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PRÉFACE 



Nous nous soianes proposé^ par k publication de ce DictioiuMirf^ de réunir en un seul recueil 
Feiposé de toutes les connaissances nécessaires à celui qui Voccitpe d'affaiier, quelle qu'en soit ia 

nature et dans (juelqae pays que ce soit. 

J>s connaissances sont nonibrfuses et varices; car le commerce s'exerce sur une multitude 
inlinie d'ubjets et de aiilie m u n i es diverses. Le commerçant d'ailleurs, af^it.' par les révolutions 
suneijue'i dan? l'induslrie et datis les uiov^us de transport, ?timulé par la cuncurrence et ayant 
un sentiiiit iit plus éleNé de sou rôle dauslV-lat i^.ocial, ne doit plus s'enfermer pour sa vie dans la 
routine d'une clruile spécialité : la science lui est indispensable. Aujourd'hui, en effet, grâce aux 
inventions et aux perfectionnements de toute sorte qui sont introduits chaque jour ou qui reçoivent 
ane application plue éleodue, les conditions d'existense des divers marché sont inoessamment 
modift^ ebangées^ boulererséen. Autrefois^ on pouvait passer sa vie à acheter ou vendre certains 
objets déterminéi dans un lieu donné; aujourd'biii Ton volt, de jour en jour, non^eulement trans- 
fonnâ' les aneiemea marcàandiaes» mais iniroduiie des marchandises nouvelles, quelquefois d'uu 
uaage aupararaot inconnu, plus souvent similaires de celles qui eiistaient déjà; on voit de même 
s'établir chaque jour des cultures et des fabriques nouvelles, s'ouvrir de nouveau.^ débouchés qui 
apiieiU ut lafomalion de nouvelles oontiMoaisons commerciales et assurent l'avantage aux plus 
instruits et aux mieux renseignés. 

Cette extrême mobilité des cliosi^c commerciales et l'immense développement qu'elles ont pris 
d» p;::^ un quart de siècle, eu rendant à peu près inutiles les anciennes pul>l!r;Uio!is rclitivcs au 
commerce, taisaient désirer un ouvrage <pii répondît aux besoins de l'époque. L,!i eilel, non-seule- 
n»ent dfe nouveaux produils unt aj i^iru sur le nuirclié. m;iis les conditions auxcpiellus on obtenait 
les anciens ont été changées j d iinuicnîst's voies de counnumcation se sont ouvertes, villes 
imporluates se sont fondées ou des bourgades sont devenues des cités populeuses et marchandes; 
des coolinenbi enliersi presque inconnus ou sans importance commerciale, se sont peuplés et four- 
■îsBeBt aujourd'hui la matière d'échanges considérables. Ainsi, depab vingt ans, et pour ne men- 
tiaraer que les faits les plus saiHaiHi et les plus connus , U photographie a introduit une indus- 
Irie nouvelle et aarvi do base à des industries accessoires; le caoutchouc et la gutta-percha, le 
séaune, raiaobide sont devenus des obje'ts d'échange dignes d'attention; le commerce des grains, 
celui des colons» cehii des laines et lainages^ celui des fers et de la houille, ont éprouvé de graves 
modUications. Dans la même période de temps, les voies de communication terrestres, fluviales et 
mariliroes ont subi une révolution complète : des milliers de bateaux à vapeur, des milliers de kilo- 
mètres de chemins de fer ont été construits, et les diverses parties du monde ont été reliées entre 
elles par les fils magiques du télégraphe élcrtritpie. En même temps, de nouveaux centres com- 
merciaux se sont ouverts. Qui s'occupait, il y a viugt ou vingt-cinq ans, de Hong-Korri,', de Chicago, 
de Colon, de San-Francisco, de Sidiiey, de Mcibjtirne? Qui pouvait alors songer aux débouchés 
que le commerce trouve aujourd luii en Californie et eu Australie? Qui pouvait prévoir l'ouverture 
des ports de la Chine, de la Cocliiuchine et du Japon ? 

lies chaugemeots si graves dans le monde matériel n'ont pu manquer d'mlroduire une révo- 
I. a 

< 

. j . ci by Google 



II PR&FACR. 

laiioD profonde dans les idées et du» les habitudes. Le eommerce eathranaot la planète tout 
elilière avec plus de facilité et de puissance que dans les temps antérieure , sa grandeur est 
dfevenue plus apparente, en même tempe qu'il se CrouTe dans des conditions toutes différentes et 
qui exigent des commerçants actuels des connaissances dont pouvaient se passer leurs prédéces^ 
seiira* Les livres destinés au commerce de notre temps doivent être conçus î un point de vue plus 
élevé, plus nnivenel, plus cosmopolite que les livres destinés i l'ancien commerce. 

Pour établir le plan de ce Dictionnaire et déterminer l'étendue des renseignements qu'il devait 
contenir, nous avons dû considérer quel était le public auquel il s'adressait et quelles étaient les 
connaissances qui avaient, ppur lui» un intérêt particulier. Notre public était assoz bien indiqué 

par la nature niArne du commerce; mais on compte dans cette industrie des clauses nombreuses. 
Ainsi, parmi les personnes mêmes qui font du commerce leur occupation spéciale ou pnncipaie, 

on distingue ; 

1* 1,68 négo( I ifits inifMii tateun» et exportateurs qui ont à l'élranLTr et dans les pays les (*lus 
lointains des corrt'Sj»uiKlauces «t relations suivies, dont les opéraiujiis consistent, soit à l'aire venir 
(lu dehors les inarchaudises qui peuvent être, à l'intérieur, l'objet d un placement avantageux; 
smt à exporter et vendre au dehors les produits du pays; soit même, le plus souvent, à réunir 
ces deux sortes d'opérations à la fois, de manière à faire rentrer» avec le plus de profit possible, 
les capitaux expédiés I l'étranger sous la forme de marchandises exotiques. 

Ces négociants doivent connattre spécialement la géographie commerciale des pays éloignés, lea 
marchandises que consomme et produit chaque place de commerce, les usages et conditions de 
chacune de ces placeSt les formes d'achat et de vente qu'on y pratique, les facilités de retour 
qu'on y rencontre, les poids, les mesures et les monnaies dont on s'y sert. Pour expédier ses mar- 
chandises au dehors, le négociant doit savoir quels sont les marchés où il peut les placer à de 
meilleures conditions, quelles sont les diverses sortes et qu.ilit^s demandées. Jl doit connaître 
i;ncore quel est le meilleur mode ou la meilleure tornie d'» inhalla*?»', se\m\ \v$ moyens de (tans- 
l>ort qui existent sur le marché de destination. Il a besom ensuite 1 ii|iluyi i le roulage ou les 
chemins de fer, de faire expédier par la douane, d'embarquer ses niarchaudij^es, de les assurer. 
Une luiâ ci deblinaiiun, ces marchandises, adressées à un consignat&ire ou conurnssioiuiaue, doi- 
vent être remises en entrepôt ou acquitter des droits de douane. Sont-elles vendues, il s'ugii d'en 
employer le produit, soit en achat de marchandises du pays, destinées à être livrées au port de 
départ ou ailleurs^ et qui donnent lieu à toute une nouvelle suite d'opérations analogues aux pre- 
mières; soit en achat de traites, monnaies, niatièras d'or on d'argent propres i la négoàatloii 
et i la vente* La seule énuméralion de ces actes du négociant exportateur indique une longue 
série de connaissances qui lui sont indispensables. 

A côté des négociants qui font le commerce extérieur on peut placer ceux qui opèrent sur de 
fortes parties de marchandises fournies, soit par ragrieoltuie, soit par. les manufactures, soit 
par le commerce extérieur pour alimenter le commerce intermédiaire en rapport direct «vec le 
consommateur. San^; avoir besoin de connaissances aussi étendues que ceux qui se livrent au com- 
merce d'importation et d'exportation, les négociants eu gros ont besoin de connaître plus spéciale- 
ment encore les marchandises sur lesquelles ils opèrent et les marchés sur lesquels ils achètent et 
vendent. 

3" Ënûn les marchands en détail ont besoin de connaître un plus grand nombre de marchan- 
dises que les négociants proprement dits, et de les connaître plus à fond, d'être mieux en état de 
distinguer les diverses sortes, qualités et prix, de discerner les fraudes, etc. 

<l»Le commefoe emploie constamment les services de deux classes d'intermédiaires qui, par con- 
séquent, se trouvent compris parmi les eomroer^ts proprement dite. Ce sont, d'une part, les 
banquien» les commissionnaires de toute sorte, les courtiers, etc. ; d'autre part, les armateurs 
et agents diven des transports par terre et par eau. 

Cest à tort que les banquiers, commissionoaires et courtiers croient poavoir jusq jj'i un cevtain 
pomt se contenter de quelques connainances spédnleB; des oonnaissanees plus étendues leur sont 
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fort uùle^. Le hanqiiu r i di < m inpie, est trtVinttTP^é à savoir en quoi consiste l'iuduslrie dts 
pens <iont il eFCompte U [ ipu r el (|urlle chance nu'l à 5!a charge la n<^gocialion de ce papier, el 
îl ne l'apprendra qu'en s iiiiurniant, au moins par à poij près el en général, du caractère et de la 
forme des opérations aii\(|iielles se livrent Ips commerçaijU avec lesquels il a des reialions d'af- 
faires. Le coniiuissiounairc et le courtier irouveut dans la eoBjiaissance générale du coinmeru^ 
raille moyens d'étendre leur clientèle, de modifier ou de ûmplifler leurs opérations, et on en peut 
dire autant des afseots de transport par terre et par eau. 

Entre ces agent?, les armateurs ont besoin de connaisBances plus spéciales et plus difficiles à 
recneUlir. Il leur faut saroir te temps que prennent les expéditions aux difers ports de commerce, 
les conditions de narigation des diverses mert, la situation géographique de chaque port, sa des- 
cription nautique, les droits d'ancrage, de tonnage, etc., toujours trop; nombreux, qui doivent y 
être acquittés. 

5» On compte parmi les commerçants tous ceux qui exercent rinduslrie manufacturière; el, 
en efTet, si la transformation de la matière première en prodtiits fîibriqués est l'objet de leur prin- 
cipale occupation, l'adiat et la vente jouent dans leiirii aflaires un rôle assez considérable pour 
qu'ils aient -raml besoin d»^ rninir Ions les renseignements qui peuvent les éclairer sur c»' 
point. ^ Combien ne leur iiiii i t<^.t-ii pas de connaître la provenance, le mode d'acliat, de 
Imn^port et de vente île leuis matières premières, les similaires (pu peuvent jusqu'à un certii;! 
P' tiii les suppléer, les lieux de fabricaliou de produits semblables ou analogues aux leurs, aui^i 
que les conditions et prix de fente de leurs concurrents! 

U y a, d'ailleurs, un certain nosnbre de connaissances générales indispensables à tout oommer- 
fant. De ce nombre sont celles de la comptabilité, de bi tenue des livres, et spécialement des 
comptes courants, des changes, etc. 

Tout commerçant doit encore connaître ses droits et ses defoin légaux ; savoir quelles sont 
les formes et preuves de l'achat et de la vente, les obligations qui résultent de ce contrat, 
la forme et les conditions d'un billet, d'un mandat, d'une lettre de change et tous les liens 
légaux qui résultent d'un endossement, d'un protêt, etc. Tout commerçant est aussi exposé à plai- 
der, soit comme demandeur, soit comme défendeur, au sujet de ses opt'rations de commerce : 
îl peut pr(''f('rer un arbitre à la juridiction consulaire el doit, par conséquent, connaître les condi- 
tions, formes et usages de l'une l'aulrp juridiction, d'autant plus qu'il peut lui-même t^tre 
choisi pour arbitre-juge, pour m hitre-cxpert ou même pour membre d'un tribunal de commerce. 
Tout coiiitiitT(,tant enfin est fn[j > é activement et passivement aux iaiiiiles et a le plus grand 
besoin d'en connaître les conséquences légales. 

£o outre, certains commerçants sont sous l'empire d'une législation spéciale^ comme les membres 
des sociétés commerciales, les entrepreneurs dé roulage, les armateurs et capitaines ou matiresde 
navire, les assureurs, etc., etc. U importe, tant à ceux qui exercent ces branches de commerce 
qn^ ceux qui les emploient, de connaiire exactement le caractère et la portée de cette légis- 

6* Enfin, il y a, dans le commerce et hors du commerce, des esprits distingués qui tiennent à 
possédier une instruction générale, i savoir le pourquoi et le comment des choses, i se rendre un 
compte exact des rapports qui rattactient ensemble les diverses bronches du commerce et l'in- 
dustrie commerciale en général à toutes les autres, à savoir, en un mot, quelle place occupent dans 
la société le commerce el ceux qui l'exercent. Le Dictionnaire devait répondre à cette légitime 
curiosité par (piel(]ues articles généraux daos lesquels fussent fortetocol indiqués les liens qui rat- 
tachent ensemble la pratique et ia théorie. 

Apr^ avoir détiriiiiiu' If [ uIiIk ^pt'xial auquel s'adn >>ail notre piiltlicalion el les besoins qu'il 
s'agissait de satisfaire, il restait a rechercher commt nt. l oi ii c alpliabcticiue étant choisi el adopté, 
il convenait de diriger nos travaux. Nous avons cru dewir liaitcr spécialement: 1" des diverses 
marebandLies qui fournissent la matière de tout le commerce ; 2" des divers marchés ou places 
de commerce sur lesquels s'opèrent la plupart des échanges; 3° des intermédiaires et agi*nts dont 
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se sert le commerce, ainsi que de ses pi uc § et insUuments f-M-rirraux; i° du droit eommprcial; 
S° enfin, des notions générales qui se rappurU nl w'\ik la déUnitiun même du commerce et do ses 
relations, soit à l'eDsemble de ses procédés et instruroeDts* 

Marckùndiies, — Les inarebftiidises sont h matière de tout eomaieroe, et It praBière etwiais- 
sance qu'il importe à cfaaqae commerçant d'acquérir est celle des marciiindises sur lesquelles il 
traTsille. Le Dictioniiaire cootient la deseriptioD de cliaeune d'elles ; il en eipoee la sature et k 
. provenance, les propriétés, les usages, les variétés diverses, souvent fort nombreuses. 

Les roarcbandtses sont produites par les industries extractives ou agricoles, ou par l'industrie 
mannfactunèrë. Les produits des industries extradives et de l'agriculture Font rn uM'néral des ma- 
tières premières on des aliments et de» substances médicinales ; cem de Tindustrie manofteln- 
riére sont plus spécialement appelés produits industriels. 

T/indiration des lieux de provenance d'une matière première et de l'importance de la produc- 
tion dans clincun d'eux, des variétés que fournit chaque pays ou chaque culture guident les de- 
mandes et les travauï du fabriniit. en nK'tnc temps (jue le?* opérations du négociant. L'un et 
l'autre doivent avoir sur ce sujet une curiosité sans bornes, pnrce que le m<»i?idre renseignement 
peut avoir pour eux une immense iinporlaiice s'il leur procuro !(> moven. ^uil il obtenir au même 
prix une marchandise supérieure à celle qu'ils avaient coutuiiu de lurer. ou une marchandise 
d'égale qualité à un prix inférieur» soil d'introduire une variété nouvelle dans le commerce et la 
fabrication. Le Dieltonnaire doit contenir tous les renseignements qui peuvent eondiiire à une feu* 
clusion pratique* sans négliger, lorsque Toccasion se présente, ceoi qui sont seulement propres à 
étendre utilement l'instruction du lecteur. 

S'agtt-il do cbanvre, par exemple, on en donnera la description botanique, pm on exposera 
sommairement les conditions de culture de la plante, Tusage auquel iont employées ses diverse» 
porlies; ensuite on indiquera les contrées dans lesquelles elle se cultive, soit en France, soit k 
l'étranger, et, si faire se peut, les conditions dans lesquelles chacune d'elles la livre au commerce 
et les quantités qu'elle li?re. On rappellera aussi les quantités importées en France ou exportées 
pendant les dernières années, et les droits de douane dont la marchandise est grevée* Eottn on 
présentera des comptes simulés d'achat et de vente des ports principaux. 

S'agit-il d'une substance alimentaire ou médicinale, comme la cannelle, le camphre, le Diction- 
naire joindra aux renseignements qui pn'rrdent l'indication des r-it^iKicatioiis ou imitations dont 
la marchandise est susceptible, en iiièine u nijis que les niojeïis eunnus de constater la fraude. 

S'apit-il d'uu produit nmiuifacturé romnie in boir^zie. la dentelle. 1rs rliâles, le Dictionnaire dé- 
liuii.i Us dilîérences qui exislc'iit eiilie les qualUr- diverses de la iiidiTliandise et dira en quoi 
précisément ces difTérences consistent, eu même temps qu'il indiquera les principaux centres et 
les principales méthodes de fabrication, le point de départ du produit et son point d'arrivée ou 
déboucbé. 

Les marchandises prises cinlessus pour exemple ne sont pas, à beaucoup près, les pins consi- 
dérables. Il en est d'autres qui, en raison du rôle qu'elles occupent comme sources d'activité, de 
richesse, ont été l'objet de travaux beaucoup plus étendus, et forment, en quelque sorte, des traités 
spéciaux. Les cotons, les grains, les laines, les soies, les fers, les vins, les tissus, etc., etc., ont 

fourni la iriaticrc de travaux de ce genre. 

Dans la description des diverses marchandises, et notamment des produits manufacturés, il y 
avait un écueil à éviter : il importait de ne pas entrer trop avant dans la technologie. La techno- 
logie sullil à elle seule pour faire la matière de publications importantes. D'ailleui-s, elle n'inté- 
resse le commerce que dans une mesure assez restreinte, autant seulement qu'elle peut lui faire 
connaître les différentes sorte? ou qualités de marchandises. Le reste de cette science n'aurait pour 
le commerçant qu'un intérêt de ( iiriosiié, et cet intérêt n'était pas suffisant pour y sacrifier, dans 
te Diclionnaire, des pages (jui pouvaient éiie jtlus utilcm"nt employées. C'cFt pourquoi ou s'est 
borné à cet égard au strict nécessaire, préfi'raiit,sj l'nn devait se livrer à quclquct développements, 
appuyer plutôt sur ceux dont l'iiilérOl est tout commercial. 

Entre les marchandises qui forment la matière d'un commerce étendu, il étatt indispensable <l 
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citer quelques-uns âf^^ titres qui se négr c u ni à la Bourse, et de donner tjuelques iodkatimii ipé^ 
claies sur les ni'efi( i-Uions dont ils sont l'objet. 

Mais les marchandises proprement dites -méritaient et ont obtenu beaucoup plus d'attention et 
de place : les articles auxquels elles ont donné lieu Torroent une des parties jiluî, ini[ ortantes, 
les plu otites etemnême lemps les plus curieuses de ce Dictionnaire. Un grand nombre de ces 
«rtides sool de mlure à intéresspr fifemeot rhonme du monde un peu sérieux, le commerçant qui 
èbereiie à slnstniire sur des fiiits étrangers à son commerce, mais ()ui y touchent, et bien bardi, 
«Tailletire, senH oelaî qui affinnemit n'avoir rien à y apprendre, même sur les matières dont il a 
fÉit son étdde constante. 

CéograpMê eommcmofe. --Celte partie eomprend une des principales dirisions de notre Dic- 
tionnaire, et une de celles qui présentaient le plus de difRcultés. Aucune géographie ne présente 
rien d analogue à ce trafaii. Des renseignements et des doenoients puisés i bonne source et em- 
pruntés à tous les pays ont permis de présenter avec ta pins grande exactitude, malgré des obsta- 
cles de toutes sortes, la situation commerciale et maritime de toutes les pinces dn monde. 

Rien n'a été négligé potir arriver.^ un tel résultat. Chacun des articles consacrés aux villes 
reiifernip les faits les plus précis sur la nature . la forme et l'importance des transactions habituelles 
qui ont lieu dans chacune d'elles, la description des ports, le mouvement de la nrîvic!;Uion, celui 
des importations et des exportations. La métrologie, ou connaissance des mc.nnaies, il. s poids et 
des mesures de cha<jue pays, traitée presque partout ailleurs avec une grande légèreté, devait (Mre 
également dans notre Dictionnaire l'objet des soins les plus minutieux. Cette partie occupe une placu 
importante dans chacun des articles consacrés à la prineipaiti ville de commerce de chaque pa^s. 

La métrologie fait en outre Tobjet de noralirenx articles spéciaux, et se trouve complétée par les 
exerdoes pratiques oo comptes simulés qui se tronvent sous le nom des prindpafes msrcbandises 
snr lesquelles roule le commerce dimpolialion. 

Dam la géographie commerciale comme dans la déscriplion des marchandises» quelques articles 
eut leeu et dcTaient recevoir un développement exceptionnel en raiion de leur importance : tels 
sont ceux relatifs à Amsterdam , Hambourg, Londres» PalHl» New-York» Liverpool, Marseille, 
Sidoey, Coi»lantinople, Saint-Pétersbourg, etc., etc. 

Agents, procédés, instrument s. — Les agents» procédés et instruments généraux dont se sert le ' 
Cl^mmcrce devaient avoir dans le Dictionnaire une place réservée. Il importait de définir, partirn- 
lièreroent au point de vue du droit, les fonctions des ajienls principaux, tels que courtiers, 
commissionnaires, capitaines, maîtres ou patrons, commis, etc. Kntre les procèdes, le change, la 
lettre de diange, la comptabilité, les virements exigeaient des développements assez étendus 
fM)iir suppléer au besoin aux ouvrages spéciaux qui traitent de cette matière si intéressante pour 
.ûut commer4,anl. Ëufiu les instruments du commerce, comme les banques» les chemins de fer, les 
jsteaox i vapeur ont été» dans ce Dictionnaire, l'objet de travaux étendus. 

Droit eommcro^of. -^la connaissance des lois et règles qui fixent tes usages et déterminent les 
droits respectifs de chaque commerçant dsns les actes aukquels H se livre» n'eM guère moins 
indispensable que celle des marchandises et de la géographie commerciale. Le droit commercial 
a dA occuper dans ce recueil une grande place; mais» en exposant les principes» il importtut de 
ne toucher qn'avec mesure à la théorie, et d'ebtrer dan* des détailk asseï longs pour tout ce qui 
touche à la pratique» pour tout toe qui peut édalrer te «(^mmerçant sur ses droits et obligatinn^ 
de chaque jour. Le commerçant ne petit à tout instant i^ourir i l'homme de loi, et cependant il 
a besoin à tout instant de renseignements juridiques sûrs qui lui servent à prévenir les procès, ou 
tout au moins à prendre d'avance dans les affaires (ïontenlieuses la meilleure position possible, à 
sa^'oir au juste jusqu'où vont ses droits et ce qu'il doit attendre If^r^qu'il prétend les exercer à la 
rigueur, notamment dans les faillites Nous avons cru qu'il était utiie. dans un certain nombre 
de cas, de rendre la doctrine sensible par des formules, lorsqu'il s'agissait, [)ar exemple, d'effets 
de commerce, conuaissements , compromis et autres documents déliuis par les lois et dout la 
signature et l'acceptation eulraiueul des conséquences légales^ des droits positifs et de!! devoirs 
rigoureux. 
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Eo dehun da droit commeieial proprement dit, la légUlation douaolèra vnA, pour le public 
ftuquel ce Dictionnaire est destiné, une importance spéciale. On a fait en sorte d'eneiposer som- 
mairement et avec le plus de clarté possible les dispositions compliquées, étranges, souvent 
obscures, défauls qui se retroufent dans la plupart des lois fiscales ausquelles le commerce est 
soumis. 

NotioM généralés. — QatU\Wi articles enOo, ruuits et substantiels» devaleot exposer les 
priitcipog généraui du commerce et sa raison d'êlre, définir les lois naturelles et nécessaires 
sur lesquelles il est fondé. Les nutions de ce genre semblent assez inuliles à la pratique de chaque 
jour, rt [KMjrtniit il n'est pa? besoin d'avoir beaucoup vécu pour voir que les commerçants 
qui k< [>i/-^('deiit oui une tout autre idée, un luut autre «entinif^ît de leur profession et de leur 
position soeiale que ceux qui w les possèdent pas; leur i onliance dans leur droit, la conviction 
froide de leur dignité et dus serN Jtes qu'ils rendent à la socieii-, donnent aux premiers, dans les dis- 
cussions générales qui intéressent ie commerce et dans quelques circonstances difliciles, ud aplomb, 
une as&urunce, uu esprit de ressource que 1 on ne reucoalre guère que par exception chez le 
commerçant dont les connaissances ne dépassent pas les besoins spéciaux de sa profession. 
. Ainsi, dans une crise commerciule^ lorsque tant d'esprits sTexattent et s'égarent; dans les dis- 
cussions relatives aui privdéges ou aux tarifs, oA l'on voit naître de û étranges erreurs sous 
l'empire d'iniérêts privés mal compris ou trifl>eiisgérés; dans ces discussions plus étranges où 
l'on met en question la lé gitîmilé des intermédiaires, ou l'on conleste au commerce son carac* 
tère productif, cTest-A-dii-é les services qu'il rend ; lorsqu'on nie que la. perception de l'intérêt 
soit juste ou qu'on prétend la régler par la lui; lorsque l'on conteste ie principe même du 
commerce sous le nom de concurrence, et qu'on attaque la liberté du travail ou la propriété 
qui en est le corollaire , le commerçant qui ignore les principes de l'économie pulilitpie «^'étonne 
d'abord, puis s'arrête et quelquefois s'effraye, tandis que celui auquel fjts principes sont laniiliers 
connaît d'avance la raison d'êlre des institutions sociales que l'on critique, leur portée, leurj! 
constMjucnets 1 1 .obsi la portée et les conséquence s des doctrines opposées : ce n'est pas lui qui 
d u)s une crise eoniniereiale réclamera l'iulerveoliou admiuislralive, le papier-monnaie ou tout 
autre expt'dient de celle espèce. 

Les éléments de l'économie polili(iue appelée, non sans raison, philoso[Âie du commerce par 
quelquesécrifaius, de\aientdonc avoir une place dans une encyclopédie commerciale, sous peine de 
laisser une grande et regrettable lacune dans l'exposé des connaissances nécessaires au commer- 
çant Et celte lacune aurait été d'autant plus fâcheuse qu'elle aurait peut-être été moins sentie à 
cause de finsulUsance de l'enseignement économique en France. 

« 

Après avoir déterminé le public auquel était destiné le Dictionnaire et les besoins à la satisGM- 
tion desquels ce livre affecté; après* avoir défmi et limité les matières qui devaient j être 
traitées, l'éditeur devait recbercher et choisir les écrivains dont les antécédents et les connais- 
sances spéciales constatées assureraient le mieux la bonne exécution de cet immense recueil. 11 devait 
en même temps appeler de toutes parts les renseignements, consulter dans chaque branche de 
commerce les hommes les mieux placées et ceux qui l'exercent avec le plus de distinction, obtenir 
d'eux des notes, des contrôles, des vériticalions, lorsqu'il ne pouvait pas en obtenir des articles. 
C'est ce fju'il a fait. Les noms des écrivains qui ont concouru à ce Dielioiiuaire sorit pour la plupart 
déj.i couiiuâ du public et t»e recommandent par une honorable notoriété : plusieurs d'entre eux 
iil^ut eul au premier raniïdaus la spécialité dont ils s'occupeul. 

Quant à la collection si dillicile et si pénible des renseignements, l'éditeur n'a épargné ni soins, ni 
peine, ni dépense ; il n'a négligé aucun moyen pour obtenir les masses les plus considérables 
qu'il lui fût possible de réunir; il a fait appel i la bonne volonté et aux lumiàrea d'un grand 
nombre de n^ociants et de fabricants pour tout ce qui toucbe aux marchandises. Pour ce qui coo- 
eeme la géographie oommereiale, au lieu de s'en rapporter aux publications antérieures» sonveol 
insollisantes on erronées et presque toujours arriérées, il a recherché, autant qu'il l'a pu, le témoi- 
gnage des habitants de divers pays ou de ceux qui y avaient résidé, afin de sTassurer des ren- 
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5pirnemcnl5, sinon complets, au inoin? aussi exacts que possible. S'il n'a pr>s atteint sous ce rapport 
i;ni' perfection à laquelle il eût ( tf^ ln^(;nsé de prétomlre, il a la consri»^nre d'avoir n'uni infiniment 
ptu8 de faits inériits et de première main qu'on n en trouverait dans aucune des publications aua- 
li^es faites jusqu'à ce jour en Franre et à l'élranger. 

L'<yileur s'est particulièrement attaché à donnera ce recueil le caractère cosinopulite qui con- 
vieot au cummerce, et, tout en tenant compte des besoins spéciaux du centre dans lequel il opérait, 
a a fait tout ce qui était en son pouvoir pour donner lur les pays étrangers, sur les ports et mar- 
cfab les plus lointains et le plus réeemmeot découverts, autant de renseignements de fait qu'il lui 
Aait possible d'en recueillir. 

Tel «iii'il est, le DkUomusire unwml dt eommerte et de namgation est, nous osons l'affirmer, 
impie à satisfaire aux besoins en fue desquels il a ^lé composé. Certes, il ne peut avoir la pré- 
talion de suppléer à t'appreptissage pratique qui forme le négociant, l'armateur et le fabricant; 
«a oe doit même y cbercher aucun enseignement professionnel spécial complet. Sa destination est 
de présenter, sous on volume réduit et dans la forme la plus propre à faciliter iesredierches, une 
mollilude de connaissances de fait et de théorie propres à compléter celles que possèdent le com- 
merçaot, le fabricant, nu moment précis où il sentira le besoin de ce complénienf. Combien 
de fois les personnes nièine les j)lus instruites ne cherchont-elles p »s dos renseignements de ce 
?enre! Combien de fois un < unimerçaiit n'a-t-il pas hesoni J inlormalions sur le*; marchandises 
quioeloiil pas actuellrmeiil i ubjft de se» opérations, sur les places avec lesquelles il ne liafHjue 
pas encore, sur des institutions, procédés ou instrumeul8 dont il ne s'est pas encore servi! Et quel 
prédeui recueil que ce Dîetionn^fe pour le jeune homme encore novice dans la carrière, 
CBoore incertain bien souvent sur la direction précise qu'il veut prendre, sur la position, le rang, 
toidérfilsdo commerçant! Quelle lecture peut lui être plus prolitabledans les moments que les 
amenées de sa lirofession lui laissent libres? Où peut-il trouver en plus grande abondance, non des 
cosAinaisons toutes faites, des opérations préparées, ce qu'il ne &ut chercher dans aucun livr» , 
Mis les coonaissances précises qui suggèrent les combinaisons et les opérations et conduisent au 
amès. 

Mbas livrons donc cet ouvrage au public commercial avec la ferme confiance de lui rendre 
m ttfvice bien réel et dont il saura apprécier l'utilité. 
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AALBOUMG {Aatbor^). VUle importante du Due- i 

niarV, «jui donne son nom à l'une des grandes cir- ' 
coDsmptions tulmtnislratiYe»* à 222 kilota. N.-O. de 
Cepeohague. Pop. 8,000 hab. eiiTiron , iilii<e idr la 
rire mérid. et à l'enlrée du LyiAtord, l'un des grands 
foVa du continent danois. La passe de ce bras perdu 
ée la mer du Nord est assez difOcile ; les bâtiments qui 
tirent plus de 3 mètres «Mit , la plupart du tempe, 
forcés de débarquer une parlie de leur rhargirrient 
pr^ de Hais, petit bourg maritime qui se trouve h 
22 kilom. E. d'Aalbourg, et tout à Riit à l'emlrauchure 
du l.^inflord. Opondant, le pnrt prinripal d'Aalbourg 
peut ^ire généralement considéré comme bon et sûr. 

Aalbourg eet, épris Copenhague et Atlomi, te port le 
plu* actif du Danemark. II t>t anniirllomrnt frfqiirnl^ 
par 7 à 800 navires de diverses nations qui y font un 
cs mm ertg des phu conrfdéndiles, on estime, aujour- 
dTiiii, à j)rt-î> de 150,000 lonncs 1»' i hilTif de,s gniiti? 
aralement que ceê b&timenls exportent chaque année. 
On exporte en outre environ 100,000 tonnes de ha- 
rengs que fournissent en grande partie les balcaux 
pécheurs appartenant au\ armateurs de la ville et aux 
cabaniers des deux rives de* l'entrée du golfe. Aalbourg 
nporte également, pour nm- somme importante, des 
ten?ïî, lie* i>eatn, du *>iiif, des eaux-dc-vie de grains, 
é: la tourbe, des bestiaux, des ctievaux, des duvets 
faimanx , du lard et des saiaisoiui diverses , de la 
frof^e potori*'. des étoffes de roton rl de la dentrilc. 

La contrée que conunande Aalbourg est renommée 
fetr rélève des chevaux ; on j trouve des bergeries 
nsxl^I?:* et nnr nt-'nriiUiire asseï perfectionnée, l'ne 
eolture particulière aux envirotu d'Aalbourg c'est le 
comin, dont la graine nvmatlqne entre dans la eom- 
position de certains fVomaErps Voy. Ci min". 

Il »e tient annuellement à .ialbourg â foires, dont i 
sont spécialement instituée.» pour la vente des iM^tlaux. 
la plu." iiQportênte est celle de la Pentecôte. tk* 

AAM ;plur. Amen). En franvais, Aime (Voy. ce 
mol). Ancienne mesure de ca|>acité pour les liquides, 
encore usitée quelquefois à Amsienlam. Sa contenance 
est de : pour vins et eaux-de-vle, 1S6> 224 litres ; 
pour l'huile. i4S. 522â litres. 

ÀÀMBVS. Ville du Danemark, située sur la oMe 
C. du Jiitland, ;<ri 'qin' rn face de l'Ile SamsQC, h 
kilom. O.-N. d« Gopenliague. 
Le pnvs mqnel die donne son nom, produit en abon- 
I éû ttiêm, de* iKivcUes. du lin et du ebanvre j 



on y rencontre de magniflques prairies, et on t'y livre 

avec succès à l'élève du bétail; on v a obtenu une raee 
estimée de mérinos croisés, dont les laiae« se reclier- 
chent et fbnt eoncumence aux plus belles toisons. Tous 
les babitanls de la côte sont pécheurs, et fournissenl à 
l'exportation du poisson un contingent considérable. 
Les femmes tb:^enl des toiles, font de la bonneterie 
«1 des blondes d'une grande beauté. L'exportation 
rnnsi-le pritHipalement en blé, avoine, laine, clie- 
vau\, ^vQ» et uuiiu bétail, beurre, peaux, suif, porc 
salé, cire, miel, chaux, sabots et bonneteries. Du port 
d'Aarhuii, qui est l'un des plus profonds cl des meil- 
leurs du Danemark, et dont les relations s'étendenl^ju^ 
qu'aux Indes ooeidentales, sortent environ 1 00,000 ton- 
nes de (rrainf. Aarlius renferme dans son enceinte di- 
verses industries importantes : des filatures de laine 
et de lin , des raffineries, de* bbriques considérables 
de tabac, des brasserie* et des distilleries. Il y a trois 
foires par an. ' th. m. 

AIACA iMu$a ttxtUu), Chanvre de Manille , dont 
on confond souvent les fibres avec celles de juU- d'uloès 
et d'ananas, et qu'on emploie, comnielcs premières, 
à la fabrication des cordons de sounellcâ, fi4iillus- 
flons, etc. Les fllaments de l'abaca importés en Europe 
ont une longueur de 1"»,30 à I"',80; Us sont d iin 
blanc ou d un brun jaunâtre, d'un aspect soyeux, ut 
prennent tkcilement la leinture. Leur légèieté est de 
12 à 30 p. 100, plu.s grande que celle du chanvre euro* 
péen. Ikns les Indes occidenlales, à Ui Côte-d'Or, à 
C^lan, on s'en sert pour tes cordages et les voiles; 
les ÉlatJ«-Unls en n çoivent de Manille de très-gran- 
des quantités; en 1850, la Grande-Bretagne en a im- 
porté 102 tonnes d^irae valeur de 85 A 39 tiv. stert. 
la tonne. On fait de> (i.'su* de ( olon et d'abaca pour 
meubles j des essais pour la fabrication du papier ont 
MenréuM^. En l856,laFranceae\|)orté 80,934 Idiog. 
de 1i^^us écruit d'ubaea, jute, etc. 

DroiU de douane, hn 6b payent à Tcatrée : éerus, SO fs, 
les 100 Itilof . par natirm frtaçais et 6& fr. par ASfîres étraa- 
ger»; blanchis, «<1 et h- fr. no ; telnls. Srt et S6 fr. 30. — 
Les tissus : erru^. de 77 a 2m1 [r. et île 83 fr. 30 à 201, 
selon que l'on coin|i te <ic y a 12 fils et au-dessus; blaiicliis, 
de 107 à aOii fr. et d« 114 fr. 80 à SOS; teinta, de 102 fr. 
à f «< et de 114 fi-. 80 ■ toi. — Im cordage*, de â 
27 fr. 50. 

ABANDON. Genioleel souvent synonyme den termes 
dHoiëtemeat, renoneiatimi, «b^^eatioUf Mtivramx, 
En droit mnrillme, Tabandon dit navire rt du fret 

1 
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eat pcrmip, aux termes de l'art. 216 C. Com. modiûé 
par la loi 4tt 14 juin 1841 , à l'annaleur pour w dé* 

charper de 1o\is les cas de resjionsabililé des fails du 
capitaine. L'abandon loariUfne est encore l'acte par le- 
quel l'iMuré, pour oblenir le monlant de ton anoranee, 
déK i - , rn casdcsinistrc, ùra.^.-^un urla < IioiC aàâurt'f. 

£n matière do douane, Il y a l'abandon des objets 
saisis. De mime encore, les penoones aiuquellet des 
marchaadiftcs ont été adressées ne peuvent être con- 
traintes à en payer les droits, lorsqu'elles en font aban- 
don par écrit à la douane ; et cet abandon peut se Taire 
en tout état de ehoseï^, soit que la marchandise arrive 
de l'étranger, soit qu'elle se trouve dé^k en dépôt ou 
en entrepôt réel proprement dit. ch. t. 

AMItiMNf DE BIENS OU CONTRAT D'AIAN- 
DONNF.WKNT. C'est l'abandon qu'un débUrnr Tait h 
ses créanciers de ses biens pour se soustraire ù leurs 
ponnuilee, et par suite duquel les créanciers se pajcnt 
par leurs mains, soit sur les retenut, lolt sur le prix 
des biens abandonnés. 

Tout Individu commerçant ou non commerçant peut 
faire abandon de ses biens. L'abandon de biens rst 
Judiciaire, c*est-À-dire forcé ou volontaire. Au premier 
cas, il a Uea dans les formes prescrites par les art. 898 
C Proc. el !^uiv. ; au second cas, c'est-à-dire lorsque 
les créanciers racccplcnl volontaircmetil, il peut être 
foil sous seing privé et aux romlilioiis qui conviennent 
an débiteur et aux créanciers (Voy. G. Map., art. 1207). 

L'abandon de biens peut ne porter que sur une 
partie des biens du débiteur, ou seulement sur les re- 
venus et Jusqu'à eoneurrenee des délies. 11 a pour effet 
de Iransporter, h moins do stipulation contraire, la pro- 
priété des bicn:^ abandonnés aux créanciers; ceux-ci ont 
eealement h pouvoir de les vendre dans les formes 
convenues avec le di'liiU'ur. Ordiiiaircinenf les créati- 
ders règlent entre eux le mode d'administration des 
Mens abandonnés (V* Ceuion de bietu et FaUtitet): 

Les créanciers qui n'ont pas figuré à l'acte d'aban- 
donnement peuvent donner leur adhésion après. 

Tant que les biens abandonnés ne sont pas veudu^i, 
la débiteur a le droit de les reprendre en payant ce 
qu'il doit en principal et intérêt. S'ils ont été vendus, 
l'excédant du produit de la vente sur le montant des 
créances hil appartient. en. v. 

ARAMM)>'^'EMCXT. Synonyme du mot (tbnndon ; 
Il se dit particulièrement des choses. Dans le stj le no- 
tarial, 11 désigne les choses qui sont abandonnées aux 
eopartageants pour leurs lots. 

ABANQA. Fruit de l'w^, palmier de l'Ue de Saint- 
Thomas. Par l'IneMon, 11 en découle im soc que les 
nègres font fermenter, et qui acquiert ainsi le goût el 
Jes propriétés du vin de palmier. a. m. 

ABAS (plur. Àbassi). Poids employé en Perse pour 
peser les perles ; il équivaut à 0. 1 458 grammes* 

ABA8. Monnaie de compte trsit^e en Perse, et va- 
lant 4 schahi (monnaie réelle), soit environ i fr. 30 c. 

ABATEIXEMENT. S'entend, suivant Savary, Dict» 
duComm., I, p. 54R, de l'interdiction de tout com- 
merce, prononcée par le consul dans les échelles du 
Levant, contre les marchands qui désavouent leurs 
marchés ou refusent de payer leur:» délies. Tant 
qu'ils n'ont pas fait cesser l'abatelleinent par le pajre- 
ment ou Veiécnlion de ce qui est contenu dans la sen- 
tence, ils ne [icuvehl infenter aucune action pour oLlc- 
nir le recouvrement de leurs propres créances, en. v. 

iUlAlTOlR. On donne le nom d'Abanoira à des éta- 
bUsaementSilradésdans tes centres importants de con- 
sommation, pour recevoir h-^ î»rti\s de boucherie quand 
elles ont été achetées sur Icâ marchés d'approvisionné- 
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ment, el pour fournir aux bouclier» les lociux propres 
à l'àbatage des animaux, k la préparation des viandes 
pour r*^tal , en m^^me temps qu'au premier travail 
qu'exigent les produits du dépeçage pour être livrés au 
commerce. Avec le syslème des ahattoirB, les bouchers 
n' ht l'I is que leur boutique de d»''1atl i^ tr^ le aein de 
la ville, tandis qu'autrencnt ils sont forcés d'avoir, à 
e(Mé de leur étal, des étaUes et des tueries. Pour arriver 
au doml<^"« de chaque bouilicr, 1rs besliauv traversent 
les rues, gênent la circulation, peuvent devenir la cause 
d'accidents, et souillent la ville de leurs Immondices. 
Le» tueries mettent incessamment sous les yeux des ha- 
bilants le hideux tableau du sacrifice des animaux ; elles 
luisant échapper su dehors du t^aiig cl des débris ; elles 
deviennent, dans l'intérieur des villes, le centre d'émA> 
nations dangereuses. Aussi n-l-on songé de tovit temps 
à diminuer ces inconvénients, soii en groupant les bou- 
chers dans des quartiers ^péelaux, comme cela se pra-< 
tiquait presque partout au moyen Spe, soif surtout en 
reléguant les tueries dajns des enceintes placées aux li- 
mites «itrêmes des villes, comme on le bit pour lea 
abat loirs. Outre les avantagps qui résultent de cette me- 
sure pour la propreté, ia sûreté et l'hygiène publiques, 
la surveillance |)ar Paylorlté devient plus bdie sur lea 
bestiaux, dont l'état de saBté peut aiiiil Itrecoiutalé 

avant l'abalaf^e. 

A Paris, lu foudalloo des abattotrs pour les bœufs et 
les moutons date de 1810. Un grand nombre de villes, 
d'ordres di\cr8, Lyon, Lilh .TouIouse.Vcrsaillcs, M( lun, 
Auch, Qermonl-Ferraiid , Doulogne, Gimbrai, etc., 
en ont établi depuis; il en existe à Saint-Denis et dans 
la banlieue de Paris, à Belleville, aux Bati^MioIlcs, h 
Manlerre, etc. ; beaucoup de communes songent a en 
avoir. Par une ordonnanee du IS avril 1838, les 
abattoirs ont f'\ô rnnç:h dans la premi-Tr r-1n--e di^s 
établissements dangereux, insalubres ou iucouiuiodes. 
Pour se couvrir des frais de première Inslallation , 
d'entretien et d'exploilaliou, les communes demandent 
à l'administration l'autorisation d'étabUr un droit d'a- 
battoir qu'on a quelquefois accusé de dépasser Pintéiéi 
du capital anguf^iS et de cacher un véritable impôt dont 
la commujie se fait un revenu. Dans qtielqucs localitt'?, 
l'abattoir est gratuit; mais alors le» laves urdiuairw 
doivent couvrir les frais. 

Les droits d'abattoir sont indépendants des droits 
d'octroi, et distinctement perçus. Ils sont établis par 
tCfeou an pokb. Depuis 1847, la drotl d'abalage est, 
à Paris, de ?ci ut. par kilog.de viande nclle ; ailleurs, 
il reste généralement au-dessous de I cent. A Paris, le 
droit d'abatage est payé même par les bouchers fo- 
rains qui ne se sers eut cc])cniiant pas des abattoirs : la 
raison de cette mesure est la crainte de voir les bou- 
chers de Paris tuer au dehors pour échapper au paye- 
ment du droit et à la surveillance. 

Dans la période de 1851 à I8S4, la quantité de 
viandes de boucherie cunsuuimées&Parisa été annuel- 
lement de 02 millions el demi de kilog. en moyenne ; 
le total des droits d'abatage s'est done élevé, année 
moyenne, h 1 ,250,000 fr. 

Il existe à Paris dnq abattoir* pour les boMtft «t 
les moulons; ils sont placi's près des murs d'encehjte, 
.et répartis de manière à répondre à la distribution de la 
'popnlaUon. Ce sont les abattoirs de Montmarlro, de, 
Mcnilmonlanl, de Grenelle, de Villejuif et du Houle. 
Outre les bâtiments d'administration, chacun de ces 
abattoirs renfimne des oonsbvctlons divenes dans les- 
quelles chaque boucher trouve : une bouverie où les 
bétcsàcorne* sont gardées; une case à veaux ; une case 
à moutons i un grenier pour déposer le» fourrage* ; un 
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Ms:î'J*Joir n-j ttii rii' m'i s'r'(F>' t oui riiliala^'C Cl If* di'fM'- 
jage i un «'Vlioirou U>s aiiia soiil [»lac^. lia aiclierâ 
aoot deatinâi à h préparation des toucs qui vont au 
Iripii T, h < rifr f!r>' t' trs et (les pieds de veain, rl :i In 
cul&jon dt» U'ies do mouton». C'e«l auui dans les obal- 
Idin icénéruus wul^ment que les ordomwnces de po- 
lire iM>rrjioiirnt 1 1 ninic <!• s MiiTs enbnnche; dM fon- 
d«rie« aoot utalilie» «laiiit ce but. 

(Nil cherché à proportionner t'étendue des «battolre 
de P.iris aux quartiers nu'ib <ii-\;ii<'iit ili-ysci vir. Kri-nii- 
bte, ks dnq abattoirs occupeal une surface d'un peu 
phH de 1C& mille mètres rarrés, et Ils ont coAlé un 
[»'u moins de I 7 iiiiliionii et demi en acquisition tlu 
tsrraioset en ronslniciiuns. Il» rcnrerment 240 écliau- 
<lolri pour les 601 Ijoueher» de Paris j il y a donc plus 
•J)- lj moilii,^ de^ buucluTs qui ne se servent PB^ des 
ilattoirs et qui achètent à leurs conrK'rcs. 

Les deux abaltoirfl Ws plus itnporlunls sont ceux de 
Montmartre et de Mt'itilnionlant. Il so Tait, dans le 
l-reniier, prc^qm- la iiiciîir du travail de la boucherie; 
)l»'i'a fait plus du t]U4rl iJans le second. I/e commerce 
« Ib chmUe se concentre surtout dans l'abattoir Nont- 
marlrc. La facili!*' «lur les alialtoii-s prêtent aux Iran»* 
3t\i»ai du commerce a iu cluvitle , lea moyens qu'ils 
olbenl aui bouchers de conmioniqner journellement 
t!Dlrp rii\ , de s'entendre, de coaliser, ont' (5tt? 
<}ud(p)eruis 6ignalé4 comme la conséquence i'uciicuse 
de l'élabilaiement d«s abatlolri. Ce n'Mt pas id le 
î I pswr la ▼«leur d« cette «iMerf«tfott(Voj. Bou- 

Deu abattoirs spéciamt ont été conslruits à Patte 

|«ur rabaiJL.-'- (It r; (Kins. I.'alialloirdeNniitiTic fournit 
aulii une quantité coiuidérable de |>orcs h la coosom* 
«tioB de Paris. 

A Londrcï-, les Ihuicîhts ont des alialhiiis parlicu- 
Ucn. A Beriio , l'adminLilraUon municipale a uban- 
^Mué le système des aballotrs putiUcs. e. lutiiEiiiiiT, 

pToftM. o«r /> « II . drt Ar(> rl Siilitrê. 

ÀBBEVILLE. Cher-lieu d'arrond. du Uûpi^rl. de la 
^mc. à 157 kilom. de Paris. Population en 1856, 
I9,{l0i hab. Si^ge d'un tribunal et d'une chambre 
«te commerce, d'un conseil de» prud'hommes, d'une 
insfiection de douanes et d'une station lt-l<^i^rapliiquc. 
— Son port, oîi l'on aborde (>ar un tirant d'em mo^en 
d« 3'.G0 * t uiu- jauge de 200 à 300 lonncaui, reçoit 
nniroQ aào navires. 

iadépendamnieot du chemin du Nord. Abbcville 
«"ncorc (Îc5<rrvie par sept roules lnipi'rialr>, (jut se 
iTùij«ui dans son enceinte. Abbcville a aussi, à !hi dis- 
pKiliOD , un eanal « qui la mel en rapport avec Lille 
et la Belgique, par le canal d.- Saînt-Quentin c f i'Ks- 
c^Bt, et avec Paris, itarie canal Croxat, l'Oise, etc. 
Cdie pesllion lui aanire un commerce étendu de corn* 
mi5<i .n ' t de transit ; AMievtlle possède Muwl un en- 
trepôt réel de marduwdises. 

L'hidiisirie de cette ville n'est pas moins développée 
*jue !-rin i oiiniuM-fi- maritime. La priiii i|'ali' il.' ses in- 
(Jiutxies e«t celle du chanvre cl du lin. bur le sol qui 
fomtrtt ta matière première, se sont élevées rapidement 
Jcsûlalureg, i»armi Iimiui IU-s trouve, à S kiltmi. 
d'AbbetUle, la magnlûquc usine c^iploitée sous lu nom 
de Sociiti timbre da Pont-Rimy. Une population de 
1,500 ouvriers, (Minfutrés à Rouvroy— lei-Abbcville, 
auintient dans ce faubourg le siège iiumémorial d'une 
iunttase fabrication de ficelles et de cordages ; sauf 
les .«ptcialitcâ |iour la marine, on tnlte dans ce va sic 
«klier tout l'article corderic avec une rare habilelt-. 

Le dumvrc et le Un subissent leurs diiïérenlcs 
traittbnnations dans un rayon de 70 à 30 kllum. eu 



1 pnrl.Tfit d'Aldiin illp , on un st'til f'taldissctufTii fi^-rupr 
I une ccnlalnede tisserands, i^ur la fabricalion des ar- 
llcles Hatteacoitrt et des toiles do ménage. On ren* 
I coittr»» lo bourg d'Alraiues, où se cenlra1i.<<ent li'.< Inilfs 
I à mes, qu'y envoient, cba*|ue Jour, k» mélicr» ballants 
, des villages votdns ; — Hérélessarl, qui livre i la con- 
sommation d'excellentes It i'r- à \ iilc ; - llitlt 11- 
courl, remarquable (lar la perrection des linges de 
table, ttnhi, ouvrés et damaaséii, et qui s'occupe, en 
outre, (l(.s innés .'i malelos de toute sorti- ; — Clicpy, 
qui s'approprie tout spécialement ce dernier article, cl 
fpii forme le cenire de ce groupe de IhbtlcMiti du 
Mmeu, dont les produits sont si appréciés sur les 
; marchés. 

j Après rindustrle da chanvre et du ilo , vient l*ln-' 

! dnslrie des éiolT«;s de laine. La place d'honneur appar-' 
I lient d<> droit, ici, à la manufocture des drnp^ fins 
qui, Ibnd.'c, en 1(>C5, sotls le patronage de Colbert,' 
; par lu llollaiiduis Jossc van Uobais, est exploitée, en 
1R57, par M. J. Uandoing, dont le nom a hgurt'' avec 
distinction dans les différentes expositions, notaniiucnt 
aux esposilioos universelles de Londres et de Paris. 
La manufacture des liâmes, h laquelle Louis XV con- 
féra le litre de manufacture royale, fabriquait les dra{>s 
i fins, façon d'Angleterre, d'Kspagne et de Hollande; 
' en ISit; nti y ajoii'a les «uitins, et plus lard la nou- 
I veauté; cntin, depuis 18d5, une brgc part y esl faite 
t à la haute nouveauté, soit en laine, soit en laine et soie, 
article atisi^i varit' que pn-sible dans «es em|)lois pour 
vêleutents d'hommes, et quo le cou^merce de Pariâ «e 
dlspole. La mahon d*Abbevllle el son moulin h foulon 
sur la Brcsie, dont le> eaux ont une vertu particulière» 
ueeupenl environ UOO ouvriers. — Eu 1842, il n'j 
avait ans Rames que 05 métiers battants ; il y en a 140 
aujourd'hui. — "Toutes les opérations auxquel!> > est 
I soumise la laine, el qui exigent 32 maaulenlious , 
I s'oecomplisMnt dans l'enceinte de ses ateliers. — Les 
laines employées proviennent de l'Espagne, de l'Allc- 
nugQe,<el de quelques bonnes fermes d<t nivon. 
L'Australie est largement mise & contribution , depuis 
surtout que les races ovines, en France, sont plus spé- 
cialement éle\ée.H en vue d'obtenir les laines longues, 
I>iuprc$ au pcignugc. Les laines, une fois converties 
en élolhs, se ré|uindflnt sur les oùrehés français et au 
dehors, en Allemagne, en Espagne, en Suisse, en 
PiéniKiil, en Améri«|ne. i^> rhilTre annuel des ventes 
n'ci^i guère intérieur à deux millions. La manutketora* 
de V an Hobais oITre cela d'avanlaunix att comniercp, 
.qu'il y trouve désoruiaià à s'assortir complètement 
dans tous les genres de draiierie. 

De rautic enlr (le la Soniinc , on rrnronlrc l'an- 
deinie Manutaeturc royale de lapis, <pii date du règne 
de Louis XIV. C'est la première lUirIque de moquettes 
créée en France; primitivement on y faisait attssi Ip 
velours qu'on a eu bientôt abandonné. Les principami 
articles qui »'y ftibriquent sont le lapis moquette, le 

tn[(is veîmili' i lienille , !a lapi<-erie pDiu' ineiilile? , le 
double lissu extra. La filature de la laine, la teinture, 
le timafro et les apprêts se font dans l'établissement. 
I I.e> m 'Iln s qui servent à la lilature, aux préparations, 
au.\ apprêts sonl mus mécaniqucmcut. — Depuis deux 
ans fonctionnent, & litre d'csaai, divers métiers de Us» 
sage, où la vapeur ]irend la place de l'homme. Le 
nombre des ouvriers dépendants de la manufacture 
de moquettes, soll k Abberille» où elle a sa Ctbitoir 
lion, «oit au Pont-Rémy, oii elle a sa filature» s'élève 
à 200. 

Il :je rabri«|ue encore à Abbcville quelques élulTcs en 
laine dont les unes tclncs sont les calinoucks el cypa- 
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gnuli'tlps , les autres rases s'upi»ellent bouraOT» et 
grenadines ; mais c-clle Ihbricatton, qui ocnipail plu- 
sieurs niillioiv de bras au commenccnuînl du i*iiVle, 
a'cil graduellctncnt afliai^t^c sur i;lU'-nirmo, faute d'a- 
voir »ti se plier aux Mtgenees du pro^rï^s , cpii Indi- 
qiiail, entre autres rhotr*, cmiinif itnlisprnsablcs, l'as- 
soeiallon de* hommes t-i d»;s eapitaui, au lieu de leur 
division ; ta réunion deê ouvrici^ en ateliers, an lieu 
de leur di^'^r^tnination danïi hmr^ (1otiii> iI«'<i rcinTlifs ; 
llnterveoUon de la mécanique et de la >ai>eur, au lieu 
de l'emploi des bras de l'homme, lolt comme forée 
motrice, soit comme instrument» dr tmvail. 

Les produiU du coton viennent au IruiKième rang. 
A Gamavlies, on trouve nne vasle Otature, dessen'Ie par 
xwc UiiMiic, iiiu iii.i. hiiio ;i \aiirur cl 500 onvriprs. 
•— Le coton {lié âe consoumie (larticulièrcuient à Hal- 
lêncourl, h Chepy et anx environs , pour le tissage des 

toiles à in.ifclas ; ;"i .\Mic\il!t', prnir < rliil des calicols , 
première sorte, que leur qiulilé recommande au com- 
merce de Paris, loufea les fois qu'il veut sortir du bas 
prix des articles de >IuIIiou.<p. 

La Iat>rication de ta roucnneHe donne une certaine 
activité à ^usleurs communes qui sont stinées vers les 
limites des cantons d'il.illi'in ourtetde Gamiiches; — h 
Bauiburclles, 400 ouvriers li-availlenl loi nouve;mtr'ii 
en colon pour vêtements d'hommes ; — beaucoup de 
tisseranda répandus dans les campagnes, autour de 
Huppy, façonnent d'autres arlirics vari*'s; toutes ces 
marchandises sont dirigt-es sur Abheville où se trou- 
vent les magasins d'>*conlemenl. 

A Alibf'v illr, (Tailtciirs, un seul rabiicanl occupe en- 
viron 150 ouvriers au tissape des arllclc^ de doublu- 
res, etc. ; des croisés bleus, retors, chinés, de.; des 
Rilainp«, (les hifîlrincs, des coutils, etc. 

On rencontre, dans l'inl^rleur de la ville, une In- 
dmtrle d'un aulre genre , qui a une véritable impor- 
tance : c'est celle de la earms.srrip de luxe, dont les pro- 
duits sont d'autant plus reclierchéi qu'ils réuols«eol la 
solidité à râéganee de la forme el de la décoration. 

A m kHom. d'Abbeville , la commune de Fo- 
rest-l'Abbajc se livre , de vieille date, k la coureclion 
des douvelles, doni elle expédie de nombreux clîarge- 
menls aux ditTcmits i orts du liHoral ; et h la cuis- 
son du charbon do bois, dont elle approvisionne les 
départements droonvoMm. 

A 20 ou 25kiIom., sur les deux cAt^sde la route de 
Dieppe par Eu, dans un groupe de beaux villages, 
dont te noyau est Escarbotln (Voy. Part. Serrurerie;, 
l'industrie serrurièrede la Picardie a établi, depuis plus 
d'un siècle, son cantonnement, qui rmii rnie, ù l'heure 
qu'il est, une pop«i1allon de S,000 à (i.OOO ouvriers. 
On trouve dan» cet immense atelier tous 1rs piddiiits 
de la serrurerie, depuis le cadenas de paooliUe jusqu'à 
la serrure, clier-d'<euvrc de l'art. 

Abbeville poss^de encore des scieries mécaniques , 
des savonneries, des huilcriis , rfrs lirnsscrit s , un 
chantier de construction uiariliuie , elr. La culture 
maraîchère a pris, dans la banlieue, toutes les pro- 
portions d'une (rrandc intlii>irîc. 

Dans les communes des environs runclionnent beau- 
coup de moulins à l'huile et h farine. — Dans U val- 
lée (le la Sotntuc, nn exploite f\c^ lnlH•l\!^■t'e•^ qui four- 
nissent du chaufTage à toute la contriie -, on élève des 
chevaux dans le Vimeo : des animaux pour la bou- 
cherie, dans le Marqua ntrrrp, où tnistcul ;ni.-si plu- 
sieurs sucreries. — La pcVhc est activement pratiquée 
au Crotojr, & Cayeux , h SBint>Valery, h Anlt, etc. 

Enfln, Abbeville fait >in'commerrt' considérable de 
céréales, de graines oléagineuses, U'eaux-de-vie, de . 
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vins, d'ardoises, de iiuls de constiniclion, de liois de 

cliaulTape , de rliarbuns de terre, de fers ili- Suèd»-, 
de meules anglaises , etc. — Indépendamment du 
marché au blé, il y a une halle aux toiles, où le com- 
merce vient s'approvisionner en toute cordlanoe. Outra 
les marchés hebdomadaires, il se t^ent à Al»l>e\ille une 
foire annuelle dont la durée est de 20 jours compris 
entre le 33 Juillet el le 1 0 aoâl. a. Courbbt-fOUlaMIi. 

Prh,r!,-nl du Ti tkunnl r| ir U Chamhrt dt CoUUlUnt 4MI*ttrtffc. 

ABEILLE. Voyez Cire et Miel. 

ABERDEFS. Chef-lieu du comté de ce nom, sur la 
Dee. par 5:"'.)' lat. N. et \» 28' long. 0., à IHO kilom. 
(rLdimi>ourg.Pop.72,745hab. L'activité deséclianges 
qui s'efTectuent dans ce port en afiiit, dès le xiu* siècle, 
m\f (lc.« vilifs les plus florissantes de l'ficosse. Après la 
beauté du port, la principale eauj>e de cette conren- 
Iratio^d'afhiires à Aberdccn, est le magnifique canal qui 
l'unit à Inverary, en travrrsnfit toute l'Flcosse de l'est 
à l'ouest, après avoir franchi 1 7 écluses el b aqueducs. 

Alierdeen possède des manuhctures de lainages, di» 
ti<>u.^ de colon, «le toiles, «le luinnelerie et de tapis; 
des fabriques de clous, d'épingles el de curdag* s, d« h 
fonderies, etc. La fobricatlon de la bière y occupe éga • 
lement un rang important. 

Les principales im|>ortalions qui ont lieu dans ce port 
consistent en chaux, lin, chanvre, coton en laine, bois 
de eonstniction, goudron, blé, farine, sel, for, OS et 
L'uano. Il en sort du coton, des laines ouvrées, de 
l'avoine, de l'orge et de la farine d'avoine, des be^liau^ 
el des chevaux, ilu poisson futiié, des viandes eonser> 
vées, du beurre et des «eiifs, du granit tiré des nom- 
breuses carrière* qui se trouvcutdans le comté d'Aber- 
deen ; de la bière, prineipalemart du porter, etc. 

La piVhe de la baleine, entrepri.:»- avec uïhcVr par 
la population d'Alierdeen, vient accroître l'acUvité du 
port, et s'ajouter aux ressources déjà si variées de 
cette partie de rRcosse, i.. i>. 

ABLAQVK. Nom donné vulgairement au byssia de 
la pinne-marine. Le byssua est une toulTe de lllamenf s 
qui sortent des valves ou cnqtiillr> de certains mollu^. 
ques lamellibranches, tels que ceux des genres hou- 
lette, Mme, peigne, tridaene, saxicave, etc. 1^ byssus 
du jambonneau ou pintir-marine est très-long et d'une 
(lucssc, d'un brillant el d'un moelleux qui le font re.<i- 
scmbler tout à fott à la soie. Arisfote appelait la piune> 
marine, coquille porte-soie, et avail reconnu dana son 
byssus une libre textile. Vlu Sicile, où ce mollusque esl 
commun, on fillt de son byssus divers ouvrages Irieo- 
tés, ti-ls (pie les gants et mitaines. On en a aossl tk* 
briqué des draps de couleur brune fauve, ivuiarquables 
par leur moelleux et leur finesse, mais aussi par leur 
prix élevé et par leur rareté. Qiiehpies fobricanis en 
ont fait flgurei des échantillons dans nos expositions 
des produits de I industrie. Les brins d'abluque sont 
bruns, déliés, longs d'au moins seiie centimètres. Avant 
de les cniploM r. on les lai^ c 'journer quelque tem]ts 
dans ufi lieu liiiinide, après quui on les peigne pour en 
séparer la bourre, et on les file ensulteeommedelasoie. 
En résumé, ral t.i.pic cl 1ns ti-su> qu'on en peut faire doi- 
vent plutôt être considiirés comme des objets de curiosité 
que eomme des artlclesde commerce.Celte (Ibreest dési- 
gnée dans nolrfcnrumcrcc^ous le nom d'«jr(/aïï/(»'. A.W, 

ABfXt-MOSCH. Nom donné par les Arabes aux 
fnraines d'une 1ictmlerirr4tstfiMj4Miiiosci^uj de Unnél. 
On rappelle plus souvent en France, omette ou 
yrainc de mtuc (Voy. Amurette). 

ABLETTE ou ABLET. (Syn. : Angl. W/éU,m,. 

— Allera. Wciviling, Wn.\sjii:h. — Kspagn. iV-vcar/o. 

— Porlug. Pescada, — liai. Peicedi 41911a d<»/c«.)Typo 
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«lu penre Aulf. [Cyprlnux de l.intu'', Li ucUtui de Cii- 
rfrrj. Les ablcà i»onl dcâ poissons d'eau douce. L«-ur 
taille est ittOfOlM ou (irtite. Leur chair csl blanche, 
molle et a^sez peu esliintV, si ce n'est dan-; doux ou 
trois espèces. Quclqucâ-uns habitent l'embouchure dù* 
fleuves, hmIs lia lendmt loujouni plutôt è Temontar 
dans les eanx tloure« qu'h frafrner le large. 

L'Ablctte proprement dite {Cyprinm Aiburmu), 
acquiert une longueur de 10 à 20 ccnlinu^tret. Set 
<'< ;«in.':i '! ■' 1 'i nt rn lleracnt. Elle» sont d'une fHnic 
olivâtre »uf le iiu>, uiaiâ d'uoe blancheur argentée et 
brillanle sur les eOtés et tur le ventre. Gel aspeet eit 
dt'\ fi la pri^scnce d'une .«ub:«taiirc j>:i'tiriili<'rc f]ui 
rtlrome également chez plu&icurg autre» ^loi^Ds, dont 
de recouvre les éeeltles et tapine scravent & l'Intérieur 
lafKiilrinc, l'tï'tianai- cl h'-^ inlc.-linïi. On renicinc cfllc 
«ubâtonce et on l'emploie pour Tobriquer les faus&es 
fwrtes. Elle porte dans le eommeree le nom d*«wenee 
d'Orient fVov. PtRi ts . L'ablette habite le? riviÎTe.s cl 
kl gros ruisseaux. On la pêcbe en atrandance au pria- 
teinp«»à l'idde de nasses* sortes de paniers oft l*on met 
|)Our apikât des entrailles d'animaux, et d'où le poisson 
M peut ^mrtir une Tois qii'il y est entré. Elle peut à son 
loar werrir d'appât dans la pAche h lali^ne des truites, 
des brochets et d'autn^s groa poissons. a. m. 

ABO [Tourkou). Ville et port de la Russie d'Europe, 
à l'extrémité de l'isthme formi^ par les (rolfes de i ui- 
landc et de Bothnie, à 4(50 kilom. de Péler»t>ourg. 
Olle ville est l'un des trois ports prjneipjiux r r 
»eol de débouche» aux province» qui s'élendcni au \u,ïû 
de la mer Baltique. Abo se trouve eom|>l('lçnii'nl ;i l'O. 
de ce littoral, à la hauteur de l'archiitct dc-^ iirs d'Aland ; 
UrUiagfortU débouche en plcia golfe ; Wibourg com- 
ssande laedie E. , à la hautenr de Cronstadl. 

Tous les produit-" i:'""'"'''^' et manuracturés de In 
province finuine s'écoulent par ces trois principales 
serties conunercialet. Qiurftpn peu riebe, rdatlvement, 
h Flnbnde produit, a>.*c7. abondamment pour en ex- 
porter, du blé, des boU de construction et de chauflage, 
de la poix, des goudrons, de la potasse, du salpêtre, 
dup^>i^--on, ili-a peaux, des viandes sali'rs, des ardoi.^r s, 
faelques beaux marbras, des granilâ, du Un, du 
dMBvre , do taliae, du houMon et des plantes ^(a> 
fsère*. 

Le district à'hino est le plus riebe en agriculture; 
f*eft peut-être le seul oii l'on réeolte des fruits et des 

Iilardi-4 délicates; le climat âpre et Troid du reste de la 
Finlande s'oppose à la maturité «le ce» esp^ce^l. Abo 
(^ipte environ 1^,000 hab. la ville reuTermc des manu- 
fvlurr» qui «Ml l'objet do la sollicitude du (^uvernc- 
nent. On y remarque des fabriques de drap, de quin- 
caillerie et U'outilla^eii, de ^von et de (iruiluits chimi- 
ques; il y a en outre des rallineries de sucre, de« 
uiaouraclures de tabac et d'étolTcs de .-^uie, des lannc- 
de4 clianliers de construction et une verrerie 
isportaale. 

L'embottcfaure de l'AurnioVi, qui travcr?r l.i ville, est 
détendue par un cliiiteau fort que l'on nomme Àbo- 
Slot; Il est près d'Abc, sur une langue de terre qui 
ï'rL^nrx r «ur 1»* i:<>Ue. l e norl d'Alw, qui conlieid près 
de 100 bàtimcntâ, ci>t reudu très-aclil par la pècUe et 
le eabolai^, et aussi par les expéditions les pins loin- 
taine*. Il -u[ t d'Abo , mnff. rnminimo . \\yI> de 
lOOO lonnci de blé, goudron, graisses, peaux et au- 
tres denrées >enant de l'industrie parlIculiAre au («avs, 
et erniron 100,000 pl.uu lies mi ni.idrii r> do sapiu? 
de premier chuix , et dont la qualité est connue do 
toute l'Enrope. On ; va également chercher des objets 
rdsllb à la constroetton et & l'armement des navires. 



ABOUDAGF. 

Ce dernier commerce lui est, du re«lc, commun avec 
tous les autres ports du ^olfe et de la BaUlq[ue. 

La plus grande parlie des habitants d'AlKi est d'ori- 
gine suédoise; ils sont à la fois culUvaleurs, manufac- 
turiers, pécheurs et navigateurs. th. m. 

A10XNF..MK\T. CoQvcitfloiipar laquelle deux par- 
ties fixent ;i une « ertainc somme, oniinaircment payée 
d'avance et pour uit temps habituellement limité, cer- 
tains droiLi^, serx icea ou fournitures dont le produit ou 
le jM*ix ei';isr (!»'.•; \»v> d'rtn' variable et incertain, sui- 
vant les circonstances. Le principe de l'abonnement 
repose sur les avantages réelproquee que tirent les deux 
parties de leurs mutuelles concessions. Kn pi^néral, 
celui qui paje trouve de l'économie dans cet arrange- 
ment; Il est de pins délivré d'une survelllanee souvent 
gAnante. De son côlé, celui qui consent l'abonnement 
a l'avantage d'un produit régulier, réglé à l'avance et 
d'un service plus fliclle et moins dtependlenx. L'abon- 
nement n'» pas toujours le même ( araclère : tantôt il 
participe du contrat aléatoire, tantôt il rentre dans la 
vente ou l'échange. 

Chacun connaît el prali<pie Puî^afre des alioimements 
pour l'acquisilion des ouvrages de librairie publiés par 
livraisons, cl pour les journaux; pour s'assurer un 
droit d'entrée dans un théfttre, h la Bourse, dans un 
cabinet de lecture, etc. liS loi a aussi ré<;lé la faculté 
d'abonnements pour alléger ou régler la prestation de 
certains droits. On cootracie «les ahotinements pour les 
logements militaire?, pour les frais d'adminislration 
des préfecture* et éoui-préfetlurc», pour lc«j redevan- 
ces proportionnelles sur les mines. 

En matière de contribution*: indirectes et d'octroi, 
rabonnemenl est autorisé notamment pour la vente eu 
détail des vins, cidres, poirés et hydromels ; pour la 
fabrication des Mères dans les villes de 30,000 âmes 
au moins; pour entrée sur les vendanges dauslen coni> 
munes vignobles; pour voitures publiques de ferre et 
d'eau à service régulier; pour uavljjalion inléricui-e; 
pour exploitation provisoire de i>acs e! passages d'eau ; 
pour sd marin ; pour frais de easemoment et lits m1- 

litaires, ele. 

L'art. 22 de la loi du S Juin 1 8&0, sur le timbre, au- 
torise les sociétés, compagnies on entreprise i s'af- 

fraruliir des oMiLMllons (|\ii leiirAoril imposées par les 
arl. 1 4 et 20 de la mi^mc loi, en contractant avec l'Etat 
un abonnement pour toute la durée de la société. 
L'art. 'A 1 acconie la même faculté aux départo^enls, 
communes, établissements publics et compagnies pour 
le» obligations qui résultent poureux des art. 27 et 30. 
Cet abonnement est annuel et s'élève & 5 c. p. 100 du 
capital nominal de chaque nrlinn émise par les sociétés, 
dt parli iuenls, communes et établissements publics, ou 
du capital réel, à défaut du capital nominal, suivant 
déclarsititm. Le payement du droit s'opère ;'i la fin «le 
chaque trimestre au bureau d'enregii»trement du lieu 
où se trouve le siège de la soelélé, de la compagnie, 
de l'entreprise ou de l'adminisiralion <lç?« d>^parfc- 
ment^i communes et étid)li$seiucutâ publics. L'aviâ do 
l'acquittement du droit. Inséré au Vonitew^ équivaut 
à l'apposition du timbre, l a facidté d'abonnement est 
ausët consacrée au protil des sociétés, compagnies 
d'assurances, et de tous autres assureurs contre l'In- 
cendie, contre la grêle et sur la vie, mais à des condi- 
tions dilTérenles (Vc^ . les art. 31 et 38 de la loi pré- 
citée). CH. TERG^. 

ABORDAGE. Clioc ou heurt de deux vais.seaux, ar^ 
rivé par cas fortuit ou par imprudence, ou par la vo- 
lonté de ceux qui les dirigent. 

11 est de principe, en droit maritime, de faire pesor 
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AnOHDAGK. - fi 

sur l'auteur de l'aliordago lu i'u|iarntjnn du (icHniii iLt 
causé aoU par ion Mt, soH par sa mVlt^'i'nco, t^oW [or 
hoii imprudence. L'art. 1383 C Na|». consacre ce 
prindpe ci'équitô de tous les temps el de lou.^ le.» lieux. 
L*art. 401 C. Com., (din. 3, déclare t\xic si l'abordnirc a 
«';(é Tait par la Taute de l'un des capilaincs, le dom- 
mage est payé par celui qui l'a causi'. Mais s! l'tHf'fie- 
uicnt cfit furtuil, si l'abordape est l'elTot du liaBard cl 
ne peut être imputé ni à l'intention, ni à la mahdretM, 
ni h la néplianuc, ni h l'imprudence de personne, 
c'est, comme W dil l'cxjMi.st^ de« motifs du C. de Com., 
un événcux iit dim[ quci({u'un peutaouOHr, mais dont 
mil m; (iojt ri'ixjiKlrc. On i»rt'î'timp Innjoiirs !r cris fur- 
«uil ou la force majeure : par exemple, la violence dté 
vents. Ceat à cdai qui prétaod le contraire à établir 
<|ue le choc drs navires ne provient iwinl de fortuno 
de mer. 81 la cause de l'abordage reste douteuse, la ré- 
paration du donunae« a lien à (Ma eonunum, et par 
«Sgalea portions, par les navirps qui l'nnl fait * l .-oii[- 
Tcrt. Dans ces deux demlera cas, rcstimatioa du dom- j 
majue est Rtile par expert. | 

Les Irilnmaiix de (•umiiien'c cl tes cours imp«'rij!i s ' 
ont un droit souverain d'appréciation des causes et de 
la nalare de Pabordat^c, et de ses elTefs ; mata les usa- 
^e8 de la marine ont établi certaines rèitles qui facili- 
tent la détermination de la faulc, suivant que ces 
règles entêté observées ou violées, h l'entrée des na- 
vires, à leur sortie ou dans leur manière de navi^nier. 
£n général, ces usages sont tirés du con!>ul!it de la 
mer, des jugements d'Oleron, des orduiuiunccs de 
Wisby , de î'ordonnanoe de 168 1 et de la jurisprudence 
<leg Iriliunaux ,Voy. ^ur c>- jinint Aidrick Caumont, 
Dici. uiiiv. du Vruil coiiwi. maru,. Y** AbORDAUE, 
K«* 1 1 et 8ul¥.). 

Il fu ut arriver que l'aliordage ait pour résullal d'cn- 
dooimager aon-sculcnient le navire, maLs encore la 
marchandise. Si l'abordage arrive par fortune de mer, 
le dommage causé à la marchandise est ron-.iiI'r<' 
comme avarie simple, el par suite à la clwrge de^ pro- | 
priétaireseu des assureurs. C'est la ehoee qui l'a souf* 
ferte qui la supporte. Telle est l'oiiinion dr Valin, t-nr 
l'art. 10 de* Âvar.; d'ËmérigOD, t. 1, p. 418; de 
Boulaj^Paty, t. IV, p. SOS^deVineens, J^firûr/.ooinm., 
t. m, liv. XII, ch, X, II, vil. I.oi-r;i]iraii ronlraire l'a- 
bordage est causé par la faute d'un des navires, le dom- 
mage qui en résulte pour la marchandise, comme le 
dommage éprouvé par le navire qui n'est pas en faulc, 
doit i-trc supporté par celui qui en est l'auteur. Le 
chargement n'y contribue en rien, et ses propriélolres 
ont, contre le capitaine en faute et couire l'amateur, 
une aelion en indemnité. S'il y a doule sur h musp 
de l'abordage qui est dès lors présumé iurluil, 1«; dom- 
OMge causé à la caifaison, comme celui éprouvé par 
Ir? navires, est une avarie «imp!»- "i î i ciiarire des pro- 
priélaircs des deux uavircs, pour iinuiit- du préjudice 
aOttiTcrt par le corps de ces deun navires ; et à la charge 
des mnn-tla^di.-^^- pnttr le dommage qu'eUes ontéprouvé 
(Euiérigon, ch. .vu, scct. 14). 

Dans le cas ob 11 est certain que l'slNMrdage n'esl pas 
fortuit, niai.s qu'on is-nore cependant quel ouest l'au- 
teur, le duuimage doit être réparé à frais communs, et 
par égales portions, à la charge de chacun des navires, 
C. ('oui., art. 407, non eu proportion delà valeur res- 
pective des navires, mais en proportion égale du dom- 
mage éprouvé. On forme un toUd par l'esUmalion do 
tort l aii»' .'i ( liainie navire, et on le divise de uianii- rc 
h eu faire supi>oiier une |Nirt égale k cliacuu des na- 
vires heurté». 

D'après lesarl. 435 et 136 C. Gom., toulcs actions 



~ Aitnir.oT. 

en indemnité pour dommage causé |jar l'ubordugc, 
dans un lieu oh le capitaine a pu agir, sont non rece- 

v.ibles s'il n'a pas fait de rtkdamalion. Elles sont nulles 
si elles n'ont pas été faites dans les vingt-quatre Iteures 
à partir du jour de l'arrivée, el si dans le mois de leur 
daie elles ne sont pas suivies d'une demande en jii.*- 
tiee. l'ar ces dispoi^ilions, la loi u voulu prévenir lu 
pos.'tibilité d'ottrlbuer h l'abonlagc des avaries dont lu 
prinri|ie ne s^e produiraitqu'ulti^rieuremcnt. ch.verGIÎ. 

ABBÉVIATIONS. Sii|'{»rrr«'iriii adini.«ie par l'iîsn'jc 
de quehpies lettres dans un mol, ou de mol» dan» une 
plmise, et habituellement indiquée par un signe. Le.« 
: lin'viation? sont interdites par l'art. de la lui fin 
Uii venl. an XI, pour les actes notariés; et par l'art. 42 
C. Nap., pour tes actes de l'état civil. L'art. 1326 du 
mf-me ('-ode, d .'Tend expressément les alinSialions lors- 
que celui qui s'engage euvers quelqu'un ù lui \tà^er 
une somme d'an^ent ou une ehose appréciable n'a paa 
écrit le liilli't 011 la pronir?-e en entier de sa main. 1| 
laul alors, qu'outre Ui signature, la personne qui s'o- 
blige écrive en entier de sa main un bon ou un np- 
|ininv«''porta>it, en toutes teilrcx, la somme on la (|uan- 
lité de la chose. Cette disposition n'est cependant |>a« 
applicable à peine de BuIUté, s'il résulte des faits et 
circonstances <|ue l'obligalion est slncèM et véritable, 
ou si te billet n'est pas sérieux. 

Les habitudes commerciales ont eonsaeré eerfainca 
abréviations. C'est ainsi, par exemple, qu'on écrit M/C 
]»our mon compte; S/C, LjC, H/C pour leur, noire 
compte; CjC \tQ\XT compte courant ; SJB, MlB,M/0, S/O 
pour ton biiiet, mon billet, mon ordre, son ordre , P. et P. 
pour proJilM rt prrta ; Fw / i}iym e^mmptf : .V/r"'ponr 
ma traite ; 1'. U/U, jjuur cent . Lb |it>ur livre , H> uu ,!< J/< 
pour la livre avoir du poidx; Kil. , Kitoy, ou A'** pour AiYo • 
qramrne ; C ni iionrle qinMiwl nm^Uiw ; Liv, st. livre 
stiTling; T'iwnr tonneaux; m^/. pour qain/u/ métrique, 

AiaiCOT. (Syn. : Lal. irmenioea. — Angl. Àpri- 
entrée. — Allem. Aprirosax. - - K>pafrn. AUKtririvfnv . 
— VwltxQ. Damoscos Abricoqucs. — ital. Albercocc/ic.} 
Fruit de l'abricotier, arbre qui appartient au genre 
AniK ftinca, de T'iiirinTint ' Priiinn de Linné \ l| 
utVie l'analogie lu plus l'rappaole avec le prunier. 
Sa tige est ligneuse; sa hauteur ne dépasse ]>aa 4 ou 
;') iiiMi-es; ses fleurs blanelie^, renfermées dans des 
boutons ècatUeux, s'épanouissent vers la lin du moi^ 
de mars. Son fttiit est une drupe arrondie, mar- 
quée sur un des eùtés d'un sillon asscï profond . 
et recouverte d'une enveloppe légèrement veloutée. 
Celte enveloppe présente, au momenl de la matu- 
rité , une teinte rosée oq jaunc-rougc plus ou moins 
foncée, mouchetée le plus souvent de taches brunes. 
La chair de l'aliricol esl succulente, sa saveur douce et 
|)arfuméc ; l'amande que contient son noyau est tantôt 
double, tanlAl simple, cl d'un goût très-agréable. 

L'abricot cru est Irès-recherclié ; il occupe, avec la 
pt^che et un petit nombre d'autres fruils, la itlaco 
d'honneur au de^-^ert sur les laMi s les mieux se; \ir-;. 
t'o grand nombre de jardiniers le cultivent avec soin 
aux environs de Paris et dans les départements du 

centre. Son Itrix varie s-di\aiit l'ahnndnneede la récolte, 
abondance fort inégale d'une année à l'autre, et suivant 
la qualité du fhiit. 

Le confiseur, le liquori.sle, le i>àt!?sirr, font sutdr ;i 
l'abricot diverses préparations ; la plus renommée est 
celle (|u'on connaît sous le nom depùte d' Auvergne, et 

<|ui se fabrique spéeialiiiiftd ("I.'i'inonl - l'ei rau'î 
;Puy-dc- Dùmc),d'où elle s^'expédic dans toute la Franco 
el jusque dans le» pas .s étrangers ; la pâle d'abrloola 
est en petites rondelles simulant des trani-lies du fruit 
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kù-fDÊu», el rangées symélriqueuienl dau» Ut» Uoiles 
fii m coBtiCiment 1 35, 350 ou 500 gr. 

Le? abrirol» à reau-dn-vic con^fifiipnt au:ssi pour la 
dttiiikne françaite un article iinporlonl d& commerce, 
tetà rinlérienr <|tt'à rntérieur. aktr. mancis. 

ABSeXCIE, ABSF.VT. Au point do vur (]e c.s < on- 
e^queuoM juridiques, l'obseoce «gniûc Untùt la mii- 
prficim 4l*une personne, «oit an lieu o(k un droit quel- 
eooquc doit filn; evcrci' ui livcmciil ou pjis.^ivrmcnl par 
elle, floil au lieu où un certain acie de la puissance 
piihli.|ue peut être uercé contre elle} tantôt l'éloigné- 
ta&at d'une personne de loo damtcHe ou du Ueti de m 

L ali^ciil, daus uuti acccpUon plus étroite du mol, 
^ celui qui a dispeni de son domicile ou de sa rési- 
dence habituelle, san^ qun l'on ?aclip s'il est encore eu 
ne C'oy. aur le« principes en matière d'absence, Za- 
eharte. Droit eivU fnmfaù, édit. Mawé et Ch. Vergé. 

ABSINTHE. (Syn. : Angl. H'ormtrcnrf. — Alkm. 
Wermalh, Oztia. — Espago. ^r^njo. — ï*Qvi\i%.ijium, 
Jéeypl».— ItaL i«Minio.<— Ruaie iltem.) Plante de la 
famille des Curgmbijère^ de Jussini , et ilu cotirc ar- 
■eiie {Arumisia}, dont eUc se dialingue par le duvet 
de m Mnw en réecplade. 

Celte espèce comiM i nd deux variétés principales : 
l'une, l'Ab&i>'TH£ arbre [ArtemUia arboresceiis), 
eat ongioaire de l'Italie, de la Grèce et de l'Espagne, 
>?t se cultive daiielei Jardins comme plante d'agrément ; 
l'aulri , l'Aiî5I5THE ornciXAi.K. Urteritisin ntsirithiitm), 
e»l eelie doul mm a\ua» a iMirlbT. Cettt une [liante 
vivace, à tige herbacée, rameuse et comme panii uiée; 
ses feuille* à lobes oL!ii<>, font rcfoiivi-rtcs sur Ws (hu\ 
l^ots d'un duvet blanc cotonneux; ses tleurs sont jau- 
ne». L'aMnlhe crott epontanénent en aises gnmde 
abondance dans les tcrrrs niidcs et incultes; on la 
tatove m outre pour l'usage des pliarmaciens et des 
dMUIaleon. €elle pluite possède en elbt, avee une 
•deur aromatique et une sixcur aiiiArr, des propriétés 
Kédîcinales as«ez énergiques j les distillateurs l'em- 
plott^nt à la prépatmtlon d'aoe liqueur aleooliquo 
qee l>eaucoup de personnes prennent avant les re|>us 
somme boisson apéritive} et c'est sous ce rapport prin- 
opokment qu'elle mérite notre attention. 

La Ijqfaeur ou extrait, ou crhmc d'ubsiiithe, peut se 
f»!rp sTf^ tontes les variétés de \'Attfiiitfie opcinalc. 
Toutefois on préfère les variétés dites Abiuahe romaine, 
fttilf Abéuak» ou ÀbnaUu! pomique, et mirlout 1'^^- 
tathr iuis%e. I.n première se dii»tii:gue par sa tige Man- 
fàatre et ligueuse qui s'élève jusqu'à 1 mètre de tiau- 
leer, el poueee dce nneaux aaiex touffUai par ses 
fnul'' - à |icu |)r?H R-mMables à celles de l'armoise, et 
ptf tes Qeurs de couleur fauve, qui garnissent ses 
tniMbee. La pttUwAbriiitke9»% une sorte de diminutif 
de ia tariété roiiiuint- : s.i liçf * ?t inniii> lijrncuM', f,»'s 
feuiUes sont plus découpées et plus courtes. EuÛo , 
tàèmtiK $w$e semble pouvoir être considérée eonme 
ne variété naine, comme une réduction de la jJttite 
Àbnrttht . Elle possède une amertume plua prononcée, 
et uo aruoie qui lui est propre. 

Lattqneor d'ab!«inthe la plus estimée se fabrique en 
*ni<«!c, dans la [fclilc \ dr Coiivi t, et en Fi'aii< i>, à 
Pontartier. tlic est ln*-â-iyrie eu akoul, puiaiiu'tllt: 
■enpM ao moins ST* à l'alcmlomètre ; sa saveur ei^t 
forfe, très-aromatique, mais non anirrc. Sa couleur est 
fktiùi turuB-jaunàtre que verte; elle est très-limpido} 
■Bis lorsqu'on ta raélsiiie «faduélieaent avee de l'em, 
l'ai. <>jI ahandonno, |>onr s'unir avec ce lii^uide, l'Iuiilc 
'^•«•iitieiie qu'U tenait «o dissolution, et celle-ci se 
précipite soM fiMme d'une multitude df petites fout* 



telettes qui restent en suspension dans la masse, et lui 
donnent un aspect laiteux d'autant phaa eensliile que 

l'eau pst plus froide. 

On est parvenu à fabriquer, dans quelques villes, de 
l'absintlie dite suisse, de bonne quslité, mais qui ne peut 
rhali>( r avec les produit;^ de Couvel et de Pofilnrlier. 
Ceux-ci ont donc conservé leur suprématie, contre la- 
quelle iea disUltateurs ont généralement renoncé à 
lutter. Ces deux localités approvisioniu-nt actuellement 
presque tous les liquoristes. On prépare néanmoins, 
comme marchandise inférieure, sous les noms â'AbÙH' 
ika vtHê et ifÂbsinihe blanche, des liqueurs d'une sa* 
vpur beaucoup plus douce, rt d'une riche*sc alcoolique 
beaucoup moiudre, qui ne se uouKuuiuieul que sur le 
comptoir du marchand de vin* EUea troublent à pdne 
l'eau qu'on y ajout»!. 

L'absinthe suisse s'expédlç dans des tonneaux do 
Ik>Is btane «erdéa en' Cnr, do In eonlenanee de 80 à 
100 litres. — Il a été importé, en 185(1, en Franrr. 
1 62,384 kilog. d'beriM d'absinthe, au prix de &0 cent. 

Fal^fteathiu. La liqueur d'abslntbe se fldt «fee les 
soiiiuiilé^ des feuilles des variété,'* que nous avons In- 
diquées comme les plus propres à cetlo préparation. 
On y ajoute du eolamus orenHMieaa, de la éatfîoNe, de 
la racine d'angélique, et, pour la colorer en vert, des 
feuilles ou du suc d'acAe, des ipinards, des orliêêf ou 
du tjénépi des Alpes. Ces diiTérenles substances ne sont 
nullement malfaisantes* Ifaii quelquefois ona emplojré, 
pour obtenir la eoloration en vert dp cette liqueur, des 
sels de cuivre, et uolauiiuLiit du iiuliale. Celte soplii«- 
tleaUon peut avoir detrèa-Cbcheuses eonséquence^ pour 
la fant»^ des consommateurs. On la pput rceonnailre de 
la manière suivante i ou évapore le liquide suspect jus- 
qu'à on qu'il ne labw plus qu'un extrait qu'on réduit 
en cendres. La solution aqueuse d»?e "^ rrndres, traitée 
par l'ammoniaque, prend, si elle coiUient du sulfate 
de enivre, une eoloraMon bleue Intense. Le ejranure 
jaune y forme un précipité bruB» et l'hydrogène sul- 
furé un précipité noir. 

Selon H. Stanislas Martin, on • aussi introduit dans 
l'absinthe du chlorure d'antimoine. Cette falsitication 
se reconnaîtrait à l'aide de l'iivdrogèue sulfuré qui 
donnerait, dans ta solution aqueuse des eendrea de 
l'extrait, un précipité jauue-rougeàire ; ou à l'aide du 
nitrate d'artrent, ipii furrnerail ave" le eldorc un prt'ci- 
\nlé blanc eatllolé, suluble daiii« l'uiJUUOiiiaque,^ik»olu-> 
ble dans l'aeldo nitrique. aitr. luiiciit. 

rtrnit» de douane. I n liqueur d'nl)',i'iflic fsl assnjctlîe aux 
droits d'entrée de 15 ou 150 fr. par hetiot. que payent les an- 
u-e» liqitsacs, sdaa qa'slies fisaasal des csloBia» ItsBçsiiss o« 
d'ailleurs. 

ABUCGO. Poids employé à Rangouu, dans les In- 
des orientales. Il est égal à 0. i(M9b kilog. 

ABtS DE BLAXr SEING. Le blaiu- seins est la .>i- 
gnalure donnée d'avance pour ralitler une écriture 
privée qui peut être plaeée au-dessus. Il jr a abus de 
blanc buiiig toutes les fois que la personne à laquelle il 
a été confié inscrit frauduleusement au-dessus de ta 
signature quelque acte préjudiciable au signataire. If ats 
l'expression hhim: i>imf ne s'entend |»as seulement d'un 
papier ne portant qu'une ^iuqde signature; clles'a|>pU- 
que également a la itiguuUire accompagnée de quelques 
expressions propres à indiquer la nature de l'acte qui 
tliiil la précéder, soif même à eelle qui seiail apposée 
à un acte presque entièrement rédigé, el dans lequel 
on aurait seulement laissé quelques blancs à remplir. 

ACA(:i.4. Voy, Hois ti'M:!M t; hiu. 

ACACIA (produits de l'j. Uuiie son bols, qui estpro* 
pre aux ouvrages de menidserie« d'ébénisterfe et de 
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charronnAge, l'acacia donne en grande alMtndance une 
des substance» lea plus employées dan» la pharmacie, la 
confiserie et les usage» doiiictitique». Nmis \nnlrnis |.,ir- 
ler de la gomme arabique, dont la qualité dilTèiT »eion 
l'espèce d'acacia dont elle est eitnile. En outre, on 
tire de l'acai ia Vtra un suc partiruîier qui jnne aussi 
un certain rôle dans la droguerie : le cachou iVov. 
6omn». CACHOt). a. «. * 

ArAJfïiî. Voy. Bois d'ébéntstkrik. 

ACAJOU (nob d'J. Le Fruit de t'acajou contient une 
iHrix qui B ta fbrroe et acquiert presque les diawnsions 
d'un rein rotrnon i\v mouton ; il e;*! «l'un goût agréable, 
«t oa en Mi au Brésil une limonade trèii-nirrakhis- 
sule et préférable, mus certains rapports, à la lfm«v 
nede qu'on obtient avec le Jus de citron. I. i-nveloppe 
deco fruit est épaisse, (rè«-durr, d'un hi uu fom-é et lui- 
ttot. Elle contient une iiuitc c^cuUelle lrè«-âcre et trè«- 
cnutique qu'on peut employer, mais avec précaution, 
pour détruire les rors, les durillons, les poireaux el au- 
tres excroissances épidermiques; les chirurgiem» s'en ser- 
ivdealaiMriMitnfiota pour cautArfaer le* plaie* taveuae». 

Le nom ofTlcinal de la noix d'acajou e.*I Anacarde 
antarctique. L'amande qu'elle contieut est d'une saveur 
AfiréÉble, quand elle eet frillée. a. a. 

ACAPVLCO. VUle <1u Mexique & 280 kiloni. «le 
Mexico, BOUS le IG* hO' 32" kU K. et le 102° 1 1' 8" 
long. E. Pop. 4,000 hab. Acapnleo, dont te pertert 
un des plus beaux et des plus vastes du monde , avait 
jadb une grande importaore. Pendant la domination 
espagnole , ehaque année en lévrier on en mars , un 
fdimi, tiimtffi d'argent et dei autres produite précieux 
de ta contrée , parlait pour Manille et en nnenalt en 
août, avec un chargement de eotonna<l<*s, de porcelaine 
et de diUérenla articles de Chine. 1^ population d'A- 
rapulco se com|iose aujourd'hui de p<^cheur> de jxm - 
le», de marin» et de cuiUvateurs. Le climat y e^t 
trte-InaBlubre» prlndpalenient pendant lea chaleur» de 
l'été qui sont e\t e^M>e>. 

L'exportation actuelle consiste en cœheniUe, iuUigu, 
caeao, laine et peaux ; rinportation ee eompoee de co- 
lonnades, de soie, d'épices, et de quineaillone. 

Acapuloo n est pas éloigné de l'isthme de Tehuan- 
lepec,clane lequel, d'après le tndtépaaaé en 185S entre 
le Mexique et les Ëlats-l'nis , une voie de communica- 
tion doit être ouverte entre l'océan Atlantique et l'océan 
Pacitli^e , en utilisant le cours du Guacacualco, dans 
tante sa partie navigable , et en eonatruisant au delà 
un chemin d*» fer : eotle vnie df eommtiniealîon vnn- 
trîbuera a n ndrc à Ai-apulro s*»u am ienne pro»|Hjrilé. 

Depuis l'exploitation des nines de ta Calilbniie, sa 
IMwition nnr l'on an Pai iflque en a fait un point de re- 
lâche pour les bâtiments à destination de Saa-Fran- 
deeo, et ntee dea porta de fOeéanle. Ai^rd'lnri 
ce port est visité rt'-'tili» remcnt, et plorfeurj^ fois ton> 
les mois, par des bâtiments à vapeur } son importance 
ait aMet grande, du teete, pour qu'on ait cm devoir y 
établir un tUyAi de charbon. L. C. D. 

foar las noaaisSyfids et ■i wi e i , «oy. Msxica. 

ACCAPARninrr. SpéeuMton'qui eonlfle à n- 
tirer de la circulation le plus possible d'une denrée, 
afln que . la rareté sur le marché amenant la hausse 
du prii , on puisse revendre avec un fort bénéfice. 

rsueiienient le mot eM pris en mauvaise part et 
s'applique pin* jpi'riaîfuit nt aux spécillaltons en 
grains. Il s'entend Uiilul de l'accaparement |)artiel, 
tantAI de raecaparement total. 

L'aeeaparrmf'nt ne diffère pas au fond de la S)i u- 
iation, et U spéculation elle-même n'«att autre que t'o- 
pinittaii euuiweiUale. 



ACUVPAHfcMLM. 

En quoi consiste le commerce? — N'eslH'e pa* à 
acheter pour revendre? 

Qut t motif (inrle les hnmnie* ù prendre cette |>eine, 
à courir la chance de perdre, a se donner cet ennui, 
eelfe préoeeupallon? M'eat'CC pofc l'eqioir de ro- 
vepdre avec avantage? 

Dans tout aciiat, on spécule , c*est-è-dire qu'on ris^ 
que phis ou molna de perdre , ponr eourlr plus ou 
moins la chance de cra^rner? Tout achat est au>>i un 
accaparement; car tout acliai a pour effet de re- 
tirer de la dreutation une quantité plus ou mdlns 
trrande d'un jiroduil, avec le df'ïir df le \oir ^e ran' 
Uer, avec l'espoir de voir hausser le prix, avec l'in- 
tention de profiter du besoin du conaommateor. 

L'analyse la plus élémentaire montre donc ce qui! 
y a d'illogiqtie, d'errom^, d'absurde et dr <lanp»rpu\ 
dans le préjugé pupuiaiit; qui, en condumiiaot l'acca- 
parement, condamne ta apéculalion, Popératlon com- 
merciale on réchanpe ; et qiii. en condamnant l'é- 
cliangt, viole la liberté et la propriété. — Suis-Je en 
aOrtMen oMdtre de nia propriété* anl»>J« Man lOm* 
si je ne puis dispcoer d<- ce que je possède comme 
je l'entends? si je ue pub l'aliéner ocmtre autre diose 
dont je suppose la possession plus avaatageuaef 

Ainsi, le droit d'acca|>arer r'est le droit de i-om- 
mercer, c'est le droit de propriété ; et toute mesure 
MaantcAatade àep droit est ta viotation de ee drolf. 
en même temps que du principe de justice. 

Limiifs mtwretUt de i accaparement. — Mais le> 
choses ont été heureusement ainsi faites que ce droit 
se limite de aoi-niême, et que plus la lil>erté et la po:»- 
sibilité d%>n user sont grimdes, et plus ses inconvé- 
nients pour le consommateur diminuent. 

t*our aMaparer une certaine masee de denrées , Il 
faut des eai'ilauv qui ne !»e réuni->srnt pas «n* peine, 
et qui ne se réunlMent qu'en vue d'un bénélicc. Or , 
pour oMenir ee bénéfice , il but revendre, et le be- 
soin de revendre, excité non-M uli ui<'nt par l'appât du 
profit, mais par la cnintc de perdre, par la nécessité 
de ne pas aupnneoter les frais d'intérêt et autres, est 
le ciu rfctif nat)in l d»- l'ein te d'accaparer. Ajoutez l'ac- 
tion de la concurrence qui pousse d'autres capitaux, 
d'autres spécutatenre dana ta même taie , et qui, pré- 
cipitant la vente, Mt reaaer l'aeeqwremant, en Iktoant 
baisser les prix. 

Le fait de l'act-aparement un fieu considérable est 
donc des plus rares , non-seulement à cause du capi- 
tal qu'il néee-site. mai» aussi du \\x\x qui s'élève. Tniif 
le monde pouvant acheter , l'accapareur . s'il voulail 
pousser trop loin «on ambition, wenài oMigé da pajer 
très-cher pour a>oir sr«| toute la denn'e. 

Ces causes modératrices agissent d'autant plus éner- 
glquenent que ta «annnaree jouit de ph» de tOtcrté, 
ipie le tnan lu' est phu élandn. C'est ee que eonfirtne 
l'expérience. 

L'expérience eomnerriale montre que raoeapare- 

ment n'est iiraticable et pratiqué que sur des arlicleïî. 
dont ta quantité est limitée et ne peut être accrue par 
denouveaux arrivages. Telles sont, par exemple, diver- 
ses denrées exotiques : les indigos, lea éplrea, ete., 
d'une provenance éloignée, dont la ronsommalion csl 
relativement |>eu étendue, qui ne donnent |»aa heu à 
des envois incessants, et dont l'achat ])eut être tait par 
un petit nombre de détenteurs. l>au> le pas rontraire, 
lorstiuc les approvibiunnements se tout «l'une manière 
inraisinle, lonqoe les opérations sont fréquentes, bra- 
que le travaiî est divisé entre les iv'^'n -i mts.le eoneour- 
des capitaux et des spéculateurs est iiiipoasîble ou n'est 
pas longlenqts iK)^^le, ce qui revtait au même. 
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ACCAPAREMENT. — I 

Ceil pr^ci?<^menl dans cette cat^porio que sf Iruu- 
tent les céréales qui uni le plius iouveitt «ioiiné lieu à 
ém craintes d'aecaparemeni, et qui se prëlent le moins 
à (Cite o|>»^rntion, tant h came (!e9 raisons que nous 
teaooft de rapporter que par suite de leur nature 
pnpre. 

Les spéculations en r<'r<'alf'.a nf^oe.asifpnt, en pf^n^'ral, 
•le grandes wmmes ; elles se font sur des marchés 
lri»éleiidiis, lrè»-0ofgn<f ; et, pour lea monopoliser, 
il faut réunir de-» cnpitaux considérables, ce qui n'est 
p»s cboie («cile ; car pour cela il faut que les posses- 
man aient eonflanee dans la bonté de TaSUre ; dan* 
la probité et l'habilelé de ceux qui les .sollicitent; dans 
la durée des circonstances favorables à la spéculation : 
toutes conditions qui ne se rencontrent pas aoirrent à 
la fait. Soppnaet les capitaux réunis, il (iiudralten- 
r<vr<>. pour monopoliser la spéculation , exercpr une 
artion qui dépasi^e lei: facultés des chefs d'une !>culc 
«■ireprise. 

A eps dirncultés \ir nnent s'ajouter celles qui rî'^n]- 
tent de la nature de la denrée. Les céréales, seul un 
pndnil eneoabrant et suseeptQrie de s'avarier rapi- 
dement par l'action de l'air trop sec »ni trop htiniide , 

d'être dévoré par les aninuiux ou les insectes. De là 
icB dUlIcultés et des firaf s de transport, de magaslnafe, 
d»' manutffnlion et de parde tr^^^-onl'rpn\ , i|ui ne 
tarderaient pas à absorber les bénéQces de l'affaire , 
ea à grosrir les perles, si on ne se hlilait de Tendre. Il 
y a {dus, c'est qu'on (léni^ral il faut vendre a\ant que 
b future récolte ne vienne faire baisser Ira prix , et 
parce que le blé ne pentseeonserver; de sorte qoeTac- 
raparvoient est sans cesse comballu par ladéîériora- 
lion inrf«»Mnle de la denrée, par les frai» de magasi- 
nage, de mauuténtioo et de garde , par les frais d'as- 
wranfT par l'intérêt du capital, etc., qui poussent 
sans re>«e à la vente , c'est-à-<Iire à la ces-salion de 
raecaparement, concurremment, nous le répétons, avec 
faffài d'un MoMea léaUsaMe, ou la mlnl« d'une 
^rte. 

Ainsi, l'accaparement trouve sa limite et sa com- 
peas rtto n «n tainnême et dans b nature des duMcs; 

ft cela s'opère de façon à ce qti'il ne produise, en gé- 
mirai , que do résultats utiles à la société. 

UiUili det tftéùtdtaeun ou des eeeapareifrt. — Ejfet$ 
iémtreux des préjii<iéi à / r é(jarit. — roup d'œif 
àutoriqite. — Que sont, en dernière analyse, les accapa- 
mirs, Mnon des spéculateurs qui proHientdes époques 
d'abondance pour recueillir, acruniuler et eonsci vcr les 
denrées pour les rendre à la circulation aux époques 
ie rareté ? — ou bien des spéculateurs qui prennent 
<cs denrées dans les lieux où elles sont en plus grande 
iroantil-- el à plus bas prix pour les faire transporter 
dans les lieux où elles sont plus rares et plus chères ? 
Dans ce dernier cas, Uatrantportent les substances d'un 
Heu dan» un autre; comme dnfi< li- tin inier, ils les 
trau^rlent d'un temps à un autre. Dana les deux, il 
fwt une iravre utile ; lit répartissent les récoltes, ils 
équilibrent le? prix, arrélant lanlôt la hausse el lantAt 
la baisse , faisant servir l'abondance à la diminution 
ét la raivté , et ronettonnant , en dernière analyse , 
(oouoe autant de greniers de réserve ou d';ibûndance, 
lafks les inconvénients inhérents à ces luslilullons, si- 
gnalés parles éeonondsfes et sur le compte desquels les 

fOUVereementà coiumement à être édifiés. 

Or, ces effets réparateurs et sociaux, résultant de 
l'accaparement , en dépit de Tesprlt individuel el 
étroit qui l'anime, se produisent plus de nos jours que 
dans U- y:^^^^ ; ils *e produiront davantage dans I a- 
Tcnir, au tur el à mesure que les obstacles matériels 

i. 
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disparaîtront, que les voies de tran^iport fe perfection- 
neront, que le commerce' deviendra plus libre, que 
loji déboueMs seront plus animés et plus réguliers, que 
tous les rapports matériels et monitn des peupist 
s'aocroilront. 

Si l'action du spéculateur en grains, de l'accapa- 
reur, est utile au consommateur , elle ne l'e.st pas 
moins au producteur à qui elle facilite l'écoulement de 
sa récolte au ftir et à mesure qu'elle est prêle, en lui 
éofinonii.sant une partie du temps qu'il cons.iercrait au 
placement de se» . produits , en lui faisaul avoir de 
ses denrées un prhi rémunérateur. 

Le préjugé produit des effets inverses, tendant à la 
violation de la liberté et de la propriété : il arrête la 
spéculation et le commerce; il cause la stagnation 
et la mé>enie; il décourage le producteur et arrête 
l'essor de la culture. De noHe que le* maux que l'on 
redoute comme ell'cU de l'accapareuieul, la non-cir- 
culation des grains , leur rareté, la cherté , la misère 
et la soulfrance réstdlent pi i'< i>éuieiit des entraves que 
le préjugé conseille uu\ udministralions , des vio- 
lences qu'il inspire aux populations. — Les véri- 
tahle.i? nrc.ipamirs nti!sible«, dans Vacceptinn n?ncllp 
du mot, sont d'une part les émeutiers, et d'autre part 
les administrateurs qui interviennent autrement que' 
l'Our irarantir la libre circulation des errai ris. 

« L'accaparement, disait unécononiiste du xviii* siè- 
cle >, ne peut done avoir lieu que dans le ras où le 
commerce est gêné par les prohibitions, et restreint 
par des privilèges exclusifs accordés h. des monopo- 
leurs. Par exemple, quand il y a, d'une part, desdé- 
feiuics générales & tous les producteurs d'ime denrée 
de la vendre ailleurs que dan» les halles et marchés 
publics, et, d'autre |iart, des commissionnaires favori» 
sés, qui ont Seuls le droit d'acheter dans tes mnb<ms 
particulières. ",es privilégié.s peuvent aocapartr, sur- 
tout s'ils sont assurés par avance d'un débit uvaula^'eux, 
ou même, e^ qui est plus ordinaire, s'ils achètent ou 
vendent au compte du y vMit-, lypc une permission de 
perdre une partie des loitds qui leur sont confiés. 
Alors leur Intérêt est de ruiner les autres eemmw- 
çanls en achetant plus cher qu'eux et en vendant k 
meilleur marché. Ils multiplient par là le droit de 
commission et les autres bénéfices permis et Illicites. 

I,e moyen le plus .simple et le [ilus certain d'empôtlicr' 
I les accaparements est doue dans la liberté la plus par- 
faite, ssms prohiMUm , Mun litjonetlons, surtout sans 
licrmissions peHicutIères , ni commissions pour le 
public. » 

Ce préjugé a, comme tant d'autres, ses racines 
dans l'ignorance des populations qui, fnute d'instnic- 
tlon économique , s'en lieiuu^nl au\ premières appa- 
rences, — et dan» les noiion.s en onécs qu'on a long- 
temps en et que certains .idmlnistrateurs ont encore 
sur la propriété, l'écIianL'e, la formation des pri\ , le 
rapport du producteur avec le consommateur, etc. Le 
publie, par exemple, oublie que la hausse des sub^ 
tances a pour cause première la rarclé, la disette, et 
s'en prend aux cultivateurs et aux agents commerciaux 
qu'il aeeuse de produire artifldellemeni la h'ausse des 
prix, (pii est dans leur dé-ir, mais qui, généralement 
parlant, n'est pas dans leur pouvoir, par suite de l'ordre 
naturel établi dans les choses de ce monde par l'Ordon- 
nateur suprême. La hau.Hse des prix peut prollter (il 
n'en est pas toujours ainsi} h ces mêmes producteurs 
ou agents commerciaux ; mais II y a précisément dam 
cette cherté un appit à la libre concurrence des produr- 

1. L'abbr »moé**u, Sneytlof. tméthodupt», Ditt, ém CoMMirCf, ITW. 
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leurs et de* capi' li i qui ne tanïp pns ^ mpllrp 
fln à ce monopole traiiKitoire, réeultat de quelque 
aeddenl cUmatérlqae ou de cirooiiitaiie« partira-» 
lières qui iM «mi pas tu pouvoir de eeo» qui en pro- 

En ptrlant de ee hm point de vue, on conçoit que 

^^lo^uiilé de l'opinion a d'autant plus d'aliments que 
la produclion agricole est plu» arriérée , que le com- 
merce est moins étendu, que la circulation des eulms- 
tances est plus emp^chée par les obstacles matériels et 
jmr h ^ obstacles adminisiralirs, par le manque de voîps 
du communication, par rinsécurité des roules, par les 
douanes loeàlefl, par les règlements des nuirehés, .ete. : 
trviifp<« en1rnvp« qiiî ;ivnicnt y.v\\< pour cfTtM (ou qui 
ont encore pour eilet dans les pays arriérés] de produire 
la stagnation, la rareté, la haune des prii. 

Or, il est important de rrriinrinir r Iri qiip cv? m- 
traveii ne racilitcol pa«, comme on l'a dit souvent et 
eommeon l'a^erit tant d« rob,lesaM«parenumts ; qu'elles 
cmiir'clu'iit, au cdntr.iin', que » c< inatni'in res ne se nnil- 
tipUenl el n'affecleot par leur nombre le caractère de 
spéculation et de commerce des grains, et ne produi- 
fcnt l'ahondanee et le bon nwrché. Quand les conj- 
nnmications sont dinicilos, quand le commerce n'est 
pas organisé et incessant , la moindre opération de 
grains semble ^tre la cause do la dMrté, aux popula- 
tions toutes prèles à crier h l'accaparement et à la 
fipultatiun. Ainsi donc, si l'accaparement, cbosfl si 
grave et si considérable dans l'éronomie des Tilles, 
p^t devenu tin fait \^v\\ important do nox jours , c'p^t 
uniquement parce que les spéculateurs ou accapareurs 
ont pu multiplier leurs opérations et leurs manœu- 
vres, ptà< 0 aux llMflités matérielles et morales qu'ils 
ont pu avoir. 

En France, cette hostilité s'est accrue dès le der- 
nier iiècle par le fait, cl plus t.inl par Ii' souvenir 
d'une association rameuse qui a reçu de l'iDdignalion 
publitpic la dénomination de Poète iefimine. On dit 
que celle (•uiii|i:ij.'nic, Torniée vers le commencement 
<lu siècle (I7 3tl\ s'était plus lard constituée sous les 
auspices de l'autorité du roi ; (pi'elle se composait de 
financiers, de gouverneurs et d'intendants de pro- 
Alncc, de capitalistes et d'admini»1rateur!<, sous la rai- 
son Malissi'i; qu'elle agissait a> ec des capitaux énormes 
et qu'elle apportait avec de grands bénéflces à l'aide 
«le srs entrepôts établi?: ?i Jersey et à GueniP'ey. Il est 
dinicile d'apprécier dans quelle mesure ces assertions 
sont exades, et en tout eas, une parsille assodation 
ii'a\ ,iiî en .-oi rfen île r/'-préhcusible et rien de dange- 
reux : rien cli: répréliensible , pui^uc la compagnie 
emplovait ^câ capitaux h acheter pour revendre; rien 
de dangereux, pai re (pic la libre exportation nicnu- 
mge l'agriculture et la production. Ainsi que le disait 
Oucsnay : « Tel est le débit, telle est la reprodue- 
tion, » et quand les pi-oduits s'écoulent et se vendent 
bien, • cherté foisonne. » Nous raisonnons dans l'hypo- 
Uièse que la compagnie n'a 'pas été aidée par des 
mesures et de^ Inllueiices tendant au monopole, ce qui 
serait a&scz dilllcile à croire. QwA qu'il en soit, une 
pareille as!<ociation serult impossible de nos jours, que 
les pouvoirs publics sont rorcément plus honnêtes, les 
tT-nii<;ports plu.s faciles, la presse généralement plus 
libre cl l'opinion mieux avertie» 

Les économistes, dès leur appafttlon(te premier écrit 
de Qucsiiny sur les grains, dans l'Encyclopédie, est de 
vinrent réagir contre cette tendance de l'opi- 
nion, et demander b Uhre circulation des grains à 
l'intérieur cl à l'extérieur. Les (li'La;- iii'ils soule- 
vèrent, les décrets qu'ils inspirèrent à quelques admi- 



nîistratenr.» partisan? de leur doctrine, surcxcIUreul la 
masse de l'opinion plus qu'Us ne la convainquirenl. 
Quand arriva la révolulloa de 89, les pblntesdovtai- 
rent plus vives, et, pendant les années qui suivirent, 
le préjugé a'accrui par l'effet de l'animation générale 
produite par l'ébranlement social, par le désordre, les 
•If^e lamations et les fausses mesures des ailininistra- 
tions, par la haine désespérée des partis, par les mou- 
vements populaires, dont le résultat naturel Itat -la 
sospcoslon de l'activité commerciale, l'interruption 
«les communications et le ralentissement des cultures. 
De nii iue. qu'on avait cm à un pacte de tauiine, on 
crut à une conspiration générale du parti de la cour 
ou de la faction orléaniste, ou de toute autre faetioti, 
pour aflamer la population. De là, de sangiaales 
émeutes, et ces mesures absurdes et draeoniemw» 
qtil ont rontribné à accroître la disette, à raviver le 
préjugé et dont l'action s'est fait sentir sous le pre- 
mier empire et se fUt encore sentir de nos Jours. 

IJiiislution contre les accnpamnenti. — Un dé- 
cret des 36-28 août 1793 a rangé l'accaparement 
au nombre des crimes capitaux, et prononeé la petno 
de mort contre les accapareurs. Ce décret déclare 
accapareurs : 1* Ceux qui dérobent à la circulation 
des marchandises ou denrées de première nécessité 
qn'ila achètent et tiennent enfermées dans un lieu 
<pieleonque, sans les mettre en vente journellement et 
puitliquemcnt ; 2* Ceux qui font ou laissent pcrii- vo- 
lontairement les denrées et marehandhws de première 
nécessité (art. 2 et 'X . — Aux termes du m^me dé- 
cret (art. 4j, les marchandises de première nécessité 
sont t le pain, la viande, le vin, les grains, les Ihrinea, 
les Ii'i-'innes, les fï'uils, le Iteitrre, le vinaiçrre, le cidre, 
l'eau-de-vie, le chariion, le bols, l'huile, la soude, lesA- 
von, le sel, les viandes et poissons secs, ftemés, salés ou 
marlnés, le miel, le suere, le ilianMe, le papier, le» 
laines ouvrées, les cuirs, le fer, l'acier, le cuivre, les 
draps, la toile, et généralement toutes les étoffes, ainsi 
que les matières premières qui servent à leur fabrica- 
tion, les soieries exceptées, l'n autre décret du 29 
aoAt 1793 range les raisins, les bois et goudroa 
parmi les tienrées tlonl l'accaparement était défendu. 
Un décret des 27-28 frimaire an II ne considère pat 
les papiers imprimés comme objets de première nécci»- 
sité. 

On jn|?e par ces dispositions légales de l'accapare- 
ment et par cette liste des denrées dont l'accapare- 
ment était défendu, la portée de ce décret des S6 «t 
28 août 1T03, qui accordait ^art. W, an d'noncla- 
teur de l'accaparement un tiers du produit des mar~ 
chandises (le S* tien sut indigenis et le 8* tiers à 
l'Iîtat,!, ou une triatiCu'atinn propurtioniit'e à la gravité 
de sa dénonciation, si les marctiaudiscs avaient été 
détruites. 

Avec un pareil déeret, touts Opération commercial© 
sur les denrées spi-eiUées pouvait être considérée 
comme crime capital, cl il n'est pas étonnant qu'il y a 
eu lant de victimes des dénonciations; et qu'uno pa- 
reille administration ail laissé un souvenir abhorré. 

Mais ce qu'il y a de curieux, c'est que celte loi d'i- 
gnoranee et de eolire n'a Jamais été abrogée, et que 
l'accaparement puisse toujours (^tre cnnsiJi^ri^ b'gale- 
ment comme crime capital \ il faut dire, cependant* 
que l'article 4 1 9 du Code pénal ne punit plus que d'ois 
emprisonnement (d'un mois à un an), et d'une 
amende (600 à 10,000 fr.), tous ceux qui « par 
réunion on coalition entre les principaux détonteum 
d'une nirime mareliandise ou denrée , tendant îi 
ne pas la vendre ou à ne la vendre qu'à un certain 
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pri\ auront ripi'rt^ la hatissP on la liais:i€ du \n".\ | 

des denrées ou marcbandiaes au-dcasuâ ou au-dca- 
ttm ém prix <|Q*«viit détenuinéi la concurreDcs na- 
turelle libre du oimmcrce. » 

C'e»t moins draconien, maU ça rc«t encore, et de 
filus c'est peu intelligible. Qu'est-ce que la roneur» 
renée naturelle et libre du eonninaKe nna le droit 
de s'entendre pour vendre on ne pa* vendre, sans le 
droit de faire baié««r ou iiaus^er lia prix eu vendant 
00 an ne vendant pas, «don ws propres inspirations 
ou celles tie^ nntn^i», et pounu qju'on oa ta Ufra pas 
h des manoîuirTes déloyales? 

En d*aulm pajri* à part les draonitanaca de la ré> 
Toiotion, et sauf exceptions, lYtat jrf'iii5ral do l'opinion 
biaie aoeore Tort à faire soua ce point à renseignement 
Ceeaamfanie. il y a éam la légitlatton aoglalM de 

nombreuses di.îposiMi ns i/îiiales pour punir ou pr<^- 
Tenir l'accaparement. Ou trouve déjà, dau? AdamSmith | 
(Uv. IV, ch. v), qui (Ut une tongue Uigr* àsion sur le 
coDiiuorce et la législation des grains, un aperçu his- 
torique des disposUious qui ont ser>i de hase à sa cri- 
tiqne et à aa lomineuae dissertation. Toutefois, l'An- 
tfete rr e art des pays où la législation et l'opinion 
pubt!<|n»' AnT fait le plu5 de progrii en eeltc matière, 
eooiuit: en beaucoup d'autres. 

En France , c'est dau$ les capitulaires de Gharie- 
masTif qu'on trouve la plus ancienne loi connue eon- 
tre les accaparemeuls. Elle a été suivie depuis d'une 
fonle d'ordonnanees des rois oh d'arrêla dea parle- 
ment-. ''7 1'-s Romain?, à diverses i^prupip.-, le crime 
d'accapat eatetit et d'asaooiatton a été puai d'amendes, 
de co^aration et mCme d*eiil. 

L'opinion des masses, y compris crilc îles rl.i.v>os 
ditca édairéea, est tout auaii peu avasoie au xix^ niètle 
qu'elle ne rélait mn» lei Roiddu, an oomnieneenietti 
de notre ère*. Elle est encoi^ imbue de préjugée 
frossiera et dangereux qu'Adam Smitii cuui|)arait 
déjà (iT'ô) aux soupçons et aui terreurs inspirés par 
les sorciers, — qu'on ne déracinera des esprili que par 
felTet prolon^'»^ d'un enaeignemenl populaire eompre- 
Bant les noliotis de l'économie puiilique. 

— Dans tout ce qui précède, nous avons parlé de l'ac- 
(apareni''n( nj prétur \e^produU^. X)dns]c Pirtionmurf 
it t'EcouQiiuc poitnque^ U. Ambroise Clément fait 
reaanfiwr qu'il y a un autre aecaparemeol qui peut 
l'opérer !*ur les. moyens de production, tels que l'acca- 
leremeol de mines de houille ou autres exploitations 
BhilireB, l'accaparement de eertahies entreprises 
acruolej' , industrielles ou eommercialcs : for^'e.n , fa- 
briques de glaces, salines, «ourcss thermales, voilures 
pubUques , ete. Lae réflexions auxquelles ees es^pi-ccs 
d'aeeapnvoment peuvent donner lien troureront leur 
plaep aux mofa AssocuTlOII et Monopole '^'oy. nu?.-! 
CoucBCE, Grains). ' Jusi;i'h Garmeh. 

âCCBPTATlON'. Action d'agréer ou de recevoir une 
chose offerte ou donnée. 0» .iri cntr nue don.'ilion, une 
SQceeasion purement et simpkmcnt, ou soua b^nélicii 
d^aventalre. La témute aeeeple on rehue la commu- 
nauté de biens qui a rM-ff' entre elle cl son mari, soit 
après la mort de celui-ci, soit après séparation de 
, Men* 

L'aeeeplafinn .l'wnt lelire do olian(.'e e.-it la dtVla ra- 
tion par bquelle une personne s'oblige à pajer une 
iMra da change tirée sur die. Cette aeeepfatkm se 
donne sur la lettre de change elle-même, ru ^;cnvant 
te mot accepté suivi de la signature. Si elle était donnée 
par acte séparé, elle serait sans effet même vis«^-vi8 de 
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rntx qui en auraient OU eonnaliMiiee (Voy. EvFns OB 

CUMNfcHCE]* 

ACCBSBloir. Réunion de dein choses en une seule, 

soit par le fait de rimuuiu', s4)il par un événeoicnl na- 
turel, soit par les deux causes réunies. De là, l'accessiou 
Indtistrielle ou arttfldene, raeeesston natorélle et l'ae» 

cession mixte. 

Pour les choses immoLilièrcs, le propriétaire d'un 
terrain devieul pur le droit d'accession propricUirt des 
constructions, plantations et ouvrages établis au-dessus 
et au-dessous du sol, tpi'il.s aient cxiMuté? par 
lui-miime avec les matériaux d'auirui, ou par un lier» 
poescsaenr avee ses propres matériaux { sauf, au premier 
ca!<, le payement par le propriétaire de ce,-; niatt'Tinux, e( 
même des dommages-intérêts s'il y a Ueu ; et, au second 
cas, la distinction suivante 1 le tiers a été de bonne ou 
de tu;ui\aise foi. S'il a élé de mauvai.<e foi, le proprié- 
taire peut demander, boit la suppression des travaux 
avee des dommages-intérêts pour le préjudice éprouvé ; 

leur conservation en remboursant le prix des ma- 
tériaux et de la main-d'œuvre. Si le tiers a été de 
bonne foi, le propriétaire de l'immeuble ne peut de- 
mander la suppres^tun des travaux. Il a le choix seule- 
ment de reudHuuver la valeur de< matériaux et de la 
uiaiu-d'u u\re, ou d«s pu^er une somme égale à celle 
dufU te fonds a augmenté do valeur. 

Itelativement aux choses mobilières, le dmlt d'ac- 
cession a lieu, lorsque, contre le gré des propriétaires, 
deux ehescs kpparNmant^ dUKrents maîtres ont été 
r^nnii-.<! en un seul tout, dont chacun forme cependant 
I une partie distincte et facile à reconnaître; il y a alors 
I ad|/onefîim.<->Lorsque la matière appartenant à aatrui a 
r^er\i à faire une cliifsc d'une espèce umuelle; il y n 

alors t^ÉcifiçaiioH. — Lorsque plusieurs choses apparte- 
nant i dUIérents maîtres ont été mêlées et confondues ; 

U y a alors < ouf (^inii. 

ACCESSOIRK. S'entend de re qui s'unit à une chose, 
l'accompafe'ne et en est une dépendance, l^s fruits sont 
un aœesBOlre du fonds, les' dépens d'un procès, Icm ar- 
rérapps ou indhrf.s d'une créance. r)an>i la jilii|iatt de- 
affaires livrées ati\ liansaclions des hommeit, on trouve 
une ebose principale et des choies accessoires. 
ACCISE. Voy. Excise. 

ACCOMMODEUENT. Traité audahie par lequel oit 
lennlne un procès. Le mot (KcuimMdemeM est syno- 

nytm 1' r -cdn/rt de irntmiction. 
ACCORDÉONS* Voy. iNsraiiMkNTs demcsique. 
ACETATES. Les aeélales sont des sels formé.^ par 
la cuuibinaison de l'acide acétique (acide du vinaigre 
avec les hases. Ils sont tous plus ou moins solubles 
dans l'eau. 1^ chaleur les décompose en isolant leur 
hase et eu donnant naissance à divers prodolU vo- 
latils : l'acide acétique, l'acélone, la vapeur d'eau, 
l'acide carbonique. L'acide sulfurique les décompose 
aussi, mai» simplement en se substituant dans la com- 
Itinnison à l'ai-idi' nci'iique qui devient lihrc ('i tîe ré- 
action oiTrc un moyen facile d'obtenir l'acide acétique 
en l'extrayant des acétates. Aucun de ees sels n'existe 
Jout formi'; dans la nature, si ce n'est l'acélale it 
pulââ^c que quelques chimistes croient avoir trouvé en 
petite quantité dans la séte des végélaoz. Les aeélales 
qu'on peut préparer en combinant l'acide acélirpir nM-y- 
les hases minérales et organiques sont trè»«omhreux. 
Mous nous oecuperons seulemént Id de ceux qui lien- 
nent dans les arts et dans le commerce une place de 
quelque imiMrtance. Ce sont h savoir : les acétates de 
potatse, de iotide, à*ammoniiu{He , iValumine, de fer, 
de cidtrre, de jsfeari^* 
AcÉTATK MC VOTABSB. Il ost hlauCt ^liqoescenl, so- 
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luMe dan» l'eau i-t dans l'alcool. Dislillé avci- >i>u poids 
d'acide anénieux, il donne iiaiâ^net* au liquide dès 
lonçrlcmps connu sous le nom de liqueur de Cadet. Il 
pxisli" rn alioiidanrr dans la ,>it' \ cdf^ v>*i:i'l;ui\ li'rrc.^tri's, 
et c'est lui qui» décoiupoM U combustion, forme 
inreaque foui le carbonste de politMe contenu dans les 
cendres du bois brûlé. On le prépare en Irailant direc- 
feinent la pota.sâe ou U- carbonate de [totale par l'acide 
acétique. Il n'est employé qu'en médecine. On le désigne 
souvent dans les otlicines sous les noms de terre foliée 
rie tartre, terre foliée vé^étatc. tnnre ràijèuértK ar- 
r.aniim tarlare, magistère ptirgattj de tartre, set diuré- 
tique, sel pttrgatif de SUviua, Il conlieni : «dde acé- 
tique, 52.IC; polass«», 4*. 84. 

On trouve ausnà chez les pharmaciens de Vacélate de 
potaue liquide, ou terre fotiie liquide, qui n'esl autre 
f|in!!i> qu'une solution d'acétate de potas-te foncrrl dans 
de l'eau distillée. Celle solution doit contenir lU décig. 
de w1 pour I .'i ?ram. d'eau dteliliée, et marquer 
au pè»e-«>l. Il faut aussi qu'elle soit im ulort- ••! limpidr. 

Acétate oe soude. Ce ael est, comme te précèdent, 
blanc, lotuble dans l'eau et dans Taloool; mais, loin 
d'Ptre déliquescent, il s'elTleuril à l'air. Il cristallise » n 
aiguilles allongées ou en prismes obliques à base 
rhombe. Sa saveur eslamère et piquante. Il contient : 
acide acétiqiie, G2.2; aandÉ* 37.8. On l'emploie quel- 
quefois en m^difiiie comme fondant, diurétique et 
purgatif; mais sa principale application consiste dans 
Fusage qu'on en MX pour.la purification de Vacide 
prirnlifiHcux OU vinaiijre de bois. On le désignait autre- 
fuis en pharmacie sous le nom impropre de sei acéteux 
minéral; on rappelle eneora fl<mvcnt terre foliée eri*> 
tatlisable ou terre foliée rninérnle. 

La France n'exporte qu'une petite quantité d'acétate 
da polaMc et de soude. Cette eiporfallon a été en 1 S&e 
dp 1 ,7 21 Vilnt:. (^ahirs;\ 5,593 fr.; les droits de dotianp 
sont de 70 fr. les 100 kilog. par navire français, et de 
«6 tr, par navire étranger et par terre. 

AcÉTATL n' vMMOMAOlE. G*' sel est blanc, très-peu 
stable. On l'emploie ipielquefoi» comme stimulant et 
antispasmodique, et pour fiilre cesser fivrcBse. Il a, du 
reste, une médiocre inqwrtance cnnmierdale, n'étant 
d'aucun usajrc pour les arts. Il doit marquer &"> h 
l'aréomètre de Bauiué, et n'avoir de réaction ni acide, 
ni alcaline. On désigne, danria droguerie, sous le nom 
d'esprit ou sel de Mindèrcrus ou tie Miiidérer l'ao tatr 
d'ammoniaque préparé a\ec du vinaigre distillé et tin 
carbonate d'ammonia(|ue impurs. 

Acétate u'aix^unt. (Mi le connaît d;in- Ir roinmrrce 
sous le nom de mordant de rouge des indienneurs. Il 
est blanc, très<4olttbIe dans l'eau, incrlalalliaable. La 
propriété qu'il possède de se décomposer aisément en 
perdant son acide pour laisser sa base à l'état libre, le 
rend trè«*utile comme mordant pour la lelntnre et pour 
l'impression sur élotTes. On l'obtirnf à de frais j.ar 
la double décomposition du sulfate d'alumine et de 
Tacétate de plomb; mais, le plus souvent, les teintu- 
riers, au lieu de l'emplojer tout formé, le préparent 
dans le cours de leurs opérations en mélangeant dans 
leurs cuves l'alun et l'acétate de plomb. 

Acétate de fer. On l'appelait autrefois pyrolignite 
de jcr, parce qu'on le prépare ordinairement en traitant 
de \ifux morceaux de ferraille {«ir du \ maigre de bois 
ou ucide pjfrottgaeus étendu, avec lequel on les laisse 
longtemps en ronta< (. l.r tii|tiidc ainsi obteriTi est connu 
sous le nota de bouHion notr ou liqueur de Jerraille. Il 
est très-employé pour la teinture en noir et dans la 
chapellerie. On y a vn recours aussi avec succès pour la 
conservation des bols. L'acél&te de fer est soluble dans 
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l'eau et incrislallisable. Il précipite t n Imin pnr l'hydro- 
gène sulfuré. Le bouillon noir ou acétate de fer liquide 
est pour la France l'objet d'un commerce asses oonaf» 

deialde aver le-; iiay^ \(>i.<tiis. 

tille a exporté de ce produit, en 18âG, environ 
200,000 Utof. idont 3f,0ÛO dans Ici Dvm-Sicilets 
72,âOO en Kspagne; S8,000 dans les Ëlats sardea el 
53,600 en Suisse. 

Acétates de ouvre. Le cuivre peut se combiner avec 
l'acide aeéUque en diverses proportions. Deux seule- 
ment de ces combinaisons sont assez emplovét s dans 
art» pour donner Iit u à un commerce de quelque im- 
portance : ce sont V acétate N««lreet Vae^MeHùaeiqite, 

Acétate neutre. On le rnnnait sous les noms de 
cristaux de Vittu%, verdet cristatlifi, acétate cuprique 
ou eaivr jfife. Il est vert foncé, soluble dans l'ean et dans 
l'alcool, trè<-\t'n*^nf'ux, dotié d'une saveur styptique ei 
uiélallique très-désagrécbic. Il cristallise en prismes ' 
rhomboTdaux obliques. Ces cristam contiennent 9 pour 
ton d'rau qu'ils perdent en s'eflleurissanl au conlart 
de l'air. Débarrassé de sou eau de cristallisation, l'acé- 
tate de enivre contient &0.48 d'add» acétique, et 48.53 
de bioxvde de cuivre. Il se décomitose j>y la chaleur, 
et l'on obtient en le distillant de l'acide acétique très- 
concentré que les pharroadetui et les fabricants de pnH 
dults chimiques préparent sous le nom de vinaigre ra- 
dical. On en fait d'ailleurs grand usage dans la peinture 
et dans la teinture pour la préparation de certaines 
couleurs et DoUunmenl du vert de Sekutêinfiot (Voy. 

Ua lalsifle quelquefois l'acétate neutre de cuivre en 
y mélangeant, soit du eulfate de cuivre, soit de Vaeétate 
de fer, soit enfin du tii/fnte on du carbonate de chnitx. 
S'il contient du sulfate de cuivre, on constatera la pré- 
sence de ee sel en traitant la dissolutioa d'aoétale neutre 
par le rhlnrnrr dé' bari/tim qui donnera nn précipité 
Manc de suifate de bar^te^ insoluble dans l'acide azo- 
tique. S'il est méfaingé de f^r ou de sulflile de dwux, 
l'amuMiniaipie précipitera d'aboni l'oxyde dr nn\re, 
puis, i^outé en excès, le redissoudra el laissera un ré- 
sidu de fer ou de sel calcaire. 

Acétate bibasique ou eon-^étate. Les noms sous 
lesquels on le désigne vulgairement sont ceux de 
verdet, verdrt bleu, verdt^ de Montpellier, rert-dc-gri». 
Il f<i d'un bleu verdàtre clair. Sa saveur est âpre; i] 
••>( niuins vénéneux que ru«'»'fate neutre. Traité par 
l'eau, il se décompose en acétate iieiiUv, acétate sesqui- 
baslque et acétate tribasique ; les deux premiera Se dis» 
solvent dans la liqueur ; le troisième se précipite sous 
forme d'une poudre verte. L'a<^tate bibasique con- 
lieni : acide acétique, 3T .84 ; blosyde de cuivre, 42.94 ; 
eau, 29.22. On le prépare .isscr en grand, principale- 
ment à Montpellier, pour les besoins de la peinture. On 
l'emploie quelquefois en médecine. Les bUlleations 

dont il pnil-èfrc l'olgi l snni les inrim-s que celles de 

l'açélate neutre, et se reconnaissent à l'aide des mèoies 
réactlRi. 

NoI Pf edinmerre a exjwrté en acétate neutre ^ durant 
l'année 1856, l G6, 305 kilog. , vendus en moyenne, 
3 tt. 50 c. le kilog. La Belgique en première Ugnf , 
|)uis les villes Anséaliques et les Êtata sùdes oot nçn U 
plus grande quantité. 

Lesexportation$en<ic^(a{«£>u«<(/He'/<Hmi(/c-untétéaiissi, 
en 18.50, de 45, 100 Ulog., an pris moyen de 3 fr. pour 
la Rnv>ii. ,1 l'Algérie. 

Acétate ba.uque sec. Exportation, en I85G : 120,572 
Ulog.donlT,739 aux États-Unis, 38,308 dans les villes 
Anséatiqiics , l7,f)f]n m AntrleteiTc, 1,332 en Au- 
triche, 16,018 don^i les £UU sardes, l<i,IUO en AUe- 
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Bigiw, et 12,8 7 2 en Belgique; Indea ani^lalses, 8,505 ; 
Pars-Baii, 16,À15; SuUse, 2,â4G; Suède» 2,621; 
Boenark, 3,TC4. Le prix piogmo iuifqiiétar le Ta- 
^Vju <Li commerce de la Frtmce cet de 2 fhmce 3S c. 
ie ktiogtainine. 

AcAmss M »iJoa. Ue eoéUtee de ptomb «dpendiu 
dus le coanicfee, eont VacttttU MOtf» et Vaeitùte 

Âeita» uaetrt. On Papfidie mnl «itère à» phmb, 

iMcre ou »l di Saturne-, acétate ptombique. Il esl blanc, 
k géwm ctt t eOlonsicenl ù l'air, très-vénéneux, dou^^ 
dSiBe ttmtr d'abevd werée, puis Icre et styptique. Il 
mitallise en prismes droits rhomboYdaux trèt-allongf^s, 
àMou&ets dièdres. 100 parties d'eau à 0° t n di.ssol- 
<cnt 50 parties. La même quantité d'eau à 1 a° en di.<> 
•eut 69 parties. Il est soluble dan» l'alcool h raison 
le 16 parties du véhicule pour 1 partie de sel. Sa soiu- 
'Wnaqu^ise n'est point troublée par l'acide carbonique; 
■eb radde sulfurique y Tonne un précipité blanc de 

L'xciate de ^loioL neutre contient : acide acétique, 
Il M ; peetoxyde de plend», 6S .44* 

On s'i n sprt. rnmnu- nmit: l'^ivons dit plus haut, dans 
)» fabriques de toiles iH:intej» et pour préperco* l'aioétate 
d'aknafae. On en fUt aiuri mege en nédeelne. 

l'aréî.ile neutre d»* plonih rst ^iijft à divt-m's allé- 
ntioos qu'il importe de signaler. Lorsqu'on le laisse 
eipeei an eonlnet de PalTt fl w reo<mvred*aoe conehc 
plus ou moins épaisse de carbonate de plomb. Il perd 
tbrs eo m£me temps sa transparence et son brillant 
pour devenir opaque et terne. Traité par l'eau en cet 
iUt, il laisse, au lieu de se dia^udrc entièrement, un 
"♦«idu in.*oliiblp dant« véhinilf, mais qui se dissout 
^Um le» acides en dégageant du gaz acide carbo- 
wfm. L'aeétala neutre de pkmd» peut d'ailleurs con- 
tniir àn rofvre provenant des vases dan;* Irsqin Is il a 
ëté iréparé , ou de Varsaiic provenant de« matières 
prenûèie» emplo y ée e àee préparation. Laprésenee du 

es^iify sf> con?f.Ttf fn frrn'tnnt In rii---i>lution du sel sus- 
pect par un excès d'ammouiaque qui ta colore en bleu; 
fcMe de Panenfe eet reeoonoe à l'aide de l'appareil de 
Vanh. 

Seaveat on rencontre dans le commerce de l'acétate 
ét planb eeioré en jaune et extidant ane odeur empy- 

rtanalique. Ce sel, qu'on apin-llc miroUjifuitc de plomb, 
nVït autre chose que de l'acétate de qualité inférieure 
pTvparé avec de l'acide pyroligneux on vinaigre de bois 
aoe purifié, et contenant, par conséquent, des matières 
étrinp^Tf,-. l>'llc-* que la créosote, le goudron, tW. 

lUtau trU/asique. C'est l'extrait de Saturne ou 
ettrm de Gouiard, désigné aussi quelquefois soijs les 
nti»n« dr ! inaiiii e de Saturne, vinaigre de plomb, sous- 
*cetaie de plomb. On le trouve généralement dans le 
aiewe à TéUt ^ diaMlnUon. C'est alon m Hquide 
iiKrttoiT, sans odeur, mais doui* d'une saveur d'abord 
•ocrée, puis àcre et stvptique. Ce liquide a une réaction 
ilcsAne tr ès s ensible. Mêlé avee de l'ean de fontaine» fl 
» donn^ nai:^«ance à un prf'Tipilt' M iiir plus ou moins 
«Pendant. L\poaé à l'air, il se rerouuf promplemeni 
<fane pdKealê deeariwnale de plomb. Il doit marquer 
li\\iT*-o\ur\r*' . On l't niploie en ini'dfcine, et pluj> 
o-^oiTt eu chirurgie, pour imbiber des compresses qu'on 
applique sur les parties eontusiennées. Sa principale 
if^lîralion industrielle consiste dans la Tabrication du 
earlMKiate de plomb dit ciriue de Clichy, qui se préparc 
i CUehy par le procédé de MM. Tliénard et Roard. 

Le «ous-arélate dt- [ilomb est sujet aux mf mcA allé- 
ralioQsque l'si '-trtl neulr»'. Knoulr»*, on trompe quel- 
■tucfois k coosuuiiuateur eu lui livrant pour du l'acétate . 



tribasique. soft tmc dissolnlion d'acétate neutre, soit un 
mélange de l'un et de l'autre. Dans ce cas, en soufllanf 
dans la Nqueur, à l*aide d*tin ehatumeau de paille ou 
d'un f'iv:i-i de pipe, l'air mélangé d'acide carbonique 
qui soi l des poumons après la respiration, on donne 
lien à la formation d'un précipité plus ou moins abon- 
dant suivant que la subsfituli >n do. l'acélalc an sous- 
acétate est plus ou moins complète. On peut d'aHieurs 
lUre erlstallfser le sel dlssoiis en évaporent lentement Ir 
liquide, et il sera facile alors de distinguer les prismes 
allongés et diaphanes que forme le premier, des lamen 
upa({ues qui constituent la forme cristalline du second. 

Les acétates de plood» le fobrti|iientsiirtont an France 
et en Angleterre. Notre eommerre en a reçu, en total, 
dans le eours de l'année IHàti, 43,801 kilog., dont 
i4,<J91 kilog. des Etats sardes; 11,596 UlOg. des 
Deuv-Sieiles ; R,609 de Turquie. 11 n'y a pas eu d'im- 
portaiiun. bu revanche, la France a exporté, l'année 
précédente, 54, 086 kilog., évalués en nMiyenne à 1 lit. 
60 c. le kilo;». Les États sardes figurent dnns re ebifTre 
pour 19,000, les Deux-Siciles pour 21,000, et l'Es- 
{Migne pour pria de 1 1 ,660 kilog. Ammu iiAir«iir. 

Droitê de douane. Voici les droits divers que payent les 
acétate» à l'entrée : .Acétates de potaise, de loude et de plomb, 
70 fr. les 100 lulog. par navires français, et 76 fr. |>ar navires 
étrangers ; •> acétates de /ër, 40 et 44 Dr. } — de CKÏerv, 
vert-de-grIs, booiide , f 3 «t 14 Hr. 80; sse, 31 et S4 fr. lOt 
vert et cnstalti-^é. tl et tn fr. tO ; — à la sortie » IS dloU 
pour tous les acetate« est de i» cent. 

ACHALANDAGE. Ce mot s'entend desfdaUonaekls-' 
tantes entre le public et un établissement commercial, 
de ses pratiques, comme on disait autrefois, ou clients, 
eomme on dit aqJourd'huL L'achalandage est presque 
toujours une i^n-t' ir!ty Mvtanfe d'un fonds de commeri-e.- 
il est bien distinct du matériel, c'est-à-dire des usten^ 
siles et des marcbandlses. Il subsiste même après leur 
enlèvement; il peut être ^^ n^^l st'par^menl. 1,'acha- 
landoge comprend l'enseigne, le nom sous lequel une 
maison est connue dans les affkires; avssl le eesiion- 
naire de l'aehalnndage pcut-il se dire seul successeur 
du cédant et son continuateur daiu l'établissement 

cédé (Voy. PROPRIËTË lNDIIST1tlKU.B). 

ACIIAR. On appelle ainsi aux Indes un eundinient 
qu'on prépare en faisant digérer dans du vinaigre 
des bourgeons encore très- tendres de choux-palmiste ou 
de bambou. Par extension et par imitation, ce nom a 
au.Miélé donné, en Europe, à des pré|)ara!ions analo- 
gues qui ne sont que des légumes conlit^ dans le 
vinaigre et assaisonnée de moutarde. . *. n. 

ArHAT. r»' Tî)f>f s'entend des choses mobilières. 
Celui d'acquuniion s'applique aux immeubles. Lacbosa 
sehetée s'appelle ausd achat (Voy. Vbntk). 

ACUEM. Ville située à l'extrémité N.-O. de l'île de Su- 
matra, dans une position avantageuse, àenviron 4 kilom. 
de la mer. — La rade en est vasie et «ûro.— Les bktt- 
mentîs d'im fort lonnape ne peuvent néanmoins arriver 
jusqu'à la ville ; l'embouchure de la rivière ne donnant 
qu'environ 3 mitres d*eau dans les plus haudts marées. 
I.,e royaume d'Aclieni, tel esl le titre qiu! Ie.s voya- 
geurs lui donnent, produit abondamment le riz, le eo- 
lon et presque tous les végétaux de la zone tor- 
ride. — L'agriculture y esl plus soignée que sur la 
plupart d(!.H littoraux indiens. On y élève le bétail, 
et en particulier une race de petite chevaux dont l'ex- 
portation ne manque pas d'imporlanee.«-La volaille, 
le gibier et le poisson .«'y trouvent h profusion. — On y 
exploite plusieurs mines d'or cl de cuivre dont lu pro- 
duit est assex oonsldénUe. ~ 11 y a quelques années, 
l'exportation annuelle de l'or seulement se moula il à 
13 OU 1&,000 onces. On exporte également U'Acitem, 
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ppur le« éUhlisaejiJtiul* anglais, du^M^ivre, du bétei, 
in MoAre, du etnphf«,da beiiiolii et dei sol«i éenm. 

— Lr port d'At^licra reçoit m «'rhanfre de« étoffes, du 
fer, du ad et des preduiU divers de l'iwluilrie euro- 

Compléletnent cachée tu milieu d'une forêt de coco- 
tiers, du bambo\i«, rli-., Acfiem c.*l compostée d'un en- 
itembte de viUagu répaiidut »ur une éicndue de â à 4 
tteoM eairéM. Tavs m» hmrfê, ■éperéa lea uns àm 
Aufre* ptr des canaux, conimuni(|uent entre nix au 
mo\vn de ponta élroita qui ne donnent paasoge qu'à 
nne seule penonne. 

Le comDierci> d'Arhpm , ni flnri!>nant il y a deux 
siècles, a'eatvu ruinera peu prf'e, par les étaliiissemeuts 
tBglaii de Halaeeet Penang et Sfngapore. th. «. 

Meiure de longueur. Le covid, cubit on ei(o^0.4^719 
mètre. 

Me$ure$ de eapaciti pour malièret iiehei et liquides^ Le 
iioyHfid-j=.{ù guncluifcr!rl333.33 litre»; le gunr^a^rtO nellis 

- I . : 3 3 litres ; le nrlii li:<nil)ii!! — I ;t . î i litres ; le bambu, 
bambce ou koolah ( unité ;-r.4 tKhopeh^l.60 litre; la 
twhopfh ou ctofNlssO«4146Uti«* 

Pour le $el. he pomalk ou ftnsstH bÊmkmfimUi m pii> 
llM»<=:41.fiS« litrvs. 

Pour le riz. Le aiaJlMl=:tt iMMkbM fltt eoaipti comm 
p«»aBt 34.03 kilog. 

Pofdt four la e e wwr ei oréUnair^. Le tehar tm iàkar 

arlOOkaftis- lOÎ.Oft kilo» ; le katti 'unité — M buaeahss 
• .9603 kilog.; le 6un/-n/ -0.0480t5 kilog. 

Pour l'or. Le fcatfi unité -ÎO buncaU— QA0.3 graimn. -; 
le hmemlsKh tayas=48.ûl5 ^paouMa; la 4«Moa ta(e=l6 
aeha=9.l03 nim e Am ; le mekam oo wapaiiia»» mdm= 
9.00935 ^'rammes; le meh ou niart—i copaBgSsO^fleiï? 
grunme ; le cupang^ O.l'tOM graumie. 

Monnaiei. Les monnaici de compte tont : le teht~ \ por- 
«iows ; la pvrdme ou jHtrdok=4 mébu la fMfc=4 copanc*. 

les moBBaJes T«e1m amst eonma mamiiâes d'or, les leMi 

pe5ant ^>.1t-t prammes et valant 'il frati<-n ZO e. environ ; les 
tiuht, {lesaitt U.ba4 graiumck et vaiiuit I franc :i5 c. euviron. 
Comme monuaies de billon, det raaAea i-n ^nu- et ^Mi^|Mfail 
as etain, doat U lui ISOO i S500 pour i m«b. 

Peur le «onowne extérieur , on emploie aimt les iMstrea 
d'Espagne, les dollars et les ruduie^ de-. Intlcs oiicniiks, 
monnaies qui sont rei;ues avec de!» viueut» ^«ruble»; cntîa la 
poodre «Tor, qui ^e oonipte généralement an titre de 9 1/4 
tofUM en toiKfcdu Ualabar, c'est-i-dire 9if> millièmes, c.r. 

AOITBL. Mot alleniund qui, à proprement parier, 
tlgnlDe Auifihne. C'est une division atfiws pénéraletnent 
uMtée en Aliffmaîrtif pour le Lachter (Toisr}. D.ms 
quclquem proviucen, le /oU ou {wuce se divise égaie- 
niént en Acht^. On dMgne cneore soiis le nom de 
Achtt'f, certaines niPMirp? <'i' f r'>|iloyée8, soit 

pour les matières sèciies, soit pour Ito liquides. 

ÂCnrili. Neaute de cipeelté pour les matières aè- 
rhp?, pfi n*i\'je Vin-- les vlllo* ri-aprèa iri<lifT'ti'» s. Sa 
contenance en litre» est, à Fronerort-sur-le-Main, = 
à 114.729; à Hanan, ft m.l9} à Stuttgart, h 
1.7691 ; h Vienne, à T.fiSR. 

ACUTEL* Mesure d« capacité pour les liquides, 
en usage dam les villee d-après Indlfiiées. 8a conte- 
nance en litres est, à Aug^Lourg, = à 0.147 15; à 
Dantxigfpour la bière double), ik I7.07M6; àRatis* 
bonne (ancienne mesure), ^' 0.10414. 

ACHTBIXG. Mesure de capacité pour les liquides, 
tiMtt^r h Vienne ; on la di^jîiirni* mis.-ii <oii<i( le mm de 
Mtisê. Sa contenance est de l,4l5lâl litrci*. 

AClDEfi (AngL^dd.— Aneoi.Stfmw.^Esp. etiUl. 
Âciilo). On donne vulgalrrmfnt le nom d'acide h 
toute substance douée d'une saveur aigre plus ou 
nrains pioneneée. Mais d Ton -vent eonddérer les sub- 
stances qnr nous offrent la nature et les arts au point 
de vue des services qu'un un peut Urer, U importe 



d'uiaminer moins auperOcieilement les propriétés d'i 
résttlte leur valeur utile. 

Or. vn oc (jui ronceme les acides, blt-n qun HO 
n'ayons pasà Caire ici de la sdence proprement dit6»llo 
ne pouvons cependant nous dlspisuser d'enpninler 

secours de la chimie pour spécifler d'une manière à 
foia précise et générale les caractères essentiels de cet 
classe de produits. 11 est trèd-vrai que les acide» pc 
sèdent pour la plupart une saveur aiL'rc ou àcre ; OH 
cela ne s'applique qu'àeeux qui mni solubles dans l'ea 
et par conséquent dans la salive, condition indispeu 
sable fionr que l'organe du gaût puine «tre «fTeet 
Nous ajouterons, comme caractère propre îi fa i r»- r 
coondlre les acidM solubles, qu'ils exercent touit ui 
action particulière sur les natlères eelerantea végétale 
> 1 iii lamment fur la triiiUiri' bleue de tournesol, qn* 
inûiamorphosent instantanément en une teinture rouj 
à laquelle l*aetion controlra d'un tdeali (V'oy. ee me 
peut seule rendre sa couleur prin)ili>e. Il ej^t aussi d 
acides énergiques qui attaquent pius profondément I 
substances végétales ou animales, qui les brûtent, eomn 
on dit, < 'e.^i-à-dire le» d 'v-organlsent en s'empan&i 
d'une partie de leurs principes immédint(« ou élénici 
tsires. Tels mnl les aeide* azotique, tuljunquc, c/tlv 
hydrique, ete. Mais ce qui caractérise réeUemenl u 
aride, c'est la |irn|iti<'ti'- s'unir à un mitre rorp« ;n 
pelé ùa$e pour former un composé nouveau qu'un «i* 
stfne tous le nom de sd. Cette propriété ed W ssni 

qui ai«|iar!leniie d'une niani>''re |.'t''nt^rale cl abiirihu' 
tous le« acides sans exception ; c'est aussi celle qu'a 
utilise le plus ordlndreawnt dans les arts et dai 
l'induidrie. 

On dislingue les acides, d'après leur origine et let 
compofllllon chimique , en oetdet minémar et acùii 
wgmitllies. I^eur nombre est fnunense; mais ipielqur 
Qn!< sculcnieiii (loiitient lieu, en rnliion des applicatioi 
dont ils sont BUHCi'pUbk«, à un cuuunercc de quclqi 
Importance. Ce sont t parmi les addes minéraux, U 
acides arsénieux, aTodtftte nn nitrique, borique, carbt 
nique, cMorhydrique ou muriaaque, tuljurique et su, 
furtiut ; — panni les addes effaniques, Isa addas aet 

tiqiu . l'cnzfihiiu-. fi!riij'ii \ qultii^ieif MoU^f UUHtiqtU 
tarlriquc, et les acides yra$, m 
AciDB ARsriitiKint. Gd adde, plus eonnu sens U 

noms d'artruie, nrymit hltinr, on/Je filanr d'arsertit 
chaux d'amenic, fleurs d'amemc, mort-cujC'raU, — ei 
solide, d'un blanc un peu Jaunàire, vitreux d Iraoi 
lucide lomqu'il vicntd'ètre distillé, maiK prenant blentl 
apn\«, Kurtoid dans les couche» exUTicure», un aspri 
opaque et quelquefol» sacchamUle. On le trouve daii 
le coinmen-c m masses convexe» d'un cèté, ooneave 
de l'autre, de (i à 8 eentinièlreu d'épaisseur. Il eut vo 
lalil au-dessous de la chaleur rouge, <■! ses vapeurs alot 
sont Inodotres ; mais lorsqu'on le projette sur des char 
l)ons ardents, il se réduit, et lc« vnpeur* fini dégagen 
prraoent l'odeur alliacée qui caractérise i'arscoic ga 
seux. L'aelde arsénirax contient t «raeitlr, 16,llt 
oxytj^ne, 21. IR. Sa «îenMté — 3.738 lorsqu'il eM \î 
treux, et 8.680 lorsqu'il est opaque. Sa saveur est âcrc 
nansfabonde, et exdte la sallvalton. C'ed un sdd 
faible : il ne communique à la teinlure de tonrncsc 
qu'une coloralion vlneuiw, et peut être facilement dé 
placé de ses combinaisons avec le» ba!«««s. Il est jk-u so 
lubie dan» l'eau froide ; l'eau bouillante en dissout ui 
excès qui se dépose, par le refroidissement, en cristau 
octaédriques. U est soluble dans l'ammoniaque et dan 
l'adde dihnrbjrdrlque. Toutefois, d ce dernier adde es 
bouillant et concentré, il décompose en partie l'acid 
arsénieux et forme un chlorure d'arsenic. L'acide ni 
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et k'eau régale Tonl passer l'acide arii«Diâux ù un 
supérieur d*4ayâ«Uoii,et le tnuufftraienl en adde 

ertê^iqae. L*a«.-idc arsénîcnx est un pofàon ^1olpnt. In- 
féré dani l'estomac ou introduit dans ia circuialion, 
mÊmt «a trèi-petitc quantité, 11 oeetsRniiie la mort 
aprè» de vive» fouiTrant os. Pris à forte dose, 11 pro- 
voque prcMpie aussitôt des spattnes violenta, à la suite 
UoqueU 11 «e troure ordfittireitteot rejeté en totalité. 
14* antidotes de l'acide arsénieui tout Vhyém» de 
perojcyde de fer el la magnéMie. 

Cet acide «'obtient surtout comme pmiiuit accès - 
«Ire du prillat:.- <\> s iiiiniTais dVtain cl de cobalt dans 
les osines d« la Savi'. TontiTois on le iirt''j>are aussi en 
Sîlésie, conune produit {(rineipal, pur le grtilage du 
tekHck ou minerai de fer arsénieal. Il est fort cniployé 
dans les fabnques de XoUe» peintes et dans les verre- 
nes (wor transformer le peroxyde de fer en sesqui- 
oijdc, qui u une tdute moiu» fbneée. Il entre dea* la 
(réparation du vert de Schéete et du vert de Schweiti- 
fart, (h) jr a eu recours avec sueeès pour le chauiage 
ém blé», opéralSon qui a pour but piindpel de pré- 
*«TTer les LTain.» (ii- la |ii(]i"\ro insi-clcs cl de leurs 
bn». La ithartnacieel la médecine le font entrer dans 
quclqueif préparations dimt les unes sont admiulalrées 
à Tintérieur pour comliattre les maladies scrofuleuses 
ou >énériennes, les fièvres rebelles ou les aiTecUons 
intermittentes j — les autres sont appliquées à Vexl^- 
rteur eomme cuttstiques et antiseptiques. Enfln on 
compose avec co poison une pâte à l'usage des rongeurs 
iBCoîiunodes qui hantent nos liabilaUons. 

Im fidwieatlon annuelle de Tadde arsénieux , tant 
•"omme produit principal que comm*» [^rndtiit sernri- 
âaire, s'élèveen total, pour les fabriques de lieichens- 
leiB (Siléaie) et d'AlIcnbcrg (S«w). & environ l»&50 
quiolaux métriques. 

L'e&porlation de ce produit, estimé en moyenne à 
îSc. le ialofr.,«étéen 1856 de 3,900 liilog., répartis 
|ihifc:i[^ali 111* nt t nire l'Ei^papn*-, la Sttisse et l'Algérie ; 
«t l'importation de 113,745 kllog. 

AaM AzonQVB. On le d^1@:ne encore de préfCrenee 

dans le commerce sous le nom (V acide nitrique ; on l'np- 
\<\]t aussi eau-forte, et, plus norement, esprit de nitre. 
Cest un liquide incolore lorsqu'il est pur, doué d'une 
«deer pénétrante et désagréable, d'une saveur fkcrc et 
œfro**Tr. H n'existe à l'état liluc qu'en combinaison 
kxtc de l'eau. Supposé pur, il aurait pour composition : 
«tfe, 36 ; oxygène, 74. Mais l'acide le plus concentré 
a !''.n lrnn\<" dan.-^ le commerce des produit!? rhiinhjtics, 
(1 qui est dit acide moiiohydraté ou acide fumant, ren- 
faOK encore 14.29 p. 100 d'eau; sa densité = t 
n bout .\ SC". II rxiiff tin aiifrp hyrirafr t\u rnAnic 
KÉle, qui conUcnt iO p. lUO d'eau, bout à I23*>, et a 
peur deoslld i .43. Comme on le voit, à mesure qu'on 
ajoute de l'eau à l'acide arottijnr-, sa dr n.-lt*^ rliniinnr et 
M iemp^ture d'ébttllition s'élève. Cette température 
atteint son maximum de I20* lorsque la densité du 
Eqoide = 1.42; puis elle s'abaisst- (:radnaUeoient par 
l'sMldition de nouvelles quantités d'eau. 

Le tableau suivant, dressé par M. Ed. Onvy, ini!i(]wi' 
kridiesst' en acide réel des iliITtTânts acides du eom- 
meree, pesés & l'aréonirtn- de Haumé, sous la pn's- 
•ion ordinaire de l'almuspiiére et à la température de 
•f 10*ccollgr. 

Ac. réal : â5.7 Fau 



fanant — ( .53 
à48" — 1.493 
i 46* — 1.478 
4 44*s= i.4J4 
à 41" al. m 
« 39* 1.376 



85.7 

7t. 9 
«t.» 
«I.t 

f 1.9 

bo.is 



14.3 I 
15.8 
27.1 
37.1 
3S.I 
48.1 
49.82 



L'acide le plus stable est celui qui marque 43* i 
raréomètre. Cfeat ansU le plus emplo^. L*eoa>/»r«r 

marque 2G*, et Veau-forte teconde, 20*. 

L'acide asoUque coneentré répand au contact de l'air 
des vapeurs blanehes en absorbant de l'humidité. Il ne 

fip itolidific qu'ii — 50*, et forme alors une masse jaii- 
nairi', assez semblable à du beurre ou à.de l'huile Pipée . 
Il attaque énei^quement les subslanees organiques, ei 
les colore en Jaune foncé. Il attaque aussi et dissout la 
plupart des métaux. Cette action est ordinairement 
accompapnée du dégagement de vapeurs d'un jauue 
oraiipi'-, «lite-i v(i])ciirs ruiilnutes, dégagement qui sa 
produit aussi lors(|ni idc est soumis à l'inOuencc' 
d'une température un peu élevée, i/acide azotique, 
même étendu d'eau, est on puissant agent d'oxydation. 
Il possj^de à un haut degré les propriétés caracléristU 
ques des acidra, et rougit fortement la teinture de tour- 
nesol. CTcst, en outre, un poison violent. 

I/aridr niotiqiie n'existe point en liberté dans la na- 
ture, mais 11 est très-abondant à l'état do sels, c'est-^- 
dire uni avee des bases. On l'extrait done de ses eom- 
|insf«i«, partleulièrsment des afotain de potasse et de 
soude* 

Autrefois on distillait le salpêtre (azotate de potasse] 
avec de l'argile desséchée ; mais depuis un a.ssez long 
temps on a remplacé l'argile par l'acide sulfurique, et 
pius récemment on a sub:!li(ué au salpêtre l'azotate 
(le îîoude, qui est très-abondant et à bon marrlii^. Le 
rt'sidu ili' ! (ipi^iatiiin est du sulfate de soude, sel fort 
euiplové liant» l'indu^ilrie uiiisi qu'en médecine. 

Les usages de l'acide azotique sont très-nondnreux. 
L'acide fumant sert à la préparation du pyroxyle ou 
coton-poudre. L'acide concentré du coumierce (ù 42") 
est une des matières premières de la ihbrieatlon d'au- 
\Tc^ arifJps, tel» que l'acide i^iil'm - l'ie, l'acide oxa- 
lique, eic. On l'emploie aussi pour dissoudre certains 
métaux, {K)ur graver à VeaU'forte sur eutvre ou sur 
acier, pour essayer l'or et l'argent, |Hiur donner nais- 
sance au précipité rouge de deutoxydu de men-ure {ver- 
millon). Il entre, avec l'aetde ehlorhydrique, dans Is 
composition do l'crtM régale, seul dls.<olvant de l'or et 
du platine. Enfin, étendu d'eau én diverses propor- 
tions, il constitue l't'riu teconde des orfèvres et des ou- 
vriers en métaux. Il reçoit aussi quelques applicaliom 

tliéraïK-uliquefî. 

L'acide iuolique oriiuiai re du comnien'c , marquant df 
35 à 36" à l'aréomètre de Baunn-, n'est jamais pur. Il 
contient le plus souvent de l'ai ide ehlorli vdriqne, du 
chlore, de l'acide liyponltrique, du sulfate de potasse ou 
de soude, du fer, du eutvre-, de l'iode, de l*arsenle. La 
chimie fnurnit, pour rrrnnnnître la présence de ces ma- 
tières étrangères et pour les éliminer, des mojens qu'il 
serait superflu dedéerire lel, et pour l'indication desquels 
iKMiy rein oyons nos leeteur» f>oit au Dictionnaire \ 
altérations et fuls{/icalionSf etc., de M. A* Clievallier, 
soit au traité de M. Payen ou h echil de M. I. Car- 
nier, sur le même sujel* 

Nous dirons seulement quelques mois d^ falsifica- 
tions qu'on fait le plus souvent subir à l'acide azotique, 
et qui consistent à y ajouter, soit simplement de l'eau, 
soit de l'eau et ile l'ai iiie suil'nriqne ou du salpi^tre. fui 
du nitrate de soude , ou enitn du* nilrute dé zinc. 
L'addition d'eau «si fteile à constater h l'aide de ra- 
réomètre, ruien\, jsar tm proei''*!»^ acidimélrique, On 
uaturanl l'acide réel par une base ou par un carbonate 
alcalin ; mais ees deux moyens sont superflus lorsqu'on 
a rendu artificiellement ;\ l'acide azotique la densité et 
la forai qu'il doit avoir, en le mélangeant d'acide sul- 
Airique. tkm ee «as, il faudrait traiter le Uqtttde tu- 
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pect par un bpI sdluLli' ilf^ baryte, qnl rormcrait aiis- 
•tlftt, avec l'acide »iilfurique, un précipité blanc. Quant 
aux tek qui pourraient y avoir été Introdulti pour aug> 
menter sa densité (azotate de potasse ou de soude), ou 
pour le décolorer (azotate de zine), en évaporant le 
liquide à sircilé on lc« trouverait comme résidu, et 
l'on en constaterait la nature à l'aide des réaelirs. 

La France ne Uvr point d'acide azo1i<|iii' du de- 
iiors. Elle en exporte, au coutratre, des quantiléti a/vsez 
eonaidérabiM. En I84&« rexportalton t'était élevée à 
71,800 kilop., dont 23,ROO avaient ét<i rp<^Hs par l'Ks- 
pugne, 9,0UU par la Suisse, etc. Eu I8â6, elle a dé- 
paité S4&,000 kik»g., (prtoDtété fournit à laSultae 
priucipolenii-nt, puis à l'Eitpap^nc, la Rfljîiquo, la Tur- 
quie, les villes Anséaliques, les estais sardes, la T<m- 
eane, les Payt-Bas, efe. 

Acide boriqce. 11 est solide , incolore , inodore , 
presque aant saveur. Il ae présente ordinairement sous 
, la forme de eritlaux laméllent et naerét, qui renwin- 
Mi'iit à des ('cailii s de |K)is>oii. C'est un acide raildc. 
11 est peu soluble dans l'eau, plus soluble dans l'akool, 
à la flamme duquel il communique une belle teinte 
verte. Il entre en Ai^n à la ciialcur rouge, et l'on peut 
alors le couler en un verre suscriitililo d'être AWr*'- en 
111s très-déliés. Ce ven e, (raiispart tit an uiuuieut où il 
se soliditle, ne larde pas à devenir i)|iaque. 

I.' in<lf iMirique crislallisécontient de 27à44p. 100 
d'eau. Dcljurrasiié de cette eau par la fusion , il est 
formé de 31.19 d« *ore, et 68.81 û'ox^tiui. On le 
connaît dans le commerce sous Its d^iiominiiions de 
êd Hurcotique volatil de vUriol, sel sédatij Ut: Uotnberg, 
uehtt dit tonatf oejtfe beraei^ ou boraein» Il exltle 
dans la nature à l'état di- liorate de ,«niid(i 'f>ora r] ot de 
liorate de magnésie [boracUe]. 11 existe aui<»i en disso- 
lution dans les eaux de certains lacs ou étungs, not;im- 
ment dans ceux qu'on iioninie en Toscaiif laijuin, d'où 
on le tire par évaporalion. Pour les besoins dp la phar- 
maeie, on l'obtient en décomposant lebora\ par l'acide 
suirurique. 

On emploie, dans les arls, l'acide borique à la pré- 
paration des borates. Dans les laboratoires, en l'utilise 
cwnme flMdant, pour l'aualgM de certains corps miné- 
raux. II reçoit aussi quelques appliraltnns médicinales. 
EnÛn les artiflciers s'en servent pour produire les 
flammes Tcrtea. 

Ce produit se trouve surtout m Tn nTir. T i i r; m r 
en a tiré de ce pa^s, en 18àU, (i(i,U70 liilog. Daps la 
ittéma année, l'Ani^lenre nous en a fourni f8,S00 
kilog., et les aulrcîi pays, l^î.SOO. Le prix moyen de 
l'acide borique est de 2 fr. 40 c le kilogramme. 

AciOB CAMONiQOK. Cet aelde, gazeux à la tempéra- 
ture et sous !a pression onlinairos de l'atmosphère, est 
devenu indirectement, depuis quelques années, l'objet 
d'une fhbricalion et d'un commerce importants, puis- 
(ju'i 11 ! ' prôpare en (grandes quantités pour le faire en- 
trer dans l'eau de Sollz artiflciellc et dans quelques 
autres bolitons gazeuses, qui lui empruntent leur goût 
agréable cl leur* praprlélét raflMlchittMntet (Voy. Eau 

DE SeLTZ). 

Acide CHLORHYDnigi E. Il a porté successivement dans 
le commerce, et même parmi les chimistes, les noms 
d'esprit dr vt7 marin, d'esprii de irl fumant, d'aride du 
sel uiann, û' acide 4e l'esprit de xel, d'acide hydromu- 
riatique, et ceux û'aeide muHatitpêe et d'aeirfe Aydlna- 
ehleriqite, sous lesquels on le déitigne encore Irès-sou- 
vcnt. il est naturellement gazeux, incolore, doué d'une 
odenr «t d'une saveur tris-piquantes. Sa densité 
= 1.247. Il ge changL-, au lonlact de l'iii in me 
Aimée ou vapeur blanche, en absorbant l'humidité con- 



tenue dan.o ce milieu. ïl a, en effet, bpaiipoup d'adlnité 
pour l'eau et s'y dissout en quantité considérable; l'eau 
n'en eit tatarée que lorsqu'elle en eontlent, à la tem- 
pérature et sous la pression ordinaires, 480 fois son 
volume, soit 75 p. 100 de son poids. L'cxtrt^me solu- 
bilité de l'acide chlorhydrique dans l'eau est très-favo- 
rable aux applications donA U Cit iuscepiy)le ; aussi ne 
le trouve-t-on dans le commerce qxi'h l'état Uquid»', 
c'est-à-dire eu dis.«olution aqueuâe plus ou moins c-oo- 
I centrée. Celte dissolution po!<sède eiaclement les mêmes 
] propriétés chimiques que l'aolile Ini-nirmi». Kllc c?l, 
comme lui, caustique, d'une saveur et d'une odeur pi- 
quantes, et douée d'une réaction aeMe trèa-énergique. 
Elle est incolore et fumante à l'air. Lorsqu'elle est sa- 
turée, sa densité, comparée à celle de l'eau, est repré- 
sentée par le ehfifre dédnud f .} t , mais le plut souvent 
elle n'est que de 1.17. liqueur marque alors de 21 à 
23° à l'aréomètre de Daumé. Son maximum est de 
36* à la température de 1 18* cenligr. Sa densité tpé- 
eiflipu' varie donc suivant qu'elle est plus ou moins 
concentrée. Voici, d'après Ed. Davy, len poids spécifi- 
ques qui eorespondent , dans les dissolutions d'acide 
ehlorhydrique les plus communément employées, «ua 
quanlitéà relatives d'eau et d'acitie piir, oti, comme on 
dit, d'acide réel. Nous mettons en regard, dans ce ta- 
bleau, les indications de l'aréomètre à l'aide duquel on 
peut les évaluer : 
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La compétition de l'adde réel (ftaenx et aee) eat la 

suivante : c/;/orc, i)' .2b; hydrogène, .Tb. 

La dissolution aqueuse d'acide cblorbjrdrique entre 
«n ébullllion à 80*. Elle perd en mfime temps ton gaz, 
ju.-iqu'à ce que sa température ait atteint 1 IO*centlgr.; 
mais ik partir de ce poifd, elle distille sans autre altéra- 
tion. Si même alors on y i^oute un excès d'eau, celle-ci 
s'évaporera seule jusqu'à ee que la mas.se i^oii reveoon 
au point de saturation correspondant à la tempéralorv 
du 1 1 0" et à une densité représentée par 1 .094. 

L'acide ehlorhydrique ne se rencontre Jamais libre 
dans ia nature, Ot) ne peut pas même dire qu'il v existe 
à l'état de sel ; mais les éléments dont il se forme y 
sont abondants, et la préparation en est Ikeile et peu 
coûteuse. Elle consi.<le ordinairement fi distiller en- 
semble du sel warin ou sel de cuisine et de l'acide 
sutfurtqnit. Le gaz qui se dégage va se rendre dantdea 

tourillcs contenant de l'eau où il .-*e dissout, et eonslilue 
alors V acide ehlorhydrique liquide du commerce. Ce 
produit contient toujours quelques impuretés, dont 1» 
présence lui eonmiunï(|ue une coloration jaune plusota 
moins prononcée. U peut contenir de l'acide Mi/mique^ 
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de Varide .sulfureus, de Yucide azotique, du fer, du 
plomà, de. Vétaitt, du cuivref de farfCJttc, du cMore, 
Cl quelquefois do Mme et de Vhde. 

La ['D-^nce de Tacide sulfurique M reeonnaU par 
k pr^ripUé blanc de suirate de baryte, qui se forme 
lorsqu'en^ovteda chlorure de baryum ou siinplement 
de Vrau de baryte dans l'acide «uspecl étendu d'eeu. 

L'acide sulfure ux est soin rnt mélangé en as^ez grande 
quantité à l'acide clilorhvdrique, qu'on obtient comme 
produit «eoondaire doiB les fUkriqiies de aoude. Il s'y 
décèle alors par «on odeur piquant? rl caractéristique ; 
nui* lorsqu'il n'e»t qu'en assez faible proportion, U 
faut, pour le reeonnaUre, «voirfeeoan i des procédés 
chimiqueë dont le plus simple, indiqué par M. I.embert, 
coD«i«te à saturer un peu de l'acide suspect par du car- 
bonate de petaiM, M à y ^}eQler quelque» gouttes d'une 
dissolution faible d'amidon, plus un»' ou di iix fjoultes 
d'iodate de potasse et autant, à peu près, d'acide sul- 
tarique eoneentré. 81 la liqueur Msayée eontlent de 
l'acide sulfureux, celui-ci réagit sur l'acide indique, de 
telle façon que l'iode est mis en liberté et colore aussitôt 
o Men la dJasofailton d'amidon. 

C'psl au pcrchlorure de jer que l'adde chlorhydrl- 
^ du commerce doit le plus souvent la couleur jaune 
qvVM hd Tott presque toujours. Dans ce cas, si l'on 
''niHire l'adde à siccité, qu'oD repreiUM le résidu par 
l'eau, et qu'un y ajoute im peu de n/anure jaune, il se 
fcHBSra du t'/eu de Prime (jui décèlera évidemment k 
ï*4ience du fer. 

Malgré lUifi lias prix, l'aride chlorhydrii^tie est quel- 
quefois falsitié à i'aide de substances salines solubius 
qn'oa y ajoute afin d'auinnenter sa densité. En l'éva- 
porant à siit il^, on rctroti\e, connue r<''sidii, i f <nb- 
*tsQce5 dont il est ensuite facile de déterminer la 
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Cet acide e.«t un de ceux qui revoiven! dans les arls 
Itt plus nombreuses et les plus importantes applica- 
liOM. 11 sert : à la préparaUoii de plusieurs autres 
produits chimiques, notamment du chlore et de 'ses 
<*>Bpoiés (chlorates, chlorures, hypochlorites) ; 2" à 
dd sel ammoniac, de la gélatine, de la colle forte 
et de quelques eaux minérales artif'u icllcs ; "6" au dé- 
**P*ge, au zincage et à l'étaniacre des nn'taux; i° au 
•ettojagc des murailles, des pierre», dec marbres, des 
l'JViux de conduite; 5* à débarrasser de l'oxyde de 
fer qui s'y trouve mi^langé les sables destinés à la fa- 
kncaiiou du cristal ; «® i'acide chlorhydrique est em- 
ployé en médtelm comme stimulani, diurétique «I 
•nti^t'ptique , sous forme de limonades; 7» il cnlre, 
»6c l'acide azotique, dans la composition de l'eau 
*^*let dont ce nous seniMe 6tn lel le lieu de dire 
ÇielqTje.< mots. 

L'eau régaU est ainsi nommée parce qu'elle est le 
iMd Hqidde eapslile de dissoudre for, auquel on sait 
•nie les ariLieiiii alchiiuisles avaient donné le nom de 
'^da métaux, Rtle dissout aussi le platine et quelques 
setrea métaux non usuds, inaltérebles par la plupart 
de» autres agents chimiques. Le principe aclif de l'eau 
'^Sale est l'acide chlorhydrique qui, sous l'influence 
ttjrdintede l'acide azotique, forme des chlonires mé- 
tiHiques qu'on peut ensuite isoler par évaporatlon OU 
psr prédpitation . Les proportions de cf mélange peu- 
"Çnl varier ; maià le^! pluH ordinuircj» &out de 3 p. O/O 
«l'.in i. « hioriiydrique pour 1 p, 0/0 d'aride azotique 
J^ncentré. L'eau nvivilc »-it un liquide d'une lielle cou- 
mnr ambrée. Lontqu uu la cbaufTe elle éprouve une 
«^composition parlieUe, et laisse dégager du chlore 
paztux el des vapeurs d';n'idi» Iiypoazotlipie. 1,'eau n'- 
ff^utm vend guère toute laite. Les chimistes et les 



orfèvres la préparent eux-mêmes selon leurs iMNlns 
par le mélange des deux acides. 

Terminons maintenant ce qui est relalir à l'adde 
chlorhydrique, par quelques chlllte rdatUS» m com- 
merce auquel il donne lieu. 

La France ne tire de l'étranger que des quantités 
tout à fait insigniflantes de ce produit. Elle en expédie, 
au contraire, à l'étranger des quantité;) ronsidérable?. 
Ainsi, en 1866, il a été exporté & 17, 000 kilog., sur les- 
quels l'Espagne en a reçu 36d,212{ les Etats sardes, 
57, ne t ; laTosranr, fi2,Ô7f). l.e reste s'est réparti entre 
la Suisse, la Turquie, les Deux-.Siciie« et l'Algérie. L'ex- 
portation, en 184S, n'avait élé que de 361,000 Utog. 
Elle s'est doru^ aeenie de phu de 366,000 Ulog. dans 
l'espace de dix ans. 

L'adde ddorhydrique liquide se vend de 4 à 6 een- 
Urnes le kilogramme. 

Acide suuobiqok. C'est, au point de vue chimique, 
un des addes les plus énergiques et las mieux caracté- 
risés; au point de vue industriel et commercial, il n'en 
est pas qui joue un r6le aussi important, qui entre dans 
un aussi grand nombre de préparations et qui soit 
l'objet d'une fabricaHooausdmwtue. Aussi M. A. Che- 
vallier a-t-il pu dire avec raison : • qu'une augmen- 
tation dans sa producliou, une diminution dans sou 
prix de revieiii, sont au nombre des indices certaloa 
du progrès général de l'Industrie d'un pays. > 

On distingue, dans le cbmmerce des produits chi* 
miques, dcuoi sortes d'aelde sulAuique : l'acide de 
SnrdlitiHwn et Vacide anglais. Le premier, Ir^s-ron- 
teutré, est considéré par ies chimistes comme un mé- 
lange d'adde xitdiydrt (ne contenant point d'eau), et 
il'acide hydral»'. Il contient toujours, en dutn-, une 
certaine proportion d'acide sulfureux. C'est uu liquide 
Incolore lorsqu'il est pur, mais auquel la pHbenee de 
substances organiques, m»^nie en 1 " petite quanliltS 
communique aisément une teinte brune plus uu moins 
foneée. 11 est épais et rirupeux, très-pesant, très-cor- 
rosif, très-avide d'eau. Exposé nu contact de l'air, il en 
absorbe l'himiidilé en répandant des Aimées blanches. 
L'acide de Nordhausen, qu'on appelle aussi acide gttt- 
cial, dissout le bleu d'indigo mieux que ne fait l'acide 
ordinaire; aussi est-il surtout employé par les teintu- 
riers comme véhicule de cette matière colorante. U est 
d'ailleurs plus pur et exempt d'acide azotique, corps 
qui dt'^nature prnm|»temi'!il l'indiLro ainsi que les autres 
couleur» végétales. On l'extrait, par disiilialion , du 
proloxyde de fer préparé lui-même avec le sulfure na- 
turel (iwrlr ;i j'riir et cakini''. La Taliricalion de l'aride 
de NorUitausen a lieu, non-seulement dans cette loca- 
lité, mais encore dans d'aulres villes de la Saxe prus- 
sienne, ainsi qu'en Bohême, aux environs dr Prnt:iic. 
Un acide analogue se prépare aussi, depuis quelque 
temps en France, avec le l)isuUUe de potasse ou de 
soude. 

L'acide anglais, ou acide suKVirique ordinaire, pos- 
sède, bien qu'à un degré un peu Inférieur, les mêmes 
propriétés que l'acide de Nordhausen. Au maximum de 
concentration, il contient une seule dose ou, comme on 
dit en chimie, un seul équivaient d'eau de combinaison. 
C'est alors un composé très-stable, liquide, d'une con- 
sistance huileuse cpii lui a fait duimer le nom vulgaire, 
et fort impropre (ju reste, û'htiile de vitriol, qu'on lui 
donne encore dans le commerce, concurremment avec 
ceux d'Mprif de vitriol et A'acide vitriotiijiic. Sa den- 
sité, à la température de 15« cenljfc.rudes, et sous la 
pression ordinaire de l'atmosphère, est représentée par 
le nondire di^cimal 1.845. Il bout à .325* et di^lillc 
sans altéraUoQ. A aâ» au-dessous de séro, il e sulidi- 
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Ile et «rislaUtte. 11 est* comme le précédent, très-aTfde 

d'pau, cl .-a roniMiiaison avec ce liiinidr s'opt^re avec 
un di.gagcmenl de chaleur qui peut t'icvcr «a tempéra- 
ture jusqu'à 110*. Ceit ce qnl arrive lorMpi'tl s'unit à 
un deuxième équivalent d'eau. L'acide bllunlrati- <r 
congèle lorsqu'on l'expose à un abaissement de tem- 
pérature de Hfi seulemeot aonlessm de téro. 

L'acide euirUrique concentré est, comme nous l'a- 
vons dit, un acide trè9-énpr;;ique. H rouvrit Tortemcnt 
la teinture de tournesol et hc combine ai»l>uient avec 
lesbaséa pour former des sels dont I& plupart sont fort 
employés dans les arts et devront nous occuper plus loin 
(Voy.StLFATEs). Il exerce en général «ur les matières 
organi(|ucâ une action corrotlve et désorganl^drice 
desplus \ ii)U'iifp.« ; xn:\\^ lorsque rcltf ncttnn <v*f milL'i'c 
par l'addition d'une certaine quantité d'eau, elle peut 
donner naissance, svee quelquesMioes d'entre elles, à 

des produit;-; prirlirnlterH tclf, par exemple, que le clu- 
eofic, qui â'oblicnt en traitant la f<3cule ou ic ligneux 
par de l'adde étendu. 

Quoi qu'il en Boif. r.u'îrle snlftirique r*t un corps 
qu'on ne doit manier qu'avec les plua grandes précau- 
tions. Ainsi, il fliut bien se garder de le mélanger brus* 
quement avec de l'eau. L'élévalion rapide et considé- 
rable de lempi'raturc qui se manifeste alors donne 
lieu à la formation subile, dans la masse nRhnc, do 
bulles de vapeur. T-es bulles, en s'échappanl, produi- 
Bent de v»îrlfnl>le-< explosion», qui projelkiit au iniu 
l'acide et peuvent blesser grièvement l'opéralcur. Lors- 
qu'on veut faire cluulller de l'acide sulfurique, il faut 
('ïaleiitent le faire avec beanennp de lenteur, après 
avoir mis dans le liquide quelques tragmenlf de verre 
on d'une. autre substance insoluble, pour éviter les 
Boubre^rtnls. Il faut aussi cliaufTer donermenl , inab 
parloul à la foist et en procédant plutôt de bas en 
hâta fse de htutt en bat, contrairement à ce qui se 
fait pour Iiipi!dc> innins denses dont In vapeur, for- 
mée dans les couches inférieures, se dégage sans 
beaucoup de résistance et n'eat pas comprimée par les 
couches supérieures comme elle Fesl dâoi une masée 
d'acide sulfurique. 

Des précautions non moins grande? doivent être 
prises lorsqu'on veut étendra d'eau cet acj<le, à cause 
de l'élévation de température qui se finwiuii, rommp 
nous l'avons dit plus haut, au moment du méldii^é. 
En général , il vaut mieux verser l'acide dans l'eau 
que l'eau dans l'acide ; et, dans lous len ras, il fatif pro- 
céder doucement, par très-petites quantités a la lois, 
afin d'éviter la Tormation subite de la vapeur et les pro* 
jecf Ions qui en sont la suite. 

L'acide sulfurique doit présenter, selon les usages 
auxquels on le destine, des degrés de concentration 
on, rommp on dif viilfrairrment, de force, Irès-diffé- 
rcDts. Pour apprécier cette force- d'après sa densité, 
on se sert souvent de f aréomètre de Baumé* L'esaal 
sera toutefois plus prompt et pltts ihcUe avec la fable de 
D'Arcet et Vauquelin. 

L'acide sulfurique existe à l'état libre dans l'eau de 
quelques source Jaillissant de terrains volcaniques, 
par exemple aux environ? des TufDoni en Toscane. 
M. Uou.ssinpauli en a conûlalu la présence dans le tor- 
rent du Hio-Viiia;.'rc, qui prend sa source au volcan de 
P«rn»i dans les And»»5. D'après les ealeids du «avant 
chimiste, elles contiendraient 1.11 pour lOUO p. d'acide 
niinirlque. Un autre vojpafreor, M. Dégenhart, a ^^e- 
ment diVouvert dan? les Cordillères centrales, au Pa- 
ramo de Ruiz, à 3,800 mètres de liauteur, uue source 
trè8*«bondante, ayant une température de 69^, et con- 
tenant &.i81 pour IW d'addetutAirique.Nai«,«ngé'- 
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néral, eel acide se rencontre en aliondance ft l'état de 

combinaisons salines, telles que le ritriol vn-t 'sulfate 
de fer), d'oii on l'extrayait autrefois, Vaiun ^sulfoie 
double d'alumine et de potasse), ele. 

On a eu (successivement recours à plusienry prort^- 
dés pour la labricaUon de l'acide sulfuriuue. On le 
prépare aetuenement en soroxvgénant, & Mde d'un 
nii iange de vapeurs d'eau et d'acide azoli(|u(î, l'addo 
sulfureux obtenu par la oombusUon du souflre. 

Il serait dinicile d'énumérer fd tous les usages de 
l'acide sulfurique; nous citerons donc seulement les 
principaux. r,'e>t un élément important de la fabrica- 
tion de plusieurs autres acides, notamment des acides 
sii/lureujc, chlorhydriqttKy asotique, carbonique, tartri- 
tfiti-, ci(ri<jiic. \!('iiri(}iii' , in'trtinriijuf . olt'ifjur et phospho- 
riqiic, — et d'un grand iumtbre de produits chimiques, 
tels que les wtfiîut de soude, de pota$se, de fer, les 

chlorurrs itr mcrrurr, Véthcr, rte. On l'emplnie pnnr 
décomposer l'eau par sa réaction sur le fer ou sur le 
tàne, et produire ainsi le gat hydrogène avee lequd on 
pnnfle les ballons; — pour décaper le fer, raliri(7urr 
le Jcr-blanc cl les tôles linguées, décaper et dérocher 
le enivre, blanchir les JUtnt d'argent avant de les fVap- 
por. Il joue un rftie important dans les essais alcali- 
métriques et acidimétriques , dans Vargenture et dans 
la dorure galvauiqueSf dans Vaffinage de l'or et de l'or- 
geitt, dans l'extraction de la garancine, dans l'i^^inia* 
ttvn di s huiks à /n iiler, dans la fabrication du cirago 
anglais, du airop de jécule, du glucose cl du suif. On 
s'en sert dans les teintureries pour dissoudre Tind^o, 
et dans les tanneries pour gottfler les pcnur avant le 
tannage. Répandu sur les terres riches en calcaire, il 
peut y remplacer, comme engrais, le soUMe de chaux 
(p/d/rf. Klendu d'eau. Il sert à laver intérieurement 
les tonneaux envoliis par la moisissure. Enfln, son avi- 
dité pour l'eau et l'humidité le rend très-propre à 
opérer «les drwii rutinm à froid, soll >(M1s des cIocIm s 
remplies d'air, soit dans le vide produit à i'aide de la 
machine pneumatique. 

L'acide sulfurique doit Ptre conscn'é dans des fla- 
cons ou tourilles hcnuéliquement bouchés avec den 
bouchons de verre usés h l'émeri, sans quoi 11 absorbe 
rhumidiié de l'air et perd en peu de temps beaucoup 
de sa force. Les bouchons de liégc, dont il attaque la 
substance, lui communiquent la roloraliun brune qu'il 
prend toqlours lorsqu'il contient des matières organi- 
que?, mAine en petite qnantitc. Quelques marchands et 
labricants la font disparaître par une addition d'acide 
asolique. Ce mélange constitue une ftabdo qui, pour 

n'avoir pas, en général , rie prends Inconvénients, ne 
doit pas moins être blâmée cl réprimée. La présence 
de l'aeide aiotiqoe se reconnaît aisément en mettant 
dans l'acide sulfurique suspect ipudques fratrinents de 
vitriol vert (protosulfàte de fer), qui prennent, selon 
la quantité d'acide afoUqoe contenue dans le liquide, 
une teinte rose plus ou moins foncée. Le bas prix de 
l'acide sulfurique le met, du reste, à peti près à l'abri 
des falsifications ; mais, par suite de négligence dans 
iallri)rfc!àtlonoo dans sa conservation, il peut contenir 
des sub-'lanee^ étrangères , telles que Vacide chlor- 
hydrique, le isulfutc de plomb, de Jtr, de cuivre, de 
cfiattx, de. Les chimistCi qui ont besoin, pour leurs 
opérations, d'acide bien pur, po-ssèdent, prmr r^^con- 
naîtrc et chasser ces impuretés, des moyens qu'il n'entre 
pas dans notre plan de décrire. Pour les usages du 
commerce et des arts, il suffit de constater la richesse 
de l'acide, soit à l'aide de l'aréomètre, soil par un es» 
«d addimétrique très-simple, qui eottidite à le Mtttrer 
par le carbonate de soude. 100 parllM d'acide aolfli- 
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riqna à 99* ntnml parties de earlxmale de sonde 

crisWlisé, ou I73.C5 (îo<\nl»onalespcelpur. lOOpar- 
tia de eartMNUite crisUllisô représentent 36 parties 
d*adde à «6«. 

Il se produit en France, dans» les fabriques de Javcl, 
de Vauriniril. de Slra.'liniirp, de Mar.-cille et de Mont- 
pellier, de grande^» quaiililéâ d'aiide siiiruriquc. ^L■au- 
moin^i nouii en re<*cvon« aussi de l' Allemagne. En 1856 
le^: itii|)orlations de celle marchandise f-c -iont élevées 
28,t)â9 kilog. dont 8,501 ont été nm en consomma- 
lioo. Sur ees S8*8S9 Ulog., 8,694 neus sont venus 
lie l'as^ocialion commerrlale nlleniande ; l'année pré- 
cédente, l'importation s'était élevée à 22,432 kilog. 

Nos exportttions ont été beaucoup plus oonsldéra- 
bles. Elles ont adeinl, dans celle mf-me anruV 18ÔG, 
k chiffre de 981,392 kilog. D^ns ce total, la 
Sntee ligure pour 35G,000, les États sardes pour 
ni ,UC,la Turquie pour 1 '2 i.GOO ; le reste e>t réj^irli 
entre la Toscane, les Étals romains, le Brésil, le 
Mnra, la Martinique, l'ile de la Réunion et l'Algérie. 

ISiS, notre indusliie avait fourni au commerce 
étranger plus de 2,000,000 de kilog. de ce produil. 

Le prix actuel de l'acide suKurique ordinaire est de 
0 fr. 15 c. le kilog, et celui de l'acide dit de Nordhni- 
s«ne»l de 0 fr. 7 0 e. 11 esl bon de remarquer ici que 
W exportations cuusisteni principalement en acide or- 
4&iaire, tandis que rAHemagoe ne nous tournll que 
ée l'aritlf' de Nordhatisen. 

AùOE sCLTL'REi'x. C'cât un gaz incolore, plu^ pesant 
q»e l'air, doué d'une odeur irritante qui est celle du 
f iifre liiAlé, et d'une saveur également piquante. Il 
peut être iiquéQd & 15" SOUS la pression prdioaire de 
falmosphère ; uttls lorsqu'on veut l'obtenir i Télat 
liquide, pour les besoins de l'Industrie, de la médecine 
et de l'économie domestique, on se contente de le di^ 
iOQdre dans l'eau, qui en ^Mtorbe 50 fols son volume. 
Cette di.*solutlon possède les mêmes propriétés cliimi- 
^awquc le gai lui-même. Les médecins l'administrent 
«n lotions contre la ^raie cl contre quelques autres ma- 
ladif» de la peau, (hi s'en sert aussi pour enlever les 
tâfhes faites ]iar les fruits roufjes. L'aeide sulfureux 
t'emploie à l'état du gaz pour le blanchiment des étoffes 
dt Une et de sole, et de la paille dont on Mi des eha> 
ppiai. On en fait aussi des ftimiiraltnns ilans le=î ton- 
Dcaav avant de les remplir, pour empi^cher la t'orma- 
Uen des cryptogames et la fermentation des vins ou 
<les liqueurs .ilconliques. Les fabricants de sucre y ont 
duMi retours dans un but semblable, celui de prévenir 
'PaltfreiioD des sirops. L'acide sulhireux est en outre 
rf^l-'iutnl essentiel de la fabricaliou de l'acide sulfuri- 
que. Dans ce cas, et dans tous ceux où on l'emploie à 
Ntat (nzeux, on l'obtient en brûlant du soufre à l'air 
libre. Lorsqu'on doit l'employer en dissolution, on le 
prépare en désoxygénanti'acidc sulfurique par le cliar> 
lN»a ou par le bois sec, dans un appareil convenable. 
Aqse ACÉnwE. Voy. ViNAICnE. 
AciOE BKNZoïQt'E. Cet aeidc a fort [)CU d'importance 
ctiinmereiale. 11 est à peu près abandonné aujourd'hui 
cotDtne médicament, et n'est plus guère employé en 
parfTimerip que dan? tin petit notidire de jm'jiaratfnns. 
On l'appelait autrefois acide du benjoin ou fieur de 
btiijoin. 8a eompodUon, lorsqu'il ne contient point 
<1'mu, Cil 1.1 suivante : earbone, 74.7; hydrnijènc, 
^'if oxygène, 2). Cristallisé, il renferme eu outre 
i p. 100 d'eau. Cest plus souvent sous ce dernier état 

qu'nn 1(» trouve dans le commcrrc. Il e^t alors m ai- 
guilles lilanches très-légères, ou en lames également 
Usndies, Oolbles et nacrées. 11 fond à ISO» eentl- 
Snte, etsa volaUlise à 1 4&*. 11 brAlo avee une flamme 
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fuligineuse, sans laisser de résidu. 11 est sensiblement 

insoluble dans l'eau froide, «.oluble en pclilc propor- 
tion dans l'eau bouillonle, trës^oluble dans l'alcool, 
dans l'essence de térébenthine, dans les huiles et dans 
l'acide sulfurique étendu. On l'obtient par tuOtimatiou 
en chauffant du benjoin (voy. ce mol) dans une cap- 
sule ou sur une plaque surmontée d'im c5ne de car- 
ton. L'acide benioTicpie \ient se dé|K)8er en aiguilles 
erislallines sur la paroi intérieure du eùne. Il eonlierit 
alors une petite ipiantité d'iiuiie essiMilielle «jui lui 
communique un pnrfuui analogue à celui de la vanille; 
mais sa saveur n'en demeure pas moins ai idul»! et 
légèrement àcre. l»ur, il est tout à tait inodore. Un se 
sert quelquefois de l'acide benaotque pour pjirrer artl<- 
neiellement la vmitlr, mais un examen attentif révèle 
celle fraude à l'ot^servateur expérimenté : en edel, les 
cristaux d'adde benzolque sont larges et appliqués à 
plat sur la surface, tandis que les cristaux (jui s'y for- 
ment naturellement sont petits, aciculaircs et comme 
plantés perpendiculairement sur la gousse. 

AcioE CITRIQUE. C'est, comme son nom l'indique, 
l'acide du citron ; toutefois il existe aussi en quantités 
iiufables dans le jus de plusieun autres fruits addes 
tels que l'oranu'e, la groseille, la fraise, etc. Il est in- 
enlore, oolulile dans l'eau et dans l'alcool; il cristallise 
en priîiiiiejj rliombo'idaux terminés par quatre face» tra- 
pézoïdales. Sa densité est représentée par le nombre 
(léeirual \ SAl . Il si> dt'(iinipo=;e entièrement A une tem- 
pérature peu élevée. Sa saveur iranchcment acide est 
agréable, ainsi que tout le monde en pwt Juger par 
celle des fruits qui le contiennent. 

L'acide citrique est employé dans les teintureries pour 
aviver la couleur rouge du eartbame. On s'en sert aussi 
pour enlever les laelies de rouille sur les étoffes. Les 
pharmaciens en font une limonade purgative fort «i 
usage depuis quelque temps t c'est la limonade au citrate 
de magnésie, qui n'est autre chose qu'une ->luliiui suerée 
de ce sel prt;]>aré en traitant le carbonate de magnésie 
[>ar l'acide citrique. Nous n'insisterons point sur te rOle 
assez important que joue l'acide citrique dans la con- 
llserie et dans r.'ennonn'e domeslitpic : c'est le plus sou- 
vent sous forme du jus de citron qu'il entre dans les 
limonades, sirops et antres préparations de ce genre 
(S'oy. Citron). 

L'acide citrique étant une substance alimentaire 
et médicamenteuse. Il est Important d'appeler l'at- 
tention des commerçant» et des eonsommaleurs sur 
les altérations et falsilicalions dont il est suscep- 
tible, et dont quelques-unes peuvent être nuisibles k 
la santé. 

On le prépare en saturant le jus de citrons ou de 
groseilles par de ta chaux, puis en traitant par l'a- 
cide sulfurique le citrate de chaux ainsi obtenu. Il ré- 
sulte quelq'.iefois de ce mode de préparation, lon>qu'on 
ne le pratique pas avec le soin voulu, que l'acide Cf- 
trique contient de l'acide sulfurique mis en exeès. 
Dans ce cas il attire l'hinuidité de l'air et devient déli- 
quescent, ce qui n'a pas lieu lors(|u'il est pur. Quel- 
quefois aussi l'acide citrique contient des sels de plomb 
provenant de.< vases dans lesquels il a été préparé. 
U^la est très-grave, eu égard aux propriétés véné- 
neuses des sels de plomb. On reconnaît leur pré- 
sence en traitant la dissolution de l'acide susprct par 
l'hydrogène sulfuré qui y produit un prétipité noir. 

On trouve dans le commeree de l'adde rilrique IVau- 
duleusemenl mélangé avee do l'aeidc taririqne, de r.ieido 
oxalique, OU même avec du sulfate de chaux. L'acide 
oxalique et l'aelde iartrique se reconnaissent à la forme 
de leurs erislain ; quant au sulfate de ehaux, son inso- 
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iubiliti^ dans l'eau rournil tm inajai alaé dei^imirer 
M l'acidcTi trique en coulicut. 

La Fmm tir« en partie l'acide citrique qu'elle em- 
ploie >]f< yiays méridionaux où leti rilronnifrs croiasent 
en alioiiilatice, et particulièrement du royaume de Na- 
pie*. Cm! «nu foroM liquide, tel qa*!! ailé esprlnides 
IVultfS m?me», que ce produit nnu? arrive. L'importa- 
tion s'e«t élevée en 1 856 à 842,032 Ulog., doniS 1^,444 
teMnt dee Deax<®ellea» et le Mile d'aulne peyt, et 
valant en moycntu' 90 o. 1p kllog. 

Les chiffres de l'exportalicm dan» la même annt'e. 
tant pour le |ut de cttroimatttNl que pour le jm» i]<> 
citron conrciitré,Qnl été de 91 ,818 fcilog., valant 80 c 
le kilogramme. 

Acide eALUQin!. Il m pivd'uit par la déeempdaltion 
spontanée de la dissolution aqueuse de tanin; mais 
on l'obtient plus directement en faisant infuser dan« de 
l'eau bouillante des noix de galle concassées, en Ûltrant 
et en évaporant la liqueur où il se dépeee en aiguilles 
soj-euses et incolures. I,'n<'i<(f <:allique ressemble beau- 
coup, par ses prupriéléâ, au tauin dont il se distingue 
pourtant parce ipi'il ne précipite point la gélatine. La 
proprit^tt* lui donne toute sa Taleur commerciale et 
le Tait employer en grande quantité pour ia teinture 
en noir et pour ta Ihbrlcation de l'encre ordinaire^ e'eet 
celle <1e forrnpr, avec le« ftel-^ un préeipit^' d'un 

noir bieufttre trè»-roncé. 11 e:<i cuntenu, non-seulement 
dans la noi« de galle, mais aussi dans l'écoree et le 
Iiois de plusieurs arl>res. nans (]uelques fabriques des 
environs de, Lyon, on l'extrait de vieux châtaigniers 
devenus stériles et ne pouvant même plus fournir que 
tic mauvais eliarbon. Les rli;Mai}:nien« sont liaeliés en 
copeaux dont ou fait, dans de grandes chaudières, une 
déooetion qu'on tire au dair et qu'on évapore jusqu'à 
ce qu'elle marque 30^ de l'aréomètre. Cette décoction 
constitue ce qu'on nomme dans le commen-e Viuiilc 
yallique liquUÛ. — Elle se vend de ^ ft-. 80 c. à 4 Ir. 20 e. 
l'heclotttre. 

ArinF nxALiocE. Il est Incolore, solide, très-solul)k« 
dans l'eau cl dans l'alcool, décomposable par la cha- 
leur en adde carbonique et oxyde de eortone. Sa ooni> 
posifinn, lorsqu'il pst desséché, est la suivante : rtrhone, 
32.33 ; oxygène, 66.67. Ses cristaux sont dvê pri^smes 
oMiqoca à quatre pans et i sonsmeto dièdrm; ils eon- 
tieniient de 'JM -t S i ])nuv lOf) d'eau ; iiiais; Ils perdent 
celle eau et tt'el)1euri«»enl au contact de l'air. La den- 
sité de Tadde oxalique =s 1.50. Sa réaction adde est 
très-prononet'M'. (Vesl le ])Ius énerfriquedes aeides i)r(.'.i- 
niques, le seul qui déplace l'acide «ulfurique de sa com- 
binaison avee la chaux, qui précipite celte base de ses 
(iiii»olutionit cl qui réduire le chlorure d'or. 11 est vén<^- 
neux à la dose de 1 &ou 20 grammes. Mi^me à petite dose, 
il ne doit ^tre pris qu'avec une extrême ré«i>rve à cause 
lie la propriété qu'il possède de se gubsiîluer à l'acide 
phosphorique dans le phosphate de chaux <pii constitue, 
comme on sait, la partie solide de» os. C'e*t en vertu 
de la mfime propriété, qu'il agaee et même attaque les 
dénis qui ne résisteraient pas longtemps à !:on artion . 

L'acide oxalique a été désigné longtemps sous le 
nom d'oefdè de Foe^tef mule oxatm, aeide 4it «Mcre, 
aeifir snccharin, ncid^ njnjwrchariqnc . 1! existe en a?spz 
grande abondance dans plusieurs végétaux, tels que 
l'oseille (d'où lui vient son nom), le pois ehiehe, b 
barille et un grand nomhre de plantes marines. Mais, 
au lieu de l'en extraire, on préière le préparer arliû- 
dellenient en traitant 8 parUea de sucre par 30 par- 
tie d'acide azotique à t . l v de densité. 

On l'emploie dans les fabriques de toiles peintes pour 
délratre le mordant sur les parties de l'éloflé qui doi- 



vent rester blanches. Ou s'en sert aussi pour nettoyer 
kâ ustcQsileâ du cuivre et pour enlever sur le linge les 
taches d'encre ou de rouille. Il entre dans quelques pré- 
paration» pharmaceuti.pies : limonades, pastilles, etc. 
Il est souvent remplacé dans ses usages économiques 
et industriels par le sfi d'oseille ^ilosalate de potasse), 
dont nous parlerons ailleurs. 

Il a été Importé, en 18àà, dans noire pays : 24,944 
kilog* d'adde oialique venant d'Angleterre, et 1,858 
liilog. venant d'autres pavs; el, en I85C, seulement 
2 ,4 à2 venant d'Angleterre, duprix de 2 flr. 7 5 c. le kilog. 
Il en a été exporté, dansia m(me année, 3,870 kilog. 

AciDf; TANMyvK. Vov. Tam>. 

AcjoE TAaTaïQUB* On le désigne encore dans le com- 
merce sous les noms de sef eueiuM de tartre, aeide dm 
lartre, aeide tartareux ou tartarique. Il pr<^seiite deux 
formes cristallines dii^linctes : l'une est celle d'un prisme 
oblique à ba.<e rhombe, à arêtes longitudinales tron- 
quée», et à sommet dièdre; l'antre esi celle d'un prisme 
hexagonal terminé- p ir une ;ivramide à trois faces. Ses 
cristaux «»ul auhidu s. lis contiennent : oxygène, 64, 
bgrdragtae, 4, carbone, 32. A 140* ils entrent en fiBSion; 
mais exposés h une température plus élevée, ils bru- 
nissent, puis se décomposent en laissant un résidu chaN 
bonnens et boursouflé. L'aelde taririqne est Incolore, 
inodore, doué d'une savetir acide ariitln.'ue à celle de 
l'acide citrique. Sa réaction esl aussi irèjr-prononcée; il 
rougit fortement la teinture de tournesol. Il est très- 
soluhle dans l'eauet dans l'alcool. Sa densité est de 1 .' 5. 
Sa solution aqueuse, abandonnée au contact de l'air, 
se décompose au bout d'un certain temps et se couvre 
de moisissures. 

L'acide lartrique resseinhle par beaucoup de ses 
propriétés à l'aride oxali<pie ; il s'en distingue pourtant 
parce qu'il est moins énergique et qu'il ne précipite 
point la chaux des sels solubles qu'elle forme avec les 
acides minéraux. Ajouté à certains sels métalliques, il 
empêche leur décomposition par les alcalis. Sa >olutioii, 
versée dans la solution cmifcntrée d'un sel de pota.«se, 
y donne naisnauee, à la laveur de l'agitation, :i un pré- 
cipité blanc de bilartrate de potasse {crtme de tartre), 
soluble dans l'acide chlnrhydrique. 

L'adde lartrique est employé dans la fabrication des 
toiles peintes. Les pharmaciens en fbnt des juleps, dea 
litn n i îi etc. Les confiseurs auj«si en font u*ape pour 
quelques bonbons el sirops rabnichissaols. Euûu, il est 
fort employé |wtur préparer, avee du bicarbonate d« 
soude, l'eau de Seltz arliticielle. 

On l'exlrail de la critme de tartre, dont il retient 
souvent une certaine quantité, ce qui se reooonatt au 
résidu insoluble qu'il laisse en ce cas dans l'eau froide. 
Il peut encore contenir, soit par suite de négligence 
dans sa préparation, soit par mélange frauduleux, de 
l'oeide sulfurique, du $ulfate de chaux ou de potasse, 
du tartratede chaux, de la chaur, du cuhrt , du plomb. 

L'acide sulfurique donnerait, par l'addition du chlo- 
rure de baiynm dans la sotutiou de l'acide lartrique 
su<TM»ct, un précipité blanc insoluble dans l'acide azoti- 
que. Les sulfates de chaux el de potasse el le tartrate 
de diBUK se reconnaissent è leur Insolubilité dans 
l'alcool. Le plomb précipite en bnm n tir i ;ir l'acide 
suifhydrique, et l'ammoniaque versée daus une disso- 
lution d'acide lartrique qui contiendrait du cuivre, lui 
communiquerait une belle coloration bleue. Enfin, si 
l'acide lartrique contenait de la chaux, il laisserait, aprèa 
calcinalion, un résidu de carbonate de chaux Aiisant 
elferveseence avec les acides. 

Les importations de ce produit sont f<am iit)()ortance. 
En I8&6, 11 en est venu 12,646 kilog. L'exportation, 
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poar la mi^me année, a été en total de ' Kilot;., 
dont l'i.GiO pour les Ëtati>-L'nU, et 22,1 ii pour 
rAn<:l- t.Tre. 

L'aride tarlrique forint, en se eonibînanl a\er la 
potasse, deiu sels, dont l'un surtout très-employé 
dn» kt arts cl en médecine (Voy. Takthates). 

AaoES CRAS. On appelle arirtps pras, rn rMmîe et 
tlaas le commerce» certains principes immédiats des 
«vp* giM (huiles et f^raiiiet d« dlven anfinaux) jouant 
le rôle d*artiU -< vis-fi-vl^ rJis l)a>cs roriiiant avec elle» 
ée% «els désignée sous le nom générique de savons, 
làuâ 1* nponification des fralMM consiste en principe 
i lo traiter par de« ba«e> tini se combinent avec les 
leidet qu'elle» oonUensent. Ce« acides »ont au nombre 
de irofe dent nous avons à dire tel quelques mois : 
f aride sléarique, l'acide margarique et l'acide oléique. Ils 
flirtent en diverses proportions dans les difTtîrcnlK corpj) 
gras ; ainsi l'acide oléique domine dans les huiles, l'acide 
tU'irique dans la graine dtt herbiVOKSi et l'adde mar- 
:srique dans» relie de l'hoaimp et des carnivores. On 
kt extrait par des procédés qu'il n'enire point dans 
■être pbn de décrtre, et qni ont pour eObt de ks ai' 
parer du prinrîpe neatre auquel ils nonl nuls et qui 
ii'csl d'aucun usage. 

Les acides mariartque et sléarique sont blancs, con- 
rrri*, c^i^talli.^ables. On le? ronrinnl souvent dans le 
«oiumeTte a%ec la maryariite et la »téarine qui en diffè- 
rmt toQlefols un peu et sont en réaliUI des comblnai- 
HQs d'acides mar^riquc et oléique avec la glycérine, 
<TUesulwtance neutre dont nous parlions tout à l'heure. 
Qaaut à l'aelde oléique, il est liquide i la (empérslure 
niiaaire, et on ne l'obtient, ain»i que l'acide margari- 
foe, que comme résidu de la iabrication de l'acide sléa- 
R jue. Le dernier est le plus Intéressant, eu épard ;\ 
l îjnportaoee qu'il a acquise depuis (juclques antu'e-^, 
riant dr^fnti la inaîit'ro première iiriiiiiii: des Loupies 
iiWiiteunquet qui ont rfmplucé partout, coiauie un sait, 
IsiwdeniM» bougies de cire (Voy. RorciEs). Cet acide 
e«l (l'un blanc «^Hâtant ; il cristallise en lamelles brillante^ 
ËlBaier«4». Son point de fusion est à 7 0*>. Il se vaporise 
à MO^ Dwis à celte température 11 éprouve d^à un com- 
ruencernent de décomposition. Il est complètement in- 
iobilàe dans l'eau, mais trèft-6oluble dans l'alcool liouil- 
aat «t dans Vétber. Il brttle avee une belle fflannne 
Hanche lr«;»-érlairante. 

L'ac' if- «léarique du commerce contient toujours une 
'trtaui': quantité d'aeide margarique. On y ajoute en 
' ulnp, le plu» souvent, unt- ju titi" •lu iiititf'îdecire.afin de 
k rendre plus homogène et de lui donner une odeur 
éfr^Lle. Il est en pains ayant la fianne de cônes tron- 
«tiK^!. On eu fabrique de grandes quantités en Fntiee, 
m Allenunu-ii» et en Angleterre. 

L'acide margarique ne se trouve et ne s'emploie que 
MAngé àraeidesléariqui- p<iiir l;i l'idjrication des hoii- 
pie», ou di^soiio dan» l'acide oléique qu'on extrait par 
tticopression de l'acide stéarique. Quant à l'acide oléi- 
que, 0 confient toujours, outre l'adde marfarique, une 
(TrtA itie quanfiti' d'acide stéarique, et de? maliAresélran- 
gèrcâ qui lut communiquent une teinte brune. A l'étal 
de puiflé, c'est un Hqttlde Ineolore, sans action sur la 
teinture de tournesol. Insoluble f1an< l'eau, soluMc dans 
Takool, l'éther et les essences. 11 se solidifie à 12°. 
La ehiieiir le décompose. U s'altère également avec 
rapidilé an contact dr l'air. On l'emploie tel qu'il sort 
àti prejv«ei« à acide stéariquCt pour la bbricalion des 
UToos ordinaires. 

Lc!» e%i'<irtat)<>iis de ces acides, en I8S6, se sont 
élevées à :r.'3.<:ï> ki!o<r.; les importations, à 61 ,638. 
Le prix moyen de l'acide oléique, pendant l'année 



I - ACQUIT-A-CAUTION. 

IShb, hM^^ dr ! fr. 05 < . le kllog., et celui de l'acide 
stéarique en masses, de 2 fr. OU c. Les droits de sortie 
se sont élevés en total i 8 fr. pour le premier, et à 
20Î) fr. pour le second. Ceux d'cnln'p rut '■(.' vu total 
de 18,120 fr. pour l'acide oléique qui, comme l'indique 
le tableau cf*denus, a seul été apporté sur nos marchés 
par le commerce étranger. Arthur mancin, 

Droiti de douane. Uraits d'entrée : Acide orcénimr, I fr. 
iss 100 kilog. par naTÏres françai» et I fr. fO par navires 
étrangers; — azottque, 90 fr. 60 e' fr t.K ; — chlitrhy- 
drique, 6i fr. et 67 fr. 50 ; — tulfuriqu» , \ 1 45 fr. 10{ 

— benzoiqur, de» pays hors d'Euro}», I')" it 115 IT.; des 
cnirepAts. 1 10 et ( IS fr. ; — eitrique, liquide et au-dessous 
de 35 degrés, le liilog., 0 fr. 01 et 0 fr. 05 ; au-dessus ou cris- 
tallise, 1 fr. 'lO c!t 1 fr. GO ; coniliiuf um-c la chaux. 0 fr. 01 
et u fr. uj ; exempt de droits, venant des colonies françaises ; 

— oxalique et larlrique, les 100 kilog., 70 st 74 fr.; — 
oléique, de l'Inde, 2 et 8 fr.} d'ailleun, 5- Cl t fir. ; — Sléo» 
rique, en roas&eSj 15 et S7 fr. 50. — Ls droit de sortie ctt 
de 0 fr. pour tous les acides , iaflt dittiectioa. 

ACIER. Voy. Fers et Aciers. 
ACINO (pl. Acinii. Petit poids napolitain représea- 
lant la 20* partie du trapeso ou la 7200* de la livre, et 

valant Lifi.'» ci-nti^rammes. 

ACKER ou A€RË. Mesure agraire de superficie qui 
vaut en ares à Erftirt (andenoe mesure), 36.420; à 

Golha {Waldacker], 33.88; {Feldacker)t 22.70; Leip- 
»g, &5.3y8 ; Weimar, 28.4»n. c. T. 

ACONIT. L'aconit (Aconittmi napelluâ) est une 

plantiM i\ai (' de la raiiiille des renonculacées. Elle est 
reuiarquolilc par sa racine qui a la forme d'im petit 
navet , d'où son nom spécifique , diminutif de napuâ 
(navel). Elle croit itntiireUement sur les montagnes, et 
particulièrement sur les Alpes et sur les Pyrénées. On 
en extrait un .suc alcaloïde qui est un poison narcoliquu 
tri'>s-actif. 1.^ pré:<eiu-e de ce sue fait employer en 
pharmacie les extraits d'ai-onit, comme stiipt-nants, 
contre le» alTection.s nerveuses el les douleurs rliuma- 
tismales. On cultive aussi l'aconit dans les Jardins, 
»■ ]i! t>ile d'agrément. A. a* 

Ar.(>KE.s (îles). Voy. Amcra. 

A€QI7IBSCBMEirr. Consentement donné à Mrs 
une clio«r h Inqurlle on n'iMait psis obligé, ou h cx'cu- 
tcr un acte ou Jugement auxquels on pouvait s'opposer. 
Quand il s'agit de contrats on de trausacUoDS qui se 
i>as.<i i)t hors du regard do lajustico, 1« Consentement 
s'appelle ratification. 

L'acquiescement peut être fadte, et se donner par 
toute eïîpéce d'écrits et notamment par acte sous seing 
privé. Sa validité est subordonnée à la capacité de 
celui qui le donne; il faut, de plus, que la matière sur 
laquelle il {>orte ne soit pas d'ordre public. ch. y. 

A<:<^1' I T. Reconnaissance écrite du |>ayement opéré : 
elle se lormulc ordinairement par les mots pour acquit, 
suivis quelquefois de la date et toujours de la signature 
df celui qui f l ' i! le- iond.-, au bas d»\s facliins of au 
dos des billets, luundal^i et lettres de eliunge. Celui qui 
éeril celte reconnaissance donne son acquit. On dit 
aii,';!«i payer, vrnîpr des rmid.-, nu tuV'^'irlpr dp? rffets 
à l'acquit d'un tiers, lorsque le versement ou la négo- 
ciation ont eu lieu au compte de ce tiers. 

Ar<>riT-.\-f:.irT10X. 'Enan-Iai* : cinlnm-house- 
bond , excise-bond.) loipriuié qui est délivré par les 
employés des administrations des douanes, des contri- 
butions indireclf's rt dt;.»> nrtrois jmur |n rmf ltrr di' faire 
circuler eertainéb marchandises, ou d'en disposer tem- 
porairement moyennant l'engagement de remplir le but 
proposé dans un délai détenuiné. L'exécution de cet 
engagement est garanti par une caution solidaire. Les 
acquit8-4-cauUon doivent toi^ours être déchargés, c'est- 
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îi-àirc rc\Hm d'un oerlificat constatant que foljcl en 
vue duquel iU ont été délivras a été rempli. 

C'est seulement après la décharge que Io3 souacrip- 
tnin de l'aeqait ou êouwisuonuaires et leur eautton se 
trouvent ronipl^tement rclrv i's dos f'n!3:agpment<î i < tv 
tractée. Les certiGcats de déciuirgc ne peuvenl (ire 
MUTrés lorsque les marelwiidiaes tout repréMnKes 
aprè« respiration des délai.* flx^?. r<'iif^nd;inf , lorsqu'on 
peut régulièremeul établir qu'on s'est trouvé, par suite 
de eireoitttanees exeeptiennellee , dam rimpoailbilf lé 
dt^ K'iiililir Si s enf.ML'«'nii iit> ilans Irs tit^lai!» presorits, il 
e»t accordé un sursis sur la demande motivée de* aou- 
mfsdonnalres. Les délais expirés, il est déceraé con- 
trainte contre eux et ieurs cautions, |>our assurer le 
payement des amendes et de la valeur des niarclian- 
dises expédiées sur acquit-à-caution non déchargé. 

En matière de douanes, sont soumises i raequll^à- 
caution : les m.-u¥handi«e«rx(it'(1i<V''? par nier d'un port 
de Frjince à un autre {tort de France , qui sont pruhi- 
bées à la sortie ou fiaasibles d'un droit de plus de 
60 cent, par 100 kilop., ou de plus d'tm qn.trt y. j 00 
de la valeur (Yoy. Cabotage) ; les marchandi»t2<> venant 
de l'étranger trsnsportées d*un bureau sur un autre 
pour y P'ivtT Ips droits; les ni?iriii;inriis«*s vcnaril de 
l'étranger et de^stinérs à l'étranger, qui empruntent le 
territoire français (Soy. Traivsit); les marchandises 
étrangères qui smit Imnsporlrts «l'un rntrepôt de 
douane dans un autre entrepôt de douane {Yoy. l'ar- 
tfde ExTurfirs); les fnarehandties expédiées {wur 
les colonies ou pour les établissements français d'outre- 
mer (Voy. Colonies); les ouvrages d'or et d'argent 
expédiés sur un bureau de garantie ; la librairie im- 
portée, qui est dirigée sur lendntotère de l'intérieur; 
les armes de commerre importées, qui doixent être 
représentées aux mairies; les chevaux et lesb£tcsde 
^omme qui ihmchissent temporairement la (hmtlère; 
certains produits tels que les fontes, les «Mif*. 1c« po- 
tasses, etc., qui ont été importés en France en exemp- 
tion de tonte taxe pour y subir une nMln-d'tsuvre, et 
qui doi\ rt h i* rée\|iortés après Iflur tnoiltbmution 
(Voy. AOMl^SiO.N TEMPOnAJRK). 

En matière de contributions Indirectes on délivre 

des acquils-à-caution : i"nir assiirrr le pavement du 
droit de consommation sur lc« spiritueux, et le paye- 
ment du droH decireulation sur les vins, les ddres, les 
poirés et les h\ tlrouiek; pour la circula! ion des poudres, 
des cartes et des tabacs. Il est facultatif à celui auquel 
l'acquit-à-caulion est délivré, de consigner le montant 
des droits ou de présenter une caution solvabic. 

En matière d'octi (lis, l'acquit-à-caution est remplacé 
par le paste-debout ,Vuy. ce mol). P. DE UU0»&A1BE. 

ICQVrr DE PATEHBNT. Qulllanee délivrée par 
Tadministrafion des doinne-s , pour «'on<tntrr qtir \v 
capitaine a payé tous les droits auxquels sont soumùs 
les navires et les earfialsons. 

ArilE. Ml -uro itLrtMii c de superficie employée en 
Angleterre. Sa contenance e£l = à 40.467 1 ares. 

ACTE. Dans la pratique, au point de vue du droit 
civil, le mot acte est pn.--.' .le la rhdsf au signe, du fait 
à la preuve; il désigne babituellemeotr^iféonstataui 
qu'une chose a été consentie ou oonvcnne. Le mot 
atte est queUpiefois synonyme du mot titre, notam- 
ment lorsque les actes sont considérés comme confé- 
rant un droit : on dit un litre de crénfice, un titre de 
propriété. 

.Si l'on coa«idère les motifs qui les iu^piiTul cl les 
obUgations qu'ils impoi^nt, les actes sont ou gratuits et 
n*«bli($ent qoe Tune des parties j ou onérent et utiles 
des deux «Olés. — Ils sont synallagniatlques lorsqu'ils 



consialenl une convention par laquelle les contractants 
s'oMi^'i nt réciproquement les uns envers les autres; 
et unilatéraux lorsqu'ils renferment des conventions 
qui obligent une ou plusieurs personnes envers une ou 
]<iusienr!4 niitiT^ sans qu'il y ait d'engagement de la 
part de ce» dernières. 

Par rap()ort à leurs formes, les actes sont pnbUes 
ou privés. Les actes piiMi»'!' «ont : Ir? nctcs administra- 
tifs ou ceux qui émanent des pouvoirs admini&lratifs h 
leurs diflérorfs degrés et dans 1* sphère de leurs attri- 
Initions ; k-s acte? judirlaircs par lesquels une demande 
est portée en justice , ou qui émanent d'une autorité 
judiciaire ; les actes exlr^dldaires qui sont signifiés 
par un otîlrier iuiiu>t(*rîel en dehors d'une instance; 
les actes authentiques, c'est-à-dire ceux qui sont reçus 
l>ar des officiers publies «t avee les solennités requises. 
laquaUflcation d'actes authentiques s'applique surtout 
aux actes notarii^s. l.'acto privé < st c i lui qui est fait 
sous la seule bii.'naliiiT des p irlies, ^ans l'intervention 
d'aucun officier pnlilie . Il ne faut pas confondre l'acte 
?ons «îrinp pri\t' a\(><- ifs .simples (_%Tituro> privt'os trilc- 
que livres, feuilles volantes, registres et papiers do- 
mestiques, etc. Tout acte doit être écrit sur pnplei 
ttmlin^ ?i peine d'anienrle, If": obligations et elTels de 
commerce sur timbre proportionnel, les autres sui 
timbre de dimenilon (loi du 19 bmm. an VII, art. 19 
cl I V. Du n -le, un aclc sous st'iiii' \ir\\>' \>(-ul npquérii 
le caractère d'acte notarié, par le déiiôt qui en est faii 
ebesun notaire, à l'égard de la personne qui est obligée 
par cet acte, si elle m eoDCOuru au dépOt et alnai rn< 
connu sa signature. 

On distingue encore les aclm en originaux et ei 
copies (\o\ . Zachari-T, le Drmt eivii /itmçmêt édlt 
Massé et Ch. Vergé, t. 111). ch. v. 

ACTE DE COMMERCE. On appelle ainsi d'une ma 
nlère générale tout acte fait avec la pensée d'en retire] 
tin l)t'«néflce, toute néenriatlon faite dans un but de ?pé 
culalion ou de trafic. Cette dédniUon ne suQIt paj 
pour déterminer ce qui constitue nn acte de commera 
dans le sens de la loi. Il arrive souvent que le mt'^mr 
fait prend ou perd ce caractère suivant rintealion qu 
Ta inspiré, suivant 1t répétition plus on moins grandi 
d'actes semblables, enOn, suivant la qualité des per 
sonnes ou le lieu où ils se sont accomplis. 

Il y a liai de distinguer entre les actes oomnerelau] 
par leur nature, et ceux qui sont prétumés tels à rai- 
son de la qualité des personnes. 

JDtri actes commerciaux par leur nature. (D'aprè 
l'art. 633 C. < m . , alin. l .) ■ La loi répute acte decoo) 
merce, tout a. liai «le denrées et marchandises pour le 
rev endre, soit en nature, suit après Ira avoir travaillée 
et mises en œuvre ; ou même pour en louer slniplem«ri 
rnsnjp. » Il faut donc, dans ce premier cas , leeon 
cours de* trois condilioDs suivantes i l'acquisition pa 
voie A*aekat et non par toute autre cause, par exem 
pie, ]>ar l'ofTft d'uni' ilisiu-silinn à titre praluil; il fau 
ensuite que les choses achetées soient des denrées e 
marehandites ; qu'elles aient été tcbelécs pear Ici r» 
T t lidre ou pour en louer l'moqi-, c'est-à-dire iTee l'Ift 
tentiou réalisée ou non d'en tirer proflL 

L'alin. 2 de l'art. 632 C. Com. dédare encore aefe 
de commerce : « Toute entreprise de manufacture 
de commission, dr transport par terre et par eau; tout 
entreprise de fournitures, d'agences, bureaux d'af 
faires, établissements de vente à l'encan, et spectacle 
publics. • Suiv.Tiil Dalloz , J\i p' rt. de jurhp. (Nouv 
édil.}, Y» Acte de com., n"* par ces expresùon 
toKte entrepri$e de manufiiclnre, de eommiisioBt di 
transport « de ftmrnlturei, de. , il ftut entendra rose 
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tzertiee de la profession de nainifiKlurier, comniif» 

r-c>nnaire, voiturier, fournisseur, etc., ou, en d'autre» 
tmncs, tout Tait ou toute «érie de faits, dépendant de 
Fooe de ces industries et attestant, soit la volonttS soit 
Huliitode de se livrer h ce genre d'opérations. Il n'\ a 
fii entreprhr . même dans le sens grammatical, dans 
y dessein jormé, et re«té eDUèrement sans exécution. 
Uo fait isolé* «éddenfel et peu Important de fUiriGa- 
tion, de tran«pf>rt, rte, ne saurait, non plu.'î, con^sli- 
tter une entreprise dans ie sens légal : il faut la vo- 
iwlé Jointe an lldt de ae Ihrrer, en vue de ftice dea 
béD^ce« , à rme dea induatriea énuméréca dans 

Seat ^pdemeBt réputée ades de commerce, d'après 
l'art. 632 C. Com., toute opération de change, banque 
t\ courtage , toutes les opératioiu <les banques publi- 
Tu«s ainsi que les lettres de change ou remise d'ar- 
r^nt de place en place. De la substitution faite par 
i» loi du m(A opération ait mot ailreprise, il réstill»': que 
Iè caractcrt d'ui lc de couimerce s'attache uititie ù une 
Mie opération de change, banque et courtage. 

l 'art. OZI C. Com. porte : ■ Lu lui rt'pute pareille- 
ment acte de commerce, toute entreprise de coostruc- 
ite et tous nelials, ventes et reventes de bâtiments 
pO"ir la navip^tion intériciirn pt rxtt'rirure; toute fx- 
î^diiioa maritime, tout achat ou vente d'agrèn, a|)pa- 
an et anrltainemenls; tout affrètement ou Aolissement, 

tr,[ -uni Mil \,n'i à la ^tossc; toutes a.îsurrui(f.H l't autres 
ewlrats concemaut ie commerce de mer; tous acrunlo 
<l eonreatioDS pour salalrea et loyers d'équipa^^^e ; tuus 
^ctnsements de mer pour le .^onicc de bàliuii nls^de 
t^^canierce. > L'armement d'un navire e«t ainsi un acte 
ie commerce, et les armateurs et les capitaines de na- 
rtrr «ont d» » t nmmt'n;anl>. 

Le prin< ipil «'nvi ilfs ai les de commerce est de sou- 
ù^tUre leur autuur à la juridiction de» tribunaux de 
naminim. Celui «fOi a fUt un acte commercial e^it poui- 
H art? f t p.-,ttr toutes ses conséquences assimilé au com- 
n^crçui; c'e^t aiiui que les condamoalions obtenue» 
eaatie lui dans la forme eomorardale, devant le Iri- 

V';? :'. Iv' ( (jintufrce , «ont cxécutnîrrs par rnrps, à 
oivias ^ue l'acte de commerce n'émane d'une personne 
à hqndle la loi ne reconnaît pas lacapadié nécessaire 
]'Oiir faire des op 'rations île ce genre, d'un mineUTi par 
œflDpk, ou d'ucie femme non aulori^. 

Ae» actes ptétumis eonmereUmxàraîsonde ta qua- 
ir.tdii prr^oiutes. — De ce que l'art. 03 1 C. Com., d'une 
^i, attribue aux tribunaux de commerce toutes les 
^^^le^tatioud relatives aux engagements et transactions 
«ntnc o^oeian Li, marchands etbanquii iv, et l'art. iiV2, 
ft>Arv part, répute ades de comm(MTo loiite.s oliliga- 
'•^i entre commerçante, tl ne faut paii conclure que 
t4at engaf^Dient, de quelque nature qu'il soit, appar- 
iîfuocà la jtiridietion commerciale parcctlp ?pu1c rai- 
^ qu'il est intervenu entre commer{aots. Loin de là : 
rsrt. 69S i^Kmte : « Ne sontpdnt de la eompélenee dea 
'f'î ir.anx de c ommerrc les actions intentée!* rnntre un 
coouner^ant , pour paiement de denrées et de mar- 
rtisndkes, «chetées pom* «on tuofsparf ieaJfsr.-^Néan- 
OiHs le« billets souserils par un roinmcrçant seront 
c^JT^f faits pour son commerce, lorsqu'une autre cause 
a y tera pomt inimeie, » 

L'habitude de faire des actes de commerce enlraine 
'a qualité de commerçants pour ceux qui s'y livrent, 
^•ta qu'ils exercent une autre profession iitcompatible 
a^ec les acte^ de commerce, telle que celle d'agent 
<1< changp , d'a\<»eat, etc. Ils f-n-ivprtt par suite 
^ttut de toutes le» obiigaliooé imposées au.v cotumer- 
Mil, CH. V« 



ACVt OBlfAVICATIOir.nenquelefiunettiaetede 

navigation rendu pour la première fois sous l'adminis- 
tration deCromwell n'ap|>artienne plus qu'à l'hii^toire, 
le rdie qu'il a joué est assez important pour lui don- 
ner droit à une mention dans ce Dictionnaire, Nous 
eutrurlons ri'pj^lcr chaque jour qu'il a été le premier 
foiiileuieiit de la grandeur britannique. Jusqu'à quel 
point et dans quel sens cette Opinion ^t-elle fondée? 
K\;\i\[ (le se livrer à aucune apprt''e{ation de ce senre , 
si sobre de développementji qu'elle soit, il faut d'abord 
savoir ce qu'était cet acte eéUiNre et quel otijet II avait 
en vue. 

C'est en 1616 que l'acte de navigation fut passé 
pour la première fois. A la forme entortillée qu'il re- 
vêtait dans cette première rédaction s'en .sultslitua 
une autre plus claire et plus explicite sous Charles II , 
en 1660. En vertu de cet acte , le cabotage , c'est-à- 
dire la navigation qui se fait d'un port à l'autre de la 
Grande-Bretagne, était exclusivement réservé aux na- 
vires anglais. Il fallait mcuie que le.-; équipuge:^ fussent 
composés entièrementde sujets anglais. Enre qui touehe 
la pèi lie, l;i lui ne repoussait pasd'utio manière al)solt!e 
des purljk britanniques les produits de la pèche étran- 
gère ; elle les frappait seulement d'un double droit. Le 
commerce de la métropole avec ses colonies , et des 
colonies entre elles , était, comme le cabotage , exclu- 
sivement réservé aux navires anglais : principe d^ 
mi^ en pratique antérieurement, auquel l'acte de na- 
vigation ne faisait que donner une sanction nouvelle, 
et (|ui reposait sur cette masdme étroite malhenrease- 
ment encore en vigueur chez la plupart des États, que 
toute métropote pouvait cl devait exclure les étrangers 
de louteommerre avec ses cx)lonie8. Toute la partie de 
l'acte de navigation , relative au commerce d'Angle- 
terre avec le.* i.a\s d'Kurope, et avec l'^Vsie, l'Afrlipie 
et l'Amérique, élail dirigée spécialement contre les 
Hollandais, puis^nce avec laqueUa IiAnglcterre était 
alors en rivalité. Dans le commerre avec l'Kurope, 
exclusion des tiers, c'est-à-dire autorisation d'importer 
des marchandises en Aoglelerre aoeordée seulement 
aux navire?! brilanniques ou aux navires appartenant 
soit aux pays de provenance, soit aux. pays d'expédi- 
tion; en ce qui regarde le commerce avee l'Asie, 
l'Afrique ef l'Amérique , exclusion de tout pavillon 
étranger , telle était la double clause fondamentale de 
l'acte de navigation. Relativement à cette dernière ea> 
[>èL-e de oiuiuueree, la loi ne faisait aucune distinction 
de marclumdises ni du pays ; il faut ajouter à cela 
que les marchandises originaires de l'Asie, de l'Afri- 
que ou de l'Amérique ne pouvaient en aucun cas être 
importée.*; eu Ancleterre d'aucun pays d'Europe, même 
par des nuvirec auglui» , à molus qu'elles n'eussent 
été manufacturées dans ce pays; cette disposition avait 
pour ohjet de tlf'i ouraser elicz les nations rivales, et 
particulièrement en hollande , le système des entre- 
pôts. L'acte était moins rigoureux dans ses disposi- 
tions relatives au commerce avee les pays euro|)(''i'ns. 
Il admettait de nombreuses exceptions qui ont d'ail- 
leurs varié plusieurs fois dans le cours des temps, ou, 
pour mieux dire , il ne s'a|ipliipiait ipi'îi un certain 
nombre d'articles , spéclalemeul déjdgués dans l'acte. 
Tel qu'il était, et de quelque caractère peu libéral qu'il 
soit marqué , il est digne d'observation que cet acte 
a excité moins de plaintes et i^usé moins de repré- 
sailles que le tarif des droits établi en lGâ2, et avec 
lequel ii ne doit pas être confondu. On pouvait bien 
ne trouver rien «rexeepliotuiel dans les ripueursd'un 
acte élablisÀant qu'un navire ne serait considéré 

anglais» «t ne Jeitinlt dot ptlvliégM attadiéti 
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ce tilre, qu'autant qu'il aurait ét^ dûment enregistré , 
qo'll apfMurtimdralt enUèrement à d«» mijeto anglalt , 

et (iiin Ip rnpitaine et les lr<ii> quart» de réqnipncrr do- 
raient anglais ; maia on se plaignait amèrement que les 
marchandfws importées par navires étrangen ftiAent 
dans iiuis It's cas, mènir I(ir>(iiic ce» navireu appar- 
tenaient aux de production, frappées d'une 
sarlaxe , qui consUliialt te plus souvent un double 
droit. 

Pendant prè» de cent trente ans , l'acte de naviga- 
tion a 8ubsi.sté («ans altération sensible. La déclaration 
d'Indépendance de» colonies de l'Anu rii|ui; du Nurd y 
\<f)rUi la iirfinH'ro atteinte. Si'paréc désormais de la 
uiétrupute, l'Amérique du >onl ne pouvait plus pré- 
tendre à naviguer avec les porta britanniques en vertu 
de ^p? anciens privilèges coloniaux ; et, d'nntre pari, 
l'acte eicluait formellement, dans le commerce avec 
PAmérlque , tout pavillen étranger. 11 était impossible 
cependant que le nouvel l^tat demeurât sous le coup 
d'une semblable «\cluaton : jamais il n'aurait con- 
senti à abandonner tous les transports aux navires an- 
fflais ; il fallut donc que l'acte de navfimtion flécliîl. 
Aprè» d'aaaea longs pourparlers entre le» £tata-linis et 
l'Angleterre, où divers systèmes ftan^nt proposés et dé- 
Iki1Iii>, il fut convenu (|ii<' les navirer. du nouvel État, 
quoique venant de l'Auiérique, neraieut admis, con- 
tre la teneur de la loi , à fréquenter les ports de la 
Grande Hretagne aux mêmes conditions que ceuv des 
l^tat« de l'Europe anciennement constitués. Plus tard, 
de semblables dérogations furent admises en faveur 
deè anciennes colonies espagnoles et portugaises de 
l'Amérique du Sud , à ine^ure qu'elles se rendirent 
indépendantes de leur» uivlrupoles, aussi bien qu'en 
faveur de la république neire d'Haïti. De plus, les 
AntilW anglaises, qui tMaient aernutumées, en cas d»! 
besoin pretuanl, à compter sur les ap])rovisionneuienls 
venus des eolonfes de l'Amérique du Nord, se trouvè- 
rent par suite de la séparation des Ëtals-t'nis et de la 
Grande-Bretagne prises au dépourvu ; il fallut donc 
admettre , dans leur Intérêt, de nouvelles dérogations 
à l'acte de navigation. Il allai) aiiii-i s't'Iara'ir et >o 
tempérer |>ar l'admission de tiaiiés dt; commerce fon- 
dés sur le principe de réciprocité, jusqu'à son entière 
suppression en 1849. 

Nous n'avons pas A raconter avec détails l'histoire 
de ces dérogation* successives à l'acte primitif de 
Cromwell arrachées à la politique anglaise par la force 
des rfio>rs. Les guerre» de tarif qui ne cessèrent pas 
entre l'Amérique du Nord et l'Angleterre depuis 1 1 1)2, 
époque où les iDtats-L'nis, ne pouvant obtenir de l'an- 
cienne métropole l'adoption du prineipede réciprocitt', 
firent adopter par le congrès un acte de navigation 
eorrespondant à eerlidns égards à l'acte anglais , quoi- 
que plus élastique, m ce sens qu'il aulorisaji le gou- 
vernement à en bUéptiiidre les effets toutes les fois que 
des nrrengements eondus avee d'autres peuples Texi- 
geraient; ces guerres d(M:n ir- disons-non*, atioulirent, 
en ISlâ, à la conclusion d'un Irailé de commerce et 
de navigation fbndé cette Ibis sur le principe de la i^- 
olprocilé et de rrL'alité des droits. I n traité aiialnj^'ue 
fut conclu en 182il avec la Prusse, non sans une vive 
répugnance de la partdn gouvernement et du peuple 
anglais qui n'y consentirent que sous l'empire de ré- 
clamations prenant une forin*' menaçante, et qui ten- 
daient à devenir générales. Vue première refonte «le 
l'acte de navigation, en 1825, sous le ministère de 
M. Huskisson qui inaujrurait la réforme du tarif, et 
une seconde retonle, en 1845 » sous le ministère de 
hobKi Peel qui devait adiever celte réforme, ajou- 
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laienl tant d'exceptions aux principales clause» dt 
l'acte de navigation, qu'il y dijiparaIsBalt presque enliè 

nient, fout en ayant l'air, par le soin (]u'on avait pi 
de respecter la rédaction primitive, de subsister commi 
en ses plus beaux Jours. C'est à lord John Rnesellqui 
revient l'honneur d'avoir triomphé des dernièteti ré- 
sistances d'un attachement traditionnel et d'avoir pro- 
voqué l'abolition de l'ade 1ui>mCroe. Quelques-uaei 
des restrictions qu'il contenait «ubsi^leat encore, il 
vrai , dans la loi exécutoire i dater du 1*'' janvier 1 85C 
qui en a pris la place ; mais le gouvernement anglais, 
en les maintenant, a eu i»our objet d'ôler l'occasion d< 
facultés nouvelles données à la contrebande, beau- 
coup plus qu'il ne s'est propo.^é une vue de protection- 
nisme. Siiui ainsi [ii.iinienues les restrieUona en ec 
qui rei.'ar(ie ie i aliota;:e , l elle» qui concernent la navi- 
gation d'une colonie à l'autre, sauf les autorlsatiuui 
spéciales, et enfin celtea qui ont rapport à la formation 
des éqnifiages anglais. 

IjQ jugement définitif à porter sur la valeur et le« 
i fTels de l'acte de navigation dépend du point de vue 

auipiel on se place. Si l'on se plaee au point de v ue 'gé- 
néral des intérîits de l'industrie et du commerce, il csi 
certain qu'il a mis obelacle aux échanges, et 11 eut 
peu d'écon>>uii»le> qui ne le eondaninent aujourd'liut. 
Si l'on se place au point de vue uniquement de la 
puissance maritime de l'Angleterre, Il n'est pas dou- 
teux qu'il n'y ait contribué pui.>samment, et par suite 
qu'il n'ait été un des plus etikaces Instruments de la 
grandeur britannique. C'est en ce sens qu'Adam Smith, 
en dépit de la haine que lui inspiraient les mej>ure8 
commerciales restrictives qu'il a si énergiqueiiient, 
combattues, considérait l'acte de navigation comme une 
mesure patriotique et sage. C'était, en outre, à ses veuv 
un ai le de défensive etuilre le» envahissement.-* de la 
puissance hollandaise. San» oser afllrmer qu'il n'y ait 
pBs un reste 'de superstition nationale dans celle ap- 
probation dnimée à un arto qu'il eût pani blasphéma- 
toire d'attaquer alors, on peut considérer qu'il attei- 
gnit son but politique : abaissement de la Hollande, ex- 
tension de lii |.'randeur tuarilinie anj:laise. A mesure 
que l'on s'éloigne de l'époque de sou établissement , 
l'acte de navigation devient moins ullle et finit |ku 
n'être plus qu'une entrave ; histoire conuiujiie (ie> un - 
sures restrictives qui, après avoir, pendant un temps, 
grandi, exalté une industrie aux dépens des antres, se 
changent en gêne avec le temps pour cette indii.*tne 
m»^me. A partir de 181 S, elinque atteinte portée à 
l'acte de Cromwell et de Charles 11 a signalé un nouveau 
progrès pour la marine anglaise, .\insi , en 1815, on 
riuielut aveeles F'^litts-l'îiis un traité de réciiiroi-ilé , et 
luiu que, p<'ir ^uilc de ce traité, les navires anglais 
soient exclus des porta des ftlata-Unis, comme on l'a- 
vait craint d'aboi'd , et comme tous les armateurs !f 
prédisaient, il se trouve que le tonnage britannique 
s'aeerott d'aitnée en amiée dans ces ports , et s'élève 

bien au del?i de ne rju'il avait jamais été. De I792à 1 815, 
tonnage n'avait pas excédé, dans les meilleure» an- 
nées, 3 IO,<MIO tonneaux ; en 1844 , avant les grandes 
réfiu mes commerciales opérées [>ar .«ir Robert Pt el, il 
était déjà monté d'agrandissements en agrandiji>6e- 
mentâ à plut de 700,000 tonneaux. 

HE>RI BVl IUUlURT. 

ACTES DE L'ÉTAT CIVIL. Actes, titres, negialrcs 
ou papiers^ destinés k constater des faits qui règlent les 
droits et les dcvoini des personnes dans leurs relatloDS 
avec la famille et la société. 

Les aclcs de l'élat civil les plu» nombreux sont les 
acieada naiManco, de mariage et de décès; Ils Té|ion- 
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dent :iu\ tioi- i-rnnd;» c\<Mieui»'nl^ fif l'titinirtnit ' . la 
Yîe, le mariage et la mort. 11 faut encore ajouter le» 
Mtes d'adoption (l'adoption modffle l'état des per- 
ff»nn<*« , et les acte? de n ronnaiswmcc des fiifanis nn- 
ttirel» qui doivent Être inscriU à leur date avec mention 
en narfte de Pacte de nalMance de l'adopté, s'il en 
CXifle u!i. 

D'«utre« circoDstancet importantes qui modiftent en- 
core l'état des cftOTCns n'ont rependant pa^t besoin 
d'ètrr consignées sur lea reglstrei» destinés à recevoir 
hca actes de l'état civil : leU Icà jugements de sépara- 
tkm de corp->, les actes d'émancipation de mineurs, elc. 
Li loi a assuré leur elTet par d'autres moyens, et ne 
leur a pa» trouvé assez d'importance pour les assioiUer 
aux acte» de l'état civil. 

l-t lenue des registres de l'état civil, confiée au 
clergé j-'- rr i !;i n'\(»Iiiti(iti de ITRH, pas-a (>( p«t 
restée au.v uiunicipaiité^ ]}ar ie décret du 20 m'p- 
lenbre 1192. ch. v. 

ACTEUR. Sui>-ant Gonjft et Mprf?«»r, Diction», de 
drott comm.f un acteur n'est pas commerçant. Le 
eontrat qui fntenrient contre lui et on directeur de 
fh>'î1: i', fi'a rit-n dp fommercial ; il mi t f n (rnvnil et 
Ulents à la disposition du directeur, uio^euuaut un 
pni que eelui-ci e'engafe'à fui payer. Ce n'est autre 
choic qu'un louage d'ouvniL:»'. I.'ai. t<'ur ne Tait ad»- île 
commeroe, ni en contractant uu engagement envers un 
diTMleurde thëltre, ni mi achelinl des cottumes pour 
ftnpllr ses rôlei». Mais il en serait autrement de l'ac- 
quisition par plusieurs acteurs associés pour une entre- 
prise théilrale, de décorations, costumes et autres objets 
aleiMaireaaiu. repréinnilutions. MM. Goql^let Merger 
ajoutent, pour ju-tiflrr leur npinvui, «im' le premier 
acbat se rattaeiie à l'e:iercice d un art qui n'a rien de 
sea merel a l «n lui-même, tandis que le se^nd se rap- 
pnrleà une enln'prisp ijiif est nnp opémtton df coin- 
Mm. MM. Lacau et Faulniier, Traité de la léyislation 
4ttéela jmriMprudemê de» thidires, n* 206, regardeol 
an«ii miuiiK' pxirpmpnt t i\il I(î contrat qui inlenient 
«nu« un acteur et un directeur de spectacle; aucune 
disfiofiitioo de 1A loi ne le ratiRe au nombre des actes de 
comnierce. 11 Taul tlmic conclure quf or n'est |ias par 
la sature du contrat qui les lie à telle ou telle entre- 
prfaK théâtrale, que les acteurs peuvent être réputés 
coouner^ntA. Cependant, iajurisprudence de plusieurs 
Cours imf>ériale!(, et notamment la CoUT deParis, se pro- 
nonce dan.<« le sens contraire. 

Quoique non commerçants, les aeteun n'en Mmt pas 
tnoim justiciables dt s liibunaux de commerce pour 
les eagageoaeots contractés |»ar eux avec les directeurs 
on entreprenema de théâtres, de même que les Iko- 
leuri, commis-serviteur» d'un m'f^ociant relf-vcni *'m 
certains cas de la Juridiction iuiuiuerdale (Voy. Lwcnu 
cl Nulmier, loeo eir.;< es. t. 

ACTIF. KxpnwTon qui désigne l'aroir ou la Tor- 
ittoe d'uu particulier, d'un commerçant, d'une per- 
■nme morale eonune une toeiété ou une failHIe. il eel 
Fopposé du mot pai\ij, i]ui d»'riit;nt' Ifs «Jctlf^. 

ACilon . £al le droil de poursuivre en Justice ce 
qui nooa eit dft ou ee qui nous appartient. Sans l'ac- 
tion en justice, le droit manquerait de sanction, ]mt- 
toone ne pouvant, dans les soci^és modernes, se faire 
iostlee à soi-même. Les actions se divisent en rietla, 
fertonneUcs et mixtes ; elles se dinsent encore en mo- 
btii'frfs f \ immobilière*. Pour inlt nter une action. Il faut 
nuir tiiténifl, capacité et qualiU;. Pour être capable 
^ti/ta en Justice , il faut avoir la libre administration 
de ses lîrints • frmnn^s tnaii'-< s, ifs inirinit-' , 
iaterdtls manqueut, en ce sens, de capacité. Ou a quu- 
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lit'' (;uand on est maKra ou qu'on représente le maMre 

de l'objet litigieux. CB. T. 

ACnOM . Titre représentattr de la pnrt d'Intérêt prisa 

par un particulier dans une soH>Mf'', .^nit anonyme, soit 
en commandite, soit civile. Ce titre peut Htc noml- 
natiron au porteur ; mais dans la plupart des soelétéBan- 
jmiid'Iiui «Il .i(ii\iir. sntis cette dernière forme 
que tes actions existent dans la circulation ; il est toute- 
fois permis aui acllonnatmi qui veulent se garantir 
contre les chances de perte iniiércnles à un titre au 
porteur, de déposer les valeur* dont ils sont proprié- 
taires dans les caisses de la société, qui leur délivre en 
échange un cerUlIeal de dépM, ou un récépissé noml> 
natif. 

L'un des caractères de l'action, en général , est 
d'être indéfiniment transniissible et de ne retenir l'ao- 
linniKiirc potirnuenne durée de t«^mp^» limité; un autre 
caractère encore est de n'engager ce dernier que Jus- 
qu'à eoneurrenee du «{dtal par lui aoiMerit, qodlM 
rpie piifssenf /^Ire les chances subies i»ar la société. 

I,e9 valeurs immobilière!» ou mobilières qui compo- 
sent la propriété active de la soeiélé, l'InventioB qui 
en est le mnven et le but, la cnn> csiion qui en forme 
l'objet devant, au moment de sa dissolution, subir une 
déprédation notable ou oompléte, il est de règle, dans 
les associations sajîcment eonstilui'e» , de prélever sur 
les profits annuels une réserve ou fonds d'amortisse- 
ment destiné à reconstituer le ( npitai primitir. Getto 
reconstitntkii se réalbe le plus souvent au moyen du 
remboursement succes-iif du capital nominal de chaque 
a''tittit. L'action remboursée prend alors le titre d'œ- 
tion de joaiwaicf , elle ce^se de recevoir l'intérêt alM- 
n nt au capital dont la disjKJsition a été rr'ndue h son 
posi-inseur, mais elle continue à jouir des profits de 
toute nalore obtenus par la société. 

I.e titre qui établit îe droit du ïîouscripteur ne de- 
vient d'ordinaire définitif que lorsque reiui-ci a versé 
l'intégralité de la somme pour laquelle 11 s'est engagé. 
Jusqiit -là il ne lui est d-Mivré qu'une /iroMtcM* d'«c/io«. 
Ce titre, lorsqu'il est émis par des sociétés en com- 
mandite, doit, aux termes de la loi du 29 julD«tl8&6, 
riiv noruîii.itir jiis(iu*;i him entière lifx'ration ; tl no 
()€tU être négocié à la Bourgs» qu'après le versement des 
deux première cinquièmes, sou» peine, |wur le contre- 
venant et pour ceux qui aundent partit "i 1 1 l onlra- 
vention, d'une amende de àOO à lU.UOO fr. Cette 
même loi, statuant sur un point dcjurisprudeneelong^ 
temps eonlroversé, a décidé que les souscripteurs 
d'arlion d;in« la !*oelété en commandite sont, non- 
ol»stant toute stiptdalion contraire, responsables du 
payement du montant total dei aetlona par eu» «rai- 

erites. 

L'action n'est pas toujours l'équivalent d'ifnc por- 
tion de l'apport social en espèces. Elle peut être et elle 
est souvent le prix de la chose, de l!lnvention, de l'îdt'e 
ou de la conCetuion qui forme l'objet de la société. On 
la désigne d'ordinaire alors sous ie nom d'aetlon de 
jitniliKioH et d'action indu^tricllf , et il e«f d'upa^re de 
la rendre non négociable pendant un temps plus ou 
unAis long. Saur cette restrleUon elle Jouit, dana la 
plupart ili s sociétés, de tous les avantagée et de toua 
les profits attachés à l'acUon.de capital. 

loi précitée, du 2S Juillet 1856, a décidé que, 
en ce qui concerne les apports de «ette naiurc, i 'x A- 
à-dire ceux qui ne consii^tent pas en numéraire, leur 
évaluation et leur rémunération ne iteraleni déftnitives 
qu'après avoir été «oumiflos à l'assemblée générale das 
■iclo'tiurnres. 

Uauji les sociétés constituées sous la forme anonyme. 
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il n'est posé aucune limite quant ft k quotité mfttfim 

de chaqiic ailion. Il n'en ps[ pag de même pour les 
fiocictés en commandite. Celles-ci ne peuvent diviser 
leur cafiiUl en acUont on conpon* d'adiont de moins 
de 100 fr. lorsque ce capital n'excède pas ?on,000fr»t 
et de moins de 600 (r. lorsqu'il est supérieur. 

La négodalton dea aettona s'opira loivant un mode 
difTrrniI, nlnn que le litre est nominatif ou au porteur. 
Dans le premier cas, elle s'effectue au moyen d'un 
transfert sur les vegMrei de la compagnie signé par 
)o ]iro|tri>'!aire de la valeur négociée, avec l'oiuistance 
iJ'un agent de change qui certifie l'identité du ven- 
deur. Dans le second, la transmission peut s'opérer 
par «impie tradition manuelle, ou, ce qui est le mode le 
plus souvent employé, ji.ir rcn1rtiui,-<' d'un atrrnt de 
diaiigu qui reçoit le4 tilreii dei» muiiiii du vendeur 
four les remettre dana eellM d« raehetenr ou de ion 
ijgent de change. 

Enfla, U arrive parfois qu'en raison de sUpulalioi» 
partlcttllèrea eontennes dans les ilatuta aoetanx, lea ae- 
lions »^ont valablement transmises an moyen d'un 
endos régulier. 

Cea dlvenea Amnei do tnnindaaloDa lont applica- 
bles aux actious qui sont l'otijcl d'une négociation. 
Mais il est une autre sorte de transfert qu'il eil bon de 
rappeler. Cest eelle qui peut se produire en vertu 
d'une mutation par décèa, on en exécution d'une dict- 
plon judicînirc, ou môme par Kuitr d«» stiiuilalion» con- 
tracluelleé. Dans ces divcr.s < n<, k' pru|jrit}l.iire nou- 
vean est aaisi par la pt-nductiou des pièces d'hérédité 
on par eelie d'un «ttrait du titre afflrroallf de aon 
di-oit. 

Il eal de itrindpe, dana presque leutea les aociétéa, 

qne chaque action oti coupon d'artion est indivisible et 
qu'il ne peut être possédé, au moins vis-à-vis de la so> 
eiété, que par vn aeul proprlMalre. Quand, en vertu 
de clrrnnslnnccs on de cun entiouji parlit uiii" res, une 
action appartient à plusieurs ayants droit, ceux-ci doi- 
vent désigner l'un d'entre eux pour les représenter 
pendant la durée de l'indivision. 

Jusqu'à une époque récente, la négociation des ac- 
tions et valeurs mobilières était restée en dehors de 
notn régime llscal. 1/adminislration , s'armanl des 
dispoMtions de la loi du 12 décembre I7U0, et de celle 
du 1.3 bnimairc an VII, avait bien tenté de soumettre 
les actions ou coupons d'aetlona industrielles i la for- 
malité du timbre, cl de les assnj.'i'ir, :v\ moment de 
leur transmission, d'abord à une taxe de 2 ^/o, 
lAU de 50 c. «/o de leur valeur ; mais le droit du 
lise, sans cesse contesté, n'avait jamais été séricuscuient 
exercé, et rien n'était venu entraver le développement 
st rapide de notre pros(iérit4S mobilière. Une première 
lui, du 5 juiu 18jO, a introduit l'e.'pril de fiscalité 
dans ie régime industriel du pa^s. Aux termes de cette 
loi, > rhaquetitreon eertifleat d'action dans une société, 
compagnie ou entreprise quelconque, financière, com- 
nterciale, industrielle ou civile, que l'action Tàt d'une 
somme fixe ou d'une quotité, • devait être assujetti uu 
timbre proportionnel de 50 c. o/o du capital nomi- 
nal pour les soelétils dont la iln-t'c n'exr.'dail pas dix 
«tus, et de 1 "/o pour celles d'une durée \Àm lon- 
tfm,Ct droit pouvait (ontefeii être raebeté par lea com- 
|i.ignieg au moyen d'un abonnement. I);iP' re ra'', le 
droit était annuel et de 0.0& du capital iiuuiiual de 
chaqine action. U expressément déclaré par l'ar- 
llde 15 de la loi, qu'au uioven de i c droit le- ee>sions 
de litre seraient exemptes de tout droit cl toute forma- 
lité d'enregistrement. Cette promeme devait être 
pvomptement mise en oiiMi. En enéculion de la loi de 
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fintneea,du 33 juin is&î, toute eearion do titrai ou 

prome<»«es d'actions et d'obligation!» des compagniéli 
françaises et étrangères, est soumise à un droit de 
transmission do 20 e. «/o de 1» valeur négociée. Ce 
droit, pour les titres au porteur, et pour ceux dont la 
transmission peat s'opérer sans un transfert sur lea 
livrée de la compagnie, est eonverU en une taxe an- 
nuelle <le 1 2 c. o/o du capital «'value d'après le cours 
moyen de l'année précédente. La conversion des titrea 
nominatilhen titrea au porteur et réciproquement, eet 
soumise au môme droit de transmlMion de 20 e. Ce 
n'est ici ni le lieu, ni le moment de revenir sur le» ob- 
jections de toutes natures que cette loi a soulcvéea. 
Outre la gène réelle qu'elle est destinée ù apporter dana 
la circulation des val>"'!r« ifrln-triellcs, t l!e doit encore 
t-tre exposée dans la pratique miitérieile de ses dispo- 
sitions i rencontrer dea dUDcultéa qui appelleront eer- 
(ainement quelques modincalions. a. vubrek. 

ACTIONNAIRE. L'actionnaire est le propriétaire 
d'une ou plusieura aelions. A moins qu'il ne aoit in- 
ve>li par le elioiv de ses cointérn»>és, ou parla disposi- 
tion des statuts sociaux, d'une fonction de dircctioa 
ou de survelllanee, diaqne aettennalre demeure eon- 
plétement étranu-er :»u\ aeles d'administration de la 
société dont il fait partie. Sa seule intenention régu- 
lière consiste à entendre en amemltlée générale, aux 
époques déterminées, le compte rendu fait [ur les gé- 
rant.'! ou le conseil il'adiuinUtrntion, à approuver ou à 
rejeter les comptes q«ii lui sont soumis, à nommer leo 
gérants et les aidmlnislra leurs et à leur conférer, lors- 
(]u'il y a lieu, les pouvoirs extraordinaim quo COtUL-Ci 
ne trouvent {«s dans les statuts. 

Do ee que raellonnaire «at aana qualité pour agir 
isolément, au nom et dan? l'inti^rêl de la rlinse fiofiale, 
li n'en résulte pas cependant qu'il abdique tout droil 
d'obtenir le redressement de torla ou de dommagen 
dont il croirait avoir à se plaindre. Il e>t toujours 
fondé à déférer aux tribunaux les fraudes, les dois, ou 
les abus et exeèa do ponvoirt dont aea maodatairea au- 
raient pu se rendtre eoupildea, et à «n pounnlvn In 
ré|>aration. 

Outre cette faculté qui est de droit commun, la loi 
du 2.1 jidllet 1850 a permis aux actionnaires des so> 
ciétés en commandite d'abri r eollectiveroent devant lea 
tribunaux loriiqu'ils ont, duati un intérêt commun, uu 
procès à intenter ou à soutenir contre lea gérante et 
le» mcnihres du conseil de surveillance. Us sont r » iin"»- 
sentésalors par des commissaires nommés en askuuiblée 
générale. Si quelquea aetionnairea aeulenumt aont 
gagéi« dans l i eonleslation , les commissaires sont 
nommés dans une assemblée spéciale composée dee 
aetionnalrM parties au procèe. Dana le caa où im 
obstacle quelconque ciii]i*< lierait la nomination des 
commissaire-s, il y est pourvu par le tribunal de com- 
merce. Cliai]ue actionnaire d'aiUeura a, nonobstant In 
nomination des commissaires, le droit d'intervenir pw> 
sonnelleiiu'id dans ^in^lance. A. X. 

ADAlLME. Poids employé en Espagne pour les 
matières d'or et d'argent. L'adamo ei| la I6« partie 
de l'onça et la 1 28« partie du tnarco. — L'adarme à 
Alicante = 1.86&1 jr. } — à Cadix, la tlorogne, Ma- 
drid, lla]aga,Palma,Sanlaiider,Séville= l.7»73gr. I 
— àSaragoiwe 1.8229 pr. ; — à Valenee I.SiS.^i irr. 

A DANA. Qief-iieu de l'un des pachalicks les plus 
importants de la Svrte, situé «or le Seihoun, à a& kilom. 
de son embouchure dans la Mi'diterrant'e, el par 3(5« 59' 
lal.N., èi^ bd' long. b. i>op. en tU2, 20.000 liab. 

On cultive principalement dana le pndiaUeli d' Adiuia 
le blé, Vmgtt te coton et le sésame. La production aïK 
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melte du coton peut toe Mtlmée à un million de ktio?. , 
edie du sésune est (>ort(^c à troU miliioiu de kilop. 
De cp dernier pnxhul seul, sept «lotiziî'ine^ spraienl" 
expédiée à Marseille , un duuzièmt: en Angleterre ; le 
rarte ie «pnaommerait en Syrie. 

Outre rc^ tnatitres, il en est d'autres qui forment la 
riches»*! de celte province. En première ligue se ran- 
geât km iaiiMs, dont OU expédie 200,000 kilog. tous 
H anjj à Marst-iUi* ; fHIfs dp Rouni»Mie eeralcnl heati- 
coup préférablej. Pui:i on compte 26 à dO.OOO kilog. 
dediv, 400 à &00 kOog. de tote. Le eommeree dot 
l>vU \ a unp f'criaine importance ; il iit'c«'s>ifo l'emploi 
de 2â à 30 Mtiuenis Jaugeant 5,000 looneatu. La 
tdwe qu'on récolte à Adamt eit ««loinfflé à l'In- 
térieur. 

C est depuis l'arrivée de» Égyptiens danâ ce pays que 
, le commerce a pri« de l'extension, les habitudes de Hau- 
vagene qui eanetéri«aient les indipi nus éloignaient 
totil t'-trarippr. Lea pro«inils t'uropt'oii.- \ ileviennent de 
plu« en piu« recherches, vu eu prétère même certains, 
iei euin tannée |wr exemple, aox produite Indigènes. 

Ileat refrrrttriM»' ipi - le vag:d>onda^e enlève à l'In- 
dustrie, dam ce paciiaiick, un nombre considérable de 
fene. La plupart de» Indivldue qui cèdent à ce pen- 
chant -f rrninKj.M'ul d' Arméniens h Ti'tiiitirft qui se reti- 
rent dans les montagnes de Giabour-Dagli. l. c. n. 

ADÉLAÏDE. Située au fond du golfe Selnt-Vin- 
eenl, par 140» 53' 20" long. 0., et 34«» 57' lat. S., 
Adeleide est la principale vilie de l'Australie méridio- 
«le. Pop. en 1838, 200 colons environ; en 183'J, 
3,650 hab.; en 1842, 7,000, et en 1852, 14,000. 

La colonie qui porte ce nom est .située entre ni ^ 
et le 142" long. E. de Grccnwich ; elle s'étend au 
ttMtl jusqu'au tropique du Capricorne, et est burnép 
au «ud j>ar la rôle méridiurial.' do l.i Noum lIi:-Hoî- 
iande. il faut s'éioigner d'un dcmi-milic de la cùle 
pour trouver de l'eau potable. Pour alimenter Adélaïde 
on a reconr.-ï h l'eau que la pluie dt'îvense dans les ra- 
xins sur le bord de l'un desquels «si asaisc la viUe. 

La fbrmntion à Adélaïde d'un may office t tanàé 
pour la f:aranlif ili s lingots d'or, a fait de cette ville 
on point central oii se dirigent tous les envois d'or. 
Cette InetituUon était deienue néeouaire par suite de 
la découverte des gîtes aurifères. L'industrie, du reste, 
n'a pas eu à se féUciter de i5e nouvel état de choses. 
Les ouvriers, attirés par l'appât d'un gain plus con- 
ridénble quand la Awlum irâr venait en aide, aban- 
donnaient ]ein$ travaux. 

Le l'ort-Adéiatde, situéà environ 1 uuiics S.-S.-E. de 
la ville, aar on lernloboa et miiécageux, est formé de 
maiFons et de magasin» appartenant partie au froiiver- 
oemenl britannique, partie à la Compagnie sud-aus- 
nralfome. Sa poputaïUoo, en 1848, était d'environ 
I.ROO Ii.ib. Le bra* dp mer, qui forme U- |.ort , on 
dehors duquel un petit liàllnieot peut s'ailounEber, 
ifélend , à partir du golfe dont il est séparé par une 
étroilo langue de terre environ 8 niilhs M-rs Ir >uJ, i n 
entourant l'ile Torrens. A soo entrée, il y a une barre 
de sable qui n'a que 8 pieda d'eau pendut le jusant et 
tO à la man-e iiaute ; cette profondeur augmente 
beaocoup pendant la durée des vents du S. et du 
S.-O. Les vaisseaux de 400 et 500 tonneaux |>euvent 
ftenchir la barre en sûreté ; et, une fiole entrés dans le 
port, la pnifondpur (\<t >-uiTlyarde potir les plus forts 
bâtiments. Une administration de douanes existe à I*ort- 
Adâalde > mÊiê he valneaus n'y sont nomis h aucun 
droit, pn5 plus que dans les autrrs ports de la coloiiic. 
Un chemin de fer relie maintenant la ville au port. 
Ui ndnaa de ontm» de plomb » «te.» déeoavertee 
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dans son voMoage, sont de la plus grande ridiesse, et 

le minerai qu'on en lire forme le principal article du 
commerce extérieur. En 1852, les exporlations de 
cuivre de la province d'Adélaïde, provenant principa- 
lement des tiiiiirs de Burra-Rurra , se montaient à 
8,582 tonnes, dont la valeur dépassait 000,000 lir. 
sierl. En 1853, elles .sont tombées à 4,07 S tonnes; 
mais il est à croire que cette décadence ne sera pas 
durable. La laine est au8,si un produit important de 
cette contrée ; en 1852, on en vendait déjà pour 
8,933,318 liv. à l'Angleterre. Parad les autres arli- 
cles exportés en ISS?, on compte 1,358 liv. de mer- 
cure et 2,367 quintaux d'écorces employées dans le^ 
tannage ou dans la teinture. 

Les importation? se ^ont montres; 
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à m,a% 8tt,583 1,722,561 

Les ekpovlalions ae sont élevées t 

T.n tmt ÈHiZ l«&a 

a 540,962 736,899 731, ddS 

En 1851 , il est entré à Port-Adélalde 359 vais- 
seaux , et il en est sorti le mCnic nombre; en 1852, 
les chitTrcs d'entrée étaient de 306, ceux de soriie ae 
375 ; en 1858, les premiers se montaient à 437, les 

seconds i 432 ; et en I85i, ils <'î i!rnl Ir.- uns de 
4 7 C et les autres de 4 1 1 . Le total, pendant ces quatre an- 
nées, des bttlments entrés est de i ,358, et celui des 
bâtiments sortis de 1,535. Parmi ces bâtiments, 
340 venaient de la Grande-Urelagne , 1,106 des CO- 
lonies britanniques, et 92 des autres pays. 

Adélaïde doit la proïipérité dont elle jouit à sa na- 
ture ♦•?ïcutiellemeiit .i^iicole. Tous le.s animaux do- 
Uic^lU^Ui S h'accouuuudi ut parfailcmeiil du climat. On 
s'adonne beaucoup à rélè\e des moulons qu'on tire de 
la Nouvelle (Lillr..; du sud, drs bit iifs et des chevaux 
provenant de ia terre de Van Ulcmcn. Les légumes y 
sont esLcellents. En un mot l'agriculture Ibnne te fond 
principal de su riehesér ; an^>i !i' manque de bras dans 
ce^tè branche de la production a-l-iiikil considérable- 
meni hausser les salaires. 

Voici, d'après des donnéci! offiricUes (Annales du 
commères e;jrlérie<ir), quels étaient les salaires en 1853 : 

Un domestique de ferme se payait par an, outre la 
nourriture et le logement, de 1,250 à 1,500 fr.;s'il 
était marié, ce traitement était de 1,125 à 1,250 fr. 
Ln berger gagnait , toujuui-s aux mêmes conditions 
(nourriture et logement], 1 ,000 à 1 ,250 fr.; un bou- 
vier de 625 à 1,250 fr. — Pour les ouM iers lioi lm- 
getsi et les bouchers, on leur donnait par scuiiiinc, 
avec la nourriture et le logement : aux premiers, de 30 
à Vu) fr.; spronris.de 50 .'i C>2 fr. 

Dans ics diverses autres branches induslritdles, le 
sabdre variait de 7 fr. 60 e. à 35 fr. par Jour ; mais iiion 
la nourriture et le lop» nu nt restaient <\ la rliarge de l'ou- 
vrier. Le mécanicien était le nueux partagé : il pouvait 
gagner jusqu'à 35 1^. 

Deux saisons seulenwni .-^e partagent l'année dans 
ces |*arages < l'une, cbaude et sèche, engendre des ma- 
ladtâ Inflammatoires très - graves , entra autres la 
dvsscnteric ; la seconde, quoique pluvieuse et humide, 
est cependant moins pénible à supporter. La pluie ne 
dure guère plus de trois jours de suite, au dire dos 
voyageurs qili mt séjourné dans ces jiarages. Ce.-it ce 
(|Ui t vpli'V)'', en partie, la ferlilité d'Adélaïde qvû Irou- 
vciii Uuui l'agriculture un cléuicul de riches-ses bien 
supérieur à eelul qu'elle rencontre dans ses uites auri- 
firps : reux-ei s'épuiseront, l'agriculture, autfentraire, 
prospérera avec le temps. Sun commerce et son indus- 
trie, dirjà assca développés, s'accrottront encore par le 
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débouché que leur ouvrirool volcâ qui relient Adé- 
laTde à Svdnev, Melbourne, Newctttle, Moreton-Bay, 

Maitlniid, Ibtlmrîit <I('j,i iniportanl«. i . i». 

Le& aumaaies, mesures et poids sont les mvmes qu'à 
Stomey. 

ADEN. Port de mer de l'Arabie méridionale , ap- 
partenant à la compagnie anglaise des Indes orien- 
tales, situé sur l'Océan indien, à 118 milles à l'E. du 
détroit de Babvlmandeb, par 13% 1^ lat. N., et 
i2^ .^0', 46" long. 0. 11 se trouve sur la côte orien- 
(uie d'un prumuutoiri: qui « avance dauA l'Océan, et 
qui porte le nom de péninsule d'Adcn. Cette pénln- 
- fsiilc se termine en une montn'.'nc t'Icvée d'iuie res- 
semblance frappante avec Gibniilar, et elle est 
nltaeliée à la terre fémie par un Isthme bas, d'une 
largeur d'ein î m loo mètre». AuN. et au S., la >ille 
est dondnée par des rocbers escarpés où l'on trouve 
lea restes d'anciennes rorllilcations. Le port de l'Est, 
Jadis vaste et c<*iiHnode, est niaintonant en partio »'n- 
sablé: celui de l'Ouest «si un magniliquc bassin en 
état de receroir une flotte puissante. Ce dernier port 
a une entrée resserrée , qui pourrait être raclk iiirnl 
fortiûée. La route qui conduit de ce port à la ville 
traterse la montagne dans le roe dé laquelle elle est 
en partie taillée. 

Celte ville , la mieux disposée pour le commerce de 
toute la c«Me d'Arabie et con!>idérée comme la clef de 
la mer Rouge*, a toujours (■\>- un point d'une inipor- 
fancfi (le premier onlte dans la ti-aversée dlreclc d'Eu- 
ro(>e «n Onenl. Elle turuiail à une époque reculée un 
entrepôt célèbre. 

Après (jue les Romains se furent emparés de l'ÉgjT)(e, 
ils détruisirent Aden dons la crainte que, tombant en- 
tre des mains ennemies, Ib ne perdiment le mono- 
pole du coinmcroe avec l'iiul»'. On nr sait à rpitltc 
époque ni par qui Aden Ait rebitU ; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que, du t !• au lll«dèele, Il était te principal 
ou plutôt le seul entrepôt di» cointucrcc (\v. l'Orient. 
La découverte du passage par le cap de lionne - 
Espérance porta le premier coup à sa pi-d^pt rité. 
Dans le moment m{'me où les Portugais trouvaient 
celte voie nouvelle vers les \nâ(--<, les Turcs , sous 
le règne de SoUman le Magnifique, prenaient pos- 
session de plusieurs ports de l'Arabie, et entre autrcit 
d'Aden. A partir de lelte époque, Aden tombe dari.s 
une décadence rapide; l'expulsion deé l'urcs, dans le 
milieu du siècle dernier , ne l'arrête pas âur cette 
. pente fatale : ses ports admirables, l'abondance d'eau 
duiU la nature l'a pourvue, Hen ne put goraoUr cette 
ville d'une ruine complète. 

liOrsque les An'.'lai;* s'en emparèrent en 1 SHS , elle ne 
se composait que d'une centaine de maisons et de quel- 
ques misérables huttes, habitées par I à 4,000 bob. 
On y trouva cependant les ruines d'un assez j/rand 
nombre de citernes et de réservoirs creusés dans le roc, 
et celles d'aqueducs qui amenaient l'eau des monta- 
gne» à la citi' ; mais, depuis un petit iKuiilue d'an- 
nées , une omélioraliou immense s'est accomplie sous 
l'inihiaMeaiqslafiM, et l'ancienne prospérité d'Adcn 
est près de renaître. On a construit des hôtels desti- 
nés au.\ |»assagers des bateaux à vapeur de Bombay à 
Suez, qui relùclicnt dans le port ; des travaux de dé- 
fense ont été exécutés, et les Anglais en projettent 
d'autres dont la réalisation ferait de ee point le Gi- 
braltar de la mer Rouge. Entln, les Arabci» dt> la eun- 
trée, séduits par la sécurité qu'assure le pavillon bri- 
laiiniqae, ont tellement aiDué dans la vlUe» qu'en 1 853 

I. U ■«ritakiBelcrda ta wr B«Bg» tugM flaltt Nrin, In 
AriUs Mt cMafM k M fintar 1W« 



la population avait d^ atteint le chiffre de 2à à 
80,000 habitants. 

Kii iiirine temps que ta situation strat''glqne , son 
excellent |K)rl et l'abondance d'eau font d'Adea une 
des plus importantes statioas sur la iroute de l'Europe 
aux Indes orientales , cette place n'est pas moins fa- 
vorablement située pour devenir l'entrepdt des con- 
trées voisines d'Arabie et d'Afrique. Elle a été jadis 
redevable de sa grandeur uniquement à ses avan- 
tages naturels ; elle les posff-de tous encore aujour- 
d'hui. Ou aurait lieu de s'étuaner qu'elle ne redevint 
]m un important entrepôt de la plus grande utilité 
pour les continents qui l'entourent. 

Un service de correspondaucc, qui s'etlectue en dix. 
ou douze Jours, a été rétabU récemment entre Adco , 
Port-Louis et Maurice. 

Les exportations consistent principalement en cafés, 
gommes, eneens, baumes. 

Le climat, quoique chaud , n'esi pas malsain. L'a- 
bondanie provision d'eau, qui fait d'Aden une place 
privilégiée parmi les villes d'Arabie, provient des mon- 
laf.'nes envii oMiiaiitcs et des sources (|ui se trouvent 
en grand nombre sur les bords de la mer. m. c. c. 

ADHESION, t^onsentement donné h un acte, à une 
chose. On adhère à un acte d'abandon, h un concor- 
dai, à un contrat, à ime société, et en général à des 
actes auxquels on n'a pas été partie personnellement. 
L'adhésion aux décisions Judiciaires prend le nom par- 
ticulier iViK ,j!iir:^rfment 'Tov. Ce mol). 

ADHIBEK. Synonyme à'igarer et de perdre. S'il 
arrive qu'un effet de commerce soit adhiré , la per^ 

sonne h Infpielle 1! appartient peUt Cm Obtenir le piyB- 
ment en donnant caution. 
AnjVIHCATION. Vente, fermaffe, enirepriae, mni^ 

rhé ( [itio/di^ aux enchères. I/adjudicataire est celui rjul 
est ainsi déclaré acquéreur, fermier ou entrepreneur. 

ADMISSION TRHPOMAIIIB (Douanes). On désigne 
ainsi la facultt'' de disposer, pendant un certain laps de 
temps, d'une marchandise étrangère sans payer les 
droits au\r{uels elle est soumise d'après les tarifs ; mais 
on entend plus spécialement par admission temporaire 
l'importation en franchise de certains produits élran- 
gci-s destinés à être renvoyés à l'étranger après avoir 
subi en France ou une fabrication complète, ou simpie- 
nient un complt'mcnt de main-d'œuvre. C'est la loi du 
b juillet 18ii6 qui a introduit ce régime dans notre 
législation, en vue de Oivoriser le trmail muimiai sans 
affnrhlir en rien le «vî'lt'^mr protecteur. Aux termes de 
cette loi, l'imporlateur d'un produit emprunté à l'é- 
tranger, pour être transTormé dans nos ateliers, doit 
s'cnpagcr à réexporter ou ?» constituer dans un entrepôt, 
de douane, dons un délai de six mois, le produit fa- 
briqué. L'exécution de cet engagement est garantie par 
un acipiil à-cauli(in Voy. ce mot). Dans le cas où la 
réexportation ou la mise «u entrepôt ne sont pas eiJec- 
tuées dans un déhd déterminé, le soumissionnaire est 
tenu au payement d'une amende égale au quadruple des 
droits dont les objets importés sont passibles, ou au 
quadruple de la valeur de ees objets, selon qu'ils sont 
ou non prohibés. L.e soumissionnaire pourra, en outre, 
n'être plus admis à jouir du bénéfice de ladite loi , s'il 
contrevient h ses dispoailioui». 

Des prolongations de délai pour opérer la sortie des 
marchandises admises temporairement sont aerordées, 
à litre exceptionnel, sur la demande des intéressés, 
lorsqu'il est régttUèrement constaté qu'ils se sont tnm- 
\ h, par suite de circonstances particulières, dans l'im- 
possibilité de remplir à temps leurs engagements. 

Les praduitofsbrii|iiéi «veedas maflères admise* «a 
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bénéfice de l'iuiportalioa leniporaire suut aiTranchia des 
de iorlic ; mais ils doivent un droit de réexpor- 
tation lon'qtit», après avoir »Mé njia en entrepôt, iU en 
sortent (K)ur être dénnitiveuieut renvoyé* à l'étranger. 
L«a malièn» premières doïTent toi^oun neemir 1» 
de»tInalioii '-n vue de laquelle elles ont été admises. 
On n« {Mèui déclarer pour la consommation ioté- 
lienre en «eqnitlant k» âmHU fénéraax do tarir. On 
eorr.prend, rn rfTet, qiu s'il •^tnit permis» \ un Impor- 
tateur de payer kt» taxe» d'eulrée pluMeur» mois après 
«voir disposé d« la tnarehandlse, il profllenlt, au pré- 
judi<->' de l'État et des indiiAlries nvalc^i de la fieBlie, 
de l'intérêt même du montant de ces tax«i. 

Voici la noaendalure exacte des marchandise* ad- 
rniée» temporairement, avec un rapide exposé des Tor- 
malités et conditions spéciales à chacune d'elles. — 
Fomiardê écrm de$tiné$ à être imprimés pour l'étranger. 
Les entrées et le« sorties ne peuvent avoir lieu que par 
Mar^«»it!p. Borde-aux, Natilt-s, ii- Havrr, Roiirn, Bou- 
1o|ïIjc, Calati», Duiikerqut', Lille, Forljacl», Stra!>t>ourg, 
Saint-Louis et Pont-dc-Reau voisin. Chaque déclara- 
tion doit coniprcndrt' !*■ tumibir <h-< ]>ii-con qtii frionl 
l'objet d'uiM: seule et uièoie réexpurlalion. La douane 
appose me eslampille à chaque bout de pièee. Le délai 
H iTTfîf^ potir nj)<'Ti T la it'f'xportnlinn t^f de trois mof.-» 
Urdonn. du lâ mai IBiil j. — Fer» datinés à être 
gÊlpmÊiiêéa. Le fer lainiiié et les euvrtges en fer ou en 
tê!.- -If ïlin.*? à être galvani»4^?, pî dont ridi-iilité [.eut 
Hrv reconnue à la sortie soit par le poinçonnage, le 
j^^oodjagc, l'estampillage de la douane; délai pour la 
r^^porlat ion ou la mise en entrepôt, deux mois (Ordnnn. 

23 août 1841). — FMaiUeê vide*, à la condition 
que riuiportatenr souscrira rengagement de les réex- 
porter pleines de vin, d*eau-de-vie, de cidre ou de 
tWipnthine de France, par le bureau qui les aura 
xioiticA, ou de payer le double droit d'entrée. L'ne 
BMU'qae au feu ^rt à constater l'identité ; délai six mois 
Ti^wt minist. du 1 1 sept. 1841). — Mmériaux néce*- 
tauti jMMir construire des bateaux et des chaudière* eii 
/Sir, libqae tôles, eomière8,ete.;délld. Sis mois(Oidottn. 
du ;^ ma! I S irj). Il ne faut pas rnnfnndrc rp frenre de 
fariliie avre l'adiui&sion des matériaux de toute nature 
employés am eonstroetloos navales (Voy. la fin de l'ar* 
tii k . — Hiz. Les riz importé.* i«ar mer, des pays situés 
bor» d Kurripv, i>uu4 pavillon français ou sous pavillon 
àf^^ pâ\ * di- production, peuvent lire extralls des en- 
Irepàt» de douane pour être soumis, mais seulrinnit 
éaas la kicaUté où sera situé l'entrepôt, à la décortica- 
lisa ou an nettoyaire. Déehet acrordé, 3 p. 100 du 
poids d'entrepôt ; délai \to\ir la réexporlatiDii ou la n'in- 
léfratiou en entrepôt, deux mois (Ordonn, du 21 mai 
I84S'. — Huile* de graines </rn.fses et d'ofive destinées 
à «tre épurées. Déchet accordé, 2 p. 100 du poids 
mentionné sur le permis d'épuration ; délai, trois moi<< 
[Ordonn. des 10 mani, 18 juillet 184ti). — Racine* de 
farance importées sOit par terre, solt par mer, sous 
p.ivill..n rratn,ai« nu «tous j>avlll(tn dps pays producteurs, 
pour être réexportées après avoir^élé moulues, et cela 
duM la proportion de 80 Ulog. 'de garance moulue 
pour 100 kilog. de racines îs^ches et de l4kiIog. pour 
100 kilog. de racines vertes ; délai, six iîU>is(Ordooo. du 
2S Mv. tM). 7<irfre brtU destiné à être réexporté 
aprè? a\oir ••t'' ( (uixerli en crème de tartrr> ou en acidf 
lartrlque, dans la proportion de 65 kiSug. de crème de 
tartre ou de 96 kilog. d'adde lartrique pour 100 kilog. 
delartr»' brut; di'Iai, Inoi.^ uirmeordonn.). — Graines 
decp/sa «< d'acilUtte destinées à être converties en huile. 
LeffsodCBMnt cstenlnrié sur 1» hase de 36 p. 100 du 
poids des gnlnes. Los tourlosiu résullant do la bim- 



catiou ëuut iiduiis en iVanehise de droits ; délai, six 
mois { même ordonn. et décret du 29 août 1856 pour 
l'ihillt'ttt'^ — Lifqes hm^^ vpnus SOUS pavillon français 
ou par navires du payi» producteur, destinés à £tre fa- 
çonnés dans la proportion de 80 Ulog. de llége Ia> 
çonnépocr ii'o kilo^-, de liége brut ; dtMai, six mois 
(Ordonn. du i 8 janvier I84i). — Planche* de pin et de 
sapin desUnéesi la confection des caisses proprssàreuK 
ballaf?e de;* produits naturels, et nommément des trufc 
et des légumes; délai, deux mois^Ordonn. du 11 nov. 
1847). — iUiK» hnOM m totmont deuini* à itre la- 
minés. Il est alloué un dt'H-hi't de fabriialinn de ô p. 1 00 ; 
délai pour la sortie ou la mise en entrepôt, trois mois 
(Ordonn. du 3 fév. 1848). — GreriMtdtaéMaieetde An 
destinées à être converties en huile. Le rendement a 
été calculé à raison de 60 p. 100 pour les premières, 
et de 30 p. 100 pour les secondes; délai, six mois 
(Ordonn. du 2 fév. 1848). — Cylindres en cuivre tnU 
destinés à être gravés. L'iiuportalion doit avoir lieu par 
navire français ou mui pavillon du ^Kiys producteur. 
Une marque est appliquée par la douane pour rocon* 
naîlri" rideiitil*'. Déchet de main-d'œuvre , 1 kiloir, 
50 cent, par cylindre ; délai pour la réexportaiion, qua- 
rante Jours (Arrêté du 18 déc. 1848). — PtossAs brut* 
destinés à êtrfl convertis en Htharpr ou pn minium. On 
doit réexporter ou mettre en entrepôt 106 kilog. de 
litharge ou de ndnhun pour f 00 kilog. de plomb % 
délai, six mois 'Arn't*^ du h mars 1849). — Chapeaux 
de paille grossiers destinés à être apprêtés et garnis. 
Chaque cliapeau est marquéd'une estampille ; délai, six 
mois (ArrAlé du 5 déc. 1848). — Iode brut di toute 
espèce destiné à être ralUné ou converti en iodurc de 
potajisluin. 11 doit être réexporté ou mis en entrepôt 
100 kilo;.-, d'iode cristalUsé ou 117 kilog. 440 gr. 
d'iodure de potassium pour 100 kilog. d'iode brut. La 
reconnaissance ne peut se faire qu'à la douane de Paris ; 
délai, trois mois (Arrêté du 6 déc. 1848 et décret du 
juillet J85i\ — Plombs bruts destiné* à ( In alTi- 
nés et étain brut destiné à être converti par la lusioo 
en hngots de 1 è 3 kilog. Il n'est alloué aueun déciiet 
di- main-d'œuvre ; délai, six mniîî î>érret.^ des J j fév, et 
8 sept. 1861). — Fonie* brutes destinées à être con- 
verties en madiines ou en ouvrages de fonte oMmlée. 
L'importation doit avoir Heu par pavillon fruirai? ou 
par navire du pays de production. 11 n'est pas accordé 
de déchet de main-d'deuvre, e*est4^ire que le poids 

; maifiiiH's n'f\|M>iti'i'N ou mi.-o en fntrt'ix'it lUM rire 
égal à celui de la matière brute. Cependant les déUciU 
constatés à la sortie , sMIs ne dépassent pas 10 à 
12 p. 100, peuvent tMrc considérés comme résultant 
du déehet de fabrication et Être soumis au simple droit 
d'entrée auquel est taxée 11 matière brute. Hais, dans 
ce cas* il n'est accordé ni crédit ni escompte pour le 
payement du droit [Décrets des 8 sept. 1851 et 14 fév. 
1862). — Potasse et carbonate de potasse destinés à 
être convertis en prussiate dO potasse eristalUsé. L'im- 
portation peut s'eOectuer par mer ou par terre ; mais, 
dans le premier cas, avec restriction de pavillon. Il doit 
être réexporté ou mis en entrepôt dans un délai de six . 
mois, soit 100 kilos, de pni.isiatc de pota-ifie roupe 
pour 200 kilog. du produit admis, soit lut) kilug. de 
prussiate Jaune pour 140 kilog. dudit produit (Décret 
du 30 déccmhrp 1852). — Suif brut dc-luié h Hre 
converti en bougies d'acide stéarique. L'importation 
peut avoir lieu soit par terre, lolt par mer, mais alors 
jjar pavillon frain;ais ou du de production. Il doit 
être réexporté ou entreposé dans un délai de quatre 
mois, soit 100 kilog* de bougies stéorlqucs, soit 
60 Ulog. de ces bougies el SO kilog. d'aeldo oÛiqao 
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poariOO kilo;:, de suif brut (D<5crct du ZOOCt, 1863). 

— Suif brut destiné à être transrormé en acide Rt»''a- 
rique et en chandelles. Mûmes conditions que pour celui 
qai est converti en bougies» seulement 11 doit être re- 
pr(??pnt»' 100 liilog. d'acide stéariqur ou 100 liilog. 
de cliaodeUc« pour 100 kilog. de suiT brut} délai, 
quatre mob (Déoret du 29 «rrfl 1864). — Châles en 
erêpp. (le Chine unis «leslinés à être br(><lés. M<'mcs con- 
ditions que pour les foulards admis au même régime. 
An lieu dHrae estampille, on appose un cachet de cire 
▼olant; délai, six mois (Décret du 14 déc. 1853}. — 
Cristaux de tartre colorés destinés à Hre convertis en 
crème de tartre ou en acide tartrique. Mêmes condi- 
tiomi que pour le tartre brttt admis temporairement, 
seulement il doit ftre r^cxiwrté ou n'int^'^gn' en entrcpul 
83 kilog. de crèiue de Lirlre uu b9 kihg. d'acide (ar- 
trique cristallisé pour 1 00 kilog. de cristaux détartre ; 
délai, six mois (I>écret du 4 mars 1854). — Cuivre la- 
miné, pur ou allié, desllDé à ta construction de cbau- 
df èrea et macMnea fm^rea è la dlstilkrtlon ou à tout 
autrp iiAipp ; délai, six mois T)i'rrpt du fi ]anv, 18.15\ 

— Débris de vieux ouvrages m joute ^ fer ou iôlc pro- 
venant des machines des navires k vapeur étrangers qui 
Ticnnrnl sp fairo rt^parcr en Franco 'niniif décret]. — 
Crêpes eii pièces d'origiac chinoise destiné* k Être 
teints ; délai, six booIs (Décret mhtlBt. du S9 oct. 1 855). 

Gommes du Sénégal pour être triées et assorties. 
Entrée et sortie par le même bureau. Aucune remise do 
droits n'est accordée pour les déchets ; ceux qui no dé- 
passent pas 25 p. 100 .sont it.issibles du simple droit 
d'entrée; délai, quatre mois (Décret du 1 1 août 185C\ 

— Graines de muutank (on désigne généralement »uus 
ce nom dans le commerce les graines de colza de l'Inde 
ou de la Chînp^ dpslinéi's ii t'tre cnnvcrUos en huile, et 
graines de ncvctie importées dans le mi^mc but, par 
pavIlUni tançais ou par celui dn pays de production. 
Rendrmpnl < n Iniile, ^3 h 31 ji. 100 pour la prairie de 
moutarde, et 30 p. 100 pour celle de navette (Décret 
dn 35 sept. 1850). Matière» premières propres aux 
constructions navales. Pcndani Iroi» anut'i s à jiartir du 
17 octobre 1 855, les bois à construire de toute nature, 
les bols d'ébénistcrfe adés à plus de 8 décimètres d'é- 
paifsi . \.i font) brute en masses de 15 kilog. au 
moins, les lers en Ijarres, les tôles et cornières, 1rs eni- 
vres et les zincs bruts, les chanvres et les lins hnits au 
UHIÊétt \e» hnm d les goudrons, les SOirà rt les autres 
graisses animales di sliiii';; à f-frc employés à la con- 
struction uu à l'armement des bâtiments de mer, sont 
•dmb en franchise h l'importallon directe ou k la sortie 
des entrepôts, h eharpr par l'fmporlatptir de justifier, 
dans ie délai d'un an, de l'aOectation de ces produits à 
ladesUnatton déclarée (Décret du l7 oct* 1855 et arr. 
minisl. du 17 nov. 185fi). Les mêmes fadlilt's ont i^ttl 
étendues aux cotons en laine, aux étoupes de lin et de 
chanvre pour la flibriealion des toiles à voiles, au cuivre 
elau zine !aniin<*s en feuilles de.>(inêps au duulilatre des 
navires (Décrets des 23 fér., IG avril et 28 juin I856j. 
L'emploi de ces matériaux est contrôlé par certaines 
mesures sjM-cinées dans l'arrêté ministériel du 17 nov. 
1855. Il n'est aecordé un déchet de main-d'œuvre que 
pour les bois. Les délicits constatés sur les autres ma- 
tières sont passibles du simplt droit d'entrée lorsqu'ils 
n'i'\ri'd<'nt pas les proportions fixées. L'emploi en vue 
duquel l'importation a eu lieu doit être justifié à la 
douane dans le délai d'on an ; il n'est pas aeeordé de 
enrsli». Contrairpmpnt aux dispositions pt'^néralcs qui 
régissent les admissions tem|>oraire8, un même acquit-^- 
eanltoii, déUwé pour des produitsdesUnés aux eonslroc* 
tloiit nnales, peol être déebargé par des applloallona 



partielles cfTectuées dans difTércnts bureaux de douane. 
— Blés destinés à être convcili\ fu firine. Dès 1828, 
une ordonnance royale autorisait lu muulurc en France 
des rromenta étrangers, en limitant cette facilité à l'en- 
trepôt de Marseille. Cette mesure a été généralit^ée par 
décret du 14 janvier 1850. Aux termes de ce décret, 
ks blé»4Vtnienta étrangers, sans dtotinction d*originc, 
peuvent être importés temporairement, pour la mou- 
ture, sous les coadlUoos délermiiiées par la loi du 
5 juillet 1886. Par 100 Ulog. de froment importés, 
on est tenu de représenter en farines de froment dr 
bonne qualité, savoir i 80 lulog. de farine blutée à 
10 p. 100, 80 kilog. de fkrine blutée i 20 p. 100, on 
70 kilug. de farine blutée à 30 p. 100. Les droits 
d'entn'e sur les sons sont exigés à raison de 8, 18 ou 
1\S kilog. de suu par 100 kilog. de blé, suivant le 
degré de blutage. La différence (2 p. 100) est consi- 
dérée comme déchet de mouture. Les minotiers <jnt la 
(acuité de réexporter Identiquement les larine« provc- 
nant de blés étrangers, ou d'échanger ces blés contre 
des quantités proportionnelles de farine»; indi^rt-nes. 

Un admet amwi en Craneliise, à litre temporaire, les 
ustensiles, les mseblnes, les Inslramenls, les meoibles, 
les glaces, les bronzes, etc., destinés à être ré|)arés en 
France, les coupons de tissus à rotcindre, les livres à 
relier, etc., pourvu qu'il s'agisse d'o|>éraUons Isolées et 
peu considéral>k-s. Les voyageurs qui ne font que tra- 
verser la France, et qui emportent avec eux des provi- 
sions de route, des elTets neufs, des cristaux, des objets 
de curiosité ou de fantaisie, etc., peuvent réclamer le 
li(''néflp(» de l'admission temporaire, mais en oonsi;.qiaiit 
au bureau de douane par lequel Us arrivent le uiuntant 
des taxes appUcshtes. Cet argent est remboursé au 
bureau de sortie. 

Tel est l'ensemble des règlements qui régissent dans 
notre pays les admissions temporaires. La Franee, et 
aju'è- !■!!(• h !!('l|jiiiiu', sont couipli'leuient entrées dan> 
cette voie depuis une dizaine d'années. La conséquence 
de ce régime, hérissé de fbrmalllés et d'une application 
diniefle , f'psi d'établir certains produits à meilleur 
marché pour les étrangers que pour les consommateurs 
nationaux. Cet état de choses durera tant que notre 
législation n'admettra |>as en franchise toutes k s nia 
tières premières indistinctement, et, à l'exemple de 
l'Angleterre, toutes celles qui sont susceptibles de re- 
cevoir un complément de travail. Toutefois, il faut re- 
connaître que le t)nf poursuivi par le l'i^islafenr n été 
atteint : nous avons protité dans une proportion notable 
de la'plus^alue résultant de lainaln-d'ieuvre & laquelle 
le^i {irnduit)< importés ont été soumis dans no:< atelier». 
Le relevé annuel du commerce géué^ de la France 
présente un tableau qui fournit sur ce point de curieux 
rcn?ris^nemenl8. paul m: LvjnNK.viRK. 

AlMIUUUEy ADHOLY, AOOWLY. Mesure de ca- 
pacité pour matières sèches, usitée dans l'Inde. A Boœ- 
bey, Vadowlij e.-sl compté comme = à 1 .2701 kilog. 

ADPAO OU AOi>OWE. Mesure de capacité pour 
matières sèebes, usitée dans l'Inde; ou l'évalue ordi- 
nairement au imids. — A Bangalorei Veiâpm eat 
compté comme = à 1 lO.SOî ;.t. 

ADRAGAKTE. Voy. (iuMUE^. 

ADSBBB ou ASUWA. Mesure de capacité pour ma^ 
lîères saches, usitée ii Poiinah (pré^tidence de Bombay). 
L'adseer est compté comme = à 447.005 gr. 

ADVAUMBM. D'après h valeur (V. l'art. DooAires). 

AKl'YSS. ''îniitt u'o usitée en Arabie et = à ! fr. '(> c. 

AËMCUbN, AEMGEN, AUMUliiN. Kom tioiiné 
MUveat en Allemagne à PoaAsr ou micrs i\oy. co 
mot). A Bertin, on désigna plut partleulièrenient aiiari 
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ooe mestir? de rnpacHé pour la bière =5 28.63 ttirefl 
^oi eil le <nuirt de la tonne. 
MÉMMnTKBS. Vojr. I s smuMm se nmiQos. 

AESSCnB, ESSCflE. Nom donm^ fr.^pipmniCDt à 
Vas ou au, poids u^ité ea Allemagne (Yo). As). 
AVFMJUSS — AFFIClIBms. On entend par afQ- 

fhw des rcuilles ni.uiusrrilcs ou Imprimées qui sont 
apposée» habiluellemenl contre le» mun, dan« un lieu 
puMic, places OU ntes, tott en vertu de permlBstons lé< 
gïle$ ou de décision» judiciaire!:, soit par la volonté de 
simples particulier!* dans un intérêt commercial ou in- 
dustriel, mais sans pouxoir s'étendre indistinctement à 
tnu tes objets. On comprend que le droit d'alTiche ne 
vapaâ ju^' jii'.'t autoriser défi publicationti qui pourraient 
porter all^inle ù la considération de telle ou telle per- 
•oone; de plus, aucun écrit, soit à la main, soit im- 
primé, gravé ou litliocraphié, contenant i\f'^ nnuvellcâ 
politique* ou traitant d'objets politiques, ne peut être 
afflehé on placardé dans tei ruea, places oa antres 
Ii?n\ public». 

On considère comme affîches impriméeSt lea alfi- 
dm lilliographiées et gravées, et comme alflcfaei na- 
Du^erilfj, ceileâ Taite» au moyen de planebes évidérs 
ou de lettres et poinçons. 

La dimenj»ion tien aniclies est facultative; seulement 
k couleur tdanchc est réserrée aux afSehes de l'auto- 
nt-, ' tllr? flt*!î particulier:» ne pouvant, soys peine d'a- 
ELciiiit, t tre imprimées que sur des papier* de couleur. 
L» alSebes qui sont faite* dans un intérêt privé sont 
luujetties au timbre de 5 oti lOcrn!., suivant la di- 
laemioo; celles peintes sur les murs donnent lieu, 
4efMis la loi dtt 6 Juttlet 1853, à un droit d'afflcbage 

LO cent. |.<n;r lr> afflche» de 1 rr: ?rr i et au- 
deseous, et de J tr. pour une diiueuaiou supérieure, 
n nTesl pas pernila de placarder une afflehe «ar tes murs 
d'une maison sans l'autorisât du propriétaire ; ( I ]<> 
csnmerfanl dont l'industrie serait annoncée par des 
iUms ainsi apposées, poumtt èira oondanmé per- 
isoMUemeni à des doouDSges-Intértts au profil du 

pTopri* taire. 

X(» lois ordonnent dans beaucoup de cas l'emploi 
d'sfldies pour dMUier dt la (nitiUcité à certains actes, 
Dotaoïm^n! pour annoncer la funiialion des 80cict('> en 
nom coileclit et eu couuiiaïKlite, et rautorisatiun cl 
Tade d'association d'une société anon3rme« revistenco 
d"uae raillite, Ic^» condamnations en matière de ban- 
«pieroule simple et frauduleuse, les conventions ma- 
Wnsniales ou les séparati<His de biens, etc. 

L'afTirhenr c>t rchii fpii fait prorcssion d'afïlcher, 
d'â^poser des aHicbcs. Pour exercer, même tcmpo- 
lafrônent , la profession d'affleheur, on est tenu, h peine 
d'amende et d'euiprisonnfiiient, d'en faire iin'alaMe- 
meat la déclaration devant l'autorité municipale cl d'io- 
dlqorrflon domicile aux lennesdelaloldu lOdéeem'^ 
brel .s:]0. Ca. 

▲FFIRMATIOM. Attestation san^t serment df> h vé- 
rité d'uii fait. On alllraie un compte en ju^-lii e, une 
créance en matière de fUlUte ou de di^lnbulion 
de deniers, un inventaire, un procès-vcrlial. Dans le 
cas de jet u ia nu-r le capitaine doit aflîruier au pre- 
mier port les faiu qui ont Modu le jet aéeenaire 
(C Corn., art. 4 tV. 

AFF RAXCH ISSEMEXT. Vo) . l'art. POSTES. 

ÂtmtTEMSMT. Se dit du louage d'nn vaisseau, 
fn tcul ou partie, pour un usage diMermirn'-, pour la 
pêcbe, U ctiurse, le transport des marcbandiscs ou 
te passagers, moyennant un eerlain prix. (C. Gom., 
ait. Ce Miol e»t Miiunviiie de nùlisstmenl cl de 

ckaru-pariie. On appelle fréteur le propriétaire ou 



AFFRISTEMENT. 

bailleur, relui qui donne le navire h loyer ; affrf^reur la 
personne qui prend à loyer ou le locataire ; et (Tct ou 
nolls (C. Gom., art. 386), le loyer du navire ou de 

tout autre liàlimenf. 

L.es principes généraux du louage terrestre s'appli- 
quent au contrat de louafre mariUme : il forme une 
convention synallagiualique, commutative et à titre 
on«Vru\, <]ul ne peut Cire révoquée, pour tout ou pour 
parti! , <|ut! du consenlement mutuel des contractants 
ou pour 1rs eau^s que la loi autorise (C. Nap., 
art. 1102 et 113i); mais toutes les fois que le droit 
maritime déroge aux principes du droit civil , la lot 
spéciale et parlicuUàre sur la matière du louage doit 
ôlre suivie. 

L'atTrélcment peut être consenti par le propriétaire 
du navire ou par son fondé de pouvoir, ou par te ca- 

pitaine a;;issant comme «on mandataire. S'il y a plu- 
eieurs propriétaires, l'avis de la majorité fait loi en ce 
qui eoneeme ralA^temenl. Dans le eontrst d'aflMfe- 

n^ent, celui qui >ti|iide élanl l'alTrétrur o<l éliartreur, 
les clauses d'un sens douteux doivent être interpré- 
tées contre tuf. 

L'afTréiement peut s*appUqii«r à U lolalilé OU 4 une 
partie du bùliment. 

L'arrrétemcnt du navire en totalité a lieu au voyage, 
pour un temps limité, ou au mois. 

L'airréiement pour partie Uou à forbit, au ton* 
oeau ou au qulalal. 

L'affrètement au votjmje est celui qui a lieu moyen- 
nant un prix déterminé d'avance, ipiol que soit Je temps 
et la durée de la navigation. La detitination seule est 
fixée, et, à moins de stipulation cootrslre, le retour est 
compris. 

L'affirétement est, pour un temps limitit lorsque te 
navire est mis à la disposition de l'alfrétenr pendant 

un fenip^ 'léterminé; il est au mois, lorsque le priv est 
Qxé à une somme déterminée pour chaque moià de 
voyage, quelle que aeit la distance parcourue; dans ce 
cas, tout mois commencé est acquis au fréteur, et le 
fret court, à moins de convention contraire, du Jour 
où le navire a fait voile (C. Com., art. 21b}. 

L'alTrélemenl est à for/ait, lorsque le pris da fret 
p^t réglé non d'après le tonneau ilc euntenance ou 
d'Ëncond)remcnt, niais suivant un prix déterminé 
pour toutes les marcbandiees en bloc. 

L'alTrétcnicnt a lieu au tonneau ou au quintal, sui- 
vant que le navire est frété à raison de l'espace ou à 
raison du poids du chargement. Le tonneau représente 

comme e>pare eUVirOO 43 pleds CUbCS, OU Un poidS 
de 1,000 kilog.| 
Lorsque le navire n'est pas loué en totalité, FalM- 

lenienl peut a\uirlieu à nti illruc. Cette «lipulalinn est 
une convention parlicuUère qui fi'eM'eiitedansraCrréle- 
ment soit au tonneau, soit an quintal, aoit de parUe 
du navire, et qui a pour effet de rendre conditionnel 
l'affrètement principal, en ce sens que le fréteur ne 
s'engage à prendre les marchandises de l'affréteur 
qu'anlani que, par Tellpt d'autres chartes- parties, il 
sera parvenu & compléter son chargement qui e^t ré- 
puté complet lorsqu'il est arrivé à peu près aux iruis 
quarts du tonnage; eoname la règle générale est que 
le capitaine doit partir h un jour (lté depuis le char- 
gement, s'il n'en est emptché par force nugeure, et 
qu'il ne peut reAiser de cbsrger autsItAt que l'affiré- 
tenrluî envoie ses marchandises, ij iMiurrait an-iver, 
hors le cas d'affrètement pour la lotalilé , que le fré- 
teur n'eût pas , au moment oft 11 doit partir, complété 
s(Mi eliarpeuient [loiir tout le tonnaLre ipie eoiuporie 
son vaisseau, ce qui lui causerait du pr^udice. Pour 
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le prérenfr on a fnutgliié Vaffirétement à emlllette, i>ar 

lequel il e.-f ini^ h l'aliri (1r vpWc nature de domma^ 
(Yoy. LocréfExp. du C. Coin., 1. 111, p. 240). 

Dnas le cas du chargement, soit à eudllette, «otl 
au quintal, au tonneau ou h. forfait, le chargeur peut, 
en payant la moiti<^' des frais et en supportant les frais 
de charge et de décharge, retirer ses marchandises 
avant le départ du navire (C.Cotn., art. 291). 

Former de la chnrte-pnrlie. Toute lonvcnttnii rela- 
tive au louage d'un uavire doit Hvv rédit.'i'c \m écrit 
(C. Com., art. 173), lOll âc\:int un notaire ou un 
courtier, hoit p.ir aele sous selnt: i ri\i', fait f>n autant 
d'originaux qu'il y a de partiei» ayuitl un intérêt di»- 
ttnet. Le recourt à un oflDder publie n*cst nécenalre 
que dana le ca.s ofi les parties ou l'une d'elles ne savent 
ou ne peuvent signer. Néanmoins, l'alTrétenient ue 
pouvant, d'aprèe 1h principes généraux du droit, Stre 
prouvé, en l'absence d'acte écrit, par ténioln;» ou à 
i'aide de simples présouipUons, à moins qu'il n'j ail 
nn commencement de preuve par écrit, ou quand te 
prix du louait- inférieur \ 160 fr., il sera toujourH 
prudent de ne pas se contenter d'un engagement verbal. 

L'engagement de fidre un chargement est vaiable> 
ment pris par correspondance ; il peut aussi, quand il 
s'agit de petite bâtiments employés à de courts voyages, 
résulter d'une simple facture, d'une lettre de voiture 
qui M il alurs de titre à toutes les parties; il a mf'me 
été décidé que le lnua^;e de lialîuinifs destinés au |)ctit 
cabotage pouvait èlrc prouvé jMir la correspondance 
des parties, parleurs livres ou parleur interrogatoire. 

I.a charte-partie doit énoncer : 1" ir mm et le ton- 
nage du navire; 2°Unom du capitaine; ten noms 
du fritatr et de Vaffrétewr ; 4^ le lieu <r te tmpe con^ 
tenus pour tn rfiargr cl pour In hanjc^ \ fe prix 
du fret ou notts ; (i" si l'aj^rétemenl est total ou partiel; 
1^ l'indemnité en cas de relard ou frai» de mrettarie, 
et les diverse? conditions qu'il convlmt aux parties de 
stipuler et dont l'étendue et la variété ne sont limitées 
que par les lois, les moeurs et la nature spéciale du 
contrat (C. Com., art. 27 n\ 

Il est d'usage de mentionner encore dans la charte^ 
partie les conditions relatives au pot-de-vin, chapeau 
ou chausses du maître du capitaine, qui profite seul de 
cette gratifleation, sans Otre obligé habituellement d'en 
tenir compte aux propriétaires du navire ou aux gens 
de réqutpage, sauf finur (-) ;; derniers, à moins que 
leurenpafremetit n'ait eu lieu à profit lommunsurle fret. 

Le défaut do chargement par l'alTrétcur dans le dé- 
lai stipulé, donne le droit au propriétaire du navire 
ou d'allenilre le chargement ou de mettre h, la voile 
avec les autres marchandises reçues par le navire, et 
dans les deux hypothèses, de demander des dommages» 
intérêts; de m** me, le retard que met le enpîlaine .'i 
partir à l'expiration du délai, l'expose, sauf le cas for- 
Ittll ou de force m^enre, à une Indemnité au profit 
du chargeur, alors m^me que son chargement ne 
serait itas complet, à moins ({u'il ne s'agisM d'un 
chargement i cueillette. Dans les deux cas, une som- 
matiou préalable à la partie en relard est nécessaire 
pour rendre rccevable la demande des dommages- 
intérêts qui sont alloués suivant les prévisions de la 
charte-partie, si le cas y « été prévu, on arbitrés par les 

1. U Mil dam l<qMl rtffrMauf ftt Imu ftmtarr tn quai lr< 
imrrhtniiisei que le rapiUine doit ch«rf er »iir le navire, et celui dam 
l«qurl le rhanci'ur duil recevoir du capitaine le« ni«rrhandl»c« char- 
ftr* apré< leur arrirce , t'appellent êlatitt oa jouri ie plantkf. ('i > 
dallais »ont luliilurIK-ment de qiiinae joun pour U'< vi Tnrr; t\<- \onf^ 
r jurs iiu ail ;!rnriil cibotage, et de troii juun quar I ; i i tojj^c 
de petit caimlige. Le< jours «sccdanU Mat app«)e» «uratarù* cm «urM- 



trlhunaux d'après les règles du droit commun (C.Tfap., 

art. 1 1 .'il I. 

Lorsque ie prix du. fret n'a pas été fixé dans la 
duvle-partle , cette omtision pent être suppléée par le 
connaissement. Si la charte-partie et le connaissement 
sont également muets sur ce point, il y a lieu de dis- 
tinguer : ou les marchandises ont été ctiargées au vu 
et au su du capitaine, et alors les parties sont présu- 
mées avoir accepté tacitement le prix moyen du fret 
usité pour luarctiandises de pareiUe qualité au temps 
et au lieu du contrat ; ou les marchandises ont été 
chargées à l'insu du capitaine, et alors le firet doit en 
Ht9 payé au prix le plus élevé. 

Obligatiinu du fréteur et du eapit^ne. Le fréteur on 
le capitaine sont tenus de remettre an ch.ircenr un 
cotumiuemeni ou reconnaissance des marchandises 
(Voy. CoitRAissisEiiT), et de maintenir l'adMIeur dans 
la jouissance du navire loué. 

L'ulfligation pour le fréteur de mettre et de main- 
tenir l'alTréteuf dans la Jouissance du navire pour l*tt<- 
sa^n- ciuivenu, produit des effet» qui varient suivant 
que le navire est loué en totalité ou seulement en par- 
tie. Dans le cas de location en totalité du navire et si 
i'alTréteur ne lui donne pas toute sa charge, le capi- 
taine ne peut prendre d'autres marchandises sans son 
consentement. L'affréteur proflle seul aujourd'hui, ce 
qui n'avait pas lieu d'après l'ordoiUMUlCe de l(i81, du 
fret, mAttie fait h son insu, de ces marchandises, et 
aloj"s que le fret du chargement complémentaire serait 
d'un prix plus élevé que cdui du chargement princi- 
pal, sous la ré,*er\e lifen entendn des conventions par- 
ticulières. Si l'affréteur ne complétait pas son charge- 
m«Bt et interdisait an capitaine de prendre des mar- 
chandises, rchri-c! pourrait exicrer de l'affréteur qu'il 
chargeât lui-mCme assez de marchandises pour ré- 
pondre du fret. Dans ie cas de location partielle du 
navire, l'affréteur n'a droit qu'à l'espace loué. Le fré- 
teur est libre de disposer du surplus. 

Toute décbration flwsse ou inexacte do capitaino 
sur le tonna^-M- du navire peut le rendre passible de 
dommages-intérêts vis-&-vi8 de l'affréteur; et si le« 
affrètements partiels réunis excèdent la eontenanoo 
réelle du navire, ceux qui ont chargé les premier* 
dniveiU rester en possession. Si personne n'a encore 
ciiuri^'é au uiuinent de la découverte de l'erreur, il y a 
lieu de préférer ceux qui ont traité lei premiers; ien 
autres ont aeolement leur recours en dommages-in- 
térêts. 

A déikut de stipulatton contraire, l'usage met tes 
frais de chargement et d'arrimage à la charge dee 

atîré leurs. 

Le capitaine est tenu de mettre ala voUe à l'époque 

convenue ; et ?i. le rharpement effectué, il ne le fait, il 
s'expose à des dommages. L'obligation principale du 
fréteur est de transporter le chargement an lieu con- 
venu, à moin.<) qu'il n'y ail iiitcnlicticin de cnuiuieree, 
qu'elle qu'en soit la cause avant le départ, avec ût 
pays pour leiptet le navire eet dettini. Les conventions 
sont alors résolues sans indemnité de part ni d'autre. 
Le chargeur est seulement tenu des frais de la charge 
et de la décharge de ses marchandises ( C. Com., 
art. 276). Si la force majeure n'empêchait la sortie du 
navire que pour un temps, les conventions seraient 
maintenues sans dommages-Intérêts. Les conveulions 
subsisteraient également et il n'y aurait lieu ;\ aucune 
auçrrncnlation «le fret si la force majeure arrivait pen- 
dant le voyage (C. Com., art. 277}. 11 resuite de là 
que si le mvfre était loué au moi», le fret ne aérait 
paa dû pendant l'anrftt: anirement tonte la perte wnit 
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nijeUe sur le cliargeur -, de même le fret ne icrail pas 
augmenté, ti le navire était loué au voyage. 

Pendant l'anal du oa\in-. 1.» chargeur peut à ses 
frais décliar^ter ses marchandises, ^\\n pourraient 
•oulTKr d'un .*éjour trop prolongé sur le navire, à 
condition de les recharger ou d'indemniser le capi- 
taine V.. Cimi., iirî. 2*. S". Kn cas de blocus du port 
pour lequel le navire e»t destiné, le capitaine e«t tenu, 
•m n'a des ordres contraire», de m rendre dans un des 
ports Totîin< ih' l.i niptrie puissance où il lui sera per- 
mi» d'aibordcr ^C. ikim., art. 279).; mai» alors, tu le 
voyam» eat BlkNifé, ne tendi-il pas Juste d'aooorder une 

■uîTTnrntrilinn rlr frrt jimiM irtinnn''c ? 

Obligations de l'aj^réieur. \ji principale obligation 
de l'aflMfeur consiste dans le pavement du fret con- 
venu. Il V A li.'ii, -nu> i-e ra|>|M)rl, <!<• <li*litiguer trois 
cas : ou le cbargement est arrivé kaiu relard à sa d«ti- 
liiHtkMi, ou il esten retard, onlln'estpasarrivédulout. 

Dans le premier cas, le chargeur ne peut, i>ous aucun 
prétexte, demander de diminution isur le prix du fret 
(C. Ck>ni., art. 300). Il u voulu subir In «-hance des 
avarie», et, d elles sont survenues san> i r; licence du 
capitaine, rien ne jieul le "îisppnAer de remplir sesen- 
gngcoients. 11 ne peut abuittionner pour le Fret les 
OMMbandlscs diminuées de pri\ ou df'lériorées par 
leur Tice propre on par cas fortuit. r.«'(iriMlaiil lU-.-; 
futailles coulCDant vin, huile, uiiel ou autres li<iuides, 
4Nit fdlanent eonlé qu'elles soient iddes on presque 
rides, ces futailles pourronl Airr nh.indonn<''0.< |uuir le 
frei (C. C(Mu.,.art. 310j. Les sucres inférieurs et les 
néisàeee sont, sous le rapport du coulage, assimilés 
aux liqiiirté.n. Si les Tulailles contenant un liquidi' <|iie1- 
cooque sont les unes vides, les autres pleines, le chai> 
geur ne peut en abandonnant les ftttailles vides se lUre 
décharge proportionnellruieiit <hi fret. !,»■ fcet est In- 
(y«1sibie. De même si le coulage provient du mauvais 
<liktde« futailles, l'affréteur ne peut en les abandonnant 
se Obérer du prix. U en serait autrement si le coulage 
ttnait du fait du capitaine ou de!< pen? de l'équipage 
dont il pst garant. L'atTréteur devrait encore être In- 
draniié de la perte de ses liquides. 

f-- Trcf n*«'fanf dù <iu'après le débarquement des 
aaiYuaiidises , le capitaine ne peut les retenir ù liurd 
Itate de pajpenient du fret. 11 peut seulement, d'a- 
prè» l'art. tîOR C Com., (lendant le temps de la dé- 
cbarge, s'il doute de la solvabilité du consignât aire, 
«nkHiiier le dépM en malna tierces, Jusqu'au 
f-ivéaieiildu fret et des avaries; et m<^tne demander au 
tribunal de eommerce qu'à défaut de paiement après 
condamnation, il soit autorisé à Mre Tendre les niar- 
ffiandÎMS déposées. I.a vente a lieu nu\ eru'lière-s, avec 
les formalités ordinaires. Si le produit de la vente est 
tHottsant pour le payement du fret, le capitaine eon- 
atrvestm recours contre lechargeur(r.. Com., art. 305). 

Si le navire a été arrêté au départ, pendant la 
route ou au lieu de sa décharge par le fait de l'affré- 
teur, les frab du retardementsont dus par Kd {V.. (>)m., 
art. 20V. On peut liter comme p\cmp!es di» retards 
occaiiounés par ralTréleur, uu d-'jarl, celui qui pmvienl 
da duugeiMnl de marchandises prohibée^, cliarge- 
nw^nt qui a ofTa5innné l'arn*! du nnvire; pendant la 
roote, par le chargement, en temps de guerre, û'obieu 
étemtrtbmde de ^aerrr, à destination d'un lieu ap- 
partenant à l'un des belligérants; à la d^'i tiarue , par 
la ebargemenl de marchandises prohibées dans le paji s 
peur lequel te navire est IMté. 

I/affn'leui ilnif .'i.'alenient au eapîtaino et le fret en- 
tier et les frais du retardement, lorsqu'a^aut frété pour 
FiOar «Haveloinr, la nawtae fldt aonmonr sana cbar- 

1. 



gemcnl ou avec un chargement incomplet, cl qu'il a 
causé l'ajournement du voyage de retour, par l'espé- 
rance de charger des marchandiMss qu'il n'apuse pn>> 

curer {C. (lom., ail. 2!li . 

S'il n'y a d'autre retard que celui de la quarantaine 
ordonnée pour purger le nav ire ou la calgaison, U 
n'e.Hl dù de dommages-intérêts par aucune des parités. 

De son côté, le capitaine est tenu de dommages-in- 
tér^^ls envers l'affréteur si le navire a été arrêté ou re- 
I lanlé au déport, pendant sa roule ou au lieu de la 
décharge (C. (Iom.,arl. 296, ; etcesdommages-iuténHi^ 
doivent se calculer tant sur le préjudice résultant du 
relard dans la vente de la rarpai-ioti et la rentrée de 
ses fonds, que sur l«is avaries qui ont pu résulter du 
retard pour les marehandlses. le relanl du capitaine 

provient, par exfuiple, de rel'ulie sans riéce«>il(' dans 

les (lorts sur la route, des entraves moUvécs par l'irré- 
gularité des piàees du bord. 

I^'i Torcc majeure atlranchit de toute indetnnité; 
mais c'est k celui qui l'invoque à la prouver. 

Il.v a, entre les dommages-inCérC'ls dus par le ëapi- 
taine et ceux ûm |iar l'alTréleur, celle dlfTérence, (|ue 
les premiers doivent Mrc réglé;» pjir rx|M>rts, tandis 
que, pour les autres, l'expertise est randiative pour le 
juge {C Com., art. Î95). 

Si If capitaine est contraint dr Taiie ra-ionber le 
navire |)endant le vo)agc, l'alVrétcur est tenu d'attendre 
ou de pojrer le fret entier (C. Com., art. 296). 

Dans le cas <n\ le navire ne pourrait •''tre radoubé, 
ou, ce qui revient au même, s'il ne pouvait l'élre qu'à 
un prix équlvatenl à celui de la conatmetion d'un 
nouveau liafinienf, le<apil;iine esl ienu d'en louer un 
autre. Si le capttnme n'a pu louer un autre navire, le 
frttl n'est dû qu'à pro|)ortion de ce que le voyage est 
avancé (uirine arl.). 

Le capitaine perd son fret et réijond des dommages- 
intérêts de l'affréleur, »\ celul-cl prouve que, lurs(]ue 
le navire a fait voile, il était hors d'état de naviguer 
C. Com., art. 297), alor^ même que le capitaine au- 
rait ignoré le vice du lutvire. Les cerllQcat.s de vi.dte 
qui ont été délivrés au départ n'excluent pas la preuve 
de l'innavigahilité f nirtuc art.), preuve qui eslàla 
charge de l'alfréteur si le navire a été visité. 

Lorsque le navire est arrêté dans le cours de son 
voyage par ordre de ptn«sanee, il n'est du aucun fret 
pour le temps de sa détention, si le navire e-^t atrroté 
an mola; ni augmentation de fret, s'il est loué an 
voyage. La nourriture et les loyers de l'équipage pen- 
dant la détention du navire sont réputés avaries 
coanirafK» (C. Com., art. 800), à la charge tout à 
la fols du navire et de la cargaison, si le navire 
est affrété au mois(C. Com., art. 400}; et avaries 
simples, i la èharge du navire seul, quand Û est affrété 
au voyage (art. lOU). 

Si le chargement n'est pas arrivé à destination, 
par exemple si le capitaine a été contraint de vendre 
les marchandises pour subvenir aux victuailles, ra- 
doubs et aidrtrs nécessités prp««anles du navire, le 
prix du fret e»t néanmoins dû, mais en tenant conjpto 
par lui de l^ur valeur, au prix que le reste ou autre 
pareille marchandise de même fpialité serait vendu au 
Ucu de décharge, si le navire arrive à bon port 
(C Com., art. 29S). Si le navire se perd, le cupituinc 
doit tenir compte «les niarchandises sur le pied qu'il 
les a vendues, en retenant également le fret porté aux 
oonnalswments (même art.). Lorsqu'au lieu de vendre 
la marchandi^f-, le capitaine l'a mise en pacre, il y a 
i également lieu de distinguer : ou le navire arrive «bon 
I port, et ^lorsla mareblindlie mtoe en gage doit être 
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payé« suivant la vnlrur qtt'cîlr niirnit eu au lieu de 
Ja desUoalioD, sans la déduction du Trcl, cl l'arma- 
teur (}ul eo devient propriétaire peut en disposer & 

80n gré; nu lo iiavirr <f (Tid, fl a'nr* le cai ilaini' ne 
■era tenu de rcmboum r que l'argent qu'il a emprunté 
mr la marchandlae en page, sans déduetion du mon- 
tât;! du Irci; et il rcmctli'a à ra(Tr«^leur le titre du 
nantiwciuent pour lui fiicUiter le retrait de* mains du 
préteur. 

S'il arrive interdiction do commerce avec le pays 
pour lequel le iia\ire est en roiiti', vl .pi'il o]>\i\;é 
de revenir avic son chargement, il n\-A du au capi- 
taine que le fret de l'aller, quoique le vaisseau ail vié 
affriolé pour l'aller et le n'imir T.. Coni., ai l. 200 . La 
disposition ne serait pas applicable si 1 interdiction 
portait sur d'autres lieux, et bien que la navigation en 
tdl devenuf» plu< dinii ilr. 

Si 16 navire est arrêlé dans le courd de son voyage 
par l'ordre d'une puissance, 11 n'est dû aucun fret pour 
1p li'tTiiis (le sa dk'-tenyon, ^î lo navire est afTnUô au 
moiâ i ni augmentation de fret, s'il est loué au voyage. 
La nourriture et les loyers de l'équipage pendant la 
détention du navire sont réputés avaries {C. Gom., 
9X1. 300). On est d'accord pour assimiler i\ l'arrCt de 
prince le cas où un navire en voyage se réfugie, pour 
éviter l'ennemi, dans un port et y reste jusqu'à ee que 
l'imminence du danger «oit pas««''c. 

Lorsque, dans le cours de la navigation, il devient 
nécessaire d'alléger le navire en Jetant à la mer des 
marchandises, 1c<î prnprû'fnirr? de cp« marchandises 
jetées devant ôlrc indemnisés de la pcile, soit par les 
propriétaires des marchandises sauvées, soit par le 
pnijirl'Jalrc du navire, il est rationnel que les mar- 
chandij>eâ jetées, dont la valeur est ainsi remboursée, 
pa;rent le fret. Cest ce qui explique la disposition de 
l'art. 3fli, r.. Com., en veriu de laquplle le capitaine 
est pajfé du fret de toutes les man-liandifies jetées à la 
mer pour le salut commun, à la charge de rontrihu- 
tion. Dans le cas où le navire a péri depuis le jet et 
lorsqu'il n'y a rien eu de sauvé, il n'est |)as dû de Tret 
pour les objets jetés. Si le navire ayanl péri depuis le 
Jet avec tout son eliarfremenl, les objet* ont été re- 
couvrés, le fret de ces cl.j» l> est dù en to1a!ili', ?i Ii- 
câpitainc Icâ a Toit panenir au Ueu de sa dc^linalion ; 
et dans le eas contraire, à proportion de l'avancement 

du vnyniro an niriinnit du ]>'!. 

il n'est dù aucun fret pour les marchandises per- 
dues par naufrage ou éehouement, pillées par des pi- 
rates ou prises par les ennends (C. Com., art. 302); et 
en général pour les marchaudi^esqui ont péri par cas for- 
tuit, et cela quel que soit le mode d'affrètement ; le ca- 
pilaînp c.<t li'nu ik' restituer le fret avancé. L'art. .102 
oe concerne que ie eas où la perte des marchandises 
est Irrévocable. L'art. 303 porte que si le navire et les 
marchandises sont rachetés, ou si les marchandises 
ëoni sau\ ri s du naufrage, le capitaine est payé du 
fret jusqu'au lieu de la prise ou du naufrage. 11 est 
payé du fret entier en contribuant au rachat, si, comme 
il doit le fairr, à nwln^ d'Impossibilité, il conduit les 
marchandises au lieu de leur destination. * 

Il y a, du reste, un eerfaln nombre de dltposltlon& 
communes à tous les cas (jù le fret est d\\ .\îii.<i le ca- 
pitaine est préféré k tous le^ créanciers pour son fret 
sur les marchandises de ton chargement j non-seute- 
nicnt pendant qu'elles sont dans le navire, mais en- 
core pendant quiuie ans après leur délivrance, si elles 
n'ont passé en maint tierces {C. Com., art. 30*;. 1^ 
privilège du capitaine e>t une suite de lOn droit de 
sage, et préférable à celui du vendeur non pa^é du 



AFFRETEMENT. 

prix, et du propriétaire auquel elles auraient été vo- 
lées. Le privilège pour fret des objets portés dans un 
même eoniiaissement a'exeree sur tous ces olijefs, 
alors m{^mc que le prix du fri t «rrnit diîTVfiif. S'il y 
a plusieurs connai^ments, le privilège ne s'exerce que 
sur les objets portés sur chaque connaissement; même 
dans le cas uii W' fret serait fixé au même taux, et où 
les otailets seraient la propriété de la même {lersonoe. 
A l'expiration de la quinzaine qui suit la délivrance 
faite au consignataire le privilège est éteint, à moins 
que le capitaine n'ait fait opérer le dépôt des mar- 
chandises en mains tierces, conformément i\ l'ai't. 30G ; 
dans ce cas, le privilège se conserve jusqu'à ce que le 
.■^l'ijut'îitre soil levé. Kn ca^ dr failliln di\- > fiargeurs ou 
réi-lamateurs, avant i'expiralion de Ici quinzaine de la 
déBvranee des marchandi«es, le caitllaine est privilégié 
sur rcs ntarciiandises, de ]tréférence à tous les créan- 
ciers, pour le payement de 8i>u fret et des avaries qui 
lui sont dues (C. Com., art. 808). 

Des règles n li: tires un !rnnsjinr( ilca passagers. — l.e 
Code de commerce ne cootieut aucune disposition por- 
tieulière au sujet du transport des passagers d'un lieu 
à un autre. Il est l'olijet de conventions qui se règlent 
de gré à gré et ?f prinivenl par les mêmes moyens que 
la charte-partie ; les prix bont liabttuellement fixés par 
des tarifs. A défkutde dispealtloas particulières, il y a 
lieu de recourir aux r^glf* eoiicernant le transport des 
voyageurs par terre, sous la réserve des modiOcatlons 
^ui peuvent naître de la navigation et des événements 
qui s'y rallacherd. 

Les voyageurs qui veulent s'embarquer sur un na- 
vire, pour être transportés d'un Ueu à un autre, dol- 
vrnt, rn .«c pré^rnianl à bord, juslifler d'un j>a>so-|iort 
visé par l'autorité civile du port d'embarquenient 
et do commissaire de la marine. Ils doivent, de plus, 
dans certains cas, pour prévenir des visites, arrêts 
ou prise du bâtiment, être munis d'un bulletin de 
santé. Tout passager est inscrit sur le r61e de i'équi» 
l>age, h moins qu'il n» s'agisse de pelila tr^ets sur le 
littoral. 

Les logements destinés aux passagers doivent ùtru 
convenables ; s'ils ne l'étaient pas, le capitaine pour- 
rait rirr cnndauuir à lo.'? npprfyiricr Irur d^'>Mnalion. 

11 est d'usage d'annoncer a l'avance le jour du dé> 
part ; les passagers dUvent alors être prêts à se rendre 

à bru'd ;ui lu emier signal qui rnnsisl,' linbiturlli rncnt 
en un coup de canon. S'ils le manquent, ils ne sau- 
raient s(; plaindre de leur Inexactitude et demander 
des dommages-intérêts contre ranuatcur. 

L.CS passagers sont tenus, à moins de conventions 
contraires, de pourvoir à leur nourriture, et par suite 
d'crnbarqucr les vivres nécessaires à leur traversée} le 
capitaine devrait cependant leur en fournir, moyennant 
une indemnité convenable, si, par suite d'accidents im- 
prévus ou de la prolongation de la traversée, ils ve- 
naient à manquer de provision^. V\m habituellement 
une convention iormello met la nourriture des passa- 
gers à la charge du capitaine, et les oonditions en sont 
ré'^'lérs d'ijn rommun accord entre les partie» ; de sa 
nature, cette convention semble aléatoire, et elle a pour 
elTet de soumettre impUciiement le capitaine du na- 
vire, vi?-à-vl> d»'^. yia>>aL*rrs, h ton? |p# événements qui 
peuvent arriver, même à ceux de force majeure. Ainsi 
dans lé cas d'une relâche, la nourriture et même le 
logement des passagers qui ne pourraient plus être 
revus à bord, devraient, à moins de stipulation oon> 
traire, être à la charge du capitaine. 

Les passagers ne peuvent exiger <pie le navire hus 
relâche dans d'autrea ports que celui de la dcrtfpitloD, 
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Bi d'oppowr mot rellehes motivées par U nature de 

Te^p 'ilîlîon ou rendues nécessaire* parlr=; cirmn'lnnres 
de Ui iiavigalion. Seuleoieol dam le cas de relâche lor- 
« eée, si le izuiuvkU état do navire an moment du dé- 
part a pu f n fain^ |ir''voir 1;i rii'ce^.-iti'', lo r;i].il;nrjr 
«era tenu de read>ûur:»er le prix du Iramport et ivs 
dépense» aeeeaaoirea de nourrilare. 

Si !«• V )\,iL't^ t'sl rompu par lun e iiiajnirf .iv.nif le 
départ, l'armateur devra restituer la »unime qui lui 
«▼ait été payée d'avanee par le passager. Si le pasiui- 
ger rompt le voyape ou meurt avant le il '- part, la moi- 
tié du prix convenu e^l due (C. Coro., art. 288); si lu 
rupture n'arrive qu*aprîa le départ, le prix entier du 
voyage est dû, à moins dfl convention contraire 
(C Com-, art. 293). 

Si U rupture du voyage a lieu par suite de l'impos- 
dbilité où s'est tnnivé le eapilalne de radouber son 
navire et dVn louer un autre, le fre! n'est acquis à 
l'armaleur qu'en proportiOD de ce que le voyage est 
sffaaeé. Les héritlem dn pamger qui décède après 
quelques jours de traverst'e n'ont droit à aucunf di- 
minution* L'enfiuit qui naît d'une passagère ne donne 
fiea à aucune aujnnentation du prix du fret. 

Dans l'état de la législation, on ue peut assiiuiliT le 
passager r^a à Irard d'un navire à voile ou d'un ba- 
8mimt à vapeur et transporté d'un lien à un autre, 
au voyageur qui s'arrête dans un liùtri ;;ami ou qui »e 
ror fu' à une voiture publique. Ses etîcls ne Jouissent 
[OS d'une pi-olecUon spéciale: ce sont de slmplesmar- 
diandi^es chargées, qui, en cas destnlstrdmtritbne, 
contribuent aux avaries communes. 

Les po^gcrs sont soumis pendant la traversée h 
raoloriîé du capitaine ; Us doivent, eonune les gens de 
réquîpaffe, obéir à tout cp qu'il prciscril pour le main- 
ttfo de l'ordre, pour la conservation et la déteose du 
ifttifflent et du ehargemenl $ en cas d^fnftvetion à la 
di^npllne du bord, ils peuvent ôlre punis par 1rs .irr*Mi: 
m j/u la prison, sans préijudiee des mesures prévcn- 
* t«êi à prendre par le capitaine et des dédaraflons à 
fiiirepar lui, à l'étran^'rr, ini con-.ul ; dans Il's ports de 
Fnnec, au procureur impérial, pour tous lâi délils 
«0 crimes du droit eonunun. 

Il est d'usage que le fret soit ptjé d'avance, du 
rrKkins en partie; mais comme il n'est dû qu'autant 
que le iiavirt: est arrivé au lieu de destination, il a été 
déddé, qu'en cas de naufrage durant la traversée, i'o- 
Nîîîtifin était entièrement i^loiiilo, si le ttajcl par- 
couru avant le sinistre n'était d'aucun a>anta^'e pour 
lepsssaire; que pareillement, lorsque, le prix du pas- 
sade avnnt ('ti' payé d'avance, Ir navire a fait naiifnipp 
au début du voy age sans que l'armateur ait pu fournir 
au passager les taosem de se rendre à sa desUnatlon, 
la convention intervenue « ntrc eux s'est trouvé*^ ri'- 
stliée par force miyeure, et la somme payée i l'avouco 
doH être restituée sans déduction des firals de nourri- 
ture du passagtT ; qu'il on est ain.^i duiiA le las mt'ine 
où il a été souscrit une leUre de cUango pour prix du 
passage. 

L'individu qui s'est introduit dans un navire sans 
avoir fait régler avant le départ le prix de son pas- 
sage, peut être passible du plus haut prix payé par 
d'aufna passagers pour le même \o.Na;:( . 

En arrivaitt dnnjt un port français, les passagers 
sont lenus de fuiic ù h douane la déclaratioo détaillée 
de tout ee qu'ils ont apporté avec eux. ci. TBMsA* 

AFFnÉTi:i'n. Voy. ArrnFTrMrfT, 

AUAE-ÂUAH. C'est le nom malais d'une gelée ou 
ijin Ibrt eompaeto, lUta prineipalenisnt avee le gi- 
gartbM tmax, ou fucus marin. L'opar-agor est Im- 



porté en Chine, des iles de l'océan Indien, du détroit 

de Malaccn, dr la Nouvpllc-Hnlîaiidi' rl do la Nouvelle- 
Guinée ; on en fabrique aussi en Clunc. Cette glu y 
est employée comme apprM dans un grand nombrâ 
d'inrlu-tricâ ; le pnpirr qui f-n a i''t*^ enduit di'vicnt 
transparent et imperméable. On l'emploie dans la fa- 
brieiaion de la sole et du papier. Gulle dans du sucre, 
clli' t'oniposf uni' confilinT a^rt'aMi» et stomacliique. 
On en iraporti^ annuellement 400 à 500 picuU (2à à 
31 ,000 liilog.), au prix de 1 piastre 1/2 à 2 piastrmi le 
picul(15 à 20 centimes le kilog.) 

Celle denrée peut devenir fort ulile en Europe, II 
serait facile d'avoir des entrepôts d'agar-agar dans ie 
pnrt franc de Singapore, où les navires qui retour- 
nent en France relâchent p relique tOl^Urs et pODf^ 
raient se charger de ce produit. 

AGARIC. (Syn.tLat.4f0rtoff.— >Ai^. Jyorltf. — 

Allt in. no/îrr-.nr nm. — Fspagn. et poriug. AgâricobnUo. 
liai, Agartco crudo. — tiotiand. Lorksniumtn,) C'est un 
genre des champignons on fongus (BoUtiu)^ qui crois- 
sent sur l'écorce de certains arbres. Leur nom vient 
d'Agaria, contrée de l'ancienne Sarmatie, d'où un les 
lirait autreTois. On en connàtt plusieurs espèi-e.'' <{ul ont 
été diversement ( lassées par les naturalistes; d'autres 
ciasMÛcations encore ont été adoptées dans le commerce. 
Ainsi les uns divisent les agarics en trois sortes : l'agaric 
mdtt, l'agaric femelle et l'agaric faute; d'autres en 
distinguent six espèces principales : l'agaric blartc mondé 
du Levant, l'agaric blanc des Alpes ou de Hollande, l'a- 
garie sainiuiii, l'a^'aric oreille de Judas cl l'agaric ama- 
(loiiritr. De ce..- i-las.-iPu'ations , la première doit être 
abandonnée, comme elaut tout à fait inipi*upre, puis- 
qu'elle sfapplique à un végétal erypto^une dans le» 
qui l on ne saurait étnlilir aueunc distinction de sexes; 
et que l'agaric qu'elle appelle faux est tout aussi vrai 
que les antres, et comme n'indiquant ni l'origine, ni 
les propriétés, ni même l'a^peet de.s e.-iptVe>, e'est-à- 
dire aucun des caractères qui peuvent ser\ ir à les 
fidre connaître. La seconde division, bien cpie préfé- 
rable sous ce rapport, est encore arbitraire et peu salis» 
faisante. Nous adopterons celle que donne H. Léreillé, 
dans le DIet. dhittoin naturtUe. Négligeant donc les 
subdivisions, peu importantes à connaître aujourd'hui, 
des espèces principales, nous réduirons celles-ci ^^i deux 
seulement : Vagaric des pharmaciens (Botetus ou Fottf- 
pûrusojficinalis), et Vagaric des cMrwytott Ott agaric 
(nnuduui itr 'BuU tuH fomentarius). 

AcAHic DES pliAUjfAciENs. C'est le plus anciennement 
cormu sous le nom d'agaric. II croît sur les trônes et 
sur les grusi^es branches des mélèzes où il forme, tantôt 
des masses charnues et irréguUèrcs, tantôt des coussins 
arrondis, épsis et convexes. Sa Ihee exiérieure est re- 
couverle d'une Forte de peau dure, dinicllement i»ei- 
méable à l'eau, glabre cl douce au toucher, d'une teinte 
Jaun&tre marquée de lones concentriques. Sa ehatr est 
b'îaneheettrès-lriable lorsqu'elle eî^tsèehe ; elle est douée 
d'une saveur douce et Uarineuse d'abord, puis amère 
et déaagrMile. La fliee Intérieure du cfaapean est spon- 
gieusex't jaunâtre. Pour livrer l'agaric au commerce, OU 
enlève celle couche, et on concasse ensemble, en menns 
morceaux, la chair et la peau, que les droguistes el les 
pharmaciens réduiaeni ensuite en poudre, non en les 
pilant dans un mortier, mais en les râpant sur un famls 
de crin. Scion M. liracunnut, ra|.'aric contient ; mattère 
ritiMuse particulière, ' 2 ; eMraitamtr^ 2 ; matière /on- 
gj/ettic, 20. C'était un in''dieamriit fort employéautrefols 
comme purgatil et vermifuge; il e«t à peu près abau- 
donné M^ourd'hul; q,t comme il n*a point d'antre oasge» 
son importance commerciale est peu eoostdérdtte. 
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Agaric anadouvieb. Ou iv nomme aussi agaric de I 
chtoe, parce qtt'fl croH princîi*alf luonl sur cet arbre; 
f outetoU 0T1 1p 1 roiiTe auB«i sur le» eaule», les ivoirien», les 
peupliers et le* marrouulers. Il y est (Ué latéralement et 
forme un eonsaiii ■einl<l]*eiila&rtttrè»4p«lB. Sa peau est 
dure, casî^ante, d'un brun qui devient pluB foncé sur 
le t)ord. Sa chair est spongieuM, rousse à l'intérieur, 
d'un blane grlsàlre soné de bran à la hee «ipérleun, 
et d'un vert pàle à la face interne du rhappau . Crt ntrarin 
Pil celui qui acquiert le plus grand développement. 11 
pi'se ordinairement de 6 à 6 Ulog. H. LéreiUé dit en 
avoir vu un de plus de 12 VWog. H eM vrai que ce 
poids diminue beaucoup par la deaeiccation. 

L'agaric amadouvfer a été eontidéré lonf;irini>s 
eomme Jouissant de lu propriété d'arrCter le:» hénior- 
' rapics les plus incotrcible», même celles qui provien- 
nent de la rupture d'un anévrisme ou de la section 
d'une artère. Cette réputation surl'aitc ne subsiste plus 
aujourd'hui que parmi le vulgaire. On emploie quelque- 
fois l'agaric avec succès, sous forme d'amadou, contre 
FbémOfFRgie dea piqûres de san<i!sues, concurremment 
avec la toile d'araignée, les chiiïnnîS lirûl.'s, cti'.; mais 
l'emploi diirurgical de l'agaric du cht-ne, au temps 
même de sa piuf grande foveur, n'ilalt point ee qui lui 
donnail son iniporlnnce dan» le conimerce : il la de- 
vait surtout, ut la doit encore, bien qu'elle ait &\mi 
tttnguKèrement diminué, à ton extrême InflaramablUté, 
qu'on augmente en l'imprégnant «l'une ilissolulicin 
concentrée d'azotate dépotasse {^nliu^tr, ]. U coni$titue 
ainsi l'oflUKiott, si unlvenellenient cmijlo vc [mt nos pitres 
pour se procurer inslantanément du feu,à l'aide du elas- 
aique et séculaire briquet. 

L'agaric destiné à cette fabrication est réeolté en 
grande abondance en Allemagne, en Italie, en .Suisne et 
dans quelques-uns de nos dépuriementsduMidi,nolam- 
nienl dans celui de» Basâcs-Pjrénécs, où lu iik'olle ne 
s'élève pas, annuellement, à moins de J»0,000 kilug. 
L'agaric subit sur le lieu même iint* première pn^pani- 
Uun,quiconsiste simplement à enlever la croûte ou pelli- 
cule dure avee un tnalrament tranchant, et & partager 
la chair, selon son épaisseur . en deux tranches qu'on 
bat sur un billot avec un maillet poar les aplatir et les 
amollir; après quoi on le met en ballots de 100 à 1 fio 
kiiog. pour l'expédier aux fabricants d'atnadiiu jno- 
prement dits. C'est suriout dans le département de la 
Gironde que s'opère en grand la préparation déOnttive. 
Les plaques brutes sont soumises à l'ébullition dans des 
bassines pleines d'eau, puis amincies et assouplies de 
nouveau par le battage, trempées dans nn bain salpêlré, 
et enfin «éch'ées à l'étuve. 

Malgré la cuncurrcncc redoutable que lui font, depuis 
plusieurs années, les allumettes chimiques, l'amailou 
donne encore lieu :\ un conuuerce qui n'est pas sans 
iinporlanrp. Pendant l'année 1860, il a été importé en 
France, de l'Allemagne, de la Suisjic, des Deu\-Sicile;j 
et d'autres pays, 1 4,04 4 Ulog. d'amadou bmt à 80 c. le 
kilog., cl :5M,0f>n kilog. d'amadou itréparé, à ? fr.SOc. 
l/exportalion n'a éti'^ que de 9,038 kilog.. dont 8,809 
pour l'Espagne. 

AcAfiK ^iivrn M,. (It'l(c.-iili>1anrr, apprl-^caus^lpar les 
ouciens minéralogistes JariitcJoJtsUt, lait de tune, luit de 
montagne f moeth de pierre, n'a de commun avec Yotjariv 
KV/e'/«/que sa «!unsislani-e spongieuse et molle, et, quel- 
quefois son aspect et sa forme arrondie. C'est, du reste, 
une sorte de dépdt fort hétérogènu qui se forme, tantAl 
à la surface dos débris de pierre» à chaux, tantôt dans 
les fonles de certaines roches calcaires. \jx grande 
quantité de carbonate de cliaux divisé qu'il contient, l'a 
fait utlliaer |iar les pharmaciens pour la préparation dn 



e&rtionate d'ammoniaque. On ignore le mode de forma- 
ttonde ee singulier produitque le^ amateurs redmdnent 
comme un curieux érliantlllon de minéralopic. a. M. 

Droit$àe dovMne. I/af;aric du chêne ou «mailouvigr, lirat, 
est exempt de droits à l'entrée ; pr4ptré,e'est-à-dire devenu 
amadou, il paye f fr, par iOO kilog., per aanrcs (raa^, et 
14 fr. 30 par navirssitrangen. L'agtifebbneeaib mÂteait 
esciaptda dnila. Toos lesagerici paient IB esnt. i lasortie. 

AG ASTEBA (plur . ^ ç/o*(<rrc) . M ■• : i- 1 ■ r 1 1 ■ r n pacf 1 pour 
les liquides, emplojrée à Cérigo (iiet> loiaennes]. L'agas- 
1«n s 1.186 litre. 

AGATES. (Syn. : Grcf À/arr,;. — Lat. Achate, — 
kngl. Agate, — Aliem.il^ai.— £)spagn., portug. etitaL 
Agata.) On donne le nom d'agates anxvariétéa de quarts 
qui sont compactes, demi-transparentes et non vitreuses, 
à cassure éi-ailleuse, d'une p&te fine, susceptibles d'un 
beau poli et parées, pour l'ordinaire, de («uleurs très- 
vives. Ge nom est dérivé, selon Théophraate et Pline, de 
celui du fleuve Achates en Sicile, près duquel on trouvâtes 
premières agates. Les agates ont été souvent confondues 
à tort avRc les jiwpct qui sont d'une opacité complète. 
C.i> sont (lr< masses concrclionnécs, ce qui se vnlt ;\ leur 
Tonne qui est celle de rajous ovoïdes ou ibametonnés 
ou de alalaelitee , et à leur disposition par couches eon- 
rf»ntnquo?, Irès-vlsibles le plus souvent, pri^oc h la 
variété de leurs teinter, et qu'on dirait moulée^i sur 
une cavité ovale qui occupe presque toujours le centre 
(If la nia>sc. On attribue leur lunnatiou à cIp.s dépdta 
successifs de certains tufs volcaniques, ou d'ancieunea 
roehes d'origine ignée; et l'on suppose qu'eUea ont été 
ensuite remaniées et roulées dtns le lit dea fleiivea ou 
des Inrrpnls. 

Qu'M qu'il en soit, on trouve des agates à peu prèa 
dans toutes les contrées de l'Europe et de l'Asie, Celles 
d'Orient jouissaient autrefois d'une réputation qui le» 
faisait préférera celles d'Occident ; et aujourd'hui mémo 
que ee préjugé a disparu, on appelle encore, dans le 
commerre, lesagatej^ <lr ipialili' s\\\t{'r\)'nrv,fiqntf ^ d'O- 
rient, et celles de qualité iuiérieure, agates d'Occidatt, 

Les gisements d'agates les plus rlehes et les plun 
renommés sont rc\i\ iTObcrstein, ou plutôt de Galgen- 
berg, sur le Khin, en Allemagne; de Caimgom en 
Ëccme, de Radjpepla, province de Gondjrat, dansl'tnde. 
Il en t'xislf aussi de trr^-al.on iimls ru Silésie, rn Si- 
bérie, ù Geylan, au cap de Bonne iùspéranee. Entin 
on avikit découvert, ilyaquelqucsannées, àChampigny, 
sur les bonis dt» la Marne, à peu de distance île Paria, 
de fort belles agates rubanéca ou onyx ; mais ce gise- 
ment a été rapidement épuisé. 

On reconnaît, dans le commerce aussi bien qu'en 
minéralogie, plusieurs variétés d'agales, distinctes le» 
unes <les autre.* par leur couleur, leur transparence, 
la distmition et la foruit» des desseins ou des tachée 
qu'elles lir^smicnf . Toiles muiI : la rali èdinnc. la sar- 
doine, la cornaline, la chrysoprase, {'héliotrope, la i:hé- 
lidoine, Um agates oiryjr ou ntbaniety les agates or^orf- 

séex, mniistcmrs. pnnnrfii^i't. pmrrfiit'f"! . fiqitrârs, f»tf. 

Les calcédoines ou cornalines blanches n'ont qu'une 
transparence nébuleuse. Elles sont ordinairement d'un 
lilanc lailDix légèrement MrurMre : dans < <■ cas on les 
appelle, dans le commerce, calcédoines vraies, Maià les 
plus belles et les plus estimées sont celles dont la teinte 
est gris de lin tirant sur le bleu céleste. On les dis- 
tiogqe par i'épilhète de saphirines. On désigne; sous le 
nom de calcédoines blanche» celles qui sont exemptes 
de coloration sensible, et dont l'aspect se rapproche 
de celui de l'émail. 

Les joailliers donnent souvent, par analogie, lu qua- 
lilleation de cnteAfonfemiea on co/cédoRieiiMt aux 
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pierres, autres que l'agate, dont la transparence est 
«iiMiiTCfe par des nOniloilléi aeddeDlelles. Ccf I aliut 
qu'nn rr^nnnit de» mbto, 4ef npMn, clc., colcAlcwteiu 

ou calcédonievLx, 

Le» ealeédoinm m trouvent dn» }«• terrains bftu- 

inini?u\ (11' rimff. do l.i nii.-i>ie a.îiatiiiiic, do la Tmn- 
^hanie» de FAmériquc et des bords du Rhin, sous 
fcme, «oH de ttaUeUles «^Itndrfqiie* ov eoniquet, soit 
de masses mamelon nr es ou enrm de cailloux ou géodes 
OTOldes on ipbéroldalra, qui tantôt enveloppent un 
Bojwi de 1 rnisadèn hétérogène on de carbonate de 
chaux; tantftt sont creuses et tapissées h l'inU^rieur de 
cristaux siliceux diTcrsemcnt nuanci^^; tantôt enfin con- 
tiennent dans leur cavité une poutte d'eau. Ces der- 
nières cakMoinet» q»peiées enhydrttt ne d<^|>aiisent 
piifT»; Il iïT»>*w»ir d'un «nif de pf?pon. La emiKoIelte 
d'eau, mobile dans la cavité qu'elle ne remplit point, 
kar donn« vm aipcet tout purtlcotter. Eltes parais- 
jtent e\o!u^iv<"mfnt prupri's fprraîn^ \olcaniqries, et 
on ne les a tin;es, Juisqu'a préi^ent, que d'une colline 
tpçitUe le JfaXh, située «ur le territoire de Vienne, en 
l'r.lif. On en fait jirinripalcment des barrur?, drs cnî- 
liers et des pendants d'oreilles. Les plus belles calcé- 
doinee nom Tiennent dm Indes, d'Olsênlein et des tles 
F'fi».-. l e.' t'Mxinms de Pont-<lii -Château, près de Cler- 
moot-Ferraod, en fournissent aussi de très^pures. 

Les «ardotoe» sont des agates mianoées de toux et 
de brun sur un fond jaune-orangé. Leur rassure est 
très-lisse, comparée à celle des autres affales, et parti- 
oilièrcmenl à celle de la calcédoine, qui est toujours 
leailletti^. On ns»ure que Scipion l'Afried» Ait le pre- 
mier qui fit connaître i-olte pierre en Kiin>pp; il rap- 
porta à Rome une nn^lc tiardoine qui %euait «l'Antbie, 
et ifoifllt estimée alors, comme toutes les productions de 
f(*-ii'u\. h uni- ln'''s-hautc v.ili*nr. Aiijorird'liiii encore, 
«lie >anété d'agate estasses rare et fort rechercliée. 
Oie vient prlneipalenient des Indes. 

La cornaline jif iit nlTrir prosipie toutes Icî rniarii'»'- 
dn range* depuis le rouge cerise jusqu'à l'orangé fuucé. 
Blé peni done se rapprodier de la sardotne, ^avee 
laquelle on I i ' tirirniid iini lfiuffoi!». Sa caîwure ej^t éga- 
lement lisse et concholde ; elle a très-peu de trans- 
percoec; mais elle est d'une pète fine et susceptible 
dit phis beau poli. Les cornalines les |tlus estimées 
mnl dite« de vieUU: roche ; elles sont d'un beau rouge 
uni/orroe ou veiné de brun. Les anciens les appelaient 
eeniliiies mAles, et ils mettaient du t;exe féiuînin les 
autres cornalines plus commune.^, ilnnt In . «.uli nr i >j 
mom^ vive et semée de taches jaunâtres, l.t-.^ t (»riiu- 
Bws de vi^le roche nous viennent d'Obt rstein où 
elles sont apportf^f'ri du Japon par des mnn liaiids ipii 
le» éctiangent contre des agates taillées du pavs. Les 
antres échantillons de cette pierre se lirenl des Indes, 
de l'Anie Mineure et des îles de l'Arclilpel, L'orii:in«' 
f éoi(^{M|ue de la cornaline parait être la mâme que 
eeile de la calcédoine, et «es deux variétés d'agate se 
rencnntf'rnt a-ri^z MniM'nt dan< los munies gisements. 

La cbrysoprtue, ou simplement prose, est d'un vert 
paie, uni ; sa cassure est légèrement éodlleuse. Elle se 
trouve en morceaux irrépuliers, et quelqucrois en cou- 
dws de peu d'épaisseur, dans certaines roches magné- 
siennes de la haute Sil^ie, notamment dans les envi- 
rons de Kosmlilz et dans la montagne de Glascndorf, où 
leur extraction constituait, au sit-ele dt-niii-r, une in- 
dustrie très-active et très-norissante sou-* la iiuute pro- 
leelionde Frédéric 11, roi de Prusse. i)n peut considérer 
comme une sous-variété de pr>.^ \ l.i iil<!\in(i cA 
use a^te d'un vert foncé, très-rare du reste, et d'une 
origine bieertalne. 



L'héliotrope ou agale pottcluée, très-connue des 
aneleos» est demMransparente. Sa i^Ionlion est tantôt 

fl'iin vert sombre uniforme, tantôt mêlée de vert et de 
Jaune distribués par grandes taches. Elle est toujours 
semée d^Bne multitude de points Jaunes, brans ou d'un 

rouge de sang. Dans ce dernier ras; on la d'-slirnc 
quelquefois soufl les noms de jaspe bijoutier et de jatpe 
sanguin. Ces noms sont impropres, l'agate ne devant 
pas fitn" confondue avec le jaspe, qui est lovijourÀ com- 
plètement opaque. 11 existe aussi une sorte d'agate 
ponctuée ou héliotrope, dont les points rouges sont 
tellement rapprochés, qu'ils cou^Tent presque le fond 
blanc, et qu'à ime certain»* distance clli* pr^.>cutiî l'cITet 
d'une teinte rosée. Cette agate est appclcc ausoj calcé- 
doine blanche. On donne en général la préférence, 
dans If" commerce, aux héliotropes (pii viennent de 
l'Inde orientale nu de la Sibérie ; mai» ou en tire aussi de 
fort belles, et en assez grande quantité, de rËthiopie, 
de Chypre, de Sicile, de Bohême et d'Islande. 

Les onyx, ou agates vHbanées, sont formées de coucha 
concentriques ou superposéeshorisontalement, etoflhunt 
dps teinte-» tn^'n-variées. ('es anales étaient autrefois et 
sont encore très-recherchées comme pierres à graver 
pour les camées, parce que la tlgurc peut s'y détacher 
sur un fond d'une autre couleur. Il va sans dire ipie les 
onyx h couches droites et parallèles sont seules propres 
à ce genre de travail. Outre cette variété, on distingue 
aussi dans le commerce Vong*ceUlée,q}ii est à couches 
orbiculaires et concentriques, et que les anciens appe- 
laient triophthalme, et Vonfjjc rubaimée propreutenl dite, 
dont le;; couclies sont ondulées. 

La première et la troisième sorte d'onyx se trouvent 
ensemble dans les Indes, en Arabie, en SjTie, eu Sar- 
dalgne et en Toscane j quant aux agates œillécs, elles 
ne se troiMont irtière qu'on Sicile, où 1c \uli:airc les 
prend pour des pétritications d'yeux de reptiles ou de 
poissons. 

I,es a^'ates qu'on a trouvées en Fraîn e, aux environs 
de îKisscuage en Dauphiné, et qu'on a nommées dtéli- 
doinet on pierres d'hirondelles, peuvent être consi- 
dérées comme des calcédoines de furme lenticulaire. 

Les autres sortes d'agates dont il nous reste à parler 
peuvent Mre toutes comprises sous la dénomination 
générale tVat/afcy Jitjurèe*, nom qui sert h les désigner 
parliruliéreiuent, variant du n>ste selon la forme de la 
figure ou du dessin tpi'elles présentent. Ainsi les unes 
sont arborixéeif,oy\ ht rtwrisées, ou tnoiuseiisex, c'est-i-* 
dire (pie les veines et les taches dont elles sont mar- 
quées sont disposées de manières à rappeler la figure 
d'une plante rameuse ou toufhie. Les autres sont pana- 
rltfy-t ou tachées, c'esl-à-dire que leurs diverses ron- 
Icurs sont disiKtsées sans symétrie, de telle sorte qu'on 
ne saurait y trouver aucun dessin appréciable. Vautres 
enfin offrent accidentellement des images plus ou moins 
correctes de fleurs, de papillons, etc. Les arborisations 
sont dues, à ce qu'on croit, h ta présence, dans la pàtede 
l'Bi.'ale, de partictdes niétnIIiipii'-> ipii se sont «li-posi'^es 
symétriquement ù mesure, que la pÂte de la pierre, 
d'abord molle, se solidifiait par le refîrMdissement. Elles 
rappellent |>arfui tement celles que nous voyons se former 
en hiver sur les rarreaux de vitre ilansnos;qipartenients. 
Pour ce qui est des autres dessins quîon remanjue duis 
les agates figurées. Ils stint dus h des cireon.*tances 
variables sans doute à l'infini. Les belles agates arbo- 
risées viennent d'Arabie, et sont quelquefois désignées 
sous le nom de pierres de Mnh<t. Quelques ^uteurs ran- 
gent parmi l<>s varlélés d'agate l'opo/c et rAyJrotpAane 
^\ oy. Opalk). 

Ona donné également, à tort, le nom d^agate notiwà 
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VùL^iifinuir, qtii rst xmc rnrhf h ]>;i^,- de fetilspiilii vi- 
treux, commune Udiu les pays voicaaiques, et noUiu- 
menl en Iitande. 

L'a^falo est, rn résumé, une plus belles subsLinres 
que nous poMédions iraur ta fabrication des objets d'art, 
d^oraemenlatiim ef de bijouterie. On en fait des Joyiiux, 
des breloques, deneauiées, des tabatières; des poignées 
dp eaclictâ, de rouleaux à jKipier et int"me de [xii- 
(:nards ; les variétés les plu» communes servent à Jairc 
des billes h jouer. Bien que moins dure que le silex, 
l'agate fuit feu »ous le chor du TfT ; aussi, avant l'invention 
des armes à perousi>ion, la tniliatt-ou assez souvent en 
pierre» pour les pistolets et ka ftnils de iune. En nriion 
de sa durel*^, on en Tait encore des moHicrs, d, < fnMr? 
et de» molette», dont on se «ert dans les laboratoires 
et dans quelques Induatrlea pour réduire certaines sub- 
stances en poudre lrr«-finf, on, « ommc on dit, pour 
les porphyriur, La joaillerie frauçaiae reçoit la plus 
grande partie de ses agates de rAsaociation allenuinde, 
qui en a importé, en 18àS, C4,928 Ulog. A. M. 

Droilt de douane. hg»let brutes, exemptes de drsiis; ou- 
vrées, ciiique» , payent h l'ejttrée %0 fr. par nÉvirei français 

le> 100 kilug., et 22 iv. par nat iros étraiiscn : autres non dc- 
liuIIUIM^c*, i tr. et i fr. 20. Le droit ai de 21> cctit. a la sortie. 

AGDE. Ville du d.'parlcmenl de l'Hérault, clief- 
lieu de canton à Ih' kilom. de Paris. l*op. en I85G, 
9,H;i hal.. l'oft iiii|iort;:nt sur l'Hérault, h 4 kilom. 
«le la M» ditenaiat ; aduiirablemcnt plac*^ pour deve- 
nir l'rntrepAt obli;.'<' des maiehandist^s destinées au 
ii.idi et à l'ouest dt> 1.' Fraru f. Kilf ;i nu' nie des re- 
lations siiivie-i avec (pielquos côtes maritimes de l'Es- 
pagne et de rilalie, à l'aide du canal du Midi qui, 
d*'iboui.'li:ml dans l'/tan^ de Thau , h environ 600 mè- 
tres d'Âf de , lui ouvre une voie couuuerciale sûre et 
peu eoôieuse sur ees polnU éloignés. 

On constniit ;'i des petits bfilimrnts de roiii- 
merce. On y trouve des fabriques de verdet, qui pro- 
cèdent d'après les méthodes de Montpellier, c'est-à- 
dire, p»'ir l'itwdalioii du cuivre au contact des marcs 
de raisin. Ce sont géni^ralcment des temmes qui se 
UvTcnt à cette hbrlcaUon première, cl qui livrent le 
Vtrt-d^^ria aux commissionnaires qui lui font »ubir 
il» opf ralfon* définitives. On fait à Af^de, comme dans 
toutes les localités un |)eu imporlaiites de l'Hérault, 
de* caus-de-vie. On y fabrique également du savon. 

Apde reçoit des liuilcs, des fruil.s nccs d'Espaerie ef 
du Midi; des cuirs, des luines d'Es|>agne; des plumbs 
des Asturtes et des l>ois memins. Elle esporle des 
t'rains et th > liquidi r-. th. »i. 

AGEl'i, Uiel-lteti de l^t-et-GaruDUC, ù ClU kilom. 
de Parts. — Ul. N. 44* 13' 3}"; km?. 1» 48' 40". 
Pop. en 1866, I7,ti7ft bab. — Celle ville est placée 
tfur la rive droite de la Garonne, à la jonction des priu- 
eipales rôles de communicalion du Midi : telles que 
le c.iiint ni.'iriHiTH" lal.^rnl au lleuve, et les trois lignes 
de fer appartenant aux réseaux du Midi, d'Orléans et 
des Pyrénées; elle efil située au milieu d'un |>nys 
fertile qui produit eu abondance toutes les céréales, 
des vins rouges qui sont expédiés à Bordeaux , où 
l'on s'en sert pour les cou{»ages ; des chanvre» , dt ^ 
tabacs (dit::: de Tonneins); des pruneaux renommés, 
l'unnus dans le cuiumeree sousie nom de prunes d^^^f»; 
des liécres de qualité su[iérieure, etc. 

Celle lieureuse pnsiljon ctuislilue à Afîcn im centre 
de Irnlie considi-rable qu'il est facile d'apiirécicr par 
iechilVreanuuet, luoveii, de l'eusemble des expéditions 
et des arrivaires, s'i levant & 146,000 tonnes, d'après 
les donmiPtits olliciels. 

ûnq foires attireat, tous les ans, la majeure partie 



I d.^-; commerçants dn duil-nuest, et olTrent, d'un côté, 
aux agriculteurs, des occasions stîtres et faciles d'écou- 
ler l'eteédant des produits de ta race bovine garon» 
naise '>\ recherchée i>flur les u.<apes de la boucherie]; 
et de l'autre, pour l' échange et la vente des matières 
mélaliur(.Mipies, exploitées à Fumet et dans les Landes, 
sur une grande échelle. 

Au point de vue financier, Apen compte pli!?!!purs 
maisons de baïupie et comptoirs d'esi-ompte qui agis- 
sent sur CO ou 70 ndllions de valeurs négociables, 
d'après les relevés officiels de Ih vente df>< papiers au 
timbre proportionnel. Le comptuu* d'escompte de 
Condom elNérac vient d'établir une succursale àAgeD. 

Ar.EXTCONSULAIRF. Voy. l'nri. noNsn,^. 

AGENT D'AFFAIRES. On appelle ainst celui qui, 
■ans aucun caractère public, gère habiluellement, et 
moyennant salaire, le* rifT,iirf - iHii lui sont fMnri''0?. 

L'art. Q'42f C Cum., met au rang des actes de com- 
merce les agences et bureaux d'afiaires; mais, de 
même que ceux-là seuls sont commer^-ants (|ui exercent 
de.« actes de commerce et qui en font leur profession 
habituelle, de même sont agents d'affaires ceux qui 
frèrent les alTaîrcs d'autrui et en font leur profession 
habituelle. H ne sudirait i>as d'avoir acceidé plusieurs 
mandats salariés pour être réputé agent d'affaires. 
Quelquo .iiiii iirs (Voir notanunent Pardessus, i>roi/ 
ionim., t. 1, p. 42,(ioujel et Merger, Dkt. de droit 
vowni., V" AcE.NT D*A»> AIRES, >ouguier. Vu irU/. dtt 
coiiirn., t. I.p. 439] enseignent qu'il est nécessaire d'où» 
vrir un burf:«ii et ♦t'anti<»i)oer "on entreprise par dea 
circulaires ou par tout autre moyen de publicité pour 
6tre réputé a^enl ttaffaimt A Importe peu, et noua 
j»!ir(;?i.'eonsen eelaropini"ii <li I>:>llri7 'IU'i>. (/<'j«r/,v/>r., 
nouv. édil., V-Age-nt n'AFFAiREsJ, que l'agent d'af" 
faires n'ait ni cabinet ni enseigne, et qu'il n'ait fUt 
.niiime annonce. Il suflll fju'il Miil i onstaté qu'il fait 
!Ht prufession habituelle de gérer les atlaires d'autrui, 
et qiu! charun peut s'adresser à lui Indistinctement. 
Les agents d'alfaires sont coimnerçanis lors même que 
leur mandat a un objet purement civil : en eifel, ce 
qui êanictériso la coromerdalité de facte de l'agent 
d'alVaiies, c'est moins la nature de l'allaire qu'il traite, 
({lie la spéculation , l'intention de bénéUcier qui in- 
sjdre ses démarches. 

Oe ce que l'art* 633 C. Coin, a déclaré les agenta 
d'alfaires eiimmtiTçants, il résulte !>»- a soumis en 
même temps à la rigueur des lois cummcrcialcs : leurs 
billels sont présumés Aiits pour leur indualrie , les 
soumellent m I'i juridiclion des iribunnux dr rntiuuerce, 
et la rendent passibles de la contrainte par corps. Eu 
cas deauapension de payement, l'agent d'aCblres esl en 
élat de faillile et prMit. snivnnt les nrrriii-.t,itii"("*, être 
déelaré en état de banqueroute bimplc ou fraudu- 
leuse. 

liien qu'en principe |p niaiid.d .>.oil gratuit (C. Nap., 
art. 1980), les agents d'aU'aires oui droit à un salaire 
réglé par les parties ou fixé par les tribunaux, à moins 
que ta i i nvention n'intéresse les bonnes mu-urs ou 
l'ordre public. Ainsi, un agent matrimonial ne pour- 
rait exiger rex^cution d'une eonventiou par laquelle le 
futur époux aurait pris l'engagement de lui fairr? une 
remise proporlionnclte sur le montant de bi dot de sa 
future. 

Çomma mandataires salariés, les agents d'afTairea 

encourenl !inf' nsponsaliililé rlpoiirt tis(». \in<i, lors- 
qu'ds ont entrepris une uUaire moyennant luie i>orume 
convenue, lis ne peuvent l'abandonner sans s'exposer 
à des dommages-inlér^la s'il en résulte un préjudice 
[Hiur leur cumuietlanl. t;ii. VER&fc. 
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DE CHAKGE. Oflicier ministériel pi-é|H)sé 
comme intermédiaire à la négociation dos etTct?» publics 
et particuliers, et chargé de dresser la cote aulhenti- 
qae des «mn des «Ifeta publics et des matières d'or et 
d'argent . 

L'iaéiitution des agents de cbauge très<andenne : 
«B la fejt remonter JnMftt'aa fègne de Charlet IX ; inaifi , 

tenue juaqu'à la fln (hi Mi-de dernier dans coinli- 
tion* diverseH, elle fui supprimée par la loi des 1 1 
«Till— 8 mal 1791 , et ne reparut qu'en l'an DL Xa loi 

du 28 venlùse .m IX :;i9 mare 1801), pour le réta- 
bliasemeot des bourses, est le point de départ du 
droit moderne, très-conflis, du reste, qui régle- 
mente la profeMion des agents de riiaîiL'r. I.a lt':.'isla- 
lum sur cette matière se compose : de la loi de» 21 
aTTfl, s mai l"9t, dans celles de ses dispoMtions aux- 
quelles il n'a jias élé dérogé postérieurement, du dé- 
cret du 20 veniii'iniaire an IV; de celui du 28 du 
même moi;<; de ct'iuî du 2 ventôse suivant; de la loi 
du 28 Tent6»e an 11 ; de rarrfitâ du 29 germinal 
an IX, n^mlu pntir en réjrlrr l'exécution; de l'arrAt' 
da 21 prairial an X; des lois des 2h nivùsc et C vcn- 
lAae an XIII , rdatlves aux cautlonnemcnls ; de la 
2* *e«iipn du lit. V dti liv. T du Code de Corn., art. 74 à 
90 i de l'art. 9 1 de la loi de ûnancesdes 28 avril 1816 ; 
de» ordonn. roy. des i" et 39 mal et 8 juillet 1816, 
de l'ordonn. roy. du 0 jaiuier 1818, portant Uxa- 
iion des «auitionnemeuts ; et de la loi de floances du 
25 Juin 1S41 (art. 6 à M). 

On doit faire observer que l'ordonn. du 20 niai 1 8 1 C 
a placé la conipa^rnie des a^rents de change de Parin 
dans les attributions du ministre des flnaucex, tandis 
qut cens des départements relèvent du ministre du 
eommerre, de l'agriculture 1 1 des travaux publics. Il 
existe , de plus, entre ko attributions des uns et des 
antres, des différences asset notables. 

Conditions t l tnt tir <lr l<:'ir rtoiniuntinn. — Les condi- 
liobs d'aptitude pour être nomme agent de change sont : 
t*de)airir des droits de dtoyen françris; 3* d'èlre âgé 
de 25 ans accomplis; 3" d'aMiir rxrrré la profession 
d'a^t de change, courtier ou négociant, ou travaillé 
dans ane maison de banque, de commerce, ou cbes un 
notaire à Paria pendant rinatrcans au moins; 4" d'.'ln 
pr^oié à l'agrément du gouf ememeot soit par le ti- 
talairp, mit par ses bériUers, à moins qu'il ne s'agisse 
d'une charge nouvelletut'iit créée ou vacante par suite 
de destitution. Il Faut, de plus, que le candidat ne soit 
pas plaré fous le coup d'une des trois causes d'exclu- 
aieil suivantes : 1" la faillite, la (i smuii de biens ou 
Fatermoienî' nt ; 2" la destitution dans l'exercice pr'-- 
cédent dea fonction» d'agent de change ; 3° récidive 
dans reterdee illégal des fODCtions d'agent da change 
ou de courtier. 

Le mode de nomioation varie suivant qu'il s'agit de 
pevrvoir au remidacemcnt d'un agent de change ou 
de nommer à une plarc nouvrllrmenf cn^ée. An prr- 
micr cas, l'art. 81 de la loi du 28 avril 1816 confère, 
ans agents de change on aux vewres, enllints on héri- 
tier» des titulaires décédés en exercice, le drull dr pt i'- 
senter eux-mêmes leurs successeurs à l'agrémeat du 
chef de fËtat, excepté dans le cas de destitution. A 
Parte, le démissionnaire ou ses représentants doivent 
Gsdrc agréer provisoirement leur candidat par la cham- 
bre syndicale, qui exprime son adhésion motivéé et la 
transmet au ministre des finances chargé de l'agréer 
déflnitivement et de provoquer la nomination impé- 
riale fOrdonn. 2'J mai itilHj. Oans les dé(>arlemcnts, il 
ert procédé différemment : les transmissions ont lieu par 
adresséas aux inréMa r cayoji éa i par 
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ceux-rl aux tribunaux de commerce du ressort, qui 

«lonnrnt Inir avis motiv»'. C.e< dcmntidis sont rn^uit*-! 
commuiimuées par le préfet aux sjndics et agents de 
change oe hi localité, s'il y en a, pour obtenir leur 
avis; sinon, l'avis ri\m;iliîe du tribunal de cnmmerre, 
sufOt. Après l'accomplissement de ces formalités, la 
demande est adressée au ministre de l'agriculture et 
du commerce par le préfet, qui y joint son avi^ ; Iiî 
ministre agrée définitivement le candidat et le propose 
àIanomlnatlonducherder£tal(Ordonn.8Jumetl8ie). 
Depuis la loi du 25 juin 1841, tout traité ou . um» ii- 
lion avant pour ol)jet lu transmission à litre onéreux 
ou gratuit d'un olTlce et objets en dépendant, doit être 
constaté par écrit et enregistré avant d'être produit à 
l'appui de la demande en nomination d'un successeur 



désigné. — Pour les places de création nouvelle, les 
présentations sont faiU > par une conmiission de bUI- 
quiers et né^iocianls, désigné* par le tribunal de com- 
merce (.\rrâté du 29 germinal an IX el 27 prairial an X). 
Le nombre des agents de change est laissé à l'appri- 
riafioii du irouvcmement. A Parla il est fixé à 60 par 
l'ordonnance du 29 mai 1816. 

Àtiributîota et êmûtament» de» ngentë de ehenge, -~ 
Les at'.-'nt-! dn f?innfîe sont chargés : 1" dr ni''_"r>cicr, 
comme intermédiaires des parties, les etlcts (niblics ou 
autres susceptibles d'être cotés, tous les papiers com- 
merciables el les ventes de malirii s nit'lalliqurs C, 
Com., art. 7C); 2° de ccrtiiier, dans le transfert des 
inscriptions sur le grand livre de la dette publique ou 
des autres cfTets sujets à ce mode de transmission, l'i- 
dentité du propriétaire, la vérilé de sa sif;nature et celle 
des pièces produites (Arrêté du 27 prairial an X) ; 3* de 
constater le cours de toutes les néy;oi ialions qui s'o- 
pèrent pnr IfMir entremise i C. f'niu., art. 'i ■] à în' ; 
4* de cerlilier les comptes de retour qui doMCul suivre 
les protêts de lettres de change et le» billets à ordre 
prolesl»'^ T. r.om., art. 18 I\ 

Ln a^is du tribunal de commerce de la Seine, du 
26 memidor an IX , approuvé par les ministres de 
rinti'rlf'iir et des Qnances, fixe If maximum du cour- 
tage qui doit être perçu par les agenls de change : 
« pour la négociation des elTets publics, à raison du 
qi"irl d'un frnuc par 100 fr. du no! produit de la né- 
gociation, payable par le vendeur cl autant par l'ac- 
quéreur. » liais ce tarif ne reçoit son application que 
lorsque l'agent de change agit en vertu d'un mande- 
ment judiciaire et dans certains cas exceptionnels. Des 
arrêtés et délibérations de la chambre syndicale k 
Paris, notamment une délibération du 9 janvier 1819, 
établissent un uiiiiîuium rS des règles que les agents 
de change doivent ouivre. Au comptant, le courtage 
ordinaire est de l /4 o/o sur plusieura valeurs éiran- 
pèrcs et sur les actions d'un prand nombre dr so- 
ciétés. 11 est de 1/8 "/o au comptant ou à leruic sur 
les rentes françaises, bons du trésor, actions de la 
Banque, du Comptoir national, des sociétés de d rdil 
foncier et mobilier, des compagnies de diemuis de 
fer, ainsi que sur les négociations des lettres de 
change, etc. Le courta'.'O poiir la icnfr «e perçoit «iir 
le capital nominal ; pour les actions, il se perçoit sur 
le prodoit net de la négociation, en supposant toujours 
que le capital nominal est inlégralenient payé. 

Obligation» de» agents de change. — Du privilège 
que la toi assure aux agents de change par les peines 
portées contre le courtage clandestin résultent pour 
eux des obligations nombreuses et diverses. C'est ainsi 
qu'ils doivent prêter leur ministère, toutes les fois 
qu'Us en sont requis ; s'abstenir de ftlre des opérations 
pour leur eompta, de reoevotr, de pijer et se po)>* 
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ter garan(i« imiir leurs chcnU j ec liiirc n'inellrc les 
eO^ qu'ils aont rlurfés de vendre ou les «omroes né- 
ccfisîîirf s pour li.iycr fpn\ <r,nJ rhnrj.'és «l'ache- 

ter; lournir de.s reconnaissances des cllels oi^ei som- 
mn qui leur mni confiée ; remettre tut. parties un bor- 
dereau cunstaidnl l'npiVritirm (ju'H? nnt Tailn pour elles ; 
inscrire \mn opt^ratiooâ sur un carnet el uu journal; 
livrer et payer les divers effets qui se négocient par 
leur minisl»"^re, dans Ir de ?i liciurs; garder 

le secret des opérations qui leur lioul confiées ; é'ait6- 
tenlr de se IMre suppléer ou représenter dans l'inté- 
rieur du parquet de la Bourse. 

La négociation de la jente et des actiona a lieu tous 
les Jours non fi^rié*, de une heure à trois, à la criée, 
à la Bourse!, dans une enceinte réservée exclusivement 
aux agent.s de clianjre, et qu'on nomme le parquet. I-es 
agentjt de change m- doivent conclure aucune affaire 
dans leur cabinet, et même an parquet, autrement qu'à 
la cri!-»'. 

Uesponmt>(ti(é des ngcntê de change. — L'agent de 
change est responsdrte vl»-A-vla de in» clients et 

vl^-n-v1> i\r.i Wcvi. Vi.<-\-vi« de ses clirnt>, il est tenu, 
comme ullicier public et comme tout mandataire, d'ac^ 
eoropltr son mandat, sous peine dedommages^intéréts. 
A l'éfrard di > lit'r,<, Ii s ,lL'<•^t^ dr clianL'e" M>nl -f>uuii>, 
dans pUisieurs cas spéciaux, ù une responsabilité par- 
fleollère, qui résulte du caractère même de leurs 
fonctions, et qui se modifie Miivant la nature des 
négociations conclues par leur intermédiaire. La res- 
ponsabilité des a^'cnls de change envase non-seule- 
ment leurs l)iens mobiliers et immobiliers, mais leur 
cautionnement, qui est à Paris df 125,000 fr., et qui 
est, en outre, alTccté par privilège ù toutes les créances 
qui naissent contre cuv di s faits relatifs à leurs fonc- 
tions, et qu'on nomme dans la pratique faits dt' rhuriiv. 

Chambre syndicak'. — 11 réi»ullu des quelques dis- 
positions l^irislatives confenum dans l'arrêté du 37 
prniria! rm X, it l'nrdonnanro du ?î) niai IStn, que 
le pouvoir disciplinaire est exercé par des chambres 
^dlcaies, par les tribunaux de commerce ou par les 
tribunaux civils, jugeant commercialoiiii id, et \)ar les 
autorités aduiinistratires chargées de la police des 
bonrses de commerce. 

Quant aux chambres syndicales, leurs attributions 
sont de deux espèces : les unes purement disciplinaires 
ou intérieures ; les autres extérieures. 

Les premières sont au nondire de cinq : 1° la 
chambre doit veiller avec le plus grand soin à <**' que 
chaque agent de change se renferme slriclemenl dans 
les limites légales de ws lonclions ; 2° elle est chargée 
de statuer, par forme d'avis, sur les contestations qui 
s'élè\ enl entre les membres de la compagnie ; 'i" elle 
a le pouvoir de censurer lea agents de change qui con- 
trevicnnrnt aux lois et aux r^elcments de leur profes- 
sion, de les suspendre de leurs fuuctioos, ou même de 
provoquer leur desUlulton auprès du (ronvernement, 
soit sur la plainte des imrlies It'sri >nil d'ofllcc; 4* la 
cliauibrc syndicale préside ù la liquidation des mar- 
chés à terme ; le ^die et les adjoints des agents 
de change donnent leur a>is molivé sur la liste des 
candidats qui sont présentés au gouvernement, en cas 
de destitution ou de créations de charges nouvelles, 
ainsi que sur les successeurs proposés par les titulaires 
ou leurs avants droit, conformément à la loi du 28 
avril 18 Ki. 

Les attributions exlérieurcs de la cîi; i ' syndi- 
cale consistent : 1° à constater le cours du rliangc et 
des négociations des effets cotés; 2" à dénoncer au 
préfM de police à Paris, aux naii'es et aux commis- 



saires généraux de police dans les départements, ceux 
qui s'immiscent sans droits dar.s les fonctions des 
agents de chnnïrr; 3" h déimncrr e^galement, et aux 
mêmes autorités, les contraventions commises par les 
coçimerçants qui eharfi|«nt de Iflurs n^ociatlona des 
uidividus sans < ira. Irrc. 

La compagnie des agents de change, prés la Bourse 
de Paris, a un règlement général adopté lea 12, 16 et 
19 novembre 183?, qu<- ilia-ivic ap-iil de change, h 
son entrée en fonctions, promet d'observer tldèlemeul, 
et qui confère à la ehanibre syndicale le pouvoir de 
censurer, suspendre et faire destituer l'agent de change 
qui introduit dans ses opération» ou daos le prélève- 
ment de ses droits des innovations nuisibles aux inlé- 
rèls du public ou de la « ninpagnie. Quant aux autres 
i!i-lH)sitions de ce règlement particulier, voy. r>ourcelle- 
Seneuil, Traité théorique et pratique des opérations 
de èanqiu; 2* édit«, p. 1 1 1 et «ulv. CH. ymet. 

't els sont les droits et les devoirs que les luis et leâ 
règlements spéciaux attriboent aux agents de ehange. 

Mais, il faut hicn If rrrnnnnîtn-, rien tic resspniblc 
moins à la Uiéorie légale que la pratique, surtout 
en ce qui concerne le parquet de Paris, qui résume la 
presque înlalil»' des opérations doid les effets publies 

1 sont l'objet eu France. Mous allons le montrer en quet- 

I ques mots : 

Ainsi qu'on vient de le voir, la fonction de l'agent 
de change avait, à l'origine, dans la pensée du législa- 
teur, une étendue et une variété bien plus grandes 
que n !k>s qu'elle a réellement aujourd'hui. Non-seu- 
lenu'Ut elle comprenait l'entière et exclusive ii*'f-*oi ia- 

Ition des fonds publics et des actions des compagnies, 
mais elle avait èncore un caractère commercial qui a 
romplt'lniiit nt riisparu tlcpuis. Ainsi, en df^pit <If>s dis- 
I positions du Code, les agents do cluinge ont cessé 
I de négocier comme intermédiaires les pai^ers com- 
merçables , et \h oui rcnonf' h fs'ncniprr des opé- 
rations pourtaul si importantes dont les valeurs métal- 
liques sont l'objet. Il en est de même de hi cerUQeatlon 
des coinplivs de retour, >pii l'art. ISl dn Code de (x)m- 
merce avait voulu leur conticr. Ces diverses fonctions 
ont été absorbées soit par les coartlers de oommeroe, 
soit par des intermédiaires sans qualité officielle, qui 
s'en ac(|uittent d'ailleurs d'une façon salisfaisante. 

Une autre usuri>atiun, d'une gravité et d'une im- 
portance bien plus considérables, c'est CCHe qol est 
conunise [lar les intermédiaires (|ui composent ce que 
l'on appelle lu couli\.sc, ci (pu ^'iuindscent dans toutes 
les opérations que lesagenfsdi' change se sont réservées* 
(Kdre,d'ahiir(i, «pic l'cxi-tf-nri» de rcs fidiTim-diaires 
est une violation formelle de la loi, elle peut encore 
devenir, dans des dreon^nces données, un dang«r 
sérieux |K)ur le crédit publie. Kn rnV J , par un niou- 
vemeul chaque jour plus marqué, et grâce aux facilitée 
extrêmes et aux aivanlages matériels que les spécula^ 
tours trouvent d.ui.s l'enqtloi de ces courtiers, les opé- 
rations qui portent sur les titres de ia dette de Tfcltat 
tendent à échapper au parquet des agents de change, 
et à venir .'•e ednsonmier pour la plus grande partie à 
ia couUssc. Il en résulte que la négociation dos valeurs 
qtii intéressent plus particulièrement le gouvernement, 
et par conséquent la llxation du cours des rentes que 
l'on oonsidère comme le signe extérieur de lu situation 
du crédit, sont bien près d'appartenir i\ des agent.s 
sans caractère, sans responsabilité, et sur lesquels l'ad- 
ndnislration n'a aucune action régulière. Mais ce ii*<'>t 
pas seulement la rente que la coulisse eulèveau march»; 
légal, c'est encore tout ce que l'on désigne sous le nom 
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d*«eliom des «odétfs incliutrielle«, c'e<t-&-dire toulen 
les actions (lc<« compagnies rloiif r.idministraUon ne 
croit paj» ticvutr autorUer la cute k terme uu qu'elle 
n'admet pas h la eole oflleleUe. Le capital de cet «o- 
cii^tt's .-.'(■Irvi' à une somme considérable. Il c»t en 
grande partie divisé en coupure* de 2&0 et de 100 fr.; 
«t mlmie, «vant h loi réecnte sur la eommandite, un 
certain nombre de ceu coupures était de 25 cl f<p f» fi-. 
EUes tout aiiuri accessible» aux plus petite» bourse*, 
«t pareoDaéqoMrt «m pliit Inexpériiuenléet. IVoè il ar- 
rive que leur négociation, s'eflci-fiiant :i pfii (irèi* exclu- 
sivement en dehors et sans le contrôle et la garantie des 
af^ents ollldeis, elle peut donner et a donné tien aux 
abus et aux fraudcH le» phu regrettables. 

Tous ces empléteinenis de la couliaee mur le marché 
légal ont une eanae évidente, c'est l'Impoesibilité 
où se lrou\rnt les agents de change de suffire à 
toutes les affaires fl aux ilivtTscs fonctions (pic lu 
loi a entendu leur rûiicrver. La fixation du nouibrt) 
<l< s membres de cette compagnie remonte à 1186. 
Lii l(jî lie 181(> a maintenu ce chiffre. Or, sontrc- 
t-on à l'énorme différence qui existe, non i>as entre 
la pramlèitt de cet datée, mail mime la eecoode» et 
l'époque actuelle? Rn ISlfî, les opération j de Bourse 
portaient seulement sur trois uu quatre valeurs : telles 
que k rente 5 «/e, les actions de la Banqfue, les ac- 
tions des ponts l't < clti s des canaux du Midi *<t d'Or- 
léans. Le capital du ces valeurs n'excédait pas deux 
milllarda. Aujourd'hui la dette pubKqiue «nie dépatse 
en capital 7 1 /2 milliards ; les grands établissementî» 
de crédit et les chemins de fer représentent, tant par 
leurs acUon« que par leurs oblffratlons, environ 4 I fi 
milliards ; U s siH-ii'dt's iuduslrieUai ont un capital 
d'environ I t/2 milliard. Ce qui donne un total de 
près de 14 milliards (dont une partie seulement 
est elasaée), comme chiffre représentatir des valeurit 
qui f^er^'ent de hases aux opération» dont la Bourse de 
Paris est chaque jour le théâtre ; et encore ce chiirre 
lappeDe-l-ll de» évaluations les plus modérées, les va- 
leurs induslrivllps s'élevant, dit-on, à 2S milliards. De 
plus, les spéculateurs de Bourse occupaient en 1 8 1 6 uu 
tria-petlt nombre de maisons de banque et de eapita* 
!ii«tfs importants. Aujourd'hui, '.rare h ladifTiision infi- 
nie des tilres d«- l:i propriété tuobtlière, presque toute» les 
penonnes (|ui possèdent i^intéressent dlreelement ou 
Indireetemt'iit, passivement ou a(-ll\fment au marché 
des effets publics. Nous croyons donc demeurer bien 
an^essoos de la vérité en disant qu'A se fUt eent fols 
plus d'affaires actuellement qu'en 1816, et que m le 
nombre des officiers publics chargés de négocier ces 
aflUres était suffleantà cette dernière époque, Uest tout 
ftJhitdtsproportiouié aujourd'hui avec l'immense mou- 
vement dps tr;m<aclionsfnii s'etTcctuentàla Bourse, a.v. 
AGESl^ DIPLOMATIQUES. Voj. Co.NSljLS. 
AGENT BS FAILLITE. On appelait ainsi, sous le 
r»dc df commerce de 1808, Ic^ ppcnonncs prf'posécs 
à la surveillance des opératiutis préliminatrcti des fail- 
lites. La nouvelle loi des faillites a remplacé l'agent 
par des syndirs provisoires Vuy. Failutes). 

AGIO. Différence entre la valeur nominale et la va- 
leur réelle des monnaies, i ,000 fr. en pièces de 20 fr., 
par exemple, valent 1 ,004 fr. enarjrcnt, plus ou moins : 
on dit que les 4 fr. sont ïagio de l'or. Lorsqu'il s'agit 
de comparer le prii courant de la monnaie d'un pays à 
celle d'un autre pays, celui (Ir Ui livre sterlin': au Iranc, 
par exemple, l'agio prend habituellement le nom de 
prix de change (Voy. Cuhge). On an[ielle aussi agio 
la difMrenee entre le litre ou montant d'un effet de 
f et soa produit à l'escompte. Le mot of^'o 
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sert enfin quelquefois à désigner un supplément d'in- 
iMl qui se paye h chaque renouvellement d'un effet 
présenté à l'escompte, et qui s'^oute aux droits de 
commission et de oourtsge. c.-s. 

AGIOTAGE. Ce n'est pas sans quelque difficulté 
que nous cherchons à donner de ce mot une exacte dé- 
Haillon ; car celle que nous pourrions présenter cour- 
rait le risque de s'appliquer aussi bien à l'esprit de 
spéculation qui «it l'àme même des affaires et du com- 
merce, et que la morale non plus que la Justice n'ont 
jamais condamné, qu'à l'a^'iotage contre lequel l'hon- 
nêteté publique s'est toi^uurs élevée, en même temps 
qu'il est im péril continuel pour le commerce et pour 
l'industrie. L'un des écrivains le» plus compétente* sur 
ces matières, M. Horace Say, a défini ainsi l'agiotage t 
• Dans l'agiotage, l'achat se ftiit avec l'intention de re- 
vendre au plus tôt ; ou traite le plus souvent h. ferme 
IHJUr ne point employer de capital ; on n'a pas la moin- 
dre intenttuu de prendre livraison de la chose achetée. 
D'aulreK fois on vend avec promesse de livrer ce qu'on 
ne possi (le pa«. ce qu'on n'a même aucune prévision 
de posséder ; on compte que , dans l'intervaiie , ou 
pourra se liq^der, par une opération contraire, à des 
prix (tout in différence deviendra un profit; on se l'n 
pour cela sur les événements fortuits, sur les chances 
des récoHes , sur les eonséquenoes d'une nouvélte, 
lionne on mau^aise, iju'uu s'arrange mt^me pour in- 
venter et répandre au besoin. L'agioteur, en un mol, 
ne base «on profit que sur la perte qu'A Âlt supporter 
aux aulics. I.oixpie sou oitér.ilion est terminée, il n'y 
a eu aucun service rendu, aucune valeur produite. • 

Voiel certainement une éouméndlon pnrlMte des 
procédés de l'agiotage ; mais parmi ces divers actes 
en est-d beaucoup qui ne soient communs aussi i\ l'es- 
prit de spécnilaliun ? Dans l'un et l'autre cas, l'opération 
n'est-elle |>as entreprise avec une pensée de réalisation 
aussi pronqite que possible ? n'est-eile p<iK presque 
cuiiàlammcnt faite à terme, et pour des objets qu'où ne 
possède pas ? Dans le cas où le moux ement prévu, soit 
(le iiausse, soit de Imissc, arrive, l'op^^ralion ne se dé- 
noue-t-eile pas par la réalisation immédiate du profit 
espéré t l'esprit de spéeutation, aussi bien que l'agio- 
tage, ne compte-l-il pas sur des événements que l'a- 
venir laisse incertains el fortuits; et n'est-ce pas même 
dans l'aptitude i prévoir ces événements que consiste 
l'haliilcté du négociant, de l'homme d'affaires rpd en- 
treprend une spéculation? Enfin, l'un el l'autre mobile 
n'ont-ils pas pour but l'obtention d'un bénéfice ; et ce 
bénéfice, en définitive, peut-il être obtenu , le plus 
souvent, sans être enlevé au possesseur antérieur de la 
chose qui forme l'objet de la sp^ulation? 

Dans l'impuissance où l'on s'est trouvé de distinguer 
nettement l'esprit de spéculation de l'agiotage, dans 
leurs manifestation» extérieures, on a décidé «lu'une 
sitéeulaliou >erail illicite el demeurerait «ans effet lé- 
fral, si elle dépassait les facultés de eelui r]ui Pentre- 
prend. C'est là le dernier mot de la. jurUprudenee. 
Hais, indépendamment de ce que peut présenter d'In- 
rertriin et d'arbitraire une pareille délimilalinn, priit- 
ou, au point de vue moral, aussi bien qu'au point de 
vue économique, se contenter d'une définition qui lé- 
gitime un acte , parée iju'il est accompli an moyen 
de ressources puissantes, quelles que soient d'ailleurs 
les droonslances ou les manœuvres dont il aura pu 
être accompagné ;ct qui le proscrit, même ^'i! est hon- 
nêtement exécuté, dans le cas où il est l'œuvra d'uu 
homme doué de facultés pécuniaires taisuinsantes? 
Lm scandales dont nou» avons été témoins depuis quel- 
ques années condamnent une pareille doctrine. 
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Rien donc ne nous temble plu* diOtoile à définir qa» 
rabotage ; et, malgré ]a profonde différence qui le sé- 
pare de rfouprit de »piV-ula(ion, rien de plus ardu que 
de fixer le point i n'ci* mi l'un finit et où rautrc corn- 
uience. Le It^gistalt ur l'a plus d'une fois CA^iiy'-, mais 
."an» résultat w'-rieux. 

Ainsi, (It-s 17S5, un arr'l du Conseil, d'i 1T anTit, 
déclarait • nuli» marcliéâ et couiprouiis d'ctlet^ 
rognux «I tutres queleoiKittet qtd ae feraient à tenne 
elMH» li^Trli<'on (|p:-<lil< rfTets, ou sans le d 'iiAi vi'-c] 
d'Ioeuz , • et frappait d'une amende de 24,000 livres 
et de l'exelralon de la fiourae , 1«r Indirldua qui m U- 
^reraienlàde .•ii nilil;ilj1. > li 's. Pluélar.l, au mo- 
ment où, par ftuilu de l'aviU^ment de« assignat* , il 
s'étaii établi de vaitei opérattena lur les espèèei et va- 
leurs mélallique*, une loi du 13 fructidor an III dt^fen- 
dJt ces spéciUalionii et dtVida que tout contrevenant 
aeratteondamné « à deux années de dt'tention, h l'ex- 
podUon en public, avec écrileau sur la poitrine portant 
r«niot ; Af.ioTEi n ; et «pif» Imi^ m # l,i<<ni« seraient contiiS- 
qués au profil de la Hepni>litpje. La légiislalion en vi- 
Kuniir est inoiuit aévère. L'art. 419 du Gode pénal ne 
luinii" à nllciniirc cni\ qui, • |Kir des voiei» nn iiir>\r'n> 
frauduleux quelconques, auraient o^téré la tiaus^e ou 
la baiaee du prix dea denrées ou marchandise*, ou de 
linpinrs cn\ efTi'l* publics, auHle^isus ou a:Mlr>>fiU!! des 
prix qu'aurait déterminés la concurrenee libre ut iialu- 
rette du commerce. » La peine, <lansceca*,e*t celle de 
remfvbonncuu'ntd'un dimis au iiiiiin!«, d'un anauplujt, 
et d'une amende de 600 k 10,000 livre*. Le* coupa- 
bles peuvent, de plun , âlre mla sous la larveillance de 
la haute poUee pendant deui ans au moins et cinq ans 
au plus. 

Tel est l'élut actuel de la législation ; et l'on i>cul du c 
que, danA non action civile aussi bien que danit son ac- 
tion murale, elle eâl à peu prè* égalem^'nf im|<iiis!sante. 
C'eât qu'elle louche à une uulière cxlri^iueuicut déli- 
cate , de pure consdcnee et de morale privée ; et que 
c'est en dehors des roilcs, et le plus souvent dan* leur» 
eouséquenee* mêmes, que Ici» fait* do celte nature inili- 
ffent à ceux qui les ont eommis une Juste et cruelle 

punition. A. XTHREIt. 

AGIRAQUC ou AGIEAfiUB. Poids employé en 
Guinée = 4.007 grammes. 

AGNELiNS. Peaax d'ngaeamtmégtufes en conser- 
vant la laine (Voy.PEAfx). 

On dutme encore a; nom aux laines provenant de 
la tonte de» agneaux, et qui sont employées, principa- 

h'tnt ni I II T>an t' Il Kirk et en Hollande, pour la làbrica- ' Ils out ime cilam^r(' >Midicale qui exerce une auto» 



lion des cliapoauv. 

A(.riA (Akuar-Abar). Ville de l'Hlndoustan anglaU, 
présidence de (jilcutta, Lat. N. 21" 1 1', long. E. 'h^ 
'>i'<i\ à 1,620 kilom. ^.-0. de Calcutta, «ur la rive 
droite de la DJumma. Pop. 70,000 hab. Entrepôt d'un 
Cdmnjcrce con.'iidérable consistant en : clulles, < Im \ .ni\, 
eliameaux, sel gemme, fruiU cl drogue» iniporlLt » de 
Perse, cotons et marchandiBe* européennes intportécs 
de l'Hindousian méridional. Exportàtloo» principales : 
soie, indigo, sucre. 

AGUAM. Capitale de la Croatie (Autriche). IM. N. 
4:." 49' 2^ Ion-. T.. 1 H" 44* 26", à 240 kllom. S. de 
Vienne. Pop. 20,000 hab.; navigation sur la Save; 
rhambret de eommerce et de l'industrie; caisse d'é- 
)>argne. (>)mnicrce important de céréales, de ehilTons, 
«le graiues de navette i ' de lal>ac, construclion de 
bateaux. Le trafic considérable qu'Agram faisait jadis 
en potasses, miel, tartre; en eaux-de-vle, cuirs bruts, 
lard, etc., a beaucoup diminué. Apram poss^cjp une 
faïencerie, une raffinerie de tartre et des fabrique» de 
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liqueurs. Quand le chemin de fer projeté de cette ville 
à SteinbrOefc sera construit, Agrani, mise en eonunU'- 
nication directe avee Trieile, pourra acquérir beau- 
coup d'importance. 

AGRÉÉ. Personne désignée par les tribmtaux de cum- 
merce à l'effet de représenter habituellement devant 
t u\ !r* ju.-1ii'ia?)Ics. Autrefois les agréés étairut ;iu.-i.-ij 
appelés pustuiatits, yrwurcurs postuUuiU, Uéjentcur», 
avoués, 

I.o« a^rf'f^s n'oril point, prqirement ]tnrlpr, d'exls- 
lence légale ; leur eutrcmiie n'e«l pas obUgatoire pour 
les parties, comme celle dtt avouée devant les tribunamt 
civils : les parties rcslent libres de i>f (Irn iitlrc dle»- 
méines ou de choiitr d'autres mandataires. Le« agi-ééa 
ne participent point du caractère d'olBcierB oiinIsté> 
ricls duut sont revêtus les notaires et les avoués, lin 
doivent leur origine, du reste très-ancienne, ii l'inex- 
périetice des justiciables, aux exigcncts de leurs o<'cu- 
pations; et, bien que dau!' l'ancien droit 11 ait souvent 
('ti' r.ii! (i 'fcn-"" aux parties de se fain» représculi r de- 
vant les tribunaux consulaires, l'us.ige était admi» 
dans la plupart de ee* Juridictions, ainsi que cela ré^ 
nulle du Commentaire df ,l.iii>-i' t^itr l'onh^nnance de 
ttiGî, de lie «ervir de personnes choisie» par les juges 
et proposées pour défendre et plaider les causes dea 
parties qui voulaienl bien -r \ ir de leur mini>tr r(\ ï.a 
révolution de 1 î B9, qui baimit les avocats et les pro^ 
eureurs de toutes les juridictions , épargna les agréés 
qui continuèrent leurs lunctions auprès des tribunaux 
de commerce, que leur consltluUonpar la voie de l'élee- 
lion avait «auvé de la transformation universelle. 

Le Code de i-utnnierce ne s'occupe pas dcis a::i <'>'s ; 
mais il résulte de> travaux préparatoires que le législa- 
kur, tout en prohibant le ministère «Icri avoués auprès 
des tribunaux, n'a pas eu l'intention de toucher à l'insti- 
tution di ~ aL.li* '-: mais en ntènie temps, cl cela ré- 
sulte d'un avis du comité du contwitieux du conseil 
d'État, du Omars 1836, que ce serait dénaturer rin.- 
slitulinn ftp- tritturi iiix df crunmcrce qui' de transfor- 
mer les agréés, en quelque sorte, en ofiiciers ministé- 
riels, en leur donnant un caractère public, en lea 
a-treignani au ranlionnement, en le- ^^ounu ttant à des 
ineompaliliililés, el en les aulorisont à présenter de« 
successeurs. 

A Paris, un règlement du tribunal de eommen'e de 
la Seine, du 21 décembre 1800 et un arrêté du 19 Juin 
1813 du mènu' tribunal, ont réorganisé la compagnie 
des agréés dont le noudire est aujourd'hui de quiOM. 



rité disciidinaire sur les membres de la corpuration. 

Les agréés sont soumis aux prescriptions de l'art. 
M?T ilii f'oflc (Ir rnmmrn e, d'aprè-; Ir jtpiellcsnul ne peut 
plaider pour une partie devant les tribunaux de com- 
merce si la parité présente à Paudlenoe ne l'autorise, 
ou s'il n'est muni d'un pmivoir ^pf'rja!. onrPïri«tré ft lé- 
galisé. Ce pouvoir peul être donné au Im, de l'origioal 
ou de la copie de l'assignation. Il eat exhibé an gref» 
lier et visé par lui sans frais» avant l'appel de la came 
(C. Com., art. (î2"j. 

la norolnatiOD des agréés est lUte par le tribunal 
sur la présentation d'un titulaire, d'après l'avis de la 
cliauil)!!' t ! le rnjfport d'une cufumissiou choisie au 
sein du inlnitial, après un stage et sans condition 
d'i^ge. La présentation, passée en uaage, ne constitue 
cependant pas une propriété. 

Les agréés ont des devoirs généraux qui sont ceux, 
à qudquee exceptions près. Imposés aux avocats el aux 
avoués ; el des devoirs particulier^ qui résultent des 
règlemeols spéciaux, pris par les divers tribunaux 
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«nqiwb Ui «ont attachés, ou anêtéa par Iw «gréés cm* 

mfmcs en awembl'^p c^'^néralc. Leurs honoraires nr 
sont Rxétt par aucun txu-if légal; lU sont cooveiius de 
frf I fré avec les mandants, «m déterminés par des 
arKf '» ilf fril.annux de pommerco, 

Baos les déjxartements^ ilu'exl»le d'agréé« qu'auprès 
d^en petit nombre de tribunaux de commerce, k Lvon, 
à Rouen , h Marseille, à Bordeaux, elc. 

iAEÈS. < »n désigne pous ce nom divers objcU, tels 
fM la dttJoufie, le canot , les màls, les voile», les an- 
cre», les cordages, etc., qui ne font \as partie inii'- 
grantedu navire et peuvent en î\rv srp.ir^i» « in* fnu - 
tureâ. Les canonâ, destinés à l'armement du navire et 
dlipoiés pour son usage baUtvel, fbnt partie desagr^, 
Tii pniTpnt Hrc a«<!milf''s aux objets qttO la lol eivlle 
Dotuixie immeubles par destiDation. 

ifiUODLTCBBy cttlture de la terre, des mois laites 
tfer, champ, el eoierc , cultiver. 

1. — On a longtemps fait une diâUneUon entre 
rspieatture et rindanlrie ; celle dtsUnctlon n'existe 
pu. I.'ai'ii. ullii: I', est une industrie, et la plus im- 
portaate de toute», puisqu'elle satisfait au besoin le 
plus impérieux de rtiomme, rallmentatlon de chaque 
jour, et qu'elle fournit en nit^me temps des malièren 
premièreâ à une foule d'autres industries : le chan- 
vre, le lin, la laine, la soie, l'huile, l'alcool, etc. Ce 
jwi ,( r.iii supposer que ce n'était pas une industrie, 
c'- •! iju à Toi îiîine des sociétés, quand l'industrie niaim- 
farturiere n'existe pas encore, l'agriculture est la seule 
omipalion des peuples, parce qu'il est Impos^le de s'en 
paswr. Dana ces temps prlmifiT? , chacun produit eo 
qu'il coQiwmme, et le commerce lui-même est k naître. 
llais,& mcfure que les sociétés se perfeeUonnent, la 
division du travail s't'-tnMil ; on ne |irinliiit plin st iilc- 
Bteot pour consoDuner, mais pour vendre sc4 produits, 
m ks échangeant eontre d'autres; l'Industrie manu- 
facturière et l'industrie commerciale se développent, 
l'industrie agricole prend son véritable caract^'^re. 

A cet égard, on peut diviser l'histoire de l'agrlcul- 
luit en deux périodes bien distinctes : la première, 
«ju'on peut appeler domesùq'tr , nù l'on produit surlnut 
J»ur consommer; la seconde, qu'on peut appeler </<- 
httrklle, où l'on produit surtout pour vendre. Dans 
hpiTnni»'ri% lu jifoduclion est limil<'*p | .ir la natiirc du 
«oieldu climat qui ne se prêtent pas indilTéremmcnt à 
IoqUs les eullures ; dans la seconde , elle ne l'est pas, 
pourain«i dire, rar il > n pru dr- ^olsoùl'on puisse 
produire, en quelque sorte à rinQni, une nature don- 
née de produits. Une partie des nations de l'Europe en* 
t«tenffi! f' jiUixiu nioin^i ;\ la période domestique ; une 
iBoilié de la France peut Être rangée h peu prè^ 
éitns cette catégorie ; Vautre moitié, l'Angleterre en- 
tière, la Belgique, la S;i\o, et en général tous les pays 
Irèi-lBen cultivés, sont arrivés h la seconde. 

Un écrivain agricole distingué , Roycr, a ftdt une 
mire distinction qui n'a pas moins d'importance. Il a 
dhlsé en cinq période* l'état de la terre qui s'élève de 
Piaculture proprement dite à la culture la plus perfec- 
tionnée. Il a appelé la première, période Jorestih e : 
r'f .{ celle où, uc recevant à peu prt' .^ au( un soin de 
i'bouimc, le sol ne porte que du bois ; ia seconde, dite 
pérjoiie paeo^irs, est celle eft le sol se couvrant natu- 
rel!<»mrnl d'hcrlin et où la ]jnpnlnlîan humaine étant 
ejQcorc rare, on se contente plus ou motus de troupeaux 
an pâturage : la troisième, dite période eêriatet est eelle 
on, la ['«-'[inlatlon fîpvennnt pltis nanilircusp, on cultive 
avec quelque atmndancc les céréales pour la nourriture 
de Phoonne i la qualrième, dite période commereta/e, 
«t edie nè» la popolatton montent toujours, «n se 
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livre è des eolturea qui exigent plus de trandiet de flsr> 

lilif*'; la dr'niii"'Tn enfin est In pt'rinttc jardiu&n, qui 
représente le maximum de la production. 
Bojrer Intercale entre la pacarfère et fai eérénie une 

.•iviriiK' |i'i iod<', qu'il nppelle fourmijln . v\ qui n^pond 

en effet k une catégorie parlicuUère de faits, mais qui 
offhe à Tesprit une idée moins nette que les autres. 

Nous nous bornons à la rsppeler* 

Enfin, on fait depuis quel(|ue temps, entre les divers 
modes de culture , une distinction nouvelle qu'il ne 
faut pas non plus perdre de vue : c'est la distinction 
entre la culture ipuimnte et la culture améliorante. La 
première est celle où le cultivateur cherche à tirer du 
M>l, dans nn moment donné, tous les produits que ee 
sol peut porter, ?nx\^ s'inquiiMor de Télnt d'appauvyts- 
semeot où il le laissera et qui le rendra incapable d'au- 
très récoltes ; la seconde est, au eontraire, celle où le 
rulliva(( ur i-hfrrhr nvnnt tndl 'i rendre le sol de plus 
en plus lertilc, de manière à en retirer, sans l'épuiser, 
des récoltes toujours croissantes. 

On ( (uiiprendra la valeur de «ts i i -rs distinctions, 
quand on songera qu'il y a, en France «lème, cl à plus 
forte raison dans le reste du monde , tel hectare qui 
rafiporte 6 francs par an de produit brut et tel autre 
qui rapporlp r»,000 francs. Cette énorme différence de 
t à 1 ,000 tient h une foule de causes que l'on ne peut 
bien apprécier qu'après s'être pénétré dM notions qui 
précédent, et qui ont encore besoin de se oompHlerpar 
quelques autres. 

Pour passer du revenu brut le plus bas au plus élevé, 
b n iiilitt^ naturelle du sol est sans doute un l'Ié^ 
mcDl , mais ce n'est pas le principal : trois autres 
eoneourent pour élever le produll. Le premier est le 

trinni! de l'iirimnir, If >{\'r\m\\c débouché, Ir tmi?i^mp 
le capital. Au fond, ces trois éléments n'en fool qu'un, 
car le débonehé et le capital ne sont que le travaû sous 

une autre forme. En fait, ils se distinguent dans la 
pratique et doivent <^trc étudiés à part. Sans travail, 
«ans délwuché et sans capital, le m\ le plus fertile 
reste improductif; avec une quantité sufllsanle de tra- 
vail, de débouché et d^'rapit.d. In sol lo rnonTi doué 
peut devenir productif à riiiliiii , <ui du moiua saïki 
qu'on puisse assigner de limite délt'!'iiiiiii''n. 

ï.c pin? iniimrîant ih' lnti> pyf le capital. Il v a trois 
sortes de capitaux qui servent à la production agricole s 
le capital /oncter, le eapllal i*êxiUokaiio» et le capital 

iti tel lec liai. 

Le capital Joncicr, que l'on contond presque tou- 
jours avec le sol lul-m^me , est celte somme de travail 

qui' le mA a ali.-ùi ln'ic d.-puis un temps immémorial et 
qui ue fait qu'un avec lui. Tels sont les consli'uctions, 
les clôtures, les déMdiementS, h» ebendns, les Irri- 
gations, les aHiM-dnissements, les amendements, 1rs fu- 
mures non épuisées, le cours de culture, etc. Ce 
genre de capitaux apparllcnt au propriétaire du «ol et 
forme presque toujours l'i i i i i!« i Itîce mjI. On a 
souvent essavé d'i.-ulrr la \al( i.r du .><)1 nu, pour la 
compter à part ; uiaij, saul" un petit tiuiidjre d'excep- 



tions, cette valeur est nulle. 11 arrive uiCme le plus 
souvcid quo la \alr'ur vt''nrd(' du ,-(d ne ri pr'srulc 
pas la valeur des capitaux cnlouis et dont une partit: 
se trouve ainri perdue. En France, le capital fonder 

pcnf être cnnipl'lf'Uient confondu avrr li ralrur 
moyenne du sol, il s'élève environ à 1,000 francs par 
hectare; sur quelques points , il monte ]usqu*ft 20,000 
et au delà; Sur d'autres, il dcM-rud jn-qu'à Ifin et au- 
dessous. Ën Angleterre et en Belgique , U peut ttru 
étahié en moyenne au double, ou 3,000 francs par 
hectare. 
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Le ra{iital d'exploitntwn se compose eu général de 
ee qu'on n])pellp, duif la langue du droH^leslairoeublM 
par destination : ce «ont \cs animaux, W> în.-lrumonts 
aratoires, lea acmaille», lc« Tniits pendanU par rarim s, 
les ftinalen et autres entrais ; à quot 11 fiiul ajouter 
les récoltes en magasin et l'arpent comptant. Ce genre 
de capitaux eM la prnpriétt't de l'exploitaot quel qu'il 
soit, propriétaire ou fcmiler ; 11 «t malhenreuseiiient 
eafrêmemeot fldble en France où on ne peut gu^re Vî'- 
ralucr, en moyenne, à plus de 100 francs par liectar^ ; 
tandis qu'il est, en Angleterre , en Belgique , et dans 
l«a i»arUfls de la France les mlein cultivées, de 500 
rmncs et m<^mc 1 ,000 francs. 11 l'aut éviter soigneu- 
sement de le conrondre avec le capital foncier i car 
edttl-d ne rapporte, d'aprè» l'usage, que 3 «/o envi- 
ron; tandis i|ue 1r raf ilal d'e\ploitâtiOD, s'il esl bien 
adudniatré, doit rapporter 10 "/o. 

Le capital intelt^tuel n'est antre chose que Thabileté 
agricole, qui se perrc. Iînnne par dnix mrrvfns trop 
souvent séparés, maii^ dont la réunion ticule est suiT)- 
iamnient féconde, Vesiiérience et la théorie. On ne voi t 
que troi» sinucnl reipWcnce nn'prisor la théorie, et 
la théorie uiépriser l'expérience. On a également tort 
dans les deux cas. UlMbUeté agricole est beaucoup 
plus répandue en AngleleiTe et en Belgique qu'en 
France, et dans la partie septentrionale de la France 
que dans l'autre. Il en al du capital intellectuel comme 
des deux aulrvi». 

Avant d'en Unir avec ces prolégomènes indispensa- 
bles, il est bon de dire quelques mots d'une question 
trèMOttvent posée entre le itroduit brut et le produit net , 
(jMo-i(i.in qui n'a pas en n'alité l'importance qu'nn lui 
il <luiiiiée. Il arrive, sans doute, dans des cas exception* 
nels, qu'on pent augmenter té produit net sans aug> 
menteren mîlme temps le produit bnit, f-t n^nproque- 
men^ i luaia, en règle générale, on ne peut augmenter 
Vwn sans augmenter l'autre. La société doit donc 
s'applaufUr l'L'alt'Micnt i\o l'aiii-'uirnlafion du imMluit 
net et de celle du produit brut, sans établir entre eux 
de dUMrenee et de préKrenee systématiques. 

Tous <'i\s ]irincipes pos»^^, on peut en conclure la for- 
mule suivante : « La meill. urf agriculture est celle qui, 
dans un pays donné , se proportionne h l'état présent 
du sol, du travail, du débouché et du capital ; et qui, 
tout en tirant de ces quatre élément* le nieillcui- parti 
possible pour le présent, tend à développer dau.s l'ave- 
nir, par la multiplication progressive du capital foncier, 
du caiiîtal d'exploitation ft du capilal inlollfrlnrl, l'ai- 
ciûi.s&cment simultané du produit brut et du produit 
net,. ou, en d'antres termes, de la rente, dn profit et 
du salaire. » 

II . — Il ctil «'xtrémcraent difllcile de savoir ' c (jue l'a- 
griculture produit annuellenient dans un pays comme 
la France. Le gntivcmement a fait faire, en IRiO, une 
statistique onicieil** dont les réitultats ont été publiés. 
Depuis celle éfioque, qui est déjii ancienne, rien de 
nouveau n'a rti- imldii'-. On .sait i|n'ntic .-lali.»liqiu' 
nouvelle vient d'ûlre faite, mais on n'en connaît pas 
encore les résultats. 

La stat isticiiin de 1 840 portail à sept milUanls et demi 
le produit total de l'agriculture ; mais, dans ce chiffre 
figuraient plusieurs doubles emplois : on avait d'abord 
compté dans le produit brut de^ céréales la valeur des 
pailles qui ne sont un produit qu'au point de vue de la 
comptabilité agricole, et qui, étant presque toujours 
consommées dans la ferme pour fidre du flunier, ne 
doivent |>i)inl Aire complécs dtins le revenu ; en serond 
lieu, on avait compté, une première fois, le produit des 
inwirifls tant Datarellei qu'aHifleletles et de* pèturagn». 
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et, une seconde fois, celui des animaux domestiques j 
tmdis que ces deux produits n'en ftmt évidemment 
qu'un, l'un servant h oblcnir l'autre. Le même double 
emploi se remarquait dans une partie de l'avoine, des 
l'ommeé de terre, de l'orge, etc., qui ne sont des pro- 
duits distincts qu'autant qu'ils ne sont paa consommés 
dans la ferme pour noonlr des animaux de travail ou 
de rente. 

En retrandumt tons cm doubles emplois et quelques 

autres;, rorame les semences, qui ne .«ont pas un prodid!, 
uiais un capital, on arrivait à un total d'environ cititf 
miUimdtt divisés ainsi qu'il suit s 

ViBndf 'I milliard de kilog. ceal.). . • . SO© miMioas. 
laiiic», peatii. huifs, abats. .»•'.>•>>. 300 — 

I ait t millianl delilmà lOesaL} 100 — 

▼ulaUlM et «mdk * . SOO — 

Cli«fwx. 4Mictmulsisd«3«as — 

Soie, nid, eirs,elc ItO — 

Total I, «40 nations. 

PBODtlTS VKORTAOX. 

Froment (TO niiUioos d'hectol. à tS fir.)' . . t,t 00 millions. 

Autres oérislM <40 nlUtoos d'iicetol. i i 0 fr.) MO — 

Pommes de terre ' 50 millions d'iicclol. à 8 fr. ] t9ù " 

Vins et eaux-de-vie. . 500 — 

Birre et cidre 100 — 

Foin «t «Toine «tndiis. . - 300 — 

linetdtsiftTre « ISO — 

Stu re. tatifte. huile, fruits, lé^uBiet, etc. . . TiOO — 

limi. 250 - 

Total 9,400 BÙUions. 

hfc*.JLPlTV».ATI<>,>(. 

Produits aaipiaiii 1,000,000.000 

Produis vé|«tauz. 9,400,000,000 

Telsl 5,000,000,000 

r»> rldfTrc pont virier de diverses farnns , ou par 
les quantités produites, ou par les prix. I..e froment y 
figure, par exemple , pour 70 millions d'hectoUirea à 
10 fr.; mais si l'on eàtimc la iiuanlité produite :\ 80 mil- 
lions d'hectolitres, et le prix à 20 fr., le tolal pour 
ce seul article devient de 1,600 millions au lien de 

1,100 indlions. 

Le chiffre de 70 millions d'hectolitres est celui que 
donne la statlsthpie oQlrielie , déduction faite des fie> 
menées, et en ajoutant h moitié du méteil. On peut 
diwtitcr ii perte <le vue sur le plus ou moins d'exacti- 
tude dos renseignements qui ont servi à établir ce total. 
Sans altaciier h la statistique offleidle plus de eonOanoe 
qu'elle n'en mérite , nonn wmmes, pour notre compte, 
porté à croire que ce chllTre est assez près de la vérité. 
De m^roe, en adoptant le prix moyen de 16 fr. l'hecto- 
litre cnnime base de nos ealcul.-- , iinu- savnn," tout ce 
qu'on peuldirecontre ce prix; mais nousestimonaqu'il 
est , en temps ordinaire, conforme à la moyenne elûx le 
)iiihI.(< h ur. avant que le Mé n'ait été grevé de fral.< de 
transport et autres pour m rendre sur le raarclié ; ce 
prix est «ans donfe trop bas pour une partie de la France, 
comme lu Provence, mais il est trop élevé pour d'au- 
tres , comme la Bretagne et le Poitou. Il varie égale- 
ment suivant les années : notia venons de le voir tomber 
à 1 7 fr. l'hectolitre en 1848. et remonter à 36 fr. en 
I85R; niais, somme toute, il nous paraît a-ssez exact 
comme inoveune pour tout l'ensemble du territoire et 
pour ces trente dernières années. 

Iles observations du même gt»nre peuvent .~>'appli- 
querutous les autres genres de produits. Ainsi, noua 
avons compté un milliard de Ulog. do viande, à 80 cent. 
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kUlos. : aulfflad'iininllHârd deU1og.,tostatiitlqii(> or- 
fidctle n'en porte que U' 3 millions; uiaiâ nous avons sup- 
posé qu'elle était fort au-dessous de la vérité, rartout 
pour la viande de porc , un grand nombre de ees ani- 
Ulivi élmt abattus dan.s le> petits ménapres de campa- 
pi** «an* qup 1.1 slalistiquc ait pti constater leur t'\\'^ 
teoee : nous avouai donc au^mmit^ de 60 "/o 1^* qu.in 
ttté de Yiandfl ivrodalte. Quant au |»ix, nous s<tvoris 
ati«.«î tout ce qu'on peiit ol';t < !t>r > ontrr ot-liii 
noua a\on;$ adopté, 80 cent, le kilog. chez le prnduc- 
ttmr ; maia noua pcnbton à le oomidérer eonune 
conforme à la moyenne. 

Cette aomme de â milliarda, ou 100 fr. par hectare 
lanfMiaabte , se répartit en France tréa-lnégalenient. Un 
qu<irt lie la France proiluil 1 50 Tr. par hectare , deux 
autres quarts 100 fr., un dernier quart &0 fr. seule- 
■wni. Gstte dUMrenee de prodneUon m manifeste au 
i-rf mi'T l'i.iip d'tiil par la (lilTiTrni'i' ilr pniMilation. Le 
premier quart contient 100i)abitant« par 100 beclared, 
teadeok antres 6h, et le dernier quart 40 aeulenent. 
Les département(> qui rornient le quart le \A\u riche et 
le piu> peupk' 6e trouvent preMpie tous autour de Paris 
et iur les bords de l'Océan ; les moin» productifs et les 
meina peuplé» i»c trouvent dans le centre cl le Midi. Les 
deux poiiil.N f\trvni('s .^ori! ocinipt's par le département 
du ?>ord il k tlc^parleuient des Ikisscs- Alites; le pre- 
mier a plu» de 200 Iiabitants par lOO tiectares, lese- 
<^nd en a à peine 20 s la différence, comme on voit, 
^ de un à dix. 

Neoa n'avons pas beMin d'aller ehereher hon de 
rhei nou-^ nio<lèlc8 d'unf atrriciiltiirf pprfrrfinn- 
née; ce# modèles se rencontrent en grand nombre 
dsns les départemenls dn Nord, delà Setne^lnférieure, 
du Pas-de-Cal ai-, <1. la Somme, du na>-Rhfn, de l'Olfe. 
dt Seine-et-Olbe, pour les liealiaux et les céréales ; on 
pnl Hier aussi pour la culture de la vigne , les dépar- 
Ipiiif'nts de la tîironde, de la Charente-Inférieure, de 
l'Btnult, qui n'ont point de rivaux dans le monde en- 
liv;pour la production de la soie, mix du Gaal , de 
h Drtate et de l'Ardèchc ; pour l'irrigation , celui de 
Vaocl'i*r, ( le. Eu n vnticlu', il >i mit |Hi<Mble de citer 
plus de quarante diJijarIcmcnLi où l'agnculture est 
fénéndemcnt très-arriérée. 

A en juîTPrpar la densité delà |>op\iiati>)n qui donne 
en eflet une mesure assez exacte de la quantité des 
•obristancca produites par Tagrieulture, les principales 
natioTi» fil' rKurnpp se classeraient, sous le rapport tif 
leur rii hes-c agricole, dans l'ordre suivant : 

r iiel^-ique et Ptys-Bas. ... 125 hab. par iuu iicct. 

2* Grutde-BreUgae et IrlaMie. M — ^ 

i* AUcmagne et Italie 10 — — — 

4* Pruiee 6t — — — 

5* Pru'--^ et Autriohr 60 — — — 

6' ^>pagne et Portugal. . . . 40 — 

Cette mesure n'est pas 4*nne exactitude complète; 
«Jeux élémi nt> peuvent en modillcr les résultats :1e pre- 
mier est t'alBaucc plus ou moins grande, ou , end'autres 
tmneay la eonsonunation moyenne (|ui n'est pas la 
TDême partout ; le second est le jeu de riin|>ortaUon et 
de l'exportation de« denrées agricoles. 11 serait né- 
casMire, pour tenir compte de tous ces lUIs, d'entrer 
dan» d'imnirn«es recherches dont Ir-s hases positives 
manqueraient souvent; luaU on peut allirmer d'avance 
qne Teosemble au moins du tableau qui précède n'en 
serait pas twn^iMement altéré, et que les différentes 
Mtiotts ^urderaienl l«ir rang, qui se trouverait un peu 
plus ou nn peu mollis npprochéa 
L'sijrkultttre emploie à elle seule, ches nous, be«u> 
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coup plut de bras que toutes les autres industriel prises 

ensemble : on évalue généralement aux detjx tiere de 
la population totale de la France la population agri- 
cole. Cette proportion doit être maintenant au-des- 
sus delà véiilé. Le degré de civilisation d'une nation 
-'• mesure en général h cette proportion décroissante. 
Ainsi, dans une société peu civilisée, la population 
presque tout entière a'nfleupe d'agriculture ; dans une 
isof'iété pan^enup, an rontmire, à un haut développe- 
ment de perfection, comme l'Angleterre, le nombre 
des affricnlteurs n'est phis que dn quart, ou même du 
elnqTiième de la population lolalc. L'agriculture ne 
perd pas à celte dilTérence, au coulraire : plus la po- 
pulation non agricole s'acerolt, plus les débouchés s'é> 
tendent, et {«lus la production s'élève. 

Il n'est donc pas àdésirer que la proportion actuelle se 
maintienne en Pranee. Senlemenl 11 ne tkai pas perdre 
de vue deux points importants : le premier, c'est que 
la distribution du travail entre les diflérentes branches 
de la population n'est utile et légitime qu'autant qu'elle 
est le libiT produit des faits naturels, et que si le jett 
de l'impôt et l'intervention de l'autorité publique y 
entrent pour quelque chose, le bien se transfonne en 
mal et en mal des plus graves ; le second, c'est que. 
suivnnt tonte apparence, l'agriculture fron<;af>e qui 
pratique beaucoup de cultures jardinières, comme la 
vigne, le mûrier, ete., aura loqjoura besoin de plus 
de bras que l'agriculture anslaise, par exemple. 

Le salaire agricole e«l en général au-dessous du sa> 
laire industriel ; cette infériorité s'explique naturdle- 
imid parla diff.'rrne.' ncttielîe de prndurlictn. l'n nu- 
vrier d'industrie produit ai^ourd'hui plus qu'un ouvrier 
agricole, et a droit à une rémunération plus élevée. 
On peut évalui 1 le r-al lii e agricole à 1 fr. 50 c. en 
moyenne par jour de travail , cl le salaire industriel 
i 3 fr. La différence réelle n'est pas tout à fait aussi 
forte, le prix des subsistances et des autres conditions 
matérielles de la > ie étant plus élevé généralement pour 
l'ouvrier d'industrie que pour l'ouvrier agricole; la 
vraie différence doit Mre d'environ un tiers ou SO "/o- 
Elle suffit pour attirer vers l'Indii-ilne un nombre 
de bras toujours croissant , et cette tendance n'eet pas 
à regretter ; la nature des choses le veut ainsi et doit 
amener un jour l'égalité entre le;* deux sidain's. 

Déjà «ur iteaucoup de points le salaire agricole se 
rapproche du saltire Indtistriél ou se confond même 
avec lui. Les chiffres que nous \euon.* de poser ne sont 
que des moyennes; il y a salaire agricole et salaire 
agricole, comme il y a salaire industriel et salaire in- 
diisti it l : on Mnt des ouvrier» iriiiiln>li ie LraL'ner 1 0 fr. 
par jour, comme on en voit ne gagner que 1 fr.; de 
même, on volt eertaltts salaires agricoles s*élever jus- 
qu'à 5 fr. par jour et d'autres tomber à 50 centimes. 
Il faut distinguer enire le salaire ù'été et \v salaire 
d'hiver; entre le salaire Ji-re qui es! celui des domes- 
tiques i\ l'année, et le salaire ^t i utucl qui est celui dCS 
journaliers propn'nient dits; entre le salain» des ou- 
vriers habiles comme un bon berger, un bon semeur, 
un bon laboureur, un bon moissonneur, on bon vigne» 
ron, et celui des simples manu>uvre.'^, ete. 

IIL — De très-grands progrès agricoles ont été faits 
en Pmee depuis soixante ans. En 17 90, la production 
agricole cle la France, évaluée por Lavoisicr, ne dépas- 
sait iKLs deux milliards et demi ; elle a doublé depuis. 
Otte augmentation a été surtout sensible dans les dé- 
{larlements les plu* riehes. 

Cet accroissement <le deux milliards et demi eu 
soixante-cinq ans n'a pas été obtenu (ai- un progrès 
constant el régulier 1 11 a subi» au contraire, de graves 
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Intermittences. Dans les T!n^t-dnq premières mnécs qui 
ont suivi 1 7 90, le procès a éU; peu sensible ; en 1815, 
à la cliutfl do i'empii'p, on n'avail gagné que 700 niil- 
lions, ou 30 DiillioDii en moyenne par an ; à partir de 
1815, le mouvement est devenu plus rapide; cl dans 
1rs trciilf» ans qni se »onl <''coultV-> jiisnu'i n 1S5C. mi 
a gagné 1,800 millioa^, ou CO uiiliioiis en moyenne 
par an. Depuis 1846 * le progrès s*cst ralenti de nou- 
veau. 

Ces faita se démontrent par plusieui^ preuve. La 
première est te mouvement de la population. De 1791 

h 1815,1.' ; ; '.lîîoii n ;t II onalo s'est accrue de 3 mil- 
lions ou liO.OUO en moyenne par an } del81tt à 1845, 
de 6 millions ou 300,000 en mo^rennepar an ; de 1 846 
à 18 .").'), de 600,000, ou 60,000 par an. Ce n'c-! encore 
lA qu'un indice; car le progrès de la population ne se 
mesure pas exactement an progrès des subsfstanres ; il 
Tau! faire aussi entrer en ligne de compte l'amt^lioralion 
de l'aisance moyenne qui se manlfesle j»ar la prolonga- 
tion de la vie. Or il est constant que la dun'e moyenne 
de Invies'esl accrue, surtout en France, de 1 8 1 5 à 1 8 i 5 ; 
r'e«t cp qui n^sulto des recbercties de M. te baron 
Ciiarles Dupia. 

Vais volet des preuves plus positives. Il résulte des 
dnmrnml» recueillie p;ir Ir ministrrr de l'agriculture 
et du commerce que la production du Irouicut a dou- 
blé en France, del8l5àl845:dc40 millions d'hecto- 
litres, semence comprise, rn lfî!5, elle s'est <^Ievée h 
80, en 1845. Toutes ieé autres branches do la produc- 
tion Bfnieole n*ont pas marché du même pas ; celle du 
^l'iLïU .p;ir f \riii|il( , c-,! r( :*tée ^tationnaire; mai» celle des 
pommej» de terre a quintuplé , elle a pas»é de 20 mil - 
Uons d'hectolitres h 100. Dans te m^me laps de temps, 
le gros bétail a passé de 7 millions de tètes ;\ 10 mil- 
lions; les chevaux de 2 millions à 3 ; les bétes À laine de 
24 millions à .36, etc. 

Une nouvelle rlémonsi ration est venue récemment fi 
l'appui dp'» précédentes. La loi de flnances de 1818 
avait onlunné une évaluation générale da revenui> de 
la propriété fonclire; cette esUmatlon fUte en 1821 
avait donné un ré.^ullat total de 1,580 millions pour 
le revenu ncl de la propriété. La lui de Gnaocei» de 
1850 ayant prescrit une nouvelle évaluation, eetle opé* 
ration frulc en IS.'.l a donn' pour rr>ulf.d î.n;:) mil- 
lions : augmentation, eu trente ans d'intervullti, plus 
d'un milliard. Il est vrai que dans ce total est com- 
prise la jiropriété bâtie ; mais le revenu de la pro- 
priété rurale proprement dite »'e»l accru au moins 
de 50 o/o ; ii a passé d'un milliard environ à 1 ,500 mil- 
lions. 

Le ralentiivscment marqué, survenu dan> ]p progn'-s 
de la production rurale depuis 1845 , se manitesle de 
plusieurs Fa^jons : d'abord pur le raleiiti.'semcnt du pro- 
gr^s de la iiM]iiila!ioii , ensuite par la nén --illi' d'une 
lauuen»c importation de denrées alimentaires. Pai* 
suite des Intempéries extraordinaires de eetle période, 
la plut nrl dn» pf-coltes ont dinihiné : deux des v 'l"'. 
lau& les plus utiles, la pomme de terre et la vigne, 
ont été atteintes de maladies ; la récolte de la soie 
s'est réduili- au moins de inoiiii' | n la même cause; 
te blé a manqué sur i>eaucuup de points, et les ani- 
maux ont souffert sensiblement de la mauvaise qualité 
des fourrages. Des causes politiipies, comme la révolu- 
tion de 1 S is et la guerre d'Orient, ont contribué à ce 
temps d'arrêt. 

La n ulle de 1857 parati meilleure que les précé- 
deiilc-i, (1 le « fimmenfenient d'une nouvelle période. 
L'auguiciilatiun de ia production ne peut s'obteuii' 



— 48 — AGRICILTLRE. 

un placement à 10 <7o> <}0 mltUotts d'augmen- 
tation annuelle, obtenus dan» les trente ans écou- 
lés de 1815 i\ 1846 , supposent un placement annuel 
de 600 milHonR de nouveaux c^ipitaux dans le sol, on 
12 fr. environ par hectare. C'est en etTct ce qui est ar- 
rivé I ri' s-i II ( d Kl I lîc r lient . Ces capitaux se divisent , comnne 
on suit, deu\ parties , le capital foncier et le capital 
exportation. Or, pour pen qu*on examine Télat des 
ferres, il est facile de s'assurer qti'rn moyrnnp In pro- 
priété a dépensé, dans cet intervalle, au moins 10 fr. 
par hectare et par an, en améUorallons de toute aorte, 
et 1.1 ruUiire au moins 2 fr. On cfl >nns doute sur 
beaucoup de points au-dessous de celte moyenne, nuis 
sur beaucoup d*autres on est au-dessus. 

Dans l'état actuel des choses, la propri 't^'î rurale o-t 
évaluée en tout à cinquante milliards (1,000 fr. par 
hectare) ; elle ne valait en 1790 quel ingt-ciuq mittiarda 
(500 fr. par hectare) ; ces vingt-cinq milliards d*.iuu- 
mentation lui viennent presque tous des capitaux qu'elle 
a enfouis dans le .sol depuis 1790. Le capital d'exploita- 
tion peut rltf ('vahh- ;i 5 milliards (tOO fr. par hec- 
fnrr di\ i-r> qu'il suil : li''!all et outils rir;doîre>,. 
ÙLU\ milliards et demi; engrais, sediences et autres 
avances de culture , deux milliards et demi. Il ne va- 
lait prohablems^nf pn? plus dn fjuarl en 1700. 

La rente a donc doublé depuis 1790; le profil qui 
n'est autre chose que le revenu du capital d'exploita- 
tion a quadmidé. Ir >.d;drr adiMilil', c-ir l;i |Mijiu!af !■ > 1 1 
agricole s'est peu accrue, tondU que la somme à répoi t li- 
en salaires a doublé ; ^ est égale à la moitié environ 
du produit net. 

IV. — Maintenant , quels peuvent Mre les nieilleur.s 
moyens à prendre, soit par l'iitat, soit par les parti- 
culiers, pour développer i i'a\enir r:ii:riâilture? 

Pourl'fitat, la réponse e.^t l'acile ; il n'a presque rien 
à faire de spécial dan» l'intérêt de l'agriculture; le dé- 
\ i l jppement agricole fait partie de l'ensemble du dé- 
veloppement natiitiiaî, < t ii'< \t::i' rien rn dehnr^ 
loiii générales. Le premier som de l'iùtat, dans tout \ïii\i 
bien ordonné, doit être de garantir la paix intérieure 
et extérifuri', la sriMii'il.'' d»-? prr^nnncs et des |irri(irié- 
téâ; il doit ensuite accroître le moins posllbic le far- 
deau des Impôts, et porter dans radndnistratlon des de- 
niers p\iblics une économie sévère : ces deux condilioiks 
sont aussi nécessaires à l' i n t é rè t agricole qu'à tout autre ; 
elles te sont mfroe davantage, en ce sens que TlnlérOt 
agricole, étant le plus considérable, sent plus que tOUt 
autre les avantages et les inconvénients d'un bon OU 
d'un mauvais gouvernement. 

Il est sans doute dURdle d'espérer , au point oi!i en 
«=otd V( nues les choses, que le budget de l'État puîsc>e. 
diuiiuucr ; tout ce qu'on peut désirer , c'est qu'il s'ac- 
croisse le moins possible. SI le budget des dépenses 
pouvait être cnnlenti dan-; dp< limites à peu pr^s fin s, 
l'accroissement continu des rcceltes pubÛqueb pourrait 
permellre un Jour des réductions d'impôts. Dans ce 
r.'is, nn des premiers besoins de la proprif'lf' fbiiei.' i i- 
scrail lu réduction des droits aclucllcmcul pei^çus sur 
les mutations d'immeubles ; ces droits grèvent lourde- 
ment l'agricultun', 111 ' f qu'ils portent sur le capital 
et uon sur le revenu, et sont une des principales sour- 
ces des embarras de la propriété foneière* 

Il serait également à désirer que, dans l'emploi «c* 
tuel des deniers |)iiblics,on eAt un peu plu^ en vue une 
répartition aussi égale que possible îles dépenses. Dan* 
notre orgaiilsatlon administrative, les rc.->i uTees du 
budget se concentrent de plus en plusà Pari> < i i.in.^ les 
grandes villes^ sauâ aspirer à une égaUté évidemment 
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Di^run peu moins loi dépenses tt à les cUssânoilMI' uu 
peu piu» éur (oub ks puiuU» du lurritoiru. 

Le budget des traTwix publics, de l'agricuthire et du 
fommercp, qxv. sYlève aujourd'hui h |ii t' > df 150 mil- 
tioitt, eat un de ceux qui se prûteDt le plue à celUi éga- 
ttté de distribution* Le nombre des cantom s'élevant en 
tout :\ ?.8A0. re minlslf^re aurail h d;'pen«cr , »i la r<'- 
pwtiUon était couipiélcment égale, 6U,000 l'r. environ 
pcr an dans èhaque canton. Il serait puéril de de- 
n.iiiili i- «jti'il t'M roi! al/iolunirnl ainsi; i-c serait 
là un idéal dont on devrait se rapprocher le plus 
poé^ible. 

Ces 00,000 fr. einptoyé* avec discernement siifll- 
raienl, avec les ressources locales, pour développer dan« 
chaque canton un ensemble de travaux utiles qui tuur- 
MMiettt immédiatement au prolit de l'agrleulture cl 
du «-ommer»'»' ; on avancerait le réseau d»»-» rliemin.s vi- 
cinaux de grande et de petite communication , on ré- 
gimlt le cours des rivières, on priftendralt la plupart 
des inondations , on Taciliterail les irrigations et les 
trataux d'asâainistiemeDt, on commencerait lescheomu 
ronm proprement dils, on eonstrulrait un grand nom' 
b-' <w- \i:'u'i ( t d'aqurducs, oo rendrait plus salobrea 
une Ibuk de villages, etc. 

Malheureusement, ces mille travaux épara ne seraient 
pas aus£i brillants qu'un petit nombre d'œnvres mo- 
numenlalcâ exécutées avec toute la puissance des res- 
sources publiques sur quelques points privilé^fiés ; niai4 
Ils auraient une utilité beaucoup plus grande, et ils ré- 
{.ondraient ilav.uiiat.'i' au piiiK iiif d'une bonne Justice 
•ii«tributî\e : car, tous le» cuntrtiiuables sans distinction 
«ntl^n quelque dridt è proBter des dépensas qui ce 
fcrl 3Tfr Irnr nrpent. 

Les ministères, qui paraissent les plus étrangers i 
ecs questions de loei^té, pounnient éfélement s'impo- 
ff- ]■:■ dr\ oir (Jr- n-sler au>-i fUIMci* qiir possible au iH iri- 
rilie de ï'é^iûilé de répartition. Le ministère de la 
fnerre. pareiemple, le plus gros consommateur de 
li'i-.'i'-it a^anl lont prt'dccnitcr de la défense natio- 
nale, tant à l' in lérieor qu'à l'extérieur; mais il ne lui 
est pas absolument impossible de ehereher i concilier 
cet iotérOt capital avec d'autres. Il a annuellement à 
dépenser 360 millions environ, ou l'équivulcnt d'un 
oiiiiion par arrondissement ; il serait absurde d'atten- 
dre de lui qu'O t'astreigne à répartir ses dépenses sur 
toute la sMrfnre du territoire ; mais il peut SO rappro- 
ctier plus ou moins de celte égalité. 

L*ilfai8tM maréchal Bngeaud, qui était un frand 
agroR'itae rn nn'mc tpnijv!» qu'un prand hommr de 
guerre, avait sur ce sujet des idées qu'il n'a pas eu le 
temps d'appKquer. 

Ifans tous les cas, le mînl>!'Tf de la guerrt' nf doit 
iamais perdre de vue qu'il ne doit prendre et garder 
aaosles drapeaux que le nombre d*hommes strictement 
ncce?saire pour la défense nationale. Rien n'rst plus 
nuisible à toutes les industries, et surtout ù l'industrie 
agricole, la plus nombrense de toutes, que cette diver- 
sion d'un grand nombre de bras dans toute lafom de 
l'àce ; r 'est là une question d<' premier ordre, car, dans 
aucun i^ays, la prospérité apni olt: iiv peut se concilier 
SIC* un état militaire cuccssif. 

L'Iiltat peut encore aider au développement de l'a- 
griculture par quelques petits moyens, comme l'ét^ 
bUascment de concours publics, la diffusion de l'en- 
seignement aîrricole , la création de qnrlqitfs r» rinr-; 
expérimentales; mais, ces encouragements, pour être 
réenrment utitts, doivent se venAirmer dans des bornes 

ri-isfz >'!roik'. - rii r\ u'csl plu> HicHc, en suivant celfi^ 
fiente, que de tomiier dans les illusions et las abus. 
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Un moyen plus efficace ctfnsi.«1f' à rfvîiser la législa- 
tion dans un sens plus favorable aux intérêts. Les con- 
sidérations économiques ont été à peu près étrangères 
ù la ri'd u'tion dti Code civil ; on peut l'rtmf^linn'r sur 
quelques poiot.s , mais là encore il y a peu de cliosc à 
faire. Les principes de notre droit , adopta par près- 
(jiie toutes les nations de rEur(q»e, ne ri'rlanii iit aitrun 
changement radical. On peut aisément enlever à Ja lé- 
gislation sur les saceesBlons ee qu'elle a d'cxeesiir, 
simpliOtT les expropriations pour faciliter le crédit im- 
mobilier, tuvoriser les échanges de fiai-celles , car c'est 
là à peu près tout, sans toucher à rien d'essentiel. 

11 faut surtout éviter avec soin toute intervention nou- 
velle de l'État d,m< lf!5 inlén*t« pri^'s , s()!i-< prétexte 
d'inténî't publie ; l'fctat ne se mêle déjà que trop do 
choses parmi nous ; et s'il paraît dlffleile ou même im- 
possible dn n'iluirc son nrlion , on peut du moins s'at- 
tacher à ne pas l'étendre , alin d'iiabiluer les particu- 
liers à compter un peu plus sur eux-mêmes et un peu 
moins sur l'adriiiiii.-lr.ilion. 

On a souvent com^iaré entre elles la grande et la pe- 
tite culture ; et , solvant les idées, politiques beaucoup 
pluà inra^^rirolcs, <lf- auteurs de la < iiiii|iar.iiMin , on a 
conclu en faveur de l'une ou de l'autre, ii n'> a pas à 
ce sujet de règle ^i^nérale à poser. La grande culture 
est la plu» fi iu I lieuse dans certains cas ; dans d'autres, 
c'est la petite. l/(!ilat n'a pas à s'en occuper. On peut 
être certain que, les choses livrées îi elles-mêmes , l'a- 
griculture prendra dans un pays donné lu forme la 
plus favnralile à la production. Si cette fnrme e«t en 
Angleterre la grande culture et en France -la petite, il 
faut savoir accepter dans l'un et l'autre pays les coni> 
séquences dfs Taifs généraux. Il est d'ailleurs bon 
d'i^QUler qu'en fait la diUérencc va plutùt en s'efTaçant 
qu'en se tranchant; on peut remarquer en Angleterre 
une tendance vrr> dr^ formes un peu moins grandes, 
et en France une tendance contraire. 

Un des moyens que les gouvernements empltdent le 
plus volontiers pour agir sur le dévelop|)eu>ent agri- 
cole , c'est la législation duuajiière. On s'imagine , en 
générai, faire hausser OU baisser les prix & l'intérieur, 
en interdisant OU en permettant soit l'importation, soit 
l'exporlation. (>es espéranr«»x sont t himériques, siulotil 
dans un grand Klat comuie la l lauce ; et, quand l'arbi- 
traire Avi lois de douane n'est pas impuis.sant , il ne 
fail (|ue du iiKtl. 1.a liberté la plus absolue, soit d'im- 
pôt taiiou, soit d'exportation, est pour l'industrie agri- 
cole comme pour toutes les autres , le seul mojen de 
»iatî.>rair(' h la fois les exippnrcs de la produrtion ef de 
la consommation, c'est-à-dire d'abaisser les prix quand 
ils tendent trop à la Iwusse et de les relever quand ils 
tendent trop à la baisM>. 

V . — L'action véritablement utile, c'est celle des inté- 
rêts privés, l'Initiative individuelle. Ici, nous avons en- 
core quelques conseils à donner ; mais des conseils seule- 
ment, car il est impossible d'embrasser l'inflnie variété 
des cas particidif^rs. Quiconque veut s'adonner à ia 
culture (ioit, selon nous , s'imposer pour première loi 
d'iininolaliHer le moins ]in$sible de sois capital dans 
l'acliul du sol. Si l'on iic possède qu'un faible capital, 
il vaut mieux être fermier que propriétaire. On no 
doit jamais oublier que l'arpent placé en terre ne 
rapporte, en général, que 2 ou 3 ^jo\ tandis que 
l'argent placé dans la culture doit rapporter 10. 
Si donc ou ne pitî^èdc que 20,000 fr., par cxenij'le , 
et qu'on soit libre d'en disposer à son gré , il vaut 
mieux prendre une Hsnoo que d'acheter de la terre. 

Dan.- (dus le> c;i>, il est prudent de n'employer dans 
la propriété du sol que le quart ou le tiers de son ca- 
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pilai ; il bien rare qu'ik soit à propos U'oUer jus- 
qu'à la mollié; à plm forte nteon, eat^U dangereu 

d'acheter de la terre pour plus que son capital. II y a 
sans doute des excefitions, il en a partout ; mai», t n 
règle générale , qui -iini|ue adiite plus de terre qu'il 
n'a d'argent marche à sa ruine. 

Quiconque n'est pas libre de placer son capital 
comme il l'entend, et a revu, par exemple, une terre en 
héritage , fera bien de la libérer le plus tôt qu'il 
pourra si elle e<»t grevée de dettes ; et , dans le plus 
grand nombre des eas , il aura avantage à en vendre 
une partie pour Uquiii)-i le reale. 11 y a plus : si l'on n'a 
pas dp ilpttps, m.ti^ qu'on nmnqiîr di; rapilalcn ;irtr<>nt, 
on fera bien encore de vendre une pui tiuu de éou bien 
pour ae proeorer de quoi eulUver l'autre. ' 

En un mol, l'ànic de la culture, ce n'est pas la terre, 
comme on est généralement porté k le croire, c'est l'ar- 
gent : on afoq|oun aneide terre, on n'a jamaii trop 
d'arsiMil. 

Cet argent luiHmème , il est boa de commencer par 
en pltter la plus frrande partie en ttonnes valeurs, 

rentes sur rtUil. arlinns tli' ilicruiiis (U; Ht, crtaiice* 
hypothécaires de premier ordre , de fayon à en avoir 
autant que iMwdble te Hbre dtepoettlon, mate en s'abs* 
tenant de toute idée de jeu et de spéculation ; car, on 
ne peut p:i« bien faire deux chonc!* à la Ibiii, et le culti- 
vateur doit être tout entier à la culture ; les placements 
les plui aûrs et les plus «impies sont pour lui les meil- 
leiirs. 

Quand ou u ainsi son cii|>iUl tuul \m'A, il aul bon de 
s'en servir îivec une extrême prudence, et de ne l'em- 
ployer (raliui ^l qtip |>ar pelites doses , h moins de cir- 
constances exceplionnelles, aûa d'être bien certain 
de n'être Jamais arrêté devant une dépense utile psr 
rimpos5!bilité d'y pounoir. 

lUeu n'est plus facile que do se tromper au début 
d'une exploitation agrieole, soit sur la nature éu amé> 
liuratimi.-» à fiitrcpri-ndre, soit .<ur h's ['iai> qu'elles en- 
traîneront j tant que l'expérience n'a pas prononcé, jl 
est bon de se tenir «n mesure de revenir sur ses pas , 
ou de doubler les dépenses pn^vucs ; pour cela, la con- 
dition première est de ne pas aller trop vile en com- 
mençant. On peut toujours accélérer sa marche quand 
une luis on sent un terrain solide «uuHses pieds. 

On doit surtout limiter avec pn-iatilion toutes les 
dépeui^es qui s'immobilisent innnt^dtaltiment , comme 
les eonstruetions t rien n'est plus dangereux que les 
eonstructions en a'_'rini!tiirp ; Ich Anc'lais les l'vilcnt 
tant qu'ils peuvent; et quand ils ne peuvent pus absolu- 
ment s'y seostittire , fis les font ausîi éeoooniquement 
que possible, en s'inqnlétant moins de la durée que du 
déboursé immédiat. 

Il est rare qu'une terre, prise dans les conditions 
moyennes de la Franci', piiisso rirp iniso en tn''>-|ion 
étal sans absorber 2,000 francs par hectare, dont 
1 ,000 francs en améliorations foncières et 1 ,000 francs 
en i-apital d'exploitation. 

11 n'^ Il point de règle générale À donner pour les 
améliorations foncièreH : ce sont les circonstances lo- 
cales qui doivent décider ce qui convient le mieux, OUdu 
drainage, ou de l'irrigation, ou des t liemins niraux, ou 
des clôtures, ou des défrichements, ou des eimulilges 
fon« ier>, )ic.; le seid pHndpe à pwer, e'est de ne pas 
perdre df \ue que tf>iiK ces travaux se confondent avec 
le sol et ne peuvent pus en être séparés ; et que, consé- 
qucmment, il est prudent de n'y eonsaerer que la por- 
tion de son fapita! ijtii peiil Olre iounobilisée sum in- 
convénient. Ou doit aussi prendre pour règU) de ne 
rien 6dre sans s'être Uen rendu eompte d'avance des 



frais et des résultats, et de ne rien entreprendre qui no 
doive produite an moine 10 •/•, dont moitié pour 

le propriiMalre et uioitl*^ pour l'exploitant. 

On peut donner des règles plus générales pour le 
capital d'esptoitathn; trots principes sont eo effet «|>> 
plicables à peu près dau^ t(nis les lerrain.s. 

Le premier est L'emploi des fortes fumurei. Ce qui 
manque le plus àl'agrlenlture française, c'est t'engnda. 
Avant tout, il faut s'occuper d'en produire. On peut t-f 
on doit avoir recours aux engrais commerciaux, comme 
le guano; mais ils no peuvent être considérée que 
comme un supplément ; le fond de \& culture , au 
moins ilann riiilmense péiMn alilt' de.s t as, doit être le 
fumier de terme. De la, la uécessilé d'aujîiuenter sur- 
tout Mil bétail, et, pour le nourrir, de consacrer au 
moints la moitié de son sol à des cultures fourragères. 
La nature de ces cultures varie suivant les climats et la 
eomposttten géologique du sol ; mais partout elles août 

nécessaires. Ici, lc> ]>ralrirs nafnrelles sufllsent en les 
étendant ; là, il faut y «goûter le trèfle , la luxeme ou 
le sainfoin ; ailleurs, c'est le maYs, le sorgho, le sarrasin, 
le KL'iL'Ie en vert, la npergule; ailleurs, les racines, 
comme la pomme de terre, la betterave, ia carotte, le 
panaiâ, le toptnandMur ; tiHeurs, des résidus, comme les 
tourteaux oléagineux, le marc de raisin, etc. 

On peut aussi se servir avec avantage, pour supi^éer 
au manque d'engrais, des récoltes enfouies en vert, 
comme le lupin et le s^l^I-a^in. La culture du lupin 
jaiiiM Tuii en ce moment dans les sables de la Pnùae 
um vùnluble révolution. 

Le second principe est l'emploi des labours profond». 
Nos cultivateurs n'ouvrent pas le sol assez profondé- 
ment. Ou a dit avec raison que doubler la profondeur 
d'un labour équivalait presque à doubler lasurhee d'un 
rhnmp. Les engrais ne portent tout leur effet que dans 
un sol suQlsamment approfondi. extrêmes de ia 
chaleur et du ih>id, de la sécheresse et de l'humidité, 
,s*v Tout moins sentir; lis plantes utiles y puisent une 
vigueur qui leur permet de braver les intempéries et de 
donner des produits plus oonsldérsbles et plussftrs. Ce 
({ui détourne la plupart de nos cultivateurs de celle 
.sage pratique, c'est que la terre du sous-sol, ramenée 
à la surface, e.<)t quelque temps infertile , tant qu'elle 
n'a pas reçu l'influence des agenlsalmosphériquM; mais 
«'("1 iniiinv('iiiinl nvA ipie ]»as«i!?er, et ce qu'on perd 
pendant ua un ou deux, un le regagne plu^ lard au dé- 
cuple. Il existe d'ailleurs des moyens de labourer le 
souS'ïiol ."ian.s le ramener h la surfisM i c'est l'offloe d'un 
genre particulier de charrues. 

Le troisième priodpe estl'éeomaiisdèinaiii^emvre. 
Les nouveaux travaux qu'il e f ni'ees.4airc d'exécuter 
pour augmenter la production iripicraient au moins la 
quantité de main-d'osuvre, et, par conséquent, de- 
\ iendraient bientôt impoi^siblcs ou hors de prix, .<i l'on 
n'avait soin d'en demander la plus grande partie à des 
maeblnes. L'introduction progressive des' machines 
dans la culture est indispensable , sinon le^ nouveaux 
produits du sol reviendraient à des prix exorbitants ; 
l'emploi de la vapeur <«mme moteur commence à s'in- 
troduire dans les fermes les mieux eondultM, soit en 
France, Boit en An'-'leterre. 

L'emploi de la chaux dans les terres siliceuses est 
une amélioration de premier ordre, qui peut exiger 
tour à tour , !«uivant la quanlilé qu'on emploie, l'in- 
tervention du propriétaire ou celle de l'exploitant. L'u- 
sage du noir animal dans les défrieihements, d'une 
('tlicacité si certaine, iiilére.-se plu.> dirrrtemcnf l^x- 
ploilation ; il eu est de mémo du plâtre pour les prai- 
ries arfifldelles et des diverses autres matières mlné- 



Digitized by Google 



AGBIGULTORE. 



- 49 — 



AGUGULTDRE. 



raies destinées à fbunifr à nn aol donné !«■ éiéoMBto 

qui lui manquent. 

L'addition d'Industries «pédales à la eoHim peut 
aussi Hre un pui&Ninl iiistruiiu-nl do pmfrrt>$. Dans 
ce nombre figurent au premier rang leK disliUerieSt soit 
de grains, soit de rselnes ; les (Snderies da pommes de 
terre, les fahriinips de siurr de lietlerave, les prcASoirs 
à huile et à ddre, le» filatures de soie à la mécani- 
que, etc. 

Encore un coup, il est impossible de (out embras- 
ser dans i-e rapide aperçu; il sullira de dire en gros 
qu'au point où nous sommes parvenus , i'aiçrirullure 
doit agir ex.ictement aver leA mîlmeis proc(^dé« ijuo 
l'industrie la plus savante; la terre w doit i*tn> qu'un 
instrument entre les mains du ca|iital. L'a(ii)lication 
daa sciences à la culture ouvre tout un nouvel hori- 
zon; 1.1 int'c.iiiîiiuo, la chimie, la plivsique, la zooloL'it», 
la botanique ont désormais à tourner leurs principales 
éludes d« ee o6lé, et les eooquètas fUles dans celle vole 
font pressentir combien on peut en faire encore. 

Vi. — Pour donner au soi toutes les préparaliuns que 
nous venons d'Indiquer, il ne rnul pas moins de eenfiRt/- 
liardt pour toute l'rtendue du territfiitf tiatinnal. Il 
est bien évident qu'une pareille somme, ou, eu d'au- 
tres terme» , la <|uantlté de journées de travail qu'elle 
peut rémunérer, ne peut »"lre appliquée à cette desti- 
nation que progrciuivenient ; il faudra prottablemenl 
plus d'un siècle , même en sup^iosant fpie des révolu- 
tions, des guerres, ou une mauvaiite adutinisiniUon dos 
d*»n!Prs publics, n<* vleiuicnl retarder ce grand et ma- 
jestueux emploi d'une jjai lic de» é|«rgne8 nationales; 
mois aussi la France pounu nourrir et mieux nourrir 
trois foi* plus d"lia]rifant> <|ii'auJourd'hui. 

Les plus heureux seront ceux qui pourront em- 
ployer uUleaient le pkm 161 possible un capital ausii 
eonsidérable ; les autres, et ce wTont 1p<; ihis nom- 
breux, devront avoir soin de n'entreprendre que ce 
qu'ils pourront mener à bien avee le capital dont ils 
disposeront. La plus çrrande fau*c des échecs r^'^nyfs 
en agriculture est la précipitation el i'insuilisance du 
eapital. Même avee le milUémedu capital désirable, on 
peut faire quelque chose, Duii.> à ( (Uidition de ne pas 
le gaspiller dans des essais démesurés. C'est surtout 
en agriculture qu'il est vrai de dire que te micH* ett 
rennemi du bien , quand le mieux ne se présente pas 
dans des conditions convenables. 

11 vaux mieux, par exemple, s'arH^ter à la périotle 
Jhdtitre OU potagère, (pianil on n'a piis le capital né- 
cessaire pour passer à la période fourrai/ère ou céréale, 
et à plus forte raisou k la période commerciale ou jur- 
dmière; toutes ces différences sont avant tout une 
question de capital. 

Les principaux produits de l'agriculture sont ia 
viande el le blé. Nul doute qu'on ne puisse arriver en 
Erance à les douMcr (m même à les tripler. On rrovait 
autrefois que l'un ne pouvait Caire de progrès sans 
nuire à l'autre; on sait aujourd'hui qu'Us a'aldenl au 
contraire et se prfilent un mutuel aoeours. Phis on a 
de bétail, plus on a de blé. 

La proiduetton moyenne de la France est aetnetle' 
ment de quatorze à quinze hectolitres de ri«iiii( ni h 
rheclare, semence comprise ; les bons cultivateurs ob- 
tiennent 2â cl 30. C'est à cette quantité qu'il but ar- 
ri>t i 1 irtool; on ne le peut que par l'emploi des 
fortes fuinurc!» et de» labours profonds. Eu même 
temps, l'étendue cultivée en froment, qui est aigour- 
d'hui de 6 millions d'hectares, peut (tre portée à 1 0 , 

mais progrc*.«iv( !i'i r.! <A -m- {«rf^^er ; ear, pour 
commencer, il vaudrait mieux réduire qu'éicudre la 

t. 



surface rtnttkvéc , en attendant qu'on ait loft môyens 
de tout mettre en valeur. 
Ces quatre millions d'hectares mpplémentairesdeN 

>Taient être gagné» sur le lu 'ii il et te soierie qui les 
occupent aigourd'hui. Le seigle e^t une plante pré- 
cieuse pour uUttser les sols trop légers et trop flroids 
pour le froment ; mais à mesure que la culture .s'amé- 
liore, il doit reculer devant le froment; U a, en Angle- 
terre, presque entlAremenI disparu , nrfme dam les 
montagnes. 

Pour arriver h tripler ainsi la quantité de blé, il thul 
commencer par quadrupler la production du bétail. Ce 
résultat peut être obtenu de deux façons : en augmerH 
tant l'étendue des prés naturels (jui petit être doublée 
par des irriguiiuns et portée de 4 mUlions d'hectares 
& 8 ; eji dooblant également Isa prairlsa artlflciclles et 
!e«î rndnrs qnt peuvent ^(re portées de 6 millions 
d'hectares à 10, aux dépens des Jachères et des terres 
incultes, et en doublant eneore le produit des uns el 
des autres par !iiie niellleure culture. I>e produit moyen 
des prés natureU n'est osiimé qu'à 2b quintaux métri- 
ques de fnin par hectare; il peut être aisément porté au 

douille par di's niL'rai>. 

On se préoccupe beaucoup, depuis quelque temps, 
des races anglaises d'aninianx domestiques (|u'on essaye 
d'introduire en France. On a raison Jissurément ; car 
ces races, perfectionnées de longue main, sont deve- 
nues d'une croitwance extrêmement rapide et d'un 
engiaissemeiil { i ' i , ( pii leur permet dn fournir 
heaneoiip phisde viande pour la nourriture de l'homme ; 
mais l iiitnHluction des races perfeclioimées n'est qu'une 
question secondaire ; c^est la luuirrttare qu'on donne 
aux animaux qiu importe le plu^. Nn« propres races, 
si eile« étaient plus abondamment nourries , se déve- 
lopperaient Hurlement dans le mémo sens que les races 
anglais*;» ; on en <i drjà la preuve pour quelques-unes. 
Dans tous les cas , les races augkdstti elles-mêmes ne 
peuvent réussir qu'avee une large alimentation, surtout 

dan« le jeune âse. 

Avant tout dune, des prairies naturelles, des prai- 
ries amflcienes et des racines : tout est là. En fiUI de 

prairies nalui'eUefl, nous .«erons probablement toujours 
un peu inférieurs aux Anglais, dont le climat est plus 
favorable que le nôtre à la pousse de rherbe; mais nous 

avon!< un tiers environ d<; notre sol , sur les bords de 
l'Océan et dans les montiignes de l'est el du centre, 
(pu vaut le sol anglais sous ce rapport ; et quant aux 
deux autres tiers, ils possèdent, en ftdt de prairies ar^ 
lificielles. des ressources supérieures, comme la luzerne 
et le mais. Pour les racines , une partie de notre sol 
s'accommode très-bien du tnmeps anglais ; le reste 
a dans la betterave, le topinanilmur , la carotte, la 
pomme de terre , etc. , de quoi le remplacer avec 
avantage. 

Nos r>n millions d'heelares cultivables se divisent 

aujourd'ltui ainsi : 

Prés naturels. . .* 4 miUioasd'hect. 

Prc« aHifidsIS 3 — — 

Bacines. • 2 — — 

Jaelwres • • S — —' 

Froment 0 — — 

Seigle et méteii 4 — 

Xvoiiic. orjsc. maÂ, IBRSSiB. ......fi — — 

Cultures diverses. 3 — » 

Vignes t — — 

Mois « — — 

Terres incultes S — — 

loUl « •>0 luiUiuiib «i huct. 

Avec une meilleure eullure. Us se diviseraient ainsi : 

7 
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FrttMtOMls» B millioittd'lwd. 

Prêt trtifieidi S — — 

Bacines. *•.«•,••••..•>•. S — 

Fromept ......•.•••10 — — 

ivoiM, «fftf mil, Mmab * S — — 

CultuTM dîTerwMk .*•.••,•*•. 4 — — 

Tifnea 9 — — 

Bois •..■..•«4> ^ 

JaduuTS et p&tur«get «... 4 — — 

Total tiO miUiwuéil'Lt.'Ct. 

Noua avona, dans ce tableau, diminué l'étendue dea 
bob, parée qu'en «HM lia MNit eneof» trop élendiia. 

Noua n'eiilcndons pas par là diminuer îc produit ro 
botof U devra, au contraire, «'accroître par une exploi- 
tatton ittelll«ue} ka boli eux-mèmea devront, «n se 

retirant de« plaines cultivables, 8*('tern!re .*iir K-.s 
Biuntagnea et les landea , où Ua aoal mieux à leur 
place. Nooaavona augmenté d'un tiert Téleadue dee 
vi{rnc8 et d'un quart celle des cultures diverses, comme 
le mûrier, rnlivier, le roba, le lin, le chanvre, la 
garance, le houblon, Ictukic, Ici jardins, etc., qui 
oompient au nombre de nos plus grandes richesses. 
En revanche , noua avons réduit les jacluNre» et les" 
terrea incultea de 13 uilllona à 4 ; c'est encore bien 
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nouveauT produite industriels ; seulement lea una aonl 
plus (lisst'ininés sur la surface entière dn terHt«lrB, et 
les autres plus concentrés ror un petit nombre de 
points, rt rnn<i(^qtipmment plus visibles à l'œil. 

A l'avenir, les nouveaux résultats obtenus se rappwH 
diront dcrantage de eenx de l'industrie manufac- 



t. La Jeehàre a, dans oertaUu eaa, son utilllé, et il 

serait itnpnidetit de l.'i pro.srriiT compl-^temcpt ; mais 
cette utilité est restreinte, \l\iial aux terres actuelle- 
inent incultea, on peut calculer qu'un tien enrlron 
peut Hrv \i\rfi h la culture, un tiers semé en bois, 
et on tiers mis en pàturagea permaoenta. 

Pour Iteiliter cette réfoluUon, une aeule dioee eit à 
demander h la loi la suppression successive de la pro- 
priété communale : la plupart des terres incultes qui 
déafaonoreot notre sol sont des communaux. Il serait 
•ana doute trèaFfteheux que tous les (-Miiiiiniiinux fus- 
pent vendus ou partag/'s h la fois ; niais il faut absolu- 
ment qu'iU passenl tut ou tard, »inon lous, au moins 
presque tooe, dans le domaine de la propriété privée, 
r.'e^l, du reste, ee qui arrive \w- 1i foroe mftuie df? 
choses i car tous lea ans leur éteiiilue diminue, par la 
volonlé mime dee eommunes Intéreasées. * 

On voit que rnirricnlture française a devant elle un 
Immenae avenir. On a parlé, pour acliver sa man-he, 
de eréer de gnmdes eompagniea agrtootea dani le genre 
des compagnies de rhemins de fer. moyen n'est 
pas tout à fait sans application possible. Lea compa- 
gnies peuvent être de deut aortea, ou prapriétairet, ou 
fci-mièrej; on a déjà quelques exemples de l'un et de 
l'autre système. D'autres peuvent se présenter pour 
prêter & l'agriculture, soit des machines, soit des bes- 
tiaux, soit de l'argent; toutes ces idées peuvent avoir 
leur utilité ; mais rp qu'il faut redouter, c'est d'ahord 
que les compagnies nu cherelient leurs bénétices dans 
dea monopoles , et enauile qu'eUea ne ee ruinent par 
des frais ^'énéraux démesurés. 

Si les compagnies devaient tomber dans l'un ou l'au- 
tre de ce» deux dangen , il Taudralt mieux qu'ellea ne 
p'f^tablis«ent pa.s ; raf:riciiltiu e peut s'en l>asspr, elle 
a'cn est passée jusqu'ici, et ou a vu qu'elle n'eat pas 
restée ImctiTe. Elle n'a pae fait abaolument les mêmes 
pri';:rrs que l'industrie manufaclurlère, et on peut at- 
tribuer cette différence à ce qu'elle n'a pas également 
profilé de raaaodation dea capitaux; mais il faut re- 
connaître ao&ai qu'elle remua de plus grands intén' ts 
et que sa masse rend ses motiveinmls plus dilli- 
cUes. Elle regagne par la grandeur des rét-ulluls ce qui 
lui manque en rapidtli : ainsi on peut calculer que la 
quantité totale des nouveaux produits agricoles égale à 
peu pr^ depuis quarante ans la quantité totale dea 



tiiriiVe , parée qu'ils exigeront l'emplnî de plus prands 
capitaux et des procédéa plus conformes à ceux des 
manuflieturee. Nous ne pouvons mieux donner nno 
idée de ee que dnlt ftre désormais cette agriculture 
intensive qu'en empruntant à un tr^lé récent do 
M. Lecouteux, anden dfreetenr des eultnree ft nnsUtut 
national agronomique, le taMi-au suivant de la dif- 
férence des produits dans deux systèmes de culture , 
l'une à petits capitaux, l'autre à grands eapllaux ; dans 
le premier ca» , l'auteur suppose une fumure moyenne 
de 12,000 kiln?. «le fumier h l'hectare, et dans le se- 
cond, de 20,000 kilog., car c'est dans cette dKTireaee 
de 12,000 kilog. de ftimler à 10,000 qno réside toute 
la quôtion d'avenir : 

Faits p*r boeUr* ; i ia,000 kUof. i 10,000 kilog. 

rumure à 8 fr. le* 100 kilog.) . ■ »« fr. J60 fr 

S«mencc ;îtO litres) 4t 42 

Lojers, impdts, frais généraux. . . 80 tiC 

labour, réeoite, battage W tt< 

Tataldeabiâ. 9lt îe* é7Ù tt, 

Meolte parlMctare : à lt,MO kOsg., t» iHfliQlliM daUé t 

à tO.OOO kitop, , 30 ifl 

Dana le premier caa, i'IiectoUtre de blé revient à 
11 fr., déduetton Mte de la valeur de la paille, et 

dans le gpcond , à 12. En esllnianl le prix dr wiitc h 
20 fr. l'hecloUtre de blé et 20 fr. les 1,000 lUlog. de 
paille , il a feUu, dans le premier cas, SIS tt. pour en 
produire 354, et danaloeecond, 470 pour en prodnirr, 
700 : bénéliee dans un cas 4 1 fr., et dan» l'autre 230. 

La concluMon à tirer de ces chiffres est double : — ~ 
d'abonl, (pi'il faut s'attacher avant tout en culture, à 
produire du fumier ; et ensuite, qu'il vaut mieux con- 
centrer aou fumier une fois produit sur lea points qu'on 
peut Aimer au imucimitM, que de le disséminer dans une 
prande surface. Ainsi, quand on ne peut disposer que 
de 60,000 kilog. de fumier, par exemple, il vaut 
mieux n'en fumer que S bedaresà 20,000 btlog. que 
S hectares & raison de 12,000; car ces f> ti.rtares 
ne produiraient en tout que 75 heeUriltrea de blé ré- 
duits à C5 par le retrandiemcnt des semenees , tandis 
(pie les trois largement lùmés produiront 90 hectoli- 
tres, réduits à 86 par le retranchement des semences. 

L. DE LAVERCKB {de l'InMititt). 

AGBIPAVME. C'est la principale espèce du genre 
I.rnniirr, de !a famille des labiécs-slachydées. Celte 
jilantc f^e distingue par des racines fibreuses et de* 
feuilles d'un vert foncé, presque circulaires et profen» 
dénient découpées. Elle e?t dou(''r d'mie ndrnr forte et 
d'une saveur amère. On la rencontre dans les champs 
I ineultcs et entre les pleires des vieux murs. On l'em- 
pinir ou inrusion contre In cardialgies et les maladies 
hystériques. A. M. 

AWtJK ll<om. Monnaie en usage tut Élals-Uniss 

10 dollars, (III .M fr. r>.'> cent. 

AiGU£-MAIUXE. Variété d'Exsa^coE (Vo^cx ca 
mot). 

AiGinuVS. Il s'agtt Id pHlneipa]«nent de rai- 

giiiite -i fondre dont l'usage e«t si connu. 

Il y a eu(.uic de véritables aiguilles, d'une longuerir 
et d'un diamètre plus (-i>n>i(lérables, de forme droite 
ou courbe, taillées p'^ir- h plupart en carrelet. Tes ai- 
guilles sont oelies qu «uuplolent le matelaaaicr, te tapia- 
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rier, l'emballeur d autres industriel!. La trouase du 
«•hîrurgien renferme aui?l divers i*f!it< nntil.s (rn, ff«r, 
d'or et d'ai^nt qu'on appelle également aiguilles: 
tallci Mot ht ■ifiriîlM à m u f na tb iM t à rature, à «tta- 
ncte, etc. (Vov. 1>>^TnriiEvrs de r.niBrRGiE\ 

L'iavention de raiguUlep en un métal quekxuKjue, 
est tort ineieiiiw. 

La {ircrnlAre mf'ntton d'une fabrique d'aiguilles 
en acier poli ne remonte pas au delà de 1810 ; le 
iMftv en 4brft Nvrembei^ , et tes produits aUnen- 
tak'iil toute l'Eiiropo. O'itc industrie fut iiitroduilo nn 
Angleterre pour la première fois en 1643, et en 
Fkrâee seulement dans la seconde moitié du xviu* tiè- 
de. Elle n'a Jamais été prospère ehei BOUS ; Uea 
•ouTent no* indu«ifriph nnt été au raom<>nt d'y n*- 
nonetT. Aujuurd'tiui eiieure, en dépit dei» «iTui-ls lea 
plus persévérante et les plus généreux, 11 est à peu 
près démontré que nos fabriques ne pourraïpnt se 
soutenir, si elles se restreignaient aux aiguilles d'acier 
imr , anx atfuUiee à eondre propremenl dites, si dies 
ne se ratt'-n]i:)trnt sur les aiguilles en fer, les grandes 
aiguilles du tapissier, de l'emballeur et du matelassier 
pour lesquelles le poide et le diurne de la Biarelian- 
dise leur rend ta conciin-cnrp moins redoutable. 

Cet insuccès , qu'il ne servirait à rien de vouloir 
eontesler , lient à deux causée distlnetes t b eherlé, 
l'inférioritt' de nos aciers et de nos tréOlerics, et, 
d'autre part, la dilllculté de se procurer des ouvriers 
halides dans un élat|pU des enfluits font les sept hui- 
tièmes de la beiot^ne , et qui exige impérieusement 
d'*Mre rommpnct' d^-s i'iisre le plus tendre. Cela est 
d'aulaul plus regrt^lUdtlu que , dans i'aiguillerie , la 
malii-d'cMifre entre pour 14/1 S et la matière pre- 
mi^^e pour seulement. SI notis faisions nmis- 
mêiues toutes nos aiguilles, nous trouverions une 
Douvdle «onree de travail pour 25,000 femmes ou 
enfants. 

Quand on considère une aiguille , ce petit outil si 
dropto en apparence , si bien proportionné , el bien 
poli, si bien terminé dans toutes se* parties, on s'é- 
tonne du bon marcbé auquel on le peut obtenir i cet 
Ammement redouble quand <m stft 4]u'avant d'être 
livrée au commerce une aiguille, bien faite, a dû pas- 
ser snccessivemenl par lei* mains de 100 à 120 ou- 
vriers. Le polissage seul se compose do cinq opéra- 
tions , dont chacune doit être répétée dix foU. 
Ilâlonr^-TioMu de dire qu'on y procède par 30 paquets 
à la fut!}, de cltacuii àUO,UÛO uiguilles, soit en tout par 
15 millions d'aiguilles à la fois. r<etle opéralion totale 
dure deux jours et demi ; mais il ^ulTit pour l'exéeuler 
d'une seule machine , mue par un courant d'eau et 
dMilée par un seul eônier. L'opéiuliofi du perçage 
e?l double, rllr lU"^*!, cp qui riVï' ; '"'rfie pas irn frifant 
de percer 4,000 aiguilles da(i« une journée de dix 



I! n'entre pasdana notre eadre de décrire la faltri- 
cation des aiguiUe» ; cette fabrication , si compliquée , 
88 feit sur une telle échelle, par des moyens si perfiee- 
tionnés, et avec une division si bien entendue du tra- 
vail , que la façon d'un mille ne se paye en moyenne 
que 70 centimes en Angleterre, et moins de 66 dans 
la Prusse rhénane. 

C'est dans ce dernier pays que 9p fabrique pres- 
qu'exclusirement le papier, dont la ntiance ne varie 
que dn grl»«rdolse au violet grU, dans lequel sont en- 
vclnpi -i'-- U'ute? les aiiruiHes, papier ?yit*efal auquel on 
attribue la propriété de les préserver de la rouille. De 
qudqpie provenance qu'elles soient, tontes les ai« 
gttttm I feadnea eonne de première qualité, sont 
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dites mufMteê, On les reconnut, on, pe«r mieux dire, 

on croit les reconnaître d'abord à cette circonstance, 
que le mille d'aiguilles anglaite» est lié avec du 01 
rouge, tandis que les qualités ordinaires le sent awee 
rlu ni Maiie. Ma1<> Il y a beaucoup h >4e tn''f1er; Vhl^ 
bit ne fait pas le moine, ni le cordon non plus. 

Le vulgaire est porté à Juger de la qualité des ai- 
guilles STir le defin^ de leur poli. Sans doute il n'y a 
pas de bonnes aiguilles sans un poli suffisant i mais, 
par contre, il n'est pas dlffleOe dé donner aux phie dé- 
lestubl*^ un poli parfait. L'œil ou le chas doré, auMi 
bien que la pointe bleue sont des enjolivures sans 
avantages et sans inconvénients, qui augmentent le 
prix de revient sans rien ajouter à la valeur n'elle de 
la mareliandisc. Nous en dirons autant des Y et de 
tuulcs autres marques dont on ne se fait faute de 
frapper dm produits quelquelbla tout à AU Inll^ 
rieurs. 

La véritable épreuve de la qualité de l'algulUe livrée 
au commerce est celle que k» febricent Adteidilt vus. 

bolte!^ d'aelcr (pîTinI rHes sortent de la tréfllerie. Il 
coupe de ci de là «quelques bouts de la longueur d'une 
aiguille moyenne et eemyo de Im ployer entre sm 
dui^'ls ; il rejette eomrne dtUesifaMe^ tous ceux de ces 
bouts qui ploient sans rompre, ou qui, une fois plojés, 
no reprennent pas aussitôt la Ibnne drollç. Entre 
ceux qui rompent, ilcholsitetmet A part comme les meil- 
leurs ceux qui se brisent le plus vite et le plus net. 
Une aiguille , non plus qu'une lame d'épée, ne doit 
pas être cependant complètement rigide i pour r-tre 
bonnes, toutes deux doivent, sans rompre, ployer Jus- 
qu'à un certain [loint , mais reprendre leur forme 
première dès que vient à cesser la pimuloB à iaipidto 
elles avalant obrf. 

Une autre chose dont il se faut assurer ave« soin, 
è'est que Im algulllea soient complètement cyUndvl* 
qur-?, abstraction faite de l'appolntlsscmcnt ; c'est-à- 
dire qu'elles n'aient point de boesM, de gonllemenU, 
qu'elles ne soient pas plus grossm d'un cOM que d'un 
autre, en aucun point de leur hauteur; autrement 
elles s'arrêtent à chaque instant , il les faut tirer deux 
ou trois fbls an lieu d'une, dès que tes étoflès olbent 
quelque résisUnce ; ce qui double ou triple lafàUgUC 
et la durée du travail. 

Pour faire un excellent uisage, une aiguille doit en- 
core avoir : la tPle allongée, plus forte en haut que 
vers le has et profoudéinent cannelée; l'œil, ou choM 
vif, bien débouché et bien au centre de la cannelure ; 
enfin, et c'est là le point essentiel , le sommet de la 
pointe pitué rigoureusement dans l'axe de celui de la 
t^le. C'est à ce caractère de perfection que l'on re- 
connaît surtout les véritables angtalses , de celles 
hriqu'es sur le continent, lesquelles n'ont (]ue trop 
souvent la pointe, non au milieu, mais sur le côté. 

La France, il y a vingt ans, ne possédait que deux 
fabriques d'aÎLMiilIc», toutes deuv h Laigle Orne;. Elle 
en possède onze aujourd'hui, sa\oir : cinq à Laigle; 
deux dans le fiiubourg de Valse, à Lyon ; une à Paris ; 
une h Chantilly ; une à Ma-sçon (Sarlhe), el une à Me- 
ronvel (Orne). Aucimc de cci fabriques n'est r»'raar- 
quableinent llorisMuiti', lout»M eepcndant semblent en 
voie de progrèi;. Ces onze fabriques n'unies ne four- 
nis-ciit tout à fait le cinquième de la consomma- 
lion intérieure ; les quatre autres sont importées de 
l'étranger. 

On ne parle, en fait d'alpuille» h. Paris el dan.s toute 
la France que d'aiguilles anglaises ; on serait donc porté 
à croire que ce soit d'Angleterre que nous viennent 
toutes celles que nous ne fabriquons paanoua-mêmes. 
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Il n'en cet rien : l'An^U-lcrre ne nous rournit pas tout à 
l'ait iindixic-nimle nw importation»; «"'est de rAllemafrne 
que nom tirons le rc.<it«. Ce n'est poâ que h, supé- 
riorité des aiguille» angialMS M^t ud moment cootes- 
l»^e ; mais c'est qu'rllrs sont relativement chères. Le 
mille d'aiguilles, pris en fabrique, vaut, en Angleterre, 
de 7 à • fr., «oH en moyenne 7 fr. SO c. ; en Aile- 
m )L'iK>, il ne vaut que de 1 fr. 40e« à 2 fr» 60c.,eoit 
en moyenne 1 Tr. 8à e. 

Cesl le propre des Indnitriee qui ocenpent un grand 
rinmlire de Temmes, et surtout d'enrantâ, de se con- 
centrer sur certaiiu pointa et de te déplacer trèa^if- 
AcUemenl. Presque toute l'atguillerie anglaise est 
oonoentrée dans la petite ville de Redditch et dang 
q\ielque» autres comnuines du comt^ de Voreester. 
l^'aiguillerie allemande a pour siégeë presque exclu^b : 
Iserlohn (WestpliaHe prussienne) , Âlfona, el surtout 
Aix-la-Chapelle. 

L'Allemagne nou£ rournit annuellemenlenv. (id.OOO 
kllog. d'aiguilles, d'une valeur totale de 2,400,000 fr., 
i'h.-iqiit» kilfi?. «-ontenanl en moyenne 60,000 ai}rinli(v. 
L'Angleterre seulement 4,000 kilog., d'une valeur 
totale de 000,000 fr., chaque kilog. eontenani ée 20 à 
25,000 aiguilles* Les im|»orlatiuns représentent donc 
uoeioiume de Smllliona. Kous en exporlouaouréex- 
fmrtotts pour 800,000 tr, en Algérie , aux Antilles , 
(Inns l'Amérique du Sud, o! dans quelques provinces 
frontières de la Suiue et du Piémont. 

DnitM de doutaie. SI nos algnilleries sont restées 
dans une si rcgreltahlc inrériorité , elles ne peuvent en 
accuser le déraut de proleotion : le droit qui frappe h 
l'entrée les aiguillcii étrangères est le plus souvent supé- 
rieur à leur valeur Intrinsèque. Ce droit est établi 
d'après la longueur, et non d'après le poids ou la qua- 
lité des aiguilles. (^Ues qui ont molua de 4 centimètres 
payent, pottTun mille, 8 fr. par bAtlnients français, et 
8 fr. hO c. par l^ritiuients étranger» ; cvUv* tic i à 
5 centimètres 5 fr. et i fr. àO c. i ucfles de 6 centi- 
mètres «t au delà 2 fr. et 2 fr. 20 e. — Les aiguilles 
à rexporlalion pnycnl un droit de 2^» <•. |»ar kilnu-. 

Le laUeau des récoiapen«eâ décernées aux exposi- 
tions universelles de Londres et de Paris peut donner 
uiu' itiée assez exacte de la situation de l'industrie qui 
nou« occupe. Les Augkis y ont obtenu & price-me- 
daî$ et une mention honorable ; la Prune une price- 
uiedal ; la France seulement une mention honorable, et 
encore pour une spécialité, fort intéressante t^anii 
doute, mais nécessatrenient fort restreinte, pnur la 
Jubricalioii d'aùiuillcs à l'usayc des uvciuitcs. 

A Pari», l'Angleterre a obtenu 2 médailles de pre- 
mière i-lasse , el 4 de seconde ; la Prusse 3 médailles 
iW 1 ^ classe , 3 de seconde et mentions honorables ; 
l'Atilriflie une médaille de 2* ( I.is^r et une tru-ntion 
iiunurablc; la France enila b médailles de 2" classe. 

Il est à observer que, d'après le rapport do Jury, la 
nt(^iJaillr flécrrnée à l'AutricliP l'a éf(^ jionr rivoir fondé 
une aiguiUcrie avec des ouviiers el des enfaut» em- 
baœbâ à Aix-b-Chapelle; et que les einq accordées à 
la Franrf l'n: t ''{'- plul'it pour n-ciiiinaîlrc rl encoura- 
ger des cfforlâ persévèrent^ que pour récompenser de» 
succès obtenus. %, vacrice. 

AILER<»XS DE REQUIN. Ils ser>ent à composer 
un mets que le» Chinois prisent beaucoup et regar- 
dent comme un puissant stimulant et un tonique. Ceux 
d'mie routeur blanchâtre sont plus e.-«tiniés que les 
noirs. On les pèche dans tout l'espace de n)<>r.>< foni- 
prlsenlre l'oi-éan Indien et les îles Sandwicii; main lu 
plus grand nombre vient du golfe Persique et de Bom- 
bay. Ils doivent être parfaitement secs et tenus aveo 
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grand soin éloignés de l'humidité. Il faut enriron 50O 
ai'erom dr mpiin pour faire un pictil, dont le prix va- 
rie de 0 il GU dollars ( de 48 c. à 4 Ir. 83 c. le kilog.). 
Ce commerce parait devoir augmenter. {Ann.du CommJ) 
Ail.. (Svn. : Lat. Allium sativum. — Angl. GurlU-, — 
Ailem. Kitoblauch. — lù»pagD. Âjo. — Portug. Asho. — 
liai, igrio.) L'ail potager, le seul dont nous s^ons à 
nous occuper ici , est tajirintipale espèce et le type d'un 
genre de la famille naturelle dea asphodélées. A ce 
genre appartiennent aussi les antres plantes à buttm 
dont on fait ii-apo dans l'art riilinaiii-, li'Ilt's que 
oignom, lea poireaux, Véchaiote, la aùouie, etc. Les 
bulbes sont des renflements charnus qui se trouvent 
entre la tige et la racine. ('*lui de l'ail est composé, 
c'est-à-4llre qu'il contient plusieurs tubercules ou noyaux 
enveloppés dans les iuni()ues ou pelure:» supcrpotiéen 
dont il (■.>! rt'Miii. Ce sont tes tubweulea, mis à nu, 
qu'on rui ploie sous le nom de eûtes ou gousses d'ail, 
iif Koul tniditionnel des méridionaux pour l'ail donne 
à la culture et au commerce de eetle plante, dans 
queUpies-uns de nos dépailementa, one inqiortanoe 
réelle. 

On réeolte les aulx, à la Saint-Jean, dans tonte la 

Provence, et on les apporte en hotte- ilf dcuv dou- 
zaines ,^ la foire de la Saint-Jean ù Marseille ; puis, un 
mois après, à la foire de Beaucalre, oh on les vend de 
10 à ci'iil. In ImiUi-, m Iou la (jualité. L*'s poris de 
ManiciUe, de Toulon et d' AnUbes eu font des expéditions 
asses eonsMérables. ^ 

On a attribué à l'ail quelques propriétés toniques, 
antiseptiques et vermifuges. Selon Raspail , c'est le 
camphre du pauvre. On l'a considéré aussi comme un 
préservatif contre le choléra, ce qui ne se trouve msl- 
hetireupement que trop diMncnli par les affreux ra- 
vago qu'à toutes f■t;^^ apparitions en France le Qéau a 
exercés dans le Midi et iiarOeulièrement à Manellls, 
où l'ail p«! m .-■ i'r:n]<\ lionneur. 

Un désigne sou» le uom û'mt serpentin ou faux nard 
une espèce d'ail sauvage qui croit en ItaUe dans les 
régions montagneuses où on le récolle l'n assez L ';in(îr> 
abondance. On le lait sécher et ou l'expédie en France 
et dans quelques antres pays. On croit que le sue de 
cette plants est un antidote contre la morsure des vf- 
pères. A. M. 

AIMAUT. (Syn. : Lat. Magnes, lapis nautictu, etc.— . 
Angl. Maijnet, loadstone. — Allem. Mntjnei. — HoUand. 
Mmjtieet. — Espagn. Imaii. — Ital. Calanita.) C'est un 
minerai dans lequel le fer entra pour la plus grande 
|»arUe, cl qu'on appelle fer oxydidé mmjuéiuiue. Il 
jouit de la -infulicrc prri|iri-''fé d'attirer le fer el do 
communiquer uu métal la même propriété, par une 
série de frictions ou par un contact prolongé. On ob- 
tient ain^i des aim.inl- M lHl' irls qtii, eux-mêmes s'ils 
sont ag«ez forlemeut aiutaulés, peuvent servir à en 
former d'autres. Un aimant, soit naturel» soit arliil- 
cit l, a liinjnurs «leux pôles : c'est-à-dire que si on lui 
tlonne une forme et une posiUoa telles qu'il puisse pi- 
voter horiionisleraent sur un point d'appui où il aolt 
en équilibre, l'une de ses cvlréniités se tournera tou- 
jours vers ie nord, et l'autre vers le sud. L'aiguille de 
la boussole n'est done autre chose qu'un atraant nr- 
tiflciel. 

L'aimant naturel ou pierre d'aimant se présente 
sous l'aspect d'une pierre noire, amorphe, lourde, 
très-dure, cassure irrégulière. C'est cette substance 
ipii i mssède au plus haut ilcu'ré les pi-opriélés magné- 
tiques; mais on les obscf%e aussi, bien qu'à un degré 
inférieur et qudquefbis à peine sensible, dans la plu- 
part des snbsianess qui renferment te far, soit i léta 
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Liétallîque, soit h Tétai de protoxyde. Le peroxyde de fer 
OOD hydraté, ou fer oligUte, est également magnétique. 

La piem d*siiuu)t proprement dite sert à préparer 
des aimantâ artifldels, ce qui se fait en la taillant et en 
reolourant d'armures fer iloux. Quant aux aimants 
artiâcieU, on y a recour» pour une foule d'expériencea 
de physique, poar la «onstruction dea bouasoles, et 
ati«*i maintéamt potir cf^Wv des appareils ilnnt on fait 
of*gt dan» la télégraphie électrique qui , comme OD 
■il, i«|MMe loat entière mir lea pbénoinènw de réleft< 
tlO-BUgnéti*me (Ton . Hoi ssoi-Ki. a. m. 

AIME. Traductiou française des mots aam, ame ou 
m, aval, okm (Voy. «a mots), qai Mirent à 
•li'^icrnfr r»;rtaiiii'- nn ^ircs decapai ili' iM)iir liquides, 
employées en AUema|{ne et dana les contrée» du nord 
derEnrope. 

l.'tiime eal aussi une ancienne mesure de capacité 
pour liquides, en usage dana le nord de la France et 
a Belgique. Sa eootenanoe en Htres était à Bruxelles : 
pour «ins et huiles fines, i:io.02; — > pour Inillea de 

B'v^ tt»- rt huiles de lin, i;îi c. t. 

AIRAIK. {Syn. : Lat..f,'.>. — Xagl.UruAx. — Ei^peigii. 
Àlambre. — Itai. Rame.) C'est i'aneien nom du cuivre et 
dff se» alliages, si univfm'llcmpnt raipluv»'-* dans l'anti- 
quité. Aujourd'hui ce nom s'emploie peu dans le langage 
wlgdK, et mobii eneore dans eelni du commerce. 
(>iirlqa*> autf iirs le donnant nf'nnnioins coninu- >ym- 
Djine du bronze de Corùuhe ou métal de cloche (Voy. 
CemK, Bmszb et lArrow). a. m. 

A]RELT>FS. \o\i i Canneberck. 

AU. Chef-Ueu d'arrond. des Bouebes-du-Bbône, à 
30 UloD. deMarMlIle et à TS4 de Mi. Siège d'une 
rour devant laquelle sont portés les appels des tribu- 
naux consulaires des échelles du Levant ; tribunal de 
commerce. Pop., en 1856, 26,136 hab. 

La Tille d'AÎx comua-nvait à s'initier à la He Indus- 
tH«De, lorsque éclata la n'-xuliition. Ainsi, nous voyons, 
Gaules années qui précédèrent 17S1), les États y en- 
coinfer par dea primea la fidnleatton des velours , 
celle des gazes , du coton, dp la ratinp, ilr^ rtr^lTes en 
SOK, or et argent, etc., et s'élever, à diventes re- 
priaet, eontra les entraves et les impôts exceasib dont 
^f- n-.-ultat aurait été de dimimHir de nuritté le noci- 
bre des tanneries. 

UrérolDtioQaiiepeiidHeemoiiivemeDi. llttotesavaii- 
fagea de la situation d"Ai\ vA lusupri ioriti' de i^liiîitMir.s 
iràdtiits de son sol lui restaient ; et c'est par là qu'elle 
a liwivi les moyens d'Mre un centre important de 
«ente et d'achat pour les trois départements de Vau- 
thue, du Var et des Basses- Alpes. Ues symptômes 
ourqués de progrès dans l'industrie lui ouvreul au- 
Jomi^Ui un iKiUvel avenir. 

Lea produits d*Ai\ » l de «•» environs, dont la su 
périorité a fait autant de branches d'opérations cooi- 
merdales très-étendues, sont les huiles, les amandes, 
If- Mi-, !ps lainps, etc. 

La réputation de» huiles d'Aix est européenne. 
Priftnbles à celles de Toscane, de la Rtviire de Gdnès, 
du rovaume de Naples, elle^ doivent leur qualité au 
mode de labrication, au choix des oliviers et à la na- 
ture do terrain. On eudUe les olives dès le mois de 
novembre, lorsque îe fruit i nrunicnn' à prendre une 
l^[ère couleur notre , et on les fait détriler sans les 
bisser fermenter. L'huile est moins abondante alors. 
Tuais elle est plus délicate. Il y a environ treize varié- 
tés d'otiviera en Provence. Les espèces dominantes à 
Aix sont, dans la langue du pays, VÀfilainlaou qui 
donne les huiles surfines à grand goiii de fruit, et la 
Saanne qui fournit les buttée surfines douces. 



Par malheur, les mortalités successives des oit- 
viers, en déconra<rpant les propriétaires, ont diminué 
la production. On expédie encore aujourd'hui pour 
1,500,000 francs d'huiles surfines d'Aix, outre les 
hnili-s iaférieuna provenant de toute la Provenee el 
dti l'Italie. 

Après les huiles, les amandes ont trouvé à Alx un 

entrepôt naturr I et le marché le plus avantageux. On 
appréciera l'importance dè ce commerce, par le chilTre 
des afliyres qui s'élève de & à 6,000,000 de francs , 

année mnyrnno. l.a manipulation dt^s amandes occupe 
constamment plus de 200 femmes : de là une ressource 
précieuse pour la dasie indigente. Les amandes sont 
expédiées, dépouillées de leurs coipu s, à rinti'ripur, 
sur tous les points du globe, surtout dans le nord de 
l'Europe , en Amérique , etc. ; une certaine quantité 
est employée sur les lieux mêmes, par la confiserie qui 
a mis à profit le vni^inafre des rafiineries de sucre de 
Marseille, pour duuner k 8a production des développe- 
ments qu'elle n'avait pas il y a quelques années. 
I f», 000 kllog. de nougat (sorte de gâteau formé d'a- 
mandes, de miel et de sucre]; 10 à 12,000 kilog. de 
t aiisaonset de blseoUns, blseolts spéciaux à la loca- 
liti' ; î.l.OOO kitni.'. de fruit» cnntlts, Mirtout d'abri- 
cots, trouvent des débouchés certains à Paris el en Al- 
lemagne. 100 ouvriers sont employés à la confiserie, 
et reçoivent un salaire mrivi-n do. 2 fr. 50 c. 

L'excellente qualité des blés d'Aix, si recherchée 
par la boulangerie, a attiré de tout temps sur le mar- 
ché de cette ville dejj dcniatui» s itiiporlantes. Les pro- 
duits despajs volsios, ceux des Basses-Alpes, une 
parUede ceux du Var et de Vaueluse, viennent y cher- 
cher un débouché ; ils n'y «ont pas exposés à la mé- 
vente, qui assez souvent se fait sentir à Marseille , en 
raison de l'encombrement des grains étrangers. Le 
iniHivemcnt du marché d'Aix est de 130,000 hectol., 
dans les années de bonne rt^^nlte. Par It's ruAmes 
causes, el grâce à la création de plusieurs usines à 
eau et à vapeur, la minoterie a pris une extension dê 
plus en plus considérable , et donne lirn à un mouve- 
ment d'affaires, qui peut être estimé à 6,000,000 de 
francs. Les brlnes s'exportent en Suisse, en Afrique et 
rn Amérique. On fabrique au«sf des vermicelles qtd 
luttent avanlsgeusemenl, à l'étranger, avec ceux de 
Gènes et de Inaptes. Les salaires des ouvriers employés 
dauH t i's ili'ux industries sunl fie 1 fr. UO c. à 3 fr. 50 c. 
pour la minoterie, et de 2 fr. 50 c. à 3 fr. pour la ver-, 
mfcellerie. Les femmes reçoivent de I fr. à I fr. 15 e. 

Une autre branche de commerce, dont une position 
centrale assure à Aix le maintien depuis un temps im- 
mémorial , est la vente, pour la Provence entière, des 
bestiaux du haut Ijingunioc , do i'Auverpne, du Li- 
••M.nsin , des Alpes et du Piémont. Le marché d'Aix 
n a pu el ne pourra être menacé par la concurrence 
de celui étahU récemment à Marseille; car les déten- 
teurs des troupeaux , ne trouvant pa* p^^« de re der- 
nier des pâturages pour les entretenir ju*4pi*au marché 
praetMin, accepteront difficilement la néce-iMté de s'en 
d.'Taire à tout pri\. Il résulte de r«>!rvt'> faits sur les 
ventes dea dernières années, qutfla vente des t>estiaux 
peut être évaluée.'année moyenne, à2&,00O.000Uloff. 

Il M' fait encori' à Aix un très-grand ennnnerre de 
laines de Proveuce el de laines étrangères, provenant 
du Levant, du nord de l'Afrique, et de l'Amérique du 
Sud. Le chiffre des alTaires cl le piTxuuicl employé 
sont à peu près les uiéues que ceux indiqués pour les 
amandes. Les laines arrivent i Alx en nrint; elles j 
sont lavées, triées et classées selon h s qualités, puis 
vendues aux Aibrieanta de draps et autres tissus de di- 
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AIX-LA-CHAPELLE. 



ren pays. Une urine contidéi-able , où «ont réunis une 
centaine d'ouvriers et d'ouvrières, est oonmcrée spé- 
cialement à l'ofif^ralion du pt'ipn.ific. La vente dp» 
laines brutes a éti- >ii) G7 2,000 kiln^. en 18^ } celle 
des laines peignées a été de 80,00û kilog. 

Le» vins liaient» ftvant la maladie de la vigne , l'ob- 
jet de transactions aujourd'hui bien moins nombreuses. 
L'emploi du tourteau, comme eograla, a contribué 
beauemip à Merotira la pradoeUOD agrleote «t a'wt 

éîcvM au-dessus de 1 ,200,000 Mlop:. 

Ail est » pour lei départements voisins et surtout 
pour lea Hautoa el BaiMa-AIpes , l'entrepôt d«s Mit 
pTM I tiiinl (lu salin de Berre. Un di'-bouchLMU- 30,000 
quintaux métriques est assuré, chaque année. — Si 
iMNia ajoufoni, à cm wtotow d'échanges, lea brandies 
d'industrie les plus considé^-ables , nous aurons fait 
connaître les principaux élt^ments de vie qui , en 
développant, transformeront tAt ou tard l'ancienne 
capilale d« te Provmee. 

Au premier ranp, nous citerons la chapfllprff fjui 
occupe aujourd'hui 2&0 ouvriers et environ i UU nu- 
vrtèrest pgiumi par le tmall à h ttehe, les premiers 
4, 5 et même 6 fr. par jour, les secondes 2 fr. Les 
chapeliers d'Ai\ trouvent sur les lieux les lainra méri- 
ttot rounriea par lea agneaui de U Cran, lea peaux de 
lapin cl de lli-vre, et font venir de Lorulre.* le surplus 

Î[ui leur manque avec les poils de castor d'Amérique, 
il peuvent oonhetlonnerjouraellement SOOehapeaux. 
Muins lieiiroux , les niéfîissier» n'ont pas rdus^i h dé- 
velopper leur industrie, ù cause du manque d'eau. La 
production des basanes , tannées au samac , ne dé- 
passe pas 500,000 fr. Les iin]irinieries de toiles pelnlea 
et d'indiennei <Htt tOHi<MU8 Joui d'une ««rtaine ré- 
pulaliou. 

Une Olature de coton, mue par une machine à va- 
peur d'une force de 25 chevaux, continue à alimenter 
parUcUemeul le marché de Marseille, en articles pour 
Im» et folles à voile. Leeolsn twul d'Amérique arrive 

tffnsi aux ports de Marseille h pou de frais. 90,000 kilog. 
environ sont tlléa par an. U y a 2(J métiers à fller, 
6 métters à retordre. ISOftmnissy sont employées et 
reçoivent en moyenne un salaire de 1 fr. 55 c. 

Une industrie, qui date seulement de 1 S 50, est la 
lidnieatton en grand des cadres et moutures pour l'or- 
nementalicndes appartements. Une société par actions, 
créée le 19 janvier 1850, va permettre à cette indus- 
trie de satlafaire aux demandes des principales mai- 
sons de Paris. 

Aix renferme des ateliers pour la hhricatlon des 
tuiles d'emballage ci de divers uuvra^'L-s Iressés en 
sparte. Pour les toiles d'emballage , il y a pénurie de 
matières premières, cl l'on a été forcé de recourir 
MX éloupes d'Italie, soumises à des tarifs de douane 
i|uis*élèventde 9 à 10 fr. les 100 Ulog. Aussi la fkbri- 
eation a-l-elle considérablement diminué. — Quant 
à la sparterie, la consommation a triplé, par suite de 
procédés de fabrication qui permettent de Hvrer les 
produits à 50 °/o meilleur inarda'. Ces procédés 
sont dus à l'invention d'un métier à tissage continu. 
Les sparteries d'Alx ont des débouchés en France, en 
Belgique et dans toute l'Allemagne. 

Parmi les industries importées depuis peu d'années, 
et dont la prospérité est croissante , nouâ mentionne- 
rons la fabrication du savon bleu et du savon blanc, dit 
de Marseille. Les soudes viennent des usines de Berro 
et de Septèmes. t'ne huilerie jointe à la savonnerie 
consomme annuellement 30,600 C|olntau& méti^ea 
le graines, sésame, araeblde ellin. On en construit 
une nouvelle qui emploiera 86»OUO quintaux métri- 



ques de graines. L'importance des aCTaires pour les 
savons, année moyenne, est de 800,000 fr. ; pour lea 

huiles de graines, de 1,100,000 fr. 

La. ville d'Ai\ frdt axiasi un comaMreede fion^évai- 
lué à 1,224,000 kilug. 

La vente des bois de eoMtnwttfln y atteint prfea dn 

1,900,000 kll. 

Plusieurs ateUers pour construction de machines à 
vapeur, asoulins à fltflaa et à tourteaux, prmu» by» 

drauHqucs ,< turbines , d'rnrtrr*; consacrés à 1t rhmi- 
dronnerie, acquièrent chaque jour desdéveloppemeuts. 
Il en est de même de rindustrie de te carrosserie. 

L'embranclietnent <)ui vient de relier Aix, parla 
chemin de fer de te Méditerranée, à Marseille, ne 
pourra que eontribner à activer son mouvement com- 
mercial et industriel. Après le cheruin de fer , une 
de^ premières nécessités serait un canal qui fertilise- 
rait son territoire et fournirait aux usines le moteur 
indispensable. L'eiéeotion de ce canal est en projet» 
et on achève en p« moment les enqutSIes préalableii. 

Une des foires de chevaux les plus fréqueniécâ du 
Midi a Ueu, à Aix, teveiUe de te Ftlo-Dieu et tes jours 
suivants. On s'y rend de toute teProreoee, et U a'j 
lait des ventes considéraliles. 

Aix possède prta de eea mure de vastes ptttrièrea 
qui suffisent à ses besoins et à ceux des l(u alités en- 
vironnantes ; deux carrières de marbre, l'une de mar- 
bre brèche , dit du TholoiM , à fond Jaune entreraftlé 
de taches rouge-s el bnines , l'autre de marbres noirs 
pouvant Hre comparés à ceux de Belgique et laissés 
inexploités faute de fonds; des oiines importantes de 
houille situées dans te territoire deJPOveau. Enfln, noua 
ne saurions oublier !»m eaux thermales, qui déterrai- 
lièreul an, fuiiUalion par les Romains, el dont la vertu 
curative a attiré de grands eooeonrs d'orangers, à 
diverses époqties. Charles ot RlSBE. 

ÂII'LA-CUAPEUE. Ville de la Pruase i chef-Ueu 
dos provinces rhénanea eédéea à te monarchie pra^ 
sienne par les traités de 1815; à 708 ki!nm.N.-E. (îo 
Paris. Pop., 63,000 liab. Lat. N. ô» 15'; long. O. 
33« 66'. Tribunal «t chambre de commerce; école» 
industrielles cl de eonunercc. Centre d'un ré'scau do 
voies ferrées qui l'unissent à MaËstricht, Cologne, 
Dttsseldorf, Grefeld, etc. 

Aix renferme des établissements Industriels de tous 
penrcs ; nombreuses rahriques de draps, dont quelque*- 
uneà de premier urdru, surtout en satins, draps noirs, 
lisses et croisés; produits cliimi(|ues, couleurs, cuira, 
filatures de laine, teintureries. L-es laiin < ilinmcnf lieti 
à un commerce dont l'importance aunucliu Utipasse 
9 millions de francs. 

Une industrie particulière h Alx-la-Cbaiielle, et qnl 
mérita une mention toute spéciale, c'est la fabricatioo 
des aifullles, des épingles et des dés I coudre, qui 
donne lieu une exportation considi'rable. Un seul 
fabricant produit 120,000 kilog, de fil d'acier et pour 
600,000 fr.- d'aiguilles, an moyen dn travail de 650 
ouvriers aidés d'une machine h vapeur de la force de 
70 chevaux. Deux autres fabricants emploient 900 ou- 
vriers et produisent pour un million d'aiguilles et d'ha- 
meçons. La production génénde des aiguilles dépasse 
600 million;! de pitVes, pnrnn. — Une douzaine d'ate- 
liers pour la construction des machines emploient près 
de 800 ouvriers. 

Les principaux mareh('«, pour les fabrî(7"n" f't' draps 
d'Aix-la-Chapelle, sont, par ordre d'importance, 
l'Amérique du Nord, l'Amérique du Sud, te Russie, 
l'EIspagnc, et, tout nouvelli rih nt, l'Angleterre. 

Les eaux thermales sulfureuses et ferrugineuses 
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érAlt4»>0hapclle •tOrenl dnqiifl année plu de §,000 

iMi^eurf . 

C'eal prè« de cette ville que se trouvent les belles 
«riiiee de StdOieiig «l le MoraMict, Fan dm principaux 
wabliâsements da I» MCiété dtt sUks* de Ift Vietlle- 

Montagne. 

Ai)>la-ChapeUe a aussi aujourd'hui une manufacture 
de glaces dont l'importance mérite d'i^tre nMntlonn^e. 

II •if h'onl annuellement, à Aix-la-Chapelle, unft foire 
très-fréquentée qui dure 20 jours à partir du 21 mai. 

m V. 

nnrmn, roiae rr aoTVAm. 

Le* poids et meturet lécsux à Aix-U-CluLpeUe sont ceux d« 
froiso V07. Btai.1^). 

Le* moaitttes •etueUcmeiit ea «âge sont celtes de Pruae, 
^ srt à dîreletiMdereewfMt ja Pni si s à 90 sfllMrgnMBdten, à 

Jus<^u ea iiil. à \& suite de P occupât tua <ie» proviuceg 
rbcDues par le« Fraorais, U monnaie française fut en usage 
A Aa-ta-Thapf Me, eomcurreaBDCnt svcc le reielisitasier (riidaie) 
= M anrk ti sis l<.0S7 1 1« bmHi =: 0 biHelMB = Of-OST. 

rr.. hithAlcr ' rlidulr ' tlait au pitvl île ?4 ! ,?iî4 9/l6 
^uideit â^rius) .ctl'uii coiiiplait i!e 1d 2^3 a 17 2,5 reiduthaler 
peur f mark de Cologne âr^oiit TSlsil dneOMriMi 

t4 «■ 15 silbergnMKlicu de PrusM. 

Changes, 

Le ooan des dM^gCi «stla ntao^s'i Bcriio et i GologM 
(Tef. Bni4»)i. 

BqNDS 1840, tes pièces de S lir. est court i Ah-ta-Chaïallc 

U j a, à A.ii-la-ChapeUe, me Meennale de la Bêoi^ de 
fiMe et «M Boono. «• t. 

àJACCIO. Ville et port demerde la côte occid. delà 
tieise i ehef»lieu du départ., i 87 âkiiom. S.-E. de Paris. 
U. îf. 4I« 55' 1" ; long. E,9^U* l«».Pop., 12,109 
K J'. t n 1856. AJaccio est à la fois un port de com- 
merce, de pèche et de relâche ; ses eaux sont sûres et 
P^rmeitent l'entrée aux navires d'un fort tonnai^e et à 
ooe flotte tout eotiivo* Lb «ommerce d'Ajacciô ex- 
(><>rto des bois, des peaux, des cuirs vert^, des huiles 
d'olhe, de la cire, d» grains et des châtaignes. Ia: 
cDooTeaieai do port est d« 19,071 tonneaux. La pèche 
du eor.iîl y est assez impdrtanle, et le travail de ce 
(•rodoU t'y fait d'une façon remarquable. Ajaccio Ira- 
Ique sortoat avee l'Italie. Cest à Naples qu'elle vend 
!e ijots^on de ses poches maritimes et celui qui pro- 
vient de la récolte de ses étangs. La culture des terres, 
et presque tous tes trevaax pénibles sont abandonnés, 
Ml généra! . à «Ir-t |ia_v«an.' Iiirqiioîj, qui viennent y faire 
ce qae l'on appelle la saison, et qui remportent pres- 
que intégralement ehet eux leur «iMre. 

AKAROa. Immu i>('rl de la presqu'île de Banks, 
îitué vers «3 âa" de lal, S. et 170" 48' dç long. E., 
dans une Lait sur la côte E.du Nouveau -Munster, nom 
-ytuf lequel on comprend aujourd'hui la grande lie mé- 
rWionaîr du groupe important de la Nouvelle-Zélande. 
L'origine de ce petit établissement, quoique |)osté- 
rianc k in prlw de poMcaslon de la Ifouvelle-Zélandc 
prie ^onvrrnrmpnt hrilannique, en 18^?), raïq^elle 
Opoque (1837j où un Français, qiéculateur cntre- 
pfcnanl, le baron Thierry, avait formé le projet de 
fonrfpr nm ctAouU- dans cpl andilpcl, aux environs de la 
ÏMe deiilies. Cette tentative ne réussit point. En 1840, 
nie eompa^e de Nantes et de Bordeauf, ayant repris 
W pr*)]pt de col»>ru*atlon, porta ses vues sur le district 
d'Aàaroa, et j débarti^a 32 colons français ; mais le 
hSi aeeompli de la prise de possession par les Anfriais 
.; .[i.V{ia la France de faire valoir ses droits de soux c- 
raiiifti* 6ur ce petit élablLssement, qui n'a d'inipurtaïu-tj 
que pour les b aleini er », comme point de relâche et de 
rsrilalUancnL 



En 1855, les Importations ont étf, ponr'ies ports 

d'Akaroa et do Vii loria réunis, de 2,439,800 liv. st. 
et les exportations de 1 ,098,876 liv. st. — 11 est en- 
tré, dans oes deux ports, 27 navires venant de TAn* 
gietcrre et de ses colonies, et U en est sorti 29 pour 
les colonies anglaises et 5 pour d'autres pay» (Voy. 
Acckland). cb. vu<«el. 

AKKT ou AKis. Polds employé en Gnlnéa pour les 
métaux précieux = à t. 27 4 prnmme. 

AKO. Mesure de capacité pour liquides, appelée 
ausrf dmet et emfdoyé^sn Hongrie = 71 .0*34 litres. 

AKTAB ou AKIAB. Ville d. s Indes ariL'lai.M'.s dans 
la baie de Bengale , près Calcutta , sur la côte E. de 
me d*Akyab, située par 20» 8', lat. N., et par 90*80', 
long. E. — Résidence d'un commissaire anglais, d'un 
consul belge. — L'importance commerciale et maritime 
d'Akyab augmente chaque année. Le port, vaste et 
sûr, est Ikellement accessible auxvalMeaux de 900 à 
1 ,000 tonneaux ; il offre un bon ancrage de 3 I /2 à 
6 I /2 brasses, et une prolecliun contre les mauvais 
temps. L'entrée ne présente presque aucun danger; 
tous les ha<s-fonds sont indiqués par des bouées ; îo ^eul 
point périlleux est visible au-dessus de l'eau quand la 
nuurée est bssse. Il y a, à ^la barre, avant rentrée da 
port, iiendant la marée haute, df i 1/2 à 5 brasses 
d'eau. Mais aucun vaisseau de plus de 000 & 1 ,000 ton- 
neaux ne doit rester après le commeneement ou la fin 
de mai ; car vers celle époijup, la mousson S.-O. com- 
mence, et le ressac est violent à la barre. Ijsê frais de 
pilotage vont de 50 à 1 00 rouplat (la roupie s 3. 40), 
suivant le tonnage des bàtinients; cependant la plupart 
pf uvent y entrer sans le secours d'un jiilote. Les droits 
d'ancrage sont très-faibles, c'est-à-dire de 2 1/2 annas 
par tonneau (10 annas=: 1 roupie). 

Le principal produit d'Akynb est le riz, dont, chaque 
année, 80 à 100,000 tonneaux sont exportés en Eu- 
rope, à SIngapore, Penang, ManlUe, en Chine, en 
Australie, à Maurice. On en ctdtlve différente!* sortes 
qui se récoltent à diverses époques, et que l'on ap- 
porte au marché, k savoir : le noeveMés, dont le 
prain est gros, semblable à l'orge, fqiaque, et qui esl 
surtout recherché sur les marchés curopt eus . le laroong 
ou longpkroOt d'un grain analogue, mais juus petit et 
quelque peu transparent ; et le /aA"> , au grain long, fin 
et plus lrans[>arent q<ip le dernier. Ces deux dernières 
sortes ne conviennent pas aux marchés européens. 

Le temps de l'exportation commence à la On de la 
saison des pluies et de la moussosi S.-O., c'est-à-dire 
en novembre, et dure Jusque dans les derniers Jours 
de mal, à la fin de la saison de la sécheresse et de 
la mousson N.-O. C'est seulement à la On de janvier 
qu'arrive à Akyab le nouveau rii nacrenséc, et que 
eommenee rexportation ponr l'Europe, qnl dure Jus- 
qu'à la fin de mal. 

Les bâtiments qui veulent charger du rla pour l'Eu» 
rope ne doivent pas arriver avant le eommencement de 
janvier, ni après la lin d'avril. Le rli décortiqué, 
mondé et tamisé à Akyab, est expédié sous le nom de 
rii dtr charge. On livre rarement du ril complètement 
mondé ; l'imperfection des insirwanents du pays ne lu 
permet pas, et il doit i^tre dr- nouveau mondé en Europe. 

L'exporlulion du riid'Aivyub, qui avait été, en 1847, 
de 70,537 tonneaux, s'est 'élevée en 18S3 à 99,487, 
en 18îi4 h 1 03. 1 20 tonneaux, et en 1S5') h ^r,:,,0^1. 
Les exportations de ces deux dernières aauecé se »ont 
réparties de la manière s«dvante i 

■M« tMa 

Grsade-Bretsgnc !i3,35ft 87,Si8 tona. 

Andsi^M. 3j7at M<t 
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479 
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3,446 tonn. 

<0,322 
5.070 
1,178 
S,037 
l,36N 
1,56» 



ALAIS. 

France 8,010 

SotUnde. l«.Slt 

Bek'ique 

Brcmc 

Hambourg . < • 

Danemarlt et Prune. ..... 

flaéde fft Norwéfe . 

A sir 

Divers pays 2,333 

Sbiw les cinq prernlen mois de 1856, l'expoiialion 
hélait élevée à 147,173 tnnn(^ii\ . 

Cette exportation m peut tiftnqiier de devenir plu« 
considérable enrore, par suite de la guerre civile pro- 
longée de la Cliiti* «{ui nuit considénbknient à la 
eullnro ot aux n^colles du riï dnn> cf payi». 

Pour IcDi monnaie«, poids et rneBurfi», vovez Cal- 

CDTTA. 

ALAB.INDf\T=: on C.V^t nnr snHe dp 

qpartt hyalin dont la teinte est rougi' foncée, bile doit 
wn wm h la ville û*Àlabaiida , dam l'Asie Mineure, 
d'nù rllr vcnnil autrefoiîs m Tnrope. Cette pirrrr v<l 
cia.s«ée par Ic^ lapidaires entre le rubi« et l'amuttivâte, 
MeD qu'elle aolt moins dure que l'un et l'autre. On la 
désipiip i|(ip|(pteroiâ som les noms de spinelte rotnjt- 
violet et de rubis xpinelle (A'ov. Ursisj. A. H. 

ALABASTRITE. Voy. Albâtre. 

ALAIS, eheMieu d'arrond. du départ» du Gard, 
1"" in"lonîr.,et 44° 7'22"lat.; situé;! ?R kilnm.fir 
Nime», entre la vaste et Tertile plaine de l'ancien ba.<ii 
IJUiguedoe, d'une fMrt, et les derniers eontre^orls de 
la eliaîn»^ <k'? (li'vennes, de l'autre. 

C'esU'une de ces cités erieort^ modesies, et d'un nom 
Jusqu'ici peu retentissant , qui semblent appeK^e» par 
leur posiliiiii topogra plaque et lc> l in onstances éco- 
nomiques du temps , à conquérir le rang el l'éelal de 
centre industriel et eommordal important. Elle est 
même déjà sur le chemin de celte Iranformation et 
en a parcouni les premifres étapcj*, comme le prou- 
vent les recensements succcMÏfs de sa population de- 
puis le comuienceawirt du siècle. De 8,000 hahilants en 
1807, elle est parvenue h H, 006 en i8.>T ; à I 3,G«() 
en 1842 ; à 18,871 rn iSôl , et en 18àti elle dé- 



1 20,000. 

Qu.in<! on \ re^anlf ilt' prt\« , l'on ne peut niruie 
^tre surinia que d'une chose : c'est que son dé\ elop- 
pement n'ait pas été plus rapide encore. Sans parler , 
enclTcf, <lr plii>inir> foires con8i<i(^ral)lo> et il rn est 
une qui dure huit Jc^rii, à partir du 24 août), Alais est 
devenu le principal marché de l'Industrie sérieicole, 

dans là runtn'L' I;i plu.- ^l'iiiiroli" ilr riainf. rinimmu', 
dans tous les sens, de collines et de vallées presque e\- 
elmlveraenl oontaerécs à la culture do mArier, à l'élève 
du ver h soie et au dévidage tlu loeon, il renferme 
dans son sein un grand nombre d'ateliers : 20 Olaturcs 
pourvues de 1 ,0S0 bassines ou fMrs donnant plus de 
30 mille kilog. de soie fçréfje ; ateliers les plus perfec- 
tionnés peut-être qui i-xisteul dans celte industrie, el 
où le cocon m- dévide sous la main des plus hahiles ou- 
vrières du monde, pour se transformer en ces lils si 
e<'lf>hre<!, iluns U" commorro (lc> .-nici ics, sou* les noms 
de irunuUci ou urijuiuiHA d'Alai.s. Lu oulie , ito pro- 
dnitS analogues et rivaux pour la qualité , de Vale- 
rniiiriir, du Yiu'ari, d'Aiirluz!», Saint llippi'lslc, Saint- 
Jean-du-Gurd , etc. , viennent v chercher aussi leur 
écoulement, lorsqu'ils ne sont pas directement expé- 
diés sur Lyon ; et c'e.«t d'Alais qu'ils se dispersent, t u 
nombreux liollots, dans toutes les usines de uiouliuage 
de l'Ardèche, pour arriver, après l'ouvraison, aux btt> 
NMade ctmdUimmmma deL^on «t deSaiiit-filieitiie, 



- S6 U^AIS. 

eea deux briltaufee métropoles de notre Hdwlqm de 

s'^ir^t-îf . C'ost (''sralenirnt à Alais que se fixent bien 
souvent les premiers prix de celle uarciiaiMlise qui a 
déflntUvement conquis la position qui assure la fortune 
de toute indusfrii' . à >a\nir celle de produire non plus 
seulement pour les classes supérieures et leur luxe 
d'habillement ou d'ameublement , mais encore pour 
ces masses elles-mêmes, c'e^sl-à-din- pour la satis- 
faction d'un besoin économique général et quasi-po- 
pulaire. Or, si Lyon doit être considéré comme notre 
premier uiurché pour les étoffes de soie de toute na- 
ture, si Saint-liltienne occupe le même rang pour la 
rubannerie , Alais est bien , à la concurrence près du 
seul Aubenas, notre pramior marché pour U vente des 
soies gi'èges. 

Le moulinage lui-même y est encore pratiqué, bien 
qu'il ail, en général, émigré pour les vallons del'Ar» 
iV-f\\p . dans 21 ateliers, jiossédanl 7,372 lai < Iks, tjui 
mettent en mouvement 2(>,300 broches, et d'où sor- 
tent chaque année 1S,000 Ulog. an moins de soies 

nnvr('T5. 

Alais possède encore d'autres titres à l'allenLion, 
et d'antres aounses de progrès. A 3 Ulom., en re- 
montant le Gardon qui baip^nc si-.< uun <, se dresse la 
vaste usine des fonderies et forges de Tamaris , où 
s'élaborent sur la plus large échelle d'innombraibles 
tonnes de fonte, de On métal, de fer, cl des millier» de 
mètres de rails pour nos différentes voles ferrées en 
construction. A quelques kilomètres plus loin et plus 
avant dans les montagnes, les mines de houille des 
deux t)assins du Gardon et de la Cèze, la Gran<l- 
C<ombe, Portes, Sénéchas, etc., livrent au com- 
merce, ù l'industrie, à la marine maix-hande ou mlli-' 
taire, leurs charbons que des tronçons de cliPtnin» 
de fer, embranchés les uns sur les autres, el se reliant 
tous ensemble dans la gare de Ntmes au réseau médi- 
terranénn, portent au Bliône par Beaucaire, ou à la 
mer par Celle et léarseiUe 

Plusieurs autres productions mbiérales complètent 
d'aillpius la ritlicsse Niainifnt exceptionnelle de ce 
niagniûquc bassin géologique dont Alais est le ceulre, 
le véritable eheMieu, et auquel il a imposé son nom. Sa 
supnCu ic s'i'lend, pour le l>assin du Crinlon avuk- 
ni< ni, sur 2Ô0 kilom.carré» et sur 400 au moins, si l'on 
\ joint celui de la Cèze ou de Saint-Ambroise. Voici, 
pour 1855, la htatistique abrégée de la producliou 
annuelle, telle que l' administration des mines a bien 
voulu nous la donner : 

itassins de la Cin- el du Gardon, houille, 850, uOO 
i"rir,.-, qui d.M\( lit s'éi.n rr bientèt à 1*000,000. 
i.iLTrnlcs, 5,U00 luinua. 
Pyriles'de fer, 12 à 15,000 tonnes. 
Asphalte «m pains, 7,(ino quintaux métriques* 
Fontes, 345,000 quintaux métriques. 
Fer et tUes, 218,170 quintaux métriques. 
Plomb d'œuvr.', 3 à :5,0(Hi.no() kilog. 
Zinc, 4 à 5,000 quintaux métriques. 
Tous ces produits s'aeeroilront beaucoup ; car il y a 
une niultituih" iIp concrssion* (lrnian'i''i's, de mineaov 
minières explorées, el d'usines eu constructioa. 

Alais fournit aux Industries extracUves du pay» d'ex- 
cellents contre-maîtres, fort appréciés poi" leur habi- 
leté pratique par les directeurs des e«p<oilaUoûs envi- 
ronnantes. Il existe enfin dans l« lerritolre d*Alals,et 
Jusque dans l'un de ses fauliourgs , des fabriques de 
verreries i l ihnnv tuileries ou briqueteries. 



1. Le r*ii-*»j <iui r. Il, r» Betsefct n OUe livré ataitl la fin de )'««- 
née, cl doit être ronlif.»' j i'a'i'* VotXr^ el Scnrch»». Le piind cenlr J 
lui-nroui rfoil Tenir, ««Mt dix tnt, deboocbci dautUgue U'AUii 
li Pvj «1 GcMÎltac. 
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Pendant toute b rnmp.ipnc du dt'^vidatrp des oocnns, 
dont la %-eoie commence à la mi-juiu , il ^ a à ÂUu uo 
Iris-I^rand mouTcmenl de fonda «t mm Ibrto affluenee 
de numéraire, que de4 mai^ns de banque locales vien- 
nent puiser dans la cai^e de la sueetiriiale dd la 
Banque de France établie à Nîmes. 

Alais po«âède uo trUyinal de eonimnree et va ««0- 
Mil de prnd'hommei. p. db la farelle, 

AtBAnr. Caplldede l'Ëtalde New-York, cette ville 
e«t, apn^ Jame^-Town, la plus ancienne des États-Unis. 
Eàk e«t »îtuée sur la rive ooeidentak de l'Hud^on, à 
m Ulom. N. de New-York, 2fiS kUom. N.-O. de Boe- 
ton, et à 635 kilnm. f^nvirt)!! au N.-K. dtî Washington. 

Albaojr, quoique le siège de la Kgislature, n'oc- 
oipe, eomme Importance commerciale, qu'un rang 
Irèà-secondaire dans TÉlat de New-York : elle doit sa 
pnN^ériUi à sa position sur l'UudàOU et sur les canaux 
firié ei Champlaiu. Par te premier, irrftcc à la marée, 
dit «oU anirer dea bateaux de 80 tonneaux, et i^ar 
les canaux elle «v>rnmnniqii<* avec les lnc« KriA On- 
tario et Cliaiuplaiii , par «suile avec Ifs grands b:ui- 
ém da Miaslaaipl, dn Missouri, de l'Ohio et du Sainte 
Laurpnl. De? lirnf"* cjo i-hciiiîn df fer, en metiani 
Albany en rappurt plus rapide et direct avec Boston, 
New*Yorli et BuflUo, ont encore aeeni lea eonditiont 
favorables de soi» rninmerce. La prospérité d'Mbnny 
date surtout de la navigation à vapeur, et peut se 
aarquer finr le ebUfre erolaaant de la populallon qui, 
de i.nnn h.ib. en 1800, s'est élevée rn 1830 .\ 
24,000 hat>.. en ISâO à &0,163. et euQo, en 18à4, à 
•0,000 bab. La marche awendante de ton commerce 
KMorl de:» chilTres suivants : en 1851 , la valeur 
des ^marchandises arrivées par eau était représentée 
(lar une somme de 119,019,741 fr. ; en 1862, cette 
«Ine ndeur atteignait le chilTre de 145,427,654 fr., 
-fit nv.f aiiffmnit.itioM de 2n,ifîT,nrj IV. 

Ll' uiouveuieiit de U natiguliou d'AlI>any était, en 
lSM,de 849bAUm.,jaogeantenien)bli> 88,2 1 G tonnes. 

AÎKmy romiito f\\ banques : Albanij cxchauge, 
iommcrcial Bank, Sew-ïork state , Former und 
Mkdmùe'ë bemk, Albmff city banfc, et Baak of Ât- 
''>'>:j. Nmil- IIP connaisson-* le i hilTre d'afTairos .)up des 
•leui dernières : U aété, en 1854.de 19,528,813 fr. 
pear TAlèmif ct<y Bon*, et d« 0,M4,4t3 fr. pour la 
BiMk oj Albany. Le capital de ce» étàliliMemeitta dé- 
; 2 miUioni de dollars. 
Leaboia de conitnielfon consllluentle principal ar^ 
taie du commerce d'Albany, dont le marché s'appro- 
visionne surtout du pin clair du Niehigan et du Ca- 
nada ; du cliéne, du merisier, du peuplier de l'Ohio, 
du pin commun de New-York et de Peniylvaille. — 
Eo 1854, la quantité de bois reçus !«e déromiMisait 
aiitti : planches, 311,571,151 pieds carrée i poutres, 
20,000 pieda cubes ; douves, 135,805,091, et enûn, 
?i.0n3 milliers de liardon-ii . r,«s qiiantilés représen- 
taient ensemble une valeur de 32,800,000 fr. Quel- 
4|nei antrea prodnlla oe préaentent encore avee m» 
certaine importance sur le niarch»'' d'Alhany ; l'anni^e 
10À2 nous fournUi à l'égard de ces derniers, les 
cMIfre* ndfaata : fiwinet, 1,0&I,T80 barlla; laines, 
+ .123,970 li^res ; Idé ordinairr, 2,981,938 boisseaux; 
froment, 1,495,714 boisseaux; orge, 1,380,078 boi»> 
aeaox. La même année, Albany, qui compte d'afl* 
leon des manufactures de tabacs importantes, rece- 
vait pour 6,909,599 fr. de tabac non manufacturé. 

Parmi les principaux établissements de bienfai- 
sance d'Albany nous citerons une société qui , sous 
le titre de Société des amis dt$ imégraut», vient en 



aide aux émigrants» et tour ftmmit tous h'^ reoseh 
gnemeuts utiles. L. michelast. 

ALBARASIN. Voy. Laines. 

ALBATRE. (Lat. ÀlahattrUes, — Angl. Alaba$ter. 
— Allem. Alaba%ter. — Espagn., Pnrftip. et liai. A/a- 
bastro.j 11 existe deux espèais d'akiiàire également em- 
ployées dans les arts : TolMirs «ni> etl'aMdlre gifpttu* 
ou ataffistritc. 

Ai^ATRE VRAI. L'aibàtre vrai se rapproche beaucoup 
du marbre ; il en dlIRre néanmoins par sa eonsUtanee, 
•lui est plus mnlle, par sa deml-tran^parence, qui est 
sensible lorsqu'il est en lames de peu d'épaisseur, et 
par runilbnnilé de sa couleur, qui ne varie goèra 

que du blatie jaiirudre au roux clair, et qui est ordi- 
nairement jaune de miel veiné de gris-bnm. Ces veines, 
toujours rapprodiées et ondulées, indicpienl suffisam- 
ment le mode de formation de l'albâtre. C'est celui de 
toutes les concrétions calcaires dues h des dépôts s'o- 
pérant lentement par couches successives, et donnant 
naisaanee, dans les cavités souterraines, à eea amaa 
plus on moinis volumineux qu'on désigne mm les 
noms do stalactites et de stalagm'itea. Quanl à la com- 
posilion chimique de l'albiUre vrai, elle est la même 
que r-rllc tlii marlire et de la eraie : c'est du carbonate 
de ctiauj: mêlé à une petite quantité de matières étran- 
gères, et parUcttlièreniient d'oxjrde de fer, amtqneHes 
il doit sa légère coloration. 

Souvent tes cavités oii ce carbonate calcaire est dé- 
posé peu h peu par les eaux qui le tenaient en dlsso- 
lulioti, finissent par se remplir et devientienf aiii>i de 
véritables carrièrâs qu'on peut exploiter avec proUt. li 
existe aussi des grottes dont les «talaetites pourraient 
fournir des quantités considérables d'albàire ; mais on 
les respecte en général, comme des monuments sécu- 
laires construits et ornés par les mains de la nature. 
Telles sont, entre autres, les grottes d'Anliparos, dans 
l'.Arcliipel liell'niipie, et de Castelton en Angleterre. 
L/Cs glsi-ments il'aibalre exploitables sont, eu somme, 
peu nombreux ; on ne peut i:uiTv citer que ceux d'Ita- 
lie, de vSieile, de Corse et de Malte. On n aussi trouvé 
à Montmartre, près de Paris, des blocs d'albâtre vrai ; 
mais Ils étaient de petite dimension, et ils apparte- 
naient à la varii'té la plu.'' commune. L'albdtre onyx ou 
lUbàtre oriental est le plus estimé. On le reconnaît à 
ses veines régulières el bien marquées, et à sa Idnte 
un peu Toncce. On appelle albâtre fleuri celui dont les 
velues sont confuses ou nulles, el qui pr^nte des ta- 
cha de formes et de teintes irrégulières. L'aMtre vrai 
est susceptible d'un très-beau poli. On en fait des 
socles, de^ plaques, des coupes, des vases, des candé- 
labres, quelquefois des statuettes et d'autres objets 
destinés à l'ornement de l'intérieur ou de l'extcrieur 
des maisona et des palais. Ces objets sont d'un prix 
élevé. 

Alsatre gypseox. Cette espèce d'aMtre, appelée 
aussi alabastrite, faux albâtre^ albâtre hlnm: vulgaire, 
est l>eaucoup plus commune que Ja précédente, dont 
elle dlifère par sa composition attsl que par son a»- 
pect. L'albAtrp pypseux n'est poitlt un cart)onate, mais 
un sulfate de chaux, comme le plâtre , aussi ne lait-ii 
pas elforvescenee au conlaet des acides eomme le mai^ 
bre, la craie el l'alLalre vrai. Il est moins diaphane 
que celui-ci et moius dur ; il ne prend pas un aussi 
beau poli, et peut être rayé avec l*ong1e. Enfin II est 
d'ordinaire parraitement incolore, et de lÀ vient que 
lorsqu'on veut donner l'idée d'un objet d'une bien- 
cheur éclatante on le compare souvent à Talbàtre. C'est 
donc à l'albâtre blanc vulgaire qu'on fait alors allusion, 
, bleo qu'il soit aourent marqué de taches et de veines. 
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t>tte variété cI'atbAtre a été fort en vojnic pendant 
quelques années. On en Taiiail des pendules, des vases 
et des ornemenli de eheminée qui aont fÊB(^'-r- ()•• mode 
aujourd'liui, et n niiilacés avec avantaci' p.tr les char- 
mants ohjeli en bronze uu niC-iue en zinc tironté, dont 
la febricttion a prit une ai grande extenaton. Toutefois 
on Tait rtirore avpr l'alhftfro ^yp^pin tle» socles do 
pendules à bon marché, des lampes, des coiTret«, etc. 
On le tire prinetpalement des environs de Voltma en 
Toscane, et c'est à Florence qtir s'evécutent la plupart 
des objets que nous venons de nonuuer. 11 existe aussi 
nne carrière d'aUiàtre fryp»eu\ près de Lagny Seine- 
rt-Martif-. On l'expédie en bloM de forme «rroodie et 
de dimensioiiâ variables. 

Dans le tableau du commerre de la France nous 
voyons HpiinT, uu\ importations, en 1856, l'albAtre 
brul,pour275,472kiloîr.,flont 100,1 20 kllog. venaient 
d'Angleterre et 17 5,000 environ, do Toscane.— Il élait 
?enu aussi de ce dernier pays 50,627 kilop. d'albiiire 
wnlpir-. il a étéeiporté de France, dans la mi' inr aiiiu'e, 
enviruu (i4,000 kilog, d'albâtre sculpté, moulé ou poli. 

Droilê de douane. X Timportalion, l'albâtre l>rut est sou- 
mis à un dr ' It lie t Ir. 1rs l'iO kilof;. par ni\vircs fi .tiirii^, et 
de 3 fr. 50 c. pw uaTÎrcs étranjrcr.*; à la sortie, il piye 
fSe. L'albètrs «««ré «St frappé, à l'entrée, d'ans taxe, à 
la Taleur, de l S par ntvtecs français oh étraagars, et de 
14 À la sortie. 

ALBmTSTHALEB. Mononale d'argent ayant cours 
dans le Rrunswick, la Prusse et la Hongrie, et valant 
1 thaler de conveotion ou & (r. 1U5. c. t. 

ALBRÉDA. Nairuère comptoir (huiçals ^nr la ccMe 
occidentale d'Afrique, dans le bas.«in de la Gambie, en- 
clavé dan« If? posM'Sïiion? iti L'IriÏM'* de crtte réiHnn , h cinq 
lieues en amont de Batiiur»!. L'établisseuii iU t:oui- 
prend quelques maisons en pierre, un terrain it l'en- 
tour ponr l;i troque, et un village de 100 à 120 cases 
habitées par dujt noirs mandinguet. Le mais est cul- 
ffré à Albréda pour la noorriture des indigènes, le 
riz pour rapprovisionnem*nt ilr IbthMr>-1 , Gor'r, 
Saiol^Louis du Sénégad; l'arachide, pour l'exporta- 
tion lointaine. Lar cire sert ausri aux échanges. Dans 
les environs croissent naturelletn. ril li» jitcrôctirji'n i ri~ 
nacetu (w^gne des nègres}, d'où découle la gonuoe 
Jb'iio des droguistes ; le khaia $enegatensit, bel arbre 
que les navires viennent y charger sous le nom de 
cafl'Cedra ; Vuvaria iriUiopica qui porle le poivre de 
Gitinic des droguistes. Le commerce français importe à 
Alt 1 1 , t-ommeartlclcs dr troque, lus toiles bleues dites 
guiace^, les rouennerii s, li s verroteries, le tabac en 
feuilles ; à quoi le conunerce anglais ajoute des tissus, 
deaftasils, de l'ambre, du tabac, de la poudre à fusil. 

Par convention du 7 mars 185(!, In Fmnce n ri'-ti'- 
Albréda à l'Angleterre, en échange du droit, que celle- 
ci abandonne, de fMre le eommeree de l'embouchure 
de la rivière de Sainl-Jolui jusqu'à labnir rf au fort de 
Porleudik inclusivement. La France pourra néanmoins 
atefr un afrent consulaire à Albréda (Yoy. Corée, 

ALUIMINE. C'est une substance organique qui con- 
stitue t*im des principes Immédiats les plus essentiels 
des liquides et des tisnnde l'économie animale. Elle 
existe aussi en proportions varîal.lr- ihms plusieurs 
plantes légumineuses et oléaLiiM n-i s ; niass elle se 
trouve surtout en abondance (laii> la partie séreuse du 
lait et flti «snntr, el pins encore dan- Ir blanc d'iriif, qviî 
n'est presque que de l'altHimine pure. Tout le monde 
la connaît done sous celle dernière forme. C'est un 
litpiidr ^'Tuanf, incnlorr, plus pesant que l'eau. L'albu- 
mine contient généralement 53 p. 100 de carbone. 
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15 d'azote, 7 d'hydrogène et 25 d'oxygène, plus du 
soufre et du phosphore ; celle du blanc d'œuf et du au- 
tres matières animales est, en Outre, toujours unie à 
f\ une rerlaine quantité de soude, ce qui lui donne une 
réaction légèrement alcaline, tandis tjuc l'all/umine vé- 
gétale est plutôt acide. Abandonnées au contact de l'air 
h line lemp^*mfn^p un peu (Mmt'e, l'une et l'autre ne 
tardent pas i\ entrer en putréfaction, en dégageant une 
odeur ffitlde, qui est celle des onifk pourris. Ge pMno- 
mène est aerompnp'n'^, flnn^ ralhTimlne animale, de la 
génération d'une multitude d'animalcules pûtrides, et, 
dans Valbomlne végétale, dn développement de erjrp- 
togames de même nature. 

L'albumine est soluble dans l'eau, et Insoltdtle dans 
l'alcool, qui la coagule. Une température de 100* la 
coagule également, comme on le voit lorsqu'on ftiit 
cuire des u-ufs. C'est celle propriété que possède l'al- 
bumine de se coaguler iiisUintanémenl, soit en présence 
de l'alcool, soit sous l'influence de la chaleur, qu'on 
utni>i' dan- la clarification des sirops et des liqueurs et 
dans le i-ollage de» vins. Pour clantler les sirops, on 
emploie le âentm du sang (ordinairement du sang de 
' bn iir, qni n'c'^t autre ehose qii'nne rlissolution étendue 
I d'albuuiine. On la m<^le au sirop bouillant et on la volt 
I aussilftt se solidifier dans toute la masse à la fois, en 
riiniiant une snrti' de réseau qui enveloppe toutes lea 
matières étrangères tenues en suspension par le liquide, 
puis venir sumagwr à la surflice, oit on Tenlève (hclle- 
ment avec un«' "'i inioire. C'est par un phénomène ab- 
solument sendilable, et grâce h l'albumine contenue 
. dans la viande, que le bouillon de pot-an-fett se elarite 
i de lui-mr-nie, pourvu qu'on ait soin d'enlever l'écume 
! au fur et à mesure qu'elle se produit. Pour coller les 
vins, on emploie une dissolution de blanc d'œuf qu'on 
agile dans le tônneau; les ehoses, du reste, se passent 
commedans leTiive' î\ sirops, eTcept'' qu'ii i l'altuunine 
se coagule, non plus sous i'InUuence de ia chaleur, uiabi 
par l'action de l'alcool et du tanin contenus dans le vin. 
La consommalion d'albmninf est assez considf^mhlc 
j pour que sa fabrication soit devenue depuis quelques 
' années l'objet d'une industrie spéciale. On l'extrait, soit 
(lu san^' des animaux abattus, soit des oMif*. dont !»••% 
^ jaune* «ont livrés aux peaussiers et aux mégissiers, qui 
t s'en servent pour assouplir et lustrer les peaux, a. m. 
ALBVQUEHQUE. Bourg considérable du Brésil, sur 
la rive droite du haut Paraguay^ dans la province de 
Malo-Grosso, à environ OG kilom. N.-N.-E. de la Nou- 
velle-Gotmbre, au nord de rKlal de Paraguay. 

Le gouvernement brésilien d<*!iirant, rl'une part, 
faciliter l'approvisionnement d« la province de Mato- 
GroBso, trèMlifTIcIle à opérer par terre ; et, de l'autre, 
ntnrir nn débouchi^ nu\ prtKhiits de rpjfe vn?fe pro- 
vince intérieure, a autorisé par un décret du 25 octobre 
1050, à certaines eondlttons et moyennant l'aceompll»- 
sèment de certaines formrili1'V«, les- navires étrangers, 
en l'absence de bâtiments nationaux, à pretiqiier le 
cabotage entre les ports brésiliens de l'Océan et le port 
d'Albuquerque, Awr nn sau tmiibordeiDent dans les 
ports douaniers de la Plata, 

1^ navlgallon du Parana et dn Paraguay , c{u'on 
n'avait cru longtemps praticable que pour les navireu 
de faibles dimensions, et dans une certaine saition, est 
aujourd'hui reconnue facile h toutes les époques de 
l'année avec des navilPtt d'un tirant d'eau de 3 mètrea 
à :i tnMre<i 50 ; nan-seulemenl Jnsqu':\ rA><ririiii1i-.n. 
capitale du Paraguay, mais jusqu'à I riiibouchure -'c la 
rivière de San-Lorenso, à plus de 2,7 00 kilom. de Bue* 
nn^-Ayres J soit à 1 ,0\(' kilom.au nord dt l'Assoniptinn, 
ou près de 100 kilom. au delà d'Albuquerque par 1 8** de 
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laf. S. Des bateaux h vapfnr ont efféclîvcmeiit fait ce 
▼o^age, en J853 el en 18âô, «ans reucoulrer le molo- 
dn obstacle, même par let pliu baiMi eaux (jolllel). 

La province fie Mato-Gro»80, dont la populallon , 
d'après un recensement de I8à6, n'eicèda pa« 
S&,000ànie8, présente, quant Im reswurces nalu- 
relloii, une grande anaV^gic avec le Paraguay, mal« a 
sur cette oontréet elle-même encore ii peu vitilée , le 
déaafintagi^tfn plus reculée dam IMotMeur. en. 

ALCAUMÈTRE, AI^ALIMÉTRIE. Voy. Alcalis. 

ALCALIS. Dans le langage chimique, la di-nomitia- 
tion d'alcaU est ouez généralement abandonnée au- 
Jourdlnd clfemplieée par celle de base , à laquelle on 
donne im spns beatiroup plu» général en l'appliquant h 
tous les composés, soit minéraux, soit urganicpies, qui 
aanl auieepUblee de se combiner avec les acides pour 
former rtps ppIs. Dans le principe, Ir mot alcali, dérivé 
de l'arabe {al, le, et luiti, nom de la plante marine 
dont iei eendrei fnumlaient la aoude), lertalt eicluii- 
trcmcnl à (li'>ipnor la substance émini'innicnt cau-li*]!!!' 
qui s'extrait en grande quantité des « eiiditii de Fucus 
et d'alguci marlDes, et qu'on appelle aujourd'hui fa 
•Dudc ; on l'étendit ensuite à li ii'it,ir-c, ilmii \v< pro- 
priété» aont semblables, et qui est contenue dans let^ 
eendrea des végétaux teireslres ; puis i l'ammoniaque 
{alcali volatil), puis à la chaux, etc. Mais lorsqu'à la On 
du siècle dernier, les créateurs de la cliituic moderne 
iToccupèrent de classer les corps, non d'après leurs pro- 
priétés apparentes et anperildeUoi^ , mais selon leurs 
carailfTt's essentiels, on reconnut <|ue la |>otng.so, la 
soude, i'aiiiiuuiiiaqué et la chaux étaient iom d'être les 
aeida corps ayant de l'afilaité pour les acides et formant 
avfr i-n* derniers des rompns^s sriîins. On en Irrinva, 
non-seulement parmi les suttslances minérales, mais 
Mual parmi les subttaneee orpanlques, une fimile d'au- 
trcïi dou(*» de la mrnie | rr p-iiHé et devant, par consé- 
quent, être rangés dans ia uiéme classe. Ce fut alors 
qu'on adopta pour tous ces eorps, quelles que ftissent 
leur Gri{.'ine et leur roinposllion, la dénomination '^r- 
9tbnqfMd&ba9e*, On continua toutefois d'appeler ak;j H. 
ImbâiM sohiblaadaas l'eau, agissant comme eausltque.s 
■or IM aolNtanea mlmales et végétiiles, et capables de 
saponifier les corps gras. Pour les bases organiques, on 
inventa le nom d'alcalofdet, par Iccfucl on dé>igne en- 
core les bases organiques telles que la morphine, la 
atryrhnine , Véiuéline, la iiicoùiic etc. Enûn on ap]M'l;i ; 
simplement oxydes les bases niiucralcs Tonnées par la 
«ombinaiaon dêa métaux vmt l'oxygène, et no pu^i^édant 
point ou ne possédant qa'à nu Ikible degré tes pro- 
priétés alcalines. 

Dam le iangagn eomnwrdal et industriel « le mol 
alcalis R'applicpic à Vammoniaque nu alcali volatil, h la 
potaue et à la wude caustiques, et aux sels alcalins qui 
résaltent d*une saturation incomplète de ces bases par 
l'acide earboniqne. 

Cela n'est pas, il est Trai, absolument conibrfne aux 
prioeipes admis dans la seiencv ; mais, outre que l'usage 
axonsacré cette dénomination, il est bon de remarquer 
qu'elle n'a rien de vicieux en elle-même, et qu'elle a 
l'ftvaiilage d'indiquer exactement les propriétés u<«uencs 
des eorpe qu'eila sert à désigner. En elTet, il iiu| >rie 
assez peu au commerçant et au Tabricant que le cai Imi- 
nale de soude et le carbonate de potasse isuiciU, mx 
jrcnrd'nn chimiste, des tels aiealùu; pour lui, ces sels 
sont encore des alcalis, puisqu'ils eon?ervrnl If s • ar.ic- 
tères sensibles caractéristiques des alcalis, c'est-à-dirc 
qu'ils neutralisent les addea, qu'ils ramènent an bleu 
la Iriiilurr» de tourneiiol roupie par les rieitles, qu'ils 
verdissent le sirop de violettes et lont virer au rouge 



brun la couleur j.wne dn curcuma ; qu'enfin ils ajïisscnt 
comme caustiques sur les tissus organiques, et saponi- 
flenl les eorps gras. Tous cea caractères sont bien ceux 

•Ir"? vi^ritaMes bases alcalluos; ce sofit roux aussi dont 
on tire parti dans les arts, et auxquels les potasses, les 
soudes, l'ammoniaque doivent leur valeur commer- 
ciale, (le serait donc surcharger inutilement la ni<^moire 
et jeter la conrusion dans les notions simples et posi- 
tives qu'exige ia pratique des procédés Industriels, que 
de vouloir réformer en ce point le langage usuel, oh 
rourmillcnt d'ailleurs des locutions vicieuses. Nous ap- 
pellerons donc alcalis, et nous examinerons au seul 
point de vue de leurs qualités utiles les i^uhstam-cs 
t'iiuini^rf^es plus haut et tloiif no\is avons doiuié les 
caractères dislinctifs. Quant uux autres corps auxquels 
lea ehimbtea aecordent aussi le nom d'ofealit ou dn 
bases, et qui sont, à un titre quelconque, l'objet d'un 
commerce de quelque importance, nous en parlerooi 
dam des articles spéciaux. 

Aa)io?<iAQi;E. L'amiiionbque proprement dite, ou 
gaz ammoHiae, est un composé de deux autres gaz, 
l'hydrogène et l'aiote: c'est donc de l'osofiirt d'hydro- 
yhir. Ce gaz se rormr en aluuxlance dans la décompo- 
sition des matières animales, et particulièrement de 
l'urine. Il est incolore, doué d'une odeur forte et pi- 
quante, d'une saveur urincuse et caustique. Il éteint les 
corps en combustion, alTcctc vivement la conjonctive 
(membrane qui tapis.sc les yeux et les paupières) et lea 
organes de la rcspiralloa* tl allaqin Ica tissus organi- 
qi!e?. II n'rsl jniint permanent, pouvant se liqut'-tlpr 
à une lempératuru de — 40" ou d'une pression de 7 at- 
mosphères. Sa deiisité=0.&97 . Il est Irèa^oluUn dam 
l'i ail , qui en absorbe 50 fois snn vrtlumf. 

C'est la dissolution aqueuse saturé^egaz ammoniao 
qui eonsUlue l'ammoniaque du oommeree, vulgtfm- 
ment appelée nlcnti rnlutit fluor, alcali rolalil, esprit 
de tel ummouiac, et qu'on emploie en médecine et dans 
les arts. Cette ammoniaque liquide jouit des mèmw 
propriétés (|ue li caz Ini-nii' nie. Elle est, eomnio lui, 
caustique et lrc«-akaline ; elle verdit fortement le sirop 
de vioîelles, ramène au Meu le tournesol rougi par le» 
acides, avec lesquels elle a une grande tendance i ao 
combiner, et dont elle neutralise complètement l'ac- 
tion. Mi»e en contact avec la peau, elle y produit des 
ampoules dont la formation est accompagnée d'une 
; douleur scmblahle à celle d'une brûlure. Elle répand 
des fumées uu vapeurs blanches lors({u'ou la place à 
proximité d'un vase ou d'un flacon non bouché conte- 
nant de l'acide chlorhydrique. Ce phénomène est dû à 
l'extrême affinité qu'ont l'un pour l'autre les deux gas 
ammoniac et ehloriiydrique, qui a'éehappent de kun 
(!k->( lui ions respective? fiour donner naissance au cA/of«> 
hydrate d'ammoniaque {sel ammoniac du commerce). 
L'ammoniaque liquide saturée a une densité de O.ès. 
l'oblient en dislillanl le i^el ainniuniae avec de la 
chaux caustique, et eu recueillant, dans une série de 
flacons tubulés elaux deux tiers remplis d'eau, le gas 
ammoniac qui se dégage, étant chassé de sa combinaison 
avec l'acide chlorhydrique par la chaux, dont l'aillnité 
pour cet acide est plus énergique encore que la sienne. 

L'anumninque est aoavMt employée en médeelDe, 
On en lait rc iiirrr aux personnes frapfiées de syncope, 
uu bien on leur en iruUc les tempes pour déterminet 
sur la peau une Irritation salutaire. On s'en sert pour 
caulériser les morsures faites, soit par les chiens en- 
ragés, soit par la vipère, le scorpion et d'autres bêtes 
venimeuses. C'est un excellent remède contre l'eBRet 
des piqûres il<; puf^j rs. On l'administre, mais à très- 
laibie dose et trèfrélendue d'eau, poqr dissiper l'ivrasse. 
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Enfin rammoniMiiie est l'imtldoUi de la plupart de.-; 
poisons acides. 
Les tdfiturfers et tes dégraf ssenrs se servent aussi 

de rammoniaqiip pour faire disparaître 1(S larhos faili-s 
par les acides et par les corps gras. Néanmoins ces, 
usages de remmonliique n'en font eonsoninier, en défi- 
nitive, que de très-petites quantités, el n'duiraient U 
fort peu de chose son rôle commercial et industriel si , 
fliiftee aux combinaisons qu'elle est susceptible de fonner 
mvee d'autres corps, et qui reçoivent des applications 
beaucoup plus étendiiP?«, elle n'acquérait, comme ma- 
tière première, une bien autre importance (Voy. Ac4É- 

TAIE |^*AHMOinA<tOE, SU. AIIIIOXUC» CABBOaJlTE S'AM- 

Minvw ter wiyv^mmn. ]{ existe dans le eomuicrcc 
une grande conhision entre la sonde, la potasse et quel- 
ques-uns de leurs composés, pres<|iip tonjmir!^ ni'lanci^s 
d'autres siibstances, et ne contenant en réalité qu'une 
assez faible proportion de l'un ou de l'autre de <»8 
alcalis. Avant donc de pris<f<r en revue les nombreux 
composés akalios vulgairement connus sous les noms 
de potoMteê et de «omle», nous croyons utile de bien dé- 
llnir ( p qu'il faut cntcndn' par ces moI.>. 

Soude proprenent dite ou Soude caustique. C'est 
leiémltat de fat combinaison de l'oxygène avec le lo- 
dium, métal fort rare, diflirile à obtenir à l'étal de pu- 
reté, difncile à conserver aussi, à cause de son aninité 
pour l'oxygène, et de nul emploi, du reste, dans les 
arîs. La soutlc peut donc être «bfeoue directement et, 
pour ainsi dire, de toutes pièces, par la conibudiion du 
ce métal, combustion qui s'opère rapidement au contact 
de l'air, plus rapidement et plus énerg)4^cment enrure 
au contact de l'eau. M.iîs < c serait là un procédé tout à 
flilt ruineux. Autei, dans les latirii|iies de produits chi- 
miques, prépare-t-on la |iiilasst' MIT II n<> grande échelle, 
à beaucoup meillfur man h*' , en (it-onripo^anl par la 
chaux le carbonate de soude, qu'on se procure ai.sément 
et par de« procédés très-rimptes, comme nous le ver- 
rons tout h l'heure. On donne ainsi naissance à un 
hydrate de soude, qui cuostitue ce qu'on nomme la 
«oitde à ta «Ame, et qui, purifié par l'alcool, donne la 
fourtc à Vafcool. Celle-ci csl cliiiiiiqncnifnl juirc. T'est 
alors un corps blanc, opaque, doué d'une réaction alca- 
line très-prononcée et d'qne extrême affinité pour les 
aciflr?, s(\liiMe en toute proporiioii dans l'eau, dont il 
est très-avide. En raison de celle tendance à se com- 
biner avec l'eau, la soude, abandonnée au contact de 
l'air, en absorbe d'ahqrd l'humidité et devient diMi- 
quescenie ; mais bienliM elle absorbe aussi l'acide car- 
bonique contenu dans l'atmosphère, et elle se convertit 
ainsi en carbonate, qui est eOloreacent et ne farde pas 
à tomber en poussière. En se combinant avec les corps 
gras (huiles et suif»), la soude donne des savons so- 
lides. Elle attaque fortement les tissus oi^ntques, el, 
à peine en contact avec la peau, clic forme, aux défy^ns 
de celle-ci, une sorte de savon, ce qui la rend grasse el 
onctueuse au toucher. Les pharmaciens préparent, avec 
la sonde pure, le rnrrm nK^dieinnl, et Ie< [.arriuneiirs 
leurs savons Uns. Cet alcali jouc en outre un rùle im- 
portant, comme réactif, dans les opérations de labora- 
toire. On le vend et on le conserve daii> des flacons 
herméUqueiueul bouchés à l'émeri. Elle est en plaques 
briséet de petite dimension, et de quelques millimètres 
d'épaisseur. 

Potasse prophement dite ou Potasse CAisiiorE. 
Cette substance est, s'il est permis d'employer cette 
expresjtion, sœur, et presque sa-ur jumelle de la soude; 
et, de m£mc que le potmsium, qui lui donne naissance 
«laeeomblnaDtavec l'oxygène, diffère à peine du so- 



— fiO — ALCALIS. 

dium, de même aussi le» propriétés essentielles de la 
potasse sont presque ideutiques à celles de la soude. 
Toutefois il est fedle de les distinguer l'une de l'autre 
par des eanii f^rcs sccondiirr-^ dont nous allons énu- 
ntérer les principaux. Ainsi, premièremeol, tandis que, 
eomme nous venons de le voir, la soude, après être 
tmiilx'e en f/e/iquium au contai t de Pair humide, devient 
eiDorescenle en se combinant avec l'acide carbonique, 
l.t potasse reste déliquescente et absorbe Incessamment 
de nouvelles quantités d'eau, nu point d'arriver en peu 
de temps h l'étal d'une véritable dissolution. DeuAlè* 
moment, In capacité de saturation pour ks acides est 
moindre dans la potasse que dans la soude, c'est-à-dire 
que, par exemple, une quantité donnée d'acide sulfu- 
rique exigera", pour se transformer en sulfate neutre, 
moins de soude que de ]>otasse. Troisièmement enOn, 
tandii que les savons préparés avcr la lueniière sont 
solides, on n'obtient avec la seconde que des sa>uitj> 
mous. Du reste, tout ce que nous avons dit de la soude 
s'nppliqne également à la priia«;<;e : leur aspect, leur 
mode de préparation cl d'épuration, etc., soula])solu- 
ment semblables. La potasse est, comme la soude, on 
ri'ai-tir fort en n>a'.'e dans les lai)oratoircs de chimie. 
On l'emploie, de plus, aji&ci iréquemment en citirurgic 
sous le nom d« pierre à eauttre. Elle entre comme é]é> 
ment essentiel dans le l austiquc de Vienne et daoi 
quelques autres compositions analogues. 

Il serait superflu de pousser plus loin l'histoire de 
la potasse el de la soude pures, ces deux corps ne don- 
nant lieu qu'à des transactions commerciales assez res- 
treintes. Ce que nous avons dit sunira, nous l'espérons, 
pour donner h nos lecteurs les notions élémentaires 
qu'il leur importe de posséder sur des cori)s qui sont, 
après tout, les seuls principes actifs et utiles des com- 
posés plua ou moins impurs et complexes dont l'indus- 
trie fait un emploi si continuel, si étendu et si varié. 

Soude du commerce. (Angl. Soda, barilla, soda ash» 
— Allem. Sodttf bttrUta. — Holland. Sotbi» — Espagn* 

ïïitrrilla. — Portug. Solda, hnrrilhn. — liai. ïï:r- 
riylia. — Russe Sociattka. — Arabe Kuli.) On dis- 
tingue les soudes du commeroe en trois espèces prf o- 
cipales , dont nous traiterons successivement , ainsi 
que de leurs variétés; ce sont : les soudes ùrutts na- 
twretlei, les sondes brute$ artifieietta, el lea erùuufx 
de soude, appelés atissi sf / ■ioiide ou soude raffinée, 
I. — SocoES BROTBs .NATCRELLKs. La plus grande 
partie des soudes brutes naturelles est le produit de 
l'incinération de végétaux qui croissent sur le bord de 
la mer, ou, plus souvent encore, de plantes marines 
(fucus, tjoimons, varechs, algues, etc.). On coupe ces 
plantes, on les fait sécher, pids on les entasse dans des 
fosses on on les bride en les agitant continuellement 
aiin de leiidri; la combustion aussi complète que pos- 
sible. Les cendres ainsi obtenues sont en mas.ses aggio* 
mérées, prî>àtre« el denii-\ itreu^i s, ^rrAi e à la fusion 
que leur a fait éprouver ta haute température & la- 
quelle elles ont été aoundaes. Ces cendres contleuient 
une proportion de carbonate de soude qui varie de 12 
a 35 p. 100, selon l'espèce de plante qu'on a employée 
pour les prodntav. Il s'y trouve aussi une petite qnan- 
tité lie soude eaii>Iiqiie ; elles se compo>eiit, pour le 
reste, de sulfate £t de sulUlc de soude, de chlorure de 
sodium (tet marin) , de carbonate de chaux, de char» 
Ixui échappé à la combustion, etc. Elles sont dures et 
compactes au .sortir de la fosse ; on est donc obligé de 
les exposer quelque temps au contact de l'air avant de 
les lessiver ; et c'est seulement lorsqu'en absorltant 
l'humidité de l'atmosphère elles se sont désagrégées 
et délitées, qu'on les fait dissoudre dans des cuves pour 
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kt dAuTMMT da phu gros des impuretés qal y sont 
mêlées. Ihlf cette opération, qui constitue uu véritable 
raffinage, n«* f;ul |ioint sur le lieu mhnc du pro- 
duction. On se LHjrnc à concasser le prodail tfl fju'on 
le retire des fossett, et les morceaux sont emball et 
expédiés san» entra [iréptiittoiiaaxIUwlunU de 
raffinées. 

Les noms des différentes espè<!ies de soudée naturelles 

font d('rivt''g do celui du lieu où elle? falirirpiftit, on 
de la plante dont on les extrait. Ces espèces «ont : 

1* La Made tFÀUeante ou barille. On en distingue 
trois stTlt's : ta soude tV Miidnic rluurc, barille douce, 
soude de première qualité, qui est en masse aaseï ho- 
mogtoe, et d'une couleur cendrée analogue à eelle de« 
î^rfiries de soufre fotiilu ; t.i .^oiulc ou barille mélangée , 
plus foncée que la précédente, très-dure, 4 cassure 
nette, et renflennant dee bounoullures et dee points 
brillants en Tonne d'criV de perdrix ; et la bourde, mê- 
lée d'une forte proportion de sel marin et de petits 
fragments de charbon. Les »oudes d'Alicaole contien- 
nent de 2S à ^0 p. 100 <1<- l arboiiate de soude, et 
marquent ordinairement de 56 à G0<* à ralrallnit-lrc. 
Elles nous arrivent en balles énormes de 600 h. (îOO 
kllog., enveloppées de sparterie et recouvertes d'une 
très-grosse toile. On les i'tri(>Ioi<' de préféreuee à la fi|p 
bricalioQ du mslal, du i>avon bianc, élu. 

3* Les smNfef dir ITafa^a et <te Cartkag^, ctUmées 
ù l'épal lU- la uiiiile melaïujèe d'AIicante. Elles sont en 
gros morceaux pesants, d'une teinte grise marquée à 
l'intérieur de pointe blanei, et quelquefois de larges 
taches verdàtres ou noirâlrrs. Flics marquent de ?>0 \ 
Zbl*. On les e&pédie, coouue les précédentes, eu ImIIu» 
de 400 à 500 Ulog. 

3° La iuude de Ténériffe, qu'on extrait, dans l'ile de 
ce nom, d'une plante de la Camille des Ûcoldées, le 
m œmbri enthgmum crittallinum. Elle est en masses 
irré^lières, ordinairement d'un gris foncé, quelque- 
fois d'un blane mat ou d'un jaune verdàlre. Elle mar- 
que de 28 à ;J0° ëeulemcnl. On l'expédie en vrac. 

4" La soude de varech ou soude de Normandie^ qui 
s'exfraft, «nr le» bords de la Marx he et prindpalement 
à Cherbourg, des varech* ou algues marines, très-abon- 
danlei dans ees penget. Ce produit mérite h peine te 
norn de i ndf. car il ne renferme que 0.02 p. 100 
de carbofiait: de soude. Le reste est composé de : 
elileruree de potaadum et de aodium, eullklea de po* 
ta-si' et de smidc, lodure de potassium, h Tfi ; car- 
bonate et phosphates de chaux ut de magnésie, oxy- 
«nUlire de calelum, aillée, cliartton, ete., 42 i 67. La 
soude de varet li ne marque que 6°. Elle est en frag- 
ments irréguliers, raboteux, poreux et peu ttomogènea. 
On l'expédie en vrae. 

b" La soude de Narbonne, ou salicor, ou salicote, 
fournie par l'incinération du salicornia anima, qu'on 
culti\e aux environs de Narbonne. Elle contient de 14 
à 16 p. 100 de carbonate de soude. 

C* La soude d' Aituti s-Morta nu blanquette, qui s'ex- 
trait de difTérenle» plantes cultivée» s>ur les l>ords de 
la Méditerranée, entre Frontignui et Aigues-Hortes. 
Elle ne renferme que & à 10 p. 100 de carbonate de 
soude. 

Ces trois dernière* eipècei, comprlMt «nu le nom 

•:én''rique de sondes brnii .s fraHçdêei, sont maintenant 
peu employées dans les arts. 
Une autre eapèee de soude bmte naturelle est fonr- 

iiie aljuinlainnient, dans rei îaine-; «ontr-'e- de la Hon- 
grie, de laiJk)b(Une,dei'Âmériqueetsurtouldel'Egypte, 
par l'évaporallon apeulMiée de petits Iftes d'eau alcaline 
et salée. Kenf de ees laes sont situés dans le désert de 
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ThaYat (l^gypte) et disséminés dans une vallée qui porte 
le nom de Vallée des lacs de Natmn, qui a 16 kiiom. 
de longueur sur un seul de larf^eur. Leur eau est colorée 
en rouge brun par une cau.«e sur la nature de laquelle 
les cUmlelei et les naturalistes n'ont encore pu se pro- 
nonepr avpe cerlitude, mai? (ju'ils attribuent générale- 
umii ii la présence d'anioialcules ou de cryptogames 
microscopiques. Cette coloration se communique aux 
emnre*cences salinef! que l'crui laisse en s'i^vapnrant ^ur 
les bords et sur le lit des lacs et dans ie» tissures du soi 
qu'eUe traverse. Après les ehalsurs de Tété, lorsque ees 
lacs ont éft^ mis ^ se>', nu leeueille les incrustations 
cristallines qui se sont formées, et qui se composent 
essentiellement de sesqul-carbonate de soude, de sel 
marin et de sulfate de soude. C'est ce niélaiipe naturel 
qu'on connaît dans le commerce sous le nom de nuiron 
ou nofron tTÉgypte. Il eslen masses boarsoullées, d'un 
gris rougeàtre, à cassure grenue. 11 jouit d'une légère 
transparence qui dii^paraîl lorsqu'on le met sur des 
charbons ardents. 11 est etTloreieent et peut, après 
avoir été dissous dans l'eau, crlstidliser en prismes 
obliques rlionibo'ldaux. Sa saveur est urineuse et enus- 
liqiie. 11 fait elfervescence avec les acides. Le natron 
n'est recueilli et préparé que dans les pays où il abonde. 
11 arrive orduiairemenl en Fraiiee j»;ir Mat-sellle. 

11. — SOL'UKS BRl'TKS FACTICES OU ARTIFir4ELLE&. Lb 

fkbrieatioo de la soude brute arUOdelIe date seulement 

, de t * 93, époque ou la France, en pucrre .tvef tonte l'Fit- 
I rop«, et manquant tout à coup d'un grand nombre de 
I malfères premlèràs qu'elle avait Jusqu'aleni tirées de 
l'étraniTiT, dut niu'«erilans son propre sein les richesses 
dont la source était tarie pour elle à l'extérieur. Ce l'ut 
alors qu'un industriel , nomm^ Leblanc , imagina le 
procédé si simple et si ingénieux grâce auquel nous 
pouvons maintenant nous procurer en abondance et à 
bas prix des soudes de qualité supérieure, sans avoir 
recours à l'industrie étrangère. Ce proeédé consiste à 
décomposer sous l'inlluence de la chaleur, à l'aide du 
carbonate de chaux et du charbon, le sulfate de soude 
préparé lui-m«^me en traitant le sel marin {chlorure de 
podiunii |iar l'aeide ^nlfurique. On obtient ainsi une 
Mude brute qui contient de 34 à 36 p. 100 de car- 
bonate de floiide, et 10 ou 12 de soude caustique. Le 
reste est un uiélaii^'c de suirale de «mide, de sel marin, 
de sulfure de cokium basique, etc. Cette soude luarque 
de 1 8 à 8&*. La soude brute artificielle se Ikbrique sur- 
tnul à Dien/e, et dan-: les environs de Marseille, d'AIx, 
de itouen et de Paris. Elle est en morceaux assez volu- 
mineux, pesants, cum|>acte8, raboteux, d'une couleur 
violacée, due à la présence du charbon qui n'apasélé 
entièrement brûlé dans l'opération. 

IlL — SounB RAFFiMitE. Cette soude se fabrique en 
Fronce, soft a\ec la soude de varech, soit avec la soude 
brute artificielle. La première est de beaucoup la moins 
estimée et la moins riche en alcali. Elle se présente suus 
l'aspect d'itne matière t^alint d'im blanc mat et contient 
une forte proportion de I marin. On l'expédie dans ifes 
tonneaux de bois blanc qui eu contiennent ôno kiiug. 
environ. La seconde, qui est du carbonate de soude 
pres«jne pur, ennstilue ee qu'on nomme les rri<tta!tr de 
soude uu le sel de soude. Elle est en niasses cnstallincs 
asses grosses, formées par l'a|iTégaUo,n de cristaux à 
fbnue de prisme.> rliMinboidriux ou de pvrauiidcs qua- 
drangulaires à sommets tronqués, appliqués base à 
base. Ces cristaux s'eflleuriasent à l'air en perdant leur 
eau de erislallisalion. ('haiin"i''s, ils fondent d'abord dans 
cette eau, puis Ils éprouvent la fusion ignée sans se dé- 
eompeser. La saveur du tel de êovde est icre et eaus- 
tique, et sa réaetlon forlament aleallne* D'après Vau- 
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qneUn, 10 gr. de ca sel, sec et pur, sont satoréf ptr 
98 gr. 94 cenligr. d'acide suirùrique à 10*. 

Potasse dd commerce. (Angl. Potash, peurl a$het. — 
Allem. Poitaurhc. — Dan. Potaske. — Ital. Potansa. — 
Russe, Poin.ich. — Polnn. Potnsz.) C'est du carbonate 
de potasuc très-Impur, .uiqucl on donne, dans le com- 
merce , les noms de potasse périoste ^ et qu'on a|)|wlait 
autrefois : alcali fixe végétal un r/'ri', som-cnrbonate de 
potasse, alcali dulcifié, sel d'aùsiiuhe ou de tartre, etc. 
Ce ael, lonqu'il «it iwr, ml Mane, déUquaiMni, trta- 
•oluble dans l'eau, inodore, dont* d'une savrur Ai-re cA 
caustique, et d'une réaction alcaline très-senstble. li 
éprouve la fusion Ignée sans se déeompoMr-. Sa disso- 
lution ftqunrsc ost onctueuse au tourhor pu raison 
de l'action qu'elle exerce sur les substances organiques. 
Ces propriétés sont affiafbllea et altéréea dansles potasiei 
du commerce, par la présence de» autres sels, du char- 
bon et de^ matières terreuses qu'elles contiennent. Les 
potasses, en ciTet, ne sont autre choae que le résultat 
du leaiiTage des cendres de végétaui terrestres, arbres, 
arbrisseaux, plantes herbaciVi», ou de plantes aquati- 
ques, telles que les Joncs, h» roseaux, etc. ; ou etii'ui, 
de diverm milMtances végi<lales ayant senrl à la fabri- 
cation d'autres produits. La lessive de ces cpmlrrs, 
évaporée, donne un résidu appelé «o/ui, qu'on calcine 
pour en achever la deaileeatton, et qu'on vend ioua le 
nom de potasse brute. La potasse brute doit ses pro- 
priétés utiles au cariionate akaUn et h la potasse caus- 
tique qu'elle venfènne. Sa qualité dépend donc princi- 
palement flo lu (|uarili(t' tflatlve de ces deuv cdrits, liicn 
que la nature et les proportions des autres corps qui 
lea aecompagnent y sojent aussi pour quelque chose. 

heu expériences des chimistes, et notamment celles 
que fit Pertuis, en 1707, ont démontré que les cendres 
d'herbes contiennent en général 4 ou 5, et celles d'ar- 
bustes, 2 ou 3 fois plui de potasse que les cendres fou^■ 
ni^ s par les arbres ; que d'ailleur-, '!:inn un même vé- 
gt't^il, les feuilles et l'écorce donnem plus de cendres 
que kea branches, oe1lea><l plus que le tronc, et l'aubier 
plus que le bois; que les rendres d'un végétal brûlé 
vert sont plus abondantes que celles du mÊme végétal 
brftM eee; enfin que la quantité de cèndrea et leur ?!• 
ehesse alcaline varient au!'.^! suivant l'e^pècede la plante, 
100 âge et la nature du soi où elle a grandi. 

Lea variétés de pofaiaes du eommeree aont l rte-noni- 
breuses. On les dî-signc, comme les soudes, par le nom 
du pays d'où elles vieoneut. Les principales sont : 

1' La pouute rouge Amérique. Elle vient de New- 
York et de Philadelphie. Elle est en morceaux qui 
présentent ordinairement une teinte rougeàtre, quel- 
quefois aussi grise ou violacée. Ces morceaux sont durs, 
mali très-déliquescents. La potasse rouge d'Aui/Tir^ue 
est très-alcaline. On préfère celle de New-Yorli à celle 
de Philadelphie. On en distingue trois qualités, savoir : 
la potoMc rouge t** «orfe, mêlée de morceaux blancs 
cassufp inf'pnle et ntînipu«e, et de morceaux rouges 
marbrés de bleu, à cassure nette. Elle marque de &4 à 
1i8* à l'alealimètre ; — la poteeee romge sorte, presque 
aussi alcaline (|ue la précédente, puisiiu'elle marque de 
48 à bZ**. Ses morceaux sont intérieurement plus co- 
lorés I mais au dehors Ils sont reemiverts d'uue sorte 
de croûte blanche et e(nores< ei)(e, qui touabe prompte- 
ment en poussière par suite du (tottementque les mor- 
ceaux exercent les uds sur les autres dans les trans- 
ports ; — et la potasse rouge 3* «orfe, qui ne man]ue 
que de 30 à 45°. Elle est en morceaux durs, à cassure 
inégale et de couleur foncée. 

La potaiie ronge, «n sortir dea ftnui» est en masses 
compacte^ conservant la flmne des vases dans lesquda 



elle a été fondue. Pour l'expédition, ces masses sont 
concassées et enfermées dans des barils en bois de 
chêne à 14 ou 16 cercles, qui en contiennent de 200 h 
400 Kilog., nmis le plus souvent 260* 

2" La potasse blanrhe d'Amérique ou perlasse. Elle 
tit en petits morceaux pcriis, irréguliers, tr^-blancs 
ou légèrement azurés. On en distingue trots sortes : 
celle de New-York, qut est tout à fait blanche, et mar- 
que de 6& à &8" ; celle de BostoH et celle de Pkiladd- 
phie, qui sont légèrement Ueuàtres, et marquent de Sfr 
à 40". La perlasse est eipédlée dan» des haiilB de ehêne 
de l&Oà 180 kilos. 

8* La poiowe de Bmsele, dite aasal de Soiiir-Péler». 
bourg on d'Odcsm , jiarcc qu'elle vient par l'une ou 
l'autre voie, et de Kasan, parce qu'on la fabrique aux 
environs de cette loeaitté. Elle est en fragments légers, 
friables, irréguliers, d'un blanc bleuâtre. Elle marque 
de 50 à 52". On l'expédia en barils de boia de peuplier 
à 1 G cercles, pesant de 350 à 600 kilog. 

4** La potasse de Riga, assez senililaLle à la préed- 
dt nic, mais de qualité plus ^ariaiilc. Sa force al alinc 
va de 30 à ôO". Môme ou>de d'expédition que pour celle 
de Kazan. 

Tj" l,a potax.^e de Potoqne ou dePodochInshtj, appelée 
aussi potasse de paille, parce qu'on l' obtient par l'ioei- 
nératloo des tiges de sarrasin. EUe est m morceaux dn 
même eoulcur que les potasses de Russie, mais plue 
durs et plus densea. 

6* La potasse ée Dionfsi^. Elle reMemble par sou 

aspect .Ma perlasse, mais elle est plus friable et produit, 
lorsqu'on la presse entre les doigts, l'elTet du grès 
grossièrement broyé ; elle est riche en alcali et marque 
de 50 à 60°. EUe noua arrive dans îles rûtsde peuplùt, 
qui en contiennent en moyenne ;u;() kilo?, 

7<' La potasse de Toscatte. Elle est en poudre mêlée de 
morceaux d'inégale grosseur et de diiîérenles nuance». 
On en distingue trois sortes : la grise, qui est friable et 
d'un blanc bleuâtre assex intense : c'est la plus riche 
en alcali } elle marque quelquefois Jusqu'à eO"' i — In 
blanche, presque Inrolorr, plus dure que la prise, maii> 
ne marquant guère que de 50 à 55°; — et la bleue, k 
peu près de mfrnie richesse que la précédente. On rfr. 
{Oit aussi de Toscane une jwtassc violelle, enoore plus 
alcaline que la potasse grise* Las différentes sorlea de 
potasse de Toscane sont emballées de b mime manièro, 
e'esl-i'i-dire en fûts de 300 à 500 kilog. 

8* La potasse des Vosges, la plus commune et la plus 
pauvre de toutes eu principes alcalins. Elle est de cou- 
leur grisâtre. 

9** Les potmicx d'Alli mngne ou du BhiMf très-varla- 
bles d'aK|>ecl il de qualilc. 

On est convenu de ranger aussi parmi les espèces dn 
potasses certains produits aU alins qui çnnt l'objet d'in- 
dustries aenci importantes, et dont il est bon, par con- 
séquent , que nous disions quelques mois. 

t)n (Ii'siprne srtus le nom de ccndrLS fjravcléi:i îc ré- 
sultat de l'incinération du tarire brut ou lie de vin des- 
séchée. Le caiiMmate de potasse s'y trouve en proportioii 
assex notable (de 25 à 60 p. t nn\ (.« s reiMirès fbmieDt 
des masses poreuses, légères et friables. 

On vend depuis plusieurs années, sous les noms de 
potasse faclice, potasse rouge d'Amérique, potasse des 
savoimiers, une subslance (pu, en réalité, ne contient 
que de la soude et des sels de soude. Cette substance, 
très-caustique, du reste, et propre, par sa composition, 
à la fabrication dp« savons, est forun'e de soude FKittj- 
relle mélangée de chaux cl de ^1 luarin. Ony ajuutail 
autrefois du suUUe de cuivre, et on agitait la naaaan 
fondue avec un morceau de bois de hêtre qui, enbrû- 
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lînt, réduisait le ruivre à l'^lat de protoxyde, et donnait 
alosî au produit la couleur rougeàtre qui caractérue la 
fiaie potene de N«ifwYoriu Celte aorte 4e fkmide. Ima- 
ginée d'aLord l'ar un induatrii 1 ir.'t'Hipcnt, dans le Lui 
de ooniger aes couTrèrM du préjugé qui leur faisait 
ledierdier esdi^vemeiit la pottne d'Amérique et' re - 
pousser avec obstination l'emploi des soudes , cette 
Iraude, dison«-nou8, eut un plein succès. Aujourd'hui 
k mélange de carbonate de soude et de sel marin se 
vend partout sans difllculté, et l'oa H** même ploa 
b*-<oîn de le oulorer; néannioîn.* il ponnerve encore le 
nom impropre qui lui fui donné dans l'origine. 

JPBftiiiif et soude éevinaste. Les mélasses de sucre do 
ht't*pnîTP, fcrmcntécs et distillées pour la fabri i ntinn de 
laicool, iai«>jtent un résidu appelé vinasse, duquel on 
penl eoctnlre des qnaatlMe notabiet de ide ekellits. Cet 
convenablement prf^part's par la ralclnation et In 
IcâsiTa^e de» ceodres de binasse, sont un mélange de 
cntMmelea de potaaw etde «nido. Leur xteheHe •laline 
ntcompanddc .\ celle detiMlOeaieepotaneBintartilcs 
dtt ^euveau-Monde. 

Csogre» det touda et dei potaue». Cet osages sont 
nombreux et de la plus grande importance , surtout 
ûàm notre pays, où ces matières premières sont l'aji- 
BMRit principal de plusieurs industries très-florissantes. 
>ous extradons du gavant mnmge de H. Payett {fMmie 
iitdiutriei!^ l't' numération complète des diverses nppH- 
eatioDS qu'un Tait en France <lc ctiacun do ces deux or- 
dicide produlls onde tous deux concurremment. 

î^» tovfir^ pont emptriyrts dans la fabriratton du 
carbonate see et cristallisé; du bicarbonate de soude, 
èi borat (borate de fonde), dei tartntes, phoepbatei 
et .Titres sels de soude ; des iKjties et teintures , de la 
kasîTe caustique usuelle , de la gobeleterie et des verre» 
àiilna ; dee fleeee et dee boutelllet ; des tavone dan, 
des savons rt'-siiieiu, dos putasses factire?. 

Les foifuse* sont employées dans la fabrication 
te wreflfts , façon Bobfime ; da salpêtre, de la pou- 
in à tirer , de l'alun , du chlorate de potasse , du 
projeté de potasse , de la pierre à cautère , des $a- 
Tom mous ; dans le chamoisage des peaux , dans la 
pr^italion des cordes hanooDiques. 

xoudfi et U f( porewe» sont employées dans les 
labncaiions suivantes : 

TerreHe«, «vee naélange des deux alcalis ; chlorures 
ft hry>".-hIoritr? désinfectants; blanchiment dus toiles, 
ItUochissage du linge , afllnage de la batiste , essais 
dBsItetts deeolon»fll, soteetkdne; es» seconde (bypo- 
fMi'dte de soude et de pnta.s^el ; dt^^rat^safedesiallics, 
cendres pour l'amendement des terres. 

H est à remarquer que la sonde tend ehaque jour, 
en France, à ^e sidjstilutT à la pcjtasse dans It's usaf;cs 
eommutts à toutes deux. Nos fabricants y trouvent une 
éeenooiie de moHlé sur le prix de revient. 

Estais de» tondes et potasses ou alcalimétrie. La 
fntare eompleTe des potasse* et des soudes du com- 
riftid sujettes à des fraudes ayant pour but 
d'en accroître le poids, et qui diniinuent d'autant 
I.-iir valeur réelle. Ainsi on y a mélantn' df la brique, 
du sable, de la terre. Ce genre de fal^iticatiun est faeile 
à feeoonatlre, en raison de l'insolubilité de res sub- 
ttaneea -. il sufTit, en efTef, de dissoudre dans l'eau l'al- 
tali suspect pour retrouver, soit au fond, du vase, soit 
nr le llltre où Ton aura jeté la dissolotion, lesmatlèrea 
étran?t'res e\ insolubles qu'on a pu y ajnuler. On a 
aotti exposé les potasses à l'humidité qu'elle» absor- 
bent avidement. Dans ee eas eneore, la fhiude se dé- 
foinrt- sans i)elne l'n p(?nTit 1. ; r ■! li', en le snium-t- 

taalà une ten^érature de àû à l ut)<> pendant un certain 



temps, et en le pesnn» dr nouveau : la perte de poldf 
qu'il aura éprouvée indiquera la quantité d'eau qui! 
contenait avant l'opération. 

Mais rrrr lins marchands se sont avisés d'ajouter 
aux akaiia bruts des substances dont ils contiennent 
déjà natareUenenldesproportlona très-rarlableii : {>ar 
exemple, du sel marifl, du sulfate de soude, etc. 
L'importance et l'étendue croissantes des emplois da 
la soude et de la potasse brutes, naturelles on tu^km^ 
devaient donc faire sentir rivement à tous les IUni> 
«anls qui s'en servent la nécessité de se mettre en 
garde contre de ^mblables abus; grâce à k chimie, 
la qualité des alcalis peut être appréciée à prioft, an 
moment mfino de la livraison, jiar des essais aussi 
simples dans la pratique que dans la théorie. Oss essais 
constituent ee qu'on nomme Vala Mm Ê Mê (mesure dee 
alcalis'. 

Le premier procédé alealimétrique dont on ait fait 
usage est dû à Deseroixilles. Ce savant chimiste, eon* 

nifîf^rant qnc tonic la valeur des alcalis du commerce 
dépend de la proportion d'alcali riel qu'ils contien- 
nent, en conclut que toute fraude deviendrait Inutile, et 
partant Impraticable, le jour où chaque acheteur aurait 
entre les mains un moyen de mesurer exadement la 
richesse alcaline du produit dont il ferait l'acquisition. 
Or ce moyen était indiqué par la propriété essentidlo 
et caractéristique des alcalis : celle de se combiner en 
proportions déiinies et invariables avec les acides, 
pour former des sels neutres. Deseroixilles choisitt 
pour composer sa liqueur dy preuve, l'acide snlftirique, 
qui convenait parfaitement pour cet objet, en raison 
de son énergie , de son abondance et de son bon mar^ 
ché. Quant h l'appareil ou atritlind-ire , il consistait 
simplement en un tube de 0'».2â'^ de haut, sur 0^.01* 
de diamètre, fermé à l'une de ses extrémités, et mar- 
qut^ ih- 72 divisions, dont chacune représentait la ca- 
pacité nécessaire pour contenir 0*'.& de liqueur d'é- 
preuve , soit OC' .05 d'adde solfùrlque à 66* Baumé, 
la liqueur renfermant 100«'" de cet acide pour 900»' 
d'eau distillée. D'autre part, la dissolution alcaline de- 
vait contenir, sous un volume quelconque, 5 grammes 
de l'alcali \ ^sayer, en sorte que cliaque division de 
l'alealimèlrc contenait la quantité de liqueur d'épreuve 
nécessaire pour saturer un dixième du liquide à essayer. 
Les choses étant idnd, on remplissait le tube de liqueur 
acide , fniis on m A'^T'ait peu à peu le contrnti dans 
la solution alcaline, jusqu'à ce que celle-ci communi- 
quftt au papier bleu de tournesol une tdnle rouge 
pelure d'oignon. Si , pour arriver à ce résultat, on avait 
vidé l'alMlimètr^juâqu'ii la cinquantième division in- 
eloslvement, on «Hsidt que l'aleall essayé marquait SO". 

Ce procédé, fort ingénieux sans doute, ne présente 
pas dos garanties suffisantes d'exactitude, parce qu'il 
ne tient compte ni 'des diflMientes capacités de safU' 
ration de la soude et de la potasse, ni de la présence 
des suintes dont l'acide sulfureux , cha»sé par l'acide 
Bulfurique , peut rougir le tournesol avant que l'alcali 
soit complètement saturé. Toutefois, il est encore sou- 
vent emploM' , à cause de son extrême simplicité, dans 
les cas où une évaluation approximative est jugée sutll- 
santé. Lorsqu'au contraire on veut connaître d'une 
mani^^' prf^cii'e la fcm- d'un alcali, OA a rMOVtVS de 
préférence au procédé de Gay-Lussae. 

Ce procédé, qui n'est, en somme, qu'un perflBeHoU' 
nement de celui tir Dcscroîrilles , rr poM' Mir ce prin- 
cipe que, Véquivatent d'acide sulfurique est neutralisé 
par l'équivalent de potasse ou de soude , c'est-à-dire 
que 501 parlies en poids d'acide sulfurique anhydre, 
ou 613.& parlies d'acide sulfurique iiydraté eugent. 



Digitized by Google 



ALCALIS. 



64 — 



ALCALIS. 



ppiur (lonofr naiuance à liu suijau neutre ^ 500 par- 
tfet de polane ou 391 partiel de aoude CMisttques 
pures. 

En cnméqiiencc,\a li pirrir d'épmivc ou Hrjnntr nor- 
male de Ga^r-Luasac renferme, par litre, 1 00»'^ d'acide à 
06", lestptêla MUt exactement nentfelltés per 4*'.807 

de potasse pitre, nu ifr»r ^sr_fï;f, ,],. goude également 
pure; de telle ra$on qu'une potasse esaayée wua le 
pofda de 4<''.80T ou* en décuplant ponr randre Vopé- 
ralion plus facile, de 48»'',07, — t t une soiuli' ossavée 
tous le poids correspoudanl de Sf.lSô ou 31 «■'.85, 
— contiennent autant de kitofic- d'dralt réel par quin- 
lal métrique (100 kiloi:. qu'ellei^ ont >alui<- di- ci ti- 
ti»'^mf*« on (ïp dhièmcsde liqueur normale. Le nombre 
aill^i trouvé de kilog. d'alcali réel exprime ce qu'on 
appdle le <ffre pMdirûl de l'aleall «Munie à resnf . 

Voici maintenant commeotOD opère. 

On pèse exactement, avec un poids fait cxpri'^s, la 
quantité voulue du pruduil ù fx,auua€r, eu avant soin 
de la prendre auni également que possible daiM toutes 
les parties du tonneau. Le poid:> destiné aux i^oiides 
est marqué d'un S : il est de Slc^.Sà ; le poid« destiné 
atixpotaeaes, et qui cet de 46*^.07, est manioé d'un P. 
(tn mi l l'alcali dans un rcrtain voluttu' d'ciii di>lillt'i-, 
volume indiqué par une ligne circulaire tracée âur la 
paroi da vaae en verre où l'on prépare la solution. 
Lorsqu»' la icdalit*^ d«' l'alr.ili . -I {arfailoment dissoute, 
on colore la liqueur avec quelques gouttes de teinture 
Mené de tournesol . puis, avec la burette fnradnée qui 
contient la liqueur normal'', un VLr>c loul d'.diord au- 
tant de celle-ci qu'il en faut pour que la tdnlure de 
toumesol prenne une coloration rouge vineoie. Hais, h 
partir de ce moment, mt ne doit plus ajouter l'acide 
que goulte h poulie, et l'on doit s'arrêter dès que le 
rouge vineux vire an rouge pelure d'oiytion. Cette 
dernière colorai ii m indique même déj.^ 1» présence 
d'un pelil excè^ d'ai idi' dont il est bon de tenir compte. 
Comme la simple inspertion de la liqueur ne suflit \ms 
ordinairement pour faire reconnaître si la coloration 

rouge est due ,nti di'îrni'nnrnl d'aridr rarburiiquc nu 
à un excès d'acide sullurique, on peut s'en assurer ei^ 
touchant du papier bleu de toamesol avee une ba- 
puetle d(" verre [>lon;^ée dins la diîwolution, apn^'s 
chaque addition de deux gouttes de liqueur normale. 
On fait ainsi sur ce papier une tache rouge qui 
di^paraît promplement à la chaleur si elle i >t > auséc 
par l'acide carbonique, et qui persiste, au contraire, 
si elle est due à l'acide «ulfurique. Dans révaluation 
du titre pondérable de l'alcali, on rclranohe autant de 
fois 1/4 de degré qu'on a fait de tibhes pertisluntes 
sur le papier de tournesol. 

Gomme on le voit, toute la dilTérenee entre le pro- 
cédé de I)r>M nirilte^ et cidui de Gay-Lu6?ai' con-iisle 
dans les quanlité^i rulalives aur lesquelles on opère. 
Ces deux procédés, étant encore «employés concurrem- 
ment d,in> 1 ' l'ofumerce, fi « n l'^sidto une lé^rère con- 
fusion «iont on fait justice à l'aido d'un simple calcul 
de proportions qui ramène le degré aieatimitriqtu! au 
titre pondéral, et ré'.'ipt'oquemenl, élanl donné que le 
premier indique la quantité d'alcali qui satiiiT 1 kilog. 
d'acide sulfurique àGG", tandis que Ift second représente, 
laquantiléd'ariili- suifurique que. neutralisent 4SC.07 
de fMjlaSiîe ou 3l»'".8i> de soude. Voici, rni surplus, une 
tal»ie qu'on peut consulter pour s'éviter la pi me d'efTec- 
tuer le calcul : eile offre en regard les uns des autres 
un rrrin'n nombre di fliiiTros représentant le titre pon- 
dérai qui correspond à cliaque degré akalimélrique, 
et vkt^vtrtâ. 



TITBE 


MURÉ 




TITRÉ 




akAhiurlriquf. 


«Ifâlimeiriqn*. 


r<l> ItKRAL. 


t 


1 ,04 




Il , vo 


' a 


2,08 




1 , - 


A • ■ • 


*k É d 

3|f S 


■1 


Z,t5K 




4,16 


A 


• fi K 




5,10 


'■> 


t S 1 




£ as 

o,:4 




6,77 




** a o 

1 ,Z9 






S • • 9 • • 


8,32 




7,S» 




9,36 


il 


• Alt 


È A 


10,40 


1 A 


€\ t t 

" A> l 


J k 


1 S, 60 


1 S 


1 t 14 


1*> 


z0,80 


sO . • • • . 


1 rt 4 
1 . 3 J 


' z5 . • . • • 


A £ A A 

Zo,uw 


*9 » . • « . 






ai ,zo 


\A 


• tt AA 


} 1 r 


40, 41 


9 IL 


>>tlf 0Ï> 




k à tu 

41 ,Pl 


A t\ 


9fl A A 


4 5 • . * * • 


46,91 


A K 


l T A 

4 J , * O 


90 • * . ■ • 


52,01 


ICA 


J e AY 
4a ^07 




5 / ,11 


D9 • . . > k 






r.:.51 


60 


57,0» 


6S 


07,61 


65 


62,4» 




72,81 




67,30 




7»,01 




7t,t0 




3S,Si 1 




7«,91 



Nous avons dit que quelques erreurs pouvaient ré> 
sulter, dans la pratique alcalimélrique, de la présence 
de^ snitites et des hvpo^uKiles dont l'acide sukfureuXt 
, nii 11 Idicrlé par l'acide sulfurique, altère prématu- 
j rémenl ia couleur bleue du luuruesol. Cette couleur et 
! les changements qu'elle subit sont souvent [na>qiiés' . 
aussi par la teinte brune de la dii^solution de.n alcalis 
impurs du commerce. Ce double inconvénient sera 
. évité si, avant de procéder à l'essid, on calcine l'échan- 
tillon avec du (ddorate jde potasse. L'oxygène de ce sel 
transforme i la fois les sulQtes en sulfates , et brûle 
les matières organiques qui salissent le produit. 

Il i'A bon de rapp< iiT aux vendeurs au»-i Lien qu'aux 
acheteurs que les essais peuvent se Caire à jroid ou à 
ehawi. Il importe de s'entendre sur ce pohit avant de 
conclure un marclié, alln ilr prévenir des malentendus 
fàclicux, tels que celui qui a occasionné en 1864 un 
procès dont vniri, ra résumé, les principales circon- 
stances : l'n fabricant avait vendu à un autre indus- 
triel 150,000 kilog. de i>o!ides factices, qu'il avait 
titrées d'après le procédé de Dcscroiiilles , mais en 
0]>érant à chaud, c'est-à-dire danx le» conditions oùi 
l'eau dissout, cu général, la plus inrte proirartion en 
substances solubles. L'aequéreur, après avoir reçu li- 
vraison de la marchandise, renouvela l'essai pour son 
compte, mais ?i froid, d'après- l'airricn système, et i| 
trouva une ditférence de 9 degrés en moins sur le 
titre aeeusé par le vendeur. 11 attaqua eelui<l devant 
le tribunal de commerce de !a Seine, comptant bien 
obtenir réparation de la fraude dont il se croyait vic- 
time. Il n'en Ait rien ; le tribunal donna gain de eanse 
au vendeur : « Attendu, dit le jui;» im id , que Tusagc 
entre vendeur et acheteur est de prendre tout le teuipa 
nécessaire pour fondre la soude Jusqu'à sa disaotutiôn 
couii)lètc, atln d'en tirer la totalité de l'alcali qa'^e 
contient, et d'arriver aius^i à un titrage exact. » 

Après Cay-Lussac , i»lu»|purs autres chimistes ont 
mis en avant des proeédés alcalimétriques dont on 
peut voir la description dans l'excellf-nl D'niinuunirt 
des Jiilsijicatiofi* de M. A. Qievallier (art. l'otiu»c et 
Soude , qui nous a plus d'une Ibis guidé dans notw 
travail. arthur in'fGiif. 

Le tableau suivant indique lo mouvement du com- 
mene «slérieur d«t alcalia pendaol l'année I : 
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QMifil4a aiilvén. 


1}iiHtUé« mm* 
Ml etuêmm ition. 


ii«i|ique. . . . 
àa^Uben*, , . 

t^U-Vtàg. . . 

Autres pa\s. . 


97.684 kilog.. . . 

13,781 . . . . 

«S,18« • . . 
I75,l3i • . . . 
774,573 ■ . . . 

29,557 • . . . 


106.846 kil. 

21.569 

6:,8S7 
189,532 
811,482 ! 

17.151 


Total» • * . 

MMiDE». 

amoc. alton. 
i Aazlelerrc.. . 

Autres pays. . 


25.h:6 idkf.. . . 

76,117 • . . . 
37,896 • . . . 
12,946 * . . . 


1 l!U-AA7 kil 

8,179 kii. 
1,853 , 
98 ' 
1,812 1 




151,835 kilQff.. . . 


8,440 kU. 


Belfrique. . . . 
EtoU barbar. 
AilKs pays. . 


20,771 kflOf.. • . 
12,850 • . . . 
19,506 • . . . 


2C,77I kil. 
2,221 
a 


Total.. . . 


53,127 kilo;.. . . 


12,892 kU. 


U. EXPORTATIONS. 






MiulUMu 

Assoc. aUem. 
Tayi-Bn. . . 

B^gique.. • 
Espagne. . . . 
Ktal$ sardes. . 
BréfeîL .... 


ff llllf 11 ■ 1 i l !• t rsfif*Jkr«« 

12,107 kilog.. . . 

79,687 ■ . . . 
674,655 . ... 
233,464 ' . . . 

14,075 . . . 
9,838 • . . . 

1»,883 • . . . 


HarrKftndUci 
{eommerce *fée,) 

11,815 kd. 
78,887 

674,09% 
5,031 
7,85 i 
815 
7,848 


TotÉt... 

Bd°rM}ne. . . . 
trrre. . . 

1 beu-Skilcs. . 

1 1ifl^|BC ... 

! Elïu sarrlr?;. . 
Tocca&c. . . ■ 

B; :■ âc I.iPUta. 
Aotmpayt. . . 


I,04S»35» kOOff.. . . 

«4,217 kilog.. . . 
41.314 • . . . 
117,275 • ... 

«8t,m > . . . 

604,r>47 • ... 
327,251 • . . . 
3 7i>,786 • . . . 

52,075 ■ ... 
183,808 • . . . 

61,274 . . . . 
148,351 » ... 


788,410 kil. 

1 

«4,217 kil. 

41,214 
117,275 
858,848 

531,407 
327.251 
3o7,G89 

52,075 
183,888 

60. 097 
140,773 


Total... 


2,943,122 kilog.. . . 


2,694,152 kU. 




^,000 kilog.. . . 
15,887 ■ * . ■ 


• kil. 
■ 


1 Tocy... 


iO,887 kilOf . . 










' Belgique. . . . 
I- Autres pays • • 


118,380 kaog.. . . 

931,403 > . . . 
385 • ... 


119,300 kil. 
931,403 
385 


' . Totil... 


1,051,888 kJlog.. . . 


1,051,088 kil. 



Tokîqod a le «onvenicnt des importatioiu et des expor^ 
tations en 1 8 "> r : 

iMrvmtàTion: po(af$et, 1 ,680,394 kilog.,(lont"9ô, 7^7 kil. 
WmIii»! iIi ÉUts-Unis, 484,869 de Rnssie, et 209,592 de Tos- 
<ut ; $omde*, 235,312 kilo^. , dont 1 83 ,4 1 9 venaient d' Angle> 
terre; natront, 38,826kilog., dont 32,290 venanlde Belgique. 

C»OBTiTio« : po('2iJf<, 1 .3:i6,>76 kilog., dont l,l«i7,371 
en Belgique ;soiMie«, 3,442, V4t kilog., dont 1 ,547,5 19 kilog., 
«a Esp^D e , 8 5 8 , 514 MsÉtats sardes ; 356,409ca ToKUe, et 
•*3.!';5 es SoiMe; mtinm, 18,283 kilog., dont 11,148 en 
Al(che. 

1. 



. — ALCOOLS. 

Pour le» ceiidrM végètalM xirt* et letiiréei, l'eiportattoa, 
qui était «n 1855 de 1,051,088, elt tomMo, en 1886, k 

69i* ', v; i.n.ig. 

DraUi de dottane. Les potatset venant des colonies fran- 
çaises et par navires français, payent 3 fr. d'entrée par lOOkilQf.; 
venant d'ailieur*, iioft d'fiiKope, le droit eat de 6 fr. pern»» 
vires français, et de 11 fr. par naviret étrangers ; des entrer 
pits, 10 fr. par navires français, et 12 fr. par navires iHi an- 
gers ; les *oudr$ de toutes sortes payent 26 fr. 50 c. par aa- 
virfl» fr.inrais, et 29 fr. 10 c. par navires étrangers; les no» 
(ront, ilft. 50 e. et 13 fr. 80 e. Les cendrtti tégétaleê «ont 
exemptes d'entrée. Ala wrlle, tout les alcali*, de qadi|ae nature 

qu'iU soient, sout s'mmis ii une taXO de 18 0. MOlfllIflfllL 
ALCARAZAS. Vov. PoTERJES. 

ALCOOLS. Les aucres en dissolution dans i'eau, mis 
en contact aToennenibetance axot^e telle, par exemple, 
que la levûre de bière, et exposés h une tempéntura 
un peu élévée, éprouvent au bout de peu »le temps en 
qu'on nomme la fermentation alcoolique : ils ae déUou* 
blent en aeide corAonifue et en alcool. Telle «tt Porf« 
gine commune de louteâ lesliqururs alcooliques, quelle 
que soit, du reste, l'espace de ëuere qui a servi à les 
Tabriquer , et soit que ce sacre exlstftt lulHmêiiie tout 
fomif^ flnns les liquides emplov*'?, ?oit qu'il ait 
obtenu artiOciellement (Voy. Slcres). Les alcools ont 
toufl à peu prèo la mCme eompoeitioii et le* mtaies pro- 
priétés. Ils contiennent, à l'élal «le purct.', »lc rii\dro- 
gène, du carbone et de L'oxygène, dims de» proportion» 
telles, qu'on peut toujours les eooiidérer eomme des 
carbun^s d'li> (irofji''nL' rouihinrs chlmiqucinrnl avec uno 
certaine proportion d'eau. Ils sont d'aiUcur^ presque 
loojoun étendus d'ane quantité plus ou moins grande 
(lo ce liquide avec lequel Ils constituent une sorte de disao» 
luUon ou combinaison en proportions in(l»'trrinin<!'OT ; 
ce sont alors des alcools étendus, ou, cumuic ou dit dans 
l<-' commerce, des esprits. 

Lts psjKVes d'alcools nombreuses; mais beau- 
coup ont peu ou point de valeur commerciale. Noua 
réunirons du» oet article ce qui cstrdatlTà céliflo dont 
la consommation est, si nom pom nvs ainsi dire, établie, 
et donne lieu à un trallc d'une certaine importance. 
Au premier rang doivent ligtirer l'deool proprement 

dit ou alrnn! rlr vin pf 1rs rsprits et pau\-<lt•-^ if dont il 
l'élément principal. Nous con^idércrona successive» 
ment ee produit dans les diflérents états sous làiquels 
on le trouve dans le coinmiTco. 

I. — Alcool pur. On le nomme aussi alcool absolu 
ou anhydre. Ccstun Bquide font & fàXl incolore, trèe- 
nuiili>, d'une odeur vivv ft p^'ni'tranti^, d'une saveur 
chaude, presque caustique. 8a densité, h la temp«'ratnrp 
moyenne de 1 6* centigr., cstà celle de l'eau, coiinno 7 U j 
e«t à 1 ,000. Il bout h 78* et se volatilise sans éprouver 
d'alti'ration. L'alcool a une grande tendance à s'unir 
avec l'eau ; et cette union s'accompagne à la fois d'uu 
dégagement scoslliie de ehaleur et d'un phénomène de 
oontrartion, en sorte qup le voltime du im'lanffe p?t 
moindre que la somme des volumes des deux liquides 
qui le composent. Quant à la densité de ee mélange, 
elle s'éloigne de ((lie de ralrool ri rapproche di? 
celle de l'eau, d'autant plus que la proportion de ce 
dernier liquide est plus forte. Cest sur ce phénomène 
<pir reposent les procédés alcoométriqoes dont now 
aurons à parier tout à l'heure. 

L'alcool absolu est composé de : cBTtion(>, S2 parties ; 
hydrogène, 13; ov.v^'t nc, .15. C'est un corps très-com- 
bustible; il briile avec une Qammc bleuâtre à la base, 
rouge au sommet, très-peu éclairante et légèrement 
fuliiiinouse. Lorsqu'il est étendu d'eau, il brûle sans 
donner de suie. L'alcool a la proprit'-lt^ de cAHiruler 
l'albumine ; celle propriété, juinto à èuu avidiiû pour 

9 
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l'eau, II" rend lrf-;-])rnprc ;\ la ronservation des pièces 
d'hisloire naturelle et d'anatomie. 11 dUsoul la plupart 
des corps gras et des hutte* enenUeUes, ce qui le ùAt 

cmplo.M 1 l»ar les (1i';,'r;il>s( Ui's pour cnli ver lt'« taches 

Mita par cm «ubàtMtisM, et par le« fabrioanto de par- 
Aimerle, «omnM véhicule des huiles aromallqun et 

odorantes dont ils romient leurs élixirs. On s'en sert 
aussi beaucoup en ptiamiacic pour préparer les alcoo- 
lats, les teintures et autres dissolutions plus ou moins 
concfiiiii'cs <rf\liaiL>,(Jo résines, etc. Dans les labora- 
toires (h> i-liimie, on l'emploie aussi comme réactir, et 
plus encore comme cooibustiblc, dans des lampes dites 
lampes à <Ueo<d à Falde desquelles on czéoute In enaië 
nu rhahimemi pt tinc mnllitude d'opérations qui se pra- 
tiquent en petit et eiigent une température élevto. Pour 
eea divers mages, on a rarement besoin que l*aleool soit 
parfaitement exempt d'eau, auR>i rfmiilnio-I-.in le plus 
souvent à l'état alcool rut^fié^ marquant de :ia à 40° 
à Varéomètre de GarUer. L'alcool absolu se prépare en 
distillant l'esprit rectifié sur des fragments de cliaux 
Tive. Cette préparation se fait, soit dans les laboratoiics 
des ehlmlstes ou dans les ofiloines des pharmaciens, 
soit dans les fabriques de profluils chiniiques. Elle ne 
constitue point une iiiilu.-lric >pi'M ialc cl le produit 
en résulte ne donne lieu «ju'à un commerce de détaii. 

ESPUTS ET EAUX-DE~viE. Lorsqu'on dli>tille du vin, 
ou le mnrc <!u raisin qui a servi à préparer ortti; 
lK)is8«n, et qui est encore Imprégné de sucs vineux, 
on obtient pour produit un liiiaide IncolNe, d'une 
odeur et d'une saveur alonoHquee, d'une densité 
de 0.920 à O.dâS environ, et coolenaut uae propor- 
tion d'aleool pur qui varie selon la qualité du vin ou la 
ri( lic>?e (lu iiiniv, « l suivant que la dii^tillation a été 
poussée plus ou moins loin. Ce liquide n'est autre que 
rea«-4to«f«. Autrefois on distillait séparément le vin et 
le marc par les procédés ordinaires, c'est-à-dire dans 
des alambics à peu prt>s semblables à ceux cpii servent à 
distiller l'eau et les autres liquides, et l'on avait ainsi 
deux sortes d'eau-<le-vie de (luallIésdilTé rente» : Vcau- 
de-vie de vin et l'ean-dc-vic de marc; mais depuis l'in- 
Tention, par Edouard Adam, d'un appareil plus parfait, 
qui permet de conduire la distillation avec plus de cer- 
littiili; <■! (le rrL'ulai îtt^, cf fVt'xlmirc de l;i matière pre- 
mière la presque totaUté de son alcool, on préf&re 
généralemort opérer en même temps sur le vin et sur 
le marr. L'can-de-vic, concenlri''»^ ?> .-=01» tour par do 
nouvelles distillations , fournit tes v.tprits proprement 
dits, à l'aide desquels on peut la régénérer en y rajou- 
tant l'pau (pi'on leur a enlevée. 

Au moment où elle vient d'être distillée, l'eau- 
de-Tte, ainsi que nous venons de le dire, est inco- 
lore; mais, par suite de son séjour plus ou moins 
prolon?!^ dan? dos fût? en boi? do chrino, ollo atNiniorl 
une teinte ambrée ^ sa ,ia\cur «:l sun pui laui mhsi se 
modiUentavee le temps et ili \ ionnent agréables et aro- 
matiques. L'MTi-do-vie, <(j|oti'o nattircllemcnt par le 
tanin et par les matières extracli\es du bois de chûue, 
possède la propriété de noirdr loraqn'on la mélange 
avec une solution de persulfatc de fer. Quant à sa qua- 
lité, elle dépend, Don-seulemeot de la proportion d'al- 
eool qu'elle contient, mais aussi de l'espèee de vin dont 
on l'a extraite. Le? \ins vieux donnont do rririllcuro caij- 
dc-vie que les vins nouveaux, les vins blaocs que les 
vins rouges , et tes vins sucrés que les vins l^)res et sect. 
Le goût de terroir de certains vin» se retrouve dans 
l'eau-de-vie qu'on en relire. Ainsi, les vins de Scrrnol, 
en Daupliiné, communiquent à leur eau-de-\ic l'odeur 
et la sjiveur de l'iris de Floreu' •■ ; 1 » u\ lic Sain^Mme, 
en Vlvarais, donnent une eau-de-vie dont le pMrftini 
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est i olui fb la \ioleltc, et l'eau-dc-vie préparée avec les 
vins de Cùle-RoUe, se reconuail à son goût de pierre 
à (aOl. Considérées au point de vue de leur riébeue 
en ail . «>1, les caux-de-\ie se divisent en plusieurs sortes, 
dont chacune est désignée, dans le eoauueree, par un 
nom particulier, correspondant à un titre et k one den- 
sité connus. Ces espèces sont : 

L'eau-4le-vie faible, qui marque de 16 i 1 8<> à l'aréo- 
mètre de Cartier, et de 3T».9 à 46».5àValeootomèire de 
Gay-Lussac; sa densité varie de 0.957 juscju'à 0.949 ; 

L'eau-de-vie pr<r»f?'erffi/o//ondc, qui peut per/cr, c'est- 
à-dire que lorsqu'on la verse en très-petite quantité h 
la Ibis, ses gouttes se niivent en formant comme un 
olmprlrt de perles, dont chacune demeure un instant 
à la surface du liquide sans s'^ mCler. La preuve de 
Hollande porte 18 ou 30* Cartier eomqtondant à $0*.6 
ou 53". 4 et nt>^<^!maia, et une densité nqpréBentée par 

0.936 ou 0.930; 
L'eau-de-vie double copuw, renfermant 69 p. 100 

d'alcool, marquant Hartiery 0U&9*.a centésilBMK, 6t 

dont la densité = u.9 1 8 : 

Enfin l'eau-de-Aie preuve de Comfref, à 61 p. 100 
d'alcool, et 23" Cartier ou 21° Raumé. Cette dernière 
i'-pi''f (• rfablit la transition entre les eaux-de-vie forte* 
mais t'iK'ore potables, et les esprits proprement dits. 

La dénomination ffetfirtt s'applique aux liquidoa 
alnif>li«pics dès qur I t proportion d'alcool y atleint le 
cbiilro de GO à 70 p. lUO, proportion Indiquée par 24 
ou36* Cartier. Cette premiiNBorted'eiiprlt porte le nom 
il'ulcool vu I sjirit rectifié. Les antpc*» sortc:^ (^laionl 
autrefois désignées par des fractions qui représentaieut 
le rapport entre les volumes d'ean et d'alcool. Ainsi on 
appelail ^i/ô l'osprit qui marque 20* Cartier (78'* cen- 
tésimaux] et dont la densité = 0.809; 3/0, celui dont 
la densité eslO.851, et letltreSS^Cartierou 8&«.l cen- 
tésimaux ; .t/T , celui qui porte 35» Cartier ou 88**.&ceil- 
lésimaux, et dont la densité est de 0.840, etc. 

De ces désignations, celle de 3/G continue seule d'être 
en usage. Elle représente l'esprit qui, sur 6 parties eo 
volumes, contient 3 paHios d'hleoul sans condenaatioa 
ni dikilation), cl marque i 0*^ Itaumé. 

Les esprits ne conservent point te parfum des eanx- 
de-vie dont ils proviennent ; «•!, romnio ils ne se con- 
somment point en boissons, ils n'ont d'autre videur 
que celle qui est indiquée par leur titre, et qui repré- 
sente leur richesse alcrHiliipir. 

Les eau&-de-vie les plus estimées se fabriquent dans 
le midi de la France, particnllirement dans le Lan- 
gnedoc, la Saintonge, la Provence et l'Angoniiiot», 
Celles de l'Angoumois sont aussi appelées Charente». 
Les plus renonmiécs sont, comme chacun sait, celles 
de Cognac ot d'Armn/jtiac; les Montpellier ont aussI 
une erandc n'|m(atioii. (di pout cifor ont^orf*, comme 
(jualilés supérieure^, celles d'Au^ouléiue, de Celle, 
d'Andsfe et nx^me de Bordeaux. L'eau-de-vie d'Au- 
daye se reconnaît à sa saveur douce et chaude à la fois, 
et à son arôme anisé. 

On trouve dans le eommeree un àleool connu loiis le 
nom ii'esprit de mauvais goût. Ce n'est point, cotnntf 
l'ont écrit quelques auteurs, de l'alcool de gndns ou Uc 
baies, ta saveur de ces alcools n'étant mauvaise que 

relativement, <'i'>l à-dire pour ei u\ qui Tlf î'iUiiH sif. 

point, tandis qu'elle pkit beaucoui» aux personnes qui 
y sont habituées. L'esprit de mauvais goût est tra^yt d9 

l'esi)rit de marc mal distillé et chargé de produits em- 
p> reumatiqucs ; lantùt de l'esprit-de-vln qu'on a déun- 
luré exprès en y ajoutant de l'essence de térébcntliinu 
ou de romaiia, aOn de le soustraire aux droits, qui ao 
pèsent que sur les spiritueux potables. Les eiprits dn 
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auuivaU goùl devraient donc être exclxuivement appU- 
(ju 's a flps iifnîrcs ituluMni'ls rt ypnir, soll \ dissoudre 
les couleurs et lea vcrnUi, eoit à dégroutcr U» lUsiu, 
Mit à toal antre emploi analogue ; maia qudquea eom- 
merçants no se font foint faute de les ajouter aux nl- 
coola destinés à la consooiniaUoa, el de tromper ainsi 
les acheteurs en leur livrant une botoon amci malialne 
à reàtomac que désagréable au gofti, Cetli' friHKle liou- 
reuaemeat se décèle d'eUennême au {mUoIs Io moins dé- 
Ueai. D'ailleiut f esprit-4e-vln ehBii< d'une quantité 
même faible d'huile essentielle lalaLsso. pr(^ri|)HiT, lorA- 
qu'oo le mélange avec de l'eau, sous forme d'une mul- 
titude de petites gouttelettes qui rendent le liquide lai- 
teux oa troublent sa truipinnoe d'une nanUra plu8 
ou moin» sensible. 

Colle fraude u'tiàl pa« lu seule à laquclli' on se soit 
livré le but de fristrer le (Isi-. On a aussi fait dis- 
soudre dans les esprits conn-ntr.':* du dilorurc «le cal- 
cium, qui en augmente la densité, et fausse, par consé- 
quent, leeindleaUonedel'aréomètre.Getteeopliietieatlon 
f r rcconnaîtrnit en ^vaporantàsiecité une fertaine quan- 
tité de l'alcoot suspect, et eo reprenant le résidu {>ar 
l'nu distillée. La préeenoe du èhkirure de ealelom don- 
nrrait lieu, avec le nitrate d'argent, à un précipité blatir 
çaillâbo|é,eiavec roxalated'ammoDiaque,à un précipité 
également blanc, mais pulvérulent, d^oialate de chaux. 
L'expérienc« pourrait mi^me se faire direetcncùt sur 
l'alcool, sans recourir à l'évaporatinn. 

La falsillcation qui se pratique le plus communément 
nir les eaui-dc-vie de ^in consista àyejouii r nneeep- 
lainp rpiantiti' d'oaii-do-vie de pommes de terri», de 
grains uu de man-. Souvent il «uflit d'être un peu con- 
naisseur pour rc' oniiaître ces eaux-de-vie h la saveur 
parJii-uliri f i]Ui' \c\ii- donnent tes huiles e.v^entii'lies donl 
elles contiennent toujours au moins des traces. Dans 
tous lea cas, il convient, pour mieux constater la fraude . 
de chantier le Uf|nldn h tine temp(''rature inférienn; à 
son point d'ébullition, jusqu'il ce que sa vapeur uc s'en- 
flamme plus. S'il contenait de l'esprit de fécule on de 
prains, le r('"sidn aq^ienx aura uiw saveur àcre et une 
odeur désagréable, semblable à celle de la farine brûlée. 

au contraire, on aopéfésnrdebenneeatt«do-vie, l'o- 
deur sera celle du vin enlt, et U saveur sera légftrement 
adde et astiingeote. 

II arrive souvent que, non contents d'une simple ad- 
dition d'eau-de-vie de grains ou de fécule à l'eau-de-vle 
de les falsifieatenrî! substituent entit'^remenl la pre- 
mière à la seconde ; un la eolure, daos co cas, avec du 
caramel, du brou de noix ou du cachou. Ce genre de 
falsification est fort dfffieih; à reconnaître par les pro- 
cédés dûmiques. 11 en est de même de quelques autre^i 
qu'il eemlt trop long d'énnmérer, et poûr l'élude des- 
quels nous renverrons encore nns Irrteur?* au savant 
travaii de M. A. CbevaUier (article Alcool ci Eaujc -dé- 
vie de son Dt^lomunre dèi faiêificatiom). « Chaquu 
débitant, dit le fiavnnt chimiste, a en ipu'lijui: sorte une 
recette particulière pour préparer ce qu'il appelle f:i 
«asoe. Yolcl, par exemple, la formule d'une de ces 
taucet en w^ge chez certains fattricants d'eau-de-vie : 
cachou en poudre, 260 gr.; — tatsafras, 1G8 gr.; — 
fleur de tjenéc, 500 gr.; — thé tuitse, 1 92 gr.; — thé 
hym'in, 128 lm . , — capillaire dti Canada, 128 gr.; — 
n'ijlis^e rertv, .'jliO pr.; — iris de Florence, IG gr.; — 
alcool a au" (U/ti,, U litres. Cette teinture alcoolique a 
été quelquefois remplacée f>ar une infusion aqueuse 
ajoutée à ehaud à ^eau-<!e-^ie, et faîte avcr l;i quantité 
d'eau nécessaire pour couper ce spiritueux. » 

En dehors des cohaUtittions et des mélai^ fraudu- 
leux dont nous venons de parler, lea esprits et eanx-de> 



ALCOOLS. 

vie sont sujets à diverses alténttioiudues àlanégligonea 
api|inrlri' dans leur préparation ou ilans leur rnntien'a- 
tion, uu au mauvais état ilcs vo^es, tuun«au&, etc., daos 
lesquels on ka a laissés séjourner. Ainsi ces spirltueax 

peuvent rontcnîr de l'acide an'tiqtje, re qui arrive par- 
ticulièrement aux eaux-de-vie qui sont demeurées pen- 
dant un certain temps en vidange, et par conséquent 
exposées au ronlart do Vair. Dans ce cas, le liquide a 
une saveur aigre plus ou moins prononcée ; il rougit le 
papier Meo de tournesol, et il donne Heu à un dégage- 

inent d'acide rarl»onique avec efferveioenci; lorsqu'on lo 
verse sur un carbonate, par exemple sur de la craie 
(carlionate de chaux]. Les esprits renferment aussi quet* 
quefois des sels de plomb, de cuivre, de zinc, dont la 
présent r% dans les liqueur? destinées à f-trc consommées 
cbuime buiséons, est de nature à produire de fàcbcui 
accidents. Les sels de plomb se reconnaissent au préd- 
pitt' Mnnc .«oluMc drini* nn PTeès d'alr-all qu'ils donnent 
avec ta potasse, — au précipité noir uu à la coloration de 
même nuance qui s'y manllinle lonqn'on y verse quel- 
que? pf»utfe-< de la solution aqueuse d'acide sulfhy- 
drique. Quant aux sels de cuivre, la potaase les préci- 
pite en bleu verdfttre, et l'ammonlaqne communique an 
liquide les ciuitient nne teinte bleue intense. Avec 
les sels de une comme avec ceux de plomb, la potasse 
forme un précipité blane solnbledana un exeès d'alcali ] 
mais l'adde sulfhydrique, au lieu de colorer le UquldO 
en noir, y donne naissance à un précipité blanc. 

Ainsi que nous l'avons dit au commencement de cet 
arliele, il s'en faut de lieaueoupque le jus et le marc de 
raisin soient les seules sources d'alcool dont nnu<< d(»- 
posons. Tous les fruits sucrés peuvent ^galcuienl »>«rvir 
à le préparer. Il en e*X de même du miel et des diflé- 
rents sirops qui s'obtiennent dan.« l'industrie, soit .ivoc 
la canne à sucre, soit avec la betterave ou avec le glu- 
cose, espèce particulière de sucre résultant d'une tnins^ 
focMintir.u que l'on fait 5nl>ir \ h fi^cMjle; soit cnfln avec 
luute autre sorte de baies, de fruits et de grains. De- 
puis que la maladie de la vigne et la perturbation des 
saisons ont amoindri dans une si d''-,'islieu>e propor- 
tion les récoites du raisin, non-seuienicnl en France, 
mais aussi dans tous les autres pays > ignobles, on s'est 
beaucoup occupé de suppléer par des produits nouveaux 
à l'insutllsance de ceux que fournissait autrefois la cul- 
ture de la vigne. On n'a pu rcmpinrer le vin ; mais on 
a été plus heureux en ce qui concerne l'alcool, et la fa- 
brication des eaux-de^viedc fécule, de grains et surtout 
de betterave, a pris une grande extension. On a fait, en 
outre, de nombreuses tentatives pour extraire l'alood 
de plusieurs haies et fruits, tels que le sorgho, l'aspho- 
Uele, les pruQos, etc.; mais ces tentatives ont été peu 
fructueuses. Les drconstanecs que nous venons de st- 
Kualrr auraient sans doute ai cru considéraMcmcnt au«;?i 
la fahricatiou de l'cau-de-vic de cidre, malgré le goût 
peu agréable de cette liqueur, ri, par une fiûale eolnci* 
denci ja n'-rolle des poitmirs n'était depuis cinq ou six 
ans réduite, <*ommc celle du raisin, à des quantités re- 
lativement insigninantes. En résumé, de toutes les In- 
dustries ayant p ur oiijct la fabricaUon de l'alcool po- 
table avec imc muliere première autre que le raisin, les 
Hculcs qui paraissent se trouver aetuclleuient dans des 
conditions favorables de durée et de prospérité' sont 
l'exploitatton des léi'ules et celle de la lieltcrave. La 
dernière notamment, pratiquée sur une grande échelle 
dans nos départements du nord, semble appelée à ren- 
drc de ^'rands s'Tvier,-. non-S4;ulement '\ rmM' <\o la 
lionne qualité des esprits qu'elle livre à la consomma- 
tion, mais encore parce qu'elle ne nuit à aucune autre 
industrie, pas mémo h. celle des sucres. En ell^t. les 
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bettersTet à nien ont besoin d'6tra colttvécs daiw des 

terrains i)articuli«'r.-<, exempta de certains m'Is qui, m 

[QL-lanl au «uc de la plante, nuiraient à la cnstallùa- 
tion. Pour la nilture des betferaves destinées à la ft-> 
brieation de l'alcool, le choix du i^ol e.st sans importance ; 
en 8orln qm 1ns ikni\ espèce» de bellerave» à sucre el h 
alcool puurruDl croUre et multiplier cdte à côte, sans 
préjudice l'une pour l'autre, el au grand anntage du 
eommercc et de ra?rii 'il!>ire, 

ÎSous n'avons point à traite/ Uau« cet urUde des di- 
▼eraea It^pienn alcooliques composées que les distilla^ 
teurs, îhiuoristes et confiseur? pn^pnrcnt en ajoutant aux 
aleools ordinaires de l'eau, du sucre et des substance 
aromatiques. Il sera parié de ees préparations kl'artide 
LiQiTECRS. yitih nous devons ranper parmi les alcools 
proprement dits les spiritueux qui s'obtiennent direc- 
lement par la fermentation et la distniatlon de sub- 
stances naturelles. Tels sont le rhian el le tufia, le rack 
OU ttrack, le genièvre ou glUf le hir$ch ou kirsch-waMcrf 
et le whùkep. 

Le rhum ou rum se fabrique dans les colonies avec 
la mélasse des cannes. Il est naturellement incolore et 
doué d'une saveur analogue à celle de l'eau-de-vic ; 
mais, pour lui donner Ift tdnUl dorée etiaaanrcur par- 
ticulière qui |il.ii>eii! au consonuunteur, on y fait in- 
fuser dca pruneaux, des clous de (;iruHe, du guudrun 
et surtout des râptrea de cuir tanné. On y ajoute aussi 
d'onlinnire un peu <!«■ rarnmH. Le rhum le \A\if estiiné 
est, comme on sait, celui de la Jamaïque; mais la plus 
grande perUe de eelol qui se consomme en France nous 
vient de la Martinique on do la Guadelnupc. On en fa- 
brique, du reste, dans tous les pa>s où s'opère l'cx- 
iraetlon du suere de cannes. Le rhum des colonies se vend 
a«>e2 (.lier, ;i cavise «les frais de lransi>ort; toutefois sdn 
prix étant à l'abri desvarialionaen tuituse que subit relui 
dm eami«de-vle, se trouve maintenant à i>eu près é^-'al h 
ce dernier. On l'expédie dans des barriques de cht^ne de 
la contenance de 30 à tiO veltcs. C^es barriques sont les 
mêmes qui sencnt à transporter des >ins blancs dans 
lea Antilles ; arrivées h cette destination, on les vide, 
on remplace leurs cercles en lioispar des cercles en fer, 
on les remplit de rhum et on les réexpédie eu Eurupc. 

Le tafia est le produit de la Hsrmentation et de la 
distillation du jus de canner ou vesou. Cette Htineur 
ressemble beaucoup au rhum, et la plus grande partie 
de ce qui se vend en France sons le nom de rhum n'est 
pas autre chose que du tafla. Il nous vient aussi d'Am*^- 
rique, depuis la réduction dtt droits d'entrée sur les 
esprits, une liqueur appelée maia et qui est lUte aveo 
cette graine. 

I4 riicik ou oracÂ se prépare aussi eu Amérique, mais 
pluB encore am Indes, avee la'ISeiile de rii et Vareea 
catcchu, \js» habitants de l'Eutope neooiinatHeiit guère 

cette liqueur que de nom. 

Il n'en est pas de même du genièvre, qui se fabrique 
en grand dans lu Hollande, la Belgique et la Flandre, 
avec les baie,-; du çrent'vrier. Ce ^iiiritiioux est incolore, 
riciie en alcool, doué d'une saveur aromatique un peu 
ftpre, fort estimé dans le Mord. Il s*cn fkiit el s'en con- 
somme aussi l)eaucoup en Angletem et en Ëooaie» OÙ 
on le connaît sous le nom de gin. 

Le whMeff est un produit toutbrltmuilque, et qui ne 
trn\ erse point l'Océan. On le Uijrfque «vee la driebe 
fermentée. 

Le MrtrA, liqueur fort eelimée, se tire exeludvement 

de l'Allemairne rln'iiano el de notre département (le;< 
Vosges, il rcsseud)le au bon genièvre, et possède un 
arôme partleulfer, dû principalement à la présence de 
quelques traces d'acide «gmUtfftMqiÊe eu jmissiqiie pro» 



venant des nojfam des eeriies noiret ou merisee dea- 

quelleson l'extrait. Vacide prussiqiu est, on ne T ignore 
pas, un poii^on d'une vioienoe extraordinaire. Aussi ie 
kirsch , ^.i peu qu'il en contienne , n'est-il pas une 
boisson dont on puisse abuser impunément ; mnîs prise 
de temps en temps et en très-petite quantité, elle est 
agréable et inolTensive. Le kirsçli s'expédie dans des 
tourilles de verre envelopyées dans <ie.-> tresses d'osier 
ou de paille. On le vend, à Paris, ù l'hectolitre et an litre. 

On pré|)arc une sorte de kirsch artiilciel, pui lunl le 
plus souvent l'étiquette menteuse de kir»ch-uimer surfin 
de la ForCt-Nuire, en faisant macérer des feuille.- de 
pécher ou de laurier-cerise dans de l'eau-de-vie de 
mare, de grains ou de fécule. Cette Uqaeur est ph» 
dangereuse que le vrai kirsch, parce qu'elle contient 
une plus forte proportion d'acide c^anh^ drique. L.e 
nitrate d'argent étendu 'd'cani y forme un i^MplIé 
blanc de cyanure d'argent, soluble dans rammoniaqiie 
et dans l'addc azotique liouUlant. 

Nous ne croyons pas devoir pénétrer dam le dédale 
des vieux usages que l'esprit de routine à perpétués, en 
dépit des mesures tendant à établir des règles générales 
et invariables pour toutes les transactions et dans toute 
l'étendue du territoire français. Ces usages sont encorft 
en partie suivis sur jilu.-iieurtî places en ce qui concerne 
U- commerce des esprit* et eaux-de-\ie. Néuiuiioins, 
ils finiront par disparaître, il fout l'espérer, et c'est 
afin de cfinfrtbuer, pour notre part à liâler ce résultat 
si désirable que nous nous abstenons d'entrer dans le 
détail des us, abus et coutumes qui n'ont d'autre effot 
que de jicriM'luer, dan?, le commerce, une confusion 
dont la uuiuvaise foi de quelques trafiquanla peut seule 
tirer quelque avantage. 

■..également, le» esprits s-e vendent, comme tous lea 
liquides, à l'hectolitre. La velte, vieille mesure qui est 
encore l'étalon usité dans tous les entrepôts de Franee, 
contient 7 lit. 61 cent. I>a pipe, dont on .'^e sert aussi 
pour la vente en gros, contient 81 velles environ, ou 
620 litres. A Paris, les transactions directes sur les 
esprits se font par mesures de SOtM, 40 et 80 velteg; 
les ventes par entremise de courtier se traitent ordi- 
nairement par 25 piiie* de G20 litres, suit l.'>i hecto- 
litres. Quant à l'évaluation qualitative des esprits, 
elle a pour l).ise la proporiion d'alcool réel ou absolu 
contenue dans la liqueur (il s'agit ici, bien entendu, 
dea esprita dlalillés seulement et non dea llqueum 
d'crfra ou liqueurs composées*. Celte proportion se me- 
surait autrefoisavec l'aréomètre de Cartier, auquel ona 
8idMtlttté,depal8unevlnflalned'annéesenviron, l'alcoo- 
vit'trL' cfultUiinttl de Gav-Lus>ac r\'oy. plus loin la partie 
de cet article consacrée à cet a^tpareil et à son usage). 

A Bordeaux, qui est le principal marché de France 
et peut-être du monde pour la vente et l'expédition 
des esprits, le commerce admet ces marchandises sur 
quatre preuves. 

La première doit être à 52^ centésimaux ; elle corn- 
]iren<l les ean\-<le-vie ordinaires dites de pays, fournies 
par la licnauge, iàbourne et &c& cuviruus, Mannandc 
et l'Armagnac. 

La deuxième preuve doit être de 60° ; y .<onl com- 
prises les eauK-de-vie de Cognac, de la Koclieile et «Va 
la Saintonge. 

troisième preuve embrasse les eant-de-rie desti- 
nées à l'exportation, et devant, en conséquence, être 
appréciées conformément aux usages de leurs lieux de 
(Ic^liiialion. .\iiisi elles doivent marijiuT, pnur Lon- 
dres, de â8 à 59o cenlésiniaux j pour les Élats-Lui;», 
de Si à 62* ; pour la Hollande, de 52 à S6«. 

La qualritane pfeuva eatde SO*s ee sont les t/C pKH 
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ratant de Marmande et de ma environs, et du tnn- 
goedoe. CMspiHtii«ax*lorwin*Uswmtrol!)et de marrhés 
àlitter, pfnT%ent ftro rcfus'-s s'il.» n'ont, au Dintm^nt clo 
la UTraUun, le degré voulu, uo goût franc et ce qu'on 
BOtnine te hgemetn warehtmd, NéamnoUu, la Hvrai- 
piut aussi avoir lieu uio,vennaiit de» réfaciiotu, 
pour défiuit de goût. — Le logeuient d'un li<|uide, 
Cestnn tonnean. Le» eooditioiu des 3/C vendus de gré 
à gré sont à la convenance de« traitant.'*. 

Lci eaui-de-vie de Marmande (!••• preuve) arrlvont h 
Bordeaux dans des barriques de 400 ou de 230 lilrtus, 
trèa-aottdet, Ihbriquiai dâni la paya de produetlon. 



hei Armac/niicx f I '•preuve) sonl nuasi Hvrécs »»n jifi^'ccî, 
de 4 heetol., coostrulles en bols de {«ay» et cerclées en 
diltidfnter. 

Les e;iux-(lo-vi<- <h\ C<»f;iiar ddc Sainlonpf iS"* preuve) 
■ont logée* dans des fûts de 2 à 5 hecloi. , et les 3/6 dan» 
des pipe$Ae 610 A 6S0 Ut. Os pii>e«, lorstiu'eiles ont 
été roiift'ctinnnL'i'.-( h Rt'zirrs on an\ t'n\ irons, sont gar- 
nies de plâtre rouge. Cellea de Karbonne aont garnies 
de plâtre blane. 

Les eaui-de-\ie de presse et de marc, dont la valeur 
est de 15 ou 20 fr. parhectol. inférieure à celle des 3/G, 
sont vendues sans logement, et, du reste, assujetties aux 
mêinei angat quA les quaBtés supérieure. 

Les splritiictiT doivent Mrc Vwuh à l'aelicleur hors 
dea cbaia ou celliers du vendeur, et roulés devant la 
porte des magaifni d« eem>el. Cest là que le dépotage 
8 Tit'ij, la livraisi n, par soins di' <li*puteurs 

furét préposés à cet eq^et par la régie des contribution» 
tndlreef» et par les odirofa iniinleipaiix. Lea frais de 
dépotat'i; Mtnl à partager enlrr le vendeur et l'ache- 
teur. Ces fraia sont mivanta : Pour une barrique, 
7&e.; poar une pliee de 4 beelotttre», l Tr.; pour une 
pipe de 6 hectolitres, i fr. 50 c. 1^ vendeur et l'aciie- 
leur payent également par moitié le courtage et l'a- 
gréage , qui sont de 1 fr. pour une barrique ; 2 fr. 
pour une pièce de \ hcctoliln^s, et 3 fr. pour une pipv 
de f. hcrfol. A Paris, l'administration de l'entrepôt ne 
garantit [>oinlaux propriéluircs la conservation de leur 
marchandlie. Lea Ideools , en arrivant , sont portés au 
di'Iiil de rentre|>At par l<n rf'.'ic (!»•.-< impr.ts imlirtcls, 
et chaque négociant veille comme il l'entend h la sécu- 
rité «Inaf qu'an tioa état de tes approvittofUMmeala. 

Droits de douane. Les ilroif^ d»! douane sur Ifs 
écrits de toute eipèee, eau\-dc-vie de vin, kirsch, 
nek, etc., sont à rentrée, de 15 fr., et à la sortie du 
10 c. seulement par hcctol. d'nlcool pur. Le rhum et 
le tafla des rolnnics françaisos sont exempts. 

Les droiU d'enlré« étaient, en ISliî, de 60 ir. pour 
tee e«n-de-vie de rtn, de 200 fr. pour le kirsch, 
de 20 fr. potir le? rhums et les tafias de nos eolo- 
nieSi de 200 fr. pour les mÊmes Uqucurs provenani 
de colonies étmgèret, et de 200 fr. également poui- 
le rack. Cj'^ 'Iruits exnrltitaiit.s ont élé abaissés, comme 
on l'a vu plus haut, par les décrets du 22 scp- 
tembra 1864 et dn 36 juillet I8&6. Cette diminnUun 
n'^'-Uiit que trop motivée i».ir la hausse én<jrnii' i\p prix 
des alcools que devait entraîner nécessairement ndi^pa- 
rition pres4|ue complète des prednlts de la vigne pen- 
dant plusieurs années i (in.^éc\itive.>. KUe aeu jjourconsé- 
quence naturelle unaccroiaiement trèi^nsible du chiiTrc 
des importations. Alnil tandis que celles^;!, en 1837, 
ne s'élevaient, pour la consommation intérieure, qu'à 
Tfîl ,7291i1res,onaeu,enl855,untotald'iraportalionile 
2U,:J88,15ti litres mis en consommation. Laréparliliou 
de ee total entra tae Ueiade piovenanoe eet la «utvante : 

dbete; lttlM4S Ul., dont 1,«IO.et» pro- 
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venaient de rAatociation allem.; 29,624 des ViUssaaséatiqMSi 
tt2,4(5d*BS|NgM, 74,579 deSuisse; «Mtl d'Anghtane^ 

Kirtek-tramtr : SI,80S Ut.» doal flt^M de raaociiliM 
allcm.: 10.080 de Sdsse. 

Baek .-Sur 19,739111.» If ,m VMsiaat dw 1 
Rhum et Tafia: 



Tilles aiuèal. . . . 
Angleisne . . . . 
EapsgM . . . . • 

ne-Manrire . . . . 
I lats-l Ibis . , . . 
tuba et Porto>Rico 
Guadeluqw . 
Martinique . . . . 
Autres pays. . . . 

Total. . . 



151,440 

729,156 
S3S,y36 
179,741 
4'-i'.i,HK :i 
91à,317 
7tT,S86 
1,«51,ÎI5 
382,011 



Report. . 6,472,5t| 
Autres ipirimeux : 
Villes aniéal... 1,SSI,447 

287. •S4 
833, «27 
1,3'.»», 4 57 
7,825,590 
710.310 
42.715 



Ahoc. altem 
Pajr>-Bas. 

Jlel|:iqilf 

An^^Ieteire 
âtato-Unii . 

Autre» pays 

Total. . . 18,6i5,sse 

4,47t,M« 

L'eipotilllon, suhant, comme on devait s'y atlen» 
drc, un mouvement inverse, a diminué à peu près dans 
la m^mc proportion que l'iniportalion a augmenté. Les 
«piantités de spiritueux, dvaluécs en alcool pur, OK- 
porti^r? en tS35 par commerce spt'cial , s'élevaient à 
1 8,7 84, :;(i8 litres. En 1855, le chiilre de l'exporUtion, 
par commeree qiéelal, cet descendu à 16,086,660 U- 
tres d'alrnnl pur, dont 1,555,800 en esprit 3/0; 
U, 7 95,800 litres en eau-de-vie de vin; 3U,lG8 en 
kirKb-waMer;266,184enrhnin,nwk ettaOa; 309,908 
en autres spiritueux. Pnur 18S6, le chtlfre total s'est 
élevé à 19,753,400 litres, savoir: esprits de toute 
sorte, 1,988,400; eau-de-vle de tin, 17,229,500; 
kirseli-xvasser, 3 1 ,080 ; rhum^taflo et imek, 620,352 ; 
autres spiritueux, 184,295. 

La fiîbricaUon dea eant-dc-vie, en France, a pris, 
depuis la Révolution, ut» d<'veloppement prodigieux. 
Elle était, en 1788, que de 308,857 hectolitres. Sniis 
le prenuer cuq)ire, elle avait clèjà presque doublé 
d'im|>ortance, puisqu'elle produisait, en moyenne, 
050,000 hectolitres par an. En 1828, elle s'élevait à 
90(>,337 hectolitres; en ISiO, à 1,088,802 hectolitres; 
en 1 85 1 , à 1 ,600,000 hectolitres représentant une 
leur de 7 ÎJrtO.DOn fr. 

Les chillrcs de la consommation des alcools dans 
Paria, de 1635 à 1654, «ont étabUa ainsi qa*a ndt, 
[<arM Arui. Husson, dans aoncariouxouvngeaurko 
Cotuummativnt de Farts 

ALCOOi. m Bénirrr 
à M* rentniauuL 
«9,071 tject. 

72.'iir. 

da S ans. . . . 110,742 • 
116,200 • 
137,318 ■ 



0« 1928 i 1 ft.to, ipoyeoiie de A sns. 

De ts"!! h is:,:,. hidm'.hip i\c "• an». 
Ile 1836 à H 10, moyenne de 5 ans. 
I>e a 1^45. 



Uo 19444 1850, moveooe de 5 «tas. . . . 

De 1451 i ISM, moyenne de 5 ans. . . . 

De 1851 à IS^i i y .Mml>ll^ •.,7îS hcct. re- 
présentant les quantités auuuoUeiuenl con- 
ftomroces anx lMiTi4res psr tes bsbitanU 

■le r'ari> ~ I 50,017 . 

D'après le même auteur, le calcul de la part indivi- 
duelle que l'on peut, en megrenne, attribuer k efiaquo 
Parisien sur er s iptanlltés, donne les résultati Indiqués 
au tableau ci-après : 

ooaianaTioa Movanirs 



R'.96 
S'.74 
10'.15 
I1M4 
1 i>.07 



fit |Mr. 

O'.oi4 

0'.U27 
01,031 
0^090 



De lg2!S à 1930, moyenne de 6 ans. . 
De M3I à 1.S35, mu \ en ne de !> ans. . 
Uc iS36à iS40, mojFeonede 5 ans. . 
De 1841 à 144Ï, moyenne de S ans. . 

De f !44S A I ^T,(}, rouvennc di* r. ans. . 
De IMM à I^a4 (y romprisila cou- 

s Miiiuation des Psiisieiis sus Imt» 

rieres) U'.Sj 

Nous donnons , ei-après , pour compléter autant 

t. PsriSi GaiUanMiin elcmp. I «ok tn-S. 



o.'oa» 
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quG poflilble M qui est relatif ta «Hamepce dM al- 
cool*, quelques-uns (les |iri\ «"otinnl* des variél(^s Inrli- 
gènes de cette oiarcliaiulise, pendant les années 18 â4, 
1855 et 1860. 

M-MMOttt dè 1854 A 18S8. 



1. — flf^Sit 


An 1^ jiirr. 


AvlSdée. 


Eaïu-de-Tie de Montpellier, SS". . . 


l'hectol. 


• fr. 


175fr. 




• 


170 


210 


1d. Armagnac, 19*. . . . 


• 


150 


17» 




> 


too 


• 


id. ra'isi'; 




210 


2S0 




• 


240 


230 




» 


300 


320 




» 


400 


400 


lîs|>rit 3j6 de Mont{i«Uier, dispouib. 


• 


«10 


214 










Esu-de<Tie de Montpellier, tl*. . • 




175 


13S 




• 


210 


210 


Id. Anni|iu6, 19*. . . . 




175 


175 




» 


230 


230 




• 


150 


S80 


Id. lie 2 à 3 nus 




290 


250 




* 


320 


320 






400 


400 


Eiprit 3/6 dû Montpellier, diipoiûb. 
Id. à 36*, an, qualité 


• 


i9S 


170 


• 


11» 


• 


8. — ««Ml 








EttHde-TÏe de Montpellier, S2* . . . 




135 


135 






210 


210 


Id. Arraagnae, 19*. , . * 


• 


175 


175 




• 


230 


230 




• 


250 


350 




» 


280 


280 


Id. de 4 a 6 ans 




320 


320 




• 


400 


400 


Esprit 3/5 de .Montpellier, di»pomb. 


• 


170 


1 



Le prix de« alcoola potables a peu varié depul» trois 
an», comme on le voit. H n'est toujours roaititctin à un 
cliilTrc élevé, et f>& tendancr .t toujours rl.' n>condanle 
plutôt que descendante. Mais peul-t;lrc u't>l-il pajidérai- 
Miiiiabted'cflpérer que quand même les produil.s de la 
vigne continueraient d'être aussi peu abomluuls nu'ils 
l'ont été pendant quelques années, le développement et 
le periteUoanement dea Indoitrics qui npMteni les 
nombreuses source» d'alrools que la nature a mises à 
notre disposition , pourront, sinon amener une baisse 
rapide et searibte du prix de cette denrée, an moins 
arri"'l('r le mouvement de hausse qui n nd aujourd'hui 
les transacUons si paresseuses et si dilDciles. a. HAKfiiii. 

ALCOOMftTRB on ALCooLoitTitK. Là Tsleur vénale dea 
spirituf uv et II- taux di s droits auxquels ils sont soumis 
étant en raison de la proportion d'alcool pur qu'ils con- 
iiennent, il était indispensable que l'on eût un moyen 
fluile et prompt de mesurer exactement cette propor- 
tion dnn? uTif quantité donnée de liquide. Ce moyen 
tousistc dans l'usage d'un instrument fort simple qu'où 
apfielle ./l/coo/om(;/re, ou, par contraction, Alcoomètre, 
Ce n'est, en n'sumé, autre chose qu'un aréomètre, sem- 
blable à l'aréomètre de Baumé, lequel pourrait Irès- 
Uen aussi servir au mCme objet; toute la dtflérence 
consiste dans le mode de prnduntion, qui s'applique, 
non à toute espèce de liquide, couuuc dans l'aréomètre 
ordinaire, mais spécialement et exefaisiremeat aox H- 

quide« alcooliques. I/alcnoraètre a pour principe la dif- 
férenee des densités spuciûques de l'eau et de l'alcool 
absolu, dlITérenee qui est représentée par b ftvetion 
décimale 0.305, la densité^e l'eau l'étant par l'unité, 
et celle de l'alcool par 0.795. C'est un tube de verre 
renflé h ta partie inférieure et terminé au-dessous de 
ce renflement par une iicillc boule qui contient assez 
de mereoie pour que le tabe, plongé dans l'eau, s'y 
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enibnoe verticalement jusqu'au-dessus do reuBoittent» 

I.e point d'afBenreraent d*' l'e-in, rnnrqué |»ar un trait 
de hme, indique la limite inléricure de l'écheile. Si 
ensuite on plonge Flnstrumenl dans de l'alcool absolu, 
ce liqiiidc ^lanl de 30fï millii'-ine? moins dense que 
l'eau, il tiêi évident que l'alcoomètre s'j? enfoncera da- 
vantage, cl que la éôfférenee de la hautmir d'immer^ 
sion sera j^roporliontielle h la différence des densités. 
Le point d'alùeurement de l'alcool sur le tube mar- 
quera doue la limite supérieure de réchefle, et 11 ne 
restera plus qu'à diviser l'intenallt < n un ct rlain nom- 
bre de parties ou degrés. Four essayer uu spiritueux 
quelconque. Il suitlra d'y placer l'appareil, qui s'y eo- 
foncera d'autant plus que le liquide contiendra pli ta 
d'alcool ; et la marque qu'atteindra le niveau sera le 
degré ou le ^ttre de ce liquide. 

L'alcoolomètre, anciennement employé dans le cont- 
merec français, était eilui de Cartier; sa graduation, 
tout à fait arbitraire, éUil de 40 degrés. Le 0 était 
marqué au point d'affleurement dans une solution pré- 
parée avec 00 parties d'eau distillf^e H 1 0 part io? de 
s< l marin; le 10* degré correspondait à la densité de 
l'eau pure, et le 40* k eefle de l'alcool abeolu. Cet 
aivotnètre n'était, en ré.ilité, qu'une contrefaçon de 
celui de Rauuié, construit de la même fayon, à ecei 
près qu'il portidt 45 dlrisloils au lieu de 40. 

L'alcoomètre, — ou plutAt l'aréomètre de Cartier, — 
malgré ses défectuosités ct quoiqu'on y ait substitué 
oflldenement un instrument beouconp plus commode, 
t)eaueoup plus rationnel, et mieux en rapport a ver notre 
système général des poids et mesures, n'a pu encore 
être complètement éliminé des transaetions relatives 
aux aplritueux. L'habitude, celte seconde nature des 
hommes en général, et des commençants en particulier, 
a rt'sisté jusqu'à présent h (ous les efforts tentés pour 
la déraciner ; et quoique, dans leur» rapports avec la 
régie, les marchands d'alcools soient bien obligés de 
se conformer au nouveau système, Ils ne i)euvenl s' em- 
pêcher de revenir h l'ancien, dès qu'ils se sentent d^ 
Itarrassés de la sujétion administrative. Amnx, dans ce 
cas eomme dans beaucoup d'autres, a-t-on ût compter 
avec la routine, et lui lUre sa port dans rapplieatkMi 
de la loi. Crst dans eo l)ut (jn'onl f\f- dressi^fs des» tfj- 
bles de concordance des degrés Cartier avec les degrés 
oentésimaux , ct réciproquement. Nous eroyont hidla» 
pensable de les reproduire ronimf ( tunpli'nicnl de toutes 
les indications usuelles que nous avons essayé de réunir 
dans cet article ; mais il convient de lUre connaître 
préalablement le principe et le mode deOOMlmetlOliet 
de graduaildn de l'alcoomètre légal. 

Cet iitelrument, appelé aussi alcoomètre centési» 
mal, ou, du nom de son auteur, alcoomètre de Gag^ 
LliMne, porte cent degrés, de longueur inégale, et me- 
surés de manière à représenter exactement en centièmes 
la quantité d'alcool contenue dans le liquide soumia à 
rf^ssai. Le 0 eorreppnnd h l'eau pure, et le nombre 100 
à l'alcool absolu. 8i donc on plonge cet appareil dans 
un Uqnlde spiritueux et qu'il s'y enfonce, par exemplft. 
Jusqu'au 45^ degré, il en faudra conclure que le liquide 
contient 45 centièmes ou 45 p. 100 d'alcool pur, en 
aorte que, dans 5 heetoittrcs, il y anra l%b Utrâa d*al- 
eool ( ( 27 5 litres d'eau. Il es! iniporlanl de remarquer 
que les UcpUdes, éprouvant à chaque instant des chan- 
gements de volume, et, par conséquent, de denrilé, par 
suite des contractions et des dilatations qui résultent de 
l'abaissement et de l'élévation de la température, l« 
graduation de l'échelle a dû être faite à une tempéra» 
lure déterminée. On a choisi ceUe de-^ Hais 
comme, d'autn part, dans la pvatiqiio, U est impoiallile 
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d^uneoer à cette même température la Uqwm h rs- 

aver, et qu'on est bien forc^ d'opérer à la temiirraliire 
de l'air ambiant, Gj^Lumc a dmaé aiuù des tables 
de eoireetlons pour tous les degrés du thermomètre 
rentigradt , di puis 0" jusqu'à 30", labiés h l'aide des- 
quelles on peut connaître immédiatement, à une tem- 
pérature quelconque, la richesse alcoolique d'un liquide, 
telle qu'elle sera à -f' Ifr". 

Voici une table de ce» corrections pour les degrés que 
présentent le plus souvent les divers alcools du com- 
B. 11 s'agit Id, bl» a&tendn, de degrés cenlésl- 
;t 





SECKËS 

aU-O'inii. tri ; 


15* 


56 


80 


85 


86 


94 


*0 


61.2 


84.3 


88.9 


89.9 


97.1 


1 


C0.9 


84 


88.7 


89.6 


96.9 


t 


60.5 


83.7 


88.5 


89.4 


90. 7 


t 


60.2 




88.1 


8».2 


96.5 


4 




Sl.t 


87.9 


88.9 


94.3 




59.5 


82.!) 


87.7 


85.6 


96.1 


e 


50.1 


8«.6 


87.4 


8S.4 


95.9 


7 




ca 1 


^ 4 m ^ 


SS.l 


95.7 


t 


58.& 


82 


86.9 


87.» 


99.5 


f 


M.l 


«1.7 


86.4 


87.6 


•5.3 


19 


57.8 


«1.5 


86.4 


87. 1 


i->.f 


11 


57.4 


SI. 2 


86.1 


87.1 1 


11 


57 


S(l.9 


85.8 


86. S 


94.7 




5«.7 


S0.« 


86.5 


86.5 


94.4 


14 


9».3 


80.3 


85.3 


84.3 


84.1 


1» 


.^3.6 


79.7 


S4.7 


85.7 


Ï>3.S 


17 


5S.3 


70.4 


Si.l 




93.6 


t$ 


54.9 


70.1 


84.1 


85.2 


93.3 


19 


.M .6 


78.8 


83.9 


84.9 


93.1 


10 
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Kofla dOBlKWS en outre, ci-dessous, les tableaux de 
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Les Indications de l'alcoomètre ordinaire peuvent 

souvent Pire fausséi-.s |tar l;i présence, dans le liquide 
qu'on veut apprécier, de substances <|ui y sont ffniies 
en dissolution, et en modiflonl la densité. Ou a donc 
cherché à Inventer, pour faire eonnaitre la richesse al- 
coolique des spiritueux, d'.uitri's appareils dont Ic^ in- 
dications Tussenl sensiblement indépendantes de la plus 
ou moins grande .poralé du liquide. Nous etterans, 
parmi ces appareils, le dHntonii tre de M. Silbermann, 
fondé, couuue son nom l'indique, sur l'inégalité de di- 
iatatimi de l'eau et de l'aleool; VéàuUhteope à cadran 
de M. Bros.sard-Vi(î,iI, il Véàulliomî-irr a ti<ir droite 
de M. Gonaty, dont le principe réside dans la diflé- 
renée de 32«centigr. entre le p^ntd'âHdttOon de l'ean 
cl ( t lui de l'alcool, différence qui n'est que [wxi modi- 
fiée par la présence de matières solubles dans le liquiiîp, 
pourm toutefois que ces matières ne s'y trouvent ii.xs 
en trop grande quantité. 

L'ébtiIHni*copc de M. Conafv étant le iilu.'^ faciio à 
manoL*uvi<er, le plus exact et le plus Iréqueuiuietit em- 
ployé, nous allons le fidre coniiallfe en quelques mois* 

(''est un thermomètre h mercure, dont les deçrrés 
vont en di m inuant de longueur depuis la température 
de 100* Jusqu'à eelle de 85*. Le 0 de l'échelle est le 
point fr(^tiiillil!on 1^' !'r:ui ; il icirre^pond ;i i';ili>ence 
complète d'alcool ; lUO est, au contraire, la limite op- 
posée, et correspond à raisenee d'eau, e'est-à-dlre k 
l'alcorit ab.-.otu. Les deprés interiuétliaires sont tnwés 
d'après des observations faites sur des mélange» en 
(troporlions CMinues, de façon à ce que, comme l'al- 
coomètre de Gay-Lussac, l'ébulUnsixit»; donne en cen- 
tièmes la qii,intil(' evaile d'alcool couleniie (Iati.< le 
liquide soumis à l'cssai. L'échelle est mobile, aiin qu'on 
puisse la régler saloii Félat de la pression atmoôklké- 
riquc. 

Pour essayer un spiritueux à i élndlloscope, Il suffit 
de le faire chauOsr, d'y plonger rinslninent dans une 

position bien verticale, et tic noter te point où se trouve 
le soouuel de la colonne de luercuro au moment où se 
produit le premier bouUkm. a. ■amsui* 
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ALÉATOIRE (Conlrall. « contrat aléatoire est 
une eouvention réciproque dont les etfela, quaot aux 
«ftnlagM et aux p«rln« mài pour tontes les partie* , 
soit pour ruiip fiii plusïrurs d'entre elles , dépendent 
d'un événement incerta^. » (C. Kap., art. I9(i4.} 
Lei Gontrata aléatoires aont Yêmamm , le pn^t à la 
grosse (n i tUurc, la vonh" ii forfait y^xr ô s tiin|,< , aiiv- 
queU on «youte le pari et le jeu que la loi ne reconnaît 
pas. — On ne saurait considérer comme rente aléa- 
toire un marché fictif dont le résultat doit être d'obli- 
ger lo vendeur à payer une différence , et non h li- 
vrer lc« objet« achetés. — L'obligation contractée 
à la suite d'une dette de jeu ne donne point d'ac- 
tion, h TTidîn.H i|u'il n'y ait eu novation; mais les tiers 
porteurs de btlieU ayant cette origine, ne pourraient 
Un repouss4s que sfUs anieot eomni Por^^ de la 
dette. 

Les conlraU aléatoires doivent , pour ôtrc valables, 
léuBir les eondltUms essentlénes de toutes les conven- 

tloDf ; Us ne .*ont sujets i\ rescision ou à annulation 
qu'en cas de fraude, et sur l'appréciation des tribunaux, 
dont les déetslons , dans ee cas, ne sont pas snsccpti- 
hh'r (l'i-lredéfér^«'s à la Co\n' de cassation. ch. v. 

ÀLMXÇON. CheT-Ueu du département de l'Orne , 
dans une Teste et Dnrtile plaine au confluent de la 
Brianle et de la Sai ttif, à 191 kiloni. de Paris ; lat. N. 
48° W 49", long. 0. 2o 14' 52''. Popul., en 186C, 
16,473 habitantJi. 

En 1GG4 ou 1665, une dame Gilbert, d'Alençon , 
qui savait faire le point do Venise , fut présenU'c ;i 

CoUtert par un sieur Huel Le ministre , qui devait 

Itre le croateur de toutes nos belles industries, se char- 
gea de monlfr une manufacltire h Alrnçon ; il fil ve- 
nir, à ses frais, trente liabiles ouvrières de Venise, 
et remit à Mme Gillieri 150,000 flranes. Cette indus- 
trie a été la source de la richesse d'Alençon; on a 
lemarqué que toutes les grandes fortunes du pajs doi- 
vent leur origine au commerce des- denteUes. 

En 1830 il re.-if.iit, ?i Alrn^on, 2.V) mi\ rit'Tcs pro- 
duisant & grand'peine pour 30,000 fr. du point. 

C'est spédalement i la nalson Docagne , tu baron 
Mert ii r, qui, en 1836 , modifia l'art de la fabrication, 
cl à MM. Vidccoq et Simon, qui, en 1840 , ressuscitè- 
rent la fabrication en lui faisant abandonner les anciens 
dessins» que cette industrie, essentielbnnent nationale, 
doit sa reprise e1 ses succès rtent». 

Aujourd'hui le nombre des ouvrières est plus que 
(It^t iiplt- ; la dentelle qu'elles Isbriqucnt est la plus fine, 
la somptuetise non-seulempii! Ir In Franco, mais 
du monde entier. Elle mérite le nom qui lui a été 
déeemé, lors des dernières grandes expoeittons, de 
Jteinc di'K Dentelles. 

Cette dentelle se fabrique enlièœment à l'aiguille et 
sur un parehemin doubM d'une groiae toile pour en 
soutenir 1 ti^ u à mesure qu'il se prodwîl sous If.t 
doigts de l'ouvrière. Qiaque coupe de dentelle est le 
rteullat du travail de tO ou 13 ouvrières qui font cha- 
cune seulement des morceaux longs de 30 à 30 centi- 
mètres, que l'on rattache l'un à l'autre par des cou- 
tures iniperceplibles : mode de fabrication qui exige 
beaucoup de temps et explique le haut prix de l'ar- 
ticle. Ces ouvrières, qui jinmcnt de SO cent, à 3 fr. 
par jour, travaillent ehci elles, et peuvent, en mt'me 
temps, vaquer aux soins du ménage. 

La donU'Ilc d'Alençon se fait aver des fils de lin i;'t;. 
quoique tiiés à la main, sont retors et d'une liiM-s^e 
exlrêine ; on les tire des environs de Nouvion (Somme), 
lis valent de ! 00 ;\ 1 ,200 fr. le 1 fl kilo?. . suivant leur 
degré de QncMe» et se claaaent i>ar numéros. Depuis que 
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l'on e.«t parvenn à donner aux flis de catnu !a rmesse 
nécessaire à la fabrication des tulles, on a eu l'idée de 
fUre les points d'Alençon arec oesflb. Cette sulwUtu» 
tion a permis an\ fabrimnfs d'px^'rutrr des dessins 
plus riches, dans le genre des dentelles au fuseau. 
Mais ce changement n'a pu se faire sans nuire à la 
dentelle; le fli de coton, quelque fin qu'il soit, n't^tant 
pas retors, enlève au point d'Alençon la solidité qui a 
Ait une grande partie de sa réputation. Apris avoir 
été blanchi très-facilement plusieurs Tois, il était en- 
core solide après cent ans (Voy. Df.stklles). 

On fabrique dans les environs d'Alençon des toiles 
de ménage très-renommées. CTest Paris et le midi de 
la France qui en font la plus grande consommation. 
Il se vend, tous les jeudis , à la halle d'Alençon, un 
millier de pièces de ces toiles, dont la produeiionaiH 
nurllr est évaluée de 6 à 7 millions. Mallieiireusc- 
nient, depuis quelques années, elles ont perdu^beau- 
ooup de solidité, par la subetituUon fUta dans leur 
fahriealion des fli? d'étoupe^ de lin aux fils de chanvre 
qui .sont beaucoup plus neneux. Pour dissimuler ce 
changement, on a Imaginé en Angleterre de tremper 
les loiles dans un bain d'ocre j.aune qui leur donne la 
couleur ordinaire des Ois de chanvre. AUn de faire dis- 
])ara!tre cette teinte jaune, il est des magasins qui leur 
font subir une forte immersion dans le chlore, à la 
suite de laquelle ces toiles blanchissent, mais aux dé- 
pens de la qualité. 

On trouve à Alençon des draperies et des ruuen- 
nerles, établies d'après les nouveaux modèles ; dm i"a- 
briqucs de bougran, de euulils ; des tanneries et des 
teintureries, (^'est h Alençon que se travalUenl les 
cailloux dits diamaut\ trAlatçon. B"" MERCIER. 

ÀLEP. Capitale de ia Svrie et du pachalick de ee 
nom, sons tes SO* 1 1' 25^, tel. N. et U« MKIong. E., 
à 100 kilomètres de l'Euplmte et de la Médilemnée. 
Popul. 80,000 habitants. 

Située dans l'intérieur de la S^rle, sur un plateau 
n>H z 'lové qui sépare les detiv bassins de l'Oronfe et 
(le l'Enphrate, elle est arrosée lutr le Kolk. Hicu n'est 
plus pittoresque que l'aspect de cette ville. En efTet, 
au-dessus d'un nombre très-grand de coupole» et de 
minarets domine la citadelle qui semble placée l:\ pour 
protéger la prière des fidèles nuisulmans. La végétation 
la ]>Uis luxuriante rient contraster sur ee plateau avec 
l'aridité des plaines environnantes. 

Alep entretient des. relations assez inqiorlantcs avec 
l'Arménie, l'Al-Djesiret, leKurdisian. Son eoinmeree 
tV"' - ait dès le moyen fipre ; le- Vénilieiu-N y avaient if) 
comptoirs de vente, et même après la découverte d'une 
antre route aui Indes (celle du Cap), en 1 497 , lee Hol- 
landais, ainsi que â'autres nations euroii 't :inr y pos- 
sédaient, en 1670, de nombreuse» maisons de com- 
meree. 

Ses ('ehanfres s'effeeluent iirlnripalonienl par l'en- 
tremise d'Alexandrettc et de Latakié, les seuls ports 
abordables qui soient à portée d'Alep. Le premier en 
est éloigné de 1 40 kilom., le second de I GO kiloin. Les 
transports se font à dos de mules et de cluuneaux , 
ce qui en augmente considérablement la durée. Ain.«i, 
pour le trajet d'Alexandrette à Alep, il faut , en 
idver, 7 à 8 jours avec les chameaux , et 5 fi R spuIp- 
menl avec les mules. Kn été, la même course \)vui »e 
faire en S à 6 jours avec les chniueau\ et en 4 à 
r» jours avec les mules. Ue Lalakié à Alep, le vojago 
exige trois jours de plus. 

Les principaux arUcles qu'Alep reçoit de l'étranger, 
sont : les tissus de coton, de laine et de soie ; le coton 
Qié, la voctaenille ; des grains et farines, de l'iitdigo, du 
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café, du mcm et deâ ù|nce«, de» «Irogueries, de laquin- 
«lllerie, de la raiiftnrc , dM polit de dièvra qui lui 
Tiennent de l'Axie Mirinirf , pfr.; el elle exjiorli' m 
éehaogedes noix de galie qui Tiennent du Kurdistan, 
des |)litaelMi« ûê 1t laiiw , de la lele, du taliae, dei 
éponges, rie !a Hn», du coton et flivonM^s mati<'rpï4 
d'or et d'argent. — Son commerce le plua conaidéral)le 
iTeUtetoe aivee rAn^derre, b Fraiwe, la Towane, 
les ÉlatJt-Unis, la Turquie. Il est regrritalile que lo 
eommeree de Franoe a'oecup« paa un raug plus élevé 
lAlep.llieraitiMMihailerauiil queleamairahetiirlen 
fnmrais lissrnt ( uinnie ceux de Londres, de Liverpool 
et de Manchester , qui s'informent avec beaucoup du 
I dea préférences accordées par let consommateurs 
nu marcliandises envoyée* Mr le marché 
d'Alep, el peuvent ainsi se conrormer au goût cl aux 
habitudes des acheteurs et accroitre leurs expéditions 
«OBoeUet. Us outd'aiUeurs à se. mettre eo gardeeontre 
la concurrence ((ue leur font les Suisses pour eertains 
produits manufacturés. 

Lee étolfes les |diu feShereMee à Alep sont «dles 
qui imitent le mfetn les tissus fabriqui^s en Syrlt\ La 
qualité est un point secondaire; te Ijas prix et la 
«tmlUtode avee ee qui se Mt en Syrie sont les eondl> 
tion-: aiixquellc-i on lît nt le pliH • ^iisciilicllomeiit. Ca 
qualités constituent l'avantage des draps belges et aile- 
mands sur les dnpsfrançais, qulaoïit sapérieare en qua- 
lUé, mais ■.'t'in'ralL'incnl mal appropriésaugoûtorienlal. 

Le* principales industries d'Alep consistent dans la 
ftbrieatton du fil d'or, des tissus en coton, en coton soie 
et or, en coton et sole, des mousidlnes, des tissus 
imprimées (mouchoirs). On y trouve en outredes tein- 
tureries, des savonnertùd, de» manufactures de taliuc 
ripé. Malhettreusement cm Industries sont peu floris- 
santes, surtout i elles qui s'exereent sur le eolOtt pur 
et le coton mélangé de soie. 

Le conoieree d*Akp se trouTe néanmotos dtna un 
état a«8cz prospère. En 1840, il s'<'lcvait h 10 millions 
400,000 fr., et, en 1846, à 9 millions; depuis celte 
dpoqne, II est h peu près stetioiltiaire. 

f n Francr, T Anj-'UteiM fli l'Antrlcbe ejBtri'tii^nncnl 
des consul» à Akp. l. c. d. 

nSMorefi. — .yifsures dr longueur. Four le <lrap rt It si 
étoifes: leptcik local oudraà=0.S7732 mètre; ou bieakjMC* 
de T toiqul s — •>.<»»< aètie. 

MeturtM de capacité. Pour le blé : le mojkui=756 litres. 
Oa compte OfiJuîajrcmeiit le nookuk de blë comme pcunt 250 
NttoU = 570liiIog. 

Four ks ttqnides : lesliqoidss se Tcodenl au psids^ etru- 
sHé adofUéa est l'aka (Toy. phslofai). 

Pold». - L'unité de poids est li dssksss (dracfaBie)= 
8.tl39 grammes. 

Paer le eoounercc de détail on easploîe t le MiMHH»=e 
«ltas=7.7l336kilog.; ro*fl=400 derliems-- 1 .2g5S6 kilf.fr 

Poar le coton et la noix de galle : le rottolo [livre , — 1 i 
ucluchrL- i.rillOOS kilt'j;.; Vurkia 'once 00 derhcms— 
0.1028340 kUog. ; le kanlar (un quintal):^ 100 rotloU^: 
l}t.400S Ib1o|. ; le grand kontar de Tripofi;:=l7!( rottoli=: 
404.95140 kilog. ; le surfo=27. 5 rotloli -63.63523 kilog. ; 
lefto/a=:::7 veRno«=80. 990.28 kilog.; le te«»o^5 rottnli^ 
H.î.TiHU kil.-,'. 

Pour la soie de Syrie, le rottolo^TOO derhems=2.24973 
Uof. — r«w kt soie de Perse, le r«ttolo=:e80 deriienss 
S.fS64S kilog. 

Pour le cuiTtc et le» drogues, le rottolo de Danias=GUO 
derfaenK. — I . ■■ i s ] i k i li . 

Pour les perle» et l'ambre, lenetikal=l.5 derlieai=4.SSt 



noanale*. — T.cs monnaies ordinairement employées dans 
iecummercesont, la picutrade Tiirijuuj-^80 (uprtt~mi tiaui 
'Toj. CaaMraitrnioKa]. 



On emploie nussi pnur affa.ircs importantes, les doltars 
d'Kspairiir. et les thalcrs <le coi»\rntl(in d'Autriche. (CSBX de 
Marie-Tbércse sont partirulii-remcnt recherchés.) 

La moiMMifl eourlmtê ttl celle frappée, soit par l'empereor 
de Turquie, se'tt par le ].arha fl'f j,'yiito. 

Le conri da ckan'jrt n Alep est k mime qu a Conslantiao- 
ple et .1 Hcyrtwt. 

11 est à uoter qu'à présent les aoovdlas lois d« c ower e e 
tarquei acvl «a vigMor, et en parltoidtar poor les lettres <te 
change. cnfiixa T«o!<iouor. 

ALÉPIME. On nomme ainsi un tissu mélangé de 
laine et de eote. II est «empesé d'une chaîne de soie 
et d'une trame de lilne pei;rni%^. On y emploie I.i 
laine One mérinos. L'eflèt du liseu est produit par la 
trame; rinlroduetlon de la soie e pour but de donner 
à l'étotTe de la légèreté et de la fcrrneli' ilans W-a plis. 

L'alépioe a ordinairement de 1 à i 1 0 de largeur. 
Elle se teint en pièces et le plusaonvent en noir. Elle 
sert pour vêtements des femmes, principalement pour 
vêlements de deuil, et pour habiU d'hommes dans l. s 
pa}8 chauds; on l'emploie aussi en France, surlout 
dans les qualités communes, en la revêtant de caout- 
chouc à l'envers pour Taire de!* [laletols impernti''M!>lr^. 

Ce tissu, inlroduil vers I7U0 UaiiH la l'abncattun 
ftuifeise perdes négodanis d'Amiens, devint un c^ék 
de commerce asser Important. De tS'.T, ?i I83S, Amiens 
en pruduià.iil â(),OOU pièces, el occupait (i,000 ouvrier» 
à celte rabrk-alion; mais depuis 1840, ee tissu a été 
abandonné en ïranfle pnrtic. Sa Talii iration ne s'élève 
plus à Amiens qu'à environ 1 ,200 pièces par an, d'une 
valeur de SAO.OOO à 400,000 fr. Une «enUdnn d'ou- 
vrifri^ V iifTîl. Hp nouveaux tis.-^ii.n .-onl \enu>lui faire 
l oiicurreuce, en même temps que la fabrication s'éten- 
dait aux environs de Saint-Quentin, au Galeeu-Cam> 
bréî-w, à Bohain, au Grand-Frénoy. 

I.â plus grande partie de» alépines est exportée 
dans l'Amérique du Sud. Pour les envoyer, ou les 
roule ^nr plateaux et on lee net dans des calises. 

On lionne le nom de /»nr/»oo r ou barpour à une sorte 
d'alé(flne de plus belle qualité, fabriquée avec des 
laines plus flnes et de la soie organstnée cl \l&&ée en 
salin. Cette élolTe se fahrlrpin prinripalrmcnlà Amiens; 
sa production est fort limiléc, &urluui pour la consom- 
mation Intérieure. 

'hi :i rt proché aux fabricants d'alf'pine française 
d'employer des soies cuites qui ont du brillant , mais 
pas asset de fermeté et doiment des tissus sujets & s'é- 

ralller. On a fabriqué en Atiuleterre , el parlieuliôre- 
menU Bradford, un article analogue qu'on a nommé 
paromatta , el dans lequel on a employé de la soie 
gré^'e, ce qui donne plus de solidité. Ce tissu a été , 
du reste , ossee bien imité en France. 

L'alépine étrangère est prohibée à l'enlrée comme 
les autres tisSUS de laine. 

I.'al*'»pine française adroit, à la sortie, A la prime des 
liêAm de laine mt^langés, telle qu'elle est réglée par le 
décret du 1» janvier 1856. a.-P. LCGENUL. 

1 lElASURETTE [SaimkrouH . C. lie villecal située 
i>ur le rivage méridional du golto d'issus, à l'extrémité 
N . de la pelf le plaine qui se trouve comprise entre la mer 
et les niontavMie>, ?,{', ' 2:^' lal. N. et ;13" 55' loncr. 0. 
Kn 1819, lit'^rès lu rapport de cerlain.s voyageurs, 
Scanderoun produisait encore des pftturagcs (|ui lut- 
lalenl »le richesses avec ceux de Normandie ; mais 
le tremblement de terre qui bouleversa celte partie 
de la Syrie, en 1832, vint te ruiner complélement. 
De l'ancienne Alexandria Cata-Iséon , il ne reste plus 
aujourd'hui que ()ueli]ue<) ciil>ane!« abrit<^e.4 sous des 
roeicaux cl des palmier^» ; on remarque au^i leé ruines 
d'un fort et de quelqucs.lQurs. 

10 
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Al<»uwwlrrtto dott toatc ton inywfamet à Aiep dont 

\\\e fst Iti port naturel, bien qu'elle en soit ^lolfrnée 
do 1 40 kilom. C'e»l par ce port, iloDll'ancrafe «st iri»- 
hon, que s'efTeetuent la majeure parité des échanges 
d'Alep avec les contn'-es européennes et omérii^nes. 
Alcxandrette est, apri^s UejTout, le jwrt de Syrie qui a 
leplundc communication» directes avec 1 Europe. Il 
t'y Mt on mouvement de navipatlon considérable, 
mouvement qui sf> parl.npo en ihnU brancht-,-* bien 
distinctes : la grande navigaiion et la navùjtiiion de 
coravoffc. Le mmiTemeiit de la première, en iSâO, a 
été <!»• 10? MHmpnf? dont 33 anrlii^. 33 françaiB, 11 
fores, 10 grecs et le reste de divers pa;s. 

La fiavIfliaUiMi de eafavane n'art» pow dmt dire, 
qu'un praïul « alxilaLc i iilrelea port» de laM<*(iitrmnée 
orientale, et cette dcUuition aialUt pour en Taire com- 
prendre rf mpoTlance. 

La population «l'une ville dont le séjour est si dan- 
gereux ne peut être oonsidérable ; on y compte en- 
Ttron 500 habilantt (Vot. Alcp). l. g. d. 

ALEXàSDRIF ilicnnderieh) est le seul frrand port 
commercial que l'Éfrypte possède sur la Médllerranée. 
Située sous les 3J» 13 15 lal. ÎS, et 21* 35 30' 
lon^'. E., elle e5t éloi^nx^c de 88 kilomètres de t'ein- 
bouchun^ rnnniiiijnc 'lu Nil, a\rc Ic(|n" ! t ilc rommu- 
niquv par te «-aiiai lii- Maiiuioudiiii qui vient «It-houclier 
à Fouab. Ce canal est le seul dont le caractère soll 
essentifllpm«'nf mninirrrtal ; I0115 \rs antri>-< i-nnaux 
étant principalement destinés à l'irrigation, premier 
et indîspensâlïle agent de la rlehease agricole du pa^rs. 
r.V>1 rr i[uf r\plii:|np l'i'iîiprr'iarnKmt âv Mûh'xw\-.\]i 
à rendre à la navigation ce canal que , soujs ses pré- 
ûéemtnn, l'insourtance des Hameludcs avait lidssâ 
combler. Le Mahmontlk'h a été run^ cl élarpî en 1856. 

La rade d'Alexandrie est formée par une cbaine de 
rochers qui s'étendent dep<ils la pointe du phare 
an V,-E, jusqu'à l'ile de Marabout au S.-O. La 
▼lllc est située entre deux ports. L'un, au N.-E. , 
complètement abandonné, chII»' Port-Neur; l'autre, au 
S.-O. , qu'on nomme le Vicux-Port (VEmioête des 
Grec»), communiqiînif .nec le jin tui» r dans le* temps 
primiUls de la fondation de la ville. Trois pa«sc« prin- 
dpolcs permettent aux bâtiments l'entrée du Vieux- 
Port, & savoir: la pa«=e il(S rnrvptfr<î on passe du 
Kord ; elle est comprise entre 2 rochts : l'une à !'£., 
la roche J-Kvaa , l'antre à l'O., la roche El-hout; 
sa larpeur fSt de 4.000 ni*tr( -', et ^a prorotuleur de 
6 mètres. VieDueiil ensuite la Grande-lV'isc ou passe 
du Centre, h la passe de Marabout ou panue du Sud. 

! I rfriii* r p.uiit ifi' 14 roiiiiai>'iinee qu'on nperyoK 
lorsqu'on atterrit sur Alexandrie |>endan( le Jour* c'est 
ht tour du phare située sur la pointe Nord ou pointe 
du llarem. En se rendant au fond de la rade, suivant 
la direction du Sud au Nord , on découvre sur la côte 
les forts d'Adjémi, la vieille tour la plus orientale de 
Illede Maraliout, l<- Tort Dekhéll. le IbriMexl, la fort 
Néero|)olis, la colonne de Pomp'^r. 

Il est regrettable que ce havre, qui, d'apn-s le té 
mol|7nagr> même de savants ingénieurs, est le meillenr 
de l'Afrique seplentrlnnnle , voie le tiers de sa partie 
S.-O., celle que nous avons appelée Vieus-l'orif 
entravée par un bane de sable. 

La mer rsf erossf dans toules) les pn-«f> avnr ]('î 
vents violcnb du S.-O., d'O., du N.-O., du M. et na me 
du N.-E. La rade d'Alexandrie vient d'être balisée par 
MM.Hommfy, rapitainede frtV'at»' iL- la marine fran- 
çaise, et Mltchell, ingénieur aillais. M. Maneell, ca- 
pilahae de la marine anglaise , vient d'en dresser une 
carte h jdrographti|ue nouvelle. 



PAore. Il «Ma depuis plustean anota à Aleno- 

drie un pharo <1on1 les feux 51- d r-r' ouvrai à IIM dl* 
s lance d'environ vingt milles au large. 

Ce phare ne sert nullement à favortoer Pentrée du 
port, pi-ndaiil la nuit, puL^que, à l'exception des cas 
de force majeure , aucun navire n'en risque le pas- 
sage ; mais il serteasentldlenMnt, vu la terre basse, à 
prévenir les navigateuia dn danger qpw préaento in 
prnviroité de la côte. 

rolice du port. Les rr^lemenls de police de la 
rade d'Alexandrie sont plai ^ 1^ la snrveUlaneo du 
rapilaine du port, li quel, à l'«|gard des navires eun>- 
péens, signale toutes les contraventions à leurs consu- 
lats respeelift. 

Pitntanc Le droit de pilotage , auquel tout bâti- 
ment marchand est assi^eUi, ne subit aucuçc varia-' 
tlon sekmle tirant d'ean ou le tonnage, iln'ealmerae 
sut)ordooné à aucun rC'frlomrnt ou tarif spf'rial. L'u- 
sage fixe de 1 5 à 20 fr. l'entrée d'un navire à voitoa 
quelconque , et le ml^me droit pour la aortie. Lespn- 
quel>ots-poste anglais , fnitnçais et autrichiens payent, 
d'un mutuel accord, le prix de 30 fr. pour l'entrée et 
la sortie ; les vapeurs marchands se conforment aux 
usages de la marine à voile. 

C.'rsf p.ir le port d'Alexandrie, rendez-vous habr- 
Itiel des caravanes , que s'effectue ciclui lluuieul pres- 
que tout le commerce égyptien. Aussi, ex|K)scr la situa- 
tion d'Alexandrie, est-ce rappeler l'iMaf Industriel et 
agricole de ia fertile vallée du Nil. On peut dire avec 
l'un des promoteurs les plus Illustres et les phia aetib 
du projet du percement de l'^hme de Suc /, M. Bar- 
(itélemiy Saial-Uilaire : « Quand l'Ëg^^le se dév«- 
loppe, Alexandrie se développe et gruidit avec elle ; 
quand l'Êgyple dépérit et ruitif , Alt-vaiidrio se 
meurt en même temps et^'amoindrit avec le marché 
dont elle est la seule issue. » 

Fondée, 332 ans avant J.-C. , par le conquérant 
dont elle porte le nom , Alexandrie eut à subir tour à 
tour le joug des Grecs , des Romains , des Arabes ek 
des Turcs , puis accidentellement des Français Ot doa 
Anglais. C'i'sf aujourd'hui la métropole commerciale 
de la vice-royauté d'ivgypte qui relève du sultan. Oo 
sait que ce Ait Alexandre Inl-mfime qui ébalM l'em- 
placemr nt df ce port et qui char^ra l'architecte Dino- 
cratc de l'exécution du projet que son génie avait 
conçu. C'est ainsi qu'une misérable bourgade fut np» 
IKîlée à devenir \c ivnlrc du i-otninorcé européon t-t 
asiatique, comme celui des sciences et des lettres. 
Alexandrie ftat la rivale de Carthage et d'Afhènoa. 
Est-il nécessaire de rappeler îi i louti's 1rs tnrrvoillca 
que le génie des Ptolémées s'était plu à y entasser ? 
L'une des plus remarquables était sans eontredit .ee 
fameux muséo «A était renfermée la bibliolh«>que que 
le ffu dévora quand Jules César lut cx>ntraint, pour se 
déitndre , d'incendier la flotte égyptienne. *00 aos 
plus tard, Amrou livra aux flammes ce qui restait dtt 
l ette hiblioth(''quc. On mentionne, en outre, le Séma, 
lieu destiné aux sépultures royales ; le phare des Pto- 
lémées destiné à radKlw la navigation dans le voisinage 
d'Alevandrie ; les feux qui en Jaillissaient étalmt aper- 
çus, dit-on, à une dialaiice de 10 lieues marines, bien 
qu'ilsfossent placés à une hauteur de 400 pieds. On ci In, 
on outre, l'Il- iitastadr '7 «tadi^^' qui réunis^^ait l'îlr do 
Pharos au continent; l'hippodrome; le Sérapéum, 
élevé en l'honneur de Sérapis. Ce nonreou dieu, que 
Ptolém-'f jii;.'» a à propos <lc fiirc m riir de Sinope , 
passait pour avoir abordé seul co Lg)ple, san| le se- 
cours d'aucun pilote. 

De tous cet monuments élevés comme pour branrav 
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l'oubli des elèclps, H ne rcstr plu-; qnp d'immrnsps rï- 
lerDe« ; U oolonne dite de Pompée, construite en granit 
raufe, duia le foAt eortalhleii, et qui, haute de 80 
mMri «, rfcjx).**? <T;r nu fùl élevé de -1 niL liY> et d'uiia 
ciitooférence de ^ mètres ; et enfin le^ deux obélbque» 
eouun MKttle nom ifalg^lllMde Qéopàtre. 

On se souvient de cette fameii^io t'eole d'Alexandrie 
qui , durant plusieurs siècles , contribua à étendre le 
cercle des connai&sances humaines. Le» savants , at- 
tirés en Ëgvple par les largeMes d'une dynaî>tie dont 
le règne ne dura pas moins de trois .^ii' rU-s, M-nalent se 
refbgier dans cette nouvelle Alhèiics, pour y cultiver en 
paix les sciences et les arts, (^est à cette école que se 
formèrent Etnîîde , Tliéacrite , A^xillonlus, Lucien, 
CUude Ptoléméc, Diophante , Urigène» etc. La philo- 
•ophie qa'oo y «nsetgnaft ne fùi pu étnngèfe k Ves- 
lt?n>îun iln christianUme. Ce n'est qu'au vi' -u i ! - 
que cette éeole fut diasoute } encore eairce violemment 
et par suite d'un Ment que remperaar JotUirieii lança 
CMltre elle. 

Les Alexandrins ne fUreot pas sans «e resscnlir de 
eet état de cboMs; lew Intelligence M développa 
beaneoup ptu* vite chez eux que chez les autres peu- 
ples , e1 il* montrèrent dès l'origine une grande apti- 
tude a l'industrie et au commerce. L'oisiveté leur était 
l aw iiu e ; c'est ce que nousapprend l'empereur Adrien 
éa.m une lettre adressée h Servianu», lettre dans la- 
quelle il nous montre les goutteux et les aveugles 
Dême travamaiit sans ceM {PadagrMi tpod agani 
habint. cœci quod Jadait$ neeMft^rid qiiidemapud 
eo$ otiosi vivuHi), 

A^fwird'bai Alexandrie, bien qn'elle ait eonaldéra- 
blement «li'ehu souslii domination musulmane, pr(^ 
«»te encore une grande activité. La eivilisaliou mo- 
derne eommeoce à s'y faire Jour. Ce port est relié au 
Caire par un chemin de fer ijui va aboutir ,-i Suei. La 
Tille e$t éclairée au gaz, et de nombreuses habitations 
s'élèvent tous les jours pour abriter une population 
peut évaluer à 180,000 âmes. (Vt .>i luin certai- 
nement des 300,000 habitants cpi'on rapporle \ avoir 
abU d^ns l'antiquité; mais c'est encore bien phi> 
loia, preportkHunlkaDent, des 8,000 qu'un > eoniptait 
iOU? les premières armées du n'u-ne de M-'hémet- Ali. 

Commerce. Le comuierce extérieur de i'Egyptc n a 
gnère commencé à se dévelopiper que 6&6 Mw avant 
J.-C., sous le roi Psammétique, qui, le premier, per- 
mit aux étrangers de pénétrer en Lgjplâ. Jouissait 
d'an eerlaln degré de prospérité entre tes mains des 

Phéniciens <pii en avaient le m 'nr],ri1r cv enmmen e 
s'anéantit complètement sous la domination des Perses 
(S3S ans avant J.-G.), et il fUhit rinvarion des Grées 
pour lui rendre sa puissance première '.3.32). Ce ne fut, 
en effet, que par la fondation d'Alexandrie que les rela- 
Uons extérieures de l'Êgypte reprirent quelque exlen- 
éoo. Devenue h la felami port marchand et militaire , 
Alexandrie se trouva sans rivale h la chute de (larthaOT. 
EBe conserva cette imporiauee uièmc sous les Arabe» ; 
ter le Bentenant d'Omar, Amrou-Ebn-Ël-Aas, nous la 
montre, ^ m* siècle, eontenant 4,000 bains, 13,000 
vendeori» de légumes, 4,000 Juils qui payaient tribut , 
4,000 eoraédlens, été. 

Sans nous arrêter aux nombreuses péripéties qn'rnt 
à subir sa prospérité sous la dominalion arabe et nm- 
nteane, non» renarqueroat seulement qu'un grave 
incident de Fhiiitoire des peuples vint donner le signal 
âe sa décadence : ce (ut la découverte, en 1497 , d'une 
antre voie nmritbne "rera lea Tndea t la route du Cap, 
traeéepar le Porti^als Vasco de Gama, mil un tenue 
Haffédionifiiaiiea commerciale d'Alexandrie. Depuisi 



ce [irtrl ne (It que péricliter, jusqu'il l'époque pourtant ob 
le génie de Méhémet-Âll comment une réhabilitation 
qui pandt devoir se eonlinner sons le règne de Ho- 
hammed-Sald. 

AHjourd'hui Alexandrie en est arrivée à Taire pour 
plm de 200 mflBons d'échanges ; et le mouvement 
annuel de la navigation ne i^élève pis à moins de 
913,310 tonneaux. 

On lit dans un excellent et très-curieux ouvrage sur 
le commerce des nations > : « Depuis les temps les 
plus anciens i'i-ii]n'\ nos jours, l'agriculture a tou- 
jours formé la principale uecupation du peuple égyp- 
tien.... Le sol et le eHmat en font un paya agri- 
e(di' entre ton?. » On s'explique ainsi la nature 
particulière des envois de l'^ypte à l'étranger , en 
lAto desquels se placent les céréales que ce pays , 

[ ffiiniitt' rui -nif, produit en ahondanr-e. 11 peut venir en 
aide ù l'Europe quand cuUc-ci voit sa subsistance com- 
promise par des récoHes Insufllsantes. Puis viennent 
les colons en laine, les graines de liu et de sésame, le riz, 
les fèves et légumes secs, les ^uuinies, l&s soudes et 
natrons, les dattes, les peaux, elc. , en échange des- 
quels .\lrxandrie reçoit d'Europe de la bouille, des 
machines, du fer en barres et du fer ouvré, des lis.sus 
de sole, de laine et de colon, des bois de eonstrucliou, 
des vins et eaux-de-vie, etc. Il e^t remarquable que 
riîpypte, si riche en i al -aire, en soif l'éduite Arecoo- 
rir à l'étranger pour avuir des métaux. 

Il faut, en outre, ajouter aux produits d'exjmrtatlon 
le rolon dit Jitmel, dont la qualité égale celle du lon- 
gue-soie américain ; et aussi b 'jraine de coion^ dont 
l'envol à l'extérieur est devenu assez Important depuis 
quelque» années , ^rkee ;\ l'emploi qn'n en faire la 
fabrieat inn savonnière, surtout la savonnerie française; 
l'K^'v pte mftme commence , elle aussi , à Mbriquer de 
l'huile de coton. 

Le progrès dos exportalioDS égyptiennes ne pourra 
manquer d'introduire le blen-ltre en Ëgv pte , et con - 
séquemmentà Alexandrie. Cette branche de commerce 
s'exeref», on l'a déjà dit, sur des prodiiil.H naturels et 
, des uiaiiércs premières dont la majeure partie provient 
I de l'Egypte même. Or des rapports oOldels [A nu., h' s 
dit commerce extérieur) nous montrent le* eximrlalions 
triplant dans l'ej^pacedequinzc ans (1 8 iO-i86àj. t'est là 
le signe érident des grandes améliorations apportées à 
l'agriculture. El si les importations présentent une 
marche beaucoup moins active, on doit l'attribuer à 
rapatbie du fellah qui, fidaUste par principe et rendu 
ins jaeiant par dt .-. siècles de misère héréditaire, montre 
une grande indifférence pour tout ee qui coneeme la 
vie roaléridie. 

Mais ce progrès, quelque lent qu'il soif, ti'en existi^ 
pas moins, cl on le doit, en grande partie, au nombre 
toujours croissant des Européens (]ui vont s'étabUr en 
Égi>pte. Ceux-^, en clTet, introduisant avec eux dans 
le pays les usages du continent , habituent les indigè- 
nes à consommer nos produits ; et cette consomma- 
tion est appelée à faire d'autant plus de progrès, que 
le bicn-ftre tend à se généraliser dans toutes les 
classes. U ne faut d'autres preuves à l'appui de celle 
assertion que la hausse des salaires qui ont quintuplé. 

Les relations les p!u>j actives du port d'Aîevandrie 
ont principalement lieu avec l'Angleterre, bi Turquie, 
l'Aotriehe et la France. L'Angleterre obtient sur tous 
les autres pays une supériorité incontestable. Les do- 
cuments les plus récents nous montrent la Grande- 
Bretagne effectuant à elle senle plus de la motité du 

l.UiêtoiTt du Commtrtt d* toutrt Ui naUrm», pur H. ScUMTi tSff 

Ml ds rtlkaMod, i«r HH. Henri Bicbdot cl Cli. Vogcl. 
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commerce d'Alcxnndrie, el près des deux cinquièmes de 
la nnvigation de ce porl. Ainsi, elle comptait, en 1855, 
87 mdllioDs de francs d't'clianirp? ?nr nn f<il;il de IIIS 
millions | tandis que la Turquie n'en comptait que 2U ; 
U VfBM It; l'Autriche 16. 

C'c^l principalem«'n1 au coton qno les rrlntlrms avoi- 
l'Angleterre dolvrat celte supériorité. Ce pays, en effet, 
ne reeevatt pu moins de 1S millions 200,000 fr, 

de colon en liinc, d'Alexandrie, rn ISâ'), «d rt''cxp<'- 
dialt à ce port iti millions 400,000 fr. de tissus de 
«oton. Il est re^tiable d'avoir à Iktre remarquer qu<> 
la France, qui est, rrlativement aux Anglais, h proxi- 
mité d'Alexandrie, n'cnvo^rait, à ia même époque, que 
406»000 fr. de ti»us de coton contre 4,87 1,000 fr. 
de eoton en laino qui entraient dans ma porta. 

Voici, quant à pnV^cnt, r(uel.< sont If.-» »'< !ianf7P^ que 
la France effectue sur le uiarili^ d'Alexandrie. Ce |xirl 
nous envoie tous les ans avec le coton, le blé, les grai- 
nes de coton, de lin et de sésame, de la gomme , du 
ris, des légumes secs , du café , des plumes d'autru- 
che, de la nacre de perle, du lin. du séné, des Aves , 
des dattes , de l'encens , dra /'cailles de tortue, des 
peaux, etc. Et, de son côté, Alexandrie reçoit nos 
quincaillerie, «outeUerie, mereerle, houille, nos tissus 
de Éoie r t n it -us de coton, nos taj»!/*; à ces articles 
U faut joindre le papier, le sucre, les salaisons, les 
vlne et les liqueurs, Ici* draps, la coehenlHe, etc. 

Si la Fram e ne prime jias jsur le marché d'Alexan- 
drie, il fout reconnaître néanmoins que ses produits 
y sont de plus en plus recherchés. Que ses manufac- 
tures 6'efforcent de se mettre h la portée du goût é^'|>- 
tien, sans prétendre imposer le nôtre, et le rrn U' de 
nos affaires avec ce peuple ne manquera pas île s'élar- 
gir. C'est ce que la Suisse a Lien cobpris. 

Ntn* flraps surtout sont très-rpcherchés à Alexan- 
drie , ce dont se ressentent um fabriques du Midi , 
«Dire autres colles de Bédarieux et de Careasionne. 

En résumé, le commerce d'Alexandrie est en voio 
podtlTe de prospérité, el l'avenir le plas brillant pa- 
raH, en oolre, lui dtrâ réservé. La proebaine Jonetion 
d'Alfxnndrie ?! Suez par un railwayj sa jonction aussi, 
par voie d'euibranchcment, avec le canal maritime 
dont la Compagnie intemallonale poursuit l'exécution 
avec tant d'acli\ilé el d'inlellifjtence; la création, par le 
pacha d'Égyple, d'un service de navigation à vapeur 
sur le Nil comme sur la mer Rouge ; enfln rétablisse- 
ment h travers l'isthme de Suez d'une ligne télégra- 
phique ; toutes ces merveilles de la science et de la 
civilisation modernes préparent pour Alexandrie une 
ère de splendeur dent II serait aujourd'hui dJflldle de 
prévoir la limite. léos cheiii>-!>i'i»ont!:s. 

Les renseignenx-nls qui suivent, empruntés a un do- 
camentofDcIel, publié en Belgique (JlecHrii cofMrir/atrs), 
donneront unR idi'e de l ifui -Tlance de? prln ipaux 
articles du coninierce d'Alexandrie, en J8i4 el 18à6. 

CoUm, L'czporUtionsBcotoajuBMi aété ea 1 854 de 47 8^000 
4|riotattx, ytHew I9,e00,0«0 fr., et «n I8S5, ds StO,8l« 

qmr.Iaiii, «aleur 23,450,000 fr., qui ont été répSCtiS esnsw 
•uit : 270,61% quintaux pour T Angleterre; 

140,412 — — l'Autriclic; 
10»,S48 — — laFraoce. 

Btf. L'eiporfatfoo totale, qui ardt été d« l,828,0001iselat. 
en 18S4, *'c»l élcTce en l»!)5,sous rinflucnce des demande» 
coniiidc'rablcs de rEuro|>e et malgré uue augmentation consi- 
dérable du prix, à 3,014.730 hcctol., représentAnt une Taleur 
dt 50,225,000 fr. LaFranea mit importé X34,800 bectol., 
et rABglelcm t. 005,000. 

Fivrt. Fiportalion en 1854, 700,450 heclol.,elcn 1855, 
801,430, representaol une valeur de 0,135,000 fr. L'An- 
Iriehs Moie avsH rega de cette dsni«e 707 Ukif. 



Orgf. ta ltS4 rexporlatitm, dirigée presque lotatenaBtsv 
l'Aupletcrrc et la Turquie, arait été de 205,200 boelsl., Stea 
1H:>5, de 433,000: valeur, 4,8SO,000 fr. 

JCSts. rasportatioD, en 1654, a été de 405.500 hectol.» 
elle est t««bé«,«n 1855 , à 217,000, par «ùte de la man- 
vnfee réwille de cette année. 1S4,000 liectol. ont été re<;u»par 
l' AiiLilett 1 ■ 1 , (I i4 .i>o(i par l' Autriche. 

Dattei. Ou cuniple eu k^:]^!® 5 a ô millions de dattiers, qui 
ioaniiianil à la cookommalion locale et à Texportation une 
quantité coiuidérable de freili. L'eqnrtatieii de 18S5 a été 
de 42,000 quintaux. 

Rtz. l a iif ilte du ri/ est moindre «f tiicll>*nu>iil qu'elle ne 
( était autref^MS. Les p&][sans se lÏTrcnt fltu Tolontiers à la 
cultare du eoloa «I des céréales, fol leur préieate de awS- 
lenret chances de bénéfices. L'exportation totale, tani en riz 
de Rosette qu'en rix de DamieUe, a été de 6», 220 bedol., 
dont la I rcxiue ti i ilite a <-ti' a)i»«rbéc parla Turquie. 

Crame de lin. La culture du Un, qui parait devoir re- 
prendre de rextCMloii, a donné lica à one ciportatieii de 
82.200 bcdol. de p^ine de Im, en 1354, et à 93,384 en 
1855. L'AnKlclerrc . la France et la Belgique en ont reçu 
à peu pr. la t'italilc. 

Sisame. La graine de sésame promet aussi de devenir une 
brancb* CMnlielle éa eo w M r ee d'Égyple. L'espoMslisa, en 
ISSt, a ?tcde 40.50" hrcto!., et de 63,000 en 1855. 

(inunuc. L'c\portati<ju eu gommes de toute espèce a été 
iic -11.600 quintaux eu tHM et de H 1 .liO en 1855 Cette 
deruicre qoantiU représente une valeur de 3,500,000 fr. 
L'AopletCTTe, fAirtrielM et la Fraeee ioat les prioeipinia psfS 
de «•on>orimi3tii>'i. La France recherche de préférence la 
gomuit' arabique, et 1* .Angleterre ki qLialîtc dite saworfcim. 

Laifirx. Lc« laines de ce pays, de qualité très-inférieure, 
ne peuvent servir que po«r la confectiott de groaien tiaeos. 
Il en a été eiporté, en 1855, t8,S00 qiiiBtaMX, estimés 

1 ,rk«-n.nno fr, 

Sucrct bruU et raffiné». Exportation, en 1854, 29,043 
quintaux, et, en 1855, 24,050. La BMjjsure partie da SUCM 
brut a été dirigée mr U France. 

snncus m surasia. 

I>en(< d'iléphant.iA>:% affaires eu dents d'cléphant, romine 
presque tous les artidea de provenance méridionale, se traitent 
au Caire où arrtfeat lea caravanef dv SendsiB et du Oarfesir. 

Cellc«^ •! ■ dernier pays, plus grosses et pln^ rnmpactcs. 
sont le* |4ui rccbcrrhécs; il on est qui pèsent jusqu'à 60 kilog. 
Des achats considérables se font à Hart'iutn , au retour des cx- 
pcditious du Mit Blanc; on les dirige en partie dans l'Inde. La 
quantité «iporté* «a 1855 a été t,OST qsÏBlaas: Tdeor, 

l,505.orin fr. \x-s <^iportatioBB«nl CD Ucu pOW fAnglstsm, 
r Autriche et la l- rauce. 

r.neent. Ils viennent de l'Arabie par Dje<ldah et Suez. Il 
en • été exporté en 1855, pour la Turquie, la France et rAA- 
gleterre, 7,f 87 quîntami. 

CÀrr Manche eljaunf. r< î artîrlc provient de t'Hedjaz, 
de r.\hy^inie et du Soudai:. Il cbt exporte firiacipalcmeal pour 
rAngletcrre. l'Autriche, li Fmnr. et la Turquie. La qsSOtité 
cqurtée en 1855 a été de 75,987 ocqnes. 

Ptmm^ d'aulrmeke. HIet «ont foonies par I* Arabie , la 
NuMi'. l'Ain N'-itiie. le Sioidaii el le Uarfonr. Avant d'être (npi'-- 
diecs en Europe, elles subissent une claasiticaiion par espèce et 
qualité. La quantité exportée ea 185S a été de 8,000 rotoU. 
ABTicLis M LÀ. aia nooea. 

Écaille de tortue. L'écsn«e a été juiqu*! ce joer apportée 

au Caire 'le Suez par îles cararSnSS. l*SS.portBlioa, On tSStt, 
s'est bornée a 3,186 rotoli. 
Jf Mrs. Cette coqeiUe ett sppottée égdsBMnt de la met 

Rou^. L'exportation, en 1855, a été de 8,614 quintaux qui 
ont clé diriges principalement sur l'Angleterre, l'Autriche, la 
Fliaee et la Tiuqiiie. 

l»f Hartaaai 

Les eotonasdes nglaises, qui serf ott ^périslswsnt sni t étU' 

ments des iudigén. f ' jui ont teintsi ea bis0| dsaas Bt lien 
à une importation cuusiilerabie. 

Les colis de toile blanche ou écnie, venant d'Angleterre, se 
composent de 100 pièces d'ans loogoenr ds 15 i 40 mèlree. 
La majeure partie des étobs ftass en Isiae, en eoton et en 
soie mélangée provient de France. 

L'unportation eu tissus de coton de toute es|ièce et de toute 
piovcaaaoe a été, en 1854, de 14,150,000 fr., et en tt5ft» 
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ITfBM.OM h. t*AiiRl«t«m, h Pime* «I fAiiMelie, ont 
f<Hiriû la (ihisçrando partit' rie ces tiuus. 

lÀrapt» <-e «ont urdiamremenl la France et la Belgkfiie qui 
loomiMcnt les draps servant k la consommation locale. Les 
baOn de dn|i eootienncnt il pièeet ■ewrtiw «n «OHloait à 
TmBfr orientât, les. drapa de FMnee foiit onUnafavBWBt 1m 

plus n'chrrrho, mai» a^ssi plui> l'biTs. 

Soieritt. Le* plus belle» qualités de soirie* pottr T^teroenta 
de femme sont loumies perla Fmiee. Let riches *-t in iguifiques 
étoffes en relcMut, brocert oo aiitra queMée de pria pour 
garnitures, tentures d'apparlements, Mrttnt des Ikbrîqaet <le 
Lyon. Les '■atitis. liilia;»^. ^;ros de Naples, créfio*. «-t unr infi- 
nité d'étoffés de faiiUI^(«' . f compris U pastementene, i»ui-t<;at 
aiisai de FlieiKe. Les éiuffcs en soie fournies par la Toscane et 
rAQeoMigM foat d'une qualité biea iaféricara, neie de prix 
bten aa-d««8oiH de cent de Frattce. 

llonnrt» rouijr» oufei. I,''-< iKinncts <1<- laînr appolr* let tm 
tarbouches, de couleur rouge, servent en Orient à la coiffure 
«leiéeBt eOM. On en ap|x>rte, en tgjff/t, de Tank, d'Angle- 
terre, de France «t d'AlleiMfne. Cens de Tank sont les plus 
estimé», à cause de leur ftneiae et de la fliité de la couleur. 

b"iiiie(s lies f'itirii|ut ■> irr'^'>plr iif sorvcnt (pu- ymir 
troupes et les geiu du (icuple. U a elc importe <i)< cv* hnuuets 
de toutes qualités 20,720 douzaines- 

Quincailleries et fers oufrés. Les quincailleries viennent 
principalement de France, d'Angleterre ou d'Allema^e. 1^ 
lits de fiT ~i»'it r-iiiipris p iniii rri iirtioIi"< il<'sii,'ii( !> sdu-. ce nnin. 
Ce» de Giue» sont les plus estimés, it a été importé en quîn- 
ceMeriieetfaf omrréadetootea sortes la quantité del.004co- 
lil. fijum» par l'Angleterre, l'Autriche, U France et la Turquie 

Boit de construction. C'est l'Autriche qui alimente cette 
branche coranK-n iiilr. limit l'nnp'»! lanci' s','iiiT..ii eu raison 
de* Bombreneea constructions qui se font dans le paya. 

Wtrrtt « «jfree «1 erwlMir. Cet article est to^joan Tobjet 
de demandes régulières, alimentées auui par les constructions 
qui se multiplient. La France rencontre sur cette place la cou- 
currence de la Bohême pour les cristaux de première qualité. Les 
«errefke proiiewient d'Ajigletenre, d'AUemegne, de France 
«t de TeMaae. 

xrnrrwnrr db la navioatiom. 

Le nombre total iie» tKklimepbi qui «ont miré» dana 
le port ffAIexanfaie cl «|ui en wnl aorlls en 18&5 cl 
en t'eet r^perti iU' la manière Miivante : 
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Eistr«« 





•SM 




tH&a 




vogtaii. * • 


. . 673 


ï,9i 


634 


6<0 






«7fi 


400 


040 


Grèce, Ttecs. 


. . . t03 


SIS 


194 


195 


Autrichiens . 


. . 198 


246 


ios 


231 






164 


15» 


166 






89 


124 


65 






370 


368 


371 




2.323 2,340 2,l|t 2,278 



En les entréei et les sorties réunies avaient 

étédc3,925bàUment8,jaugcanl) IIS. mille 788,467 toi>- 
neaux. Eo 18&6, elles 8'étaU:nlélevées> 4,449 navires 
jaugeant 913,216 tonneaux. 
Les exporutioBS d'Aleuadcfe ont été, 

en 1854, de lir. 76,000,000 

lB«e setoatéleréei, «a 18BS,àeBTJroD. * — tt&,00O,00O 
T.e^ importatioas. lmi 1854, ont atteint le 

cluffrede ~ 47,000,000 

Bn 1855, «lies M sont élevées à. . . . . — SM«0,800 
roiDs, ■noua ar ■omuias. 
memireii. — Mesures de (cmfiiwr. Fonr ks drapa et les 
ét'fTt's iU- soie d'F.ur'>p.-, je yik dt Ttafqeiei éinâ UimmbtMi, 
pik de StaniboaU=:0.677 mètre. 

• les éloOte de eetoB «t de 61, le fit «MlM«ks0.6l84 



Poer les étoffe* de laine de Syrie et les toiles freintes, le pik 
ieUdioapik massri^i>-'.-71j nietre. 
Pour le» travaux d'architecture , le pik mthe ndasth— 0.7670 



Pour les traTaux en iMèM et Fétiage de RU, le ««- 
4*04—0.5407 mètre. 

es aieenies se dhiie ca 4 rnè et S4 Mrif . 



MfÊmretagnirt*. te frddakn f1éfall=î4 klràt=44.««f 

.in-s. r%ikrràU 1 arc. !.• f-ddahA unie/— ares. 

Mesures de eapaeUf. Pour le ble : la darriba—i ar ebb^ 
542 litres; l'ardefrft unité — 6 «ebbihr;^27l litres; \etrekbik 

«U aiittràs=ï i|iielehs=4».i66 Utrei: la «iieleAsl rob= 
tl.S8» litrea; le m* ou r«Ma=rl1.nie litres. t*ardebb 

est comptr l'oimiii- pcvniit : InO olrrn. 12') Vllif^. de Un. c* 
91 1/2 uken^l06 kilog. d'orge ; les iu««4tre» de HoMitte qui 
sont un peu différentes des précédentes sont également em- 
ployées à Aleundrie, nous les indiquent ci-aprfea. L'ordeM 
delloMHe^tî nib=rt44litres: ler«ft^4 Icad»li=rt9.88«li- 

tre> ■ II- lvif//i?l '.'I I II lilrrs ; l'^iriliMi «le K'>st t(r fst i ûmpJé 
couuiif [temui ; I ins uken^-il o kilog. de froment et de aMÛS| 
13âoken-|71 kilog.de sel. 1 58 «ksassIOl kOof . de lis. 
Les bquides le vendent an poids. 

VttMa. — l.e rottt^o=t t uekieb=444.73 gram. ; Yuekia 
{once^-=i2 derhmi 17. im', urani.; la dcrtow, éf i m m ee 

drachme (unité ^3.0Ht>4 gram. 
Sont encore en «sugc : l'oAa ou «telw (léfal)=400 dradh» 

mes^l.S3536 kilog.; l'oika du comnerce=r420 drachmes^ir 
1.2V713 kil»?. ; l'oka d'Alexandrie pmirle Bocrcraffine^412 
ilru hiuos ( .iT i iî kilog. ; !«• élu L'"ineruemcntr= 1 80 

drachmes^ 555.91 grani.; suivant les marchandises un en» 
ploie en «aire : le roftoto d'Alexandrk = 109 drachmes 
gram.; le rottolo du Caire =: 150 drachme» = 
ti :r.:>i uram.; le grand roUolo d'Alexandrie=312 drach- 
me M'. i.'iS •^•iiiiii. ; If ;,'raii<l roltuh du r,aire=3iJ drai li- 
roes-^1000.6 gram.; le ro<loto /br/br|p=:140 drachiae»= 
4}t.3S gnaa. 

Le coton , le lin , le chanvre , les gommes , l'ivoire , le 
rafé, etc.. se \endent au kantar de 100 rottoli; certains pro- 
<iiiil'> phariiiai riiiiipirs iiii kavliir ili' < i t ri)tiMii. T.e kantar or- 
dinaire d'Alexandrie est compte comme pesant 44 oksn ; cette 
meaure est d*aillcai« trèa^vaiiable suivant la aalere dee mai^ 
chandîses ; il faut donc, lorsque l'on fait des transactions dans 
lesquelles les comptes s'ctabUsscnt par kantar, roUoli ou 
oken , déiemnaer dTavanee la valser de raailé «pM Taa 
adopte. 

Poor les bois de eoostraetïoa, ea esiplols le arVMsliO 
r.krn . Enfin, TécaiDc se Tod BUtMMMIMNMMl ds8t4 dncl^ 
nies, -1000.6 gram. 

Pour les matières d'or et d'argeat al Iss ndlSlailOeS néd»- 
nales, le* pokU en nsage ionti 
U àraehm*=i* 1uriit=3.0884 gi«ni.t leMrdls=4 keau> 

rrihih--? lKibbeh^0.l2M6 grnm. ; le toilai*aJbs=0.08tt5 
grain. , k: AaWfA^o. 04286 giaiii. 

Pour les lils d'or et d'argent, le» p< rlr-. l'huile de rose et 
iesesasaoee, on emploie le nmkal ou milkal^l.a draduna 
r=4.43t8 fraat. 

Vionniitre. — Les monnaies réelles sont, rnmme en Tur- 
quie, des pittes il'orde 1 00, bO, 20, 10 et 5 p»astrc&; des pitce* 
d'argent de 20. 10, 6, 5, 3, 1 Ij2, 1, Ij2, lj4 piastre. 

On emploie asaii: des «efUNW «t» or de 9 karats, an titre de 
TSOmitUètnt^, pesant t. 800 graaa. et valant 8 fr. 7187 , dea 
pièces de I k.irat ('t t i k.trnt rii proportion. 

La pta«(re en argent de 4U paras, au titre de 461 miliiemes, 
|H!sant 2.900 gram. et Talant 8 fit. S871 , das pièces de 18 «t 
5 para» «a proportion; 

L» nunmateê ds eMi|Sls sont eoauae «a iSfypte et ea 
Turquie : 

La pta«lre=40paras:=::0fr. 2971 àO fr.26 ik para, fadda 
uu mcdino — 2 lj2 aspfcs fortes .= 3 asprea courantes = 
<* fr. 00743iO Cr.006», roqvrs/brk^çrr.OOJ àO fr. 00860; 
l'oipre eotiraafsssO fr. 00147 à Ofr. OOtl 8. 

Dans la haute Kn\ptc cl l'Aral. \a piv-tre d'Alexandrie, 
•ju'on nomme gersch ^plur. j^urwi'i, , divise en 30, 40, bO, 
OO, 70 et même SO mcdini. 

4a Caire, la piastre se divise en 33 nwdioi ou 80 asprss 
coorante». Les ionmee Importantes eompUmt h Alesaadrie 
pjr Jtijr. ou lto\in.»s de "riin pifi>1res. Pour lo-. objets valant 
ntoius de â paras on ue rend pa» de monnaie ; mais daus le bas 
peuple ou doone des marchandisci, telles qae du Ué, de 
■nais, etc., poureoaipléter la diUéreBea. 
Dan* le grand commerce, et mrtoat dans lea aflUres de bSB- 
j fpic on d.' i-luiii^;o. on coiiiplc |«ar co/onnoli (aHan OU pias- 
I très d'h*p4giic, et par lhalers de convention d'Autriche, qu'on 
nomme la/fart, falisri Mto VSfHMI, ireal «Mafte M i ' 
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ALEXANDRIE. 
IM eoiM dê ebaiift iuH le» Mrivwte: 

CUITt •- Papier. ncF.nTilS. 

Anwterdan. 40 dollan ou i:±:i02 guideu uu ûario» 
{ H«llliide. 



du 



100 



Le CAÏre. 

CMre. . 
Londr«|^ i livre $lerliug. . 
liTMnM. IpjMired'EipagM 
IbHe. d> . . . 

Mancille. ^ . . . 

Tricste. d* . . . 



pioitra du | ±:99 3/4 à loi 



1 



1 1 I })iattrt s il' \ jjtt.' . 
^124 à 125<o(dt(ieTa«:aiiâ. 

±5.55 h *i.:^0 franct. 
±12J a lit IfcreMser eoo- 

rauls <lo rouiii'iilion. 

IM effet» detCHMBere» «ontowliBiiwmftni à 3 mw de date ; 
•or Htlte ik «ml à 31 jounde d ht te CaiN 4.M«rte 



'««nlkia d Autricbe . . . . \ 



Aaglvtfrra. L* «oeerei^ ou ^±:9^ piotfref 10 

souveriiin 

Espagne. Le diMitUm 

D* U pMi4(r« (doUar 



d*É- 



rtJl J yiattrci i*i parât 
^jL^^^jn^^wv \iMMiar pù^tres patot. 

±19 pûutreë 10 para* 



France. LenapoWMldcIO f< 

II' ;;iV'rf de ^ fr. 

BoUande. Le ducat ±45 piaslreê 26 parât 

Naplea. Le ieeehino ±40 piattret 1 3 paras. 

Lea valeun Bdatpées ci-detsua Mut eeUca qoi oat été dé- 
teniÛBéet par le tarif promulpi* ta IS mwrà el c'eat 

d'après ces \ ;\\curî .lue '•""t «"^Ices les vttit. s c\ les acquisi- 
tiooa fait^ au compte du gou^ernemeul. Mai» d«ut& le com- 
I, W rigle las coraplea en argent au 
\ d'âgypie dtt CMfrmte «a aifnt i'ièlt^* HWTeat la 
iXénace de vaWar orire r«ryMll 4» tmiff et rargaot «or- 
raUe est de 5 cl 7 */,. 

'Les loia pour ka lellres de change sont en Egypte les 
iKnea^ en rianta» 

raiplfi 1— «Ir. — Dcfuial'aféiMiBaiit de Méhèoiet* 
Ali, il a été m» en dreulation i différents «Mirt des «M*fr*- 
vn/i ;is-ij.'ii(tls boni du trésor) <|ui, |i<Mi(l,-int bicu «les auiu'i's, 
ont subi une grande perte lorsqu'il ialUit ic!> «.'cbaugt^r cuulru 
•spèeet. Cette perle, en 184â, éuit de 15 à 20 %; depuis 
ISSi, le gouvernement d'HgypU Ifl» «eceptaut pour kt ptye- 
mcnU qu'on lui fait, iU perdent cealemeut i;4 

(T|ias«*« loraux. — Ia'- fotoiis.lt' rate, l'indiprosc voudcut 
M CMqiUttt, en espèce», et franco livret au Caire ; le traiûpvrt 
deacotons du Caire à Alexandrie coAte 13 piMlns dPÉgypte, 
pnr tmllot ; les prix du nalron aoBt eoUt «B fmm, cen des 
autre» inarchandiftes en piastres ecwontet. 

Le» frais de chargetnent d Alexarulrli- s<ml di- t S ^'„. 
IiW marcha ndiie» euro]>éeiiiies en conugnatiou paycut un 
droit de U à et la cOdntitsion pour ces mêmes 

mar hf.ruUsc» est de 2 •,'„■, ces marchandises sont en outre 
fraitjjt-'es de» frai» divers suivants : Magasinage 1 courtage 
t 'jo, escompte IjS'j», courtage de» banquiers I niptiu» trais 
ennnw 1/2 ducroire il ou 3 *|„ «compte \»juv pHycmeuts 
antielpéa ift k 1 par wiîa. 

T es marrhandisc« exportées sont frappées d*iia dcoit de own- 
nùi^iou de 2 "/o, d'un courtage de t 

Les courtiers d'affrètement préléVoul un droit d<i 2 " -.ar 
lefret, taiidis<|M les çafMtaiaes font aux négocianU d'Alexan- 
drie une fcmise da } ^, sur la ealMir do fret pour les mar- 
chandises expédiée» en AnpIcU'rn" tt en UoUandc, «I de 1*/, 
pour celles expédiées eu I jance et ru Autriche. 

Le» draps se rendent à 4, 5, 6 et 7 mois de m-dit ; 1rs arti- 
eies de eotamission à 3 oo4 «Ms; les artkks de luxe à 4, 6 et 
8 mois. Ooelquefois poortaat les Ttales se fnal MMptaiil ou 

(■(>iitrc trnitM. 

Les achats de produits indigènes mai toujours au comp- 
tant. Néanmoins les produits vendus par le go<i wniciiu m. t» ls 
que les eolou, les cbanmsi le Un, U gownc wabiquc, le 

" ' an 

le; 



blé et les grain*, peateat être payë« qoelqneto 

mandats et moitié <r'miitaiit; (ilus raroment il arri 
payements puissent être faits dan» les 1 0 jouri. 

Dans tous les cas, oolra k» «rai» pour le papier timbra- qui 
s'élèvent à 10 l'acquéreur subit un droit dmijé 
levé au benéSce dei eiuplo^cs du gouTttMiDBnl. 
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Les principaux établissement* de eomsseree d*AteaaBdffa, 

sont : Une succursale de la l!ai.<pio d'f irM'to ('(,il>Iic m Caire, 
un tribonal de cvaunercc mixte qui juge les différends entre 
lei Snmpéeaa et les iad^Btea, et flaÉtem oampagriaa d'à»- 
surances. cutitti twhwjwt. 

ALEIANDRIE. Jolie ville de* Etal* sardes, à •& 
U1oiD.S.''Ê. de Turin, »url;i ri\c droite du Tanaro, au- 
«li'îsus lie ronilHiiifhliro de la lt»>iiiiid;i ; elle compte 
une population de 43,000 liabilauU. Les environs pro- 
dttlMDt de la aole, du ftonont, du maU, de» légumea 
et de» >1n8. Cette vlllr pop?^dc des fabrique» de toile. 
d*éto(Tc« de noie, de bas de sole, de moudioirs de co- 
ton, de draps et de bougie». A I» Un d'arril et au 
1 «'•ot tobre, il se tient tous le* ans, A Alexandrie, dcu\ 
foire» cooiidérablea, frôquenlée* par de* Italiens, des 
Franvai« el detSulnes. Un chemin de fer met Alexan- 
drie ei eqmmunication avec Turin » t Grues. 

On eompto h AIcMiidrie conune dans tout le Pié* 
mont (\oy. Tcrin). 

ALEXIUS ou Pl!?rOLE. Monnaie d*or en wsapc 
dan.s le ducM de Anhall , h la laille de 35 pièce» au 
mare de Cologne au titrt: de 903 mUlième^ pesant 
6.6791 «naunee et valaal 20^.1692. L'ftlexlus eat 
comp!'' pour 5 thalers, c. T. 

ALFA. Nom arabe, pa««édaui h langue euuimune, 
en Algérie d'abord, et de là en France, de Avnaei 
plantes de la famille des graminées, le lijfjcum ^pnrrrnn, 
le<! xtipn tcmchsima, ttipa gigmiea, slipa barbota. iUié 
jdantr.*, iiiiiar<juabic« parle nerf de leur eoniexlure, 
sont répandue* à profusicMi dan.'* luute r.Mfrftie, dan.« le 
Sahara comme dans le TeUj elles jr résistent à la séche- 
resjte el aux chaleur», coutrmt seule» les «eblM et le lue 
deletlrgApetaestoufreâ, hautes de un inMn-à un mètre et 
deniî, alors» que la v«'t;t':iaUon tout entière s'affaisse aous 
l'ardeur du soleil d'élé. Peu de plantes sont plus utiles. 
EUe» fournissent au bélail, aux chevaux surtout, une 
nourriture substantielle dans les pacapes les plus arides. 
Avec les feuilles rondes a aiguillées, longues el tetiace» 
de l'aini, les Indigènes* et à leurexemple- les Européens, 
Font linilc pspèie d'ou\Tagea de sparterie : eorbeilles, 
tapts, nattes, chaussures, cbapisaui, sacs, même dw 
cordes excellentes. Gomme mtllàre broie, l'aNk a 
doiuh- ii;(i-<saii< r, dans la commune d'Ariew, àunconir 
mercc conaidérable d'exporlaiion. L'industrie euro- 
péenne lui â découvert de nouveaux emplois, le crin 
végétal, le 01, le papier, le rartoti. T'esl uno drs plantes 
qtie met en leuvre la papeterie de l'Harrach, établie 
dans In Métldja, non loin d'Alger. La p&te en est on 
peu dure ; mais mêlée h celle de chifTons elle hd doOM 
de la i oii^isl;uicc et a'adoudt elle-mûme.' 

L'âliià ci'uil aussi en Eispagne, où on l0 connaît eout 
\g nom de sjMHits, qui est devenu celui de l'Industrie 
qui la met en truvre. Les K.spapnols, à qui celle indus- 
trie est ïamiltère dan» leur pairie, s'y montrent parli- 
eullèrement aptes en Algérie. 

La ).rodurtion naturelle de l'alTa et de eon«yén^re. 
fort semblable, ie dit, étant véritablement illimitée m 
Algérie, il y a là, i>our la ttbrlcatlon du paplor tortonl, 
ducit la iiiaiii' i'o première devient rare et dièn, un 
sujet lé^Ume de rcclierebes. 

Le» exporfolioNS sont eomprisea, au tableau «Nhiéial 
du commerce, dans celle* dus vèinHmtx ftlamcu: ■:: r. ia 
jnnr^ pt roteaux et det aatles. Elles ont été eu ièîkb, 
pour l'Agérie : 

ffiAxci. iiasaeia. 

Valtcs cm tressies p »ur paillassons. 37,363 kil. 1,001 kQ 

Végétaux Rlameoteux 90.000 

Joncs a roassua d'Barop». . ■ - > 



•1,001 
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Le prix d'aillawliMideUdoiiiM«ili 

Ba lS$5,poiir las luttes et trewes groni^ci. $ tr. • le kîl. 

— » les Tégéluix filameoteut. . . f — SO — 
* •«> lMjoiiMtetroMaiu<rBiiropi'. o — ir» — 

D'apn^ Cfs ba^es, IV^portafion df l'alTa Iiriit ou 
ouvré (le l'Algérie représenlt; uue valeur «le ;JGU,598 fr. 
O'oy, Si>arterie}. j. d. 

JMnpte d$ éomam. Valfit de l'Algéiie tuA admis m fran- 
dUM deoe lee porte de fteaee, dans la ntég^orie des filammti 
tigttOHX Irrutt tm n'ayant luhi qu'uw priyaraHon ana- 
logue au teilla^, et encore à titre de *p«r(a en ligts knUei 
ef batiues. Dans le pr— iarcas, ib payent ua drottde 10 cent, 
fer 104 kilog. Tenant, par aevirM ftvnçau ou étrangers, des 
eob«iei françaises; et de 40 eent. veuant d'ailleuri hors 
d'riir(i|>e, ou lii- 8 fr. sorl.itit tli's ('ntro)»"*ts , Uir>'pi"ilh s-. ut 
entres par naTirea français. Ces deux dernières tues sont èlc- 
tréee i 10 fr. , lonqa*lli «nt été iorlredeils per aevicee élrea- 
pers.— Dans le secoud cas, falfa paye S cent, par 100 kHog. 
par narires français, et cent, ou i fr. tO cent., seton 
qu'ils sont introduits en U'^o^ hnitct m li.iitucs, ]>nv iiavins 
ctnafeie. — A Teiportation, ce droit est de a cent. Dans 
km lee cet, tee im^il» d^ue B»anif«lrtiott pii» ereaoée 
ioai taxée confonnéMBt en Ivif génirel de VMaoe (Loi du 
i I janvier iâ5t). 

ALGEB, (Anbe, Al-DjêMttr. — Angl. Algiers, — 
Espagn. ^rf/f/.) Ancienne «*apitnle (le I.i li'^^fnce barba- 
resque de ce nom, laquelle s'appelle aujourd'hui Algérie. 
Coupiie par b Fraiwe en tSSO et qualifié d'abord de 

postes-uon française dans (c nord de l'A friqur^ m pays 
a été déclaré eu 1848 territoire français; uiaù le ca- 
netère de cette anaedon n'avant pas été détennlné, 
l'Alf^érie n'est en réalité ni uti déparirmctit, ni une co- 
Jfuùe ; or cette incertitude n'est pas muu influence fà- 
dieose sur son régime politique el éconontqne. On lui 
irouvcrait plut6tde l'analogie avec lesprot incen d<! la 
France eous l'ancienne monarchie, virant d'une vie pro- 
pre, et dotéei d'institutions particuli(>re.'i , en mOme 
temps que ralliées à l'unité nationale. Cu titre de pro- 
vince, mairi sans les privilèges administrai tri: qui lui 
correspondent dans l'histoire, est attribué aux trois 
grandee dirieione de TAIgéria , nonunéee, d'aprèi leon 
capila!" ; M/'T, rtr:iTi r-t t,onsfan1ine. 

Mous iniliquiironti ici les traits généraux de l'Algérie 
dana l'ordre économique et coBunerdal, et traiteiDne 
ttj.«initp df* Kl ville d'AL'rr, r tijet apéci;!! '1" ■;■( artiv ic. 

Suuaiion. L'Algérie développe ses i ,000 kilom. de 
efitea rar le rivage africain de la Médfteminée, à 400 
kilom. du détroit de Gil)raltar, à 300 kilom. de ri!l8pa> 
gne, à 6â8 Ulom. (Porl^YeiKlres) el 760 (Marseille) de 
h France, à 710 kÙom. de l'Italie. Sur le trajet de ses 
ports h ceux du continent européen se trouvent les Ba- 
léares (Majorque, Minorque, Iviça] distantes de 300 à 
340 kilom.; la Sardaigne de 300 ; la Corse de 7G0 ; la 
fifedie de 530 ; Malte de 655. A l'est, elle e^t flanquée de 
!a o*OTnt-p (le Tunifi ; à l'ouest, ilc l'cmpirr île Maroc; 
ou sud, elle s'élend vers le déserl, .natts d'autre^) limites 
que oellee qu'il plaira à la France de s'imposer. Dans ses 
Ironlières actuelles, l'Algérie est rnmpri*ppniir la l.ift- 
lude entre \» ao** et le 31 N.; et pour la longitude entre 
le 4* à l'O. et le 6* & l'E. Elle oecape ainsi une auper^ 
llcie d'environ TiO millions d'hectares oti de 50 mille 
kiloni. carrés, l'éqttûalent à peu près de la surface de 
la I^nanee. La iwtiue l'a divisée en deux réiilone pro- 
fondément distinctes par le sol, It rllmat, lu |»Jiiulali>i[i, 
les produite : l'une est le 7^//, qui est le versant Incliné 
vers la Méditerranée, le pays des céréales ; l'autre est le 
Sahara, le pays de la datte, la terre des hauts plateaux 
et du versant qui re^rarde le sud, vers le Grand-Désert. 
Le Tell comprend 14 millions environ d'hectares ; le 
restant, soit 36 million.^ appai licnl au Sahara. Avant 
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f i ançai^ejnfqnetnrla tribu des Chamba, en avant do 
la grande oasis dii Tonal, la surface lotaîc de l'Algérie, 
restreinte à ce que l'on peut considérer comme des 
limites naturelles, ne comprenait que 89 mtlIUmsd'hec- 
Ures, dont 2& seulement au Sal»!»» le Tell restant le 
mfime. 

LoD^mpe enrleairée eonme conquête et eolonio 

militaire, et, h ce llfro, }\)\:rv aw < d.Tavour, l'Algérie a 
Justifié, dans dcrnièrea années, desapuiseancepro- 
duetive ; et il A*est plus contesté qu'elle ne puisse «on-* 
courir trés-utilement, taotàl'alhnenteUiOn qu'àPindOi- 

trie de la siétropole. 

Ctimat» Gitee au relief accidenté du sol, s'élevani en 
amphithéâtre depuis le bord de la mer jus<|u'ati\ pla» 
teaux de l'Atlas par 800 à 1,000 iiiMies d'altitude; 
grâce aux brises de mer qui .HouIllt iU tout l'été pendant 
le Jour, et aus. briees de terre pendant la nuit, le ettmat 
di' PAI^rérie eal t<'mp(*r*^, n^rréable el salubre, rnnlrai- 
remenl au préjugé qu'ont accrédité les fioulTrauces de 
la période de guerre cbesles soldats et de la première 
installation ehet les colons. Surlf littoral, la l< iii|.('i a- 
ture moyenne de l'année est de H"; elle descend à 
16« fur lee plateaux de Medeab, Mtllana, Mascara, et 
remonte à 20" au S diara. A ALti , li- mois U>. plus 
ebaud de l'auoée ^aoûty donne une moy enne de 24° i le 
mois le plus fh»ld (janvier) 1 1*. Ces lois météorologi- 
ques démontrent l'erreur de l'opinion populaire dans 
la première période d'occupalion, qui \oyail dans l'Al- 
gérie une colonie tropicale ou inlertropicalc, rivale dee 
Antilles et du Sénégal : le froid y est trop itiicuse, la 
chaleur trop modérée. Ses produits sont siniilaires Je 
ceux des autres contrées du bassin méditerranétii, au- 
quel apparlieiii !• Tell tout entier , seellon de l'Euro^ie 
plutôt quf de l Aliiquc : le S.-diai a peu! rrçnit du iladier 
un caractère africain, voisin, sinon tout it lait analogue 
encore, du caraelère des sAnes intertropicales. 

Produits aiiimitux. Les espCices domestiques com- 
prennent le chameau à upe bosse ou dromadaire, la 
premlèm des richesses du Safiam; le cheval barbe, 
frèro du cheval aralto, Itrillaut rival du i liaint au dans 
le Tell ; l'àae, très-petit de taille, mais d'un emploi 
universel, dans les villes autant que dans les eamiKignes; 
le inulcl. api'rrrié surtout pour le roulage et les trans- 
ports militaires; le bcenf, dont les proportions peu 
amples n'excluent ni la force ni l'ardeur au travail, ni 
l'engraissement facile ; le mouton, admirablenu-nt ap> 
proprié h. un sol salin, h un climat sec, à des populations 
nomades sur d'immenses espaces ; la chèvre, qui nour- 
rit les villes de son lait, h détaut de vaches trop rares; 
le porc. Immonde pour le mu«ulmnn rl lejuiT, mais pr-é- 
cieu\ pour l'Kuropéeu ; enfin la volaille de toute sorte, 
ressource de la lente comme de la maison. — Dans les 
es|)èi ( > non diiiiicstiques, le rommfr'T tire parti de la 
peau des animaux féroces ou sauvages, tels que lions, 
rtanthèrea, hyènes, ehaeala, renards; de la chair des 
gazelles et de.-; sariL'Iicrs ; de la d 'iimiillc de plusieurs 
oiseaux : autruches, cygnes, grèbes. .Nous ne parlons 
pas du gibier de terre ou d'eau, très-commun el à vil 
prix. Les sangsues, livrées à une exploitation de^ilruc- 
Uve, sont estimées et répandues dans la plupart des 
marais. — En fUI de prodnils animaux, le lait, le 
beurre, le fromage, les œufs, les graisses coineslihiej 
ne dépassent guère le rayon de l'imluslrie domesiicpie 
et du commerce local; mais les laines, les i>eau\, les 
suifs, les débris de toute sorte, aliaienleiit un trnilc 
extérieur et lointain considérable. La soie, de t|ualîté 
supérieure et d'une production facile, s'est vue arn léo 
laii.H ses progrès par les mêmes coups qui Tont frappée 
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par la cherté des l»ntt et de» capitaux. Ladre et le miel 
MBl des richesses naturelles fort abondantes et fort 
populaires. 1^ roditni!tIt- , le lierinès, insectes élevés 
sur des végétaux, |iros|ii iu^nt également, ce dernier 
Kim aucun soin, le premier avec des soins minutieux, 
mais faciles. Enfln la pêcherie maritime, et :'i un rang 
exceptionnel d'importance et de renom, celle du coruil, 
«empiètent, en omettant tout ce qui n'a qu'un rôle se- 
condaire, le tajilc.m sommaire des tributs dlven Ijue 
le règne animal olTre à l'industrie humaioe* 

Produit* végiuatx. Tous eem du banin méditent- 
ni^rn viennent en Algérie. Les céréales sont la culture 
principale, même à peu près exclusive ches lea indi- 
fènea du Tell ; l'espîee dominante du froment eet le 
l'it' dur, auijui'l los nuroprciis ont a.-socii' ilivcr!ie!i va- 
riétés de blé tetidre, entre autres la saiasette d'Arles et 
ta tnfelle de Provence, i/orge à aU rangs Ttent en 
second ordre d'importance. Les colons ont introduit 
l'avoine et, dans les rares terrain» trop légers pour le 
blé ou l'orge, le seigle. Les indigènes possédaient déjà 
le malfs, et diverses espèces de millet et deaorgho. — 
Les lentilles, ti.n ii ois, pois sont « ullivt's rommc en Eu- 
rope dan» Ic:* jiu dias ; les fèves et le» \m& cltiches [yar- 
. hmtço dca EH|iugnols} upparliennent à la grande culture 
en plein champ. Parmi les tubercules farineux la patate 

Îkrospère à côté de la pomme de terre. — On y réculte 
DUS les fruits de table , amandes, abrlcols, earoubes, 
figues (au nombre tlpstiupllos le lanfr;i£:e vulgaire rnni- 
prend à tort les fruits du cactus opuntia, extrêmement 
répandu), grenades, jujubes, olives, pèches, poires, 
piâlachcK, prunes. La tirlilantr' ol migrante famille des 
aurantiacées y prodigue les oranges, les citrons, les 
eédrats, entremêlés à la vigne qui se charge de gra[ipes 
d'un vulniiio rnonne et d'un goût exquis. Uizônc tem- 
pérée froide V est représentée par le» pommes, les ceri- 
ses, les noix, les chftiaignes ; nuls ces fruits ne viennent 
bien que sur les hauteurs et les pentes septcntrionaleti 
de l'Atlas, où Ils trouvent la fraîcheur qui donne à leur 
chair toutes ses quulilés. La zône tempérée chaude est 
earaeiériséepar la dallf, indt du palmier, qui décore 
le paysage de ses lii:<'s Tlancées et de ses onduyants pa- 
naches. — 1^ plupart (les graines oléagineuses j réus- 
rindenlel seraient cultivées si la profUi>ion de roiivier, 
que la nature a pyiontani'incnl iv|iaii<lii nn vitstes mas- 
sifs, ne diminuait l'opi>orlunité de toute innovation ri- 
vale. Cependant, quelques essais se pourautvent sur 
le rolra, !c lin, la navette, l'œillette, le mclin nzettu- 
rach ; quant au ricin , qui croit spontanément , on 
n'en fait Jusqu'à ce jour que peu de cas, malgré les 
promesses du homtnjT riinifiiu. — Entouré de plus de 
faveur, le tabac y est devenu l'objol d'une production 
agricole et Industrielle eonsidéndile. — Les plantes 
aromatiques, par leur Taiilc rrui.-.sancf, leur alxMidance 
spontanée, et leur parfum que conceulrciit les rayons 
d'un soleil ardent, y Invitent & fai flkbrleaflon des essen- 
ces; les oranges, les citrons, le jasmin, la rose, le géra- 
nium surtout, sont déjà recherchés, pour cet emploi, par 
les distillateurs et les parfumeurs. — l.es sucs imiiqurs 
de nombreuses plantes, entre autres la rhubarbe et la 
pyrèthre, le» font rechercher par l'art iiuMlical ; le pa- 
vot y donne un opium estimé. — Les plantes levUles 
participent à ces qualités de force et de nerf qui sem- 
blent le don le plus mai (]Ut' du climat et du sol. T.c lin 
y est indigène ; le palmier nain, le dis, Yalja, l'aloè» 
(agave) sont utiles à b sparterte, la corderle, la fabrf^ 
ration du pajtler. — 1.' Algérie est plus favorisée encore 
pour les plantes tinctoriales : la garance y croitspontit- 
nément, et par lacnltnre acquiert des qualités de pre- 
mier eidre; le henné (lawsemo inenms, Linn.)* poim- 
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laire dans tout le monde alMcain et oriental, ftmmM i 

Fart cosmétique sa teinture la plus estimée, en même 
temps qu'une précieuse ressource à l'art médical et vé- 
térinaire ; la gaude, le safran, le pastel, l'indigo don- 
nent également les meilleures espérances , car la pre- 
mière vient spontanément , les deux .«nivanf^ y ont été 
cultivés avec succès, et le deniier est enRji u Irès-ré- 
pandu dans la régence voisine de Tools. C'est un ar- 
buste Irèi^-enmmnn, le sumac (kezera, qui donne aux 
peauï ouvrées eu Afrique e^es couleurs solides et bril- 
lantes, si appréciées dans les cuirs maroeains. — Mention- 
non? r nCiTi, comme produit spontani^ du sol, 1' ^ finir- 
rages, dont les qualités toniques et la salure naturelle 
donnent tant d'énergie aux organes de tous les anl- 
maux; et, comme produits du tni\ail humain, les 
légumes verts, dont quelque.^-uos, tels que les petits 
pois , arttdianUi, harteots, que suivront blentftt sans 
doute les melons , sont importés en France à titre de 
primeurs dès le mois de décembre, avec les oranges et 
les citrons. — - A ees productions , depuis longtemps 
naturalisées, il convient de joindre celles qu<- le zclc de 
racclimatation y a iilus rt'a'emment introduites. Y.n lail 
de fruits, la banane, la Liliace ou iicfle du Japon, la 
goyaM, lachayote ; — en fait de racines, l'igname de 
(ihine ; — en fait de piaules* industrielies, le bambou, 
le houblon, le carderc à foulon, et divers arbres; parmi 
les graines oMagineusea, l'araehlde, te sésame, le madia 
«atha ; et parmi les teintures, le earthame. "Toutes ces 
conquêtes de l'art sont dès à présent consolidées et ne 
hdssent à discuter d'autres proMèmes que celui des pro> 
\\U «le leur culture. Il en est de même d'une autre «Innt 
lo rôle est bien autrement capital, du coton. Sa imut- 
ftdle convenance avec le sol et le dimat n'est plus con- 
lestable, cl ce précieux textile serait déjà popidaire si le 
génie de b Frauce s'entendait un peu plus dans l'art 
d'attirer des capitaux et des bias dûis un pays pauvre 
et désert. Le café, le thé, la vanille, l'arbre à caout- 
chouc, l'arbre à quinquina ont moins bien répondu, 
jusqu'à ce jour, aux clTorts tentés pour leur introduc- 
tion ; la canne à snere n'a donné des résultats satisfiil» 
f!ant> ipit» comme fourrage ; mais, en revanche, 1«« -^n--. 
ghu il bucre prospère admirablement , sans aucun 
encouragement officiel. 

Uni d'w richesses \i'i:i'(alc> Ic.-î plus longtemps 
connues cl ai^ourd'hui les mieux établies de l'AIgt^riCt 
est sa riehesee (breallère. De nombreuses et authen* 
li'pies reconnaissances onl porté l'^^fendue totale, dfli 
lurSis à 1,109,128 hectarm, ainsi distribués : 
Frovînee d'Alger t0S,4l0t liectsres. 

— d'Or»n 209,744 — 

— de Coutantine. 630,658 — 

• Sane parler du ehauffage , tontes les todnstrfen ; 

peuvent trouver des bois d'u-uvre appropriés »i I«»ur 
besoins. Même des armateurs ont pu construire avec de 
bois algériens des navires de 150 tonneaux, et Ipm ofu 
t iers de la marine française ont comtalé d'abondante 
et précieuses ressources pour les grande;» (>f>nstrui!tictn 
navales. A cet emploi conviennent surtout les chênc« 
liéf i s et Icj; clicMcs-iàns. 1^8 autres essences dure 
^■ult : l'azcrolicr, le earoiihier, !e ohfitaignier, le cItGn 
1 lanc, le chêne verl, le Mm, le micocoulier, Tolivier 
I'^ noyer, l'onne. Les essences tendres sont t l'aune 
' peuplier, le saule. Le palmier datthER* tient de;* une 
i l des autres. Les es&ences résineuses priuciiNiles «ont 
le cèdre, deux genévriers, le pin d'Alqi, les plstachl«i 
atlantique, Icntlsque et tf^réhinthe , le thuya surtout 
renommé pour la beauté de ses veines. En noniniar 
ht» fruift nous avons Indiqué les arbres fruitier» 
auxquels il coavtentd'i^outerle ehtoe à glands doux 
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Le B^m», la riàru' «l (|ueU|ue« goiniiie«, sont | 

r>Ljf i t'i xi'i' ilatiori.s siit'i-ialcs. Le mûriCT j MqQlvrt 
raptdenieut de grande» dia^en»ion8. 

^toémUMmùiértmx. Sattf bhoofllewuveiitaiiiHmeéc, 
nui- p encore bien constatée, la plupart des matière* 
iuaérale« les plus n^e««airps h l'industrie «<e trouvent 
m Algérie. Parmi lef» substances non métalliques, on 
exploite principal. m- ni le« pierres à bàllr, les marlires, 
le* plâtres, la chdu\, la ferre à brique, les calcaires 
hTdrauIiqueit, \và pouuulanes, le« sels. Leît marbres 
onv\ transhicldes d'Onm, les marbres blancs statuaires 
du Filflia ont arqnî* tini> jn<ln ci^lf'brilé par l'exposition 
tuù\er)MUe de Paris, en iSôÂ. Des banc£ de lignite» et 
d'an^ndtw sont exploré* et contlAtia, et attendent un 
emploi industriel. 

Quant aux. minca, les montagne:» qui encadrent les 
pfaiiiea de l'Algérie en reoferment dans leurs flancs de 
«nmbreuv cl pui^-anf- p-i.^rinrnt-î. !,e rtiivrr, iiloinb, 
ie fer , rautimoine sont \ci principaux minerais , 
auxquels ae trouvent aaaoeiée l'or, l'argent, le mercure 
qui concourent à en aci rnîire la valeur. Sur onic coji- 
cwtons accordées, cinq seulement sont en pleine 
dpMtalton : MottiaTa (eufrre irris argenllfîre), dans le 
district métallifère de Ùlidud, Oued-AUélah (cuivre i^-ris 
argenlif^rej dan:» celui de Tenez ; la Meboudja et ses 
haut» Tourneaux de l'Alélik (fer oxydulé magnt^lique}, 
mpr^ de Rdne; Hamimat (antimoine et mercure), au 
S,-F. f!e Constanline; Kef-oum-Theboul 'plomb ar- 
jrtùU-aurirîrr»*) sur la frontière de Tunis, ilans le cercle 
de la (lallc ; Gar-Roubban plomb argentifère) , sur la 
fronfi' t»' ilu Maïuc. Sauf Kef-cuiii-TIu l""!!. h i\n\ la 
forte dose d'or et d'argent a procuré une rapide pru»- 
pirité, les antres étaMIasements luttent à grand'peinc 
ftnîrt' î*fne\i«<'rifrifc des tri •mn^, rin?uffl?anro du 
capital de Tondation et de roulemeul, le mauvais élal 
delà Tialiitlté, les rigueurs enfin du régime douanier, 
Tul prohilti iil 1%' vportation fin i lîvrc à l't'lianger, et 
ontforeé de crcer, pour leur trailemeol, dans des con- 
onéreuses, une usine spéciale sur les bords de 
U Méditerranée, k Caronte. 

11 faut encore mentionner le? rntix thermales et 
sriaénUes dont l'aboodanceetles pro|>i'iélés énergiques 
offrent déjà à l'art médical des moyens d'action des- 
tinés h is'a^Tandir, à mesure que les in.-tallalion:s inati'- 
tifllf.» ac'^uprront le conlorlaLle que rcehcrclienl 1«î> 
œakdes et Ifs convalcacciils. 

Population. Pour extraire, mettre en valeur ettrans» 
former les dons si variés et si abondants de la nature, 
l'Algérie possède une population de 2,600,tN)0 habi- 
\ynU rnviron, qnt, n p^"'"' -"f millions d'hectares, ' 
rrpréj^te une densité oioycone de I habitant par 2â 
bedares, 4 par kilomètre earré ; proportion tout à fait 
în-fiinisant»^ rt qui consfatr, en di'pit rlf imi'p; 1 •> adnii- 
nlîons oUlcielles, que l'Algérie est un pays déacrt rela- 
dvcnent A ton élendue. Elle pourrait reeeroir une 

iriirLiLnilioii pour aiii.-i dire illitnili^e, si utX' j>artit' di s 
terres abandonnées au libre parcours et i la vaioe pà- 
lorede 2,30ii,000 Indigènes étaient eédées aux Euro- . 
péens, seuls capables d'en tirer un parti fruclueux. 
Ceux-ci n'atteignent ■ que le nombre de ltiO,000, 
soqiiel on peut ajouter , comme consommateurs, une 
populaiion llultanlrde 10,000 habitants et une garnison 
de 60 à T0,00(» lioinmp*. Li population indip-t'nr com- 
prend cinq élcujcTib priucipauv : 1" le Maure, habitant 
des villes, proprii-taire , petit industriel, petit mar^ 
fhand ; 2" VAraùt, liabitaril la rampa^ne , sous la 
U-nif, laboureur, pasteur, nomade dans un cercle dé- 
Icruiiné ; 3* le KiAlftt, habilani des montagnes, eolti- 
valiar«Janlfiderr irtlaaD; eoovent H émigré dans les 
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I villes, où U se llrreè tous les méUen pénibles; 4*1« 

\juij, traflqiianl [larlout t*t à tous les degrés; r>" l ' 
S'f'tre, venu esclave de l'Afrique centrale, aujourd'hui 
lilire et fixé dans le pays olk U se marte et aetjoierl 
l'aisance par le travail. Le Kouloagli, issu du nuuriage 
des Turcs, les anciens maîtres, avec les femmes mau- 
resques, forme un sixième élément qui se fond de jour 
en jour dans la masse indigène. Toutes ces races sont 
P'^rit'ralt'nu'nl fort inti'!lii:cn1e5<, fort déliées d'esprit p! 
de corps, ft laborieuses (piaiid l'espoir du gain le« in- 
vile à l'activité. En elles, la population conquéranéle a 
trouvé fîos ;ni\iliaircs plus précieux dans la paix que 
redoutables à la guerre; et toute pensée de refoulement 
ou d'exterminaUon a pour Jamais disparu &m eeprfis. 
Le rapproclii trioit ()notidicn pr''parp ni('iarige In- 
time qui mènera plus lard à ime fusion jugée plus dif- 
flcile de loin que de près. 

La population européenne comprend des éléments 
plu» varii ;$ encore dans leur petit nombre. Ae6(é deo 
Français qui composent la moitié à peu près de l'éml- 
pralion, vivent amicalement Espatriinls, Maltais, Ita- 
liens, Suisses, Allemands, el cliaque nationalité apporta? 
à l'cmiTre colleetlre de la colonisation une part d'utile 
concours. Mais l'insuSlsance de la population y main- 
tient la main-d'œuvre généralement rare et élevée Oli 
présence des besoins illimités de travail. 
Lt< t^a^aj| coibrassa Gomus partout l'agriettllare, 

l'industrir. le commerce; les arts et les sdeuees y SQOt 

encore ù i'élal naissant. 

Agriculture. Elle trouve une condition des plus tti' 
voralttes dans la division naturelle de l'année en deux 
«»aisons : celle des pluies, humide et tempérée qui dure 
de novembre à mars, entreeoupée par de nombrenses 
périodes de beaux jours; et celle dns chaleurs, drpiifs 
avril 4 octobre, où brille un Muleil sans nuages ^ alors 
d'abondantes rosées suppléent aux pluies. Diuts la pre^ 
mière saison, la terre est iuibib«'e d'eau, premier élé- 
ment d'uoe végétation vigoureuse dans les pa^s chauds; 
dans la seconde, la culture se continue au moyen des 
irrigations ; et la levée des récoltes se fait sans aucun 
danger d'avarie. Les cultivateurs couvrent le sol de cé- 
réales, élèvent du bélail, coupent des foins ; ce sont 
leurs principales spéculations. Viennent ensuite par 
ordre d'iiiipni lance les huiles, les fruits, les légumes 
secs, le tabac, iuul le reste est secondaire ; cependant 
la vigne, le coton, la garance, la luzerne, la soie, com- 
mencent à jouer un rftlc si'i ictn ; et, à l'entour des 
villes, r horticulteur met en haute valeur de beaux 
et nombreux Jardins maralchan et quelques Jardins 
fruitiers, où les plantes aromatiques concourent au- 
tant aux revenus qu'à l'agrément. On évalue à un 
million environ d'hectares l'étendue des cultures al- 
géririmes, sur lesquelles la cnlnuisalioti européenne 
compte pour environ 60,0«)o hei tares, le quart de la 
surface qui lui a été livrée iuMpi ea 1850. Ltiolnei- 
paie n-colie, celle des céréales, varie annuellement entra 
6 et 10 milUons d'hectolitres. 

Indiatrie. L'Industrie, d'abord resirelnle aux prépa- 
rations et fabrications premières qui accompagnent la 
naissance de toute société, a peu ii peu développé ses 
entreprises. Les principales se rapportent aux catégo- 
ries suivaidcs : ^orvieesde voitures publiques et rou- 
lage, mouHns à farine, moulina h huile, pâtes alimen- 
taires, crin végétal, papeterie, corderie, confiseries et 
conserves de fruits, tabacs, filature de soie, parfumerie 
el distillation, fahriralion d'rssrncc<!, rabrication de 
liqueurs et d'alcools, brasseries , chandelles et bougie, 
bouehonnerie, polerta, savonnerie, marbrerie, raOlne- 
rteda sDcraliidlgène, plomb de chasse, imprimeries 1^- 

fl 
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mm l'ioiquité Uu régime douauiër iaipotté par la mé- 
tropole à la eolonle, lequel comprime l'eiaor de 1»raa- 
clie« nombrcu:ieâ et importantes du travail, abul que 

mus l'expliquerons plus haa. 

Les payA avec lesquels l'Algérie commem le plut 
iKint : d'abord la France et ses entrepôts qui comptait 

pour k'.> quatre cin(Hiu''mr-â du trafSc total. Dca servivas 
uiarilimt:6à sapeur prcàquc quuUdicu« avec Alger, hcb- 
domadairefl avec Oran, Philippcvillc , Bono, racilitent 
beanconp les relations entr»- lo^ deux rivts françaLscs 
de la Méditerranée. Viennent ensuite l'Angleterre, l'Ës- 



pographiques , d'où sorlcut di\ journaux, Uthnf?ra- 
pUcs, éclairage au «az, fonderies mécaniques, égrennge 
do coton, aderies ni Huniiiuc.-;, l'alirlques d'instru- 
ments aratoires, constniclions nav.ilcs. Nous ne rappe- 
lons pas les usines métalluriiiqueë. L'industrie indigène 
appliquée à lasparterie, la vannerie, la bijouterie, l'or- 
fèvrerie, la brodorir-, la fabrication des tissus, la pré- 
paration de« peaux, h& armes, imprime 4 ses produits 
«m <légasee originale qnt Ica bit redieralier même 
deaEuropî^cris. comme décoration d'appartements. 

Commerce. Les écbanj^es se Tont sur les nombreux 
marehéê, que des fndltton» salaires ou l'IidUatlve | pagne, le» Élato lMul)arei<que9, les ÉUls sardes, l'Aa- 
offlciellf ont instilurs en une iiiu!llt\id(! do lieux, à triche, la Toscane, les Deux-Sicilf.s , la Suède et la 
tous lea jours de la semaine, et en toute saison. Leur i Korvége. L'Angleterre lui envoie des tissus, de la 
grand nombre diminue l'utilité des foires dont l'essai | bouille, de la fonte brale «t des fers «n barre t dea ta» 



se continue sans beaucoup de succès à Alger t l .\ Hli 
après avoir été abandonné à Moslaganem. L/es piiuci- 
paux marchés sont situés sur la Ugne, à peu pr^'^ pa- 
fallèle au Utioral, qui unit le Tell au Sahara, aux prin- 
cipal iTpnwiirps d'une n'-j^ion à l'autre ; véritables nœuds 
ou gan^clionti du réseau commercial établis par la na- 
ture elle-même, et que l'usage n'a pu que eonaaorer. 
Les autres sont dl?pcrs<«s dans les campagnes ou grou- 
pés dans 1^ villes. i)ur les marchés indigènes la modé- 
latien des taxes, le eloasement régulier des marciian- 
diîPs , la vipilance âo la polirp des kaïds excitent la 
surprise des voyageurs, en leur montrant que les so- 
délés civilisées n'ont pas seules le monopole de l'ordre. 

Sur tous les marchés, les transacliftiis drs Européens 
entre eux cl avec les indigènes se font en poids, mou 



bics en feuille- ou en cùtrs. et prend en échange dea 
grains (quand l'exportation à l'étranger n'est pas ia- 
terdlte i l'Algérie, ce qui est arrivé en ISfii et les an- 
nées suivantes ) et du cuivre. L'E>iiai:iit' apporte des 
objets de sparterie, d<!s fruits, du rii, des vins, des 
huiles, dcf légumes ; et reçoit des lisms de eoton et de 
laine, des tabacs nd)ri(juéâ, de«> bestiaux de boucherie. 
L'Aulridic, là Sui' ilc et la Norvège imporient des hoh 
i de construiUoii sans rien exporter. En échange du riz, 
des tabitcs, des fromages, des matériaux, les Étals .sardes 
ciiargent du blé, du corail ; ainul que U^* Dcux-Sicilcs, 
en échange du chanvre, de la poterie, cl la To»caoe, 
en retour de ses graisses, de son eharbon do bols, de 
ses malériaux, de ses farine*, l.a colonie traflque en- 
core, sur de modestes proportions, avec les Etats 



nales-et mesures du sjrstème ntétrique. Les seuls instnt* | romains, pour de la pouzzolane et du plâtre qu'elle en 



menU d'échange qui aient résisté à la réforme amc née 
par la conquête sont : le »aa ou charge de ItiO litres, 
pour les grains, dans la province de Conslanline, oe 
qui est identique à la ehanje de Marseille. En fait de 
nionnaic.'; , le doitro espagnol (piai^trc de 5 fr. 40 c. ) 
fuit encore concurrence à l'écu français ; pour les mon- 
naies arabes le boudjou seul (1 tr* 80e.) a conservé une 
certaine notoriété. Quant aux mesures agraires , les 
Arabes n'en ont d'autre que IsLzouidja ou aekkha, équi- 
valent à la journée de labour d'un bœuf; Ibigiiorent 
le!^ me<$urei tUuëiaires et eomplent par Journées de 
marche. 

Le commeree de l'Algérie atteint aujourd'hui des 

chltTres considérables, ainsi qu'on en jiiirrra par le re- 
levé suivant du mouvement commercial de * (va- 
leurs oUIddles, eommerce général). 

1* CoNMierss OMS te #lr«nes. 
Ezportatioas de r Algéris ea 

rrsaee S7,O40,309'* j 

Importations de France eu [ lt<,S17,t8t!'* 

Algérie 82,136,879 ) 

1* ComMne ae«e VéUrançn- (j compris tes entrqpêts de 

la Friace). 
Bxport»ti«BS de l'Algérie à 

l'étranger 11,179,720 j 

ImportatiouB de l'étranger \ 3S,54S,I68'* 

ca Algérie 23,265,448 ) 



154,772,3^6'- 



Les exportatioBS de TAlgé» 
rie au>atsat dcoe à 4*,lt0,0t9 

l'importation à I05,4^i2,327 

La diflérence de plun de moiUB au compte de l'im» 
portatlon ne dérive pas seulement de renflmee de la 

production en Algérie^ après une période d'éducation 
qui n'embrasse encore qu'un cpiart de siècle : elle ac- 

1. Nonf prfn»n« lr« chiffre» dr la ilonsne nlsrripnnc, ilp nroff-rcnfe 
•. c«UT di' Il >loiuii'j fri^^-j.x'. ï npii'll'' (i.nl>: h s imuotI (lion> ilf l'Ai» 
gerie* 181,Ui;f.,0î;< fr , « l 1.' ni.niv.Mm rit Inl.il i 'ÎJi,SJl,î30 fr. La àlBir- 

rence pruiKTit «iirUjui >'.<> i.-'^r,. iImii la tai. ur aHaliMe M Algérie 
s^énrto moint qa'ca Frucr de la «tl«ar n-tltc. 



tire; avec la Bi1;j;"h|uc à iaiiurllf elle vend des laines et 
de l'orge ; avec le Portugal et le ZoUverein qui lui four- 
nissent, le premier, quelques denrées coloniales , le 
second, quelques bois. Elle a même noué de premières 
relations avec l'Amérique, soit pour la morue de 
Terre-Neuve, soit pour les farines des États-Unis ; mais 
tout cela n'est encore qu'à l'état naissant, et a plutôt le 
caractère (!<• f;iifs .ucîili iiti ls i|ur d'un courant n'giilior. 

Son couiuit'ive u\ec !»•» jiorlî» non occupé.-; dtj l'Al- 
gérie dont les princii»aux sont : Rachgoun, Sidi-Kha- 
led. Gillo, Dahra, Gucita, nfnKilla, Mansourîah. 
Zcfoun, beni-Messaoud, a quelque imporiance ; il con- 
slsie dans un eourant d'échanges de grains, de fhilte, 
de Iéç2;(uues, contre des tissus et du sel. Le trafic avec 
les Etats barbaresques (Tunis, Tripoli, Maroc) est beau- 
coup plus varié et plus étendu. Ces fitats envolent à 
l'Algf'rir, l'iitre autres produite il'- la nature ou de l'in- 
dustrie africaine I des étoffes de peaux préparées et 
ouvrées, des laines, des hidlea d'olive, des poils de 
chèvre et de chevreau, des dattes, des plumes d'au- 
truche, des animaux vivants, et en retirent, comme 
ap[K>int de la grande quantité de numéraire qu'ils em- 
portent et qui est perdue pour la circulation, d«'s tabacs 
ffihriqui's, lies tissus enmp<^en<« de colon t t de laine, 
et les produits variés de la mercerie européenne. 

L'énoménilon qui précède lUI eonnalire les princl* 
paiix éléments du eommerce algérien avrr l'étranger* 
En tenant compte de la France et de ses entrepôts, on 
en déduit l'ordre suivant d'bnportanee, sauf quelques 
} variations aniiuolk-!». A l'importation: tissus de coton. 
Vins et spiritueux, sucres, tissus de soie, peaux prépa- 
rées et ouvrées, fkiitls de table, tissus de chanvre et de 
lin, cafés, houilles, huile? gra«e«, fontes, fers et aciers, 
boi^, matériaux, savons, ouvrages en métaux. A l'ex- 
portation : céréale» en graines et en farines, huiles 
d'olive, tabacs en feuilles ou en côtes, lalneaeR masse, 
praiiv brule>, corail tirui, minerais, l'-purrr»)» wes, ani- 
maux de l>ouciierie. Ui seule exportation des céréales a 
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atteint, en 185S, les chitTreÂ de 1,790,086 tlMtoUtre* 
deprains, cl 59,e,SI quintaux de farines, de pnin pî 
de bleuit de mer, rcpréscntaot une valeur ofllcielie de 
44 mlIUoiiB de frane», et envlnm 4S mlUloiu an nrli 
réel. 

Régime douanier. En principe, contrairemeiil à 
tonte jttutke, à toute convenaiMe poittiqae et eomner- 

f*ntp, i' Alcr.'rîf^ est un pays ^tranp. r pour la France, au 
point de vue de la douane ; el les dispositiona du tarif 
gMnd wmt afiptteables ft tontes les maTchandises 
qu'elle importe dan^ Ta m'-lropule, sauf les exceptions, 
oombremes il est ^TaJ et considérables, admises par la 
Wdn 11 Janvier 1851. Ce» exceptions comprennent 
b plupart des produits naturels el agri<*ri!( >. ain-i .pie 
le.< prciduîts industriels d'un caractère imliL'iMin. Les 
produits exportés de l'Algérie à une destination quel- 
conque sont exempts de droits de sortie, sauf quelques 
exception». Temporairement l'ety orfation des céréalos 
à destination de l'étranger e»l proiiibée. Quant aux 
aurchandises importées en Algérie, tons les produits 
du so! f'f «!,' l'industrie de l'empire, h l'rxrppiion dps 
iQcrcs et des produits étrangers nalionali&éi en Franc e 
ptt le paTcnent des droits, y sont admis en franchise, 
bien <\\w \:\ rt't fi>n» itv n*» \iste pas. I^s produits étran- 
|era, ceux des colonies, el le sucre des fabriques de 
Pirtnee aequiftent des droits rt^gl^s par divers tarifs. 
Sont exempts ceux énumérés dans la loi du 1 1 jan- 
vier 186 1 , comme nécessaires aux constructions rurales 
OB à la reproduction animale ou vég(?talo. Les fontes 
braies non •eféreu-ses et les aciers, les fers en barrr, 
les fers- blancs en feuille, les cuivre? de première 
fmton, purs ou alliés de zinc, sont admis au demi- 
droit. Le régime d'entrée par les frontières de terre 
Wt soumt- à de* l.irifs spécinux qu'un a (\^ rdiai'ser, 
x^vii les avoir portés d'abord Irès-tiaut ; car on avait 
nécoano que In modératfon des taxes pouvait seule 
ramener vpr> l'Alfrf^rîp lis raravancs du Soudan, rpi'cn 
staient éloignées quinze ans de guerre el la prohibition 
deUvente de» esdaves, principale branehe de leur an- 
cien trafic 

Lti bureaux des douanes de mer sont étabUs dans 
kl quinze porta suivants, en allant de l'ouest à t'est : 
1 . »mo i i> Djema^hazaouat) ; — 2. Mers-el-Kcbir ; — 
J.Oran'; — 4. Arzew ; — S. Mosla^'anem ; — 6. Tenez ; 
— T.Cherchell ; —8. Alper;— 9. Dellvs; — 10. Bougie; 
— It. Djidjcili ; — 12. Stora ; — 13. Philippoville;— 
1 4. Bûne ; — 1 5. T.a CalK^. C'pst ep qu'on njqti'llr Ips ports 
occupés. En des décisions administratives^- ont 

JohitTipaaa, entre Alger et Cherchell, plus JtâcAjroun, 
entre Mers-el-KVhir rt Nemours. Les bureaux doua- 
niers d^ Trontières de terre sont établis aux lieux 
snlvants : vers la frontière du Haroe, Tlemcem, Lalla> 
Mapbmia ; v>^r> la froriflf-rp do Tunis, Gucima, Souk- 
Anas, Ain-lklda, Tébessa, Constanline, Bi^tkara. 

Jiavujation, La navigation algérienne est soumise 
au rrgirae du privilège des pavillons el des droits dif- 
f^renciels. Les transports entre la France et l'Algérie 
ne peuvent s'effectuer que par navires français, sauf 
exce ption autorisée. Le cabotage entre les poris de 
l'Al^ônc est libre. Les navires étrangers payent un 
droil d'entrée fixé à 4 t'r. par tunneuu, k moins que 
venus snr lest, ou même chargés de bois du Nord, ils 
fîf TPpnrtpnf rliaru'»*-.'* de prnfluîts rninç.iis ou nîcri'-- 
riens. Le« navires français ou francisés et les sandales 
algériennes sent exempts de droits. Les eoraUnes, on 
navirp-^ alToctés .\ la p'rho du corail, pi^yent ttoo con- 
tribuUyn tl\e de h 00 fr. |>aran. 

1. Ea mlilé a«-»-«l-luikif «t Onn m (oriMat qu'un mdI porti 

M «M M il r - 
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Sous ce régime In navigation dans les ports de VtA- 
gérte aalleint, en 1855, les pmpoi liuiis suivantes ' : 

K«*ir«i charges. Tonneout de Jwc*. 

Avec la Fraaee J,|»7 SOS.SOt 

— rélnugsr 8,0«5 îfî'.cîa 

<5iûw*V i,705 i&3,888 

7,»»7 761,307 

Hiferses compagnies d'assurances mariilmes, f.u< - 
cursales de celles du continent, foncUonnenl en Algérie. 

Droft €<mmereiaL En principe, l'Algérie est régie 
par Ip drnlt coriiniun enmmereial de la métropole, 
sauf un petit nombre d'exceptions* Le rechange est 
ainsi réglé : sur h' Frsnee eontineuiale l sur 
Ip.s rhels-lleux de département et 1 1/2 sur les au- 
tres localités ; sur l'Algérie, 1 «/o sur Alger, niidah, 
Oran, Constantinc, Bone, Philippeville, el 1 1/2 
sur les autres lieux (Arrêté du 26 mai 1848). L'In- 
térêt convcnllonnel dt; l'argent est facultatif; à dé- 
faut de conventions spéciales il est de 10 «/o, taux 
de l'intérêt légal. Les profiBssions IndnstrieDes et eora- 
mereiale.^ y sont libres ou réjrlpmonlécs d'après les 
lois de la métropole i quelques-unes sont même plus 
'' manelpées, telles que la eulture, la ttbrieatlon el le 
eommeren dns faliacs, et, en quclipii\s endroits, la 
boucherie et la boulangerie qui sont affranchies de tout 
privilège, et en plusieurs localités de toute taxe. 

rii<,(if;itiom commerciales. Nous avons mentionné lea 
foires el les marchés ; la vérification des poids et me- 
sures y est pratiquée eomme en France. Des courtiers 
de marine ou de marchandises, des commlssaires-pri- 
seurs y sont les agents oniciels des transaelion?; indi- 
viduelles ou judiciaires, lu Iriliuuul de commerce, élu 
par les notables commerçants est établi à Alger, i Oran et 
à Bone; partout ailleurs lajurMi. fion ("rtirru relaie est 
dévolue aux juges civils ou militaires, suivant les terri- 
toires. Cinq villes sont dotées de ehanibres de com- 
merce également électives. Alger, Oran, Bone, Plii- 
lippeville, Constanliue. Les quatre éléments du la 
population, savoir: FVançais, étrangers, IsnéHltt, 
musulmans y snnl rriir>',-eiit<'s rie droit. Une banque de 
l'Algérie, instituée par la loi du 4 aoû! 1 85 1 , a son siège 
à Alger, avce des succursales à Oran et Constan- 
tinc. Fondée au capital de 3 millions de francs, divisés 
en fi, 000 actions de 500 fr., elle est autorisée h faira 
l'escompte ( au taux maximum de G "/« l'an j ; à 
émettre des billets au porteur de 1,000 fr., 500 fr., 
100 fr. et 50 fr. ; h prêter f^ur elTrfs [luMies ; à rerp- 
voir des dé|»At8 de titres et matières précieuses ; à ou- 
vrir des comptes courants snr dépôt; à fUre lesTeeov- 
rrements et les enraisnements. 

Le tableau des opérations de la Banque, dans les 
cinq exerdeea écoulés depuis son origine, donnera la 
mesure de son utilité et de sa prospi'rité, et en 
temps du progrès des transactions en Algérie. 



laiiMi. 

1851 
1852 


EtMnptM 
dhcinéâ. 

r. c. 

8,755,964 09 


4«iM pnfNi. 

f. «. 
92,350 40 


Intrr^U rt 
diTidfM(i«« 

f. *. 
21 60 


EffoU r«f al 

rencaificment. 

f. c. 
8.381,648 25 


i C I-, 9 1 

,g53^l3,728,663 76 


143,91^5 05 


30 65 


12,672,264 88 


j;jîlt8,tl8,««485 


i74,04t 94 


il S5 


14,595,408 4t 


1854 
1H55' 


tO,4«t,4Sft 18 


m,<OS 89 


84 50 


t4,t0t,70O «S 


;^^L21,840,707 44 


tfi,68t45 


37 n 


}9.84t,797 99 


TOT.: 


S3.03rT,664 3» 


831,612 83 


158 05 


97,194.820 71 



J. D'iprii te tjUilcan d« U douirw frinç aïm ; U iiou,tn>> algeriimno 
wmtUï 14,T1S wiim, jMfMM 1.m4,SM imiiMras. 
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ALGER* 

Au-demotti et à «6té de !• Banque de l'Algérie, dl> 

vei'ses dociétéà finaïKiiTes et maison? tic banque met- 
tent leurs capitaux au service du public, à de« taux 
qui descendent mement au-deeaotts de 9 i 10 o/o, 
et atteignent quelquefois un prix exorbitant. Gi;pen- 
dant \ei sinistres de prod'^t et de failiitc, autreHiis ai 
l oinmuns qu'ils ont pendant longtemps discr<!-dilé la 
place d'Alpt r, smil liujmii (l'iiui dcveuuDpeu WquentBj 
c'est qu'à défuul du capital, qui est fort ran-, \c l'infît, 
résultant des opéralion.* rommereiales, ci^t ù lu lois 
Awile et élevé, et permet de imcr plus cher l'argent. 

Cofidiliniii ffouomiqiie^. Th»« faits qui (im f'firni sa 
déduisent les lois écononuques de l'Algérie, Pour la 
prodaclioB agricole, aol d'une extrême richeMe» d'une 
étendiîf Immenne, à pr*iui* cnfaint^ l'un ot l'autre; 
végétation puissante qu'excite l'action combinée de la 
chaleur et de Peau ; éducation lueralive et peu aléa- 
!(iir<' (lu IjiMait, alinn«Ian< o <r( \i'o!lentes céréales; par 
contre, appropriation lente et didlcile des terre» do- 
maniales, floumiaee au r^rime de* eoneesaioro adml- 
niïitratives , que la veTili\ nit'tlinrli' «tr tout polotaupé- 
rieure, commeuce à peine à remplacer. 

Pour l'Industrie, riehaaes non moins Inépuisables, 
mais dont l'exploilalion est restreinte par les rigueurs 
douanières qui obstruent tous les débouchés extérieurs. 
Commerce facile, libre, lucratif. Au-dea*us de ces élé- 
im-nts d'activité une »éc»irité parfaite, la protection 
judiciaire, enfin une intcr\< rili<ui •Klftii'u'.-lralivi p*''- 
cbant par excès plutôt quf par «l 'Iaui lir \ ij^ilancc. Ln 
même temps rareté et eh<Ti<'- capitaux et de la 
mnin-rriTUvrr, imjierri'rtion df la \iahilité, débouchés 
plus va!<tos, sauf pour i'induiitrie, que la puissance pro« 
ducttve d'aiK population trop elalr^eméc. Dans celle 
population, allianro dr- drux races, qui se compilent 
admirablement. En somme, matières premières à 
échanger contre les produits manubeturés d'une civili- 
sation plus avancée; relations faciles avec toutes les 
nations de l'ancien monde; relations naissantes avec le 
nouveau monde; voie de transit entre l'Europe et l'A- 
frique centrale. 

Tel est le (lays dont Alger est la capilale. 

Celte ville s'élève en amphithéâtre sur le rivage 
méditerranéen, par SG» 4 V de latitude N. et 0* 44' de 
longitude F. , par conséquent sur le méridien |)rpsqtiç 



de I»aris. La baie, creusée en croissant régulier, a U à 



10 milles d'ouverture sur 4 milles de profondeur; cou- 
verte à rO. par le cap Caxinc, à l'E. par le lap M aiifou, 
au S. par les terre.w, elle est battue en pleiu par toutes 
les alret du vent au large, ce qui en rend la pratique 
danîîcrcusr pendant l'hiver. SIttiée en face de Tuulon, 
au centre de la colonie , elle surveille le passage des 
Baléares à b c6te d' AIHque, ainsi que le trajet deGibral- 
larà Malte, et enuvre directement le littoral algérien de- 
puis Tenez , uù aboutit le ra^fon d'action de Mer»- i 
cl-Kebir, jusqu'à Tedlès, oik commence celui de Bon- l 
gie. Un port crét' à grands frais, car il a déjà coûté 
plus de 20 millions de francs el n'est pas fini, a sup- 
pléé |)ar l'art à ce que la nature avidt oompléleroent 
rel\isé pour la protection commerciale et militaire des 
«Aies. 11 comprend une nappe d'eau abritée de 90 liee- 
tares sur l'Uot de la Marine, lequel est joint à la terre par 
unejetée qui perpétue le nom de son fondateur Khaïr^ 
ed-Din, f^^•^e cndet de lîarl/erouïise. A nièlresde hau- 
ieurs'éié^e un piiart;à leu tournant, vuibleà If» milles, 
dont les éclipeesse succèdent de demi-niiiiute eu demi- 
minute, mais ne sont totales qtj'au del.i di- deux 
lieued. Dans la baie débouchent les deux rivières de 
t'Barraeh et du Khamlse (Hamis), qui prennent nais- 
sance dans les flancs de l'Atlaa et traversent du S. au 
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If. la pUdne de la Vélidja, olk leurs eaux mal dirigées 

forment des marais, simple accident que l'on a pria 
tort pour un caractère naturel du pa^s. 

La ville d'Âlf;er possède, en y comprenant sa ban- 
lieue municipale, environ 50,000 habitants dont \cs 
deux tiers sont d'origine européenne ; le reste est indi- 
gène, tant musulman qu'Israélite. Dans le^ premiers 
temps, le commerce qui s'y étabUt, à la suil> :< Uicon* 
quéleel de l'adud listration, mnnopolist toutesles trans- 
action» aMiL' Id métropole et avec l'intérieur; si iiieu qu'il 
ceriains moments la population atteignit un chiffre 
plus élevé ; ce qui donna naif»*ance h la spr''euIation 
désordonnée des coastructiuns, source deseaiaslrophea 
restées ftoeuses de 1B46 el 1847. Successiveinent 
Oran. lîone, purs ArJiew, Mostaganem, Itougie, Phl- 
lippevllle, Tenez, enUn Chercbeil, Délits, attirèrent 
une partie du courant commerelal, et Alger sembla 
perdre de sa suprématie. En efTet, elle n'est plus au- 
jourd'hui sans rivale; mais le développement de la 
colonisation i l'intérieur de la province centrale com- 
pense en profondeur les pertes qu'elle a faites sur les 
cAlés, et celte ville voit aujourd'hui sa prospérité soli- 
dement assise. La centralisation autour du gouverne- 
ment colonial des forces politiques, administratives ot 
militaires paraît lui assurer pour toi^ours la prépondé- 
rance même commerciale. 

C'est là i|uc rinduslrle algérienne a fondé ses prtn- 
eipaux ('•lalili>jemenls, ati premier rant' desqueln comp- 
tent les armements mantimes, les minoteries à va- 
peur, les fonderies mécaniques, les lUnrlques de tabae, 
U« brasseries, les carni-sserirs et entreprises de dili- 
gences ou de roulage, les imprimeries. Sou commerce, 
doté d'un entrepôt réel et de l'entrepôt tteUf, ouvre 
Ff'S mains d'un crilé sur l'Europe entière , de l'autre sur 
tout le bassin hydrographique de sa baie, c'eat-à-dire 
le Sahel, la M éUdja, la Kabylle occldenlale, le versant 
nord du petit Atlas; el au delà, même sur les pla- 
teaux dans la direction du sud, entre Aumale d'une 
part, Miliana de l'autre, Medeah au centre, la Ii;;ne 
de ses rapports se prolonge sur Doghar, Laghouat, 
et plus loin, vers le désert el l'Afri pu* centrale, dont 
le transit lui appartiendrait de droit i»i des intluencea 
accidentelles n'avaient modifié la direction naturelle. 
A raison de sou importance, Alger a été doté d'une 
Bourse, mais sans parquet et sans agents de change, 
ce qui diminue beaucoup ses services. Ses auceuraales 
commerciales sont : dans le Sahel d'Alger, Douéra 
(I,l3i hol).}; dansla Métidja, Boujurik (1,78C hab.^ ; 
B/fdaA(0,9a6hab.)tdans l'Attas, ¥«dAiA(8,&50hab.); 
Miliami (2.0: .t Iiab.'i. 

Mouvement commercial. En ISài», ie mouvement 
commercial du pmi d'Alger s'étabKt ainsi qu'il suit 
(douanes fran^alMs) s 
à i*siiTaiB: 

kne Im Pranes t76 aavifes 54,11 1 tomMans. 

— l'ctranger. . . . . . 493 — 43,f'0s - 

Cabotage 7&3 — 34,524 — 



1.492 nsTircs I3t,450 tooneaux. 

Avec la France..*... . 4 S6 navires 7t ,918 tooneam, 

— rMranger 384 ^ 53,»i» 

Cabotage 5ft4 — 2f,20O 

1,374 nafires 14S.U30 tonneaux. 

Soit un mouvement total du 2,806 navires jaugeant 
280,480 tonneaux. 

Les principales relations avec l'étrantrer ont été 
pour l'importation: l'Angleterre, lu Suéde, l'Espagne, 
l'Autriche ; pour l'exportation, l'Espagne et l'Angle* 
terre. Nous ne campions pas la Turquie, placée an 



Digitized by Google 



ALICANTK. 



85 — 



AIJCANTE. 



premier rang pu* la doaane, parce que le« expédiUoiu 
i celte deitliiattoii élaleat pour l'armée d'Orient» e^ 
dnirrnt élire «tlrOMiée» en lut et en droit à k mé- 
tropole. 

Pour le eeboUife, le* prlnctpetce relaflftiw du port 

d'Alger ont été: .\ laMirtii-, ;i\er Trricï, DiIIvs, (".ht-r- 
cfaell, Moftaganem, Mers-cl-kebir; à IVniréu, avec 
Teneu, Mottaganetn» MerMi-Kebir, Bougie, Gherehell, 
Arzew, Dt llys.On voit que le rayon de tes IransaclionR 
a'éte&d plus à l'ouett qu'à l'e^U 11 reçoit plus qu'il ne 
renvoie : car H a reçu dei dtren porta 925,079 quin- 
taux métriques de marchandiocs, et ne leur en a re- 
toumt^ que 7 4,701. La difiérence repréacnte la con- 
aoinination d'Alger et de ses Miecuraatei i Thitérieur. 

Lca principaux aliments de ce double trafic sont : 
1 i'iroportalion de FrancK ou de l'i^tningcr, len ILàmud, 
les 8ucre», le» vinn, la houille, les tioU ; et à l'iuipurla- 
HoQ du cabotage , le» légumes lees, les eéréales et les 
mat'^riaux de construction. A l'exportation pour rramc 
ou l'étranger, ce «oui les céréales en ^r<iiu.t un en 
filrinei, les tabacs en feuilles ou en ctMes, les huileii 
d'olivr, l>> It'iriiinc« «cr^, |p« h^le.* à laine, le» (>eau\ 
Lnite^, et, comme article d'encombrement, dmt loin» { 
A Peaporfatioa du eabolage 11 but ajouter les maté- 
riaux dr fon^tnicllon et les bois corn m uni». En 18r)4, 
la valeur totale des importalioiu d'Alger était ««timide 
3a,«iS,3l4 fr.; celle des «iportatlons 1 1,434.190 Tr. 

Avrr qiif'lqtics n'-rcrmes (^-onomiques dans r.ii pro- 
priation des terres et le régime douanier, avec l'inau- 
guratton dea ehemlns de Ter, le port et la vlUe d* Alger 
comme TAIgélfe entière vemleat décupler leur pros- 
périté. JULES Dl'VAr.. 

AljGt'ES. Plantes marines dont le principal emploi 
«mdste à les Incinérer pour en retirer b soude du 

commcr.'p 'Voy. SotuE et Varech). 

M.GhSIHAS. Petite ville maritime, située vers le 
Tond de la vante baie ou rade du même nom, dan» la 
province de CadI», par 3C« 8' de lat. N. et 7° i«' 27"de 
long. 0., à environ 8 kilom. O. <1c riiln iltar. Son 
piirl est bon, ouiii peu fréquenté ; |e« environs ne 
iMimiasent que de la bouille Urée des montagnes voi- 
sines, et un peu de blé et d'eau-de-vie. G.'|»endant on 
} trafique aussi eu cuirs et en peaux. Ou y trouve des 
ebanllere, et 11 jr a, chaque semaine , deux déparla de 
paqurfi nf-^ I>our r.ciit;! . (^Iicr-Iipii des président e«pa- 
gnois, Hur la côte opposée du Maroc. La population 
d'Alf;éslF8s atteint tout au plus &,000 Ames. Cette place 
M- troiivt; comprise daia le ressort du consulat rranvals 
de CaJu. CH. voc^ki.. 

AUCâNTE. bttuée dans ia province de Valence, 
bt. V. as*', ftO', long. 0. S* «8, AUcanleest l'un des 

[.koris df nier If* [iltis Importants di* rcWo [inrlif de la 
péninsule espagnole, i^ port est une vaste baie entre le 
eap de b Huerta au N.-E. et l'tb Plana au S. Les bà- 
limfnfs d'un tonnage considérable s'arnaift iit au N. et 
au S. à une distance de l/i à 1 mille du rivage, avec 
de 4 à 8 braapes d*ean : Ib sont exposés k tons les 
\«nl.'' depuis l'E.-N.-F. jusqu'au S. rt h VU., inai^, 
comme le fond est bon, il u'j a pas d'exemple, dans ces 
vlogt dernières années, qu'un vaisseau ail chassé sur 
ses ancrr s. Lci |it iit> hiilimrnl-» se placent le long du 
môle qui a près de 1 20 mètres du longueur. 11 n'i a 
point de pilotes. Popul., 20,000 hab. 

Tou? li s tiats commer^-anls ciidi lit'ntH'nt des con- 
suls à Alicante, où se trouvent aussi îles niiusons de 
commerce an<{laiseii, allemandps, suédoise», etc. 

Le territoire d'Alicante est tellement aride qu'on ne 
|ieitt y élever aueuu tiélall Ikute de prés. 1. industrie, 



par suite, s'y trouve peu développée; c'est en vain 
qu'on a tenté, en 1842 et en 1843, d'y établir ab Ibn- 

deries de Ter. Une ruine complète a suivi de près ces 
quel(|ueg essais. Ce qui manque prineipaiemenl À Ali- 
cante, ce sont, outre des canaux d'irrigation qui fécon- 
dctil si's <-aiiqi;ifrtir's, dfs vnit s di" «(iiuniimicalion qui 
la relient au centre de l'Espagne. Jusqu'à ce que ces 
progrès soient aoeomplis , toutes les tentatives qu'on 

, pourra Taire seront vaines. 

lA principale industrie qu'euroe cette ville consiste 

I A convertir en dgarea et dgarettes des tabacs qui 

I viennent de la Havane, de la Virj.Miiit' t t ih-s iti s l'Iii- 
lippines. Elle n'emploie pas moins de '6,\i)Ù ouvriè- 
res. C'est une des Tabrications les plus importantes de 
l'Espagne. 11 osble aussi à Alicanle des mfllnerba 

j d*ar}rent et un»* rnhriquf de savon. 

I L'intercoui'Ài' du ^ut l d' Alicante a donné, eu l8àâ 

I (entrée et sortie réunies), 85,8G9 tonneaux* E3b 
n'avait été, en 1854, (])>«■ de H t, 073 tnnoeaax, CO qui 
tUblit un projfrès de 6),7!»b tuiitieaux. 

Dans le mouvement de la navigation, efestle pavillon 

I anirhi^ qui domine. Albanie entretient aussi dos n|K 

I ports avec l'Algérie. 

! Les principales Imporiattona qui s'eflbetuent dans ee 

port consi<»lpnt principalement en houille, bois de 
coitslruction, drogueries, fer» et quincaillerie, coton en 

! laine et tissus de colon, poisson salé et denrées cob- 
niales, telles que sucres, café, etc. La >nlrur totale dfs 
importation» avait été, en 1854, de 7,7 j7 ,000 fr.,et, 

I en I86S, elles ont été de 8,618,000 tt, La houlHe 
figurait, dans ce dernier l i Vr •, pour 1 ,-,''2n,()0n fr. ; 

; la morue, pour 1,174,000 Ir.; les soieries, pour 

I 04.3,000 fr. 

' On en e\|K)rte du s<»l extrait du lac Torrevicja, au 
moment où les eaux sont dewéchées par les clioieurs 
de l'été ; de b soude, principalement en Angleterre, 

mais les envois de ce produit a l'étraniier on| dimi- 
nué d'une manière sensible ; puis, des raisins secs, 
surtout ceux qui sont connus sous le nom de banta 
ou mo»caiet ; df>s flgues, des datte.<t , de la laine et 
I de la soie. Les vins rt>noinuit';s d'Alicante consti- 
I tuent une branche im|>ortante du commerce de celte 
! ville. Toutefois, l'exporbUont qui en était considé- 
^ rahip avant tHOS, a In^aiicoup décru. C'rst à peine 
; si, uiitcrii'uii iiP iil à I S.Vi, il s'en exportait un millier 
' d'hectolitre- |i u an. Depuis le décret du 30 août 1854 
: qui auliiri-e leuiporaiit iiient l'introduction en France 
I (II -, viu» t'lruii;jiirs, le mouvement de ces vins est de- 
\t nu plus important. On envole principalement en 
Fi aiiee Ie> vin* pruvctiatit des tenvîs <\'\\ci^ secano.% celles 
I qui sont travaillées à la charrue au lieu d'être remuées 
à b houe). Ce sont les plus riches en alcool et ceux 
ipii se rapprochent 1r plTi"^ de nos vins du Roussillon 
et de Narbonue. Lcf^ vins d'Alicante sont recherchés, 
prineipaiemenl par les Génois. 

Le chiffre total des exportations l'tait, en 1S5S, do 
7,471,000 fr. 11 avait été, eu 1854, de 4,146,000 fr. 
Les vins y entraient, en 18&&, pour 2,877,000 fr.; b 
' n. ruent, pour 1,000,000 fr., etlo minéral do euivre, 
pour U08,000 ir. 

vtm. Par suile de réiat des voles de 
comrriunieatinn en K-;|inîine , les vins d'Aragon qui 
devraient être voilures de Sara-.is^e à Saial-St-ba.stien^ 
pour êlrecmbarquésdans< e pdi i, puisremisà Biiyonne 
au chemin de fer de Paris , prennent aujourd'hui la 
direction de cette < a{)itale par l'Ebre et Aiii|>osta, d'où 
ils vont par terre ju-qu'aux Alta-^'nes; embarqués A 
San-C.-irlo.'*, ils gagnent Paris par Taniscon et le che- 
min de ter de la Méditerranée. Quelque incrojrabiequo 
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cela paraîsïic, il y ^ |if"ir If roTiuncrce un avantaro ih' 
82 fr. jNU* (oDoeAU à prendre le long détour de l'Ebre 
et de la MMItemnée. 

En effet, le transport d'un tonneiiu de vin roflle de 
Saragosse à Saiiit-SétMuitien , par les routes actuelles, 
1 50 Tr. ; plus de Safnt-S4bMÛen à Bordemix, TOie do 
mer, 20 fr., et de Bordeaxu h Paris, rheniin de fer, 
"7 Tr., < n tout ?0T fr.; tandis que par l'Èbre, on ne 
|«ive que 40 fr. de Sanigo-sse à Amposta, 20 fr. de là 
jluqu'à Celte, et 62 fr. de Cette àParlt, pliifl 13 fr. de 
menus frais, soi», m tout, 125 fr. 

Si néaumoins , un expédie quciquerois des >ins de 
l'Aragoa parSuinl-Sébaatfen, cela tient à l'insumsance 
des bîiripios afT. rli'fS an pcnicf «le l'flbre. Il en existe 
tout au pluB quatre-vingts, dont une cinquantaine seu- 
lement Mnt à la dispositioii du eommeree; le reale 
<r 1 fiid spi^cialpiiK^nt dr.s ininolcrics, raouliiM, eUS* j et 
ces barques jaugent à peine I2b tonneaux. 

I.* c. n. 

«itsinES , roins bt ijn->i?!iiiM. 

A Alicante comme à Madrid, à ftrût du premier janvier 
ltS9, le ifitène téfal des poids «t niur es sera le système 
métrique français ; jusqu'à cette époque , les mesarw toc alM 
indiquées cî-aprcs coatiuucront à être en usage. 

Ittetiare*. — Vr»uri t ilr lon^ui ur. La varo o'i aiino— 4 
p«Unos=0.9 13 mètre; le pfl/nu>=9 pulgadas^O-Sâ^ meire; 
hfNl^«<ias=0.0SS3 mètre ; la braza-=t TarB»= 1.824 mètre. 

Mesures de capacité , matières sèches- eohis (uailc) — 
^i bar«l»illas=249.300 litres; la barrhilta=i cclemine«= 
îil.TT'i litrf^s ; Ir rflniiin — \ (l'i-irrri .nos- S. 1 'M litres ; le 

quartenm=:l.S98 litre. Pour le cacao : la fanega de Castille 
[ntir llAittn)=&5.50l litre* et que Ton compte comme pe- 
sant 106 9Jt6 cacao ltbras=50.489 kilog. Pour le sel : !• 
modino=li.b lieclol. environ. Pour le» vins et eaui-de-vîe : 
le m0îf/o=l6 cantaros= \ s v.SO litres; le cant im «m arroba 
tiU4for=:4 cuartillas— 1 1 .b& litres; la cu&rtilla — ^ a/uiiklires 
S1.8S7S Utreii Vaiumbre=i cuaraU4M^t.44 3â litre; le 
Morliï/»— 4 eopas=0.3609 litre ; la eflf«sO.O90S litre. 

On emploie dam le vtmmtvi t «n grée : le I»immI=100 
rantaros=ll.5S lHetol.| bt pifm^tl eaaltrO»=l.llBS 
hectol. 

L'huile se fend au poid» par arroba de libns walSHrnss 
12.791 kilog. ou ta.60 lUreiaiiTjraa. 
PoldM. — Pourlee amandei, le rb, lamnde, le nfran, la 

cire, la soie : la Hbni (jrwtd on rniJi/or (livn; lourde)^! S 
onzas=0.S33 kilog. Pour tes «piccs : la Ubra tutil (livre lé- 
gère^ rt: 11 OBsai^O.3553 kilog. Pour le cacao et le chocolat : 
la /i6ra=rt6 onm=:0.4738 kilog. ; roiiM=4 quarto*:; 
t».6lt grammes; le fii(irt«»=SMliavas=7.40t7 granuMe; 
roeIl4iea=2 adarmcs- rt.Tnn pr.immes ; Va larmi s^'i to- 
llttllMs= 1-8^06 graniiMes; >« U>m%n — \i grauui>~0.6l 69 
f^VBaat',\c (jrann—OM\h gramme. 

Les pôido eoosidéiable» e^évaluent ea artoboê de 24 litfrat 
gntam=W fUnM wlîlesft? Ubrat de <neao=lt.79î 
kilog., et par qu{ntale$ de 4 arr<^iba«, r> ! . I r, ; tU,-. 

Dans le commerce des grains, VurrolM graneta—:ii* libra« 
^esas=10.660 kilog. 

Pour ka natiitea d'or et d'aifeat, le» poîdt employée tont 
les nènet qu'à Vulenee. 

Pour le chargement des navires r n rrmptc par tant de 2 pipas 
de liquide et de 80 arroba$ de marchandises iouities. 

illonnalci» et changes. — Les mooilaies réelles sont 
celtes de toute TEspagne; les monnaies de compte sont comme 
dans le royaume de Talenee ; la (iêrn Valmeia , équivalente 
àPani-icnnc ni.T^tre de chancre dT'ii'ïiirm^ "U ;)''5n pfnfnnn- 
iiguar. ;ii su«'KJos=8 rcalesde j.lata Antigua — li> reaies VaJen- 
eias— 4.0St>l fr. ; le iwetdo (sfiujirrlî dmiiros=0.2023l fr.; 
la dHUuro (denier )=o.u 16669 fr. : le rtat VoUneiasz 
0.40KA1 fr. ; le reol de plala antigm=i4 ntaravedis de 
•velloii -n.'ft7 fr. 

In ciiur» des changes sont L'i'in'ralrmi'nl les m^mes qu'à 
îlfidriil. Les lettres de change se font ordmaii ement à tO jour» 
de date et sa tiieat priweipaletneat sur Amsterdam, Londres 
et Paris. 

Les usantes et las dnrfis aoat les ntmas qpTi Madrid 

^Voy. ee mot). 



rjuatff^ locaux. — Le prii des amanuet «a eota en 

pidiiti-es d'argent par carga de 1 0 arrobas. 
Les ventes se font à trois mois de crédit. 
L'escompte ofdînaire est de '/« pour i'anaée. 
la eomnisrfon d« Tente no dTaeliat de waiehandim ect de 

î 1 12 * , ; Il -i-rr -M <l- -hange est de t/î C. ». 

ALISAKI ou ALIZAHl (Voy. GaHA^ICE}. 

ALISIER (Voy. Bois D'tfBrttnsTEBiE). 

ALLÉGKMKNT. Action ilc «li'i liarfrrT un valsaeau 
d'une partie de son poids alln qu'il puisse aborder 
quand lea cAtes sont basses. On nomme allégea les pe- 
tites embarealiùiis tjui n'i;oi\ciit les ulij< l.s dont <iit al- 
lège le navire. Atu termes de l'arU 400 du Code de 
eommeree , aont avaries commnnea : « Lea fraia de 
chargement pour alli^per le navire cl enlrer dans un 
havre ou dans une ri\ière, quaiuJ le navire est con- 
traint de le faire par lemiit lc ou par pouratilLe de l'en- 
ncmi. • Les frais foils par le navire pour enlrer au 
port de destination ne peuvent Être compris daas cette 
catégorie des avaries communes. 

L'art. 401 décide que « les avaries communes aont 
supportées par tt :* iiiarc!iaii(li<i .s et par la moitié duilft* 
^Ire cl du fnU, au marc le fiauc de la valeur. » 

Enfui , (raprè.s l'art. 427 : « En caa de perte des 
marchandises niis< s dans des harqiips pour alléger le 
navire entrant dans un port ou uuu riviire , la répar- 
tition en eal ftdte aur le navire et son chargemeot 
entirr. — Si le navire pi<ri1 avec le reste de son char- 
gement, il n'en est fait aucune réparlition sur lea 
marebandisea mises dans lea alMgea, quolqu'dlea ar- 
rivent à bon port. « ac. l. 

ALLIAGES. On appelle ainsi les corps résultant de 
Vnnlon de deax ou plusieurs métaux, union qui a*ao- 
complil presque fcujours sous l'influence d'une haute 
leiupérature. La seule exception à celte règle est pré< 
sentée par le mereure qui, doué d'une affinité énergt> 

qui' polir ta plupart des autres tnélauv , le.-> altaijuc et 
s'y allie i froid. Les alliages de mercure sont désigné 
particulièreroeot sons le nom A'aamlyamt. 

Les alliages tïii'lalliques sont, tanlAl des im'lantres 
iulimes pouvanl se faire en toutes proporUonsi lAntôl 
de véritables combinaisons en proportions détermlnéea, 
possédant une forme cristalline qui leur est propre. Ce 
dernier cas est surtout celui des alliages naturels. Par 
leurs propriétés, ils participent le plus souvent des 
mélaut qui les compoaent ; néanmoins, oit remarque 
qiif qu('li]iie<-iin( s d»' rp«i propn*^l<^s se modiOenl, de 
jarl €l d'autre, |*ar suite de la combinaison. Ainsi, la 
densité des alliages eat ordinairement ou moindre, ou 
plus grande que la moyenne des densités de leurs ('dé- 
ments, ils sont aussi, en général, plus dure, plus cas- 
sants, molna duelllea el plus Aisiblea que lea métaux 
(pii Ins cfirnpmpnt ; — sotjvpnt encore pUi< OTydablei 
et moins inaltérables. Cependant le laiton , par exem- 
ple, eal plus Inaltérable que le xlne et le enivra , dont 
il est formé. 

Les alliages sont très-employés dans les arts. Ce 
aont, en réalité, des métaux arliQdels dans lesquels 
on met à profit les proprii'W's différentes dr drm, 
trois ou quatre luélauiL , ea corrigeant ou eu complé- 
tant les unes par les autres. Cest ainsi que, dana l'art 
de la bijoufrrii- aus>-l ]>U n que ilans la latirication de* 
monnaies, ou ajoute toujours aux métaux précieux 
une petite quantité de cuivre pour leur communiquer 
une dureté, une ténacité et une iolidité qu'ila M pw- 
sèdent pas naturellement. 

Parmi I«i alliages les plus emp'oyé.s par l'industrie, 
nous citerons le bronze (élain et ctiivre) ; — le laiton 
enivre cl zinc) ; — l'amalgame d'élain , avec lequel 
un éuune les glaces, — l'alliage de plomb , d'étaln et 
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d'aiillinoinc , dont nn fnif !ps « ara* t^rt s irirniniriierir ; 
— l'aUilge ou métal de Darcel, dout les denlules se 
aerreiit inaintenant pour plomber te« dent*, et dont 
on fail les rofulcUcs fusiMc^ di-sliiiri s à pri'M'uir \'v\- 
pkwou des chaudrlères de machioei} à Tapeur: ce 
métal est formé de plomb, d'étaln «t d« biimuth ; — 
enfln un grand nombre de ni^laux coniposi-g <|ul re- 
çoirenl, dans rorri'vrene et 1a byouterie, diverses ap- 
plications , telles que l« mailiechort ou argentan , le 
■. /r.r, le chry$vc.ili\ Y ulfi'iitile ^ le wolfram aft\fMet, 
l'or de Manhcim , le tombac , le mét'tl du Prince-Ro- 
bert, le métal d'Alger, le ntélal aiirjlau, etc. (Yoj. Ob, 
kncExr, Coiviw, Plohb, ÉrAiN , Zixc , Bismin, An- 
Tinnfvr , Ai iMiMcn , etc.). A. H. 

ALLO.VGE. Feuille de papier i^oulée k un ciïel de 
commerce pour faciliter rappodUon de nouveaux endos- 
•ctnenU Toy. Effets DEcoNUthCE). 

▲IXi;M£TriùS.(AD^I. Match.— Mlem. ZûndholU- 
«àau — Espagn.Pir/ttefa. — Ital. Sotfaneito.) Le» allu- 
melle? FO'irrrr.« ont {-U' Inn^lfmp? Ifs «oulc* connue*; 
puiê sont venues les alluiuetteis oxifijénim ^ mal à pro- 
pw appelées pAotpAori<|ifet, employées spécialement 
pr.'jr î'u-aîTC de hriiinrfs f]ui , aprf.* n\nir jimi (riiuc 
grande vogue, «ont aujourd'hui couiplétcmcnl aban- 
donnés ; dtes ont été remplacées par les allumetlM à 
fil< l'iuu, souâ les noniâ (Vallumettf s ifiimiqucs ou allu- 
mcite* phoipkoriqueM , les seules doul il ail lieu de 
sToeeDper 1d. 

Les alluoicUf s h friction ou conpr^vcji ont éttî dé- 
couvertes en 1832. Fuites avec du sapin du Nord, le 
bout «njfré était recouvert d'une oouipiwlHon formée 
d'iiiiL- |>arlît; de clilurate de puta^^se et de deux parties 
(le sulfure d'antimoine, transforuif'eg en paie à l'aide 
d'une solution de gomme. Ce mélange , preW; entre 
les deux surfaces d'une feuille dv |Mii!cr sablé, s'enflam- 
mait as6cz didicilcnient. On lui .^nb.Milun , wrn IS33, 
des pâles phosphorées qu U sutlisail de trotter sur 
on eorpe rugueux ; mais la flidUté avee laquelle ces 
:iMnmr1lr3 prfn.iimt fi'u créait un double danj/cr : 
d'atwrd, la moindre imprudence pouvait causer des 
accident» graves ; en second lieu » lors de l'inflam* 
mnfion dr l'alltimottr pnr le frnttrmrnf, il se pro- 
dul^l une déHagration bruyante , accompagnée sou- 
vent de projection de substances enOanunées, qui 
occasionnail de-* bnMures. Ces dangers déteniiinf'' i* iil 
ies gouvemcmeotâ de plusieurs Ëlats de i'Aileuiagnc 
et de l'Italie à interdire la lUjrleatlon et remploi des 
allunieltcs phosphoriques. Les perfectionnements ap- 
portés, en 1840* à la composition de la pàtCi ont 
permis de lever eel interdit. 

L'Industrie des allumettes à friclion, originaire d'Al- 
lemagne , où elle a pris une grande extension , est 
rcatée longtemps stationnaire en France. C'est depuis 
que M. Péligot, de! Institut, a fait connaître» en 1846, 
le* pr<)f''<li'^ dt"; fa!)i iqncs ilf Virnnp < l tlo Prairtif, *pir 
CtUe tabi'icalioa h'eftl iuuipltili'meul IruasioriitLC. 
L'Angleterre est restée plus longtemps encore en re- 
tard. Bien qu'il s'y fabrique des qtianlilf*? oon^idr-ia- 
bles d'allumettes à friction, on continue, dans un 
grand nombra d'ostnes, remploi du dilorate de po- 
tasse, parlniif nillriirs :i!ir\ndouné. 

La fabrication dcd allumettes phosphoriques, qui 
consiste en huit opérations bien disUneles, a lieu dans 
df".' r1abl!«?pnirnts très-considéralilc^ . en AllriiiaLiit' 
surtout, et dans de petites fabriquer domestiques. Ltt 
débitagedu bots s'exécute, dans les familles, au niovcti 
du couteau, cl dans le> grandes r\[iliiilaUons, par 
des machines spéciales. £q Aulricho , on se sert d'un 
rabot paritculler Inventé par Êtienne Borner, dès 1 8 3 1 , 
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et pntirvn d'un for, dont l'extrémité inférieure est ter- 
minée par une partie recourbée dans laquelle on a 
ménagé plusieurs trous cylindriques. Un ouvrier as^ 
.•■idti peut priidiiiri' raiMlemenl, avec dii boi^ brut, 
400 à ihO mille liges d'allumettes dans sa journée. 
En France, le hoU le plus « inj-h yé est le tremble ^ 
léger et facile à'icndre; le houka i, qui (•>! jilus lourd, 
donne de meilleurs produits, mais d'uu prix plus 
élevé ; le peuplier, dont on se sert aussi, a l'Inconvénient 
desccasser facilement. M, Menkcl, de Paris, a substi- 
tué une mèche enrobée de cire, au bois, dès le temps où 
les briquets oxygénés étalent le plus en faveur. Ces allu- 
mettes sont fabriquées au moyen de machines ingé> 
nieuses qui n'i'u fmirîil-'îent pas moins de 100 millp 
en un jour. Lca allumclles en cire n'ont pas be4»oiu 
d'être soufrées. 

L'opération du chimiran" , qni consiste à tremper 
l'allumcUc après qu'elle a clé soufrée , lorsqu'il y a 
lieu, dans la |iâte Inflammable, offlre, ainsi que la 
préfkaration de cette pille, de gra^rs dantrcrs pour la 
santé des ouvriers, à cause de la vapeur qu'exhale le 
phosphore. Eo Franee, en AUcmagne, en Angletem, 
on > a pourvu par des moyens diven, plus ou moins 
eOlcaces. 

Il est un autre danger, en présence duipiel les gou- 

verncinriils se sont éuuis : i 't>l celui qui résulte d^ 
propriétés toxiques contenues dans la pâte inflamma- 
ble , et qui ont servi i la peq»étratlon de plusieurs 
crimes, et donné lieu à de nombreuv accidents. 
I Aussi a-t-il été souvent question d'interdire la fï- 
I bricalion, la vente et l'usage des allumellcs phos- 
phoriques. Quelques personnes, mieux avi^<'> - , ont 
proposé une nouvelle combinaison, au moyen du pitos- 
phone rouge amorphe, découvert en 18 i7, par le doc- 
j ttHir Scholter,etdontleBpt<<i'i >«^(és sont de n'être pas 
! vérii^ncnt et de ne pas s'enllammor «spontanément. 
Les teatalivcs faites jusipi'à présent n'ont pas été com- 
plètement satisfidsanles : si , au point de vue théori- 
que, nb^nin , le problème t si résolu, reste encore & 
trouver Ifs moyens d'exécution. 

L'exposition universelle de IS&I a témoigné de 
l'importance de l'induHlni' ilrs allumettes cliirni iui s. 
en Europe : 23 fabricants, dont 1 1 d'Autriche et ii 
de France, avalent obtenu l'admission de leurs pro- 
duit-;. C'«'-l vu Autrit'hc , cominc un le volt, que 
cette fabrication a lieu sur la plus grande écliellei il a 
été constaté, en effet, qu'en 1852 cet Étala exporté 
1,000,237 kilog. d'allumettes, ayant une valeur de 
2 uiillioDs de francs ; à cette époque, U en a été ex- 
porté 706,000 kilog. , par Hambourg seul. Ai^our^ 
d'hui, la fabrication s'est dévelop|)ée à ce point qu'on 
peut estimer h 5 millions de francs environ la valcitr 
des produits des usines autrichiennes, produits qui, 
pour la majeure partie, sont exportés. MM. Pres- 
h l, Pollak et FUrth , de Vienne, empl 'icnf \ eux 
ïLuls, dans leurs usines, plus de G, 000 ouviieiâ pro- 
duisant 15 milliards d'allumettes. — En France, 
MM. Zieplrr rt ('.'*, à Pu nn Ifm? et ri Ilerbetîlieim (Mo- 
selle], occupent iOO ou\riers environ} h Sarrtîgiie- 
mlnes (Moselle), MH . Couturier, Lauth elO* emidoleni 
le même nombre de bra?. A Paris, la fal)ricnfinn des 
allumettes l'ail vivre un millier d'ouvriers, hommes. 
Femmes et enfiints. 11 exlsle aussi, à Angers, une Ih- 
lit ique d'.illtintetles qui livre au commerce une quan- 
tité af.se/. considérable de pruduils. 

L'exportation a lieu dans des conditions parlleu- 
lièrcs (rnuliallau'c , au moyen de vases de verre, de 
faïence ou de l'cr-blanc. ac. l. 

AIMA, Àtmud ou meier, mesure de capacîiê pour 
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l'huile, en usage à Gonstantinople , = à 6.203 Uire» et 
devant peser «nviron 10 kilo^. c. t. 

A LMA r^E.Y.Roni - il'EsiNifrne, à75 kilom . i\c Ciiulad- 
Réaldans la Sierra-Morena. Popul. 10.440 hab. Celle 
Tille doft son origine aux célèbres mines de cinubre qui 
étalent d^ju exploitées du temps des Romains et des 
Maures. Dans son voisinage se trouve lu bourgade 
d'Âlmadanejo^ , oîi se Tait aussi une im|iorlan(e ex* 
ploilalion (le mctTure ou itlutAt de rin.ibre. I.e» mines 
actuelle:» datent de la fin du xvii» giWe ; elles forment 
cinq étages, dont le plus bjis atteint une profondeur 
de 350 mètres environ ; le illon de rinabre qu'elles 
exploitent a plus de 15 mèlre* dVjwiisîiour, el ren- 
lerme de noudireux dépftts de mercure. Les mines cl 
les forgei» d'Almaden et d'Almn<lanejos sont te pro- 
pri<^té de la couronne qui les alTcruie. Elles occuponf, en ' 
moyenne, de 3 à 4,000 mtueurs. Le proU^it se monte 
de 31 à !23,000 quinlaux de mereure par année. 

ALMERIÀ. Chef-lieu de pro\iiu-e, à IVinlmut-hure 
de la rivière du même nom el au fond d'une vastu 
baie de laHéAlerranée, Almérta était une de« vf Iles les 
plus opulente;: du roxniinir' ilc Cu rud.', an I(Mii|.s(Ir> 
Maures. Lal. N. 360 51', long. O. 4" 51' 15", ba jm)- 
ptalallon estéraloéeà 11,000 habit. Le port, simple 
rade, offre iini ilc On v trouve ilrs ral)riquc8 

de soude, de iudpèlre, de >parteric, et beaucoup de 
fonderies de plomb, métal lrès*abondant dani celte par> 
tfe de l'Andalou.Mc, nfi l'embarquement de ce prf)duita 
Heu principalement ù Âlmériarlau bourg d'Adra, situé 1 
sur la même «Aie, à une quarantaine de kilomètres plus I 
à l'oiiJ'-l. Ce- ('\\ir(liii(iris r-c i^ont accrues depuiik que [ 
les navires américains ne se lestent plus avec du |>lomb 
des Ëlals-Unfo, dont la qualité ett bien Inférieure k 
celle du produit den Sierra» d'Almagrcra et de Gudoz. 
Alméria fait en outre le commerce des soies et des \'\m. 
Le mouvement de son port a présenté, en 1^53, 703 
navin s i ii.trgt'>s de 68,508 tonneaux, plus 254 navires 
de 19,G42 tonneaux sur lest. Des communications r<^- 
gtdièrcs par bateaux à vapeur sont élablieë entre la 
France, le port deMalugu el celui d' Alméria, ÇUl relt'^c 
du précédi nl , pour la Juridiction consulaire que la i 
France y a inslUuée. ch. v. 

AUilCHLE. Monnaie d'argent en usage en Tur- j 
rpHe, = à «0 pnrm pesnnl 2R.7763 gr. au titre de 
552 millièmes, et valant 3^2844. 

AUilJDB ou AIJlUD. Nom donné à certaines ! 
mesure» de rapacité appelées au9.M '"'•/rmjrf, en usage en 
fclspagoe pour matières sèches. Voici leur contenance 
en ntrai, dans In villes ci-apirès : 

AUcante = 5.131 ; — Cadix 4.61084 ; Cmma 
fi.Si ; — Madrid 4.026 ; — Malaga 4.495 i — Paimu 
1 1 .7 S8 ; Sanlander 4 .003 , — Santacrux 6.23 ; ^ 
Sar-':'n.--r- \ .RHS; ^'m11,- ',.r)f)8 ; — Valence 4 . 1 87 . 

ALMtDE ou ALMADE. Mesura de capacité, em- 
ployées pour les liquides en Portugal = à 16.14 litres 
à Li>l.onne; ~ à 17.718 Utfss à Madère ; — A 35.30 
litres à Oporio. 

ALMVtKBB, AUniBMZASottAUlIlDE, mcnire 
de capacité pour matière aèehe usitée à Mexico s= 
4.625 hires. . 

AJjOès. (S]m.:Gree. A^. — LaL Atoe. — Angl. ! 
4/oei*— Allem. Glauindes Aloe. — liai. cl Espagn.it/of. ] 
— Portug. Asevre succotrina.) C'est le nom d'un genn> 
de |>lantes arborescentes appartenant à la himille des 
liliacécs et à la tribu de* aloinécs. Ce genre, institué 
par Tourneforl , comprend de nombreuses espèces, pres- 
que toutes propres à l'Afrique , et surtout à la |>ar(io 
aottrale de ce continent, l^es aloèi croissent de prélé- 
renee dans les ternlnssabloiuMa«* «posés à toutes les 



ardeurs du «oleii ; seules les variétés naines se plaisent 
& l'ombre des tainis et dans un terrain moins aride. 

La lige des alocs est ronde, haule de 1 mètre h 1™ .20 
et feuillée au sommet. Les feuilles sont charnues, à 
bords souvent dentés-épineux et toujours membrane^ 

cés, à faces hérissées de |>apillcs verrucpicuses et transpa- 
rcnlc», et portent de belles fleurs disposées en grappes ou 
en épis ombelloUdes. On cultive dans les jardins el dans 
les serres plusieurs variétés de cette plante ; son impor- 
tance , au point de vue commercial, réside surhtut 
dans le suc gommo-résineux qu'on eu exirail. Du bo- 
taniste a reconnu , il y a quelques annéqs, dans les 
fp\ii!l(\-i de la varii^t»^ dite f;^*c .<o(rofr/Ha, une propriété 
pn'•«■K'Ul^e : la pulpe, appliquée sur les brûlures les 
plus graves , en apaise sur-le-champ te douleur, et, 
renouvelée deux ou trots fols »>n 3 » heures, anWA ]voiir 
prévenir les graves accidents qui en sont trop souvent 
te suite. L'airtear d« celle d^uverte pense que la 
Ultime vertu curative se rclrt^nveraif , à un deirn' plus 
ou moins approchant, dans les autres espèces cuu- 
génères. 

On di^signe dans lu commetTP. -jaus le nom d'aloès, 
le suc gomuo-i*ésiQeux dont nous venons de parler, 
et qui joue en médecine un rOle important, comme 
toriqtic , purgatif el vermifuf:f. C'tst une substance 
solide , lraus|Mirenle et vitreuac, d'une couleur brun- 
Jaunàtre lorsqu'elle est en morceaux, Jaune lorsqu'on 
l'a réduite en i)OUilrf. Sa cassure est t< riic et présent»' 
l'aspect et te couleur du succiu ou ambre jauue. L'aloès 
répand une odeur qui rappelle à la fols belles de te 
myrrhe » t ilf rip-'i aciiaii;! , et ipii prend plus d'In- 
tensité par le froUemeut. Sa saveur est d'une extrême 
amertume. L'aloèssuceoirin se ramollit à 70^ el se li- 
quélle à 75". Il ne peut être volatilisé sans se di'com- 
poser. 11 est solublc dans l'eau froide, plus soiuble 
dans l'alcool, très-peu dans l'élher. Selon Tromms- 
dorf, il contient, pmir 100 parties, 75 parties d'an 
principe savonneux amer ou résine saponiflable, so- 
lubledans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther ; 
25 parties de résine , vi tuie trace d'adde ^llique. 
M. lùl. Robiquet, de son côté, pense que le suc d*a- 
loès succoirin doit <Hre i-onsidéré comme formé de ; 
aloès pur mu alaéliiie , S5 parties; ulmate de potasse, 
2; sulfate de eliaux, ?; ainlc gallique, 02.5; albumine, 
0.08 ; plus des Iraces de carbonate de potasse , de 
carbonate el de phosphate de chaux. 

L'aloès succoirin, auquel s'applique .«ptVialemcnt la 
des4-riplion ct-dessus, est l'espin-e eommcrcialc la plus 
rare, mais aussi te plus bette et te plus estimée. Son 
nom de mccotrin ou soccitirin lui vienl de l'île de Snc- 
colora, située à peu de dislance de la t>ointc orientaJi- 
d'Afrique. On l'appeHe aussi a/ois cirrin à cause de sii 
couleur. Il se lire de l'aloès ù épis «M-- vpiraf j\ qui .-. 
rencoutre à Soccotora et au cap Uc Cunue-E;-pC-rancc. 11 
se présente ordinairement en morceaux ou en iielltea 
masses à contours brillants et polis. Il eu existe aussi 
une variété ap[ieiée aloè^ lucide, qui est en larmes 
granulées, transparentes, d'une couleur rougc-brun 
^Miulire. I/aloè-^ sim olrin devient déplus en plus rare 
en Europe, même en Angleterre, ce grand marché des 
produits de l'Inde. Celui qui est exporté de Soccotora 
arrive en caisses et en barils, par la voie de Malte et 
de Smjrrne. Celui du cap de itonne-Espérance est ex- 
pédié avec le même emballage. ' 

Ia>» autres espèces d'aloès répandues dans le eom- 
merce de la droguerie sont : 

L'aloint hépatliique ou alo^Jt jaune. Il est opaque cl 
dur; exposé ù une chaleur suilisante, Il s'amollit «'t 
rolUe eomsie la t^oix. On le trouve «sseï souvent mé- 
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langé arec l'aloès succotrio , dont ii possède leé pro- 
pciétéi In plus MtentidlM. II «rrive de BomlNqr» tiii- 

lùl dans des sac^ de peaut , tantdt dans des hariU qui 
coaUeoneat de 100 à iOO kiiog. Sa composilion , 
d'aprèt TnNnnwdorf,«il lawrivanle : principe avon* 
neui amer, 81.25 ; résine, 6.3à; albumlDe, ti,b; 
pbu dei trace» d'acide galiique. 

L'otoit de* Barbade» , provenaint de F ofoè «tMiiaïa. 
Celte espèce est d'un prix »'Ie\t'. Elle «nI plus opaque 
qae Ift précédente , plus dure, et néanmoins plus boIu- 
Ûe daïie Vtmt que l'aloès du Gap. Sa cassure esl 
terne; réduite en poudre, elle a une teinte Jaune 
rougeàtre, qui devionl plu.'* fnnei^e sous l'influenre df 
la lumière. Son u<i<-ur peut èlr« comiiarée à celle d'un 
mAuiie de mvrrhe et de mîmt» L'«loèl<leiBarlNules 
ffl expf-diê dans des calebasjtes. 

L'aioès eaballin , ainsi nommé parce qu'on ne l'ad- 
nbMre eomme médicameiit «pi'aux cfaevani , est tou- 
jours lrè*4mpiir. Il est en na-^-îPs noirâtres, Opaques 
d mêl^ de beaucoup de suUlttjue^ étrangères. Son 
odeur «ai forte et déûigrMkle. 

L'a/o^j jéiidc. que quelques luleur* ont confoiulu 
avec le précédent, cooâlilue uue espèce à part, Tacile- 
kmenl reeonnaiuable à l'odeur Inreete qu'elle exhale , 
ft qui sulTit pour ki il(*ciler lorsqu'on la subsliluo ou 
qu'on la noélauge frauduleusement, même en très-pe- 
IMc quantité, aux autres eapècea. G'eat, de toute* les 
eqièeci d'aloèo, ceDe «pil eonlieniie moini d'eitrail 
irommeux. 

Ko raison de leur prix élevé , les variétéit supé- 
rieures d'aloès «ont qui hiueluis Talsiflées à l'aide de 
matières telles que la oolu|ilianc , la poix-résine, la 
gomme arabique, l'extrait de régli->H(: , l'ocre et la 
pMdre à'm «aieioés. C« s fraudea sont lieureuwaient 
fadifs à ''on-^tatpr. La pri;>vcnce des résines se décèle 
par leur odeur caractéristique , lorsqu'on plonge dans 
la auMO d'aloèe luapeet une tige do fer fortement 
dmliée. La gomme araLlijUf et l'extrait de r(^;7l!.<sc 
•a iKoooaiasent, grâce & leur insolubilité dans l'al- 
flM); la poix-résine , la eolophane, Teero et lo phoa- 
phale des ^'râi-t- à leur insolubilité dans l'eau. 

L'atoèe n'a guère d'usage dans les arta industriels, 
d(e n*eet pour le paiiton, ou imilation do donire sur 
clinquant. Les brasseurs anglais Tont quelquefois aussi 
entrer une petite quantité d'aloès dans la composition 
du porter ; mais c'est surtout en médecine, et particu- 
Uèrement dans la inédedM vétérinaire , que cette 
«ibstaiict» est cmplovée, romme «tomaphlfjue , comme 
Temiifit^e el purgatif. On la retrouve fréquemment 
'iim le^ prescripliioiie de la médecine d'aprèe le qwtème 
de M. R,i-|»ail. 

L'aloès donne lieu à un commerce d'une certaine 
imporlaiiee. 11 en a été Importé en France au prix 
mojen de 1 fr. 60 cent. , pendant l'anncV 1856, 
ii.'ilù kiiog., dont 31,400 venant d'Angleterre, el 
des Inde* anglaises. Le reste a été apporté de 
Twcane, des Pays-Bas, des villes auséatiques, ete. 
L eiportation de cette marchandise est nulle. 

Hiroits de dtnume, L'aloèi, profenant des pays hors 
d'Europe par navires français, pave à l'entrée 60 Ir., 
et celui des entrepôts, &S fir. par lOO kilog. Le droit 
<st de 60 fr. par navires étrangers. a. mancin. 

AUHJCHI. Réaine aroouilique qui jouait un ceiiuiu 
rûle datts l'ancienne thérapeutique. On l'extrait, lielou 
les UQM, du cannellier blanc ; scion d'autres, du drymis 
Winiirri. Cette dernière opinion est la plus probable. 
yn'JÎ qu'il en soit, on lui attribue les marnes proprii'tés 
•|u'a l'écorce connue sous le nom û'Érorce de Wtnter 
!V^.co mot), qu'on emiploitortneileinentde prélérenee. 
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ALPAOA ou .VLPACA (Aauchenia Cameluê paco de 
F^. Cnvior). Quadrupède du groupe des ruminants. Il 

se trouve dans l'Amérique dn Sud, et priru-i paiement 
dans les régions élevées, pierreuses et froides de la 
dialne de* Cordillères. Lm natnrallstet le regardent 
cotiune le clianieau du iiou\eau monde et le ranpenl. 
pour la classiftcatioa, dans 1» famille des chameaux. Il 
difllftre cependant de cet animal per une taille Iwan- 
coup plus petite , l'absence de boa^te et la séparatiOQ 
des doigts. — On en distingue trois eqièees i Talpapi 
proprement dit, le lama, la vigogne. 

L'alpaga a environ 1 mètre de hiulettr au garnit; 
sou poil est ordinairement brun-marron ou noir. On 
muis a montré des poils blancs, «ans qu'il fût pos- 
sible de savoir s'ils venaient d'alpagas ou de lamaa. Ce 
puil, très-abondant au\ côtés du cou et dee llanM, est 
long, doux, lustré et d'une grande iinesse. 

Le lama eat plu* grand et surtout phw gros, plus 1mm 
sur jambes; il est d'un brun sale, souvent gris tacheti*. 
Le Muséum d'histoire naturelle en possède en ce mo- 
ment de blancs. Le poil est plus rade que le poil de 
l'nipa^a proprement dit, bit'u (pic, dans le commerce, 
on ne les vende pas comme deux matières distinctes. 
Le lama est, de toute eelte elasse d'animaux, l'espèce 
qui s'acclimaterait le plus aisément. Le.s KâiKi|:çnols, 
lors de la conquête du Nouveau-Jlonde , trouvèrent le 
lama à l'état de domesticité. On le rencontre encore 
quelquefois dans cet état au Cliili, chez les Araueans; 
mai» il y est plutôt consrrvé comme objet de curiosili^ 
que pour sou utiUté réelle. laUépcndauiment de ruâat:)' 
de son poil, Icâ Américains l'employaient comme bète 
dR somme. Le lama peut porter environ 75 liilog. II 
marche très'lentement ; mais la stireté de son pied le 
rend uUle dans les montagnes. L.es guanacos ou lamas 
pnuvn^'^c!; proviennent d'Individus échappée ds la do^ 
mesticilé et retournés à l'état sauvage. 

La vigogne est, de ces trois espèces, la plus dflicate, 
la plus Ikrouehe, la plus dinicile & apprivoiser et à 
acclimater, et la plus rare, même au Nouveau-Monde. 
Plus petite, plus élégante de formes que l'alpaga, elle 
a pu sf croiser avec lu! et donner un mélis : l'alpa- 
vigogne, qui s'est multiplié. Dana l'état de race pure, 
dfo donne un poD asies long, braii«roos , très-idknik 
et d'une «Imlrable finesse. MaUn ureUHcment cette 
belle matière est d'un prix exorbitant; elle s'élève 
Jusqu'à 70 fr. le kilog., et devient plus rare de Jour en 
Jour. Les Indiens, pour la recueillir, n'emploient pas 
d'autre moyen qiie de traquer des vigognes et de les 
asàomoiei'. Si un pareil procédé est usité encore quel- 
que tem|M, il est facile de prévoir la disparition 
complète et prochaine d'un anim«il craintil, mauvais 
coureur, qui ne peut ni se défendre ni se sauver. Ei 
eette oliservation peut s'appUqoer à l'alpaga hd-roéme. 
1-3 perte de ^e'!p^ee serait assurément reL-rptl ihle ; 
car on serait privé d'un aninmi qui peut fournir une 
matière textile, bélle et abondante, un bon euir, une 
bonne Tiaodo, un lait presque semblable au lait de 
vache ; et qui vivrait facilement dans des régions éle- 
vées, inhabitables pour le mouton. On le trouve dan* 
le.i Glrdillères, sur des plateaux situé;* de :i,000 à 
3,â00 mètres au-dessus du niveau de la mer, avec un 
clinat très-froid, un air rarèflé, de* alimenta fort peu 
abondants, et dont l'espèce particulière ne parait pas 
indispensable à sa bonne nutrition. 

Les Espagnols cherchèrent, les premiers, à l'aodl* 
mater, sans pouvoir y réussir, pour avoir voûlv l'élefw 
dans des loruUléH trop chaudes. 

Déjà ituffon avait émis le vu;u de l'introduction du 
lama en Fiance. Ce vini a été répété par Bernardin de 
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Saint-Pierre, par François de NeoMlklMMI, et, Û9 W» 

jours, par Frédéric Cuvlcr. 

L'iiupéralrîcc Joséphine voulut Taire venir, par l'en- 
fnnlae du gouvemement espagnol , un troupeau de 
lamas. La puerre emin'^cha ce projet de se ri%Iisor. 
Sou» le rèf^ne d«Luui»-I*liilippc, le duc d'Orléans avait 
lUI faire l'acquisition d'un troupeau destiné à vivre en 
Alprérîe, dans IfS mnntnpnrs l'Atlas, l'n in.ilfnlt'ndu 
regrettable emp^ba lo transport de ces animaux, et le 
troopeto dot être dtopené. 

Cependant, dans d'autre* pays, IV?«!al d'acclimata- 
Uon se poursuivait. Des lamilles de kmas s'élevaient 
en Angteterra. Le roi des P«7»-Btt, GulUaume II, en 
a\ail, en I84T , un troupeau du 30 îiuli\iJus vivant 
dans le parc de la tta^e. Ce troupeau fui acheté en 
1849, après b mort du rot, et envoyé à Venallles, à 
rinslilut agronomique récemment créé , où il périt 
tout entier; et ce qui rend cette perte plus fâcheuse, 
c'c^t qu'il se trouvait, parmi ces 30 animaax, 12 alpa- 
gas do race pure, dont l'acclimatation ofTraUpliii d'in- 
lérCt qnv ( clk- du lama. IN >:'v^ "inbèrenl, non pas sous 
l'influence du climat de lu 1 lauce, mais parce qu'ilu 
•e tnmvdmit dans de mauTaises eondiiions d'accli- 
matation. En m<^me temps, unr* fainillf de I.nnas, 
donnée au Muséum d'histoire naturelle à Paris, a 
eontinué à rivre et à w nraltipller. 11 est pennit de 
pr-nscr qu'un nouvel < ssai, fait avec plus dB soin et 
d'intelligence, et dans diM» localités plus favorables, 
tèllea que ka Alpeii, les Pyrénées, Ott lêl monCignet les 
plus élevées de l'AuTergne, «unit de» réralUla plue 
heureux. 

En un projet a été élaboré à Harteille, afin 

de foire venir dee laniie du Pérou. Le gouvernement 
pénivten. pour réwrver h ce pays ]f ninnopnlp d'une 
uiarcliaiidi^ dont la valeur a éiiuruit^iueul liaussé, a 
prohibé rexportation des lamas et dei etpagee ; mail ils 
BC sont pas rares dans \c$ pays vr>t!»in«. 

Poils et tissus d'alpaga. Nous venons de dire les 
quaUlés du poil d'alpagi. L'Angleterre * m depuis 
lonfrlrin])? quph avatitaizrs on pouvait eu relirer. Aussi, 
en a-t-il été importé, par Liverpool seulement, 98,808 
ballots, soit 8,2Se,200 Ulog. de fSSS à 1839. Un 
droit fut alurs t'iabfi ï^ur celle matière. Pu î) juillet 1842 
au 6 janvier 184:}, l'importation dani» le Royaume-Uni 
aété de 2,432 quintaux; et, du 5 janvier 1843, au 
janvier 1844, 15,580 quintaux. 

Malgré celle importation progressive, le prix du poil 
d'alpaga n'a cessé de s'élever: de 1840 à 1854^ il a 
triplé, en Ang^erre. 

On n'a commencé à fller le pnll d'alfiaga en Franre 
qu'à partir de 1840. Peu de uiatièrcs textiles peuvent 
donner lieu à des usaç:es aussi variés. Il se marie pai^ 
feitemcnt à la laine, à la soie, au vnu^n, il psf propre 
à fabriquer des élolTes rasea ou dc;> UraiM à long poil. 
Aussi long et pins lustré que les laines longnee et lus- 
trées, il a, de plu^, sur elles, l'avantage de plus de 
finesse et de beaucoup plus de douceur. Quelquefoia, 
à «ause de son prii élevé, on le lemplaee par les sortes 
de laine dont nous venons de parler, niais on olillent 
des produits intérieur», et c'est une espèce de fraude. 

Le poli d'alpaga, pour 8tre filé, est d'abord sonmls 
au peignage. Le eir>ur remplace avec grand avantage 
les poils de chèvre. Uni à des laines peignées, il donne 
de bons damas pour meubles et des étoffes brochées 
pour robes. Uni att Oolon, il sert à fabriquer les or- 
l^^ans, sorte de tissu ras pour les habillements d'été, 
dont la roiiàomnialiou a pris un grand développement» 
Enfln, avec la soie, le eoton, la laine| réunis ou sépa- 
rés, U est uttlement employé dane beaneonp d'étofto 
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de nouveauté qui exigent du brillant et de la fermeté 
8an8 lourdeur. La blou8.se, laissée par l'opération du 
Iteignage, soumise à la carde ou fliée, donne une ma- 
tière excellente pOUT U iUlfieation de.s draps à long 
[Hill, On obtient, par ce moyen, des étolTes rliaudes, 
plus douces au louehei', plus soyeuses que oelles que 
donneraient des laines de mCme longueur traitées de 
la mftme nianière. Dans ce cas, l'alpaga doit tou- 
jours être uni à la laine, qui présente pour ce genre 
de travail plus de solidité. 

Ces sortes de draps ont été faits d'a1)ord en Angle- 
terre. Atyourd'bui, les fabriques françaises commen- 
eent à les imiter avee aases de soocès, elU est peimls 
d'espérer qu'iU enlteroQt Isigement daus la eoiisoiii- 
maUon française. 

On a pensé, en outre, à fabriquer avec te poil d'al- 
paga d^ velours moins épais que les velours de laine, 

1 moins communs et d'un éclat pluf» durable que les 
velour^e coton, et moins 11ii«ques que les velours 
essayés avec le duvet de eachemire. a.*p. legimtiu 

j Droits df dnunne. Fu rmiicn, l'ntpa^'a ti*a [>i^. tes 
(ableaui (l'iinporubua ou li oi^ui utiuu, de j^ilace ijai lKulitre. 
il est importe en masee, il Cit, pour le druit à acquit- 

1 ter. assimilé aux Uines. Pilé, il serait proliibé, & noiiu qu'on 

I ne l'asainilât aux pods «le cbèTre. A retportatibn, le* tissus 
d'alpaga n'ont égalfment p-v droit à une prime sporijte ; iU 
n'ca toucheraient que pnr assimilation à U laiue uu pour U 

, laine qu' ilt renfermeraieu l . 

ALPISTE. fSvn. : Lnt. P/fu^arw. — Angl. Canary. 
teed. — Alleni. kmnrien-saamen. — Espagn. et Purtug. 
^(ip<«re.— liai. Seog^ulla, «emeitsaifii-Ciimerl.) On ap» 

pelle vnbaireirif rit ntiiis'' It- v'i'ifurh de?; tiolanistes. 
C'est un genre de la fauulle de» grauiini^es , tribu des 
;)Aafori<Me«. L'alplsle, ou phalaris proprement dit, est 
«n erarnrn vivaee à l'enjUes planes, à panirules en 
forme d'épis, groupées ou éparses; à épillels pédi- 
eellés. 

Il existe trois espèces utile*' d'alpisie. première est 
Valpistensperelle, ou riz bâtard, dont le grain n'Sjsendile 
à celui du riz, non-seulement par son aspect, niuië aii«»i 
par la plupart de ses propriétés, et peut le remplater 
en beaucoup de ens, m^me comme aliment. Celte espère 
croit abondamment dans plusieurs contrées de l'Europe 
centrale et méridionale, surtout en Suisse, en ItaUe et 
dans notre département des Vosges. 

La seconde est Valpitte de» Canaries; c'est celle qui 
lïNimlt le millet. On obtient avee les grains de mtUel 
une farine dont on fhit de très-bons poiasres et dont les 
fabricants de tissus fins se aen ent avec succès, depuis 
plusieurs années, pour l*eneollagc. On en penimsal 
Ibire du pain qui est nutritif et d'un goût asses agr é» 
ble. Le millet se vend en gros, h l'hectolitre. 

troisième espèce d'alpiste est l'alpifte chiendent, 
qui ne donne aucun produit, mais qu'on plante comme 
verdure pour former des pelouses et du gazon dans les 
jardins. a. 11A.NG1N. 

Drûtt$ âe doiMHM. L*Sl|iitt« «tt fkappé k l'entrée d'un drnt 

de tOfr. par tOO lvi!a;^.,ct de S5 c. à !« sortie. Les f|iiantité4 
importée^ pendant l'année ift55, Aa i.tats »arde4, des EUts 
barbaresques, de la Turquie et d'autres pays, ont fofmé tu total 
(ta set, 308 Ulog., dont tO0,SS4 ont été mis «n odDSOowiK- 
tion. Les exportations ent été de TO.Stt^ kllof . en itSC ; les 

iinjnrrt.iti iiks ont roniplctcnieiit dispritu. et te? f xportSliMlS, } 
coni[>ib le uiillet, te sont élevées à i 3$,$iS0 kilog. 

ALQUEIRE, AIjQUEIRA. ALQUIERE. — Mesures 

de capacité pour matière:' -èrîns, en usage au lîrésil 
et en Portugal. Cl-après leur valeur en litres : à Bahia 
=31.141 àLisbonne=13.8î 1 ; à Madère= 14.095; 
à OportO = G9.8C ; à llio-Jaueiro = 40.00. 

AM)UiroiM[. C'est le nomqu'on donne, dans le eoo^ 
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merre et dans quelquesalelier.>, h une jm/ène, ou sulftire 
(le plaujii naturel (Yoy. Plomb). a. v. 

Â l TESOOCBG. Capitale d'une prlnerpaolé da ducM' 
d»^ Saxt -Gotha, ri .T? kilom. de Leipzig ft h liO Whm. 
de Gottw, située par lat. N. 50*» 69', long. E. 10° C. Pop. 
16.000 hab.^ Cette ville, qui n'tvalt pu 10,000 habi- 
tants en IS^n, pri'iKl tous l«\s j(»ur.s ^.-làce à suii ricUvH«5 
commerciale , un développement qui en fera bientôt 
la TiUe principale du duché. La province qu'elle com- 
mande abonde en (;rainâ, fourrages, bétail et che- 
vaux ; fait toutes ^es transaclions à Altenbourg et 
donne à eef te place un mouvement qu'on retrouve daDi 
|t- \: <!<■ villes ulleniandeg de secuiid onirc. LeeummeKC 
des lK)is y est au«*l tn-s-considérable. Allcnbourg pos- 
sède de!( niatun» et de:» Usiiiiages de colon et de laine ; des 
nuiQuractures de tabac , des Ihbriquee de cire à cache- 
ter, d'auiadoii , de raïenrr>8conuiiuiietetdeporcelalne<t 
Iuie« et de bellcti tanneries. 

Il ae Iklt» dana eelte place* un commeree actif de 
transit et do romni{>.sirin. frtvorllô jaruilclu inin ''<-■ fer 
el huit routeâ commerçantes. ïh. m. 

■asout, »oiM a* «omuns. 

Mesarm. — 3f( suret dt lontpimr. Le fvM ou haufuti 
(uniU pied d'arcliilovtf 12 i4>U-::0.283S mètre } le soU^ 
ft.013$5 inctre. 

Pmtr les H^gtê^ r«U«=:2 fiiM=û.5ft7« vtàti*. 

le Ttrmestung* fut$ {uiiile;:=:tD loU^-O-SCTf) nutrc; 1»; 
s«U=tO liaieu^û.05676aièlre; U /miff=:0. 005676 mètre. 
Puar les iupeificic» « l'acftfr (aerc)=200 ratiMii tÊnéu= 
«4.4340 am. 

Memtrt* ^ eopacitf . Four «latiferea lèdiet, le «uilferr- 

1 ifhrfffl- \ lO.^î'-.t li'r.s; If trhrffd (tinité; = 4 »»crt(>lu^ 
llè VîlS litre» ; le ttuk — i varalu^r IIO.ÎÎSS litre*; le , 
tieriel ou $icbmau = i rocticB = 36. 7430 litres; le mrtse» I 
^ t^m6km=9A»%1 Ulra; le mêmelm=tM»A Utaret. 
Tmt lès Bandes, Veimtr dê Dr«idé=â«0kaBDns=»8.4a« 

1 < kanne o«i cammB (iiniM}=t Mediisl.|4illitre; 1« 
ftwti.^O. 5705 litre. 

P#Hfau — Pour le commerce ordinaire, les poids de Leipzig: 
fa» les matières d'or et dTurgcat : le» poids de Berlm (Toy . ce | 

Slonnaiofi. — Monnaies de romyiU. Dciuiii le I '"^ icr 
1141. on compte comme eu S<txc «t (ùos le (hichi- ilc <<uU)a, | 
Vm : le tkaUr ~ 30 ocugraschen = 3.7i t frâaei; le ntu- \ 
§rmcàê=lO pfrmmig«~<iA'i truie; le pfennig—O.ûil itànc; j 
e» thaler est à la taille de 1 4 tbalers aa marc d'argent fin. 

A' Jit ccUc . l 'iijue. le* coniiiii> faistaient en Ihalcrs à 24 
froocbeu, a 12 pfennig, au pied de 20 Ihaler» au marc 
Varient On , «c qn dottadl k cette monnaie nw valeur de 
f.S9â franc» ; et Mita «oanaie dans le oOOHMfM avait tiB 
afto de 6 1^4 et mètne de 1t Iji V 

i/imuaiV» reclici, Dc['iih ISU, il a elo i-iiiis , coDfomié- r 
Bcnt à la cotiTenUon du 30 judlet 1 838, le« lawinaiet iadi- | 
p iei ci-aprè> : 

Pièce de 2 thalei*, au titre de 9,'I0, pe<iant :_37.l 17 gram. 

Pièce de I thaler, au titre de 750 millièmes, pesant 22.i099 
iTiniu.c-; >al lul ."i.T 1 1 Irano ; \ni:i c Je 1,6 thal''i' "u ■ ncu- 
gruKhen, au titre de 520 miUièmes, pesant 5.34 4 S grammes ' 
«Bt.tisé linma. 

Pièces de billon de 1 neujn'oirhe ou 10 [ifcnnipc et de 1/2 
acsfroacfae ou 5 pfemuge; («ttcc» de cui>it.> Je i p(«!nnice 
«Ide 1 pfenuig- 

fiifi» le i^' mai 1849, les lois qui règkmt les atlaiio> 
i wa iai pwi a lw «ont eeOet de toute rilakin. 

A Ait nhcait: , il y a une banqur proTÏnciale qiii a.1mii:isfr<' 
li majeure j^^irtie il<'s T n'l'' puiilii s livu et l'Iarc liu ^-l u- 
Ternenient; cette banque fait des [irtrU sur hyf>othn]ije, mT 
àég&t d» titres, et, BW^ennaat um phote, «Ue se chaîne des 
fMdta é Uaag eia» csaicu taeNgen. 

ALTi.V/ Monnaie de cooqitB en waga «n Kunle = 
àa kopeclu, aoU 0''.]2«. C. T. 

ÂLTOMà. Ville du Danemark , dui^ de Holalciu , 
mr la rive droit** d«- l'Elbe , à t kilomètre de Ham- 
bons. Popul. 36,000 habitante. Port ftaiw. — EUe 



peut Hrv considérée comme l'un âm fîrands cntrcpAls 
du commerce du nord de l'Europe. Le commerce s'y 
lui «elon tes ua et aux mèaM ciMullUoiia qu'à Bam* 
bourpr. Alloua est la iiéga de pludemu eomidali im- 
portants. 

Mattrie. Hanufteturea detibae, de telles idrées, 

de papiers^ peints, de toiles à voi!e< , do parchemin; 
fabriques d'étoffes de sole , de velours, de Uuoes et de 
eoton ; raffineries de suere ; Aatlllerles d'eau-de-vie ; 
brai^eries; tanneries ; imprimeries sur indienne ; fon- 
deries de caractères; forges spéciales pour la rabrica>> 
tion des ancres ; cbanliersde construction, etc. 

Commeree. Alloua est surtout une ville d'entrcpdt ; 
son port arme rétrnli^rotnenl di- 100 ?i !50 hàtiiuentâ. 
Les expéditeurs d'Altona Irt-ient, eu outre, à Ham- 
bourg , et d« compte i demi avec le:$ armateurs do 
cettp pl.iot . Altnna envole i la pècbe du hareng et à 
celle de la baleine. 

On peut apprécier l'Importanoe du eommerae de 
retto ville par le tableau suivant empininté aux sources 
otiiciclles : 



liaportalion!. EiporUtioïK. 

1347 1,863,170 1t. I,»89,t44 fr. 

1$48.- I,S2S.«02 — 836,924 — 

1S49 1,110.5 2 — 453,726 — 

1À50 948,526 — &»2,S12 — 

iS5i t,OI«,tOe — 7S7,78B — 



Le mouvement dr la na\ii{alion du port d'Atona a 
été, ài'entrée, en 1861, de 1, ô7 G JiàUmenls jugeant 
124,210 tonneaux; en i8&2, de 1,728 bitim. jau- 
pcant 112.700 toiin.; t ii iS'iT, d.- 1,7 17 bàtim. jau- 
f^eaut 130,006 toun. ; eu de 1,U22 b&Um.îau- 

géant 150,110 lonn. 

Dans ces chifTres ne flgrurc p.a8 la navigation des 
bateaux par le haut et bas Klbe, qui, dans l'année 1854, 
ont été au nombre de 2,C(i(i, jaugeant 54,604 tonn. 

Abstraction lldie de U souveraineté, celle villt: ]H;ur- 
rait passer potir un»- smxurwde de Hambourg. C'est 
à Hambourg que la piii[)artdej négociants d'Altona ont 
leurs comptoirs et leurs représentants. 

Aitona , qui est la seconde du Danemark, a 
reçu du gouvernemeul beaucoup de privilèges qui doi- 
vent eontribuer à sa prospérité. Elle est le siège de l'ad- 
ministralion du chemin de fer qui la relie à Kiel el se 
trouve en conmiunicalioa avec le réseau des chemins 
de fer allenuinds. th. a. 

. MssrRBs, roiDS rr bo^aibs. 

neaurea eS peida. — A iltoiia et dans tout le Bolsteio 
O n*7 a pas, 4 proprement psritr, des faenrea et des poids 

particuliers; "u cinjtMi,- : 

1 * L«« meiiures ti« lougutiur Ue Hambourg ; pourtant la rulhe 
(perche) est comptce dans ccrtaios cadrâts pour 8 cllea et 
daas certaios aotrss pour 9 ellca ; 

i* tes masures de capacité, pour matièret sèdMsde Hase- 
mark et de Si;.\Ie : le Imt i \ lunni'n ou me$i!onn^', qm' 
Ton compte cumme valant t>j; i^tlass de Hambourg ou Miiettcl 
de Prusse, mais qui, SA rèaiitA}=80 8/4 ftssdeBsnboarfss 
33.389 bedol. 

Dans quelques villes du Hobteia , à Clwfcatadt et à Brea»- 

buttel, on emploie une tcnnr qui est plus petite que le OMIS- 
tonne, mais que l'on accepte comme ayant môme capacité; 

3° Les mesures de capacité pour lii|uide$ ont mêmes noms 
et mêmes dimensioas qu'à Bambotirg (Voy. ce mot). Toutefois 
la hier tonne d'Altona^ 98 quartier— 1/8 bitr fomte de 

H^iiiliitiiri; Sfi.'liT litr. s ; 

4' Les [•<ni\i cmpiujea (>ar le commeree S'Uilceux de Lub^i 
(Voy. ce mot,. 

tour le chargement et le Jaugeage des navires nationaas, 
nsis sedemeat peur cet usage , on compte par lasi de StOO 
pfund de Danemark eads dooaae sllaniaade;=0.884t laal de 

Hambourg ; 

S» Les poids psw auliliMa d*or el dTaifinl aeal ecaa de 

Cologne (Toi. ce net). 
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■iMOUde*. — Monnttit£ dt compte. Le $ptcie$ lhaler 
ed«K*iit=;3 inark=^.499 (raocs: le mark^li Klûlliagenss 
1 .497 franc; le trhi7{wi7=r t S pfennif-esO 0t3$ fnmc; le 
pftmnig (demer):='0.oi>:-> franc an pied d« ll.BttS ifcriiri 
coaraot au marc de Cologut) (argent hu). 

Dans le gr^nd coninerce, ou comftte ans»! en monnaies de 
HuDlravrf. Cet dan tortcs da monnaies sont les mhIc* rétl- 
knal «a wuft éûu te duéhé, quoique, d'après ou oïdiMK 
nancede JT'^S.on doive emplnycr : 

ht iptriti ihakr—4ti »cbitliugeu— ;>.bt francs; le iehil- 
Hms=r. i î pfennige— 0.1168 franc ; le pfennig=0. 0(^91 franc, 
ttipied de 9 iiA tpaeict tbaler au marc de Colope, argent (in, 
d*iort«qw là nwniidM tptciet valent 1,4 de plus que les ' 
rnonnaics rourantcs. 

Par un décret du 5 jaa*ier i^lii, le gouvernement danoLs 
avait prescrit, tant dans le Schleswig llolstein qu'à Laucubourg 
et en Danimwrk, ruun des noniMies îiidk|iiéM ei-«pre»; 
ntis, malgré toot H« dnrtt, e« WMUiaiein*ont pu été adop- 
lécî !,<■ rrichi hinik lhaîrr ^- r. mark t- i.si'SO francs: le 
mnrk^.i6 M:tiilliug-i^u.4 6Hu franc; le êchiliing—it.Oi'J'î 
franc, au pied de IH 1)2 rcichs bank thalcr au mâlk d« Cu- 
logM (oifMit fin] , de aorte «lue k idclM bank Uwler vaut aculc- 
meiit la 0-6CS du tbaler courant. 

Monnaies ri i lUt. I.fs tiiniuinii'S i n . rnilatîoii sont : 

Comme tuouiiaic «l'or, le durai tprciet de Danemark, m 
titre de 97U millicmcA, ponnt ;i.4S0l grammes et valant 
i 1.7676 francs; It fridérie d'or, au titra de 896 mUlièmes, 
pesant 6.6396 grammes et valaiit t0.4«7S tVanea. 

Comme monnaie il'drirent , U- rclchs hnrtk ihuli r, au litre 
de 873 millièmes, pesant 14.4414 gramme» et valant i.^i 
francs; leapeefea thaUr, au titre de H7H milliènee, pesant 
28.8827 graniM» et valant 5. 6 1 francs ; la pièce de I J6ipeeies, 
an titre Af 997. !( millièmes, pesant 6. 1 266 (rrammes et valant 
M.fi.'i*. fi-ai)i' ; I l ( 1' ilf l 'li tprrirt. au litre !iO0 millii'iiins, 
p«;>aut 4.i£lil ^ranuiiea et valant 0.468 franc; la piccc do 
1^24 specieg, au titre da STS llillIèlllM, pcaailt 2.80 gnnimoi . 
et valanl 0.234 base. 

Le wpeetet thaUr eûurant, au tHre de B75 millièmes, po | 
sant 23.1062 t;nuiinics et v;ilaiit ■l.V"'î francs; li yncrc do 
2p lhaler courant ou 32 S4-hilling; la pièce de 1^2 thaler < 
eomnnt ou 24 schilling; la pièce de i fNorA=l/3 thaler I 
etwvmt, ou 1 6 scbilliog, ta vuème titre avec d«a poiids et va- \ 
leun CD proportion. 

Il circule fil oulrc de* monnaies d'ari;i'tit (•trari;,'iTes rn 
grande quaulilv ; rnaiia, depuis le 12 décembre 1850, le» mon- 
naies de Prusse reçut * dans lea caiiSM publique!, au taux de 
39 schillings le thaler de Piufse, ne sont pa» remises eu cir- 
cofation, les payemeuU devant se faire en ai-|:>-nt du (tajs. 

Il a été frappe k Aitona dt-s monnaies do i uimi;, maia eUcs 
ne »ont pas recoooues par le gonvemcmmil danois. 

ChansM.— Letebaagcaà Altona sont lcsméroea<|a*àB*n» 
bouif (Voy. ce mot'. Les lois sur le change adopl«e<i par tntito 
rAllenague ont été mises en vigueur dans le Schle^vvig UuL- 
te'm le l" mai ls,:.l ; mais, par DidDiinancc du i6juin 185C, 
il a etc décrète que dans le duché de Schleswig oa suivrait la 
loi en vigueur, depuis le 17 aoAt <842, à Flo^arg et 
Friedrirkslftadl. 

l'Ma^eM loranx. — Les usages du connuerce sont ^es 
nii'incs iin'a V.,:ii I' i.if; Voy. ce nuil . 

Etabli$sefnrnii de commerce. Le plus important est la 
hMiira de Si!iye*ir% Hobtria ipd. fondée en 1844 à Fleas- 
booif, a été transportée à .\Itona eu ld(3. Ses opérations : 
consistent dans : l'escompte, les prêts sur dépota et rémission : 
des Iiillf ts .1 vue. En 1847, une MiœuiMle de «sttt banque ] 
a été fondée à Keadahoiuy. i 

Les commerçants d'Altem ae aerrent (réfueaunaat de b 
banque de Hambourg par PintenaédiaiK des eorreqfMMidanU ' 
qu'ils ont dans celte ville. 

Allons possède en outre une Jtourso, mie CoiDiiapiiio de 
bateaux à vapeur d'Altoaa à Hambourg, et un Ilùtel de 
«Miiak. cuiiUM TBeiNttoor. 

AltOmilE. Cwl l'oxyde d'alumiiiluin , qu'on peut 

an5.«i considérer romine acide aluininiquc, car s'il se 
comitorte comme une ba«e vis-à->'iâ des acides éoergi- 
que«, il Joue le rfile d'acide, non-seulement avec les 
alcalis proprement diU, mai.s aussi aveclesbMesmlDé- 
ralcs fliibto» teUe9 que latUkje, qui eonilitM afw lui 



> ALUMINIUM. 

la plut grande partie des terres argltoueee (Yov. Aa> 
gile). L'alumine pure eat blanche, peu pcsanfe, inr»- 
dore, sans saveur, in&oluble dans l'eau, lrès-i>ulubi<^ 
dane la polaese et là loude , auxquelles die e'unit pour 
donner naissance h des altimimtes. Elle contient, d'a- 
près les analyses chimiques, trou équivalents d'oxygène 
et deux équivalente du tndial appeK aiamiHiëmf qol 
est 5rn rnilical. Li place que ce ni 'lal a conquise dans 
l'industrie, a donné tout à coup au:i suUstancea natu- 
rèUet aifllanea uim Importanee Inattendue. L'aturaine 

pure n'est employée que dan» les laitoraloires «le chi 
mie ; main les compoaés nombreux qu'elle forme avec 
d'autres «ubetanceaet qu'on trouve ^iNmdamiiientdana 
la nature, reçoivent prK«que tolu dane les arte des appU- 
I afions utiles. .\ l'iMat libre nu «ans combinaison défi- 
nie avec d'autres subslancc*, elle constitue une pierre 
précieuse fort eslimée, le corindon (Voy. ce mol). A. M. 

ALUMINICM. Il y a deux années à peine qtif re 
laélal n«s trouvait mûme poii l'iiez les TabricanU de 
produits chimiques pour les laboratoires, et les pmfea- 
seuii; ne jugeaient pas utile de le faire figurer dans leurs 
cours. Aujourd'hui, grâce aux recherches de M. Sainte- 
('laire-Devllle , professeur à TÊcole nomale, et aiu 
travaux exécutés par lui, de ( oncei-l avec MM. Rousseau 
Trères, l'aluminium est à la veille de devenir une mar- 
cltandlae donnant lieu à un commerce étendu ; on 
lui a trouvé des propriélé.8 que l'on ne soupçonnail i)oirit 
et qui le placent dan» un rang intermédiaire entre les 
métaux précieux (platine, or, urgent) et les métaux 
u;>uels tels quei le cuivre, le zinc et l'étain. De plus, on 
(•«( parventt à l'obtenir par de» procé<lés assez simpiea, 
eu quaniilcs nuiablta et à un prix qui n'a rien d'ex- 
cessif. L'aluminium est déjà beaucoup plus qu'un 
prndiill <1ç lalinraloire; cl pcr^omip ne doute, lout 
en iaiimnt la part des ei>pérance • exagérées, qu'il ne 
soit, dans un prochain avenir, l'objet d'une explolla- 
finn métallurgique et d'applications nombreusea ei 
variées. 

L'alumltrium est le radical roélalllqoe de ralumine. 

La source en est donc abonflnnte et n*e\ifre aucun Tni» 
d'extraction. Ce fîil H. Wohler, chimiste allemand, qui 
le premier, en 11197, eut l'Idée de treilcr le chlorure 
d'oluminiuiM |)ar Ir sodiiun à une température élevée, 
et obtint ainsi, gnice ù i'afHnité supérieure du sodium 
pour le chlore, quelque» grammes d'une poudre grise 
à laquelle l'action du bruni!»soir faisait luendre un 
certain éclat métallique. M. Wbhler reconnut, en exa- 
minant les propriétés de cette poudre, qu'elle prenait 
feu lorsqu'on la ehauflalt au contact de l'air ; qu'elle 
déconipo*nil IVan h la lenijn'rature de l'ébullilion ; 
qu'elle élail «olulile à froid dans les dissolutions alca- 
lines concentrées et sans l'acide clilorhydrique , et à 
chaud, dans les nul re-* acides éncrgiqvies ('tendus d'eau. 
D'autres chimistes, notamment MM. Uevilie, Dumas et 
Rousseau, ont complété récemment les recherches 
M. Wôhler. Par eux on sait que la tendance de l'alu- 
minium 4 décomposer l'eau et à s'emiiarer de i'oxygène 
de l'air, diminue sensUriemeiit lorsqu'au Heu d'être 
poudre amorphe, il est , connue un l'obtient mainte- 
nant, en lingots, en lames, en barres, etc.; que l'acide 
sulfliydrique et le sulfhydrate d'ammoniaque sontsana 
aciinn sur lui ; que son point de fusion est un peu infé- 
rieur ix celui de l'argent, et sa densité spécifique moin- 
dre que celle du verre ; qu'il est trè%>tenace, f rès-dne- 
lile et très-mnlléable, et qu'il Jouit d'une sonorité com- 
parable à celle du plus beau cristal. Pour ce qui est de 
son éclat métallique et de sa blancheur, ils ne l'égalent, 
quoi qu'on en ait dit, ni à l'argent, ni mtaiera platine. 
L'aluittiniumten réalité, n'est ni phisblanenf plus hr il- 
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Untqne Vétàin, mais il ne tache point letidafglieomaie 
'lemlrr m^îal. Son tnaitérabililé aussi, comme on en 
i pu Juger, e«l médiocre ; et, toul bien considéré, les 
main propriété* par leaiidelles 11 se dMinguc, «vee on 
arantai^f în i- jn '• dr.- nutres tru^faux dont le? :u !s' font 
magSt couéiistenl d^ué son extrême légèreté , dm* sa 
timOSé, sa dwlfllté et se malléBliilIté. et dans se so- 
Dorité. Le peu d' 1 vation de srui point de rusinn, joint 
àkfseiiité avec laquelle U i'oxjde k la chaleur rouge, 
le readent peo eepeble d*eUer en fini. On ne sauratt 
donc If t^ondidérer l umine devant servirà Tabriquer des 
uftteiiiUea de cuisine ou de laboratoire; mais on en 
pourra Mre de la vaisset!« et <\en couverts, soit à l'état de 
pureté, soit en alliage, ou simplement en le recouvrant 
par les procédé* palvaiin|>la.<Iiqiifs d'une lép^^p couche 
d'or ou d'argent. Déjà depuis quelque teui[)^ les den- 
tistes l'em]doientà teeenltelion des pivol« de dénis et 
jramitures et monlurf* de râtelier» arliftcicl.*. On 
en tire aussi parti actueilement avec succès pour une 
tMde d'appareil* «t Imtoumeiite de pbjtfque et é'op- 
Uque, que sa léfîèreté rrnd commodes et mnniahles. 
Se» alliages, qui, pour la plupart, sont encore incon- 
BOi, peuvent aussi Mre appdés à rendre de grands 
Mpnire:». Drj.'i MM 'isseau frères, en runi^^ant au 
«lùvre, ont obleou un bronze plus cher, dans l'élat 
arfad, <|ue le brome ordinaire, mais aussi plus beau, 
plus rt'->i-r.inl ff plu;» irialitraMt'. Ce. bronzt^ pré.*enle, 
eo égard à la présence d'un métal aussi léger que l'ulii- 
laiBioin . une particularité singulière : c'est m pesan- 
leor. 

Quant h la question principale des méthode» d'ex- 
traction tt du prix de revient, le procédé employé en 
rt moment par HM. Devflle et Rousseau frères, csl, au 
' nd,le riit'ine que celui auquel M. Wfthlereut recour», 
■ktie le principe, pour isoler l'aluminium. 11 consiste 
teajoars à décomposer le chlorure d'alttmlnluni par le 
•orîium. S^'ulrmcnt , tnndj* que nagruère ce dernier 
métal ne coûtait pa4 niuins de 7 Tr. le grauune, 
VU. loaswau et Derllle l'obtiennent aqjonrd'bui au 
prii de 10 fr. environ !e kilog., ce qnf leur |ierniet 
de «cadre l'aluminium lui-même à raison de 30U fr. 
le Iflof. Cfeet encore 100 fr. de plus que l'argent. 
Seulement, « m voliiine, un kilofj. it'aUiniiniiuu rqui- 
«sut fHtique à A kilog. d'argent ; ce qui, en fait, met 
le preniier de eee deux métaux à un prix Men ififé- 
n^iirà<*elui du second. La quantité d'aluminium que 
MM. De^tlle et Rousseau peuvent produire par jour 
avec leurs appareils ne dépasse pas 2 kilog. Ce n'est 
pu encore» aaMiréOMBt, ce qu'on peut appeler une 
cuploitation en prand. a. waxcin. 

ILUX. (Sjn . : Lat . A lumen cnidum . — Arigl . ^ ium . — 
AOaai. Jletm.— Espagn. Allumbre.-^ POrtog. Ftdra 
hrme. — Ifal. Allume. ] Les rhimi<^lps ont élenfîu , 
par analogie, le nom d'alun à pluMeurs sulfates dou- 
Uci ne eoQleiHnt peint d'alumine; mats originaire 
ment et dans le langage commercial, ce nom ne 
p^ue qu'aux sulfates doubles dans lesquels une base 
aleaBae (potasse , ammoniaque ou aoude) est Jointe à 
PAlumine. Fruore l'alun sodique n'est-il point ré- 
pandu dans la consommation ; de sorte qu'en réalité 
le* aeoli ahms mud* sont le* ahras à base de potasse 
otj d'ammoniaque , lesquels jouissent des marnes pro- 
f^htéiés. Le plus communément employé est le pre- 
mier ; oiais il est souvent mêlé au second , qui peut 
«newc hd être sulistitué sans inconvénient. Il n'y a 
dijuc pas lieu d'établir ici entre ces âcxw prmhidsune 
distinction qui serait sans intén-l, puisqu'ils sont tous 
deux identiques, «piant à leurs caractère» aemiMee et 
à ieors afipikatloB*. 



L'alun du commerce est un sel blanc lorsqu'il est pur. 
Inodore dan.^ l't-lat r)rdinairc,maia dégageantau contact 
de la cbaux, s'il contient de l'ammoniaque, l'odeur pro- 
pré àcel akali. Il est peu soinble dan* l'eau k frold;«Mi8 
il se dissout en quantif»* notable dans l'eau bouillante, 
et cristallise , par le refroidissement , en volumineux 
cristaux eublquesouoelaédrique8,renf)Biinant4&p. 100 
rtr leur poids d'eau ilf crislallisation , dans laquelle ils 
peuvent se rediasoudre. La saveur de l'alun semble 
douce d'abord ; mats elle devient Mentftt Ipre et for- 
tenient stypUque. Sa di-«solution rouffil la teinture de 
tournesol et la plupart des autres couleurs bleues vé- 
gétales. Outre qu'il exerce sur les tissus de l'économie 
animale une action astrin;zento tfès-prononcéO, l'alim 
possède la propriété de former avec les tissus organi- 
ques une sorte de combinaison, en leur abandoniumt 
son alumine qui j fixe d'une manière durable les ma- 
tières l'olnrautes avec lesqttelles ces 1t«stis sont en eon- 
tact. Tous les tissus ne se prêtent pas également bien 
à oetle action , qui estd'ailleurialbibUe etqoelqaefQi* 
complètement neutralisée |)ar la préaenee d'ono eer^ 
taine quantité d'oxyde de fer. 

Les matières premières pouvant servir à la prépara» 
tînn nii ;i revtracllon de l'alun, sniif alioiidanti\s dans 
plusieurs contrées ; les procédés d'exploitation varient, 
dans tes dlITérents pays , selon la nalnre de cet ma^ 
tières premières. 

Les aluns naturels sont rares. Cependant quelques 
pays fournissent en quantités considérables une sub- 
stançe minérale appelée attmite ou pierre d'alun, et qui 
es! une combinaison de Koii<-«tdrati' d'alumine et fie 
sulfate de potasse, (^tle subslaïuc »e rencontre sui^ 
tout dans cerlaines localilés de l'xVuvergnc, des États 
romains, de la Svru- cl de la H(>n;;rie. Elle contient 
três-peu d'oxyde de fer , ce qui la taisait fort estimer 
et rechercher avant que les travaux de Cbaplal et de 
Vauquelin eussent rnseiarné à nos industriels l'art de 
fabriquer de toutes pièces des aluns très-purs et à 
frèihbon marèhé. Les aluns ammoniacal et sodique 
«ont encore plus rares dans la nature que l'alun k base 
de potasse. On connaît dans le commerce six sortes 
d'alun , classées et dénommées d'après leur prove- 
nance et leur mode de fabrication. Ce sont : 

L'alun ile Roche, ainf\ appelé du nom de la ville de 
Roca en Syrie. On le nomme aussi alun de glace. C'e^t le 
premier qui ait été employé en Europe, où 11 est au- 
jourd'hui devenu rnri rare, grâce à la concurrence 
heureuse dii aluiia indigènes, il est eu masses inco- 
lores et transparentci), à cassure vitreuse. 

L'alitit de Borne, lonp(ein|f« le yhi^ c^^tlmé de tous. 
11 contient pourtant une proportion sensible d'oxyde 
de fer qui forme à sa surflîre une ellloreecence de cou- 
leur rosée à !a«]iielle on le reconnaît dans 1' in 
merce. Il est en petits cristaux de forme cubique. Ou 
l'expédie en massca et en barils. 

L'alun du Levant ou de Siinjrne , en morceaux !r- 
réguliera, rougeàtres, resiieiublaul d'ailleura beaucoup 
au précMent, avec lequel il est souvent confondu.- Stm 

importation en Fram e a l'onsidi'-rahlement pOrdtt de 
son importance depuis plusieurs années. 

L'alan de Liège. Il est en masses volumineuses, 
grisAtres, deml-transparentes, à cassure vitreuse, pré> 
sentant h leur*ba<e un pitd, c'esl -ànlire une coiiche 
épaisse très-coluréc ut rendue prc^tiue opaque {tai- les 
matières terreuses qui y sont mélangées. Cette eqjèce, 
la |ilu^ impure de Imites, jouit néanmoins encore d'une 
grande importance dans certaines industries qui ne 
peuvent, ditHUi, la remplacer par aucune autre* Les 
hongroyenrs, par exemple, prétendent que l'alun do 
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Uégtt donne ân poids à leurs eaira Mancà, et ils le 

pajfiil iirc'tjin:' aiisM i lier ipic l'aUin il»? Rome. 

L'alun brûlé ou calciné , qui Q Cât aulro elum qu*: 
de l'alun ordinaire Tondu d'abord dana ion eau de 
criekiallituition, et rh.m(T^ rn^uitc jiisi]u';\ (Ir^sici .-ilion 
eomplèle. 11 est blauc, ofiaque, friable et poreux. 11 
ne ae diamut dans l'eau qu'avec une extrême lenteur. 

L'alun de France mi ahm ih: Jitlirii rttion , obicna 

principalement ù Marseille et aux environs de Parts, en 
traitant \m argiles purcH par l'adde suUVirique , et en 
ajoutant au produit di' i « lu- opération du chlorure de 
potassium ou du euUate de potasse. Cet alun , purifié 
par plusieurs crihlullisalions successiveft et Tondu en 
grandes masses, est scié par morceaux et expédié 
ainsi dans des barils de bois blanc oui eu conlienn* ni 
deôOOà (iOO kiluo. Ou exlrail au&^i en France d liii- 
inenM quantité u'alun des pj^iiles (sulfure de ter) 
connue* sous le noMi dfi cf/uliw m ii ritrioliques , et 
qui abondent daué ms dé|arlt uuitU de l'Oise, de 
rAùnc et de la Somme ; mais cet alun, purifié et Tondu 
comme l'alun do Tabn(]iie, un rliiTère decelui'-cif ni par 
son aspect, ui par ses propriétés. 

On donne eneore quelquefois le nom d'u/tint h de» 
Bubstanced minérales qui n'ont rien de conîmun a\e<' 
ceUe« dont uous veiioud de parier. Ain^i , l'alun catin 
est un carbonate de soude , l'afim de piime est une 
gurlc (raiïiianle ; Valun m nzoUc csl un laie qui se trouve 
dans les carrièrefi de i-assy, près Paris, et qui, réduit 
en poudre , est employé sous le nom de aairen de» <or- 
donnierx \io\n- IiiIm'<'Ti<'|- l'iiiL-iieur des chauisure» et 
en rendre l'eutrée plus facile. 

L'alun est un des sels dont les arts industriels font 
le plus d'usage. Il entre dans la préparation du bleu 
de Prusse eu pâte et dans celle de» laques et de» cou- 
leurs pour papiers peints. Les tanneurs et les peaus- 
uier* y ont recours pour préserver les peaux , les cuir* 
et les fourrures de la putréfaction et des atteintes dos 
mites. 11 sert à l'encolluge des papiers, à la fabrication 
des plâtres durs et à la mise eu couleur des bijoux. Mais 
il est surtout employé en teinture , comme mordant, 
pour Ûxer les couleurs sur les tissus. Kn médei-ine, 
l'alun est administré souvent en garf:ari>nies, en po- 
tions, en pilules, en pondre, pour guérir les afTeclion^ 
dupliarjnx et de ia bouche, pour arnHcr la salivation 
mercuriellc ou les diarrhées sfrleuaas, etc. Extérieure- 
ment on l'applique en poudre pour arrêter Ifs h(''nioi 
ragies, cautériser les chairs fongueuses ou baveuses. 
Cest un dessiecatif et un escarroiique trè«-acUf. 

11 n'a«'*tf' importi' i n l'ranrp, prnilnnt l'anntV 1850, 
que btdO'6 kilog. d'aluns, venant principa^meut de 
te Toscane et de rAn^leterre. Les chtlRreB de l'exporlap 

tion ont i'f<'', an i on traire, < rnsiUérables, puisqu'ils se 
soui élevés : pour l'alun calciné, à 17 1,1 10 kilog. ré- 
partts entre la Suisse, les fllats siirdes et d'antres pays ; 

cl, pour les ahins ordinaires de (livrrsr.i .inrt<-, ,*i 
477,624 kilog.,dontla Snisîte a re^u 1,000,701 kilog., 
l'Espagne, 416,426; l'Algérie, 59,7S3, ete. La valeur 

actuelle de l'alun brûlé est de 1 fr. 20 c. le kilog., 

et cellr dr?i antres aluns, de 20 c. en nioyrnnp. ar. m. 

Vroiis de douuHtf. Tuuâ les alunr sont fitt; d u» droit 
d'csportation de 25 c.par 100 kiloç. ; o l'entrée, ils payent, 
savoir i Tslua brûlé ou calciaê, 39 fr. 40 c^tr uavirei fraa- 
{ak, et 97 fr. SO e. par naviret étrange»; et les autres 

■luuSfde toute espèce, 25 et 2S fr. 

ALVABAGJîAK. Tissu d'obaca à mailIcR transpa- 
rentes, fabriqué aux îles Philippines. Les pièces ont 
généralemeDl 8 varei de long et se vendent 2& plaa- 

lre.« les 50. (Attn. du comm. ext.) 

AM. Eu fraudais, uimc (Vo>. ce mot), ancienne 
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m(»are de capacité pour les liquides, employée encore 
quelquefois h SU)cV\w\m et en Sttède. — Sa conte- 
nance est do 157,0313 litrra. 
AMA. Voy. Afin. 

AWADOr. Voy. AcAnic. 
AMANDES. Vu/, l'art. Fruits swcs, 
ÂMàPÀLA, Le meilleur, ou plulOt le seul port de 

Honduras, sur l'océan Pacifique, dans la baie de Foii- 
seca, est situé par 13» 17' lat, N., et par 89« 54' là" 
long. 0., sur la cAteN.-E. de l'île du Tigre, en faee de 
celle de Sticate-Grande ; sa position le met à l'abri «le 
tous les vents. La plage est «.iblonnouse etoiïre un boa 
ancrage ; les vaisseaux les plus grands peuvent mouiller 
en toute sûrelé à une cnràblun: du rivage. Pop. 1 ,000 
habitants. — L'île du Tigre a environ 20 milles de 
circonférence ets'élè\c sous la lorme d'im grand cône 
ù une hauteur de 600 mètres. Il y a, le long de la côle, 
de beaux et excellents bols de conslniction, qui don- 
nent une grande facilité pour radouber les vaisseaux. 
Aniapala a élé déclaré port franc, pour un Iruips in- 
dt'ffi min.', |iar uni' lui ilu 10 li'^rier 1857, qui acem .I. 
auv habitants de cette vilie, ou à ceux qui s'y élabh- 
ront, l'exemption oompKtc du aenrice militaire, et de 
ton! impôt, sauf le CBS de guerre; de la dlote et de 
l'alcabala. 

AMAT. Poids en usage à Batavia pour peser le^ 

grains = I2:i.04l92 kilug. 

AMBOiXE. Ile de k Malaisie hollandaise, dans l'a;*- 
ehipel des Holuques, située au S.-0. de Cénun.'Lat. S. 
3 il' 11", long. E. entre 136« et 127«. Popul. 

60.000 hab. 

Cette Ile cs( presque cuupéc par deux magiiinqucs 
baies sûres et profondes. Le climat y est, eu général, 
chaud et s<da. — Le sol y est d'une grande fertilité. — 
La princii^ale richesse d'Ambolne consiste dans la ré- 
colte de s inn anbrablcs girofliers, dont la culture est 
interdite daiu toutes les autres îles hollandaises ; on 
[ estime que l'île en renferme environ 800,000. Les ré- 
I colles de cet arbuste se font en septembre et en lévrier, 
et donnent jusqu'à oOn.ooo kilog. de clous de girofle 
d'uiu; valeur de 20 uullious de francs. I^s liollandoi* 
sont eilréniemenl Jaloux de conserver le monopole près» 
j qoe '•onq»lcldececoannen-p; \h liniilf nt laprodiiclion cl 
j les clutTres d'expédition \H)ur cliaque partie du moude. 
i — Amtjoine cultive aussi le café et l'indigo ; le «agoutler, 
qiii rmiriiit à la .^tihsi-itanre d'une ]>artip des haliif.ints 
uu ahment précieux, du trouve à Ambuine du soufre, 
desargiles, et des minémui utiles. On y nourrit des btif- 
Oi*;, drs chevaux, des rlu' vu ^ » t tir? iiorcfl, beaucoup 
de volailles. La mer y est très-poissonneuse. TH. M. 
lOiM, tUÊVÊM wr mmtAi*. 

meauiws. •> jrcsnrs d* hnfmw, l* «seidsO.4ê09S 

mètre. 

Mentreê de «apaeité. La jbmssf .49 Utre ; poar raiak, le 

/. (j.yfr— 38S kaii_-57N.lî litres. 

Les ti<|ui<tesf« vendent è<;alenieiit an poids. 

Poids. Le* poids prineipalcment en usa^e sont : le» ïnrieot 
poids de Hollsode, ceux de ia Cbine et ceux de l'Angteterre. 

foMr lf% ^pirr$ : le baarov Maard'Kmho'mc 50 bar'«tti 
=270.6!ji Wi1>j^.=:.1>!jO troj puud de IlolUude ; k fciroiii— 
h.Ai:,- ki!..-. 

Pour le sel et le ris : le koyang=ii pikols=:1476.& 
kilof^.^SeOO troy pond de BoOinde ; le ptAolslOO Icaltii 

- %o (.fi kdog.; ïeka(t!=Ù.'j^Ot kilog. 

f'uuj l'or rt l'argent : le katti ou eatjrr—iO »chls=: 
590.6 ^am.; le Ifkl, taie ou tuU I*. n.rliv -_ î 't.53 grain.; 
lameA ou fN«ce=4 k«abatigt=^1.945 grsm.; le AatiAefiy ou 
eptiten9s:0.4ei4 grsui. 

Pour let dinniantt : le knrat - \ giai|S«s0tl9M7 gTSin.; 

IcQran ou grain—O.&i'Ji'i gram. 
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A Ba iif.i, pr<>^ Atnhiin*». ùii mploie, poar peter les€pire< : 
le baar oti pikoi de {tanclar^t00kat(isouailje«=S79.8 kilog. 
zrSeS.S tro7 pond de Hollande ; le knUi^'î.it^ kHog. 

Pomr te /îwr dê mmtuiiê : la «dbr^is kattit=77.ft04 

Ix-i prii th- r*'s marchandises sont cotéiptr poidf de tiroy 
poad iJe iioUAiide ou de 2-953 kilog. 

Pour lé nz et le itl : le fto|frafs40 llllllcn=t47<.S 
kilû|.; le «M0<=aft.»tt kOof. 

& Terute, eae entre dee Mohqoet. en ompluie pour peser 
> < ]'\.-f^< : \e pikol de Tcrnate ou âr. RataviasclOO kettils: 
6 1 . 5 S 1 0 kik^. Le Ji«Ui=0 . 6 1 5 gramnies. 

PmÊT U fi» tt t» sel : le itambu ou Aaiii^e=738.2S 
piMi t»5 troy pond de HoUeede. Peur Ter et Pergeat, 
kf peide «n mage à BaUvîa. 

9l9Bnaklf*N. — Au\ .>lcilii.}u<-s, comme ilms toutrs lospos^es- 
kioBS boUand aises dans les Iodes occidentales, le» monnaies 
Ugilesdqtak IS39 irat eellce de Bellende (Toy. Ahstermi). 

AtenI I B39oB eoai|iUût,et on compte encore quelquefois, en : 

ftjksdee}ende49stQtiem=r4 043 fr.; I stuber=0.084fr.; 
•M pied de 1 i ryWs (laali-r nu «l'ire d'arpcnl l'iu ilo ' utd^'iic. 

La mokun et Uis- itarpagodet^ monnaies d'or deslodi-s 
oriortalee, <ml ooert i âmbobe, lét fcendera poer 480 ttu- 
kern environ, les seconds pour 99. 

Les changes, d'après une ordonnance de l'année 1836, sont 
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H onij» oii doitbloa*.. 

1 ].i i-l-.- .r.ir^enl. . . . 
i 



^ 40 ttorini. 

-t: î flnnii' 11 «tubcr. 
• :i fl..rin-, 5 »tul»cr. 
IHt«. t «rhillinr ou ictUuir.. ^ & ytut.rr. 

.. 1 rMpio SMca. » 1 flor.a 4 «tubcr. 

€éB«relemeetf deas le ooaiiiief«e,lce coun de cbenge «eol 

pteiCle«<^- CAMILLK Tao;<QCOT. 

AVBRE. (Syn. : lai.Àmbarum. — Xn^l. Amber. — 
AUem. Àmber, — Espegn. et Porlug. Ambor,^ Ital. 

AmWa.] Le véritable aiiil>rc ouVambre yris, cummcon 
l'appelle pour le distinguer de Vumbre jaune ou succin, 
est uoc eubelance extrêmement rare, d'un prix très- 
Aeré, et Mir la oatnre el l'origine de laquelle nalu- 
nlUte» en «ont en'*orp n'-diiit,-; ?! dej hyiiothèsc^iplus ou 
moioi plausibles. Le» un^ l'uni considéré ronime des 
CiCléaientÂ d'oiseaux ; d'autres, comme une résine vé- 
r^talr T'i-Miîfi.'f ])ar l'action comliinér iW l » au <!<■ mr-r, 
de l'air cl de« rayons solairei; d'autres encore comme 
une eorle de bitume t'échappanl du fond des mers 
î-cur venir , pn1«'e h ?a falMe pesanteur «p^'ciflque , 
ilotler à la surracc. L'opinion la pluà généralement 
adadae est celle de Swediaor, suivant laqneUe l'am- 
bre c*t l'cxen-fornl ilu cafliriln! ' ].h<i%cter macroce- 
fktUms'j. Selon MM. Pelletier cl Caventou , qui l'ont 
étudié avee soin , l'ambre est tm produit morbide , 
une wrle de calcul qui prendrait naisj^am c ilans la 
v^icule biliaire de certains cétacés» et serai l eiipulaé 
par eux. Enfin , H. de filaiovllle en fUl le réwltat 
dfnie sécrétion analogue à celle que fournissent le 
wac et la civpîie. 

Quoi qu'il en soit, cette substance se trouve prin- 
ripaJfrirt' nt s\ut Ics cfttcs de Madagascar, du Japon , 

î i]< > Moluqupî?, etc. , où elle flotte sur la mer, en 
masses légères, plus ou moins volumineuses, irrégu- 
Uères et de eouleur grisâtre, quelquefois mêlées de 
Wfs âi^- ïi irbp et dp di'-bris dr poi«?ons. Cf? nn>?r's , 
souvent nuancées de jaune et de noir, semblent lor- 
Okéc» de eottches cowwntriques. L'ambre gris a la 
ftinsi^inti' de la cire; il se ramollit à la olialfur et 
daiit U main j il se dissout ou du moins se délace in- 
timenent dam l'eau bouillante et dans l'atcool , et 
brûle avec une vive clarté en n'paii'îant une odeur pé- 
uétranie, analogue à celle du muac. Cette même 
edeor s'exbide d'une manière sensible de Tambre lé- 
galement échauffé, dont elle constitue la propriélé 
canetériettqDe. Sa saveur est presque nulle » sa den- 



sité est de 0.908 à 0.920. D'après John , il est formé 
de: ambréine, 85 parties; niatirn- bal-i;itiii(]ui' aci- 
dulé, soluble dan» l'eau et dans l'alcool, 2.i j mé-, 
lange d'acide benzolquo et de sel marin , 1 .5. 

On admrt, dans b» commerce, trois sortes d'ambre» 
î^avoir : Vamàre gris proprement dit, que nous venons 
de décrire; Taniife bbùiet qvl paraît être le même 
qijp le fin'cf'drnt, mais nrltoyé et desséchf' ; v\ 
i'ambre noir, appelé aussi ambre remrdé^ parce qu'on 
floppose que les renards» très-IHands de cetle matière, 

^ il■^d^aient la pocher au l>ord d»; la mrv, s'en n-L'alr- 
raieut et ia^ rendraient ensuite à peu près telle qu'ils 
l'ont consommée. Nous Inclinons à considérer l'ambre 
imir comme un produit sophistiqué. Le fait est que 
l'ambre noir a beaucoup moins d'odeur que les deux 
autres sortes j il es! en masses plus régulières , recou- 
vertes d'une sorte d'écume bluwbàtre qui peut s'en- 
lever avec l'ongle. Au surplus, raml)rc vérîtaldc est, 
nous le répétons, extrêmement rai-e cl d'un prix exor- 
l'iiant. 11 s'en rencontre à peine dans le eommereeoik 
l'onveiid, la plu]»art ilii t*'m|»<« , «ons ce nom, du 
musc ou môme des coiuposilions formées de cire, de 
résines odorantes et d'autres matières analogues. 

L'ambre gris estrniplnv.' comme parfum. Il orcu- 
pait jadis, à cûlé du musc , une place assez disUnguéc 
dans les formtdaires pharmaceutiques. On le oonsidé- 
raif roninio un tonique sirpr^riu' aïKiucI on avait re- 
cours pour rappeler à la vie les moribonds. En 1832, 
lors de la première Invasion du dtoléra asiatique , on 
essaya , contre le fléau , ce remt'de entre mille ; niils 
depuis il est presque complètement abandonné. 

Il en a été importé, en 1855, 94. iOO gram.; il n'en 
est entré, en 18&6, que 34,600 gmm., au prix moyen 
de 2 francs. a. mangin. 

Droits de douane. Les droits d'entrée sur cetle marchaa» 
di»e, qui se Tend au poids, sont de 62 fr. par Ulog. par aa« 
Tires français, et 67 fr. par navires étrangers. 

AMBBETTE. (Angl. Miiskseed.) L'auibrctle, qu'on 
appi lleauM^i desonnom arabe abetmou-h, est la graine 
de la kelinte musquée [hibiscus abetviii-,clttis) , plante 
de la famille des malvacées , qui croit aux Indes, en 
Arabie , en Ëgypte ét aui Antilles. Ces grains , d'un 
bnin trri^àtrr, nn peu réniformei^ et de la prrOKscur de 
èeux du cbèneviâ, possèdent une odeur qui participe 
de celles du musc et de la vanille. Ils étalent fortem» 

pinyés autrefeii-; jioiir parriiiner la junidre dont on se 
couvrait les cbevcux. Us entrent encore aujourd'hui 
dans quelques préparations destinées à la toilette ; mais 
leur emploi el le commerce dont ils étaient l'objet sont 
réduits à des proportions à peu près insignifiantes. 

L'ambrette la plus estimée vient de la Martinique. 
Elle est expédiée en quarts. Les grains doivent êlre 
sains , bien pleins , secs, nets el odorants. On s'en 
sert quelquefois pour falsifier le véritable musc; mais 
elle est alors toujours jointe h d'autre» substances qui 
forment la base de la contpo.Vition , et qu'il e^t aisé 
de rcconnailrc (Yoy. Ml:>c). a. m. 

AHUBIADHE. Yoy. SocciM. 

AMBRE NOIR DE Pris<f. Vny. Jais. 

AMBRE LIQUIDE. Yo^. LlQl'UtAHBAR. 

AME OU ARME. En français aime (Vojr. ce mot), 
mesure do eapneiti'^ j our le^ liquides, employée à (lo- 
penbaguc cl en Danemark. Sa contenance est de 
1S4.S79S0 Utres. 

AMF.XDK. Coiidamnalion pécuniaire prononcée par 
le Juge à raison d'un crime, d'un délit, d'une contra- 
vention ou d'une tnfraetion à la loi civile ; elle est appli- 
quée dans les Uniiles du maximum et du ndnimun in- 
diqué par la loi. Tant6t elle est prononcée seule 
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codiqk; peine unique ; tantôt aucessoiremenl à une 
p<-ine plus importante ; l'amende réunit souvent au 
caractère de peine celui de réparation du dommage 
causé. EDe «esM alors d'ttre perranndle el atteint les 
héritiers et personnes civilement responsables. Il en 
est ainsi en matière de délits foreAliers et en matière 
de douane. 

Enmalièrc civile rarnondc n'a caraclèire pénal. 

Le produit des amender reçoit dea destinations 
dIflSretites, suivant la nature du Adt & raison duquel 
elles ont été prononi f't'.-i : tantôt elles entrent dans les 
caisses du trésor public ; tantôt dans celles des admi- 
nistrations au préjudice desquelles a été commis le fUt 
qui les a motivées; tantôt elles i^ont acquises aux com- 
munes dont elle» accroisi^ent les res.-<ourfe» ; tantôt 
enfin elles proUtent en partie aux agcuU» qui ont con- 
ilaté les délits 

AMÉTHYSTE. Svii. : Lal. Aiiutbtntuf. — Angl. 
et Aileiu. AiiiLiUyu. — Ital. et bspagu. Ametisia. 
— Portug. Àmetkialaf ametiâto.) Cette pierre pré* 
cieuse, dont le nom r-sf dérivé <lu grec iat^oTrcç, 
qui signiUe exempt d'ivrcs&e, parce qu'elle était con- 
sidérée eomme vn préservatif contre les exeès de vin 

eu mnlrc hnirs rlTi-ts , rst uin' Y.inY'f*^ violette de 
quartz hyalin. L'amétii^sle, dite oricutu/c , est une va- 
riété également violette de corindon. Dans l'améthyste 
ordinaire, la teinto violrtti' est rarement uniforme; 
en sorte que, pour en former de belles pierres , on 
n^en peut généralement tailler (]ue des fragments peu 
volumineux. Les plus belles améthystes se tirent du 
itrésil, dfr Ct vlan, de l'Espagne et de la Sibérie. On en 
trouve qui'lcpirs-unes , mais de moindre valeur, en 
Saxe » en Hongrie, en Silésie , dans le Palalinat , en 
France, dans ili'|iarlcni<'nt des Hautcs-Alpi > v\ dans 
ceux qui oui été lui méiidc l'aaatuuc pruviact' d'Au- 
vergne. A. M. 

AlWI tni.E rOMPOSITF.rR. Arbitre investi du pou- 
voir déjuger sans observer les formalités de la procé- 
dure onseeonDormer aux règles de droit, ct qui doit 
pn>ndi (> pniir bav-v dr .-a dtVinion surtout les principes 
de i'équité ^Yoj. ARiuîiuci:^. 

AHIAKTB m ASBBiiTB. (Svn. : Ut. Amiantaêt 
ubestlnum. — Angl. Aniiiniilius. — Alleni. Asbest ^ 
Amimth, — Espagn. AibeMo^ umiaiio^ alumtre de 
pluma. — Porlug. Asbeito», amUtnto. — Ital. ilsécsto, 
aniiinto.) L'aiibeste est le nom d'un geni-e do miné- 
rai auquel appartient la euricufee substance que l'on ap- 
pelle 1)1 uti particulièrement amiante dans le commerce. 
( I II 1 inemenl parlant, ces minéraux sont des silicates 
de chaux et de magnésie contenant ordinairemrnt imc. 
petite quantité d*alumine. Au point de vue minéialo- 
glque* les asbtttes se raltacheni , pour la plupart , au 
groupe des ani|ihi!tnlt '<. On les rencontre surtout dans 
Icft terratui» ulaguc^ll-u^ «le la Corse , de Chypre, dea 
Pyrénée» et du Dauphlné. Il s'en (aut de beaucoup 
qu'ils sf prt'spntent toujours hmv la blancheur et sons la 
forme lUamentcuse qui caractérisent plus parliculière- 
ment Tamlante proprement dit. Leur couleur et leur 
consistance sont, an contrairi\ trcs-variaMcs, ainsi (pit- 
l'indiquent les ditiérenls noms de tiéijc , de cuir, de 
c/unr et de papier Joaxilcs par lesquels on les désigne. 

L'amiante est connue depuis les temps les plus re- 
culés. Sa ressemblance avec les libres végétales les 
plus fines et le phis belles , jointe à son taeombustl- 
bililé, l'avaient fait remarquer des anciens qui surent 
de bonne heure Hier ct tisser ses ûiaments , pour en 
faire des linceuls dans lestiucls ils brûlaient leurs 
morts , et des nnppes qu'il suftisait de passer au feu 
pour les nettojer. Las iàrecs et ks Romains faisaient 



aussi, avec l'amiante, des mèctics pour les lampes 
qui brûlaient sur les aut' l-^ et dan^ les templet de» 
dieux , et qui ne devaient jamais éire éleinlM. 

f /amiante est otrdlnalrement Uane, qadqucDoia lé> 
gèremeot coloré en çrris on en vert. Il se présente en 
fibres soyeuses et OexiblcB qui ont quelquefois jusqu'à 
SO on SS centimètres de long , et qu'il est fsefle de 
tisser, sinon seules, an moins avec des fibres végé- 
laies qu on détruit ensuite en lus brûlant. 11 n'est 
point attaqué par les aefdes. Il est incombustible et 
réfraclairc, et n'-sisie à l'aclion de nos feiix ordinaires. 
Toutefois, une chaleur plus forte, surtout lorsqu'il est 
divisé , le fond et le vitrifie. On a propo.sé d'utiliicr 
ces propriétés de l'amiante pour fabriquer des vôte- 

■ ments à l'usage des pon)[iierH. G>s tentatives ont eu 

' le succès négatif qu on aurait du prévoir. 

11 ne suflit pas, en ciTet, |>our se soustraire aux dan- 
gcrs d'un incendie, d'Être vétu d une eiiemise ou d'une 
veste incombustible : l'essentiel serait d'éviter la cha- 
leur du feu , €0 qui ne se pourrait qu'à l'aide de 
corps mauvais conducteurs d's tvdorique. Là est la 
difficulté que ne résout poiiii 1 emploi de l'amiante. 
On a ikbriqoé aussi do papier d'amiante, qui ne brA- 
lait point ; mais les caracttres qu'on y traçait B0 ré- 
sistaient pas comme lui à l'action du feu. 

En résumé, l'amiante n'a guère aujourd'hui d'em- 
ploi que dans les laboratoires oii l'on a souvent occa- 
sion d'utiliser son ioallérabilité dans des opérations 
oii aucune autre substance fibreuse ou spongieuse ne 
pourrait être employée. L'amiante oevend partout au 
poids net. 11 n'est point mentionné au tableau dea 
douanes. ^ a. mancin. 

AMIDON et FÉCULE. (Syn. : Lat..4my/uin.— AngU 

' Starch. — AUcm. Weisje-siarkc. — Espagn. Amidon, 
almidOH. — Portug. Paafa ou yumu de trigo ou deLuùec. 
•~llal. iifliicio, umito.) Nous croyons devoir réunir dans 
cet artirle l'amidon et la Tér-ute , qui sont une mèmi- 
chose , laquelle change seulement de nom selon son 
origine et ses emplois. Le ncib d'mniiisn s'applique , 
en général, de [irérérence à la substance blaticiie < i 
pulvérulente qu'on extrait des céréales, el qui se vend 
dans le commerce , non comme produit alimentaire , 
mais pour clrt! appliquée aux us;if.'es industriels ou d'é- 

I conomic domestique , tels que la labricalion de l'etn - 
pois , de la colle de pâle, du papier, des candis, etc. 

I On appelle, au contraire, plus particulièrement Jécul» 
la substance de même nature qu'on retire des pom- 
mes de terre , des graines légumineuses , du sagou- 
lier, de l'arrow-root, etc., et qui se consomme en 
grandes quantités, prindpalemenl en préparationa 

I pour potages. 

I I. Amidon. C'est une poudra blanche, douce «u 

' toucher, légère, dont les -.'rains , vus au microscope , 
paraissent tantût sphériques , tantôt polyédriques , 

I d'une grosseur qui varie selon les végétaux d'où 11» 
proviennent, et formés de couches conrcntriqncs ct ho - 
mogènes. L'amidon du commerce contient une pro- 
portion d'eau qui est quelquerob de la moitié de son 
poids, et qu'on peut lui enlever cntifremcnf par des- 
siccation. Ën se desséchant dans les. moules où on le 
met après ses iiréjtaraUons , Il éprouve dans sa masse 
une sorte de cristallisation par retraits ri'guliers et «e 
sépare ainsi en une multitude de petits prismes très- 
allongés, fragiles , s'écrasent entra les doigts avee an 
bruit particulier, et se délayant d'eux-mêmes dans 
l'eau froide pour aller former au fond du vase une 
couche com(>acte. C'est en prismes ou aiguilles d<> 
celte espèce que l'amidon se trouve dans le com- 
merce. Il est insoluble dans l'eau fh»ide ; il l'est «usa* 
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dans l'eau ebautle} mai» een graliu éprouvent, lors- 
qu'on les délaye dans ce liquide à une température 
Toinne de rébullition, un gonflement qu'on é\alue à 
pliu de 50 fois leur volume {iHniitir. et qui trans- 
forme instantanément la. poudre lilaiichu primitive en 
nu naiM épaisse , Irauitparente , mucilagineusc, qui 
est connue dp tf ^ît h- rrinni! ■ -fiun îc notu <r^>r;no/.i. I^e 
rendement du l aoiidon t^n einpuia e^t d uutant plus 
euisidérable que la tempénture a été plua brusquement 
élevée. Ain-ti , ÎO fzrammes d'auiidon , rfiaufTii'-s rapi- 
dement à 100" dans 2U0 gr. d'eau, donnent un em- 
pota IdenUqiw à «kd ^n IbornlMent 14 gmnmw 
d'amidon portés Imtenicnt à l.i in^nn' lempéralun- i]nn^ 
la luâme quantité d'eau. Desséctié à une température 
Aefée , l'empois eoin«r?e son aspect tnuiiparait ; 0 
devient alors soluble dans l'eau et peut, dau beau- 
coup de cas, remplacer la gomme. 

Cerlaii» corps exeremt nir l'amidon une aeHon 
ractéristique iiu'il bun de signaler, parce > qu'elle 
peut donner lieu à d'utiles applicaïkms. Ainsi, premiè- 
nmcnt, l'iode comimnitquo nne ««doraUon bleue très* 
sensible à toute liqueur contenant une quantil'î nu ine 
très-Iaible d'amidon. Ce ptiénomène est dû à la Irès- 
grude affinité des detu corps Ton pour l'antre, et à la 
IbmaUon d'un composé que les cliimistes appellent l'to- 
.dsTS d'amidon. Deuxièmement, les acides, et notamment 
l'aeide sulfurique très-élcndu , convcrtisi^enl l'amidon 
d'abord en un sucre absolument identique au soore 
de raisin, t-l qu'on dt'slgne sous le nom deglucme, 
puis en deairine , matière ressemblant à la goiuaiâ 
arabique , cl dont les applications ne sont pas sans 
importance. L'orge germé , grâce à la diasIuM' qu'il 
contient, exerce sur l'amidon la mîïme action quu 1 uiiUe 
Bulhirique étendn. Troisièmement enfin . l'acidu azo- 
tique ftim^nt dissout l'amidon en »jMelr|urs licui es. En 
ajoutant de leau dans cette dissolution, ou obtient 
nn foMpitô blanc, lolnble dans l'akoo! , eristanisa- 
ble, s' enflammant à la température de ISG^ , i<t hrù- 
lant avec vivacité, sans résidu : c'est la jcyloulme 
découverte par M. Braoonnot, étudiée ennilte par 
M. Pf'lrtuze, et qui a misée dernier rliimi-ilc sur lavoia 
de sa remarquable découverte du pyrojcjfte ou colon 
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quel s'introduit la matière f*^ftilente. \h sont, du 
reste, comme ceux d'amidon, lorméi di" L-ouehes con- 
centriques. Les plus gioa sont fournis par la pomme 
de terre dite de Rolian : on en a olitervà <pii avaienifr 
jusqu'à 0'".U001S5 de diamètre. 

La fécule de pommes de lerrr est blanch«, insipide, 
inodore h l'étal nnnnal ; mais elle ethate , pendant !a 
cuisson, une, odeur faibie et peu agréable. Sa densité 
spédlk|iiei»t de 1.& à I9*eenagr. Elle eit imolaUe 
dansl'alrnnl, dans l'éther et dnns l'cati froide; dans 
l'eau bouillante , elle se gonfle et se convertit en em- 
peit, ainsi ifue Vanridon. hn aolntions alcalines pro- 
duis! nt sur i lie, h Troid , un etTct semblable. Comme 
l'amidon aussi, la fécule est convertie successivement 
en dextrine et en gluewe par l'aetlon de l'adde snlfth 
rlque étendu ou de la dlastas.-. Fllr sr diange éga- 
lement en dextrine lorsqu'on la chaulTc brusquement 
à t60*et aa-deians, jusqu'à ilO*; mais lorsqu'on 
l'nuiènc gradixllfint-nt ;i (■••Uc tcuip(^raliire, elle se dés- 
agrège et se Lran^roriue en une substance jaunâtre , 
fâtible dane l'eau , et qu'on désigne sous le nom de 
léiocomme. 

La fécule est très-hygrométrique : elle absorbe et 
retleni, pour ainsi dire, k l'état latent , des quantitt^s 
d'eau qui (leuvent être conaJdérables. Celle-là même 
qu'on appelle, dans le commerce , jécutf. xichr , n i»u 
reiitiruie pas moins de 18 p. 100 de son poids. Lorsque 
eette proportion ne dépasse pas 20 p. 1 00, la fécule, 
comprimée dans le sac qui la wnticnt, fait < titi ndrcon 
craquement de bon augure , puisqu'il esl i-on-idéré 
comme une marque de sécheresse. A 2S p. lOO, i-ia- 
qu»'ment e?t à peine sensible. Alors au-sl, la fécule, 
pétrie entre les doigts, lait, comme on dit vulgaire- 
ment, le frenAoMme, c'e«t4-dire qu'elle le met en pâ- 
lotte comme di- la prltf . 

La fécule s'extrait des pommes de terre en lavant à 
grande eau sur des tamis la pulpe obtenue par le Hr 
papf di s tubercules. Cette eau rptraîne avec elle la 
fécule dans un vase plaoé au-dessous, et au fond du- 
quel elle se dépose. Le prodoit, lavé plasieurs foie, 
égoulli' un crible ap{)€lé bachoi , i l ^>'vh>' sndr- 
meotà l'air, constitue une fécule de qualité inférieure. 



puMidre. L'alMol ne dissout point Tamldon normal { dite fécale verre. Lorsqu'au contraire, il a été desaéeiié 



(Vov. Slcrk et Dextrine) 

L'amidon se vend au poids net. Un l'expédie en 
barriques, en barils eu en eaUcee. L'exportation de ce 
produit «'accroît d"ann*'<' en aiini'c. Il y a dix aii.s à peine, 
le chiffre de nos exportations ne dépassait guère 
300,000 kilog. n t'eft éleré, en 1855, à plus de 
819,209 kilog. exportés en Suisse, en Turquie, en 
tlspagne, en Algérie, dans les Etats sardes, etc. En 
1 8â6, les exportations se sont élevées à 808,606 kilog. 
poiirlieamâinaadasllnaliDPS,anpriiMMqfendo80eant. 

Drnits de douane. T. es droits Kur l'amidon sont, h la sor- 
tk. de c. (Mr lou kUu^'., *:i a. l'entrée, de Si fr. par as- 
vim français; et 23 fr. par navires MmigeiS. L'iaapôrl^lioa 
en est, au nurplus, tout à fait nulle. 

II. Fécvles. (Lat. Fcecula. ) Les fécules alimen- 
(airea aont nonibrewes et diffèrent asseï par leurs pro- 

prlétés i^econdairea et par Icur mode d'emploi , selon 
leur origine, pour que noua consacriomi à chaque 
eepioe un paragrapbe epéeial. 

Ff'rulc de pommes de terre. Cette H'ndf^ distin- 
gue de l'amidon de blé par la forme de ses grains , 
qui aont beaucoup plus viriumineux, surtout lorsqu'llâ 
proviennent de tubercules parvenus i leur maximum de 
développement, et qui, au lieu d'être spbériques, sont 



à I'hIum', il coii.'liluc la féculi- vcrZ/c, dont nous avnn» 
parlé. Le ra(^rl de valeur vénale entre la fécule verte 
et la féeule sÂche est edhd de 2 à 3. La qualité de la 
première sorte varie, en outre, suivant le nouibrc des 
lavage, ou, comme on dit, de rajraichi* qu'on lui a 
fait subir : ainsi, il y a de la fécule verte à un, deux, 
trois rafraîchi» ; selon qu'elle e.<«t ou non entièrement 
débarrassée des parcelles dr (M'Utre et de la terre qui 
sont mélangées à la fécule bruli: , ou à la pulpe des 
pommes de terre râpées; enfin selon qu'elle est prise 
à un point plus ou moins avancé de l'opération : 
par exemple,'la fécule prise sur le bachot, uuti-seule- 
ment est A son aNHEùmtm d'hjrdratation, mais encore 
elle contient de l'eau înlerpt>sée, <\\\i mouille «ac» 
dans lesquels ou l'eul'erme. Ou ne prend guère la fé- 
cule verte la moins avantageuse que sur tes plâtra oh 
elle est exposi^e h l'air pntir si^'tuT. Klle est alors en 
masses plus ou moim épaisses, qui peuvent èirc rom- 
pues en pains, et elle ne mouIUe pas sensiblement l'em* 
liatlace. Li fécule verfr, rt celle qui n'nfermc au delà 
de 2a ou 25 p. lOU d'tau ne se conserve point. Au bout 
de peu de tempe, elle jaunit, se désagrège, entre en 
fermentation, cl perd loulcs >e> qualités, l.a n'nile 
sèche, au contraire, se conscn e tndéiiuiment, pourvu 
loqjoœï alio&géa et Irréguliert. Ces grains, examinés I qu'on la tienne à l'abri de l'homidllé, sans <iuoi die 
an ialeioieo|i«, talmeiit voir la bile «u trou par le- 1 ne tardendt pas à s'bydrater» tnSê à se filter. 

I. ta 
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La fécule de pomiuc de terre te livre sur place 
dans de* nés de toile de 100 à l&O Ulogr. Pour l'ex- 

I',' li' r, on rtMiFiTmc dans (Its liarriqiu','<, La vrntr 
;ie fait ordinairement au complaat, avec 2 d'es- 
compte. 

Fécule de sagou. Cette fécule se prt'pare, «lans li « 
îles Holuquea, avec la moelle d'une espèce particulière 
de palmier vulg^rement appelé sagoutier, oiaiâ dont 
le nom botanique est cycat circinalis , ou , d'après 
Piuniph, aagus Jarinifera. Gîlle ft'i ulc ."ic présente «ous 
UnuiC de grains assex gros, arrondis, assex réguliers, 
d'un blanc virant légèrvnjenl au Jaune ou au ro»é, 
très-dur?, ('îlasttques, dcmi-tran^parents, mh» odeur, 
et d'une saveur douce lrèii-rait>le. Elle e«t insoluble 
dm Peau froide, et ne lUt pu enpoto dam rem 
bouillante, romiiie li .s aulri'* féculep. Se» praln« «'a- 
moUiwent seulement, se gonflent et deviennent tout 
à fkit trantparentt, mais mia perdre leur fonne. Il 
existe dans U- cominoivr plusieurs sortes do sagous. 
Le êagou rougt est lu plus eatimé : il a subi un com- 
meneemeni de torréOietton qui lui communique le 
ti'inte que son nom indique ; l'eau froide dans laquelle 
on l'a laissé digérer se colore fortement par l'iode. On 
l'appelle aussi mgou-tapiolm. Le angou blanc c^t moins 
recherché. Lorsqu'il est ancien, il se gonfle peu dans 
l'eau bouillante, et s'y désagrège plutôt. La n'i ulc dr; 
saguu ne se consomme que comme aliment, sous l'unne 
de potages. Il en e^l de môme, en France du moins, 
des autres fi^culc > oxollqiu s duiit il noti? rr^sfc à parler. 

Fécule de snlcp. Le salep est la bulbe mondée et 
donéchée de dlverws espèces d*oreAit, tdlcs que les 
orcliis moxciila, hifolui, lafifoiia, rte, dont rpiplques- 
unea sont indigènes et fournissent une bulbe dont 
Hatblen de Dombisle a Mt eonaattre le composi- 
tion. Elle? coiilifniii'nl, oii(n> une notable prnjioriidn 
de fécule, une grande quantité de gomme mucilngi- 
neuse, une huUe très-odorante, du ligneux et un peu 
de carbonate de potasse et de chlorure de potassium. 
Le salep nous arrive de la Perse , de la Turquie et de 
l'Andalousie, en chapelets d'amandes rondes ou ovales, 
d'un frisjnuifttre, très-dures, k cassure cornée» exliai- 
îant une odeur particulière, et dfnitVs d'une saveur 
douce, légèrement salée, analogue à celle de la gonuno 
•dragant. Le aslep est employé asaei souvent comme 
mértiramrnt, mi j lnfrtt comme nlimpnt hypii^niqui^, ^ 
l'usage des per»oiuitis atteintes d'alTections intlamma- 
lolres et chroniques des bronches, des poumons et des 
Intestins. 11 entre aussi dan» l;i toniimsiiion de cho- 
colats» de pâtes et de bouillons analeptiques. Dans ^ 
réeonomle domeetlqoe, on préparc, aireela OScnleda ! 
salfp réduit en i^ovidro, des potages qu'on recommande I 
surtout aux persoimes faibles ou convales<^tes« \ 

Féadê famnMwn. Les mots anglais 
signifient flèche-racine ou racine fiieÙtre. On a, dit- 
on, appelé ainsi la racine qui nous occupe et la fécule 
qu'on en retire, parce qu'on regardait cette dernière • 
comme une atitidoto du poison dans lequel les Indiens { 
trempent ït tir.'^ tlri lirs; non? ne voyons pourtant point 
sur quoi i on a jamais pu se londcr pour attribuer à 
Parrow-root une telle verln, alors qu'elle n'en possède 
aucune, si ce n'est celle d'un aliment n-^.'7 a'.'p^able, • 
noui*ns6aDl, et parfaitement anq^in.Quoi qu'il en soit, i 
oetfe Meule s'extrait des racines de diverses plantes de I 
la ramini des Amomées, telles que le inaraulu hulim , ' 
le riKii-iiiiia aruiidinaceaf et surtout le cttrcuma anyus- 
tij'oii'i. I lante? qu'on cultfve dans l'Inde, dans l'Amé- 
iKiuu lut-r dirdia'r e| aux Antilles, particuhèrement à 
la Jamaïque. Elle est moins blanche que l'amidon; 
ses grains sont plus gros » plus transparents et plus 



brillants; lorsqu'on en prend une pincée et qu'on la 
presse entre les dolKtSt die eède en hdsaol entendra 

lin rrai|uom«nit jKirticuHer, et «'onsf-np la forme qu'on 
lui a donnée par cette pression. 11 s'en consomoie de 
grandes quantités en Angfleferre. 

Fécule de manioc. Ct iic fécx^le, appelée aii^M im- 
proprement farine de manioc ou de cQitctve , pain de 
Madagascar , cacai'i ou couague, provient de la racine 
du jatropha manihot, de lu faffltUedes Eu]i1inrliia(-écs. 
Elle n'arrivr inière en Europe que sous forme de 
tapioku. Le tapioka n'est autre chose que le résul- 
tat de la torréfaction, sur dos plaques chaudes» de 
la moimacAe ou fécule lln^ dr manioc. 11 r^t en grains, 
ou plutôt en grumeaux irréguUers, durs et peu élasti- 
ques, ordinairement blancs, quelqueltoto un peu «nu- 
sàtres , , di'lavés dans l'eau chatide , donnant un 
empois vi.-iqueux et grumeleux, dcmi-transparcnt, ino- 
dore el d'une saveur fide. L'eau dans laqueOe on a 
fait di^rer le tapi<'K.i •■si furliMiiPtd bleuie par l'iode. 

On prépare en France du tapioka jactictt en prqje» 
tant sur des plaques de cuivre roufs ehanlMesft 100*» 
de la fécule de pommes de terre légèrement humide. 
Les grains ainsi obtenus sont plus arrondis, plus ré- 
gidïers, et beaucoup moins durs que ceux du vrai ta- 
pioka. Ils donnent, avec l'eau bouillanfe, un empota 
plus opaque et plus homogène. 

On peut encore extraire de la fécule d'une foule de 
substances vitales , radncs , graines et fruits s 11- 
gname , les topinambours , les châtaignes , les mar- 
rons, les glands, le riz, le seigle, l'orge, les fè- 
ves et les (iSverolcs, les pois, les haricots en peuvent 
fournir dr> ma>?rs considérables; rt ers ftVidP'; sont, 
en effet, utilisées pour la fabrication de la glucose et 
des alcools ; mats elles ne sont point extraites et ven- 
dues comme produit sépnn' ; nous n'a\oiis doue pas 
à nous en occuper Ici, et nous n*nvoyons aux artu-les 
relatifs aux substances mêmes que nous venons a'é- 
numérer. 

Caractères généraux et falsificationn dr\ ffirulcs. Lc 
meilleur caractère, potir reconnaître tl distinguer les 
nnes des auliresles fécules du commerce, consiste dans 
les nuances diverses de coloration que l'iode leur 
communique directement. Ce mode d'opérer a été in- 
diqué et mis en pratique par M. GoUey. Ce chimiste» 
en exposant pendant ?l heures h l'actinn dr? vapeurs 
d'iode , sous des cloches de verre, plusieurs écliontil- 
lons purs et mélanirés d'amidon et de fécules, a ob- 
tenu les ré.-ultiits .-uivaiils : 

Amidon, couleur violacée. — Fécule de pomme* de 
terre, gris-toorlerdle. — irroti>foof vrai, café aulali 
clair. — Mélange de 75 parties d'arrotv-rootei 25 par- 
ties d'amidon, lila» gris. — Arrow-root factice, pris- 
tourterelle. — Tapioka vrai entier, tous les graiu:^ 
Jaunâtres. — Taphka vrai pu/i tVnvf , couleur cha- 
mois. — Lemfme. mélangé de 1/4 d'amidon, couleur 
violacée. — Tapioka fuciice eutier , grains mèléa de 
gris violacé et de Jaunâtre. — Le même jmtvirité , 
couleur chamois. — Lr mâmr pufvt'ris^ et mâ!é nvcc 
1/4 d'amidon f couleur violacée. — Sagou factice ^ 
mêmes eonleun qu* le tapioka. — Detetrintf pas de 
coloration. 

.D'après un procédé imaginé par M. Ma jet, on peut 
dtsflnsner l'amidon de blé » la férule de pommea de 

tr !Ti .1 celle d'arrow-rool par la consiïitance et la 
transparence des gelées que forment ces subslanct;» 
avec une dissolution de 35 parties de potasse & la 
chaux dan> [arties d'eau, et même reconnaître la 

présence de l/lO de rt'tnilc de pomme? de terre flnn» 
l'anudon ou l'arrow-i-ool. En déi.iyant 6 gr. de la f^- 
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dde à essayer d»iu 60 gr. d eau et joutant 6 gr. de 
la golutioB ataUnt, M. Ibgwt a«lilMiQ leeréraltoU 

Arec l'amidon de blé^ mélange laiteux , opaque, no 
doniâiii point d» dép6t et perdant aa aoUdllé aa bout 

d*oiie demî-ImiTT. 

A\ee Varrow-rootf mélange entièrement liquide, 
lilMant dépoter la Uoûb malgré plusieura agitaUons, 
et demeurant pnrraitfnionl limjiidt' au-deanu du dé- 
ftU, Ëo d'autres tennea, point de gelée 

Afw \aLfmrbm éU Aorjeotoott d'autres légumineuses, 
mélan^f jaiinc-\t rdâtre , opaque et peu épais. 

Avec la Jartiic Uf manioc, mélange demi-transi^ent, 
VB peu plus épai* que le précédent, et renl'ermant 
dans sa masse beaoeoap 4tt gmmeana gonflés , mais 
non di£sous. 

L'amidon et les fécules sont souvent iklsidés avec 
des substances, calcaires, tellaiqiiela«nij« (cartwnale 
df» eh.iuv , plâtre ou Vaibdtre gypteux (sulfates de 
iLuuu j, uu avec une argile blanchâtre qui n'est, sans 
doute , autre chose que de la lerra de pipe* La pre- 
mière dt; cpî» fal<i(lra1ion« est la plus aisi^f \ recunnaî- 
tre, par l'ctlencscence que produisent les carbonates 
lonqa'on lea tndte par tes addes. Les antres peuvent 
îp roTi>taîi r j.ar l'inrim' ration de la ft'nilc sii>j;nM-lc , 
par le pesage et l'examen cbimique des cendres ol>t«- 
mes. D'aOleon, si l'on délaye dau Tean de la fiSeule 
uit'Lti^'»'^!- d'une poudre calcaire quelconque, cclle-d, 
en rskon de sa densité , se précipite la première au 
Ibod du vase, et peut être flKlIenent recueillie et exa- 
minée. Les fécules exotiques d'arrow-rool, de manioc, 
de sagou, etc., sont très-fréquemment mélangées dans 
le commerce avec la fécule de pomme de terre qui est 
d'aï prix moins élevé. Nous avons donné déjà les ea- 
Taetfr*^ rjul pi»rmpttPiit t's-;t'ntif'Il»>ment de distinguer 
les une» des autres. Nous rappellerons encore : 

Que la Moilc de ponma de terre est Issolulile dans 
V<^u rrriidp , t:m(fi ■ que ecUes d'arrow-rool i-t de 
moaisactie s'y dui»olvenl ; que les grains de sagou sont 
dns, tandis eent qu'on MirlqoeaveelaféMdesont 
fi-itr-s à écraser, et qu'en outre reux-ci lU'I.ix'nt en 
iMuUiie dans l'eau chaude, tandis que ceux-là y de- 
aMorent entiers. Cette olwervatlon s'applique égale- 
ment au tapioka vrai et au lapioka factice. Ce dernier 
. contrat parfois du cuivre provenant des plaques sur 
kaquaUes on le prépare. On s'en assurerait en prépa- 
' mt avee œ produit une bouillie claire, en ajoutant 
quelque» eroiitti-s de vinaigre, et en y plon^feanl tme 
Uiue de fer dÉF^pée, qui ne tarderait pas à se couvrir 
d'une coadM do euhrre o|^tallique. 

L'importation de rpitn denrée, en 1855, amit M 
àt iUU,dûî kilog., provenant principalement de l'An- 
glMem», do VAaMMtaHon aUemaade et des PaTS-Bas, 
ft "5,000 kiloe. de fiat'uii et salep , dont la plus 
grande partie (à6,108j était fournie par les Inde» 
mltlsf , L'esporlatHm a été, pendant la mèoe année, 

5S9,T 1 O kllog., dont l'Espagne a reru 37 4,: l G ; la 
Suisse, HQ,eùb, et les Etats sardes, 161,449 kilog. 
•-Ed lftS6,lflainiporlationssesontélevéesè448.5fil 
kilog., dont 397,328 kilog. venant du nré->il et 
27,962 des villes anséatiques, et 160,376 kilog. de 
sagou et salep, dont 107 ,7 84 kilog. des Indes angUuses. 
Le^ e\|.<>rt.-i!ions, pour la même année, étaient de 
1,;J33,-."J!> kilof.'., dont I,1Ô1>,111 pour l'F.^pa?rne . 
399,326 pour ia Suiœ, et 176,636 pour lea biais 

mém, anpilKinofando 4& oent. a. kimin. 

DrùUt dg iouftnr. J.,---. (Ii-iiin trfTp.r.r;.i';'i-i ^nn» fie 3". r. 
ysr 100 kîlflf. sur UwrtM l«s botlei. Ceax 4'«alrc« aont Ic6 



19 — AMIEiNS. 

I Vomr 1«« fecuki iudig^wi, 7 tt. par navires françatSi et 
7 fr. Tli c. par navires étraa^m ; pour les féeoISS essfi^pws 
de riflde, i (r. et SO fr.; pour celles des autres profsaainsa» 
tiors d'Europe, 10 fr. et to tr.; pour eellsi dis smnpMSi 

>5 fr. et 20 fr. 

AMIENS. Chcf-Ucu du dép. de la Somme, cette ville 
est située sur le canal de la Somme, à 1 16 kllom. de 
Pariâ. Lat. 40«63'43'';1ong.E.0o2'4^Pop.,enlS56, 
56,687 hab. Si'ge d'un IrilMinal de commerce, établi 
par Charles IX eu 1667 ; d'une chambre de commerce» 
en 1761 ; d'un conseil de prud'hommes. Institué en 
1814. Amiens possède : une caUse d'éi>argne, fondée en 
novembre 1 833, à l'aide de souscriptions fournies par 
quelques eiloyens et avee le eoueonrs de la vtUe ; et uno 
caiiisc de prévoyance et de secours mutuels, fondée de 
la iiirDie manière, en 1861 . Celle dernière JbndatioB 
cuniple plus de 1,600 sociétaires. 

Des cours puhlicé et {gratuits d'agriculture» de «W« 
mie appliipii'e el de physique, de droit commerelaî , 
d'arilhujcixpie , do géométrie , de mécanique iudus- 
, tricilc el de dcsssln linéaire, et une éeole graUiNo de 
' (le>.<in i é|)andcnt l'instruction au sein de la population. 

I La ikiuque de France , autorisée par décret du 

I I Juillet 1853, a organisé à Amiens une snecursale qui 
fonrtionne avec succès, el dont les nix'talions se sont 
élevées à 26,042,000 francs en 1866, elà 31,724,000 
en 18S6. — Un agent de ehange et dix courllm m. 
mar. itaiidises fodlilent Ics opérations financières él 
Commerciales. 

Amiens possède encore uns halle aux graines , ou« 
verte le mercredi el le samedi ; une halle aux Uiines, 
ouverte le samedi; marché aux l)Pî»!ian\, fréfpienlé le 
samedi ; grand marché, le dernier samedi de chaque 
mois. — Kuire annueUe durant 20 Jouis, dn 26 juin 
au I 5 juillet. 

Voies de communication et de transport. — Peu do 
dtés Jouissent des moyens de oommunleBiton et do 
transport aussi multiplié'.». Amiens était, de|iuis lon^ 
guea années, en rapport avec les départementa voi< 
sins par des routes nombreuses et bien entretennes. 
Acttiellement elle est, en outre, desservie parles che- 
I mins de fer du Nord et de Boulogne, qui la relient: io 
chemin du Nord , avec Paris et le centre de la France , 
d'une part, et d'autre part avec Lille, les contrées dn 
>'ord et la Belgique ; et le chemin de Boulogne, avee 
Abbeville , une partie du Pas-de-Calais. — Lorsque 
. l'embranchement projeté de Boulogne à Calais sera 
j exécuté, la pIiH grande partie dp«! vovapeiir? et des 
; produits de i'Aiiî-'Ielerre qui arriveniiit par eêi porta 
j devront t^aver^er Aniien.4 avant de pénétrer dans l'In- 
téi ii ur de la l'iaiiee. Le raccordement de Noyelle* 
à .Saini-Vaiery-sur-Sommc mettra bientftl Amiens en 
comraunicaUon directe avee la mer par ime ligna fer^ 
' rt^e de 64 kilom. Enfin , le chemin de fer décidé de 
I llouen i Saint-Quentin, par Amiens et Ham, procu- 
j rera à Amiens de nouveaux aeeès pour ses relaUonsavee 
les nehe> et populeux départomanla de l'Aine et de la 
Seine-Inférieure. 

Navigation. ^ Le canal .de la Sonmie , qnl oom- 
mence à Saint-Simon , sur le canal de Saint-Quenlin, 
j et se termine au port de S^int-Valery-sur-Somme , 
[ baifjne la partie Nord de la ville d'Amiens. Le déve- 
loppement du canal, qui traverse le département dans 
toute sa longueur, e-t de 166,830 mètres. Le tirant 
d'eau est de l atre Saint-Simon et Abbeville el 

de 3°*. 36, dans le canal tnanlime. 

Sur la haute Siuame, de Saint-Sinif>n à Amieii^. les 
transports consistent principalement en charbons de 
terra prefwiam d«i Butawa d'AniliiaftdalaBoigiqdO* 
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Entre àaûtm «t 8iliit>VaIenr, lei tnmiportt feftnti 

lu remonte et con>!>;tpnt en vin;;, esprif?, savons, c!ian- 
vres» Uns, bois, Ibnti-s. dean^ coloniales, que le port 
d^S^dDt-TaIen f\p<''.iu> iiourlesbeMios daeommm* 
et de la consommation locale. 

Depuis la création des chemins de fer du Nord et 
de Duulogne , la navigation a perdu une partie de son 
activité. La batellerie, frapptc di taxes ( levées nirle 
canal, n'a cessé de lutter dinicilement eonln» les avan- 
l&gCÀ que présentent ces v oies ferrées, alors .surtout qu'a 
l'aide de trattét da faveur et de tarifs difTérenticIs, 
les Compagnies pountent éluder leurs catdert des 
chai^. ^ 

LavUla d'Amienaait, dam la partie 1H*t éHknaêt 
de nombreux cannnx, fornit^? dp dérivations de la 
Somme» qui alimentent un grand nombre de manu» 
itetorea et servent ani besolna des aldiers de Idn- 
tore. 

IXDCSTiue. — Amiens , placé au centre de popula- 
tions Industrietles et agiloméréet , occupe un rang 
distingué parmi les villes manuracturij>res de la France. 
Les principales industries de l'arrondissement sont : 

1* L'industrie do coton , qui comprend la Slalure , 
le li!=sa:.r * t la bonneterie de coton ; 

L'industrie de la laine, qui comprend la iUatiira* 
le lissage el la bonneterie du laine ; 

8* L'indaatrie du Un et du dianTTe, fllature el 

tteage ; 

40 L'industrie de» poUa de chèvre, lUsage ; 
&• L'fndiiairte des tapis. 

Industrie da colon. — Celle industrie Tut import'o 
«j'Augleterreà Amiena. Dèa l'année 1766, une Tabriquc 
de vetours de eolon Itat établie dans cette Tille. Quel- 
que* années aprt'-s, M. Martin, d'Amiens, parvenait 
k rapporter d'Angleterre la machioc à filer, la MuU- 
Jmny; dès lors Flndustrte du eolon était acquise à la 
Fran<i'. Avant 18*28, rarrondi.^rrinrnt d'Amiens 
possédait un certain nombre de filatures de coton; 
niais, i celle époque, la plii|tart se traniformèrent en , 
filatures de lame. Aujourd'hui il n'existe plus qu'une | 
filature de coton h Amiens, et cinq dans Iv déparlement. 1 
Elles Tont mouvoir ensemble GU,000 broches. La pfua ' 
importante est celle de Rouval, près Doullens, qui a 
î>î .nnoltnx'hes. Elles melfenl en «envre (inn.OOO kilop. 
de tuatit re première, et emploient de 9uu a 1 ,000 ou- 
vriers. Les tilaturej( de Rouval et d'Albert envolent en> 
\iron liv-4/j lîo leur |inH!\;rtinn hoiv du dZ-partenient. 
Les autres tiiatures travaillent presque uniquement 
pour les fabricants de velours; mais elles sont loin do ; 
suffire aux besoins de celle rnhriration, qui demande 
de» quantités conudérables du tUs aui usines des dé- 
partements voisins. 

Tissage. — l.a faliHcalinn des %-elours de enton ap- 
partient presque exclusivement à Amiem. £Ue main- 
tient t'importanoe qu'elle a acquise et prodoit annuel- 1 
lenient 100 à 1 lO.ono pièces du poids de i 1 à l2kilog. 
chacune et d'une valeur de 9 à 10 millions de francs. 

Celte fabrication emploie de 15 à l(î,000 ouvriers 
tisserands répandus dans l^s campagnes autour de la 
ville, outre C k 7,000 tels que coupeurs, teinturiers, 
apprèteurs, imprimeurs, trameuses, repriseuses, etc., 1 
sans compter les ouvriers occup<*s dans les filatures. 

Aulrefoi-» Amiens expédiait des velours en E«paîrnc, 
en Italie, en Suisse, en Allemagne, en Pru&se, eu Bel- 
gique et en Hollande. Halntenant il n'en est plus idnsl. | 
l.f^ Atî^rlais se sont FU«-re?i>ivrnient enqi.in'r; de ecs 
marchés, en vendant leurs produihs à des prix impos- 
sibles aux ftbrUiuca d'Amiens. Aetueltaiient «ea te- 
briqoes n'ont d'autres déboudiéa que laeaMommatton i 



I inférleore, sauf quelque* rdafions awe l'Espagne , an 

nioyeti de maihonsde eommeree établies dan^^ de? villes 
de la frontière, où les Espagnols vioioent s'a^rovl- 
sionner. 

Depuis 1835, ks prix des velours de coton d'Amiens 
ont baissé de 40 °/o environ , et les fabricants ont 
considérablement amélioré leurs produits, surtout en 
I»erfecllonnant le:* apprêts. Ils produis iit ecrtaines 
qualité» de velours dont le brillant et la <iunile.«se les 
font prendre, au premier aspect, pour des \ clours de 
soie. S'ils ne peuvent lutter avee leurs émules de Man- 
chester, c'est uniqnrmcnl parce que, placée dans »îps 
condiliions économiques bien diirérentee , ils ne sau- 
raient produire à aussi bea prix. 

En rr moment, la fabrication ^ la mécanique tend h 
se substituer au tissage à la main. Les craintes, inspi- 
rées par les variations inecisantct dn tarif des dona- 
nrs franrai^es uni seules empècbé rocgmlsatlon de 
plusieurs entreprises. 

On Ikbrique aussi à Amiens des tlMus ponr ^teta, 
en colon et en laine cardée sur chaîne coton. On Imite 
les cachemires laine et soie de Paris et de Lyon el lea 
peluches, ou l'on se contente d'imprimer le tissu uni. 

Cette fabrication occupe 300 ti&serands et 130 tra- 
meuses, ourdisseurs et lamiera. LaTBleorannmUa dea 
produita s'élève à 800,000 fr. 

.Bonaeterte ds colon. — GOa a'exéenle dana plu- 
sieurs bommuoes des arrondissements d'Amiens et de 
Montdidier et occupe de 3 h 4,000 ouvriers. Elle met en 
œuvre da 3 4 400,000 Ulog. de eoton, qui aequlèrent 
une valeur de 3.000,000 fr. Les produits qui se dis- 
tinguent par la solidité et la bonne rootectlon, m con- 
somment en France. 

Tulles et inoiitu-titifs. — 11 existe aussi h Anden» 
trois fabriques de tissus blancs, dits articles de Saiot> 
Quentin t deux pour les fuites, et une pour la confee- 
liini des niousscUnes brocliée.-. et festonnées. Ces fa- 
briques trouvent un écoulement facile de \eurs élégants 
arlieles. On y trouve également plusieurs fabriques de 
ouates pour doublures. 

Industries des laines. Filature. — Jusqu'en 1823, 
la lilalure de la laine ne s'est faite n Amiens qu'au 
rouet. ('^ n'est qu'en 1838 qu'dlo fût définitivement 
! e;ii| facée |iar la fllature A la mécanl(jue. Depuis cette 
époque, cette industrie s'est constamment développée 
et surtout pertallonnéa. Atyourd'bui Amiens pomède 
?3 filatures, mues jKir 23 machines.^ va|>eur, d'une 
lorce totale de ISO clievaux, et par 12 roues hydrau- 
liques de 30 chevaux de putssasee. fiUe4l»nt ensemble 
50,000 bn>che8 en activité.» — Il existe, en outre, 
1 1> autres filatures, sttoées tant dans l'arrondistement 
d'Amiens que dans ceini deMontdldlcr, qui réanlMoit 
de iR i\ ?o,ooo broche* en activité a( aerventè ali- 
menter k bonneterie. 

Les filatures occupent 11,500 ouvriers, employés à 
filer la laine i l auv prt'paratinns. Elle» peuvent pro- 
duire 1,400,000 kilog. de flls. En adoptant le rende- 
ment moyen de 50 p. 100, on trouve qu*cces filature» 
>>nl l>e8oin annnéUement de près de 3,000,000 kilofr. 
de laine. 

Le.i laines employées «ont celles de Picardie, de 
Champagne, da Normandie, de Hollande, d'AUenui^ 
gnc, d'.\uglelerre, ct'Autrirlip, d'Aljrérii'. 

L«s produits des lilaturcs sont généralement consom- 
mé par lea lUwlcanls de la localité ; cependant 11 a'an 
vend aussi pour le dehors. Outre le« fll> ordinaires 
pour chaînes et trames, les Ulaleursi d'Amiens Uvreni 
à la contommattoa d» fils doobléa etretof* pour bn». 
darla , bonnelerle, passamantMle, chUes, «le. — De» 
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puiâ peu d'années, U établi une ûialuj^ de ca- 
dwmire, qui occupe 150 ouvriers. 

Tit-iagc. — Les articles de la fabrique d'Amiens on 
Uine pure ou en laine mélangée de «oie ou de coton 
«est très-'vaiUs et se rceommandent par une eieel- 
lente fabrication. Les pritii ruîx sont : 1* le» tamises, 
les ntrhemirea d'Écoase, le» Chambordâi les grains de 
poodm, 1«B ntlnsde Chine, les Eieols . les Ameostes, 
Ui BlicourLs , le- m ' inos. Ces tisâus sont fabriqué» 
Mit à Amiens, soit aux environs etauMi dans quelques 
eammimet de IHMw. Tou i«nft taiiils et êftfttHik à 
Amiens et fwnaetll fane d«i bisnolitts MNntieUn de 
ion commerce. 

La production annuelle s'él^e à 80,000 pièces , 
d'une ^^leur de 8,000,000 de Année. ESle oecupe de 
1 A R,n00 tisserand» ; 

2* Les alépines dites aasài iMjmb&dnes et para- 
mete, les berrêpoort, les serges de scrte, dont ladntne 

fn «oîc orransin. — La fabrication, qui owupc 800 
ouTTiers, est de G,â00 pièces, d'une valeur de 2,000,000 
delindiee. 

3" Souveanti^ > t fantaisies. — Tes arlicle», ser- 
vant principalement pour robes de femmes , châles et 
dfuibioreB, se font evee les mMen dits à le Jacquart. 
fî- sjint lri'-.'*-a|)prt^i-i('s , notamment sur le» nian iuSâ 
étrangers, en raison du bon goût des dispositions et de» 
desdne et de leur prix rebtivement peu élevé. — Pro- 
duction annuelle, 3,000,000 de francii. Ouvrier», âOO. 

•t* Satin.i français. — Ce tissu, dont la trame est en 
bourre de soie, s'emploie pour cols militaireii et pour 
efaauMure« de femmes. L'exportation m f $t importante. 
— F;il)ri«îation annuelle, h k 6,000 pièco.-*, d'une v»- 
Irur ÛK 2,000,000 de francs. Oumer», 800. 

S* Artieiei dioen. ~ Drapés, peluches laine pore 
ou laine et soie, tamise et cachemire ehriinc rnfnn , 
Aumale, SainirLd, tiretaines, etc. — ProUuciiuii au- 
ra^ de T A 800,000 tauMS. 

B'/rmtriT/f (f/' laifie. dite dn Santerrc. — Cette in- 
doitrie florissante existe dans plus de 60 communes 
des erroodtoeements d*Aoil«tis, de Montdldteret de Pé- 
:i-nnf . production ainiuelli? s't'Ii'so à 2.'» inillions iJc 
francs, dont l/lO* à peine est exporté. Cette industrie 
emploie 1,2&0,000 kilog. de laine, dont tes 3/3 pro- 
nennent de l'Angleterre, de la Hollande, du Levant, 
de l'Algérie ; l'autre 1/3 est fourni par la France. Elle 
«ecope environ 36,000 ouvriers. — Le» centres de 
tirodu^tion sont Corbie, Villers-Brtt nincuv , Roye , 
Rarbonniert**, Hansrprt-fn-Santt^rrp, Mort uil, dont les 
principaux fabricautë uut liuii maison» de dépôt à Pa- 
rt». — Cetle industrie, outre lits articles oïdinaires, 
produit des nouveaut«^.s et sait scplieraii'v rapricps t^t aux 
exigences de la mode. Elle fabrique actuellement des 
*idettnx, dee couvertures de lU qol Jeaiment d'une 
{rande vogue. 

laduttrie des lins et du chmvret. — Sept filatures 
de Kd et de «hmivre sont sttaCes A Amiens même et 
am en\îronii. EIl>'s pos.^^'-df'nt PT)SPinhlf> 21,000 bro- 
.'hes, et mettent en wuvre akù millions kilog. tant Un 
itie ehenTre et un peu de phonninm. Les prodidie 
.it-quièrent une viileur d'au moins 8,000,000 de 
.'rancs. Ouvrier» occupés, 3,&00. 

Les matières premières proviennent de te Runie , 
tle la Hollandi;, de l'Êgypte et de la Belgique. Les dé- 
partement» du Nord , de la Somme et de l'Aisne en 
firamissent aussi une certaine qxiantité. Les tlls sér- 
ient gén«ralcrii»'nt f^iour la confection des toiles d'em- 
Lallagc-, d*:-,s loilcj* à sacs, des toilf's ?i Miiles et 
toiles douie«iiquea. On s'en »erl aussi pour les Itls re- 
loi«,dileAeoiid«e, 



I Tissage. lô,000 ouvriers, disséminés dat» !f*s 
{ oommmones det emmdlmementB d'Anlene et de 

RouUens;, s'occupent de ta fat rif-rtiion de ces toiles. 

Depuis 18Ô3, la fabrication des to:les A voiles a prli 
de l'extendoti; les ateliers mécaniques se mnlllplient 
et permettront d'augmenter ce pcure de fabrication. 
— La coniectioD des sacs eu toile occupe à Amiem 
SOO femmes qui tnvaillent A domidle, en vaipaat an 
soins du ménage. 

Industrie des poils de chèvre. Filature. — Pln- 
aieors industriels ont , à diverses épov|ues , cherché h. 
introduire en France la filature du poil de chèvre. Il 
y a quelques années , troi.s filatures maretialent à 
I Amieuâ ; mai» , ne pouvant lutter ;.vcc la concur- 
, renée étrangère, ellèt ae sont fermées successive- 
I ment ; la France est encore obligée aujourd'hui de re- 
I courir à l'Angleterre pour ces fils, dont elle ne saurait 
I se passer. 

I Tismrje. — L'on emploie, à Amiens, fils de poils 

(de chèvre pour les velours d'Ulirecht, les pannes et les 
palitt. 
I,a production annuelle, i Amiens, du velours d'U- 
I trecht, qui ne se fabrique pas autre part, en France, ap- 
, proche de 30,000 pièces, d'onevaleor de & à 6,000,000 
' de frant s. L'exportation est de .'i à 0,000 pièces. 
I La fabrication des pannes et palias iai de ô,000 
pièce», valant ensemble 800,000 Crânes. 

Ces industrie occupent 3,000 fliserands, tant en 
ville qu'à la campagne. 

Industrie des tapis. — La fabrication des tapis mo> 
quette et des lapis chenille , eoneentrée à Amiens, oc- 
cupe 600 ouvrieiri. Production annuelle, 1,000, 000 de 
francs. Ces tapi» Jouissent d'une réputation méritée et 
ae plaeent fluilement à Tintérieiir. L'exportation en est 
presque nulle. 

Industries diverses. — il existe en outre, à Amiens, une 
filature de bourre de soie montée depuis quelques an- 
:i(^e<;, et de nombreux ateiien de teinture, d'apprfila et 
I de blanchisserie. 

\ Amiens possède ausid plusieurs fonderies et Ibrges 

importante»; de» ateliers du m-'caniciens et de con- 
structeurs pour les machines à vapeur et les métiers; 
deux usines A gax, une Ihbriqne de produits ehimi- 

que», des fabriques désavoua et d'huiles, une radinerie 
de sucre, des raliriques de chocolat» , des tannerie. 
Plusieurs paiM îerii -, dont l'une importante , celle de 
Prouscl, sont située» à (pielques kilomètres de la ville. 
Il ne faut pas oublier les ( élM^ es p'itt^s de cattani et 
les macarotu d'Amiens, dont ilbc fait de^ expurlutioo» 
à l'étranger. 

Commerce. — Le commerce consiste princi|)alement 
dans la vente des tissus et des objets fabriqué» à Amiens 
et dans rammdissement. Lea matières premières, 
telles que le coton, la laine, la soie, le poil de chè\Te, 
employés dans les manufacture», et les charbons de 
terre qui alimentent les usines , donnent lieu A des 
transaction» importantes. Il s'y fait aussi des affaires 
considérables en vins, eaux-de-vie, savons de Mar> 
sdlle, flBintes, denrées coloniales, épiceries, drogn» 
ric<, teintures, sels, liojs de çoiislruclion, etc. Ces 
denrées arrivent A Saint- Valéry par mer, et parvien- 
nent A Andens par le canal de la Somme. Si l'État se 
décidait à exécuter, dans labaie de la Somme, les tra- 
vaux depuis longtemps reconnu» nécesi^alre» pour fi- 
cililer l'accès des port» du Hourdcl et de Saint-Valcry, 
la ville d'Amlena pourrait, au moyen de ce dernier 
■ port, le plus rapproché de l'aris, conlrihuer ?i l^ppro- 

Ivisionnement de la capitale. Il lui serait aussi plu» facile 
de soulenir la concurrenea que fimt A son coounerae 
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— 10S — AHOHCES. 
imrtlIiM te vfltet de Doukorque, da Bondogae tl du Le cardamvme moyen est «Uoigé, d'un Hrae grt* 



Havre, moins bien plac^rs qu'elle pour le commerce 
et k» traïuporU à l'intérieur. — On exploite, dam les 
vaOéM qiri «nvlronnent Amleof, de nombreuies tour- 
bières, (lotit It s produits sont eniplôy-'s cnniinc com- 
bustible. Les cendres fournissent un engrais préeieui 
h l'igricnlture, nrtottt pour les prairies «ilfldelles, 
MiiifolD , luiemc , trèfle, eto. uuit, 

Urt-rilairt d* la chnmhrt df rommercf. 

AMMA, AMUASt BUS. Poids employé aux îie« 
Booloo ou Soulott (Indee orientalei),=8.T8 §r. 

AMMONAM. Mesure de capacité pour matières 
fi^ct)cs pm[«loy<^e à Colombo (Oyian). Sa contenance 
2=5. à* busheU anglais=203.4 litres. 

AMMOiriAC (sel), Voj* Sbl AHMOmAe. 



CAUS et GOMMES. 

AMOLA (plur. Amole). Mesure de cafiacité pour les 
1J<Iutdes en unge à Gfinet. 8* eontenanee = 0.878 

Hfre. 

AMOMES* Les Amomies sont une jamllle de végé- 
taux déitigni^e par Richard, sous le nom de ZiitstAera- 

cies,vl |\ir H. Hrown, 80U» celui de Scitaminéea. Celle 
ramillu comprend 29 genres et 247 espèces toutes tro- 
picales, la plupart originaires des Indes et du Japon, 
quclquc'-unes de l'Arrique, quelques-unes encore de 
l'Ami^rique. Un asset grand nombre de ces plantes 
•ont recherchées pour le» propriétés aromatiques de 
leurs racines ou de leurs fruits. Tels sont le (.'ingem- 
bre, le gulan^n, le curcuma, la zédoairc (Voy. op? 
mots). Les fruits de quelques espèces sont également 
employés dans les arts, en rsdsoo de propriétés snalo- 
çwrs. On les désigne communémenl sous les noms 
ii'amotnes et de cardamomes. 

Les smomes sont founils par les amomam okhikk 
ticum, i!r':-'\n h)lium , macrospermiint, nm.rim/nn, etc. 
Ces fruila soiil dot capsule* baccironucs de la gros- 
seur d'un grain de rslsfn, de eouleur blanebitre , ar- 
rondies, mais présentant trois côt- ? saillantes, lit; f«ul 
divisés intérieurement en trois luges pol>«peraies, ren- 
fermant les graines ou semences qui sont, elles-mô- 
mes , lanlùt arrondies , tantôt anguleuses. 

Les cardamomes proviennent des variétés de l'a- 



ftâtre , îi semences de coulcnr roiigt?-bnm. 

Le peiit cardamome diifère peu du précédent. Le 
frolt a de 10 à 16 milllmèlres de long sur T à 10 d» 
large. Il r^^i 1 '^rrrenirnl bosselé parla saillie des grai- 
nes. Son enveloppe est d'un jaune paie, uniforme. Les 
graines ressemblent beaucoup, par leur forme et leur 
aspect, aux cocbenlllts. Kllcs exlialrnt une forte odeat 
de térébenthine ; leur saveur est ùcre et cbaude. 

C'est surtout dans les graines proprement dites on 
semences que ràiidûnt les principes actifs et aromati- 
ques des amomes et des cardamomes. Ces principes 
sont une huile essentielle et une sorte de résine , l'une 
et l'autre insolubles dans l'eau et solubles dans l'al- 
cool. On cniployait autrefois i ti France, et l'on eâtiploie 
encore en Angleterre et en Allemagne, les graines d'A- 



AMMOM AOCB (aka» volatil et gomme). Voy. Ai^ momées, pour prépaier des médicaments toniques et 



! fïfmiil.mts. Aujourd'hui, ces graines n'nnt plus, parmi 
aouâ , d'application de quelque importance que diei 
les disHUateurs qui s'en servent pour donner de la fiuve 

« l du )>aiTiini aux liqueurs flnes de laMr. Non? !t*3 re- 
cevons do la c&te de Malabar, de Java et de Cc^lon. 
C'est auul une plante de la ffuniUe des Amomées, 

Vamomum grana paradis i , qui produit la substance 
connue sous les noms de maniguetie et de ijraine dt 
paradit. C'est une graine triangulaire, rouge en de- 
hors, blanche en dedans , douée d'une odeur péné- 
trante, d'une saveur forte et cbaude d'abord» mais 
qui laisse ensuite k la bouche une sensation de rral- 
cbeur et un arriére-i^oùi ai:i t ables.On l'emploie aoule 
rointiip condiment ; U a épiciers la mélanf.'t til sonv<-nt 
au |H>ivrc . et la font infuser dans le vinaigre pour 
l'aromatiser. 

Tiim les fruits et çrrnincs dont nous vctinns de par- 
1er arrivent en caisses du poids de {iO kûog. environ. 

A. MANCIN. 

Droit* de Houane. Le» amomes et rardamnim-s, apportés 
d«t pays bocs d'Europe, paient à l'eatréa, par aavires etras- 
gert et par («rri. tO fr. pour 100 Iulof ils sont esampto par 

iia^iii-s frr.nr:ii«. Ceux <tfc» ent^<■l•i^t^ }iâ\<iit ('■paîcirimt îO fr. 
àiBs, le premier eu, et 10 fr. Jau» le bccouH. Le» druiU d'cx- 
portation soat de e. 

AMORCES et CARTOUCHES. La fabrication des 
amorces forme, en général, une industrie spéciale, bien 



raoroe cardamome ou amome à grappes [amomum car- ; que quelques maisons y joignent celle des willets mé' 

daftiomum ou r""""""""" ii^ ""i!.!.»"! ! 

mais Ils sont 

toujours réunis en giappi:» autour d'un ^lédoncule , amorccs-capsuies, consistent en une petite «luanUlédo 
commun. Leur odeur est agréable, leur saveur cbaude ■ poudroAiUnt|ianle,axée dans le tond d'une sorte de dé en 

et aromnffquf. I.4'<î praiiif? qu'ils renferment sont enivre très mince, qui emboîte exactement lacbeminée 



i racemoiutii . Ils ix'ssi-uiblent aux amomes, j talllques pour bottines, corsets , etc. Elle est ordinal- 

I pltts alloriL'c';*, à cûti'- plus baiilanlcs, el renient rr^unie à celle des cartouches. On >ait (jue les 



brunes, anguleuses et pulvérulentes. On en distingue 
quatre variétés, savoir : le eardamosM rsnd, le grand e., 

le moyen c. et le ttrtit c. 

Le cardamome rund se trouve ordinairement dans 



du fusil. La poudre fubuioante employée à cet usa^ 
est un eomposé de ftilminate de mercure, mélangé 

avec les parties constituantes de la poudre, dan* cer- 
taines proportions. 11 existe en France cinq ou six tm- 



le commerce en grains détachés. Ces grains, plus sphé- ; briques de capsules-amorees, dont la principale, altaé« 

riijut s (pie ceux des autres sortes, et de la j-'osseur aux Bruyères-de-Sèvres , près Paris , emploie, clia(j\i<? 
des grains de raisin, paraissent formés par la réuniun année, près de 200 kilog. de cuivre. Deux autre» timi- 



de trois coques soudées ensemble. Leur enveloppe 

e>t miner , ferme , marquée de plis longitudinaux, 
brune du côté qui a été ex|)osé à la lumière, el blanche 
del'autre. Les semences qu'elle recouvre sont cunéifor- 
mes ; elles possèdent une saveur ikre et chaude , et une 
odeur analogue à celle de ressenci' de îén'bciilhine. 

Le grand cardamome c;«l à coquu^ triangulaires, 
dont la longueur varie de 23 à 40 millimèlrcs, el le 
diamètre, de " ;i 12. Lesbale?; sont rrlrét ies aux dt-ux 
extréaUlés ; leur couleur est le gris-brun. Les semences 
«ont UanabUm» anguleuses et IrrégaUteeti leur 
odeur et leur svreor sont peu prononcées. 



eons considérables de Parts se partagent, à peu près, 
avec la première, l'exploitation de cette Industrie. 

Quant à la fabrication des cartouches, elle est natu- 
rellement beaucoup moins développée, puisqu'on s'eo 
sert très-peu pour les armes de chasse. Cependant, 
les cartouches dite^ à culot tendent à se propager, par 
suite de l'usage des Aisils qui se cliai>'tal par bi cu- 
lasse ; aveo les eolols, on n'a plus à craindre ni fUitc de 
gaz, ni encrassement. 11 y aussi des parttiucîu ^ .\ plomb 
grillagées, qui oQi'eQt certains avantages, tiles se ial)ri* 
4{aeattottlwàP«ils. 
Les amorces-capsules, conmdses au tableau général 



Digitized by Google 



AMOlh'ISSEMKM . 



— 103 



AMORTISSEMENT. 



ûtâ d 0*1 an es ?ntîs !a déiioniinnlion de capsuks de 
poudre fulmumiue, ont donné lieu, en 18ââ , à une 
eiportaiion de 98,G36 kilog., pour une Bomaui de 
DC6,520fr.;ct,en tS..(i,.lr 1 5?,i88kflog., s'élevantà 
l,(i32,(*Gi fr.,aupni mojen de 11 fr. ac. l. 

ifroUt d» êmum. Drottt d» aeHk, «■ v«rf«i d« It |«t do 
9 jam 1145, Î5 c. par 100 kilog.; prohibition à l'entrée. 

AXORTISSEMENT. On entend par omorfintm. nf, 
en tan^ge financier, une op»5ralion qui a ijuui Lut 
d'éteindra ane dette , soit immédiatement au tiioven 
remboursement du rnpilnî pmpnitil'' ou slipulr^, soft 
t^r une f6rie de rachats partiels et aaccetsiji, el h des 
conditions arrêtées d*avaiiee ou d'après le cour* public 
de )a \ûj«Mir à nninrllr. 

Sous cette dernière forme, l'amorUMement peut opé- 
rer de deux tefons ; ou par l'application de la mélbôde 
fî-^ Viii:i'r,*T Hmpfr,ou par l'api tii ilinn ilc la mi'lhodedo 
l uuéréi composé qui a prévalu en France depuis la loi 
do • fHniafre an VIII. Dans le premier ras, tes râleurs 
rrr 11. f.'iU Vinl iniai<'dia!ement annulées et cessent de 
grever le Trésor ; dan» le wcond, elles s'ajoutent in- 
eeawnmeotà la dotation primitive et aux rentes anté- 
rieurement rarfïet<5cs, et demeurent une cliari;»' pnnr le 
budget ju.«.qu'à l'entière extinction de l'etTet public à 
amortir, ou jusqu'à ce que le pouvoir lcgi»laUr pro- 
nonce rannalalton des titres ainsi retirés de la circu- 
Jar:-n. 

C'est Li loi du 28 a%ril 1816 qui 4 fondé le régime 
MSM lecpiel se tnmve placé aeluellement l'amortisse - 

ment d( la flcffe pi!Mii|iio vn Frnnrr. Aux I1 rrucs de 
cette loi , la dotation et les rentes appartenant à la 
caisse d'amortlsaement sont mises de ta manitre ta 
' ^, t'riale «ouï la siin eilluitce et la 'luruiitif île l'au- 
imrUé législtuive. Ces renies ne peuvent, en aucun cas 
et sons aocuB prétexte, être vendues ou mîtes en cir- 
njLation, à {K-ine de fauxcnnire lous ks Ycndours et 
«cheteor» ; ellcj» peuvent senlemenl ?tre qnnulée« aux 
époqoes et pour les quotités déterminées par une lui. 
(instsrâ, la loi du l*^' mai 182S décida que les som- 
mes alTprtf'i ^ à raïuortlssement ne pourrnirut pas être 
emptovéfs au radiai des fonds publics dont le cours fce- 
raflsapérieur au pair. Clettc disposition lai.^safl au gou- 
*m»emenl In droit d'affr i (» r à telle ou tt lii- nature de 
rente la totalité des ressources de l'amortissement. On 
Jofea à propos de r^emcnfer eette beullé. La loi du 
tO juin tf^"M réparti! l'actif de !n rais^r d'rmiorfi.-^c- 
BiOit entre les rentes ô, 4 1/2 et 3 0/0 , au marc le 
ftane, et profiortlonnellement au cafrïtal nominal de 
rhaqne espèce île renie II fui .irrrti' iju'à l'avenir tout 
eaiprttni serait doté d'un fonds d'amorUssemvul égal 
in moins au centiime du «pilai nominal des renies 
(%mpo«ant cet emprunt. On décida, en outre, que le 
fonds d'amortissement appartenant à des rentes dont 
le cours dépasserait le pair serait mis en réserve; que, 
Tour la caisse , cette résene serait représentée perdes 
tv>u« pr.rîanf intérêt; que le reniboursenien! de ces 
ÂooA aurait lieu, dao£lecasoùlescoursredcscendraienl 
wi iWmonn du pair, et qu'alors les fonds provenant de 
rt-mboursemprl «crnient cnqilovés au rachat des 
/entes auxquelles la réserve appartenait ; qu'il ne se- 
ntt dbpœé da moulant de eette réserre que pour le 
r;j.'hat ou le rcmbour?rmrnt (Îp h drtto |iuMi«|iic. Il 
l'ut admia toutefob que , dans le cas d'une négociation 
de rentes sur l'État, les bons dtt Trésor dont la caisse 
fi imorlissenient se trouverait propriétaire seraient 
(UNiTertia eu une portion des rentes mises en adjudi- 
otfon. 

Le pramler nage qui fut fait de cette dernière dis- 
poriHon eat fica en 1835. Le Trésor se trouvait alors 



débîltnir d'une somme rnn^ldf^raMp de bons royaux, 
lie ministre dcstlnanccs, oUn de rendre la situation 
financière plus sAre et moins précaire, résolut de 
subftHtirr, nm porlciir.-; d.- lilros de la dctto nottante 
représcnlalifs des découverts du budget, un créancier 
don! on n*e<ft pas i redouter les exlgeïiees. Ce créan- 
cier fut la caisse d'amorlisscmetil <]ul, en échange des 
bons de la réservp dont elle était propriétaire, reçut 
pour nne somme é([ui\alente des titres de rente dont 
la création fut décidée. 

On ne peut .s'empi''cfier do reconnaître *inc l'exp-'- 
dient était ingénieux; mais, en i^alilé, il n'aiiait a 
rien moins qu'à fausser l'institution mfime de Tomor- 
tissemcnt , puisque (ct ét.iMi.-setncnt , dans rr nou- 
veau Système, au lieu de servir à amener la réduction 
delà dette, devenait, au ocmtndre, l'inslmment de 
pon anirmpntalion permanente. Quoi qu'il en soit, l'ex- 
pédient, une fois reconnu tion, lUt largement employé. 
En 1837, il servit à couvrir lés dépenses du vaste en- 
semble de travaux |iuMii> enfro]irt> en \etiu dr la loi 
du 1 7 mai ; en 1 84 I , à acquitter le coût des prépara- 
tifs de guerre auxquels la question d'Ortenlavait donné 
ii 1 ; enfin, en 4St2, il fournit les ressources néeei> 
saires & l'exécution des chemins de fer. 

La fiction qui eouvrail cet ordre de choses dlsi^Kirut 
devant les événements de I8i8. Il fallut alors recon- 
naître que si l'amortissement, tel qu'il était constitué, 
élnlf impuissant dans les temps de prospérité à amener 
< -ment la réduction de la dette , il l'élail encore 
bien davantage dans les périodes deni;dhfur pnliliipie. 
Les ressources de cet établissement lui constituaient 
un revenu de 1 S8 millions. Le l*c mars 1848 , le dl- 

rectnir n^nrrr.l di» la cii.-.-r ayant drinand"'^ (in'il Tùt 
mis chaque Jour à sa disposition la somme qui devait 
être employée en. aequislUon de rentes , le ministre 
des finances (hit rejwus*! r -a demande, au nom d'in- 
térêts et de besoins bien autrement pressants, et dé- 
cida <pie l'on continuerait à remettre à la caisse des 
Ifiins dti Trésor. 

Enfin, la loi du 12 décembre 18i8 déclara qu'à 
revenir les réserves de l'amortissement cesseraient 
d'être alTectées aux découverts du budget . 

Bien qu'il continue à fli/mer m tiuduel rf dans* les 
comptes des dépenses, i auiurlissement a donc ccàsé 
d'odster, et la dette publique est destinée à s'accroî- 
tre «ans ce«se tant lyw le ri';_'Tme actuel restera en 
vigticur. Cet état de choses constitue évidemment une 
lacune dans Tensemble de nos Institutions financières, 
et il ne serait pia sans danger qu'il ffit maintenu in- 
déflulmqit. 

Volet le résumé des radiais de renti» elSsctués, de- 
p i!<> 1816 Jusqu'en 1848, par la caisse d'amorlisse. 

Uient : RepréwnUnl un 

Rentes: Qui ont roAIr: capital imidiimI de: 

J, Y 44,540,978' 734,727,450' S90.8» O.SfiO' 

4 1^2% 138,366 S,903,81S 3,074,798 

4 % $i»,»7) is,«ss,gfi so,as«,»i» 

3 35,4&5.783 »77,7R«.915 t .t 81 .859,433 

Total: 80,950.7''f' ! R^"?, 57t,i«<?' ? .f>if'.. 1 1 S. 1 1 1.' 
Depuis 1848, les radiais de renies ont compléle- 
ment eessé. a. vimnBit. 

— L'amortissement, au point de vue industriel el 
commercial/ est un système d'épargne appliqué à lare- 
eonstitutfon des capitaux placés à fonds perdus, et au 
remboursement des emprunts privés. \x> t ompagnies 
de chemins de fer, de canaux et autres dont les conces- 
sions ont une limite de temps fixée par le cahier des 
chargea, recourent preMpie tmitei à ramortijsemcnt, 
pour rdbrmer leur capital. Lee emprunleuxt ou crédit 
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foncier [Voy. ce mot), m libèrent de leur dette, par 
annuités, au moven de ramortiesenicnl qui atrit en rc- 
cut'illaiil les t'rononiics plu? faibles et eu leur fai- 
sant produire de» intértM» qui, régulièrement capita- 
llfléSt deviennent productifs à leur tour. C'est ainsi, 
par expinple , qu'un franc placé, chaque ann«^p, à 4 o/o, 
constitue, au bout de 41 ana, un capital de 100 fr., 
dentlesvenemenUannuelsrepréMiiterontil fr.03,e., 
et la composition des intf^rr-ts ,18 fr. 07 c. Si Ipplarc- 
ment annuel de cette somme de un franc était fail a 
6 «/o, moins de 37 aiméetf «ifflraieiil pour produire 
100 rranrs. 

Ce mode d'épargne qui exige impérieuiemenl, pour 
êtra elBctfcc , la capilalIsBiloD sueeeetfTe et non Intei^ 

rompue dm intérêt*, ainsi que la régularité du 8er>icc 
de la dotation annuelle, convient plus particulièrement 
aux (très collectifs , tels que les compagnies, les villes, 
kadomainis, lesdépartemenUetles États. L'amortisse- 
ment, employé avec prudence , agit toujours efficace- 
ment, en ce qui toucbe les sociétés industrielles; et 
^«stà tort que ion appUeatlon, eneequi les concerne, 
a été plus ou moins vivement criHqtK^. A tr pdiiif rie 
vue on ne saurait mieux faire que^ d'emprtmter k 
l'eteeUent article publié dans te Dietbmnaire de Véeono- 
«lie politique, le passage suivant : 

« On dit, par exemple, qu'au lieu d'imposer une re- 
tenue aux BcUonnairea au pro6tdes fonds d^amorlis- 
seraent, il serait plus Juste et plus conforme aux 
principes de leur distribuer la totalité des bénéfices 
d« Poitreprise, enleurlaknant le soin d'amortir, Cest- 
à-dlre de reconstituer eux-mêmes leur capital. Ces 
critiques se sont produites plusieurs fois à la tribune, 
mais elles ont toujours été détruites et écartées par 
l'esprit de prévoyance et de solli< ilnile pour la conser- 
vation de la foriune publique On a ii'porulu rl'abord 
que, si le prélèvement en laveur du rund-i d'umortisse- 
ment privait les actionnaires de la libre disposition 
d'une partie des ln'néfices obtenus, mil n'était fnrcé 
d'être actionnaire, et que c'était librement que les 
capMaHstea «e souinetlaient à l'applieatloa de celte dis- 
position statutaire. On a ajouté ensuitr que Ip, dévelop- 
pement des assoeialions industrielles, et notamment 
des eompagnies de ehemlne de ter, tendant à absorber 
des capitaux dr plus en plusconsidérablrs pour les pla- 
cer k fonds perdu, oo s'exposerait à livrer à une ^n- 
sonnnation Improduetlve, c'estrènlire i une destruc'- 
tlon complète, une partie des centaines de millions 
employés dans ces entreprises, s'ils revenaient à leurs 
propriétaires par fractions infimes confondues avec 
les intérêts qui constituent le^ roNonus des familles; et 
que dès lors l'aïuorti^sniicnt cflf ctué par le« compa- 
gnies et en vertu de leur acte social, outre qu'il ne por- 
tait «ucune atteinte à la liberté dos individus, était une 
mesure <]>' liante prévoyance, indispensable pour la 
conservation de la foriime publique. 

« Ce c6té de la question n*a d'intérêt que pour la 
France, noire pnv^ ('tnnt h jifu pri'>s le seul où le gou- 
vernement ait cru devoir ixiser une limite de temps i 
l'exploltattondea entrepriaea d'uttlllé publique, fondées 

1. Ct rtiMnnemcnl ut juttc. 11 e<t ]>i-rini= Af >ujipivi"r, en ^SnU qua 
beaucoup d'aclionniiri", rri.>\;inl ÏU lui ili- rliriquc anne* (1 e. t,l pour 
■morliMement, en *n<. 'run cipilU di- r,ni\ fr.. ne toni;«riii(;nt ni 
milDC DC pourraiciU fairr le pi;ir<-iiii-iil \.xl > '. nO i<'i;n>' [i Jrlion 

ailMi minime «t ses i!»|i r.lj i- nii o^. - ; i-f^ui aiirul (laiir roiiM- 
qui'nrc, i nn'Mire de l'eipirjliiiii i-niin'-î mus, |i ]., rti- nu inoiiK par- 
lirlli" l'.f- ^ Ki n;ill(i»cu .iiijoiiririiin |Mr .li'i y rc* »ie faniilW ilsn* 

I ■ :;l[cpn«t'< ilc rhrtum» do fer. Trji-ccrliineiii' lit la pcriipcci ix' de 
rcU»; ^He de capital eût éloigne lou< )i « homaie» (.rudçnit, J"it hu.n- 
t»U loit cininjteri, dtf et feare de pUcmoat ; et l'excciiiiuii Ac, ;cin'\s 
tn«wx |«bliei «M «té iMp«MU>)«, li l'on «'<At tnmn It BO«ttn «1« ne- 



avec les resaottrces personnelles dee partieiillert. Ail- 
leurs, en Angleterre notamment, toutra les eonc«a- 

sions sont peqtétuellcs ; on n'a donc pas eu à se préoc- 
cuper dans ce pays de l'amortissement ou de la 
reconstitution d'un capital qui est transformé , mais 
non détruit, et dont les travaux exétut»^? sonl la re- 
présentation, toi^ours réalisable par la vente, des titres 
de propriété. 

o Mais si les compagnies anfrlalves ne font pa? 

«usage de l'amortissement, comme les compagnies fran- 
çaises, pour jvformer leur capital, pufaqu'dks le eoo- 
servent, elles ont trouvé dan? rette combinaison flnan- 
ctèrc une ressource précieuse pour réaliser à de bon- 
nes fonditlons et par voie d'emprunt une partie des 
capitaux qui leur étaient nécessaires. I/Cs emprunts 
sont repr^ntés par des titres spéciaux, jouissant d'un 
intérêt fixe , rembours&i régulièrement par le Jeu 
d'un amoriissement très-lent et par suile très-éco- 
nomique , qui laisse aux actionnaires , rendus ainsi 
moins nombreux, une plus grande part des bénéûces. 

« Plusieurs compagnieslltmntaisesontagi de la même 
manière ; seulement le.« empruni?, au lieu d'être pour 
elles un moyen de diminuer leur capital, n'ont janjai.s 
été qu'une charge résultant des erreurs commises dam 
la n'd.ielion des devis primitifs ; il" n'ont été contractés 
qu'après l'épuisement du capital et en compromettant 
son existence. 

« Kn outre, la brièveté des concessions françaises a 
renfermé le jeu de l'amortissement des emprunts dam 
dea périodes de temps trèsHiourles , ce qui a forcé- 
ment élevé d'une manicre noIaMe li > <liilations du 
fonds d'amortissement, et rendu cette opéraltoa plus 
onéreuse pour les compagnies et plus teîudft pour Iw 
actionnaires dont elle prime tes drolU. s AG. i» 
ÀMOY. Voy.ÊMOY. 

AMPHORE ou ANFORA. Mesure de capacité pour 
les li(juidcs. employée à Venise. Sa contenanee 

600. n:?:. litre?. 

AMSTEUDAM. Capitale de la liullandc, est encore 
un des principaux entrepôts du continent , bien que 
Rnllcrtiîim, la seconde ville du pays, la prime anjour- 

Id'hui par son activité commerciale, tlie est située par 
53*, 2&'de lat. N. el 34' de long, fi., au confluent 
. de TY et de l'Amstel , qui sonl tous les deux des hraa 
du golfe de Zuiderzée. La capitale de la Uollande cou- 
munlqne par des chemins de for avec Rotterdam, 
tant par Ilarlcm it la Haye d'une part, quo par 
Utrecbl de l'autre; et avec les lignes allemandes de la 
rive droite du Rhin, par UirechI , meud principal 
du réseau hollandais , et .\rnheim. 1^ population 
d'Amsterdam, qui était tombée de 285,000 habitants 
en 1785, à 180,000 en 1814, est aujourd'hui de 
240,000. L'accès de son port , par la voie du Zuider- 
zée, oeensionnail aulnTol-s ilrs relards îTiclieiu el li'f' 
tait même pasi ^ii» danger, à cause du Panipuj , 
barre ilUiée à l'endroit où l' Y enjoint au Zuiderzée, et 
que les gros bâtiments ne pnuvntenf souvenf franchir 
qu'après s'être allégés d'une partie de leur cargai&on. 
On y a remédié en constrnlsant , de 1819 à 1825, au 
nord d'.Vmsterdam, ttn superbe canal , muni de cinq 
I écluses, qui aboutit à Nicuwe-Diep , un peu à l'est du 
j village du Helder, en bee du Texel. Par cette voie 
commode et sûre, les plus jçros navire» marchands ef- 
fectuent directement en moins de 24 heures le tn^ei 
de la mer du Nord à Amsterdam , tandis qu'autrefois 
la navigation du ZuiderEée, eutiav.'i- par des bas- 
fonds , exigeail souvent trois semaines. Les droits de 
. balaie et autre*, que l'on perçoit sur le canal, sont 
I trèMDodiqtte». L« port d'Amstedam est ipneiéuz «i 
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trof« docks a 



et fétabliKeinent récent de 
contribué i l'améliorer ciii un'. 

Le droit de pilot;i-t> est n'-u'l'- (tar une loi rfr jS3.j, 
d'après un tarifqui \âiie suivant le lonna^^t: du l>ali- 
neiit. *-! n*eit pa» le raAme en été qu'en hiver. Les 
naripe* élrane»T« payaient ilt-^ droits île iiilnfa^rf pitis 
élevéj de 2 à "/o toutes les fois que Je» navires tiollan- 
^ dait étaient aanîjettift à un lAriT plut élefé dau le pajrs 
anqtiH appartenait le navire élranfror. Otlo condition 
de réciprocité a été abolie par la loi de 1868, qui MiJ- 
nflê MU» «mdittom les pavillons «transem aux navires 
naîioiumx. !'n vaisseau qui, dans les ? i lu urrs aprrs sa 
«ortie du port y rentre à cau^e de la tempête ou» par 
«ne antre cause, ne paye alors t|ue la moitié da droit 
de pilotage. Les droite de déchargement siont de 20 à 
300 f t. et «n-desfus. Les droits de tonnage ont été abo- 
lii par In hri du 14 juiilei , qui a été mfse en vi- 
gueur à partir du |e«"jati\it r l8iG. lU étaient de n:»c. 
par tonne hollandaise, outre 1 3 de droil de syndicat. 
Les frais de phare et de balise 8ont le» ni«!-me8 pour tou» 
tes pavillons, à titre de réciprocité. 

Oriqine , ijramUur et vicmii-id- \ île la ptth^afice 
rumtmrctale de la Hollande. Depuis ia lin du xw" siè- 
cle jusqu'au milieu du xvni*, Amaterdam aété la pre- 
mit'^rp pl.ic-c tic rommerce du monde , rt 1^ haute 
tortune de ta Hollande, durant cette période, est io- 
aéparaUe du nom de cette ville. Ccst donc Ici le Heu 
de résumer, dan- un r niirî aporçu, les prindpaux Irait* 
de i'bidtoire du peuple qui a ù longtemps régné sur tous 
les nmrehés par la puliMiwe de ion génie mercantile. 

Les pro% iiifi's >.i-i)tciilrionale8 des Pavs-Has , avant 
ta gloriettse lutte par laquelle elles s'affranchirent 
du deqwtlime aveugle et ténébreux de l'Espagne, 
étaient «n po&session d'avantages qui contenaient en 
germe tou^ les éléments actifs de leur supériorité ma- 
ritime et marchande. La pèche, notamment celle du 
hareng, leur avait procuré l'aisance; elles dispo- 
saient d'une marine considérable et d'excelli nts i 
pa|fes ; ' dès l'époque de la splendeur coumierciaie 
d'Ame», le port d'Amsterdam reoerait deux fois l'an, 
comnîe \p rappnrtP r,nlrhnr<lin , des flottes de trofît 
cent^ navires des seuls ports de Dantxig et de la Li- 
Tonle. Béjà le eommeree dee Hollandais non-seulement 
I omnicnrait .'i faire nnp roncurrence victorieuse aux 
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La compagnie hollandaise des Indes orientales se 
; constitua en IC02. On sait comment elle réussit, en 
\ très-peu de temps, à fonder , sur les ruines de la do- 
mination portugaise en .Vsic , un empire colonial tout 
ausM vHiite, dont elle fixa le coitre à Batavia , dans 
l île de Ja\a. Outre les Moluqur? et unp partir tir l'ar- 
chipel de la Sonde et de l'Ue de i^^ylau , cet empire 
comprenait une longue chaîne de eomptéini etd'éta- 
blissemenls maritinif"», dcpiiis le fond du golfr Pcrsi- 
quejusqu'aux cùles de laClUneelduJapon.On saitaussi 
par quelsmoyens la Compagnie monopolisa le eommeree 
«Jrs /'picps , i ( quel esprit exclusif rllr apporlail dutm 
l'exploitation du commerce de l'Inde en général. Ce 
commerce, fondé sur des rapports directs, n'en fût pas 
rnitiiis, dans les premiers temps, une source d'énor- 
mes bénéûoes et de grande prospérité pour eUe et 
pour la métropole. La pemideuse Influence des vieei 
du système ne se manifesta que plus tard, quand lu 
concurrence ne put plus être écartée ï)ar la force. — Le 
cap de lionne-Kspérance, que les Hollandais colonisè- 
rent en 1051, devint leur point de relâche et de ravi- 
taille menl prinripal nur la route df l'Inde, 

L'Orient ne leur lit pas perdre de vue l'Occident , 
oii ils débutèrent également comme ennemis de l'Es- 
pajni' rl du Porlupal. Atu.-lrrdam prit l'inltialii <' <îrs 
expédiliomi Iransallantiques, en les combinant avec 
des opérations de traite sur les c6tes de la Guinée, ■ 
dont csrlavrs paraissaîrnf auf:-.! iit''ci'?sairo>i | ir l.i 
colonisation du nouveau monde que l'argent du Mexi- 
que pour le eommeree avee l'Asie. En 1631, les états 
f;>'nrraii\ acidnlt rcnl une charte à la compagnie iiol- 
lundaise des Indes occidentales. Les coaqiièleë que les 
Hollandais firent au Brésil, en 1030, ne ftirent, H est 
vrai , point <lurables , non plus que leurs établisse- 
ments dans l'Amérique du Nord, sur le territoire de 
l'hlat actuel de New- York , où ils avaient fondé la 
Nouvelle-Amsterdam. Us furent obUgéS de céder déÛ- 
nitixniu rit fr* ilorniers à l'Ansrîctprre, en HUî* , lor;* 
la |aiv Ut! llt'éda. Mai» l'occupaliou dt^ iJclileà iles 
de Curaçao, en 1634, de Saint-Kustache, en 1674, 
fut h ^s-utile à leurtraflc. Elle leur permit d'organiser, 
sur ia plus grande échelle, le commerce interlope avec 
l'Amérique espagnole. Wlllamatadt, dans l'Ile de Co* 
rayao, fut pendant quelque temps le dépôt dr mnr- 



Anséates dans le Nord, mais s'étendait aussi dans l'Eu- i eliaudises le mieux assorti de tout le nouveau monde, 



rope ntéridionale Jusqu'à Lisbonne. La guerre de Tln- 

di'pendance, loin <!<! nuirt' à la pni.-i]M'Til»' du jeune 
£tat répnblieatn qui en sortit vainqueur, ne fil qu'ac- 
emltre ses ressources fondamentales et qu'élargir la 

sphère de son développement dans tous les sens. Le 
destin ne pouvait mieux favoriser l'essor d'un petit 
peuple entreprenant comme les Hollandais qu'en le 
mettant aux prises, sur un élément qui lui araii tou- 
jours ét(^ faniflier. In mer . aver une puissance qui , 
réunissant bouii sa domluâtion plus de sources de ri- 
cheMes qu'aucune autre, n'en sut jamab tirer parti. II 
en résulta pro\iilenUellement que même les mcvhn, 
les plus décisifs en apparence , des armes et de la po- 



et l'on y gagnait 50 et plus sur les primée de cou- 

I rebande seules. Plus lard, après la paix d'Utrechi, 
comme la Hollande réussit plusieurs fois à garder sa 
neutralité, au milieu des guerres maritimes du temps, 

celle-ci prolita :\ Saint-Eustache, qui devint à son tour 
le principal entrepôt des Indes occidentales. Myuiisde 
paâse-poris hollandais , les sujets des belttgénnts eux* 

mêmes venaient y faire le commerce , qui leur était 
interdit partcmt ailleurs. Sur le continent de l'Améri- 
que du Sud , le» Hollandais n'avaient conservé que 
leurs possesiiions de la Guyane, et, au commencement 
<!n dernier siirlr, leur talent de colonisation y fut mis 
en relief par la prospérité croissante de Surinam , où 



Wfqott de l'Espagne, tournèrent entièrement à l'avan- \ ils créèrent à force de patloïc», de bonne éctuiotnie et 

tngo dr« Pmvinrrï-Unies. Ainsi, la prise d'Anvers ! d'activité, les plantations de suoe et de café les plus 
par les ILspagnols, en 1585, fit passer, avec l'émigra- j renommées de l'époque. 

Le eommeree des HoBandala était nniverset. C'est à 

leurs relations avec les deux Indes qu'il dut sa supré- 
matie. Par elles, le commerce propre, la grande navi- 



tton générale des protestants, dans les ports de la 

îlollande, et principalement à Amsterdam , tout»' Tarli- 
vilé commerciale d'une ville qui avait été jusque-là le 



preader entrepôt de l'Europe septentrionale ; et Tin- I galion et le mouvement d'importation et d'eiportn- 



terdit par lequel Philippe II, apn's la < (m(pi(He du 
Portugal, exclut en 1504 les navires holinnduis du port 



tion qui l'aoeompagnc avalent conquis le premier rang. 
Cependant le commerce intermédiaire ne pouvait man- 



de iMrainoe, poussa cetn-ci à se frayer eux-mêmes une , querdevoirattssis'aeeroitre,dansttiieénormepropor' 
Indei. | lion, son importance eteeabénéflces, du Jour où ia 

I. 14 
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Kollaiide approvUionna presque seule toute ITun^i e 
eu prodaits de l'IiHle et en denrées ooloniales. Tout le 
liord le Portugal et l'Espagne eDeHoaAine , après la 
conclusion de la paix , l'Angleterre jusqu'à l'Acte de 
Navigation, et ta France jusqu'à Colbert se trouvèrent 
englobéi dans la vaste sphère de son activité. L'insur- 
fliaiieedeleur propre onriiie marchande ne permettait 
à aucun de ce? Etats de i«epa*«f r tît-ci'ltr des Hollatulais. 
Tout le fret du commerci: mai lUmc di' la 1 rain t' , au 
milieu du xni* liècle, ainsi que celui du commerce de 
l'Angleterre avec les Pays Ha > , ('•tait abandonné à ces 
rotUiert de* merj. Pendant qu'iU disposaient d'un ma- 
térlél d'flnviraii 16,000 navires, la France n'en possé- 
dait encore que CtiO. Aussi le droit diir»'rpnlUl de 
toooage établi sous le cardinal Maxarin,en ItiôU, dut> 
U lin d«ax fbb abrogé «n leur flaveur, aux de 
Ryswickct d'Utrerld, en inîT* rt rn ITi:? ; et quand, 
après cette dernière, les Antilles françaises cooiiaencè» 
reni à proipérer, les BoHaiidalB continuèrent de pren- 
dre les sucres et les cari-^ dans nos {lorts et de les dis- 
trUraerdam toute r£urope. Même dans la Méditer» 
ranée, leur marine s'éUdt, en fn«ttde partie, «ubalituAi 
à celles de l'Italie, Jusqu'à it- <|iie la France eût re- 
connu let aTantagca de sa propre aituation pour le 
fommcree du Lcfant, en 1669. 

La nécessité de pourvoir avi-r les récoltes de l'étran- 
ger à la (subsistance de ses habitauta avait mis de bonne 
heure la Hollande en relations suivies tTee la Pologne 
parDantzig.Bii 1 I I nt'û'ociantahollandaisengagèrent 
de grands capitaux dans le commerce des grains cl se 
mirent h spéculer sur les inégalités des récoltes. Quand 
cellos-ci ^-taieiit trt->-ul»ondaillflt ct kt grains à bas 
prix, ils Taisaient de vast<"i? nfiprovisinnnemoiil.s, (ju'il:^ 
s'empressaient de livrer uuv acliett^ur^ de tous les pay^ 
dans les temps de disette. Bien que soUlelté plus 
d'une fois d'interdire l'exportation driii;^ rrs rai* , le 
gouvernement eut toujours le bon esprit de » abstenir 
de loule hitenrentfon restrtellve en eette matière ; il en 
résulta que la ïfnlimdc , sans produire elle-même as- 
set de blé pourtieâ propres besoins, n'en devint pas 
moliie le grenier d'aîiondanee de l*Batrope, et ae main» 
tint Innsrtrmps en possession dn ce commerce aussi 
bienfaisant que lucratif. Aussi, comme l'écrivait Walter 
Baleigh , ▼ avalt-n toqjoan à Amsterdam 700,000 
quarltTî. de prains. tous de provenanrc t'irantrère, et 
une seule année de cherté, dans une partie quelconque 
del'Europe, enrieblMalt-ellela HoHande pour sept ana. 

Poss-'ilanl les meilleure matiTiaiu de construction , 
4|u'Us tiraient abondanunent de la Uussie et des pajra 
aeandinavea, et les meHIeora matelots, auxquels leurs 
pêcheries servaient d'école , les Hollandais étaient ar- 
rivés naturellement h surpasser dans la navigation tous 
les antres peuples, encore privés des mêmes avanta- 
ges. Par le bon marché de lear fret et l'excellente 
organisation de leurs ass\tninces maritimes, dont les 
principes réglementaires remontaient à Amsterdam 
Jusqu'au milieu du xvt" siècle. Ils se ménagèrent par- 
tout la spécialité des transports sur mer. Leur.* chan- 
tier* déployèrent une telle activité que leur maniie, au 
xni* siècle, remportait par le tonnage sur l'ensemble 
de lonlcs Irs antres; ninrinrs <\c VV.\\r(^\n'. Sir William 
Petty porte n 900, (H)0 tonneaux marchands l'eiTcctif 
de la première en 1600 ; et l'on Jugera de sa prépon^ 
dérance en considt^rant que celui de l'Angleterre, d'a- 
pr^ un relevé oQkiel, n'atteignait encore, en 1101, 
ipie 281 ,000 tonneaux. 

Cettf* pn'pnndf^mnrc mnrltlmn no fît [kk prrdrt^ de 
Tue aux Hollandais le commerce de terre. C'est au 
pQjnl de vue de eel latéiêt aoilaiil que la paii de 
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qui an n a 

par elle à l'apogée de sa puissance et de sa prot^érité. 
L't^pagne, dans son imprévoyance, consentit & ht fer* 
melure de l'Hscaut, qui paralysa entièrement l'actlvllé 
commerciale des provinces du Sud , restées sous sa do- 
mination. Maîtres des embouchures des fleuves, et, 
par elles, de tous les abords et de toutes les ISSUM dH 
V3.«t<' bassin rhénan, les Ilnllandaif» %irfnt passer lo'jte 
l'Aikuiagnc oceidenlalL- .m>us la (Irpiiidaucu de K-ur 
commerce. Jamais celui-ci n'avall vW- nu^i Qoris^ant 
que dan* vinpl aiiii< ii< qui sui^i^<■nl la cuiu lu.Hion 
du traité de Munster [de iii4il à 16(iU;, et dan» les- 
quelles il s'étidt accru de moitié, d'après de Witt. Le 
fait r>l qu'il surpas.-alt en itnpnrtnnce celui de tout le 
reste de i't)uro[>e, à l'époque où la Hollande attira sur 
eue la colère de Louis XIV (1813). Et cependant, seloQ 
rob^ervalion de M. Mac Culloch, aitqnrl nous avon> fait 
divers etuprunts pour cet article , le sol du pays, siège 
de eet tmnenae trafle, n'vffhdt goèra de produits na- 
turels à ex|)orter et n'avait même pas une pièce de bola 
pour construire les navires* 

La Hollande devait son étonnante ftirtmM à des 
causes diverses, à rcrlaiiic* parli.'ulariléa de sa s^itua- 
tion, à l'industrie maritime et i l'esprit d'ordn- ot 
d'économie de ses habitants , à la tolérance religieuse, 
à son régime pohtique, le plus libéral et le plus éclairé 
du temps en matière de législation civile et commer> 
ciale ; et en partie aussi aux guerres, dont les ravages 
incessants, au xvi<= et au xvii* siècle, faisaient obsl^ 
cle ailleurs au développement de l'actixitt' parififpjs. 
La suprématie hollandaise s'évanouit avec la faveur 
exceptiuniii'iii*. des circonstances qui l'avaient fait Bat- 
tre, f*l, quel que fût le u 'iiir di' ce petit peuple ma^ 
chaud, elle dut tondier du joue uù deux grands pays, 
comme la France et l' Angleterre, la Jugèrent Ineomp^ 
tible avec leurs propres aspirations et entrèrent en 
lutte avec cette république. Dès le commenceiueut dit 
dernier siècle, la navlgallen et les pêcheries de la 
Hollande ressentirent vivement les effets de l^ur con- 
currence. Des règlements trop minutieux firent auiai 
tort k la pèebe. L'industrie manufoeturlèrs des Pr»- 

vtnrcs-Unie.< avait rétrogradé également >ans la pres- 
sion des mesures restrictives adoptées par les grands 
États voisins. La pah d'Utreeht dédda le déclin de 
la Hollande cf l'i'I alinu de la Grande-Bretagne. 
Pour garder son rang liaos le système politique de 
l'Europe, ee petit pcu|)le marchand dut s'imposer 
continuellement d'<'iHiMiie» sacritlccs. Les charges ex- 
cessives de rimpûl paralysèrent l'esprit d'entreprise, 
en exeédant les ressouroes de la maase'des contribua- 
bles, ou du moins en absorbant une trop forte part 
des bénélices du rammercc. Un mémoire très-judi- 
cieux des prenders négoelanti; du pays, provoqué par 
une enquête sur la situation commerciale qui eut Ûeu 
sous le stathoudérat de Guillaume IV, signale les taxes 
exorbitantes comme une des causes principales de la 

dr-eadcnce, 

La banque, lo commerce de l'argent s'élait déve- 
loppé simultanément avec le commerce cies raarrlian- 
dii«es. 11 procéda naturellement de l'aecumulation dea 
bénétlcefl de < »• dernier. On ne se proruniil întllr part 
deà capitaux à d'aus«i boone.^ conditions qu'en Hol- 
lande. L'argent ne demtaH guère plus de S ou 3 «/« 
d'intérêt dans le pays. Le change sur Am^terdaru euT 
la préféreoce dans le monde entier. Le montant de« 
valeurs de portefeuille en eireulatlon, dans le oom<- 
merre riirniv', n , au commenei"ri:riil du dernier >irL-le, 
a été estimé à trois ou quatre milliards de florins, et 
les deux tiers an moins de celle somma établit duei 
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Hollandais. La néwAsttt' de simplifier 
jHijremeata et de remédier au\ IncouvéuieuU de la cir- 
eaUtfoti d'une foule de monnaie» «Itérées ou détérlo- 
r^f'?>, qui reflunient de lou* li»» \m\b mît rnarrlh' 
hoUondaifl, avait délermioé, dès 1009, la Tondation de 
Fandenne Banque d'Anuterdam, qui tubfi«ta Ju^iu à 
rinva.-^inn française fn iTn,'). I.o muri-liiinds i]ul vcr- 
aaient de« ecpècea k la Bauque oblcaaicDl , imr les li- 
ma de cdhHSi, un crédit équivalent tu montant de 
leur dépAt, dont la valeur ain.ni Ihce s'appelait argent 
de banque. Les pajasent» eonsidt^rubles purent s'ef- 
fectuer dèa ion par de simples virements. 

Bien que la Hollande n'eût pas de banques de eii^ 

mlnlion anl^rieiirrnirnt ?i r('|Hiinit^ ;ii l\ifllf , et qu'on 
la vit longtemps résister à la séduction des émLsjuon^ 
de papier, te négoce de* effeto trablles, qui a pris nais- 
sance dans l' tvj, devint ûc?. plus floriiiMints à ta 
Bourse d'AniAlcrdum, surtout aprèâ la paix d'L'treclil. 
Le eommeree de marehandises de la Hollande s'étant 
alor? r<'-trt'itil, aiii-i >\\w s>'\\ iiulii^Iric , lis raiiil:iii\ 
amassés dans le pays, n'^ trouvant plus assez d'em- 
ploi , durent de plus en plus ehereher des placements 
h l'élrari-'tT. T.i-s [rr;tivl> l*.t.il-< ijni aMiii nf Inv-nin d'ar- 
gent pour leurs guerres s'emprcsâèrcot du profiler de 
eee dispositions. Les emprunts fUts en Hollande par 
l'An^'Ietcrre, depuis l'avi^netnent (le Guillaume III au 
trône de ee pays, et plus tard aussi par lu France, 
avaient, dès avant l*78,atteiat la somme d'un milliard 
et demi de livres toumnlsi et sir William Temple 
rapporte que le remboursement d'une délie de ce 
genre apparaissait preMjue romme un malheur aux 
tajiitalish * Imll iii'l.us de sou temps. Au x\iu^ (*iiiele, 
la Ru>.-ir, le Uaneniurk et plusieurs Ktals d'Allrinaïne 
suivirent l'exemple de ces puié^nces; et l'on .-^ul ijue, 
de 1MM Jours encore , la Hollande est créancière d'une 
prandn partie de la dette de l'empire rn'<*e. I.a n»^po- 
ciaUon des titres de ces emprunts , ainsi que de^ ac- 
tions d'une foule d'entrcpKses industrielles et commer- 
riali s du pays et de IV-tranger , donnait alors à la 
ùourae d'Amsterdam une atumaliou pareille à celle 
que présente aujourd'hui la Bourse de Péris; et, 
quand la Hollande eut cessé d'i^tre le marché central 
des produits de toutes les zones , elle se maiuliol &\x- 
eore au premier rang dans le monde financier. 

Aux Indes orientales, les alTaires de la Cxjmpagnie 
hollatulaise, déjà Irès-languissauie», par suite des vices 
et des abus de son régime de corporation oligarclii- 
qun, et de l'indilTérence de la métropole où elles 
•valent perdu tout intri rt pour la !na^î'e, «îp n^dtiisi- 
rent encore davanta^'c, quand les Anglais e^t furent 
aoHdement élablis sur le nu^me terrain. Dans le nord 
de l'Knrope aussi, la Hollande avait perdu la supré- 
matie coDxmpreiale, depuis la fuudaliuu de Sainl-Pé- 
tenbourf , où eea formidables concurrents l*eurent 
bientôt «^rlip^ V. Enfin, Inrs de la iziicrre de l'Indi^pen- 
daoce américaine, toutes les branches de sa navigation 
et de son commerce dépérirent à la fois. Tandis que 
la république , irn{ili<in''''e dans le eonUil en tTSO , ne 
put se garantir nulle part des tcrriblcj> coups que lui 
ports la Grande-Bretagne, les marines affranchies du 
Danemark, de la Su^•d^J et des \:i!t - au.- 'aliqu.s ar- 
quirent à leur tour, par la ueulralité, une fora: qui 
leur permit non-seulement de se substituer aux Hol- 
landais comme facteurs du commerce maritime dans 
Mne partie de l'Europe , mais encore de leur eulc\cr 
une partie du fret coluuial, Brème et Harabour^ j:a- 
gnèrentce que perdit Amsterdam, nnlamment les im- 
portaliona de can"' i l de sucre dei colonies françaiscà. 

L'occupation du la UoUaudc par les artucu de la 
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république françal?e , puis sa réunion à l'empire 
français et la conquiilc de toutes ses colonies par les 
forces britanniques réduisirent son eommeree exté* 
ri( ur h n'^ant. Cependant les maux de cette p'rinde et 
les nouvelles charges qui vioreot s'y joindre u'afiTaibU- 
rent la prudence et l'énergie do peuple bonandaispai 
plus qu'ils n'épuisèrent l'immense fonds de ses capi- 
taux. Grèce À son activité et à ses ressources , la pros- 
périté de la.Hotlattde se ranima promptement quand la 
paix de I81& l'eut fait rentrer en possession de ses 
colonies d'ouire-mer, et qu'elle put appliipier, sous 
l'iaivulsion directe du gouvernement, toute feon inteUl- 
gencc et tous ses ciïorts au développement de la riclM 
production di- J:ua. I.'e\|i1oitatiou agricole et com- 
men-iale de l'aivitipt!! Indien est redeveaue le priod- 
|)al élément de vie du marché hollandais, «I les résul" 
tats qu'elle a prndiiitrî sont des plus remarqnnbles. 
Quanta la combinaison politique qui unit les ci-devant 
Pays*BaB aulriehiena avec tes provinces du Nord en un 
Hi id royaume, on snit qu'elle ne fut pas heureuse. Ce 
Iten était gèoaul pour les deux pays , sous le rapport 
économique, non moins qu'au point de vue politique 
et religieux. I.a H* Liiiue . pays a;.'i i« olc et nianufac- 
lurier, pomwait à des mesures qui ne pouvaient s'ao* 
corder avec lea intéréls et les besoins d'un État easen- 
liellemrnt nian liiind ( < mime la Hollande , à laquelle il 
iin|iorlait de re&ler Hdèle aux traditions libérales de 
son passé, en matière de douane. Aussi la révolution 
qui les sépara en 1830 doit-elle être considérée comme 
un bienfait pour toutes les deux , car il est aujour- 
d'hui reconnu qu'elles y ont prodigieusement gagné 
l'une et l'autre. La suprématie du cx)mmerce hollan- 
dais dans le monde a fait son temps, il est vrai, et ne 
saurait re.s^UiU-iter ; la grande infériorité de t>a l>ase 
terriloriale ne lui pennctiralt plus d*y prétendre» à 
une époque de progrès général comme la ncitre ; rc- 
pendaiit il est facile de constater que, relativement à 
son étendue et & ^ popublUon, la Hollande esteneore 

lep{i\> le plus riche et, avec la Relf.drpie, aussi le plus 
commervanl de l'univers j ses EtaU de douane sont 
là pour montrer quels progrès son eommeree extérieur 
a faits, d in- 1' d'Tuiérej annf^es surtout. 

r^es chitlres couiprennent le commerce de toutes les 
frontières de terre et de mer du royaume actuel des 
Pa\s Pas. Le transit proprement dit, que lea tableaux 
onicieU distinguent du mouvement des produits colo- 
niaux considérés comme produite néertawlais, et dont 
la majnne partie est également réexporti'e , figrure 
dans l'cxpurtatinn générale de pour IM,772,&83 
florins ou 200,168,000 francs. 
Mouvement ijinéraldu commerce da Pofê-Bai avec têar» 

coloniet et l'étratiger, pendant la période 1846-65. 



ANNÉES. 


yy.llJ?: EN FLORINS DE 


HOLLANDE. 


lunwTAfioir 
géaérale. 


asroiiTAtiofi 
géaAraïa. 


TOTAL 
oiasmsu 


1816... 




210,352,634 


465, B97, 27)1 


IH47... 


«60,721,037 


209.037,026 


469,753,063 


IHIH... 


254,278,732 


192,786,651 


447,06.^,3S3 


1849... 
I8.'.0... 


«84.41 5,«7« 


217,219,059 
«M,00«.06e 


492,550,454 
SU,4I7,34« 


IH-îl... 


303,993,224 


242.744.906 


546,73s, 030 


lH:.i... 


32i,7^9.^^9 


271.484,635 


595.204,194 


18r)3.., 


32l.0Sl,729 


272,80l.6f,i. 


S • i,s 3,395 


1851... 


a4t.ftM,e68 

41 t, 741, IBS 


309,780,801 
314,058,078 
888,148,871 


665,26à,820 
4S8,7l»7,l4t 
T48,88ft,St4 


1850... 


Si)it eu 






traur^. . 


«71,509,56» 


607,618,081 


t,58î,297,SW 
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Ijc commerce général de l'année l8oà s'esl aiiwi 
réparti : 



PAYS 



Oi-audo-Bltt^. 
Belgique 

Fnuiee 

Union <1ouatii< n 
allemande.. . , 

Hambôorg,.. . . 

Brème , . . 

lubedc 

Hanovre et Ol- 
denbourg .... 

MecklembQiuy 

Danemark 

Suède 

Norvège 

Russie 

Espace 

,Portiigal 

litats ««niM. . . 

Tiisciiijc . . . . . 

états romains... 

Deux-Sirilet. , , 

Autriche 

lèvent 

Étatvl'nis. . . . 

Brésil. ...... 

Autres KUtod'A* 

nériqpae 

Onba 

Tm 

Surioam 

Groènlantl. . . . 
Cite de Guinée. 
Aatra ilflt et 

pays d" \friq... 
Java et dépend. 

Chine 

Philippines. . . . 

Australie 

Éptiei». ..... 



VALCUII M FUWIII lE RMUIOE. 



IIMITitlOI 



Twavi... 



96.337.057 
25,462.537 
14,507,796 

66,194,097 
5,993,12! 
I,I97.3S»3 

46,896 

4,â7U,074 
4«t,<01 
7,814,478 

4,538,935 

6,154.297 
258,222 

1,356,909 
520,844 
142.;.»2 
432. C58 

a 

2,075,044 

1,381,715 
1.018,831 
7.581.450 
4,878,664 

8Hî.63'j 
3.442,631 

i 7 k . M 0 
4,270,000 
345 

«S5,4i0 

lt>.7fHi.76; 
06. SIC. 814 
2,172,736 
343,270 
a 

tl,205 



iitiitiii*! 



34t,654,063 



69,049.481 
44,128.371 
11,843.917 

118.793.319 
7,469,962 
843,981 
35,103 

7,681,321 

103,79$ 
1,959,858 

687,718 
1,0S9,99I 
2,011 
1,148,395 

434,074 
2,420,4S3 
2,b58,800 

121,501 
3,86S,U3 
3,616,889 
4.240.309 
6,4:t7,l 1 1 
67,938 

627,405 
• iri5,726 

.i ' M I , 2 i I.) 

1;305,326 
«8S,987 

- 1;.''" ■ 

2i,9â4,30U 
l«4,««8 

• 

151, 43i 
* 



tSKmTSTIOT 

ninLAHBAis 

ou 

n«tur«U«M ItU 



56,064,986 
40,222,932 
8,295,368 

57,09:i,U8 
5,S41,84« 

€11.712 
21.253 

5,865,657 
86,919 
1.369.227 
402.279 
875.056 
2,011 
479,679 
331,428 
2,312.760 

i :.''.>' m 
121,501 
3,588,977 
3,593,785 
3,092.642 
3,200,741 
30,919 

538,748 
155,237 
300,015 
1,039,520 
» 

114,835 

î')'> .'>'>'< 
18,213, 614^ 
91,940 

* 

139.311 



314,053,078 21 



Le i-ouunercp avrr ia Rutlip, pre!u](ii; nul en 1855 , 
ÀcaiHe (le l'état de guerre, est < rrllnairemcnt Irès- 
considérable. H s'est élevé en 1862, dernière auuée 
normale, à 18.368,000 florins à l*fmporULUon, et à 
.■î, 182,000 à l'exporlation. De plus, Amsfnrrlnm est 
loi^ourti la princiiMilâ place de change pour la RuMie. 

Le mouvement de U mivfgelion des Pe^»^ avec 
les colonies et rétranpfr n |.n'?('ritt' de. mriur un ac- 
:roi8ëemenl notable. 11 s'eâl établi comme il suit eu 
eomoiencement el à la Un de la période décennale : 

l.Dena Tentemble : 

Tonneaux. 



1846 I 
1S95{ 



Entrée : 
Sortie: 

Toi. 



Soriiet 

Tôt. 



char(,'<M. 
7,552 
4,226 

lt,778 

7,788 
*,téî 

12.030 



1,106.243 

642,835 

i,749,07jJ 

l;303,450 
810,126 



Navires 
ser iMt 

492 

3,829 

4,32t 

46> 
4,103 



573. lôl 

6l,09.'t 
633,544 



,a_v » tntrée 



ICéiImi 
«iMifèai 

3,689 

2.243 



Hafirof 



571,566 

391,634 



116 

I.T77 



14,476 

131,415 



T««. 6,6tl 062.600 t,66» 146,901 

La marine marchande des Pays-Das a aufnncnl*^, en 
1850, de plus de 42,000 tonneatu. Elle compreoutt, 
à la fin de l'année, 3,848 naTires Jaugeant 508,884 

lonncau\, drins lesquels refTectif h vapeur est repré- 
senté par 31 «teamers du port total de 10,428 ton- 
neaux (Il bateaux de plus qu'en 1855). Leoomineree 
hrit;iniii<]Uf affrète brauroiip <]<■ gros navires hollan- 
dais i maid , dans la navigation avec l'Âmérique du 
Nord, la Hollande a de la pdne à lutter atee lea na- 
vires américains et brémois, coiiiitruils h moindwfMa. 

Mouvement commercial d'Amsterdam. Le commerce 
maritime de la Hollande se concentre encore en 
< gmnde partie dans son ancienne métropole. Cepen* 
; dîint la na\itrnfinri ft nfTiiires en marchandises ont 
' pris, de nos jours, un développement pliu grand ù 
Kotterdam. Noua en dirons les causes ailleurs. Riule 
d'i''vnliî,Ttir>ns plu.'î r^cpnfrs , il faut remonter aux an- 
nées 1816 et I84à, pour se procurer d^ données 
exactes sur l'importance absolue et rdallve du moo- 
vcnu'iit coiTiiiifn-ial des dciu \nivU avec 1<^,* colonies 6t 
l'étranger. Voici comment il s'établissait alors : 



Ansterdam. 

1845. Importation: 110,716.000 fr. 
fisportalkui: l '^i. 'o i.nOO 

Total. . . 403.619,000 

1846. Importalioa: 20&,104,Q00 
— ttoportatioai 158,397,060 



R'illerdam. 

266,449,000 fr. 
164.428,000 



430.>i77,(i0n 
259,007,000 
198,654,000 



4,672 714,637 



2,113,576 

; . Pour le pavillon néerlandais en particulier 



1,661 



100,016 1,461 



9,043 
148,602 



Tôt. 5,166 717,3*7 1,645 157,646 



Total. . . 363,561,000 457,661,000 

Quaiil ."i la naviCTlion frAmsIrrrlam. rll - n présenté 
en I8à(), sans le cabotage, les cbiUres suivants : 
Il est entré dans tw port : 

1,972 nav., jauf. 415.892 tonneaux, 
DoDl: 999 — 221,932 — iOwpav.boU. 

073 — 193,966 ^ — dbODf. 
Il en est ^orfl : 

2,084 nav., jaug. 425,780 tonneani, 
Dottts 1,081 — 135,145 — Mmipav.lioil. 

l,UOi — 1'>o..S35 — — etrang. 

Commerce. Les principaiu articles du marché d'Am- 
sterdam sont les stdvanis t 

Parmi tous 1rs arlii lcs d'iriiportation, le sucre oc- 
cupe le premier rang. La. plus grande partie rient d(> 
Java. Les envols qui en ont été fiiflg à Amsterdam , à 
Rotterdam et h Middelbourg se montaient, en JS,*»;!, 
à 7ô,Ui4,0O0 kilog., et à ."jT, 1 .3.3,000 kilog. en 18Ô4. 
La moyenne de l'fmporlaiion des sucres de toutes pro- 
venances est 112 million.4 de kilofiT' par an. D'api^ le 
dernier rapport de la chaml/ic dp romnicrcp. xVuLsler- 
dam a exporté 47,323,000 kilog. de sucre raainé en 
1855. et 40,021,000 en 1856. La grande exIenstoD 
des Tabriqties de sik i p di' l)etterave en Allemagne a 
fortement influé sur la vente et le pri\ du sucre âao» 
les provinces néerlandaises. Les rafBneries hollandai- 
s<\'? en ont rrssrntl une i>rrtt' notable, f! r. xportatioii 
des sucres raHlnés pour la Suisse s'est trouvée par 
suite sensiblement réduite. « 

Des cafi's de Java iniporli's en Hollande, une quan- 
tité notable, à pi u près le tior.*, est consommée dans le 
pays; mais la plus graiide partie est exportée. En 1856, 
la société de commerce seule en a vendu 1 ,055,000 sacs. 
L'Allemagne estde toutes les contrées celle qui en reçoit 
la plus grande quantité. Le café de Java va même des 
Pays-Bas dans les filals-Unia do f Amériqne du Nord, 
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route détDuniée qoe, par suite du monopole néerlan- 
dais, le commerce est obligé de ndm, pour bdaer les 

\ entes s'efTectuer en HoUaode. 
Quoique Java produlM dM qmntfMs ooDiidjnblos 

de thé, Amsterdam en reçoit encore beaucoup de la 
Chine. L'importation du Ibé i Amsterdam en 18&4, a 
été de f 7 ,900 quarU de eataNs. Pwmà leaépiceries, les 
n ji\ mu*r-fir. le.^clous de giroOe, la cannelle de Java et 
le poivre tiennent un rang important, car ils sont au 
noôdnne des producUona tes plus co^Edénbles et la 
plus précieuses des Moliiques que possèdent les Hol- 
Jhadais. Parmi les drogues il faut compter le camphre. 
Entre les matières tinctoriales, la garance récoltée sur- 
tout dans la province de Zéelandc, l'indijin 1 1 la coche- 
nille de Java, les bois de campi'che el de liislcl tiennent 
une place coni^idéraLle. De grauilea quuiitUéj du tabac 
M>nt livrées aux fabriques néerlandalssa, tant pour ta» 
bac à pri>er el à funinr nuf pour ciîrarea ; la plus grande 
partie consiste en laiiac de Maryland et, depuis quelques 
années, de Java. Le Tfiimportévient en grande purlle 

Java et surtout de la provinrr anglo-indienne Ara- 
can, en partie aussi de l'Auiérique septentrionale ; et, 
ms^rélagnuideconiOfflniBUon qu'en Ibiitks provinces 
né<>rlandaises, on en exporte plus de 200,000 qtllntaux 
métriques ( moyenne de 1 853-1866 J« 

Les eérMes sont l'objet d'an connneree d'importa- 
tion, d'exportation et de transit. En 1852, Amster- 
dam a reçu par mer 18,793 lasts de 30 hectohtres de 
fromrat et 1 7 ,700 lasts de seigle. Le commerce d'orge 
V est ausâi très-important. Des quantités considérables 
de graines oli^airinpuses sont fournies par l'étranger 
Ou Lire en luovenne de 120 à 200,000 quintaux mé- 
triques de graine de lin , dont la plus grande partie 
vit ni de Ru^fte, tant it'Arkh.mfrfl que des ports de la 
Baltique ainsi que de ceux de la mer Noire el de la mer 
d'Jkaef . L^niile de Me de morne, le soir, les halles de 
palmier et de noi\ de roeo, ainsi que le saindoux d'Am*^- 
rique dn iXord, sont de notables articles d'importation. 
L'indle de Un et l'huile de navette donnent Uen i un 

g^rand cnmiiierce. 

Die graodea quantités de fromage et de beurre sont 
eap er ié e s des provinees néeriandafses : le fromage est 
expédié dans toutes les conlrr'-t y du globe; le beurre 
principalement en Angleterr<: el <lans le^ po9<iession8 
néerlandaises des Indes orienloie». Le beurre destiné 
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Russie, est importé en quantitt^i! considérables pour la 
confection des c&bles et des voiles ; Amsterdam tire de 
même de la poix et du goudron de la Russie et de la 
.Suède. On importe annueUement de 30 à 30,000 ton- 
neaux de résine. La potasse, qui est tirée d*Am«*riqne 
et de Russie , est l'objet d'un grand commerce. Le 
sel tient aussi on rang conald<rà>1e parmi les arttdes 
d'imporlalion ; lapins grande partie vient d'Angleterre 
et de Portugal } il est raffiné dans les fabriques bol- 
Isnda^; mais on en emploie ausri iMaueoup pour 
la salaison du harenij. 

Le genièvre, qui est fabriqué dans plus de cent dia- 
Iflleries à Schiedam, près de Rotterdam, donne Heu 
à une grande exportation, smtont pour les États-Unis 
el ]>nuT l' Anglelerre.cn transit pour se*» eolonies. Java n'a 
consommé, en 185C, que l/iO de l'exporUlion faite 
aux États-Unis. On en évalue la produetton annuelle à 
400,000 hectoliires.dont les 2/6 -^ont exportés. L'arak 
de Batavia et de Surinam trouve dans la place d'Am- 
sterdam nn iNm maiehé. Ge sont les vins de Fnmee, 
particulièrement ceux de Bordeaux, qui jouent le prin- 
cipal r61e dans l'importation. 

Parmi les métaux , l'étain de Banca donne Heu à 
une importation annuelle d'environ 35,000 quintaux 
métriques. L'importation du cuivre deRussie, de Suède 
et d'Angleterre, et celle du fin-, méritent d'être men- 
tionnt'-es. Les houilii-s de la Grande-Bretagne et des 
provinces rhénanes forment un très-notable article 
d'importation ; les besoins de ce produit pour la na- 
vigation à vapeur, pour les ehemins de fer et les pos- 
sessions transallanltque«i, auîrmenten! d'année en année* 
Les produits manufaclurés de loule sorte donnent 
lieu à un eoinmerce aclif d'importation et d'exporta- 
tion, puisque la Hrillande n'a qu'une faible md>î«;frie 
et qu'elle a besoin de ces articles pour son commerce. 
EDe les tire prlndpalement de la Grande-Bretagne^ 
put» de la France, des provinees da RIdo, ainsi qne de 
la Suisse. 

Il y a ehaque année, en septembre, une Ibire eonsl- 

dérable qui dure trois semaines. 

Industrie, Amsterdam possède des fabriques de 
produits chimiques , de cuirs , de verre , de papier 
peint, de tabac , d'ouvrages en fonte, de soieries, de 
velours, de toile, de cotonnades et de lainages, de ï\\ à 



, v-..^. ..^ uiwuuc coudre et de fil d'or, des filatures de coton, des tein- 

pays chauds est mis dans des tonneaux doubles, i tureries et des blanchisseries. Mais l'industrie spéciale 

la plifs remarquable et la plus importante de cette 
ville, c'est l'art de tailler et de poUr les diamants, dans 
lequel la découverte des mines de diamants du Brésil* 
surtout fait époque. Pour quarante marchands et en» 
trepreneurs de taille de diamants que compte Amste^ 
dam, on csHme qu'en total phn de 10,000 Individus, 
dont envirorf 9,000 Israélites, y vivent de ce eommerce 
et de celte industrie, et que le cliii&e d'ailaires qui 
s'y lut an diamants atteint annuellement jusqu'à 50 
millions de florins 'lOG millions de fran<»). CH. voau 
■ttoBss, rotas et aomiAm. 
les poids et nMores «oipioris en mtfixaàà aont eassde 
syst^me métrique français, dont tes iMms ssebOflAétéshsi^ 
gés, comme on le verra c»-aprcs. 

Mesure» n«welle». — Me$%ure$deUmgu«wr.lmm^ 
=t Ido iB .; la roede ou p«Klia= i déeasB.; le «I oe ( 
1 nèlrs t le pelm on p^ne= 1 dérinn.; le 
= 1 cent.; te ttreep ou lig^nc=:l tnitllm. 

Maures de superficie. Le ùunder—i hect.; la PwnwwM» 
roede perche cirrée)=l are; le vterJbmfs el (anne carrée) 
=1 eentia(«oeiiilttecafTÉihef«r*a»l«jMtas(psliBeeaRéu 
=sl déd«. carré ; le viêrkiMU» émtm fpooose«Té)=:l eent. 
carré ; le vierkante ttreep { l'frne rarree) = 1 mitlim. carré. 

nètre 
la ta. 



dont l'intervalle est rempli ayec du sel. Une quantité 
iOiporUinte de fromage est expédiée eu France, grâce 
à la modiellé du droit qui ftivorlse rentrée de ee pro- 
duil ilans notre pays. L'exportation du fromage s'élève 
chaque année en mojreoue à environ 2&0,000 quin- 
taux métriques, et edle du beurre à environ 1 40,000 
qi iTitni7\. En 1 856, cette exportation a été de 1 53,0(10. 

Des quantités considérables de bestiaux, bœufs, 
montons, porcs, dont l'élève est Important dans les 
provinces néerlandaises, et des volailles sont exportées 
chaqueaonée, particulièrement en Angleterre, par Rnt- 
terftm et les petits ports de la Frise ; on envoie de 4 0 à 
10,000 bo ufs, de 130 à 140,000 moutons. L'exporta- 
tion par la Belgique, en transit pour la Franep, s'est 
beaucoup développée au^.«i dans les deux, ou trois der- 
nières années. Les poisson . >urtout les harengs, sont 
un article d'exportation de quelque importance. Le* 
peaux donnent lieu à un commerce d'importation, de 
tSOà tSO,000 pièces par année. Le eoUm n'est presque 
qu'an article de tran.«it, dont la pics grande partie re- 
monte le Rhin. Le coaunerce de ce produitesl d'environ 

'^î***^'"^' . , , ^ ^. . .1 Hentres de «oii<toé. Le kubieke et (aûne eob«}=t 

U dwQvra, dont la plue gnada partie vient da| «ube,toi«èUi|mto(iisla»«abeMdéstai.sAet' 
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bifke duim (ponce cube;=l MBk «MlMl 1* 
(IWe cab«)=:t miUini. adie. 

(corde; _z_f stire. 

Mesure* de ropacUv (>our matières sèchet;. Le ^af<~30 
mdden ou hectol.;le mud. >nw(/i ovWilidfi=l hectol.; le tak 
M iie=l bMtol.; le $ehtptl on boîNmassl décal.; le lutpsz. 
i ntn ; le iiHM^e=:l dèetl.; U (<m=t nraddeosrS tted. 

On divise cncori^ le , cirame autrt fuii:, fn ?T mad ou 
36 uk. On le compte eu poids pour S310 pond ou kiloj;. de 
blé et pour 2075 de seigle. 

La lel M vend a» poids. 

Vautre* i» eafwetfé (liquides). LavalMinndtsI heelol.; 
Iaftan=i lilre;lerna«f;V-:r I (Iccil,; lectnyerhoeden^l centil. 
neMircM anricnuetf. — Dans quelque* colonies hollan- 
i «t itaoa rcrtaines provinces , on Cioploit amore les an* 
MMiiea de HoUande ; anati croy«Bi*iMNii utUa d« les 
indiquer Ici. 

Mesuren de longueur ancii nn-it. Te rnri i'pir(î"-- l 1 dui- 
men= 0. 283133 moire; le duim (pouce ~- k kwari ir^ 
O.025739 mclre; le kwart yqoarl) — 8 achUle ^ (mmk>v 5 
BèUe; VaehUtt (boititeia) O.OOOm mètre; le fuu àu i ra«=0.4S063 gram, 



* 110 - àMBtmKIÊ, 

=i heetog.; la foo(f= I déctpr»; 1« tigtj^^ ' pram.; le XTom»! 
=:t d«ci|i;r.: le xe^(e< *orrci(1^10de korrrl)=:l eentigr.; le 
hunderUl korrel (I l 00 de koiNl)ss I BdU^r.; It «ta» 
(pierre] =3 pond ou kilofr. 

Pour peser l'or, l'argent. 1.'* pitreries, les perles, on em|doi« 
le vigl)'-' oupramnii'. Tmitcfuis. pour la j'irilMcric. l'.iucien karat 
(^NPelen ftarol) est encore en usagc;Voir les ancicanes mesure»,. 

PoUs d» fkarmadg. Le pond de pbannaeie=: du pond 
de commercer: If oaaaii=375 gram.; l'ofU^S draehmeAs 
31.25000 ; le draclin=3 emipel=3.90616 i le $erupét= 
20 ;,'r>'mfii-_ l.;jO;;ii|}; le grrini- i>,0i>:)10. 

TUret. Le» titres de l'or et de l'argent s'iudiqnent, comme 
en France , eu millièmes : les matii»«s d'or sont aux titres d« 
0.»l«6ft, de 0.R3333 et de 0.750} kaOMtièratd'affe&t aux 
titres de 0.934, de 0.33333. 

Polda ancleiM. — Le poiui troàiseh livre troy) t 
in«rkes=:l 0i40asc]i=492.1 077 gran.; le mark^S 1 *0 asen 
=rf oiiseo=f40.0t3a gram.; foiw=SO eBf!«1wnsS0.7eOS 
prain.; l'en^e/j on es(frlnif/ l \-iorlinr:crir._"'2a>«»Ti:=1.5380 
jjraiji.; le vierling=^î troisfeen— gram.; le <roi«*^ 
S deusken^l.922j grun.;l«d«(lftsSaieiissO.»Oil EniD.s 



(pied) = tî aoUzrO.S 18040 mètre; le toll (poucc)=:{t 
Itllien=0.026l62 mctre. 

On employai! également pour les tis>ii<- : Vrl d'Amsterdam 
=0.68781 tnëlrc ; l'e/Zc de Draban! " '> • i 38 mètre; i'el 
de Bragct:=0.700ess mètre; l'el de U Uaie^O.094i4 
mètre; Velt» de flaadr* = 0.7 1 0594 mètre: le fwvfe 

(peri;lic' d* ^nisterdam=:l 3 »«><•( — 2.f>'><073 mètres; Ii' iiifl<-m 
= 6 TO«t^l.698î98 roctre: l«j iaZ»<i (nœud)^23D .1» niilrei. 
Pour les mais de navire , on mesurait la circonférence au 

romie mati jMi/m=l/} Toet=:0.094378 mètre et le di&« 
mètre au dûmeier jNilm=0.304 mètre. 

Sifsuret de cnpacilé :pour les grdins). Le taxt d*Am&ter- 
dam=27 mud=30.03^ hectol., le mud (muid*) = t «scliepel 
= 1.11256 hectol.; le zak (*«ci = 3 schepel— «3.442 Lires ; 
le «ekepei ^boitseau) miité=;4 tierdevats=S7.8l4 Uires} ie 
9ierdtvat=:9 kop==0.05S litm ; la ikopsO.SOO litre. . 

Pour Ir- tel. Le maat unUf _^(îl.ll litres; le h<)ndert=^ 
404 n»<it4.'u=24d.0004 hcxlui.; ou ie compte comme pesaut 
18,000 pond d'Amsterdam. 

four I* tharbon de (erre. Le hoed=sii maalea:=t3.34$8 
beetoLtle in«a(=:|.5 iteeksOl.ll litrv«; le «reejl(r:='4n.94 

litres; la totitic de charbon^r^lTti lltr.s: j.r,iti.|i:f;ii<'ut, on 
eoœpte 6 hoed pour 5 cbaldroos ras de Londres. La toune de 
gnûMdelinsB aelwpelsl30.07O litre». 

^our les liquidei. Le rat (tonneau =4 okshoofden=0 
anu>n=93l.3i4 litres; Vokthoofd (barriquf)=z 1 1^2 aam— 6 
aQker=232. 836 litres; l'aam=4 anker- 1 , ..224 litres; l'an- 
lwr=2 stekkan:=21 |irtel»=3(i.806 ; le «(cftten^S stoopea 
bIO.40.1 litres; le aloopszt meDgeIen = S.4iS4 litm; le 
infn<;f/=-2 pintjesr= 1.2127 litre; le pînije— 4 mutije» = 
0.6023 litre; le fnu(»;>=0.1516 litre ; le ^r/ff— t.84S litre. 

Les vins de France se teriii-'urni vi s«- vcihIimiI eiir..re pir 
va( tonneau) de 4 ok&hoofiien de 180 mengclen=:21S litres, 
par tierce de 120 menge)en=145 litrea, par velta do Bor- 
deaux de G 2/9 mengelcu — 7,54 litres. 

Les tins d'Espague et de Furtugal par pipa de 340 meugelen 
s=412 litrri. 

Pour les caux-de-vie : le tal (tonneau), appelé aussi 
0kAoofd=:12 stckkau=225.12 litres; r(iam=l 5°;.224 li- 
tres; le tUkkamz^i i.* firtch -18.76 litm t le flrtel—Q 
menge1en=:7.B04 IKres; le mfngrl--'î pintjes=l .251 litres; 
le pinije (pinte)^4 mut>jfs^ ".u-:., Iiin- , Ir mulfj< - I fi 
litre; la flesch (bouteille)::^», h h iitru; le ieyyer d «iracii. de 
14.75. à 15 steekkan d'Amsterdam 1=27 6 à 281 litres. 

Pour la bière : la toane=8»teekkaa= i 57.SS litres; leslerA- 
ilcan^l6 mengelen=t0.6S< litres; k awafti^l.lM Ulre. 

Puiir l'huile de lin. de u ivelte, do dièoiYi» : rMMSss? 1/2 
Bieekkau— 145.&223 litres. 

Pour l'huile d'olifc :lo ««f «H pipa=7l7 meogdeadetio 
ssaOO.ftO« liiroa. 

Pear flwile d« belaÏM t le Jki0arferl=9 acbmattoitte=r 
232.836 litres; \e irftmultonnr filite foi ire,; =6 steekkan 
st 10.4 18 litres; le i(rrilcAan:=l6 mcagclcn de viurr: 19.40^. 

L*hiiile de fuie de balaiM eteelle de monw m vendeBtégd»* 
ment par àchmaltonne. 

roldi» is«ave«ux. — Le pond ou livre— I kilog.; Vons 



Poidf à» commerce (local), le «eftfppoiMb=SO Usjponden 

= 3 centcnaar=300 ponden= 1 48.227 kilug.; le litjpond— 
7.4113 kibg.; le cenrenaor— 100 ponden— 49.409 kilog.; 
le porirf=2 marken— 494.0904 gr.; le m<irk=8 onscn^ 
i47.045S gr.{l'oiM=:lloodeo=30.0S07 gram.; le faod=:4 
draehnen=3.0001 ; le stoen est «ompté ttttOt penrO pe nd e» 

— ri.'^S'î kil .f; , et laut't pour 6 pondcn^î."»© 1 kilo^.; le 
bât de {icheeptiait j=AÙOO poaden=i976.3d kiiog./ 

On l'emploîa frèapenuMat OMoro (oor les mirrluwdiiw 
d'exportatiou. 

Pow te jooUUtig : le karKt=:4 greincm=50*tO&RI4 

gra-n.; le grein (pr-ii i' n'. ! 47) gram.} lakanlM dhteH 

en Iji, 1^8, etc., ji)t4ju'a 1(64. 

Pour les ettais et les lilre» : Pour l'or, le mark trooifcii 
ss24 k«rat«=840.083i gram.:s=iOOO millièmes; te karat 
=11 greiikeB=10.tS3ft gram.:=4f .00 milUènes; ie greia=s 

0.8j44 gram. = 3. 47 millièmes. Pour l^argml : le mark 
trooisch =12penninpen=246.0839gram.=:l.OUU mu liâmes ; 
lepcnning— 2i grcinen— 20.5070 grara. = 83.32 millièmes; 
le greiu^24 tbcilc— 0.8544 gram.=3.47 millièmes} la tbeile 
(partie]:=0.0356 gram.=r0.144 ttsllièmef. 

nonnaleis. — Monnaie de compte. Les monnaies de 
compte sont, depuis 1816 : le gulden ou florin de Hollande 
100 cents=2^ll64; lecent — 0^02l 16, à la taille de 104.7$ 
ilorins an kiU^. Avant cette époque, cm comptait (et am. 
compte encore quelquefois) eu j^uldèls ou Oorinis 10 lUibber 

— 2' t(ri4; les (u66er oastotBerslOpfnmife^O'.IBOls 
le pft^nnig—O^.OiCO. 

Dans le commence des blés, on emploie encore le flocia 
d^oT, anèienne monnaie qui vaut 1.40 Oorin:.=2'.97 environ. 

Monnaies rtellet. — Monnaiet d'or. Les ducal» et les 
double^ dui ftis de Hi-Uamie a la taille de 70 au marc, au titre 
de 982 millièmes, pesant 3.40^6 grnni. et valant ll'.78 ie 
ducal; les «liUMM (o« gnOlaume), pesant 6.7290 gnaa., i la 
taille de 36 4j7 au mare, au titre de tOO millièmes et Talanl 
ïo'.H'iSO.Iloxisted «doubles et des demî-wilhelm au même litre, 
avec des poids etva',c'ir> iinjji.>iili,iiiifls. 

Toutes les autres monnaie» d'or ont été retirées de la circu* 
lalloa, et elles n'ont eours que eooDO marcbii id isea. L*dryeiil 
seul aecmrs légal depuis I8I>0. 

Monnaie* d'argent. Le ri/èM/ooler ou rixdale 2 1 /2 gulden 

— 5 fr. 25 c. ; le «;u/den de 100 cents, pesant 10 ^ram ,^ 
2 fr. 10 c; le Iji guldea on tio cenls^o'.l 05. Ces pièces 
sont au titre de 04& milUèmei et leur poids est proportiouiel à 
celui des gulden. Les autres moaaaïcs diargeat et de billon de 
25 rcnt> pasmunl], de tO et de 5 cents ont ètc supprimées. 

MiniTi n's fie ritii I f rir.-e de I cent, pesant L s i i;im;;.., 
avec une valeur su tue de o'.021 ; pièce de Ij2 cent, pesant 
1,922 gram., avec une valeur (iotive de O'.OIOS. 

Papier-monnaie. £n 181)2. il aètécréé un papier pour 10 
millions de florins, aj^nt cours k-gal et forcé, mais échangeable 
en aipi'ii'- i;.Lrii:iaj"' à la Banque, agent du gouverne- 

meut pour celte alTnire. Cumme garantie de ce papier sont d«'. 
poiiésÀ la Banque desfouds publics 20 millions dereatesS 1/3*^ 
évaluées par la loi riO "^i^.Sur ce dep6l, la banque s'estengiigècà 
rcmlioursci le i-a^>.Lt -mouaaic a tout mumeat. Cette opualioa 
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&M r«?«atA^c, pour l' h tal , de ooiiT«rtir uae delU iM>rl4nt inté- 
rêt en lue autre n'a portaat pu,Mit «u «te ftOO,000 
florin* parai «tpavItiMiblie, dacrtar dt petil« «ooiMNi 

(I* lujeure partie eH de 50 et &nrtout de 1 0 florius, fandisque 
la Banqne ii'cmet t[no des bilicU de Î5 Uoriu* au moiut, et 
enror-î ea notiibie Iriîs-rcstremt) , ce qui était trè»-néceM«ir« 
par suite de la déoHUMlinlM» (tel'or I 



AMSTERDAM. 



T«alM IM Mtfw d« dtoog* dofvnt 4lN wr pa .ier timM | 



emaru*. 



ncur«x*. 
M th. OD M «iil(l.:fcSMa flM-. daBAlL 

1 tlui. en louis d*or. 
ttt< thUer. . .±.\n.i k 195 eeoti. 



.^9*.9Si99.U florin». 



Aacmbowy. c mtk «h Alla. 

( A T. -r^. à eoarle et Ion- 

ftand ) ?ti« tqc SOO trtncu 

(tiîw). . . 9«»i.«ojB.ded«t*.iaûU.oop.d*«ig,*Sfl.39cUiîfl.*lcU 

(Ca-iii). . . dilo i «loll.oa p^d'aif.^S florin» *l cl». 

(Xadnd) . . dilo. 1 d«ilkonikd*aft^±« florint «0 ett. 

_(S«^.1I«}. . . «to. t4«llar«ttpiirift±S tarin «cl*. 



on 

peur 

I droil* ■ 



1 



r*nlf. 

(«9.0 rsnlv 
XO».S centi!. 



eoarte TTM, t moi* 
4B4ala.. . .. IMfr.MMéWH^IWriastS.'rcenli. 

. Mfr.«aM4casdkM Isr. m A etal» k 

t r.-rfort S Bioi, d« d,té. . imflorii»mutAMM.TftebdaBolt. 

* Bioii <1« data. . NO lira anava.. loitatl 1/lcli. 

4e data, . . . . «Oaadi hanae. .*9Si. •T4etaAat.n 
L"— .l«»«o4a<ate..«»BîaTaaean,««lar.Ml,tcani.. 
. >Ja«n4«*Da al 

Snaia «a Ma. 1 U«t« ilariliit. .iistlILTOci* % i t.es i-s 
• MJ.aa«aaA4alc<Md«a.oamUrc::79 Oor. k n état*. 
. * iMto àt iala. . IWmMaaÂfg.s:! florin st. 



M 




. . «•Jowib . , , , 
1. i caorla «liaa- 

laa TM. . . . m tor. 4a Bctl.^M t-b a. i ?n i n. 

. i l«a florint. 

e «Mis da data. . M roidutlular. ^HtM toiM. 

Ii*naail4ili du oomncite est ordinairemeol de 2 "y, (il a été de 
7 •/• *■ Oarenibre 1<57) ; la commiiision pour prêt d'argent 
ert de î 1;2 L'or en barre ou en espaces est coté lésale- 
neot à 1442.60 flor. id05S<.3t) le kilog., «tee on agio de 

Carfeat en twrre t eouit 1 104 on lOi.M florin*. 
Chamgt det moniMàn. 

PiifO de 10 florim an, .. une,. . 9.60 1 9.70 llorioa. 

Ducat nouTeau &.-0 i 8.8rt flonn». 

Ducat ancien cordon crénoU* . 9.60 i 5.70 Itorin,, 

n'a f*$ de cou», 



» 



Goine». 



tt.tO i ItjM farioi. 



Pi»lole 



■'I r; T ■«f * I f 

n r A k. a n t , 



^ •■ i f .Pn florins. 

. . . I..»ui< ipi^cc de M) francs) . , . 10.90 à 114» flortni 
N.polcon(piéeada»rnMS). «.m 



2.55 ù 

1.70 i 
S.S4 i 

t.7V à 



t>W IkitliM. 

t.OO florin». 



S.7S florin*. 
S.S7 florin». 
1.77 florin». 



le payeroent i»st 



. . futt de s rr. antienne (1791) 

fiéce de t fr. nautcllv 

. . . Tluier (U tluJer lun] 

tTrofFM etmeetmunl le change et la banque. 
C'est le Code de conimerce français qui a servi de liMt an 
Cède de eoauneroe de Hollande, puUié en 1835. 

Ln «enae d'âne lettre de diange, Urée h tue, i un ou plu- 
un. r» jour^. mois rm utanrei, cl ruinpte .i l artu- du jir. imor 
]Our juÂ4u'd.u juur de i°accept«liuu uu du prutèt. L'u$ance eu 
HtiILande e&t de 30 jours, oommençaut a courir de la 
'. é chdeoe e tombant un dkai 
I nn fandî ; & début de payement d*«oe lettre de chan^, 
3j jvur de l'échéance, qu'elle soit acceptée ou ihjh, Ih |)<»rieur 
40.1 iaire le protêt le jour suivant j si ce jour tombe un dw 
moche, le protêt se fait le lundi. 

Depuis l'introduction du Code de eomncrce français en 1 8 1 1 , 
any a plus de jour de pfràce; un effet lire & ordre est payable le 
jour vit- 1( < iit-ari. .• ; uu billet ,i Mie. le jour de la présentation. 

Ld commtAfioa de ihatuje ou provitifm pour lea rrcsmi 
«oumes est de Ij3 à 1,2 

i««Mrtagc de change est de 1 % ; cep^ndînt, pour l'A n- 
^•Mt «4 Bmbonrg, il n'est <|iie de 3^4 •4, et pour Bruxelles, 
d* iit %. 



elles sont en outre, depuis l S43, 
de la valeur du timbre. Ainsi : 
Pour iei effet» ptjibhi àrjatfriM» j 

IM darlm, t(nl»^« i is rents \ 
■M à Wt dilo, dilo t5 dito f 

IWàltM dilo, (lilo !>0 ihUi i 11,,, 

lOW 4 IMM dilo, dito 7» dito ) et dr 

Soit Sft cenli de tknbrtneiund, et iMImmI t4.5 cwit. 

ptr 500 florins en plus de 500. 

Pour les effets payables i l'étrangler: 

<*< MO (Imns, timbré» à 1» «eiiU ) on pave 

«Mii«M dUo. dite ndito Uar liai 
lOMfcMM «le. dite MdUe faidiett* 

5>o!t 2j n tits timbre nominal, et ridleilieilt S4.S enit 
par 1 ,00u tlorins eu plus de 1,000 Aoiine. 

Dtanrfs. L'achelenr d'un effet de eommeice «ent eompte 
•n vendeur di s inti^r-M, produits ju.^qu'au jour de l'aciuisiti,»! . 
Toutefois, in.ur lo< f ads auplais , les billet» de la Banque de 
Polo^'ic .l>> w o tiorin», les actions de la Banque de Tienne et 
de ceUc de Paris, les intérêt» sont counitéaduia le eours. 

Pottrleeeetfonide t» Btwrm de HoUaadeet de la Compa- 
gnie commerciale de HoUnde, b ditldende , llié i 4 */., »b 
compte à part. 

Le courtage en général est de f/8 de dliqm eAté; peur 

I les petites affaires, U est de t/4 et , pour les affaires très- 
importantes, de I 2 \; la eoromi«tton est ordinairement de 
1,4 %, ciiielqijfroi, de 1 , ;> rt de 1,2 ; le c,njrta-i> .-,1 cikulc 
d'apresia valeur uomia8ile,Uconimi!»»iônd'aprèsle prix de vente. 

Vtagtt locaux. Si le commerce hollandais eit aajourdlnt 
Boiua entreprenant que celui de divers autres pays , il tient 
d'entant phw I cmiserverson ancienne solidité. Il ne prèle que 
sur de bi,iiiie> M'iniu», cl u'aconle guère de longs crédits, 
d<iu> les veutc's de iiiarchandiscs. Les termes dn erédit et l'e^ 
compte au comptant, rues par l'usage pour la plupart des ai<> 
ticles, forment des conditions Invariables sous-f'nifndue. dans 
chique marrtié. On accor«|e d'orriinaire, en faveur des pave- 
ments anticipés, I d esconi|.tc pour six semaines, et i% 
pour deux mois. Des réductions sur le poids on tares fumMé- 
rables sont d'u«at;e, notanaent pour lea mareliandises eneom- 
brantes. Quant & la douane, elle a aussi se* tares (Itos, qui se 
règlent sur la nature des emballages et des coiis, et qui M. r»cnt 
di- li.i-ei il lus l'a, ,iiiitiemcnt de* droits, à moins que Pimpor- 
tatt-ur ue prefire payer d'après le poîdi réel, qu'il est obligé 
dans ce cas, de faire compter 4 les frais. 

I.e hondcr (lOO) de ptaux=rt04 pièces ; le lasl d. Ii.irentrs, 
pour rexpedition=zl2 tonnes, et pour rimportation=14 ton- 
ne;; il' Usi lie [Miix et de goudron z= I 3 tonnes (la tODU a»! 
comptée de 2,000 pond nouvellesou kilog.) 

I n last de natire (scheepclait) «at compté poor î 8 oks- 
hoofden de vin ; S pièces d'ean-<t.'.;i.' ; 1 t, 1 1 ,,n I i tumicaux 
de harengs; 1» tonneaux de pou; 1^ lomjeau» de goudron; 
7 quard, . :, ti d'huile de baleine; 4 pipes d'huile d'olive; W 
caisses do citrons; 1,000 poud ou kilog. de métaux, riz, sucre 
de eume, sirop, ad et autre» narehandtaM solides; I.SOOpnnd 
ou kilog. de café, cacao, amand,'^ •m iiiinini,. i.jon pond 
d'écorces d'orange; 1 ,000 pond de lame, de piunie et d' épi- 
cerie; 1 .ùOo pond de lest. 

Dana l'affrètement de» navire», on compte le last de froment 
1» \ plu» Imut que la lait de adgie; le last de seigle 20 % 
plus haut que le last d'aveiaa, at 19% plus haut que le lest 
d'urgc ou autres grains. ' , 
Pour le jaugeage, la I 



ast compt4 de 1.8tT «I «a 

mètre» cube». 

le acheepstonBe ou toune de mer est de 1 el ou mètre 

nihp. avec ,;Tt pirlii^ di- I .<t'H p.nnl ou kil,,;^. 

A Anulcitlani, lepnxdtieerUiiieKiiiarchandiseseiîtencorecoté 
en p/und vtnmisch ou livre de Flandre <le 0fiorins=lS'.759« 
Oaotttprinci|>alemenl leseaax-de-vie. les vins du Midi, le colza 
et la navette, quelquefois les bles, le» graines de lin et le 
cti.mvrc : l.- prix de la .1 voile* se lixc en ritdaler. 

La plupart des marchandises pesantes sont vendues par tjt 
pond et par 50 pond ouU)(^.ss| eentaer(qmnUl)de Zoliverehi. 

Cependant on tead 1 le sucre , les siroj>s , la monie el In 
Aieorée per 100 pond ou kilog.; le café de Surinam. Ucmé- 
rara et RiTltirc par m po,|,i ; unt- W- .n.tM - < .itcs jvir 1/2 pond; 
le chanvre et les fromages de Leyde et de Frise par 1 SO pond ; 
lajNwrre par tonneau de 49 pond, net { le lal par 1 ,000 pond. 
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Leiiliois ordinaire* par 50 pond; le» l)i>i> il'scajou e* autre* 
bote d'tMui&terie par double palmen cubes (décimètres cub«) : 
iM bok de pftiBicr et de me et let bok de teiatuR per 

50 pond. Les marbres par pahnen eebea. 

Le vin de Bordeaux par tnnnrau d« 4 okriMoflen: U pLi 

part dessins 'If France et d'Ilalii- )iar ifi vat ou ]ierti-l.; le» 
?iiit deBeuicario, ViUanova et MaU^ai><ir tunuciiu tle t bvlh: 
let vins de Ténériffe et de Madi re par pipe ; les vios de \érf > 
e( de Porto par double kannc ; Tarack de Batam par vet ou 
par l( ^'u'iT lie 563 litres ; le rhum par vat ou par aneieii aaker 
de 39 htri's ; 1rs e:m\-<Jr-Mc . t i ri;;u.n . |i.ir ^iir-tcn ukthoofd de 
Si5 iitret en pfundeu «iamtsch. ou )>tir vat eu guldcn; l'huile 
de bilenae per tonne ; le« harenp frai» par lest de It tenneaui 
ou par tonne ; les sardines par anicr ; les herengl niw% perlest 
de 10,000 pièces; la poix elle goudron parlait de iStmiies. 

La plu{><ir( (lr > mai ( haiuli><^> m p. n,mi fi.il'li ir<>nvlr>.u 
t il S •/,; te bénéfice toutefois ne pru!i!<- ijii' i riicin-Tcur de 
|Nremiére main. Pour les marchandises l-u baliot , k- h'm poids 
ctt ardiaeireaBeat de S i^t kilog. par ballot. Four les mar- 
ebandise* e« tAmiean, îl cet d« I et (luclqueloîi de 1t 

'.A '•irc l'Tit c\trt'n;ciin.'nt variable; t.i'^iDt "u i'i>iii|ite sim- 
pk-mciU la lare indiquée sur te colis, et tauwi uu k détermine 
directement. 

Fo<irles wcmdeUBeTUie cnctim, en edmet < 8 %de terc. 
Le Compagnie eomnerdelekelleiidtiN vend kVviAkf les 



eataaaeaa. 

en Tique 
en ciiHc 
I en sac. . . 



Isi^i. 



!%*is de luutCAiW, i 
flMnrdcmntcadc '. 



1 00 
1 00 

1 uo 
1 lu 

M 1 : \ on<\ 

I I 00 



j «s MMabr«. . . . 

I 



1 9/t 



t u.v 



T*ra. 



lKNI|tt. 



rfelle. 

lî y 
M qO 
10 00 I 

roellr cl \ 
50 0 boni, t 



^1 6 OO cl 
: S& j. lie 
/ rr.-.lit. 

I 0 0 (loiir 

Ulriur I » 

\ t.' -M. 

ppurUj. 
dilo 

diU> 



redla. 



8 e«nl« ' 
par b«llc.^ 



I 0,0 



1 0,0 



3 pond 
par 



dite 

1ti<«|0 

p'mr ( 
niou lit 
( ou S& j. 
(1 1 1 0 0 
\ nom V 
mots 

S 0.« p«ur 

3N 



poor 
le «lafc. 



MecnU 



I 

I l 



en 



OMlele- 



Dans la pesrp ilrs < afes en !< 
rancc de 1 kilo)^. par tonneau. 

Pour les peaux vendues eu BOmbre, le courtage est de 1 */,. 

La plaptrt det marc handi ie t le Tendent è 3 moie et béné- 
ficient de 1 % d^eMompte poor payement! entiei|i<t. 

La laine, le colon brut cl If rotou lllf '•>'• vendent à 6 mois. 

Lei libjols manufactures, U 4umc4iitlcrtt', It;» warchandiseii 
courantes, U- p:i)>ier, l'or musif, l'argent musif, le beurre sont 
vendneà 3 et Ô mui» ; les diamantt et tes periet, à 6, 9 et 12 
noit; h blé i t mnie, au comptant etee */« d'eieonple; 
la foraine rfc lin et de treflp , à f. semsines ou ï ni'/is ; les 
|;r.uuvà du cbeuevis, de colza ul <it' uavette, coniplaul, 4 ù se- 
maines ou 2 mois; le grain de millel, comptant ou à 2 mois; 
letepwet et l'eiein, % 3 rooit oacomptaat; tcHlpètreà 3 omms, 
«n eoBptaat avae l/t%d'eieeaipte. 

On vend au comptant : l'or cl l'argent en barre, le platine, 
le mercure, le plomb, le riuc, le cuivre jaune, le vieux cuivre, 
lu luhir'.-p. les liareiii."^ s.iiirs. les pois, la viatidi sal' i . le» clous 
de girofle et le bois de girolle , let noix muscade» ^ avec I \ 
d*eK«iDpte); la fleor de «acade (avee \\t \ d'escooqrte) ; h 
cannelle longrueet courte de Java (avec 1 Ij2 d'escompte] ; 
(celle de Chine se vend à .1 mois\ ; le poivre, le safran, le 
froment, les huile- ti't.live. de tdine. de rlime ws, de ii:ive;(e. de 

lia (ci» deux dernières avec I "^^ d'escompte) ; de noix, de lau- 
rier, rbnile de baleine ( 1 % d'eaeonpte) $ la eire jasne (tmrtei 
les autre» cire<; â 3 mois de date] ; l'indigo, la noblde coco, le 
saumon frais, la ^omnie lai^e. les semences de lépnites et de 

ll<:;:r^, le.» tl■ul^e^. 

Il est d'usage de rabattre sur le prix des cours, suivant les 
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Le courl«;,'c est très-variable : pour Ips marchandises colo- 
nialt^, uu i^a^e ijî 'j, de deu». cotes ; pour les vins, le rhum, 
le thc. le riz, lea froits, la soie, le plomb, le sel, le b<MS. le jonc, 
la ehasdelle , let peaux corrojee» ou bmtee, la corne, t 
poor fanek, le porto, t V 

La commission de vente et d'achat de marchandises est, pour 
)«» fonlinent. de 1 1,2 ; pour les pays outre-mer. y compris 
l Ani;lelerre. de t 

Le ducroire daus le« «ente* pobliqiiea eat, pour les marcban- 
diKieelonlalai, 1 pov let Méa, tjt*i,: pour le» aitktoa 

qui Ke vcndeol à \oÛ0 tCrOMI CWIHt iM viaa, 1 'jl^ et HUiBBe 

l;2 par mois. 
jÇ:(a6/t««emen/s A erMfl «< 4ê commerce» iea prineipBai 

étiiMiv,. iiieui - de rornmerce sont: 

hanqxu des l'aiit-flnt. En MU. on établit à Amsterdam la 
yederliiniiirhf Hank i Hanmie de^ l'a\s-Bas) sur le m id>-l,- 
de la Banque d'Angleterre. Suu pn%iiege expire en 1864 ; son 
capital de {S,000.00« de Dorins, diviié on 1S,4I0I> aetion», 
peut être porte à 20.000,000 de fiorins. 

La Banque de* Pavs-Bis émet des bilîetl de t.OOO, 500, 
300. t<'''l. liHi, XI, tjii, i<i et 1 1 n»riiis ; elle es^'iinple le* 
lettres de change, elle fait des prêts sur dépôt >ie matières d'or 
etd*arfeat, demomaaies, a 3 ci 5 */, d'intérêt ; elle e^t chargée 
par le ^ ouvemeroenl de la fabrication dea llllIlBailItj et eUe 
fait le commerce des métaux précieux. 

Les HftiDiis de la Banque des Paja-Bat npportant U divi- 
dende variable, payable en mat*. 

Caim rf'MMdUtoii (ilaNwwlàe^aMn). Ceat «nebaïqM 

de comptes courants, fondée en 1806 an ea pif al de 1,000,000 
de florin*, par actions de î.OOOflorinscliacu'ie. ( i; capital depuis 
s'est accru considérablement. Lal'.aisse d'a>s .c lati. ii prend îles 
fonds en dèp6t; elle se charge dea recouvrement», et (ait dea 
avaoeei h» lea iunda puMici et inr leltret de eboifte wGdaa. 

La SociiU de commerce du Payt-fîat {Nederlanéaehe 
iJandel-Maalschappii) (ut créée |>ar actions en lSi4, au 

~ et le Ni iMMriTîl 



capital de 37,000,000 
4,000,000 de fiorîna. 

En \U9 le capital fat fixé k SS nOKnni l/« de flnrina; le> 

arlions sont de l.ôdi), '.An et noriMs: elles revivent un 
dividende variable, payable en mai. Le pntile^ de la société 
commerciale expire en I 874. 

La tocieté a prêté au gouTemenient t o milliona de ilorina an 
taux de 3 1 somme dont elle doit être remboimé* en 1 0T4. 

Ellf il \<<<^r i.bjet : 1' le e..n)nien-e vu .'eiii ral . et prineip.il" - 
ment celui fxxir les ei.lomes hullaiiilaint;* ùt» liuk's "rient.ile». 
Klle y sert d'iiit. riiu dip ire a l' F tat pour le transport et la vente, 
en HoUande, du produit des impôts en nature que 1' £tat persoit 
k Java. Bile retoît peur eeaierTiewwBeeo ww n ia ri o n de t l/t "/«. 
Ces ventes de marchandises coloniales se font d Tencbère; elles 
ont lieu périodiquement à Amsterdam, Rotterdam et Middel- 
bourg : ce vjnt elles qui fixent les cours sur la muilié du con- 
taient; t* L'amélioration de la navigation et iaconstroctîoa dea 
navim; 8* Le perieetionnement de rindiistrienatiouale. La $o- 
i!éte ji cf.- ri:.>Inji;ieut le plus cflîcacr du L' iiiNcriii iiii'fit )«.>L.r 
|>roti;^:er l.i ihnigaliou et l'iiiduslrio. Aiijuurd'Uui elle s,e buruca 
laire pour son propre compte le commerri? , auquel elle a < 
un grand dcvdoppeinent, sana jouir d'aaeun pritiicge. 

âlea dea eoaptoire k Batavia, Smatra, et ' 
Ires points de nos colonies. 

Citons encore : la LiJtkkn Soeirteil (Société des effet» >, 
sorte de coulisse qui a une |;rande influence sur les fonds; 
la AiesHce UandeU Soeieteii (Nouvelle société coHmercinle), 
fonnée par aetioat,par la réunion deaeonitiertWir Im faada: 
la Compagnie rhénane cl des Iodes orientales; la rompa^mie 
des Indes occidentales; la Société des navigateurs, la Société de 
pèche africaine; la Sorielc par actions des rnfli iene- de sLirre 
de UoUande ; ploiîeuncompeguie» d'aïaurances ; la Compagak! 
hoUandaiaednltWnfionr leeheatiadc fcrd'AmbeIn; U Cooip»» 
guie du chemin de fer d'Amsterdam à Rotlerdam : la Société 
des bateau* a vapeur du Bhin et de l'issel; U Société des remor- 
queurs pour la navigation du Ilhn). 

U existe, à Amatenlam, une chambre de commerce, un mont- 
de-piété, m bMél dea monnaiei, «n entrepôt, et. depois 1 857, 
une école gratuite de navigation pour la marine marchande. 
Depuis 1 8 3tt il u'exiâtc plus en Hollande de tribunaux de com> 
merce. 

Le consulat général de France en Hollande a «on stége i 
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Sur la place d'Amsterdam sont cotéi la |*iu|>ui i de» 
papien d'£tat et dei« valt'urs common-iales du monde 
eutier. Kou» doDDOtuk ici, d'aprèi Kol>ack {AUyemeUic 



AMSTERDAM. 

Encyklopàdie fût Kaiijleute, etc.), et d'après nos propres 
inrormntiunx, le tableau du courxdeà principales valeun 
sur c«lle place, au2octobre 186à clau29uclobrel867: 



PAPIERS. 



TkCX 
Oit). 



DATU DU r*TM>XT 

if' 

nrrsn&Ts. 



DolUuiJe. InirgriiUtou tiucripltou* «I ccrlilirali de U 

drtte r<vlle. 

làtm — 1M4 

làem — im 

ObliKalioiK ilo r«apniiil il* UCoaiptgiiic itc« lii>K-< 

ori<>nlalr< 

ObhgMioni dé l'mprvnt Hopttt C, d'Anu- 

trrdiœ 17»^ r( 

Idem dt \*» <-t IU9 

InéertvUon» tl rrrii/lcau d'mrgcitl, pu llopc ci C. 

de t8Jl 

Idem de IKn 

liUn ir tS40 

Idem Stirgliti el C, i i'rler>lK>.ir^. \n\î 

Idem idrn idem, tS5k 

Iiietn en boni de Tniipranl |H|4 

CeiliSriU du prirt^dcnt |<«r ranc.eniie aduiim.trj- 

lion d'Am'trrdain 

ObImliuD* de IViiiprunl dr Lnodirt, t*lt 

Idem idem idrm, K&o 

P«I«(M. Obliffitions du lr^«ur poinnait-ruue, tH^l, . 
Loi» pjrlicli de SOO, t«3&. . 
£mpr«nt arrc primcede tHSS 



ObUfrationi dr rrmpruni dr i^l,^. tMf), tKU, lUV, 

HrawUBraiaiAdi. Lo(« dr IS florint, im 

■•4e Lott de M norin>. 

H n r àmi^m». Loi* dr 30 frtnr». I^VS 

Uhl.^atiun» de l'i iniTunl dr 1831, reiili- ^ 

ABtriebe Oblii:ati»ni IVuipriint «oiiwrit p4r (jult 
el C , d'Ara4terd«iu, à l'AOCicDue Banque J'EUt de 
Vienne. 

I<Win idem 

■ eUJliquei. 

Idem, coupon* lie 2S r.oriii< ili* roiin-iiliirn 

Idem dit IVoiprunl lutional de IHtV 

ObligâtioiuparUeUetdcNOO i1or.dc cuoteulion, l^ /• 

Idem de 150 floniM, tH3M 

Idem idem. 

Frtt»M Rente. 

Kcl|iqMr. I nMTriptlon rir rrn1<> 

Cci lilirat» d'inKripiiuo 'iv tlui.i-< liili'. 

Obli»:-ilion< de l'emprunt de IftVk et de la i nntci -ikii 

de l«5* 

Kmfmgm: ObUtnlion» t^- la délie ai-li*if mi d'Ardum 
de nritciourcment 4 b OU, acloïllrment. . . 

Idem de tfUtt 

Idem idem, iMiiKtion ik Londres 

Idem de la dette natuuiale 

Idem de la Hvlle à amortir 

Coiipofu <'rhuk d'Ar'liiin 

P*rt«c*l- Oblifctlion* d>> Udettc artirc de l»^>^ 

Idem de t9Mt 

Oblintinn. de U dette dilTiTrc IHflS 

Wapica. Certi&calide l.i JriU CDiuuUdce p*r Laiiiji*i>ii 
et Bouwer. irAiii'l' riUtii 

Idem I ar Knlh^rhild . il<' l'an. 

OaaaaMrfc- (lblijaliui>t de IViiiprunl de I i/ii lii.-^ de 
ISiiel ItSO. 

Idem idera de IM9 cl IRSO 
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10 juin rl 3t décembre.. . 
1 mari el 1 «eplembre. . 
1 «vril cl I orlubre. . . 



Id. 



I janTier.. . 

1 •rplenibre. 



id. 



I jtiln cl 1 derenibre. 
I mai cl 1 no«f*iiihrr. 
I r<-vriiT et I aoiiL . . 
1.13 (ifrîrr rl 1.13 «oOI. 
I 11 avril rl l.l3nrt»l>ir. 
:.l3jin«ierrt I.Ujuilli'U 

I Janvier el I jiidlel. . 
I mai 4 rl 1 x*|itr'iibrr, 
I J»n»iiT rl I jiiilift 
I aiiil el 1 ottubrr. . 
I jantirr el 1 juilK't. . 
t avili 



» 
S 



I •* ni el 1 uelubre. . 



1 J.i'iiit'r et I juillrl. . . 
par MMiiHin «riiictrirl: 
I jaiKirr rl I luillet. . . . 
I trcoiipuu arnucl . 1 janT. 

id. Id 

DiTer«. , 

1 II trier el 1 auul. . . . . 

t)i»rr» , 

1 jantier et 1 jiiillrl. . , 
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t uni 

jtitvirr rt ti ili'i't'inbrr. 
1 janticr et 1 juiIIlI. . , 
Id. id 



t mai rl 1 ndvembre. . 

t irui rl I nn*i<nibre. . . 
1 j.iii«irr t<l 1 jiiilirt. , , 
SO juin rl ;ll dct-riiibre . 
1 jaiKirr rl 1 juillet . . 



Idem de Tancien en prunt ilr ll»ll.iii<li' ^ 

6r*c«. Obligation* de I t-'uprunt de Londrei. 1^25.. . . 
C(atte-Uai« I %méri^ar du \ard;.()lili«atiuii:< Ue k'rtu- 
pninl de l'anc irtitu- Buiiqiir rlri. F.lat.-t.iiiit d'Aiin - 
rique ;i Philadelpb pAr Knlhichildde (.uiiiin. .. . 
Oblicaiioni idrm Idein, | il: Hupc et C, i Aiuttcrilani 

de 1 i S SOO 

Idem idem de 6.S0I < VKWO 

Cerlillcatt de l'e'iiprunl drs Uali-t'riit, par llope 

et C, d'AmMerduii 

Obligation} de IVuiprunt Ilotift rl C, d'Amilerdam, 
pour U liquidation de l> B.inqur ilr U Loui<i.iiie.| 

Mniaa*. Obligation* de lViii|iriiiit dr 1<*&I | 

Mr*«ll ObligatiuiM denutb<child,deLnn<irr<, emprunt 

de IVJl 

Idrni Samuel el Philipp». A l.nndres IH39 

Idem de <>4ild<mid, .i Loiiiire-<, IH.J , 

K^aatnar. (<bliz*lioiu, emprunt Je Londre* 

V«»»auel». Oblii.'alioiK de rcmpriinl SOO de Lutnln-i, 

Idem de ta dette S "0 { 

1ll«a*vllr'4«rraaJ«. Ct<|i;:alioii9 de l'emprunt A OU/ 

à U>iid(es I 

Ubtijnlioni d« I* dt Ile 3 0,0 ne donnant i;uérc que' 

1 00 

féram. Ubiucalion* de reiiipnint i Londrci, en l^riS, 
Idem de rempraol S U 0, en tH;>S, 

■ellBa'a- Arlumt <le la RanifUr de Hollande 

Action» de la Société rie rniniiK r^-e ile« Paj^-Ba». . 

idrm de <'h>Miiin de 1er (t*.\iii-t<-< lani < ll^llerdii I 

ËUli»-l.'nls 4' Antérieur. A< li»ii> ie ll in<|ili: ;i.|iii.| 

de«fcUiU-t'ntt k l'Ii.Lidi Iphie 

Certilrat* d« la mi'iiie Bamiuc de* romptuiri •Ici 
Hope el C, d'Amatcrdam 



t jantier et 1 luillel.. 

Id. id. . . 

30 janiier et 30 juillet. 



I janvier cl I juillet, 
Id. Id. , . 
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SI mar» et 30 «eplenihre. . 

1 m^i 'el I .eiiteiiiln e. . . 

Su ileri llilir l lu juin., . 

roiip<in annuel. 

1 jAntur et I juillet. . . 



Ijantier el IjuilleL. 

I jan«iei « t 1 juillet., 
Id, id 



Id. 



Id. 



I lévrier el | \'\{\U . 
i jaiitKT cl 1 juillel. . 

1 a»ril i l 1 uetohre. . 

Id. 1.1 

I Jillit ri t di'ertnhrr. 
Il j iiiTirr et 15 jiiill. I 
t avril et I miiibri . . 

II. id 



I juin et 1 décembre. 



I a»ril el I ne'nVre, . 

II. 1.1 

31 iiiar» 

Di*i'ti'iide on mil, . . . , 
I jan«i«r ut 1 ju.llet. 
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0 0 en Oorin* etnnntf de 
Hollande. 



103 » ,. 
101 »l ' 



idem. 



»1 1 2 I 

Hj 0 0 co roulde* d'argent, 

fis .". I \ ((^rouble— t Ooriiu.) 

, nnrin*rouianl«deHolUnd* 
|(>0 rouble^ laleor nomintic. 
S4 (Le rouble--! Soriii.) 

^ ! 00 en tivref tterlin;. 

lij * * > 0 0 en rouble» d'argenl. 

Oorint rouranli oo Ibalei 

de l'iit»* nomm. 
r^A 0 0 en Ihtier de l'niaM. 

Si Honni routant* par lok 

M Hunn» courant* par lot. 

Ilnrint eniiranl* parloC 

. 0 0 en lue ou (ranC*. 

*..-... i 

I Ot) en Surin* de IlolUnde. 

Kl i**'^ 'orini de rontenUoa. 

73 

't^Hi ' flo""* ^ RolUnile rvmp 
\ ta il pour 1 obli^Uoii. 

f'I 0 0 en (ranci. 

SI I 

" .' 0.0 en frinc». 

91 ' 

*« 11 I piajlrcs d'Eapapiu. 

Il 0.0 en li«rr« «lerlini;. 

e' ' ' j 00 enpujtret d'Eiptgne. 
5 11 ' 
V.I 1 1 i 
^ 0.0 en liTfM tierliaf;. 

U U en diiraU. 

0 0 en Ira net de France. 

1^ j 0 0 en lirre! ilcrlinr. 

KO 00 en nurint de llulUndi^. 

S 3V 0.0 en litrvi ttetlinp. 
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^'0 en litres tlcrlins. 
I on en Oorin« de Dollande. 

0 0 m dollar*. 

(10 rn litre* «icrlinî. 
12 UO en litn • 'terling. 

Il 0 en li«ii'< «Icrlin;;. 

I : un rn litrci «lerlinit. 
; 0 0 en litrei fWrIin;. 



li ^ 



! u 0 en litres slcrling. 



I UO en litre« ilerlin;. 
I (1.0 en florin* de Hi.llinJe ' 



0 0 en .lalUr». 
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A?îACX)STE. 

rAriBns d'état (lictto publt(|ue). 



— I 



InlègraUt à "^j,. Oui été appelées aiim Im oblif^tîont 
émises, en 1814. pour remboursCT une partie de h dette publi- 
que, dont S '3 avaient été cupprimés pv le fOWinMneat fran- 
çais, en 1 8 1 0 ; l'autre partie a plu* tard été reeofloue connu 
detli" 'iaii'. iïitiTt'l rt rciiib'nirs'»!'!*' yir hilh-tt df rhanee AanX 
on fait le ttraga à epoqoeti variables. Cette dette intégrale a 
été augmentée, en 1 84 1 , de 7 1 miQioiia de florins par la coo- 
Venion des billets de chance c j dette portant intérêt. 

Let obligations sont de (,000, 500. 200 et 100 florins; 
dles sont au porteur, mais peuvent oire iioniinaliîs. L'intér>'t est 
tnwttiiel et se paye sur coupon , le l*' janvier et le i" juillet. 

Ttasiem nu^on» indigteea ont émis des certidcats d'obli- 
gations kl ij2, et aoMi la maison A. d'Kichthal et C* de Paris. 
Les certificaU d'Eichthal valent plus de 4,00^ fr. ou 1,900 
florins de rapi^nl. «u loo fr. <)<■ r>-iilc aanHOSi |M|abl8i pir 
■eneitre, le 22 juivier et le 1 juillet. 

JlHklei à 3 '/«• prevennt de In Mmeription vdiontalre 
de S%M et se montant à 127 millions de florins. Ceft obliga- 
tions Mjnt au portfur ; l'intérêt semestriel est pavable . sur 
coup<^ia, le mars et le 1«* septemlire. Ti i.tes les maisons 
boUandalieaqiiiont émis deaccrtificatad'intégralesà 2 1,2"^, ont 
éoris Aliènent de» earlilieat»Mfiortear dca intétrélea i 3 

Depuis \'^'\(^ ri'tat a consacré de foritK "iûmn.» s au r.i.-Iiat 
de rentes. Plu» de 70 millions de florin» Li^iurcut au budget tle» 
dernières années à cette fln. L'épargne annuelle en rente monte 
à i miUiona de florin», sonme importante pour «n petit pa^ 
qui paye ehetfoe amtée St milUoitt d*(iitérélt envtroa. 

Hin!i!i h \ émises en 1814. pour l.i conversion de la 
detU; tl'l lit a 4 1,2 et 5 (obliguUoiis Ju syndicat d'amor- 
tissement . Elles sont au porteur, avec intcrct sentcsU i>ji, Mir 
«oupoD, payable le t" avrilet le l*' octobre. Des certaical» au 
porteur ce éeheage dei inl^indet 4 % ont été énia par lea 
maisons de beaqMde Holtaiide et par UnaiMiiltaUetet C^de 
Paris. 

(Mftigatitnu du tytidicat d'amortis$ement , à 3 1,2 
pnvrenant de renpnint fait, en 1830, par riniltlwl 4'£uUt 
dÎNooe, pliM tard, pour ranortloRefnent de randenne dette de 

152 I I inlllinns de florins ,\ S 1,1 *"„ litre», d'une v..lriir 
de 1,UUU tlurius, reçoivent un intérêt ikimeslricl, p<i\uble le 
i" avril et le 1*' octobre ;i la b.iaque de» Pays-B^s. 

OUigationê de i'empntM d» Ut C det indu orùnUilet 
e» 1S44. GM enprmt a été Cail ponr rcmbounwr an j^ver- 

nement l'avance de luillions de tlorius . ilrpeus. s jnnir la 
colonie. La souscription n'a donné que 22,I->9,u*k) llonti», et 
ta pins yrraiide partie a-t-elle été versée en obligations 
!• Cea titres sont au porteur et valent plus de 1)000 
I. L'intérêt se paye par semestre, sur coupon, le 1* a^ril 
et le l"oct')bre, a la liimiue ries l'ass-Bas. 

il a cte lait, outre c«« diver» emprunts, plusieurs séries 
d'emprunts pour le dessèchement du lac de Rarleem. se mon- 
tant à 8 milUonade fiorina; les obligations, à 5, 4 l/î et 4 
•ont au porlenr et reçoheol on intérêt semestriel payable le 
1" jan^ie^ et I" juillet. 

Enfin, sont encore papier d'f^lal les 6ons dis Irétor re- 
p r éae n ta n t me dette flettanle variable, et qui ne peuvent rap- 
porter plus de 4 1/4 ^ Ba ISU et 1856, il n'a pas ete émis 
de boas du tréwr. camills tronquoy * . 




14 ~ ANATOaSME. 

en taine, avee double awbura. Elle l'emptofe pour 

robes de religieuses, «oulanes, costumes de baiii' de 
tnnr i>l |>our gargousscs. On la fabrique dans la partie 
sud de l'arrondissemeol d'Amiene et quelques com- 
nmaes voisines du dApartemeiit de l'Oise. D^MiU quel- 
que* unnt^es, le gouvernement en a Tait des commandes 
a&scz considérables qui ont augmente^ la production, 
qne l'on peut évaluer aonuellement à B.OOO pièces. 

Le* \ h .'OO ouvriers qui se livrent à ecWa fabrio.i- 
tioD sont ordtnairemeat des vieillards , ou des jeunes 
gAM qui doivent s'ooenper phia tard de Umu plue dé- 
ii> at.-<. .\ii»si leur salaire «trll pes él«vé et M dipsiee 
I>as 1 Tr. par jour. 

L'atiacoate t'expMle dans toulei tes partie» de la 
France , et notainmeDt en Bretagne et dana la baïae 
Normandie. 

Ce lif»u se vend par pièces de 24 et quelquefbia 
48 mètres ; mais les largeurs varient de 65 cenlimèlrca 
à 100 et nitiiu' 130 centimètres. La pièce de 24 mi- 
tres en écru vaut, large de 05 centimètres, 24 à 25 Ir. 
et large de 1 00 i 1 30 ceotinièires, te vend depuis 
no fr. ju»qu'à 7 2 fr., sufvnnt la qualité. 

L'anacosle d'Amiens s'expédie rotilésurunepiancbe, 
entouré de bandes de papier blanc et de Uiéré rose, 
le iout cnvdoppé de papier formé en forme de perte- 
Teuille. L... T* 

ANANAS. (Syn. s Lat. JbtHnefia ommes. — Angl. 
Pinr fipplc , ananas, — Aliem. Aiianoê. — Holl, 
^ywppti, — ital. AmumtOt bromelin amim$») L'a* 
nanas, fruit du bnmeUa tauom, type de la fomille 
i nalun'lle de» Broméliacées, très- recherché surtout 
en Augleterrc, donne lieu à un commerce qui ne 
manque pas d'importance, entre la Grandc-Bret.ngne 
cl ses colonies des îles Lucayes ou de liahuma. Des 
navirrs n voile.-* iiiii:lal- ou aini''rieain>, du iiori df 2;>0 
I à ^00 tonneaux seulement, vont d'iibord au Canada 
prendre une demt-ttrgaison de glaoe; de là, ils se 
rriiiji tit ;\ l'île (rKlt'ullii^ra, celle des Lucavr«s où l'a- 
nanas est cultivé en grand, eu vue de l'cxponatiOD. 
liCs ananas sent proprement emballés dans de petites 
caisses, dont chacune rn ronliftil 10 ù 12. Cescais*e.a 
sont dijiioeéea dans la glace |)ar couches alternatives. 
' Chaque navire en peut eharfer ainsi plusleiurs nriUiers. 
D'ElcuIhéra, les vais.srau\ chargés d'ananas Font voile 
direclemcnt pour L/)ndres, où ces rruiU SOttt vendus 
aux enchères publiques, au prix moyen de t & 6 sebel- 



AMirnCA ou AMURCrE. R.'m.Iu de la fabrica- 
tion de rbuil«i d'olives. C'est un marc contenant en- 
core • avee la pulpe et les nojfaux de ees fhrils» & à 6 
p. I nn (rfiuilf mvlron. On vn Taisait autrefois ii>atri' t^n 
médecine pour la préparation d'une sorte d'extrait 
aslringnil. On ne l'emploie plus aujourd'hui qu'à la 
fabrication des savons communs. LorMpi'on en a 
ainsi utilisé jusqu'aux dernières parcelles de matière 
gnsse, on a un second résida appelé grignon , qui 
n'est plus bon qu'à être britté. a. H. 

ANA. Nom donné à l'oiaie (Voj* ee mot) en Espa- 
gne et en Portugal. 

aUJCOSTB. filolfo dmt la dudne «t bt trame aont 

t. Koa»daT«R* aofili robli»ance d« U. Reepmaktr, secrétaire de la 
BhMiira de ceewwna éa Keltonl— , at à M. K«ai|fêirlari 
fcVHli,éaa leaNlgaflMMa piéelem pger eit aitiale. 
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Ce» ananas ne sont 



pas, à beaucoup près, aussi bons que les fruits de 
mt'-nie espèce cultivés en serre-chaude, en Europe, 
avec de» soins intelligents, qu'on ne leur donne jamais 
aux îli>> 1-ueayes. En Bclgirpie, le prix des meilleurs 
ananas de t^erre-cbaude u'esl jamais aussi élevé qu'en 
France. A égalité de volume et de qualité, l'ananaa 
qui vaudriif à l'aris l.^j h 18 franc;, n'en vaut pa? plus 
de 10 à 12 ài Bruvelles et chez les jardiniers des envi- 
rons des autres grandes villes de la Belgiqtie. 

On tin-, (les reuillc» charnues du Ijroiiu'lin, des fi- 
bres, dont on fait des câbles et des tissus. Yoj^. l'art. 
Tfsstrs. A. ■. 

A.\ATOClSMR. C'est l'intérêt des Intérêts eapita- 
j Usés. Dans le commerce, après les arW'téa de comptes, 
on caftitalise les intérêts échus qui en produisent de 
nouveaux. L'éeonomle politique ne peut voir, dana 
celte pratique , comme quelques juris«"on.«ullrs , un 
acte d'usure. Les intérêts édius, s'ils étaient pay és à 
eelttt à qui ils sont dus, pourraient être placés par lui, 
comme un ca- i'.i' , t t | -ir- consi'^qurnt produire une 
rente ; il est auMi ju»le que logique que , s'ils sont 
capitaUaéa entre les nudi» du débllear« lia aoJent 
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mTOMlQVES (PIÈCES). — 

si]>i'ei)iit>le«, par suite d'une convention exprease, de 
produire d- « intérêts au profit du i-rMIlrtir. Du re«te, 
ie Code Na|»oléoa a aulorUé l'anatoeisnte , par «es art. 
1 154 et 11 65, dam le cas d'une eontentloii ou d*une 
demande Judicaire ; avec rrttR rp.«trirlinn , que t'an.i- 
tocieme n'aura lieu qu'autant que iea intérêts capita- 
Ihéa eendent dut pour une «nnée. 

AXATOSHQVES (PlÈCEs). Les pih'cs nîia!omi<]iiPS 
Bont l'objet d'une fabrication et d'un commcree assez 
ftendos. La eomemUon à Talde du dcMéchage, du 
▼emissage, ou des baln« n'«*sl jntnal» complète ; elle a, 
de plus, le grave inconvénient d'altérer trèn-senslblc- 
ment les formeit et le» eoaleura des objets. En dt^pit de 
son incontestable utilité, non<tialeiiieDt pour le chi- 
rur?i«Hi e1 lo m 'dfdn, mais encorp pour le peintre et 
le «taluaire, l'aimtomie cadavérique a loujour» quel- 
4|de eboM de répugnant, surtout pour ee« demten; 
en nuire elle est impoisible, h rprlaines époques et 
eou9 certaines latitude. Le père de i'anatomie, Yésale, 
ftal le prender qui chertlMi un iolntftut à la diaieetion, 
dans Iri conuMiïiUon de {«Innrhr:» gravée?» nuxqurllcs 
le coloriage a depuis ajouté beaucoup de valeur. Ces 
plaiiehet, toujours tatl ehèrat quand elles sont exéeu- 
lt'f:i arec soin, d>>nntMi1 lion h un oommercc rt'!;ilIvo- 
ment con8idéra])le ; le» Anglais j excellent parce qu'ils 
dbsèquent fort peu et qu'ils sont d'exceReDtB fraretira. 

Rien ne peut remplacer complètement, pour le chi- 
rurgien et le médecin, la dissection cadavérique ; mais 
certaines préparations en relief y suppléent d'une ma- 
nière satisfaisanle, sou^ dc.<i latitudes élevées. Long- 
temps ]cê fiLures en cire colorée ont tenti le preniirr 
rang parmi ce» préparaliuiu*. « Elles peuvent, ■ écrit 
M. Requin, « retracer jusqu'à une parlkfle Illusion 
la fcimie et la dimpn«ion de* ortmnpi», leur» rapports 
de situation, leurs couleurs, entln toutes leurs qualités 
vlflOdei. Elles peuvent mentir ans. regarda du plus 
scrupuleux obsenntriir, tant quole toticber Devient 
pas constater le mensonge. • 

Tool eda est vrai maître laeqoea d'AnfrautCme, au 
wîi'rnip >>itVlt', LaiirnonltT di* Rruicn d Pinson de 
P^ris, à la fin du dix-buitième, siècle, de nos jours 
Bertnad et Dupont ont lutté frlorieusement eoiitre les 
premiers artistes ciriers de l'Italie, quand ils n'ont pas 
surpassé les Zambo de Syracuse, les Gnlli, les Lelli, 
le« Montolinl. Mais tout cela n'empCche pas que les 
pièces en cire ne coûtent fort eiier, ne soient très-fra- 
gile-, ne s'altèrent avpf le îfmps, ne s'amollisj'pnt, ne 
fondent même quand on essaye de les porter au tiréj»il, 
m Sénégal, on aux Indes. 

L'arpile et Ir plfttrr se brisent aussi très-Tadlc ment ; 
de plus, ils sont peu propres à rendre les détails de la 
o^logie; le carton et le earton>pterre sont trop seul* 
Mes aux variation»i li\X'rfirn(<trique8. 

M. le docteur Auzoux Ût, en 1 8 i 9, une véritable révo- 
lution en créant une Industrie, aujourd'hui encore tans 

rivale dans lo monde, Vanatoviic clustinue. Aprt s ciiHj 
«nad'elTorts, il découvrit une i>A to, qui n'a aucun rapport 
«vec celle du carton-plerrc, une pâte dont le llége ré- 
duit en poussière impalpable Torme la base ; qui à l'état 
frais fif cotdi' ilan.* dr» moules de m«^me mMal rjue les 
caractères d'iiapriaurie et y prend les emi»r( in)fî les 
plus délicates. Cette pâte, essentiellement lé^* rc, à 
cause de son principal élément, acquiert par la des- 
siccation de l'élasticité ; elle est aussi résistante et bien 
moins fragile que le tiols. Lorsqu'elle est ensuite rev«> 
tue d'une peinture à la colle de cotilrnr* snirrtu'tiso- 
ment appropriées, elle Imite à s'y méprendre toutes 
Ica paràea du corps hmndn, die ae prête d'alHeur» à 
daadliidonaldbiiMidUen qoe réeevehé delL Auioax 
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ne compte pas moins de 1 30 pièces séparablM, repré* 
sentant l.TOO objets différents. Dix minutes et une 
simple spaluie suilisent pour démonter et remonter 
celte Ingénieuse machine. 

Immt^diatrmrnt après son homme élastique, M. Au- 
loux a exécuté un cheval complet; puis successivement 
un dindon, type des volatiles; un boa eonsMeler, 
type des reptiles ; un Iinnneton, type des insectes à 
l'état parfait; une percbe de mer, type des poissons; 
un eoHmaçon, type des mollusques; une sangsue, un 
ver .\ fioie, unr aboiilc, etc.; enfin son catalogue 
ne présente pas aujourd'hui moins de 53 articles 
d'analomie humaine et comparée. Les moules qui ser- 
vent à leur reproducUon ont une valeur de 400.000 

francs. 

Située à âaint-Aubin-d'Êcroville (Eure), la fabrique 
du docteur Anioux, qui lUI annuellement un million 

d'afTaircs, nrntpe une centaine nnvrier?, <iin ni?itf'n' 
trav aillaient encore à la terre, et qui touchcoi aujour- 
d'hui 3 fr. 50 c. par Jour. 

I.ts produits de M. le docteur Auzoux se trouvent 
maintenant dans toutes nos facultés et écoles secon- 
daires de médecine ; dans toue nos grands établisse- * 

menis scit iitini]ne*, dans fou* nos hùpitanx ri\ils et 
militaires; son cheval sert à l'enseignement dans lea 
haras, dans les écoles vélMnafres, dans tet écoles dn 

Sauniur, de Saint-Cyr, de la Flèche, dans les régi- 
ments de cavalerie, les écoles de l'artillerie, et les dé- 
pAls de remonte. — L'étranger ne les a pas moins 
favorablement aecueilli s ; on en trouve dans tous les 
pays de l'Europe, d:in> le* deux Amériques, \ Calcutta, 
à Madras, et jusqu'en Chine. Ils ont résisté à tous les 
voyages et se sont conservés sous toutes les latitudesi 
il y u plus de vingt ans que le gouvernement anglais ft 
envoyé les premiers exemplaires à Calcutta. 

Son modèle d'homme varie de 900 à 9,000 fr.; eelol 
de cheval, de ? à 4,000 francs. 

Les avantagea oiTerts |<ar les pièces clastiques de 
N. AuxouT ne doivent nous rendre Injustes è 
l'f'fjard de.-% pr>'|i;u"aliori:< nnatriiiiI(|iMs en cire. La 
France a conservé le haut rang qu'elle occupait dans 
cette spécialité ; elle est la seule qui s'en occupe d'une 
manière commerciale. Les Anglais ont, eux aussi, de 
très-habiles mrxlelcurs; mais leur;» produits ne sortent 
guère des éUiblissements scientiliques auxtjueU ces 
I nindelt-urs sont atlactlés. 

N'oublions pa«, non plus, une spéi iaîib' de Parii^, la 
prf'iKiration et la vente des squelettes. O.tte ville est 
celle du monde où l'on dissèque le plus; il n'est done 
! pa? étonnant <pie le,- d''parlenient.« rt l'étraneer aient 
pris l'habitude de lui demander soit des squelettes en- 
tien, soit des pièces détachées d'ostéologle. Pendant 
un eertain nombre d'ar.n^rs Pari.-; a jm rutirnir à toutes 
les demandes, sans payer, pour ainsi dire, la matière 
première. Les préparateui* s'entendaient avec les gar- 
liien s des Catacombes qui présentaient une mine pres- 
que inépuisable ; de plus, en prenant Ui peine de cher- 
cher, on y trouvait des spécimens de tous les cas 
d'ostéologie pathologique. Aujourd'hui les mesures les 
plus sévères ont été prises pour rendre impoisUiie la 
continuation de ce commerce iiliciic. 

Les squelettes sont roomis par les garçons d'amphi- 
théâtre, en vertu d'iine tolérance, lis en d'Iaitienl 
grosso modo la charpente osseuse et ia vendent U francs, 
à l'état frais. Mais lorsqu'ils ont été dikment préparés, 
assembli's, articnb'^-i , re^ m(*mes o>>;enirnts elian;:i'nt 
! singulièremeol de valeur. H. Vasseur, si coon'i pour 
cette spédalltép vend un aquelette humain de 96 à 
l 70 fr. ; irUcolé» de SOà 140; nmtéàb BaMm, 
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c'est-à-dirn désarticulé et remonté à dlktaim» tout le* 
os dans leurs rapports, 500 fr. Le même naturaliste 
tient toutes les pièces ostéologiques d'anatomie pré- 
parée, et tous les modèles d'anatomie eu cire, tant 
d'anatomie normale , que d'anatomie pathologique. 
Il en fait dans les départements et à l'étianger de* 
envois qui s'élèvent à 200,000 û*. par an. 

Lm plèeM d'anatomie «n ebw pt^ent SO «/o de droit 
d'enlrif au Bn''sil et dans toute rAmi'riqup du Sud; 
1& en Angleterre et aux Ëtats-Utiis. a. xauuce. ' 

AUCnoiS. (Syn. :Lat. jffnerosicAofin, J^eofToiintr. — | 
Angl. Anchory. — AUem. Ànsckotit. — Espapn. et 
Portug. iliieAova«.«— liai, Anchiove.) Ce poisson, que i 
les Luifoedodens et les Provençaux appellent an- ' 
cboyo, est le tyi>e d'un genre appartenant à la l]amille 
des Clupéides. C'est le elupea encrasicholus de Linné. 
Sa longueur ne dépasse guère 10 ou 11 centimètres. Il 
se distingue par !• grosseur de sa tète et par la pro- 
éminence de son museau. Vivant, son dos o>i\ vi'rdr'ilrr- 
ckur et son ventre argenté ; mais, après la wurt, la j 
couleur Torte da doo le ehango en un bleu qui arrive j 
• presque ati noir nu bout d'un certain temps. 

Les anchois sont très-abondants dans toutes les mers 
des régions tempérée», maie parlfeulièrement dtns la 
M'ditcrranée et sur la côte occidt'iii;ili rTF^papnc. On 
en rencontre aussi beaucoup sur ïka côles de la Hol- 
lande. Ils vivent en troupes nombreuses. On les pêche 
facilement, [u'tidaul les rmits olis» iin-s, en allumant des 
feux à l'avant des barques j on les preud dans des fllets 
appelés riuottt, d'au moins 40 brasses de longueur, 
sur 1 0 mètres de hauteur. Cette pèche se fait dans les 
mois de mars, mai, juin et juillet, t^lle occupe, sur les ! 
côtes où elle a lieu, des populations entières, pour les- 
quelles elle constitue une Industrie h^m ? incrutive et 
peu périlleuse, les barques n'étant jamais obligées de 
s'éloigner ù plus de deux lieues de la c6te, et touijours, 
de prcréi enee dans les tempe calmes. 

l^es nni iinis frai? se maneent en friture ; mai;* il s'en 
consomme peu de cette manière. La presque^ totaiilé 
du produit des pMies esteonsmée en salaison. Pour 
cela, on arrache la tète du pois.<nn ainsi que ses inte!*- 
tins appelés brituUUt, et surtout la vésicule du fiel qui 
gltcr^t la chair en lui communiquant une amertume 
Insupportable. Les anchois sont ensuite lavés plusieurs 
fois à l'eau de mer, égoultés, puis alités, c'est-à-dire 
tanoftê dans des barils, en couches horiiontales su- 
perposées et séparées les unes des au Ires par des cou- 
ches de sel gris pulvéris** , mtU d'ocre roupe ou 
bol d'Arménie, qui leur donne la Itinte rosée qu'on 
leur connaît. Ainsi préparés avec les précautions con- 
venables, ils peuvent se consener p!u«< d'un an ; néan- 
moins, pour être sûr de les avoir de bonne qualité, il 
vaut mieux les choisir frais. Ils doivent alors être ten- 
dres, petits, bien c>-lindrique>(, d'une chair ferOM et 
vermeille, et d'un blanc brillant au dehors. 

U se consomme de grandes quantités d'anehols à 
Paris, où ils sont expédiés de Uurseille, soit dans des 
barils ou dans des Jarres en grès, soit dans de petits 
bocaux de verre carrés qu'on nomme pohau, soit enfin 
eoofiis dans l'huile, comme le tlion. La contenance des 
barils et des jarres est de 2 à 12 kilog. Outre Mar- 
seille, qui fait un commerce énorme d'anchois avec 
les quatre parties du monde, on peut ciler Livoume, 
Nice, Cannes, Saint-Tropez et la Sicile, comme les prin- 
cipaux entrepôts de ce produit. 

Les ancliois de Livoume sont les plus estimés. Ib 
appartiennent à un genre h i«irt, YewjrauUi mehtt t 
de Linné; on les désigne communément souk le nom 
de Nitf«fs. Le mélet est plus délicat, mais moins abon- 



dant que l'anchois proprement dit. En Norvège on pré- 
pare les andMis avec l'estragon ; ils entrent dam le 

commerce comme anchois de Christiania aux unmattBp 
et ont un goût aromatisé très-prononcé. 
Les andioiis se vendait partout au poids imI, exempta 

de saumure. a. ma:^ci!v. 

ANCOXE. Ville des Ëtats romains, chet-lieu de la 
légation de ce nom, & 190 Ulom, N.4Ï.<G. de lUmei 

lat. N. 4â« 3T 42"; long. E. Il"» 10' Ih". Pop., 
30,000 hab. Consulats d'Angleterre, d'Autriche, de 
France, de Russie et des Deux-Sicttes; port ffrane 

depui.4 1732 ; bon port t^nr l'Adriatique ; place lapine 
importante de toute la c6le orientale de i'ilalie. Fa- 
briques de draps, de plomb de ebasse,de toiles è voilée 

et autres; fllalures de soie produisant annuellement 
9,500 quintaux métriques environ ; usine h carder la 
soie; raflineries du tartre; tanneries, bougies et savons. 

En 18&0, le mouvement commercial du port d' An- 
cône a repn^senté une \aleur de 24 mill^ n?: fi, francs 
environ, Uoul m millions à l'entrée et ib a la suriie. 
L'Autriche et l'Angleterre v ont pris la plus grande 
part ; h première de ce? puissances fi-^urt' dans ce 
chiffre pour 10,030,000 fr., dont 7,417,000 pour 
les envois, et 8,182,000 pour ks achats; la seconde, 
en y comprenant ses df'pendanee:; d'Kîirope, a expé- 
dié pour 6,263,000 fr., et reçu pour 2,678,000 ft-., 
ensemble 8,941 ,000 fir. 

Les principales marchandises échangées par VUte de 
mer, à la même époque, ont été : 

A l'importation : tissus de coton pour 2,800,000 fr.; 
autres tissus, 2,736,000 fr. ; sucre, 1 ,686,000 Cp,| 
métaux bruts et ouvrés, 1,345,000 fr. ; coton, 
1,190,000 fr.; poisson salé et fumé, 855,000 fr.; 
droguerie, 458,000 fr. ; cuirs, peaux k ouvrer, quin- 
caillerie, laii, l;tine et tabac, l.TRH.nOO fr. 

A l'expurtutiuu : céréales, l,t)8G,000 francs; ob- 
jets manufiMsturés , 1, SOT ,000 francs $ soie grége 
1 ,080,000 francs ; bois pour conMruelion? navales et 
autres, 7 71,000 francs; peaux diverses, crème de 
tartre, cordages et ficelles, tabM en feuille (indigine), 
chanvre et soufre, 1 ,47 5,000 francs. 

En 1865, la valeur totale du commerce d'Âncûne 
a été de 15. 2 17,095 flranes, dont 6,936,628 à l'im- 
portation et 8,2S(i, iC7 h l'exporlalion. C.'c?l une dimi- 
nution considérable sur 1860, mais un accroissement 
de plus de 1,500,000 IVoncssur 1854, résultant d'une 
augmentation de 2,638,180 francs ù l'exportatioil, 
afléiuiée par une diminution de 1 ,0S)I .i)8;{ h l'imjwr- 
laliuu. Ce progrès de la sortie a été la cuuséqueuce des 
fortes e\[iédi lions de grains. 

Les reiisei;.'nements ci-après, indiquant les pmvp- 
nanccs des articles importés, sont emprunter aux, 
Ànnaln dtt commerce extérieto'f document ofDcicl. 

A vgleterre. Les cotons dits domeslics, madapolams , 
indiennes imprimées, velours, oi^audia, nankins, pi- 
qués, étofllBs pour psntalons imilant les eouUls, b»- 
liste lie colon, înlli > , jaconas Impriinés, cotons fliés 
pour le tissage et pour la couture ; doublures, mackin~ 
10^, Uutings, étoifes pour tapis, flandles, mousse 
Unes de hiine el coton imprimées, etc. 

Autriche. Draps casimirs, châles, tissus cachemire» 
toile blanche de Moravie et toiles gréges , mousseline 
de fil, dentelles de i$oie noire de Bohême. 

Suisse, Mousselines unies, brodées et festonnéf^s, 
tissus de coton unis et imprimés pour doublures, soie- 
ries unies, rubans, taffetas unis. 

ilii.iit. Soieries unies et festonnées. 

Turin. Soieries iayuunées, étoifes pour urnenirnts 
d'église. 
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Fnmu. Qtàles en tom genres, éurtuut les cbàks 
impriioéi ; mêrin», nMtdes, wleriM Oitonnées riehet, 

tulle» de nn' : r( façonné?! dr I.yon ; i'fntT<\< nua- 
tées de laiae ti de cotoo, laine et soieg aoie et colon ; 
batiste, linon, pehwbe poor ta elHi|M>lleHe, nibani fa- 
çonnés et lit' .*alin unis ; «Itiilellcs de laini- et fit' -nie, 
Itlondes, gâtes, cb&k» de soie, imitation de crCpe de 
GhiM, ganlf de wle. 

La France nibri<|ae In mimes élofTes que diffé- 
rentes nations viennent rendre à Ancônc; seulement, 
a>mme ses qualités sont supérieures , ses prix sont 
plus élevés. Il y a exceplion tD faveur de la bon- 
neterie <li' Troyes qui lutlf aver rell»; de Saxe ; il serait 
facile auâ«i à Rouen de Taire concurrence pour les ar- 
ticles de M fttbriral ion ; les draps d'Elbeufet ceux de 
Reim^ 5nn( trt''s-su{iéricur^ à rt u\ de la SaxOi Uttifl ils 
sont trop cinffii |>oiir ie oiurciit» il'Ancône. 

lfapU$. Soie à oondre et gants de peau. 

SiTc Draps, bonneterie de fll et de coton, étoffes 
dites thiliets. 

En I8&0, rentrée et ta sortie du port d'AneOne 
présentent , cnmpnn'îi h lSi7, aiini'e qui iicnl rtrc 
considérée comme normale, àh navires en plus, du 
port de 18,836 tonneaux. Cn seul bfttiment frmtai» 
a alu'iili' ic jKirl; toutefois les «'(îian'.'f.s cfTrrtnt's di- 
rectémenl entre Ancône et la France se sont élevés à 
1,337,000 fr.; dont 005,000 à rimporlation, consis- 
tant principalement en sucre bnit; et 332,000 à l'ex- 
portation, composés de douviw et douvelles en ch^ne, 
de soie frréfre, peaux dedievreaux, etc. ~ AfAtitth- 
terre a vu n'accroître ses opération.^, de 7 ba s 
et de 1,856 tonneaux, com|>aralivemenl à 1H47. 
L'Autriche a compté 33 navire» de moin», mai» 51 
tonneaux en plus ; Naples, la SuMe cl la Sardaipne 
ont Mt également Mcrottre le ehiflCre de leurs opéra- 
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Les recettes de la douane d' AncAne se son^ élevées, 
l8&4,à],01M3&fr., et à 1.434,163 fr. en 1855. 

AC. L. 
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COOrtCTMtltOi. 

4s data..... tuOc:uKien{a«rlas) 

cîmiiiil. ... .-1. 

courir TiK" «"tlO j. 

d« dal« lOOfruMm :florir>«) 

d*A«i-'l i>;ir.'.. . IT.70 KuHi 

>...■..•..> I lira llll4lriU<l:x: li-' t>.11.>rr h 

aOjonrii<l« dat«. 100 «■uilî »" r. o i ii 

r' in luo ltr« lU ToM.^i IS.SS Miidi. 

II. 100lMiniStB...iBttJi«C»li, 

de daU t<Ki mark birrn.^ »5.30 iwudi. 

<*r> jniirt dii >in\f. 1 tcudo run,. ,^930 reU. 

w j.i'ir. .i>-.i..t,'. 10» Un dsTsac.* tl.liMeM 
d« iU! . . . . iw INns flirt. kMMO SMdL 

courte «u«eltN>j. 

de dtic 100 fraort. . . . in.M (MdL 

dllo. .... diU. . . . .tu Alla. 
MjOWsdadOlt. 100 lirr d'Autncb« 

(ufealj X 1S.S6 Kudi. 

M j<v.tr< .ir \ iW. losdse. dln^M.* sas» saadi. 
cotirUToeel Wij. 
dtdala...... 100 frinr». . . . . ^ l^/Wi <.Uili. 

100 fcudi ^ «« teudu 

roiu li' il SUj. 
de dile. .... luOguM. (Borinide 
contention, îtilleti 
d« luninf', . . M40 MV^. 

1 >v'lllill I l>III. . . ill 

100 lire «uttrUca 

(tigcai). , , 
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L«s poids et mesure» d' Auc^ue «oat légaletnent, comne dans 
totu les États rosDuns, les poids et mesures dotystème nsAtrique 
Iraoitais: poortaat soat «neors «n usage les masuiat locales 
jnd.'iiK.f-'i ci- après : 

Wt^vmtv». — Mesitrei de longueur. La perlka ~ l o |>ie<li 
s4.0ft57 métrei; le braceio ^brasse}— 0.664 ntetre ; lepiede 
(pied] =0 .40» ft7 mètre j iafamia-" 8 palnù= t .»44 métra -, le 
potmo=0.tA9 mitre. 

Meturet açrairet.Làtoma iii rubbio grandt prr- 
lieasearrées= 142.5854 irt^; Icrubbiomedio—lO^ perticas 
csrr4es=ll7.m3 afss; le rnéM» |rfeole=6t5 pctticas 
carrées^ 104. 9422 ares. 

Mttmrti deeapaeiU (pour tnatiereii t^cbet;. Le rublno^ 
t coppesSS 1 titres; beojife oo lappa = 4 pro vende s 5 . 1 2 S 
litres; la proreiwfe ev la SMCWst st^as=S.7Sl litna; la 
$lajo~l. 9i7 litres. 

Megmrtê de ea/paciU (tïm et eaot-de-Tie). La toma—i 
barilî^TOlitrsa; leAaHIe=24 boceaiissSS litres t te teecois 
=:r4 fogli«tlass«.4B8 mre; la /b9{i>Ua=;«.ie4« litre. 

peurriietts: leme(ro=t2 tH>ccali^t7.l> litres. 

roldu. — La emlMMifo (qiiiatai)=4 rabbin 1 00 iibbK=? 
32.96 ïXio%.; le TtMiO—Vt fibbrs=:t.t« kilof^.; la fîMrt» 

(unité)— t2oucez:r329.6 pram.; \'<>nrn s ilr.inmii- 27.4^'. 
gram.; ia «iramna— 3.433 ^am.; ta tonntUaii di m<(ra 
(tooxu:auj^20caatairos=otS.go lulof.; la «Milar«s=6 fvbbi 
=49.44 kih^. 

Pour For et rargent, oa emploie la lîMra de Rome. 

Jlonnillei». — l^s monnaies de compte sont le* niâmes 
qa'à &ome , c*eatHMiif« : leseiMto («cu)=:10 paoli=&MS43 s 
le ^eetosl soidij=24 deiiari=:0'.53&4: te soMo (sous) on 
grewe fre^S fcaleacM-tt deasriasO'.lOOt; te teloe^ 



, . ceurlf Tue ci SOL 

da4ala...... MOcaM.<SariMda 

c«N«*<itioii, Mttett 
(I,- . . • SK.ef» »ru*ll. 

Il M'y a pas >U: i Lfc}>ci;la>:e lite, c» gcneralenient on le règle, 
pour les' lettres de change etraii|èfCS, SMÏfaatrsiBD dos plsess 
par leiqucUes elles soot tirées. 

iScoAlissemenlt de eommerre, Soeconate de te Bani^des 
tUiU romains, servant au^i à L'rbino, Pcsaro, LofetO, Maoe' 
ralu, Caraerino, Fcrmo et Ascoli (Voir Rovc). 

Il y a i Ancône line bwurse , uu tribunal de cammi-rce et 
des chantiers de coastrurtiun pour las navires. C. TRONQUOT. 

^.VC£.^Jf ou .iAA'L.lJf. Ville de Poméranie sur la 
Peenne.Pop.t 10,<HM bàb. Anclam e«l une ville impor- 
tante par son rommerce et «on industrie , consistant 
principalement t it i lotTes de laine, ctuipeaux et cuirs; 
elle a des savonneries tr^s-aetives, «t des Ateliers de 
ron«lniction de navires. Kl le a un commerce maritime 
iK tit, et positédail, en 185a, 11 l>àlinients de 1,369 
lasi . Les environs produisent en abondance des seiglet, 
I de l'orpe, de ravoinc, d("s fruit?;, du lin, des pommes 
' de terre, de bons fourrages, du bois et delà tourbe, j. 

AKCRB. C'est la quatrième partie de reiasa (Vojr. 
I ce mot), mesure de ca|iaei(é pour les liquides, usif 'i-. 
{ principalement pour le vin, en Allemagne, dans les 
i Pays-^, en Danemark, en SuMe et en Norvège. 

ANtlRES. Pièces en fer foru ■ m i vant i^ retenir au 
I mouillage, au moyen du grelin, du cable uu de la ciwlne, 
, l'embareation de 6 tonDeaux comme le vaissean de pr^ 
mier laii^'. Lr-» aru res, doni le i>olds varie de 100 à 
6,000 iul0({., se composent d'une verge conique termi- 
née d'un eôté par une boucle mobile, et de fautre 
deii\ bras fltii.<.<^nl en pailn arm»'e» de bec». P^^s de la 
boucle, nommée urganeaut on place le jas, qui est fonaé 
de deux «fortes traverses en bote soHdement réunies à 
l'aide de cercle», ou entièrement fait en fer. 

1^» pi<Ve8 de l'ancre »ont forgi'es chacune séparément 
el soudt^es ensuite l'ime à l'autre. C'est dansl'assem* 
blase de ce» élt nu'nts que consiste la qualité de.8 ancre». 
Aii»!<i les i^prouve-t-on pnur s'assurer que le soudage 
Cél bien exéculé. Les épreuves se font au moyen de la 
press4* hydraulique : te tension sN-xen «■ dans la dir«T- 
tiou d'uiw patte à l'organeau, c'est^lHlirB qu'une des 
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paltp^ (<fnnt fnjrnçée ilanf? tine enfaillp raîtf h une pièce 
de bols, la presse lire l'ancre par une c haîne qui e*t 
fixée à rorgaoean. U«cUoa de la lirewe est calculée de 
manièrfi h correspondrr à In fon r < t an pnid, «Je la 
cbaioeqne l'ancre doit recevoir. Il résulte d une lon- 
gue nitle d'obeervattons, que les «neret caaaeni gfoé- 
ralemcnl : à la verge, ver« la nal>>ancp de la culasse, et 
aux bnw, vers le niilieu de la partie ronde couiprijc 
entre l'aLuelle et la patte. 

Certaine» ancres de petite dimension ont phu de deux 
bnw : ce sont 1^"^ rrruppiiu , qu'on emploie h bord des 
petites embanutiuuii ou pour les oiancBUvrei ds Fabw- 
dage. Leur poids doit UwQoun lin en ia|iport «fM la 
grandeur des bâtiments. 

La France ne fabrique guère d'ancres, surtout de 
forte dimemion, qo» pour la marine de l'État. Les 
naxirfs tnanhands s'approvL'ilonnrnt à l'.'tranper ou 
dans nos entrepôts de douane. C'est principalement à 
Guérigny, aux forges de 1» Chaussade, dans le départe» 
ment de la Nièvre , que l'on fait les ancres qui servent 
à bord de la flotte. Celles dont se sert la marine com- 
merciale viennent presque toutes d'Angleterre; elles 
sont inférieurea aux iiùtn * in iiualit'', mais elles cui'i- 
rher. C'est à Uverpool, à Newea*Ue et à 
tjld^i-ow qu'on les fait le mieux. 

Les ancres tout un det articles <iu luateriei a&xàl sur lequel 
oa possède le rooiiu de données pauliTes. Cette circunstance 
expbque |e nombre «t la variété des nxMkks que nous a pré- 
sentés l'Expositton de t» »$. DiMnis ■> net das type* qui diffè- 
rent de ceus que nous eroployMUs. 

L'ancre do »y$timu Hodgtn est celle que l'on rencontre sur 
h plupart d«* bélimeiit» d* la mariin royale d'Aaglelerre. Elle 
a la vcr^-.' pi-i iportionuellpm<»nt p!i» longue que les ancres fran- 
çaises. La croisée est plu^ recourbée. Les pattes ont rooins de 
déreleppenent. Le coUct a un peu plus de largeur sur !<■ tn^r 
et m pettaMtnsd'épaliMiir sur le droit. U jat cat «n fer forge, 
•t cfaaeafie de soi etlréniUs cet poumie d'an aeîtiet destine à 
faciliter la maairiivrc, L'aucre du vjtt me ttunter a le jas en 
fer comme la prcct denk'. La Wîcùoii traaSTCrsale de ce jas a la 
fumie d'un croissant dont le creux est tourné du cote du navire. 
U lénlia de cette dispositioa qM, lorsque le bàtimcat pèse sur 
•aelMÎaa.fa fwrileerente du jua*engtgedaatl««ol, yrea- 

contre une rcH.iirie ré>islancc, ce qui pro'liiit un snppli>moiil 
de tenoe, et soulage U ^lle enfoncée daus lu iuiid. L'imcte du 
êysleme Hodgtom a la verge fomiée par deux lames de fer plat 
panlIHua et écartées rune de Teatre d'une eertatiM quantité. 
La croisée est owbiteoae ealre ces deux lancs aa moyen de 
deux f jrts h.juîi.u'^. I.ii cliaîtii- r-f traversée par Ic jas et se pro- 
longe tout le long de la verge entre ces deux méoîo lames. 

Tous les modèles précédents SOBI éTase sodé pièce; eaux 
qui suivent sont arlieBlés. 

L'ancre du $yithm TrMmÊm a n verf* tendais ea fsor- 

che pre- du collfl. Daus cette fcurclie è^t i^ui;a:;ê nu toarillon 
aotour duquel peut tourner la crui»ce du 1 ancre. ï'às cette ro- 
latioa, FuBé des pattes va porter contre la verge, eu un point 
que Ton a renforcé a cet effet. Il résulte de cet arc-bontant<pie 
la verge est appuyée et latigue oMins lors de la tenon de la 
chaîne. Oi:«iJi:c <^ey pattes de l'ancre est. de plus, pourvue 
d'un ergot destine a augmenter la tenue dauaic»ot.— L'ancre 
de sysfélM Kotmer est articulée. La verge est pleine dans 
tou'e <a longueur ; la croisée est formée par deux l*me* de fer 
plat écartées l'une de l'autre, l'n tourillon est établi entre ce« 
deux lames, et c'est .lulciir de ce tour.Loii qu'a lieu la rotatiou 
de la verte cmeim dans l'ancre Trutman. — Dans le lysfémc 
Jfflrft». rartîeulatimi a lien dans an sens perpeadiailaire i 
ce!ui dis dcut anrres précédentes. Ainsi, tandis que dans ces 
dcrmcre» la vtrge et la croisée restent toujours dans le môme 
plan, quelle que soit leur i<iclinais-iD l'une sur l'auirc. darir 
raacre Martin, lorsque la citaine est tendue, la verge est iu- 
dinéa d'an certain aaple «vie plan de la eretsée.O résulte do 
celle disposition qu'elle peut se pa»«er de ja? ' Frlmi! dv 
Sapport de la Commlunm de ta marint yre4 de i Lsi-oit- 
tion unir^rtellt de 1855.) 
M. bavid, dn Havre, vient driaveater «te ancre qoi i^rcseate 
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de grandes facilités pour U Bianœuvre. Elle diffère des autres 
en ce qae seo jas est nMibile et qa'îl peut se replier âKt la 
verge. Ln boulon, ou rh.'ville à cJavetlc, fixe le jas dans sa 
position orduiaire.il parait que cette ancre est déjà fort apprè> 
ciée en Anglslerm. 

Les statistique.*; du Rovaume-Vnl enn>t.i1ent qu'il en a 
été exporté à toutes destinations, en 18à4, 2(i,U84 ton- 
nes, représentaatinieTBlenrde£i&9,300. Danseeehtf- 
fre, la France est comprise pour428 tonnes'£y,543}, les 
États-Unis, pour 9,C90 tonnes 1 6 1 ,97 Oj ; l'Amérique 
anglaise, pour 5,508 tonnes i^£96,00;; la Hollande, pot» 
2,1G7 tonnes (£37,022); les villes anséatiqius , pour 
1,073 tonnes ( £21,1(18 )ii'£sp«gne, pour 613 touMa 
(£12, 148}, etc. 

Toief lé relevé oflldel des Importations qui ont eu 
ItoaenlVanee pendant les années 1853, 18MellSâ&: 

!• Annr. s do î - 0 kilog. et ao-dessous: 

t/ttaclitn te tiur* i U>u(«f Qiiantitn uiari en 

Hcstiruttont. fuwat i o i i . 
(CoDituerrc gcncnd.) (ConiMtrfe «yteial | 

1853. . . . 121.5^9 kilof. 95,443 Uim. 

ISM. . . . 8S,540 71,77» 
I8SS. . . . St,107 

t* Aneresatt-dsMns de tSO Uag. 

569,870 578,748 
ft84,OB4 &&2,A80 
Mt,83S TI7,lSt 

Sur 674,101 Ulog. d'aneres étrangères de toato 

espèce mises m ronsomm.nllon en 185^, l'Antrleterre 
nous en a fourni 5à4,2t>u kiiog.; en 1854, nous lui 
en avons demandé &96,70O kUog. sur 634,469 Ulog., 
et en 185'i. "f'i ,^''3 kilo;:, sur 798,235 kiloçr. 

Quant aux exportations, elles ne comprennent que 
des objets étrangers retirés de nos entrepôts, al on eo 
excepte les grappins et les petilo.s ancres. 

J)roits de douane. Votci lès droits auxqueb sont taxéea 
les ancres à l'importation en Franee : lonqu'elles {>èsent 
250 kiliiL'. 0(1 moins, 15 fr. les 100 kilogr. par na- 
vires Iraiirais, cl i(i fr. 50 c. par navires étrangers ou 
(kir terre ; lorsqu'elles pèsent plus de 250 kilog., 10 fr. 
les 1 00 kilog. par navires français, et 1 1 fr. par na- 
\ ires étranger:" et prtr lerre. OtU s ijui sont drap tii -es, 
c'est-à-dire retirées du fond des ports et nulea de 
Pnnee, sont soumises, «ans dlsUnetlon de poids, à non 
taxe de douane dr 1 fr. par 100 kiloc. 

Les ancres achetées à l'étranger eu cours de voyage 
par les capitataMs des blliments ftançals, pour rem- 
placer des objets de m^me espèce perdus par suite d'é- 
vénementâ de mer, sont atîranGhlesdea droits d'entrée, 
lorsqu'il est établi par des pièces anthentiques, notam- 
ment par des attestations de nos agents consulaires, 
que c'est par force majeure qu'on a dù s'en procurer 
hors de traaee. Lorsque, d'après rinventaire du na- 
vire, II y 1 un excédant sur le poids des noaTeflea «u* 
cTTs cet «Médani est soumis «iKeoiMUttonavrdiittlrat 
du tarif. 

A la sortie, lea anerea ne aont pasatMes dv droit 

'?5 c. les 100 kilog.; que loi^qu'elîes sont exportées 
comme marchandises, iielles qui sont à l'usage des 
navires ne sont grevées d'anewie laie. r. u 

ASDERXACU. Ville de Prusse, Industrielle et com- 
mcrçanle, silut'e sur la rive «rauche du Rhin, à 18 kilom. 
N.-Ô. de ColilcnU. Pop., 4,000 hah. Andemach cul- 
tive la %igne, fkbriqiie des pipes de terre, expédia 
•r'-normes trains nommée flottes, qui sont amenés par 
le Rhin, et de là descendent à Dordrechl ; elle a aiiissù 
une Wwlqae de miUux. On y «iplolto le tuf mâea- 
nique pour pierrea meulières et pour la confection du 
choent bjrdrauUque, employé surtout par les Uollao- 
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dm dntt la cawtRMtloii db lenn digtn». Lei «êt- 

rifrps de tuf trou>eiit dans le voi^inaee d'Ander- 
oacb« eatre les villages de Brehl et de Fornich. 

AITD-CCK. llennv de longuenr emplojrée & Janl- 
lub (Indes occid.) = à OA'Jii't int tre. 

ASDBISOPLE (en turc, Edrtneh). Cotte Tille, sltti»'p 
par il» 48' lat. N. el 24* 9' long. E., à environ i d i 
mfDfl* anN*-0.de Constantjnople, est te dier-lit u d'un 
desgouTernpmentj: h's plu^ crtn.sidi^ràblfs de i;i T irquir. 
C'e*l celui où ie» réformes ont été le mieux «ppllqucca, 
et c'est, avee le pidialik de Braute, un des wiemt ed- 
miiitiilréâ. 

La dituatloo d'Ândrinople est admirable. Elle est 
bêlle dftw «me pUne d'une grande rertUflé mir la Ibp 

rita, l'ancien H-^hni* . an cunniicnt de cctlp rivière 
avec ia Founc^a et l' Arda. Un de ses |;4us beaux moaa- 
mente eit le bettr d'AU-Paclia du nom du fondalenr. 
Ce bazar, qui un l>;\timent en brique avec des ar- 
cades en Toût«» offre uu coup d'œil plus saisissant que 
le Beneitalii mime de ConslanUDople. 11 renferme les 
marchandisee de pria, lea moaiNliiies» kê cbàlee, la 
bijouterie. 

Andrinople itippeile au voyageur Ferrare, Bruges, 
Pise où toute autrp grande ville dont la population 
adiniinuô, et où l'iicrhe rmît dan!» les rues. ElJi» «e 
relève cependant et peut compter de 80 à 1 00,0011 ha- 
bitants dont la moitié eit muMilmuie. Dee Bulgeres, 
des Grecs, de^ Arméniens, de.^ Juifs coiiipO!>ont la se- 
conde moitié de ia population. La Maritza est naviga- 
ble jUMiae daaa la viU» pendant Thlver et le pnn- 
t* inji'. ; mais, dansTété, les rniLru-calions qui viennent 
de la mer s'arrêtent à Démotica. il est, depuis plu- 
•IcDn années, question de rendre cette rivlftrê naviga- 
ble en tout temps et pour des bâtiments d'un plus fort 
tonnage que les barques qui la remontent maintenant ; 
mis la canalisation de la Mari lia ne suHirait pas. Il 
faudrait creuser le port d'Ênos, à l'embouchure de 
cette ri rière , lequel est proprement le port d'Amfri 
n(^. Autrefois ce port pouvait contenir des t>àliiuent.s 
d'an eesex fort tonnage; ai^ourd'huf lea barres de 
sabM qae. rincnrit' dn fîoiivprnpmonf Inrc y :i laisst' 
s'acaimoler n'en permettent plus l'entrtie qu'à dc« iiar- 
qaead'un tmiaagetalKriearJLe eemmeroe d'Andrinople 
f.-f .^'j^Midant a.-:?ez t' tondu ; mais, h l'cxcri ti' ;i Ir 
tanoertes assez considérable, il n'y a aucune mauu- 
Ihelnre. Lee artldet d'exportation loat nomlnvnx , à 
savoir : du lr»'.s-I)uiinp lain»\ soit de loi'^on , ï*oil siirL'f , 
cl qui , avec quelque soin, deviendrait d'une qualité 
npérienie ( elle s'éeoiile surtout en Antriebe et en 
AlkoMigne); du coton, de la soie, du bon vin, de 
l'essence de roses, des fruits, des vallonées. Le«. im- 
portations consistent en cotonnades et en quincaillerie 
anglaises, en draps d'Allemagne, i t t-i> sont principa- 
lement les marchands grecs qui imit le commerce. Ce<; 
marchands s'appruvisiounent a Cunstantinople ou ù 
Trieste ; ils préfèrent ces produits à cunt de l'industrie 
frart-; li-if, à cause du bon marché. U faut ajriTitcr qtin le 
commerce français est à créer en Thrace et en Bulgarie. 

Presque toutes les puissances ont des consuls à An- 
drinople, dont riinporlaïK-e cnmtnrtTialr ne peut man- 
quer d'augmenter avec la sécurité dont on Jouira dans 
f empire ottoman et le dévetoppenient que prendront les 
populations laborieuses de l'empire, t-'fsl i»ar le golfe 
d'Èoos que se fera un jour le principal commerce d'An- 
drinople. La Porte ottomane a rfeemment conçu le 
projet d'unir le Danube et le golfe d'Ënos par un 
cheiuin de fer avec embranchement sur Constant inn- 
pie et Andrinople ; mais les conditions offertes jMir j 
le goareracniait ottamaa n'étilent pas de nature à | 
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attirer dans l'empire les eapUaui de FOeddent, mbè 

U stpipls les grands travaux d'utilUé publtiiua eoilt im- 

ppssibles en Turquie. 

Des travaux de ce genre sont devenus d'autant plus 
urgents en Turquie , que la Russie fait déplus grands 
efforts pour couvrir son snl d'un réseau de chemins 
de fer qui, en se raccordant avec ceux de la Prusse 
orientale, feraient passer par son territoire les marehan- 
di-;t'8 allant dans la mer Noire, en Perse, et dans 

iuue partie de l'Asie. Ces considérations commerciales 
devraient être graves pour lestiommes d'Ëtat ottomans, 
non moins que pour cetu de l'Oceldent. Kes | m "■iTu is 
manufacturières ont, en effet, intérêt à dévelop|*er les 
voles de communication et les ressources InlArleures 
d'un pays qui, eonimc l'empire ottoman, produit 
presque toutes les madères premières, supérieures à 
celles de la Russie, qui n'est pas encore manuteeturfer, 
et dont le tarif de douane est très-favorable à l'iinpor- 
tatioii des marchandises d'Europe, eisg&ne poujade. 

ANE. (%n. : Grec Ô^o;. — Lat. Àtinta. — Angl. 
Ans. — Allcm. — Holl.j?se/. — EUpagn. J«no. — 
liai. Axiii'i. ~~ Pninn. Osiel. — Saéâ. A\ua. — Arab. 
Ileumar.] Ks|ièec du genre Equut, cheval, originaire de 
l'Asie et soumise h la domesticité depuis les temps les 
plus reculés, l.e? peuples- de ranliquitil l'avaient In- 
troduite dans l'Europe méridionale, mais elle n'est 
élevée dans le Nord, en Angleterre et en Suède, que 
depuis les siècles derniers. 

Bien approprié aux contrées chaudes, montagneu- 
ses, par son aptitude A supporter les fortes chaleurs, à 
pareourir les coteaux les plus escarpés, et surtout par 
son extrême sobriété , l'âne rend à quelques popula* 
lions de l'Italie, de l'Espagne et de la France, des ser- 
vices qu'aucun autre animal ne pourrait rendre. 

On achète des fines pour le lait, pour le travail et 
pour la production des mules. 
* £air. Ce produit Jouit d'une grande réputation 
1 enmme remède, comme aliment médiramenloux, pro- 
pre ii rétablir certaines constitutions affaiblies; c'était 
un cosmétique employé jadis par les dames romaines 
potir conserver la lilanclicur de leur teint. 

Aucune race asine n'est particulièrement appro- 
priée A la production du lait. 11 fliut choisir pour cette 
destination des ànesse» grandes , bien dt^veloppces et 
les nourrir convenablement t la quantité de lait qu'elles 
donnent dépend beaueoup de' la nourrHnre qu'elles 
re\-oiven1. Si l'on aclicte une ànesse pleine, ou avant 
son petit encore très-jeune, on est h iieu près assuré 
d'avoir beaucoup de bit, pourvu qu'on la nourrisse 
convenablement ; car il sufllt do laisser tcter à l'anon 
le lait qu'on n'a pu extraire des mamelles, pour main- 
tenir et exciter même la sécrétion de ces glandes. 

Tramil. En Orient, dans la Syrie, l'Ègypie, l'Ye» 
men, la Perse, les ânes servent de monture et mt^me 
de monture de luxe. Ils sont plus grands, plus beaux, 
plus brillants par leurs allures que ceux de nos con* 
Irées. II y a cn France et en italie de» ânes qui trot* 
tent aussi rapidement que de petits chevaux. 

Les Anes sont employés dans tous nos départe- 
ments eiinune ti'te< de stomme, rirez les vignerons, les 
cultivateurs et les jardiniers. C'est excluiiivcment pour 
le bat «pi'on les utilise dans les pays vignobles où Ils 
rendent le plus de ser\'ii'es; mais lorsq\ie les cheiuins 
permettent l'usage des voitures, il y a un grand avan- 
tage à les atteler A de petits tombereaux. 

L'Ane est d'une très-grande impédance au point 
de vue de Vimlustrie mnlnssitre , qui, «l'après le re- 
censement publié en 1840, représente annuellement, 
en France, m» valeur de M,2H,H9 tt* et un re- 
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venu ^i:2l,2i\,i i8 Ir. Ia< laules «l leé mulets mai 
«xportés, en gnndc partie. 

Lo.-' ;tri< s i.rfiprt».-' à la production (les mule» M ven- 
dent irèji-ciier. Il n'est (Kiâ rare d'en voir du prix de 
trois à quatre mille finne» et mAme de «ix 4 sept millV. 
On trouve les pille beaux dans le département de!« 
Deux-Sèvrefl» dam let arrondiwemenLs de Melle, de 
Saint-Halxent et de Niort. On va le* acheter chez les 
partic uliers. C'est parce qu'ils sont (1*1111 élevapc difll- 
cile, chanceux, que ie prix en est aus^i élevé. On 
trouve des espèces plut variées et également propres à 
la production dans la Gascogne et les Pyr<-n<Vs. 

Les ânes de Malte, de l'Espagne, de» Dcux-Sîciles , 
de la Toscane, de la Romagne , du Milanais, do Pié- 
mont jouiitsent d'une grande réputation ; mais pour 
la pruiluclion des mules , ils sont généralt»ment infé- 
rieurs aux ânes de France ; et pour le travail , ils ne 
sont pas supi^rieurs aux individus de choix que nons 
trouvons dans la plupart de nos iri' incnts. 

En France, les ânes des races couiiuunes se vendent 
dans toutes les foires et tous tes marchés où Von expose 
des chevaux en vente sans donner lieu à aunin com- 
merce considérable. Cependant, il^eo est conduit tous 
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loppée et très-longue ; elle est brune à l'extérieur, 
hknehe àTlntéricur, et exhale une odeur suave. Sa 
saveur est aromaliqup H un peu anii'-rc. On doit la 
choisir bien intacte et la conserver avec mm a l'abri de 
l'atteinte des vers, qui en font très-voUmtien le siège 
de Inirs ravages. Cette racine ( cnn Inyée en méde- 
cine. On l'administre en infusions, t>îrops, etc., comme 
remède carminallf, antlaoortmtlque, stimulant, sudorf- 
flqup cl propre à exciter la (salivation. 

Les cou liseurs Tu ni avec les tiges d'angélique des 
conserves qu'ils placent ordinairement, dans des bottes 
de fniiU*, avec le.s pnines, Ica rhittois, le eêdral, etc. 
Ils font aussi entrer le suc de la racine dans ipielques 
conflturet et sirops. En Islande, où l'angélique est 
assez conuMMiB, les habitants mangent les llget et te 
racines crues avec du beurre. 

On a quelque roi::», dans le commerce, 6ubt»titué à la 
faefaw d'angélique offleioale eelle de l'an^efion ay/- 
vestri^, m an|.'i'liqnc sauvage, qui a beaucoup moin^ 
d'odeur et de saveur. On y a aussi substitué ou mêlé 
eeUee do BvM* et é*iHtpératùire, La première se fv- 
connait à ce qu'elle contient une moelle jaunâtre que 
n'a point la racine d'angélique, et parue qu'elle 
les ans quelques bandes des départements du Centre I n'exhale point Todeur eametéristtqne de celle-ei. La 



dans la Cliampa;;iie et l'Ile-de-France : le» déparle- 
menta de Seinc-et-Oise, de Seine-et-Marne, de la 
Mann en entretiennent beaucoup. Le prli des ânes de 
race commune varie de GO, 8n, lôO à 200 francs. 

Après sa mort , l'ine fournit son sang, ses os, son 
poil , ses tendons qui sont utilités conmie ws mêmes 
parties dans le chevul. Sa peau, sonple et cependant 
résistante, sert à faire de beaux parchemins; elle est 
employée pour les tambours et les tamis. Sa viande est 
un mets très>estimé chex les Tartares : la chair de l'a- 
non est comparée tantôt à celle du lièvre , tantôt à 



seconde a une odeur plus furie iiiids L^eaucoup moin:^ 
agréable, et présente aussi à l'intérieur une substance 
d'un Jaune verdâtre. a. lAirGtif. 

ANGERS. Chef-lieu du dép. de Maine-et-Ix>ire , 
sur le Maine qui se jette dans la Loire à G kilom. 
de la ville, après avoir reçu, en amont et à peu de dis- 
tance d'Angers, trois rivières navigables, la Sari lie, 
laMovenneel le Loir. Lit, i7" 28' 1 7", Ion-. 2» fj:}' ;J4'' 
O.età.i0:a kilum. de Paris.l'op., eu âU,*2(>hab. 

Siège d'un tribunal de commerce, d'une chambre 
de commerce, d'une soeit-ié d'agriculture, tcieoees et 



celle du cerf ; elle est encore utilisée comme viande I arts; d'une société industrielle, etc. 



deluxe dans quelques contrées de l'Europe ocddentale. | L'industrie et le eommMee font chaque jour de ra- 

En 18.')G il a été inqiorté en France 1,250 ftnes ou i pides pm^rn'-s h Angers. On compte quatre imprime- 



inesses, au prix moyen de 70 fr. ; les exportations ont 
été de 803, au prix moyen de 6S fr« bi 18S&, llnn 
poriai!<iii avait été sottlemeul de 984 tètes, et l'ex- 
portation de Ton. J. H. MAGNE. ■ 

Droits de douane. A l'entrée, Ips ano* ol niu'sses sout 
exempts de drolLs, eu vertu de la toi du t\ juillet i sr>â. A la | 
•ortie, il» payent en raisoii de i fr. par tète, coaionnéamt à 
la loi do t7 mamtSIT. 

ANGARIE. Yov. ArRÉT PAU ORDRE DE PCISSAKCE. 

AKGÉLlQt^E. Syn. : XjaX. Àrchanvielicii ojjicimli's. 
— Angl. jBoot oj angelica. — Âllcm. Knyelwurz. — 
Espagn. Angetiea, ~ liai. Àngeliea dommiea, — 
Flam. Tatnmc enyeluorlel. — Dan. Angelck.' Les ho- 
tanisles font de l'angélique un gem*e de plantes de la 
fkonllle des OmMtifireit et de la tribu des iti^éfleéet. 
Son nom h-i m 'nt des vertus médicinales toutes célestes 



ries dont deux surtout ont une certaine importance. 
L'fioole des arts et métiers, établie à Angers, a sttmiulé 

l'activité des in/'-canicims et des fondeurs de la eit»'. 11 
existe dans cette ville cinq usines dont les fonde- 
ries, les forges, l'ajustage, la bbrieatton des machi- 
ner h vapeur, etc., peuvent satls&lre aux besoins de 

l'arrondissement. 

Une trélîlerie et une rabri<|ue de clous , aux portes 
de la ville, donnent de bons produits; le plomb de 
chasse fabriqnt- h Angers esittr('^> ostiim^. De vastes ate- 
liers de poterie , aiiués à 2 kiluui, d'Auj^ers , produi- 
sent divers articles <|ui se distinguent par le goût et 
le bon marché. Deiiv tii.itures de laine fun- 'intmiKt 
iiogers. Leurs produits , aux Exposition» univcrM^lles 
de Londres et de Parts , ont mérité des éloges. Deux 
filatures de lin 'f ic rlinn:»- peuvent aussi rha- 



qu'on lut attribuait autrefois. L'ardumydica qQtciaali* \ liser avec les établis^emenlà seuiblables les plus renom- 
est l'espèce qui est généralement connue sous le nom f més. A ces filatures sont annexées des manufocturee 



d'angélique, et fournit à la pharmacie et h la eonflserie 
un élément asses imporiaui de préparations aromati- 
ques. Cette espèce se trouve en abondance en Norvège, 
en Suisse, en Silésie, en Angleterre (particulièrement 
aux environs de Birminirhani), ainsi que sur les Alpes 
et sur les Pyrénées. Sa lige, qui atteint une hauteur de 
6h h 10 centimètres, est cylindrique, épaisse, ereuse, 
d'une teinte rougeàlre au dehors. Elle est ramense rf 
porte de grandes feuilles dentelées. Au suuuuet de la 
tige poussent des fleurs d'un jaune verdâtre, qui font 
place ensiiilt: à des fruits tM'Migîs, anguleux, durs, 
dont cbaain contient deux graines aplaties, noires en 
ddMUt cft Miiidies en dedans* La ndne est Ivftikdév^ 



trè^importantes de toiles à voiles et de toiles de mé- 
nage, fabriquées au moyen de métiers mécaniques 
perfectionnée. Angers possède aussi une fllature de 

chanvre pour (Ils A voiles, QU à cordonnier, etc. Deux 
corderies considérables, l'une lilont mécaniquement 
son 01 de caret, et l'autre procédant d'après le sys- 
tème actuel des corderies de l'Ëtat, occupent ensemble 
noo ouvriers. A l'iun' de ces corderies estjoinle «ne 
tilalure de etianvrc pour ûh de pêche. 

La t'aliriipie de parapluies opère sur une grande 
éelielle; elle emploie de 600 à COO ouvriers. Sts pro- 
duits trouvent un débouché assuré en Bretagne, en 
Vendée ai due le PeUon* 
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IKm wlw OMMldérable pour la fabrication des alhi- 
BKttes chimique* eat Installée dans les limites de l'oc- 
troi. Elle achète chaque année, pour sa consommation, 
huit cents mètrM eabetde I»ots,principalem60ld« i^en- 
plier. Un grand nombre (1« frmmpx et d'enfant» y tn)u- 
vent du traTail en toute saison. Len allumettes de cette 
febriqiie Mmt trèa-reoherehéM. La taonerie, b cor- 
rolerie, In rfiamn; r-if d'Antrcrs cnn-it'rvnil toujours 
leur ancieniiatréputaUon. Des huileries, des meuoe- 
rlM, donc 1m bmcMiim nouveOn ne lelsient rieo à 
désirer, prennent rang parmi les industries de la Tille. 

Uèé ardoisières forment une des indosiriet les plus 
importantei d'Angert. La plu|Htrt sont exploitées k etet 
ouvert. La socit'té des Granils carreauj: a iiniiorit' de» 
Ârdenueii, il y a quelques années, le mode d'exploila- 
tion par galerie ; elle sert fnltée par d'aulroe lodétéa i 
rivales. Plus de 3,000 ouvriers sont constamoient em- 
ployés dans ces ardoisières (Voy. Ardoises). 

Les pépinières d'arbres fruitiers, forestiers et d*or> I 
naniMit, «wl bien que la culture dr^ fir irs, dans la , 
commune d'Angers , jouissent d'une haute renommée ' 
en France et à l'étranger. Elles oonlribiient au com- 
merce d^cxportalloD pour près d'un million. 

Le commerce de» produit* du sol, surle man lu' d'An- 
gers, consiste en céréales, et notammttnt en elmiivre 
ClenllB» llieréeDlteen Anjou 1 0 millions de kilu^'. de i 
rhnnvre et 2 millions l/'- 'Ir ilop.de lin, dont le>< 7/8 ! 
sont achetéi« par lesnégoi:iaaU d'Angers, qui expédient 
«es maHires textiles sur tous les points de ta France. 

l'ne sueeiirsale de la Ranquc de France, Instituée le ; 

10 juin I8à0, et dont les opérations ont commencé le 
18 Mrrler suivant, n*a eessé de progresser t le mon- I 
tant de ?es e«ienmpte« et de ses avancer, sur effets pu- ! 
Jt»lics, s'estéleié, en 1866» à 26,334,000, et, en 1856, j 
à 43,570,000 tt. Huit fortes maisons de banque ap- | 
puienl de leur;^ rnpilaux les (ipi'raUons de l'Industrie 
et du oomineroe de k place d Angers. 

Des mojens de transport ra[iides et ikelles pour les 
marchandises sont oCTcrts \uir le chemin de fer d'Or- ! 
léans à Nantes, et par les bateaux à vapeur remorqueurs i 
de la Loire et de la Sartbe. Des barques solides char- 
gent journellement desmarehandises poup l^val, Chà- 
teau-du-Loir, etc. LECLEao-COlUoaT. 

ANGICAS. Voy. BoiS h'ÉBIvMSTkrje. 
' ASGOLi . Capitainerie portugaise sur la eOle ocel" 
dentale d'Afrii)iie (Voy. Loa>da). 

ASGOVLÉME. Chef-Ueu du département de k Cha- 
rente, à 461 kilom.de Paris (voie de terre), et h 4^0 
kilom. voie ferrée' ; sur «ne montagne située sur la rive 
gauche de ia Charente. N. 46° 38' 67"; long. E. 
3» 10' hV. Pop^, en 1866, 32,346 hab. Siège d'un 
tribunal de rnmmert'e , d'un conseil de prud'hommes, 
d'une chambre cousultalive des arts el manufactures. 

Navigation. AngooKnie a on port sur ta Charenle, au 
faubour;* l'Houtneau. La navigation s'opère à l'aide de 
gatnres jaugeant de 60 à 120 tooneaui. Lie mouve- 
ment du port, en 1866, a été de 506,483 quintaux 
in>'tri(jues à l'enlr^e, el de "i , ' à la sijrlie, de mar- 
chandises de toute espèce. Ce mouvement place le port 
d'AngOttlIme au huitième rang dans le mouvement gé- 
néral du cabotage, et au nombre des dDiize pnrl> qui 
ont aUsorbé, en 1 866, les 66 centièmes de la totalité deâ 
IranqiortseèéetuéB ; mais avec une dimlnuUon de 30 "/» 
comparativement à 1 865. Comme port de destination» 

11 prend le treixième rang. Au point de vue du résumé 
par port d'expédition et de destination <le l'Océan, 
pour le petit cabotage, il se trouve au sixième rang. 

Al'entn're, les principales marrlmndiACiS sont : houil- 
les, 199,976 quintaux métriques; buis commune, 

1. 
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98,680 ; sel marin et sel gemme, 91,184 1 grains «t 

farines, 39,095; meules, 13,328; fonte, 10,02". î 
ports de provenance qui ont fourni les plus groiides 
< )i lantités sont d'abord : Hoeheflnrt pour 8TS,6S& quint., 
Hrouage pour 44,914 ; Luçon pour 14,919 ; le Cha- 
pus, 11,211 ; Marennes, 7,964; la Rochelle, 6,822. 

A ta sorile, les matériaux tenaient le premier rang 
pour 390,504 quintaux ; vnnatcnt ensuite : bois com- 
muns, 186,902 quintaux; houille, 16,010; graiosel 
Airines, 14,680; eaux-de-vle, 8J10; armes, 8.37T. 
l-es niarrliandlses étaient prinripaleintMit evix'dlées à 
Rocheforl, 296,361 quintaux; ta iiwlielle, 168,710; 
Redon, 53,398 ; le Château, 19,440 ; Saint-Martin, 
1 5,935 : la Teste, 15,860'; la Tremblade, 13,329. 

Commerce, Aogouléme est l'entrepôt d'un commerce 
trèsHKtif en eauxHle>rie, provenant de la dblillation 
des vins de la Charente et de la Charente-Inférieure; 
commerce auquel prennent |>art les maisons qui expé- 
dient ces Uquides sur tous les points de la France et à 
l'étranger, princiiialcment en Angleterre et aux États- 
Unis. Les quantités exportée'* annnellcment s'élèvent à 
150,000 hectol. Bois, mcrrauid, provenant de^i forêts 
axiisinantes; fers du Périgord, oulrs de la Charente 
cl de.i départements voisins. 

Industrie. Vingt el une papeteries, mues par 22 ma- 
chines qui consomment environ 6,000 Ulog. de m»> 
(u'res premières, emploient ?,.SnO nr^^i(M•■^; olles 
fabriquent environ 4,5uu,0UU kiiog. de |>apier8 ré- 
putés pour leur excellente qualité et servant princi- 
palement potir l'écriture et la fabrication de* rt t'i -ires. 
I.«ur8 produits, dont ia réputation est univer»eilef 
ont été l'objet des récompenses les plus signiOcatives 
aux expositions de Londres et de Pari;!. \ ,-,Mo de 
ces établissements on rencontre deux ateliers de gla> 
çage et de satinage des papiers , et orote malioni 
dans lesquelles on .s'ocnipe de la n'arlure el de la fabrl> 
cation des registres. Ces treize établissements n'eni« 
ploient pas moins de 400 ouvriers des deux sexes. Les 
matières premièn** sont tirée» du S.-O. de la France. 
Deux fabriipies de toiles métalliques, annexes indis- 
pensables des |iapc(eries, existent h Angonléme, ainsi 
qu'une trétllerie de enivre, dans laipiellc se fubriqueut 
les tlls né«-e.4Milres à celle iiidiistrie dont les produits 
sont emplovés, en grande partie, dans les pa|telerics 
d'Angouli^me el dan» cvWva qui sont disséminées sur 
la surfuee du di'p.irlemcnt de la Charente ; il s'en ex- 
pédie aushi tLii Allemagne et en Es|)agne. 

Augoulème possède encore cinq ateliers d'ajustage et 
di- iik'i anifjue, où se consiniisent des rnaehine.s d'um» 
eerluine importance. Plusieurs locomotives, destinées 
au service des grandes lignes de fer, sortent de l'un de 
ces établissements. On y occupe plus de 100 ouvriers. 
Trois fonderies, à l'aide de i 60 ouvriers , produisent 
des articles de foote qui sallsfont aux besoins de l'in- 
dustrie du pays. 

Trois établissements se livrent à la fabrlcalion des 
nombreuses ehaudiires nécessaires à la distillation des 
eauT-de -^ie. L'un de ces ateliers est spécialement 
destmé à la construction des chaudières h vapeur. 

Une usine i gaz répand la lumière sur tom lespotnts 
de la ville. Dis tanneries, des niri^isseri» >, de> fabri- 
ques de chapeaux, des imprimeries, des lithographies, 
des fkTeneerie.H, de^ briqueteries, des fllaturcs viennent 
prendre rang parmi les industries les plus Impwlantea 
d'Angouléme. 

Aux portes de la ville , on rencontre la poudrerie 
de l'Ëtat, dont la fabrication s'élève annuellement, OU 
moyenne, à 1,100,000 kilog. de poudre. 

Une succursale do la Banque de France, autorisée le 

16 
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ANGCSTURE. 

24 avril 1840, el mise ni activllé le 5 octobre 
se trouve placée , en au dix-8e|i(ième rang des 
annexa de rétablissement piiacipal, selon t'imiiortance 

df Icur.ï opérations. 1,'amn'e prt^i'^dfnff ( Ile n'œcuiiait 
que le dix-neuvirnte rang, par uu uiouv<.-uicnt d'uF- 
fhlrM de 48,540,000 rr.,qui s'est élevé, en 1856, à 
53,462,000 l'r. Il exisle, en outre, h AnpoiilPnie, 14 
maisoDs de banque. Les opérations commercialeâ itont 
d*aineurH puij^^amment seconflétt et Illimitées par les 
promptes coninumicalloDt que tenrolfrele chemin de 
fer de Paris h Bordeaux. B....E. 

AXGRA. Capitale de l'archipel des Açorcs, dans 
l'Océan atlantique, r.et archipel, silué par 30* 56' à 
39° 44' de lat. >'., ( t 27" l i' à 33" ^'i Ion?. 0., à 
dititanceà jtcu prés éfcuit; de l'Kurt>|M*, de i'Alrique et 
de l'Amérique, comprend trois {Troupes, diiisés en 
neuf îles, savoir : au S., le plus près des côtes d'Eu- 
rope, Saiple-Marie et San-Miguel; au centre, Ter- 
eelre, Gradosa, Pico, Fayal ; au N., Conro, Flores. La 
population Intale de raitliiprl P5l de 343.(100 nmrs 
(1850). Les villes principales sont : Angra, capitale de 
tout t'arehtpel, dans Tlle Terrefre, peuplée de 13,04)0 
hahifani»; liorin, dnn'! I'ÎIp dr Fayal, avec le nieilicur 
port et le plu« fréquenté de tout l'archipel, peuplée 
de 10,000 habitants; Ponia-Defgaâa, dans Ttle de 
San-Miguel, [tins marcimndr-, i.lu5 iiKliisIiielle et plus 
riche, peuplée de IG,0UO liabitants; Ribtira-iirmide, 
dans la même île, qid en compte 13,000. Ces lies, 
dont le climat i sl dt s plus tempérés, produisent en 
abondance, sur leur sol volcanique, le» grains et les 
fiiitts de l'Europe méridionale et de l'Afrique septen- 
trionale; froment, orge, maïs, millet, riz, lin, bana- 
nes, oranges, citrons, cédrats ; des vins surtout, fort 
estimés, et qui |>assent fréquemment (tour du Ma- 
dère. De riches pâturages favorifcnl l'élève du bétail. 
La côte, trés-poissonneuse, oiTre d'importantes res- 
source pour la pèche. L'e\portatitin porte sur ces 
divers piodaits et en outre sur le niirl, le.* |.';:umcs, 
les farinef , les viandes salée«, li' lard, l'oix ille, les 
toiles, la chaux, la poterie. Le» froaiags s 1 1 !t > Janibuns 
de Tereeire sont renommés en Portugal. On exportait 
autrefois de la terre à (.mlnn et de l'aiiin. L'indu.strie 
y est peu avancée : on a vu à ri'Ajto.sition universelle 
de 1855, comme curiosité, des fleurs artificielles faites 
avec de ta moelle de figuier. L'archipel t\r^ A<;ores est 
le lieu de rclùchc ordinaire des navires qui vont du 
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uîvant, une hauteur de 20 à 25 mètres. I-e trône e>t cylin- 
drique et droit; à son sommet, il se partage en un 
frrand nombre de rameaox alternes. Le bots est de la 
mémeccnU iir que celui du buis, et susceptible, comme 
ce dernier, de recevoir un beau poli. L'écorce, qui est 
le I induit usuel de eet arbre, est -grise & la surlkee, 
jaunâtre ou rougeâire an drdans, sniivcnt rupieuse et 
gercée, et d'une épaisseur qui varie de 4 à 6 uiillimè- 
très au plusj sa texture est serrée ; sa cassure est 
nette j elle se brise facilement. 

L'angtisture est connue en Europe depuis l'année 
1612; un la confondait alors avec les quinquinas, et 
on l'administrait exclusivement comme fébrifuge, covk 
ciirremment avec les diverses écorces de quinquinas, 
bien qu'elle ne guérisse point les fièvres iatcrmiltentes. 
En 1 7 00, on étudia avec plus d'attenltoD les vertus de 
ce [.t uduit, >-\ depuis lors son emploi comme fébrifuge 
est à peu près abandotmé. On l'administre encore avec 
sueeès contre la diarrhée et' la dyssenterte, et eomnie 
xm tonique qui stimule les organes direstifs san-; les 
tutiguer ; m&u l'emploi et l'importation de cette drogue 
ont beaucoup diminué depuis quelques années, et od 
ne la vnit pln> fiiiurrr (]iie de loin en loin dans les or- 
donnance» des médecins. Cet abandon de l'écorce 
d'anguature a eu surtout pour cause la eonftision qui 
s'estélablie ( iilic ran^ii>(urc \ rai.' et une autre éi-orce. 
qui y resdcmble par sun aspect, par u saveur et par 
son odeur, mais qui renferme un alcaloïde végétal 
très-vénéneux, la brut inr, dmii les efret."» titxiques sont 
analogues à ceux de la strychnine, à laquelle on la 
trouve associée dans la noix vomique, la fève de Saint- 
Ignace , etc. Cette dernière écorce est celle du bru- 
cta ami'dysaaerica. li est résulté de son emploi des 
accidents tellement graves et tellement nombreux, 
que plusieurs gouvernements ont cru devoir [iroliibar 
h l'entrée toute espèce d'angusture, vraie ou fau&se. 
C«*tte interdiction n'a pas été prononcée en France, 
mais l'écorce d'aDgostare j est tombée «n eomplei dli- 

crédit. A. NAKCllI. 

AXIL. Voy, Inhigo. 

AXIS. (S\n.: l.at. .4nMum.— Angl. itiN'i0«ee(la.<— 

Aîlcin. .1//M. — HoU. Amjs. — Espagn. Anis, ma- 
luiu-hiiija. — Porlui;. Ucrbadocc. — liai. Anice, — 
PoloQ. Am^*, — Rosse ilnfs. — Arabe .iirttoit. ) 

I.'Anis r-t la p^rnine d'une plante annuelle , le p/m- 
\nnetla amsum, de la famille de^ Omùdtijircs, et du 



Poriu^l au Brésil. L'Espagne, ta France, l'Angleterre, | même genre que celle qu'on désigne vulgairement 

les Elals I tr-, î i Ttclu'ique, la Suède, le Brésil ont ' sous le nom de pimprciicllc. ('cfte plante, originaircdii 
des agents consulaires à Ilorta; el celte énuméra- [ Levant, de l'Êgyplc et de l'Italie, croit mainienant 
lion montre avee quels pays l'archipel entretient le | dans toute l'Europe. Sa tiget ronde, velue, creuse 

plu» important commerce. Dans le bud^rl du Puriu- ' cl rameuse, atteint une hauteur «l'environ trois déci- 
gal les receltes des îles Adores, jointes à celles de l'ar- ; mètres. Ses feuilles, profondément découpées, et d'ua 



diljiel de Ibdère, Ûgurenl pour 409,785,077 reiss 

(J,3 12,000 fr. . jt i Ks i.i VAL. 

AXtsSTEB. Ancienne monnaie de compte employée 
en Suiase et équivalente à la 340* partie du florin de 

CO lireutzer. Sa val. ur varie suis ud les lo< alilés : h 
Appenzeil, il vaut 0^09} à Zug 0^078^ à bdiwiU et 
Zurich 0^.0084. * 

AXGULA, ANGLE OU DSOLF.E, nom donné h cer- 
taines mesures cfc longueur eiti|-!i\vées dans l'Inde ; à 
Hangalore= (>'».0202; à Cal. ulta = 0™.0l90. 

AXGUSTl'KI-: ou AlfGOOTi;BB(Gaftpa-a aiigostura). 
Cfllc jil iiile est un sous-'^enre du îî<-nrc f7./j;»^rt, de- 
là familla des Diosmée» €ui>i/urtécs. Liic croit al/iitidam- 
mentaux environs de Saint-Tbomas, dans la Nouvelle- 
Guyane, au S. dti bas ()rt'no(|iie et sur le*, eûtes de la 
Terre ferme. C'est un arbrisseau et quelquefois m£me 
un «rim qui, d'aprèa H. de Homboldt, peut itteiiidre 



vert qui rappelle la couleur du persil , exhalent une 

odeur agréaMc. Les sounnets des ramincalicms de la 
tige porienl de larges ombelles, qui se garnissent de 
petites fleurs blanches à peu prés semblables à edlee 
de la pimprenelle Mixitrage. A ces fleurs succèdent des 
fruits dont chacun contient deux graines. Celles-ci 
sont de petits ovoïdes rayés selon leur longiieur, 
d'une couleur vert-grisi\lre, d'une odeuret d'une saveur 
ai'omalii|Ucs, d'abord sucrée, puis piquante et même 
un peu acre. C'est l'aiiis vert du commerce. Ses prin- 
cii>es se (J>';-M|.'ent à flrold dansl'aleool et à chaud daae 
Tcau. On en extrait, par la distillation , une huile e&sen- 
licile très-odorante, et dojit on peut iaire usage pour 
parfumer divei^es préparations, sirope, savons, pom- 
luadc-, clc. On en peut atHsi tirer, par compression, 
une huile tixe, de couleur verdàtre, qui est toi^ours 
mêlée à de riiuile essentielle. 
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L*iUig» de l'anis est, coaioie oo le i^t, tr^-ré- 
paodu pour la fSibrication de la liqueur appelt^p anisvtie 
(Voty. ce mot); pour aromalisér certaim gâteaux, 
«tqDdqmfiiis même le pain, comme cela w pratique 
ça AÎIr- L-rr et eti Angleterre; enfin en ni'dccine, 
MO* roruitt de tUane canuioalive, stimulante el slo- 
maditqiie. Oo connaît dam le eommerce sept aortes 

Jiincjp:.U.>: d'an!.* \(x\, savoir : 

L'aiu4f veri de Halte, de grotteor mojeime ; c'est 
vàvi que les conflsean emplolent de préférenee pour 
confertionner les peliles dragées appelées grain» (Tanis 
oamit couvert, et qui ne sont autre chose que de l'anis 
co\eloppé d'une couche de fécule et de sucre en poudre. 

L'mis vert d'Espagne, qui arrive prinetpalemMlt 
d'AUcaute et de Mainsa, cti balles dé diverses pro?- 
teurs, et te vend au puid» brut, en simple emtiallage. 
Celte sorte est très-estimée. * 
I Viitiii lîliaîic. s»'inlplal)lp au priTt'dcnt. Il est, con- 
eorrecDment avec ceux de France, très-recherclié par 
lu AittDalni» pour la prépantk» de raniaelte fine. 

L'oRû deSieUe, qu'on ne diatiogue point de celui 

L'aair de UuMHe, le plus petit de toua et le moina 

estimé à cause de l'infériorilé de sa sivnir cl do 
farfan. On l'expédie en aac» de 50 kilog. au jplu«, 
fd m TCOdent au poids net. 

Vanu dAlby, ou du Tarn, fourni en abondance à 
la pt'ijjomniation , non-seulement par la ville d'Alby, 
mais ïiiiisi par celles de la Bastide, de Gnillae, de 
raieMnve, de Ceaieirrol, de Cahusac, etc. II i -t i\f 
poïscur moyenne, vert, trt >-aroni,i1tquc. On l'cvp»^ 
dietQ balles de toile, de 140 à IGO kilog. Vm seule 
ie M bdies se vend au poids brut ; pour achat de 
deux balieii, on accorde la tare du contenant. 

Vaaù de lourtf le plus gro« de loui, très-vert, 
ttea odeur forte, d'une saveur un peu Icre. Il se 
vend au poids bnil, t n balles de dimensions variables. 
Ccst te plus emplo^'é dans la pàlis^rie. 

l'inis vert est esses sujet à s'altérer spontanftnent, 
earouff dans les sacs où on l'enrcrmc. Il a'tVIiaulTe, 
Wfluoe on dit cotnmun^mcnl ; e' est-à-dire qu'il Ter- 
nente, noircit , perd son parfum naturel et aciiuiert 
une odeur de moisi. Souvent mente l'nHi.itido < on- 
tenue dans les forains devient la proie des larves 
fios^tts. Pour rL'i oiinaîlrc la pr<?<ence de ces ^'rain» 
^M»ilsulfit d'élendn- mit' i-oi^mée de l'anis ^u^ftect 
lur du papier et do siMim<T di-.v-u.-*. I.t > Lrr.iiii* nita- 
^uéiel creux se séparent grâce à leur légèreté. Ou doit 
mir Min de eliolsir l'anis exempt des corps étrangers 
^ s'y trouvent souvent mêlés. 

D'après M. Dieteridi, on a quelquefois mêlé à l'anis 
éspsUtes pierres d'une fonne el d'une couleur à peu 
irh .MTnlitaLlf's à ci'Ui- des ::rrun.- ; il c-t farilf de re- 
cooDaitre cette fraude, en jetant une poignée de l'anii) 
anpert dans un verre d'eau : les pierres se précipitent 
tiusitôl au fond. Mais la faUiification qui se pratique le 
piueooununément sur les anis verts consiste à y mê- 
ler, souvent dans une proportion énorme , des grains 
épui!>és par la distillaliou. On remarquera que ces 
gruiuMot noirâtres, et qu'écrasés sur du papier, ils ne 
k grai^nt point, ou le graissent h peine. Nous signa» 
ferons enfin une dernière fraude, hcurcuseinenl rare, 
qui consiste à mtU'v à l'anis des grains de cigul' Iconium 
maculaiim), et qui est de nature à compromeltrc gra- 
vement la sanlé des consommateurs. Les grains de 
d?ue se dl>lin '.nient de ceux d'anis en ce que chacun <le 
leon péricarpes, ou moitiés de ùmt, «il marqué de 
daq eMes.cféneMee très^vlsililes. a» màam», 
\. Voy. Bauase* 



ASnSÊm. Ltqneur de table, trèsHMlimée, qo'eii 

prépare en aromaiisnnt avec de Tard? un mélanpp, en 
proportions convenables, de sirop de sucre et d'alcool 
potaMe. Pour obtenir de bonne «lisette, on préftre 
les anis du Tani et d'Italie, et l'on cTioîsit ceux d'un an 
plul&t que ceux qui ont été réceaiment récoltés. Les 
anlsettM les plus renommées se fhbrlipient en Hollande, 
à la Martinique el h Rordeaux. L'anl>ott(' de la Marti- 
nique, surtout celle qui portait la marque de la veuve 
Amphoux on de Grandinalson, a été longtemps la plus 
recherchée des gourmets. Bordeaux a néanmoin-; con- 
I quis, depuis quelques années , une suprématie qui ne 
' lui est plus contestée ; et les maisons Marie Brizard, 
I C'ermont, Motelay, Chauvey, etc., envoient aujour- 
d'hui, dan? !f'? quatre parties du monde, des quanti- 
i lés considérables de leur produit. Cette liqueur s'expé- 
I die ie plus souvent dans de petits paniers à doubles 
compartiments, confonrinl d^^ut michun» allongés, 
G^liudriques, de la contenance de plus d'un litre. Elle 
se vend ausd au Htre bouché et eachelé, et plus n- 
reniont en vclirs on atilrps ftits de petite dimpn.Mon. 
L'anisette de Hollande s'expédie en caisses de quiuxe 
à vingt-dnq bouieillea. Elle est, en général, plus forte 
« n ali iMil i|iif> (t11c'> do flordraux et de la Martinique. 
KUe est aus<ii moius c^Umée , bien qu'elle doive être 
mise au nombre des qualités supérieures.' On dé- 
bile sur les comptoirs des niai<'Iiands de vin, «nus le 
nom d'anis, une sorte d'anisetle iuféneure, qui se 
reconnaît k son goût douceâtre et à ht Idnte hileuse 
et trouble qu'elle {wend lonqu'eUe est exposée an 

froid. A. MANCIN. 

ANKAR (plur. Ankare). En français aticre. Mesure 
de ca|)adlé en usage en Su^de pour les liquides en 
rils. Sa contcnancf est de 3n.?,'jT S iili rs. 

AXIiER. En français Ancre. Nom donné à cer- 
tabMs mesures de eapaelté en usage en Allemagne, 
en AnidrJerre, en Danrni:irk et en lloliandc pour 
les liquider eu barils. Voici leur contenance en litres 
dans les villes suivantes: Altona, 36.326; Amsterdam 
(ancienne mcsinv , rîS.SOf:; Hnlin, 34.351; Br."^ine, 
3U.'24 I ; Bre^Iau, 34.351; Brunswick, 37.474; Clèves, 
35.70; Copcnha^Mie, 37.457, Danfzlg, 34.8Sf ; Dresde, 
33.G813; tlseueur, 34. 457; Erlurt, 34.351 ; Ham- 
bourg, 3G.*227; Hanovre, 38.94; Ktenigsberg [an- 
cienne mesure , 42.75; Leipzig, 37.920; Lippc-Det- 
mold, 37 . 1 57 ; Lubeck, 3G.37 5 ; Oldenbourg, 35.586 ; 
Odr.-a, Pélersbourg, 3(>.89C8; Réval, 37.GG4 ; Riga, 
Liljaii 'ancienne mesure', 3S.25(!; Rostock, 3C.227; 
Kotlerdam, 38.800; Sicttin, Straijiuud, 34.351. 

AWA. M mnaie de » i>iii|iîe et monnair r«''cile em- 
ploM i dans les ludes orientales, c'est la partie 
d'une roupie. L'anna vaut, à Bénan'-s, O' . l .) J o ; à Bom- 
ba) , II'. I o:î \ ; :i Cilnitta. f fiSrî; à Madras, O^.J 487 . 
L'anna de la Compagnie des Indes, eu usage ausâi dans 
ces trois dernières localités, vaut 0^.t4S4. 

AXXA. Poids employé pour [i<'«er les malièr«a d'or 
et d'argent, à Calcutta ; il esl:^0.729 gram. 

ANltA* Poids employé à Bombay pour peser tes 
perles el équivalant à 0.0 1 ? I '» gram. 

AXXA. Poids de commerce employé dans les Indes à 
Aurengabad=52.e8 gram. , et à Sindhy=26.46 gram. 

A.X.XA. Mesure de capacité qui, il Bombay, = 20.3420 
hcctol. et est comptée connue pesant 2540 kilog. de 
sel; à Ceylan, Vanna est compté comme pesant 118 
kiio^'. de riz en l'Iuiir'. 

yt .V.VO.V.l 1'. Ville de France, arroml. de Toumon, 
départ, de l'Ardcclie, à 508 kiloui. de l'vuid. Siégo 
d'un tribunal de commeree et d'une chambre consuK 
(aUve. Popiil., en t850, 13,670 habitants. Cette ville, 
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qui n'est qu'un chef-linu de canton de l'un det moUi> 
dret départements, e«l remarquable par «on activité 

coiiimfrciule et manufacturière. On jicul la l•Oll^id('^■^ 
eooune occupant le premier rang parmi toutes les 
Tlilea qui sont enfre Lyon et Mandlle. L*énamér»> 
tien de ses diverses industries sulTit pour JustiOer 
cette prétention. Nous suivrons l'ordre d'importance. 

— Les mégisseries, aujourd'hui très-nombreuses, s'ap- 
pHqnnt presque eiehisivement au travail des peaux de 
chevreaux et d'agneaux ; cette industrie, qui se niisnil 
autrefois sur une grande échelle h LunéviUe, à Omu- 
nont, à Miihau et à Grenoble, est devenue , depuis 
qurlqiirs années, le domaine presque exclusif d'Anno- 
nay. Celte dernière ville est aiyourd'hui te grand 
centre de eetle industrié toute fhuçaise, et les perfee' 
llonncnlenl^ qiit' m> fabricants y ont npporl)'s lui 
donnent une supériorité inconlestable. Cinquante 
fabricants y exploitent cette branche d'Industrie. Ils 
occupent en ninvcnnr 2,00(1 inivriers dont le salaire 
varie de 3 à à fr, par jour. LiCs peaui» préparées à 
Annonay, sf expédient sur Paris, sllr Londres et sur 
Grenoble, à de» commissionnaires qui traitent avec le^ 
gaïUieni. Le chifTre des affaires de la mt^gisserie d'An- 
nonav s'élève annuellement en moyenne h la somme de 
15,000,000 de francs. — Les papeteries, connues par- 
tout, peuvent aujourd'hui Uitler avec toutes les con- 
currences. Les dernières {grandes expositions indus- 
tridles ont solennellement « unstaté leur supériorité. 
La papeterie d'Annnnay ralirii]ue ttius les 'jrnrps , 
même des (utpiers de fantaisie dans le genre allemand. 
Cf nq lUiriques y marchent conUamUement à l'aide de 
cours d'eau nu <le nia<hine« à vapeur; elles cn]i>Ioicnl 
près de 1 ,60U ouvriers dont le salaire varie de 1 fr. 
i S A*, par jour. Elles produisent annuellement pour 
4,000,000 de francs de papiens qui se vendent en 
France elà l'étranger.— Les flialuresde sole ou mouli- 
nages se sont considérablement accmes h Annonay ; 
cette industrie emploie maintenant l,.Sno ouvriers et 
ouvrière:*, dont le salaire est de I fr. SO c. à 2 fr. 50 c. 
Le chiffre du produit annuel de celte fabrique doit at- 
teindre 8,000,000 de francs* ~- Feutres et manchons 
pour les iia|u tfrie.s. l'tie fabriqiip ipéclalc s'weupe de 
celle iniiuàlric tt produit au delà des besoins de l'in- 
dnstrle locale. — Moulins à farine. H y a & Annonay 4 
beaux moulins qui produisent annuellenienl pour une 
somme de 2,000,000 de francs. — Trois tanneries, 
dont la production annuelle est de 1 miUion.*— Une fa- 
brique d'étoffe de soie, occui>anl 200 ouvrier? et pro- 
duisant 1 million. — Deux fabriques de colle forte em- 
ploient les dédiels et débris de peaux de chevaux de 
la ni 'i'i st rie et donnent une production annuelle de 
500,000 francs. — Deux fabriques de gants travail- 
lent pour l'Amérique et exportent annuellement pour 
1 million. — Une tllature de nièiiies de coton, dont 
la production est de 200,000 fr. — Une fabrique de 
bonneterie : production, 200,000 fr. — Fabri(|ue d'a- 
lumine. C'est encore id une fabrication parliculière 
à Annonay -, son chiffre annuel »'<^lève h 400,000 fr. 

— Une fabrique de linge damassé : production, 
50,()()0 fr. — L"nc fabrique de cordes : production, 
50,000 fr. — î,e« p«^pinit re.4 d'Annonay : production 
annuelle, :^ou,0(»u ir. — Le commerce de bois, 
qui se fait avec les provenances de la Suisse et de 
laSiiM.ir. prtnluit annuellement 300,000 fr. Annonay 
eâl l'exemple le plus frappant du progrès et de la ri- 
chesse que peuTcnt Introduire dans un pays l'établfs- 
.^emenl et la bonne direction des grandes industries. 
A la fin du siècle dernier , Auuouay, qui, à cette épo- 
que, étill un marquisat apjiirteoatit à k malaoQ de 



j Rohan - ^ubisc , avait environ 1,500 habitants. A 
; rcxceplion de ses papiers qui Jouissaient d^ d'une 
j belle réputation, elle ne fabriqnnil rir»n et n'était rien 
do plus qu'un bourg. Aiyourd'hui c'est une belle 
I ville, dont te mouvement Industriel ftdt vivre SO.OOO 
familles et dont la marche ascendante ne paraît pas 
devoir s'arrêter. On >ient d'y fonder une caisse d'es- 
compte ; on y sollicite l'établissement d'une succursale 
de la Banque de France, et l'on y attend la eoni^tnic- 
tion du fhpmin de fer projeta de Saint-Etienne à la 
ligne de la Méditerranée. u. aixxos-canso!». 

AimilITlft. L'annuité est un payement ftit chaque 
année , qui comprend à la fois le rembouraementd'un 
capital emprunté et le payement des intérètoi 

Le montant .do l'annuité est une MMrta debOletà 
échéance dans In valeur duquel on m eomprls lintérêt 
stipulé. 

1^ portion de f ranullé qui re prtonte le rembour- 
sement s'appelle amortiurment . 

|o Calcul de» «mnmtil, Les annuités sont variA- 
bles ou fixes. 

Annuités variabUt» H Cit toujours possible de rem- 
bourser toii^ V ans une portion ditTérente d'un ca- 
pital emprunte et d ajouter à ce remboursement les 
Intérêts counis; mais cette manière de fUre m i 
tue pas un mode s|>écial de rembounemeot, ot 
ne nous en occuperons pas. 

Les seules variations d'annuité qui aient un Intérêt 
prali(]ue sont les variations à basc5 th rs. 

On peut rembourser, par exemple, lous les ans uue 
portion égale d'un capital ; on constitue ainsi nne nu- 
nuité régulièrement variable. 

A la portion toujours égale du capital remboursé, U 
faut ajouter chaque année un intérêt déeroissant. 

Celle décmlManee représente l'Intérêt de la purtlon 

qu'on rembourse. 

Exemple : Soit un capital de 200 fr. portant 5 °/» 
d'intérêt remboursable en dix ans par ittx payements 
de 20 fr. sur le capital. 

La première annuité sera de 30 fi*., et les annuités 
suivantes décroîtront de I fr. qnl forme l'Intérêt pour 
un an de 20 fr. à 5 "/o ; la seconde annuité sera de 
29 fr. ; la troisième de 28 fr., et ainsi de suite Jus- 
qu'à la dernière qui sera de 21 fr. 

On peut se proposer épiietneni <le faire varier l'an- 
nuité suivant d'autres bases Oxcs. Ce sont des problè- 
mes dont la aoltttton se trouve dans les tablû dont 
nous parlerons plus bas. 

Amtuiiéjt fixes. L'annuité 0X0 a une application beno^ 
coup plus générale. 

C'est un payement annuel, égal, au moyen duqnél on 
anioT ii( <in ompnmt fait à un taux déterminé CD nne 
certaine période de temps. 

Le calcul, plus long que dinicile , consiste à fUie 
la somme d'une procrcsMon géométrique. On ren- 
contre dans cette opération de« réduction.^ de puis- 
sances, qui exigent l'emploi des logarithmes. Ce n'est 

pa- fri !i> Iie\i d'e\p(t>er le calcul en détail ; nous fr- 
rons remarquer seulcmeot que la solution dépend de 
trois variante* : 

IjB capital emprunté ; 

Le taux de l'intérêt ; 

La durée de ramortisaement. 

Void In ibnmile de la solution du problème « 

li» l)~i) 
A=C-— — . 

b" — t 

A représente l'annuité ; 

B lelauxdel'tnléiêtpliMiuii 
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C k capital emprunté ; 

K la durée de l'amorUssement. 

P'iiir éviter la longueur ilii calcul de cette Tormule, 
on a (lultUé d» lablci qui résolvent le problème à tous 
te» poiaft devoe. TellMMDtlMteblwdeBailcf ctde 
VioîHne. 

On peut nullement, au mojen de ces tables, résou- 
Im qiMgtioi» lea plm dilBeUes qoa peut préMnter 

k falrul des annuités fixes ou variablrs. 

On peut j suiTre la décroU«ance de la somme que 
Pm doit afTeeter an iwdNMmemcnt , à mmm que la 
ànr^-c (Je l'amortissement augmente. 

La courte durée de l'amortusement rend l'emprunt 
bwDeoup plus onéreux. La différence qui existe entre 
un amortissement de 20 ans et un de est encore 
uses considérable ; mais elle dtnifiit p^o^(^u(■ insigni- 
ûante entre un amorti^mcnl de 7 0 aiiis el un de 80. 

Des taltl«'> erapitiques Tort curieuses ont été publiée! 
par M. Eii^ùue Péreire'; ellet Amt pailUteBMat com- 
prendre ces différencett. 

Dm» tm table*» la série des aunultés forme une 
c<:»urhf> ; cPltr roiirbc est coiipép par xwo Aiiflc de li- 
gnes parallèles verticales qui représentent la durée de 
faww lineiMiit» 

Plu* l'inclinaison dp la courbe est grande entre deux 
l%Be« Tcrticaka, et plus la différence est grande entre 
1» annoités afférentes aux deux époques. 

On peut voir d'un coup d'cil qu'il y a pour l'em- 
prunteur un intérêt eon»idénLble à amortir sa dette en 
2& ans plutùt qu'i'D 1 5. 

L'annuité nécessaire pour amorllr 100 Ir. à 5 *>/o 
en IS an* est i\c fr. v. ■ l'annuité nécessaire pour 
amortir le même captlol au même taux en 26 ans est 
le 7,09. La différence entre les deux anaultésestdoae 
de plus de 2 f /2 *»/„. 

L'emprunteur n'a, au contraire, qu'un intér«)t mi- 
ida» à ansorUr son emprunt en 80 au» au lleû de 70. 
Ij-^ dii anni^es de protoogemeot ne lui nmt qu'un pro- 
fit de i/i 6 «/o. 

Ea soffant la courbe de H. Engine Pérefre, on voit 
qu'elle devient pr«'>(pic horizontale à son rxtrt'milé, et 
que ranwrUseemenl »e rapproche de plus eu plus de 
0. Le ranbouraenient en un «lède à 5 •/« ne coûte 
plus que I /32 ^'/o environ en sus de l'inlérAt. 

Nous ne pouvons que renvoyer aux IuIAva qw nrm« 
«mons de citer, ceux de no.s lectt ura qui voudraient 
«voir la efthltlon de tel ou tel problème. 

Nnu<t noti5 rontrnlcrons de donner qocIqueaMins 
ae» résultats de ces tabit». 

Ce eont les taux d'emprunt et la diiréa de l'ainortts- 
■ement pour un capital de tOO tr, eorreqiondant à 
une annuité flxe de 6 fr. : 
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En d'autres termes, moyennant 6 "/o par an, l'cm- 
pmotcur sera libéré en capital et en intérêt dans le 
«Nnbre d'années f ndiquéei à droite , solvant que le 
taux conTcnu ,*i'ra un de ceux iuditjiir.s à f.MiicIic. 

2* Ctméfiucnuê gétUralt» du remboursement par 
nuudti. L'annntti est la mise on pratique des prin- 
cipes de l'intérêt composé ; c'est par le Jeu des intérêts 
décroissants dont aucune partie n'est perdue que le dé- 



biteur arrive à se libérer avfc une i'aciitié surprenante. 

Il est ftuslle de comprendre par ce qui précède l'a- 
vantage que peut relirer un pmpnintenr du mode de 
remboursement par annuité, il peut, en 37 ans, rem- 
bourser un emprunt au mtfta d'un pajFemnt aunod 

équivalent à (i «/o du rapilal , et sur lequel t 
seulement est appliqué à l'amortissement. 

Hais, en donnant à son créancier les sommes néee^ 
safrcs .'i la forniali in m ans du capital ijuc celui-ci 
a déboursé, il se oouteule de lui dire que la, reconsti- 
tution du capital est possible ; que lea tables de M. do 
Violcine le prouvent, el il lui laisse à eheicher ki 
mojrens de Taire son opération. 

La reconstitution du capital est, en effet, plus facile 
théoriquement que pratiquement. 

Rien n'est si aisf* en !h<^nrfe : faites des calculs d'in- 
térêt composé , et la valeur semblera se multiplier 
d'dle-mêroe sous la plume ; un rien deviendra beau» 
coup ; les plus petites épaïf^ se tnnsibnneront en 
capitaux immenses. 

Mais en pratique, Ulluit quelque ebosede plus qne 
les belles fonnules ; les belles formules peuvent nous 
séduire par leur simplicité, par leur grandeur, par leur 
beauté ; mais elles sont essentiellement passives. II leur 
manque la vie 

Ce qui donne la vie aux calculs d'intérêt, c'est le 
travail ; les nombres ne produisent pas d'Intérêt, pas 
plus que l'argent; c'est l'emploi des capitaux qui le crée. 

Pour qu'un franc placé à & "/q vaille 11^60 au 
bout de BO am , Il Diut que , pendant en cinquante 
années, ec franc et ce qu'il a produit, puissent toujours 
6tre employés produclivement , et fitre employi^'? jus- 
que dans les plus petites factions de leur produit 
sneceiaif. Né(;ligez une portion quelconque; arrondla- 
9et, en le diminuant, le diilTre du placement annuel, 
l'I vous obtiendrez un résultat qui diiTérera du calcul 
exact dans des proportions eonaldérables. 

La position du créancier cst done plus dlinclle qoA 
celle du débiteur. 

S'il néf(1ige, en eflM, de plaeer lea petiles porUona 

de son c.npilal rju'il requit tous les ans ; si , [lendanl 
l'exécution d'un marché qui dure 37 ans, le taux de 
rintérèt ayant augmenté , le capitaliste trouve dans 
cette augmentation une e\cu^ie .\ considérer les C "/o 
(pi'il reçoit eowme un revenu de son fonds; si, en un 
utut, par un entraînement ft^le, Il dépense Improdne- 
livement ce qu'il peut considérer comme un surcroît 
de revenu, son capital, au lieu de se reformer, se dé- 
truit peu à peu, cl la puissance d'accumulation de l'a- 
mortissement devient une puissance de de^tnidion. 

I-es frrandfs compagnies industrielles ont fait faire 
un grand pas» à la question, en réunissant les petites 
portions d'antorlisseinent dues à plttsleuis eréandei», 
et en les appliqîiant à un seul d'entre eux ; mais quoi- 
que le capital qui se trouve ainsi mis à la dispoaiUon du 
eapUallste, soit, par sa quotité, d'un placement plusfk- 
cil*?, il n'en pas moins n^cps^;aire, )>our le créancier 
qui reçoit son remboursement, de vivre dans un oen- 
d'allMres asseï considérable pour en opérer le 
remplni imnédiat. 

Un moyen factice de ÛM^iter ce remploi des pe- 
titca épargnes a été de tes eonfler à l'fitat, pour qu'il 
Ic.<< comprenne dans sa dr-lte flotlante, comme les fonds 
des caisses d'épargne ; ou pour qu'il les consolide en 
rentes perpétuelles dans les emprunts successivement 
négociés. 

Ce n'est pas ici le lieu de discuter la tpiestion des 
renies et des emprunta ; il serait, je crois, aisé de dé- 
OMtttrer rue «I les ftcilités d? ptooemont servaai à 
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PaugmentaHon des richesses, la nattim des placement 
influe eacore davantage sur celte augmeatation. Le 
plaeemeiit Mt le moyen, et le bon emploi du coidlal est 

le but ; racilîJcr (ÎPs pl:ict'tTiriit< qu! dnivpnt pntrnînpr 
des destructions de capitaux, n'e^t pas un moyen d'ac- 
«nllre b ricTieaM naltonale. Sum vouloir donc diaeu- 
terla qiu'stioii des rtnprunls, ni «^tiidfor Irur inftufni^p 
iwnoe ou mauvaise sur la rieliesse publique, il suOit de 
eoQiulter les labiée de M. de Vloleine pour compren- 
dre ritniidsMhiHt^ d'un parril syslonir par l'accroisi^o- 
ment énorme que prendrait en temps la dette 

de l'État. St les 33 millions de Fr.un^.u.N plaçaient Ions 
le* ans cliaeiin un centime en le prOtant à I'f!(at 
et le lui laissaient toujours entre les mains, cette dette, 
M bout de 87 ans, se trourenit portée à plus de 330 
millions de Trancs. 

L'emploi des petits capitaux doit ^tre demandé au 
commerce et à l'industrie. L'escompte , ce moyen si 
ferlili' d'i iiiployer pour un temps aussi court qu'on le 
veut, et dans les proportions les plus reslrclnles, les 
capilaux ohits, sera sans doute, dons l'avenir, un des 
moyens les plus puisants d'appUipier les thÂirles de 
l'intéK't composé. 

La division extr<^me des parts d'intérêt, dan» les af- 
ftdres Industrielle», a déjà produit des résultais im- 
menses, et en produira rrrtniiK'mrnt mmir. 

On a été fn-ttiu-iumcnt étonné , depuis Linq ans, do 
voir surgir, ù certaines époques, des quantités incon- 
nues jusqu'alors de «ipilaux , et l'on <.'r>f demandé 
quelle était l'origine de ces ressources, si elles étaient 
nouvelles, ou quel était leur em^of antérieur. 

Pliisirnrs causes ont sans doiile mnconni rctlr n[v 
parilion presque subite de capitaux. La forme ap|ta- 
renle et disponible que benuooup de capitaux ont pris 
par guilc d('> iinimrtalinns d'or n'a pas «an»; douîi' l'It' 
sans ctîel ; nuus il est probable que la réunion de pe- 
tites épargnes, rendue possible par la divUdon des 
paris d'inlérêt indu.sirii l , a ni iim- influence pmir !i- 
moins aussi grande sur ce fait économique renuur^ 
quable. 

Qu'on parcoure les tables de M. de Viol inf ; rpTon 
se rende compte de 1» puissance de l'aceuniulation , 
lorsipie les valeurs aoeumulées sont rmmédfatement et 
utilement remployées, et l'on verra «piel avantage im- 
mense le pays retirerait de la po^^^ibilité d'utiliser ses 
épargnes à mesure qu'elle» se forment. 

Par ce remploi des épargnes on rccjile indéllni- 
ment la limile de l'action indiij«lrielle. On dit quel- 
quefois que les travaux nouveaux à entreprendre, dans 
une contrée, m doivent pas néccHsiter, sous peine 
d'amener une crise eommerriale , plus de capllnux 
qu'il n'est possible d'en éconouii.*er. Cela est vrai 
sans doute; mais quelle est la limite deceséeono- 
nii- s. Donnez au\ prtii. s t'iiar^iies les moyens de s'ac- 
cumuler en leur uiiruul .-au» cesse des placements 
avantageux, et vous en aurez gros^ii le montant dans 
de« proportion? <*nnrmr> ; la !li>'orii" de l'inférai com- 
po^iiî sera entrée dans la pratique. H pourra être vrai 
alors qu*en 32 ans, durée d'une génération, celte gé- 
nération aura pu quintupler son éparfrne , rl r|ue si 
elle a continué à économiser le même ejipital tous les 
ans, elle léguera à la génération suivante 7 & fols cette 
épargne. i j'on s\v. 

ANONYME (bociétéj. Voy. Sociétés cujuiEacuLts. 

âWSéATWîVes (Villes^. Vov. Hamsb. 

A\SPAai. Ville dp navit re, . her-licu du kreis 
de Miltelfranken, située sur la Uezat, à 160 kilom. 
K.-N.<0. de Mnnleh. Pop. i 7,000 bib. Cette vlUeoc- 
mpe un rang ««ses important, en Bhvière, par son 



industrie. Elle possMe des fabriques de cuirs, de 
jeux de cartes, de tabacs et de faïence. La fabrica- 
tion étm étoffes de laine, de coton et de lin y eât en 
voîf de prosp'rit-'. Ses fabrifpit'g d'acier, d'instru- 
ments de ctiirurgie et parlieuliéremeul de laïu ettci, 
de couteaux et de lames d'épées, méritent une mention 
?piS~lale. I.p commerce, d'jà actif d'Anspach, a - tv' 
encore favorisé par les chemins de fer qui la relient u 
Nuremberg et au réseau allemand. Anspeeb possMe 
une ^uccursjile de la r>anrpii' royale de Nnrembenr et 
un tribunal de change et de commerce de deuxième 
Instance. On compte comme à JTimi'cA (Toy. ce moQ. 

AXTAL, ANIHAL, AXTALACK. Mesure de ca- 
pacité pour liquides, encore usitéo quelt^uefols en Hon- 
grie = 74.400 Utres. 

ANTHRACITE. Voy. lIotii.LE. 

ANTIBFS. Petit port de mer militaire et commer- 
çant du di partemeot du Var, arrond. de Grasse, à 
935 kilom. de Paris. Pop., en 1C56, 6,657 liai». 

Phare. Sur la presqu'île de la Garoupe, à uo mille 
et demi au sud d'AntUies, par 4P 53' 51'^ de latitude» 
et |o 47' 44"' de longitude E.-Feu fflxe; portée G lieues 
marines. 

Fiu du port. Sur l'extrémité du môle oriental, à 
gauche de l'cnlrée, 43° 35' 1 0" de latitude.et 4" 4 7'»|* 
de liin;.'iludi' E. Feu varié par des éclats de deux en 
duu.v miiiule.H ; portée 3 lieues. Ce port, umiuel abou- 
tissent les roules de Paris ùAnlibes et l'Italie, de Lyon 
h Antil)< <, t t de Toulon h Antiheg, est situé à l'en- 
trée d'une anse que la mer forme au nord de la ville; 
Il communique aveela mer au moyen d'une passe laie» 
siV entre le mi'le ef la pointe du fort ram' qui le pro- 
tège. Le maximum des tirants d'eau des navires qui 
peuvent y entrer est de 4».50. 

On y embanpie : des poterie?, des ferres argileuses 
pour l'étranger et l'intérieur; des pierres réfractaires 
pour les fourneaux de fabrique de soudes Ihctlcet} des 
P I! fumeries, des bols à brttler, des huiles, des Ùgam 
et des salaisons. 

Et on y débarque : des sels, du blé, des légumes 
secs, de la morue et des denrées coloniales. 

1^ mouvements du port, commerce extérieur, ont 
été, en 1056. savoir : b&timenis refus ou expédiés 1 32; 
marchandises importées ou exportées 5,509 tonneaux. 
— Des relations très-flréquenles ont lieu avec les £tats 
sardes et l'Alfrérie. 

Au cabotiifie, ce mouvement a été de 2S9 navires 
entrés et sortis, jaugeant ensemble 12,751 tonneaux. 

o. TEissica. 

ANTIDATE. On appdle antidate rappositioasurim 

acte on sur une lelln* d'tine dale marquant un jni;r 
antérieur à celui auquel l'acte a été véritablement 
passé , ou la lettre écrite. Par extension, on appliquera 
le nif'^nio mot ,ni fait ronlrafre et ?» Vajipos-i!«on fj'nne 
date marquant un jour postérieur à celui auquel l'acte 
a été véritablement passé ; dans l'un et l'autre cas. In 
date e«t fati-'^e rt entraînera rnntre iNiul qui s'est reinJu 
coupable d'une semblable action la peine appliquée 
aux faussaires. L'antidate, en efllBt, constitue l'une 
des manières dont peut être rnmniis le ( rime de faux 
en écriture de commerce ou de banque, prévu et puai 
par l'art. 147 du Code pénal de la peine des travaux' 
fon r> "i temps. Sans doute le faux ne n'sulle pas né- 
cessairement et de plein droit du seul fait d'une date 
inexacte} dans cette circonstance, comme dans toute 
autre, l'existence du faux matériel ne suffît \}aa pour 
conslituer le crime, Ionique ce faux matériel n'est pua 
accompagné du dessein de nuire : le crime ne peut 
exister là oîi U ne se reoeontie aueune Intention dis 



Digitized by Google 



ANTIMOINE. 



ANTIMOINE. 



porter dommage à autrui ; mais on ne peut conseiller 
trop de pmdeneeameoiniiwrfuiticii pareille matière : 
l'antidate sera toujours un menfonpe , et ils doivent 
s'en aLàtenir d'une nunlère absolue , éuus peine de se 
tnniTer exposés par leur Ignorance du droit criminel à 
88 voir menacé:) d'une poursuite d'iihonnrnnlp, Imps- 
qu'iU ont cru ne commettre peut-être qu'une inexac- 
titude 9UU coméqaenee. 

La loi conimcrcialc a Fp(<ch1rTnrn( prt'vii l'antidnle 
ordrei, et porte art. ; • Il t':>l défendu d'anti- 
dater les wàrtÊ à peine de finn i • et il raalldate est de 
nature à porter préjudice à aulnil, (Me. l'oti.^iihic le 
crime de taux, «lora même que celui qui l'a commisej 
ne devrait pu en profiter. A plus forte raiioD, et «m» 
Ifs iiu'tu(.'S n'^cne^, y aurnit-il crinif*, >i la Iclire de 
diange ou le LiUet à ordre était lul-m£ue antidaté. 
Poor éviter les antidates sur les livres de commerce, 
Code a prescrit que ces livres seraient oolés, i>ara- 
Sài et visâl soit par l'un des juges drs tn!jiinau\ de 
commerce, soit pur le nuire ou un ai]]ij[iit, et tenus 
san.4 )>lancs, ni lacunes, ni transports en marge; ïm 
négociations doivent être tran»crilcs jour par jour et 
par ordre (art. 10 et II). Ces dis|>0!<ilions de la loi 
Sont parfaitement justifiées: une rè^le diflérente ou- 
irirail nnf porfp à ta fr.imlc, m mrnic temps qu'elle 
tuerait inconciliable avec les règles essentielles d'une 

comptabilité bien tenuei 

1,»' Ciili (le commerce, au reste, par les di«iir.5i. 
tions <|ui viennent d'être rappelée», n'a voulu que )>ane- 
tionner et maintenir dam toute sa rigueur la loi gêné* 
raie «pii d'^ nd d'antidater tout eDgBgem< nf o i tout 
acte, quel qu'il soit. Ai^i ^tr. 

AnTIMOlirB. (Lat. StiMum, — Angl. Stibimn, 
amiiiiomi. — AlU'iri. Spia-ita^, Siiirst/liiuz, — Es- 
pagn. et Portug. .4 ii/i?no/no. — Uiû.Auutnoiiio. — Aralie 
Àtemedf ùitmai.) L'antimoine est un métal très-bril- 
lant, d'un blanc légèrcmcnl Mciifitir-, (i l's-i a.^aiil ul 
facile à réduire en poudre dans un mortier. Sa denailé 
est représentée )>ar te nombre décimal 6*8. n entre 
en Tu^ion h la température de 450". A la eluili'ur 
blanche il se volatilise sensiblement, et sans altération 
à l'abri du contact de l'air ; mais, en présence de I'oxy- 
.'• ne de l'atmosplliret U brûle avec une naniiiu' I<1 in- 
rhe trèa-luulineuse, en répandant des fumérs abon- 
dantes. Du reste, à froid et li l'élal solide, il ne s'allt>re 
l'Oint h l'air. 11 cristallise aisément, lorH«|u'après avoir 
élé fondu il est abandunn»' à un refroidisscnjent b'iil , 
Ses cristaux sont des rhomboèdres assez semblaltlt ri a 
eeux que forme le bismuth. L'antimoine est aiiaiiué 
fitr 1p> arides suirurique et azotique l'f par l'eau n'>'ule. 
E.1 »e combinant avec l'oxvgène, il peut donner nais- 
sance soit à un sesquiosyde, soit à un acide qu'on 
ap|>elle aciclf antimonique. Les composés rtnlimnnii^s 
agi^nt sur l'économie animale comme des poisons 
dangereux* Quélquemma sont néanmoins employés en 
m'-ib L-iiip; mais ils doivent l'iMrè ^ faillie dose et avec 
les plus grandes précautions. Tels sont le kermèa mi- 
nirat ou toufre doré, qui est un composé d'aotimoine 
et de soufre, et Vt'nièii'iu'' ou tartre stibU ;Voy. T.vn- 
TBATSsjt qui est un larliate double d'antimoine et de 
potasse. 

Aiiiimohie nati/. C'est l'antimoine métallique, tel que 
Ui nature le présente en quelques endroits, notamment 
i AUemont, en Danphiné. Il est en petites niasses 
lamelleuscsà l'intérieur, ayant extérieurement la forme 
de croûtes arrondies c^mme les écailles de tortue. 
L'antimoine natir contient toujours une certaine pro- 
portion d'arsenic. Il est asses rare. 

^ftlimoine métaUiqiu ou rigidt d'mUimoinêt Cest le 



métal tel qu'on l'extrait par le traitement du minerai. 
Il se trouve dans le commeroe en masses orbiculaircs, 
conservant la forme des creusets dans lesquels elles ont 
été obtenues à l'état de culol'^. On remarque 4 la sur- 
face de ces pains îles rui{niie[ii.'< «le •-risiuliisatlon aflèo- 
tant une forme éloilée, avec des riiinilli ali^ni* qui rap- 
pellent 1^ feuilles de fougère. Cette sorte de dessins 
naturels permet de distinguer à preniire vue les pains 
d'antimoine de coui de Usmatli» qui ont d'alUeuva la 
même aupect* 

iatfmoliis cm. Ces! le snlfbre natnrel, qui eoniUtne 
le seul minerai assez abondant et assez riche pour 
donner lieu à une exploilalion mélallui^que. On le 
reoeontre en filons considérables dans plusieurs eon- 

tn'es (le l'Kurope : en Sii("'(Ie, en An;.'leiei re, en Hon- 
grie, en Bohême, en &ue et en France, dans les dépsr- 
lements do Puynde-Ddme et de la Lozère. Ce minerai 
est d'un gris foncé, à texture cristalline confuse, doué 
d'un éclat mélalliquc très-vif, et ressemblant beaucoup 
à la plombagine ou mine de plomb, l\ se grille facile- 
ment au contact de l'air. 

Vervi- (t 'aiiiiiiioine. Celte substance, qui est le résultat 
du grillu^'e lie l'antimoine cru, est considérée |>ar les 
chimistes comnu une combinaison de l'oxyde d'auBtl* 
'. moine avec le sulfure non décomposé ; c'est donc un 
I oxijituijure d'antimoine. Elle est d'une couleur jaune 
! qui varie d'intensité suivant que le corps retient, en se 
' ^iti illanf, une plii:< nu moin?* prande quantité de sul- 
fure, bon aspect caI vitreux, et elle jouit d'une trans- 
parence qui s'obseurdt par suite d'une exposition pro- 
lon^téeau conlact de l'air. Elle entre dans la préparation 
de l'éiuéLique et dans la composition d^ pierres de 
couleur. 

Oxyde d'antimoine ^uffurt^, dcrni viimix. C'est une 
j préparation qui s'obtieut eu inaj^Mrs opaques d'un brun 
I rougeâtre, à cassure lisse et brillante, et qu'on peut 
eoiu l'are r à l'émail litim* Gft OOrpS fOSOlt qodqiNt 
I applications en médecine. 

I rcme noir d'antimoine ou régait médieimd. Ce com- 

I posé est opaque, trèj>-dcnse, d'un imir luisant. On en 
' lutrefois grand usage en plu^riuaicie; mais il est 
à peu près complètement abandonné aujourd'hui. Sa 
composition ne dilRre de celle des autres verres d'an- 
' timoine que par les [iroporlions de sulfure et d'ovydo 
I qu'il renferme. C'est aussi un produit intermédiaire 
j du trailemeiit du minerai. 

/?. /o ; r- iraniimoiue. On désifjne ainsi le rhlonire 
d'auiiniiiiiie, à cause de la consistance mollu qu'il con- 
serve a la température ordinaire. C'est une matière 
blanche, très-fusible et se volatilisant à la température 
du rouge sombre. Le beurre d'antimoine est déliques- 
cent à l'air humide, solubte sans altération dans unn 
petite quantité d'eau ; dans tme quantité plus grande 
de ce liquide, il donne naissance à un oxychlorure qui 
se précipite en une poudre blanche, connue dans les 
ofllcines sous le nom de poudre d'Altjaroth, On se 
sert, en chirurgie, du clilurure d'antimoine comme 
d'un caustique puissant. C'est aussi aveo ce corps que 
les armuriers bron/ent eanons de fusits pour les 

i préserver de la rouille, en même temps que pour leur 
5ter l'éclat mélalliquc qui éblouit et faliguc l'œil du 

[•jiasMMir. 

L'antimoine s'extrait, er>mme nous l'avons dit plus 
haut, du sulfùre natui* l, «pi on sépare d'abord de sa 
gangue ptir une simple fusion, et qu'on grille ensuite 
dans des fourneaux à réverbère. Ce grillage donne de 
l'oxysulfure qu'on chauffe au rouge dans des creusets, 
avec du charbon en poudre arrosé d'une dissolution 
concentrée de eariKHiate de soude. Après l'opératlop. 
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on irmivp au fond de* rmisela des culutu d'antimoine 
métallique, surmontés d'une scorie alcaline qui constitue 
le croau, «t qa'on utillM, «oit dlrcelenent dans la 
mt'doclnf v^tt-rinaire, soit Indirectement pour la pré- 
paration du kermès. Cent parties de sulTure d'aoU- 
Dofne doBMDt «nvlnii 46 parties d'uitiiiiotiie mé- 
tallique. 

L'antimoine entre dans plusieurs alliages Irès-ullka 
axtx arlt. Uni au plomb et au bismuth , 11 forma la 
métal dont on fait les oaractî'n's irimpriroerie. C.f .snnt 
aea alliages avec l'étain qu'on désigne sous \e» noms 
aa fiiAa< dfÀlier et de métal d» prince Rébert» Ce 
dernier ast dur, trèa4»laiic et tiiaeeptlbla d*an beau 
poli. 

Jmporlatiotu et crpurtalioiu. Les importatioua ont été, 
en 1 856, de 29 i ,3" I kilo-;, de minerai, à >•. le kilog., 
et Itfili d« réfute métallique, à t fr. 80 c. le kilog., pro- 
venant pfiBcipalwiieiit de te Tdaeuie, des Etats tardes, d« 

rA!j:>^rie e\ de t'Au(richf'.'Vo«»a»onseiporle.pend«nlUinèroe 
anucc, eoSuisM, en I spaiim-. aux l^.taU-lint» el daiu d'autres 
pavt, 231,000 kiloj,'. d'auliniuinc ii)<'luUii!ii<'. l.'<'i|iiii'tdtîoa de 
t'antiiBoiae sulfuré, qui avait été de i:i,uuu kilog. en 1655, 
«B( «««Ma, «a l»6, 1 78 Ulog. 

Ihrnitt rir douane. Le niiaeraï iTanliiDoîne est nenpt de 
droits d'riiirofl par terr* et par navire* firançal*. Il paye t fr. 
par DavireK c(rani;i'r>. I.i- i ii- li'futrir smiU ilr 1 fr. et .i fr. 
sur t'aatimotue sulfiirè; de i<â ir. «X ïi fr. 60 c. sur l'ajiti- 
sBoloeiiéialiiqua. a. MAMam. 

A!rnil01HB0IAPBl»AtK|UB. Voy. AmMORUTE 

DE nmssE. 

AMTIMONIATE DE POTASSE. Ce sel est employé 
en médecine comme sudoriflque. On a'en sert aussi 
dans les arts pour la peinture sur porcelaine. On en 
diittingue deux sortes, désignées, l'une sous le nom 
û'antimoine diaphorélique tavé^ l'aulru sous le nom 
(Wiiitiiiiititif dittphorétiqtte mn Ini i'. Tnolrs drut sont 
ie produit de l'action du nitrule de pola-siie uu salpêtre 
sur rantimolne; mais la première est larée à l'eau 
froidr, pul»; à l'cair bniiil!an(p, tandis que la scrdiide 
est livrée dans l'état où on l'obtient immédialetuent 
apirès la réaction. L'onfiniotNe diapboritique Uwé est 
bbnc, polvéniletil, frialilr , snlnhlr dan» l'eau, d'une 
saveur peu sensible. XJantimome diaplwrétique non 
imi est en masse granulée, d'un blanc grisâtre. Dans 
tous les cas, l'antimoniate de polas^te doit être conservé 
dans un lieu frais, à l'abri de la lumière. 

Ce produit, qui a besoin d'être d*une pnrelé par- 
faite, surtout lorsqu'il est destiné «cn'ir dp médi- 
eament, est quelquefois altéré par la présence du sel 
marin on cMorare de potassium, mélangé de salpèf re, 
de fer, de manganèse, ou m(^me d'arsrnir , cniitt-- 
niu dans l'antimoioe. Quelquerois aussi on le falsitle 
à l'aide dn carbonate ou du phosphate de etiaux, ou 
de la céruse (carbonate de ploiiiti . Avisai raiil-il choisir 
l'onUmoniate de potasse bien blanc et ne faisant point 
eBerreseeniee avec les addes. a. mamgin. 

ANVEBS. (Angl. Aniuerp, — Allem. et Flam. 
Antwerpen. — Espagn. Àmbigftt» — Portug. Antuer- 
pia.) Chef- lieu de la province d'Anvers. Popul. 
J 00,000 hall. — Par2°4'long. E.,et.^l» 14'lat.N.,à 
44 kilom. nord de Bruxellf? . i^nr la rive droite df TE.*- 
caiil, large, en cet endroit, de TOO mètres au luoiiis; 
a^ec un excellent port qui, en tout temps, est pralica- 
b!f, jii«que dans la Imufe mer , *ax\* aucune e«pèrf> 
d'obitlueie^. Les plus grands vaisseaux, en montant et 
endescendant,p:ircourenl. toutes voiles débors, en peu 
d'hf'ti"r<. la <_li<i1:.rrf Ht" In nier n re jum-i , :''n\vn qu'ils 
sont, à l'aller et au retour, par un courant d'une vi- 
tesse de 2/3 de milte è I nnie géographique i l'heun. 
lAinoIndmpriinMidcar de l'eau sur ka lua-fonds est 
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au juxnnf de 9 mètres, que ie flux élèva encore de 

4 mèhea. 

Anvers est mis en communication avec la Hollande 
et rAIlt iiinfrne, yt^r lo* cliemins de fer et les miIcs na- 
vigables de l'intérieur ; avec la France, |)ar les vuies 
ferrées, les rivttres et canaux qui scnent principale» 
ment au transjwrl de.» hmiilles. Au servîi'e transatlan- 
tique à vapeur vers les Etats-Unis va bientôt s'en join- 
dre un autre vers le Brésil { un troisième est en projet 
vers les mers du Levant ; et une nouvelle ligne vient 
d'être ouverte vers Saint-PétersiMurg. 

Anvers peut se i^orifter, tout à la fols, de son an> 
riennc .splctuli'ur et de son nnrien droit rntiturniiT. S: 
sa splendeur a disparu, par suite des événements, !>ei» 
coutumes maritimes ont laissé des traces tneifoçablee. 
Elles ont servi de base aux rimunist -' ordonnances de 
Louis XIY , qui les reproduisent textuellement en plus 
d'un endroit. 

I l.'am ienne or;:;inisalion financière e.*! aii.s.si fnrl re- 
i maniuable. Longtemps d^ avant la fondation des 
bati<iu) i, Anvers avait ses eaiMier« , qui ouvndentdea 
I comptes courants aux négucianUs, se chargeaient de leurs 
recettes et de leurs payements i leur faisaient des a\ un- 
I CI» selon le degré de crédit dont Us jouissaient , et puis 
' .*e compen-ait'iit entre eux pour les solde» de cette liqui- 
dation générale : on évitait «ainsi l'emploi d'un capital 
numéraire improductif, et l'on taisait dc.-s transactions 
énormes au moyen de simples compensations. 

SfHi.'* le rt''?ne de In n'ine Marie, et, plus tard, sous 
c«lui d'Kli.*aiii'lli , sir Thomas Gresham réaida long- 
temps ù Aiiver^i pour étudier les usages de cette 
place, dont la Bourse servit de tiiodrlf ;\ la première 
Bourse de Londres ; et c'est bans duute «or heu cais- 
siers que se sont modelés ceux d'outre-Manche, qui 
ont si bien complété la v^Maut , par leur Clear^g' 
home. 

Si depuis t ST6, époque o& Anvers ftat prise eti^llée 

parles Espagnols, sa prospérité avnil suivi nno marche 
progressive ; elle serait autiourd'hui la preuUère place 
de commerce du monde. Ifais, chaque fols que la 
guerre éclatait on se hâtait de fermer rK.ïraut, et le 
mouvement des aflaires était arrêté. Ce fut une des 
clauses du traifé de Westphalie (1048); le fleuve ne 
redevint libre qa'a|»rèa l'eœupaUon de la B^gtque par 
les Français. 

En 1810, pendant le blocus continental, l'empereur 

des Français, ipii auilait de va.slr.n iimjels marillmes, 
concentra la majeure partie de s^ coostrucUoua na- 
vales dans ce port de prédlleclton. 

Le commerce d'Anvers eut lieaucoup à souflVir en 
1831 et 1 832, par suite des hostilités engagées entre la 
Belgique et la Hollande. Depuis lors, elle a secoué l«s 
chaînes du passé ; elle s'est élancée sur la route qu'elle 
suivait déjà si brillamment au seizième siècle , lors- 
qu'elle faisait partie des 32 villes de la ligue anséa- 
tique. 0>tle laborieuse cité a devant elle un magni- 
fique avenir. Partageant avec Londres le privilège 
d'une situation uxceptionnelle au centre de populations 
commerciales, si on la débarrasse des obstacles fiscaux 
i|ui l'entravent encore ; sî les impoHantes questions, 
aujourd'hui pendantes, qui ni: raltaelient à son agran- 
dissement reçoivent une solution favorable à ses inté- 
rêt.?, Anvers deviendra bientôt grande et pnlfMnfe. 
La ceinture de forlillcalion dont la ville est entou- 
rée gène singulièrement le développement de son com- 
merce. Il y a lieu de supposer que le gouvernement 
donnera sur ce point satisfaction aux réclamations des 
habManis, en remplaçant l'aneien sgwtème de déftnse 
par des trtraui déladiéi* 
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Le port d'Anvers doit beaucoup ;i Napoléon : il y fit 
creuaer, pour sa marine militai rt: , de vastes l><miiM , 
««■pléléf «t Mhevé» km» te r^tane néerhuadais, et ob 
If nn-riri = fî^i i li:? fort tonnage débarquent leurs car- 
gauoQ», à quai, avec la plu» graiide factUlé. D'aocieiu 
«mot , dont les eaux se Tetirent à oitrée buase, «ont 
rt'-srrvés plus parlirulii'renK'nl aii\ bateaux de la Hol- 
liDde et de i'iotérieur. De nouveaux baiaiiii, dont les 
éébues, plus larges et phuprofonde«« peuvent admet- 
tre les bateaux à vapeur de la plus grande dimension, 
seront mis prochainement à la disposition du coiii- 
merce. Malheureuii«inent les Trais maritimes du port 
d'Anvers sont actuellement ( 1 857 } très-<Hevés , beau- 
coup plus él<'v»î< q>»preii\ dn Hnvri', de Rotterdam, df 
Brème, de Hambourg , qui lui font une concurrence 
redoutable. 

Droit s de pHolaijc y de totum'ir t!" hn^siti, âf quai, de 
kttagc, rte cottriagc, etc. l*our donner uu compte exact 
des charge* qui pèsent sur les navires qui fmliquenl le 
f">rt (l'AiiM-rs, il Tant >upposer qu'un bâtiment de 200 
tonneaux séjoume deux ou troiii semaines dans ses baj«- 
sUm, et qu'il soit ensuite réexpédié avce une earçaison. 
Il 'Ip\ni payer la soiuiiip rnonne 1,312 fr. .'l!)c., 
avoir 

aneourtier. Voici le détail de ces frais : 

Hstafe de U mer à Flessin(:<ie MV IS [nIi 
ét Flessiague à AaTen. 
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quelle que soit sadimcn<tfnn. II dû par les bâtiments 
qui PMtent au centre d'un bassin sans toucher le quai, 
et mtaie par eeux qid, n'entrant pas dans un bassin, 

d^rharjîent en rade au moyen d'nll'^::^. 

En ce qui concerne le droit de leatage, il est à rer 
marquer quefout navire qui doit prendre ou décliai^er 
du It'sl, doit eniplovrr IVnlrPprif-*' | n il''f:'t''cd« ville. 
Ce monopole s'étend jusque sur certaines opérations 
dans lesqudtes rentreprise n*enlre pour rien. Ainsi» 
un navire partant à vide d'Anvers, ne peut prendre du 
lest à un autre navire conligu qui doit en décbarger, 
sans qu'il ne revienne pour cela mCme une rétribution 
à la \ illc. 

La ctiambre de commerce d'Anvers a fait entendre, 
à plusleure reprises, des plaintes sur les droits exorbi- 
tants qui frappent ainsi les marchandises expédiées ou 
rcnirs par rrttc lmiH)r1ante place; il cstqttsstlonde les 
modifier prochainement. 

SimatUm de le morjiie merelhejNie. La marine d'An- 
vers, y compris Rnom «'l Malines, comprenait, au 3 1 d^-- 
ccmbrc 1 85G, un total de 88 navires à voiles, Jaugeant 
ensemlrie }6,8&S tonneaux } et 1 tateanx à vapeur, re- 



pn'soiianl (!,WS tonneaux. Le nombre dos sicamers 
786,33 fr. à l'Etat, 1^5,54 à la ville, 370,62 ' en Ter tend à s'augmenter t ils sont, pour la plupart, 

d'un ft»rt écfaantitlon. 

Les navires en bols de construction iMége sont assez 
appréciés : ils reviennent, prêts à prendre la mer, de 
400 à 42S Tr. par tonneau. 

Les risques maritimes sont « ouverts par vingt-neuf 
rompngnîes qui forment quatre réunions ou sociéti'tt ; 
ieit coui|Mignies formaiil une réunion s'entendent pour 
opérer ensemble. 

II p\\>k' a Anvrrs et à Room quatre chantiers de 
cunslruction pour les navires en bois, et un pour les 
navires en lier, dirigé par l'importante société CockerlQ 
(1 St rriini:. Les armements conimnirent h entrer 
dauÀ U kuie qui a si puissamment contrit m*'- à les faire 
progresser en HoNsade et dans d'antres pa\8, c'est-à- 
dire i s'établir \Mr association; plusii-urs navIrcH sont 
aujourd'hui divisés en 12 ou 1& parts, ou même da- 
vantage. 

MomemaU dis la navigation. Avant <!e donner le 
tableau du mouvemrnt de la na\iu'.ition du port d'An- 
vers, particulier aux deux dernières années iSàô et 
1 8&6, Il est bon de llilre connaître «luels ont été les 
arrivages, dan;* ce port, pendant \e» vingtptfOis der- 
nières années ; en voici le tableau : 



PJ-.t4.T d'Aaver» ë Ftcwinguc sur Î8 palnicii wu- 
IcotUit .........«..«• 

— de Flessingue à la msr. •>...•■.. 

MÊmofi» du tirant d'eau * 

Fb «t fsnans 

FflSflotUiit 

.1 <a ville d'Anttrt: 
Unit» (k l>â«sinaTec additioanel» 

— tle quai 

— 4raeeise w les pcovisioDS de bord. . . • 

— de lestage et de dete^tapc imoycnuc au- 
ouelle , 

— de carénage d* • • 

— de (mie, dépôts djY«fS| ete., d" 

2' Au eourlier: 

Cswtafc d*e«tri« 1 0.7b par 

— iiaiTreteiMOt 3 eu l)loc, 
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DéderatkHis de dMaas el divers. . . . 

Lcttr.* (if- j^uge «t 

CbBTOjeurt 

iiMBfta 4 U douane. 
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niDle |MHir eatrer au baauu et en sortir 
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Naviru arrivés dans le port d'Anvers 
de ISSS A I8&6. 
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lotal. 



Le droit de bassin se règle d'une façon assez siugu- 
Kère. GontralTcment au principe qui sert de base au 

droit de quai, le droit de bassin est prou'rossif «'t 
«jasUltie, en réalité, iwe prime accordée à l'entrée des 
petits nnvires au détriment des grands. Dans l'exem- 
ple dté plus haut, une got'Ielte de 150 tonneaux 
pavera (t SB fr. 6S c, el un trois m&ls de 1 500 ton- 
neaux 1 ,328 fr. 7à c; ce qui représente, non pas le 
déeaple, qui ei\ le rapport des toimagM, msis 2S lUs !• 
tribut prélevé sur le potil navire. 

Le droit de quai est ilxé à 7 i'r. 30 c. par navire, i 

J. 
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1561 


242553 
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372124 
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1301 
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18t0 


43M1» 
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Ainsi, les entrées ont toujours été en augmentant 
d'importanre, comme l'établit plus partlcullànnneDt le 
i-bilTre général et mo^ en du tonnage. 
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Mmmmmt 4e ta navigation du port d'Àwen jpmàaM 
tumaée* 18&â-18à6. 



Il rsl ■^iirft ih; r orl d'Anvrr- , h rlr^slinalion ilc France, 
leuoDiLre tle navires suivanU, aa^oir : pour le Havre 
«1 Rouen, en 1859, SS; en 1854, SI ; en 1855, 39 ; 
en 1856, S5j — pour Marseille, dans les nn'nios ami^M, 
8, 1 1, 5 et 5: — |«nir UordcAUS, 6, 4, 2 et 9 ; — 
pour ports divers, 8, iJ, liot 14» GwliftTfret élnlMit 
prcMiuo tout étnngen. 

Mom-tmcnt commerdat. Le mouTement du rora- 
nerce d'Anvera, en 1856, a éprouvé un temps d'arrêt, i 
Si la marelie des f mpoiiatlons élall «aseï satteMntite , | 
IVxporlallon et le transit laissaient à désirer, el Anvers ■ 
B'apasvuBedévelopper&lorftlesgennesd'acli^ilé, d'ini» | 
tiative et de prospérité que la dtambre de eommeree 
sipnnlait, les années préccdenif*. Voit i «jucllcfi oui été I 
tes princlpoiefl importations el exportations compara- i 
llvea des deux années 1855 ell868 i 

Importatiim, L'actlTlIé a étéasset grande, en 1858. 
Le cercle des opératlens s'est aurUnit élendo ters 

l'Inde. 

B«t$ fOfWtrued'Mi. 3,45!S,SSÏ toneant en 1«85, et 

!;,s-!.''rMi fi, ifont 2,328,0Î0 venant de h Husmc, 

i ,406,650 (le la buedc et de la Norwcf^*- , i>t 1,125, 36u de la 
VRusc. i 
Boi$ dtHniiUrie. 1,34 1.3 i 3 kii«^,8ii iS&5,etl,826,281 ; 
en f8S6,dont936,OÎ4ée>Etali*1}iilsetduTaii,el7i2,94S 

4e Tuba. 

Lotê de teihture.T,M\,\^0 kilog. en 1855, et 6,356,427 
en 1856, dont S,Î40,88S liitog. de« Ktats-Unitet «L TcUS| 
i^fil 9.800 d'HMti, et 1,099,970 du BicmI. 

Caft. fO.S«{,SSt ktlof. en 185n, et 17,63t.4fté sa 
1856. d«nt Tj-^o/i 1 1 ,»u Tr. il. S .f.f,, . , s : des !'iiy«.Bas, 
2,436.290 d llaiti. Î.O t.îo^ Uen t.lals-Luis < tduTe\u. 

Ccton en lainr. ). ^ . i. .i|7 kilog. en l»5b,ct t4.ba3,S40 
es IXSS, dont 0,9S8.6â; des Étata-Uais et du Texai. el 
3,488,500 delà GcaBd^^iagae. 

Cair». 8,m,9Sf Uls(. «n liU, et 7,t88|7it ca 1880^ 
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dont 4,230,210 de Rio-de-U-Ptâta, et 1,039,7X2 d« U 
Graade-BretagDC. 

Ilu'led'olive. l'.ÛlOhectoU en leSS, et 1,004,612 kilos, 
eu 1856, dont 329,225 kilog. d^Etpagae, et 277,622 des 

Deuï-'^irilcs. 

Lainfi en motte. 8,316,285 kiiog.ea 1855, et 9,721,360 
1888, dmt MTt,i74 de Bi».<ls4a-Flsla, et 8,071,488 

de la Grande-Bretagne. 

1.11» brut. 1,36», 070 kiloir. en 1855, et 2,464,5X0 «n 
18!-6, dont 2,218,858 de la nLis<.;c. 

tin pelé. 43,757,9&7 eu 1855, et 52,810,127 «a 1856, 
dont 46,338,88» dcB ladn-Oriealalas, et 8,191,818 da la 
G rande-Breta^nc. 

Sucrt. t9,Tno,«83 kilog. en 1855, dont 1,840.805 du 
Brésil, i.frn.' T I dr J<»va, <-t 16,;49.205 do la H^raric ; 
et 13,587,489 kilog. en 1^ b. dont 1,&84,827 do Brésil, 
304,579 de iava, et it,' <k,o>3 de ta Bafsas. llyaca 
de plus, SB 1886, 5,901,6â9 kilog. da Hcns salies ^ eaaa 
ci-dcMos dénomnés. 

Tnfjar en f( Ui7/M. 5,443,071 kilog. en I 55:.. et 4,124,95« 
en 1856, dont d'Europe 440,^ iO, de li \l.i\.-\nc 295,286, 
de Colombie 133,442, de» Grandes-lnd.'s 1 1 fi «, de Vir- 
ginie 1,008,684, de Marvland 1X0,795, de rAmeriqiie sep* 
teutrionats 48,906, d'autres pi««eiiaaeas 48,S90. 

Exportatitnu. Leeonuneree d'exportation n'avait pas, 

en piMit'ral, suivi une mùi- pnisi'rro, et beaucou]) tl'm- 
du»tnesdu pa^a dirigcaicut leurâ produits ver« Ham- 
bourg et le Havre. Cela a tenu prlnrlpslement aux lirais 
considérables du port. La chambre île romnieree a Tait 
remarquer d'ailleurs, dans son rapport pour 185(f, 
que la plupart des maisons du Havre et de Hambourg, 
ayant des succursales aux colonies , tirent de là une 
84kurilé qui leur Tait entreprendre, aoil pour leur 
compte, soit en compte lié avec les industriels, des 
consignations en pays étrangers, opérations qui aoBt 
une exception pour le commerre (f Anvers. 

Voki quelles ont été les principales exportatim» î 
Àeier. 88,841 kilag. en 18S5, et 41,887 kilog. en 18S8, 

dont 31,786 pour la Crande-Bret.X)(ne. 

Arhtftel jilanltt. P«)ur3ll,S23fr.en ISSS.et 115,795fr. 
en 1856, doit 'o.lfj fr \<«nr la i.rai^to-Ht.'tî-iic, 11,41$ 
pow les vUiu» oiucAtiquci, et 1 2,350 pour U Ruuie. 

Jleiljaiur. En 1888, t»,B«5 Uloff., et 4,088 sedesMil 
pour la Crandc-Brela^'uc, en 1856. 

Beurra/rai*. 550,51 1 kilopc- en 1H55, et 53i.0'"U kjloi^. 
en l^'i'"!, <l<jiii :■ I >^ , k » ii ]n.ui- l,i (.r.iiulc-Brelague. 

Carlfi a juuer. 10,4 7 h grosses eu 18Iij,el 8,143 eu 1856, 
dont 3,183 pour la Giande-Bretapic, 1,188 pour les irlUes 
an»ëatiqoes, et 1,039 pour laKiisMe. 

Cfnwe. 1,377,297 kil«»g. en IStjS, el 677.916 l'année 
bun.iiitc. (l.jiit l i 1,651 pour t. 1 LriUiiic-Hrclauiic, lu-. 790 
pour la Turquie, 144, 0»7 pour les villes anscatiques, 86,810 
pour les Pays-Dos, et 56,735 pour le Daneittark. 

autndeltetfbimgiet. 406,037kUog.cnt855,et656,717en 
1856, dont 191.384 pour les villnt MlSêatiljtte^. 120,069 
pour la Grande- Breta^'iic, t t S^ TTi [".urK. Ut<'>ij. 

CKnpfmiT Pour 63,60') tr. eu 1^j1>, et 52,995 en 1856, 
dont 3 1 , t >' 0 fr. pour las Éi«i»-tnis. 

Charbtnt de lerrs. 9,181,405 kilof:. en 1855, «l 
9,515,071 en 1856, dont 3,602.650 pour k Grsade>Bt«U- 
(^ne, l,3v'..;>(0 p<ji:rles P^iys-Bas, 1 ,01 7,208 pSarlSS ÉISlS» 
t'niii, et v4(>,i^o pour le» villes aufcattques. 

Chtcur^e. 5h5,624 kilo;;, en 1(»55, et 1,347,393 en 1858, 
dont 1,088,874 poor U Gnpd«-8rsU|Be, et 880,81 »potfU 
France. 

t'irc. lolog. en 181.5, et 31,379 en IS^ii, ijoui 

1 2,«à7 pour les PajfS-Bas, 7,126 pour la grandc-BreUgu*;, et 
5,333 poar le Chili. 

CerdofM. 37,«6& kilos. «* l^BS, et 88,431 ea 18S8, 
poM> le BrèM, Rio-deHa-PUta, la Grande-Bretagne, le CUB 

et Ici Antillis. 

C'((«if/imc. Pour 1 j,lu4 fr. en ls.55, et7,199 fr. eatSSfiy 
principalement pour la Turquie et Ici Pays-B«*. 

CiMra tanaet. S52,T16 kilog. ca i'^ et 3*T.<»S7 en 
tSSO, dont 179,402 pour la Graâde-Vrvta^ae, et 6d,76ipoar 
lasvBIsseMéaliqnes. 
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CM^Mi*ff^rw1M,THfr.«tt ttl|.ctlOM)7 «0 
ire. dont 6<^.17!) pcnir Im Pa]»<iMtf |4»Q00 pMt Ift iftr- 

tlaiga*. et 13.015 pour le Brésil. 

£r*rvM ol«n 3.SîV,47o kilop. en tssri.el 3,69^,078 em 

' £pm<^^{«l. 4r«« Uoff. «a IIU, IM Pmi-BM ftU 

ri;r4tuie. 

/Vr <-{ fonlei fn (jneuf'i oiî.ooo kilo?. «A ttSi,«( 
t^lOI.QOO «p pour kt ao$é«tiqweê. 

Fw d ^to «nvrlff. S4S,803 kOog. eo 1855, et 226,781 
en 1S56. dont 7P.818 pour U» Payt-Ru, 39,«W pM» 1» 
rraiitc. ;o.yî6 pour les Antilles, et ÎÎ.IS* pourta llTé«l. 

fVr /i/fi;» m bnrrft. î, 157. 718 kil-'S p'i )^"''5, el 
2,077,»H «a 1856, doftt 1,117,957 pour l'Aulr.ehi , 
«,fU.144 fMV !• BrMi, l,MS,3ltt pour U Tiirquio, 
l .( 39.4 4 ( pour lMlill««ViéfttiqMM,«t 1,109,1»» »<Mir 1« 
f ti;>-Lai*. 

î,333,766 c« 1856, dont l,08b.oi* pour Je» Payi-Bai, 
3TMltpMrl«i^^*>^Uab, itaii.siie pour la Frai.io. 

Ftr-blane 35,759 ktlog. M 1855, •K SI,Q10 «a 18S«, 
dont 15.Î32 pour les Élati-tJoU. 

/'i7 de lin. 12'). o;;^ Uilui^. ca tlU, «1 «I Ull, 

d«Bl 105,163 ^«lurUiS Pafi-Baa. 

Ormtmêimif. I,m,ie9 UlOf. en 1855, et 1,763,469 
en 1856, dont 865,009 pouf UPrusse, «68,»6l pour leavUki 
«uséatique», 175,742 pour le» Pays-Ba», 1 57,176 pour l'Au- 
triche. 

JSfoii Wo» . 7 9 7 , » 8 3 kilog . aa 1 8 5 5 , e 1 2 6 9 , 9 7 6 en 1 S i « , don t 

104,727 pour les Pays-Ba». 

OtiiUi degriimn. 30.0<1 hectol. en 1S55, it U,é«l «n 
1856, dont !2.2:>^ I^)i;r U (Irande-Bretagne. 

Lin brut rt pri,jnf. '.».'• ii.ro kilog. en isr.ri. et 
5,177,tl8 «a 1854, dont 5,203,675 pour U Grande-Bre- 
ta|M. 

Maehini-t ft mhar^iqtut. 2,081 ,934 kUof. an 1855, et 
1,799,893 eu li56, dont 730.227 pour U BiMiia, 445,754 
pov u Grande-Breli^, «SS,m pourl*Bam(ae, tt 1M,I74 
poor b iardaipM. 

àrmfê. Fow «,M1,I44 fr. «i 1853, et 6,021,580 e» 
1SÏ.Ç, dont 1.4« 1.224 pour le» Étatii-Uni», 994,007 pour la 
Craûde-Brctape, 5b:.771 pour la France, 453,979 pour l<w 
Tilles aoieatiquri. el 462,490 pour les Deux-Sicile». 

Aoir d'o$. 949,641 kUog. «a 1855, cl 357,523 en 1856, 
dont 1 34,477 pour ta Or«id»>lratafB*, at lll,M3 pow le» 
Piys-Ba». 

Papiert de tonte espace. Pour 3,1 Jî, 478 fr. en 1855, el 
1,783,856 eu 1856, dont 521.535 pour le Brésil. :)i;.f..19 
pour la Grande-BreUgoe, 281 ,328 pour J«« Tilte» nnseatique», 
264,262 pour le Chili. 248,61 3 pour ïm Éteto-tlsb. 

Pirrret, marbre. I'..ur 41-» ."^4 l Jr. en 185', v\ '.«6,582 
ea 1856, dont 157,186 pour la Urande-Br«»td^:nr. 112,580 
poorlAlMia. 

Poudre à liVer. 294,003 kilog. ca 1855, at 453,809 en 
183 6 pour la Grande-Bretagne. 

Tableaux. Pour 1,236,492 fr. en l'»"", et 850.951 en 

1854, dont 468,447 pour la Grande-Bretagne, et 128,000 
pour Iflt tttta*thiii. 

Tinu* de eolon. fcru et blane. 205,138 kilog. «n 1855, 
tl4b,<*45en 1 856. dont 92,760 pour !e» Pay«-Bai, 
Titsui dr rnlon. (U)fffi n jmniiilnn. 17,51j<2 kilog. en 

1855, «t 164,969 en i^ <(>, Joal 71,472 pour le Chili, et 
lT,lt4po«rtaBr««il. 

Tignui de colon, imprimh et teint». 632,305 kilog. en 
1S55, et 972,344 en 1856, dont 398,635 pour lesPajf-Ba», 
et 34*,25 7 pour Je ( hili. 

Tiuusde iume, df opi.264,4*l kilog.enl«55, et 337,742 
ea 1156. dont 1 38,61* pour ta Ci«»de-Brela|iie,«» «9,14% 
pour Élats-Unif. 

TUfiis de lin, toile$ ihtrm. 749,«W kBoy. «a «M, 
et '.MK.4in f-n 1S56, dont 303,679 pour les Antilles, 
228,002 pour le» Pays-Ba», H .188,796 pour le» villes an- 
séatlque». 

i CT-renVi, glare$. Pour 199,035 fr. en 1855, «t «41,021 
en 1856. dont 271. 4»S pour lea Ctali-Uni*, «t 173,019 pour 

U Grande-Bii'Ugue 



AIWKH8. 



1856. dont 4,701,709 pour les tlali-lui», 
U Tttffiu*, «I 1,841,034 potir U Gnuuta- 



13,799,701 
2,645,010 
Bretagne. 

CrislnUeriê unie. 357,490 kilog. en 1S?H, et 4«*'5,017 en 
185e, dont t:/3,334 pour le CbiSi. 117,0^3 pour les F.lats- 
L'nis, 106.475 pour les Tille* ansêatique». 

CritUlUri$laUUt. 941,058 Utog. e» 1855,etl,173,549, 
«B 1854, d<ml45t,t91 pour laa £uta-Uiiia. «47,«i0 poor la 
Gr<ind.>-ni .-'at:iie. et 123.388 pour le Wn^^il. 

Voiluret. Four 1 16,796 fr. aa 1855, et 285,670 en 1856, 
dont 141,410 poor IM Ptft^tl, at 11,S00 poor |i»Hia-la- 
Ptaïa. 

Une. «,9I4,8S0 kilog. aa im, «l IM4*|M* «allM, 

dftul 3,211,834 pour la r.randc-nrptnrtic, 2,761,ll> pO«r 

I* I ranrp, pl 5.006,971 pour les ÙaU-L iiis. 

Frincipales marckimdim impartit* de France à Ànveri 



(Ci 



générai). 





iaa« 


tn&a 


SH&« 




888 


649 


445 




l«,fl44 


10,032 


9,776 


Mf>rr^rie et boulons. . fr. 


56,213 


70,163 


•1,353 


Ti«s4J» de coton k'. 


1,915 


6'>5 


704 




6'» 3 


2.M3 


6,122 




21,944 


21.753 


22,702 


tjivraa. • .k'. 


4,821 


9,652 


2,964 


Cartons, pap., gr«».. fr. 


11,165 


8,130 


9,5U6 


Laines en masse. . . .k'. 


46,292 


11,229 


87,500 


Putcrie, verre <■!< i li' .id. 


3,512 


1,998 


3,2.1S 


G rainet oleagiueuM^ . id . 


5.550 


1,698 


106.S3S 


Essenea da térébenth id. 


367,810 


219.477 


72,'» 7 0 


r rails secs <>u tapes., .k*. 


134,971 


252.140 


76,408 


Mat«r.àbàtir,p'**tuf. id. 


• 


33,812 


69,825 



WanhandUeê «xportia €Àmtn m fram* 



Zinr (if ffuaion. . . id 
Houille . l'I 

XI met..* • • • fr- 

Peaut ait Cilirt k*. 

Grains id 

Alcool pur à 100'.. h'. 

Riz k« 

Poterie, verre, crist. id. 

Outils et elous id, 

Cuiv. purdafliiê. .id. 
Manganèta. mm^,..yA. 

I rigrai». .id. 

Marbres fr. 

Houblon ..k*. 

Tissus de eoton. . . . id. 

risiii» de Iaiuc iil. 

Fer en barr. et rails, id. 
Toil. de lia at ekaa«.id. 



2,063,383 2,835,869 



SI l.klMl 

929,693 

9,94C.*3I 

1,'HX.I 

3,309.821 
20,473 
79,005 
831, SS2 
437,166 
581,051 
30,770 
i 7 . j 7 ^ 
7,312 
3,719 
9.10 
4,561 
I ft,139 



i7,:.96 
tàe,609 
920,299 
5,638,215 
1,006 
2,441,742 
33.320 
69,447 
1,017,395 
2,Ï65,38!« 
204.687 
02,4(14 
Î3,870 
57,834 
3,364 
773 
12,000 
1,178 



2.585,439 
505, 7»6 
560,806 
810,404 
12,359,990 
9,496 
5,412, S68 
44,455 
433,394 
321,206 
3.030,498 
1,2*4,954 
70,890 
29,377 
18,011 
1,949 
15,401 
751,062 
4,4» 



Wtrru é tikre». 13,948,630 kUog. en 1855 



Transit. Le transit p^n^r il «^e compose : du lirait 
direct} du transit par sertie d'entrepôt et réexporl»- 
tiont \ dêi espoiiations de marchandit^es étrangèrat, 
ronsifl^rf?rs comme transit. Ollc dornl^rp calégoile 
prend de plua en plua d'extension, dtpui» que l'aiwli 
iton dea drolta d'entrée lur lei matières premtèreo ei^ 
L'ii-t' l< s ni'gocianis, désireux de se souàlralreaux for- 
malil&s de* déclaratioiu en IrauAit, à déclarer en r on- 
■ommallon dci arUelet «lut sont, en réalité, destinée 
aux paya élranp<'rs. Dès lora, la part qui revient au 
transit, dans ie mouvement d'a(Taire«, ne peut t'tre 
exaderoent indiquée. Auiti, la chambre de commeree, 
à laquelle nous empruntons ce» observations, ne tient- 
elle comple, en 185G, que du transit direct eldu transit 
et 1 parsorUed'eatrep&toaréexpoftatioaîlonteDdéetanm 
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ANVEBS. _ IS3 — 

qu'elle aime mieux damier de* chifflres fneompleto 
qtt'tneiaets. Voici ceux qu'elle roarnit i 

Trnntit dirteU 



ANVERS. 



18MI ISttit 

MtnlMiidiKt nipoidt. SS,443,5eO UU S7,40S,oe7 kO 

— àUvtleur. I,84M>* 1,559,347 fr. 

Liquides •(•tSbeet. i,itt' 

TnmêUportorUê d'tnirepôt ou ritSBportmtiom. 

UarclMiHliMtiapoid». 37,7»«,5eï kii. 30,095,338 kU. 

^ àltvdcar. Bf.4«lfr. 4«,6S»fr. 
UquidM 1 ,4 i 9 hect. 4 5 7 h«ct. 

Nows croyons devoir oonipil'îlrr le* dorumenis rela- 
tifs au mouvement comuiereial il 'Anven parle tableau 
mlTant: 
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Recettes de la douane d'Amers. Ces receltes corn- 
pvennrat les droite d'eatrfe, de «ortie, de IrAiMli et de 

(onnn^r. Elles ont oscillé, de 1850 à J8S&, enlre 
C,2l(j,06y fr., et 6,234,107 fr. 

ComUtioni àe €emt0 et vsaget delà plarr. Lis uurclian- 
djset, k". frrains et ^-i îÎîics excepté», devront i tre agrtecs jur 
l'acheteur aioat l'bebre de la Bourse du lendemain de la date 
dt II transacUon. constatée par l'afrètéprovboira délirré par 
le coertiar. Caliei à Jifreroo à debarqwer seront agrpëes .iTaot 
1*1mbr de la Bonaa du Jour «loi Mi«ra U: décliargcinejit et la 
nlM «tt Md«M de total, M Flndkalion«ii «Bina bitepv 



le Tendeur à Tachrii^ur. Pour 1rs ):rains pt le-; (rrn'iic*. 1^ délai 
roorradcsque le vendenr aura mis Tacheteur amiante de pou- 
voir neonoaltre la marchandbe, «I il expirera atrant l'otivcr- 
ture de la Bourse du lendemain. joun fériés suspendent 
les délais pour Taicréation. Le p^«i^ devra se faire, pour tes 
marchainiii-es cniniajrasiiieps, dmis li-s I •* jucrs <jui suiTroiit 
l'achat ; (Kkur les marchandises liTrables à quai, le lendemain 
du débarqueiwat total da la partie, aa coatiauaat ana* iBter> 
ruptioD. 

Le» inarrhandiscs qui veudcul au [xïiils so pèsent génë- 
I ralt-inciit an doiiii-Lilogramme. 

1 Les trais de magasinage es entr«p6t franc, libre ou public, 
I aoBolMlaatt'^paqM k laqiielift Ua nardiaadiaea y ont été hk> 

] troduites ou à laquelle elles ont pu être toutes eule*^, ne 
sont à la char^ du vendeur que jusqu'au 31 du mois dans le- 
; qufl r<-hr«it le vinptH-nn? Juur de la dali' dr l'arlisl. 

Toute marchandise qui se facture avec ou sans escompte, 
est payable i vingt jonn de la date de la veste. 

Voici les conditiona de vanta daa priaaipanx artkla» qid 
téressent le commerce français' : 

.( mnndi t du I.aiifruedui- ddc la Provence. Tare î " ', pciur eni- 
t>alla;;e de totl« suupie: en emttailage double, rcaTcloppceité* 
riLUK etlapailles*enléventavantlapesoe;tareiiattapaiiniirom. 
cabas et barriques, par 50 kilog. en llorinsdes Pays-Bas, escompte 
2 "It- — Briçnalles. Poidsbrut pour poids net. par 1 /2 kilog. , en 
francs, 2 ' «d'esrdiiiiitr. — TiJCfioi. Tsre i - ^, en liallfs. li< " , eu 
fturonset nette en barriques par 1;X kilog., en cents des Pays- Bas, 
escompte S Charbon df terre. t*groa,par l,eOOliiloy., 
on à la balance {waa^;. , de 63 Ulof.; S* haMBtt, par hecto- 
litre, ou par 1 ,000 kilog.. Ton et fantfe en IVancs, sans es- 
cortijite. — Cuir* ■•in'. et sales, secs en ( nil, |iar 1 i kilop., 
en cents des Pays-Bas, escompte 3 ; sales étrangers . par 
ijî kilog., eoceall, escompte 3 ' »; saléi du pays, au kilog., 
en cflotimes, eieompte : da chevaux, aae» et aalé», i la 



pièce, parfrane. escompte 3 tannét ou corroyAa, au kilo^., 

par franc, escompte 2 (iii ii"aije..rde aueime !>,UMlir.ition ni 
pour taureaux, ni pour le$ piqûres; le prix m fait en consé- 
quence. Les cuirs sales étrangers' sont secoués avant la paaéa 
pour en faire tomber le sel. — i-.'ati-da-«M au litre, par Drauc, 
sans escompte. — Etpritt ',étrangei« et du pays) , par haelo- 
litre, en fraiie>, iaiis eseoiiiiite. Les fùu se pavent pour celui 
du — Euencv de ùrebinthme. Tare 20 *'„ . par &0 
kdo^-. en francs, escompte S. — Ferf en barres, par KOkilof*, 
en fraaoi, aau «nompta. Foute en goeaaaa, par 100 kilof., 
en fraoea, nvaeMoaipte. — >FyiMtde Proveuee. Tare, S kilog. 
parraine et kilnij. par 1/2 caisse, par 50 kilog.. en francs, 
«ediupte 2. — ridrancf d'Avignon. Tare écrite, par SOkiiog., 
en franrî, ev uiïiple G [l^e papier dont les barrique» d' A- 
viguon sont ordinairement garniea aat peaé coome garance). 
— HoMon du paya. Poids bmt pour poids net, par SO 
kilog., en francs, sans escompte. — Mit] de nreta<»iie et de» 
la Havane. Tare 10 % et 11 • „? par SO kiL.g., tu Uoriij* dtt« 
I Pays-Bas, sans eseompte, — Ocre. Tare écrite en barrique», 
par 100 iùlog., en francs, escompte 2 — Pl4tre brut, 
l>ar lOOkilof., «Bfraiiei,efeompte S; dUosBonbi, par barils, 
en franes, uns SKOopte; le baril pesé brut 1 00 Vilii^", - — 
/Vvnet de Tours en paniers. Poids brut pour v ids net; par 
jO kilog-, en francs, escompte î. Pour les jinines de Bor- 
deaux en barriques et en caisses, on accorde frequemoMot des 
surtaxes par colis. Ces prunes en 1,2, 1/4 et ift de rihso, 
se pèsent par haetugr. — Rii de l'Inde. Tare 2 , par 50 
Lilog., eu florins des Pays-Bas, escompte 2. — Saton$, l' de 
Marseille. Tare rerile, 1 kilop. par 1 i caiwc, et i kiloi;. p^ir 
caisse pour surtare; par Sù kilog., eu francs, escompte 2; 
2* mou, par baril, en francs, sans escompte (Ift baril pfae 
UftkOof., la Ijt es kilog., le 1^4 34, et le 1/8 17 ; 3'> par- 
fumé. Twe nette au poids ; par 50 kilog. ou par douzaine, en 
francs, sans e«comple. — Soieries. 5aii<i bonne mestire , par 
mètre, en francs, e^ompte 3. Foulards, etc., par pièce, en 
franesi, .satis e=.ri)mpte. (Lne pièce contient 7 foulards.) — Tè^ 
réèenlhinede Bordeam. Tare S5 kHog.parlftt; par 50 kilog., 
en francs, escompte 2. — Ferdrt. Tare nette et 2 , pour le* 
jeaux, par fiû kilug., tn francs, escompte 2. — \ins. par 
iiecc, eu francs, (lues vins sê vendent a 3 mois, mus es- 
compte ; cependant il est facultatif à l'acheteur de payer au 
comptant avec i % d'escompte, ou à e senatnaaavaot 

t.CMI 
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WUHol Tert de Franro. Tarf rcrita, par 100 kilog., en franci, 
cnOHftta t.— line, par 100 ktioc. i-u rrHiii-<i, wmmmmft». 

Im poidi, MMurw et ihoiumIm «ont Ugtlcmat «eux d« 

Fnace, aux dénominnlirins pn * ('^' a . Buctcïtih). Toutefoit 
ont eontiDué à être eu u&age les uiL>M>re!i Uk oie» suivantes : 

M«««r««.— Mtture de longueur. Le pied— 1 1 pouce»^ 
d.lS6S aèto«.UpMe«=ll Unin=:0.om7aiMre.U<ttM« 
=<^.<N>137. L'flvM ét$etê=:9M4l nktr:V0iim»dêUtim 
^r^n^W nièlre. L'a«n<- dr Brab4mt=lt taJDfltsO.USt 
mètre. U Jfltii<r=0.0439 mclre. 

Menirn dr tuprrfieie. Le ftonnffr ou bunder V jnur- 
Baax=l 10.649 are». Le joiinMM=400 verges carr«ic»^ 
tT.tCt iMe. U«#ry«e>rr^t*9tt mèlm earrte. 

MetUTtt de eapafit^ Pour matières icches. La rtuière ou 
viertel=4 meukeik»^^tj poU-^^T" litre». Le meuken 14 
poU=19.«50 litre». Le pot — l pinte» l. iT t litrf». La 
pnM«=:0.«879 btret. Le ta<l=:37 lj2 ra«>èr«»;=;:X!>>^7.S 
IHrtt. 

On onmptp généralement, danslecotnineween groi, 4 vier- 
tt'l pour 3 litytoL. »oit 73 litre» pour uu \ierteL l)au le* af- 
faires de lieiail ■>» i:on>p(e or.iiriairemeBt 4 Ulrei poor Ipoto, 
aoit pour le vkrtel 73 litres. 

la ratUn d'eveioe et de dwrbon de liots=:4 nenkens— . 
?<i pot!i— 96.25 litres. L« meuken d'avuine=:24.0Al titret. 
La rati'-re de «iHr-ITO kilo|i;r. Le la$l d»' na^irc^d rawèret 

Pour (ei eaux-de-tie et huile d'olive. L'aime ou 
MnssS«etoop~ 137.4 litree. t9Moop=zt pQti=:t.74t U- 

tres. Le pot— 1 .3 74 titrât. 

Pour l'huile ordiiudrê d» lin, dtmtMrti, deeot%a, etc. 
L'aiment cinit r-^24 »chrc\es^l33.33 litres, l.'timer ou 
«eim^6 sclirevet:^ 33.33 litre». Le ichivre---^ grands poti i 
=£5.65 litre*. Le pot d'lwa«=l.lS7 Htm, de lorte q/n 71 
poU d'huile— 140 Utree> 

PoMm.— Leffrresrl <eMeK=SS4 mliie=:4Tè. I S« pram . 
Vo»ee~î lothr=:ï9.384 graro. Le hth;^ii mains ou «ciiiénie 
= 14.493 grarn. La mainmistiiiéme— 1 .8.T6 grani. Leçuin> 
lofssIOO livres^!". 01 jT. kilu^-. I <■ latt uu ekargr- 4 quiu- 
laui:^^ 1 88.4424 \uktf.iieiekiffiMnd^3 quintein=14 1 .046 S 
kdog.: le ekwriot ou /SMiiftne=l45 B»i«i=ï77.»75TklloK.; le 

ttrin (pierre; _ S Ii> n»5— 3. 76 1 kilop. 

On cvmpttf, puur k chaq^emeul de navire» : tclast-:^30 bec- 



Monnoiet rielUa, 
i 1/1 et 1/4 Uaam. 



ANVERS. 
Bb vflBBl : àm idèNi de s, S IjS, I, 

«Mt ea nrtnwtHfe que taneiweliefru* 

çaise. 

Ku cuivre ; des l'ifoos de t, ï, 'i et 10 cenlintes, pesant 
2 (grammes par rcninin' uir<; iiin' tidrïrancc de î 

Uepoie lëSU, la monnaie d'or n'a pas eoun forcé et est re- 
çue leuieaMBt eooune «eiclMiidiN< 

Ont cours tiMi «B Belgique b aMMBile Autabe et 
de UoUaade. 




(Oetokeim). 



CourU luo et 1 tliiVer Ae 
S iDoi< de d*lc. 
ililo.. 



«14 «Tbv., 
Mllt44 il 0) 0. 

* f^«0 4e|M<rU, 

Mil M 1.J m. 

Cruitc. :£ 3.7SS «l S.TUf. 



diU).. 
dil». . 
ditn,. . 
dit». . 

aiio. . 

■lito. . 
dits.. . 



1 th. r, de PraMC. 

lf»i for. illj plod de 

ï 



^ 3,7in et S.73S U 



101 11 
1 nul 

, I 

. 1 



1;S * «8 et 110 l,k f. 

=t 1 1 et 15 H cm; p. 

:£ t.&H et S.S3 . 

a: M »>«i «n.nr. 

± » vt îl.70 f. 

t.» et S.19 r. 
:*:«al|S.Tit 



IfWVt . ■ • 

dit*.. . . 



tol.=36 sacs d'.'inKterdeae, el il |tw S3t4 kilog. defroi 
S475 kiifig.de aeigle. 
Le leel de meidiaiidÎNe lonideisst tonaeein^f 440 kflog. 

Pour l'oret l'arqi nl I .i Nrrf TroyeAe iroUande-^2 marcs 
= 492.16512 gram. Le jH«rc^ S onces-- i46. 08256 gntni. 
L'onre=20esterli«g&= 30.76032 Rr.mi. I.". *(<>rhn</ 4 Ticr- 
fiBgB=:31 ea==1.4380l4 greni. Le vierlinq—i troisk=: 
0.3S4504 iruB. te fro<ife=« deuili«a=4.t4tfUgmi.U 
rffllr T as— 0.09612f' i^'r.tm. 

Potdlf de pharmaide. /à re'20 ouce«=:47U074 gram. 
L'once— it drachnie&|L23. 5037 gram. I..- (ii 'ieAlM=E40gi«ÎM 
=1.9374 grem. Le {ir<rifl^Û.4ë94 gram. 

Temntau : i* pour lei Bunebindlieeleardef , 0 est de 1 oiio 
kilog. On (luir^'o les navires au (oaaetu anglais de 20 
quintaux hu^Uu kilog. 10J5.94 ; 1* tonneau d'eucombrc- 
mest pour les Tnarrhandisen lègf'res : il est de 40 pieds cubes 
anglais = mètre* cabei 1 . 1 Mil, soit 0.7â67 do tonneau fran- 
çais^ qni eit de 4t picdtcabea, eu stère i.4344 1 3* le ton- 
neau de graiti'! vaut à Anvers 1 5 hectolitres, coflMMW France; 
4* le tonneau des lirtuides représente : pour le genièvre en pipes, 
9 hectolitres : pour le ganièrra «a ciiMiy il eitde tS calMi 
de 12 bouteilles. 

TliWira " losqa'c» t831,l4aai(ianiiet furent celles 
de Hollande ; aujourd'hui encore, ponr qMlqnes marchandises, 
on les emploie concurrcmneot ««eelanonaaie légale (le franc 
= lOOcentiiictaai nèoMi titra «tTalenrqiiela monnaie fmn- 
çaiee) : 

l'Le^ufdrn (florin) de Hollando— 100 cenl*i:r2'.l 1 64 ; 
2*le gulden (florin) eoafaBtdtti»rabant=X4stul>er=:l<.8141; 
le sluber r sou»)=le sou=4 Sards ou ft deniers=4'.9474 ; 
le pfennig Ideiiier) =flO*.r)f;T ; et l'on i>ômple Ul piMcu 
courant de Brabant-^80U fraues uu 7 ^ukU:ti <iu Brabaut cov- 
mntrsdguldeade Hollande, monnait! de change; 3" la iirre 
de 9r0t=S4 aealina= I3'.4444, l'eicalti» = i% groa= 
4)<.484S i laM^sO'.0494. 



T»4r«<#. . , , 

isvlln.. 

(tiind). 



• i e * 



■111*.. 



im Af. Tnw. 
•' 'It-rliir;, . . 
1 |>i«>tct: il',if^ent. 
lOOlivr. d'Aulricbe. 
1 once Ar Sicile ou 
n Mil .\U. fz^ 13.90 et n.ss r. 

tttû rf»fâ«» -t tS7H, VSt! tf. 

1 once de Sicile os 
sdneal*. : n.:5 ii.4o f. 

' I >« • l 1 18 0 0 

perte ( qiirlf)ueroi« 
le cours a une (lelilt 
tv. pour la c. tue). ^ 
1 TMlMe 4rSftW4. ^. 3.77 et 3.713 f. 

M 00 avança. 

^ 11 00 peiU. 
100 I. de Mav«at. stt Ml «tttl f. 
«le sbflltaimr. 



. ratirte vue, ............s: IHOO perte. 

. l'annre.r'cniuiilc :^ S cl V 0,0. 



Le cuiir.1 de l'or et de Tardent en barre et des espèces est 
le- ntème que Paris. 
Le Code de comneroe est celui de France. 
t* conmdisioD de diange eit de 1/2 % à 1/3 ; le cour- 
tn-r de change est légalement de 3/4 */,. n est te^jieiirt payé 
par le vendeur. 

L*M40 est, comme en France et en Rellândc, de 30 jours, 
non compris le jow de le s^atare; pour les lettres de 
change payables i un dèlaî de.... on lelsee eidlnairement on 
jour eu plus. 

Les traites pavablcb a vue doivent être pavL'e» uu prutcslt-es 
le jour même de la préMsntatiun ; les conditions rcgiemcn» 
teirea de* cbange* sont les mêmes à Anvers qu'à Amsterdam 
et Paria. c. t. 

Induitrie, Outre la oonitraeUoii 4«a rnvlr», Anven 

se livre à dlveme» imhislncs cjui s'i-Irvi-nt ;"i (laii,-. 
le tableau du dernier rapport de la chambre de com- 
merce , et dont quelqdCB-unea ne manquent pas 
d'Importance. Elle possède des rufllnt ru'.' ili" sucre 
dont plusieurs, fort coilfidér«l>l«s , travaillent prin- 
cipalement les produite des eolonlee ; ceux des nicre- 
rfes de betterave ne sont employé» qu'acceji*oire- 
menl ; leurs principaux d^boucliéë sont le Nord et la 
mer Noire. 11 existe, eu outre , deux rabriquea de ao- 
cre au\ environs d* Anven , rune à lierre et l'autre à 

Si-lionlen. 

Loji lubriques de cigare* sont, sinon les plus impor- 
tantes, da moins les- plus nombretnee. Elles exportent 
oflit it'Hement en .Mlt'maîrnf el un peu iwrloiil ; mais 
personne n'ignore qu'eUe« alimentent surtout le com- 
merce Interiope, auqiuel ne se livrent pas seulement 
le» conlrrbandii'r? di' îirofes.slon. 

L'industrie des soie» est représentée par les étoffes 
bean noir d'Amen, pour cnvatce, et pour /«Ito, es- 



Digitized by Google 



APPEKZEL. 



~ 184 — 



APPRENTISSAGE. 



pèces de voîles que portent le? fptnmp? 60 la Flan- 
dre. Le» étoffer laçonnées, imitalioa de celles de 
Franee, ont 4e la pêlm à lutter cenire dlet sar le 
marrli*^ Intf'ricnr. rps fnhrii-nîo^ emploient les soles 
d'Italie, de France, et enftn des Indes, auiiqueUes il 
• Mlu reeourir dcfiuf 1 18&4. 

11 faul imcorc mr'nffnnnrr le« industries des mn\ilin* 
à riz, des (lisiiUr ries, dcA Una^de» dentelles, de U «or- 
derie, de poli.^^n^e da dUmant, de la fU>rfcillan dit 
IxniClea, ele. 
, ÉiablUêements fiaandert : 

l*Suceimale de ta Banque nationale. Elleesrompte 
à bureau ouvert les lettres de change sur kt Belgi(|ue 
et achète des valeurs sur l'élranger; ouvre des comptes 
eouranUet reçoit des d<^pAl8. 

3** Succursale de la Société générale élaUIeàBnncUcii 
fondée en 1824 Voy. Bruxelles). 

Sociéié indastrielle et commerciale, dunt les sta- 
tuts, analogues à ceux de U Sodité du crédit molillter 
de France, ont été approuvés en avril 1857. 

Nous avons cité aussi, page 128, les banquiers, qui 
pofffent encore le nom de eoistters et qui eonllnucnl à 

charpTpr, comme aufrefiBiSf du mouvement de calme 
lie leurs clients. 

Il j a, en ouïra, & Anvera, une Compagnie des ba. 
\esm h vapeur transatlantiques ver» New-York ; une 
Société belge de navigation à vapeur, desservant le.s 
ligne* de Hull, de Hambourg et de Sainl-Pélenbonrg ; 
une SociiM»^ dr navifrntinn ik vapeur vers le Bréeil, cl 
•d'autres en formation sur les ports du Levant. 

Anvers poeaMe une Bourse, un tribunal dn com- 
merce, une cliambr*^ fîc commerce, plusieurs compagnies 
d'assurance, de grands docks et eolrepôls'. 

V. hb ujomuiii. 

APPABAOX. Eitàpen prfea vjtumjm» ^agrh (Vegr. 
ce mot^. 

AVPWL. Recours à un tribunal supérieur, d'une dé- 
cision rendue par un tribunal inférieur. Il est de prin- 
cipe, dans le droit français, que tout procès peut Mre 
porté successivement devant doux degré» de juridiction, 
il n'y a d'exception que pour les alTaires d'une très- 
uiince importance et pour lesquelles lt»s évMiliialilé.x 
d'une révision Judiciaire ne compen^eraieiii (las les 
Itaiia et laa tenteur». 

En matière fommerri;ilo, [es limili s du (îcrnier res- 
sort sont déierminé» par l'arl. «a» C. Com., modiûé 
par la loi du S mars 1840. D'après cet article, les tri- 
bunaux de commerce jntrent en rlernirr rr>sort : 
1" toutes les demandes dans lesquelles les parties jus- 
ticiables de ces tribunaux, et usant de leurs droits, ont 
déclaré voiilnfr être ju(.'i'»'- fl 'flnitivement et sans ap- 
pels; 2° toutes les demaudeti dont la principale n'eicéde 
pas la valeur de l,S0O Ikr.; 8* les demandes reeonven- 
tionnellesou en eompr^nsntion, !nr? mf me r]rn', n^uniesà 
la demande principale, elles excèdent 1 ,500 fr. Si l'une 
des demandes prindpalea ou recenventionttclles 8*élèTe 
au-dessus des limites cl-dfsius indiiniées, le tribunal 
ne prononce sur toutes qu'cti primier ressort. 

Le délai pour interjeter ii\>yi-\ des jugemenis des 
Irlbiinam do coiiinicri c ci^t de Iroir^raols à compter du 
jour de la signiQcation du jugement pour ceux qui ont 
élé rendus eontradictoirf!mflnt(C. Com., art. 645). Us 
appelr* des jiipemenls de Irilmnaux de commerce sont ^ 
portés devant les cours dans le ressort desquelles ces 
trOraDmn aont aifués (C. Com., art. G44}. ch. v. 

âPPSNZBL. Capitale du canton d'Apponael puisse), 

1. Kotti Jf'oiii à l'obUiTl'anr!- lic H. le sénateur baron Cniols fi de 
Mj^ywi^l^ MCrctolra de U eliamttrt de eoanwee, nue parlia dw ren- 



sur la rive puche de la Sitfer, au milieu d'une popu- 
leuse et riche vallée. Pop. I ,G00 hab. Élève du bétail 
qnl Ibrme la prineHwle ricbease 4a paji ; blanehiiaa- 
rics de toile";. Trinmorce en tolleSa eotoni salpêtre^ 
pierres à aiguiser et bois. 

APraAciATEVS. Peraonne «faargée, aoll dana tet 
ventes ]iuMii|iies, Muit en matière de douanes, d'esli- 
mer une marchandise ; dilîàre de l'expert qu'il ne lait 
qu'aasifter; ne prête serment que lorsqu'il est commis 
en Justice. 

APPRERTLSSAGE. APPRENTI. L'apprentissage 
est l'enseignement pratique d'tm métier, d'une pro- 
fession industrielle, donné sous certaines conditions par 
un maître à un élève qui se propose d'exercer ce mé- 
tier ou cette profession. L'élève prend le nom d'ap- 
prenti. • 

Aulrefol? riMfeafoîrf et vexaloîre, r;i[iiirenM««a?ep.at 
aujourd'hui facuilatir. La ioi du 2 mars 1 7 U 1 a prurlamé 
la liberté de toutes les professions «t par auiie celle de 
l'apprentissage; celle du 22 germ. an xi, qui réorga- 
uisaii l'industrie, s'occupa du noviciat industriel et 
voulut, par ses art. 9, 10 et 117, le soumettre à 
quelques cnndittons pnrlindi^rc»!, mai» sans soustraire 
ce contrat aux termes du droit commun. Ce n'est qu'en 
tS&l , après beaucoup de tentatives InlVuetucutta » 
qu'c>t Infenenue la loi du 22 février qui règle déflnl- 
livenient le contrat d'apprentissage. 

Ahticu l**. Le contrat d'appieoliissge ed celui par leqvd 
un tid>ricaa(, un chef d'atdier ou im ouvrier s'oblij^e à eni«i- 
gner la pratique de sa profesuoa k âne autre persoune, qià 
s'oblige, ea retour, à travailler pour lui; la toat, èdesesni^ 
lions et pendant un teni|>i convenus. 

L'apprentissage eal institué pour lea deux sexes. Le 
maître » si un Iininnie 011 une femme ; l'apprenli est un 
jeune garçon uu une Jeune iUle, un enfant ou tin 
adulte. Il s'applique à toutes les industries : la loi n'en 

excepte aiieiiiif. Mai> on eoin[ireiid qu'il dilTère dan« 
sn condition et dans sa durée, suivant la uatiue de In 
proifeaaion à apprendre. 

Le contrat d'apprentissage se rapproche beatieo^ 
du contrat de louage d'ouvrage et d'industrie, en ce 
que l'apprenti donne son tempe, son travail et habi- 
tuellement une somme d'argent, en échanpe des Kdns, 
des leçons et le plus souvent de la Qpurrilure et du 
logement qu'il reçoit de son maître; mais l'objet prin- 
cipal du contrat est l'enseiLMiemerd de l'enfant, coaOQt 
les leçons que le maître lui donne. Aussi le paye- 
ment d'un salaire du maitre à l'apprenti n'est pas 
incompatible avec la nature du contrat d'appi*entissagas 
mais il n'y aurait plus qu'uti simple cnnirat de Imia^re 
dann le (jayeweot de la pari de.s cliel^ d'atelier d'une 
prime aux enliinU et plus encore aux p^trenta, pour 
re< evoir ehoi oux vù enfhnt et l'employer à leuit tra- 
vaux . 

AnT. s. Le contrat d'apprentissage est ftit par aete faUln 
ou par sets sons seinf privé. 

Il peot aussi être (Ut ve'Hialemeat ; nais la p*«av« *^na- 

iiiale n'ea est reçue quf l'iHifi.rrrrtTi.'nt nu tifrn du Code civit 
deK coalrats ou des obligatious» coiiteiitionnciiei en général. 

I.ei notaires, le« secrétaires des conseils de prud'hoinnies et 
les greflîcra des Justices de pais, peuvent recevoir Faela 
d'apprentissage. 

Ci-l arlo e>t ?o»iiiii'( pour l'enreffistrement au droit fixe d'un 
franc, lors tnènie qu'il i^uiitiendrait des oblifcations de sommM 
00 valeurs mobilières, ou de» quittances. — l eslioaovaÎNtdaB 
aux officiers pabUcs sont fixés à deux francs. 

L*empl(d dNin aele écrit prévient les diflBeultés qui 
naissent trop souvent des inceriitudes d'un engage- 
ment verbal, et des moyens de preuve admis dans ce 
cas par le droit commun. Cet acte écrit s'appelait au- 
treibis BysMt duppmuimigÊf «t €tlt« ^♦nn'TTftn 
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laf est encore cotisert^e daiM phuieiin de no* tilles 
maoaÉKluricre*. L'acte sous seing privé est fait sur pa- 
pi» ttfflbré, en double original, l'un pour ie inaiirw, 
l'autre pour l'apprenti ou soo repré»cnlant, et avec la 
OHattoo qu'il a été fait double. Un double sutni mr>me, 
dm !• CM de présence d'une caution stipulant pour 
Finirait ; leur intérêt est cdhmmQ. 

L'enrrîrislrcmeote^t existé par !a foi pour les actes sou» 
leing priie lorsqu'il* doivent élre produit» en juattee. 

Aat. 3. L'acte d'apprentiisage cnntiendrtt 

f * U» B«n, préaMM, profeMioa et dooMl* mÊtn • 

t» Les BOtt, prémni «t if^e de l'apprenU ; 

V les non», prénoms. prufes-,i.>n< .«t doraicae d« m« père et 
Bcre, d<; «on tiiteur ou de la perigase lytoiisés par km s«- 
reaU. et, k leur défaut, par te JafS de Mis ; 

«• U due et k dvAe da eoatrai : 

iM 00Bdll1«ns de legeneet, de la nourriture, du prix, 
«t tettrt autres arrêtée* eotrv les parties. 

Qmtrt conditions principales sort ni^crsMalrcs à la 
r<ialutté du contrat : l'objet de renseignement qui 
doit porter sur b profession du iiMltr*,etiMiii sur nne 
ample proine&ie de travail et de service de la part de 
rapprenti; la durée, qui est débattue et fixée de gré 
à «ré wthmt hi nature de k iifoAasIon ; rige de Pap- i 
pr^li. la somme qu'if paye au maître, le salaire qu'il ' 
peuteo recevoir, etc.; son prix, qui se paye au gré des 
pwlISSi M temps et «B argent promis par l'apprenti, I 
OH m fetnp* !<n]lem«'nt ; et la capacité de» deux con- 
Usctsn ta po ur laqueUe U convient de se reporter aux i 
dipnllfoiis du droit commun, sauf ce qui est dit d- 
ipr*8 à l'art. 4 relativement à l'âge du maltn. 

AST. 4. Niri se pcoA recevoir des ^fnalb nlnsan, s'il 
>«l%éda vteft etanaasv moins. ^ 

Aat. Anain imître, s'il t- ,t celibalairc ou en état de vao» 
<V«.Be p«utloie:er, comme appr(:ati«8,desjeuBMSUesaiB«BrSSi 

.Ut. 6. Sont incapables de recevoir des Sppreatis: 

Lcsiadmdos qui oat subi une coudamnation p.>ur crime ; 

CoB oat éU eondammés pour alteniAts am unsui-»; ceux 
^'é condamnés a p! is <i.- trois nir.i> d etnprisormcmeut 
P^r le» detit» prérus par les art. 388, 401, 405. 400. 407 
4«i, «3 do Code pénal. ' ' 

A«r. 7. L'ÎDeapMilé résoIUnt de l'art. f> jwiirra Hre lev^p 
psrle préfet, sor rsvii du maire, qaand le condamné, après 
r i( irï:i-.n de •« psias, ma xéridé p«d«at Mb sis dsM la 
BùiM cijiïimune. 

I Paris, les iocapadtés serait le^ par le préfet de police. 
A». S. Le maître doit se conduire envers fa|)i,renii en hou 

Hwde teûlle ; surveiller ta conduite et ses mœurs, soit dan* 
UMutoa, foit su .)*-hoi^, ef avertir ses parents oa leurs re- 
Fuentaots des fautes giste* fa'U poarrvU coHiBMMfS «a dst 
ysKliaat» >icicin i|s'fl pesffsM SMaMiNtar. 

It do<t ansai le» prévenir ->ans rptarrl. ,>n cas Je malailic 
^tb««Dce, ou de tout fait de aalurea motiver ieurioterventioo! 

II n'cmpl jji^ra l'spprenli, sauf convention contraire* as^SHS 
iravaus et service* qui »e nttacbent à l'exemce de sa profes- 
■w. n oe reœploier» jamais à csuz qua seraient insalubres ou 
» d > .s 8 us de «es forces. 

Ait. ». La durée du travail efTertif des apprentis isé» de 
---1 de quatorze ans oe poarra dépasser dix 

apimatis IgSs de qsatsme àss.^ ^ 



APPREI^TISSAGE. 

AST. iO. 8t rsHMStl Igéds taniBS dssshs MS Msail pas 

lire, écrire et compter, ou s'il n'i pas encore terminé sa pre- 
mière édnestion relifrietne, le maître est- tena ds lui laisser 
prendre, sur la jounice de trjTai|| is ts^s St Is Kbwlé né- 
cessaires pour sou ioslructioa. 

Riaansins es tenps as ponrrs pas sseéder deux heures par 

h*T. 11. l'apprenti doit à son maitre Bdélité, obéissance 
respect ; doit l'ai.ier. par SSft ItaVSH, dsm IS aMMrSds SSB 
aptitude et de ses forces. 

a est tsau de tamplaoer, à Is An ds Tappreatisean, le 
(emps qu'il n'a pu employer par snHsds '-^^ «g — 
ayant duré plui> de quinze jours. 

Abt. 12. Le maître d jit enseigner à rspaceati, 
vemeut et eonplétenient, l'art, Is nétiw sa ] 
<^ qd lut rolijel da eoatrat. 

Il lui délivrera, à ta frii de l'apprentissage, un congé tfse- 
quil, ou ccrtilicat consUUnt l'éxecution du contrat. 

Anr. i3. Tout IkbriosBt, chef d'atelier «a aaviisr, cou* 
yaiaai d'atoir détooraé un apprenti ds chei son maître, pour 
reaplaTer ca qnalité d'apprenti «a d'ouvrier, pourra être 
pa<^si!>le de ( >ut ou partis ds l'indsoiBité à prsoonssr SU pisAt 
i du maître abandonné. 

Cet article est applicable à toute personne qui reçoit 
l'appreoU, bien qu'elle exerce une Industrie autre que 

celle du miuln; d'aijpn'tili.ssage ; il n'est pas e&elaaif 
d'une poursuite de la part du maître contre r;ipy>r»>iifi 
lulHnéme, strit pour le contrsiudre à terminer «on ap- 
prcntfssà^i>, pour obtenir de taddes dM 

intérêts pour Incxi^iitînTi dp wn en!?afrement. 

Lea krlicles 1 4 à i 7 déterminent les cas de réâoluUon 
du contrat. 

Art. 1 4. T es deux premiers moisdc l'apprentissage sealeoB- 
Mdérés comme un temps d'essai pendant lequel le cpntrai peut 
étreaaaais parla ssola votonté de Pose des parUcs. Dans ce 
MS, aucune indemnité ne acr» allouée a Tsassa iTsutia psr- 
tie, i moins de conventions expresses, 
dfoâi"* ^ i*i«»eallsis|s sers rM da plab 

!• Psr la mwt du mattre ou de l'apprenti; 
î" Si l'apprenti ou le maître est appelé au service militsirs| 
3» Si le maître ou l'apprenti Tient 4 être frappé d'ans dss 
coiidïimiutions prévues SB l'sriids 0 de la présente loi; 

4* Pour les filles mineures, dans le <-»'4 dp décès de l'épouse 
ds naltrs, «v de toute autre femme de la iamille qui dJrignil 
la BuiMHi i répsqss de ssattal. 

Aux rauses énumérécs due cet ertteie U Itet i^outer 

les suivantes : 



Al-^;c travail de uuit ne psst élw Ï^Mlé SU 
ifes ie moms de icnc aas. 

Est con^dcré comme travail de nuit toat liavsS fait 
aeaf kcorcs dn soir et cinq benres dn matin. * 

Lss ^aancks et json ds fHes neonnues ou légales, les 
tpprmth. dan-. A u m rus, fi,^ peuvent être tema vh4i-vb de 
Imr maître ^ aucun travail de leur profession. 

[>aM le cas o4 rspprsoti serait obiîf^, psr ssite dss oso. 
nrtt«as«Q«oafgiBSMat à t'osage, de nmger l'atelier aoi 
IJ"!" rf-d«Bas marqnés, ee travail ne pourra *t prolonger au 

;i ue pwurrà èlrc dérobe aui dispokitioos contenues dans les 
"ois premiers parap^pbes da présent article, que par BB sr> 
^ — ^-arlsprtfcljSwrswisdB ' 



AsT. te. Le contrat pest ètia réaola sur la dsoMads des 
psrties oa ds Tnas d*ctlcs : 

i* Dans te cas sà t'vns d'sllsB maqssnit aux ff rpaktlimi 

du contrat ; 

I* Pour cause d'infractlsB frsvs ou babiluells aax prescrip- 
tioas de Is présente loi ; 

3* Dsns le cas d'inconduitc habituelle de la part de l'ap- 

I>reii(i ; 

4 ' Si le maître tranqwrte sa résidence dsas an* satra ases- 
miine que celle qs'U bsbilsit lors de la eonvention. 

Néanmoins, la demande en résolution du contrat fondée Sur 
es Botif ne sera rccevablc que pendant trois mois à coopter 
da jm «à Is umilrs aora ehsngé ds tésidsBes. 

11 y a, suivant Mollot, Code de i'ouvrwTf p. S6t man* 
queinent aux sUpulaUons ou à la loi pouvant donner 
lieu è la réeolulioa du contrat d'apprentissage « k as les 
cassuivanU: 

De la \nir\ du mattre : S'il se ffvj c rnvpr!» l'apprenti à de 
mauvais trnilcmento, en le ft-appant, en le privant du 
re|ios nécessaire, des sorties convenues on usitée&, de la 
faculté d'allff auv .'(v,lr^, de vaquer à ses devoirs t«U« 
gieux ; — lorsqu'il ne lui fournil qu'une nourriture 
mauvaise, Insulflaante, ou un logement malsain; 
lonquil compromet sa moralité par deé propos ou des 
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actes Indéoento ; ~ tonqu'il ne lui peje pas le nlairc 
pronii*, ele»; 

l>ela partderapprenti: S'il n'acqiillle pM le prii een- 

venu |)our rapprrn tf ssnpe; — m r.i{>|irrnti esl Indooili» nu\ 
leçons ou aux ordres du mailre ; — s'il déserte l'atelier 
ou se permet des alMenees InilueR ou trop prolongées ; 
— s'il s'est livr*'- fie» ofTenses ou des in^uUejt envers 
lui ; — »'U a exercé contre lui des voit» de fait} — s'il 
a eomnds des infidélité à son préj udiee. 

Ce.- Irois (IcniiiTs faits, <'<)Ur.tiluaiit <1ps d'-Iils, peu- 
veul même eulraioer coulre rii|i|irenti da poursuites 
axtnunrdtnaim et des peines corporeUee» 

Aar. 17. Si le temps convenu pour U durée de FspprCB» 
tissege dépaue le maxinuni de la durée convenwpsr les «sa* 
fCi locaax, ce temps peut être réduit oa la contrat résole. 

Il va de soi que le droit d'option appartient aux tri- 
bunaux, i|ui apprédent les droonstaneeeet TintérM de 
l'appreoU. 

Lee art. 18 à 23 riglentla oompélenee des prud'- 
hommes et des ju^CÀ de paix. . 

Modèlt d'un contrat d'ùp/reiUiuafe^ 
Entre le» toui«igaés: 
1* Jean Berton, Serrurier, denenreut à raris, nis de U 
Fidélité, n* S, 

D'oM part 

cl Julos Vacher [nn énoncera l'âtjr âr i'apprrnli cl, t'il ett 
l»itn«ur «un cmancifx^. on njou(nci rtprén'nlc par 3f..., 
ion pèreou ta mère, fvtrur ou (utrv r It ^jalr, ou t'tn lutcur 
ordinale nommé pm- U conteil de familUt ou iom reprc- 
Ifnlefilsd boe «oaiflU par leiiife de fMte, «vee VMka- 
lion des nom, préiuMM, pTOfitubm et domicUt de ce itUeur 
Ou rrprt tentant]. 

D'autre part. 

il « été dit et convenu ce qui suit : 

Aar. t*. M.Berttmi'enipii^kTeeevoiréhesluiVsdMrcoainM 

apprenti perul.ijit. . . . .^Illll■<•^. nui cjniiiictir pront et iiiiironl 
k. . . (/ndw^iur ti l usai vil [ail uu etl encore a faire; et 4 
lui mootcer »ou état dans les teitnes prescrits par la loi ; à le 
loger, ea 1« fusant couetier Mtil ; à ie oourrir, diauffer, éclai- 
rer et blaïubir d'une manière cooTenakle. (Ces dittntê Sfs- 
pulationt seront mmlt^lri ti ('opfnnmM «« dui'l JMS Mrs 
logé, ni nourri, ni blanchi.) 
A le traiter et A le hîie traiter atee dooceor et 



A aeluiin%er 

liments; 

A «urteiller ta conduite et swi inmirs ; 
A le M»ipner ou faire *<>igiir i- r\.r/ lui eu 



puaitioB oorpordte ou privitiou d*»» 



'is de maladie qui 



n'excéderait paa, , . . jom. iA modifier é4/atem*$U dam Vhy- 
poOiè»» eMeifits. S'a y a fie««, on df lerm j««ra fa $omme à 

payer par Ir maitre à l'apprenti.) 

AnT.â. I»«i»m rnii>, V,i( lu I- -"mMiji , |'<'iidanl le nombre d'au- 
néescndessus (ixc, :i irt OM^ir à^>' - aitontion, doôtitéet rc«pei-t 
hs kçoas et ordre» de M. fiertoni et à loi consacrer exclmÎTe- 
ment tout le travdl dont H sera eapaMe eonfemément à la 
V ■ Si ! apprenti doit pai/rr une certaine tomme, on ajou- 
tera le chijjre de la tomme et U mode d$ pajfement.) 

A». 3. (PtoMT «otw cet arliels les eidMss i^péeMst.) 

AuT. 4. [Si un rautionncnn nt fst fourni par l'npprrnti, 
on fera intervenir dant i acte la personne qui te porte ta 
caution ,elonla âkigmtn cmum il a UàâUti imnëfntr 
(csjMfliss.) 

FititdonMe, le.... 

La cloute la piiu uriUt etl celle retatire au didit que la 
partie qui audits fier im foit ta TitUiatiom éa contrait 
dtvra payer à ra«fre. 

// itl encore prudent de stipuler qu'en eat de dérit de 
lu m ou l'autre det partiet, la résiliation du contrat aura 
ium tant «ndematlé, on avec nm indemnité do.... CB. T. 

APPROBATION D'ÉCRITURF:. Mention jMir la- 
quelle 011 deelarc reconnaître la valeur d'un ocle 
privé que Von n'a pas écrit. 

Dont Unit aete dont le réeuUat est de conetllner un 



engapemfnt unilatéral, l'r nr-^L'emcnl de payer 
somme ou une chose appn-cuLle doit être suivi d*un 
bon ou approuvé^ portant ett loulea lettrée, de la main 
du sîiffnalalrr, !«'il n'a pas pcrit l'artc, la somme ou la 
quantité de la chose. Le bon ou approuvé est oéces- 
saire en matière de bOIel, eauttonnement et dépM. 

Il y ar\<Tp1ion à celte rr-lc pour les marrhands. 
artisans, laboureurs, vignerons, gens de journée et de 
service, lorsqu'ils souserivent l'enj^ageoMnt. 

Il \ a riiontc exception, ''ii wén^rtA, pour les lettiTS 
de cliaoge, les effets de commerce et les divers con- 
trats du eommeree maritime, négociables par ta voie 
d'endossemen!. i:h. v. 

APPBOVISIONNEHEKT. Ce mot Indique l'action 
de rassembler tout ee qui est nécessaire i la «ubeie- 
latH'c d'une agglomération (riionimes : nalion , ville, 
armée, ete* } — et aussi l'amas de» choeee raisembiées. 
Au pluriel. Il s'entend plus partleulièrenient des graine 
et farines. 

Il n'v a pas de sujet plus intéressant pour une t>o- 
pulation que son alimentation. Primb vivert , disait 
Voltaire , deinde philosophare : il faut vivre d'abord , 
oti peut philosopher ensuite. Haàé heureusement la 
nature a doué l'homme d'un slimulaul énergique, l'in- 
térêt individuel. dont l'action, s'eurçant unlvenalle- 
ment, fait naturellement et ince&sammpnt corrrspon- 
dre l'approvisionnement au besoin d'alimculatiou et 
aux autres l>esoins. Il ne faut |>our cela qu'une chose, 
la liberté cl la sc( iiritt^ des transactions. La nécessité 
de manger cl se procurer de quoi satisfaire aux autres 
exigences de la vie provoque la culture du sol on l'ex* 
pinitattiin ilf"! minf? rl (•.■trrii'res, qui uccupe une par- 
tie lie la iK:»piilatiim, tandis qu'une autre partie met en 
«euvre les produits du sol et échange son travail et ees 
services avec la première. Elle est aidée dans cet 
ééimnge par une troisième partie de la population qui 
sert d'intermédiaire, s'oeeupant plus spédalcment de 
répartir, jtar le transport et In vnir des échanges, le» 
produits agricoles et les produits manuCacturés des 
Ueux de prodoetlon aux lieux de consommation, des 
mains dos producteurs aux mains des consommateurs. 
Une autre grande catégorie de travaiUeura s'adoiment 
aux srieneee, k renseignement, aux lettres , aux fone- 
Hiins u'duvernenif'iitali s 'judiciaires, militaires, admi- 
nistratives), à l'art de guérir, aux voyagea, au& 
beaux-arts, aux arts d'agrément, etc., et rouraSa- 
MMit , plus ou moins direcU'ment ou avec le secours 
d'autres intermédiaires , leurs produits ou leurs itcr- 
viees aux classes que nous venons de eiter, et qui les 
leur payent plus ou moins directement ou avec le se* 
cour* d'intermédiaires par des produits, agricoles am 
inanuraclurés, parmi lesquels les subsistances ûgureut 
en quantité notable. Ce qui anime tout ce monde, ce 
qui stimule l'agriculteur , l'cxtractenr, le manufactu- 
rier, le coiumerçant, l'artiste, le sa\aia, l'entrepre- 
neur ou l'ottvriar, d'est le besoin , c'e«t l'intérôt, c'est 
la libre concurrence. C'est ainsi que la production de 
toutes choses, que la séparation des occupations, que la 

I circulation, l'éctiange et la répartition des produits se 
font (l'i'U(i<-nn'iiiP5, et que le commerce, iini%ersen<'- 
mcnt répandu et reliant toutes les branches du travail 

, entre «Ùes» exerce l'action Inceesanle de l'approviston- 
nemcnt. 

L'autorité publique de l'Étal, ou de la province ou 
I de la eoBunune, n'a donc psa à tfimroisecr dans des 
; rouage? qui nnl <'*ti^ « oneus par l'orrlonnaleur suprAni'' 
pour bien fonctionner samt eux. Leur mission eat sim- 
idement de se tenir aUcnUllip de vctller è ee que des 
obslades et des entraves ne vlenoent déranger la iw- 
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ture <îps rhosps, à fairp que la lib^rlt' ci la s.'niritr' tirs 
transactions soit parfaite , et eoiiuite à « Iais«er foire 
et à bdfwr {Kuser , • oomme dlMtant te* andrâi 
«■conoiiu<<te«, é'ttt-à-dlre toiMer tnmdUer al litaier 
échanger. 

Cett à eelte eonblnalMii «I rfmplf qu'a conduit Vé- 
cnnomie politique; maison a longtemps cru le con- 
traire, et l'opinion ne s'eitt pa» encore ranp^e du cAl«^ 
de la seieno* , de sorte que tous les gouvernements 
ont été conduite et <|U8 la plupart sont encore conduits 
à se préoMuper des mesures administratives capablec, 
on •ol'KiijaDt telles, de faciliter lesapprovisioonemenli, 
et dont le léniltat a toi^am été contraire au l>ut 

<[n'ils se proposaient. 



APPROVISIOliNISHeKT. 

lesclassss pauvres payent phli On moins directftmentet 
plus ou moins chèrement, surtout dans les villes h oc- 
trois, la libéralit<^ des afjents municipaux ; — la 8e> 
conde, que l'administration de la ville peutoMeoIr, en 
renouvelant le bail de l;i compagnie concessionnaire, 
les réductions de prix iii<liq«jéfs par l'expérience et le 
progrès de la scit im- hydraulique. Il est vrai queee 
moyon ne vaut pa* à beaucou)» pr^s celui de la libre 
concurrence, s'il était matériellemeul possible de lais- 
ser poser des tnjraux à tout enirapreneur de bonne 
volonté. 

Apftrovitioimement du ménaije. — Une croyance awet 
répandue, e'est qu'il y a toujoum avantage pour un 

rrn'naL'i- à riin- de ;_'cns .(pprovisifiiinrinents, iWhcrcher 
Apyrovi$ion»emeitt itrnH rfa/i* le$ villci. — L'oau en > ù se pa»«or de riulermt diaire du marchand et du dé- 



•bondanee est un <le8 principaux bei«oins des ramilles et 
auiisi un des principanv In-snins collectirs doy p'mndcs 
agglomérations d'habitations et de population. 8i on ne 
peut en fkire une grande connommallon pour le mé- 
nage, pfitir l'aUrnrnf.itirtn des fontaines et des Ia\oirs, 
pour rarrosoge et le nettoiement des rue^iet des éguuLs, 
les eondiUona de Phyglèoe ne smit pas remplies et le 
séjour de la viMi> est (lan^'t-rcux <*t ninrltirlr ; ilc snrli? 
que les muoicipalités ne sauraient faire un meilleur 
emploi des ressonraes que les dts^ens mettent en 
commun. 

Ce genre d'approvisionnement diffère par sa nature 
de la plupart des autres en général, et en pertleulier 

dr celui (|Uf [KiiH venons d'cxîimlner. I«i rnni in rt ni'e 
ne peut s'y exercer complètement dans la vérital>le ac- 
ception du root. On conçoit parfidfement la liberté 
eoniplMc (\c la profession de porteur et de fournisseur 
d'eau ; mais l'autorité est obligée d'intcr>enir pour 
Fétablisiement des fontaines et l'aménagement des 
; de la communauté. Elle est obligée d'intervenir, 
i une certaine mesure, quand il s'agit de placer 
tous le soi des rues une canalisation assez compliquée 
de lujmn dlslributnira, e6te à eOte anree ceux du g»t à 
éclairer. 

Dans ce ca.4, le soin des approvisionnements de l'eau 
peut Hri'. complètement atlrilnié aux munidpaUlés qui 
fout faire et entretenir Iw travaux direetfment par 
leur* agents et par voie de régie ; ou bien encore ( et 
c^est le cas le plus flréquent) qui concèdent, sous de 
rertainrs ronditions, le privil''iî(' df l;t fntiriiKiirc dcn 
<>aux ù des compagnie» particulières, lesquelles s'enten- 
dent ensuite avee ceux des habitants qui consentent h 
payer l'raii au prix du lu-if rM-r-'li'. 

Il est problable, dit un écuiiumiste qui a traité le 
même sujet, que le service confié à des compagnies est 
ré[H nvpc plus d'économie et d'intelllEroiu f qiif lors- 
qu'il reste sous la direeUou immédiate des municipa- 
lités; car toute la surveillanoe et toute la bonne volonté 
piissililes iif> !iaiirairnt donner :\u\ atrrnt-i a(lniini?ilr;r- 
tifs le stimulant énergique et incemnt qu'apporte duu<^ 
le serviee des compRgnles l'Intérêt penonnel de* en- 
trepreneurs; mais i L'lic supériorité de gestion profit»! 
principalement aux compagnies; et, d'un autre côté, il 
parett résulter des enquêtes publiées en Angletem^ 
<iut' le service de celles-ci se concilie difQcilement avec 
les besoins de toutes Jes classes de la population , cl 
ipoe les classes pauvres ne peuvent être bien pourvues 
d'eau que dans les villes où l'admlnistntiOD accepte 
d'en régler la distribution 

Sans doute la municipalité est plus libérale et (^<- 
bisse plus facilement entraîner à des dépenses ; mais 
Il y a ici deux obi^ervations à faire : la première, que 

1. H. A. CicuMiit, Dictionn. dt l'âc«n, poUU» raprodulMnl ropinlon 



taillant, et à bénéBder de son profit. Sauf pour des 

, circon-lain ou des cas exceptionnels,, il y a une Il- 
lusion dans celte manière de voir, et voici les raisons 
qne nousavons résumée* ailleurs. 

1 lo En i-alciilanl ri ^rourcu sèment, on voit qu'il est 
rare de retirer de semblables opérations l'avantage 
qu'on s'en était promis : d'abord on est victime dn 
son inexpérience, et l'on paje pour les fautes que l'on* 
fiiil dans un mélii-r qu'on ne connaît |ias ; ?" on est 
«•xposé uiiu-seuleuu-nt j\ être trompé sur ici iiuaiités, 
mais à perdre par les avaries ; :i" s^i les marchand i:ie!i 
ne conviennent pas tout à fait, il faut néanmoins Ic^ 
gar ler, tandis qu'un marcitand apiusicuni moyens de 
{ilacer, chez certaines pratiques, une marchandise qui 
ne convient pas j\ d'antre.*; i"il faut nrt locril spécial 
pour une marchandise qu'on a tait venir en provisiou, 
et qui ne peut être consommée qu'au bout d'un cerlain 
temp-î; .')" l'avanrp du prix roûto. en général un inté- 
rêt qui est une augmentation de dépense; &*i>a eon- 
soBMne quelquefois d'une marchandise, dont on a une 
provision , nii peu plus qu'on aurait fait si l'on eût 
toujours attendu que le bc^soin eût forcé d'acheter; 
7* on ne compte pas les faux fMs et les risques, toutes 
éli(i>,.s ipii, jiour n'avoir pas été riLTOureiisemcnl aj)- 
préciées dans le calcul économique qu'on a cru faire, 
ont néanmoins une valeur qui renchérit ce qu'on s'est 
imaLTiiié acquérir à miilleur compte; 8*» enfin, pour 
(aire cette opération, on a souvent négligé des affaires 
bien autrenient essentielles. 

• El flnalcmenl qu'a-t^in épargné ? Le plus souvent 
on a évité de payer h un commerç4inl ttn iu''néneo ré- 
duit h n'êlrr tout jusle que le salaire il une façon pro- 
diielivequ'ilafalludonner égalemenlet qui ac(Àté bien 
plus cher, l/atlention et les soins qne l'on corfnero 
h. son alTaire principale sont généralement les mieux 
récompensés, parce que ce sont le* plus écMrés, les 
mieux dii iirf'"!, ceux on l'on est Ip mieux servi par son 
expérience, lorsqu'on veut, au contraire, courir après 
plus{c:irs sortes de bénéfices, on rteque de les voir 
s'échajiper tous 

lx;spublicistcs, qui de nos Jours ont traité le com> 
nicrçanl d'inutile et de parasite, ont-Ils bien réfléchi 
sur la vérité de ces détails qui montrent à la fois l'uti- 
lité du râle des intermédiaires du commerce, commo 
aussi les Inconvénients des gros approvisionnements? 

En ce qui touche ces derniers, il est éx ident qu'ils 
n'ont raison d'être dans une certaine proportion que 
pour tout ménage éloigné d'un centre de eon^mma- 
tion, et qvi'en tout cas, ils n'ont pas pour effet de di- 
minuer le prix des produits et de faire bénéficier âtt 
consommateur le profit du marchand. 

« Partout où l'on peut fhcitement se procurer en 



I. iUm. 4» Vimam*» piM^tt» ; *• iML,f. lis. 
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tout tpinp* les choAcs dont on a besoin, dit J.-B. Say 
il ne convient pa& de Ciire de gros approvisJonncmcoUi 
ils MOiiMBt M la ptaoe, se détériorent, et aont expo- 
sés h devenir la proie des animaux et des voleurs; 
enûn ce sont des vatoura mortes, des capitaux oisib 
qui poumient rapporter an rerenu. Les mellleuret 
provisions, cetlrs qui coûtent moti« à garder, et que 
l'on court le moins de risque de perdre, se trouvent 
chei le marchand. » 

Approviiioniu utent d'une armée. — C'est la l;Vhè 
la moins brillante et souvent la plus dilUcile de ceux 
qui reçoivent ou le donnent la misiion de conduire 
des ai m<% s en cmiipa'.'iir. 11 fnul tîes soins inflnis et 
un grand talent adminislratir pour £aire suivre ht» 
troupea de ce qui leur est néeeôafre et même indis- 
pensable, la nourrilure notamment. Les p'^nt'iaiix en 
chef pour% oien( aux besoins des corps qu'ils comman- 
dent, au moyen d'agents directs ou an moyen de four- 
niaMun et de munltionnaires, faisant souvent avec eux 
des marchés scandaleux dont iU sont les premiers h. 
pioUlur, aux dt^pens des troupes et au grand détriment 
de la morale pubUqoe* Dans le^ deux cas, |<> commerce 
lnti'r\ient loujoiir» quand il (ipul, et est un puissant 
auxiliaire lorsqu'on s'adresse à lui franchement, quand 
il ett tûr que &on inlervcntion sera payée, et qu'il ne 
eerapas vilipendé, maltraité cl rançonné par les gens 
d'onlibrme. L'expérience a (trouvé que celles des ar- 
méet qui pillent sur leur passage sont bien moins ap- 
provisionnées que celles dont li - soldats respcrlrnt la 
propriété et payent ce dont ûà oui besoin. Lord Wel- 
lington a raconté «pi'il s'était particulièrement bien 
trouvé de ce simple pnxrd.' pendant la guerre d'Ks- 
pagne. Son armée était beaucoup mieux approvision- 
née que Tarmée française, uniquement parce que le 
paysan et le marchan î i ii içrnols savaient qu'il payait 
convenablement les produits et le» services dont il 
avait besoin. 

On pourrait, à cet égard, entrer dan.e de pins lonps dé- 
veloppements; le peu d'indications que nous venons de 
donner nom paraiment sofflre id. fwsn «aamEa. 

ARABETTE 00 BAUTIB* Graine oliagloeuse 
(Voy. Huiles). 

AR A€K 00 RACS. Eau-de-vie de riz (Voy. Alcools). 

AKACHIDES. Fruit de l'Arachis hypoyœa, Linn. 
Plante herbacée de la famille des IfViitiiineuses. Cette 
graine, vulgairement mais iniprn|)teuicnl uppeli'e noi- 
MtU0 on piMBcAe de terre, est oviforme, allongée, ot>l use 
par W9 deux bouts , enfermée dans une envelop{)e 
coriace el mdchiscenlc, qui, par sa forme et ses dimen- 
sions, rappelle les petits eoeons de ver à soie, mais 
d'une roiilenr Ses ^om^^^ps ?nnt portées sur un 

pédoncule qui, aprù.-' la noraison.se replie et s'enfonce 
dans la terre, où les fruits achèvent de mOrir. De \h 
fcn épilfiète latine. La noix de tculnucmina , men- 
tionnée coigointcment avec les araeiiides au tableau 
des douanes, paratt être la gndne d'une espèce du 
mcme penrc. 

C'est à litre de graine oléagineuse que l'aracliide a 
pris rang dans le «ommeroe et la culture. L'anwiilde 
eroît spontanément nu Sénégal et ?ur la côle occiden- 
tale d'Afrique jusqu'au voisinage de l'équateur; elle y 
«*st devenue l*obJet d^une cullure rénulière par les 
Noirs, dont i-pirlqnr=-iins étnipretil m'iiie, île l'Inté- 
rieur sur le littoral, pendant la saison des travaux, et 
rentrent dans leur pays avec le prix de leur récolte, 
troquée contre des mareliandise* européenne?. Les 
proûts de cette sj'i < iilation agricole ont engagé les chefs 
Indigènes à y appliquer tous leurs capUili, el, par là, 
1. C<MfV «MivMi t. n, p. SU. 
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celte plante a puissamment aidé à réduirr' h imite dps 
esclaves d'Afrique. L'arachide s'e^^t ituroduite dans ie 
midi de l'Espagne, où elle est cultivée sous le nom de 
cacahouet. Sons ce m^me nom, elle a pénétré en Algé« 
rie, où la Aicilitc de sa réussite l'aurait rendue popu- 
laire, st la préférence acquise à l'huile d'olive, aussi 
abondante que peu chère, ne lui eût fermé les débou- 
chés de U eootomniaiioo alimentaire. Essayée de mémo 
dana les Landes, dans raérault, en Italie, die n'a pas 
tardé i y ("Ire négligée. Elle se mainli^nt m\t'v,\ en 
Tunisie, ainsi qu'au Mexique et aux Antilles, où elle est 
indlgtoe. Gepnidant hsprevenanoes du Sénégal restent 
jusqu'à présent sans rivales sérieu<es ; aussi *a culture 
s'j étend-elle de plus en plus, soit dans le haut pajrs, 
au Bondou et an Kasioa, soit le long de la eftie, vers là 
Gambie et le poin- de Guinée. On n'a eomineneé .\ In 
cultiver à la Gambie que ven 1 840, et dans le Sén^a!» 
au Gayor, qu'en 1843. On esttme la production de la 
Gambie à 1 2 millions de liilog. ; celle du Cayor à 4 mil- 
lions; et ce n'est qu'un début dans une carrière illi- 
mitée de travail fructueux et facile. Mais les bras font 
déjà début sm besoins. 

Dann le commerce du Sénépal, on distingue deux 
sories d'araciiides : celles de Galaui et celles du Cayor. 
La coque des premières est plus mince, mieux remplie 
par une amande qui fournit un rendement d'huile plus 
considérable ; cependant le voislnagu de Saint-Louis, 
centre de ce commerce, fait que la plupart dea ara- 
i hides exportées viennent du Cayor.Le restant descend 
du Ouaio, du Foula et surtout du Bakel, dana le 
Gahm, qui en expédierait beaucoup plus sim la dUB* 
cul lé des transports. 

L'arachide jouit de nombreuses propriétés. Ses 
graines, fraîches et crues, ont un gofit qui ressensMe h 
celui de- nrii iniles, auq r- l =r joindrait une siiveur 
légèrement acre, qui n'est i>a» désagréable dans le pajs 
natal, et qui se dissipe entièrement par la cuisson. (7e^ 
en fîériéral, après les avoir fait bouillir, mais surtout 
griller, que l'on en fait usage comme aliment. Cuites, 
leur goAt rappelle eelni des pistaches, d'oA .vient leur 
nom vulpaire. Dans l'ancien el le nouveau monde, les 
Espagnols en font grand usage comme fruitalipieotaire. 
On peut préparer avee ces graines difMrentes flrtaui- 
dises, telles que dragées, émulsions. Lorscpie les ara- 
chides ont été convenablement torréfiées, on en forme 
•me pAte à laquelle on ajoute du sucre. Le mélange 
rap|)elle le chocolat pour la couleur et le goùl. 

Mais la pHtieipale valeur de l'arachide lui vient de 
i'iiuile qu'elle lournil dans une proportion de 30 à âa 
p. 100 de son poids. Cette hutte, très-limpide et 
d'im f.'oûl aL'réahle, reuiplare fréquemment celle d'olive. 
Klle eiil liurtout employée dans Icé industries du la 
savonnerie, de l'éclairage et du graisiage des lainea. 
!.a phaimacie, la parfùmerle en tirent aussi fuclqiii 
parti. 

Les teurlewa, qu'on en extrait dans une prepor t loR 

de 65 à 70 p. 100, sont recherehéa par les igrieul-r 
leurs du midi de la Franee. 
Les Irapoilalions, en arachides eten neli de toulou- 

eouna, nul été, m IS.'ifl, de 81 .0', ' sri Kilo-;, prove- 
nant de la côle occidentale d'Afrique, du Sénégal ; en 
1 iSS, eUes avaient été de 27 ,999, 1 6S kllog. i. mtval. 

jyroUt de douane. A l'entrée : I fr. les loo kilog. par 
Bsviret français venant des coionias (kancaim, d« l'Amésique 
do de hnde et des «Mes weMeiitaleB d'sfrlqwt t fr. par n- 

»lre& t'livniL'<^r< Tenant i\e<i fnt(>s ocntlftitalc* 'r^frir>>\r. Tro- 
veDSOces d ailleurs '• ï fr. iO c par navires fraa^ ju& , i fr. par 
navires étnagsn; i fr. 60 e* par terre. 

ABADt Cher-lieu du eomté du mémo nom, dana le 
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dbtriet de GroMwardeiD ; lat. N. 46« 9' 56"; long. E. 
1S« 07', 48''; fur te ritv drolle du Harot; esl une des 
vfQei le* pfau floriauntM d« h Hongrie. 

Une faible parti • li -ps habiUnls, que le rffpnse- 
neot de 18^1 porls à 18(^4 (lan* te |g«rouoo)i s'oc- 
eop» derckpIoUalkni afrieolt ; lot aotm «^idoBiiciit à 
i'indu5trie , au commerce et au transport. École com- 
■citteie, inaUtution industrieile. Pour les articles ma- 
Mfcetnrés et de luxe, les foires d'Arad sont les plus 
importaotes du après celles de Pesé et de Groii»- 
virdeio; elles sont fréquentées jinr Ir" fabri- 

cants de Vienne et de te Bolième. Le^ luirez aux bûles 
àeones ai m chevans ■ont ^gikaMQt inportanies. 
AraJ fait, en outre, un oomropn-p ar-Hf pn tabac, 
ïtinea, peaux, vms et miel; sa fartae royale est fort 
wdwnliéu du» fout Vwftn d' Antricht, eteominaiM 
à drrenfr l'nhjrt d'tmc fnrtr- t'xporlallon à l'étranger, 
lofio, grâce à «a «4tuatioD,sur les couûoa des deux pays, 
àmt Mt «I tnwtt iuipoHaot «ntra la Honn^ria «4 te 
Transylvanie. — En fticc d'Arad, qu'un appelle aussi 
Vicui-Arad (O-Jirad), «e trouve, nur te rive opposée 
4a Mnw, M«m«att^Ai«d {Uj-Àmâ), fainai nrtaaa* 

itroctioD. 
AlAlirs. Voj. ARaoisi>'$. 

ABAWZADA. Mawre agraire et de superficie era- 
en K<fv-»îTnH pour vi<.n)oblefl et vateni m 
■érai 400 aiadaks carrées ou 6400 varas carreoa 
«t = à 44.9193 aras à Avite et Madrid ; à <«.7ST4 
àCr.r l Tix ; \ 4 7 .557 8 h Séville. 

AKAI KL (pltir. utnteU) ou AKRATEL. En fran- 
ttfiC(ive(Y<ify;«eBMrt). Poldatidté «a AMl»gal «tau 
prammcg, 

àRàU w AARàU. Capitale du canton d'Argovle 
(8diw), sur la rira droite de l'Aar. Pop. &,000 hib. 

Hs'vfail un commerce eonsidérable, priacipalenienl en 
ioiiei. Arau possède des ral>riquc8 de soie, d'iodienaes 
AdN «etoDBMies im^mées; des itetnea de eoton ; 
in ftbrtqufla de «mteaux et de (\isite ; une Ibnderie 
& canons et de clot^hei! , et de vastes blanchisseries. 
finM les environs on fabrique de très-bons instruments 
mlbéinatlques et de te bijouterie, ainsi qu'une 
fnnde qnantîli^ de cliapeauv «le paiile. I^i ni iii in i 
partie de» produite d'Ar»i s'expédie sur le ithio par 
Uar, al «e traaaport aeeupa ua giaad aoadire 

AUUHIEAH, ou petit Pik, mesure d'aunage, 
«qilojrée à Tripoli , pour lea ruiMHW et las tolla» 
gjple d du Levant, et pour les drapi^ etiaa lallaadalk- 
kiieatioo iadigène=0. 48336 mètre. 

inmuCB, ABBITRB. On mamw aiati la 
Jttrididion instituée pour une affaire particulièn' et 
confiée à de simples particuliers, sur des matières pour 
fe«quelles la loi ne défend pas de se soustraire aux trf- 
Inmaux ordinaire^. L'a^te9 est eelnl anqnal eette ju- 
ridiction est contii-e. 

L'acte par lequel les parliez conviennent de «uu- 
OKttre leur différend à dea aAitrea Rappelle eooipro- 
mis Toy. CoxPROins}. 

l'arbitrage a été im des premiers besoins et une 
des pw a d h ta ytallgoe» de» heaiea réwrfsea aociété. 
Il a survéni :i rt'tntiH--riT]rnt de* tribunaux rt^^juliers 
et a été usité, de tout temp^i, étiez 1m peuples de i'an- 
Vqailé et ehex lea nations modernes, aolanument en 

Praiice, pour répondre aux ^e^^lÎI1•^ de reu\ qui prf'-- 
(^renl, à tejustiee ordinaire, une Justice de leur choix, 
•t espèrent par là éviter le» (Ms, les lentoors, te pu« 
bUdté et l'irrilaUon des audiences. * 
JUi msUteias «qcils ont, de taal tsnqis, été parte» 
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gés surle^ irf' ip i :'' !-ls rf sur Ir-t ,-ivnnta^p.s de l'ar- 
bitrage; tandis que iei uns y voient le principe d'une 
jualice nrieux Inalndle et plus éclairée et le mojen de 
tnellre fin ;i un litige, sans les inconvt-nienl.s qui aci oiu- 
paiEoeut les pnieès devant les juridicliow ordinaires, 
d'aatraa penoones tnslaleot rar l*ignoranee du juge, 
sur sa partialité, sur les inconvénients du huis-dos, sur 
les lenteurs et sur les fraU souvent plus élevés que 
devant les tribunaux ordinaires. L'arbitrage a, malgré 
ses ineonvéniente , des avantages incontestables aa 
[Kiinl fTe vue de la rapidift' facultative de rinslruefion, 
et 8urluul de l<i post<ibilité d'éviter par cniità voie les 
ioconvéniente de la publicité. 

I..*» liberté et la spontanéité sont de l'essence de l'ar- 
bitrage voiootaire, à ee point que te nomination des 
arUlraa doit teaaer des parties eUeS'Uiftnies. Il est 
leltemcnl de droit commun, qu'il peut, en tout étetda 
cause, être substitué à te juridiction des tribunaux, à 
quelque degré qu'OB se trouva engagé, pounni que la 
débat soit de aalnitt à tomber daa» des eoavaaUoa» 
privées* 

Les art. fil à 93, CL Gom.* eonsaentfant l'existence 
de l'arbitrage foraé en matière de sociétés de com- 
merce. Une loi du 23 juillet l8àC l'a supprimé apn**^ 
troto ùècles d'existence, et a rendu aux tribunaux du 
conunerea toeonnaissance Je:* contastatioas aatre i 
el(*8 pour rabon d'une société de commeree ; il ne i 
dune plus question ici que de l'arbitrage volontaire. 

L'artiUvaga ne peut naître que de te volonté des 
parties , et celte volonté se constate par un compromis 
(\oir ce mot dans lequel il est question de te forme du 
compromis, des persônaes qui peuvent compromellrs, 
des choses sur lesquelles on peut cooiprouieltre, des 
«ffete et de te fin du comproaâte). On se bornera ici a 
tnller des parsonncs qui peuvent être nommées av^ 
bilre.s, de leurs pouvnirs et de leur comp(^lencc, de te 
procédure et des me^^ures d'instruction, dea règles et 
des délate de leurs décisions, de te On da rarbltrage. 
de la sentence, de ses eflTete et de son ezécuUon, daa 
voies de recours. 

Des personnes qui peuvent être nommées arbitres. -> 
lAt Gode de procédure se lait sur les randili tus d'apti> 
fii lf requises pour l'exercice des fonctions d'arbitres; 
maià on admet qu'eu général toutes personnes peuyent 
être elutsies pour arbitrée par las parties, à moins 
qu'cl'r Tir renient mises hors d'élat, par une inc;ij\trîfé 
ou une iuUruiilé quelconque, d'en exercer les fonctions. 

11 ftuit dlsUngoer, dans la recherche des Ififirmiféa 
ou incapacités qui peu\ent empi^eher un individu de 
remplir te nussion d'arbitre, si l'incapacité dont on la 
dit affeeté est absolue ou reteflve. Si l'Ineapaolté est 
absolue, et, |iar suile tourbe ;t l'nrdre public, elle ne 
pourra pas être couverte, tendis qu'elle le pourra dans 
le second cas. L'intérêt, la parenté, les haines, lasurdité, 
te mutisme peuvent être considérés comme des incapa- 
cités relatives; tendte que celles qui se rapportent à l'âge, 
à te capacité civile, au sexe, à l'exercice de fonctions 
iaeompatlbtes avec celles d'arbitre, seront considérées 
eomntf absoIucs. En général , quiconque peut être 
mandataire peut par cete même être arbitre ; à moins 
qu'il n'en soit empêché par une loi expresse et q»éciale. 
On peut considérer comme frappi^s d'une Incapacité 
absolue, les miacurs de moins de vingt et un ans, les 
ifemmes, les Interdite, Im fous et ftirienx« les sourds «I 
muets, excepté loi^qu'ils savent lire et écrire, et lorsque 
les parties les ont autorisés à statuer sur les pièces et 
éeritnres par elles remises respeeUvementt lesaveugleej 
les indi\idus qui ne savent ni lire ni écrire, ceux qui 
M ftffnf"^"'^ pas te teague des parties j tes eackvca. 
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les coDcUunnés, les domestiquer à gages, les étrangers. 
L'arbitre exerce une espèce de inagUtnture » il agit 
avec un caractère publie, il doit dmio «foir la jottis- 
•ance des droits civil? . 

On ptuit choisir pour arbitres l'avocat ou le conseil 
d'une partie, son parent on son allié, soih la n'servc du 
droit de récusation; le failli, pui!;(jur la liullito nVnlt'\« 
la jouissance ou l'exercice des droits civils; \v» reli- 
gieux et prêlres ; les juges de paix et membres des 
cours et tribunaux ordinaires, alor? même qu'ils de- 
vraient, à défaut d'arbitrage, connaître de la conlesla- 
Uon i lét chambres de discipline des offlclen ministé- 
riels, comme la Chambre s^ieale des agents de 
change. 

Potnoin et eompitatce det arbitrer. ^ Leeomppomls 

détermine Ich limitps de la rompétence des arbitres ; 
leur pouvoir de juridiction erobraue toutes le« difll- 
eullée qui leur ont été expreesémenl toomlMs par les 
arhftrps, et les dépendances nécessaires de celles qui font 
l'objet du compromis ; mais il ue s'étend pas à d'autres 
points que ceux qui ont été pMitfvemenl Indiquée. 

Mf.uirrs d' instruction et procédure devant Its arbi- 
tres. — D'après l'art. 1008, C. Froc., les parties et les 
arbitres doivent enivre dans la procédure les délais et 
les formes établis pour les tribunaux , à niuiiis qu'il 
n'en oit été autrement convenu. La qualité d'amiables 
eompositenrs donnée an artrttrea emporte la di^iense 
implicite de suivre les rormalités ordinaires. Chacune 
de> parties est tenue de produire ses défenses et pièces, 
quinze jours au moins avant l'expiration du délai du 
compromis, et cela sans qu'il soit nécessaire de faire une 
sommation. Ce délai expiré, les arbitres peuvent ju^er 
et refuser de prendre connaissance des pièces qui leur 
ont été remises tardivement; ils peuvent mênu-, si les 
piè<;es n'ont i>as été remises dans la dernière quinzaine 
du compromis, non-seulement se refuser à entendre le» 
parties, mais em-ore ^e dispenser de juger, si la nature 
et la complicatton de l'airaire rendent le délai insufli- 
sant. 

Les aililtres sont autorisés à ordonner toutes les me- 

siires d'instnietinn qu'iW jugent utile;! à la manifesta - 
lion de la vérité, tels qu'une expertise, une visite de» 
lieux, une enquête, un interrogatoire sur fidis et arti- 
cles, une comparution de jMirties, un serment ; tl^livrer 
une commisiuou rugatoire à un juge de paiv poui- 
procéder à une opération de cette nature mai», comme 
les tribnnauv ordinaires, les tribunaux arbitraux ne 
sont pas lié;», pour le fond de leurs décisions, par les 
jugements interioculoircs qu'ils ont rendus. 

Brilles de lents \U'(i\i'>ii\ tt ililaii iltins li\iiiuls ils 
doivent jut/tr, — Le£ arbitre:» doiv eot décider d'après les 
règles du droit, toute» les fols que le compromis ne 
leur donne pas le pouvoir de «b'c-ider comme ymln^ff 
compositeurs (C. Proc., art. 101 U). 

Ils doivent prononcer leur sentanoe dans les délais 
fixés [>ar le compromis, et, s'il n'y a pas eu de délai 
fixé, dvaa les trois mois h partir du jour du compromis. 
Toutefois leurs pouvoirs peuv ent être prorogé.s par les 
parties quant à leur étendue et h leur durée. Elles 
peuvent même s'interdire alors une ou plusieurs des 
▼oies de recours légales pour faire réformer la sen- 
tence. 

Fin de l'arbitrage.— L'arbitrage prend On, d'après 
les art. 1012 et 101 a C. l'roc. : l« i>ar le décès, le 
refus, le déport ou ranpê^ment d'un des arbitres, 
s'il n'y a clause qu'il sera paîssé outre, ou que le rem 
placement s<>ra au cttuix de» parties ou nu elioix de 
l'arbitre ou des arbitres restants; 2''par l'expbvtton^fai 
délai stipulé ou du délai légal de trois mois j 3' par la 



révocation ou par la récusation d«» arbitres i 4*^ par le 
décès de fune des parties taiamDt des héritiers mineurs; 

6** parle partaL'e, si les arbitres m'ont pss lo pouvofarde 
choisir un tiers arbitre. 

Sentence ariitrate ; te$ effets; comment elle eat rendue 
exécutoire. — Le jugement arbitral doit Ctre rendu par 
{ tous les arbitres, si la majorité des voix. Lorsqu'il y atrois 
I arbitres, deiu ne peuvent procéder seuls en l'absence 
j du troisième. S'il y a division, les arbitres sont tenus de 
rédiger leur avis dlslfnet et motivé, soit dans le même 
procès- verbal, soit daus des procè«-verba>ix séparés. Il 
, n'est pas néee-.>aire que la sentence soit prononcée 
* aux parties. Haliiliu llenient les arbitres la déposent 
au ^.'retTe et prévicmienl les parties du déiwt. Le juge- 
uieni niiiiDie l'instruction reste secret. Les sentences 
arbitrales, étant de véritables jugements, iloivent 
être revêtues de toutes les formalités prescrites pour 
ceux-d ; elles doivent contenir nofamoaflnt les qu^téa 
des parties, leurs conrltisions, l'exposition sommaire 
des points de fait et de droit, les moUls et le dispositif 
de leun dédsions, à moins que le compromis ne con- 
tienne dispense de> formalités de proc<'"!nre. La signa- 
ture des arbitres, ou du moins celle de la uuyorité, est 
indispensable ; et lorsque la sentence n*est pas signée 
par tous les arbitres, il est indispensable que la majorité 
cooâtale les motifs qui ont empèclté la minorité de si- 
gner, et qu'elle déclare en même temps que tous lea 
arbitres ont •cuieouru à la délibération. L'absence 
d'un seul arbitre au délibéré suOirait pour vicier le 
jugement. 

Les sentences ou jugemenls arbitraux produisent les 
mêmes eiTels <|ue les Jugements éoiauéà des tribunaux 
ordinrires : Ils font fol de leur date par eux-mêmes, 
indé|>endamment de l'enregistrement et du dépôt ; ils 
constatent, jusqu'à inscription de taux, les faits qu'ils 
énoncent comme s'étani passés devant les arbitres • iU 
constituent la chose jugée; ite emportent hypothèque 
judiciaire sur tous les biens de la partie condamnée , 
mais l'inscription ne peut être prise qu'après l'ordon- 
nance d'excquatur , ils sont exécutoires par provision, 
de la même manière el dans les mêmes csa que les jugi^ 
uienls des tribunaux uidiuaires. 

Pour rendre une sentence arbitra le exéeubiirc, Il faut: 
|o déposer la minute au gretTe du tribunal civil de 
première instance, duii» le ressort duipiel ia sentence u 
été rendue; obtenir l'apposition, après examen, d'une 
ordonnance du président de ce tribunal (Voy* C. 
Proc., art. 1020 el 1021^ 

Voiee de reemtn eouire ta sentence» <— Les trois voies 
ordinaires ouvertes pour ntt.-tijuer une sentence, sont: 
l'appel, la requête civile, l'opposilion à l'ordonnaiiee 
d'ewfHotar (Voir loulefois G. Proc., art. lOlO, 1026 
el 1028). 

JLGRMF.NT ARBITRAL. 

L'an mil huit ceot ciaquaate-buit, le 
) TToof arbitres... réunis dias le eibbet de M...., ToB 
de nous, avons «endn U sentence dontU teasur mil ; 



Entra: 
t» M.... 

2^ M . . . . 

En fait expo^r les taitâ qui ont doune lieu au différend;. 

Vu : t* le procea-verbal par uou« drc»<;r te. . . . (ou raete 
sons seing privé du..., ou l'expédiliitn d'un acte pa!i«é de- 
Ttnt H*.... et son coUe^'ue, notaires à....), rurcgiMré 



le . . . . folio . 



recto. . . , rase. . . , par. . . , qui a 



perru..., par lequel Ici sieur».... (uonut, préttOOtt et do- 
riii. 'les partie»,, lions ont donné pouvoir ds StatlMT W ISS 
couleslstions qui le^ divisent; 

8* La sommation (sîl* i larsqaéte dn lieur. ... sa sleinr. . . 
par eqiloil ilu saiDiSIèfe de** , , ludmier è.« . , ea date 
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<ia. . . , enregistré (Cett* wnintioii ii*mI pu Bfieemin li 

parties ont eu inpati' \nlont«ireinent. Daus tous 1pi (-as, 
arbitres cnonceut i>j)rrrMMveineDt les pacus cl docuiiM'uU» sur 
lesquels ib s'appuicot dans leur dérision , avec mcution de 
roKgislreroent, du droit perçu et de la (Uite, et les coodu- 
tioM prises par les partie», ou par laut neadillirci on iivo- 
r4ts, cooelusioM qoi Mmt iiétéai émm b pmte^vevlNl ou 
aniieie«*j ; 

(Dans le cas où une des paitiet lOiwfM de produire ses 
piècee n'a pie déléré à eatta lo— M rt ioB, ]m arbitm» m bor- 
acnt i dir» : « Let eondiMiett* priiee par le ilevr. . leale- 
coent, le sieur. . . . n'ayeat preduit eacHoM piioei ai prit aiip 

tunes roncjusions • ); 

(Si les parties ont été entendues de vive voii, on net . 
«Apcte avoir cntcoda (ce obeerratioa» dea parties ■ }; 

âTOH réfifé volM aenlMMe alael qu'il «Il : 

Dans cet état, la cause pr-'^onte k ,ju;-('r i)urslii>tis 
fantck (Éboomt la «pteatioos tl<! Lût <:t de druU rtuiulUitt du 
ptMCS)s 

9nr qoel mm, aiUtfw widite et aoiiatigiiét, après avoir cn- 
laodtt Un parties et leors eoqMili dans leur* e«nelusloBt et 
moyem de défense; aprrs avnir t'ianiitié toute* li'*. \m 
^nmpÊt», etc., tant en présence quen l'abicncc des parties, 
ijirèsen avoir déKMré tmbmtmuà i la prM«»(aat en 

premier '<m dernier) ressortf 

En ce qui touche . . . 
Attendu que. . . . 

Par cas owiifii, dianm...^ aidoiiiiinsÉ • . . {émgomtàt); 
eoadaaiiMtn en outra ledit lieur.... en tous les dépens 

U*|uli!i's . i . . . . ("U bien dcpen> ( iniiinMisi ^; . 

Ainsi fait et juge à.... les jour, mois et au que des^is, 
aprè» leelure. {Sgaatarai des arMtres. ) c* . VBiUii. 

ARBITRAGE. Oo donne ce nom , «n l/aii.|uc, à | 
l'opéraliori ijiii a pour but île trouver l;i voie l.i )iliis 
IMroALiiLle [wur lir«r et ix»ur remcttru des tctlrea de 
change sur le* plana étrangères. On comprend, en 
effet, que, d'jiprf^ Irs cours des change», il jmîiiI vnvoir 
avantage à (ii eadrc une voie UMlirede ; 4U)amie on ne 
peot arriver à ce réraUat <pie par une conpumfioii, 
un (')nii\, l'opt-raiion qui en est la fimltat a reçu le 
nom d'aréilrage (Vojr. Cha.%ce)* C* S* 

ABimuSB. En terme de Boorae, on déelime aous 
ce nom une opération Irt-s-siuiitlc inii coiisislc à M iidre 
noe valeur que l'on croit alleinle par des cames de 
iMiese, pour aeheler en mtaie tempe une autre valeur 
qtie l'on suppose devoir être l'objet d'un mouvement 
de haujue. Celle opération exige une counaitîimnre 
complète de ta altuation deadivmesaflàlres; quand les 
titres se négocient à la Bourse, et quand elle est Faite 
avec discernement, elle conKlitue twedes «p<^i*ulaliona 
le« plus proQtables et en même tempit de» moinH h»> 
sardeuses qui pubuent être tentées : chut-iui des deux 
If rmes, achat ou vente, couvrant l'autre pendant toute 
la durée de l'opération. Elle se dénoue d'ordinaire, 
par le rachat et la vente simultanés des titrea vendus 
et achel«^>. !1 arrlse cepcndarit quelquefois que, ayant 
été engagée eeulement en vue de créer, en faveur de 
eehil qui la tente, une aituatton d'expertise qui lui 
piirmette d'f tre prH en môme temps pour la liaus.-c et 
la baisse, au&situt que l'un de ses mouvements paraît 
•edeeelDer, on annule, par une vente on un achat, celle ( 
des deux opérations qtii irait contre le mouvement 
produit. La mulUpUcilé des valeurs qui se négocient 
aqfoord'bui, ke condition* trèe-dlverN» et trte-tné- 
palfri qui pn'sidi*nl à leur développcmctit, les rhanci'!?, 
par conséquent, de baus«e et de baisse sinuiilanéea 
qu'elle» pÀentoit très-Mquenunait, ont fldt de l'ar- 
bitrage une opération trè5-r<'fiandue. iiiii dehor* 
oètue de la spéculation, elle fournit au eapitaliste 
édairé le mo^feon de donner à sa fortune une aefivilé 
fructueuse;. A« 

ARBITRE. Voy. AiiiUTiuC£, 



ARRRB DE SAINTE-LUCIE. Yoy. Bois DE TElN- 
Tiiu:. 

ARBRES FRUITIERS. i»rodu« tion et le com- 
merce de» arbres out pria profjretwiveuietil , depuis 
, IHI5, une extenalon tnunenae* D'une part, beaucoup 
de personFif*» nppartenant nux rangs élevés de la so- 
ciété ont ruDiroclé le goût de l'agriculture et du jar- 
dinage; de l'entre, les travatu de phiiievrs pomo» 
logues émlnents en Bflj-Hque, e n France et en Angle- 
terre, out multiplié par des scmi» heureux les bounee 
veriélét de la plupart des arinw frultlert ; tandis que 
mplorations des botanistes, dans lf> |>-.rii«^< !i*8 
uiuins fr^ueotéea de l'anden et du nouveau cunlioeut, 
enrlddsMlent d'une foule d'arbres et d'erlnistes d'or- 
nt'mrnf d*ej*pèrcrs nom' l't - les pépinières d'Europe. 
Ces diverses causes réunies ont complètement trana- 
fomé le commerce des artirM; hw gnmdes pépinières 
des environs de Paris, .<|n'ci,-di im lil iflltj* de IJ<iur|;- 
U-Reine, de Villejuil et de Viiry-aiu- Arbres, sont 
devenues de vérlliîiles fabriques tFarbret, <]ui, par le 
valeur de li urs produits t i r<'\tt iision de leurs rela- 
tions commerciales, se plateot au niveau des plus im* 
poriantet (Uirtques industrielles. 

Les arbres fruitiers se divisent naturellement en 
deux sériesi arbreê à fruit* à pepim, arbrt* à fruit* à 
noyau. 

Arbres a meus a pkpins. — commerce de» arbres 
h fruits i\ pépins .■>'i'si romplétenient transformé depuis 
quelques années. 11 y a, «ingt ans à peine, on se hasar* 
dait diOlcilement à acheter des arbres ayant quelques 
ann«^f.« de grefTe; aujourd'hui, on petit ]>lantpr en 
esiKilier, en contre-espalier ou en plein vent de» pom- 
miers et poiriers tout dreasés, en plein rapport, dont 
on récolte le? fruits, aussi boiw i t r!"is-»i abnndantji que 
le comporte leur espèce , l'auuét; qui suit celle de la 
plantation. On peot dire que, frrftoe aoi procédés per> 
feelionnés dr> l'hnrtiniiture tnodtM tn , 'i - -irbrcs n fruits 
k pépins se transplantent, pour aiii»i dire, a tout ûije. 
En suivant de point en point les instructions du ven- 
deur, un IipI arbre tout furnii'- n lu eudra Irnni 'diatc- 
ment racine dans sa nouvelle situutiou; il y végétera 
si bien que c'est à peine si l'on pouya .H'a|H>reevoir à 
son aspect qu'il aura été transplanté. Ces arbres, d'un 
grand développement, se payent cher, en raiîion du 
temps, des soins et des Ihds qu'ils ont exigés pour être 
formés. Les espèces rares un nouvellement dans le 
oommerce n'ont pas de prix déterminé. Il en est cepen« 
dant qui, sans être nouvelles, se maintiennent à des 
prix assez élevés : c'est que les arbres de ces espèces 
sont d'une croissance lente, d'un tempérament ib'Iii'at. 
Pour se rendre compte des conditions du commerce 
des arbres à fruits; à pépins, il est nécessaire de rap- 
peler ici sonmiairpment leurs diveraes de'stitiations. 

Pommicià ci puiricrs piuur la Jabrication du cidre. — 
Dans tous ceux de nos déparlements de l'Ouest où le 
r:tUin mûrit mal, et où le cidre tient la place du vin 
comme boisson habituelle, le^i arbres dont les fruits 
servent à faire le ddn sont l'objet d'un commercelm- 
portant. On planfr, foit des «ujct'S preffés à haute lige, 
de deux à trois ans de grelTe, soit des arbres non gref- 
Ms, obtenus de semis et connus sous le nom d'^ronur. 
It faut, autant que possible, éviter de les transporter 
pendant. les gclvcâ, et les charger avec assez de soin 
sur les chairettes pour que leur éeoree ne risque pas 
de reecvoir, peiuiaut le transport, des écorchures ou 
de tories contusions. Les égroins se payent comptant, 
ou, quand racheteurcsttrès-solvable, moitié comptant, 
moitié en un règlement à trois ou à six moi-. Les ar- 
bres grefTés pour la môme destination se vendent, en 
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moyenne, de 3à k &0 centime^ de piu» tjuc le» égralns, 
(le 175 à 200 francs le cent. Dans tous les cas, 
l'arrachage Cfif à la rh.inrr du vendeur; IN'nlrvipmenl 
et le transport «ont à ta charge de l'acheteur. 11 est 
•tact «Mvent tUimli, i k viirta d*iiiM ptrite contMé- 
ral'If d'nrbr<»s çretlV^ on non, pmir la plantation de« 
grande rergers de Picardie, de Normandie et de fire- 
lagiM, qum It vendeur vmt^AMm itcmlitit dtm mi, 
lea sujets qui n'nnr.iir'ni ]>rt>i rpprls!; mal?, dans ce ras, 
U dirige lui-m^me la mim en place, ou la fSilt dire par 
un de BM ouvHen. Cm travail est payé téfmtémoA, fa» 
d''y!pni]aiiniifnf du prix iV:\c-U:\{ des arbres. Leséfrains 
non grelTéa «e greflful en place, lonqa'Ua «ont bien 
cnrteinéa, mi m on d«at «prit lenr plantation à de- 
mfMfe. Depuis (jucliiiies num'cri, la (iluparl pro- 
priélairea et cultivateurs ne planleat que des égrains 
on des sujets grefW* tt è» ^ l iwt iei i x, prtMMM Kveo 
raison le:< pM\F-r 50 (^nUtott la )iitea de plut 4|m les 
miels de force ordinaire* 

PoMm ef fNMMNterr pMt tm prodaelim iu fruits 
dt éeuert. Ils se divisent en deux catégories : les 
plehMfent et lea apaliers. Les deux formes les plus 
usitées pour les ariirea en plein vent sont la pyramide 
et le fatean. Les poiriers et pommiers en pyramide 
conviennent surtout dans les jardins fruitiers où l'es- 
pace ne manque pas. Us sont piautL^», soit en lignes, 
aoH en massirs, à la distance de 4 métrer. Leur prix 
moyen est de 4 à 6 francs, selon le* espèce*, ot aussi 
aelon l'âge et la force des sujets. Les mêmes arbrei» eu 
ftiaeMi se plantent à 3 mètres les uns des antres, en 
liçrnes ou en massifs; ils se plantent ^i-nf^rnlrmcnt phjs 
jeunes que les pyramide», et ne se vemient gtière au 
delà de 7S cenliroes i 1 ftane la pièce. L«* arbres eo 
fuseau pouvant être très-rapprochés les un'« des autres, 
il en résulte que le propriétaire d'un jardin d'une 
élendne mjdlom peut y iMNaabler un ehelx d'ar* 
bres à fruits à pépins beaucoup plu!? vnrif's qire s'il no 
pUotait que des pyramides, qui swaient nécessaire- 
meiit en bien phis petit nwsbra. 

Les poiriers cl poinmiers pour o<p.tU<t on cmitro- 
espalier peuvent Être plantés jeunes, à deux ans de 
grélTe ; Ih iralen^dans ce cas, en bon choix, des nieil- 
Icurps t'.-pi' ces, 2 francs la pit-c»-. Si l'im v.-nl des arbres 
tout formés en pakuetles à cordons latéraux légère- 
ment Inclinés, fonne préllfirable à toute antre pour 
celle dcsiinnlion, on les paye, selon leur ft^'f, leur 
espèce et leur degré de développement, 6, 12, 18 et 
même tO fkanea. Les arbres de res derniers prix peu- 
vent avoir de chaque côté de leur tipt- cenlnile, 1.50 
à 2 mètres d'étendue, soit en tout 3 à 4 mètres de 
brgeur; dès l'année qui suit celle de leur plantation, 
cliacun de ces arbres peut donner, en moyenne, deux 
cents des meilît nrs fntit» possible», selon leur espère. 
Le prix de tm arbres ne se règle pas toujours précisé- 
ment sur leur surface, plus ou moins étendue; l'ache 
leur doit stirliint avoir «*pîird à la parfaite harmonie 
des fbnnes de l'arbre, c'est-à-dire à Tégalité de^ bran- 
eheft ipil m correspondent et à leur régtilarilé. 

Le? rvpt'dilinns po^ir le? pay«! ^lnitrn>'s, siM^rialfmfnl 
pour la HiiSKie et pour l'Amérique du r^ord, se font 
soH de bonne heure, k PitnMre saison, loH «en la Un 
de l'hivrr f''^ riirtiiit'peà faire arriver le* arbres h l'une 
dos deux éitoque» de plaatalioQ i l'une en automne, 
avant let premiera flroida figoiireœi ; i'aoïtre au prin- 
temps. En France, les expéditions, pour les points de 
notre t^ritolre les plus éloignée de« pépinières, se 
ftmt d'adobre en «mn et mine jusqu'en avili. Les 
venles se foni, | v iir l't'lranger, contre espèi-e«, ptdrc 
k» iaaiM d'tm correspondaïAi i'embaUagc à U charge 



du vendeur; ou, le correspondant t-sl Ircs^ivable, 
partie comptant, partie en un réclament à 3 ou à 6 mois. 
Mais, quand le chef d'une un! i- pépinière est chargé, 
de coD&ance, d'une planiaiioii ioiporiantc d'arbrfs à 
fruits à peplaa,pour un propriétaire dont la solvabilité 
lui est connue, il (-xjiédic b s arbres, surveille It-iir mise 
en place, et présente ensuite sa note dan« le courant de 
l'année. En BeiRiqne, en AHema g na et en AngMerre, 
il se vend lotis Ips .itis, dans les villes peu éloiîrnécs d^s 
grandes pépinières, des quantités considérables d'arbres 
à fVttitB à pépins, ans enehèrw pobllques, l'cadwlbee 

rt rpnlrvt nicnl à la charge de rai-hclr';r. 

Quand les aibree doivent être traus»|«ortés à de 
grandes distanees, Peaaliallagft ert «b point fbrt Im- 
pnrtard. Ix-s pyrainid' ri ! " f:!sraux sont d'nl inl, an 
moyen de liens d'osier, réduits au moindre volume 
pnsiiible; les branches latérales sont ratladiéee an 
tronr d'aussi près qu'il l'sl pos-iMc sans risqiitT de les 
rompre. Puis, comme 11 convient de tenir compte des 
pressions que les eolls poniront avoir à supporter peo^ 
daot le trajet, on bourre complètement, avec de la 
mousse et du foin, tous les vides intérieure ; le tout est 
re>ètu d'une éiKiisse chemise de paille longue, solide- 
ment fixée par des attaches d'osier. Les colis , dans 
ces conditions, n'ont rien à craindre des chocs inévi- 
tables pendant un long voyage. Les arbres pour espa- 
lier et contre-es|>alicr sont les plus faciles & emballer, 
.Il cause de leur forme plate qui permet de les empiler 
iea un» sur les autres sans les froisser. Lei» branclied 
latérales feordons) sont relevées et rattaebéaa lea nnes 
aux niilre», de manière à r^pn^senter à peu prè» les 
formes d'une lyre. Les cotis sont, du reste, revêtus de 
paille, eomme eenx qui eantlenoeni des arbres en py- 
ramidp ou m fuseau. On fMid»Mlli* et l'on expédie de la 
même manière deuiaérie* nouvelles d'arbres à fruits 
à pefrim I ce sont des aibm en cwdmukorittmttsms et 
en rordom oMiquex. 

Les poiriers en cordons horiiwttaux sont de ehar- 
manls petflsarbree freflés sur des w^ela de eognmfer. 
I-i liu'c e«l conduite, à O"' .'>0 de terre, en deux rameaux 
1 opposés égaux, soutenus par un gros SI de fer. Lies po4> 
I rien peuvent sf é ten d re à la loaitnmr de 4 mitrea an 
I tout, soit 3 iiiMri's <li» clianuc côli^. I,«'iir priv est de 

1 fr. ôOc.eomojeane,lcurduréeestdedixàdouxeans, 
Ivcs poramien en eonfons hoitoontam prennent des 
dimensions diverses selon la nature des sujols sur les- 
quels ils sont greffés. Sur paradit, ils ne dépassent pas 

2 h 3 mètres ; sor doucin, ils ont à {leu près la même 
étendue que les poiriers sous la même forme. Dans le 
commerce de l'horticulture parisienne, les poiriers et 
pommiers en cordons horizontaux sont connu» sous le 
nom d'ar^rr« à la Jamin, du nom du pépiniériste qtrf 
a eu, le premier, Viô^c inc-'^niouse de le.s condnirp de 

l celte niaiii«''re. Le prix cl la durée des pouimif rs ainsi 
j dre<s>' s ^nt les mêmes que pour les poiriers. 
, Curdou.i ot>th]uci. Cette forme consiste à 1al<sser, i 
chaque poirier ou pommier en espalier, une tige uni- 
que, sana branehes tatérdes auties 4|ue ka pnMhMtfent 
à fruité; cette fier n'est pas verticale, mais fnrlinf'r 
sous un angk de 45 à 50 degrés; ce qui permet de lui 
donner nne lonpmr de beanorap eopMeure 4 la han- 
teur perpendicubirc du mue. Ces arbres, n'ayant pa.> 
de largeur, pouvant être plantteà 0" .7 â ou i mèire au 
plus les nns des auliea, une coHeelton Humbivme et 
vnr i Ipt fruits les meillmrs d^ cbaque snison peut 
cire réunie sur une surface de mur très-limitée. Le 
prix des poiriers et ponuttlera en eordona oUlqaaa «I 
le intime que celui desmlmeaaibnaàlaJamla ott «i 
cordons liorixoulaux. 
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AiuniES A FHCTTS A NOTAP. — L€s pliis l'eclierch^ «ont 
les péchera; vienoeot eiuuile les abncoiiers, ctriùent 
fnmitrt ottvien. 

Piehera. Soua le climat de Pari.s «-l quatre ein- 
({UièiDe» dei départeoieott de la l'Yance, le piclicr ne 
dMDM 4m traita TMIemcnt bow qtt*«ii «M^nlier. Lm 
formes à la Monln'oil ou en V omi ri. m 'M-nlai!, cl, 
plut réeenunent, la forme carrée, oui élu lour à lour 
m fraude fii^mir. De m» jour», on accorde ane pré- 
f>rence raérili'e à la forme en pahiiellr, ijul consiste 
en une seule ttge droite au centre, et, de chaque eôt4| 
des cordons qui se correspondent en formanl aree k 
tige centrale un anale très-ouvert. La plupart dm pè- 
chm destin*'? h Mnf rondnits en palmettes gonl vendus 
trèi-jeuues, âgés MMilcmcnt do div-liiiil mois ou deux 
ai»; il* ne valent pn^, à oet hge, plus de 75 cent* la 
pi^re. Mais c«'ii\ qui préfèrent rArpiirr immédiatement 
de telles ei bonnes pèches en abondant peuvent 
pbaler dee arbreaplns ftgés, tout forméii qui coûtent 
depuis 6 jusqu'à 10 fr. Pour réunir, sur un espalier 
de dimensions r^lreinles, uoe c^lecUon de pêchers 
wlés, eomprenant deirala les ph» pvéeoeea JiM|a*a«n 
pluà tardifs, on rondnit lo pécher sur une seule titre 
toctùiée en forme de cordon oM^iw. Le prix des pè- 
diert, MN» celle ferme, eit le oCne que edul dei 
jeunes p|i«lMn peor etpaller, prépaie pour toute aotre 
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AkrieoiSer. On plante fabrleoUer aaiei fbrt, bien 
établi, en tCte régulière, à haute tige, sur trois ou quatre 
branches, s'il est en plein vent, et en éventail ou en V 
ouvert, s'il est en espalier. Le prix des jeunes ohrico- 
licrs Men préparée eat de 3 à & fnuwa, aelou l'Age et 
h force. 

Cerisier. Dans une grande partie de l'Europe, par- 
iMl eù le irente dea eerlaea fketdwa eti atrârée et 

irintacTf^iî*'' , <>n j<l;(n1f f1;ins les vergers de prnnrlj 
pommier» et piiirien», de« cerisiers des meilleureii 
pèeca. Cm arbres aonl iaerUMa, quand laa ponmten «t 
V'iriers ont pris as.s^i dV\tpnsion pour être ç'-in^n par 
le voMaage de| cerisiers. Dans l'intervaUe, les ceri- 
sleii, qui ne ftmt pae attendre leur mlie à frutt eomne 
îe poirier et le pommier, ont j r i lnil un revenu im- 
portant. Les cerisiers se plantent greffés, asset forts. 
Le prix et les conditions de vente sont 1m mêmes que 
pour les é^raim. 

Prunier. Une grande partie des plaines et des vallées 
fertile du bassin de la Garonne et de ses affluents est 
enferlede vergera de pnmlen, dont lelkutt eal une 
pnine d'un violet presque noir, connue sous le nom 
lie robe de scryciit . Os prunien se maintiennent francs 
d'asp^ par le semis de leurs noyaux : ils n'ont pas 
besoin tre ïreffés. Leur fruit, môme trè»-môr, est 
peu délicat ; mais on en fait d'excellents pruneaux, 
«oenns aoue le neoi de primat d*il9eii. Lea pépfniMstea 
^1 V' î , 'I l Tarn, du Lol-el-Gni rnnn r| du Tarn-el- 
t«ar«nue, font un grand commerce de pruniers robe de 
mfeM; fis en eipMtent des quantités énermei dane 
tout le midi de la France et en Al^rérie, où il vn existe 
d^jà de vastes plaolatioos. Les jeunes sujets de semis, 
trb qu'on iMHmett eemmereeà l'âge d'un an, valent, 
selon leur force, de 30 à SO francs le mille. Elevés en 
j*éptnière et amenés au degré de force qu'ils doivent 
«voir pour ftre plantés à denieure, ils valent, comme 
les égrain*, de 1 1^.50 e.i 2 fr. la piiVe. 

Olivier. Sur notre extrf iiK- frontière du Midi, 11 se 
rend une aiuies grande quanlité de jeunes sujets d'oU- 
ilevs, pour les plantetlons en pMn champ, dans las 
fntenalles a«cz larfref .^nt «^parent les rangi< do rfy* 
des vignobles de eette partie de la France. On plante 



habituellement de très-jeunes rejetons arraehés dm 
les bois et sur lea collines incultes oii il existe de vieillea 
aeuehes d'etlvlers d'une fécondité inépuisable. Ces 
samne^enn-, à peine enracinés, reprennent loujonro; 
mais iU croissent avec uoe lenteur dés^péranle. On 
! les greffe en plaee, deux eu trois ans après leur plan- 

L'ilinti à demeiire; ils se payent, à « t'iix qui vont les 
rechercher et les arracher, le plus souvent avec très- 
peu de raehwa, 1 0 à 1 S fr. le eent. On paye de 50 «ent. 

A t fr. la pièce des sujets d'olivier oblenus de sciiiis 
et grelTés en pépinière: mais ii n'est pas toujours facile 
de s'en procurer. L*umge de planter dm sauvageons, 
qui ne coûtent presque rien, est tellement répandu 
dans la région dp« oliviers, en France, que le commerce 
des oliviers, clcvés et greffés en pépinières, ii'esl pas 
fort étendu. 

Nos exportations en plants d'nrbres sont beaucoup 
plus considérables que nos tuiporialions; les premières 
aralenl été, en Ig66, de 161,358 tt,, et as sont él»> 

^ ''fi. en 1!^:>^'.n tin ]iim! p I i is dO 21)0,1100 ft» TIAMUO, 
ARCA.X&ON. Soy. iÎMl. 
ASOIAL (Ois d'}. Vojr. LaiTON. 
ARriiiWK. Mesure de longueur en usige en Ini» 

sie=0.7lll87là mètre. 
A nCIS^UH-^ VBB. Gher4leu d'arrond. du dépaH. 

, de l'Aube, à 158 kllom. de Paris. Fop., en I85fi, 
\ 2,1 ÎO hab. Fabrication de iMoneterie de colon; flla> 
( tures de coton ; ftibri(|ues do 01 d*ardial et d'ouvrage 
en fer ; tanneries ; carrières de meules pour les cou- 
teliers; entrepiM de la boissellerie des Vospes et des 
[ fers de la valli-ede l'Aube. L'Aube porte, ù Areis, des 
Imteaux de plus de 100,000 kflog. de clurge, et nuH 
[ cette ville en relations fui'i ie-; nv^n P.u-in. KUeeommu- 
! nique aussi, avec Chàlous, par lu caual de briare et le 
1 canal de Loing. àC, u 

ARDA^iSlNE. Voy. Ablaque. 
ARDKB OU AHOËP» Mesures de capacité pour ma- 
tièrea sèches, usitées en £g3rpte et sur les eèles de le 

nuT Rnu;.'e. f/ardeb à A!e\andrie = 27 1 litrep, à (lon« 
dar=4.40ii iMassouah=10.ô6U;& Hosetle=284. 

ABIMMSB. (Ut. Ânkttiat eœnUeui tapie. — Angl. 
Slate atone, — Allem. Schiejerthon. — Espagn. Pi- 
%«rra, — Portug. A rdosia. — liai. Lotira, plotu,) C'est 
la roche schistoide et lalqueuse que les minéralo- 
gistes désignent sous le nom de phyllade, c'est-à-dire 
feuilletée. Sa couleur est ordinairement d'un gris 
violet, plus ou moins intense ; mais il en est aussi 
de gris p&le, et quelquefois gris roux. Cette der- 
nière teinte est due à la ]irésence de l'oxyde de 
fer. Ui tissu de l'ardoise est essentiellement tamel* 
leux; et e^est grâce à In propriété qu'elle poasède 
de se diviser facilement en plaques plus ou moins 
épaisses, parbitenient planes et souvei\t de grandes 
dimenslom, qu'on peut l'eraplojrer pour la eonverlure 
des rditlcei*. La densité , la con?i?tanee et l'inal- 
térabiUté, et partant la qualtitides ardoises, sont Irès- 
varlablea. L'ardoise pyriteuse, qui contient des sitl Aires 
de fer et d*aluuiine, est de peu de dui ('e, parce que ces 
sulfures deviennent pulvérulents en se convertissant en 
sulfate par suite de leur exposition an eonl4et de l'air. 
Celles dont le tissu est lâche et poreux s'imprègnent 
de l'eau des pluies et de celle qui est en suspen- 
sion dans l'atmosphère, et la moindre gelée suffit 
I»our les faire éclater; elles ont, en outre, l'inconvé- 
nient d'être perméables. En pénéral , il tant choisir 
l'ardoisi' dont la surface est ïnMt , le ti.<su liomogcne 
et serré, la couleur foncée ; il est bon aussi de la sou- 
' mettre d'abord à une épreuve fort simi)!^, qui con- 
1 siste à l'immerger verUcalement dans l'eau de manière 
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à ce qu'elle n'y plonge que juisqu'au tiers ou à la moitié 
de M hauteur. Si , an bout de vingt-quatre h«nv«a en- 
viron, l'extrémité supérieure parfalleraent sèche, 
ce sera un signe évident de la densité du tissu, et 
l'ardoise &era Jugée bonne. Dans le cas contraire, il 
faudra la i«jeta> comme trop poreute et trop hygro- 
métrique. 

L'ardoise est abondauiuient répandue daus la na- 
ture. Les eanières deMpiellca on Pexliralt s'exploitent 
en ecrlains endroits i-omme de véritaltlr?; mim s. Telles 
sont le» iuimenses ardoisières des environs V Angers, 
celles de Rinognes, d'OlmOlx» du pays de Galles, dn 
Wfsttnoreland, etc. I.ex nieilleuree ardoises se tirent en 
France de l'Anjou, de la Bretagne, du Daupbiné, des 
départements de la Gorrèxe, des Ardennes et de la 
Seine-Inférii'iire. II en existe aussi de In s-ln-aux gise- 
ments en Alietiiagnc, en Savoie et en ADglclerre; mais 
en en Importe pm ehes nons, à cause des droits très- 
élevés qui les frappent à l'entrée. 

Les arilntpes pour toiture ou ardoisi'S téijtitairfx se 
distinguent eu plusicure sortes que les marchands et 
les couvreurs désignent soiM des noDis atses btcarres. 
Ainsi on conn.iîf • 

L'ardoise gros noir, qui est compacte, lrè»-foncée et 
sans taches, de fonne plus ou moins trapéioTdale ; 

L'nriIoi.>r poi7 noir, de niAme Terme que la précé- 
dente, mais plu» mince et plus légère ; 

L'ardoise poU («cM, de qualilé inférieure, offirant 
des parties roiiypes ; 

L'ardoise poUroux^ prise à la surface des blocs, tout 
à Adl rousse et peu durable. 

Suivant leur forme et leur diniension, les ardoises 
sont encore dites grmdet-carriat lorsqu'elles ont une 
forme rectangulaire peu allonfée et qu'elles mesurent 
environ 30 ecntimèlres sur 30 ; grande-carrée fine, 
petite fine, selon qu'elles sont plus uu moins larges, 
épaisses ou longues. L'ardoise appelée carte est la plus 
petite et la plus mince. L' héridclte allongée « l laillée 
Rurdeiix eûtés seulement. La f<(/7/»nc, l,i i artt li tie ct\e 
fendis sont trois sortes différente» de petites ardoises, 
lalUées dans les débris des grandes. La eeit>hw, tirée 
des rnllots ondulés, e t rnl-irellf ment eourbc, et, par 
conséquent, plus commoile que les autres pour le« toi- 
tures en voÂle. Enfin rardeiso tabvUrire est celle que 
son épaisseur, sa densité, sa eouli ttr t -a lot nie unie 
désignent pour les usages spéciaux. On eu fait les ta- 
Mettes sur ksquellea les écoHers écrivent arec un crayon 
de môme matière, taillé dans les coiu lus i^rises et ten- 
dres. C'est aussi dans celle variété supérieure que sont 
taillées les dalles elles grandes pltees, telles que tables, 
bancs, etc. A l'exposition universelle de 1855, on re- 
marquait une table de billard, magniflque monolitlie, 
YenanI d'Angers, et une révolution d'escalier à noyau 
' plein , dont chaque marche était un bel échantillon 
d'ardoise provenant des ardoisières de Rimognes. 

L'emploi de» ardoises pour la toiturt; a fléchi depuis 
quelques années devant la concurrence des tuiles, dont 
la fabrication fait de remarquables progrès; et plus en- 
core devant celle du zinc, et même du fer, qui ont gé- 
némlement prérahi pour la oouwrtnre des grands édi- 
fices. Néanmoins les ardoisières de France et de 
l'étranger trouvent encore pour leurs produits de larges 
déboudiés. On donne généralement aujourd'hui aux 
ardoises tégulaires des dimensions de beiiiu oup supé- 
rieures à celles des ardoises dites grandes-carrées (00 e. 
de longueur au Heu de 30). 

Les ardoises de toute grandeur et de toute qiuilité se 
rendenlpartout au mille. Pour une fourniture de 21 mil- 
liers, on donne en plus, comme dédommagement de la 
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casse que doit occasionner le transport, 4 p. 100 mit 
le chantier, et lO sur le lieu d'extraction. 

L'importation, en 1856, â été de 0,394,032 pièces 
pour toiture, don! fl millions provenant de la Belgique; 
et de ^4,844 ardois^'S en carreaux ou en tables, four- 
nies princi|ialement parles Pajrs-Bas, la Bel^que et les 
fitnts «îanlt s. I.cs e^prirlation- <]<•■. in-n'luits de nos ar- 
doisières se sont élevées, dans la même uimée, auchifire 
de 374,378 en nombre d'ardoises pour toiture, et 
.14,270 ardoises cil t- i- i i mi en taMt s. La Beli^ique, 
Rio de la Plata, le Me xique el l'Espagne, figurent au 
premier rang des pays de dcsOiiatloii. a. HAHflfif* 

Droite de douanr. Ardoises poor to^|pws,par nter et de la 
mer i Baiticux eidniiysnient: 

De plDB de Vt emtinèlKS ...... 49 fr. ■ par nulle. 

De plus de 23 • entinit trrs exdoiitS» 

ment à 27 iuduiki cément. ..... 30 » — 

De plus de 1 7 centinièlrflS eidnsiiie- 

ment à SS induliveneBt 14 ■ — 

Sur les autres fronfî^m de terre el 

de toute dimcnsinn 7 

De 1 9 eentimélrcs de ^rgeur et au- 
dessous, soit par terre, soit par mer, 

n'ayant pas plus de 30 centimètres d« 

long ou plu« de 3 millim. d'épaisseur. 7 
Au-dessus lic ros <ljiiiO!i>i(iii». . . . . tS • — 
En carreaux ou en tattl*:s. ...... 90 1 & 

Les droite d« sortie wnt de I centhne par mille pour toute 
espère d'ardoises. 

AKE. Mesure agraire de superfleie employée en 
France; elle est équivalente ù 1 00 mètres carrés, c'cst-à- 
dirc à un carré ayant IQ mètres ou un déeaniètrc de 
cMf -Voy. MfcTRE). 

L'are est également en usage en Belgique , dans le 
royaume lombardo-vénitlen , où onl'appdleiiivoto, et 
en Hollande, où on l'appelle rierkunte roede, A partir 
de 1 èhd, on l'emplioera légalement en Espagne mus 
le nom d'area. c. T* 

ABÉOMÈTRES. ( Âsai&ç, fluide, subtil, et pn'rfov, 
mesure, proprement mesure de subtilité.) On appdle 
aréomètres, ou plus communément pHe-liqueurs, pt$e- 
lait, pèse-acides, pèse-.tirops, pèxe-esprits, eic, suivant 
le liquide :\ l'evanien •hi()ii( l ils sont particulièrement 
destinés, des uislruiiteiiU dont l'invention est due au 
physicien Banmé, et qui servent à mesurer la dmnd 
nti pe.<>anteur spfi ifiqiif des liqtndes, et partant leUT 
degré de concentration, lis sont fondés sur ce prineipe 
qu'un corpe plongé dans un liquide s'y enibnee d*an- 
t.iiit tnninsque la densité de ee liquide est plus grande, 
et réciproquement. Ils consistent en un petit cylindre 
ereux de verre ou de métal, surpionté d'une tige plus 
minea, et muni à sa pnriie inférieure d'une ix-life 
boude remplie d'un corpx |>esant (plomb ou mercure), 
et destinée à maintenir 1 aitijarell verttealenient dans 
le liquide où on le plonge. L'échelle graduée est 
ordinfiiremenl tracée sur la tige. Dans l'aréomètre 
de liaumé, c'est l'eau distillée, dont la densité est 
prise pour unité ou lenne de eoinparaison de eeUe 
des aufres liquides. Mais cet aréoniMre est peu ou 
point employé dans les expertises cunuuerciales , où 
on le remphliM par les difliéreata Instruments que nous 
avons énumért^, et dont l'échelle est coti.^lriiite d'a- 
près des données conformes au genre d'essais qu'ils 
doivent servir à opérer. Nous avons donné ladeserip- 
lion el le niude d'emiiloi de l'aréomètre le plus en 
usage, ru/cooiR^trc. >ous n'avons point à entrer dans 
des détails semblables sur les autres aréomètres, dont 
plusieur^^ sont aujourd'hui ahandonnés el rempla. - 
par d'autres instruments spéciaux* plus propres à faire 
connaître la qualité réelle des aaMiMM acides, alon- 
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tines, sucrur.*, etc., qui sont l'objt-t de franMi'1ioti> cl 
d'application» imporlanles. Nous parloDs des appa- 
reils en traitant des sulwtaiicet. 

Il raut remarquer qu'en général , les épreuves 
Aréométriaae« «ont sufDsante« pour faire apprécier le 
dopé réërve cooemlnlioii dea Mlutfoiit moins denses 
que l'eaUf telle?, |>ar cvcînple, que les alcools , il n'i'ii 
est pas de mèuie en ce qui coneeme les liquides d'une 
deaîitd aupArieure, parce que celte densité peut tou- 
jours être augmentée arlirn iilkiiicnt p.irle mélange 
de substances étrangères « et qu'iiiusi U grande densité 
de ees liquides, loin d'être une marque vraie de leur 
L-'iirip qualité , n'est trop souvent que Tindice des 
sophistications dont ils ont été l'objet. D'ailleurs, la 
plus grande partie des aréomètres de toutes sortes, qui 
se vendent dans le commerce à un prix evcessivemeiit 
modique, sont des articles «Ir pacotille, dans les indi- 
eatlons dc^uels on ne saurait avoir aucune conflance. 

n serait Tacile de citer des fidts qal prouveraient 
que 1rs aréomètres h bon marché, qui «ont livn'îi .•ious 
le nom du vendeur, et non sous celui du constructeur, 
loin de présenter aucune garantie, oe sauraient, au 
contraire, être exacte ijiir pnr un hasard tout excep- 
tioanel. On ne saurait donc trop engager les personnes, 
nareiiaiids va eonsommateurs, qui se servent de ees 
iostrument", à tu Us arlificr (pu' tlu'z 1rs fabricants 
qui les Yrnd<>ni 60U8 leur responsabilité, eliii ne lesac- 
eepter qu'-ipn s en avoir eonstaté Texaetllude par ta 
romi uraison avec UD aréomètre, étalon \éiiflé par l'ad- 
ministration. A. IIAI«C1.N. 

AXBNSBOURG. Port de mer de la Russie d'Eu- 
rope, sur la côte méridionale de l'île d'OEscl , par 
ô8*Iô'delat.N.et 19» .'j7' 30" de long. E. Celle î!.- <.I 
située dans la mer Baltique, à i'O. et sur les eûtes d La- 
tbooie. Piop.$,600 liab .Geporl,qul po»«ède deux phares, 
est assez commode, mais peu profond, rf les navires sont 
obligés de rester en rade à 8 kiloui. de dbtance. Il ^ 
a un canal par 7 brasse» avec fond d'argile sur la 
eûteS. de l'île cnlrf la ville et l'île d'Ambrook, qid 
se trouve à l C kilom. au S. S.-Ë., dans rejifoucement 
d*noe baie ou d*un détroit; mais le c6té du eansl qui 
regarde AniLroolv (\«t pr'T^rahlc , car relui d'OEsel fst 
profond dans les deux tiers de sa longueur. Len 
fKtadpaux artteles d'exportation sont les grains , les 
î)Oi> de ivjn.stnH lioii cl de cliarpenle ; les goudron, cliaii- 
iTe, bétail, beurre salé, fromage, suifii, peaux, salai- 
M08, tard et phoques, toiles à vôilea, oordagcs, etc. 
Les articles d'importation sont les mènes que eeux 
des autres ports de la Baltique. 

AKÉQUIFÂ. Chef-lieu du département du m^mc 
nom, au Pérou;. long. 0., 75» 31'; bt. S., l f." MV. 
Pop. 40,000 hab. environ. Les revenus du déparlc- 
toeot sont composés du pro<luil du la douane d'bla^ , 
qui s'élève à 500,000 piastres, et de l'impôt sur les 
Indiens qui donne de 100 à 120,000 piastres. Le- 
^incipales productions sont le froment, l'orge, le 
Mb, les pommes leire, le coton, le piment, le vin, 
l'eau-de-vle, l'huile et le ?tirrc. Une frrande partie du 
terrain est employée, en outre, à la culture de l'alfalfa, 
«•pêce de trèlle on Inieme, qîd forme la seule nontr^ 
ritiiri' d<'5 hrstiaiix. Mais ces productions ne peuvent 
£lre obtenues que sur le bord des rivières, dans les 
ttroites vallées qu'elles arrosent. Le sol, partout ail- 
lenr;!, 0*1 généralement salilontieiix et entrecoupé de 
montagnes arides, dévoré par un snlcil brûlant, inca- 
pable enfin de produire la moindre végétalion. Un 
désert de sable, qui n'a pas moins de 80 ù 130 kilom. 
de la'-trfiir, «'é'pnd rlu », r] nu Sud, sur toute la eùle, 
OÙ une furU: Lriâe de bud, t^ui règue coatiiiueilemeut, 
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entasse et dépince d'innombrables monticules de sa- 
ble , appelés mcdatioSf au milieu desquels une route à 
peine firayée, et tracée seulement par les ossements des 
animaux morts de fatigue, conduit de la \ille d' Aré- 
quipa au portd'ltlay, par lequel s'effectuent les expé- 
ditions. 

Les Conlillèrrs , dans la partie que comprend la 
province d'Aréquipa, renferment quelques mines d'or, 
d'argent, d'étain, de plomb, de cuivre, de soufre; 

mines peu e\|iloil^cs faute de I<ras el de capilaiix. 

La province d'Aréquipa renferme une grande quan- 
tité de sulfkte de fer, d'alumine, de magnésium et de 

soude, de sel gemme commun, de Iriloxyde de ma- 
gnésium et de carbonate de soude. Toutes oesrtcbesaea 
sont encore inexploitées. 

Le climat est sain, quoique d'une fiéeltercsse extrême. 
Cependant les variations de la tenii^érature y sont à 
craindre par leur continuité, leur raftidité et les mala- 
dies qu'elles oeeasionnent. Toute la vallée d'Aréquipa, 
cultivée avec soin, est d'ime romarqnalile rerfîlité. 

Les ressources alimentaires d'Aréqui()â ne reposent 
que sur son agriculture, celte ville étant, comme nous 
l'avons dit, séparée de la c<Me par un désert de !<ahlB 
de 130 kilom. Les marchandise d'Europe >- arrivent 
grevé«i du prit de transport depuis le port d'Islay, lo- 
(juel ne se (ait qu'à dos de mule, et se paye à raison 
de 6 piastres, ou 26 l'raucs la chaîne de 12 arrobes» 
ou 3 quintaux espagnols. 

Les marchandises de retour sont les laines, les qnllH 
quinas el les lingots d'or cl d'argent. 

L'exportation de.s laines du Pérou ne remonte qu'à 
quelques années, ou du moins, de 1830 à 18 '»() se 
bornait-elle h quelques centaines de quintaux ; en 1 842 
et 1843 elle s'éleva h 10,000 ou 12,000 quintaux; • 
en 1 844 die fut moindre, i>ar suite de l'état de guerre 
' qui dé.sola le sud du Pérou; mais, en 1845, elle s'e.-.t 
relevée et a atteint les chilTres de 25,000 quintaux de 
laine de brebis, et de 16,000 quintaux de laine d'al- 
paga. Ijfi prcniii're-, qui pourraient tenir le milieu 
entre nos laines Unes el nos laines communes, pro- 
viennent des nombreux troupeaux qu'on élève dans 
cette partie dti plateau des Andes, connue «oiis le nom 
de Colluo ; elles sont amassées <^ Puno, d'où elles sont 
transportées à dos d'Ane à Islay, en passant par 

Aréquipa. 

Leur prix à Puno même est de 4 à 0 piasLres, ou 20 
à 30 Tr. le quintal ; les n«is de transport i Aréquîpa 

jioni de I piasti i î' Aréquipa h l«lay, de 8 à 10 réaux; 
enlin, les frais d'euiballage, etc., sont de 9 réaux par 
quintal, ce qui porte le prix moyen des laines à Isûf, 
de 7 à 9 piastre*, ou 35 à 45 fr. le quintal. 

laines d'alpaga valent à Puno 32 piastres, ou 
I IGO fr. Les frais d'emballage, de transport, etc., sont 
les mêmes que pour les laines de brebis. Jusqu'à ce 
Jour, les Anglais ont presque seuls exporté les unes et 
les autres. 

L'admission des quinquinas do Pérou dans le com- 
merce extérietir est d'une d.ite encore plus récente; 
elle ne remonte qu'à quelques aouée^i ; niais ce produit 
paraît devoir prendre rapidement une grande impor- 
tance. Les quiiiipiinas recueillis dans les forr-fs de fa- 
rabaja, sur les contlus du Pérou et de la Bolivie, ne 
paraissent pas Inférieurs à ceux de GaliraTa, connus 
depuis longtemps en Europe. Leur valeur actuelle >\ 
Islay, s'élève à 40 ou 45 piastres le quintal, ou 4 fr. 
70 c. à 5. 20 c. le kilog. Leur exportation, en 1845,a 
été de 3,500 quintaux environ. 

Les- !ué(au\ pr'cienv, exportés par le port d'Islav, 
provienncut des dcpai'icmeots de Cuxco et de Puno, 

If 
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et de h Folivii-; l( -;r valeur amiufil»- vo i rnvîrnTî 
2GO,000 piââtrcs, auxquelles il faut ^jouter 250,000 
exportées eiiTf«f11(> srfrenleria ou en nmnéntre. 

Outre ces ti n - r :.,rc!iandlses principales, le com- 
merce du dt^purtcniciit d'Arùquipa comprend les eaux- 
de-vie qui f'C vcndcut à Puiio et en Bolivie; elles sont 
produites dans les tailées de Victor, iK- >iguas, de 
^^Jt'i's i l de (jimana. I r iv'w di: ces alcools, qui »\nl 
en giiniiral à l'o, varie de (> à 12 piastres le quiiilai 
sur le marché d'Aréquipa; reaa-de-vie de Hagis est 
te plus cstimce et se vend prinHim!f>mcnf ponr Cuzco. 

La vallt'« de Camana fuLrique, ainsi que celle de 
Tambo, nne grande quantité de sucre qui vaut de 3 
à 4 piastres l'ai i. li 

L'uumense quantité de maïs récoltée chaque année, 
et que l'on n'évalue pas à moins de SO.OOO bnègues, 
est prcr(|ue tout rniit re eon^oniint'c en c/itc&a, espèce 
de bière qui est la boiMou usuelle du pa) a. 

Un produit assea cnrleux et peu connu de la tallée 
deTaniItu, e»t la cirevégélale.Cetledreae trouve dans 
de» Cîiprifà de prappcs sur Tarbre le plus commun dnns 
la valli fj pour lV\lraire, on eutassio ces grappes le» 
mes eur Ici autres, et on Icd laii^sc aiuAi pondant une 
cojiple de jour?, jusqu'à ce que la fermeiila1i< ri mm- 
menceàs'y établir, et, en réchauffaul, rende la cire 
Bqwde. Les grappes sont ensuite mises dans des »ac8 
de toile, qu'on lfii<»c (renipcr dans l'eau bouillaril*! 
pendaut dix uunutcà. Lue partie de la cire «'élève alors 
à la surface de Teau, le reste en est eiprimé par la 
cuii-iiri^.sion. <-i t'f npi'ralioti se renouvelle trois ou 
quatre fui». La cire en sortant de la grappe a une cou- 
leur verdàtre ; mais elle peut facilement êlre blanchie 
avec le chlorui-e de chaux. La rt-collc coumience en 
février ; les habilautA de Tambo eu recueillent sindc- 
ment la quantité sultlsante pour leur consommation, 
bien que la vailée pui.«se en fournir davantage; chaque 
arbre en produit de 6 à 7 livres. I-a lumière des bou- 
gie» laites de cette eire est bleuâtre, mais belle, et ré- 
pend en même temps une odeur aronialique,agréable. 

Le commerce frnnrnis à An^jniji.-i ri'n qu'tîrc mai- 
son de consignation el quelqueo uiarebands au delaii; 
les Anglais y comptent quatre maisons considérables t 
leurs pro<hn1? r'''!i«si<-^fitt mieux, enelTet, que ceux de 
France daiu une ville où le luxe u'a pas eucore pé- 
nétré. Le commerce allemand est représenté par deux 
maisons <]<' rnn.>i;^nalirin ; mais celles-ci >eudent éga- 
lement beaucoup d'articles français et anglais. 

Quant au commerce d'AréquiiKt avec les autres villes 
de l'intérieur, il se réduit presque en entier à quel- 
ques éciiaii^'cs avec les dépaitemcub Cuzco el de 
Puno. Arét|ui|a leur domie tes vin» et ses eaux-de- 
vie, dont la province pruduil environ 1^0,000 quin- 
taux, et en reçoit indrpeiidamnient des quinquiiuis , 
des laines et des tissus de laine (frossiers, nommés 
bayela»; quelques quintaux de suere, de eacao et de 
coca, feuille que macltiiir l < hulieii.s, qui suFlit aies 
nourrir {tendant 10 à 12 jours durant des marches 
forcées, et qu'il serait, par conséquent, utile d'etpéri- 
inenter en France et en Algérie pour le» expéditions 
militaires. 

Les tniê de transport de Puno à Aréquipa sont de 

5 à G piastre» par rliartre de iiiulc; ceux d'Aréquipa 
h Puno, de 0 à 8 piastres; d'Aréquipa à Cuzco, de iZ 
à 18, suivant la sai^n. La cfaai^ de mule est de 
quintaux. Le fi-et de l'argent, de Cumo à Aréquipa, 

est de 3/8 p. 100. 

Aréquipa correspond avec ce* deux villes i)ar des 
courriers qui partent tous les quinze jours, et mellect 
trois Joui* pour se lendre à Puno, et cinq Jours pour 



?p remlrc à Cuxco. La dislance est de 108 kilom. îi fa 
première de ces villes, et de 392 à la seconde. Un autre 
courrier partégtlanent tons les quinze jours pour Tae- 
na,clen met cinq fKMr s'y rendre. M , v>que tous les 
rapports entre Aréquipa et Tacna ont lieu iM^ourd'iiui 
par mer ; cependant il vient quelquefois, quoique très- 
rarement, des marchandises de Tacna à Aréqulf» par 
terre; le, fret alors est de 15 j-iastres jiar eliarpe de 
de 3 quintaux. Les marchandises d'turope en desti- 
nation d'Aréquipa, qui sont les mêmes que celles à ck» 
pédirr à Arii i 'Vfv. rp mol" , doiv cTil être emballées en 
colis pesant exactement 1 ôO à I tiU livres, poi# espagnol 
(69à 73 kflog.). Si le poids est moindre, ee sera autant 
(le perrlu pour ]cf rxpt'ditnirs ; et s'il est plus fort, ne 
fût-ce que d'une dizaine de Uvrcs, les muletiers seront 
autorisés par la règle établie à neprendR qu'on colla 
au lieu de deux par mule de cha^ , ce q^ dmiU^ 
rail les frais de transport. 

En attendant la eonstraeUon des grandes lignes de 
chemins de fer dans l'.Xmérique du Sud, on peut pré- 
dire un immense succès aux entreprises do roulage et 
de messaperics, bien combinées cl sagement cooduitea, 
qui s'étabUront au Pérou. A part la montée date GoiS 
clilli re, î( !( rniiii e: î partout plat et «ce. 

Ou comprend que la plupart des arts industriels 
sont eneore dans renihnee à Aréquipa. 

Il .ni'fe peu d'ouvrier» européens, et losmitils dont 
on se sert sont très-grossiers. D'industrieux artisans, 
munis d'un bon outillage, y trouveraient proboblemeDl 

des einpliii- aMint iL-i !.. DE UDLSSART* 

AfiGEXT. ^Sjn. :Grcc. kfftfoÇf d'ifji;, ùUtHC, — 
Lal. Argentum, — Angl. SÙ»er. — AÙem. SiVtor.— 
Espagn. Plata. — Itul. Àujenlo.) L'argent est le plus 
parfait et le phis précieux des métaux après l'or et le 
platine. Connu de toute antiquité, ses qualités précieuses 
l'ont fait choisir de bonne heure, pour servir de matière 
monéiaiiv, I f l'aci-ord de tous li s inniplcs sur ee point 
est un lait Ircû-rcuurquable. 1. ari.-eal cal un corps 
6tuipit% qu'on reneontre à r< lal nalii, en veinules Se- 
mées d:ui- le s minerais de pluiiih < î de rui\rp ar^en- 
tilcrcs. Un le rencontre aussi à l'état de clilorure, 
d'iodure et de brdmure. On le trouve associé an aulfùre 
dr 1 !omb, à la pyrite cuivreuse, ou aux sulftirrs d'ar- 
senic et d'antimoine (argent rouge). Tels sont gêné» 
raleroent les minerais de l'Europe. 

I.a [n'-antmir >iMMn iiie de l'argent est de 10.4" »3, 
l'eau pure élaul prise pour unité, et le métal ajant 
été simplement fondu; mais cette denrité, s'élève par 
la compre.s.sion à 10.542. Il entre en fusion à 22° du 
pyromètre de W'cdgwood, ce qui équivaut à l ,000" du 
thermomètre ceutig. Dans cet état il est très-sensible^ 
ment volatil. 

Son pouvoir, eomme eondnrtnir de l'i'Irflrlrit est 
à peu près une un> t l (Icniie eelui du cuivre, t>cpl fuis 
celui du fer, et ctnquauie fuis celui du mercure. 

L'arcrnt n'a ni (nlr\ir, ni «;nrnr, et i! arquierl par 
le poli un éclat et uu brillant itieomparables. Ductile 
et malléable plus qu'aucun autre métal, l'or excepté, 
il peut être riMnit l'ti fi uillcs A niinces, que quatre 
mille de ces feuilles superposées ont à peine i'épai&seur 
d'un millimètre. On peut en tirer des fib d'une telle 

Onesse, qu'avei; fl kili l'. de mêlai si uli m- ut, on ob- 
tiendrait un ûl continu assez long pour entourer le 
globe terrestre. Gomme ténacité, il prend rang après 
le fer, le cuivre et le platine. Cette ténacité est assez 
grande, pour qu'un lil de 2 millim. de diamètre 
pui.vse supporter, sans se rompre, un poids de Sâkilog. 

L'argent est inaltérable dans l'oxygène «ce ou hn- 
mide. Les alcalis caustiques, les carbonates, lesâiolnlaa 
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et les chlorates alcalins n'ont nuininc action sur lui; 
iuai« il ouimt ù l'air, kous l'influence des vapeurs sul- 
fhydriquai; le ^ l marin le noin-il <^galomont par un 
conlacl prolou::'' ; 1* s aciiles vt^^itt^ux et li - ~iib»lancL*s 
orgaiiiquc|, en générai, ne lui Tonl suhii auc une alté- 
ratkm, à Texeeptiim toutefoiri d*-i Hul»«tanres qui con- 
tlennrnt ih\ sonfrr, rammf l'^nnintinc. I.'aride sulfu- 
rjque i'atlaque sous l'inUueuoc de la chaleur, mois 
l'add« aiotlquft eit «on dlMolvant ta plut éneifiqua. 

L'argent rorutc Iroii oiydcs : 

Un »nii?-o\)de neutre Ag *0; 

CJn fr(^\ V de basique 0 1 

Un oxyde sin;.'uIiiT A;: 0*. 

Combiné diret-teueul avec le soufre, il forme un 
•aUbre Ag S, qui eilfle dans It nature, et eouttltue 
le prineijal luirii rai d'arpei)!. I!n versant, dans de 
xotate d'argent, un bromure ou un iodure alcslin, on 
obtient, par vole de précipitation, les composés Inso- 
lubles de chlorure, dt- bromure et d'iodure d'argent. 
La lumière lee décompoee toua les IroU, ea mettant 
l'argent en liberté. Le farftmure prend une tetnleiau- 
nàtrc, le t iilorure devient violet, cl riudurc.en pasMinl 
par le brun, devient tout à fait noir; c'est la propriété 
qu'ont ce» eompoeét d'être inipressiuunabies à la lu- 
mière, qui reçoit une applfeatioft ai ranarquabledau 
Ica opération? dapierrirnne*. 

Les sels U'ar^ciil : «uulute, ruhiiinale et sulfate d'ar- 
gent, se reconnai^Aent facilement ; l'acide sulflndriquc 
et le^ .-iuiriiri s ;i!< aliii-; le* prri ipilcnt en noir. Par les 
chlorurvé alcaliiti» on oblieiit un précipité blanc, cnil- 
leboté, que riiv|»osulflle de soude ou l'ammoniaque 
di>'!nnt Immédiatement, et qui de\ient violet par l'ac- 
tion de la lumière. Le une, le fer, le cuivre et le pro- 
lotyde de cuivre ont la propriété de aéparer l'argent 
de .<ir.H dl>solulions. 

L'azotate d'argent, l'un des sels d'argent le plus 
fanporlant et le plue eonnu , est mlntle dans Peau ; 
sa di^olution s'altère h la Innii^T-r; le;: tnrhrs nriirr> 
qu'il fait sur la peau i)énètrenl dans l'épidcrme et 
Bont généralement réputées indélébiles; cependant, 
quariii flics snul cnrnir n'.-fulc-, on les fait dii^MUSltre 
avec l'iodure ou le cyanure de potassium. 

La pierre Inlkmale, employée en chirurgie comme 
caustique, n'est autre chose que de l'aznlali! d'arpent. 
Ën éerivant sur le linge, avec une dissolution très- 
ftible d*aiotate d'argent, épaissie d'un peu de gomme 
et colorée avec l'encre de Chine, on forme des carac- 
tères noirs, indélébiles. Quant au fulminate d'argent, 
dont la préparation demande les plus grandcA précau- 
tions, c'est un (tel dangereux à manier et qui ne sert 
tni^re qu'à fabriquer des pui-» et do Imiiliims fulmi- 
nants, jouets d'enfants, qui ont suuveut causé des 
aeddents trèe-gravcs. 

L'argent étant très-malléaMi' <l înallriaMc dans 
Tair, ces propriétés ont fail imaginer de donner aux 
nntrw métaux moins précieux et plua nxydablea les 
avantages de l'arjrfnt : h r. t < (Tet, on les recouvre d'iinf» 
couche de ce métal. Les procédés mécaniques, em- 
ploféa eieloalvement autrafioia, ne donnaient qno dea 
résultats imparfaits ; on obtient maintenant, par l'ac- 
tioD décomposante de la pile vollaïque, le dépùt de 
Fargent à la surfiwe dea oorpa, et cette application ofl^ 
une très-grande solidité (Vov. l'art. Pi xni i . 

L'argent ne se rencontre pas dam la nature en 
maaaea eomidérablea ; quclquefoia on le trouve à l'état 
de piirelé, mais presque toujours il e>t uni à d'autre» 
substances : aussi dislingue-t-on, parmi les exploita- 
tiomi qui produlaenl de l'argent, eeUea dont le but 
apddal «al l'ektrtettoo mAme de ee mêlai» do ceUea 



dans lesquelles cette extraction est considérée comme 
accessoire. Au Mexicjue, dans les mines d'argent les 
pluH riches du monde, la richesse moyenne des mine- 
1 rais d'argent est de 0.0018 h 0.0026, et l'argeat 
extrait couiient d'un SOCîi UU 600" d'ur. 

Lc.4 (Cordillères dea Andca, dans lea deux Amériques, 
contiennent dci< L':<rnifn1< :ïr-:rrntifi''rf ^ d'une ptits-aiirc 
rcuarquablf. M. de ilumbohll a donné sur ces mines 
des délaiU d'une rare auetitude, qui lea ont fUt eo»- 
tiaifre pnrraitemenl. C'est \h qii»* (mnvent les (lions 
si renommés de (iuauaxuato, de Sombrcrclc, Zaca- 
teeaa, le baaila de Yaurieoelia ou de Paaeo, et la mon- 
U\','ni' d-' l'oto-si, ilntit la rirhc'jse e:*t drvenue prover- 
biale. D'après les calculs du M. Midtcl Uiovaiier, le 
nouveau monde a fourni, depuis Christophe Colomb, 
ju»,|ir. ii is. l':?,n:,o,724 kilog.fraij:rii!nii,e\< in|it 
de tout alliage, furmout la substance do 21 milliards 
132 rnlHiona de francs. 

L'Asie S4'plentri()nal« possède des mines d'argent 
dont la production est peu connue. La Russie tire de 
la Chine un nombre eonstdérable de Ungols d'argent, 
et les mincii des disiriels de Kolyvan et de Nertchinsii, 
en Sibérie, acquièrent chaque jour plus d'importance; 
enQn les sables aurifères du l'Oural contienueul aussi 
de l'argent. 

La Prusse a les mines nombreuses de la Silfeîo; 
mais lett montagnes de la Hongrie cl de la i'iansyivajiie 
renieruient lea giscmeola argentiftrea les plua produo- 

lil!» fir t'Kuro|»p. 

Le iiartz, en Allemagne, district montagneux, recèle 
de trés«grandes richessea minérales ; dans eette con- 
trée de il'iiirr in\ riatfti tn - i-arr-^^. -nixaîit*' rnillc habi- 
tants sont occupés dans len exploitations des mines de 
plomb, argent et euim, qui forment toute larlobMio 
du pavii. 

Ln Saxe, les mines d'argent de Freyberg, d'Diren- 
fHesdorr, de Johan-Ceorinni-Stadl, d'Annoberg; cetlea 

i\r- J(i,ii fi'iii.-lal, d» r.l \ .t:idl, de (latin l iiii l-i'i^', de 

Sciiiak.euwald et d'AberUiom, en ikihcme, ont une 
grande célébrité. 

La Siiëdi- a des mines d'argent en Westmanie, et 
celles de Konsberg,en rtorwégetsont esploitéea depoia 
longtemps. 

Le Piémont produit aus«l ce métal. 

Queiqui s mines du I<iord de l'Angleterre rendent nu 
peu d'argent. 

Lei< mines d'argent de l'Espagne, délaissées aprti 
la découverte de l'Amérique, sont exploité» .- de nou- 
veau a\t'e sucrés, depuis 1836, et doniieul mi asses 
beau rendement, (".elles que l'on trou\e dans le Baf- 
ranos-Jaro«o , petit vallon situé dans la Sicrra-Alma- 
grcra (royaume de Grenade}, conUtuinent 1 p. 100, 
(lar rapport au plomb métallhiua* 

L'empire turc po-*<rdp, envimn? d'rrzrronm, 
des UiiuGS dont l'argent e>i expédié à Consiantinoplo* 

La France donne pen d'argent } cependant aea mon* 
tagncs schisteujes et graiiiliqueit reiireriiu-nt une mul- 
tilude de liions de plumb argenliière. Itans le« Aipea 
ftanfatses, la mine d'Allemonl a fourni jusqu'à 
600 kilog, d'argent i>ar année; le; priiduit* .■iit ii'îi 
sont moins considérables. Les mines de Fonigibaud, 
dans le Puy-de-Ddme, sont encore en production; 
mais celles de Sainle-.Marie-de-Laernix, de Giromagny, 
de Hamliert-auiL-Mincs dans les Vosges, ont été aban» 
données. En Bretagne, les mines do Hnelgoel et do 
Pouilaouen : Finielere ; ont une ceri.nne n i -brilé; co 
i^ont deux filons puissants de plomb sulfun!', argenti- 
fère; le produit dea mines de Poullaoueu s'élùvo à 
1 100 Ulog, d'argent par an. Ea aomroe, l'aiplottatimi 
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des ni'':i\ix I>r^d4'uv en France n'offre qu'un produit arpent 0.i55. antimoine 0.545; on a troaré dsns 
insiguiOaiit relativement à sei beioUtf. D'après les re- un autre ; argent 0.389, antimoine O.iVà, souftv 1 G6, 
levés «Mllsflqnes d« rsdadiiitrilkRi dn inhws, ce l nutière terreuse et rolallle 0.016. Dans le district de 
produit ut s'éftte qu'à nn pea j^o» de 9,000 kdog. I Guanaxuato (Mexique: , on » déeoaTert des filons de 
d'argent. 

Depuis le commencement du dèete, grâce au con- 
Itegent apporté par l'Eâpagne , et au maintien de la 
paix, qui a favorisé le dévelopjiernent des arf>ï du 
comrocrœ, la production de l'argent et des autres 
métaux préeieax a'eit aeenie en Europe dan» de Ibrtea 
proportions. 

Les minerais, d'où l'on eitrait la matière argenti- 
ftre, eoutlemieat d'autres ndwtaneM métalNquei, dont 

proportions ])hi8 ou moins coiuidénbtoa eoillU* 
tuent la nature ou l'état de l'argent. 

Void quelquea-uns de cet alliages : 

Argent natif. Par rarlion de t'atmosplii''re, les mi- 
nerais sont décomposés, et le métal, presque entièrc- 
ment dégagé de ses coinbinalaons, se présente i l'état 
natif, c'est-à-dire à l'état métalli(|ue à peu près pur. 
Je dis à peu près, car il est souvent allié à d'autres 

métaux, et, presque toujours, tl contient de l'or; aussi ] Voici le résultat d'une analyse faite par Klaproth, sur 
son exploitation oCRre-t-elle de grands avantages. II y 

en «beaucoup dans ie? mines du I¥rou cl du Mrviipie; 
et l'on en trouvait aulrefoiâ ûikm ïcé miueâ de S^nlo 
Harie, en France. 

Argent telUtri. La nature non;! offre i-f\ allin^'e dans 
les mines d'or tellurifères de la Transylvanie et dans 
la mine de Siranowsky, en Sibérie. Le tellurure d'at^ 
gent est en ma«?!Os amorphes, composées de irrains 
inégaux } il est un peu plus dur que l'argent sulfuré ; 
sa couleur est intermédiaire entre eclles du plomb et 
de l'.Kîer. L'acide azotique le di.-'*nut mt^me à froid. 
iSa pesanteur spécifique eat de 8.!>. On y a recouau les 
qnantftéa ivff«ntes : 



plus d'un mètre d'épaisseur, compostas entirrement 
d'arg}^Tythrose. Les gisements qui avoiititieut Sombre- 
rete et la mine de Valeneiana en contiennent beau- 
coup aussi ; main en Europe, ce minéral est fort rare ; 
cependant il a été rencontré en Espagne, près de 
Guadalesnal; en Sooabe, dans la mine de Salnt-Wea- 
ceslas; en France, h Sainte-Marie^ux-Mines 'Haut- 
Rhin), et dans les mines d'argent natif de Chalan> 
ches Isère) ; dans les mines de la Bohème et dam les 
nions d'Andn'asberg. Dans le Ilan, on l'cxpl 'i'e au- 
jourd'hui à une profondeur de 800 mètres au-dessous 
do sol. * 

Argent arsénié. L'argent s'allie très-aisément à l'ar- 
senic, et il en retient une partie même au feu le plus 
▼iolcnt ; mais dans la nature on ne trouve pas cet 
alliage h l'état de pureté : U s'y joint toujours d'autree 
substances, et sa composition est loin d'être constante. 



un acséafaire d'argent tiré des ndnes d'Andréaibeif : 



Aigsat. • ' 

Aneaîe . , 
Fer. . . . , 

Antin.'one . 



0.1275 \ 
0.3500 I 
0.4495 / 

0.04 'jO \ 
0.03 ^0 } 
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Les filons qui donnent de l'argent antimooié pro- 
duisent aussi de l'arsenic natif. 

Argent carbonaté. Excessivement rare. Yoiel sa 
composition d'après les calculs de M. 



aiycsA. 



o.ttso i , .... 



Oxyde d'arpent 0.7tO ï 

Acide earboniqpie O.tSO [ NT MK 

Addsooetfée tsUnouqs*. 9.15$ | 



Argyrote ou Sulfure d'argent. Uc tous les minéraux 
arpentifT re?. reltii-ci est peut Tire le jiUis répandu. Le 
i^uiiure d'argent naturel est doué d'un certain éclat et 
d'une certaine malléaliiUlé; saeouleur est gris-noir. [ 
L'ar?rm>^e s'ofTre en rri«tau\, «ous forme d'octaèdres 
réguliers ou de cubes, dans presque toutes les gangues 
aiyentiRies. Sa densité est 7.3. Avec le couteau on 
peut le diviser en petits enju aiix ; il est composé d'un 
équivalent de métal et d'un équivalent de souAre : 
At = 1849 = 87.09. S= 300 s: 1 2.91 . Soumis au 
grillage, il se décompose en m-s él»'menl9; le métal 
reste et le soufre se dégage sous forme d'adde sulfu- 
reux. On trouve des cristaux d'argyrose disséminés 
dans la pltiparl des mines de galène ou plomb sulfuré. 
Les fllous du liarz, et les mines de sulfure de plomb 
exploitées en France pour l'argent qu'elles contien- 
nent, .^onl riches en arpyrose. On a trouvr; de beaux 
échantillons minéralogiques dan? les mines de Cor- 
nouailles en Angleterre, dam celles de Frcyberg en 
Saxe, et celles de Joachimstal en Bebême. Le suUtare 
•l'arpenf a une grande tendance h se romhiner avec 
d'autres sulfures; aussi presque tous les suiiures natu- 
rels sonl4b plus on moiiis arfcntifères. 

ArrjffTvthrasc on Argent antimonial («p-Jupc^:, nr- 
gent; ifu<if'';, rouge). AUiage de sulfure d'argent 
et de sulftare d'antimoine. Le rouge de sa couleur, 
h l'intérieur dn moin«, lui a fait donnfr •■m ni un. 
.Via surtace, U est d'un gris métallique, d'autant pîus 
f(Mie^ que la combinaison conttent une plus grande 
proportion d'antimoine. Il y a donc plusieurs espèces 
d'antinioniures ; l'un d'eux a donné à raitai.vsc : 



Facile à entamer avec un couteau, peu de diictilit»', 
de couleur gris cendré, se réduit presque subitement 
au chalumeau. 
Argent sfiénié. TrouvéaeddenleUementan Mètdqae, 

dans le? niîiif.s de Taxo. * 

On a trouvé encore un alliage naturel de bismuth et 
d'argent, en extrayant ce dernier métal de la gelèna 
qui se troove dans la mine de enivre de Fablun, en 

Suède. 

L'iodure, le brOmure et le ddorare d'argent, qui 

ont imc composition aurdot^ue 'un équi\al<'n! de m'- 
lallolde et un équivalent de métal) , se trouvent tous 
les trois dans la naturâ. 

Enfin, le règne minéral nous «ffin plnsknrs atliaige» 
d'argent et d'or. 

TtibUtat de la production approximative de$ ntint» 
dargent en exploitation. 



Mexique 461,000 kilog. 
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Bolivie 52,000 — 
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Beport. . . 839,201 kil«(. 

France . . ...... 3,iOO 

S4,S00 

50,000 

5.000 

Saxe 13.550 

Suéde 2,000 

Htrto ' 16,815 

H«a(ri« 18,904 

BitUm 8,000 

AMlm|M>« 42,950 

Total de la pro'Jm lion. < ,'>îi 1 kilop. 

Le» méthode» d'extracUoQ pour le:^ oiiuerai!* &r- 
f«ntlfèret peuvent Mm rëdaftet k deux : b eoupetla- 

tion et 1,1 rhloruration, 

La rou{>ellalion r^it .ippUqu^e gaièoe» ( «ulfure 
de plomb;, qui iinsque toute» lonl argentlAre». On 
profite dans cette opération de la fai-ililé qu'a !c 
plomb de »'o\}-der, et de la ru»lbilité de son oxyde, 
pour le séparer de l'argent qui uVhI \\ai directcuient 
oxydable, et dont le point de Tu^ioD Mt beaucoup plus 
élevé. La galène est placée dan» un test ou cou- 
pelle, d'une confection particulière, établie danit un 
réverbère qu'on chaufTe rortement. Liquéfié à cette 
haute teni]ii'ialiin', le plomb, nu du moin.* une partie 
du plomb ruuilUy S't-t uule par une échancrure pralitjuée 
«or le» bord!» de la coupelle , tandis qu'une autre por- 
tion est absorbée par la ri>ii[»i lii- i lli'-iiK'riic. I.a uiaRse 
du plomb diminue à menure nue la cuupt;iliiiiou avance ; 
et, enfin l'argent finit par rester seul dans la coupelle, 
allié à 1/1 ati plu* d»; son poidu de plomh. V.v pro- 
cédé, un des plus ancienoemeiil uonnu» de la chimie , 
a reftt Ttfeemment une amélioration qui pennel au- 
jourd'hui de traiter, iwur l'argent qu'ils conlleiuient, 
des plombs bien plus pauvre» que ceux où on le elier- 
ehait antreroi». On a IMt eelte obeervation que , dan» 
\f rcrr()i(li.*sfirifnl d'un bain de iilnmlj ar:.'iti!irère, 
l'argent se concentre dans la partie qui re»te lu plu» 
longtemps à Tétai Kqulde; or, en enlevant les cris- 
taux de plomb h iiit sui»* «ni'ils •;(< rurnicnt, la porlinn 
qui reste Uquide s'enru-iiit de plus en plus, puisqu'elle 
conticol une plus grande quantité d'argent dans une 
moindre mas.-»' ilf (ilonib. On arrivé, de cette ma- 
nière, à traiter des plondM» dont la teneur en argent 
n'était que de 0*000080, ou d'une partie sur I2.&00 ; 
tandis qu'autr/rois on ne coupellait le plomb que lors- 
qu'il renfermait au moins l/âOOO« d'argent, (.i ttc 
méthode est snlTte dans les mines de Ponlgibaud 
(Puy-dc-Dùme), et ses avantages sont si grands qu'oDe 
doit nécessairement pénétrer partout. 

Par la méthode de chloruration ou amalgamation, 
M Iklt passer l'argent des minerai.^ à l'état de chlo- 
rure, en le traitant par le st i et le mapislral f pyrite 
calcinée). Le mercure que l'on ajoute ensuite s'empare 
du chlorure, et 11 reste à extraire l'argent par la distil- 
lation. 

En Europe, la rtiloruration est pratiquée sous l'in- 
fliicnix (le la chalfuir, et elle est toujours séparée de 
i'arualgamalion. Celte manif're d'opérer est connue 
souiv It; iKirn de méthode «axonoe, parce que c'est à 
Freyberg, en Saxe, qn'eUe re^it sa plus large appli- 
cation. Fn .Vmérique , la chloruration et l'amalgama- 
tion ool ]it:u simullanément , et tout se fait ù froid. 
Dans ce dernier procédé la perte en mereure est con- 
sidérable: on l'évalue à fols la quantit'' dp rarçr nt 
extrait. Par b méthode saxonne, la consommation du 
mereore est 8 fbla moindre, et le trallement du mine- 
r.l F'p^t^rate en hcucoiip nioinis de temps; mais elle 
ne peut être y?atu|BiM dan» le» mines du uvuveau 
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monde, où le manque de combu&tibles, de cours d'eau 
et de moyens radies de conununicatiAn, sont des ob- 
stacles insurmontables. On y emploie donc mm modi- 
Qcation le Irailcmcnl du patio, tel qu'il fut inventé en 
1 S.'i* par Barlholnmé de Médina, paurre mineur mext- 
catfi, ilont l'invention, à celle épor^iip, Ifenl en qTicIque 
sorte de la divination, puisque c'est seulement après 
trois siècles que la setenee peut se rendre raison des 
phénoiiii'nrs qu'elle présente, et donner une théorie 
rationnelle de cette méthode. 

L'argent peut s'ailler à beaucoup de métaux. Com- 
biné avec l'acier, il donne un ni«^tn! plus dur que le 
meilleur acier fondu, ou même que le meilleur woots 
de l'Inde, et qui ne se geroe ni sous le marteau ni & b 
trempe. 

L'allhq^e qui résulte de sa combinaison avec lu pal- 
ladium, est plus dur et moins ftntMe que Targent , et 
sa surface ]K)lie est plus blanche que celle du platine. 
C'est »ur une lame de cet alUage qu'on a traeé la divi- 
sion du grand eerete de l'ObèsrvatoIre de Paris ; on 
s'en sert aussi pour faire des échelles de themomètre 
et certains instruments de marine. 

L'argent s'allie au mercure en toutes proportions, et 
cet am<-il|^me sert pour argenter. 

L'alliage de l'or e! de l'argent est plus dur, plus 
élasti(|ue, plus fusible qui: ciiacun de ces deux métaux 
pris séparément, aussi est-il très-employé en orfèvre- 
rie : c'e?t en \ ariant les proportions de cetalliat.'c i|u'on 
obtient l'or jaune, i'or piile et l'or vert, dont ou se sert 
dans la fabrication des bijoux. 

Un alliage d'argent, de plutine et de culvn- 1 em- 
ployé en horlogerie ; il remplace «vantageusemval le» 
nibia dont on Ml usage pour les montres* 

L'.-irzrni , te cuivre «et Ter ffsnnmt un alliage quI 
prend le nom de doré. 

C'est allié avec le euirrô, que l'argent reçoit ses 
plus importantes niiptirallnns. En Franrc , toud' la 
monnaie d'argent est faite de cet alliage. Tous les 
ustensile», vases , ornements , couvert» et vaisselle ré- 
-iilîi ni delà combinaison du cuivre avrr l'arpent. Les 
diverses proportions dans lesquelles on allie l'argeol 
au eutvre constituent ce qu'on appelle le ilfrs, et l'on 
dit dt- I r-. alliages qu'ils .sont à un litre d'aulânt plui 
éltnr qu'ils i-nt)f1f»nnr*Til plu«i d'nrîfrnf. 

51 jiiuaic d'aigcul frauçaise. . Argout : 
Mt'tlailles id. — 
Vaitaeil» et argeatcrie. . . — ' 

Bqouterfo — 

Il n'est pas inutile de dire quelques mola dei dUTé- 

rents modes de dosage de l'argent. 

Essait d'arijetit pur la couiiellation. Celte opération, 
l'une des plus ingénieuses et des plus anciennes de lé 
j chimfr, porte aussi le nom de voie sèche; rlfecst fon- 
dée >tir la |>r()|»riél« qu'a l'argent d'être inoxydable et 
à peu prêt flxe à vue hatite température; tandis que 
le cuivre «'i li»s autres métaux, qui l'accompagnent 
d'habitude, s'oxydent à la faveur du plond> et sont 
entraînés dans l'épaisseur de la coupelle. L'opération 
se fait au nio.v<»n d'un frmrnfati si ' ial, on ferre ré- 
fraclaire, dit fourneau à coupelle , muni à l'intérieur 
d'un moufle également en terre réfraelaire, dane le- 
quel se font Ie« opérations ; rt de cnupcMp? fattos aveo 
des cendres d'os calcinés, dont on forme une pâte 
que l'on comprime dans vn monle. Ces eeupelles dot- 
vent Ptrr b!anehes , It^g^res , porcui^rs , nr point se 
gercer lorsqu'on les met dans le moufle ; dans ces 
conditions, elles abeorbentllicfleffientlenr propre poida 
di- lillia-LT. ir I terminer lo liln- (l'un lîr c: î nu 
d'une piùce de monnue,il faut, avant toute chose, en 



: 'J(iu Cuivre : tOO 
950 — 50 
«50 — 50 

•00 — soo 



Digitized by Google 



ABCXNT. 



^ 150 — 



•pproximer le (i^, afin de régler la quantité de plomb 
à employer, laquelle varie suivant rrîle d-i cuivre qui 
existe dans l'alliage. On pèëc avci- iu [nus gmiide cxac- 
ttlnde an gramme d'arpent , que l'on enveloppe diu 
un morccan de papier ; le fourneau étant siifflramment 
chaud, ainsi que les coupelles , on place dans l'une 
d'éllet Ift quantité d« phMnb néeessaire » et lonqull 
est fondu cl découvert, on y introduit l'essai au moyen 
d'une pincette; il entre bientôt en fusion, et laisse 
apereevoir, à la miliM» du bain, de patita pointa tuml< 
neux, lesquels vont en augmentant de grosseur et 
d'intensité , à mesure que l'opération approche de sa 
fin. Lorsqu'on juge que le volume de l'alùage a été ré- 
duit à peu pr^- ui\ 2/3 , on rapproclie l.i eoui>e!le du 
bord du moufle, pour éviter là haute température 
qui serait nuisible à l'essai ; le bouton te fixe, derlent 
tfrne, puis il jetle une vive lumière qu'on appelle 
Véciair. On détache le bouton de la coupelle au moyen 
d'une pince , on le brosse eonvembtMnent en dessous, 
puis on le pè>c ; hi I:i prise d'e-isai , c'est-à-dire un 
gramme, ou 1,000 mlllièmei, a perdu 100 milUèmes, 
il est évident que FalUago essayé contient 900 mil- 
lièmes d'argent fin. 

Maiii , h&tons-nous de le dire , ce procédé est vi- 
cieux : le bouton ne représente jamai» la totalité de 
l'argent qui se trouve dans l'alliage ; une partie s'est 
volatilisée pendant l'opt^ratlon, et une .nutrc a été absor- 
bée par la coupelle, eti um'iuc temps que l'oxyde de 
ptomb. On a dû dit lor.'< mourir une table de « lun- 
penfialinn«, qui pennel de rectifier le titre du bou- 
ton. Ctà diiïéreiKei , .sanctionnées en quelque sorte 
par la loi , étaient depuis longtemps la condamnation 
do prnei''d(' ; aussi M. Gay-Lussac en pmpo?a-t-il trn 
autre qui fut, dès 1831 , adopté par ia coinmiiuion 
dea monnalet. * 

Essais d'argent par la voie humidi». l,c procédé 
inventé par M. Gajr-Lussac , et qui a reçu le nom de 
voie humide, est (bndé sur rinsolublUlé du chlonira 
d'argent, sur la solubilttf^ du rhiorure de cuivre ^ et 
sur l'emploi de liqueurs titrées. 

On doit d'flbord dissoudre l'alliage dans Taeide 
a7o|i(pH' pur; le nn'Ianperavcf une dissolution aqueuse 
et titrée de sel marin, qui précipite l'argent h l'état de 
chlorure, et transtbrme le sodium à Tétat d'asofate 
de s(»u<ie. La ipiantilé de ohlorure jin'i lpilt' rsl alonj 
déterminée par le poids, ou le volume de la dissolution 
de tel marin, nécessaire pour précipiter tout l'argent 
dissous dans l'acide azotique. On reconnaît facilement 
le terme de la précipitation de l'argent, à la cessation 
de toute nébulosité dans l'azotate d'argent, lorst^u'on 
y introduit graduellement la dissolution de sodium. 
On agite vivement la liqueur rendue laiteuse par le 
chlorure d'argent ; puis on la laisse clarifier, ou on la 
flUrc, afin de pouvoir apprécier le trouble que peut y 
produire l'addition d'un demi-milligramme d'aiL'ent. 
La dissolution de sel uiatia doit Hre telle qu'il m 
Mlle 100 centimètres cubes pour précipiter un 
gramme d'argent fin; mais elle est génér^ement divisée 
en mille parties , appelées millièmes. 

Le titre d'un alliage est donc donné par le nombre 
de milliprammrs de dissolution de «el marin n'^re.'sairr 
pour précipiter tout l'argent contenu dans un gramme 
de cet alliage. 

Moiniinjiuir de Vnrf}etH. L'arpent et l'or sont les deux 
métauK qui réunisi>ent au plus tiaui degré les condi- 
tions requises pour remplir les fonellons de monnaie; 
rcronnui! romme me>ure rnmmtinr de= iliff/reiiies va- 
leurs , ils servent en quelque sorte d'intermédiaires 
entra tout lea oli||eli édiangeaUei, et reitrtaie divisi- 



bilité de l'argent lut pennet de feprfienfer lee valeim 

les plus minimes. 

■ Les monnaies peuvent être «>nddérées comme 
ayant: !<> une vatear légale t 2*iine valeur intrlBBèque; 
3° nne valeur commerciale. 

a La valeur l^ale , nominale ou courante repré> 
tente la quantité de flraaea, centlmea, tluilen, addl" 
lings, ou autres unités, .contenues dans une plîce de 
monnaie , et déterminées par les lois de fabrication 
dans chaque pays. On ne tient paa compte, dans e^ 

apprérinlirm , rîr In tolérancR que les rrgletncnts ac- 
cordent sur le poids, et sur le litre des Cipèces, ni de 
Talltage qui entre dans leur ftbrieatlon. L'or ou rar* 

fîent qui se troiive aeeidenlellemenl, et par une cauïe 
indépendante de la volonté du législateur, dans cer- 
taines pièces, n'est pas comptô, non plus, dans l'éva- 
luation léL'nle Jps monnaies ; elle comprend cependant 
les frais de fabrication, fixés en France depuis le 
1** octobre 1840. savoir : 6 francs par kilogramme an 
titre mori»'tairc (900 millièmes) pour les espèces d'or, 
et 1 tt, 60 cent, pour les espèces d'argent. Cette 
valeur légale des monnaies finit ordinairement aux 
limites de l'État qui les émetf cepMdant, elle se 
continue quelquefois dans les pays voisins qui ont le 
même système monétaire : ainsi, les monnaies d'ar- 
gent de France sont reçues pour leur valeur noaat- 
nale en rîrlpi(]ue, en Sui'^se et dans les Élats sar- 
des, dont, par réciprocité, noua admettons les espèces 
sur le même plsd. 

« 1^ valeur intrinsèque d'une monnate pf«t pres- 
que toi^ours inférieure h sa valeur nominale : car on 
rétablit d'après le tarif du pays , en eonsldérant cht- 
que pièce comme un petit lingot d'or ou d'arpent , et 
sans égard pour les lois de fabrication ; c'est-à-dire que 
le poids et le titre te déterminent tans loléranee au- 
cune. Dans quelques État», comme en Angleterre et en 
Rus»ie, où les frais de monnayage sont supportés psr 
l'État , les perMnnes qui portent des lingols ani bft. 
tels dru monnaie*, rerolvrnt en espèces fabriipiéf s une 
somme égale à leur valeur et sans aucune retenue. 

■ La valeur eommereiale n'a pat de bomea, elle ne 
repose sur aucune base, elle monte ou desrend à des 
chifTrej} très-éloignés les uns des autres , suivant ks 
lieux, les temps, les circonstances, et surtout les évé- 
nements politiques; elle rentre dans les opérations de 
change. • (Elltrait de l'Encyclopédie monittire,n 
Traiti ât$ Mnmaies, par Alph. BonnevUle.) 

Le* moDoaiea fnn{altes en argent sont : 

Poids aveetoléraass 



4apa{> 
t4.e«50 

«.•SpOO 



15.0750 

10.0500 
5.0250 
2.5175 

!.0«tOO 



S bw&eê. .... 15.000 grao 
2 .... 10,000 

i — .... 5.000 
50 ceaUoMS . . . S. 500 

50 — ... 1.000 

Les pièces de monnaies éproiivent par l'usage une 
déperdition de poids qu'on nomme le frai. MM. Du* 
nja*! et de Colmont, h la suite d'pxp('Tienep<« faite* sur 
un très-grand nombre de pièces de a fr. (400,000 piè- 
ces), sont arrivés à cette conclusion, que l'on peut éra- 
luer le frai, poiu- les pièeesde 5 fr.,à4 niillifrr. p.iran 
et pnr pièce : c'est 10 parties sur lOO.UUO ou 1 sur 
6,3&0. Une commlatlon, Instituée ven la fin du tiède 
dernier par le gouvernement andriis, pour examiner 
cette importante question, obtint à peu près le même 
résultat que Mil. Dumas et de Ckilmoni, relativement 
aux couronnes dont la dimension est pre^tpie relie (if 
nos pièces de S fr. ; mais pour les pièces d'une moin- 
dre valeur la perle est bien plot finie. 
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lift monaalo éprouve encore d'antrea pertes : il s'en 

é^Te par divers accidents ; le* naufrajrps pu livrent à 
la mer; et une certaine quantité, (uiluuit; «iaiis le sein de 
la terre, retombe rarement dans la drcubUon. De nos 
Jours, la diminution crois&antr di s mnnnafps d'arpr-nt 
a Tivcment préoccupé-l'opinion publique, qui lui assi- 
gne poar eauae la refonte de notre numérmire, prati- 
quée sur une grande ('chrllL' par les eutnmerranis rn 
métaux précieux. Pour mettre fin aux plaIol«a qui s'é- 
lenlent de lonles parla, le ministre dea flnaneea crut 
devoir rapprler tiiir l'gislalion tr^»-ancienne , suran- 
née t disotts le mot , et incapable de remédier au mal, 
ear ta lof du 18 avril 1816 pemellanf l'exportation 
de nos nionnafps , elles «fini dt'moiR-li.s.'is i Lon- 
dres , au lieu de l'être à Paris , et de là elles pren- 
nent la route de la Chine ou dea Indes, ou nont revien- 
nent suus Torrae de lin^^ots à l'adresse de leurs 
expéditeurs. D'ailleurs , est-il rationnel de blàinor et 
de punir des industriels , dont le méRiit se borne à 
déipiger de nos vieilles monnaies, comme d'un*- man- 
gue, une assez forte portion de mt^lal prMoux , qui y 
était enfouie et perdue pour tout le monde? C'est 
celle manvalM interprétation , <•<■ Kn|>iiiMMe économi- 
«JOe qui poussait autrefois la plupart des gouverne- 
menta à défendre l'exportation dès métaux pnk-icuv 
sous les peines les plus sévères, tandis qu'Us en favo- 
ri^airrit l'importation de tout leur pouvoir. lU igno- 
raient qu'il en est de cette marchandise comme de 
toute autre t elle diminue de prix quaid eHe ec| abon- 
dante, et .■ta rareté la fait rnrfu^ilr. C'est seuli-ment 
par une circulation active que l'argent devient pro- 
doetir; ausai toute meaure restrictive de -la liberté du 
commerce, par cela seul qu'elle est rcalrictive^deit-eilt- 
être r^elée comme inialelligente. 

« La monnaie est une marchandise intermédiidre, 
rtcstini^e h faciliter !'t'rlian;.'<' fntri- d'autres nian lian- 
dises. • Cette définition, due i Arislote, est encore la 
aeule qtû soit parlkitement Juste et aeceplable dans 
tous ses termes. Le caractère monél.iirc semble t^tre 
exclusivement attaché aux métaux précieux qui, ce- 
pendant , n'ont pas toujours eu seuls le priviù'fjce de 
servir de monnaie. Dans les âges barbares, on échan- 
geait le bétail contre toute esipèce de denrées : le sel 
en Abyssinic, les coquillages dans l'Inde, les grains 
de cacao au Mexique, et, plus récemment, le cuir en 
Rus«ir, furent au.'si les instruments ordinaires du coin- 
mertii el des échanges; cependual, de pui.-«aulcjj rai- 
aons semblent avoir détenniné les hommes de tous les 
pajs à su!t!i!i(ucr la monnaie d'or et d'argent à toute 
autre. En cti'el, ces subelauccs possèdent éminemment 
lea propriétés indispensablea à uninalrumenld'écbange; 
rar elle? ont une valeur réelle et constante qui leur 
e«t propre ; elles sont, en quelque sorte, inaltérables et 
peuvent se diviser, sans perle, en fraellona presque 
il^inies, pour ^tre de nouveau, à l'aide de ta Allion, 
lénnies en masse s'il en est besoin. 

L'argent en particulier Jouit, au plus haut degré, de 
C05 iM^crà avantages; au.v-i oblicnt-il généralement 
partout une préférence marquée sur toutes les autres 
marehandises, lesquelles deviennent d'alUeurs, t8t ou 
lard, dea objets de consommation, tandis (jue l'artrent 
reste invariablement marciiandise ; mais il Haut qu'il 
eireule pour devenir produeUri a'il reste dana lea mains 
de son possesseur, il demeure stérile : de là le prêt ù 
intérêt ; de là aussi le développement incessant de la 
production et du commerce, surtout depuis que la Im- 
brication des monnaies et leurs moyens réguUers de 
circulation ëont plooéaioiia Ift garantie des gmireme- 
meuts eux-mêmes. 
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Dans lei nattons dvilisées, à mesure que l'industrie 

a fait des p^o5rr^^, on a ]nt:^. rn'ressaîrp tic frapper des 
monnaies de dilîérenls métaux, dont l'un est regardé 
plus spécialement eonune la mesure de toutes Im vtr 
leurs. Dans notre pays, c'est l'argent qui a ce [irlvl- 
lége, d'après la loi du 28 thermidor an ill, qui pres- 
eril que Tunité monélalre portera Je nom de A^ane, 

sera en ari:ent, et rnnipo>t^e de neilf parties de 00 mé- 
tal et d'une partie d'alliage. 
La Banque de Franee admet, en principe, que ee 

métal doit <*tre la l)a.*e fondamentale de i-on numéraire. 
Peut-être eu cela exagère- l-uu l'importance sociale et 
eommereiale de l'argent : k l'état de lingot, il a une 
^aieur propre, comme tous les autres produits; mais 
GoQverU en numéraire, sa valeur, quoique réelle et 
ineonteslable , est en qucl(|ue sorte eonventionnelle, 
c'est-à-dire qu'il s'y attache une idée purement méta- 
physique, qui ne tient pas à la mali^^re olle-mi^me, et 
qui établit une distIncUoo absolue entre le sens des 
mots urtjnit ut tnoniiote. Ceci étant démontré et admis, 
le billet do banque a été créé ; et cette monnaie, dont 
le véritable e(Tet consittteà substituer des instrumenta 
d'échange à bon marché à des instruments plus coù- 
trux, occupe de jour en jour une plus large place dans 
la circulation monétaire. Jusqu'à ces dernières années, 
en raison du prlncifw dont il a été fait mention plus 
haut, cetif circulation en France élaif presque toute en 
argtiut j depuis, t'or a remplacé ce métal, el la France, 
devenue le thMtre d'une Immense spéeulation moné- 
taire, voit disparaître clia(|ue jour sa monnaie d'ar- 
gent. La quantité qu'elle eu a versé au dehors depuis 
quelques annéea ne peut être évaluée à moins de 5 
ou V> niiIlion> de kilo^^rammes. Cela f:e comprend >an8 
peiue : les spéculateurs retoi\denl les pièces d'argent 
dont le millésime est antérieur à 1825, pour en ex- 
traire le mtllii me d'nr et 3 ou 4 millièmes d'argent 
qu'elles contiennent en su» des quantités déterminées, 
et ib exportent simplement celles qui sont d'une date 
postérieure ; de cette façon, toutes sortent éiralement, 
soit en lingots, soit en monnaies. C'est vainement 
d'aiUeur* qu'on tenterait de s'opposer à celte sortie du 
numéraire; et il faudrait, pour arriver à ce rébultat, 

I employer des moyens extrêmes, qui porteraleut un 
coup irrémédiable à la liberté des UransaeUons com- 

' merciales. 

' L'argent, comme marchandise, arrive sur les dilTé- 
' renia marchés, soit en barres ou Lingots, ou bien en 
numéraire ; il est habituellement revêtu de quatre 
marques qui sont celle.-; du poid?, du titre, de la pro- 
venance, y compris le uiilLéiuie, el eniin de la douane. 
Très^uvent, la ttremière de ces marques est expri- 
mée en mnrcs, poids pour l'or cl l'argent, \iA\r ^u^- 
tout en Meinagne, en Espagne, en Portugal et dans 
lea deux AmMques. Ce poids représente assoi géné- 
ralement la moitié de l'anciennn livre du commerce. 
Le Ulre est indiqué en deniers de fin, nom donné à 
une subdivision de PunUA qui serl à déterminer le d»* 
içre de fin de l'arpent, et qui est encore en usage ches 
beaucoup de peuples (comme autrefois en France). 
L'argent fin est au titre de 12 denlen de tk fraina 

chacun ; ce (|ui correspond à tOOO/lOOO dU nOOTeaU 
Ulre, adopté depuis ia loi de 1793* 
Le poids des lingots d'argent est dana qnelqnmpaya 

proi>ortionné à leur titre. Ceux qui sont au-dessous du 
litre de 083 millièmes ou 1 1 deniers 19 grains, sont 
coulés du poids de 15 à 25 kilogrammes ; ceux qui 
sont au-desiiUj de ce litre portent invarialilenieiit La 
marque de 1 1 deniers 1 9 grains ou 1 1 deniers 20 
grains : ils prennent le nom de saumon, ci pèsott de 
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ôO il 75 liilf'rraTnme*; on les rninnir.it rttissi, mais plii« 
ancienaement, Itarres d'argent toute /ot, eu raiaou de 
leur d«gf*j de flnene et des préKrences dont ib étaient 
Vobjel (k l;i ytnrf des acqurrcurs. I.ont'l'rnp^ il a '-t'' 
d'utage. en E«{iagne, de marquer le litre d'argent en 
mararédis*, e*Mt-i-dire.par des chiffre* itidfqtiant la 
valeur des lingots en maravédls. Aîn^i, li's Imrn's itniw 
loi étaient Diait|aées 2,376 ou 2,380 maravédis i celles 
d'un titre InfiSrIeur (à 088 millièmes on If deniers 
17 {Trains) ne portaient plu» que 2,355 ; les 2.'» mara- 
Tédiit qui se trouvent en moins, et qui sont l'équivalent 
de 3 grains de fin, diminuent d'autant la valeur de 
ces dcrnii^res barres. Dani^ tous les ca», ces difTcTi-ntcs 
niani^tf< de niarf|ner Ips Ifngols sont toujours main- 
tenant traduites en kilogrammes pour leur poids, en 
DUIlèmes pour leur titre» et en francs pour leur valeur 
commerciale. L'essayeur du commerce détermine ces 
divers caract^re« des lingots, qui ne sont acceptés en 
France qu'avec celte garantie. QttdqucTola les mim 
envoient directement de l'argent sous la forme de pains 
de sucre grossièrement fabriqués, et d'un poids très- 
léger eomparatlvemcntàleurvolnroe ; cet argent«qu{ a 
reçu d.nns 1r rnnimrm' le nom df p(atn-i)iyiie, relient 
une certaine quantité du mercure qui a servi à son e\- 
traelion ; ponr le dégager, on emploie vainement la 
pre^-^ion, ce procédé est insun'.sunl : aussi rr> liri|;ot.-<, 
h leur arrivée, sont-ils soumis à la fusion qui leur fait 
perdre ordinairement 1/3 on 1 /4 de leur poids. 

l.'.'ircrnt ni numéraire est oxp-^dî'^ «iir fntin les mar- 
cliés par l'tilspagne et le Mexique qui ticauenl le [irc- 
mlcr rang dans la production. Quelques autres pays, 
comme la Frani c t t rAlUniapne , expédicnl .mssi une 
certaine quantité de leur monnaie d'argent ; mais ces 
envols paawnt inaperçus dans le grand mouvement 
commercial des mines de la Péninsulf d du nouveau 
monde ; et les ei>pè*'«-s qui en proviennent, reçues au 
\to\à» comme lingots, ne sont Jamais admises pour 
leur valeur nominale ou d'émission. Leur valeur suit 
les cours publics cotés sur les métaux précieux. 

Voici le talkleau des exportations d'ai^jent 4|ui ont 
été fiiltes pendant les trois demiftres années : 

t85b 10.*14:.,h02 hert^-ramnies. 

I8S6. .... 13i44S.7g4 dito. 

1857 l7,4Si,S83 ditolwptembreindauv.). 

Aira. nONNBVILlS. 

AnGt:STÀy. Cbrr-llrn d'arirmdiss. du df'part. de 
l'Orne, à 1U2 Wiluni. de Paris, sur la rivièrede l'Orne. 
Pop., en 185G, 5,833 Mb. Celle ville est l'une des 
plus industrieuses du dé]>artenicnl. La fabrication de 
toilea est considérable dians les environs. La fabrica- 
tion des demdles était renommée ; mais elle est con- 
sidérablement déchne. Il y a h Argentan des tanne- 
ries, dont les produits fort estimés sont l'objet d'tin 
grand commerce ; Ils sont expédiés à Paris, où les nutr- 
cliands leur doiuient la préférence sur les autres cuirs 
de France. Les chevaux et les bestiaux donnent lieu à 
des transactions Importantes. Foires : le 22 janvier, 
lundis de Quasimodn et de Pentecôte, deuxlime mardi 
de juillet, 25 août, 3 et 28 novptrdire. 

ARUE.NSO. Poids usité h Barcelone particulière- 
ment pour peser les matières d'or et d'argent, on Tap- 
pe'!»' rfKsj adonne. Il e8t= i ' I fj gram. 

ARUENTON. Yoy. MAiLLbctiuRT. 

jUMSILBS. ( Syn. : Ul. ArgUta,— Angl. C/ay, or- 

1. M.iiin.-dU. tnnniiiio f1'K«ju.-iio ilonl le non vient <l'J(moravt(}r«, 
Ce aom «tt celui d*ua peuple d'Atnque qui p3<<4 «n E»p*]rne et lit 
hriquer dei piieet da monnfties «luquellet on donn^ Ir num An in«r«Tp- 
4II.CM piécM, itm i'on(iM, étakat m «r at «a é*t/aA, on b'«b fait 
piwMisiffAal «ate MliN. 



I gii, potter' searth. — AUem. Thon, Tnppferrr.'''. — 
Espagn. Aryilo. — Porlug. Argila, grcda de oteiro, — 
Itai. Jr^&t, argilia.) Les argiles sont deseomliinalaona, 
ou pliilûi des iu<'l;uiL'i>,-i iKitiind.*, t'n proportions très- 
varlableâ, de différents oxydes et sels mùtalUques} mais 
les substanees qui y dominent font toujours l'alumine 
et l;i silk o.auxquclless'ajoutentducarlionali" dr i haux, 
de l'oxyde de fer, etc. Les agiles sont rarement blan- 
ches, ordinairement colorées en gris, en Jaunâtre on en 
rouge. Elles se délayent dans l'eau, où elles forment 
une pâte plus ou moins onctueuse et longue, suscep* 
tible de revêtir, entre les mains on dans des moules, 
les formes les plus variées. Elles éprouvent, lorsqu'on 
les dessèche et «ju'on les soumet à l'action du feu, un 
retrait plus ou moins sensible, selon que la tempéra- 
ture h laquelle uii !< » .i i>\posées a été plus ou moins 
élevée ; elles subissent, en méine temps, une sorte de 
vitrification connue sous le nom de cuis^>ii ; et, de 
tcodtrs, friables, promptes à se délayer dans l'eau, 
qu'ellt's élaicnt aiiprtravruit . elles deviennent trr?-cou- 
sistantes, qui-iqueluii» un ni*' imperniéablcs , dures, 
cassantes, douées, en un mot, des pr<opri'''lés qui lesren- 
I dent propres à In falirication des poteries. C'est ù cette 
I application si universelle et si variée que l'argile doit 
j toute son Importance eommerciale. 

Le mot tirrjite désipm^ !in trrnre renfermant plu- 
sieurs espèces qui, eu conservant les propriétés fonda- 
mentales que nous avons énumérées , se distinguent 
aiséiiifiit par<l ? jirofiri'tés aiTes^oires, et dont chacune 
reçoit des applications particulières. Nous allous pas- 
I ser rapidement en revue les principales espèces d'or* 
gilrs urUcs qn\ se trnuM id dans le conuuerce. 

AftCiuc BLANCUK OU kAtiLiN. Ccltu argile appartient 
aux roches ignées d'origine [irimitive, malsd'épanehe- 
ment quel<pu Fui- récent. Elle e.it ordiiiaîn nn nt m'- 
langée de fragments de feldspatli et de grains quort- 
zeux, dont il Ihut la séparer, ce qui s*exéeute en hii 
; faisant subir dans l'eau plusieurs lavages après l'avoir 
1 réduite en poudre. La kaolin est blanc et friable; on 
, en trouve des gisements considérables dans phislenis 
I contrées de rEurojwet de l'Asie. Celui qu'on emploie 
j à peu prè# exrliisiveuient dans les fabriques de porce- 
I laine de France , et not;imni(-nt dans la célèbre lua- 
! nufactuiHî de Sèvres, vient des environs de Saint- 
I Yricix (Haute-Vienne). Il est sec au loucher, il happe 
à la langue, et fait dinieilcment p:1te avec l'eau. II n'en 
est pas de même du kaolin anglais, qu'on (ire du comié 
de Cornouailles ; de relui qui se trouve à Pieux Man- 
che ) , et dont on luit la porcelaine de ttuyeux ; de 
ceux de la Chine, du Japon et de Schlo(Klal8 vénitiens). 
Tous CCS kaolin* ^ont onctueux au tourticr, pt for- 
ment avec l'eau une pàtc longue et liante. La i>orcelaine 
de Saxe se bit avee rargile blanche «m mont Sefaee- 
bcrfî. I.H manufnrliirc impériale de Salttt-Peleribottrg 
lire sa matière première de la Sibérie. 

Arciu CAiGAniFÈRE OU Hamib ARCttBinK. Cette es> 
père d'arfrile rnntient une certaine proportion de car- 
. bonatc de chaux (craie) inlimement mélangé. Elle fait 
I etfrrveaoenoe avee li» acides. Sa coloration varie : elle 
est tantôt blanche, comme cellr d'Argenteuil , dont 
on fait à Sèvres la porcelaine dite porcelaine tendre i 
tantM verdâfre, comme celle de MénilmontanI, qui 
forme la pâte des faïences fines; lanf-M enfin bruiii' 
et marbrée, oomme celle de Montmartre, moins em- 
ployée pour "la eéramiqtie cpie pour le dégralss.-ige 
des laines, car elle |M)!<sède à un très-haut degré la 
propriété dont jouissent toutes les argiles de s'empa- 
rer des corps gras. 
AftoitE connuHC ou Fighuiib. C'est eeUe «pi'oo 
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fluomlt TalgairenwDt ww te lunn de ttm «r^otj^, < t 
dont on fait le» briques, ki tulles et tout les articles 
de poterie groésiôre. Elle forme avec î'eau une pàtf, 
teoaee et Uanle. 1^ cuLsson lui communique (oujours 
VM feinte rouge plus ou moins foncée, due à la pré- 
tence de l'oxyde de fer. Elle n'est jamais bien dure, 
et la cuiMon ne l'empêche pas de se briser en mor- 
«max lofiqo'on l'eiiMMeàuDetempéntnra élevée. Elle 
etH'p PT1 rihnndrînce dans tous lef pays du mondr; 
aussi ne «ionne-t-elle lieu à aucun commerce de l'un à 
tmoÈn. Od l'exphdto et on la tnmflte ptrietit «ur 
place. On a réussi, avec l'artrile fi^ruline de Sèvres et 
d'Ârgeateuil, qui est homogène et de belle qualité, à 
imiter aiMS IwuTeaMnient Ici aneieniTaaet étrusques. 
C'est aussi avec une variété fine de celle même espèce 
«lo'oa ii[i(onDe en Orient le« foumeaiu de pipes, si fort 
eri&néi dce ftanwun. La terre dont on Mt ees pipes 
ne se rencontre que dans quelques localitéSt "en Tur- 
quie et dans le nord de l'Afrique. C'est ea qui explique 
leur prix relativement assez élevé. 

Abcilss VLAsmiOBS OU REFRACTAI RE S. Ces argiles 
forment avef* l'eau une pâte tenace et très-liante. Leur 
couleur rarie du blanc grisâtre au grin noirâtre ; elles 
UneUnent générelement parla euisson. Elles devien- 
oent en mt'^me temps très-dures et très-réfractairc.-*. 
Cette propriété les rend précieuses pour les arts clii- 
Biiiiaes oh Von a aane cene besoin de fbaraeaus, de 
capsules, de ereu^ctr. etc., capables de supporter une 
haute température. C'est avec les argiles i^fractaires 
qol'en lUt les briques desbanto ibumeanxet des fours 
à réverbère, les /)of v des vcrnîries, les gazettes ou élui^ 
à cuire la porcelaine, et les exceUeots creusets de //me. 
Ces derniers sont M\» atee la terre de Groas-Alme- 
rod«, réputée la meilleure des argiles plastiques, et 
après laquelle ?e placent celles de la forèt de Dreux, 
de Monlereau (Yonne), de Forges-les-Eaux (Seine- 
Inrérirure), de Songeons, de Gouraay, de Gisors, etc. 
L'Angleterre îvosifièdp' une grande quantité d'aiL'iles 
plastiques. Les environs de Maubeuge fourniHÀeiil une 
terre appelée grit de Flandre, qui est de très-bonne 
qualité, elae rapproebede eelle de Gross-Almerode 
(Hessej, 

Aaau A roeum ou absiu snecnom. Elle estons 

lneu>e au tr>uch«T et d'une consistance analoizuc A 
ctrlle du savon sec. Délabrée et battue dans l'eau , elle 
Boosse oonwne le savon, dont elle produH tes effets dé- 
tersifs, grâce h la proiïriété (piVlle pu-^^cdc d'absorber 
ks huiles et les corps gras. Aussi est-clip très-emplojrée 
dans les fobriques de drap», pouedébarvaiserleshincs 
et les tissus de laine de la matière grasse dont ils sont 
imprégnés. Les dégraisseurs et les teinturiers en font 
aussi usage pour détacher les éloITes, et lui donnent, 
pour et tic raison, le nom de pierre à détacher. Il existe, 
dan'^ l ilc lie r.vmolis (Archipel grec ), une variété de 
cette argile, la Cymolithe, qui peut remplacer le savon 
dans le blancbtsaage du linge. Les meilleores argiles 
aneetiqne'» se trouvent en Ansrleterre ; on en tire aus^i 
de trè»-bonnes, en Franre, de l'Âlsace et des environs 
deSaint-MauvIenx (Calvados). 
Argile légère. Elle est sèche au toucher, se délaye 



Argiuss ocrgdses. Ces argiles, maigres, très-friables 
et d'un grain extrêmement fin, contiennent loujoon 
une proportion notable d'o\yde de fer, qui les colore en 
jaune, s'il est anhydre ; en rouge, s'il est hydraté. La 
cuisson moditic leur coloration et la rend ordinatre- 
ment plus foncée. Ces argiles sont toutes prt'parécs et 
employées pour la peinture. Les variété:; eu sont très- 
nombreuses. On les désigne souvent dans le commerea 
et dans 1rs arts sous les noms rt'ocre*, de bolsoix tcrrtt 
bolaires ou ocreuses. principale sont : les oertê 
fomutt, rea^es et tran», la ttÊngmne, le M d^Armiuh 
ou terre xifiilt^e, la terre (VOinbré, la terre de Sienne 
simple ou brûlée ^ la terre de Bucaros, YAimagrCt etc. 

lies Aol> étalent autrefois employés en médedne 
comme aslrinf,'cnts. lîs ne servent plus aujourd'hui 
que dans la peinture , surtout dans ia peinture gros- 
rière et pour la préparation des papiers peints. Les 
ocres sont doux au toucher et mCme savonneux lors- 
qu'ils sont riches en ai^ile ; ils se polissent par le frot- 
tement de l'ongle et forment avec l'eau une pàlo 
courte. Les ocres jaunes de bonne qualité se trouvent 
en Normandie, dans le Derry, la Guyenne et la Bre- 
tagne , et les ocres bruns en Picardie. Les ocres 
rouges sont asMS rares dans la nature , mais on en 
obtient artifleiellemcnt en calcinant fortement l'ocre 
, Jaune. On a coutume, en outre, de mêler l'ocre rouge 
' avec du eblorwe de dieux qui le conserve humide et 
lui donne à la fols plus de poids et une teinte en ap- 
parence plus vive ; mais ce mélange est une véritable 
lUsiflcation. Les ocres s'expédient, soit en plerree, soit 
en poudre, dans des barriques de 350 à iOO kilog. 

Lorsque la sanguine est exclusivement formée do 
fer olpgiite eoneritimni ou oxyde rouge de fer, elle se 
présente dans la nature en masses mamelonnées fi- 
breuses et crayonnées, très^iures et possédant une 
aorte d'éclat métallique. Elle eonslltue ators h 
à brunir. Elle est susceptible d'un très-beau poli et 
sert cUe-mcrne à polir les métaux. On peut aussi l'ex- 
ploiter coiQuie minerai de fer. Elle est rare en France, 
mais abondante en Espagne, en Silésie. et en Angle- 
terre. La »ang»iine eonnnnne est une argile oereuse 
analogue à l'ocre rouge. Ou en tait ics crayons rouges 
des dessinateurs ; on s'en seri aussi pour la peinture 
en bâtiments, soit à l'huilCf soit à la détrempe. 

Le bold'ArminU est aussi un ocre rouge qui s'ex- 
tndt, par le lavage* de certains sablée très-ebondants 
danK l'île de Lemnos (Archipel prrc). Les prêtres de 
Diane en faisaient autrefois une sorie de pastilles mar> 
quées d'une empreinte & l'efllgie de la déeaee ; d'ob 
le nom de terre m' f// ' donné à cette arpilc. Aujour- 
d'hui encore les ptins de bol d'Arménie qui nous ar- 
rivent par la vole de GonstanUnopte sont numfoée du 
sceau du sultan. 

On prépare en France , depuis quelques années, le 
bol d'Arménie avec une argile ocreuse Urée des envi- 
rons de Saunnir et de Blois. Cette substance, consîdé- 
r 'e jadis comme un médicament efflcaec, n'est ploi 
employée maintenant ijue comme matière colorante. 

La ttrre d'Ombre contient des oxydes de fer et dO 
manganèse qui lui donnent une couleur hiure ou 



dtffidiement dans l'eau , et ne fait point pàle avec ce^^run foncé. Elle est d'un grain trè^-Un , triai>lc , en 
liquide. Elle résiste bien au feu et conduit très-mal I» | petites masses douces an toucher. Elle absorbe l'ean 



«iliorique. Ajirés la cuisson , elle reste poreuse et sur- 
nage sur l'eau jusqu'à ce qu'elle soit tout à tait imtd- 
bée. Cette iUble densité spéeiflque la rend très-utile 
pour certaine» constructions qui exigent de la légèreté, 
notamment pour celles qu'on fait à bord des navires. 
On en façonne anael des briques réfractalres, dont on 
garait l'inldrianr dee foonieain. 

1. 



avec avidité. E!Ip noircit au feu. On s'en sert dans 
i la peinture sur porcelaine. Elle nous arrive d'Italie par 
I Marseille, en barriques de 500 à 600 ktlog. 

La li rrf f/c Sii iiue est d'un beat» jaune brun eu 
rougeùtre, qui se change, par la calcinalion, en rouge 
foneé. On l'appelle alors lerre de Sienne MUe, Son 
I gnin eettiMi. Elle se pelli avee l'oiifrlo. Elle est 
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très-riiip1or|rée poar la peioiiire d'art. Let peintres 

décorateurs y ont ponvont rroours pour imiter la 
teinte et les veines du bois» d'acajou. On la tire prin- 
cf paiement des environ* de Sienne , en I laite. Elle 
8*P^p»'dif , rommo Ir> jiri'ci^drnlr . rn pnins ou pierres 
renl'erméea dans des barriques de 6U0 à (iOO kilog. 

La Mme de Bwarot se trottre en Portugal aux en< 
nrons d'EsIremos. Elle aequicrl au feu une Ih-IIc cou- 
leur rouge. C'e«t avec cette aigile qu'on fabrique en 
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portance , fondées l ar li s Espafmol* dans rrttc «-on- 
trc'-c, furent plac»^ej5 à quelque fîislnnce de la mer, afin 
d'»"'(rp à l'aliri des coujis de main des corsaires an- 
glais pendant le* guerre.s des deux nations. C'«>sl ainsi 
qu'Arica est le |>ort de T.n n:i, ciiminc I!n f»<t celui 
do Moqucgua, blaj celui (t'Arcquipa, Callao celui de 
Lîma.etc. La province péruvienne d' Ariea rat une longue 
lt--i.'T*' (II- terrain qui s'inlerfo-r cntimip un ninr entre la 
Holu le cl l'Oc^. ATextréunté sud de son territoire mal 



Espagne les aicarastu , vases poreux dans lesquels on | d«^-oupé, la Bolivie possède, H est vrai, le port de Co^rja 



met l'eau pour la ti nir !V:iîi lie 

VÀlmegrc tic '^'•■\iturle guère hors d'E«p8gne, où 
l'on s'en sert \umv ^julir les glaces, et où on la mêle au 
laitac :i (ii i f r |>our Itti donn«r la teinta particulière 
qui le caractérise. 

En terminant ce qui est relatif aux argiles, nous men- 
tionnerons, seulement pour nn'moire, celle que M. (lor- 
dier a désignée sous le nom û'argiie injUitutnable. Elle 
contient une forte proportion de matières organiques, 
provenant sans doute de détritus végctaux , cl bnilc 
avec facilité , en ré|>andant une odeur fétide. Elle 
n'cet d'aucun usage dans les arts. A. NA?rCi:(. 

AHICà. Ville maritime cl porldecomnuMcc de la ré- 
publique pénn ienne, fcituce par 1 8" 27 ' ô.V de lui, S. et 
par 72" 4.'/ 20'' de long. 0. Le uiouillape e^t au N.-O. 
du mât de pavillon, h environ l.'iO ni«lrcs du dt';Iiarca- 
dère, par S lirajiac* d'e.Ttî, fond de t^able (!n. On ne jicul 
débarquer qu'à un kcuI < lulroil (|ui e:<t a tribord du 
màt de pavillon ; il faut 
droite le plateau de lu 

ranger à la longueur des aunius. A muin^ d'un trè«- 
bean temps , Il serait dansrereut , même pour les pe- 
tites cmbareatinns , lî'.n ' Osler la terre dans d'aulres 



(V"y. «•(• tnni ; i;;nt^ h divlrinr-r à !V;'in<iur de cr imrt 
aux principales villes boliviennes étant double cl triple 
de celle que l'on compte depuis Arica, dans un nayt 
dépourvu de roui i ? . rn les traii.^ports s'elfectuent 
seulement à doii de mulcâ» il s'ensuit que, malgré 
les diverses tentatives fidies par le gouvernement pour 
prolcf;er C-obija , le coniutcrce a encore avantage à 
pa^er des droits plu» élevé» à Arica, et à faire passer 
les marchandises par le Pérou. « 

Eji 18 ifi, il élail entré dans le port d'Arlca 1 10 na* 
vin>Â, sans compter les vafM^urs an;:iais qui l'ont le service 
de la cAle de Yalparaieo h Panama , les(|uels oïd l'ait 
Ircnfe voyages; ce qui d.>iiiii> i i'entrce un total de 
140 navires, non conq)ris les caboteurs péruviens fai- 
sant exeluî^tvcmcid le conmierce de guano pour l'ap- 
provïsionncmenl de la province. Ce? 110 na\ircs se 
compo.-aicnt de 4 2 bàliuicnts anglais, 28 français; 



9 chiliens ; 7 nord-américains ; 7 Itambourgcuis j q ca- 
pou r y arriver, laisser à f pagnols, 4 péruviens; 3 sardes; 2 danois } 2 équaloriensi 

\r plus près de terre et le 1 norwci/icn. 

Sur Ics 28 navires fran^alj, (i navires venaient di- 
rertement de Bordeaux avec cargaison ; 9, de Valpo- 

raiso a\cc rç>fc cargaison d'Ein ni'C; 1 rnfs.t'l I»; 



endroits. La mer est haule, à Arica, à 8''àU'" le« jour« ^ conuuercc de la cutc ; 1 1 venaient d Iquique avec du 



de nottvella et de pleine lon« } elle y monte de 3 mètres 

environ fl in^ ît > grandes marées. rx)nnne le temps est 
toiyounà beau le long de la cote »ud du Pérou, ité bà- 
llmenls au moutllafe n'ont ft souflHrqne de la houle. 
La mer M>v sur !a rôle, d'avril à octobre, époque du 
{iluà fort u)ou\.ement des vagues, surloul les joui^ de 
ejiygies. 

Arica est une jnllr |ii litc ville d'environ 5,000 
habitants, rabaicîde par Im voisinage d'un ruis- 
seau dont les bords sont. couverts d*une vé^'éintion 
pleine de vie et d'une admirable ricbes^e , h i-ùté de 
l'affreui, désert de sable du littoral. Ce désert .s'élend 
entre la Cordillère des Andes et l'océan PaciQque, de- 
puis l'emboucbure du Guayas dans l'Equateur, Jusqu'à 
Coquimbo axi Chili; occupant un espace de l,(;00 
milles géographiques de longueur, et de trente à cent 
milles de largeur. Dans celle va>le n'-L'ion, «l'un as- 
pect morne et désolé, la {tluie est inconnue, et la terre 
n'est rafraîduc que par les rosées et jwr quelques 
peUtca rivières torrentueuses. 

Arica pe trouve pinc 'c à j c» près au milieu de eelle 
tiande aride, à un point ou la côte, au lieu de couli- 
niierà courir nord et sud, s'incline au N.-O. et forme 
ce qu'on appelle le coude d'Arica. 

La vallée d'Arica &>l extrëmeuienl fcrlile : l&i me- 
lons d'eaa, la vigne, le bananier, le palmier, Taloès, 
le cotonnier, l'olivier, le figuier y montrent la fécon- 
dité de la nature tropicale. 



salpêtre en retour, et I était bfttiment de guerre; 

3 se sont pré.-^cnlés deux fois. 

Eu iS^iG, il est cDlré dans le port d'^Vrlca 209 na- 
vires, jaugeant 6&,G62 tonneaux, dont €9 anglais, avee 



3;j,2!t2 lonn., plus de ! a m* ilii- du total 



1 ■'■ruviens. 



i 4U chiliens, jaugeant en.scmbic 1 2,879lonn.;2Urrançais 

i (?,€88 tonn.); 11 hambourgcois, 10 danois, 1 0 nord- 
américains, .'i csiiaLrnols, 1 hollandais, I brcumi-. Parmi 
les anglais ligureul les vajjcurs de la ligne du Pad- 

I ilfpie, qui y touchent, chaque mois, deux foisàTall^V, 
et d< u\ fois au retour. 

iieaucoup de marchandises importées dans le port 
il'Arfea sont h dcidînatfon les unes de la Bolivie, les 

' aiilrcs d'Aréquipa cl se rembarquent à .\rica pour 
I.slav ; d'aulres .«o réexportent d'Arica pour Cobija. 
Vnji i (pit ls ont élc les principaux articles fran- 

1 çais : Tissus de laine, châles, peu appréciés ; casimirs, 
di lai^s-'s, \cnteà perle; njérijios en pic. rs ; la pli:prtrt 
des ailicicsde laines, tels que bayelas, Ltiu ti>iic», Ca- 
ndies, élofTcs pour tapis, sont iiuportés exclusive- 
mcnl d'Anf:lclcrrp ; !'ar!!("l«^ des bayi las à Inn^^'s poils, 

I dits pcilons, est d'une haute imporlauce pour le com- 

I merce anglais, car la consommation en est Immense i 
il est regrcllable que nous ne puissions pas le fabri- 

I quer en France. Les objeU de laine confectionnés 
sont délaissés, étant grevés d'un droit de 40 »/o. 
Ariidcs t/i'itrî. En atlicles de colon, il ne s'est 



I presque rien importé de Eraïu-e. La cuu6ommaUon 
L'air est ehand et malsain, Lee Eitrepéens doiv^eni r considérable d'indiennes , calicots ëcms , madapiH 
vivre sobrement, ne pa* l'cxpeier II l'air de la nuit, ni lams, pcnalcs, etc., no proQie qu'à l'An-Iciorre. 
eoQcfaer sur la terre. j Les ISord- Américains, qui, ics années autérieures, 

Arlea est le centre d'approvisionnement dn Pérou avaient apporté beaucoup de calicots écru», ont aban 



méridional et de la nolivie, et sert 



rl :i Tiicua , I donné la lulle. L'Auî^lcIerrc et l'Allemagne fournis- 



aituée à 60 l^om. dans l'inléneur ^Voy. Tacnai. sent les bas de cotou , dont la consommation est 



11 eitlkx«aianiner que tnatei letvilteade quelque iot I énorme.— Pour teaartielea de fit, la oouMUDination est 
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ARICA. 

presque nulle et les envoi» de Hambourg sufTlsciil pour 
a|)|iro\kitiiifier le taarché. Lv» toileilea «liemADdea et 
trlûndaisei ont tupplanté celles de France ; oos bre- 
tagncâ mi^inc, duiil, il y a i|uelqui-d anm'os , lu di'-- 
bfjin hr r'tail trè^ituporlatit, auiit abandomiia-H, cl on 
ne rtucuntre plus dans le conuuprcc que des Lrc- 
tàgncs contreraites, venant d'Irlande et de Hiimbourg. 

Nos soieries ont aussi rcneoniré une <T.nt urreiice 
Hicbcude dan» len articles de Chine, d'Aili:iiia;:ne , 
d'Italie et d'Espagne. Nos aerge^ ont été tiuppluni'k-s 
par rpUes de Malaxa; noire «oie A r nln par eelle de 
Jlurcic i notru velount et nuë étoiles pour giluU par 
txux d'Italie; noire Ustonnerie par celle de Suitae et 
d'Ailcniagrie : quelques-uns tîf . ar1i( i rimnip !ri 
«erge et la «oie à coudre, eu rai.sou de leur supério- 
rité sur les nôtres ; d'autres, tel* que la Ustonnerie el 
le st liurs, Il ciii-f ih" liMir-; Itaj prix. — L'iuqiurtalton 
des liquides a éié trè«-rurtu ; uuùà la majeure partie «'«tft 
mal vendue et a dû laisser des ptrt» sensibles. Les 
vin« rouges ordinairej», en liouleilies, ont éU' les prin- 
cipaux liquides Importés , aiiiù que les eaux-de-vie 
blandiei en barils ; mais cet artlcli;, de mAoïe que le 
cognac, ne pouvant plus l'Ire expi dié eu Huii^ie , ne 
devra plus être apporté, (juaiil & l'huile à manger, la 
eonsonunalioo en est presque nulle. La province 
d'Arica en produit «uni«imuieiit, et mt uic e» exp*^die 
pour tes autres points du Pérou. Depuis que les na 
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ne se collent poi les unex aux autres en traversant les 
régions tropicales. — Les meubles ne conviennent pas 
pour ce marché, tant à cause du droit de 40 ^/a 
tloiit ils sont - u s , que de la dlOlcullé du inuuport 
à ritit -rleur. il en est arrivé cependant quel(pie.s-un3 
de Uandtourg. Les pianos viennent oniinairement 
d'Angleterre. Pour les chaises , la coii>niiim:ilion est 
lr(''s-eonsid''rali!i' , cp s*)ul les^Nord-Aniéricainâ qui Jes 
apportent. .Vos tal)ricanl5 frauvais pourraient se créer 
un di'iKHiché ImmenM de cet article pour rAmérlqoe 
du .Sud, s'ils sa\ai*'id s'éfrtrlrr (li> Imir routine, et, 
connue les Nnid-Aiuéricains, coniecllonner dcsciiaiBe3 
dont loi diverses pièces se dëmontenl. 

lin résunn^, les articles de Franee étant îr'ni^rnlc- 
menl de^t article» du luxe , la cuu^nunaliuu en est 
trèft-limitée; et, lorsque tes Importations sont tropeon- 
ci(i,V;tMes , il sur\ii iil ]ri \'V\\ nne baiâ.%e pro- 

portiûimeiltt, bien plus forte que sur des artidea 
d'une consommation courante. 

Les j i im ipiux articles d'evp<u'latii Ml dii port d'Arica 
sont l'orgeul vierge, dit plata pina; l'or, l'élain, lenti- 
neral de cuivre de Corocoro, et les quinquinas. 

L"art:t nl vient de la province de Tarapaca, 'de 
Puno el.<|e la UuUvie. 11 est inipossihle de connaî- 
tre le fhifftre de l'exportation de l'argent , non plus 
que c( ] ii 1' l'or, à cause de la contrebande qui CSt 
très-«-(nisi(lrraLle sur ces deux produits, 
vires espa<jnuU «ont admis , Ui eonsuuunalion de nos L'or |iiu\ii tit en majeure iiartic do U Bolivie; 
vins a beaucoup diininui^ dt> uii I I L-oucurrenee de | celui de Tipuaui est le ])i us estimé» 
ceux d'Ei»pagTic. — l,a France n'entre dans le rominerct! L'éi.iiu \ 'n n\ de la lîoluic. 

des métaux que pour de Tnihles quantités de Ter de Le cuivre en barres, ainsi que le uiituTai de ce métal. 



Bfaenye et de mercure, proxenant de nos entreputs. 

T.'ii?-Tit:f <îii frr (le lîi^rrtv»' c-l usacz limité ; les naviies 



viennent de la province de G)n»cor >. m i loi ivie. L'es» 

porl.ilidii aminellc * l '1 • ii .Mi.iViii ,i 1 , ..ii(),000 Ikilog. 



e^liagnols en ont porte beaucoup, et la c<uisomuialiun de minerai el de lU:k,0OU a lbU,Ui>0 kdog. de cuivre 
annuelle ne peut pas dé|Hi»t(er 600 & 8<)0 (piiotaux. \ en barres. 

C.fUf» fit! frr ;inL'lais est |>iii> rm tt'.rnrla iJolivie s'n|>- L'c\iiiirl:iî'"Mii du (]u!nfî"înn p=t de Î.OOO quln- 
provisîonne de cet article a iacna: on peut l'évaluer * taux uu lîiu,ouO iviiojj. de quinquina Iwlivicn el de 



de 4,000 è &,000 quintanx par an. Le mercure s'mI 

soutenu à (\>'< \>n\ très-élevés, ] \U h ibO jtiastos le 
quintal. Le t^'Cul acier qu'où l'echerciie tai celui du 
mian, apporté par les Sardes; la consommaUoD ne 
dép:.-^~e pad 30U ik 400 quintaux {tar an. 1^ line, 
unique luétal venant de France, était délaiat^. 

La quincaillerie, la taillanderie et U coutellerie 
vîeiiii« lit |ii iiii iiialement d'Angleterre ; les États-Unis 
en importent auMi; les Cîéuois, outre la mercerie 
d'AlIentagnc, introduisent h majeure parUede la dro- 
guerie et des médicanienlit ([ui se consomment sur le 
marché ; il en vient de France , mais généralement 
sur commande^). La faïence est pi cs^pie exclusivement 
a|iportéc par les Anglaisâtes envois de France ont \mi 
de succès. La cristallerie taillée ne convient pas ; mais 
la consommation de la verrerie ordinaire est très- 
Ibrla ; cet article vient de Hamliourir, h dr^ prix InQ- 
mcs dont U serait difficile de soutenir la concur' 
renée. 

Le f^t de Hambourg à Arica est de i l à f 5 pias- 
tres le tonneau; et, de Bordeaux à Ariv;i ilc ?0 à ?'> 
piatitres. Le papier demi-llorele génois u exciu pen- 
dant hniftempa toua les autres ; maintenant le papier 
mécanique de France c«t d'un grand usaj/e pour l'é- 
criluro et pour i'imprcs&ioo. Lu papier peint est 
fourni par la France; sa eonsomouttlon augmente 
tous les jours ; 11 ne faut que de belli > qu:',!ités, — Les 
parfumeries se vendent assez couramiui.-ut } U en est 
de même dei peaux de veau drées et de mouton ver» 
nies. Au Pérou, comme dnns toute rAïu 'riijiif , on 
donne la préférence aux peaux ^js, à cuuàc de ki 



3,000 quintaux ou 138,000 Ulog. de quinquina 

riivhiti. r.t loi-ci vienl parlieulièremi'tU de h province 
de Caraiia^a, dans le départcuieul de Funo. 

Arica exporte encore des laines provenant de Bo- 
livitt ft du déiiiirteuieiit de Pimo au Pérou, qtii Ir'g 
produit en alioudunce; den peaux de vigogne et do 
ehinchilla, du coton, du caf^, de l'huile, de l'IieriM 
vulnéraire appelée malii o, et ilu salpêtre. 

Ce (pu manque à Ârica, de même qu'à la plupart 
des petits ports de cette cAte, c'est un bon m61e de 
déltarqueiuciit. Un s'occupe en ce moment d'une 
route earroiuable qui établira une communicatioa 
commode avee hi ville de la Paz, en Bolivie; ee 
grand travail contribuera puissamment à développer 
i'importaiii e cuinmerciale d'Arica. l. DE libessart* 
AHKASA. Port de mer de l'Inde septentrionale, dans 
laprovince du Id ugole. Le risformc l'article principal et 
presr|ue exclusif du commfrci' d'Arkana qui exporte 
aussi une petite quantité de laLiai; , de cornes de daiui 
et de buflle, de peaux et de cachou. II est sorti de oe 
|Mir!, [I- ndniif l'.inii''.' 18.'i4-ô5, 200, noo tonneaux de 
lu., cl tiO(),ouU, en IHaS-riti. Les trois ((uarts de ce 
|)rodidt proviennent des environ8d'Akyab,d'oili]ai01lt 
facilement amem» à Arhanapar les rivières qui traver- 
âeul le pa^'s. C'est en ISiô qu'a été faite la première 
expédition de ria d'Arkana enfiurope. Ce rii, nettoyé 
|)tv;dablemenl à Gdcuita, fnt vendu à Liverpnnl , 
comme riz Caroline des Indes orientales : il obtint 
un bon |)rix et acquit de la fiiveur sur le marché 
;ui:j! ils. Le succès de cet envoi el de ceux qui suivirent 
détermina, eu 18i8» la création d'un couimeree 



«jnaKté du ?«nilsi préparé de manière que les peaux | guUer qui depuis lors s'est rapidement aceru* Ledrolt 
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d'exportation de 1/2 anna par maund (Voy. ers fortes. Le paTillon français n'y f gurait que pour 14 
mots^, cl leà fralâ de porlde 2 1/2 annaa par tonneau. ; navires jaugeant 3,ao t tonneaux de ctiargemcut. La 



Lm roupies de laCompagnIe ont teutes cours à Aresna. 

Les souverains et les dollars ne sont plus inchangés, 
comme dans le principe , à la irétaorerie du gouverne- 
ment, et on ne peut les négocier tamnédlalcDent. Les 

esp^pes nécessalnv i\ l'a; îi it d i h cargaisons sont ame- 
nées de Calcutta par les steamers, qui mettent cette vUle 
en eonimnniealfon aivee le port d'Arkana. Le com- 
merce L'ët son mis au m>*nir rèclemcnt que celui de 
Calcullaf c'estKi-dire que les armes à feu et les muni- 
tions de guerre sont les seuls artides interdits. Les 
imiiorlatiou.s sont peu coii^îd'-niLles, les indigènes fa- 
briquant eux-mêmes les toiles de couleur dont se font 
les Tttements en usage. Le district d'Akyab, dont Ar- 
kana Tail partie, et ne coinplait que 1 00,000 hab., 
en 1828, lors de son annexion aux possessions anglai- 
ses, en compte matnienant 2 1 0,000. 

ATiKHASGEL ou ARCHANGEL. MWe de Russie, 
(^ef-lieu du gouvernement du mCnie nom, e«t située à 
ISIkHom.N.-E. deSt-Pétersbourg, et à 1 ,218 Itilom. 
de Moscou, sur la rive droite de I.i I)\<.iiia, à kiloni. 
dçson embouchure ; par fi4» 32' 28"' lat. N., et 1 8« 1 3' 
long. E. Pop. 24,500 hab. Cette ville, dont l'accès, 
par mer. est fermé par les places [tendant dit mois 
de l'année, de septembre à juillet, et dont la rivière 
reste glacée Jusqu'au mois d'avril ou de niai, est, par 
sa population, son industrie et son commerce, la plus 
importante du monde, à une latitude au.-si élevée. 

Le port est situé .sur l'ilr de Solknbule, à environ 
1 kllom. de la ville. A reinlinuotiure de la Dwina, il y 
a une barre dent la iirolVuideur est de » mMre» .'i 
4 mètres 40 ; de sorte que le» bâtiments d'un tirant 
d'eau plus fort sont obligés 'de se fifre charger en 



navigation s*<talt ouverte le 7-19 mai, et fermée le 
11-23 octobre. — Le total de l'importation a été de 
l,2â2,000 flr., et l'exportation de 20,8&i,000 tr. 
Les imporlallons se sont principalement eomposées de 

poisson sec et sal^, sucre brut, ^dn» et autres bols- 
sons ; de sel et de pelleteries. Les principaux articles 
dereiportalton ont présenté les qnantttéssuivantcs :lln, 
C,301,nft0 kllop.; /dr.upes de lin, 5,2'M,ot)0 kilog.; 
goudron, 78,.S00 barils; plancties, 14U,U00 pièces; 
nattes, 445,000 pièces; graines de Hn, )t3,iO0 hectoL 
Les exportations d'Arkhan^rel. en I85C, «e sont effre- 
tuées par 739 navires et 89 caboteurs. Elles se sont 
(Utes principalement par des bfttimenis anglais et hot» 
landais. 

Dans la même année, on n'a compté que neuf na- 
vires frmçnis, de 1,7)5 tonneaux, quatre Mtinienls 
de Dunkcrque, trois du Havre, un de Rouen, et un 
de Saint-Vaast. Tous étaient sur lest; sept sont re- 
partis pour Dunkerque, et les deux autres pour Rouen 
et Nantes. La valeur tdlali" de leurs chargements était 
estimée à près do GOO.OOO francs. Ils comprenident 
33,000 pouds de lin tcillé, 22,400 d'étoupes de lin, 
10,1 18 de noir animal, 837 tdwtmrta de graine de 
lin, etc. 

Les importations se sont effectuées par des b&timents 
de la Grande-Bretagne, de Hambourg, des Paja<4las, 
de l'Espagne, de l'Amérique et de la Korwége. 

/mporMtMU- Principaux articles ayant acquitté des droits en 
i S5(t :Soer«brut, 6,774 pouds-.café, 1 ,303 pouds; liuiled*oliT«. 

IjT.lT p'iiuls ; f<uirniro>. \ali'ur eu nn.blfs, S3,10H ; sainiiil, 
S,l'<i) |'OiuU;cotoa brut, 4,ii07 pou«k; |ii'>nih, 1,3V^ poud»; 
viu>, i>,ifM poud» et 2,706 bouteilles; sei, 117,125 pouds; 
poiMonslUé etiécliè, iS4,884 ponds; traits, valcar enrouliks, 



dehors de la barre, par des allf^pcft. Par r ;i position 

sur la Dwiiia, fleuve navigable qui travçr»e une grande l 5, 030. La vaisur totale des ptfndpani arttdn înpoités s'sst 
étendue de terrain et que des eanaui rattachent au. g* ' *■ •"«^'^ ^ 

Volga et à te Newa, Aïkbaogel est un entrqpM eon- "^ExporMion,. Lin, 472.734 ,>.nuis; e,.,upe« de Un. 

SlUerable. 828,163 pouds; huile de pousoa, 57,696 pouds; suif, 14,87S 

Wenqu'eJlealt beaucoup perdu de son Importance, pouds; goudron, 1 i5,20S tonneain : piandt» et matéritoi. 

cette ville fait encore un enmmerce asser étendu ; ses 378,fi2fi j ouds; naiie,, f:3",sfi:i |.auds;gra»oe de tin. 1 0'^^.3 14 

principaux articles d'exportation consistent en blé, suit, 1 tchetwerU; frunaut, IS.l :3 lU.; avoine, J27,10» id.; seigle. 

Bn, étoupes, bols de eonsimetion, graine de Un, fer, 399,n6 id.; orge, 3,745 id.; farine de seigle, 31.800 id.; 
nattes, etc. Les bois .le sapin d'Arkhan-el, de même tfniaui, M88id.I* «»w toWe d« 

acquitte des droits a été 4e S5,SS4,471 1^. : augSMiitatiqB 

sur 1S53. 2,in2.i:^f. fr. 

Les poids , mesure» et monnaies sont les mêmes qu'à St- 
Pclersbourg (Voy. ce mot). j. 



que ceux d'Oaéga, autre ville de la mer Blanche, sont 
regardés comme supérieurs & ceux de la Baltique. Les 

étoupes et le suif ne sont pas d'aussi bonne qualité à _ 

fiiga; mais le second de ces articles y est moins cher, j Viogn locaux. A. Arkbani^, 1« lin se vend par poids de 
Le fer d'Arkhangel, de m^nie que cehil de St-Pé- f 1 ettpouilsilecbaBVfeelleidrperpoidsdelOpoiHlssIaelwn- 



tersbourp, est tantôt plus cher, tantôt à meilleur 
marclié. L« blé est à peu près de même qualité que 
eeloi de Sl-Péterabourg. Les articles de l'imporia- 
liiiii, i|ui du reste a jiris de l'imporlanec en 185(î, .sont 
le sucre, le café, les épiccs, le sel, les laines, la quin- 
cainerie, ele. Le commerce d'Arkhangel subit d'ail- 
leurs l'influence des demandes en grains d'autres con- 
trées de l'Europe, et principalement de l'Angleterre. 
Quand d'importantes demandes sont connues h. l'avance, 
les avoines sont expédiées de l'intérieur, quelquelbis 
m<^me d'ime distance de 1 ,500 milles, dans des barques 
couvertes qui |)euvent contenir jusqu'à 100 quintaux. 

Il était entré, en 1852, dans le port d'Arkhangel, 
7t .'i nnvires jaugeant 40,922 lormenux, dont 
tinieiiis cliaigés et G3(? sur lest, loui» sont repartis 
ehargtVs. Dans le total des arrivages, le ]Mivlllon an- 
fîlais a eompté pour 273 navires et 24,297 tonneaux; 
et le i>avillun hollandais pour U8 navires et 7,536 
fooneanx. Tous les autres pavfllons du Nord y ont de 
même piriicipé dans des iiroportlons plus ou moins 



deltn, t'hi.ile di' p-n><'in. ta |ii>iT, le for. la farine de seigle par 
. puuU lie 1 puud ; le» bles e( la graine de lin par tcbetwert ; k 
j goudron par tonne ; Ici joncs Stt BdHei les f'^Miltt et Iss 
! lattes à la dowaine. 

J?loAfiiMflwiito d!» eoMisieree. il edrts , à Ariihai^, u 

Comptoir de la Ranque rommercialc d'Amsterdam, une Oanqat 
locale, une Compagnie d'<is»ur«i»ce pour lanavigatioa maritiBe 
et ilumie, une Sede de iia«i(atiaii, et enfin dflsehsatlers de 
eonstnifitioa. 

Droits de novIfoHon. PiloU^ , pour l'entrée et tn sortie 

rrunies, |-<kopcks p.ir tormcnu arii,'lais ; <irojts J<- la ville, tun» 
nage et pontage, 20 kopelis; provi&iou , agence de la douane, 
pallier tialiffé, 9t kepaks par loan. caHiLLB TaonovoT. 

ÀELES, Qief-licu d'srrond. du départ, dea Bou- 

che.s-du-Hhune, h "27 kilnm. de Paris, sur la rive 
gauche du Ithùnc. Pop., en l85(i,24,81C hab. Tribu- 
nal de commerce, bureau prindpal des douanes. En- 
trepôt réel, établi en 1832, mais sans utilité depuis 
l'établissement des voies ferrées, et plus particulière- 
ment du diemin de la Méditerranée. Enirqpdt fictif 
de grains, d'nne Imporlanee réelle et totyonra crois- 
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santé, à cau»e drn nombreux mouHnj^ à farinent mino- 
terie* qui cxislciil ù Arles et aui eaTiroDS, 

Arles ««t un quartier d'inarriplion narlHiM. Son 
port, diâtant de 28 kilom. des embouchures du Rh6ne, 
est intérieur. La pa8«e du Rli6ne la plus Tréquenlt'c 
(te Grau de Roustan), depui» les améliorations faites 
aux embouchures, a une proronclt-ur tiinNt'nnc de 
2 mM. 60 cent.; elle di- passe quclqufroi.» 3 un tu'.- de 
profondeur. U; tonnage des navires varie de aO u. 200 
hmi\can\. Les chalands ponlt^s, remorqu*'-» d'Arle» à 
Marseille, jaiipeiiUlc nriOà^OO loiint-nux. 1.4's navires 
arrivent directement au |M>rt d'Aries ou le Rbùne, rc»- 
icrré, préMDle, au |»hu bu éliaga, 13 A IS mitre* de 

profnndrur. 

Les drpits de balise, aux embouchures, s'élèvent, en 
moycDiie, à 9 fr. 30 e. par navire ; U y a an« échelle 
de proprcs^ion «If :)() h 1 20 tonneaux ; au delkdecette 
dernière jauge ic droit n'augmenta plus. 

Le meuTement de la navigation en 1856 a éK, à 
renln^e. dt- I,18i iia\îri-.s jaugeant il 7,885 tonn.; 
et à la sortie, de 1 , 1 62 navires jaugeant 1 2 1 ,(i(i8 tonn . 
Dan* eea nombiei le treuvenl compris» taat à l'entrée 
qu'à la .«ortie, 30 nafini élrangeM, jaugeant i,2(i' 
tonneaux. 

Les principaux arfleles d'importation ont consisté 

plus spécialement eu 1,141,320 quintaux de riz et en 



{Bolfriqne), sur la Scnioy, ù 170 kilnui. S.-E. de 
Bruxelles. Pop. f>,àUl iiab. Marché aux grains le plus 
important de la province ; fabrication d'étoffin de 
laine et manufacture de faience ; commerce de fers. 

ARMESTIÈBES. Qief-Ueu de canton du départ, 
du Nord, à 33S kllom. de Paris. Pop., en i8&6, 
8,796 bal». Coniieil de pnid'lioiiinii's ; [letit port formé 
|>ar la Lvs. Celle ville, dont la fondation remonte au 
IX* siècle, était dt'-jà renommée, au moyen Ace, pour 
ses fabri()Ui-s d'élolTes. Sa principale Industrie eit^ 
aujourd'hui, celle dt s grosse» toiles, écrui s nu bleues» 
pour la confccliou dcé blouses; elle en LiLmiue cha- 
que année pour plus de \ millions; une seule maison 
livrait, d.'s IS i«. <U- 1 :5 h 11 mille pi6ct>s valant i2 h 
Iti.OUO frauc.H. Trou labncants de ces produilii unt 
obtenu des médailles de 'i« classe à rfi&posiUon uni- 
^« rx'llf t]f fS.S'j ; un iTi ntre eux avait aussi mérité la 
MD-me distinclion à rLxposKion de Londres, eu 1861. 
ArmenUères possède eneore des Ikbrkpies de linge de 
table, dr ealicot et de Uil!e ; des teintureries, des rolB- 
n<-rics de t'cl, des sucreries. — Fuireikles U mai, 18 juin» 
deuAème lundi d'avril, Jutilet et septembre. ac. i.. 

ARMATEUR. On appelle armateur . celui est 
chargé de ctioisir le capilaine d'un vaiss4iau» d'en 
composer l'équipiige de concert avec lui, et de munir 
le navire de tout ce qui est nécessaire ii la navigation 



37,762 quint, de graines n enseweocer, venant des j qu'il va entreprendre ; en d'autres termes, de l'armer, 
fitats sardes; plus en 199,000 quint. à« marbre, ve- I suivi 



oanl des Ëtal^ romains. — Quant an\ evporlatiuns, 
les £lal.s sardes ont reçu 27 ,7 iO, 000 kilog. de houille ; 
21,000 htres de vins ordinaires; 20,640 ktlog. de 
faïence; 4,iMUt kilog. de Lonfeillct de verre vides; 
660 stères de bois à construire ; 460 meules à aigui- 
ser; 500 voiles et 1,040 kilog. de pierres et de terres 
servant aux «rts. Il a été expédié à la Turquie, acci- 
dentellement, par suite de la piierr<- de Crimée, des 
briques et des ouvrages en métaux. 

Le mouvement du càlMtage, pour la m^me année, 
a été de 450,010 quintaux métrique? ?i l'entrép. et de 
807,936 à la sortie, de uiarcbandk^^ de toute espèce. 
— Sont comprises, à l'enlrés, les marchandises venues 
de la nif-r, mi p irlc canal, remontant le Rbûnc; et à 
Uk sortie, celle» venant de l'intérieur et qui descendent 
le fleuve* 

Avant la construction du chemin de fer d'Arles h 
Marseille, le petit calMiage de la prcmiiTe de ce« deux 
^Dee CMoptait pbu de 1 50 vetlci. Les documents ol!l« 
cIpLh pour 15500 [torlenf à 112 le nombre des navires 
à voiles attactiéa À son port, jaugeant tonneaux; 
à la iln de 1S&7, il n'en existai l plus que 9& et 4 na- 
vires à vapeur. Leur nombre parait devoir aller tou- 
jours ea décroissant ; aussi les marins d'Arles commcn- 
eeoi-lli à se préparer pour la navigation an long cours. 

Le mouvement des entrepôts (Ictifs, en 186(V, a été, 
à l'entrée, de 2,870,833 Utres de grains; et à la 
sortie, de 2,420,627 ; dont livr^ à la consommation 
1,008,530 litres, et pour la mouture 51 1 ,097. 

Arles est une ville plus agréable qu'industrielle. 
Cependant, outre U minoterie r|ui y est trè^Ooriitsante, 
etquie^^t représentée principalement par l'usine Saint- 
Victor, l'une des plus considérables du Midi, on y fa- 
i>rique encore de l'huile de sésame ; le commerce de 
commission en brtne, huiles, charbons, lames a une 
cerlalne importance; une riche plaine fournit d'excel- 
lents {ùluragcé à de nombreux troupeaux de moutons 
transhumants (]ui passent l'été sur les montagnes pasto- 
rales des Alpes. Deux comptoirs d'cseouipic ^uDlsetit au 
mouvement commercial. f. biluit. 

JlRLQN» ClieMieii de la province de I^iuembourg 



suivant l'expression consacrée. Soit que le propriétaire 
emploie lui-même le navire, solt qu'il en loue l'usage, 
s'il s'en est réservé l'armement , il est propriétaire 
armateur ; s'il loue , au contraire, le navire désarmé , 
c'est au locataire ((n'appartient la qualité d'armateur; 
celui-ci Cist alore fréteur armateur. Si les deux ijuali- 
tés de propriétaire et d'armateur sont donc le plus 
souvent réunies , elh^s n'en sont pas moins pariÛte- 
ment distinctes. Quand le navire appartient en com- 
mun à plusieurs, quelquefois le Utre d'armateur cl les 
soins l|u'U entraîne sont eadurivement attribués A 
l'un des copropriétaire-'. L'armateur, api^sanf comme 
mandataire des coinléressés au navire , doit se con- 
lii»rmer aux termes du mandat «ju'il a reçu et aux 
usages du commerce. 

L'armateur non propriétaire exerce les mêmes 
droits et est tenu des mêmes ebligatloas que le pro> 
priélaire (Voy. ce mol), et l'ari. 2lfi du Je Oun. 
porte que tout propriétaire de navire est responsable 
des fUts du eafritaine et tenu des engagements con- 
trai tés ])ar ce (lernier, pour ce (|ui est relatif au navire 
et à l'expédition. Mais il peut, dons tous les cas, s'af- 
francfalr de ees obligations, par l'abandon do naiiire «t 
et du fret. Ce que sembli avoir voulu la loi dans cette 
disposition, c'est que, d'une part, les tiers eussent 
toujours pour garantie le navire et le fret ; d'autre 
part , que propriétaires et armateurs ne pussent Ja- 
mais être tenus au delà de la valeur qu'iù représen« 
tent. Si l'armateur n'est que fréteur, il ne peut aban- 
donner un navire, qui n'est pas sa propriété; ni le 
pm|iriélaire, un fret , qui ne lui appartient pas; mais 
il t'aul décider, louleiois, que le navire est ulTeck- aux 
obUgations contructéea par le capilaine, sauf le recours 
du propriétaire contre l'armateur (|ui TaNail choisi; 
et que celui-ci, envers les tiers, n'est tenu qu'à aban- 
donner le fret , pour sa décbarger à leur égard de 
toute autre ntiligation. 

Ces règles lie M)ut pas applicables à l'atViéteur ou 
chargeur (|ui a loué tout ou partie du navire ; Il ne 
peut Otrc confondu avec rarmafcm- et ni doit à miciin 
titre être cou&idéré comme mandataire ou prt-[)08é du 
propriélaire (C de Cimat., arr. du 11 Juin 1846» 
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nudi U a él<^ ju^<* que ces règlea devaieni être suivies, 
quand il s'n^it di'5 fiiits du pilote latnanrur , dont le 
mlobtèro esl souvent forcé, de même que lorsqu'il s'a- 
git des fsAU du eapitalne (C. de Rennes , arr. du 
S août 1833). 

L'armateur, qui aurait cxprcMément raliQé les 
opérations du capitaine, ue pourrait plus s'afTranciiir , 
en invoquant l'art. 216tdft l'exécution d'engagemenlA 
qui lui ocraient devenus peraonneb (G. de Gaaeat., 
arr. du 7 novembre 1854). 

Il va sans dire que l'arUde eat également Inappli- 
cable, si l'armateur eat lul-mênw capitaine du navire 
(G. Com., art. 216j. 

L'armateur ne teralt pas mponsabte des ebliga* 

tlons illlcitfs et ffintniiro.i ?» la loi rontrarti^rs par le 
capitaine , et spécialement d'engagements pri» l^o^^r 
charger des nwrchandties de eontrebande (Voy. Ca- 
PlTAtvF "f PaoPRltiTAiri; m nwiuk", m ai r. 

AUMËBIEXT D'UN KAVIHE. Le mot armement, 
en langage maritime, est le synonvmc à peu prè» d'i'ijui- 
pement, et ne doit pas 8'ontendrc du fait du munir le 
navire d'armes ofTcnsives ou défensives. On distingue 



ARMEMENT. 



Tout armateur de bàtimento armés en eoune sera 

tenu di' roui iiir un cautioniH inonl par t^critde la somme 
de 31,000 Tr., si l'équipage entier comprend moins de 
150 hommes, etde 14,000 fr., si l'équipa^ comprend 
en tnul lin iionil'ri- (J'î:nniijn > pliiv i.'L-;i!id. Dans ce der- 
nier cas, le eaulionuemenl sera fourni solidairement 
par l'armateur, deux cautlooi non intércraées daiu 
i'armtmcnl et pnr le capitaine (art. 20}. L'art. ÎI7 du 
C. Otm., modifiant, pour les navir*»? armt's on course, 
les princijM's généraux qui règlent lu rispoiisabilité àvs 
propriétairej» de navire, décide que, pour ce cas parti- 
culier, M ne seront res|>onsables des délits et diapré- 
dations commis en mer pur les gens de ^erre qui sont 
sur leurs navires ou par les équipages, que jusqu'à 
coiifMrrrth (■ rl,^ Insommf potir laquelle ilsaqront donne' 
caution, h moins qu'ils n'en soient participants ou com- 
plices. SI le propriétaire a eu ieulemenl eonnaisBanee 
des di'pn'dations et qu'il en ni! [larlai'' Ir [iroflf, il est 
douteux qu'il pût être puni comme coiuplire ; mais il 
est certain qu'il ferait civilement tenu pf>ur les restlttt- 
lions et Ws domui.ifro.«-inlén'ls, s'il n'a pas ignoré la 
■source impure du |>rolU qu'il a ron.^ti à partager. 



Yarmement proprement dit, pur et nimple, et qui con- i L.e» lettres de marque, tu outre, ]iourronl être réro- 



siste à fournir le vaisseau des agrès, ap]>araux, vie 
tuailles, de tous les objets niliii ijiii rorrnciil l'a]ifiareil 
Indispensable pour mettre un Latiuieiit iii étui d'ac- 
oompiir la navigation qu'il va entreprendre ; Varme- 
ment en guerre et marchandises, qui a lieu, en cas de 
guerre marlUme, pour mettre le navire en étal de se 
défendre contre les corsaires ; il ne p«ut avoir lieu 
qu'avec l'autorisation du pouvemrmmf 'Arr. du ? prai- 
rial an XI, art. IS et 31); enfin l'urmtmetu en course 
(Vojr. ce mot; tey. également AavAtBua). 

ARMHMKXT E.\LOrnSE. I.or.M|iie l'.'la) de -uerre 
existe entre puissances mariUmes, le droit des gens 
permet encore que cha pu- puissance belligérante au* 
torise de simples particuliers à expédier des iiavirrs 
armés pour l'attaque, et qui ont pour destination de 
capturer les Mllments de commerce appartenant h la 
nation ennemie et le« r i 1 atidiKes qui en forment les 
cargaisons. Celte entreprise s'appelle Yarmement en 
course. Les permii-^ions d'armer en course portent le 
nom de lettres de marque, et sont délivrées en France 
par le ministre de h marine (Loi 31 janvier- 1**" fé- 
vrier l"»3,art. 2, arr, du 2 prairial an XL art. 16). Les 
navires ainsi armés sont appelés conaires. Quiconque 
ferait la coiir<!P «an» raiilnnsalloti rémi'ii'i c do son 
gouvernement serait consid<^ré comme pirate et exposé 
à l'appKeation des dispositions rigoureuses des lois 

pénn';'< ijuî, (le tout Ieiii|p-!, nnt ri^pHmi^ re rrtmr. 

Les aoLiéiés pour la course sont de plein droit ; et, 
sll n'y a pas de conventions contraires, réputées en 
(omiiKinditc . que les inléie^*és se soient ns«iii i('s par 
des quotités fl&cs ou par actions (Arr. du 2 prairial 
an XI, art. I**). 

L'arrêlé du 2 prairial an XI (art. 2 à 8) contient les 
dispositions particulières applicables aux rapports des 
associés entre eux et avec l'armateur du navire expédié 
pour la course ; il y aurait Ueo d'y recourir pour en 
connaître les détails. 

■ Ce même acte (art. 9 à 1 4) détermine la composition 
des équipages qui pourront monter les navlrea amés 
en course. 

Pour obtenir des lettres de marque, il faut être 
dtojwn finançais (art. 16)i elles ne sont valables que 

pour un tf inp'î d''tcrmln(^, qtit peut varier de six mois h 
deux ans, à compter du jour où elles seront enregistrées 
an bureau de riuerlpàon marUim* du port de l'ar- 



ipiéej*, «'Ion la nature des délits dont les capitaines se 
i»eront rendus eoupabU s {Arr. du 2 prairial an XI, art. 
32), et les armateurs déchus du biinéfice de la prise» 
laquelle serait conti.<quét; au profil du gouvemenneill 
(Conseil de» prise?", HO praii ial an XIII). 

Des réeoDipen.ses «ni gralitieat ions sont accordées aiix 
navires de commerce, aux eonaires et aux b&limenta 
de l'Ëfat qui fnjif dr<! jiri^fs; les arf. ?G et suîv, 611 
délermineut le taux et en règlent la répartition. 

Les lois et règlements sur la poHce et la diadpKne 
militaires sont nli^enéis à bord des Itfilimeuts armé*, 
en course, et les délits commis par les marins qui 
montent cps navires lont jufrt's par les tribunaux insti* 
tu.'- p,.iir r,ii ni,''f navale (Arr. du 2 prairial an XI, art. 
31). La police de la course spécialement est réglée en 
détail par les art. 33 et suiv. de l'arrêté du 2 prairial 
an XL Ils s'occupent des règles & suivre, spéeialemeni 
en ce qui coneerue les rançons que les corsaires im- 
posent quelquefois aux navires capturés et qu'ils re- 
lâchent énsulfe. Ainsi que l'ont fait observer MM. I)e- 
villencuve et Ma>M' , la course dégénérerait en bripran- 
dagc, s'il était pt rmis aux corsaires de rançonner, sans 
formahtés, les bàiinienls même ennemis qu'ils ren- 
coulrcnl.rt s'il n'y avait aucun in^yen de mntrAler le 
droit de gu«>rrc délégué aux navires pourvus de lettres 
de marque {Bietiom. du eont. Com., n* 7 1). La loi a pris 
toutes les pnVnuIîfiiis nécessaires pour éviter ou dimi- 
nuer les abus ({ui peuvent i*ésulter du droit de rançon. 
En cas de dldlcultés, les règles établies pour llnatme» 
linn, le jugement, la li piidation et la répartition des 
prise«,*sonl suivies pour les rançons (art. 50j. 

Les droits des neutres, dans foules les guerres ma- 
ritimes, ont donné Heu ;i de graves contestations ; clans 
la dernière guerre entreprise par la France et l'Angle- 
terre contre laRussie, la France, avant de commencer les 
hostilités, déclara qu'elle ne saisirait pas les propriétés 
de l'ennemi chargées h bord de bAtimenIs neutres, à. 
mojUA que ces propriétés ne fussent contrebande de 
guerre, auquel cas elles seraient saisies ; les neutres 
n'élaiciif pn»! autorisés, non plus, h tnin«pnr1rr les- rlô- 
péches des ennemis, et ne pouvaient violer tout blocus 
effectif mis k l'aide d'une forée suflisante devant tes 
forts, rades ou cftfes de l'ennemi. La France renonr.ii! 
également à conilsquer les propriétés des neutres, 
autres que la contrebande de guerre, trouvées à bor^ 
des b&timents ennemis. Enfin » mû par le ddair <|« 
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flimirnirr, autant que poasibto, Ips maux de la fruiTre, 
Ir gouvemenicDl françaU a refusé de délivrer aucune 
Mtn d« tuamitie fMmr les armemenlf en coune (DécUr. 
tlu 29 mars 185 t'. C.vWi' pi'n.'rrii<r IntHativr {irNc {i.ir ' 
la France s porté scis Irult-i, et, par une annt'xe au 
traita de paix du 30 marR tSSC, toutes Iw pulnancea 
Mffnataireit ont di'clar»^ qun la cour»»- ^tait et dcmMir.iil 
•iiotie, et ont adopté « du reste, les prindpefi qui 
avalent été sponlanénient proclamée, ainsi qu'il vient 
d'être dit , par le gouvernement fran^aid : on peut 
donc e«pércr que rarmenieut eo OOUree aura bientùt 
disparu du monde ciiiliiié. auizet. 

AR9ll-::s. Lea armea aa dlriiant Daturcllemcnt en 
deux ral<''gories : les anne^ offcmivcs cl les» armes dé- 
Jensives. >"ous n'avons ii nous occuper ici que de* se- 
eondea; lés premières, telles que le.n cuirasse» etiea 
(vncqups, ge rattachent plus particulièrement au mol : 

AUMI tlES. • I 

Il existe mw grande varMt4 d'armes ofllensfves. On j 

les »Ji-!injrio m frrmet porlaliveH , qui peuvent èire 
maQu-uvré&<4 par un seul liumine ; et en armes non 
portative», qui sont désignées sous les iton» de im- 
rfiines de guerre et de huiicfic.t à feu. I,e» premières , 
qui font l'objet de cet article, sont destinées à alteio- 
dra l'ennemi de prts ou de loin ; de là une nouveUa 

distinctii en iirint \ Jr tnnin il rn armes de jet , OU 
mieuv en arme$ blanchcn et eu arme* à Jeu, Le i'<VU- 
meree français s'exerce sur les unes et les autres dans 
d'askset I.ir_'i s proportions, *oll qu'il les demande à 
f industrie ualiooale , soit qu'il les reçoive de l'im- 
portation. 

Armks blanches. L'épéc, le sabre, le poignard, 
te couteau de rhasîic , la lance et la luicbe sont les 
armes blancites gum'^ralemeut en oia^e. 

Lea ipit^ destinées presque exclusivement aux oHI- 
dcrs, comme armes de guerre , sont de deux sortei , 
bien qu'il n'y ait entre cIIch d'autre difTi^renee que 
i'orni iiifiilali'iri ili' la pofgoée : l'épéc d'<Mat-major et 
l'épie des olllcîers de troupe. La lame, tranclianir de» 
deux côté.s jusqu'à moitié, a de 85 à 90 eeniiuitlrcs ; 
de long ; la poignée est en bois couvert de chagrin , j 
pnrni rk* filicrninr d'arsrent dor*^ ; l;i ("iiiiiHc dr- In 
garde csl, auini que les» garnitures du luaneau de , 
eulr noirci , en enivre dei^ et eiselé. Les épée» des 
fonctionnaires ont ordinairemriif drîî poi^^nri - d'acier. 

Les sabre* oui une grande variété de former. 11 y 
a, en Pranee, cinq ou six modules, depuis le ssbrO'- 
poignard dr rinraiitcrir, (itil ;i ')n i cnliiui" lii'.- rti\iron, 
Jusqu'au iiabrc-lattc des ceul-gardeâ qiti mesure l^^.CO. . 
Ln fonrrcaux des sabres sont pre<<(|ue tous en tôle | 
d'arii'i- ; la poignée est enlonrée d'uae'garde & phi- 
sieurs branclies de cuivr«'. i 

Les poignards ont & pi < > disparu, en Europe, ' 
rr)nime armes de guerre ; el le couteau de chasse est 
d'un usage spécial indiqué par son nom. La lance , 
«près un long abandon , a été remise en u.<<age par- 
tout, au commencement du siècle. Le modèle français 
se compose d'une lame pointue, ù deux traneliauld, et 
d'une hampe en bois de frîïne noirci; il pèse 3 kilog. 
envtroo. Quant à la hache , on ne la retrouve plus, 
cotnmft arme, que dans !o rnrp:» de isnpriirx ; ello est 
eu acier poli et pèse 4 ou â kilug. 11 y a aussi des 
hacke* de campemaitt destin«-es 4 la catvalerie, et des 

haches d'n(}r>r'!nge pour la marine. 

li faut comprendre parmi les armes le fleuret, qui i 
est l'objet d'une grande Ikbrlcation, surtout à l'étran- 
grr, et phi^ pnrlinilièrcment en Allemagne. Il n'y a 
pas un demi-siècle que la ville de iMUagea avait le 
privilège de ftamnir le monde enfler de flenreti» qui. 
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du reste, i on^ment encore une ^nn l' supr^rlorilé sur 
ceux de Saint- Etlenoc. On est même encore obligé d« 
poinçonner du nom de Sotiagtn ceux que l'on destine 
à l'i'vportation pour les colnnic.'*. On vend tmin es- 
pèces de fleurets f désignés par les noms de lamet 
d'enfant*, lames de leçons, et lomef d'etsmtf . 

Ij s armes blanches r.ibriquent principalement 
en Allemagne , en Belgique et en France. Solingen 
(Prusi^e] figure toujours en première ligne, tant i»our 
rcscclieni-e de fabrication que pour la modération des 
prix. Tout le monde a admiré , à l'Exposition uni- 
ver»clle do 18SS, les magnifiques collections de cette 
ville, qui a obtenu la grande médaille d'honneur. 
Liège est le centre de la fabrication belge , pour les 
armes blanches comme pour les ariiicà à icu. kiingen- 
Ihal, Ghàiellcrault, Saiut-Etienne et Paris représen* 
lent dipiii iiit ril la fabrication française. C'est, en gé- 
néral, dans celle dernière ville, que se moQlcnl ies ar- 
mes blanehest que l'on expédie par ealsies de 100 à 
200 lames. 

La Ûelgique paraît devoir chasser les autres nalions 
de noire marehé; de S,000 \ilog, en chllhva ronds, 

li'ariiirs l)l.mi-hr* ilo guerre ipr» l!e nous a importé, 
en 1853, elle a élevé ses envois à 20,000 kllog,, 
en I8&S; tandis que les autres pays ne nous ont 
foiirni quo 'lOO Kilog.; pour les armes de comnif r < , 
de 8, DUO kilog. elle a passé à 31,000 ; mats elle ne 
nous fournit plus d'armes de traite , bien que les an- 
vois dos Pays-Bas alLMil diminué au->i. Nus cvitoriations 
ont diminué , eu ce qui touche les armes de guerre et 
de luxe ; elles ont augmenté, pour les armes de traite, 
qui ne se sont élevées cependant qu'à ",4(t(i francs. 
Les envois d'armes de luxe ont été de 322,238 francs 
et de 10,312 francs seulement pour les armes de 
guerre, h la destination principalement , les unes et 
les autres, du Urésil , de la Turquie, du Mexique, de 
Gualémala, Vénézuela, etc. 

Droits de douane. Notre tarif douanier frappe lea 
armes blanches, de comnierre , à l'importation d*na 
droit de 400 francs, par lUU kilog., sous pavillon na- 
tional, et de 417, sous pavillon étranger et parterre} 
h l'exportation , elles ne sont plus grevées que d'une 
taxe de 2â ceuUmes, L'importalion et l'exporlation 
des armes blanehes de guwre sont prohibées. Quand 
le gonvrrnrnirnt accorde de^ rxreplion?: à la di^fensc 
d'exporter ou d'impurler désarmes ou parties d'armes 
de guerre, les armes blanches acquittent les mtmea 
ilnjil> >\nc les armes de chasse el de luxe. 

Armes a feu. L'arquebuserie française n'a plus, 
depuis longtemps, à redouter la eomparaison, au point 
de vue de la [m rfirlion , avec les produil.s aiu' ii- el 
belges de la même nature ; Paris ne le cède en rien 
à Birmingham et à Uége pour les armes de luxe. 
Pour le> armes communes, peul-î trc nos voi>ins du 
Nord l'emporlcnt-ils encore, du moins, en bon marché. 

Les armes de guerre, fusiU, mousquetons et pistolets 
sortent toutes des fabriques dt> l'Etat , sous la direc- 
tion du corps d'artillerie, à Charlevlllc, Chàtellcrault, 
Klingenlhal, Mulzig, Tulle cl Sainl-Êlicnne. Les piè- 
ces mises au rebut sont achetées par les entrepre- 
neurs pri\ il'gîcs des maniifaçtiire«î, qui en conrectioo- 
nenl dca armes puur le commerce, avec l'aiilorisaliotl 
expresse du gouvernement, qui ne permet, d'aiUeurs, 
de Ips livrer qu'après qu'i lU > ont subi dee épreuves 
proportionnées à leur calibre. Les armes t/c l ai/e, 
considérées comme armes de eommeree , ne peuvent 
être fabriquées hors des manufactures de l'Etat qpi'ain 
calibre fixé pour celte dernière espèce d'armes. 

N« enm de dueee w>n|«RMeeà mie mt per^ 
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Ibetkni. Le travail «t l*«}aita|n d«t pièew «t d'une | 

élégance et d'une prtVisinii ri^marquahlps ; le moiré a 
remplacé le damassé, pour les canon» ; et l'on a vu, à { 
notre ExpodUon untrermlle, des canons ne erever qu'à | 
la dix-builième épreuve , i-hacune coiviportaiil utif i 
ebarge en plus. Celte énorme résisUince est due à un ! 
nonveau s^rëlème, inventé par M. GasUne-Renelte, qui 
a substitué , au ruliau plat ordinaire , deni rubans 
s'emboitaiit on « t en ccrou, et formant des soudures j 
croiséet.. Sainl-Elieime fournit de bons fusils ordf- I 
mires, depuis 25 francs ju.<>|ii';\ 150 ; des fusils dou- 
bles à 65 francs , et des fusils fort con\ pnaljlenif'iil 
sculptés, à lUO francifi. Liège va plus luia : à l'Expo- 
sition univeiselle de Paris , MM. Lepage ft^res avaient 
des fUKils simples, depnis 4 fr. 45 c, et des fusils 
doubles, depuis 1 6 francs ; Us établissent de bonnes i 
«nneB à 60 et 80 francs. D'antres lUntatnls belges I 
donnent pour 23 francs des fusils doubles, à canons 
rubanés en fer, et des armes remarquables pour 68, , 
75 et l&O Ames. Lears tasila ^e traite sont surtout , 
renianjiuiMe.- parleur Ixiime confection et leur bas pri\ . , 

Mais rien n'est comparable aux Juaiis de lujce fran- 
feis. La eanonnerte de Parts et de Saint-Étfenne est ! 
renommée par son excellence, non moins que |iar son 
bon marché reblif. Do très-bons canons à rubans va- 
lent 35 francs; des canons damas anglais, 60 IVancs; | 
damas frisé, 80 fhincs. bes fusils complets se vendent, ' 
à Saint-Stienne, de2:>n à îTO francs; à Paris, on a 
puur Irancâ deit armes rcmanjualiles ; des fusils 
Lefaueheux 180 fkttncs; des carabines d'amateur, 
de 350 à 800 frane?. 

Les fUsils te chanjeant par la culasse, d'origine fran- 
çaise, se rattachent à divers qrstèmes qui tous offirent 
des avantages ; gnkcc aux perfecllonnenienfs dft 
MM, Lefauclieui .et Uéringer, non-seulement il^ ne 
présentent plus aucun danger et sont exempts de cra- ■ 
chement, commp tle toute (l'^pertlilion de ^'az; mais 
ils sont encore d'une soliditi' (judn peut dire supérieure i 
à celle des Aisils de l'andcn -y-tèmc, avee l'Immense 
avantage de pouvoir se charger plus rapidement. Trois 
ou quatre systèmes de sûreté , qui rendent impossibles 
les accidents «i fréquenta des armes en repos , com- | 
plètcnt la sécurité des porteurs d'armes h feu. 

Le» pistolets de falirimlion française , et surtout 
parisienne, se distju^ucnl , parmi les armes de lu\e, 
par toutes les perfections désirables, pour la justesse < 
du tir, la solidité, l'éiéganee des f(»rmrs et le bon ' 
guùl des ornements, dus souvent aux artistes les plus 
disUnguée. Les r^ô/vcn, ees pistolets qui permettent 
de tirer de (! ;i 8 rnup? conséeutif?, ?nnt entré» dans 
l'usage ordinaire , grâce aux perfectionnements qui en 
ont fait des armes aussi solides que commodes. Les 
pistolets de salon, invention paii^i» mie , ont vl6 per- 
fectionnés, de telle sorte que la Italie et la capsule réu- 
nies en carlouelie peuvent être employées, maintenant 
a\ec II' calibre de 1 i uiillimMres, ijui est celui de cer- 
taines armes de guerre. ^>uanl aux pUtolUt de poche, 

Liège en a, à peu préi», le monopole : cette ville n'en 
a pas exporté moins de 138,640 paires, en I6&6. 

En résumé , nos armes à feu de chasse sont parve- 
nues à détacher les esprits non prévenus , des armes 
delhbrique étrangère. Si quelques personnes donnent < 
encore la pn'ft^renee h l'arquebtiserie anglaise , c'est 
moins par suitti d'une appréciation raisonnée, que 
d'un caprice de mode ou de ton ; et l'on volt bon 
nombre d'Anglais acheter à Pari?, peur leur u^age.des : 
armes qu'ils parferaient deux et trois lois plus cher à 1 
Birmingham. | 

En consuttant la statlsthiue de l'industrie, pubUce i 



par le gouveniemeat en 186S, on trouve qqe to 

France fabrique ]>our plus de 4 millions d'annet de 
guerre ou de cbasse , nécessitant l'emploi de 1 mil- 
lion de matlAres premières , et de 6,000 ouvriers en- 
viron, dont le salaire moyen est de 2 fr. 50 c. A ees 
4 million» il faut i^outer o millions d'imporlatioos , 
dont 2 milliwis 1/2 viennent de Findustrie bdgn , 
pour avoir le chiffre total du oommefee franfais. Ca 
sont là les chiffres de 1855. 

En 1850, la France a exporté pour 10,733,480 f^. 
d'armes de toute l'espèce, dont 7 04, T 30 fr. d'armes 
tilanches de luxe ; 5,8S.'),X'8() d'armes à feu de luxe et 
de chasse; 4,0lî,5GO fr. d'armes de guerre à feu, 
portatives, et 65,904 fr. d'armes blanches de guerre. 
Les dernières ont été dirigées principalement sur la 
Turquie, l'Egypte, l'Angleterre, l'Association alle- 
mande, le Chili, le Pérou, ete. Les armes de ehasen 
étalent c\ la destination du Brésil, de la Turquie, des 
Etats sardes, des £tats-LniB, du Pérou, du Sénégal, de 
la Suisse, ete. Les armes blanehes de Inxe élalent aueal 
pour le Brésil, la Turquie, le Mexique, le Sénégal, 
Cayenne, etc. l.es armes de traite n'ont pas atteint 
70,000 Cnmos. 

Droits de douane. LHmportation des armes à feu, 
de commerce, est soumise à un droit de 300 fr^ par 
1 00 kilog. introduits par navires français, et de 3 1 2 f^. 
50 f. par navires étrangers. Les droits de sortie 
sont de 25 c. L'importation et l'exportation des 
armes de guerre sont prohibées, avec les mômes ex- 
ceptions que (>our les armes blanehes. Les pistolets de 
poche , proliil»i''> pour la consommation, sont tdnds à 
transiter ci peuvent jouir de la faculté de l'entrepùt. 

Nous venons de Ihire remarquer la part que In 
HrlL'ique prend dans ces Importations. Sa fabrir n- 
tion que n'entrave aucun droit à la sortie, et que 
Ikvorise le bon marché des matières premières, eomme 
de la main-d'u'uvre , s'aecroît chaque année. De 
1850 à 1856, elle s'est élevée à 3 millions 1/3 d'ar- 
mes, avec un excédant de près de 36,000 pièces 
sur l'année précédente. Liège compte de 10,000 à 
12,000 ouvriers armuriers. L'ex)K)rtalion de nos 
voisins a été, en 1856 , de 11,384,623 fr. , soit 
2,337,079 d'augmentation sur 1855. La prodnetiou, 
dans la nn'roe année, a atleird presipie le cliiiTro de 
588 armc!> Uilïérentes , dans les divers ulclicrs de 
Liège. AC. L. 

.\R!ll()ISIN. Sorte de taffetas également fuliriijTi fi» 
en Europe et aux Indes. Les couleurs de ceux qui œ 
font dans ce dernier pays sont ordinairement Huiases, 
surtout le rouvre et le cratnnisi. ('es tissus, qui ont poti 
de lustre et point de brillant , se divisent en deux 
sortes r les oraiiu , qid sont des taffetas rayés ou à 
carreaux , et les (linriar<is, qui .sont des taffelas à fleurs, 
— Ix mol lul-mCme semble dériver de l'italien or- 
mctfno, par suite des armoiries qui flgunUent nur 
reinekipiie. r. 

ARMURES. On désigne par ce nom général les 
armes défensives, portatives, qui se bornent aujouP'- 
d'hui au casque et à la cuirasse ; qq j ajoutait autre- 
fois le bouclier et les pièces dont on couvrait les che- 
vaux de combat. Quelques tribus de l'Inde et de 
rAfrii|ue se servent encore du boueUer* 

Casque. Snus ( ettc dénomination on comprend la 
coiffure et toutes les parties de la coiffure qui servent 
à garantir la tète. Il n'y eut d'abord en fVance que le 
casque de dratjon qui existe, à quelques modincations 
près, depuis 1767. Ce casque est entièrement en 
eulvre, avee «rinike et roseUe do même métal, gftnit 
d'une crinière flottante, et souvent dMin plumet ou 
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(fimc aJcretle. Dfpnis, on a. successivement donné le 
casque m cuirasiiers et aux cwabiuiers. Ces deux 
enpa font m (1er potl, stee omcmenlt m tniTre. 

n \ a encore le ca?que des .»a;*< (ir.>-/7(/H(/MVr.v , rn riii- 
m , avw une chenille noire sur la crinière. — Le 
««que c$t plas génératement porté ehn les tutres 
puiMinfcs de l'Europe el particulièrement en Alle- 
magne, tlj eu a en cuir bouilli, plus l*^gertt que le« cas- 
ques de métal, et qui offïtint une grande résistance. 

CtfroMtt. La enlFane moderne n'est portée qne 
pirh ffrt><«e catalerie, ou la cavnln if de rt'!<*'n'e; file 
rfeste ii I arme blanche cl à la l>alle link' d« loin ou 
obliquement. Cette armure, chez le« eubraiisiera, ai en 
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tôle d'acier et |i<V*' de "'^ :\ S kilr»? , suivant In fn'llr de 
rbomme ; elle doit résister à une balle de Tu^il tirée à 
40 wOtm, La edraoe des earaUniera oo dlRra de 
b premif rf' <\nc prtr nn plaoïge, et un mieil «a cuivre 
qii orae le pkutroD. 

L»eaM|im el eolraMee, eomnie les antres armes de 
(werre, »e fabriquent par los *oiiis ou avpc l'.uil«iri'<a- 
(ion du gouvernement. L'industrie particulière n'ea 
Mrique qu'un très-petft nombre, et c'est à fwine tti 
* n m voit figurer aui e\po!iilion!; publiques. Les pre- 
mienosques qui aient été faits, en dehors de:> manu- 
fcrtafep privili t , ont été ej\>osé* en 1849> par 
M. Michel Spiquel, de Paria ; à l'Exposition universelle 
de IS&I.MM. J.K'Vsnn frires, de Rtro-di^-Cirr, avaient 
«Wwé des niaqii»:! tes d'acier fondu, avec Icfwjuelles 
wi fui des riiira!>jte.<<, qui, tout en conservant la même 
fwlance, pèsent 2 kilog de moins que les cuirasses 
ordinaires. 31M. Coulaui, de Klingenlhal, avaient e\- 
iwé dct euirasMf de la garde Impériale, exécutées 
3w ntaquette.M. On remarquait aussi l'armure 

DU hoQune à cheval , exécutée par M. Granger, de 
IMr, dont les produits sont desif aux colleeûons 

fiJliVrT'. AC. L. 

ARMIBIEB. La réglementation relativr h la pru- 
MoA d'armarier, en France, est fort roinpli(iu<'>c et 
•'•• llf Je la ruinhinaison d»- loi>, décrets el oidon- 
uocetqui remontent jusqu'à l'année 1128. Noui$ aU 
iMar^otner, d'aprè« le JNetfoimains giatnA^ad- 
mimuration, tontcs lêa diapodUons qa'U est nécessaire 
de connaître. 

ftèrication. Le» amiea de guerre ne peuvent être 
Ullqoéeshors de« manufaelures de l'État qu'en vertu 
<fune 3«t'tri-!alion préalable du ministre de la guerre 
DwT. 8 ^endém. an XIV, art. 1 . — Ordonn. 24 juU- 
ht 1816, art. 0). Dana les villes oii II existe une mar 
fwfaclure de l'Etat , la fabrication est surveillée par 
on in^Kctettr qui peut faire, lorsqu'il le juge eonve- 
■•Me, une visite ehes les flibrieants ou onvrien amro- 

fti Taisant i—i-tfr du maire on d'un rnmiids- 
"airede police délégué par celui-ci (Ordoun., art. 10). 



calibre de guerre, à peine dTIre saisies et d'être re- 
gardées comme appartenant au gouvernement. II y a 
exception ponr les armes de traite , qui ne peutent 
jamais cin-uler m France, mais dont les dépôts doi- 
vent être failï dans les ports de mer [Ibid,, art. 2). 

La déclaration rojrale du 23 mars I728, encore en 
vigueur, interdit la fabrication de poignards el de cou- 
teaux-poignards , soit de poche , soit de fusil ; de 
baïonnettes, pistolets de poche, épées en bâtons , bâ- 
tons à ferrements, autres que ceux qui sont ferrés par 
le bout; et aulre? armes olTrnsivc's , cathiVs et se- 
crètes. La prohibition relative aux pistolets de poche 
a été renouvelée par ordonnance du 3S février 183T. 

Covuvrrr-- , T 't'vpnrtnlinn des armns dr modèle et 
de calibre de guerre est interdite aux particuliers. Le 
fottvemement peut en autoriser la roumiture par &es 
mannructures , aux pui8.sanfrï< (jui les demandriit 
(Ordonn. 24 juill. 1816, art. L'importation dca 
armes étran^res de guerre et de modèles français est 
p\(HTssi"mrnl di'T« ndii<', à moins qu'elle ne soil or- 
donnée par le ministre de la guerre {Ibid.^ art. H}. 
Tonte contravention à ces dispotdflons est punie de la 
confiscation des armes, el, s'il y a lieu, de peine» cor- 
rectionnelles [Ibid., art. S et 15). Ces dispositions 
s'appliquent aux pièces d'armes de guerre comme aux 
aruieB elles-m^mes. , 

Tout armurier ou fabricant d'armc<* doit Inscrire, 
sur un registre spécial, jarapliû par le maire, la 
quantité d'armes qu'il fabrique, achète cl vend, avec 
les noms el domicile dc-i vendeurs rt achticurs [Ibid., 
art. 12). — Les fabricants, marchands ou ouvrier* ne 
peuvent vendre aucun canon de IViail, sans qu'il attété 
apitrouv*^ t't marqué du poinçon d'arrcpinlion , à 
peine de .100 francs d'auiende pour la première fois, 
d'une amende double en eas de récidive et de eonfis» 
cation (!(■- canons mis en vrn!o 'Dcir. li déeemb. 
1810, art. 8). — Les commerce, vente, débit, achat, 
port et u^^a^c des armes secrètes eî.4essu8 désignées, 
Kont intenlitif comme leur fabrication. 

Entrepreneurs et ouvriers des Jabrùjitrs de V^iat, 
11 est utile de hlre connaître les principales disposl- 
fions réglementaires qui concernent les personnes 
dont il eM ici question. 

L'exploitation des quatre manufactures d'armes du 
gouvernement est confié* i des entrepreneurs qui s'en 
rendent adjuilicataiir? pour un temps déterminé, sous 
la direction et sous la surveillance d'olViciers et d em- 
ployés du corps de l'artlileritt (Règl. 10 décemb. 
18 M'. Los entrepreneurs Irailentavec le ministre de 
la guerre pour les clauses et condiltODâ de l'entre- 
prise ; Us sont tenus de se conformer aux règlements 
et ordres ministériels, relatifs au service des manufac- 
tures, lu ne peuvent rétrocéder l'entreprise, ni con- 



Obbi les autres villes , la aurvdllance appartient aux tracter aucune association pécuniaire ou de tout antre 
'^'rpt, maire et <-onimis8alre dfl poIlM de l'arrondis- 
««Mnl(Uécr.,art. 2). 
Usannni i feu de tonte e»[>èce, des manafaeturea 

<i« l'Êlal, et destinées au commerce , de quelque ca- 
%e el dimension qu'elles soient , sont assujetties à 
é» épreuves proportionnées à leur calibre ( Décr. 1 4 
l^Vcmb. 18 lu, art. 1*^. La preuve de racreptatlon 

•l*" l'arn)»' [nr t'éprouveur, nommé par !p préfet sur 
présentaiioii du main» et la désignation des prin- 
<^paux fabricants d'armes {ibid.^ art. 8), résulte de 
l'application d'un poinçon, ipii porte une empreinte 
(•vUculière pour chaque ville de fabrication [Ibid., 
«rt. TJ. 

I-es armes de commerce doivent avoir im calibre 
d'au moins 2 millimètres au-dcst^us ou au-dcssou» du 



genre, pour l'exiiluiiation de la manufacture, sans l'au- 
torisation du ministre. Les prix des armes sont rem- 
boursés aux entrepreneurs, suivant les devis de 
fabritMlion , aut'uieniés du li-néfice tixé par leura 
traités. Ils .sont payés de leurs l'ournituros d'armes sur 
les procès-verbaux de récepli«m, signés p»r les capi- 
taines d'arlillerie el les contrôleurs, constatant que les 
épreuves et visites ont eu lien, eonform'''iuenl aux rè- 
glements. Si, par défaut d'approvisionnement, le tra-^ 
d'une manulteture d'armes éprouve un ehônugft 
(pielconqtip , l'entrepreneur est tenu de p.i>er aui 
ouvriers la moitié du prix de leurs journé-eâ {Ibid.). 

Les onvrien ne sont admis qu'après avoir été agréés 
par le directeur. Il;» sont divisés en trois rla««es : 
!• Ceux qui tuil souscrit un engageiucut volontaire; 

21 
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surloul ilnm h» imy» cKauda, un csommcrce et une 
con»oiniiialion Irèa-ooiuiidérabteg. a< MANfilK< 

ARPF..>T. Ancienne mesure agraire el de mper- 
flcip employée eo France, en Bel{zi<|iie et dans quel- 
ques villes du nnnl (U l'Europe, d'une contenance qui 
variait beaucoup d'un lieu à un autre. L'arpent a été 
presque partout remplacé par l'are. 

Voii i 1,1 ( iiiilcnance en nre^ de l'arpent dan» lc.< 
principale» loviililt»* où cette mesure tluit employi'e : 
France : arpent dea eaux et forèta ou arpent d'ordon- 
nance = 61.0720; arpfnt rnmmun — 43.2082 ; ar- 
pent de Paru=: 31.1881 ; Anvers, liruxcUt», Gand= 
30.G1 ;iO; GoUia (boU) = 33. as ; (prairie») s= 33.70. 

En Fraure , on dfintit' le iinni d'nrjimt au\ ninrrjm 
d'Allemagne et de Hollande , aux jugcro d lulie el à 
la y«9<wfa d'Espace (Voy. ce» mots). c. t. 

A mus. Ch.'Miru (ht d.'parl. du Paii-de-Calai«, à 
17 5 kiioiu. N. de Paris, sur la rive droite de la Scarpe, 
à latpielle 11 abouUI «u moyen d'un «anal. LaU K. 
50» 17' ni''; long. E. 0* 36' 26*. Popul., en 1856, 
26.217 luàb. 

Malgré 8011 earaeière do plara forte, cette ville a 

présenté de tout tniijis une ;n ti\ité commerciale très- 
remarquable. Celle uclivilû a diminué dans ces der- 
niers temps, par 8uite de causes diverses, telles que 



AROMATES. 

2* Les ouvriers imlil ii; dt>laeli«'s de leurs corps, 
selon les besoins de la fahrication ; 3<» Les ouvriers li- 
bres. — Les engagements volontaires sont de :iiv au- 
nées. — Vn maître ouvrier ne peut renvoyer son 
compairnon, ni le com|Kignon quitter «on maître sans 
l'avoir pnhenu un mois d'avance. — Il est défendu 
aux ouvriers de vendre ou d'échanger, sous aucun 
pr«*lexlP, les inaiît res tju'ils n i^'oivcnf pour l'ex<5culion 
des commandes, except<^ les bouts, rlblous et matières 
de rebut restés à leur charge. — Les ouvriers qui ne 
satisfont pas aux enpaîrcment« i'ontrnrlt's avec In mn- 
Dufttcture «ont appelés, s'il y a lieu, devant le conseil 
des prud'hommes ou les tribunaux de commerce* — 
Les ouvriers, dans Innles les p.'irHe^- de la f:>bricalion, 
sont tenus de marquer leur ouvrage de leur poinçon, 
qu'ik ne peuvent jamais se prêter les uns au aubvs, 
suii.-j i ffnc (le punition. — il est t'Ialili dans ('!iar|(ie 
manulacture une masse de secours, formée d'une re- 
tenue mensuelle sur les salaires des ouvriers (Règl. 

iOdMiilb. 1844). AC. L. 

AKUBA, ARROBA, ou CANTARA. Mesures de ca- 
fiadté pour liquides, en usa^e en F^pa^ne et en Por^ 
tupl. Ci-apri s leur valeur en litres : à Alicanle= 
1 1 .65,(pour l'huile)=j3.18 ; à Barceioue=l 5. 1 7 50; 
à 6lbraliar= 13.62; à Madrid:^: 16.30; k Mala^a^ 
te. GO; à Sanlauder= 15.80 ; à Saragosse = 9.01 , 
(pour rimile}=ld.93iàValeace=10.T7, (pourl'tiuile} 
=11.03. 

Souvent, en Espag^nc, on eompte par mcdia aruha ou 
dtmi-aroba, L'aroba légal OU deCaslille=: 1 G.l 33 liires. 

AROBAOU ARROBA. Nomdonnt^ à diflérenlspoids 
en usage en Espagne, en Portugal , au Brésil el dans 
quelques colonies. Voici la valeur en kilug. dans les 
Villes ci-apH;* : Alicanle, 12.7'.):^; (l'arroba granesa;, 
t0.660 ; Uarcclone, 14.400; Gidix , Malaga , Séville, 
1 I .:)023;GibraUar, 1 1.537;Goa, 14.G88; la Ilavatu', 
Liiua, Mexico, Yulparaiào, 1 1 .5023 ; Lisbonne, I4.GMK; 
Madrid, Il .5023 ; Palma, 10.175; ManlUe, 1 1.7323; 
Mahon . 11.400; Rio de Janeiro, Raltia , Rnenos- 
Ayres, Fernambouc, Montevideo, 1 1.484; Santa-Crui, 
ll.&0S3jSaragosse, 13.600; Vatence, 13.780; (l'ar- 
roba gnmesai, I I.3C0. c. t. 

AROMATES (du grec dtp<i>{A.«, parjntti), Ôu désigne 
généralement sous ce nom tes substances douées d'une 
odeur plus on moins suave ef p-'n -Irrinfe, ef fie celle 
saveur )>articuUérc, ordinairement cliaude et piquante, 
quelquefois amère, qu'on appelle oromal jçue. On eon- 
sidt're Vurome propre aux sub^l;mrrs dont |ia; - 
lous, comme formé d'émanations subtiles et invlsibies, 

résultant de la vaporisation lente des principes propres | breuses opérallons. 40Ô personnes environ sont em» 

aii\ i-orps (Kliirant>. C.c^ prinrifie» snnl ''rfîinairrmeiil 



la bifurcation du chemin du Nord ipii , iMablie à 
Douai, m attiré dans cette dernière ville une partie 
des Industries nouvelles. La découverte et l'exploita- 
tion des giles liouiliers, l'étabUssement du chemin de 
fer d'Arras à Hazebrouck doivent contribuer à rendre 
au ebef-lieu le rang qu'il occupait. 

Le marché aux fjruiiin d'Arras a de tout tenip.> 
conslilué sa principale richesse commerciale. Son im- 
portance ressort du nombre d'hectolitres de blé , 
seigle, escourgeon, grains ronds, avoines et graines 
grasses, vendue i liaqiie an!i''e sur celle place, e( qui 
s'est élevé, en 18j2,à I,00i,ti05 hectolitres; en i853,.V 
92î),I93heelol.;eul854,à 1,063,1 lGheclol.;en 1825, 
à 998,7 71 heclol.; et en fS5G, à 1,080,003 heetol. 

Les divers ouvriers qui sont employés sur ce mar- 
ché, mesureurs, bouleors, portefoix , forment une 
\i'ri!;il>'e eorporalinn, et n^iAisT!!! à tiii rrL'Iement ]inr- 
UcuUer, dont le temps a consacré les di.«positions. L ue 
large part de responsabilité est encourue par ehacun 
des hommes employés sur la plaide; In ii>r|i'ir;tion 
eilenuième vient garantir la responsubililu individuelle; 
et l'organisation est telle dans ses uKdndres détails, 
que jamais, nous ne dirons pas la trompe: ie, n\.,ifi 
même l'erreur ne se glisse au -milieu de ce^ uom- 



des extraits, des huiles ou des résines. L'orome peut 
être fixé, soit par l'eau, soit par l'alcool. Ces UquldM 

hjisrr\t iil aIll^^ de v'iiîrtde. La plupart des aromates 
sont tiré» du règne végétai, quelques-uns cependant 
proviennent du règne animal. Ge sont la ewette, le 
iiui.M , Yamtire tjris, le caxturéum (voyez ces mots". Les 
aromates végétaux sont très- nombreux ; ce sonl tantôt 
les graines, tantôt l'écoreeou la racine, on Fenveloppe 
de» fruits de plantes pre.«(]iie toutes propre» aux pays 
chauds, et particulièrement à l'Asie; ou bien des 
sucs gommeoz ou résineux, extndts de plantei^ de 
même origine. 

Le» aromates jouent, en général , un grand rùie 
dans les préprations pharmaeeuliqucs et culinaires, 
et dans la parrumerie. En médecine , ils sont ordi- 
nairement administrés avec d'autres médicament , 
comme toniques, excitants, anlispasiuudlques. Le goui 
«R ertJbri répandu, et 11 •'«&&lt, en loua lieux, mois i 



liiM c- aux Iravauv du marché aux grains. 



l.e coauuerce des huilet est, après celui des grains, 
f un des plus importants de In ville d'Arras, qui par- 
ta^r', avec un grand nombre de coriiimint s l urales d» s 
environs, l'exploitation de cette branche si riehc de 
sa fobricalion. Qnant aux opérations commerciak'Ji, 
c'est h Arras que toutes ou presque toutes viennent 
aboutir. On y compte 28 établissements en activité; 
ils occupent environ G50 ouvrien;. On peut évaluer à 
100,000 hectolitres la quantité d'huiles qui sort an- 
nueUement de la place d'Arras. De grandes amélio- 
rations ont été apportées, dans ces dernit^res années, au 
mécanisme des usines; la force des moteurs a été 
augmeidée, au ]irrA\\ des quantités laliriquéua et delà 
perfection des pruduils. 

Après les grains et les huiles, U eôt fallu citer, il j 
a quel<]ues an!i''f« eneore, le commerce des charbons : 
c'était à .4rra8 que s approvisionnaient de houille le 
déporicment du Pas-de-Calais ei une partie de la 
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^tiimie. La créalion dei canaux de Sainl-Quenlin, 
■!'Aîrc ,î I.alinfS'^f» a rommpfiré à enlever à la 
une partie de sa vaste clientèle ; plu« récemment, la 
déconvcrfe des ftteR hoidtlera, dam une large étendue 
de l'arrondijisrrnrnt de Bélhune, liniifrniilip de celui 
«l'Amu, a porté le dernier coup h celte iiidiutrie qui a 
d'alllears à lutter eontre le droit d*odraf dont sont frap- 
pf'- îniTîrr Vf ii.:iii-til liMis les r1i;irî'. nients de charbon* à 
leur entrée co ville, que ces chartions soient destinés 
è la eoBMnmiatton loâde ou qu'ils aorfent de la ville 
pour (tre consommés à la ean)|>agne. L'ab»cncc de la 
{acuité du transit écrase le conimeree urbain, et favo- 
rise tous les d«^pôts et le commerce eixtnMnuros. 

Loi dentelle» d'Arras ont joui lon^tciup» d'une 
Mseï grundr n^inifrition. Celle fabricalinn diminue 
eiiaque année, les lnivau\ de» champ» tt ceux de 
rindnstrle oflkûnt des salaire* plus élève*». Li denlclte 
«e fait mi rarremi, (\.in< h' (ÎHMiirili' di- l'oiiv i ii" ci- t'I h 
fes moments perdus; ces produits, rabriqué,* isolé- 
■wiit, sont réuiiia dan» «fuelquct maiMMia apécialea, 
• fiu r.iii jtiMil «euW qualilli r ilii nom d'i'lalilis.4enientl. 
Ces maisons sont au nomlire de six h Arras. 

Le eommeree de dentelles ne dt^]ia<~p pas actnelle- 

nipnl 100,000 fr. par an. Cot a peu la in<'ili>5 
du eiuflTre qu'U atteignait il v a une vingtaine d'an- 
nées. Une des «anses princi [taies de cette diminution 
eot, avee eelle des s«lair«!i, l'aceroii^ement du luxe, 
(jui .i.innp la preftircncc, non plus aux dentelles slm- 
ikà ti &ohdtj<«, telles qu'on les fubriqtie à Arras, mais 
aux valenciennes, ou du moins :\ leurs imitations. 

La faltriqtir de honriPterir compto trois maiaona & 
«Vrras, et occupe de 1,200 à 1 ,60U ouvriers. 

Une lUirfcpie de pipes eempte de 180 à 200 oa- 
vnrrs. I.t^> produits en sont r(Thfrch(^!5. 

Un doit mentionner, aussi, six établissements em- 
fdovani 140 ouTrien fondenra, Cnronnlera, ou In- 
\aillant à la con^trm tirvn des machines à rftpcur Ct 
des ouvragée de grosse chaudronnerie. 

La Amderle était, il t a df\ ans, une des branches 
les phis importantes de l'industrie locale. Il sulTit de 
nq^er à ce sujet rétablissement de M. Haliette, 

Enfin, la fabrication de la Mère oœape un certain 
nombre de travailleurs ; mais elle ne d('-|insMt guère la 
ronsommation locale et celle d'un petit rayon des 
campagnes circonvotsines. 

Il reste à signaler la fabrientloo du sucre, représen- 
tée pTiruîpaîoment à Arra«» par tni rlaMl-sfniotil qui 
a ouvert ta voie h de nombreux imitateurs, celui de 
H. 4>Npel-Delliaae. Celle fobrique, qui a surmonté 
toutt^n difllnittos, traversé toutes les phases critiques, 
est demeurée l'une des plus importantes de France. 

AltBÊT PAR nni>RE DE PUISSANCE. Cette ex- 
pression est celle qui est consacrée par le texte du C. 
GMii.(arL 350); elle est synonyme ^arrêt de navire ou 
errêt de prince. 

L'arrêt proprement dit est l'acte d'un souTerain 
dcoi qui, pour une nécessité publi({ue, et hors le cas 
de guerre nvee la nation à laquelle appartient te navire 
Sin^té , met obstacle au départ d'un vaisseau ou de 
tous les vaisseaux qui se trouvent dans un port ou 
nne rade de sa domination. L'arrêt par ordre de puis- 
sance ou arrêt de { riiice n'a rien d'hostile et ne doit 
pas £tre confondu avec la pri^ [Yoy. Akuzet, Comment, 
du C. C<Mi.,n" 1464). 

Il faut d««1în(nier, de l'arrft proprement dit, 
oarie ou l' obligation imposée par un gouvernement, 
ntme «ml, au bâtiments arrUéi dans ses ports, de 
tEHMpoffler pour loi des nldati ca te mmittoui dtt 



guerre; et IVm&ar^o, qui a un caractère hostile «i 
-'(■iiii tul (l'iiru- (I Ti'iisc f^'iii^rale de laisser sortir aucun 
navire jusqu'à tiouvcl ordre. 11 opère toi\jours arrêt, 
au lieu aue l'arrêt pourrafi être TelTet d'une déRsnse 
parliculiOre ct n'c^t pas toujours Ofl Vfimtft fl^PW' 
rigon, Atsur,^ cA. 12, sect. ÎO)» 

L'arrftt autorise, en eerlalns eu, le délaissement, 
s'il y a eu assurance du niflni (Voy. Assl ti vsci: «à- 

RITIME). ALMIMJ, 

ARRHES» Celte expression désigne une ehose don- 

née ou promise à la suite d'une convention, i>oil de 
vente, soit de louage. Celte reniisf c^t principalement 
usitée dans les conventions verbale» t-l peut donner lieu 
à de sérieuses diUlcuItt^s. 

Dans le contrat de vente, l'art. ISHO du C, >'ap. 
décide que si la promesse de vendre a été l'aile avec 
des arrhes, ehacun des conlrtelanls est maître de s'en 
(it'partir : cHiii rpit les a donnés en les pnrdant; et 
celui qui les a re(us, en restituant le double. Cet article, 
éerll pour mettre fin à une vlvecontrorerse qui «ils» 
taif ?nui l'ancion dniil, n'a pas atteint fon but, et n'a 
pas donué un mo^en certain de reconnaître dans qu^ 
ces les arrhes donnés doivent être eonsidérés eomme 

un pay-' sur le |)ri\ et «•nufiriiiatit la vente, 

ou comme un dtklit au mojen duquel chaque tontme- 
tant peut se iMO» 4a marché, et qui eonatiliie^ à 
proprement parier, d'après Tari. IMO dit C. Nap« 
rapporté plus haut, les arrhes. 

Il semble, en efTel. qu'il ne peut exister de doute, 
en présence de i-c tt vtc, ipic ëi la sutnme donnée con- 
stitue des arrhes, les parties peuvi-nt hc dr(;ag<T, soit 
qu'il s'agisse d'un contrat de vente ou de tout «utro 
eontrat : les arrhes doivent dont être «oiuldMes 
comme la preuve (|u'il o'jr n qu'une simple pronmaf 
et non une vente parfaite. 

Mais, en fiiit, et contrairement suis dmila an vora 
de l'art. I^HO du C. >'ap., il est certain que le nom 
d'arrhes est souvent donné i la somme payée comme 
à-compte sur le prix de la rente ? dans ee eas, celle 
somme n'est plus un dédi! ; elle n'opt'Tc i>liis l'efTct 
d'une condition suspensive, et sert, au contraire, à 
confirmer le eontrat ct à prouve? que la vente est par- 
faite, l^s parties ne peuvent donc plus se départir du 
contrat, et chacune d'elles a le droit d'en eaiger l'exé- 
cution contre l'autre. 

Les juges auraient, en cas de contestation, à appré- 
cier, d'après les circori.*laii(r^ , l'intention ptr^iimt^e 
des parties et le caractère qui doit ÔLrc attribué au fait 
de la somme remise par l'aeheleur ; toute la diiHeulté 
réside dans la qualification qui devra Alrr^ douiii'-i' à ce 
fait, soit à-compte, soit arrhes proprement dites. Au- 
cune règle générale ne peat-éire posée d'avanee, «t 
les parllis devront, en semblable eireOHSlmw, eipU- 
quer clairement leur intention. 

l^ms le louage, les arrhes ne eonsUtoent Jamab un 
à-compte; ollis n'ont d'autre efTi't tiue do lan^lalcr 
l'e&istence du sontrat, et prennent le nom Ue deuier à 
Dieu on denOer adimt ; mais les deux parités ont ringi- 
quatre heures pour se dédire, à partir de la remise 
du denier à Dieu. Aucun texte de loi, toutefois, n'a 
consacré cet usage. Après ce délai, l'aveu ou la preuve 
que le denier h Dieu ft été donné sailli pOttT établir 
l'existf-nec du contrat. 

Les arriies, dans le contrat de vente, font partie du 
i prix et doivent être imput < sur la somme à paveri 
dans le contrat de Immt'f, li- ilfinpr à Diiu, d'une va- 
leur loi^ours très -modique, ne fuit pas partie du prix. 
Le» arrhes sont trfts-usltécs dans le louage de transport 
, d'QDReaèiniantn, akpieféesenio 
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ARSEMC. — 164 — 

oomplc, dans ee cas, inr te prix âe transport. Vtn- 

trepreneur de li-âiisprirt Cî^t lli' jur les an'- - ni;'-l v 
reçuMj k) voyageur peut se Uédire en les abaDiionnaut. 

kLAVXKT. 

ARRIMAGE* On appelle :irrîniagti l'aetinn de \ hr^"- 
et de distrtlmer le chargement daiu un navire. L'imri- 
nnge doit Ctre lUt au point de tue du navire et de 

manière que le poids total soit exactement r4^parti,aûn 
de moins Tatiguer le Taisiteau ; et au point de vue des 
marchandises, afln qu'elles n'éprouvent pas d'avaries, 
par suite de la manière dont ellrs ont été di^pos/'es : 
ainsi, il est eontrniro aux régies iruti îkih an iii'ai:»' <]r 
placer des fùta de liquide à foiul de eale, à cau*<- dea 
aoddeota qui peuvent réstdli-r (l>< la pression opérée 
par le<! mat clian<lise,s plai ées au-ile-isus de» fûl> ; oîi 
des futailles d'huile, susceptibles de coulage, sur des 
marehandisM que l'halle endommage. 

On apjiellf animpiir, la |ier>finnp habituellement 
chargée de veiller à l'arrangement du cliargement, et 
dana eertaina porta, fl extsle dea arrlmeurs jurés. En 
principe, néanmitiiis, le ra[iilaine est re-f\riTi<nMr dr? 
avaries survenues par suite d'un mauvais arrimage; 
et fl a été jugé qu'il ne pouvait être dérharfé de cette 
responsaliililt', |»ar cela seul >]u'il s'était servi d'arrl- 
meurs jurés (Cour de Rouen, 14 décembre 1820}. Il 
doit, dans tous les cas, diriger et surveiller Parrimape, 
alors nifmeque l'arrimeur, chargé de cette opération, 
lui a été désigné par l'afTréteur. Les tribunaux seuls 
peuvent décider, en fait et scion les circonstances dans 
chaque espèce, si l'avarie provient du mauvaia arri- 
m«p*- «-1 '1' -t < tK' imputée au «qiîtaine. aladzet* 

AHliUM -HUOT. Yov. ÂMIDUN. 

AMatanHB. \oy, ^acmnfnt. 

ARSEKir. Syn. : Anpl. Arsctiic. — Allrm. Ar^rnih. 
— Espag.fPortug., ttaU^ri£fiù:o.]Bien que ce corps ait 



Asncax. 

pins eompaete qna celle de ranenle oMemi artill- 

ciellemetil. 11 est moins fri&ble, mal» aussi moln» 
pur; il contient preaquetoii^ours une certaine quantité 
defir. 

L'ar?cnic métallique n'est guère emplové dans les 
arts que pour la fabrication du cuivre blmtc^ dcmt 
on fut en Allcnûigne dfvert objets d'agrément «t 
d'utilité, nolanimenl des miroirs mr-lalliques. Ré- 
duit en poudre et mêlé avec un peu d'eau, de manière 
à former une pâte liquide , il eonstitue la mort-aux^ 
vioiichen, dont l'usage esi ai^oufd'hni à peu près 
al andonné, en raiaon dea dangers que prétente oeUe 
sulislance. 

On désigne qudqnelbto trèa-impropremenl l'arsesie 
sous le nom de colwlt ou m/fait. Il ne faut point le 
confondre avec ce métal, dont les propriétés et les 
iMfei aont touldlfféranla, et avec lequel H n'a rien 
de rnmmnn, sinon que, comme nous l'avons dit toot 
à l'heure, il y est souvent associé dans la nature, et 
que rexlraelion de l'un et de l'autre ae fUt alors ai- 
mtdtanément dans les uiT-mes u!>iiies. 

L'arsenic métallique s'expédie en barriques de dif- 
fiireidapdda. a. wuiciir, 

l«l|Wrfef<bfM. U a été inporU- en Fnnct. en 1 85«, S,7t8 
Ulog. d'anaalD «ètaHigae, 'veoaat des TUle» anséatiqMs, eti 
prix moytn d* t fr. Les «xportalioni ne w wemt ëmèm, dam 

ta in.'in«» année, qu'à f"^7 kilof^.. au prii nuM'u <1«> \ fr. 15 c. 
l'uui ce qui concerne tes combinaisons de l*iin>euic a^ec l'uxygène 
et arec le soufre, voyez Acidi ArnsÉniaux, Ri*LGA*, OariKurr. 

DroU* dê doiMM. Le mimni d'ancnic est eaampt de 
droit! s l'entré» jmr navirfli français et par terre; par Davirea 
i'traii;;<Ts. il p.iM' t fr. par t(IO W»Im;;. Le droit d'exportation 
est lit-* tu («ui. sculcnent par 100 kilog., pour 1« ounerai 
mssi bien que pMT le métal (l«is dflS 16 juillet t8S8 el 
îf. jiilll.-l 1 - ■ , * 

ARM>LAIi. Meaui't^ de ca|>acilé ^tour grains en 



été ml», depuis quelque tempe, par lea ehtmlatea, an I usageauCoromandel,à1la8ulfpatam=0.39SSIltre. 

nomhri des métalloïdes, on le rani^'e» lu-di firi^ni'TaltMnenl 
parmi tes métaux, auxquels il ressemble, du reste, par 
Ions ses caraelèree physiques* On le trouve dana le eom> 
ineicf. CM difTi'reiils dais, savoir : 1" à l'i'lat métallique, 
extrait de son minerai^ l'aide de la cluUeur, ou tel qu'on 
le troure dans la nature, e'esi-è-dlre à l'état natif i 
2° à l'état û' acide arsinieux; 3* à l'état de combinai- 
son avec Ifî soufre et l'oxygène, aoua les noma de 
rialgar et d'orpin ou orpiment. 

L'arsenic métallique cet d'un gris de fer ; il possède 
un éelal a^sez vif, mais se ternit ra[iideinent au con- 
tact de l'air, en «c couvrant d'une puuAisierc noirâtre. 
II eit trè<«'castant et facile à réduire en poudre dans 
un mortier. Sa densité est h.H environ. r.fiaulTé au 
rouge sombre, il se convertit, sans pa.%ser par l'état 
liquide, en une vapeur blanche, fkellemeni reeonnala- 
xable à son odeur d'ail très-prononcée. l e mi^nw effet 
ii« produit lorsqu'on projette une pincée de poudre 
d'arsenie aur un charbon ineandeacent. L'arsenic 
N'obtient aisément, par subUnialion, en cristaux rhom- 
boédriques, ordinairement groupés. Il est combustible 
et brûle avec vne flamme livide. Le produit de cette 
eombuîîlioti isl di" l'a. ide arsénieux. On extrait l'arse- 
nic, soit du minerai appelé par les minéralogistes 
mspickel, et dans lequel À ae trouve combiné avec du 
soufre et du fer; soit du minerai de cobalt arsénifère 
qu'on calcine, dans l'industrie, pour préparer le sa/re, 
qid entre dans la composition Awblcu d uzur. 

L'arsenic natif se rencontre, tant6t sous loriue la- 
mellaire, tanlôf on manM'^ tnbi'retnrx . îcslacées, dans 
queliiucs jtarliegdt* l'Angielerre, de la ^a\e, de b Da- 
vieri- et de la Silésie, et à Sainte-Marie-anx>lIineii, 
le départeroeat du Baa-Rhin. Sa texture eat 



ARTICHAUTS. Vov. l.i:..i mes. 
ARTICLE. Dans le langage cuuuucreial, ce mot dé- 
signe l'ensemble dea produits qui se flibrlquent apé* 

cialement dans une ville ou un centre manufacturier. 
Ainsi, l'on dit : les articles de Beims, [tour désigner 
les tissus faits de laine doure, soit peignée, soit cardée, 
tels que les mérinos, flanelles el draps de dame ; arti- 
cle (tf MitlfttutHt et article de Rouett. deux spécialités 
de l'industrie des toiles peintes; anitlt de Tarare et 
article de Saint-Quentin , deux apécialités de l'indus- 
Irie des monwline.H et des gaze» •, artii ti s d' Anijoulétne 
et d'Annvnay, spécialités de l'industrie des papiers. 

On dit encore lea artieteM de luxe, de fantaiiù, d« 
fjoàt ; h ce dernier itoinl de vtie , on î;'or< n]f plus 
particulièrement de la fabrication parisienne. Leti ar~ 
tiele$ de Parit sont, en efRet, céMires dana le monde 
entier, et forment o ttf iiia>.K<> si \arii'e de l'industrie 
la plus divisée, qui se distingue par la recherche in- 
eeamnle de la nouveauté. De ce nombre sont les pe- 
tits bronzes, les menus articles de quincaillerie, la 
bijouterie, les modes, les bourses, les sacs, les brelellea, 
lea Jarretières, la bimbeloterie, les boutons, la bnuserfe 
One, la ganterie, la tabletterie, la galnerie, la maro- 
quinerie, le cartonnage, les nécessaires et coffret*, le» 
cannes, parapluies et ombrelles, les éventails, les tleurs 
artiQciellea, etc. Les arU<-les de Paris proviennent de 
cent branches environ de fabrications distinctes; le 
mouvement total des affaires, d'après l'enquête de la 
chambre de conmieree de 18&1, représente, pour 
l'année i847, une valeur de 485» millions ; lfi,,-it>0 
fabricants, grands el petits, el 1 UUU ouvriers con- 
couraient aiora i celle produrOon. 
Le non d'arfiele a'applique aussi à des objeU de 
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nature diver*« , qui «ont upprupriés à uu luèiue but 
el qui, en général, n'ont pas »(^{»aréDieDl une gnade 
iniporlâni'e. C'Mt ain»i que leit i-arnassi^rcti, le» |»uire« 
à poudre, te* breteUe« de fu*il, lri« cuUiera de rtiicn«, 
Icf amorcoiret, le» boites à c^p^ules wnl eomitri^ 
»ous la dc'ttigimliun ù'articUji de chasse^ parce qu'ib 
fonnent tout l'équipeaienl de» cha»8<>urt{ oo dit 
dam k même muh , artkU» it pêche ; le» articU» 
de minage tont auttl eealnlUb par certaiiu comioer- 
{antji. AC. L. 

AKTISAN. O nom e«t donné à l'ouvrier qui tra- 
vaille à «la eoupto, lyr la lllaU^r• pivuil^Fe qu'il a 
artirtéc. 

Uu appelle tu UaU celui qui cuilivt le» arts ; arU>au, 
celui qui e&eree un métier : les arU et leo nti'lierH ite 
dislin^icnt aiséniont. Il c»\ piu^ difllcile <|u< l<|ui'rt>i> 
de recounailre l'ariiMindu Ikliricant; et le métier du 
commeree, avce lequel ceipendant II ne doH pas élra 
(Tinfnndu. On prui flirt* qui' lontfs Ips foi^ <jnc la nmin- 
d'teuvre e»t, pour celui qui s'j livre, le prinripui ; et la 
rétribution qu'il en reçoit» l'objet de sa poartulle, 
']niiii|uc IravalHaiit à son crirnptf , nin^i que nous l'a- 
voui dit, mt U uiatière preuiière qu'il a oclielée, l'ou- 
TTler n'est encore qu'artisan, et, par eonaéquent, ne 
doit \vxx «•Ire considi'n* coiimn' i iiiiiiii« rt;aiit. Il doit 
être conaidéré couuue fabrii-^uit, au contraire, ai la ma- 
tière première qu'il achète et revend est une ooeaslon 
de béut^fice, ind)''|>endamiiieiU d«' la inain-d'o-uvre qui 
»'y trouve igoutée : la limite de «es bénéttce^ aVteod 
dans ee cas; Touvrler cesse d'fttre un simple artisan, 
et il devient coiuiuervaiit. AUMIZST. 

ARTS ET MÉTIERS. Voy. Artisan. 

AhZEW. Port et peUle ville de l'Algérie, situés 
dans la baie de ce nom, province d'Oran, par dâ*» 

il' 3T" de lat. N., et 2» :r' \'" d.- h<\v2. O. I,a 
baie d'Anew, que l'on qualiUc quelqucfoii» de golfe, 
a 3g milles d'ouverture sur 10 milles de profondeur. 
Outre l'anse proprement dite d'At/i w, on y trouve 
le mouillage de Moslaganem el la petite crique de 
Port-anx-P^les *Wen-€d)-D}ed}) >, à l'embouchure de 
la Macla. Celle rivière, qui *e forme de la réunion du 
big et de l'Habra, est la seule dont la baie d'Arzew 
revive les eaux ; les autres courants sont de simples 
ruiaseaux. servant à mouvoir quelques usines on .i irri- 
guer des jardins ; tandis que la Macla, dont les aiUuents 
viennent du mas«ir de l'Atlas, dans l'intérieur, est 
navigable à plurieurs kilomèlrea de son embouchure. 

L'anse d'Ar/ew, *\\w'-v f\nr\* un rentrant à l'ouest 
de lu lùlt.-, à l'abri d'une puinle a\anc<^e, e^t uu des 
meilleurs ports naturels de l'Algérie. KUe peuteontenlr 
200 bâtiments tic i-fitnmen'e. Un pli.in-, sur un 

ilut, éclaire à 10 milles eu mer. Des sour« i>, amenées 
des plateatix voisins, assurent l'approvisionnement 
d'eau douce. Pbcé au déboucfié de«< ]Jain*'s du Sie et 
de rUabra, au voisinage de celles de la Mina et du 
Chélif, pouvant communiquer en vole direete avec les 
régions saharli iuK s du Sud, Ariew est rentre|Wd natu- 
rel de SainUlK'nis-du-Sig, de Mostaganeui, de Mascara, 
de Haret, de Stfda, de SidI-bel-Abbès, et U semblait 
appelé, par >a poisitîon, h attirer une partie noialilc du 
commerce de transi entre l'Europi' et l'iuléneur de 
l'Algérie. Mais les événements polituiues «n ont autre- 
ment disposé: Oran et Mo.-la^'anini. liaMs il'uprratimi.-s 
militaires, ont détourné le courant ûiuincier et com- 
metdal, ainsi que les faveurs administratives. Arxev 
n'a rev" que tardivement et parliellement tes voies de 
communicalioo nécessaires à sou développement. Aussi 
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< n'esi-il guère qu'un lieu de relâche, priucipalemeul 
^ fréquenté par les navires que le mauvais temps ehame 

j de Moslaganem. Après di\ ans d'existence légale, il 
ne ]K>ssédait, a«eo sa banlieue, au dl décembre lHàO, 
que I,i(i2 habitants. 

Les prinrip;des industries locales sont : la brique- 
terie, la tuilerie et la poterie; la pf-chedu (Kiisson de mer; 
la préparation et l'evitortation de Valja et du r/if, 
plantes qui couvrent les terres vagues du pays et ser- 
vent princi|M)lemenl h la sparterie et à lu corderie. La 
cam|uiguc envinuitinnte est livn^e à la culture des 
céréales, du tabac; un y a essayé le coton, Tanls, le 
«MHiiin. Le< roliitii.-^ agricoles d'alentour se livrent, 
outrtï revploitntiun rurale, à la fabrication du citar- 
bon de bols et à l'extraction des racines du thuya. 
A I 1 kilotn. aii S.-K. d'\prt>w se d^'veloppe le lac 
salé, ou saline dite El-Meluh, sur une surface d'en- 
viron 24 kllom. carrés. Il est alimenté par de nom- 
lin ii-cs ol jiuissanl.'s sourees salAc* , dont les eaux 
s'accumulent pendant la saison pluvieuse, el s'évapo- 

' nnt dans la saison sèche, laissent à nu une quantité 

de >v] (|UÎ, .HuiNaiit U « i'>!iiii.iIi)Mi.N , .•««■r.iil comprise 

entre .300,000 et 8^0,000 tonueaux. <^ sel sert de 
chargement de retour aux navires qui viennent à 

Arzew. Un s«^rvice de dili_'tii< es et un télégraphe 

électrique relient Arzew à Oran et MosU(^iem. Les 
: bateaux à vapeur qui font le service de la o61e, entre 

Onm et Alg4'r, y touehent régulièrement. 

Lne capitainerie de port, un bureau de douanes, 
' un courtier de marchandises y représentent officielle» 
I meut la marine et le eomuierce. L'entrepôt llctil y est 
; aulorUé. Pour l'aduiini-stratiou civile, Artew est le 
i siège d'uue mairie , le t-hef-liiMi de la justice de paix 
j est i Saint^Qoud. Tous ces services ressurtissetit de 

l'arrnndissenu'nt civil et de la subdivision militaire 
' d'Oran, ville située ri 37 kiloin. au S.-E. 

!' Le commerce m; résumi; dans les principaux ehllbvs 
suivants, pour l'année 1855 : 
Valeur des ex|)ortalioai, 792,502 ir. ; — des im» 
[ portations, 10,034; — sorties de l'enlrepôl (OeUr;, 
3,1 n ; — P«Ti'e|ilif»n<i douanières, 2,029. 
Les principaux articles d'exporlalioD out été : 
Le sel marin, 28,236 quint, métr. j — blé, orgeei 

auln < urains, 4 4.07 0 ; — les fruits, Uges «t HlamientS 
à ouvrer, les joncs et roseaux iuljo}, &,437. 
Pour la navigalion , les ehifh«s alTérents à 186& 

sont : 

Pour la grande navigation, à l'entrée, 10 uavires et 
532 tonneaux ; à la sortie, 27 navires et S,33S ton- 

ncaux. — Pour le cabotage, à l'entrée, 1 13 navires et 
' 1,041 lunneauxi à la sortie, 97 navires el3,IS7 ton- 
neaux. — Total, à rentrée, 123 navires el 897 ton- 
neaux ; à la sorlic, 121 navires el 8,402 tonneaux. 

Au mouvement de cabotage de l'Algérie, le port 
d'Anew compte (»nur 2.3(1 k l'entrée, et 5. 94 1 la 
j sortie. Ses prlncii>alej« relations sont avec Nemours, 
Oran, ^ostaganeiu, (.lierchell, Tenci, Alger, Uellys, 
Dougic. A l'est, elles déliassent rarement ce dernier 
port. 

Piiur la grande navigation, les relations courantes 
Hont avee Marseille, Celle, la Nouvelle, et quelquefois 
elle» s'étendent à Uunkerque , aux États sardes, k 
rKs|iagiie et à l'Angleterre, doQlles navires viennent 
uliarger du sel dans sa rade. 

Les usages commerciaux sont les mêmes que dam 
toute rAlij'rir ^^.y. Alceh;. j. p. 

AS(plur. .l vfH_ , OM. fuclie, eschen, ae* , ua/s. — 
Nom donné à des poids employés dans le nord de l'Eu- 
rope et en Allemagne pour peser les uattèrei d'or et 
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ASPHODÈLE. — te 

d'argent. C'est on a'-n^^n] \m pnid» d'essai eomapon- 
dant à l'anden grain de Franco. 

Voici la valeur en gimame» de ce^t poids dtni les 
VlHessaivante» : Amsterdam (as de iiollande), 0.48003; 
Bade, 0.600; Colopne (as dueal de Coloîjnel, 0.0.^810; 
( essclie ou jielit a.s ) , 0.05372 ; Copenliatrne (e»), 
0.0(!I03,et aussi l'a» de ('-olopne, 0.05810; l>eipzic:, 
0.0528: ; SuMe (ail), 0.0480S; Vienne, 0.0&81 1{ Zu- 
rich, 0.05391. 

Dans presque toute rAllenagne , on se wrt de Vm 
de Coln«rne. Dans le» Pay4-Ra<», nvant rintroducliondu 
K)i8tèiiie métrique , on einptoyait l'as de Hollande. 
Maintenant on emploie te framme que l'on «fifieiie de 

ASBESTE. Vov. Amume. 
àSCXHSION. nedel*Arrl4inean8latse,dansrOeéan 

atlantique, à 960 kilom. N.-O. dr Sainfr -Hélène; si- 
tuée par 7» 67' lat. S., et 16» 44' long. 0. Pop., 
650 hàb. Cette tie, de fbmation voteanlque, «1 qnl a 

environ 12 kilom. de Ion? «iir î> kilnm. fîi- \:\y'jc, «'taii 
encore inbabiléc en 1816. Pendant la capUvité de 
Napolfen, les Anglais y ont établi un Ibrt et un d<'pôt 
de prnvi.sions pour le» bAtimenlA en croisière. Par If)* 
efTorlâ de la petite colonie, composée de soldala avec | 
leur Airollle et d«^ quelques nè-rrcs, le sol s'est mer- 
veilleuse n.p ni ;inuMinn'. On a découvert, sous la lave, | 
un excellent sol véj;<^tal et des sources abondantes. Ou > 
y récolle des If^tnmies, et l'on y a établi des f)arc8 de ■ 
tortties. Le «-liniat y est trè.s-sain. La côte oITrc un bon 
mouillajre. Ijt \aleurdes produits et des marchandise» 
de la Grande-ltretagne importés à rAscensiou se mon- 
tait, en 1851 , à ?,s i i Uv. aterl. 
ASPHALTE. Voy. IÎTTfnF<5. 

A.SPiIODicLE. Plante iierbacée et rameuse, do la 
fiimflle des iJliacées, liante de f mètre environ, et dont 
la racine est Fonn'^p par un rai«rcau de flbres fusifor- 
mci, charnues, tros-nsnOées au centre, et dont quel- 
ipiesoiines atteignent Jusqu'à 8 centimfttres de dia- 
mftlre. Elle rcfoiivro dr? landes immenses dans les 
pays eliauds, surtout en Espagne, Algérie, Sardaigne, 
Corse, et dani te midi de te Frtnee. On savait de- 
ptiis longtemps que les tubercule» prmrnis à I,i Tor- 
mentation, puis distiltést fournisiiaicnt de l'alcool; 
mais eelte propriété n'est devenue Pobjet d'une exploi- 
tation in(li:slrirni' qu'j i,i snilc du rf'nch('TiRRrnir>nt (Je» 
alcooU de vin. L'ul)sence de sucre cristaUiâable avait 
même porté quelques cliimbtes à nier la poseiblltlé de 
ce résidt.'it; mais la pratique de l'industrie constatant 
te réalité du fait, de nouvelles explications ont dû en 
Ctre données. Quoi qu'il en loit de la théorie, de nom- 
breuses usines pour la (hbricatlon de l'alcool d'aspho- 
dèle ont élé ttionl<^cs dan» le» pays que nous avons 
noDunés, et livrent à la consommation des produits 
dont te priimodi^ré Tncilite le pteoemcnt; maU la qua- 
lité en est souvent tn'-s-mJ^dîocre. 

r^lle industrie a reçurn Alfri'rie un assez ernnci dr'- 
veloppement : insftliire d'abord à Damp'>mont, dans 
la provinr^o i\v ri^t.inlinc, cllt- sVst rt''pandue dans 
crlle d'Alger et de là à Oniii. Une usine fondée dans 
celle ville n'employait pas, en 1 8^6, moins de cent 
ouvrier» par Jour. Le prorAd*'- Inîntuel consiste à laver 
et à écraser les bidbcs; puis à les abandonner i eux- 
mêmes, te rennentation se produisant naturellement et 
sans nrlditinn df Icvtire. Par ce procédé on obtient, 
|>ar 300 kilog. de bulbe», 100 kilog.de jus, donnant 8 
titrée d'aleool à eorrespondant à <t7« d'aleool 
p. 100, soit 2li1it>.- rl (1( mi d'nironi par 100 kilnp. di- 
bulbes. N. Duplat a proposé de faire cuire les bulbes 
dani r«m tioutllaiite, de l« Injfw insulte et de les 
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mélanpcravef d»^ ta Icviirc de Itii'M'c, :\\^vi'-t avoir *^fpndu 
te tout d'une assez grande quantité ^'eau. La fermen- 
tation s'établit ainsi rapidement, elle dure quarante- 
huit heures environ, et s'efTei tiu- d iinf nianitVe com- 
plète. Le rendement en alcool est alors de 5 litrc« par 
1 OOkllog. de racines, et la qualité en est bien meilleure, 
le produit étant débarrassé des huiles es«entiellca qui 
rendent âcre et nauséabond l'alcool d'asphodèle non 
purifté. Du reste, l'essor de cette fabrication est forte- 
ment menacé par la popularité rapidement acquise an 
sorgho à sucre, qui fournlf, dan* les pays méridio- 
naux, de l'alcool en proportion et en qualité supé- 
rieures à l'asphodèle. Des industriels algérlena ont 
abandonné cette dernière matière pour la nonvelte 
rivale. t. n. 

Droilt de douane. Les raclnef d'asphodèle sont exemptes 

de droit? (.ir lu'ivins fr>iii';:(LS ; par iiimtcs l'trnnpi'rv et par 
terre, la laïc e«t de 1 fr. io c. pour tut» kilog. Les aleook 
d'upbodèle, fWQTenant de l' Algérie, ont etl spéeiateaWBt 

eTCTrpt(«s rtr>Hrrtit<i par d être t <hi ts j'iin I8S5. 

ASPIC. Voy. Huiles £Sse.nticlixs. 
ÂSPnfWÀLL on COW!(. Voy. Golok. 

ASPRE. Monnaie de com[itc cmiilnM'i' en Turqrde 
et en Egypte. 3 aspres = I para ou 1 20 pour 1 pias- 
tre ; Taspre rorte=de 0^.003 à 0'.0026 ; l'aspre cou- 
rante de Of .002 i7 à 0^02 1 6. c. T. 

ASSA F<ETIDA. (Syn.î Angl. Atm fœlida. — 
Allem. SrinArcnder-Ofond. — Rolland. Dnivchdreek. 
— Espagn. Asnfeiida» — |fil« Atsa fœiida. — Dan. 
Drydseterk.) C'est une gomme-résine dou«''i' d'une 
saveur ikcrc, amère et repoussante, d'une odeur alliacée, 
forte et fétide, et de propriétés médicamenteuses aeset 
i^rii'ri.'ii|iiiv. If s Allcniatiils l'ont désignée sous le nom 
dt; iicrcus diuùoli , tuudiis que plusieurs peuples de 
l'Orient , pour lesquels sa saveur, insupportable an 
palais (l'un Fiiropt-en, et son odeur infecte sont 
agréables et aromatiques, l'ont appelée, à ce qu'on 
asenre, défiée des dlsiw. 

L'aï?n nptida s'extrait, jMir incision, de la racine 
du Jfrula wuia/œlida et du Jerula orienlaiiê , plantes 
ombelliliree qui eroiaaent dans plueieura conti^ de 
l'Asie, rn Prrse, f>n Mi'din rt nn Syiit». L'extraction 
de ce produit se fait lorsque la piaule a atteint l'âge 
de quatre ans, et dam la saison de l'année éft elle 
commrm e à se rani r. On d<'laohe alors la tige et les 
feuilles de la racine, qu'on enlève ensuite bon de 
terre' et qu'on abandonne pendant quarante jours an 
contact de l'air, mais à l'alu i du sdlt il, aprrs quoi m 
la coupe transversaletncni au sommet. Au bout de 
<piaranle-huit heures, on gratte le sue qui a eïiradé sur 
la surface coupée, puis on pratique une nouvelle sec- 
tir*n. » t ainsi de suite, jusqu'à ce que la racine périsse 
jinr l'fpidsement de son suc. 

D'a]urèa Pelletier, ce suc renferme : résiuf, 6r> par» 
tîcs ; gomme, 19^44 ; bassorine, 1 1 .OC ; huile volatile. 
3. G ; malale acide de chaux et perte, 0.3. Lorsqu'on 
le garde trop longtemps, il s'évenfe, c'ost-à-dire qu'il 
prrd. ptr évaporalton, l'hnilp esspnliplle à laquelle il 
doit son odeur et ses propniHfs les plus énergiques. 
Au eomteel de l'air , il devient friable, tandis que sa 
I confiislance, Inr^tiu'il est Irai» et en bon élat, est h peu 
prèii celle de la cirv. &i pesanteur spécifique est re- 
présentée par te nondiw décimal 1 .337. Il estaoluble 
dan* l'aU-nol et dans l'rHiPr, cl iiiBolutilr flan? Vinn. 
, Trituré avec ce dernier liquide, il s'y divise, s'y mit 
en ittspension, et lui donne un aapeet laiteux. 

On dt-tini-'iic , dans lo conimercf , diMiv qnalit'- 

Id'assa fœtida : la première est l'oMa J(ftida en laniu-t, 
eUe se présente eoua forme de gralm allongée, tris- 
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MO* tmwfttreDts, de eonlciir Jaune grisâtre. La se- 
conde qualité est l'assa fœlida en sorte. Elle est e» 
noms voUmuDetuei, com|i08Û<» d'une aggloméraUon 
de gnint amygdaloTdes bruns, jaunes et blanc sale. 

Ces mines ont une consistance de dre; leur caesun 

fralrhe rougit au conlact do l'air. 

L'aitsa f(£ltd.i est Irès-cmployt'c dans» la luéderiue 
Tf'térinaire. Elle l'est aussi (jueliiui'loio dans la luéde- 
fin^ humaine. Ou l'adminiTitre >ini^ f.irm{> îeitiîure, 
dr- pilules, etc., comme anthelminlique , anlispaauio- 
dique, itimobiit, emménagogue et rfiaolutif. 

r««H*» Htih^fnnre cirriile en bantques, en coffres, et 
plus oniinairetueut eu cuuiâefi. A. mancim. 

ASSAIASI. Monnaie d'or an litre de 33 eants.em* 
pl ) '' Iii'lr- nrit iil.ili » et valant onvirdîi :io^.1)8''. 

ASSIMBI.ÉE UE i:RtA.\<;ii:nS Voy. FAlU4TfcS, 

iltStERTO ( mot espa^iol qui .^igiafie bail). Lebe- 
Min que l'on crovait avoir, dans les colonies es|)a(i:noIe» 
<te fAioériqae, de iii-grci africaioA pour travailler 
«onoKefdaTesaux mines, porta tes rois d'EsiKigue à 
traiter pour ce ronimerceuveedifTércnts peu pies, notam- 
iDeolavcc le* Hollandais et les An;_'lai^. Ci con^rr- 
îèmttLi jouii$auee de l'assionlo ju^^u'cu 1*01, main ils 
hpcnlizcnt quand Philippe d'Anjou uionla sur le trône 
iX<p3gne. A ceftr (époque, la Comptt'iiiit fninriiisr 
4t Guinée obtint un traité do dix années, d'après lequel 
ifle détail, dans le tempe convenu, conduire aux etHO" 
nbcsj^ignolcs 4R,0f»O n^2^^■^. Kn 17 f rî, le s Kspiignols 
fimit, à llredit, un nouveau contrat d'as^ieuto, qui 
M (Bsdle tééé par la Grande-Bretagne à la Compagnie 
ifi mcn du Sud, établie dans ce royaume. D'après ce 
Jniié, qui devait durer tnenle annt-cs, les Anglais s'en- 
fagedeal à amener, dans l'Intervalle, 1 44,000 nègres 
î'n Inde^oi-cidenlales. Il leur était accordé, en outre, 
dnpédier chaque aant-e, pendant la durée de la con- 
tcnttOD, anvaiiMt^a de 500 tonneaux dit del'assiento, 
t\ d'en vendre la cargaison exempte de tous droits i 
Pwarlo-Bello et à Vera-Cruï. Les Anglais rcnonvaient 
à hire aucun autre commerce ; mais comme Philippe V 
i'r Mupronna toujours d'enfreindre cette dernière 
ciaiiie, il finit par refuser le permis nécessairf h l'ex- 
F«lilioo du vaijueau de i'aMiieuto. Âprè*» un échange 
;le Botes à ce sujet, en i? 39, les deux paya en vinrent 

* une guerre drclan^e, et la Cornpa'piir des mers du 
Sudéiil cesser alors de faire la traite pour l'Amérique 
«Ptgnole. Le T oetobre I7&0, ftit condue k Madrid 
convcnHr n qui indemnisa les Anglais, en leur ac- 
^^f^i 100,000 Uvrea »lerUug et plusieurs avantages 
«nMnerdan. Ainsi finit le iroil^ de Vauiauo, qui 
A«u!t donné lieu à de longues négociations, causé une 
pentaaglanle et préoccupé ks deux mondes. 

E. j. 

ASSIGNATION. Ce mot est synonyme ^'ajourne 
"i^n/. Il désigne J'acte par lequel cvhù qui a une action 
i intenter en justice, appelle son adversaire devant le 
inLunal. Les lois de procédure tèglenl les délais qui 

''ij 4iipille a.%9ujna(ion à f/rej délai, celle qui, dans 
'^ruins cas, peut «Ire donnée à un délai plua court que 

d-^lai ordinaire . 

L'a$»ignaUon est uq acte oIBcici et auUicnliquc et 
doit être donnée par le ministère d'un liuissier. 

Le <,o(],' (!,' i.riK t'duru civile a réglé la procédure 
lofant les trU[)unuu\ dccommercCt et coulieut sur les 
**|iiatiMis les disposition* suivantes : 

* Art. 414. La procédure devant les tribunaux de 
«ttWBOte se fait «an* le ministère d'avoués. 

• Am. 415. Toute demande doit > être formée par 
nploîld'4fJoanienicnl» aaivant lealtonialltés prcsciitea. 
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an litre des sjoumemeota (C. Pxoe. dv., Ifv. It, 

tit. 2). 

■ Art. 4 1 g . Le délai sera au moins d'un jour. 

« AuT. 41". Dans les cas qui requerront cél:5rité, le 
présidL'nt du tribunal pourra |)crmettre d'aswigner, 
même de jour à jour, et d'heure à heure, et de saisir les 
eflcts mobiliers : il pourra, suivant J'evigeuce des cas, 
a»:iujeitir le demandeur à donner caution ou à jusllfler 
de solvabilité sutllsante. Sps nnlonnancfii teiont exé- 
cutoires, nouobataut opposition ou ap[)el. 

« Anr. 418. Dana les aflSalres maritimes ob il existe 
des parties non doniiciliées, et dan-i rrllrs où II s'agit 
d'agrès, victuailles, équipages ol radoubs de vaisseaux 
prêts & mettre à la voile, et antres malièrM urgentes 
et pnniisoires, ras-;ii.'naliiin de jour à jour, ou d'heure, 
à heure, pourra »^trc dunnée sans ordonnance, et le 
défaut pourra être jugé 6ar4e.«hamp. 

■ Art. 4 1 0. Toutes les assignations donnéesà bord 
à la personne assignée seront valables. 

« Akt. 420. Le demandeur pourra assigner à son 
clioix : devant le tribunal du domicile du dérendeUT; 
de\ant celui dans l'arromli-st ment duquel la promesse 
a été faite ut la marciiaudise hvrée; dcvaut celui dans 
rarrondissemcnl duquel le payement devait être elfeo- 
iiii*. » 

La citation en justice a pour effet, d'interrompre 
la preseripUon (C. Nap., art. 2244). SI l'aasignaUon 

est nulle |mr défaut de forme ; si le demandeur se 
désiste de sa demaude; s'il laisse périmer l'iustaneo, 
ou si sa demande est rejetée, l'iotemiption est re- 
gardée commr' non avenue (C. Nap., art. 224"). 
Mais la citation en justice, donnée nx'^mc devant iia 
juge incompétent, interrompt la prescription (C. Nap., 
art. 224(5). 

Nous disons au mut Em:T$ de coMMtKCE, les règles 
établies pour l'assignation vu justice du débiteur d'une 
lettre de change ou d'un billet, en caa de non-paye- 
ment. AL. 

ASSLME. Comptoir frau^ia, situé par 5** 4' lat. 
N-tClù" 42' long. O. bur la côle oocldenlale de l'Alri- 
qix", riii h.i- <ii' 1.1 riw'r.- du iiiriur nom, (pii déboiiclio 
dans la partie septentrionale du golle de Guinée, sur 
la plage spécialement appelée C&te^Or, Le 4 juiilft 
1843, un traité avec le roi ot les chefs indigènes céda 
à la France la propriété et las^ouveraluelé du lerriloirf. j 
le 29 Juillet eut lieu la prise de possession, sur les 
ruines d'un fort bùti, en 1700, par l'ancienne Com- 
I>agnie française des Iodes occidentales. L'occupation 
nouvdle ftat mise sons la proleetion d'un nouveau fort 
qui re^ut le nom de Joinville. l.e 2(i mars 18 i4, une 
&<>coHde convention contirma et étendit les droits de la 
France. Cet établissement se complète et se fortiOe 
par ( « lui du Grond-Bassam, situé à !) ou 10 lleues 
au N.-(i. La communication entre les deux comp- 
toirs est assurée par le service de pirogues amarrée:* 
aux pieds du fort Nemours, au Grand-Basaam. Le 
comptoir d'Av-inir, jeté «nr l i gorge d'une pre^qn'Hc, 
commande la presqu'île et le village indigène, le ileuve, 
la mer, bi barre de U rivière, dont l'acoèa est sou» 
vent dilVicilc, uni-: qui, dans 1rs pri>-:,i::. 5 c! Irs snisons 
favorables, n'a pas moins de. 3 mètres d'eau. Ikjuiprise 
dans rarrondissement de Corée, Asdule est la rési- 
dence d'un rapiiainc d'ai lilIiTie, cnnimandaiil di» fort, 
qui dépend du gouverneur du Sénégal. Quelques olU- 
ciera et soldats français, un bataillon de noirs indi- 
gènes, casernés dans des hAtimonts militaires et pro- 
tégés par des forlilîcatioiis, composent la garnison. 

Le pays indépendant comprend, entre autres villages 
indigènes, ceux d'Âùi, peuplé de 1 »&00 à 2,900 babi- 
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de A'ni»- diiita, du travail «'t d»»!j iM-rvire» tlv Ions !p? iKtinnios. 



ja^, résideDce du roi. Il produit en aJ>ondam'o des 
bananes, du manioc, dn volatiles, des moulont. Les 

indifrf*neji se livrent à la p'rhcplspn'pai entef trn(|iirn1 
le sel. Ils commenieul, encouragés par leur roi, ù re- 
'caellUr Itnrile de palme, tls Infiquent atml d'un peu 
ri'ivdirf ; mai» la traite principale est « rlli' de l'or. Il en 
vient du pa^s dea Maudingues, royaume de Laliou et des 
Achantls ; une asws grande (piantité est exploita dans 
la rivière d'Or et dan» le» montagnex Bleues que tra- 
vente cette rivière. A l'intérieur, il ei^t plus alioudant 
et à meilleur marché cpie «ur la côte. I/or d' Ai^inie est, 
avec celui du Grand-6a»!«ain, n^piilé le plus pur de la 
cflic (l' Afrique. C'est dans les terrains d'alluvion, pro- 
venant de la désagrégation des roches où il gisait pri- 
mitivement, que les naturels en recueillent la plus 
grande partie ; ils séparent, i>ar le lavage, les jiailletleH 
ou grains disséminés dan» une argile rougeàirt\ plus 
on moins sablonneuse. 

La fran<-hise de la rivj^re et dii cnniploir d'Assinle 
permet il'}- introduire iM'aiicoup de marchandises an- 
golaises ; cependant la maison tl^gts, de Mameille, y a 
élahli une l'actorerie permanente depuis l'nriiritif. I.r-; 
principaux articles de Lruc sont : le» élolTes, U'$ fusils, 
la poudre, les spiritueux (rhum et eauMle^vle), enfin 
les verroleries, ilnnl le |iri\ -'levé a.*aun!rait de Tort» 
bénéfices, si par cela mfme l'usage ne s'en trouvait 
limité. Le rayon d'exploitation commerciale, pour les 
Européens, est d'environ \0 lieues de profondeur sur 
20 lieues de large, l-es négociants ont réussi, en jiarlie, 
à traiter «lireclement avec les indigènes, surtout avec 
les Achantis, sans passer par 1r monopole intermé- 
diain- tlii nii, avec: lequel, du rr-tc, Ic-i relations sont 
amicales et sures (Voy. GoRtt, .Haim-Lol'IS). i. D. 

ASSOCIATION* Union entre plusieura personnes 
dftns un but OU dam un Intérêt commun, pour «{uelque 
entreprise. 

I.i'association est un des moyens les pins fifironds que 

les Immnies ont h leur disposition pour accomplir les 
entreprises, accroître leur force et leur puissance, pour 
développer la production. 

Éitiniiératiou ri'^ fUi rrses associations. — I.o? hom- 
mœ peuvent s'associer dans un grand nombre de liuts, 
eldepittsieures manières. 

D'abord, l'homme et la femme s'nni.<M>nf et consli- 
tncnt la/ami/ie. Ensuite des groupes de familles, plus ou 
moins étendus, forment sur la surfiiee du globe des so- 
ciétés pUis ou moins civilisées, c'esl-à-dirc des assem- 
blages de ikniilles, unis par des liens naturels, par une 
origine, une lantrue, des mœurs et des intérf'ts com- 
muns, etreliiv- par les mêmes lois et le mi^me gouver- 
nement. €a' sont les iiatiousel I» - tnnlédératioii.n]m'tf> 
subdivisent en États, provinces, arrondissements ou 
districts coinposi's d'un certain nombre de tonmimeff 
on ai.'i.'imi)>Tation de ramilles. 

Le» liommes consUluent d'autr« pari autant d'asso- 
ciations générales qu'il y a de rell||ions. 

Au pninf fie Mie politique, ou religieux, ou de bïrn- 
faisance, un certain nombre d'hommes peuvent se 
grouper pour constituer des assodations plus ou moins 
restreintes, dans un Imf j^i^'-cial de propagande, d'as- 
sistaoce, de charité ou autre. 

11 en est de même au point de vue sdeniiflque, ar- 
tisiiqni-, liiii rairc, uu dans on but de déeouvcries, de 
colonisation, etc. 

Soos'le rapport de la prodocllon , de la dlstrOm- 
tton et de la consommation de la richesse, les diverses 
sodélés on nations cnnsliluent , chacune dans son 
sein, un^asïKH ialion dont le lien est V^^change des pro- 



Ces diverses nations forment en outre, entre elles, une 
association univerwlle. dont le lien est Védunge i»ttr- 

tiatinvnl et universel des produits, dtt travail et des 
services obtenus dans tous I» pays» 

Sous le rapport plus particulier de la produetton, 
ras«oriaIinn ji' iit a\oir pour liut une entrrpri.«' nu uii' 
exploitation, soit agricole, soit industrielle, proprement 
dite ; soit commerciale, soit tout autre, d'assurance , 
de crédit, de prévoyance, etr. 

Sous le rapport également particulier de la comom- 
mation, l'association peut avoir pour but certaines 
consommations ou certaines Joulasanees «a oommun, 
ii des prix réduits. 

Oimint ces deux dernières catégories générales d'as- 
siM'iatiotis qui intéressent particulièrement les leeleun 
de ft» dictionnaire ; et, entre Ir s (ffu\ c'isl la pre 
miere, comprenant toutes les combinaisons sociétaire:^ 
en vue de la production, qui a pris le plus de dévelop- 
prmrnf. 

iV-irmi ces associations en vue de la production, qui 
prennent les noms de sociétés ou eompogniea linan-' 
nî'rf»f comm* r< iaît\s, agricoles ou maritimes, etc., se- 
lon l'objet des exploitalious, ou distingue : 

1* Les associations dans lesquelles un certain nom- 
bre d'associés, en général a-sf? ro-lrciiit, réunisiieni 
les facultés et les moyens dont ils peuvent disposer pour 
IraTailler coi^olntement au succès de l'entreprise. Ce 
sont les sociétés les plus ordinaires et les plus nom- 
breuses. — A ce type se rapporleul aussi les associations 
é^ouvriers, dans lesquelles les associés sont tous le» 
ouvriers ou uneerlaln nombre d'ouvriers de t'entre' 
prise ; 

2" Les assot'ialions dans lesquelles les capitaux îsoni 
fournis |tar im plus ou moins grand nombre de co- 
participants , bailleur» tie fonds { eu anglais sUeiniuj 
partners ou associés dormants), commanditaires ou ac- 
tionnaires, et l'entreprise conduite par un ou plusieurs 
a'p'enfs on enlreprennir-; , fri'Tants ou directeurs, ]>1n> 
ou moins liés par l'acte de société eacomnumdite ou par 
oeilons, -i-dlles plus parUeulièrement assocjatfoM de eu» 
pitnfi\t{\', . quand les assortés ou acHnnnaIro.* sont peu 
nombreux, riches ou propriétain» d'une part assez cod- 
stdérabte. 

(A-y (l( u\ lNp<'> peinrnt varier spIhh la durée et le 
but de l'entreprise, la responsabilité des entrepre- 
neurs ou celle des aetfonnadres ; selon les lbmialllé« 
Imposées par le législateur, et loiiles autres vom- 
iiinaisons sociétaires qui peuvent être indiquées dan-* 
l'acte de société, soit relativement à la mise des 
associés en capitawv ou en tra^aU, soit relativement 
aux partages des bénéfices entre les aasodés «t les 
coopérateurs. 

Ainsi, le premier type peut se présenter sous forme 
de soi i. ii* diii', dans le Code de commerce françai"». 
de société en |virticipatlon, quand il s'agit d'une op«>- 
rallon déterminée ou d'un petit nombre d'opération» 
liées par convention verbale ou épistolaire. 

Ainsi, la même société ordinaire est dite particuliè- 
rement en nom «oficeiî/, si tous les astodés sont res- 
jmnsables ; parce que, dans re ra>*, l'entreprise doit 
prendre le nom des associés ou de quelques-un» «1^ 
associés, pour (|ue les tiers ne les ignorent pas. 

Dans la société \tnr actions, si le Lvrant ou les gré- 
rants sont responsables, la société est en nom roUeetif 
pour euY. Elle est ononjrmc (sans nom [>ropre) €t 
prend un nom quelconque pour rappeler son objet, «i 
les directeurs de l'entreprise ne sont pas responfablps ; 
et, dans ce cas, le législateur impose des prescriptions 
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parliculièreé, el ^Im uu mviiu ralionnelle^. Lu Au- 
gtotam, 1m «HtOllMlret datoole ioeiété ont été. jus- 
qu'à la loi de I8jG, re£|>onsables sur tous tmirs bienn. 

la p«rt des diveni a^fiociéA à divers litres, entre- 
praMson, tnvatllenrs de loalft espèee, eipilaUstes ou 
.irtiiifinaiiv.-^ (îiiiis If n-Miltaf i\v la production, so 
rèjfle selon les clauses de l'acte de ttociété el autre» 
eMnretttfoos peatée* par f em qui ont qualité d« le 
faire. En général, il p>I allril.uf^ une part asuurét aux 
a^itilMes, aux. directeurs, au \ employée, sous le» noms 
d'âiférftf, d'appointements , de prélèvements^ d'Aono- 
rairu ou de Mlaires, et une part éventuelle dans les M- 
Béflees, qui prend, pour les capitalistes, le nom de 
tftrjdendf, si le capital de l'entreprise est constitué |>ar 
acUoni ; relui de part d'attiré OU de bintficeê^ pour 
les inlére.-v-»^' à ilivi-re titres. 

Nou» uoLLs burncrons ici à ces indication» ; Il sera 
pirié plus explicitement de l'organiMllon dei^ M>clétés 
coaunerciales, flnanri- T-es el autres^ au mot SucitTi^s. 

Utilité et puùmHve dt l'iu^utialion. — AiuHi ((ue nouf< 
le diaiow en eonunençanl , rassocialion ^t uu des 
moyens Irs plu* f^^cut:-!- !,. la civilisation el du pro- 
grès sou.4 luute!« ses furtues : progrès politique, pru- 
grte icHfrieui, progrès leieollflqoe, proférés matériel. 
Le (1/'M'Iini|.« riienl de l'esprit d'asso» iatinn i-iitre les 
ea^ilaiisles el le» travailleurs est un des plus grands 
benfnsde la produetlou ; c'est c«t esprit qui a multi- 
phé le» sociétés de loule i-spèce : civiles el coniiner- 
ddcs, Anandère», industrielles, maritimes, agricoles ; 
qui a créé d'admirables Institutions scientifiques ou 
citaritables, et les plus beaux établissements de l'in- 
dustrie moderne, les exploitations des mines el des 
arrières, les canaux, les chemins de fer, les banques, 
lai assurances maritimes , les assurances contre l'in - 
rendic, Ic-^ riniuranceH sur la vie, el lant d'autres en- 
lreprt»c2 qui n'auraient jaiuois pu exister sans lui. 
QmI Indifidn eût Jamais été assez riche et asaes puis- 
wnt pour entreprt^nflre un cïirmin de fer, »ine société 
d'a^éuraoce? Peu de personnes auraient voulu eugu- 
ter iMte leur fortime dans de pareils projets, rendus 
'âak-i do iiiis jours avec la r-^tinion »!<■ «Ictix on trois 
rent mille as&ociés ou actionnaires, ne ris(iuanl qu'une 
Ullie portion de leur fortune pour se eréer une part 
l»" l'r' ijrif'!!' ilans une L'rymli' rompafînie. Sans le 
(léieloppeuieot de l'espril d'association aurait-on pu 
«Mfer de nos Jours à canatiser l'isthme de Sues el à 
'aire une communicalioii i titic les deux ot i'ans .>iir le 
territoire de l'Amérique centrale, à percer lus Alpes 
et ks Py ré né e s , à. poster la Manette aous un tunnel 
après avoir beureusemeal effectué un tunnel sous la 
TafDli><? 

Les inventeurs, les entrepreneurs, tes onvrlers ha- 
biles, c'est-à-dire l'intetUgence et le travail, trouvent 
<lan» l'esprit d'as<<4)oiation \m auxiliaire puissant pour 
*e procurer le capital et les moyens nécessaires d'ap- 
pliquer leurs découvertes, de développer leur industrie; 
il es! p>sentiellfmpnt protllable aux propriétaire» fon- 
der», aux capitalistes, aux ouvriers, parce qu'il pro- ^ 
««que la utie en «ravre et l'emfdoi des ibrces, des . 

eq>ilaux et dp.« faculté? industrielles. 1 

L'association, l'expérience le démontre, est donc 
«■ piineipe d'une adnUrable fécondité ; en réuniaeanl 
les forcfs infliudiu'tli s en un foyer, il en centuple la I 
puissance. Uaus l'industrie el le commerce en parli- 
cuHer, il «at snsceptibte des plus nombreuses et des 
pUî^ ht-urvust s aiipiicalinn^ ; il n'est, [ «.ur ainsi dire, j 
pas de travaux qu'il ne permette à l'houmie d'<-n- 
Iftprcndre. 

Limite* ée rauoeiatkm, — Cependant ce principe « 
J. 



^ dts iimiteiS naturelles, el il ne taudrati pas croire qu'il 
soit destiné à remplacer, en tout et pour tout, les ef- 
forts lnd'"i i'In.l- Si, d'une part, r.issociatinn aug- 
mente la puiwsini e d'action des hommes et des capi- 
taux, elle tend, d'autre pari, à diminuer l'éneri^e de 
l'inlf'ri'f prhf^, d'niiîant plus vivr' t|ut" l'Imnime tra- 
vaille pour lui seul el sa famille, cl que les ré^àullaU 
de la production lui appartiennent plus exdudvement. 
De sorte que si les entreprises p.ir association ont la 
puissancequ'eogendrel'union des forces, les entreprises 
individuelles se soutiennent par l'énergie de Tintérél 
privé, produisant : l'activité des opérations qui est d'un 
incalculable avantage, l'économie dans les fk^s, l'at- 
tention vigilanle dans tous les détails, la préoccupa- 
tion et le dévouement constant dn chef de l'entre- 
prise. 

Kn second lieu , il faut reconnaître que l'activité, 
la vigilance, la portée de vues des directeurs d'une 

assso<'intion ont (Us bornes ; et que, fussenl-i!" atta- 
! chés à l'entreprise comme à une »cuvre eielusivemenl 
I personnelle, celle-ci ne peut dépasser certaines 11- 
I mifrs. (l'i'xt ce qui* dénote l'csp .lence : dans toute 
exploitation qui dépasse les proportions ralionuelles, 
1 il y a déperdition de forces ; il ne tarde pas & se peth 
duire des vires d'adniinistrnti'>ti , des .nbus, du cou- 
j iage, qui se (raduisent par une augmenlalioa des 
frais de production. 

Au point de vue du consommateur, l'associntlon 
cesse d'clre avantageuse lorsque , «'appliquant à des 
travaux suiu!eptible8 d*6tre livrés h la concurrence, 
elle tend ù rendre le commerce iiupo—ililc, elle allecte 
le earrii-lt'iT de monopole, el Unit par foire pajer les 
produits 4 un prix de privilépe. 

On a aussi beaucoup exagéré l'importance des éco- 
nomie-; qu'il ( -t imssihle d'obtenir par des con«ntn- 
tualions en touuauu. l>'al»ord cet a\anta{;e n'est na- 
' lisable que pour un noiid>re limité de personnes. 
Ensuite il est rarhclé par la nt'cissité de l:i gène, de 

ila discipline el d'une uonformilé de uurur» souvent 
asseï pénible. Enfin l'économie n'est réalisable qu'à 
la conditiiMi d'une pe>finn Itieu onleiiduc cl rigou- 
{ reusemunl surveillée, condition plusdiUicile à remplir 
i quand il s'agit des intérêts d'une ooramunauté (Voy. 
' ci-dessous)*. 

\ Les entreprises individuelles sont donc, à de certains 
égards, préférables et supérieures aux entreprises par 
a.~M>i iati(«n ; celles-ci, de leur eùli', m>\\\ m f^.-aires 
et avantageuses à d'autres égards. C'est à l'esprit 
d'initiative éclairé et libre de» entrepreneurs à cbolsir 
le mode le plus opportun, le iilus niuv niable. 

I/a*socialion est indispensable toutes les fuis qu'une 
opération excède les fiicullés individuelles. ♦ 

Lorsque l'entreprise ne dép,isse . pas les forces el 
les moyens des particuliers, il peu) <e Faire ipie l'as- 
sociation soil nécessaire pour que l'opérdiion devienne 
avantageuse, c'est-à-dire pour obtenir un capital 
sulll4;mt, afin de l'extruter sur une grande échelle, 
de recourir à l'emploi des machiner , de prolilcr dea 
avanlaites de la division du travail, de faire les appro- 
visionneinenls à ra\anee, et d'attendre un éCOttkme&t 
convenable des produits. 

L'association est surtout applicable aa& entreprises 
dont les opération- s-mt tmitormes, régulières cl où 
la besogne adunnislralivc, bureaucratique et de comp- 

l. V il France, IVriln-lun dv» ml.Lal. (nmirriliire, rhaiilLut;, hrtill^ 
mrnt. hlii.. ... c»ùU. ,i'*prtt ]>• r.ilrul tait «ur le bD^«( é« tSl», 
li» ft.tmr Iwdtiu..- ; IVntriln-n <!<■« io<l>î> nt« «liii.li"» kcuftife* r«*«nail> 
à la DiiiiaM poqiiir, .1 A5B rr.,i><n> foraplrr IViitrfti.'n cii'« ojpilaui rafaicr* 
diiH le* bui|»ie<i*. Or, U fiu* (oil« •i««lu4liuu du rvfumi it^ttoiul nv 
Soaa* ^ MO A Sit fr. «Ir rmna HiotfB ^tr iaâMJia, 
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fnMiit ' (!oniin(>, coDune d$m In «flUres d'aimiraiife 

cl de tianque. 
Elle Mt, pour tliwt dire, inditpenMble dam e«e InitH- 

lulions qui doivcri! in-piicr In pltiis prando cunn.irKf. 
et qui ne peuveol ie Taire que h les capitaux sont con- 
^dérablet, on «i les risques p«a?eiit le re{>orter sur 
une praiidr t'chclle. 

Eiifln une association peul seule tenter les opéra- 
tions nvcnlumineti qui tiraillent efTHr de« etianee» bril- 
lantes, niai» trop inc-ertaines pour de» p.irliniUers 
isolés. Toiles sont toutes le» entreprise» nouvelles, les 
evpiHlilion» lointaine» , certaines voies de communi- 
cation, retploiiatlon des r^^'ioni Ineonnoes on Iw cs< 
ploilationfl «-n pays «^loipm^s. rîr. 

Dan« celte spécialité, ni l'on peut ainsi parler, l'es- 
pHl d'aHodalion rendra h» plus fntiiids services, soit 
que les entrrpH«fs r'ii'--i<sriit, Roit nirnif qnVUes «ne- 
e<>mbent : car elles ouvrent toujours la voie où d'au« 
tres entreprises collectives ou privées prospèrent. C'est 

ninei qtif» qiit-lqiu's yiPiipl<»«, l' An^IrtoTn rf li s r!f,i(.— 
l uis, notaoïmenl, se &ont di:îUngués les prcuiiers par 
des entrrprifcs gigtnteaques dont les résultats ont ptrit» 
Ntmment ountribué k leur rlcbesse, à leur ]Milssaiwe, 

À leur gloire. 

lUvnon» au iujetde PatMociation. — On a singulière- 
ment abus**, dans ces derniers Irmps, de er r^raiHl 
mot û' association f qui eïit devenu I«> sujet d'illutions 
ftntasiiques et le texte de rPverit-s vraiment extrava- 
gantes. Il s'est fornu' «l«'s n oies pliilo.-opliico-polilieo- 
sodales qui ont eu la pri'-tenlion d»- i Miidnir» riunna- 
Dilé à des destinées inconnues, par l iiisot-niion , et 
qui ont proposé dans ce liut des réonranisallons bi- 
nrrp« et «Afenlriques df la soriélé, t'f (jni er ffmnt ni 
hiaiiiicnanl désifrnéis par le nu^ gém^rique ùe socia- 
ttsiuc ». 

ii'i sl pas ici 1p lifii flVnlrer dans l'etptfoathm 
de ecs syslfini's ou de «'es drtelriues. • 
Nous ne dirons que quelques mois des espérances 

que s(»u> riiitlni nc« de ces illusions «m a»ail *-onçues 
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luelle, îl e>t dnnlenx que la situation des ouvriers en 
général fùl améliorée par les asioclatioiu , car la eon- 
eumnee, qui réduit les salaires, réduirait également Ui 
part <t. * lii^néflces. 

Sans doute certains ouvriers, et dans de certaines 
eendilions, peuvent rémrir leurs etforta et fomnr 4m 
îis-inri liions de travail (li'squ<'ll('> ils doivent retirer, 
outre le salaire courant, une part des bénéfices ^ uiais à 
condition, qu'ils se soumettront à In dlraelion des plu« 

capables d'entre eut, et que OM amodtHoni seront 

enmposéea d'hommes d'élite. 

Sans doute encore le salaire a l'incnnvi^nifnt de ne 
pas intéresser autant le travailleur au suc. .-, de l'en- 
treprise; et il C8l'?i (li'^irer que l'esprit d'assdciation 
fasse des propr?*» dans l'ialt-rél linaïu icr de l'ouvrier, 
dans l'inlérA de l'entrepreneur, de la production et dtt 
la socii'»»* en |r<''n<''ral , et dan» l'inlérèt de la moralitd 
el de l'accord des classes laborieuses. Maie, pour cela, il 
fluit qu« l'ouvrier puisse arriver à avoir un capital qtd 

le melle à nit^me de po>î<^f1er une pari dans l'alTalra, OU 
au moin.4 d'attendre le résultat des inventaires. 

Une ttonne manière de feire naître et do développer 
cet Cî*prit d'ri!?>iin,ttfnn, e'esl de eonvertir une partie 
des salaires co une quote-part des bénéfices. L'expé- 
rience de divers élabliisemenls montre que c'est 14 
une pratique îion->ei dément favorable aux ouvriers, 
mais encore aux entreprises oUes-mênies, au sm^cès 
desquelles les agents ntffresfAeoaeonrent comme à leur 
propre œuvre. 

Le conuncrce pratique depuis longtemps ce moyen , qtii 
attaehc aux maisons de^. coopéraleurs souvent imii»- 
pens;ibles, et prépare des entrepreneurs ou des patroiM 
futurs. Quelipie^j enlrpftrises nianufarluri^res et agri- 
coles ont e^'aietnenl tait ces essais qui permettent d'ea- 
)>érer que ce mode de participation au&bénéfleeapoum 
de plus en pluîs prendre «le l'evlension. 

L'associadon et la concurrtncc. — Les fasiOHS et le 
monopole.— Beaucoup de ceux qut ae sont «lagéré loo 
avantages de l'association, y ont vu un remièdo âlUC 



di» associations ouvrières. On a dit qu'elles pourraient ' inconvénients de la concurrence. 



Vabord, il y a ceux qui, Bulvant les ditraèrea d« 

leur lni;ii:inaliiin, ont rêvé de plier l'e.>p<rc iiumalne 
tout entière à une vaste association unitaire, com- 
muniste et égalitaire, ou théocrattquo et arUtoera- 
tique, cl, quoi qu'il en fAt, despotique, dont la liberté et 
l'intérêt privés seraient exdus pour obvier aux inconvé- 



remplaeer les entreprises ordlnalree, transibrmer > 

tous les coopéraleurs en as<oriés égaux et siipprinior 
le salariat) — qu'elles pourraient se paiwer du « npital 
ou au moins des capitalistes. Sous rinlluenee de ces 

illusions, quelques associations se sont constituées en 
France, à Paris surtout, avant la révolution de 

un grand nombre se sont créées après cet événement, niants de ta concurrence ; c'est comme s'ils proposaient 

et quelques-unes avec une subvention du gouverne- d'ùtenU'homuMmoralson libre arbitre pourqnH n'en 

ment. L'e\périe;iec n'a pas tardé à déinontror tpte le abuse pas. 

travail et l'inlelli-iencc ne sufllsent pas ; que les cajii- j D'autres ont eni à U possibilité de convertir toule« 

taux sont indispensables dans la production; qu'il) ^ roninnme^ en asaoriatlonaj d'autrOS ont Cro A In 

filul i\m< toute entrepris** une dirrriinTi nniqnr ; rpie possibilité d'organiser en as«i<>ein»ions ou ateliers sn- 

l'égaiite des salaires ej»l une utopie contraire aux in- i '^"u* les m/'mcs professions d'une certaine ci ri'onscrip- 

stlneisdelanatureliuroaine,— etquel'ouvrlernepeulra I ^on. Leurerreurcst palpable: il est évident que la eoo- 

|ias-< r tl'iin revenu f1\e. de «nlaire. e? rnurirlesehanees cnrrenep pnire .T!«ociations serait (c'est un fait) plus 

de l'entreprise qui peut solder en perte el dont les qu'entre individus. Dana ce cas l'association n'est 

résultats dans tous les eas se font attendre. Au suntlus, i Po'»' un remède à la eoneorranee ; HIe en développe à 



en admettant que la transmission fnl p-w-ible et que 
les ouvriers pussent courir les chances de la part éven- 
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<u« «*An« dit sitlMm s « Soot rcU« dènoHiiwHm met il 
<. nf roniprl<«« le* conceptions ^i-i rcroniMléiin rleenlriqîî^ 
«r.\,<iilriir< <!<• rii.f.ini.nu'* M.rn l«ire» ariifl. ult , fqi, n«Mmgù>>^itJ U 
rilurr dv riintucnv. tiolcnt «a tthorti!, romplMil wut M tifclopp^. 
nieiA rir«stîr do TufrU lia frat«rnile cl d« d^toHCMml, f4r«nt une fj- 
niilU- uni«er*e|le. •( aliMliwirt à fahcof |>li<m ét tovié inili«tifi> n,-it 
llEUl.c'e«l-iHiiTe •» camamRiMm tk tu dniwiltiM, «nii i i'«br.iiUv^ 
Rl 4a rksnMi^lé. Oa a fiul tmii do m( «ociali 



B ijnonjoic di* 

I foria]«. dspraurli. atr.. «t ont j«tp vHsmds ronru>iAM d^n» 
Im 4uai1i«Ri.a C'iMWiii* is fjtaoïmito poUUqiiu, S* Mil., p. ^76 i v» t- 
«uni la JWsMMia< 4rPi«imtmifptlttt^.sksiitiùàmml U» aals So- 
CISUS9S, Porautio'^O 



la fnî'j le<i l>nnt effet? rt les inconvénients, beurra- 
semenl compcnséi, et au delà, par Iw avantages. 

D'antres, sans pénétrer si avant dans la ero^mnee 
sneialiste, ord piùiié soit la réiuiion ou la fusion dea 
entreprises de même nature, soit même la oooceotra- 
tion sous 0ne même direction el dans une m^me eompa- 
f-'iiie, non-seulement des industries de même espèce, 
mats encore des industries accessoires. En fait, de nos 
jours, dM Aisions et dej foncent rations de celte nature 
ont eu lieu, notamment pour les exploitations de minas, 
les canaux, les clieinins de fer, les voilures publiquM, 
!cs usines de gaz à éclairer, etc. Le gouvernement et 
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\m idmiiiWrattoM wt «u I0 tort de m |»rèler à ixa 

rombinai^ons, de \m provo(|uer, de Ifs ctii^uiiragiT nu 
beiliter par de« mesures régleoumtaires et de» iirivi- 
Ufmt fMii on «unit eu également tort de vouloir s'y 
o|i|m-pr : i "('>( à l'expérience, librement pr.ili<|u.'i', à 
étùûa ce qu'il jr a d'utile ei de normal ou d'ejuiguré 
dutf ces pffélentkKis. 

Il arrivera jtour plusieurs de ces entreprises aux- 
quelles nous faiâonj» allusion, ce qui est déjà arrivé pour 
d'sulres. — Les direeteurs de ce^ vastes e\|iloi(ution« 
m peunnl pas surveiller et diriger ces niii'ralionfl 
trop vasleà pour leur esprit ; ou Lieu il!> se l'aliguent, 
de sorte que l'indolence et l'uicurie succèdent à un pre- 
mier élau. Le» employés se rettehent h l'exemple dei< 
cheb; le défaut (l'i'riwmhlp nianifp>itc ; le désonlre 
eu se cachant sous une régularité apparente, et 
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quelles diven pubUeiittes , et Popinion publique à leur 

suitr, (^taiont tombés de nos jour». 

Pour que l'a«soeiaUon produise tous ses ln>ns ef- 
fets y pour qu'elle se lance dane les entreprisie^ qui 
sdiil dans s^m t'sseucir, pour que les capitalii^tcs et les 
travailleurs trouvi ut les combinaisons sociétaires les 
plus eonvenabliv , \>uar que l'expérlenee montre la 
nature d»'8 chose» et fray»' le chemin à l'avenir, il faul 
qu«^ l'us^ciution puisse se développer en loule hlierlé, 
et que partout le législateur, loin de pIhmcIut h hx 
comprimer par des entraves nouvelles, supprime ioiileE 
les f iitr;tvps qui se trouvent dans les lois et les règle- 
ment du passé. 

Au nombre des entravée è la liberté, nous n'omei- 
lona pa^ les autorisations rt le? privllrccs i\ur l'rirlmi- 
nislratiou concède aux uns à l'exclusion des autres 



hjiipillige s'emull. C'ert là l'idstolre de bien de» | (Vt^. AccArARSMEMNT, Capital, CMPAomss, Concoii- 

asMwiationd passées et préâ>Tile!« ; c'est felle des l'Ia- 
bëtieuients publics et des entreprises par l'Elat; ce 
mit celle des assodatiom, eorporallons, aleliers so- | Zoixteieik. 

citux, phalaiislôn-s, communautés, el .luln s (rrç!^ani.sa- ASS*>riÊ. Voy. SociÉTÉi» 
tioas sociétaires, inventées par les docteurs sociaiistC8| , ASSOMi*TtOS [Àtmcioa), Capitale de la républi 



RrxcK, SAi.Ainrs, Socu'ti'S"!. josepm garmkr. 
ASSOCIATION DOUAKlfBE AUJUUHDfi. Voy. 



ifn «tait Jamais donné à ces InstitutionB de se rédiser. 

Ii i OD pourrait l'aire une objection à la Uberlé, en 
disant que la liberté d'association doit conduire à la 
toion générale , à la concenlratioD, au monopole, par 
l'efTet de l'intérêt individud des âsaodéa vfMUit um 
ctm \ l'i'Xftioitalion du consommateur. 

ÂJ^urériunt la liberté peut produire ce résultat; 
mai*, dans (■«- . as, al le privilège et le IkvofHIsnie admi» 
nl*1ratif ne s'en sont pa.« mêli'-s, le monopole eat na- 
turel et légitime, et l'on n'a aucun droit de s'^ oppt^er : 
il Jérive de dieit du prindpe de propriété et de 1i> 
berté, du droit d'initiative et d'Inventinn. Tmilt-rnis 
l'apérienoe prouve que, heureusement, la liberté Pin- 
fwle avee die eoo remède. D'abord les entreprises 
partinilières , que l'intéri^t privé rend si éric L'i<)iie« 
et ii Gnomes, ne tardent pa-' h Tn\n- la guerre au 
■oasfiele et à l'amener à coiiip')»iiiiin par une eon- 
lurrftn-c active. En!>uile, la concurrence étrangère 
est un remMe normal , juste et elllcaee contre le mo- 
nopole qui s'organise à l'intérieur d'une nation. En 
Frsnee, par exemple, pour la eualiliuu des proprié- 
Isires ou exploitants des houillrn-s, des salines cl au- 
ins mines, le remède se trouve dans la libre entrée 
éei indullt étrangen. — Les chemins de for sont 
remis couper oourt aux menopolea des BM na g eriea 
AmoQoées. 

L'angmenlallOD des UgMs Barrées amène «fie «on- 

nirrcnce elllrace entre elles. Oes nnlreiirises seront de 
plus releoues par les progrès de la navigation flu- 
fide. Mais le sjrstème de Aislon et de coneentrallon 
dan? lequel c.-l entré, en France, tlrpuis (|uelt)ues 
«aoées, auru pour elTet de neutraliser uv résultat de 
raafmentation des lignes, et de néeessiler de plus 
''n [ lus l'intervention de l'autorité publique pour flxer 
le maximum des tarifs et d'autres conditions. Sous 
Ins les rapports, la concurrence eût été préférable; 
mais il faut avouer que ces nouveaux moyens de com- 
■onication entraînent naturellement avec eux la eon- 
iBtulioo d'un monopole, et viennent faire exception 
dus l'ensemble des entreprises générales. 

— Nous avons fait ressortir les avantages de l'asso- 
cialton en général, et en particulier pour les entrepris^*» 
eonmereialea et Induitrlelles; en rappelant aussi les 
ineonvénient* nalnrrls de ce pnis-^anl levier de rtvî- 
ItMtion et de progfia, nous avons cherché à préciser 
Iwllnitea que lui aMigiie In nature dee dîmes, et noua 
noiis ilKnalé aommaixeiBeiit les Ittudons dans les* 



que da Paraguay, sur la rive gaudie du Paraguay, à 

•H)0 liilora. en aniunt du eonnut* nt de ce fleuve avec le 
l'arana, et à 1 ,auu kilom. de Buenos-Ayres. Long. 0.» 
69« 67'; lat. 0., aS*» 18' Pop., 25,000 liab. 

Le port est formé par un bras du Paraguay , sur 
une vaste baie, s'élendant à l'est, et protégeant \p<- 
vaisseaux contre la force du courant. Une partie de 
cette iMde est très-basse ; mais le long de b ville, et 
sur une mirfnee d'iui rlemi-mille carré, la |iror<iiideur 
d'eau est sutlisante pour les plus grands vaisseaui. 

Quand les bètlmenla qui arrivent ontrrefu la vMfe 
de la douane, ils amarrent tout pnV du rivairp, qu'ils 
t>euvenl toujours approcher à une distance de 10 mè- 
tres ; ils déeharfent et chargent à l'aide d'un pont de 

planelies, >ans a>uir l>e>(iin d'ulléges. 

Le port, SÛT, éleudu et commode, est bien protégé 
contre les vents dominant» t par la riile,d'tme part, et 
par la terre qui entoure la baie, de l'autre. 

1^ commerce <le ce port, qui comprend à peu près 
edui de la république tout entière, donne les chiflNs 
soivanis, po«r les dernières annéis connues s 

IraporUtion*. StfwrWioiiik 
t8itÂ. 435.300 piasUes. 740,500 piaslTH. 

18iUt. titjtÙÙ — 832,000 — 

On estime que cse cbiffires ont notablement aug- 
menté . 

Exportatioiu, Les «rttéles prindpMUi solit l'herbe 

appelée muté ou thé du Parairuay, dont le gouverne- 
ment a le monopole, et dont environ un million de 
Ulog. est exporté par an *, les bols de charpente dont 0 
aau>:ii le monopole absniu ; le tahoc, les cuirs, les 
crins et le coton. Ils payent des droits de sortie, suivant 
l'espèce, de 5, 10, 15, 16 et 20 "/o. ad vnlorem. Le 
maté, monopolisé par le gouvernement , sort en fran 
chise. On estime approximativement la quantité de ta- 
bac exporté à environ 000,000 arrobes ou 3, 450,000 
kilOL'. Le prix moyen a été de 2 piastres (Il fr. ) l'ar- 
robc. Le droit d'exportation, de IS */«, est eakulé sur 
le prix du marché. 

Les eigares sortent en franchise* * 

L'eiiihalla?»e en nilrs de li<mf eommenee au!«*i h 
être remplace par la toile. L'exportation des eiwares, 
qui est considérable, se compose en irrande par- 
tie de In i-iualitê i»:!i-hnlii ^ tahae vert, produit de la 
graine de Cuba, introduite par la Compjignie améri- 
caine; mate, comme fiifon d qualité, ces dgares lonl 
encore U»iiide pouvoir entrer en ooncurrence, sur les 
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iuarchéfi d'Europe, a\ec [e^ produiU do ia Havniie. La 
graine dégénère, du tente, comme toule» eelles qu'on 
Introduit de rélranger, ctdoltftTe renouretée choque 
année. 

ïmportationt. Ellei «e romposent |trinci|)a1ement 

de colonnades, et notainmenl df calirtiU, do« tissus de 
laine, de quincaillerie, ovilre une pelile quanlilé de 
Holerief», de mercerie , de chau«iun>8 , de farine , de 
vinifi, de 8uere et de sel. Cch articles payent InTariable" 
ment 20 ou 25 d'entrée, ad valorem. 

Les trois quarts des imporlalionji proviennent dc« 
manufaetures , et constatent prindpalement en articles 

de l;tinf' rt (!»■ rntnn. 

L«' eoinnierce exléiieur du Paraguay se fait géné- 
ralement fier le port de Buenos- Ayres; de des 
i'al>'i1<-ii"îî nrpentins rt prirniruavens transportent les 
uiarcliandises à l'Assouiplion et nîctpruqueiuent. 

L'Angleteire et Cènes sont les seul» pays de TEn- 

ropc qui iioient en rap{inrt ri*-' rotniur r i n r^iiivl avcC te 
Paraguay ; la France n'y envoie prestquc rien. 

L'Assomption ne tarderait pas è Jouir d'une grande 
prn^jii'rili' si Ii- p(ii)\('iiit'iiM'nl |>arapuayen se conten- 
tait d'abandonner franciieuient et complètement les 
déplorables e rre men ts économiques du docteur Fran- 
cis ; les voit r* nouvelles que la libre nnvipation de» fleu- 
ves de la Plata, pro<-lani»*« en J8.S2 par le f,'^n<'ral 
Urquita, ouvre au enuimeree de* provinces du Brésil 
elde la Bolivie, feniii nt luCiitAt de son iK)rl un point 
Important de rrlAi hr 1 i d't iitrepùt, eu même temps 
qu'elles lui olTrii;.ietit un déltoucbé puur beaucoup de 
MB produils naturels, sans valeur an^ourd'hut fiuite d*é- 
eoulemeni ri^ffulier. 

Lci> petits l>jUinieDt«, qui Tont les trans|>orl8 entrcles 
deux places, mettent trots mois à se rendre de Bue- 
nos-Ayre» à l'Assomption , rt Tont rnn'm( nt ulus de 
trois vuyage» par an. Par un steamer d'un faible tirant 
et d'une forée sulUsante, convenablement disposé, 
le vnvn^rp de Buenos-Ayres à l'Assnmption poumtt 
dtre Tait en six joun, et le retour en quatre. 

Les vaisseaux d'im f Irant'd'eau de S mètres 70 cen- 
timètres l'ciui nl, la j lupart du teuqis, atteindre l'As- 
somptioni main un tirant d'eau de 1 mètre 20 centi- 
mètres mettrait les steamer» en ^tat de paiwer sur les 
bancs de sable, d'éviter le canrd où le courant CSt le 
plus fort , et de navitruer toute la nuit sans danger. 

Un décret du 2U septembre 1857 établit un service 
à Tapeur entre i'A».snmption et le port brésilien d'jlf- 
àuqiff'rijMP Toy. ce nutl). maxn. 

. ASSl K.\xi:ES AlARmMES. Le cfmtrat d'assu- 
rance qui, de nos Jonn , «*étend à tant d'objets dtvera 
et peut encore , sjuis dotile, recevoir de nouvcllrs ap- 
plications , a été excluitivement appliqué pendnnt un 
temps fort long au\ risques maritimes. Benf^médans 
ces ('Irnifps liinitei« , il n'i^sî rnnnti nii"*nif\ (jur ilcpuis 
le moyen âge. Quelques auteurs ont voulu en retrou- 
ver l'existence dans la législation d'Athènes, et de 
Rome plii.'J ta! il; mai,- 1rs Ir\tcs, sur lesquels ils s'ap- 
puient, ne peuvent recevoir une semblable iuterpré- 
talion (Alauzef, Traité gé». des anuranee*t n«* 3 et 
îïuiv. ). Ni dans les fragments qui nous restent des lois 
(ic la Grèce; ni dans les Pandectes; ntjlatis les Itasl- 
li']iif >, qiif représentent plus spécialement la léglâla- 
lion du Bas-Émpire ; ni dans les historiens , les éco- 
nomistes , les philosophes, les potte» même de ces 
temj[)S reculés , il n'est possible de trouver la prciive 
que le contrat d'assurance ait été usité ehei les an- 
ciens ; mais il n'en était pas de même ifii rnntnit à 
la grosse, qui y a tant de rapports» ; et un plaidoyer 
de Démosthène en contient déjà une formule entière 



et complète, le contrat a du sullire i»endanl long- 
temps et rendre pins de services, peut-être, que ne 
l'eût fait le contrai d'assm arici-. 

Parmi les Etat» de la Grèce, Rhodes et AtliènR5 ont 
seuls laissé un souvenir de leun lois ; la navigation de 
ces deux peuples fut toujours assez rfsht inlc. Il en 
est de même des Romains, {leuple peu commerçant et 
peu navigateur. M les uns, ni les autres ne se met- 
taient en mer pMMtant l'hiver. Pour eux, les assurance» 
I n'étaient donc pas aussi utiles (pi'elles le sont de nos 
jours , où les dangers se sont accrus avec le développe- 
ment du commerce maritime. Les Phéniciens et les 
r_irthnrinnis eurent une navlsnfion phis étendue; 
mais leurs lois, leur langue, leur histoire m{>me en 
grande padle, sont perdues : nous ne pouvons parler 
de ce<i peuples si éminemment commerfants et naviga- 
teurs. 

Les mimes périls existent pour ledonneuràlagroeee 

et pour l'assureur; le prêt exige, de i' ;-, 'if" mise 
{ préalable de fonds ; mais aussi il n'a pa& besoin d ejii- 
' brasser un cercle aussi vaste, parce que si le danger 
«le perdre est plus grand, le lii'néflce à recueillir est 
bien plus élevé. De tout temps, les capitalistes , en 
prêtant leur argent, ont été exposés à rencontrer des 
débiteurs insolvables : les prêteurs à la grosse substi- 
tuaient les risques de mer aux risques de mauvaise foi, 
d'inconduitc ou d'infortune, que présente toujours un 
débiteur ; ils les substituaient , disons-nous, et ne les 
ajoutaient pas, car les principe» du contrat h la grosse 
étaient les niême« que de nos jours. Ce prêt afTeclait 
des objets certains, déterminés, et donnait teuleaécQ- 
! rité, rtî ras d'heureuse navigation, pour le recouvre- 
I ment de la créance. En admeltanl même que les chan- 
! ces de perie se trouvassent augmentées , 11 ne Ikut 
pa? niiliiirr que l'intérêt était plus l'icvf' : aussi Caton 
, l'Ancien, qui aimait ce genre de bpéculation, a-t-il été 
' souvent accusé, sans doute à tort et-fliutede eonnaliK 
sances spéciales, sufïlsan tes m jurlspruflern c, (l'a\itlilé, 
I Dans l'antiquité, le commerce était entre les main» 
I de capitalistes, dont les richesses étaient Immenses, «1 
I de sociétés pui^Mintes ; ou bien était ••vcn i* par des 
houune» trè« pauvres, recrutés le plus souvent parmi 
j I» alTranchis. l^s uns pouvaient aisément se passer 
du contrat d'assurance ; les antres, mns aucune for- 
I tirne, bravant les fatigues et les dangers, que présen- 
tait alors le commerce, Imuvnient, dans le prCt à la 
grostse, les ressources qui leur manquaient et en «up» 
' porlait'iit le^ rharpe* «ans otTnrls, parce que le négoce 
I donnait à ceux qui s'y livraient dam» ce* lempi recu- 
; lés, des Mnéfloes considérables (Alanset, TraUi gin, 
I rffcï aifxurancfs, n' 20). 

^ Les lois uiarilimes du moyen âge, les Rôlei d'Olérou 
I rédigé* en France, et dont les décisions étaieiit sniviee 

sur l'Océan; Ir-* luh d Wisfm. qui fiirml ralqnéessttr 
cette ancienne Ct^utuuc; le Comulut delà mer, saoa 
doute rédigé à Barcelone, et qui faisait loi sur la Hé» 
ililt't raiiri' ; Idii.s l i s documents, s'ils contiennent l;i 
I trace de certaines conveolioii» ayant avec l'assurauci- 
I des rapports éloignés, ne parient pas encore du con- 
trat d'assurance proprement dit, et il ru- dut sa luiis- 
I sance qu'au besoin éprouvé par les navigaleu» d'^ 
chapper h la proscripiiun , dont l'LgliBe avait fkvppé 
] tout à coup, comme i'nl.u'hé d'usure, le contrat k 
' la grosse. fut l'oltjet de la décrétale Sariganli 
7 cl eithtt ud tiiiudinas , que (îrégoirc IX , monté 
I sur le trône )>ontitlcal en 1221 , inséra au citap. 19 
; J)c nxuris de la collection canonique ra*«emhléf' 
' jiar se» *t»ins> , et qui |iarut en tT4'i Alaiurl, Tnmé 
yéïK det msaraiiocs, n** 39 et suiv.}. On inventa 
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un conlnl nouveau, dont le germe le trouvait déjà 
dans \c contrat à la gro«*e, pour r/Çpon<lrr à ce lii'.-<>m 
«le jfécurilt' que les navigatrurs éproufaiont d'autant 
pbw , que le commerre prenait une extension et une 
îniportsnrf qu'il n'avait jninai* eue* jn«qu'a!nr;î. 

11 Taut donc repoucser l'opinion qui fait remonter 
«m Grcei etainRoaialM le eonirit d'ammife. Quel» 
qnrfnis nn a Toutu f»n laisser \r mfrWp a>n JutTs qui , 
rhassé» de France, et persécutés , auraient Inventé ce 
muy^n povr mettre lents ridienes à l'abri des événe- 
ment* ; mawauriin fait ne peut Mn- rilt' à l'appui d'une 
semblable bjrpolbèse. 1! eo est de même de l'opluion 
qai atlrtiNie Ui déeonveiie de ee eoninil aux Ouelfes 
cl au\ Hibelins. Un fait incujiIrsIaMr, ;ui moinit, c'est 
({u'on ne voit aucun eseoiple d'un contrut d'axHurance 
«tant l« décrélate de Grégoire IX; et que, peu de temps 
aprèa, «m usage eal aliosté par des tioMignagei trré- 
emables. 

Tout porte à croire que ce fut en Italie, le berceau 
de tontes les Institutions commerciales modernes, que 
les aasurîinrp» nnl «'t*' u-sHi''*»?» pour I.1 première fois ; 
mais le plus ancien monument léplslnlif qui les ait ré- 
ffWea est rordonuanoe de Bareelone de 143&. D'au- 

trr^ rir*1nnnanrr< «ur !e m?mc sujel «uivirpnf crilf-rl 
de près, soit en t^pajjnef noit en Portugal; et ce 
ftat daaa les iHi^Bas, eonlrée sottnds«> au xvi«sièele 
h In domination nsj<n£rnole, que relie [«'pislalion.éliau- 
chée à fianelune, Tut complétée et conduite à peu près 
A sa perfection par rordonnaiMe de I6T0, promul- 
pu''p au nom de niili|i|K> Il jt.ir le duc d'Albe , bien 
peu de temps avan} qu'une pjirtic de» Provinees noies 
Ue ftaseent constituées en tUA Indépendant. 

Nous ne rechercherons pas les lois nombreuses renr 
dues, à partir de cette époque, sur \e» assunim-es dans 
ks divers pays d'Europe : tous s'en sont occupés 
(Voy . Alauzet, Traité ijà». de.% wtxurances, n** \ 3 et sui v.). 
Kn France parti< ullèreiuenl, f\ ?nant que n<- tut |.ri)- 
mulgué ce uiagiufiquc rode uiuritime , connu 6m& li- 
nom d'ordonnance de 1 08 1 , le Guidonde la mer, recueil 
Mm mrartf'rf ofîldel , Inufi rnii» , et que la ville dp 
Houen s'honore d'avoir produit, servait de guide pour 
teut ee qui eoneemaft les asmranees. L'ordonnance 
de 1 68 1 , ainsi que nous vpnnns fie le dire , le rem- 
plaça. Après une expérience de deux sièi-les, après les 
savmto travanv , dont elle a été l'objet , te eonseil 
d'Éî.il ni- tnmva ri. n do mieux à faire en fROS,lnt>- 
qu'il rédigea le tjode de commerce, que de copier 
preM|ue Htléralement le cheM'œuvre de l^lslatlon 
que lui avait légué Louis XIV. Lf seul progrès que pou- 
vait faire désormais le contrat d'assurance élall de 
cesser d'être ekdnsInanenC maritime pour «'appliquer 
à de iKHiTeaux risque». Les fortunes de mer iw- «ont 
pas les seules, en effet, que l'homme ail à redouter ; 
la terre, elle aussi, est féconde en fléaux ; el l'on snn- 
fea, entin, qu'il n'était pas moins né('eKs:ure de se 
garantir de oeux-ci que desantres. C'est l;i , a* i c In 1-,'lta - 
Ûlitation des assurances sur la vie , qui n'avaient i-U- 
Jwqu'nox temps modernes que de véritables gsgsures, 
et que l'on fit rejjoser sur \in principe nnuvr'au ri f*'- 
rond, ce qui distingue la jiériode écoulée depuis l(iKi. 
Ceel à l'Angleterre qoe revient la gloire de ces deux 
applications nouvelles du confrir f!' 1 -uram»-. 

La première compagnie formée eu France pour ax- 
sivcr centre les risque* d'ineendte remonte an 20 jan- 
vier lTr»n. D'à ulrr-s compagnies ^''i-taMircnt plus lard; 
elles furent dissoutes à la révolution comme prlvilé- 
Itfées. Une mMcrdle eompafnle ne fiarvtnt i se former 
qu'f-n 1810; depuis cette époque, elles se sont mulli- 
l^iéea et elles couvrent tout le sol du |mjîs. Des immeu- 
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bles, ces assurances se sont étendues ù tous les objets 
mobilier-», marchandises, nVolle?, rfi*.; d'autres, ris- 
ques que reux d'incendie ont été également garantis, 
et le gouvernement, de nos jours, semble vouloir fonder 
Tine vaste assorlalfnn fin l'u-^ propriétaires de 
France^ à la tt^le de laquelle il peut seul être placé, el 
ajnmt pour but d'Iodeoinlser» au mo^en d'une coti- 
i ?a1ir»n annurlle, les assurés des portes rnnst'rs pnr la 

i grêle, la gelée, les ioMidatioos et la mortalité des bes- 
tiaua. Cesl un acheminement peut-être i une orga- 
nisalinn plus va.>-tf cni'iirr cl plus radirnlc, reposant 
sur \v, principe de l'assurance forcée, et qui, discutée 
déjà en théorie, a soulevé de vives objections et a trouvé 
également des défenseurs. 
, En outre de cette vaste association, les transactions 
i commerciales particulièrement pourraient donner lieu 
I encore à une application nouvelle du contrat d'assu- 
j rance, en l'étendant aux proflls espéras des opérationi« 
I tentées par les n<^gociants et à la solvabilité de IcurK 
I débiteurs (Vo.v. Alaniet, TràUà gin, de$ atêurateeit 
I n*« 92 et suiv. . 

. Arrivons maintenant à lu \tarl\e purement pratique 
I de notre si^et et aux principes qui régissent le contrat 

■ d'assurance contre les risques de mrr. 
; L'assurance maritime est un contrat par lequel l'une 
' des parties, appelée osstnwr, s'oblige envers l'autre, ap- 
I pclt'f aisiirà. moyennant un prix ronvon\i, qui porte 
i le nom de prime, h réparer les dommages éprouvés 

sur mer par les objets spécialement dMgnés. 
I Le conseiilf'UKMit fila capirité <les parties r'inlmc- 
tantes est nécessaire pour la validité du contrat | il 
I faut, en outre: l^nn objet pouvant périr ou se dét^ 
I riorer; 2* des risques niarilimes auxquels cet objel 
I soit exposé ; S* up prii que l'assuré paye ou s'engagea 
! payer. , 

L'assurance cal, de la part de l'assureur, un acte 
pssciiiiciW'tncut commercial; de la part de l'assun^ au 
contraire, dic ne constitue qu'un acte d'administratiuu, 
et peut n'avoir qu'un caractèrii purement civil. 

I.p'S n«s!«umnfp«» font «'ontractées ou par des sociétés 
d'actionnaires réunissant un capital considérable, ou 
I par des assureurs particuliers, en d'autres termes, par 
un rtnin nnmhre de personnes réunies en chaml»rr 
I d'assurances et qui se partagent entre elles, et chacune 
I pour «ne quotité déterminée, la somme que l'assuré 
vtnat faire garantir; quoique n'ayant qu'im fcul man- 
dataire qui les représente et traite au nom de tous, ces 
: assureurs réunis, quelle que soit la dénomination qu'ils 
prennent, no TornuMit pas luu' société, et s'ils parliii- 
pctd au mtfme contrat d'assurance et signent la même 
[inii< c'est chacun pour su part, et seulement pour 
la somme flxée par chacun d'eux. 

Ce que nous avons h dire du contrat d'assurance, 
doit être divisée en dix paragraphes,: de la police; 
20 de* choies qui peuvent éti-e assurées ; 3" des chose» 
dont l'assurance est prohibée; I" des risques ou for- 
tunes de mer; b" de la prime el du ristourne; G" de 
l'assureur ; de l'assuré ; ge des avaries; du dé- 
lai!«<!rmpnt; 10* flns de* niNMWievoir, prescriptions; 
compétence. 

j $ I<f . De potke. L'acte qui sert à ronstater le 

j contrat d'assurance porte le nom de pnfirr: le C-odc 
{ de commerce (art. 332} en a réglé la forme et exige 
. d'abord qu'il soit ré^gé par écrit; mais il ne dit pas 
1 si la rédaction par écrit delà police eslcxip'p pmur 1.. 
i validité même du contrat , ou scidcment pour prouver 
I wân existence, en cas de dénégation. Cette question a 

été virement controversée. L'opinion qui parait prêté- ^ 
. rable décide que l'écrit n'est [las nikes<)iiire pour la 
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validité lafiuic du coulnàt; et qu'il u'a d'autre imt que , 
d'en constater l'exlftenee contre ceux qui voudraient | 

b nier. 

Le serment dècitoire pourrait Être déluré à la i>artie 
qui refuserait d'exécuter le contrat «lléfué contre elle. 

Il fuul d('ci(lrr t'fraUnm^nl que, coiilormr'ment n une 
rf"'.'!»» géni^rale posi'c pdr le Code Napoli-on, la preuve 
du contrat d'u^urancc, quand il n'fVKste \ntë de police, 
serait luujouri» adnuM; s'il it'a|:i!«ait d'une sonune au- 
dp^!'o(i> fie 150 fr.; et au-d»'**us de cette somme, S'il 
j avait un comnient onienl de preuve par écrit. j 

Les eouipagiiie» d'a.'^.Hurance. ont preM]ue toutes des f 
fornntlv-s i:r.|>riui't\'> : !r- < Init.M'-; imprimées SOBt assi- 
milées h un cent et uni la même fuix-e. j 

Là police d'assurance doit fttre datée du Jour auquel ' 
le contrat C!«l iiuu&crît, et énou< «T s'tl n t d" ;i\.int 
ou ayrèi midi ; la règle, eu ce qui ctiucernc la date, e^t 
eommune à tous les actes; une oniissioa à cet égard 
ne pourrait enlnani r la nullité du contrat et il conser- 
veratl toute ea force entre les partie» ; mais il ne pour- 
rait être opposé h des liera ayant intérêt à le «mlesler, 
à moins que l'omUsion n'eut <''lé réparée par l'enre- 
gistrement ou par tout autre mu>cn. Lva polices datées» 
BU «n pluii, doivent, comme les leltrcj^ de cluuij{e, faire 
foi de leur date jui^qu'ù inM:ription (Je laui, | 

Si la police e.^t s^i^in'r |.liisi<n;r'« n^ctirf iir^, 
rhnciin d'eux doit ilalcr I tu^ajUi ment qu'il um nt; 
à défaut, les engagements non datés sont présuttK^A , 
pitrlcr la même date que l'i'ii;.'.T.'f'ni<'nf dali- ipii li s 
«uil, ou que la clôture de la poiice constatée par le ; 
notaire ou le courtier qui l'a rédigée. j 

Le» policcii il'n«<tirance peuvent être rédigées par ' 
k'8 parties elle»-mi-uius. (^uaud elles soul ious seing 
privé, elles doivent étra fUtes, à peine de nullité, en 
autant d'originaux <|u'il y a de parties ayant un iidi'i >" l 

• dMlinct^confoi'méitteol aux prescriptions de l'art. 1^26 , 
du Code Nafloléon. 

Si la priiito a rfé payée comptant, cet art. iZîh 
n'est plui applicable, parce que l'assureur seul reste 
obligé. 

La police rédigée en un eeol originel pourrait être 
opposée comme un eonuMmeement de preuve par écrit 

de la couventioQ. 

Les poHces d'assurance peuvent aussi être rédigées ' 
par les courtiers d'aissunoce, les notoires et Im ehan^ 

ccluTs des consulatii. ! 
La police ne peut contenir aucun }ilane< Cette dispo» * 

-ilinii de Irt \m m pourlnil dr «nii' !• < t'.nix ; ;iiif|inc 
nullité n'e*l atladice louUtoii à celle prescription. 

Le contrat exprime, en outre, le nom et le domicile > 
de celui qui (ail assurer, sa .ju tlilr dr pi (i|iriélairp ou 
de comutissiuuuaire. Le déluul d'iudicaliuu ou une 
Indication Inexacte, s'il n'existe, du reste, aucun doute 
sur la personne a.-isuréi', n'eniraine i*a« nullité, à tnoinâ 
qu'il n'jr ail eu simulatioR de natura à augmenter iei> 
risques. 

Le nom de l'isKureiir est eonnu par 1* signature de 

la p(dit*e. 

L'asâuré doit justlGcr, soit comuic propriétaire, suit 
à tout autre tlire, de son intérêt à la oonaervatlon de 
la chose assurée. 

L'assuré peut euipiu^er l'entremise d'un commis- 
sionnaire; ce mode d'assurer esl «fipdé Mfluraneejmiir 
compte. Les formules usitées en pareil ess peuvent 
varier. 

Les règles générales sur le contrat de commission, 

lci> obH^ntions et les droit'- du ( ouitiii^sionuaii «• >m:!( 
modifiés en matière d'assurance; et l'assureur peut 
exiger, avant de piiyer, en cm de sliditre, ta désignation 



du cumuiettaot pour s'en Caire un moyen contre la 
demande du eommisdonnalra. 

Si II- i'oiiiiuissiiiiiii.iji'i> nomme son conuneitantt U 
devient le cuotligé «oUdaiw de celui-ci» 

S'il ne veut pas être personndlement obligé, il doit 
en Taira lu déclaration expresse au moment du contrat. 

Le rAle du commissionnaire proprement dit, étiitit 
terminé quand le sinistre ist arrivé, puis<|ue la de- 
mande contre l'ar.sureur ne peut être intentée qu'ait 
nom de l'assuré , le rominissiunnaire qui h reyu le 
montant de l'assurance doit être considéré couinie 
simple mandalaira et agissant au nom de l'aisuré. 

\a' comiiiis-iiititiairc, néanmoins, répond eitviTîs l'as- 
sureur des taits de l'assuré et de sa fraude, s'il y a lieu 
(Voy. Alauiei, Comment» du C. Com., vfl 1 369 et eolv.). 

Le nom »l la dcïiLriKitioii du navire doivent êtrr 
donnés dans la police, aliu de mettre l'aasureur à même 
de bien apprécier les risques dont 11 se cliarge. Une 
errcui- m- pourrait dotir annuler le contrat, qu'autant 
qu'elle aurait eu pour eCTcl de tromper l'assureur j dau« 
tout autre ras, elle est sans oonséqu«iee. 

Les parties (R-uvenl déroger au\ dispositions de la 
loi, à cet égard, et les assnreun permettre h l'a-ssuré 
de charger les marcbaodises, objet du eoulral, sur 
qudipiB navira que oe eoll j e'csl oe qu'on appelle l'ns- 
surance inquo vis. 

« Le.s L-hai-^'emeiil» laiU aux éclielles du Levant, dit 
l'art, sa* du (). Corn., aux eôtcs d'Afrique et autres 
partit du monde pour ri'nrnpe, peuvent i"fre assurée 
sur tpieique naviiH; qu'ils aient lieu, sans désignatiua 
du navlro ni du eapllaine. Les marchandises elles* 

même* l'fMni'iit, ( Il Cl' i-i(S, rtre assurées, s:ins dr'siL-r!;; 
tîoo de leur nature et espèce ; mai« la police doit iudi- 
qucr eelul à qui l'expédition «1 folle on doit être eon- 
si^'nr< , s'il n'y a eonveuHou eontiuire dons la poliee 
d'askuraooe. » 

L'énumérallon de lieux, eontenue dans cet art. 897, 
doit être considérée comme purement énoneialive, ei, 
dans tous les cas où celui qui attend des marchan- 
dises de lieux éloignés, quoique instruit de l'envoi qui 
lui est l'ail, ignore la natura du chargement et le nom 
du iKnin», rf- dispositions pourront être inyoquéeK, 
La police, uui.xi rédigée, si elle a élé signée par l'assu- 
reur, sera valable, lorsque l'assurance a un objet réel 
et qu'il n'v a ni fraude ni dut à imputer à l'iissuré. 

Dans i'u;>agc, lorsque la poitee cunlieut le nom du 
capitaine, celle mention est suivie de cette dauae t ou 
autre p>'<ir t li. <<ii <!•' t.>iito ntitrr- i'i|iiivalente« qui tarit 
la source de toute diUiculté sur ce point. 

Les cireonsbnces détermineront également s'U y o 
nécessité que la |i.>Iirc meiitinriiie V- lieu oii les ninr - 
ctiandises oui élé ou doivent être chargées j le port 
d'où le navire a dâou doit partir; les ports ou râdeo 
dans lesquj'Is il doit charger on décharger; ceux dan* 
lesquels il doit entrer. Ces désignations n'ont d'autm 
but que d'éclairer l'assureur dur l'étendue des risque:» 
dont il se charge. S'il est Miili>ainnient renseigné à c?ef 
rL'ard. il \\v |>i'iit se plaindre du défimt d'uuU mOBtion 
qui n'a rien di facramcnlel, 
La dause de jairc ichtUc dis|>cn.serall de plein droit 
: l'assuré de ces difTiVcntes désignations. 
I 11 semble plus nécessaire de désigneri dans tous les 
I cas, la nature et la voleur ou l'estimation des marebe»- 
d^i s nii (ilijets <|up l'on fait assurer. NéninnoIflS, lea 

I marchandises, cuulrairemeul aux terme:* de l'art* 382 
du C. Com. sent fort souvent désignées sous le nom 
urnéiii|iie de Tai-ullés, charf-'eiix id , itarolilles, ffi>., pf 

Isauf dans quelques ras exccpUonncls oii une dé^^igOO- 
tion idus précise devient n^koMOlre. 
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AiMf Farl. 3&& da C. Gmn. exltro t]iril mit Mt 
dfeirnalion «lans la policr tîos marchand isr^ sujrllrs 
fu kwr oature à détérioration particulière ou dimi- 
imtion, comiBe h\H ou sels, on marehandtses niscep- 
Ubles de coulage; rinon lai a»ureurs ne Dépendront 
point des dommages ou pertes qui pourraient arriver 
à m m^m^» denr^'es, si ce n'est toutefois que l'assuré 
fit ignoré la nature du rhareemcnt lors de la 5i?na- 
(tre de la police. La règle «lui! iMre étendue h d'aulrc? 
narclondises que celles qui ont été citées comme 
fwmpi» par h loi. Les polfeet dc« diverses compa{;ni«8 
ont «upfilM h la nomenclaiirrc hicompirii- duC. Com., 
en déterminant arec préci»ion toutes les marcliandlsM 
qm dolftiit ètn spéef fliei. 

Les juges appréi'iprait nt dans quels cas l'assuré dnit 
tire pnStumé jiToir ignoré la nature du chargement, et, 
nnf ieteoQvnitloiu des parties, qui penmit modifier les 
(li^IKisiiioiis lU" la loi et les furmulcs ordinairement 
«mplojrées par les compagnies d'assurance. 

SI la Tilear de la mareiiandlie n'a jm élé Indiquée 
dans le contrat, il est permis d'y suppléer et elle peut 
être jiwtiflée par les factures ou par les IhTea : à dé- 
ISntt, l>«Umation en est faite, sui%'ant le prix courant, 
311 tftnji- tt au lieu du i liarj-'enient, y compris tous les 
droit» payés et les Crau faiU jusqu'à bord (C Com., 
«rt. 339]. 

Soit que roUc évaluation ait été faite daiM le contrat, 
wit q»ie l'on doive y procécît^r à urir l'poque postérieure 
à la ii|miure de l'acte, il CHt nécessaire de préciser 
«IDcUe base dott Mre adopUe poar arriver à cette fixa- 
tion. L'opinion qui paraît préférable est de prendre 
\^ bate la valeur au moment même du contrat. La 
Uiulorise également i s'appuyer sur le prit d'achat i 
luij <■']] indaMcniiMil le \>r\\ rourant, il pour- 

vut être contesté. La Jurisprudence a admis encore, 
àu» eoltlm cas, une évahialion eonvenfionnelle ar- 
'^'"'f entre les parties; mais des difflculté» peuvent 
luUre de cette manière de procéder ( Voy. Alauxet, 
r«nMM. du C. Com,, n«* 1406 et suiv.). 

Lorgne l'aflanmnee est fuite sur le retour d'un pays 

I* commerc*" ne fait que par troc, et qtie l'esti- 
mHon des marchandises n'est pas faite i«ir la police, 
'Up »ni réglée sur ii^ j.ied de la valeor de celles qui 
ont été données en éclian;^, en y joignant les frais de 
t.-ansport (C. Com., art. 

A débnt de stipulation expresse, tout effet dont le 
prix f*t ?lipi;l'', dan» le contrat, rn monnaie étrangère, 
t'iéialué au prix que la monnaie stipulée vaut en mon- 
i»ie de France, suivant le cours à l'époque de la signa- 
ture de la police (C. Cniii.. ar). ri-IS). 

L'art. 332 du C. Com. désigne une seule et même 
*lMNe, sous les noms de prime ou cotft de l'assurance ; 
' Hf sfra l'oLjet d'un para^M aphc spécial. 

La soumission des parties des arbitres, en cai« de 
DMertallDn, n'est pas forcée ; mais en matière d*axsu- 
'^ i' tii iHllme, la clause, stipulée d'avance par les par- 
ties, de se soumettre à la juridiction arbilrale connue 
■•0» le nom de clame eompromissoire, est licite et obll- 
-^\nivr pour les parties. 

tndn la police doil confenlr toutes les rïufres eon- 
dont les parties sont convenues : elles ont, en 
*iTpt, toute liberté à cet égard, pourvu qu'elles ne vio- 
It-nl paa |fi iirr'-cript inn* niip-Tnlivr-s nii prohibitives 

la loi, et ne blessent pa-< l'ordre public. 

U poUee peut être k personne dénommée , à ordre 
•0 'o •,)0rtpur ; mais il n'rn r '•suite aucune nioditb-ntion 
»ax dror^ de l'assureur pour les justifications evigées. 

La police, signée dea deux parties, ne peut plus être 
*>iBnlée ni nodiade que du eonaenlemenl de teua le» 
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contractante. L'écrit ipit constaterait la modllleation, 

réptdièremcnt consrnlif», s'aiipclle avenant. 

La loi du lieu où i'acle est passé régit le contrat 
d'assurance; et c'est la loi ftanfalse qui est applicable 
pour les assurances Wtes en France, comme la loi 
étrangère pour les assurances faites en fiays étranger, 
sans tenir compte de la nationalité mt^me des contrac- 
tants. 

La m^me police pcnl contenir plusieurs assurance!», 
, soit h raison des marctiandises, soit à raison du taux 
de la prime, soit à mis0n da différenta awureun 
(C. r.om., art. 333). 

La loi, en consacrant expressément pour l'assuré 
nne fltcnité qu'il eût semblé dlfllelle de lui Interdire, 
n'a donn'^ ancunp règle pour reconnaître s'il n'y a 
qu'une seule assurance appliquée à divers objets ou 
souscrite par plusleura assureurs, ou si la police eon- 
tifiil (iluiiifurs conirats dlstlfu't.s rriuiis dans le mf-me 
acte. Les tribunaux décident dans chaque aflairc, s'il j 
n lieti, d'après les termes de l'acte et les drconslances. 

§ II. /)« choses qui peuvent être, assurées. L'as- 
surance maritime s'applique indiiTéremment à toutes 
clioses ou valeurs estimables à prix d'argent sujell es 
aux risques de la navigation (G. Com., art. 334). 

I,or»fpiM l'assurance porte sur le vaî?stMii et qu'il 
forme lui-même l'objet du contrat, il doil * tresufïlsanï- 
mcnt désigné comme toute autre chose assurée; l'as- 
snrt* di>it, en outre, d:V!arfr s'il «nI vide OU chargé^ 
armé ou non armé, se\il ou accompagné. 

L'assurance sur le corps du vaisseau, à moins de 
mcntinn rontrairo, comprend non-seulement la coque, 
mais encore les agrès et apparaux; les munitions de 
guerre, les victuailles; les avances fhltes à l'équipage 
et toutes les (r)HMi.s»^s n*'ct<s>aiiTs pour metim le bftll- 
ment en état d'entreprendre un voyage. 

La volonté expresse des contractants pant tontefbla 
assurer sé|)arémenl et limitativement lea agrès et appa* 
rauv ; l'armement et les victuailles. 

l>c contrat d'.issurancc s'applique fréquemment aussi 
aux objets placés dans le navire et dont 11 doil opérer 
le transport : on les désigne sous le nom générique de 
facultés, de cargaison, ou de chnrijement. 

Quelquefois on fait une catégorie distincte de cer- 
taines mari haiidis. s appelées pacotilles, rt i]no l'on 
distingue du charKcnieiii principal; mais une mcntioit 
expresse est nécessaire. 

I. 'assurance des facultés, de la rnrnnison, ou du 
chargement, sans autre désignation, alTecterail doue 
de plein droit la totalité des marchandises chargées 
pntir If rnnipte de l'assuré; si les elTcts assun^ i.iii l'i '■ 
d(''signés dans la police, au contraire, l'assurance ne 
porte plus que sur les marchandises nommément dési- 
gnées. 

L'assurance est faite quelquefois sur corps et fa- 
cultés, lorsqu'ils appartiennent à la même personne, 
soit que la police KptVillc la somme qui s'applique au 
corps et celle qui s'applique aux facultés; soit «pie la 
police, au contraire, indique une somme tolale sans 
attribution spéciale d'une quotité déb'rminée au cor|)â 
ou au\ facultés , et <h' manière que le navire et les 
marchandises qui fonucnl la cargaison ne composent 
qu'une sr-ulc masse. 

D<'s ditllriillés ppuvcnt naît'T qucVpipfois de relie 
manière de procéder, si un événciucul oblige, pour 
régler IMnlér^t do l'assuré, de faire cesser eclte indi- 
vision fVoy. Alauzcl, C omuunc. du C. f m., n" 1.1951. 

L'assurance peut être faite d'une quotité détermi- 
née, comme le quart, la moitié ; ou d'uue somme li- 
mitée sur une valeur plus grande , comme 50,000 ftw 
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sur un chai-gf iiieni de 1 2U,0UU fr. C'eul la ditptuiUoii 
exprès de l'arl. 335 du C. Com. 
On peut enRor« ^ttipulcr une asturance «ttenuoiv», 

soil Hiir i'or(>s, «)if sur facultt's. 

Lsi loi perutuUant t'ai^liuranct; de toutes choses ou 
valeurs ctUmables à ]\r\\ tl'urjjrent exposées aux ri»- 
qiH s i?f 1.1 iiavi^'alioii, elle devait y comprendre les 
bouiuK'à prt'lccs à la grosse , et qui sont e\|>osécj» 
aux risques oiaritiiues, puisque la perte de rflbjft af- 
recié au prtt à la grosse a pour «ffst d'éteindre la 
délie. 

Le Code de eommeroe autorise expressément l'as- 

tiureur à faire réassurer par d'antres les ♦•fTct.» iju'il ;i 
assurés (arU 342). La prime de réa».<;unince peut t'ire 
moindre on plus fiorle que celle de l'assuranee. L'as- 
, .-uré, (le Sun lùli^, ptMit f.iirf assun r la «olvabililé de 
son assureur, si elle lui inspire des craïutes. 11 arrive 
au ntlhoe résultat, en e'adressant à un second assureur 
Hubittiliit"' à Miri «'j^ard, au |in-titiiT ijn'il avait pris : ce 
nouveau contrat est appelé reprise d'assurance, 

L'ssniré peut également fWre assurer le coikt de 
l'assurance, uu la prime; et, par >iiilt\ la piimi des 
prime», el se trouver ainsi, en cas de perte, complt^te- 
ment indemnisé, sans être obligé de supporter le prix 
dt ra>>in"anfe i|ui devait rester à sa rliarjçe (C. Cum., i 
ai-l. a I2i Vo>. Alautet, Comment, du C. Corn,, n"* 14 1 6 ; 
et sulv.). 

L'assurance faiii' apiiii la perie ou l'arrirée des ' 
objets assurés est déclarée nulle, «'il y a présomption \ 
qu'avant la 8ip:nalurc du contrat, l'assuré a pu être , 
instruit de la perle; ou l'assureur, de l'arrivée à bon f 
port des objets assurés (C. Com., art. 3G5). Celte pré- j 
sompHou exi^le de plein droit, si, en comptant trois [ 
quarts de myriamétre (une lieue et demie) {ur heure, 
il est élabli que «le ri ndmil de l'ai rhée, ou de la perte 
du vaisseau, ou du lieu où la |ji ciuicre nouvelle en est 
arrivée, elle a pu être portée dans l<> lieu où le enulral 
d'aMininre ;i été p;issé avant la signature du oontrat 
(C. Com., art. 3G(»}. 

Lorsqu'il s'est éeouM un tempe aaees long pour que 
«ette pré^oniptinn «nislc, cfhil conlrc qui elle est In- 
voquée ue peut être admis à prouver son ignorance 
réeUe; mais dans le ces eontraire, et si la nouvelle 
n'est point présunif^f innnuc-, rrliii en faveur dr 
celle présomption d'ignorance existe sera bien dispensé 
de toute autre Justification pour rendre le contrat vala- 
ble, mais, saur dans re cas, le di oit qui apparlicnl à 
l'autre partie, de prouver par tous les moyens, que sou 
adversaire, en fait, connaisnit la nouvelle. ! 

La loi permet toutefois auv parties de déroger aux 
règles établies sur les présomptions légales ; et si le i 
contrat porte que l'assurance est faite sur bemiet ou ' 
iiKiin fii-sct nouvelles, ce.« présomptions ne peuvent plun 
Hvv. invoquées. Le contrat n'est annulé que sur la 
preuve tUte que l'assuré savait la perte ; ou l'assureur, 
l'arrivét; du navire, avant la signature du contrat 
xC. Coni., art. 3G7}. ' 

En cas de preuve contre l'assuré, non-neulement le 
eoniral est annulé , mais eelui-d doit payer à l'assu- 
i%ur, à titri' de domm:i(:c>, une somme double de la 
prime qui avait été convenue. En cas de preuve contre 
l'assureur, il doit restituer la prime '|u'il avait ton» ! 
• liri- et pajcr é^'alement, en oult r. ,"i I'a->iiré une sooune 
double de celle prime (C. Cum., ai l. 3(i8). 

Celui d'entre eux rontre qui la preuve est fidla est 
pourt-uivi corr» ! linnru'llciueut. 

L'annulallon du runiral et la somme allouée à litre 
de duinniages (leuvent être demandé solt devant le 
Irtlwnal correrlionnel (C. Com., art. ;I68), soit de- , 
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vaut le tribunal de commerce iÂlauxet, Commenf. ifa 
C.Cma., n° I4S7). 

§ III. Dca choses dont l'asturance est prohibée. La 
loi prohibe l'assurance i<> du fret de marchandises 
existant à bord du navire; 2° du profil espéré des 
niarrhandlses ; 3° des loyers des gens de mer; 4* des 
somme.'» empnintées à la grosse ; 5** des proOt!» mari- 
times des fcouimes prêtées h la prosse ; cl dccUrc nul 
le contrat fait sur de semblables objets. 

Quelque ^ft'iit'raux que Mien t les termes de la loi en 
ce qui concerne le fret, la prohibition , toutefois , ne 
s'applique qu'au fret à faire, et non au fret eeqiU${ 
mais des dinîetilfés ontsurgi à dlfférenle^ reprises jwur 
déterminer d'une manière nelle- et précise quand le 
nret des marchandises ealslani à bord du navire devait 
être considéré comme acqui* ou à faire (Voy. Alauiet, 
Comment. duC. Com., n*>* rl2S et suiv.}. 

Les mAmes dillteultés se sont élevées quelquefola, 
quant au prolU ej«p''ré des man-handises ; car il est 
admis par tous que la prohibition d'assurance qui 
frappe eelui-ci ne s'appliquerait pas à un profit réalisé 
; Voy. ibid., n" I ). 

La pruhibilioo, en ce qui concerne les loyers des 
^ens de mer, a été consacrée par les législations de tous 
les tcmpf) el de tous les pays ; tandis ipie l'assuraiice du 
fret à lïitre est autorisée en Ani^lelerre, aux £latA> 
Unis, en Hollande, en Portu^'al, en Prusse. Dans ces 
contrées, il est également permis de faire assurer le 
prollt espéré des marchandises et les profils maritimes 
des sommes prêtées à b grosse. 

Si en France l'assurance des sommes empruntées à 
la jrrosse el des profils maritimes des sommes prêtées 
de la même manière est défendue , c'est qu'en cas df 
sinistre, rem|irunteur n'est ]>as tenu de restituer les 
preiiiière> ■ '! ih' ( "m. ! la chance d'aucune perte ; 
et que l'un a crawil, eu autorisant l'assurance des se- 
conds, defkire dégénérer le contrat & la grosse en prCt 
usuraire. 

§ IV. I)e4 risque* ou Juriunes de mer. Les risques 
ou fortunes de mer, donlles assureurs doivent ré- 
pondre, ont été énumérés par le Code de eumnierce : 
il tt mis à leur charge toutes p«rle:| et dommages qui 
arrivent aux objetic assurés par tempête , naufirage , 
i-rlifiiroment , al)orda;re fortuil, i liai)L't nieiit.>. forcés de 
roule, de voyage ou de vai&seau ; par jet, feu , prise , 
pillage, arrêt par ordre de puissance , déclaration de 
(guerre, représ-iilles, et i;i'tn'i aleiiieiil par toutes les au- 
tres fortunes de mer, qu'elles suient prévues ou impré* 
vues, ordinaires ou extraordinaires (C. Com.; art, 3&0), 
et sauf conventions contraires t toute liberté est Ittlieée 
auk parties ;t cet égard. 

On entend par fortunes de mer, tous lesivénemenls 
qui arrivent sur la mer (kir cas fortuit ou par force 
mineure. Ainsi le pillage des marchandises mises à 
terre, même eonformément aux conventions des parties 
ou d'après l'ordre d'une autorité supérieure, n'est plus 
i la i;lwr;,'(M}e>a»sureurs : il faudrait en excepter le cas, 
jKir exeuqjle, où les elfels assurés auraient été jetés à 
la cAle après naufra).'e el seraient devenus la proie des 
pillards, contreiiaiidi» ne serait point considérée 
eiiuuue un risijuc de mer , et les chances i]u'elle com- 
porte ne seraient point à la char^re des assureurs. 

La loi, du reste, rnef iiidistinetenient à la eli.n-^f» des 
assureurs la perle totale des objets fissurés conuue Je* 
domma^ partiels, dont ils peuvent être attcfnla. 
Aucune distinction n'f.il à faire éLraleirient Mitre les 
dommages supportés corporel lement par 1«« elTcU as^- 
surés et les dépenses au:u]ueUes ces marchandiars ont 
donné Ueu. L'assureur se diarge de tous les rlM|ues 
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qut peuvent caïuer à l'assuré une perte daas les choses 
tmaré iê on par rajtport aux dttes efaoses (Pothier , 
ll«»49}. 

L'aMunmcc peut être faite pour l'aller et le retour, 
OQ tealeimilt pour l'un des deux ; pour le voynge en- 
tier on pour un (enip^ liuiité (C. (ioni., urt. 3:ia]; 
mais quel que soit le voyage assuré, il doit <^lre détini 
Vttc soin, et quelquefois U peut être différent du 
nymge projeté et entreprit «t n'en eomprandre» pu* 
«Kempît- , qii'iiiif partie. 

Quand l'a^urance eftt faite pour l'alkr et It! retour, 
qui «ont oomidérés comne ne fabant qu'un aeul et 
m^roe voyage, l'ai^urance est dit«> à prime liée. 

Dans Tasiurance à temps limité, riu^uruncc c^td'un 
noment déctgné k un ratre moment ; et elle ne prend 
pa5 n», quoique le navire rexipnnf ati ji trf tt'où il est 
parti : l'assureur continue à courir les niques , «i le 
navire met de nonveau à la voile , et l'astufance n'a 
même pas été interrompae peadûit te tenpt de la 
relàcfae. 

A déduit de stlpolations parUeoHères mir le moment 

où les rî-!(nn\- » la charge de l'a^siinMir conimencciil et 
finissent y ia loi dît qu'ils eourent* à l'égard du navire, 
des agr^, apiuiraux, armement vleliudlles du Jour 
que le na%ire a fait voile jusqu'au jour où 11 est ancn^ 
ou amarré au |>ort ou lieu de destination. A l't^^ard dett 
marchandises, le tenip» des risques court du jour 
«jn'ellM ont été chargées dans le navire ou dans Im 
^abarres pour les y porter , jit?«iu'au jour où elles sont 
délivrées à terre (C. Com., art. 328 et 341 ). Mai» les 
fémuiee de presque toutes hê polices font courir les 
rî«qM*««, m fp qui concerne Ir n.nire, du nionnMil où le 
Da>ire a commencé à prendre charge : l'époque où iU 
Animent varie ektHbnânent telon lea eootréet , et en 
TWnce «don les \iHe?. 

Si le capitaine a la lit>erté d'entrer dans différents 
porta pour compléter ou échanger aon eliargement ^ 
ra?«iircur ne court les risques des elTrl^ a>>iin',s t]w 
lorsqu'ils «ont à bord , s'il n'y a convention contraire 
(C Com., art. 363). Le ehargcraeot entier poarrail ; 
être fait dans un port de relâche. Cette convcnliun 
particulière s'appelle clause de bdre écheUe^ sur la Mé- 
diterranée, et escale sur l'Océan. 

On doit distinguer la route dtt TOjage ; l'assuré 
change de routp, s'il prend une vole différente de celle 
qui est usitée pour parvenir au lieu de destination ; il 
rliange de voyage, s'il met h la voile pour un \u-\\ au- 
tre que celui qui est <li'''iign<^ par la ]ioIir'c ; et d uH I'mu 
et l'autre eas, à moins que le l'twugenieul n'ait t lé 
fcreé (C. Com., art. 3&0], l'assureur est déehurgé de 
toute responsabilitt-, parce que U: llci des risques a été 
cfaangé. Tout changement de route, de voyage, ou de 
valiaean, a pour effM de libérer l'aasoreur, et néan- 
niotn>' In 1 irirn lai r-sl arquifC , s'il a couru tes risques 
pendant un certain espace de temps , quelque court 
qu'il aoft (C. Com. , art. 351 ). \ 

Le ( Il m > iiu-nt vM présumé de [ilrin droit avulrété 
le résultat de U vobnié de l'assuré ; ce siérait à lui à | 
prouver eontre cette présomption, dont peut se préva- . 
l(Mr l'assureur, queles changemenli oot étékréauUat 
nécessaire de fortunes de mer. | 
Ces règles doivent amener comme conséquence ! 
nécessaire de décharger l'assureur de toute rejponso* { 
bilité, et la prime néantnoiii!» lui sera acquise si l'as- 
imré envoie le vaisseau en tui lieu plus éloigné que ce- \ 
hd qui eat désigné par le cont rut, quoique sur la mAuie ^ 
routp. !/apstirance , au contraire, aurait son cnlid- , 
effet si le voyage était seulement raccourci (C. <ai»i., 
art. M4). Hall des dinculléa ftéquenlm «n sont éle^ i 

t. 



I vécs pour décider si le voyage ainsi modifié avait été, 
I en effet , simplement raccourci , ou bien avait été 
tliaii;.'^!' : ainsi, par l'xciiiple, si un navire, fxpr'illé do 
Triesle pour^Vnvcrs, se dirige sur Nantes cl > termine 
' son voyage; y a-t-ll en changement OU raficoitfcissement 
j de voyage ? Il ne faut pas oublier que le contrai d'assu» 
ranee devient nul, quoique le voyage réellcnienl entre- 
pris soit moins long et présente incontestablement 
i iiKiiiH de dangers que le voyage désigné dans la police 
d'assurance, du moment (pic \p navire aura quitté la route 
qu'il devait suivre. 11 n'y a diilieullé dans l'exemple 
choisi tout àl'heuretqueparee que l'on peut prétendra 
que Nantes se trouve sur la roule h suivre pour aller do 
Triesle à Anvers. Les tribunaux appréi ieraient ; mais 
les assurés doivent être extrêmement droonspeela on 
semblable matière (Voy. Alauxet, CommaïU. du C, Com., 
n<>* 1477 et suivants). 

L'assuré serait à l'abri de toute eteepUon , si la 
clause de toucher au lieu où le voyage s'est terminé 
avait été convenue, et que le navire fût autorisé à (aire 
échelle ou escale. 

Qui Iquefois cette clause est limitée, et (î'-signo ex- 
pressément le» lieux où le navire peut entrer ; quel- 
quefois elle est générale et sans désignation, et pei-- 
met, en outre, do dérouter et de rétrograder : ■ il est 
permis au capitaine de dérouter , rétrograder et faire 
éelielle partout OÙ besoln sera pour accomplir l'objet 
du voyage assuré, * dit la polleê de HarMille (Art* 0 
delà nouvelle police). 

^ V. De la prime Cl du ri^itounu . Lu prime stipulée 
en fa\( ur de l'assureur est récpiivalent des risques 
dont il se charge ; et ectle stipulation est une des con- 
ditions nécessaires pour <pic le contrat puisse élro 
formé (Potier, n* 8i ; Émerigon, cb. III, sect. u), 
parce qu'il est inl»MT-«f^ de part et ifaulre. I.e ronirat 
serait également nul, si tout en disant qu'une prime 
serait payée, le taux n'en avait pas été fixé : le moins 
ip ' !' [i pût faire serait d'assimiler l'assurance :\ la 
vente, où l'indétermination du prix, quoique plus aisée 
à réparer que dons un contrat aléatoire, entraine ce- 
pendant la nullité du contrat. Pardessus, toutefois, a 
soutenu une opinion opposée {€our$ de Droit comm., 
n« 822). 

La prime peut f'tre stipulée pour eliaipie mois de 
navigation et elle est due dans ce cas le premier Jour 
de chaque mois ; le plus souvent, elle est d'une somme 
li\i> pour toute la durée du voyage. 

Il e.>it rare «pie le? |irimes maritimes soient payées 
comptant ; elles sont réglées généralement en billets, 
dits biUeta de prime, dont l'échéance varie, suivant la 
longueur du voyntre et le? usages de In place. En règle 
générale, le privilège i{u\ protège la créance apparte- 
nant & l'assureur pour lo montant de la prime (C. Com., 
art. 191), ?e conserve xtir ces billets. 

La police d'assurance doit faire connaître quelle est 
la prime stipulée (C. Com., art. 339) ; et le taux doit 
en rester invariable, quels que soient Ici» ♦Wénements 
qui ont influé sur la durée ou sur l'intensité des risques. 
Les conventions des parties, touleTois, peuvent modi- 
ller cette règle. On peut sliptilrr, jKir exemple, que, 
dans le cas où la guerre éclaterait pendant la durée du 
voyage, la prime augmenterait en proportion des nou- 
veaux risques. Si les parties ont eu snin ilc il.'ierininor 
elles-mêmes le taux auquel la prime devra être élevée, 
les conventions devront être strictement exécutées; 
dans le cas contraire, l'art. 313 du C. Com. porte que 
r in!.Mnt nfallon de prime qui aura été stipulée en temps 
(le i»iu\ |Miur le temps de guerre qui {lourrait survenir, 
et dont la qnoiilé n'aura pas été détennlnée par les 
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coDimls cV.i<?»irancp, fA r^j^li^e f>ar !e.s Iribunniix, vn 
■ ayant t'j:ard aux risques, au\ circoiislanccs et aux sti- 
pulations de chaque polirc d'aMnranre. 

Si la jiolice ne oontrnaîf rnUMino sliituIaUOR de celle 
nature, le juge ne pourrait la suppléer. 

Si te voyage eat rompu avant que Ica ritquea aient 
CODimen»"'' courir, ntt ?\ 1p cnntrnt Pfst nnnn!*' |«nrrp 
que l'assurance manque d'aliment el n'a ^n» «l'objet 
ÎM qtâ paSuê être exposé aux risques maritimes, la 
primp qtii r?t le prix pAril, rlont l'assureur ?r rend 
garant, n'câl point dup, i»oit (pi'il y ail eu force ma- 
jeure, sdl que la volonté seule de l'assuré ait rompu le 
voja^r T. Com., art. nîO\ 

S'il est uéi-c:»Âaire que les risques aient commencé 
pour que ta prime soit exi$nble, h pariirde ce moment, 
f'Itt; >'--f duc loul enlii' r p, (|uiiî(]ui' p.ir fall <lf r.i>siir'' 
le contrai vienne plus tard à Hte annulé apr^ le 
voynp:? commencé (€. Com., art. 351 et 804). 

i"i rquicomvnn r,i-^iir.ui« < sur /tir«//t*s, l'art. 356 
du C. Com. a établi une règle particulière qui semble une 
transaction entre le droit strict et l'équité t il dédde 
que M l'assurance a pour objet des marchandises pour 
Taller et le retour, el si le vai.s^eau étant parvenu à sa 
premtj^rc destination, 11 ne m Tait point «le i-hargement 
en n imir, ou sl le chargement en retour n'est pa.s 
complet, l'assureur reçoit seulomcnt les deux tiers pro- ' 
portlonnelts de la prime convenue, s'il n'y a slipulation I 
contraire. En appliquant celte disposition, il ne faut ' 
jamais perdre île vue qtw 1;i loi a voulu donner !\ l'as - ' 
sureur moins qu'il ii'aurail rc^u , »i le contrat »j(ait 
mainlenu sans modincation aucune ; et plus, au con- 
traire, qu'il n'aurait touché, s'il y avait < u simiilrment 
annulation de l'absurance pour la (mrtie «lu charge* 
ment non effectué. 

Lr^ parI1r<: ponrrairni (l<5roger&Iartgle poaéepar 
la loi dans cette circonstance. 

Toutes les fois que le conlrat d'assurance devra être 
arinul(', r''siH(5 ou réduit, il y .-.ura ristounu- {c'rA le 
mot technique consacré en pareille matii<ix } ; mais les 
elTets du ristourne, en ce qui ccneeme la prime, ne 
seront pas toujours les même-. 

Si le conlrat esl entaché d'une nullité radicale et 
•ubefantieile : si l'annulation provient d*un fidt Illicite 
comnum aux lîi ux jiai fies (ni ilnii l' h i' imputé à l'assu- 
reur, ni la prime ni aucune indemnilé n'est dus. 

Lorsque le conlrat régnltèrement formé doit être 
ré«l!i.' nu réduit, sans qu'il y ail imputation de fraude 
et parce que le vojrage est rompu avant k- départ du ' 
vaisseaa, par le fait de t'assurt^, ou par force majeure, 
l'as.iiirour reçoit, à titre d'indemnité, un demi pour 
cent de la somme assurée (C. Com., art. a i <j) . i 

Si le contrat d'assurance a été consenti pour une 
somme excédant la valeur des ellets charjrés, mais sans 
dol ni fraude, le contrat n'est valable <pie jusqu'à con- 
currence de la valeur dt-s effets chargés, d'aprèo l'usli- 
mation qui en est faite ou convenue, et l'asiurear re- ! 
çoit seulement pour l'excédant de valeur un demi pour 
cent \C. Com., art. 358). , 

S'il existe plusieurs contrats d'assurance (Utssans 
fraude sur le mt^'uie charpcment,ct que le prrinior inn- 
trat assure l'entière valeur effets diargcs, il sub- 
sistera seul, et les assureurs qui ont signé les contrats 
t>ii!i-''i{iieMts reçoivent encore un demi pour cent de la 
sonuue assurée Ca)Uï., art. S50], | 

Dans le cas, au contraire, où tl est prouvé qu'il y a ' 
eu df l nu fiMutlr (le h itnrf fli l'a.^-iiré, le contrat d'as- 
surance ou de réassurance consenti pour une somme 
fluédant la valeur des eflfel* chargés. non-ieulenen( ! 
est nul en ce sens que rassureur n'est tenu» enaueun I 
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cas, de payer la i>erlc ou le dommage, mais l'assuré 
n'en doit pas moins payer la prime entière convenue, 
en punition de sa n)auvaist> foi (C. Com., art. 3ât). 

L'assureur recevra également un demi i)Our cent 
pour les assurances annulées, dans le cas où l'assu- 
rance ayant •■u lu u divisément pour des marchandises 
qui (l^>i\rnf l' Irc fliar^'oi-s sur plusieurs vaissenux dési- 
gné.s avec énonciation de la somme assurée sur chacun 
d'eux, ces conventions n'ont pas été suivies, et 11 y n 
lirn ?i risfoMme partiel (C. (!om., art. î?Gl\ 

Aux ternu'« de l'arl. 348 du C. Com., toute réti- 
cence, tonte fhusse dédaratlon de la part de l'aasurf , 
toute différrnrr rntre le contrai d'assnrancf rt le eon- 
naisscmenl qui diminueraient l'opinion du risque ou 
en chanteraient le sujet, annulent l'assurance. L'aa« 
surance est nulle iih'iiu' dans le cas où la réticence, la 
fausse déclaration ou la différence n'auraient pas influé 
sur le dommage ou la perie de l'objet assuré, parce 
que le consentement lîc l*a>Mn-<' ^rpnrlaiit sur un objet, 
et celui de l'assureur sur un autre, le conscolemcnt 
réciproque des deux parties, nécessaire dant toute 
« irconstance» pour former m contjrat, n'a pu ae ren- 
contrer. 

Si la réticence ou la Tausse déclaration, non-seule- 
ment n'a |>as influé sur le donim.i<:;e ou la perle, mail 
n'a pas même diminué ropinimi qu'a pu ^e. rairr- l'as- 
sureur des risques qu'il prenait à sa i liarj^'t: uu u'cu a 
pas changé le Mitjet, ces inexactitudes doivent être dé- 
clarées sanfi t otis»'-fpienGe et ne peuvent inflner sur la ^ 

validité du contrat. 

Dans tous les cas où l'assurance, conformément aux 
règles qui viennent trèire posées, doit êfrp ristournée, 
s'il ^ a eu simplement erreur, l'assuré devra doue 
paiyer un demi pour cent de la somme assurée; s'il j 
a eu mauvaise fui, il devra payer la prime entière. 

Enfin nous avons dit plus haut, que tti l'a&surance a 
él^ fUte lorsque l'assuré savait, en signant le contrat, 
que lt > i liiiM s assurées étaient déjà périesj ou l'assu- 
reur, que le vaisseau éloil arrivé à bon port, en cas de 
preuve contre l'assuré, eelid-cl paye à l'assureur une 
diad'le prime; en cas de preuve eonlrc l'assureur, 
celui-ci, en outre du remboursement de ce (|u'il a 
reçu, paye à l'assuré une somme double de k prime 
convenue (C. Com., art. 368). 

^ Yl. D«i'attureur. Nous avons fait connaître quels 
étaient les risques ou Fortunes do mer dont répondait 
l'assureur ; nous avons dit également qu'il n'est obligé 
de réparer b « pertes ou les avaries ai n\ées atix choses 
assurées par suite de ces événeoienls, qu'autant qu'il» se 
sont produits dam les lieuv et (lendant le temps déter- 
minés parla police, el que l'assuré, en un mol, s'est 
scrupuleusement renfermé dans la slipulaUons du 
contrat ; ce n'est que dans ces termes que le» accidents 
nièiiie dp forcf» tnajeiirf cntraiîenl l'assurptu-. 

il faut ajouter que toute perte ou dommage qui pro- 
viendrait du tut de l'assuré n'est peint à la charge 
de l'asiureur. Celle règle est fondamentale en malii'>rc 
d'assurance. Ijuand il ; a conleslatioo, c'est unique' 
ment sur le point de savoir s'il y a en elTol Ikute im- 
putablr à rn<<tiré, c»iiiirrie pour l'iiiei iidie, [>ar exem- 
ple, qui peut être également causé par la force 
majeure ou la négliRcnce de rassuré. Des eonvenllona 
pai lii idières ne inuirraient même modilter cette règlel 
« U Cël évident, dit Pothii-r, que je ne peux pas vala - 
blement c<}nvenlr avec quelqu'un qu'il se ohargcra des 
fautes que je C4>mmellrai. > {Couirai d'a$9wr*t n* Bht 
ne, Ëmerison, ch. Xll, sect. ii, |$ i*'). 

C'est à l'assureur qu'est imposée La charge de prou- 
ver, quand 0 y a lieu, que le siniBlre est «rivé ou n 
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été oeeailonDé )>ar la Taute de rassuré ou de ses prt^i>o- 
•ét.lJipréMiinptton est rn faveur de ce dernier. 

L'assureur ne pmt ri'poti.ire des déchets, diminu- 
tions et pertes «jai arrivciil par le vice propre de U 
ehoM assurée (C. Com., art. S&3). « Cm mot* vie* 
propre de In rhotr, ilil r;irf1e?<!MS, ne signifient pas 
une comj>osilion ou une courormation vicieuse par 
reffet de kqnena vue chose porle en cOe^nême la 
cnuse d'une (1i'«lnii linn qui n>' Tuf pn^ arrivée , si celle 
composition eût été meilleure ; celte cau»c s'appellerait 
déjectuo$iti; ott ne trouverait pu liMdlèment det eia 
dan.- 1. 'ijtids, ini^nx' pur wnc lonvcnlion spéciale, l'as- 
tureur yxjurraii en être chargé. Par vw€ proprg,on 
entend p!u> parâeulièrement les détériorations, des- 
tructions ou pertes qui arrivent par des accidents aux- 
quels cette chose, même en la supposant de la plus 
parTalte qualité dans son genre, eot »ujelte par sa na- 
ture : ainsi le meUlcnr vin, nonobsiont tous les soins 
pH« pour «<T eonsffvalion , peut pcrtlre sa iMline 4)Ua- 
iîté ou s aigrir » ( Dr. comm., vP 500.) 

Une stipulation expresse suffirai! pour mettre à k 
charge de l'as^stinMir li'.> i1nnima?^f»« ré«tjUant du vice 
propre, que les événements de la navigation peuvent, 
dans eerf^ns cas, développer ou aggraver. 

L'art. 3S3 du C. Com. a ailopl'- cointnc n''slr< ;\ kuI- 
vrCfS'U n'y a eonveatioa contraire, que l'assureur n'est 
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S'il existe un seul engagement signé en commun ou 
pludean contrais portant la même date , chaque assu- 
reur supportent une (Itniinution proportionnelle. 

S'il existe divers cunlrals signés à des dates Uiffé- 
rentea, les premlenen date doivent subsister jusqu'à 
rnnnirrrnrr r]r |;i valeur des elTets cliargéSi à l'eiêlu- 
sion des autres ;C. Com., arU 3^9}. 

Si l'assuré a e<Nilracté plusfeun assuranoea qui, réu- 
nies, n'e\cèdent pas l'intérêt en risqiip , tnns les rnn- 
trau sont valables, et en cas de perte d'une |>artie 
seulement, elle sera pa>ée par tous les assunnra de 
ce$ t m 1 4 , au mare le ftnoe de laur intérêt ( C, Com.» 
art. 3G0 

SI une aisuranee a été Iktte dlvlsfaient pour dai 

marchandises qui doivent cire chargées sur plusieura 
vaisseaux désignés , avec énoncialiou de la somme as- 
surée sur chacun d'eux, et si le chargement entier est 
mis sur un seul vaisseau , ou sur un moindra nombra 
qu'il n'en est di'»i^ii(^ dans le contrat, l'assureur n'est 
tenu que de la somme qu'il a assurée sur le vaisseau 
ou sur les vaisseaux qui ont reçu le chargement, non- 
ob:itant la perle de tous les vaisst'auv (Ii'.-i;,'in'.'- f C. 
Com., art. 3G1 J. En clTel, le contrat a été annulé en 
partie et jusqu'à concurrence de la contravention aux 
clauses stipulées, du moment nu'riip que cette contra- 
vention a eu lieu } et tes événoiueuls survenus posté- 
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point tenu des prérarications et fautes do capitaine et | rieurement n'ont rien pu changer à cet étal de choaea. 

de l'équipage, connues sous le nom de baraterie de ! Si le capitaine a la liberté d'entrer dans diiTérenll 
patron (Voy. ce mot) ; mois presque toutes les polices i ports pour compléter ou éebanger son chargement, 
iTaeeordent pour comprendre la baraterie dans les ris- | l'assureur ne court les risquée des effets assurés qoe 



qnes de mer 

EnÛn l'assureur ne peut être tenu d'indemniser 
l'assuré du pilotage ou autres frais de navigation, 
louage et lamanage, ni d'aucune espace de droits im> 
pos'''5 ?ijr le navire et les marchandises ( C. Com., 
art. 364 j, à moins que ces dépepscs n'oieut été faites 
atraordinalrement et n'aient été Inconséquence foreée 
d'un accident maritime. 

Que l'assuré ne charge qu'une partie des marclian> 
dfi« spédfiéea dans le contrat d'assurance, ou que les 
marrhandi-cs charp'es ne représentent qu'une partie 
de ta valeur qui avait été dà^arée, dans l'un et l'autre 
cas il T a délldt. 

L'assuranro est valaMf jusqu'à duo inini iirreiu-c , 
s'il j a eu erreur de la part de l'assuré, et le contrat 



lorsqu'ils sont à inji d, s'il n'ja eonventlon eontnini 

(C. Com., art. 302). 

Si l'assurance est faite pour un temps limité , l'aa» 
sureur est libre après l'expiration du temps flié, et 
l'a^^uK' peut faireassurerlM nouveaux risques(C.Gom. 

url. .iai). 

Ces règles, en ce qui concerne les droits de l'assu- 
reur, f»r>nl c(iniplét('ps par celles qui ont été données en 
parlant du ristourne et qui font connaître , quand le 
contrat d'assurance doit fttre annulé et l'assureur, par 
suite, déchargé de toute obligation envers l'assuré. 

S VII. De i'msuré. L'assuré, en outre de l'obliga- 
tion qu'il acontrutée de payer la prime, est tenu, avant 
de signer le contrai, de faire des décbralions franches 
et complètes qui puissent mettre l'assureur en état de 



n'est annulé que pour l'excédant. S'il a eu mauvaise ; bien apprécier les risiiuc<s,dont 11 se ebarget « Toute fé> 



foi de la part de l'assuré, le contrat est annulé pour le 
tfiiit, uKi!- r-issuré doit, à litre d'indemnité, unesommo 
tgulc a U i-i une convenue (C. Com., art. 367 cl 36H). 

Le principe, en cette matière , c'est que la déclara- 
li<?n il>- ra*»iir*^ doit fdre vi'i ifiri' par rassu'i M'-. Sans 
doute l'oi^sureur ne peut, i>'il j a eu erreur cumiuune, 
id aOéguer une fraude qui n'exiate pn, ni pi^r une 
valeur exagérée} mais la présomption est an Ikveur de 
l'aiiuié. 

A plus fbrie raison, en eas de ftande dans l'eslima- 

tien de- elTi Is asiun's , m ra> de PuppoMlion ou de 
lUsitkatlon, l'assureur peut faire procéder & la vérill- 
eation et à restimation des objets assurés ( G. Com., 
art. 336); mais il ne ih-uI revenir sur un a» le auquel 
il a concouru lui-même qu'autant qu'il aurait quelque 
iSiil pertinent et admissible à opposer à l'énorôlatton 
de la police. 

l orsqu'il existe plusieurs conlrats faits sans fraude 
sur Le même chargement, et que l'entière valeur des 
effets ciiargés n'est pas assurée par le premier con- 
trat; et dan» touii les cas où il y a r'niniliilirin partielle 
du contrat et plusieurs assureurs, il ùul suivre les rè- 
1^ qui vwt être cxpoaéei. 



licence, dit l'art. 348 du C. Com., toulc fausse di'cli- 
ration de la part de l'assuré, toute différence entre le 
contrat d'assurance et le connaissement qui diminua* 
raient l'opinion du risque ou en changeraient le sujet, 
annulent l'assurance. L'assurance est nulle mémo dans 
le cas où la réticence, la fausse déclaration ou la dif» 
rérence n'auraient pas influé sur le dommaga ou la 
perte lie riilijcl as>iu-i''. » 

Lorsque le sinistre est arrivé et que l'assuré veut 
<d>tenir de l'assureur d'être indemnisé du dommage 
qu'il n snufTrrt, il est tenu d'établir: 1" l'événement 
qui adonne ouverture à sou acUou contre l'assureur; 
3« l'existence de la chose assurée au snoment du con> 
tral e( ?i r('pn.,iin du sinistre; 3" s'il s'agit de mar- 
chandises, qu'elles ont été cliargées sur le navire détoné 
dans hi police. 

La loi n'a pu déterminer de quelle manière ces 
preuves seruieut laites ; les tribunaux, eu cas de contes- 
tation , apprécieraient les dreomtanees dechaque aSkire 
et Jugeraient en consé(|ucnce. 

Le» auteurs ont examiné si la clause par laquelle les 
assureurs dispenseraient l'assuré de prouver l'existence 
de la chose awnrée, M valeur ou révénamant qui rend 
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exigible cetlc valeur, repréëcntaul la cboM mi^oie, serait 
ralable. La réponw doit élre afflrmftHve, nuls en Id- 

tcr|)rétant celte clause dans ce j^ens que fui xern due à 
la déclaration de l'assuré, saur le droit, qui ne peut 
être enlevé à l'assureur, de prouver rinexaclttude ou 
la flraude. La clause ne peut avoir d'autre elTot (]iic 
d'intenfrlir les rôle* et de mettre à la charge de l'as- 
sureur ki |>reuve d'un Tait qui, en droit commun, de- 
vrait être à la charge de l'a^surf. 

Au noniltro des pièces le» plus itniitirtantcs qui peu- 
vent servir h i'a»Buré pour établir tu demaïuie, on doit 



navigation, ne cull^Ulut't1t {loint des avarie»; il ce fiiul 
donner ee nom qu'aux d^penseï eitraordinafrea. Ainii 

les lamanagefi, louages, jiiloljiges, pour enlror dans les 
liavres ou rivièn-» ou {)our en sortir ; les droits de 
congés, visites, rapports, tonnes, balises, ancrages et 
autres droits de navigation, ne sont point avaries et 
sont considérés comme de simples flrmU à la charge da 
navire (C. Com., art. 40C). 

Quant au\ iioiiijiia;:i-s, <\n"iU pnivienncnt de force 
majeure, de U fan le du capitaine et des gens de l'équî- 
page, ou mêuit: du vice propre de la chose, ils n'eu 



mentionner partieullèrement , en outre de la police | doivent pas moins être qualifié* d'avaries; la cause qui 



d'assnranc»», le rapport flu (vi|)ilaioe et le connaisse- 
ment. Mais le conuaiss<'meut , dressé dans la Tormc 
ordinaire, perd presque tonte sa valeur, si c'est le ca- ' 
pitaine qui est chargeur ; au«8i la loi lui impose-t-elle ' 
l'obligation, en cas de perte des marchandises assurées 
et diiurgéea pour ton eonple sur le vaisseau qa*il com- i 
m.inflr, de ^! 'ifier an\ n?surpur3 l'rvrhat des marchan- ' 
dises et d'eu Tournir un cautionnement signé par deux j 
des principaux de l'équipage (C. Com., art. S44). La ! 
r«''p-tr devrait rtrc également suivie, si le chargement 
n'appartenait, même que pour partie, au capitaine. 

SI Von a dft craindre les fraudes du cairitaine, on 
de\ait également redouter que, dans le cas où le char- 
geur serait sur le navire, il n'y eut collusion entre lui 
et le capitaine pour tromper les aSMireurs. En eonié> j 
qiu'ncc, liiiit homme de l'niuipaL'f cl tout passager 
qui apportent, des pa.\« étrangcni, des marchandises : 
assuréM en France, sont tenus d'en labstr un con- | 
naissi'inciil dans les lieux uii le chargement «'« iTcrlue, i 
entre les mains du consul de France, et% à déraut, entre 
les mains d'un Français, notable néfociant, ou du ma- 
gisirat du lieu (C. Com., art. 345]. 

Jusqu'à l'expiration des rtaques, l'assuré n'a pas 
d'action pour agir contre'l'assoreur. Si, dans le cours 
<lu voyage, par exemple, un navire assuré a besoin de 
réparations pour continuer sa route, c'est à l'assuré à 
avancer les fonds nécessaires , saur son recours contre 
Im assureurs. 

I/)rw]ue l'assuré agit pour oltimir le payement de 
Tassuraiice, la loi l'autorise quelquefois, et sauf les 
eonventions particulières stipulées dans la police, à 
agir pnr l'aclion de (Utn'n^emcnt ; dan* 1uii> les autres 
cas, il a,.'il par ai lioii d'uKJrui , mais, même dans les 

eircon-t;iii> < > (111, snit la disi>osiUon formelle do U loi, 
soit l< > i.ii|mlati«>ns de la pnlii f. raiti(m<î<»nt à délaisser, 
il peut toujours choisir l'arlion d'avaries, ^ous parle- 
rons d'abord des avaries ; en tndiant du déiatasement, 
nous ferons connaître les nl)li'r:atinns partictill^rr-; im- 
posées h l'assuré, quand il peut et qu'il veut employer 
cette voie extraordinaire. 

§ VIII. Dta avarice. Il p«t nécessaire de f>arler d'a- 
bord des avaries ù un point de vue général, et telles 



les a produits n'inllue que sur les règles d'après les- 
quelles ces donmiages seront supportés ou répartis. 

Le G. Com., conformément à des principes andens 
et partout accepté», a di>i.-.<'> Ir? avarie? en deux classes: 
les avaries grosses uu communes, et les avaries simple* 
ou /Hirli«iilîère« (C. Com., arl. 399). 

Le? avaries ;:m?^>f»s nii comnnmes consistent dans 
les dépenses laites ou les dommages soufferts volontai- 
rement et après déUbéntlona molivéea pour le Meii et 
le salul cummim du navire et des man-handises ; et, 
par suite, elles «sont supportées en commun, tant par 
le propriétaire de la chose avariée que par les pro- 
priélaiiTs des otijcl^ <pii nni ('té pri'>) r\ <'-, au moycodn 
ce sacriHcc, du dommage qui les menaçait. 

Les avaries simples ou pertiralières représentent, an 
contraire, les dépenses faites ou le dommage soulTert 
pour le navire seul ou les roarcliandiscs setUe* , et, par 
suile, elles restent à lachargee\chuive du propriétaire 
de la chose avariée. 

Dans l'un et l'autre cas , il peut y avoir recouni 
contre l'tutsureur , conformémenl aux stipulations du 
contrat. 

La loi (C. Com., art. itin; donne comme exemplei 
des avaries grosses ou communes : 

|o Les choses données par composition et à titre de 
rachat du navire et des marchandises , lorsque, |)ar 
suite d'une convention intervenue entre un corsaire et 
le navire capturé, le premier a consenti à relikcher sa 
proie moyennant des valeurs réalisées, des Ici Ire* de 
change tirées par le capitaine, ou tout autre sacriUce 
aj-anl amené la libération du navire et de son ehar- 
gemenf. 

2° L4!8 choses qui sont Jetées à la mer, dans le cas 
oil le eapitalne se trouve dans l'obligation d'accomplir 

re Meriflce, afin d'alléger !e navire haJIn par la tempête 
ou pour éviter la poursuite d'un corsaire (A'oy. Jet). 

3* Les cibles ou mâts rompus ou coupés volootatre- 
rnent, lors(pie celte opération a été jugée néceisaire 
pour le salut du navire et du chargement. 

Les ancres ou aulreeeCTets également abandonnés 

pour le saint eoiumun. 

&o L«s dommages occasionnés soit au navire lui- 



qu'ellea ont été envisagées par les auteurs du G. Gom., ' même, soit aux roarehandises conservées, lorsque, dans 
qui en ont fait un titre particulier. Lorsqu'elles auront les eas [iréMis louti rhettn,lly «Ueudejeter certains 
été déOnies et classées, en le» examinant au point de objets à la mer. 

vue du contrat d'assurance, nous dirons dans quels cas f «*» Le pansement et la nourriture des matelots blcs- 
ellcs doivent Mre sup|.otIé.s par Its a-sureur.s, elles séfl en défendant le navire ; j\ la dliTérence de ces mêmeo 



dillicultés auxquelles elles ont donné lieu entre ceux-ci 
et les assurés. 

Toutes déprnses extraordinaires folles pour le navire 
et les manhandis»i , conjointement ou séparément; 
tout dommage qui arrive aux natires ou aux marchan- 
diM>, depuis leur chargement el départ jusqu'à leur 
retour et déchargement, sont réputés a\aries par la 
disposition fonneHe de la loi C, Com., art. 

I.e- ilépenses qui ont pu être pi-évues au moment 
du dépari, et qui rentrent dans les frais ordinaires de la 



frais, quand le matelot est tombé malade naturellement 
ou a été blessé en faisant le service ordinaire du na- 
vire. Celle disposilidii est étendue aux ofïlcîcrs p4 
autres gens de l'équijiage C. C m., art. 2*2), et de- 
vrait comprendre également le {«assager qui s'est mêlé 
aux gens de l'équipage et a volontairement couru les 
mêmes dangers (Abiuiet, Commm. da C,Cmn,fVl>* 
1 197 et i:)7l . 

:o l^s loyers et la nourriture des matelola pendant 
la délenlion du navire* quand il eet arrêté en vojage 
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pur ordre d'una putoancv, tl le navire «tl •Itréié «ii 
m&lê. Il en ctt «utreiiMnl, il l'affirélcroent est IkH au 
vojrtge. 

Il en «it de infime de ces loy«T!< et d« la nourriture 
{tendant Im ré|MLration« de» doiiunugen volontairemonl 
aoMllInla pour la aalnt eommun $ ce« Traix ne xunl ava- 
rie* groîMseii que si le navire «•.-! aiVi ' au mois. Si U'n 
dommages avaient Hé rurUiiU, le» traiit «le M^jour |>eu- 
danl \v.i réparations i raient avarlea afnplefl. 

8° Les frai* du d-'-i liar-." ini»nt |>onr alIi'^M-r le na- 
vire et entrer dan« un iiavrc, uu dan« une rivière, 
quand le navire ait contraint de le faire par tem^M^ie, 
ri\] y . nir ^vltrr la |>our«uile de roiiru nii. Si rrs fniis 
sont n€t:««8aires pour entrer au port de destination et 
ne aoof plut oeeulonnéa par dca événemcBla da gtwrra 
ou de mar, lia na eonatltuanl plus daa avarie» com- 
munea» 

90 Gnfln, les frais (Uts pour remettre à flot le navire 

échoué volonlairriix nt 1Î.111S l'iiili iilioii d'i-vili i- la perte 
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•tolAle ou k pri&e. 11 en aérait de môme, «an» aucun 1 loué au moi«i 



Les dommages aoulTerts par le vaisseau seraient 
également avaries partleuttèrea «t cxeluittenient sup- 
portées par lui, ainsi que la perte des cùbles, ancres, 
voiles, iiiàt«, cordages, eatisée par tempête ou autre 

accident de mer. 

Il faut en dira autant doâ déppii».^ nMiliant de 
toutes relikchefi otTn*io!»mVs, <5oft i. ir la ix ilf Torluitc 
de ces objets, soil (tar k i>eMiia d'aMlailleuient, soit 
|ar voie d'eau h réparer. 

4" La nourritiir»' et les loyers des malelols, iM-riilanf 
la détention, quand le navire estam^té en voyage {lar 
ordre d'une pulssanea et pendant les réparations qu'on 
est ohllî-'** (l'y faire, mênif (\u:w<\ les réparation:» s'ap- 
pliquent À des dommages volontairement soufferts pour 
le sahit eommun, si le navire est afMté au voja^. 

5" KnOn la loi nintr»' |arnil lis ixarins particulières, 
la nourriture et les loyers des matelots, pendant les 
quarantaines que le navire «et obligé de subir, et, soil 
pie le navire sait loué au VDjBga, soll que la navire aolt 



doote, du dommage aoullért par l'échouemcnt m^me, 

du moment qu'il a été volontaire et soulTerl pour le 
salut eommun. La discussion ne peut s'établir que pour 
décider, en fldt, al Véfbonement a été volontaire ou 
forcément amené par une fortune de mer. Les tribu- 
naux appréfienl. 

L.1 loi n'a |)as voulu que l'énuménilion qu'elle a 
donnée de certaines avaries communes fut considéi*ée 
comme linillative ; en dehors mi^me des ras qu'elle a 
spécialeau'ul prévus, tous dommages HOuITcrls vuluu- 
taircment et toutes dépenses faiiei^ d'après déJibé- 
mfinn;* inntix-»'- |"iiir le bien et le saliiI «•<>i»muit <hi 
navire et ûe» uuircluindises, depuis leur cltarj.'t'iiit;iil lI 
départ, juaqu'à leur retour et déeitargemeni, sont uva- 
riM rommnne.«, tel-» que lr<< rInmm;»i.'os rt'«ullant du 
forcement des voiles, d'une relâche, d'un couilwit pour 
éviter la priée, ou de tout autre événement, s'il • été 
volontaîrciiit-nt affronté |K>ur le salut commun. 

Lorsque l'avarie est reconnue commune, la loi^, sauf 
conventions eontrtfres de tooa les Intéressés, décide 
qu'elle sera supportée par les marchnruli -i s et |iar la 
moitié du navire et du fret, au marc le franc du leur 
valeur (C. Cora., art. 401 }. 

I.e jirU lies marchandises e^t élaMi i»ar le iir valeur, 
au lieu (lu déchargement (C. Com., art. 402 y, qui peut 
•ju. 1 lueroii^, par suite de fortune de mer, être différent 
du lieu de la destination primitive. Il faut déduire, du 
prix ainsi fixé, le fret que les marchandises doivent 
payer. 

La loi est muette sur la manière d'estimer le navire : 
on doit décider que l'on prendra pour base la valeur 
au lieu du déiiart ; on a pensé que la moitié du fret 
qui est dû, plus la moitié de la valeur du navire ainsi 
*''valué, donnait aussi evaclemeiît que possible, la va- 
leur totale de l'intétèl de l'armateur, au temps et au 
lieu du dédiargcmenl (Leraonnler, n«* 314, L II, 
p. V.IV. 

La lui a voulu également, alla d'être mieux, cou- 
prise , donner une nomenclature des avaries particu- 
lières (C. Gom,, art. 403). Elle range dans cette 
catégorie : 

!• Le dommage arrivé aux marehandises par leur 

Ml r |irf,|,rr', par temiK^tc, prise, naufrage, écliouement 
ou toute autre fortune de mer, et, sauf le recours contre 
le& assureurs, bien entendu, s*fl y avait lieu. 

2° Les frais fait» pour sauver les marchandisiv. <i le 
navire, par exemple, étant éciioué par fortune de mer, 
le chargement pouvait en être extrait et préservé «te la 
perte* 



Il est évident, du reste, que cette énumératlon n*a 

rien de limitatif ( Pour les règles à suivre en cas d'à- 

ùurdagt, vojres ce wolj. 
Les dommages arrivés aux marchandises, faute par 

le capitaine d'avoir bien fermé les éeoutilles, amarré 
le navire, fourni de bons guindages, et par tous autres 
accidents provenant de la négligence du eapllalneou 
de réquipa|{«», sont également des avaries partleulièrei, 
et doivent être supportées par le propriétaire des mar- 
chandises; mais il aurait son recours de plein droit, 
contre le capitaine, le navire et le fret (C Com., 
art. iOh) |>«ur .«e faire <'.rm|ili'lemfnt indemniser du 
préjudice qu'il aurait BuiitVeii. I^s assureurs ne se- 
raient tenus, en outre, que s'ils avalent garanti la 
baralcrfe du patrtin. 

iiut: i'avarie prtiviennc du vice propre de la cliose 
OU de la tempête; ait été amenée par ta Ikute du pro- 
priétaire ou par rni ToHult; et sauf le recours, quand 
il y a lieu, contre qui de droit ; il faut dire, en règle 
générale, que les avaries particulières sont supportées 
et payées par le propriélalre de la chose qui a essuyé 
le dommage ou occasionné la perte ( C. Com., art. 404 ). 

Au point de vue particulier du contrat d'assurance, 

on appelle pnipremeid ai arin, tnutc perte om dniu- 
mage qui ne donne pas lieu à l'acUon en déiais»etueut, 
dont tl va être question tout à l'heure ; soit que ta dls- 
position de la loi, soit que les stipulations i>artieuUères 
de ta police d'assurance, soit que ta volonté seuta de 
l'assuré aient empêché d'y recourir. 

« On ap|ielle avarie, dont les a.-sureiirs sont tenus, 
dit Pothier {Contrat d'tt»surmc€i 1 tâ;, tous les lïota- 
mu^:es rausi^s i»ar quelque accident de Ibrce m^eore 
aux cho8«'8 assuréci», quoiqu'il n'ait pai* causé de perle 
totale, et toutes dépenses extraordinaires auxfpiellcg 
quelque aeeident de force majeure a donné lien, pur 
rapport au\ dioses assurées. » C'est dans ce sens 
que le Code de commerce a pris le mol avarie, à l'ar- 
ticle 37 I , placé après l'énuuiération de tous le» acci- 
dents duiil le résultat est la iierle tniale, soit réelle, soit 
légale, de l'nlijel assuré. Mai» l'action «l'avarie n'en est 
pas moins l'action ordinaire et naturelle dérivant du 
contrat d'assurance; et s'il est des cas où la loi a ac- 
cordé h l'assuré la faculté d'en intenter une autre, il 
n'en est aucun où celte action lui ail été interdite et oii 
l'assureur poiMe exiger qu'il ait recours au délaisse» 
ment, au lieu d'agir par action d'avarie (Atanset» 
Comment, du C. Com,^ n° 160G). 

Pour apprécier b perte à la charge de l'assureur, 
t en cas d'avaries, il fimi comparer le produit brut de ta 
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ffflntedei objets avariés à b valeur brûle qu'ils nuraient 
eue dan* leur étal î.iiii ; et, enjoignant à ce* deux termes 
k prix porté daas la police d'assurance ou b valeur 
an lica éa départ, élabttr mie règle de proportion dont 
\p rjintri"îTir 'frmf h fmtjTcr rcpréft nt' ra le montant 
de i avane. Par exempte, un chargement parvenu en 
ilat d'avarie, an Heu dedesUnattoiit m vend 1 0,000 fr. ; 
n ,«< vendrait 20,000 fr.. Vt! notait paii avarié; la va- 
leur» au lieu et «u temps du décluu^enient était de 
]$,000 fr. ; 30 étant à f 0 coomie 12 cet à 6, Tawle 
à la oharjîP de l'assureur sera de 0,000 fr. (Prinî -mis, 

8âd,. C'est le icul mode équitable d'apprécier l'in- 
demnité qaf est due par faMorenr, qoofqoe 1*aiinré 
piiiî*o l'.Tr ce moyen n'élre pa.< ronijil»^lpment Indem- 
nisé de la perle réelle qu'il a rable ^Alaoïd, Commeut, 
4m C, CoM., n*> 1508). 

Si, an Hta d'une d< térioralion fur la qualité, tl y a 
perle mr la quantité, le eakal na pré^te plu* auriine 
diflîcullé. 

Lorsque fdt^ aararl ait le Mvire, la $onm)o due 

par l'a^viiireur ne f»eul Mre que «elle qid a été dé» 
peo^e pour rt^parer ie^ avarie». 
PreM|ae f tnitea ke pollees d'aiiaraBce eontfennenl 

une claii-r r-.rnvllr , juirlnnl i]u> t^ni reuipla- 
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Lorsque l'apuré délaUse, toutes les clauses de fran- 
chises totales ou partielles deviennent sans objet , et 
l'aMureur doit le remboursement de la valeur totale. 

Lorsque l'assuré ' { ti' | iir l'action d'avarie, s'il j a 
eu stipnhti..n dr- fmn>-liise totalep fact. 409 l'applique 
é^lcment sans difilruité. 

S'il jr a eo aUpolatlea de fraoeUM partielle, eet ar- 
ticle e#l-ll égalempnt fifpHraMr» et la rbn?p doit-elle 
être coo^dérée comme non écrite dans les cas qui door 
nenl ouverture au déltlMemefit, ti raiiuré a§4t par 
aclion d';\vanf T'i -t c e [ii'.i li-'-rid' la roiir de eassa- 
tibn (Arrêt du 8 février I83i ;, quoique cette rè^ 
puine être e u n tn wtr a fa v^oy. Alauzet, Ctmmemt. dm 
C. Corn., n® t.'iOi 

Parmi les t^Jets cwoeptibie» par leur nature de dé- 
térlonittotu partinilfèree , tl but ranger tes nureban- 
dbe.s e\po*i', > .m . ■ ui.ige. Pour se d'^eharger de cellft 
avarie et restreindre leur responsabilité, les aitscreun 
init-rcnt souvent dans la police U cbuse franc de 
foulage, qui doit f'tre assimilée à la ebui^e franc de 
tnittf atnrir ;>arfM ; r,' pt . par pulle, Us sont .ifTran- 
dm noD-seulement du eou'açre ordinaire, inévitable, 
considéré eonune provenant du rire pn^pre, et dont, à 
ce litre, ÎU ne doivent jamai* ri^pmrlrr ; mriiî anssl .iii 



cementâ, rouruiture^ et main$-d'<puvre À ta chaîne j coulage extraordinaire provenant de fortunes de mer 
de* assureurs , ne seront payés par eux que sous la | ou de Ibree majeure. 



d'diiclion d'un tiers de leur icûi jn-tin', ijni restera 
À U charge de l'assuré. Loi ancres sont e^iceptées. 
La réduetion sur les cibles en est itén é ralement 

limiléo à lô C^tle réduelion constitue la différence 
durirujrau m» 'f, et le liénéfice présumé que réalise l'as- 
suré par le remplacement d'objets TteuK par des objets 
neufs. 

La respouisabillté de l'assureur s'étend «tn perles 
OO détériorations arrivée? directement aux laartlian- 
diseaas.«uréi s comme auv dé|>enses que ces uiarchan- 



âi^i ont orasîonnées, si elles sont une suite de fbr- • eifié.< {«ar la loi 



1\. P • délaissement. La loi a cc>n<si»'rf' pour l'.i*- 
suré le droit d'abdiquer, dans certains cas, b propriété 
de te qui a survécu au sinistre et d'exiger le psjement 
! de la valeur entière de la choM» assurée , comme s'il y 
' avait eu perle tot.-ile. L'art. 369 du C. Com. a énu- 
méré le» événement* qui pemeltcnt à Taséuré , sauf 
j convention» contmirt-s dans la police, d'agir par nction 
de dél.ii.<*ement, t^ut en conservant , ainsi que nous 
j l'avons dit , l'action d'avarie, s'il préfère j recourir. 
Nous allons jK-isser succesdieraenl êit revue les caa ^é- 



tune» de mer. 



l*La prùc dopœ toujours lieu au délaissement, 



Suivant l'art. 40S du C. Gom., rassuré W pourra ' soit qu'il j ait rrrotrate on dilivranee du navire par 



faire au\ a««;)rour5 aucune demande en Indemnité, si 
l'avarie gn^wc uu eûmmtme, n'evct-de pas 1 "^'q de 
k valeur rumulée du navire et du eharfement ; et 

si l'avarie parlimlière n'evcëde pn> i "/^ de 



b valeur de b cl in se endommagée. Des conventions i 
partfeolîères ont, presque partout et dans tontes les ' 

ptoltce*. .luirmf nié le Un\ de cette franchise Icçale, et 
l'ont porté, selon b nature des marchandi&es, de 3 à 
IS •/o. Att^esîfli» de ee taui, W Sfstinmees ne sont 
faites qij'avtîo f ' c totale «l Avaries. 

La clau*<; i]r franrîiise j>eul »>tre stipulée de d 'iîr. 
msnicre? : q'p I juri' ,u*, il e^i dit qu'il n'y aura Iku a 
l'aclwn d'avarie qu»- "ians le cas où le dommage escé» 
dera Ir' rliiiTr^ .•!■]• i!é; mais cette limite atteinte, l'as- 



réipii[>affe ou un fccoiir* étratiçer; abarii^n pnr 
capteur ; ou que b prise soit plus tard déclarée 
indûment faite : le fidi mtaie a donné ouverlui^ an 
délAissement, et le droit acquis à rassuré défient 
irrévocable. 

Nous avons en oeeaslon de dire déjà qu'il arrive 
quelquefois qu'une convention Intervient entre le coir- 
sairc et le navire cipluré, par suite de laquelle le pre- 
mier consent à relâcher sa prise moyennant de* valeurs 
Wf*li>ée*, des lettres de chance tiriVs i>ar le eapilaiMi 
ou (mil autre Hacrilii e aecepif p.ir 1>> rupteur. 

Si l'assuré a pu donner avis à i'a>M.reur de l'événe- 
ment dont II est victime et attendre ses ordres, l'aasu- 
renr ser;\if tenu <^videmmenl de ratifier l i convention 



sureur doit it javcua nt int '^i.'ral de b perte soufferte ; de rachat, qui aurait ilé faite conformément à ses iu- 
nnsaueune déduelioo. Quelquefois, an contraire, l'as- 1 struetions. Mats, en pareille eireonfttanee.ii j a souvent 
s<ir- ur ,!e iju'il ne jL,i\t-r3. >J,in« an' un cas. le d"in- urj' n r . c( si l'assuré n'a pu donner avis à l'assureur 
mage »»tiiiTert juî«ju"à cûn''urrer«<'e de b limite dctcr- ou altcudre ses ordres, il («eut racheter le^ eCTeta, el il 
min*V, et ne sera tenu de rembourser que k surplus, devra alors signifier A l'assureur k eompositloD qu'il 
, : ii.p. i.tâ ;.,.iip p!,:* a\ant,i-ei;>e ;i l'a^^ureur, aura faite, au««itOt qu'il en aura les moifens ^C. Gom., 
p<jrte |4us lartuaiterement k nom de franrktu: | art. 99â)* 
Le« as^ureuri peuvent aussi stipuler qu'ils ne seront , Dans ee cas, l'assureur a le ehoU de prendre laeooi- 

position à son compte ou d'y renoneer; mais il est 
tenu de noUtler son rli.ii\ à l'apuré dan» les vingt- 



pi' tcru^ d. T> :: : ir^çr Ics avarics et ne répondront ^ 

que de b [>erte loiale. 

« la elïu^/ruie ferùria, dit \'.\r\. 409 du C. 
Com., a:Tran. ii;l i- > ?.>«ireor« de toutes ks avaries soit 
communes, soit parti' , pi. ,- !,: dans les cas qui 

donnent ouverture au ur^^.*.-. nu-nt ; et dans ce cas. 



q' .-ttre heures qui suivent la ^i::ni^K^1tion de lacompo- 
•!! faite par ras^un''. S'il dtvlar»» prendre la eom- 
p« >!iii'n à son pr-'t'it, il est toiui de contribuer sans 
iMal au payomeut du racluti dans les termes de k 



l.^s assurés ont i up.i<>D «aire k délaiasameat et l'eier- 1 convention eti proportion de son intérêt; et il len 
rire de racUon d'avarie, • | tenu, co outre» de k tanfoo qu'Q pa]«, dn 
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bl de l'assuraDce, si l'objet assuré vient à ptVir m 
continuant son Tovagc : une alipulation llinilaiil d'une 
manière j^énérale les obUjralions de l'a«»ureur au mon- 
tant de la vaienriUlMilée de la police, ne pourrait rire 
tpfiH'HiHH rinns <"e ras parlii ulipr '('. Cam. arl. ^HG 

Si i'iLssureur renonce au [iroiit (ie ia roaipo«ition, il 
ttl tena ad payement de la aomme assurée , aana pou- 
rnfr rîrn pri^frndrc aux efTet» racliott^x : tout riii(]uc 



^ iêZ — ASSCRANGES XARITtliBS. 

l'ii if ', <!(; la fWn déclarer r<gullèremmit par Ir.H ! i! u* 

naux de commerce en France , ou par les cunsulit uu 
toute autre aulndlo compt'fcnlc à INUranpcr, h moins 
que le navire w -i' ^oit trouvé en telle silualion ou en 
li t lirii. qa'U» été liDp<mU)le de procéder réguliftce- 
menl. 

L'aMurenr ne répond que de rinnavigabiUlé prove- 
nant de fnrtiinr^ (\p mrr, pf non de relie .ini provient 



ultérieur est évidemiuenl tlui pour lui, et l'apuré poul t du vice propre du naùrc ou de la faute de l'u;>;iuré 



conlraeiar nue nouTelle aasurance pour l'avenir. 

Lorsque l'ai-iiirciir ji'a |.n< notifl'^ fon choix dans les 
vingt-quatre heures, U est ceusé avoir renoncé au pro- 
fltde Ta eoDpodlfon de rachat (C. Gom., art. 396). 

Si II s ;iMurcur8, instruits do lapri»c, fonli'u\-m^mea 
le rachat, Ua ne aéraient paa recevableit à oITrir à l'as- 
mré la reatthitlon dn navire et du charirement pour 
se dbpcnser de payer la «omme as»ur«''i>. Le droit ou- 
vert à l'assuré par le fait de la pri»e est dt^ilnilif rt ne 
peut plus lui 6trc enlevé ( Valin sur l'art. G7 , til. \i, 
Iv. III -, Kmerigon, ch. XII« Met. x\t, ^ ti }, 

2" Le nan fruijc. On iloiino rp nfiin à l'<'\ ''finiiml par 
lequel un navire l'^t submergé par l'etlet de l'u^ilalioo 
violente des eaux, de l'effort des venta, de Torageott de 
la foudre, de inanière qu'il o'abime «'nliërrmfnf dans 
la mer et que de simple» débris seuls surnagent encore. 

Le nanlrase eei réputé fktal et doit être nia de 
plein rîr-'if h la rharfie de l'assureur; ee -er.iit ri lui 
(lu^ruuver, s'il y avait lieu, que le sinistre est arrivé 
par fai liiiite du capitaine ou par toute autre caoae de 
nature h mettre sa responsiliitilé fi eouM rt. 

39 Échou€m$M avtc bru. Quelquvruis le navire 
«or une cOte ou sur un roeher donne ouverture 
à l'eau de la mer, qui le remplit sans que le liàtiment 
disparaisse : cet accident est plus particulièrement ap- 
pelé ichouemeut avec brit, donl l'art. 309 du C. Ck>m. 
a fait un ministre particulier, dislinet du iKuifrage. 

Ces deux accidents dinTrcnt peu dans leur;* pfrels, 
et tous les deux suut présumés i^tal^ et sont de plein 
droit k la eliarge de l'assureur. Il faut, pour autoriaer 
le délaissement, que l'éi houemcnt ait i ti lieu avec liri-: 
absolu; que le navire ait été disjoint ou brisé dans ses 
partlea eeaentidlee, mum obliger l'aMuré , loutcfoii, à 
établir qur r/ \ < ne ment a été tel qu'il aurait constitué 
un véritable naufrage. 

Cest aux tribunaux à décider, en fUt, s'il j a con- 
testation, lorsque l'événement couAtitue l'échouement 
avec bria donnant lieu au délaiasement. 

4<> fnmvigabUUé par jortane de mer* Ce sinistre est 
<li.HtiDçt du naufrage et de l'échouement avec bris 
al><ulu; mais presque toujours rinnavigaliililc du na- 
\uc «eni la suite d'un écliouement avec bris partiel. 

L'inna\ i^ralulité nerouétitue point un »iniMtre majeur 
donnant lieu lie ]iieiii droit au il<'lai>iement. 

Aux tenoesdel'urt. 'iH'J du C.(^>ui., le délaissement 
à titre d'Innavigabili lé ne doit pas êtiv fait si le navire 
éctiOiu' pftit «^trr relex', ré|'ar>' et nii^ en <^lat de conli- 
fiuer sa route pour le lieu de sa destination. Dans ce 
cas, l'assuré eonserve son recours contre l'assureur pour 
les rrai> et avaries occasionnés par réehouement. 

Si le navir« a été en eiTet r«levé, réparé, et a con- 
Uoné sa route pour le lieu de sa destination , aucune 
difllculté n'est possible, lUiufà l'assuré à réelainer, |*ar 
action d'avaries, l'indemnité qui lui serait due puur 
les frais qu'il a Hé obligé de Ikire ou les domoMges 
qu'il a soulTerts; mais pour enlever à l'aKKuré le droit 
<i. il<'Iai->er, il ^^uirit que le navire ail pu ètr« relevé, 
réparé et utii» eu état de continuer sa roule } et des dé- 
JmIj peuvent a'élcvar sur cette question. U ; a donc 
néceiatté pour l'aisoré, qui veut invoquer l'innaviga- 



L'innavlgabillté qui autorise les tribunaux à eon- 

damner un navire, peut quclquefoi-; pn.\rnir do cau- 
ses étrauRères if l'acddeui àui-mème et n'être, à propro» 
ment parler, que relative : ainsi, s'il y a impossibilité de 
se procurer sur les lieux les moyens de réparer le na- 
vire et de le mettre en étal de continuer sa roule par 
manque d'ouvriers on par défaut de matériaux, ou 
(pie le capitaine ne puisse par aucun moyen se proeu* 
rer l'ar{?ent nécessaire pour imyer la réparation. 

Dans tous les cas où il n'y a qu'innavipabilité rela- 
tive, ei elle est complète et réf^uU^remenl conslali^e, 
le« riV1< < '-• rites pour TliinavigabUité absolue doivent 
t'tre appliquées. 

Il arrive fréquemment qu'une clause formelle de la 
|xi!ire fl'assuranee e\rlt;l d'une inanière expresse l'in- 
nav igaluiité relative du nombre des eas de délaissement» 
et ne donne k l'assuré que l'acUon d'avarie. 

En ee qui concerne les nian liandises, l'assuré est 
tenu d« notiiier à l'assureur, dans le délai de trois jours» 
la nouvelle qu'il a reçue de la déclaration d'tnnavifra- 
fiilité C..i'A>u\., arl. 3î)0 , sous pf ine fie r|otntiia:;e5- 
intérèU, s'il y avait lieu ; mais il ne peut pas encore 
délaisser, et 11 est forcé d'attendre, i partir de cette 
signiflcalion, i<i\ nioU, hi l'innavi^aliilité s'e.^t produite 
dans les mers d'Kiirope, dans la Méditerranée ou dans 
la Baltique ; un an, si elle s'e.<«t produite en paya 
plus éloigné T.. ('.um., art. l.e< ;j|>iiuineesttenu, 
pendant ce> il lais, île fnire loules «lilmenees pour se 
procurer un autre navire, h l'eirel de transporter les 
marchandises au Heu de leur <ie.iiuatiou t.. r4>m., 
:irt. '.\*M' ; i'{ ee ti'e^it ijce l'.ii <'i)in|ili^>eniehl de ces 
deux conditions, l'expiralion des délais et i'iiiipuHri- 
bflilé de fUre parvenir, par quelque moyen que ce 
i*oll, le fhnrL'ciuent :t ilf-slinalion, i\'<.\ l'iUit de i iuiin\I- 
gabilité, en ce qui concerne les marcliandi^cii, ym mi- 
nistre majeur donnant droit au délaissement, sans que 
l'assuré soit tenu, en oulrr, dr justifier aucun dom- 
mai;e, à moins de clauses très-expresses d^ la police 
dérogeant, en faveur de l'assureur ou de l'assuré, aux 
règles {Misées par la loi. 

Si, par les ^uins du capitMiue OU de ioul autre, les 
marchandiiies peuvent ^tre chargées sur un autre na- 
vire, l'assureur encourt les ri>quc8 jusqu'à leur arrivée 
au lieu de destination ;C. Coin., art. Và'i]. L'assureur 
est tenu, ou outre, des avaries, frais de déi:harg« ment, 
magasinage, remlMinpiemenl, de l'excédant du fret, et 
de tou-î autres frais ijul auront été laits pttur sauver les 
marcliaudisi's, jumpi';» concurrence de lasommea.s*uréo 
(CCom., art.SOa). Ces avaries et eesdépensesdevraient 
être suiniorléi -i par l'assureur dans ce ej»s,uiêMie lors- 
que la police aurait été slipulée avec la clause jrmic 
d'avarie*. Il faut décidei> égalemeni que si les nuir- 
cljandi>e> eli.ii - -urun autre navire venaient à pi^rir, 
les assureurs, en outre de la valeur assurée, devraient 
rembourser à l'asniré les f^ais qu'il a fUta dans leur 
intérêt aa lieu de l'innavi^'al.iiité . ju^ iu'au moment 
oîi elles ont pu éire endjarquées sur un autre navire» 
(A-Ile opinion, toutetoi^, estconlroversée ,Vuy. Alaoset, 
Comment, du C. Com., u° 1502). 

Àrr^ de la part da gottveruemeut. Cet évéuemenl 
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Dc doQue lieu au délauâetuent qu'après le vovage 
eomroeneé (C. Com., art. S70). Il fltut entendre |>ar 
voyage commencé, Ift voyag*' assnrf et non le vova^T 
rM : ninsi les mques, pour Ica aiarchandiaeSy courent 
du jniit' OÙ elles ont été chargées sur le narlre et «vant 
qu'il ni( mis à la voile. 

Si l'arrôt eal fait imr un gouvernement étranger, il 
aura loujours Heu a])rès le voyage comrarncé; mais ce fait 
petit n'avoir rien d'hostile; et si l'assuré à qui l'on enlève 
M propriété en retc»" lil 'c prix, il n'y aurait pjis lieu 
ou délabscuicnt, saiil a ri clamer, par atlion d'avarie, 
le dédommagement du préjudice <|u'il aurait souffert. 
L'assureur ne pourrait rrftisor Ir ili'laissrmrnf , au 
contraire, si l'aiuuré était privé de sa propriété sans 
indcinnilÂ. 

L'interdiction de coromf>rrc tip doit px=« <^lrr con- 
fondue avec l'arrÉt, et n'e:«t point placée par la loi au 
nombre des rinieirea qui donnent ouverture au délala* 
sèment. 

L'ari-ùt, toutefuis, ne permet pa£ à l'assuré de dé- 
lalaaer tmmëdlatemenl. Gonmie dana le cas dMnnariga- 

bilité, quand il s'agit des marrhandi:»;», l'assuré e^t 
tenu de xignilîer à l'assureur, dans les trois jours de 
te réception dc la nouvelle, l*arr*t qui le frappe ; des 
dommages'liiU'irts pmiiiainit, s'il y avait lieu, la né- 
gligence de.l'assuré. A parlir du jour de cette signiQ- 
eation, le délalasenient des objets arrêtés ne pourra être 
fait qu'après un délai de six mni.s, si l'arn't a eu lieu 



Si les tnarchandises aasurée^ ont été séparées et 
forment des séries dtsUnetes, rassuré peut fûre aban- 
don (t'unr (lu (le plusieurs si'rit s, s'il y a lieu, lorsque 
les autres n'ont éprouvé aucune avarie ou une avari** 
inférieure aux trots quarts de ta valeur. Il y a, dans ce 
cas, plusii^nrs assurances séparées. 

1^ délaisneaient des utan-hnndiiies assurées, s'il v a 
perte ou détérioration des trois quarts, peut Hre. admis, 
quoiqu'il n'y ail pas lieu au délaissement du navire 
lui-mr-me i*t »an.«tpi'll y ait eu prise, naufrage, échoue- 
uicul avec bris, ou tout autre des événements prévue 
|Kir l'art. :)(;î) du C. Cmn. 

D'un autre ciMé, plusitur» d»\s événements qui vien- 
nent d'ii^trc rappelés, comme donnant dc plein droit 
ouverture au délaissement, peuvent arriver, sans qu'il 
en rr<ulte copciulaul, en fait, lu perte lofale de? nhjft< 
assurée, ni utéme une perle équivalente aux troi» 
quarla. Ainsi , en supposant Téeliouement avec bris 
absolu, lor; mar>'tinii(lt.':r> pourront quelquefois encore 
être sauvées et n'éprouver qu'une avarie légère ou en 
être même tout à Ailt exemples* En aeroblalde eir^ 
constance, le texte de la loi n'en au1nri>f [in> nioiii> 
délaissement, et sauf les conventions contraires qui 
seraient écrites dans In iiollcc (Voy. Alauzet, Commeia. 
du C. Com., n" H 09). 

Le délaissement a pour eifet de faire considérer 
l'assureur comme propriétaire de l'objet délaiasé, i 
partir du jour nit'me du sinistre; il se trouve saisi. 



dans les mers d'Euroiie, dans la Méditerranée ou même h l'éparti des tiers, sans qu'il soit nécessaire 
dans la llaltique; qu'aprrs le délai d'un an, «i l'arrêt ' d'anctmc cession dc droits, subrogation ou noltiicalicn 
aeu lieu dans des mers plus éloignées. Dans le cas où ! de ttan-iHirl. 



les man-liandïses arrêtées seraient périssable?, les dé- 
lais ci-dvssus menlionncs seront réduite à un mois et 
demi pour le premier cas, et i trois mois pour le second 
ras '('. (>)m., art. 38"). 

l^endaril cc« délais, les assurés sont tenus dc taire 
toutes diligences qui jieuvent dépendre d'eux, aOn 
d'ot>fpnir la mainlevt'o des effets arrêté», sans que la 
loi, cependant, ait pu attacher aucune sanction à cette 
règle, et sauf une action en dommages-Intérêts qui 
serait oiixcrti', eu vortu df'S principe!* «rénrranx, s'il y 
avait lieu, lorsque l'assuré n'a pas fait pour les assu- 
reurs ce qu'il aurait Riit pour lul-m(^me. Les assureurs, 
de li-nr cnlr, inj-tniil- jiar la sirrniflcalîon qui doit leur 
être faite de l'état (it ;. i li.)>f s, [tourronl agir de concert 
avee l'assuré ou ^upi.lr* i i^i leurs démarches person- 
lU'IIis à .-on iiiarlitin Coin., art. .388 . 

6° Enûn, la loi permet encore à l'assuré dc délaisser, 
en au de perte ou de détérioration ûeit effets atsurèx, si 
la détérioration ou la perte vn au moins aux trois i\narts, 
La loia assimilé complètement, quant aux elTets qu'elles 
produisent, la détérioration qui s'applique à la qualité 
et la perte qui s'applique à la quantité. 

Plusieurs formules de polices d'assurance, adoptées 
sur des places maritimes, stipulent expressément que 
l'assuré ne peut exerear raetlon en délaissement, qu'en 
justifiant d'un dommage corporel s'attachant & la sub- 
stance même de la ctiose assurée, sans pouvoir com- 
prendre dans l'évaluation à faire pour apprécier ri la 
perle OH la détérioration s'élèvp nm 1roi:< quarts, le? 
fhds de sauvetage ou autres qui viendraient s'ajouter ', 
à la perte malérielle et ouvrir à Passaré l'aetion en ! 
délaissement. En l'absence même d'une clause -icin- 
blable, la décision devrait être la même comme étant 
eonlbrme à fesprlt <te la loi ; mais eette question est 
roniroM-isée (Voy. Alavut, CemmaU, du C» Com., 
n<M i4Uô et suiv.). 

La noo-arrlvée da la mandiandlie au Itou de desti* 
natton donne ouverture an délaissetnenl. 



Le délaissement des objets assurés ne petit rire 
partiel ni conditionnel, cl il ne s'étend qu'au\ hXvu 
rpu sont l'objet de raasurance et du risque (G. Gom», 
art. 372). 

S'il y a eu des contrats distincts et des assurances 
séparéeé s'appliquent à diverses parties de marehaa- 

dises rharc<'(>'< sur Ii^ m^mc navire, rirn ne ^'nppo>:c :i 
ce que l'a^isuré, propriétaire des unes et des autre^s, 
puisse délaisser un objet et retenir l'autre. Cest l'un 
des cas où il peut y avoir rntnd inlér(*( h di-,finguer, 
s'il y a assurance unique ou plusieurs contrats séparés. 

On ne peut délaisser Im marehandises pn^s, et 
rflrnir tt llcs qui «ont sauvées du naufrage même, si 
elles sont comprises dans la même assurance; mais si 
une partie des marcbandises assurées a été volontaire- 
ment déchargée dans le coui-s de la navigation, elles 
ne peuvent plus être désormais soumises à l'altaodon, 
quelque ehose qui arrive dans la suite. 

1^ délaisaetneat ne peut jamais être autorisé en de- 
hors des cas expressément prévus par la loi ; mais les 
conventions des parties peuvent modifier les disposi- 
tions légales. 11 est imiiossîble d'énumérer les modifl- 
calions, même les plus habituelles, introduites par les 
Ibruuiles imprimées, usitées sur les principale» places 
maritimes, et qui peuvent, au gré des parties, varier à 
l'ioQni; mai;» il est iiécn<ï!airp de prémunir l'assuré, 
afin qu'il prenne connaissance des conditions conte- 
nues dans la poUee qui loi est propesée, et qui devlen- 
draifnt la loi applicable à son eontrat» ^îi les avait 
aa-cptécs par sa signalurOf 

« Le délaissement, dit l'art. 378 du G* Gom., ^t 
rtre Hiil aux assureurs, dans le terme dc six moh, à 
partir du jour de la réception de la nouvelle de la perla 
arrivée aux ports on efttes de FEnrope, ou sur celles 

d'Asif ou d'Afriquf dans la Mi'ditorranrc ; ou liion, en 

cas dc prise, dc la réccpUou de la nouvelle de la con- 
duite du navire dana l'un des ports on Uaux altnés 
aux efttes d^lessua mentionnées, dans le délai d'un 



Digitized by Google 



ASSimARCES MARITIMES. 



185 — 



ASSURANCES MARITIMES. 



an après la réveplion (le la nouvelle ou (1i> In perle 
arrivée, ou de la prise conduite &in colonie» dt» 
Indes oeeideotelet, aux Iles Av*>r(>«, (kinarien. Madère 
et aulre« ileB et côtes ocoidenlales d'Afrique et orien- 
tales d'Amérique ; dam le délai de deiu aiu, après la 
nouvelle des |>erteâ arrivées ou des prises eonduHes 
dans toutes les autre* pari ieit du monde. Et ces délais 
pns^f^a, les assurés ne seront ]ilu.< recnvables à faire le 
lictai.v^eiuent. » Ils ne peuvi-ul iilua agir que par action 
d'avaiiee. 

Nous avons parlé déjà des délais appHraMc-i ,\ l'arrl^t 
et à l'innavigabiiité ; les disposiUoos de l'art. 37 3, dont 
les teroMi vleaneot d'élre rapportés, s'appliquent aux 
cas de naufraffc, «l'^'hourmcnt avec bris, 'le pH<r et 
de perle, ainsi qu'au délaissement spécialement auto- 
risé pour défànl de nouvelles, dont II sera question 
tout à l'heure. Ces délais sont calfuli^s, en r;iiM»n des 
disiaueeâ, afin de laioser k l'assuré le temps de (irendre 
sur les Heux les renseigncmenls nécessaires, pour ap- 
prt't il r lui t-^t avantageux do délaisser ou d'af^lr 
lar action d'avarie. 

Le délai se compte du Jour où l'assuré a lui-même 
reyu la nouvelle du sinistre. En cas de doute, les Jupes 
décideront, d'après les circonstances, (]uan<l la nouvelle 
lui ei*t parvenue; mais 11 faut qu'elle soit positive et no 
eohidste |NM uniquement dans des bruits vagues, sans 
con?»istance, el à I.i source des<|uels il soit ini|>ossible 
de remonter : il n'importe, du reste, que la nouvelle 
■oit publique ou partIeulièTC, pourvu qu'elle loll eon- 
fttatée. 

Quand le délaissement a iieu par suite de perte ou 
détérioration des trois quarts, le délai court seulemont 

dii jotir de la clôture du pro<'èH-verl).'il do-^ experl;», 
Uxant le montant des avaries (Cour dm., arr. du 
33 Juin 1t47). 

f/art. 37^1 du C. Com. doit ?lrp entendu dans rp 
sens, que c'est par acUoo en Justice que la demande 
•eta tarmêe dans les délato qu'il a fixés, à peine de 
déchéance. 

Ces règles seraient applicables en cas de réassu- 
rance, (|uoique l'on puisse dire que, si l'assuré primitif 

ne Tonne sa demande que le dernier jour du délai, 
l'assureur ne pourra plus agir en temps utile contre 
son téansureur. loi n'a («s distingué (Cour Gass., 
arr. du !«■ Juin 1824). 

loi a exffré qup, dans le cas où il y a ouverture 
au dclais-soiiient, comme dan» le cas de tous autres 
accident£ au ristpie des assureurs, l'assuré serait tenu 
de signifier ;\ l'rwureur h s a\!s qu'il n reçus. Celte 
signilication doit être t'alle dans le» trois jours de la 
rfeeption de l'avis (G. Com., art. 37 4 ) ; mais, en fait, 
cette disposition de la loi n'est apnli(jii«'(' i !i" i\i\m le 
cas de sinistre nuyeur. Aucune tin Uc nun-rccevoir 
mfime n'est atlaehée à nnexéeutlon par l'assuré de 
cette prescription, sauf à l'ascur. ur, s'il Jnsliflait d'un 
préjudice, à demander des dommages-intérêts. 

La loi permet eneore de délaisser, si, après un an 
expiré, a compter du jour du déi>art du navire ou du 
jour auquel se rapportent les demièrw nouvelles re- 
çues jiour les voyages de grand et de petit cabotage, 
et apr4s deux ans pour li*.s vova^iLS ih' loni: ('our^, l'as- 
suré déclare n'avoir reçu aucune nouvelle de son na- 
vire. Il n'est tenu à aucune autre attestation de la 
perte, et après l'expiration de l'an, ou des deux ans, il 
a, pour afrtr, Ip<i délais aP4'ordé8 selon les circonstances, 
en cas de prise, de naufrage ou d'échouement avec 
bris, ainsi que nous venons de le dire (C. Com., 
art. 373 et 375). Le délai, 'r^pWs les distinctions 
qui ont été posées, sera de t>a mou, d'un an, ou de 



I df'iu ans, suivant le lieu ofi la perle est arrivée. Elle 
est présumée arrivée, soit au Heu même où le navire est 
parti, dans le cas où l'on n'a eu aucune nouvelle ; soit 
au lieu d'où l'on a reçu ses dernières nouvelles. 

Si l'assurance a été faile pour un temps limité, après 
l'expiration des déUiis établis, comme il vient d'étro 
dit, pour les voyages de cabotage et pour ceux de long 
cours, la perte du navire assuré est [irt'sutiK'c arrivi^n 
dans le temps de l'a;t.-turance (C. (k)m., art. 37tij. La 
présomption est contre l'assureur. Celui-ci, dans tons 
h>« crts, Oit admis à prouver contre les présompUona 
établie» en faveur de l'assuré. 

Le droit an délaissement pour délkut de aouveUea 
tinf fof^ oinrrl, r^t définitif, et le retour mènie du na- 
vire présumé perdu ne peut y porter atteinte. C'est 
un fliit désormais accompli. 

I/art. :577 du Com. réputalt voyages de long 
cours ceux qui se font aux Indes orientales et occi- 
dentales, à la mer Pacifique, au Canada, à Terre- 
Neuve, au Cil iit'iilainl. et aii\ cAlcs dfr. ÎIi-s «le l'Atué- 
rique méridionale el iiuplculriuiuUe, aux Açores, aux 
Cuwriea, à Madère, et dans toutes tes côtes et fBja 
situés sur l'Océan, au delà do Gllirallar el du Sund. 

On distingue trots sortes de voyages maritimes : les 
voyages de iietit et de grand eabolage et les voyages 
de long cours. Le Code de commerce a réuni, sous la 
dénomination commune «le voyages ordinaires, ceux 
de petit et de grand cabotage ; les actes spéciaux qui 
existent sur cet objet ne permettent pas de tracer 
d'une manière lrè:$-préci.se la li|,'ne (!<' df'raarcation 
qui les sépare (Voy, Ord. 18 oot. 17 iO el 12 févT. 
IHIS, et l^raoonler, 250. t. II el XYI, à la note). 
En ce -qui concerna, au moins, l'application des règles 
relatives au délaissoment pour défaut de nouvelles, la 
distinction «mire le grand et le petit cabotage est sans 

' utilité. 

La CÀjur de cassation, expliquant l'art. 377 du G. 
Com., dont les termes ont été rapportés tout i l'Iieure, 
avait posé en inlnripc qtir, quel que fût le Heu de des- 
tination du navire, s'il n'était pas nominativement 
désigné dans cet art. 3T7, et qu'il ne réunit pas la 
double conilillnn tVf\vv sur l'Océan et au delà des 
détroits de Gibraltar et du Sund, le trajet ne consti- 
tuait pas un voyage de long cours (Arrêt du 3S mal 
lS2fi\ !^ loi du 14 juin 1854 a posé la r^glc dans 
d'autres termes, et porte : « Sont réputés voyages de 
long cours ceux qui se font au delà des Hmltea d^qirès 
déterminées : Au sud, le 30" degré de latitude nord ; au 
nord, le 7 2'^ degré de latitude nord ; à l'ouest, le I5« 
degré de longitude du méridien de Paris ; à l'est, le 
degré de longitude du méridien de Paris. • Cette 
disposition nouvelle n'a fait, liour ainsi dire, que con- 
sacrer, en employant une loniiule plus nette et plus 
précise, les andennes règles ; elle a eu cependant pour 
effpt i]'r t<'nrlre un peu les limites de la navigation au 
grand calailage. 
L'aasuré peut, à son choix, en dgniflantfc Tasinreur 

■ les nouvelles du sinistre qui lui («ont parvenne^s. ou 
faire en même temps le délaissement avec sommation 
à l'aasureur de payer le montant de l'assoranee dani 
le délai fixé par lo contrat; ou, s'il craint de se des- 
saisir à la légère de sa propriété d'une manière défi- 
nitive, se réserver de fldre le délaissement plus lard, 
dans les délai? que la loi lui ai rnrde (C. Com., art . 37 R). 

: A quelque moment qu'il se décide à faire le délais- 

I sèment, l'assuré est tenu de déclarer en même temps 
toutes les as.Mjranccs qu'il a r,iit»s ou fait fairt-, ini^mc 
« elles qu'il a ordonnées, dans le ca^ où il Ignore si ses 

1 ordres ont élé exécutés , afin que l'assureur puiiM 

14 
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apprécier d ces eonfrftto réonl» «xcèd«ni la valeor de 

l'objet a.sëiin', p1 sMl v m lie» d'appliquer In ri''2le qui 
réduit ou UDDule, selon lea circoDstancea, les auu- 
nuMCt dont ta miteur ert sapérlnire à cdte du l'objet 
exposé aux ri-^qurs. I/as?\nv doit rç^alemonl déHaror, 
par ta même raison, l'argeat qu'il a pria à ta groase, 
■oit sur le navire, adi sur hi marelmiidlsea (C. Gom., 
arl. 379). 

Faute par l'assuré de se ronformer h ces presorlp- 
Hona , le délai de paycnieni, qui doit commencer à 
courir du jotir du délaissement, sera suspendu ju^ipi'au 
jour où il ieranolfflpi'lridilrdi^claraljon ; pf aflti d'éviler 
que des a&sur/'iî ne s'emparent de cette riiRposilioo de 
ta loi pour prolonger h leur gré le détal dana lequel 
ils f"^u\ ottllï's d'Htrlr, In loi dit e\prr«<!(''ment encore 
que les délais établis pour Tormer l'action de délaisee- 
ment, sous peine de déchiance, et que noua avons ftit 
connaître, ne seront, en aneun cas, prorogée (CGom*, 
art. 379). 

Cès dlspeslllons supposent qne les tnetacUtudes dont 

serait cnlachf'c la di^iiaration faifc par l'assur»', w ^onl 
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y a eu abordage fortuit , Teu, changements forcés de 
roTito, de vorairp on de vaisseau, le rapport du capi- 
taine sera toi^ours la pièce ta plus Iniportaole à pro- 
duire ; mais, teatefUs, aucime dtoposHieB de ta lel sa 
porte qno, Hiute de produira ]pi rnppnrt du capitaine, 
les assurés seront privés de leur action contre les assu- 
reuTS. Les 1rn>anaiu a^rMerafeot, en cas de eoQ> 
teslatlon. 

L'assureur, de son côté, est admis à la preuve dea 
fruits contraires h ecu\ qui sont consipnés dans les 
ntleslatious fournies par l'assuré; le juge pourrait, 
tuiitcfi'is, rrrit-er do |ps«Scoutor, si leur demande n'est 
appuyée d'atu'uii luit pertinent et admissible. L'ad- 
mission à la preuve, du resitt, ne suspendrait pas les 
condnninaîifin.^ dr ra-^uretir mi pay*>ment provisoire 
de la somme assurée, h la charge par l'assuré de don- 
ner caution. Les juges apprécieraient les eirconslaneefi 
cl décidrrait'nl on conséquenre. I,'f»ncrneenient dp la 
caution serait éteint après quatre années révolues, s'il 
n'y avait pas eu de poursuites (G. Gom., art. S84). 
Le délaissement sitrnifli' jinr l*a.«>ur'' « t ai>i O|jté pnr 



que l'eCTet de la négligence ou de l'erreur. S'il était i TaBSureur, ou jugé valable contre lui, est irrévocable, 
prouréqueladéetarallon est frauduleuse, t'aisuré serait et les effcto assurés appartiennent à Yi 



privé des efTets de l'assurance. 11 est lenu, en outre, 
de payer les sommes empnmtée.* fi la {irosse, nonobstant 
la perte ou la prise du navire (C. Corn., art. 380}. 

En cas de naufrap:e ou d'échouemcnf avec bris, 
l'assuré fsf spécialement char'j.^ par la loi de travailler 
au recouvriiuicnt des elTels naalrapiés, et conserve lou*; 
ses droits pour faire plus lard le délaissement s'il y a 
lieu (C. Com., art. :^8t). Sur la seule alTInuntion de 
l'assuré, les frais de rerouviemenl doivent lui être 
remboursés, mais Jusqu'à concurrence sralementde la 
valeur des effet» recmtvrf^* T. r.nm., nrt. .181). Si cette 
valeur est Insufllsanlc, le service rendu |tar l'assuré 
peut, dans cerldns cas, kil être dommageable ; et peut- 
Mro crile raison e\plique-t-<'llf rinai limi IialiUiiollf des 
assurés, à raison de laquelle il uc semble p i^ .pi au- 
eune action puisse Mre Intentée contre e\i\ jiar les 
a!!*iirpirrs. 

Il est rare que la police d'assurance ne fixe pas le 
délai dn payement quand il y a eu délaissement. Les 

UMpes qui déterminent l'époque du payement sur 
chaque place de commerce varient depul.< le payement 
Immédiat, après les jusUQcations, jusqu'à un délai de 



assureur à partir 

de l'époque du délaissement ; ils ne pourraient revenir 
entre les mains de l'assuré que par l'effet d'un nouveau 
contrat (C. Corn., art. 

Le fn I des marchandlM > siuvécs, quand môme il 
aurait été payé d'avance, fait parlir ilu délais-^f ment 
du navire Corn., arl, 38C) ; il lauiliail eu diie au- 
tant du fret stipulé h tout événement, s'il s'appliquaU 
aux marebandi.»rs qui f<e sont troiivf^es mpnsées au 
siiUslre qui est devenu la cause du délaisi^euient. l^es 
assureurs n'ont aucun droit aux fréta précédemment 
el sun'e»!sivement pajrnés danx le mur? du v^l^^f:»% et 
s'appliquant à des uareliandiscs débarquées avant le 
sinistre. 

Los conventions portant que le fret ne fora pias 
partie du délaissement devraient être rcpouasée» 
comme illégales et contraires à Tordre public. Cette 
question , toutefois , est controversée (Voy. AtausOt, 
Comment, du C, Corn., n" 1 550). 

Le détatssement cunqirendralt tout aussi bien le prix 
du transport des passagers que le fret des nuirehandisea. 

Dans tous le» eau, io d^alssetnent du fret est l«ill 
sans préjudice des droits de» prêteur» à la grosse, de 



trois et quelquefois même de stv mols. En France, à | ceux des malcioU et des frais et dépenses pendant lu 



déihut de stipulation expresse, l'assureur e«l tenu de 
payer l'assurance trois mois après la signillc^ilion du i 
délaissement [C Com., arl. 382). j 

Los actes justinealifs du cliarc:rmont rt do lu prrfo ' 
doivent être signillés à l'assureur avant qu'il puisse | 
Ctro potirsulvl pour le payement des sommes assuTées 
{C. C.<m., arl. 383] ; mai)< 1?» Ini n'a pu déiertr f- r- , r 1 
quels moyens celle justillcution serait faite, « l a dû i 
abandonner à ta sagesse des magislrals Tapprédation | 
des circonstances dnn« rhnqno niTalrp (Cour Giss., ' 
arr. du 2à mars 1835 el du 2 aoiit 1811). Sauf des ^ 
cas exceptionnels, on peut dire, toutefois, que le con- 
naissement est la itici c la pins iin]iMrIan!e pour prouver 
le fait du chargement ; h défaut, on aurait recours aux 
attestations de réquipajîe , à la correspondance , aux 
li\n -. aux expéditions de douane, etc., etc. 

Quant au fait de la perte des objets a-siirés, les 
justiflcations doivent varier nécessaireuieiil m Iou la na- 
ture des événements qui donnent ouverture à l'acUon 
de l'assuré. Ce n'est que dans le cas nù ]p pmonirnt 
est demandé pour défaut de nouvelles, qu'aucune jusil- 
llcation n'est exigée. En cas de perte OU de dommage 
arHvé par tempête, naufrage, échouemenl» comme s'il 



voyage ;C. Com., art. 38f>). 

§ \. Fitt de non retevoiri prcscripiion, coun>acnce. 
Nous avons dtt déjà que dans les cas de naufrage, de 
prise et d'écliouemeni avec bris , l'action m délaisse- 
ment devrait élre intentée dans les délais de six. mota, 
d'un an ou de deux ans, selon te lieu oft le sinistre est 
arrivé ; of ce délai passé, les assurés ne sont i>as reee- 
vables à faire le délaissement (C. Com., art. 373)* 
L'art. 431 du G. Gom. , répète, sous une autre 
forme, que l'action en délaissement serait prescrite 
contre l'assuré, s'il taisisail écouler ces délais sana in» 
tenter son action. 

Si le délaissement est fait pour dél^ut de nouvellee, 
les délais de la prescription ne courent que du joiir où 
ledroitau délaissement est ouvert (C. Com., art. 387j, 
Il en est de même en cas d'arrêt de prince (C. Cont«, 
arl. 38" ot d'innavipabilitc C. Com., art. 394). 
C'est l'application d'un principe de droit commun, et 
Ie4 délata de ta prescription ne doivent courir contre 
rns«iiré ipi'à partir du jntir on il pont ap'ir. Mais stnis 
cette réserve, il est certain que l'assuré n'a pas deuji 
délais contre l'assureur; savofr : les délais de «b 
nota, d'un an ou de deux ans pour ta déctamtton do 
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délaitteenienl et la souiuiiiUun de p)cr; el le délai de 
cinq an» applicable à toute autre aetion dérivant d'un 

confral d'assurance, pour rf\crcii-(^ de r.ution jiuli- 
daire en cofulamaatioo à défaut de payemeol voloii- 
ttlte ; Ici deux actes peuvent être stfnlflés l'un après 
raulrc. mnfs; ijonl f>oumis au m^mt> d Mal dpi diTlu^ince. 

En dehors de l'acUon {>arUculièrc eu délabsemcnt, 
fart. 4S2 du G. Gom. porte que toute action dé- 
rivant d'une police d'assurance e*l prescrite après 
cinq ans à compter de la date du contrat ; mais, nous le 
V^tonf, TacUon en délaiMemrat eet ëoumitfe à une 
prescription spéciale. 

Houe avons eu occa*ion de poser l'n f rim-iiic qm 
dans les cas où la loi permet à l'assuré d'uitenter 
l'action en délaissement, elle *e borne à lui accorder 
une ::implc rocullé, dont il est libre de ne pas user, et 
qu il peut toujours, quel que soit le «inistre, el quelle» 
qu'en soient les cons^ueneM, agir, a'ttle préflftre, par 
action d'avario?. Si donr l'assuré n'use pas de la fnvnir 
que lui accorde la loi ; que, dan» le caa de naurragc ou 
de font autre événement donnant ouverture à l'action 
en débi-^criKînt, llagi-n- nar action d'a\ari«', la près- 
eription ne 6era aecooiplle contre lui que par cinq au«, 
«onforméinent à l'art. 4S2 da G. Gom.» et non plus 

|Kir [nuis, un un OU dOUX «M, «OlîfomiénMDt à 
l'arL. 431 duC. Com. 

La règle reste la même évidemment, lor>qu(* K<t po- 
lices d'assurance auront restreint, ainsi qu'elles le font 
firéquemmcnt, le cas de diMai^cment établi par la loi; 
l'action d'avarie, d<}6oruiaiâ la seule que puLâtus inteu- 
ter l'aaiiiré, ne doit êlr» sonmisa qu'à In prescription 
de cinq ans. 

Cette interprétation de la loi, quoique donnant lieu 
petft-être à des abus en certainêfl eireonstances , ne 
peut p!n>rtr(» contesléf C. rn.-î.,aTT. IF» ninf 1851). 

Gomme conséquence des principes qui viennent d'être 
peaês, il finit dire que Jusqu'au moment où le délais- 
fement ■sicriiirié à l'assureur a été accepté on jui'- A vala- 
ble, l'assuré peut inodiûer «a délâmiination, rctioucer 
4 l'action en délaissemeat pour revenir à l'action d'a- 
varie, f i g'nnircr ainsi le bi'in^flrc dr la pre>( !i|i(!(>ti de 
cinq ans. 0 Iknt même dire que la demande en di^lais- 
■ement eontlent toujours Implicitement la demande 
J'avarie ; et si l'assuré esl repoussé sur la première, 
paroe que le droit <lc délaisser serait prescrit , ou par 
tout autre motif, 11 n'en reste pas moins recevable dans 
la seconde deniaiidr , sans qu'on pui;»selui opposer l'au- 
torité do la ( huse jugée (Alauset, Comment, da (7. 
Cmn., u" mid), 

Lmqoe l'assureur a reconnu le droit de l'niisuré , 
rpt'\] a souscrit en ?s frtveur une obligation, qu'il y a 
arrêté de couple, ou une citation en justice, ces {.ùU 
ont pour résultat d'interrompre la prescription qui 
avait commencé 4 oottrir(C. Nap., art. 2348, et C. 
Cium., art. 434). 

Si l'oMigation souaerlte par rassoravr n opéré nova> 
Mon de ranclennc créance résultant du cmiliaf d'as- 
turance, les règles appUcablesà cette obllgaUoD devront 
Cire suivies; mais dans tout autre cas , ou s'il y b eu 
seulement inlcrptdlaU(in judiriaiic, l.i prescriplioii ia- 
ierrompue oe commence à courir de nouveau qu'à 
pirlirde oetaete, et resta fixée à cinq ans seulement. 

En outre de la prescription que les assureurs peu- 
vent invoquer pour repousser la demande Tonnée con- 
tre eux, la loi a établi des fins de non recevoir qttl au- 
raient pour résultat de Taire perdre ftOK assurés le 
b''r:'fKT fl<» Iph" '-"Hlraf. Ainsi, sont non rerevables, 
aux termes de l'art. -îâd du 0. Gom., toutes actions 
eontM le eapitalm et les amucars pourdommaBeairivé 
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Iàla marchandise, sbelle a été reçue sans protestation* 
La première condition pour ({ue la demande puisse 
, rlrr iT|ious»ée par mih' fin de imn recevoir, c'est qu'il 
{ y ail eu livraison réelle et cdecUve; mais le Tait de la 
livraison une fols constaté, la loi n'a pas exigé pour 
que la Qn de non-reccvoir pùt être opposée, qu'il Tùl, en 
outre, établi que les niarcliandiscs livrées avaient été 
vérifiées; un délai de vlnpt-quatrc heures est donné 
au destinataire pour accomplir lelte vérification (C 
Com., art. 436) ; et à moins de Taire constalfr l'impos- 
sibilité matérielle où il se trouve de se livrer à celte 
vérification dans lu délai de la lui, l'assuré ne peut pas 
m n'ciamcr un aitfrc. ('< liL> n' i^lf toulefois a été com- 
baliue ^Voy . Aiauzet, Comumu . du C. lie Com., n" 1 
Hais Jusqu'à l'expiration du délai de vingt-quatre 
heurw, l'infroduclion tic la marrhandiso dans les ma- 
gasins du destinataire ne peut être considérée comme 
une réeepUon définitlte. 

Quant h la forme dans îaqnrilc doit rire faîte la 
protestation , la loi ne l'a pas indiquée d'une manière 
précise; elle a voulu seulement que les parties inté- 
rp.î.sé»'< fussent mises à nièiiie, dans un temps Irès-bref, 
de connaître l'eustencc de l'avarie et le tii< nr iut des 
pertes que les marchandises ont subies; I jrr^ juo ce 
but est atteint, la lin de non recevoir n'est plus oppo* 
sable, quel que soit le moyen qui a été employé (Voy. 
Alaiizt t, Cbmmcitf. âuC, Com., n** 1G23 ). Les accords 
faits entre le « apituine et le propriétaire de la mar- 
cliaudise, 1 1 qui feraient présumer de plein droit qu 'il 
y a eu renum-iatiou à se prévaloir de l'inobservatiou 
des formalités prescrites par ta loi, ne pourraient Otro 
oppoïîé'^ aux n-isMn'iirs , s'ils n'y axaient participé ou 
adliéi'é. Si l'assuré, par sa Taute, a lait perdre à l'assu- 
reur le droit d'invoquer une fin de non reoevolr qu'il 
aurntf ]jn élever, il perd li- hénéllce de son assurance. 

On a demandé si la protestation, dont 11 vient d'ù- 
Ire question , était égîdement nécessaire dans le cas 
où l'assuré réelame, non par .-uile d'avar ies partieii- 
lières, mais bien par suite d'avaries grosses ou com- 
munes. Dans le cas d'avaries particulières , les dom- 
mages éprouvés ddheiit uéeessairenient êlre eutislalés 
dans les formes qui viennent d'être dite,^, et par uuo 
protestation émanée du destinataire; puisque, le plus 
I souvent, il n'existe aucun autre acte qui en fasse 
mention. Mais il en est autrement dans le cas d'avof 
I ries communes ; le rapport du capitaine en fait tou- 
jours nu titiuu ; celte pièce doit dispenser les consigna- 
(alres de toute' autre formalité, et remplit le vceu de 
la loi. 

La loi exige que les pri feslalions faites dans les 
vinp^l qnalre heuiesde la léeeplînn de^ maretiandlsea 
soient suivies, dans le mois de leur date, d'une de^ 
mande en Justice contre l'assnreur avee ajournement 
• devant le tribunal dans les délais eirdinairrs 'C. Com., 
art. 43(i]; de simples actes extrajudiciaires ne rem- 
pliraient pas le voeu de la toi et ne préserveraient pas 
l'assuré de la déchéance. 

Le recours contre 1^ assureurs doit être exercé 
dans les délais et suivant les formes qui viennent 
d'être indiqués, quelle que soit l'action à laquelle 
donnera lieu l'avarie constatée el que l'assuré vou- 
dra employer, soit délaissement, sott action d'avarie , 
dans tous les cas où il y a eu hvraison et ri'i epiion des; 
marchandises assurées. Par suite, ces règles n'ont pas 
d'a|>plication aux assurances faites sur corps des 
navires. 

f.n :<eule juridiction compélenle, pour connaître de 
loules les eouleslaUoiis relatives aux assurances mari- 
times, est la JuiidicUon eomraecdak» ; et l'acUoo doll 
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être Intentée devant le tribanal do domicile des ai- 

sureurs. 

Lea parties ajanl toute liberté, en ec qui concerne 
ks anuranees maritlniea , de attpuler qu'en eaa de 

ronlcslalioii elles aounn'tlnMif If dilT/Tctirl au juge- 
ment par arbitres, cette clause «eule pourrait enlever 
les pnrtiee à la Jurldletioa des tribunaux eoDrolalrefl. 
L>es arbitres, touleroi*, ne jugeraleni que les queslionii 
agiU5e8 sur rex^-rulion de la police non contestée ou 
reconnue valable , et non les eonte«lationt qui porte- 
raient »ur l'exUlence m^mc du rouirai. 

Les notions qui viiMinr-nt d'Mre donn«^c« eur le con- 
t|!al d'auurance «ont .suDisuilft sans doute pour Taire 
apprécier d'aprfei quel» prim iin-s seraient Jupt^es en 
France les cou ti'<f niions qui «'éhHerairiil sur l'exécu- 
tion d'un «cndiiuble contrat ; niaiî* il ei>l tilile de pn?- 
munlr tes aaauré», et de le» prévenir qu'ils doivent 
exandner avec le plus grand «<m 1rs cnndilions M\- 
pulée* par les OMurcurs. Nous avun» dit , en ciTcl , 
quelles étaient les dlapotitlone de la kd que ht par- 
ties ]»ouvaient modifier h leur gré ; les formules uî^ilt^es 
sur les principales place» de commerce de France ont 
profité de cette liberté et ont restreint quelquefois les 
risques que les asMUfura prennent à leur cliartrc ; 
changé te moment où ils commencent ; moditlé les i-ua 
el tes conditions du délaissement ; et, par les clauses 
de franchises , Hmitt^ , en mitre , dans bien di s < .is , 
l'étendue de leur responsabilité. Les lois étrangères, 
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iiiol4»t«tjons de gouTernemcttU qoclcouques, amis et eaaemis, 
iccoaoas et noa neoaius, «t géaénJMBaai de ton» soddcata 
«t tbrtancs de goerre. 

Abt. 3. L«s a»«!ir(*iirs tout exempt^ de tous dommages et 
perte» proTcnant du iio»; propre dr la chose; de captures. con- 
liscations et éféueiupnts qiioli'<iiji]ue» proieu«ti. de contre- 
tMode et de commerce pnibibe et olandeftiBi de ta baralwie 
de patron ayant le caraetëre de dot <ni de l^aiide, ntk settle* 
nu'iit ri riva"""' ''"'^ .irtn.iii iiis «îcs, propriétaires de navirt'^ on 
di' Il iirs iItmii . lorsque le capitaioe eiit de leur choix ; 

enfin d« Umf, k&» (|uelcoBqttes de quarsBtaîB*, 4*lii««fRaga et 
de joui» de plondie» 

AtT. 4. DansIcssisiinaeesàtaim.kistHMrMntontaïaiiqils, 

sauf i"<.i,M^r.!ii'ii r iiitrairf , des risqHi*» fin Sf iM^jrfl. en toutes 
s«i.viu», vt lie ccui de la mer Noire, tic i.> lUltujiio vt de» oiers 



du Nur I au delà de Dnnkerqut 



ortdbreau l"a»ril. 



A>T. 5. liCS niques sar facultés courent du momeat de leur 
erabarquceteot et finsMcnt su moneat de leur nrïse I terre, au 

beu de la destination. Les ristnn'N <1<- tran^f».! I \' \r .illcgcs et 
cabaret, de terre a bord «m île boni .i Itrie, d«ii& le& porte, 
rades et riviei ( s il> < uargcrucnt et de dccbargemeat, tiasi qaa 
tous tranibordeineut* au Havre ou a Uontlear pour nranler 4 
Rouen . sont toojourc à le charge des UHareun. 

Tu ciLs 'T, !■>>(. l iiiM i" il prime lirt" <»i à terme, les ris>|oi'î con- 
tinuent sur k'!s ul>jfU itubstitues aiu premiers et provenant de 
leur vente «u de leur erhango. jusqu'à concurrence de la i 
aawureo, el s«uf jusUficatioli de leur valeur et de leur : 
rminr, en eas de sinistre ou d'aTarie. 

Abt. 0. i i'<|iii"- sur C"r\i-y oiiircnt du rR'Hii''n'. mi U- un - 
vire a commence à embarquer des marchandises, ou, •> detaut, 
du taornenl où 11 a démarre, et oes«eut cinq jours après ^'11 
a été ancré ou amarré au lieu de sa desliuaUon, a i 



dont noua avons rappelé en dilTérenfes fois les dfspo- t le dcvcharv^emeut n'ait été acbevé plus tut, ou qu'9 a^aït «ïu- 
■liions, ne sont pus toujours conri)tinr> h la loi Fran- 
çâise, et peuvent (-Ire «'gaiement chaii^tSes par les 
UMges des coniftagnics d'assurances et selou les cir- 
constances. S'il «'■tait po^ible de donner un tableau 
complet et parraiicment exact îles lois iW tous les jKtys 
Cl des formules, pouvant varier d'un jour h l'autre, qui 
■ont usitées sur toutes t<'.- plai rs du tiiond«>, Il nefilUf 
dmit pas oiihlirr qtir, dans chaiiin-, [lolico, le» parllos 
peuvent encore intro<ltiire de« conditions particulières 
k rasaunnce mime qu'elles contractent. Il est donc 
pn'Tt'rable de «f hornrr ?i l'veillrr l'atlenlion de- (»<o 
rc«, et à les engager h lire attentivement les rorutulc» 
toutes préparées qui sont aotunisea à leur signature, en 
raj>|iiMr-tiniit toutCfi les ronditioiu stipuli'f li ■ j>rinrf- 
pes qui viennent d'6lre exposé* aûn d'en bit^n saisir 
la portée. alaozbt. 



Sous bénéfice des considérations qui pr^i-Ment , 
nous croj'ona devoir donner, comme modèle, le le&te 
dee pollcea d'nasuranee usitées nir la place de Pftris. 
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du m 
r 

Somme a$$urie, F. 



foUet H Umire 
Total ~ 



Jùtr. I**. IM s wwwiii preaneat i leun 

magf^i e» perles provenant de tempête, naufra);c. échouemcnt, 
aboi 1 >p<' <"rtuit,rcUche« forcées. rban^^ements forces de route, 
de ri tiv va sMîau, jet. feu. pillage, captures el molesta- 

tious de pirates, baraterie de patron et g^ralenieat de tous 
aecideau et fortunes de oaer. 

Akt. 2 . Les risques de (guerre ue sont à la charge des assu- 
reurs qu'autant qu'd y a contention eipresse. Dans ce cas, il 



l>.<r.{ii< ii.-s marrhandiaespour un antr* ««rage, ataat Teafi^ 

ration de ces cinq jour*. 

Art. 7. Les risques de quarantaine sont à la chance des as- 
sureurs au lieu de ta destinatiou. Si le navire va lairc quaran- 
taine ailleurs, il est |Niye une augmentation de prime de 1 "/» 
pni inni> iui'.or|.>, .-I 4, A i MT facaUés, dspuis Is jovr du 
départ jusqu'à celui du retour. 

A*T. 8. Ba eu d'aHonuiee à prime li^ pew m voyage an 
deU de* caps Koru et de Bonne-I -pf rMii-.>. il evt arcinl»- au 
capitaine si* mois de S4'jour,àcoiu(jtt'i du juur ou il aurj aborde 
au premier port ou il doit commencer ses opérations ; il n'est 
accordé que qu»tre mots pour les autres voyages. A Teipitatk» 
de ces tennes, «liaque mois de séjoar en sas doane lien A me 
aufnitentation de primo t\c l " |>»r mois, jusqu'à la Un du 
douzième mois. Dés lor-! Ic^s .lASurcurs M»nt derhar^és de tous 
ris4{ueB el ont droit aux deui tiers de la prime liée tiiée par la 
police , phis a l'augmeaiation de prinw resaUaat de la proton- 
gstioa du s^our. 

\nT. n.'uis ti.iis los r!»s le calcul de la prime se fait p.ir 
pcriodt!» iiicuAudlc» ou auUi's, toute période comineacce est 
comptée comme tlaie* 

Aar* 10. SI raMarasoe est fait* sar navires indéterminés, 
Pasiaré est tena de tUie eomultre le nom des navires, au plu 
t uil dans le délai dr ^it ni'ii-<, pour \c9 voyages au delà de* 
capt Horo et de Bouue-i^perauce ; daus quatre uiois pour tes 
autres voyages de long cour», daiu deos mois pour les voyages 
«le grand cabotage, et dans un mois pour csn d« petit cAt>o- 
tage ; le tout à partir de la date de la poliee : fnite de quoi, la 

pcilii oot iiuUi' ilr plein liinît, ft il pave auv assiiroiir» 1/2 
de droit de ri^tuiinii-, pout les vovage» de long coup;, et 1/4 '/^ 
pour ceuv de cabotage. 

Aav. H. Si, l'amaraBca étant faite sar m navire partant 
d*F.urope, le départ est retarde do pUi> de trois mois, à dater 
lit' la s.iUM'ri|pl)iiii du ri?'Hie, If'' assiiit>iirs 'iiit la t-imltc d'au- 
nuler la police, en couscrTant 1^4 "j, à titre de droit de ris- 
tourae. 

Art. 12. I.r délaissement pour défaut de nouvelles peut ^tre 
fait aprt» un |K>ur tous les vojasrps eu deçà des caps Horu 
el de Bonne- Kiiperance, et apris ili'u\ pour les voyages 
an delà de ces cwptf le tout à compter du jour au<|uel se 
portent les dcmièm nouvelles leçuts. 

Le dé!.'ii«<'nii'nf <1o> friruhes ne |>eul être fait que dans les 
cas prévus par le paï a^ruplR- préi^eileut et par l'artirle .jy i du 
(Iode de commerce, et dans le cas ou, indépendammen* de tous 



est entcBilii <pj"il> ri'p'iiiiliTit ilf ("ii-. ii"iiiin.it:es et perh s pri 

venant de guerre, hostilités, repreMiUeSy arrêta, capUires et 1 Irais quelconques, la perte ou la dèterioralion oMtenetle ain 
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■orbe les trois qnnU d* la 'nl«ur> Aucun autrt.» cm , même 
eetay d« vcbte «n eonnde voyege, a* doane droit au Mmm 
nent des fMoHéa. 

I.f fî<Mai>-.t>iiioiit ilii Kir|is lu- peut être fait qu - <Un> le cas 
de ili r.iiit de nuuvdlt.-s, de naufrage, d'ecboueoi'^'ut avec bria, 
qui i<> I oadent buiaviftlilie, m d'iiiMvigabttilé, pu Uwle 
(ortuM de omt. 

n «I exprealnenl dérobé un dia|Wtitfoiit dti C«de de eoi»- 
œerce («t Dotannm'ut '1>s .nil lf^ t!^') et 97%) cualrlirM à 
celles des truia paragraphes qui j-iirt-i-dent. 

Akt. 1 3. 8mI qu'il 7 lil M aïoii iieo à déUi«wment et sans 
ptéjodidcr «ueaneaMnti leidreiM, l'aïaiid ait «enn de/niler 
an eauTeUfR dee objets asmréa el à Unir eoMerreltoa. * 

AaT. 14. Les «»ari<'s jn -iss^'^î »' ri'^'leat iridépi'tul.iiiiiiieiii <I<îs 
■WM!» partk'uUèreii t*as aucune ouinulatioa, et %uui rcutlmur- 
tim mui la reteama de I */, de U T^lear Mturee . |><>ur le-. 
«ofa^aa d« kaf cew«, et de S % pa«r eeax de fx*»à «t de 
l>etit eabotaf». 

ï..t )>i.rtii<:i lit- • :<\.iri<-^ iii.-<jri)li!^rit ii Fri-t 04 peMt jautia 
être mue a la rb^irgc de l'assurann; i>ui r.»t\u>. 

An, 19. Les avariée partk*ulicrc« «ur rur|is, quille, nfrf», 
a|ipaNi» «t d«peadaaee#, ae reatbwmeid «out U d«diicb»n de 
9 % de U valeur aantfde. 

AaT. I 6. Eu fa* d'ai*iii .iiu .' .'. |irline lie*- r>u d Icmii-. rh«<|<n' 
titya»e c^t l'objet d'un reglcutent sepai<.'. La fm de cliaqnr 
.M>,^^-r r>t déterminée ainsi qu'il eatdM au premier paragrapb)- 
de Tart. 5 «là Tart. «, et le voyage MitiaAqiieat e«t «rnw 



en Ajtailies. — GomaM en Ailaillea. -> Ris ea Aitaaiea.~9ell«> 

rif. — Su m ftitnillcs ou eu caisses. — Tabac en futailles. 



Airr. 17. En cas de délaissement du ^lavin*. rarnuit- ji i-4e 
paaaible des ga^es dus a l'eiiuipagt; anleneureniciit b'j vo>M(re 
pcadant le<|u^l le s]iii;>tr« a eu lieu. 

Aav. 19* U n'est admis, dans lai règkmentf d'avarie» par- 
Heulikm nr corps, que les objets mnplaçant eeux perdus oa 
eîiil'imfiin^'cs i»ar furiuur tic iiicr, et touH les roniplaci'iiii'i: a 
la cbaj^ dc<i aa^ireur» »u|tporteiit une réduction d'un tif r« ïiir 
leur coût justifie, au lieu des icparalions. r.ette réduction s'ap- 
lUqae également à tontes les reparatioas, (uumituree et mam- 
f narre ; cependant elle n'eat jamais bit^ sur les anctes, et 

n'est que i\r 1 !■ ' sur 1rs t h,\îat >-f.'iMt*> on fr i . 

Loi mêmes réductions »ont applicables m rcfflc^iitciU îles in- 
dcinaftés dues peur avaries grosseSt pw Im asi^ureur!> sur "tirps. 

Les vivres «t gages de Féquipige, peadaat les réparations 
du navire, ne sont poial k la diarf* de> aisumirs. 

Dans les risque* de pècbe, le» a»4iircurs sont t'u mpts de 
toutes pertes et avaries sur les eiiiban^atious, ustetisiif» d<; pi^i-hc, 
ancres, chaînes, câble» et dépendances, |>ciidaut la pêrhe cl W 
aiouiUage. De même, dans les divers mouillages de i'ile Bour- 
bon , la perte, soit en avaries particulière», «oit en avaries 
grosses '.quant aux .is-.iir.inecs sur corpS' de? riiK i i -. iIj.iÎ . 'h, 
câbles et dépendances, u'est pas à la charge lie» •i»»urcur9. 

Amr. 19. l.e» primes des emprunts à la i^rosse eonlrartés 
pour réparatMaa et dépaons extraordinaire* faites en cours 
de voyage, ne soat i la charge des sawirmir» que jusqu'au lieu 
d<< desiiiiation de c« voyage. Tom cuipnmla fiuta audit lieu 
leur demeurent étrangers. 

Aar. iO. Sont franes d'avaries particulière; les fruits verts 
e^aec*r les fromages, le» laines en luiDt,)e sel. les plumes, les 
llqoides «n boatesUe», les glaces et antres objets fragile», et les 
marchandises sujettes n la nmillc -, cf|)cinlaiit, «mi ca's d'-tbor- 
dage ou d'éeiiouemeut avec bris, les avaries particulières sur 
ees ob^ tant payées sous déduction de 19 */, da la valeur 



i# "je mur : Amandes en bitaiUes. — Amidoo. — Aaia.«- 
<:acao en laes ou balles. Cfeféen vrac. — Chanvre et Un. — 

Crias et poils. — Cuirs et peaux. — Écorces de chêne Fa> 

tfine en sac« — Fleur de soufre. — Gingembre eu sacs. — 
Gomme en s^rs ..j en vrac. — Grains et graines en barils OU 
en sa. ». — Gravure» et lithojcraphies. — Laines Cachemire. ~ 
rjquuics en fntailles. — Koir animal. — Noix de Galle.— Pa- 
pier et librairie ««n caisses. — l'elleterie. — foissons ^c.rt o>i 
salés. — Poivre et piment eu vrac. — Potasse, perlasse et vé- 
diN'^t'. — lîi/ Ml sacs. — Sol detoude. — Stiudc. — Sucre en sacs 
ou baUes. — ^uolac. — Tabac en sacs ou balles. — Temtores» 
—Toiles Uenes dites Guindés. — Viamle» saléea. 

"ta uiir : (Jirao en vrac. — Grains et graines en vrac. 
— Légumes aec». — Nitrates. — i^Ue et fom. — Papier el 
liValrie en balles. — T^urteam. 

La quotité ilo frau- hise sur les objets POU déligllés daOS it 
taMenu .^ui prwde est fixée à 5 • 

I 1 ! i au"hifce de 10 déterminée ci-dessus, poi.rlesliqaidcs 
en futailles^ est indef>e»daBtc de la francbite du oowlafre ordi- 
ualre . iaquelle est fixée ^ i t pour le petit cabotage ; à 4 % 
pour io );raiid i oImiIa^'c , et à I fi " It^ ](mf cours. 

îl. Le* frauchises detemiuiee» pur l arlicle précédent 
li' prélèvent que dani le cas d'avaries matérielle». Les ava- 
ries particulières qui u« se composent que d« fhûs, ou qui prn- 
virnnent d'mm contribution proportiennelle, aunl rembounéas 

sous u retenue de I de la somme as.4iiree. et cela iadépcn* 
damment des avaries particulières matérielles. 

Art. li. La somme soustTile par l'haqiie assureur est la Uosite 
de nés enga4(eoieQts; il ne p^t jamais être tenu de pajar 
aud^là. 

Art. 23. Les imlemnités pour sinistres et avarier ^tossc* et 
particulière» sont i e;:lees -.uivaut les loi* el ii»a(;cs de i rance, 
quel» que Hnieiit les lieux tu U- sn]'>tn est survenu, on le 
voyage s'est temiine cl ou le réglenieut eu a été opéré. 

Aar. S4. Toutes perle» et avaries à la ehar^ de» assureurs 
sont payée* coniplaiit .-t sans escunipte, quinze jo-irs après la 
remise des |ueces justilicatives, au porteur de ees pièce» el de 
lu prei^Mite polu:c,»ans qu'il soit besom de procuration. 

Aar. ii. En cas de payeni<i>nt de pertes «u d'avaries avaoït 
réchéanse du billet de primi*, les aswreur» peuvent déduire 
de riiidemiiilc due par eux le montant de Ctt billet, ipi doit 
alors être admis <*onime > '.iTipfrint. 

Aar. 2fi. Kii c-as de i oient de la prin.e, constaté par 
hui»Mer, les asaur^ur» ont U faculté d'eiiger cakiiaa ou d'annuF 
1er rasBoianee, 

Aar. 2". Il est t'timriKi le ( jipitaiii'' pr;it t^fre rcri: mt 
non reçu, .«n rempla» (■ par ti«ut autre, -t «jue la inairer.' il ut 
son nom est orlhof^raphié ne préjudicie pas à raisuriiu -c. 

Aar. %i. Les a«Hireurs et les assures, <*bacttn en ce qui le 
eonneme , s^engagenl à se «onfoimer aux loat et règtonwnli 
m.u i t Lini^' en vigueur «H ee qui n'y est pas déragé par la pré- 

seule police. 

Abt. f 9. 1.a présente assurance est faite sur bonnes oit mau- 
vaises nouTclles, pour être exécutée Irancbement el d« beana 
fui, les parties renonçant à ta tieua al danie par 1 



b eas d'avaries partîcaUéres tur d'antres auffebandise», las 
assureurs ne payent que l'excédant de : 

a •/^MV ! Akn.— Baami.— Bois. — Brai et goudron.— 
GsflcB Mailles. — Caundte.—CassbiUgnea. — div.— Clous 

de girofle — rorhrnillr. — runla^esgoudrorims. — Culun brut. 

— Draps et autre» étoffe.>> Uc laine. — Kapece» luuunavees. — 
Garance en futailles. — Indigo. — Laines lavées. — Métaux.—- 
Maned*. — Orfèvrerie «t bgoalerie fines.. — Passementerie. — 
rSemaprécienies. — Pfanentensacs.— Poivre an sacs.— Quin- 
quina. — Rubans. — Savon. — Soie» et soieries. — Soufre. — ' 
Âdf. — Thé. — Toilerie» et autres tissus de lin et de coton, 
w'^fif^argant. «*Tcnlat. 

H 'j , amr : Aliiari .— Bijouterie fauï<e . — Cacao en futailles, ] 

— Café en sac» ou balles. — diarbou de terre. — Colle eu fu- 
tailles ou en caisses. — Cordages non goudronnés. — Corne:. 

— Ga4oa filé. — Carcama. — Farine en barils. — Gingembre | 



léMIé fMr Im eiffi k niim. 

Par l'entremise de M. , Courtier d'As- 

suratu-e près la Bourse de Parùf aux coadUioM géné- 
rales qui préetdettt et eelle$ particutihre$ qui tuiventt et 
moyennant la prime de ncquiite en enHer 

dans tous les cas de perle et payable dans J*arif 

, le soussigné assure à f tfcnt^Mranl à 

, agissant pour compte de , 
I 1(1 snrnmr dr sur les corps, quille, 

: aijres, apparaux, victuailles, circonstances et dépen- 
I daneee ^énêraUmatt quelmnqiute du nmire 
nommé Capitulnr estimiJi 

de gré à gré , (pi Us vaillent plus ou moins 

TpenéoMt la dwrée 4e$ risques, les partits renonranf rê' 
ciproquemuU à toute mUre i stimntion. 
Pour mois de navigation et séjour en 
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4 du eoudi- 
lions générales, Us risques à prendre du 

pow tuivre $atu intemplhn Jwqv'aii . 
S'i, à relu- fpoquc. Ir navtrc est en cours de t'oyage 
ou en relâche, Ut risque» termt prohngés jusqu'au 
jour oà il tem rnieri on mmri au port oa ttou dua 
destination, motjenmHt «M MrpHRW froportiotmdU , 
eaUuléi par mois. 

Par dirogaHon à Ctittieto 7 de Vtmprhnit ie$ ris- 
ques de qttaranùtbu M dotmeroiU tien à aueme atigmat- 

tation i!c prime. 

Bu eau d'ubundon, Assureurs n'auront droit 
qu'aux freu et pttueges retatife au voyage peniam le- 
çul te sinistré aura eu lieu. 



1"" nrtohre OU te Mfoflf* de retour ee m meueé aprèe te 

31 mars, 

Lee iroyaget à londree ne éemufout wp et i iàu t tteu 

à mienne minmrvtntinn. 

Les voyages dans la mer Baltique, la mer Blanche et 
ta mer Noire pettdata lu mau»^ eateom , do m m i'o nr 

lirn à ili.i nii'jiutHitiilioni de prime culiiiléen en rni^ott 
du jour de la mise en mer en retour, suivant le tarij dee 
usages de la pluee de Paris, et égtdee * edtts 4a'«ttM«n< 
fMiréci des marchendiees sur le mime navire. 



Libellé ^oand Tassaraiice faite fraocbe d'araries. 

La ftréwnt* awnnmcc Mt firaneh* d« footn npkm d'ava- 
ries, les At>Mir>';ir-. ne i i-puihlant que Aci es* iriili.iniirdi iî> fini-, 
à l'article 12 de riiii|iririit'. Ccporidai.1 ni, B|»ri:e> avoir «j h^ui', 
lailivira Mt reuàs a llot, le* a»siiri'urs reniliours^ront, '^ i' 
TMeeuUf Iw pfOrata sm fraw da ranfioufnvnt, «Uns kaqtieU 
M peuén Mre eoMprit le eoik dt la noimln ré|iuatisB. 



libelle pour les cnrps ao ca\)o\a^e. 

Par r entremise lie M» (comme nu IH.rlli' [n n i'dcnl). 

Four jour de mit njiiitou Al' caiio- 

TAOB, grand et pttitt et séjour dans tes port», les ris- 
ques ù prenàrr du pour suivro SOUS in- 
terruption jusqu'au » 

Si» à cette époque f le navire est en cours de uopa^e 
ou eij )-< li]> h(\ les risiptes servnt prn^njj./.'s i!,- pfnn 
droit jusqu'au jour oè il sera ancré ou amarré atl port 
OU lieu de sa destinatiefH, ntoyeimant surprime propor- 
tionnellCf culculée par mois. 

Le navire pourra entreprendre des voyages de long 
cour* eoue les garanties de ta présente police ; mais 
eeulement eu deçà des et^^s Hom et de Bonne-Eepé' 
rance, et dans ce eus il sera dù aux Assureurs une atig- 
mentation de prime de lj\ "Jq par »ho/>, depuis le jour 
où le navire sera parit pour un vepagc de 
jusqu'il ( cliti lie sn't retour dans un port d'Europe. 

Seront compris dans le long eourx les ioijutjes à (ïo- 
rie et à ta càte oeeidentale dt Afrique, au sud de cette 

colonie. Let ymjmjrK et pi^ffie ii S' ÎDi-l'irrrr rf ^i'pif- 
loH, au banc et à la côte de Icrrc-ycut ef ne donneront 
pue tiea à aiÊgnientatton de prime. 

Par iUrngaiion il l'attiele ' de l'imprimé, les risques 
de quarantaine ne donneront, non pius, lieu à aucune 
augmentation. 

Eu cas d'abandon, les assureursn'auront droit qu'au.t 
frets et passages relatifs au voyage pendant lequel le 
sinistre aura eu Ueti. 

Les Assurés ont la faculté de foire eeeeer les risques 
avant l'expiration du terme, motjennant ristourne pm- 
portiotmelle. Dans ce cas, les Assureurs ont droit a un 
minimum de prime de moitié de eelte stipulée dans ta 
police, et la prime nette drrh-ut eri(fil>lc comptant. 

L'article 4 de l'imprimé est abrogé et remplacé par 
tes eoteeention» suirantes : 

Les Afiirrrnrs tnt)! > itirtpts, sauf runventious con- 
traires, des risques de ia ùurre du Sénégal, de ceux de 
Tampico, TeAtùeo, Tuxpan, Maiatmras, Campieke et 
du Moule. 

Chaque voyage lié d'aller et retour dam les mers 
d'Europe au nord du parait^ de Bttnhtrquc, du l " oc- 
tobre ou 31 mars, donnera lieu à une augmentation de 

prime de ^Jq. Celle augmentation sera n'iluid- à 
l/2 "/o; si te voyage d'aller a été terminé muni le 



Libelle p«ur la péciie de lem^eoTr. 

Par l'entremise de M. i Courtier d'Ae- 

suranee près la Bourse de Paris , aux con^ltone 
néralcM qui précèdent et eetlee partksditres qui suivent, 
et moyennant la prime de acquise en en- 

tier aux Assureurs en cas de perte, même au commen- 
etiiient des risques, payable dans Paris en UltetS ét 
ii'iii:r mois de ce jeur^ le soussigné asMun à , 
demeurant à , agissant pour compta de 

, la somme de > eomme snU t 

mr rorpt, quillOf • 
uijrH et apparaux du navire 
eajdtalne 

sur l'armement 
de pèche dudit navire consistant, au dé- 
part, en avança à t équipage , sel, vivres, 
ustensiles de pèche et approi isionnemettts de 
campagne, lenquels objets seront remplacés 
au retour par tous produits de pêche, uMVfi* 
siles et vivres de rêlOltr, 



F, 



F. 



F. 



Eiuemble, pour le voyage de 
_ à la pêche de Terre-Xcuve 



Permis d'aller à la côte de Terre-Neuve chercher ctu 
capelaii et de l'appât sans augmentation de prime. 

Lu o^ete assurés sont estimés de gré à gré auje 
sommes qui leur ^ont affectées, qu'ils vaillent plus oit 
moins pendant la durée des risques, Ui parties renon~ 
long etntrs, \ ennt réciproquement à toute autre estimation. Toute" 
/"/v. /M '^M'vt" aur:i 1 1 /•ir.ilië de faire convi ii l'excédant 
de valeur des produits de pécite, s'iU en présatteut un. 
En ees d'avaries ou tTabandoa , te règlement «ira 
//( /( \r:h:i ,'n(< i,r f nrps ct sur armement, et tes As- 
sureurs ne pourront prétendre à aucune diminittion sur 
tes sommes à rembourser par eut, sous prétexte que ie 
travail de l'équipage aurait bénéficié à VtU'mement^ Oit 
I SOUS tout autre prétexte que ce soit. 

Les avaries particul&res sur armement seront réglées, 
il ialltr, di%Unclcment sur les avances, te sel, les t'i- 
vres, les ustensile.% et approvisionnementSî et au retour, 
sur chaque espèce de produits. 

Par dérogetiou à l'ariieie 38G du Coâe 4e eommerce, 
les As':nreiir<:. en rus d'abandon sur ror;»», n'auront 
droit a utn^uu Jet s sur le ^(un etage lté i armement et des 
produits. Eli cas de délaissement sur armement, Ue 
n'aïu-oiit droit qu'aux objets se trouvatu à bord lor» du 
stniyire. 

Si, par l'effet d'une fortune de mer, le navire m paui 

arriver ,'i tritijis ,'t Terre-Senve pour y faire au moint 
une pêche, les avances à l'équipage et les vivres con- 
sommés seront eonsidérês emnme perdus MatemenI es 
rembour.stys par les .\ \sureurs. 

L'abandon pour défaut de nouvelles pourra être /ait 
six mois après le retour en France du naître le dermes 
expédié pour le même voyage. 

Faculté est accordée de faire ïo^if» s~ escales voton- 
taircs, tant directes que rétrogrades, moyainant une 
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Ott^NMillarfotl de prime de pour chacune 

de celle* dam la Méditerranie, et de 
poear ekaame de teUee dme FOcian ou lu Mmteke, 



ASSl-RANT.ES TERRESTRES. 



MUCI tPiCIJItl MOm LBS UQDIMS. 

( Vins, Eatu-de-i ie, Trote-rix» Eeeeneee, Btittee,) 

1 et t. {Cemme à la première police.) 

Awr. 9. Les usureurs iont exempt» de tous dommages et 
ivrt»-* pruvenaiii d i vie., pr -pre de In ch.ise. de capture, con- 
fiacations et evénemenUqueleonqoesprovemnt decoAtrebaude 
ondefiMmepea diMletliii et prohibé-, eflOadetow fraliquel- 
eompM de l^iuraiitaioe et de j<iiir> <l- i>tanche. 

A«T. 4. Le» risques courent .lu luuuitiU de l'embarqucuteiit 
de^ in.m iuiKli^a et finisient au luomcitt de leur mis« à terre 
au lieu de d^liiulioa. L«t risquée de transport par allèges et 
gahares. de terre a bord et de bord k terre, dan» les porta, 
rade* et rivières, de charf^cmcnt et de dchirL-cnif nt . ainsi 
ifoe ton» transbordements au Havre ou à HoniScur ji tii .ii- 
l«r à Rouen, soi;i iwnj .tir- i lu charge des as<»reur^, 

XmM. &. ABANDON. L'abaiMbii ou délaiseement peut être 
faH, aaToir: 

1* Pourdëfaulde nouvelles, après sii mois, pour les voyage* 
de grand et de |»elit cabotage, à compter du jour auquel ce 
rapporteiit Us dernières nouvelles reçues; 

«• Dans le caa préfu par l'art. 394 du Code decoumteree ; 

S* Dmm le cm «è, hdépendaaiiiieBl de tous frais quelcon- 
ques, la perte ou la détérioration m ,l. ti. tif ilK. rhc Ifi lr<jis 
quart* de la valeur. Aucun antre cas, ni«>iii«' celui de vente en 
ewii^ de v.jyage. ne donne droit au délaissement dcn facultés. 

Il est ex^etaémeat dérogé am djqieeitioasdaCode decom- 
neret («t aoteouMitl detartidet 3«» et 37S) eontreinw I eellcs 
qiri précèdent. 

Dans tous le» cas d'abandon ci-dc<«(is prévus . les assureurs 
auront le droit d'exiger la prcMlurtinn «les fartures et de réduire 
r«TehHition donnée a la marcbandiM, tl cette évaluation eicède 
deptuade 10 % le prhc de fiMrture. 

Aar. fl. Qu'il y ait ou non lieu à abainl.iii. cl sans (ircjnil!- 
cier aacuuement à ses droits, l'assuré eit t«uu d^ vt-iiler au 
•auvctage et à la conservation des objets a^^urcs. 

Anr. 7. AVàIUES CBOSSESou CûKMLNfiS. ConfonaéBe»! 
i rartkle 4M du Gode de eonnerr*, aucune demande en rem- 
honr-'^TTK^r.t tfa^arifs niiiitiiniios n'est rc( . iihlc ipi';iut,iut 
qtrelle âUciut 1 "j, de la valeur assurée ; mais, dans ce cas, le 



huissier, les assureurs ont la faculté d'exiger caution ou d'an- 
nuler ra->>(iri>nri'. 

Aar. 14. U estoonieou que le capHaine peut être patilM 
■A««««g, «mesplMépar tout aiilr»,«t 91e U waaiëra d«utt 

son nom est orthographié no préjudicic pa^ ,'. l'assurance. 

A»T. tr». Les assureur^el l'nssure, clarun « u ce qui lo coa- 
ceme, s'enga)(i iil ■< conformer aux lois 1 • ^It vriciits mnri- 
thneeen vigueur, encc qoi n'y est pas dérogé par la présenta 



Aar. t6. I.a «omme Sf.iwHtc chaque assnrpcr est laliiiiito 
de ses engaceniculs. 11 uc ptut uire lenu en aucun cm d*-. payer 
au delà. 

Art. 17. La présente amtranae est faite inr bonsM «■ 
maoniiies nooTelles. pour être exéeutée rrancbemeot et de bosM 

fui, ! partie» reii(in«;ant a la lieue et demie par heure. 

ART. i ^ FORM \I-ITi S. Lc<i parties se dispensent lespeo» 
livrmeni de tontes formalités judiciaires. 

Si, à l'arrivée du navire au port de destination, «a M«la|« 
eitraordlnaire est roeonnu, l'aeiurd ou son représentant seit 
li'n.i) (l'en aviser ,ui ^It-' t l'ai'i>iit d,s a;.iii-iMrs. it nii 'mic <-i.ii- 
»l<it.ition. soit d'iii iuii,'ij.'t', .mjj! dr • kuI.i;;*', nt pourra avoir lieu 
hors de sa présence ou de celle de son délégué. 

Les pièces jusUlkatif es ne seront acceptées par k» awireiiii 
que métuei dn visa dndit agent. 

libellé. 

Var V entremiHe de M . , Courtier d'Ak» 

surivice près la Bonne de Parie, aux contlitiims giné. 
raU % qui précident et cellet particulières qui fuivent, et 
tnoijnttumt la prime payable dam Pa* 

rie I le eoueeigmi miure à , 

demeiÊrmU à , agissant pour compte 

de f la eomm* d» , 

Pour 



lr« pHndpnN's rondilions \\m yn.!!. rs «l'aMiu- 
ranc«8 niiirilinicit sur les diverKes placer de commereet 
VOjei POUCBS B'ASSUIAXCES.' 

ASSURANCES TUBB8T1BS. Les anttranecstoiv 

rpsires ne «ont pas wwm liifiinpmrnt lif^r? (pif l(» 
Uiiéurancês iiuiriliuicâ aux Iransat- lions» rommercialee; 
çUei ne ee mêlent pa» eomne celle*^ à chaque opé- 

ralinn. don! rllr-a fnrmfnf, lumr mv\=t\ flirc tin lîr"! ^îé- 
im nl»»; mais Hies rcnlront dan.s les condilious eascn- 



ioont>°(^eiacontribiitieB rsl ifUé^raltmntt rernhourté par | tielles d'une bonne administration; et tout eommerçant 

'I"' préserve p-ns pnr ce moyen faeile, des dungem 
qui Icâ uenacent, louiez se» valeurs iuobt\fère! et Im* 
mobilières, commet la plus impardonnable des tmpru- 
donrr?. |j» |.ri\ rl. - assiiraïKC.s lerreslres coniraclées 
pour metlru h l'abri du feu particulièrement les Ini- 
mettbles appartenant au n^croriant et dans leM]uctâ il 
' \['îoitesnn indiislr!»', .son laoliilier d'exploitation, BOi 
luarcltandises , Tail partie des Irais p.'n<Vaii\. 

1^8 asrannres terrestres sont Taile? «nil par des 
riunpagnles qui les enlre|irennunt eomme spéculation 
el movennanl nne prime di'lenninée pa^Tc le? 
a^.Hurés, soli par de.* associations des divers inté- 
resst's formant les compà^iics d'ait-^iiranees mutuellea , 
Les assuranees mutuelles ont él • princip.ilemenf ;iiv 
pliijuées aux iuimtitblf» ; de* t>ft^i« toulcluifi ont èlé 
fait.'! pour les étendre aux meubles. Quel que soit 
rnhjcl (le l',i<<iiranrp, il y niini i.i. ; '!.' iiiulin'U»' toutes 
le.s lois que des prupriélaires d objels i^euddables, ex- 
posés à des risques Identiques, réuniront en imc seirie 
ina.sge « i ^ nl,jp|,s appartenant à îons o| prendront l'en- 
gagement de ré|iarer à frai* commun», el dans k pro- 
portion des valeurs mise» par cliaqtie associé, les don»- 
niapes <pii auront frappé ipielipies-uns d'entrt' etn. 
Cbacuu de» associés se trouve assureur cnm"me lemps 
qu'assuré; Il donne |)our prix de la parantic que I4 
société lui accorde, l'enga^'ement qu'il controete lui* 
même de contribuer ;\ I.i r 'i iration des pcrleg souf- 
fertes {larlesaulreâ^Alauzet, IratU gén,dt:4 Às4urmce4, 
u» «07). 



le$ 

Aair. i. POUUlf ION MS flfRIVI. tes aVarfes matérielles 

en le coulage extraordinaire 'c r^^lenf ainsi qu'il suit : 

Pour les esprits 3^6, séparément sur c/tuf uc pièoe* 

Pour les sMUE-de-oie On rtpnVs Sj 6 , par sértsa de dmx 
harri^ueet en fwUrs «larlf , ou l'équivalent. 

Pour les rine, par sft-ie* de dfx bordelaises, do cinq demi- 
Wtttids, on rô'juiv.iliMit. 

Les séries *oat fwi Hie<;» par ordre de uuinero, ou, à défaut, 
par rang boritonlal d'arrimage. 

Axt, «, AVARIKS MATtolELLES on r.til LA(.K. Les assu- 
reurs sont aUVaneUs d« eoulage extraordinaire , jus«iu'à con- 
r iirrcnce de 5 'j^ surcli.iiiur sri \.- ■ i:uu> l'.i-.qur cette rratichisc 
>'ii atteinte, le dommage «tst reutboursc iutegraleotent, sous la 
Mmple déduction du coulage ordinaire pour chaque tilt en vi- 
dange. Ce coulage ordinaire, dont les assureurs sont ilnns Itiits 
les ces aAvnebIs, est flié à ;2 pour le petit cabotage et à 
4" i. 'Ui !r> grand cabotage. 

Aav. l*>. AVABIEâ PABTiCl'LIkHES KM FRAIS. Les ava- 
ria partkiiliènsaa frais iootrsai£our«re4 intî§ralewmt par 
le» aeeetetwt, ipslque minimes qu'elles soient. 

les aasurenn remboursent également en entier les frais de 

<■ ii-l.ii.-iti'Ui d";iirin).n..\ A,- c tida;;'- et d'cipcrtisOi SSUS AVOir 
égard au uoinbrc de fûts ou de séries atleials. 

A>T. 1 1 . PAYEMBmr DIS BINISTRES. Les perle* et ava- 
riw i la charge des assureues sont payées comptant et sans es- 
compte, quinxc jours après ta Nimae des pièces ju&tificativea, 
«u porteur de ces |ii<'m>', et d« !• pfdMttle polifla, sans qu'il soit 
besoio de proiiuralDui. 

AsT* lt< Kn cas de paiement de perte on d'avarie avant 
l'échéance de la prime, les assureurs peuvent dédoirels Rumtaot 
de ladite prime de l'iudeauiilé due a l'assuré. 

Aair. I S. Sa cas de aon-pajameat de la prime^eoBBlalé par 
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La pTi! contributive chaque n?socié à la r^j»ara- limatlnn df* l'immeuble, des marchandises ou d^t^tît 
tion deÂ désastres peut n'avoir d'autre borne que la . autre objet que l'on fait assurer; la soiuuic jusqu'à 
valeur même de t'objel mto en Roelélé, 011 èire limité à eoneurrence de laquelle Pasniranee «al contraetée, et 
un nia^imum fixé d'avamf . Dans le prcniirr rn? , Ipï» ' qui prut Atrc inf<*rieurc à la valeur de Tobjel oxposié 
intérêts de l'associé comme assuré sont mieux garan- i aux risques; le tem|i8 auquel les risques doivent com- 
Us, mais la respomabUfté ércntuene , qui pèse sur lui j meneer et finir; U prime ou le eoûide l'aaniranoaj et 
en môme temps, i^t ra si ('tnului' <|u'il pe^it à bon droit ^énf'ralouient toutci les eonditloiM dont les parties 
en être eBnjé i dans le second cas , 1^ intérêts de | sont convenues. 

l*aaaoelé comme ostaretir lont moins compromis ; mais j Le» iMlices sont souvent «ignées par les agenta des 

il peut arriver qu'un dommafte, s'il est ron«id«'-rable , I (■oMq.a;?nies dûment autorliiés, et le» compagnies ne 
ne soit r«^paré que tardivement ou même ne le soit 1 pourraient op|>oser aux tiers de bonne 181 que ces 
qu'en i>nriie. I agents ont dt^paiséleof^ mandai. 

Cliaque précaution, i-liaque garantie pHse dans J Les rurniult s de quelques compagnies portent que si 
l'inl«''n''«f (les a.-isociés, a un inconvénient correspondant, I l'assuré n'est pas propriétaire des objets assurés, il 
et il ne peut en être autrement à uiuse de la qualité ' doit le déclarer, sous |>eine de nullité du contrat ; mais 
double de ehacnn d'eux : leurs iiticièts connue .issu- lajurlspnidence des tribunaux» plu» équitable^ a décidé 
reurs se trouvent touijoara <^posés à leurs intérêts que, quelle (pie .soit la personne qui a stipulé comme 
comme assurés. ua-suré , le contrat •'•lait valable, parce qu'elle devait 

Le ehilTre du sarriflce que chaque associé s'imiiosc être considérée comme ayant agi au nom du proprié' 
ne peut êiretléfcrininé d'avan.'!' ; il est éventuel ; et, à faire . qui pourra Mul, bien entendu, profiter del'aus- 
la Ou de chaque année, on répartit i»ur chaque a*âo- , surance. 

dé, ou plutôt sur chaque chose assurée, ear raasoci^ . La clause par laquelle les parties conviennent d*a- 

tion est deschoses mêmei*,,ct nnii (li> leur* iinvpriétaires, ' vance de soumetlre an jugement pjir arbitres, le'* dilTt-- 
el, en proportion de valeur, le montant des domma- j rends qui pourraient :>'élever entre eux , quoique for- 
ges eonslatés, en y ajoutant tes fMs d^adminb* j mcKement autorisée par la loi dam le* assuraiicaa 
Iralion. | maritimes , a été déclarée non obUgaloliv dana lea as- 

£n Uiéorie, il est incontestable que la forme mu- sumuces terrestres, 
tuelleestla plus parMle, puisque les assurés profl- Plusieurs compagnies stipulent, dans les aasuranee* 
tciil (ic^ Iicnt l'îi es tpie feraient les a:*sureur8 ; mais ilc iiiai-dii.-. la rn iiHé de rétablir l'immciililc dans -«on 
pour qu'il en soit ainsi , en Tait , il est nécessaire que , premier étal. Cette clause est partUtement légitime ; 
la masse des valeurs engagées airtt tri»-eonsldérab1e , « et Ttritemative «st toujours et doit être exclusivement 
et, pour les immeubles imrtieultèremenl» cette condi- au choix de l'assureur. 

Uon s'est souvent réalisée. Les assurances contre l'incendie ont pour objet les 

Les com|)agide« d'assurances nratueltes sont pure- , maisons ou tous aulr(;s bâtiments , et les meubles. 

ment civiles. | Les iMitimcnts peuvent être objets de risques, ou 

Les eom|)agni<>s d'assureurs, qui s'obligent, moven- { seulement lieu de risques, c'est-à-dire contenant lea 

naut une prime déterminée, à garantir les objets as- 1 objets assurés. 

aurés, sont au contraire cununen-iales ; ces assurances Les bâtiments sont divisés en diverses etaUNea eoi- 

sont encore aujourd'hui les plus nsitées principale- van! les daii;.'i rs plus ou moins grands .|tiMl!« présentent 
ment pour les marchandiseï^ cl aulrt ii valeurs mobi- depuis les bâtiments en pierre jusqu'à ceux qui sont 
Hères. construits en bois, l^es assureurs tiennent également 

11 n'e\lstp pas de lois qui aient réglé la matière compte «le la destination et des m.nti^res plus ou nioin^ 
des assurances terrestres. Lorsque les régies écrites intlammobles que les i)atimentâ renferment, quand ils 
pour les assurances maritimes peuvent éire étendues sont objela de risques. 

aux assurances tern'slrr?, < lli s ?:nnt de [dcin droit Les mêmes distinctions existent pour les assurances 
applicables, parce que les princi|H'sesseniiel.s du con- de choses mobilières, et des différences sont établies 
trat restent les mêmes, quelle que soit rapplicatlon qui ' pour le laux de la prime à payer entre les marelHm- 
cn est faite; dans lesadlio l a-, il lui' -r n porler aux dis«\t, sflon qu'elles sont [liu.^ on nioin> exposées à Tire 
statuiâ des compagnies et aux turiitules titis polices endommagées ou qu'elles sont par leur nature plus 
d'assurances signées par les parties qui doivent être : ou moins Inflammables, tdles que des aoufrer ou des 
éfndi'os avec un soin particulier, en Tabeence de esprits. 

toute législation spéciale. j Certains objets restent en dehors des classifications 

Les assurances terrestres embrassent tout les ris- ; adoptées i>ar les com[iagnics et ont des tarifs partiru- 

ques qui ne sont pas compris dans les assurances mari- liera; d'autres ne trouveraient peut-être iias d'assii- 
tJmesj mais les plus usitées et les seules dont nous reurs. Les compagnies refusent d'assurer les titres de 
ayona à nous occuper sont les assurances contre le toute espèce , les lingots, les monnaies d'or et d'or- 
feu. gent, les médâillea, Im bijoux , les pierreries. 

L'art. 332 du C, 0)m., qui règle la forme <Ie«. Dans les assurances de marchandi^s, on distingue 
polices maritimes, doit être suivi pour les assurances les assurances dites avec désignation, des assurances 
terrestres dans toutes celles de ses disposilions qui qui sont faites sans désignation: dans les premièrea, 
peuvent rire app!iritt*'"ci(. Suivant ce qu'il prescrit, le les objets a>siiri^s sont indiqués par leur e«p(Vr ; d.in^ 
contrat e.sl ri-digé i>ar tkril; il est dalé du jour au- les secondes, on se contente de désignations beaucoup 
quel 11 est souscrit; il peut être feit sous signature ' plus vagues; et Une peut pas en être autrement, quand 
privée, et ne doit contenir ancnn tdane. Lnr«qnp il s*?t<ri( de l'iissurancC faite par un comndssiannalre 
police est sous signature privée , elle doit être rédi- dans les magasins duquel des marchandises de toute 
gée en double original , conformément à l'art. 1 326 | nature aont desllnéps à se renouveler ; ou bien encore 
du Code Napoli'i.Ti. de l'assurance faite par nn entrepreneur de (lansports. 

La police exprime le nom de l'assureur ; le nom el > L'identité des objeU ne peut jamais être exigée, 
le domicile de l'assuré i la nature et la valeur ou l'es- I SI la valeur des objets aaauréa n'avait pua été fixée , 
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luau qu'elle put l'être d'après les désignations de la 
police, lecontnil tm valable. SI l'aaaoranoe est aaaa 

déslgnatinn cl d'obj' i- in 1 ''if-rTiiln»*» , elle est iotijours 
d'une «omme que le contrat tluil faire «>niiaUre. 

Dmos totw let eu , on • denandé quelle baie devait 
être prise pour évaluer 1rs i-hoscs as;«iir i - , soif ilaiis 
la police , «oit lonque le siiii$tre est arrivé et que le 
IM^emeiit eat demandé aa« aaaoreors. 

Lorsque l'assuranc*; porte Mir biUiinents, c'est 
la valeur au moment du contrat qui sera indiquée dans 
la police, et la valeur au moment du sinistre qui sera 
payée par l'assureur. Si, depuis Ir i-ontrat, l'immeuble 
a subi une d'- prédation, l'assuré devait Taire inodiner 
sa police eu conséquence, et Jamais rinet'udîc ue peut 
fttre poor lui un moyen de réahsiT un bénéfice. 

Quand il «l'atrit df niarchaïKiisos, les jKilice?, tout 
en tixant la valeur des objets pour asseoir la percep- 
tion d'one prime, «ttpulent é^lenent que ranoreur 
s»T i <rim d»' la valeur au moment du sinistre, et celle 
valeur peut être plua élevée ou plus faible qu'au mo- 
neiil da eonlmt. 

Lorsque l'assurance est indéterminée et porte sur 
dea objets desliués à se renouveler, il ne saurait en 
ttreautrnnent, puisque ^événement du ilntilra aetil 

fait eoimaître et spéeialisc les manhandises qui ont 

été l'objet de l'aMuraocei et, dans ce ca», la aonime 
iae ew iaqnelia rqwM In prhM n'est pas conddérée 
eonuM reinréMDttiit In irtletur rêello dei oMmliaiidisçs 

usarées. 

Lorsque l'assurance porte sur dea objets détermi- 
nés, la somme sur laquelle la prime est esleulée est 
bien la valeur réelle de l'objet de l'assurance ; néan- 
moins lés mêmes règles sont suivies. Si les marchan- 
dises aaatiréea ont dlnrinné de valeur ]>ar la déprécia- 
tion des cours, l'assuré ne p^^tit demander une somme 
plus élevée. Si les cours ont haussé, la stipulation est 
ignlenent Ueilo. La prime payée pourra toe «omldé- 
T^o rnmmc un fbrfUI (AtaRuet, IVaftéjrd». de* «ttu- 
ranceé, n" 410). 

Au rMte, les assarancei terreslres portant sur des 
marchaniisr - (l/l> rminées «f rrnt r \tr?inenieMt rares. 
EUes sont généralement contractées pour un espace 
de tempe aasex long ; et lUirleanla, délaUlanlaonoom- 
mlssionnaires n'ont des mardtaadises «a miseslB que 
pour être renouvelées. 

Une stipulation très-expresse pourrait élilMIr que le 
pris d'achat , quelles que fussent les variations des 
eours, serait seul pri^t en considération au moment du 
contrat, comme pour l'indemuilé à payer en cas de 
sinistre ( Alauaet, MM jUn. des «ttaranea», n» 41 1 
et suiv. ). 

Le risque contre lequel l'assurt:- u stipulé la garan- 
tie doit provenir de «as fortuit ou de force majeure; 

mai-f --on* f-etle condllion, l'incendie, quelle qu'en soi! 
la cau^e, devrait engager de plein droit la res[>on8abi- 



nié de 1' 



par 



toutes les compagnies exceptent les incendies otxa- 
sioanéa par guerre, invasion, émeute populaire, force 
mlBlalre ou tranbkMnent de terre. Cette sUpidatloD 
est légitime el doit être observée, «1 elle est cerite. 

L'assurance contre le feu du ciel comprend non- 
iealemeut l'endbffMemenl eeeasionné par ta fondre, 
mais tous les dégâts qu'elle peut causer et qui hc r<'j<ol- 
vent souvent en ruines et non en incendie. Cette 
assurance comprend même les dégâts oeeas loi i n éi? {Kir 
les météores appeUa tromèet (C. caia.»acT. du 17, 
août 184(5 )• 

Les dégâts cauijés par une explosion provenant de 
louin aotre «anse qm la iMidre, èl produits, par 

u 



dause fopnmt presque 



exemple, par le gaa ou la poudre, ne seraient à la 
ebarge des assureurs que par suite d'nne stfpoMton 
spéciale , A nudns que rexploston n'eût allumé un lÂ- 

eendie. 

L'action directe du feu sur Tobjet assuré, émanant 

de cliarltons consumant sans conflagration OU d'étin- 
celles, est à la charge des assureurs. 

S'il n'y a pas eu incendie , l'action de la chaleur 
seule produite par des fourneaux ou autre cause n'est 
pas un risque compris dans l'assurance. 

L'assureur n^pondrait des dégàl* cau!*«'8 par Teau 
Jetée pour éteindre rtneendte, ou de ceux (|ui auraient 
i'U*- soufTrrts |»ar dc5 pnn'elaine? nu imit antre objet 
fragile, dauti le ^u^vluge qui en aurait été IcQté. 

Une reoponsablUté en eas d'incendie pèse sur le lo- 
cataire (C. Nap., art. 1733); elle peut atteindre le 
voisin, si le feu a été communiqué par lui (C. Nap., 
art'. tSS3.) Cette responsabilité peut devenir l'objet 
d'une assurance ; elle est nslt<'e sous le imm d'assu- 
rance contre les risques locatifs et de voisin. Dans ces 
sortes de contrats, il aufflt d'énoncer la somme Jusqu'à 
concurrence de laquelle l'agsureur sera rerî|i(>M.->a|i|e. 

Si 1m bàtimeuts assurés sont endommagé» ou dé- 
truits par ordre de rautorilé pour arrêter les pro^rrès 
d'incendie, les assurés sontindemnist^s de ce dommage. 

L'assuré ne peut se fkire garantir contre les suites 
d'un délit; mais un ineendte, sll n'est allumé |>ar la 
foudre, se produira rarement sans qu'il n'y ait eu, 
dans une certaine mesure, négligence ou défaut de 
soin, soil de la part de l'assuré lui-même, soit de la 
part de ses enfants, de ses domestiques OU de tout autre 
p«>rM>nn*» , dont il est civilement responsable. Cette 
circon«lance n'empûeherait donc pa:> que l'a^ureur ne 
fCit tenu de réparer le dommage. 

Une assurance contre les risques de contrebande, 
quand il n'y a violation que des lois d'une nation 
étrangère, cet valable. iSle serait nulle, an contraire, 
si elle était faite contre les risques de la contreîi.uide 
laite en violation des lois françaises (Âlauzel, Traité 
géi* de» ai$wranet», vfi 169}. 

Toutes les friniiiiles de poIlce des eompa^rnie^ d'as- 
surance disent expressément que le lieu des risques ne 
peut être changé, et que si les objets assurés sont trans- 
porlés dans un autre lieu que celui où ils se 1 roux aient 
au moment du contrat, les assureurs sont déchargés. 
Sans doute, si ce déplacement n'a pu changer ni ae* 
croître les risques, les juges pourraient décider que 
cette clause n'est pas applicable , mais il y aurait une 
grande imprudence de k part des assurés à courir la 
chance d'une contestatien $ et en ttS de déplacement , 
ils doivent le faire npprotuer par les assureurs ou de- 
mander la résiliation du contrat, aUu d'en contracter 
un nouveau* 

L'assureur ne répond que des suites directes du ris- 
que garanti. L'a^tsuranee des marchandi»Cii et du mo- 
bilier d'une boutique n'entraîne pas contre l'assureur, 
-n ras de sinistre, l'obligation d'indemniser l'assuré, en 
raison des pertes subies par l'interniption forcée de 
son commerce pendant le temps nécesssira pour ef- 
fectuer les r'-paralions, à moins que le clii^ma-r-'e n'ait 
été prolongé par la faute de L'assureur (Alauxet, Com- 
ment, d'il C. Ccm.y m" G65). 

L';u<$suré est tenu de faire, sur les objet soumis h 
l'assurance, des déclarations franchesetcomplètes j toute 
rélleenee, toute fknsse dédantion, toute diffifrenee 
entre l'objet assurée! l'objet déclaré, qui diminueraient 
l'opinion du risque ou en changeraient le siyct, annu- 
lent l'assurance, même dans le cas où la réticence, la 
dédaratton ou la diOérence n'auraient pas in- 
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Hué sur te dommage ou la perte de l'objet auuré 

(C. Com., art. 348 ). 

L'apuré doit , en outre , déclarer les changctnents 
«uncnus depuis le contrat, qui aggravent ou multi- 
plient le^ clianeea d'Incendie ; ou «'il a été introduit dan^ 
le t>àtimcnt as?ur<* de* matières, de» denrét-.», îles 
i&archandi»e« qui par leur nature, aggravent les rii>- 
ques. Si la eompagnic, pour maintenir le contrat, de- 
mandait une prime plus ('-k-vc^c conrormément aitt 
règles Ufiitées, l'oMuré devrait s'y soumettre. 

La perte de l'objet aisuré rétoat le contrat d'aira- 
ranee, dans tous les cas ; que ectlf pt^rto snlt la guilc des 
risques prévue ou que l'objet ait pdri par toute autre 
cause. SI le bAtimeot inoendlé étali reeooitratt, il ne 
])o>iri"iît être ginnii que parun WNifeatt contfat d'aa- 
surancc. 

Laréiolathnidacontintpeatêtre demandée, en outre, 
parce que l'assureur ou l'assuré ont manqué à l'une des 
obligations qui lui étaient imposée« par la nature du 
contrat, par la loi, ou par les stipulations intcrvt nucè. 

En cas de faiUile de l'une des parties , l'autre peut 
demander la résiliation du cotttral, à moinf^ i|u'iine 
caution ne soit fournie ( C. Corn., art. 346). i-A rém- 
haÊkn aefait immoncée par les tribonaui. 

Le do payonicnt de la ]>rimc (?onne îk l'assu- 

reur le droit ou de demander la résolution du contrat, 
ou de le maintenir et de poursuivre le payement; le 
choix lui appartient. 

L'usage, suivi par presque toutes les compagnies, de 
faire présenter an domicile des assurés les quittances 
ou bill» t? Je priuios, a cU' dt'rl;iré entraînant de plein 
droit dérogi^ioD à la clause do la police qui oblige l'as- 
suré à lUre le payement an domleile de ta eonipaçjrnie ; 
mais sous cette réserve, les assurés doivent ai-.]uitter 
tràs-exactement le$ prioies convenues, sous pcinr fii> -h: 
voir privé» du bénéfice de leur contrat. aj.auzet. 

ASSi HKl H. Yoy. AssuiuxcBS. 

ASTAii. Mesiirt- litu'aire cn usafle iof la cAle occ. 
de Malacca=U.4 j'i mètre. 

ÀSTBàKHàN. VlUede Russie, eheT-iiiu du gou- 
vernement de son nom, \ l ,9on kilom. E.-S.-E. de 
Saint-Pétersbourg, est située par 46' 20' ài" lat. N., 
et 4&« Sft' long. E.* dans une petite lie du Volfra , 
sur la rive gauche de la principalp brati -hi' du flcuM-, 
4 son embouchure dans la mer Caspienne. Pop., 
50,000 hab. Cette ville a des ftbriques de cuirs cha- 
grin^ el UKiroipiins rfiioniiiK's ; de chandelles, de sa- 
vons, de Uùnages, de cotons , de soieries. Elle est le 
centre des importantes pèeheries de la Caspienne et 
du Volga, qui alimentent, en poisson sec et salé, les 
marchés de l'intérieur de la Russie. Le seul produit 
de la pèche de l'esturgeon s'y élève à plus de 
2,000.000 roubles d'argent (2.îT5,0O0 fr.) ; et plus 
do 30,000 barils de caviar ont été exportés d'Astra- 
khan dans une if.eule auuéc. Le caviar {Voy. ce iiiol) 
est acheté à Astrakhan par les Arméniens do Nakhli- 
du'vau et par les Grecs de TantMink ; il arrive à 
Ho«i<»w, tout apprêté en tonneaux , par le Volga et le 
Don. La port d'Astrakhan, entrepôt du commerce 
avec la Russie, la Perse et l'Asie centrale, est uni par 
lies canaux à Saint-Pétersbourg et à Arldiangel , et 
communique par des bateaux à vapeur avec Nijni- 
Nitv^'iirod. Une ^'randt arlivité règne nur If.- chaniicis 
de l'amirauté. Les caravanes font en trente jours le 
tr^let d'Astrakhan k GhUaa en Perte. Un service de 
jKiquebots h vapeur est établi sur la mer Cospimne, 
entre Ikrki, Derbenl, Itukou, hu^t ii « l AstL-mbad. 

Le commerce d'importation et d'exiiorlalion d'As- 
trakhan, pendant la saison marlUme, se làlt à peu 



prèi aidnalvement par oau, i eanie dn bas prix et do 
la rapidité des transports de marchandises par celte 
voie, comparativement au transport par terre, et eu 
m(nie temps de l'activité de la navigation À vapeur 

sur le Vol;.'a. 

Voici quel 1 i'f<^ tjii 1852, Ui mou\»>!nrn1 commer- 
cial entre Asliakhaa et les gouverucmuuts intérieurs 
de la Rtissle : 

CouTcrnemeut*. ImiMrlatieii. EiportiUon. 

Sarstov roub. «rg. 1,249,392 824,616 

Nijr.i-Xovgowd — 993.222 •«3,1SI 



UoutMfvk* 

Katsn. 

Uamadescli 

SuBira . 

Paulov. ■•«...>• 

Psna ■ • 

LsiseML 

Scbeboskari 

Gorodett 

TrhrrnigoT 

De Rjbioik , Simbirak, 
>, ToUif etc. 



— 253,874 

— 163,759 

— 88,496 

— 77,150 
— > &5,120 

— 52,190 

— 48,S50 
31,640 

-> 30,694 

— 1»>00(» 

— 63,117 



Î10,6S4 
. 18,700 

18,810 



8,80& 



Telal. . . S.lt6,560 8,081,146 

La majeure partie des importations de Sarator, 
Doubo^ka, Mauiadesch , Saniara et Laïscl)f*tT h \s\th- 
khan se couii)Osait de grains et de céréaiua ; Nijni. 
Novgorod y envoie de la mercerie, des tissus de Un et 
de chanvre, du Tci , de la fonte, de l'acier brut et 
Juvré, du il>«-, du sucre, des vins, de la vabiselle et de 
la verrerie. Kasan envoie du thé et du sucre ; Tebei^ 
nigov, dr l'eau-de-vie de graine; Perm, du fer et du 
cuivre; Paulov, des produits de ses verreries et de 
ses fabriques de flilenoe; enfin Scheboskari etGon»> 
deiz. dc^ 1)11)8 bruts cl (ni\i '>. 

Les exportations d'AstrolUian se composent en ma- 
jeure partie de poissons, de caviar et de colle de 
poisson; ensuite de garance, de vins, de cotona, do 
graisse de phoque, de fruits frais et secs, etc. 

Le commerce d'Astrakhan avec la Perse et les con- 
trées situées au delà du Caucase a également nno eer> 
laine iiui'ui lance. Les importations de rp eonimen-e 
se coutpu^>aJcut, en lHà2, de soie, 2(îb,2ll roubles; 
coton, 202, 4GS r. ; fruits Mcs, 106,301 r.} autreaar- 
tÎL'It s, 2 1*2,4 1*2 r. Lp:^ exportations comblaient en : 
UiiMi de coton et de Im, 400,142 r.; ftr, 20&,8O7 r.; 
grains, 2SS,G40r.', aulrea articka (enivre, auere. 
th*', cuir», etc.), 2"0,ô59 r. 

Le commerce d'Astrakhan, tant avec l'intérieur de 
la Russie qu'avec l'étranger, s*esl done élevé, en 1 052, 
aux valeurs ci-après : lm[)ortaUon, 3,'J 1 5, 1 89 rouble.^; 
exportation, 3,251,194 roubles. Total, 7, 160,683 rou- 
bles (2 H, 606,7 32 fr.). — E»I854, l'importation aélé 
de 1 ,046,322 rouble»,re\portatiendeS43,126roubiea; 
~ en 1855, l'importation s'est réduite à i)14,71&ioy« 
hles, et l'exportation à 42S,218 roubles. 

Trois bazars ou khans, à la manière asiatique, sont 
deMiiif'-'i aux prinft|'al( s alTairvs commer<"lalos d'As- 
traklitiu, qui se foui exclusivciucnl, dans l'un par les 
mardiands russes, dans l'autre par des Aalatlquea, et 
dnii« te troisième par des Indiens. On trouve aux en- 
virons des plantations de mûriers pour l'élève dm vers 
à sole. On y récolte des pastèques, des fruits, dea rai» 
«ins exrcllcnli* et des vins agréables. Un.- partie des 
raisins est emballée dans du millet et transportée à 
Satnt-Pélersbourg. 

Les monnuivs, poids et meiures sont les mdmes qu'A 
Sabit-Pétershouni Voy. ce mot). E. JONVBAi'X. 

ATELiKUS, ATELIERS DA9i<i£R£i;X. Ou appelle 

ftldler, mit te lieu où fravailknt en eommiui Ica ou* 
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vriem emploTë« par un fabricant oo un artisan, soit la 
réunion m^^nie de ces ouvriers. La police des aiéliers et 
le jugement des conlcâtatton* qat s'élèvent entre le» 
faitri'Tirîi-» et les ouvrit^, appartiennent pvUeuUère- 
meoi aux prud hommes [ \oy. ce mol). 

Lm ateliers qui, par Ia nature des substances qui y 
mni manlpult'es ou parie mode de faliricafion frnptny^, 
pravent nuire aux iiaUtations Toisincs , sont soumis à 
des règlemeals inrtieallen (Voy. firaBUSSEnim m- 
coMy: ; '^, !^ \r ri;nr or PANCtnrrx) . al. 

ATtvRMUlEMtlN r. On appelle ainsi l'arrangement 
andable qui Intervient, sans qu'il y ait faillite dédao^e, 
enlre un rn ni m erra ni »•! créancicn», vi par lequel 
eeui-^ accordent h leur délrileur un délai pour se li- 
bérer ( Voy, Fknwn»). 

Lorsqu'il y a eu M)«pension de payement, sans que 
la ralliile ait d-'claréc, l'arrangement ne peut être 
judiciaire et n'e\i<!tera, par suite, que si tous les 
créanciers y consentent ; l'avfs da là aujOVit' M peut 
faire toi yonr in mlnoriti*. 

L'atermoiement ne doit pas s'entendre delà remise 
d'une partie de la dalla; mats simplement do report 
de son pxicrihitit*' h une ^'pnqTip plus t'IofsTKÎc. 

Lorsque l'arrangement intervient entre le débiteur 
et nn seul de seterémeien, on sa aertdu mot ratou- 

vell'tn AI.. 

ATHi^SES, Capitale du royaome de Grèce, située 
m ooolluent de deux rivières, PlOtMoe et le Képitfs- 
sas; par S7« 58' i" lat. N., et 21° 25' 50" long. E. 
Pop., en Î856, y compris le Pirée, 40,000 hal». Tri- 
bunal de commerce. Consuls généraux de Naples, de 
Sardatgne et des Pays-Bas; consuls de Franco, d'Au- 
triclie, de Bavière, de Saxe et des Ëtats-Unis. Le port, 
auquel on a restitué son ancien nom de Pirée, est éloi- 
fni de 7 kllom. d'Athènes. Formé pir una baie dont 
IVntn'e eïl rr«««"rnV entre deux rochers, il est. fort 
commode et peut recevoir des vaisseaux de ligne. 
Célait antrefofs t'cnlrepôl de eommerea le phii riehe 
de bGr^'« e. — Atliène»; po^de une filature de sni»- trè-v 
importante, composée de 240 baaiinM, et établie d'a- 
près les derniers perfMIonnements. Une autre flla- 
lure, moin!i lm|>orlanle et dont les produits sont Ir^*- 
beaux, a élé établie au Pirée. — Le commerce con- 
siste surtout en fniiti; excellents, olives el flgues, cire 
et miel renommé de l'Hymettc, huile, laine et solo. 

La valeur des iiiHH»rtations s'est élevtV , de 
3.896,000 francs en 1854, à G, 757,000 en La 
Turquie jr a oontriboé dans cette dernière année pour 
.■^.002,000 fr.; l'KL'vple pow 807,000 fr.; la France 
pour 629,000 fr.; l'Autriche pour 597,000 fr.; l'An- 
gleterre peur St&tOOO flr. La reslaa été expédié par la 
H li uid. , la Toicaiio, lat Ëlats ardas, Malte aticatlee 
ioniennes. 

L'importatioli a mrlottt conriilé en céréslet t de 

U Turquie et de l'ÉgypIe fi, 170,000 fr.! ; puis en 
sacre et café (360,000 fr.) ; en tissus et en objets 
nanvhetnrés de toute espèce, fournis principalement 
par l'industrie européenne. La France, en particulier, 
a envoyé au Pirée, outre !cs arlielcs compris dans les 
deux dernières catégories mentionnées, pour 7 0,04)0 fr. 
de morue et d'autre (lOisMil salé; al pour 47,000 fr. 
de vins et rairx-de-vîc. 

L'exportation a passé de 313,000 fr. à 702,000, 
«or lesquels 9 1 6,000 ont élf ponr la France, 207 ,000 
pour la Tunîiiie, 1 70,000 pour l'Autriche, et le reste 
pour l'Angleterre. Les soies éerues ^ Qgureol pour 
190,000 fr., les sangsues pour 81,000 fr., atlalaine 
pour 7 4, non fr. C'est avec ces trois articles qu'ont f^lé 
compowb presque tous les chargements pour la France. 



I-es vins, le fromage, le miel, le goudron el la téré- 
benthine ont été vendus surtout en Turquie. L'Au- 
triche prend les peaux et cuirs, la garaïut;, le tabao 
et les fruits secs. L'Angleterre n'ach<''ti> .jne des soies. 

En 1 85S, il est entré au Pirée 8 1 4 navires, jaugeant 
229,412 tonneaux; il en est sorti 69S, Jaugeant 
173,73G. D;m» ce total, on comptait 6 1 7 navires grecs 
de 106,7 12 tonn. et 98 anglais de 26,236. Les bâlf- 
menls tons tous autrea pavttions, j eomprto ceux de la 
France et de l'Autriche, ne figuraient que p<nir des 
chifl^ reUtivemeot peu considérables dans la navi- 
gation à voiles } mais la mouvement de la marine à 
vapeur s'est n'parli exclusivement entre vc* deux der- 
niers: steamers français 288, de 151,470 tonn.; au- 
trichiens 192, de 96,000 tonn. — Le mouvement 
générai de la narigalton, en 18SS, a présenté sur 
l'année précédente une augmentation de 503 navires 
et de 137,008 tonn., due en grande partie à la guerre 
d'Orient, qui a nécessité l'envol de grands approvi- 
sionnements, — Le lalxitare n employé, en 1854, 
13,889 bâtiments javigeant 136,799 tonn., entrée et 
sortie réunies. v. joirrcAiix. 

navBU n poim. 

An termes de la loi do 28 ceptembrs Itiif oa ddlenth 
ployer on Grrce le «ystcme roétriqne frsn^ (les noms seab 

(iiil rif} rfiriiiijr'-i romnir il est in<li<jué cl-*prrs'i . 

ncHiircM. — Memreê dsiongvfwr. L«s ptJH royal (imité) 
= i mètre; ta palme— \ décim.; le cenh'meMNI OOpOwesa 
i centim.; le milUmfiron ouligne=l aailiiSB. 

Uetvrei itinéraires. L« t((tdion roya1=t Idioni.; le mUh 
pTcr = l myriarn. 

Me$ureê açrairet. La tiremma royale:=IOOO piW carrés 
= 10 ares. 

Metures dê tapaeiti (pour les liquides). Le lUrt (anité)» 
10 kotilo«=l litre; le Ieoli7o<= 1 décil.; le mystroas 

1 cpntil.; le kut>us~[ millil. 
Pour le blé : le kilo=l hecUA. 

Qnelqnefoii le bob, le beanti FtaDe, Is via se venéeat sa 

Viildnpnur loul^i marehandùet. Le talent— ino mines 
— l 'iO kilii>;.; la min'* royale— 1 500 drartinips ou i:ram.; la 
draclkm«=l grsm.; t'otole=l doetgr.; l« grain=l centigr, 

Peor les DSriicst tafemiessiO tsleiits=rlftOO lUIog, 

OfoiT^if ces mesure'* «oient rotlcs que l'on doiïC employer 
légaiemeut, «>u fait cucore iisasie lUs anciennes mMiiret indi- 
quées ci-aprt'S, ainsi que des nM sui t s auglaist-s. 

Ma— foa «Mtennea. — JfeswM de longueur. Lo 
pik Muteseè on petit pili (pour la floigi)s0.648 nuHrs ; le pift 

.-raiiit pour la laine, li' roton te ril:::=0.669 mètre; leptt 
d'arpenteur, maçon et cl»ar|*culieri=0.750 rortrc. 

Jfemrei Uinirairm. V ancien stadion= l h i . 1 84 mèlrea. 

Memm «gnArm. Vmntmm sfrssHna ds MoréessSOift 
petiu pild esrrésszf t70.tl «sèlNS csfTés. 

Meturet dt rapnrilé 'mntlircs «.i-rhfs'. T.c ttHo—'i^ 
litres. — Lettlc s>e veud |>ar (ioids de 'ii i>cku=^!i.i7 kiiog. 

Dans le commerce intérieur, on emploie aussi : le itajo do 
Tenise oo staro de S bafleUi=83.3t7t litcsst Is t a Ms i s ai 
41.6S8«UlfM. 

Le baedlo «SI complé csomie pesant t7 odasssS4.Bt 
kilog. 

Le vin et l'eau-de-vie «e vendent par barilla de Vcni«?= 
24 boccsli^44.3BS9 litres, le boeealê oa bMxe=i.àMi 
litres. 

r.air rii iil.' ol '.r II.;.'!, rm pmi>îoie 1,1 tinrîlU, et l'ocka d'hoila 
qus.' l uu CMdij.J»! cttiuiue pv^aia 1 \,i «ifkas;^3.20o kilo^. 

polda asielma. — Vitrka , oka ou ilader<i~iOO 
drachmes^ 1. 180 Itilog.î U dfBclisi* aBci«»iie=8.«0 grsa.; 
le pinakt—V nckaa=:1 1.S90 Wlog.; le emttaro fqulntal1=44 
<>ik.V'i.= 1 l^.eT pe^. i:ri><iHO de V«'ni.«<' kil'-t:.; lt> ]nif> 

çroiio ou Itbbra gro&u de Vetiise icmployee p»>ur le raiMn de 
r.orin(h«)^78.8SB7 grsm.; IseHIters^tOOOpSM» pOMOMt 

Tuur le» !i-ufs, on compte 1.000 corbeilles an ndllar. soit 
13 à 14 kantar. 
Les matières d'or el d'argent se pèsent stcc les poids fran- 
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fai»; Ws poids de pbanMcie «ouf rein d« k Btvièrt (Voir 
UvRica). 

nonnalM. — Monnairs de compte. I.a drachme — 
100 i«pttssO'.89St«i I* l«ptoa=s:0'.0080&; à la tailto de 
•8 JMSOt dnrhniM va nwrk d'argent fin de txUngut. 

Monnaies n'i Urf. En or : Viecua drachme, ou pièce (îe 
ÎO drarltme-v. il'iiii (wids de 5.770 grani.=:17'.90S7 ; le (ei- 
$ttrm'onta drachmt , uu pièce de 40 dtaduReSi d'an poîdadc 
I1.5S4 gTain.;=3&'.8l74. 

Ces pièce* toiit m titre de 000 nalUtèiMt. 

Enarj:t'nt : le pentadraehme {'^ drathnus), pesant 22.3850 
grau.^4'.4ÏÏU: la drocAme pesant i.iTTi» grain.=:0'.8954i 
l'Amidrachine(l;2 drachme) peMnt2.238S gram.=:0'.44T7; 
le ifUBTtodradkÊM (1/4 drachme) pesant i.ilOl gnmx 
O'cMSt» 

k Lv; iiionnaiet sont au titre rte 900 milliènK'^. 
On trouve eucore dans la circulation des ph<rnix frqtpés en 
,1829 et démonétisés, mais que Ton prend danstetceilMipil» 
Uiqucspour 93 lepto, aoUpour 0'.8323 csTiron. 

Lea pièecedecoim en etretdelioe tout dee pitect de 1 lep- 
tnn. *, 5 et 10 tcpta. C'est la monnaie la plus abondante rn 
Crecf; »1 eu a <lf frappe, de HI36 jusqu'en 184A, pour 
1, 208, 9tf9 drachmes, taadis qu'iln'a été mis en enrcullttoa^ie 
pour 80|000 drachmes de monnaies d'argent. 

OudqiMeflaemieiei étrangères, telles que la pièce de S Urenet 
dp Trarice, le thalcr de conTention d'Allemagne, les pièces de 
So krLutz(>r, leji piastres d'Espagne et du Mexique ont cours en : 
(■rerc ; un tarif monétaire, publié en 1S33, indique le taux | 
auquel eUea doivent élns re^itea dana les ceisies pabUqjBes, et 
m eetre tarif dwune le Taleur ialriaiè4M des momiaiet étren- 
gires potirle coninierfc indigène. 

I.Q piastre du Mexique et le colonnato d'Espagne sont comp> 
Us pour 6 drachmes. 

Les autres moniiaies étrangèrce sent eeleolées en doaaent i 
for, ceoime m Vtaaee, IS.» fois lâTaIew de Pargent. 

ChMiiKeM. — Dans ces dcraier-s »om|i, (l h37). il s'osl établi 
k Atlituca dm cours de change assez réguliers, ce sont les sui- 
vants : '■v^iw, wnarini 

Mmtwttrémm. S ooU dtdaU . IM Owiiii. . .:fc8a8ll dfachi * 
■mbovrs. . 3 osls 4a dsl*. . 100 Bwk buiea..A80T.W 
l^a4r«« .. . Cl iaert de tes. . 1 llw» •iaiViiK.« wtj» 
. . 81 laeis de fMb. 100 francs. . . . .«iitjo 



.. 0 oMtoda date., lie •.dacsMeatertOrdraeluBe*. 

Ce dernier cours est celui des billets de banque d'Autriche, 
qni est inférieur a kur valeur nominale ; aussi, de temps a au- 
tre, en fiie-t-on le cours. 

Fatras cban^.iur Londres , à trois mois de date, i nkon 
de St peneca pour on celoaneto d*F.spagne. 

I.e Code de commerce de la Grèce, en vigueur depuis le 
mai i 835. est, à quelques changements prés, une traduction 
littérale du Code de commerce français. 

Nous devons citer k diqioattîon rniveeCe i 

Tout nrèl rdetif 1 me alTaire de lettre de change peut être 
eiécuté immédiatement malgré l'oppiisitinn ou l'appel. Dans 
toute autru circonstance, l'eiecutiou pruTisoin.* ne peut avoir 
li' u que 3 jours après le rendu de l'arrêt. Néanmoins le tli- 
hunal a le pouvoir d'ordoimcr l'eiécutten prtelable •«« l'o- 
bUgelien d*eiigcrmie eeutioa. 

La collection des lois byzantines d'AnnOnqiolM OtkCode 
français servent dan» les affaires civiles. 

rond» pnMIw, — u Criée n oontrecti le* emprunts 
■oivauts: 

1* rempmt de 800,000 livres alerling à 5 «/«t souscrit en 

1824 par la mai'on Otrien . Flti- e et nunip. de Londres; l.-s 
obligations Sont de lou, lùù, joo et 500 livres sterltog. Les 
iLiti n ts. payables a Londres le l«r janvier e( le 1er juJOet, ne 
sont plus paj<» depuis le l^r juillet 1826. 

I* remprunl de t mitnoBs de Uvres sterttng, à 5 •/., «ous- 
erit en par F. et S. ni ardo. de Londres; les InUrtls ne 
sont plu<pave& depuis le janvwr 1827. 

3 - L'emprunt de 60 millions de francs, ou 66, 600,00 dmch- 
mes, ou 1,343,750 livres iteriiof (it livre sterUog comptée à 
2S'.60),à» %.iooserften f833 par (a mieon Rothschild, de 
Paris, avec garantie de l'Anptetern-, de là Ftaaee et de la 
Russie, chaciiue puur ) 3 ou uue ii rie. 

Les ijl)lif,'aliun-. sont de -to livres steriing, ou 1014 fr.; le* 
interiUsont payables le 17 mars cl le 17 septeinhre. 
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les obligattoM des trots sMes n'ont pas toujouie le mène 

priï ; elles sont négociées an\ lloursesdc Pari» et de I midies. 
L'emprunt de iS25 est uégociè principalement à Amsterdam. 
VMmtM iMan. — Les raisins de Corinlhesont vendue 

à 4 mois de crédit, par millar en pii-^'-^^ fl'Fspaçne fl piastre 
= 6drachmi>s): le courtage est fieneralemc ni de i "s- ( Pour le 
raisiu ilc Coriiithe, il est ordinairement de 3 1^2 drachmes par 
millar. ) On paye un droit de % pour factorerie ou maga* 
tiaage. 

Ia eonmnssion des marchand!^ e<!t de 2 à 3 
Les frais de port pour 1rs navires qui derharj;cut ou reçoi- 
vent earyaisim, sont d'environ 3<i lepta; 

Pour les navires qui déchargent leur cargaison seuleiai«tl| 
environ S4 lepleperiMuieen; 

Poor les navires qui arrivent et parlent sur test, 15 lepta. 
H fiiut jouter à ces frais 29 drachmes 36 lepta pour le pilo- 
tat:e , qnûd le» ntviri* fo&A la signal peur deumder «a 

pilote. 

E(abtiueme»l$ de m nm tfte . UBeitqne netlenale 

a été fondée le 1*' janvier IS12, par actio' i capital de 
5 millions de drachmes. Chaque action, divisible en i,! et 1/4 
d artioa. est de 1 .Oun drachmes, l.a Banque, dont la durée pro- 
visoire est fixée à 25 ans, peut 4tahlir dans lea grandes villes 
des sueeurMles; e*est ee qePelle e lUt i FUm M lifin. Un 
peut augmenter son rapit a) par l'émission de aeoveOeOOelkNIS* 
Les actions sont au porteur ou muniuales. 

Les operatiiitis de la Ban<|ui: nationale grecque sont : i* l'es- 
compte des lettre» de change (a 6 % par an au maximum); 
2' les prêts sur h y peiHiftqwes et dépM d'or et d'argent (jusqu'à 
3/4 du capital principal à tn " „ d'inténM maxinuim i '!'!,•« 
avances en compte courant sur hypothèque, dépôt U'ur et d'ar- 
gent, et sur (dilifjations personnelles; l' engraissements et paye- 
Dieuts de valeur es compte courant; 5* réception desdépMn 
en espèces, et toutes autres valeuie nojennent eeesmiMion; 
0» Émission de billet<i de r.OO, 100, 50 et 25 drachmes (les 
biRetode 50 drachm«>s en circulation ont cte retirés en 1 851) j 
"" 1 mission de lettres de chan^^i' de KiO drachmes au moiH 

et de 10,000 au plus. Les béoéikes résultant de eeediveriet 
wt dbtrilwés per eemeetaw eomase dividende; el 

semestre ils dépassent 3 1|2*;,. !e 14 de l'etct^.lant 
est retenu, et on ajoute les 4/5 de ce quart au fouds de réserve, 
jusqu'à ce que le ru«-rvc ait att. itit le 1,5 du capital; le «tr* 
phis de la somme retenue revient aux directeoit eoploTès de 
le Banque. Si te dividende n*alteiat pas 3 •/„ le déOeit est pris 
sur le fonds de réserve. Le dividende peut être touché a Paris 
et à Vienne, avec déduction des frai» de commission. • 

Le fonds en caisse de la Banipu- ne doit jamais être au- 
sous de 1/3 de billets payables à vue, en cireoUtioa, et 
obligations de comptes eonraali. 

Les dettes de la Banque, en dchor»! des valeur» q-n nui ; 
venons d'énumérer. ne doivent pas dépasser son capitalxu ac- 
tions; le £:ouveniement eieree la surveillance. 
11 existe à Athènes une chambre et un tribunal de eennneree. 

CAMiUB noHoroY. 

ATOMO (plur. ilroini}. Meniro de longuomr em- 
ployée eD llalie=à 0.001 mètre. 

ATTlIfE. Monnaie d'argent, valant 20 gros de Co- 
lore, soit euTinm (H.SS. 

AUBENAS. Chef-lieu du départ, de l'ArdtVIip, \ 
630kilom.deParia.Pop., 8,01 1 hab.t^i 1866 .Tribunal 
de eommeree ; eondtlfon publique des loles. Gommerce 
con?i Vrnt I M-;es crt^^re.H et ouvrées; commerce d» 
Irandît et iientrepôt; papeterie» el mégisseries.— 
Foires, 17 Janvier et 14 septembre. 

AITBERG ISTE {Droit comm .). On appeDo tubeifletoy 
le nailre d'un élablii>seiuent ouvert aux voyageur» et 
dans tN^uel Ib trouvent le logement seul , ou , plus 
gi'n^ralemenl, le logement et la table. 

Il faut assimiler aux aubr'r{:islcs, les lopeurs. 
Aucune dilTérence n'e^t à faire entre l'aubergiste et 
' l'hôtelier, ou l'auberge el l'hôtel garni. 
I II n'en est pas fl»> tn»" tne de» propri''(Tirfs louant des 
appartements garnis, mais n'exervaiit |)aj» ia protes- 
«ton d'bftieller ou anbergiste ; Us ne iienvent, à r 
point de vw être assimilée à ce dernier. 
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L'aubergiste e«t considéré eooune exerfaol une pro- 
fe^ioD conimervjftle. 

De^ rt>gieinenU de poli(^ Mumellent le« auberfrisles 
à àff: ohlip-atiortâ (inrt^tiHèTM, dont le déUil M peut 
potDl Irouner place ici. 

Ed ce qui concerne les raiiports des aubergistes «Vee 
les pcr$onnps logeant chex eux, les règle» à suivre ont 
été établies par le C. Nap., et eUes leur imposent une 
MponsabillK tris-étendue. Le dép6t des objets ep- 
port^s par le.-? voyageur* eat reirardr* par la loi comme 

00 dépûi nécewatre et , par culte, peut être prouvé 
mime par témotae. Cette rfe^ est suivie, qu'il t'eglsse 
d'elTel.» à l'usaire des VKva^'cur?, tic inan tianiii-c-, d'ar- 
geot raêine, ou de tout autre objel(C.?iap.f art. 1 Uô'i;. 

L'aubergiste est responsable du vol ou du dommage 
de-i objets appartenant ou voyageur, soit que le vol ait 
été fait ou que le dommage ail été causé partes domes- 
tiques et préposés de rhAtellerie ou par des étrangers, 
allant et venant dans l'hôtellerie (C. Nap., art. 1 953 ). 
Iloe répondrait pas, loiildois, des vol» faits avw force 
armée ou autre force uiaji;ure ( C. Nap. art. iditi], 

SI le ml a dté eonunis par l'aubergble lui-même, il 
entraine, en outre, contre Inib peine de lareduaion. 
^C. pén., art. 386). 

Les aubergistes ont, pour le prix de lenrs fonmltores, 
nn pri^M Hrc mr \p< effets du voyageur qui ont été 
tran»porl^î« dans l'auberge (C.Kap., art. 2102, u" à), 
sauf les irêtements dont il est couvert. Ce privilège s'é- 
tendrait nirinP aux olijrt ii' iy.parh iiant fla^ au \oya- 
geoT, si cette circonstance était inconnue de l'aubi'r- 
gfate. Il aurait le droit de demander qu'ils fiissent 
vendue juilii'iaircment, (loiir i^tre payé de sa dette, sur 
k produit qu'Us duoneraient. 

Le privIÛge i^évanoult si rauberglste a Wsié sortir 
ét l'hAtel garni les effets qui lui servent de guge , et 
MS débiteurs pourraient opposer la prescription pour 
la dette résultant du logement et de la nourriture, 
qa'd a fourni, ^rès un délai de six nmis(C. Nap., 
irt. 227 1 ). ALAirzET. 

AUBUSSON. Chef-lieu d'arrond. du dt^iMirlement 
delà Creuse, sur la Creuse, à 371 kilom. de Paris. 
Pop., en I8ft6, fî.nni liab. Enlrej . t Llmope^ et 
de Clermont. Commerce de sel, lubi ique de dra|>s 
esouBuns ; mambetures renommées de tapis ras et v e- 
îoui.'.* ' Voy. Tapis). Une grarn^- m ' î iiii ' d'ii.innt iir 
a été accordée à la ville d'Âubustioit pour i^on industrie 
des tapis, par lejurv de rCxpoeition de 18&S. Deux 
faLri'^ut'.-i de tapi-s d'Aul i > ■! ii ont au?si obtenu cha- 
cone une médaiUe d'honneur. Foires le 16 septembre, 

1 octobre. S* samedi de Carême. 

AUCtt. Chef-lieu du déparlement du Gers, à 683 
kilom. de Paris. Lai. N., 43» 38' 39"'} long. 0., 1» 
46' 4". Pop., en 1856, 12,001 hab. Tribunal de conv 
narce. Fabrique d'éloCfes en fil et colon; toiles; com- 
merce en vins, laines, plumes et eaux-de-\ie d'Arma- 
gnac. — Foires les 1" et '.V samedis de cliaquc moi^. 

AUCKLAND. Ville et port situés an fond <lii j^^olfede 
Shouraki, ilans le Nouvel-rister , nom iloiini- jinr les 
Anglais à la partie nord de la plus ftcptenlrionalc des 
deux grandes Iles de la Nouvelle-Zélande. Auckland est 
la rr>ir|encc du gouverneur de la enlonie qu'ils y ont 
établie en 1 839. La ville est construite sur un isUime 
vers 3<* SO' de lat. S., et 1T3> 35' de long. E. 

l-i fondalion J'Aiicklnr; 1 tt rfinonle i|u'i\ 1811. 
Deux porta la mettent en coaituunicaUon avec l'Océan ; 
eelul de WAleniata, à l'est, et celui de Manukan, à 

l'ouest. Jusqu'en 1852, le premier t'Iail le ^eul t onnu 
et bien firé«{uenté. Formé par k rivière ou plutôt le 
bras de mer d«* Waïlcmala, Il est va^, sfir cL profond ; 



l'ancrage y est excellent, et les navires y sont à l'abri 
de tou.s les vents. Le second, exploré en I85G par le.n 
ingéiiieiins hy<lrograplie» de la marine royale, oITre le 
mr-nir avantage ijue Ir preniier. l.cs bom'e.- qui y ont 
été placées marquent les hauts- fond^; un phare a été 
établi à l'entrée du port, et un pilote s'y trouve ft la 
disposition fies navins. Cette xernnde fotnmuniratinn 
de la ville d'Auckland avec l'Océan lui assure de grands 
avantages, qui seraient bien plus considérables encore 

la \oie par Panama, «nlTd ces mers et l'Europe, 
était un jour adoptée. 

Plusieurs routes et canaux ont été construits à l'in- 
l>'riL'ur ilii pa\s pour rarililcr Ifs transports, et d'autres, 
qui sont projetés, coutribuerout au développement du 
conoroeroe et dê riudusUle. 

Les lords de l'amirauté ont adopté, à la fln de 1856, 
pour le service de la navigation à vapeur avec l'Europe, 
une ligne qui , à quelques modiiiealions près, ten- 
dant h rendre les traversées plus régulières, est la 
même que celle qui était, par l'isthme de Suez, sui- 
vie., avant la guerre du Levant, par la compaj,Miie 
péninsulaire et orienlalei Les navires se rendent de l'Ile 
de Ceylan, qtii est le point de jotidioii (Ic-^diniv lip-nes 
des Indes orientale» et de la mer du Sud, à travers 
l'Océan Indien, direelenent k MeRKNime, sans trans- 
bordement dp man-handises ni de passagers, comme 
cela se pratiquait auparavant, quand le servie était 
organisé par Bombay et Slngapore. Le service est or> 
ganlsé de façon à ce que l'on puisse recevoir à Auc- 
kland des nouvcUw d'Europe, et l'icc-vmd, en cin- 
quante-deux Jours. 

Les quatre établissements dont si- l omposc aujour- 
d'hui le Nuuvel-lllster, renrerniaient , en 1851, une 
population blanche de 10,963 bab., dont 8,S40 appar> 
tenaient au chef-lieu. Le Nouveau -Munster, qui com- 
prend, outre la partie sud de la m«>me ile, toute la grande 
ile méridionale du groupe, possédait, à Ui même époque, 
15,694 colons dans sept élablist^emenis, parmi lesquels 
les ports de Wellington et de Nelson doivent l'Ire men- 
tionnés comme les principaux. L'ile .Siewart.au >u(l du 
Nouveao-Munsler, beaucoup plus petite que lein deux 
îles dont nous venons de parler, a reyu le nom de Nou- 
veau -Leinsler. La fiuperticiv de cet archipel dépasse les 
2/S de celle de la France, dont II est presque ranllpode 

et à laquelle il re-s*eml)lc aiissi par son climat tempéré. 
L'île septentrionale n'est pas la plus grande, mais la 
plus fertile et de beaucoup aussi h plus peuplée. Les 
inilii:t''nes, dont il serait néanmoins dilTIrilc d'i'\a!iier 
même approximativement le nouibrc, paraissent doués 
d'une intelligence irès-remarquabte. 

Prr.sipie tous les animaux dômes! icpies d'Europe se 
sont acclimatés dans la Nouvelle-Zélande, et Ut ou^eure 
partie des cultures européennes y prospèrent. Les mon- 
tagnes offrent des pins gigantesques. Il y a, dnns le 
\ oisinafTc d'Auckland même, deux mines do cuivre, et 
l'un a découvert, en outre, du numganèse, de l'étain, 
du plomb et de la houille. 

l/ai te de iS'i >, M'iî donna une conMitullon à la 
Nou\elle-Zélaiide, a\ail attribué aux naumipalités lo- 
cales nne lofluem'^ que le gouvernement central erut 
devoir afTaiMir. SnU'* son iiinuonee, les dernières ges- 
tions, celle de 1 856 plus particuHèrement, oui été fer- 
tiles en mesures intelligentes et ssges. Les droits de 
douane ont été revisés d'après les meilleurs principes 
I du libre échange ; les bestiaux, les grains et dilTérenls 
I articles nécessaîres eux colonies ont été exemptés de 
tou,-« droits, f.es miuliflcilions ont [ nt i 'i>alement Ctt 
lieu à la demande de la cliambre de coumierce d'Aue- 
1 kland, dont l'imtltuUon esl toule récente. 
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Ce. pronpp de colonies, in<i<^p«nd«ininent de« ree- 
sourees de la fertilité de son sol, ottre l'tfanta^ d'an 
reodex-TOU* trfeMOnkinode aux baleiniers de toutes le» 
nattons que leur pMtp nmi^ne dans ces parafe» loin- 
tains. II exporte liurtout de la laine, dont il a fourni à 
l'Angleterre ju.iqu'.'k 401, 500 kilog. en 1851, et 
149, .son kilo;;, rn 1R54 ; pui8 du oh.inrre, du boia de 
construction, de l'huile et de* fanons de baleine. 

Il e»t entré, pendant Tannée 185& , dans le port 
d'Auckland 207 navires, dont Ifi de l'AnglcIorrc, 
132 dea colonie anglaises et &9 de paya étrangers, sous 
paTllIon étrauf^. Il en est aorti, y eomprta tae balef» 
nlCFK nrriv'V- en reiftche, 168 navires, dont i ir 
l'Angleterre, 93 pour lea colonies anglaises, 3« pour 
les paya étrangers, aoiu pavillon étranger, et 34 pour la 
pêche de la bnicinc. 

Ses importât ion.<« consistent principalement en Uaoïi 
de lainp,spiritueux , bt^tail , grai naet faiinei* La valeur to- 
tale de ( ( f'i imngcs altcignail, d^s 1851, un chifTrc de 
10,842,000 fr. Le Nnuvel-Ulstcr, dont presque tout 
le commerce se concentre à Auckland, y parlicip.iit 
pour 3,0G8,000 fr. à rimporfation, et 1,192.000 Tr. 
h l'exportaiion, avec un niouM'incnt total de naviga- 
tion de 2T3 navires et 7 2,000 tonneaux. 

En 1 8r>4, le Royaume-Uni aeul a Uré de laNouvelle- 
Z(''lan«ic iM>iir liv. «Irrl., priif f^nviron 1 million 

de Trancâ depi-oduits, et lui en a envoyé pour 286,015 
liv. atcri., ou 7,150,ÛÛd fr. Il fliut ajouter le eoin> 
tiiiMTc flircct de. la Nonvcllr-Zf^lrindr avec l'Aiiafralle, 
les autres colonie» anglaises cl les Htals-Unis. 

La aoDiiiie des Importations du port d'AueUand, en 
1854, d'après undociiniont Iu Lt, v<\ i'-\:\]\\6v à lO mil- 
lions de francs; celle des exportations à 4 millions I /2. 
Gellea-d consistaient en blé et witn» grains, farines, 
Itlanclies, niMs et vergues, gomme pour vernis, laine, 
phormium, \hv\i( et porc sal^s, pommes de terre, oi- 
f!nons, rainerai de cuivre, huile et fanons de baleine, 
beurre, fruits, etc.; eelles-là en ttasue de coton, effets 
d'habillement, chaussures, ouvrages en fer et (|uin- 
cailleriu, mercerie et pajyjementcrie, chapeaux d'itom- 
mcs et de femmes, splrllueui, vins, eouverteres et 
nntrr^ ininaces, tatMC à fùmer en étroites, livres et 

papeterie. 

Le mouvement de la navigation, & Auckland et dans 

Ie« pnr!< qui en tl'^pfrKlrnt, a f-W", la in'iiif anm^r, i\p 
155 navires et 42,905 tonneaux à l'entrCc, et de 163 
navires et 44,00S tonneaux à la sorUe, non compris 
les nonibrcuv cilntleurs. 

Il n'existe d'autres droits à payer par les navires, à 
Auckland et dans lea autres ports de la Nouvelle-Zé- 
lande, que le droit de pilotage, qui est de 3 srliellings 
par chaque pied de tirant d'eau; le droit pour les mar- 
chandises défios^^es en entrepôt est. par scînaine, de 
2 scheltings par tonneau. Les commission» pour vente 
et achat s*nnl de 5 */o respectivenicnl. Le» poids et 
mesures sont les mfmes que ceux usit<^s en Angleterre, 
et lc;« comptes se tiennent en livres sterling. 

F?( nmp!e mr I niidrcs, 2 "/« ; l'intérêt est à Aui - 
klaud à 10 et 15 "/o, avec garantie. 

Attdiland possède deux banques : Tune de etreula- 
lion {Punk nj issue), dc-;Iin'r faciliter les affaires 
industrielles et commerciales; l'autre d'é|>ai^ie (Saving- 
Bank), chargée de reeevoir en dépftt et de fliire valoir 
l'argent des colons et des naturels qui y placent leurs 
économies. Il ^ a auaai dans celte ville, <pie des routci^ 
déjà établies ou en construction ne tarderont pas à 
relier à toutes les parties de l'intérieur, une socitUtî 
pour l'exploitation des mines de cuivre, une autre pour 
la phUv de la baleine, et une compagnie de bateaux à 



vapeur, par les soins de taquelii- le port d'Auckland 
a déjà, ou du moins aura sous {>cu, des communiai- 
lions à vapeur avec les autres points colonisés les phtt 
importants de la Nouvelle-Zélunde. Il s'y publie un 
journal, The Southern Crosn, CTO commerce y csl tout 
organisé. Les produits français, que, d'après les Annales 
du commerce extérieur, le, jtai oiilleiir y placerait le 
plus avantageusement, sont les habits confectionnéa 
pour hommee, lea èhapeaux de aote fine ; les sonllen 
de femmes, les non%'eantiV> de tonte c^p'''! »', If-' crn- fr 
Napies, levantines et rubans ; les calicolë iuipriuié«, leâ 
ganta fins, les objets de toilette fine ; les meubles, pia- 
nos verticaux, glaces, pendules el porcelaines ; la i>a|»e- 
terie Ûne et les papiers de tenture ; de ta musique facile 
et bien frravée ; des plems pour moudre le bhf ; l'ean- 
de-vie de Cognac, lea liqueurs, sucreries el comestibles 
fins ; eniiu des couvertures larges et belles. Les armes 
i fen et la poudre ne sont pas admises sans restriction. 
Le commerce enettdMindu aux naturels. 

Il n'existe pas encore d'industrie manufacturt?rp 
proprement dite à la Nouvelle-Zélande, beiix mines 
de cuivTc sont en exploitation, à peu de dlsfance 
d'Atirkland. I^urs iiroduils IVinl l'nhjet d'une ex- 
portation asscE consuiéraiile pour l'Angleterre. L'in- 
dustrie afrieole est Jusqu'^ présent la principale da 
pav-!. Favoris»^ par un sol fertile et un beau rlimaf, la 
prospérité de la Nouvelle-ZéUode est constante, et 
déjà elle alimente les marehés de la Nouvelle-Hollande, 
de la NouvelUvCalédonle, OtaïtI, etc. L'élève iii<s mou- 
tons prend beaucoup d'extension, et l'exportation d<M 
laines paratt devoir devenir considérable. La Nouvelle- 
I 7.r!.iii«I<' Tait aussi des r\i)ori itions en gomme-résina 
I pour l'Angleterre et les Etals-Unis; elle fournit aux 
' mJ^mes pavs des mits et des vergue* de kouri, renom- 
més pour l'ur flmiliiliii' fl leur «olidité, c. v. 

Al'GSBOURG. Ville de Bavière, par 48<> 21' 42" lal. 
N., 80 33' 53" long. E., à 7 lieues 1/2 de Mimich, avec 
laquelle un chemin de for la met aujourd'hui en com- 
munication. Ccst une des jilus anciennes villes de 
rAlIcmagnc. Dans le dernier quart du xiii' siècle, elle 
était déjà ville Hbre, et elle atteignit un rapide dëve- 
Inppoment, pnr «'Tïte fie l'organisation démocratique de 
là(>8. Après Nuremberg, Augsbourg était la pUee 
principale de l'Europe pour le commerce dn Nord avie 
le Sud. I.rs Fn'_T:Tr el lea Welser, dont vaisseaux 
flottaient sur toutes les mers connues, comptaient 
parmi les premières maisons du monde eommerdal. 
l e? découvertes des Espagnols et des Portugais, à la 
tin du XV* siècle, en traçant d'autres routes au com- 
merce transoeéanique, amenèrent la déchéance d'Augs- 
boiu i-'. Depuis le cominoiK émeut de ce siècle, celle ville 
tend pourtant visiblement, et avec succès, à reprendre 
son ancien rang. Le I>cch, le Wertach et le Sinckel 
favorisent la création d'établissements industriels; ton- 
dis que le comn>erce renaît à la faveur de la position 
géographique d'Augsbourg, devenu le point central 
d u r (' seau des chemins de fer de l'Allemagne mérldlo* 
n il*-. II r\i-:tr à Augsbotirg une mnnnrnctnre de 1i<?u3 
imprimés, l'une des plus importantes de l'Allemagne, 
et qui livre au commerce 50 à 60,000 pièces d'Indfennat 
et 20,000 environ d.' ninnsscHnes' de Irnno ; riu.ilro 
grandes manufactures de colon , dont l'une a 30,000 
broehes et 800 méfient, el dont les trois antres ont en- 
semble RO.nnn brochei; deux petites filatures de colon, 
avec 15,000 broches et 400 métiers, sont ég,i|pment en 
vole de prospérité. On peut évaluer à 6 millions de 
balles les quantités de coton fllé dans cette vtlle. Parmi 
les établissements industriels, nnns citerons une fila- 
ture de laine de 1 5,000 broches, produisant les hauts 
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nomérw et ooOMmunaal enTiron 2,000 quintiiux. in<'- 
Iriqucs de laine ; une nianuracture pour le blani iii- 
nwot el r«pprèt du coton et du Ul ; pJu>ieiii > |u tiis 
é t a blfw eineola produliiaut ded liaauà de lame, de coton 
et de soie ; une fabrique d« laiton, ooimue pour la 
boooe qualité de ses produit; une nianuracture de 
tabac qui est l'uu de<i pluii graniL élabU^seoieols de ce 
gtnn dans rAliemagne in^rldionale ; une urine pour 
la eonslruclioD de uachiocf; de toutes sorleti tt di s 
cjjaudière«. L'uuprioierie, la lilbograplùe et la librai- 
rie ont pria on grand enor dani ce dernier tempe. Le 
journal, !c \<]us répandu de l'Allemagne, la Gazette uui- 
verteUe d'Augsbourg [ÀUgememe Zeitunge), propriété 
de b malaon Colta, s'imprime dans celte \ille. Pop., 
41,000 liai). 

Il y a à Augibourg une grande foire aux draps au 
d'août. H. 



AUNE. 



fl florinf k% kn Lifi<-r .4 li i l. 
? ;'"fiii« :i.nr. iiluT \ U 1 ». 




MESIKM, POIDS KT VOXIIAIM. 

les poids et mesures sont Icgalcnentccitf d« Baiièiv (Voir 

■•niUilM. — Mfnnnù-f de mmpts. 8oDt MeMM&lb* 
ich, Nureiiil>er«r el loule la li.ivx ro. 
Le retrhtgvl:1rn tlyrin)=60 krcu(2cr=îMe; htrmbter 
wk4 |i(eiuuge^'.036i \»pffuig=»9*.Q09. 
âm pied de 14 f /s flocina «n nuit de Cologne, 
.^utrvfoîi uoeniplnv-ait, ptoir riijj : lio i :n ori» à Aiig»bourg, ua 
florin [gul<len) dit liorui couraut il'Augai»wuig=2'.60, su pied 
àe 20 tloritu au mark de Cologue, de sorte que 5 floriiucou- 
r«ats takat e Oorins légaw. Oo employait aussi, principale- 
ment pour les lettres ie dianfe tirées sur Amsterdam et Ham- 

bourir. Il n„.!;r..-ii.-' girn, i{ui valait il "'^ de [>\<i- la n^. ii- 
ti*je carAnte locale ; c'est-à-dire que 100 tluriiis giro utaieiit 
comptes pear 117 lerine eearaala dTAegiboerg. f Borla giro 

Tertcisii «a dédmseil de aiOBla&t de ces lettres de change, 
tchnai lot citcoBitaBees, 1/9, t/4 oa »fi % auia le phH sou- 

»CBt 1,4 

Les mofmmaieê rhUes sont celles de Monidi. 

^p p ier ^ HlCMimiig. Soet en circulation à Augsbourg les bil- 
iMsde k Sanqoe de Bavière qui tout changes contre ^pére», 



<l*pu»s le com 
kÀiÊftbourf 



tR37,àla 



établi 




. caarie«as,Soiels 

dédale. i4IOfl.4siikffB.*«8l<MI<cwl»att. 

cseHewtlaais 
dadsla.*.*.. t Uisler eonrsnt 

âe rmsse. . . .AlMkreiilx.àl( l.t. 

CMiVvee.tnwis 

(mr acis) 4e AêS». iWtioruniU litA9»7,»i9t 1 i flo- 

riiii i ïi 1 i. 

*ourl« Tue.. . f. I n-riii touriiil-!:81 » V selfii 

f*. Courte «ue.â iii ji- 

d<e dttt loi) uark bkui^u. .^''S ^i&<ti'Zù.cU. 

■ • • • courte <ue, 1 lou.i 

de itim. ..... 1 Uulcf 4 U.' . .3:104 'iS kreutx. cl*. 

i.i«>«r-<'. . ceartetH. .. . . lleriaeeefaatifeCtafkisMtdsriur. 

Lia», nar- 

«•illff. . , . cito UW L<:iitou300rr.-^ll7 1/S fl.couranti. 

iMmér, m. . . l,Set3oi.d«(i»te- 1 Uu» iteriui(.»».4« , »M tl 9.45 

kitalsireeaiiiiti. 

idesba**. court* vue, 1 lacis 

i< <i>tt« 1 tiorin ci»ur«nt^eo &d ii607 H •oldi. 

d'Aulr. elfcliff. 

|. courk vue. .... 100 IL de convenLatM 3)4 IL counuili. 
>,« . « courte iDe, I el 3 

mon àiie. . 100 MuiouSOOfr.AllTSiSfl.coumitf. 
>••• Coart< *ue, S uioia 

d«diie lMfl.d«co««eaU*TJl^l.eMMaU. 

. « eeoru «a«, s «t 3 

BMisiiedele.. iNa.deceaMsnt.±9rif»fl.eMrsali, 

U»CCIS. 

leiaalwSîSderiMVi* IloriasmSNimr) 
m deesli au mark sue Vâtt ifi. 

Pi«tai..........*110lorlislil ) 

t f9t»*m »* t* a'oDt pu de coon dcpaii quel- 
que leiD|>s. m4t»TslAtcal S 1/3. 
Borioi couranlSf SMS 1 1J% 
0,0 d'Agio. 




IMMrie d^lr. ^ 

plice (le ïO frinf ». ... 
plére lii; 10 dont) t. . . . 
♦rliri.'ii I...M.U Il- .llir. - 

Torde louii dtfi unrk 

de Coloinie :*:Slt 

dito d« rarolin «I de mix 

J 'f rfi'ii ifcMO 1,» Qorin» 4 SU i. 

U i>n]i'i de cou*eotiOD.3: s aorin* Si kreulM '< -' • ) i, 
1.1 I 1. . <j de I lïtnt». . .SL. i llonntil kreulit i ïi i i. 

I« * 1 florin 4t ireulier » 14 1 J. 

rancvnt Bo m Krenttta sa 

mark d'Aiiir^boiir;. . .rc tl florin* S kr««lMrcours»U. 
ViT^. « 13 ou n loib Mo^ lIloriataOhreDlttreoMnaU 
rartenl m Urra de bu 

tttredUeb m ttloHailibeiitmreoaniilfc 

H e%l à remarquer <n;e, pour les changes rcels, on réduit 1^ 
ilohni à 24 Ij2 eu llorios courants d'AufslMNiif , qui est, au 
iloria de couvcution, dans le rapport de 49 à 4t. 

Vtagtsiur l<i rhanget. Le 12 auiit fS5o a cl*' intrcitriil 
eaBsTièrele i-.'-icmunt tr«'nf-r.il du i.ha:j^;c aiiojjle daiis toute 
rAl!<.'ina;„'ii.'. i:a incnic tcnins , il a été établi que, pour les 
letlrci» de chaoge à usauccs vesaut de réU-aa^, reeiiteaee 
serait ruée à 1 4 jours, du Jour de le présenlatioB. [Soos la dé- 
aomiuation de l'étranger, «a doit comprendre tous Ii»s |i,i\s ^ li 
B*oiit pas adopté comme loi le règlement général ducluu..; 
allenund.) 

Le droit de privilège de réclamation de cliangef dans ks 
fiUlitea, est aupprimé. 

Les JuiC>. dans les affaires de cbaage, jooiiieDt des mjtmw 

droits <jue les autres citoyens. 

A partir du 1" janvier 1S5I, les lundis et les jeudis ont été 
adoptés, comme jotifs de fejemeat géoeral, k Angsbourf et 
àMonicfa. 

l*s mand.it^ de iN'iuiiificc si>iit souinls aii\ môiius lois que 
les traites. Suât cuUMduicscutiimc maudits, tous biiieU desiguL's 
sous ce nom dans leur texte, pour IcsqueU ont clc reniplici les 
fonnalitei> le,;ale:», et qui M>ut tirés à ordre; el tous bUlels qui, 
écrits eii langue étrangère, eontieuoeal dans leur texte un mot 
avatil 1 1 ^iu'iiifi<'=>lion du mot wan t-il. 

Le porK'ur d'un mandat n'est pas obligé de le présenter à 
l'acceplatioa, et iclui sur lc<|uel uu mandat cst tièié n'est pas 
forcé lie l'accepter. En cas de refus , d ne peut y avoir ni 
prut^l't. ni recours, & moins qu'il n'y ail eu acceptation vulou- 
l.urc, et, dans ce cas, l'acceptant ls! Ki- comaiv par une 
i- ttre de cha.u^e , !»i ce n'est ,qu'il ne peut } avwir prise de 

Utaget dan* la affaires de lioune. Dans les achats de 
fonds pubSes, les inténXs cuiiranls ne sont pa» compris dans 
It'f c.cir», et il en est tenu compte au pair avx vendeurs, jus- 
qu'au jour de rccbéauce. 

Dans les achats d'aedoaa, an eonfamire, les dividendes sent 
compris dans le cours. 

Le courtage li-t;al, pour les effets publics, est de I 

Ètabliiiemtnl* commerciaux. La succursale de In llanquc 
hypothécaire et comoiercialede Munich ^Voy.MeiitCH), la Bourse, 
nue cbambre de commerce, m tribunal de eommcree jugeant 
en première instance, un tiibenal de omm. r, <• ju^'cant ea 

• ppel. CAMILLK THgNUUDV. 

AUGUSTE. Monnaie d'or en usage eu Saxe , à la 
taille de 38 1/2 pièces an marc de Cologne, pesant 

ti.OTO ?r. an lilre de 900 milli. el valant 20^05. 

L'auguste est eoinplé pour 3 Uiolera. 11 eidsle des 
doubles augustes et demi-auguste au même titre avee 

des poicU el valeurs proportionnelâ. c. T. 

AlîMALE. Ce ti.;?u analogue .'i i'anacoslo et au bli- 
courl (VoJ^. ccji mulii;, iuai5 eu iaiiic cardée, se fabri- 
que dans le déparlement de TOiiie; il se vend el se 
tpïnl ;\ Amiens. On se sert de ce tissu teint en vert 
pour rideaux, eu blaxMS pour gUeU de pciiu, el eu cou- 
lenra pour la earrosseile. l. t. 

AUXE. Mesure de lon^'iieur omployc'c autrefois 
pour mesurer le^ tissua en Fraat», en Belgique et en 
Suisse. 

Dana ces pa\^, on a donné par eilemion le nom 
d'otfHM aux dUltirenlea mesures des pays élrangcrs, 
servant au même usa^c, à Vulcn de Daueauirk, à l'afa 
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de Suède, à i'r/ de HoUaudo, à Vdle d'AUeiiui(p)e, à 
Vett d'Angleterre, à Vattah des Indes occidentales, etc. 
(Voy. fcs nioU]. 

Iji longueur de l'aune variait beaucoup d'un lieu à 
un autre ; now indiquons d-après la longueur «D mè- 
tre de cette mesure dans les iMalitds les |»liu Imper» 
tantes où elle était ou ettt encore en usage : 

Anistcrdum (ancienne uict^ure'; 0.68' 81 ; (de Bra- 
bant), 0.69438 ; — Anvers , Bruxelles (de Brabanl i, 
O.mr. ; — Aulrifhe ' , fl.TTî); — France (an- 
cienne mesur.* , l.l«845 (depuis I8i2J 1.200; — 
CenAve, 1.1 487 ; — la Guadeloope, la Marlinlqae, 
1.191 ; — Haïti, Salnt-DoniiniTHe, 1.1881.', ; — Hol- 
lande (et, nouvelle mesure , 1 .000 ; ~ Prusse (elle], 
0.68G94 ; — Suisse, 0.600. * e. T. 

A VHAY. Petit port du -l-'part. du Morbihan, h 4ns 
Ulom. dcParis. Pop.,co 18^6, 3,»4il hab. En 185à, 
l'esportation «f Auray a été de 43,463 quintaux mélr. 
de iiian liaiuli.^c.-', dont H 1,404 en bois cnintinin ; 
2, un en cidre, poiré et verjus; eu grains et 

fiirine, et 7 87 en fruits de table, ft la destination prin- 
cipalement de Port-Philippe, Palais, Port-Naval, I^- 
mariaqiicr, Nantes et Sarze^u, dons l'Oci'an. Dan» la 
même aniit'e, les exportations ont été de 17,391 quin- 
taux int'ir., principalement en mat<^riaux; 4, 104, grains 
et farine; 3,441, et résine de pin et .<rip<n. provenant 
de Nantes, Bayonne, Locmariaquer et Kouen. Clianlier» 
de coostrueUon de navires dont les produits sont éva- 

lu '- I 1,00(1,000 fr. 

AiUILLAC. Chef-lieu du départ, du ikintal, sur ta 
rive droite de la Jordanne, par 44* W lat. M., el 
0O6' •M)" lotit:. E. P..p.,iii is.M, 11, non hal». Tri- 
bunal de commerce, ^^a rat)ri<|ue de dentelles, jadis flo- 
rissanle, estaigouid'hui presque nulle. Chaudronnerie, 
taniii'iîf.s, sabots; commen r ai liT de fromages dit-i^ <h' 
Cantal, clievaux, bestiaux. Entrepôt de denrées colo- 
niales pour une grande partie du département. Le 
di^parlement du Cantal envoie beaucoup d'émigrants 
«n Fran<-e el & l'étranger, notamment en Es^tagne. 
— Ses principales foires sont ceDes du 25 mai et du 
14 wlobre. 

.1 L'TCS. Clu-r-li>ti d'arrond. du départ, de Saône-et- 
Luire, sur la rive gaucliu de l'Arroux, à 303 kilom. de 
Paris. Pop., en 1 856, Il , 1 56 hab. Tribunal de com- 
merce. Commerce de bols, de chevaux , de b<'>Haii\ cl 
de grains. Fabriques de tapis de pied en pod de bteuf ; 
tanneries; nombrent élablissemmls pour ta dlstUlaUon 
el rrpiiraitnn 'l^^ l'huile do schistOt— Foiro prtndpale 
du 1*^'' au 15 bepU-iiibre. 

AirravcHB {StrHthio oomeliif). Le plus gruid 
des oiseaux connus, utile à rindu.stric el au commerce 
par divers produits, la grai^, les œufs, la cliair, la 
peau, les plumes. L'autruehe habite, à l'état sauvafre, 
l'Afrique et l'Arabie ; rllt- vil .'i l'i'Ial <Ii)m( >!iipif darus 
beaucoup de villages de l'Afrique centrale et occiden- 
date; on voit souvent dans l'Algérie des Individus 
pri\i^j(, mais qui ne pondent des (feulSl féconda <|tt*A 
partir de la région saharienne. 

La graisse d'autruche sert à préparer les aliments, 
le oouscuussou entra autres; on la mange aus.si avec 
du pain. Kile joue un gnmd rAle dans la thérapeu • 
liqtiv arabe. Ou l'emploie contre les douleurs ai- 
guë», au moyen de fortes frictions; elle se vend 
dans marrhf'îî, où les chef!» dps prandrs tenic» en 
font provision pour la donner aux pauvres, à titre de 
remède. 

Avpc la fact' idanlaire de la palfe df? autnirhcs , 
les Arabes du Saliara consolident leurs chaussures ; 
Us en ue(t«tt m nsoresau sous la pointe, un autre 
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sous le talon; et la semelle devient ainsi d'un très-bon' 
usage. 

L»'s œufs d'aufrut lii' sont l'ubjet d'un rrrlain trafic, 
comme objet de curiosité el d'ameublement, liamis 
de réseaui et autres ornements d'or , d'argent , de 
soie, quelquefois peints, d'autres fols ouverts en eott- 
pes, ils décorent les appartements dans iou:i Uvs pays 
d'Afrique, et jusqu'aux mosquées. Un oeuf d'aulruche 
pèse en niou'inii- i kiiog. 1/2, à peu près l'équivalent 
de 30 œtif- il- iMiult , el, commp ceux-ci, il est rcrlier- 
ché dans i oiioiontation pour son goùl agréable et sa 
puissance mtrttive. Il en est de même de sa ehair, «pii 
passe chez les Arabes pmir un mets délicat. 

Mais les plumes ,dc l'autnichc furent, de tout 
temps, son phu précieux tribut à l'Industrie humaine, 
cl surtout .*i la |iarure féminine. Au (jurilnr/ii-tnti sir-rlc, 
les Pisans et les Génois allaient en acheter dans les 
ports d'Alger, de Bone, de Bougie , de Tunis , et ce 
( ouimeree, quelquefiyia déplacé, aobaisle encore de nos 
jours. 

Le prix de la dépouille entière de Pantniehe varie à 
l'extrême. Au Soudan elle vaut, d'après certains voya- 
geurs, en moyenne 5,000 oudaas ou cauris, valeur 
équivalente à 45 ou 50 boudjoux de Tunis (de ) fr. 
80 c.). D'après d'autres, le prix doit en )Mn- ainsi éialili : 
h Ajrhadés, 31 fr. SOc ; {W^M, 47 fr. .S2 r.; Gliadamès, 
(i2 Ir. ; TripoU, '< it Ir. ; 1 unis, 90 fr. Dans ces der- 
nières villes le pris est renebirf par de Ibrts droUs 
d'entrée. 

En Algérie, avant l'arrivée des Français, une dé- 
pouille d'autniche ne valait guère à Laghoual,daiM le 

Saharn , qui> de 10 .\ 15 fr. ; mij iurd'hui dan* les 
villes du Tell une peau vaut au moms 70 à 80 fr* 

Les plumes qui entrent plus spéetalement dans le 
romnicnc ,iont (•«■llt's fie.» ailes, tic Ii [tcuo, du dos, 
de l'éjiaule, de l'aiMclle, de la poitrine et de la croupe. 
Elletf possèdent toutes des qualités qui leur sont propres 
el qui ne se trouvent dans aucune autre espèce d'oi- 
seau. Quoique élastiques et fermes, elles sont soupirs 
et ondoyanles, recoqueviliées et arrondies & leur extré- 
mité ; et Umn bMliea ou barbules, plus ou moins lon- 
gues, plus on moins soyeuses et l'ournies, ne t^'aecro- 
chenl jamais les unes aux autres. Les pennes des aile^, 
thm le mUe adulte, sont les plus longues et lee phia 
élégantes ; leur couleur, d'un blanc plus ou moins pur, 
permet de ies teindre. Les plumes de la queue ou 

I bouta de queue sont phia courtes, queiqueMe plus 
roidcs et moins ouduleuses , d'un blanc plus «»le. Les 

^ plumes du dos et de l'épaule plu» ramassées , plus 
courtes, moins souples, garnissent ta partie antérieure 
du dos et le de.v-'us des ailes ; elles sonl en général 
d'un beau noir et d'un aspect lustré , ainsi que celles 

' de ta poitrine et de ta croupe. La plupart des plamee 

noires ordinaires sont rejilon^'ée.s dans UAO têllitttra 
pour rendre leur couleur plus francité. 

Les plumes des jeunes miles et des femelles sont 
moins belles et moins recherchées. 

I^s tuyaux des pennes des ailes sont assez grr>s et 
asseï fermes pour servir de plumes à écrire, couune 
succédanés des plumes d'oie. 

Les plumes d'autruche arrivent en Europe f!r> di- 
vers points de l'Afrique el de l'Arabie, et sont ciosoc-es 
ainsi qu'il suit : 

1° Ati premier rang", par la douceur et la lép^refé 
j des barbules, les plumes dites û'Alep, Elles provien- 
nent de ta haute Egypte, quelquefois du Kordofkn , 
du Darfour et du Sennaar, d'où elles sont transpor- 
tées à Alep, el acquises par le« négociants israélites qui 
les expédient à leur eorcligiounairaa de Livoume el de 
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Mar^ille. Les bouts de queue, lrè«-^timé«, tout ordi- 
MdKmnit d'am eonteur orange, mab dflviciiii«nt trèft* 

2* Viennent ensuite, à pni pièii sur le lut'aie pied 
tOBOme valeur, les piumcn «lilcs de Benghaxy, qui pro- 
tlmncnt di- ia r^^gence de Tripoli, vraisemblablement 
des oasis de Sockna, Houn et Ouadaa, et sool apportées 
ABeogbaiy, sor 1» e6le, par 1m euwranm qui partent 
tous les deux ans de Ouadal, rrmipz-vous important 
du commerce dans l'Afrique centrale. Elles arriveut 
«o Wanee par Atep et livoume , et par toi mêinet 
mait h^ celles d'Alep. 

i'* En troi^i^me ordre Ytenneot les plumes dites de 
BmiHxrir, lesqiu-lks prortenoeut nirtoul du Saliam et 
du Soudan ; transportf^es par les caravanes h Moga- 
dor, elles sont monopolisées par les marctiands Juirs, 
qui les adressent à leurs conrspondants dn Llvourue 
et de Marseille. Les plus beli«*8 vientu-iit det; environs 
dp Wpdtnnon c\ du rap Bojador. Ce sont celles qui, à 
la leiniure, prennent \e6 plus bcllc.i i-oiileiirK. 

4*» l-es plumes du Cap provienticnf de l'Afrique mé- 
ridionale, arrivent csclusivcinfiit l'.ir voif (l'Angle- 
terre ; elles sont les plus iargni' el \v* longues 
du eonuaene, mala aiiMl*lM moins ne&ililes. Quel- 
ques négiK'ianis les classenl n|irt\< frUj'fl d'Al<*p. 

&o Les plumes du Séni/jal proviennent de la cùln 
oflddenlale d'AMque. Plus rtehes. plui attaquées par 
les mites, elles ont h- mh'm îIc d'rtrc d'un Iiliiiif plus 
parfait, el peuvent être soumises à certaines teintures 
briltantet. 

6" Les plumes de la Mecque proviennent vraisem- 
blablement des déserts de l'Arabie, el M»ol apportées à 
Alger par les earavanes ou les pèierlnt. D'une qualité 
ingrate et défectueuse , eUca oe «'«aiplolcnt qna pour 

la teinture en noir. 

7" £iiiin les plumes de l'Algérie, qui proviennent 
dea réglons sahariennea de noire colonie et servent 
fie moyen d' H-liange pour les produits du Tell. Kilos 
sont moins abondantc^s, el k'ur qualité est la plus inft^- 
rieure, toit que le temps de laduMe ail été mal choisi, 
soit qu'elles aient ét<' rcctleiUies fiir le sol aprè? Ii mur. 

Les plus belles plumes sont celles que l'on arractic 
sur les anlniehes vivantes, domestiques ou simple- 
ment af.].! îMiisiVs, dans tout !''^irit de leur fraîcheur, 
et j^rsqu'ellcs ont acquis leur plein développement. 

Le prii des plumes d'autruche est trop variable 
pf>ur ijiic l'iiuIicaliitD en soil utile. On les di\l<«.' à ce 
point de vue en quatre catégories : les premières , les 
secondes, les tierces, les bouts de queue. Il Huit se 
tenir en garde contre la fraude qui saupoudre le^ 
barbules d'un Ba])le (in, qui emploie des liens pesant 
Jusqu'à 1 20 grammes, qui introduit des tronçons de plu* 
mes au centre du pai]ucl et du plomb dans les tuyaux. 

Dans les tableaux de la douane française, les plumes 
d'aulrudic sont confondues avec les autres plumes de 
parare (Voy. Purass). On peut avee certitude ac- 
cepter comme telles celles qui proviennent de l'Alat^rie. 
elqui comptaient en 18:i4 : les blancties pour 226 kilog. 
valant 100 fr. le kllog.. et les noires pour 379 kllog. 
valant 10 tt.le kilog. : en tout 509 kilog. jules duval. 

Urotls ds douons. Us fkaam d^aatmche, à titre de pluaiss 
de {wrars, sont tarifées atam qu'Osait : les Usuelles, 400 llr. 

les lii'i kilog. par navires français; 4t7 fr. 50 e. pnr navires 
«iraugefs et par terre; les noire», iiiO fr. et 212 fr. 50 c 
niles payent, à la sortie, 25 c. par liilog., SSBS distieetion. 
Les plumes d'Algérie entrent en franchise. 

AUXEBRE. Chef-lieu du départ, de l'Yonne, à 169 
kiloui. 6.-E. de Paris, sur la rive gauche de l'Yonne, 
lat. N.,i7* «l'&l^ilong. E., 1« 1 4'0".Pop.,eR ig&O, 



t à, 1 1 9 liab. Tribunal de commerce. Exploitation d'o- 
CTO; commerce de vins, h<'*\> de c!iaiiir;ii:e, tan, ehan> 
vrc, cle, — Fnire prfnri^i.ile le 22 juillet. 

AVA. Mesure de longueur usitée & Cadix et égaie 
à 1/16 de la vont s: 0.062S mètre. 

AVA!.. Von. I'nrti4le KrirTS ne OtHUIttGI* 
AVAKIKS. Vu^. Assurances. 
AVKLANtoCB ou TELAN^DCS. Cest à fort que, 
I dans le ( ouiuiei'cc, un assimile le-i .ivelunèdes aux n /ix 
I de galle, en les^désignant sous le aum de gallon» du 
Lepmi. La noix de galle, on le sait, est engendrée par 
l.i liiijrirc d'un invecte, tandis que l'uvelanède est un vé- 
ritable gland, fruit d'une espiVe do chêne appelé chêne 
velaai {quereiu Oftjylops), propre aux lies de l'Archi- 
pel et à l'Asie Mineure, (^e fruit se compose, comme 
tous les glandit, d'une noix et d'une rtipule dans la- 
quelle la noix est à demi enfernx-e. La cupule cat 
grande, épaiMC, sèche, légère, coriare , et dilllcile i 
briser. A l'extérieur i lle est héri>si e d'a-spérilés ou 
I écailles d'un gris «ombre. A rinlt-rieur, elle est li»i>u 
' et d'une couleur roogefttre. Le gland ltti*ai6me est 
beaucoup pins pros q'ie eeiix de nos elii^nes d'Europe* 
^ La portion extérieure :i la cupule est rougeatre) eclle 
I qui s'y trouvait enchâssée est blanche. Ce gland est 
h'gcr el rempli d'une |K)U!<Mère noir:\tre, produi; delà 
décomposition de l'amande. La cupule est la pai lti; 
la plus estimée du fhilt, pour les usages auxquels 
on l'applique dan.*! le.i arts. Ces uîuiges ronsi^tent sur- 
I tout dans la leiuture eu noir et dans la préparation 
I el le pasiage des eutra. En raison du tanin qu'elle 
( rtniteot en grande quanlllé, l'avelanède e^t astrin- 
gente. A. MAKSIK. 
î ATBLlinS. Voy. Fritits SECS. 

AVENANT. Acte par laqud l'assureur et l'assuré 
conviennent , d'un commun accord , de modiûer ou 
I d'annuler une police d'assurance (Voy. <\ssL'RANCEsj. 
I AVKNTUIIINE. [Syn. : Angl. Aventuria. — Allem. 
; Aventurine. — li^pag. Venturina. — Porlii^. Veiiln- 
; rina. — Ital. Aventarino.) Ou distingue deux espèces 
' principales d'aventurines. Contre l'ordinaire, la véri- 
i bble aventurine est l'aventurlne artineielle : l'aventu- 
rine naturelle ou minérale n'a été ainsi nommée qu'.\ 
I cause de sa ressemManee avee l'avenlurine arliOdelle, 
dont, au surplus, elle est loind'égalerl'éclat et la hoaul '. 
i Ou raconte qu'au temps où Venise avail seule en 
j Europe le secret de la fabrication des glaces et dea 

cri.-lau\, un i)u\ riei laissa, d'ai'cnfurc, tomber dans tin 
j creuset contenant du cristal en fusion, de la limaille 
1 d'un composé métalKqoe. U ftit étonné et dianné du 
bel aspect que ee mélangé offrait aux yeux, et Ta.vant 
reproduit de nouveau avec soin, il parvint ainsi à for- 
' mer une substance qui lUt employée , avee le plus 
! grand succès, à la confection de divees objets d'orne- 
mentation, et m^'me de bijoiix. Cette substance n'est 
uutie chose qu'un cristal trèà-Iimpide, ordinairement 
coloré en rouge ou en rose, et parsemé, danasa masse, 
d'une mullilude de paiUclIcs cristallines , appartenant 
au système cubique ou tétraédrique, et pOâ.-iéUanl uu 
éclat métallique semblable à edui de l'or. La fabrica- 
tion de l'aventurine a été longtemps un secret soigneu- 
sement gardé par les Vénitiens. A plusieurs reprises 
des lenlalives ont M fklles dans les autres pajs de 
l'Europe, pour découvrir ec secret. Elles n'avaient 
amené en France que des résultats peu satisfaisanta; 
jus(iu'ù ce que Lebaillir et, bien plus réonument, 
MM. Fi-éiny et Clémandot recoriiuimit que l'aventu- 
rine s'oblonaiten chaufiknt, peudaut douxe heures, un 
mélange de vem plié, de protoxyde de enivre, et 
d'oxjda de for des batttturea. Depoii k»a, Veniae • 
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pertlu le privilège de fourutr senle l'aven turinfi à la 
joaillerie «arapéanilM. Nétsmoliui sca anciens produits 
en ce genre sont encore Rujf'inVbni les plus estimée. 
Ceux de Bohême viennent iuiaii'diaU?Dient aprè^. 

On obttoMt, conme artleie d« verrerie commune, une 
îmîl.'itîon p!tis nn moins prossii'T»' de la hHl<» avcnfu- 
rinp façon TénltienDe, en mêlant à du verre coloré, en 
ftufon, de le limaille de laiton, d'étain on d'ader. * 

Pour m qui rsl de l'avontnHTif' naltirrlln, il en 
existe deiu sorlei : la première est ua quartz grenu, 
eotoyé toit en rouge, soit en Jaune, et dont PhitMenr 
vsl parseni(' il'uin' inflnit*' do poltiti* briHiint.« prrtiliiifî*, 
8oU par dea parrellea minérale plus vitreuses que le 
mte de la masse, soit par des pailletfae de mka, soit 
enfin par de petites fissures extrêmement multipliées; 
ces fissures peuvent, avec un peu d'adresse, fttre obte- 
nues artificiellement, en exposant à la chaleur certains 
quartz qui se fendillent en rnlUeendrolfa, par aottede 
dilatations Int'pnlcs. 

Les quartz aventurinés par des paillettes de mica 
se rencontrent surtoot aux eni4rons d'Ekaterinbourg, 
PTi Sih.VIo. On trouve en Transylvanie et en Ilrintrrip ' 
une aventurine opaque, peu chargée de paillettes, 
cassante et dtflleilek peUr. 

Lîi scrondc Kortf Tl'avpntnrine naturelln est une 
variété de feldspath, dont le fond est tantôt rouge, 
tantôt Jaone, on mftme Tertdalr. Cette pierre est gé- 
néralement moins brillante, toujours moins dure et 
moins susceptible d'une belle taille que la précMeote; 
ansst est>elle f nflnlment moins recherchée par les la» 
pid.nircs. l.c feldspath aventuriné se Irouvfr î^iirlouf en 
Hlspagoe, et en France aux environs de Quimper. Le 
plus beau vient d'ArUiangel i e'est la varMIé verte. 

On a rangé parmi les aventurinés minérales une 
pierre fort rare, df'signée communément sous les 
noms de pierre du Mteil, qui, taillée en cabochon, pré- 
sente k \'(Pil de beaux reflets étoilés partant du cen- 
tre. Cette pirrrp niipartient à l'espèce minéralogique 
dite quartz girmol. Lii» plus belles qu'on ait vues sont 
venues de Sibérie. A. uangin. 

A riGXON. Chef-lieu du dépari, de Vatichise, h 687 
kilom. S.-S.-E.de Paris; lal. N., 43» 67' 8''; long., 
9a' 16^. Pop., en 1S56, ST,1TT hab. Trlbnnaldeeom- 
mcrro. Ët.-iblissement d'une condition pul l' i't ' de^ 
soies ; entrepôt de douanes ; magasin général de dépôt 
des marehandiiefl, agréé par l'État. 

I>es soles cl Sdiorics, Ips ^arant't'S ot les prodnîfs qui 
en dérivent soul les principaux objets du commerce de 
eelte place. 

I/iridustrie des soÎp.î , tri'-s - i m portante à Avignon 
el dans les environs, a eu & souffrir du déQclt considé- 
rable des dernières récoltes ; cependant les néjjociants 
qui s'occupent de ce commerce ont pu rcmé«licr, en 
partie, à ce déficit, en achetant des cocons étrangers et 
des soles gréges provenant aussi de l'étranger, notam- 
ment de la Chine et l'Inde. La somme représentant 
le mouvement annuel de ce genre d'alTaires varie 
cotre 4 à h miiUons, dont la majeure partie appartieul 
max maisons établies h Avignon. Le nombre des ou- 
vriers emp1'n-'^< est de l,,SOft h 2,000, hommes ou 
femmes, dont le salaire varie entre 1 et 2 fr. 

Gelto fabrication, qui a orenpé JufMpi'à 8 ou 9,dft0 

'ili^lier-i, c-t '■■'if-'iff rMijdiird'hu! T mi SOO, l'iiiplnatil 

12 à 1,400 houimcs, femmes ou enfants. Leur tuibirc 
varie de 50e. 8 fr., pour ceux qui travaillent & fai,on ; 
ils ne font i]iie diM élofTiw imii -i tlonl l.i majetirc partie 
sert pour doublures, et qui se vendent en France, en 
Belgique et en Allemagne. Les iolea employées sont 
féeoHées, fliéea et onvréca dans le* environs. Les 
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produits de eette fisbrication peitrent être évrinés à 

1 , 500 ,000 fr. L'énorme d i m i nu t i on q u' a éprouvée la fa- 
brication des soierieis , de 1 827 à 1830, a eu pour prin- 
cipale cause la cherté de la main-d'u uvrc et la concur- 
rence des manufactures qui se sont successivement 
•■faMie.<% (him les «DviroiMi de I^jTOD, àZurieh etanr loa 
bords du Rhin. 

La fUirieatlon betneonp plw eonsidérable ém 
ranccs et de \om les produits qnl en dérivent, tels que 
fieurs de garance, gorancine, aliiarine, etc.» s'élève 
annuellement k la somme de M, SS et Jusqu'à 80 mll- 
linn? 1 n matit^ro première est récoltée, les 2/3 au 
moins, dans le département.de Vauclusej le reste dans 
les départements des Bonehee-du-Bhftne, du Gard d 
de la Drôme. D'autres départements voisins en four- 
nissent de fkibles quantités. On estime une bonne récolte 
ordinaire de racines à 350,000 quintaux métriques 
environ; le prix moyen, qui est de 70 h 80 fr. par 
quintal, s'est élevé parfois Jusqu'à 120 et même Jus- 
qu'à 150 ft*. Le nombre des ouvriers employés est de 
1 à 800, gagnant de 2 à 3 fr. par jour. La garance ei 
se? produits se vendent Aam Ions les Élats d.< l'Ëurope 
qui pos8^dent des fabriques de colon, et aux Etats-Unis. 
Les prinripaux centra de consommation sont Roveo, 
Muib^n r M nehester, Glasoow, Elberfeld, Pragne, 

Moseou «:i ItOéton. 

Avignon possMe aussi des M»riques dMndfennee et 

de mousselines, qni nerupenl aujourd'lnd env iron 200 
ouvriers do tous âges, et dont le produit annuel est de 
600 à 700,000 fr. Cette fabrication, au Heu de 8 mai- 
sons, en eoiiiplail 22, il y a vingt ans, occupant 7 à 
800 ouvriers. Les causes de cette décadence sont aussi 
la eherté de la maln-d'ttuvre et la eoneorrence de 
fabriques établies dans les grands centres de produc- 
tion, et qui, au moyen des machines perfectionnées 
qu'elles emploient, produisent à meilleur marché. 

Avignon fait encore un commerce assez étendu en 
chaudrons, eiiirs et peaux, ern'-ales, vins, alenols, li- 
brairie, etc. Elle poiwéde cinq à six ateliers de con- 
stroction de machines; de nombreux marebands en 
gros et en détail. Le mouvement général des affaires 
de celte ville s'élève annuellement de 60 A 70 milUona 
en marehandlsea. 

Une snreursale de la Banque de France, fondée le 
31 décembre 1850 et mise en activité le 22 mai 1861, 
se trouve placée an ringt-sixlènie rang, quant au eblf- 
fre des amiites , fpii a été, en 1 856, de 34 ,702,000 fr. 
Les opérations de banque se sont eonsidérablemeiit 
aeerues depuis rétablissement de eaUaaueeiirsale et de 
trois comptoirs d'escompte ; elles peuvent être évalaéea 
ensemble à 60 ou 80 millions. 

A part les exceptions signalées, toutes les autres 
branehea d'Industrie et de eommeree loot en progrAa. 

1. VEaVKT, 
PrUtdmt i$ U tkmiim 49 immn iw. 

4r/L^5.Portde mer (i |]>iia::iie, d;ins|es Asturies, à 
20kilom. N.-O. d'Oviedo,ei :i l » iiiliourhnre dp 1 , t rln- 
cipale branche de l'Avilès. Pop., G,OOU lml».lia\ro peu 
profond. Fait le commerce d'tistensiles de cuivrent de 
eharlion de terre tiré du tns«in houiller asturien, qui, 
sur une étendue de 84 kilom., otTre une masse de 
1,100,000.000 de tonnes de houlUes. 

AVOINE. Voy. Crnf u r=;. 

AVOIE OU POIDS. Surnom donné en Angleterre 
au pound ou livre de commerce et à ses subdivisions, 
pour le distinguer du pound troye ou livre de Iloye* 
— La livre avoir dit poids = 4.^3,.'».')R gr. c. T. 

AVRASCUES. Chef-lieu du départ, de la Hanche, 
à 808 kilom. de Paris. Pop., en 1866, 8,T0S bab. 
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DACILË. 



Exploitation de granit; fabrication de clou«, poêles, 
cloche», chdudroaneries; de cordages, de coUcoLi, d« 
parchemliM, tannerïM et «lift, «iiMmbia pour • ou 
Ouiillions de fr. — l <jire« principales : premier samedi 
Cl« février, la mi-cafêm«, 22 juta, 21 setii«iul>r« «t 
SO octobre. 

AWM ( en Tranoald aime. Voy. ce mol). Mesure de 
cipadlé, «mplojféetaADgklttrtt pour les vint de Uock, 
de la Hoflelle «t d'Altanaint«> w eêfÊàUA «t évaluée 
à 30 ^Mlion^ou 13U.-S()2 liirei. c. T. 

AXONfiB OU f&AiMJM>UX. Giiliie d« poco (Voj . 
Ghaijîsës). 

AZéDARAril ou MABGOlJSIEIl. L1lttil« 4|ue tes 
habitants des Indes orît itlaki» fabriquent avec les dru- 
pes du ffiorgousier {meiia-axedarach) est propre à Và- 
eUn^e. EUéa'emplota dtnt fliuto comme mlnénire et 

vermifuge; en !*'t'ii «lerl aussi coiilrr Ip.=i rlnimîilijmr- ; 
Biéiée à l'huile d'iioupé, elle produit im savon Ir^- 
•gréable. Cet wbre erott en Algérie, mênie dtat Ici 
terres les [)Iu-< arides, avec une grande vigueur, et 
doaue chaque aiwée de« fleun el det fruit» en «hou- 



dance. Sa culture iMiurrait y Hrc très-utile pour le 
boisement des coteaux arides el plerreu\, et d'autres 
terrain» aan» valeur. L'«i6d«i«cb croit npidement el 
ne demande atirun loiS; nail NO boli est d'une qua- 
lité très-inféricuru. 

AXOTATBB* Sèlt fermé» par la comltliiaiMii d'a- 
cide axotique ou nitrique a\iT li s lia>i <, i t dont plu- 
sieur» jouent un rôle important dans les art». Ou le« 
désigne encôn^ , i*Uis généralement , sous le nom de 
nitrates iVuv. d iuiii . a. mangin. 

AZUMBHE ou ACIMRKE. Nom donm^ à des 
mc(>urerf de capucit*'! pour liquide en usage en Eitpugue : 
— à Alitante = 1.4^30; — à Bllbao = 2.22 ; ipour 
l'huil. - 0.8425; — àCadii (pour le vin' - 1 .9806} 
(pour i imiirj = 1 .5050 ; — en Castillc = 2.0 1 07 j — 
à laCorogne ss 0.&10d3 ; — à Grenade :s 2.0& } 
à Madrid = 2.03T5 ; — i^ S intander = 1.975; - 
à Saragosse = 1.2387 ; — i bé^Ule = 1.9575 ; — 
i Valence I.S462. C. T. 

AZUR. Bleu d'miri hteu d'émail, bleu d'empois 
( Voy. buui» ). 



BAAii, Vuy. Bahar. 

BABLAU. Voyez Gousses Tncioni M es. 

BA<I*I.1AV OU BAKCALBAO. MOK». 

BACCARAT. Chef-lieu de canton du départ, de la 
Meurt) I , h 345 kilom. de Paris. Pop., en 185G, 
3,5C^ ixalj. Cette ville a une importante exploitation 
de grè». Elle lUI le commerce de bois de construction, 
de charronnatreetd»'mcrrain, de planches et de char- 
bon» de bois ; possède une verrerie, dite Sainte-Anne, 
fondée en 1T66. La erbtallerle de Bacearat ml, de 
toutes Ica uj^ines françaises cjul s'occupeut du travail 
du verre, l'établissement le plus important. Ëlle oixu- 
pidtdraa ion Intérieur, en 18&7, plua de 1,100 ou- 
vriers, indépendamment d'un grand nombre de ceux 
qu'elle emploie au dehors pour l'cAploitalion de ses 
boU , poor sea fnuisporis el autres travans. Les sa- 
laire» de ses ouvriers sont généralement élevés. Bacca- 
rat produit annuellement pour d,0U0,U00defr. decri»- 
tiiux. L'objet principal de sa fabrication est le cristal 
ordinaire, à base de plomb, qui représente les 5/6 
de la pnuluetiijn. Le cri.slal de Baccarat est renomtué 
depuis longue» anucus d^uu le cuuimurce |>uui' aoa 
édat, sa pureté, sa blancheur. Une caisse de secours 
mutuels fonctionne depuis vingt ans pour les ouvriers 
tailleurs de cristaux dan» la cristallerie de Baccarat. 
Une caisse de retraite pour la vieillesse y aété aussi In- 
sUtiiée depuis trois ans. Les produits exposés por cet 
établissement ont obtenu une médaille d'honneur à 
TExpositlon de I85&. s. i. 

BACCILE ou BAOLE (plur. Bacili). Ancienne 
mesure de capacité pour grain» eneore usitée dati^ l( s 
tles Ioniennes: à Céphalonle=SO litres OU 38 kùu^'. 
de blé ; à lltaacas: 3&«24 litres» à Zante=4& litres 

ou S i ."J Ki!c(g. 

On iluuiic encore le nom de bacciie h une mesure 
deenperteie appelée aussi mUura=:l9M ares. c. t. 

BACHES. L'industrie des biches, proprenifri» dite, 
est peu étendue} une dcuù-douzainc de lai)iii..mi» a 
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Paris, qurlqucs- uns dans les di'partcmpnl<( , rend, nt 
Impeiméahies, par divers procédés, le» toile» destinées 
au roulage, aux chemins de fer el à la navigation. 
L'enquùte de 184T,di- la diandjre de <unniii i<r, éva- 
lue à moins de 500,000 francs le chUIre de» affaires 
auxquelles cette fabrication donnait lien & Paris. En 
1849, un fabricant de tulles d'ilaguenau (Bas-Rhin) 
recevait une médallli' de bronze, pour avoir trouvé le 
moyen d'uUliscr , en le tilant, le déchet de bourres de 
soie ou liuitBlitos , et en l'employant li faire dM fiSMia 
gros:«ier:$, propres h la confection des biches , seaux 
& incendie, etc. Il se fait néanmoins une consommation 
asses considérable de bêcbeer mais ce sont de simples 
tissus qui n'ont point ^'lé goudronnés mi revf^lus de 
toute autre préparation bydrofuge. Ces toiles se fabri- 
quent plus partlenUèiement dans lea masubetures de 
toilis à \oile9 (Voy. Toiles). 

BACIICL. Mesure de capacité pour grains, employée 
en Moi^Se, ft Patras. Le bachel=-29.e33 litres. 

BACI1.E [critlimum]. C'cât un genre de la famille des 
Ombellifèreà. Il compand plusieurs espèces dont une 
seule mérilc de nous occuper. C'est herithmmnmœriti- 
mum, appelé aussi par Sprengel cuchrys maritima, cl 
vuljrairement connu sous lc« noms de paste-picrre et 
jHt ca-pierre, parce qu'il croît lavikmeut dans les fentes 
des rochers. Celte e?i<t t i J,- icilc est une plante her- 
bacée qui se plaît au bord de la mer, et qu'on reiirniitrf 
abondamment sur lus rochers du littoral eurupét n de 
l'océan AtlanUque et de la Méditerranée. On la cultive 
roiuiiie [liante { ota^ièrc dans plusieurs pays, el surtout 
en Piovcuce, uu un eu fait coudre dans le vinaigre lu 
Jeunes feuillcâ qui fournissent ainsi unexoeHeatcondi- 
meni, analogue à reslrapin , trt'"^-aromatitiii<* et foil 
estimé. Les capitaines au long cours s'en approvisiou* 
nent volontiers pour leurs voyages, à cause des pro- 
priétéa stimulante» et autiscorbutiques qu'on lui attri - 
bue, non sans quelque raison. Dans nos colonies, il 
s eu lail auo»i uue giaude consommation. A, BAXGiNt 
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bAGAGES. 



BADIANE. (Sjn. % Angl. Badiane, indian attise, 
stelted uiiisc. — Allcm. Sternanis. — li^pag* Estrel- 
Itido. — Porlug. E-'trt lli'iio , esirellada. — lUl, Atii» 
CHti'llato, badiana.) tl't st un genre de fat famille des 
Mripnoîiaci''es, Iribu de» lUicii'e.^. Oii en connaît lroi« 
i spècea. La badioiu de la Chme [tllicium anUatum), 
dont les fhilb, en rtlton de leur forme et de leur 
nrome, sont gén^'rîilfmrnt connu?, mf^me des bola- 
tùiieSf sous le nom û'anis itoHé. L'anU éluilé ott com- 
posé de dnq i douse ctpmles longues de 10 à 1 3 milH- 
^l^tr^s, d'un brun de rotii!lr, rupueiisi-s cl disposées 
en étoile. Ces csp&uks sont Tendues longitudinaleiueot 
à leur pwtie supérieure; elks conllennent chaenne 
une graine ou auiande ovoïde, li>>i' et de couleur rou- 
geàtre. Le principe ai-omutique, qui n'est autre cbose 
qu'une huile essfntielle, e»t plus abondant dans les 
capsules que dans l'amundc eUe-mr'me. L'odeur et la 
saveur de Tanig éloilé sont très-analopucs à celle» de 
l'anis pioprenient dit ; muia elles ^ont h la Tois plus 
ttiuves et plu» pén<5lninlc*. Ce» capsule» donnent à 
i'aniitette de Bordeaux le parrum qui la distingue. 

Les deux autres espèces connues de Villicium ou 
badtane sont originaires des t*loride». On les désigne 
en botanique ?oi)8 les nom» à'iUiciinu floridamim i t 
û'iUicinm parvifiorum. Ce sont donc la badiane des t io- 
ridtt et la bt^ikate à petiteêfiewt. Leur flroit est nurins 
Itarfumé que ('« lui de la hrtfti.nne de Chine. 

L«8 badianes sont de cUarniauts arbrisseaux, Irès- 
proprea à embellir et à parftimer les Jardins. Leur 
rn;il!;ij>p, d'un beau vert, rr.-.^i-iuM*' à « clin du Inurier, 
et ils portent de jolies fleura jaunes qui répandent, 
ainsi que le flenillage, une senteur des plus agréables. 

l^s Orientaux, et surtout le» Chinois, fout un jrrand 
usage de l'anis étoilé. Ils en mâchent presque cunti- 
nuellemenl pour se parrutner la bouebe ; ils le font 
infùasr dans l'eau, uit seul, soit avec le llié ou le café ; 
ils en mettent dans leurs snrlMîls et dans la plupart de 
k urs boissons. Lu Europe, la tisane de badiane est sou- 
vent ordonnée comme fortIQante, stomachique , car- 
iiiinative et diun'ticn;»'. "n r.iil , du r»s1«» , servir res 
graines à la préparation d'un grand nombre de eucre- 
ries et de liqueurs douces. 

En I S r.n, lia t^t*' importé de ce produit t7,n3 4 kilo?. 

La badiane circule «n caisses et en demi-caisses de 
25 à 60 kilogrammes. a. «akgih. 

Droits de douane. Var lOO kilop. vciiaiil de riiulc et par 
uavirci frauçais, 15 fir. ; veoanl d'ailleurs et pur uaTires fraa- 
Çiif, 80 fr.; pw ntvîftt étnngecs et pour !«• lisiiK pcof^ 
nuées, 40 fr. 

BAF»ETAS. Toile de coton éerue, fabriquée dans 
les Indes orientales. Ce sont les premiers tissus de 

coton qu'on ait connus en Europe, où il? ont étélonj;- 
temps fort recherchés à cause du leur prix peu élevé, 
comparé à celui des toiles de chanvre et ^ lin. Ces 
étolTes faisaient un long usage parce qu'elles n'av;iirnt 
point été blanchies artiflciellement. Ce fut même ce 
qu'elles laissaient et laissent encore à délirer sous le 
rapport de la blancheur, qui douna naissance aux pre- 
miers essais d'impression sur étolUs it utés en France. 

Pour quelipie minime salaire que travaillent les In- 
diens, comme Ils travaillent indifiduellcment et pour 
ainsi dire ?ans machines. Us n'ont pu soutenir la con- 
currence dès que les Anglais d'abord, et les Français 
ensuite, se sont mis, an commencement deoe siède, A 
fabriquer le calicot. T>cs halTelas ont rnmplétcmcnt 
disparu d'Europe; ils s'y sont toutefois remontrés 
avee honneur aux deui exposlttons universelles de 
Londres et de Paris, où ils ont été l'objet d'élo^-'e-^ mé- 
rités et de récompenses flatteuse». Outre des v Clé- 



ments confectionnés, des pi("^ec? de toute longueur et 
de toute largeur, le superbe tapis de cotou blanc, bor- 
dure et rosaces imprimées en or fin, qu'en admirait 

dans le compartiment indien, taj is qui n'pHilpa» 
moins de 20 mètres sur iâ, était un spleudiiic échan- 
tillon de baffeta». »• 

BA6ACBS. On entend, par ce nud, les objf ts que 
les voyageurs emportent avec eux et qui «ont destinés 
à leur usjigc particulier. 

Dans les voyages sur mer, les bagages ne sont paa 
distinputjs des autres |>artic» du chargement et sont 
soumis aux uRuies lèiik'S. 

Dans les voyages sur terre, les art. 1 7 85 du C. Kap, 
et ne du r. Cuui. Pbli^jenl les entrepi-eneurs de 
voilures publiques à tenir registre de l'argent , des ef- 
fels et de tous paquets que les voyageurs emporteal 
avec v\\\ ; mais si les entrepreneurs ont omis de se 
soumettre aux obligations qui leur sont imposées par 
la loi à cet égard. Ils n*en restent pas moins respon- 
sables de la i»erle d< s bauaL'rs. sauf !a diinrulb^ plus 
grande pour le» vojagcurs d'établir U preuve que ces 
bagages ont été remis par eux. 

11 arri\e quelquerois que les entrepreneui-s mettent 
siirles bulletins délivres par eux aux voyageurs, qu'ils 
ne répondront que des eHbls enregisfréss nais cette 
mention est tout à fait sans valeur et ne peut les déga- 
ger de Im respons;ibilité qui pèse sur eux. 

On doit eon.-idérer également comme radicalement 
nulle la mention par laquelle les entrepreneur» de 
messageries veulent limiter, dans lou^ les ca.«, la res- 
ponsabilité dont iU sont tenus, à raison de la perle 
des bagages, à wm somme déterminée, qui est géné- 
ralement \\\y-c 1.^0 fr. l orpqtie le gouvernement ex- 
ploitait lui-même les messageries en France , des lois 
particulières avalent établi, en sa Ihveur, une r^ile 
sendilalile ; mais il a été décidé que ces dispositions 
avalent cessé d'être applicables , lorsque les message- 
ries étaient devenues des entreprises particulières. Les 
tribunaux ap[irécient les pr( u\es faiU s par les voya- 
geurs pour établir la valeur de leurs bagages perdus. 

On s'étonne de voh> les entreprises Â> ehenlns de 
fer persister à mettre sur les buUeliu? délivrés aux 
voyascurs, des réserves semblables. Elles sont sans 
ttutunc valeur en ce qui les concerne, comme lorsqu'il 
s'agit des messageries. 

Les t oc hcrs et entrepreneurs de voitures de ptace à 
Paris ont été déelai-és responsables de la perte des ba- 
gages placés sur l'impériale et appartenant auxvoyn- 
peurs occupant l'intérieur de la voiture. 

Aucune différence n'est à faire entre les bagages 
pour lesquels il est dù un prix de transport, ceux dont 
le tian>port gratuit est accordé comme acer><oire de 
la place retenue par le voyageur, et ceux enlin, que le 
voyageur conserve auprès de lui, sans les mfiler aux 
marchandises et aux autres effets transportés. On ne 
doit pas dire que la garde en appartienne particu- 
lièrement au voyageur qui ne s'en est pas séparé. Cette 
assinrilation, toutefois, eu ce (pii concerne ceux qut 
. on( conservés par le voyageur, a été contestée. 

Des tarits particuliers existent pour le transport des 
valcurà mélalliques ou autres objets précieux , et les 
voyapeur» doivent déclarer si les bagages qu'ils eaj- 
porlcot conlienncnl de semblables objets. Faute par 
eex de s'être soumis à cette obligation, les entrepre- 
neur? pnurrnienl n'être pas déclarés responsables de 
la perle arrivée. Celte règle, cependaul, quoique 
équitable, n'a pas même toujours été appUqoée à ta 
décharge des enin i rr :irurs. 

Les tribunaux civils ordiuairee seraient compétents 
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BAGDAD. — 
pour statuer aur les domandcj l'oruices puur portes 

Les vovagcurs qui ont prie livraii^on de leurs baira- 
ges et en ont payé le traïuport, sau» aucune réclama- 
tion, ne peuvent plus éterer aucune plainti). alavzet. 

BAGASSE »u BAGACE. Cotte dénomination s ap- 
plklQe égalemeot au& tige» de canne à sucre qu'on a 
Mt passer an moulin pour en eiprfaner to sue, «t à 
exiles d'indigo lorsqu'elles ont été retirées de la cuve 
ajiK'H la Fermentation yoy. Sucre et Indigo), a. maxcin. 

BAGDAD. Autreroiâ le siéf^e illustre du caliral, au- 
|ourd'hui la capitale d'un grand (viclialik (urr, dans 
l'Irak Arabi; situér rntrt^ l'E i|.lirrilc pt Tigre, tout 
prts de ce dernier, par aa*> l«J' 40 de ial. N., et 42® 
V 30^ de loof . E., sur une terre classique Jonchée 
des ruiner de Ninive, fif H;iltvlnnr ri flp SiMt-iipie. 
Bagdad jouit d'un climat sain, et l'on évalue encore à 
80,000 habitants sa populalton, qui est un mélange de 
Turca, d'Arabes, dont la langue y rlnniin»», de Per- 
sin«, d'Arménieui», d'autre» chrélietu et de juifs. 

Aut temps de sa splendeur, comme centre de la 
doniiiiatîun aralit', ;*ous les Abl>aii^idc!$ surtout, cclt« 
grande cite était florissante et célèbre enlr<> toiHc^ par 
son industrie et par son commerce. Bien que l'a[>pau- 
vrL^ment du pays y ail depuis lon{:lemps entrahié la 
ruine de l'industrie, elle a i-onxervé ([ueUpies ralii-i()ucs 
de tissus et ateUera d'iniprcsitiion sur toiles; des tanne- 
tie^ et corroierles, où l'on prépare des enlin el peaux 
rouge* et jaunci», anciennement très-renommés ; des 
poterie* qui iouruissenl ces jarres et vases de terre 
pomme eoiuiua sous le nom d'akaraïaa; des savonne- 
ries et quflfjTifi» aJflifri' d'oiTt'vrcrie. 

Le commerce de Bagdad a coittcrvé plusd'impor- 
Inee. Il eomprend, outre le tralle uropre de la pro> 
>iDce, nn mouvrnirnt fnnsldf^rahle J'afTaires d« crim- 
ioiaiioQ et de transit. Malgré sa décadence, cette ville, 
frtce aux avantages naturels de sa siluatton Intermé- 
diaire, est restée I'entrep6t principal des marchandises 
^ s'échangent entre les provinces; mt^rirlinnal* s do la 
Perse, Plnde et TArdile, d'une pari , t t rKurope ou 
b Syrie, de l'autre. Les envois de l'Inde s'elTectuent 
{Ku* la voie de Bassora, d'où ils remontent l'Euplirate 
et le Tigre dans de grandes barques ; tandis (|ue le tra- 
fic afee la Perse méridionale el avec la Syrie s'opère 
su moypn de!< caravanes, dont les plus imporfaiiti'.'*, 
«■Uesd'Alep cl <le Damas, comptent souvent plus de 
2,000 chameaux. C'est des dépôts établis dans ces 
itn\ \illi»5 qu»» fîau'ilad tire la plupart des article nn- 
oulacturés d'Europe, destinés à la consouiuuition de la 
rigion Intérieure qui forme son domaine commercial. 
Au\ produit c'Iran^'Cr.- ipi'elle réexporte, flic joint 
des diutes , de ia laine et des chevaux de son lerri- 
(aire; des lainages, du nuiroquln et du savon de sa 
fabrication. Pour avoir une l'-Aalnation approximative 
<ic son conunerce, il faut rcmuuter jusqu'en 1846. 
Son tralle avee la Pene, l'Inde, l'Arabie et l'Europe, 
représentait alors une valeur d'environ 1 2 millions I /2 
de francs , soit près de 9 à l'importation , et 3 1 /2 à 
Fexportation- Les échanges avec la Turquie d'Asie y 
ajnulent annuellement une somme d'environ 8 mil- 
lions, dans laquelle les produits de la proviru p, et de la 
Tille de Bagdad mcme figurent pour plus de a millions. 
1/Enrope, qui y envole pour prés de 4 millions de 
marchaindises , consistant principalement en artirU-s 
maouiacturéé, n'en reçoit que d'asset faibles quantités 
de sole et de laine. Il Ihut mentionner, comme lea ar- 
ticles Ip^ p|ii« important.*^ du commerce d'expédition de 
Eagdad, dis tissus de toule sorte de l'Europe , de 
Vlnde et de te Ptoraei le tabac et te aote de Pei^e; 
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l'indigo de l'Inde; l'auibro, le corail el les perles du 
golfe Persique, du earé d'Arable, etc. Les tissas d'Eu- 
rope doivent être, |)Our Us dessins et couleur?, strir- 
lemenl conformes au goùl de» pays pour lesquels iU 
sont destinés. Les bonnets ou fet de laine pourpre, de 
maiiiirarlure française, y oui eu boaurmiii de sin'crs. 
Si les Anglais parviennent jaiuals à réaliser leurs pro- 
jets de communications à la vapeur dans le bassin de 
l'Euphrate et du Ti;.'r(', le pav s ils Bagdad retrouvera 
peut-être un jour, dans l'impulsion favorable qui en 
résultera pour ma activité commerciale, le moyen de 
faire fructiQer l'héritage des traditlona desonantlqae' 
prospérité. ch. togbi» 

Jtfonnaiaf. À Ba^' i umme à Bassora, les cuinptes M 
(leaneot ca mamimdn de 1 0 daatiM oa 1 00 /toiMM. 1 00 mo- 
j ?iwnufwfr»niMntimlo«Nan,tsnonn«iedeeo«i|itedePiene,doBt 

If (1. rs ^,■\ri^' ili- I ■! il iNf 'I ■ : irculc di'sm'Miiiaicsroenestrf's- 
Uiverjrcs, turijuci, pcr»aiies i-t de rUide, d'Europe el d' Amé- 
rique , telles que piastre* d'Espaf;De et d'Amérique, écus d« 
oottf eatioB d'auUrkho, etc., mais leur valioir éprouve des do»' 
Iwlioiu eonlinnen«. Cependant , Is eommeree étranger les 
|ir<?r ^.'cieT.ilemeut, à cause de leur h-n\ Ahn. h b pluparl 
de» iiiyuuati'ï asiatiques et turques. Pour ci» dernière», uuus 
renvoyons à ro:i5TA>Ti<ioPLi. 

Poids, las céréale vi les Bqaidas se pèseat à Bagdad. La 
principale imflé de pi>i<l^. pour let mairluîiidiin, est l'o^Mée 
Bëpilnl I kilnc. 3466. Le maoK n r/ runipreml •< oqaes. 
HesiirfS lie lvi\ijueitr. I.« pik «u aunr ilc H i^'ilail —0.8026. 

C LLK TKti.Nyf ttV. 

BAGSOLS-SCn-CÈSE. Cli. f-lii m d,- laiiUmdu dé- 
partement du Gard, à 0,iU iiiloiu. de Paris. Pop., 
4,870 bab. en 1846. Fabriques de soles gréges, pro- 
diiisnnt annufllrnirnt, d'aprè.'» ta demièn* Htalisliqtic 
uincielle de 1848, pour 600,000 f^. environ de mar- 
cbandises. Commerce de vins rougea et d*eau-de-vte. 

BAIIAORY. Poids employé dans lea Intl* ^ i nr pe- 
ser l'or el l'argent. On désigne aussi sous ce nom des 
monnaies d'or et d'argent ayant les poids indiqué» 
ci-après en grannues : A nangalore=:3.422071i k 
Beliar)=3.52:j878 ; à .Vladras — :».40ô8. 

■AHAR ;Baar, Bhah, Bard, Daiha, Baihtat, liiuin, 
Bai'rham, Basar, Hazar, Bathard, Behar ou Bokar). 
Poids usité en Chine el dans les Indes orientales; on le dé- 
I signe quelquefois sous le nom de candy (Voy. ce mot}. 

Ci-après sii valeur enkilograiiiun s : >\Achem=: 192.06} 
' h .\rid...ine=270.Gy2; à Bamla=2*C.S; à Huntam=: 
i:u.a22i»; à Ralavia(le petit beliarj=:lK-».5C3 ; (le 
irrand beliar)=2'G.844S; à Bencoolen— 254.0 II àO; 
Ceyian iCA>lombo;^247.2 environ; en Chine, le grand 
beliar=2«2.1â; le petit belur=:181.44} à Gua=; ' 
205.632; à Djiddas=8S.04T$ Il MadrBft=s326.80| k 
: Malacca et Snlani:orc=: 1 17 .crjOS ; h Mangalore= 
25».877; àMoka=iyu.328 (pour le café;=223 en- 
viron : dans rne du prince de Gallea , le grand bahar 
= l9:?..*.:ns ; 1.- baliar=l81.43C ; à Queda 

2 1 7 .70;àSeringapalam=220.2 13;àSurate=:407 .52; 
à Temale=:27 0.692; & Tocopat=2 15.80; à Tnvan- 
core=l80.G8. c. T. 

BAUIÀ ou SAS SALVADOli. L'ancienne capi- 
tale et encore la seconde place de commerce du Brésil, 
quoique ce rang commenee 4 lui être disputé par Fer- 
naiidioiic. Bahia doit son non» à la baie de Tous-les- 
Saiul.-v, sur laquelle elle esl bàiie, par 13" 0' 30" do 
lat. S., et 38" 30' de long. 0.; et qui, pénétrant dans 
les terre? de la partie moyenne du lilloral lin'silien, à 
plus de 1 10 kiluui., dans ie sens du nord-ouest, forme 
un vaste ancrage OÙ des flottes entières pourraient s'or- 
hrilrr en toute sécurité. La liait adi ii\ eidri'i »;, l'une sur 
la côte orientale, l'autre sur la cote oc cidentale, l^apre- 
iniène,a^ant & milles de largt',«eft à tous lesgnwdsvals^ 
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seaux ; Fautre n'est prttioaUe que pour les oaboteurt. 

Le metteur mouillage se trouve juste on Tii r de Ia\ille. 
Cette ville , Tondée par Tltomas Sonza , premier gou- 
verneur portugais du Brésil, en 1594 , tient le milieu 
j3e la côte i iitic Riu de Janeiro et FirnaiiiLiuuc. Pop., 
i:]o,()oo liai)., iKiiini lesquels les noira dominent, 
couimu iiaui luul le lirésil. 

Le commerce de eette place est descendu de 7 4 
millinnf; 1 /'2 Je franc? en IS,'»?, h C8 1/2 l'année «iil- 
vaute; mai«, pendant l'année flaantière 18à4-55, 
Il s'est relevé et a altdnt te ehllfre de 7 1 »051 ,000 flr., 
. dont 38,280,000 pour rimporîntfnu, et 33,(ifi:>,0n0 
pour rexportaUon. Chacun des principaux pays a 
pris part à ee mouvement, dans proportions sui* 
vantes : Angleterre , 41. 10^. ,; rnure, 10 y0"/o; 
villes anséaUquea, 10.72 ^Vai Portugal, 8.17 »/o; 
Autridie, 5.14 •/o; Ëtals-tfnls, 3.97 «/o. La chUTn^ 
de 1,846,000 fr. (4,715,000 à lentrée, 3,131,000 
à la sortie) représente le contingent de lu France, 
qui tend à s'élever depuis plusieurs années. Il Tant 
remartpicr, d'ailleors, (jue lavaleurréclle des échanges 
de la France est supériLiirc .1 la somme qui lui est 
attribuée dans les tableaux oiticieis , parce que beau- 
coup de ses arUdea de prit, tels que les soieries, 
les modes, etc., empruntent la voie des steamers 
anglais, et sont inscrits comme des marchandises an- 
gUdses sur les registres de la douane brésilienne. Volel 
quelli'.- (in( été, d'après les documents onieieU emprun- 
tés aux Atuutiet du commerce ejUériewrt les principales 
marchandises échangées à Bahit en 1854-55. 

lapoBTiTio'^s. — Tittut de coUm , pour 17,0 H ,000 fr. , 
dont 13,9!]i,O0O fr. provanaut «t'Augletem, 1,0&»,OÙO de 
ftsooe, 998,006 des vQlcs aotéaliques. 

A\tire$ litiUt dt toulft tories . l.d'î'* ofX^ fr. Venant d'An- 
gleterre, pour 2.483,000 fr.; de Fran. .', ih.nr 7 45,090 fr., 
et de» villc« anstéatique», pour 492,0(1*1 fr- 

l *M, 19,000 hcclol., pour S,895,00U fr., dont 2,275,000 
de Pottegal et 78,000 de Pk^anee. 

Comettibtet dkcrt, 2,278,000 llr.ydont M8,0I10 ds la 
Plata et 570.000 d'Angleterre. 

Farinet el vdtti atimcnlaire», pour t ,;137,000 fir», dont 
596,000 des EtaiiKUois, et 479,000 d'Autriche. 

EXMaTâTioiis.—5iicre,S8,StO,0001dlo|;.,pourl 8,057,000 
fr. A I.i <ti stliiation .l'Angleterre, pourO,8bl,oOûfr.; des vllSei 
aiisru tiques , pour ï , U 4 0 . 0 0 u f r . ; d' A ut riche , pour 2 , 3 S H , o ()(• fr . ; 
de Portugal, pour i .401 .000 fr.; de Frauce, pour y5i,000 fr. 

Tabac en fe«iUr$ et manufiKlwrUt 3,896,000 kilog., 
pour 4,777,000 fr.. i ipédiés, savoir : ^es aBséatiqucs , 
977,000 fr.; Afn |u>-. :j;,nnofr.; Portiigal, 717,000 fr. 

rn/i'i,2,S43,OOOkUog.,pour2,8:7,OOOrr.,duul 641,000 
pour l'Angleterre, et S30,000 pour la France. 

Tafia, 37,000 bectol.,ayaut une valeur de 2,099*000 lir., 
dont 978,000 fr. pour TAfriquo, et 3$2,0UO fr. po«r laPlaU. 

Cuirs $alis, verl$ el $ect, 1, ifS^OÛ kilog., estimé» 
1 ,779,000 fr., dont 290,000 fr. pour rAuglclcrrc, et 24 1 ,000 
pour la France. 

j Observons toutefoi» h i (juo Tinfervciifion de la con- 
trebande dans les opérations du commerce bréj>ilicn 
ne permet pas de répondre de l'eiactllude parUle du 
contrôle ofllriel. 

Le mouvement général de la navigation de Bakia, 



Pannlles79nav!resfhuça]s4iuloiitpnspertàlanati 

galion directe cnlrt' la Fian, . . t le Prt^^il, jautrcniS 
ensemble 10,900 tonu., portaient le pavillon TranvaiSi 

Le service de bateaux à vapeur étabH en 1864 , dl 
Lisbonne à Rio rie Janeiro, par une compagnie i-oi lu» 
gaigc, r Mf r 'L-alemenl t . -raie h Bahia et à Fernauiboue. 
Des lra\;iu\dc chemins de fer doivent s'exécuter eulrt 
CCS deax villes. 

Les rltantiers de Bahia sont favorisés parrexcellenci 
des boié que le pa^s Toiu-nil pour les constructions oavaleA 

A l'exception de la fid»rlcalion du sacre brut, dn 
taOa et di s rli^'ares, prc.*(|uc f indti^lri<^s 
U-ouvcnt eulre les mains des ctronger^. 1^ fabrication 
du tabac à priser est devenue, pour ainsi dire, le nao" 
nopole d'une maison suisse, ijtil a (Mnlili (li > cotii| - 
toirs cl des manufaclurcs dans toutes les priuet|Miiuri 
villes (lu Dn^sil. Depuis quelques années, cependant, 
il s'est établi à Bahia cl dans les environs quelques fa- 
briques de tissus de coton appartenant à des Bréai- 
Uens, mais dirigées par des étranpers, et dont l'une, 
montée sur une grande écticlle ù Valeiiva, parait très- 
fl€inH!«f»n1e. E!!f< n^- pTOdiiisent que des toiles h «acs <a 
des loiltis grosjitèrcs pour tuibiiler les esclaves. Les 
ébénistes, les taflleurt et les autres artisans étniig«rst 
établis pour leur proprn compte, réussissent moius 
qu'on ne pourrait le cruire, par suite de la difliciilté 
de trouver des ouvriers. U eitate «uri dans U pro- 
vince une grande scierie nu'.anique (àValeuva), et 
troïH l'underies de fer. EnQn l'exploitation des mioes 
de diamants y a repris quelipie activité, par suite de 
l;i découverte de nouveaux gisements; les lavages 
d'or uni •Immii ' .iiksI quelquefois de beaux résultats. 

iiaiiia a deux l>anqucs, une bourse, une compagnie 
de bateaux à vapeur et un hftiel des n o nn nl e i» Ln 
France y a un consulat. c* vocil. 

roiM, aitsvau n ■o:<xAiit. 
MiiuuB'cn. — Las meMree de hngueitr et de m u r fioê 

sont les mêmes qu'à Rio-Jatu ii.. iV.iy. l e iiji.r. 

Meiurc* de cayacUi pour k Lie wi le »cl. V alqmere=^ 
2 1/4 alquiercs de Lisboune^ îl .14 litres. l'alqiûere de ris 
pèse 65 arralel ou libras.:^2».t$35 kilut;. 

Pour le» liquide» : la raiMda=S 1/6 canadas de Lisbonne 
-".2 tili.N; la pf/Mi de rhum=72 rannda» = 5t$.4 litrSS} 
la pipa de melas»e.= tOOcanadas=720 litre». 

MMn «« MMiantcn. — tes jwidi et ksaMMMto sent 

Ict mômes qu'à Rio-Janeiro. , 

Changée. Bahia change princi|htleineBt SOT toodres an pied 
de \ milrei pourdi 24 « 30 peucc sterling , et sur Paris, au 
pied de 1 fnutc pour d;: 320 a 400 reb (Voj. Rto-JARKiao). 

rMf^ei eomnureimtx. les payements §• font en papien; 
le sucre se vend par orroba. CAïïlM.E THONQUOY. 

BAtE. (Lat. Bacca.) Os nom s'applique générale- 
ment aux fruits charnus, sans noyau , contenant une 
ou pliivi. ni !! graines enveloppées daiit. uiw pulpe, tan- 
tôt sèche, tantôt pâteuse el succulente. Tels sont ks 
fruils du groseiller, du genévrier, du laurier, du su- 
reau, du caféier, du cacacoter, du cetonnier, etc. lo 
grand nuinlu e de baies se consomment , soit comme 
aliments, soit comme malièi-cs premières de di^eiMiS 



en 1854-55, en y comprenant le cabotage, a été de B44 ' fabrications. DesaHleles spéciaux sont consacrés dan6 



navires, jaugeant 258, U38 tonneàux, cliilTn > qui nf- 
frent une augmentation de 3(] navires et de ô,<it>0 
tonneaux sur 1853-54. Les pays principaux qui ont 
pris part à ce mouvement se classent ainsi qu'il suit : 
▲BKicterre. . . StS nav., jasgwuit 130,426 loua. 



Poitngsl. 
France .... 
ÉUtS-Uois . . 
SqitsyBe.. . . 
TiiletaMéstiq. 



94 — 

79 — 

54 — 

48 — 
4« 



Î6,77î — 

lâ,!ib5 — > 
14,865 — 
12.129 — 
I0,6»t — 
10,4Q8 — 



Dlt liiiiinaii»' , ^ rclli s qui donnent litai à un com- 
merce de quelque importance. a. mascw, 

BAIL. On appelle hait ou fonoge, le contre! par le- 
quel l'une des partie s s'oblige à faire jouir d'une oho.î* , 
dont elle est propriétaire, unoautrc personne, pendant 
un certain temps et moyennant un prix ({ue eellend 
s'oblige à lui payer. On appelle également bai[ l ai le 
même qui constate les dauses et les conditions du 
conUal. 

. Le propriétaire de U cltose louée ou donnée àbill 
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prend 1« nom de /oMleitr «u bailleur; l*anlra partie e«t 

api>«l.'.- fofntnire on preneur. 

tn règle générale, le boU ou louage des choses 
n'cat fonmb ntre eommerfanle k anenne rèf^e paiHI- 

cuîî'tc .■lutr'" q;in i , (in droit rlvil, it n'fst lors- 
qu'il fl'agil de louage de narirc, matière spéciale qui ne 
peut être tnilée ici (Voy. CaAH-n-VAimc). Quelques 
dinU'iilft'n p<'uvi>nt s'^levtT rfitondanf , |iartiriili<"'rr-* au 
contrat de bail dans ses rapports avec l'exploitalion 
d'un commerça ou d'une industrie. Ainsi, il faut ad- 
mettre que dans la vente d'un fonds de commerce est 
compris le droit à la jouissance des lieux où rinriii^tiie 
est exploitée, à moins que cette Jouissance ne fut d une 
traportanee et d'une durée démosuréfs avec l'objet 
m^me du eontrat, sans qu'il y ait Heu de dislinencr 
entre les Tonds de commerce en gros et les fond^ de 
eoDuneree en détail ; entre le eaa où Vetnpiaeement 
constitue le fonds lul-mf'm'' pour ainsi dire, par suite 
de la faveur attachée au pas de porter et le caa où le 
bail n*m d*aatre afantage qoe d'awlr M fUt à de 
honnes conditions pour le locataire. Il rnulr.iil fliv» rir- 
constancea toutes parliaillères pour décider autrement; 
nuds eonnie l'appréciatlmi dea trtIxmMx leratt leuTn- 
raine en semblable matière, il est bien préférable que 
le contrat s'en explique otivertemenl. 

Cn principes, en assurant h l'acquéreur les profits 
dn lail, auraient pour conséquence de l'oblifrcr A en 
supporter les chargea, s'il y ;i\;ut lii u, quelque oné- 
reuses qu'elles fussent pour lui; une &tipulalion ex- 
presse pourrait seule l'en alfranehir. 

Le louage est mmpl'^tcmpnt a^-imlli' ;i la vente par 
l'art. 632 C. Cora. ; et si le but de l'acheteur de 
denréea ou marcbandibea ett en louer l'uiage au lieu 
di 11'.-» n vcndre , l'acte sera conunercial. Mais l'achat 
et la revente d'un immeuble ne pouvant être, en aucun 
eaa, aele de eonnerce, 11 en est de même de sa loea- 
tion ; et tout contrat ayant pour oîijrt le Imia:.'*-' d'un 
immeuble, quel que soit l'usage auquel l'imaicublc doit 
être destiné, manufluïture, mapat^ine ou tout autre, 
rentre dan» le cercle des transactions purement civiles ; 
les dinieultës qui pourraient s'iMf^vcr dans l'exécution 
ne seraient point portées au tribunal de commerce, et 
c'est danale G. Nap. que les règles à suivre sont écrites. 

On peut louer ou par écrit ou verhaicment (C. Nap., 
art. 1 7 1 4) ; et il est admk que la promeasu de bail 
«ant ban (Vojr. Annns); mala, en bit, les baux 
se font toujours par écrit et doivent se faire ain-f pnnr 
éviter les difScuît^ de la preuve d'une convention pu- 
rement feiiNde. En effet, le bail purement rerbal ne 
peut m?me Hrc nn.^ par témoîns ; » t la seule res- 
source que donne la loi est de déférer le serment h 
celui qui nie la eoovenflon ( C. Nap., art. 1 7 f 5). Cette 
ri-ple est également suivie , le fait mt^mc du bail étant 
avoué, quant à sa durée et h ses conditions. S'il n'existe 
j»as de quittance du bail purement verbal, le proprié- 
taire sera cru, en outre, sur son serment, quant au 
prix; si mîmx n'aime le locataire demander l'oslima- 
tion par exi^rts, auquel cas les frais de l'expertise 
restent h sa charge, al Teslimation excède le pris qu'il 
a déclaré T. >ap., art. 17l€j. 

Le bail par écrit peut Être fait ou par acte notarié 
on pstr acte sous seing privé ; mais, dans ee dernier 
ra>, s'il n'est pas enregistré, les tiers ipiî y anrii' nt 
intérêt, pourraient l'attaquer el en contester la sincé- 
rité; line ferrit pas preuve rentre eux. 

Le preneur a di- it!< in droil la ra< ulté de sous-louer 
et mtmc de c^er son bail à un autre , si elle w. lui a 
pai> été interdite par une clause du contrat. Elle i)eul 
èln Inlerdtte pour la toul on pourparlte, ou soua telle 



oondittoB que le propriétaire Imposera. Celte élanst 

est to'iion-'' tîc rigueur (C. Nap., aH. f !77). 

La sous- location ou la cession de bail ne rompent pas 
les «ngagements du preneur tM^-^ du propriétaire i 
H rcfil.^ parant de rc\i'i-ution dr- t utes les enmlilinns 
du bail, à moins de renonciation expresse du b^Ueur. 
Les obligations de eelniHjl restent également entières. 

I^s triluinaux conservent le droit d'appréi ier les 
clauses par lesquelles les propriétaires restreignent la 
faculté accordée par la loi de aeus-loaerou de eéder le 
bail , le tori qui peut en résulter pour les deux partial 
ou l'avantage qu'elles en retireraient. Dans un cas 
oîi le vendeur d'un Tunds de commerce avait donné à 
bail les lieux où le fonds était établi, la Cour de Farta 
a pi?' l'Arr. 16 février 1822) que l'acquéreur ayant 
la faculté de céder le fondi de commerce, avait néc<»- 
salrement aussi la fheoUé da eéder an même tempe la 

bnll. D'un aiitir- r le Ineafaire.môme formellement 
autorisé à sous-louer à toute |>ersonno , no pourrait 
sous«kraer on céder son bail à quelqu'un qui nsaratt 
il- la i-iir.se irnni' manière dotnatagcâbla oucontrali* 
4 la destination des lieux loués. 

SI, pendant la durée du bail, la choee louée est dé- 
Iniite en totalité par cas foriuil, !<• l>ail est n^-ilit' fie 
plein droit. SI elle n'est détruite qu'en partie, lo loca- 
taire peut, suivant les circonMances, demander ou une 
ditiiiniition de prix ou la réMiiation m^mc du bail. 
DansTun i l l'autre cas, il n'y a lieu àaueun dédom* 
mas>emenl {C Nap., art. 1722). 

La loi, par une disposition trop rigourense, a établi 
en favfMir du propriétaire, que le locataire répond do 
l'incendie qui a éclaté dans les lieux loués, à molna 
qu'il ne prouve que l'ineendle est arrivé par cas for- 
tuit on rorce majeure, ou par vice de construclion, ou 
que le feu a été communiqué par une maison voisine 
(C. Nap., art. 1 783) ; mais cette preuve est à sa charge, 
et, de plein droit, il est réputé enfante el responsalile. 

S'il y a plusieurs locataires, tous sont solidairemcat 
responsables de rincendic ; à moins encore qu'ils ne 
prouvent que l'Incendie a commencé dans l'habitallun 
de l'un d'eux, auquel cas celui-là sCul est tenu ; ou que 
quelques-uns au moins ne prouvent que l'incendie n'a 
pu commencer chei eux , auquel cas ceux-là seront 
dé<*hnre»'< .ii^ 1n'.:te responsabilité {C. Nap., art. I73i), 
Coumic con.séquenoe de semblables rèfîles, il faudrait 
décider que le locataire tmponsable est, en outre, tenu 
âr pnyrr le 1r\ver ]]rn\ Incendié? fVi>y. Alausetp 
Traite gén. des assurance, n"» 449 et sulv.). 

Si, pendant la durée du bail, la ehose louée a besoin 
de ré[.aratinns urgentes et q'ii n • puis^rnl Mre dlITé- 
rée.4 Jusqu'à sa iln , le preneur doit \e& souffrir , quel* 
({uc incommodité qu'elles lui causent et qnei(|ue tort 
qii'il pui«.sc en n-eevoir dans ses afTaires et l'exploita- 
tion, par exemple, de son commerce. Mais .si, toute- 
fol.», eo.s réparations durent plus de quarante jours, le 
jn i\ ilii bail sera diminué, non pas seulement de l'ex- 
cédant des quarante in>ir=>, niais Rur tout le temps 
écoulé, à proporiiuii de lu partie de la chose louée, 
dont le locataire aura été privé; il n'adroitàaoeum 
autre indenmi{é(C. Nap., art. 1724). 

La loi dit cependant que si les réparations sont de 
telle nature, qu'elles rendent Inhabitable ee qui est 
néee>.-;iîre an Imjfment du prene :r < 1 de sa famille, 
celui-ci pourra faire résilier le bail. Le commerçant 
pourrait essayer de se prévaloir de cette disposition, 
si les réi)aration.s rendaient eom[ !'''< ni nl iiii]ins^'lile 
l'exercice de son industrie ; mais il ne lui serait dù| 
dans tous les cas, aucune indemnité. 

Le propriélalre n'a pas le droit, pendant la durée 
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dti linM, {\c faire, sans le eon>cntf»mpnt du locataire, 
de changaments à l'éLat des lieux loués, même en oP- 
ftuit dMndcmnlier le locafaire ; maU tl ne wniit pas 
garant do la rcslrirlioii de joui.->ani'(' nu (\c tout iii- 
conrénienl résultant pour le locataire, qoo de «on pro- 
pre fut, fna1< de eelui d'un propriétaire Yotsin, qui 
aurait, par t'Vfiuple, fait élever des eouslructions. 

Si le locataire, de son côté, emploie la clioâe louée 
à un autre usage que celui auquel clic est déclinée, ou 
dont U puisse régulier un dL)IIltIla^;e pour le proprié- 
taire, celui-ci peiil, Mii^anl li-s riroonsfancp:», faire 
ailier le bail (G. Nap., urt. iHd). Ainsi, on a contesté 
au locataire d'one boutique te étéli de le tenir fermée 
ou d'y exercer un autre commerce que celui auquel 
elle avait été deatinéo et pour lequel elle était achalan- 
dée; inii» cet prélenlioiM da prepriélalre peuTent 
donner lieu fi des diacuasiona que te* tribunaux aeols 
décideraient. 

SMI a été fut un élat de lieux entre te bailleur et te 
preneur, celui<i doit rendre la chose telle qu'il l'a re- 
çue, suivant cet état, excepté ce qui a péri ou a été 
dégradé par vétusté ou fbree mineure. S'il n'a pas été 
Tait d'état de lieux , le preneur est préjuimé les avoir 
reçus en bon élat de réparations locativcs, et doit les 
rendre tels, sauf la preuve contraire ^C. Nap., art. 1 7 30 
et 1781). Ces rt'parations loeatîves ou de menu entre- 
tien sont à la charge des locataires, à moins toutefois 
qu'elles ne soient causées par vétijsté ou pr force ma- 
jeuvft (C. Nap., art. 1764 et 17 55]. Ainsi, le lucaluire 
ne remplaieraif pas les vifref, >i '-ll'-^ ont été cjissées 
pur la grêle. Mais lorsque la utaïauii i;sl m-cupéc par 
pittileun locataires, le batileur doit supporter seul les 
réparationa , même lnrali\es, des chose^i destinées à 
TuMme de toua, comme l'escalier, les cours, etc. 

Si U location e«t fhf te aana bail , te eongé doit 
être donné suivant Irs ii;-at.'» >;, rpii varient d'un lien ;\ 
l'autre : à Paris, le délai t M de i^ix mois pour les bou- 
tiques et mafrasins. Lor::qu'il v a un Imîl (Ut par écrit, 
il cesse de plein droit h l'expiration du terme llxé, sans 
qu'il soit oécessairede donner congé (C. f<ap.,*rt. 1 736 
al 1737), s'il n'y a convention contraire. 

Si à l'expiration des baux écrits, le preneur reste et 
est laissé en possession, il s'opère un nouveau bail, 
dont reffet est basé sur les rf|tles relatives aux loca- 
Ifons faites sans écrit. 11 n'en est pas de m«^nie s'il v a 
un con;îé signitlé, et le loentairr, quoiqu'il ait conlimi/' 
sa jouissance, ne peut prétendre que eu fait coni>tilue 
un consentement tacite du propriétaire (G. Nap., 
art. 17;}8 et 1739). 

Le contrat de louage n'est résolu ni par la mort 
du bailleomt par celle dnprenettr(G. Nap.,art. 1743), 
ni par la faillite. 

Le locataire qui ne garnit pas les lieux loués de 
meubles suilteants, peut être expnhé, à moins qu'il ne 
donne ile.-> sùrelt^s eai>aMrs de répondre du loyer, telles 
qu'une caution, un gage, une h^poUièque (C. Nap., 
art. 17&3). Mais cette disposition de la loi ne doit pas 
^tre entendue dans ce sens, toutefois, que le locataire 
soit obligé de placer dans les lieux loués des meubles 
d'une yaleur égale au total des loyers à échoir [tendant 
toute la durée du bail. Vm règle pri'efsf est diillcileà 
établir et peut dépendre des circonstances ; il faudrait, 
au moins, que les meubles pussent répondre du ttriut; 
eonrant et d'un terme \ échoir. Les baux sti[iulcnt 
souvent que le locataire payera six mol'! on plus de loyer 
d'avance, imputables sur les derniers termes du bail ; 
cette ehuse ne libère pas 1« locataire de l'tdïUgatloii 
qui lui est imposée par la loi quant aux meubles. 

En cas de résiliation par la faute du locataire, celui- 



ci serait tenu de payer le prix du l>all pendant le temps 
nécessaire à la relocallou, sans préjudice des dom- 
nai(ee4ntérèts qui ont pu résulter de l'ibua qu^Û. a 
fait de snn droit [C. Nnp., nrt. t7Cfl' . Ce temps devrait 
être estimé égal au délai exigé [tour doimer ooogé, 
quand 11 n'existepas de bail, et que nous avona dit être 
ré{:li' par Tiis-il-'c des lieux. ai.a«7-FT. 

BâILLEVL, Chef-Ueu de canton du département 
du Nord, ft 24i kflom. de Paris. Pop., 10,108 hab. 
en 1856. Fabriques de toiles à matelas, toiles de Ûl et 
de coton, calicots, stofTs. Pro<luclion niiiau llo, d'aprè? 
la statistique otilcielle de 1847, cuvirun GuÙ.OOO tr. 

BAIOCCHO ou BAJOCCHA (en français bayoque}. 
Monnaie de compte et monnaie r-'clle en cuivre, m 
usage dans les États de rÉglise=i/iOO de scudo ou 
éeu=l<.OS38, et d'un poids de lO.lTS gramme*. 

BAKEL. Voy. SAiyr-Louis. 

BALADE. Etablissement français sur la cûte N.-E. 
de b Nouvelte-€alédonte. Le havre de Batede, dont le 
nom n dîi f tre emprunté par Cook ?i quelijue.* caso.-; qui 
ont disparu depuis longtemps, est un fort inau\ab 
mouillsge sur te cAte N.-E. de l'Ue; il est entièrement 

ou\erl aiiv \ents l'E. jusqu'au N.-O., e\ à peine 

abrité en temps ordinaire de te mer du large par les 
rédb extérieurs, qui sont i quatre on cinq milles de la 
côte. Aussi les navires doivent-ils le .pinter aux ap- 
pnx-hes de la mauvaise saison. En face du mouillage 
de Balade, la plage s'enfonce légi^^rement et se rap- 
proche d'un mamelon couronné pur un blocUiaiiê (Voy* 
Noi'velle-Cai i^noME cl Port-db-Fkaiccb). 
BAi^IS. Voy. I)ROSi>£IU£. 

BALANCE DIT CONHESCB. Dans son aeeepffon 

pihnilivp. le ninl balance, du latin hilauT. représente 
rid<H- d'un é(piiiibrc^ dans le langage commercial, Is 
faatanee est l'équilibre des dépenses et des reeetlea, de 
Vactif et du pastif. Par extension, dan.^ le lan^M^-e 
économique, la balance est la comparaison de la pro- 
duction d'un |iays avec sa consommation; si le réraltet 
l'r.'seiile un exc(Ulant de production, le pays s'est en- 
richi, son actif dépasse son passif; si, au contraire, la 
conaomnution excède te production, le pa^s s'est appau- 
vri, il a consommé une parlie de son capttel; aon 
passif dépasse son actif. 

Mais un peuple rie consomme pas tout ce qu'il pro- 
duit, pas plus qu'un parlicuUer; il vend une partie du 
ié>ullal de son travail à un autre peuple, il fait un 
commerce extérieur. A ce point de vue, son inventaire 
peut se balancer de trois fkçons diverses : ou les ventes 
et les achats faits à l'étranger représentent des vnleirr? 
%ales ; ou le montant des achats dépasse celui des 
ventes ; ou enfin te somme dM ventes est supérieuK à 

relie de-; arliats. Quel .-era le résultat <lu i'iiiii[>le du 
peuple dont il s'ogil, dans ces trois oas?Lk)mmeul, eu 
ce qui le concerne, se soldera la batenceP Telle est ta 
grande <piestion qui a longtenqis divisé les écotio- 
mistes, et sur la solution de laquelle les liommes 
d'Êtet ne se sont point encore entendus. EUa se lie 
trop intimement à la production, e'est-à-dire aux opé- 
rations de l'industrie et du commerce, pour que nous 
omettions d'en faire im rapide examen, qui deviendra 
facile par la comparaison t*e ee qui se passe dana tes 
1 ra 1 1 >a et i on s ] la c I i i • n Hères. 

La veutH H l'achat sont lu- deux termes de l'é* 
change, qui n'est qu'un troc de cei'iaines quantltds de 
travail. Si le inunéraire n'existait pa- , rérhangc serait 
k sou état rudimentaire ; on duuuei-ait un produit 
pour un autre, et il n'y aurait aucune d/fiiSrenee entre 
l'acheteur r( le vendeur, f.'invention de 'a monnaie, 
qui facilite l'échange , puisqu'elle est une marcban- 
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BALANCE DU GOlDIiaCB. ^ 3( 

<li>o inlemit^rliain' conliv laijuHIp il y a avanlafrr dr 
délivrer toute autre espèce de marchandise , a inodi- 
llé, dans la forme, b sltiialion des échangistes, el 
dwtingix* Viuh. U'iir, détenteur de la monnaie , du 
vetuieur, po86eât>eur de la marchandise ; mab, au fond, 
lesooDditioiMda contrat ne sont pas modifiées ; il y 
a troc do deux, valeurs» ; et les deux contraclants sont 
tour à tour veodeurs el aciieteun; car celui qui 
éeiiaiige son argent contre la mardunidlae , el qui ne 
trouve, dans ce cas, acheteur, avait reçu cet argent 
en qualité de vendeur d'un produit quelconque ; de 
même que le vendeur actuel avait joué le rùlc d'ache- 
tenrde la uiarchandt«e qu'il vient livrer contre argent. 
La situation dea parties psl donc, à ce point de vue, 
exactcinetil la même; il «'est opéré un échange, non 
phM an immier, mais an second degré. 

Or, qae se pas^e-t-il dans l'échanfre, l'échange ré- 
guber, librement opéré, en dehors de toute fraude, 
de toute Influence étrangère? L'avantage, le bénéfice 
do l'un rt' ii!ft.'-t-il du détriment, dr la prrtP de l'au- 
tre? Ce que le premier a gagné a-t-U été enlevé au 
aceond ? Nullement : celui cfui a troqué un sac de blé 

t otilrr un i liapeaw a rclrtmvt' lr'< dt'iionscs qu'il a dû 
faire pour la production de celle denrée, plus le «a- 
Isire de son truTail ; il en a été de même de celui qui 
a éthangé le chapeau, par lui conrectionné, contre le 
•ac de blé : leà deux échangistes, outre leurs débour- 
sés, ont été pa>és de la peine prise; ils ont tous deux 
réalisé un liéoéflce, et probablement un bénéfice égal. 
Que !*i l'i^rhanirf a eu lieu nu HP^ond degré ; que l'a- 
gricuitcur ou k Lhai*clier ait rc^u de l'argent, le ré- 
Miltat e»t toujours le même, nous le savons t U y a eu 
double gain, mais gain ('{Erak-im-nt partagé, parce qu'il 
jr a eu double travail, double produit; la uième per- 
sonne n'a pM fait deux bénéices, l'un sur la vente et 
l'autre 5ur l'achat : clic a reçu cxactctncnt po qui lui 
appartenait; et quand il a lait son compte, chacun 
des érhai^Mes a trouvé k méiM balance s l*agrieul- 
t< iir. après avoir inscrit sur hvres, à la tvrtic ou 
exportation, la K'tiUt d'uu sac de blé , et à Vtnirie ou 
* importation, Voelmt d*un chapeau, s*est reconnu plus 
riche d'une somme représentant la \muc (irise. Ainsi 
du chapelier : après avoir emporté le produit de son 
travail et importé le produit du travail de ragrieul» 
leur, il a vu que sa lialanci; .ne soldait par augmen- 
tation de capital, c'cst-à-diru en équilibre ; car celte 
augmentation correspond à une dépense d'activité : 
en somme, la valeur du u^portotion» se trotaie égaler 
telle de^ importations. 

Mais nous avons supposé un échange simple, u» 
échange entre deux individus seulement. Celte hypo- 
thèse ne représente pa* exactement ce qui se passe 
presque loi\)uurs : les relalious comuierdales sont nom- 
breuses, et le chapelier, tout aussi bien que ragrlcul- 
teur, .1 d'autres bc-^oins quo oeu\ de -r nctirrir cl de 
te roiller. Il faut dune se placer au point de vue de 
réchange nsuliiple, pour envisager la question dans 
tous wti rapiiorts. 

Si tes choses se passent dans le troc des autres 
prodoits comme elles se sont passées dans l'échange 
du blé et du chapeau, il est manifeste que le résultat 
général ne sera pas modiilé, sauf l'élévation du béué- 
Ace réalisé iiar suite d'une plus grande production. 
Mria 11 peut arriver que ragrieultewr ait vu sa récolte 
ou partie d<' ■vi rf-rulte emportée par une grtle ; il lui 
faudra alor», uu restreindre ses échanges, si cela lui 
est possible ; ou , dant le cas où ses besoins seront 
lmp<^ri' 'n . l'rvndre sur .««on rapital et payer en nunn^- 
raire le^ nt>j> isde première néce&iité qu'il ne pourra 

J. 
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I [ilus payer en marchandises ; dans ce cas, sa balance 
se soldera par des |>ertes et cessera d'être en équi- 
libre , puistpip son travail n'aura pas reçu sa rémuné- 
ration tiiiluri'llo : les importations dv iniirrlinndisf.t dé- 
patêerout i' i t rifortattOM , et il se trouvera en perle 
de tout rargent qu'il aura été obHgé de donner pour 
niveler le» opérations des échanges accomplis. Si, 
l'année suivante, la récolte fait encore défaut, l'agri- 
culteur verra de nouveau diminuer son capital ; et il 
arriverait à une ruine complète par la «uecession de 
plusieurs mauvaises années. Quant au chapelier et aux 
autres contre-échangistes de l'ugricuUeur, ils ne se- 
ront pas devenus plus riches que ri eelul<ei n'eftt 
éprouvé aucun drOclt dan? !M>n revenu î ib auront 
perçu la rémunération ordinaire de leur travail, leur 
balance commerciale restera dans son état normal. 

VoilA ce qu'enseigne la théorie ou plntsM la pratique 
des échanges ; rien de plus simple assurément ; et il 
eat Incroyable que des idées et des Ihits si ftwlles à 
' dégager ne soient pln-^ ooniin i-* d''> qu'il ne s'agil plus 
I d'échanges individuels, dés que la question est ti^s- 
, portée sur le terrain du commerce International. Que 
le sysihue nicn/iiiiUe ait fait consister empiriquement 
1 la richesse des nations dans l'accumulation de la mon- 
naie d'or et d'argent , tant qu'il n'a pas été soumis 
à l'examen de la science , on comprend jusqu'à uu 
certain |Hjint l'illusion sur laquelle il repose ; mais 
que, après les démonstrations cent fois répétées des 
économlalea, il se trouve encore des esprits éclairés et 
des çrouvemanis Itien intentionné?, persuadés, comme 
I Necker, que, pour un pfU[tl«, la balance du commerce 
« parait favorable lorsque la somme de ses exporiations 
est plus considérable que celle de ses importations, 
el qu'elle lui annonce une perte lorsqu'au contraire il 
a plus acheté que vendu, » «^eit ea qu'on ne saurail 
admettre, Mie Tait n*>^tait malheureusement trop bien 
; établi. Une foule de personnes restent convaincues 
I que, dans les rdations inlemallonaiesdecommeree, 
I le vendeur fait un bénéllcc et l'achefcur une perte; 
i que, par suite, plus on vend ou exporte, plus on ga- 
j gne ; plus on achète on Importe, plus on \wni ; qu'en 
con^ctpicuce, le plus piaml scr\ice qu'un gouverne- 
ment puisse rendre à une nation, c'est de favoriser le 
développement de ses exportations au détriment de 
ses importations. Si grossière que soit cette erreur, si 
nettement réfutée qu'elle ait été, U fUlail, encore une 
fois, hi démontrer- 
La méprise résulte principalement de la confusion 
que l'on a faite entre les relations partlculièrcï! rie 
peuple à peuple et l'ensemble des relations d'uu peu- 
ple avec les autres. Si une nation se trouvait dans la 
situation de l'atrricuHeur privé de ses récoltes, dont 
nous parlions tout à l'heure, et que l'ensemble de ses 
exportatieos eikt constamment une valeur inférieure à 
celle de ses importations, il es» incontestable (pfelle 
comprometlrail sa forlune et son indépendance ; la 
sortie de son numéraire témoignerait de sa décadence; 
cette .siliiatioli se prnlonpeanl, il arriverait un nionienl 
oii sa ruine serait accomplie. Mais un pareil état de 
choses ne saurait devenir permanent : qiuiod il y a 
excès d'importation d'un côté, il y a surabondance 
1 d'exportation de l'autre ; le numéraire que l'on donne 
I comme appoint des échanges faits avec les Anglais, 
on l'a re^'u de l'Espagne , de l'AUcuia^-'uc ou de la 
[ Russie ; pour conclure, il faut coa.ijdérer le résidlal 
I final. C'est ce que l'on ne fait pas, cependant ; et parce 
que les imporlations de telle ou telle nation avec la- 
! (|ui Ile on Iraiique dépassent les exportations qu'on lui 
adreMC, ou conclut à une balance en déllcil, uu- 
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liliaot que la compvasaUon a Ueu sur «l'aulrai poiul». 

Lei écooomfstes'onl, d'ailteun, porrailement dé- 
tnontrë que le (ui)leau des douanei, eeulv biisc de la 
eoiuiKiraUon que l'on fait entre Icî>i iiuporlatioiis et \cé 
exporlaliotid , ne donne que des ren«ei(3:neuieuU d'une 
lnr>..i. iiiiide flagrante, en ce qui touche les rapports 
des éclian'f'L^ intcniatioiiaux, ainsi qu'en fournit un 
exemple écUlani l'Iusloire des Ucences du blocu» l-ou- 
tifiental (Voy. ce mol). Et penonne n'A oublié cette 
?piritiu"!le démonstration de Itastial, qu» rntisislp à faire 
le bllou d'un ué^ociaul , c&pédiaal du Havre un na- 
irire pour loi Êtats-Unto, «vee un ehargemeni de 
200,000 fr. de inarchaiidi^r» qu'il échanfre rontre des 
coloiu, d'une valeur, arrivé en France, de 3^0,000 fr. 
Ce négodant a réalbé 40,000 fr. mir la vrate de m 
cargaison « ii AiiK^rique, et 70,000 fr. sur lu \i ntedu 
colon, en France. Cependant, les chilTrcs de ia douane 
constatent que la FnuMe a exporte^ pour 200,000 flr., 
et qu'elle a Importé pour 350,000 fr. ; d'où les parti- 
•ans de la iMlance du commerce ne peuvent manquer 
de conclure que 1c {kiym s'est appaii\ri ; qu'il a marché 
vers aa ruine, et (|ii'it a donné à l'i^tran^er 150,000 fr. 
de son capital. Quelque Ifinp? apr^-, ce nit''m(» né- 
gociant, a^ant expédié ua autre navire égatcmcnt 
chargé de ttO0,000 fr. de |iroduiU nationaux, perd 
toutp !»n <'ar«rai?on, 1p Itfitiiiii'nt avant sntnbr»5 au port. 
Mait<, comme la douane avait mscrit une somme de 
200,000 fr. sur son tableau des «sportatîoiu, tandis 
qu'elle ne pouvait fairr llpirrr anninc sommr rnrrr.; • 
poudanle sur le tableau des mporiaUons, les mi^mos par- 
tiiansdela tnianee dueommereeonidft Toirdansoenao- 
fragc un profil chir et net ilf ?nn, 000 fr. pour Ir pays. 

Eu réâumé, pour les (peuples comme (vour les indi- 
vidus, le but du commerce est l'échange des produits, 
c'est-à-dire la réalisation d'un bénéfice, l'augnuMitalion 
de la riclirsse. Peu importe que les objets de l'échange 
soient de l'argent en lingot, de l'argent monnayé, ou 
d'autres marchandises; car le résultai du truc < .-I tou- 
jours un double gain, représentant un double travail 
accompli ; et co gain n'est pas plus considérable sur les 
métaux précieux que sur les produlls manufacturés. 
I.e n»'go( i.int met à se défaire do w»n niiiii.'r.iire , h 
le convertir en marchandL>es, autant d'empiciscnient 
qu'à échanger les autres objets de son Iraflc; et les 
peuples n'nirl?--cnt pn^ niifrrtnent que lut. fhiand, h la 
suite d'un délicit accidentel dans la production, une 
nation eiporle son argent, parce qu'elle n'a pas esses 
de marchandises! h dninitT en conlre-i^change de eclh-s 
qu'elle reçoit, la hausse de l'argent n'a pas d'autre 
nison d'Être que celle de tout autre produit dont le 
marché ne se trouve pa? ?iini.«aniini'nt j 'iurvu. Tant 
que celle nation n'a exporté son numéraire que comme 
appoint des éehanfres, l'équilibre nécessaire entre la 
quantité de ninnnaif existante et le mouvement eom- 
uierciai n'a pas élé dérangé; il n'est ronqm qu'alors 
que, les autres produits (Usant défaut, l'argent perd en 
(pielque sorte sou caractère d'intermédiaire, pour Jouer 
le rôle de marchandise proprement dite. Dans ce cas, 
le pays ne s'eét pas appauvri, par le fait uièinc d'une 
•kporlatlon exlitiordniaire d'argent, mais bien parce 
que sa prndncîinn lui a fait défaut, parcp qu'il n'a pas 
recueilli le Irtui de ses elTorl» ; les peuples qui ont reçu 
son numéraire ne m sont point enrichis à ses dépens, 
n'ont pîis fait un bénétiee plus considérable que s'il 
leur avait, comme d'iiabilude, expédié des produits na- 
tlonanv, et il ne leur a pas plus pa^é de tribut (fu'on 
n'en pajc à ses l<nTriii-~-i'Ufs i|iiriin! dii lr;ii' -mMc des 
factures de pain, de vin, de charbon ou de vêtements. 
RestrcindTe les importations pour se procurer une ba- 
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lance Cavoi^le eu numéraire, c'est donc une folie s 
car c'est vmilofr acheter sans vendre, échanger sans 

fournir aucun produit. Si, comme cria eîrl nianire?te 
pour quiconque n'est pas aveuglé par des préventions, 
dans les échanges, les deux contractants Ibnl un 
béiicQc*o, chaque peupli' "hùt nmltipller .-es îniporta- 
tions, de même que chaque marchand multiplie se» 
achats, afin de mulUpller se» ventes, ses exportations. 
Les gouvcrnemeBlt doivent laisser au commerce toute 
I Iberté d'action : car empêcher «l'acheter, c'est empêcher 
de vendre, c'est enlever au tru\aii sa juste rémunéra- 

tloll. A. LEYMAHIE. 

II.iI.ANrE DE 80RT1B «tBALAHCB B'EHTaÉE. 

Voy. Teme des uvbes. 
BALAHCBS» Divers appareils sont employéi, sous ce 

nom, h déterminer le poids des rnrp;?, et donnent lieu 
à une fabrication eousidérgilile, tant en France qu'à 
l'étranger ; ce sont, outre les battanes proprement ditée, 
les bascules, les romaiti< s et les ponts à bascule. 

La balance, le plus ancien et le plus simple de loua 
ces instruments, se Ikbrique aujourd'hui avee uoe 
grande précision. Une balance exacte doit f'Ire dans 
les conditions suivantes : !<> Le Oéau, chargé seulement 
! de ses plateaux, doit, par l'artlon seule de sa pesanteur, 

1 f^tre en éi|uilibre stable ; 2" dans cette positon, les bras 
de leviers des plateaux doivent Atre égaux , de sorte 
qu'ils se malnUcnneut sur une ligne horizontale. Pour 
que ces conditions soient exactement remplies, il fkut 
i\nc le frnltnnrnl dc« .itcs du fléau et des plateaux 
soit réduit à sa plus simple expression ; que le lléau 
ne eolt pas déformé par les diarges auxquelles II 
est soumis ; enfin, que la longueur du fléau et la posi- 
tion relative des trois axes qu'il porte rendent la ba- 
lance tensible, c'esl4k-dire trébuchante sous raction du 
plus petit poiil.s (léyH)sé dans un de ses plalriui\. 

L'acier, le fer ou le laiton sont employés dans la 
construction des fléaux. Dans tontes les bonnes ba- 
lances, l'axe est en acier trempé dur, ainsi (|ue les deux 
coussinets sur lesquels repose chacune de ses extré- 
mités qui, d'après leur Ibriiie, se nomment couteaux. . 
Les aves de suspension des plateaux ont, en général, 
la iiiènTÇ forme, srulciiient elle est renversée; il est 
bon qu'ils soient i'i:alemenl en acier. Comme ces di- 
vers couteaux ?oid7>\pf)sés à se détériorer, oa dispose 
!^ouvfn1 un mécanisme spéri.il nfmiiné ftrarjnitne, espèce- 
de crochet, qui soulage à volonté le lléau de la charge 
des plaleaux, ou qui empfiebe le conlact des couteaux et 
de Inir- ('fiu.--ln('t^. 

Uutancci de préchion. Pour le pesage des monnaiee, 
qtd exige des Instruments d'une délicatesse extrême, 
ainsi que pour le commeive des matières prc* ienst s, il 
faut des balances dont i'ajuslemenl présoule à lu fois 
une grande sendbllllé et assez de stabilité pour que la 
vérification puisse se faire a\ec beaucoup de rapidiii^. 
Les recherches délicates de la physique et de la chimie 
exigent des balances |>lus parfaites encore. Pour satiti- 
falreàces exigences, on a i r>>i\( ment perfectionné 
la furme, la disposition et les <iniit tirions du fléau, de<) 
couteaux, des moyens de suspension et des supports. 
Pour les supports des couteaux, on a substitué l'agate 
h l'acier; et pour donner le nnuen dr distinguer les 
plus faibles oscillations de l'index du lléau, ou a eu ro- 
cours & une petite lunette qui permet de suivre w 
mnrrtiesur un arc graduécn frarlions de niillip:rainHjr>. 
Un construit des balances de précision qui, chargées 
d'un kflogramme, trébuchent à un milligramme. Os 
inslruuienls sont encore d^un prix élevé, bien qu'il ail 
été réduit depuis les deux expositions universelles de 
Londres et de Paris. 
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pcsTiso ont lonirfpm]!^ imparf^iU. Grtce à la «dpnr* 
et A rbat)ilelé des artùtes, Il s'est opéré m peu d'an- 
Bées une véritable rftvoliilioa dans cette iniportanle 
industrie. Ces pro^s sont dus principalement aui 
efforts qui ont été faits dans quelques ^rand« établis- 
Mtnents de balancerie fonn^ sur divers points de ta 
France. On avn, à l'expodtfm de Paris, en 1865, 
lin*" tQlance pesanl35Wlo{r.avec la précision de f diVi- 
gramioe ; à l'exposition de Londres, un Tubricant iran- 
(tia avait espné une balance qui, efaai^ de fiOUlog. 
dnns chaque ba>.<{n , OMillait ttnjriMwniWt piri'wldi- 
tion de 1 gramme d'un côté. 

Beimia quelques ann<«i Fange d'ime Manee» dite 
Robenal, s'i'sl beau.>mip répandu. Avec la balance ordi- 
naire, le pesage est souvent entravé par chaînes de 
cntpensioB dcaplateaui; avee le vpAha» Robenal, qui 
oonsL-t»' principalement à faire reposer lo- bassins sur 
les bras du fléau, la gAne n'existe plus ; mais on a cru 
mnarquer que, dans ce nouveau système, il eitlMle de 
vider la pesée, en plaçant les poids en dehors du centre 
du plateau qui reçoit. Des commerçants ont mf me été 
coodanmés pour fausses pesées, bien tpi'ils ignonutseot 
eetle déltelaodté de leurs balances. Ponr remédier à 
cet inconvénient et à quelques atitrrs, on a imaginé la 
balance-pendtUe, dans laquelle un mécanisme ingénieux 
aontlent les deux baselnf au-dessus de* fléaux dans une 

poMlirm t<nijniir> hnriznnt:\!r ; et le pCSage l'ivre alUsi 
dans de bonnes conditions. 
fifliAMci MHAniE. Celte basenle n'a qu'on pltfoau 

suspendu au jn-til Itoul iVxm l«Mifr à bras Inégaux : sur 
le plus long, glisse, au mou-n d un anneau ou d'un 
eroebet, un poids détermint^ i|ii*> l'on appelle penon, et 
que l'on avance ou éloigne. Jusqu'à ce qu'il ait fait 
équilibre au corps que l'on pèae; des divisions mar- 
quées sur le bras qui porte le peaon Indiquent le poids 
cherché. Longlenpi la romaine a laissé beaucoup à 
désirer sou^ le rapport de la précision : on persistait 
cependant à l'employer presque partout , à cmm de 
sa commodité. Elle a rafu, depuis une dizaine d'an- 
nées, les phis heiiretiscs modillcaliona. On est par- 



sni»]>ivrl<'s |inr chacune des six roues de» locomotives. 
On a remarqué, à l'exposiilion universelle de I8&&, un 
ponf à bateole pesant 48,000 kilog. 

Paris, Lyon, Marseille, Montpellier, Limo^i^^i ol ijuel- 
qucs autres villes de France se livrent h la fabri. Mlion 
des instruments de pesage de toute espèce. Il se ia- 
brique dans la première deeesriiles pour 1 ,200,000 fr. 
de produits, cnnfiM tîDnnés par 240 onvrirr??, ?rnT> la 
direction de .SO labricanls; les établissements de Lvon 
et de Marseille eiplollenl celle industrie nirunef^niTida 

érhf»!lf>; î> Montpellier, iin seul <'tn1i1i<«cmenl fournit 
pour plus de 250,000 fr. de bascules diverses au 
eonmeree Intérieur, et de 50,000 fr. an eoromett«es« 

lérieur. L'AKicc cot»fç*'tfnnnr bmiirmiji dt^ li d iin i s- 
basculcs. — La fabrication des poids en cun re est une 
industrie spéciale} Ils sont, en général, pincée avw 
iHMUcoop de soin dans des e.'<p^ces de nécessaires ; il en 
est de mi^mc de celle des Iléaux. Berascheid (Prusse 
rhénane ) importe en France des fléanx de cuivre 
(V<\v. I'oii>s ET Mesures). ac. l. 

BALASSOR. C'est le nom d'une élofTe que les ha- 
bitants des Indes orientales tissent ave>* de.s niamcnta 
d'éeoree, et qui s'importe de ces contrées en Angle- 
terre. Otte étoffe est ordinairement en pi»'i i"s de 
96 nièl. dclongucursur90cenlim.de largeur, a. m. 

BALAU8TES. On appelle ainsi les fleuré avortées 
ou stériles dn Errrnnflinr ."i flt^urs diMdjIes [piniica grO" 
natum]. Elles ressemblent aux roses rouges par la cou> 
leur el par la fbrme. Leur saveur est Acre et amère* On 
Icî» prnjiîoif quelquefoi's en tni'drf-rnr. 

(k>s Oeurs sont cueillies et séchécs en Espagne et en 
Italie, ob erott farbre qui les porte. C'est de là qu'ellea 
non 11! i!"\|i:'dii'i>. Elles scvcndent au poids net. a. m. 

BALDii (en français $eau). Mesure usitée à Lis- 
bonne pour le charbon=0.f pipa=;5.859 heeto1.=s 
35f!.9l.S,5 kilog. 

BALE. La nlle la plus riche en capitaux, la plus 
commerçante el une des plus Industrieuses de la 
Suine, avec .10,000 habitants, est sitin'i' sm- les deux 
bords du Hliln, ?i l't iKlniit ni'uio où ce llcnve fait 



venu à tenir compte des fractions de pold» que l'on | un coude pour se duigir au nord par 4 7"» ;{.» 



Hait oltllffé da irfffU«ar pour éflter ranplot iocora- 
aiode de poids addtlinnneh. P^ir la superposition de 
deux rofluUoea, on peut rendre la puissance de la nut- 
eUne, Umllée en principe à la longueur de ton fléau, 

di\ f l viof-'t foi* i>!iis prande, cl Irfuivrr, h l'aide de 
poids curseurs, l'indication précise du poids. 

Le pèse-lettres, dont 11 se fldirique une certaine qnao' 
tfté, une sorte de balance romaine. 

Bascui-e. Cet instrument, qui a d'abord été connu 
BOUS le nuui de son inventeur et appelé balance de 
Qatatan, présente des avantages sur la bascule pour le 
pe*3ge des poids considérables; maison ne prnt nble- 
oir de lui une rigoureuse exactitude. Le plateau des 
■arefasadises y «t librement accessible de toutes parts; 
M forme ppiit adapl>'-« à tous les besoins : on 
en voit dauii k> ciiantiers de bois à brûler, sous la 
ferme de pèse-stira. 

La ùmcule en l'air e?t une combinaison de detn 
leviers borixontaux avec un plateau pour recevoir les 



de lat, N., et 5* 19' de long. E. Un pont unit les 
deux p-irlies dont elle se compose : la grande Plli^, 
qui s'étend sur la rive gaudie, près de la frontière 
du déparlement du Haut-Rhin et de la douane fran- 
çaise di- Saliit-I.fniis ; tt V.i pt tilc ni\lp , sur la rivo 
droite, aux contins du grand-duché de Bade. Di- 
stance de Parts, 530 kttom. Bftie commtmique avec 
cette capitale par le chemin de fer d'Alsace et celui 
de Strasbourg k Paris, en atlondant l'achèvement de 
la ligne directe de Paris i Hulbousc ; aree Franefort 
cl le nord de l'Allemagne par le cliemln de fer bâi- 
dols, son prolongement du Ncckar au Mein, etc.; 
enlln, avec l'intérieur de la Suisse par des chemins 
de fer en construction, qui ne tarderont p.i3 ré- 
duire à qnrli|ni's heures Ic tn^et de cette ville A 
Berne, Lucenie el Zurich. 

Bàle est une ville trè»«nclenne , qui passe pour 
avoir été fondée |>ar l'empereur Julirn. l-o? nvantaîres 
naturels de sa situation, parliculii-rcnient lavorable au 



pelds. Les deux leviers fsrment un appareil suspendu I transit des marehandises envoyées d'Allemagne dans 
|iar deux crochets à une banc fixe; c'est à celtL> di-.- le midi de la France ou m Italie, ou expi'di.'^f s d« 
poaition «pi'elle doit son nom. Cet appareil est propre ces deux contrées en Allemague, déleruiiuèrent de 



à peser les plus lourds hrdeaux, tout en pouvant èlre 
ramené à de petites dimensions. 

Ponu à biuctûe. Ces bascules, constndtes sur une 
grande échelle, pour le pesage des voitures, ont reçu 
de gruBdas améHimUoiia. OB felt, BMiBlenant, des 



bonne heure ton importanee eommerelale. Au Irel- 

l'ùmn siècle, nous voyons A'y.\ lîfile marcher, avoc 
Strasbourg, Spire, Worms et Mayence, à la lêlo de 
la puissante ligue des villes rhénanes, qu'avait pria* 
clpalemeBt rapprochées le grand. Intérêt de la navi- 
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galion du Rhin. En l'.ni, lî .l.; n'unil A la Coiirédr- 
ntion helvétique avec tou tcrriloiro , el h> canton 
qu'elle y formait maliittiit son int^grit*^ jusqu'à b 
stission violente, qui, en 1831, \o K^para en deux 
parUe« depuis lors indépendantes l'une de l'autre, 
BlIe-VfUe et Bàle-Campagne. 

Cet le ville est redevable à l'industrie numuflMitu» 
rière d'une grande partie de sa richesse ; c'est Ifi rii- 
bannerie de soie qui en constitue la branche la plui- 
. florlssantf . L'origine de eette fobrieation paratt re- 
monli r à liàlc jiijîqu'au ?^iz^^mp .Mt'rle. L'émigration 
de beaucoup de rélugiéa français, aprè» la révocation 
de rêdU de Nantes, Ait tr^utUe à ton déreloppe- 
ment, qui a fait, de nos joiir^, dt s pro^'rr!» t rts-remar- 
quablca, surtout iiou& le rapport de i économie. Elle 
occupe plus de 4,000 métiers, et exporte annuelle- 
ment pnur une douzaine de million» de francs de pro- 
iiiûU, qlii vont prineipiJeineat aux États-Unis par la 
%ole du Havre. Pour les ruiMiis unis, Bàle «•si presque 
sans rivale ; ses rubans façonnés n'étaient autrefois et 
ne font encore, en grande partie, que l'imitation ou 
même la contrefaçon des dessins du Saint-Étienne. 
La plui>art des ouvrieRB ap|artenant à cette industrie 
joignent, comme presque |)artout en Suisse, di > i .ccu- 
paliOM agricoles au lissage de la soie, et c'est au bon 
marché que ses liindull» doivent nivloui la faveur 
dont Ils jouissent. D'autres indiislrics bàloises, jadis 
prospères et renommée», comme l'impression sur 
eoton, la fabrication des drapa, la tannerie, la pape- 
terie et la typographie, ont perdu Irur importance. 
Les papeleriea en particulier, réduites au nombre de 
H . ti oceupent |ilu« que SOO ouvriers ; elle* en em- 
plo.vaieuf ruitrefois 1,200. Ajoulons (pi'au village de 
Richen, prè:; de Bàle, on di«lUle du kinch-waMer 
qui adelar^adon. 

Bàle est, eoiimir nous l'avons déjà dit, l'étape et 
l'entrepôt principal des utarchandises qui s'échangent 
par la vole des cantons oeddentaux de la Suisse, entre 
les grands |>avs hmilrophes de cette contrée, dans la 
direction de Genève surtout. Il s'y fait un grand . on»- 
merce en denrées coluniales, drogueries et couleurs; 
les affaires de commbalon, d'expédition et de iFansif 
y entretiennent un mouvement con>idi table qm ne 
peut que gagner aux facilités nouvelles que lui pro- 
« ureni les chr^mins de fer. Les maisons qui, à BAIe, 
font valoir lears capitaux dans l'industrie et dans la 
banque, sont aussi renonmiées pour leur solidité que 
pour leur richesse, el tes négociants de celte ville 
répandus au hnn et 1iè«-entrepr. luinl.- ii.mu I.i phil 
pari participent aux bénéllce* d'opéraUons multiples 
4 I étranger, oh ils vont Ibrmer des élablissemenu 
qui assurent des déhnuclK^s avantageux i\ l'industrie 
do leur iMilrie, au entretiennent avec leurs fonds de 
larges eommandiles. Ainsi, pour citer un exemple qui 
intéresse la France d'un.- manière plus parUeuttère, 
Urgent de Bàle a puissamment conlribm^ atr grand 
développement de l'Industrie cotounière dans la cité 
Totetne de Mulhonae. cvoca. 

Us poids M lattuNS légaux, eu usage à Bàle sont, dnoît 
i s u . ro« adopté. dswtoirtetoS«iMsfcsn«ordalt«Mi5 

Toutefoisl'aocieii pfund[nm) de phsrmsde=377.78 gram. 
Bwtei)*^'* 11*» *vi«wis de ce priind «ml les nènes^u'à 

raonnaic*. — Aux termes de la loi du 7 mai 1850 et 
replemenl monétaire du 1 1 mm les mouuaies eu 

Suisse sont frappées aux mimes poids, fitrv ct valeur que les 

''^"'^ • ' 'unité moBétsire est le 
frme dJvM en ioo rappen ou centimei. 



BALE. 

Hnnnaii t atwiennfi. Aruul ceUe époque, étaleatea. 
piMieur» e»pèeM de uouiMies que nous iadiqueroms id, ««• 
mouMies étant «neore quelquefois employées coenne noanaies 

La lin e lu tttr o j franc de Suiue= 1 0 balzcn— I uû rap' 

La livre te dirite «uMi ca 10 so«»; lesott=lS denievss 
f.OTé ; le p^if ou dmiersiîO'.OOei T. 

Dans II! c.itnnx'fcc de détail : 

l e gulden ; llorm ) =r 60 lireuxer = 15 t>aUPii = S'.ii ; 
le jkrett:rr=8 heller=0'.037 ; i'htUer=0'.0«A6. 

Ces différentes noaasies «Tsient donc cotre eU« les ru^ 
porti Hiivanls : 

I.p Ihater^î gulden=3 lirres 8uiMc«= 30 l)aUm=|*e 
treuier^aoo rap|>eu;^7ÎO pfenuifien- ufiM heller. 
^.taient aussi en usage : 

Le]i/iMd = 48 krauier = 1'.77«; leseJUi/tn^sS SA 
krettnr=0'.088S ; raléui = » |[reuser=0'.O74. 

Pour h- chAripo, <-.ii cnmple la pièce de 5 fr. française ci.mme 
valsai ;» 3jH francs ou livres «uiases ou 8 1^4 florias, et dans 
le commerce coûtât, la pièce de » fr. «at nça» peur 3 i/t 
livres on S tj3 florias. 

jroMMteréeitsf. n drade ft Bile, entre les monnaies lé- 
cs.\ei, les mounaiet anciennes indiquées ci-après : 

Le ducat et l« dtmble ducal (au pied d'empire eonmie «a 
Autriche . qui Iqut r. is le doublon {^tloU «n ItOHOeatS lùutê 
d'or) = »ulrcfoi» 16 livres Miiaes. OateoanÀ Bile les mou- 
naiet drançaises, les gulden et tbiler de conveution d'\Ue. 
mutrne, les kronciithaler «le nralwnt. 
Voici les cours des changes : 

^ ^ <wfi3iB. ncnvaifi. 
eonnavne.l.t 

«ta mou de d. Meflor.<l«1MltmleafeSlt fhuM». 

roarte tu« tl 

S mo» de date. ISO ewin eMtMllt 

dTAocÂMii^ . .±Uê finnei, 

courte *o«, 1 «I 
Sawidtdite. tes Uni. «a rr««M.»M» i;t tnmer, 

Cv urli- VIII', 1 .^t 
3n>oi*dedat«. iOOUgrin* A ik iit.,atttt fraaet. 




StraibMit.. 



..«StMtancfc 
' M M tnuFu 
, .AlSTMIWuiTf. 



U 



Lion, 
MarM!ill« «l 

e«iirta vue et 
tWJranéaé. iSOfriow. 
courte f ui. . . ISS fduiM. 
ciiurta nie «t 
10 jour* if d. tOO lira 
eaarte vne.l.t 
elSmoï» de d, tes 
roaric »iir ( IR 
joart de diW> 

«tS Moif de d. 1M tit. au piei aatt.*SSS t'4 fraoea. 

M jourf dodale 100 lire de ToaeaMi,3fc MtJ4 flMea. 

eoiirle lue rt 

3 iiiiit« i!.' il.itf. 1 litr« flerliftir 

SmoHdL-daie. lOOUreaulrieUaana 

alictma. . . .d: SiriMrK. 

rourle «ue vl 

Saeiadadale. ISO éneatt eii«gna.*Mi Unti» 

fli>tBM>: Berne, 
Gêné**, L«u- 
annr, Keuf- 

diUatJUinch. courte me. . . 

courte »uc ut 

S muii dv da)f . 100 {lor.aayMéatftarilS 

courlo y\te ri 

80 jour« de dale 100 lire nueve. . . M i/f 

courte *ae rl 

SmoMtfedale. tw lor. d« co«fant aS4S tkaaei. 



Naplc* 



toodranea, * t»l/l ftwM. 



En piècaa da se IK de Pnnea, toofrasct *jonrr .nc<. 

KranenUiaier de Irafccal ... i pièee. :£ s.7o franci. 

Florin, lie n M 100 Burin*. ^Jlo fraMg. 

Le cours de« ducats lioUandaia et aalriduens, des souverains 
nagids el de qnelqnes autre* nooaajetd'or el d'argent a cessé 

d'être coté ii Bâlc. 

En vertu d'une décision du 6 juillet 18 48. la Banque de 
Bàle prend les rcischgulden allemands, ii 2 fr. 11 cent, 
tandis qae le ooun pour kt pajeoieata est loq|oan de S fri 
It Ift cent» 

A BAIe, il n'y a pas d'uiu ni ûe iv'ipocta-o fixe ; les traite» 
dont l'écheauce tomtte le diuianche doivent être pajees i% 
NLill.; ou prolestee»; l'acceptation d'un elTet de cemnene doit 
avoir Iku dans les S4 tieuras; les letlns de 
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r«îhéaoce lombo l«? jour de la fuirc ;Saint-SiiiiOB etSaiiit«JiHli!j 
doUeat «tie aci!«)ilée»UvelIliedcrMftfliiM«l p«yé«l«««iU6 

L*«adoMHir iTmie lettre de elwngre est mjfioiuablc peudant 
3 mois aprct V< i-,.-,., 

WMM^cm l«c«u& . — Le rourtan^e de niarclwadiie mi de 
l/S ^ de ebaqoe c6té ; la tare est U tare réelle ; on compte 
■éwÎBOiat, pMr Iteoton du Wtf^W. 4 pour celui de Géor- 
ir(« et de luniri «int ieclle, l '\^; p.»ur celai de Céorirïe et de 
L' i-nviN' fil elle. %" „; p"ur .■.■lui de» Inde» oriciiUle», 6 

U Banque de BAIe, établie es 1844 et recon- 
ttituée le 10 raar» 1S45 , est ne bftiMinede vireMat «1 de 
dépAt, en eafiital nomîoal de un milliou de frawrs en actioai no- 
«■••■lee de 5,000 ft*. Le capital (wut être augmenté ; ncaamoin», 

1 < , line moitié dercrnpiial a cli' t t*nibourMe I fs npe- 
rationn dit la Banque de Bile tout : les rccouvrcmeats, l'ea- 
doMantent, la pri»e ctt dépôt ttoyennaot un droK (le Banque 
ptjO Je* iotérêtk dea «oinineii qu'on lui roniit* , rcmis»iun de ' 
billett, réniniMi de bniets à urdre dits kattens ehrinr fbilleU ! 
df cîx^so), r«'Vi'tiiptt' , le (iri't -nr K'''r.''' li'' |"'tKèque, ' 

l'achat et la Tcute des obligatiuus émises par Uàle et leeaaloii. 

Les billets de banqiM sont de 100 et 500 tt, de Fïauee. U 
eel donné «ut actiounaircs un inlérèt de 4 % fite|et»«ll«lltoey 
un dÎTidende de 2 3j4 *j, environ. 

Fn I '< :.i , }ps (li\rrv>s opération" <tr U iltlU|M M MWt fé> 
^rUfi sur un capital de i 13,355,000 fr. 

•ont TAsaoeiationdu commerce et de Tindustrie, laCtinipa^^nie 
des bateaux à vapeur du Haut-Rhiu, la Coinpainiie tlu rlu iinu 1 
de fer de Bàle a Oiten. l'hôtel des monnaies. 

/•'oiret. Il j a, outre quatre petite* (oir«s,dite*/roft»/iM{en 
' j«âiM de» <hn(M>TciDp») f me fttndc Met qui dore que- 
lorrp jours, commeoiailt lé jotir l> 1^ ^iilnf-Sitnon et Saint- 
Jade S octobre J. (.AHILLb THO.HullOY. 

AAUtUlB. V07. PéOiks e( P^crbubs. 

BALEINK ''Fanon?; nr . l.;nm» corné»'.-» , iinplan- 
li^es dan» \ci mâchoires de la baleine, à la place des 
dcnU, au nombre de 800 ou 900, de chaque ed(é; ; 
i-pcourbées sur elles-mêmeit i'n forim- île Tiinx, i l Inii- 
itMè de 3 à 4 mètres. Leur largeur est de 8 â 1 0 cent!- j 
mèlTM. Les fiinone présentent l'aspeet d'un fiifseeau 
il*' « tins smidi^-i jiaf tme «ubslance gommeufte, dilll- 
ril^Qieol alia(|ué» par le* acides ; les alcalis et l'eau les i 
nunoUfssent n|ildeiBent, et les ramènent à la eoosis- I 
lance de la gomme ^lastii|ue. 

Le» Tunons fiubis»enl diverses pr^^parations. Immé- 
diatement après la pêche, il» «ont diviisé» en n-agmenb« 
el nettoyés ; après quoi on le« expédie aux rabrlcaiils, 
par balles ilo 200 ;i gOf) kilo;?. Pnur U"i travailler, il 
faut k-â t'airt' tMjuillir dan» l'eau pendant 24 heures, j 
Quand ils sont ainsi ramollis, on le.H di^bite, et l'on lUt 
!«■ ciioix des pièces qui peuvent servir à la confection 
di^ cannes et des baguetlt^ de FumI; on choisit en- j 
suite les nioroe«n propre* à la ftibrieatlon des para^ | 
IiltiïPn ; f>t rnfin ceux qui ne j)euvt nt jilns ftic t iiipIoM^ 
que pour les busc£, baleines à corsets, bourrelets, etc.; i 
les raUsstn«s sont m^aofrées au crin pour matelas ; 
1 --'it I i' i|ui rc.>lc ('fit prirocf utili><' r omme engrais. On 
a, récemment, employé les libres de baleine à la fis- j 
briealton d'un Ussn pour jupons. — Les baielnet se | 
\( lulcrit pénéralcnicnl au jiuiil.<, d'après un tarif, gui- i 
vaut les qualités Comme la baleine peut être rendue i 
blanehe el teinte ensuite en diverses eouleurs , on en ' 
a fait des ouvrages de fantaisie , et plus particulière- i 
ment des fleurs arliflcielles. — Une publication fait re- 
marquer que les fanons, dont l'emploi était restreint 
autrefois, coûtaient c* iiroilaiil iieatieoup plus qu'au- 
jourd'hui : ainsi, une tonne tïe fanons valait .'>n,or>n fr. 
environ ; taudis que son prix OncUle, actuelleuicnl, en- 
tre 1,200 fr. et 3,000 fr. Cependant, les fanons, qui 
valaient, en 1843, 3 fr. le kilof:., se vendaient, «n 
J84U, à à 6 Ir., et 6 fr. 60 e., eu 18ô6. 

CMt à f$aM, Bmmii «i Limog» prltwipakflMOt 
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(|ue la baleine brute est préparée. En 1 847 « d'après 
l'enquAte de la ehandire de eommeree de Paris, 170 

tendeurs de baleine préparaient pour 1 ,8C3,9S0 te, 
de produits ; et, s'il faut s'en rapporter à un onvrapfl 
publié par un fabricant de parapluies , en 1 8 i i , dans 
la même ville, 24 fabricants de baleines, employant 
100 ouvrirt.- f nsiii nt pour 3.000,000 fr. d'affidres, 
ce qui paniil d auLiiit plus exagéré que, par l'emploi 
de la vapeur, on est arrltr6 à produira de bien plus 
grandes quantités à moin!* de frais. 

Les im{K>rtaUoQs el les exportations de baleines ont 
lieu en fhnons bruts el en fiinons coopés el apprêtât 
Les iniporlalinn'i en fanons bruts se sont élevées, en 
18 50, à 342,160 Ulog., au prix de 7 fr. 60^., et les 
ex|«orteUon* à 4&,338 Ittloir. — Pour les Iknons ap* 
prélé>, irii|n>rlinns oui l'd' nulI»M, dans la même aa« 
née ; les exportations sont descendues à 20,664 kllog., 
au prix de 1 1 fr. &0 e. 

DroUt de dou/inf . \.>:-> rHiiuiift de halrinc liruts snut frappés 
d'un droit d'entrée de 2t) cent., s'ils pruvmuneul de pécbe 
ftwiitiii', et de 30 fr. quand iU proviennent de p^he etran» 
gère, sses pavillon français, dans l'un et l'autre cas ; dans le 
•eeead tt». «Mis arrivent par navires étranf;crs ou par terre, 

l.'i <>l ili'vcr.i 3"> fr. |»ar 100 kilop. ( uupos t-t apprrt*'*, 

il» pa^riit a l'entrée 00 fr. et fr. 50 c, selon qu'ils arri' 
veut par natires français «tt étrsafSrs. A Is SOrtiS, Os «QM 
grevé», ifim <lr'.i( de 2^ cent. ftt>ulement. ac. l. 

B tLI.Si:s. Marques pincées à l'entrée de» ports, à 
l'embouclMit !■ «Irs ii\i< rr.« mi mfmc sur les rivea, pour 
indiquer les endti>ii> p-'-rillt iiv , U s liants-fonds et les 
passes. On baliiîc avec dcsi tonneaux, des caisses et des 
bouées, ou des pereties plantées aux endroite que l'on 
veut si-rnalcr. Les balises ne .-«out pas sotrli tninit .<otm 
la survelllaoce générale du ministre de la marine; la 
loi Impose encore aux autorités administratives l'oMi* 
galion de les onfrctenlr el faire réparer; en même 
temps qu'elle enjoint aux pilotes lamaneurs, sous peine 
de prlsim, de prévenir les offirlers muntelpatix de ta 
comniutH' iii'i il.-i ahurderont, d*' la (K-sli iu llDn des ba- 
lises, qiund ils en auront connaissance. — On nomma 
bttiiteun les gens préposés pour le baUiage des porto 
maHiitncs et dw rivtèfw ; ils soot à la nomInatioD du 
préfet. 

La loi anglaise déclare que si une personne a vo« 
lontairement coupé, détruit ou endommagé une balise 
ou le cen'Ie d'iint' Iialisc puMi ]U(', i-llt- pcul rire con- 
damnée à la Iranipurlaliuii pour .sept annt'Cii au moins, 
comme cotipable de félonie, ou emprisonnée pour un 
nombre d'antiéc* 'tidiMci innn^, .\ la di.^rriMinn ilc la 
cour. Plusieurs corpoiaUous, et phis particulièrement 
celle de Trlnity-House, de Deirtford Stmod, ont te 
droit de placer les ballaes et de pereevolr une taxe 
d'après un tarif. 

Le* bonne* earles indiquent les pointe où sont pla- 
cées les balises, leur destination, ('nmnip les ba- 
lises importantes sont généralement d'une forme el 
d*ane couleur particulières , te navigateur, dès qu'il 
lésa reeonnucs, peut se diriger a\*'i- .-nrclé. \<:. L. 

BAUXS, A l'emimuchure de la rivière du même 
nom, dans te bato de Honduras, quiliaigne te terre 
ferme du Cenlrc-.^mérique, au sud du Yucatan, est le 
chef-lieu de la colonie anglaise de Honduras, siliiéc par 
I7« 52' de lat. N., et 90® 55' de long. 0. Son climat 
est un des meilleurs des Indes occidentales; mate lea 
bords de la rivière sont enlicrcin. ni ^t^'rilt'?, et les 
côltJi voisines semées d'une foulu dcpflilc!- Iles Ijuisées, 
avec des récifs et des bas-fonds, qui rendent indis- 
pensable l'as-L^tanct' di' pilntes expérimentés. L.C3 pi- 
lotes se tiennent à Uair-Moonke;, l'une de ces îles, par 
n« 20^ W de tel. «t 8(r AT %Sf da loiy., » uim 
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quaranlaine de kilomèlreii E. <lc Dvliie. Un beau phare 
a été construit dans c«tte île en 1830. Dans le port de 
BaUninéme, les navirea sont enparraili? s'curilé. La 
viHp, formée de maisons en bois, »>>t fodifu'o. En fé- 
vrier 18à7, sa population était de 16,000 luiliitanU, 
bbnes, mulàtmst noln. Ces derniers, dont l'affran- 
cliissement s'est accompli, dans ccile colonie, avant 
te terme Osé par le parlement britannique { 1838), 
■ont Im plut nQndmttx. Le» dc n rt M <t toi» lesvlma, 
en p.^MtVal, fournis en partie par la Jamaïque, en parlie 
par l'intérieur, sont Irès-ciiers à Buliie, à l'eiceplion 
du poisson et daa tortoes, que l'on y trouve en abon- 
dancp. l-«^s Ralairos y sonl aussi fort l'icvés. I.e soi , 
Cnrtile d<mne deux récoltes par an, et produit le mais, | 
le eoton, le eaeeo, etc. , et d'exeeUente fhifta. | 

En quittant Balize les petits bâtiments s(> rendent 
ordinairement à l'ile Roalan, dans la liaie do Hondu- 
ras, où ils chargent des bananes et des oranges pour 
le miKhé de la Nouvelle-Orléans ; mais 11 n'y a aucune 
eommuniciilîon dlrecle entre Ballie et la Nouvelle- 
Orléans. Baiiic a très-peu de communications avec le 
reste de l'Amérique centrale; des relations régulières 
ont potirtant Heu avec Omoa (dans les Étals libres du ' 
Honduras ] et, tous les huit jours, avec Port-Yi^tbct 
(dans lea pooeasiont danolaaa). Une ligne de bateaux- 
poste est étattUe avec l'AnpIctrrrc par Kingston Ja- 
maïque) et Saint-Thomas, où un meilleur paquebot 
oontinae le trajet vcn Boutbamplon. Il y a à Balise un 
nombre constdi^raMe de maisons anglaises ; une (relies 
monopolise le coinmerce de l'aei^ou, de la côte du 
nonduraa anglais jus(|u'à l'embouebure da Goaeaiaal- 
zos. Cette ville ne ftit auenn commeree aveeles Indes 
occidentales. 

La première origine de l'établissement anglais de 
Honduras remonte au temps des flibustiers et des bou- 
caniers, p'pst-^-direvers l'anni^e f 070; laposs^esslon en a 
élé Irèë-vivemeiil iûnl<î!»tétî par l'Es|iat:ne à i' Angle- 
terre jusqu'en nos. Les Umites de son territoire à 
rînlérietir, où il confine a^ec les Étals de Honduras et 
de Guatémala, parties de la ci-devant confédération 
de l'Amérique centrale, aont aaseï vaipies. Son impor* 
tance ronunereiale date de r(''p(>q\ie ûù l'en a com- 
mencé en Europe à apprécier l'acajou cumiuc bois i 
d'ébénisterfe. Le pays offlm d'ailleurs foutes les pro- i 
durlinns ordinaires des tropiques, et il pourra trouver ' 
de grandes resaourees dans les cultures, quand les co- > 
Ions ne borneront plus leur aeUvIté 1 la eoope seule des 
bois. Une moitié de la population s'y livre etoluslve- 
ment ; l'autre s'adonne au commerce et fSdl la contre- 
bande avec lea Étals clreon voisins. 

Les bords de la rivière de Balize étant aujourd'hui 
d^poulllf^s d'arajoii, IVxplnifation s'est portée sur les 
autres rivières , uii se funl les principales coupes. 
La Grande-Bretagne a tiré, en 1854 , de l'établis- 
semenl de Honduras et des pays limitrophes, par la 
voie de BaUze, 2i,2VA tonneaux, d'acajou, 10,400 
quintaux de 'eoehenille t pois de l'indifo, du bois de 
('amprrtio, du I>ois de rose, du cacao, de la salsepa- 
reille cl de l'écailie, maU en petites quantités ; le Uiut 
représentant une Taleor de 607,384 liTres sterling 
(î^,f8I,O0n francs'. Klle n> a, par contre, envoyé 
dil'eclement la même année que pour 144,000 livres 
sterling (3,600,000 francs) de predilHi. Ces enrofs, 
aufrerois plus considérables, dt^passaient souvent 
1 0 millions de ft-ancs ; mais l'état d'anarchie et de 
misère dans lequel sont tombées les contrées voisines 
parait avoir contribué, non moins que la concurrence 
rivale des États-Unî!», à restreindre de ce côtf^ le dé- 
bouelié des marchandises anglaises. Quoi qu'il en soit. 



la position de Ballxe, « proximité des istlimes qui no 
tarderont pas i devenir le* voles de conmuniienllQn 

principales entre les deux océans, garantit à cet éta- 
blissement une Importance croissante et durable, sur- 
tout si le projet de les relier par un chemin de fer, 
traversant le territoire de TÉlal da Hondomi, vfeat à 
Hn' m^- à exécution. 

L'uduunidlration de la colonie est diri^ par un 
surintendant, et la justice y est nndnapar sept Mir 
gistrats électifs. Le tarit des douanes est établi par 
l'assemblée légisiative de la cobnie même ; leur 
produit, tfeecehil des éreita de tannage etd'anerage, 
et de quelques autres taxes, y couvre à peu pris les 
dépenses publiques. Un droit général de 1 °/o de la 
Trieur est perçu sur toutes les marehandfses Impcn^ 
lées. Des droits spf'i iaux viennent s'y ajouter pour 
certains vUdies. Le droit de tonnage est fixé pour tous 
lee navires, sans dlstinetlon de pavillon, à 2 schellinga 
par tonneau. 

Le» monnaies, poids et mesures, sont les m(^mc5 qu'à 
la Jamaïque O'oy. Kingston). ch. vo(;el. 

BALLE ou KAUiOT. (Syn.: An^'l. Dulr'. — AUflm. 
PnHni. — Holl. Baal. — Flam. Dad. — Espag. et 
Portug. FardOf saco, sacco. — Ital. huila.) Paquet en- 
veloppé de toile (Voy. EsiiumcB) qui eontient ovdl* 
nairement une quantité détcnnltoée de certainea mar- 
chandises. 

La balle de eaM, en Arable, pèse te plus gdndrale- 

tiK nt t î 't kilog., et la demi-balle, 78 kilog. Onehuge 
ordinairement un chameau de 2 balles, 
La balle de raté, an Brésil, pèse 6 arrobassTSk,^^, 

Laballede cannelle, ?i Ceylan, jK-se brut O i li\re.s troyes 
de Hollande=40'^.25, avec une tare de 14 livres^: 
6*^.89, soit 17 o/o. l^ balle de eoton Géorgie pèse de 
1 00 à 1 ôo Klirtg,, avec 4 »/o de tare* 
Pour la liai le de papier voy. Rame. 
La balle du Uiap, en Allemagne ( Bresku et Bruns- 
iKlck), contient 10 à 12 pièees de 32 ellen (aunea)» 

La balle ou ]inck de 111 de laine, en Angleterre, COU-, 
tient 00 paquets et pèse 240 pounda avoir da poidasc 
IMk.SS. C. T. 

DALLI, BAIT, BATTT. Mesure de capacité pour 
matières sèches usitée aux Iodes orientales. G-aprèa 
sa valeor en Qtres, d'après Dourslher « à BalaviB=48} 
à Malacca:= 10 ; à Mindana = 32 ; à Hysore = 23 ; à 
Palenibang = 40; aux îles Souloa=32i au cap de 
Bonne-Cspérenee=46. 

BALTIMORE. Port important des ÊUts-Unis, tel 
l'État de Maryland, sur la rive gauche du Patapsco, i 
1 4 milles anglais de son embouchure dans la Ijaie de 
Chesapeak. Ut. N. 51», 26'., long. 0. 1 !<>, 3S''. Cette 
ville doit son nom à lord Baltimore, zélé catholique, 
qui fonda en (G32 la colonie de Maryland, dont le ter- 
ritoire lui avait éiA eoneédé par la eourrane, «i où II 
ouvrit un asile h ses coreligionnaires, persccutéâ par 
l'intolérance des puritains. La population de Baltimore, 
de 24,000 habHanfa sonlement w 1800, de 80,000 
en IfiSn, pt de 170,000 en 1850, doit aujourd'hui, 
dépasser 200,000 Ames, chiffre qui lui assigne le trot- 
sièine rang dans rUntoa. L'émigration y a amené, en 
1855, fi,7 18 Allemands et 370 Irlandais- 

C'est une ville élégante et t)elte, régulière et bien 
bâtie. Son port, spacieux et commode, est bordé de quai* 
! et di>rendu par le fort Mac-Henry. La marée y monte 
de 8 à 0 pieds, et on le ci\c comme un des meillears 
: de l'Union. Il se compose de trois piirUes dont la lar- 
geur varie de 1 /4 à i /2 mille, et la profondeor 4e 
1? et 15 à 22 pied» anglais. Le» nîivirç»! de l'OO ton- 
j neaux peuvent remonter jusqu'à la ville proproMot 
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diie* Uadw que ceux d un lurt tonauj^c âoul QbUgé:^ 
de tTanètm dant te ifuartMf d« Felli Potait. 

L'indiisfrjf cfl Iris-tléveloppé* à DalliiiioiT, ni ion- ' 
c«me priocipalesient 1» wmemenU marilimes. He$ 
chantiorfoiil Intel, dtf l**- Juillet 1S64 «u 80 juin i 8â5, | 
60 navires d'une capacité loUiie de 18,817 tonneaux, j 
et cette place {lo^s/dait h In mf>me date nn malrrirl de 
183,000 tomicauA, dont près de 72,000 éluiciil afluttt-s ; 
m oibotafe, et Ii,dt0 représentaient la marine à va- 
peur. Il faut ciJer, en otiire, les fonderies de fferct de 
cuivre, iea ateliers de construction de machine* à va* 
peur, les lUiviqiMedeiwodQiltcliUiitfiuei, lesleimerlee, 
de» manuraeturp? de coton Pt de tabac, des verreries, 
de* papeteries, l>eaucoup de distilleries d'eauhde-vie» 
ploi d« eent nriiMyteriet, moQHiii à tebee et iderlet, 
el parlïculièmii.-nl la confection en ltos des chaiw- 
aores et des haiÀU pour lee AotUles et U CoUfomie. 

Lee rdatioiM avee les liidM oeddentales et l'Amé- 
rique du Sud constituent la partie la plus importante 
du commerce de BallimorG, la ville la rnmmer- 
(ante des Ètuts-Lnis, après New-York, la Nouvelle- 
Orléans, Philadelphie et Boston. Elle doit aut avan- 
tages d'une sltuafion qui en fait rentrc|)ùl n:ifiirel des 
produits d'une partie de la Pensylranie, aussi bien que 
de eeux du Maryland, d'avoir beaucoup pigùê aux dé- , 
ppns IMiiladclphie, Vt\ canal de CO milles anglais de ' 
lon^eur l'unit à la ville de Columbia^ sur le Sus- i 
gvehaimab en Peiujlfanle ; et de* éhenlfn de IV^r lui | 
fîrtn urent dt':^ ruiiimunicalion.* fftcîle!» pf |irniiij)l( ;i avec 
les autres parties de cet Êlat, avec Washington el avec i 

rohio. 

Les articles principaux de l'exportation sont : le la- 
iMe, les céréales, les bois, le fer, les viandes ■Milt'es, le 
Ivd, le beurre, le whisky ; mais surtout d'excellentes 
fcrfnes de rriiiii*>nt, de seigle c( dr maïs, dont la qualité 

rh.Tijiic lois soumise, avant l'emban|uenient, àl'exa- 
liifn (1 iuspecleur» spéciaux. Ballimorc est, en effet, 
p' iir Ic4 farines, le premier marché des Ëtats-Unis. Il 
a été expédié en 18S&, de cette place à l'étranger, 
482,000 barils de fiuiae de froment, dont 121,304 
pour l'Angleierre, et ao,OM pour la France ; et les 
:"<rrlra^es de farines dr 'trîic opAri', rouriii^j.s [jrlnci- 
palement par l'État de l'Olixo et par la Virginie, y ont 
aHeiiit, la même année, une qnanUtf totale de 958,000 

Le Mar^land et la Virginie étaient déjà connus 
cnmie les deux principaux pays de production du ta- 
btc, bien avant la rétmtutkm d'Amérique. Deux cents 
navire* étaient ili-:^ lors employ<*s en Inni-iinritT ui- 
nuellement, dans la uiéliopule britanui*iiM', qui ajipru- 
tisionnait de ce produit presque toute l'Europe, environ 
niîlfion* de livres pesant, e!«lim<'c.-< à utie valeur 
de 376 mille livres sterling. Les plus vastes et les plus 
beUes plntatioiia de tabac s'étendent anjourd'hol sur 
le rivage orddcnfai de la baie de Cbcsapeak, au sud de 
Baltimore, qui reçoit annuellemeat de 4^,000 à 70,000 
beomifU de cet aHiele. IQIe en a exporté, en 1855, 
.30,«92 Loueauts, ('\alti<'s à 2, i 08,000 dollars. U Hol- 
lande, firêtne, et la France sont les principaux ache- 
lem. En 1855, les achats pour eoiapte de la r^e 
française se sont élevés à C,70G boucaotet Rpréeeno 
tant une valeur de 459,000 dollars. 

Le boncaut pèse, en moyenne, de 700 à 800 livres, 
le baril de |>orc ou de bœuf 220 livrée net, et le baril 
de farine contient 31 1/2 vieux gallons. 

L'importation consiste principalement en tissus et 
BOtnreautés de France, d'Angleterre et d'Allemagne; 
Pû denrées cnldniak-.-» des Anlîlîes et de l'Amérique du 
Sod; en boissons, vins, rhum, (hé, etc. Le mouvement 



total des opérations de BalUmure avec les pajfs étran- 
gers, s'eatélevéen 1855, à 104 1/2 btUUeiMde francs, 
•ioni 41 pour rimporlatton. et 62 1/3 pour l'expor^ 

talion. 

En bloc, on ne saurait estimer à moins de 350 mil- 
lions de francs la valeur de tentes les marchandises qui 
riennenf. tant de l'étrancrer (jue de rititi'iii nr et des 
nntit'A ports de l'Union, alimenter duique aruiée le 
mouvement commercial de ee marohé itupurtanl. 

En 1 856, le commerce des maquereaux, dt s liarenf.'» 
et autres poissons salés des États de l'Est, de la INou- 
vdle-Écosie et du Noumn-Bninswldi, s'est réduit de 
moitié par sullc d'une dimlnulion dans le produit de 
la pèche; mais le commerce des poissons salés de Terre- 
Neuve a eonsidérabtement augooenté. 

Le mouvement d'entrée et de i^m lin du [xjrt a pré- 
senté, en 1855, un total de 2,37 8 navires. Les bâti- 
ments venus de l'étranger flguraient dans ee nombre 
pour 567 , k» navires à voiles du cabotage pour 1 ,8 i 1 , 
et les steamers de Boston, New-York, etc., potir 47f;, 
Sur 179 arrivages de uavires étrangers, i'id élaicat 
anglais, et 31 brëmois. 

Les np(<ratlnns du commerce fonf scrnndt^es i Balti- 
more par une dixaine de banques. La i' rance et l'Âu- 
gleterre ont un consulat dans cette vlDe. 

Pmir les monnaies, poids et mesurer^, v vr^. ^ew- 
York. ch. vooel. 

SAUMNUMB. titoflte mélangée de laine et de sole î 
la chaîne est en soie grége ou orgiiusiiii'c ; la trame 
est en laine. Le tissu présente des côtes transversales, 
alternativement dairee et opaques, et un peu larges. 
Quelquei'ois on y joint dc> di'ssins lu iicliés. La largeur 
est celle des baréges, de 0™.62 à 0".65 ; aussi la bal- 
zorlne est-elle destinée ^ peu prèd aux mêmes usages 
que le barége. Elle eet Ihbrlqdée géaéialemeat pour 
l'Impression. 

(^t article, créé vers 184U, eut alors une asscs 
grande vogue. Il se vendait de 1 ft>. 15 e. à t fir. 40 e. 

le mMrc en '-cni, r! sr fahriquallaux environs de Paris, 
. à Saint-fjuentin et daus les fabriques de Picardie, 
t Depuis, Il a été abandonné ; en ce moment, il est à 
peu \irh complf'trnirnt <nrti de la consdiiiniatititi, mais 
il est fort poasible qu'il ; rentre, pcutHîtrc avec un 
autre nom. a.-f. LCeEirriL. 

BAMBERG. Ville du royaume de Bavière, sur la 
: Regniizet le canal Louis, qui élablil la jonction euliis 
le Hein et le Danube; unie, depuis 1815, par une 
I voie ferrée a\ec Nurembci^. Pop., 22,i00 hab. École 
Indu.^li ii ili- et i'h oIc rotnuiereiale. L'ouverture du canal 
a imprimé uiie acUvilé considérable au transit de eello 
I place, dont le commerce propre consiste principale* 
mrnf en produits de sou territoire , qui est d'une 
, remarquable fertilité, en fruiU, prunes surtout, cs- 
I tragon, réglisse , chicorée, toutes sorfee de semen- 
ces, etc. L'itidustrir locale y ajoute des ourrncrrs en 
fonte, de l'orfèvrerie, des voitures, du sucre ralliué, 
0n tabac manuRtcturé et une exeellenteblire que Ibur' 
niaient les nombreuses liia>sfrfis de la viltf. Un grand 
établissement pour la filature du colon et le tissage 
métranique, comprcnniit 54,0O0broebeset 12,000 mé- 
tiers, y a été fondé depuis peu, au eapllalde 8 millions 
de florins. 

Le change s'y règle sur Nuremberg, 
Pour les monnaies, poide et mesores ao wige» to}' a 

MlMCH. CH. TOCEL, 

BA.VBOU. (Syn. : Lat. Banibuiia. — Augl. Bam- 
boo. •— Allcro. iadUtnescke» JloAr. — liai. Bamba,^ 

■ Malais Bortlouh. — Hind. Rmrs. — îavan. Piv'/f/.) 
I Le buodiou [ùaialmsia armdinacea des botanistes^ est 
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eans contredit une de» plantes les plus utiles que l'on 
eomuiii^e. Les gcrviccs qu'il rend aux liabitanls des 
1«;)V!= qni le produisent sont nombreux et de la plus 
Jiauic luiporlance ; et il s'en feul assurément de beau- 
coup qu'en Europe nous en lirions tout le parti que 
non? pntirrinns. >'<nis tif Ir connaissons gu^re, en rfTcl, 
que par quelques objets de lune ou de Tanlaisie qui 
nous arrivent d'oulre^ner. Mats daoa k Chine et dam 
l'Inde, oft il rmît spontanf^ment et arTi^ f• -'i 'les propor- 
tions gigantesques, puisqu'il y atteint souvent une iiau- 
teur de 10 à 1 & mètres, et qu'il y couvre dea espaces 
Imnjrn^c^ Irniiboii constitue i nr les pop\ilatiobs 
une véritable richesse. On le cultive iiabiluellemenl 
autour des plantattont, en liâtes, qu'on appelle, dani 
les élablissementi' fran(;ais, des halisaiii^ . Avec sa tige 
laissée entière, ou sciée dans son diamètre, ou fendue 
selon sa lon^'ueur, les indigènes trouvent moyen, non- 
seulemcnt de façonner une Toulc de meubles et d'us- 
tensiles, mais encore de gréer de^ navires et de con- 
struire des maisons et des i»alaU ; de plus, ils retirent, 
des cavités comprises enln- les nœuds des jeunes Ugm, 
une substance siK)ngleuse, n'-culentc cl sucrée, qui leur 
fournit un aliment agréable et Bul>Ktanticl analogue au 
êaçott. Une liqueur également sucrée découle sponta- 
nément des Jointurps qui forment les nœuds, les In- 
diens l'appellent tubaxir. Soumise à la fermentation, 
elle devtrat aleooUque et captieuse comme l'hydromel. 
C'est de préférence, dans ce dernier clnf, que la con- 
somment les Indiens, grands amateurs, cuutme on sait, 
de boissons spirilueuses. 

Avec les grands cliaumes de bambou, les Chinois et 
\e& Indiens construisent des maisons entières, y com- 
pris les cloisons et la toiture. Avec les mêmes liges, à 
(lilTi^rents degrés de croissance, Ils font des meubles & 
la fois légers et solides : chaises, tables, barres de 
palanquins, lits; euiln, lorsqu'elles sont toutes jeunes, 
des cannes, des manches de ) araMiU, des Uqraiix. de 
pipes, etc. Le.s cnlre-miuds de (livfr!<fK !rro!*!«»urs, 
sciés à la longueur voulue, fuurtiL<,M-nt des vases ou 
aeaux, dont le fond est tout formé par la cloison trans- 
versale qui conslilue chaque nteud. Ces va.<rs sont pro- 
pres, salubrcs, commodes, légers, et k fa(OU, comme 
on volt, en est aussi simple que possible. Veut^m trans- 
porter •'•1 loin des plantes délicate;*, «sans avuir besoin 
de le.s arroser pendant le VQ^rage? (In n'a qu'à les 
placer, avee de la terre, dans des caisses ainsi faites 
arec (Icf! chaumes de bambous verts; ces caisses L'ar- 
denl, pendant plusieurs semaine», une buutidité qui 
•uint pour allmenler la plante et lui conserver sa Ihd- 
cheur. 

Le iNunbou sert encore à la fabrication de^ cordages. 
On fend en minces tanières les tiges, préalablement 
ramollies dans l'eau. (^;s lanières tressées deviennent 
des cordes très-résistantes en même temps que très- 
économiques. 

?iotts ne finirions pas A iMUa voulions énumérertous 
les services que rendent ou peuvent rendre les diverses 
parties de cette plante. Nous ne (louvons cependant 
nous dispenser de signaler encore le parti qu'on tire 
de son écorce et qui est rnîijet d'une jrnuKle et pro- 
ductive industrie : il s'agit de la iabrication du papier I 
tfe Chbtt. Les tiges, coupées près de la rsdne, sur | 
une lonpicur dp SO centimètrps, jtnnl assorties par ; 
grosseur et par âge, et réunies en ^taqucls qu'on plonge 
dans des bassins ou dans des marcs d'eau. <hi les y 
Uisse s^oumcr pendant un temps plus ou moins l<in-:, 
selon qu'il fiût plus ou moins cbaud. On les retire en- 
suite, on les broie et l'on eu fait une pàie (pi'on étend 
•urdes cadres. Les autres opératlora sonl ioul à fait 



semblables à edies que subit chez nous le papier de 
chifTons. Le papier de Chine que nous recerona en 
Europe, et sur li^quel on tire les belles épr-ruvfs de 
gravures en taille-douce, est obtenu avec un ni^-iangc 
de bambou et de eolon de ffanldn t de là viennent sa 
couleur jaune, sa snnpirssr et s.i poro^>f»s. 

De toutes les applications auxquelles le bamI>ou 
donne lieu, il n'en est peut4^ pas une seale qui ne 
pi"lf (^trp pratiquée ehet nous avec succès et avt>c pro- 
Ût, soit que celte matière première nous fût apportée 
par diargementt de navires comme les autres bofa 
exotiques, soit qu'on ]>arvînt ^ la naturaliser et à Tac- 
elimater dans nos départements du Midi, en Ckirse et 
en Algérie. Des tentatives ont été fUtcs réeemment 
dans ce but à la pépinière d'Alger. Elles ont donné, 
si nous sommes bien informés, les résultats les plus 
satisMsants; et il ne tiendrait qu'à nos colons de 
multiplier et d'approprier à tous lems beaotna ce 
produit. 

Ifi bambou appartient ù la tamille des GramlQce«, 
et constitue un gôire qui comprend plusieurs espèces, 
peu dilTérentes les unes des autres. Sa structure e*t 
celle de notre roseau d'Europe. Sa tige est li^se, l>ril- 
lantc, droite, flexible et d'un beau Ion Jaimc. ftftn 
qu'elle soH .-impie, certaine? espèces offrent r;LS|tt'. t 
d'un arbre ressemblant au palmier , pane que de« 
rsmeaui nomlnreux ehactés de iitAiilles naissent dea 
nu-uds voisins de leur sommet. Le bambou croit «vee 
une rapidité extraordinaire. a. hangin. 

BAimot7, BAMMm ou BAMBOO. Mesure de Ion- 
giu-ur eni|ilii.\V'e dans les Ittdes Orientales, au Pégu« à 
Hiingoum=3'".39&9l. 

BAnon Bashv , Banboe , Baimo , Boomot. Me- 
sure de capacité pour les grains, l« plus souvent éva- 
luée en |>oids. Ci-après sa valeur (Voy. Koolah^. A 
Achem= 166 litres; à Itantam — 204,(i()8 kllog. ; à 
Madagascar = I /> kil< ; aux Iles Soulou = 3.024 
klloj^. ; à Ternate = T 5 L'rammcs. c.r. 

IIAMIiOl K. Iléjiion de la luiule Sénégambie, célè- 
bre par ses mines d'or (Voy. Saint-Loi is). 

BAN'ARAT ou PAXABAT. Monnaie de compte et 
monnaie d'argent en usage en Perse, et valaut lO 
«cAoAfsau ttlre de 902 millièmeis:Of.4iOS. 

BANANIER. Syn. : l.al. .V»v7. — \n'^\. Jfan.,- 
mirée, Adam » applc , Atlmu's Jig trec. — Allcin. 
Banonaitattm, Poradiesjdyenbaum, — Holland. Btt>ia- 
tic» Boom. Espairn. — Plmihnni, hitjnera dr Adaïua. 
— Itat. Muia,Jigo d'AUanio,} Lu liananier n'est point 
un arbre, comme on le croit communément : c'eat 
une plante herbacée gigantes(iue , appartenant à la 
famille des Masacées ou Scilaminées. 11 n'est vivaee 
que i>ar ses drageons, et sa tige périt aussitôt qu'il 
a donné son Rniit. Son mode de végétation pré^^enii-, 
du reste, une analogie frappante avec celui fi. ia 
famille des Liliacées. D'un plateau charnu el bul- 
beuK sortent , en dessous, des racines fibreuses, et en 
en •le!»sus , des feuilles larp s d'un mètre et innçrnf^j 
de (leu\ à trois. Les pétioles de ces feuilles sont per- 
sistants ; en s'engalnant les uns dam les autres et en 
se desséchant , ils forment une tip* qui peut atteindre 
la grosseur d'un tronc d'arbre ordinaire (environ 
25 centimètres) et une hauteur de 4 ou 5 mètre*. Ln 
tige est traver.^<'c en smi centre et (tans toute sa lun- 
gueur par une hampe qui naît de la bulbe , sort au 
sommet près de la feuille terminale , s'élève i quelques 
lii'iiiiiètres au-dessus , puisse ii.cdurLc, <c penche son- 
vent très-bas vers la terre, et se termine pai- un ré- 
gime qui i>orle à re\tréniité les fleurs mâles , et à la 
base les Iteurs femelles, puis les fhiiis. Céi fruila» 
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r^uni* en bouquet» de douze à quatorze, sont aHoii,i.'''s, 
de forme prUma tique tmngukire, enveloppé* d'une 
tence d'alwrd Terte, puis jaune, et formétà llntéiienr 
d'une ebairmoUe, féculente et siucrée, trè«-nutritive 
et très-afirréabip au croûf. Dè* que le fmit est mùr, les 
Teuille^ et lu lit'»' fanent et périssent. Dana lea pays 
chaude, dont H est originaire, lebananitmail, gnmdil, 
flêurit, rnictifle et meurt dans l'espace d'un au un «!<• 
dù-lmit mois ; dan4 les climats plus voisins du uùlre 
et dans m» a«rrea, Mn dévdoppement devient à la 
foî« beaucoup moindrr pt tipaiircmp plus Ient| et l'on 
en a \-u vivre jusqu'à dii et douze années. 

Lei dirétfei» d'Orient prétendent » à ce qu'on a»- 
eure, que le fanieiiv Hijutnu t iiœ , l'arbre dont !<• Sei- 
gneur andl défendu à nos premiers parents de manger 
le fruit, n'était antre cliMe qn'un bananier. D'o& le 
nomdeinuv'.' /JfirijJ/jjacaqueluiont dnrinélesliofanî.-li s, 
et dont la traduction est devenue usuelle dami plusieurs 
languea. 

Quoi qu'il en soit, si tant est que Dieu ait jamais 
cru devoir interdire h l'homme l'usape de la banane, 
il parait que cette défentie est levée depuis plusieurs 
siècles ; ear l'e fruit fournit aux habHtnls dea lones 
tropicales, sur leadeu\ lit'iiiisphères, une grande par- 
lie de leur nourriture. Deux espèces surtout sont, 
pour l'albnentation de ces peuple», une précieuwres- 
«oiirff : re «sont \f hininniiT dit parmUs, donl no»i«< ve- 
nons de parler , el le ùananier def natjei. Le Iruil du 
premier, qui est la Aamme proprement dite, ae euellle 
un peu avnnt sa m.nturité. On p<Mi( le mnntrnr cru, ' 
mats on préfère ordinairement le faire cuire , soit au 
knr on son* la eendre, soit avee de la viande salée. La 
banutte courti <t\\ fiiiu^ -lxitKiiK' , U'uW ilvi liananler de» 
sages, se ouuige, au contraire, plutôt crue queeuite. 
Elte est tendre, délicate, «urrée , et n'a besoin d'aueim 
assaisonnement; mais elle ne peut .-c garder long- 
temps , h moins qu'on la fasse sécher après l'avoir cou- 
pée en tranches. Quelquefois aussi, on la dépouille, on 
b ripe, on la met sous presse, et on la fait cuire comme 
le manioc. On obtient ainsi une fécule qui se conserve . 
asseï bien el peut servir ii faire d'excellents potages. ' 

Mais ce qui donne actuellement au bananier une 
grande importance industrielle et commerciale , im- I 
portaoce qui semble destinée <i grandir de jour en > 
Jonr, c'est l'abondance et la qualité du produit textile | 
fourni par sa liîrf, rV-;t-?i-(Ure par Ip» pétioles de ses 
feuille». Depuis longtemps, les libres qui composent 
eette partie de k plante étalent utilisées aux ties Phi- | 
lij/piuf^ , (binl les habitants en faluiquaient des tissus j 
CAtrÊmement tins appelés nipif. Dans ces dernières 
anaées , les Anglais, forX préoccupés de suppléer par 
quelque substance luMnelle à l'insulTisance des mali^rfs 
premières dont ils disposent pour la fabrication du 
papier , s'avisèrent d'appliquer à eette ftbrieation les 
fibres du bananier. Ils ne tardèrent pa.-^ à rerunnaitre 
qu'ils avaient sous la main , dans une plante que 
leurs colonies produisent en si grande abondance, un 
produit SttseeptlMe , non-seulemeut de leur rendre ce 
îïpnrf iIp "«erviee, mais aussi de figurer sur les marchés 
a côté des libres textiles déjà en usage, telles que celles 
de cbanvre , de Un, de coton, etc. 

Nous troiivnns \ pp «ujet , dans ronvraee rédigé pti 
1*55, sous la direction de M. Tresca (K***/t; a l'Ej-pu- 
titUm univeneiUdt Paris), quelques détails intéressants 
que nô\i.- crûyom utile de transcrire iei : « I.ft bananier 
est l'objet û'éludm Cort sérieuses à la Jamaïque , et 
anriont à la Guyane anglaise. D'après les ealculs fiilts, 
dans cttle dernière toluiiie, par un propriétairp <|ui a 
l'expérience de dix ans de culture sur une surface de 
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200 hectares, on trouve qu'en exploitant le bananier 
exclusivement pour sa iibru textile , et en négligeant 
son flrull, on peut obtenir , en deux ans , après trois 
coupes de huit en huit Mioi!«, 1 1 ,2;t{i Us^cs environ par 
hectare. Chaque tronc pfee de à 3 \ kilog., et toute 
sa partie solide consiste en libres reliée^i entre elles par 
du tissu cellulaire. Cette partie solide forme le dixième 
du poids du tronc; l'eau y est contenue dans la pro- 
pùiUon de 90 p. JOO, et l'on retire 1 kilog. 134 de 
libre textile propre, et 681 gr. de fibre décolorée. On 
récolterait donc tous les deux ans , par hectare , de 
20421 ,000 kilog. de matière textile , dans lesquels 
le* fibres propres figureraient pour 1 3 ou l ),00OUlog. , 
et les fibres tlf^colnrées pour 7 ou B,UOO kilog. L'en- 
tretien d'une plantation de bananiers coûte 760 fr. 
pour les deux ans; l'enlèvement et le transport des 
tiiTiM à l'exploitation s'efTeeluenl à raison de '> Fr. |)nur 
100 liges, soit 662 fr. 60 cent, pour cei< op -rations 
durant les deux ans. Le total des frais d'exploitation 
s'élèverait donc à 1,313 fr. 50 cent, pour une récolte 
de 11,250 troncs fournissant de 20 à 21 kilog. de 
flbres textile. Cela porte à 1 1 centimes et demi le prix 
de revient du trooe, et à 6 eent. 4 celui du kilogramme 
de libres. » 

L'auteur que nous citoiu ue pense pas que la libre 
du bananier puisse être employée à la falu iealion de 
tissus d'une fînpsse m(*tito imnenne. Il parait cepen- 
dant que rexpéricuce a mii^ hors de doute les services 
qu'elle peut rendre, car la plante qui la fournit est mt' 
jounl'hui , à pp titre, eullixée t^t exploitée sur une frès- 
graude échelle dans les colonies anglaises, el l'on sait 
que nos voisins d'outre-Nanehe , fort entendus en ma- 
tière d'industrie , ne sont pas gens h risquer, sur des 
espérances vagues , leurs capitaux, leur temps el leur 
peine. La dernière exposition offrait, du reste, de nom- 
breux échantillons de fibre;) de bananier, et l'on a été 
à même de reconnaître que ces fibres sont à la fois lon> 
gués , blanches , Oncs , brillantes et tenaees. Nous ne 
voyons pas ce qu'un peut demander de plus , et nous 
iDcliuous à croire que ce produit est appelé à jouer 
bienlAt un rôle important dans l'IndusMe européenne 
des tissus. a. mancin. 

BANCO. Mot emprunté à l'italien, et qui est en 
usage dans certaines villes de commerce, pour distin- 
guer les valeurs de banques, soit idéales, soit réelles, 
dea valeurs courantes. Cette distinction n'est plus guère 
en Usage qu'à Haïubuurg, uù le marc banco est une 
monnaie idéale, bien qu'elle ait une base invariable et 
très-solide, les dépôts faits par les né^jneiants. I.ps dé- 
posants sont crédités de 27 5/8 marcs de banque pour 
chaque mare de Cologne d'argent fin qu'ils donnent en 
dép4M; et débités de 27 3/4 marcs de IntKjue pour 
chaque marc d'argent qu'ils retirent. Comme il faut 
déposer une valeur de 128 }/l8 mares courants en 
lingots d'argent pour y être crédité de 1 00 marcs banco, 
la valeur couraute est de 23 1/13 <*/o plus faible que 
la valeur de banque. Sfals la plus ou moins grande 
abondance de numéraire fait varier le tours et con- 
stitue un agio de 22 à 24 "/a. 

BANCS. On donne ce nom k des amas de table, 
de vase, ou de coquillages (pu se trouvent dans la mer, 
les lacs et les rivières. Nous n'avons :i nous occuper 
ici que de ceux qui servent comme de poiuts de réu- 
nion à diverses e>iièi i>s de polssotts, vivant et voyageant 
ensemble, et lioul la léuuion prend au?si le nom de 
bancs. Li:^ principaux {toissons voyuj,'euri9 sont les 
thons, les morues, les harengs, les maqueraux el les 
sardines, l.i s banc,^ de pèche les plus rn''quent^> -ont 
I le àunc de Terrc-Setwe , le chef-lieu des pêcherie» de 
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morup, f nmmr on l'a app(>t(' ; tos rûfcs de Vile dt Terre- 
Neuve i celtes des Ues de Saiui-i'icrrc ai Uc Miquelon; 
cnBn, carlataiM partiM d«« mer* tTIsUn^, On peut 

filer encor 0 \ca liam s \ di.-in.-; i1r> î/f s Ornidcx rt Shet- 
landt et le ùmc des uiguilli^ , au cap de liounc-EUpu- 
ranfe. 

Le liane do Terre -Nt'iivt% fi\i (jnmd banc, complè- 
tement recou^o^t par la mer, c^l h 100 kilom. de l'ile 
de ce nom. Il n 600 kilom. dn long sur 300 kiloin. 
dttoa Bft plus prande laqieur. Sur ce banc, la pêche se 
d!vi<p en p»Vhe avec uéclierie à la rAlp , nu à S iinl- 
l'icrre et Miquelon ; et en pf^clic avec ^ilaiooii, à hoid. 
Les navires, une rois sur le hanc, jettent l'ancre ; et, 
fh!tqtip«îoir, le» pfcheurj», embarqu(*s sur drs chalniifies, 
vont tendre leurs lignes qu'ils relèvent cliaque matin. 
Dana le «as de pêehe à léeherle» le polMon est tranché 
et salé h bord pour Ctre si^rhr, goit à la côlr, ?nif h 
Saint-Pierre et à Miquelon. De la aalaisoD à bord ré- 
sulte le produit eonna sous le nom «de morue perte, 
est trrtniiporlé en France, pour ^tre*sdcM daniles 
ports de mer pourvus d'ateliers spéciaux. 

La pêche sur h» e6lei de l'Ile de Tenc-Neure ae 
Tuit en juin, par des navires qui parlent de France en 
m:\rg ou avril ; arriv»'i au lieu de dcitlination, l'équi- 
page se [larla^c en deux {lariies dont l'une, montée 
eur des bateaux, part pour la piVlie chaque malin ; et 
l'autre «'occupe de la préparation ihi pnlii.-on, qui est 
tranche, séché et salé à terre : la uwruc sèche. 
La plit he se lemtfm en septembre. Depuis que l'ile de 
Terre-Neuve a passé entre les moins ii< s Anglais, I.-j 
France n'a plus qu'un droit temporaire de pèche, dont 
la durée na doit pas dépasser quatre m<ris ; et» comme 
elle ne peut y faire aucun établissem» nt fixe, il Tant 
que las armateurs transportent, chaque année, tous les 
approvisionnements el tons les appareils nécessaires 
pinirla pêche et la prfparation du poisson. Les prclics 
sur le grand hanc et à la côlo se font du Ai' au 
&3' degré de latitude. 

La pf'che, sur les côtes de Saint-Pierre et de Miipip- 
lon qui appartiennent h la France, «e fait comme la 
précédente, mais par des pt^clieurs établis h ]>oste fixe 
pour un nombre d'années plus ou twAm long ; ils 
livrent Ieur>» produits aux vaisseaux IhwcaU qui vien- 
nent les chercher. 

La p^^che, dans les mer» d'Islande, selUt par le 60« 
et le G&* degré du lal. N., au milieu dr pranrls dan- 
gers, toujours sous voile, pour la pCclie comme pour 
la préparation du poisson ; elle dure cinq ou six mois. 

Lr farif de« primes nifiiildimc ciiroi*- la pioche sur 
le Dogger-Dank, dans la mer du Nord, bien qu'elle 
aolt abandonnée par les pêehenra français, depuis long- 
temps. 

Les bancs de harengs, de maquereaux et de sardines 
se trouvent sous toutes les latiludea ; ceux que l'on 
rencontre dans la Hanche, de Yarmouth au Havre, 
servent à l'approvi-iionnemcnt de notre marchi', lUi 
moins en partie. On en trouve des bancs considérables 
dans la mer du Nord et le long des côtes de bi Hol- 
lande. , 

Les armements pour Terre-Neuve, Sainl-Picrre et 
Miquelon se font dans le port de Saint-Malo, Saint- 
hrieur rt niainîlU'; cpvk pour la enlr- <!'!>Iaiîdc «c 
font h Dunkerque. La prclie du hareng, pour la France, 
M fhit surtout entre le Fas^e-Calais et l'embouduire 
de la Seine j celle de la sardine, sur les cMea de Bre- 
tagne. 

Il eifete eneoredeshancssnr lesquels on fut la pêehe 

des perles : tel- sntil, dans le golfe Persique, le hanc 
de Bekrein, le plus renommé de tous; te banc sllué 
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i> ^olfe ouvert de JToiMar, entre Ce;lan et te 
cùie de l'HindousIan. 

Enihi, Il y a des banee <fe eonit, qui s« trouvent dMM 
la M<'iliterran«'o , principalement près de te o6te d'AU 
gcr, à peu de dislance de la Galle. 
BAIIIIA» Voy. Biinu. 

BAKDAGES HERMATRFS ri APPABEILS D*OR» 
THOPÉDIE. Getle industrie , dont Paris a le mono- 
pole en France , a une tmportanee beaucoup plu;$ con- 
sidérable qu'il ne semble au premier abord. Elle 
comprend en effet , d'une part, la fabrication des ban- 
dages proprement dits, des ceintures hjpogastriqucg , 
bas élastiques, aerre-bnui, suspcnsnirs , ajipiareiU do 
caoutchoiic, If Is que pegsaires, sondes, bv\i\> de .«eîn ; 
d'autre part, celle de toutes sortes d'appareils pour les 
déviations delatidlleet d< » membres, béquilles, jam- 
lies et lira? artifleiels, cti . Kn 1 847, d'après l'enqnr-tc 
de la chambre de commerce de Paris, la production 
a'élevait à 2,345,000 fr. ; 102 fabrieanls employaient 
608 ouvriers. 

BANGKOK, Gapilalc du royaume de Siam, située 4 
22 Ulom. de ta mer, par 1 3» 50' de lat. N. et 08» SO' 
de long. E., sur les deux rives du Ménam, mais sur- 
tout sur la rive gauche de ce fleuve, où elle présente 
une longue rangée de maisons flottantes que l'on peut 
déplacer à volonté, comme à Canton, et dans lesquelles 
nombre de boutiijiies l'Iali nt leurs marcliandi-iea. Le 
Ménam, en cet eudruil, u'a pas moins d'un kilomètre 
de largeur; et, comme il reçoit, dans son cours, um 
niiilliliifle de petites rivières et de canaux qui coupent 
le pays dans tous les sens, les communicalions avec 
l'intérieur ont lieu presque généralement par eau. 

Dans le royaume de Siam proprement dit, la fertilo 
et riche vallée du Ménam est seule cultivée, les mçn- 
lagnes ne présentant, des deux edtés, que des Ibrêts et 

de> deM-rls |ieiipl.'!; d'éléplianis , de l'hiimeénis , tle 

buOles, de tigres et de singes. Elle ne paraît pas ren- 
fermer moins de 3 , 00 0 , 000 d'Ames , y compris un demi- 
million de Chinois élablls dans le pays. En ajoutant les 
parties «lu ci-devant royaume de Cambodje, au S.-E, 
de Siam, de la grande région intérieure et encore pres- 
que inconnue de Laos, sur le Haut-Ménam, et de la 
presqu'île de Malacca, (|ui rett v ent aussi de la domina- 
tion siamoise, on peut assigner :\ l'ensemble de celle- 
ci une étendue territoriale supérieure d'un tiers & celle 
(le la rnmep,ef dont pr^!s de la moitié consiste en pro- 
vinces tributaires; ce qui explique le diiffre de A 
6,000,000 auquel on a souvent estimé la population 
de cet I<!tal. Quant à celle de la ville de Bangkok, sans 
cesse grossie par l'immigration diinoise, et qui au* 
jourd'hui serait, dit-on, de 400,000 limes, un voya- 
geur plus ancien, John Crawford, auquel M. Mac Cul- 
loch a emprunté les données d'un article qui nous sert 
ici de base, ne l'évaluait que de 50,000 à C0,000 lui- 
bitants, dont la moilié étaient chinois. — Les denréea 
de {ireiuière ni^ee.îisHé sont à Irè>-li;i> prix (hn> cette 
ville, ear le \>jx\è abonde en ri*, sucre, .-^el, épices, 
> iandede porc', poisson, volallto et beaux f ruits. 

Commerce. Banpkok trafique avec la Chine, la Co- 
cliinchine, le pays de Cambodje et le Tonquiu, les 
ties de te Sonde, SIngapore et lea autres établissements 
anglais du voisinage ; accidentellement nif^nie avec 
Dombay, Surate, la Grande-Bretagne et l'Amérique 
4n Nord. Son commerce avec te Chine est le plus im- 
portant. On y emploie des jonrpie,, moulées par des 
Chinois, mais construites pour la plupart dons les ports 
de Siam. Elles arrivent ft Bangkok, depuis le mote dn 
janvier jusqu'au commencement d'avril, reparlent en 
juin et juiltet, lorsque te mousson du S.«0. est daoa 
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toute n finee, «I ne font gtoéitltmenl qu'un voyage 

par an . 

Les imporUUuiu de Cliinc coDeUtent itduiipalement 
en eaifilaons aMorUe*. «omprenant de U poterie, de 

la [Mij-t rluiin', (lu r'wn-, «lu imn m > , du ; t\{\ lacksoy, 
ayèce de ïcnulcellc -, frulU sec*, de U «oie écnie, 
dcff cripp», Mtfni et aulrcf Mleiie» ; du ntnUa, di ;« 
rhausÂun», des évfntuiU, de« oinbix'lle», du |ia|tiiT h 
écrire «t du papier pour le» eacriflccA, de l'encena ti 
d'aulree menue arlirltui. 

Les expurtuliun» du fOjraume de Slam ne sml pas 
luoin^ variée*. Kllr^ se comfHisenl de sucre, d»- poinc 
noir, de rix, d ùUiu, de cardainouirs, du Uui^ d'iii^'U-, 
de-aapan et de ro^e; de rotoii, de ixdi d'arec, de 
p?DiiiD>c laque, de {loisdon *alé, d'ivoire ; de peauv, d'os 
el de eoroe» de buUle, de liieuf, d'élépliaut, du rld- 
socéfM, de tigre, de léopard, de loutre, de daim, de 

ri^effr rf de iJangoHo; dc pluilii * de pélie.ui, de eijro- 

gnc, de paon el de marUo-pêeheur, d'ik-aiUe» dp lur- 
tue el de eee ftuneui nids de salangane, «1 estimés dM 

Chinois |.niir !• ur \ I r(u ai»lir()di»iri'Hii . 

Le IraUc avec la Malaisie »e plui e en i^eeuude ligue. 
Les Siamois y envoient du surre. du sel, de riiullo et 
du riz, de la goiiuue laque, des poêles en fer, de la 
jKjterle, du lard, ele,; ils en lin nl «les pièt es d'éli)lle 
laLriquée» en Anj:lelcrre el tlans l'Inde, ipieliptes 
Dage« aii^'lais, de l'opluui, de la verrerie, ainsi ipic de:» 
uiarehandiM>9 d'un Imui dt'liit Mir le muri lu; eldnnis, 
comuie le |Kù>ru, IVLiin , la goiuniu sang-drn^'on, 
les rotin:!', le bietio de iiiar, les nidK de «alaufîane el lu 
caniplire (pi'il> i> i ii' illtul li.in-. l s [inrls i::a!.'ii>i. 

Le Siaui, du leuips de Crawtoni, exportait annuel- 
lement environ 10,000 tonneaux de »ucre lerré el de 

3,500 à l.OflO ilr |i"i\r.' tmir. Ces deux prmltiit^, !( s 
piiu iuipurlanb de la cuulrée, «eraienl t>ana doute 
^ttssl, avec ta gomme gutle, ta gomme laipu' cl celle de 
benjoin, le rl/., le bois de s.'tpan, ri\oire, les eorrii - ri 
lesiieaux de buffle, les plus 8U»ceplibie« de eonvenir 
ati commerce français. On cultive aussi dans le pays 
du café excclleni, mais en trop pelile quantité pour 
•|u'on puisse le considérer eonnuc un artiele d'e\|M>r- 
latiun. La sortie du riz ealsonu-nt proliiiiée. Quelque* 
toiles de colon, blanches ou éerues. du fer, des ama s, 
le tout en quantités modérées, voilà jusqu'à présent, 
d'aprcM un ducunicul publié dans les Atinulci tiu com- 
merce ejclériear, les seuls arlieles rpiu l'induslrfcn'an- 
^•aise puisse espérer de pl.iri-r à Ban^'k«)k, m cnn nir- 
rencc avee les Auglais. A l'égard de^i soieries el de la 
plupart des objets de coosommatlon et de luxe, le goût 
du |i.iyicst enlièrcineut eldnois. 

Les affaires pHncipalea» avee l'Europe se font par 
Tintennédlalre des maisons de Sintrupore, qui em- 
ploient, en vénérai, d<>s a;;euU de COnOance indleoi ou 
chinois, établis dans le Siam. 

Naviyaiiim. A remboucluirc du Ménam , dans le 
golfe de Siam, se trouve une barre loruiée par un 
plateau dc vase •!<■ plu.- dr (3 kiloui. de lar^'i ur, où 
leji bulimenls s'eulauttiil quelquelois à murée liasse 
de plus d'un mètre et demi, mais sans <w coucher sur 
le cùlé; ce qui f.iif que cet écliouaçre est ran tuinl dan- 
gereux. Cc|)«n<lant, couuoe il n'y a jauiab plus de 
trois mètres et demi d'eau sur la ItarrOt 11 n'est pas 
pnKlcnt (rciivnver ;\ ftangkok des navires d'un port 
de plus de 25U tonneaux. Au-de^^us de la barre, la 
profondeur du fleuve augmente graduellement; à 
Paknam, point situé à un peu plus d - 3 kll hm. m h- 
rcuioutaut, ou trouve déjà de 11 à 13 mètres d'eau, 
et U > en a plui de 16 & Bangkok. Le seul éeueil, dans 
le Ménam, est un bane de sable en fiiec de PAlumm, 
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qui se dleouvre à marée basse et sur lequel est con> 

!>\r\i\\ un {n'ilf flirt qui >'mi imli.juc la |in»ifitin. Ce ilcuve 
a une profondeur à peu près é^^aie d'un tiurd à l'autre, 
et l'on assure que, m^me au-dessus de Bangkok, la 

na\I.Mtinii \ est evti-éîni'iiii-iil r.irilr jn-qu'h !'nn<îpnne 
capitale Yulhia,éloiguécpuurUuitdepréâde 130kiloui. 
de la mer. 

L'utycs du port. Aussitôt qu'un na\lre européen ar- 
rive à la barre du Mênaui, le eapilaiue doit, d'après les 
l ètrlemeuts du pa}s, en iiiTunner le rtief du village de 
Paknam et recevoir de lui un pilule. Les droits impo- 
sés au erHutuen e étran;j;er varient selon la classe ou la 
nationalité du iiitluiient. Ils consistent en un droit du 
mesura(,'e OU de loiinape proportionné aux dimensions 
du nn\ire, et un droit à la valeur mii Ir- iiii|> ii talions 
des navire» européeus seuls. Lu liruil pareil ou plus 
généralement dea droits de tarif sont établis sur lee 
ex|M)!"1,iiiiins ; tnnis ce* itt-ruiers sont trcs-iiM(lii|ni-s. 

Tniitéi dc t uiumtrtc. Sous le règne de Louis XIV, la 
France avait formé, dans le royaume de Siam, un éla* 
blisst'inent eoiiuuercir,! |iinli';.'é par un fort; mais utie 
révolution qui «urvint eu 1088 t-n déleruiioa l'aban- 
don et la perte de relations qui ne devient se renouer 
cpie de nus jours. L'Aii^'lclcrre avant eonelii un traité 
deconuuerce avec cet I^tat en IR.j^, M. de Montignj, 
consul de France à Slian^haï, fut cliar|.'é, l'année sui- 
vante, d'une lu'jiocialion pareUle. Le traité qui s'en- 
suit il a été si;.'!!!- le 15 août 1 8 ;>G et comprend 2 â ar- 
lieles, dont voici les dispositions principales : Les 
I navires fiaiieais sont alTraiieliis dO diott de lonnagC; 
' — 11 , lii.ii'i Imi.iÎim > iMi.iiiit'es par eux pau-ront un 
: droit d enlive uniloniie de .{ en argent ou en na- 
I lure ; — uu consul français sera admis ft Bangkok areo 
' le ilr- it de jui:er, r,injHiiiteiM»'nf rivee les aulorili's du 
I pa^s, lou* les dilTéreuds qui pourront s'élever entre ses 
I nationaux et les Indigènes; — enûn, il sera permis à 
tout sujet français dc s'établir daus le royaume de Siam 
el d'y circuler librement. CH. V0C£1.. 

NeAurcN. — Mrtuiet de tonyufur. l e niou pourei — 
O.OSOaî mètre; le ktub («iapsoj=:l iuious- 0.i4u2:> taeirt j 
Ifl m>ek=:i keub— 0.4He!k mètte; le ken »« sen tUDilé)pcMir 

le» m. Mires a^r;iire>: i si.k -o.O-TI mètre; IstMIoA^tkaa 
nrl.'Jii liiL-lr.-; le >U/rt -lOO kfii :96. » 00 itjMrw. 

3leiurrt de rapacité. Pour mesurer le t \i t t U' m'1 ou em- 
ploie UAC Qisture coulaaaul SI pidils— id3u kilug. de ris ou 
' 25 picut«=1&l2 kitog. d« set. 

Vmd$. l e pùu/- ji) l aUîes— Cd. »:!» j kilujc.; \ii catty— 
. l . .lUii's «If < |,iiie: -iO IdiU^l.io'.i j7 kilog. ; le tehl ou (ati 
=\ batts— 0.060478 kilog.fletoU OU (ini<;=MI Si tVlulo^. 

Pour ror et l'srfent : te lfeal=4 ulmgs=slS.19l gram.i 

le Irt/itn*; T i iiiL - " ^ I j pram ; le /"ufJii'j. -- 1 .91 UfTSi». 

Le» fvi>iii-i (ri .>.«ii^ »iml les iiir'nies ']u'eiH,liiiic. 

Monnairt. I.cs omiples tu^mifiil : eu hatlt ou lical^ 
4 Balung«=a'.or*S; le t<tiung—i fu«ugj=:U<.764=^l« /Uaiif 
=800 k«uri»^u'.3i»î : le iMuHou éi«.=:0'.»00477S. 

I t. en uiitK- : le pinif tf» rattl.'* - ;illi'.^0'; le ralfij 

S I» l»«lu_ i i t'. l >>0 i lcionv|>'/i<iù -^i phuiuuag-^u'.OO l 'J l ; 
le p'ho<«uii0=t Itsuris=0.uuo9:>ri0 i de telle sorte qu*à un 
poids «HTeipoiid tmyottrt une monnaie. 

U n'etltle pa» de monnaies d'or ai de enivre, toates sont en 
argent et •! ii [,i f irme d'un aniie.-i i irr. i ii',iii|iii' (le Jeu» 
ou trois |»oiîi.,t.a;i. Les a|<]k<>iiiU se payeiil >;ii c»iuu5 qui s<^ul 
«iniptouK-'ut lie |)elil> ri»|iiillapei. 

Plusieurs essais («ils à CalouUa ont indiqué qne les ballM 
étaient an titre ntoyen de 903 à 906 ndltlèmeset pesaicat en- 
viron tJ.Tivt )(ranaiies. 

A Bangkok <mt cour* le» piastres en argeul d't^pague cl 'lu 
lleiiqns, à raison de 4 piittres ponr 7 licals. 

Le» inarcliauilises européennes se vendent toujours à trou 
mois de crédit; Ici i)r«dmts du pays siamois se pajuMl comp- 
Unt. GAHILLE TftOHQUOY. 
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BANK A. Ile de k Maiaiùe lioUaodaUc, dons l'ai-- 
chipel de la Sonde, h in Vilom. E. dcStimalra, dont 

elle est sé|>.irt'(* par le d'troil de son nom; entre !• 
30 f'I 3" 8 de lat. S.; 10» 49 et 104» 31' long. E, 
f'op., l>5,000 hah. MonlueuM, h cMc» Imne»} avec 
quelque» bons poris. Climat lalubre ; phdca de sep- 
tembre h avril. Sol pierreux , mala bion arro»»^ vi 
assez fertile. For»''ls riches en belles c<ipècc8*dc bois, 
mrtout en t'iM'iii . (Vlrbres nulncfl d'étaln regardées 
eomnie les plus riches du monde. Le prodiiif ex- 
porté était, en I83G, de plu£ de 47,749 pieu U ou 
3»S81,&}6 Ulof. Le gouvernement néerlandal», qui 
611 a le monopnh-, rxplniie les mine« pruir son compte, 
avec des ouvriers tant chinois qu'indigènes. Ln fai- 
aant acheter de» élaimi aux encan* du gouTemement 
h Batavia, on peut Mr<' >rir de la qualité, [VAn v que 
les éiatus des détroits, souvent m<^Iangé« a> ec d'autres 
métaux (le plomb, par exemple), ne se présentent 
Jamais sur le marché. Le gouvernement q»il, au désap- ' 
poiutement des négodaots, avait pendant qneli|ucs ' 
années discontlnné ses ventes à l'encan, k» a reprises i 
pendant le court s^^jour que l'ambassade française lit ' 
à Batatiu en avril I84,S; il s'est vendu , en présence 
du résident : 18,000 piculs Gl.'i.OOO kilog.: étain 
deBanka; chaque lot élaii île i no piculs ;G, 150 kilog.}. | 
Le premier lot a obtenu le ]>n\ « levé de 50 Hurins 
le picul (17 2 Tr. 35 c. les 100 kilog.); les suivants ont 
varié de 46 florins 7b A 40 florins 75 flSVfr. 40 e. 
à 101 fr. i:, If.> inn ki!oir.'; la plus l.a.^se adjudi- 
cation n a pas été au-dessous de 45 florins 60 ^laCtr. 
85 c. les 100 Ulog.). I^es élains, eorome objet de 
retour, sont recherchés par 1rs malsons anplaixs. \a's 
autreti exportations de l'Ile sont le miel, la cire, les nids 
d'hirondelle, le tripang péché sur les cOica, et les nalles. 

BANK A nu BAKCA. Nom donné à l'étain pnn-e- 
naat del'ile Dauka. \'oy, Êtaim. 

BANHIZA. Mesure de capacité pour matières «^^he^l, 
en usaj.'f eu Valachie. Un l'estime, à rim kar. .-t, cduiMie | 
contenant 11 oken de Troment, 1 1 okeu «ie sarr.uiii, | 
1 1 oken de millet, 1 1 gjkcn d'orge mélangés, soit en 
tout 44 oken ou 67^.96=&6l.232 1 à Bimibi, la ban- 
niza=30'.G57. 

BAKQtT.. BANQUIEB. — Déjiintwn. Une ban- 
que est une entreprise eommerctaie dont les seules ou 
le.« l'iincipales opérations !»nnl de recevoir, rnnsencr 
et payer, empruoler et prêter de» capitaux sous la 
forme d« monnaie. Le banquier est le propriétaire ou 
le flireeteur d'utie maison de iKUiquc. 

Od donne au$.si fréqueiumeot le nom de banque à 
des maisons qui s'occupent d'acheter et de vendre, soit 
pour leur |irnpri' i oin|it«', -.oit comme commissionnaires 
uu compte d'un Uenij des titres, dans lesquels la 
propriété est exprimée en monnaie, comme inscriptions 
de rentes, actions et obligations de sociétés anonymes 
ou en commandite, etc. 

On distingue souvent , dans la conversation , les 
banques appelées pnbii(iues des banques privées. 

Nous allons énumérer et décrire sommairement les 
opérations de« deux espèces de maisons de commerce, 
confondaes sous le nom de commerce de l»anque; ex- 
poser les serv ices qu'elles rendent ; étudier les rotulf- 
tions de leur existence ; ensuite, nous dirons en peu de 
moU en quoi confie la diUttremie qui exiale entro les 
banqnaa privées et les banque* appelée* fwîdiques. 

§ ■«'. Deseripllon 4m ijéraMaM 

\'> Dépftts (le cause. Une banque e«! , avant tout, 
une caisee, et le banquier un caissier qui reçoit, garde 
et remboune le» sommes que le public lui eoDQe. Dids 
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l'antiquité, les temples de Delphes et de l>élOi> rece- 
vaient et rendaient les sommes qui leur étaient remises 

par les particuliers. Au moyen âge, les lianipies de 
Venise, de Gènes, d'Amsterdam, comme aujourd'hui 
celle de Hambourg, avaient pour unique ou prim ipale 
opération de garder les fonds versés dans leurs caiicses 
par les commerçante. Elles faisaient payer ce service 
par un léger droit de commission. 

7^ ILewim-emaUs et paycvn ni.\. Il est avantageux 
pour un |»articulier «le n'avoir lu soin ni de tenir une 
« aisse, ni de se préoccuper des 8oucii> qu'occasionne la 
garde d'une eneaisse plus ou moins considérable. La 
banque le d'harrass»^ de re snin. Elle se rhnree de 
recouvrer pour lui le^ sommes, exigibles eu monnaie, 
qui lui sont dues, et de pajrer pour lui celles qu'il doit 
A (les tiers. Alor!« le cotumerçaid peut se livrer avec 
plus de liberté à ses acliats et ventes, et à la tenue de 
ses écritures. La banque le dispense d'avofr une eaiaae, 
tiii raîssi<T cl |ilusicurs iMunmis. 

Lorsque lo service de caisse d'un grand nombre de 
maisons de commetrce mI remis i une banque, il ae 
sinipUfle facilement. Kn elTet, les uns ont à recevoir le:* 
sommes (pie les autres ont à payer, et la banque, piiyant 
pour ceux-ci et recevant pour reux-tà, n*a l>eao{n de i»e 
livrer à aucun déplacement d'espèces: il lui sulTIt de 
passer l'crilure, au compte de chacun de ses clients, dci* 
recettes l'i d»'s payements qu'elle fait pour lui , et 
d'eiltetner le mouvement des titres qui constatent lea 
payements e4 les rerettes. On np|>elle ce que fait :Anr< 
la banque, un vtremenl de jmrtifs. Ainsi, par exemple, 
Pierre et Paul ont un banquier commun, lean, et Pierre 
driil h Paul 1 ,000 fr. Paul remet au banquier le litre, 
facture, lettre ou billet qu'il a contre Pierre, et eelul-ci, 
en même tempe, donne ordre ft son banquier de payer 
pour lui l'i'lte <onHue. I.e romptr fif Paul ("•^t rrédité. 
et celui de IMcrre d^ité de 1 ,000 fr. Le paiement a 
été efTectué sans que le bauqtiier ait eu à remuer une* 
seule piiVe de monnaie. S'il n'y avait jvaseu de banque, 
Pierre aurait dû se procurer pour le jour de l'échéance 
cl garder en caisse, plus ou moins lon;,'lemps, la somme 
de 1,000 fr. que Paul aurait dû rc. e\oir, tnuispfMier 
cl garder, lui aussi, plus nu moins lungtenqts encaisse. 
Grâce à la banque et au virement, les premiers aetcâ 
et traus})nrt-< d'espèces et leur garde en caisse ont été 

épar;.'Ui s à l'un ff a l'autre coniuîerçant. 

Tous ceux qui se servent dn même banquier i>euvent 
ainsi IUm et font, en eflél, m^me k l'insu les une des 
autres, leur'* rrrrtics et |Kiyements i»ar des virement» 
ou avec de médiocres mouvements d'espèces. Si le dé - 
lilteur d'une somme, ignorant enlre les mains de qui 
SI- trouve le billet ou lettie «pi'il doit piayer, a besoin 
d'avoir les fonds ehcs lui, il les prend chez son Ijan* 
quier la veille ou le Jour de l'échéance ; il n'a besoin 
ni de les transporter au loin ni de les trardcr longlenips. 
Rien n'est plus facile, du reste, que d'éviler même ce 
mouvement : il suffit que les lettres ou billeta k |iayer 
soient tirés ou souscrits |)ayables h la luinque, ou rem- 
placés par des dis|>ositions sur la banque, ainsi que 
cela se pratique généralement sur les grandes place* 
de commission. 

Le banquier n'a pas besoin de conserver en caisse, à 
l>eaucoup près, autant d'espèces qu'il en aurait fallu, 
sans son Intermédiaire, aux commer^nts qui fbnt des 
alTaire? avec lui. Il n'a besoin d'eu friire mouvoir que 
pour les recettes et payements qu'il doit effectuer en 
dehors de sa elienlèle. S'il se bornait k reeevotr des 
dépôts d'espèces, à recevoir et h payer j'our autnu, il 
aurait, par conséquent, toi^ours en caisse des sommes 
eonsldérnbles sans emploi prvrtiabie, et exigible* i 
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ment du» le cas d'une Uquldatlon. Tant qn'il continu 

sea affaire* et conserve son crédit, il doit ].ni?cr i\u 
les dépôU fallé à aa caUm! ne diminueront [m. lU n 
poomietit dinrimier, en effet» qu'eutant que le mou- 
vement général il»-* afrair»'^ lifs a\ant.* compte > tendrai^ 
k diminuer. Quant auii ctiangement» iodi^iduela qui 
peuvent avoir Heu, fit touehent peu le banquier, parve 
qiip si les viri> rt lirentel réclampril I< -i fonds (li |i<)«. .4, 
d'autre* viennent le« remplacer; de telle sorte qu'il 
peut considérer une grande partie de TeneatiM qu'il 
possède comme un dépôt permanent et laas eu^loi. 
De là l'idée de l'employer et d'en tirer un revenu. 

3° Râle et Jonction de tencaitie. Les espi'cea en 
caStae peuvent lervir à Tnire le vJmuji des maïudi. %, 
on 1<» rnmmcn'c des matière» d'er i l iVaiiinn. Il faut 
noter, en eû'ei , que cet enriiit>»« ue cubte a la ban- 
qne aoeun fnKrftt, et que le moindre bénéfice qu'elle 
en retirr pst tnnjoun» autant d'ajouté à «•«• i\n\' lui ' 
produisent soit m» vumuiMiuuii de pej^euient ou de i 
rwonvremenl, toll «es drolls de garde, "En outre, le I 
rlinniTP d' s iiiiinrialfs rt If l ommerce de* uiatii'iTs d'or 
et d'argent laissent toujours entre les ouiiuii du ban- i 
qnler une marehandUe qui peut être vite, sûrement et | 
rai il»-ijifiil f ransformée en monnaie, si le besoin l'exi;.'»'; 
tondis qu'aucune autre mareltandise ne lui présenterait 
les mènes avanta^ires, Kolt & cause des variations de 
\aleur, «oit à cause des dilTlcultés de n'alisntion nuv- 
quelles elle l'expu«i«rait. Kuiplové de ceH*> tii.init-re, 1 
l'encaisse du banquier est, eu quelque sui te, toujours ' 
présent et disponible. | 

4* De l'escompte. Mais on a pu lui ilonner un emploi 
plus lucratir pour le banquier et plus étendu, ou h- prî^- 
lant, an prix d'un Intérêt, à des pariiculiera. Le l»an- 
quier, se trouvant en relation ([Uiitiilicnnc nvpc dis 
bomnies qui ont fréquemment des pasenientsù latre et l 
qui ne sont pas toujours en mesure au Jouretà l'heure, 
a pu leur faire, moyennant Intérêt, de^ axanccs pour 
quelques Joura. Les prêts de ce geue, doant toujours 
nunener, sous très-peu de temps, des espèces en caisse, 
consenent cet encaisse à |>cu près di-pnnible, puis<|ue, 
lipur le réaliser tout entier sous un délai très-court, il 
suint de ne pas renouveler les avance*. 

Avant tie consentir un prêt dr ir m in f, le banquier 
a dù s'aasurer de la solvalulité de l'emprunteur, et nun- 
seulemenl desamlvabllllé en général, mais de ta. sol- 
vabilité à échéance fixe* lladù rechercher l'emprun- 
teur S4! trouverait en mesure, au jour indiqué, de le 
rembourser en espèces; et il a cru obtenir une séciu-ilé 
.>ut1i>iuilf lorsque l'emprunteur, ayant fait une vente 
de iiian liartilisi".'! à un homme solvable, avait r('>;ii i|(> 
ton acbetcur un engagement écrit, billet uu accepiu- 
llon, de payer à une époque llxe une somme déler- 
minf'-r. r.f! enîrapptnpnt ou pmiiiessp, vendu avec ga- ' 
mnlie du cédant au t>anquier, sous retenue d'un intérêt 
pour le temps à courir, est devenu la matière de l'es- 
comptf. Pirrre, par exfmplr, a vendu ]m\r t,nf>Ofr. 
de marchandiaes à Paul, et a reçu de celui-ci une pro- 
messe» billet ou lettre aeceplée, de |>ayer les 1 ,000 fr. 
à un mois de date. Pierre, cependant, doit Taire un 
payement demain, et n'a pas en compte cbes son ban- 
quier le* fonds nécessaires; il offre de céder à celui-ci 
la promesse de Paul, moyennant que le Iianijuier melle 
à sa disposition les 1,000 fr., moins l'intérêt pendant 
deux mois au taux courant ou convenu. Le bamiuiei , 
acceptant l'escompte, boniOe l'intérêt et demeure ga- 
ranti par l'avoir de Pierre et par celui de Paul. Si li s 
choses ont suivi leur cours naturel, c'est-à-dire ?i lo 
billet ou la lettre ont eu pour cause une vente de mar- 
chandlses, et si ces marchandises ont été vendues avec 
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I bénéflce, chacun exécutant ses engagements de bonne 

Toi, la renln'e des Tmids dans la caisse du banquier est 
assurée. Le capital propre de Pierre et de Paul et leur 
réputalton répondent des mécomptes qu'ils auraient pu 
éprouver dans leurs calculs. La riMnlécrratinn de l'en- 
caisse à l'édiéance est un peu moins sûre que dajis le 
change des monnaies eu dans le commerce des matières 

d'or et d'argent ; mai.» la dilTcreiice est m 'diijcre, et le 
prêt à courte échéance, *ur gage de matières d'or et 
cT argent, présente au baiiquter des avantages analogues 
ou supérieurs à ceux de l'escompte. 

5® Comptes eaurantt en bannue. L'escompte four- 
nissant à la banque des placements considérables et un 
bénéfice connu , elle cherche à obtenir des capitaux 
destinés à cet emploi. En même temps qu'elle se trouve 
en relation a^ec des commerçants dont les |»aycuici)ts 
anticipent nn peu sur les reeeUes, elle se trouve en 
relation avec d'autres commer(;anl< (|ui cml plus h rece- 
voir qu'à payer et auxquels il dcplait de garder en 
fonds de caisse, c*est4-dire sans porter intérêt, des 
capitaux qui ne leur font aciui llenienl pa.s besoin. La 
banque a intérêt à leur otTrir, et eux à accepter une 
part dans les produits de l'eseompte, et le contrat peut 
se conclure de deux ui uiii rc» : I" Ou le^ i MiMiiierçants 
cunvienneol de laisser leurs capitaux en dépùt i la ban- 
■pie pour un temps Indéterminé, mais avec faculté de 
les retirer à quinze jours, un mois, plus ou moins, 
mot^enuant uu intérêt inférieur au taux de l'escomple, 
que le banquier leur bonfOe ; 3*ou le banquier leur 
cède, i«ous un tau\ <rc>< oiiipte inférieur à celui qu'il 
a per^Hi lui-même, des elfels de commerce qu'il a es- 
comptés antérieuremenl. Dans le premier cas, on dit 
que les eapilalistcs ont de» jumk /'/«rt'iclietlobaOllUier, 

et, dans le second, que le banquier leur riéeseoiniMe son 

portereuillc. 

Les banques reçoivent et payent pour autrui , à 

distance et «l'un lieu à un autre, cninme dans le Heu 
même de leur domicile, au moyen de lettres de clionge. 
Les banquiers des diverses loealilés ayant entre eux 
des comptes de payements et recettes, comme ceux que 
les commerçants oui entre eux, les pavements et recou- 
vrements d'un Heu ft l'autre se font par des écritures 

e| des coUipetis.iliims de crc;uici-s, comme les |ia\c- 

ments et recouvrements qu'ont à faire entre eux les 
eonuuerçanis d'une même localité; de telle sorte que 
si l'usage des banques était généralement ré|>iindu, il 
n'y aurait jamais besoin de transporter en e.spèces, 
d'une localité à l'autre, que le solde temporaire des 
achats et des ventes. 

La pluiKirt des npiVations que nous venons d'indi- 
quer se résument dans les comptes couruiiis que les 
ban(|uiers établissent entre eux et avec les commervanls 
avec les(^{uels ils se mettent en relations suiviis d'af- 
faires. Dans ces comptes, tout se réduit à des entrées 
et sorties d'espèces et à des comptes d'intérêt courant 
au proHt dn capitaliste contre le lianqnier, mais rare- 
ment au profil de celui-ci, parce qu'il ne fait bobiluel- 
tement des prêts que sur un gage déterminé, le plus 
souM'ui par achat d'offels de commerce, c'cfltnftrdire 
par l'escompte. 

6* Cheatge et arbUrttges, Les recouvrements, de 
place à |)lare et d'un pays à l'autre, donnant lieu sou- 
vent à des changes de monnaies et représentant un 
transport d'espèces , ont pu devenir l'objet non-seu» 
leinent d'une commis.sion de recouvrement, mais d'une 
spéculation. Kn etTet, lorsque, à la suite des opérations 
de commerce effectuées enln; deux localités éloignées 
l'une de Pautre, les payements h faire par l'une à 
l'autre ne se balancent ims, la monnaie de la localité 
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qui doit le felde iMtfiW de valeur relaUvemenl h celle à 

laquelle le solde C6l ilû. F! foinme un frrand nomlti' 
de placer de commerce »e trouvent en relalion U'aflalreé 
l'une evee l'autre el tontes etitemble, k valeur rdalive 

do leurs monnaies ou Irllrcs tin*< s >ur i liaqucplaoc 
varie Incessammeat , de manière à offrir un iiénéflee 
à qui achète dans la localM dont la floennaie eit en 
balMe pour vendre dans celle où elle est en han»»e. 
Colle opt'ralion porte le nom iVnrhitraric. C'est , en 
réalité, un cuinmerce de monnaie qui présente au ban- 
quier les au mes ruriliiés de réalisa Uon que noua avons 
remarquées pluH haut. 

Telles sont les op^*ratîonB de banque auxquelles on 
peut donner le nom de élastique», en ee aena qu^elles 
sont pnssées en usage depuis d«*!s siècleietaeee|iléeapar 
l'opiuloD i mai» il y en a d'autres. 

7* PtOm »t «nycatets «ar wkhwr». Le placement dea 
fonds dont \c banquier di!i|iosc pnil avoir lieu sous 
toutes les Tormes imaginables. Suuâ allons indiquer 
lee plus luilées, et, en premier lieu, le prit ntr 
miitissemi ni . II lait IVrinu-tunienl sur maix-han- 
disea et, plus souvent, sur titres, tels qu'inscrip- 
UoDt de rente, acilem et obHgaltone de chemins de 
fer el autres sociétés anonynipi*, vW. Par ce contrat, 
l'emprunteur s'engage à payi-r à terme Ihe une somme 
dét»*rminée et remet, en (;nge de Texéculion de sa 
promesse, des marchandises ott dea titre* que le prè- 
tf iir ]if'ul vendre & IWhéanre en cas de non-paye- 
nit iil . ( .ette opération ressemble brauroup h l'escompte ; 
touicrut!^, elle cti (iiiïèreen ce sens que, par la nature 
iiièdic (1rs clidsc?, lo? !nnrfhan*1i<e8 dont la vente a 
donné lieu à la création d iin elM de commerce ayant 
un consommateur trouvé, leur prix doit lrèa-pn>tMble« 
ment éire rnniiiff* ptî espèces. Au contraire, 1! n'c\i!*le 
aucun uiolir pour que la uiarclundim: ou le tilre dé|H>sés 
en pige trouvent naturellement un adieleur. La roar- 
chandim; iroiit ne pas flrc aftiif^'IcnH iif ;t|ipelée par la 
consommation. Le titre peut également no [>as être 
demandé à ta valeur actuelle par les captialfotes, de 
telle ?ortp que litre et marchandises sont exjwsés à se 
vendre avec perte, de manière à iuOiger une perte au 
tianquier qui aurait eu trop de conflanre i un gage de 
cette es]>cce. Lrs avancée sareonnai^M'ttteKt, «pd sont 
nnc forme du prêt sur pa^es, ne présentent pas autant 
de danger, pane que les marchatuliscs sur lesquclins 
cilea reposent sont appelées à la l onsommatfcm per le 
mouvcnu-nl nalurcl des achats cl ventes. 

L'hypotluque est, en quelque sorte, une forme de 
nanlis-Hcment ; mais elle porte «ur un de réali« 
nation dinirilc. Icnif f*1 Ir^^-^n^rrptiMp de (1i'pri^ii;t1i<in. 
Le prêt /itjpoiliévutre convient «lone jh-u au l>anquier 
qui a besoin de pouvoir assex raellement Rendre ou 
resserrer ses prêls, selon i\ur lr< riiivl< |ilnfi'< h *a dis- 
pq^liou par le crédit au^menlenl ou diminuent. 

Le banquier folt souvrnt l'ofllce de coromlnlon- 
naire et f^»' i ]t:\\ ^r <]>• vindrc (lour le cmiipte' d'autrui 
des inscriptions de renies, actions et obligations de 
flortéfte anonyttic?; de faire te service d'une dette pn- 
bliquc; de recevoir un emprunt public; et, en g^'nf'ral, 
de toutes i«'s upéraliuns qui n'e\i^'ent dc sapart qu'uii 
service d»r cai.*sc el dc comptabilité. 

fi» Dtlkts /iayaMei à vue et au poneur. Enfin, 
outre les capitaux que les parliculiei-s lui conlleiil 
directement, le banquier peul obtenir du crédit le 
capilal même dc la monnaie circulant dans la loca- 
lité, en émcllanl <Ii - Ml!" !> |i-ir lesquels il î'mL'n^r 
à pa^er ù \ue et au porteur une somme déterminée. 

billets, que le porteur peut à tout instant échanger 
contre espicee, sont reçue comme eepèeca dune toules 



le* tnmaaeUonf{ et le banquier, en en remb«uMuil 

I II t'inr jour un petit nnml)re, en nwintienf tinPMmiJie 
cuusidéraLle dans la circulation et peut en placer le 
montant dans aea opérations ordinairee. L'émMon 
de-! Ml!rl« f'*t, pour la l«:iii<|iie, un moyen d'emprunter 
à peu de frais et presque gratuitement des capitaux 
tnxquela elle Adt rapporter un Intérêt; et elle Jouit de 
cet avantage sans porter |)réjudice à qui que ec,M>it, 
puis(|ue les porteurs dc billets sont libres à tout inataoi 
d'en réclamer le montant en es|tèces; de telle aorte qtie 
s'ils ne demandent pas le change des billets, c'est tout 
slnqdemenf pan'e qu'ils les i)rérérenl à la monnaie d'or 
et d'arpent. Celle préférence est très-naturelle, puisque 
le billet, étant reçu dans toutes les transactions au 
p.iir (If la tnnnnaie m 'iiilliipie, laul autant que celle-ci. 
'Il esi d ailleurs bctuicoup plus iacilo à transporter, et 
iwrroet de Ihire les payements avec plus de aéenrité 
el de rapidité, connue «m peut s'en con\ainerr pnr In 
comparaison du temps nécessaire pour recevoir et 
compter 1 ,OdO tr. en un billet de banque et 1 ,000 it. 
en arpent ou m(^me ru <ir. 

1^ émissions de billets, comme toutes les autres 
opérations de banque, ne sont utiles qu'tutaat que le 
ban<juier n'abuse ni jar Incapacilé, ni par improbité, 
du crédit qu'on lui accorde. Il faut bien remarquer, 
en elTel, qu'elles sont toutes fondées sur la conflauee 
que le puMlc a pour le banquier et sur ceWe qm le 
baïupiier a pour les personnes auxquelles il avanrp ilcs 
fonds. Que cette confiance disparaisse ou soitseuleuienl 
aiiaiblie, et le commerce dc lumque se trouve atteint 
dans son principe vital, qui est le crédif. Or, le crédit, 
on lésait, u'exiale ni partout, ni entre toutes sortes de 
personnes, ni sans motifs sérieiixi et, per eoneéqueni, 
le comnieree de bancpie ne peut prospérer ou m^me 
exishT (pi'entre les personnes, dans les temps et dans 
les pays dipnes de confiance et de crédit. (7est pnr Ik 
principalement que ce conuucrce se di-liiifîiio de tous 
les autres } car les autres, bien qu'ils soient frappés par 
toute dimlnuiion du crédit, peuvent exister et mfnie 
prospérer «ans lui, en se l>ornant à des achats et ventes 
au conqdant; tandis que toutes les opérations de 
banque ttout établies sur des capitaux coûliéspar leur 
propriétaire au banquier, ou par eeltii-cl h une tierce 
personne. 

C'est pourquoi nous n'a\ons pas parlé Jusqu'ici du 
capital propre que le banquier possède ortinairement. . 
Ce en|»ital propre n'est , en aiunme façon , indispen- 
sable; il n'est utile qu'à tilre dc réserve pour le ban- 
quier et k litre de cautionnement pour les peraonnes 
iltii fr.iftr-n' .^^er lui. 11 Tniil bien remaiT|iier, eiiefTi f, 
que , quelque emploi que ce capital rti(*oive dans le 
commerce de banque, il ne rapporte jamais que rin> 
lérèt courant, les béuéllces fin iMiiquier élatil Toiidés 
soit sur des commissions ou courtages, soit sur la dilTé- 
renée qui entste entre le taux de TintérAt auquel fl 
enq>runle cl le taux dHntérèl auquel il prî te des ca]ti- 
laux ; car si l'on excepte le commerce des mallèn>s d'or 
cl d'argent et les arbitrages, il n'est aucune opération 
dc baniji (dmetle la spéculation. Cependant la 
possession d'un capilal propre est utile au banquier 
pour le pré.server ilcs eonsé<)uences des légères erreurs 
qu'il peut eoinmellrc dans le calcul tout conjectural 
qti'il fait Ar~ reidivf* et des sorties probables d'es- 
pèces auxquelles il peut élre obligé.. Si un capital placé 
par lui ne rentre pas exactement à Féchéance ; si les 
rn in!- r ntiiyde r 'i lnrnrnt dr? remboursements phi!" 
cousidérables qu'il n'u\ait prévu, son capital propre 
htj sert à Ctlro face aux exigences de sa sttiuUoii, à 
subvenir aux placemctiU qui, soit par la vqIooM du 
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Lanquier, soit malgrt' lui, se Iroaveni hlifh longue 
échéance, de manière à ronserrcr le rond* de banque 
proprement dit, composé de^t capitaux qui lui ont Atl 
eonUéfl, toujours libre et roulant. Le capilal propre 
lert, en outre, à inspirer de la ronflancc aux tien» 
peur iMqnals 11 Mt, ju«|v'à m certain point, xam 
^•'•Tn'î'"; mm, qnnnt au banquier lui-même. M» 
nà<jueâ et pertes doivent C-Ire couverta par 99* Itéaé- 
flcci •nauda. 

90 SiJi'ciilution et ptaccmciit sur vnlmrt de Bourse. 
— Capitaux Jixat et capitaux circulann, Lxaminona 
«MtalRiatit Ici opAratlmu qae l'on eoniMid Maranl 
daiw b <X)nveraation avec celtes de la banque ; ce sont 
«elles des maisons qui spéculent sur la vente et l'achat 
d« litres, et que nous avons appelées ailleurs « ban- 
quMdepIacenH iU f t de spéculation* » 

Ces maisons font en ciTct quelques opérations qui 
leur aunt commîmes avec les banques commerciales, 
eonune de reeevoir des dépôts de caisae, et de payer 
\rs diepcsitfons failf? stir rllo?, ce qui dnnno lieu à des 
versements; mais ces opérations ne sont qu'un »ccm- 
ÊfArè. Ut priBdpale pour cm mafiom eat Vatkat et Ut 
tente drt titres. Crs achats vrnlcî ne dilTi'rfnf en 
rien au fond des achats et ventes des autres marchan- 
dlMit mais le marèhé dea titroa diffère quelque peu 
des autres : en prciiiifr lieu pi»r la forme'dcs afhat> cl 
ventes à Ui ikiurse, par les règlements spéciaux et usa- 
ges relatilii ans intennédiaires, aux opérationa k terme, 
ani liquidallons, etc.; en second lieu, «i l'on excepte 
quelqTiPs ranses d« hausse ou de ttaissc spéciales à 
chaque tilif, la valeur des titres en {rénéral est détcr- 
ainéti par le taux eourant'de l'inléi rl . Toutefois, sans 
pntrer dans l'élude des r^plf'mcnts de Bonr«p, des 
fonuea variées des marchés», des usages qui oui force 
de M, eensldémiB les adiata et venlea de titres comme 
des (ipi^ratirin? rn tout 8Cnd>lables, comme elles le sont 
au fond, aux achats et ventes de marchandises. 

La iMlaoB qui spécule auirlaa tehata et veirtea doll, 
en preiiiitTlirii, asfiir un capital propre, quir<!t le point 
de départ et la base de ses opérations qui s'étendront 
plus eit nMriiia, aekm que la iMnque uaera plua on 
moins des arbats et ventes à li'i-mr. l/t s|u'raii( e rli» 
ftain eat ibndée sur des calcids relatifs aux variations 
des prix courants , par conséquent anr une eheae 
future et Incertaine : c'est une pure apéculalion, c'est- 
à-dire l'opération de commerce qui , par sa nature 
même, est la plus hasardée. On ne peut honni^lement 
ap fa D iô » ame les capitaux cnnûés par un tiers et dont 
on re?pon?!al)l«' : c'est jioiirqiinf un capital pro- 
pre est absolument indispensable aux maisons de ce 

l.purs autres opératfon?« nnlinnlrc» sont , pour la 
plupart, des opérations de banque, comme : 1° d'ache- 
ter ou vendre dea titres en qualilA de eomnalailomMl- 
ri'ii pour \c pnmpti' «l'im lifis; 2" de recouvrer pour les 
tiers les intérêts et arrérages des rentes, actions, obli- 
gationa ou antres titres et de garder les titres; S* de 
iwêler sur dépôt de litres, notamment panier reports, 
qtn sont, on le sait, des achats au comptant accom- 
pagnés d'une vente à terme. I^s dépôts ou pr^ts de 
tfti<ea, sons la foroM de vente au comptant combinée 
avec un achat h tprme sont dea opérations également 
spéciales à ces maisons. 

Oe oet expoaé sommaire dea opérations de:* banques 
de commerce, d'une part, H de l'nntrf» , des Itanques 
de placement et de spéculation, on peut déduire directe- 
ment les dKffirenees qui oKlstent entre les eonditlona 

d'p\islrtioc et de pn^pt'iilr dr rf> i]cu\ o^yivvv?. d'étn- 
btisaement. La plus importante est celle-ci que, mal- 
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pré la mobilité de ses opérations et les rcvircmrnli 
fréqucntii de son capital, la banque de placcmeiU et de 
■péeulaiion travaUle sur des capitaux flxci, tandis que 
la banque dn eommeroetrarallle aur des capitaux oir- 
cuIauLs. 

En tflM, «pw rapriaente un titre, Inaariptkni d« 

rente, action ou obligation? Une part de propriété 
dans un capital immobilisé, soit à jamais, «oit à long 
tenue. Bien qu'on donne k ees litres h nom de « va> 
leurs mobilii'r*'.';, » l,ieii (pu- !<'s maisons qui Ic^ iiépi- 
cient parlent sans cesse do la mobilité du leur opéra- 
tion , le détenteur du titre n'est Januda que le copro- 
prit'faiiT d'un capital parfaitement immobiUsé, comme 
ceux fournis par les emprunts, ceux qui ont été em- 
ployée à la construction des canaux, des chemins de 
fer, etc. Il est vrai que, grâce aux conditions de ciille 
propriété, qui est préiiéralemrnt connue , et ù l'usage 
qui lui assigne en tout temps un prix courant, le |K)r- 
leur du titre trouve toujours et fnriioment un ache- 
teur; mais à des conditions très-variubles. Et, en der- 
nier résultat, quel que soit le nombre des cessions 
suocessives auxquelles donne lieu un mAme titre, Il 
ne fuit que changer de main, et le capital dont il ex» • 
prime la propriété reste flie et iouuolAle daiu la des- 
tination qu'il a reçue priroltlTeroent. Au oontraire, lea 
fraiil-* [ilaciVï au moyen de l'escompte par le baïKpiier 
I de commerce, représentent des mareltandises destinées 
à une eonsommation prochaine , et dont la valeur doit 
1 néeessairenienl «*trc reproduite en espèce, sous la forme 
I la plus disponible, sans aucune chanee d'aecroisscraent 
' ou de diminution antre que celles qui peuvent résulter 
du clianpremcnt du la valeur de la mmiiaie elle-même. 
■ Les capitaux prf tés par l'i-Hcompte peuvent faeil» lui'nt 
: tftre rendue, puisqu'il ^ullil ù l'emprunteur, pour les 
' rendre, de réduire un peu le chilTre de ses opératlona, 
tandis que les capitaux immobilisés no peuvent pas 
changer d'emploi et Être livrés i la consommation. 

On sait que les capitaux fixes sont formés par des 
épargnes successives de capilaux cimilants ou mobiles, 
I et que œs deux sortes de capitaux s'échangent con- 
I stamment les uns contre les autres, se foumlaseat réel- 
pnirpi.'ini nt un nian hé. De là ré.'tulte que lorsque les 
1 capitaux mobiles sont insuffisants ou rares, leur valeur, 
relativement aux capitaux fixes, s'élive et que le plié» 
I noniénc inverse a lieu dans le cas npposi'. Or, c'est en 
' augmentant par ré[)argue des capitaux mobiles qu'un 
|)nys peut s'enrichir, et en consommant une partie des 
: capitaux mobiles destinés à l'épargne qu'il s'appau- 
j vrit ; selon rpie la ma«se des rapitaux mobiles aug- 
mente ou diuHuue, le taux de l'intérfl baisse ou s'é- 
lève. Ces mouvetnenis de hausse ou do baisse de l'in- 
térêt n'eini-'rlM ni rn rien le banquier de commerce 
du remplir ses engagements envers ies tiers : ils cou- 
rent les ehanees de gain ou de p«rte des ^anqttiers de 
spéculation, mni< de mant^r^ ;\ up pas prendre envers 
des tiers des cngagcmenls à court délai, qu'il serait 
souvent Impossible de remplir. 

( n. ilervtaeai resdeni iM lWua«ae«u 

Les services que rendent les twnqnea de eommeree 

quand elles reçoivent et payent pour «les tiers, tenant en 
quelque sorte la caisse et les écritures de caisse des 
eomn>erçants, sont asscï apparents pour qu'il wll Inu- 
tile d'Imister sur ce point. Ceux qtd résultent des em- 
prunts eouranti» el e«fompte« nf «ont puère moins i^vi- 
dent«, puisque, d'un côté, le» banifues offrent au capi- 
taliste unplaceiaent dans des conditions qu'elles seules 
peuvent présenter; rt , de l'autre, à edut dont elles 
escomptent le papier, une forme de prêt plus com- 
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niodf cl inoins tfn 'i l u-c qi.r m ;i aulii». liiiaj;int'Z la 
suppre^on des banques de euiuiucri'c ; couiiuenl le 
]MtrtieuHer qui a des eai^taux dont il peut dlspoeer, 
mais pendant quelque» inoU seulfineiil, trouvera-l-il 
un emprunteur qui lui en paye intérêt et le« lui rende 
eiaetement à l'édiAniee ? Coannent, de loii e(Ué, le 
commerçant qui a besoin de capitaux, mais pour peu 
de tempe, irouvera-t-il un capitaliste disposé à, lui 
prCter et à ncevotr les rendMMifMmfnte «u bout de 
quelques jours ou de quelque» moi^ '.' d s deux classca 
de personnes qui sont appelées à se rendre rautnelle- 
menl serviee ne peuvent se mettre en rapport sans 
IMBrte de leinpi qu*ett moyen d'un intermédiaire, d'un 
courtier, comme on en voit encore dan»î les ville» où 
le commerce du banque existe peu uu e»t mal fait; maie 
l'inlermédUre te plus commode uaucéinent, e'est le 
banquier. 

Si nouA ransidérons au point de vue de la cuuimu- 
mmlé en général les services du iMinqnier, nous voyons 
que : 1° il i*ronoruisp par de^ virements et rompcn?;»- 
Uon«de toutes sortes la eomme de monnaie qui aurait 
été néeessntre pour fUre une mai 
doiuii^s ; 2" cette économie est plus t«en.«il>le rnrore 
dans le recouvrement de place à place {tour iesqueU, 
D'élalt l'Intervention de la banque, de lonfs transports 



de monnaies, avec tous les frais r i risques qui les ac- 
compagnent, seraient nécessaires ; 3° le banquier uU- 
Hse par des escomptes les capitaux que représente la 
monnaie ainsi économisée ; 4° il sert d'intermédiaire 
entre les capitaux qui chercbent un placement et l'in- 
dustrie qui ehevehe des capitaux ; 5* comme il est res- 
ponsable des placements qu'il fait, il e«l intéressé à les 
luire bons, c'est-à-dire dans des conditions telles que 
les capitaux prêtés soient employés reprodiielivement î 
ainsi, ^rùce à lui, des capitaux qiu seraient restés sans 
emploi, et iiiié industrie qui serait devenue stérile 
faute de capitaux, peuvent s'asso<-ier pour travailler et 
produire; C enfin, par l'émission des billets an por- 
teur, le banquier empnmte des capitaux qui, sans lui, 
■"esteraient sous, la forme stérile de monnaie métal- 
lique, et les met, par l'escompte, h la dis|iosilion des 
prndueteurs. srrvtrcs, considérés dans leur »»n*em- 
ble, consistent, d'une part, à économiser l'emploi de 
la monnaie en réduteant la somme des encaisMs et la 
î^ounue ilt s transports f|'(•sp^r1•s, <-t dans les échanges 
mêmes, en substituant les billets à la monnaie métal- 
lique ; d'autre part, à réduire la somme des eapitanx 
qui restaient iuactirs ; et, ctifin, h trouver un emy.loi 
convenable, c'est-ù-diru reproductif aux capitaux éco- 
immlaés stur la etreulatlon monétaire ou obtenue de la 
confiance du puMir. 

Les banques de placement rendent les mêmes ser- 
vices que toute nnlson de spéculation qui sert de dé- 
versoir à la marchandise sur iaipielle elle opère, en 
l'achetant quand elle est à bas prix et en la répandant 
sur le marché lorsque le prix s'élève. Il est bien en- 
tendu que nous con^idl■rotts ces maisons théorique- 
ment, indi^pendommenl des monopoles qu'elles peu- 
vent établir, et des violences qu'elles peuvent opérer 
sur les cours. Lorsque ces banquescréent ou font créer 
des entreprise* dont elles négocient les titres , elles 
exercent sur l'industrie une actiou dirigeante qui peut 
être bonne ou mauvaise; mais qui. Jusqu'à ce Jour, 
pour des motifs dont nou«! n'avnn* pas à nous OCOUper 
id, a été plus souvent mauvaise que lionne. 

Ni les banques du commerce, ni celles de placement 
n'ajnutcnt d'ailleurs un eenlinie au\ rnpitnin du pays. 
Leur rôle se liorne à emplo^icr plus ou moins bien une 
portion des capitaux eiistanU, d« manière à en obte- 
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uir, comme («vite autre iiKtiHlrie. un prndiiil plus ou 
moins considérable. Quelques personnes croient encore 
que la création des titres OdudaireB, tels que bUleta, 
lettres de rhange, billel.« de banque, inscriptions de 
rente, actions, obligations, etc., multiplient, eomme 
on dit, les captUux. S'il en était aind , la multiplica- 
tion des capitaux serait bien facile ! Mais qui ne voit 
qu'un titre de propriété est une chose bien distincte de 
l'objet qui fait la matière de cette ^propriété? A-t-on 
jamais confondu le litre, tel «pie testament ou contrat 
de vente, qui constate la propriété d'une terre avec cette 
terre elle-mèmeP Non, sans doute t ce eontrattmut, 
parce qu'il confère îk celui qui le possède k faculté de 
jouir coumie propriétaire et à l'exclusion de tout autre 
de ce capital, (|ui est la terre; mais autre chose est le 
lapilal. aiitri' chose le titre; et la meilleure preuve de 
CCI i, c'est que l'un peut périr, tandis que l'autre survit, 
ii en est de même des tilre.^ flduciaires. Une lettre de 
ehange, un billet ordinaire ou de l»anque sont des 
litres : où est le capital aurpiel ils s'appliquenf ' Knlre 
les mains de l'accepteur de la lettre et du souscnp- 
de pajwmenta j leur du billet ; et le titre vaut selon que ce capital 
existe oti n'existe \\n<i. e'est-ri-dirc selon que le débi- 
teur est solvabic ou insolv:d)le. l«'i terre, ii est vrai, 
dans le cas de contrat ou du lestament, est palpable 



et visible, parce que c'est la terre, l'inuiienlile |iar i \ - 
cellence; tandis que le titre de propriété d'un capital 
mobilier s'applique à une ehose qui doit exister quelque 
part, en la pusser^sion et sous la responsabilité d'un 
individu déterminé. La nature et la propriété de ce 
eapitataontdHrérentesdecelledu c.ipiiai terre ; roaisk 
rapport qui existe entre le capital et le titre de 
priélé est exactement le même dans les deux cas. 

En serait-il autrement des rentes, actions, obli^'a- 
tions? Nullement. L'inscription de rente assure à son 
propriétaire la jouissance d'un revenu déterminé : où 
est le capital ? Dans la possession du débiteur de la 
rente, que ce débiteur soit un h'ital ou un {larticulier. 
Ce r.ipllal n'est visiMe nulle part ; mais les revenus 
mr lesquels l'intéri't doit être pa^é , sont très-visibles 
et cela sulllt ; car qu'esli«e qa^on aehèie et qu'on pa^e 
lorsqu'on acquiert une terre? î>ps revenu?, pt pa.s au- 
tre cbcsc. Si les revenus du débiteur de la rente et sa 
fortune en général dlsparalsBent, le titre derente perd 
foute sa \aleur, comme le contrat ronstalaiit la pro- 
priété d'un domaine anéanti par un tremblement de 
terre. L'action de chemin de fer ou de canal oonatate 
que 4 e!ni à qui elle appartient est cnpro|iriétaire du ca- 
nal ou du chemin de fer, et a droit, comme tel, à une 
part déterminée dans les revenus de ce capital. Dans ce 
l as. la i e><cmblance avcc' le titre de propriété d'une 
terre e«t complète. 

On comprend parfaitement que toutes les cessions 
successives dont un titre peut être l'objet, n'ont jamais 
d'autre elTet que de transférer la propriété du capital 
auquel le titre se rapporte, de substituer, dans celte 
propriété, un individu à un autre; mais elles ne muM- 
plient [ins pîtjs les capitaux que les cessions sueceMives 
duiit uu luuds de terre peut être l'objet ne multipliât 
ce fonds. Le billet de banque, celui de tous les titrai 
qui est le plus fré<|uemment cédé , ne fait point excep- 
tion à cette règle : il n'a jamais qu'un propriétaire, qui 
est le porteur, et la valeur dépend de rexistenee du 
capital auquel il se rapporte, et qui . >1 ou d.iit h 
quelque part entre les mains du banquier qui a émis le 
bineU 

g m. CMtt«lwi«« r«slM«Mn «en fcnMyaen. 

Las banques de eommeree peuvent, noua en avons 
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d^jà Taît la remarque, exister «and capital propre, et relui 
qu'elle* postèdent n'est de«Uné iju'à faciliter leur fooda- 
tkm, i eowolidrrlear crédit et à pouiroir aux embarnu 
imprt-nu,aux mécomptes. On doit donc rechercher leur 
conditiou d'existence, en Tulunt abstraction de ce cn- 
pilal. Ce« conditions sont Tort simpleo. En elTet, toutes 
les opérations propres aux banques de commerce leur 
rréei)f. h divers titrp*, <1e.s tT^aiii itTr' ou des «ir-bîlpurs; 
et elles mettent en leur pUKéCA&iuii une uiarctiandist* 
liNiJottfs fkMlle à Iraualtenner , pronptement et laitt 
j^r^c imprévue, en monnaie. Don<% poiirr|i!c ro-. î»an- 
quci exûteot et durent, il sunit qu'elles soient en me- 
wan deiiroporUoimer leurs rentiée* d*capèeaa aux aor- 
lies qu'exigent les demandes de leurs créanciers. 

Cela ne veut pat dire» comme quelques auteurs l'ont 
prétendu, que les banques doivent être toujours en 
mesure de liquider ; on n'r.-l ripounMtsrnifnt en nn'- 



- 325 — BAMOCE. 

2* Placer de manière que li s rentrées probables 
des capitaux prêtés colncideut avec les demandes 
probables deraBbottraementquf lui seront Faites. Pour 
se conformer àce principe, le banquier doit, avant tout, 
étudier avec soin la nature des dépôts qui lui sont con- 
fiés. II re^-oil des capitaux exigibles sur demande} il 
en reçoit d'autres qui lui sont prètfts à t^rnié. MaisaM 
études doivent con»!d''iTr aiitrr chose que le tcrmedu 
prêt : elles doivent pot ier «ur ia destination probable 
des caplUiIk qui lui sont contlés «n attendant un em- 
ploi. Lf«« uns ïîonf drs Hinds de rais*!-?, d''i>Mt exigible 
sur (leniande, et cependant perpétuel par sa desUua- 
Upn tatme* D'autnis capitaux m sont disposés qu'en 
attendant que le propriétaire ait trouvé un plan -ment 
eu terre, rent^, etc.; ee sont les plus mobiles de tous. 
D*autre8 enfin, bien que prêtés à terme déierminé, 
sont \<h<''-f à (Jcnicure, en vue de IMnt/trt bonifié par 



sure de liquider que lorsqu'on a en caisse dequoipajer : le Itaitquier au capitaliste» et «ont k peu près perpé- 



fooi MO erfanelers, ce qui suppose f absenee de tout 
usage du crédit, une situation incompatible avec l'exis- 
tence des t>anques. Le banquier n'opère et m vit que 
par le crédit ; il n'a garde de se suicider à plaisir et de 
se placer en dehors de tout crédit ; il doit setiteinent 
ii'allachcr à bien connaître le degré, si l'on peut ainsi 
dire, du crédit existant dans le milieu où il opère; et 
de se tenir le phis qu'il peut en mesure d'étendre ou 
de pe?«errer opérations, selon que le rr^dil , truijrnir^ 
mobile de sa nature, s'étend ou se resserre. C'est pour- 
quoi le eonuperee de banque n'est pas une roulloe, 
mais un art très-dplié, qui exige de celui qtif vent v 
exceller une ejitrême vigilance et un jugement lrî>s-i)ùr. 

Le banquier écii supposer queie crédit éprouvera 
des oscillations de hausse i t de baisse. Il ne doit (m.- 
prévoir unt; «uppressiou entière du crédit; car ce n'est 



tuela. Quant à ceux obtenus de l'ényailon des billets, 
nous en ferons l'objet d'un eiUDMi âéporê, en parlant 

des banques publiques. 

Tous ees plaeemenis, en général, sont fondés sur des 
besoins et des habitudes qui changent lentement; non 
sans que le banquier observateur et vigilant s'en aper- 
çoive aussitôt et quelquefois même d'avance. Dans les 
réflexions auxquelles il se livre à ce sujet, il ti i |>;h 
besoin, pour prévoir e\arIonipnt. dp se livrer à des 
recherches sur les intentions et les alTaires de chaque 
déposant : il lui sufflt de considérer les choses par 
masses. Si, par expiMplp, de nouveaux placements, 
plus avantageux ou ]>lus séduisants que ceux qui exis- 
taient auparavant sur le marché, viennent s^y présen- 
trr, il pput préM)ir le retrait d'une partie, au moins, 
descapitjiux déposés che> lui k litre provisoire, etpeul> 



Il par hasard, ni par fkniaiile que la confiance surU" | être une hausse de l'intérêt. SI le marché a éprouvé 

quelle reposi nt r^v-^ oppralioiis t-'pst établie et sulisi>ti>, 
c'est par un seotimenl réQédii des avantages qui en 
réniltcnt poor ehaeun et pour tous. Une fois que les 
hommes se sont convaincus par expérience qu'il leur 



était plus avantageux de se servir d'un banquier pour . 
leurs mouvements de caisse et pour leurs recouvre- 1 
■mts au debora, que de s'occuper eux-mêmes de leur 
^aiïï'e rt de leur reponv renient , ils n'ont garde de re- 
noncer au banquier, à moins qu'ils ne cessent eux- ^ 
mimes de Ibire des aifaires, e'e>i-à-ilin> à moins que la 
Mf- fnnituprclalp sol! ■'ii.spendup. Dp parpillcs sj-neopes 
M>ul rare* et ne peuvent durer ; on devrait même le» 
eoosldérer comme Impossibles, si l'on ne se rappelait 
lS i8, rannt'e fli- i( i rfiirH |>anique8. Il est permis de 
supposer qu'en 1 84 B même le service de tMuique o'au- 
rrit pas été suspendu, si les banquiers de Paris n'a- 
vaient l'tt' les prpiniiT? à prier : « Sauve qid peut ! » à 



de^i |iprfr!i« par qnel.|iip pati.sp i|iip rp suit, la liau»se de 
l'intérêt est certaine et utile ntème; mais il n',v a poin^ 
de motif pour que le imnquier, acceptant celle hausse, 
ou en prenant l'initiative, les capitaux se retirent de 
cbes lui; à moins que les |»erl(» éprouvées aient été 
asseï grandes pour entraîner une réduction pcrma- 
ncntp (lp-< atlau P'i, une diminution des capitaux qui v 
sont enqiluyés. Lorsque le urnivlié, en général, fuit des 
bi'-nétlce.s augmente ses épargnes et ses capitaux, le 
bancpiier voit augmenter ses déiHMs et Imisier riatérét; 
mais la Imi-î ;p tncnie pmvoqiif» de.H placenient.H perma- 
nents qui tiennent bientôt réduire le fonds de dépôts. 
Tant que les conditions générales du marché sur lequel 
le ItanquitT npf^TP tip >"'nil pa:< aHi'n'ps, Ips di'jiùls taits 
chez lui ne peuvent varier qu'autant que sou crédit per- 
sonnel serait atteint ou que le public lut préférerait un 
ronpnrrent. En dehors de ces deux ('Irron.-laru'ps toutes 



prendre l'initiative des mises en liquidation et de la 1 spéciales, il importe peu que tel capitaliste soit amené 
snspendott momentanée de tout crédit. En ton{ eas, • à retirer ses fonds, parce qu'il est moralement certain 



on peut admettre san." dilTiPullé ipip Ip.» pani(|up« fol- 
les , comme celle qui suivit la révolution de lévrier, ne 
peuvent entrer dans les calculs sur lesquels un com- 
aunee mI établi* On doit prévoir seulement que le cré- 
dit HP re*«erre, que le taux de l'intérêt s'élève, et établir 
•es atVairea sur cette prévision. L«t banquier prudent 
peut aussi prévoir, surtout au début, les atteintes qui 
peuvent être porttV» h ftnn crédit personnel» et se tenir 
en mesure d'^- faire face. 

Ces observations lUtes, voyons quels sont les prin- 
dpes L'tVn'raiix que doit suivre le banquier. 

jo >e faire que des placements qu'il cruU sûrs. La 
nécesaité de ce principe est asies évidente et générale 
ment F*-niip pour qu'il soit inniile d'entrer à «e si^el 
dans aiu une application ; 



p i ' i I s seront remplacés à la banque par ceux d'un autre 

capitaliste. 

Pour pouvoir régler ses rentrées sur des dépAis dont 

l'importance est variable, le banquier «loit nécessaire- 
ment faire des plaoeuients, de manière qu'ils puis- 
sent varier aussi et être réduits, au bestun, dès i|iicla 
nppp'-il»' de rembourser se manifestera. Dès lors, il doit 
rerluîiclier avant tout les placements à courte échéance 
et ceux dont la rentrée à l'éphéance est 1»î mieux assu- 
rée. L'escompte du bon ]iapier de t-onimen-e est la 
meilleure opération laquelle il pnissp sp li\rpr, ]iarpe 
que l'échéance de ce j^mpier est ordinairement poiirte, 
et que les commerçants ont l'habllnde de payer avec 
exapliliide. Xous savons d'avance que cette exactitude 
est fondée sur la nature même de leun» op 'rations ; 

2tf 
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ajoutons que les mœurs «t Toplnloii l'exigent avee nd- 
»on. Les placcinenls à long terme ne présenteraient 
pas au banquier le mCme avantage : une fois fnil.«, ils 
ne peuvent être réduits qu'avec peine, lenleuieiil cl 
sans qu'on puisse même coiupler mir une échéance fixe. 
Car les capll^iiix | rrifV- \ \n\,'^ terme ï^ont ordinairement 
immobilisés, <ie luuiucie ù ne produire qu'un revenu, 
et ne peuvent (Ira remboursés qafk b suite d'une vente 
dont l'époque et le résultat sont incertains. 

Les placements tijpoth^aires , ceux en actions ou 
Inscriptions de rente, sont parlteuUèrementdanfemii. 
Le prH sur hypothèque séduit par les apparciirr dr 
sécurité qu'il présente ; mais, outre que celte sécurité 
se troure asseï souvent mal fondée. Il « toujours lln- 
convénienl d'une réali.-ation lente, diUlcile, sans 
échéance déterminée, et qu'on ne peut souvent obtenir 
qu'eu passant par les leoteurâ et les dinicuttés des 
formes judiciaires. Les pl«cem«fits par achat de rentes, 
actiôns et oMipntlons, ne peuvent Toumir des rentrée* 
assurécï! que par une vente, laquelle présente de grandes 
chances de dépréciation chaque fois que le taux de l'in* 
térrf s'<'iève, c'est-à-dire au moment précis oi le ban- 
quier de commerce a le plus besoin de tonds. 

On a eonehi des eonsldéraltons qui précèdent, que 
l'escompte du bon papier de commerce était l.i seule 
opération de placement ou h peu près qui convînt au 
banqider. €*est une maxime qu'il est bien flteUe de 
poser en principe, mais <loiit rapplicalion présente 
quelquefois de gravi» difficultés, ootammcot, lorsque 
le papier de eommerce qui fUt la matière de Tescomptc 
n'existe pas en quantité sulllsanlc sur le marché. C'est 
ce qui arrive fréquemment dans les localités où l'agri- 
culture et l'industrie manufacturière ont plus d'im- 
portance relative que le eommerce et fournissent au 
banquit r des capitaux à l'emploi desquels l'eseomplenc 
ptul suftirc. 

Il y a deux manières de vaincre les diflleullés que 

présente cette situation : le banquier pont, au moyrn 
de sa correspondance avec des coDlï^re« placés dans les 
loealités où II y • plus de papier de commerce que de 
capitaux, augmenter la matière de ses escomptes; il 
peut intervenir dans le placement défluilit des capitaux 
économisés. Ces capitaux, en efTel, ne se trouvent chet 
lui qu'en passant, Iransttoiremenl en quelque sorte : 
les uns appartiennent à des personnes capables de les 
IMre valoir par dles-mèmes ; les autres & des personnes 
qui préfèrent les prêter. Le iKinquier peut fixer ces 
derniers ches lui en leur accordant un intérêt conve- 
nable et en les empruntant h long terme et en les pla- 
çant h long terme; tt peut anssl devenir raircut de 
leur placement sans engager sa re<îpon?al)iUtr; et i ti 
prenant une commission. Quant aux. premiers, ils 
doivent nécessairement lui échapper à bref délai; mais 
il peut devenir l'agent et le coniieil du capi!ali>tc qui 
engage ses fonds, soit dans le eommerce, soit dans 
l'agriculture, ou dans les raanuftelures, et obtenir les 
afiaires de banque qui doivent naître nécessairement 
de toute création nouvelle ou de tout accrolssumcnt 
de rinduslrle existante. En agiuani ainsi, it ne sacri- 
fie pas le préecnt <i il a-i«uif Tavi nir. tl n'est pas 
besoin de dire que l'intérêt du banquier est de donner 
de bons eonwils, afln de fUre fUre de bonnes aflUres 
qui donnent heu à de bonnes et sûres opéi-atlons de 
banque, sans s'engager dans de« prêi.s hyt)othécalr(*s 
et surtout sans spéculer sur les conséquences de ces 
prêts consentis à courte échéance. 

Ainsi dan> les localités arriérées, le liani|ui<'r a be- 
soin de plus (finstruction, de plus de viailaiiec et sur- 
tout de plus d*cspril de ressources que dans les localilés 
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où un eommeree riehe et bien conduit lui effire en abon- 

dance des opérations faciles. Et comme il y a plus de 
clsanccs d'erreur dans les localités arriérées , on y a 
b( >uiii (l'un plutf grand capital propre. Il y UmI aussi 
plus d'instruction pour donner de bonacooMlla snr la 
formation d'e ni reprise» nouvelles, un« connaissance 
plus profonde des hommes et des ailaires , plus de tact 
commerelai, en un mot. 

Nous avons parlé de relations po«sth1es du hanfpifpr 
avec l'agriculture : elles sont à peu près inconnues 
en Piranoe et considérées comme presque Impossibles. 
Cependant l'agriculture a scf eafiilaux de roulement, 
ses entrées et ses sorties d'espèces, comme toute autre 
industrie, et, comme dans les antres Industries, on y 
trouve des hommes qui disposent de capiiaux supé- 
rieurs à leurs besoins et des hommes qui sont sujets à 
en manquer; on y trouve, comme dans toute autre 
bnnehe d'industrie, des hommes ordonnés ^des hom- 
me» sans ordre , dc^ entrepreneurs sans capacité et 
des entrepreneurs trèi-capal)les. Il y a donc matière à 
des opérations de banque sur les aflUres ammelles de 
de l'agriculture et à des opérations d'agence et de com- 
mission sur ses aflaires à long terme. Un banquier in- 
telligent et aelir y trooveralt de bemx profils, en roCme 
temps qu'il pourrait y rendre d'immenses yerviccs^ 
comme l'a prouvé l'exemple des tianquiers écossais. 
Les services el les bénéfices seraient plus grands si, 
au moycr» df succursate?, le banquier pouvait opérer 
à la fois avec l'agriculture et avec le commerce des 
grandes vUles : 11 deviendrait alon IMnlermédlaire dm 
échanges très-cons'idérablcs, qui s'effectuent habllttol* 
lement entre les villes el les campagnes. 

Jusqu'à présent ces échanges ont été pour le com- 
merce de banque une cause de ditTlcultés et d'embarras. 
Les achats faits |iar les villes, dans les caniprtînes, don- 
nent lieu à des déplacements d'espèces, iuuiuic s'ils 
avaient Heu en pays étrangers ; et comme ils ont Heu 
par iiKis à i^eu lin'-s dans la iiirtin' saison, fl« e;ni- 
sent toujours dans les viiies quelques mois de gône et 
de crise. Puis les espèoes reviennent par les aàwls et 
payement'' sui'ce,ï?ifs que le? fampaL'nc-; font aux villes, 
de manière ù encombrer les cals-'^es des bantiuiers de 
fonds qu'ils ont peine à placer pour deux, trois, «pialre 
mois au plus. Ce.- o.>( ilIali(iiis sfraicnl licaucou|i moins 
sensibles si l'habitant des villes cl celui des cauipagncà 
ayant, comme en Éeoase, un banquier commun, les 
payements respectifs se faisaient au moyen de disposi- 
tions surcelianquieret se résolvaient pour la plusgrjiniic 
partie en des compensations et des virements. Il } a là 
pour le banquier une riche mine à exploiter : les pre- 
mières opéralioni» y seront difllciles, niai-- clic.-, ii'rma- 
iH Useronl largement le travail de ceux qui les tenteront 
avec inteiligenee et jugement. 

I.'art du t)anfpiier cnn'^iste h fenir les fonds dont il 
dispose, aussi employés ijue possible, aux conditions les 
plus lucratives, et cependant à n'èlre Jamais embarrassé 
pourfalrc face aux demandes de î rn\b<uirsciih'nt. II n«_' 
suHlt pas même de remplir ces deux conditions pour 
être un banquier distingué : U fhut eneore prévoir les 
besoins régulitT.-> et li'a-iliinr- a_\aut> ( niiiptc, et s6 
tenir en mesure d'y faire face ; «-ar, il faut bien le re- 
marquer, le commerçant qui prend un banquier a 
pour l)ul lie se débarrasser de tous les tracas de ta 
tenue de la caisse, de manière à pouvoir se procurer à 
des conditions toujours égales le crédit dont il peut 
avoir besoin. L'intérêt du banquier est d'encourager 
sous ce rapport la eonfiance de "^es nvHfils roiTipte, 
d'être toujours en mesure d'excéder au besoin ses en- 
gagements Stricts envert eux, de leur offrir des facilités 
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dax» le cas où 1U renronUeniJent de bonne» o|»^rallon» 

qui exiîTpralPTit iPmporaJrrmrnl un rrt'rlil cxtranrd!- 
nftire; mais il doit se garder aurtout de» réductions 
d< erMH bnnque» et eaprideaeM, et généralement de 
toute iin-UMlilt' ilaiis le* ]irn«-t^»t cl I.i idiiiTuifc, jum-p 
que ces inégalités peuvent avoir pour conséquence des 
nrines dans n èKentèle, une manvalte réputation et la 
déflance du public. 

Les conditions d'existence dt's banques de spécu- 
lation et de placement sont Ir^is-dtiTérenles de celles 
des banques du commerce. En eSlet, la banque de spé- 
culation n'uiM te point sur les cnpHaux fr.iulnii, i-( 
n'a généralement que peu ou point d'cn^rn^^t-mentu de 
banque. Mats si elle n'use \m du crédit sous eette 
Ibrme, elle en u*e dan? Ic^ achats et ventes h terme 
qn'eDe contracte, de manière à 6lre toujoura exposée 
dlredeoient à ralt«malii« d« frandes pertes et de 
grands bénéfices. 5la situation sous ce rapport ost ah- 
•oiument la même que celle de toute maison Uc spécu- 
litlwi. 

1^1 lianqiH' ili' sjif'< ulation est il'aillfiirslie.nii^oup plus 
affectée que c^Ue du commerce par les variations du 
faux de IMnlérèt, telles que la hausse qui suit la des- 
truction ou le placement flte d'one forte somme do 
capitaux mobiliers, ou la baisse qui suit des opérations 
fructueuses dans les dlvecM's branches d'industrie. La 
hausse de l'intérêt force le banquier de commerce à 
acheter et vendre !<■ cn'^dU plus cher; à payer un f.uix 
plus élevé à SCS dépo^nu, cl à perco oir dans l'escompte 
no tamt pins élevé. CeUeliausse produit dans ses opé» 
ration;! les mfmes cfTi ts que toute hausse de la mar- 
chandise sur laquelle opère un commerçant : les alTaires 
se ralentissent et diminuent, mais sans perte directe 
pour le banquier. Pour la banque de spi^nilatinn, au 
coolrairc, une hausse de l'intérêt cause une bakse pro- 
portionnelle sur la valeur courante de tous les titres 
qu'elle a en sa pnsstv-sion. Ainsi une hausse de 5 
à 6 o/o rend les affaires de la banque de commerce 
phis dIfflcUeB et en rMult le chHh«; tandis que la 
banque de >ipéculatlon volt diminuer de 20 °/o la va- 
leur des titres qu'elle possède. Le phénomène inverse 
se manifeste en cas de baisse de l'Intérêt. 

Il Huit bien observer que le capital propre do la 
banque de npAnilation étant toujours plan' tri tiln-y, 
les hausses ou baisses de l'IntérCl ne l'afTecieut pas, 
tant qu'elle n'est pas forcée de vendre; mais il en se- 
rait tout autrement, et elle s'exposerait ^ <in mine, si 
des engagements imprudents, exigibles à volonté ou 
à eonrte échéance, l'obligeaient à vendre dans des tir- 
rori^tancc- qu'cllr ne pcTil prévoir. C'est ce qui arri\t.'- 
rait si une maison de ce genre, a^yant souscrit un 
emprunt on pris à sa charge un ehcmta de fbr sans 
avoir pour rHa les capitaux sufTisanls, hc trouvait sur- 
prise par une hausse de l'inlén't avani d'avoir vendu 
■es titres. Quant anx opérations à terme proprement 
dites, les pertes qu'elles causent un moment peuvent être 
réparées à un autre. Si les achats a>aienl excédé les 
ventes au moment où Hurvient la hausse de l'intérêt, 
des ventes excédant les achats peuvent compenser celte 
perte. C'est un ji-u loyal, mais pli in de liasards quand 
les cours ne sont pas dominés par le monopole et fac- 
tiees. Dons l'autre cas, le nom que roéri^nteesopéra< 
tlons n'appartient pas ?i la lanfnio du commerce. 

La banque du commerce s'allie fréquemment au 
commerce de commission et en prend la forme. Ainsi, 

un comMiii^ionnairc éfaMi ?i Valparai>n rt à I.nuilrc.^, 
par exemple, et qui s'occupe eu mÊme tcnips ik' iVeb 
et d'asmrancct, frète on navire pour tranaporier en 
Europe les prodnlls d'Amérique, an oompte d'un né- 



gociant du pays. Ce négociant a besoin do fimdt; le 

commissionnaire les avance sur cnnnai>st'turnt do la 
cargaison dont il a négocié le chargement et dont il 
négocie l'asBunnce; le navire arrivé à Londres, à l'a- 
(Ircs-c (lu cnuiuii-^iiirmair*', la luardiandise est vendue, 
et les capitaux avancés à Valparaiso se trouvent trans- 
portés à Londres où ils forment la provision de traites 
négociées à Valparaiso sur l.oiulres. Le connu i l u- 
nairc-banquier a pajrné : 1 " la commission tle fret ; 
2" la commission d'assurant e ; a° l'ititéréi du prêt sur 
connaissement, taux d'Amérique; la commission de 
vt ritt» «if la rar^alson \ Londre» ; S" l'apto et rint''r»''t 
des traites tirées de Valparaiso sur Londres. Les mai- 
sons qui combinant tr^«>habilement les opérations de 
cnmmiasfnn aver relies de l)anque ne portent pas le 
nom de banr|ue, et jieul-étre avec raison; car elles ne 
peuvent eroplojrer, dans des opérations qui dorent six 
mofi5 environ et qui exîcrcnl drs *ornun's con.-ildénibles, 
qu'un capital propre ou prClô à long terme, et uoUe- 
ment un eapital de caisse. 

I Wïï, Wm kfta«««o |i«MiqpBcn «€ 4» l*i 



On distingue ordinairement l«i banques publiques, 
fondées et administrées par le gouvernement ou sous 
sa surveillance spéciale, des banques privées, fondées 
et administrées par des eommerçanta sons l'empire 
des lois ipii ri'i-Msspnt le commerce en général. Cette 
dUtiuctu)n (Meut avoir son utilité, mais il importe 
qu'on ne croie pas , comme II arrive trop souvent, 
qnn le? banques publiques diiïï^rent en essence et par 
la nature mcme de leurs opérations, des banques pri- 
vées i les unes et les autres remplissent la même 
ri)iii li<ui rnnuurD iale ; ce sont des élabUsscments du 
même genre qui diffèrent seulement par leur ori^^ine 
et la forme de leur admlnistntion. Les banques pu- 
bliques sont chargées quelquefois, quoique non tou- 
jours , d'une partie des payements et recouvrements à 
faire pour le compte du trésor pubUc; mais cette dr- 
l ou.-l.ith (■ n>> constitue point un caractère essentiel, 
pui.vpi'unt' itamiue publique peut n'élre chargée d'au- 
cune opération de trésorerie, et que ces opérations 
peuvent être confiées h des banques particulières, lors- 
(pr('llr>' x\f «ont pa'^ l'olijet des travaux d'une branette 
pari iculière d'administration. 

Les pfatt anciennes banques publiques dont rhisloire 
fasse mention sont celles de Venise, fondée au dou- 
zième siècle, et celles de Barcelone, de Gènes, imitées 
plus tard à Amsterdam et & Hambourg. La lumque de 
Venise semble avoir été fondée jiar une réunion de 
négociants, créanciers de l'Etat, qui, réunissant dans 
un dép6t commun leurs titres de créance, et les consi- 
dérant comme un amas de lingots ou de monnaie, fai- 
.saicnt les pavements et recouvrements auxquels Aon- 
naient lieu les opérations de commerce effectuées entre 
eux, au moyen de tAnSferls et virements. Leur situa- 
tion était la même que si, réunissant leurs encaisses, 
ils avaient réalisé leurs payements et recouvrements 
perdes écritures et prêté, ù intérêt, à l'Etat, l'encaisse 
que cr niodr ilr i cccvorr cl de payer rcnd.ul inulile. 
Les autres banques de dépèl et de iiremenl, nouiiuées 
plus haut, étalent établies sur les mêmes prineipee t 
elles n'étairnt publiques que par les rapports tpii exis- 
taient entre elles et les gouvernements. Celle d'Amster- 
dam, fondée, non sur dépM de titres de la délie pu- 
blique, mais .sur (li'> d'iuMs de riumi^-rairc cîTii'Iit. l'Iait 
surveillée par ded agents de raulonlo |)ublique et 
considérée comme une iiistilulloa municipale. 

Les banquet de dépôt et de virement étaient ulOei 
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de deux iiianièi'f^ : iiuii-Houlement elles pcrnit'Itaient 
au conuneiTc de faire, avec un encaisse muiiidic, une 
aoiniue doiuiée de recettes «t de pajemttntS} mai» elles 
pennetlaient de mrttrp en tisn^e une monnaie d'un 
Ulre et d'un poids idéaux, par conséquent identique:» 
et InvariBbles, dans un temps où les Tariattons du titre 
et (tii potrl* des monnaies /-laient »i Wquenlcs qu'elles 
s'opposaient à tout crédit et faisaient le désespoir des 
eommerçanls. En effet, tout Ungot, toute monnaie 
d'arprnt ppuvpnl ?tre réduits, par te ralcid, à un jioids 
et à uu titre uidrortue», quel que suit leur titre et leur 
poids réel. SI Von vent, par exemiilc, rédntrean Itire 

<1r 1 nO()/l 000, i 'csl -à- (lii r iiii tin, urx' Tnoiiiuiic nap- 
pée au litre de 900/1000, comme la monnaie française 
actuelle, il suffit de retrancher un dhl^me de son poids 
réel et de dire : ■ le Traiie pè^» i.SO L'raiumca ; » et 
la nif-nie opération est facile pour luules les monnaies 
ima^'iiiables. Dbi Ion on peut, dans une banque pu- 
blique, déterminer iiiip (ni> pour loutca le titre et le 
poids que l'on veut adopter ; r-'iluirc h titre et à ce 
Ittiida toutes les monnaies ou mntièrfi^ ci'nrgcnt que 
Ton reçoit , et n'exprimer, sur les livres de complaMIilé, 
eefi quantités d'arpent rerues f( pnyi^^iî chaque jour, 
qu'en cette monnaie idéole que l'on a nommée monnaie 
de banque. Du moment o& les dispositions et engage* 
wv\> rii-L'itciants liés h la banque sont formulés 
en rclte monnaie, elle a rour8 et intervient daus les 
transactions aussi bien et mieux que si elle avait été 
frappri' llcnient. 

Lorsque les gouvernements ont vu que les banques 
étalent pour eux un mojen de se procurer des Tonds, 
ils se sont montrés disposés à en favoriser la fonda- 
tion. Toutefois les banques de virement ne ))ouvaient 
leur offrir que des ressources assex limitées , le mon- 
tant des encaisses économisés; «•!, par l'invention de 
la monnaie de banque, elles déjouaient les faux mon- 
nayages, considérés au moyen âge comme un légitime 
expédient financier. On obsena que les dispositions 
faites sur les banques de dépôt circulaient comme 
monnaie, et l'on imagina de faire énu;ltre des billets 
au\ banques elles-mêmes. La banque de Stockholm, 
fondée en KîOS, semble avoir été l,i première banque 
d'émission dont l'origine historique soit bien connue} 
mais il est ^rès'probable qu'il existai l au|wravanl des 
ém? Mons de billets p«r de* eommercmnlt isotét ou 
réunis. 

Il exlslalt à cette époque sur le monnayage une 

«i^lî^•tlli^rr tlu'oiie qui l^e^I pa>i eiuoie entièrement 
effacée dans l'opinion : « Le gouvernemeut, disait-on, 



a seul le droit de battre monnaie } » et lorsqu' 



on pré- 
tendait expliquer la cause et l'origine de ce droit, on 
disait que la luonnoie était le signe et la mesure des 
ralrurs; que les gouvernements devaient la fixer, parce 
qu'elle conslilnait une sorte de tarif des échanges, etc. 
Sans entrer daus les détails et dans la réfutation de 
celte théorie, il sudlt de rappeler que les échangea 
sont une manlUestatlon du droit de propriété ; qu'ils 
s«jnt libres, par eonséqtienf ; et que si la monnaie y 
intervient, c"l>1 à lilitî de marchandise, ayant, indé- 
pendamment de sa qualité de monnaie, une voleur 
propre Tondre sur ?ps nsn^cs iiiftiislriels. Il en résulte 
que, s'il ton\ient que le gouverneuient en détermine 
)c poids, le titre et les coupures, comme il détermine 
la longueur cl les sulKlivisions du mètre, il n'es! pas 
absolument nécessaire qu'il la fabrique, cl il st^rait très- 
l&ehcux quMI la falsifiât. Ëmellre dos billels, d'ailleurs, 
ce i\'e*t \<;\i l.atire monnaie, ptiisque ces billels pro- 
mettent le payement d'une somme de cette monnaie 
fliée ou même frappée jtar le gouvamment ; c'est 
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tout simplement prendre un engagement emers le 
porteur. Si l'émission fournit un moyen de ftlfe, avee 
une moindre somme de monnaie, une somme piua 
considérable d'é* hanges , e'e«t tout simplement un 
avantage pour la communauté, et un avantage du 
même geni^> que celui qu'elle «vait obtenu de l'intro- 
duction des virements. 

Mais au temps du droit d'aubaine, tout moyen de 
réaliser un bénéfice, partlettUèrement lonqu'll lenp 
blalt facile, appartenait de droit au gouvernement ou à 
ceux auxquels il le concédait par privilège. C'est pour^ 
quoi jusqu'à notre temps, la heutté d'émettre desbfllets, 
e^^ considérée, dans pr€^q^le toute l'Eumpe, comoM» 
une faculté domaoiale, que les fondateurs de la banque 
<rAnglclerre achetèrent en prêtant I,000,0<K> livres 
au gouvernement. Aujourd'hui, toutefois, l'ancienne 
théorie est abandonnée ; et lorsqu'on prétend que l'é- 
mission des billets au porteur doit être excluslvemeiit 
réservée à l'autorité publique ou à ceux qu'elle délègue 
h cet efTet, on se fonde sur la nécessité de prévenir ce 
qu'on appelUi icd iibUi< du droit d'émisâion. Nous allons 
done exûniner avec quelques détails, en éludittnl le 
pouvoir que confère ce droit, si les abus e\i*tenl f t s'il 
vaut mieux pour la communauté que les billels ouieut 
émi* par des banques appelées pirikHques, e'ett4t>dlre 
privilégiée?, ou jar les banques particulières, ^'ous 
rechercherons ensuite quels sont les abus possibles 
des unes et des autres, et les melUeurs meyena d'y 
remédier. 

Pourquoi la promesse de payer k vue et au porteur 
une somme déterminée, émise par une banque, est-elle 

librement acceptée comme monnaie i>ar le porteur? 
Parée qu'il croit h cette promesse i parce qu'il a la con- 
>iction ((u'à tout Instant 11 peut, s'il le juge conve» 
nahie, convertir le billet en monnaie courante. Or, pour 
que eette ennflancc dure, il faut qu'elle soit fondée; 
il laut (juc la l.anque soit toujours en mesure de rem- 
Imurser les liilleis qui lui seront préitentés. Et de quel 
dt'pcnd-il que la bampie soit ou ne snit pas toujours 
en mesure de rembourser les liiilels qu'elle émeli' De 
la nature et des oonditions de ses pUieementa, d'une 

part, et, de l'autre, des motifs qui peuvent amener Iw 
portcura h demander le remboursement. 

Étudions d'abord les motilii qui peuvent motiTer la 
présentation des billets. — Des billets qui jouissent 
d'un crédit absolu sont plus commodes dans les pi^e- 
ments que les espèces. On n'en demandera done le 
rembourscnien! (pie dans deux cas : 1° si le crédit de 
la banque est ébranlé; 2* si l'on a besoin do rnoo* 
naie pour fiiire des aehats dans un pays où les billeta 
n'aient |>as cours ou pour l'employer à des usages 
Industriels. Le crédit de la banque dépend, h la Ion- 
gue, de la nature de ses opérations dont nous aurons 
à iKirIcr tout à l'heure; il suffît donc en ce moment 
d'examiner les cas dans lesquels le porteur doit pré- 
lérer la uiuniiuiti métallique uuv billets de banque. 

Le porteur peut demander de la monnaie métal- 
lique chaque fois qu'il n liooin d'exjiorter eelle-ci, 
comme il arrive chaque fois que les ventes des mar- 
chandises du pays ne balancent pas le* aebafa de 
marchandises étran;,'ères, par exemple, à la suite d'une 
mauvaise récditc. Il peut rechercher la monnaie mé- 
talliqne pour les emplois Industriels, chaque fbis qu'il 
en e\i>Ic .-ur le marché une quantité suju'i ieure à cdie 
qu'exige le service des échanges, le mouvement des 
recettes et des payements. Voua Mes commerçant ; 
vous savez à peu de ebose près la somme de monnaie 
dont vous avez besoin pour faire vos achats et paye- 
ment»: d le mouvement des allUres en met en voe 
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tnainM une quantité .»iip''rji-iir(' à i i lli dnnt voii* hv^i ( cjup (*«n\ iJes avants romplc , mais qui est Boumia ù 

cl«'H condlUoiiH un peu ditïérentes : t " parée qu'il est 
limité d« !■ natuM, tandit qiM les dépAte que peuvml 



besoin, qu'en niUes-vou»? Vou* chen-hez à la placrr 
en t'édungnot eonife autre eboie. U aocléié ne fUt 

I«*!3« anfrempnl : cllr a, comme vnt)<*, be«oin d'une cer- 
Uûue M>tuuic pour le «enrice des échange* ; »i un évé- 
nemenl quelcomine met en «• maint une eomme de 
monnaie gupéricurr' h sph bi-»oins , r lle Tait comme 
vous : elle etierche à la placer, wit en l'échangeiinl au 
debor» contre de* marebandliet, toit en l'employant 
à rahriqiier des objets d'orrrymie ou auliTiucnl. I-a 
société, en efTet, n't'ut autre cliose que la coilccUoa 
de» fndlvlduii qui la composent ; et, lorsque ebaéun 
l'ciix agit constamment d'une certaine manière, on 
peut dire que c'est ainsi qu'agit la société. 

Il y a donc une certaine quantité de monnaie dont 
tout marché n iMtoin» et au delà de la«|uelle U n'en 
reçoit plu:!; romme il a besoin d'uiu- t-i-rlaine quan- 
tité d'habiU, d'aliments, etc., ni plus ni moins. Cellp 
quantité de monnaie ett laeonnui-, i-t il serait difficilp 
df» la déltruiiner. On comprend qu'elle dépend de 
l'tiuportaace des éclianges, du temps dans lequel ils 
•ont bita, et de la manlAre dont t'efléeluant let adiatt 
et payements. Ici, du reste, il nous importe peu de 
connaître cette quantité : il suffit de savoir qu'il existe 
nr tout marehé une limite au dett de laquelle 11 n'y 
a plus de place pour la monnaie inétalll()ui-. 



faire Ips particuliers n'ont aucune limite n(^('f'.<.«aire ; 
2" parce que les ressources Toumies par l'émission des 
Mllela «mt mofaw mebllet qae ediet Animlet par let 
d»'p(M.< ; 3° parce que l'acrfoi^stMiienl nu la diminulion 
des billets en circulation sont déterminés par les lois 
jeonomiquet relaUvea i la circulation de la monnaie, 
faiidi» que l'.iccruisseuicnl ou la diminulion dc.< dépôts 
sont iotlmeuent liés aux variations du taux de l'in» 
Mr«t. 

Les distinctions que nous venons d'établir peuvent 
au premier abord sembler subtiles et verbales ; cepen- 
dant elles sont fécondes en conséquences pratitpies 
imporlanic.s. Si l'un ne peut abuser det émistiions de 
liilk-ts, il n'existe nul motif pour que ces émissions 
■'«oient i'ul«jet d'un monopole et réservées à des ban- 
ques priviléi^iées sous le nom de banques publiques. II 
ti'ni'\\ ilors de r**i lu ivIut lt s(pie!tcs des banqties pu- 
liliqueà ou privées sont propres, par leur nature, d'une 
part à lUre let meilleure placements, et de l'autre à 
procurer îk la société les yilus grands avanln- - pn-.sj- 
bles par l'émission des billets. La seconde dtsluitiiun, 
entre le« ressoureea fournie* aux banques par les émls> 
sions et cr'I!('!< qu'elles obtiennent des dépôts, Indique 



Celte limite détermine le chiïïre que les émissions i au banquier la direction dans laquelle doivent être di- 



de billela ne peuvent dipasaer. Si nmn admettons, 

par li\ polhC'se, que les coupures des billets de banque 
'Oient les mêmes quecelies de la monnaie métallique, on 
|veut concevoir que celle-ci soit entièrement remplacée 
{»ar des billets dans la clrcuUition. Une fols ee rem- 
placement accompli, les émissions continuent-elles? il 
arrive aux billets ce qui serait arrivé h la monnaie 
mAallique elle-ou' nie ; i-e qui arrive à toute marchan- 
dise rest^'e en quanlile e\( r^slve sur le marehé : ils se 
déprécient, leur valeur baisse. On ciicrche alors à les 
échanger contre la monnaie métallique, non pour 
employer cHle-ri dans les pavf int-nlji, mais pour l'ex- 
porter ou la fondre ; et plus U Wnque augmente ses 
émliilont, plua ou lui demande de monnile nélaU 
hque. Il ett facile de comprendre que ses *^misi:ionà 
aient un terme; elle est forcée de la limiter elle- 
même, à peine de ne pouvoir plua remplir ses enfta- 
gements envers le public et d'être réduite à une sus- 
pension de payement, c'eet-MIre à une cessation 
d'eilttenee. Done nous pmmmt dire avec certitude 
qu'une banque qui émet ses promesses de payer à vue 
et au porteur ne peut jamais abuser des émissions, de 
manière à tenir dans le marché une somme de billets 
tupériom i celle dont il a bctoio, quelle que soit, 
tous ce rapport, l.i volonté de ceux qui la diripenl. 

Sans doule, il > umaU ubui si les hilleU n'cLaieal 
pas exactement pavés à vue et au purleiir; mais d'où 
viendrait l'abus? des ^'tni^:lîlm^? Nidlemenl : i! aurait 
pour cause unique la uulure des placements faits par 
la banque {paiaqu«,«n admettant que let efliela de ton 
portefeuille, par exemple, soient exactement payés, et 
que leurs échéances aient été calculées sur les pré- 
tentaUont de blUett , 11 ett impotdble de eonoevoir 
qTi'Il n'y ait pas toujours dans les caisses de la banque ' 
une somme suffisante pour le remboursement des [ 



rigéea tot études quMI doH Adre tur let probabilités 

qu'il y a de voir demander le remboursement , soit 
des dépôts, soit des billets. Os dernières considéra- 
tions sortent du sujet de cet article ; cl, avant de com- 
parer les banques publiques et privées au point de vue 
des plai-enii nts, tiiins dev uns en flnir avec les émissions, 
eu iudiquaul le seul ubus auquel elles puissent donner 
lieu, la création d'un papier-monnaie. 

Il est arrivé souvent qu'après avoir émis des billets 
remijoursables à vue et au porteur, les banques ont 
cessé de let rembourser et tes ont maintenus, au mé- 
pris des contrats, dans la eireulafton. C.p stml ni? bil- 
lets H cours forcé que nous appelons papier-monnaie. 
On volt tout d'abord qu'ils ne peuvent existor qu'en 

vertu d'un ai te de l'autorit*' publi(iue, par lequel 
les banques se trouvent dispensées de la grande loi 
commerciale, de la foi^aux contrats. Toutelbia on a vu 
des banques donner par elles-mêmes et de leur propre 
autorité cours forcé à leurs billets, entre les années 1 820 
et 1836, aux Ëtati-Unlt. Elles s'étaient tellement em> 
parées de l'opinion qu'il était devenu impos.dble de lej 
contraindre au remboursement par la voie des tribu- 
naux ou par toute autre : le cour* fbreé était maintenu, 
non par l'intervenUon acttve« mais parlncooiplldtéde 
l'auloriti' publique. 

il semble élruuge, au premier abord, qu'un morceau 
de papier, tans valeur intrinsèque, puisse Atre accepté 
comme monnaie h un litre (Hieleonque,et joue dans les 
échanges le même rûlc que k monnaie métallique; 
mais on peut observer que l'acte d'autorité qui donne 
l'existence du iiapicr-monnaie Inl ef>n^^re deux usages : 
1* de servir à l'acquit des contributions publiques; 
S* de pouvoir élcliMire let obUgaUoni de crédit eon- 
Iractéeâ en monnaie métallique on, ee qui revient au 
même, en billels de iMnque convertibles ; de telle sorte 



MHete au porteur. La banque ne peut être embarratiée i qu'il cet tout naturellement recherché pour cet deux 



qu'autant <|ue les elTets de son porlefeuille ne sci aient 
pas payés par les débiteuts , ou auraient été acceptés 
à une échéance trop éloignée , comme noua ravona 
déjà observé en parlant des dépôts d'espèces. 

Les émissions de billets ne donnent lieu, en elTet, 
en dernière analyse, qu'à un dépôt du même geuie 



usages. En outre, le |)apier-monnaie ne s'établit le plut 
souvent qu'à la suite du papier convertililc «t lorsque 
celuf-d a chassé en partie la monnaie métallique de ta 
circulation. Pour revenir à la monnaie métallique, la 
société serait obligée d'en acquérir de fortes sommes 
qu'il faudrait prendre sur son capital; et, haUtuét 
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Celui qui, par \me vente à ferme ou tout autrement, 
pr^^te un oapltal remboursable en espèces; lïill son prf't 
dans reupi'ranee d« recevoir à l'échéance une valeur 
é{rale h celle quMI a pr<^tée ; «l la monnaie peut être 



BANQUE. 

<|tt*clle est an paptor, ell«j»r{l?>rp i onliiuicr à s'en ser- 
vir, bien qu'il ait changé de caractère. Ainsi s'<Habllt 
le pa|iier- monnaie dans nos sociétés modernes ; dans 
d'atilm temps et dans d*«ulrei pavH , en Chine, par 
e^empit", et m Franci- atj temps ilu mi Jt>;in, il s'est 
introduit violcmnjcnl comme la fausse monnaie. 
Ce papier n'est pM d'allleun nunfais et nulcIbSe 

psir lui-iiirm<>. nirt!> ?ru1pmrri! par l'abus qu'OH en 
peut faire, ëd cfTet, contenu dan» les limites que U 
nature même des choses Impose au papier conveilible, 
il présente les méme^* avrinlii^:!'* que celui-ci, et dis- 
pense les banques de garder en caisse une somme im- 
portante en monnaie métallique. Hais «omme les 
émissions ne sont plus limitées par la nature des 
choses et dépendent tmiquement du caprice de ceux 
qui émettent, il est bien ditTlcile que ceux-ci, ayant 
iiil-'rél à les forcer, ne les forcent pas. Or, ât» que 
les émissions dépassent V,i limite que la nature des 
choses avait imposée à celle!» tlu papier convertible, 
le papier monnaie se dépréde, sa valeur tombe au- 
df isniis rlf celle de Ir» monnaie m('talliqiie. 

Cette dépréciation obéit, du reste, h une loi fixe et 
mathématique : quelle que soit la sommedu papler>mon- | obligie d'avelr en ealsse féqulvalent dea sommes qu'elle 



nate émis sur le marché, il ne vaut jama1« que In fnmnie 
de monnaie métallique dont oo aurait besoin, si ce papier 



<i jifrM iff iVnn Instant h Vanln", il n'a pnrdr de faire 
un prêt qui peut lui causer une perte supérieure au\ 
bén£Aees de l'opération qui a amené le prêt; et lea 
o! 'r ,;ii'ns de banque étant fonrlée^ sur le crédit, rîe- 
«vieiineiil, pour la plupsrti impossibles, lorsque le cré- 
dit disparatt. Cest peur cela que lea adralnlstratenra 
dt\^ hanqiifs. mr-nir privil''fri''fs et chargées d'énicllre 
du papier>moQoaie, ont toi^ours opposé quelque réais- 
tanee au« émbilont. Ifala qudle réilalance oppoaer è 
un gouvernement pre,^ de besoins et peu éclairé on 
peu soucieux des intérêts généraux du commerce ? 

On pourrait déterminer une somme de iMpier-raon- 
naic égale ou inférieure à la somme réclamée par tacliw 
culation, ♦ t di'iTt'lcr que 1e« t'iniiîsions ne l'excéderaf^nt 
en aucun cas. (^e^t ce qu'a fait arec beaucoup d'art en 
Angteierre l'acte de 1S44. La Banque d'Anglelerre • 
été autorisée à tenir en circulât i ni -mio •^mimede billeta 
égale k celle qu'elle a prêtée succesBtvenient à l'État, et 



émettait en surijln.*, en monnaie m'Ia!li(pip. Ce r^g\o- 
meut, très'Sage eu ce qui touche le papier-monnaie dont 



n*exlslalt pas. 11 en résuUe que le taux de la déprécia- | Il dissimule mêmele earaetère, a montré que le système 
lion est détcrniim' par It ^ ipiaiilil •> ••mises en exri'danl monétaire qui en résultait ne valait pas c«lul qui résulte 
de celle somme flxc, délcrmioéer nous l'avons vu, par , des émissions libres de papier convertible : a>ec celul- 



rimportanee des échanges* et les procédés eommer 

cluux. Kxpriraona celte somme par 100 : si les émis- 
sions de papier-monnaie s'élèvent à 1 20, la valeur de 
ehaqueasMgnat, relativement à la monnaie métallique, 



sions sont portées I Sf) ; ilc 1 00 «/o. si elles sont por- 
tées à 200, et ainsi de smite. Olte dépréiiation est une 
clime nécessaire. Inévitable, et i laquelle la monnaie 
mélalliqnç «terait sujcfic, lorsqu'on en frappe une 
quantité trop grande, si cette monnaie ne pouvait tou- 
jours être fbndue ou exportée. 

Le cours du papier-nu Tir- iir pnil Mrc , en outre, 
affecté par l'opinion que l'on a qu'il conservera sa 
valeur ou sera déprécié, qu'il deviendra convertible oo 
sera démonétisé, etc. On comprend que les Hurtua- 
tions de l'opinion à ce sujet , si fréquentes et si brus- 
ques dans les temps agités o«i le papier-monnaie prend 
ordinairement naissance, affectent quebpiefois sa va- 
leur de la manière la plus soudaine et la plus imprévue. 

Quelle que soit la dépréciation du papier-munoaie, 
ceux qui l'émettent ont toujours intérêt à forcer les 
émi^i'Sions, parc»- (pi'ils s'approprient \)iir ce moyen une 
partie de la valeur de la monnaie circulante. En aug- 
mentant lea émissions de 30, l«<rs«pi'ell«'s sont à nio 
et ait pair, on s'apprnprie un sixième de la vali nr de 
la somme que repréî*enle le pair} en portant tes émis- 
rions i 300, on s'approprie la moitié de cette valeur ; 
et si on les pfirtc .'i aoo , on s'en approprie un tiers. 
Seulement, à luccure que Ton force davantage kè émis- 
sions, une somme donnée d'assif nata nouveaux repré- 
sente une portion moindre delà somnio qui drmnc le 
pair. Cette somme et celle du papier-iuouuaie onleotre 
elles un rapport de valeur MraÛabk; ft celui qui exis- 
terait dans une fraction dont la somme égale au pair 
serait le numérateur, et la somme du papier-monnaie 
le dénominateur, en faisant abstraction, bien entendu, 
des variations causéespar leamouvemenla de l'opinion. 

Est-il besoin de dire qu'avec tme monnaie de xalcur 
au£si mobile que le papier à cours l'urcé, les anairc» du 
crédit deviennent duncilcs, et lorsque les fluctuations 
de vaJeor arrivent à un eerlata degré, ImposaiMea? 



ci, les banques peuvent augmenter ou diminuer laC 
somme de la monnaie eirculante, selon les besolnB} 
tandis que, sous l'empire de l'acte de 1844, cette quan- 
tité est fixe. Cet inconvénient, très-sensible en tcm^is 



baissera de 30 «/o ; elle bai.-tsera di 'M) "/o. si les émis- de crise, a motivé la suspension de la lot et prouvé que 



le meilleur î.vs|t\me de papier-monnaie ne ^.l'dt 
même au pomt de vue purement moDélaire, uu bon 
qwtéme de papier eonverllble. 

Tant que les banques se sont bornées aux op<*ra- 
UoDs connues depuis l'antiquité et auxquelles le public 
était habitué, on n'a guère aongé à les soumettre 
h une législation ppérinle. Quelques avanlafre-s «qn^- 
ciaux avaient été accqrdés aux fondateurs des ban- 
ques publiques de virement , sans que l'on eût con- 
stitué h leur profit de^ mminpnles. Mais depuis que 
l'émissloD des billets a été inventée et employée, les 
gouvernements, et le plus souvent l'opinion publique 
y ont vu h la fols un danger et la matière «l'un mo- 
nopole : un danger, parce qu'on a supposé qu'il 
était possible d'abuser, au profit du banquier et au 
préjudice du public, des émissions de liilicts; la ma- 
il"" re d'un privilège, parce que la faliriealion de la 
monnaie étant considérée comme un attril>ui essentiel 
du pouvoir politique, <>m irmivait naturel que le blllel 
de banque, qui rcnqilaee la monnaie, ne pùl être émis 
sans l'autorisation spéciale du gouvernement. D'ailleurs 
on vo3wJt dans l'émiaslon des billets une occaaien de 
bénéfice dont on jugeait convenable de faire jouir le 
gouvernement. Nous croirons avoir établi que l'abus 
des émissions de papier convertible ne pouvait Jaraab 
a\oir lieu <ni profil du banquier, ni même sans entraî- 
ner sa ruine, et que les émiitstons n'ont rien de com- 
mun avec la Imbrication de la monnaie ; reste à dire 
quelques mots des bénéfices qui peuvent r/'sulter des 
émissions, et qu'il n'est pas bon, a-l-on dit, délivrer 
gratuitement aux banques. 

Ces bénéflces sont évidents : Us réaailent de ee que 
le banquier empmnla gratuitement, on à peu prés, au 
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paMiemie mmine plus ou mofl» ceiuldérable de ca- 
pitaux auparavant iniiploy»'? m monnaie m'Iriinijuc *'t 
IiPL-lc CCS tapilaux uiu_>i;nnaiil un inlérôl. Lsl il vr.ii 
que bénétlcc constitue i>oar le iMnquier un privi- 
\:.r^,>]> Nnn , -'il loi>iMii' .\ rhartin dr se foire ban- 
quier el d viii«llrc ûn» biliels pajabies à vue ou au {lor- 
teor. En effet, le produit d« émlaitoiu étanteonildérA 
comme un dp? (^ti^mpnt* ordinaireii du [iroflt de fanquc, 
le nombre de ceux qui voudront y prendre part aug- 
nonler* juMjn'à «e que le eommeree ait anené les pro • 
fitâ de banijue an taiiv timvni du loiiips « t ilii pays,|)ar 
l'abaiwmept du prix des services ordinaires du Imo- 
qder el noUnuiMit dee cseomptet. Alors les bénéflees 
Insultant de l'emprunt quasi gratuit, fait au public par 
l'émission des biliels, proQteront à ceux qui ont besoin 
dessenlceâ de banque, el sp^^cialement au commerce, 
puis au pulilic en général. Les émissions ne peuvent 
donner lioij à drj« profita CKccptionnelaqa'aotant qu'el- 
les sont la matière d'un monopole. 

Anot d'entrer dus retunen des dlfcn régtmn lé* 
gmMnque!« les banques peuvent Mrca.«'«ii3r'1tfr<(, nous 
defOBteocore écarter une diaicullé etcn réserver l'exa- 
mtm pour la fin de ee travail. Let banques ne diffèrent 

pas les unes des autres] ir In natnrf dr leur* op^ralionA, 
fieuiemeni; elles diffèrent aussi par leur constitution. 
Vn grand nombre d'entre elles sont la propriété d'un 
Bt ul commf rranf ou d'un petit nombre de commer- 
çants qui n'ont pas d'autre proresaion que c«Ue de ban- 
quier. Mais il en existe d'autres, constituées en loef étés 
par action, et dont les directeurs ou les wnseils d'ad- 
ministration et d'escompte peuvent avoir un int>^r*U 
particulier très-distinct de celui de la banque dont iLs 
dirigent les opérations. Nona allons étudier d'abord 
1i>di>tT? rf'gimes légaux auxquels les banqnr:* , en 
tant que banques, peuvent (Ire soumines; nous exuuii- 
nerona ensuite les abus qui peavent naître de la oonstt' 
tution partinilièrp des hanqiir« pnr n<Mifvn«. 

On peut imaginer quatre régimes l< gaux dilTérenls 
pour tes banques de dreulàtloo t 1* le monopole d'une 
»\i di- plusieurs banques établies |iar te '^'ouv rrneineid ; 
2<^ le monopole d'une ou de plusieurs banques privilé- 
giées ; 3* la liberté pour chacun d'établir une banque 
de circulation êK)ua des conditions Oxées |»ar une loi; 
40 k liberté complète des banques sous l'empire du 
droit commun sans aueune loi spéciale. Examinons 
sommairement ces quatre régimes. 

10 Banque d'tiat. Nous avons vu eu quoi consis- 
tent les opùraliou» du banque ; on sent combien elirs 
^ont délicates, combien elles exigent de vigilance, 
d'attention et de connaissances commet eiales. Par leur 
nature même, ces opérations sont complètement en 
dehors des attributions régulières du gouvernement 
et des habitudes des agents de l'adininislratioii publi- 
que. D'ailleurs, elles courent des cliances de gain cl de 
perle et appellent, par conséquent, une rcspontabiTItê 
directe, individuelle, tovite dilTf^rrntp de colle d'un 
Tonctionnaire public. Si ceux qui traitent avec la ban- 
que ont Intérêt à ee qu'elle perde à leur profit , et si 
celui qui l'administre n'est pas loul au.-.-i intéressé 
qu'eux h ce qu'elle ne perde pas , 11 serait bien témé- 
raire d'affirmer qu'elle ne sera pas plus exposée aox 
pertes qu'une entreprise commerciale ordinaire. El si 
celtif l'adiiiinislre possède une intégrité pa^îve, 
s'il eal incapable de 6e rendre convpUi-e d'une fraude 
«B point de redouter Jusqu'à l'apparence de la cotupli- 
cité, ne »era-t-il pa^ timoré, siTupui" timide au 
point de retenir la banque dans une spticre d'action 
étroite et de diminuer son utilité P Est-U prudent, 
d'autre part, d'engager dans une suite de contrais 



UX IIANQtIB. 

I commerciaux !e pouvoir chaîné d'assoitr IfêOBleuliOli 

des contrats, et qui n\ *\ jj.' hii-même que par sa pro- 
pre volonté? Est-il prudent enfin de livrer le crédit 
dont les banques sont lefojrerà toutes les chances que 
(M .'M iiletrt les eliani'ement? , niriue réguliers, dans 
l'administration publique? Les lianques ne peuvent 
prospérer et rendre des services que par le dépleie» 
ment de grandes qualili'i commerciales, et ce n'est 
jamais en rai^n de leurs qualités commerciales que 
les hommes pidtllm sont élevés au gouvernement. Des 
hommes politiques seraient donc haliituelleinerd de 
mauvais banquiers et toi^ourSf ce qui cal pire, deslKin- 
qulers irres|ionsabte8. 

2* Banques priiilégiies. En établissant ou per- 
mettant d'établir une banque ou quelques banques 
privilégiées pour les émissions de billets, le gouverne- 
ment peut choisir le» personnes chargée» û& les diriger, 
contrôler leurs statuts el, ju-^qu'à un certain point, leur 
gestion. Sont-cc bien l.î de?» garanties? Si le gouverne- 
ment ne ponède pas lui-même les qualités et eounais- 
sance^? n 'rcs-airee pour être banquier, scra-t-il bon 
juge de ces qualités et connaissances chcs les autres.^ 
Son Intervention, dans la rédaction des statuts et dans 
la ge^tinn, tendra presque ni'<*e--:aircment à restreindre 
l'usage, sous prétexte de prévenir les abus, comme 
nous l'enseigne l'histoire des banques privllégléee. 
I.rui existence est facile, parce que, toul eu i cstrcl- 
gnaul leurs affaires par des règlements , elles en con- 
servent encore assci pour iUre des bénédees, grice à 

I l'obstacle que leur prlvHé^ oppo!^' à la concurrence; 
elles peuvent mt^nie faire des béiiéticcs d'autant plus 

^ grands, qu'investies du privilège exclusif d'emprunter 

I fiar émi-snioti de bUlcts, elles peuvent opérer avec un 
cupilai muiiidie. 

En général , Ic.h banque?^ privilégiées sont sûres, 
mais |ieu fécondes : le crédit qu'ellei^ dispensent ne peut 

' parvenir ju<qu'au producteur qn'apr<'> avoir passé par 
des iulcruiediaire* dout il laut paver les services; et, 

I pour tout dire «n un mot, elles présentent tous les ln> 

I convéïiienl- nrditiaircî et Itteti ct^nrlu^ de* niorutpoles. 

Elle» ne suuld'ailleurs jamais iudépendanlesdu gouvcr- 
I nement duquel elles tiennent leur privilège, et ont sous 
j ce rap|i'>il 1rs ui'im- d 'r.nils qiK- le- Itanqu»** d'Étal ; 
nolammenl celui de pouvoir être d'un instant h l'autre 
converties en iUtrique de papicfHnonnaie.Cesont, pour 
les gouvernements, des Inslrunient'' de pouvoir, des 
machines politiques formidables, mais dout les services 
sont achetés par le sacrifice des Intérêts généraux du 
eommeree et, en général, de la production : leur exis» 
tencp cnnstiliif' un véritable imp6t. 

•i ' iiuttqu» $ libres sons les conditions déterminécM 
par la loi. Ces banques valent plus ou moins selon 
la loi «pii les régit ; uiai> ( elle lui tend toujours à limi- 
ter leur activité , sous prétevte de prévenir des abusi. 
Les lois ihlles sur cette mailère, même par les peuples 
le» plu? éclairée, s<int S"tivetd nli^tirdes, presque tou- 
jours nuisibles, quelquefois inolVenstves, jamais utiles 
d'une foçon permanente. On en pourrait trouver de 
toutes «iortes dans les actes si nombreux dos fécondes 
législatures iiurd-améncaines. Le seul État de ^ew- 
Yorli en couqjte plus de trente pour sa part, et sesbaiH 
ques n'en valent pas mieux. 

Il y a des lois qui dérendeut aux banques de circu- 
latiou de prêter sur lupollièipie, et cette prohibition 
peut être considérée couuu' uni des plussages. Open* 
danl il peut èjie utile qu'une Ijanque prMe sur Ii.vpo- 

Ithèque, chaque lois <pu' ses ressources lui laissent plus 
de capitaux qu'il ne loi en faut pour fàire face :i ses 
engagemenls h courte écliéance. Et cette circonstance 
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ddpcnd dP8 tompK, fli's Iit n\ . lUvi habitudes de l'haqur 
uarclié, daiu du coDditiuns »i variables qu'il ai im- 
poMlMe à la loi de les prévenir* En empêchant la ban- 
que (If |irri. r jiir h\|iollièquc lorsquVIlc ]iourrait le 
fldre uttleioeiit, la loi rend pluii chcra \ci auli*e« Msrvi- 
C8I qtie la banque peut rendre, parce qu'eUe tflève eea 
frais de production. 

L'elTel de la loi v»i le mt'uie lorsqu'elle interdU aux 
buiquea l' escompte du papier à lon^nie éfhéanee, lora- 
<^'elle exige du papier à trois sijoiatures, lorsqu'elle 
Impose aux banques l'obligation d'avoir un tier», ou 
moitié, ou plus ou moins de la somme de ses billela 
«n drâilaCton. Tous ces règli uit nis {leuvent èireulilea 
dans un temps et un lieu donnr-s : alors I< s banques 
UQiinlér^'t à le* établir et à le» ob*t'r>t'r i-il<'.»-iiit-mes. 
Mai* aucun de et s nVtements n'est toujours bon el 
utile; ettorHin'il ne l'est pas, il empêche te.-, banques 
de faire les o|»érations qu'elles auraient pu taire ; il 
limite les services qu'elles peuvent rendre, et augmente 
leurs frais de production. 

La prohibiliOD d'établir des succursales, 1 urdrc de 
dépoter une quantité de titres de la dette publique 
pour garantir le payement des Inîlels ont encore jilirs 
directement et plus évidemment le uèioe elTeU Ces 
deux dispoalUona, ibrt à la mode aux Élats-Unls, ont 
infligé des pertes énormes aii\ !>aiii|iies, sans guranlii 
d'une manière etiicace les purleun de billets. La \>ro- 
hlbilton d'établir des succursales empêche les banques 
de proOter, au plus grand avantaf.'e de tout le monde, 
des soldes allernnfirs qui existent dans les pavements 
quese fhnt réL-ipruiiuement les Tilles et les ranipagnes. 
L'obligation de déposer une somme de titres de la ilette 
publique, égale à celle de leurs billets en cireulation, 
alTaiblit d'autant le capital actif des banques. S'il sur- 
vietii line i rise, des demandes dc remboursements con- 
sidérables, il faut vendre les titre* ti • r t iile pniir faire 
race aux engagements; et justement <lai)-î les uiuments 
de eriie les titres baissent qodquerois de 40 et 50 «/o, 
comme on !" t \u un moment en ^K'>'i. I^s banques 
sont alors ruinées sans que le payement de leurs délies 
ioi| aararé; car on a vu dans «ette mime crise de 
I8.}4, les porfcur? dc billets perdre ! i à 25 "/ . 

il ne convient pas que le législateur prétende con- 
natlre l'art de la banque mieux que le banquier; ni 
qu'il impose des limites fives, (jnehjiicfois faciles à fran- 
chir, ù l'exercice de ccl art; ni qu'il lie les mains au 
banquier, sous prétexte de l'empêcher de Mre le mal. 
Il ne peut e\ij.'er iju'iiiie -eulc garantie raisonnable, 
l'existence d'un capital propre» sufllsanl pour cauliouner 
moralement les opérations ; mais cette {Muvnttc, ftdie 
h demander, est dllDcile à obtenir il te banquier est de 
mauvaise foi. 

4* Banques libres mom rempire du dro<f fommm. 
Dans l'état de liberté ab»ol(ie, les banques étendent le 
plus qu'elles peuvent ou le |iliis qu'elles Mivent leurs 
opérations cl leur crédit sous toutes les formes. Elles 
recherchent surtout le crédit par émission de billi të, 
qui r>( ;:ralnit on h peu prfs, el émellent autant de 
billets que le public veut en recevoir. Si on les considère 
au point de vue de leur fonction commerdale, on voit 
que, sous l'empire fie !n li! i rté, elles doivent atteindre 
leur maximum de puiMKtuve et d'énergie. Supposons 
qu'elles soient bien eondultes et eherehons comment 

elles devront dévelnjiper leurs rmisi^lons. 

Les premières qui s'établissent, pouvant émettre 
beaucoup de billels relativement à leur capital, réali- 
sent dc pros bénrfiei-s ; d'autres les sui\eiil de près 
pour partager ces profits et se présentent en concur- 
rence avec un attire capllat* On Ibree les émissions; 



mais nous savons qu'il y aune limite 0\ée par la nature 
des clioâ«is, de telle sorte que la suuuiie ded billela de 
banque en circulation ne peut pas dépaseer un certain 
niveau et reste à peu \\vH fixe. Plu8 il s'établit de ban- 
ques nouvelles, plus le capitad total des banques aug- 
mente, de manière à garantir cliaque jour davantage 
le payement des liiltets émis, jusqu'à ce qu'on ne iratme 
pas davantage en mo.venne dans celle brandie de coiu- 
merœ que dans toute autre. La eoneurrenee a pour 
effet, non d'augmenler la somme des billet^i en cirtru- 
lation, mais de lu ré|>artir entre un plus grand nombre 
de banques en élevant le capital qui garantit la totalité 
des émissions* 

Ainsi, par exemple, en supposant que lu France 
emploie à ses échanges courants une somme de mille 
millioua de firanes, une banque fondée nu capilal de 
100 millions pourrait étnelire pour mille millions (<e 
billels en conservant les 100 luillious en caisse pour 
lUre Ihee aui demandes de remboursement. Si ees pla- 
cetnenls étaient faits à 4 elle retirerait, de ce chef 
ECulemenl, 40 millions d'iulét cl, soit 4 "/o de son ca- 
pital. Ce bénéflce énorme appellerait promplement la 
fondation d'une maison d'une nouvelle banque, soit au 
même capital. — Si les émissions se partageaient égale- 
ment et si les chose* restaient dans les conditions de 
riiypolIiè>e indiquée ci-dt >^ur., chacune des banques 
émcltrait 500 millions de billets, aurait 50 millions 
en caisse et percevrait un intérêt de 23 adMons, soit 
22 <*/o. Yît iuu nt 8 autres banques semblables : leca» 
pilai sera porté h mille millions et égalera la somme 
des billets : chaque banque aura 10 millions en caisse 
et percevra 4 <>/„ sur 1 00 milfiom* soit 7,600,000 tr. 
ou 7. GO */o. L'effet de la eoneurrenee aura été tout 
simplement d'augmenter le rapitul el le Iraml de ban- 
que, c*cst-Â-dire les garanties et les services, en rédui- 
sant toujours les inconvénients et les dangers possibles» 
Ajoutons que, sous l'inOuence de celte prime de l'cm- 
pnml gratuit par émission oITerte à quiconque fonde 
une bantpir, ce commerce s'f'tenH '1 iti- "t.t:f ip pays et 
dans toutes les branches de la prudiicho». Or, t^mme 
à mesure qu'il s'étend, le besoin de monnsJe diminue, 
la somme totale des billets en rirculatinn diminucaussi, 
de telle sorte que, grâce à la concurrence, chacun a'ef- 
forçant d'en émettre le plus qu'il peut, le résultat dé- 
flnltlf est d'en réduire la circulation et de réduire 
davantage encore Ui somme de monnaie niétalli(]ue 
nécessaire pour fUre fiice aux demandes de remtwur- 
sement. Telles sont les indications de la théorie, el elle 
se trouve pleinement confirmée par l'histoire de^ ban- 
ques d'Êcosse, les seules libres, les plus anciennes et 
les mieux élaMief qui existent au monde. 

Dans rhypoth('>se que nous venons de poser, nous 
avons supposé que toutes les banques élaieul bien con- 
duite*, conformément aux conseils que devait inspirer 
.\ chacune d'elles l'inlérel jM-rsonnel. Si elle» étaient 
mal conduites, qu'arriverait - il ? Ce qui arrive dans 
toutes les branches de commerce : banqtilere, cl 
peul-rlre aussi leurs créanciers mî ruineraient ou éprou- 
veraient des perles graves : les banques bien dirigées 
survivraieBt seules à la Un, et les choses se passeraient 
en somme cntnnie dans nr^irr fn | ntln' -r 11 t'>l vrai 
qu'une raillile de banque est tei ribie j qu'elle ébranle le 
crédit, trouble le commern, mine les particulier» 
comme foute autre faillite. Qu'y faire, lorsque ee n'est 
après tout qu'une application de la loi générale do 
commerce. 

Cependant il y a des abus dans le commerce de 
banque : on en a vn des exemples, notamment àu\ 
EtalMJnis, dans les ban^iites par actions. Ghcrchun» 
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en quoi ces abus conaisteni et jusqu'à quel point 11 se- 
rait possible au législateur d'y porter remède. — Des 
individus s'associent pour fonder une banque et \,u- 
biienl qu'il» ) apportent un capital déterminé : ils 
A»nii«at un eon*eit d'eMompte» une adminialralloii, 
émettent desaction> qnclquerois, et toujours dr»binet.<%; 
ils contractent des engagements envers le public, soit 
par lauis émiMkn», witTar lei dépMs qu'Us reçoivent. 
En ni'mc teinp*, ils Tr'^cntcnt, fommc finprun- 
teurs i la banque, et lui demandent, sous la forme 
d'efcomiile ou «nia Unile autre, une somme de capi- 
taux siipt'rieurc à celle qu'ils ont verscc ou promise. 
Les sottimes ainsi empruntées sont engagées dans les 
aflUres propres de chacun des dfradeon, •dmtttfslra- 
teurs, etc., dans leurs gpéeulatloni dont elles courent 
toutes les chaïu-es. Kn ce cas, I» porteurs de billets et 
les créanciers de la banque, en général, sont trompés, 
paiee qu'As ont eomme débiteurs prineSpuw ou uni- 
ques eeux qu'ils ne fon<ti1'<miciit que comme de sim- 
ples garants; au lieu d'avuir pri^lé à une banque, ces 
eréandora ae trouvent «voir prêté à dea entreprises 
qu'ils ne con^-Rissaicnt pas et qui ont pu (*tre fondées 
sans capital propre, sans garantie d'aucune «orte. 

La M peut défendre eel alnis; elle peut le punir 
lorsqu'il est découvert : dlc ne peut évidemment le 
prérenir d'une manière certaine; et c'est, dit-on, le 
notir pow lequel on a longtemps reAité» en Frtnce, 
d'autoriiier des soei)^U''s anonyme:; qui avalent la fonda- 
tion d'une banque pour objet. Empêeber l'usage sous 
prétexte de prévenir l'abus était un parti asses peu 
sage, et, à la Qn, on y a renonct^. Peut-être ne serait-il 
pas inutile de défendre, de dénoncer au public les 
fraudes de ce genre, et de les punir lorsqu'elles sont 
constatées. — La loi pourrait les défendre en exigeant 
de toute Ikithiup par actions la possession d'un capital 
effectif de banque, c'e8t-à«<iire en espèi es ou en papier 
de eomneree à courte échéance ; en ne tenant aucun 
eompto dcn gamnties immobilières, cautionnement, etc. 
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autorité suiTlsante, que ce commerce était connu et 
pratiqué dès la pins haute antiquité psr les FhénI- 
cien«i pt p.nr les colonies qu'il?; fonrli'rent sur Ips bords 
de la Méditerranée et de l'Océnn. Les premiers docu- 
ments eeridns qui élabUisent Texlttenee des maisons 
de banque et les fassent connaître avec quelque;» dé- 
tails, sont les plaidoyers de Démosthtoe et d'Isocrate, 
relallfi à Pssion, eét^re banquier de leur temps, ou 
à sa succession. On voit par les écrits de ces oralour.'j, 
que le commerce de banque, trè»<oaau et Irès-praU- 
qué à Athènes, était exercé par des aflNtnchls qui s'en» 
richissaient assex rapidement ou faisaient faillite, ac- 
quéraient sans peine le droit de cité et pouvaient, grâce 
i leur fortune, aspirer aux plus grands honneurs. Les 
principales fonctions de ces banquiers étalent de rece- 
voir des fonds en dépôt, dt; prêler stir garantie per- 
soiinellc ou sur hypothèque, de recevoir cl garder, 
non-«euiemcnt les titres de créances mobilières, maia 
les tilrcs de propriété de toute sorte, pour les eom - 
merçants et pour les autres citoyens. Leurs bénéliceA 
résultaient de la différence ét l'Intérêt qu'ils payaient 
et de l'intérêt qu'ils recevaient , comme aussi d'affaires di- 
verses qu'ils faisaient pour leur compte, selon l'occasion. 

A bien examiner les choses. Il semble que le r&le 
de ces banquiers n'était commercial que par accident 
et qu'ils étaient, avant tout, intermédiaires entre prf'- 
teurs et emprunteurs non eoromerçants et gardiens de 
tilres. Si l'on chercliait en France des afjenls du même 
genre, on les trouverait plutôt dans les notaires que 
dans les banquiers proprement dits* En efltet, le notaire 
français, comme le banquief athénien, reçoit des fonds 
en dépôt, les place, les relire, en m^me temps qu'il est 
chargé par la loi de rédiger et garder les litres : en 
lui défendant de fUre de^ affaires pour son compte et 
d'accepter une responsabilité commerciale, les règle- 
mi'uU cherchent h l'éloigner de certaineji fouctiuns des 
banquiers de l'antiquité; mais les alTaires qui lui sont 
interdites tendent, par la nature inAme deg clioses, ù 



dans la formation de ce capital, bile pourrait exiger ^ se rattacher à celles qui lui sont permises. A Home, 
que toute somme prêtée par la bampiesur le | lesfpnetionsdnbanquIerftirentlesmèmeBqu'àAthènes, 

et des règlements spMaut les ns^itinitèrent à celles de 
nos notaires sous presque tous les rapports. 

Le banquier de commerce, tel que nous le connais- 
sons aujourd'hui, ne commence à Ogurer dans l'his- 
toire générale qu'au moyen âge cl en Italie : encore 
ne semble*l-il pas que ses roncHons se soient détachées 
de celles du jié^ociiinl ordinaire. C'étaient de riches 
marchands qui faisaient , accessoirenient en quelque 
sorte, les alTaires de change et de l>anque,les reeoitTra- 
menls de place à place, devenus plus importants plT 
l'emploi habituel de la lettre de change. 

C'est aussi en Italie et au moyen âge que l'histoire 
nous montre la première banque publique, celle de 
Venise, fondée, dit-on, en It.'if». Cette hHOijm' était 
^implcment une agence des créancier* de 1 htai, char- 
gée de percevoir les Intérêts de la dette et de les répar- 
tir cnire les ayants droit, comme an?side la garde et 
couMi'vation des titres. Ces créanciers de l'État étant 
en même temps les principaux commerçants de Venise 
cl ;iyanl fréquemment besoin de payer cl de recevoir 
les uns chez les autres, imaginèrent d'effectuer les paye- 
ments par des transferts de titres ou tnlérêls de la dette 
publique déposés i la haii(]ue et d'utiliser ainsi pour 
leur service de caisse le capital qu'ils avaieut prêté à 
l'Ëtat*. Celle combinaison ingénieuse et Rujlle (à la 

1. La coaSne* ^glaiflnU U Banque, n'iuurqaeiit tei bitioneiu, fut 
telle qo'il lui «itW< rréqueiiliMnt d'eiporier le numanura évfoté dim 
«M e«iMc«, «on* «pte U titnanert» if«n imùi. Ni l« rrodil de l* D%-i<i -, 
ni estai Sa Tnwr paMto M n nweplàxtit^ dSMlls partieiiIftrUé qui » 
(iVoltéffPMMiMr.) 
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crédit (îi-^ ,.'iVrïnts rtduiinistraleurs fût Inscrite sur 
un compte spécial et portée à un Ulan destiné à la pu- 
Ukifé; et, surtout punir de peines sévères, Inihmantes, 
toute fausse «lédaration ou tentative d'éluder ces pres- 
criptions légales. Ce serait peut-être une médiocre ga- 
rantie, mais la loi n'en peut pas donner d'antres. 

En somme, tantqiu; les banques ne]ieuvenl que com- 
mettre des fautes et nuire au public sans le ruiner, on 
peut se contenter de Un garantie ordinaire de l'intérêt 
personnel, plus vigilant et plus habile quels législateur le 
plus éclairé : ce ^'-ratt folie de vouloir enseigner au ban- 
quier, par une lut, les règles de sa profession et leur 
application dans tous les cas spéciaux où il peut se trou- 
ver placé. La loi np peut intervenir à juste titre que 
lorsque l'intérêt du banquier peut être séparé de celui 
de la banque, ^ se servir de celle-ci comme d'un instm» 
ment pour surprendre lu confiance du public. 

Les détails pratiques que nous avons dû omellrc dans 
ce travail se trouvent aux mois cramcks, conrrABiutd, 

i:i''rÉT> Dr LOM\:nnCE, monnaie, tenue df^ Livr.rs. Nous 
allons donner un aperçu de rhistoire et de la stalis- 
tli|ne des banqaai. 

MWnOI BISTORIQOE. 
I 1. M« »« «< 1 » e «MB* l'«Bl 

Bi«yeB Ace. 
BsiHim *E DÉroT. — Venise; — 

Gént.t, fie. — Il est difïlcile d'indiquer avec quelque 
certitude l'origine du commerce de banque. On a 
dit, avec «ne grande apparence de raison, 

j. 
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condition que la deltc publique restât médiocre et que 
la valeur de;» litrciï nVjirouvàl point de variation^ fiil 
usitée dans toute l'Europe : h Barcelone, à la fin du 
xi\^8ièd6;àG(ne8, en 1407; à Amaterdam, en 1609; 
& Hambourg, en 1619. On suhRiilua arec avnnfncrp lei 
dépôts de fonds par négocianlt au dépôt des litres 
de la dette publique, et l*on Introdultft la monnaie de 
banque, monnaie Idi'nlp inv.iriaWf qui rarilila ta cir- 
culati(m des lettres de change et la réatisalion des 
grandes opératloiis eommerdaleB. 

BAMQOtf »B aiCOUTlOft* — 1* Eonqiué'Âttçleterre. 

— T.e^ r(^'tîpis?(<i* diMIvrt'.-t |iar Ii's h.'Uiqiics de (i'pfM et 
de virement étant admis comme monnaie enire les 
ayants compte de eea banques, suggi'rèrent probable- 
ment l'idée du billet pavablc à vue et au porleiir Toute- 
fois il ne semble point que l'émission de ces billets ait 
été tentée comme opération distincte par les anciennes 
banques. preml<''rf l)an(|ue de circulation dont l'his- 
toire fas«c mention est celle d'Angleterre, Tondée en 
1694 par l'Lcossals W. Palensoii; la seconde est la 
Banque d'Êcease dont toi epérattona conmeneèrent 
en 1G95. 

A cette époque on estimait généralement que toutes 
lesinrentienaet surtont eetlea relatives an commerce de 

banquf^ appartenaient de droit h l'État et devaient ^fre 
ap|)liquées à son avantage, comme mu^en de procurer 
des fonds an gonvemement. La fondation de laftinque 
d'Angleterre Tiit ni 'n'e comme un expi^dient pour 
réaliser un emprunt de 1,200,000 livres sterling, à 
S«/„, moyennant lequel lee pi^teors ou aetionnafret 
de la Banque obtinrent le privilège de recevoir des fonds 
en dépôt, de faire des virements, d'escompter le pa- 
pier de commerce et d'émettre des billets pavablc^s k 
vue et au porteur. — Gilbert remarque avec raison 
que les reçus de eais»c délivrés par les orfèvres (<jold- 
$mitk)t corporation puissante qui se livrait aux opéra- 
tions de banque, donnèrent l'idée des premières batik- 
mie.f. Cesretus, remboursalitrs à pn'senlation, circu- 
laient sans diincutté et fabaient otiice de numéraire. 

La Banque demeura chargée en mfime tempe, au 
prix d'une rémunération convenue, d'une partie du 
service de IrésonTÎe. Depuis cette époque les fonctions 
de la Banque d'Angleterre et ses rdatfons avee le gou- 
veniemenf n'rinl pas sensIMi-menl varii- : son privilège, 
limité d'abord à douze ans, a été renouvelé dix fois et 
n'est devenu exclusirou à peu près (fu'en 1108. Cànique 
renouvellemeiil a été acheté par de nouvelles avances 
ou concessions faites au gouvememcnl. Le capital de 
la Banque, élevé miccesidvenient à 14,.S53,Oon livres 
sterling, a toujours été, pour la plus grande partie, 
prêté à l'État. Ce capital étant en définitive la traranfic ' 
des créanciers de la Banque d'Angleterre, son crédit a I 
toujotics été confondu avec celui de TËtat. Jamais ee> 
lui-ci n'a él»' /'Iiranl-^ «ui- que la Banque en ait îsnnITert, | 
et cela était d'autant plus naturel qu'elle a pris une ' 
part aeUre et directe à toutes les grandes mesures fi- j 
nnnHf'^rP!? fin gouvernement anglais, notamment aux 
empnints et conversions de renies. La suspension du 
pavement des btllets de la Banque décrétée en 1797 
et qui a dun* jn«^qu'à a fait de cet établissement, 

pendant celte période, une véritable fabrique de papier- 
monnaie, emjdoyéo princi|ialeinent à flidiiter les em- 
pnuits (le l'État par des e^eomples de billets de l'Eclii- 
quierqui, au bout de quelque temps, étaient convertis | 
en rentes. La moyenne des sommes avancées ainsi à ■ 
l'Étal par la Banque, de 1793 à 1815, a été de j 
16,3&&,633 llvreai mais ce chiffre nn niuraSt donner I 
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une idée des senices rendus par elle au gouvememcnli 
Du 31 août IStl au 31 aofit îSlîj, rette moyenne tal 
ilf 25,124,927 livres, et au 31 aoùl 1814, la Banque 
était à découvert avec le Tréeor >h < ,98},4$S livres, 
l'ius «le 874 millinns de francs. En mt'me temps la 
iianque ouvrait au commeixe de larges crédits sans 
élever te taui de l*eaeompte; mais eet blllels, émis en 
quantité excessive, subissaient, malprélecn'dil in<'iin1es- 
table dont ils jouissaient, une perte déplus de 25 "/o. 
Le tabtaaa ei'Sprès a été dressé suivant celte éebelto 
de déprédation : 
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Une liistoircdétaillée de la Banque d'Angleterre, avee 
la description des divers régimes par lesquels elle a 
|iassé et des crises qu'elle a traversées, formerait pln- 
sieurs volumes et ne serait pas Irèa-instruotive. La table 
des actes du parlement dont elle • été l'ol^ n'oeeupn 
|)as moins de 200 pages dans la eoUsetlonoinefelin, , 
et les brochun^s ou livres publiés pour l'attaquer ou 
la défendre dans les temps de crise sutTlraient ù for- 
mer une vaste bibliothèque. Il suHit de dire que, de» 
puis 184i, le régime de cet établissement a été soumis 
à un système qui a une certaine importance théorique, 
le système de la fliilé des émissions. Aux termes dn 
la loi, la Itan ['■»■ (t'Anglelerre ne peut émettre des bil- 
lets pour plu» de 1 4 millions de livres sans en avoir 
la eontre-valettr en espèces nxmnaifées ou lingots dans 
ses cal.*-e«. I.e^ vioe<ç de ce svhtème se sont mani- 
festés à deux reprises difTéreotes. En 1847, de mùvae 
que dix ans pins tard, les crises qui survinrent forcè- 
rent de suspendre un moment l'exécution de la loi. 

Nous reproduisons ici les lettres de trésorerie 
qui autorisèrent cette suspension. Ces documents, 
relui surtout qui porte la date de 1847, donnent une 
idée assez exacte de l'étal des alblrss à cas dliférentes 

épwjue» : 

« l» éiMmetikr ds VÊdûquhr mue gouvmmr et soms- 
g e n ee r we nr 4» la Banque d'Angleterre. 

m Dowaiiic-itratt, SS Mt*br« tS(7. 

• Msssieun, le fOorstmiMiil de Sa Majesté a -m avee un 

profond regret ia détross-c qui a &i'i>int depuis piosieurs f»- 
tiiainps les intérêts contttivrciàux du pnvs, détresse qui • été 
a;;^ravéc par l'absence de confimos UtoCMlire ila iwartl l illt 
générale des sffairss dans le Bé(OM> 

• Les miaistres de Sa Majesté sool païaadés que tsal ob. 
alacleiais sas opérafioBs eatachées de spécnlaiiOB, les cnvAfs 
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cteoT, et une meilleure appréciation ''f'i dÎTerse* circon- 
stance», auraient einp^é ta ddiaucc (ie prévaloir. Ils étaient 
enhardis dans celte OfioM» I^T nriit dt M ^ l'ot fUÊé an 
Boif <f «Tril dnmer. 

• Cet Mpotr a M, toataCoit, d^, «t le fouftrnaomï de 
Sa Majesté n'ht <il<' pa* i coiu luro <nio le moment Cit venu de 
tenter, par quelque nie»ur« eiiccpùomieUe et temporaire . de 
rétablir lA contiance dans le commerce et la fabrique. 

• A oat effet, la eonaail de S* Majetlé recommande aux 
cKreeiean de la Bamiue d'Angleterre d'étendre, dana la pré- 

»ful<' c.iiijiiiirturi'. le l'hifTii" des ex-omptt-s et avances sur 
bouuei» «alcurâ (upon apfiiuuttd êecurity); seulement, et 
afin de garicr, irl, une sage mesure, t<Hk aarail à Mouer le 
tau de l'intérit. Ce taox ne devrait pat être en ca momaot aii> 
éeaao«adeS%. ' 

« Dans !'■ • as ini i ila ain-'iipralt quelquo infr hMI'iti .\u ^I-i- 
tst en vigueur, le gouv«ru«uteut de Sa Mtyiâte mr&it tout prêt 
à saisir le parlement, dans sa prochaine réunion, d'une propo- 
sition à feffet d'obtenir on biU d'indemnité. Le conieil se re-^ 
pose sur la sagene det direeteura pour ^re rentrer en temps 
cpporiui: lo i hlffre ilr rfinhaitin ditiMllnli ilini llw limittw ft- 
•e«s par la loi. 

• Lê gnavememenl de Sa H^jettd a la conviction, dun^itic, 
qu'un certain profit peut revenir au public d'une semblable 
mesure ; mais la marche à suivre doit dépendre de l'avenir et 
da circonstances. 

• Lai miaiatrci de Sa Miycaté ne «e ditMinuIeut p«a ici l'iif 
«Msvénîent Ri*ve qu'il y a à m départir d'une loi qui a plaeé la 
nrannate rc pajs sur ses vérilahles ba^cs; mais ilf pen- 
sent que, ilaiiâ U circonstance actuelle, la mesure prop^tsc^ 
peut être sans danger adoptée, et que le principal but de la loi 

ainat atteint eu mène tempa que le principe vital de la 
rerliliilîlé dea bank-nole» aéra sanTegardé. 
a Jfooi avons, iiiimir m r l'honneur d'être, etc. 

« Sifni: i. Restau.. — Ca. Wood.» 
Dii ans pliu tard une crise générale, Inteme, pro- 
voquait le retour de la mfinc mesure. Voici les pi^re* 
don! le parlement fut »aUi vers la lia de i^bl à pro- 
pos du biU d'indemoilé préienté {taries ministres. La 
lettre qui suit et qui est adre^ée, comme auparavant, 
aux ^miivprnpnr et ^oii*-potnerneur de la Bamipie, est 
signée de lord Palinersloii et du chancelier du rËcki- 
quier, M. G.-G. Lewla. 

• OsmiflgHritaat, It aoivaihM. 

< Messieurs, le gouTemeaeatdeSalbjesIétoitavee nne-vive 

InquiétiKlf lo> gravi-s fniis.'quences produites par la n-rnilc 
(aiÛitc de certaines maisons de commerce consider<tbli« qui 
«mt principalement en rapport avec le commerce américain, 

• Le discrédit et la détiance qui sont résultés de cet évéoe» 
mcnts et le retrait d'une grande quantité de papiep-monnaie 
autorisé par les actes aftiirls ri'lniif- a la Itamnio. parsissciit 
^fm% yeni dn {Otnreroenient de Sa Majettte imposer U uece»ite 
d^lîmner la Basque d'Angleterre, que si elle se trouvait hors 
d'état, daasla crise présente, de satisfaire ant demandes à lin 
d'escomptes et d'avances sur valeurs approuvées sans dépasser 
les limites de leur circulation prescrites par l'^n.' de I «44. le 
gouvaroencnt sera prêt à proposer au parlement, lors de sa réu- 
nion, ntt un d'indemnité pour tont cirédant pareil d'émissior. 

■ Afin d'enip'f ti(»r que cet adoucissement temporaire de la 
loi ne s'étende au delà des véritables évidences du moment, 
le gouvernement de Sa Majesie i--t d avis <|iir les condi- 
lioBS d'eaemnpte de la Banque ne soient pas réduite* au-<les- 
smde lanr tau aelnél (te*/«).lc gonvemeroenlde Sa Majesté 
se ré^eTTP d'pxamtTirr ultérieurement l'emploi qu'il faudra 
faire de tout bénelice quelconque qui pourra résulter d'émis- 
dOBS emédaiit la quantité prescrite par la l<>i. 

« La gonvememeut de Sa Majesté est profondément pénétré 
derimportaaee qn'il ? a de mabtenir lalelfrede la loi atéiae «n 
im temps de p-andc crise fommerria!*'; Tn:tU il est convaiuea 
que pour dissiper les crainlesqu» nul parah st? la marche des opé- 
latiuni MOlrflairCi, iinr mesure comme celle qui est mainienant 
projetée est devenna néeeaiaire, et il eomple aur la discrétion 
i ainsi qœ sur Ut pruderieé des directeurs poar en restremdm l'ac- 
tion dans les strictes limitf- if>"; > \iL'':noesdelaeitcoai(anee» 

• Mooa avoua rbonnenr d éire, etc. 

■ Sigillé: Piunaaiox. — G. C. Lsvi». • 



Le mlnlslère ayant, par une lettre du 3T novenibre 

suivant, manifesté lo tl''Mr «le n'ievoir île la cour dea 
dirocteura un eipoaé sur la marche auivie dans le 
rè^Mement de la surémission des billets aatorlsée, 
voici le détail fourni à ocl v's.\r<\ par radminîAtralion 
de la Banque. CcIIr lettre fleure aux pièces dont le 
parlemciii lut saisi ; ce document a, du reste, une im« 
portanee historique Incontestable. 
* Le gf^xtrerneur le toui-guuvfrneur Je ' i ff'injur au 

trè$-honorable premier lord de la Irétorerw ci au ttt$- 

Itenera*!» « àan c sHar de l'Échiquier. 

• Banfus d'AncIttane, t éécanbca. 

• MBord et moaaicnr, nom avons l'honasar da voua aeemcr 

réception do \otr>< \oVrr du i' . qui uoos demandait une expo- 
sition de la marche suivie, etc., etc. 

• Pour satisfaire à ce vœu, il peut être bon de revenir sur 
le relevé de la i^tnation de la Banque d'Angleterre avant la ré- 
ception de la lettre dn 1t an t4 octobre : lealiairota an dépar- 
tement de l'émission étaicrd d.- i^.TTT.Oiir» stprl. ; rtsm ^e, 
4,07^.000 liv. sterl. ; es4»oiiipte el avances, tO, iOijUOt) lîv. 
atCfl. ; dépôts, I6,lie6.00a liv. sterl. 

■ Le taiu de l'esconple de la Banque était de 8 % poar 
traites n'ayatit \^n.'<- phis de OS jeort d'écManee. 

u l a scioaiiic ^tiivanli' luir irrnnde srroiissc poiirlr rrédit et 
une demaudf h la Bau«|ue d'Angleterre pour des escomptes 
ont été amenées par la faillite de la Banque dn bottrg de Livor- 

pool, dont ka billets réewoapléi élaieat «n grawi nombre 
aut vtàSn» des c o n rt i ef s et d'antres h lAndrea. 

0 Toiili-fi.is, l.'s .-ffi-l^ d.- cctti- riiilliir .d d'autres, jusqu'à ce 
moment, n'avaient occasionne aucuue prâsion alarmante sur 
les ressources de la Banque, ni aucune ftands pertariiatiaa 
dans tes afTaires eomm^viaies de LoadtSI. 

• l.a réserve était de 2,994,000 Ht. sterl.; les lingots, an 
département do l'i-nns-iiMii, 7."i 'i.oiin li*-, sIitI. : et li.>> d>'|in(?, 
1 7,26&,U00 liv. sterl. Le taux de re^utapte avait vie ^kic à 
9 %, et le 10 novembre à 10 V 

• i^s demandes d'or pour le eoatinsnt avaient csMéi Isa 
demandes d'Amérique étalent deranneaaana Inpoirtanee. A ce 
niotiifiit . d V HMiit II craindre qi.i' l»'s i'iiiis-.iiiiis di' la 
Banque fusant insuflisantes pour faire face aux tuemMu du 
eoBMieree dana la sphère légale de leur cbeulation. 

« Dans cet état de rhosrs. toutefois, sont survennes tes fail- 
lites de la Bnnqire occtdenUle d'Krosse et de la Banque de U 
ville de Olantjow, et un ii.hivi mh diM rt'dit en Irlandt' anictnuit 
une nouveiie action sor la circnlalion anulaise par la distrac- 
tion en qvatre seawinea de phn de î militons d'or poar faire 
farp iiNV iK-^-dri'! d'Kc«^c et d'Irlande. Sur eelte somme, plus 
d uu millHHi lui euvojé en Ecosse, et 2><0.000 liv. sterl. turent 
envoyées en Irlande du S au 12 n iM-nduc. 

1 Ces eiigenoea étaient natmrellement soudaines et irresis- 
tiMea ; dlea firent oéeemaitement <fiminaer ta réserve qui, le 
II. avait baissé jusqu'à I.46i,0ft0 liv. sterl., et les lingota 
avaient llechi à fl.66ft,006 liv. sterl. Le public «'alarma; des 
dé|)/>ts roiisidiTables s'entassèrent à la Banque d' AiifUlfi re. 
Les trafiquants d'argent, à qui de larges sommes avaient été 
prêtées à temps, furent obligés d« reeoarir ewt-mémea à la 
Banqn<- d' AnLdi if i rf | s'dpcrfmsiouner, el pendant quel- 
ques jours presque loult'S les deniaiides du commerce retom- 
bèrent sur la ItaiiqtK. Ainsi le 12. elle Ls. oti pi.i «i asmu'a jus- 
qu'à 1,373,000 liv. sterl. qoi laisuient encore le soir une 
réserve de S81 ,000 Uv. simrt. 

t Le public a flti«i d«HTiniidô une plus forte quantité de 
billets que d'habitude a tcttc tpmiue, les sommes entr« ses 
mains s'rtaut élevées de 21 à 21 .ir.0,000 livres sterling. 

La Banque a, depnis le IS, en vertn de l'antoriaalion de 
ta trttw de la trésorerie, émis « ndllims storlitti de billets en 
sii^ i\< - liiiiili'- dp la fiii''ilitii>n |triN< rifo par l'ru t.^ de IH44,cl 
elle a l m passer de* val»v.ir> au dcparteineHl de rmiiission pour 

eattc Kniim.'. 

( Teite n'eM pas tontefoie la mesure de U somme dout 
«■«^ dessaisie actuellement la Banque et qoi n'a pas dépassé 
'»2*.0(tO livres sterling, le reste des î milllnn» ftcriiiip avant 
été garde comme ré»erve de tnllets an département de la 
Banque qui, en même temps, avaU anstf 407,0S0 Uvrss aler- 
ling en e<(pèc«a. 

• Nous joignons nn relevé des «raiptes à partir dn 1 1 no- 
rau if iadufiveBiaBt» il an risa lt s qae la r 
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« continué de faire fM« « tootet lei demuidei ifetoomfin et 
d'avances sur bonnes talipur*, et de remédier ui diterédU et à 
U delress*' rfimtm'n ialL' -luiiaks dans \otre lettre du i2 comine 
ayant été occasioante par la récest« faillite de certaines ban- 
4|an ptr aelhMMiai partieîpttimi an AngMerre et eu Écowe, 
et de certaines grandes maisons de COUBWCe faittat wrtout 
des affaires arec l'Amérique, et aggravés par Teiiiblami «rt>- 
séquent de grandes liauqucs par actions en partiri]ialiuu. 

• En escomptes et arances, tes sommes fournies au public, 
<ltt ItaoTembre au 1** décembre, se tout élevées en tout à 
lt,(é9,000 livres sterling (3 1 C miUioiu eo BOvdiMi rende). 

• Siçni : SmFTiti.B g«n«er»*«r. 

lJo?»i»Y Doimï, toui gouvirnfur. » 

U convient de complêtt r cet exposé par la publica- 
Utm d«s divers tableaux qui peuvent donner une idée 
de la gestion de ce grand élablUsement pendant une 
longtic période. Voici, à jMirlir d« 1778, quel est le 
mouvemeol comparé de la Giit:ulalioii, du portelealUc, 
des métaux pvfeietti el des dépOts, an moU de février 
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m» 

1779 
1780 
1781 
1781 
17S3 
17»4 
17^:> 
1786 
1787 
1788 
1789 
l 7 [1 0 
1791 
1792 
1793 
1794 
1795 
1796 
1797 
179S 
1799 
1800 
1801 
1802 

1 > () :j 

I80i 
1805 
i«06 
1807 
1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1814 
1815 
1816 
1817 
1818 
1819 
t«SO 
1821 
1622 
( 1823 
1824 
' 1825 
i IgStt 
I I8S7 
I 1828 
1829 
18 30 



Ut. it«ri. 

7,440,finï> 
9,013,000 
8,411,000 
7,091,100 
8,OtO,000 

T.r>75.ono 

tj,i 03, 001.1 
5, y 13,0 0 0 
7,582,000 
8.330,000 
9,561,000 
9.807,000 
10.041,000 
n, 439, 000 
1 1.307,000 
I «,889,000 
10.744,000 

1 (1 ,0 I >i.0 00 

10,730,000 
9,678,000 

13,096,000 
1 2,960,000 
16,844,000 



hr.steri. 

11,221.000 

iy,y36.ooo 
10,901 .000 
11,186,000 
11,794,000 
12,796,000 
I 1 ,6)9,000 
I i, 17 3,000 
10,353,000 
11,889,000 
11,865,000 
10.961.000 
I0.33î,000 
12,603,000 
18,080,000 
16,005,000 

i i,:)jr),ooo 
ir.,^i (.000 
17,140,000 
10.880,000 

lf>. «100,000 
1 7.030,000 
il ,124.000 



I6,S13,000<26,425,000 
15,187,000 11,960,000 

I;.,3ÎO.OOo'î3,''l^i.OOO 
I 7 .07 >!,OiiO 2fi.0'»'i.000 



i'^.fii) 1 ,oOi) 
20,591,000 
17,400,000 
27,384,000 
29,1 18,000 
3S,37S,ooi' 
87,122,000 
88,010,000 
37.931,000 



■ tnci 

ftttun. 



17,^71.000 
17,730,000 
10,081,000 
18,189,000 
18,543,000 
21.020,000 
28,300,000 
18.408,000 
23,211,000 

24,801,000141.990,000 
27,262,000 44. S'jS. 000 
27,013,000 43,401,000 
«7,398.000 84,170,000 
♦7.7-|.ooo'30.905,000 
25,ii7,000 3 I , iSS.OOO 
23,484,000 [ 26, l,M7, 000 
23,885,000 20,796,000 
18.665.000 i 0,873,000 
I H. 392.000] 18,320,000 
19,737.000118,872.000 
20,7b4.0(Hi'24,y51 .000 
25,4«8,000|32,01»,000l 2,460,000 
15,881 000!ia,S80,000{ 10,189,000 
21. 98l,000'23. 581,000 fO. 347,000 
19, 871, 000:25. 3S5. 000 6,S35,000 
20.05 1 .000 2 t.io i .O'Hi 1'. 171 ,000 



liv.sl«rl. 

2,011.000 
3,711,000 
3,r.Sl .000 
3,280,000 
1,188,000 
l,32l,0u0 
6,556,000 
2.740,000 
8,979,000 
8,017,000 
5,743,000 
7,229.000 
J*. 633,0110 
7,869,000 
0,400,000 
4,011,000 
6,987,000 
6,127.000 
2,889,000 
1,080,000 
5,829,000 
7,564,000 
6,144,000 
4,040,000 
4,188,000 
3.777,000 
.1.3 72.000 
5.SH4.01JO 
5,987,000 
0,148,000 
7,855,000 
4,489,000 
3,501.000 
8,850,000 

I, 083,000 
2,884,000 
2.804,000 
2,03 7.0.10 
4.641,000 
0,081,000 

10.055,000 
4,185,000 
4,91 1,000 

II, 870,000 
11,007,000 
10,384,000 
13.810,000 

8.779,000 



1481 il9,6O0,0OO|25,200,0OO 8,217.000 



H», flerl. 

4,662,000 
4,358,000 
4.724.000 
579,000 
6,130,000 
4,465.000 
3,904,000 
6,669,000 
6,152,000 
5,902,000 
5,177,000 
5,537,000 
6.223,000 
6,365,000 
8,523,000 
5,346,000 
7,892,000 

5.0 1 3.0 00 

5,702,000 
4,891,000 

6,149,000 
8,132,000 
7.063.000 
10,746,000 
0,088.000 
8.050,000 
8,677,000 
I 2.M<4.000 
9,981.000 
11,819,000 
I 1,962.000 
9,9S.1.000 
1 2.4S7.<ioO 
ti,44b.u00 
H, 595,000 
11,26H,000 
12.455,000 
l.iTO.OOO 
12.389,000 
1,082,000 
7,998,000 
6,413,000 
4,094,000 
5,623,000 
4,000,000 
718,000 
10,098,000 
10, 10'». 000 
6,936,000 
8,802,900 
9,198,000 
5,554.000 

10.7(..t.i>00 

11,214,000^ 



1832 
IH33 
i.'534 
1835 
1836 
1837 
1838 
H39 
l'<40 
1841 
1842 
I s 4 ) 
1844 
1845 
1846 
1847 

18lH 

1849 
1850 
1851 

1852 

I s 53 
IH54 
185S 
1856 
1857 



liT. itcri. 
18,052,000 
l!i.37î,i)00 
19,0j0,000 
18,810,000 
18,195,000 
18.165.000 
I ■i,"7î..000 
18,098,000 
10,804,000 
16.537.000 
16,952,000 

20.0'.' .< ,(MHI 

21,122,000 
11,087,000 

21,231,000 
20.740,000 
1 '.' . i ■> 
19,172,000 
10,180,000 
20,284,000 
21,367,900 
23.967.000 
22,365,744 



lif. «l*rl. 
24,333.000 

23.8511. "110 
2r.,212,uoo 
24,895,000 
27.208,000 
27,297.000 
2I,9jS.o(iO 
21,741,000 
21,611,000 
22,328,000 
22.586,000 
i3.'<3 0.0(lO 
22,479,000 
18,574,000 
32,609,000 
27,148,000 
2:.. 2 116,0 00 
23,822,000 
14,181,000 
26,5î'i.000 
ï4,3(.s.oiHi 
27,761 .(100 
26,996,780 



lit. rdrl. 
5,293,000 

I i', 200. 000 
W.2i->,U00 
6,2N9,O0O 
7,918,000 
4.077,000 

1 1., 171 .000 
b. 773, 000 
4,311,000 
4,339,000 
6,125,000 



(iT. ficri. 
8.937,000 
12,455,000 
13.087.000 
10,071,000 
13,985,000 
10,007,000 
10,825,000 
7.739.000 
6. 'j'. 6. 1)00 
7,212,000 
8,657,000 



11,054.000: 12,003.000 



20,703,010 19,088,152 

26.279.730 27,2S0,000 
24,043,253 30,111.185 



15,784,000 
15,263,000 
13,481,000 
12,903,000 
13,762,000 
15,167.000 
17,010,000 
14,509,000 
18,474.900 
I';». 176.000 
14,629,282 
13,698.455 
12.4jj,624 
H. 069, 489 



2,000 



13,9 
14.468,000 
21,370.000 
15,022,000 
15,929,000 
16.185.000 
17,792.000 
17,410,000 
18,113.000 
19,^17.000 
H. 316. 000 
18.985,293 
15,228,625 
21,088,786 



Daa.> le inî-ine esi>acc de toiiips, le coure moyen dee 
aclions exprimé en francs avec le dividende en re- 
gard . ]ir.'Mn(c les ré.Millals suivnnls fon «ail que le 
pair de l'acUoii cbl de 100 Uv. sterl., soit 2,.S00 fr/. 
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Cours 
A« t'trtioii. 


MtMnlt 1 

"l'u 1 


1 


C»ur« 

•If- r.u l.on. 


M<i4r««r 
' • 


1778 


2,S25 


5 Ij2 


181» 


" 6.2iii 


10 


1779 


2,SO0 


5 12' 


1819 


5,950 


10 


1780 


2. S 1 2 


5 tji: 


1820 


5,500 


10 


1781 


2,S00 


5 3j4 


1821 


5,750 


10 


1782 


2.'M 


6 


1822 


6.075 


10 


1783 


3,07» 


6 


1823 


5,650 


8 


• 1784 


2.850 


6 


1824 


5,900 


8 


17S5 


3.130 


0 


1825 


6,17'l 


8 


1786 


3.700 


0 , 


1826 


.S, 200 


0 


I7S7 


3,H12 


6 1 


1827 


5,212 


8 


1788 


4,200 


7 


1828 


5,225 


8 


1789 


■4,500 


7 


1829 


5,375 


8 


1790 


4.400 


7 


1830 


4,950 


8 


' 1791 


4.775 


7 


1831 


4,900 


8 


1 1792 


4,S7;, 


7 


j 1832 


5,025 


8 


1 1798 


4,250 


7 


1833 


5,45» 


8 


1 1794 


4,025 


7 1 


1834 


5,400 


8 


i 1795 


4,150 


7 


1835 


5.2?5 


8 


1796 


4.025 


7 


1836 


5,200 


8 


1 1797 


3. 26» 




1 V j 7 


5.21.10 


8 


, 1798 


3,200 


? 


183$ 


5,1Û0 


8 


; 1780 


3,875 


7 1 


1839 


4,V87 


7 


1800 


4,100 


6 3.4 


1640 


4.175 


7 . 


1 1801 


4,225 


i 


j 1841 


3.775 


7 


! 1802 


4,800 


ê 


1 1812 


4.225 


7 


1803 


4.100 


i 


1843 


4.462 


7 


1804 


3,925 


7 


1844 


4,950 


7 


1805 


4.550 


7 


1845 


5,175 


7 


1806 


5.175 




1846 


5,125 


7 


1807 


5,525 


1"; 


1847 


4,825 


7 


1808 


5,80» 


la 


1 1848 


4,815 


7 


1809 


0,8» 


10 


, 1840 


4,850 


7 


1810 


fi, 850 


to 


1850 


5.237 


7 


1811 


6,000 


10 


1851 


5,325 


7 


1812 


5.550 


10 


, 1852 


5,625 


7 i;i 


1813 


5,650 


10 


, 1853 


i 5,475 


8 


1814 


0.150 


to 


! 1854 


8,475 


0 


1815 


6,000 


10 


1855 


! S, 425 


9 


, 1816 


5,950 


1' 


1856 


5,375 


11 


! 1017 


6,42^ 


i 1 II 


1. 1S57 


5,425 


1 



Digitized by Google 



BANQUE. 237 » 

L'eiMerabl«> du tyâHèw» anglai* mI dominé * quant 

-(M\ -•nii<MMr. f)r !.t1!» '~ . |i;iv Irs ncl«»s de 1844 et 
L'aclc de :.Si4 diu.-^ la iMiuque d'Angleterre en deux 
département* , mvoir : ceint des émlolom et eélui des 
opérations do banf|ue. Ce sont , (Inns l'e«prU de I.i 
loi , deux étaMi>>( iiientA dUtincLi et iudépeiidanl« l'un 
de l'autre en Ique lorte. Le département dei éml»> 
^ions a reçu rencaisse niét.'i!Iii|uf de I.i Uaninif ei 
14 milUons sterling de fakurs, dont ll.Olô.lOO li- 
ma eo effets pabUa t U peut émettre des UnetR Jum- 
qu'à concurrence dc« 1 4 millions de valeurs augnienlén 
du montant de l'enraiitse. Le public peut y acheter des 
billets au change flxe de 3 /. 1 7 sh. 9 d. par once d'or, 
au litre de 22 caraU, al de Tor en lingots au |>rix de 
3 /. 17 th. 10 1/2 d. par once d'or au mi^nie lilir. l i- 
département des opération» iif ttanque reçoit les i«tl- 
lels du département des émission» de la même façon 
qnc le public, c'est-à-dire cofitrf. de l'or, et il agit 
d'ailleurs comme une bantyie parlirulière. 
A dater du jour de ia promulgation de eet aele eoro- 

plété I nr rfliii de 1845, an -uni- nnindlr h.inquf - 
mission ne peut être étabhc dans le Ro^aume-L'ui : le 
aHulawai delà dreulation de chaeune d«« iMnipirs 
exiittaritc-i ne jk-iiI (l<'i»as.«i-f I.i moyenne df sa circula- 
tion en avril 1844. Toute banque apparteuanl à moins 
de ris asaoeiéi, dans laquelle on voudrait Introduire dee 
associés nouveaux, fierdrait le droit d'émettre dt-s l>il 
Itts* — Si deux banques de circulation ^c réuniiuent , 
eHes n'ont le droit d'émetlre qu'autant de billet.i qu'en 
pouvallémelln- l'une des deux. — Toute «un-uniale des 
banqTi*'* |i i- iiriili^re» doit prendre nn»* licmn» «it^iian'r. 
— Au conlriiire, la Banque d'Angleterre peulaiigmen- 
ou réduire le nombre de ses sueeunale» sans qtie 
le chitTre K-pal de ses étni!<8ions soit chtinp* , rt >\ une 
banque parlieulière. vient à liquider, la banque d'An- 
fr^ierre pent oblenir un ordre en conseil qui l'autorise 
H ajouter à ^rs <^mis«ionâ les deux liera du papier que 
cette banque avait le droit d'émettre. 

Lesinlenifons rpii ont dicté cet ensemble de disposi- 
tion .-mnl n><fi clairi's : l-IU-s oui d'ailleun> ••Ir Tonnu- 
ItVs dans U discussion et commentées par les faits : 
( Cil de temps avant la promulgation de la iol.quarante- 
irois banquiers qui avaient le droit d'émettre des bil- 
lets avaient traité avec la Banque d'Angleterre yxiur 
cesser d'émettre, et l'article 23 de l'acte du parlement 
acMiflnné ce traité. Dans les div aii.>^ qui ont suivi la 
promulgation des lois restrictives, le montnnt de la 
circulation autorisée dan^ tout le Ro}'auu)e-l'ni a 
diminué de 7IS,54I livres sterling et s'élevait à 
31,218,146 livres, dont f 4 million? pour ia Banque 
d'Angleterre; 4,366,406 pour les banques de comtés; 
9,405,981 pour les banquMp«raelion8;S,0S7,309pour 
!f'< hnnquea d'Étosse ; et 6,354,4ni yiour celles d'Ir- 
lande. Dana quelques détails des actes restés qui ont li- 
mifé les émisBlons , le* banques d'Ëeoase ont été un 
peu plus mt'naf:.-.-.^ tpie celles d'Angleterre et d'Irlande 
Mais l'ensemble des dispositions portées dans les ac- 
te* de 1844 et 1846 ne permet pas à l'emprunt bit 
par les banques à la circulation monétaire d'augmenter. 
Cet emprunt doit même diminuer nécessairement, 
puisqu'il est impossible que toutes les banques conser- 
vent ioujours la même puissance d'émission, et que, al 
Viine d'elles faîblil , il est int^-rdit aux autres de pren- 
dre sa place. Le lulul des émissions réelles ne peut 
manquer d^ftlre toqjoura lirfUriéur au total des émla- 
»«on» atjtnri^f'es. I.rs banques particulirre:* peuvent 
périr, et il n'en peut plus nallre : il ne leur est pas per- 
mis de i^élendre , et la Banque d'Angleterre a seule 
Mlle ikenllé. 



BA2«1^UE. 

l A la On de 1 853, ta Banque d'Anglelerre avait oue 

succnrualo^ r]nm les provinces ; on comptait, en outre, 
I dans l'Anglelerre prupremeol dite et le pavs de Galles, 
167 banques particulières, dont 6S par aelioaa ajrani 
a\ec leurs suevonalet 141 bureaux d'émlisiom on 
agences. 

2* Les Bauqvu ch Pkancc : Banque roi/ah. — 

Cfiixse d'escompte. — Biuiijur ih- rnuiif. — La pre- 
mière banque de circulation établie en France fut, 
romme celle d'Angleterre , fondée par un Écossais : 
elle aussi eut pour but de subvenir aux bc^sofri» flnan- 
ciers de l'Ëtat. C« fut en 17 1(1 que Jean Law obtint du 
duc d'Orlt^ans, régent, le privilège de Ui Banque géné- 
rale destinée à tenir des comptes courants, cKcompier 
le papier de eontmeree et r'-mettrc des billets payables 
ù vue et au porteur. Malgré le très-faible capital avec 
lequel eelte banque fut fondée, ses débuts Airent tria- 
heureux ; mai:; bientôt le i.'('iiir remuant rj le< thi^ories 
erronées de son directeur, les passions d'un gouver- 
ment besoigneux et sans moralité la prédpllérent dans 

les aviTitiiri'-. A peine avail-ellf obtfnii cn'iltt ']c l'o- 
pinion qu'elle appelait tous les capitaux diepouiblcs du 
pays dans une suite d'entreprises Insensées et dans l'a- 
giofauc, *'t au boni i\v i|nafi e ans, la bani|ue de rin-iila- 
tiuu, coofouclue par le public, sous le nom de *ystcmt, 
avec h banque de spéenlatleii, avait bouleversé tes for^ 
tunes et rËiat,et lombait, laissant aprt's elle de furieux 
préjugés et de tristes souvenirs : il s'écoula soixante 
ans a\ant qu'on oiA\ introduire de nouveau en France 
une banque de circulation. 

Otie r-iM onde tentative eut Hen !8mis le minisl^rede 
Turgol, par t'élablissement tie la CaiA.se d'escompte , 
fondée sur le même plan à peu près que la Banque 
d'Ani-'Ieterre. Le eapila! de la Caisse fui d'alwrd tlxé 
a quinze millions de livres touraoid, sur lesquels dix 
millions devaient êlre prêtés à TËtat et remboursée par 
annuilés. Mais ;» relte épni|ue le crédit public avait été 
tellement anéanti par les expédients el les exactions 
auxquels le gouvernement s'était livré depuis un siècle, 
qu'il fallut nnoni-er à eet emprunt de dix Uliliions. • 
Délivrée d'une solidarité fâcheuse, la Caisse d'es- 
compte s'établit sans peine sur ses propres rewoorees 
avec un capital de sept millions et ilenii. Eu iTTf), un 
arK't du conseil porta ce capital à douze millions el 
fixa le taux de t'escompte à 4 ®/o en temps de paix, à 
4 1 /2 *•/„ en tejnp* de guerre. 

En 1783, le monde eoinrnercial fut bouleversé par 
une crise violente : la Caisse d'escompte en ressenlit le 
contre-coup; elle avait alors une eiéance de six mU> 
lion.'» sur le ^rouventement t|iiî, ne pouvant les lui rem- 
bourser, l'autorisa, par arrêl du conseil, ù pa^er ses 
btliela avee le papier de loa perteSnillle. Au mois du 
novembre, les six militons ftirenf remboursé:*, Ii .s jKiye- 
menU repris, et le capital de la Caisse porté à quinze 
mllIloM. Elle prospéra pendant les trolB annéei aul' 
vantes et put distribuer à ses acIlODiMlrea, en 1786, un 
dividende de lâ 1/2 »/o. 

Il est impossible qu'un bon établissement de erédlt 
privé, comme était la Caisse d'eseompii' à cette épo- 
que , ne soit pas forcé de subvenir aux besoins d'un 
gouvernement obéré et puissant. En 1787 , eetfe 
caisse reçut une nouvelle organisation. Son capital fut 
aupmenti5 de 70 millions ; ?nn privilège d'émettre des 
i>iilets à vue et au |>orteur lut prorogé pour 30 ans; 
maison même tein|is le gouvernement lui empruntait, 
sous pré'. 'vt»" <ie cautionnement, les 70 millions qu'elle 
demanUaila une nouvelle émission d'actions. Ik-lle cir- 
GODstance suffit pour àUrmer les porieurs de bniela,«t 
ce ftet avee peina, an mojren de remboaraemenls |iar- 
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tieU ohteniu du gouvernement, ^ue la Caisse put faire 
bce à leun demandes. 

En I"88, nouvelle cri.M . Un orrf't du onn^ril r^us- 
pendiUe» paji-euieDla en e^îp^cc^dela Cikim: d'e^eomplu 
et rauloiin, pour la weonde (biSt à diolribuer à ses 
ert'anciers U-s effets de son portcreuille. Elle Qt au Tré- 
sor public des avances cousidéraMeA qui eurent pour 
effel de prolonger la miipenitoii de» itayemenU en fs> 
pèccs ju:«qu'à la révolution. — En pré^n-ni e des éuiis- 
«iou? d'iiâi<i^'natâ , la Calice d'eseomple dut licpiider. 

La liherli^ du travail décrétée par la révolution ioi- 
pliqualt celle des banques , et, en effet, aucune di(<po- 
silion l»Vi~l;iiiv(' ne p^Tnail, à la tîii du sircl*' dernier, 
la londalion et le dévcioppcaienl de ces établin^euieald. 
Alusl, dès que le gouvernement cessa d'omettre du 
papler-motin.Tif, dp* hanquen {)arlicullère* entreprirent 
de fonder àur l'e^tcomple réiuuudon des billets à vue 
et au porteur. Les principales Airent : la Caitte des 
comptes courants (fondée rn t*0(;\ la rai.->c du com- 
merce , le (>)uiplûir couimerdal ou comptoir 
Jabach (1108;. Le plus connu de ces établissements, 
œuvre d'une association de banquiers, fut la Caisse 
des compter couranlx , deslinée ù faire les rt'i ouvny 
menis des banquiers de Pari* , à tenir b-ur caisse et A 
réuH'onipler au besoiu leur portefeuille. \a fondation 
de cftle eaisiMî perndt d'abaisser le taux fif IV«4"onif»!f 
de «j à 6 , et elle réalisait des bénéticcs qui sli- 
mulaient la concurrenee et provoquaient la fondation 
d'aiiii . r. li;in.|ur.- «rtm genre analogue. 

h est remarquable que, dans cette courte, mais 
très-diflieUe période des demiêrea années du dix* 
huitième siècle, les banques» de circulation aii ni l oriilu 
de grands st:rviees au commcae (tariiiien et n'aient 
donné lieu à aucun sinistre, ni provoqniS aucune 
plainte. Mai* > Ih , talent entièrement indépendanles 1 
du gouveraemenl, et celui-d, après la révolution 
du 18 brumaire, voulut se créer un instrument de 
crédit , une ban<]uo à l'imilalion de celle d'Angle- 
lenv. Quelques banquiers, à la (èle dcitquels se trou- 
vait IVrréftaux, m' réunirent ; encouragés par le pre- i 
mier coniiul et soutenus par le conseiller d'Ëlat Crelet, [ 
ils décidèrent lu foruiitlioii li'mio rntnpagnic ajiiu li i à 
faire, m>us le nom de i/om/w rit- t rame, le service du 
commerce , «l aussi à devenir la banque de l'Ëlal. Il 
ne semble iias (pie celle mesure ait élé très-populaire 
dans te commerce. Voici en queU termes le compte ^ 
rendu présenté eux aettonnalrea , le 25 Tendémlaire | 
tin IX. t \|f.iv, la rdrul ilinn de la compapiii.' nouvelle : 

■ Les H'grnU qui furent chargés de préparer son i 
élabllssenienl, convaincus que , dans l'état de dlaper- | 
siun où se. trouvent les ca|»ilaux , on se serait val- j 
nement flatté que les 30 niUlionsqui doivent servir de 
fonds à la banque pussent se former d'une manière 
prompte par une simple réimion d'ai^Onttalres ; leur 
pn*niier soin fut d'indiquer au (rouvemement les 
points généraux de protirlion et d'adhésion propres k 
assurer le suecès de rétablissement propotié. — Le jour 
même fie leur nomination , Ifs rt^penls adn -înèrcnl au 
miniMrc des flnaoces une pétiliou tendant à ubicuir 
des consuls que la moitié dra fonda, provenant des 
ciu1ii>ni)rtiirn' - -1 f -MI ilir |iar le rf'i> \ <'nri jîénérau\ 
des départenienU cl destinée iiar la loi du 6 frimaire 
dendrr k l'amorttssement de la dette i>ublique et à la 
garantie des pavements des même? receveurs géné- 
raux, fussent versés à la banque de France, l'n ar- 
rêté du 38 nivôse dernier aceueilBt cette demande , et 
5 millions ont été versée à la Banque pour le prix de 
6,000 action- ii!<«rriles au nom de la (aisfie d'amortis- j 
acmcul. — La iiain^tic mcvanl par là une prciuiirc 
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i existence, elle pouvait conmiencer des opérations en 
eoncnrrenoe avec la Caisse des eomptes couranfa qui 
exislail alctr* ; mnis: la crainlc de trnnMrr le crédit âe 
la place , eu divisant ainsi les ressources , délermlua 
les réfrenla à lliire fous leun efforts pour réunir deux 
établis^eme&ta dont la rivalité pouvait ttre' dnage- 
reuse. » 

La lénnlen eut Ueu en effet , et les Invaux de la 
Banque s'ouvrirent le l*"" venb^s« (20 février 1800). 
Quinze jours après , un arrêté des consuls ordonnait 
_ qu'on y versât les fonds déposés à la Caisse des ré^er- 
< ves de la loterie nationale. Toute eette fondatinn toi 
lalwricuse 1 1 uliteniie seulement au moyen du concours 
incessant du gouvernement. On voit , |>ar le compte 
rendu de l'an que, dana la première année, 
7,4^7 actions seulement avaient été prises h la suite 
I de la fusion avee la Caisse des comptes courants : peu 
I à peu le nombre des actions fdaeées sfétalf élevé 4 
I.'),on(), la moilii'' du nomini" 1 1 ' ,')\ .«latul? : la 
j somme des escompte» du papier de commerce s'était 
élevée à f 1 1 miûlona durant sept mois et demi de 
I l'an YIll, à 205 millions en l'an IX, ù 443 en l'an X. 
■ Le •,'ouvernemenl avait souvent recours h la Danquo, 
, mais il s'en servait avec modération, de manière à ne 
I pas altérer le crédit qu'elle possédait. 

La liljf'i (/• L xisiait encore en matière de banque, et 
plu^ieur» <'t.iljli.">éemenl« émeltaienl des billets à mu- et 
au porteur, sans inconvénient, ni plaintes de la part 
du puf.îii . l'iii- Ié;?ère crise coîiimTciak», qui eut lieu 
eu l'au \l,les trouva prêts à remplir leurs engage- 
menIs, et aucun d'eux n'y manqua un seul instant. Ce* 
pendant une loi, iiroinu1;:ii>'e le 2î irenninal an XI 
(14 avril I80U], établit au proUt de la banque do 
France le privilège exclusif d'émettre des billets à vue 
et au porteur, contisquaiil ainsi à son prolU le* droits 
des banqm^s existantes. La Caisse du commerce ae réu- 
nit à la Banque de Fnnee, et le Comptoir commereial 
devint une simple banque d'ejscomple. Le privilège 
accordé h la Banque avait une durée de quinze ans. 

La loi de germimil était moins une loi commerciale 
qu'une toi politique, il devenait évident que le gouver- 
nemenl, aprè« avoir fondé la Banque, voulait ?e l'as- 
sujettir en quelque sorte et en foire l'instrument de 
son propre crédit. C'était dans ea but que le capital de 
rélalilis>('rnenf était porté, sans aucune nécessité couj- 
uicrcJale, au chitTre de 4 à millions; que le maximum 
des dividendes annuels était fixé à 6 */• , le surplus 
des bénéfii t'> devant fnniH r un fonds de réserve et 
être colloque en rentes qui uc pouvaient élre^éuéee 
que sous l'autorisation du gouvernement. Toutefoia , 
la Banque conservait encore sa forme extérieure et son 
organisation coumierciale , et les ctioaea restèrent en 
cet étal jusipi'en T80t>. 

En 1804, les relations de la Banque av«e It gouver» 
nement devinrent l-'Vi il.v^. « On (le gouvemenvnt; 
s'était proposé en Inipiaul la Banque, dit M. Pelel, de 
faire liaisser l'intérêt de l'argent, et d'avoir surtout un 
établi>seiiienf fini prît le papier dti OTnvrrncmenl et 
facilitât ses opérations. La Banque ne tarda pas à être 
en querelle avee Napoléon, qui erojrait pouvoir impo- 
ser, dans le- iiialièîet di' i réilit nitnme dat!> \<"f autres, 
sa volonté absolue. U adiessa, eu l'an Xil, a une dépu- 
tatlon de la Banque, de vib reproches de ee qu'il > 
avait dans son sein un parti d'opp'>sitii>n qui empêchait 
qu'on escomptât les obligatiomi des receveurs géné- 
raux, et qu'on donnât an commerce les heilltés néees- 
saires. Le fait est que la l^inque avait déj,\ pour 25 ou 
;J0 millions d^lTets du gouvernement, et que les pré- 
temiiu> t lTcls de c*}mmî'rcc pour lesquels elle s'était rco- 
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due difficile «liaient rpu\ de divers fournls-scurs donl le 
|M{der n'était encore que du papier du fzouvernement. 

L'année tui>tinte, sur le bniit que l'empereur avait 
PDiporl'- t-n Allcma^rnr» l»»?» «"-«pnes in«^(nllit|ues de lu 
Etanque, pour k- ^c^vicc de la l aÎMO oulilaire, les por- 
teurs de billeU s'émurent cl vinrent en foule demandei 
l'échan;-'*'. La Buru|iie tint d'abord têle à l'orapf f( ré- 
duiall les escomptes, c« qui une criée comroer- 
dâie et redoubla la paaiqtM : il fUlvt reeouHr à une 
ei.j;. n*ion farticîl.' do paycmfnl? et llmîtcr le rcm- 
ktursement des billets à 600,000 fr. par jour. La dr- 
eutation deaeendft un moment à éS.SM.OOO fr., et 
le.? rt'.-.TVrs lurfalliques à I.l.^n.OOO Tr. I.rs tillrls 
perdirent jusqu'à 10 o/^. L'ordre ne se rétablit qu'au 
bout d'an mois, par Ici rrotrfe» de la Baoque, et par 
b conOance que les nieeèe de l'année firent renatlre 
dan« le crédit du gouvernement. » 

L'intimité des rapports de la Banque avec le gou- 
Temement avait été la cause premiore de la panique ; 
mai», loin de «onger à prévfyilr le retour d'une secoui^Ae 
fembiable en donnant à cet établissement plus d'indé- 
pciMlance et de llberti, on* l'assujettU davantage. La 
toi rlii 32 avril IROR attribua la direction supérieirrp 
de les affaires à un gouverneur et à deux cous-gouver- 
néon nommés par rempeiwir. La même loi Introdut- 
•it (rois reccvf'ur? £r»^nt^raiix parmi le.s iininzf" rt'croril'*, 
rpgla les formes de l'admiaistralion intérieure de la 
Banque, et déféra an eonsell d'Ëtat la eonnaisaanee 
de£ infractions aux lois et règlements qui seraient com- 
m\i(é par des administrateurs ; son capital fut porli* à 
•0 millions et son privilège prorogé pour vingt-cinq 
eut. L'Intention de celle loi est très-nettement Tor- 
mul^o i»ar M. Pt hi : « Ct^Ui' lui, dil-il, doubla le capi- 
tal de la Banque pour qu'elle put rendre plus de 
•errieee an fonvemement, et phfa k la tète un gon- 
vemnir et deux sous-gnuvrmeiir* ri la nomlnafioii de 
I empereur pour qu'elle fût plus dans sa roain. > 

On décret du 16 Janvier 180S établit les nouveata 
ih'AiU qui l 'd-scnt enforv la Banqnt-, i-l le 18 mai 
de la même année, un autre décret autorisa les comp< 
loirs dana les départements. Dem comptoirs tarent 
ouvert* dans h'> vill. .- de Lyon i \ (!'• Rouen, le 10 jan- 
vier 1809. et un décret du 29 mai 1810 en institua 
A Lille un troisième qui allait commencer ses opéra- 
tions quand éclatèrent les événements de 1814. Ces 
élablisaemenl» eurent peu de su<<«'.*. I^s villes les 
plus commerçantes ne produisaient pas encore assez 
de papier de première classe pour alimenter nne ban- 
q'!f ^^Tific. par dt> règlements miniMi( >;\ cf char^rf''»' df! 
grands frais d'adminislralioo. Apttà une expérience 
de qnelquea amrfes, la Banque ilqidda aei oomp- 
lolrj, f't rnnonça trmporairftnenl à étendre ses opéra- 
lions dans les départements. Son capital oe pouvant 
troover un emploi, elle obtint du ministre des floen» 
trs raiiU.ri.salion de racheté^" une partie des actions 
émises, et réduisit ainsi le capital à la somme de 
«T, 900,000 fr. 

Les trois dernières années de l'empire furent in' »- 
difll( U'^« h eau.-te dt- la Btairiiatinn t:»'riérale des affaires, 
»r 1«! Lfcdil dti la iianquc était d'ailleurs solide et bien 
établi. Après avoir presque liquidé au moment de | 
l'invasion 1811, elle reprit ses opf'rafionf» ave*' plti« 
de succès que jamais sous la restauration. l*endant 
qtielqaes années, les Idées tournèrent à la liberté t on 
proposa de d>'I»arrasser la Banque de son gouverneur 
et de ses sous-gouverneurs, et de lui ôter ta faculté 
<I^^tablfr des sueeursales dans les départements ; mais 
l'i-'iurii le. tradition.- et lej: lioiiimes de reiiqme n pri- 
reut ie de4»us. Cependant des t>anques de circulation ) 
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iudépendanteit furent établies ù Rouen, à Nantes el à 
Bordeaux ; el, après la révolution de 1830, on autorisa 
suceessiv» 1111 lit la f ind ition des banques de Lyon, do 
Marseille, de Lille, du Havre «;1 de Toulouse, l-ii Itaa- 
que de France, de son côté, établit des comptoirs à 
Reims, h Saint - Etienne, h Saint-Quenlln, à Hont^ 
pcllier, h Greno{)le et à Angoiilt'ine. 

Le régime des banques françaises, sous la restau- 
ration et la monarchie de Juillet, était asses slngUo 
lier : la Banque dr France priss'd.ilt le privil'^re ex- 
clusif d'émettre des billeU à vue et au porteur h 
Parts et dans toutes les villes oii elle avait drs suc^ 
cursales; le» autres banques ne pmn aient s'établir 
dans les départements qu'après avoir préalablement 
obtenu l'autorisation des bureaux et du eonsell d'État. 
Or dans les bureaux du ministère et dans le conseil 
d'Etat, les traditions routinières et despotiques de 
l'empire régnaient sans contrôle, appuyées d'ailleurs 
par l'influence de la Banque de Franee. Aussi rien 
n'était plus difticile que d'obtenir l'autorisation de 
fonder dans les dé()artcments une banque de eireu- 
latiott, et encore ne pouvait-on y parvenir qu'en adop> 

tant dei! f^tatuts qui ûtnient d'avnnee h relie hrtn j'ie 
toute liberté d'action en l'empêchant d'opérer hors de 
le ville où elle se trouvait, et en lui Imposant plusieurs 
autres restrictions ausd Iktales à sa prospérité qu'^tt- 
Ules au pubiit;. 

De là résultait un grand et peu légitime avantage 
pour la Banque de Franee dans la concurrence (|u'elle 
soutenait à certains égards contre les banques dépar- 
tementales. Celles-ci, en effet, ne pouvaient faire aucun 
recouvrement de place à plaee, ni escompter le papier 
de commerçants domiciliés dans une antre ville que 
celle où^ elles se trouvaient. Au contraire, les succur- 
sale de la Banque pouvaient eorrespondre entre elles 
et aM'i' I l Unique m<'*'re, el |)ar conséquent escompter 
le papier de toutes les malAons domiciliées, soit à 
Paris, soit dans les villes où la Canque avait une suc- 
cursale. On peut appréeier l'avantage de celte famlté, 
par ce ^tque, en I8i0, les deux tiers du portefeuille 
consistaient en paf ier des succursales. Cependant les 
banques départementales prospéraient partout et se 
développaient avec plus de vigueur que les succursales 
de la Ikioque de France. Aucune d'elles ne donnait 
lieu à des plainti s, ni à un scandale de quelque nature 
que ce fnt ; Imites rempli-^^aieni leurs entra^enients 
avec la plus religieuse exactitude t:t dL^tnbuaienl de 
beaux bénéfices à leurs ucliunnaircs. 

Kn IS40, lors de la di*iu>>ii)n de la loi qui venait 
renouveler le privilège de la lianque de France, les 
banques déparlementalee demandèrent à être déli- 
vrées de quelques-unes des reslrictions que leur impo- 
saient leurs slatuts. A dater de celte époque, ie gou« 
Temement n'accorda plus une seule autorisation, et la 
Banque de France continua d'augmenter le norabra de 
ses «omploirs. Il était évident que celle-ci l'emportait 
et tendait à étendre son monopole sur U France entière. 

La révolution de 1848 lui donna l'occa-sion de réali- 
ser ce projet, l.a |tariique dont les e>prit8 furent frap- 
pés à la suite de celle icvululion, u\ait amené la sus- 
pension, par un décret, des payements de la Banque - 
de Franee. An lien île transformer aussitôt leurs espè- 
ces en billets de cette banque, celles des départemeuts 
sollicitèrent Imprudemment et oblinrent la même Aip 

veur. Alors il y eut autant de ?ortr< rie pnpier-ninn- 
naie que de banques, et les billets des villes des dé|*ur> 
tements n'étaient reçus que dans une droonBcription, 
taudis que ceux de la Banque de Franee rireulaient 
partout : de U des embarras et des réclamations à la 
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Miit« desquelles le gouvt-r iit-tin'nl , iMourdi par des 
éféoenents qu'il comprenait peu, décréta la trans- 
Ibrmation des banques de dt^partementi en suecur- 
$a\i'< de la Banque de Framc. Le décret du 2 mai 
18 IS ijui a consonimt' celte transformalion a donné 
à la Dai)<|iiL> de Fruiicc un njonopole ah.soki, iinon- 
teslé, tel qu'il n'en a Jamais existé dans aucun pap 
du monde, cl élevé son capital à 91 ,2.''iO,000 fr. 

Catétalili^menl a Iraveriié avec honneur la crise 
d« 1848 et prit depuis celle époque un grand déve- 
loppement. 11 3 hirpenicnl (iniflté de la Taculté de 
fUreles ei>coiuples«l recouvrements de place à place, 
Interdits per leurs slatals aux anciennes matsens de 
banques dt'parletnenlales, et le commerce, auquel 
ces escomptes et recouvrements étaient nécea^iircs, 
e pu croire que le nonopole d'une banque rentrait' 
était prt'-rt'raMe à la concurrence d'un certain nom- 
bre de banques indépendantes. Cependant, iori^qu'un 
examine les choses avee atlention, on est fondé à pen- 
ser que si \p» anciennes banques avaient eu la même 
liuulté que la Banque de France, elles auraient rendu 
les mêmes sertlces et peut-être à meilleur marché ■ . 
Tint qu'elles ont existé, leur administration a été 
Ircg-siipérieure à celle des succ\irsale.< de la Hampie 
de France, et il n'} a nul motif de pen^ter qu'elles 
eussent fléchi, lorsque l'achèvement de.s chemins de 
fer et riinmen-if' nccrolssemeril il'alTaires qui en a 
été la suite a rendu les opéralionii de lianque de 
première daase plus lucratif es et plus IMIes. 

Le tableau ci-apri^s ; voir à la i-olonin- >aivante' 
présente les bilans^ de la Banque de France, au moi.s 
de mal, des dix dernières années. 

L'ne loi du 9 juin IftfjT proroge jusqu'au 31 dé- 
cembre ISOI le privilège de la iianque de France, 
dont le capital est doublé par l'émission de 91 ,}&0 
nouvelles aciions au taux d»' 1,1(10 fr. chacune. 
Cet aocroisteroenl de capital est destiné à subvenir 
à un prêt de 100 éditons en rente 3 «/o que la 
Banque fait au Trésor, envers lequel elle s'engage 
en outre i Taire des avances en compte courant 
jusqu'à concurrence d'une »omnie de HO millions. 
Le gouvernement peut obliger la Banque, si elle n'a 
U!«é de cette faculté dans les dix ans, -i ét.ililir des 
succursales dans les départements où elle n'en au- 
rait pas encore , de manière à agrandir et eonso- 
Uder son mono|»ole. 

La Banque peut , avec l'autorisation du gouver- 
nement, élabHr des comptoirs dans les départe- 
ments, et elle possède le privilégie exclusifd émi'llre 
des billets à vue et au porteur, dans les villes oii 
elle en a établi. Les fonds et les billets des comp- 
toirs sont fournis par la lianque, et ces cunqiloirs ou ' l 
succursales ne peuvent faire entre eux aucune alTaire : 
sans une autorisation expresse do conseil général. ~~ 

Les rnniptoirs «ont réjcis par un directeur, à la no- 
niinaiion du gouvernement , par det; administrateurs 
dont le nombre peut varier de six h quinze, et {mr trois 
censeun. Ceux-ci sont nommés fmr le conseil général 
de la Banque , et les administrateurs par le frouver- 
neur , sur une liste double qui lui est présentée par 
l'asstMnbléc des cinquante plus forts actionnaires de la 
localité dans laquelle le comptoir est établi , ou par le 
conseil général. Les opérations des comptoirs sont sur- 
velUées par des Inspecteun que nomme le gouverneur 
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I. n ut certain, ftr «Braplc, que k« banque* Ae d .parUinienl. Iitn-ci 
i «lt«i-B>êinr«, kuraif ni tire un bien ncillear parti que ta Banque cen- 
trale de 1,1 le coupure de too fr. rar elle*, ta p«UI (Mpicr wreit 
MUr plu* 4tdint dan, b cireulalwn, ec qui. ilani on pa;« daâlla ttué* 
■élaUiqur rtl dc< plui rielic*, 4ur*ït renito, • n leoipt ordiB«in CMM« 

laaipf Sa ctIm, las ptai (tmAi aartiet*. (JVote 4» TMilcw.) 



de la Banque. Du reste, leurs opérations sont limitées, 
et les conditions de leurs escomptes sont réglées de la 
mfme manière que pour la Bancpie elle^iêaie. 

Au premier jan\ier iSSfi , In l?;mque avait trente- 
huit comptoirs ou euecursalt », dont Ireiite-iinq seule* 
ment étaient en activité; l'année suivante, trois nouveaui 
eomi>toirx étaient établis dans les villes <le Poitit-r^,- 
Carca««onne et Sainl-Lô, ce qui portail à quarante et 
un le nombre des suerârsales à cetteJpoque : 

Casn, 



Angef». 
Angoiilèfiw, 

Arras. 
A< itriioii, 

Bonteaiit, 



CierBont-Fimad , 

Dijon, 

liiinl(erque, 

Grenoble, 



La Rocbelie, 
Le Hatrs, 

Lille, 

Lyon, 
Le Mans. 
Nirsatilet 
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Meli. 

Montpellier, 

Ne vers, 



BAKQIK. 

Poitien, 
Eeùif, 

Saiot-EtiMUMf 



Sâiiit-Quentin. 
Stra»bourg, 
Touloa, 
Toulmue. 

▼•leucien Bf . 



et donné de:* iirotiu à leun «ctionnairM, ehaque Ibis 

qu'eUe* ont éié abandonnées à leurs instlnef? f-ommi-r- 
ciaux, en ;juel(iue sorte ; tandis qu'elles ont élè conslam- 
ment compromi^it par leun rapports avec te gouTe'nie> 
ment. Tant que la banqim dp î.aw fut rnminerrialiî, 
elJe rendit des semces ; elle dégénéra par l'acqui«itioa 
d«t privilèges «| mooopotes, ei psr ses relations avec le 
gouvernement. Il en fut de même de la Cnh-.v d'es- 
compte qui prO(H>éra par le commeree, tandù qu'elle 
sonlBrlt et sueeomba )>ar ses relaliOTis «vee le gouvcr- 
nenent. Les banques libres, qui tra\erst rent les années 



Sainl-U, 

L'eiMeiid»te des ewomples Mis par les aaecnrsales 

a dép3.^<^ ?,7h5 inillions pcnJ.int l'année 1855 La 
œovenru- d'échéance des efTels escomptés a été de 
Sî jours pour ceux lur Parin, de 4& jours pour ceux 
Mir place, de 37 jours pour ceux d'une 8uccun>ale «ur , 

l'autre, liais cei moyennes varient considérablement j •! difficile» de 1796 à 1803, prospérèrent et rendirent 
d'une succursale à l'autre : ainsi celle de« effet* éur *«»ervlee8, jusqu'à ce que les actes et décrets du fjdu- 
Pkris a été <b- j f! jours au Mans ci de I t joupsàTou- 'cs frappèrent de mort. Iji Banque de Kratu e 

Ion ; celle- (ie,« cfTels sur place, "le 7 2 jours à Rennes et «l'e-même n'a jamais été plus forte et mieux accréditée 
de 1 G jours à Marseille ; celle des ellets d'une suceur- 1"® lorsqu'elle a été à peu prè« indépendaulc j Undis 



sale à l'antre a <(é de 41 Jours au Hat» el de 92 Jours 

à JNime!*. 

Les quatres grands comptes de succursales ont pré- 
•inié, pourfamide tSSS, les moyennes suivantes : 

MWto. 111.640JMM fr.JPurlcfeiii.le S00.000 fr. 

CMBptM evarasU. . t$JO0,WK IKn caute. 173,9V0,CI«) 

n art cerlahi que ai les comptoirs fonmlssent an 

eommcrre dp la monnaie de papier, ils n'empruntent 
pas pour lui la valeur de la monnaie métallique. £n 
eAt, leur encatese est souvent supérieur i leur dreu- 
lation. D'un aulre cùté , les movfiincs d'échéances des 
effets esi nnpi<-s atte.'^leut encore, bien qu'elles tendent 
àd«ventr plu» longues, que ces comptoirs sont moins 
employés à l'escompte proprement dît qu'aux reeou- 
vranents de place en place. 

Mous croyons utile, conformément à l'ordre suivi 
pour la Banque d'Angleterre, de donner iei b* talileau 
du cours des actions avec les dividendes, depuis 1834 
jusqu'à ce jour : 
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Asncs. 


dMwUsw. 




ds reseompte. 


i835 


1,930 fr. 


98 fr. 




1836 


Î.217 


112 
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1 >3: 


2.4)7 


ii6 
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114 


• 




1,T<1 


144 
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1840 


3,245 


139 




1841 


3,300 


126 


• 


1R42 


3.302 


136 




1843 


3,310 
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IS44 


. S, ISO 


107 
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1345 


3,267 


133 




1846 


3,392 


159 




184: 
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177 
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1850 


2,230 


101 
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1851 


2,140 


105 




1852 


2,777 


118 
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2,755 


184 
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194 




1855 


3.1 :i2 
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que ses relations avec le trésor ont fait fondre les crises 
sur elle. 4}uant aux banques départemenlalf ^ qui ont 
existé depuis 181? jusqu'à J8-i8, elles n'ont relire des 
règiemeots spéciaux auxquels elles ont été soumises que 
des eutbarrus et fie la i:t'T\f, jusqu'au jour où un acte 
du gouvernement les a supprimées. La liberté des ban- 
ques n'a donné lieu à aucun escèe, et pourtant, elte a 
été constamment proscrite, tandis que le répinie con- 
traire a grandi par ses fautes mêmes et par les crises 
qu'il avait causées ou provoquées. Anjoord'huf il a 
atteint le comble de son développement par l'exi.-tence 
d'une banque unique, éteudaut ses bras sur tout le 1er* 
riloire et dominant souverainement le commerce par 
l'escomptt i t |>ar ses émissions de billet». L'hisloini 
jugera cette gigantesque el périlleuse expérience. 

Banqi'bs dk nitfs nraoaiuen et momuer. 
A côté (le la Banque de France s'élèvent deux grands 
élablissements, le Crédit foncier et la Société générale 
du crédit mobilier. Le premier a pour but du faciliter 
les prdt« hypothécaires au pégociant, aux eapitalislos 
des obhgations dont il pr^Ie le produit aux proprié- 
taires fonciers ; le second .s'occupe exclusivement de 
la fondation de eom{Mi«/nies industrielles, de l'émission 
de leurs titre.^, et de spi'i-ulations de bourse, (^ s deux 
établissements tendent à centraliser, ou plutôt à mono> 
poliser, l'un, les prtis hypothécaires, l'autre, les opérap 
tions lie piaeemcnl et i\r pi i ulntion (Voy» luarUctea 
Crédit fo>cier el CaEuii MOsiukR). 

L'ensemble du système des banques franfalsea se 
résume en ce moment dans ee.-, trois trrandcs muison.s 
et surtout dans la Banque de France et la Société du 
crédit moMlier. Au-dessous d'elles, et comme pour leur 
préparer les affaires et leur en faciliter l'expédition, 
agUseut uu nombre asseï considérable de maisons par- 
ticulières opérant chacune dans sa spécialité, mais sans 
pouvoir émettre ni billets, ni lttre49 ilduciaïres autres 
que des billets à ordre ou lettres de change ordinaires ; 
les affidres hypothécaires sont presque partout restées 
aux mulns des notaire» qui en étaient les courtiers de- 
puis un lem|Mi immémorial. Ce svsirme, bt'rissé de res- 
trictions et de mono|x>les, est tre»-[)eu favorable à la 
diffusion du crédit : il ne place aucun agent à portée 
du pi lit l'ommerce, de ta petite industrie iM .«Tirlout de 
l'agriculture ; car il est dans la nature des grands éta- 
blissements de ne pouvoir traiter les aflkires qu'en gros 
el par masses, et il ne peut pas s'élabhr d'agents in- 
lelligeutset bien rétribués dans les petites localités, s'il 
leur est interdit de iUre oertahics opérations, notam- 
ment d'i'iiK tire des billets à \w et au porteur. Il est 
visible d'ailleurs que ce système tend à concentrer de 
plus en phis dans Parts les capitaux mobiliers, et & sub- 
kn»»^* ".«iiurd.. .«.t 5.W» million., i "fdonii. i- toul Ic crédit du pj.vs aux opérations et à la 
(SToi* 4» i^iuntr,} i fortuoc du gouvernement. Celui-ci dis|)ose d'ixisUru- 

31 



L'examen de i'hixioirc des banques de circulation en 
Pkwiee enseigne qu'elles ont rendu des services signalés 

1. 11 ftal élfe utile de mesurer, en coDiiderant le rraulUt obtenu k 
àeux tpoi^uci diffcrrutc», l'iafluenre qu'eieree, i |tarlir de U fution 
de* baoquci, funiti de cai*«« et de billet. 

En année qa'on peut olcr pour le iiioaTcin«f)t de Tc^conpie, 
la mâme ict operatioai, b*aque* deparlcoienlale* et cumptoirs conutnt, 
t'êleiaU k S,7U «Oliottk Xoim de dix «ni apiv«, «n 1«M, le chiffre de 



Digitized by Google 



BANQL'E. - 2 

menf« pui.-s.inls rclaliviTnpnf à ce qui ovish» Maii> l'iii- 
lérieur du |kij6; mois le uiouopolc gène à ce point le 
nMmvemeDt des affiiires, que ces grand* établlMemenU 
offVrnf en ^nnime moins dt; reK«oiin es ali>(i!uc.-! au gou- 
rernemcnt que u'cu oiTrmùeut dc& kiut^ueii UJ3rc;iplu£ 
ftiTorables au développement normal de toute* tes force* 
productives du pajs. 

La liclgique, Iti Piémont, l'Etpagoe ont adopi«^ un 
i^stème de banque «ilièrement analogue à celui qui 
exisic en France 

Le sjsièmc anglais eal diiTérvnt : on n'y remarque 
qu'on monopole, celui de la Banque d'^Uigleierre , 
agent ou plutùt in&lrument du crédit de l'Etat, 
ouvre j>e» calmes an ootnnieror dans les moment)» dif- 
fldle*, mal* sans aucune ptétcntiou à concentrer leii 
affaires d'escompte. Cet; aiTaires sont faite* à Londres» 
par de^ Imnques jiarliculières, ou paradions, (|ui ili>- 
poâcnt de capitaux con»idéral)les, mais qui n'ont In 
ftcilité d'émettre des IHlkfs. En province, U «liste des 
banques du un* nie genre, et quelques-unes iVcntre 
elles ont la tacullé d'éuiellre de« billets, parce qu'elles 
en jouissaient avant t844, et que la légIslaUoa a res- 
pecté leur? droits. 

â<> liA.NQUCS D'ÉCO&Se ET O'IRLANOE. — L'ÉcOSSO : 

a Joui jusqu'à l'année 1845 de la liberté absolue de* 

banques, cl celle liberté y a produit ks meilleurs 
résultat*. Le* ailaire* d'escompte y sont faites par > 
lin petit nombre de banques par actions qui ont de 
nombreuses succursales dans toutes les parties du ter- ' 
riloire, et qui ont répandu dans la populaliun eiilli' ! •> ' 
l'Instruction conunerciale et riialillude *lu crédit. Bien 
qu'elles aient émis des billets avec toute liberté, leurs 
émissions ont été limitées par la nature des choses et 
n'ont donné lieu à aucun abus grave : elles se sont 
même lintilées d'autant plus quo l'emploi de* banque* 
se £î(5rif'raliîiait davantage 

L Irlande, a, couune l'Angleterre, une banque pri- 
vilégiée et quelque* banques en possession d^émettre 
des billets avant 18ir>. Ces tanqnes m in t'sc-ntcrit au- 
cun caraelère remarquable. En 18â3, la Banque d'Ir- 
lande avait S3 suceanales, et U existait, en outre, en 
Irlande m Itanques )tar actions ayant 142 succursales. 
Lot banques d'Ecosse étaient au nombre de 1 7 à la fin 
de 1854 : elle* eomptiiont 482 «uceursale*. Ces chtf. 
fires attestent de* aOaires do banque beaueoap plus ac^ 

1. G* nVft q*^ pirtir de l«t7 que k U ni 1/ le Vi(?nni! j< . 1 1 , , . [ 
•pénIkM PeKMDpU. Jujqui-lt, eMe 

i quelques griiiiifî luaiiom qui upt-raiciil «iir If papier. U" cbifTrc Art 
«•conii'fej in<.ft|c. «u 3» .loùl JSlrj, i tSS hkIUuo» .le frjnc*. CelU 
banqtif. ilnrl I,- 7 M.li:s iii.',.-it . d.-.ircr tou* I,. 

rapport de lit cUUu, Uoil piuiol «Uc i-^niitieree c«iDBi« une tMnqiM 
chargi>e^'opir>!r, pour le couiple <i« l'EUt, rduiorluwuienl du yil|litr« 
nonnaio, que comme un» ii!«(i(!f(i!-in de m-. fit roirimeri i»!. 

L» Banqii« cil l'ni . 1 ,li . ri ( i'.i. i^rinc Banque rojalc, 

fondée ta 176S é Berhn, rcv^l um ar^^nic^tiun plu* htoratlc aux af- 
bircl. Ainn, elle paye 1. S M cl S 0 D ii'l<>ler£l iui Ici depou qui lui 
aoiil faila; ?on «■nil—ion de lnlUI' e>l çarAnliv, ï,6 par de» mt'laui pre- 
e:eui, tl S6 par de< billeU c»rompl<'s, el le n'-lf par on Jrpùl do \é- 
leur^tDotiîliém. Tout boDéOre «tecdanl S Ijl 0 0 mi allniHie aa fond* 
de r>-9crTc j runcuru-acc de liâO O, Lindi« quv le lUi plutMlpirtl|« ^ 
moitié entre l'Flit vl les actionnaire;. Le rhiSr» de* ncainplca |'««t 
•le»i- pour l'eiercKc i<55 K ïjs iDilliuni d^ tbilm, Mil B>| iniNiomda 
(raiir* en chilTrc* rondi. O'aprèt la loi im 7 atai lUS, U pliM |i«Ulc 
coupuîi, liice i »0 «eu. de Prui^e. "îs (r., peut Mn thwn i 1* CCM 
(«ur une toauu d« 10 willwn* Uêm% (Aot* de ftdiUUT.) 

S. Il cil«|« éuê et ]Mr« de* bUMs de t »l«rl., Undit qnc U 
MtadM c«4tp«n n An|tlel«rre nt *« s h». Unqo'en llW le* billiH 
éÊmtMét S H*, fanuit «iipprlnAi db.t t« Bojauux-Uni , In kanqu-t 
4'Bcai«eivdaairfnliel,t>«r ium •ueplUtn qui icmoipM ca Wor latv ir, 
•Wf» fortnl eoMbiver, conoi*; auparaianl, 4 I»ir« du p. lit 

mà*** tet bîlirbde 1 lit. flart. Iirnnfnl. ,1» r«.|e tmo .-i.ih Ir ( Ucc 
dâH I* eircutalton s il» eoMtibUrnt « .-i „ii..tiii,er mflniHi. ia !>• nnnu-- 
nire. OB «alrate 4|U« dt'x ( li iii,iu«iiL.-nl ri.i..iiirrcul <\tfc 
SiCcaMtni de lOO initlioos <k Unie; csj.tw« et pijitr, UkJi» que Ju 
•siftiiOM ét u cire uUiiou, en Aaglclcnv, nsntcnt k plui de l,*0O «U- 
lima. dt l\4un.r.) 
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■ livcs qu'en Frann- : il^ ]iniu\i iil surtout que l'usage 
I du crédit, cl parliculicreinciit l ujiase (\v billets à vue et 
I au porteur, est beaucoup plus répandu dans le* dl- 
^ \ei-ses parties du territoire et dans les diverse* clasaes 
de Ui population du Uoyaume-Uni > . 

4« Les ttANQtrES av% Êtats-Uxis. ~ Les États- 
Unis d' \Tiii'rI(|Ui' ont mi lies lianqucs fédérales pre^- 
(lue privilégiées, auxquelles le dépôt des l'oud* du 
trésor en eomple courant procurait de grand* avan- 
tages. La dernière de ces banques a di?i mih , il v t, 
viugl ans, pour .s'tMre ingéive dans la poutique de la. 
rédération, et, depuis celte éjKxjue, il n'y a plus dans 
l'Union que de? banques privi'c:< réglé» n par la législa- 
tion des Étals où elles .sont établie*. Un peut dirv qu'il 
y a des banques de tout système : banques d'Ëtat , 
comme dan* la Car(»Itne du Sud; banques auxquelles 
le ^'onvrnifnient fédéral confie son compte courant, et 
banques auxquelles il ue le confie pas ; bamiues privi- 
légiées à l'européenne , dans les Etats du Sud ; ban- 
ques légalement autorisées, mais libres en réalité sous 
un régime répre&sif, comme celles de U Nouvelle-ÂD- 
gleterre. Ces dernières sont le* plus fortes, les mieux 
condulti>, Il 1 mil u\ r'-prnnvées et les plus originales. 
— Le nombre total des banques de l'Union excède 
1 ,400, et leur capital dépasse, ainsi qu'on peut le voir 
|iar le tableau ci après, dix-huit cen1> iiiiltifiio «le fraiii ^. 
Ce* diilTre* attestent que l'usage des banque* s'étend 
dan* toute* les partie* du ierritoire et dans toutes le* 
classes de la population. L'Ecosse est la seule contrée 
de l'Europe qui ptiissc être comparée. avec avantage, 
sous ce rapport, aux États-Unis. 

Du reste, le tableau ci-aprés [voir la page aui- 
vnntr ré-sume parfaitement l'jlal actuel des banques 
aux Klals-Unis. 

Dans le* Ëiat* de la Nouvclle-An<:leterre , les bon» 
ques sont nonibreus*** , mni- la législation ne leur per- 
met pas d'établir de 8uccur.sales : U résulte de celle 
reslTiction qu'elles demeurent isolées ou que , si eik» 
veulent s'appuji i- les wnc^ «ur 1rs aiitri s . v\]e< tombent 
dans une sorte de solitlarit<^ qui a ses inconvénient*. 
(À |icndnnt, à tout prendre, les banque* de celte partie 
de l'Union n'ont pas donné lii ii à ln ;un iiu|; d'abus : 
elle* ont, en général , résisté aux crues, quelquefois 
très-Violentes, qui ont agité le commeree derUnioo, et 
la concurrence a produit sur elle ses efTels ordinaire* 
en les obligeant d'augmenter leur capital beaucoup 
plus qu'elles nu pouvaient augmenter la circulaliou de 
leurs billets } lorsqu'ellifs ont abusé et se sont laissé 
emporter dans des spécul.ilinriH avertttiréiM, ce sont 
leurs aetionuaires qui en ont souflt i l plus que leurs 
eréanelers : l'abus avait presque toujours pour cause 
prrmit rf une mativatse (*onsltlution de la soi iélé ban- 
quiere, et non une mauvaise position par erreur ou 
imprudence de* direction». Le* banque* des Ëlats de 
l'Ouest, où Iniit fst encore m rurination et en >\t:'i'ula- 
Uoa, celles de la place si agitée de ISew-Yorksonl celles 
qui ont Joué le plus {çrand rôle dans le* erises ; ajou- 
tons que !e< liniiqties privilé;:iées et réglementé*;* du 
Sud n'ont été ni plus sagi>s, ni plu* heureuses. 

On a, depuis quelques années, Inlrodnit dans la 
législation de l'État de New-York une disposition 
qui s'est ensuite étendue dans plusieurs Étals limitro- 
phes : on a obligé les banqtics d'émission à déposer en 

1, La eri'e de 1*57 •'(•«t «»n' doute (sut stiilir en Ecr>«*e, en ml'ir.t 
loiii;'> <jii'. l|r >. \i, lî .M- li"> nulr- » Li'» ll^■..l^lrc' i|»ii nul att.-'ii:t 

li: •■■.•nirii.'i !•»• de l|.iiiih<iiir;:, l'uni- di'i |il i;o< •;ii<' l'on fi.n.utrrr ei>iiitii,; 
itiTi intU- il»! olhlit ■, prinn, nt qii'«iidin iri.iiid ifijrcbe n'a dû t'tr»' 
iTi-miii de cône .mi ce uioiiicnt frili.jiie. La Kiluntion dei banijun 
d'K. o<««qui ont m.-cunihf iiV>l'iue le ooiitre-foup dr plu» rr*\e« eiu- 
kii i ai, ,uit lur u flàte de ktiutli », ««il eu AiHcriquc. ..Vwla d« i'<dtlâm.) 
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garantir de lean billeU dans les caisses publiques une 

somme de Utm de la dette publique ou des L-n'ances 
utht'caircs ^gale au montant de leurs billets, et 
l'tlat est devenu responsaMc du paiement de ceux-ci. 
Cette disposition assure le payement des porteurs de 
billets, mais elle gfnc les ban jues en immobilisant une 
partie de leurs re^sourceâ, et le^ ruine en cas de cri^c, 
parée que, tl elles sont alors forcées de réaliser, elles 
ne If pntivrnt qu'au prix de grands sarriflces dans un 
moment où les cours sont très-bas. Celle disposiliou 
tend, du reste, à assimiler sous un certain raptwri, la 



• ons'iilution des banques qui ^ sont souiuUes à celle de 
la Banque d'Angleterre, dont les billets émis en excé- 
dant de l'encaisse mf'taliique sont garantis par des li- 
tres de la dette publique : Ujr » seulement cette dilTé- 
rence qu'en Angleterre TÉtat n'assure pas aux porteurs 
le payement des billets, màU il le suspend au besoin, 
de manière à en faire une monnaie légale. 

Les bornes de rc travail ne noiw permettent \m 
«l'entrer dans les détails, solide Thisloire, solide 
i'organis;ition f!r> biniqtios dann les divers pays. L'his- 
toire seule fornjvfail la uiati<-re d'un grand ouvrage; 
ear clic exigerait l'analyse de plusieurs centaines de 
lois ci i'fAposi' (1.- I l ri'M>litution commerciale des di- 
vers pays en divers temps. La btatL&lique des banques 
existantes ne présente pas de moindres difficultés; elle 
ad'ailleunsle défaut de vieillir tr^?-viln, rap l'activité du 
cooimeree de banque augmente partout et cbaque 
jour. €l»aqueJottr de nouveaux établissements s'élèvent 
et d'autres succombent par l'effet de causes diverses 
et suivant des combioaifions variées à l'infini. Il est 
des pays, comme l'Allemagne, où les expériences da 
toute sorte ont été multipliées au delà de ce qui est 
< ro\able depuis quelques années , sans qu'il soit pos- 
sible de porter sur leur» résultats un Jugement assuré. 
Il est remarquable , du rei^te , que si la variété des 
contbinaisuiis pntiipies a été grande , on n'a It iil-' rien 
de nouveau qui mérite d'être signalé au point de vue 
de la théorie, counCELU^ssMEOiL*. 

(En l'absence de M. Courcelle-Seneuil, M. Paul Cah\ 
a bien voulu se charger de compléter la deuxième jtartic 
de ce travail en donnant les cliitîres et les documents 
qui ê'y Faltachant). 

BANQVEKOim. Voy. Failute et BAKQonioimt. 

PASTAM. la plus ancienne facloreri.' dis Hoil in- 
dais dans l'Inde, située dans la baie du même ooiu, 
sur la cAle sept, de l'île de Java, i 80 Idiom. 0. d« 

Batavia. Celte baie « -t la première où aborda Ciorné- 
lius lloiituian, en ITtUO, après avoir francbi le détroit 
(le la Sonde, entre l'extrémité sud de Sumatra et Java, 
Klie est aulourd'hui encond)rée de l>ancs de sable et 
de corail, lyù en rendent l'accès très-dillicile aux na- 
vires ; I ju^aluL)) lté du climat a contribué j\ faire déser- 
ter ses rivages, et, comme place de commerce, la vlUe 
déchue <le Bautam n'a rien conscné de si\n impor- 
tance primitive, dont l'béritagc a passé tout entier à 
Balavia (Voy. ce mot). en* Toasi*. 

■uvass, roiss *r aoMrsM. 

Mesvre$ de longueur. Vhatta oaniftii/^-O.TjOSî» im-trfi. 

Poids. Le bahnr=-i picuIsrr-ITO.eîî?» Iiilojf . ; te piVuJ^ 
tOO raJlics^59.87'iï Itilofr. . te caUti — tui^VH: kilog. 

Four le poivre, le babar eti compte comme yemnl i 84.54 
liilof;.; ponr le rit, Ieeoyaii9st00fanta»g*=3997.34kilof.; 

le f!nntang idc natavin _-S banibœs— lO.fiSôT l;.ilu|;. ; lo 
éamftof 4 cnUi€s^2.4tjOS kilog.; le caUj/^O.etSl kilog. 

Pour t'or et t'argeotile lac/=14tt.345 as de HoUsade^ 
68.3625 gran. 
Honnaia. On emploie les nèMSi nwaoaies qu'A Bstavia 

el aussi le hahnr — 1 0 \itrt$ — 1 1)0 calUtê^i ,09ù hx»ant^ 
10,000 pecco(t=t'!ù\'.i eutU-Qa. C- T. 

BAB. Voy. Barah. 
BAHA.S ou BARRAS. Voy. G.m.ipot. 
BARATERIE DE PATR<»X. Baraterie est un terme 
de droit maritime qui désigne également iM Mta rrl - 

miuels comme les simples fautes impidables au capi- 
taine d'un navire et aux gens de l'équipage : le Code 
de commerce, en employant cette expression art. 35;i), 

l.CaaHllMrfnrk'in^lM »uj>l : Traité tl,*,i>ii{Uf{t prattque (trsorf"- 

raftAW 4f SoHgw*, par X.Coureolk-SBneiiii ; S* «dil. Ptrii, Cninaamir 
«I C< t ««1. l*-S. 
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quelquet bftUeiiet.. L«« dlmeoflant nnt d*«mlran 

2,000 mètres à l'entrée, largeur qui se n^duit ensuite 
jusqu'à 300 mètres, et de 2,400 métros dan» sa plus 
grande longueur -, im profondeur, en dedans da môle, 
Cit de 6 à 7 mètres. Il laiMte à désirer , car Icâ sables 
qu'y partent le l.lobr^gat et J\< >f*9 deviennent quel- 
quefut» trés-gtaiants pour la tia\i^atJon du porl, etoé- 
ceMitentfréqmniiMnl l'emploi des oiachinci<àdragiMr. 
Aussi .sVst-on ncnipi' il'v Taire PvtVuter dc.i travaux 
en raison desquels leM droite de port ont élu ékv&i, par 
une bl dn 80 avril 1856 (Voy. page 348)* 

1Iistcirh]iu' . V>.m-i'\ow brillnit rli^jà aii moyrn 9çrppar 
i«on aclivili' maritime et commerciale. Kile élait reatre> 
pAl de l'Espagne ehrétienBC, à réfioque o<l les Menres 
<lominaiciit ciioori' dans (iiic L'raiidt' partie de la Pi'nin- 
sule. \a partie la plus importante de mn commerce «e 
fondatt wat wt» rebltoni avee rilalie, avec Gdnee et 
Pise surtout, qui eurent d<- nombreuseK Taotorenea à 
Barcelone ; mais on y traflquait, en outre, directement 
am toute h r^^le septentrionale de TArrique jusqu'en 
Kg^pte; t't. \<\\\» tard, vers la fin du xiii* rièda* mteft 
.ivec l'Asie Mineui-c et Constantinople, en concurrence 
avec les Génuis et 1rs Vénitiens eux-mt^mes. D'un au- 
tre côté, les navires catalans, rranchitiaDlle déiroil de 
GibrnlUr , allaiont jusqu'en \nf;lelerre et dans les 
l\vs-iias, échanger les pruUuils du Midi contre ceux 



BARCELONE. 

lui a laisst^ toute l'étendue que lui a donnée l'usage. 

S'il y acriutf ou il('Hf, 1«' f^Kle pénal est appliqué 
tnilos les fols qu'il y a lieu, et se» dispositions attei- 
gnent le capitaine coupable, par cvemple, de faux ou 
de vol. La loi du 10 avril 1825 , mr ditlé dans quel- 
ques-unes de ses dispositions par le décret du 24 mars 
I8S2, a déOni en outre certaines infractions crimi- 
nelles, spéciales contre la ifti«t< de la navf gallon et du 
f nmmercf' marilime, et a édicté peine* qui doivent 
être prononcées dans ce cas. Les prévenus sont pour- 
ralvls et jng ét suivant les formée et par lea tribunaux de 
n'in essiiMi ordinaires. l.n Itaraterie, en\ isai:!'»» ?i ce point 
de vue, appartient exclusivement au di uit criminel. 

fin droit etvfl maritime, «t au point de vue de la 
responsabilité civile encounieparle capitaine, conime de 
l'action qui appartient à toute personne lésée pour se 
Mre indemniser du préjudice qu'elle a soufTcrl, au- 
cune distinction n'est à (iiire entre les infractions 
criminelles et les simples fautes du capitaine exemp- 
tes de dol.son impérilie ou sa négligence. 

On verra au mol (UnTJUliB que la |M'rsonne qui, 
eus celte dénomination ou sous le nom de mnitrc ou 
de iialron, est chargée de la conduite d'un bâtiment de 
mer, est responsable de ses fautes, même légères, 
dan* l'rxercire de srs forirtiotis 'C. €om., art. 221 ^ 

L'ai aux tribunaux à dt't-ider quand il y a faute en . . _ , 

elTet, ou Bile eapitalne a contrevenu aux devolrsqul lai ! du Nord , sur les marehéa de Londres , de Brufes «l 

sont impos*'? par les lois sp<^rialrs qui le conccmen!. 
Leur appri'ciation est souveraine. La r^ponsabililé 
cesse quand 11 y a eu force majeure. Dans certaines 
rirrnn«1anrrs. il potirra \ avoir discussion pour sa- 
voir, en cas de doute, si la présomption de faute, sauf 
la preuve contraire, eilsle contre le capitaine, ou s'il 
est protégé jwr la présomption favorable ; mais le 
principe subsbte dans tous les cas, et tout crime, tout 
délit, toute contravention, toute fiiute ou négligence, 
régulièrement établis contre le capitaine, quand il y a 
«"u dommage, engage sa responsabilité et constitue la 
liaralcrie de patron. 

Les expéditions maritimes étant presque toujours 
garanties par desconlrri!^ d'assurance, qui compren- 
nent la baraterie de patron, il en a été question déjà 
au mot Assurance HARiriar. 

Les faits reprochés aux niatclols mi gens de l'équi- 
pages sont assimilés à ceux qui sont imputables au 



d'Anvers. La marine marchande dr fî tr «>lonr ne U> 
cédait en rien à celle des républiques italiennes , qui 
I rempio?ralent même de préfirenee pour efliBetaer ces 
voyages. .1 1 qucs I'' d'Aracon conféra à cetlo des 
privilèges qui y stimulèrent l'esprit d'entreprise de la 
manière la plus heureuse. L'occupation de la Sfeile 
par l'Aragon, en 1282, fut surtout avantageuse à Bar- 
celone, en y Ûxant l'entrepôt des riches productions 
de cette tie. Les Baléares lui fournissaient des matelots 
et des pilotes excellents. L'île de Majorque pass^iil poar 
la première école de navliration du temps. Lr ct'it-bre 
Code maritime, connu sous le titre de Consulat de mer, 
parait avoir été pubhé d'abord à Barcelone; et c'est 
également dans les annales de retle ville que l'on 
trouve leii premiers exemples de la pratique des assu- 
rances mariUmes et de la négodation des leltiee de 
eliancT , qui, de là, pa.<sèrent en Italie et dans \psi 

. . - i'ays-Bas. Plus lard, les absurdités du système de la 

capitaine. On ne dote paamellreanjrang des hommes ! politique commerciale de l'Espagne enveloppèrent 



de rtîqiiipage les passagers (Voy. Asscraxces mari 

T1ME.S el ij^lTAlRE;. ALAOZET. 

BABSB M MENAID. On appeUe ainsi ou bien en- 
core trayacanlhr un arbris.-rau i^|iirieux dont on dis- 
tingue quatre espèces. L'une d'elles, indigène des îles 
de l'Archipel, est hante d'environ 65 eentlm. C'est sa 



aussi Barcel'iiie ilans la ruine générale du pays. L»* 
commerce avec ie^ colonies d'Amérique lui resta ( em- 
piétement interdit jusqu'à l'ordonnance de 1765, qui 
lui permit enfin d'y exporter elle-même les produitti 
de la Catalogne et de l'Aragon. Aujourd'hui son port 
est compris dans les douanes de mer de première cla&se. 



racine qui fournit la gomme adragant (Voy. GOOES). | Ouvertes à toutes les opérations du cabotage et dû 



BARBOTISE. Yoy. Semen-Coxtsa. 
BABCALLAO. Voy. Momn. 

BAHCELOSE. Ca[»itale de la Catalogne et le plus im- 
poriant des ports de commerce de l'Elspagne, sur la Mf^di- 
terranée, cette ville est en même temps le premier, pour 
ne pas dire le seul, grand centre manufacturier de la mo- 
narchie. Pop., 190,000 bail., avec le* faubourgs de Bar- 
celonette et de San-Bcrlran, Gracia étant maintenant 



commerce extérieur indisiinetenuml, y compri.- eolle* 
de l'entrée des tissus de coton ; niais ces derniers avec 
quelque restriction. 

htablh^rmenis fim<iciers. Barcelone possède une 
l»anque de prêt, de dépùt et d'escompte, nommée Ban- 
co de BarciioMt fondée an 1844 au capital de SO mll> 
lions de réanx de veillon, partagé entre 5,000 actions, 
mais qui a été porté depuis à 80 millions dont 20 ont 



ville séparée i l (pu ronUent 18,000 habit. Barcelone est 1 Aa versés. Elle émet des billets dont une moitié doit 
Kituée entre le LIobrépat n te I5i'-os, dans tm distri. f 
charmant et très-bien « uilivé, a 155 kilom. S.-U. de 
Perpignan et h 507 N.-E. de Bladrid , par 4l« Jl' de 
lat. et 0" 10' de long. 0. Le port, qui >,'lvnd au 
sud-est de la ville , e«t séparé de la pleine mer par un 
long mftle, eonstdéraMement élargi par des travaux ré- 
cente «I vers l'extrémllé duquel 11 y a un phare el 



loiijours être rc|>rés<'ntée en espèces dans la caisse, 
i'.lle a des succurMles à Palma, dans l'île de Majorque. 
, X?tti un établissement très-bien administré et qui jouit 
d'un '^rand crédit. Cette banque est enlièrcmenl indé- 
pcnduale de celle qu'on nomme Banco de F«/>utl<i, de 
Madrid. Trois autres établissements de crédit, dont les 
slatuts ont été réglés sur le modèle du Crédit mobilier 
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trançaU, ont pris MlMaBCA en 1856, à lavoir : 
]• k Société générale de crédit de la Calnlogne, avec 
un capital de 120 millions de rt'aux de veillon, en 
r.0,000 actions, dont un tiers a Hé. vmis ; 2*» In Crédit 
mobilier de Barcelone, avec un capital de 60 million* 
Je réau\ de veillon en 30,000 action» , dont 10,000 
ufll été i^mUes, sous la garantie d'uu intérêt de G "/oi 
9» enfln rUnfani oommerctade, ég«lemeiit avcean cnpl» 
Ij! de fiO minions do réaii\, en 1 S, 000 actions, dont un 
!icrs vml». Toutes ces actions eonl au porteur, li faut 
nenltoiiner, en outre, Ui Gaim d'ce(«niple de Barce- 
lone, au capital social do 20 millionH dê réaux df vcil- 
ion. et la Caiase iodustrlelle et mercantile , au capital 
(te 60 mtlliom de réaux de veillon. Un dixième do 
l»remier capital et un cinquième du second étaient ver- 
^é« À la tin de 18â6. En total on ne comptait pas k 
Barcelone, au commencement de 1857 , moins de 
€4 ndétéfi fondées par actions, r/itnissant un ca- 
pital nominnl de RG. 826, 000 piastres fortes, doot 
lT,891,àOO étaient vtT&écs. 

La Franee y entretient un consulat général dont le 
tT«f^rt pmbrassîr lotitr la' Catalogne. Barcelone po.%«ède 
une bourse, unechamlirc et ua tribunal de commerce, 
on eonaulal de mer, nne ^le de navlgatloo et une 
Hole industrielle , phi>îciir> compagnies d'assurance 
maritime , comme le Uo^d de Bareelone et le Llojfd 
faialan, qvl est de eréaUon toute récente ; mi arsenal 
arpt- des chantiers et une Tonderle de canons. 

Vota et moyens de commutication. Quatre chemins 
•fe fer parlent de Bareelone : eelul de l*Kst, en exploi- 
intion jusqu'à Arcnjs de Mar; celui du Niud, jusqu'à 
(iraiioUcrs ; celui de l'Ouest, jusqu'à Martorell ; et celui 
de Saragosse, jusqu'à Tarrasa. D'autres sont en projet. 

Ily a plusieurs serv ices de navigation à vapeur ré- 
^lièrenienl établis cnlrr rtaici lotjp, Mar.-rillr rt (m'iic**, 
«t entre Uan-elone et d'autre> iiorts du nv uie littoral 
Joaqa'èCa^. Il y a aussi la lt;.'ni- ûv^ paquebots à va- 
{«"iirdnnt nous venons de parler, *-lablii- régulièrement 
entre Barcelone, SouUuimplOD, Uverpool et Hambourg. 
Le Uo9é murlekia» pense à laeréation d'une ligne de 
pa';tipbof.<;, ,\u\ de Trlosto, s'étendrait dans la partie 
occidentale de la Méditerranée jusqu'à Barcelone et au 
delà du détroit Jusqu'à GibnlUr. 

L'neconipapnic a établi une ligne télégraphique entre 
Barcelone et la France et par suite avec toute l'Europe, 
et une autre stee Ibdtfd par Saragoase. La caplUle 
de la Catalogne eprraqHNid maintenant ea deot heures 
avec Londres. 

Industrie catalane. La prospérité eommerebte de 
lîarcelone se fonde aujourd'hui principalement sur 
l'nL-livilé industrielle de la province dont elle est la 
i-apiiale. On connaît l'importance de l'industrie des 
tiisoi, et particulièrement de l'industHe eatonnière en | 
Catalogne. Celle branche dominante v occupe près de I 
100,000 ouvriers, dispose ai\)Ourd'bui «le plus d'un 
million de broches pour la filature , et livre annuelle- | 
n . nt , i'i elle seule, pour plus de 1 40 millions de francs 
de produits au commerce. Dans la même province , la 
Uirleation des tissus de toute sorte n'occupe pas moins i 
de 65,000 ouvriers, dunl 10,000 sont concentrés à 
Barcelone et 10*000 k Reus. 11 y a chex le paysan ca- 
talan une lendamee très-vive à déserter la campagne 
l^ur la ville. Aussi, les fermages sont-Ils établis très-bas 
dans cette province , quoique les denrées a'jr vendent 
à de liauU prix. On a calculé que la Catalogne fournit, 
chaque année, environ S mètres d'étoffe de coton pour 
h l 'insonimation de chaque habitant de l'Espagne. A 
Ban-floue uiciiie, les fabriques de cotomiades, au nom- i ^ ^5 m 
tire de S&O environ, oenipeol de 38 à 30»000 OU- I omi'm «ipi«f« t 
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Sâ.OOO balles 
formant un poids de 343^000 quintaux de colon 
L'impression connlitue une branche (rès-imporiantr t^r- 
eellu uidujitrie. Elle occupe , dans la même ville , plus 
de 2,000 ouvriers, et opère annuellement sur une 

(pt inli' ' ifi n-^iron 30 millions de ^:^■e^ dr- toiles de 
colon. Un couipte, en outre, à Barcelone ao fabriques 
de soieries, qui emploient de & è 6,000 ouvriers ; une 
douzaine de ntamifactures de laînaj^es , faisant les ar- 
ticles de fantaisie, tissus mélangés, mérinos, etc.; 
puis des bbrtqnes de tolte, de denlelle, de broderies, 
de passementerie, de galons, de rubans, de diapcaux, 
de bas, de savon, d'ouvrages eu acier et en cuivre , 
d'armes à feu et d*armes blandies. La ftbrieation de» 
toiles, dont l'essor ne date que de 1846, fleurit 8Ut^ 
tout à Heus et à Valls, villes d'industrie situées, non 
loin de la côle , au sud de Bareelone, et qui possèdent, 
en outre , la première d'importantes manuÂtclures de 
soieries, la seconde des fabriques de lainages. H existe 
enfm , ù Barcelone même , 66 fabriques de machines 
avec phis de 3,000 «ravriers. 

^foitvement commercial . \aleur des échanges du 
port de Barcelone avec les autres ports espagnols, les 
colonies et l'étranger, s'est élevée, en 1 8&3, à 1 1 8 mil- 
lions de francs fi l'iinportation, et ?i "3 1/2 à l'expor- 
tation. Elle a présenté, l'année suivante, baos les opé- 
rations du ealwtage, d'après un rapport eonsuMre 
prussien, un rbiffre d*en\iron l i.S millions de francs, 
en total 28â millions de réaux, dont 316 1/2 à l'impor- 
tation, et 68 1/2 à l'exportation. Leehllfk«de 1849 
n'avoit étéquede 76 1/2 millions de francs. En 18&6, 
la valeur des importations avait dépassé 93 millions 
et les im^ioriatious 80 millions. Indépendamment des 
produits de ses manufactures, destinés à l'Espagne, 
cette place exporte des vins, particulièrement des \ins 
rouges (vino tinto], récollés sur les côtes voiéiues, et 
dont chaque année environ 30,000 pipes sont envoyées 
à Cidfa et dans l'Amérique du Sud ; et 4,000 dans le 
nord de l'Europe; plus, des eaux-dc-vie, de l'huile 
d'oHve, du llége, de la laine, du plomb, du mereure, 
dn safran, de l'anls, dcsaoumdea, desonogesel d'an- 
tres fruits du Midi. 

L'importation de l'étnùieer eonslsf e principalement 
en article^» manufacturés , de France et d'Italie sur- 
tout ; en colon, charbon de terre, riz, poisson salé ei 
bois de oonstraeflon de la Baltique et du Nord i Ter de 
Suède, acier de Slyi le, chanvre de Russie, toiles et fer 
de tréûlerie d'Allemagne, cire de Barbarie, etc. Lea 
progrès du développement de son Industrie n'eropd- 
chent pas que la Catalogne ne tire encore de l'étran- 
ger, pour sa consommation, beaucoup d'articles fabri- 
qués. Depuis que les communications régulières par 
paquebots à vapeur ont été établies, en iSâO, entre 
Barcelone et Liverpool, Southampton et Hamboui-g, 
des cargaisons considérables de tissus de coton, de soie- 
ries, de fil de fer, machines, peaux, beurre, fromage, 
quincailleries, drogueries, épiceries, sont importées à 
Barcelone. 

Le commerce maritime de Bareelone se fait princi- 
palement avec h France, la Sardaigne et In Tuscane. 
Le commerce avec Marseille est important cl cuuiprend 
des articles d3 toutes aortes pour la eçusommation 

locale. Celin <\ul se fait avec Ci^nes et Livnnrne con- 
siste surtout en chanvre, lin, peaux, douves, huile et ' 
Charbon de bols. 

Quoique celte province manque de céicales, l'impor- 
tation des grains étrangers y est prohib 'e temporaire- 

miiu«BU, (ou» cfp«gno)<t de plu* d« tO/MO loMU, 
^csMaiMUèN. 
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mcnii et Barctloue, aintii que le»8Uln» ville* du même 
lilloral.reçoil le l>it' (Il S 'vlîle ♦■( les farines de Santan- 
d«'r. t-n t'rh.ttiï»^ il. - vins qu'i lie exp<^ie dans ces porU. 

Le mouvement total île la navijratlon de Barcelone, 
y comprit le aAotafce tnc les ports f <imgm.I*, a jv^- 
ir^té, en IB55, entrée et norlie réunie», un chiffre d« 
6,00à navires et â32,066 tonneaux. Le tonnage y a 1 
prciqne diMiblé en dix au. Le iMvflloii «spagiHrt flga- 
rait pour 386,000 trmrn'riut finn» l'intercourïe, et en 
1856, pour â4î tonneaux. Le paviUou anglais, qui , 
aHmchle f IndiutHe catalane de ehtrboa de terre, vient I 
ennuile arec plufi de 48,000 lonnraiix. part i\n pa- 
Yillon français n'est que de 1 9,000 tonneaux, quoique ; 
nos apports k Barcelone repréeenienl une faleur bien 
plut eOMidénbte que cette de» apporta anglaff* 

■o?ixiiB5. roiM, amk». c■A^cBS rr usagu. 

A partir de t S50 le système légal des poids et mesura», dans 
toote rrspagtie, sors le syst<>tw métrique français. 

Monnaifs. Lw m. iiiiau rocUc» de , le sont celle* de 

toute rF»|>aj»ne Voy. M*r»io . 1^ inonjuic de romptc.a Bar- 
celone , ainsi que dans tt.ute la Cataloptie , e^l la livre de 
10 MMW, svbilivwés ckMua cb tS éemien. La livre ratalsiie 
i»ému ^«lemcnl ea • rémue de ptote d« Catalofoe, 
ou en 10 ff'i" r Jr ardilrt; elle est établie sur le rapp. rt de 
h' litre* pour 1 kil<>g. d'arpent liii, et vaut ï fr. S" c. La 
piastre f<trté vaut 37 l,î f^n catalans ; il s'ensuit qu« % pias- 
tres fortes font euctenent t5 livres catalana». Il est à reoMT- 
qoer, du reste, i ce »ije(. que In nKmnries etTectlves d'or et 

d'ar^C'il li.' l"F-['H;:l>' -i^/mvit va .-Icin ;.-<■■ i-ii r,il,\I i-ii.'. (1,1115 

k rapport de 119 à iiO; tandis que les moDuaiesde > <Mi)|>te, 
M fictives du royaame. subissent, au contraire, dans ce te pro- 
viaoe, une perte. ex|>riiD«« par le rapport învene, de 1 10 à 
1 19. te quadruple d'or, de la valeur de 4 pittoltt, ou d'une 
orne d'or de 16 piastres, ^ livres ratalaiics ; la pi«t.>V 

sioiple en pn>portion. La pièce de 5 fr. rircule, à Barcelone, 
sa CMtsde 19 rèamde vcilloo. La pièce de i fr,, bien qu'elle 
n'ait |ia« de cours li erai, est acreptcc poor 4 résut, en y aj<Hi- 
latif ; ruarlos. s^.it a peu près 6 c; ccitsdft 50 c, en y ajou- 
tant I cuarlo pour î réaux. 

Barceloaea det rapfiorts de change suivis avec Part:». Mar- 
seiile,Lron,C4iiea, Aiinlerdani,LiMM&esct]lad«id.Lcs usances 
cl tes j-'urs de cràcc sont les méoMS <|u« SUT cette dernière , 

pUre Vi.y. Madrid . 

l'o'uU, Le quintal 4 orrofccj, ou ini Vim-s. c^'. lo poids 
du coounerce. La livre = 40t gram. La charge est de 3 
quintaiii. Les matières d*«r et d'argent se pèsent sa «lartf de 
^ onr^f. ou de 4.6i)S grains; 1 marc l;2 font I livre. sac 
de cacao est de t «0 livret, le sac de tariue de 200, et lacaissc 
de SMStede t6 ii lâ. 

MmKFt». U pelMC, «MSnce de longiNar,s2 0".t94 ; elle 
est le hnitième de la esne, de l*.S5i. 

Il- (. rr.il. s s.e mesurent à la cuarlera, de 71 Ijtr's Ta 
charge, ou carga, «<■ c>nip'>ie de 2 l.?. cuarteras; la saimf, 
oalonefiMfal, de \. Pour les liquides [les vins et eaui-de-vic 
surtout', on a la ekwrgt de 120.56 litres, qiiri se divise en ' 
4 *ori/*. 1î« miladflltu. et 51t p^frieoM. 4 durfretliint ! 
I pifT". l a rhnrf;f d'huite, de riun tnlct. «le VI''' l u n lm. ' 
et de 4SÛ ciiflrJfl*,= 123,60 Ltres. La ttwrge de aatue a i 
Baicekmecstdc 4 pipes. 

Pour les monnaies, poids et M ii i wi d« l'EspagnCf en géné- 
ral, nous renvoyons à Makkib. 

Dsagts de la places I-es vins, les eaui-de-vie et les huiles 
ee -vendent à la pipe, et doivent éUre légalement laetures en 
réatn de veîllon. 

r^iit . Ii'-f iii r:,Tii]'< int . *Tnf '.t à 3 OU 4 roots 
de tel ne. avec i i dt- ■ mit.^ jai in«fi«. Le courtage, pour 
les marchandises, est de I ï ^ de part et d auire: la cora- 
mis&ion d'achat, de î 1,2 la conimissiwn de veote.de 2 

l UÊfieê du port. — Droitt d'ancrage : i real par tonneau 
pour les navires »^spagIl^>^ • t n ; \ des nations TaTorisées par 
des traites; î ttaia pour Ici autres navires elraitgen; ^^i real 
pour tes ealwlcars. 

Droi's rhnrqrmenl et d'alV^e : 3,1(5 de rësl paripiis- 
tal. ^ V^^^ '^^ caboteu.s 1 j 1 6 de nwiu*. i 

Dnrfit àe irMaterdMiMf : trl4 de réal par qaintal poor f 
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Ici navires espagnob en ittengeiafa r o iis fc; l/tt pour le« 

tre* navires étrangers. 

DroH$ de phare : navîresetpapnob, etc. .1,2 réal partoaneaa: 
navire* étrangers non favorises t real; caboteurs. 1,4 de 

Les gros bâtiments sont obliges de jeter l'ancre en dehors 
du nftle. Les navires, ponr entrer dans le port, ont besoin de 
r.icçiMance de (ûlotes au passage de la berre formée par Pem- 
bowrhure des deui rivières. CH. voorl. 

BAICELLA , MAmaStnUk on KAftSELLA. Me- 
sure de eapacitë pour matières sèche* employées CQ 
Espagne. Q-après sa contenance en lilre* : 

A Alicante=20 .T : .> ; k Beniau-tn = 1€.6e ; h Cas- 
f<linn= in.co; h Majorque «t Minorqae= 16.14{ 
à Val(»ee= I6.1&. 

BAIB. VoT. VAm. 

7î I ÏÏT. Vilîf (!ti rnvnTimc de T^aple?, sur une lanpiip 
de terrv, dans l'Adriatique, & 230 kilom. N.-E. de 
Naples. Pop., ?0,000hab. Consul deFVence. Fabri- 
que de coton, de soieries, de clKiiH^riuv , île Miifs. On 
y prépare la meilleure aiC<|<ia ttoiuachica, liqueur trèft> 
reeherrh^e dansloutterojanmede Naple*, et que l'on 
prend aprè* iccafi'-. portdeBari est cn.<«abl(^ de ^orte 
que le? pl-is petits bâtiments y peuvent seiiU entrer, l.e 
commerce a principalement pour objet l'huile, le sa- 
fran, le vin, les céréales, les laines, le? amandes, etc. 

En îSri.'i. i! i >t en Itv dans le port dp Bnri :il7 bà- 
liiuents chargés, dont 284 napolitains, 1 4 aulrichions, 
10 du fouTemementderfigIbe, 6 ioniens, i turee et 
1 Mnif. f >\]K»rlation de ISS."», dont la valeur «It'- 
pastsait 4 60,000 fr., consislaii en huile d'olive, qui 
fi:;iire pour plus de In mof M du chiffre total ; en aman- 
d< -, ( Il l.iiiii *, dont la valeur était de .345, 'iOn fr. , . ii 
vins rouges, ania, flguea. — L'importation, par Trie*te, 
des marchandhes fUirfqnéM dans le Zoliveivfn n'est 
pa? sans importance, surtout pour la quincaillerie, les 
rubans d'Elherfeld et la passementerie de Barnion, 
L'exportation de l'huile d'olive est grevée da droit de 
sortie considérable de 4 ducats % (le ducale 4.J5). 

BAKfl.. SvTt. : AnKl.Burre/. — Allem.FfjvT. Touiie. 
— Dan. Toende. — SuCd. lumia. — llollatid. A'ai 
vnntje. — Esfiagn. et Porlug. BorU. — liai. Rarite.) 
E*; «'' O fîp futaille d'une contenance cl''!ciîiii(i>'r. em- 
ployée pour les matières st'-ches et leâ liquide.-». t.>n dé- 
sl(^alt en France, sous ee nom, une mesure pour le 
charbon de terre, conlrnaTit, ;'i P rdeaux, 2^ litres, 
et h Rouen, 111 litres ras*. Le baril est une mesure 
de ca[>acilé pour liquides employée en îlalle. Ci-après 
sa I oiiiinance en litre.*: \ Anc0ne=35.00 ; s\Bastia= 
63.198; à Cépbalonie et G^ripo (vin =08.15; (huile) 
=54.52 ; i Florence i>1nî=45.58 ; (hutle)=33.43 ; 
à Gt^nes (\in]=:79.02 ; liiiil' -=««,04; Livoume (vin) 
=:45.".S: '. ;m rlc-vie;=:4t.65;(huile)=:33.43;à»hlte 
(vln'^ rj.àT; .huilc; = 39.75f>;nMa8safhTiiW=35.4iJ; 
à Saitile-MaHre=G8.15; à Modéne {vin'r. U .06 } à 
Naples (vin' = 43.62 ; à OnécUa— 02.05 ; à Palerme 
(vin;=:34.386 i à Fatras i;vin;=C4.39; huile et miel) 
kSS.SI Itilog.; à PaK0S=e«.1 5 ; à Pise (vin)=45.S8; 
(huile: — 33.43 ; h Ba-u»'^ — 64.39 ; h Rome vin) = 
&8.34i(huile;i=5*.48; eu Sardaigne (huile)=33.G0; à 
Théay=68.l6; à TripoH=64.«9 } à Venise (Tin)= 
64.39 ; à Z;inte=64.70. 

Le baril [barrct^ e«t aussi emplojréen Angleterre pour 
liquides et matières sèches. C^inis sa contenance en 
litres: Pour vin et cau-<le-vie = 119.23, ancienne 
mesure. Pour bière blanche et aie = 147.87, ancienne 
mesure. Pour porter cl bière de houblon ss 106.35; 
nouvelle mesure = 163.56. 

A I^ndrcs on eomple : le hariî d'anchois = S ^C) 
poundâ=13,C kllog.; de beurre, 224 pounds=iOi .tJ 
laiog.; de chaiide11e=130 pooiidsssS4.4 idlof.; de 
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fjrinp— fOn poundïii: kilr.çr.; (\p pnuflrc à canon 
= 100 pounds=i6.1 kilog.; de rdi:»tn=ll2 pountbs 
ss&O^kilog.j de Mvoii=250 poundssstlS.I kilog. 

Le baril hai tnp — 32 gallons anciens = 121.13 li- 
tres; ttajnon=:i2 gallons ancien8=: 168.98 litres. En 
Iriuide, le bnfl ftvment, «ei^lv, pois, rèvcâ = 30 
:§lones=12T kilog.; orge, graine de navelle=lU sto- 
DeAc:=103.6 kilog.; avoinr»=rlî sturir? — SR.ÎT Kilo?.; 
■illt=li; 8tones=63.:J kilog.; chaux, le \ /•> baril = 
20 gallons d'Irlande = TJ.èl Mil» s. l a m. mit.' pour 
le miel, eniploy-'c à la Havane esl le baril. Il l'onlicnl 
22.* 2 litres environ. A Mulaga, le baril de raisin sec 
pèw 38 kilog. environ. c. mn^cQVOT. 

B.4R1LLE, o)i SOVDR n'F.SPAOXE. V,,\ . Atr u is. 

BAR-LE'DUC. Cbef-Ueii de la Meuse, ^ilué sur la 
fmide Hfne do chemin de fer de l'Est de Parit à 
Strashriiirc:, rf à distance à pou prè^ ('^mI'' 'le ces 
deux villes. Pop., en 18ô6, I3;8as liab. Lu gar6«î»t à 
1&4 kiktm. de cette de Parte et à 248 de cette de Stras- 
bourg. Une succursale de la Banque de hiaoee a été 
créée daoii celte ville le l*"^ avril 1858. 

L'fndufttrie locale, les grandes el nombreuses usines 
□iélallurgiquea, les paj.cU ru*:< c\ 1rs autres fabriques 
tes environs donnent ,ui\ afTaires de Jtanque de cette 
place une grande im|H>rlaitce. 

Industrie. Les prineipalei tnduttries de la ville même 
et di- >a banlieue sont la llbfiirp, la frinturr» et le lis- 
iage du coton ; la Tabricatiou des tricots de cotoii^ cpii 
d^fa4|iiel<iiMs annéM y prend beaucoup d*eitem(on ; 
et celle lies con«le soni oonluie, qni a pria naia- 
iaoce à Bar>le-I>ae. 

km lUmude coton qid s'y fabriquent deptris nom- 
bre d'annôcs, et dont la bonne qualité est renonimi^c, 
il UlvA ajouter aujourd'hui lc< fi<«ii:« rn*'*laTi2;(*s, laine 
cteoton. Celte branche nouvelle (inK-piTf «-t prend de 
raccroi^semcnl. 

Bar-Ic-Duc tire sa laine des filatures françaises, et son 
folon, employé en grande quantilc, lui vient des Etals- 
lois par le HavTC. 

F.r- pî^duiis des filatures se bornent, qttanf pn'- 
M'nt, au\ o*^ gro« et mo>en«, géuéraleuicul aU'dc.<tôou5 
do n* SO ; Us «ont eallmés cl se eonaommenl en partie 
«ur f Inrp, en partie dans lea fÉbrhiiies de l'AIiace et 
«le Trojea, 

La teinture grand teint a pris de l'extension à Bkr- 

lo-Duc et aux environs; ses produits ont de la rëpu- 
UlioD et ae répandent à peu près i»artout en France. 

Cntx de Savonnlères ont été remarqut^s h l'exposi- 
tion univer.-' i!e de 18;i5. Il leur a M. dt'cerné une 
m<''daillc de 1" clajï^;. On en exporte jusque dans les 
Iniieg orientales, en concurrence avec ceux de l'AIIe- 
magoe et de fAngletcrre. 

Les 1i«'*t!s ri 1rs irirnls de fnfnn, ptir on int^lnngédc 
laine, se répandent partout en France, cl leur exporta- 
tion à rétivDger a été eaMyée avec quelque succès. 

Le* corsets san-; cnutiiro sont une fabriratinn .«pé- 
ciale à Bar -le -Duc. Depuis l'expiration du bretel 
dlnrentlon, plusleurt Ibbriqnes nouvelles »*j sont éle- 
vée?. Leur- |iM«'Iuits, qui sont cstim^'s, s'écoulent en 
France et à l'étranger. Bar-le^Duc pos»ède encore plu- 
ffeun usines Importantes, notamment des ateliers de 
foiHtmotion pour le chemin de f^r, trèa-reinarqiiabUs 
et trèîî-complctff ; une fabrique de cuuipas el autres in- 
struments de précision ; une ^'laiide usine nn'lallur- 
i-'iqtie; ime H'icrie mécanique; i iu-ieitrs moulins pro- 
l i- int {>o;ir l<* counuerce; deuK brasseries; deux 
itiiprimeries importantes. 

On sait combien sont Jusiement reDomintèa le» eon- 
fllures de groseillca, rouges et blanches, si connues sou* 



le nom de courir uns de Mar^ et <|ul donnent lieu à un 
asiiez grand comtucrce. 

I Le commerce en bols, en Tins, en grains, produc- 
tions du pays, y est considérable. Lf > ^ins y sont de 
deux espèces, qu'il ne faut pas oonfondre. L'une d'el- 
les, connue partirulièreraent sous le nom devtn die Bar, 

I est d'une grande délicatesse de bouquet. 

Foire le jeudi d'<ipr«\s l'Ascension (8 jours), pour 

: chevaux et bfftes à cornes ; marché aux )>estiaux le 

I premier vendredi de chaque mois. iiv. C...T. 

BAIUIFN. Ville de Prusse. .H.Mrirt de Dusscldorf, 
sur le Wupper, vis-à-vi» d'ElbericId. Pop., 4 1 ,aOUliab. 
U ville et les localité* d'Elberreld, Ober-Bamen, 
Unter-Barni'Ti , ricmarke, Wuppericld , Itillci*slmu- 
éen et Langerfcld forment, dans la vallée de la Wup> 
per, H prte du chemin de fer de Duaseldorrà Dorte- 
iiriiii 1. uQcplamdelkbfffqoequiapInsdeT kilom.l/S 
de long. 

Barmen, proprement dite, qui se compose de Unter^ 

Barmen. de Gemarke et do Ober-Barmen, compte 
4J) fabriques de rubans avec 123 métier» et 342 ou- 
vriers; 8 fabriques de soieries et de tissus moitié 
soie, avec IC4 méliers et ouvriers; 8 fabrique.-^ 
df !îl^ rrfnr?* ef dr Ois coiulrt» avec 233 oinri('i> ; 9 
ateliers de teinture en rouge turc; 10 fabriques de 
boutons arec 600 ooTrIers ; nne frijritpie de machines 
avec 150 r»nvr!»»rs. Elle a, de plus, des fabri(|iir.-! de 
colon et de coton mélangé ; des blanchisseries de lil; 
des fU>Hqu«R d'impression pour les ëtolTes de loittes 
snrti < ; di - ('ibrîijiifH dc produits rbimiqut"';, de suif 
et de chandelles. 120 maisons dc commerce existent 
à Bannen, où on Iroux-e un tribunal de rommeree, 
une écolo de dessin et de tis.sagc, dont les trais .-«ont 
siqqiorté^ par la Société de l'art et de Findustrie 
(Voy. Elbkrfeld). 

B \nO.MKI Kl', Voy. l!lST«t*ME?(TS DE PRI^aSIOX. 

B.tnoTTl. Poids en usage h Temate (Moluques>=: 
5.4138 kilog. c. t. 

BAIPOCIIS. Le barpours est on tissu croisé, chaîne 

f>oif> fdirr, frnmr Inlnc pnrf, armure 4 le .">. II fnit 
uni ou broché. On l'emploie pour robes, dans les cli- 
miits tempérés ; pour vêlements d'hommes en Espa» 
gnr pf tl.ms r.Xmériqttf du Sud, Kn Pnnce, on S^en 
sert beaucoup pour robes dc deuil. 

Cette éloin» se (hbrlque à Amiens el en Saiç. Depuis 
quelque temps, on In fait aussi h Saint Quentin; mais 
la fabrication d'.Xmiens est supérieure. Les bar()our8 
dc Salnf-Quenlin, comme ceia de In Saxe, sont légers 
el peu solides. A Amiens, deux cent cinquante ouvriers 
sont employés au lissage de cette étoffe, lis produisent 
chacun 2*".50 à 3 mètres jtar jour, et gagnent de 
10 à 11 h*, par seinnine. Les pièces mesurent 65 mè- 
tres el sonl larges de l'".10 m é^'ni, ce qui donne 
1 mètre en teinl. Les prix varient du 5 ù 0 Fr. La qiia- 
tlM moyenne est ta plus demandée. Il s^en fobrique 
qiH'Iqiirs piècfs ;\ 7 fr. |)nnr tes nni'nn;«dp deuil. Géiié- 
raleotent, on expi^dic hs barpours pliés en deux et rou- ' 
lés sur planche. L'Angleterre et les Indes aehètenf 
l'article roulé sur bâton dans toute sa longueur. 

Depuis la guerre d'Orient, la production a beaucoup 
augmenté à Amiens, parce que la Turquie a adopté 
cette étofTe pour un ample vêtement, dont les feoimes 
s'enveloppent presque cntièremenf . 

La laine d\\u.slralie, prlncipaleinent employée pour 
le barpours, paye un droit d'entrée; mais ce droit se 
trouve remboursé en partie par la prime de sorlie qui 
peut être évaluée à 1 1/2 "/u. L...Y 

BA8BB. Monnaie idéale qui, sur ta cftfe d'Afrique, 
correspond à peu près à 0'.2à. Cest en bancs qu'on 
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évalue \ei cotoniiade:^, la poudre, k» tabac, la verroterie 

qu'oti livre aux iiuJiçri'n*»*. 

HAKRÉUES (EAL' DE). Voy. Kalx îjimIralks. 

BARRÉGES. TiMU très-léger et transparent, qui 
était à ror'-Mi).' i«/iit eiil.iiii*', dcstiiu' à servir de 
coiffure. Aujout ii'iiui la ciiaine en est iiabiluelleoienl 
en Mie, et la traîne en laine peignée (Voy. Part. Tissus 

BARRKjUE. [H^n. : Angl. Hogshead. — Âllem. 
Oxhoft, — HoUand. OiwAoo/d, Ojtiwofd vol. — Dan. 

Oxfhvt i'il. — SuW. Oi/iuff iid. — Kiipagn., l'orlug.el 
liai. Barrica.) Sorte de fuUùlle d'une oontenauce 
déterminée pour les liquides. Ci-après la oonlenance 
df I:i liarrique en litrcé dan.s diviT-» localités «le 
la Frauce où cette ine«ure oonlinuc à être employée : 
Anjou = 254.92 ; Bayonne = 304.39; Beaone = 
228.29; !ilois=235.9b ; Bor.ieauv=226.20 ; Bour- 
gogne = 205. tu ; Cahors = 228.29; Champagne = 
2U5.40 ; denji-queue=182.G3; Cognac (cau-de-vic}= 
30S.46; Corne = i 25; Sainl-Doniingue = 22T.I1; 
Frontipnan=?3S.29 ; rHerinilage=205.4G ; Màc«)n, 
deaii-qucue=2l3.0* ; NaDles=240i Orléans, denii- 
queue=2 1 3.07 ; Ile de Rhé=330S.40; la Rochp|le= 
228.29;Roucn=197.57 , 226.20; Saumur=232.09; 
Saulerne=228.2y ; Tavel=277 .7â } Tour*=:232.08. 

La Iwrrique lerfait aussi, à Bordeaui, conune me- 
gtire |ir)iir te charbon de terre : c'él^t la 3<1" partie du 
lonueau=444.5â litre». C. T. 

BABTTB (du gree |isfû;, pssani). Cette snbelane«, 
appelée ausni terre petaitte, h eau*<' fit- ^a ^M'aiidi lii ii- 
sité spéciltque, estieprotoxyde d'uu luélul, le bar^uu, 
peu connu k Féfal de pnrclé , et sans usage dans les 
art». La Iwryte elle-nièaie n'est employée que comme 
réactif dans 1m laiioralotres. Klle est solide, d'un blanc 
grisâtre « sa saveur est àere et caustique. Sa den.-'ité 
est égale 44 fois celle de l'eau. Klle n • >i fusible qu'au 
chalumpîni h mélange d'nxvfrènc et d'hydrogène. L'eaii 
dîsisoul 1/26 lie l'on poid.t de baryte. Cetlt: subiUiuce 
eét une base alealine bien caractérisée, ramenant au 
bleu le tourne$ol rougi par le;* acides, rmiiriiJsanl l<' 
curcutua, verdissant fortement le eirop de viotctlen, et 
snsoepUble de se combiner avee les acides pour donner 
naissance à des sels. Sa proprif^té la plus renuinjualili' 
est son extréuic atllnilé pour l'acide sulfuriquc qu'elle 
déplaee de ses condiinaisotts avec toutes les autres bases, 
et avec lesqui-lles file ronin- un >uiralc tuul à fait îiixi- 
lublc dans l'eau. Cette propriété et>t mise 4 proûl dans 
lesanit u pourreoonnattrela présence dt l*aeide sulfU- 
rique ou celle de la baryte dans une liqueur, a. mancin. 

BARYVM. Métal découvert en 1807 par H. Davy. 
C'est le radical de la àaryie Voy. ce mol). A. Hamcln. 

BASALTE. ( Syn. : Allem. Basait. — Espagn. 
Basatto. ) C'est un minéral d'origine ignée , osen- 
tieUement composé de reld-s]\nlh et de pyroxène, i t 
eOQlenant beaucoup d'oxyde de fer. Cest une lave plu.« 
ou moins homogène, ft cnmp.'iftp nti relIuliMiM-. Mai,>, 
quelque compacte qu'il soit, le basalte & altère toujours 
A la longue au contact de l'air; alors il arrive souvent 
qu'il prend l'aspect d'autre-i fsiièces minérales, et que 
sa structure est, pour aiosl dire, uise ù nu. Si «Ile est 
grenue, il se divise en grains Inégaux ; si elle est stra< 
tiOée, Il parlap' en fouillels ; ciinti, ^i le Ita-altr, nu 
moment du ea fusion, a pris la forme de musses urron* 
dies. Il se découpe en lames plus ou moins épaisses, 
di.'iiosi'c.^ l'ii couches concentriques, firàce au fer qu'Us 
coalienacnl, les basaltes ont la propriété d'agir d'une 
manière plus ou moins sensible sur raigullle aimaniée, 
cl de répandre, lors<|U*on les humecte par le contact 
de rbaleine , une odeur argileuse, lis sont sonores. 
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tenaces, et ordinairement asset durs |iour dominr des 

étincelle» sous le choc du fer. 

Le basalte forme lar.lôt des masses uniformes coiuiue 
celles des autres laves ; tantôt des tables stratifiées 
comme l'ardoise ; tantôt des boules ipii ont qiiciqurfois 
plusieurs mètres du diamètre; taolùt entîn des réu- 
nions de prismes à einq, ait, sept ou huit pane. Ces 
prbmes constiftieuf î i frinn • raractéristiquc du basalte. 
Dans plusieurs endroits, Us retisemblent à des uioou- 
ments eolosMUX qu'on dirait élevés et disposés par la 
main des géants. Il existr- |ilii>i<Mir> s|>ts iiu<'ti> i-rs 
monuments uaturels : en France, près du buurg de 
Vais, à 6 ou 8 klloro. de Privas, et près de Murât, en 
AuMTi.'iM' ; < u IrlaiHlc, près du l ap Kairhead , dans 
le comté d'Aulrim ; dans l'ile de MuU, une des liél)rt- 
des, non loin de ta e6te occidentale de l'Êcosse, etc. 
Mais le plus extraordinaire est. sans contredit, Iti célè- 
bre grotte de Fingal, qui omq>e toute l*ile dr StafTa, 
au nord de l'Rcosse. L'ouverture de cette gruUe a 
12 mètres de large, sa hauteur eat de 19 mètres, et 
sa profondeur de 4G. 

Pour ce qui est des applications, les basaltes sont 
loin d'oflMr le mémo intérêt qu'au point de vue de 
l'art. Ce «ont généraletiK'ut iFav-f/. uu'iliorreji maté- 
riaux de construction, eu raison de l'action destructive 
qu'exerce sur «us Talr atmosphérique. Toutefois, on 
fait grand usage, en Auvergne, du ba^altn lithoidc, 
appelé piemt de Volvic. Celle pierre joint à une 
grande solidité un aspect sévère qui, dans de grandes 
(•oii.-trui liuiis, lu' lai.-..-f pas de pr<\-fiilcr un rertain air 
de majesté. La cathédrale de Ciermont-Ferrand en est 
un exemple remarquable. On en construit ausd des mai- 
sons ; on l'enqjloie surtout pour le dallage des trottoirs* 
Onafaitavec le basalte des objets d'ornement, tels que 
coupes, vases, statuettes, etc., ainsi que desslMSsiiu, des 
fontaines. Certaines variétés sont sutecpUblesd'un «aaes 
beau p(>!i, tuais ne sauraient entrer en comparaison avec 
le marbre, le jaspe, le porphyre et les autres )»ierreii 
ordlmlramentemployéesanx mêmes usages, a. mangin. 

BASAHES. Peaux de mouton tannées (Voj. Coins 
et p£Aiix;. 
BAfMff. Voy. Tisses db coroif. 
PASSA H ' r.llASD'. fort et comptoir français, 
élevé en 1843 sur la côte de Guinée, près l'emlwu- 
ehure de ta rivière de ce nom , à 38 milles du comi»- 
toir d'.Vssinie, \w S» II' 40" !al. N., vl f.O" l" 
long. 0. Le |Ktys voi«n est riche en or, renommé 
par sa pureté , lequel se vend à l'acquit, poids d'un 
demi-gros, dont la valeur varie de 5 fr. à à fr. 7 5, 
suivant la qualité ; on le troque |)arliculièreuient 
contre le iér en barres, les fusils et k poudre en barils 
dê âO Hvtns. 11 en vient aussi beaueottp, A Grand-6as- 
sam, du pays des Mandingues , du royaume de Laliou 
L'( du royaume des Ashanti». On le trouve dans U>^ 
terrains d'alluvion, provenant de la décomposition des 
ri)« hi > oii était son pisrtncnt primitif. Après l'or, l'huile 
•le palme et i'ivoirc sont ie^ produits les plus impor- 
tants. Grand-Bassam , dépendance de ta colonie du 
Si'nt'i-' tl, f iil partie de !'arroru1is;<cmenl de Corée. 

UASkbT (eu français panier]. Mesure de capacité 
employée en Asie pour le ris. A Rangoun, le basket ou 
lenn est compté comme pesant 2G.49 Vilu;:. 

On donne aussi le nom de basbet au parait pour le . 
sel de Bombay = 30.3426 litres ou 25.40 kilog. 

BASSA. Mesure de capacité ]»our liquides ; sa roii- 
tenanee en litres à Mitan i .72 ; à Vérone =4.4 1 . 

BASSE-TERRE. YlDe prm< ipale deta Guadeloup«-, 
située par 1 5" 59' 30*tat. N.. et Si» 5' 15" bug. 0., 
sur ta cOte S>.-0. de la |KUiie occidvulale de ru« 
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PopuK, 9,000 hab. Lw raeeiifemcnU oitideli et Ict tt- 

W<»au\ fi*» drtuanM ne donnanf lt>.. f'-lals i\p mmniwc, 
de navigation et de pupulation que (utr cototiir*, sann 
attribuer à chaque poH ee qui lui «tt propre, noiu 
r^pr<H!iiiron<« rr? fK-taiU an mot GrAnFi.nrpr. On :ii 
pelle auiii Basse-Terre ia partie de l'ile qui se trouve 
an nord*ane«t de la rivière iaMe, ei «or laqiielle est 
bâtie la ri\]c du Sfoule. 

BA SSORA . Dans la partie méridionale de la pro\1nc6 
dIrak-Arabi, anefeimeaieiit trèa4lorfiMiiile , tnainn- 
J*ourd*li\iili!en (It'ciiup, celti' pnit t"tpe considérée 
eoaime le port de Bagdad et l'eolrepôt naturel des pro- 
dnite derinde detUnés à la Turquie et aux provinces 
adjai on»» s de la Perse. Elle est située par 30*, 21' de 
lat. y., et 46*, 18' de long. E., sur la rivf> droite du 
Chalt-«1-Arabt ou fleure des Arabes, formé j>ar la réu- 
nion des eaux de l'Euphrateet du Tigre» à une cinquan- 
taine de kilomètres: df «on embouchure dan» le golfe 
Persique. Le fleuve, navigable jusqu'à la ville , pour 
de» bâtiments de SOC tonneaux, malgré le peu de pro- 
fondeur de la barrp 'tout au plus 1 mMri',a\ y alini(»nte 
(dusieuns canaux., et ses fréquents débordement» con- 
irfbmnl beaneonp, par lea etbalalsons qa*Ua prodni- 
aent , à r*^ndre le rlimat infsnlubre. 

Bassora, fondée en C36 par le calife Omar, est la 
plue andenne des grandei eoloates formées par les sue- 
ceaseurs du prophMe. Sa poptilatinn paraît rt^dnil.- à 
ttvinm 60,000 liabitantit, pour la plupai i d'origine 
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Irs acheteurs de Constantinople ont les veux Ottverla 
sur les fraudp* des habitants df Ilahreïn, «jui avaient 
|triA l'iiabitude de gllucr des perles fausses en nacre 
parmi lès perles véritables. La vente du eorati et de 
l'aïubre est aussi devenue dlfllcilc, depuis qu'il n'est 
plus de mode de garnir de ees malièrea le» harnaia des 
ebevauK. Le reste de l'exportalloik te compose de dattes, 
de laine, de noix de galle et de quelques tiisus de laine 
et de coton. 

Pour le Irafle avec l'inférieur, il y a, outre la navi- 

f-'ation fluviale, (pii a i i>iiser\t' .-es allure.s tontes primi- 
tives, des marches régulières de caravanes, entre IW- 
sorael la Pente, comme entre Baasora et Constanti nople, 
par Bagdad et Alep. 

L'avenir de Bassora.de m£me que celui de Bagdad 
et de tout ce vaste bassin iluvial, dépend esnenlielie- 
nient dusueeèsdes plans ayant pour bol d'étendre et de 
faciliter les communications par eau ou par terre. L'at- 
tention de l'Angleterrt , (jui a un si grand intérêt ù s'as- 
surer le libre parcours île tmties les voies qui peuvent 
la rapprocher de l'Inde, e>l depuis longtemps i^velllt^H 
sur l'importance de ia ligne de l'Ëuphrate pour la jonc- 
tion de la Méditerranée avee le golfe Persique. 

Dans le projet soumis en, 1836, à la Porte, par le 
général Chesne^ , le mêuie que le gouvernement brï- 
tannique avait chargé de l'exploration du cours de 
l'Eiipfuate, dAs les années IR-I.') et I83", il s'agirait 
de cuustruire un chemin de fer, depuis Sculari, 
arabe, et làrt pauvres. Il n'y a de Turcs que les fone- 1 sw la rive asiatique du Bosphore, vb'i-visfteCbnstan- 



tittnnalM .s etlagamifton. Le eommerre est presque tout 
entier entre les mains des Arméniens. 
La décadence proibnde du bassin de l'Ëuphrate et 

du Tigre, fover de tant d'activité, de rieheiue et de 
puissance, du temps des Babyloniens, puis il l'époque 
du califat, a paralysé le comtnen-e de Bassora, plus en- 
core que celui de liagdad. Le mouvement di' la navi- 
gation n'y réduisait, <n tSir>, à I8R na\in-s, diml la 
capacité totale n'atteignait (his 18,0UU tonneaux, lige 
eem p eae en nu^enre partie de barques turques, arabes 
et persanes, rk rftté desquelles ne fl(/MT-» F!( ijue très-|)eu 
de tMttiments à l'européenne. L'imiturlalion y était de»- 



linijple, justpi'à Bussora et au golfe Persique. Ce che- 
min aurait une longueur totale de 2,530 kilom., et 
comprendrait quatre sections, savoir : l» De Seutari 
au port d'Alexandrelle, par Anu'ora, la vallée du Kisil 
Irmak, Césarée, le Taurus et Adana (!):t(l kiluni.); 
$• d'Alep à Balis, sur l'Ëuphrate, par les Portes Sy- 
riennes, la vallée de l'Oronte el le plateau d'Alep 
''2'0 kiloni.j; V de Ualis à Ha-dad, lunir rlr l'Ëu- 
phrate, jusqu'à tl-Hil el de lu »*jr«i le ligre ^770 
kiion.}; 4* de Bagdad à Bassora, en revenant vers ce 
fleuve et «suivant se- liurds, jusqu'à t.i fin de son c<mrs, 
l>ar Korna, oîi il reyott le ligre [hdO kilom.;. Les 



esodue, cette année, à 3 millions de fr., et rexporia> A«is de la construellon de celte ligne gigantesque, pour 



tion h 1 l/?. f.es trois ipiarls des njirrations concernent 
l'Inde anglaise , qui envoie , chaque année , de à 8 
navires dana ce port. Le seul fWl inléreMant pour le 
commerce français que Ton puisse slL-nalcr, « '.vi qm.^ 
quelquefois, im navire français vient se pourvoir à Bas- 
socm d'un ehargeniairt de blé pour noire colonie de lu 
Béunion. D'après des rapports postérieurs, il parait 
que cette place a encore pliu souffert depuis, par suite 
de la session faite par la Turquie à la Perse du port voi- 
sin de Moltannam. Beaucoup de narires se dirigeaient 
de préférence sur ce dernier, pour éviter les vexations 
des gouverneurs turcs de Bassora ; et plusieurs négo- 
claillade cette ville se disposaient, par le même motif, 
h transférer leurs établissemenis dans la place c<'d('<' à 
la Perse , que l'Angleterre a foil occuper à son tour 
pendant sa dernière guerre avee cette puissance. 

L'impwliïtlnn consiite principalement en soieries, 
■MNisselines, draps, étoffes brochées d'or et d'argeat, j v», 
Bélaax divers, bols de sandal, indigo, perles de fiab- [ de 
reïn, corail, cliâlc.«, café moka, épiceries, etc. Les arli- 
des d'Europe sont rares et chers; ce sont les Anglais 
qiri en ont, en quelque sorte, monopolisé la Ibomttttre. 
\h achètent surtout à Bassora des chevaux arabes pour 
Bombay et Calcutta. Un cheval sans défaut ne coûte 
pas plus de 2,000 à 3,300 fr. dan^ l'Irak, et ne se 
paye pas moins de T,&00 à 8,000 fr. dans l'Inde an- 



laquelle il y atuait, tl'ailleurs, à surmonter de sianda 
obstacles de terrain, au pa&î>age du Taurus, oui été 
évalués A 506 millions de fr., à raison de 300,000 fr. 
par kilom. QumI (jn'it advienne de ce projet, dont 
la réalisation est devenue, dansées derniers temps, trè»- 
problélnatlque, une voie de communication pareille ne 
manquerait certainement pas d'exercer une immense 
influence sur le développement des richesses naturelles 
de la Turqnie d'Asie et sur les deslinées de tout le 
commerce asiatique en général. Cependant 11 est dllD- 
cile d'admettre qu'elle puisse jamais menacer d'une 
concurrence sérieuse, ptnu' les relations de l'Euntpe 
avec l'Inde, le canal maritime projeté par l'isthme de 
Suez, bien que la distance de la Méditerranée à Bom- 
bay par l'isthme soit de G à 70U kilom. plus forte 
que par la ligne plus directe du golfe d'Alexandretto 
à Bassora. En elTct, abstraction faite nii'me «les diffi- 
cultés de l'organisation de cette dernière, la nécessité 
tranaiMrdemcnIs dispendieux et les écueils de la 
navigalioti dans le pnife Persique, |>araisst'nl devoir 
complètement neutraliser, nou-sculement pour les mar- 
chandises, mais encore pour les voyageurs et tesnoaUes, 
un avantage de distance, qui ne serait d'ailleurs appré- 
ciable que dans les rapport» avec les ports occidentaux 
de rindeetan, et n'abrégerait d'aucune maidère hina- 
vigation avec Calcutta et toutes les contrées situées au 



gUas. Le comneree des perles a décliné depuis que • delà du cap Comorin. Ce sont là des faits consianU 

u as 
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quipè«onl d'un grand poids dans l'opinion des Anp:1ais 
de rinde mr'nfjo, à laquelle le pprccinent de l'islhme de 
Suez pcul seul criSer des relations fructueuses çl direc- 
tes avec le riche banfn de la MMMerranée. 

Pour les WDnnaifS nous renvoyons à Bagdad. 

Poidi. L'or et rargf>nt M pèscntau mitenl de 4 ffr^'^i- ''f'^- 
Les autret poid* eo iiwg« p«or le* purcbaiidisM, tout, outre 
le nutund de Bagdtd , la mmatd ûitari de tA Ttkîâi = 

IS kUfrg. 9Î7, el le iMMMltf M/l, «n de BUMM, d« U fdUw 

= 40 kiiog. <j3:. 

I^s mesures de longurur sont le pik turr 'Voy. Cosctas- 
tiroflb], le pik d'Alep et celui de B«gdad (Voy. les non» de 
oCstIIIm); le pik de Haddeds 0.869 mètre, et le 9011s «u 

ep«i'/'7 -(!.''• iii niMiv. ru. vocfl. 

BATA VIA. Capitale de l'ile de J&va el de louiez les 
poBseMf ons néeriandaiees des Indes orientales, cette ville 

est giliiro «iir une xr»?tc baie dans la partie N.-O. de 
l'île, par C 12' de lat. S., et 33' de long. E. U 
rade, qui Tonne le port de Batavia, est abriK^c par plu- 
sieurs îlots contre la mousson dwN.-0.,cto!Tr( un bon 
mouillatre. C-ependanl, les navires de plus de 300 ton- 
neaux sont oblig(5s de jeter l'ancre à environ deux hilom. 
dtt rivage. I.a ville basse est travenée par le Tjile- 
woiiîT. iH'iifc rlvtL're nrivi_r;iMc pour de» barques de 
20 à i(» tunneaux ju«<]u'u l uviron quatre kilom. au 
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ses bureaux, auxquelii il se rend vers dix heures du malin, 
et qu'il se hàlc de quitter vers quatre heures , pour 
retourner k Weltevreden, oft 11 retrouve la frdeheur 
dont il a privé pendant la Jovmée* t>a résidence 
habituelle du gouverneur général est an château de 
Duitenrorg, à dix lieues de Batavia. Uo chemin de fer 
entre les deux localilt^s est projeté. 

/'m/ /. '^M rnrfffî hollandais. Cellé ville rst , noua 
l'avons déjà dit, le centre du gouvernemenl et da 
cosameree des Indes nt^erlaudait»es ; et Fon sait que la 
Hollande est, après l'Anglefi rn-, le pays qui a le plus 
étendu sa domination etson trafic dans l'océan Indien* 
Elle y possède, en entier on en partie, lee quatre frraiH 
des îles de la Sond»^ , < t plu-iours î!t ~ -1 ruoindre 
étendue dépendant du même archipel, ain»i que le 
groupe des Motoques. 

Tniiti ^ rrs îles présentent, sur un rnsomble lorrito- 
rial qui a troi« fois l'étendue de la France, une popu* 
lation évaluée à plot de 20 milHons d'àmes. Lee Indi- 
gènes forment la grande masse de cette population dont 
la moitié, il est vrai, a conservé son indépendance dans 
les montagnes de l'intérieur ; mais le reste est soumis 
aux Hollandais et relève dr leur gouvernement pottU- 
[iH' ri ndininistralif, soit iiiiiin-diatemenl, soit par 
i iiitenuédiuiie de princes uialuis, réduits à l i^lal de 



desstis de son embouchure. Son cours tortueux a été | vasselage. Les Européens, presque tous Hollandais, no 



abrégé par tin fnnnl ;irl!ni i-I, ly.À .~rrf aux allèges 
emplovées à i'endKirquenient de» denrées coloniales, 
eomme au détarquement des marehandlses destinées 
à Batavia. mi^mo rivlrrr nlimmte un certain nom- 
bre d'autres canaux, qui distribuent ses eaux dans la 
ville au moyen d'écluses. 

n.ifavi.i a foni]''o en 1621 par l'amiral Jean 
Kocn, gouverneur général des Indes hollaudat.<'cs, sur 
les ruines de îa ville mslaise de Jaealra. La pro-tpériié 
sans pareille dont elle ne tarda pas h jouir lui valut le 
Bumoui de la Perle de l'Orient. Au commencement fin 
dfX'huilième siècle, à son apogiV, elle comptait plu< 'Ji- 
150,000 hab. Bien qu'elle ait vu passer depuis à Cal- 
cutta la suprématie des Indes orietilales, elle n'en est 
pas moins restée la jjlace la plus impf>rlanle de tout 
l'archipel de la Sonde, et un des plus riches entre- 
pùtfl du globe. On évalue «.-i p^^imlation actuelle au 
UK'mc clutTre; elle est en majeure partie formée de 
Malais, de Chinois el d'autres Orientaux ; les Euro- 
péens, parmi lesquels figurent, outre la garnî^^n, lo^ 
fonctionnaires et les Hollandais, établis ou nés dans 
l'Ile, des négociants de toutes les nations, né sont 
qu'au nombri- de quelques milliers ; mais ils y vivent 
en seigneurs du i>ay8, avec un luxe extraordinaire. 

Un consulat général français a été établi à Batavia 
en iShd. 

Climat, Batavia a eu jadis beaucoup à souffrir de 
Tinsalubrité proverbiale de son climat, qui en avait ftiit 

un véritable elmclière, et qui était devenue telle que le 
général Dacndels forma le projet de ra^er la ueille 
ville, pour en bâtir une nou\ elle un peu plus dans l'inlé- 



résident au milieu (T.mix (lu'en très-petit nombre ; mais, 
à côté des dominateurs de l'archipel, s'est établie, sur 
divers points, nne population en partie flottante de 

200, nno à 300,000 Chinois. Ces émigrés, industrieux 
âu plus Iulut degré, sont artisans, courtiers, mar- 
chands en détail et même e^culteurs ; ils s'occupent 

.■I Javn (Ir In eullnre i\c l;i caïuic et du lli<', h Siimafra 
de cette du poivre, à Rhiou des planUiUons de pal- 
mier» ; ils exploitent les mines d'élain k Banka et les. 
mineu d'or à Bornéo. 

Les Hollandais sont maîtres de la totalité du terri- 
toire de Jav» et de l'ile de Madura, qui en forme nne 
province, et n'en est s^^parée que par un canal étroit* 
Les indigène.» y ont été généralement appliqués par 
eux h la eullure du sol. Java, qui renferme plus de 
1 0 millir.ti- <r,uii( <,nvec 1 1 ,h()0 Européens au plus, sur 
une éf. rKiiic (I t iixiton 120,000 kilom. carrés, (itTre. 
dans si'i contiguration, comme dans son climat et dans 
seîi productions, une Iré^-grande analogie avec Cuba ; 

?*,| pri«i;c pour être le pin? fpriile du mon'le ; et Ta * 
l)ondance de ses récolles est telle, qu'aprèsavoir nourri 
M nombreuse population, elles pourvoient encore de 
sucre et de café la majetire pnriie ilf rptimpc centrale. 

Système de culture. Le système de culture établi à 
Java a été Introduit dans la colonie sous l'admlnistm- 
lion du gouverneur général Van den Bosch. Ce sys- 
tème ré.<er\ e au gouvernement le cinquième des terres 
cullivaMcs, et, h litre de corvée, le tiers environ du 
lra\.Ml 'lu pa\san javanais. Il a, conjointement avec le 
système des contrats, puissamment contribué i\ multi- 
plier en peu de tcm|<s la production de l'île. Au lieu 



rieur, sur les hauteurs de Weltevreden. C'est là que tous [ d'evjtloiter ses terres lut^ême, le gouvernement les 
les riches Européens ont aujourd'hui leurs somplueu- concède à des parliculicr? avec le droit d'utiliser pour 
>>eâ demeures, entourées de vastes et magnitlques leur exploitation le travail de corvée dû par le paysan 
Jardins, L'ancienne Batavia, ou ville basse, primitive- * javanais. Le contrat drtsigne le genre de culture aa> 
ment construite h l'européenne, e.-f alririH^nnée aux quel le gouvernement desline les terrains «♦oneédé», 
Silalais et aux Chinois, qui, malgré tous les ciTurU , et le plus souvent celui-ci fait même les avancer de 
de l'admlnistraHon pour awainir cette localité si hivo- ' fonds nécessaires pour monter l'élablissement. Le eoa- 



rable .nu commerce, n'\ i ibissenl encore que trop sou- 
vent i'inOuence pernicieuse de se« miasmes pciitilen- 
liels. Aujourd'hui, les plus belles maisons y servent 
d'eri'; rii'fs pour les marrliandi>es destinées à être em- ^ 
barquées. Le négociant européen n'y a conservé que j 



ccv^ionnrîire, rîe «nu l 'i»', «'rnonee à lui livrer ses 
produits, moyciuiant un prix contenu, sur lequel «ont 
préfevén les IVals dont l'avance a été Âile, ordinaire 
ment >ui divièiiK' i\a ( iiiil tl prêté. Ces contrats, qui 
le concluent pour dix ou vingt ans, s'appliquent à pros- 
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que toutca !e« cultures, au surre, au caW, conioifl au 
llir ( l au tabac ; » f li » onMililion» dans lesquelles \U 
« etabU&scnt laissent toujours de largo* bcutûcea au 
'eoiie«)MioiiiMtra. Cependant, l'Ëtel, yjmi «ant douta 
aus«i reconnu une courre irubua, partiit dt'tid»5 à y 
tnlroUuire graduellemeut, ainu que Umm l« ré^iuie du 
travail forcé, des modfftealieiM eommaiidéea non-aen- 

It.i.ji'tit [partir^ laÎMid- irrruin unie rt de |itiil;tnthrr>[»le, 

foiià ai\mi par r>olér<:t de progrès ca ce qui touche la 
produetloo mSme de Java, qui a'eat ralentie dans tes 

deriiicrj» temps, comiaraUvemantà ccllt> de Cuba. 

Réijime commercial. Le commerce du uiagniOquc 
établidâement colooial de^ llulkndaiai dan» l'archipel ' 
Indien eat, an n^Jciira parUe, entre Us uiainsi da la | 
compagnie connue iou» n«^m df SoeUti de covi- 
mcTCCf qui a »od siège dan» l« miHropolc. Fond t-n ' 
1810 par une aModatlonda riches négociant^ ot bien- | 

t?if rrconslttiif'r ?Mr de^ l>!lîit"S cni'orr -M!i«|rs, i 

souâ les auspices du roi (iuilluumt: , illc joiiJt d'uu pi^ , 
tranaga qni identifie lea Inlérfets avec ceux de l'Êiat. I 

Cependant, le commerce privA n'est pa« eu-hi du Imî- 
néflce des relations avec les Iodes uéerlaiulaises ; il y 
prend mène une part lonjmire croissante , surtout à ' 

l'importation à Java, à lariiiclle il roncniuf ^m:im nt 
pour près des trois quarts , taudis qu'il ne Cgurc que i 
pour un Uers environ dans les exportations de celte ' 
île. l.t - l ondilions auxquelles les bàtinient* étran^fcr» 
sont udiitis danii les Indes orientale» néerUnduisfri, uiit 
été Oxées par la loi du 8 aoiil IHhO, qui y aisiuiilc, k ^ 
condition de rédprodté, ces b.'iiim« im aux navires 
hollandais , en ne r«'âenant ceux-d et aux IndifièiK s 
que le cabotage entre les ports coloniaux . En ce qui 
touche plus parlii-uUèrement le commerce français, un 
trailt? du 2fi juillet 1841) porte que les sujets, na\ires 
et produits dess deux puissauccs eunlractantes jouiront 
de part et d'autre , dana ioora colonies respectives, du 
traitement de la nation la plus favori^i'.'. I . , vins 
mousseux de France sont asâimilés, ù l'entrée danslù» 
eolonles hollandaises , aux vins fins en bouteilles , et 
les droits sur tous luv^ riii!r« > nïih, soit en cercles, soit 
en bouteilles , réduits de moitié. £n géuérai, les maf- 
dieadlaes étrîmgères pavent , à rentrée , dans ces co- 
lonies , le double des droits acquittas par b'S produits 
de la métropole, et 6 «>/o quand ces derniers sont 
exempts de droits. Une disposition analogue rt^git la 
sortie des produits coloniaux. 

Le? l'orls ouvert!* aux Itàtiments de toutes les na- 
tions, dans CCS culuuic» , sont, outre liata\ia, ceux 
de Samarang el de Suralïajm, <falement dans l'île de 
Java, de Hhiou, de Coupang dans l'île d<> Tiin.tr, 
de Muutok dans celle de Banka, oi'i .«ont irs mines 
d'Aabi, de Bcneoulen, Padanp, Pal> lub uii.', r ii [ u- 
nniili, Aycr, Boniiuy , Sinkel cl Barnnsà Sumatra, de 
Barycrmassing , Puutianok et Saudjaz a liurnéo. Ajou- 
tons que les perla de Célèbes ( Hacassar, Henada et 
Kémé) ont été dc' lar''^ ports francs en 1840, et ceux 
des Moluque« ( Âmboîue, Banda etTeruate) en 18à3. 

JTomvntenr eonmiereia/. L'ensemble des valeurs 
érliarifr 'es, en 1 8 T» ! , dans les ports des colontr^ de Java 
el de Madura, s'est C'tevé à 2!)3 millions de francs. 
L'importation , qui y flgurait pour un total de plus de 
13S millions, avait dépassé le clii'.ric de l'année pré- 
cédente, de plus de 41 nùUious, i>ur suite des grandes 
expéditions d'or et d'argent monnayés fUtes i Java 
pour le compte du gouvernement, eonune pour cebii 
des particuliers. Li s exportations avaient atteint une 
valeur totale de près de 158 millions, dont 88 i/2 
oodeerBent leaprôdolts exportés por la Société' de com- 
By pour le eoDptc spécial du gouvemcmeat. 



Les inqKirtatlons delavanecoDilstent pasaeulenient 

rn HKin fi,uidi-f ii d'Furope, mais cnn<rt' en pmdnifs 
de toutes tes parties de l'archipel indien, de la Ciùnu 
et de l'Australie. Le mouvement de la navigation , 
tant à IVnln^e qu'i la sortie des ports de la colonie, a 
pn^enlé, eu 18Ô4, un total de 4,838 navires et 
701,636 tonneaux, auquel le pavillon bollandata a 
parlielp*? à lui seul pour 4,200 navires el 578,87 2 ton- 
neaux. Les douanes ont coulribué pour uu produit 
neteflleelifde 13 1/2 millions de francs aux recettes 
du budfret colonial d»'S Indes néerlandaises, évalue h 
pi ès de 80 nnlllous de florius de Hollande, ou 170 mil- 
lions de francs. 

niétrop<ile a imporli^ en de ses posses- 

sions dans rarchi|icl iiulien , une vnTpnr totale de 
6G,810,814 florins, chargée sur 2 navires, dont 
24& portaient le fiavillon hollandais. L'aitnée préel- 
dcjde, le chiffre des >ni|iortalions nvnft ni'me été do 
74,833,223 florins. Les exportations de la métropole 
à destination de ces colonies sont pareillement descen- 
diir< de l't», 402,129 florins en 1851 à 21,18 i.^îOO ea 
1855. l(il navires, tous boUuudais, y oui été em- 
ployés en celte dernière année , dont les résullataont 
été, eoMtine on voit, |)cu favorables. 

La Hollande reçoit, de Batavia et des autres ports du 
l'aTrhip« l, d'i^itormes quantités de café eldemiere, de 
rindif:o, du tabne el du thé [de Java), de l'élain dO 
Banka, d'où ce niélal, dont le ^'ouverneuient hollan- 
dais a le nxjnopole, est envoyé exclusivement en iloU 
lande, i rex>-e|<ijou de 1 0,000 ptculs que l'on vend 
annuellement k ilalavia |ioiir les besoins de la Chine ; 
du jiolvre (de Sumatraj, dos é|tiee8 ( des Moluques) , 
du riz , des drogueries, delà gulla-percha, de la can- 
nelle, frinijiluT. di*- niiift», d* l'i raiiie, de la cire, etc. 

Le conmierce direct de la Grande-Bretagne avec l'ilo 
de Java, non compris les relations del'lnde anulaise evee 
cette enloiiie , >'. >t t'I. u-, m 1 854, à 2 1 i,:îS i Ii\rcs 
sterhng, à l'imporlalion, et à U4 1 ,912, à l'exportation. 

Les relations dlrecles de la France avec les établi»» 
sements hollandais tie l'archipel indien, après être 
loagteiups restées staiioonaires , se sont accrues d'une 
manière très-sensible en IS53 et en 1354. On en ju- 
gera par les chilTres suivanis, <\ui représeideul les va- 
leurs effectives du commerce général depuis ISôl i 

Iaii»orlaU»iu StporUtion. Total. 

»,1S9.000 fr. 879,000 fr. 

t«r)2. .. e.fi^î.ono .'.i-*r-.ooo 
. . <i,iS7.ooo I ,:):c.j»t)o 
1S.S4. . . io,ti-r..eiio l.Toe/mo 
. . 7,186,000 2,052,000 
i;70t,000 



6,002,000 llr. 

7,217.000 

to.r,i3.'ioo 

12,351,000 
d,23S,000 
14,672,090 



tm... iS,96S,060 

La France a importé de ces colonies, pendant la der- 
nière année, 5,412,000 kilo-r. >h- .'afé , 855,000 de 
poivre, 40,000 d'indj^ro , et Ot.OOO de c.noutchouc 
et de gutta-pcrclia. Parmi ses envoi:^- dominent le» 
vins et les eaux-de-vie. Les transpoi-ts |b Ibnt presque 
exclusivement sous pavillon frari^-aig. 

Les expurlalions de Java et de ses dépendances, en 
café etra «uere, pour la Hollande, ont présenté, peu" 
Uant les dix dernières années, lea quantités ci^rès : 

Cifi'. Sacre brol. 

f<?K,. . . . -i!,M7.riOO kii.. 
1^17 . . . 540,(010 
. . . 43,3Si,0<lâ 
184'>. . . . 49.104.000 
I sM . . . . i(>, t:is.(o>a 

. . . 46.i7t,r)00 

is;.,: ... (io.ou .tii'O 



78,37 4,000 kilu-. 
59.3 JS. 000 
79,3S7,(I00 
76,650 ,600 
79, SOI. 000 
30.048,000 
83,OiO,OUO 
75,9tk4,<)UO 
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1SS4. . . . &t,S76,000 )ûk>g. 87.133,000 kilog. 
185». . . . «»,S0«,0«0 «(«{«OiOO» ■ 

La mi'tropole a reçu, «n outre , des môme» |iri)\ 
iMoces, &95,000 kUog. d'indigo en 18Si. et 388,000 
en 1855, plus, encetledeniièreanné«,8, 827, 000 kilog. 
de riï, 1,383,000 de tabac, 504,000 df tliô .le Java, 
4,838,000 d'élain d€ fianha, pour 1,278,000 floriog 
d'ëpicea, etc. 

La |in)ilurlion lolalc de Java on sucre na tmnit 
être évaluée à moins de 100 millioiis i\v kilo^rammef, 
sans compter la fabricaliuii du sucre de palmier , qui 
alimente en grande partie la con^omoiation intérieure. 
Pour le café, dont les rrrrtlft'*, il s n trente an*, n'é- 
taient encore que de là à 20 millions de Ulograniuâ», 
te goaverneumil eberctie aujourd'hui bien molna à 
augmenter ta production c]u*à nmi^Iturcr la qualiti^ dti 
produit. On inniplait dans celte ile, en 1863, 100 hu- 
ereries et de }SS k 334 milUont de ettMun. La ré- 
aA\e avait t'I'" la nuHne année d'un pii ul ilf caH' pour 
2G2 arbrcii. L'indigo , le takMc et le tiié, troU produits 
à peine connus à Java il y a 35 ans, ont formé en- 
wmhle à l'importation den Pavs-B«^, en 1864, un 
objet de prè« de il million:» de Trauc^. En outre, la 
France fseule a revu, la même année, pour plus d'un 
million d'indigo de Java, el le thé de cette colonie en- 
irr axim \m\r de^s quatililéâ nolnbleit dans la ron- 
.sommatiou de l'Angleterre et des l^lats-L'nis. EuQn , j 
le gouvernement liullnndai!> parait aussi occupé d'e^ i 
sais pour naturaliser l'ai brc à quinquina daoa ses eo- 
lonie« des Inde."» orientales. j 

Règlement* de ports, le droit d'aoenice acquitté à BaU- | 

via. li.it!tnciii> <?nl, pondant ut. (!< l.ii <lc m\ n.' i^, faire 
*otli' jjdur traulrc-i i .nlis rt revenir, eue leuu» au paye- 
ment d'auruu droit v i | l 'lu'ulairc. 

11 est d«feiulH, itendaut le noiriUsge on ca quittant la nde, 
de jeter du lest pâr-dnwm le bord. 

Lfti cajiilair.i's (1c> ii.uir)>s duiveat itifniiner \p rapilainc du 
|>orl de leur départ, au moins trois (ois Mugt-i|ualrc h<;um 
a\ant de mettre à la «oîio. et aucuu ne peut prendre la mer 
av«at d'avoir reçu t» cipédiUoua de cet ofiicier. — > Les déclA- 
rstlons de lortie doivent ttre faites, «un ntqutûtion préalable, 
il bord (11' 1.1 i>At.'iflie <'ii station «.nr In radf. Si lo caiiit.niK- du 
navire partaut n'a pas mis a la ^oîledans le dei<ii voulu, il e»t ■ 
tenu de faire une dedaratioa aoofeUc, et ne peut prendre La ' 
ner que ^ingt-quatre heiirei) aprM. CH. VOMI.. | 

■■svaas, ruiDS tT Mu>i.<VAiiu. 
nciiarca. — Les mnuret de lonyueur employées à Ra- ' 
laviaionti raucien toel oa fùd dm Mm d'Àtnsterdam \ 
s=Ot3t39 mètre (Voy. AvmKkaa) ; Telle (aune) de brabanl . 

d'Atniiterduiii. et W yard .iM^liii>. 

Mttwe* de eapaciU. Matières sèches : le hx, te blé et le i 
sel se veiideot eu poids; onempioie : 

Le ÂToyang--*? piculs— 1 661 .060 kiloj,'. ; le Uayariff^ ' 
20 piculs— I2.Î0. 42» kilog. ; Ic/iw6iinf7ii;5 piculs^307. 00b 
kilog.; \'ama(—i piculs. 113.042 kîlog.; lciOf*=rliâ picul 
==30.7605 kilog. ; le te^ar*=7 i,i fcattis=4.«Ul kijog. 
Le toyanyest eumpié h Aimarauf pour SI pieulssïi 7iS.5S s 
kileg.; à 5uroteya^.30 piculs^ 1 845.630 kilog.; à Ban- 

t. le goviermiMitl holbodais iWnt 4a fttmit* «os omit 
f Ire CMuiden^ cenuw rim tmrorliale ieeoTilioib II a ftH «enÂc. i 
Babvia, en décenbie ISlT, «.«OS pieHia (S,M1.MS kilog.) Ji- tucre 
pvoTaMHl dasIamlnsteeeSrféf far matai dont Itaprotluiu jusqu'ici 
élataot fieiu»i«eMnl tneapoK^s «a Hollaa^e par lai aawrw de la 
Bodilé da «MMMne. 

Oa Me peet prévaèr lc« eaméfMneas de cet «aiai , «ul aarail pour 
«awat ka hmoima tiMMlen da la celoaie, cl ponr M «TatTraïK-bir U- 
HveiuiMMiul dsa Irais ds «oaiwi«*ioii tr^^néreui <|oe lui impotc \e 
rtlohr dci fanli pratauirt de* wntei <ille«iufe* fiovr %on rompti^ mr i 
le* Wixké* da la aiétropclc. En lou< ca», le rv»ulUI nninedial M>rii d'où- I 
Wir le MHTM de la colotnf it utie coni'iiiieoce. encore Irct-liinilre, il I 
••t viSlt iaaî« dont not n«i;o<-iiinlt tt not armalcuri pourruirnt proUler ' 
par lafUila «i quelque AiWucttMBielil iIbju k régime e^duur <it» ilouanei 
de Java mdati ee aiarehc ffan accaMiUc au ceaawrea Stranfar. (At,n. 
<u e ia wi . a tMr^ tur.) 
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tam=i* piculscr3»37.:^tt kilng. Le liayang e|i spéelala* 

ment employé à ChéHhoii |)our la vente du rii. 

r • i.r le» liquider ; lo Itgger (d'eau-de-vie et (l'arall)«« 
3SS kauufn litrc^; la frnn funité; — 1.49 litre. 

■H»ldi», — Le :;raiulic/iflr l l i pic«ls=:ÎT6.8445 kilog. ; 
le petit hrhnr ou hahar-- i \n<-\i\> I -s V.iiri^J \ii\'>^- ; le picul 
mpikol^lOO kaitis^e 1.521 kHog.; le kaUi, eatje ou ralli 
(ottité— 16 teldS3=8l».fl fram.; le laie «a ImSims 

.^8.4% jrrain. 

Pour le cate, ou emploie lo 5a/i(an^=10 katti*= 6.l5t I 
kilog. 

Dans le conunerce, eat auasi en usage la livre Troye d'.^me- 
ieid«m.L*oret l'argent se pèsent aa omtc Troye de Bdlande= 
S i . 0 4 1 g grunnNSfi'ett divise ca 9 réab, le Hal^t7.34t • 

gramuicit. 

lM«niiale«. — A Batavia et daot toute rUe de Java, on 
eoiBjMe légalement par florins et roviiics d'argent. ILe Boris 
se divisait suttebfsen tO stuber; iMlotenant il te divisa «s 

iOiirfnfi, duitin on deuten. comme en Hitllamlp, dont le 
&}!>t<-iiie tiiouetture a etc reudu applicable daua le» colonies, par 
l'ordonnance du 11 novembre 1 8 3 S> (Vov. AusraaiiAii). De 1768 
à iSXOf dans vue grande partie des possessions hol1andaiM» 
des Indes orîenlales, oa comptait (bien que ta Compagnie bol- 
landaise des ludi'S Pinplny.'it 1rs ll<iriiis de i! rr à 16 pYeil* 
nigs, monnaie Ic^iUc tic Uoliaad«:) par riJWsdaaldor 'rixdaies) 
idéales de 8 Kliillingeo ou 48 stubêrn que la Compagnie des 
Indes recevait pour la vèiM valeur qf» ie rghtdaakier de 
Hollande, niais *|ui. dans les tmnsscliôas eomawrdaleB «rdi» 
naires, à Batavia, était compte au pied de 240 florins de Tlude 
de iO stubern de l'Inde) pour 107 i/2 florins ou lOOreichs- 
thalerde Hollande. 

Outre les monnaies hollandatass d'or et d'argent, et les 
éentêm. ou emlt enenlTre, il ▼ a en ein9alallon,â Batavia, iio»> 

seiilcnicnl ilivenses mnniiHii's d'or et rl'arcent employées spe- 
ciaknient dans les Indes, mais encore nnr espèce de monnaie 
de billou, les kascbcliinois qu'on spp«ll< le plus souvent pilje*. 
Dans les caiises publiques, on ne reçoit que les «onnalcs bol- 
landakes, les roupies sieea (et pas d'autres), les dwMons et 
les pi.istres d'argent, po)ir la valeur outro au tarif. 

La tRuiiaaie javanaise , â proprement parier , a un cours 
variable filé par rapport Max mwasics d*ce et d'argent de 
Hollande. 

Yji janvier III49, on eotait, I Vatatia, le tbaier ou piastre 

d'argfiil il'rspacin' et dti Mctiquo, 2 flfirin> 00 cciils de Jftva. 
I.e lioriD de llollaude— I florin 10 cents de Java. 

Le vk iihelro d'or de 10 florins d'argentin florins SO on 
7&eenls de Java. 
L'eneSenrand-doealde HoUandessê florins 50 cents délave. 

Le souverain .inplats I "î flurin» ~'< cents de Java. 

Au mois d'avril de la même aitiiee . les cours étaient sensi- 
blemeut Ic^ mêmes ; et il résulte de calculs comparstiil ftils 
que ianoaaaîsde joeaeaiU il l/2àiS I^S*jadii>flio«mf«ta 
la MUNMMfe de Hotîande, et qu'en moyenne fl florfus de Invn 

v r l 'r/ ' -uleim-'il T fl-it ins dr Unîl.'indr; d où U rèfutlf pOttF le 
florin de Java une rahur de t fr. S4 c. d 1 ir. Hb c. 

Dans les lies Baltt, près Java, la seule aMMaii* en usage est 
les kÊfpbtg ou ieees, dont il faut 2oo pwr «aa roupie et 800 
pour une piastre d'argent d'Espagne. 

Daiis les Indi-b orientnlf^, il existe nue (grande quantité de 
monnaie de rtiiTrc en ciixrulation (deuten ou cents;. Tous les 
fonctiontiaires «ont payes pour les 2^3 de leur traitement avee 
cette monnaie, qui, pour être changée contre de l'or, de rar> 
gent on des billets, subit une dépréciation de io 

I es payensnli en cuivra se font par sacs qai coalieaaaat 

io llorins. 

Lorsque l'on fait un marché, il faut donc couvenir d'avance 
du mode de payement ; d'ailleuis, les oentt en cuivre ont aae 
valeur purement conventionnelle, et le florin d'argent vaut en 
réalité SOCi i-cul^ en cuivre, au lieu de 100 Tskur li^'alc. 

II n déjii cte «(uestion de remédier à cet état de ehoitek, et 
plusieurs conibinaisous ont été proposées eu Hollande à cet 
effet. L'une d'elles ooasitterait à émettre 5 nilUons de florins 
en obligations des lades orientales bollenibiies i 4 */•• 

Pa|^er-M«Buasile. Uun^ rUc de Java, ont eoun 
comme moonaielss blllcis de la Banque de Java, et des réed- 
pissca émit en 1846, représsatut eue sonuae és SI isiBisnB 
de flurins en ar^^ent d);posés i la Banque* U y S Un agio esa> 
sidérable sur ces reccpisies» 
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CfcMMt«a. — Batavh «hog» : | 

I"» Sor Ifs prînripaU-s places de HollamlL', ArasIenUm, Rot- 
tcnUm, « i 0 mon de date en Inites du gouTersemeot, à:±:95 % I 
« espèces tnimuites, oa « • oMiid'écliéaaee uftia vu» «a 1 
Inites priTées i±:9 5 "/,. I 

S* Sur Loodre* et PAjigleterre à loogvi-' vue. raison de 
±15 florin* œouuaic de Java pour t Uvre sterlmg cours 
de Londres étantiih 13 florins de Hollande pour I livre sterling). 

3* Sur Calcutta yBengale], ordinairement S mois ou 60 jours 
iprrî vue. ±79 m 80 roupie sircd p<jur lùO florins de Uol- 
kode, et aussi :t= 87 à 83 roupies de la Compagnie des Indes 
^ 100 flMfw de telhiule. 

4* Sur la Chine et Sinjraporc (26 octobre t r*" ^ (luriii-. 
ib cent» a 3 Ouriu» 15 ceats ^luouuaie de Java, pour 1 piastre | 
#£spafne ou dollar. 

Bb 1049 (le i7 jaaviw), le oeomene » été informé que | 
pp s uw toM les ceuMrçastt, teat hellnulah qu'anglais de . 
Batavia , se sont engagée psr ivrit à ne plus arheter di>rviia- ' 
T«Bt de lettres de change paitkuUeres qui i>gient tintes a plus | 
de 6 mots de me ou 9 mois de date, et que le gouverurmcut 
« dédsfé M waioir tirer sur la Hollande que dao» le ces où 
i M mrwSt ÎM pew itl e de se procorar de Petfeat d*)BM aatre ' 
iKnière. 

Le Code de coanerce (de 1 838 ) hollandais est en n^peur 

CMISCM IttCSSIiX. — Li plupart des iiiarrhaudi<i<-s qui 
peoreut être pesées se rendent par picul; le thé, les clou* de 
flrafle, la cannelle, le tabac, et qiMlqMli»iel*iwll!go, se fcndeat 

pir Viurc Trnye <!»• fîotlande. 

I-e* mari:hau>ii*-<-i fiiro[>t'eniie* vendent a t, 5 et 6 ] 
rft' crédit ; Tacheleur fait u:. ! i 1. ! h nnlr»'. | 

Les droits de commission sout les mêmes qu'à Calcutta. 

La tare pour les produti iodigèaes ttt la tare reeUe ou nette. 
Puur le sacre . oa admit MM tare de 4$ )in«e per kaaiiler 
«Ml corbeille. 

rf<«>Hiiairirato ^teMwIcrs. — U Banque de Ba- 

iSMa. apprii'f aus^i lt3iH)ue <lc Java, fut fondée en l8î'J,au>c 
le concours de la i ;oropagaie oonnerciale boUaadaise, au capi- 
tal de I aMBions de floriaeea adieiie, ewee dei Mceiinalee à 
Samsraog et Surabaya. La Banque de Java est une banque d'es- 
compte et de billets; les billets sont de 1,000, 500. 300, SOO, 
lui' *■( SO tiorins trhaiigeahlt> rootre Ifs r<'r4'pisses qui sont i 
rt^ en pajeiiieat dans^les caisses publiques, tant que le peMif ' 
iehl«BqMeitemn«rtperraetir(eeerécéplirted«iTcati»«- | 
ckaincmeut être retirés]. Le maximum des billets est û\é de 
temps à autre par le gouverneur général de Java. La Kauque 
ayant ete forr<-e df sus|H'udrfses payinfiits (N.ur nuelque l^mps, 
■ne ofdonaence du gouverneur général a défeudu, ea i 844, le 
partafe dct bénéfleee m Êt^kmuùn» juequ^à l'époqne oi le 
ra;>':tal aura atteint son chiffre primitif. Fn ta Banque 

at.iit eniis puur 7 millions l/i de H'iniis de biili-ts, presque 
>7 mîllioD» I ij se trouvaient dans les caisst-s publiques de 
Java et lUdara. Le II jenvier t«49, les actions de tOO flo- 
ries de U Baaqae de iate étaleal eotéee à 04 llorine. 

Outre la Banque de Java, il existe à Batnvia un comptoir de 
U Compagnie des Indes fVoy. Ahsthd*» ; une Couipa^nie de 
bateaux k hélice, faisant le service entre Java, Sumatra, les 
Câèbe», Ice Motwques et Beméo; plosieurt lociétes neritimes 
ttriwnwmeentr» WeriaHH ; It 8aei4ié d'edmoMnlIott et 
dramUé dei Inde»» CAMILU TiOMOOOT. 

BATEAUX A VAPEUR. Si le commeno est le lirn ' 
dp- iiatîonf , li'!< \o\e» fluviales et la mer, dpslin-Vs 
en apparence' à les séparer, »ont devenues l'élénient i 
le pfaM «cUr de leur n|iprochement. La navigation a 
Iraosformt- en énergique moyen d'action l'ob.starlc lui- ' 
Boênu; : alors que les routes de terre étaient rares el | 
pon tàntt l'oou ol le ?«ot porterait om txlréniltft du ' 
monde connu les hommes et les choMi» OU ko tmppro- 
ebont pour favorieer lei écbao^. 

A mamn qoo let'ebomfns, tneéa sor le lol, se I 
umltiiiîn'recil en »'ami;Iioranl, une horle (îe iiiouve- 
meot ponlkle s'ett produit dans le« transporte par | 
«on t loo eoMowc o'i||oiilèrenl mu routoi nolarelles, la 
roMiiuotlOD doi nofiroo nç/al de» porféetiODiionioiiU i 



nomlirein, la bonssoie permit d'explorar Tuniven tout 

entier, 

Ive siècle qui a vu se produire les merveilles de la 
vapeur devait proQler en même temps des chemins 
de fer et d'un nouveau mode de navigation, h l.i l'ois 
plus rapide et plus régulier. L'incomparable inslrunicnt 
mis par la science à la disposition de l'homme, trai)s> 
ronne ainMiltaDéiiKNii k production et Iflo woaja» mt» 
en (Tuvre pour fiilre circuler le» produits. 

Nous ne sauriona entrer ici dans les détails techni- 
ques d« eonotraetlon, qui opporliennoiit au domolne 
(]>' i l m 'raniqnc appliquée; mais l'histoire do la navi- 
galiuii ià vat>eur a trop d'importance, elle exerce une 
influeneo trop grondo onr tout lo mouvemont ooD' 
mereial do monde, pour qoo ikhio k poMiODO oooi 
silence. 

Il en eot do ertte déeoaverte eemme de« autne 

grandes inventions : celui qui vient en dernier el ipii 
réussit h appliquer d'une manière pratique l'idée con- 
çue par d'autres, et longuement mûrie par des essaia 
infructueux, profite de FoHMmble de l'héritage intellec» 
luel ; il absorbe, en quelque xorli", dans sa gloire les ser- 
vices rendus parii':4dcvaiu iers. Tel fut le sort d>," Fullon; 
sans prétendre en aucune manière diminuer l'admira- 
tion due h ce puiswinl gi'nie, ni amoindrir la portée de 
son œuvré, un sentiment de légitime reconnaissance 
nous fUI reporter à Denis Popin la fiensée hardie 
qui, substituant à rirnpulsion de l'air et de la mnin r1t> 
l'homote l'irrésislii)!» aclloo de la vapeur, a déuùné 
le eopriee des Tenls, nipprociié les deux bémisphèfoSf 
et ouvert .M'aclivilé des Élats-rnis d'immeni^eSOSpOOeS 
devenus d'un alrard auski prompt que Gaciie. 

La première idée de fUre servir une moehlno à 
vaprnr à ni^inoir dt > raines à palettes qui entraîne- 
raient la marche du uavtre, remonte k 1096 } elle 
appartient à ceitd qui ovait sondé les mystères do 
l'avenir en découvrant un a^^ent nouveau , infati- 
gable, inépuisable, dans re\|>ansion de l'eau dilotde 
par la chaleur, à Denis Pupin. 

La première application couronnée de t<uc('«\-<, date 
de 1 783 : c'est aussi un Français, le marquis de Jou^ 
lro>, qui la mena à bonne lin. 

L'Aeadémie des selenees avait proposé, en nS3, 
comme sujet de prix, le moyen de suppléer à l'action 
du vent pour faire marcher les vaisseaux. Des liomuics 
très-hablleo o'éloleni présentés pour réioudre la qoeo* 
tion ; mais la uavigattoD à tapeur no sortit point de eo 
concours. 

Cependant la pensée d'un moteur nouveau germait 

dans la li'le d'un f/eidillionune ilc la Franthe-Coinlé, 
du marquis de JoutVroy. 11 vient à Paris , et là , après 
avoir TU le jeu de la ]>om|>e îi fta doChaillot prenÛAfO 
application en France de la vapeur à l'industrie), il ac- 
quit la conviction qu'on pourrait également bien l'em- 
ployer comme propulseur. D'autre» personnes s'élaient 
préoLiiiiiée.s de la nn'ine idée; elles avaient échoué 
d( \ant la lurre insuni.-vinlf (|u'(dles etnployaient. La 
dillieulio était alur:! beaucoup plus jurande qu'ui\)our- 
d'hui, lar on ne connaissait <|ue la machluo à épuiser 
les mines, la machine à sintple clTet. 

Un ingénieur, Constantin Perrier, qui avait installé 
U pompe i feu à Ghaillot, se Itvn, en mtaio temps que 
de JoufTroy et quelques omis de i» dotralor» aux pro- 
miers essais. 

Ils avalent ealeulé la (bree contraire que devait pr^ 

genter l'eau, pour remonter le «ouranl, d'après la 
résistance du navire remorqué par di^ chevaux, sur 
le cliomin do halago. Do ioufltoy comprit qu'en pre- 
nant son point appui dans Toau, Il lUlait une liMoo 
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ploi comldérable. Perrter ne voulut pu te rendre k 

BPS raifoiisi ; pcul-t^lro fil-il peu (rallnitioii à ce gcn- 
Ulhomtue, qui, à «ea yeux, «e uèlail de ce qu'il iw 
devait ^nière savoir. Il avftU réuni une couip;<gtiie ; 
l't \[>') ieiit «• ne plHismI pa*, elle pr^feiful atenilonné. 
Voilà le point de di-|>arl. 

DeJuulI'i'u^, a\L'(' lu foi d'un hoiiuiie qui, ayant enlrc- 
TUla vérilé, eel d*'-i-idé d'aller jusqu'au bout, continua, 
de retour en pro^irm*, à livrera dp nouvel|p« expé- 
rieocvjt; eu ilhO, il ti( Ubriquer dam U» alulicnt do 
UN. Frère-Jean, à Lyon, une machine qu'il mit sur 
un tiatrm de 40 uièlrc» lir l-Mip^iiriir, ,-nee une ehnrL'i' 
du 3U0 uiillier^. 11 s'agissait donc d'une grande evpé* 
rfence. Le IS Juillet llS), car il IUlut beaucoup de 

teni|i^^ ] oiir arrivrr à ein premiers essais, il reumnta 
la i^aunc au grand ébaidii^eiuenl dcf spcclateur» qui 
▼oyaient le navire ae mouvoir |iarn propre impulsion, 
»an8 raniea et fAUn voile*. I/A» adéuiic de Lvon avait 
été conTiéeà cvUees^péiicmx.Uie y assista, et prot » *- 
verbal en Fut dreiaé. Ce procèi-veriKil, n'digé à Lyun 
en l'H'i, ii^tié par lei§ hommeit leK plus hooorableÂ iIr 
la ville, et enregihtrt^ |>ar-devant nofairc pour pluit 
grande au(l)e^tilill^ e»l arrivé jusqu'à nou8. 

Mai.s lejN privdét;»'* *e déliv rait-nt alor;* aprt'8 examen 
préalable; rien n'aurait du èire plus facile, quand de 
l'aveu ûa liuiuute& les |ilu» considt-rableii, reii>criente 
avait réuaai, que d'obtenir un brevet ! De JonOhiy le 

priis'iil, ( !, pn ntlcndaiil, il i lu i. hail à IViruirr ntic 
con)|><ignie dont les fundi» le nu.'<s4-nt à même de con- 
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monde d'une de» plus Meondes Inventions <lee (nnpa 

moderne». 

Ou a prétendu que Napoléou avait repou^ avec 
hameur la pmonne qui était venue Tentretenir des 

proji l.-t de Fulton : « 1! y a, aurait-il dit, une foule 
d'aventurier* cl d'hotunies à projets qui coureul le 
monde , ofTrant à ton» les souverains de prétendues 
liLcouvcrlo, qui n'existent que dans leur imagination. 
Cl M ml iiiilarit do r}i,rrîat;uis ou fl'itiiiin<tfurs qui n'uiit 
d'aulitj biii que d'attraper de l'aiii^LUl^ eçl Aiiiéncam 
est du nombre, ne m'en parlez pa« davantage. • 

C.i-Wf anecdote, bien «jti'amn ilHe (hins des OTiVTiices 
fort accrédités, et qui méritent de l'être, est évidem- 
ment apocryphe. Une preuve Irrécusable, In belle lel-' 
tre dad'e du camp de noiilo|.'ne, lettre marqui'i nu 
coin du génie de Napoléou, ne peruii;! aiu'un doute à 
cet égard* L'empereur a%alt saisi toute la port^ de la 
penscc de Fulton, et it éutU jmjNrtjcttf d'en «oir la réft> 
Usation, 

Volet le texte récerameot pobllé de ee itnafqiiable 

dorument : 

« Monsieur de Chanipapny, je viens de lire le prn- 
jfl du ritovcii i'ullon, ini;énieur, que vniis m'avti 
adiessf- beiiucoup trop lard, en ce qu'il peut changer 
la face du vnnuîc. 0::i.t qu'il > ri .-ut, je lîi'-ire que 
vous en conliici inuu>-dialciii< ut l'cxauicn a une coiu- 
nussion coni|M)At^e d« membre» rhoisis par vous daiii 
!' - ililTf'renlcs classes de l'!ii>-tilii1 . ('.'c-t l': r]-i,-« l'tu- 
ropc suivante duil cheixber des juives pour r^aoudra la 
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struire un bateau plua grand et d'exploiter la naviga- [ qurstion dont U s'agil. Uneftrande vérité, une vérité 

lion des riv ières, car c'est à ceUt«là que l'on aong«ait phv.-ique, palpable, est dt \;iiil nrr« \rux. (> srrn -i ces 
uut4iuemcut. ' i uie.'^ieur» de la voir cl de tàclior du la bai^r. AuMitùt 

Lacompagnie, avant que de donnerdes fonds, voulait j le rapport IWt, tl voua aani tiMttaaia^ «1 Tew hw fan- 

âtre frarantie par un brtv< l. De JiMilTiny le demanda 
eu s' appuyant «ur i'expéricucc huureu»ement accom- 
pUe. 

M. de Ckilonnc, alors minUtre, crut devoir consulter 
rAcadémic de» sciences pour «avoir «'il y avait inven- 
tion utile. L'Acadéuuc nomma des commissaires, et 
panni ceui-4-i se trouvait Constantin Perrier, homme 
•rr'.— f.ii; i', luats un peu HTamnclié jinr Trcluv pcr- 
ftoniu:! que nous avons mentionné, et pt-u «iisposé à 
eraire au succès annoncé à Lyon. L'Académie demanda 
que re\p('iicnce, bien qu'elle fn} . (leslce |u-ir les 
bommes h» pliw bonorabks de Lyon, lût renouvelée à 
Paris. Il Mlail pour e<*la des fonds aaseï conildénH 
bles, et df .IdiilTroy était à bout «le ri «~n;ri . c^. 

il rc^-ul une lettre de M. de Qdonue, datée de Ver- 
sailles, le 31 Janvier 1784; elle subordonnait la eon* 
cession tl'un piiviléfje pour la pompe <i Jeu dcUhii'e à 
iuppiéer aux cbn auj pour la navigativa ttts rivière*, 
A ane nouvelle épreuve aecompKe 4 Parte. 

H. de JoulTroy dut ajourner lea espérances; les évé- 
nemcnls |ioli(i(pies le jetèrent dans rcmi^nilion. — 
L'idée de la navigation à vapeur, apn** avoir déjà lou- 
ché le domaine de l'appltcalion , retouiWa dans des 
es''tiis moins henrfin jii«']n';iu mnincjit où cri'ni»? de 
Fuituii ramena au biil, vauH-iiient |HititMuvi. Mais le 
triomphe obtenu par ringénienr américain ne doit pas 
n<«MH t'.-ii'-r' niiMirr tr> travaux utiles et les rudes iné- 
complcsdu marquis de JuulTroy. 

Fulton avait deviné l'Influence que devait exercer la 
vnprnr pour nfTran< liir les mers de ladominalion exclu- 
idve de l'.VugleleiTe. Tourmenté de cette pensée, il 
répétait souvent : The liàeriy of ike teat wilt U the 
happiucss oj the earth. « 1^ liberté des mers fera le 
bonheur du monde. » Doué d'nne persévérance infati- 
gable, il ne se laiMa point décourager par de nom* 
breux érbeca , elU finit par dotar les litalÉ^Jnis et le \ 



verrez. Tàchei (pie et la ne xoil pitê Foffeife dê pfwtdlS 
huit Jours, car je tuit impatient, 

« Sur ee, etc. t ff Arouîoiv. 

« De mon camp de Boulo^'ne, 31 juillet 1804. » 

Par des motifs qui n'ont jamais été sunii^amment 
expliqués , rcvamen ordonné par l'enqtfireur n'eut 
pas Ifeu. Le camp «le Boulogne fut levé, > t Ut grande 
fnierre continentale fit renoncer à la p<'nsé.^ d'une des- 
renie en Angleterre. Fulton, oublié et méconnu, ris- 
quait de subir le triste sort qui avait atteint le marquis 

de Jimlfroy , lorsqu'un tininmc llluslrei Llvlngaton, 
vint lui prêter »uu appui. 

Déji, le 9 août 1803, un balean construit par Ful- 
tnn ;'i l'ili' d< ,« (!y:,Mes, ^'ràce aux ressoureen que Living- 
atou avait mises à sa dij»pu8ition, navigua sur la Sein«f, 
en marrhanl contre le courant aree une vitesse de sit 
kil«»in( lres à l'heure. 

Un éerit du temps, le Recueil polyle*:hnique des ponts 
et chaussée» ifi* eahler de l'an XI], coostale le ri^ultat 
obtejtu, et noua n'bésitons pas à transcrire oe envieux 
récit : 

« Le 2 1 tliermidor, on a fait l'épreuve d'une inven- 
tion nouvelle, dont le succt>s complet et bf Wmt aura 
les suites les ]i\n* titili - peur cAminerc*» *»t la nnvi- 
galion Intérieure de la l-rance. Depuis deux ou trois 
moiii, on voyait au pied du quai de la Pompe^Fea un 
l>iiteau d'une appnrcnce bizarre, puf'sqn'il était arm ' 
de deux grandes roues purées sur un essieu, comme 
pour un chariot, et que derrière ees rooes était me 
espère de izrniid p-.rl", un tusnu que l'on di^a't 
être une petite pouipc à feu destinée à mouvoir )ts 
roues et le bateau. Des malvelHants avalent, il y a «luel" 
ques M iiiiiines, fait couler bas celle constnietion. L'au- 
teur, ay ant réparé le dommage, obtint la plus llattense 
récompense de ses soins et de son talmt. 

• A • heures do soir, aidé aealeiiMiit de 8 penoB- 
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nés, il mit en mouvement son bateau et deux autres 
attaché* denrière» et, pendant une heure et demie, il 
pronm ma curiem le spectacle étrange d'an bateau 
j niù par dm Tones comme an ehariot, eea rmiet arrot-câ 
i«> volants ou rame* plaies, mues elles-mêmes par une 
{•omp^ à fen. 

I « En le suivant le long du quai, vitesse contre le 
courant cJe la Sfînc non« partit •■i lltMl'nn pItUon 

pressé, c'est-à-dire de 2,4uO loise» par heure, lin de»- 

I ««ndant, elte Ait bien plus eonsldérable. 11 monta «t des- 
fendit quatre foi< depuis le» Bons-Hommes jui^que vers 
la pompe de Chaillol; il man<euvra à droite, à gauche 
avec taritilé , s'élaMf t à IWrq , repartit et passa de- 
vanl l'écnlt' il' ii.ilalion. 
« L'un des baklets vint prendre au quai plusicun» ^- 

' vanta et commissaire* de rimtltut, parmi lesquels 
étaient le« ciloyens Bossut , Carnot, Prony, Vei- 
ne; , etc. Sans doute , ils feront un rapport qui don- 
nera à cette découterte tout l'éclat qu'elle mérite, car 
ce mécanisme, appliqué à BOa rMtea* 4« Seine, de 
Lôire et du R!)Ane, aurait les conséquence» les plus 
avantageuses pour aolre navigation intérieure. Les 
trains de bateaux qui emploient 4 mots à venir de 
Naiilc? à Pari*, arrivrrnii»nt exactement en 10 à 
15 jours. L'auteur de cette iuveulion eêlU. Fuilon , 

\ Américain et eélf bre mécanicien. » 

Mais le pubircjn' snvnnts t't l'admînistmitnn n'nrrr- 
lèreot paâ luDgteuip:^ leur pensée sur ce mervelltcux 

I phénomène ; rinvltatton même faite par Napoléon ne 
ïUfTit point , un .in plu» lard , pour -rrin;pr cette indif- 

. térente torpeur, et Fulton dot reporter dans su patrie 

i 1s découverte qui immortalisa son nom. t 
Living^ton avait, en 1797 , obtenu le privil'i:*' il.- ' 
la navigation à la vapeur daua toutt ^ le» eaux do^^ Elats- 
l'ais, et ce privilège fut prolongi* de 20 aiun-e» à par- 

i tir de 1803, en faveur de l.ivingston et de Fullon. 
La conccjî.sion leur fut faite n la fnTidrliou de rc- j 
mouler le courant de l'ilud^oa avic une rapidité de i 
r),400 mètres à l'heure. Le premier bateau que FuUod j 
lan. a an mois d'août IROT, le Clfniicitf , .n .tif rr-ni 
k sobriquel de Folie-FuUoiif et nul n'osa parcourir j 
alors les 60 lieues qui séparent New-York d'Albanjr. I 
Fulton dirii-M'.i >'c navire qui portait sa ri>rlunr, t l jiar- 
^intà remonter l'ilud^u. Au retour, comme lu ba- i 

' leân allait redesrendre le fleure , un habitant de Neir> | 
Vork oCTril C dolla:> iitiur le transporti-r chcx lui. ' 

■ L'inventeur était abîmé dons «es pensées au momejit i 
«ù rétranger so présenta , et Ton dit qu'il versa des I 
lamics en recevant ces 0 dollars, premier prix d'une 
vie entière consacrée aux travaux de l'inlfiligemM'. Il 
siTra la maui de ce passager courageux (l'Iiistoire au- ! 
rait dû conserver le nom de cet homme ; , et il s'éerja a ' 
t Mf ri i î Jf \ putilrai» consacrer le souvenir de ce mo- 
mni en vous priaul de partager une bouteiUâ de ^ 
vin, mais Je suis trop pauvre pour \oua I offrir, a ' 

Le Clermont franchit la distance de (iO Unw-t , qui 
sépare New-YûrketAlbany,en 32 heures et en 30 heu- 
res an retour. La vitesse avait donc dépassé deux^ 
lieue* par heure; la rmiililion impnsi'c par Ir rnngrès 
•--lâit remplie, et le problème de la navigation à la va- ] 
peor se trouvait résolu. ' | 

Bientôt on ne se contenta plus ilc parcourir mn-î Its 
fleum immenses de l'Amérique du >ord, el le» vuics 
fluTiales de l'Europe; on voulut jeter, en quelque , 
^rte, un pont entre les deux continents, en utilisant 
la mfrxrHli lise rayiidiit^ du nouveau moteur pour la 
navigaliiiii Iraujatiaiilit^ue. j 
Cette eiitii prise, qui semblait dépntier les limites i 
delatéméiité humaine, et que beuMOup tauieni d'ior 1 



siMisi'c, ( Il (l 'fiinnlinnî doctement qu'il serait auesi f i- 
cile • d'aller dans la lune, • fut accomplie à son tour 
trente ans après triomphant essai de Fniton. 

Deux navire.*, le Great^Weilern de 480 chevaux el 
ieSirius de V20 chevaux, partirent l'un de Bristol, le 
8 avril, l'autre de Cork, en Irlande, Je 5 avril, tous 
deux à la destlnatlen deNew-Y«rk, où lia anivèrent 
le 2;l a\ril. 

Vingt ans ne se sont pas encore écoulés depuis 
cette date mémorable, et détona les eOtés la vapeor 

franchit l'immense e*pni-p rlr l'Oci^nn avec une mer- 
veilleuse rapidité; de véritables llotlea de bateaux à 
vapeur se croisent entre l'Amérique et l'Europe ; de 
jour jniir le.-; dimensions d<' vais>eaii\ , \('rilri- 
bieii villes mouvantes, s'accroissent, cl la vitesse du 
trajet augmente. Ce mode de oommnnicatton est de- 
venu à la foi.'» de nécessité commerciale et politique. 

Sans doute, quelque soin qui préside h la construc- 
tion de ces gigantesques édifices, et quelque habileté 
que déploient les hommes chargés de diriger la tra- 
versée, les sinistres ne laissent pas que d'élre nom- 
breiu et terribles ; mais l'Intrépide sang-froid de l'A- 
méricain, qui lui Ihit tottjouiu erier en avant, au 
lendemain ini^mc ft'un fie ee* îmanf?" d<5«nsfre^ , se 
communique aux autre» nations; elles Uennent plus 
grand compte de la vie des hommes, elle* mnltl- 
plienf 1e-i mesure.* de précaiition et de conIrAle ; mais 
une lui inexurable leur commande d'affronter ces 
batailles d'un nouveau (reme, dont l'fssae frappe d'au" 
tant |tlus les iuiapinali'in< , qu'il s'au*i1 île m.is^r. ]iîii.s 
considérable!». Les tempêtes cl les naufrage» n'onl pas 
épargné la navi^'atlon à voiles, mais Ils ont plus de re- 
l<'!iii,,» tiii"iit quand il.'* alteignent la navigation à va- 
peur. Il y aie! quel<pie chose d'analogue aux accidents 
surles chemins de fer,qui cependant, en fln deconqile, 
lais.'icnt n^oins de victimes que les aeeldent* sur les 
roules ordinaire». * 

Ce sont ualurelleuient les États-Unis qui ont le plus 
grand nombre de sini.Htres à déplorer, ear l,i sécurité 
des evpMition* y c^de le pas îi l'ar'liMir du génie d'en» 
treprise et h la rapidité de la locomotion. 

La perte récente du Centroi^ilmerjea est un des plus 
(li^fi.i=tr"n\ ?inislres qni aii'iil frappt' l<i marine am'Tl- 
caîne. Le seul traufrage qui en approche est celui de 
FÀTctie, le 3T septembre 1854 , oh 850 personnes ont 
péri. ¥.n ISf).!, le 2.S déeem!«re, le steamer Situ-Fran- 
citco, de la Compaimip Pai iiii' Mail, avall péri dans des 
circonstances h p<mi pri s i l iiii pies à cHles du Ccit- 
l r al- America ; mais Ir n- inlirc des victimes avait été 
moins considéralile , bien qu'on ail compté 200 hom> 
nies noyés, dont i05 ?oldat« de l'armée américaine. 

Si l'on se reporte aux diverses catastrophes qut se 
sont produites dans la marine nntAnraine , on compte 
qu'en peu d'années les sinistres ont atteint onie 
grands steamers, savoir : 

PriKf i-nt, (Inni on n'n lnmnl>! entenrlu p.^rler, 
qui valait ;i60,000 dollars ; /c Columbia, tout le momie 
sauvé, 300,0<H> dollars; te ttmnMdtt tout le monde 
sauvé, 500,000 (Inllar? ; !r Ciiy-of-Clnxtjow, sans nou- 
velles, 200,000 dollars; le Cit^'Of-Philadelphia, tout 
le monde sauvé , 800,0(H> dollars ; Franktht, tout le 
monde .-anN i', îl^O.non dnllnr*; S ni ■Fr(lllri^ro, quel- 
ques personnes sauvées, 300,000 dollars; l'ArcdCf 
quelques personnes sauvées, 700,000 dollars; Paàfie, 
sans nouvelles, 080,000 dollars; TempeM, mm nou- 
velles, 300,000 dollars; le Cenlral-America, quelques 
personnes sauvées, 140,000. — Total, 4,250,000 dol- 
lars » chlSta qui se double si l'on «yonttt le noiittllt 
de* etogMlsoiM à la valeur des navires. 
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En ce «jiiifoncf'mc ro (I. rnit r sleaiiier, la perle de la 
ooqne n'e»l vku, eoitiiKiratnemenl au chiffre d'e«pè- 
ces (|u'il avait à bord. En effet, I«p«rft mitérielle est 
évaluA«i\ pnviron 2,275,000 dnllar? 1 1 ' S tH)f» fr.j, 
donl 1,(100,000 dollar» d'or en fret, 300,000 dollars 
entre le« malm àu pungcn, 1)5,000 dollar» embar- 
qués à la Havane, iM 250,000 «lollar!*, valeur «]qmni- 
malive du navire et des nuircbaQdijte«. 

Ceel donc par dliainei de minioRB qtie m nombrent 
les pertcf* iniitt'riclli's , n'criniiu-nt siiliit-s (mr une seule ' 
puiafiance maritime , dana la oavigalion à vapeur. Il i 
eit fnutUe d'«Joiiter que ce wmt Ici perles h» moins I 
douloureuses et les moins sensibleji , quand on les mel . 
en regard du chiffre eAVayant des passagers qui se sont ! 
aMméa dans les flots de l'Océan. , 

Si nous n'avons pas riHîulé devant celle terrible no- ' 
menclalurc de sinistris nVcnis , p'e.<f qu'elle nous; 
•emlile Tournir le plus iui|)osaQt témoignage de la puis- i 
sanoe du nouveau asode de transport , inauguré par la j 
^:tî>»■n^. Il faut quota puissance ulile de ce Tonuidable ' 
t>ii).-ui ëoit douée d'une incomparable énergie, pour 
que de si tristes ^Seheea, de al nombreusea preuviy de , 
la rnm- de.Mrui'livo >| ni le menace» n'en anf lent point 
le rapide développement. i 

Or, toutes les nations, intéressées aux expéditions I 
loiriJ.iinr's, s'accordent pour ré|>r>nilro à ces sinistres 
par un redoublement d'efforts , par le nombre et par i 
la masse des navires qui se pressent sur les ehantlers. ! 

Les corn spondances transatlanticpies s'organisent de 
touliv parts; et, «ous peine de déchoir, les puissances 
du premier ordre ne «auraient négliger cet instrument 
fi'cond d'influence etde rfefaesse. Qu'il nous suflise de 
mentionner ici les compagnies Ciman! , Collins , cl 
celles qui s'apprûlcul à mettre en œuvre ia loi r»'ceiu- 
ment votée ai Htmcc, sur l'organisation de trois lignes 
de correspondance , au moven de paquebots à vapeur, 
efllre la France et l'Amérique , à destination de >ew- 
Yorfc, des Animes et du Brésil. Le trésor publie con- 
sent nn sacrifice annuel dr qnritr-r/t TnilHdns de francs, 
pour fournir la subvention néce^^aii-e a ce senlce , et 
les pays du taf-atipporthÊ§ par exeHlenee, l'Angle^ 

ICtTe rf liv^ F':ial- l iiis niaient d.'jà nincit . t'îfp \oif 
en subveotioutiuul les compagiticA Gunard et Collins. 

Le pareours total annuel pour les trois lignes fran- 
çaises doit Mrc (le ?,').S,ii;i2 lieues mariiif^s, ce qui 
donne par lieue marine une subvention de 5i fr. en- 
viron. En Angleterre, la compagnie Cunard reçoit 
12 fr. pour le même trajet parcouru, et aux Èlats- 
L'nis la compagnie Collins reçoit, au même litre, 
84 fr. (Voy. Navigation). 

A peine l'Angleterre a-t-elle construit le monstrueux 
Great-Emlfrn , baptisé le Léviathan , qui ne pèse pas 
moins de duu^c mille tonnes, que l'Amérique i»e pré- 
pare à lancer quatre vaisseaux :i vapeur, de 30,000ton- 
nes chacun. Kn attcndanl , l'Adriatic, le dernier steamer 
construit en Amérique, pour faire le tr^el de New-York 
4 Liverpool, olk II est arrivé au eommeneement de 
décembre 1857, est In plu? grand Mlîm< nt qnl a!( 
arboré jusqu'ici les couleurs de l'L'nion américaine; il 
Jauge 5,400 tonneaux. Il a marché avee une vitesse 
qui a df'pas.ié 27 milles nautiques h l'heure. L'Adriatic 
a offert la première application d'un perfectionnement 
qu'il est question d'étendre A tons le* navires, afln de 
inotéger la «l'curilL- des \ovageur8. C'est un fanal des- 
tiné à prévenir les aliordages, et dont la lumière e^t 
aasex Intenae pour qu'on la dislingue à deux et trois 
milles, par la nuit la plus sombre ; installé dans la 
mâlure, il projette un lai^e faisi eau lumineux devant 
le pilule, dans la direction de la marciie du navire. 1 
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D'un aulre cdté, la construction de la coque a compar- 
timents étandtes, rendra les suites de l'abordage moins 
redoutables, si par malheur ect aeddort se réklla^. 

Sip^nnlnns les améliorations réalisées il boni de 
l'Adriatic, pour le départemoit culimire, suivant l'ex- 
pression anglaise. Il possède une glacière, des appareils 
\t*nlllaleurs jtour entcser l'oileur de la cuisine; une 
vaisselle magnifique et une salle à manger de là pieds 
sur 28, où peuvent diner trois cent* personnes. 

Les calculs sur lesquels ces constrootions enlossales 
se trouvent établies expliquent la hardiesse des spécu- 
lateurs, attirés par la perspective de riches bénéfices. 
Vuiet, par exemple, les données numériquea de l'en* 

treprise du Lth inthan. 

Cet tuimeiiM> «aisseau est emménagé ]>our recevoir 
4 ,âOO passagers : soit 600 cabines de 1 ^ clnae, 1 ,000 
de 2* et :i,000 de 3*, et ses cales doivent eoniCOir 
3,000 tonneaux de Dmrcltandises. 

Si l'on suppose que la traversée do Liverpool i Port- 
lanrl dure ^ept jniirs, il sera possiMe de prentlre des 
émigrants à 6 liv. st. par téle, v compris la nourri- 
ture, qui |)eat être étaluée à 1 sh. par jour. Ce prix 
de (» liv. st. est le meilleur marché que l'on puisse ob- 
tenir actuellemenl. tiième sur les navires à voiles. 

3,000 éotigriuits a ceUui <l<inoeraient une 

recette da 18,000 liv. st. 

1,000 passtcera de V classe, à 12 liv. st. 

par tête , produiraient . ...... 12,000 

50*'' pa-s.'ivi.T, ilr l"^' rla>Sf . i ts liv. tt. 9, "00 
Enfin, les iii,tri-han<tiM'> 1 1 liv. st. par Ion. ,1,000 

Ce qui donnerait pour une seule traversée. 42,000 liv. si* 
oa i,OSO,000 it.de rsoetle. 

Ceetiilfre laisse de la marge pour un largo décompte ; 

en supposant qu'aucun vfiAaire n'atteigne au delà de 
la moitié de ce chiffre, l'opération présenterait encore 
de magniques résultats. 

En effet, le Léviathan, contenant autant de mar- 
chandises et de passagers que sept navires ordinaires, 
aura des frais beaucoup moindres : un seul capitaine, 
un seul mécanicien en chef, etc. 

Le bâtiment doit coûter, une fois lancé , environ 
700,000 liv. st., c'est-à-dire 17,500,000 fr. Il con- 
sonmiera 300 lonnflmx de charbon par Jour. 

On croit rî^ver en considérant ces carcasses immen- 
ses qui prennent possession de l'Océan, pouaséea par 
une force invisible, et, comme le ooarsier de l'Apocn- 
lypsp, lanecnt In flamnif par leurs naseaux fumants! 

L'emploi du fer à la conslrucUon des navires a beau- 
coup contrQnié à ee prodigieux résnilaf . D'un autre 

cfili', ee (j\iî {>ong?e aux eonslruotions enl - rilr=-, c'est 
un calcul bien simple. La capacité du navire croit 
comme le cube des dimensions, tandis que la i>S^s- 
tancç opposée ii sa marche n'augmente que comme le 
carré. 11 en résulte un avantage sensible pour les bà- 
timenti d*un forl4onnage, habRemenl eonstmlts. 

La résistance du fluide est proportionnelle h la sec- 
tion du mattre-couple qui est la plus grande suivant 
laquelle le bateau se trt)uve immergé. De là vient ia 
tendance à des constructions effilées , surtout pour les 
bateaux de rivière qui ne présentent [ins le même dan- 
ger d'être rompus par l.i latue, que les bateaux desti- 
nés à iamer; auj>si la possibiUté de tourner dans les 
cotidea que franchit l'eau , ce chemin qui marehe, wm- 

1. L* t.tvtatlian A 107 m^lrM de lODg (Ir'in fo[« la lorgutnr il'un 
**iltMil * l'iii. piMil-i, tS fnètrff* de Itrft. hiiil ilf freux. Lti [iuc)iiDe« 
k rou« l'i k hr lii'i" ionl li'iiiie pui'ijini'i' mai i i î.fuO ohi-'»jux. ri 

leur ^niomiii i' cire; tiy«; eit, eomiM de r«iion, beaucuap plu* grande. Il 
ne jaug'- p.ii tjiuiiw rie It.MS ISS*M1. 4t MBfIS WHf SM vHmH 
da 4tùwe naudi. 
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ble4«6lte «Fulf imposer pour ceux-là une liiuilu , que 
eeax-d ne sauraient Traurliir nan» crave péril. 

n<^(('-.!>iti' df> diminuer If liraiif d'eau, aQn d*' 
pouvoir cuiiUnuer le service eu louie saisoD, )>ou8s« à 
la eonatnKUon de balMiix plAts pour Im llmvM et 
rivière*. 

La vapeur, les confllnictious en 1er et U uouvellc in- 
vBBtloii do riMtcr «nlndiiMiC pour la oMriiw miUlatra 
et pour la oiBrimeotMMitlala um néemltéda tniM- 
Auinatioa* 

Do reste, la navigatton à voii«t a profité dai adta- 

tjrjn> la (•onrurreiici- {nxn créer le» ctippers ■ le m iiI 
veut, du uuiUii daiu uue certaine mesure , u«er d'é- 
molalion vi»4-vl« de la vapeur. On rencontre de ci>.4 
navire« élégante, i^laiicéi*, dont la moyenne de traversée 
donne un rapport de cinq à tMspi.eu la compunint à l.i 
moyenne de<t Iravenéet d'un vap<nir ordinaire, l^naml 
on lOnge à l'énorme difTérence du prix de eon«truelion 
et des frai* de navigation de ees bAlimenta lon^'», peu 
larges, Irès-creux, excet>»iven)enl aigus aux exirémiti'x, 
avee l'avant trèa-alBlé, on ne peut s'empèei)er de 
penser que la navlk'atlon à vajtpur a reneontii' tiri i i\al 
({ui n'est pa> à dédaigner, pour le;» Iraukporls du na- 
ture à supporter aisément la petite vilesie, tans «nbir 
les li!î _- ;i •!!> •le la na^ i^atiun ordinaire. 

Pour iuUer avec avautagu , la navigaliun a vapeur 
aoffmente les dimensions des navires et lUt alliée 
avec le v< iii; * lté iirufite des flwlUlés qoe lui donne 
rinventioD de l'tiélice. 

Il y a ttne distance Infinie des eonsInieliODs eoloft- 
sales, qui sillonnent aujounl'hui !• > nruvcs > l'ilal»- 
(jnis et l'Océan , aux plus forts bateaux dus à Fullon. 

£e Sew^WorU, constrall avant 1852 pour na\iguer 
surTHudson (cette patrie du mode iM-rfeetionné delo- 
comoUon) , avait les dimensions suiYante.s : 

M cire*. 

Ua0Mar Ii4.« 

Largeur 10.67 

lireux de U cak: 3<04 

Tirsnld'eitt . 1.97 

La machine à vapeur eomptait : 

Diuiiictn du cylindre 4^.316 

<xîurM! tlu pistou 4*.7S 

Nombre àt eoops de pitloa par niiiate. . . IS 

Fressioa dam la dMadièrc par eaatiB. cané. S^.SSv 

Système propulseur. Huuet à aubrt. 

Uianètre des roues. . . . lâ'.iîttl» 

ISogMer des aubes . . . 4*.S6S 

Larjçriir -ifn atittr-t .... <i'".S3i 

Ré*olution« par minute. . I (i. 

Ce navire et d'autres de premier ordre qui parcou> 
rent l'Hudson peuvent maretier à raison de iO kiloni., 
dix lieues à l'heure, et ils lont 84 kilom. sans le moin- 
dre elTorl ! 

he travail par minute de lu machine du World est 
de plus de douze millions de kihigraniuies élevéft à un 
mètre de liauteur , oe qui correspond au travail collee- 
tirdeS,04] chevaux (sans détente . 

Cette forre immense e«t appliquée h faire mouvoir 
un navire dont le maître-couple immergé u'olTre «pi'en- 
viron onze mètres carrés de superficiel L'économie 
de la vapt'xir, qui réduit h lienueoup inoln'* d'un kih- 
grauuue de bouille la dépense laiié en une heure ]>ar 
forée de cbeval, est produllo par nn ingénlewi ayiitème 
de détente. 

Le prix exigé des voyageurs sur l'Hudson a été no- 
tablement réduit. On ne paye, d'Albany àNew-York, 
que 2 fr. ÎO cent., et autant |iour l'tt«a{;<i des eliaui- 

I. 
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bres de luxe, au total ô fr. 40 cent. Le déjeuner, le 
dîner et le souper coûtent 8 fr. 10 cent. Le lolal par 
jour s'éU'vr <!rinc à 13 fr. 50 cent. Aussi ces véritables 
iiuteiji tlottanU senenl-ils dans \,\ belle saison de de- 
meures de plaisance à des fkmiUes entières. 

Ia construction des navire* h vapnir a dû Mre pro- 
fondément modillée : on a diminué la laideur priod- 
pale el augmenté la longuenr, en se rspproehanl de la 
forme des gnlf'res du moyen âge el de*! teiii|is plu^ an- 
ciens. Ati^ourd'hui, au lieu de la rame, soulevée par la 
nialn de l'homme, e*est la fsree delà vapeur transmise 
dan> le mCni'' >eii- lon^rituilinal par les aiil«-s de* roues 
ou les ailes de l'hélice, qui donne l'impulsiou à ces ma^ 
Jeslueux et gracieux bètimenta ** 

L'application de l'hélice a été le point de départ d'un 
grand progrés pour la navigation. Déjà l'idée en avait ét > 
émise vers le milieu du xviii* siècle, et un essai avait 
été tenté en 1792, en Angleterre ; en 1803, en France 
(par Daliery ; en 1804, aux Klats-L'nis. Laliille entre 
les deux moyens de propulsion, l'hélice et la roue, com- 
mence donc à l'ori^rine du stède t la supériorité, con- 
<|ui.>.c d'al.ord par le mouvement de* aubes parallé|("!, 
.-'eiVuce de plus en plus devant les avantages acquis au 
mouvement héUfOlde. 

Nou> ne i^nuvitn* que nientinnnrr Ici 1m système» 
I 8ucee:«sivcment produits par le capitaine Uelislc ^1 823}, 
Sauvage , Smith, Erieson. 

De plus en plus, l'hi'li' e ti Inuiplie : . n ltio;>f, sur le» 
, bords de la U^de , où l'on construit le plus de navires 
j à vapeur, tandis qu'on n'en comptait en III46 que 8 h 
hélie»! contre I t à rouen, déjà, en 18'»?. la pro|>orUon 
! a été de 43 navires à héliee contre 30 à roues, et elle 
n*a cessé de grandir dans le même sens. 

L'hélice , par le peu d'encombrement qu'elle œca» 
monne, liurlout comme moteur uuvlUaire, doit devenir 
d'un UMi<;e de pluii en plus général. L'avenir e.sl là. 

X l'exemple du SapoUwtj dft à M. Uupny de LoUM, 
lei» eontttriiclionfi de iriierre à grande vitesM- s'ajqiro- 
prient de plus en piio* le secour» pré4*ieiix de l'hélice. 
La France a eu l'honneur do créer le premier type de 
l'f^ machines qui, en peu d'années, ont transfonué la 
science mariliuic. 

Mais la prééminence de la urandeu r des bâtiment* 
I iipparlieiil encore à r.ViiKleterre. f - / r'-' /nf/iu»/ , l on- 
striiit par M. Scott Russdl, dé|M-u.M- 200 mélre:« de lon- 
J gueur (le triple de celle d'un vaisseau à trois ponts), 
'ib riirlic.-i de large ri IH niclre» de creux. Incapa- 
cité de ce colosse, que nous avons d^à décrit, «et de 
22,500 tonnes, et la vitesse doit dépasser 1â nœuds. 

L'emploi du fer a donné une forme nouvelle aux 
bâtiments de transport ; mais il a rendu plus grave.'« 
les elTels des lois de douanes , qui . en France , ex- 
elui iit en grande partie les arrivage* de l'élmuger. 

.\us.si la rigueur du système protecteur a-t-elle dù 
. fléchir devant les besoins impérieux de la marine. 
I La cherté croissante du bots de eonstructiou a d -uné 
un élan rapide aux cunslniclions en fer pour le» liàli- 
ments à vapeur, cl les progrès de la métallurgie ne 
peuvent manquer de rendre ces eonsiruetions préféra- 
ble!* pour la solidité i i m ,tir l'écunouiie. HrJ'i le.» i oque» 
en fer coûtent 16 °/o de moins que les coques en bots. 

Le bénéOee des décrets des 17 oelobre I8&& et 

t. C'r«l ici l« mornfnt ii« rappHrr que la n«Ti'.Mliori i \4|kiii u'i lie- 
( Ui'' aiii uru' indiir'li ir. l e |>4-t l.'t tii'iiiivnx iil d»- U ii<»>i;«lio'i i "ulci 
mit perii.i- ..11- ■uI.'I t!iri r.ii liiiii ilii mit , ■•'■![,■ ,1, - bi.i- il liiiii,i,ii-«.et 
« ;i ctl iH4Uié«i»* mit U ï-ipim, « n .-i* l'MiiitiUt-ilUsii. plu« 

I II plu« »»<•.- lui ; «Ile dpTirnt, dam le iIciuh r i lit itf - i boici, on ïUli- 
luiro iirit-irut. I.a n«»iMli'in louU- î Tipeur, an* \e <*nnrour< prinri- 
l>al dit K-nt, e<l rc>i. < |<.1<|ll<'bul^ : aillviii^ on iitiliic larjeiiient 

I un moiriir <|nt ne funtc ncn. l*4rWul j U (mr, «i> uni) )•*> •Wui forc«a 

1 d« U ti|>rMr el «lu iciil. 
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8 octobre I8à6, rcktils aux constructioQS navales, a 
été maintenu presqu'en totalité pav le décret do 

il octobre 185"?. I.t* iirincipc rlr r.uhiiiA-îiin en fran- 
cliij« de» fontes, fer&, lùicii et comièrt^, aiu«i que des 
aotra matériaux deisonitinctioti dea bitimenla de mer, 
a iir>rt * d'Iieureux Tniil- ; il «loinandcrail à rire ('léii«Iii 
aux bàtimeut£ deUinég à U navigation iolûrieure, cl 
les Justiflcationa exigées auraient beaoln d'être fadMIéea 
et einqdllUei. 

Nou5 en dirons autant de la franchise de droilâ ac- 
cordL-e en géiwiai, sous condition de réejcporlatiou , 
uiix fers , acicra et ciùvrea desUnéi à ùire converUa 
th\m h'f' aU'iicr.-i fraisai» en aaffires» baleanx, ma- 
clilucà et ai>|)areil£. 

La fï«neixatlon acquise ans bttlmenla de mer élraiK 
pfTt^, uiojeruiaiil le droit dr 10 "/„, n'a i>rii(liiit aiirttn 
des ré:iultal« fâcheux que lei ^urti^ans exa{!érà» du 
régime protecteur se plaisaient à lui Impttter. 

Mal* ii'i , i iiniine en tout ce qui fuiici rni' la pmliic- 
tiou, l'important est de ne pas revenir en arrièro, 
L*Attlrlebe, Tllalie et d'antres pays aeeordent aux com- 
pagnies de navigation la liberté de demander à l'étran- 
ger leurs navires et leui» machiiiesy ils ne s'en trou- 
vent |»as plus mal. 

Un de nos plus habiles constructeurs, M. Arman, 
df {>(irdeaux , a imaginé un s^rstènie de construction j 
uiixle en bois et en fer, d'après lequel il a déjà ' 
exécuté ou mis sur les ehanllers une cinquantaine j 
de bâtiments, jaugeant autant mille lonnrnu\. ' 
M. Arauiu a su conserver à la construction eu 1er ses | 
avantagea de solidité el de durée, et enlerer en même | 
temps h ce genrr ilrronsirurtion les inconvénients qu'il ' 
avait présenté dans la pratique *» 

H. Aman construit des l>fttlnient8 1^ vapeur et des 
b&Uments à voiles. Il s'attache adonner aux derniers la 
forme de clippers, et, dans ce genre de couslrucUon, 
Al. Arman a pris la tAte des constructeurs français. 

Grâce à cet habile conatrueteur et à ses dignes 
émules, la France n'a gut-re rien à envier aux autres 
pa^'S les plus avancés sous le rap|iort du travail des 
bâtiments destinés à la navigation. Les exemptions tcm- 
porain tle droits de dniiaiii' , (lu'il -craif désirabl»" de 
voir transformer en exemptions ili'iinîlives, viennent 
eSleaeement en aide à cette Iwanclie importante du tni> 
vail produrtif. Sans parlrr de l'iLslne d'Indret, les ate- 
liers du Creuzot, ceux de MM. Mazelioe, Koruiaud et 
KlUus, an Havre, de1I.Gull)ert,&Nantr8, deM. Cavé, 
à Parii» ; les élablisseiiH iits » \|ilriiti'> à Matx ille et à lu 
Ciotat par les Meuafferùi* impériaUs pour l'élabitsse- 
ment des appareils à vapeur et la eonslruction, et ceux 
de MM. Arman, à Bordeaux, L. Coulon et O', dans 
la même ville, Chaigneau frères, à Lormont (près Bor- 
deaux}, Malo, à Dunkerque, Gâche, à Nantes, Cochot, 
à Paris, les cban tiers de Celte, etc., pour les coques 
et les navires, permettent île soutenir la concurrence 
du dehors et rendent suttisant le droit tcuipumire de 
10 */• ^ wUorem, (|ue doivent acquitter liss navires 
élrancpr-^ iiiltoiluit^ en Fraïu-t». Ausxî ne nous bor- 
nons-uous i>as à construire pour les besoins de la ma- 
rine nationale , mais aunsi pour l'exportation. 

En Anplctrn o, MM. M iiv <lc lîlai kwull , Robert 
Napier de Ulascow dominent l'un sur la Tamise, 
Paulresur laClyde. (Test des ateliers du premier qu'est 
sorti l' Himalaya qui, dans le cours de la dernière 
guerre, a transporté en 14 Jours, de SouUiainpton à 
Constantinoplt;, 340 chevaux avec leurs cavalîera. 

Tous les grands Étal» |M>s:>.èd«-nl anjonrd'luii celle 
in«hi.-itric de ronslnu lion , dans laniicllc li«s Kial<-Unis 



et l'Angleterre marchent eu première ligne. Pour U:* 
égaler , la Franee n'a besoin que d'une léfsisialioo 11» 

lit'rnlp, qui lui [H^rnietlf li'rvprrcr arw sécurité sur les 
matières premières que la douane ne viendra pas rea- 
ebérir, l'habileté Incontestable de nos ti^énlenrs et de 

nus oiivritT.'!, 

L'extension de la navigation à vapeur est rapide : 
edle<^ siUonne ai|fo«rd*bnl la plupart des lleuves et 

des lacs de l'Europe et de l'Amérique du Nord , et lea 
transports maritimes fs'a«vroi?-*ent ronïifammpnt. 

Kn 1812, la uuvigatiuii Uiaiiliua- et llu>iale em- 
|>lovait en France 229 bateaux el 337 machines; en 
chiiTrt! .•.'.'lait .'l^ vé .'ti 1852 à Wt l.affatu « f r)52 ma- 
chines ; depuis lors la progression a été beaucoup plus 
foiride , griee surtout à l'entreprise des transporta ma- 
ritimes de la Compagnie di's mcs<snnrrrirs impf'riales, 
qui possède à elle seule une cinquantaine de pa<iuti- 
bols , avec plus de dfx mille «bevaux de Ibree , outre 
li'S hàlinionis alTrctés. 

grandes lignes de navigation transatlantique 
et In nature spéciale de l'industrie ftvnçaise doivent 
singolièrement multiplier le nombre de nos bfttfoienti 
à vapeur. 

En effet , nous produisons surtout des articles ren- 
fermant une grande valeur sous un petit volume ; ils 
doivent donc mieux su])porter les frais élevée qu'cn- 
traine ce mode de transport. La valeur est grande et 
la masse restretnte : cela peut être une cause d'infé' 
rlnriti^ pour la marine à voiles, mais c'est un étémoïkt 
précieux pour l'activité de la marine à vapeur. 

L'Angleterre donne une extension rapide h cet 
rlt'iiirnl <1(' -^a |Hiis><mcc. 

Au 31 décembre lSâ3, elle comptait dcjù i,3S5 
bfttlments à vapeur, d'un tonnage de 2&0,S72. — 
Un an phi> tard, ces chifflres étaient de 1,480 bâti- 
ments et 298, J H! (onnpfi, 

l'n document imprimé en mars ISâ" , par ordre de 
la chambre des conunnncs, sous le titre de Stcatn Vejt- 
sels, présente dn^ flonn<'r-i slnti^lîinie- d'iiti trrand inté- 
rêt sur l'efTectir actuel de la marine marchande à 
vapeur du Royaumo'-Ual. 

H rcjssort de ce doi'iimrnl qn'.iTi minmpnrrniont de 
Tannée 1857, cet effectif se composait de l,UUi) navi- 
rés, mmurant 383,598 tonneaux, soit 330 tonneain 
environ par navire. C'est uix' nnivcniic d'autant plus 
élevée qu'elle est calculée d'après la capacité nette du 
steamer, c'est-è-dlre à l'œicluslwi de remplacement 
occupé par les mat-hines, el que, dans le nombre > 
bâtiments de l'espèce, il s'en trouve plus de 300 dont 
le tonnage varie de 2 à 2i tonneaux, et qui sont plus 
spécialement affectés à la navigation (luviale. 

Le î^tpamer t ?>-f7^o. constniil t-n 1853 pour \p compte 
de la Hoyat Mail Sifum l'acket Company, tigurail en- 
core, sous le rapport de la capacité, el bien que quel- 
ques autrr> 1r >iiivi=^< ni de fort près, en t^ie de la 
liste des navires à vapeur immatriculés dans le Ku^auuie- 
Unl. Il jauge 3,367 tonneaux, 106 desquels sont repré- 
^cnlé- par It â machines. Il setromt- di-tanc' de boau- 
coup par le Liviaihan, construit à MlUwall, sur les 
bords de la Tamise. 

Au !«* janvier dernier, l'Angletem revendiqnoit 
pour SA pari i 



vie 



osse, 



^.f^^ nsThaieprésealant 174, S7S tonneans. 

270 — — 63,784 



3...lH-t 



Total : l,«6tP Davim ceprésentaot a73,«43 tuioesux. 
Eu tenant compte <lu luiinage seulement, ou trouve 
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que le* porto principaox m nngent dans l'onlre rai • 

saut : 

htaiÂrm» ..... 

lirerpool 

■bII 

TTewcuUectSliieldt. 
Stiaàettmi» • • . . 



te5,072 




. 3,Î.Î5 




Htirticpool.. . . . . 


8,120 


1 i , :î 1 7 




. î,049 


10, use 




1,627 


4,631 




1,448 


4,307 




. 1,07» 


■mm 


>■■■■ 


1,842 


7,367 


GfUfOMNlIh* • • 


t,S70 


4,680 










9,*ii 




S, 406 




Londonderry. . « 


1,746 






l,63S 


4,201 




1,327 



Voici le rapport cxiâlanl entre la force des macbinea 
ci le tonnage brut pour ebacun des six ports lei plus 
eooMdérabtes : 



ItaMMt- 


Tonnage 
brut 


Force loUI*. 




toSBMUI. 




514 


S36,402 


60,273 


184 


87,61S 


17,423 


141 


86,849 


14,41 S 


61 


20,715 


5,428 


19» 


18,945 


6,451 


44 


11, 4M 


t,91t 



Lirerpool 

d4S^W 

Uull 

SUcUcet NevcuUe.. 
LeiOi 

L'importance commerciale de Londres et son im- 
mense population ne suQiraicnt pas à cxplii)uer ia 
supérioriui de sa Outte, qui préâente un tonnage pres- 
^ égal & eelui de tous les «vtres ports réuni», si l'on 
ne savait que toutes les compagnies h vnp<>iir, dont le 
siège d'adoiimiiiratioD «eul e&l k Londres, font enre- 
iiftrer lea» bàtimento dans ce porU 

Lts nouvelles inseriplions pour 18f>(> d(^montrent 
que, pendant cette année comme durant les précéden- 
tes, lu etiantiers de la Grande-Bretagne ont ddi redou- 
bler d'activiii- |>our .^atisfofreanx bciolns toHjonrserols- 
lants des armateurs. 

Les 172 bâtiments construits en tftS6 peuvent se 
Classer ainal qo'U suit : 

37 en bois et k aubes; 

b eu buM et â brlice ; 
32 en fer à aubes; ^ 

98 en fer à hélice. 

Cette dernière combinaison de l'emploi de l liélicc 
I bord des bâtiments en fer paraît être celle à laquelle 

s'arrôtrront ilf'(1niji\ r iiicnt les constriif trur.î , tnnfrs 
le* fulâ qu'il s'agira de bâtiments spécialement de^ti- 
nAtaa tnmsport des marchandises. On semble donner 
encore à l'aube la j)r6rérencc dans l'autre cas, et prin- 
dpalemenl lorsqu'it y a uéeeaiAité de naviguer avec une 
vAesse mpérleore. 

Le tonnage de la marine anglaise dépasse 4 mil- 
lions de tonneaux, et relui de la marine américaioe est 
encore supérieur d'un einqui«''nic. 

Quant à la navigation h vapeur, les États-Unis 
complaioni, f n JS,')r,, au moins 2,400 bAliments d'un 
tonnage d'environ 600,000 tonnes ; le sixième de ce 
total était affecté & la narigalion di' long cours. En 
vinjrt aii', Tm^cmble de l'clTertif luil' ;in\ ^ vnprur 
a quintuplé, dans ce pays actif et entreprenant. Quinic 
prinetpoles lignes transatlantiques partaient de New- 
York au 31 décembre l^SR, .«avoir : ^. -nr Ir Havre, 
3 sur Uverpool, l sur Glasgow, 2 sur Hambourg, 2 sur 
Brfime, 1 sor AnTcrs, 2 mr la Havane et la NooTelli>- 
Orléans, 1 sur S.-iti-Fr.un-ix-o, Pannnui et A^in'nwall. 
La marine commerciale de l'Autricbc a pris de ce 
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cAté un développement notable, grâce h In puissante 
compagnie du Lloyd. Tielle-ci emploie plus de soixante 
su-amen d'une forre collective de 1 0,000 ebevaux» et 
d'une contenance d'environ HO, 000 tonnes. 

En outre, la grande compagnie de la navigation du 
Danube met en mouvement nne eentafaie de bateaux à 
vapeur rt rrmnrqmnir? qui desservent rr fleuve ma^rni- 
flque, et transportent annuellement un million cl demi 
de Toyageum, et plus de 700,000 tonnes de marchant 

di..-:i. 

Ce mouvement se propage partout. 

La société de navigation à vapeur grecque, formée 
en vue d'élabllrdcs communications régulières ciiirtlea 
îles et les eûtes de la Gr^ce, a pris, en juillet 1837, 
possession de l'exploitation auparavant dirigée par le 
gouvernement lui-môme. Le siège de l'entreprise a 
été transféré h Svra, et le capital social ai fi\t^ par 
les statuts à 3 millions de dracbmes en 6,000 actions 
de £00 drachmes ehaeune. La société a t^tenu du 
gouverneinenf zrrc In çrarantic, ppodant dix années, 
d'un intéKt de b °/o sur un capital de 2 nuliions de 
drachmes. Elle s'est engagée à affecter cinq paquebots 
A son service. 

GC-nes a établi un service de vapeurs sur Aleuudrie. 
En Espagne, le seul port de Santander compte main» 
tenant scpl lignes de stcambots destinés & la navlgap 
tion ctilière et aux relations extérieures. 

Le fait général, inoontestatjle, est l'impuUion de 
plus en plus active, acquise aux résultats de la ma- 
gniQque invention dans laquelle FuUon a résumé les 
ctTorts du passé. 

Nous aurons occasion de revenir sur ces résultats 
d'un point de vue plus pralîfitip, au mot Navigation. 

Bornons-noua à signaler en ce moment la tendance 
générale à multiplier et i forUfler fe» «ourse* ntr VO» 
rinn 'rarci across the Océan] , au nitnrn de navires 
gigantesques, d'une rapidité extrême, munis d'une 
forée motrice dont on avait à peine l'idée il y a |h-u 
(î'.iiiiii'i's t'iii-nrc î,;i capai ilf' ulilc t roîl à raison de 
la grandeur et de la force des navires : c'est ia loi 
suprême à laquelle les entreprises de cette naiura 
doivent se plier. Des bateaux de 3,000 tonneaux, mus 
par mille chevaux-vapeur deviennent chose oniinnire, 
cin(]uanle ans après que la Folie-FuUon a pour ia pre- 
mière fois, sur une modeste éehelle, eassyé la naviga- 
tion fluviale h la vapeur. 

Malgi*é ia perfectionnements introduits dans la con- 
slnicliondes machines destinées auxlMteanx à vapeur, 
h dispense de combustible qu'elles cniraineni est tou- 
jours beaucoup plus considérable que celle du travail 
obtenu par les machines i vapeur les plus parfaites, 
qui ruin'Iuuini'iit & terre. Tan^li.^ que les iiiio à 
vapeur du Cornouailles n'occasionnent qu'une consom- 
mation de 1 Ulog. par cheval et par heure, que celtes 
de Wolf et à longue détente emploient 1^.50, les transi- 
atlantiques, construites dans les lueilieurea conditions, 
donnent un tout autre résultat. 

On cM arrivé à uiuiiipiii i nof.iblement là vitesse et 
à diminuer la durée des traversi'e*, en augmentant les 
dimensions de^ navires, et, dans une proportion plus 
forte encore, la puissance ih-s, machines. 

Dans son rapport sur l'Exposition de Lnndn s, M. le 
l>aron Ch. Dupin donne les indications qui suivent sur 
les dimensions, la consommation et la vllesse d« flra» 
bia, qui appartient k la compagnie Gunard t 

Longueur 90 

Lart'eur 12"°. 35 

Ti -iil d'eau moNfu ()". 2 

Surface immergée du inailre-cwu)M«. 63 mètres. 
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Mp^pmenl .1,7:iW loniu'un. 

Tonuape ....... 8.3«0 — 

Force iiuminale de la aaadltM. • « • 9^" i-h>'> -vap. 

Void* des inachinf^s ........ 6^0 lonueauiL. 

Espace occupe par la machine. . • • 9t8 mèlM». 

CoinlNKtible brùlè en t4 heures. - . tù tonneMW. 

TItaMC moyenne de» tnitenée». . . Il«ndi37. 



Le iHBnd Qwrta ^ulvaut à 1 &".48 en SO «erandeii ; 

llcorrcapond à I mille, -snit I .S'il mf'-tnv-; en ^\\u' hi'ur«; 
1 1 nœuds 31 correspondent à uuc vileâ.^ de 21 kltow. 
|Mir heure. La eoneommBlion de ehnrlNm e»t donc de 
l kilo;;, par cheval ol |iar heur»'. 

Le Ptr«a,coii«lruil députa par la mt^uc compaguio, 
a obtenu, pour la tnwnée, une vHcwe de pr^» de 
13 mrud.H. '}\ kHomMres par hoiin-. 

Le Vmdfrbilt, i^teainer de la roiiiiMi|mf4> américaine. 
pnMMe dimcoKion» sui^aiito : 

Lpngunir. 340 pied» aiigttt* . l»3*..1«. 

Uifnir l!> — U*.»9. 

i:icu 3S l/i «".ST. 

Tiimatd'eiu. ... t9 — «".OR.. 

1,»' lunnntîr di^pa>ise ;î,7on |iiniu-nu\, plu> Ii^ volume 
i\pr> galeries «U|N^rie(irfi« élaitlieK tiur le jionl (mur le!< 
passiper». 

K.i \'i>\i o de la iiiachiiit' e;*! de I ,.'•(10 rlie>aux. 

Le diamètre dr* eUindre.-», UO {>u(H'es=:2'".2.>. 

Lacoursedii piston, 1 2 pieds=3*.6t. 

1^ pression île la vapeur, I^*" li>r»'i* \\ar pnvire carré 
délente à moilii' , I KiU par rentiniètrc earré. 

EsfMwe oeeup^ par la niaehine, ^ du vaiMeau. 

Surface de rliaiilTi' '.\'2 ToverK en l «•liaudicres et 

eheniinée.-s, grand développement luhulairf,\ 30,000 
|iieds carr»'s= J ,8 -i i m»-lres carrés. 

GoaibiUli]itecoii!«>nmié «Ml '2 \ heures. lOOtoimeauv. 

I.a enn^ommnlinn (l«V1:ir>'>(> ^i^rail rMuite à A kUog. 
|Kir l'emploi de la délente à moilié. 

ApprovlMonnemenl, 1 ,400 lonneauf. 
* Vile^Me moyenne, enTlrnn 13 ntriidji.romme pour le 
Pernia. > 

Travem^ de New-York & Southampton, 10 Jouri' i 
et drini. ' 

prix du pa«iagc ot de iO et 20 Uv. «^lerl. . lâO i 
el 500 tt.) ! 

Ainsi, malpré If- progrès réalisés, les résultats soni , 
bien inférieun» «ur mer à ceux obtenus sur terre et 
dam la navigation fluviale* La oomommation dii com- 
bustible, relativement à laftHW DMtriee prodiUte , e-l 
encore fort grande ; die équivaut, sur l'Océan, au dou- 
ble et au loplc de celle qui esl né<-es.-iaire ailleurs ; el la 
vitesse est moindre «pie celle i hquelle s'élèvent les 
bateaux qui navi'.'iH tit «iur cpriain* flvuv»";. Ati«»i , 
crovons-nous avec un étrnain {ariailement compéieni, 
M. Charles l^lK>ulave>, qu'il reste encore des araélin- 
ralion* notai.!*-.- "i iiiti<><luire |K)ur dimitnipr !,i il •pense 
et accroître la vitesse. Du nîa»le, l'audacieuse tentatiie 
du I^rtoriknii, celle» préparées dans le même serni, 
et h' piirct s déjà obu-nu par l'Adriaiic, prouvent que 
le dernier mot n'a pas encore été dit en fait de navi- 
gation tranaatiantlquc. Suivant H. Labonlaye, les éM- 
tnriits ( crtaîris ruirnisparla mécanique i>ernj' Mt ni do 
compter sur uni traversée de huU joun ieuiciucfu, de 
Breat à New-Yorfc, avec dea navire* de 3,500 à 
4,000 tonneaux. 

C'est avec cea formidables bâtiments que l'on doit i 
arriver à diodBuer le prix du transport, tout en con- 
servant et en nugnenlanl encore les avantagea de la 
vitesse. 

Aussi la création des trois lignes de navi^ilioo Irau*- 



r.o — * UAT/. 

.itlanlique r^i»nnd-elle en Frauif à une \ érilahie n^ea- 

silé. L. WOLOVVSki , inriubr^ d« l'InsUlal. 

BATBLIEB. Voy. VoiTvnnft. 

[ BATHAR. Yoy. IUhar, 

BÀTHlJRSTou SÀlST^f iltY'S îiA TlirilST. Colo- 
nie anglaise, dans le bassin de la liaudtie , auprù» dt; 
la mer, |Mir 1 :{ " .>s lal. N., eil8» 6ô' 24" loug. O. ; 
i''est la ré^iilenee du gouvernement local. (> ?niiver- 
nement comprend, à 180 milles en amont, Hur la ri- 
vière de Gambie, l'ile de Uue-Carthtf, au setn de la- 
qurtlr ^'rlt've 1.1 ville de George-Tott ii, résidence d'un 
commandant udlitaire, fondée eu 1844 ; el en outre 
les romploira de Kaniebi(, Fattateaéa, KMl^iecmÊita, 
YuhoutrntUi. \.f st I f-l le principal artit'lr de troeeontre 
les produits indigènes. Une convention du 8 mars 
135* a oédé à l'Angleterre le comptoir fVvn^lt d*AI- 
hreda,au voisinage de Bathui>t. en échange dc> droit» 
de pérhe et de trafic à Forlendyk et à bi rivière de 
Safnt-John , au nord du Sénégal. A Batitunit la jua* 
lier civile et eonmierciale t*st rendue j»ar un tribunal 
eomjwtsé de négociants ; les ap|iels s<»nt jugés par le 
conseil de Siemi-Leone. Un uavirc de l'Etat fait le .ser- 
vice du neu>e et entretient les eoninunleattona entrr 
les diu Tr. < f»mptoirs. 

Le tit'i s environ de la navigation se lait sous |»vil- 
ton français ; et le <-ommercfl de Marseille» comme étant 
le dél nui'hé le plus n\nntarfnx pour l'nrachide, y 
prime même «.elui de In métropole. Kn IH^I , il e»l 
entré 211 natirea Jaugeant 38,6S0 tonneaux; «ont 
sortis 22«) navires jaugeant 21,2 lO tonneaui. 1^ v a- 
leur deis importations était de 1 10,812 Uv. st. ; et celle 
des cxportaflom de 154,126 Uv. st. En 18S3, il est 
entré, à n iUiur-I. î K) navires jaiiL-cint 33,100 ton- 
neaux, et il en est .sorti 240 jaugeant 33,28 1 tonneaux. 
La valeur des importations était de 105,392 Uv. st., 
celle des exportations de I8.'»,H2.S liv. «t. Lesarachidea 
ronatituaient le principal article de chargement de re- 
tour. Le trafic pi iu('i(>al était, api^ Maneille, avec 
Londres, le Havre, Rouen et New-York, l'n l aliotage 
actif a lieu avec les iH)rts et rivières de la cote i»e» 
cidentale , (loréc, le Sénégal, le» ilej" du Cjip-Vert, 
la (^azatuance, Sierra-Leone.«— Les navires trouvent A 
Hathurst de l eau et des provisions Voy. Gambie . 

Lu 18ôi, le." salaires mensuels étaient pour les do- 
niesli«]uest 1 Uv, 12 sh. ; leseultivateors, l Uv. lOah.; 
«■1 les arlts.Tii', .îliv . 10 «ih. p. 

B.«Tlsn*E. Voy . Tissrs de cha.nvre et oe li>. 
BATMAN. Pofds usité en .Arable et en Turquie. Sa 
v.iliiir en kilocramnies est : ;i Alep = "."I33<{; h 
(.onslantino|ile = 7 .' 1 3 ; en Perse ;ie schiras bat- 
man |)our la sioie^ =: 6.0ô0à3; le batman de Tau- 
ris pour diversesmarehandises = 2.918265} iSmyroe 
= :.:t»îr (1. 

BATTY. Mesure de capacité pour grains, usitée au 
Mysore = 74 Utres enviran^ou 57.1 A kllog. 

BATZ ( pUtr. Batxm], Monnaie de conqiie et mon* 
naie n-elle, en u.siige en Suisse et dans l'.XIIeiuagne tlu 
sud ; en Suisse, le batz=|^ du franc, ou livre suisse 
=0'.I48. 

Dans r.\llemagoe du sud , à Rade, en Ravière, à 
Francfort, en Uesse, en Nassau, dans le Wurtemberg 
et dans la Suisse allemande. Le beti est compté 
— n f^'"'". >orIe ijiie le batz au pied de 
20 floTio = 0'.i:3i aupicd de 24 Oorius = 0i.l44. 
Il e\{sle des pi^es de 3 batx de WLt ^0^.42 ; des piè> 
ces de 2 l»atz de Zurich, I ri el S<-hvi'yz '0'.28); des 
pièces de 1 batx de tous cauloos 0<. 1 4) ; àKaueoboufig 
et Claris, 1» bats ss 0'. 1 3. c. t. 
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BATZEN'OIGLE, UAKEXOKil.E. Mf.>urt' tir ia|ia- 
dCé fioar grain», pn uMiir h Sokure = 0.8S lllre* 

BAUDR UCliE . Vov . HoY \r\. 

BACfiéE. Mesure de rapAcît^ pour malière» Bêcher 
«liée «Il Beaiiale, et eonlcnant «nvAmi 4 Ukif . d« rli. 

BACMES. SvTi.: l.at. IÎ,il^ftTnrti rt halMimnm, — 
Aflgl. Balm, batsam. — Allem. Balmtn. — Eipagn. , 
1>lMtiig. e1 itd. BtOmnm,) 

I. ItArHrs NATT^RF.LS. La dénominniion rir baumes 
t'applique, dam le lanpape commercial aimi que dam 
le langaffe MieDlifiqtie, à des Subtlaneet rétlumiaM, 
i|ui 8e di«lin|?uenl de« résines proprement dlle* en ci* 
<|u'eUe* conttetHMmt toi^ur» une certaine ipianUt<' 
«l'acide femotqiie ou d'telde dnnamiqur, auqu< l elles 
doifmt k |iropiiét^ dVxhaler, lorsipi'on le« chautre, 
une odear aromatique. Cet acide peut f tre iM>lé, Kott 
par simple «ublimation, soit en traitant h rhaud 
iub«tanee« qui le contiennent avec une dii«olulton de 
«"artionatc duiiv rpron wiluro pnitnilr a\t .> l'adilp 
^ulfuriqu)'. Lf* l^kuiurii sont Toumin jKir ei-rtain» attires 
du trône descjneb on les extrait par indsloii. hn uns 
|n«?rrit a l'i'Int !k>lide en f*' densiVhant ; le« autrr* rt «- 
tcnt dii»jw>ui> dans l'huile volatiie à laquelle il« Kont 
aasoeié», et eoHervenl une romtotmee molle ou mhne 
iiquid«>. Ton* l'ont d*aill«'un«, eomnie lr> rt'slni's, in«n- 
iuJl»ie« dau« l'eau, «olublen dan» l'alcool, l'allier, Ica 
huile*, letaride«cli1orli>driqtie, seétique et tuiftirtque ; 
a!taquahU*ti |tar l'acide aiotique, DU«ceptihle^ ilf 
luoibincr avec les bosf-s, Mm loulefois SQ saponifier; 
enfin ll« sont trèi-hiBaoïniablpo et bfûlenl «rcc une 
Qamme plu<i ou moin» rulï^ineiwe, en répandant une 
odeur afréable et pénétrante. 

Noos allons consarrer nn paragraphe np^-ial à eha- 
iri <Ie« principaux baumes connu» dans le cituunerce 
<tc la drofruerir. t 'a' wint : le hrnjohi; le haume du Pérou; 
le baïaac dt Tolu ; le Ktont r ou styrax; le baume de 
copahu; le baimedela Mecque, baimuM du Coiiodia, 
de Hongrie, dti mtmt Carpfiîh>\ etr. 

Benjotn. (a- laume »e tire du titfrax beitzmn, ariire 
de kl tsinille des styrao^, orifrinairr des Iles de U 
Sritiilt', uinfs fjtii nnit au*-! d-in* l'Indr, an M^nfrale, A 
Suoifà Java, n Sumatra, et qui a même nié tramplantë 
avec Bueeèa au ftréall et à nie Bourlwn. La peaanteur 
>l«^.-iUque du benjoin est dt^ 1 .092. D'aprt'H FUiehelx, 
il est composé d'une huile volatile, d'une matière ana- 
lofnie au baume du Pérou, d'aelde beniolque, d'une 
substance tsoluble danx l'eau et dans l'ali-iKiI, et < nfiti 
de d^ris Ugueux. Le beiyoin possède une odeur suave, 
une saTfur douce et aromatiqne d'abord , mais qui 
h\»*e ensuite un arrière t/i ni i amer et qui, comme 
'jii dit, prt nd à la porjfe. Il est facile à brber ; sa can- 
^nrc eut ncite et brillante. Il rond h une chaleur modé- 
rée et bnile en fl<•;:a^eant d'abondantes AllDées blau- 
cbeii, qui <-()nden«^ut et retombent en une neige de 
cri.<ttaux U'acide benzoïque. 11 se dissout Mans résidu 
dansTakool et dans l'étber. 

H f \isledans le comnierce quatre ^^niies de benjoin : 
La. première, qui est la plu* estimée, j»arce qu'elle est la 
I plua pure, porte le nom de benjoin amifitdaiiH onmHgff- 
d>:!oh1i , nti benjoin en larme». VMc < -I efTediveTnent 
formée de larmes allou({ée«, blanclialreH, réunieis entre 
letles par une sorte de pète brune. Dam les belles sor> 
le-. < laniit - se détachent facileint nt. F.1!> > jaunis- 
seul au contact de l'air. — Laseeuude sorte, qul^ vend 
le plus eommunément, est le beujoin tameHx, d'un 
a?i>ect analogue à celui du précédeiil ; uioine> pur pour- 
tant, et contenant moins de larmes. — La troisième, 
dite benjoin en sorM, eat en ntaaset aaseï voluminmi- 
|Ka. d'un brun fbneé. Elle est m^lée à beaucoup de 



; lerre, de i«able, de débris ligneux, de résine commune. 
Klle est néanmoins lursemée de quelques larme*. — 

' FnTin , la qu.ilrièiiii' <jiialilé e-l 1»- licnjuin "mmun, 
I plein d'impuretés et contenant à peine du Imsi^oiu vé> 
I ritable. 

I Le benjoin est emplovt^ pir !c'> fi)»''d<<oin!i mrnmp 

1 stimulant, tonique et antiseptique. On l'administre 
souvent en ftmdffalioiia contre eertaines maladies de 
poitrine. Il entre dans une foule de |in'|>araliiin-( de 

' pharmacie et de parfumerie. lait virginat, entre 
autm, n'est qu'une solution alcoolique de benjoin, 
préci[iitée {»ar l'eau, que le baume rend laiteuse en s'y 
divisant en une multitude de petites parodies, tenues 

I en suspension danab masse. 

I Le benjoin vient, suit en barriques de 200 à 300 
kilog,, soit plutôt en caisses de UO à 7 5 kilog. 

Baume du Pérou, Ce baume s'extrait aussi par inci- 
sion, mais plus ordinairement |Mir décoction, des bran* 
fhe?« et des feuille-* du myroxylum peruif'rnm e| du 
I myroxylum pubejtt^m, urbres appartenant à la laroille 
' des légumineuses, et croissant au Mexique, dans la 
t"<iliiniliie, au Pérou, et généralement dans les contrées 
. les plus chaudes de l'Amérique ntéridionak. Sa saveur 
I est ftere et un peu aroère. On dtottngue Irob qnaHléa 
■ ou .«orte« fb' lianme du Pi^rnu. 

I L» première, dite baume liquide blaiic ouen coquet^ 

I est un liquide épais, d'une couleur Jaune ambrée, d'une 

saveur faible et aromatiiiue. Il est contenu 1 ti-.^ 

■ 

j ealebasses ou dans les < u< • >^ qui ont servi à le recueil- 
I ttr. On l'extrait toujours par Indak». Cette «père eil 
trt's-rare, se trouve dlflkilenient dans le eommerce, el 

se paye fort cher. 

I La' seconde sorte, le baume du Pérou ènmoa roux, 

j est aussi !r. >-rare. On l'obtient également par Incision. 

I Sa (■onsislance est presque solide, et sa couleur jaune 
roussÂtre. On l'apporle ordinairement, comme la pré- 

* eédente, dans des calebasses, quelquefoi» aussi dansdaa 
t>o!lesen li'>i» ■Mien r>r-l»ianc. On pen«e qtii' le b.itime 
roux n'est aulrc (jue le jaune, ayant acquis, par l'effet 
du leOipa, plu* de sdlkUlé «I une teinte plus foncée. 

La fmisl^me sorte est le baume noir. Elle a l'aspect, 
la cousisiance et la couleur de la mélasse. Elle exhale 
une Ibrie odeur de benjoin* Sa saveur est ftrre, chaude, 
amère et .'irnniatiipie. Lorsqu'on le jette sur des ehar- 
bons ardents, ce baume brûle en répandant des fumée* 
Manche* d'une odeur airréaMe. 

^ Le baume du Pérou noir est Insoluble dans l'eau 

I et entièrement solubU- dans l'alcool et dam l'éUier. U 

^ s'obtient , selon la plupart des auteurs, par fat déeoo- 

I lion des brancheset des feuilles du iiivrtivUuin ; cepen- 

; dant, d'aprèïi M. A. Sallé, il proviendrait du fruit d'une . 
espèce de liane qui croit d«is un lieu appelé District 
du baume, ]>r<>.- de Sansonaté, dans la république de 

j San Salvador. On rex|>édie dans des boites de fèr- 

I blanc qui en contiennent de 5 à 6 kilog. 

I 1^ baume du Pérou est employé en médecine comme 
tonique et diurétique. On l'ordnnnfl souvent à la tin 
des alTections chroniques de poitrine, pour stimuler 

I les organes de la respiration, (^n le lalsifie quelquefois 
avec de In rnlophane, de la térébenthine, de la réaine 

I de copahu, du be^juiu, de l'alcool, de^ huiles fixes. 

I Pourvu qu'on ait l'odorat un peu enercé, U sulBt de 
projeter une petite «luanlité du bnume suspect <ur une 

. plaque de fer rougie au feu, pour reconoaitre la présence 
de la colophane, de la térébenthine ou de la résine de 
co|>aliii. Le benjoin communique au baume du Pérou 
une teinte presque noirei son odeur est, d'ailleun, beau- 
coup moins sensible à flpold. Le même baume, fidstllé 
aver de l'alcool, perd de son volume lorsqu'on l'agite 



Digitized by Google 



i:\rMKS. 



— 262 — 



BAl'MES. 



avec de l'eau, ce liquide s'enijoraul de l'alcool jwur 
lequel il a une grande aflinité. Enfln, on constate le mé- 
lange d'liuile« nxet à l'aide de l'aUruol, qui dinsoul le 
baïuiic i n t-iihi r et ne diissout iiointccsbuite** 

linuine de ïnh < 't >i uii arbre mmmà wyrvxufum 
toluijerum, de lu uiuilk de« h'^'iiutineuxes, qui luur^ 
nll, ptr incitiont 1« bnmiede Tolu, appelé au&ii baume 
d'Amérique, de C»rtha<jhie et d<- Snittt-Thomé, à cauae 
de^pu^s où 66 Irouve cet arbre. Un cotitond souvent 
lebauoMdeTolu avee te baume noir du Pérou.bteB que 
celui-ci ne contienne point d'acidi' !>> nxoïqup, mais un 
acide analogue, rai:idec(HMttiNi4u«. L&i propriétés de ees 
deui banmes flont, da reste, tout à bit leniblablei. Le 
baume de Tuhi r.-l en masses dont la r.uK-i.vtarn c cr-I 
celle de la poix. Sa couleur cbI jaunâtre, son odeur 
agréable, sa laveur diaude et pi()uan1e. Au bout d*an 
certain temps, il se dwvtt et devient résineux et ras- 
«ant. Il est entièrement goluble dans l'alcool, et tout à 
fait insoluble dans l'eau froide; mais l'eau rhaude lui 
enUve une notable partie de son acide, ainsi que des 
Iracrs de «un huile volatile. I/>r!»(|u'il pst pur, sa solur 
tion dans une liqueur alcaline evliaii* une odeur do 
gtroOe. Il brûle, eomine lebaume du PtfnHi, en répan- 
dant des fumée» ntlornnfes et aromatiques. 

Sea usager sont les mùmeD que ceux du baume du 
Pérou, auquel on le préfère ordinairement. Il entre 

dans la iir*'|)an\Uon (le plusieurs hatimrs arliflrirls , 
tels que le baume de Nerval, le baume du Comman- 
deur, ete. On en fait un lirop rréquenunent employé 
contre le« maladies de poitrine : le sirop de Tnla. 

Le baume de tolu arrive d'Amérique dans des cais- 
BM de divers poids, ou datti des jraticAet, aorte de 
bouteilles en terre cuite ; on Mtfilk » mais pli» rare- 
ment, dans des ealel>a88e8. 

Styrax. C'est un suc balsamique et résineux «juV.a 
relire \W l'alilioufler (styrax of/ieiaale), grand arbris- 
seau de la famillo des stj racées , qvd croit surtout en 
S.vrie, sur le mont Liban et en Arabie, mais qui se 
Irouve aussi dans l'Ile de Chvpre, en Grèce,* dans 
ril;ilir riii'i iilii'iialc, cl même en Provence. Il f'\i»te 
deux esp»'ces de styrax : le ilyrax caiamiu ou storax, 
et le tti/mx /t^tiide. 

!.(> vfv' i' f ciil'itnitr, ain?i appelé parce qu'on l'appor- 
tait autrefois enveloppé dans des feuilles de roseau, est 
rouge-bmn, solMe, brlRaal, d'un aapeetrétineux ;aoii 
Cflnir c>t trr.a-ajrrf'nMo ri rcssmiMe .'i cc]\c dr« la va- 
nille } sa saveur est aromatique et un peu amére. Il m 
ramollit et te pétrit entre les doigta comme la eire. Il 
est insoluble dans l'eau, cl Kolulile, presque sans résidu, 
dana l'alcooi. On le diatinguu lui-même en deux sortes i 
le storax en larme$ et le tiONts en pains. La première 
est en niasses a<rploméréea, eentenant des larmesaniyg- 
dalo'i'des. La seconde, toujours trèis-impure , est d'un 
roujre plus foncé. Elle est mélangée d'une grande quan- 
tité de débris ligneux et de matière terreuse. On Tex- 
pédic <Iu I.(?vanl dana dea calaeea de boia de direrses 
dimensions. 

Le styrax liquide ftro\ieni, selon quelquea auteurs, 
d't liqniduvifnn- arinititt . il est opaque, d'un pris 
brunâtre j d'une consistance comparable à celle du 
miel. Sa saveur est aromatique ; son odeur est forte 
et agréable. Il ne se dis-riit qu'à chaud dans l'alcool. 

Le stjrrax s'emploie en parfumerie et en luédocine. 
On l'administre aouadlveraea tormea, tant :'i l'exiérieur 
qu'à l'intérieur,. contre vertalnea maladies flu sangct 
de la peau. 

Samne de eopaku. Noua obéissons ici & l'usage en 

rangeant parmi les liaumei une sulwtance qui n'a pas 
ia composition propre à ee genre de corps. Le tourne 



de copaliu se présente ordinairement sous la forme 
d'un liquide résineux, qui ressemble à l'huile ordinaire 
par sa couleur et {tarsu lluidilé. Il est formé d'une ré- 
sine molle, dissoute dans une huile vobtilc, et conte- 
nant , au lir a d'ai ide bento'ique ou riiuiaïuiqtie, un 
acide }jarticulier qu'on a désigné soub le nom d'acide 
copahivique ott copahttvique. Son odeur est forte el 
désagréable, sa saveur acre et nauséabonde. Mélangé 
avec de la magnésie, il #e soliditle et pcul alors èlre 
pétri en pAulea. Laebtux bjrdralée, récemment pré- 
parée, le golfdffle également, mais cette mivlioii u'csi 
point propre aux usages médicinaux. 11 existe mainte- 
I nani, dans le eommeree, du baume de eopahn j^us 
' nuiiîo que celui que nous venons de décrin-, t l oonlo- 
1 nanl Jusqu'à 60 p. 100 d'huile essentielle. La, dim- 
I eulté que te baume éprouve à te «oUdlfler par la magoé- 
' sie, est d'autant plus grande que la proportion de eetle 
, huile est plus forte. 

' D'après M. A. Chevallier, on a apporté du Brésil à 
i Londres, U y a quelques années, un baume de copahu 
j très-pur, renfirmant 82 p. 100 d'Jiiiilr e?«rii|it'lli', 
et 18 p. lOU d'un mélange de deux résines jaunes, 
sans réaction adde, l'une aolubte, Tautre Inaofaible 
dans l'alcool. 

Le baume de copahu s'extrait des copatjera ojfficim^ 
ItM et Mjiiga( légumineuses), ailvres qui eroissent en 
Amérique, aux Antilles, et prindjwilentpnl au Rré>rl. 11 
nous arrive dans des barils cerclés eu fer, du poids 
• d'environ 100 kilog. Il est lrès-empl<^ en médecine 
C'trifrela Moiuiorrliafric urriralf. C'est un médicament 
trèâ-aclif cl dont l'obus peut causer de fâcheux ai*ci- 
\ dents. On l'administre, soit en pilules, soit, plus or- 
dinairement, en capsules. 

Le baume de cof»ahu est souvent l'objet de sophisti- 
cations qui dénaturent plus ou moins ses propriét<Ss, 
et sont également préjudiciables aux InlérÊla et à la 
santé des malades. On le fal>iriL" avec une résine ex- 
traite, par décoction, «lu l'écuixe et des rumeaux deâ 
copatjera; avee de la térébenthine ou de laeolopluuift ; 
avec de l'huile de ricin, de navcttf on âv pavot. 
La résine de eopalm donne au baume une conaie- 
I lance éptfsse. Le baume ainsi frelaté offire, en oalr«, 
, un aspect laiteux dû ?i l'eau inlrrposéc ;enfln son odeur 
I et sa saveur sont beaucoup moins intenses que celle* 
1 du baume pur. La térébenthine rend également le 
baunir (opaliu l'paîs et vi.Miiifux , elle fait adhérer 
aux parois Qu vase dans lequel un l'agite* Si d'ailleurs 
elleyeat mélangée en quantité notabte, son odeur 
caractéristique décèlera sa présence. On rendra cette 
odeur plus sensible en versant le baume suspect sur 
une plaque de fer chaud. 

I l - lalsiricalioni pratiquées à l'aide d'une bnUe fixe 
quelconque, autre que celle de rit in, se rp(v>nnai«îsrT\l 
en traitant le baume suspect i>ar l'akuui à 0.U5, qui 
dis<!out le baume et reste sans action sur les huiles. Le 
baunio (!<• rupahu mélaiiu'i' d'huilt' (!>» ririn, aç-il»^ nv^ 
une partie pour quatre de cari)onale de magnésie pur, 
reste trouble et hdteux, tandis que, s'il est exempt de 
fraurfp, \] pri'nd, au fiout de quriqurs ticures, l'a^poct 
el la transparence d'une solution de gomme arabique. 
En outre, si l'on verse dans un verre d'eau une ^oiiti« 
de copnliu jiui', ( !!«' i itu-> : \ i' t]nri^ lii|uiilo r.i foraie 
sphéroïde ou napi^ entre deux eaux. £lic s'étale , ati 
contraire, et surnage , si le baume renferme de l'huUe 
de ricin. 

Baume de In Meeque. Ce baume est également connu 
nous liM nom» de tihréhenthinc ou réwte de la Mectfue 
de baume de Judée, de Comttantin»^ et de Qiiéati 

On l'obtient, soit par rindsion des rameaux, aolt p^f |^ 
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décortioB des fleura da baUamodendron gileadense^rpo' 

t J^ijmuti. |.!anff ilf la famille des térébinthncées. Ces! 
ua liquide Lkuidiàlre trouble, exhAlanl, loniqa'ii est 
fr«B» une odeur forte qal ttent à b fols de ceHesde la 
sauge et du citron. An boot d'an certain ten]p<<, te 
baume derient plus ^pais, plus opaque, et prend mv 
ieiute jaune. Son odeur aus.si «e modifie, s'adouc-it ri 
Hqoiert la suavité. L<- l>auiue de la Mecque n'eMl 
]>as entièrement solul)!.- (I.irig rairool : il 1:11="? un r<5- 
Hiiu qui «e gonfle et devient gluUneux comme celui 
«10*^011 ebtfent en tralfaDi delà même nunifère te bdel- 
ii^m oîi râsrnc miimé. Il est insoluble dans l'rnri. Versé 
siirre liquide, ii s'étend à la surface et peut t^lre enlevé 
née mie ipahile* Frotté dut» lee maim, Il blanchit et 
mou'ïir comme du *avnn. 

Le véritable baume de la Meeque pur &»t tris-raro 
éum le eommeree* et d'un prix fbrt éleré. Aiusl eêl- 
n «ouvcnt Tabiflé avec de la tért^ientiiinc ou d'autres 
réatnes qu'on aromatise par l'cMence de diron. Sou- 
vent SDMi, on le remplace par le t)aumc du Canada qui 
CO dfRre leiuiblmient. Le baume de la Mecque e.*;!, 
au surplus, rarement, employt* < ti Franrr> ; il criti f iiMi- 
lefoi* dans quelques préparations de parlunierie cl de 
pharmacie. Le« Orientanu eo font tuage eomme d'un 
remède toDiqno et fortifiant, qa'll» prennent mime > 
l'intérieur. 

Ue banmee dits da Cbuufa, de Hongrie, du mont 

Carpathe ■•<i\t (]<■:■ siiti-tamcA que leur compo.sition « l 
lieur»pruprié(é.'<i dui\ent faire ranger dans la ckuâe des 
téfébenthme* (Voy. ce mot). 

n. Baimes composés. On applique, dans la pbar- 
nark, ia dénomination de baumcis h. une foule de pré- 
innfiona fort difTérentea les une:; des autres , et qui 
letKmbleol, efl g«^néral, trè.vpe»i auv baumes uutiireU 
proprement dit*. Ceisoul l:inl")f des solullotv* d'cxfr.iilsj 
dâus df I fiuile d'olive uu d'amandeâ douces, ou bleu 
des aicoolat:>, des pommaden, des ongdcnte, etc., 8|>< 
plkabW à toute» sortes de maux tant intorne.s qu'ev- 
tcme». A. NA>(ii4\. 

Le laMeau oflldel du eommeroe extérieur de la 

Frrînrp iw' mcntinnnr ^ l'inipnrîatiriii r|iio deux espèces 
<ie tiauniC4 : le benjoin, dont 4'J,'i'Jà kilog., venant 
prliwiiMdement des Indes anglalaca, avalent été impor- 
1'^ en I8ô(j, et lecopalni, |K)Ur environ 8,000 kilog., 
fourni» yar les villes anséatiques et le Drésil, etc.; 
(,966ldlog. d'autre baumes non dénommés ont été 
aujM im(<orlét>, d in- la inPme année, ih' l'Angleterre 
cl de la N(.'.t"K'llt'-(jnMuidr princiii.ilriiirut. 

l>nitsdedottane. DruiUU'entreâ : bmjui», iOOfr.par 100 
Ulflf. ptr oavim françaU, et, pour le bciij'iiu des |>ayi bon 
fllinpt, (10 tr, par navires (rauçauipour celui de» <:utrË[>ùts, 
*l Ils fr. |>our l'un cl l'autre par navires lifriiigcrs. — Slorax 
ttlamilf tir. VI fi . |(> l<iip kil IL'. ]i.ir liavlrcs français, et 
*j fr. 10 c. par ua«ire« eiraogfr» ; le même en pains, 17 fr. et 
1^ fr. 70 tlifTox liquide, 13 fe.et Htf. See.— CofoÂu, 
' (t. SO e. l^s 100 kilog. par navires étranger*; «t par naviros 
fr«u>;ais, I fr. c. pour le copahu Teiunt de* pay» d'Europe, 
et i (r. pour celui des eatrcpMs. « A'en déns s iai éa , nlnws 
drijiU (|ue pour le copatiu. 

Tous u-§ bauiaetMtkt couiiiis à ua droit <le t$ t. par 100 
Wog. à Texportatioa. 

BAUHAM. Vo>. Bauar. 

BACTXEN [Budissin], Chef-lieu du cercle de même 
11, «laiis le royaume de Saxe, auv la Sia . t et le clie- 
min de fer sa\o-!»ilésieti , |>ar f2" V ' long. E,, et 
U* 10' aVlal, N. Pop., H),Um iiabiUml». Ind.ulric 
MujHjrlajite, particulièrement en bonneterie de laine et 
tu dr:ii.' tif ; uiouiiii.s à poudre, ji-ipelfiie;, lorge» de 
niiueavce lanunoirs, lorge* de fer avec fuuiueaax à 
IMuMkr; fondcrtes de for et eonolnictittu de oiachiues. 



Marchés aux laines considérables, au commencement 

de juin, trois joiirsavant celuide Dresde, et le dru\i*>iiic; 
mercredi d'octobre. Il y a Rautzen une iniitituUcu de 
pnMj^ «ur hjfpothftque» et d'épargne, fondée te 
août 184 1, sous le nom de Itanqne des i^lâ à Raut- 
zen. Pour le? mr>rin.i1r's, pdids et m««îures, roy. Ure&de. 

BA YEUX. Qiei-lieu d'ai road. du déiwrt. dut^lva- 
dos, à 252 kilom.de Paris. Fop., »,667 hab.cn 1856. 
Tribunal de commerce. Fabrii atioii tiè.>- importante 
de dentelles, la seule qui produise et qui exporte avee 
snecis les grandes pièces en denleltes de Itt, telles 
que robes, anlu .., i ti\ ; aln'^i qnr tes tnorc«au\ en blonde 
mi-ma(e et gros-niatc, tellea que mantilles espagnoles, 
havanaises ou mericalnes. Depuis on siècle la fabriea- 
llon des dentelles a fait, à Bayeux, et daii!* le^ commu- 
nes environnantea, d'immenses progrès ; ses ouvriers 
•ont également habiles à tnmdller le fli on la soie. 
Le» dentelles de Bayeux ont mérité une des deux 
prande* médailles d'honneur qtii ont été distribuées à 
l'Exposition universelle de Paris ; le royaume de Bel- 
i-'i pie a obtenu la seconde. Bayeux fabrique aussi des 
p<i|i i ii > réfractalres f stitnt'c-: ; elle a des filatures de 
coton d'une certaine importance , et fait le commerce 
du bétail et desehevaux. Foirot, les 6 février et l & Jnln, 
poitr Ilvj i lir\ riiix , u.Htensiles de eulvr»* , etc.; 1i .irp- 
temiire, 8 octobre, 2, 3 et 4 novembre, 6 décembre. 

BATONSS. Ghef-lfeu d'arrond. du départ, des 
Bas?e< Pyn'n/n?, <ifii(' au confluent fie la Nive et de 
rAdoûr,à 7 kilom. environ de ce tleu\e; h "8G kilom. 
de Paris et 34 de la frontière d*Espa<;nc, au pa.«sap:e de 
BiMiobie. Pori maritime. Po|»., en I«.'iO, ID.I i8 hab. 
Direction de douanes, entrepôt réel ; entrepôt de sel 
et de labac; tribunal et chambre de commerce ; cham» 
bre consultative d'a^'ricullure. — Les priticipaux Étais 
de l'Europe et de l'Amérique j sont représentés par 
dcô consuls. 

* Chemins de fer de Bordeaia et Paris , de Pau et 

Toulouse, et de l'E-j'iLMif, Bateaui à vapeur pour 
les eùieii d'IU^tagnc^ baieaux à vapeur sur l'Adour; 
nombreuses routes dans toutes Ips directions. 

Pfiiirr. A t'ii\iron ? kiliiiii. au r^iid de l'enln'v' ilr 
l'Adour, ai le pliarc de Diarilz, l'eu de premier ordre, 
à ériip.n»9, 

J'urt, Le port, placé au onrièine rang parmi les 
ports français, est commode et sùr, mais de dilTicile 
accès dans les mauvais temp.<, à cause de la barre ; en 
temp!i ordinaire, il peut recevoir des navires de 4 à 
5 mètres de tirant d'eau. On y fait des travaux iuqior- 
lanls, qui perine'tront d'admettre lei navires du plus 
fort tonnage. Les pori-4 de refuge, aux environs, sont • 
Saint~S.>Ita.<tien et le Pa^^nL'e en Bspngne; SOCOA et 
.Saiat-Jean-dtà-Luz, en Fiaucc, 

PHotnge, Les navires qui entrent dans le port de 
Bavi>[in>> doi\ent suivre avec îwîn les signaux du pilole- 
inujur de lu barre, qui le» du'ige dans la pas^e. Le sa- 
laire de ce pilote est de 4 $ 8 fir. par navire» suivant 
le tonna;;!-. Tu;;t aii-il, >~us rie SO Uitirii'aiix est 

tenu, en uulre, de itrcmire un pilote avec chaloupe, qui 
coûte de}3lt 20 fr., pour tes navires français on assl-< 
milés; et de 27 à .33 fr. .'jO e. pour les navires étran- 
pcrs. Toutefois, si ces navires se font remorquer par 
un bateau à vapeur, ils ne doivent que la moitié du 
piiutage. 

■\irl<\ [j > . Iiuiiticrs de ciMHtrncliiin di' Hayonne, 
pour iu iiiat iiiK de gucj'rc et couuiien,'anle, jouissent 
d'une gronde faveur, à rau»e de l'Iiabik lé des con- 
strui.leurs, de la ttotme qualité do fers et bois em- 
ployés, et du bon mitrclté de la main-d'œuvre. Les 
armateurs trouvent «le 1 3 à 30 «/o d'économie dans in 



Digitized by Google 



BAYONNl-:. 



— 264 — 



BAZAR. 



eoii»lrucUoD d'utt uavire à tiajoQOC. Lit I86(i, oii a 
eonslruil, dan* •«« ehanUen* 33 mvlrc:», jaugeanl en- 
seniblr G,95U lonneaul ; dont 17 trois-m&U, 12briciu 
«t go(^letU>8; le resU*, lougroK et cha.sfte-marée«. 

Lts autrp8 Indiulrieà locales ont principalement pour 
uliji t la préparation dw euirs i t dt s jambons} lâA- 
bricalion de* chaiisstireî», tif^ rtofles f.no.<.sitTe)» appe- 
lée* marègnes, el counueé, à Périgueux et à Limoges, 
•0118 le nom de /imoufâiM; du choeolal» des tek gem- 
niri »'! ii.'iiigènes ; des .«a\nns, des bouchon», de* 
avli'oiui, etc. Les divertie» industriel» sont en bonne 
vole» et Von évalue à 1 3 milllona environ TimporUnce 
(les afluires auxquelles ellei« donnent lieu annuelle- 
ment. A ce& industries principAle^ m rattucheol une 
foule d'industries iieeondtires qui emploient encore des 
capitaux a.-»?*-/ < oii^iilt'r;iMt > rt lion nombre d'oiu ricrs. 

Commerce, Eu ISâti, le mouvement de la navigalion 
a été de 1 Onavireii, jaugeant 1 04 ,405 tonneaux ; les 
|<i ' ] I lUt» de la douane He hunt élevées à 1 , 1 55,(JOOrr. 
Daiis k' iuuuv émeut général des man-liandi^es et den- 
rée» de loule nature eiipédlées par calwtage, pendant la 
même année, liayonne prend le vingt-quatrième rang, 
avec des difTérences sensibles, par rapport aux deux 
termes de comparaison, de I8âà el de la moveuiie 
quinquennale : en eilel, ce pur! t^t descendu, de 
32,333 tonnes et 34,3(i3 tonnes, à lU,H(i7 tonnes 
seulement eu iHbii; ce qui constitue une i-éduclion 
de 39 et de 42 **/o. Bajonne, dans les échangea efTeo- 
tués entre les ports de l'Océan cl ceux de lu Méditer- 
ranée, a expédié pour «xs deniiera, près de 1 cen- 
tièmes du mouvement total. 

i»riri( mai rhrmdises ou denrées importées 

ont été les suivantes : grains et Tarines, 146,250 quin- 
latu métriques, en âei;;!e, urge et mais, et 64,236, en 
rroiiieiil et méleil; |>ommes de terre cl légumes secs, 
lii.ri'K ; -^rl uKirin cl sel gemme, 12,6^24} matériaux, 
8,9î)'i ; \ , ti,T !t8 ; pierre» servant aux art» et mé- 
titT>, <;,(!<;(;; poisson, 4,188; teintures préparées, 
4,0(1"; .^iillalr, :5,?n:j; fniUîries, verres et cristaux, 
2,'iiHt. Le reste, ca lin, \îiwiigre, huile «le graines 
gnaseSiroumiges, zinc, bois exotiques, chanvre, houille, 
engrais, sucre rafliiif, IVr- < l acier, ele. l,o« \«ir{A qui 
ont l'ourui les plus grande quantités sont : Nantes, 
29,433; Rouen, 24,tW7 ; Pontrieux, 19,S3f ; Lu{on, 

IH. tKî; Ljinnion, I3,îi«f; ; Marans, 12,î»3(;; Saint- 
>lulu, 12,280} Dunkerque, 11,828; la i^ocheile, 
10,818; Landemeau, 9,221; Vorlaix, 8,288; le 
Havre, 7,910. 

A l'exportation, on voit ligufer au premier rang : 
les régnes de pin et de sapin, |>our 81,515 quintaux mé- 
triques; les bois (■<iiiiimiiij.,i>our 64,292; la fonte, pour 

I I , 603. Viennent ensuite : cordages, 5,41 1 ; bitumes, 
4,7 àl ; matériaux, 4,ià2 ; pierres et temsi servant 
aux arts et métiers, 2,977. 1^ reste consiste en engrais, 
bois exoti(|ues, pierres ouvrées, ouvrages en bois, etc. 
I>;s ports de dolination dt* l'Océan étaient principale- 
menl ; LorlenI, |>our 28,417 quintaux ; Brest, 24,1 14 ; 
la IIa!*,*e-lndfT, t2,"20:î; Rouen, ll.rîni; ïîonliiinx. 
10,7Ui; iNaiites, 'J,8'2i Auiu^, 8,241; Iturlitluil, 
7,159 ; puis Granvillc, le Havre, Diiian, Morlaix, Hen- 
ncbon, Quiinper, <^en, Saiul Malo, l*onlrieiiN, Ht doii, 
Vannes, etc. Kl dans la Méditerranée, Marseille jiour 
22,880 quintaux ; et Toulon pour 1 ,015 quintaux. 

Oiitrf >on commerce maritime, Raumin' fait par 
terre un important trafic. Ainsi, on calcule qu'avec 
l'Espagne sculemeni, et par les tronllères de terre, le 
lurunemeiil d'imporlatidii i l d'exportation réuniess'é- 
ii-vc uu iii{>me chilTre <|ue le mouvement maritime avec 
le mÊmc .^oil, in,<Hio tonnes. Par le rhmtn de 



fer de iiordeaux, le mouvement varie entre 100 et 200 
tonnes par jour. 

Bayonne a encore de« relations internationales avec 
le l'orlugal, l'Angleterre, la B<;lgique, la Hollande, le 
Danemarck et l'Amérique méridionale. Elle en rev*^)t 
des laines, des peaux, des réglisses, des vins, d» :« cé- 
réales, deseufr», des houilles, des fers, des Conltv-, des 
aciers, dva machines, des fromages, etc. tUc expédie : 
eu Espagne et en l*ortugal, les produits franyais et 
étranger^ qui lui arrivent en transit; en Irlande et en 
Angleterre, les walis, les essences de térébenthine ; en 
Belgique, en Hollande, et en Danemarck des matières 
résineuses, des essences de tén^li» tithine, des bitumes, 
des vins el des eaux-de-vie. Baronne retire, en outre, 
de la Rusrie, quelques chargements de chanvre destinés 
à alimenter ses trois jïrandes fabriques de cordages (..mu 
la marine. Montevideo et Buenos-A>r«s importent quci- 
(|ues cuirs, mais |ms direetement. llsrpfoiveatdes pro- 
duits du jMiys : vêtements, chaussures, berrels, coil- 
fures de laine commune, des uai cgites ut des pierres 
à bâtir. C'est le seul trafle qui alimente, dans ie port 
de Bajronne, la navigation au long cours. 

I-e commerce des laines d'Espaj^iie qui, aulrerois, 
doniiail lieu à des transactions livs-imporlanlcs, dc- 
erotl chaque année ; parce que, <laiis ce pays, on n'a 
voulu ap[K>rter aucune amélioration à la production ; 
les laines d'Allemagne et d'AusIraUe teudenl ù. rem- 
placer complélement celles d'Espagne. On produit, 
d'ailleurs, dan» les environs de iS.iMirnie, iJ.-s luiiunt 
communes, connues sous le notu de lames à nvueUu» 

Les bains de Biarritx, 5 8 kilom. ouest de Rayonne, 
et ceu\ df Snlrd .It'ari-de-l.ii7, à '.'0 kilnm. >\ir la muf. 
d'Espagne, par Yrun, attirent iw grand nombre du vi- 
sileufs. A 21 kilom., sur ht rouie de Pampelune, on 
tr<<int> le joli village de t'<ambo, célèbre aussi par ses 
eaux minérales et thermales. ac. L. 

BAYOQVE. Voy. Raioccho. 

BAZAK. Hli i qui >erl, dans h> Iu<U>, à distinguer 
les mesures locales, des mesures de même nom, em- 
ployées par les factoreries anglaises. 

ItAZAR. M(d )ler^an, qui équivaut à ceux d'échange 
de marchandises. biizars sont, chez les Orientaux, 
el plus spécialement cliex les Persans, un lieu public 
où s'opèrent les ventes et échanftes de fderrertes, d*é- 
lotTes de prix, des articles d'orféviTrie et eénéralenieiit 
de tous les objets qui, sous un mince volume, ont une 
grande valeur. Ootre la vente et t'échange des mar- 
chandises, les barars .sord ! • ■ tdre de toutes le.« opé- 
rations industrielles et cominerciales. Ces itàtiuieula 
font partie du domaine commun ou du domaine du 
prince. Ce sont d'ordinaire des ini>iiiinicnts publics et 
iisrapportent d'immenses revenus; ils sont presque tott- 
Jours conitruHs sur de vastes proportions. 

On établit généralement une distinction entre les 
bazam (tchartchi h. (Vinstanlinople) el les hczLtteins. 
l^s pr««mîers consistent en de longues rues voûtées qui 
i "I f . lit à angles droits et qui sont garnie* de 
hoiiliinies de chai|ue côlé. 1^ béze^iein est un bâtiment 
eari é, en pierre, également composé de galeries, qui 
sert de lieu de dépAt et de vente pour les marchandises 
prt'cietisrs, fellcj! que les" fmtrnires, les armes de prix, 
les antiquités, les montres, etc. liien de pittoresquu 
comme ces basara, avee leurs nombreuses mes voO- 
lées, letirs vaste-, jraleries oITrant des produits du 
travail de toutes les nations. Les diverses industries y 
forment des corporations, sous la surveillance d'un 
chef choisi |)ar elles. Mais t(udr> 1rs iiid\isli ic-, cnmme 
tous les genres de commerce, ne sont point concentrées 
dans les Imia». Il \ a encore les indusirle* nomades, et 



UAZAIl. 

1.1 frt-qiii iilatiiin s Aiii^lni» »'l Franv-iis, ilepiii-i la 
ilernièri' (oipriv, a vulgarie;' la \fiiU; aur plui-t'H cl 
dam kft rue». 

Le plus iui|M)rlaiit baïar fîf l'Orictif v>l tcliii tlo 
Taum, capiUle de l'Arméuic. Les buulii|ui» a i» eoui|i- 
tient âu nombre de pit» de 1 5,000, «t le eonunerce qui 
•*y fait se raltni-hf rnnn'î*' l'tilii'r. l.r firirnr trfs|ta- 
liiui est amni trèit-vastCi on pourrait, dil oii, j ranger 
wuu pdne 35,000 hommes eo bataine. Le produit de Ia 
IcH'ation cU- ce bazar est alTeel»^ an norvirc dt |,i fîmiM^ 
et à rcatratieii de 1« miison du icluib. Le graud baxar 



litiil, d(l iiiotnj. que U' petnii'llt'iil Mi i-Mr" IffT'- 
iTnli>, le baiar {>€>ruwtH>ut qui est destin»' absoluuinii 
aux op^niitoiw du n^goee. I^e prointjrpe du baur dai» 
nos l'iv'. infonle.*l:iMt'intMit lo Pidais-Umi T! . Kii 
de Dioiiidreij proporlioiis, Paris poiii^di' d'aiilrrs ba- 
aars, tel» que lebaiarEurop^net le« Galeries de Fer* 
l^'.* paMWffes de V»rU sont au -i de v<^ritabIos bazar« 
OÙ l'on trouve réunis cca mille riims qui ne *^ ivn- 
eoBlrent nulle mitre part. v. ceanA. 

BAr/ii.r N . Kmiie. 

BOELLILM. C'est une gomme-résine qui parait Hre 
de CoMlaiitlnople eel vmk eonilrult sur d'énormei Identique avec la rittine-tarimi Manche des anriem au- 



proportion» ; c'eut à Hahoniel H, en 1 402, qtron est 

due l'édiflcalion. 

Outre le« bazars gigantesque» dunt nou« venon« de 
parlarp qui sont «onsacrés wn. veniez et aux éelianpi s 

en gro« et coramc de première main, et compretincnt 
l'universalité de^ objets «ur lesqueU on peut Irallquet , 
il y a, en Orient, en nombre très-eonstdéralile, drs 
bazars de proporlionn moindr»»? rt ilans Ic-îrjtid-i 1rs (iro- 

. duils s'éparpillent et se diiiM-minent. Ctiatpio industrie 
a son bafar spécial •, si un même établissement réunit 
plusieurs rorti'^ «riMiIii>lri('.<, un rompnrliment parll- 
•'uiier est attribué à cliaquc oiareiiaudise. Le uiarciié 
*'g\ ptien de Constantinople est de ce ffenre ; on sait 
.(u'il l•^t i on*acré au\ mimVaux, au\ drn$rneii et aussi 

. aux marvbandises qui proviennent du (^airc. 

Lesbtars sont eonstralts, les nns à ciel ouvert, les 
autres sont couverlH. Le« preini« rs, qui rappntriieni 
de nos niarcliés d'Europe, et qui servent à peu près 
aux tn<'-nieH usages, sont afTcetés aux mavetiandises d'un 
gros volume et qui sont le moins prérieuses. Jadiis. on 
V Taisait le commerce de* enclaves. Ce ne ^onl pas à 
proprement dire des bajuirs. Les secunds, les vraii» ba- 
sars, sontronidruitsmonumentalement, bâtis en pierre, 
tous la forme oblongue ou carrée. Le* voûtes qui les 
fOavTeut sont Irès-C*levces et surmontées de dômes ft 
de coupoles. Cest par ces dAmes et ces eou|K>lps 
•lu'arri^e la ^n^lt^^^, habilciiieni modifli'e pmir i\\itt 
les marrtiandises ue soient ni alléive» |iar rtelal d'^ia 
air trop vif, ni ëfal^ avee désavantage. Des compara 
tin:t'nts svuiélriinh > ^otil (li>tribui''- à l'inli'! ii iif i\v 
l'édiQce, assez ressemblants, au resic, à des cloilres. 
Chaque compartiment est divisé en deux pif res t à 
l'arrière se trouve le magasin dans le<piel le- iii;ir- 
rhandises sont déposées; sur le devant, est la |)eiiie 
twtttiqne où le marehand thit un éinla}.'e et opi>re ses 
tnnsactlons. Inutile d'ajouter que les bazars itrien- 
faux n'ont rien à redouter de la elialeur et qu'on y 
prend toutes les précautions eonire les» ardeurs d» so- 
leil. Presque toutes les boutiques sont construites de 
nuinièreque l'acbeleur, au lit n li'i'utrer, se tient dehors 
ou sur le trottoir, taudis que le vendeur est dedans. 

En Europe, on a récemment donné le nom de bazar 
à des moniinicnt'; ;i\anl nnp ilestination analojjue ; mais 
ce n'est pas sans nioditication que, de l'Orient, les ba- 



leurs, et qui provient, n ce qu'on croit, d'une esiM-ce 
d'amjris, a[ipelée |mr les botanistes htmlelotia (tjri- 
eana, esiw'^ee peu distincte du bdtvimoilcndrum. Otte 
substance était connue des anciens, qui nous ont trans- 
mis son nom en grec, ^i!iùX\'.t\ Dioseoride en admet- 
tait trois esptHres. Elle se trtiuvc dans le c-onunerce, 
sous forme de morceaux arrondis, rougeâtifs, plus ou 
moin» \ (iliirnitir'ix ; m\ h\vu i n larnii'-s i:l>>l(tilciis«'s d'un 
jaune verdalre, dont la grosseur vane de celle d'un pois 
k celle d'une noix. Sa cassure est terne et cireuse. Elle 
adbèri! aux deids l'u -'iiTiin la iii:'irh.> ; >-:\ -a\i in' r-t 
^ acre et auière; son odeur est taJble et rappelle celle 
' de la myrrhe; sa densité est de 1.370. Elle se 

r;Hiiril!i( ,'i I;i clialeur, l'I lu-ùtc, !nrs<|iron t'acpiu.'Iie 
1 d'un corps en ignition, en r(^|aadant une odeur lial- 
'. semlque. 

Le bdellium est formé de j!) p. I Ofl de résine ; ÎI.2 tie 
I gomme suluble, -lO.G de bassorine, 1 d'huile volatile. 
' On en ftiH quelquefois usage en roédedne, il entre dans 
la préparation de l'emplâtre djncAif/oN ijommé. 

il est apporté de l'Afrique et de l'Inde, en cafas. Il 
nous arrive rarement pur : mais presque toujours mé- 
laiiiré av ec de h gomme da Sénégal. — 11 se vend an 
poids net. a. m. 

IIEAK ou BIHK. l'oids pour i'or et l'arsent usité à 
, Moka, en Arabie, et = iH.5?S gram, 

HEAITAIHF . Vilit lir fonuneree et chef-lieu d'un 
canton de l'arrondiS'St'menl de Niioes (Card), sur la 
rive droite du Rhône, entre Avignon et Arles, el vla- 
ilf Tar.ision, h 21 l»ilom. K. <\i' Nîmes, 21 S.-O. 
d'Avij;non, U2 N. de la Méditerranée, el T80 S. da 
' Paris. Pop., t9,TO0 hab. Un magnifique |iont sus- 
jii iiibi I II ehaiiies de fer unit cette ville à T.ir,i-< nn, 
cl le canal de Bcaucaire à Aigues-Morles la met en 
communication avee la mer, plus directement que les 
)>onehes duHliône, ainsi qu'avec le canal du Midi, 
par les étangs de Maugnio el de Maguelonne et les ca- 
^ naux qui les iraversenl. D'un autre côté, les bateaux 
à vapeur du tuême flenve fonl le terrice de Lyon & 
Heaucaire en dix heures. 

1^ réputation de lieaucaire est due à se^ eélèbres 
i foires, insinuées en 1217, par Raymond, comte de 
; Toulouse, et encore aujourd'hui visitées par iim- r.mle 
de niarcluinds du midi de la France, des ports de la 



ars smit passés en France et s'y sont naturalisés. Nea. Méditerranée, et des principales villes du Levant et de 



nouveatix marchi'-s, nos iiduv elles halles, eonstruits avec 
élé^nce et si commodément disposés, peuvent être 
considérés comme de vrais bazars. Nos fuires ouvertes, 
soit pour l'universalité des marchandises, soil pour 
une spédalilé commerciale, sont aussi des bazars tem- 
poraires, et dans lesquelles rntllucnce des nallonalités 
diverses el surtout le mélanfie «les sexes introduit un 
élément tout nouveau. Parmi h-s élablissemeuUt de ce 
genre, si éminemment utiles, on peut citer l«s exposi- 
tions des produits de l'indiislrie. Mais, .Mitre Ifs 
fiL'i-'loni 'r.itioii- (ciajiOi :itn'< 'le maiTliandi-es et de cha- 
lands, mui> avons aussi, a l'imitation de rOrieiil, uu- 

i. 



rAfri*pie s<'pteiitriouale. I>i'« le moyen âge, rinilti>trin 
du Languedoit et celle du Lyonnais, viviUées par les 
Italiens, y envoyidenl leurs produits. Depuis que tes 
facilités de communication ont pris un «l 'veloppement 
si reuuirquable dans tous les sens, el que iesétaidis- 
sements du cdtoimerre français se sont multipliés en 
AL'érie et dans les échelles du Levant , la foire de 
Beaucaire n'allire plus un aussi grand nomiire d'ache- 
teurs orientaux, et son importance a naturellement 
diminué eomnie celle de toutes les foires. Cepen- 
dant il s'y lait encore, année mftyenne, pour phn de 
.'iO milli<uis de fraiicis d'aUaires, icHamment en soies, 
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soiirics de L30U el de* environs; «-hàle» de. Nîmes, 
draps et Milrtt lainages du midi de lu Fraiioc ; coton- 
nades ci roui-nnorie* ; laines et cuir» ; et surloul en 
v'iQé, eaux-de-viCi huik d'oIi^c, amauded cl autres 
flruils du Midi. 

L« foirr do Beaucaire e ?t d'aillr nrs favnri*('e jar la 
saùon où elle se Ueul. Les marcliandâ arrivent dèi» le 
35 juin, et les ▼entes réelles eominencent le 8 juil- 
let ; le 21 (lu nùVîif mois- on proclame l'ouverture de 
Ia foir« qui oouimcncc oflicieiteiueot avec le «;:oiju de 
minuit suivant, et finit de mftme à mloull le 28. Pen» 
«lant sa duri'ie, le fleuve se couvre de navires arrivant 
de Gùue», d'Espagne et des parts français de Ia Médi- 
terranée, aln^i que de bateaux Tenant de Lyon el 
in£me de lu Sui^t^e ; rallluencc des visileurs produit 
«ne applomération d'étranfrers qui approche souvent 
encore de cent ujille pei-*onnes. Comme la ville ne pour- 
rail naturellemcnl pas suDire à loger tOtttcc nionde, la 
foire se lient priiicipaleraent lhii > de son enceinte, sous 
des tentcji et des baroques couAlruite^ à cet eCTet, datu 
une vaste prairie, bordée d'ormes et de plaUnes, qui 
s'étend le lorip du Rhône. 

La police e«l adiuirablenienl laite pendant la foire, 
avee l'aide des ffamisons de Nîmes, de Tanuteon et 
tir- ;nitrr> \illi>> voisiiici», dont on a riiiiliiluile dr 
concentrer Ich troupes autour de lj«aueaire, à txlUi 
^■po(|uc. l.a présence du préfet y f)|dHle la bonne di- 
rection de toutes Icit uu-Mires d'aduiinibtration, d'ordre 
et de sécurité, lia trii)uual de commerce de douze 
membres, appelé tribunal de eoa$ervation, connaît de 
touleâ les alTaires liti<z:ieui>eâ (pii peuvent naître à l'oc- 
easion des marchés. Les elTets pa}aijles en foire «ont 1 
prcscntés le 27 et protesté.-» le 28. eu. vogel. 

BEA L'y E. G'tte ville est, aprf-s Dijon, la pre- 
mière du départ, de la («ùle-d'Or. Kl!f r-l située uu 
470 Je |j|t. IS.,et au 2" du long, fc.., a a.S2 kiloui. de 
Paris, 440 detalléditerranée,et 5S0 de l'Océan. Pop., 
en I8â(j, IO,îOO haï). Cette ville est traversée pnr la 
grande ligne de Paris à Lyon et à Marseille, voisiuo 
de Terobranehement de Dijon à Besançon , Salins et la 
elle est à v " I" '" égale dblance, à 

quelques miom. du canal du Centre, do la Saùm el 
du canal de Bourgogne. Ces voies foeiles et nombreu- 
.«eg de communications favorisent l'écoulement dO ses 
riches produits vinicole» cl agricoles. 

L'activité commerciale de Ueaunese porte, en grande 
partie, sur le commcive ih>h vins. Environ 80 niai>(.iis 
exploitent cette brandie importante de la richesse lo- 
cale. 

Ces vins proviennent des grands crus de la cAie, 

appartenant tous à l'arrondisseitirrit , à rc\<'fptirin 
du cliauiburtiu qui eut de la côte dijonnaise. Ce sont 
les beaune, pommard, volnay, la romanée, le mon- 
Irachi t, le rlr>< Voupeol, etc., rie. 

Les vius de Uoauiie ont ruyu les plus hautes récom- 
penses aux expositions de France et d'Angleterre. Ils 
ont été, à rE\pot>ilion universelle de Pari», proclamés 
icjs premier* vint Uu monde. 11» soul expédiés dans tout 
le nord de la France, et au debors, dans la fieii;i(jue, 
l'Allemagne, l'Angh'terre, la Uussie, l'Amériiiue, et un 
peu vers tous les points du globo. 

fa» contmcrcc, qui l'ait la fortune du ynys , se main- 
tient dans sa prospérité. Le cliiltVe de ses aflbtres ne 
s'élèxt' ]r.\> ;i jooins de G à 7 millions de fr.uirs. 

L*» tonnellerie est en rapport avec le grand mouve- 
ment des vins qui se fidt sur la place de Beaune. 
( pttc indnsli'io est considérable, parlii iilirri'nif nt «I.iii? 
les années d'ai>ondaac« ; elle occupe de nombreux 
ouvriers. 



f! — BEAUVAIS. 

Beaune possède une maanftcture no/is.«ante de 
fécule ; celte féttuleric absorbe en partie les produits 
abondantif en pommes de terre de? environs. Elle 
livre au commerce, non-st'ulement des gucrrs, mais 
aussi et surtout les fécules pour l'apprêt des tissus. 

(Chaque semaine, le samedi , il se tient à Beaune on 
marché de céi'éalcs, d'une réelle imirartance. Dos 
graines de loufea sortes j arrivent des montagnes do 
TAuNois et dr - rh-}\C!> plaines qui s'étendent des poiiCi 
do la ville jusqu'aux bords de la Saùne. 

LMmporlance de cette partie de la richesse du paya 
adonnf^ naissanceà uiiu surlété d'A^rîc-idturo à Reauncj 
cette institution, dirigée avec zèle et habileté, a ses 
expositions annuelles ; elle distribue des encourage- 
ments el des primes ; favorise le drainage, l'améliora- 
tion du bétail et le perfectionnement des instrumenta 
aratoires. Elle a déjii rendu d'importants services. 

Les vastes et riches fonds des environs n<' ser- 
vent pas seulenniil an rli.uifTa::*», in;i\> rotiriii-^i-nt de 
grosses pièces à la maiine, aux arsenaux, el aussi du 

mcrrain à la tonnellerie, ci des écbatas aux vignes de 

la 

Ijis transactions, qu'amènent nécessairement ces 
productions et ces Industries diverses, ont donné nats> 

farn r à ili\. i> 't d>li--''ments ptddif-; de crédit. Outre 
une société approuvée cl Irès-prospèro de placement 
en chemins de fer, outre le volainage de te auecuvsalo 
de la Itaniiue de France établie à O^on, Beauno possède 
trois maisons de banque. B. 

BEA V VA IS. Chcf-Ueu du départ . del'Oise, celte \1lle 
estsiluée à 72 kilom. au N.n. «if Paris, par voie ordi- 
naire, et Ifl} kilom. jinr cticiuin de fer. Lat. N., iO'» 
20';long.U.,0" là', l'J .Pop.,cn 1856, li,08(i hab. 
Tribunal de commerce ; chandtre consultative di-s aria 
el manufactures ; rluuulin' l'un-ulîalivc d"ai:rirnltiirr. 
Laviilcc^l liaignée par le i liéraui qui circule dans »on 
I intérieur et se divise en une foule de canaux très-ft- 
I vorabhs h l't xploilation de- diverse» usine?. Elle r>t 
I traversée i>ar Icâ roules de Paris à Calais, de Houca 4 
I RAms, d'Êvreuxà Amiens. Elle vient d'être reliée an 
, chemin de fer du Nord par un emblVUCheinont qui * 

Ir^oiot à Creii ia ligne principale. 
Beanvais possède, depuis nnc époque tri»>reculée , 
I des fabri pies de ti>sus de laine. En 1G36, elle ren- 
fermait ;i,Ol)0 métiers, fabriquant des ratines, molle- 
tons rayés , flanelles et autres étoffes auxquelles est 
resté dans le conunerce le nom d'articles de Ucauvats* 
iticii qu'aujourd'hui cette fabi ii aliuii ;iit vlr un pnti 
aijantlonnéc dans cette ville. iSeauvais était renommé 
par ses blanchisseries do toiles. Elles étalent lrèi> 
nrtîrdnndi'f '.î. ri une partie des toiles de Flandrp ve- 
; naient y recevoir la dcruicre fa^on. Depuis que les 
procédés mécaniques et chimiques ont remplacé le 
blanchissage sur pré , ectir iridii>lrip a tout à fait dis- 
paru. Malgré ces citaugemeuls inévitables, ikauvals 
n'en est pas moins resté une ville éminemment in- 
dusliielle, el les grands établissements, qui concentrent 
aujourd'hui toutes les opérations relatives au laiti.iL'p , 
ont remplacé avantageusement les nombreux att-liers 
spéciaux qui se partageaient autrefois le tevago des 
l.iiiii -, leur teinture, leur filage et leur li^sn-je. 

Lco principales industries exploil'-es acUielleracnt 
sont les suivantes, avee les ehlffires approximaUfs de la 
production : la fatn i ritinn di's roiivcrtiirr-: df l.-iine, qui 
ûat devenue l'industrie dominante, 2 millions d'affaires ; 
celle des draps, 2 millions ; des lapto , t million 1 j2 ; 
■ t\r^ v( Imir> il'l'irpriif , des toiles. .^('O.nOO fr. ; des 
I articles de luxsâcmeulcrie , îUU,OOU fr. ; des impres- 
I sions sur tissus, 300,000 fr. ; la f^briralion des bros- 
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âes, boutonn rt arti. îr- «If lablf?tlcri«?, 700,000 fr. 
La &UUjaiquc utliclcltc publiée m iSàO ôialuttil à 
] 1,141 ,S9T ts valeur totele des produlU fkbriquéâ an- 
nuelleiiR-nt din? rarrondi«M>nient »le Béarnais. DcpiiU 
cette époquej ieé difenes Uiduitrii» dont eiie repré- 
MQtait I» praduelloa aa «ont notablemmit dévelop- 
pées. 

Fabrique de draps de Saint-QnaHin, Cet l'tabllsse- 
tnent est h la foU le plus considérable <;! le pliu aacicn 
la ville. Créé en ISIO pour sub\cnir au\ approvl- 
sionnenienU de la guerre, il riiiitiinif à fabriquer pres- 
que e&clusivemeDl dei drap» puur i aruiéti de tvrre et 
de mer. 

P i-vM fl'iui matériel très-eomplet, il produit cn- 
virufi 1^0,000 uëtm de drap clui(|ue uiuiéo, et oc 
cape S à «OOentrlete des deux «exei, dont let aatalrm, 
TvvV'-i \ la V\< \w, »'lreé\alué.> de 1 fr. .^0 ccnl. 

à 'i tt. par jour. Let Uioca cmpl«\>ée<( pr«»ii>nneut de 
Fnw!», de RohI*, du Maroc, d't:«p;ignc et de Kueoo»- 
Ayna* 

Tapis et couvertures de laine. Quatre établUse- 
lueots principaux eonccnlrcot h peu prè» toute cette 
indwlrle. LÂ fUtriquc de Saint-Jean , {tarralletdeot 
appropriée h sa df-stitintirai et posnôcl ml rrniM!la}{e l« 
plus perrectionné, livre au coumierce , chacpu' auuée , 
«■vtron 49,4100 eouverluree de laloe ou terlaiu pour 
eeuverture^ de chevaux. Muis" t'rl'j.i principal de sa 
fldurk^^oo eat la coofection de^i lupi^ ; «a prodm tion 
est évaluée % 70,000 laplt de foyer ou de lit, et k 
100,000 mètrcis de liisus l'iuiups à rélablis^cnient 
de grand* tapi» d'appartement. Un brevet, acheté 
100,000 fir. ea Attgteterre , permet , ^ràee i d'ingé' 
niense» rombinaisons dans la teintuir des (ils de laine, 
de fabriquer rapidement ni à moins de frais rpi'au- 
trcfoit ee« tapi« dili» oursinés, du dessin le plus riche et 
le plu» vurié. Le salaire de» nuvrier« , au nombre de 
"00 environ, détermin*'- à la tài he, e«f, pnniMM'nne, de 
1 fr. là cent, par jour pour ceux qui loni la moguette, 
ei <!• 3 fr. poOT ceux «lui Mniqueiit les tapUi fleur». 
L"i t.iMi?<eniP«t qui vient en sert iide li/iie ealiritpie une 
dizaine de miUe de-eouvertures de lame, une certaine 
qnaiittté de «aphi eomiuna, fliçoii mequelle, et de tapis 
plus re« herdiés dits h chenille; il oc< «i|m; r.in-^i, .m 
debora , des métiers pour le velours d'Ctrci ht et la 
levantine pour doublure. Une troisième fabrique, (pd 
a {>our dépemianee une lilature «ituée dans tes envi- 
raw, produit annuelleiueiit de là à 20,000 cou ver- 
kires environ , et emploie la laine du |xa\s. Ses pro- 
duit» sont failli avec iteaucoup de soin et se placent 
facilement en Fr^inre. bniin, nne usine fabrique en\i- 
ron e,000 eouveilures par an et 30,000 mètres de 
draperie et de nanelle. tlle a pour succursale un éta- 
Wis.'<ement destiné .m nmla^e et à l'appi-iït des l'IutlV'^. 
t'abriffuc de passeniraterie. La étabii^iiemenl, situé 
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cette qui rcntVr:;!.- '\U t.il'îis t f ■"■r ij.iMinc eeii- 
taioe d'ouvriers dont les salaires journaUers sont en 
«iron de 4 fr. 

fabrique de brosses ii dents et de boutons. Cette indus- 
trie est une des spécubtions de Beauvais : elle est 
exploitée par plusieurs bliriqiies, mais prin<-ipaleuicnt 
<lans un étaJdisscnienl muni d'un moteur liydr.iulique 
et d'une machine à vapeur. Il occupe 300 ouvriers 
dont le (>alaire moven est de 2 fr. 50- cent, jiour le* 
hommes, et 1 fr. &0 cent. |>our les femmes. Une partie 
des l)r(isi!es sont mouli'i-s dans réialilfssenient même; 
landU que les autres sont contlées k des ouvriers tra- 
vaillant au dehors. Il fournit, en outre, aux ouvriers 
des campagnes, dt".- tnnnihes de bros-es et des objets 
de tabletterie qui oui bi.-.^uia d'être achevés et polis à 
fa main. Celte fabrique a pour dépendance on maga- 
sin de vente situé à Paris. FHIe exporte en Aujérlquo 
une partie do ses produits, pour lesquels eiie emploie 
environ 500,000 kilog. d'os achelà principalement 
en Angleterre, au prix de .'iO à CO fr. les 100 kilog. Il 
est A regreller qu'il soit si dllTlcile de »'appr«>vlslonner 
en France décide matière preuuèrc; on ignore pén<5- 
ralement que les os du ;;ros bétail ont h peu près la 
même valeur que la viande couunune. Les produite de 
cet établis-Ncment rivalisent avec les articles ajigbis et 
ont valu aux fabricants une médaille de 2* classe. 

Outre ces étahli'-i t int?- indu-lnels , Beauvîii» y>05- 
s^de encore une fabrique de feutres qui aobteauà l'une 
des expositions de Paris une menUon honorable ; plu- 
sieurs teintureries; un atelier d'Ii 'i 1. ji ' i> 'In Ti iijne.qul 
a valu à l'ingénieur qui le dirige une médaille de pre- 
mière eta!iiM> ; deux imprimeries ; une scierie méeanl* 

que; iine I itiique de tissus de CaOUlcholW pOUT ehau»* 
sures, des (aulieries, etc. 

l^t manufacture de tapisserie de Beauvais, qui a été 
créée par Louis \iV, dépend de la UstO clVile, Ctpreod 
pl;tn> h i'<" I;' lif .■(•||p (ïobeiins. 

i'.n lail d'elahlissements de crédit, ou trouve ùlkau- 
vals un comptoir d'escompte et deux bomiues, qui re- 
Voivent pn sque (oui le papier de l'arrondissemeid. 

bept à huit maisons lepréseident plus particuhère- . 
ment la fabriraiion de l'article dit étoffe de Beauvais. 

I.fî inai'<-hé Im I.ili iiiatiaire se t ( .il Ii' - uiir lj ; |»; 

premier samedi du mois il est trauitformé eu foire 
roeniturile, appeli'-e fnmc marchi. d. 

BI-X<IAItl'\4iA iiiouica bittubuntjn). C'est une 
espèce de véronique (pii croit dans les marais et dans 
ie» ruisseaux d'eau vive, et, eu général, dans li s lieux 
ha» et hi(mi<les. Elle renferme un principe volatil au- 
quel elle doit, avec une saveur ainère et pifpiaiile, des 
qualités Uiédicinules assez (^limées. On la it^jardc 
conuttodépurative, anliscorbutique et diurétique, a. h. 

RFï:Fli;rFS fiiit^^ ni^c-iiix du ({einv tii :!■<> ir-ij-n 
Qtricupitln, que l'on trouve .-«urtwut dans le midi de la 



àSnlDt^iwl, confectionne toute sorie de pansemen- ^ France et dans les ile» de rArehipclgreo. Ils sont livrés 



tcric, depuis les lacets, le-î rnnlriiis i-l l<s fnTr^-f s dt; 
rideaux en coton jusqu'aux plus riches articles d'aïucu- 
Uemeaf. Il renferme 190 métiers et oeenpe enriroo 
ÎOO ouvriers de-* dciiv .-< \ri, ilml le - iljlre à la làclio 
représente 1 fr. ceitt* par jour, ^ur ceux qui tra- 
fiÎMeiif le eolen, et t fr. &0 eeiil. ponr eras qui font les 
ariielesde soie. Il a oldenu une médaille de première 
etasse pour des franges, crêtes et embrastu^ de colon. 

Falnique de toiles, tu ^lablissement de récente créa- 
tion fabrique des articles de toiles communes en lin OU 
eol'Ti ; tîot i-'iipe fiO mé!îer«î et nne rmlaim- d'ouvriers. 

Impniuene mtr étapes. Les élotle.'» provenant des 



à la e'iii,.>iiiiîialion, cfin \ 's, soit dans du vinai<fre 
avec des heri>es arumati4|ues, soit avec du uiiet. 
mets fi^d devient ainsi un objet de commerce qui 
trouve en Italie sou principal ih liouché. 

BECHEIt. Ancienne mesure de capacité pour k» 
grains, encore en uwijre en Alleroaj^ne et en Sulsw!. La 
contenance en litres du bêcher est : à li;de=.2. 1 :i.> ; à 
lirunswiek — I.OHî; à Gtrlsniîie - 0. 1 'lO ; à Lii- 
cerne et l'nlerwalden — 2.1G.S ; à Munster = I.i)<iO, 
i Vienne =. 0, 4805. 

Oit rltuiiie u(is.-ii le nom de bêcher au mt tze d'avoine 



^ . ... dans le grand-duché de liade=:0.1 iiO lUi'e.l.«beelier 

de Relias et d« SMnt^entin , et la I sert audsi quelquefois pour les Uqui<ie»; il conUcot, à 
à reiportatioii, soDt imprimées dan» \ Berne. 0.20B9 litre, et à Zuridi 0.6006. 
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BBOOOl. Poicls«D usage ft Matawa, «1=3 livres I /2 
Troyi> de Holbn<i(>= 2.7 13 iNN»itd»aYOirda|iui<Uaii- 
t'iaii» = 1 ,2304 kilog. 

BEECSA. Voy. Bigca. 

BFJdE. Nom (le la luine u iiji couleur mlon Ut- ; 
on ra))|>iiqu« aussi h cfrlaitis lUsus de serpe i>u cl«; 
luou^acUneii dv laioe, TailK avec dt» luines» qui n'uni pait 
été ««inlei. 

BEJAS BESTHMK. Voy. îlr^rniîK. 

BELETTE. On douuc lu nom de ùriciivs h pluhieur» 
espèce» de petits animaux carnassier» a|itiar(emnt au 
fît'tiri" tii'irtr, e\ au sous-genre des palvis. rt d.inl I;i 
louri-ure a quelque valeur (Yoj. H£AU&, I*Ki.i.bTËiUËS 
et FocmmiKs). a. n. 

BEIFiSr.Dansleconih'd'Aiilriiii, à i i -j Kilum. NVE. 
deDuh1in,(iurlarive{;aih lit • l .•.ri iiilMHichureduLaj.Mn, 
qui y rormc un large canal uu guiie ; Belfasl e*t le secoud . 
port d'importation de l'Irlande. Pop., 99,000 hab. 

Pur/. La iti-olundeur d'eau du |iorl esl suITt.sanle pour 
tou« les MtiuitinU marchand». On a>.lreiiil le!< navires 
chargés à prendre un pilote du port, ou à paver le 
dioil (le pilnta^fe, quand ils \onl de la mer au quai ou 
du quai à la uier. Le droit de tonnage est «Je 4 i»c>nce 
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L4M monnaies , poids et mesures y sont les mêmes 

qu'à l.otulre.* Vo\ . ceniol^ CH. vocel. - 

BELGHâDE. Viiiti principale de la Servie, que 
domine une forteresse ocrupée par une garnison tur- 
que ; 8ïi population , prejsque loule chrélienne , e«t 
de 35.000 liali. bel^nade e.^t silutV à environ 6Â0 
kiloni. N.-O. de (Vinstanlinoplc , au confluent dit 
Dantihe t;l de la Save, vis-à-viri de la Tille autrlcfafenoe 
de Srnilin. Son pori sur Danube est bon , et re- 
çoit lc« bateaux ù vapeur qui des<-cndcnl el remontent 
le fleuve* Lea avantages naturels de cette poeltton dé- 
l«'rmiiii'iit l'inqmrtance coniiMi rclale de ces deux pla- 
ces et leur rùle aelif dans loua les éctiauges qui s'opè- 
rent , par la vote du Danube, entre la Servie et tout 
le centre de la Turquie d'Kuropc, iFune part, el1'Au> 
triche, l'Allemagne et la France, de l'autre. 

La Servie, dont Belgrade est l'entrepôt, compte près 
d'un million dMiabitanls. Klle produit «t exporte beau- 
coup de jMtrc* ff ilr 1ir>tiau\, de?" bnit»><,dii «tiir, 
du lard, des laines, etc. , et importe tles articles de toute 
espèce, mais surtout des objets maauDictaTéi pour sa 
consouuM.iIi. il. évaluait, en IRTiO, le cninmcn e df 
cctlepriaciiKiulé à prèa de. \t miUiunii de franc.*^, dont 



pour les liàtiments qui entrent dans le port (excepté plus de 15 1/7 apparlenaienl à Timportation, près de 
■{uand iU Mint pou.^sc's par Ic.h ^ros temps). Il n'existe 23 1/2 h rcxportalion, et 3 au transit. Ce mouvement 



se ri'qwirtit trrs-ini'paleiuenl entre les fmntit're* de la 
Valaclij*' et des autres provinces turque» el celle de 
rAutriehe, qui y flgurail seule pour 8 1/2 millions à 
ritnpnrtriftoti potir lf> I .'i r» \i>iii'tation, non con>- 
prîs sa |>urt dund le tran^tit de la principauté. L'Autri- 
che, dont les nombreux bateaux à vapeur desservent le 
cours du Danube, <■! .Mlltiiinent, en outre, la S,i\.' el la 
'i lietsit, a joui ju«qu'tci d'uD véritable monopole à licl- 
grade , bien que îx navigation du bas Danube et de 
ses atllin'uls soit devenue libre en principe »ur toute 
l'élenduedu territoire ottoman, depuis le dcniiiT tmif*? 
de Paris. Lu poste de Vienne h Coii^luutinople passe 
par Belgrade, el les ehemln» de fer dont la construetion 
se poursuit en Hongrie tendent h nmitiplii r les com- 
municaliuuii de cette place avec la capitale de l'Au- 
triche. Ils pourront servir aussi à Tendre plus fiieiles 
les e\p('-tl liions de imxluits Trançais, d'autant plus que 
c'est une compajgnie française qui exploite aujourd'hui 
la principale de ces lignes. 

1^ propriéli^ en Servie, n'est pas encore éUMle sur 
les même-* bases que dans !<■ ivsle de l'Europe. Los 
Serbes ont racheté leur province «u sultan ; mais elle 
; est restée indivise entre les diverses eommones, selon le 

coutume |irimilivf des peuples slaves, qui a mit-i i^-u 
dau<» lu régime agraire des communes de paysan», en 



aucun droit de phare ni de Innu^e. 

Commerce et iinluMne. t^ouuue l.,ocd6 el l>iinili'-e, 
itellast est un des grands centres de l'industrie linlère 
du Hf>vniHii»»-riii. I,a récolte du lin d'Irl unlc n^pn'- 
àcnle ordinairement le quart des 120,U0U tonneaux 
anglais de lin que l'Industrie britannique met en ccuvre, 
année moyenne , Ii^- linir. .iiili . s lut sont tournis jxar 
l'étranger, principalement parla Kussie. La production 
de eetle matière textile, la seuli^ branche d'industrie qui 
ait prospéré fd Irlande, date de la titi duxvil*8iècle ; elle 
occupe, dans les comtés du Nord ou la province d'l"l.«ter, 
de 200,000 à 300,000 individus. La Ûlalure el le lissage 
mécaniques y oïd (iris un grand développement depuis 
une quinzaine d'années. La réduction des dn lt^ Icm's 
sur les tissus de lin étrangers, el uotammcnl »ur les 
batistes (hinfalses, ne lui a pas été moins favorable ; il 
est certain, du moins, que re\|>ortation des toiles d'Ir- 
lande a doublé depuis lors , et (pi'eile atteint aujour- 
d'hui une pâleur d'environ i-ent millions de francs. 
Itelfasl est l'enlrepôl principal de ces tissus, indépen- 
damment de ses illatures de lin et de ses Tabriques de 
toiles si renommées , cette ville possède des manura<;- 
lurca de colon «t quelques autres Industries. Elle ex- 
porte rtu!*-i rr.niitrr> p>rodnlts irlandais , lois que du 
beurre des a-uls, du gruau , des porcs el des bœufs. 

trest le traOe airee l'Angleterre qui détermine surtout Russie, même à rintroduetlon du servage. Aussi, les 



sa grande nrlivilo (Dinnioi t iair ; mais celle-ci s'étend 
égalenu>nt à d'autres pajs d'Europe, et jusqu'en .Amé- 
rique ; cependant la valeur totale de ses envois à l'é- 
tranger et dans les colonies n'a pas dépassé, en 1855, 
le laible chilTre de 1 ,828,000 franr-s : n i e ti. nt .'i re 
que l'exportation de» produits irlandais pour l'étranger 
en général, et pour le continent européen en parlicu- 
lirr, s'oprrc pio-iqm' c^i-lusivcment par LivrrpnnI, voie 
que prennent aussi les tils el les tissus de Un de Buirosl. 



Serbes qui arrivent à une grande fortune, n'acqniè- 
renl-ils pas des propriétés dans leur propre pairie ; ilsi 
achètent des terres en Valacliie, en Moldavie, en Au- 
triche. 

L'industrie de lielgrade a |)eu d'importance ; elle 
consiste en quelques fabriques d'armes, de tapis et 
d'élolTes de aoie et de eoton ; on y trouve ansài des 

(annn ies et une fondcri»^ de clorlii's. ()n a rornrncncé, 
en 1851 , à exploiter des mines de ter el de cuivre, si- 



Ajoutot» que cette ville est le siège de la Société royale ' tuées à une distance d'environ 80 Itlom. de cette ville, 
p<Mir l'i ncaoïegemeot et l'smélioratlOO de fat culture . à .Maidempek. Uelgi-ade est une ville misérablement 

bâtie ; mais le goùl des maisons comme celui des moded 



du lin. 

Navtgatim, La navigation a présenté, la tn(*me année, 
un mouvement d'entrée et de sortie de 27 4 bâtiments 
et 55,028 tonneaux, sans !<■ <al<iila;:(> a\. r la (îrindi'- 
Bretagne qui esl beaucoup plus inqiortant. licliast a de 
très-beaux chantiers et possédait, à la An de I8&ôf un 
matériel de 381 navires Jaugeant 82,14 1 tonneaux. 



européennes se réfiand de plus en plus. I.es articles 
franvais y sont fort estimés, quoiqu'on ne les y re- 
i,niv(' (jiip df> sj'i'ondc main , la >i(iialion de cette place 
étant peu favorable à l'établissement de relations di- 
rerlei avec nos fobrieants. Cependant la France y a, 
I comme PAulriclie, un cottiulat poliHquenniit IrèHa»- 
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p^ir !f>s horlogers , qui s'en servent pour graisser lu 
rouages de^ montres et des pendules , et par les parFa- 
meurs, qui l'emploient comme un excellent véhicule das 
parfums dont elle n'altère en rien l'odeur ni la qualité. 
Elle est partifuliiTriiieiil proprp h la fabriealion de 
Vhuik mttique, et sert mieux que toute autre à Ûxer 
MUmim. Elle appartient à la tribu des mMm. Sa | les parftims de rhéUotrope, du jasmin , de la tubé- 
rïrinçpstPi^alsise, vivace et charnue; sa tipc, cvlindrique , reuse, etc. 



portant. Du reste, le commerce cet presque tout entier 
eotre les mains des Allemands. CH. vogel. 

■ELLADUXE. [Svn. : Mltm.Belladona. — Espagn. 
Iclladatm. — liai. Bella donna.) CcWc. plante, ap- 

pe! V aiiîji quelqu^foi.'^ bdle-dnme et moretle frtririisf, 
til désignée par les botanistes sous le nom de (ttropu 



Les noix de hen ne sont point menUonnées au tarif 
des douanes. 

On confond quelquefois avec les noix de ben les 
graines de sésame de l'Inde, qui fournissent aussi une 
huile très-cstimée ^Voy. Sésame). a. makgik. 

BEN DE JITDÉB* Nom Vttlg^ dtt ftiMOtii. Vojr. 
l'art. Baumes. 

BÉNARÈS, Dans la présidence anglaise de Bengale, 
sur la rtve gauche du<knge, à environ 620kiloni. M.-O. 

de Calcutta, Elénarès est une des villes les plus anoiennes 
et les plus célèbres, les plus grandes et les plus popu- 
leuses de l'Inde, en mSme temps que l'une des cités 
saintes les plus vénérées des 1 tuions, où les pèlerins 
affluent de tous les points de la Fénin^idc. Di'.s l'anti- 
quité , ces pèlerinageii y avaient concentré une grande 
partie du eosuneroe Intérieur de eetle vMte réirlon. 
Bénarès est rnrorn atijotird'hiii rpntrrpfti par excel- 
lence pour les cbiles du ISord , les mousselines de 



nmeuM et velue, atteint une hauteur de i">.30 envi- 
roo. Ses feuitics, alterne* et quelquefois géminées, 
m\ portées sur de courts pétioles. Elles sont grandes, 
(taliri Pt aijriu-s ; Unir fiice inférieure est recouverte 
'l'un Itgtr du\el blaudiali-e. tlles répandent, lors- 
I j'on les fn)liuc , une odeur Tireuse et nauséabonde. 
Le? fleuré de la belladone sont ilc rn/'djorrc frrandpiir 
et d'un rouge livide. Elles font place à des baies qui 
sot l'apparence et la forme de eerises guignes. Bien 
■ju»" ce» fruit.s aienl une saxciir fade, U'Ur as|it.'c( iw 
iauM pas de tenter la gourmandise des eufanU. Leur 
«K est un poison subtil qui a souvent oecaslonné la 
mort On assure que lea dames italiennes compo- 
saient autrefois, avec ce sue, un fard <lnnt elles pel- 
giuieat le visage : d'où le nom de lu plante, ia bel- 
Uoiie est on puisant narcoUcpie , et Vest k ee titre 
qu'elle est souvent piii|»ln\TP on rrK'fIcfiTK; , principa- 
icuienl pour combattre les afîectiuas nerveuses, le» _ 

bfmlfies, la coqueludie, les toux eonvulsives. On tire : Daeea'et les mardiandlses anglaises qui 's'Importent 



aii^i parti, en chirurgie, de la siii;»'iilii ic propriété 
qu'elle pusscde de dilater considérablement et d'im- 
notriluer la pupille de l'œil. Quelque temps avant de 
pratiquer l'opération de la cataraetf, les cliirurgiens ont 
(oiitume d'appliquer sur le ;rI"lM' di- l'u il i-ataplas- 
nus ou de» compresses arrosées d'une décoction de 
rraHlo de belladone, afin de hudllter rintroduelion et 
f^iim des instruments. 

La belladone est très-coimuune dans les climats 
tempéré*, et partleuUèrement en France; l'espèce sau« 
e>t préférable a l'espèce cultivée. Malgré son prix 
peu élevé , on y nj^-If ou l'on y substitue quelquefois 
des (eutlles de ntorelic mire ou commune ou ti'hijo9~ 
tfumiu tcopolitm. Les premières sont moins grandes, 
ovales, (Ifritcl/'c:^ et mm laiiLt'olc'cs ; Irs M-fondf^ sont 
légèrement échancrées sur les Iwrds , et nullement 
îeloes. A. vAinaif. 

BE.\ (Noix ou Si.MKNCES DE). fSvri. : Angl. J5e«- 
«M. — Ailem. Salbnûue, Holl. Behen-iiooien, — 



par la voie de Calcutta. 11 s'y tient chaque année une 
foire qui n'a point d'égale pour l'importance des af- 
faires qui s'y font en joaillerie, et notamment en dia- 
mants des mines de l'Inde. On y trouve encore de 
nombreuses fabriques d'éfriTt"! rie suio, di» rotou et de 
laine, de brocarts et de toutes sortes do tissus d'or et 
d'argent, produits dont les Biposllioiks unlverselletda 
Londres et de Parla ont oDBri des éehantlUons trèa- 
remarquables. 

Les relations de Bénarès ne ee bornent pas à 1*In> 
doustan, mais s'étendent, en outre, dans une grande 
partie de la tiioscnni^ A-^ic, pai-tlcuUèrement dans la 
Perse et le liabuul. On y trouve de grandes maisons 
de commerce. - Quelle que sott l'importance de cette 
villo, il paraît qu'on a heaiirniip exatr' r»^ «i population, 
en la portant avec Hauiiiton à U32,000 liab. On ne 
hil en aeeorde plus qu'environ 300,000 , en eompa- 
rant son élemluc à tclU? d'Édimbour":. Les Anglais , 
établis à Béoarès , ne demmireut pas dans la ville 



Ose. Beawdder.— Suéd. AinwHer.'^Iùspagn. JViMcet 1 mteio , imla à Séetoki «t dan d'anlm loealiléa des 



unijamiaria*, — Portug. JStntê tingnentariais. — liai. 
Socidi been, ghiande ungnentarif.) Ces noix ou aman- 
d^ii M)nl fournies par le fruit de l'arbre vulgairement 
Mi l* ben, mais dont le nom botanique est «/Hi/on* 
diiriiujuduc, et qvii apjiarticnt au genre iiuildiidinn , 
4e ta tamlile des papitionacécs-canalpmiies. C'est un 
vMaaeau originaire des régions tropiealea de l'Aile , 
mais qu'on cultive avec .•*ur« t > dans l'Europe méridio- 
ttle. Son fruit est une baie trivalve , à chair blanche, 
OMtenant des loges où se trouvent plusieurs scmenees 
Irian^laires , à peu pris de la irro.^Mnir d'une noi- 
•'flte, revêtues d'une écorce mince et tendre, d'une 
(^uleur gns-blanciiàtre. L'amande elle-même est 
Usndic et d'une saveur douée. Elle contient , en 
irrande (]nanîiti' , tuir lunle parfaitement inodore , 
qu'un en extrait au mo^en de la presse , après avoir 
calevé l'éeoree. Cette huile a la propriété de ne point 
••^ résiniiicr à l'air , et de se conserver indéfiniment 
«ans contracter la moindre raocidité. Aussi est-elle 
kH reeherehée dans certaines Industrie» , notamment 

I.Cs^it«ii {.«•«t Me* wWillii, tanqiK ringMttM Ml 
«nl<, HiM(ir« tl te btiN«M MidaUtt. 



envirans, ch- vocbl. 

Les poids el tei mesures eu usage a Bcuorès sont les mêmes 
I qa^à Calcutta, mais on y emploie eu outre le maknd ou 
maund de llirHp<Mir=40 filir»=:S9Mi7«) le iihrmsftr 
I de MirMpour=0*.»T7<>4. 

j Oii emploie aussi . 

! Leuulhndd'AHahaf>ad et /.iwiltnow— ii^ilir*-^ U^.70L>8; 

[ le lilirif Allalial)ad=l*.i 1764 ; le ninlind de Mir7a|wir vaut 
103 baxar maluid de CalcutU ; le inabnd d'AilaitalMWl vaal 
1*0 bazar matind de Calcutta, le inalmd de Gstoatta pesSAt 

I Pour l'or et l'argent, le tola— 13*^.93. 

\ Les awmiiîM (ont tes mêmes qu^A Calevtta. o. T« 

■ ntSCOL'LES ou BENCOOLEX. Port de commerce 
(le la côle sud-ouest de l'île dt' Suuialra, avec 12,000 
hab. Lat., 3° W S. ; long., I UO" 7 ' E. Celle ville avec 
' le fort de MarOMirougb, et tout le district dont elle est 
le chef-Ueu, après avoir été jious la domination an- 
glaise depuis ItiSii, fut cédée, eu 1824, aux iiollan- 
I dais par le gouvernement britannique, en échange de 
t Malacea. Le pa\.-> mvirunuant fournit à rexportnliou 
[ du ri», du café el des épiées, noiaranient du iioivre. 
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mate son comioerre restreint ne m Mt plus que par 

les Arabes ci les marfliaiuls V\rn]o, t\r]mh qnc les 
Hollafidni^ le* Anglais et les Danois ont abandonné IcA 
rotnitliMi^ qn 'ils ▼ aratent «ulrer<rts, et qae BMi«rhir 
(Voy. fc mot) o)5t ili\«'nn lo pHnHp il nln' il< V.ir- 
tivitV oommerciale des Européens dans le golfe Pcr* 
siquc. CH. TOGEL. 

BESGHàZT (on /Jr/î\7A: ln.1i?èii«»).Vino et 
port de la riVnop «le Tili - li ■l'Afrique, mr la côte 
orientale du golfe de la S.vrte, par ,i2<* 7 ' lal. >. , et 1 7 *» 
41 ' ïong. K. Le port, Rufreroft anu viufe, et pouvant 
recevoir ilc {rros bâtiment.'?, est atijom l'fni! rombh' en 
partie ; mais il est bien protégé par des rérifs qui lais- 
sent seulement une étroite entip^e, praticable seule- 
ment avec le secours d'un pilote. Pop., 5,000 liab. 
Commercp de bestiaux, bcnrre, laines, p'^'^ins, fniits et 
légumes, avec Audjéla, Slouah, et surloul Malte, dont 
Benphazy approvisionne la^ninilton. Il tire de Tripoli 
des at inr-, itr^ rtôiïrs «îo !alnr rt rir? Ttïten^îl. . I.'Aii- 
pletcrre et la France j ont un agent consulaire. Le 
pays arolslnant est habité par ân trlbiu «rabea, dont 

' on »'v.Tlllr I I liii|iu!,ltinn à SO,(NM) àmeg» ht centre le 
i pluj» voi.^in est Dernab. 

Eu 1851, la navigation de Henpbazy a compt»*, en- 
trée et sortie réunies, 2iin naNii. s jati«reant 38,403 
fnnnr.iiif, r'iir\rtls entre la Turquie, la (Irrrc. la Fruncc 
(4 navircâ et 430 tonneaux), l'Alyt^ric, l'Egypte, la 
Toseane et TAutrirhe. U valenr des finportatlona était 
à 008,000 fr. ; celle >l * cxporlaliom, à 
2,21ia,000 fr. la France pour 5,000). I.ck tiwus, iç* 
draps, les verroteries ont Mé le* principanx artidea 
importes. — ncrifrbazy reçoit l'ivoire de.^ caravanes 
qui \It nncnt du Suml ui, par Gliédamè» ou 5Iorzouk 
uu^me en droite ligne du Ouaday, i. b. 

BEyCVELA, Ville et colonie porto^ise, sur la 
cAle occidenfalf (l'AlViqnp, par 1 ?" ?S' Inî. S., 1 i*» 
10' de long. E. Mouillage commode. .U royaume de 
Ben^^ticla s'étend sar la cftle du Congo, de 10^ 30' i 
17" 15' de lal. S. Il abonde en manioc, maï* , coton, 
indifro, palmîi c i imcnt, animaux domestiques. On y 
traite l'or, ramJire, l'ivoire, la cire, la gomme eopal, 
l'orscine, quelques peaux. A 20 kiloni. de la ville 

est une mine de sali"'trr qut ]irv«-;p jinuriinc fb'? pîi!;; 
ricbes du monde. Les Câclu\es ont formé longtemps la 
principale exportation du royaume de Benguela; aussi, 
depuis h» ri'pression de lu Iraite, ce pays est-il |niu|»rt 
dans une misi^re profonde. On trouve cependant quel- 
ques facloierie.s M\r les points suivants : Penibouchure 
(lu Rio-l.tinfTo, autrefois reiulcr-vous ai^ncMal de* né* 
firiers d'Angola 1 1 T^cnguela ; la baie I/)nga nu 
Praja-I.onga j le village de Kingo, Novo-Redondu, ville 



BEMDER-ADAS8I. 

ainsi que du camphre et de la poudre d'or. On y im 

porte de roj»i»m, de^ IIs.hus de l'Inde et des articles 
d'Eurojie. Cependant Rencoulcn est peu reeommanda- 
ble comme {miul de relivcbc , à cause de l'insalubritt? 
du climat, de la mauvaise qnaHté de rcaa et de la 
cherté des provisions. d, VOGIL. 

■Kn'ncs, POIDS kt HO?n«Aiu. 
Rfemireii. — Meturrt dr lonijunur. Sous la dooSnation 
a!i;;IaiM ji.- |i.'< n ISÎ t.on employait le t/f/><(A— le falhoin aii- 
gta»::^l>". 8^^767; Vntoh, hobtit, otiil, eotid = 1/2 janl 
= 0".4S7t9l7;r*rMok=r| Tard— 0".1>I«3S3S. 

JUetHre$ili ruy.itrilr 1« i ( s.-i lie- . \iririnn ^''"i\yn- 

Ubs— SS'-'.oa; le kulahonkoolah — ■Hschafot^^ ï^AîH i 
le ihtekupf^ oa cA«p0JhSs=:l*.Ottt. 

Liquider. Le» liquicl«a se vcii<t<*«f f« poids : nti irrrptoic 
ftussi les mesures de capacité pour iiiatj(.it.s ï^lLis tjl les ui*- 
SUi'i'S rliiiioiscB. 

Veid*. — Leê poids sont ceux de la Chipe et ceux de 
rAnptefenr, piirtlculièrcnicnt pmir te poivre. 

Pour l'or et Parpent le katli inica(ly—l^ fctils:^ Cef. Ifi ; 
la IrM on lael=:lt kipiBgf=41<'.34i t le k^mg w keping 
V.4AS. 

M«iMiaiee. — Jmqu'pn l«î» on rotrij lnît Icplement en 
doMars omri«Uê=4 ; k <ii*« tm spdk99=i »a- 

ldliet=lf.»4T; to sal«ir<e=(y'.773. 

( >s chiffre* «ont raiculés iTafièS Vi iSloeliOW d» idlf, qri 
compte le dollar à ihiUinp. 

^ Depob 1%U al swtoat défait la H Jaaés a iolr^ 

(V"iy. Datavu], C. t. 

Jtiù\I>A ou BANDA. Voïdà usité en Mgrilie el en 
Guinée s 4&.S91 gram. $ qadqueaatttcan l'eatinwat 

£= 04.110 gram. 

RK.VDKK. Voy. Por«;f riiR. 

R£M)ER-AliASSl ou GOMHOIS. Le mellleiirport 
de la Perse, altoé dans la provfaiee de Kerman, par 
27" IS' dp ht. N., rt !(!' di' V'Wj:. F., mr le dé- 
troit d'Urmus, en face de l'ile de ce nom, jadis »\ ré- 
Mbreeemne siège de la belorerle portugaise (pd y avait 
monopolisé le commerce de la Perse, de 151 5 à 1(102. 
Aprè.*» la chule d'Ormus que les Anglais prirent et 
déinnsirent, en cette dernière année, ils transftVt^renl 
Fcnlrepôt principal du rommen-e de cette contrée 
nvir l'imlf au por! voisin de 11» tidn-- \l.a-<l, qui, d'un 
misérable hameau de pécheurs, ne larda pas, oialgi-é- 
l'aapeet désolé de ses environ», à devenir une ville ri- 
cin- l't noriN-aiilc. AtilM us y appui f iîi iif tic l'Iniîr 
de» épkcs, du poivre et du sucre ; de l'Europe, du fer, 
do plomb «1 des drap!*. I.es Arméniens étirient alors 
en jio.wssion de tout le trafic de la IVrse, et particu- 
licrcmcîil aussi niaHres de la fabrfrafi'in du mton 
sur la côlc de Coromandel. Ih acfietatent le colon 

dansflndc, l'y distribuaient euji-mêmes aux tireurs et I de quelque Importance ; Quiambo, le plus Important 



aux ti.sserands, et envdyaieiif rn^m'lp le {ir (lui! ain-i 
( fabriqué souk leurs ^eux, par tlender-Akuiii â l^yaban. 
De là, cdui-ci se répandait, sow le nom de tiâma de 
Perse, en Turquie el en Europe. En échange de ses 
inq)ortalions, la Per»e fournissait sa soie, alors la 
plu» recherchée, de la laine et du poil de chèvre du 
Kerman, des turquoises, des perles, du bntcarl, des 
tapis dti niarnqidn, de l'eau Ue rwe, des subslanccs 
médicinales cl des chevaux. 

Aujourd'hui Ut ville de Bender-Abassl est, ainsi que 
rîb' d'Ormus. une possession de l'iman de Ma.*cate 
( Voy. ce mot }, qui roccu|)e sous la âuzeraineté numi- 
naledu achah. Sa population est descendue de 20,000 
habitante i 4 ,000, et son ancienne prosiiéfifé S'est éva- 
nouie ; cependant , celte place exporte encore des 



lie la côte jiour les approvisionnenipnI>, npr^s Ben- 
gucla; lc« \illages de Quiaâingo-Pequeno et de Qui«- 
«ingo-Grande, foyers actifs de traite; rembonchure du 
Rio-l.agito, où se trou\e un eouqiloir ix>rtuf;ais pour 
la traite des escl.ivcs et le cotmnerrc de l'orseilh» ; h 
baie de Lobilo ; Loacho, lieu d'endmrqucmcnl de* ué- 
grlors ; baie de l'Ëlépbant, baie de >ro.^âamedea. — La 
capitale th; la province se noumie le plut WHlTeUi San- 
Phelipc de Benguela (Voy. ce mol]. t» p. 

BENICARLO. Port et ville d'Espagne, dans la pro- 
vince de Valence, sin- la Méditerran i' ; pi xilnti nncx- 
cellcnl > in dont il .se fait un commerce con«idérat*ia 
avec les environs, parllcttlièrcmenf avec Bordeaux. 
Pop., G, 000 bab. 

En IRa'., il t -\ rnli-' daii- le de Benlcarlo.3P bà- 



amandt^, des pislache^ cl quelque^» Wr^m du iKiy^s, j tiiiicnté, jaugeant 3,1 72 tonneaux, cl qui oui exporté 
tels qu'étoffes de sole et de colon, el chites de laine ; j des vins rou^e» pour une vaievr de 55, MO llr. si. 
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BENZINE. 



Après le» Es]>agniiI-< , «ont les HoItnn.laiH (|ul otil 
«a la plu» forte pari don» ce eonunerce, car iU ont acheté 
6m rbut ftmt 1 0,8M Uj. st. 

En Ig.'ifi, il enlr»* dan* ce poil 17 bâtiments, 
Jaugeant 2,980 tonneaux ; H* ont . t/ il. s vîn« înii- 
ge»puur uiu; vakur de <i7,2bO liv. st., rtrprUiuumuiu 
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Tou^i 064 bùtitnonis, qui arrivent sur Iri^f, se Irornenl 
au comnjtTcc de ce vin foncé «u coukur, nui est era- 
plovK pour couper des \ini plu« légvr« tt de quatil/' 
loféritHirr. Les lîtiuvis, it'rrlcs ^otit pu l'oia rt vu 
Qer}ia farine, la monte, n<^«Haire» auv besoins de la 
kwîiné, ne fonl paa fournlei par un «ommin» direct, 

Diaiii a m en l'en en cntrcinM par flr^ iMlimcnl.-; cnbo- 
leur» de iiarceloae et de Yaleocc. Lu importations 
bilM d« eette manière ae eompoialent , en iihu, de 
?,200 quintaux métrique!» de farine, venant d'E^ia- 
gne, et valant 9,G00 liv. «t.; de 100 «piiataux de 
eerriee de fer d'Angle lerre el de Malaga. et Talani 
320 liv. st. ; de 240,000 douves de du ne de l'Amé- 
rique et de Napifâ, el valant 5,100 liv. st. 

BESIS. (irande baie ou f^olfe de la c-ôte occidentale 
d'Afrique, faii^ant partie du {.'olic de Guinée, entre le 
eap Saint-Paul, silué par 5" '.n' 'b^ lut. N., et 0" 21' 

de long. 0., el entre le cap Korniose, iUlué par 
16'3l''lat.K.,et 8« i' KT de long. E. Uloneuenr de 
la plaar enlrr rrs cb'Ux capx est de 380 milIcH environ. 
Grand nombre de villagett éoot dùper»é<i sur celle &ilù, 
ainal qwedec hutte* de pèeheurs; de nombreuice ri- 
vières y (I.'l)iiui-hcnt, ctitro autres le Lagos e4 le« bran- 
cbei du Mger. se trouvent divergea factoreries 
dont les noms figurent dans le labhwtt eHle»oos, qui 
loarque les esportatfons de iS66, à deilioatlon de 
l'Angleterre» 

TonaMOK. Talsar. 

D« 1« rh irrc d." Ternit! 2,S0t) 1 1 S.SOO liv. si. 

Talma cl k voi»uiaj,'e 2,250 

!;adagrT 1,160 

fgfto-NoTo et autres ports calre 

todatrr <^ Omi* 

A;i I i;iv ot fiorfs Toi«,i[is i,600 

Unen i>orU Um ÉUU-taii . . . 300 

Le total dee opérations, Lagos compris, s'eitélevé ù 
174«S00 (onneaui, valant 868,200 liv. s(. Le com- 
merce parlictilier de ï.a^'os r?t rnmpris pour : 

3,ââ4 tooo. d'huile de palme, valant. 174,780 liv. st. 
16,057 ii«m (aagieiiei) d'ivoire. ... 3,21 1 
33,491 — cot'>n S17 

Ce commerce se partage entre les pavillons euro- 
péen>«; c«lni de'la rivière de Beoin est entièrement 

anglais ; celui de Talma , français et hamboiirgeois ; 
celui de Lagos, anglais, liambourgeuia, franfais^sarde, 
ef,poiir une partie, portugais. Sur le reste de la baie le 
ctiiiiiu rce s'ctlectue principalement parle» navire.^ an- 
cl.ii>, (rançai-; f! bnmboiiitfcois, la Hollande, la Sar- 
daigne el le Portugal v faisant peu d'opérations. 

Le* produits de l'Kurope importés sur la cAli; de 
Bénin »onllo= mtons di'Maiirlic.'>(t'i- d ri!n-îrnw. Irs 
quincailleries de Uirminghani et autres viUcs, la puiidrc 
i eaaoOi la iwlasM, los iolest tes TOtours en sole, les 
étoflMinè1éesdeso\|ietde coton » le corail «f une pe- 



101,250 

o«,tso 

Ht.SOO 

67,500 
13,500 



tile quantité de perles dt» Venise et de verroteries de 
itohème. A l«ago*i TaUua el Ouidali, il csl nécessaire 
d'importer iw certaine quantité de cauris, coquilles 
qui sont la monnaie murante. Dans les seuls pa\s do 
Youraban et de Dahomey, les maisons françaises et an- 
glaises en importent jus^pi'à 2,àOO lonues aonuelie- 
iijiiii, «l'une qualité inférieure qui vient de Zantibar. 

Ih- liahia, dans le I]ré»il, on lriii»nr)c une grande 
quanlilé de tabac et d'eau-de-vic. Ln retour les navires 
reprennantdarbuHe do palme et des tissu* alHcalni» 
qtii piMoni fwUonMBt (sbet Im nègras do TAmé* 
riquc. 

Lo eoounereo rtgaUor do la «Mo do Beofn no 

ninriff pas an delAd'uue quinzaine d'années : il y prend 
un rapide développement qui constate ehet les peupla- 
des de ees eootrées do préeteusos aptitudes au travail. 
Mais la traite des oselOTOo J UnUTO OPOOrO son prind» 

{•al aliment. 

Quand les navires veulent communiquer avec la 
(• nt-, ils doivent le faire dans les pirogues dn pajs. 
i*our hf> apin ii r, le lunire met en l'.Tnnc et lire 
un coup dt taiioii. Ou lie fuil jamaio d'eau ni de boi& 
dans le golfe de Denin ; cependant les pirogues «mènent 
quelquefois de l'eau au prix d'un dollar le quart de 
barrique. On trouve de« provisions en végétaui etani- 
raaui ft Wyee, CNU** Elraiaa, Pottl^Popo, Onidah ot 
Iladagrv. Le moidlli^ osl pliM oottUttodo dans loa 
trni?< premiers. 

JUtmnnifS. La gntir<it} (rF.fti>agiii> eit la monnaie la plus con- 
nue ; nidi» lei cauris sont la monnaie courante. Voiri l'écbells 
d'cvaliiatioa d«s oatunis t 40 caorit de teste grandeur font 
1 atrinfc, BO llriB|r ▼■t«nl 1 froordem 1 tète, nom ^encrai 
(Hi'iiii liii <I ■i.rii' ; '1>'< \ 'h'y h'-.oi fonl 1 onre d'or, qui repré> 
^cIlte II-. 4i e. de notre monnaie, ou itl fr. 51 c, «uivant 
ic titre. Ain«i la gourdcvaut i,0(ni cauris. Le tennesn de cauris 
coule eu Angleterre 1,&00 b. (60 liv, st.), etîlie vend suris 
c6tc ;,0f<0 fr. J, o, 

BENJOi.V. Vo) . Baumes. 

BESZfliE. Cette subsfanee, qu'on a vu aeqnërir, 

dans ces «lerniers lemp*, inii^ rrrînfno popiilarili^ , et 
prendre place, dans des OncouH plus ou moins élégante, 
parmi les auxiliaires de la propreté domestique , était 
connue des cbiuii>li « d» imi^ plusic in> années , sans 
qu'on songe&t i lui donner dc^ applicutions usuelles. 
On la désignait IndllMremmenl, dans les laboratoires, 
sous les noms de bentin», itonsène, betiiole, phhir, elc« 
C'est un carbure d'llyd^og^ne , qui se ntpproclif beau- 
coup, par ses propriété!*, des autres huiles essen- 
liellcs, telles que l'eîwenre de térébenthine , l'essence 
de citron, etc. Sa l^■Il^i1<■ >i.'>('infj>ji> p*i t>î.Mlc h O.RT». 
celh! lie l'eau élani prise pour unilé. La licnzine s'éva- 
pore i l'air sans laisser de résidu, «l en répandant une 
odeur vive ef étlién'r» qtil n'p<t pa.s di'sai.'ri':i|.|i». 
A 80*, elle entre eu ébullilion. A 0", elle se congèle 
etcristollfse. A la température ordinaire, e'esl un li- 
qiiiile inrnlorr, lnV lluide, d'une wiveiir forle et 
amère ; elle est insoluble dans l'eau , soluble dans 
l'alcool el dans l'élher, neutre anx réactifs colorés. Lo 
chlor» , 11- lii Miiio, II'.^* acides azoti'pie et .su I Pu riqtie at- 
taquent la benzine et forment avec clic des cuinpost's 
dont nous n'avons pas à nous ocetiper. Ce qui dunne, 
pour nous, h celle SOliSlaiicc loul son Intén'l , c'est la 
propriété qu'elle pos«i?Hle do dissoudre aisément les 
corps gras et résineux, ce qui la rend trèâ-piopie au 
dé^M-aissa^'i- des iissusde toute espè>-*', sur lesquels elle 
n'cMTi-i' ,r,nHrtirs a'i'-utu- actiuii dr-rotnratilc on .m- 
tre. Les corps gras étant la base la plus ordinaire dos 
laehes Mies sur les meubles, les tentures , les vêle- 
ments, on comprend que la benatne , convenablement 
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mployt'e , Tasse dUiKirattiv ees UicliM en diMokanl le« 
matières auxquelles elles sont dues. Sans (Itnifc, Il est 
plimipur.» nutre? substances qui jouissent des mêmes 
propriétés ; mais la benzine a , sur la plupart, certains 
avantage» qui «erontde nature à la faire préférer, lors- 
que sa vente ne sera plus un prh il»';.'»- rl qu'elle pourra 
être livrée au commerce à un prix modéré, en rapport 
avec «a valeur réeUe. Aiwl , elle ne latne aucune trace 
mr Vrtuiïv (juien a été imprégnée ; elle ne se rés'm\fie 
point à l'air comme font la plu|iart des essences végé- 
tales ; elle w volatilise plus promptement que lee es- 
sences de térébenthine et de citron, et beaucoup moins 
prompfpincnl que l'éther, dont l'emploi, >\ cause de sa 
volatilité et dt- hou iuDammabilité extrêmes, n'est pai* 
toujours sans dan^^er. 

La benritif n'csl malheureusement pas .'tui.Mitvrixii 
un produit industriel. Bien que sa préi»aratiou i-ait 
elmple et peu eoûteuw, p«laqu*on Pestrâit du goudron, 
de la liouillc , des huiles {grasses et d'autres ipalières 
première» à bas pris , on la vend comme article de 
parftamerie, dan» de petites fioles qui en contiennent 
à i>eine un décilitre, à raison de 1 fr. 25 cent., ce 
qui porte h peu près le litre A 12 fr. 50 cent.. Ce 
prix excessif se réduira sans doute considérablement 
lorsque la concurrence sera perinlse. La benzine 
prendra aloi-s, parmi les marchanflisps apres.<itih'> à 
tous, et imrticulièremenl utiles aux aris , la ptacc que 
Ini assignent ses propriétés. a. aAinSKr. 

BENZOATES. Sels formés juir la eninhlnaij»on de 
l'acide bencoUque avec les bases. Ils sont sans usage 
dans les arts, et sans Importance commerciale, a. n. 

BEN7.0IQ1TE (Acide). Yoy. AcmKS. 

REIWIASSK. Ville et pok de Russie, pouvemc- 
uieut de Tauridc, mr la mer d'Azof, à l'embouchure 
de la petite rivière de Rerdiansk, à 896 kllom. de Stm- 
ri'ropnl. Piipnî., lî,00<» liali. I.c eommerrr , ipii est 
aciit, fournit principuicment à l'exporlalion du Iro- 
menl, de fai graine de Un, du chanvre, de la laine et 
des |»eau\. Une lanprue de terre de Ih kilnm. environ 
de longueur forme un port naturel à l'abri des veols ; 
de manière que la place même n'en sort qn'avee dtfll- 
cnlté; cette haie a un fond limoneux. La profondeur 
de l'eau, à iKirlir du rivage, varie de I à G mètres. Ijp 
rivage, sablonneux siu'uue dislanee de plusieurs v Liâ- 
tes, rend le charriage un peu pénible. Berdiansk a, \vit 
sa position, le grami i^.mlafre de se trouver déjà hors 
du chenal rétréci du Dou, au delà des endroil^ les plus 
dangereux de la men d'Axof. Cette place se trouve à 
portée de tous les endroiti« (|ui, {usqu'à présent, avaient 
eherelié un débouché dans les ports de la Crimée ou à 
Marloupoul. Dansune bonne année, ellepeut exporter de 
2 à 300,000 tehclvcrts de blé (letehetvert = 309,736 
litres). La plupart des étrangers établis n Mnnoupoul 
unt acheté des maisons ou des emplacemeuU à Ber- 
diansk. E. J. 

BEUr.A ME. Chef-lieu de di'h'ipation dans le royaume 
Lombard-Yéuiticn, à 4â kilom. N.-E. de Milan, avec 
40,000 hab. ManuOicturea comddérables de soieries et 

(raiilrt's tiss\is; fi-inliiieries et Manrliisseries di- cire ; 
coumiei-ce tK»-aclifen soie, huile, grains, vim», laioc 
et produits de ses fabriques. Foire remarquable, où 
l'on compte au moins 000 boutiques. Bcrgame, depuis 
raelièvcment du chemin de fer lombard-vénitien, est 
en euiniimnicAlion directe avec Milan et avec Venise. 

Mwma, Miat, mhimaiss. 

Toer hs roonnaie!» et le nouveau «ystème de nenirn en 
viage dans lotil^ la l.onibar<Iie ^Voy. Miuui}. 

f jRS mewtres indiquées ci-après sont uulées diai le eosnncne. 

, — Memm éê Untqnrw. Le picdc^ lS once 



=r6 piHi — «".CîeeOi ; le frrnfctodueo w a wwe — 0*.>&>3i ; 
le braerio il architccterrO". 531414. 

Mesures de eopaeité (matière» wwhes). Le earro=9 some 
:=;I3''>.7024{ le joma ou le $aeco (cac) uiiiiè=:S sU|ia= 
i^>.7lt« ou some de Lombardie; le $t«jo^9t ifiiartari = 

Liquides* La brentttz=3i piBte=70'.6905 ou pinte de 
LomlMHlie ; laplata (anHc)sst boeedi=t>.SO»l. Le èoeemte 

=:0'.654S. 

PAlda.— La libro tjrosta ou lira (livre lourde puur mttr- 
cbandîiet enoombrantes— 30 onceft^Si2^^92âl ; Ia liretia 
f petite livre) pour la sole, la eocbeniUe, Tiadigo, la dre et Ica 
cpic<«=Hï»ees=JÎS«».lt8S ;Pimf«=:î7«'.W407 ; le m*- 

bio ou p€so=:l0 liMnc crossp 1 1-. 

Pour fur et Targeat ou emploie le marco (marc : de Milan. 

f '«o^ft toMNtx. Le pris de la sole est eolé en (lire eorreati) 
liM-cs ruurautes connues a Turiu ; le ooorlage pour la soie est 

(il' I Mildu par livre. 

Faire. La foire la plus importautc de Berframe SOBUncnee 
le 26 août, et dort jusqu'au 7 sepieoibre. Bile t uae graade 
inflaeare mr le coim des soie« ; pendant neuf jonn les D«r> 

chaïuiisis sont eitinples (les «Iroils 'lo «loii.nic, pt pendant 
quatre autres jours clli's nn pA\out que ntuitie. C. TttONQUOY. 

BEBGABIOTE. Fruit d'une espèce de citronnier » 
dont réeorce Ibumlt une fiuile essentielle employéo 
dans la parfumerie (Voy. ESSENCES). a. m. 

BERGES. la ville de commerce longtemps) la plus 
importante et la plus |>eupléc de la Norvège, où elle ne 
le cède encore aujourd'hui qu'à la capitale GhrUtianlà, 
esl située au fond du Vaagllord, bafe environnée île 
tous côtés de rochers et d'îles, par 00** 1 0' de lat. N., 

f et 4* 44' de lonfr. B.» entre Stavanger au sud, et 

I Trouiljcm an noid. Popul., 38,000 âme>. !.<'> eau\ tle 

I la baie sont profondes, mais le nombre et la diniciiiti' 
des passage? n'en rendent pas moins l'accès du bord 

! tré8-danpereu\ sans pilotes. 

I.e? hahilants de Bergen traOquaicnt avpc l'Irlande 
et les autres îles du N.-O. dès le treizième siècle. .\u 

* quatonlème, les Anséales leur imposèrent leur domi- 
nuliun rommert-iale et fondi'îrent à Rergcn un de leurs 
plus buueux cotiiptoirs, dont la prospérité se maintint 
pendant un sl^ele et demi, lis ftirent ensuite supplanté* 
par les Hollandais; maif à ])itrlir (ic Hn t, gous l'im- 
pulsion vigQurciui.e donnée i>ar le roi t'hristian V uu 

< commerce et à la navigation propre du pays , cette 
dernière prit un tel essor que les Nonégiens ne (ur- 
dèmit ]ia.>: à l'emporirr ]rour le bon marché du tnti 
sur les Hollandais eux-mêmes. 

j ' Bergen est le prinripal entrepôt des prodnita de la 
[lèche :<nr les ( nies de la Norvège, et l'on évaUm à plus 

I de iO millions de francs par an le chiffre total de celte 

I branche de rexportatlon norvégienne. Cette pfiehe 
comprend deux objets principaux : la ntonie cl le ha- 
reng. Lu morue abonde le long de la partie la plus 

; septentrionale de la côte, depuis le cap Nord jus<|u'aiix 
fles Loffoden ; la merhiche, variété dont on préparc la 
monte <«èche, connue aussi mm le nom de slnckflsli, 
se tient auprès des grands Uords des gouverncuiciUs 

I de Troodjem et de Bergen, et le hareng plus au sud» 
ouest. Ces diverse? pèehe«« ont lieu presque à la même 
époque, pendant les trois premiers mois de l'aituée, 

I et rexportatl(m de leurs produits occupe un millier de 
navires d'une capacité totale de 70 à 80,000 ton- 
neaux, parmi lesquels figurent ordinairement de if> 
à 15 bâtiments français, i^ place de tleigcu, daii-* 
les bonnes années, exporte à elle seule environ 7 00,000 
vogs de '^lo. kli-li, 180,000 de mm iie >alre. . t 'iO.OOO 
de l'Ogucs de morue (le vug du poids de 18 kilog.]; 
pkia 400,000 barils de harengs et 20,000 d'huile 
de foie de morue. Le hareng va surtout en Russie , 
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et eu Sut'de ; l'iiuilu du Tuie «n Hollande 
e( à Hambourg ; le «torkOith dans la Médifprran.'e. la 
morue en Espagne, et les rogucs en France , où eUe« 
wrveat d*«fifiàt dam h pêche de la wrdlne, cor le* 

Cfile? (Il' nrrf-!-TiP. 

Bergen e\|K>rie peu de bob de eoostrucUon. Cepeu- 
diDl il y existe des chantiers coosidérables. 

L'importation de cette ville consiste principalement 
en céréales du Danemark, de la Prusse el de la France, 
pour la. coni^ommation norvégienne, en drèche, hou- 
Uon, ael pour les pêcheries, deiyées coloniales, ouvra- 
ges m Tn.'faux d'Angleterre, etc. Les vins fit eaux-de- 
vie de t^ rance, ainsi que nos produits manufaclurési y 
anivent en mineure partie par l'entremise de Haoï- 
boucîT, oh ces vins subissent les pn^parnlions jugées les 
plus propres à Oatter le goût du pajs. D'après la loi 
oorvéglauie, tout voyageur de eommerce étranger eit 
obligé de payer à son entrée dans le pays un imp^l 
de 50 spéciès (environ 300 fr.)i moyennant lequel il 
acquiert le droit d'y vaquer librement à afTaires 
pandanl une année. 

Le srrarul inonvcment d'importation et «l'exporta- 
tion dont Bergen est le centre, oiTrc au\ navire», 
tant étrangers que norvégiens, des occasions de Aret 
assez avanfa:rpii>cs eu loufc saison. Vn rhar^cinenl 
de sei de Sétubal, par exemple, i'y plaee en tout 
temps. 

Un bateau à vapeur venant de Hambourg, et qui 
toucbe h. Christiansiind, part tons irs (juinzc jours de 
cette \ille pour se rendre à Bergen, uù !>e trouve un 
autre pyroecaphe qui se rend aussi tous lea qulnie 
jours directement à Vad>'ne. CH. voGEi.. 

BERGERAC, Chef-lieu d arrood. du départ, de la 
Oordogne, ft S36 kllom. de Paris., Pop., i 1,813 hab. 
en IRjG. TrilMuial <Io conimt'ice. Vins lins, tnuj^t'!* et 
blaocs estimée. Minerais de fer ; rabricalion de Tonte 
et de fer en harre; ceomeroe d'eaux-de-vie , Urunvs, 
gnins et rcuillarda, papeterie». Foires le lundi de Pà- 

qu^« * l 1»' 8 juin. 

BÉBIL ou BÉRYL. Voy. ÉmeRAIUE. 

■KBKOWEfZ. Poids employé en Russie dans le 

commerce en gros et — lOH.SOS kîlufi. 

BERLIN. Capitale du royaume de l^russe, dans la 
province de Brandebourg et le cercle de Pofsdam, sur 
la SpnV; .-iluf^c par ôî*», 31' 12" G lal. N., i-t II* 
i' 29" 8 long. Ë. La populaUon , qui n'était en 1842 
que de 340,200 hab., 9'élevait en 1857 à .S00,000. 
C'est, apréa Vienne, lu \ la plus importante de l'Ai- 
1em,i<!r«* et, npn^s Saint-Pétersliourg la plus régulière- 
ment bâtie de l'turope. 

La fondation de Berlin parait dater du eommoice- 
mentdu xili* .-li^'cl»-, et l'on rn fait pi'ni^ralcmnnf hon- 
neur à Albert, margrave de brandebourg. La ville 
actuelle comprend six villes, bourgs originairement 
distincts, distiMlxii^;» ^^ur les <lfii\ ri\fs de la Sprée. 
Le grand électeur, Frédéric-Guillaume, est un des 
princes qui ont le plus contribué h son embellisse- 
meot. Cette cité doit aussi un notable accroissement 
aux r^fdjriés prote.Nlants qvic la révocation de l'édit de . 
Nantes ;168&) avait forcés de s'expatrier, ils y appor- 
tèrent diflérentea Industries Ignorées auparavant, et 

Impriinirrnt mtx nrl-; in lu^lrh^ls un mniivcmcnf qui 
s'est continué ju&qu'à nos jours. Les habitants de la 
BohCme, que la peraécutlon reUgieuse avait Ibrcés d'a- 
bandonner leur |>ay8, n'y trouvèrent pas un accueil 
:Oins favorable en 1727, sous le roi Frédéric-Guil- 
«uuue l**". Cette nouvelle colonie d'hommes industrieux 
dota surtout la ville de tisserands. De grandes manu- 
telnrei ne tardèrent pas à prendre naissanee : on vU, 

1. 
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sous Frédéric te Grand, s'élever la pramlère raflinerle 

(!c «ïiicrc ; et c'c^t iiondant son règne que furent di'llni- 
liveroent rasées les fortitlcatloos que son prédécesseur 
avait commencé à abattre, mesure ikvonbleà l'agran- 
dissement de la ville et an développement du com- 
merce. 

Commerce et industrie. Berlin doit à la t>age admi- 
nistration de Hon ^'oiivt rnement, à l'intelligenoe elau 
froût de ses habitants el au vii^le rtseau de rhpinins de 
fer dont elle est le centre, sa prospérité industrielle et 
commerdale. Au premier rang des articles de son eom« 
raerce se plrM-ml les productions du sol, les ei'r.'ales, 
les huiles el les alcools, etc., qui font l'objet de trans- 
aetloni Importantes. 

VeidquelaéléleBMnivenMilldeseéréBlefen IftSft: 

wn m u mt. mmifj^ Orgm. Avala*, r m im . 
«fl t» tt ISI 44tti4p. 
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TOTAL. 



«,•?*) U,«»7 9.r,0 49, «15 1.77» «U,-. 



11 est entré, de plus, 1 1 9,933 quintaux do larine de 
froment; 338,013 qutntaui de brlne de seigle; et 
1 83,064 qulnUuu de pain. 
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La consommation a clé de 15,iUG wispel de fro- 
ment, de 26,4t)â de seigle, de3,l OU d'orge, de 28,6(>^ 
d'avoine, de i ,8&4 de pots, et de 1 13, ISS quint, de fii- 
rinc de froment, de 32l,t33 quint, de ikrine, et de 
182,064 quint, de pois. 

Les vins étrangers entrent pour une plus grande 
part que ceux d'.\llemagne dans le commerce général 
des vins qui se fitif à iterlin. Mats la eonsominaflon 
journalière porte davantage sur ceux du pay.t, grâce à 
l'eiislence d'une foule de petits mafdmnds directe- 
ment en rapport avec les proilucteurs. 

Depuis 1853 l'imporlalion des vins français a di- 
minué, il en étidt entré, en 1 853, à Berlin 38,857 (]uin- 
tau\;en Ifi.SÎ, ?7 ,0 1 « ; en 1 8.V'., ÎH.l.'ÎO: en 185«, 
22,805. Berlin fait natureliemeiit un grand comuierce 
de bière et de spirittieut : on y compte 3 1 brasseries el 
218 distilleries. 

L'inlroducUon «!>' la fabricatioti du -h. i c <le l)i>tte- 
rave a poiié un grave préjudice aux raïUiieries de 
sucre colonial. Beriln compte trebe raHlneries et deux 

fabriquer d'amidnn. 

Les importations de bestiaux, sur les marchés de 
Beriln, en I8&6, formaient un total de 33>384 bêtes 
àeornes; 84,613 porCB} 47,324 veauxj l36,4T8nMra- 

tons. 

Après le commerce des produits alimentaires su 
place, sous le rapport de l'importance, celui deslioisde 
construction , fr^ liénislerie el à brûler. Les bois sont 
noUés, pour lu plupart, sur la Vislule et xur l'Oder, ou 
sur les canaux. Ihi trouvent aussi un débouché dans te 
eon^truclion des liateaux, qui a de l'imitorlancc à Ber- 
lin, et pour lesquels il existe divers chantiers, surtout 
aux environs de Moabit. Le ehariion de terre ne lait 
pas l'objet d'un commerce moins considérable^ on en 
évaluait la consommation, en 1 856, pour les usages do- 
mestiques, les usines où l'on fabrique les machines, les 
ateliers el les machines à vapeur, à 150,000 lost (de 
13 sebeiTcl); tandis qu'elle n'était que do 100,000 

3S 
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en 1856, ToulefoU, on pn'îfère p^néralcinent les char- 
bons de terre anglais, leur transport pouvant se faire 
par mer à meilleur marché. La navigation de l'Oder 
n'est pas assez rt^ulière pour permettre aux eharitoOê 
de Silésk' (îe ?c vendre î\ bas pri\ h Perlin. 

Le commerce des méiaut, en particulier celui du fer, 
ctt trè*'«oiiiidéraMe h Berlin; ee qvl t'explique par 1« 
COnstrucHon dos machines, q\it oenipalt \Am âc 0,000 
ouvriers eu et 10,242 en iSàti. Cette industrie a 
fUI,dam cet derniers temps, des progrès etlnordinel- 
res. Jadis on Taisait venir d'Angleterre les grandes ma- 
chines, et même certains nrttcW de quincaillerie ; depuis 
quelques années les choses ont complètement changé : 
Û lotrl maintenant des ateliers berlinois des ouvrages 
remarquables par leur «'-li'imncc et leur finit à de* prii 
inférieurs à ceux de l'Angleterro. ' 

11 y a, à BerKa, dm fMideri» de fer coatldérables : 
la première c»\ In L^rande Tondcrie royale qui produit 
par année 12|000 quintaux environ, et d'où sortent 
les plue beaux ouvrages , depuis les pièces oolosiales 
jusqu'aux bijouz les plus délicats. Cependant, l'indus- 
trie du fer est loin d'avoir atteint h Itcriin loin It > tli'- 
▼eloppeaicnl? dont elle est susceptible; ell'on s'aotorde 
à regarder comme nécessaire un dégrèvement dani les 
droits d'entrée sur les Ters de Suède, qui mette reux- 
ct à la portée des industries allemandes. Ce dégrève- 
ment aurait l'avantage d'ouvrir à la Prusse de nouveaux 
mar«'h»<i4 rhei les Sui''tlois. La quincaillerie bcrlinoiiM'', 
qui l'emporte sur celle de beaucoup d'autres places 
renoounées pour cette industrie, ne cesse de s» dé\e- 
kpper. 

Des laLiriqucs consid^raWps façonncnf , en bonne qua- 
lité et à hiii pris, toute espèce d'ustensiles en Icr- 
blanc vernissé, l'un des artietes de commerce les plus 
Importants de Berlin, qui possède nnssi de grandes ft- 
briques d'ombrelles et de parapluies. 

Leeonimereeet laflArlcallon du tabac, sont devenus, 
fi'nini^'f en année, de ptii* en j)lus con.-idrrablcs. On 
exporte de cette ville une Lrèa^rande quantité de ta- 
bMt indigènes. 

Le mottiia à poudre* situé dans les environs de la 
ville, en livre «nnuellemeut à la consommation. &,000 
quintaux. 

La pelleterie, la peausserie et la eorroierie ont, de- 
puis nn certain nombre d'années, été entravés, à Ber- 
lin comme iiartout ailleurs, par suite de la tiausae 
continue des prix ; cependant ces différenlcs industries 

sont en viiicde prospérité. La rabricalioh des meubles 
et des glaces se développe de plus en plus, et il existe 
déjà, dans les principales places de commerce , des 
dépOls de ces artieles de l'industrie berlinoise qui se 
dtï<tin2^lent par leur fçinM et la modéralion '!r< f.Hx ; 
mais les glaces achètent ce bon marché au prix de la 
solidité. Le travail de la |iorcelaine occupe dans la 
même ville nn certain nombre de bras. On y compte 
cinq fabriques de porcelaine et de faïence, entre les- 
quelles ta fUirique rovale occupe natorelleinent le pre- 
mier rang. La fabrication de« produits chimi(|ues enire 
aussi pour une notable part dans l'industrie l>eriiooise 
et compte quatorze établissements. 

Une autre industrie qui doit être mentionnéeen pre- 
mière Ii;.Mic, t 't'.tl ccllr de la papeterie, et de ee que l'on 
ap()ellc les porteteuilies. tille u<xupe 6,000 personnes 
environ, tant maîtres quecontre-mattres et jeunes gens 
des deux sexes. 11 y a ?i îlerlln Irols |>apeieries d'a- 
près l'ancien procédé, et une fabrique de papier sans 
On. La staUslique de Berlin Indique treise Ikbriques 
de papier-tentures et de toiles cirées. 

Les broderies, les patrons, les perles, la soie a bro- 



der, le.^ lirodorles éclianlîllonni^os donnent lieu à des 
affaires importantes; les maisons de commerce et les 
fabriques de ees articles sont en grande renommée. Lee 
articles en laque jouissent d'une vogue tous les jonra 
plus grande et lutienl a\ ee avaatage contre les produits 
similaires de l'étranger. 

Berlin, pour le commerce des laines, est la prendëre 
place de l'Europe continentale. 11 s'y en était vendu, 
au printemps de 1KS6, 7l,&73 quintaux, pour une 
valeur de 6,030,025 thakr. Il n'existe dans cette 
ville que trois filatures de laine cardée , possédant 
5,100 hrofhe? et employant 150 ouvriers. Elles pro- 
dui:>C'iU tuul au plus de 2 à 3,000 quintaux par année, 
ce qui forme à peine la vingtième partie de la ODDsom- 
mation <l"< f ib' iqti*" d - tissus, lesqueUea en emploient 
plus de GO,OUO qutnUux. 

Les diUérentes sortes de ehàlcs carrés ou longs, eoii> 

nus dan» le coninii'rcc sous le nom de ehâln <!e Berlin, 
et qui sont pure laine, ou moitié laine, se distin- 
guent par la beauté des tissus et sont renommée à j uste 
titre. l>es autres atiicU^ importants de l'industrie 
des !i;!au>, .^ont : le \eloiirs (n'irecht, le camelot, le 
lUiiinel, \ti uupuliluine, une luuie d'éloffes drapéei 
pour manteaux de dames, doublures, etc. ; les tùwut 
d'<'lf^, étolTes pour gilet, les couverture? h\;i fnynn de 
rcUcs d'Autridie et de France, et dans la fabrication 
desquelles Berlin occupe le premier rang. 

I ne foule d'étoffes de la fabrique herUnnise alimen- 
tent le commerce intérieur et sont expédiées aussi sur 
les marebés du litloral oii elles trouvent un lH>n prix. 
Les localités voisines de iterlin, telles que Bcmau, Ko- 
penick, Nowawess, Rirdorf, Treiibin, Zinna, JMd r- 
bogk, et même la Silésle, travaillent pour les latiri<jucs 
berlinoises; lintroduclion des méliers méeenUtuee est 
devrmic le point de départ d'une nrmvelle ex1«n- 
sion de l'industrie des tissus. La fabrication deii tapis, 
à l'aide des métiers à bras ou mécanique, est active; 
mais les tapis ordinaires se trouvent dans des ct)ndi« 
lions peu favorables, depuis que, pour des motifî« hy- 
giéniques, le fllagc des poils de vache a été iatruduit 
dans \e6 maisons de correction. 

L'impression des tltisus a de l'Importance, et Berlin 
laisse, à cet égard, loin derrière lui les villes qui sont 
restées slalionnaires dans leurs moyens de fldiriealion, 
Chemnilz, par exemple. 11 n existe 22 fabriques d'ini- 
praisions sur tissus. Leurs produits se dMlioguent par 
la beauté des dessins et la netteté de l'impression. On 
évalue à un demi-million le nombre des pièces de toiles 
imprimées par an. L'une de ce? rabritpics, eelif de 
M. Coldschmit, a été signalée par M. Lcj^enUl, dans 
son rapport sur l'exposition de Berlin , en 1844. 
« Celte faliriipie e^t montée, éeri\ail-il h rr ltr t'[ii jup, 
pour livrer au couiuierce, de I,UOt)à l,200piec«« j^iar 
Jour, a 

La bonneterie entre aussi pour inie notable part 
dans rindusirie berlinoise : le nombre de ses métien 
est de 9 p. 100 par rapport à tous ceux du royaume. 

il se fait un commerce de soies grégcs entre la 
Lonibardie et Berlin particulièrement. En I85G, cette 
place a\uii re^u aunsi beaucoup de suie de la Chine et du 
Bengale, car BerUn se partage av»s Crefeld le travail 
des élulTcs de soie de haut prix. Ces articles, fabriqués 
dans la ville et dans les environs, trouvent leur place- 
ment, non-seulement à l'intérieur, mais encore à l'é- 
tranger. Toutefois, les tiiisus unis, produits en grande 
quantité sous le nom de gro* de Berlin , ont ce.'^ié 
d'être recherchés, et se sont vu, dcpui» quelques 
teni|).s supplanter par d'aulres étoiles. 

La capitale de la Proase compte, en outre, des i 



Digitized by Google 



sons d« clMipdleria, ei d'autres oii l'on eonfecUoDiie 
de» diapeaux de p.nill>- ; de» fabriques de ganU, de 
fleure, de caries à jouer, des flU d'or et d'argent» 
d'armes, à» cottUmix, de broiuei, d« poêles, de lan- 
|»es, de bougtss, de peiftineiles et de eeulenn (Mm 
de Berlin). 

BeiifD étant une des {mmlères vlllee selentlflqiies 

de l'AlIeoiagne, sinon la première, le coramcnf 
livres y e*l na4urcllfmvnt (rè«-d(^vcloppé : il prend, 
afMrès Leipzig, le premier rang pour ce commerce. On 
y compte 41 imprimci ii s, lani pour len livres que 
pour la musique; 8 (omlfii»-* »lf rararlèrcs; l i iru- 
|iriiuen«s de gravures sur acier, sur cuivre et sur 
iMie, et 33 HthofrraphiM. Il eiiste à Berlin, depuis le 
commencement de tRi7, \mp bour.«< di- la librairie : 
deux fois l'année, tous les libraires de la ville qui en 
iOnI membres s*y rfanlawnt iwur ligler lenn comptes 
respectifs. 

bi Leipiig cuiiliaue à occuper, pour les produits al- 
leasands et étrangers, te premier rang dans l'AUen»- 

prif (lu centre comme place de biire et d'entrepûl, 
Berlin prend aussi , comme entre|»Ol de ces munies 
produits, une importance toujours croissante, et il eHl 
aujourd'hui l'heureux rivul de lu vieille cit<^ saxonne. 
Lf .' Prusse orientale et weidentali., la Pomérunie, la Mar- 
che ut lit Siliisie «'«tppruvutunucul à livrlin, et les con- 
trées étrangères ellcaHnêmn frt^quentent son marché. 

l>o.s étaMi«5rments cumnerdam les plus importants 
existant à Berlin sont : 

Une bourse, une halle an blé, un conseil d'indos' 
trie, une association libre du commerce , une snciété 
pour le commerce, rioduslric cl l'économie rurale; 
tme asBoeiatloo d'éeonemfe nationale fiour Im douenes 
allemandes; plusieurs cnni|iai:iiies de navigation flu- 
Tiaie, des compagnies d'assurance sur transports par 
terre et par eau ; une compagnie d'assurenca eonire la 
gi^le et une mr la vie ; deux compagnies d*asMlranee 
jtur rentes, deux sociétés de colonisation, un comité 
des l>ateliera réunis des fleuves. 

Deecompagnipii pour raltlncrie de sucre, fabriciiion 
de i^pier. e\ploi!nllon de mines, industrie de lu soie, 
culture du liu et du chanvre^ des CQtrepôU pour mar- 
chandises n'ajrant pas acquitté les droits de douane; 
un établissement de jaugesge d'après le poMs d'san, 
un hôtel des monnaies.^ 

Les principales iwlet ds eouMumieedeiis de Bertfn 

Honl le.s cln niin.s de fi-r de Polsiftm et Magd. bi)iin/, 

Auhalt, Slettin et de Hambourg. e. JoavsAUX. 



■■SCmSS, VOIDt KT 1I0!«NAIXS. 

niera res. — Meiure$ de longueur. Lv fust (iie«l/ «n- 
ricn pieJ du Rl>in, uniJc, — 12 zoll - 0".3I3S535 ; le zoll 
(pouce) s li Uai«as=0*.0i6l545; la imîe (Ugoe) = 
0".e0t17«5; la ruthê (t«ise^=lt Aiis=3".76«t4. 

l e fiidi n 'brassp p.nirl.i ui.iriiie; ^- 6 fus* — I ".S >!î I ? I ; k» 
iaclilri pour los ii.ii.esj — S itiiltl^î". 092357; l'achUl ^Lui- 
liènn^j I H loW rai hlerzoU:^ 1 00 priment I OOO ifkundfn 
= 0>.261544i r«^to lauiie} = t5 ijl zoU d« Pnisse=: 
0".Se69l. 

En pratique on compte t yird^l 3j9 «Ils ; 1 aiètrs= 1.50 
elle; Telle de Le\pt\ç=ip elle. 

3Êesurrtilinèrairet. Le mfiU—îbOO nitl>en=753î".i8r. 
s; 1 .0 1 5t mille géi^rapl^que aUeiiiaad= 4.0608 milles manns ; 
le degré do mèridiea = 1 4».754. 

HeMuret de superficie. I.a ru(h>- rarr<'e — I II fu;^ car- 
rés= 14.1^46 mètres carrés; le fuu carre -144 20II carres 
=é.C99S04 mètre carre. 

Me$ure$ ograirei* Le aiarfeas=: tSO nrthea carrées =^ 
t5.53îî5 are*« 

JUi furis d'' toliditr. La ruihr riibc=1728 fus* <iihc«j:r 
53*4226 mètres cubes; le /uu cube — 1728 xoll cubes =: 
tO.eidédaiètretailMt; la sofi eube =I7SS Unien cubes = 



i7.SS ccQtim. rubes; la limiê cube s: lO.tS 

Pour le boU ù lirûU'r, la tourbe, la pierre, ta maçonnerie, 
les fascines et la terre ; k kta/ler cube=H)è fust cubes = 
3.»;jv> tiH trei cube* ou stères; la nilAs d'ersftlïsifMn «V 
144 fuu cube&=4.4S19 metret cubes. 

=2 malterrr 1 S*". 1 9 nr B ; k- matter^ I î it'heffeln^ISO'. "i 2 f. ; 
h teheffel ^utul»!,^4 vicrta^aoïl «»ilcubei=:S4'.'j6 1 j ; k 
ri>rt<-l=:4incUes=t3i.7404; le NWlse=3> 43b I. 
Oaas la commerce «a ff«t «t sor Isa dwmiM de fsr le 
est compté pour 18 sdwirfllBsst 8.7404 hactoliliWéB fe^ 
tiipnt. r!i> ^igle, d'orge, de pois et de graines ol 
et |»,iir ::(> K!heffeln:=i4.290 hectolitres d'aToine. 
l e /afr=:flOseli«Mo=atf7^$0. 
Daasleamagaaiastefaui U poids avUawB de scksftt des 
dUfihwtflt gniMlmliqttSw anaprèidoit Mrs : 

Pour le$ pui't et aiitrc* lci;umiiieuse», 90 l/î pAind — 
42^.327; pour le (r^ioeut ijt pluitd— 311^.789; pourl« 
teiKle AO 1^2 pfuud- 37^50 : poor l'orge=5S l/t pAaida 
S5k.95B; pour FatMiBa 4S l^l=pAiadstlMtlt pour k 
fariiKi=r75 pfiiiid=aS*.«7S. 

Polir I I cham, le tel et le trais, U ptSTN» elS»r oaMapUsi 
la Umm-=A »chcffel=:2l9'.84«. 

I>aiu le« saliMS la tonne de tel doit peier 408 pAmésItt 
kilog. eotirm. îm l enneda graiaa de lia s 17 S/S 



129'.3H85. 

yrtum de capaeiti. Pour le \ Ui cl l'eau-de-vie : 
Le /udcr= 4 oxlion «24'.4228 ; roxAfi/l^ 1 i^S ahs» 
= 2 06>. 1 0 5 7 ; l'oAm =z t «iOMT = I a7KfDlt « Vtkmtr = t 

aiikcr — (.tii.7(M9; ran>*T— 30 qiiart~S*'^5095 ; le quart 
uuite = 1 y! nietxe (fcraio) =64x011 culRkde IVutec -= I I 4503; 
la ftouleitle de »in-=0.75 qnart=0'.8587. 

Powla bièrai lef«tfMid«^brassi«)=»iuiffnis=4lM.t2108t 
l«AHt=tt<mnea; ta imtiM de Sifre x3iO0<|Barteml<4>.8St. 

i*ttMs. — l e ftoidi d'un rutie d'eau distilli'o, (Uns le vide 
a I S* ileaumur c»t de 66 pfuud di' f'ru»é«, d'au le pfund .uuitd) 
:=467i.7ll. Laaaulnspoids m usage ont entre eut los rap> 
prtrtt santals: le cendicr (quiutal) = i 10 pfundizr 102.891 
1 1 Mj fund allemandes t ' .4 4 8 ; le p/ynde 32 loll>=4 » 7». 7 1 1 1 
le/o(A=4 queutchea = l4*.616; le quentehf^i'.iH, 

Le lasldfl navire (<rhi/fWa«)=4000 pfund- 1741.49 x»U- 
pftmds 1870^.144. Eu pratique on le compte pour 8800 aol^ 

i»riiii'i. 

biiiii la marine on compte 36 c«ntaer=3960 pfund. 
Dans le commans dcstaiACS le SMAi=tl phnds l^Sccat- 
ucr=10M896. 

l^vUl dédouane, <fe dIsRila de /kr aide pos(« (Yoy. Zoui- 
vaniin). 

Le iotleenlnt r ~ luO soUpfund =: 106.9036 pfund de 
Prusse; le xollpfund—ùKt9* 

Pour l'or, l'argent tt les wtomusim, La mari (unité) as 
=r 44 kartls or = f 0 ladi arfeats f |t |ilknd de Pmsse =s 

2 -.;>;i,^ k ,ra( - 1 U'<''»>^9'.7ms i is MkslSsm 

~U*.6lit>7; leifraH=^0«.8l20. 

Le marc de Pruiœ e«t adopte dans tous les ÉlattiymstpSI*> 
tie du ZoUverein; il «M «à^ployé Sgalencat ooôiM poids 
d'essai. 

Poids de joaillerie. Lejutrelen fcarafr^û'.ïonss?, on U 
divine en deinia { Ifi — 0*. 1027 685); en quarts (1|4 s 
O'.OSI 884); eo lniUi4iiMa (1 ^OasO* ai5m);enseiiièaietOi 
— 0(.OI2â49'; ; eu treule-deuiirmcs (Ij32 s0'.00S4t4] } W 
soixante-quatrièmes > l^64=:O'.003it t). 

Fvidt de pharmacie. I.e pfund de phrirmorie^: l î untcfls: 
0.75 pfund =: 35(H.783; l'unse^. 8 dracltmea = 2 lodi s= 
19' 131 : le ^eeAin«=lcknipcl =r le questebes: 3'.854 ; le 
tkruprt. 20 gran— 1« 21''. 

Monnulm. -- Àlitunaut décompte. A BcrUti, comme 
dan» toute la Pni»-se, jus(|u'cii IS26, on comptait eu: thattt 
(diU reu;bfttlialer=24 frosschcn— 9'.7 1 11; le ^rOMcAou ftlf> 
yroMcft (bon gros) =:ll plennig«2:0'.3098. 

Uais deptiiï I s on compte en lhaler — 30 grossphen = 
3'.71I2; grourk-iii pfeumpc = o'.t237 ; k pfrnmy — 
f/.OI03; au pied de 14 lhalcr au marc d'ar|;entfia da Colo- 
gne. Crtla moanaic cit dilo aussi au pietl de r.raumtun, parée 
qu'elle STail été pi'»pu<iee an roi de PruKc par cet buoime cé> 

k'lir<' ; «-IIu reiiiniiU' j rnuuci' I^JO. 

JfoniKitei riellci. Unt cte Irappées depu» 1821 ; en or : le 
frédérie dfer {frMrkk} de 8 tbalcr, pesaat 8«.68S «a film de 
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BKRUN. 

•09 miltiêinM {ii kanteK grtM>. 

Le halbe friedrieh (deaii-rrédéric ) et le dopptl friedrieh 
(MIa Mdérie) «a même thM «Me dca poida «t dva val^ 

proportionnelle». 

Eo argenl et hillon : le thater etmrant pesant M.Î6') 
grain, au titre de 750 millièmes i 1 i loths ô'.T 1 7 ; le doppel 
thaler au mèinc titre =r 7'.434 ; le l^ft lhaler = S grosscben 
d'ai^ent peunt S. 945 grafli. an titra de S«4 flrillIHnet (8 lolhi 
6 ifraiiis) - îi'.CI : le $ilkergroiehe ( gros d'ar^'eut' p<«iant 
S.192 gram. au utre de iîî millième» ^ u'. i UH3 ; le halbe 
iffftffjrûicfto (demi-gros) au mèmetitre=o'.0542. 

Kn cuivre daa piècea da i, i, 3 et 4 pteunigc, pesant 
ifti queatetieB=I.Stt graou le pfennig. 

La tolémnœ de poids, pour les monnaies d'or, e»t de 
0.00i&: pour monnaies d'argent (thaler), de 0.005, le 1/6 
thaler ife 0*0 1, double tbaler de 0.003. La tolérance sur le 
titre est, pour les pièces de 1 et 1 ttialer, d« 0.003 ; pour les 
pièces de 1,6 thaler, de 0.005. 

En Prusse, le ra^poiTl des «slcnn de rargant et de rot est 
de I à lS.69i3. 

».~>a droole m 

• nllf»'- (t, :n>oi de 1, "lO, 100 et nfO thalrr 
darleMkattentckeine, billets de prèU i^k'iuh da 
184B et lltH) MirWff TT 185t aux billeU de caisse et ainsi 
qu'eut re^us ctynme espèces. Teus ces billets, qui font partie 
de la dptte publique, doivent être tmsfermés en meseole es- 
p< ( 1 de billets nouveaux in coiâpures de 100, i\e "lO. in ci 
1 tbakr, represeutaut une val«ur totale de :iU,»4i,^47 thaicr 
(1 14,403,000 fr. environ) . 

Il circule, en outre, des billets de la Banque de Prusse, de 
la Banque privée seigneuriale de Poméranie, de la Banque de 
Brcsiau et de la Banque de Tassociation descaiss<>i de FIitIiu : 
une loi récente a restieint et en partie prohiJïé la circulation, 
jusqu'slon Kttfe, de toes les pepien^ionii^ aDeeunds (au- 
tres que ceui d*Anlriché% 

Monnaie rutuveUe, Dans cci> dcruicr» tcmpii, des ruufc- 
reuccs ont été tenussà Tienne pour réformer le svstèn?e mo- 
nétaire de l'Allemagne : nous indiquons i l'article Zou.vxaBiN le 
nouveau système qui a pour base la livre dn ZoHverelii^KOO 
gram., et d'après lequel les monnaies seront déformais au litre 
de 900 millièmes ; le nouveau (baler de Prusse aura iensi- 
blcmeiil la nioN Tebor. 



BESIiin. 



fi thaï. 1» i 10 ulli 
S thatef U Itt sUfcam os. 
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conrte \ut et 

InutudedaU. S90a.cour.de llotl.:felM « Ut 1/1 tlulrr 

de PruN«. 

|.. a ntoUda date. ISO OorisaeMr«nl« 

d'Augxbouri;. . . :Li01 1 1 thaler. 

, . . . courte Tuc et 

tuioi><ieitat«. tOO th. dePruiic.^ 9«||4àMlfltbaler. 

t noii àa date. iOO Soriak au pied 

éi U 8« th. et IC I iO «il - 

heitrMdcrrUiM!. 

. eeule vue «I 
tnwii dédale, tso uwrii hane» de 

iUnibour);. . . .:i:ise i lit thaler 
d« Prusie. 

SJ.etlB.dcd. iaoUial.daPni«ia:fe ttiStlt thaler. 
t Mla de date. 1 llvw ilertfag.* Slh alerU i/i 

te^jgrMchca da 

I!,.. j. .lii . 1 noif d« date. tOO franc» -••) M :> 793> lhal. 

Pf>iciriiiàiottr|(..1 »«>m!iin?« ded. 100 r<iirhle{> iV4r];.slO$ l,S Ihilcr. 
T«r»oti«>. . . rDurlc vue. . . MM) I*. ili' l'ulogne.s: 91 3)4401 ttskr. 
Vt»M ... S moi» d« «laie. ISU Unnn» au pied 

de» Ooria*.. .± S8 lhaler. 

L'escompte est génênlement de 3 1/2 \ par au ; il est 
plus fort pour les valeurs i courte échéance , et il s'élève s 
3;t juaqtt'à tft %poar I waSê 1^1, à t moii. 



Le f rrd«ric d'or da fi thaï, 

100 tbakr en or. . . . 3:lt| fit à lU 7;ia lhaler 

eeunet sitent. 

monnaiet d'or aile- 
mand<f< et danoitcs, Ici 

{)i>t4ile*,le*IOMWtl'or.. 100 lhaler en or. .^111 t\ àtlO th. argent. 
Le* dacatoneofa el viam 

ajeiUkpeids. laS Ih. de s 3,i ih. 

andiicaL..,«llt A 11» lhaler. 
1^— , M franea. ■ . . 6 th. lit IStilbercroMch. 

Iiaf0l«t» d or ^ * M à le thaiw. 94»Uh«ir. 

.* Olhit.Wètltiliwifm. 



Hollande ^èeedelO 

Kuiiio dnil«iBpérîale 

— raOblaarsaat. 

Piaslrt ckpa^nolo ou du 
Heii<)ue * Ith.lSàltlS 

P'n'Ce >i>" j fr. ite France 1 Ihjili'r 10 «ilbefirro». 

Le tlialor de i'russe, compare avec les mutmaies des autres 
pays, vaut, au pair : 

i Oûha i& lureutxeraupiedde 10 florifll; i Qorin42 kreutser 
au pied de t4 ftorius; I florin 45 Itrenticr au pied de t4 1/S 
florins; fi.9rin'> tbalerou 64 grost.lîl schwaren en monnaie 
d'ur de Brème ou louis d'or de 5 thaler lau coun» de 111 */^) ; 
1 mark 15 schillings 8.b71 pfennige banco de Hambourg («u 
pied de 27 3/4 mark banoo au vufc d'arfent fin) ; t oMrk 
g schillings courants de Hambourg an pied de 35 mark oosi- 
rants;3.71li francs de France, eu France et en Relgiqiie ; 
1 Horio 70 11/U cents de UoUande au pied de 24 3/4 Uorins; 
0.14300 livre slerilag d'Angleterre oui schillings 10.04 pcnee; 
1 rcichsbankthaler 30 ft' reirhsbarikich)llin(;cn danois au 
pied de Is l^i rcich^baiiJithaler ; î rcichâl»aiiWUialer 19 scbil- 
lingen 2, 9 7 stubcr de Suéde, monnaie nouvelle; 'M t>|7 kopck 
(argenij de Uutsie au pied de 13 roubles; 3 roubles 31^ Itopok 
(papier; de Rusrie an pied de 45 l/t roddca. 

A ;irirlir ilu 17 février t*!H?, a été mis en vipu ' ir B.'iliii 
le rtyUmeRt général eouceruaut les teUree de change eu 
A tlemarjne , et d'après lequel un billet ne peut être protesté 
après sept begrcs du soir, à asoins UxUcfois qoe le tiré a*j 
consente. 

Timbre sur leg Itliret li '-h'in.jr. Les elTcts de commerce 
faits à l'étranger et psjsbles sur une place étrangère ne soat 
pas soumla au tiatbra. 

l"ue traite ou document analogue, expédiée en plusieurs dou- 
bles, est «ounii&c au timbre une fuis !>ur le doublt: mis eu oircu- 
latiun et une fois sur celui de l'endos. 

Les effets de eonmeree, lorsqu'ils passent d'une msia à une 
autre , sont considérés conime Inatruinents, et eonme teb aeai|»tt 

du linilirr. 

U-i. droits de timbre, sur les traites et lettres de change à 
ordre, ainsi que fur prooMSses, billets de e ea s i n eroe «t OMii- 

dals de toute espèce, sont de : 

h silbergrusacben pour dés valeurs de 50 à 400 lhaler. 
10 — - — 400 à 000 — 

ÎK — — — 800 à 1200 — 

à raison de 5 silbcrgrosacbea par somme de 400 thaler en plus* 
NéanoMiae, ka asandais payablM dans le lien même où 9» 

ont été tirés, le jour même vit le lendemain, ne payent p^s de 
droit de timbre . uuu ply>> que les billets au porteur cudossés 
par la Banque de Prusse à Berlin. 

Peur les valeurs pajablea en frédéries d'or ^5 thaler , on 
ajoute 10 d'a$!iu, et slots on eompte la taie du timht^ sur 

la valeur en ar(:ent courant. 

Le droit de timbre sur les lettres de change ctrangeiesa' éta- 
blit sur les bases suivantes : 

Pour Amsterdam et la Hollande, les lOO ilorinis de la Hol- 
lande bont comptes 5 7.1 S thaler; pour Au^'stnur^' et Tienne, 
1 00 florins de i.-Miivi'nlii>n=-fi6 . (<f> thaler; pour Vienne, 1 iKi tli>- 
rinsdu Ilidi=3fi.fi6 lhaler; jiour Franclort-sur-le-Metn , 100 
Boriaa (& 34 1.3) = 53.33 Ibaler: pour Kaaiboarg, (11 muk 
banco=56 lhaler; pourLeipripr. 100 thaler 'a 14) = l0U thaler; 
I pour 1 oudres, lUO Uvres sturliug^6ë4. t thaler; pour Paris 
et Rurdenux, 100 francs=26.66 thaler; pour Pclersb'>urg et 
Riga, i 00 roubles papier ou 30 1/7 roubles argcnt=iO tfaaier 
1 8 silbergroaèhen. 

La cumroiaiieA de cbai(0 est oïdinaircaMnl à BetUn de 
li3 à 1,2 V 

Le courtage est, dans les aff aires da change, de 0.001 de 
chaque oôté; dans les affaires de change de monnaie, de 0.O0O5 

de chaque c6l6. 

Lc^ ljillcl> lires ,1 cnui te vue sont a >< on \ <> jours de date; 

pour les localités un peu éloignées, Idles que Breslau , Co* 
logne, le Aëtà peut étn de 14 ou 1 5 jours. 

l'ttajir^e locaux. — l e fil se vend par «fffffr 'pièce, pa- 
quet, dt io «clicvcaux de 10 fadcn (brasses/ de 3 1,2 auues. 

L'alcool se vend par quantités de 200 ^uorta, contenant 
Si p. 1 00 d'alcool absolu , ou, comme on dît, i 10300, à In 
température de (1*4/9 Reauainr. * 

l.'arî^ent travaillé doit cire au fifre do 12 lotb^O. 750 avec 
une tolérance de 4 1^2 grain=0.Ulii, tolérance dont les or- 
fèvres profllevt loigours, de sorte que le titre réel eat ( 
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BCnt d« 0.734. Comme poinçon, chaque (abrtunt marque de 

«l'D nom les uuyrages qui sortent île i hfi lui. 

La plupart des marchanditc* w veadeut ou par eeiUuer ou 
par p/M'Mf. té hr-^Àtaa uglaîi w vMd put etim; l« bMqt 

déSÎlèaie par tonneau '/um" iV .'^(i quart de Pni>.sr ^■t'".3jl':, 
le beurre di- Pnmerajun; ul de Meciilembtjurg j>*r r^n/n/r ; I»îs 
eitr«.>ns &j reiii - la lîtbarge du Harx par lunne ; la liiliarge an- 



l'éffliMioo [leul t'életer jusqu'à 1 uullion de thaler qui dot- 
vfiit 1 lr<? rcprésentéi dans la caiMe, 1;3 en es|» oes ou tiiflal, 
1/3 en btileU escomptes ; te gouveroeoieat a la surveillaDce 
des opémloiia, le eonMi ^tâmàwMmâtm «i 1« dineteor 

roivfrit S ' „ htméfices quand !<• dividonfîc; n*>t de tout [iri*^ 
liMcmeut est d'au moins4 quand ce <li»idpnde dcpatiM; 5 "/,, 
la moitié de l'excédant est mis au fonds de rr-MTvc, tant <|M 11 



^«iie par ecnlaer; k rtem par 19t qMrt(tl» iilrea, bu- i rtem s'a paaaticiiit 150,000 Uialer i4S4,500'). 
liqMdeBMdmii); iMtardteetparaitlwrflaMviNtvtttiMfraii | SoetM 9U eslwt iTmompl» (MMHofo-Cflieilidiaft). On* 



parî»Oprund t3l Vi>. ..u 1 10 pfund ' 1 1 î kilojf.), les au 
très par ccitUwr; l'huiU- de |><jiuua des roers du Sud par ceat- 
ner ou par tonne ; le «in aigre de Prusaa par Mkoft; le viM%re 
de France par tierçou [i •(> titros). 

Tlerv. Cénéralement, on i-umpte la (are nette. Sur le soufre 
eu caiaac, le» raisins secs, les sirops français et -mvlai» , la tare 
est de 1 0 sur leji sirop» de Haabowg la tare de Haoïboary, 
plus 4 •/«; aMrle rairin de €orinUw, de Xante et à» Trieitt. 
14 */a ; et auMt sur les raitius de Trieste, la tare de firtun* 
etee SO d'auf^ienlation ; »ur l'huilo de rhénevis I *• " „ ; »ur 
l'hailr -l'-tlive pitur tumi jifinid el plii-, I l , ; de lOOOa 5l)0 

p&oul 16*/,; au-deiaous de S9Û pfuod U 'j,, bob cooprie la 
«hins des fendedetMnceednNÉle. 

Lesaehatssefont att mn^ptnnt . rVut le vendeur qui pa \ l' lecour- 
tage de marctuindises à raisui. de l le couri.i;;>' d'.i>»urance 
— Iy4*'„; le courtage pour prêt d'arg ent^ 1 ;S i^dechaqu*' cfVte. 

La ftvtiigitn et le dnere^re dépendent tout a fait des coa- 
«CBtiene partieelièree: «rdiaaifcnient, la proviaiea d'adiat ter 

produit* rai1igi'iu>se«t de I îi ? " «ur les marrhaïulbiie èMo» 
niales eik est de iji \, mit le \in de r. n 10 

La pru«is(on de vente mr produit» indigènes est de I 2 et 
à %, mr aannhandiieaeoinaialeadc tfl 'Ujmfà'à 10 vâ. U 
teroire ««te de ti !«•/•. 

^(akllnneaieato OaMelern. — Banque générale et 
foyalede Fraase foadée en I7ft9, rtorganbée en 1849 lotit le 
nom de Bamquê é» Prane, Hl« cet i U fois banque d*lHat et 

liijiqij.- pri\ei-, l 'es* - if'i r I M {'Klal a pris à w.ii rfinpîe l'ae- 
tif de rani-ieiine haiirpte, fti.il I , t i>7,ri83 thater 4, i4i»,(i33' ) 
et qu'en même temps il a été cmî.^ des actions pour io mil- 
bons de Hialer (37,1 00y00O<),io» k nWB de^tllAnle-4Uh«*i« 
'baiHsdepart]. 

I.er. .ipfratioiis de Id Banque de Pr i - > it l vi vantes: 
F^Kompte, prêt, eudonfiement , dépùt, < iiiissu<ti de Inllets de 
i".. 50, jeoet SOO lhaler (Vi'.7.S, 1«S'.%0. 371' et 1855'), 
la Banque («eut «mettre jusqu'à 21 nillioue de thaler 



:7,»2O,û0u'], mais il fint qu'ils soient représentes 1/3 en 
e>p<Tes l'ii métaux en barre, 12 en lelir»". de rhani;e l'seomp- 
teca, et le reste en reconnaissances du mont-de-piete. 

Le» bénéfices de U Hanqoe aérant à payer un intérêt fixe 
de 3 1/S "i, du capital, et le reste, moins 1, i mi«i %a fonds de 
réserve ;qui peut s'éie\cr jusqu'A S*^"/»!, parU;:é par moi- 
tié entre le* aclioiuiain-!» et l'Ktal. Lorsque les hcnrlir es n"at- 
icifDcnt pas le chiffr« de 3 IjS, te cuaqiléineat est pris sur le 
Ibndiderénme. 

Surrurialfg df ta Itatx^né di />nu*e. La B-inqne rte 
Oreslau, le* comptoir» de Ku!uig»U.'r({ , de Dantzig. d«r Pwsen, 
de Siettint de Magdebourg. de Munster et de Cologne; les 
banques de eceamandite à St«ip. filberfeldi Bromberg, Tboni, 
Elbing, Tilnt, «emei . Crefeld, Balle, Stretaond, Gorlitz, 
ljiiidsberi:-sur-Ia-Warlhe, Kranclort- sur -l'Oder, Grandens, 
<i!eiwitji etSiégeti; le» agences de banque [monl».de-pi('ti j de 
l'dscwalk, Xolberg, Rug«nwalde. Greibwald, A^'oi^^ist, aq- 
Uara, Rastenborg, Allenborgt Labtam^ Goldaft, WebUu, 
Pillau, K.ulm, Osterode (Pmtae orientale), SehneideiRiulil et 

Xâtei ; les eiitri-pnts de S<•h^■^^e. Kaiiuiiiii, >rhip|>enbeil, 
Frauenburg, Ueili^enbeil, Tapiau, Maneuwt^rUer et I.ii:t>emùlil; 
les ngenees pour l'exploUation et la médiation de» affaires de 
banque près les caisses générales royales a Trêves, r.oblentz, 
Aix-I*-Chapelle, Uusseldorf, Uinden. Crfurt, Koslin, Liegnitz 
et Oprii . et eu nutre les nionU-di--pic(e sur marchandises 
établis à firau^berg, Intersburt et Baguit dépendant du comp- 
toir de Konifsber;. 

BaïK/ue df Kntien-Vrrnns ' association des caisses de 
Berlin). Fondée le 1'^' octobre t N!>u, par rai«4>cialîoii des caisses 
de Berlin ; société de banque privée, au capital de 1 million de 
ttkaler (3,710^000'j t ponr ene durée proTisuire de 10 ans. 
Ses opérnfhn» eoniiatent dans f escompte, les prêts, les re- 
eouvrement», reikdtisscincnt et rémission dc^ btlleU», Les billclii 
de cette basque sont de 10 , to , 50 , lOO et 3on tbaler; 



Tcrle I.' JS octobre 18S1 : Siei^tê fondée en enmiaandiin pit 
M. Haui>em«nn pour une durée de vingt-cinq nu». 

On ne peut faire partie de la Société sans l'approbation da 
consetl d'adawMStraiiOtt et li l'on ne rieide pee à Berlin ou dam 
le district de Fotadam; les parts sent de tOfI tlialer(742' ) an 
moins, <•( i!, î.nfin (JmI«t Tl.îOf)'' aup!u>; leerédit inaiinmm 
atcuiile pat la »u<.-tcte n chacun de »e» membres est égal à sa 
part Les administrateurs dolMnl «tre Ktionnairai, m» ils M 
joahi e nt pas dn crédit. 

Ijiaùise «eiMNii|ite les Mkts dce aetiennalMi mr leur simple 
signature, mais en prenant un dniit qui Tarie «uivant ta lin- 
gueur de l'échéance; elle leur uuvr« un compte courant, elle 
pmild lenrt fonds en dépôt, avec ou sans intérêt ; elle fait les 
leeetw w enti en kar nom. Les fonds non easplofés pour les 
actionnaires sont tendus produetilk par Feee e nipt e des billets 

de pl.ii 1' .1 diMi\ si|;iialurek reconnue» bonnes, ]>ar l'acl.at d'ef- 
fets de rumuieree et par des avances taite» sur garantie. Les 
bénéfices sont répart» ainsi : les adsMaistratettrB prélèvent 
5 "l, sur la somme à repartir, les membres reçoivent 4 % de 
dividende; Ijlo de ce qui reste est mie an fonds de réaervej 
ensuite le surplus est p iriagé: 1/4 ff 'IB* — " **'t*f* *t1 l f t 
elles 3,4 aux actionnaires. 

U Ittnttnkgmk (banque de rente), fondée en MSO, «t 
enfin la banque des ouvriers fondée en 1851. 

La Soriélé de eommerre mariUme , fondée par actions eu 
177Î, et erit,'>f en elablissi-nieiit d'I l;it eu |x.;ii. i.ette so- 
ciété a organisé de» établissements industriels, des fabriques, 
des nonlias, ete., k navlyatioB & vapeur; elk prenait les ca- 
pit.iut r<iulre intérêt, f.n 18 4H , elle a été dissoute; mais elle 
euutiuut: à exister comme institution financière de l'État StaaU 
Hankifr Haut) ; elle paye a fKt.xl 1 iHJ.imu ihalei par an. 

Jl se tient à Berlin «ne foire au laines qui conuneuce k 
i I ^HB et dure S joun fnon conipria k dinwBriie). 



roTiM rmt.irî rsovivrucx bt BI'NICIPacx. 
1° ObliQaUmu û'Élai. K-va tibligatioas, émises depuis l'an- 
née 1806, sont au porteur, parcouponsde tS, 50, 100, 200, 
300, 400, SOO et 1,000 thaler. U y a en drculatioa ponr 
99 nnUkns de ees oblifations. Les intérêts, comptés à l'origiae 

il 4 */„. ont èl>', eu I S i 2 , réiluits a 3 I ï ; ils stmt payables sur 
coupons, le t" janvier et le I" juilkl de chaque année, ilm 
coupon» sont refus eonuue argent ; on les délivM ponrqualcn 
années d'avanee sur présentation des titres. 

S* Bmfrmmî ftolmiUaire <fv IS4B. A U «nk des événe- 
ment» de IS4^. il a l'ii' fait un eiii|irimt de 15 niillious de 
thaler a 5 d'intérêt, hepum Isiii, l iulérêt n'est plu» que 
de 4 l 'i. Le gouvernement peut procéder au n inlKiursement, 
en avertiiMot six mois à l'avaDoe , mais il n'y sera obiif é 
qu'en t95S. Les obligations de 10, 10, 50, 100. SOO et 
1 ,000 thaler simt nu i^rteur ; le* iuti rt' ls sont pa\esle l*"" a^ril 
et le I*' octobre, sur coupous qui peuvent être donnés eu 
payemeut aux caisse» publique». 

T Emprunl de Isbii à 4 Ij2 Cet emprunt, destiné à 
l'organisation de l'armée, se monte k H nittSons de thaler, 
dont tnilliooR ont été souscrits par la Ban(|ue de Prusse, 
6 million» par le commerce maritime, et 6 millions par le publie, 
à «»7 •/» en movenne. 

Les obligations de 100. 200, 500 et 1,000 thaler sont an 
porteur; les intérêts se payent le 1" avril et le 1" octobre. 

L'amorlii-seii.eut annuel a élc de \ " pendant les six pre- 
mières aitaee», en outre des intérêts économisé». Toutefois, 
k capital de eet emprunl peut étré augmenté plue tard. 

1^ f-'rnpt unt dr I «52 d I 1,2 *„. Ot emprunt, se montant 
a 1 u ludUuus de thaltr, a étc souscrit au pair avee I '3 " de 
provision. Les conditions sont les mêmes que pour le précèdent. 

S* ^tnprunl vo^ontatre de tâ53 à 4 *u. Cet emprunt de 
S millions de thaler était destiné k eomplélar k payement de ta 
ennstriirtiun des rheiniit^ de fer. Lt*« couditkoS decet emprunt 
sont les niéinM que pour celui de ItiSO. 
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6" Emprunt cohnlaire de {i'ùi A i IjS V II ae montait 
kli BuilioM de thatcr; ii « été éinis par le eonamerce mari- 
time « 94 mm il a été fdt une reoiiie de i \ «ut pre- 
miers 5.1 iisrri(>fci r*. l.'aiiii.rlU^rmcul c&t de 1 pai- an, à 
compter du 1" janvier i sh5 jusqu'en 1860 i à partir de cette 
époqii*, il iMumètre plut fort. 

^* Emprunt tolonlaire de ISS t. Emprunt de primes, 
Loliene'Ànleihe (décret du i k tio\enil»re 1854), Br>u»cntp&r 
le comrr.orrc manljint'. se niuutant à 1 '> miUiont de thalcr. 
L'ioterifl annuel a cle ùxé à i l,î et il y aura peadaot qua- 
v«nl« ans {da {«faTTa HS^jûaquTaii ttSS) un tinga amael, 
dont \e<i {iriiiici. difTi^i cnies le> unesdatanlMinw anaièa,Mnt 
vgaiti» tiulte elles i'uuiicc suivante. 

Les touscripteura ont eu une provition da 1 l/t%f da aarta 
q|W l'éiniHion a été réflUanant à 98 IjS *||^ 

Lea obiigatioDt <w ettrtifieata d« pnmct toat au portaur at 
de lf>0 thaîcr, divis<^s pu 1,"iO(i srrics do 100 niimër<>6 ; les 
iulcrctii éuut payeii sur cuupuus le i'' A\til de cltAqut.' année; 
le tirage de« icrici a lieu le i 5 septembre. Lor&que les primet 
•ont dîfféraiilas, laa numéroi da» lèrias aoBt tiréa la 15 janvier 
d« faunéa Hiitaiite et payes Je t« avril. 

8' Emprunt volonlnttr dr tic 7,SÛO,000 thaler à 

^ *ln I* cootlnictioa d'un chemin «le fer. Cet emprunt 
• ilé lut dam lat nèowa eondiliam qaa calui da l&so. 

8* Emprunt de 1856. Cet emprunt, contracté par le mi- 
nislre des finances au commcncctiseut de l'année 1S5C, fut 
reconnu par la loi du 7 mai 1856, et on émit puur ( 6,I>.)s.0i)0 
thaler à 4 1/S % d'obUgalioM d'ÉUt. Cas oMigatioos sont au 
pwiaer, da 100, tM, ftO» al 1,000 ttalar; rialértt ■anaa- 

tricl paye sur riupont le t" janvier et Ip 1 juillet. 

Chaijut: auuct:,ramortisscmcul doit tire Uc iu(>,000 thaler, 
outre les intcrcti économisés. Le gouvernement s'est réservé 
le droit de dimiouer l'intérêt at d'augmcntar la fonda d'amor- 
tiiwmanl à fwHtr da 1060. 

fO' UHh lt tir caisse de l'ancienne chambre de rraUl de 
Saxe et du erèdii el des cvntribulions. Ces bilteU ttaitui en 
florins un pied de 20) à t */,; laur Taleur fut transformée en 
'valeur da Frutaa, et lia Ancat aauvarli» as bUial» ki*i„ avec 
m boni da I m blUeta da eaiM« da la (lianbre de crédit 
soi:l de 50, 100 et 500 thaler; les MIli'H ilf tn ( aisso lî. s ron- 
tributionssont de 25, 50, 100, 200, 500 et i ,OUO thaler ; les 
intérêts sont payable; sur eoapoiu, le I" avril etle l*'oetobra, 
i la caisse générale de la régence de MersebourfC. 

Ces valeurs ne sont (>as cotées n la Boiir»e de Berlin , cette 
dette n'ayant l'ii*. i-t>' reconnue p.n- l.i Ti iism'. 

1 1" Les obligatioDsde Kurmark et de NcumarV, à 3 Ij'S 
•ulrabiaà 4 */,. l^es inféréii aa payant trlmoalridlainent pour 
celles de Kurmark le i** mai et le i" novembre; pour ealles 
de Neumark, le 1" janvier et le 1 " juillet. 

Ces obligations sont par coupures de 25 à t,0>'<i thaler; 
quelqae«-«nes repréMolcat des frédéhcs d'vr, et elles ont un 
coui* piwi élevé que let préeédentea $ tcaica aoal remboDriées 
BU pair par tira.:<>= îiin-rn-if». 

12' Les obliijatiousi a 4 Ij2 •/» de la ville de Berlin, qui ont 
été émises, les imcseu remboursement d'un i']iL)>niiit de I mil- 
lion de thaler, à 5 %, fait en 134 1), le» autres en cembourfe- 
menl d'un cnpnint da 1 ndllion f /t d« tbaler, à 3 1/t 
cfmlrnrte en l'^i'. Cc"; r,Wi^-r,ti..iis .If l.ft.'iO, ÎOO, 100 et 
20 thaler, shujI au |«>rleur; l'aïun ti^scnicul aaiiuel est de 1 
par tirage (de I ïâî à 1 8$S) des obligations k rembourser. 

Let intérêt* toot payés trimutriellement à la caitae d'Ktat, 
anr eaapona, le f janvier et le t"]tt)llcl* 

13' EoOn les (>bli(;alions de 3 1^2 delà yille de Berlin, 
créées, en 18 43, pour la conversion d'obligations à 4 Ij2 *;„ ; 
«et oblî{ati(»MS , à 3 de 1,000, 500,300, 100, 50 et 25 
. thaler, aoat au portaurj letintéréta «ont payé* U 1" janvier et 
la 1*'Ju)Uet. 

Nous citerons , en otifr*', le» lettres de pnp:f ' Pfnndbriefe, 
ol)li{;ations provinciales .j, émises par le* a*s.oeiation8 de cré- 
dit des seigneurs, et par conséquent n'étant pas, à pr*ii'H-itu ot 
parler^ des papiera d'État. Néanmoins leur émittion a el« faite 
■oni la nirvettlanee du gouvememenl, et ellea tont garanties 
par le* liv|H,tli(',|iii:'s |Éi i>f> sur l« s liirii> Ici tiliniam. 

Les coupons échus de ces bons it'hj|K>thequet §out reçus 
dani toute la PnUM (avec une perte légère) comme argent 
eonaptant (Voy. an court daa chanfaale taux de Tintérétat laa 
époques de payemeulaj. 

le* htm ^hjfpethèpus de la PrvMe ocdtfmfdfe, de 



50, 75, li'^O. îiio et 1 .000 tlialer. Les iutérûtâ sout payés ■=\xr 
ooupona par Ttgent detprovincet i Berlin, du 24 juin au 4 août, 
et du t4 déeaaabn au 4 fénier. U doit être dmia de neavewx 
bons d'hypothéqués. 

Les boni d' kypolhèfuei de Poser», de 2^, 50, 250, 500 
et 1.000 thaler. Les intérêts sont payés, le 24 juin et le iA 
décembre, à Posen, et, par let agent» provinciaux, à Berhn et 
à Breslau. L'amortissement annuel da 1 * , se fait par tirage. 

11 d etc émis de nouieaux boni d'bXpoUwvm d« Fowa; il* 
ne rappurteut que 3 1^2 

la nem^lla C/nùm de erdrftt de Poaen froetioane légale- 

ment depuis le 13 mai tS57 ; elle a émis des bdlets de crédit 
f rediUrAeifir) à 4 "j, au porteur, par coupon* de iO, tOO, 
200 et 1 ,000 tbaler, dont les intcrèls sont payes dans la prc- 
niere qoiontinc de janviorel la première quiuaina de juillet* 

tet botts i'hypothéqueêieto Pnutr orinttah, émit dam 
les tin"iru'S caiililiutib i|iie rciix de la Pri.sse ûceidcotalo. 

Le»£oNi d'hypolhéquei de la Fomiranie, de 100, iOO. 
800et>NqB*à 1,000 tbaler, rapportant 1 |,t*|. d'krtértt, «t 
de 25, 50 t t 75 thaler. rapportant :? I ,î * „ 'autrefnis 4 t î 
Le^ cuupoiis scuiesirielii &<! payent a partir des 24 juin et 24 dé- 
cembre à la caisse provinciale de Stettin, etaui caisse» dépniw 
temantalet da Uolp-fitargard, Treplow turKigaet Anetaai, 
et auaal dana la penalère quinnîne de ttvricr et d'aaAt, ehan 
l'agent principal des pru-. tn r; i l'rrliu, 

Bon$ d'hypotkèqueê de kurmark et Neumark, k 3 1/2%, 
émis dans les mêmes conditions que ccuk de la Pmise orien» 
taie; Les intérêts sont payables le 1" janvier et le 1"^ juillet. 

Quelques-uns sont cotés en fr<Méric* d'or de 5 thaler, et il 
y a sur eux un agio (boni) il't u (3 

Le* btm$ d'hypotàéquei da kurmaek et KeumArk à 4 
reconnu» par décret royal du S I janvier 1857 1 lue partit |MNI* 
vient de créaiioa Dowclla, l'autcc parti* cu najteMncBl 4* 

bons 3 ly2 '1^. 

Bons d'hypothiques de Silitie. Ces titres aoal divMt «a 
deux série» désignée» par le» lettres A cl B. 

La prennère, A, à 8 1)1 énrite dan» la* mlnea condi- 
tions que les lioris de ruTneranic ; ta douxi<' tn€, e|,'alement à 
3 t,2 "le p^rnutie l'i-tal, cl, par suilc, ajinl un cours plut 
(■U-\r. ( i'> ti ins d'hypothèques sont de 25, 50, 100, 200, 500 
et l,Oi>o thaler. Les intérêt» tont payétdana la pi^ièra qtùn^ 
une de janvier et de juillet, à la caitte de rinttitut de erédK 
8 Tterliii, et dans la [iremierc quinzaine de février et d'août . à 
la eajsse du Crédit maritime à Berlin ; l' amortissement »e fait 
par rachat au pair. 

U existe ausai, par un décret royal du 8 décembre 18ftO| daa 
bous à 4 pour une valeur de 1,383,675 thaler. 

Lesl)oiis3 Ij.; \, rrprcM'iit.iieiii.aNnii iHijii, 1 lli.ito tbaler. 

Enfin , le» certificat* de rente de Kurmark, Neunark, Poaen, 
Praate, Wealpbalie et Prorlneaa rhénanat (Saxe de SUétie), 
dont les OOapMU BODl payée par la caisse de la Biinr^tic de rente 
à Berlin. CAHltLE TllCNuCuï. 

BERWAY. Chef-lieu d'aiTond. du dAparlenient de 
ITurc, ù 152 kiloiu. dO Paris. Poj»., 7,237 hab. en 
1866. Tribunal de comnirn-e. Plaiichi^erics de loilea 
de colon ; tUalurcj» de fil» culou cl du flU la laine, 
fabrlipies de ruban», de iaceU el de gantes de fil { 
commerce de bestiaux, de fer, de praioL*», c>.;i bou- 
gies et iMpiers. Foire de huil jours, dile Foire fleurie, 
le lundi de la Pataloa, renominée pour la vente des 
chevaux. Foire linportanle pour les laines le 8 jidllet. 

BERNE. r.apitale du cauluo le plus iniporlanl, et, 
depuis 1848, siège pereutnent du gouvernement fédé- 
rai de la Suisse, avec 33,500 habitants, en } coin prô- 
nant les faubourgs, esl située sur l'Aar. On y irouvi» 
des Ribriques de cotonnades , de lafTelas pour para- 
pluies, et de chapeaui de paille; des ateliers d'impres- 
sion sur ordnn ; de« tanneries, de^ n^rpflcripji, de gratids 
moulina à |>uudre, renommée pour l'excellence de leurs 
produits; etdesaleliersd'ouvrages mécaalqtieSf foumit- 
sanl au8«i des nnni'is <!<< ]i! i'rision et despooipes à Tra. 

Une eiposiUon nationale de l'industrie suisse s'est 
tenue k Benie vers la fin de Pété delBST. Les eaotons 
qui J ont principalement eonnonru «t tpit ta dtsUn- 
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guent par l« d<f«l0|i|M9aniit de Iwir blirietllaii et lew 

■i ■ti\ if.' rfininuTcialo, ^nnl t eux lîi" Saiiil nall, Ap|t<;n- 
zcll, Zurich, Genève, Bàlc, Neurdiàld, Berne, Ar$o- 
vfe. Parmi tes prodntto de l'IndmtHe lee plus remar- 
qué* h cette exftosition, il faut Hij?nal»>r, en première 
Hpne, les colons fll»^« et le« cotonnaden. Le «léfre prin- 
cipal de celte industrie, remarqual)le pnr la varit^té de 
Miprodaila, e«l dan^ le ranlon di' Sauil-Gall. ils trou- 
Tcnt un ampît' di-lmucht'' <i;ins rAiMt'^ri(|iic (1(1 nord, 
daaa l'Amérique centrale et dans l'Amérique du sud. 
U Baflèfe et le Wartemberg en treçoiTent atutl de 
srrindciî qnantlK'-^. I broili-ric-s flr Saint-("tal! Ptd'Ap- 
penzell, qui Joui^ient, comme on sali, d'une grande 
eéWbrité, doivent amul être ef léca. Les erlleles d'heflo- 

grrie nuVitrtil i-L'alftiitMit niir iiicntiini n:irltruli^re 

Berne, marché naturel d'un vaste canton qui est le 
^lus florissant de ta Suisse par «on agrienllure, doit 
être nor>.uu''e, avec Luceme et Zurich, comme l'un 
df"< troi? principaux entrepôts du commerce int»''rieur 
du [lays , dont Bàlc et Genève ont plus particulière- 
malt ftttfré à elles le connerce exK'ricur. Kes rheminx 
de fer rn rnn«ln!riion , dil? du r.oiilrr dr l'Oueut, 
doivent relier berne à toutes ces villes. Déjà le» ri- 
ebes eampafmes des environs envolent dans U pre- 
lni^^i• leur liiHaîl, de bons cuirs, de la 1oll<\ du vin et 
les rromages estuués do l'Emmenlluil el de quelques 
antres filléci, qui, ensemble, en roumliaent environ 
t misions de fcitof . par «n. c». tocel 
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«c^mui, PoiM rr ho^maiu. 

L'a<semblee fccierale du 3.3 dcrembro ts:>l a ilécHic l'yiiop- 
HOB pour toute la Sdne du souveau système de mesures que 
aiOds iMiquons dn^wès, et en même tFni|M son «mplot ««du- 
•if, I eomiiter êm tt déoeoibra f SS6 (Cas syttèoM ttt eooBu 
s>.u- le III. m C(mcord€iUmaa$t'-' . 

nmaref». — Meiure$ de lon{iii£ur. Le fttu uu pied 
Bsz ^Q iotl ou pouert ~ iou iinimoe i,o<jO<(ri- 
eke ou irotifs o*.lslealreè«a eiMSK 4 pieds^ i'.io ; 
Velle, brark^ «a deibi-aime=:t piedi osO^.SO; le klafïer ou 
(<)!»<-- fi (.îr.l*— l^.so ; la ruihi' ni ftircJir - In pic.ïs > ' 

iÊe$ure$ itinératrei La weg$lunde {lieue itineratrej 
Hj999 pl«dt=4,H00 mètres. 

Meturtt agrairtg. U^vcAert OU «ysnCss 40,900 pied» 
carres = 36 are«. 

Me$ure$ de eapariU (pour te blo . Le rierlel ou ie$ter 
(({uarteros ou boiaieati} 10 iuiui uu cmiuus 5,9 pied 
eabe =: IS titra; laeierfet se divoe ainsi en 1 vicrUug ; le 
ti>r/in3=4 masélcia =^ 3'".7ïi ; le ma;is/c*ll=0'".947S ; le 
maller ou sac^ 1 1) riertcln u:i 1 50 litr**». 

Meiure* de caparilé (pour liquides). Le mnaiowpnt^ 
ihaUM» naa»=l|l8 pied cube=i'^.!>;<«à«//)4.- buum (demi 
imh}=£S vieHel fliaasBrO>*.7»; te «terM mma» (quart naaa) 

Ou trhitpfii ~ o'''.37b ; la trhnppr - r ï balbtfii achoppen = 
0". 1875; la halbe setutppr (diuu-sthoppej -zi 0"'.OS>375 ; 
r«iMwr {«e«erott*r<n<r] — ib niaa>— 37^<. o ; Ismmms («Am 
tÙf^^lOO nttai=4 einer= 130 litres. 

— Lep/Wiuf eu lfere= 10 unisnsSOO gr^m. ; 
Tunte ou onre:=^2 luth -dl*.35 ; le (o(ibslS«.0t9{ la«m(- 
ner (quintal) ±=100 Uyrcs=50 kiloç. 

Ce» poids servaat austi pour le» moaaaies, l'or, Targent et 
Icscspericscsa scisiitilyest ils «al été adoptés par la ZoUvareiu 
(Vof . Zou.vta«i^) 
i/cs liti-.'. <ii-. ii).ii;>iros d'oret d'ai^ent s*«i|«{BMat «oonsa 

en Fraute en nuilieme*. 

Oldiuatraneul l'argent est à 812.5 millièmes, à Génère; 
cependant il »t à S33 midièniet 1;3, OS à 7&0 oilUèmes, l'or 
eit le plus «ouTcnt à 750 millièmes. 

fvidê de pkarnuicir. \'mr la phami.irîp .>n emploie souvent 
cneon l'aacteBae litre de phuroiane ou litre de Nureoibei^. 

La ■owella li«rs da ptunnade = Im 3/4 ds la livre ordi- 

juirc j"' L'rrimmci. On la divise aio&i : 

La itvre—ii ua2en.:^576U graiu»^375 gramme» ; Vunze 
«• eneS's: a diacboea = a l'*S9 « la éraehm «a drêehme 

1. Vair, «vrrrsyoïltHta ds Bsfsa, te wary i s Ma faffwrt d« )f . G. 4e 
Wimti, paUié daoa ricansniiiv Mg» dn dce. 1937. 



- tl9 ^ MSANÇOSf. 

trfu«p^=^3'.«o o« 4tB ( la «ftni|Mf serefMfii 

1* ÎOÎOM: !<• f/rnin~4'^«.3*02. 

m«Bn»t('N.— Aut terme* de la N du 7 wèi l«i>0 et du 
règlement lu nu t-iire du 1 1 mart iRIil , la seule monnaie légale 
en buMM, ekt.àc<iiBptar dutt août t le /ironcslOOraf- 
pen otteentimeteoaHnt n t^Nocc (Vu;. Paais)* 

r.'M.> tu'>iii,a;<< était d'alUéiirsan BM|s, dsfidsl839|daiis 
le catituii de Gcuete, 

Monnaiet rèelkê. tas SMMaales frappées en remplacement 
de» monnaies ancienne!, supprimée», aont de» pièce» de 5 fr., 
î f r , t fr. , el i^i fr., aui même» poid» el titre* qu'en France, 
ta i.,l. r.iiice Mir.le litre e«t ±: tjlOOO; li t.iliiAure sur le 
poiil» e»t de J:: 3, 1 000 pour las pièce» de S fr. i de:i:9|1000 
pour laa piécoa da t aida 1 Cr.i stdadbT/lOOOaarlaspièesa 
de 50 ceutîme». 

La Siii»»e a fait frapper de la monnaie de billon, quiconiittc 
en pièces de ÎO centime» pesant 3 grammes \ ) i I :)"J000 ; 
detpweesde 10 centinas pesant i grammes t^i, « lOO^looO; 
das pièreada tt eealims pcsaal I framne %t, k SO;f 000. 

La l.iti-r.iriri* en poid»e*t respect ivfrnfTit pour rhnrune dVlle» 
li^luuo, là,luuii et 18,1000; lalliat<e «»l luf luc iUi niivre, 
zinc et nickel ; la tolérance »ur le titre e!>t de 7j i 000. Il eiiste 
aussi de ta momnai» de kron$4 «alliage da cuivra ci d'etaiu), 
ec sont des piAcea de S «t 1 esalinas pestât, les preoiiees, 
t pranmie» t;2. le< «econdsi t grsauna ijt ; la toléranes da 

p«jiili» eil de 1 "> 1( 00. 

Sur les monnaie» deliillonle titre et le paMsUgal doivent ia 
trouver esacteawat dans 40 pièces; sar Iss Boanaiai de eoîvn 
le poids exact doit être obtenu eoMMS moftane du pesage d'naa 
tuoime do 10 fr. en cuin e 

Les Monnaie» d'argeat et de cuivre eo usage en Suitse sont 
frappées A Paris ; la anaasia da ImUob est ftrappte A 8lrish«oi|r> 

Kn Suiiso, nul ne |>eut être Tjrre à acfepler plui» île iù fr. eu 
pièces Je t fr. ou'.U*l>ill»ii,et (>lu«<le i fr. eu niouiiaii- decui«rc. 

Personne n'est furee d'accepter les nionitaies étrangère», 
eaceplé celles en argent frappées dans le même système, et 
rceonancs comme telles par te eopieil fédéral ; oe sont les piè- 
ce» de 5,2, 1 . 1,1 el t fr ilc l'rniire, i!i> Belgique, de --ir- 
dai);iic, de l'nniie. de la r»;i»ul)Ut^ui; i.i»dipiue el du rojcumc 
d'ilalie Voy. à chaque ville le cour» de» maimaietclrangcrc'). 

Chiaasc*. — Les cours des changes, a Berne, tout les 
m^me» qu'à Bâte, ainsi que les réfleracnta sur eette question. 

I .1 siii •■<• 11*1 pa» de co<)c i\<' i omnirrrc peneral, celui <\'\ 
avait ete pro|H>M>eu 1S£>4 par la mi\juritc de» canlous u'avaut 
pa» été adopté* 

lÉtabllmtementa flnMclens. — La banque canto- 
nale fondée un tS33, el ré<<rgani»ec le IS décembre tS(6, 
avec une tubvention de 3 millions ; le capital actuel est de 
i raillions 1,2. I.a banque cautouale fait les vircaient* et l'et- 
eompte, elle prêta sur hypothèque at nir dépOl, etia prend das 
dt>(). .t.s de i'.i;>iiaui avec et .sans intérêt», elle ouvre des comptes 
cuuiaiiti. elle émet des billets de 20, 30, et I OU fr.. rosi» doul 
le montant ne ]>cut dépasser i milliuu!» ; il» sont reçu-, comme 
argent comptant par toute» les caisses publiques, L'eni»aion de 
oeshil)etsaelé,en ISS4, de 060,SOOfr. etlear «itnulation 
moyenne <i<' I tfi.'»;") fr. 

La baiu|u«; peut tuuder de» (uceuriales dans le canton. 
I <i cai$te hypoihreaire ^elablissenieul de credtt national), 
fondée en 1847 par l'État avec 5,000,000 tr.f esduuvemeat 
pour lesO districts da pays haut (Oberland), pour une durée da 
trente ans. Elle fait de» prêts sur liv|».tU< i|i.r<, cIIl' {irend liS 
capitaux à interéU et elle m; charge des recouvrement». 
A Berne, il 7 a daas lairea, l'aoe an prmtampc. l'autre à 

rautoiiine. rAMIIXR TKO.NQUOY. 

bESASÇOS, ChcMieu du d.-part. du Uoubs, ccUu 
ville est située à 47« 13' hh" de lat., et 3» 43' 30'' de 

long, du mi'rîdit'n de Paris ; à i30 kiloni. doeelle tlcr- 
nière ville, sur It* canal duKliônc au llhin, et sur le che- 
min de Ter de Dijon à Bcllort , embraiieheiiienl de la 
li;;nc de l*ari> ;i l von. Grnco à ce lroii\;on do Belîorlà 
Bcâ^in^-oii, il existe une litrnc riT".'r, ( niitiiiiii\ dp'^tras- 
bourg à Mui-âciUc, de Marseille .i Uordcaux, de ilor- 
deauK Paris, et de Parla & Calais. Cinq routes abou- 
tissent à Bfsaii^-on ou le Iravcrsi iil, savfiir : les louloi? 
de Hclx à Beaançou i de Suinl-Uiziei- à Laiumnnc ; da 
Dijon à Pontailler ; do Moulins à Bàle, et de Ljron It 
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StltalNiiiTg.B6atinçone«t, en outre, lo point de renoon- 
Ire voitures publiques pour Colmar, Slra^bon^!î, 
Bourbonne, Nancy et ùSuiMC; il possède um- chaui- 
iKre et m conseil généni du commerce, une chambre 
confullative d'agrfcultnn» , un enlrf»p'"i r<'r! de mar- 
chandises, et une succursale de la Ikn^ue <le France, 
mbe en «eUrflé le 10 décembre 1841, en verta d'an 
décrrl d'institution du 21 a>ril de la m^me anntM-. 
Set opérations, qui placent cette de^ni^rt; au 10* rang 
des ■neeurealpfl, se aont élerées, en I8â6, à laaomme 
<l> I if;,;i5(),ooo tr,t tjlkê n'étaient, en 185S, que de 

101,099,000 fr. 

L'horlogerie e«l la priiicipulc industrie e:iploiIée. 
Elle occupe 6,000 owrrfe», et lubrique annuellcDient 
1.^0,000 montrp:» d'or f\ d'argent, d'une valrur de r> 
à 8 millions de franc», dont lu plus grande partie se 
place mir le marché fhinçais ; quelque* fabricants ien« 
lement .^'on-npent di-s muiitres d'or dites cfiinaiscs , 
et le» vendent à dea négociants suisses ou anglais qui 
ont des eomptofrs en Chhie. L'horlogerie est en voie 
de pni.siiôriti- ù ll( rançon depuis quelques années; on 
y fiiit principalniifnt des nionlrps d'un bon courant, 
Cl peu de pièces de lu%e. Vingt Tubricunts ont envoyé à 
PExpoflltlon universelle des montres d'or de dlflérents 
8>>;fi-nu' ; trois ont obtenu des médallIcB de brome, et 
six det> mention» honorables. 

Besançon est le siège de la Société des hanu^mtr- 
neatix . fnmleriex et foryen de Franche -Comté , qui 
possède dans les déparlemenl.s du Doubs, du Jura et 
de la Haute*Saône, 14 hauls-roumeaux produisant 
80,000 tonnes de fonte, et l 'î forges ou usines de dé- 
naturatinn qui en consomment 32,000 tonne?*. l>eA scie- 
ries mécaniques établies à Besançon, débitent pour plus 
de 3 millions de planches de sapin et de chtae. On y 
fibrique des farine? et di s pa'iiiTs. j. 

BESCU-PARA ou BESCH. Moonait; de cuivre, en 
naage en Turquie, valant 5 paras = Of.OSlS. 

BEïiCIILIK. Monnaie d'argent, en usage en Tur- 
quie, valant 5 piastres, pesant 0.013 grammes, au 
titre de 820 millièmes = l'.109. 11 existe des demi- 
bescblik. 

BESOIN. On appelle betoin la mention mise jmr 
le tireur sur une lettre de cliange, portant qu'en cas 
de reAis d*i|eceptation ou de pajrement |iar1a personne 
sur qui la !' tlrr liriS-, If porlnir ^'adresMcra à une 
tierce personne, dont le nom et la dejneure sont indi- 
qués, et qui est ainsi «{lécialement chargée au besoin de 
remplacer le tiré (Voy. Effets de Commehce). 

BETAIIm On désigne quelquefois, sous le nom col- 
leclif de bétail, tous les animaux domestiques annexés 
4 Tagricxdture, et qui sont la condition de l'existence 
et des progrès de cette grande industrie. Le sens de 
cette expre&sion est, d'autres foi», plus restreint , et 
l'on ne comprend plus , sous celte appellation eom> 
munr, que les bêtes à cornes^ rt !i s hî-U-s ;i laine, 
l'espèce bovine et l'espèce ovine, le gros et le menu bé- 
tail. Noos précisons encore davantage id la slgnlflca- 
tion du mot bétail, en ne l'appliquant qu'aux animaux 
de l'espèce bovine ; renvoyant à chacun de? mois cfic- 
Vùujc, mouton», pora, chhtre», une étude analogue à 
celle que nous allons faire sur les bêtes à cornes. 

Il ne Muniit f'Ire question ici du mode d'élevnrc îi 
l'espèce bovine, ni de l'oi^anisation de la production 
animale; c'est comme élément capital de te richesse 
romnieiTÎ.ilf du p.iv s , < uniiiu' souive de {iroduits nom- 
breux destinés à la cniisommalion alimentaire ou à un 
emploi industriel , que le bétail peut seulement être 
envisagé dans cet ouvrage. Nous ne tmiteronsidqiw de 
lasiatisUque du bétail vivant, des mouvcmetils com- 



merciaux dont il est l'objet; chacun des produits qu'on 
en lire, viande, .mi), cuir, jmih, rome», tabad , etc., 
fera le bujei d'un article spécial qui précisera l'impor- 
tance et le degré d'atlHté du bétail sous ces peints de 
vue divers. 

Trois recensement», effectués d'après de» basée qui 
ne permettent pas toujours une comparaison rigmi- 

rcuHe , uni tMé fait!» et [tublii^s jusiiu'id pour les b»*tc> à 
cornes en France. Le premier est de 1812; il a été 
donné, comme annexe, dans l'exposé de la sltnatiofi de 
r£m|iire |>rt^seiiti% à cette date, au Corps législatil par 
le ministre de l'intérieur. Mai« si les eliîfTres relatifs à 
cette époque ont été , dans beiiucoup de cas, le rétiulUit 
d'un recensement, ils sont dus, dans quelques aulr»»!», 
à des inductions. Chaptal, dans son Traité de l'indue 
trie Jrançaiêtf a adopté les données recueillies en 1 8 1 2, 
eo réduisant le nombre des taureaux évidemment 
exagéré dans le Ira\ail annexé au Rapport du ministre 
de l'intérieur ; en ne tenant pas compte des veaux d'é- 
lève, qui s'élevaient k 391,000, et en omettant le dé> 
parlement de la Meuse qolpoaaédait un total de CS,440 
t^fe^hodnes.C'wl le recensement présenté par Chaptal 
que nous allons donner sous la date de 1812 , avec le 
bénéfice d» observations qui précèdent. 

Les Archive» siaii^iiqties, i)uhlire.« par le ministère de 
l'agriculture et du commerce, ont faitcoanaitre la popu» 
tetlon bovine d'après lerecttHemcntaecompli pourl 839. 
Nous trouvons dans la Sintiitique générale de France, 
publiée |iar le mOme ministère, les résultat» d'un troi- 
sième recensement exécuté en 1839. Un quatrième 
reeensement a eu lieu en 1852 ; mais les éléoMiits n*eo 
wuit pas encore complètement réunis. 

Voici, par grandes catégories , le» nombres fournis , 
aux trois époques de 1812, i9l9 et 1889, aur les* 
e\i^1erii-ei* de l'i sijère bovine : 





TACKSâCX 


9<mvn 


VAcnn 


OKKIMES 


TXAUX 1 TOTAUX 


ISM 


•Mm 


1 .701 ,7W 

i.MKjas 


3.«09.9Se 

s»l,n: 


• 1 


S.CSÎ3Û 

t,97S,m!S.lM,SSS 

s.46Sgws,e.Me,Bas 



Si nous comparons, pour chacune de cva ^poquei , 
le nombre total desbôtesà cornes, à la itnrlai-e totali; 
du territoire de la France qui est de à2,7(>8,(JUO hec- 
tares, et à bi population humaine aflérente à chaque 
année de recensement , nous arrivons aux raleuls sui- 
vants que nous empruntons à une élude sur lu bélaiJ, 
publiée par M. Blodt i 

Ou comptait : 

Eu 1812, 13t«tssboT.part«0beet.,<tSS9psrl,00ahsb. 

Eii ISi^. 17 ~ — UO 



En 1839, 19 — 



«90 — 



Ce» chiffres !»ont propres à faire appn'cicr les pro- 
grès de notre production liovine durant ce siècle , au 
moins quant au nombre. La qualité est peut-être rintéa 
trop stationnai re. l^s taureaux ne iin'rilenl que rare- 
ment le titre d'animaux reproducteurs, et c'est à la né- 
gligence que les éleveurs apportent à les préparer et & 
les choisir qu'il faut rapporter, en grande partie, le peu 
d'amélioration obtenue dans la valeur de no5 raee^. |^ 
concours public» ont cependant, sous ce rapport, pro- 
duit déjà d'heureux fhdti. 

ï.i' nombre de taureaux, par df^parlcment moyen, 
e»t de 4,639 pour 6à,l38 vaches, ou d'un taurcao 
pour 14 vaches, proportion trop fNle relativement à 
l'efTet utile qu'on peut obtenir d'un taureau. Moins e«t 
Judicieux le choix du reproducteur mûle, moins est 
avancée ramélloratton de l'élevage, et plu» s'élève le 
nombre des taureaux relattveawnt au nombre des Ib- 
melles. Dans le Midi, on compte un taureau pour 
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^ \;irhps, et ce taureau nV>t souvent en r.';i!il)^ qu'un 
feau ; dans le Nord , on ne trouve plus qu'un tuureau 
pour 23 vaches. Le» quatre grandes ri'gions se classent 
dans l'ordre suivant, suus le rapport du nombre de^ i 
taîir«niiT : sud oiust, 138,662; sud-e»t , 104,453;' 
noiti-oueâl, 100,148: et nord-e»t, àâ,763. DonsceUe ■ 
deraière, la mieux ealflviée 4e toiitea, et où te nombre , 
l'i -^^ 'rinn a :^ iv-l cprtaino[n<"nt -j-itli-ml , In {iriiportion 
vu moyenne, d'un taureau Muleuieiit pour 30 va- 
ches. Ces ehfffireft et cet réfleiions sont de Royer. 

Le nombre de bœufs est de 24,056, par départe- 
ment moyen ; la plu.^ forte proportion, celle de 37,025 
se trouve dau^ le «ud-ouest; la plus faible, 1,722, 
dans le nord -est. 

Les varîifs (lifTèn nl brmicoup , quant à la Taculté 
laitièrt?. Si l'on trace une ligne qui , de l'embouclture 
de ia Gironde monte le lonfr du Utloral Jusqu'à la Loire» 
ef (jiii, s'.ijipuvnnl sur la Loiiv, à la hauteur d'Aufier* 
et de Tours, traverse la France jusqu'au Jurs , on éla- i 
ktira la lindie entre les raeea bovines laitières et les i 
races bovines de travail : au nord, les première*} au • 



sud, le seeonflcîi; le- premières bc.itiroup plus nom- 
breuses que le» àccumles. .\ii>>i, le nouibre de vaches, 
par département moyen, • >t-il de 85,917 dans le nord, 
et rie i 3,039 dans le midi ; la dilXérenee est du simple 
au double. 

Peut-#tre le produit moyen Journalier d*ane vaehe 

D'e\<-è«le t-il |>as 20 Lcniiiiii s ; «led améHonUons belles 
pourraient rapidement l'élever. 

On cooslate, pour les mun, des lUts analc^ues à 
eanx qoe noue venons de citer pour les vaches. L» 
nombre moyen, par département, e>t de 24,009 pour 
toute ia France; il est de 31,138 pour le nui-d, et de 
IT,t&4 pour le midi. Un trop grand nombre de ees 
animaux ?<ont li^ ré^ à la Loucherie dans les premiers 
jours qui suivent la naissance : ils donnent ainsi à i» 
consommation one viande qui n'est pas sufllMmment 
faite, en même temps qu'ils privent 1%'Ieveur du inoycn 
de choisir ses reproducteurs dans ua plus grand nom- 
bre de sujels. 

Nous mettrons en regard de la population bovine de 
la France celle ries principaux pays de l'Europe. 

D'après les recensemenls faits en 1856 en Irlande 
et en Ecosse, le nombre total des bêles- à cornes pré- 
sptilait les fait? int: , ' omparativement à coux qu'a- 
vait constatés ie recentiewent de 1855 : 

fliM« taw ■ ! » >■>■■■ > ■■■ io— 

Irlande. , . 8,*'v4,7i3 :!.564.triO En plu», 20,323 
Éoistc.. . . 9rj7,3U 974,sji6 Eu moins, 7,505 

La suriacc lulalu de l'Irlande est, suivant le cadastre 
oflldel,de 8,420,040 hectares; celle de l'ÊCosse est 
de 8,111,203 heetarr";. îy'iiitn"!; le reeenseraent de 
1856, le nombre des bétes à cornes serait donc de 43 
pour 100 heetares en Irlande , et de 12 pour la même 
siufai e en T^i osse. 11 est Iniililt- de dire que ces nom- 
bres ne sauraient seuLi conduire h une appréciation 
de la richesse agricole relative des divers pays ; tel sol 
00 tel système ne s'accommode pas des bêtes à cornes, 
qui ronvient parfaitement à l'élève des chevaux ou des 
moutons, et réciproquement. Voi1i\ pourquoi nous ci- 
tons id les ehlAres sans les comparer ; nous n'envi- 
sageons qu'une partie du vnste taMt au dt- la produc- 
tion animale dans ses rapports av^ l'agriculture. 

L'Angleterre, proprement dite, n'a pas de sta- 
tistique ; sa population en bêles à corner est e<fini<^e h 
&, 100,000 iKir Mac-CuUoch} sa surface totale est de 
12,930,000 hectares. Elle compte donc 39 têtes de 
gros bétail par 100 hectares. 

Voici queiqucs données relatives 4 la slatlstlque du 
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b Mail en Europe ; nous les extrayons de l'étude de 
M. Block, dont nous avons déjh parité 

Fays qui ont /ait opérer du rccetisemeiUs, 
Atttriébe It, 389,000 t^tsa. 

PnisM» 

li«l^i(|ue , . . • 
Bavière. .... 
Boikuide, . . . 
Oanenarfc. . . . 

Siii-iSf ..... 

Hanovre .... 

Ssie 

Wurtemberg.. . 

Bade 

HesM-Darmstadt 
H M s e -C sne l . . 
Les deui Mfddemboaif . 

Oîdenbourj; 

Saie-Weimsr 

la nst* ds r Attemsgae. 

Poffi pour le.^queli lût ehijfrurittttteiit d apprécintioiu. 
Rassis f2. 120. 000 tètm, • 

Italie. ... % 3,450,000 

Turquie d'Europe . . . . 8,200,000 

Espagne S,7ûU,Uoa 

P^rtugil 740,000 

Grèce 900.000 

Suède et Norvège . . . . 2,499,000 
Pour quelques-uns de ees pays, la populatioii bovine 
rapportée ù la surface du territoire et à la population 
humaine conduit aux résultats suivants : 



5,042,000 
900,000 
S,625,300 
1,000,000 
1,018,000 
950, OuO 
704,000 
«44,910 
816,219 
>1SI,000 
244.100 
169,300 
f6S,000 
157.000 
lU.OOO 
Tt0,t00 



France, 
Autriclic 

Prusse, — 

Ba*ière, — 

Sa\e , — 
WurtemlMjrg, — 

Bade, — 



surlOOhect.. I9ti-i«$; «ir 1,000 liab..290 lètc»: 

— Il - - 25.1 

— 17 - — m 

— as — — «00 

— 17 ~ — 338 
41 — — 50t 
SI - — 3SI 

Pour apprécier notre situation, au point de vue de 
la production des bêtes à cornes , il ne sullit pas de 
constater les existences chcs nous et nos voisins ; il 
faut savoir aussi quel est l'état de noire commerce ex- 
térieur. Nous suivrons le tableau de nos importations et 
de nos exportations en béluil depuis 1820 jusqu'au- 
jourd'hui ; mais nous devons d'abord résumer raplde- 
iiieiil les niodiflcations successives qu'ont subie-i no;! 
tarifs de douane, leurs variations n'ayant pas été sans 
Influence sur le mouvement commercial. 

l'importation desanîmaux viv.uits de l'espèce bovine 
a été laissée exempte de tout droit par la loi du 
15 mars 1791 , qui substitua un tarif unique et uni- 
forme aux anciens droits de traite. <^et état de choses 
subsista jusqu'en 1810. D'après la loi du 28 avril de 
cette année, et le tarif ofQciel publié le .3 juin suivant, 
les animaux de l'espèce bovine fUrent firappés, à l'en- 
trée, des droits suivants : * 

Taureaux et IkbuIs. . ■ 3 fr. > c. 

Vadws, féoisses et bomiLiOBS. . . I » 
Vf»«iix » 25 

Une ordonnance royale du 23 avril i822 et une Irti 
du 21 juillet de la même année apportèrent de.>< miidi- 
lii aiîotisàeelarl^endMIngnant les animaux maigres 
des animaux irrri" et en ehnir. D'aprè.^ la loi du 
27 juillet 1822, les droits nouveaux, beaucoup plus 
élevés que les précédents, Rirent ainsi établis : 

Itaenfr ^as vt en chair. . . , . . 50 fr. • c. 
— nuùgres. ......... 2$ • 

Taflhes passes «t ea eksir .... 25 • 

- maigres t2 50 

«.fuisses 12 SO 

Taaccsas, tanrilloas et boHviltoaa. ift • 

Tasai. ............. 2 
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£n IdUii, une toi du l' luui luodiQe la l&riU , eu 
effliçaiit eette disUnetlon de bonift et vaeties gras ou 
maigres, ol en freppaol du droit k plus éteré les uns 

et les autres : 

Bceufi SO fr. > c. 

TsdMS U > 

La loi du 0 Jnto 184& eomaere les tarlft de 1833, 

inoilini'.-! par la loi de IS2G, cl n'èsi autre cIiom; qu'une 
coiuliiuaiâon de ces deux lois. Les droits à l'entrée res- 



tent done établis cominc 11 suit « 

BcBufc 50 fr. » f . 

Vaches 25 » 

Taureaux, taurilloQS et bouvUlons. .15 • 
('eriisset .«».,• 12 50 

Veau» S » 



Deux exceptions furent faites à ce tarif général : 
l« Pour W bestiaux sardes entrant par la Ihmtière 

de tt i re, (Je l5f'auvoUin à la Méditerranée ; 

2" Pour les bestiaux importés en Corse. 

Pour lté iienUaux sardes , l'exception admise h par- 
tir du 30 mai 1846, et sneeeesivement prorogée Jus- 
qu'au 31 mar? if^nt, établi.>?ait Ir. droit ;\ l'cniréc, 
d'après le poids pour lea bestiaux adultes , par Icte.^ 
pour les autres, de la manière suivante : 



Ide 400 liilog. et au-desuit. ... 40 fr. a e> 

d« 300 — etiBOinsde 400> . Zi • 

de 100 — et moln* de »00. . f S ■ 

,(lt; ITiil — cl MKiiijs fin ÎTiO. . 17 ^iO 

tdc 300 kilog. et au-dessus .... 20 p 

TselM>«de 200 — et moins de 300. . i% SO 

(de ISO — et moins de 200. . 8 75 

Taureaux, taurilloDS et buuvtUous 11 ■ 

r.énisses , 9 • 

Teaux de lait 2 40 



La loi du 30 décembre 18S0 et 1f> d<^rret du 10 fé- 
vrier 185t maintinrent encore pour quatre ans, à 
partir du l""mai 1851, les infimes tarifs pour la rone 
pri'cédcniinrnt indiquée et dans les ports de la Médi- 
terranée , par navires français ou ttardcs. 
Pour les bestiaux Importa «a Cotte, les droits par 



ttte sont les suivants : 

BoBufr et tsnmsx. ..*...... 1 fr. > e. 

TsdMS) bouvilloD» et géniims . . . . • 30 

Tssni a IS 



Un détrret du 14 septcmbro 185fî r<5t venu enfin 
ehanger les dispositions précédentes et abaisser consi- 
dérablement les droits à l'entrée, en les réduisant réel- 

Irnient à un simple droit de luilance, tel qu'il était éta- 
bli en ]si(i. D'après ce décret, les droits perçus à 
l'entrée sont, p^ir tête i 

Peur1cibaB«fe,tsareainettSBri]loas« . S tir. as. 

Pour le» vacties, bouviilont et goiiis!ic.<i. . 1 * 
Four tes veaux ■ 25 

Tous ces droits doivent être augmentés d'un dixième, 
à cause du décime de guerre provisoire, qui se per- 

joit toujours, 

ijuanl à l'exportation , la loi du 1 à mars 1 < t)i , qui 
exemptait tous les animaux domestiques à rentrée, 
frappait dw dndta suivinlt , à la sortie, reipèoe bo- 
vine : 

Bœub et taureaux i fr. » c. 

Tsehfls 7S 

Géaiiies • SO 

Team .»»... • tO 

Le l** août 1793, une loi conservé eee tarifé ei| 

njdutant la distiiii lion de» bouviUons et des Inriirs: 
ceux-ci restent chargés du droit de 1 fr.j ceux-là doi- 
vent aoquttler tm droH de 60 centlmee. 
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Le I"" mars 179.3 , un décret, maintenu par la loi 
du 13 pluviftio an 111 et par celle du 20 thermidor 
tn'mc ann6e, prohibe la sortie des bestiaux pour tooa 
le« dt'partemenls. 

Quelques exceptions sont soeeesslvement tnirodviles 
en faveur de certains pays et par certaines voifs déter- 
minées. Ainsi, la loi du 18 thermidor an IV laisse 1m 
veaux de six mois et au-dessous sortir en acquittant un 

droit de hO ; 

La loi du 24 nivôse an V permet encore cette sortie 
et Inouïe raulorisaliou d'exporter pour I fcsiwgne les 
lMnilii,aveeuadrollde 3 fr. 61 c, et les vaches, 
avee nn droit de 75 e.; toute aalro sortie est pro- 
hibée. 

A cette fkveur pour l'Espagne, la loi da 1 floréal 

an IX on ajoute une toute (^cinblaMe pour le Piémont 

et l'Ht Ivétie, avec les mêmes droits. 

Lu arrêté consulaire du 8 pluviAse an X ne lalaie 

plus sortir les veaux de six moû et au-dessous que par 
' trrro seulement , en maintenant le droit de 60 e. 
i qui les frappait d^à. 

I Le décret impérial du 1 7 pluvtAse an XIll, edol do 

' 21 frimairr an XIV et la loi du 30 n'.r-l ISOO ovivrrnl 
I toutes les frontières a&x veaux de six mois et au-des- 
' sous , mais doublent le'drolt en le portant à 1 fr. 
Le Piémont, faisant alors partie de l'empire français, 
irntre dan:» Ip droit commun. L'exception, précédem- 
ment établie pour 1 Le)|>ague et la Suisse, est maintenue 
pour les lHBub,mais le droit est porté à 1 2 fr. par tête. 
Les vaches peuvent sortir par tmitrs. les frontières , en 
aequiltant un droit de à fr. Toutes autres prohibitiona 
sont maintenues. 

En 1814 Lt tu IRIÔ, les prohibitions de la loi du 
19 thermidor an IV sont rappelées, et la sortie des 
bestiaux est interdite, par décision minltdéridle et par 
d< ' r et impérial , d'abord «ur la frontière du Suil, de 
l'Aude aux lla-si >-P\,rénée» ; ptii.-^ sur celle de rK:<t , 
du Pat-dc-Caluis au Yarj puis sur lu frontière iiiuri- 
time , par tous les poris, de Bayonne à Dunkerquo. 

L'ordonnance royale du 3 août 1815 maintient ces 
proiiibitions} la loi du 28 avrU 181(> les lève, en 
liappant tes droits sultanU à la sortie : 

BomIs et taureaux • * * 6 1^. a c. 

Vaches , bouTUloos et fténisseB. ... S a 
Veaux » 3 » 

En i 823, U loi du 31 Juniel , qui Avait introduit , 

dans 1(> tarif h l'entrée, la disIiii< t!on du lit-tail gras et 
du bétail maigre, applique ces wcoies distinctions à la 



sortie, et établit les droits taivaitle t 

SflBMfe 1^ «t CB flhsir. ...... i 1^. • «. 

— TTTaifrrcs 3 » 

Taureaux, laurilioDS et bouviUont. . 3 * 

VsdMS gras&esetensbsir 50 

— maigres 1 50 

GéiilsMS 1 se 

Veaux • 50 



La loi du 17 mai 1826, qui efFrjce des tarifs à l'en- 
trée celle disUnclion entre les bêles grasses et mai- 
gres, TelTace aussi du tarif 4 la sortie pouf les vaches, 

qu'elle frappe d'un droit uniqun dr hO c. Une cir- 
culaire du 23 mai, même année, l'eiTacc aussi pour les 
baiirjt, tarifés uniibrmément à 1 fr. 

Depuis 1826, les droits à l'exportation pour les 
aniniatix de l'espèce bovine sont établis comme il suit : 



BiLui.» 1 fr. > c. 

Taureaux. taurOloas Ct bomillops . « i * 

Vaclies et fOioX. ......... a 50 

Gciii&«es 1 80 



Kous rapprodierooi les droits établis dans les Élate 
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(Ir ceux que noiu veooM di «ignaler en 
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!ltïiitrop!if'!! 

dernier lieu pour la Fnuice. 

En Angtelern , l'imporUtton do bêles à eorncâ , 
oomtue celle des autres animaux employée k l'alimen- 
tation de l'homme , i!'tait rigourcuM:ment prohibée 
avant 1842 ; elle Tut alors permise en acquittant un 
droit de 20 «hillings par tètf ilc bœuf et de taureau, 
et de 15 <h. |iar trli* do vaolx' ; clic est cridiplélement 
libre depuis iS-it), ausAi bien que l'exportation. 

En Belgique, 1m bêtet à coniM «ont «temples de 
fnut drnil à l>i scrilf ; elles ii)u\ fva[i\»'-c^, h l'ciitrLV, 
d'un droit au poids. Ce droit est de 4 c. par kiio- 
gmnoie pow tes b«eafl^ vadiei, Uniraiui, bonrJfkniB 
et laurlUoni ; tf« 3 e. par kilogramme pour kl fteio- 
P^P!» et pntir Irs \canx d>> ^ilii!* lîc 30 kilof. 

Le xoiiveretu ue trappe aucun droit a la liortie des 
bêlesàeorneo; tt lie, à l'anlido, te droit mlrtni ptr 
tUe : 



Bauh et tanreaux 

TadMS 

BooviJloBa, I 
Teaui. . 



tS fr. 
H 

7 



75 c. 
t» 

f>i 



Vn tarif exceptionnel et plus favorable est établi pour 
U» iraportalionB par les frontières d'Atttxkho et de 
Sotae; d'tprèe ce tarif, 

Les bocub mu^rrei payent. • . . • Ofr* • c* ptrlète» 
Let taoream et vube» ...... S 1S — 

leataorillMatbMnfltoMelgiBliiCi. f 00 — 

L'EKpngne btiee «ud writr le bétidl en ISruicbise ; 
»on tarif à t'importsUon est établi par tête, comme 11 

suit : 

iMreaua, b«euCs et vaclics de plus de 3 aos. • ii fr. 5 c. 

TssiUoBS, ImivillttM et féniMa de t à t tat. 10 U 

Teemet géaiwei ee-deMoua ét î en». « . . 10 St 

En s<]T<(«r , ir? anioiawt aont tafUSt de la manière 

suivante, par tète : 

Bosb, Tadief , tamam, bouviUons «t tauhl- 

loBt, i l'entrée • fr. 4S e. 

AU «ortie , » 70^ 

Géantes et veain, a rentrée ........ ' * 7 

A la sortie • 4 

fintln, le tarif dn roraïune de Sardaigne , aauf l'île 
deSardaigoeqitiaaa tarif pariiealler* est à l'entrée : 

B<Tuf« et taureaui. 10 fr. 

V&ckit:» 

Yeuix 

Bouviiloiu, taurîUena fltgeaiiMs. . . • 

et 'i la sortie t • 



i 
1 



• e. 

■ 

50 

so 



Bouli et taureaiia* • . 
Taches et génîMS . . 

Bouvillnn^ et tnurilloné . 
Tfaiiï . I 



Sfr. 

I 

I 



Ï5 



IxrviiTATicns. .\i>inhre de lêle» de gro$ hitait dntintrt. 
annufliemenl a la eoiuommaliou indiginê, de 1827 
à IW1« 





■Ora^MR »ICB1I1IM.B 


■■ n w ■ it V k. 
■ *f T ■ Il 31 r 


■Miiiw 


.le 

il!7 a lUI. 


il.- 

mi 1 tiu. 


da 

1141 S mt. 




9.5'>4 


. 6,101 


2,447 




3,7 90 ■ 


r s. 011 


2,555 


n»ii V illi >!!• atlsMljUons, 


1,177 


63S 


^ Aciieftf *••.•.. 
Géaines. ...... 


15,939 
1,004 
11,748 


18,301 
0,040 
I4,UB 


11,340 
701 

14,092 




V "! . 11 7 '< 


U . 7 - .1 


3 1 , » :i 



Pour chacune des deux premières périodes décen- 
nales, on volt que le nmnbre total des bêtes bovines 

ini|>ortées est resté senMblement le m»*mc , année 
moyenne ; il a diminué , durant la période i)c «fx ans 
qui «'est écoulf'e de 1847 à 1852, sous renipire de 
circonstances diverses : le trouble momentané que lea 
(événements politique» ont jet*' ilans le* relations com- 
merciales, et surtout l'inàuOisance de la production en 
présence d'une consommatton enrfaante. En effel, de- 
puis l'élablisseuient du tarif de I8?2 , nos principaux 
imporlaleurs, ceux de la fronii* rc de l'Est, avaient sin- 
gnliêreraent ralentllears rapi^rts avee noua ; Il tétait 
formé, tout le long de cette frontière, undotible cou- 
rant qui nous côtoyait sans presque non^i nlfeindrr, et, 
qui portait les animaux au Nord et au Sud , au iNord 
surtout, vera les porta de la mer d'Alleaiagne. En 
1842, ee courant devint plus fort, par suite de la le- 
vée de la prohibition en Angleterre ; il s'accrut encore 
en 1114 6, quand ee grand pays admit les besttaut en 
frniic!il>e. Nori dniils i']i \i< ;i î'cutrce éloignaient de 
nous le bétail alU-mand el hollandais; l'absence de 
droit et des prix plus élevés appelaient en Angle- 
terre. 

L'abaissement des droits d'entrée et i'clévation que 
les prix subirent chez nous attirèrent l'importation 
élrangèra, dès lSft3, comme lo montre le tableau aui* 
vant I 

Ibvoktatiu>!«. — iSt>ni>>rf dv ti'U t de gro$ bétail destùUti^ 
eonfommaiûm indigin*, ds 1S5I é 1$6«. 



.- Nous n'avons aucun mo^en de connaître le clùQ're 
des échanges qui ont Ueu sur notre marché intérieur, et 
dont les l)étesji cornes sont l'objet, you^ chcrelii rons 
donc seulement quelle est i iuiportance de notre com- 
■acrce extérieur, en ne parlant que des transactions 
qui portent sur le» animanx vivants, et en nous tenant 
aux Importations et aux cxporlaltons du commerce 
spécial ; le transit pour le bétail est à peu près nul. 

La législallon douanière étant restée uniforme de 
1827 à I8')2 inclusivement , nous r/'suinerons d'abord 
les données relatives à celte période de 20 années j 
nous présenterons ensuite celles qui se rapportent à U 
période de 1853 à I85(i inchuivement , durant la- 
quelle le nouveau tarif «été en vigueur. 
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bien que le déerel qui ouvre si largement les perles 

an Itt'tail <'tranj.'er ne soit que du milieu de septembre, 
l'importation augmente sensiblcnienl dès 1853. Cette 
année étant une année de tran.<silion entre l'ancien et 
le nouveau régime , nam ne la comprenons pas dans 
nos moyennes, et nous la laissons isolée pour montrer 
l'innuencc rapide du nouveau tarif. 

Celle Influence est bien mieux traduite encore par 
les chilTres d'importation que nous fournissent les an- 
nées suivantes, dont la moyenne générale, comparée à 
la moyenne' des 36 années de la précédente période , 
accuse une entrée trois fois plus eontiidérable au moins. 
C'est sur les animaux de consommation que porte na- 
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^reUeuu»il l accruiootiutul ; le uombic des umuiaux 
feprodaeteara raite à peu près le même. 

Malgré le cliilTrp om orr .'levé de 18SG, on voit que 
rimporlalion diminue , |>ar rapport à l'année précé- 
dente , et ce fait peut s'expliquer peut-être p»T U ri- 
lualion générale de la production et riuipmcnlation iIl a 
prix de la \ '\:\m\v mr tous les marché* de l'Europe. 

Pour càUuicr en argent la valeur de* bêle» à eoraes 
importées , nous devons prendre , dans les documents 
onii it ls. U s prix alTedés fi chaque espèce de bétail. 
Ces prix «''labli» eu I82(i ont été adoptés sans vaHa- 
Uon Jusqu'en 1847, époque où une Counnissimt des 
valeurs fut insfilin'f :mi r s du ministtère de l'agricul- 
ture et du commerce pour modïQer annuellement les 
estimations t de là « la dtsUnetioa établie depuis lont 
entre le^» \a!< iirs onicioUcs et les valeurs nrltipllps. 

"VoUl quelles ont été les valeurs olllciclles pour la 
période de 18ST à 1846 > 

Hn-iih. 200 fr. 

Taureaux 240 

BoHfilloDS «t tsniHIons 65 

VacliM HO 

Ccnisset t5 

Taaaz. 

Les valeurs actnellps h l'importation on\ lh<V< 
de la manière suivante pour chacune des dixaniit i h «1»: 
1847 à 1856 : 

IIH. Ua.llW.UM 4S« 4IH mi ««^«M «M. 
(r. ~fr~ fr. fr. Ir. fr. fr. fr. fr. fr. 

Banu. ..... i*o iM m m m» m ^ m - 

I'«iirraiii 3o« 3nO nm 1M 9M W W» m 

Bounll.«ttrarill. 65 6S «i «S fis «S «W! i-M 

Vtettf 100 >oo ino îoo Sio iM 

G(ii)»»e< S» W «S «ï ««> «0 

Veaui 35 30 30 30 30 30 

Os cliilTres représentent les variation!» d« valeurs 
desbétes à cornes dans ces dernières années. D'après 
ces liaseSt la valeur mnvenne annuelle ûr l'iniixirtation 
te résume sous la forme sui>ante' pour cliacune des 
époques que nous avons distinguées : 

IiiposTATioM. — Valeur des bftetà eontcs deHinia amnutUê' 
mmtà la nuntommalii'n in<Iùirn> . il'- t«2" » li*56. 
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EiPOMTATiMS. — Ihmbn i» IHm de groi Mail fi-êmfoig, 

exfmrlit» annutlltmeni, de 1853 à tB5<. 
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En suivant les moyennes aiinviclk's deimis 1827 , 
on voit que l'exiwrtation s'est constamment élevée ; 
qu'elle a atteint les cliiRVes uiaxima en 1858 et 1854» 
et qu'(;llc est reliée encore à un taux comparallttt- 
ment tn'-i^-haiil diiruiil k'.^ trois dernières années. 

Le» valeurs à re\iiorUlion ont été fixées d'après le» 
)ja.ses adoptées pour l'importation, de 1827 à 184C. 
Depuis clicsî ont .'lé délermim^i s, d'aprc.s les b.-i8es sui- 
vantes posées par la Commi.^ion des valeurs : 

4WT. mi. mv. II». «iM.ttM. ItSS. IKt. 1iSI.4lM. 



fr. r.. 

BaMifj 3J0 400 

T^iiin-aiii ÎOO MO 

Roiiiill. clUunlI. <B «0 

V;ub««. ÎOO «0(1 

UtniWM. 15 lu 

Vejux sr. 30 



Ir. 

;oo 

«00 

«0 
ISO 
«5 

30 



r,. 

«M 
10 

«60 

n& 

no 



SM 

S5<t 
*0 



fr. 

tw 

70 

«bO 

70 

5» 



fr. 
*50 
ISD 

M 

I.VI 

HO 



Ir. 

seo 

IM 

100 



fr. 

sie 

m 

310 

l.W 



U. 
MO 

im 

180 

75 



6S 
«00 
40 

30 



JOO 
«S 
30 



AS 
ÎOO 
6S 
30 



9M 

fis 
«iO 

m 

30 



fr. 

sso 

800 

mi 
33 



100 
3* 



:',n t 
110 
50 



«10 

l«0 
300 
ISO 
60 



Calculée d'après ces données, la valeur du bt^tail ù 
reiporlalion est représentée parles nombres sulvanls, 
pour chacune des périodes que nous avons admises : 

ExPOBTATMNS. — Vali xtr du (jrot hèlnil franç^Ui, tseporti 

annurllemenl, de 1S27 à tSl^Ci. 



«NTKW. 


IBCnniAUl 

4» 

ItSTilUI. 


■urSuiM 
4M7 » IMI. 


411). 


» m*, 

ituiitw. 


Ir. 


fr. 

4,S7«j4l9 


fr. 

4,1 11, m 


Ir. 


rr. 

34,si9,9r>: 





>ur6sn>, 
•ir 

1147 1 lUi 






Je 

4MI t IMI 


It» k IMI 


IIM. 


«ur 5 ir>., 

lit- 

IU4 à IU4. 


fr. 

t, 646,493 


fr. 

1,909,900 


fr. 

b. 195,587 


fr. 

9,145,870 


fr. 

9,556,947 



Nos princii»au\ importateurs sont l'Association alle- 
mande, la Belgique, la Suisse et les États sardes. 

I.n Belgique et la Suisse nous fournissent le plui» 
grand nombre de vacUeâ , de génisses cl de vi aux ; 
rAUemaf ne, la iiropoHiea la plus élevée de boeub et 

de tairrrrnix , 

Kouâ présenterons, dans l'ordre même et sous la 
forme que nous venons d*adopter , la marrhe de nos 
exportations, 

KxiMTATioM. — Nombre de téle$ dt fnu MteU framçtûê 
exforiieê uMivuftUmmt, dê I«i7 à iiiî. 



Nos principriTix consommateurs sont l'Angleterre , 
l'Espagne, les Kiatt^ sarde», la Suisse, rAssociuUon alle- 
mande et la Belgique. 

L'.Vnfïlelerre reçoit surtout no.< Ixtiirs; rK<|i;iLMic 
reçoit nos bwufo et nos vaches, ainsi que le« Elal« 
Kirdes où nos taureaux, nos bouvUlons et nos faurfl- 
lons trouvent surtout leur placement. 

En rapprochant, pour cliaipie époque que nous ve- 
nons de distinguer, les moyennes annuelles, <[uanlité8 
( I valeui-s, pour rimporlation cl rex|)orlatioii , la ba. 
lance de notre comninvc i \lri itMtr s'établit aîrif*i : 
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4,8*5 


4,413 


4,178 




144 


«44 


«5 


Iti tu V iiloos eitaurlUoD» 


ai:» 




3 s;, 




S.7(i5 


4.013 


6,3il 




t 15 




9Hi 




842 


2,137 


3,394 


INMtann.(««lll. . .| lM7< 


14,443 


«0,405 



Quaiilttc*. . 



Valeur». . 



V*lf iirs. 



lufam 4m iB^ilMM Mr le* (ipirUlktw : 



Me». 



fr. 

S4SI,4W 



lète». 
SI,St« 

fr. 

t.t«S,St« 



11,S48 



as,M4 

fr. 



117.313 
fr. 



S0M7O MMSfOia 



tuMiit 4« iirtrUtiM* nr lit taiptrUlitai ; 



fr. 

1.DBMSI 



Ain:ii, durant rctte longue périodede 30 ans, lenom- 

l>re (le tèlr.s de In^lail impoi li'i>!<> a lutijours dépassé le 
nombre d»- tèles i-xpoi li'cs ; rl la ditTérenee , qui avait 
clé s'alténuunt d'une manière notable dans lu période 
de 1847 à 1852 , est devenue plus sensible à partir 



Digitized by Googlc 



BETTE. — 3 

de 18S3« pour s'élever , de 1854 & 1850, pre«qu'au 
quadrupk- de ce qu'elle était dan8 la période dée«ti- 
nale de 1 827 à 1 836» où elle avAlt été intérieurement 
4 «on maximani. 

QoMit «m valeun , les tmportelloi» excèdent «inat 
îe5r■^poTiations,^^'■'•I'^'' ilan:s la période de 1 847 à 1K52, 
où les estimations lie valeurs actuelles plus élevées à 
r exportation qu'à rimportallon, expliquent tm excédant 
qui ne .-•e tnnn»' i^is dans le nombre de Uir?. L'ex- 
ôédant des valeurs à l'importation pour la dernière pé- 
riode de 18&4 à f 856 est presque égal à 0 fois ce qu'il 
était, année movenne, de 1827 à 183(>. 

Cf résultat n'est pas en faveur de notre production 
nationale ; il prouve qu'il Tant imprimer une vive im- 
pulsion à l'Industrie du bétail si Importante en elle- 
ni'^'nu", et j nrof qn'ffle est la bat:)- f!r i i |.r i-^i 'rilt' de 
('agriculture [\o^f. IkKVw), tMitt; BAuutaE.NT. 

BBTBE^ BETTLCou MmnàliB. C'est le nom d'une 
espèce de poivre ; mais on l'applique surtout, par exten- 
sion, à une préparalion particulière dont il se con- 
somme de très-grandes quantités aux Indes, nu Mala- 
bar et dans quelques autres contn't's <le l'Asie. Celte 
préparation se Tail a\t'f de la itouiln- <lii poivre dont 
nous renons de parler, avec celle de la noix d'arec , et 
avec de U dunui. Il persil que son élément principal 
est la noix d'ariH-. On déi^ifîne ainsi rninmiini'Miit'nl to 
fruit du palmier appelé areca catecbu pur Liunée et 
«re» Jaufel, par Gœrtner. Le fruit de eet vtbn est 
de la g:nis»eur d'un teuf de pottle. Son brou, fibreux 
et charnu lorsqu'il est f^als, et qu'on m.mpre on cet 
état, enveloppe une noix ou graine o\uie, de U f.'ros- 
seur d'une muscade, dont le périsperme présente des 
marbrures remarquables. r/e.<f ce périsperme qwi nitrc 
dans la composition du bétel ou pmamjuc, sorte de 
«ftnpir que les Orientaux michent presque eontinuel- 
îfment, et à laquellr \\> allriltin'nt des propriétés sto- 
machiques et digesUv es très-prononcées. Le périsperme 
de h noix d'aree est, en eflèt, un excitant et un as- 
tringent énetglqtte; il a une saveur Icre, et, à ce qu'on 
croire, une réaction nride qtif l'aildilion de la 
^••judre de bétel et de laciiaiix a |K>ur but de nculrall- 
«er. En màehant le ptnanyue, les Indiens K|ellentd'a^ 
lM>rd la première salive, qui est rendue caustique par 
la chaux ; puis, après avoir fait subir à leur chiqiM cette 
sorte de lavage, ils en sucent et avalent raligieusement 
le suc, justpi'à complet épuisement . 

Là bétel est peu ou point connu en Europe ; mais il 
sTen fut dans l'Asie méridionale une consommation et 
un commerce considérable. C'est pour<|uoi nous avons 
cm devoir mentionner ce produit dans un dictionnaire 
où rien ne doit être omis de ce qui intéresse les Irans- 
aeUonst en qudqne partie du monde qu'elles s'ellbc- 
luent. A. M.VNC.iN. 

BETUELFÀGHl, BElT-El-FAKm , BETELfA- 
GUY. Ville la plus importante de l'Yémen , dans l'A- 
nbie méridionale, et l'entrepôt principal pour le café 
Moka. Elle a pour port Hodeida, petit havre qui est à 
un jour et demi de marche. Popul., 8,000 habit. 

EÉT05. \oy. ClHEMS. 

BETTE. C'est te iiuin d'un genre de plantes pnta- 
gi-rvii, appartenant a la famille des chinopodacées et à la 
trOni des ehéuopodaeéu-lnehiiei. Deux espèces de ee 
genre oiTrenl de l'iniérèt au point de vue industriel et 
eommercial, et méritent^ par conséquent , de nous oc- 
cuper : ce sont la beM'poirie et la bette-^nve, 

La Dettc-poirée ou Bette cuumune (beta vulgaris) 
croit naturellement sur les bords de la mer , dans le 
midi de l'Europe. C'est une piantc bisannuelle à ra- 
t fine plfolanle, 8a tige droite, anguleuse, glabre et ra» 
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meuse, s'élève souvent à plus d'un mètre. Elle est gar- 
nle de grandes feuilles alternes, ovales, molles et 
lisses, porf»'e.> mu* des pétioles épais. La cùte médiane 
de CCS feuilles est blanche et très-grosse ; on la désigne 
vulgairement sous le nom de eorde ds pairie. La YnelU» 
commune porte de } ' itt- s nnirs se.4sik'.>i, en longs épis 
grêles, auxquelles succèdent des capsules uoiloculaires, 
renrermant une capsule rénifornie. Cette plante se 
8ètne en bonlure ou en planche , depuis mai jusqu'en 
août ; toute la culture qu'elle e\i;.re consiste h l'arroner 
au besoin. On la cultive en grand dans quelques |ms 
pour la nourriture des bestiaux. Pour l'homme même, 
«'Ile constitue un légume ngrt^altle. Oi\ en fait aussi des 
décoctions émolUentes et rafraichissantes. 

La BBtTB-iuTK,ou mieux BmcBAVS, a acquis, de- 
puis plusieurs années, une importance énorme, en 
raison du sucre qu'on extrait de sa racine. C'est cette 
partie de la plante dont tes caractères servent à dlIK- 
rencier les variétés, qui sont au nombre de cinq prin- 
cipales, savoir : la fjrofMe rotiffe, la petite ronge, la 
jaune, la blanche et la veinée de ruuijc. Le plus sou- 
' vent, la couleur de la radne est en rapport avec celle 
de la fane. Ia'a semences, pri!»es sur une seule et m^me 
. plante, donnent toujours naissance à des plantes dis- 
1 semblables ; toutefois les deux variétés extrêmes , roa^v 
rt btnnclut w r^NTOduIscnt d'une manière asseï eon* 
stantc. 

La betterave pandt être originaire du midi de l'Eu- 
rope. La rougf fut im[>ortée d'Italie à la fin du xvrsit-- 
I de, ainsi que l'atteste Olivier de Serres, ef eullivée 
d'abord en Fraïue, seulement comme plante potagère. 
Elle a (tu ensuite, soixante ou soixante-dix ans plus 
tai fi , cultivée en plein champ pour la nourriture du 
bétail ; el celle exploitation en grand a eu lieu eu Al- 
lemagne avant de se lUre ehei nous. Enfin, c*esl seule- 
ment au rninraencement de noire siècle qu'on a com- 
mencé de l'appliquer à la production du sucre , bien 
que, dès le milieu du slMe dernier, le chimiste Mar- 
graal eut indiqué la présence du sucre dans cette 
plante, et qu'à la tin du tuèm» siècle » Richard eût 
donné les movens de l'extraire. 

Les variétés de betteraves les plus riches tn principe 
«Tirré sont la jnnne et la r .'-,7, , dites àe Caslelnaitdnrij. 
La plus pauvre, et en même temps la plus grosse, est la 
bianeluf veinée de rouge , appelée aussi ArlferaveeftttiR- 
pêcrc et racine de disette. Celle^i ne sert qu'à la 
nourriture et à rcngraissement des bestiaux. Elle dif- 
fère d'ailleurs de la betterave des Jardins, en ce qu'elle 
vient plus superficiellement sur le sol, auquel elle ne 
tient que par sa pointe, une portion de sa racine res- 
tant constamment hors de terre. Ou peut , à plusieurs 
reprises, enlever ses phis grandes feuilles pour les 
I donn' i- riii'; bestiaux , et r-onlinuer cette r^n-olte jus- 
I qu'au moment où on arrache les racines elles-mÊmes, 
I c'est-à-dire avant les gelées. Elle prépare très^rfoi les 

terres destinées à produire des céréales, 
i Les variétés de betteraves à sucre se modifient el 
I changent de couleur, de volume et de saveur selon les 
I terrains et les elimals. Un sol humide ou trop Amié, 
' ttne saison pluvieuse ou froide , leur font gagner en 
grosseur ce qu'elles perdent en principe sucré. Sooi ce 
I rapport, les betteraves cultivées dans les pays chauds 
ou dans les terrains secs, l'emportent sur les autres. 

Le sucre crislidii&abie peut, comme celui que ren- 
iement les raisins, se tivnsfonner en alcool ou espril- 
de-vin ; on pourra donc lirer à volonté de la betterave, 
du sucre ou de l'alcool, suivant la valeur qu'auront sur 
I le marché ces deux produits. Dans une contrée riciie 
I en vignobles comme la France, on comprend que la 
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betterave ait dû surtout ître cultivée pour en extraire | 
dn tucM : te quantité d*a1eool de betterave fUniquée . 

fut rn rfTff prr-q\ip nnllr ]i( n(!ant de longues aimt'os; 
en 1840, celle quantité fut de 50 hectol., elle n'<'(.iit 
quede 10 en f94S, elle arrira à 2,3T0 en 1847, pour 
rcliiinljcr l'n c! ni-mlanl l(s rinru'os .>;ulvanle« ius- 

qu'eu 1853 ; iuai« alors la maladie de la vigne com- 
mença à étendre tes ravages, le vfn et les eaitx>de-vie 
haussèrent rapidement; il fallut lyw l'iinliistrir' deman- 
dât son alcool ;i la bcllpravo. 70,000 hcctol. furent 
fabriqués en l8o3 ; un en avait distillé 1,G00 l'année 
précédente. j 

Fn 18,'i4, on fompla ÎDR iL*înt\« ; îp Nord eii avait 
30, le l>a»-de-( Valais 23, l'Aisne 10, l'Oise 7, clc; elieà 
livrèrent 320,000 bectol.àteconsommatlon. En 1855, j 
40* dislillerie» produisirent 390,000 lirctol.;en 185C, 
8d6disUllerie&meltaieul en circulation 386,000 heclol. 

Grolrait-on qtie cette production énorme avait épuisé < 
les bottcravc'- cl qii'<ui n'i-ii Innivail |i1ns \u<\ir faire du 
sucre; en 1855, la France en produi&lt 88 milUona de . 
Jiilog.; 07 millions de kilo?, en 1 856. j 

11 fallut, on le comprend, l'attrait d'un gain puissant 
pour que l'exploitation de la bclterave anîçmenlàt dans 
de semblables proportions ; cl, en 1851, le prix de re- 
vient de l'aieool h 90» et 94" était de 100 l lO fr. 
riiectol. ; qnand il étfiit fabriqué av.><> la 1m tlrrave 
traitée par un bon procédé, il se vendait alors 230 à 
240 1^. rbectoK t c'était de 130 à 130 Vo. 

Depuis celle épnqtir, le prix de revient derhcrlol. 
et son prix marchand ont baissé; l'heclol. do revient 
plua que de 55 à 04 fr., et ne ae vend que de 105 
à 1 1 3 fr.; mais c'cit encore louveni 100 «/o de bé- 
uéûce. 

€etle riche culture de te betterave n'est pas égale- 
ment distribuée sur toute la surface de la France : si 
on divise celle-ci en cinq régions, celle dti Nord, du 
Centre, de l'Est, de l'Oue*! et du Sud, on Iruine que la 
betterave est cultivée ihim ces cin<] régions pour pro- 
duire de l'alcool, et dans les trois prriiii-' ic- MMiInnent 
pour être transformée eu sucre. Leé quantités de bel- 
leravea destinées à être distillées se sont réparifca dans 
ces doq régiooa de te Ûl$on «uivaute en 1 850 : 



Motd 897,1««,000 kîtaf. 

CCDtM 241,480,000 

lit 3C.ib0.i>00 

Ovest i6,;33o,ooo 

Ood 14 990,000 



Total. .. .. 1, 19<,41 8,000 kOof. 

En outre, la eulturc de te betterave aoerlère a'élaUit 

comme suit : 

Quantités de betteraves récoltées en 18SC| et leur 
readement prinané en $iiert. 

i — HoB^rt n*rtu«« BcllmTCt aenleacnl 

élfaJwiqiib enlIlTM. iwalkM. frétumémvKn. 

yorâ. 180 S4,m 1,7111, 340,000 •1,417,304 

Est. * ! 2f>0 4fHi.rtoO 160.960 

Total. iiiO 58,«a9 1,905,150,000 97,439,0y9~ 

En I85G , les Importations de iietleraves ont été de 
4,470,3in \]\n'j:., au i>ri\ de i5c.; elles venaient 
presque cnlièrcuicnt du la Belgique. 

Les bctteravet drculent dans de grands sacs de 
toile. EUea se vendent au poids, débamssées Âe teur 
fane. 

Proi^5 de douane. Les droits sont de 80 c. par 100 
lUog* à te sortie, et 30 c. à l'entrée, tant \)ar navires 
françate que par navires éiran^'crs Vriy. Slch» >). 

ARIUtU MAXCiN et iitHfcRAIM. 



BEURBERA. Important ujarché cl porteur le litto- 
ral afMcain du goUto d'Aden, sur te cAte vulgairement 

ap[ielée côte d'Adel, habitée par les Soumal. Situation 
par lO*' 20 lat. N., et 42<>30' long. E. Depuis oc- 
tobre jusqu'à te fin de mars, c'est une grande foire oft 

?e rçiidi nt plus de vincI mille marchands : ils s'en 
vont, au renvcrwmenl de la mousson, vers le com- 
mencement d'avrfl, et te ville reste déserte pendant «is 
mois. Les ti itius de l'inlérieur apportent lea pro- 
duits naturels de leur sol, gomme, myrrhe, enccn:». 
Ivoire, ébéne, plumes d'autruche, orseille, besliaux, 
et les échangent contre les iinidiii(< bruis ou manufac- 
tnn'sde divcrfes; v'^rion- di' l'A-ic. Là .^c rendent les 
marchands de l'Yémen , de Mascale, de Sour, de lias- 
el-Kima, deBassora, de Bagdad ; les banians de Pore- 
bcndnir, Mandcvi, Bomliay. L'Abysslnie fournil des 
convois d'esclaves. Les cotonnades bleues et blanches, 
les caurls, les verroteries Jouent un grand rOle dans 
ces traOca. Beurbi ra ni.iitqiu" ilc linono l au, relie des 
puits étant saumàtrc : on s'en ai>|<rn\isionno à Ouadi- 
Siara. Beurbera est le marché |>ritiri|Mil de te côte 
d'Adel, le sciri où un navire européen puisse faire une 
cargaison complète J mais sur le même lilloral, qui fait 
face h relui d'Aden en Asie, se Irouvenl certains villa- 
ges maritimes nù les navires peuvent lUre escale et 
recnrilUr les éléments d'un»»* eartrnffon , on frtirp de 
I'luu tt des vivres. Li« priiu ipaux sont : Ouadi-.Siara, 
Kcram, Bendeur-Meyt, Bendeur-Gueri, Kao ou Ben* 
driir-7yad.i, nfndeiir-tfaff ni, ncndcr-KliKur, M'raiah, 
Alouia. Le bétail, les gommes, renccns, la myrrhe, le 
bois à brûler, y sont les principaux articles d'expor- 
tation. 

D'après une coutume des Soumal du Nord qu'il im- 
' porie de connaître, tout voyageur ou marchand, eu 

arrivant dans le pays, doit choisir un ami ou protee* 
teur {hetbait), pour lui scrviir d'intermédiaire dans 
les relations d'affaires, et défendre en toute occasion 
■ ses intérêts et sa personne. Le chef du pavs est un 
sultan indépendant qui fixe à son gré le> lavis ;\ per- 
cevoir; mais à la foire de Beurbera les coutumes tra- 
ditionnelles iont tes seules lois en usage. L'Angleterre 
est la seule puissance qui envole des agents h Beur- 
bera. t. D. 

BECBRB. (S^m.: Angl. Butter. — Alfom. Butter, 
— K>i).)ij. }f>i)ir, !-.!s. — Ital. Uatii-n.) Un des prin- 
cipes qui constituent le lait, et une des substances ali- 
mentaires que l'homme emploie directement dans m 
nourriture ou qu'il y associe sons des formes diverses 
Cl comme condiment. (Vest par le reposque le lait émet 
spontanément te beurre, qui se détache et s'élève à 
la surfacK du liquide oft H fiuine une couche plus ou 
moins dense que l'on nomme crème. Dans la n èmc, le 
beurre est combiné avec les prliu'ipes qui constituent le 
I lait et avec du raséum en proportion minime. On opèm 
j d'al'onl la séparation du beurre; imi?;, rrîlr séjKiration 
I terminée, le baUage cesse et te beurre est kvé eu 
grains, i grande eau, procédé qui le débarrasse de 
toutes les substances au^qHt•lI('> sa cntuposilion est 
éti-augère, et lui permet de se conserver frais pendant 
longlemps. Ce procédé fi'est guère suivi que pour le» 
bi iii ros connus dans le couunercc sous le non» de 
beurre d'Isignjr,qui se fabriquent dans les dé|)artements 
du Calvados et de la Manche. Dans presque toutes les 
autres contrées, il n'est pas employé : on attend que le 
beurre soit formé par masses, et c'est alors seulement 
qu'on lui fait subir le lavage. Il en résulte que le beurre 
retient encore, après te lavage, \mr quantité de sérum 
et de 1 ;i,m'uhi qui ne permet •j u-'n.' de le conserver frais 
que très- peu de jours. La <pialilé du beurre, ausM bien 
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que i& produit qu'on retire d'une quantité déterminée 
de kit, non moin* que m TaleurydépeiKl de 1» saison, 
ÉM pâturages , de VêM phjdque dee «nlinaux , des 
mce?» et dti r^i?im« auquel ce» animaux snnf ^soumis. 
Le beurre fin , qui sert d'enlreaiets, et dont on tait 
DMg« avec le café an lail el dans le thé, est d'une eou- 
leur jaune tirant un peu sur l'orange. Celle Iciule, qui 
doit êtn: nalurelie, est souvent imitée k l'aide de cer- 
tainet nibelamea végétales, tèllee que le fhiit d'alké- 
kenge, la graine d'asperges, la fleur du MMiei, le suc de 
oiiéiidoine et 1rs fleuris de renoncule. Man»e«rpiiscment, 
la Mphi&tioatiou ne i»'a.rréte pa^ toujuar» à lu cuuleur; 
ii est dea marchands qui aagmentent le poids nannal 
(lu beurre en y introduisant de la fi'i nie de pommes 
de terre cuites, de la brioe de blé noir, du lait durci 
an fte, el do sidC. l}oepnitl<|m moli» navvaise, mais 
loujuur» Mûniuhle, con>i>te à iin'Iaii;.'pr le beurre de 
prenuàre qualité avec le ttturredepat, qualité de Jieurre 
tent àfkftinrérieare. 

Voici queUes sont les d hw m espèces de beurres 
'Ton n tuoiilri' dani le commeree, at qui ont été si- 
guaiées par Hou:i8elle*. 

La èemrr* fnit esl celui qni a été nouvellement 
obtenu cl mis <>n pelotes pour f tre distribué Mins sel 
aux consommateurs, le jour ou le lendemain de sa for- 
msltoii. Passé ee temps , sa eauleur se ternit et 11 de- 
vient promplement tance, si l'on n'a le soin de le 
plortï^r dans un*» eau saturée de ^cl ol de l'y |>»'(rir 
au moins une lui» par Juur jui>qu'ù eu qu'il iniit con- 
sommé. 

I.e beurre demi'taléytLm^Mt après sa Tormation, rst 
f Qfermé dans d^ va^es sur ia superûcie desquels on 
établit une légère eouehe de sel, suillsanle pour le 
< onserrer un ou deux mois au plus ; ainsi préparés, 
iesucilleurs beurres K>nt Tourniâ par le département 
tflUo-el-Vilaine, où la Tenne nommée Prévalaye a ob- 
tcM, à Juste : tn-, la pi éférenee, à cause des qualités 
='ip4n<*iirp« f5;''elle lournit au commerce, soit en (iclits 
pou de terre noire, soit en petits paniers d'un kilog. 
en d'un demlolUlof . 

Lt beurre ^tdé e>\ rchil qu'on a pétri avec du sel 
pour le conserver plusi' ura mois. Le sel gris est par- 
ttcnMreinenlafltoeté àeette préparation, attendu qu'on 
a remarqué que le sel blanc rendait le beurre Acre. 

Les beurres salés sont fournis par la Normandie, la 
Bretagne et le Boulonnais. Ceux que l'étranger nous 
mvale viennent de Flandre, de Hollande, d'Aufrleterre 
et d'ÉcosM. On les vend tous au poids net, à la tare 
luarquée sur chaque y iril ou pot. 

Les betirre» dê B* fagme aonl ofdtntirement ren- 
fermé* dati.> do priii.^ pots OQ psoJers Contenant d'un 
1/2 liilog. à 2 kilog,, net. 

Les beurres dê ta Normandie t font presque tous 
à Isiprny où se lient li- marché des beurres salé» du 
t^'rniin i'( de la basse Normandie. Les pots qui les 
contiennent sont nommés dans le pays laltevanet, ils 
sent tris-haula, étroits , de figure cjlindriqoe et du 
r 'id.< dr 3 h ?0 kilog. On les expédie également dans 
ilti tinettes en bois qui pèsent depuis 10 Jusqu'à 
tOOUIog. 

Les beurreu salis d'Irlande nous arrivent toi\|ou» 
dans des barils de 40 à 125 kilog. 

Les beurres Tondus viennent pareillement presque 
tous d'iH^'tiy et des antres localités du d> -p-irtemenl 
du Calvadu''. f>' «ont, pour la plupart, der^ In-urresde 
qualité Inrérieure que l'on met dans des chaudières 
lia d*en aépirar la lait «t les Imporelés qui conlri- 
Uient à les ewfnuprt. Um fbis Anidos et épurés, on 
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les euule dans des pois de grès où Us sont susceptibles 
de se conserver pendant deux années enlières. Le 
poids de ces pots varie ilt'|>uis 2 kilog. jusqu'à 20. On 
roule aussi \e> br-iirres r(>ndu>dan.« des liiie[Ii < ou ba- 
rils de 10 et même i^e 100 kilog., pour le^juels on 
accorde la tve éerile ou nelle. 

On appelle beurre gras celui qnî a prî« la enulpur 
blanche et la saveur du suir, soit à cause de son an- 
cienneté, soit par suite de sa mauvaise préparation. Il 
circule dans le commerce dans des vases de terre ou 
de bois de toutes dimensions, pour lesquels on aG> 
corde également la lare éerit&ou la tare nette. 

En ptiarmacie, on se sert du beurre fhiis pour eom- 
poser l'onguent de tutie, et du beurre gras pour l'ot^ 
gucnt de la mère. , 

On nomme encore pefiVs hearrt» les beurres préparés 
en mt)r< < au\ uu ♦■m uimUo, dr formes diverse», réunis 
dans de grands paniers et nou enveloppés de linge, lis 
sont produits dans l'AuLe, dans l'Eure-et-Loir, dans 
rindre-et-Ix)ire, dans le Maine-et-Loire, dans laSai^ 
tlie, dans la Marne, dans la Seine-et-Marne, etc. 

Vuici, d'après M. Armaud Huason les chilTrcs re- 
présentant les quantités et les sortes vendues à la ludlc 
de Paris en 18ô3 t 

BMRtd'islgaT S,S«2,9SS kilog, 

^ deGoeraaj. ...... 1,965,44» 

— . II livre 1,631,164 

PctiU t>currcs. . • 439.564 

Beums salés et teadus . . : . las.TTO 

Total. . . 7,l3i,902 kilog. 

M. Armand HttMOD, dont le livre nous fournit ces 
détails, fait remarquer que ces chilTres indiquent asseï 
combien la consommation du bourre de table est im- 
portante à Parts % et que, si on le considère d'une ma- 
nière générale, on peut dire ipit; le beurre est l'une 
dessulMtanees alimentaires dont l'usage s'y est le plus 
aeeni dans ees dernières années. En elTèt, d'après une 
moyenne, prise sur les années de I78i à iTSO, la 
consommation moyenne de Paris était, en 17 88, de 
3,802,990 kilog., et en 18à3, elle s'élevait à 
10,198,239 kiU^., sans compter les approvisionne- 
ments à domicile qui se M)nt élevi's i { /h; , n* Vil nj;. 

De IflOl à 1822, continue M. IluB^^on.k' prix moyen 
du kilog. a été de 3 fr. S6 e.j de 18» & 1886, Ua 
été de 2 fr. 22 c. ; en 1 856, il a été de 2 fr. 1 1 c. Le 
prix moyen e8t,ik quelques centimes près, le même pour 
les trois périodes; ainsi on peut dire que, de 1801 & 
à 185G, le prix, qui n'a varié que de I on S centimes 
pendant les trente-cinq première? annf'e'*, n baissé de- 
puis, bien qu'il y ail eu dans la qualité de notables 
améliorations. Avant rétablissement de la vente à la 
triée, des marchand> forains achetaient les beurres 
dans les fermes et les apportaient par paniers de 160 
à 200 kilog. à la halle où ils les vendaient à des mar- 
chands en gros chez qui les détaillants venaient prendre 
leurs fournitures. Depuis que la vente îi la criée a été 
établie, les fermiers expédient directement leur beurre 
à k halle, à la consignation des (keleurs commissIoQ' 
nés par la police des niarrhr^s. 

Les beurres t»ont vendus à la vente publique, en 
mottes, à des prix proportlomiéi sur leur qualité. — 
Voici les prix, par espèce, |)ajrés 41a faille pendant les 
aniif^e^ lS4fi, 1R5I el 18 '.3 : 

Beurre d'Uigny .... î'.SS î'.lî î'.40 

— deConnuiy. .. 2'.33 l'.ss s'.os 

— en livre. . . . t'.Ol |'.5« t'.87 

PeUulwurrss t'.«f l'.tS l'.<4 

Bsanss salés et fonda*, l'.s» i'.33 l'.SS 

I. Lm CoMMMMMlioiis ê$ Pmri»» farti^ CaUlsMia «1 Ci%l^ la-S». 
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Il y a quatre raeteun. Tuuten leur* opératloi» sont 
strictement contrôlées. Ceux-ci revendent par lot«, à 
la eriée, aux fhiftiers et aux priparatcun de eomestl- 

Mrs. I,f 1:iit\ !h> leur remise est flié. lia »onl soumis ^ 
un cautiuiuieuient, et il kur est dérendu, sous peine de 
rjvoeaUoD, de fldre pour leur eomple le eonmeroe des 
beurres. Les beurres vendus k la halle subissent un 
droit ad valorem de 5 **/o, dont 4 pour la ville et 
1 pour les Tacteurs ; plus un droit de place de 1 Tt. 
par 100 kilop. Prochainement eas deux drolliii'anlbir- 
merontplufl qu'un seul. 

On appelle lait de beurre, ou buhbeurre, par corrup> 
lion de bas beurre, le résidu de la préparation du 
beurre. Ce n'est que du pf iii l iit tenant en suspr-nsion 
dttcaséum et une quantil*'; de i>eurre. Cette liqueur est 
preserlte oomme remède dans eerlalnes maladies qui 
réclament l'emptot des laxaUb. Le commerce en est 
peu Important. 

L'importation en beurres étrangers est assex oonsi* 
dAraUe. En 1837, elle s'élève à plus de t,t 00,000 
kllog. , l'exportation C5t dp jiri?^ de 1 ,200,000 kilog.; 
en 1855, l'tmportaUon s élevait à 1, 449,462 kilog., 
dont 587,040 Uloff. de beurre ft«ls ou fondu; 
873,1* 5 Viln:-. df> lunirre salé. I,'»'\|M)rIafiitn s'.'Ir- 
vaità a,i)00,8ÎUkilog.,dont460,']U2 kilog. de beurre 
firali ou liMBdu, et 3,440,108 kilog. de benrre salé. 
Vold quel a été en l S.'iG le mouvement oonnuenMal : 
Importation: 1,457,120 kilop.,dont 6S8,0?(Î kilojf. 
de beurre Trais ou fondu vinanl prindiKiieiuetil, tia- 
fofr : delà Suis«e, 331,806; de rA«soclation alle- 
mande, SOfi.RîJî; des RlaU sardes, 71,101; de la 
Uusêie. 47.U20; et 169,094 de beurre t>alé dont 
744,107 venant de la Belgf<|ue. 

Evport.itiun : 5),4:)3,97 } kilog., savoir, filO.l'IO .le 
beurre Trais ou Tundu lourni plus particulièreuitiui à 
la Belgique, 338,922 kUug.; à l'Algérie, 116,014; 
à rAnL'IHerre, fji,<i2»t à la Snloe, 51,165; et 
4,8 »:},;5:i.') kilog. de beurre salé, exfc'di»^ imiir la 
\>\\ii grande partie à l'Angleterre, 2,488,820 kUog.; 
au BrMl; 888,942; à la HarUnlque, 483,489; à la 
Guadeloupe, 2.'>2,779, etc. 

Ën 1826, le beurre éUit évalué à 1 fr. 40 c. le kilog. 
En 1856, le (aux d'évaluation était de 3 fr. 40 e. 

L'application de> [irtu édés r^i rtils à la « nnservalion 
du beurre donnera une impulsion nouvelle au com- 
merce d'imporlalion de e«lte denrée. \s procédé le 
plus simple et le plus elllcace a «'lé {iroposé dans ceji 
derniers temps. H consiste Ji jeter au Tond d'un va*c 
ad hoc, et où la conserve s'opèrt*, un ou deux paquets 
des poudre» avee lesquelles on prépara l'eau de Sella 
arllflfielle. Le beurre puritlé à Troid y est ensuite dé- 
posé par couches. Les vides sont remplis par l'addition 
d'eau qui se eharin» de l'acide carbonique et forme une 
»'au de Self/, nuu eiilri'i' ; la îtoîfe est hermélii|uemenl 
fermée, bien entendu. Dc« voyageurs qui ont emporté 
quelques boites ainsi préparées pour un voviigc dans 
l'Amérique du Sud, ont trouvé, au bout de t>i\ mois, 
leur pinvision de benrre lk«ls dans un élat de parfaite 
con«ervalion. 

Lea dépariemenla qui produisent le plua de beurra 
et qui en expédient d'immenses quantités sont : le C.'il- 
vados, loi (^tes-du-Nord, la Manche, le Nord, l'Oise, 
l'Orne, lePas-de^lais,laSarthe, la Selne-Inférleure. 
Les d<'|iarteiuenl8 Taisant partie de l'ancienniO Bnlagne 
Jie ToumisHBnl que des beurres demi-sel. < 
Depuis que la facilité et la rapidité des Iranspurt^ • 
ont permis de Taire arriver le beurre Trais k de IK-s- ! 
grandes dl:*ta nées, le eomnifr'p fin lifirn; fniidii a di- 
minué. Eu revanclie, la cutii»uuiiuaiiuu des beurres J 



demi-sel a pris de l'extension. Dans une vingtaine di 
départements du midi de la France, on con»oinm' 
peu de beurre ; dans quahiuei aufna, on n'en «on 
jonime yiaa du tout : c'est l'huile qui le remplace dan 
les opérations culinaires pour les départementa qui « 
produisent ; dans les attires eonirées, on se sert d» l 
graisse de porc, de canard et d'oie. ' M. fiEftVA. 

DroHi de douane. Le beurre frais oti fnndu est soumis 
un droit d'entrée de 3 fr. et 3 fr. bo c. par 100 kilog., ««loi 
qu'il est apporte par un narire fran4;ait ou par un navire étr&a 
ger, quand il «st frais on foada; et i K fr. et 5 Dr. 50 c. s^ 
est salé. A la sortis,'le tMt est ée 0 fr. t» c. 

mnUUK D^JjnuoniB. Voyei AimiioiiiB e 

BEUHBE DE CACAO. Vo^. Cacao. 
SBVKBB DBGALAH. Voy. Hmuca. 

REl'RRE DR MUSCADE. Voy. Mcsr.Al»K. 

BKUTEL (en fran$ais bourse], >'om donm: en Aiie 
magne au ki», somme de 500 piastres (1 11 fr. environ 
de Turquie. Le beutel d'or (boune d'or) vaut 80,00( 
piaffrei* 'fî.nr.O fr/. 

BEmOL TU. I>urt et ville de Syrie, par 40' 45' 
Ut. N., et 33« 7' 45'' long. E.,-au aud d'une baie ou- 
verte au nord; lleyroiith, aujourd'hui la ville la pIu; 
commerçante de toute la Syrie, semble devoir devenir ii 
rivale de Smjrme. Sa population, qni n'était en 1844 
'|ut de 8,000, et en 1853 de 50,000 babilanl», peut êtr< 
aujourd'hui de 60,000, et des quartiers entiers oui 
été nouvellement lùtis en dehors des anciennes inuraiN 
les. I>e pacha de la province de Saïda y nVide, bien 
(iii'il ait 11- litre de iniuhir de Saïda. C'est à Bev- 
luutli que résident hs consuls généraux, et que le» 
principaux négocianla européens ont leu» établisse^ 
iiK til>. f.a Syrie, bien que Tort déchue de ee qu'elle 
éuil dans l'antiquité, comme richesse et comme popu- 
lation, est cependant restée une des plus belles pro> 
vinces de l'empire ottoman : elle ne demande que 
l'impulsion Intelligente et la prolection de l'Europe, 
pour persbter à prtigrcftser dans la voie où eUc est 
entrée depuis l'administration des Égyptiens, qui, 
mnl<rr«i (eus aea délàuta et ici ftotei, y • Inauguré le 
progrès. 

Cette marche aseendante vers l'état de elvIUsalfoQ 

entraSneàsa suite \v> t \i)?eiiees d(i hi\e, le raffinement 
dans les commodités de la vie et des besoins plus ou 
moina fiietices qui se multiplient sous une infinité de 
Tormes* Par exemple, il y a quelques années, l'usage 
des carreaux de vitre était fort rare -, aujourd'hui II 
devient presque général. 1^ sucre était i^l^jiervé à la 
haute société ; on le trouve aujourd'hui dana la rabuit' 
du montagnard agriculteur. Li ihaussure l'tait, pour 
toutes les classes, en basane rouge ou jaune , du payd,i 
avec des temeUes de buffle salé ; maintenant c'est M 
cuir verni, c'csl le veau ciré d'Kurope qui dominent.. 
Les vètemeuls de drap n'étaient employés que |>ar lel 
négociant ; actuellement lei: boutiquiers , les pclits 
commis, les domestitpies portent des habillemcnii. 
de drap d'Elbeuf, de Sedan, d'Allemagne et de Bch 
gique. I 

Porf . Le port est mauvids, surtout depoia que 
jet.'e, qui d'ailleurs était iiigiilTisanle, a iM-' <li'fi iiit>' [ir 
les templîtes. Dans les gros temps il y a une barre qui 
devient très-dangereuse et au delà de laqueBe moufi^ 
lent tous le^ bâtiments d'un Tort tonnage et les bâti-: 
menis de guerre. Quand les vents souillent du nord,' 
la mer devient quelquefois si soudaiuement mau*, 
viiae que lea bètlmenta abandonnent leurs aneren 
pour pouvoir appareiller avec plus de promptit"fie : 
aussi le mouillage de Ucyroutli csl-il, à proprenieoL 
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parler, dans la buie de Saiiil-Geor},'»'» «pii csl au S.-O. 
de la ville, cl où se trouve l'ciuboiioiiur»! du Nalir- 
Bc^routb. Là M tienoeiil Icj» navirt-s tnarrhaiulii el les 
bàtîm*'r!f'« i\p 'jn*'rrv iiendant le i)riTiîf*tii|)>, F uiln'ntK' 
el riii^iT. Un [>€Uldirc, on f^énéral, qu il n v a un 
•eul bonport inr la côte dp Syrie, à l'exception d'Aleun- 
dretic, qui e»l silu^'r au fond du u'ol'r de <•« nom. 
Bejroutb, Saida, Tripoli, Latokiuli, Jall'a sont de» ra- 
des ouvertes, et It budimft quelques bons Invaux à 
Beyroulli el à Tripoli |K)ur créer des porlu uti pin 
sûra. Une eoiiit»agiiie ait({laijie «'est, dil^oo, chargée do 
fexëeution de e«s travaux. Dans les mannJs temiM» les 
bitiuienls cherchent reruge, lanlôl «I.tus ]<" port d'A- 
le.sandrelte, qui, par mu étendue, n'oiïre de tsùrclé 
qu'autant qu'un a pu s'avancer sous b protectitm <le.H 
h.iiil'?» montagnes qui cntnureni lefiolfc, laiitùl entre l'ile 
de Hiiad cl Tortoàc (Tarions^ On jK>ut dit-.- que le petit 
port ouvert de Djouni, t«ilué au delà de l'emliouchure 



Jean-d'.\ere, de.-* puilH que l'oti loue .\ has prix, pour y 
déposer el conserver l'huile. Aulrelolf, le.-» (iret-s élaienl 
les seuls acquéreurs dcâ huiles» mais Marseille, qui Joue 
un K' aiid rùle dans le commerce de la $>rie, tend à les 
reutpUcer. 

La récolle des sternes a Ueu en novembre, dans les 

plainen de Nriplon^r, et les nrCTi-nn-< s'exportent ilo 
Caiffa. Aulreloi» celle marclutudi^c &uQl»ait à peine à 
la eonsonrantlon du pay», malnlenanl on en exporte 
pour Trier^te, Constantinople, Marivetlle. 

1^ pèche des épouges a lieu s>ur loulu la cùle de 
Beyrouth à Alexandretle. Les «'poii^^es de Syrie sont 
leK plu» belles et le^ plui^ e«tini«-es de toutes celles «)ui 
8C ptVhenl dan* le Levant. Les pèelioiirs i^ri'. s vieniK iit 
de l'Ari-liipel, de Rhodes, de laeùle de MoiOe. Les pi - 
eheurs syrien;* appartiennent en ^'l'-nérul aux ports de 
Tripoli, de Batouiu, de Litakleh, etc., ele. 

Le tabac s'exjtorle en grande partie deLaUkieli el de 



dn fleuve du Chien, sur la route de Ih-y rotdh à Tri|ioU f SaYda ; c« commerce se Tait partleulièremeut avec VÈ- 

n'est qu'une «ueeur^alc du porl de l'eyroulh. IVjouni '_*y|itr. I.« >;uii( l('> d'iiupdiialion pour la S\rir soni les 
est le port du beau district du Liban, appelé Ke^rouan. drap», lei* bonnctji, le^ lissus de eolou, leji tis»Ui> de 
Beyrouth est l'échelle du Liban et de presque tout le > sole, le café, le sucre, rindfgo, la quincaillerie, le pa« 



httoral entre Tripoli el Saïda. 

ladmtrie et commerce. Lei productions de la Syrie 
sont : le coton, la sole, riiulle, te sésame, les «^pon^'es, le 
taliac ; inai^i le purt iIc l'eyrouth exporte .surtout le coton 
cl la soie ; les autres pruductiuus s'exportent de QuiFa, 
de Jaffa et de Tripoli. La récolle des cotons a lieu en no- 
vembre, dans les plaines de .Naploiwe, d'Acre el de Sa- 
phct ; mais ce n'est pu^re qu'en janvier que les BMoulns 
comrnen«'ent à arriver avec de» caravanes de 40 & iO cha- 
meaux :\ CiiitTa, à JollH et à Beyrouth, il y a 35 ans que 
la n-eoltc dr- ( ii|Mn< ne «e iM'ml;)i( en Syrie qu'îi 3 ou 
4 mille iiahes, mais aiijourd iiui cette réeolte s'élève 
à 40 ou âO mille. Une iprande partie s'expédie (tour 
Marseille où elle trouve un écon'riiirnt i;i I,e 
reste se dirige sur Livourne et Triesie. l^t qualité 
du eolon de Syrie est bonne. Cest, en général, la qua* 
lité Miai i liande. La récullc di- snics a lieu en juillet, 
sur le mout Liban, en général, cl le district du Kes- 
ronan. La soie est belle, crue, torse, se flic dans les 
villages <)\i dau' les petites mai-mi- ipii . inivrent la 
campaj^ne aux environs de Beyrouth. Chaque village a 
de petitm fllaUnrcs fidtes i peu de fnds et extrêmement 
Ueii ventilée!*, ce qol filit que la muscardine n'existe 
pas dans le Liban. Il y a quelques niagiisins et <|uelques 
filatures élevées par des Kuro|)éens, dans le Klyle des 
établissements de ce genre qui existent en Kirope. 
On exporte aussi de Ueyroulh beaupr>up de »"o<-oii- pour 
la l'raDce. il serait malaisé de spécitier ta quantité à 
bqudle attdnt l'exportation de « elle 
mais on peut anirmer qu'elli- a l'i*' eu ati^nientnnf , 
à partir de 1836. C'est pour 51arscille que s'exportent 
presque toutes les eargaîions de sole. 

Une indii-Irii' nouxelle a été essayée près de Bey- 
routh. 11 s'agit de la création d'une nopalerie. L'essai a 
été heureux, le climat de Beyrouth étant favorable aux 
cochenilles qui onl été importées de l'Algérie et qui s'y 
développent rarilemenl. Le pruduitdé celle petite récolte 
a déj.^ été expérimenté et trouvé de bonne qualilé. Un 
échantillon avaii été envoyé à l'Exposition universelle 
de Paris. 

L'huile se récolUî îiur luulc côte de Syrie, mais 
principalement dans les plaines de l'intérieur, de Sa- 
phet, de Nazarclh el de N.i|il"ii-<'. C ulTa est, bien plus 
encore que iJcyrouth, I échelle «l'ou s'exporte cet article. 
CUflii, depuis la'priM d'Acre par les Ivpxdiens, est 
devenu le centre des opérai!. (ui -'clli i iimient daii.s 
celle dernière éciiellc. On trouve à Cai.iu el ù Sainl- 

* 

I. 



[ trr. envois de l'i ant i' en draps el en boiiiiels grecs 
sont eoiisidc'ndjles; mais les quaUlés communes lun- 
dent également à y entrer pour tine plus forte somme 
que 1* - ijualilés line*. L'Autriche a presque exolusi- 
veiiieul l'approvisionnement des marchés de iiyrie 
en drapsK'asimirs qu'elle tire deTAUeinagne. Les draps 
de Belgique font aussi une grande eoncurrence aux 
draps i l ançais. 

l)'Kg>ptc viennent, a\ee les tissus de celle Terlile 
pro\ini-e, les grains, l'indigo, les drogueries, une li - 
sez forte quantité di^ produits éliar j . .. liié.i de 
France, el des butinels de Tunis. Li-s rclalious au e U 
Toscane ont beaucoup perdu do leur aciivité. Les 
Arabes se rourni--i nt à Maiirheslei' et à Li\erpool <Ii- 
reelemeul des lissus qui aulretois élaienl expédiés 
des entrepôts de Livourne. Indéfiendammenl des 
draps et bonnet*, l'inij-' r taïK-e du ciuniiierte <lf l'Au- 
j triche s'accruit chaque auin'-e; le l^s pi ix de «es ter- 
I reries, de ses cristaux, de «es quinrailteries en auiène 
le débit. 

Nous complétons les rensei^fuemcnts qui précèdent 
par les suivanU empruntés aux sources oilldetles 
{Ànn. du connu. cxU; ReporU o/tbe tradâ oj varioit» 

cviiiuriii, ete. j. 

A riiuporlalion générale, l'AngleiiTre oicupi- le pre- 
mier rang-, les toiles écrui's, les eolons lilés , les iiii- 
pressioiis sont les priiieipaux articles qui aliiueiitr nt .^vs 
iu i|uuiiiuu it 1 relations avec la .Syrie. Le bon tuan lié de ces étoiles a 
marehandbe, I porté un coup sensible aux fabriques suisses, qui avaient 
rlIfs-int'Tiie-* remplacé par Ifnr Im- pt ix , (Inns la con- 
sommation du pays, les tissus indigènes siniiiuues ; 
de là la ruine presque complète de Tinduslric de Danuis 
etd'AI* 11. lis habitants rechtuelietd itiaiiileuant l oninn* 
plus solides les tissus imprimés de Maactiesler, lesqueU 
re()résentent la mineure pariic des importations an- 
glaises. Les importalioiis de la (iraiide-l'.n l.;r.iie .•^'<■'le- 
vaient, en is.'i.';, à l,i7l,Gi>j tVaucs, et ses exporta- 
tions à 1 ,i:i 2, (i;>6 francs. 

En sccondi' ligne se place la Fi a uee. Les navires senant 
lie Marseille, ajirès a\oir débarqué la majeure parli*- di^ 
li'urs cargai.-oiis à heM'oulh, se rendent d'onliuain à 
Alexandretle, où ils ont à recevoir, en échange des 
arih'r fauçai.- qu'ils cliargeid pour Abp , des blés, 
noix de galle, elc, qu'ils rappuilent en Fiance. Li;.-. 
imporiatfons falles sous pavillon fVanvHi^ "ul été , «n 
is.').'», de i.fioo Tranes, et les e\portativtiS se sont 
élevée^ a 8,l*4'SU00. 

37 
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BEYROUTH. 

Le commerce lU .- 1- iim (s creca de la Bo!»Ame et 
deTAulriche proprement dite, a acquia de l'impor- 
Umee dam la eooMmtnatfoii ijrienn», «u détriment de» 
fabricant» français qvii ne ae fient pa? as*»!-! îi Inti-o- 
duire les moditlcatiooa qu'exigent les circoiMlaDce« j 
les fabritanlH allemand» vont, Wl contraire, iiwleWBt 
des d<Î9ir8 dea négociant». Quelque» fabricants d'Or- 
Icaii?. tiit ii y]iic(h pour foiimlrdcs qualitf's supérieure», 
ont pu cependant jusqu'ici lutter avec l'Allemagne avec 
auet d'avantage. L«a aolerics de Lyon ne flgurenl que 
pour une somme modique dan? letalil. au du pomiTinrco. 
Depuis deux an», on essaie, daiu le Liban, d'imiter le» 
étoffea de Lyon. Des méUenà la Jacquard ont été éta- 
blis à Derelkamar ; mais les proiliiil> (ju'lls ont «îon- 
nùs sont toutefois loin d'atleiudro k la perCecUon de 
eeux de L^ou. 

L'Autridte ligun daiw commerce det édwlles du 
Levant pour une somme assBi importante t ses Importa- 
Uonaatteiguaient.eu 1856, le chiirn dey,Sia,l^7 fr., 
etMs exportationseeluide 1 ,530, 1 OO.DÉnteeehKTreion t 
compris ton? les articles Importes pari»"; vnppitrs autri- 
chiens de CoQslanUnople ei de Sm^rne» articles qui re- 
présentent la moitié environ du chtIVre indiqué. Trieele 
fournil pen à la consommation de la Syrie ; ses impor- 
lalions iintprp^sp composenl de denrées coloniales et de 
lièsu» alltuiandô aeliL'lc!» dan» les dépôts de celte place. 

Depuis deux ou trois <ms, dos négociants de Boston, 
de New- York et de Philadelphie ont établi A s rela- 
tions directes avcti la Syrie; les laines en suint et la- 
vées ont jusqu'ici formé la base de leurs opérations. 
En 18.'»4, on a vu arriver, pour la prt mi.'rr rrti<, tme 
cargaison de »ucre venant des ratllnerics de Boston ; 
l'essai a réussi et a donné Ueu depuis à des aflUres 
Importantes en ce genre. 

La valeur dos iinpnrlation» réunies de B»'}roufhet 
do ses éctieilcs ^ïnpoii , vSa'ida, Calfla et Lalakich) 
avait été, en 1855, do 35,750,341 fr., et, en 1854, 
de 20,957,422. 

La valeur des exportations a été, en 18^5, de 
39,12C,620fr., et.'en 1854, de 20,408,480. 

Mouvement de ta naviijntiou. La 'l uripiic occupe le 
premier ranjx dans l'inlcrcoursc ninritiuie ; ensuite 
vient lu Trance, qui lîfrurail, en 18r>5, pour 1 i5 na- 
vires & l'entrée, et lit à la soi'ti«>. (àh nombres ne 
|,: rs-i tilcnl p;t« tculefois la loîrtiih' ctTcclive de l'inli-r- 
course avec lu S^tric : uu grand nombre de bâtiments 
sont venus direettment à Latakieh, Alexandrette, Tar- 
&OUS et Jull'u , pour i^harpcr des ('(ini< -tilîr? , et siml 
relom nés en France sansluuclierà Bey roulli \ de même, 
un ^'ratid nomtire d'autres navires portant pavlllon.< 
tiers, anj:lais, italien ou arabe, ont suivi la même mar- 
che, el ne li^'ureut pas, par conséquent, sur les étalas 
de navigation. 

La navigation a donné le résultat suivant t 

En 1 s 3 1, t uaTircs, jangesnt 194,369 tOBDcaox. 

En 1855, 4,240 — 421,619 — 

En 1855, Il était venu & Beyrouth el à ses édiellcs 

11.1 hâliuienls anglais, jaugeant 30,1.32 tonneaux, et, 
eu 1856, 92, jaugeant 27,1U3 tonneaux. Le nombre 
des bâtiments aulrichiens, a été, en 1855, de 58, jau- 
graiit ?2,8I2 tonneaux, et, «1 1850, de 60, Jaugeant 

28,2*0 tonneaux. 

Voies de communicuiion. On assure qvic le gouver- 
nenuoit ottoman a conclu un traité avec un ancien 
liptîlpnmnf de vni>si',r,i dr !,i marini- française, établi 
iiei'roulh depuis plusieurs années, pour rélablissemeul 
d'une roule carrossable de cette ville à Damas , avec 
cmbrant hemcnts sur dilTéVenls point?, tels ipu; '/.:\h]v 
et la Ikkaat âujl termes de ce Iraiué, le conccssiououirc 



_ 290 — hi- zii:hs. 

s'est chargé d'exécuter, à ses trais, tous les travaux, 
nécessaires, moyennant la concession, de la part de 1A 
Porte, du privilège exclusif de l'exploitiition de cette 
nouvelle voie df ooininnnieation pendant le laps de 
cinquante années, li s'engage, en outre, à transporte^ 
par voitures les voysgeun et les marchandises aux prix 
déterminés dan» le cahier des charge?, et ces prix, in- 
férieurs d'environ 80 •/« ^ c®"* ^'^ *^ paient aujour- 
d'hui, sont des maxlma que le eoneeeslonnalre «'«dillge 
à ne dépasser en aucun cas. ztctar. r-orjAnE. 

Vtage$ de lûplmt. Les oarchéi le foat ea partie comp-* 
tant, en partie à terme, ea MHets soiiserits par rseheteur «t 
a«f'ptc» pir un lniii(|iiier de la |ilftrc \$éraf) \ le banquier re- 
tient 1 "j^ de cofujnission pour son acceptation. En raisoa du 
grand noodite îê nonnale* de difTérentes sortes qui ont coars 
àBevrouth. il fil nécessaire de s' entendre. avec le tireur an 
moment «iu marclié , sur respect de monnaie dans laquell* 
le payement doit Mrc fait. Lt> ll•lni><■^ priivcnt «'tre faites 
sur Loadm oo HsrMiUe. Les articles d'cnlrep(>t, et priu- 
cipalemeni 1m artides de fabrique, Mnl vendus I 30, 40, 
ou et 'Ml jours de terme; les articles de luxen C mois. Icssuie- 
rie» étrangères à 3 ou 4 mois. L'acompte, pour lc& l ajcmenU 
qui se font avant cf terme, «st de I à 1 i/2 et même de i 
Le* mareti5n<lise8 ne sont payéts que contre tïTraiion , fraadie 
cl fuite à bord, mais racheteur doit payer iî % de dn»il d*«i- 
portation. 



La commiitioa pour achat est de 2 l 3 <*/«, celle de vente 



est également de 1 k 3 •/„. Pour la soie (liée, la 

d'achat c?f d'une piastre pïiroivl^e. Kn otitrc, on compte, en 
consisrnaiil If niarcliiuidiw i>ar chaque cvlis, 3 piastres turques, 
p mr le tuiusport en magasin de chaque colis 4 piastre», pour 
lagarauUe du bsaquier {iérafaget i ^2 pour i« courtage 
des marchandices ifl pour k magasinage et solres menus 
frais 2 Iji 'k, p hu nmiuiture de remises l,i "jade provisiou, 
pour le seul courtage de cbaa)[e l pour mille, po^^r ducroire 
de S à S •/«. 

T maisons de commerce prennent de droit aax natiresqot 
iiuir uul été recommandé» î '/„ pour l'alTrètemenl à l'arrivée 
et autant pour l'affrètement au lU part. 

Banque. Dans t'aittomae d« t Hii, une compagnie anglaise 
a fondé à Beyrouth une iwnqiie par actions SMS le nom de 
naïuiur Iwpn 'wlv (*(;</rnane. Cet étsUisseneat sa livra sitt^ 
tout aux operatiouÂ <i«j cliangc. 

koxaAiu, roine ei usvass. 

Hf enBalea. — Les comptes «« Itant en piastres elfbolives. 
La piastre se divii»' en 10 iiara*. 

Outre la uotuMie de l'empire, ea or, argent, belloa et cui- 
▼M, plu^ura monosies eoroftécnaes ont eoefs dus tonta la 

Syrie. Vei.'i v.iloiu> d.' iiin-lques-nnes de «es nonnslcs SUT 
la place de titijiuull», au ul jauvier l."ij7; 

Le franc, \aleur actuelle-- 4 piastres 30 paras. La pièce de 
5 rrniics^23 piastres 30 psras} la pièce de tO firaacs en or^ 
94 piastres. 

Le ( hange sur la Fraiie,- Marsfilîe ou Paris) varie actuelle 
ruent de ISS paras à 190 paras par franc ; papier à 3 inoi«. 

Le change cur TAngleierre varie de 1 i â piastres à 1 19 et t/4 
piastre? pir livre on souverain; valeur à 3 mois. 

PoiilM.— L'hkka ou okkc est le poids usité à Beyrouth. 11 
se divise en 4 00 derhem» OU dfSduBM. tc s deax oUms font un 
rotl ou SGOdractuses* 

La proportioa entre le Ulogranaia et Fokfce est que 
f 00 kiiog. éfdent 78 «kkcs. SIS dsadmcs de Fekke valent 

t kilog. 

Jlleniire». — Mesures de eaftaciti. Le keité=3S litres 
envirou.— J/efure pour les liquid». Le na, lei spiritueux, les 

huiles se vcudcnt au poids, à foldte on I la mesure qui se 

nomme aussi ( AA/ i-t n Vi- rii'r d'u'ie ciiitiMiaiiCi' L'it i-o-- 
pondent approximativement au poids de l'ukke, tn^sitre d'au- 
nage. La mesure d'snnsge est le dsfis en pih qin équhsut à 

es ccntini 'le;. C THONartiT. 

RE/K I I TS, On désigne q»telquefois ainsi, jiar cor- 
ruption de sun nom Jure, le iourtasol en drapeaux de 
Comtutttimple. Voy. Tol'r^ksol. 

BÉZIEnS. Chef-lieu d'arrond. du d-'iiart. V\{(- 
rault, sur l'Orbe, à l'eiuboudiuru Uu canal du Laugue» 
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doe, «tà lh9 kitoœ.de Vtiê, Pop., en 

hab. THbuml de eonmiemi «t chimbra «oiwulUttTe 

d'aprifulliire. L»s |»lu(i itii|)Oi-lantt>s iiulii.'tlncii de cclie 
ville iM)nt la production lU'.* \'\i\s dont il !>i' rtM-ollv de 
tiODues quulilé« uu\ mvinm^, et U di^tillntiun dca 
etttx-de-vie; nuUto pro»|>(' ritt^ et le renom de Bëtten 
tiennent stirt"iit h înn ninn li,' tic ."î/n linut h mercu- 
riale établit ic» prix iur U'* prnu'i|»ulv» pinees. Oo oe 
compte pwi jnoiiM 4e 900 di«llllerie« dam rarrondto- 
a«oient dr liéiient, prûdui«iint, d'npn s le» dernier* 
rens4<igneiucnjU «laUvtiqur», puLUci par k gouverae- 
ment, pour en%iron 12 mllHoiu de tnw* d*ean-de- 
vie. Il KxMe iUM ûam celle ville den lubriques do 
produit* chiiai<|u«it de* filature* de Mie grége e( ik* 
teanerie» d'une eertidtie fmporlanoe. Leemarcfaéa m 
UciiiK til W vt iiiln <Ii ili < h hjiii) nemaine. 

BÉ/OARDS. <4) sont de» e.-deuU ou i-onenMlons Id- 
liaire» ei uniuii t;*, qui seruruient dans leH intei^lini et 
dans la vessie de certains animativ niruinanl^. Os 
calculs sont principal) ineul rumpo-is A, • .«ilKmale et 
de piiospiiaUi du cliau». On leur iittribuAtt autrefuis 
des TertiM mervelUeiisefl eontre plusieurs maladies ré» 
pulpes rebelles h tout autre ni'^'lii nrncnl, et iU orcu- 
paient une place épiioenle parmi les drogues d» l'an- 
cienne pharmacopée. On en distinguait plusieurs sor* 
te* : la plu»* eiitiuiée élail le héionnl orkutnl, fourni 
par i'esionMW d'une espèce de §a7<:lle des Indes. V«< 
naienl ensuite le Msoard oce^tHi>ii, provenant de la 
chèvre du Pérou ; pui« le béznard de Jtet df b<ruj, etc. 
On Tubriquait ausai, uvee des coquilles d'u'ufri, du 
musc, de la gomme adragante, ute., de.s tiézoanh fuc- 
tirei, dont- une sorte était ap|iel<^ bézourd <lc Gon. 
Enlln nn donnait auimï le nom de bitonrd vt'(jéiat à 
des concrétions pierreuses qui su trouvent quelquefois 
dans les noix de coeos. Ces drogues sont Mijourd'hul 
corii|i!''lriiient aliandonnées , rt >i x\'>u< en parlons, 
c'est qu'elles ûgurenl encore au tarit iXi» douanes, en 
verttt .de la lot du 6 mal 184 1 , eonme exemptas de 
droit à l'entré, et frappées d'une taxe de 35 e. à la 
sortie. A.HASCiii. 
BaAB, HaAlTB, BâimHAM. Voy. Bahaii, 
BIAFRÀ. Grande l»aieou golfe de la eùte oreiden- 
taie d'Afrique, eumprixe dan» le golfe de (Julnét», i nire 
le cap Kormosc, située |>ar i" de lal. N., et 3" de 
long. E., et entre le cap I^opcz, m\u& par (H* 36' de lal. 
S,, et f." 32' de lonpr. K. I • i.i><>n d'ouverture c*t de 
ltiô,000 métrés, «l l'étendue de la cùle, diuw'e en 
etyis de Calebar et oAte du Gabon , est de 490,000 
rnfrf Ir-; deux cai»f". I p ffnlfe de Biafra mirrrine lea 
(les de Fernando Tu, du l'riuce.de San-Thonié, d'An* 
noboo. Dans ee golfe débouchent le Niger ou Qorm, 
dont les brandies forment un vanité delta, Ii nnnny, le 
ViouK-Caleliar ei le Xouveau-('al4!lier, la Cauieroons, 
ees deux derniers fleuves plue rarement visités par les 
navires du commerce, san^ii rompter une mulliliidc 
d'autres moins importants sur la c«»le. 1^ tableau m\- 
vant présente le mouvement du commerce augi<ti8 
dans ees panges I 

De Brsss (I tB6) , «iportstîoB de 3,t$0 tonoes. 

Pu Xou^enu-ralebar «l de Bonny (1855). Ifi.lît 



Du Vieu»-(:alebart«856) 4.090 

l»e Bimbia ((85«:< 9« 

De Canwoons (ISSS) S,l 10 

PS Vensnd»-Pa (tSSê) 360 

Total Se,(yi>0 lOQDCs. 



La traite eonslste en arachides, huile et amandes de 

palme, ivoire, riz, etc. Le commerce unifiais prend de 
i'luporlanre dans la baie de Uienra. Yandia qu'en 



1836, l'Afrique occidentale tout entière ne lui four- 
nissait qae IS,S$0 tonnes d'huile de palme dans une 

!M>ulc unn^e (t85i-iK,S.M. 3,<mi(i lutines environ ont 
été expédiéfii, (feulement de l.'onny et du Nouveau-r«i- 
lebar. Sur 50, (î* 2 Iwrils importés, entre ces ilcux dates, 
àLiverpool, 23,Ka(> venaient de Bonnv, et 2,8&0du 
Nouvean-GaletHur (Voj. Bohmt, CàLUiaa, FEnxAiii»o« 
Po). J. D. 

BtCSd VB UAM, Oo nonme ainsi une espèce de 
prf'--i> liiii.K t' rpic l'on frniivr (l;in> eaux salées; 
c'est un des plus importants articles du commerce 
éntre la Ghino et Tarrhlpel indien. On trouve le btoho 
de mar sur les plagies de toutes les des, depuis la Nou- 
velle-Hollande ju«4|u'à iîumatra, et aussi dans les iles 
de Pooéan Pacifique ; on In reneontre en plus grande 
abondance dans les p>-lil<'^ ii>'s <l>^ corail, et princi|Kile« 
ment dans l'arrliipel des iie« ï>oo-l»o. Parmi les insu- 
laires, le biclio de mar se nomme trypantf ; les Chinois, 
à Canton, rappellent Aof $knm» Le bicho demar e^t 
un nnim.ll d'un aspect repoussant et qui «e. n>eiit dif- 
Ûcili-ment, comme tous les gastéropodes. Il a quehpie- 
folA Jusqu'à 6& fenllmètres de long, bmIs sa laiUe ordt- 

naire r?t de I? A 1.^ ( . rititnMrf s, et son cliamMre <ie « 
à il centimètres. Les biclios de mar sont pris à la main 
par lesnatlh, qid souvent plongent pour les atteindre, 
et qui les expédient après les avoir nettoyés, séehés 
et fumés. tion^l<-mps, les (.liinois seuls s'occupèrent 
de erl arHrl« ; laai.s, depuis |>eu, les étrangers se sont 
au^si mêlés de rv commerce. Au marché, le bicho 
de mar est d'un brun terno et semble dur et co- 
riace ; sur le sable, il a meilleure ap|)arence et offre 
quelque rapport avec de la couenne de pore. Les Chi- 
nois en usent comme mets et comme a.^saisonnement ; 
ils en consummcnl d'immenses quantités , dans la 
croyanee que ee vers nurin est un aphrodisiaque. Ils 
en coiiii trtit trente variétés (pi'ns cotent de 1 dollar I /î 
le picul, jusqu'à 80 dollars (de Ih cant. à 7 fr. 17 cent, 
le ktloir.) ; mats, à moins d'avdr une eonnaissance par- 
faite dtr cet article, il est bien dUDeile de dUUnguer 
ces différentes eupèces. 

La plus grande partie du btebo de mar, eonsommé 
en f'hino, arrive par Macao sur des jonques chinoises 
et des navires portugais. Le bicito de mar se divise 
en deux espèces, lu blanc et le noir. 

BtCONCIA, BiœSZIA. Mesure de eapwlté poOT 
liquiili ^ pinp!fiv^o à Venise = 1 50'.'?:! i . 

BlÈUE. .Jîvn. ! Lat. Certifia, — Be-'r. — 

Allem. Bier, Gntenbivr. — Holland. Bicr. — Snéd. 
Oft. — F,-|>at.Mi. Cirveia. — Piirtiiîr, f ricja. — liai. 
Bicra, ctn mjia. — Husse et l*olon. Viwû. ) La bière 
est une boiseon aleooKque, souvent aussi gueuse , et 
légén'iiit iil amri c, (iljti'niiP jnir la fermentation de 

Ila matière amylaciie que renferment les céréales, cl 
aromatisée avee du twubloo. Cesl Torge qu'on mn» 
ploie de préférence pour cette fabrication, à cause de 
' son pris peu élevé j maison jr ^ouie quelquefois du 
blé ou de l'avoine. 

lAbière paraît avoir été, à une époque très-reculée, 
en usante chez le.< puiipics de l'antiquité ipii ne savaient 
ou ne pouvaient pas cultiver la vigne. Au rapport 
d'Hérodote, les Kj-'yplienfi prenaient pour boisson ha- 
bifi-i'll'' 1111 m;/ d or(]c quf nioilinv' df Strilc dit être 
comparable au viu de raisin {tonr ia saveur et pour la 
forop. D'autres auteurs ancians, Pline, Théopfaraste, 
Sirabon, Tartlr, r.nlnmrUr. noim ripprenneiit que Ic9 
I barlwres du Nurd préparaient avec des grains fermeu- 
I tés une boisson semblable, que les Laiins df^signentor^ 
dinaireincnt sovis le nom <le tcrrn/rt, c'est-.i-iiîi > r/ii de 
• Cérèê, ou, si l'on aime micui , de céréaU* , dont nous 
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avons fait cerroité» Chex s Gaulois, les Fruncà, Icâ 
Saxons, les Scandinave», et chez les habitants de la 

(ir.indr-Bretagoe, le vin de tén^alcs l'Iail, a\rc rhv- 
(imniel. If hreiivape favori des purrriers; leurs poi'li-s 
t:l leurs historien» nous 1rs montrent sVnivrant avec la 
bière qu'ils luivaient à longs traits datii; de:) coiipess de 
corne. L'introduction de la vifrnc dan? Ifs Gaules f t 
dans les autre* régions tempérées do l'iiuroiica, pour 
idnsi diiv, refoulé l'niage de la bière dans tes eonin^es 
moins heiire>i<r-s riii lu précieuse ])lante ne pouvait s'ae- 
cllmater; Dans toute l'Europe septentrionale, y com- 
pris DOS déparlements dn Kord, la bière est restée la 
boisson lialnlnrllc i-l prrsqui'* iiniiinp, nnn-?ni1rmrnl 
du peuple, uudâau^tôi dea gens appartenant aux classes 
aisées. Il en est de nAme aax États-Unis d'Amérique, 
où l'un ne boit génère de vin passable que celui que 
' fournit rex|»orlaUon llrançaUe et esjpagoole, aujour- 
d'hui consldérabletnent restreinte. En rénimé, la 
bière est l'obj^'t d'une consommation Immense dans 
tous les pays civilisés, cl sa fabrication constitue l'ime 
des industries les plus importantes et les plus pros- 
pères (|ui existent. Un fait digne du remarque, c'est 
le dévclopi>emenl nouveau, rapide cl i ini-saiil (|ut' 
l'usage du taLac, en se propageant, a imprimé à 
de la bière. Cette botason est, m «ffet, par excellence, 
celle des ftinieTir», et nous ne doutons point qu'il ne 
fût ainù de constater, entre le commerce auquel elle 
donne Heu, et edui du tabae, un rapport qui permet- 
tmtl fif di'ierniiner iii e-<ntr i i?ourcusenient l'état de 
l'un, en connaissant celui de l'autre. 

On sait que les graines de légumineuses et de céréa- 
les contiennent, en proportion plu» ou moins notable, 
une substance appelée aœidOD ou fécule, qui, placée 
sous l'infinenee de certains agents qu'on nonunc jer- 
tnt'ius, et dans des < in oii-lances favorables de Icrapé- 
ralure et d'humidité, se transforme en glucose ou sucre 
de fécule, lequel, h son tour, la fermentation conti- 
nuant, se convertit, partie en alcool, partie en acide 
earb<.ini(]uc. Ajoutons que le ferment lui-même se dé- 
veloppe spontanément dans les prains des céréales 
pendant leur (germination s e'esl une matière azotée 
parllculière, que les efiirnii^les appell' rif fUn^tase. Teh 
sont, en résumé, les principes sur lesquels repose la 
Aibrlcation de la Mère. Noua ne saurions, sans noos 
éloig^ner de notre objft. entrer dans 'Ir- ili'tatl> Irch- 
nologiques. Nous ue pouvons cependant, pour l'iiiteili- 
geneede ce qui doit suivre, nous dispenser d'Indiquer 
«onnnairement la ni.ii rhi' qu'on t«uit dans cellf lahri- 
calion, et de dire quelques mots des matières premiîireâ 
qui en sont la base. 

La première opération que l'orge ait îi subir est le 
maltaye, qui consiste à la faire germer sous l'in- 
flnenre d'une hydratation convenable et d'une cer- 
taitie chaleur, afln de développer le {wilMlpe quldoit 
transroriiif r rriiiiidon en <l'xiriiic et en sucre. Dan» ce 
but, Kii lait Ireiiiper ie grain dans des cuves do bois, 
en ayant soin qu'il soll toujo<irs recouvert de f 5 ou 20 
centimètre-» d'erni. On rrn^uvfllf le liquide |ilii>ieiir8 
' fois pendant ce imnpatje ou mouillage, qui dure, selon 
Ui saison, de 10 à 40 heures. Au bout de ce temps, le 
prain s'est considérablement gonflé, en nli>or!iani en- 
viron la moitié de tw>n poids d'eau. Un le relire alors, 
on l'égontle et on le porte au gennoir, qui est ordinal- 
rx'nienl une chambre ^nutci l aine oii les variations de 
la température extérieure se font peu ou point sentir. 
C'est là que la germination a lieu, dans l'espace de 10 
à VOjours, à la laveur de certaines précautions qu'il 
tvrail .Hoiierflii d'énumércr ici. Les saisons mixtes, le 
prlnlemp>>et l'autoiune, sont plus favorablcsquc rbi\er 



et même que les chaleurs de l'été, à la germination de 
j l'orge. De 1& le nom de titre de mar$ qu'on donne à 

, la bière fabricpiée au printemp.* el (luî est réputée là 
! meilleure. Au sortir du germoir, l'orge contient la 
diastase (pii s'est formée à la naissance des gem- 
mules. Oti la sèche alors, d'abord à l'air libre, pula 
dans une éluve iju'on nomme touraille, après r|u<«i on 
la passe à un lauii:» appelé tarare, pour la dcbarra&»er 
des radicelles que la desslccalion a rendues très-caa> 
santés. I.'nr;,'e e?f enysuite ex|in,s('e «le Timivcan à l'hiimi- 
dité, puis on la moud entre des meules en pierre, assez 
écartées l'une de l'autre pour que les grains soient, 
non n'd ii^ n farine, mais seulement déchirée et 
concassi's. Le produit de celte moulure est le tnalt, 
désormais propre k la fabrication delà bière. La saecha- 
riruation tin inaU ?ê fait, au eonlail de l'eau, daus 
des cuves munies d'un double fond j^ercé de trous. 
Sur ce double fond on étend le malt qu'on arrose d'eau 
chaude en le ftrmunr continuellement. Cette eau dis- 
sout le sucre, et s'écoule, par on robinet, dans un réser- 
voir d'où elle passe dans des chaudières pour y servir i 
la décoction du houblon. Il ftmlphwleuin lavaff» ^oor 
le malt qui, an »:nrfir des cuves, peut encore fitn Ql^ 
Usé comme alimeut pour les bestiaux. 

Quant an liquide sucré, ou MOdc, oo le fait bonUlIr» 
dan.« 1rs ebnndières dont non* venons de i)arler, nvec 
une proportion convenable de houblon, en y ajoutant 
d'ordinaire, pour augmenter sa fiwee, une certaine 
quantité de plnrnse, de mélasse on de sucre bnit. 
Celte décoction de houblon est recueillie dans des vases 
o6 elle se darifle par le repos, et d'où on la déeante 
dans d'autres oii on la refroidit rapfdeniml. On la xerse 
ensuite dans la guilloiret ou cuve à fcrmcalalion. Cette 
fermentation s'opère sous l'influence de la levure de 
biire; elle s'accompagne toujours d'un dégagement 
considérable d'acide carbonique, qui entraîne avec lui, 
à la surface et au dehors des cuves, une grande masse 
de mousse, laquelle s'éeovlft dans des rigoles dlsposéea 
à cet effet. Cette écume, refueilîie ei exprimée dans 
des sacs, constitue la levure de lu bière, et est em- 
ployée, comme on vient de le voir, à de nouvelles opé- 
rations. Lorsque la production d'écmne s'anrlc, la 
bière est faite, et il ne reste plus qu'à la mettre dans 
les tonneaux de diverses grandeurs. La bière se vttid, 
comme le vin, en pièces, denii-|>ièees , quartauts, etc., 
bien que la mcsuiv légale, pour cette boisson, ainsi 
qui pour tous les liqtddes, soit l'hectolitre. La fbrmen- 
i;!li(.n se ciinlimu", liien qu'avec moins ir.'nei :,'ie, dans 
les tonneaux, qu'il faut avoir soin de tenir toujours 
pleins pour éviter que la Mère ne (oirrne, e'est-à-dire 
aigrisse, par stiite de lu transformation de l'alcool en 
acide acétique. I>a fermentation devient plus active 
si la bière est mise en bouteilles : c'est ainsi qu'on la 
rend mousseuse, an point i [ue, non seulement die fait 
sauter le bouchon comme le vin de Champagne, l'eau 
I de Sellï, etc., mais que, souvent même, elle brise les 
vases en verre qui la contiennent. C'est pourquoi il est 
préférable de l'enfermer dans des cruchons en près. 
Les grains de l'orge deiilinée à la fabrication de la 
I bière doivent être sains, lourds, et pouvoir germer fh- 
I cilement. Le poids normal de l'orge est de (;5 liilo?. 
environ i'becloHlre. Dans quelques pays, on reoiplaco 
l'oi^, en tout ou en partie, par d'autres céréales. A 
Louvaln, on y mêle des grains moulus, mais non ger- 
uiés, d'avoine et de blé, qu'on nomme ifmins crux. Le 
mOme mélange, en proportions diverses, est fréquem- 
ment enq>l«>yé en Hollande, en Angleterre, en Pologne, 
j L'ingrédient le plus essentiel «le la bière, apKîs l'orge, 
. c'est le houblon, qui lui donne l'odeur aromatique et la 
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MTPur amère qui la rararlt^risor.l (Voy. IIolbu)!* ). Son 
principe odorant el impide consislc dan* une R<^T«Mion 
sEaiKliiloune <|ui M trome à la bue des folinlM <l« 
chaque cône. Un r.««n vf !i> houliloii, en friitfant Iwcùneâ 
tiaiu la Biaia, et l'on Juge de étk qualité par la uature 
«1 lloteoallé de Codeur qut t'en nhale. On fecontenre 
'hv.> i]r~ «ars où on rnnipririn' foili im nl, soit avnc 
k» pietU, <M>it, ce ((ul vaut mieux, à l'aide d'une preste 
h^rirauli^ue. 

C'e«t de la difTrnîncc dans les qiianlit/K d'orpr, de 
tioubloD et des tubstances acccMoir^s qui entrent daua 



lïir.GA. 

autres l unlu'es. Néanuioin«, celles qui 



ret hen-iices d 

viennent n?elltiu»'i)l dwi» pav» renomm^^!* pour cette fa- 
brlealton sont totijoun de ifiialité !*tip«'*rietirc , et lee 
r*>nnni<<ci!r^rn' >*\ trompent point. Il r<'«iille de là que 
cc!» biere» jouent un rùle tr^'^-important dan» le com- 
merce de dreiiktleii; et qu'en France, ptrtteuUèrenient, 
elles donnent lieu à un certain mmiTenientd'Iittpttrl»- 
Uooa et à des exportations. 

Laprednetfon delà Mlveadeidrié, en Flrnnee^deimlf 
le cominrtK riiu nt de ce ultVIe, et elle s'accroît chaque 
jour dans une proportion que la disètte de rin a encore 



lâcompoeltiondetÉMère, et riimI du mode de nilirt<>a- | ecerae dans ces dernières tnntot. Cette i>mdurt)on 



twn, du degré plus ou moins avancé de ^cnnination, 
de Termentation et de lom^raction du grain, cl»'., que 
r<!^:«ullent les diverse* espères de bit'i'e (ju'on trouve 
dans le commerce. Aus^i ces cspèreA m)nl -elles presque 
innombrables. Néanmoins, comme > ll« - di)ivrnf tou- 
joiuY Être accommodées au goût et aux haltitudcs des 
tonsonamaleorfl, les proeldés généraux en usage dans 
thtrj'ip [t.iv^ donnent aux produil» de ce pays uni' si.i tf 
de cachet local ou national qui permet de les distinguer 
Soient. On peut donc daaser les bières en quatre 
pcnrcs prin« ip itiN, savoir : 1" 1^* biens uiujluhes 
[porter, ak^ ttout^ etc.), fortcs, capiteuses, et, pour la 
plupart épaisses et nourrissantes ; 3* les hibttu du NonI 
[bihe de Louvnn, hine rouffe d' Amxterdtim de Rot- 
terdam,Juro e\ iamùic, bi^re de Lille], plutôt aigrelettes 
qu'ambres au poût, plus légères et plus rafraicliisAxintes 
que les bières anftlaii*es, mais aussi moins Ioniques et 
moins substantielles; 3" les bièris allemandi-s [bii-rcs 
de Bavière, de Coloyne, de Straiboury), fortes en hou- 
blon» modérémenl ferment^es, peu ou point mous- 
»tHi*ei», tr^i:-c-:|irn«'r< des vrais nmateui's ; 4" le» Afèrci 
(riiuçai$e.i : on les désiigne, selon la qualité, sous les 



était : en 18IÎ, de 2,802,000 hectol. h IT fr.. prix 
moyen des diverses qualités ; en 1824, de 3,220,000 
heitol. à 15 fr.; en 1850, de 5,000,000 hectol. 4 
1 0 flr« Remarqoont que, depuis celle dernière époque, 
les prix se sont élevés en mêmr tetiq)* que la faltrirn- 
tlon et la consommation ont augmenté. Ainsi, le quart 
de 75 litres ( mesure usuelle ponr la vente des bièrei 
falirfquf^rî) en France) coûtait, <te ISîRi^ f 852, savoir, 
la biitre double, 1 6 fr. ; la peûle bière, 11 fr. ; la bière 
dite de Slrashoum et de Bavière, 31 fr. De I8&S i 
1854, les pri\ i nur.iiil- util «'t»', |i<>ur ta |>roniirTi' i spi-ce, 
de 18 (Ir.; pour la seconde, de i3fr. ; (><>ur la iroisième, 
de 33 tt. lit sont restés, depuis lors, à i>ou i>r<>8 slation- 
nnires.ll n'e?»l pas inutile d'ajouter à ces renseiffnements 
quelques autres données statistiques empruntées à l'ex- 
cellent livre de M. Husson, sur la consommation de la 
bière dans Paris, de 1821 à IK.VL 

Il s'est consommé à Paris, de 1 82 1 à 1 830, moyenne 
de 10 ans : bière double, 103,526 hectol. ; petite ^fcre, 
88,044 lieelol. ; bihre* venant dudehan^ S,S84 heelol.; 
en tout : 130,804 he-'lol. 

De 1831 à 1840, moyenne de 10 ans i bières fabri- 



ooms de pef île Mère, bière éoubte, bière de mori , bière [ à Paria, 1 09,606 heelol. ; Mères venant du de- 

bume. Iiii're bhmehe , etc. \ji meilleure est celle de ' hors, 0,7 48 hw-lol. 



l^yon. Bien que les amateurs fassent assez peu de cas 
des bières ftvnçaises, elles plaisent au commun des 

C'fiioramalcurs, c'est-à-dire h ceux qui prérèrcnt A l'a- 
Ocr breuvage des habitants d'outre- ntiin. une boi-^son 
lDOiis$fn!ie, d'une saveur fraîche, piquante, lépèrenient 
almolique, rappelant, en un mot, au pahis, les vins 
pt'lillanls et généreux dont tant de gcn« *r,nt nli!i;.'és 
de se priver. Les bières françaiécâ sont d'ailleurs une 
«-^cellenle boisson de table, d'une digestion fadie, et 
plus propre qu'atinme autre, sans en excepter le cidre, 
^ remplacer le vin dans lea ménages qui ne peuvent 
s'en permettre l'usage quotidien. 

On fabrique nussi rlfs bières de fantaisie, dans les- 
quelles on mélange ou l'on substitue au houblon d'autres 
subsiaoees aromallques ; tellea sont, le ginfier-berr, des 
Ani.'hi«, où l'on fait infuser dej^ graines de {.'ingemlin- ; 
et les bières rUineute*, dites xapineitea, ou épincttes, 
eîi le houblon est remplacé par des bourgeons de pin 

te sapin. 

<>n prépare enlln des bières médiaimenfeuses, qui 
sont, en général, de bonne» bières ordinaires, dans 
lesquelles on lait Infuser des substances médicinales, 
coiiinie le quiniiuina, rab.Mnthc, l'aloès, etc. On s'en 
'' Il peu aujourd'hui, si ce n'est, toutefois, de la bière 
- '/icorAMiiqae, qu'on administre asseï souvent contra 
les alTcclions scrofulcuse^, ef qu'on obtient en faisant 
infuser dans de la bière nouvelle du raifort, du co- 
chléariaet des bourgeons de lafdn. 

Il n'e-l ( as aujourd'hui, en Flurope, de ville quelque 
Im:u importante qui ne possède une ou plusieurs bras- 
series ; dans pluâieurs de ces élablissements , on fii* 
hrique, non-seulement des bières du f>ays, mais aussi 
(des boissons qui imitent plus ou moins bien les liières 



De 1841 à 1850 : bières de Paris, 1 00,090 beetol. | 
bières du dehors, 17,605. 

De I85I h 1854 : tùntr <'«/.(V(- ,h' toute 

origine (y compris 11,789 hectol., représentant les 
quantités annuellement consommées aux barrières) : 
total, 151 ,80 i heelol. 

Ces rhilTres, n-porlis entre tous les habitants <le Pa- 
ris, supiMsent pour chacun une movcnne de consom- 
mation de ]8'.(>4 |kir an, loil O^O&l par jour, 
de 1821 h 1830; T:i'.:r: pr»r rm . on 0'.n:î? p.ir 
jour, de 1831 à 1H40; il'. 84 par an, ou o',032 
par jour, de 1641 à 18&0; I4'.41 par an, ou O'.OSO 
|>arjour, de 1850 à 1854. 

Nul doute i|ue si des calculs semblables étaient elTec» 
tués relativement à la consommation des années I6&S- 
18.'):, i1« no (Ir.nnn^srnt pOur résultat une moyenne 
encore bien plus élevée. A. lUNCiM. 

Importations tt expertafions. Les inportationt, en tBSA, 
»e «i>nt t'ievcc* à t,64t,0î4 !i(r<>, dont fi î , ii o 7 prove- 
oaieiil (lo l'Assooiatioa altciudiide, 76u,3âj de l'Aii^leterre, 
et t'JO.iuri (le la Relpquc. 

L'c\|><irUti<iii , (tans la mèilM inaée, s'etl élevée à I9.4<*l 
hertol.. ripedirs |>niiri|»alment i iSaiat-Kcrre, 4,616 ttfctu!.; 
Suisse. 3.35') l)octol.; Augleierre, t,330 ; Qe de la Kéinloii, 
1,4 i»; Murliniqiie, l,î3t». 

Droits de dottstne. A Tenlrèe, la bière paje on droit de 
6 fr. ji n tif.Mdl.. et f. r. ri Is «orlie. 

BIEKFASS, Bl£RTONNE, BIERLAST, filER- 
MASS. Noms donnés en Allemagne aux fà$s, tmme, 

liiU, »>n«> (Voy. ces mots), quaml i*es mesuret SOOt 
sjiécialement employées pour la bière. 

Bl€GA, BiGCiAII, BEBOA. Mesure agraire de su- 
perflcie, en usage dans l'Inde. Sa contenance en ares 
est, à Calcutta, de 13.3776.- à Surate» de 24.&8J «. 
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BIJOUTERIE. La bijouterie, «pr^s avoir ëlé, ppn- 
dant des «iècles, une sUujilc branche de l'orrévreric, a 
fini par former, dant quelques pays, une industrie 

diRlitu fr, avec drsatdiers, des procédf'^ («iivriers 
qui Iqi soul propres. Elle s'applique à ia production 
des mena* ouvniges , landia que leâ (jros ouvrages 
ap])ar(icnncnt à rorfêvrcrie. Il est facile «fc s'expliquer 
son imnionne diheloppenient, et comment il se fait 
qu'elle emploie aujourd'hui plus de capitaux et de bras 
querindastrie dont clic n'tHait Jadis quf l'ai • < s^oire. 
I.PS onvraf.'Ps li'urFt'vrt i îp .-ont rfimmp l > dieux lan s 
du fo^er, iïi ne le quittent point ; tandis que la ou- 
vrages de bQonterie font partie de la parure et se mon- 
trent en public avec \i \it> possesseurs. Les premiers 
n'uut Tait que suivre pa« à pas, dans leur ditTusiony le 
progrès naturel de la richesse; ils ne sont encore 
qu'entre les mains du petit nombre. On pourrait dire, 
au contraire, df*s seconds (|u'il.s i-on>1iIuciit une sorte 
de luxe démocratique, car tout le monde en a. Hais il 
est bien des espèces de bUom, ainsi que nous allonB 
l'exposer. 

La byouleric proprement dite a pour matière pro- 
mlère l'or et l'argent ; on la qualifie souvent de bijotuetiê 
fine. Lorsqu'elle associe aux mi^taux précieux des pier- 
reries dans une notable proportion , elle change do 
nom et prend celui de joaillerie. Lorsqu'elle intervient 
pour orner les produits d'antres industries, tels ((uo 
le« flacons, Us cotTres, les armes, etc. ■■'<•. , on Tripprllc 
ùijouicric (k garniture eidomtuquimr te. \ ieuneut ensuite 
la Ujouteri* d'imitatioHt qui comprend le douMi et le 
doré, puis h bijouterie d'acier et la fiiioutrri, tir rtetiil. 

Voici, en conséquence^ l'ordre que nou« allons sui- 
vre pour parler de ces diverses bnoidiet Industrielles t 

En France : Bijouterie en or; 2® bijouterie en 
arpent; 3" bijouterie d'ornementation; 4" bijoufcric 
en doublé et en doré ; bijouterie en acier; 6" bijou- 
terie dedeull ; 7^bijouterie des autrespajrs de l'Europe. 

Quant h h jnnillf^rir et l'orfèvrerie, chacnnr d'elles, 
à son rang alphabétique, sera l'objet d'un article spé- 
cial. Au point de vue oommercial et Industriel, eelto 
distinction nous paraît n (^cessai re ; mais au point de 
vue de la législation, il en est tout autrement. Le 
régime légal de la bijouterie fine, dans toutes ses dis- 
positions essentielles, s'applique aux indti>ln('ï<, iiuclles 
qu'elles soient, dont les produits ont l'or ou l'argent 
pour élément visible, tangible et pondérable. Aujsi 
l'exposé que noua allons faire Ici de ce régime noua 
dispensera d'y revenir ailleiir?. Non? procéderons de 
la même manière à l'égard de quelques indications 
générales sur le développement de la production des 
ouvrages iFor ef «l'ar^'i ni, imlicaiions qui, ^'adressant 
au8»i bien aux ouvrages gros qu'aux memu, aussi bien 
à ceux qui sont enrichis de pierreries qu'aux autres, 
ii*«ttront pas à figurer pluateurs foit dans ce diction» 
naire. 

Parmi les causes qui font naître et grandir une 
industrie, il fliul placer en première ligne les besoins 

et les goûts du paya. De l'étal d'avancrmenf rfe la 
bijouterie dans un pajfs quelconque, on peut induire 
si le goût du luxe y est trte-ancien et très-vif. Or, plus 

un besoin se montre, plus l'industrie est sollicitée de 
le satisfaire, et plus elle se développe clle-njAme, plir? 
elle perfectionne ses procédés. 1^ division du Iravail, 
qui est la condition essentielle de ce perfeetionnement, 
après avoir v\r FelTt I tii' rafi*rnis«rment des brsoina en 
devient une cause. Plus facilement ils sont sallifaits, 
plus ils s'étendent dan» la profondeur des couches 
Ffictali s; puis, à chaque extension nn\i\ rlle corresjiond 
une division plus grande du travail, el ainsi de suite. 



Au?#i, l'un des mcilI'Mir-» signes de la vitalité d'une 
Industrie et de son a|)liludc au procès, c'est le nom- 
bre des agents et des auxiliaires divers qu'elle emploie. 
Env!-a2 T fîp rr rAtt^ , rîirr les diverses nation? du 
mondi , .ia bijouterie parait aceliuialée en France 
mieux rpic partout ailleurs. Nulle part, autant que 
chez nous, on ne voit la production des bijoux divisée 
entre un aussi grand nombre de catégories Indii*- 
trielles. Depuis l'atUncur qui fournit la matière, jus- 
qu'à la polisseuse Ott la brunis^ use qui donne la der- 
nière main rmx onvraîre'î, (]iii'l!>' li-fe (riiiti rini'iliaircs 
à parcourir! (k* sont les apprëleurs, les ciseleurs, les 
découpeura, Im émallleura, les essayeurs, les esbun* 
peurs, le» fondfnr>, li-s L'raM ur.-, l-s crinllorhriirs, les 
lamineurs, les mécaolcitius, les planeurs, le^ reper- 
( euM 'S et les repouMurs et loumeun. 

Chaque année on publie à Paris un volume in-t'2, 
d'environ 400 papes, qui porte le titre ù'Almanacli 
Azur (nom de son ancien édili ur]. 11 ne contient guère 
autre chose que les adresses, convenablement dassées, 
fli ■ ; ^rsonnes qui livrent, à Paris, dans leurpmi re 
dumit lie, à telle ou telle branche de la production et 
du commerce des bQoux. Au reste, la notoriété eom* 
mcrciale confirme cette prééminence que nous attri- 
buons à la bijouterie française. Tel est aussi le jufrc- 
ment porté aux expositions universelles de I^ondrcs, 
en 1851, et de Paris, en I8ô5. Et cependant, à Lon- 
dres, n'»? Iii)f.u1iers n'étaient représentés que d'une 
manière bien incomplète ; à Paris même, la plupart 
des phis Importants d'entre eux manquaient au noble 

renili'Z-vnus (|ni leur l'init dunné. P.ainpini rrtte abs- 
tention? Le rapport «[luiel de 186à l'explique, niaii 
d'une manière un peu trop condse. On y lit, page 9to, 
que les principaux fabricants se sont abstenus par mé- 
nagement pionr leur clientèle marchande. I^o rappor- 
teur efu dû ajouter que l'exigence des marchands avait 
été déraisonnable et la condes( i n'Ianee des fabricanti 
excessive. En cette orrasinn, c'est le pr.'jiii;é conlif les 
intermédiaires qui a exercé une lois de plus sa funeste 
influence. Lni marchands ne se résignent pas à jouer, 
vis-à-vis du public, ce rôle ilt'riié d'intermédiaires; 
ils veulent se faire passer pour des producteur»* àiais 
l'analyse des phénomènea aoeiaux a démontré que, 
dans l'industrie et le commerce, comme dans les sphè- 
res les plus élevées de la société, tous les hommes ne 
font qu'échanger entre eux des services et ne sont iei 
uns pour les autres que des Intermédiaires. Il n'y a de 
distinction sérieuse à établir qu'entre les intermédiai- 
res dont les services sont librement acceptés, el ceux 
dont les services sont imposés par la ruse ou par la 

fui'i'e. 

l^iJorrERiE ES OR. L'or, à l étal de complète pureté, 
n'est pas un métal assez dur, assez résistant pourcoti. 
server longtemps, sans altération, les formes délicalei 
qu'on pt ni lui donner, les rmpreintfs dont on peut le 
revêtir. De là vient qu'on emploie, pour fabriquer \u 
bijoux (et même les monnaies), l'or accompagné d'al* 
ltni.'< , e'i >l-ri-dirc mêlé par la fusion avec une certain* 
proportion de cuivre. L'alliage, qui rend l'or plos 
résistant, en abaisse la valeur ; et comme ni la vue, ni 
le toucher n'indiquent la quantité d'alliage entrée 
dans la composition d'un bijou, il faut, pour se rensei- 
gner là-dessus, employer la pierre de toïK-he ou la cou- 
pelle, deux procédés qui exigent l'intervention d« 
es^avenr? fVoy. le mol Ant.K>r\ Dans tous les pay?, 
la dinicullé, pour le public, de reconnaître le dcgr^ 
de purelé, ou, en d'autres termes, le titre des oom- 
ges en niélal précieux, a suji^éré la pensée de 
menter la iabricaUoQ et le commerce de ces ouvrages. 



Digitized by Google . 



BUaUTERlfS. 



. 296 — 



BUOUTERIB. 



Uaos quelqa^â pays, une pensée fiscale a' est associée à 
itlie de préserver le public des dangers de l'inexpé- 
rii-oce. Peut-élre eùl-il suITi de lai««er naître et se 
réfMudre cette noiion salutaire qu'il ne Tant acheter 
itB ouvra^^es d'or qu'à des marchands dont la probité 
est notoire , ou qu'il taut , pour des emplettes de ce 
fem, recourir em lumières d'un «ipert. C*eil ainaf 
que les choses se passent dans le commerce des pierres 
précieuses, et le public ne s'en trouve pas plus mal. 
Mais la liberté, le plus simple et le plus efOcace des 
t^stèmea pour éeleinr les hommes, est toujoun le d«r- 
alvr auquel on sons**. Quoi qu'il en soit, nnn« allons 
evposeT les bases c( les parties priucipaks du 8^stènie 
aetueUemcnl iicilé en Frmee. Cest un 1^ qite ooat 
retrouverons, à qui'lqucs inorlificationi prfai, diuis {da- 
Meurs autres parties de 1 burope* 

La lëgtoklien française, sur Im ouvrage* d'or et 
d allent, pour atteindre le but qu'elle M propese» em- 
^oie les moyen? juhants : 

Limiter le numbt-t: des titres permis ) 

MiMier de» marquée epédalea à U dés^natlon de 

cbaque titre ; 

Aâfujettir le fabrique à présenter tous ses ouvrages 
â on bureau, où tb «ont emyés et revêtue d'une des 

marque* It^trii!» *, iipiverinaiit le payement du droit, à 
moins qu'ils ne se trouvent au-dessous du plus bas titre 
permis. Dans ce dernier cas, ils sont brisés et le fabri- 
cant en est pour ta maln-d'csuvre. 

A'i prcinicrronpd'œil, ccspr/'caiitions .'OinMcnf salis» 
tiiiMQtes dans leur ensemble. Tous les ouvrages devant 
Hre m vquét, et le pnblto n'^fant qu'à ytAr la marque 
pour connaître le titre, il nn sera tromin' que s'il (iTino 
Leâ yeu\. Maia qu'arrivera- l-il si les marques sont facile • 
ment IndlablBe, ri eltea peurenl être transportées d*un 
ourrag»' à un autre, et si, de plus, if litro d'un ou- 
vrage peut être abaissé après l'apposition des marques? 
Cette question épineuse s'est bieulùt pr^otée à l'ad- 
DimistrafionpubÛque. Pour rendre la centrefiifon plus 
(Jifticile, r n a impliqué les marques fie rnnirr-m arques, 
(jQlesa rendues micn^eopiques, on en a fait des hléro- 
i:lvpheâ que ooB-seulement les perUeulfera, mais les 
1 1 irchamis euvmêmes, nesonlplti* nutegàcomprendre. 
Malirré ces ingénieuses mesures, il fut établi judiciaire- 
ment, en 1845, devant la cour d'assises du départe- 
■lent de la Seine, que péndant nombre d'années des 
r jri!rcfa»;niis habilcs avaient abusé tous les employés 
«ie ia garantie, et que l'un d'entre eui venait enfin 
de découvrir, daas la eoBtrekfon, un léger signe qid 
pouvait la trahir. 

Ce tàii donne la mesure de retUcacité du régime 
préroilir Iwsé «Qr l'applicaUon des marques dlttt d$ 
ganattie. Ajoutons que les fraudes ont fini par dimi- 
nuer en nonibrp et en inipoTi.H!(>-, «.in- q'i*> i-p régime 
^itpour quelque cliose dans la ciimuiutiun. Une sorte 
de statistique etpérimentale s'est formée et vulgarisée 
i! n-< \:\ Wjontcrle. EH<* a fait voîr que îes maisons 
dont les mo^ena de succès étaient avouables prospé- 
raient plus sûrement que les autres. Cet enseigne- 
ment .snlu taire ne pouvait pas manquer de porter des 
fruits. Ëile a fait voir aussi qu'il existait une solidarité 
industrielle, en vertu de laquelle les méfaits des frau- 
deurs préjudicialent à tous les fabrieiats honnêtes ; 
et d." s lur" riiil(T»''t de (•t"n-'-1 c-t ilrvrnTl pour la fraudti 
un adversaire plus reduutable. Dans le procès crimi- 
nel de 1845, auquel nous venons de Mre allusion, il 
fut constata' qui-, iin.itcrze niiti^ :nant qu'un rnqilové 
du bureau de garantie fût parvenu à reconnailre un 
rigoe de ItasHid dMis des marques qui drenlaient 
vTstes, la eommlarioB des b^outiert de Paris 



avait signalé l'existence de la contrefaçon au ministre 
des finances, en appuyant de preuves matérielles sa 
communication. 

La loi du 19 brumaire an VI (9 novendire 1797), 
relalhc k la surveillance du titre ft \ l:i perception (h'S 
droits de garantie des matières et ouvrages d'or et 
d'argent, contient à elle seule presque toutes les dlapo* 
i sillons ir'i.'a]L>.< npiilioables à la iuj<>uterle*Nou4eroyons 

devoir eu rtqji oiluire quelques-uaos : 

■ Art. 4. 11 y a trois titres It^tiu pour les ouvrages d'or.... 

■ L« premier, de nenf cent vingt mîlUènies; 

« Le «ccund, de huit cent quarante niilltf-Trrr; ; 
« Le troisième, de wpl ceut ciuquaute uuilicmci. {uliiii, 
I8kar.iu . 

t Akt. a, La tolérance d«s titras pour l'or est d« trois mil- 

tlCIDCfli... 

• ABT.Sl.ttieraMrcunadroitdegafaatieMirleiouTniKcs 

d'or.... 

• Le droit sara ée f 0 fr. par liectof;. (St fr. avee le décime 
de guerre), bob corapris le« frais d'etsai. 

« AaT. 64. L'essai des menus ouvrages d'or, par la pierre 
de touche, sera pay lieuf centimes par decagramnie. 

• Aat. 62. Le ytix. il' uu essai d'or, de do>r« ou d'or tenant 
argent (pour Ici gros ouvrages et par la cou^llcj, est fiié à 
) fr., «t oelui «Targeat i 80 Ci • 

Sur ces dispositions, dont les premières concernent 
les titres et les dernières le droit fiscal» quelques re- 
marques sont nécessaires. 

Des troi.^ titres légauK un seul est urité, le ptne 
failic ; (f n'i sl quo par exrpptinn ft 1rt^>;-parf'menl que 
l'on emploie les «leux autres. Un voit déjà par là que 
le léf isblenr de l'an Vi n*n pas réalisé sa pensée. Il 

\oulaiI offrir une iq-linn si^rirnse ?i l'inilti-fi ir ; tM \ oil'i 
que l'usage a presque supprimé deux dc« trois li(re<t 
entre lesquels le choix pouvait s'établir. Ne sersU-oe 
point le ras de dési<;ner des titres nouveaux et plus en 
rapport avec le (roftt du public? Eu li-ant les rapports 
faits au Conseil des Ginq-Ccnis, par Belïroy (séance du 
31 floréal an V ), et au Conseil des Andens, par Loysel 
jeune f?(<anrc du f2 brumaire an VI \ on y trouve 
que l'intention du législateur était de permet Ire aux 
Âbriques AvnfAlses l'emploi des titres les plus élevés 
et les plus bas qui fussent usirtV-. ou Europe. Ou les 
membres de nos as.«emblées législatives ont été mal 
renseignés, en l'an VI, ou l'état des choses s'est sin- 
gulièrement moAflé depuis Ion, car aujourd'hui, ehei 
plusieurs nations eurfip('ennp«, on emploie des litres 
bien Inférieurs à 7ôO millièmes. Il résulte de là un pré- 
judice notable pour notre bQoiiterie, dont les exporta' 
lions .soralcnt }»ti ii plus considérables, si elle jouissait, 
au point de vue du titre, de la même latitude que ses 
coneurrmts. Ceuit>d, en mainte occasion, remportent 
sur elle, non par la bonne confection et le bon goût des 
produits, mais parle bon marrh', cenre i!o nitVîtf qui 
exerce sur le plus grand uoiubre dos acht^leurs une 
irrésfsHble séduction. 

A l'éîïard de la loli'rancc, fixée à 3 millièmes, il fntit 
savoir que, dans un lingot, l'homogénéité et la préci- 
sion du titre, à S millièmes près, n'est pas feefle & ob- 
tenir. Aussi, quand on fait aux ltîj'>n\ l'application de 
l'article 5, on l'entend toujours on oc «en? qti'll rou- 
cerneseulemcnt les (larlles pictncb do.s bijoux, a iles (jul 
sont exemples de soudure ; et c'e.ot uniquement sur ces 
parties qiu' Ti esai porfo. l a soudure d'or ne remplit la 
condition d'être plus liisiblc que les pièces qu'elle sert 
à unir, que ri elle contient plus d'rillage qu'elles. Ordi- 
nairement elle est au tUro do M)0 millième.*. Pour 
e!t<!ayer des byoux dans la confection desquels la sou- 
dure entra comme élément important, on les fond ; et, 
a'ib iM sa trouvait pas aunlcsaoïu de 180 mlUlènieB, 
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on les admet ?k la marque. La tolérance riilinini.-lralsvc,- 
suppléant au silence de la loi &ur \eé bijuu.v &uudé.s, 
done de 30 mlltlèmes. On peut dire de ce chiffre qu'il 
est stricfpmcnt «équitable et lient rnniplc, dans I;i rm*- 
sure convenable, aussi bien de i'intérèl de« acheteurs 
que des dlIBeuMée de la fU)Tkfttfonl 

Si la garantie r<^su!lant de rappoisiti^n '\r< ni:îrqii(>.s 
étaii sérieuse, la quotité du droit de garantie ne sou- 
lèverait guère d'objections; II n'eat* en effet, que 
d'environ 10 o/o de la vîilenr inlrînsèfpie des liijoiix. 
Mais, comme le payement du droit ne pj-ocure nullement 
la garantie quMI annonce, on est conduilà ne le conii- 
dérer que comme un impôt et à diriger contre lui bien 
des eriliques. Il ne fait annuellement encaisser au tré- 
sor qu'environ 2 millions, et ne lui coûte guère moins 
de muilié en Trais de perception. Quel triste intpètque 
celui qui exige dos coiitribuablcs un sirrifii'c de </- /, r, 
pour ne conrérer au trésor qu'un avunlagi. ilc imi De 
plua, sa perception entraîne , peur rindu!>lrie et le 
commerce, des vexation!» nninbnMi*en ; car s'il doit, en 
délinitive, être supporté par les particuliers qui font 
emplette de bijoux, ee eont les ftibrleanta et lee niar^ 
cliaiids îiijiiiiiicrs qui seuls sont assujettis à le; paver; 
tandis que les personnes n'aclietaui pas pour revendre 
ne sont point en contravention toraqu'elles possèdent 
des d('p(nir\ lis des marques fiscales. II suit de 

là que le ilsc fait à peu près, des maivbands et Tabri- 
cants bijoutiers, les collecteurs forcés d'un Impôt volon- 
taire. C'est leur donner une rude lâche. 

Pour obtenir la rérornie d'un s.vstème aussi défec- 
tueux, les bijoutiers français ont adressé sans succès à 
la It'jrislalure des demandes réitérées. Toutetoii», l'ar- 
tifli' m; df la loi des recette», du 10 )S3n,adi- 
nuiiui' li s entraves à l'exportation dcâ ouM'a^eà d'or et 
d'ai^ent. Comme wiuéqaeaat de cet article, est inter- 
venue l'ordonnance du 30 déeembre 1839 qui établit 
les conditions sous lesquelles peut avoir lieu désormais, 
en franebise du droit de garanlle, T^xporlatlon des 
bijoux. Il n'est pas diaitenx que notre commerce de 
bijoux à rélranger n'ait été favorisé par cette mesure, 
bien qu'elle laisse enooie beaucoup à désirer. 

Le tableau du commerce extérieur de la Fiance, 
présenté par l'administration des douanes, montre que 
l'exportation dm bijoux français, pendantrannée 1 85(>, 
s'est élevée à IO,2:»4,&Oa tt. En citant ce chiffre olViciel 
n<TUs faisons des rr>erve<« sur son exactitude. Dans l'étal 
actuel de la législation I rant.aise sur les ouvrages d'or, 
et en raison même des jusiiii( ations de sortie exigées 
par l'ordonnance du 30 déeruibre 1839, que nous 
avons mentionnée plus haut, il est impossible que l'ad- 
mlttlstratlon des douanes soi trenseigi^e d'une manière 
complète sur la quantité de Mjnax qui sort annuelle- 
ment de France. Une partie de l'exportation se disd- 
nnile; c'est un fidt Men connu et qu'atteste le rapport 
du jurj surl'Exposition universelle rfe Londres, on 1 85 1 . 

hurles 2à,000 beclog., environ, de bijoux d'or, qui, 
suivant les documents olllciels, auraient été exportés 
parles bijoiilier.' iVaiieais, dan> le ei)ur.> de l'année 1 85({, 
près du quai't se dirige en Angleterre, et le reste se 
répartit entre l'Allemagne, la Helgimie , l'Espagne, la 
Suisse, le Brésil, l'Algérie et divers autres pays. A 
peine les Etats-Unis d'Amérique tigurent-ils dans cette 
répartition pour 3^0 licctog. Dansées Etats, on donne 
la préférence aux bijoux d'autres contrées de l'Europe, 
h eatisf de leur bon mftre|it'>, lequel n'est dù qu'à l'in- 
IVu iorité de leur titre comparé au lilre français. Cepen- 
dant, pour se faire une idée exacte de la distribution 
des bijoux fran'-ai- e\p . rt V, il Ouït s;ivolr ipin la pln- 
puil de ceux qui s'uchemineal en Auglelerre n'^- i*es- 
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I lent point. Ils ne s'y préseti!. ni iju'en t)\miit , pour 
1 aller de là, sur les steamers aui:lais, à leurs desliaa- 
tion-* définitives, de l'autre côté de rAtlantique. 

P;iris e-t, en France, le siège principal de la fabrica- 
tion des bijoux ; après cette capitalir, viennent L>ou, 
Marseille, Bordeaux, Toulouse et bien d'autres ville», 
où sont ètaMls des bureaux de garantie. Mais la somnn» 
I des byoux labriqués à Paris l'emporte de beaucoup 
sur celle des bijoux ftJtriqués dans tout le reste de la 
France. Suivant les renseignements reeueillis j),ir la 
. chauU)re de commerce de Paris, les affaires de la bi- 
I Jouterie parisienne, en l'année 1847, se sont élevées à 
près de 42 millions. Depuis dix ans les vicissitudes |>oli- 
tiques ont réagi sur ceCte industrie; et cependant il y 
a lieu de croire, qu'après une dépression momentanée, 
elle a repris son ancien niveau. Le caractère de l'in* 
dustric des bijoux est de recourir de plus en plus h t'a^- 
sistance des beaux-arts, ce qui rend ses ouvrages d'un 
goût plus parfkil; et, en même temps, d'user dans une 
proportion r>Mi ;-nte des procédas niéeanfques, (Voii 

(résulleul les uvauUij;;esde la précision et du bon marché. 
BijouTems bn ancaNT. De même que l'or, l'argent 
se travaille associé à une eertatne quautitf^ d'allia;.'e. Il 
y a, d'après la loi du IS^ brumidre an VI, deux titres 
permis pour les ouvrages d'argent ; le premier titre est 
I de 9;»0 millième.^; leseiund, île SOO millièmes. Tous 
les deux sont usités et l'cçoivenl des marques distiac- 
tives ; mais on emploie le plus élevé beaucoup plus fré- 
queumient que l'autre. 

La tolérance des litres pour l'argent est de 5 uiil- 
hèmes. Le droit de garantie sur les ouvrages d'argent 
est de 1 franc par lieelog. (I flp. 10 c. avec le déefme 
de guerre) . 

Le dévcloppcntent «lu luxe a restreint à quelques 
emplois parliculiera la bijouterie en argent. L'or et ses 
imitaliiius lui nnt enlevé, ptuir ce ipri (oneîie \a parure, 
une partie de son ancicuue clicntéte. Ce n'est plus que 
dans les campagnes ou dans les communes les plus 

éloifîni^es lie 1,1 e.i]jil,ile que li s anneaux, les* eli;iîiie>, 

les breloques et les boucles d'oreille eu argeulsont en- 
core de mise. Mais, au contraire, les porlecrayons, 
les dé.> à coudre, les hochets et une foule d'autres 
menus articles ont conservé l'ai^rat pour élément ha- 
bituel. Il en est de même dans cette branche d'industrie 
connue sous le nom de bijouterie de religion, qui com- 
prend les croix, médailles, chapelets, etc. Souvent, 
pour ces divers usages, on donne i\ l'urgent l'upiuireucc 
de l'or, au moyen de la dorure. 

Suivant le tableau pri'senli' par raduiiiii^lr.ilioti des 
douanes, rexporlaliou de bijoux en argent, provenant 
de fabriques ftançaises, s'est élevée, en 18S6, à 
744,092 fr. 

BUOOTKBIË u'ORNtMENTATiON. L'urgCQt, SOlt dans Stt 

couleur naturelle, soit rehaussé par la dorure, Juue un 

vrand r<Me dans la hranrtie d'industrie qui cnn>i>te ;\ 

I orner les flacons de poche, les lorgnons, les porle- 
monnue, les bonbonnières, les livres de messe, car- 
nets, etc. Quelquefois aussi cette industrie emploii^l'or. 
Elle associe ks métaux précieux à l'ivoire, à l'écaillé, à 
la nacre, à la malachite, au jaspe et aux cam/'cs, et 
produit une grande variété d'articles. Souvent enoore 
elle concourt h la production de ces eulTres garnis d'us- 
tcnsiics qu'on connaît suus le iiuiu de nécesudirex. Di- 
sons que, lorsqu'il s'agit d'orner des pièces d'une 
grande dimension ou d'atteindre une limile de prix 
1 très-bosse, elle ne dédaigne pas l'emploi du cuivre doré. 
■ A raison de cette association du métal à des substances 
de toule autre nature, ki bijouterie d'orncrnetst.iliuii a 
son personnel spécial. L'almunach Azur contient une 
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lUte étendue de bijoutier8-garnii»eut->s. Ils riait ni Itirn 
représenlésà rExi>osition univoreelic do 1855. Uait.s la 
bijoulerie d'oraemcoUUon, il faut ranger, de plus, le 
tratail qui eonstote à iDcnnler l'or dans Iv for, Tader 
rf îps pierres dures pour orner les armes. C'est un art 
dont le nom indique «ulUsammeni l'origine orientale. La 
damasquliieric lloriMail au temps de la ehevalcrie ; die 
décorait, non-seuleiniMit le^ aniir.*, niriis k-s Iiarn.iis, les 
casques, leâ bouriiers et les cuirasses. Aujourd'hui, elle 
ii*eit plus exere<^e que par un très-petit nombre de fa- 
bricants; mais l'ExposiUon de 1855 témoigne qtt'Its Ont 
eonser\é rhabilt t»' de leur» devanciers. 

Bijouterie d'imitation. Cette industrie, comparali- 
lemcnt réeenfe en France, a deux branches dislinetes : 
le doublé et le dorf». Elle est née d'une Uli'-o juste. On 
s'est dit qu'un bijou de cuivre, s'il était sutllsamment 
H InUgratemeni reeoavert *d*or, aurait rioallérabflftt 
fl ré< lal du métal précieux, Inut en restant à bas prix. 
Pour obtenir ce résultat, on a imaginé bien des pro- 
efdés ingénieux que nous n'avons pas à décrire ici. 
Noua dirons seulenient qu'à une lame de cuivre assez 
épal??p. on «soiule une lame d'or d'une é|)ai>.seiii' lieau- 
coup moindre, et que cet ensemble complexe, conve- 
MUeneiit étendu bous le laminoir, déviant la matière 
première des liijoiix en doublé. Un bon doublé, en 
beaucoup de cas» durerait autant que l'or} mais nous 
■onmes obU^ de eonitater que le (toùt du bas prix, 
développé à l'excès dans le publie, a jilaeé les fabrlcanla 
iur une pente (Icheuee. La mince couche d'or des bi- 
joux en doublé eât allée en diminuant d'épaisseur, ii tel 
point, qu'il n'existe plus guère entre le douàié et le 
doré que ees deux différences : dans le premier, l'or 
«tflxéau cuivre par un procédé mécanique; dans le 
ieeond, par un proeMA chimique. Dana le prâmler, 
IVtr intfnienf dt'-s le commenccmenl lu f;-a>-ail; dans 
le second, il n'arrive qu'après l'acbèveiuent. Ajoutons 
eependant que eertalns pajfa et ceritf nei peraonnea ont 
encore la aageœe de préférer le doublé de bonne qua- 
ttif et qu'en conséquence quelques fabriques se sont 
8tn§es spécialement à la production d'un doublé qui 
coèf e un peu phia cher et dore beaoeoup plna long- 
temps. 

Le cuivre, pur ou allié à quelque métal aussi com- 
nun, est la base da la b^onterte dorée. 11 eat la matière 

prf'inière avec laquelle on dunne aux bijoux leur der- 
Bière forme, avant de les soumettre à la dorure, qui ne 
la modlfte en rien, il ce n'est qu'elle leur prêle l'éelat de 
l'or. Pour combien de temps jouissent-ils de cet éclal.î» 
Cela dépend de rf^p.iljseor de la couche d'or déposée à 
leur surface ; niais cela dépend aussi un peu dB l'habi- 
lelé do doreur. 11 existe plusieurs procédés pour la do- 
rure; ils ont tou? leur mérite etsonl applieaLles avec 
avantage chacun à certaine catégorie de bijoux. Le point 
SHMiliel pour obtenir une bonne dorure est de ne pas 

trnj, \i.>or au ha-* prix. Lorsqu'on Ira vaille un métal 
d'ausdipeu de valeur que le cuivre, on n'a gu^re h n'oc- 
cuper des déchets; et, par cette raison, on a plus de 
latitude dans le choix des procédés de fabrication. Ce 
n'est pas seulement la différence de valeur Intrinsèque 
qui explique hi différence de prix enlre les bijoux d'or 
les bijoux d'imitation; e*est aussi l'éeonomie sur 
la main-d'œuvre. I.es ralirie;it»(> !■ il il ! et de doré 
ont dépiojé de grandes res^urces d îiuention pour 
produire vile et bien, pour donner h leurs ouvrages, 
atec la rotdeur de l'or, l'ajipareni e di^ la correction et 
du (loi qui distinguent la bijouterie fine, lis ont' résolu 
d*VBe manière satisikisanle ee problème dlfllelle, et 
leur industrie a pris un grand essor. Le nomlu c dt s 
ouvriers qu'ils emploient est considérable. Suivant le 

i. 



recensement industriel opéré im- les soins de la <-ham- 
bre de commerce, il y avait à Paris, en 1847, pour le 
doublé, 1 ,300, cl, pour ledoré, plus de 2,000 ouvriers. 
Le chilTre annuel des ventes était évalué, pour le dou- 
blé, à 3 million.^, < t, ] '"tr don', à un peu jilus <!ii 
double. A l'Exposition univeriielie de 1 855, les produits 
du doublé «t du doré ont figuré avee honneur. 

La liijoulerte d'imitation ne se borne pas à imiter les 
couleurs et les fonnes des bijoux d'or; elle suit la bi- 
joulerie fine jusque dans l'emploi des pierreries, en 
agrant seulement la discrétion de s'en tenir aux pierres 
fn\m^<*. Mais ces pierres fan^îie!» sont si nrtislcment 
faites qu'on les préférerait uouvent aux vraies, si l'on 
s'en rapporiait au premier coup d'otl. L'imitation des 
pierreries a fait d^ ifl ■ fir^L-rès qwp toutes les rippa- 
renees du luxe le pluâ Mjuiplueux sont maintenant à - 
la portée des personnes qui ont la manie de l'étater, 

quelle qui- soîl la inodiriti' île leur fnrlune. 

Bijouterie d'acikr. Cette industrie, d'origine an- 
glaise, importée i\ Paris, s'est trouvée dans un milieu 
très-favorable h son développement. L'ader poli brille 
d'un éclat très-vif, éclat que quelques pi t'<" )i)li(iris lui 
conservent et qu'on peut raviver s'il vient a s'ulliiiblir. 
Onen fabrique des artldcsau moinsanssi variés que ceux 
dont [Ti''! \ux préetenx .sont la siibslance. Les plus 
usités i)0ut les perles d'acier, les fermoirs de bourse, 
les booeles de chapeau, les garnitures de portefeuille, 

les ehaînes et elefs de montre, les cliAlelaines , les bro- 
I ches, etc. Quelquefois la bijouterie d'a<-ier aspire \ des 
' emplois plus importants et Ml éclore des ouvrages de 
grande dimension. C'est ainsi qu'aux expeeiUons uni- 
verselles de 1851 et de 185.^ on a pu remarquer, parmi 
les autres produits de cette industrie , un cotTrci, des 
candélabres et une gamitnra de éheminée. Suivant 
le recensement industriel de 1817, le nombre des fa- 
bricants de byoux en acier était de 143 , celui des ou- 
vriers de près de 2,000, et la somme annuelle des 
afRiires d'cnv irnn 5 millions. 

Bijouterie de deuil. Autrefois cette industrie n'em- 
plojait guère d'autre matière que le jais uu ja} et, li- 
gnite qut peut recevoir le poli. La beauté dn noir de 
jais est proverbiale. Mais cette substance ayanl l'în- 
convénicnt d'Être fragile et con[d)U8tible, on u ciierché 
à la femplacer par d'antres; de sorte qu'aqjourd'bui 
l'importance de son rôle est restreint. Le verre noir , 
l'émail noir, le vernis noir l'ont en partie supplantée. 
Puis est venue la bijonterie en fer de Berlin , industrie 
importée de la Prusse chez nous, dejuu's un peu plus 
de trente ans. Le fer, ou plutôt la fonte de certaine 
qualité est assez fusible pour recevoir dans un moule les 
forme* les plus délicates, et assez résistante pour les 
conserver au sortir du moirle. De ]h son emploi .'i la 
confection de bijoux. iLn 1847, suivant ie recensement 
industriel, la bijouterie pour deuil comptait, & Parte, 
in rahrieants, ouvriers, et atteignait un rhilTre 
d'aiTaircs de 800,000 francs. A l'iùposiUon uni- 
venelle de 185S, à côté des prodolls habituels de 
celte industrie, figuraient des pièces de trrande dimen- 
sion, une garniture de cheminée et une glace entourée 
de jais , qui ont mérité les éloges du jury. 

Bijouterie fine des aimisrAVBftE L'EoMtB. Chei 
tous les peuples de l'Europe, comme en France , on fa- 
brique des bijoux. ISous ne nous occuperons que des 
pays oh cette Industrie est d'une certdne Importance , 
rAllema^ne, l'Angletwre» la Confédération suisse et les 
ttatjt sardes. 

En Allemagne . te Ihbrieation des MJoux est an- 

■ cienne. Il est quelques villes tUuit elle représente la 
j principale industrie , comme llaoau et Pfonheim. 

36 
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Dansd'auln s, rilt omipe un rang moins élevé, sans 
cc&ser d'être impurtaalo, cooune à Slutlgard. Cesdif- 
flf rentes ville» ne m bornent pis i livrer de* bijoux à 
lotitf l'AlIt liincrrir ; Hles fouriii.-sscnt un cnnlingrnl tio- 
Uililc au c<j[uuu:ri;c interoatioDal. Depuis le commen- 
cement de ee fiicle , leur activité industrielle est en 
]) > :.' rt^'K ; et parmi les causes qui ont amené ce résultat, 
il faut compter, chose étrange , une loi française que 
nom avons citée plus haut, celle du 10 brumaire an VI. 
Le titre des bijoux allemands étant communément de 
14 karat5 nu 5S0 iuîII'k' mes , et ce litre étant interdit 
aux fabriques trançaiscs, qui ne doivent produire au- 
cun ouvrage au^desaons de 750 millièmes oo 1 8 tarais, 
il résulte de là (jue, par rapport aux bijouteries fran- 
jaiises « la loi du l'an VI a conféré impUeilement aux 
étrangers le privilège exclusif de lU»riquer à bas titre, 
et pur conséquent ù bas prix. Les bijoutiers allemands, 
nti même point de vu»' , ont sur les nôtres un second 
uvautage, celui d'être alTraucliis dcsi droiUs Uitcaux et 
des entraves al nombreuses que leur perception en- 
traîne. C.a n'est pas rju'il n'y ail, on Alloinafrne, une 
survcillaocc sur le titre des ouvrages; mais elle est 
exercée par las orrévreabQoutlerseux-mtaiea, et les fMs 
ru sont trt's-modiques. Klle a d'ailleurs iinc cnirarité 
complète , |>arcc qu'elle est conUée aux hommes les 
mieux placés pour découvrir la flraude et les plus Inté- 
ressés à roillljrcluT. 

Kn Angleterre , la bijouterie ne se distingue pas , 
comme eu France, de l'orfèvrerie et de la joaillerie, et 
n'est qu'une branche secondaire du travail sur les mé- 
taux précii-'ux. titre de 18 knmts n'o.^t oI)ligatoire 
qu'cxceptiuiinellcmcnt pour un très-petit nomiirc de 
bijoux, parmi lc»({uels figurent les alliances* En géné- 
ral , les Anglais ont le droit de fabriquer des liijoux 
au titre qui leur plaît, et de les soumettre au contrôle 
ou de s'en dispenser. Mais quand ils préfèrent l'inter- 
vention du contrôle, ils doivent s'astreindre au titre de 
18 kîirafî». î.o contrôle est exercé en Anclcfrrrc par la 
corporation des orfévre«..Dana la plupart des cas, iet 
bijoux angUds sont fabriqués aux titres de 16 et de 
14 karals; c'pM sculi uu rif pour l'exportation qii'on 
emploie des titres plus faibles. 

En Suisse, et notamment I Genève, la MirfcaUon 
des bijoux est une iudi^irif irt-.-i-di'veloppée ci avanla- 
geuscmcnl connue «laini le nionile t onmu reial. Te phé- 
nomène du la divisiun du travail ue »'y maniiestc 
cependant pas aussi eompMtement qu'à Paris. La bl« 
joulerie de fienève est assujettie aux mêmes conditions 
de litre que la b^oulerie f rançaise , u'esl-i-dire qu'en 
vertu de la léftislaUon aetuelle du eanton, nul fiibilcant 
n'y peut t ui|)Io\er un titre inférieur à 18 karals. Le 
seul avantage, au point de vue législatif, des bijou- 
11ers de Genive sur les nftlres, eonriste en ee qu'ils sont 
afTranchis des étreintes de la fiscalité. (î'est aux délé- 
gués de l'itidustric qu'appartient la surveillance des 
titres, laquelle est fort bien faite et fort peu onéreuse. 
Récemment plusieurs .fkbrieanls de Genève, en vue de 
faire cnncurrence aux fabriques allemandes, demandè- 
rent que la limite du titre légal fût abaissée. Ils ne réus- 
sirent pointdans celte démarche, et quelques>unB d'en- 
tre eux prirent alors le parti de fonder, en Allemagne, 
des succursales. C'est là qu'ils fabriquent, cl de là qu'ils 
expédient à l'étranger les bijoux à lias titre qu'on leur 
commande. 

Dans les fifa!> sardes. Ornes est le seul point où la 
fabrication des i)ijoux est a.ssez active pour fournir un 
contingent au commerce inlematlonal. La limite infé- 
rieure dr« titres pour les îiijoux d'or est la iip^riie qu'en 
France; mais le droit de contrôle y est moins élevé. 
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1^ bijouterie de Gènes consiste principalement dana 
les ouvrages en tiligrane, pour lesquels elle jonll d'une 
r 'putation ancienne et méritée. 

I.e- termes et les escomptes usités dans lerommprc**. 
des bijoux sont très-divera. A partir de l'or liu , qui 
s'adiète tn eomplant sans aucun escompte, il existe uno 
série de délais et de bonineatinns qui s'accroissent à 
mesure que, dans le prix des ouvrages, la valeur intrin- 
sèque tient une place moindre. Le plus court lermeest de 
I mois fli le plus faible escomple de 3 "/o. I/eset.mple 
s'élève, pour certains articles, à 5 "/o, et le terme se 
prolonge à trois et quatre mois. p. paillottet. 

WOààM» On appelle Affan le tableau de la situation 
ai ti\e et passive d'un commerçant dressé d'après les 
livres de comptabilité qu'il est obligé de tenir. Ce 
n'est qu'en cas de folllite quo le bilan doit 6tre rendn 
public et que la loi a eu à a'eo occuper (V07. PAlli«- 

LITF. et BaNOI EROUTE). 

JilLBAO. (Capitale delà province espagnole de Bis- 
caye, sur l'Ansa, rivière formée par Ui réunion du 
Durango et du Nervlon, à une dizaine de klloni. de 
la mer, non loin du village d'Olavijaga et de ia petite 
ville de Portugalette, situés plus près de l'ambouebure 



delà rivlcVe qui lui sert «ir r ri. I.af., 4S« tt'N. ; 
long., 5» 21' 0. Pop., 2Û.U0U liabitanb. 

Port. La baie da Bllbfto ne se développe que sur une 
écban< rnie à fïllbkis dimensions d<- la lôte; la pro- 
fond* ur de l'eau y varie entre 5, 10 et 14 brasses ; Il 
n'en reste même pas plus de 4 pieds h marée basse, à 
la barre de l'embouchure de la rivière. La pleine mer 
dans les syzygies s'établit h 3 tienres apr^s midi. Dans 
les grandes marées, la mer monte de 1 i pieds, ce dont 
tes navires de moyenne grandeur profitent pour pous- 
ser jusqu'aux quais de Hilltao. H y a des piloleis ;\ 
Santtirce en dehors de la barre ; et, comme en hiver la 
mer est quelquefois très-grosse dans la baie , le pi- 
lote, quand elle ne lui permet pas de sortir avec son 
bateau, se place sur wnc des batteries n'u N.-O. de 
Santurce et y fait des signaux au navire avec un pavil- 
lon rouge, pour lui indiquer le meilleur mouillage. 

Commcrrr. Sans a\nTr un pnrt qui \n\ soit propre, 
Bilbao est trèa-avantageusemcnt situé pour le com- 
merce maritime, et a de tout temps été le principal 
entrepôt du nnrd di i Kspagne, qu'il approvisionne 
surtout de denrées coloniales, d'articles manufacturés 
d'Angleterre, de France et d'Alleniagne, de morue et 
d'huile de poisson. L'aellvilé eonm^ r> ialc de oe port, 
si l'un exrrpte l'année ISâO, qui a i-li- mauvaise, par 
suite du manque des récoltes, est fortement en pro- 
grès. La somme totale de ses opérations a'ert élevée 
de 40,581,000 fr. en 1 854, à 67 ,90 1,000 an 18&6. 
Ce dernier chiffre s'est ainsi réparti : 

A«ee IVintnger. tu cal>oUg«. 

Tmporlition, ll,MO,tOOfr. 9,IS7,000 Ap. 
Biportatioiif 17,lSt.00e i»y*H,000 

Total: 39,83Î.OOO fif. 2S,060,000 fr. 
Bilbao a importé, en 1855, pour 7,1 13,000 fr, de 
morue, de la >orvége, et par navires espagnols priuci* 
paiement; pour 3,062,000 fr. de suera de Cuba et da 
i»orl'. Rii'o; pour 2,03f>.nnn fr. de raeao du Veneiuela; 
plus des tissus de lin et dus lainages d'Angleterre et 
de France, etc. Cette idace a exporté, d'antre pari, 
pour 7,520,000 fr. de farine et pour 5,069,000 fr. 
de grains en Anj-di lerre et en France, tandis que dans 
les expéditions du cabotage les fers du j»ays jouent le 
rOle principal. Outre tes céréales et les fers , Bilbao 
exporte de la laine, des cliàlai;:nes, du vin et des bois 
de construetion. La part de ia France, pour 1865, s'est 
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élevée à 12,315,000 fr., dont 4,463,000 flgnreni à 
l'cnlrée, et 7, 862,000 à la sorlle du |)ort de Bill>ao. 

En 1856, au contraire, Bilbao non-seulement n'a 
pa oLporter de grains el de farines, mais a dù en im- 
[-Mcr de r!nt:tl>fi < f[uanfilt''!* de la Frrinci'. île rï'..'\ jtte, 
dé l'ADgleterre et de l'irluade. Les iinpurliitiou^ de 
CbIm et de Porto-Rieco se sont composée*, 1b m^nie 
année, df 6,587 caisse* de sucre, de 500 barils vl tlo 
îûO sêCê de café, de HO ?nc* de cacao, COO quinlaun 
de bois de teinture, 7 iO piin s d'eau-dc>vie et 8,GG1 
peAUX de vaches. 

Le» iojî-di (Aîîun- de la France ont ron«i«l(* sjirtout 
cQ ioiei, quiiicaiiierie, porcU«ùue<>, artideâ do guùt, 
bimbeloterie. Tin» et eaux'de-vie. 

La Hollande a envoyé i'lii.ïi< urs caîraNon? de tabac ; 
BaoïlMmrg, du bois de charpente, de la quincaillerie, 
de h Terrerfe et de kcoutdlerie; l'AnKlelcrre, prin- 
cipalement deà uiouchuirii, des liii lélégrapliiquea, du 
fer ou«ré, df>^ arliclcâ de Manche^lcr et de btquinoaU- 
kriej le tout par dea bàtiiucQlâ cspognoU. 

Les exportations de Bilbao, en 1856,fUblM'eompa* 
raUveni- nt à celles des année» préc^'ilcntr?, ont consisté 
|ini»cipaiemeal eu garance et en niineiai de cuivt*p. 

Cette place • été longtemps le principal ci;li< i>ùt 
de» laines tînud d'Eï^pa^'ne, jaditt si renunimced, et 
dont le commerce y occupait j'J-.qu'à 200 uiaisoiu, en 
partie étraogt^res ; niaiii la décadtaice dcii troupeaux 
qui l'aUuientaient encore au hiède dernier a Tait tarir 
\ii sources de 1 e\po:iali.»u de ce produit. L'Angle- 
t^re, qui autrefois tirajt annudkiueuld'Elapâgnepluâ 
de 8 mUlioii* de livres de laines, y acbèle à peine au- 
iC'urd'hui le sixième de cette (jtinnlilé. Ajoutons que, 
pu-«uite de la propa|$alion et du perrccUonnement dcâ 
BkhiDOâ hors de leur patrie originaire , les meilleureâ 
iaim-â d'Kspagne n'obtiennent plus, sur le marché 
anglais, que la moUié da prix des lainea auifliiesd'Âl- 
luaagoe. 

lÎHiiMtrie. Apris les forges à bi ealalaiw «I les hante 

fourneau'^, qi.ii fl^'urent loujour;» au premier rang 
parmi le^ in luatries de la Biiea^e, il faut citer les 
eduoterics, qui n'y ont guère moine d'importance, et 
dan« lesquelles leâ nou\elle4 méthode» commencent à 
{".utrudinre. Bilbao possède en outre des manuluclured 
de Uiiie» a vuileâ, des eoi*derie9 et de« tanneries; 
oae verrerie lQftglemp« abandonnée y a repris ses tra* 
Taux. Une «ocit'té aiii^lo-cspapnole, pour rr^iiloitatinn 
de* mineâ de plomb et de cuivre de la province, n'y 

twwée, en f ft^S, au eaptlal de 35,000 liv. sterl. 
Leii nombreux chantiers éi hclonnés ?ur 1rs deux ri- 
ved du Nervion, dcpui» liilbao jusqu'au village d'i>ta- 
>1}aga, ont construit, en 1 855, %9 navlivs, d'nne ta\Ki- 
dlé de 4,138 tonneaux et d'une valeur d'environ 2 
millions cl demi de fraiips. L'année isuivante, le« con- 
klructiona ire «uni uiëme élevée» à i6 uavirea, jaugeant 
6,97 3 lonneanx, et les armements du port ont présenté 
un effectif total de 550 navires. 

M'ir.' -mcnt de la navigation. Le mouvement géné- 
ral ue ia uavigation de ce port, entrée et sortie réu> 
Hat, «ndt pristnlf, « 186^, let totam •alvHito i 

!f«\i°:atioR avaordCrsogcr, 978 oav., ? 5,4 s 3 tonn. 
Cabotage , " i.ti^ — 5S,?f i . t — 

M'-tr-^nii'îil gi'néral , 2,200 na?., 131, Ib^ — 

Toueltd pauliouàétiaugerssont exdua du cabolaye. 

ViM, pour la mfime année, dan^ la navigation a\ec 
les porta (■tr.in^'cn* et coloniaux, 1> > i IiitTies de l'inter- 
course avec les pa^s dont le commerce prédoiuioc à 
Bilbio: 

614 navires. 3S,35< 



Anfrli^ti Tiv. 206 navires. 20,575 tonneaux. 

Suéde et Norvège, 84 — 8,i49 — 

Cuba. 31 ~- 4,297 — 

Pars-Bas., 3 — 3.420 — 

C'est, comme on toit, le commerce l'raneais quldo- 
uiinc dans ce port ; et il est à remarquer aussi que 
parmi les bàilments qid y sont entrés venant de 
France, notre pasillon en a couvert pour «=a part 151*, 
jaugeant ll,à8ô tonneaux, et le pavillon espagool 
1 29, avee 4,980 tonneaux seulement, 

Kn IHâG, le mouVein. nt tf'n'ral des navires enir's 
et sortin s'est élevé à 2,348, dont 1,238 caboteurs; 
mats les états n'aeeusent qu'une capacité de 104,335 
tonneaux, dont 34,231 appartenant au cabotage, aur 
lequel a principalement porté ladiminiitfon. 

Uilbao a des rapports de change suivis avec Amà- 
tordam, Londres, Paris, Madrid et les autres places de 
l'Espagne. I nc banque de virement, de dOpùt, de 
prêt cl d'fjicompte, y a été établie au mois de mai 
1 857 , avee un eapital de 8 millions de réaux, en 4,000 
actions. Elic émet des billets au porteoT delnvaieut 
de 100 à 4,000 réaux. 

Les usances, jours de grâce, etc., ainsi que les mon- 
naies, poids et mesure», y sont les mêmes qu'à Madrid* 
11 y a un consulat français. en. vooei.. 

BILLARDS. Un billard est, à la fois, un meuble et» 
en quelque sorte, un Instrument de précision. Comme 
pièee de nn ii'.Nerle, il e^l iti v. nn uneo'.uvre de lu\e; 
comme inaïirumcnt de précision , 11 doit présenter lea 
conditions suivantes : \^ horfionfallté parfaite de la 
table; 2^ iinmobilité al)::olue ; 3" élasticité de^ bandes. 

V horizontalité, que l'on obtenait autrefois en Formant 
la table de deux cliajssis en bois éprouvé, en petits carrés 
de ch^ne pris au cœur de vieilles poutres provenant 
d.' 1,1 d'niiilitinn de-; rilitli c-i, est devenue bleu [ilus 
partalte depuis l'aivenLiou des tables d'ardoise, qui 
ont paru pour la première fois à Vexposition de 1844. 
Vimmobilité résulte du poids même du billard, et s'est 
cons'.auiuieul opposée aux essais laits pour rendre ces 
in(-ubles plus légers. Quant à Viia$ticiti des bandes, 
«Ile résulte, soit d'une aniiaturo de lisières, suit de 
ve^îtiHs, soit cntia de l'application d'un procédé de 
lames eu bois, découpées, que l'un a vu à l'exposilioa 
de 1855. On estimait, en 1847, que sur 34 billards, 
18 ont des tal.'iC' I II rlirne, r5 en fonte et 3 rn ardûl-o. 
Quant aux panneaux, ils sont les 5/10 en ciièue, leâ 
a/IO en acajou , et les 2/10 en érable; les pieds sont 
en bois ou en fonte de fer. ^ 

On compte, h Paris une cinquantaine d'ateliers 
d'où sortent, chaque année, 1,000 billard.s, des prix 
de 800 fr. à 5,000 fr. Le chiffre des alTaiivs a été, 
ed 1847, de 1,3'?'', 000 fr.; cl celui des ( tivricrs 
de 2C0, y comprU les tourneurs de queues ol de billes, 
les ébénistes qui ne font que les porte-queues, les car 
dres, etc. A cette époque, sur 9 billards, 3 élaieiit 
vendus pour Paris, 4 pour les département;», et 2 pour 
l'étranger. Les ouvriers gagnaient de Sà 10 Ar. par 
jour, t'n bon billard, tout en bois, valait de 12 à 
1,400 fr. ; avec table d'ardoise, de 13 à 1,500 fr.; 
avec labié de foule, de 2,800 à 3,000 fr.; les qutucs 
valent depuis 10 flr. bt douzaine jusqu'à 40 fr. pièce. 

Il .«e tahri jue rnis.>i de» billards à Kouen , Bor- 
deau\, Caeu> et l'on peut dire que la France a le 
monopole de cette Industrie. Hais comme, dans le 
tableau des douanes, les billards sont eonrondus a\cc 
les meubles proprciuonl dits, on ne iH.'Ut pas oounaî* 
ti'e exactement le cliilVre des exportations. 

DroUê de douane. Les billes de billard en ivoire 
payent 4 fr. et 4 fir. 50 c. à l'entrée, selon qu'elles sont 
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importées par navlrns Trançais, ou par navire* étran- i 
gerâ, et par lerrc. Lv» billurdi», comme les meuble», 
80nl soumis h un droit de 15 °/a de la valeur à l'tm- 
*porlation, et de l/i l'«"\i>or!.i(ion. AC. L. 

BULIJiT. Ou appelle billet, obligation ou promesse 
MUS seing privé, tout aet« par lequel une aeule partie 
«Viifrafrc cnveri» l'autre à lui payer une somnip d'ar- 
gent ou une chose appréciable. Vacle n't'niutie 
pis de marchands, artisans, laboureur», vignerons, 
gens de journée et de service, il doit Mre écrit en en- 
tier de la main âe oeliii qui le !>ouacrit ; ou du moins, 
11 Taut qu'outre .-ni sij:iiaturf, il ait écril de sa main un 
bon ou mapprnin t' pnriaiii en tootes lettros la»onime 
ou la quantité de la chose (C. Nap., art. iVir.'. 

Le billet ainsi conçu e«t peu usité dans la pratique 
oMuniercliie; le eeul en usage est le btllet à ordre, 
par lequel le souscripteur s'ol-lipc envers le pre- j 
mier béuéûciaire, soil envers loulc personne à l'ordre 
de qui te blHet aura été passé par rimple endossement 
(CCom., art. 187 et 188). 

Pour tout ce qui cnneerne le bîlh^f à ordre, le billet 
il domicile, le billet à vue ou à volonté, le billet en | 
blane on au porteur, etc., ele., voy. Erra» an Gou- 
uacB. 

BItXBT DE BANQUE. Cmi un billet i:uuuueri:ial, 
de rorme et de qualité supérieure, considéré au potnt do 

vu>' «II- 1.1 !<iolvabiiité du souscripteur. La Hanquc prend, i 
ici, l'engagement de pa^erà|>r^ientaiioii,qucl que soitic j 
porteur, la sonuno énoncée au UNet.Get engagement, 1 
toujours échu, rentre ainsi dans la classe des promesse:^ 
de payer, ou, comme on <illen Angleterre, de!« prnwh- 
sorij noies, qui circulent comme argent comptant et 
remplissent le rôle des espèces* 

I.r Mllet do banque a jwur contre-valeur, outre l'or 
et l'argent qui sont en caisse et contre lesquels il est 
essenliellemeni convertible au gré du porteur, les 
vïïvU (](• commerce qui gamis.'^i nl le portefeuille. Le re- 
couvrement successir de ces elTcts alimente journelle- 
ment la cidsse, ou, ce qui est la mêmeehose, libère la 
banque ^lar l'extinction de sa propre delta. A ee point 
de vue, tant vaut l'en^igement du oommeroe, tant 
vaut le billet vum par le:* l>anques. 

1^1 conflance qu'inspire le billel de banque, k raison 
df la îtonne pe>tion de l'rscompte, le maintient san« 
peine uu patr des espèces qu'il stq^plée dès lors daus 
une foule de cas. De là, en banque, vu les (Irais relall- 
venirnl niiniuics qu'entraîne l'emploi de nouvel 
agent de circulation, un abaissement inévitable dans 
le loyer de l'or et de l'argent avec lesquels ce suppléant 
de la monnaie ordinaire entre en concours. 

Mais ce concours implique lu libre et constante ac- 
ceptation de la monnaie de papier, c'est-à-dire le 
cours volontaire. C'est là ce qui fait sa force, puixque 
cellr- Torec repose tout entière sur la conviction où est 
le public que le papier est convertible à voionté en es- 
pèces. Le cours forcé détruit cette croyance; c'est^â-dire 
qu'il atlarpic la nKninaii' de pa]iier dans M>n e.isence 
même. Il U fait descendre, smoa de fait, du moins 
théoriquement, au rang du papier-momaU avec lequel 
elle se confond et dont elle remplit alors plus ou moins 
heureusement les fonctions. p. c. 

BIU^ETS DE l/ÉCHIQriER. Une Juridiction par- 
ticulière, connue sous le nom de cour de PÉehi^er, 
est cbarirc'c, en Angleterre, de radminisfration d( .- re- 
venus de l'Ltat et du recouvrement de ceux de la cou- 
ronne. Une seconde section de eetle même cour s'oc- 
cupe de l'administration de la justice. 

La première section du la cour de l'Kehiquier émet 
des biitetg, en vertu d'un arrfit du [Kiriemcnt, i»our 
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subvenir aux besoins passagers de l'État : cet» biUetSf 
qui ont une grande analogie avec les bon» du trUor, en 

France, constituent, avec ceux de la marine et quelques 
autres ana!o?iie«. la dette flottante. Les coupures sont 
généralement di 600 et 100 liv. sterl., et jamais au- 
dessous de 1 00 liv. ; autrelbis on en faisait de 1 0 cA 
m^me de fi Hv.; l'inli-rr-t court du jour de l'émission; 
ils se négocient comme les autres clTets publics , sont 
reçus en payement del'impOt, acceptée ou payée par la 
nanf]ue, cl l in-uleu! eonmie numéraire. L'int<5rM est 
variable selon le taux du jour, en général de I 1/2 à 
2 1/2 «/o, et payé, à chaque mntaUott, par Tadio- 
tcur ou le vendeur. Lorsqu'ils reviennent an gOUfer- 
nement. il paye au dernier porteur la totalité désinté- 
rêts. L'époque du payement des billcU en circulatioo 
est annoncée par un avis public. 

La première eréatinn des billets de l'Échiquier re- 
monte à Guillaume 111 ; elle eut lieu en 1676, et il Ait 
émis pour 2,700,000 liv. tterl.de billets. ac. i.. 

BILLON. On donne ce nom à de? fiiiecs de cuivre 
plus ou moins pur, qui font l'onice de monnaie. Les 
pièces de billon ne peuvent Cire considérées «>aame 
monnaie, parce qu'eUes n'ont qu'une valeur eonven» 
lionnelle, et f]iri llfs ne sont pas l'équivalent des mar- 
chandises couii e lesquelles elles sont échangées. Aussi 
eswa défendu de donner dee pièces de eulvm dans les 
payements, autrement (\w. pour les appointa de 6 fr. 
et au-dessous (Décr. du 18 août 1810}.* 

Cette restriction n'empêche pas que le btllon n'of- 
fre une forte prime aux faux monnayage. On a ol>vié 
à cet inconvénient grave, autant qu'il est possible de 
le faire sans donner aux pièces un poids qui en ren- 
drait l'usage presque impoealbie, en pcrfeettonnuit 
assez les empreintes potir que ta contrefaçon ne songe 
pas à les imiter (Loi du 6 mai 1862, et Oécj*. du 
2 Juin 1852). Mais, peut-être, le but n'a441 pas été 
complètement atteint cause de la légèreté extn^me de 
ce nouveau billon. 11 est certain que de» pièce» fiiuaaes 
fabriquées à l'étranger, et domiéca en échange denoa 
marchandises , fourniraient aux faux monnayeun In 
moyen de réaliser un énorme b('n«^fleo. ac. !.. 

BIMBELOTERIE ( du mut ùtmbilot, jouet d'en- 
flul). Lu ouvrages de bimbeloterie comprennent ane 
I grande diversili'' d'objets. Le- -mis -'^rvent à l'amuse - 
I ment des enfants ou à l'orneuienl de^ iHagèresj les au- 
tres sont deatinéa aux conUseniia, aux%Qiflleura, nnx 
couturières et aux modistes. Cette industrie est très- 
complexe et se rattache à plusieurs autres; car elle 
s'occupe aussi à reproduire en miniature tons les objets 
et ustensiles dont le type premier ressort des arts nt 
des métiers les plu? divers. Ainsi la menuiserie, la car- 
rosserie, l'art du tailleur, du tourneur, du sculpteur, 
du mouleur de figures, etc., fournissent des modèles à 
la bimbelntrrie, soit |'"i!r ^'e^vi^ de jouets aux enfants, 
mit pour être emploies à l'ornementation de no» ap» 
partements. 

Parmi les produits de la bimbeloterie, il faut citer 
\w régiments, pièces en étain ou en piomb de boa 
aloi ; on les coule dans des moules , puis on simule 
la dorure avec un vernis à l'aloès ; les poupées en peau 
et carton, nues ou habilli^es ; les cartonnages, boites, 
jeux de patience, etc.; les jouets militaires, tels que 
ftislls, tambours, canons, sabres, gibernes, arcs, flè- 
elies, rte.; lr> jnuels mécaniques, les marquer à jouer, 
les jouets en fer-blanc et en fer t>attu, les méiiaga 
d' enfants ; le» balles, ballons, mlriltons, poliehindiea, 
tètes pour modistes, cerfs-volants, jouets tournés, etc.; 
les animaux en carton, recou^erls ou non (ie peau, 
poil ou iuixion; les \oilures ou chevaux de bol;:; les 
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raquettes et volants; ien fausses montres; les punora- 
tOis, théâtre», polyorama^, etc., pour cnrants ; les petilA 
meubleâ en bol», ImHalioiiî^ *rarnioirt'', de commodes, 
de tables, chaises, raiiteuiis; enfin toute cette innom- 
bnMe quantité d'objeU à bai prit «I d^Oanl la des- 
cription, dont le débit immense constitue pour Parl.s un 
eommerc» si imporluit, surloul au point de vue des 
élrame* du l*' Jour de l'an. 

C\sl |innci|alctiiciil (îann la bimbeloterie que l'on 
rencootré ces mirades de bon marché qui donnent la 
amure deee qmr Vm peat obtenir de la divlif on do tra> 
vail bien entendue et de l'Iubileté demain, qui en e«t la 
conséquence. Il faut aussi tenir compte de l'intf llipt tu e 
et du goût des fabricants et des ouvriers, qui du uiuiu- 
(Jre objet tirent bon effet et utile parti. On est arrivé 
A livrer des |Kiup»'«\<, portant rolic vi cha|>cau,à 10 fr. la 
grosse, 7 e. la pièce ; des corps de poupées moules 4 
X Dr. 75 c. la gnaee, 23 e* la doutaine ; dcs|oaeU de 

carton à I Fr. SO c. la douzaine. (Vr^t flans la fahri- 
cation des poupées que la division du travail est le 
miem organisée. Telle poupée habllMe, du prix de I à 
■3 Tr.. a paN-i'- par viugt c>p''raliiiii.> «[ l'i ialo. Dans le 
modèle nu à 1 1 fr. c. net la douzaine , la peau ru- 
préaenle 87 «/« de la valeur; le butte, 15 1/2 ; le bour- 
rage et la coulure, 16 1 /2 ; les pieds et les mains, 4 ; 
les cheveux, 9} le montage, les frais et le bénéfice, 
19 %. 

On peut juger de l'importaiK e de ce commeiTC par 
les chitTres suivant* : Les atlau- s se font t'I- u'cs, en 
I847,à 4,;i2l,2Ut»rr.ieUeë ont clé réduites, en i»48, 
à l,T7 1,695 fir. Ceflo réducUoo eût élé plus forte en- 
core si la veille des Jouets nlUlains ne s'était sou- 
tenue. 

Dans celle industrie, lespeflls ràlnieants soulfrent un 

peu nioin-' cpu les autres, et les jouets d'* rif inL^ «tnt 
toi^ours du débit. La morte-saison est, en moyenne, 
dTuo peu plus de quatre mois : elle dure de janvier à 
avril ; mais pendant cette époque, plusieurs fabricants 
conservent leurs ouvriers et les emploient à d'autres 
ouvrages, notamment aux articles d'équipement mili- 
laire. 

Le? oii^Tiers travaillent d'ordinaire à façon; sou- 
vent aussi ils travaillent ou fabriquent isolément, en 
chambre. Les fenunes sont employées de préférence et 
en nombre plus considérable que les hommes. Les sa- 
laires à la journée aont, pour les hommes, en moyenne, 
par tête et par jour, des fIr. 24e.;mlnlfflttm l fr.2&e.; 
tuaxinumi H fr. Le» ouvriers dont If salaire dépasse 
& fr., sont les cartonniers-mécanicieos et les mouleurs 
de poupées de carton : ils gagnent 6 fr. à la pièce. Les 
femmes sont payées le [jIu? sou\enl à la pièce. L< ur sa- 
laire, par jour, est de 1 ir. 58 c: le minimum est de 
60 c, le maximum de 4 fr.; quelques-unes ne gagnent 
que 60 c. : ce sont celles qui collent du papier sur de 
(tetits meubles et celle!* qtii i onrecHonnenl des robes de 
poupées. Les petits ouvra^e^» eu pertes et la confection 
de» culs de volants ee payent par jour 60 e. Les habil- 
leuses de poupées gagnent, queUiues-uncs, GO c. pur 
jour, d'antres 75 c, d'aulres 3 fr., a fr. &0 c. et 4 fr. 
Les ouvrières qui font les masques ou les lèles pour 
modistes sont payées à la pii^ce ilans la moyenne de 
(i fr. par semaine, de i fir. 60 c. par jour, nourries et 
logées; une première ouvrière nourrie, logée el blan- 
chie, reçoit 300 francs d'apiHjinliMiiriils par an. Les 
jeunes garçons et jeunes filles travaillent comme ou- 
vriers, et sont payés de 50 e. à 80 e. par jour, avec la 
nourriture en plus, et de 5 & 6 fr. par semaine. 

Les ouvrii-i.» làiiilielotiers exercent d'ordinaire une 
autre industrie, et les ouvrières cbangeut deux ou trois 
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fois d'état dans l'année. Elles travailiettl ordinaire- 
ment au printemps, ehes les monteurs de chapeaux de 

paille ; à i'atttomnp, rltrz le» fabricants de papiers et de 
jouets ; en hiver et en étë, cbei des confecUonneurs 
de lingerie et de vêtements. 

pri\ (le vrnfc ont beaucoup baîs.-t' lU puis (jucl- 
qucs années. Un cite los petites voitures en bois avec 
ebevaux en carton qui, de 10 fr. la dousalne en 1840, 
sont tombées ik 5 fr. maintenant; les jouets tourné^ 
valaient, la grosse, 24 fr. en 1840, el aujourd'hui 1 2fr 
50 c; les cartons de loto, l.i grosse, 9 fr. en 1847 et 
maintenant de 5 à 0 fr., 1 V Taris, la bimbeloterie 
fH'i-iipc iftn pal(>nli'.>, aidé» tic plii'* df ?,flon uinricrs. 
La pi uducliun, au prix du fabrique, a été évaluée, pour 
1860, ù plus de & millions (Voy. aussi Jooets tfm- 

FAMTS, PATESOTREnir . 

I Ko 1866, les imiiortalions de bimbeloterie se août 
I élevées à 300,667 Uiog., d'une valeur actuelle de 

71?, 628 fr. L'A.-^^iidation allemande a fourni la prcs- 
I que totalité de ces produits. L'e^iportalion, dans la 
I même année, a dépassé un million de kilog., évaluée 
h 4,7 60,000 fr. Les pays de destination ont été l'An- 
i gleterre d'abord, 27 C, ont) kilog.; la Belgique, 169,000 
' kilog.; les Etats-Unis, 139,000 kilog.; viennent en- 
I suite l'tispagne, W lU <'^i\, la Suisse, le Pérou, l'Algé- 
rie, les États sardes, le Mexique, le l*ortui.'al, t ic. 

M. GkRMA. 

Droits de douane. Les 100 kilog. payent 80 fr. à reatrée 
par navires (raix^ait, et s 6 fr. SO e. psr oamw étrangers. Le 

droit uaifuriuf de turtk est de ii C. 

I BMiiCA. Mesure agreire de superficie, en usage en 
Italie; sa contenance en an-s e-sl do : A noln».'n»' = 
I 37 .6966 ; à Ferrare =• ti6.2UU2 ; à Modènc = 28 .3(>47i 
t à Parme =80.6144.' 

Pin^flSCIlA V. La plus grande ville manufaiiu- 
j ricre de rAuglelerre apr& Manchester, et la preiiiière 
I du monde pour les industries mélaUurgiques, est si- 
I tuée sur le penchant d'une colline près de la rivière de 
I Rea, dans le comté de W'arwick, h 176 kilmn. de 

i Londres. On peut juger des progrès de la (iid^pi r ilé 
Industrielle de' Birmingham par l'aci'ruissement de sa 
population. Cette ville qui, il y a 160 ans, avait à 
I peine 6,000 habitants, en comptait plus de 70,0004 
la fin du dernier siècle, et Ogure pour 266,000 dans 
I le recensement de 1 86 1 . 

La fabrication du fer, de l'acier cl de louà Ic^ au- 
I très métaux, pratiquée sur une immense échelle, a élé 
porit'o i sa plus haute perfection Birmingham. Des 
tanneries, qui avaient formé la première industrie, 
I déjà renommée au dourième rièele, de l'ancien bourg 
de, BiiMiinj/liam, Il n'en existait plu» (jirune en 1795. 
j On coounensa à y fabriquer des ustensiles de fer avant 
la révolution de 1666; mais e^«t depuis cette époque 
seulement que son activité manu Tac tu ri îre gra- 
diicllrment développée. Les commandes occasionnées 
pur iiiÂ guerres continentales de l'Angleterre, sous la 
régence de Guillaume 111, tirent prendre l'essor ù la 
fabrication des armes h feu et tics armes hlanclies, 
dont celle ville continua daus 4a suite à fournir d'im- 
menses quantités à toutes le.n puissances. A cette bran- 
die ne tarda pas à se jitinrlrt- la confection de cette 
variété iniluie d'articles qui constitue le domaine de la 
quincaillerie. Cdlen;! doit beaucoup à Boulton, qui 
in\i nla l'art de travailler l'acier en mosaïque, et qui 
mourut en 1745. Son flls Matthieu Boulton, auquel il 
en transmit le secret avec une fortune considérable, 
perfectionna encore U Ir aail de l aci. r. Vers la même 
épo(|uc, la manufacUu-e de la vaisselle plaquée passa en 
grande partie de ShelHeld à Birmingham. En I7S6| 
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John Baskervillti y «établit une c«5lèbre fonderie de ca- 
ractères . 

Mais c'est fiiflniit dt» IVtablisscmcnt de la grande 
fabrique de machines, créée en 1776, à Solio, par 
rUhistre-assodé de Boulton , lames Watt de Glaai^w, 
(|ui avait obirnu, en \1CA) un brfvrl tl'iinfiition pKur 
lea nacbint» à vapeur, que date l'eHsor prodigieux | 
de toutes te» Induatrlea mécantquea à Mrmffighain et I 
dana toute l'Angleterre, [lar xiiile de ra|iplirntion de» 
niui'hinc!» à vapeur à la (llatun'du coton. C'est à Soho 
qu'oui été conslniils co;» l'Ionnantfi leviers qui, en raul- 
ilptlanl partout la production et en diminuant les frais, 
ont misa la portée détona les ménagea hrrtiicoup d'ob- 
jets d'uUlilé et d'ugréuieul que tes riches seuls pou- 
TaTent autreFoia se procurer. Cependant l'industrie de 
Dinutngliam ne s'Cv^t pas moins In^çf^niée à satisfaire 
également les fantaisies de la cla-*s«e opulente. 11 serait 
difficile d'énumérer tontes les ispécialitéa, plus ou moins 
im|)ortanles, dans lesipielles se ramifie l'activité nia- 
nnfaftorif'rc tic ce grand foyer mélalUirjrlque : l'urr-S 
vrerie, la serrurerie, b clouterie, l'épinglerie, la laln i- 
callon des aiguilles, celte des boutons qui y doit son 
orL'iiif fi Jiihn Tavlnr. (font rlle lit ]^ fortune: celle 
des ouvrages ler-blabc, deJt articles de harnache- i 
ment, des ou^ra^^es en m^^tanx vernis et laqués, etc., I 
et, par-dei»us tout, les ulellers de construction <lc ma- ; 
ciiiix s. Dans aucune ville du monde l'esprit manufac- ; 
turicr ne s'cil montré plus inventif; dans aucune le j 
travail industriel n'oin« aux jeux des meneillcs plus 
saisissantes que celles des usines cyelopéennes de Bir- 
mingham. 

Ajoutons cependant que cette ville est aussi rede- 
vable d'une grande partie de sa prospérité aux avan- 
tagea de sa position toute centrale ; à la provindlé do 
mines de fer et de charboii.inëpuisahlcs ; à ses com- 
munications faciles «t multiples avec tous les grands 
ports de l'Angleterre, au moyen de rî\ièrps, de ca- 
naux cl de voies ferrées, qui lui pcîrmeltent ai^our- 
dliul de correspondre en quelques heures avec Lon- 
dres et Uristol, de nuhne qii'nver Hull, Manchester el 
Liverpool. Une au^si gruudc industrie entraine néces- 
sairement un grand mouvement d'affaires de tous 
genres. Aussi la Huiique d'Angleterre ft-t-elle une suc- 
cursale à Uirmingliam. 

Pour les usage» du commerce, ainsi que jM>ur les mon- 
naies, poids et mesures, voy. LoJiDRES. CH. vogel. 

BiSACCiA. SIesure de superficie, employée en Sl- 
cUe=43.G5C ares. 

BÏSCIIWILLER, Vnte du Bas4thtn, surlaHoder, 
à 459 kilnivi. de Paris. Pup., en IS^iG, 7,070 liab. 
Culture importante du garance; récolte de clianvre et 
de houblon. Industrie Irès-actlve; filatures de laine; 
fabrication de draps légers, de gants de laine, de. .savon 
et de poterie; moulins à G^irante, liiiilerie=. Innneries, 
Itlanchiâserics. Foires, le ntardi après i'Assom]>tion et 
après U Saint-Gall. 

BISCOTIN. r?i~nn! rond, de la trrosseur d'une nol- 
lietle aplatie sur uu de scscùtéâ. lise di«linguepar une 
dureté extrême provenant de la composition de la pâle 
cl du degré de la cuisson. Préservé de l'humidité, il 
peut t'ire eonscrvé ainsi tres-lfingtemps. Les confiseurs 
d'Aix paraissent avoir seuls le soi ret de sa fabrication, 
et n'ont pas de concurrents sous ce ra| l oti. Les blscu- 
liniï s'e\iu'dient en paquets ou en boîtes dans tous les 
pays du monde, comme le cachou de Bologne, le nou- 
gat de MontéUmart, etc. ob r. 

iîis( riTs or m:n .»u de campagne. C'est 
unesorle tie galettes de iariue, rondes ou carrées, sèches 
et très-eompuctes, lai tes pour se conserver longtemps et 



tenir peu d'espace, qui remplacent le pain pour la nour- 
riture des équipages de navires, et, souvent aussi, pour 
celle dfs poldals en enmp.Tgnc. Ce« galettes se font 
avec de la tarinc de froment de première qualité, à la- 
quelle on ^}oute une petite quantité de pâte de levain. 
Kllr.'^ ne soiif j.a-; cuite- deux fois comme spnildrmît 
l'indicpier leur nom ; mois on prolonge la cut&son beau- 
coup plus que celle du pain et I un feu plus doux, afin 
de le» dessécher complètement. On n'y met point de 
sel, pour qu'elles n'attirent pas rhumldi!.'. Clraqur ga- 
lette pèse environ 200 ou 250 gram. Le biscuit doit 
être dur et cassant, avoir peu de mie, se gonHer dans 
l'eau sans s'émietter et sans gagner le fond. Cc-t ordi- 
nairement som forme de soupe qu'il est consommé 
par les marins et par les soldats. Hanfé sec, il est dif- 
fl l ile à diu'érer, parce que les sucs de l'estomac le pé- 
nètrent lentement cl avec peine. Lorsqu'on l'eramaga- 
slne dans de bonnes conditions, 11 ix-ut se conserver 
une année au moins ; mais il faut le tenir soigneuse- 
ment à l'abri de rhumidilé qui, eu développant dt s 
moississurcs, le rend aussi malsain que dé&agréabic au 
goût; el des attaques des insectes qui le rongent, y 
d 'pospiit leurs (l'ufs, et le <létériorent rnpîdement. .Vussf 
doit-on bien sécher l'intérieur des soutes, caisses ou 
barils destinés à le contenir, «t 1<> transporter toujours 
à bord par un temps sec. Du n -le, lorsqu'on y remar- 
que un commeneement d'allérulion, soit par l'eau, soit 
l>ar les animaux parasites, on peut en arrOter les pro- 
grès en l'exposant à la chaleur du tour, qui chasse 
l'humidité ou détruit les insectes, leors ceuGi el leurs 
larves. 

On expédie le biscuit, tantôt dans des cidsses de 95 

î\50liiing., tantôt dans des barriqiies de 180 ou 2(i0 
kilog. Les meilleures pièces sont celles qui ont contenu 
dcPean-de-vie. Elles se >endent de 8 à 10 fr. L'usage 
des soutes h bi.scuits garnies intérieurement de tôle ou 
de fer-Maiie, i -f .n t>it îli ii.ent général dans la îiiarinc 
de I Liai. Cp. lo^renient a l'avantage de garantir les vi- 
vres, non«seu1ement de l'action de rhumldité, mais 
aussi des ravages des Insectes et des mf>;. On en peut 
dire autant des caisses eu tôle, dont on se >iert aussi 
lorsque les disposiifons de Ut cale le permettent; ce 
dernier mode d'arrimage est euellent, mais II est dis- 
pendieux. 

A bord (les l):\Umcnls de guerre., on embarque 
1 /Z de ftrine et 2/3 de biscuit ; sur les navires du com- 
merce, on n'cndiarqne ^^'ni'ialrnïent de la farine (pie 
pour les besoins des passagers el des oOlciers, à motus 
que les navires ne soient destinés à de longues traver- 
sées. Dans n'dre uiarine militaire, la ration journa- 
lière d'un homme est de 400 gram. en biscuit, et de 
ÎOO gram. en farine. 

Le biseuit se vend au poids net. Son prix suit le 
eour^ de.4 r lues. U est aclucUemeat d'environ &0 f^. 
les 1 00 kilog. 

Quelques boulangefv, non-seulement dana les ports 
de mer, mais aussi à Paris, fabriquèid rl vendent, sotis 
le nuui de biscuit de capitaine, des gaietted beaucoup 
plus petites que les biscuits proprement dits, préparées 
avec plus de .soin, beaucoup moins dures, el aromatisées 
avec de l'anis. Ce sont là de \érltablr t'AIraiix, \m\s à 
manger en prenant le thé, mais de nul u.-age sur oier 
aussi bien qu'en campagne* Parmi les bonnes qualités 
lie Mai? biscuits de mer, on penf ritcr le biscuit hol- 
landais, dont U se fait un grand commerce à Amslcr- 
dam ; le biscolt du Havre et celui de Honfleur. 

A, MANCIN. 

BISCUITS DE REIMS. Pâtisserie légère faite avec 
des (sufs, de la fleur de farine et du sucre, aromati^ 
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Avee ûe Ik'ur d'oranger ou de U vaoilk, et, le plus 
flooveni, {Tiaeée à la wirfaea tfee du tucre. Le Mm de 

bUcuiU de Keinis vient de ce qu'on les Tabriquait oriiri- 
oaireuienl d.io« cette ville, qui u, du n-ste, odiircrv*^ 
<0n «netenne rt^puUtion, bien qu'aujourd'hui ou fnnip 
dei bi»cuit«, façon de Rein», dan:» loud [a payé, et 
•r In ri paiement à Paris, où ivîïc fabrioalion est deve- 
iiuf, \H>ur eerlalne* maison», une iodu«lrie lrè«-im- 
l'ortante. Une de ces m«l«oai» honorée d'une médaille 
de 2* claL«?p, h l'Exposition universelle de fn- 
l^rique, par Jour, jui»qu'à 100,000 ûu ces bùwuiU, qui 
•e vendent, à raiion de >0, 40 cl 50 cent, la dontalne, 
en^ trlopités dans du iiapit-r on l'uTi'i ni<^s dans de» iK^îles 
eo carloO} sous le nom de dmert paruten, Leebiseuit.i 
à deeeert de Paris ont la fomie de petites laUetle». de 
10 renUmètrcs de long sur 2 ou 4 de large. T^'ux de 
Kcims sont plus allr)np<^M et vont en s'audn(-i»sint à 
l'une de leurs extrémités. Otte forme leur est duUQ<''e 
afin qu'on puisne ]«s plonger dans iee verres coniques 
allongés où se IhmI W vin de ('hampatrne. 

Lee ùUcuiU a la cuUler sont beaucoup moins vnlu- 
nlnaox que les précédents; ils figurent assea bien de 

prttte^ Frmcllf'ii élargies aux ûru\ t»niit.> et lélrécioSRa 
milieu. Ils se vendent aussi à la douzaine. 
On dte eneore eonune bonnes qualités de biscuits, 

r^çon de Keimi*, ceux qui se fabriquent à Montmartre, 
a Rouen, à Abbeville, jk Stenay, à Chablis et à Men- 
neejr, et qui sont cmpaqueU^i< par douzaines ou enler- 
ttK's dans des boites. 

Les pâtissiers confectionnent de gros biscuits dont 
la pâle e^it la même que celle des f::ileau\ de Savoie. Ces 
biscttlta ne peuvent se eonserver, ne s'expédient point, 
et se vendrnl f^eulemenl dans la boutique du |>àtis- 
iier, comme les autres gâleaui. A. ■A.^iiiii. 

■nHâKMJVD, BltMâWPVm». Poids usité en 
Da; ■ I ;k — G kilog. 

BiikMIJTIi. {Syu, : Angl. BUmuib, — Allcm. BU- 
mutk, — Holland. Bfmfandni. — Espagn. Bûmuto.) 

métal, qu'on dt'.iigne communément sous le nom 
à'étain de fjtace, est cassant et faoile à nkluire en |>ou- 
dre. Sa texture est lamelleusc. Sa couleur est un blanc 
gris qui présente une teinte rougeùire assez pronon- 
cée, ««'usible surtout lorsqu'on le plaee à oùl»! d'iin 
échantillon de quelque autre métal gri», tel que le zinc 
on l'antimoine, fia densité est 0.0. Il fond k'iiih», et 
se Tfil.Ttiilsr ?i iino tT^^-halItr ft'mpénlure. On l'obtient 
aisément par voie de fusion, lorsqu'il est pur, en Irès- 
beauxerlslaui, dont le diamètre eet souvent de plu- 
sieurs cr ntimètres. r.t s t risf.ui\ sont des trémies pyra- 
midales, formées par la réunion <lu cubes ou de lames 
disposées en degrés d'esealiers ; ils présentent des 
couleurs Irisées, ducs à des pellicules très-mim-es 
d'oxyde qui se forment à leur surface par suite <le l'ex- 
position du métal ent!orc chaud* au i-onlacl de l'air. 

Au eontael prolongé de l'air humilie, le bismuth se 
rewi^Te d'iine pellicule semblable ; mais il ne l'altère 
point à l'air sec. ChaulTé au rouge, U brûle avec une 
petite flanuue bleuUre, en répandant des Aiméei Jau- 
nes. Il e«l difliciicmcnt ntfarfu»^ (i.ir l'arirle rhlorhydri- 
que coneenlréj U l'est plus aisément par l'acide suifu- 
riqoe chaud et concentré. L'acide asoilque l'aliaque 
avec énergie et le dissout complètement. Loriiqu'on 
ajoute de l'eau dans celle dissolution , U se précipite 
une pondre blanehe qui n*est autre cheee que du 
$ùUMtitrate de liiwvUfi on azolate de bismuth basi- 
que, dont iiiiMs nnrlfTons font à l'heure. 

Le bisuiuth ûluil connu des anciens ; mal.» eeitx-ci 
leeonliMidaicnt souvent avee le plomb et l'étain. U se 
teneontre dan* la mIon, à l'état da oomblnalion aveo 



le soufre, l'arseuic, l'oxygène, l'acide oiriionlqoe, 
mais surtout h Tétat métallique natff. Ce dernier mi- 
nerai est .M'ul assez abondant pour donner lit^u h une 
exploitation mélallurgique. Il forme des filets sntis les 
roches quartzeusc* (pii i-t>nslil'ienl les (lions de;! ter- 
rains anciens. On le trouve en Souabe, en lîuli. nic, 
en Sii^iîc, rn Saxe, danc les mine» de plondi de i*ouI- 
laouen en Bretagne, cl dans la vallée d'Ossan (Pyré- 
nées) ; mais c'est te Saie qui produit ta presque toi»'* 
liff^ dn li!-mnlli rtni.l'v '"■ dan.H les art*. I.e procédé 
d'extraction consiste simplement à cUaurfcr le minerai 
dans des tuyaux de tfile disposés sur un plan Incliné 
dans un four en maçonnerie. Le m 'ial, en fondant, 
se sépare de la gangue et s'écoule , par la partie infé- 
rfeure des tubes, dans des capsules cbauffées aveo * 
quelques eharbons. On le pube dans ces capsules 
avec une cuiller pour le couler dans des mouler. On 
obtient ainsi des pains orblculaires, pesant de 10 a l,i 
kilog., qu'on expédie dans de.< fûts de SODA 600 kilog. 

Ce bismuth contient toujours de« |rai'f« de snlfiire<i 
d'arsepic et d'autres mélaux. On le purilic en le fon- 
dant avee l/tO de son poids de nltre. Les corps 
étrangers ^nnt Itrùl'^s ou acidif^s, el le biimutb mé- 
tallique reste .*eul sans altération. 
Le bismuth est fort employé dans les arts. Il entre 
' dans plusieurs alliages. Son amalj:ame remplace bien 
celui d'étain pour l'étamage des glaces. Allié a\ec 
l'étain UiUmême, il le rend plus dur, nuls aussi plus 
cassant, et fournit un métal composé donl on fait des 
cuillers et di»m utïteii.'iles d - ménage. Mais son 
application pt ioi tpulc c^t due a la propriété «pi'il 
I posx'de de former, avccdirmcs proportions de plomb 
e! il l'f lin, un nn'-tal connu xm* le n»>ni <\v nit'%t! 011 
uUiinji' de Darcct, qui fond à des lenipératures trvj- 
hasses, m^me & celle de l'eau bouiltanle. Cet alUaite, 
' dont oii ,1 r,ii[ rid.i!it ijiifl.|u.>? ann'i - di's rrunl.'lles 
1 lusiLlcs, dcÂlméi-s à prévenir l'cxpioslun des cliau- 
dières à vapeur, n'est plus guère employé, aujnur- 
, d'imi, «pie par les doiiliites pour iilombcr les dents, el 
par U% mouleurs pour prendre des empreintes de 
médailles. 

L'o\}de de bismuth entre dans certaines prépara- 
tions pour teindre les cheveux en n^ ir. Kn efTcl, bien 
qu'il :Kjit ualurellcmcDt blanc, il a, mux que les tieU 
\ du même métal, te propriété de noircir sous l'in^ 
I flMi'ni i- du «onrrr (\\\\ li* c-onvcrlit en Hulfnrc. La dis- 
solution azoliipie de bi^mulli sert, en vertu de celle 
roAme propriété, à faire une encre sympathique qui 
, noircit lorsqu'on r\pose le papier nu rnntnct (\c l'hy- 
drogène sulfuré. Quant au précipité de sous-nitrale 
que nous avons mentionné j^us haut, Il est générale- 
ment connu dans le commerce, sous le nom de blanc de 
/urd. On l'appelait aiissi autrefois , dans les otHcines, 
maijiitcre de Mumiitli, et très-improprement orijde de 
mercure. (le sel est blanc , |)ulvérttlent, peu soluble 
da»is l'cri'i, soluble siii' cllervescence dan- l'.i ide 
iuotique. iléduil cil poudre très-line el pariutué avec 
, diverses essences, 11 est employé, comme l'indique 
son nom vulgaire, pour donrnT :\ !.•» peau une hlan- 
I chcur arlilicîuUe ; mai« sa propriété de noircir par 
* l'hydrogène sulAiré peut devenir, dans certains cas, 
pour les personnes qui ont recours h cclli' -ottc du 
. fard, un grave inconvénient. Aussi lui préfcrc-l-un 
maiolenant des poudres végétales telles que la fkrine 
I de ril, l'amidon, etc. Le sou-s-azolate de bismuth est 
! employé en médecine comme sédatif, antis|)asmodique 
et astringent. Ou l'administre avec succès contre les 
névroses de l'eslomie et «mtro «ertainei fonnes de 
de diarrhée. 
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Le tartre Pt l'oxyfhlonire de bismulh reinplacenl 
souvent le soui-azolalc comme l)lancj> de fard ; mais i\g 
ne pourraient lui (tre subHtitués dan* les u.s.i^e.s mi^- 
dicinanx. Ces di iix Rub-stance^ sont di''sifîn<^(s indis- 
tinctement, en parfumerie » souo le nom de blatte de 
perle. 

L'importation de ce produit est ppii considérable en 
France. Ën 18^, il n'en est entré que 18,698 kilog., 
au piH de 4 n*. le kflog., venant de PAeào* 

rinliiiti allt-rnandi', de Belgique, des villi>s aiisi'aii(|ues 
et dtm Êtal» sardt»* a* ma^CIN. 

BISSAGOS. Archipel iltné dana lea eaux de Iac6te 

occidentale d'Arriquc, entre Sierra-Leone et la Gam- 
ble, par lOo 12' lat. N., et iG° 50'-iy° 30' long. 0., 
en fhce de l'embouchure de plusieurs neuves qui de 
l'Intérieur déboiidicni sur le lilloral : le Rio-tMaïKlc, 
le Rio-Cachi o, le Rio-Nunez. La principale de ce« île« 
est Bissau» où lea Français eurent longtemps un comp- 
toir, maU qui n'est aujourd'hui possédée que par les 
Portugais, qiii y ont bâti une forteresse armée de 
quelques pièces de canon. Les navires trouvent dans 
celte lie des vivrea, tels que bœulli, cabris, cochons, 
vril'illc:;, rfl, maïs, ignames; et quelques fruits, tels 
que citrons, oranges, bananes» légumes; puis du pois- 
son médiocre. Le principal commerce de Bissao eon* 
sisto en arachides, t uirs m i I», Imis. On y construit et 
répare d'assez gros navires caboteurs, au mojcn des 
bois qui abondent dans tout rarehlpel des Bis^gos. 
Les traitants portugais de cette tie ont établi des fac- 
toreries dans les îles voisines, Boutama et Ancora. Le 
mouillage de Dissis est le meilleur point de relâche de 
tout ran liipel. j. D. 

BISTRE. Le bistre est une couleur qui , selon 
qu'elle est plus ou moins déla^ l'e, peut donner toutes 
les iitiances comprises entre ie brun foncé et la cou- 
leur de roiiillc claire. EI!p es! Irès-proprc, finr rnnKi'- 
qucnt, au lavis et aux croquis, où le pinceau remplace 
le cnjron, et dans lesquels on ne veut produire que les 
ombres et les i lairs. Ses tons hrtins sont l'iits atrn'aMes 
à l'icii que les tons gris et noirâtre^» de l'encre de 
Chine. Le Mrtre se prépare avec de la suie de chemi- 
née détrempée dans de l'eau et du vinaigre, puis éva- 
porée et séchée dans des moules où elle prend la 
forme de pains carrés rorome ceu\ des atitres rouleurs 
à l'aquarelle. On le [in^iwire aussi pour les besoins de 
la peinture h l'huile, et |K)ur ceux de la teinfurt ric où 
on l'emploie, mais rarement, sous le uuiudi» Indmct. 
Pour l'aquarelle et le lavi.4, le bistre est aujourd'hui 
généralenirnt i-f-nittlai ' imp la >.'|.ia ([ni a ilrs tonsplus 
roux, et qui est d'ailieui» une oouteur plus Qneetde 
meilleure qualité (Voy. Sépia). a. nANcra. 

BITUMKS. (Syn. : Grec. ÂaçaXrcc — I.nt. 
iumeUf pelrokuni. — Angl. Bitumeu, pismsphaltum 
•~ Allfm. Erdpeeh, Bereikors. — HolL Jodenbjbi, 
Li'ifti'K pl i. — r-|.;iûn. P'f'iii.' I.e mot de bitu- 
mes est un terme générique qui s'applique à des sub- 
elanccs minérales ou fossiles que leur eomposilion chi- 
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Tenu bonillante. l^s seconds se Uquéflenl à une chaleur 
douce; mais ni les uns ni les autres ne peuvent se vo- 
latiliser sans se déroniposer. Leur distillation donne 
couane prniiuil> dt s Imiles t s^cntielles qui sont «1» s 
carbures d'hydrogène, et qu'on peut purifier par «les 
distillatiwis nouvelles. Les résidus sont, tantdt des ma^ 
tières charbonneuses botirsnittlée?, 1nn1<M dr? substan- 
ces visqueuses plus ou moins épaisses, iixes et oxygé- 
nées. Les bitumes ont une densité qui varie entre 0.7 
et I Klle est donc, en moyenne, fi peu prés égale à 
celle de l'eau ; aussi nagent-ils, sinon tout à fait à la 
surflice de ce liquide * au moins à une trèa-fidble pro» 
fondeur. Tous les bitumes sf ni doués d'une odeur par- 
ticulière, appelée odeur bitumineuse, qui se manifeste 
surtout lorsqu'on les échauffe. Ils brûlent avec une 
flamme édalrante et fuligineuse, sans labser de ré«ldu 
terreux. Ils sont insolubles dans l'eau; ce liquide ne 
le» altère point et ne traverne pas les bitumes so- 
lides. Mais la plupart sont soltd)les , en pitriie ou en 
loialilé , dans l'alcool, dans l'étlier et dans l'essence 
de térébentliine. 

L'origine, le mode et l'époque de la ibrmatlon dca 
l)Itumes ont donné lieu à une controverse parmi les 
géologues et les naturalistes. Les uns y voient de véri- 
tables produits volcaniques : lia appuient celle opinion 
sur la présence des bitumes dans les roches i^rnéej pt 
dans le voisinage des eaux thermales , dei^ dépôts de 
8oufï"e , de gvpse, etc. ; les autres, frappés de l'analo- 
gie de ces substances avec celles qu'on extrait de la 
houille par distillation , les considèrent comme résul- 
tant d'une opération semblable qui aurait eu lieu na- 
turellcnent et lentement , par des causes et dans un 
temps que nos connaissance-» ;tciuelles ne notis permet- 
tent pas de déterminer. Le tait est qu'ils sont dissé- 
minés dans la croûte de notre globe, dans des contrées 
fol I i'Ioi;2ni'es unes des fiufres, niaifî où l'on reuïar- 
qiie toujours des signes de phénomènes volcaniques, 
plus ou moine récents , sinon durant encore. Ib for* 
ment le plus souvent, à une médiocre profondeur, de> 
masses assez considérables qu'on dirait nlimentécs par 
des sources mystérieuses, et dont quelques-unes ne 
paraissent pas avoir sensiblement diminué, bien qu'on 
y puise depuis plusieurs siècles, il y a là, sans con- 
tredit , un problème fort intéressant à étudier au iK>int 
de vue s. i* ntifique. Les eqtècea de bitumes en circula- 
tion dans le commerce «ont nombreuses , dilliciles b 
classer et même à distinguer les un<;s des autres. Nous 
en admettrons trola principales, auxquellea se peuvent 
rattacher les autres esftèrcs swondairrs. (> ijnnt : 
ïaspliuUc proprement dit ou Inlume de dudec ; ic mat- 
tbe ou pissMpkalte; le pétrole, 

Asi'HM.Tr. I.'nsphaltc proprement dit, appelé au>-:i 
tfilumc de Judic ci bitume de momWt eal une substance 
notre à cassure vitreuse et conchoïihile, solide et dure 
à la l< iTipi'ralure ordinaire, ne foudant qu'à une tem- 
pérature un peu plus élevée que celle de l'ébullition 
de l'eau ; insoluble dans ce liquide ainsi que dans les 
mi(pie et leurs propriétés doivent faire ranger parmi i acides et les alcalis ; à peine soluble dans l'alcool , so* 



les substances organiques. Elles soni uxiocues, en 
effet, aux combustibles charbonneux, • i p' uvent être 
considérées cunuue des carburead'bjdrogène mélangés, 

en proportions indélenninées, avec des corps com- 
posés d'Iiydro^-éne, de carbone et d'oxygène, ce qui 
les rapproeiie bcan<-ou|i des poudrons et des térében- 
thines. Quoi qu'il en soit, !e. tiituuies sont, tes uns «o- 
lides, les autres liquide» , d'autres encore de consis- 
tance visqueuse ou p&leuse à la température ordinaire, 
l ei |ireniiers nuiinlH^senl nisi'-mcnl et ciilreiit en 
lusion à une température qui ne dépa.s.sc guère celle de 



tuble dans les huiles essentielles; d'une densité qui 
varie de 1 .0 à 1 . t (i. L'asphalte se trouve en abondance 
sur les bords de la mer Morte OU teeAsphatUte. Il monte 
continuelletnent du fond à la surface des eaux épaisses 
et dormantes de ce lac immense , et le vent le puuai>e 
par grandes masses, a>inme une écume impure, sur les 
rives où on le reeueille. Il est alors mou et pâteux; 
mais, en séchant à l'air, il prend de la consistance et 
devient dur, cassant et friable. Il existe, dans l'île il« 
la Trinité, aux Antilles, un autre lac qui produit aii^si 
de ruspluille , mais en quantités moindres. — ï.n rai- 
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«ndê son in.ilténMlllé, raspliiiHc triait (r('»-emplo,V)- 
par Ifts F^gv|ilien« pour rmibinnu tnenl des morts. lU 
envelop|3gupnl enlièremenl tic liondclclle* imi>réjfn^e? 
de cett« «ubftanre les ca4ftTrcs qui, grAce à ce pro- 
c^h'' , mnl (K-ineuré« jus4|u'à no« Jotirs rlans un t'i.il 
de parfaite conservatioD. De là le nom de buume de 
mumit, donné à l'aiphtlte, el eelui da mrfr 4e «tomir, 
par lequel on dt'.<i!f:iie Va «oulpiir noire prépan^e avec 
la même «ubstance el fort estimée pour la peinture. 
L'asphalte eal wm» rara «n &irope , et ses applica- 
Hon^ sont jumi nomlireiisos. En pliarmacie , il entre 
lUoft la «ompoHiHon de la thériaque. Dans les arts» it 
atrtà fidjriijiipi , ontre la couleur dool nous venons de 
parler» des vernis et de la rire à cneheter noire. 

Malthe. Cette csj»r'c f ili- bîtiirne, apppli'^i' ans.*! com- 
munément poùi minérale, potx de moniaync , yondron 
minéral et pitrùie tenace , est relie qu'on a décort^*, 
dans 1c commerce et dans l'Industrie, du nom d'nî- 
pkaite, sans doute pour lui donner du reliot en Tasei- 
mflMt à one aulMlaiiee beauemip ph» rare, plua ehèra 
rt rlniir'.,» dc propriétés toutes dUTt'n ntr». l.r spul sv 
&on>tiie s^ientitlque du mol malthe est piua$phtUte, 
c^Ml-à-dlre fieiMif|>tefte. Le malthe eal noir, sa 

COfiaîslatK i* \ari(' |n'aiii(Mi|t K'ioti la lriini»'ratiire. Il 
ii'cal tout à fait solide , dur el cassaol, comme le vé- 
ilfaMa asphalte . que lorsqu'il Ml froid. ExposAà Fair 
par une chaleur mùme modérée , il s'amollit et s'étale 
promptemrnt 5ur le sol ; et vers 80" cenligr., il eut tout 
à fait liquide, l.o malthe est très-abondant en France, 
aux environs de ('.aii|i<>nne et d'Orlhez (Lande»), à 
Pont-Hu-ChAleau (Puy-de-Dùrae) , k I.nhsann ( IJas- 
Khin ji, et surtout à Seissel ( Ain ). Tantôt il découle 
presque pur des Assuras des nx'hes , et en courra la 
surface ; tant<M !I fait parti*' du soi lul-m?mf et n'y 
trouve mélangé au sable et à la terre. Dans le premier 
eaa, on n*a qu'à le reeueiiHr en le grattant avec des 
|.«*I!t:.'« et rl'antrrs inRlriiincnts semblaMf .-i ; dans le tp- 
cond I on jette la terre bitumineuse daiu de grandes 
«haodlères d'eau booillanto'; las matières étrangères 
•e précipitent au Tond, et le malthe vient former à la 
surface une couche liquide qti'on enlève avec de gran- 
des cuillers et qu'on verse dans des moules où il se re- 
froidit et se solidilie. On en forme ainsi des pains de 
dlvcRsp? formes et du poids df» 5 kilog. environ, qu'on 
expédie dan<« deit barrique» de bois. — Le malthe en- 
tre dans la eampositiun de peintures et de vernis gros- 
^er? qui »ont d'une grande solidi II'. Il sert A «ndidre 
les cordagd el les Ixtis qui doivent rester sous l'eau ; 
nais sa prinelpale appHeatkm consiste dans la prépar 
ration du ina>lic ( if iinineux dont on fait, dPiniis plu- 
sieurs années, un emploi universel pour recouvrir 
les terrasses, les ponts, tas IrottiHrs, et même <|uel- 
quefois pour leuiplacer le jiavé .-iur lt'.s eliaussi'es de« 
mes, dans les endroits où l'on veut amortir le bruit des 
T^tures. Pour ce dernier usage, le maslie de mal» 
Ibe ne présente pas toute la solidité désirable ; mais 
partout oîi il n'a pas .'i >uMr de» choc« violents et ré- 
pétée, il remplace avec avautage le dallage en pierres, 
beaucoup plus coûteux, et dont l'établi^-Heuu-iil n'eût 
jamais pu se généraliser commp relui du d.ilia!»*» au 
bitume. Ce dernier rend aussi de grands B<;rvieeâ dans 
Platértear dsa maiaons, pour préserver de l'humidflé 
les rci-dc-rhau?sée et, dans le» nouvell»- !;,;t(-ion8 de 
Paris, les caves dont on a fait, comme ou i>ait, sous le 
nom de mui-wU , de rérilables appartements pouvant 
servir de iiiai'a^ins, et inrine (""tri' liabités. 

îiolrB coiiinierce exporta aauuellcuieut de 3 à 4 mil- 
Uons de kilogrammes de malthe. La valeur acluelle de ce 
iwadttlt «t de : 40 cent, les 100 kilog. le malthe pur { 
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H cent, le malthe brut, et 12 cent, le mastic bitumi- 
neux. On peut rattacher à l'e-prcr malthe les variétés 
de bitume dites élatérite et r4nna»phaUe. L'Hatiriie, 
appelée aussi bitume élastique et caoutekoue fottUtt Cit 
pitw légère que le malthe. Kllef*>Md à unr température 
peu élevée. C'est une substance vlsqucui^e ct«H)lUnle; 
î te température asoyenne, eOe est moite, élastique et 
flexible. F!', lirûle avec une fiim';e noire, en répan- 
dant une odeur aromatique. Sa couleur est tanl6l 
brune, tantftt nolr-verdàtre. Ce bitume est tantét 
opaque, tantôt légèrement trans|>arent. On ne le 
trouve fi^ère qu'en Angleterre, dans les filons de plomb 
de Caslletown (Derbyshire) , et en France, dans les 
veines quartxeuses et calcaires qui ira\ersent les boatt." 
lères de Monlrala!i« (Loire-lntériettre). Il est peu em- 
ployé dans ie« artâ. 

Le réiinatphalte se trouva an rognons Isolés dans 
If? ii_'nti)* de Bowey-Trarey (Dcvonshire) , et dans 
quelques autres localilés de la GrandoBrelagne. Il est 
solide, dur, cassant, d'un brun briltant, sohibte en 
pai'tie dans l'aleool, fu'^ibte à une température peu 
élevée. H brèle en répandant une odeur d'abord aro- 
malique, puis bitumineuse, et laisse un tésMu char^ 

bdiwieuv. On Teinploie aux in<^mes USÉgasqua te ntf« 

ttie^ ujaiH il n'c^f pas aussi estimé. 

Droiti de d<wan«. Les btuiBes «olifles , purs ou impurs 
oa prèpaiés en nastics, toet cinspto d« drdis à rentrée, et 
payent («uleawnt 9 fr. 08 c. ptr 100 kilog , k la tortie. L«* 
bitumci fluides, uni dittioctioa de couleur, payent à la lortie. 
0 fr. i:> c. ;i iVirnc, 0 lr. 05 S* psT aavîrsB flrtn9slB,et t fr. 

par tiaviri's l'tran^jfrs. 

Pétrole {hmie de pterre; en Angl. pcirolemu, koc- 
koii, Barbado*M lar). On appelle au«rice bitume huil* 
de pétrole, huit*' dr G rhimi, naphte, fioiidrntt de lu 
Barùade, G'eet un liquide visqueux, odorant, plus ou 
moins épate, de couleur brune ou rougeàtre, qui sort 
du sol dan* pbHteiirs contrées : dans l'île di- la Har- 
bade, en Perse , aux «uifiroos do Dakou, cl dans la 
presqu'île d'Abchérou sur to mer Caspienne ; en Italie, 
i\ Miano fduché de Parme) ; au mont Zibio, près de 
Sassuolo (duché de Hudèue), à Barigazxo (Toscane), et 
prt's de Gergentl (Sicile); en France, au village de 
Gabiau, près de Pézénas (Hérault), etc. Ces sources 
sont ordinairement voisines de source.>i d'eaux miné- 
rales et thermales. Le pétrole Jaillit même souvent 
mêlé à ces dernières, et forme une couche huileuse i to 
surface des bassin..* naturels ou artifleiels qui les reçoi- 
vent. A Bakou, en Perse, 11 se dégage des fliwures du 
sol, en même temps que du pétrole, des Jete de gai 
combustibles assez continua pour rpir lc$ habitants 
y viennent faire cuire leurs aliments. Dans les con< 
trécs ob 11 est abondant, te pétrole est employé, tel 
que la natiu e le fiiurnil, à ri'i laira;:e des villes et 
quelquefois des liabilations. 11 j remplace aussi le goii> 
dron. Dans l'Orient, en Italie, et même dans te midi 
de la FraSre, on lui attribue de pui.s^-uite.'* vertus 
médirinales; on l'applique, sous forme d'emplâtre, sur 
les blessures et sur les parties alTectées de douleurs 
rhumatismales; enfin on radmini»tre à l'inlérieur 
«•omtne vermifuge. L'huile de Gnbiau jouit, sous-ee ra})- 
port, d'une grande réputation parmi lus habitants de 
nos départemento du Sud. Mais pour ces ussgcs, on 
purifie onlinaircmenl le piMmle, en le distillant n\ fc 
de l'eau. C'est le produit de cette distillation qui con- 
stitue rAuiJe de pétrole ou kuite de «aphte, qu'on em- 
ploie fréquemment dan» Icï» arts à la f ilirii-attun de 
diilérenU vernis, comme dissolvant du caoutchouc et 
de diverses résines et gommes résinrs. Cette Imlle 
Jouit d'une remarquaUe inaltérabilité. £llc est k peine 

to 
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allaquée p;ir l'aciflf siiirm iijiir t t l'acide aruliiiiu- ron- 
cenlrét. On s'en »crt dan« les laburaloii'es pour con- 
Bernr à fabri de Tslr et de l'bumidlté le» méfanx 
coiabiislibles : le sodium et le |>otaB8iuii]. Elle est dia- 
phane rl d'un blanc jnunMre ; son odeur est pénétrante 
et peu agréable. Sa densité = 0.34. Sa cooibustibi- 
Uté est exti'èiiif ; iii^t- fuis enflammée, 11 est pre&que 
impos.sililf de rrieîndre. Klle hrtt\v sans lai^spr dt> 
rééiJu, in (irj-'ngi-ant une fumée épaisse et sulTocante. 
Le naphte jouait aulrerois un frrand rôle dans les pré- 
[nrations incfiidiaiics à I'.thIc d(>84)uelles les Orien- 
taiu eiTrd>-èrcnt si longtetup» les Ëuropéeiu, et qui, 
sous te nom de feu gré^ht ont ët4 le tqjet de 
tani dp rM\s merveilleux et de suppositions à perte 
de vue, dont quelque* loventeura ont encore la naïveté 
de se donner comme ayant reIrooTé Pintrouvable 
recelte. Crllc riMt-K»' variait selon 1rs pays et [A\i> 
encore selon les idées do ceux qui conrectionnaient la 
terrf])l< pré]>:uuliun; mtls e*<laft toajoora de l'huile 
de naphte, ou du pétrole brut, tuêlé à du soufre et à 
d'autres substances auxquelles on nllriliuait fort gra- 
tuitement des propriétés eilraordiii;iire.5. La seule 
qu'elles possédassent réeUemenl était de répandre 
une odeur inrccte. Quant aux modes d'emploi du feu 
de ttapiiic, comme l'appellent les chimistes arabes, ils 
étaient aussi trè8-?ariables, mais loi^ouni tri»i(ro8- 
siers, et leU que no? snldats et nos marins d'aujour- 
d'hui m feraient qu'en rire si l'on s'avisait de vouloir 
lenr Paire peur avee de tel* enlknttllai^. Loin done 
d'Aire perdue, la recette du feu gn'frenis e^f main!( - 
nant très-i)crrectionnée i les artiOcicrs préparent avec 
le naphte, en y joignant des substances propres à en co- 
lorer la nammc en rouge, en vert , etc. , df>» pièces qui brû- 
lent sur i'eau, touloomme le feu grégeois, a* mangim. 

BLAIBEAD (urnu mêles, Linn.]< (^'est un genre 
de mammifères appartenant h l'ordre des rarnaiM^iers 
et à la tribu des plant ùjradex, el tellemoiit ^oi^in du 
genre ours, que iJnné les a\ail lou» deux réunis 
en un seul. Le blaireau est de petite taille; sa queae 
et ses [>alies sont rotirlr? ; ses doipts sont très-engncri's 
dans la peau, mais les ongles longs et forts dont ils 
sont pourvus rendent l'animal très-habile k firair U 
ferre. Il s'y crrtise un ti'rrier profond où il passe la 
plus grande partie de l'année, ne sortant guère que 
peiidant les quatre mots les plus chauds pour cherrhcr 
sa nourriture et faire }»ro\ision dc^ graisse. Il e.»l doux, 
iacile ù apprivoiser, et préfère de lM»aucoup à la nourri- 
tureaninMile,lesniitto,le miel, etc. On connaît plusieurs 
espèces de blaireaux, loutre propres aux régions leriipé- 
rées de l Asiie.de r£urope et de l'Amérique septentrio- 
nale.!^ plus ré|>anduefl en France sont le blaireau com- 
uiun[mdes vulgaris],e{ le blaireau falsim («w/s» lafftfs). 
On leur fait, dans nos iorêts, et dansno5 mmpaprnes une 
chasse très-aclive, et qui en a déjà sensibleuu'iU dimi- 
nué le nombre. Leur chair n'est point désavréable au 
goût, et peut, asaure-t-on, ftrc comparée* celle du 
sanglier. Leur fourrure est grossière, mais solide. 
Cktnune celle de la plupart des attire* animaux , elle 

est garnie de deux ^Mr1e> de poils : les uns enurls, 
épais et laineux, qu'on laisse adhérents à la peau; les 
autres long» de quatre à cinq cenllmèlres, à la fois 
fennes, fins el flexibles. Ces dernier» sont pris à la 
base, blandiâtres au milieu, bruns à l'exlrémilé. C'est 
la partie de l'animal qui a le plus de valeur et qui 
eonslilue lu marchandise désignée ordinairement, par 
.•dm'vialion, sous le nom de /'/- itr .•,<. ('e-' p.,i|s ^nnt 
d'un grand u.sagc dans lu brossei ic tiiie. Ou en lait 
surtout des pinceaux de tollelle, pour étendre et fliire 
mousser le s»von sur te visage avant de le raser. On en 
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fait aussi des pineeaux pour la peinture , princîpalo- 
ment pour la peinture i l'aquarelle. Le poil de blai- 
reau n'est amwlié que sur te lieu où on l'emplofo. Oa 
exfiédie la fouinire entière dans des balles de diverses 

dimensions. A. MAMCIM. 

BLANC. Dans le commerce des nouveautés la dé- 
nomination générique de blanc s'appli^iue à la partie 
de l'assortiment ipii se compose des toiles, des batistes, 
de« madapolauiâ, jaconals, et en général, aux tissus 
qui ont été blanchis. On distingue aussI ces artldea en 
blanc de fil et en blatw de rntntt. 

BLAKC D'ABGENT. C'est de la céruse très-blan- 
éhe et trè»4ne, telle qo'on^ l'emploie dans la pein- 
ture à rhude et à l'aquarelle (Voy. Cauoiutc bB 

rLOMB). 

BLAHC M BALBINB OU Ml CACHALOT. Cette 

' sul(^^anee, appelée aussi adipocirc, parée ([u'elle «e 
rapproche à la fois des graisses et de la cire, et très- 
improprement spermaceti, parce qu'on fa prise long- 
temps pour la matière séminale des cétacés, a été dési- 
gnée par M. Chevreul sous le nom plus convenable de 
j cétine. C'est un corps gras solide, fHable, d'une blan- 
cheur éclalAlitc et d'un as[»ect nacré, qui es! tenu, par- 
tie en suspension et partie en dis>olution, flans l'htiile 
grasse qu'on trouve diuiî* l'énorme cavité «■liuiiciiiie de 
plusieurs espèces de cachalots, et princii>alcmcnt du 
physeler macrnrrphulus. La consifttittnn de la «-élinc 
est analogue à celle des autres graisses : elle résulte Ue 
l'union d'une substance neutre, Vétkale, avee un adde 
gras, com{>arat)le aux acides stéarirpie el margariipie, 
et (|ue les chimistes ont nommé acide ^//la/iqiie. Toute- 
fois, cet acide est sans action sor les réactîft et ne se 
saponifie que très-dinicilcmcnt et en minime «piantilé 
par une ébullition prolongée avee les alcalis caustiques 
( potasse el soude). La cétine elle-même est Insoluble 
dans l'eau, solubic dans l'alcool, l'éther, les huiles flxes 
et volatiles. Connue elle est plus soluble à chaud dans 
j ces véhicules, elle s'en sépare en |mrlie par le refroi- 
' dissemeni, sous forme de cristaux Inmelleux. Sa den» 
; silé est de0.y43. F.lle entre en fusion à 4 S*" centigrades, 
i^ plus grande partie du blanc de cachalot se pré- 
cipite de lui-mCme par le simple exposition à l'air de 
l'huile cpd la ronticnt. Le peu qui y reste di?!^nuj 
donne h cette huile une qualité supérieure qui la (ail 
préférer, tant pour l'éclairage qu<rpour les autres usaees 
industriels, ;\ l'huile de baleine et à eello qu'on tire du 
corps du eaclialot lui-même. On recueille la matière sur 
des flltres, et on la purifle par des Itasions et des refroi- 
I dissements répétés, et par une compression énergique 
entre de fortes toiles. On la débarrasse ainsi de la pres- 
que totalité de l'huile qu'elle contenait ; mais pour l'a- 
voir tout à Mt blanche et brillante; pour lui enlever les 
frare? de sans; et les autres impuretés qui la colorent 
el ne larderaient pas à y devenir une cause de corrup- 
tion ; pour la raffiner, en un mot, on utilise la propriété 
dont elle jouit de n'Mre pas «rn^ililrment allaqùéc par 
les alcalis. On la chauffe pendant quelques minutes, à 
la température de l'eau bouillante, avee une bible dis- 
sohitioM de pri(as-e du eouimerce, qui ji'enipare des 
matières étrangères et forme & la surface une écume 
savonneuse qu'on enlève aisément. Après cette opéra- 
lion, la cétine égoultée, séehé<! el comprimée de non-" 
veau, sous une forte presse hjdrauliqne, h la faveur 
d'une tempéralurc élevée, a acquis toutes les qualités 
requises pour les bcsoins les plus délicetsdcs ans et de 

rind»>Irie. 

On altrii)uail autrefois au blanc de cachalot des ver- 
tus coratives sur lesquelles on est tout à lUI désabufé 
aujourd'hui : aussi n'a-t-il plus, en médecine, aucune ap- 
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pUcation sérieuse. On l'emploie seulement en pharmacie 
aimi qu'en pttrftiinerie, pour préparer quelques ponî- 
!iTn«tt «. oM'^iii ni» el (•i>^ui»'Mqtio<» ; mais son usa!?e prin- 
con^t.stedanK la fabrioition des bougies diaphanes, 
him que celle des bougies tléariques, (]ui a pris, depuis 
plusieurs ftnné^, un immense développement, ait con- 
>"(I.''nibl»»nM»nt n^duil l'imporlance celte Indiislrlp pI 
laîi àKiLsser le prix de ses produits ( Voy. Boggies ). Pour 
f «Bg* donl BOUS parkHM , l« eéUne pure wralt trop 
*^h<*, trop fa??nnlf nt trop friaMe ; nn est dnnr oblitrA 
de l'unir toujours à une petite quantité de cire (on 
dioirit pour œlft de belle dre d*BbelHes), afin de lui 
donner du- liant et de la s/jlidil»'. So\iv('nl aussi on la 
leint de diverses couleurs pour la confection des bou- 
g^ de luKe ou de fantaisie. Les mattères employées 
iOBt s le eannin, pour la eolontJion ro««', lo sd <!•• 
chrome pour le jaune, l'outremer pour le bleu, l'acé- 
tate de cuivre pour le vert, etc. 

Le btone de cacbalol m traure dan* le eommeree 
tous quatre élafi dlfléretita t brut» flttréf preiaé et 
fattné. 

Le blaiie de eaebalot brut «t encore en tospen^n 

dans l'huile. C'est le spermaceti ou headmatter des 
Anglais. C'e«l en cet état qu'il nous en arrive les plus 
gTandt.-& quantités des États-Unis et de quelques autres 
pagre. Il est contenu dans des barriques de 5 h 600 
Itlnr:.. n«i qîi«-l(]neroi8 dau de petites ftitaille» d'un 
arrimage plus facile. 

Le blane de eaehalot llliré ne renfenne plui guère 
que ùf* p. 100 «le son polds rriiiiîlf; il a lu consislani't' 
d'un miel épais ; sa couleur est brune, son odeur forte. 

Le blane de eaehalot premé est en gàtcaui: on tour- 
\ran\ ressemblant à ceux qu'on fait avec la farine de 
graines oléaginetispfi, telles que le colta; ces tourteaux 
«ont durs, secs, colorés en brun jaunâtre; ils s'écra- 
sent aona une IbHe preaaioa. La proportion d'huile 
rpi'n» contiennent ne dépaï5>c pas p. 100. Ils nous 
arrivent des États-t'nis et d'Angleterre, dons d^bar* 
vfqnea de 200 k 41H> kilof . 

blanc de cachalot rafTin'^ osf d'iinp pnret*' h peu 
près parfaite, et présente alors, à des degrés plus on 
moins élevé)*, selon sa qualité, les earaet^TM qui le dis- 
tiaguent des autres graisses animtilrs ou véin'fales. Il 
en existe trois sortes : la p^rmi^^<' et la meilleure est 
celle qui sort de nos fabriques. On en dislingue deux 
quaHtéa t Pane sèehe, d*un blane pur, légèrement 
azun'o ; l'atitre plus grn«<e et nn ppii jaunillre. Il est 
eu paina de forme carrée, pesant de 16 à 16 kilog., et 
se vend sans emballage. 

La seconde sorte, de fabrication anglaise, et dont il 
ne vient que de petites quantités en France, est d'un 
bbnc tirant sur le jaime verdàtre. On le coule en pains 
de ferme conique Ironipiée, pesant 1 2.S kilog. On l'ex- 
P'^jfp il ans dea barriqoes contenant cbacime deai; de 
ces pains. 

Ia troisième aorte, InOMcure aux deux précédentes, 

est relie d'Araérir|nr. Elle mnlictil beaucoup d'huile, 
et $a couleur est grisâtre. Les pains sont, tantôt de 
forme à peu près cubique, et pesant IS ou Igkllog. , 
lanfAt I -.tids cl plats, réuni» par quatre, h l'aide d'ime 
pîti' il'iiMile p\ de Céline coulée dans le? intprstices. On 
les emlKille dans des caisses carrées dans le premier 
cas; eyllndrkpiea dana le leeoBd. 

Droits de douane. Les droits de sortie sur le blanc d« ca- 
chet sont de 0 fr. îttr. Les dr lits J'oiitrcc <■la!^ll^ sur l'unité de 

iOO kîtog. sont les suivaoU : le produit de pèche françaiM paye 
we le a M H 0 fr. tO e. Les proilints étrmngtni |)«yeot, savoir t par 

naviris rran(;âij, 1«» |jri"luit brut : de l'Inrîe, fr.; le incmt», 
d'ailleurs, hors d'Europe, 7 fr. iO c; le même, des entrepôts, 



10 fr. Le produit prewé de toute provenance, 20 fr., et le 
prmiuit rafiiiic. ;>0 fr. — Par navires étrangers: les blancs de 
cadMlot bnit«. i 5 fr.; les blaasspresiéi, tt fr., stcein qui ont 

fiuM le raffinape, 55 fr. 

I.c l'iinimerce de lilanc de baloinc a (''iirnuxt'. depuis son 'ori- 
gine, des flurtualions tr(>s-bru»qiie» ti tre»-sensibles. Apres 
sVMre élevé graduellement de 20,000 kilog. (18iâ)à ISfi.OOO 
le chiffre de l'importation était tombe, en 1845. à 
5,000 kilofT.; il s'est relevé jusqu'à iO,OUO kilog. en tS55. 
Quant à l'eiporlation , rlle b.iiançait, en t845, btcc l'im- 
poriatinri. Ta 1 855, cile a été pres(|ue nulle. A. ltAxr>i?«. 

BLAXC DE BRUNÇOSÎ OU BLANC DE TALC. 
Voy. Tauc. 

BLANi: D'ESPAOTE, MKITDON, DB TBOTESy 
DE BOUEN. Voy. Carbonate de chaux. 
BLAKC DB FABD. Voy. BisMrm. 
BLANC DB PUm OU cArUSB. Voy. CUBBOiun 

DE PLOMB. 

B1,A>'€ DE ZINC. C'est l'ovyde de zinc, générale- 
Bient omplojé maintenant dans lea arts , de préflfi- 
renee h la oéruse (Voy. Zinc). 

BLANC SEING. Yoy. AtUS DE BUNC SEIKG. 

BLAUQimTB. Soude naturoBe d'Aigues^llortes 

(Voy. Alcali- 

BLANQUiLL.O. Monnaie de compte et monnaie 
réelle en cuivre eu u&age au Maroc, valant 1/4 ukkia = 
0 fr. 10 c. 

BLÉ. Voyez Céréales. 

BVé DE TCTBQVIE. Voy. MaIs. 

BUtNDB. Sulftire de ttne qu'on exploite, dans quel- 
ques pays comme tiiinprai de co in'lal ''Voy. 7i\i:'. 

BLEUS* Les substances auxquelles on a recours 
dans tes arta pour produire ta coloration en bleu sont 
naturelles ou artillcielles. Les unes son! t-mpruntéea an 
règne v<*gt;ial : tels sont le tourui sol cl Viiidifio aux- 
quels nous consacrerons en leur lieti des articles spé- 
ciaux ; les autres sont tirées du règne minerai : e*est 
de celle s-Ih srtilemrnt que nou'' nllnn-i nnu.s occuper pour 
le moment. On peut les ranger en cinq espèces princi- 
pales , savoir t le bteu d'azur ou èleit de eobntt; le bleu 
de intuititgne ; le bleu d'outremer on tapis-laziili nafiircl 
et artitU-icl ; le bleu de Prusse natif ou bleu martial fos- 
sile ; enfin le bleu de Prutte artifinet. Nous niions pas- 
ser successivement en rente ers «li\ erses substances. 

Bi,EC D'AZip ou DE COBALT. C'est uu flilif aie double 
de potasse et d'oxyde de cobalt, qui s'obtient en 
chauinint avec de ta potasse et du sable An le minerai 
de cobalt pr'alablement erinvriil par le çrrilhi^'e en tin 
oxyde qu'on désigne dans rinduslrie sous le riouk de 
safre. Le produit de ccs opAraUons assez eompli(pi<^es 
est un verre bleu qui, n^duit en poudre plus ou uioina 
Une, constitue l'azur du commerce. On dislingue plu- 
sieurs sortes de ce produit, class«^es selon leur qualité, 
qui d(^pend de la flnesse de la poudre , el désignées 
par le» dénomln.'ilf'^n^ n?-e7 bizarres el fm f impropres 
d'azur six , quatre, deux, etc., feux , dans les- 
quelles le mot feu est pris, sans doute , dans le sens 
très-llpur^ d't^clat, fie brill.nil, afin de donner une idée 
de la beauté de la march.indt.sti. On connaît aussi 
Viizur pdlc, qui est en poudre très-fine, très-douce an 
louclier, d'un bleu tendre, et-l'osar à poudrer, qui est 
en poudre pro-sière ef d'une nuance vinlaeiV. 

Le bleu d'azur est employé dans la peinture el dans 
ta teinture; on s'en sert pour colorer en bleu b^s pa- 
pier>. les émaux, les verres, crt<lr»M\. Fntln, il en- 
Ire dans la Tubricaliou du bleu de Thàiard, qui est un 
aluminale de cobalt , dont In préparation est due au 
célèbre chimiste de ce nom. M. Thénard avait proposé 
ce bleu comnte pouvant remplacer l'outremer naturel, 
({uc son prix élevé rendait presque inabordable; mais 
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députe ouest ptrrenu àfirodttfra de toulee pl6ceft,è un 

prix modér»*, de Voiitrcmer factice qui ne le rf-rlc en 
rien, pour la beauté, à l'outremer naturel. La matière 
«outrante qui w vend, prineipalement pour l'unge dei 
blanchisseuses fit' fin, sous la îonm' cl wmh U- mm do 
bouks ifasur, boules de bleu ou blm en boules, ne doit 
pas être confondue avec Vezur proprement dit t ces 
boules sont pr^pan'e.s avec de l'indigo. 

La pierre d'azur est la même choce que le lapis- 
inuH ou IttiulUe qui donne l'outremer vrai. Enlin 
Vazur de amre est identique «f6e le Uea de nOBla- 
gne dont nous» parlons li-aprè^. 

On retpMie, tautùl duns do<: bariU de bois blanc, 
du poids de 25, 50 et qu« liiiiLroig 100 HHog. f tantôt 
dan» des barriques irri'j:uli(re^ contenant environ 
300 kllog. Ordinairement ces t>arils ou barriques 
portent des marquée indiquant la qualité de leur eon- 
tenu. AinM, les lettres OC indrrinfiil la qualité com- 
mune ; UC ou MU , l'axur mo^eu i ïïC, ¥¥¥C, l'azur 
Un, wiilln, ele. 

Droits dé douane. Le bleti d^axnr a» maue ou tneulet 
est aMMiilé, poiir les droits de doaiM, «ni émaux et aux au- 
tre* Tîtrificatioiw es nme. te mène, pmMriti, paye à la 
•ortie 0 fr. c. par t r-D kilog. , et a l'entrée 90 fr. fU oavires 
frauçai», et 33 fr. par aavir«9 étrangers. 

Bleu de montagne. Cette substaiwe , appelée aussi 
axttrUe ou azur de cuivre, pierre d'Arménie, est un 
carbonate de cuivre naturel, qui sr rencontre dans la 
nature, tantôt h l'élat de cristaux miuvent ^loitpés en 
boulcji, tantôt h l'état terreux et globuliromie. On peut 
l'exploiter et on l'evj^loile, en certains pavs , comme 
minerai de cuivre. I^ulvérisé et préparé convenable- 
ment, le earbonale terreui fournit le cendre Mêue dea 
peintres. Celte eoiiletir i si as-icr belle dans le principe; 
nutis elle a l'inconvénient de changer et de virer au 
vert per Taelion de Tair. Auaii son emploi eel-ll fort 
reslreinl. 

bUbV o'oiTRENËR. Le bleu d'outremer naturel est 
un produit très-rare et d'un prixtrès-élevé, qu'on ob- 
tient en brovant tri's-finement, avec de la résine et de 
l'eau, le minéral appelé Itipis-lazuli ou lazulite , préa- 
lablement débarrimé de sa gangue. Cette poudre , ag- 
glomérée en itains ouentioulea, Tournit une « uult ur 
bleue d'iui i'< lal , d'une itiirelé et d'une inaltérabilité 
incuiuijarublci, l'urt reelicrehée nat^iière des artistes, en 
raison de ces qimlités , tuais que mil extrême ehérlé 
rendait presque inabor litilr. En effet , l'outremer na- 
turel valait jusqu'à 20U ir. l'once (31 gr.}. M. Tbé- 
nard, le premier, nrit en avant, pour le remplacer , le 
bleu de robalt dont nous avons parlé plus haut, et qui 
égalait presque la beauté et la solidité du lapi^-laxuU. 
La Soelélé d'eneouragement oflHt entulte un prix pour 
rinvenllon d'un procédé qui permettrait d'obtenir i'on- 
treiuer lui-même à 200 Tr. le icilogramme au ouul- 
mum. Le prix s (M remporté par un chlmlite flram- 
çaii*, M.Guiniel. Presque en même lenip:', en Allemagne, 
Gmeliu découvrait aussi le moyen de reproduire de 
toutes pièces la belle couleur bleue dont la nature 
semblait s'iMre Jusqu'alors réservé le secret. Tous deux 
s'étaient évidemment ini^piri^.^ d'iin tra\ail iniLlié, en 
1814 , (kir Vauquclin, eur une mulière bleue trouvée 
en déiiiniis mil la sole d'un fouT à soudo de Safnt- 
Gobain, et dont il avait reconnu que la composition 
était la même que celle du lapis-iaxuli, lequel eiit un 
ailiente d'alumine et de soude «uUterée. Bès Ion, la 
Tabrioalion du bleu d'oulreiner artillcicl ne tarda pas A 
se répandre en France et dans toute l'Europe. Les 
principales Tabriques de ce produit eont aujourd'hui A 
L;on, & Rouen et à Grandie (Fhince); à Gand (Belgt- 



qnc); à Weeleni^ (basse Autriehe), et à Prague 
nolirtiie). Ces diverses localité!» avaient envoyé à 
l'Exposition universelle de 1855 de beaux échantil- 
lons d'outremer fkietiee, au prix relatlvementmiidmedo 
2 fi*, ."iO c. le Iviloprammc. 

Le bleu d'outremer est employé surtoul à l'azurage 
du papier, des bougies , de l'amidon et des suereries. 
On en fait aussi de la couleur bleue fine [lour la pein- 
ture et pour le |>aslel. Ënflo, il sert dans les fabriquea 
d'étoffes imprimées. On lefidsifle quelquefote aveedes 
cendres bleue* on avee de l'amidon. La présence des 
cendres bleues se reconnaît i l'aide de l'ammoniaque, 
qui rend beaucoup plus iulensc la teinte de l'outremer 
ainsi foUflé. Celle de la fécule se décèle en traitant 
rmitremer suspect par l'eau chaude, et en versant dans 
la liqueur décantée de l'eau iodée, qui ; produit au«- 
iltftt la eokmtUm bleue earacliristlque de riodnre 

d'aniifîrn. 

Impvttatiom et exportations, 11 est entré en France, 
en 18&S, SS.ses kUog. d'outramerarUftdel venant de 

rAs^ociatloii allemande, des Pavs-Ha?, de la Belgique et 
d'autres pays* Le chiffra de l'exportation, pour lamûma 
année, s'est élevé à 78,866 kilog., dont 30,9S& deflh- 
brication française. En tête des |)a\ s de destination, figu- 
rent les État«-Unis qui ont reçu plus de 43,000 kilog. 
Puis vient l'Angleterre, qui en a reçu 1 0,000. Le reste 
s'est réparU entre l'Allemagne, la Belgique, l'Espagne, 
les États sardes, les Dcux•Si(•ile^, etc. 

Droib de douane, ht bleu d'outrenter paye à Teatrée : par 
nSTiies français, i fr. 90 «. lekilog., poids net; tt, par iiairii««' 

vtraofen, 2 fr. 7fi ^- \ li s tùi'. le droit est seulement de 
0 fr. 15 c, poids brut, cumuie pour tous les autres pro- 
duits de ee goan, eoideon, vtrais, tsintam etconpositiou 
diverses. 

Bleu Paiiij&E natif. On donne improprement ce 
nom à un minéral appelé aussi Mev morcjel /iMtfte, qui 

se pri'i-ente dans la nature sous divers aspeel-, f;intôt 
vitreux el translucide , tantôt terreux, tantôt eu mas- 
ses radiées ou eompattes. Les variétés terreuses qui 
sont les plus employées dans les arts eoinnie inaliLTc^ 
colorantes sont aussi les plus comnmnes. On les ren- 
contre, en une multitude de lieux, dans les terrains de 
sédiments modernes, dans les tourbières, dans les ma« 
rais, et en général dans les endroits où se sont accu- 
mulés des débris organiques. Les masses qu'cilcsi for- 
ment ne sont souvent bleues qu'à l'extérieur ; mais les 
parties internes, d':dinrd blanclie?, ne tardent pa» à 
6e colorer aussi au contact de l'air. 81 le bleu de l^russe 
natif rassemble par sa ooideur au bleu fobrlqué , 0 ea 
diffère beaucoup sous le rapport de la composition 
chimique. En effet,, le premier est un phosphate de 
fer, tandis que le seeond ne renferme aueune traee do 
plios|)liore ni d'acide pliosphorique. L'cspiVe vitreuse 
de fer phosphaté naturel eomprand plusleiu's variétés ; 
mais elle offre peu dintérét au point de vue eommer- 
cial. Il en est de même de l'espèce crlslalline, bien que 
celle-ci soit très-abondante, notamment euFrattoe et en 
Angltlcrre, en Bavière, en Crimée, etc. 

Bleu ob PMnn amFiciEL. Cette substance , dé- 
couverte au commenremcnt du siècle dernier par le 
chimiste prussien Deppel , est un cyanure double de 
fer, fonsé par la condtinalson d'un prolocyanure et 
d'un percyannrc. On l'obtient, sous forme du préci- 
pité, en traitant un set de peroxyde de fer par le 
cyanuK de poltssium. Il a été déilgné dans ke arle 
et tiiî^me en L-himie miu.< le-i divers noms de prasitate, 
d'hydrocyanute, d'hydrojerrocijatiate de Jcr, de cgatlo- 
JerraUi ferriquet d« c^aïutn fenosojcrrique , etc. Ce 
précipité, i l'élat pulvérulent, est d'un bleu foncé et 
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"uB aspecl veloulé; maU lorsqu'il e«t en nuuMes com- 
Aim, il présente un reflet rmiffe cDlvré eomine celui 

t.V riiKÎiiTO. Il est dé|>ourv\j d'ndtMir et df .^avcnr, in- 
MiuUe dan» l'estt, dâiu l'aicooi, dons l'éUier et ûaxu 
l« addes étendus , éêwaspotMe par la ehalear en 
\uc Ho«. Le chlore e.st sans action sur lui ; mais les 
•olutioiu alcalines le décolorent en rnctlant pn libi'rté 
l'cn-dede fer. Au conlafl de l'air v\ d'un cori^s enigui- 
>>D, il s'aUume eomme l'amadou et lirùle en laissant 
un résidu «If sp?;fn:in\,v<ie de fer. On le prépare en 
crand, dans riuduàtrie, en calcinant ensemble, peo- 
<îini p k le u r a honrea, du eoepilnm de MngdeMéché» 
•le la potaaM et des baltiture.<i de Ter pulvérisées; en 
'essivant le produit de celte calcinatkMi, et eniyoutant, 
djQs la liqueur filtrée, une dtsaohitloii d'alun et de- 
«ilfiOe de fpr. Il se forme alors un précipité vert-bru- 
r tTre qui, filtré et lavé à plusiriirs panx, prend la 
UUe eotoratioo propre au bleu de Ptus«e. Ce précipité 

enuite égontié el eomprbné de manière à former 
tnema.^'e aî^î^ei compactp qu'on divise en fragmpnts 
OQ m pains. Grax-ct, séchés à une chaleur douce, ont 
t<a deduralé ; leur ceaanre eit nette et Ugèrenent vio- 
iMée; ils se délayent ou se LroienI raciîement dans l'eau. 

On diiitinpiie dans le commerce plusieurs sortes de 
i4eu4 de Prmsse. Nous les indiquons ici avec les ca> 
ndt^ propres à les faire reconnaître. 

BUu de Berlin . C'est le bleu On de première qua- 
lité. Sea pains sont de petits parallélipipèdes, d'une 
Merirtanee aawi fismie, à ceaiure unie vietaeée, dont le 
rtHni 111 î II i ] K (}t ] nnif niii le fh)ttement de l'ongle. 

BUu Miiori, Cette >ariélé, ainsi appelée du nom de 
llndnilrM qui te premier Ta préparée, se fUirIque à 
faii». Elle ressemble beaucoup à la prt'rédente, et ne 
lui i kit point en qualité. Il est en paioe carrée i^us 
•)a uKfifii» réguliers. 

Mm de iViiaae proprement dit. Il est en flragmenls 
:Tf'?Tin-r< présentant tous les caractères que nous 
«tous donnée plus baut en décrivant cette marchan- 
Hm d'une mnnlère générale. 

PU u fin fànci. C'est un produit de lubrique pari- 
muot. Ses paioa sont carré» , foncés en couleur et 
feue pâle fine et homofène. Ceat une bonne qualité. 

Afea fimci ordin n Moins beau que le présent, 
r-tmorrpanx irréuulier», friabloa et 80 délayant promp- 
kajeol dans l'eau. 

Utm péU, Cest une qualité inférieure , qui doit à 
'm <>rlalnc quantité d'alumine et d'amidon mêlt'e à 
tà^, une teinte azurée pàle. £lle est, comme le 
hka foneé commun, en morceaux irrégoUera et de 
arfme eoitfiatance. 

Bleu* en pûu. Lea bleus de Prune ae vendent sou- 
tint à l'état de dlhiUon pàteme dant une quantité 
ti'eau ploa ou moins grande. Ils sont aussi d'un em- 
jiloi plus coromodp pour la peinture en d(Mrempe et 
les fonds el impressions sur papiers de tenture, 
lêor prix «e règle akm tur la quaUté du bleu, en 
mrme temps que sur la quantité qui est rontenue dans 
la pàle. Pour apprécier un bleu de celte espèce, on 
ce étend une cooche de quelques millimètres aur une 
Miiette, sur un fragment de verre ou de porcelaine 
préalablement taré ; on pèse le tout ensemble ; on des- 
itxbe l'éctiantillou à l'air libre ou à l'étove ; on pèse 
de nouveen, et la perte en poida Indique In propor- 

licr ^Vran ronlenue dans la pAte. 

^uu£ a'avuiu pas besoin d'insister sur les nombreux 
ongea du bleu de Prumeduia les arts. Il s'emploie 
daij^ la peinture à l'huile, àTaquarfl!»* , vh'.\ Mans la 
Cabrication des toiles ^dea papiers peints el des étof- 
fé tmprlmiet. Il «'applique étalement rar teutee lee 
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éloCTesde 01, de coton, de laine et de soie; et l'on; are- 
eonra, non-Mulemeut pour obtenir la coloration en 

bleu, mais au5^i pour produire des teinter mixtes, telles 
que le vert, en le mélangeant avec des jaunea, et le 
▼lolet, en le mêlant à des rouges. Le bleu de Pnnae est 
quelquefois administré comme médicament fébrifuge 
et contre les n/'vrose:'. C'e-it, en tout cn.^ , une sub- 
stance iuulTeusive, à laquelle on altrlbueà tort le^ pro- 
priétés toxiques de l'acide C3ranhydrique ou prussique, 
et dont l'usage est autorisé pour la coloration des bon- 
bons. C'est aussi du bleu de Prusse combiné avec le 
eoreome qu'on ae sert en CMne pour teindre le thé 
qu'on vend en Europe, sous 1> ii in »•! l'aiiparcm e de 
Ibé vert, comme une espèce à part. Dans les laboratoi- 
res de chimie, le bleu de Prusse est un dm éléments 
de la [réparation du cyanure de mercure. 

Nous a%on>» dit que le bleu de Prus!*e de qualité in- 
férieure, dit bUu [tàle, contient de l'alumine et de 
ramldon. Cemélangeston neconatltuepasuneftunde, 
puisque la rnarehandisp. est vendur 't >in p-ix li-i - ' sur 
sa valeur réelle ; mais quelquefois on débite, tious le 
nom deMeade FerItR, bteu Jfilorî,ete., dnbleude Prusse 
auquel on a ajouté, pour en aii.t;nicnler le [loids, ^oil 
de l'alumine ou de ramidon* soit du carbonate ou du 
sulfate de chaux. 

On détermine la proportion d'alumine en calcinant 
un poids! d.^errnlné de bleu de Prusse, el en Iniitaot 
le résidu i>ar la potasse caustique. Il se forme aiors un 
alumittate de poterne, dont le soluUon aqueuse, saturés 
par un acifir. pins traitée par l'ammoniaque, laisse pré- 
cipiter l'alumine qui, calcinée avec du nitrate de co- 
balt, prend une coloration bleue cefsctérlstique. La 
présence de l'amidon dans le bleu de Prusse se dé- 
cèle, comme partout ailleurs , h l'aide de l'eau iodée. 
Quant au carbonate de chaux, il lait elTcnesccnce avec 
les acides. Enfln le sulfate de chau\ donne, avec le 
l'binrure de bantim ou l'oxalale d'ainiuoniafiue, un 
précipité blanc dans la Uqueur où l'on a fait bouillir le 
bien de Prusse IklsiÛé. 

En lîf'ni^ral, on apprécie la richesse du bleu de 
Prusse à l'aide du procédé suivant indiqué par M. A* 
ChevalHer. On broie les échantillons àrhuile areede 
la céruse, et on en étend une certaine quantité sur la 
vitre d'une fenêtre. La céru^ diminue rinlcnsil»^ delà 
couleur, el permet de juger la quantité de bleu re- 
connu pur ipiPil Unit i^outer pour arriver h la nuance 
primitive. On arrive ainsi h ('tablir une relation entre 
les différenU numéros d'échantiUoo. 11 ne faut qu'un 
peu d'habitude pour tirer de leur comparaison des no- 
tions très-exactes sur la valeur de.s pi-odults essayés. 

Importations et exportations. En 1 83S,rimportatton 
de celte marchandise a dépassé 4,000 Ulog. Il est 
mi que 1,84HI Ulog. eeolenenl ont été mis en con- 
sommation par notre commerce Intérieur, le reste 
étant réexpédié à l'étranger. 

L'cxportetion, «i contraire, » été de prè» de 5,000 
kilog., dont 1 ,900 kllop. de produits français. Ce der- 
nier chiffre peul être considéré comme représenlant 
une quantité à peu près constante. On le retrouve aussi 
dans le tableau de notre commerce pom- 1 8 i5. Il en 
est de nihm de celui qui indique ia mise en consom- 
mation du bleu de Prusse importé en France. 

Droits de dtmane. Le bleu de 1> russe est frêppé, à Tcutréc, 
de droits énormes : t50 fr. pour 100 kilog. par Bavircs fran- 
çais, et 160 fr. par terre ou par navires étrangers ; plut 
10 de la valeur. A. MANGIN. 

BUDA . Ville de l'Algérie, à 48 kilom. an end d'Alger, 
sur la lisière méridion. de la plaine du la Métid^a, au 
pied do peut Atlae; cheMleu d'arrondissement. La 



Digitized by Google 



ni IDA. 



— 310 — 



nLO(.rs. 



justifc )' t'Rt reiuhic i»ar un juge de -paix et un Irilui- 
nal elvll de première instance qui Juge aussi les af- 
faires rnmtnrrrKtlf? ; les appels sont portés devant 
la cour d'Alger. La population de lu «ille est , en 
1956, de •,T83 habitante, dont S,}47 Guropéem 
et 4. iS5 itulifîène». La l'oniiiiurii^, qui rom|)rfii(1, nuire 
la ville, \en anoeies de Iteni-Mered, Ualmalie, Joia- 
ville, Munipeniler et Ooed-Allcf, compte en tout 
1 1,3:^0 habitants. 

Dlida c»[ surtout renommé par ses oranges qxii sont 

principal pi-oduit de sa banlieue, toute complantéc 
d'oranpers et de citronniers. L'exportation de 1854 
juUéde 4,nnO caisises, renfermant 1,296,000 fruits, 
plu» 400,000 oranges en tonneaux. Les dt^boucbés prin- 
cipaux, outre Alger, iont Marseille, Lyon et Paris. Dans 
qiirl(pies-une5 des finTif^i"? anli^rietire^ , l'expnrfntion 
avait été deux à trois fois plus considéraJjlc. Les ar- 
brei lyuillers de foule espèce, la Tigne , les cttllares 
rn;iraîilti''rf.« , les planlo* aromnilqurs . le colon, le 
tabae , complètent le tableau horticole et agricole de 
la banlieue de Bllda. Parmi les tabacs, on distingue 
la variété dite chebli, qui vient particulièrement dans 
la tribu dc« Ouled-OhebcL La campagne se couvre 
surtout de céréales, ou reste en prairies ou en friches 
pour le bétail. 

L'industrie locale est représentée par cinq à six mi- 
noteries, divers^es brasseries et fabriques d'essences. 

Wida est l'entrepôt commercial du sud et de l'ouest 
de la M 'iMja, et l'étape obligée de tous les transports 
qui 8e font d'Alger sur Médéa et Miliana ; des routes 
l'unissent avec ces trois villes, ainsi qu'avee Douéra et 
Knlf^n, nu nord ; Marengo rt rhen lu'll, h l'oucsl ; l'Arba 
et Uovigo, À l'est. Des services de diligences circu- 
lent sur la plupart de ces roui» qui sont également 
jalonnées par des Wçw^ télégraphie électrique. Blida 
possède divers uiarché« hebdomadaires et une foire 
annuelle du 1 5 au 30 aoftt. 

L'arrondissement de Wida comprend, enire autres 
localités importantes, Donfurik, au centre de la Mé- 
tidja (popul., 3,TG5 hab.l.oîi se tient, tous les limdis, 
le marâhé le pins important de la province ; Cherchell, 
I>ein port '^>opiil., 3,026 hab.); Koléa, entonri'i- dp 
i>osquels d'orun^'cr."», de citronniers et de grenadiers 
(popul., 2,403 hab.}; Mt'déa, déj.^ renommé en Algé- 
rie par ses vins (popul., 7,2flC li.ih.) ; Miliann , non 
moins renommé pour la puissance de »m chutes d'eau 
qui font tourner de nombreux moullnsà Ihrine (popul., 
fi, h;.') li.ib.V l.r> *I*Mix dernières villes, situées sur les 
plateaux moyens de l'Atlas, sont des succursales eom- 
meretales de Bllda ; les trois premières, situées dans 
In iilaine, <\\v If Sahel ou le littoral, s'appr<i\ i>inntii ril 
direelemenl à Alger. On évaluait, comme suit, le mon- 
tant des aiThirm qui w sont traitées en 1855 sur les 
principaux marchés do i r |t.iys : lllida, 3,1 15,000 fr.; 
Mnuzaïaville, 2 à 300.000 fr.; Boufarik, 12 millions 
de fr. î Koléa, 90.000 fV.; Médéa. 3,219,000 fr.; 
Blarengo, 250,000 IV.; Ilou-Medfii, 100,000 fr.; Cher- 
chell , 1. 77", 000. Les estimations m.mquaifuf pour 
Miliana. Les piiiu ipales marcliandises sont : les bes- 
tiaux, en première ligne, et puis les céréales, laines, 
cuins, tiuiles, teintures, fruits, «rl, Ir^nrincs, laitage, 
liois, charbon, fourrages, drc, oruIs et volailles, gou- 
drons, matières tlnctorldes, étoffes et sparterle Indi- 
gènes, poterie. 

Les produite européens du placement le plus cou- 
ranl sont la merrerit, la rouennerle, la droguerie, 
la quincaillerie; mais les Indigènes fendent beaucoup 
plus qu'ils n'achètent. 
Blida est en outre le chef-lieu d'un district minéra- 



loglque qui comprend, entre autres gisements impor- 
tants, deux mines coneédées : ficelle de MouaaTa; 
2<» celle de l'Oued-Mcrdja et de rOuerl-Kél<ir, appelées 
aussi spéeiatemenl de Blida. Les mines de cuivre de 
Mousala, coneédéen en 1844, ont une superOelê d« 
5,200 hectares, dans la chaîne d(< l'Atlas, au sud de 
Blida. Partie du minerai est expftrh' à Caronte, en 
France, partie à Swansea, datu le (mys de Galles. On 
trouve fréquemment sur 1,000 parties de minerai 

0. 961 d'antimoine, et 0.371 d'argent. La mine de 
I l'Oued -Merdja, au sud -ouest de Blida, dans la chaîne 
: de l'Atlas, concédée en 1852, comprend une étendue 
1 de 1 1 kilom. carrés. Le niincmî se compose de pyrite 

de cuivre disséminée en nodules dans une gangue de 
carlnmale de fer et de chaux spathique. 

Entre rmtre? richesses minérales de rarrorulisse- 
ment de Blida, on compte de nondircuses carrières de 
gypse, de pounolane, d'argilea whlslensee, de calcaire 
hydraulique, de pierres meulières, de pierres ?» pavé; 

: une source minérale addule, et une autre sulfureuse 
froide, h Mouzaïa. On trouve de Vantimoine, outre 
Moiizaïri, à Souma ; du suivre ?i Daliiialic et h Souina ; 
du fer à Mouza'fa, Souma, à l'Oued-Kébtr, k l'Oued - 
Nerdja ; du plomb à Dalmatle. On a enfln reconnu des 
traces de colialt et de nIoKel à Mouzaïa, i>i drs parcel- 
les d'or ont été trouvées dans les ravins de l'A lias. 

Toutes ce5 richesses ne seront fructueusement ex- 
pMlées que lorsque le chemin de fer d'Alger à Amou« 
ra, par ou près Blidn, décidé en principe |iarle (îi'^cn-'t 

' Impérial du 8 avril 1867, aura été construit. Jusque- 

I lA, les lirais de transport constituent un Irèe-fmve 
obstacle \ la prn-[)érité de tmite exploitation. A la 

t prochaine exécution de ce projet est suspendu l'avenir 
tout entier du pavs de Blida. j. miTAi,. 

RLirol'RTS. V.C lis>n, cnrniio^f' cotiim*- l'aiiacoste 
( Voy. ce mot) de grosse laine, avec double erolsure, 
s*emplole pour les mfîmes usages ; on le fabrique aux 
I mf-mes lieux, c'est-à-dire dans les départements de la 
I Somme et de l'Oise. La production annuelle est de 1 ,000 
' à 1 ,200 pièces, et occupe une centaine d'ouvriers». l.cs 

I pièces ont 24 mètres de longueur sur 45 à 46 eenli- 
mèlr*"' de lar^reiir. !/> prix est, enécru, de l 8 à 20 fr. 
Mêmes pliage et emballage que pour l'anaroste, dont il 
ne dtiftre guère que pour la longueur. 

BIXK:rs. Kn droit international, on entend pnr 
blocus, l'état d'un port, d'une place ou d'une ville, 
cerné, en temps de guerre, par rennemi, de telle Ai- 
çon qn'nn ne pui>-e y lntro<luire atiiun secours 
d'Iiummcs et de vivres, et qu'il soit privé de toute eom- 
munleallon avee le dehors. 

Lf (Il (lif (If blocus résulte du droit que la loi priml- 
live a conféré au belligérant de nuire :i son ennetiii par 
tousÎM moyens possibles, afin de l'obliger \ reconnaître 
ses torts et îk accepter la paix. Le moyen le plus elBeace 
pour atteindre ce but est de conquérir le territoire en- 
nemi, et, par conséquent, d'assiéger ses villes, de blo- 
quer ses ports.* Du moment ou tin I» IliLTi rantabloqué 
un port de «nn adversaire, dit M. L.-B. Ilaulefeuille 
il a fait la conquête de celte partie du domaine enne- 
mi que nous avons appelé mer territorMe ; Il a le 
drnft dr ilnnrifT ?i ccUc rnnqnr'^le les tni^ qu'il (n>n vi- 
les plus propres à favoriser ses projets ; et , par con- 
I séquent, de défiîndre h tous les navires étrangers, à 
I tons les navires nmiyct , <Ie la traverser pour aller 
faire le commerce avec le port bloqué : par ce moven, 

II prive la place de tous les secours qu'elle pourrait 
retirer de ce eommeroe, 11 peni espérer le forcer à 

1. Dm droitÊ rl dn diMi'r* ««MtM «nitm M («Slf» A fwm 

maridmf, 4 «gl. În-S. 
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*e ioumettr« à ses loia.... Il est peu de droîU aiUMï 
(UrUMOt défini*, wu^ paiMtement tfmiUs que celui ; 

ik- blocus, et il n'en exUte paâ duiit on ait plus auda- 
deusement dont on se soit .«ervi fMiur couvrir ; 

ie pluê odieux atlentaU contre la ULerlti l'indépeu- | 
^Dce des peuples pedflqiie*. » I 
En fffpt, mf^connaisisiint les principes d»: la loi pH- ' 
nulive, et les applications eiacle» qu'en a faileâ la lot > 
Mcondaire, primipes d'après lesquels, pour que lu blo- 1 
cuseiûte, il Taut que la conquête soit réelle, continue 
et maintenue par la présence de Torces uiaritiua>« sufll- 
nnlet, quelques nations ont iroafrlQé un lilocus fl<;tir. 
Dans ce qrsième, le belligérant no prend pa« la peine 
i ■ à'etiiparer réellement <!<•.■■ nicrs territoriales de l'en- 
uemt : il lui auflil de faire savoir aux puissances neu- 
tfei <|u*il entend eonsidérer conna bloqué Id ou tel 
r-Tt, tflle ou lellp partie, ou tn»*njp la totalité des côtes 
de l'eimejiu ; et d'établir en croisière quelques Jbàfl- 
Moto de guerre asses Airto pour enlever les navires 
nrutres qui se dirigeraient m pî^ K s côtes ainsi flctive- 
Bieal bloquées. On comprend racilement quels doivent 
être les résultais d'un pareil svstùme : • Considérer la 
troisière conime l'équivalent d'un blocus, dit le juns- 
consulte que nous citions tout à l'heuri;, c'est renver- 
ser loua le» principes du droit des gens, c'est mettre 
reancr» à la marei de deux nalfons qui se trouvent 
rngagées dans des ho>liIit'''s. Dans système, un seul 
iAlûneal, passant et nefiassanl de temps en temps, au 
taiie H de trèo-kiin, aurait la puissante de rendre réel 
le Uoeus d'une cMe très-étendue ; un cutter, un ganlc- 
«ôlf, armé de deux ranons, sufllrait pour arriver à ce 
rté allât ; et un peuple belligérant, quelque Coible qu'il 
ràt. Mindt «laes de puissance pour bloquer les côtes 
•ie funlver^, rt ruiner compMlenent le eomioeree de 
km k* peuples neutres. • 

L'Antrleterre est la prentiire nation qui ait déve- 
bl»pé « I- <ln>il <!•■ Llo<ni< fictif jusqu'il iiiipt^ser des 
M< niiiiii-aires aux neutres, d'abord, etenàuile, Jus* 
i i a U prétenllon d'élabHrdes Noctu iur le papier, 
c'(«t-à-dire.de mettre fictivement en état de blocus tous 
ki port» d'un<» nation, bien qu'ils ne i^oient pr»f in- 
vestis d'une force sudlsante j et de dt;elarcr de bonne 
prise toue les btHmenta qui tenteraient d*y aborder. 
('.'p>f au rommr-nrpmrnt de 1793 que le gouvernement 
anglais, qui voulait à la fois couilialtre la révolution 
Nafalse et miner une oparioe rivale, donna cette 
ntension incroyable an droit de binons. Lo Sund fiit 
forcé et Copenliairue attaqué; mais une stipulation in- 
tenrenue entre la Russie et la Grande-Bretagne adoudt 
cet Mal de eboaes : Il Itat arrêté que les navires neutres 
l<ourraient naviguer librement aux ports li sur I( s 
des nationa en guerre i que les propriétés ennemies 
cesseraient d'ttre Ubrea eoua le pavillon neutre, mais 
«fï'on ne regarderait pas cnninir telles le? marrhan- 
dises de Hennemi que les neutres avaient achetées. Les 
articlee de eontrdbende de guerre Airent réduits aux 
armes. On ne reconnut pour liloipi*'s i|iir \v> ports 
gardés par une force suffisante. Le droit de visite des 
bâtiments convoyée fut réservé aux vaisseaux de guerre 
et interdit aux corsaires partlcnUere. 

Bien que ces prindpcs eussent été déclarés perma- 
nents, applicables à toutes les guerres, et proclamés 
eoDune la règle constante du commerce et de la navi- 
pation. r \nplctfrre,dès la niiitiire du traité d'Amiens, 
en revint 4 son système d'interdiction absolue. Les 
i & nUrSp S avril, et 1 6 mail 809, elle déclara bloquées 
hl cfttea de France, depuis l'Klbe jusqu'aux port» de 
Brest, et tous les j>orls de l'Adriatique, (-'est alors que 
Napoléon, usant du droit que le cabinet de Saint-James 



prétendait faire prévaloir, répondit par le décret de 
Berlin, qui déclarait bloquées les Iles britanniques. En 

conséquence, tout commerce et toute correspondance 
avec les Ilfs l>ritanTilq\if^«i étaient inlenlif.* ; tout Indi- 
vidu, sujet du l'Angleterre, qui serail liuu^é daut» les 
pays occupés par nos troupes ou par celiee de noo 
allii's, (li vait être fnit prisniinier de pncrre; tout com- 
merce des utarchandisus anglaises était défendu; 
tonte marchandise appartenant à rAngleterre» pro> 
venant de ses faln'iipu s o\i df .«es colonies, était déclarée 
de bonne prise ; aucun bàUuienl venant directement 
de l'Angleterre ou de ses colonies, ne pouvait être reçu 
dans aucun port; enfin, tout bâtiment qui, au moyen 
d'une faii>>»' dt'*oIaralinn, eonlreviendrait aux (li-poî«i- 
tions ci-<i>'»»us, seriiil 2>au«i et confisqué avec sa cargui- 
SOD* oonune s'ils étaient propriétés anglaises. 

A Sainte -Hélène, Napoléon s'est exprimé ainfjf qu'il 
suit sur sa querelle maritime avec l'Angleterre : « La 
prélention du blocns sur le papier lut valut mon fk- 
meux décret de Berlin. Lo conneil britannique, dans .sa 
colère, lance des arrêts; il établissait un octroi sur les 
mers. Riposté aussitAt par le célèbre décret de Milan, 
qui dénationalise tout pavillon qui se soumettrait aux 
actes anglais ; et c'est alors que la guerre devint, en 
Angleterre, vraiment personnelle. La rage contre moi, 
iaisit tous ceux qui tenaient au commerce. L'Angle- 
terre s'indigna d'une lutte et d'une énei^o qu'elle ne 
connaissait pas*. • 

Napoléon se trompait ; ce n'était pas là une gueire. 
personnelle; c'était une lutte de peuple à peuple, ïïè 
producteurs à producteurs, de consommateurs à con- 
sommateurs ; c'eaisi-dire une guerre doublement folle, 
doublement coupable, et qui devait avoir les rcsid- 
tals au!î<i ftinestes aux Intt^rrls fh*5 tl< ii\ nations tpi'in- 
digues de la civilisation à ia lete de lacpiellc elles mar- 
chaient. Grâce à cette lutte "de mesures violentes, 
aucune navigation n'étant plus pOî«.*iltle aux nation- hpu- 
tres, qui n'étaient pas assex fortes pour protester eillca- 
cement contre de pareils excès. « Le fret était monté 
& un prix énorme, ainsi que les assurances, le change 
et tous les frais des expéditions maritimes; les navires 
étaient sans charpeuM'nts ; les ports sans aclivit. , plu- 
sieurs objets de consommation manquaient, tandis que 
d'autres produits s'offraient à vil prix. L'histoire elo 
ces temps malheureux est pleine d'épisodes, souvent 
très-sanglants, auxquels cet état de choses a donné 
lieu : de nombreu*Prî raiitnres de navires et de mar- 
chandlses, des violences, des dommages de toute es- 
pèce ont eu lieu de la part des marins et des corsaires 
de la France et de l'Angleterre qui ne voulut point 
renoncer à celle abominable pratique*. » 

Ce ne lut pas tout : en présence de ces désastres, 
aggravés par la résolution que prirent les Américains, 
par des actes du congrès , en date i!rs 1 " mars et 
9 août 1809, do ne plus expédier de vaisseaux eu 
t:uror>« , les populations murmuratont ; te gouverne- 
nit ril français finit par comprendre que la situation 
faite à l'industrie et au commerce devenait insupiwr- 
lable; mais, comme 11 ne voulait pas paraître reculer, 
|NNir apporter quelque soulagement au mal, il imagina 
de penncHre l'introduction des denrées coloniales, 
moyennant une taxe de 50 % de leur valeur ; de telle 
sorte que l'on vit le même gouvernement, en vertu des 
rli^tTel? de Berlin cl de Mdan, faire hrnler pidilique- 
meut les marchandises anglaises ; tandis qu'aux termes 
des décrets datés du 7 et 12 août 1810, Il autorisait 
le commerce de ces mtoes marchandises. Mais, il ne 

I. Himnrial dt Satnt»-Hilrnt , ïoùt 1918. 

S. Joi«i>U GiiniCT, Put, dtl'écon. polit., uU BUKIfi «O^VUlBinlt* 
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s'en Uni pas à cet expédient : il accorda l'autorisation, 
au mo^ de tieeuee»t qui d«vloreBl l'objet de la ipé- 
culation la plus honteuse, de faire un l ominorce de 
contrebande, égaiemeul proscrit et autorisé. ■ Toute- 
fois, dit l'anleur, <|ue nous venow de dter, on n'on 
point ;inlori.<LT «e traûc scandaleux, sans chercher h 
te couvrir par quelque sophisme économique ; et on 
eut recours à une des fictions de la lialanee du com- 
merce. En vertu de celle DcUon, la douane devait veil- 
ler à ce qu'on expédiât, en objets français, parmi les- 
quels devait figurer une quantité déterminée de soieries, 
plus qu'on n'ini(tortaii de ))roduils exotiques. Mais 
comme à crite é|M>que, l'Angleterre, non moins prohi- 
bitionniste que la France, refusait d'admettre les soie- 
ries et autres marchandiws françaises, le capitaine de 
navirp nr pniivatl sortir d'pmbarrns qu'rn jpf:iT!l ses 
exportations à l'eau, dans un endroit quelconque de la 
Maoebe. On oonçdt que, fMKir que l'alliilre lÛI profi- 
table, il fallait que les marchan<1i?!e!t novices fussent de 
peu de valeur ; et c'est à quoi on arrivait, en faisant 
(IU)riquer à Lyon des ttams de qualité trMnfSHenra, 
auxquels on rlnnnail de l'apparence ci du poids, au 
mojren d'un fort encollage. La facture était dressée en 
conséquence ; le ceiUflcal d*0Tigtne s'ensuivait, la lé- 
f^alisalion des signatures, les autres foruialilés, et flna- 
Icment la déclaration d'imporlation ; et c'est ainsi que, 
moj'ennant 60,000 fr. de marchandises perdues, on 
inlrndulsatt2 à 900,000 fr. de marchandises anglaises. 
L'expéditeur ne perdait rien h relie opération; riiai:< 
la masse des lousouiuiatenrs perdait précisénienl les 
50,000 fr., qui ne prontaietil à personne, et qu'elle 
de\ait mil linii'-sorjiinsi que l'evès de valeur en érluirif.'e 
pruveiiaiit du tuoiiopole. Si donc la balance était favo- 
rable, d'apr^ les resrisltcsde la douane, éBe était trèe- 
défavorahlc, en réalili''. » 

il est facile de mesurer, par la pensée, la perturba- 
tion nHHvIe et matérielle que le blocus continental porta 
parnd les peuples, et, sans recourir aux eliilTres, d'éva- 
luer les pertes immenses de capitaux qui résultèrent 
de son a[)pliration, môme mitfgée. Le travail national 
ne fiif pas moins Irappé que le lra\ail étranj^er; l'agri- 
culture eut à en souffrir comme le commerce ; et la 
surexcitation fiictiee que l'industrie française reçut, de 
la nécessité dr remplacer, Jusqu'à un certain point, les 
denrées coloniales, fut loin d<» compenser les perles 
qu'elles dut subir, tin aduitjllaiil que les conquêtes 
lUtes par la France, à cette époque, sur la production 
élrantrt i i , s ienl toutes dtUlnilives, et rjue la fabrica- 
tion dcd :>iicres de betterave, comme ceiie de la soude 
artificielle, poisse subsister sans protection et se dé- 
tendre contre tes produit* exotique? simi!ain*s, ce ré- 
sultat, assurément, ne vaudrait pas ce qu'il a coûté. 

En mettant fin aux questions de bloeus, la ehule de 
Na])ol(<on ne les a pia^ rt'solues. Le congrès de Vienne 
n'a pas pris le soin de consacrer le droit des gens 
sur ee point délicat des relations Internationales, en* 
temps de guerre, (k-rtes, on <l<)il espi^rer que, ;.M à( eaux 
enseignements de la science économique, non moins 
qu'au bon sens d» nallons, les conflits vloloifs de 
peuple h peuple, deviendri)ul eliaque jour plus rares -, 
et que les procédés sauvages dont a été témoin le com- 
mencement du slAele ne se reproduiront plus Jamais 
parmi les naUoniï eivilis^écs. Il n'en est pas moins re- 
gretf.nble que tes i>rinei|ies rrconnu'i par l'An^'Ieterre 
et la Russie, a|)re8 la paix de vl euntinnés pai 

la France et les Ëtats-Unis, le 6 février 1778, pour 
Pire méconnus par le prender de ers deux pruptes, 
moins de »ix mois après, n'aient point été |)osés et 
dévdoppés dans un code Intemallonal destiné à prolé- 



autant que possible, le» |>euples, au point de vue 
eon^ les suites de guerre qui trop soa- 
vent résultent des fautes des gouvernements. Ces prin- 
cipes peuvent être formulés en peu de mots : 1<* 11 n'y 
a de blocus légitime que le bloeus réel ; S* la prohl* 
bltion ne peut êire appliquée qu'aux arme- ! • : iierre; 
3" le pavillon couvre la marchandise. — 11 semble qu'eu 
attendant mieux, 11 ne devrait pas être difHdle de s'en- 
tendre sur ces trois poinis fondamentaux. 

Il est des points secondaires qu'il importe de Qxcr 
aussi ; car, eu pareille matière et lorsqu'on a alRiire à 
des peuides pour qui le blocus fictif est un ino}en d*a- 
néanttr le rommerre des autres nations et d'ét;ddir «nr 
les mers une ^rtc de suzeraineté, la forme se rattache 
étrollement au fond, qu'elle domine le plus souvent: 
telles sont les fonnatités i!u I>1neu<t. Toutes les nations 
civilisées ont adopté l'usage de notifier le blocus, 
par vole diplomatique, aux nallons neutres, a Cepen- 
dant, fait remarquer l'auteur dont nous avons invoqué 
plusieurs fois l'opinion, la uolifleation diplomatique 
n'est pas un acte essentiel du Moeus ; elle peut être 
suppléée, dans certain ;i . i ir un acte moins solen- 
nel, mais qui éteint le même but, qui porte 4 U con- 
naissance Individuette des sujets neutres l'exislODce 
du blocus. La déi-laration Paiti' par le coumiandant de 
l'un des bâtiments de guerre employés au blocus, au 
capitaine du navire neutre, que le port dans le<|ucl il 
veut entrer est bloqué, équivaut évidemment à la oo- 
tlfteation dipIoiuatii|ui' ; elle présente même des ga- 
ranties beaucoup plus grandes que cette notiQcation.n 
Rien de plus simple que cette double formalifé. 
I.'Anfjlelerre n'en a pas moins m la f iirc tf>urnt'r au 
profit du blocus tktif, en soutenant que ia noliliialion 
peut produire effet avant la prise de possession réelle 
de la nier territoriale ; que dès que cet acte otTiciel e^-l 
accompli, les neutres, sans pouvoir examiner la réalité 
du bloeus, doivent s^abslenlr de tout commerce avee le 
lieu d(''c]aré Moipii' ; que cette obligation se prolonjre 
pour eux Jusqu'à ce que la noliflcalion suii rétractée, 
et Indépendanunent du lUt lui-même ; et que loua les 
navires rencontrés à la mer, même à la liauti; mer, à 
quelque dislance que ce soit du lieu prétendu bloqué, 
partis après la notification ou ayant pu en avoir con- 
naissance, sont considérés comme coupables de viola- 
lion de liloeus, et doivent f^tre saisis et considérés 
comme debonue prise. C'e*l vouloir soumettre l'Océau 
tout entier au régime du bon plaisir. 

En <.'t^néra1, il est admis que le belligérant doit IklrS 
la notitieation diplomatique toutes les fois qu'il le fiaut; 
mais il lui est preserlt Impérieusement de lUn la 
noliflcalion à chaque navire, alors m(^me que la pre- 
mière existe et qu'elle est connue. Co n'est qu'après 
que cet avertissement est donné au navire neutre qu'il 
peut être saisi etconflsquf^, s'il se |)r*^sente de nouveau 
pour pénétrer dans le port réellemeul bloqué. 11 va 
sans dire que la notification spéciale doit être fUte à 
chaque navire, lorsqu'il se présente pour la première 
fois. Quant à la forme dans laquelle la noliflcalion doit 
être faite , la meilleure parait être celle-ci : l'uu des 
otViciers du bâtiment de guerre formant le bloeni doit 
se rendre à bord du navire neutre, faire eoniiaître 
l'exislence du blocus, et coniiguer la déelaraUou sur 
les papiers de l»oid. 

D'après les vrais principes, le blocus doit prendre 
liii dès que les forces chargées de le nwiutenir cessent 
d'èire à leur poste «| de tenir la mer terrilortale soui 
rulii-issani e de leur sninerain, par leur iirt'senee réelle 
et permanente dans cette mer. Peu importe la cause 
qui a fait éloigner l'escadre de blocna ; qu'elle (bie ds- 
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vanl de* force-* .«ii|<i'rieiinM ou «m'clle se relire volon- f h tnrr. 
Uireoieol |iour un teuipti, ûis qu'elle eit aitMOle, le 
bloeus nWsle yAm, et les peuples Dentret peuvent 
(t>ruinerr«>r lîbreawatavec un port dont l'entrée D'e^t 
plus reniK-c. A. LEraAMK. 

BLONDKS. Voy. Dextelles. 

BLUTOIRS. Yoj. ÉTAMINES et ToiLES M^TALLIOIES. 

BLYTH. Ville el port (rAn^'I.'Iorrp darir; le N'.ii- 
Uiumberlamlt sur la rivière lilyth, ù 12 kilom. N. de 
rcAbouehure de la lyne. Le port n'est aeeessible qu'à 
navire* de 200 à 250 tonneaux : on y charge les 
charbon» des mines de HarUey, Blytb, Bediington, Cov- 
peu, Bedside et Netberlon, idnri que les produite dea 
{rrand«*s verreries de Sealon Sluice. il y a une Tubri- 
q'jf» de r.T et des chantiers de con^tniclions mantimi*.';. 

kin 1 855, et! port a expédié pour la France â4il na- 
vires ehargés de houille : dans ce nombre, 279 étaient 
français pf 270 pnrfairnt lo panllon anglais. T. N. B. 

IMNXIAIJS9 BOC&LE. Mesure de capacité pour U- 
«Rides en usage en Italie. OI«après, la contenance en 
lilrf s du boccale : 

A Ancône = t .458 ; & Bologne = 1 .3099 ; h Brescia 
=0.8908 ; à Céphalonie ( le boccale local ) = 0.9U0 ; à 
Pennre= 1.4 196; à Fiurae= 1.6846 ; à Florence et 
UTn.imc (vin) = 1.1396, ; huile) = !.04 iB; à Itha- 
que =:O.OG0; à Lugano=: 0.7532 i à Milan (mesure 
locale^ = 0.187 : h llodènes= 1.697 ; à Patns=s 
2.135 ; à Rome (vfr.^ — 1.S23, (huile) = 2.053; à 
TrétLie=:2.167 ;àTrie«te(me<;ureoouvdl«};= 1.265, 
(anrletitte mesure) sr 1.834 ; à Tarin = 0.686 ; & 
rJiii.- = 1 .239 ; à Veniue = 1 .006. c. T. 

BOfX>TA. Poids senant à la vente du miel à la Ha- 
et valant 1 2 arroba« = 1 38 kilog. 

(Syn. : Angl. Ox. — Allem. Ochs. — Elspagn. 
Buty. — liai. Bue.) bd iif est l'animal de travail flans 
toute* led contrées où la production chevaline ne porte 
tas fur les races de tiaîl, dana celles où U vitesse du 
cheval ne componsp pas »on Infériorité commn produc- 
teur d'engrais, dans celles où la configuration du sol 
r«xige, et dans les pays où l'esprit Industriel n'a pas 
encore assez |>énélré dans l'agriculture pour y avoir 
inlrotliiit le principe de la spécialisation des produc- 
tion». En France, les races bovines de travail occupent 
toute la région située au sud d'une li;.'ne i{ui traverse- 
rait le pays à la hauteur de la L.oire h peu près ; les 
races laitières occupent la région située au nord de 
eelte limite. L'Angleterre n'edipMe plus guère le bœuf 
comme b^te de travail que dans quelques couit«^.s du 
•ud, dam le Susm presque ekclurivemenU La Belgi- 
que est dana le même cas, ainsi qu'une partie de l'Al- 
lemagne du nord ; l'Alleniagne du centre et du sud, 
rAulriche, «•< \e<> pays qui se rattachent à cet rmjjin', 
eiopioienl principalement le bœuf |>our le travail , et 
afime eomme béte de trait pour des voyages à longue 
distance, comme cela se pralUpie en Hongrie. 

Après avoir fourni son travail, pendant plus ou 
meta» longtemps, le bcenf arrive à Fabatloir. C'est à 
l'article Viandk ipie nmi» indiquent ! i jinurnanoe 
des diverses races bovines pour chaque centre de con- 
spomation, les échanges auxquels elles donnent lieu, 
en même lemps que leur nombre vl leur valeur. On 
peut voîr » l'artnlp l*>tTk\t qui llt- est la quantité de 
b<pufsvi\auU que poKM-di-nt la France et d'autres pays 
voisins, sussi Me» que l'importance du mouvement 
d^imporlation cl d'cxporiatinn anqnrlle commeR-e de 
ees animaux donne Ueu durant leur vie. a. a. 

B0e01!d ou SANTA FÉ DE BOGOTA, Capitale de 
laKouvclle-Gri'fUKle, avec 50,000 hab., iiiiluée sur un 
plateau fei'lUe, à 8,000 pieds au-dessus du niveau de 
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I nt., i" 35' 48" N. ; long., 76 32' 30" E. Ce 
plateau, dont l'élévation tempère efTieacement l'ardeur 
du dimat, produit les eéréalra d'Ruro|H>, dont il s'y 
fail deux récoltes par an, t>l de^ Fruits exquis un grande 
ahoriilanrf. Il approvi-Hlonne de ces dcnrik.^, objet 
d'ujt <;omiiier«e Irès-considérablc à Bogota, les par- 
ties plus bosses et plus elwudes de la contrée. 

f !• i)rinriiial IraOr de celle ville s'npi'^rf [tar l'cnlrc- 
iiii.se du port voisin de Bodéga, sur la rivière de la 
Magdalena, avee laquelle Bogota communique ytar un 
affluent. Il faut, avec des barques ordinaires, une 
vingtaine de jours pour descendre ce fleuve du point 
de Honda jusqu'à la mer, et trois fols autant pour le 
remonter (Voy. Carthacène). 

Les (li<>lricl8 riverains de la Magdalena produisent 
du cacao, du calé, du coton, des bois de teinture, du 
ittcre, du tabac, du ris, de la gnmme élastique, de la 
gutta-per« li:i, rlf- r*S*orc(» \ tan, etc. I!.< nourriiysent 
aussi beaucoup de bêles à cornes. L'iulérimir reofenne 
nombre de mines Ineiploltées. 

Gràic à la p(T;-i'M'rance de «|uelquc8 maison.s fran- 
çaises établies h Bogota, nous commençons ùy Uiller 
sans désavantage avee le commerce anglais; non pas, il 
est vrai, par le bon marché, mais par la qualité su* 
périfiire et le meilleur goût de nos produits. Nos ex- 
portations pour la Nouvelle-Grenade augmentent. Elles 
conslslent en produite de toute espèce, en édiange de^ 
quels nou!< prenons fies bois de teinture en bûches et 
de récorce de quinquina, ainsi que des peaux brutes, 
des bote d'ébénisterit, du coton, de Técaille de tortue, 
<lii rnU' i'tdu rhum, mais le tout fleuiemeut en faibles 
quantités. en. VOCEL. 

BOHÉK. Voy. Thé. 

BOHNEK. Nom donné : 1* à Bi*eslau, au silhcr- 
pros.firn de Prusse = 0^ 1 083 ; f| "2" en .\iitricUo,à 
la pièce de 3 Kreutzer de convention — u'.i:JJ>y. 

■OIS. (Syn. : Angl. IKood. —Allem. ffels.— -Espogn. 
Leno. — Ital. Lcf/Jio.) Bernard de Palissy (Arrivait, il y a 
trois siècles : • i'ity voulu quelqueii Iuia tueltre par es- 
tât les arto qui cesseroyent, alors qu'il n'y auroil plus de 
bois; mais quand j'en euseifcnpt un grand nombre, je 
n'en sceus jamais trouver la fin à mon escripl; et, 
ayant tout considéré, je trouvay qu'il n'j en avoit pas 
un seul qui se peust exercer sans bois. • Ges quelques 
lignes d'un des liornmes ipii oui itl-ntré la France, 
comme savants el eomme artistes, résument on ne peut 
mieux rimportaneeéconomique, industrielleetcommen. 
rtale de la partie la plus considérable du ri 1; fin Yt't,n<ial. 
i.es usages du bois sontin&nis el demanderaient un vo> 
lume pour être décrite seulement; en nous arrêtant aux 
deux aspects sous lesquels nous avons à les enviifiager, 
ici, les conslruclions el le chaulfage, nous devons nous 
borner encore aux renseignements qui se rattachent 
fnttanement au sujet dont nous avons h. nous o<*cuper. 

Notiona sénéralei». donne lt> nom de finii h la 
substance ligneuse, dure et cumiucte de:$ arbres, placée 
entre l'éeoreeetta moelle; ellese oomposederaMf»jcr, bois 
imparfait, d iidre ( l d'une couleur blanrhe ; et du liois 
proprenieul dit, dont les couciic* sont d'autant plus ter- 
mes, plus denses, qu'elles se rapprochent davantage 
du centre. Ilestsouveul assez, diiilcilc de di-liML'uer 
la ligne de démarcation entre le bois cl l'aubier | 
quelquefois elle est très-nettement tracée par la eoU" 
leur. Son épaisseur varie suivant le^ essences des ar- 
bres : tanlùt elle est trè8-<-onsidéruble, eomme «lan» le 
peuplier qui semble n'être compoM'^ que d'aubier; (an- 
lOt elle est extrêmement mince, connue dans le chêne; 
dants tous le? ras. l'aubier a une\ateur beaucoup moins 
ijraude que le bois, et l'un est obligé de l'exclure des 
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eomtructloni toltdet, parc* qu'il cit rapidriMiil dé- 

(iiiii[His'' ail coiilurt de l'air cl [lar !ps in^erlea qui l'al- 
tuqueDl presque toujours. Les boU qtii ont le moins 
d'aubier lont, ahutradlon Mte des eiip(>ce», vp\i\ qm 
produisent les sols gros et huiniilos, et qui ont crû dans 
des expositions rroides ; c'est, irailleurs, dans le prr- 
tuier &ge de l'arbre que l'aubier est le plus abondant. 

Il Mt (|<iiéraleiiMnt admte que la qualité des bois 
lient surtout h Intr pe^anlcur qui, selon qu'HI*^ est 
plus ou moins grande, leur donne plus de force, plus 
de réflislanea ti plas de durée, oomme matériaux de 
f ';-'r ; !ion , et, an pninl do vue du chaufTage, une 
ctiaicur plus Intense et plus persistante* Les vbrea 
qui crolaeent dans les pays chauds, dam h» terrafni 
secs, dans les situations aérées, donnent ordinairement 
un bois pli!" p<n;int que celui des arbres places dans 
des conditioiKH opposées. Le bols du cceur a plus de 
poids que celui de la etreonférenee ; eelui des bran» 
vhi'$ ou du sftmmct fsl inniiifs lourd que celui du enrps, 
et surtout que celui qui se rapproche le pluadeii racines. 

On comprend combien U Importe de connaîtra ta 
fnrco de n-sistance de^ bnis jirnprps aux ronstruc- 
Uons; aussi, la science a'est-eile attachée à délcrmincr 
les divers degrés de cette puissance qui repose sur les 
lolt suivantes : 1® di \i\ inoiveauv de bois, d'une lon- 
pneur et d'une hauteur (•(:ale>, nlTmil des résistances 
dillérentes dans le rapport de leur largeur; 2* deux 
morceaux de bois « d'une longueur el d'une largeur 
éfralrs, diflTrcnt dans leur ri^plstance, en raison dn ' 
carré de leur hauteur; 3" deux morceaux de bois, d'une i 
largeur et d'une hauteur égales , ont une résistance I 
dilTérenle, en raison inverse de leur longueur, l.'rx- 
périence a prouvé qu'une pièce de bois, si elle est po- '. 
aée librement sur ses deux bouts, se rompt sous l'ac- j 
tlon d'un poids moitié moindre, ipm il die est rete- > 
nue par les deux l)outs. 

Le développement des arbres et, par conséquent, 
la dimension dee plèeea de bots propres aux «onstrue> ; 
tlons licnnenl aussi aux tnOuenccs almosphérlquep. 
Les plus grands arbres croissent, en général, dans les 
pays chauds ; et l'on cite des espèces, telles que VaraU' 
caria du Chili, qui alleignent, à ce que l'on assure, 
jusqu'à 80 mètres de hauteur. Cependant, on trouve, 
dans le Hotû, des arbres qui arrivent à une très- i 
grande élévation ; dans lea Alpes et dans le Jura, on { 
volt des sapins qui mesurent 40 el 5 S nii tr.s, et 
le» pins laricio de la Corse s'élèvent à peu près à cette , 
bauteur ; le ehfine, le hêtre, forme et le peuplier ont | 
de 20 à 30 mètre«^ d'(^l('vation. Quant Ma grosseur des 
Ugea, on dte des faits extraordinaires. Tout le monde 
a entendu parler du fhmenx ehfttalgnler de l'Etna, 
connu sous la drsi>;nation de castagno di centi ca- 
valli, dont le tronc, entièrement creux, a, dil-on, plus 
de 53 mètres de circonférence. On cite encore le cyprès 
chauve de Sanla-Marla de C^esta, près d'Oxaca, au 
Mexique, qui a près de 40 tnrtre>; de \rox)p ; el tin^'ra- 
ble de la Caroline, près du lac Howel, qui, avec 24 
mètres de dreonrérenee, pouvait contenir aepi hommes 
à cbf'val dans la eavit<' dr son tronc. 

EMwnccsk Les diverses espèces ou essences de bois 
sont, pour ainsi dire, hinombrables. Celles qui ienrent 
h l'industrie et qui font l'objet des spéculationa com- 
merciales sont elles- mr-mps trop nomt>reuçp<> ]K>ur 
que nous puissions dire quelques mots sur cliacune 
d t 'ies; nous devons nous borner à parler des bois 
le plus orditiafrcment employés, comme bols de con- 
struction, el des bois de chauffage; des articles parti- 
culiers aérant consacrés aux Bois w tbintuiib, aux 
Unis v'ïaÉmmnn el à 1t GonsEnvAmn «sa wns. 
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Amre. Botan. I77iiitt, de la flunllle des Amentaedes 

de Ju?«ieu. On connaît cinq ou six espèces d'aunea, 
dont troià se trouvent, en France, dans les tcrritoiret 
marécageux, et, plus particulièrement sur les bords 
des ruisseaux. La plus commune, connue dans le 
Midi son» le nom de rernc ou veryne, atteint jusqu'à 
12 et 1 5 mètres de hauteur. Ce bois, qui peut se con- 
server presque indéfiniment dans l'eau, sert à faim 
des corps de pompe, des pilotis pour canaux souterrains, 
et des étais dans les galeries de mines. On l'emploie 
aussi pour la eonfeetlon dei sabota et les caiasea d'em- 
ballage qui cxieenl une certaine ronsislanee. Comme il 
prend le noir racilement et qu'on peut lui donner un 
aawt beau poli , on f^en sert ansri en Oéiriftefto. Il 
donne d'ailletiri un excellent combustible. 

BocLEAO. Hotan. Botttla, de la mftn" famille que 
le précédent. La science en claââc une viug laine 
d'espèces, dont quatre Intéressent surtout le eom* 
mepce des bois. 11 croît avec rapidité dans les ter- 
rains légers, et atteint facilement 1& mètres de hau» 
leur, dans ceux qui lui eonviennent; It est un des ar- 
bren rpii supporlenl le mieux le froid. La t!;;e duliou- 
ieau blanc ou commun est droite el revfituc, quand il 
est jeune, d'un épiderme blanc et luisant. Son bois eat 
utiliii/- par i'artlllerie qui y trouve diverses petites 
pièces droites OU courbes, et surtout des jantes do 
roues. On en réelle non-seulement l'aubier, mats 
aussi le cnur, trop iqiet à ae fendre ; il nepeut, d'ail> 

leur!», "Ire m-s en rruvre qu'ap^^s avoir séjourné 
longtemps à l'abri de la pluie et du soleil. Oo l'emploie 
aussi dans divers pays pour le eharronnage el la char- 

pente; il sert enenre h faire des i-enles de lotmeaux; 
cnlln ii est empbyé à la confection de divers ustensiles 
de ménage et des sabots. Mais c'est surtout comme 
combustible qu'il est apprécié : les boulangers le re- 
cherrlii-nt, parce qu'il hrûle vile en donnant UQO 
flamme très-vive. Son charbon est de boime qualité, 
et peut être employé à la fiU»rication de la poudre à «n- 
non. Avee aea monuea brindilles on lUt de bons btf 
lois. 

GffAniiK. Botan. Carptimit de la fkmllle dea CopuH» 

fères. Le charme est un arbre généralement pc\i élevé ; 
cependant s'il eroît en liliert»^, il peut aller ju>()ii'à 
20 mètres de liauleur, mais il ne dépasse guère 2 à 3 
mètres de drconférence. Son bois est blanchîltre, dur 
et pesant ; sa ténacité est très-uraude ; seuleuient il est 
extrêmement diflhrile à travailler, à cause de U direc- 
tion irrégnlière de tes fibres. Il est employé par lea 
charrons et les tourneurs; on s'en sert aussi pour 
les leviers de brin et les mancties d'outils. Comme il 
donne beaucoup de flamme et de chaleur par la coni- 
bustion , il est fort estimé comme bols de ohauOIsge. 

Châtaignier. Ilotan. C»«f(inca, delà même fanitlle 
que le précédent. L'espèce la plus Intéressante est le 
châtaignier ordinaire, qui croit partout en Europe; 
I mais qui préfère les lieux profonds et alu-ili's où il 
I prend un grand développement, en liauleur et en 
' largeur, aux lieux élevés, exposés et ftoids, où II an 
j ramiflc h 3 ou -i mèlres. Pien iilaeé, il arri\ft h unê 
élévation de 26 ou 30 mètres en un demi-siècle ; A 
cet ftge, on peut en tirer de belles pièces de bois ; lea 
j charpentes de plusieurs vieux édifices prouvoM qu'tn- 
' îrefois ees pièees iraient beaucoup moins rares qu'au- 
jourd'hui. Il fait d'assez lionnes planches quand U est 
I très^aln ; seulement elles ae fendent IMIement. Les 
«.«âges auMpi.'Is il c«t le plus pi-f-pr»- «nn» la fabrfca- 
I tion des cercles de barriques cl l'emploi en échalas, 
piqueta dedftture, treillage, elc; dans ces cm divers, 
1 11 doit Mre aménagé «d talUli dont oo eoopa lea 
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jeu lou» le» troiit uu quatre ona. Les vers ne l'attoqueut 
I>a?, et il se pourrit dlfBdleinent. Commet bols de 
ciMiiiriijre, il vf\ nsfct peti^Hm^; M>n charbon, peu 
propre aux u«agc« domentiques , est eicelleat pour le« 
Ibnset; teteeodmwnilrkhMCD imUim. 

Cbê!(E. Rotan. Quercn^ , pst aussi île h famUlo 
dcf CupuUfèrea. Oo n'avait reconnu d'abord que 1 4 es- 
pèeM de eMoet} nujowrd'hnf , on «n a déjk dataé 
près de 150; cl on le tmuvp à l'étal d'arbre pip.iiii- 



pièces Miiuuii, piu>c«> qu'il M creu«edÔA cju 11 atlciulunc 
clnquanUiiiie d'années. Il a auiil l'inconvénient de m 
loiinnenler. Le charronnage emploie de pn'r'ienr« 
l'orme torlillord, beaucoup plue réaulant à cause do 
iee fliiree eiitMlicAee. L'ertillerie m aert de r luie et de 
l'autre t sp^t e : Je la [ircniicre pour raircdc» jantes du 
roues, desftéparaUousde coffresi des hampead'ôcoaviâ> 
letM. LeiébëalateitlrentperttdeseicroiieHMeefréqneii- 
trjiiJr. l'ftriiH', i \ > lr<>u\L'iil de joUc!» ffuilleade placage. 



tetque eoouue à l'élat d'arbriMeau. En général, c'est , Divers insectu, en déposant leurs larves entre le bois 
on bel arbre, qui erott principalement dans les par- ; et l'éeoree, amènent fkéquenunent le dépéri^ment 
lies tempérées de riiémisptière septentrional, redou- j de cet arbre. Pour arrêter les ravages de ces Ini^tes, 



on a essa>é de décortiquer l'arbre superiiclelleoientou 
de l'unduire d'une couche. d'huile de goudron; ces 
moyens ne paraissent pas avoir comptétetuf^nt réuiâi. 

Peupukk. Ikitan. Populm, Kt nre de la ramilU' des 
Salicinées. Cet arbre, à la Uge élancée, peut venir 
partout, excepté dans la terre glaise, et erott dans les 
lorrains frai.< avec une rapidité surprenante ; il nV l 
pas rare de le voir s'élever, dans un sol uiduiaire, à 



tant également les grands Troids et les grandes eha- j 
VnrR. Il est aswn i»:n dinicile sur le choii du terrain, 
t't la (|uaiil<*' tlu biii-* est en raison iiucrse de la bonté 
du sol dans lequel il croît et d.- la ra|ii(lll^ son dé- 
veloppement. On compte unedouxaine d'espèces dans 
laa ehênes de l'aneicn eontinent) mils 11 en est dam 
qui sont beaucoup plus connus que lei* atilrpn, rt luc 
l'on confond mèum le plus souvent : c'est le cMne pé- 

doneolé et le chêne rouvre. Cette dernière désiftnatloa j plus de 1 0 mètres en moins de dix ans, et l'on a cou 

prévaut généralement. 1^ bois tfe clif nr est excellent 
comme bois de ooosiruclion ; 11 fournit les UiellleureB 
pièces de charpente et tient une bonne place dans les 

construclioM!* na>ale!<. L'ailioti des agent» alMioi>iplié- 
riqucs est moins grande sur lui que sur les autres 
bots : son sQour dus l'eao hri eonununli|ue une db- 
reté et une ténacité particulières; il devient alors sem- 
blable & de la corne : aussi, est-il très-avantagcuseniKut 
employé pour pilolis. Il se Tend assex facilement à 
l'air ; du moins en est-il ainsi du elièna blanc. Le 
chêne \ert est nio'^ -trjfi à cet inconvénient, mais 
il ne se trouve ai>uiidauiu)efil que dons les pays méri- 
dionaux. La menttbwrio oeoploie le bols de chCne pour 
toutes les pièces qui exigent de la «nlidlt»' ; l'tHM^nlste- 
rie trouve dans ses planches des veines qui le rendent 
propre à la confection de certains meubles de luxe, n 

ne faut pas oublier qu'il 'Imhi • I.-n nieillcurh np-rrains ; 
enlin, il est un excellent combustible, et son cbarbon 
ae elaase diras la première «pislltA. 

Fr^,;«e. îioian. Fraxinus , genre de la famille des 
Oléaeées. L'espèce do frêne la plus connue est d'une 
taille élevée, et se plait dans les endroits un peu 
humides ; son tronc est droit ; son bois, blanc, souple, 
liant et élastique; en séchant, il devient fort dur et 
d'une extrême légèreté; ce» i{ua]it>> diverses le Font 
rechercher pour le charronnage, et l'artillerie qui l'em- 
ploie \ faire de* leviers, les limons, les flèches des cais- 
sons, les fusées à bombes et à obus i il est propre à la 
«onfbetton de tons les objets qui doivent opposer tuM 
grande n-^i^'-nv-f sous d< > dimensions asses fUbles. 
Comme combustible, il est peu estimé. 

Ittim. Botan. F«9««. Cet arbre prend un très-^rand 
d''velof»[ienient dans le nord et dans le centre de la 

France, surtout en grosseur. Il fournil un bois dense , , . . 

«1 dur, propre aux gros ouvrages de menuiserie ; mal- ' permettra de boiser une quantité Immense de terres 



tuuic de dire iju'il donne un revenu de t fr. fiO c. par 
I an. 11 s'élève jusqu'à âii mètres de hauteur. Sun buis 
I est blanc, léger, tenace, et prend fhdlenient la tein- 
ture. C.'vél le peupUer noir que l'on emploie le plus 
! dans la menuiserie. Le peuplier pjrramidal sert |>our 
, les charpentes légères, et Ton en Mi les voliges pour 
' i < < d't iulMllago. Le peuplier fait de très^mauvals 
charbon, et ne donne presque aucune chaleur au foyer. 

i'iN. Uutau. Finus, genre de la famille des Abiétinée^ 
et dont on connaît plus de 50 espèces. Le pin silvea- 
tre est, de tou», celui dont !e h<^\s offre, le plus de qua- 
lité. Sa tige droite s'élève à plus dt3 'di) mètres et atteint 
4 mètres de dtamèlre. Il croît naturellement dans toute 
l'Europe, mais princi|)atement dans les montagne». On 
recherche son bois, solide, résistant et durable , iK)ur 
kl constnietlon et la mâture des navires. 11 se conserve 
longtemps som terre et dans l'eau. Tomnai il e^t fa- 
cile à travailler, il est employé dans les ouvrages qui 
I exigent un bols à la fois léger et résistant. Ses bran- 
ches font d'excellents échalas. Le boin du )>in muri- 
Ume, que l'on trouve principalement dans les landes 
de Gascogne, est moins estimé que le précédent, et 
sert aux mêmes usages; Il croit rapidement dans les 
sols siliceux, ce qui le rend précieux pour les landes 
et le littoral des mers. On a remarqué, à l'Exposition 
universelle de 1855, des pieds de pins maritimes et 
chênes blancs, provenant de semis exi^ult^s en 
I sur un domaine silué dans les landes, et d'après une 
méthode particulière. Le développement extraordi- 
naire de ce* jeunes plants, dont la hauteur moyenne 
1 était de 3 mètres à 3 mètres 1/2, et le diamètre de 50 
' centimètres au-dessus du sol, a téllemettt frappé le 
jury, que, ',\\>rh une i-ti-piAle mimit!eu&o, Il a deniamb' 
pour Ji. Chambrclent, l'auteur de celte méthode, qui 



Aeurausemenl il est facilement attaqué par les vers 
qu'on n'éloigne qu'en l'exposant h la fiimée, aprèa 
l'avoir fait tremper quelque temps dans l'eau. 

OlME. ïk»lan. Ulmus, famille de.^ Ultnacées. l)e toutes 
les espèces, l'orme eliampfdre (orme la plus* import uite, 
n vient parfaitement ûam les pays teuipéréii, dans 
bs parties moyennes et méridionales de l'Europe, de 
fouest de l'Asie et du nord de l'Afrique. Son tronc 
est droit el élevé ; son bois brunàlre, dur, à grains 
asseï serrés { son poids, à l'état vert, est double de ee 
qu'il est h réial sec. Il se conserve loiif/temps dans 
l'eau et y est recherché pour la quille des grands na- 
tlTW; niala U ait aiseï dlfflclle de trouvar de grandes 



incultes, la croix d'ofTlcier de la légion d'Iionneur. 
Le pin laricio, qui croit naturellement en Corse, dans 
les Hautes-Pyrénées comme en Autriche , fournit un 
bois de quattté médiocre, ninisfaeile h travailler, et que 
les sculpleup!» emploient volontiers, surtout pour les 
figures dont on décore la proue des navires. Le char- 
bon du pin est bon pour les forges. 

Sapiti. Botan. Abics, de la famille de? .Miit^finéc», 
est un des beaux arbres des contrées tempérées el froi- 
des de notre hémisphèré; c'est en Europe qu'il atteint la 
plus u'i ande hauteur. Il est très-commun en Norvéfre, 
en Suède, en Laponic , dans le nord de rx\lleuutgn«!, 
«t en Fruce, dans le« Alpes, le lura, les l^i^Bées, 
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les Vooge», ele. Let pliu bdies forètf de ofrins se 

irouvenl »ur Im côies uiërid)onale« de to Baltique et 
en Asie. 11 croit abondamm^'nl dan» la Sibérie. Le 
uipiu noir «'élève jusqu'à 6 a mètres mr ^Im de 4 
mètrei de diemUre; ileslàlâ foto «laitique eHiger; 
flan* Ir? navires, Il fournit surtout U's -- n un. I.r ta- 
fiin «M peigne, avec le «aptu ^/er<$, fouriti^iit la plu» 
gnmde partie des boit de eominiettoii employés en 
FJurope ; ils donnent également les planches de toute» 
dimrosioDs et kt plus fortes poutres des plus grands 

Trehbi t. Hotaii. P"imliu trtÊUda, de la famille des 
Sallrinées. Le Irt-n)!!!»- est une e<«p»'>o <\c peuplier 
qui croît rapidement d«n« les forêt» iiioritueuses. Son 
bois, peu dur, ne sert gvère qu'aux IsTeliers et aux fabri- 
ranls d'alliimf'ttea. C'est un hnn r nmbustibi»' pour le* 
fours de boulanger», très-coédiocre pour Ik> rojerâ. On 
en lut aiissl des toVi^, des lattes et des sabols. 

Ttiles sont les prim-ifwilei* e!«pècei» de bfih ili>iil nous 
avions à parler. Oo dasse encore le.s e!<.sences, «n àoïM 
«fart el en b&i» Uama, suivant que leur texture est 
plus on BBoios serfCe* 

Bois ours. On mmpte parmi les bois durs le ch<"iir , 
l'orme, le hêtre, le frêne, le chanuc, l'acacia, le ctiâ- 
laiimlert Térable, le platane, te qreonwpe. 

Hois BLANCS. Ce sont : le bniilpan, l'ntmr, ïp peu- 
plier, le tremble, le saule, le marronnier, le tilleul. 

r«nr compléter ee que nous avons à dire de la qua- 
lité df* Jmis, il est rircfseaire de faire connaître leur 
poids et leur force, qui sont les bases ordinaire» sur 
lesquelles repoisent les choix divers que l'on a à faire. 
Ia' tableau suivant a été étaMI d'après des expérienee.-' 
faites sur des bois moyennement secs : 



OKSIGNATION 




FMICa ■OTSHRS 


HoritonUlt' 


J Vcrt:i .il.- -iir 


i mmm bm>bcs«. 


niôjcnnc. 


l'UaliLr 1,»» 


i (tt. . iiU <lif 
1 1. . ; niili.' 




30^.750 


1,142 
•44 


1,4«3 




S3 • 


7S0 




24 625 


853 


861 




26 625 


1.034 


1,022 




24 > 


257 


♦»5«i 




31 m 


1,000 


807 




ti > 


i,0l»4 


843 




27 500 


f,072 


1,112 




25 125 


t,OJ% 


9âS 




43 750 


799 


735 






t,0T7 


1,075 
680 


Peuplier d'Italie. . 


1 4 500 


586 


l'iii 


•3 500 


882 


804 


Platane d'Qcddciit. . 


24 7S0 




941 • 




19 • 


•ts 


8Si 


TrcmMe 


{5 r>Ao 


«14 


717 



■aplaltoOnai Sem Mn. Le commerce des bols 

donne lieu à trois espèces irt \|>loitation«, représentées 
par trois classes de marchands : 1° les propriétaire» des 
tor*l« qui exploitent fiar eux-mêmes, et les marchands 
liii.iiii» qui achètent d«'s r(Mi|.<> île bois pour les reven- 
dre; 2" If» marchands (If lHii> (lnll.iiil à lnichrs perdue»; 
â«» le» marcliandâ dé boî* I1«i(tan( en trains et ayant 
ehaiilif-rs soit à Paris, soit allleors. 

I/r\|.loilat!on df > înr< \^ ofTrv brruiroup plus rk" dif- 
flculléj* et demande une bien plus plus grande habileté 
qu'on ne poomit le croire. Une lon}.'ue pratir|ue, un 
coup fl'.i il prompt et sûr, un jugenu nt net sont indis- 
pensables pour pouvoir apprécier la valeur d'un arbre 
•ur pied, d'après les usages divers auvquels il pourra 
être employé. 

Les arbres se vendent «n grume, dans les forêts. 



« ^ BOIS. 

e'estpi-dire «vee leur éeorce . Après avoir été trans- 

portés au port, flottés, tirés de l'eau et traînés dans 
les chantiers, ils se tnjuvent avoir éjirouvé un d^bet, 
variant, suivant la nature des arbre.s, d^ 1 0 à 20 p. 100* 
llestdt s Im.is >'altéreratentrBpldement s'ils n'étaient 
pas dép<iiiill.-s tie leur écorce ; d'autre?, au contraire, 
se conseneni mieux quand ils sont protégés par celle 
enveloppe. Ln pluporl des marebands attribuent une 
infti-f n -f h l'époque de l'année et des mois à laqueUe 
le» arbres sont abattus; ils cboisissent ordinairement 
Phiver etie déeowidetelnne; des expéifenees sden^ 
tiflques, sérieuses, n'ont pw «neore eonflimé la Valeur 
de cette pratique. 

Les exploitations dans les forêts produisent : de I* 
moulée , dufiigotaire, des bois de marine, de charpeoley 
de charronnaire. de .«.cincre et de mrnuiserie; des mer- 
rains, des lattes, des cercles, des cchalas, de U bols- 
sellerie, du ssbotafe, des éeorees cl du «barbon dm 
bois. Cri difT'renl.-i êcfiimtiltiiu<i se elassenl en boh et 
uemrer et en bois à brûler, deux grandes catégories 
dont nous aurons à nous occuper. 

PloiisiC*'. Le moyen le plus simple et le plus éco- 
nomique de transporter les bois, depuis les forêts jus- 
qu'aux lieux où ils doivent être employés ou livrés au 
commerce, est de les eonûer à des cours d'eau -lui Icn 
conduisent presque «san? frais jnstpi'au lieri de leiirdes- 
titiation. i^tte opération, qui constiiue le tlottage, se 
divise en deux mode* : le flottage à Meke» pentmet, 
i qui ronskte à jeter, pêle-mêle, les bù' h- s .ipj>aHenaiit 
.\ divers marcbands, sauf i les distinguer ensuite, au 
I moyen de In marque Imprimée aux deux bouls; et le 
flottage en fmatt, ou radeaux, c'est-ù-dire en bois réunis 
ensemble, au moyen de perches et de liens, nommés 
vulgairement <!<o/f<M. On comprend que le premier mode * 
ne peut guère s'appliquer qu'aux bois à brûler; luidin 
I que le second sert aussi aux lioi, h «etMrer. 
I fiotlage à bûche* perdues. 8amt-V>on, qui écrivait 
en 1010, explique, ainsi qu'il suit, la découverte du 
flottage, du moins eu ee qui touche l'approvisionne- 
; ment de Paris : « Le premier qui a fait venir du boia 
! flotté du pays de Horvan en la ville de Paris, a été Jean 
Rouvet, uiarchaud bourgeois de ladite ville, lequel, en 
l'année 1549 seulement, trouva l'invention, en rcfe- 
. nant [>ar éi>luses. ès saisons plus commodes, les eaux 
des petits rui>>eau\ et rivières qui sont au-dessous dn 
Cravant, de leur donner la force, en K? laissant peu 
après aller, d'emmener les bûches, que l'on y jette « 
, bois perdu. Jusqu'au dit port de Gravant, on le re> 
: ciieîlle et ni-cfunninde par frui/u, surla rivii''rf d'Yonne, 
j eu la sorte qu'on les voit arriver en ladite ville de Pa- 
I ris. » Ce pnssjige aurait dù mettre d'accord les écri- 
vains qui, d'une part, ont attribué à deux autres mar^ 
cbands, ToumoueretGobclin, la découverte du système 
& bûebes perdues ; d'autre i^art, conleslé à Jean RoiH 
vel l'honneur d'avoir Imaginé le ^tème des trains. Il 
résulte eiRtreuienf, du passage emprunté ri Salnt-Yvon, 
que i'iionneur de la double invention retient tout entier 
à Jean Rouvel. Ibis, comme on l'a lUt judideusement 
nnnarqtier, en ce qui touche le procédé de flnitaire à 
bûches perdues, ce mode de transport a existé de tout 
terni» et dans toutes les contrées où II était utile et pos- 
sible de le pratiquer. Les bois qui servaient à l'appro- 
visionnement de Rome, du temps des empereurs, pro- 
venaient, en grande partie, des forêts de la Toscane, 
d'où les rivières les charriaient jusqu'à la Méditerranée 
[»oiir les livrer atn ualrn s , qui les transportaient 
à Uuuie , en remontant le Tibre. Il est probable que 
la pensée de réunbr une certaine quanUlé de bâches 
on de plèees de bols est venue nalurellemcnt à Ions 
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«m qui ont essajré du traos|K>rt \*ar bûches perdues. 
Quoi <|a*il en lolt, le flollafie i Mche» perdura, mrr 

h différent» nti^spaux el pvliUti ^lvi^r»•9 aflliiant aux 
mi«rea navigables et 'flottables, «e Tait généralement 
fw de» compÉgnles spéelalw. Tona lea bob d«t dtlM> 

rfii'-f ruprit'tairf!», MHPf''^ .ivnir t'tf^ fr;i|i[>i*« de leur mar- 
^rparticuliere, sont jetés à l'eau et confléa àlasur«-eil- 
hiite dn préposés de «liaqne eomiKijirnie. Toutefois, le 
flottage sur eertairiit niisse.-ni\ m- l iil |>.ir drs pri'|irii'- 
luiras, agissant rhucun dans »od iatértt particulier. 
Ittasftnnietcaa, l'opération dn flottage est ordinnire- 
ment confiée A un entrepreneur qui se charge, :\ «es ris- 
que.', et |)»'>ril8, de fkire pmenir les bots Justine sur les 
l"irls flottables. 

ftMtoften trnhu. Le serond mode de tlolta^ rom- 
Vsûf deux espèce» de tni'uii : le train de boia decheur- 
faiv et le train de bots à œuvrer. 

Chaque tnln de bois de ehanllhiiie ae compose de 
IB cftiipon», m doux parfit^? di<tiin tt^i, par Icle et 
<ri^ue, de chacune 9 coupon», ayant i mètres à47 niil- 
l'uiHret carrés; ce qui donne près de 12 mMrrs pour 
It train tnut entier. Un train er>t tiMijiiiii> .'i flriii li'r.m ; 
m épaiAseur ou profondeur varie de 40 à GO cuntJ- 
vtHres. Les firais de constructkm eoosislent en achat 
i'^foffet [{«rches, ooiers, ferrures, AitalIlBS) et en 
Buin-d'œuvre de six ouvriers. 

U* trains de Ixiis à œuvrer dif^rent peu des trains 
d"* lioii de chauffa^'e. Seulement, la la^ur esl pro- 
torlionnéf h celle île?; pertiiis, et îa !onîru«*ur doit s'ao 
wmmoder aux »ii»uoait«'à ilc la rivièn , paice que ces 
tnins ont moins d'élasticité que lis premiers el fiont 
tfBiM»naana'uvre pins diftli ile. l'n li aiii contient de 300 

* <'*0 arbres. On peut disiingucr les trains de char- 
f^n^f. de idaite et de grume en trois eapèoes : l* les 
train* dits dt* Champagne, état)!!;: ^ur In Marne, et ceux 
<^<' Biuse-Seine, de Montereau, en a\al de Paria, ayant 
°> nojnnme, tOO mètrea de long, 7 mètres de large, 
fi 8 niupons ; 2" les trains établis sur le grand Moiin, 
rOuraq, U Uaute-Selne, de Mardlij à Montereau, et 
*irl'Aabe, de 100 mètres de long, sur un peu plus de 
î inptres de large, avec 12 coupons ; 3° les trains, dits 
Mitiits, de la i-olre et des canaux, ayant, en moyenne, 
28 mètres de longueur sur 3 mètres de largeur, avec 
'•"oupons. Le prix de confection des trains de merrain 

plus éli'Vi^ d'un quart que eclnî des tmin;* de l»ols 

* brûler. 1^ i«onduite est également plus chère, à cause 

la dimrulté de contenir le merrain entre les per- 

pendant le trajet. 
U jwlice des rivières, dit le Dictionnaire de l'appro- 
^'fioniiemm de Pari$, à qui nous empruntons plu- 
•ifurg de ces détails, et i'inftVri trénéral delanavi;-Mlion 
^^■R<'aieDtque le» trains, comme les bateaux, ne [iris- 
■^"l pas un tirant d'eau trop fort, eu égard à la pro - 
'i'''tir des rivières sur lesquelles le flottage a lieu. 
Aii-âi, art-on compris qu'il fallait fixer l'épaisseur des 
Inini iiihant les salions. Un règlement du 23 mars 
'W4 vent qne, jiour la navigation sur l'Yonne, le li- 

d'eau des trains des bateaux et de toute autre 
Nbarcatlon soit déterminé par des inspecteurs <lc la 
''^*i;'ation, chaque semaine, aux époques de l'année 
l'W la navigation sur ceti»' rivii're ne peut a\otr lieu 

l'aide d'écluses. L'étal de.- Irain» devra être vériûé 
pendant et après leur eonsf nietion, pour être nunenâi 

destinafton d<^signée, s'ils la dépas.<«ent, el mfme 

retenus en gare, sur l'ordre de l'inspecteur, aux 
frai« du contrevenant. 

Compntjniff dr (loihiqr. I.e^ as^neiations de mar- 
^ands pour le commerce des bois et combusliblea dea- 
^ & l'appraviriomivnent de Parla, sont fort ancien- 



nes ; elles étalent, en quelque sorte, nécessites par les 
besoins de l'etplollaUon elte-uême, 4|ul no pouvait 

gtii^t e >e Taire avec «Wnomie rl «ûrrti' ipie par ta mise 
en commun des intérêts particuliers. Les Irais pris en 
masse consistent t i* dans les indemnités i aUouer aux 
dilTérents ii>iniei"< (''tatilis sur la liL'iie flntlaMc, |Miiir le 
chômage de leurs établissements lors du itassage des 
flots ou des trains, et aut propriétaires pour Poeeu- 
I lal il m de leurs terrains ; 2** dans les frais de retenue 
et de làcliage des écluses destinées à accélérer la mar- 
che de la navigation des trains; 3° dans la construc- 
tion et l'entn tien des dilTérents ouvrages élevés sur les 
rlvlèn'set ruisseaux, pourlefen it e de ce commerce, etc. 

\* flottage avait eu h lutter, tuul d'uburd, contre la 
puisiiance df s seigneurs, propriétaires de presque tous 
les moidins i l usines, et qui retenaient le« fndns ou ne 
les laifisaient (lasser qu'à des conditions exorbitantes. 
Une ordonnance de Louis XII (1490} permet aux mar- 
chands de bois* de Taire l.ourse ■ oininune ; ■ un édit 
de Louis XI Y ( IGUO j érige « des titres d'oftlce • pour 
60 bourgeois Jurés marchands de bols ; des sentences 
du bureau de la ville ( I60G h 1624 ), des ordonnances 
duparieuientil624 à I632j, des lettres patentes (1032), 
des édib dn roi ( 1 (i33 ) consaeralent le droit des mar- 
chan<ls de rechercher les bois (>erdua, même par \nie 
de |>eri|uisition À domicile; les autorisaient À requérir 
les sergents, constituaient des gardes spéciaux, faisaient 
déflMlse aux seigneurs et h tous autres d'empêcher le 
(tassage de^ l><>i-<, ete.; • et ee, attendu que lesdlls 
bois .«ont \mm l'upprut ihiuiuieuient de Paris. • 

< •■) le préoccupation de ■ l'approvisionnement de 
Paris ■ est de premier ordre, domine toutes les autres 
considérations, el enfante des mesures protectrices du 
commerce des marehands de bois , qui forment bien- 
tôt un code volumineux où le flottage est presque érigé 
en service public. Survient enfin la loi du 16 juil- 
let IS40, (pu eonflrme définitivement Inexistence de 
la rnrpnralion. Le flottage des bols à u iivrer et des Iwls 
à brûler a reçu la même prolecUoD. Exploités et 
transportés en même temps, les bols de chanfl'agc et 
les bois carrés sont empilés les uns à côté des autres, 
el surveillés |>ar les agents communs. Mais , à partir 
de ce moment, leurs intérêts se séparent; chaque com- 
merce a ses usages particuliers, commedea destinations 
di\erse ;. Nous allons les exiuuiner successivement. 

mol* à «envrer. Ce sont ceux qu'on emploie soit pour 
les constructions, soit pour les ouvrages d'art. On Isa 
el.i.-se en rinf} trrandes division? : l»ois de marine, bois 
carrés, bois de :^eiage,bois de charronnage et merrains. 

1M* dé marine, il Ikut, pour les constraetlons na- 
vales, des arliti > de i lioix, au double point de vue de 
la qualité et de la dimension. Aussi, de tout temps, ^ 
l'État s'est-il réservé le droit de choisir, dans les pro- 
priétés des particuliers enunue dans celles del'lïtal, les 
bois propres à la eouslnicUon des vaisseaux. L'ordon- 
nance de 1069 et les lots des 9 et 28 floréal an XI ont 
réglé la matière jusqu'à la pronmlgation du Code fo- 
restier qui a conservé provisoirement l'anrien t^tat de 
choses, tout en décrétant (pi'il cesserait eu )S.{7. 
.\in8i, depuiscelte époque, l'Ktat ne peut plus prendrr'. 
dans les bois de» particuliers, les bois nérrssaires à la 
marine; et une ordonnance du H déceudire 1838 , 
considérant que le département de la marine a pu s'ap> 
provisionner , depuis plusieurs années-, en bois de 
diène {mur les constructions navales, sans le secours du 
martelage, en laissant aux adjudicataires des fourni- 
tures le soin de rechercher eux-niênies les arbres 
nécessaires à leurs besoins, a supprimé le service 
de la «urveHlance des fininiltafes de bol», tk lus- 
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panda fndéfintinetit l'eserdce du droit d« Durteloge. 

Ainsi, les règles relatives aux bois destinés au service 
de la umriae nu sont abrugée»; la nécessili^ 
peut forcer d'y recourir d'un moment à Tauli e ; il 
est donc nécessaire de rappeler «nnuiairemcnt que 
« dans tous les buis Aotiniis au régime roi-eslier, lors- 
que des coupes devront y avoir l)mt le di'puriement de 
la marine peut fUre ebdiir et marteler, perses agents, 
les arbrM propre» aux constnirtions navales, parmi 
ceux qui n'ont pas éié uiart]ués en réserve par les 
•geiilalbraittm(art. I23). I^arbree alul marquèi 
seront compris dans les adjuiiicalion', et livrés par Ir^ 
at^ udicataires à ta marine, à certaines conditions (123;. 
CSm dlspodUoni ne sont apptieablet qu'aux loealUéa ob 
le droit dft riiartfla?e srni jugé indispensable pour le 
service de la marine, et pourra être utilement exereé 
par elle ( 1 35 j. • A cet elTet, il a été dressé el publié un 
él.il dos départe M ifiii.>, .-<rrondis»onients et cantons qui 
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la Suisse (124,482 stères) et PAsaodaUon allemande; 

(82,386 stères'; les >(i<inds avaient été Tournis |»ati 
la Norvège (123,0à8 itères) l'Association alle- 
mande (33,508 stères). La Suède, l'Autriche, la Bel- 
gique, les Étals sardes et quelques autres pays ont n 1 1 , 
piété les envois. Les exportations, dont le chifTre ti>l^i| 
a été de 06,597 stères , étaient pour l'Assurialion alle- 
mande 21,835 stères, la Belgique 20,158, les ^iala 
sardes 13,152. Venaient cn^iiîti rK;<pafme, l'Algérie, 
la Suisse, les Deux-Sictlcs i'AitgleleiTe. 

Il a été Importé, eu outre , pendant l'année i 8 56 g 
f'ii lioi? tle noyer de plus de ^0 iinlIiiiiMres d'épais- 
seur, 3,663 stères ; et en buis d'orme et autres, lîrul^ 
ou équarrU, J 3,624 stères ; de plus de 80 inilUmè-> 
très, 7,513. 

Bois de sciaQc. Ce nom est donné à tous les boie, 
dont le diamètre est au-dessous de 1 62 mlilimètras. Lei 

planches, les solives, les potranx, les chevrons sont dc^ 



no sont passouuùs à l'exercice de ce droit. Nous devoof | bois de sciage. La Suisse, le Jura et les contrées avof- 
fidre eonnallre les départements qui, complètement on | sloant les Àvnlièm de l'Est «n'oient d*assex grandes 



partiellement , pourraient se voir appliquer , en cas 
d'ui-gence, les réglementa relatifs aux bois destinée au 
service de la marine. 

Sont complètement soumis au martelage : l'Ain, 
l'Aisne, l'Allier, l'Ariége, l'Aube, la Charente, le Cher, 
iaC^rse, la Creuse, le l^oubs, l'Lure.la Haute-(iaronne, 
le Cers, {'Indre, l'indre-et-l-oir , l'Isère, b- Juia , le 
L{>ir-et-Ch(T, la Loire, l.i Luii t'-IiilVrk»urc, le l-oiit-l, 
le Lot-et-Garonne , le Maiue-el-iA>ire, la Moj-ne , la 
Haute-Marne, la Mayenne, l'Oise, les BasseS'Pyré- 
néps, les Hautes-Pyrénées, le Haut-lthin, la llaulc- 
Saùne, la Saôoe-et-Loire, la Seine, Seiue>luférieure, 
Sdne-el^Mame , Seine-etHOlse , Tam-et^Garonne% 

VOSprS. 

Le droit ne frappe que partiellcntenl les départe- 
ments suivante: Ardennes, Côte-d'Or, Dordugne, 
Eure-et-Loir, Gironde, 1 lie-et-Vi laine , Meuse, Miè- 
vre, Puy-ile-Dùme, Tarn, Vienne» Yonne. 

Lee bois de marine et tous les bols carrés, en géné- 
ral , ont pris grande laveur depids quelques années. 
Les Aiiiiiifis j'rir,s!icrcs font r»'m;in|<i«'r , i\ ce sujet, 
qu'en iHj'I ou uclu laU cii luièl, au pii\ de 50 fr., le 
sttTc de bois qui, en 1857 , se payait 100 fr. En 
1853, le propriétaire et l'exploilant se trumaicut furt 
heureux quand les fournisseurs de la marine prenaient 
les grosses plëees dont ils ne savaient que Ikire ; tandis 
qu'en 1857 les mômes pièces étaient insuHisantcs pour 
les demandes du commerce et le l>esoiii de la cuusom- 
mallon^ en charpente, en selage, en merrains, eu 
débit de Iniitr» rfirmp> pinir Ii * rlu inins de fer qui 
emploient les mêmes bois de cliui^ que la marine (Vojr. 
Bois n'feÉftlSTKIIIR, Boit d' acajou \. 

Bois ( i Oïl (I('.-i;.'ii<> .liohi les bois équarris des» 
tinés à bÀtii*, cl porliculicreuicnt ceux dont le diamè- 
tre est au-dessus de 6 pouces (O'^JOS). Ils se 
nonuneiit aussi, bois de charpente; Ils sont foumis 
princi|>aleuient par l'/Vssociation allemande , la Nor- 
vège, la Suisse et le Jura. Ceu\ qui viennent de ces 
dernières contrées serAcnt surlmil i lu construction 
des érliafaudagcs. Ils descendent en r.i<li iin d»* 30 rnét. 
de longueur, que l'on désigne sous le nom d'dciu*éc3. 



quantités de sapins, débitée» en planches de 32 centi- 
mètres de largeur sur 12, 15 et 18 lignes d'épaisseur. 
Depuis (pielques années, on a adopté un échantillon de 
22 ccniimèti<>i sur 8, destiné à lutter Contre les tx>i| 
du Nord qui s*jiit di'hilé^ dan;» cen dimensions ; nmij 
cette tentative ne pLiiail pu» dc.uir léuasir. Il en p4| 
de même, en ce qui concerne un autre échantillon 
tiiiinu so!is le nom de bastinf/, donl la largeur est un 
l>eu uioindi-e. Les »apins dont nous venons de pai*lt*r 
sont connus sous la dénomination générale de sapina 
de Lorraine. Ils sont, h phisicurs i':..irds , supériem ^ 
aux sapicis du Nord. Cependant, ta menuiserie a ^oquu 
la préférence % ceux^;!, parée que la main-d'œuvre est 
plus l'acile , et parlant moins coûteuse. 

Les sciages de cliène français arrivent à Paris , tout, 
préparés; les échantillons hont nombreux et approprlO^ 
aux travaux ordinaires de la menuiserie ; ils sont cou- 
nus bOus les noms de : eutrevons , chevrons, planclirs, 
membrures, doublettes et battants; la largeur varie de. 
7 à 30 centimètres, et la'lungueur de 1 mètre à 6 un*- 
In's, par fraction de 25 centimètres. Le chêne ii« 
Cliauq)agne est le plus estimé. On distingue encore , 
dans le chêne, le bois maillé, ainsi nommé à cause des- 
mailles ou vciue.-i M.uk lits «|ii5 zèbrent la planche; cesi 
bois sont surtout eiupiuyés dans les travaux de luxe;' 
ce sont ceux que les peintres prenneiH pour modèle! 
dnn.-i Ic^ imitations iIc ihriK'. phipnrf de> rhantirra. 
ont des ateliers de Jrisears. Ou appelle Jriscs non-' 
seulement les bois débités pour Tusage pariteulfer fn' 
diqué parce iiinl, >urliiiil i eux débités pnur par-- 
quel; ils sont dressés, blanchis et rainés, tout prêts i 
poser. 

deh'Mreadfâi dinn asions spéciales ; sa mem- 
brure est un peu plus forte que celle de bois de chêne. Il 
a aussi un échantillon tout particulier , connu sous le 
nom de plateaux, et pris, attt&nl<|ue possible, sur toute 
la largeur el toute lu longueur <hi tronc. IJ existe, à la 
date du 15» mai 1835, un i t gkmcnl i tlatif à i'échan<> 
tillon des sciages de hêtre à débiter dans la forêt de 
Villers-Cotictels, approuvé yar décision mini'Jlérii Hr. 
Les plateaux servent princq)alGmcnl h la coufectiou 



L'im[iui talion des bois carrés , en I8Ô&, était pour | des étaux de bouchers, établis de menuisiers, Uddes de 



le jnri cl h- ^n^ln de 437,882 stires,et l'exporUtton 
de 57,665* stères. 
En I8S6, les entrées, pour les mêmes assenées, se 

sont élevées à 407,783 stères, dont 30S,S'.'r, m 
bois bruts ou équarris, el 188,0.S7 stères eu l<oi.-« 
du plus de 80 millimètres d'épaisseur. Pour les pu 



cuisine, et de la grosse élir'nislerie. 

Les i>ois de sciage du Nord airiveul en Franee en 
madriers de toute longueur, entre 2 et 6 mètres sur 
Vl' rcnfimMrT> de laccur et R de longueur. Cv^ \xt\s 
sont débités suivant les mesures des pajfsde provenance; 
et les rhtfftes cl-dcssus sont ceux que donne k peu 



mlers i les pays de provenance étaient prinelpalement i près la réducUon au sjrsIèmB métrique Araoçsis. Ils ont 
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«les comptoi» iinportanti« lian» plusieurs porU de 
Frmee. notamflMnitàCdai*, Dieppe, to Rftvrt.Hoiifleur, 
F^ainp ; il;, rt-mniitent la St iiif^ sur de» navire!» ou de.i 
laleaax de fort tonnage jiuqu'à Bouen ; là j|« ««ont 
trsmbordé* sur des bâterai ifun tODnage loMiicur , 
ir arriver Jusqu'à Paris. 

Une fois dans les chantiers, les madriem^ sont pré- 
paras pour la menuiserie et débii^'s en feuilles de 6 
millimètres à 3 ccnliniètret; OU les nomme madriers 
1 trait on 2 Iriil?, m 3, 4, 5 on 6 traita, tnlvaiil le 
nombre de traitii de sde qu'ils reçoivent. 

En 1 855, fimporUtton de» bois de aetefe d« plii «I 
de sapin, d-'bit^'^'de M à 80 millimffrfs (r^pai^^mr, a 
été de 33»&04,à47 mètrea, et lea exportaitous te sont 
Aérées à 4,544,49S mètrw. 

En Î8îj6, les Imporliitinn!» dos m^nirs l»r>l;i onl al- 

telol k cbil&e de 3 3 ,006 , 8 7 U mèi res, dont 1 1 , 7 08, 0 1 3 
tenant ée la Norvège , 6,3S(i,&&7 dé U 8uM« , 
4.398,461 de l'Association allemande, et4,40R,n)ri 
de la Suisse. I^s exportations ont été de 6,OSO,788 
laètree, destinéet prindpalement, savoir : 3,3l(;,g20 
mètnê à VEMfêfM, et 1,640,27S à l*ANMlaUoB alle- 
mande. 

Let mêmes essenees de pin et de sapin ont fourni 
^ileaient à la Fraiiee, en 1856, en planclies ayant 
moins de 34 millimètres d'épaisseur, :t,S33,6i6 mè- 
tre»} les sciages de noyer, de 37 à 80 millimèlri», 
r}T,&&3 mètrea; les ormes «I antres boit, do 34 à 
(!0 (nillîtiuMrps, 671, vvXrui mtlHaiètres 
et au-dessous, 10,29U mètres. 

Btoir de charrmmage. |C'esl eelni dont od se sert ponr 
la eonferlioD des roues de voiture , des trains, des 
iiranrards de rarrosses, cliariota, etc. Les bois les 
pttu propres pour le charronnage sont : l'otrme, le 
chêne, le charme et le ft-Ane. Ils arritrent an gnade 
|arlîe, h Pari», j> «r le» r. ''res et canaux. 

Mtrraim. On nomme merrains de |>etiles planches 
prodttUes par la fente. Par la lente, la séparation se 
fait exactement suivant le (Il du \»<U, <'<> qui mu] 
ciiaque pièee beaucoup plus résistante que ioniqu'ellc 
s été obtenue m moyen de la sele. Généralement, le 
rr rrrain fait avec le bois dur, pins partirulit rcment 
avec le chêne et le châtaignier } dans le Languedoc on 
emploie le sanle et le mûrier bbine. On Ml aossl dn 
mmaîti a\er des bois tendiez, Icls que le sapin, qui 
sert 4 la confection des ftitailles doubles ou destinées 
à contenir des maivbandlsessèehes. 

On distingue le merrain à panneaux, qui s'emploie 
dans la menuiserie, du merrain à futailles, propre aux 
ouvrages de tonnellerie. Le premier a de 40 cenll- 
mètrat à I mètre 50 de long, sur 3 centimètr«i d'é- 
paisseur et rnilÎTTiMrrs de laryi iir; Ir* diiiH-risionsdu 
second varient de 80 centimètres à 1 mètre 50 de 
longnear, sor 10 eeatlmètres m moins d« bu^^r 
et 30 centimètre? nu plus, avrr une é|)aisseur de 3 
eentimètr». Les fonda ou entonçurcs ont 70 centi- 
mètres de lont, sur 90 eenttanètres do large, et S on 
5 prnliriirlrT'* d't'paissfur, Lcn pav-s de vignobles, 
tels que la liottrgogne, le Bordelais, la Uiampagne, 
rOrléanals, etc., eonsommeatnno grande quantité de 
merrain. I>a Franct! rn tirepour un chifTreti r'j;-coii'«idé- 
rable de l'étranger, particulièrement do l' Autriche et 
des États-Uni». L'AlHer, le Cher, la Nièvre, les Vosges 
eties départements voisin* de la Gironde fournissent la 
pins gmndr partie du merrain «pir h France produit. 

Les importations, en 1855, éluieul dclO,737,000 
plèees de merrains de toote «spèea t «I !«• «kporta^ 
lion . dr V ^ 25,600 pièces. 

Leii iiuportationsde 1 856 n'ont été quede i 3, 1 64,84 1 



I pièces, dont 11.832,622 en bois de chêne, et l mil- 
lion 843,919 en autres bols. Les prinetpanx payt de 

provenance étaient, pour les merrains de < h. m' : l'Au- 
triche, «, 1 59,7 17 pièi-es ; les Ktats-Unls, I ,GÎ2,;'iOO ; 
la Belgique, 1,186.528; l'Kspagne, (J10.475; la 
Suis>c, ,i.i!t.020 ; la Toscane. 308,273; les Étais sar- 
des, 341,308; les Dcux-Si. n01,!?ni. Pour les 
autres merrains, l'Associaiion alieiuaniie avait loumi 
478.535 pièces t rBapatoe »S,81&, et les Deo&^l- 
cil(M, !*'i,Rn?. 

u mtm à ta^cr. Le bois «ic i hauibge, comme le bois 
i œuvrer, se eompose de diverses essenees qui se dlvi- 

prni en Iroit clas,'»'.* prîncipalr.s. 

La première, ou bois de chauffage proprement dit, 
comprend les bols d'essence dure que l'on classe dans 
l'didr»; Huivant : l'orme, lechène, le charme, le hêtre ; 
puis, panniles essences secondaires, l'érable, le frêne 
et les fr u itier s sauvages. H y a, parmi ces qualités, une 
I Inflnité de variatioiisdansleur valeur, au point de vue 
I du calorique ou de la conservation : ainsi, l'orme qui 
' croit dans les terrains secs et pierreux est d'une qua- 
lité supérieure à celui qui croit dans les tt ri.iitis cal- 
caires 00 dans les marais. Il en est de même d<'$ nô- 
tres essences, et notamment du chêne. Aussi la qualité 
! supérieure d« ees bols se trouvo-t-dle dans les fto- 
rêts appuyées sur un sfA granitique ou caillouteax, 
telles que celles du Horvan et de l'Orléanaïa. 
j La deuxième dasse est le bols tendre ou bols blane, 
consommé particulièremnil par la TtnulaiifjiTic, cl dont 
I les priocipaies espèces sont : le bouleau, le tremble, le 
peuplier et l'aune. Le pin, nouvellement Introduit 
' dans la consommation, )>ar:iît devoir prendre place 
j au premier rang pour l'approvliiionnement des bou- 
: langeries, à condition que son écorce sera préalable- 
ment enlevée. 

La troisième clause renferme tons If? ttippus bols 
aiixtiuuls on donne, la dt- nomination de muiuiài-. Cette 
catégorie est presque exclui^ivement euiplovée à la 
oarliniiiïialinn sinipli' •■( à la pri'|iaiatii>u dt s piuduits 
chimiques, tels que les acides pyroiigneuv. La me» 
I nutse comprend toutes les essences réunies, dont deux 

seulement, le rh^nr p'ic rliariuc, ■'tint ]cplu> pmjtres 
j à la carbonisation ordinaire; taudis que ceux qui 
I l'emploient à rexiraetlon des produits ehimlqucs ne 

font pas de dilTémi r . t tre les r.<M nr( S. 

ILe Morvan ou Nivernais, la Bourgogne, l'Orléanais, 
la Champagne et la Pieardfe sont tes principales con- 
; trécs productives du bois de chaufTage, à l'exception 
du pin qui est plus généralement produit par les ré- 
centes plantations faites dans la Sologne , ainsi que 
dans la foK-t de Fontainebleau. Tous ces bots, dont la 
plus grande partie sert h l'approvisionnement de Paris, 
I sont trans])orté8 des dépôts ou ports à proximité des 
forêts, de deux manières. Ous-qui tiennent du Mor- 
van et d'une parité de la Bnurgogne sont Ootté.* et 
conduits en trains à Paris; de tous les autres points 
Ils sont eonduits en balesu; quelques Iklbles parties 
viennent par le chemin de fer, notamment par ceux 
d'Orléans «l de Strasbourg. SvUtu qu'il est conduit par 
. larra et dans des bateaux, on charrié par l'eau, sott 
par train, soii à liûi lu s jM rdues , le Ixiis à brûler se 
divi.^e en bois neuj et en bois fioiti. On croit généra- 
lement que le bols flotté est InMrienr en qualité au 
bois neuf; c'est une opinion qui ne f«arall pas fondée, 
et que les hommes spéciaux contestent. M. Moreau, 
dont le nom fait autorité, prend parii ï>our le boîs 
flotté. Voici comment, dans son excellent ouvrage sur 
le< bois carrés, il motive son opinion : • A Paris, le 
bois de charpente non flottées! généralement repoussé 
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de tous les bâtiments particuliers, ainsi que des 
eonstroclioDs élevées au compte de la ville ou du gou- 
vernfnipnt ; U>$ cahiers dea charges s'ac<or(l( ni tous 
pour inipu.siT à l'entrepreneur remploi de bois de 
Champagne, flotté) et le pai de eharpenfea qui arri- 
vent h Paris, par IialtTiux nu par voilures, ne seraient 
pas d'un placement facile, si l'on n'avait pu recours à 
une peUle nue qui conalsie à tremper les bol i dam la 
, vaae pour leur donner une couleur faelice de bois 
flotté. lu(«Dlestablemeot» cette préférence que l'on 
•eeorde au bote de charpente flotté est fondée sur la 
longue f\|M'ri(nre des siècles; el quant au\ bois de 
menuiserie qui ont été transportés sur la rivière, en 
trains et en radeaux, leur qualité supérieure esl incon- 
testable, <>l il n'y a aucun doute à cet égard. • 

Ce que M. Moreaii dit des bois h œuvrer, Iîi pluparl 
des marciiandi de Lois à briller le disent des produits 
qu'ils livrent à la consommation ; ils tiennent oomple 
seulement de la qualité et de l'àpr dti bois. En ce qni 
touche le degré de ctutleur produit par la combustion, 
Ib sont d'aceord, en cela, avec la science qui a drcaaé 
des tables auxquelles nous rrnpniriI<Mis les cliitTrfs 
suivants, pour la première catégorie des Imms de 
dumlbge* 
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Quant au rapport que l'on peut établir entre la «lu.in- 
Ulé de* bols et leur pesanteur, voici le poids d'un dou- 
ble ttère, ou vote, en bois moyennement see s 



Cbène de c-ru>it '. . . |,f 68 kilog. 

— dit cadet 844 

ordinaire. ......... 8<t 

— flotté 83t 

— ptlard c . . . . . 791 

— meauiss. 70S 

UéIre. 8t0 

Cksme 804 

Orme 800 



Les bois destinés à l'approvisionnement de Paris 
doivent avoir, selon les écluuililloas, une longueur et 
nue groMcur déterminées par les règlements anciens, | 

qui restent ohlipatcircs, sauf In ronvrr?îinn on mesures ' 
nouvelles. Voici quclquee-une« de ces mesures : ! 

B6ebe$. Tout le gras boto est eiMnpris sous ee nom j 
gén^'rirjiie ; eliaquebùclie doit avoir I nii tro IÇ6 millini. ; 
(3 pieds G pouces) ; les bûches ne sont distinguées j 
dans le commerce que par leur grosseur. 

Boi»dem<inlf ou de cvtupic. Ce ^ont les plus grosses 
bilichcs, qui doivent avoir 338 millimètres (17 ou 
18 poures) detenr. 

Bois de travers. Hùcheiqttivtettnenl Immédiatement 
après le bois de moule. 

Bois taillis. Bûches de troisième dimcuiiiuti, de 
162 mlHimèti es de tour (& on 6 pouces). 

Pour la régul;iril(' des niesuragcs, le» boit ronrtins 
(ceux qui n'ont pas la longueur exigée par les règle- 
ments), les bois tortiiiarts et les bûehet défectueuses ^ 
(rrl!r«? qui ont de trop Tortcs courbiirrs, ?p('nfli'cs d'a- 
près certaines règles, celles qui sont creuses, pour- j 
ries» ele» ), doifcnt être proecrtls de l'empilage. t 
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Les anciennes mesures usitées encore dans la pra- 
tique,'du moins quant à la d>'iu>niiii.ili>>ii, .sont : 

l.a mie de Paris, de 4 pieds de couette et de 4 de 
hauteur; les bùcites ayant 3 pieds 1/2 de longueur : 
elle équivaut à 7 stères environ ; exaelement 1 stère 
920. 

La corde des eaux et Joréts, ayant 8 pieds de uouclie 
et 4 pieds de hauteur, représente I» double vote, ou 

3 .xt.'if.s 8 50. 

La corde de yrmtd boist de 8 pieds de coudie et 

4 pieds de hauteur, la bûehe ayant 4 pieds de lon- 
gueur, épale h. 4 stères 387. 

La corde de port, de 8 pieds de couche et de h de 
hauteur, la bûche ayant 3 pieds l/2 de longueur, 
égale à 4 stères 799. 

Du reste, bien que l'usage des nouvelles mesures 
s'étende chaque jour davantage, et que les vieilles 
mesures ne s'emploient plus qu'exi eiiUonodlOBenC, 
CCS dernières sont encore assez usitées dans le commerce 
général des bois ^ pour qu'il soit nécessaire de con- 
naître leurs rapports avec les mesures légales ; c'est 
pntirquni nous ciuvnns devoir donner le lableau iJe 
conversion de la corde sur les divers marcliés, tel qu'il 
8e trouve dans un tarit à l'usage des m a r c h e n de de 
bol*. 

Coiiventinn rie la corde en stères. 

Oise, Aisne, Sciue et canaux. . 5 stères 03 c^ntist. 

Hivière d^ Cure 4 _ s« — 

Marne, Owrcq et Marin 4 — 79 — 

Brianon , Sens et Villeneuve-9ur> 

Tonne 4 — 73 — 

Port de Claotec) 4 — 89 — 

— de Hontsrgis S — 83 — 

— derTouN. . 4 — 57 — 

La mnnhrtire ou me,«iire du Ini-: -i brûler doit avuir, 
d'après les nouveaux règlemeuts, les dimensions sui- 
vantes : la longueur de la sole entre les deux montants 
est tî\('e, pour le deini-décastère , 'i 3 niMres; pour le 
double stère, 4 3 mètres; pour le slère, à l mj>tre. 
Quand les bds sont coupés à 1 mètre de longueur, la 
hauteur des montants est : pour le demi-décastère, de 
I mètre 667 millim. ; pour le doid>le stère, de I mètre. 
Cette hauteur varie, suivant la longueur des bois, de 
manière à toujoui» reproduire un eoUde de 1, 2 ou 
& mètres cubes. 

Voici un moyen i'ucile de eonverlir en stères, sans 
mennbrure, une quantilé quelconque de bois de chauf- 
fage : il faut mullipUcr la lonfnieur de la bùrhc jn:- 1 1 
lougueur de la pile, cl le prmiuit |>ar la hauteur ; p«iis 
séparer 4» déeimdea, si Ton a employé des centimètres 
à chaque dimension. Exemple : la bùrhe, ayant I niM. 
32 centim. de longueur, la pile 15 mèt. 12 centim. 
de longueur et 6 mèt. 1 8 centim. de hauteur, le total 
est de 12 1,^1 20 12 ; el cnninie ou n'emploie pas ordi- 
nairement du fractions inférieures au cenlistère, on né- 
glige les quatre derniers chiin*es ; ce qui, en séparant 
6 décimales, donne 1 2 1 stères 34 cenlistères. 

Outre la bûche, qui se vend à la mesure ou au poids, 
il existe les dimensions suivantes : 

Fagot. Est un composé de menus bois et de /as- 
ciiit s. D'après 1e.< rè^'lemenfs, il y a : 1° le fagot de 
menuise, de 1 met. iO ceuliui.dc luujjueur, el de 60 
centim. de circonférence; 2* le fagot de bois taillis. Ion* 
gueur I mèt. 14 centim.; eirconférenec, 50 eenlim. ; 
•i' le fagot picard, de l mèt. 1 4 centim. de longueur 
de ranaes, de 80 centim. de longueur de parement . 
50 rentim. de tour; 4<> ie ihgot de Brie, de 1 mèt. 
4 à centim. sur &0 ceuUm. 
Cùtret» PetU hgot composé de 4 ou S bûehea courtes 



Digitized by Google 



BOIS. 



— 321 — 



BOIS. 



•"l irnm«c*, liont la tonrci-Mon vl Ti \rni«> Minf fn usage 
^ur l'approviftioanemeot Ue Pan», li v a : !<> le cotrel 
de LolK, de 1 mH. 14 eentim. sar 0 nèt. TVeeottan.; 
f Ir rrrtrct de Rriare, de I niM. I l L-cntim. «ur 77 
crnlim.; 30 le cotret d'Oriéaoa, de J mèt* 14«enUiQ. 
tar 10 eentiiB. ; 4« le eotret picard, de €6 eentim. mr 
&0 eentim. 

MargothtM, Faj^t coins><»M' H»- 1»»»!!!* parements et de 
brindilles, de 5ô centiui. de longueur de rames» de 
40 eentim. dek»ngtteardepiîteiiieot8,etde 40 centtm. 
de tour. 

F aUmrdes. Hrm fagot composé de boU rondiot, bois 
bkiie«mbo]e dur, neuf ou floUé» Mnt miltoge; «jent 
I mh*. 14 cenOn. de longocar, et I mèt. de divon- 
lérencc. 

■<éslslaU«n. L-i lé^Hislation retetlTC en «'onimert'e 
«le» boi« wt renfermée, en ce qui touche les bois soumis 
«n répiiuf fure^lier, dans le Code forestier, ha»è i-nr 
l*ordounanee Ue 1 669. L'exploitation de ces bois résuite 
de l'aména^ment, «^esWà-dire de fopiwllon qui eon- 
'Utf il rt^irlrr, pniir nnr nii plusieurs révolutions, Ip 
luodt- de culture d'une forêt, ainsi que U marche et la 
«fuoltié de MB «mipee. Il ne peut fitre Adt» dans les bois 
Af Ytilal, aïK'iint! coupe extraordinairp quelconque, ni 
aucune coupe de quarts ««n réserve, ou de massifs ré- 
eervéâ par l'aménagement pour croître en futaie, sans 
une onlonnenee spéciale, à peine de nullité des ventes, 
sauf le reconrs de.-* adjudicataire*, «'11 y alleu, contre 
lu fonctionnaires ou agents qui auraient ordonné ou 
•mérité ces eonpea (Code forcst., art. f ff). 

Adjiidiration. L'époque dr- i f>n; r - 'trin? délcrmint^e 
par l'oiuénageffient, il s'agit eusuite de procéder à ce» 
coupes. Sauf des cas fort fares, l'fitat' n'exploite pas 
lai-méme les bois et fondis; presque toujours, il en 
rend l'exploitation. Lorsque la coupe a été autorisée 
et Fassielte fixée par l'arpcnlage, on procède à l'opéra- 
* Use du martelage, qui a pour but d'indiquer les arbres 
iloer.T?] 1 i' îii-atairedfv r-rt rf-pwler. C'est alorîi seulement 
^ I on prtic^e à k vcute, qui ne peut avoir lieu que 
ptrad||odleatkNi publique, laqueDe doit être annoncée, 
au moins qninrr ji»iirs .\ rri\.in f, par des alîlchr'* 
art 17 ). Les ventes faites autrement seraient considt-- 
récs eoBBOM ébndesUnes et déelarCea nulles (art* 1 S ). 

Les conditions ^rt^néralcs des adjudications sont éta- 
blies par un rallier des charges, que délibère, rlia^up 
année, I.n direction générale des forêts, et qui reçoit 
l'approbation du ministère des Ouances. Les clauses 
partîcvdièn'!» î^^nl nrrt^U'ps parles conff nnltiir-: ; li-» 
adjudications se font par-devant les préfets cl soui<-prë- | 
Ma. TontaMs, les préfiels, sur la proposlllon des eon- 
«•■rvateurr, 1 f inenl ])crmeltre que les coupes dont !'•'- 
vaiuation n'excède pas 600 fr., soient adljugée» au j 
«heHIen d'une des coaunufaiviMnes des bols et sons 
lapiéddeM» dn nialre(art. 86). ' 

Lp'* ventes ont Heu, soit par adjudlcallon en- ' 
chère» et à l'extinction des feux, soil pur aUjuiliratiun | 
su rabaiS*eoit enfin sur soumissions rachetées (Ordonn. | 
?6 rov. i^'^C ]. Lorsque, faule d'offres sufn< m (f-i, les ' 
a^iudicaliuns u'ont pu avoir lieu, elles sont remises, 
séîace tenante, au Jour qui eit indiqué par le prési- ' 
dent, sur la pnpoillkNi de l'agent fbrôuer {Ibid,, 
ui. 89). 

Toutes les contestations qui peuvent s'élerer pendant 
l'opération d'adjudication, !<oii f>ur la vdldi lé desdites 
Apéraltons, soil sur la solvabilité de ceux qui font des 
offres et de leurs cautions, sont décidées Immédiate- 
awnt per te fimettoiuialfe qui préside la séance d'ad- 
iudication ^Code forai.» art. 20, uiodMé par là lof 
du 4 mat t837j. 

U 



Xe peuvent prendre part aux adjudications, ni direc- 
lemeot, ni indirectement, les agents cl gardes fores- 
tiers et Im airenls forestiers dans tente l'étendue de b 
France; leurs parents d alliés en ligne directe, Inurs 
frères, beaux-firères, oncles et neveux; les foocUon- 
Biires charités de présider ou de eoneourlr aux ventes, 
et les reeeveurs du produit des coupes; les conseillers 
de préfecture, le.* jupes otnciers du ministère public et 
greniers des tribunaux de première instance dans toute 
l'étendue de leur ressort. Toute atUudicalioa (Ute en 
contravention à ees disi»twitlons est nulle (art. 21 \ 

Toute association secrète ou manœuvre entre le» 
marchands de bois ou autres, tendant ft ntdre aux en- 

eîières, à îes troubler on ^ obtenir des Ijois à plus ha> 
prix , donne lieu k l'application de peines portées par* 
l'arl. 412 du Code pénal, indépendamment des dom- 
mages-intérêts ; et si l'adjudicalion a été faite au profil 
de l'association secrète ou de^ auteurs de ces OUUMBU» 
^^es, elle est déclarée nulle (art. 22 j. 

Aucune déclaration de commande n'est admise si 
elle n'est faite linmf'diatement aj^r f s l'ndjudication et 
séance tenante (ai t. 23). La dédarklioa de commande 
a pour effet, lorsqu'elle est admise, de substituer une 
(>ersonne nouvelle à celle au profit de laquelle Ta^lu- 
dication a été prononcée. 

Si l'adjudiculaire ne fournit pas, dans le délai pres- 
crit, les cautions exigée.s par le câbler des charges, U 
est déi laré flt'i hu de l'adjudication, par un arrêté du 
préfet, et il est procédé à une nouvelle ai^udication à 
sa folle enchère. L'adjudicataire déchu est tenu, per 
eor|is, de la diff*^rence, entre son pri\ et relui de la 
revente, sans pouvoir réclamer l'excédaiU, s'il y en a 
(arl. 24). 

ÏjR» procès-verbaux d'adjudication emportent exé» 
culion parée et contrainte par corps contre les adju- 
dicataît es, leurs associés et cauliuiis, tant pour le )>a^e- 
ment du prix principal de l'adjudication, que pour 
accessoires et frais. L.es raulions sont, en outre, con- 
tralgnables, solidairemeut et par les mêmes voies, ou 
payement «iss dommages, mlilutlons et amendes qu'au» 
rait encourus l'adjiidicataire 'art. 28 \ 

Exploitation. Les adjudicataire." ne peuvent com- 
mencer l'exploilallon de leurs coupes, avant d'avoir 
obtenu par écrit, de l'agent fore.>»lier rural, le permis 
d'exploitation, à [jelne d'Otre fiour^ui\is comme délin- 
quants pour ké bois (}u'ik auraient coupés (art. 30). 
I« permis d'exploiter doit être délivré aussitftt que 
l'adjudirataire présente les pièces justificatives exigées 
à cet effet par le cahier des charges (Ordonn. l«''aoùl 
l«7, art. W). 

rha(iiie adjudicataire est tenu d'avnji- un l'acteur ou 
garde-veole qui est agréé par l'agent lureslier local et 
assermenté devant le juge de paix. Le garde-vente est 
autorisé h dresser des procès-verbaux, tant dans la 
^enle i\\i'h l'outc de la cognée (Code forest., arl. ;JI]. 
lin outre, il doit tenir un registre sur papier timiiré, 
eoté et parafé par l'aRcnt forestier; 11 y Inscrit, Jour 
par Jour, el sans lartine, In îtii-<ure et la quantité <1pi 
itois qu'il a débités el vendus, ainsi que 1^ noms des 
personnes auxquelles n les a Hvrés (Ordonn. l'^'aoùt 
1827, art. î>i ]. 

Tout adjudicataire de coupes dans lesquelles il y a 
des arbres à abattre, est tequ d'avoir un marteau dool 
la forme est déterminée par l'adminisiration (/ïtd., 
arl. O.S). Il dnît, sous [)cinede 100 fr. d'amemle, dé- 
l>o8er chei l'agent forestier local et au greffe du tribu- 
nal de rarrondimenient l'empreinte de eé maries» 
'Code forest., arl. 52^ '1 n'n que dix jours, h partir de 
la délivrance des permis, pour faire ce douliie dépôt; 

41 
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fnûn, il doîl rnai-qui-r de son in.irleaii les arbres et 
lM>i4 de charpente qui «orleut de «a vente (Ordotua. 
l«Mfttt927, arc. 05). 

Les adjudicataires ne pom ent elTci tuer aurune coupe 
Di enlèTfnicnt dp bols av;int le Ii \f r i f 1 1 ,\s le coucher 
du soleil, à peine de 100 fr. d'aineQUe (Code forest., 
ârt. 35). 

Il Iftir est interdit, à moins que le procès-verbal 
d'adjudication n'en contienne rautorisation e&presse, 
tfA pétT ou d'éeorcer sur pied atteoa dn boit de leurs 
vrnfcii, sous pdoe Û» 60 & &00 Ar. d'amende (JMI., 
art. 36). 

Les adjudicataires qui veulent établir dan» leur» 
coupes des fo«efi ou fourneaux pour chaitions, dea 
loges ou des ateliers, doh< nt, a\anf tout, s'adresser 
aux aftenU fbrestiers, & l'etTel d'obtenir d'eux, par 
éertt, rindiealitfii d«e tteux où lU pourront iwlaller 
fbsses oufoornraiiT, Jcâlogo ou alellerr; '/Airf., art. 38:. 

La traite des l>uis doit i^tre opérée par les chenil n» 
déffgfiét BU cahier des ebar^es, sous peine, contre ceux 
qui en pratiqueraient de nouv eaut, d une amende, dont 
le minimum est de 50 fr. et le maximum de 200 fr., 
outre le» domajages-intérêl» (Ibid., art. 39J. 

A dater du permis d'exploiter, Jusqu'à ee qu'Us 
îiicnf iilili'ini li'iir décharge, le» adjudîrntafn's sont 
responsables de tout délit Toreslier couunis dans leurs 
f^entea et à rotfTe de la cognée, si leura heteuia ou 
gardes-vente;; nVn Tont leur rapport dans le délai de 
cinq Jours à l'agent foreslier {Ibid., art. 45). 

Lorsque fetploltation est terminée, il faut ^'a^su- 
rer que le bois adjugé n été seul coupé, et que le* lieux 
adjacents n'ont pas <'t'' endommriL'és, ou liirn crin.-stafcr 
l'importance des dommages. C'est le liul du réarpen- 
lage et du réeoleinimt auxquels II eal procédé dans les 
trois mois qui suivent !f jour de l'expiration des délais 
accordés pour la vidange des coupes i^Ibid., art. 41 1. 

Ko ee qui touehe les bols dea partleutien, la loi du 
29 septembre 1791 avait substitué le nV!imu de la 
liberté indéflnic h la ré(;lemenlation de l'unloinianr» de 
1069, qui soumettait au contrôle de l'auloriU publujue 
l'aoïéiiaKcment de ces bois, «auf les reslrielluna rcbr 
Hvfc<« an di^frlrliciiif-nt i^t au niarlela;.'f; de la marine. 
Depuis 1837, conibnnément à l'art. 124 du code tores- 
tier. Il ne aubatsle ptua d'autre Inlerdicllon que cellca 

qui 5nnf rela'i\c> nu (IrTi ii în-tn( nt. 

L'exploitation des bois appartenant à den particu- 
lier» « donc lieu dans les condlUona d'une liberté à peu 
près compléta. 

Appr««ifll«nnrnieiit«. Le maintien des dir'ixiM- 
lions relatives à l alius des défrichemeuts lient à deux 
causes prlncl]>alei$ : au désird'arrfiler le» dévastation* des 
Inondations d di s torrents; à lu rrainlp dr \nir le» buis 
fhirc défaut aux besoins. Quoi qu'il en soil de l'action 
que le débobement peut exercer sur les cours d'eaux 
ri';.'uti. rs ( t irr.'iiidiers, on jwnaîl s'être e.xafjéré le dan- 
ger de manquer de boU. bci» hummej^ eunipétenti» ont 
nff remarquer que le godt des plantations pai ticuUèrcs, 
le long des héritages, ejst devenu général ; quelenom- 
hvr des arbre? ain^i i>tanlés est bien supérieur aux sim- 
ples ré;^rve» de gro» arbres opérées dan» le« taillis } et 
que, d'un autre cAté, le progrès des arts fait qu'on 
ménage miniv le 1m.1.> iin'autreCoU. En cITof, pcnir iw 
parler que de la charpente, l'emploi du fer subjilitué à 
eelnl du bols a eonsidérablemenl restreint la consom- 
niadon des bois ù œuvrer. Kn 1855, on a caleulé que 
la eharpcnte eu bois n'était entrée que pour un dLiihuc 
dans le charpentage de l'excrciec. En ce (|ui louche le 
bois h brûler, l'usage dO chafbOD dé terre qui b'élend 
cbaqua jour davaAtage, nen^sMlamant dotl tranquil- 



liser mr toute crainte de dii>etle de combustible végé- 
tai, mais encore s'oppoi^er k son encbérissement. 

L'approvisionnement de Paris a toujours Joué un 
grand rôle dans la production al le commerce dea boia ; 

aujourd'Iuii enfnre, fon influence est as^ez grande pour 
que nous a^ons à entrer dans quelques détails ù ce su- 
jet. A mesure que Paris s'est déveiot»pé, il lui a bllu 

étendre le rayon du cercle dans lequel II ih^v iit troi \ er 
le bois nécessaire, soit pour la construction iie tse» Ità- 
tfments et U. oonfeetfon de ses ouvrages d'art, soft 

pour le chauffage de ses habitant)*; et, malgré l'invention 
iiii le |ierfo«llnruifnient du flottage, plus d'une fois il fut 
menacé de manquer de bois : auissi, une foule de lois, 
de sentences et d'arrCts témoignent-ils, par leur sévé- 
rité, de l'apprf'li< ii>i<in turnn é|frouvalt de voir Parit» 
manquer des bois nécessaires i sa consommation. Le 
régime de liberté devait nécessairement provoquer 
rifiilnn'taHon «Irs l-nis étrangers. Derrière les bois â 
«rnvrcr du Jura et de la i.orrume , arrivèrent bi«Al<>t 
les bois de h Suisse; tandis que la Suède, la Norvège, 
la Hus.sit" evprdiaient sur nos côte.-* des navires chargéi» 
dequeli|ni > par' les de i IiTm el d'énormes quantités d<' 
sapin. L'uu\erlure du canal de la Marne au Rhin donne 
passage aujourd'bul aux bois àllemands; et, de toutes 
paris f,ur li> rivières, les canniiv el sur les chemins 
de fer, on voit se diriger vers l'urisdcs bols de tous les 
pays. La Holdavle elle^néflie est ventie lUre ses offires ; 
f\ hon éloignemcnl m -era jnis longtemps un obstacle 
aux relations eumiuerciaU;s qu'elle provoque, dès qu'elle 
aura perfectionné ses voies de coœmonteallon. 

La France possède pourtant encore, dans un rayon 
de 200 à 000 Kilom. autour de Paris, de vastes forCls, 
que celte ville n'a pas mises encore à contribution ; et 
Pon s'étonnerait de voir le commerce franchir nos firon- 

lières, traverser les mers, si l'on ne savait que prcsqur 
tontes e<.s forêts sont peuplées d'essences de bois durs, 
et que la production nationale en bols de sapin est 
considéniblenient au-<lcssous des besoins de l'indus- 
trie. D'ailleurs, la question d'économie ne se résout 
»pie par le prix des transports ; c'est ce qui explique 
pdunpiui le commerce préfère, aux forêts plus rappi-o- 
ehées, niais silii-'es au milieu de» terres, les forêts plu» 
éloignées qui sont à pruvimitô des voies de communi- 
calion. 

Quelques chllfrcs pourront tlnnnrr une idée de 
i'im[iorlance du commerce des bois à œuvrer, à Paris, 
pour 1857 seulement. 

Les buis de charpente, sapin, arrivant du Jura, de 
In Wmmc et de l'Allemagne , ont donnt^- environ 
ÔGO.OOO déeislères, représeutanl une valeur < ( uimor- 
ciale «le 2 millions de h«nes. 

l.r> Jloîs de I ii.npenle, chêne français, d - • i. Jii» 
par les rivières et canaux ailluaut à Paris, peuvent 
être comptés, en chtlfres ronds, pour 2,940,000 déei- 
slères, d'une valeur de 20 millions. 

Les bols de sciage français, arrivés par les même» 
voles, sont représentés par 2,820,000 déeislères, 6l 
l«ir 3,CfiO,000 fr. 

Les bois de charronnage ne figurent dans les ri- 
vières atHuenies que pour 1S2,500 déeislères, repré» 
sentant une valeur de 600,000 IV.; mats la plus grande 
jiartie de ces bois arri\ent par les rivièiea el canaux. 

Le bois de peuplier fournit aussi des quantités dout 
l'imiKirtance peut s'évaluer à S millions de francs. 

Enlin, les sipins dvi Nord viennent encore s'ajouter 
à rv.a chiffres pour une somme d'au moins 6 millions. 

Quant aux bois français arrivant i>ar bateaux ou par 
elienilns de fer, on peut les évaluer à 3 millions às 
francs. 
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Votait 



52.972 hoct. 
1,04«,90T 
7,333,966 

t,43S,U4S 



Told giB<nlt 8,804, »»0 

ttca qae ce total ait ité modifié depui» 1848, par 
naHt d'aliéiwtioDft pubUqUM, U peut «neore être consi- 
déré eommc repréMutant aMes etaetement l'étendue 
boisée du sol. Voici mainleiiaDt le» contrées lei plus 



Me-d'Or, 

hèff, 
à 



164,732*- 

258,878 

t4»»617 

240,082 
220,005 
212,962 



nfpnrt: l,4i«.286*- 

naute-SUrue, 192,21» 

MeardM, 187,308 

Haules«Alpet, 176,235 

Meuse, 171,422 

Total: 1,173,470*- 



Ce? dît 
b^ià do la 



départements j^ontÎMinenl le quart dos 
France, c'ost4-diro 1,100 lioue» carrées, 



VoW )m Mto doBt 



aont k phu éton- 





45,550 leet. 




:4é,847 


de Koataiocbleau (SoinO'OMWsa)» • 


22,208 




i»,»oi 


^ dTBafNMaaa ( Haa-Mte) 


14,Ttl 


— d« Hârt ( naut-Rhin) 


14,764 




14,385 




13,724 


— de BamboviUtt (Seia*Het-M4nn). . 


12,818 


>~ de Larm (B«sce«-Pjrréné««). . . . 


12,000 




11,870 


— dt Vilîers-CùttereU (Aisiie). . . . 


ll,iS7 


En résumé, la surface des forêts de l'Eumpc entière 



étant évaluée à 240 mlUioiM d'tiectares, ia France 
flfHt pior tu S7* dBM le lolal. 
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l» eonaommalloii porWame Vilère doue i 96 mil- 
lions de rrancs. 

Ceat surtout à Paris que la consommalioa des boi« 
à brûler va eu déirlinant. Ainsi, en 18 là, elle était de 
plus de 1,300,000 stères; tandis qu'en 18S4, elle 
o'^taît plus guère que de 650,000 st^rf•s ■ mais la con- 
sommaUon de la houille avait suivi une marche direc- 
(enentopiMMéeteii l8l6,éReélail de ATS^ÔOO heeto- 
litrps environ; en 1833, elle ne'dépa>Jail pa-* 1 niil- 
Uoo i avtiourd'tuii elle a'élève h fin» do 4 willions de 
fBiatniv miMqam, OA état de ehoeet tient prlneipa- 
laBMIilàla progression qu'a suivie Tiilévalton droits 
«f octroi sar le bois, qui nst Impo^t^ à 20 o/o de i«a va- 
leur vénale, tandis que la iiouilk- n'cât taxée qu'à 1 2 °/o; 

cneore n'est-ce que depula 1 853 que les drottii sur la 
houille ont ^lé t'ievés à ce taux. Le résultat de ce sys- 
tème protecteur du charbon de terre, au détriment 
dee tM>ls, • été que, dam let doiue départements qui 
font partie du rayon d'approvisionnement de Paris, 
la propriété foncière a vu baisser son revenu de moitié. 

it^mûmm de* kola et tfétm. Quoi qu'il en soit, 
aint qiM kl ftit remarquer M. Moreau de Jonnès, i qui 
Q0U!> avon-^ «Mnprunlé la plupart des chiffres suivants, ia 
proporuoa que les bois ont ac tu eil em ent avee l'étendue 
da territoire eitaallaMaante ; et, de totti lee £late de 
l'Europp. Irï France est le seul qui po^>^<'*'<r' fmrorede 
grandes fori-ts. La totalité de sa surface boisée s'élevait, 
d'i^dt la dernière atatlstique, a près de 9 
d1i«elarca dlTlaéf eomme fl suit : 



BOIS. 

mperfatlafif et exp^rtatlOM. Vuici quolaét^, 
à trolt époquef dlèéreotes, depuis quinze ans, le mou- 
vement du coinmeree dea boit, entre la FraDce etié» 

pay.> t'Iranperrt : 
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•t iaréla. On eatlme h 

34,.')* 0,000 stères la production de nos forri.^. La moitié 
de cette production est formée par une seule région, le 
nord oriental, qui ne devrait en fournir qu'un quart, 
proportionnellement h «on étendue. Le midi oriental et 
le nord occidental n'en prndui!»enl chacun qu'un hui- 
tième, et le uiidi occidental moius d'un cinquième. 
La production ammelle, délklealton fhlte du ml 



Digitized by Google 



BOIS. 

forcfttier, est d'environ 4 itère* 10 par hccUrc. Le» 
dé|iarteiDent« où elle «t U plut grande «ont lei sut* 
vantft. qui IbiiniiiMiitpièii d'un tien» de la pradiiellon 

totale : 



Xietrc, 
Haiit».llBni«. 

ri.te-d'Or, 

HanIt'-VaMii.- . 



1,07.1,471 



JIrport; 



A reporter : 7, 3 2 h, 



Meurthr . 
ArileDne». 



7.3Î8,745»» 
•31,418 

805,734 



Total t I0»8ê7,lt3** 



En 1804, on »u{jpo&ait que la coupt; den bolA pro- 
duliMit 3g,7 17,000 Mères; e'élalt un rhifTre plus 
«Mpv' (U- i millions de ^1» rc-- que celui de la produc- 
liun actuelle. Le revenu île» buta a quintuplé depuis 
tmiU XIV; il a douUé depuis 1189. et Dm! n^Mr- 
d*!»! au moins d'un lier» plu» grand qu'en 1S26. 

DroiiM d* dewMie. Les droite de douane MWt étaUla aiasi 

tju'il suit : 

■ou A «MwrmoiiK. 

De Umlr etftet. Des colonies fraucaii» et du Sénégal , 
eiempts à rentrée, et frappé» des droit» ci-deuou>. wiou l'es- 
pérc : 

IH% «I Mpm. Brute o« de plui de ttO paiUiniétret d'épais- 
•eur. le itère, i rentrée, d.05 cent, par aeviree freoçeb, et 

0. 10 cent, par navires étranger», 0.1 î n<nl. i lu sortie. 

Scié de 34 à 80 millimètres par 100 mètre» de lunf , a ren- 
trée, O.u.S cent, par navires fraaçail, et I fr« par uatirr* 
ctreagen ; 0.50 cent, à U aorlie. 

De voiiw dé 34 milliinftres, par 100 nHret de loB|r, à Trm- 
tri'c, 0.0:> |ijtr naNirt's franrais, et 1 fr. par im>irfs ctratifçfi-s ; 
à la sortie, 0.15 cent, pour les planches dites ekom , «-t 
O.lSeeat. pow lea^aalres. 

Orme. Brnt el de plii« sn rnillimétret. le stfTO, à l'en- 
trée, 0.05 ceot. par navires frauçoi^, et 0.10 evii\. par nati- 
res étrangers; 0.S4 cent, à la sortie. 

Scié,de 84 à 80iiiUliawtres,par tOO mètres de loof ,ài'ea* 
trée, O.OS eest. par navires franf sis. et 0.10 cent, par aaH 
res étranfcert; à la «ortir, 1 H . 

De Bioim de 34 millimètres, par !>;*• natm de loafnieur 
CCat. par navires ilrawiais, et I fr. par navues étran- 
gers; à la sortie. o.3ii cent, pour les piaaehes dites rAoeSi 
0.50 ceot. pour tes autres. 

Nvyer. Scié en planches «m plntraui U- 1 mt tr«' tti i ciiii- 
mètfts, <M plas, de loii(pieur, avec use épaisseur de plus de 
•0 ■iUiflrttiea, le stère . eienpt par navlfes âfaoçais} 0.15 Mut. 
par navires étrangers : h la sortie, 30 îr. 1rs t"'» li' ig, 

Lt même, de 27 a ëù millimètres , par 1 Ou uiclret de Umg, 
à renirfie, aieiapt par navires français, et I fr. paraavbca 
étrangers ; i la aortie, 80 fr. les 100 kilog. 

Noyer dans tout entre état, nèmes droits <fi>e poar les bois 
autres que 1< f in le M)tiii H l'orme. 

Aulru iH>i$. Bruts, et de plus de 80 millimètres, le stère, 
à l'eatrée, O.IOMat.partefra ; par navires fraaçak, 0.09 eenti 
etO.iO cent, par navires étrangers ; à la aortiey 0.S4 ceal. par 
terre, el 0.25 cent, par mer. 

l>o 34 a Hu raillimelres, par 100 mètres de long, à l'eutréc, 
1 fr. par terre ; par navirea fraofaia, 0.0& eent., etpar natire? 
étrangers f fr.; ft la sortie. O.tS eent. 

De moins do 34 lalUiniêlrcs, par 1' " m tri«. tnng, par 
terre, ! fr.; (lar nwr, U.i u ceut. par navires Irauçai», et 1 Ir. 
parnavirci étrangers ; 0.25 cent, à la sortie. 

MàUf d« 40 eenlinètres de diamètre et au>dcieus, la pièce, 
a rentrée, etempt; b la sortie, 37 fr. 50 c. 

Mdlereaux. <ie Vj («'tiiiinL'lrcs iiiclu!i>ement ii 40 ceutiiuf- 
tres esclwiiemcut, la picce, à l'eatrec, exempts t 1 5 fr. à la 
•ortie. 

Eipùri, «le 15 centim«'trrN inrlusivement k rcnlimotrcs 
e&clusitemeut, la piiice, a l'culrwc, eicupu ; d ir. Ijc.h U 
sortie. 

/^iptwiMr«,de il centimètresiocliisivemeotà IScentinètres 
etelnrivemeut, la pièce, à l'entrée, eseropts; lia sortie, 1 fr. 

Manchet de [inffe, de 6 cciàtimeUes incluii^oiiirul .i -i cvu- 
tim«trc^éiclusivcau:ut,Uipiec«,areotrcCj eseupts ; a la «ortie, 
O.ïOcent. 
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Mantkeê de fominf ci de pinceaux a goudron, la f»*'f, 
i reotfdc, eiMqilt; 0.10 eeei. àla aortie. 

Pii'tt en èeli$$e$. î.é« mille feuilles, à l'entrée, 0.10 eeiil. 
par navire» français, et 1 fr. par navires étrangers ; 1/4 »l«» 
la valéur, a la sortie. 

JMs ftuiêktré. QmUo qne soit ta loagMOnr, le mill* en 
noodM, à rentrée, 0. 1 0 eeitu par navires fraa(aia,ct 1 fr. SO r . 
par navires étrangers-, à la «««rtir. 0.50 cent, de 2 nitres et 
au-dess<ius ; i fr. de 2 à 4 mètre» inclusivement ; el 10 fr. «t« 
4 mètres et an-desHS* 

Prrrhn. I.e nulle en nombre, à rentrée, 0.25 cent, par 
navires français et étrangers ; prohilMtion I la sortie. 

K\( l'plimi ,t la proliibitioii |>our la «.ortie : 1" par la rivii'rc <le 
Meuse; 2* par divers bureaux du dépfrtcment du Nord, eu 
payant les drolu e»-«p««a : FeedMaàkouMoByMfr.leiwIle 
Hii ip.tiii.rr : perches dilaa «aatraSt SI fr*t peRha» dite» 

vroireUet, 1 6 fr. 

£ekatas. Le mille en nombre, à l'entrée, 0.25 cent, par na- 
vires français et étrangers; lj4 de la valeur à la sortie. 

Mrrmint. Le mille en nombre, à l'entrée, O.tO cent, par 
navires français etétran^rrs; a l;i «iortit-. (i.lO cent, pour 1m 
mernias de chêne, et 1 4 */. de la valeur poiur les autre*. 

BOIS A aaci.ks. 
JMieftat en nondine, le stère, i Teatite, etempts; n la 

fcorfrc. i>r<ili!l><-s. 

Fayulêj le cent, en nombre, a l'eutrcc, t-icnipt»; d la «ortM'. 
proMbék 

Il y a exception permanente à la prohibition de sortie des Ihms 
à brâler pour 4,000 stères qui peuvent être exportés, chaque 
année, pour l'Espagne, par le port (l<> Saiii(>Jeau-de-l.iir. 

Dans ce cas, comme toutes les fott qu'il est dérogé à la pru- 
hibition. on permit les dreîts de fonne suivante i BOÂes . 
O.fO i-enX. le »tt re; faf;ots, " i" rcnt. je lOo eu nombre. 

Cmscc^ ronamerelAux. Nk»us avons lait connaître les 
principales conditions auxquelles est soumise l'aequisilion des 
liois de l'Ktat. Klle se r^le ordioaireancnt en cinq pactes, à 
3. 6, 1», 12 et 1 5 mois. Il existait, avant la promulgation du 
fodi' fon-slitT. un iiNa^;»- ilit lierrnnent , e( demi-lirr rement. 
OU dou^/rment, qu'il a aboli ; en vertu de cet usage, on an 
Jevenali adyndieataiiv déBnitifipie si, dans respaee de 14 hcu- 

ri'i, i^tTsiinne n'avait fait ofTrf d'im tiers en sus du pri^ prin- 
C4M1I : cette snrcurhi re iMjnKtituait le tierrenient. I>e tuTceur 
pouvait |ui.mriii<- (°'lri> déboaté, par un nouvel nITrant qiii. 
dans on oertaiu delà», élefait sa aarancMce de asoitîé : e'était 

Meturage. Pour boit m fjrtimr, il fsl ncrevviiic que 
le double mètre, qui représente la toise, soU divise de 15 een- 
thn. en tS eeotlni..d*nn cMé, «I de O.OS eentim. en O.OS een* 

tira., de r;u:tri- afin de n'in«erire qui' <lr^ li ni. "disions coulé- 
nues dans le tanf. La circonli-rt-ncr fce prriul. autant que pos- 
sible, par le milieu de l'arbrr-: a iiuuus, toutefois, qu'il n'existe 
une grossaiar asoindie en partaat du ndlien, et sa rappcochant 
du gros bont. Daaa ee cas. on prendra la même dfctanee du 
luilieu. l'I -.r rapprochant des deux - vii r mif. >; jh Addition- 
nera ces deux ctrcooférencM, et l'on prendra U demie pourU 
rédneâov nK»renae. L*aeqaéreur a le droit d'établir nu radau 
ou la proportion cesse d'être régulière i la leagoaur ne «BÎRm 
ia rieu de celle des bois carrés. 

Pour les bois de charpente, de chêne et de sapin, le niesu- 
rage des grosseurs de Imms se fait de trois en trois eentiniites 
pleins: les gr o ss eu r s de bois sont me su r ées anmiliendes mor» 
ceauK. sur les deux cétes l«» pti)= f iit 'rs dis faces oppose*^, 
d'aréte en ar^te, et le trait toujoun. couvert. Au ca« ou il 
existerait uni> );r<><vsi tir moindre, aitpartant du ndiien et en >.<- 
rapprochant du gros bout, cette giessaw serait adoptée au lieu 
de celte que le morceau oRHralt au mllten de sa longueur. L'ac* 
qucri'ur aura Ir droit de lui sim r ta (jros^enr du morceau aui 
deux bouts, à égale distance, qui ne pourront être moindres de 
SS ceatinèires de dMonne do ses ealrénitds, et d'ndepier la 
moyenne deres deux mesures. L'arqtiémtr aura aussi Infardte 
de juiudrt- aux dcui diuuciiitiaus des citrcmitc» aiu&i mesurée», 
celle du milieu, et d'y joindre le tiers; de plus, il aura le 
droit d'établir an redaa i readroit où la progression nrssfis 
d'être régulière, il sera aeeordé mi mètre de dédnetion peur 
I Iiaqui- inalandre, nœud vicici v. u rniilniv , fSn devra racïurei 
les longueurs en les affrauchttuut d*» abattages, racines et 
tousses fenprs. Tmite flacbv. ^ eseOdm le cinquièBe de la 
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M< M Uqu^Up elle existera, de\n catruiucr ui>^ mliicliou 
*1 eMtiotètm tnrU mesure de cett« face ; dans le cas où !i> 
■noiMnit plot owwidiérabte» «m devra mesurer lea nor- 
« M fiCMBi te qa*rt do poorloar. Lm boi», po«r étoe lim- 
te. Bc deTraieot pas avoir moui» de î mèlMC de lOBgWur, 
H «Àat de 9 ceDlimètri's d'equarrÏMage. 

FatnUurtt. L'uMge eonunercial pour te» boi» œuvré* de 
tel nt de 1 00 mètre» : rmcienae rrmi»e de I au cent 
•l(4qo«n pratiquée aous le nom de foumilure; il n'est pas 
KctrJire que cette foarniturtî M)it stipulée , « Ile f»t iHcite ' 
ri it droit. La (auraittire t' élève souvent , au lieu de i 
>*, 1, It et mèam IS , kmru k» délwt«(Mit«i du 

Ma scccs^itrat celte roncv^îon I.a fourniture n'existe pas 
\t bois ée kctrc ; il a.o ^cuil taut k: lui-tre dr longueur, 
Ir KAft en sus, tant par trait. 

tt/mtnt, Pw les bois à «mmr, le» veotm ae fout à 
M», (t Ih ctédil* MAt «Met lafjci : Bt dépuwat lowcnt 
tncK M vr.nt jas^*è • ct 11 MMi; eMdenimf «epeadut, 

sBt liKi nm. 

l«l mmi tres-rare qu«, pour les b«i»à brUcr, les veatM 
irtin SB aiaqitaal.OrdiiiakcBent, «a paye 1/S «b espèces 
«IbM ta bOIctB à 3 et à • mis. AC. !.. 

MIS DE CEKP et DE DAIM. Yo>. CoRMUi. 

Mi vÉiénflrraiiB, TAïuimm, nui- 

rmtlf:, PAftFlMFRIF, l.fTnKRir: , MIROlTFniE , CRX- 

ns£, elc. Tous les boi^ ne itonl pa«» égaicmenl pro- 
|Mià tons tes imfee. Les diflUrences nombieases «t 

«wiïol tr^«-i>en8ible« qui existent fuUe eux nous le 
n|{iort de -la solidité, de la couleur, de la flnexMi du 
mm. de la durel<-, de l'élasticité, etc., etc., ain^i que 
d« b rareté et du |irt\ de reviOlt, MSlgnent à chaque 
^^*ff, ou du moins à eliaque groupe d'espèot s îles 
if>(4ialioos spéciales. Ain«i , les bois originaires «les 
''jQutirhiudsderArie, do l'AlHque, de TAmérique, 
"l^r(>««wit' mfmc. rn raison rlr \n bmiilt- tif Ifiir 
im,ik leur aptitude à être sculptés, tournée, pulis , 
* lan belles teintée, des dessine que b nature y a 
'nrti, wuvent de leur odeur el même leur naveur, 

pta» partirulièreuient rechercliéo pour la conroc;- 
tin te meubles et des mille objets où les progrès de 
''riviliistioD, de» arts et du bien-être nouA ont habi- 
reehercher autre chose que les conditions strictes 
i'ulililé tl de cutumodité. Ces! à U fiibrication de ces 
#liqiM sont occupée les artisma appelés ébénistes, 
■sïîTiieteurs, lablpti<'r.*, iniroillcr'^, tmirneur.», et les 
qui sculptent les bois, comme d'autres sculp- 
M k pierre on l'Ivoire. IKautrse aris et industries 

r*- nat besoin de bois doués de propriétés partieu. 
'^'ti. Le graveur sur bois , par exemple, n'euqtloie 
^(Ics bots très-durs, d'un grain très-tin et très-honio- 
^ ; le luthier recherche les bois flexibles, élastiqpes, 
mir*.^; ]v fibrit-ant dlnstrumeiits à vont, tel> (jnc 
l&tu, ciarmt:ltÊ« , etc.» les bois durs, liants, un peu 
9», M» sqiels à se ffnidre; la plupart, sans doute, 
«ûf'oienl aussi Wqnpmmpnt, potirîi ur- ut i- (uivra- 
^) lei bois plus communs qui ont été éludtés datis 
'f^i^ préeédenl sous les nons de boh de ekaugage 
«I dtckerpenie; mais ces bois sont pour etix fo qu»; le 
i^ittruu U toile est pour le peintre, el, en général, 
^ BNfai*, De doivent pas être considérés comme la 
"xtirre première de leur travail essentiel, qui s'appli- 
^ wrtoiil à la Tonne el r.ipparence. Cette règle 
*^|iorle i\»tâ exceptions auxquelles nous avons égard 
i^i^ notr>> tratill, en euninant, au point de vue 
■if l'^Wni..lerie nii àp< autres :ir!< :tTi:tiogues , ceux 
<^ bois communs qui j reçoivent des applications 

frihpie étendue. Nous nous altaelions d'ailleurs, et 
N là iK.tn. principal objet, à faire connaître les ca- 
fwteres nléneurs, les propriétés, l'origine, la provc- 
"B'CiCU., etc., de tous les bois qui doivent à l'usage 
(ImsuaMiM plus ou roobis heumix» qu'on 



en fait, une importance commerciale qtiekonque. Ces 
b(rfs sont fort nombreui ; pludours sont nud définis, dé> 

(•rit.< contrndirtoirprnpnt f>ar Ip^ autetir-^. :\Hribuésà des 
eit|iècei» très-dilîérentes les unes desaulrtis lorsqu'ils ne 
proviennent que d'une seule, ou bien à une seule quand 
ils sont fournis par plusieurs. Souvent encore respèc»' 
botanique est inconnue ; de là, de grandes confusions 
•et beaucoup d'obscurité pour quiconque se bomeraitè 
iMiutier celte parilodo la nwtièra commerciale dans Iflo 
livres précédemment écrils sur ce sujet. Nous notis 
sommes efforcé de mettre un peu d'ordre el de jour 
dans et ehaos ; nous avons emprunté^les lundères de 
la science ainsi tjwr r. lies de la praliqiip comiMfri irîîf. 
Nous passons soti!« i«ilence, ou notis ne nicntionuon^ 
qnr- {K»tirniénioire plusieurs espèces qui, avant apparu 
à une époque plus ou inoins reculée, sous forme d'é- 
chanliUons, avaient coiMiniié de tigurer ju»]u'à pré- 
sent dans les recueils, Liicii i|ii'elles soient tout h fSUt 
oubliée;) ou inconnues dans le ( oinmom. D'autres, 
longtemps négligées, ont aoipiis réremmeni nne iin- 
poriancc qui leur assignait néeesKtiréutent tint;: place 
dans notre nouMUidalure. Nous avons fait un clioix, 
aussi restreint (pie [' i- ihie, dans la lontriio liste de» 
boti recevant ou poiuuul recevoir des applications 
dans les arts, en grouiunt avee soin sous dâ dénoml- 
natlûiiK communes les espèi es que leurs caraclcres , 
leurs propriétés et leur urigine rapprochent les unes 
des autres. 

Rois n'ABRicoTitn et de raumBn. Ces deux i>spèe«8 

appartiennent au même genre (prutvis, de Linné ; nr- 
meniuca, de Tournelort), et se ressemblent assez iiour 
qu'on puisse Ipsconfondre en une seoleespéce au point 
'!e vue l Oiiimerdal. Ia; bois d'abricotier el de prunier 
cultivés n'est |ms sans analogie avec celui qu'on dési- 
gne sous le nom de éoit mainé (Voy . Bois oc CUykn m). 
Il est compacte, dur el plein, à ni>re >oveusc. Il se 
coupe nettement et se travaille bien lorsqu'il est sain ; 
mais le cu;ur est sujet à se pourrir. Son fond est jau- 
nâtre, avec des v eines brunes el d'un jaune rougeàtre, 
dispost'-es en dessins variés, et souvent entremêlées de 
lÂchcs rouge-cerise. Il est stuccptible d un très-beau 
poli ; le vomis lui donne nn éclat vitreux et ehatoyant. 
On l'emploie peu dan<< l'éhénistcrie ; mais on en faii 
des nécessaires, des dévidoirs, des étuis et d'autres 
articles do cofflreterle et de tabletterie. Le bois de 

rugenn (abrieolier el prutiier >au\a;j;es', serf aux mr-nip-, 
usages ; mais il est moins estimé, parce qu'il est rare- 
ment sain et (pic les petites dimensions du trône et 
des branches ne permettent pas de le travailler avec 
autant d'avanfa^'e. Son ^'rainest, du reste, fin et Serré. 
Sa couleur est lauve, veinée de rouge. 

Bois o'acagia. On applique eommunéniMit la déno> 
mlnatlon A'acaeinx A plusieurs espèces du frenre robi- 
lua [ramiUe des Légumineiues). Celle qu'on désigne 
partieuUèremeni sous les noms d'oeoeia /okx, oeoeiii 

de* jiirillriifr\, mutin hliitii:, acacia commun, pour l« 
distinguer de Vucm in vrai [acacia veràf^ auquel «^Ib* 
ressemble par son port, par ses feulUes allées et par 
se^ fruits en giuppes, fournit un bois qui peut servir 
é^ralement aux ommifes de charpente, de menuiserie 
et d'ébéni&lerie. Les Amcncains en font grand usage 
pour leurs constructions navales. Il s'altère difllcile- 
ment au rnn(;i« t de l'air et de l'eau, et n'est pa« attaqué 
par les iiiBecles. Sa libre est longue el droite, et son 
grain serré. Il est dur, solide et suseeptible d'un beau 
poli. Il présente des vcin l'i n I nin verdâire mît nn 
fond jaune foncé. Cette denuère nuance est duc ù uuo 
matière colorante qu'on peut séparer du tissu ligneax 
par des procédés convenables, tl qui permet d'utiliser 
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l'acacia comM Mt 4e Mûtvrt. L'aradt u mnà H 

la pièce. 

Bois U ACAJOV. Il ne faut pas conronUre iea espècei» 
d'aitim qui nout IbamlaMNit las bob dite d'acajou 
•rae «elle qrii i niif l-'e fruits appcU'i noir ou pom- 
ne§ d'anjw, Ceiu- liemière, aiQ»i que ooua l'avons 
dit (Vojr. pliM but TaK* ACAioi;), n'eil aalre que 
Vanacardium casiivum ^es -botaDînIes. Les autres, au , 
contraire, appartienneot à la Ainailk des Cédréiacéu, 
voiitae de celte dn Métiaeêtt. Celle fliinille renferine 
9 genres, subdivisés en 3ô espèces, appartenant etclu- 
tivement aux régions {ntcrtropicAle^i de l'ancien r-t du 
nouveau conllut^nt, mais l>baucoii|i \)Uis rares dans 
edul-^ et dans laa Uea qui m d('|ii-ndenl. Leur bois 
est, en pr;n<*ral, ronM>n. i»-, Mmi dur, agréablement 
nuancé , odorant vi aromatique. I^ur écoree, rési- 
MUM tt parftiDiée, poasède daa propriétés anatt^nea 
à celle du quinquina, qu'elle pourrait remplacer i la 
rigueur t daoa les pa^-s où croiaseai les Cédrélacéea, 
on l'oniptola aoorenl aTOo auecis eona» pildieatneot 
Ionique , rébrîru^e cl astringent. Les cédrelas sont 
Ir^a-fioinoiuns en Amérique ai auK AoUllea, Ils attei- 
gnent mia lama ookmale al fonnent, aur tta ter- 
rains rocheux, des forais qui couvrent souvent d'im- 
utamas étendues de pays; leur croissance est rapidr. 
Leurboia eonsUlue donc un produit naluiel Irès-alK^n- 
daat, d*un« exploitation bdle, al aa renouveian i i n ~ 
cesse en peu de IcnipK , ce qui, joint aux qualités pri'- 
cieuses qu'il possède, i sa beauté, à sa solidité, à son 
inaltérabilité, an UU une des matières premières les 
plus iinpnrlantrs pnur h'f arts, l'induslrio et le cora- 
marce de tous les pays civilisés. En effet, aucun i>oia 
n'aal plua nnlTananmaenl ampbyé dana l'ébéntaterie, 
et crt art scraii, sans aucun doute, ht^aucoup plus jus- 
tement désigné par un nom dérivé de celui de l'aca- 
jou que de eiilni det'ébène. L'aeaKHi eerl, en outre, à 
la coiinotlon iKun tri's-jzrand nombre d'articlri* dt* 
manidserie, de marqueterie, de tabletterie, etc. Enfin, 
11 ne laisse pas de jouer, depuis quelques années, un 
rôle important dans les travaux de cliar|)ente, et sur- 
tout d'architecture navale, au moins en certains pays 
tels que les États-Unis et l'Angleterre. Les vaisseaux 
Erebiu et Terror, qui ont Tait tous deux le voyage au 
pôle antarctique, et dont l'un s'est p« i in mu pôle nord, 
sous le commandement de sir John hrauklin, étalent 
loua daus construits en leajoa de Honduiaa. Ce bois 
joint une solidité suflipnnte cl h une incorrupllliiiiié 
comparable à celle du chêne et du cèdre, l'avantage 
Irèa-prédemt d'une Mble peaanleurspéeiflque.qul laisse 

beaucoup plun dr fimir Ir i-tiiirL-fim lit des navi- 

res. On conçoit qu'un Etal eèMsnlieUement maritime et 
eammerçant eoauna la Grande-Breiagne ait faut fnté- 
rî't à substituer en partie, Hinon en totuiitt^, aux bois 
indigènes, dont la quantité diminue chaque jour, des 
bols exotiques que saa Immeoies eolonles peuvent lui 
i'ournir en abondance et à peu de frais. Pour l'ébénis- 
lerip et la nicnufsene, Irs Anglais n'ont pan cessé, d'ail- 
leurs, d'cmpluvur l'acajou en planches et en poutres, 
landfa que chei nous les meubles et autres objets en 
acajou massif ont dlsfMiru pour faire place à ceux qu'on 
confectionne aujourd'hui en bois de cliéna, de hêtre, 
OQ ni0me de eapln, et qu'on ae borne à revfitlr exté- 
rieurement d'un ptnrnqr de feuilles extrêmement min- 
ces. L'acajou pourrait avoir chex nous le même im- 
porlanee que diei nos voistne d'outre -Manehet et 
les lionuup.> Ir.x plus compélenfs ji'aeenrdrnt à recon- 
naître que notre commerce mari Urne y gagnerait, ainsi 
que notre arebiteetnra nsfile , aana qua l'état y per- 
dtl rien. Auasl la a u ppre s alon, ou laiit ait moins un 
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abolaaamaal notable daa droite d'antiéf qnl pAaaot aur 

celte mnlii'Te prrnTièrf, e*t-ll vivement réclamé par 
plusieurs organes impurtants de bi presse commerclaJe 
et ananclère. Ce dégrèfement Imprimerait Men Ht» h. 
nos im[>ortations un dévcloiipetiient qui ne tarderait 
pas k combler le déficit momentané dont le trésor au- 
rait d'abord à souffrir; il produlraW d'afllaurs, pour 
noi re marine marchande, un surcroît de ftnte de rtlour» 
et donnerait à l'ébénisterie française un nouvel essor, 
en lui permettant d'abaisser ses prix de vente et de 
trouver abwl nn plus facile éroulenMntdaaaa produits. 
Le gouvernement anglain a pris une mesure pcmblablo, 
et les résultats dont uou<i lirions n'ont pas lardé à ne 
manifester. En 1843, l'importation de l'acajou daaa 
ce pays n'avait été que de 1G,Î):Î3 tonne». EUp s'rlova 
tout à coup à 40,238 t., en 1 846, après raboUlion du 
droit. Uverpool figurait danaœ ehlffre peur f 4,4T6, 
rp qui est dû à ce que ce port approvisionne prr îi pir ?eii| 
les districta manuAieUiilers où l'oc^^ou de Honduraa 
trouve une foule d*emp1olt mécaniques et tndnatrfela. 
Ce bois, en effet, n'e^t plus, depuis lors, considéré en 
Angleterre coinne un bol» de lui^e, mais comme unu 
matière premitoa ntUlté générale ; et dans ce pays 
où le fer est à al baa prix, ou lui prélère souvent l'aca- 
jou pour le montage des métiers h nier, à eau^e dn la 
facilité que ce bois offre dans la maiu-d'ieuvi-e. 

Au ]joint de vue des constructions navalaa, l'aanlon 
de Hundursît préM iili; des a\.inlaj;es immenses sur les 
autres bols employés ju8(|u'à présent à cet usage. Il est 
i la ftaia inaomiptlbte, tenace et léger. Lea ehanne- 
menU de température ne l'allèrenl i niut. Enfin, il ar- 
rive «D Europe en billes d'une grande longueur, bieo 
éqiiarrieaat généralement exemptes d'eiditer; toua eaa 
déchets peuvent d'ailleurs être utilisés, soit pour les 
emménagements, soit pour la construcUon des petites 
emberealions. Gec avantages ont déJA été apprécléM 
par notre niiui.slère de Ut marine qui, après avoir 
lait, en 1852, un essai de 600 stères, et un autre rie 
1,000 stères en 18S8, a conclu, en novembre 186^. 
un marché pour 6.000 stères livrables en IBM al f 

Remarquons que tous les aeajuus ne sont pas pro- 
pres aux conslruelion.s nasaU» : ceux des eûtes diu 
Mexique, de Guatemala, du Mosqufto, Jnaqu'ati gollb 
de Darien. n'uni pas la rigidité et le grain convenablee.. 
Le meilleur est l'arajoa de Uomluros des arsenaux bri- 
tanniques. Il provient de te eolonla anglatoe de Baltae 
(Uritisti Honduras); on l'exploile dang le i)ny.« situ*'- 
au nord de ee port, jusqu'à Rio-Uondo, sur les fron- 
(l^rfM du Yneaten. Lea arbres, eroismnt sur des ter- 
raiti> diu> et élevés, f^randissenl avei' lenteur, mais ils 
atteignent un diamètre et surtout une hauteur conii- 
dérables, et sont d'une esaenee homogène, tenace et 
durable. 

Acajou femelle ou à planches. On l'appelle attwfî 
cirfre acajou, rédrel odorant, acajou réilrd, cèdre fie 
Cuba. (Syn.: Angl. Cuba cedar v ood,) C'est la bola 4u 
ccJrcla odorata, qui croit h Cuba, à lloiiduraa, ete* Il 
est tendre, poreux, très-léger, peu susceptible d'êtffn 
l>oii, doué d'une eavauramtee. Il exhala, aurtout lom» 
qu'on le rûpc, une odeur aromatique qui a de l'analo- 
gie aven celle du poivre, et à laquelle il doit de n'èirt* 
point ettaqoé par les inaeetea. Sa teinte est nn rouge 
brun , presque uniforme. 11 vient peu .en Franco ; 
mai» tes Anglais en reçoivent do grandes quantités, et 
l'appliquent à une Ibnie d'usages. C'est de ce bols que ' 
:iont faites les caisses à cigares de la Havane. Il est en 
poutres ou billes de .1 à 5 mMres de longueur anr 
I mUm et plus d'équarrissage. 
ileaieu A m<MW«t. G'aat te vérllabia acajou, le bote 



Digitized by Google 



BOIS D'ÊBÊNISTERIË. 



- 3JÎ - 



BOIS D'ÉBÊRISTeBlE. 



i\i MU- ict tu tu muhogoniiy \v Diaftoi/finii (ni tlt.s AlluIai•^. 
On I';ippeUe «UBd quelquefois cD franv'ai^ mnhotjom, 
mahogoH et nmkontf. \^tt^ femte, dur, compacl«,d'uti 
?rairt tn'-s-fin fl Irrs-srrn'. iinlU menl poreux, «uscep- 
tible d'un poli qu'aucun autre l>oii« n'acquiert à un 
<\itsTé supériear. Oaant à bm teintes, elles sont luscz 
<^nnuc8. >'ou« rappellerons i^euleinent qu'elle! lOnt 
toujours claire» lonsque les bille» ont f>\^ récemment 
débitée» et qu'elles se foncent au puinl de devenir 
presque noires en certains endroits, par suite d'une 
eiposition prolongée & l'air et à la lumièn?. Ce lioi;. 
arrive en burope, par cliarjfeuienls de na\ire5, en bilie» 
laiOéee dans le corps de l'arbre et de m prlndpeleB 
branrhca. î>n cesbiile<, !r.^ nnes aont dllcft Âob camms 
et les autres boU fourches. • 
Lee bvU emwm sont des bUles provenant du tronc 

pHnripal el des firos^rs Lram ln'.-t, ti offrant desvcfni s 
Boiformémeot allongées dans la même direction. Ces 
UBee ftMirnlaaent Tacajott ont i ellei aont de forte dl- 
ttBision et d'un prix relativement {)eu ^-le^c. 

Les billes fourches, au contraire, sont plus elit-res, 
eu éifurd à leur volume qui est moindre ; elles sont 
prises au sommet du tronc ou des bRUU-hes , c'c^t-à- 
dire à iVît-l-nit où «ts |iarties de l'ailin- sn divisent 
en deu\ ou piusieurii rameaux ; leurs reines rappellent 
alors celte ramfflcaUon et présentent, per eoniéqucal, 
ffpajîfn? varif^s qui font, sur les pièces travaill('e< ri 
polies, un effet très-agréable à Twil. C'est à cette par- 
ticularité qa'eOei doivent leur f«leur, qui mie, du 
r^!«-, suivant la ikhcesB dci imuieet et aeton le goût 
de» «cbeteiira. 

ffoun «laMeront toi acajou* «rtténhterfe, d'après 
leurprotemme. en six sortes, savoir : Yacajou de Hou- 
'lëras, Vacajou d'Haïti, Vacajou de Cuba, Vritajou du 
ÎHcatan, Vacajou de Caycimc, ou buiM d' umumuthc ^ et 
Vnca'jou du Sénégal. 

Udcajoit de Honduras se reconnaît à sa fibre |j;rosse, 
d ton tissu peu serré, à («a couleur rouge pàlc, liront 
sur le Jaune, qui ne brunit |Ma avec te temps eonime 
oHc des autres espèces. 11 est lr('s-l('*^'er, son ]>oi(ls rst 
ik C80 kiiog. environ le mètie cube. Ou le rtyuit en 
bOlea de très-fortes dloumsioDs. Les Mlles ont <|ttelque« 
rvi« jusqu'à 5 mètres de longueur et 150 OU 100 centi- 
ffièlres d'équarrissage. 

L*oco;oa d^Mtatt est une variété tràs-esffmée. Ses 
(eioles sont vives, .-^oii li^su est fin et serré. Il pèse de 
'hO îi 950 kilog. le mëire cube. Les billes canons <le 
cet acajou ont ordinairement de 2". 60 à 3™. 30 de 
longueur; leur grosseur varie de 10 à 70 eenlinièires 
d'équarrî.-?a<:?e. Les billes fotorlit-. s.int plus jx lifrs : 
leur longueur atteint rarement . lO, cl elles n'oiU 
fvèreque 30 ou 40 centimètres d'équarrissage ; mais 
elle? :5nn! fort recherchée* à cau^c de la richesse de 
leur de^io. L'ac^ou d'Haïti vient surtout de la cûle de 
Santo-Donlngo (partie espagnole de fflc) ; mais 11 en 
\ient aïK-si de Irès-beati, surtout en foiin-heis, (Irs (lo- 
oalves) ce dernier est un peu plus léger que cchd do 
flaoto-Domiiirjo. 

L'acajou de Cuba est encore plus lourd que l'acajuu 
d'HaUti, bien que ses fibres soient plus grosses; mais ses 
couleurs sont moins belles, et l'oti n'en Mt venir en 
Kuro|»e que des quantités relativement peu considéra- 
hh i,. Il csl en billes «le \ kfî mMr>-< loii).' .-ur iO ou 
ÂO centimètres d'équarriiwtu^i- le plu» «ouvenl laillées 
en pointe à Pune de leurs extrémités , el percée>; d'un 
<iul a >en i h passer le cordage pour «rrîjaer la 
pièce à bord du navire. 

Vao^iiMd» Tïwatan o^arrive en Ëurope que depuis 
quelquee années ; c'est une espire InTérleuie, qui a de 



l'analogir aM-.- te Hoiiil\ii as. On le rernit en madriers 
de diverses longueurs el de GO a 70 eu^ntimètres d'é- 
paisseur. Il iiruvient d'une variété do twietenla nraAo- 
gomj. 

Vdcajou de Cayeimr a t^ié souvent considéré à tort 
comme une espèce à [lart, et désigné sous le nom de 
bois d'umuranthe, à ravi»e il<' ta couleur foncée. Le ta- 
bleau de!» dniianPH nn'iiie le ran^e parmi les boisd'ébé- 
nisterie ma dénommés. Cinl pourlaul un véritable 
acajou, fourni par une variété de siTletenla propre à la 
riuvane. On en athiict, dans le commerce, deux varié- 
tés : Vamaranthe dur et Vamaratuhe tendre. Le premier 
est un bol* compacte, d'un grain très4ln et trè*>serré, 
à tlbrrs ordinairement entrelacées, rarement longitu- 
dinales. Sa teinte naturelle est un rouge yioeux, vio' 
laeé, que te poil change en un beau bran rougeâtre 
nioirr. Il \ienten billes carrées, mal (l''?ro>sie8, qucl- 
({uefois coupées diagonaleuient , selon leur longueur, 
qui est de S à 5 mètres, sur 2S i 40 centimètres 
d'équarrissage. Quelquefois aussi, il est en bûches re- 
eou\erles d'un reMe d'aubier blanc-jaunâtre. L'omo- 
rnnthc tendre, dont on ne saurait dire avec certitude 
s'il provient du même arbre que le précédent, est, 
comme celui-* I, pesant et d'un grain très-fin. l-o crenr 
de ce boii» e^t rouge vineux ; l'aubier est jaune pùle 
veiné de noir et h fibres longitudinales pamilèle*, Hi' 
'"firs h ^ii'pnrcr. On l'expédie sous diverses formes: 
tautùl eu grosses bûcties cylindriques, de i'^.&O k 
H mètres de long, sur 30, 40, 00 centimètres et quel- 
quefois près de I nii-tre de diamètre; tant ' t s-n l»ùchcs 
l>eaucoup plus petites; tanjôteo planches de 2'".60 à 
4 mètres de long, 3S à &0 centimètres de lai^* et 3 à 
1 1 ecntimèircs d'é^»aisseur; OU bien eofta en madrlen 
et rarement en quartiers. 

ié acajou du Sénégal, cuuime celui de ria} cnne, a été 
jusqu'ici considéré, par erreur, comme une espèce 
dltTérenle des acajous proprement dits, avec lesquels 
on lui trouve pourtant une ressemblance sensible, put»- 
qu'on te désigne souvent sous le nom d'acajou d'Afri» 
fine ; son nom le phis eontmimémenl admis est celui 
de cuilcédrut qu'on écrit ((uetquet'ois en deux mots. 
CTest, en réalité, k» bois du swietenia se»egatemk» Il 
est plus dur et plus lourd que 1rs acajous de l'Ann^riquc 
du Nord, et si- rapproche de celui de Ca^enne par sa 
densité, ainsi qw par des nuanen brunes et vineuses ; 
il n'est pas ran', nramuuins, ipi'i! ulTn' la couleur de 
l'aoyou ordinaire. On en fait peu de cas, à cause de 
son extrême dureté, qui le rend dlfllelle à travailler. 
Il vient en billes, ordinairement mal taillées et reeou- 
y.vr\m d'aubier, dont la longueur varie de 2 à 3 mètres, 
el l'épaisseur, de 30 centimètres i\ 1 mètre. 

Les aeidous de toute provenance se qualifient, dans 
le comn)en'e, tl'après la (lispocition fies veines, ries no- 
dosités, etc., qui torment à la surface du boi» les diffé- 
rent* dessins auxquels 11 doit une parlle de sa valeur. 

l/acajuu uni est sans veines apparentes et d'une cou- 
leur égale. On aime que celle couleur soit tronche el 
vive ; c'est, du reste, ta moin* recherchée, d'autant 
(]ue l'acajou uni Ml généralement le moins fin et to 
plus poreux. ' 

L'aeidou ^'"^ ^1 Amplement marqué de Hgoe* à 
peu près parallèles, d'une teinte plus brune que le 
fond, formées par des veines longitudinales, continues 
ou alternes. 

L'acajou moiré offre des veines ondulées et eha* 
tojantrs ipii le font ressembler à une étoffe moirée ; ces 
veines sont peu sensibles sur l'acajou de Houduras e^ 
sur les autres espèces tendre*. 

Dans l'aci^ou jfamM, les veines forment des gerbes 
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qni, avec leunt teink? ruug«!« plus ou moins \iv<?», iiiii- 
lent aœsMcndetjeU de nanmies. Dan:* l'ucajou chc- 
nillé, on remarque rien lIpiM < M mcliAlres, ombrées, 
enviroonaol den plaques de nuance vermeille, isemtk>i« 
eaprfeiciMeiiwnt dans loua Its iem, et qui souvent 
«'entre-cmlitent, s'infrTMnnjif nf mi se confondent, l/a- 
cajou ronceux, fuuriti excluijiveuieut par les boi« four- 
ehei, nXtft dei tont trè«>varlés, disposés en dewîn^ 
rnnrus, le i>hi.s souvent dentelé» et feulnum'-s. I.'.ica- 
Jou moucheté ou tigré est mné de taches circulaire» ou 
ovsles, dncs à la présence dsns le bofs d'un grand 
tioiiiLre de nœuds, et donl la r»»iileiir est (antùt phw 
claire, tantôt plus Intenie que celle du fond. 11 exi«le 
ttiisst des ▼«riélés rodées, pomt^éei^ etc., quMl eut 
inutile de d(k:r1re , la nature de leur» dessin» étant 
sufn»auiment indiquée par le nom 1u!-m^nie. Il faut 
dc^ yeux IrèA-exercén pour reruniiailn% par la *mule 
InspeetfOO d« U SUrrare terne i t raboteuse de» billes 
brutes, la nuance et le dei«9in du b< i> I es nieiUtnirs 
praticiens sont toujoiu*» obligé» d'examiner ie:s pitH-i» 
avee attenUon sur Unilss les bées, et particulièrement 
aux sec1ion« tranAver«aleâ dei* deu^ rvtrémités ; sou- 
vent même, U est nécMsaire de rea)Urir à k aootle ou 
9iM9e, sorte de «tesn eoneave avee lequel on enlame 
le bois, alln de un tti i> à nu la disposition des flbresà 
l'intérieur. Cependant , le t>ob uni se distingue sans 
trop de peine, à première vue, du bols vetné ; en effet, 
les billes du premier pn'.sculent d'ordinaire de» sur- 
faces lisses, le parallélisme uniTonne des fibres ayant 
rendu la taille pins itelle et plus nette. Au contraire, 
les billes du seœnd sont marquées à l'extérieur de ha- 
chures produites par la résistance que les veines et les 
nœuds ont opposée uu tranchant de l'instmment. I<e 
Iwis rooeeux est le plus facile à distinguer , grâce ù 
l'échancnire parnic d'.ndiier et quelquefois d'w'on t', 
qui se trouve à i'extréniilé supérieure des billes et qui 
Indique l'endroit oA le trône se ramlllalt en deux ou 
plusieurs branches. « I^s festons de bois ronceux, dif 
M . Duboc [Manuel du uéyocianl pour la conmtitmmce des 
MareAmuflses, art. Hois), rammeneent à cette eitrémité 
flc.-> liillcs fourchues, rf prolonge ni ]!lns ou moins 
dans leur longueur, (piehiuefois jusqu'à l'autre extré- 
mité, mais presque toujours en diminuant de largeur 
et se terminant en pointe. Ces festons, qui n'occupent 
jamais qu'une partie de la largeur de la pièce, sont ac- 
compagné;*, ou de Itois uni, ou de veines qui se dirigent 
ph» oo aMtos oblifjuement vers les liMes latérales. La 
roMo- («e reconnaît à deux eo-iirs plu» ou moins éloifrm's 
l'un de l'auti-e ; car c'est toujours entre deux eaur»* 
que se forment les festons qui constituent le bols ron- 
ceux. L'échancrnre est quelquefois peu prononcée, ou 
tout à fait nulle, ta coupe ayant été pratiquée en deçà 
du point de Jonetlon des branehes. On pourrait sup- 
poser» dans ce cas, qne !c bols, au lien rl't U e ronceux, 
entre dans les deux nuances ; mais l'inspedion de l'ex- 
trémité des billes, et un aspect particulier, permellenl 
de re pas se lrnmj)er. Quelquefois, de lori'.'ues billes, 
classées parmi les bois fourches, oot l'une de leurs ex- 
trémités édumerée ; mais la ronee s'arrête à une cer- 
taine dislance, souvent (rèiwourte ; le reste de la bille 
Ml en bois uni. Il est important de s'assurer de r<'laf 
des billes de ce genre, surtout dans les parties de i'our- 
ches qui ont «le U longueur ; la valeur (h* ee bote doit 
nécessairement varier stri^ an! le degré de la ronce. y> 

tmitutiom d'acajou. On peut Imiter les teintes et 
faspect du bois d'ae^iou , à l'aide de divers procédés ! 
appliqués i d'autres bois plus communs et fl'iin prix 
lieaucoup aioin» élevé. Les préparations qu'on emploie 



Pour Imiter l'acajou rouge avee reflet doré : avec le 
bois d'érable ou de sycomore, infusion de hois de Bré - 
sil (Voy. ce molj ; avec le tilleul d'eau, inftision mixte 
de brésil et de garance. , 

Pour imiter l'acajou roa^e clatr t avec le bols de «v» 
comnrc. Infusion de rornu dan^ l'eau de potasse; nvcr 
le noyer blanc, incision de brésiU 

Pour Imiter l'ac^fou /aatte ; décoction de eampèrhe 
appliquée sur r<^rable ou le sycomore. 

Pour l'aci^ou brmi : axéc l'acacia ou le peuplier, dé' 
coctlon de brMI et de ganmes *vee le châtaignier 
vieu\, solution de gomme $riitle ; avec le châtaignier 
ordinaire, infusion de ^afraD. 

Noos mentionnons pour mémoire les trois eapèreie 
suivantes, à peine connues dans le eommeree : 

Bois d'acossois. On l'appelle aussi huis Bnpiixtf. 
bois mnglmi, bois à la fihrc. Il provient du niili«> 
pertols en arbre {Iniperittm .tctsili/otium), — Bots 
r'AcocMA ou /coniAT, fourni par Vhomalium racemc- 
attm et le bumatda Mtic^fuli^. — Bois u'acatis OU 
AuotTi, venant du vitex divarleata et de VmMnomMe 

granriiflnra. 

Bois o'acara ou d'ACaA. Il est plus connu sous le 
nom de Aon de tenUw^ que lui vaut Todeur particu- 
lière tr>'»«-«uave qu'il répand et qui le fait rechercher 
par les parfumeurs. On ignore à quelle esiièce d'arbre 
il appartient. H vient de la Chine et du Jupon, où l'on 
en fait, dil-dii, ^raiid usage. 

Bois i>'ai.izier. C'i'ft Valizier commun ou nlizier blam-, 
appelé aussi alanche dans quelques pays U ratcegusarin, 
Ile la famille des Ro-sacée.»). Cet arbre est abondant en 
France, prinoipalemeni dans la Haute-Marne, les Alpi's 
et le Jura. Son boi.>> e^t dur, ù libres longues et tenaces, 
U' cœur est noir ; cette partie de l'arbre se fend et se 
ca«i*e facilement; aussi n'i»mplo!e-t-f>n LMière »jiir l'au- 
bier, qui est couleur de chair ior^^ue l'arbre e»\ jeune 
ou nouvellement débité, mais qui j^rend avec l'âge, et 
par rex|K>sltion à l'air, une nuance plus Tnncf-c On 
peut, du reste, lui communiquer diverses teinte» à 
l'aide de l'acétate de fer et de quelques autres préfia- 
ralions. I/alizier posx'-dc une odeur faible, mais agréa- 
ble, il est lourd, résistant, presque aussi dur que le 
bnfs et le cormier, et susceptible d'un beau poli. Ce.>^ 
di\erses propriétés rendent ses usages nombreux et 
variés. On en fait des rabols h moulure, dp> flrtfess ef 
des fifres, des boites à parfums et une foule d'autres 
menus meubles, touniés ou sculptés. 

Il existe une variété d'alliler qu'on nomme amelun- 
chitr, cl qui est de très-petite tikille. îMin bois e»t dur 
et noueux. On en fait des cannes, des labatièrea, des 
manches d'outils, etc. On le reneonin- - iriout dans, le 
midi de la France. 11 ne s'en trouve que de petites quan- 
tués dans le commerce». 

lîois n'AroKs. I.e- arbres (pii fournissent ces boi- 
n'ont rien de coinniun avec l'aloès proprement dit 
Moi rutgaris, /wr/otiota et ipieata), d'où l'on tire Is 
résilie médicinale qui a été plus haut le sujet d'un ar- 
ticle spécial. Le nom d'aloès a été donné au bois de 
quelques arbres du genre agaltoche {exrœcarin offici- 
narum et sylvestris, et aquilaria agalloclium), à cause 
de la saveur amère qu'ils possèdent. Tes bois sont , du 
reste, appelés aussi, selon l'espèce, o</u//ytiic, i>oM «foi- 
gle et bois de calambuc. Ils sont originaires de l'Inde, 
de la presqu'île ^)e M *l ir n, de la Qiine, de la Coehin- 
chine, du Japon, du Mexique, etc.; du re.<(te, assez rare»^ 
en Europe, et très-nud définis. Il en esisie une espèce 
qu'on croit devoir rapporter A Vr rrrr,- nrict minllochitm 
de l'Iode et des îles de 1,'Océan indien. C'est un liois 



avec le plus de succès et d'avantage sont les suivants : | eom|Mrle, dur, pesant, d'une couleur brune qiil te Ikit 
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retjwmbler à l'ébènc, mais qui est beaucoup plus iné- 
liale et comme Ja«pée. Celte coulmr crt due & la pr>^- 
«nce (l'une ré«ine (elletnent àf w que quelques pareellc!» 
projetées «ur le globe de Vm\ ^uHiHent pour détruire 
l'organe de te vue, d'où le nom A'exeœearta donné à la 
idanle par les naturalistes. Les PorluL-r^i" nnt appelé ce 
tiois tois d'aigk, parce que la disposiUou de nen teintes 
rappelle un peu eeUa ûù pinmage deeet eiteau. Il est 
-ans odeur, mala ett brûlant il répand une Année Irès- 
oromalique. 

One autre espèce, tria-ToItlne nui doute de eèlle>là, 

>-M rendue naturellement odorante, in?mc à Froid, par 
une bulle eiwentielie, de couleur brun-vcrdàlre, doot 
eBeert imprégnée et<|u'on en extrait en ftiisant bouillir 
le boid dans l'eau. On Tait avec ce bois des linîte^^, des 
••luis, de* écriloires, etc. On en fait aussi des chupeiels 

d'autrca ustensile» dedéM)iiou, très -recherchés des 
(lames mesiealDes, e^|)ag^^leH et portugaises. Le prin- 
rt[i,il u<!nt;e rttiquei ou l'emploie en Orient consiste à le 
brûler dans des cassolettes pour eaibaumerlea apparie- 
■wnis ; on y mile qudquefbii d'autres perftiina. L'aloès 
ilu Mexique est fuirtimilièrement désigné sotH le nurTi 
«le catambact C'est celui qu'oa re(oil le plus en France, 
«5 11 arrive qudquerolii en morceaux aiaes gros. Le* 
autres variétés d'aloès sont pi?nLTaleraenl en petits 
iuorceaux de 16 à 20 ceoUmètres j on lec emploie dans 
la parftamerle. Autrelioii fis Jouaient un eerUin r6le 
(laa5 la thérapeutique ; mais cette application est au- 
jourd'hui tout à Tait abandonnée, au moins en Europe. 

Bois d'aihon. C'est le bois d'une variété d'acacia 
robinia nrpium). Il est peu employé. 

Bois u'amanuk. On désigne aitisl inipropn*ment les 
U>u du murita racemosa et du laurm pichurim, égalo- 
nntpeu employés, et mCme à peine eonnns dans le 



Boit n'AnA^tOïKa. L'amandier commun, aiuyydalus 
n^garU (fiunine dea rosacées), bien eonnu de tout le 

monde, fournil un bois très-estimé, mais dont l'emploi 
o'est que niéUioiTemeut répandu. 11 est résioeux, 
Uane^unàtre. dur, compacte et susceptible d'un beeu 
poli. Les parties voisines de la racine ofTrent de la res- 
Memblanee evec te l>oi« de ga'lac i ell» sont presque 
«mi dures, et dies ont l'aranlafe de prsiklre le vernis, 
«l'Être moins sèches et moin.-< «-avisantes. On fait avec le 
lK)is d'amandier des coussinets, des poulies, des manches 
d'outiU, des cylindres, de« alluchons, des pilons, etc. 

Bois d'Amboine. Nous ne saurions dire de quel arbre 
'>« tire ce bols, l'un des plus rares et peut-être le plus 
cher que l'on connaisse. Son nom lui vient d'une 
ési Hes Moluqaca. Il est d'Un grain très-fln et présente 
des de "li^ins capricieux et enchevêtrés dont les nuances 
varient du blanc roaé au Jaune brun. Son prit dépa»- 
«dt autrefois 4,000 flr. les 100 Iflofr., et 11 vaut eneore 
'Je 1,200 à 1,300 Tr. On m- l'rrisploie ^Mière iju'en 
plaquM très-minces ou en illelii. pour ornementa et 
iocnistaUons de meubles de luxe ; c'est un bols de 
Oarqueleric et de tabletterie plutôt ipie d'éla'nisterie. 
n est à la rois flexible, compacte et facile & bavaiUer 
avec de petits ootils. 

Bois d'ancik, A^GIKA ou aylanthe. 11 n'a été employé 
qu'exceptionnellemenl dan* l'éb^nisterie , non qu'il ne 
puisse être comparé et uièuie préféré aux plu» beaux 
bols exotiques : il présente, sur Ibnd rouge&tre, à 
peu près semblable à l'acajou nouveau, des veines fl un 
rouge foncé du plus heureux effet. 11 est dur el pulil 
à merveille ; mais 11 est fort rare, difllelle à se proeu- 
"•r et d'un transport coûteux. Ce qo'Mien a reyu en 
t nmce et en Angleterre est venu de la Chine ou du 
^ésil «n madrien de 1 à S mètres de long, sur IS à 
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25 centimètres d'équarrissage. Ce bob est fourni par 
l'r.til<nit/iiis gianAâMat de la fàmille des térébintha- 
e«^es, liel arbreau port éli^pant et majestueux, dont le 
ieuiiiage s'épanouit en parasol. 11 n'est connu, en Eu- 
rope, que depuis le milieu dtt iièdo dernier, époque 
(lit nn nifssionnaire jésuite en envoya «les prnines de. 
<^nlon à la Société royale de Londres. Les premiers 
échenlINone de son bol» sont arrivés dans eetle ville 
en 1834. Ils venaient de Balita ob ee bolsest appdé 

Bma i»*Ams,i»KiAmAiat ou »'*mibbttb. On comprend 

sous ce.* dénominations les bois du laurier avocatier 
{^Imriu perxi a ] , du limoneUier {^iimonia m a dag a$ca- 
mw}«), et prim iimlement de la badiane, qui fournil h 
graine aromatique appelée ani» itoili de ta Chine. Ces 
bois répandent une agréable senteur d'anis. Ils sont 
durs, cassants, de couleur brune, propres aux ouvrages 
delsiblellerieetde marqueterie, llss'expédlent en bùcbes 
assez pro''^'^'', dépouillées de leur écorre. Cette der- 
nière partie de i'ilicium anisalum vil vendue à |iari 
pour les usages de la parforoerie et de la pharmacie ; 
<<n la reçoit en morceaux lonsrs de 15 centim. envi- 
ron. Elle est rugueuse, grisâtre, et répand une odeur 
aromatique très-pronoiiiBée* 

Bois d'aspai atii, dk cygne ou de Chtprc. Ces bois, . 
rapportéii aux espèces atpalaUtiu chenus, cardia yeraë- 
eaïuke», et cuprettm «tfsflcAa, ressemblent beaucoup à 
ceux d'a^'alloehe nu d'alors. Ils sont lourds, de couleur 
îiombre, à veine* longitudinales foncées, peu résineux, 
insipides, doués d'une odeur faible, focUes à enflammer; 
ils répandent, eu bridant, une odeur caractéristique 
de bot* pourri. Ils servent aux mPm(*« usapes que les 
bois d'aloès. On les reçoit d'Haïti, de la Jamaïque et 
des autres Antilles, en bùeheltM d'environ 2f> centim. 
de Ion?. On les préiV rr, pour certalnansagM de labiet- 
terie, aux bois plus oUuruiits. 

Bms n'amm. Arbrecomnmmdana toute l'Europe. La 
seule pariie de cet arbre qu'emploient le» ébénisic<?fst 
ia toupet excr(dasance qui se développe sur le tronc, 
et dont lés fibres, eontoumées et entro-erolsées en sens 
divers, présentent souvent des dessin > tn s-agréable». 
Cette loupe estde eouleur fauve, mâléii de roux et de 
bnin ; ses teintes se modiflent par des moyens artlA» 
ciels. On en fait des tabatières, divers objets tournés, et 
des pièces de placage pour meubles. Cette loupe est 
beaucoup plus belle et plus recherchée que la loupe de 
chPne. 

Bois df bambou. Voy. Bambou. 
Bois ot. Brésil. Ces bols sont quelquefois, mats trèe- 
raremeni, emplosrésdans l'ébénlslerte et la manpnle- 

rie ^Vnv. Unis m: TKnTfRE}. 

bolà DE buis. 11 provient des variétés de i'e^péce 
appelée par les botanistes àvcut sew j if r eir<w s{euplioiw 
biaeées). On le connaît aussi, dans le commerce, sons 
le nom de IwU binU* Les Anglais l'appellent box- 
wood, e^esi4-dlrs bots à bottes. Il est remarquable par sa 

pesanteur, qui est ù celle de l'eau comme 1 .25 est à J ; 
par son tissu fin, serré, comparable à celui de l'ivoim 
ou du bois de cerf, et par son extrême dureté. Sa cou- 
leur est toujours un jaune plus ou moins pàle avec de^. 
\eines tant(M plus claires, tantfil plus foncées, el, ie 
pluâ souvent, concentriques. Il prend très-bien le poli 
et le vernis. Ses emiilois sont assez connus pour que 
nous n'ayons pas besoin de les énumérer. Disons toute- 
lois qu'ils varient selon la partie de l'arbre. Hour U gra- 
vure sur bots, la lutberle, la broaserle, la seulpture, 
on emploie seulement te bois pro^n-ement dit. Pour 
certains ouvrages de fantaisie en marqueterie et tablet- 
terie, on prélire «onvent hi ndne, qui eat eneore pliie 
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r'>n\ et fonvrnt 1r^?-jn1^-. et In loupe, également Irè»- 
Utn-e «t Irès-acddeoléf^ ûam «eè veines. Celle derolèrc 
partteMtMiiiwllainciitMiMleiiMiiiideliorf. Letloupet 
9alurelk'& i>on( a^^cz ran-i, m<n;t on rn produit arliil- 
d«UwuQt de pluA belle* et •iirloul die pliu ttaioe* 
e«n«f qof Tteiltant d'un épanehmnmt fortiitt de ta 
hôye, e! qut «ont presque toujours fiourries au centre. 
L'arbre lui-même, lorsqu'il atteint une eertaiue dimen- 
sion, ne larde pas à m> gîlter au cœur. Cet arbre, uu 
pinUMitt urbriHeau e«t aasezaboadaiiteil OlieDt,d«ns 
l'Europe méridionale, et en France, dans le MÂconnaU, 
dans le Jura et dans les Alpes maritimes. Il pousse len- 
tement et se plaît surtout dans les terrains froids et 
Mérilfs. A Saiii(4Maude (Jura) et i!;in- (p-* \!iifs inari- 
times, l'art de travailler le buis oiu-upt; ëkdu»i veulent 
l« plot frtnd nondire dt i«jntiM duml la mIioii 

rigoureusf, et coni^iiiue pour en\ uni industrlf as-sfi 
imduellve. Ce bois se trouve dans le couiuierce en jw» 
titat blIlM OQ iitutaoavml «■ bftohH froiNa*! mariN 
rnror<' rccoiix pries de leur écorce. On dislinfrur, selon 
la couleur, deu\ espèce de buis t le vcri et le jaum. 
lie iuU jaune est le plus dur et le plut commun ; le bmt 
vert est plu8 rare, pliix tendre et plus Tacile à travailler. 
On distinfrue encore le buis d'après les provenances, en 
(|uatr« eup^ces. I^e huit de France présente des teintes 
]iAles t-l inéficales avec des veines tirant fUr le vcrdâtre. 
Ilprend, a\fr If pnii, un asixvt moirt*, en mÊme tempe 
que des lignes lun^'itutlinales se dulaclittiit en blanc 
sur le Asnd et eur le dewin. 11 powède, du reste , les 
^araft^rcs gt^nf^ni-n do IVspiVp. 11 se vend en tiges de 
diverses grui»Msui-i». Le6ui«(/c HoUattde^llB fias com- 
pacte et le pliM lourd que l'on eonnefise, Il est peu 
connu en Frarii I 1 r / /i ilu Unnit r'iit dur, noueux, 
•erré, d'une couk-ur jaune foncée ; il arrive en bikbet 
de Û déclin, de longueur aur 16 à S6 eenttin. de dfe» 
nicl re. L(> l'iiii d' h'apntfne, plus homogène, plus uni ei plus 
tendre que les précédents, est celui qu'oo emiiloie de 
préférence pour la rabricaliou des instrumenii de mu- 
iilque, tels qtie Mim, Itiiuttois, clarinettes, etc. Mais 
il est moins recherché pour les ouneges de tablette- 
rie et de marqueterie. 

I^ buis se vend au poids. Son prix, (Wliours asseï 
élevé, varie selon la qtmlili' ou la grosseur des bill«>s 
ou bfiiehes, de 60 c. à 1 Ir. environ le kilognuuine. Les 
lonpM lenC eneore ptaeelièrei* 

Bois de CAMA»;f)N. D'un arbre «lont ^p^sp^ce n'est pan 
connue. On l'a reçu nouvellement de Manille, en bUles 
de 5 à f mèlree de lonf, enr 60 à ^& eenllm. eerrés. 
11 t's( marqué de veine* d'i nviron 5 cenlini. de hirpv, 
tantôt noires, tantôt d'une taiote plus pèle que le pa- 
Itonidre. Il pantt que ee Iwb est trèe^fedierehé en 
Chine, où l'on en fait des meubles fort élégants. 

Bois DE Catenkr. Les vastes forMs de la Guyane four» 
nlssent un grand nombre de bols, d'origine mal connue 
pour la plupart, d'espèces éTldanmeikt dilUreates, et 
qui, du res!e, ne sont rolijH d'un rommert*e ni Irès- 
euivi, ni très-étendu. Les prttifipaux de ces buis sont t 
le boiM de ham^ le M* marM, le Mt tatéti et le 
Ml de zèbre . 

Le ^ots de lettre$ est ainsi nommé parce que les 
tedieenolreedefttllestniouelielé pourraient être prises 
pniir Ipi! ^;t^a^t^rp< d'une écriture inronnur', ef repro- 
duisent même quelquefois la ûgure des lettres de nuire 
alphabet. 0a teittle ItMidanienlale est rouge oo Jaune. 
Il est dur et iiuti<-fpfil)lc il'un l)«'aii poli. On n'rniploie 
de ee bois que le cœur qui n'a jamais plus d'un d^ci- 
mÊtre de diamitre. Lee nègres en bcil des «Miiwt. 
Eniiosc, on s*en sert dans Tébénlsterle otk 11 est ftirl 
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estlmévOn le reçoit en très-petila mtHveaaK. Le hôh 

de lettres est fourni par deux arbres d'esp»*ce> JîlTé- 
r^ol^ s le piraiincra guyanemi» et le sideroxylum 
iâeme. 

].(' hois VKii ln i', nu hoh satiné, OU boïs dr Vh ol, est 
fourni par plusieurs variétés de féroles^ero/ui}, grand» 
«Aires qui croissent i Gayenne et dans d'autres parlSea 
de la Guyane. Ces arbres ont un aubier blanc très- 
épais. Le cuiur est dur, pesant i il prend très-bien le 
poli et présente alors l'aspect satiné auquel il doit un 
des noms par lesquels on le désigne. Les rav un s tSnea 
t'I ile niiani'ps'iivfT'^t"' donl il 08t niricqu*^, le font aussi 
rcÀïCUibler u liii ui.uiirc. Les teintes de ces veines va- 
rient selon l'espèce; elles sonttantftt rougc-écarlafe» 
tant<M brunes, tantôt jauiuitresou verdâtres. Le fond est 
ordioalreuwnl jaune ou panaché de Jaune et de rouge. 
Ce bols a'cn^ie sortotti dajM ta narqueleile. It arrive 
de Cayciin»' d'-poiiillé de son aubier, vu tranches ou 
billes rondes de 1 2 à 20 ceoUm. de hauteur sur 
50 eeotittt. environ de diamètre. On le reçoit aussi 
quelqufTdie, niai.-* ti i-s-mri iufnl, ( ti plaiiclics dr diffé- 
rentes loogueurs. On le cliarge à nu sur les navires, 
où tt sert à rarrfanage. 

\jR boit tapiré, confondu par quelques auteurs avec 
le boij< de lettres, pro\ient d'un arbre dont l'espèce 
n'est point délerminée. 11 répand une faible odeur 
aromatique. Il est veiné de nnigesar un fond Jaune. 

Le itdis (Il z?bie, rijfi-i (jMf «on nom l'indique, pré- 
sente des batides allcniiUi s do gri» bianc et de brun 
foneé, qui nppeUenl le pelage du zèbre. On ignore 
aussi quel est l'arbre qui le fournit. Ce bois, ainsi que 
le bois tapiré, vient rarement en Europe. Il est à peine 
menttannA dans les ouvrages de matière eommerelale. 

Bois de Cabtan. Ce bois est trè^-rarc, remarqiiabit* 
par sa dureté et sa pesanteur, ainsi que par sa belle 
couleur orangée. On pense que c'est celui que 
M. Scifomburgk a nonimt' airtnnii h dos Indiens Ma- 
cusi, le pao de ruiùha des Brésiliens, et qui est fourni 
par le centrolobitim robuitum. Il vient de ta Guyane 
anglaise, qui en avait envoyé de beaui fohantilleiia à 
l'Exposition uni^ersidln de 18.').'), 

Buis cti>H£. llpruvieul d'un arbre bien connu, le 
cèdre du Libeo {film eeênu), arbre vert de ta famille 
des ronifères. Le cèdre a ('it'^ longtemps consiJén' 
comme exclusivement propre aux soouuets et aux ver- 
sante de ta nontegne célèbre dont 11 a prte le nom. De 
\\ on l'avait importé en France et en Angleterre et il 
d'y était bien acclimaté; puis, en 18d8, on découvrit 
que ee bel arinv était aussi une des cssenecs natn» 
rellrs nu mont Atlas en Afriipir ; aujoiird'Iiui t 'csl un 
Usa produits sjrlviooles de notre colonie algérienne, et 
II est devenu asseï abondant pour qu'on puisse l'ent- 
ployer, non-seuieincnt dans la menuiserie, l'ébénisterfe 
et les autres arts de luxe, mais aussi dans les construc- 
tions navales. Le bois de cèdre offre des qualités pré- 
cieuses. A une extrême légèreté, il joint une teature 
rompaelectun grain Unqui le rtMidcnl très-propre à Cire 
poli. La résine dont son lii^iiu est luiprégné lui com- 
munique une odeur agréable qui se manifeste surtout 
lorsqu'on le brûle, et une Inrorruptihiliti' bien démon- 
trée par l'état de conservation où se retrouvent en- 
eore les meubles et autres objeu taçonnés isvee ee bois 
par les anciens. Sa couleur est roufreàlre tendre, ou 
jaune fauve veiné^ de rouge. 11 est ordinairement 
parsemé do nwuds trèedurs qui, comme ceux du sapin, 
rejNAJ'MiliIcol à do clirv illcs cnrotu res d.uis la lî^'o. Kii- 
ilnil est facile à travailler ; it ne gauchit pas; sa roi- 
denretiei proportions gigantesques permettent d'en 
Ibmer des pièces de giudes dlmenslom, talltées. 
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|Wur ainsi dire , dan» le bloc. On ?o\alt à la der- 
aMre EspoalUon anh-endle, une table dmiliire Mte 
d'une spiiir pièce<tecèdK,etiiieninirt I m. lOcenlIin. 

diamètre. 

Le cèdre frotl afxKNlamineiit eit Al^fl, 4irm Ift 

Ï1p^^înc^ do r.<iiisf.intinp pf dan? • rll. d'AT^cr, |,m 
forCU de Teoiet-el-Uadet d'Aln-Talazit en ftonl presque 
cattèrement formto. Ce bob est» eomme 00 lalt, Irta- 
^mploy^ à la fabrication dès crajoifi, 11 TiCfll «n Mlle» 
«rdioairemenl trèit-volumineuses. 

Bois de cerisier et de merisikr. Ces deux espècessont 
(onronduP8 dans le coiiiinen-»- et i mplovées h pea pfès 
indiâtlnctement dan» la miroiierte, drui>i les otivraj^eK 
de tour et de vitrerie et dans l'ébénlstiM-ie, princlpale- 
meùi pour la lUiilciiUon de« chaiifies. Kllra sont d'une 
teinte roupfeftfrt* et vrînf'r, Icndrr^, radies h travailler; 
elles prennent bien le poli et la couleur; mais elles 
■ont, le merMer «nrtoiit, poreuies «t rojellcsl m tonr- 
ineiifrr. Les arbres dont rHe? prcuicnrn ni, ff qui font 
perUe du genre prittim ccraaus ^lUiulIlc des rosacées), 
Mml de taille moyenne, gommeui, et neoaverti d'une 
écorce rouge h pellicule griite et Wne. Cet bob 60 Ven- 
dent en tige« entières et en planches. 

Dots DR CRATOCSiECx. Il >icnt de Cayenne el de la 
GeQwne, à nu, en Tortes bûcher. On ignore l'espfcc et 
le nom botanique de l'arbre qui le protlitH. Son ;niliicr 
blanchâtre, d'une texture inolle el là» lie, Sun m ur 
est jaune, teint de rouge, el trèe-tujci k la curniplion. 
On s'en spH i>ntir quelques ouvrages dr tnliNilt i îp. 

Bois de aTRON, bois jai.nc» bois ue ja<>iiin,bois d'hi&- 
M3fiux OU B'Esn£xiiXE.Cei non», trèa^lmpropres, a'ai»» 
pliqu' nt indifréremnipnf , rlan;? If rfiinnirrcp, h plusipnrs 
essences exotiques» dont les uHires ne sont nullement 
dw dtronnlera, encore motm des jasmins, ei qol n'ont 
entre elles de carartt'-rt' (•oiniiiim i|iif leur couleur Ton- 
damenlale, qui est un jaune plus uu moins pur, lanidt 
irai, lanlAt veiné ou moocfaelé de Jaune ploi Ibncd. 
Ccjs bois sont, en général, couipaclc*, pesanis, dur«, 
rf'itnptix Pt aromatiques, susceptibles d'un beau |K>li, 
inai«» liujeU à se fendiller par la e«?chcrp«se, lU sont 
Itoamis par quelques espèr<'.< d'^LMsis ou dragonnier:!, 
«t par Verithalis J'iitii' !. : i nliia< rM\<;. Ils sont em- 
ployés dans l'ébénittleric, UaiiÂ la marqueterie, el pour 
les ouvrages de tour. Ils arrivent à nu soiu direrses 
fornip*. principalpnirnt rn planches de 2 à 3 iuèfiT> 
de longueur, 2à à àU ceutlmèlres de largeur, el 10 à 
12 centlmètrea d'épebseur, ou en poutres on soIIvch de 
longueurs {rf'»-inégales, et donl l't'rpiarrlssage varie 
auafll de 10 à 30. ceDtimëtres. Kn France, un con- 
fond queUiuerofs les bols de dlrott avee celui de el> 
Ironnler (Voy. ci-aprc*]. 

Bois d'orangkr et de citronnier. Ces bols sont four- 
nis par toutes les espèces du genre citrux Tamille des 
auranliai'ôes), c'esl-à-dirc par le riiiomiirr proprement 
dit, oucèdriitk)- 'cilrns ituâim ^ par le Ihnetier [C. li- 
metla) le limonier (C. limtinioii], l'oranger {C. tiurau- 
tium), le b'ujaradier [C, vutgaTVf), etc. Ces arbres sont 
de taille médiocre, et originaires de l'Asie tropicale, 
d'où ils- se sont répandus, par la culture, dans toutes 
les eontrées ehaudes de rEnrope et dans le nord de 
r Afrique, On le» culti\e aussi en cals.-'ps cl en serres 
dans les pa;s septentrionaux; mais ils n'y peuvent 
jouer que le r61e de plantes d'ornement; Ils n'y attei* 
gnent que <!ifn< ili'tiipnl leur di i r' le crnî^sancp nor- 
male, et leurs frtdts ne peuvent guère t'y développer 
et mûrir assez pour devenir mangeables, tes boîs de 
l i 1 1 1 n 1 1 1 1 rs sont compactes, durs, très-liants, d'un grain 
très-fin. Us prennent un três-bcau poH. Leur couleur 
est un jaune trèb-[>àle, presque blanc, ordinairement 



sans \eines. ils sont fort estimés pour i'éhénisteriej M 
n'en fait que des metdiles de Hite. On les etnpMeauil 

d,Tn< \n niarqnpfpHe; on les rrr-ltr rr!ie pour In fabrica- 
tion des mètres articulés. Ces liois sont, du reste, fort 
nires dans le eonuneree, et d'un prit Mevét Ik n* pro- 
viennent puprc que dos arTiro?i aballiis pour cause dft 
stérilité, les arbres sains étant conservés avec soin à 
emse deelleofi et des fruits qo^tls ftNiflriiMBl (V oj^. Ci« 
TRONs, Orances, Fleurs d'oranger). 

Bois de cog!<(assier ou ne coicniea. C'est le bols du 
cognassier commun, cydouia vnUjarit, de la famille des 
rosacées. Il est jaune, d'un beau grain, et facile à [lollr. 
Il a jipu d'ffiipnrfance rnnimCTttale. OÎl l'etopMe qutk- 
quelois dans la tablellerie. 

Bois de comailou mc ooiiBom. H provient, à ce qu'en 

croit, de Vmlcnnntbrrn pat o^i" ' f-tmllle des légumi- 
neuses], qu'il ne faut {tas cunioiulre avec un autre 
«ibre de la même Aunllle, férythrlae des Antilles, 
dont le nom vulgaire est or/'r<' dr cnralf, et dont la 
bois est blanc. Le bois de corail, au contraire, «si ainsi 
appelé à eause de sa eouleur, qui est d'un rouft vif. 
Il est dur, d'un grain fin et serré, très-pro|ire aux oti- 
vragrs de tour et de tabletterie. On l'emploie aussi dans 
la teinture. Plusieurs auteurs le con^èfMt aonune 
Identique avec le .lantat ( Vojr. vB mol), qUi «st toaml 
iwr un arltrp du môme genre. 

Bois de cormirr ou de sorbier. L'arbre d'oii l'on tire 
ce bols est le toililer domestbtue, torbut domesticu» 
(rosacées), qui nttrtnl de ^Tandps dimpnsions et croit 
dans les forêts de l'Europe, [irinripaiement de l'Eu- 
rope méridionale. Le bols de eoniwr csl brmHfott* 

ge.'ilrc, quelqucrcti- T r-jif' fie nnir r\ dr roi.icrr. I! pnl 
très-dur, Irès-lounI, d'un grain fin, ei il se polit bien ; 
nais II est très^njet fe se taunMnIer et i œ flmdre. 

Il est uiMÎns ptnpIoM' i>our les ouvrages de lour ou d'é- 
bénislcrie que pour la construction des pièces de ma- 
ehtnes et des Instruments qui ont k supporlef des f1ret« 
tement» ou une pression considérable. On en fait aussi 
des planches pour la gravure sur bois. On distingue 
deu\ sortes de ce bols : le cormier de plaine et le cor- 
mier de montagne. Le premier se flingue du second 
par %n plus grande dureté et paraes vcliws ootrea phis 
nombreuses. 

Bois ok coniiB ntnue, tois rr.(9rr, WMS caca. Ces dd* 

nniinnnlinn' Vappllquent an l ' t* du (onsr-lhu animin*', 
sterculia acumlttata {iUaKuUai évi i, arbre originaire de 
l'Inde et de ta Gw^me^ dont les lleun répandant tuie 

odeur T'-lirlr. flans le bois liu-nirinP, cptfp odeUr Csl 
moins forte que dans les Oeurs, et il la perd à peu prés 
entièrement au bout d'un eerfaln temps. Ge bols est, 
du rr>(c, compacte, Mjlidc, inaltéralile et d'un beau 
grain. 11 se pnlit bien et ne se fend Jaiiuiis spontané- 
ment, il est lanlAt blanc, tantôt bnin-rougeAtre et 
tciné de jaune. On le reçoit de CuNcnnf-, en bfichesde 
toute grosseur. On remploie dans l'ébt'nlstprip, la mar- 
queterie el la tabletterie. Les Indiens eu fout des vases 
très-résistanto et très-durables. 

Boi'5 r»r roT? vociLLKR. Ce bnis pst commun dans toutes 
les forêts de l'Europe. Il est blauci dur et tenace. Il 
noireit avee le temps. On l'emploie peu dans fébtols* 
tptlp , mais nn en fait , !«urtmit de la varié!** dt'f ^pine, 
des bâtons, de^» cannes et des manches d'outils. On 
s'en seH aussi dans la lenneNerfe. Il se vend en tlfce. 

Bois DK cotTiiuRii.. î.p cniirliarll est une r-sj^rp du 
genre Jtymeiitta, tribu des papilionacées, Camille des 
légumineuses. C'est un gros arbre résineux , propre 
aux contrées tropleales de l'Asie, de l'AfHque et de 
l'Amérique. Sou écorce est épaîssp, raboteuse, de cou- 
leurs rousse et noirâtre. Son bois, rouge paie, veiné 
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de bran, wt dur, loHde, preMl bien le poli et le eon- 

spnr lonpiempi». Son nom jK)r(ufrHis t>sl tioiizaln-<th r.s. 
Ed Amérique, «c» Uîwgc» wnl très-variée t>X trè«-éteii- 
dtis ; on l'utilise dans !a charpente ; on en fait de» roues, 
des pièces de machines, ûr-i alTùle de canon, deti cha- 
riots, etc. En Earopc, il est quelquefois emplox^ dans 
la menuiserie et l'éliéniaiterie. On le reçoit sous toutes 
formes : en MkelMi, en pInidM, en bOles, ele., de di- 
mensions vaH ni il (•^. qurlqurfois on madrirrs /^nn-nir^. 

Bois ùE CYPRES. Cet arbre est bien connu, i. a^i le 
eyprecn» eMmmant (ftmUle des eonift'resi, considéré, 
fie temps immémorial, commr l'emblème du deuil et 
de U mort : aussi le voit-on en abondance dans les ci- 
metières. Il parait être originaire du Levant et des îles 
lie l'Archipel. Son boiB e«t résineux, dur, incorruptible, 
doué d'une odeur atrr^uble et |ii'-iu';frant(' ((ni n'est pas 
MJM analogie avec celle du santal. On l'emploie dans 
le mmuiflerie «t l'ébénJsterie. Saeoiilenreit rouge pèle 
pt inrtrr]n(^e dp quelques velnes branes. On le fend en 
lig^ et en planches. 

1km9*tBkm. {Angl.£6oHy.)Ondonneèenoaiattbois 
Toumi par le cceur de certains arbres appelés ébénlers 
et appartenant à la famille des ébénaoées ou plaque- 
miniers , qui croissent en AMque, en Amérique et 
Kurtoul dans l'Inde. L'ébène est, après le eblne, l*eca- 
jou, W. palissandre el le bois de rose (Voy. ces mots], 
le bois le plus recherché et leplu& employé pour la con- 
fecUon des meublet de hue et des ouTrafes de tiMel- 
lerie, de marqueterie, etc. Elle est dure, pesant > , l'un 
grain Ûn, suscq^Uble d!un Irès-beau poli, et tuiyours 
deeottlear fionete, tuilAt entièrement noire, tantôt d'un 
hnm-rouge moiré de noir. Ces différences de nuances 
servent à distinguer les espèces d'ébènes connues dans 
le commerce des bois, et de chacune desquelles nous 
attonsdire «{uekiim mots. 

Vébhte noire, ou él)»" ne [troprement dite, est !c rrrur 
du difuftifrot €benum, arbre qui croît à Madagascar, 
dans l'Inde el dans la Coehlndiine. On le tire aussi de 

deux autres arl rr> <îi' 1 1 même famille : Velioto iifliiiii, 
grand et bel arbre de la lk>chinchine, et le maitoto ca- 
wmif/ea, qui erolt aux Phinpiilnes et dansrile Ihuriee. 
Ce dernier fournil une ébène appelée particulièrement, 
t^hhtr Maurice, qui est d'un beaii noir Toncé et brillant 
lorsqu'elle est {>olie. Celte ébèoe e^t la plus recherchée 
Acause de celte couleur, ainai que de son grain Un et 
wrré. Elle e.sl (pielquernis marqn»'»' de lâches blanchc^^, 
et de plus, elle est toujours fendue au otf ur. On la re- 
foit à nu, en bûches de S à 6 mètres de long sur 10 
à 40 ccnlimîtres de diamètre, l-cs bûches marquées 
de blanc ont beaucoup moina de valeur que celles qui 
sont pariUtement n<rtres. 

L'ibène de Portugal, ainsi nommée, parce qu'elle 
venait autrefois du Brésil par la \q!p <Io Portugal, com- 
prend deux variétés : Tune noire, el l'autre veinée de 
rouge. La première ressemble tout à fait à rébène 
Maurice, la seconde est d'un brun gris veiné de rouge 
el de noir el queU}uefoi9 violet. 

On a donné, par analogie, le nom d'âiènes à quel- 
ques bois rournis par des arbres étranpcrs à la ramille 
des ébénacées. Telles sont l'ébène rouge, qui est plus 
connue sous le nom de greaaditie (Voy. plus loin); 
V ébène verte, fournie par le bignonia leucoxiflum, fa- 
mille des* bîf.'nrHié€«, ou par l'évlna^se {jacaranda du 
Brésil], bois gras, qui teint le.8 mains lorsqu'on le tra- 
vaille, qu'on emploie quelquelbis en teinture, el dont 
ta couleur vrrle noircit avec le tem|ii); Vébi:»c jtvnic, 
atlrilNiée aussi à une variété de biyHonia ieucoxylum; 
cnllD, le éoM éefmuc'ibéi^* Le taix-ébénier. appelé 
aussi aa^oitrr, éMukr in Afynr el egtiie dr« Atpet 



{ctfii$)tt dipktiu, ou C. Iabitrmun)t est un arbre tlu 

frem-e c_vli>e el de la famille des légumineuses, remar- 
quable par ses fleurs jaunes réunies en longues grappes 
pendantes. Il est originaire des pays chauds, maiî^ on le 
cultive avec succès, en France, dans les jardins. Son bois 
est dur el de couleur bnme ; le^^ roucbes annuelles y 
sont très-marquéeii. On ne l'cmpluie que rarement dans 
l'ébénislerie. 

Bois d'ërable. Leséral)le^ furmenl le gf tu p fvpe <îr 
la famille des acérioées ou aeéracées [malptyhiacéa 
de fanetame nomenelature). Ce genre est eomposé 
d'une cinquantaine d'espèces, dont plusieurs sont à 
peine connues. Les érables sont de grands et beaux 
arbres appartenant aux zones tempérées de l'Europe, 
de l'Asie, et surtout de rAmén(|ue. lU cmiss«>nt bien 
partout, exrfpf*'- toulefoiâ dans les terrains bas et hu- 
mides, OÙ leur végétation est souvent languissante. En 
Amérique, Il eilsie des fbrèls entières de ces arbres, 
principalement de re>prf-i. appelée érable h$ucre {acer 
êatxkttrinum),el d'où l'on exlrait par incisioD un liquide 
sucré semblable à celui de la canne. Les bois d'érableii 
rendent de grands services à la menuiserie, à TéMnU- 
terie et à la lutherie. On les distingue, dans le vjow- 
merce, en deux classes, dont chacune comprend plu- 
t^ieurs i.spèces. Ces deux classes sont : les ^roMes 
d'Europe et les érablts d'Awérique. 

Les érables d Europe ^ appelés aussi ùidiyèi<t'«, sont ■ 
VérabU eomiMm , ou petit or^re de Fnmee (aeer 
cnmpettre), dont le bois, de couleur blanchâtre et serré, 
est surtout emplojré par les uenulsiers qui en font des 
dessus de tables, des montures de eeies el des manebes 
d'instruments ; 2* l'érable sycomore, ou érable de mott» 
tagne '<tccr iisciido-platanus ,, qu'on trouve assez abon- 
dammeut dan» le^ contrées uiontagii<-U!;c««du la France, 
de l'Allemagne el de la Suisse. Sou bois, gris comme 
le précédent, mais à libre;' nndnl 'rs est recherché par 
les luthiers, qui en font des turpes, des guitares et 
d'autres Instruments à cordes j 3« Véntle à femlte» ér 
] !aiiinc , ou érable df. Sorrt'f^e {acer plataiioïdes), e>l 
identique avec le sycomore que quelques auleurs ool 
pris à tort pour une espèce à part. Son bols n*a rfea 
qui le distingue d'une manière tranchée de celui des 
autres espèces Indigènes : 4" Yérablc de Montpellier (acer 
moHspessulaiium} peu ou point connu dans le commerce. 

Parmi les espèces d'Amérique, nous citerons : 
Vérubte à sucre {acer sacchnriimm . Ir^^ nhmifjrînl 
au Canada et dans plusieurs Ëlats du nord de l'Amé- 
rique. Son bois est blane gris, à fibres 6nce, eerrfes, 
novrusr-i et lustrées. Utrsqu'll vient d'être nouvelle- 
meul travaillé et ],>uli, 11 offre un aspect miroitant et 
argenté, qui se clwnge avec le lemps en une couleur 
rosée ou jaunâtre, sans toutefois perdre son brillant. 
Ses tlbre« sont ordinairement en zigz'ni, et lorïMju'on 
le fend, les sections présentent dca «ui iaceâ onduléc.<<. 
Cette partieularllé le rend difllcilc à travailler, ce qui 
n'empt\ hc point qu'il rt -'nif recherché par les ébénistes, 
sous le ituai û'éraùk tjnn onduU, précisément à cause 
de l'aspect agréable que lui donnent ces ondulallont. 
Souveiil aussi ce bois e>[ <"< ail d'oiseau, c'est-à-dire 
IMirsemé de petites taches circulaires plus ou moint 
rapprochées. Celle variété est aussi fort estimée. On 
en Tait, ainsi (]>ie de la première, des HeulUes nlores 
))our le placage des meubles; 

'■i" L'érable à feuUles de/rétie yucer nctjundium^, origi- 
naire de Virginie, el répandu dans Ions les £tal*4Inis; 
il atteint une très-grar)'!'" <'1'\ation. On le cultive nu<.4 
en France. Son bois est blanc el dur, quoique léger ; 

3** L'^roMe noir (ocer uigrum)^ également originaire 
des lîlats'Cnis; Il ressemble beaucoup au présent* 
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■WtsëOD grain est moins flnet il ne te polit paoauiisi bien; 

i" \/érnhlc rouge [acer rubrum), ou érable de Virgi- 
«e, mécUocreiiient e»llm^ comme bois d'éliénistcrie, à 
rauM «le aon tissu lèche et de 1» btlUté avec laquelle 
il 8e corrompt. On en Tail dfs nuvratre» de boisscilerie 
ronuDUoe ; on l'emploie au»») à l^i cou«truction des 
«baffiailes prorlsoin». Quelque* arqucbusIertenAml 
de» croMCs et des fûts d'armrs à Tcn ; 

L'érabie de Penê^lvnme , ou érable strié [acer 
pemÊ§lpa$deam , oa iMatum)^ qui MaïUe a'Mre Mitra 
!io-*; <]u«; l'etpèot quI Ibumil le bob grû otidtdi du 

Lm dUKrantes espèce* d'érable* produisent dea 

liinpes trè«-«alim('<'s , diiut on fait \\M\fv. dan^ l'ébé- 
ai>t*frie Pt même dans la tabklterie. Celle de» érables 
mdigènes re«^mble à la loupe de frêne; elle pré- 
"■nie, selon le sens de la eottpe, des deuin» Tri^éM ou 
flamtnéit. On peut la roloi-er a\ec le* acides ; elle se 
trarailte bien, car son buis est à la foU dur et liant. 

loupes ne sont pOii rares ; on rencontre des érables 
dont I« Ironr* i«cnili!t' n'i>tre pas formé d'autre chose; 
cUe» se sont cependant maintenues à des prix assez 
'levé* lui qu'ânes n'ont pa« éprouvé de eoneurrenee 
i^rieuse de la pari f1»'s loupes d'i^rables d'Amérique. 
CeUes-ct se distinguent en deux variétés : la loupe 
mryauée^ 00 toupe MoiitfAr« et la ionpe de eotdewr» 
variées. La jnmutrc eA la jilu.-* commune; elle »r 
débile soil en billes , soil en feuilles de 1 mètre de : 
long «Qf 9 à 10 eenthnètres de large. Elle est touveni ; 
marqué de veines formant de très-beaux dessins 
qui lui donnent un prix relalivemeai élevé (6 à 7 fr. la j 
feuUlej. La loupe « couleurs variées est encore beati- 
eoop pIlM chère» iion-seulenu iit à i-ause de sa rareté, 
mai^ .iiiMi à causr du i liarnianl l'ITi-l ipii' produit In | 
fariété de ses nuaacej» combinée a%ec ciîilti de ses des- . 
fini. On l'emploie exclusivement pour le eonfection dea | 
'Tif^uldc* de Iu\f' dp |n 'i!c ditm-nsion, tels que «oITrels, ; 
pupitres, fûts de {)«nditl*-, porte -montres, «le. 

Lee bob d'éiebles Indlgètiefl ae vendent au poids, 
î<ut r?n»>r^p> formes. Ceux d'Amérique nou? nrriM ni 
tantôt t-n billes équarries, tantôt en planclies de diuien- i 
«kMM voriables. Ib «e vendent également au potdi, | 
leur prix étant plus ou moins élevé selon l'cspri »'. I.rs 
plus cbers sont ï'érabls gri* onduti, l'érable mouciteté 

Yérable argenté mi. 

Bon AE FER. On a donné ce nom à plusieurs l>ois j 
♦■xoUques provenant d'e8p^ccâ d'arbres Irès-dilTéren- i 
les, mais possédant pour caractères communs une | 
finade dureté, une pesanteur spéelllque considérable, 
un giTïin (vès-fln Pt tr^5-it^rrt' , une ronknir foncée, ' 
tantôt brune , tantôt rougeàtre ou jaunstre mêlée de [ 
vert. Ces bola sont trW-employéi par les naturels des | 
\my< où ils rrr)I.«^ent ; les sauvages en font surtout des 
armes , telles que des haches , des casse-lêles , des i 
tomaahati^t et dea ouUb de toutes sortes ; mab, en | 
Enropf, Loi.- di- ft'i- uni peu d'applioationp, ft i! n'en 1 
vient que de Ikibles quantités. Eu eifet, les propriétés 
ntême* qui lea font rechereher des Indieni, sont, aux ! 
,^eiix des fabricants et de» consommaleurs européens, : 
aulanl de défauts qui en font repousser l'emploi. Les 
bols de fer ont, il est \ rai, des nuances agréables et 
prennent un prdi parfait; mais nous possédons assez 
d'.'iulr»».-* Iiois «lui m* le leur cèdent point sonn ce rap- 
port et qui joignent à ces avantages celui de .-vc Iravuil- 
br aiaénient et de n'avoir qu'une pesanteur moyenne ; : 
tandis que l'ex'^r-îsivp dund»' i l la lourdeur des Iwls de I 
Ter les rendant trésHlitlkiles à travailler, élève de beau- 1 
«Dup le priK de la malnHTfievvre et, par coiuéquent» I 
eehii des ol^b fhbriquéf . Rn même temps i bar I 



pesanteur ôle à ces objets UOe des leurs principales qua> 
lités : la légèreté qui permet de les d ^placer sans peine 
et de s'en servir sans fatigue. On fait cependant, avec 
les bois dont nous parlons, dea eannes qui ont lin- 
convénient de casser comme du vorre. On en fait aussi 
des ouvrages de tabletterie et de aiurqueteric, et quel- 
quefob même des meublca; mab ce dernier genre de 
travail est une porte dr tour de force qui ne saurait se 
pratiquer, en France surtout , d'une manière suivie : 
lesdélNiuehésIttinuinquentontcomplétement. A l'Eipo- 
sltlon uni\(M>< lIe de IS','), dans la i-uri«'usr rollt^clinn 
d'objets bizarres et lu vunux un\u>és par la Compagnie 
anglaise des Indes , figuraient plusieurs fkuteolb de 
grandi' dîinrn^ion rn liois dr Irr, ♦•ntit'n'mrnf -ii-ulptri. 
à jour et d'un travail > raiment admirable. Mais nous 
n'avons pas appris qu'aucun amateur ait eu la fantai- 
sie d'en commander de s« mblahles pour son apparte- 
ment ou même pour îwut inilt I. 

I>es arbres qui l°uui-iii>M'iàt les bois de fer sont, 
d'après M. C. d'Orbigny (Dh twnuaire (f 'Atttofre iMtfM- 
relle, art. Rois}: à la (luyanr, Ii'> inhinia jHtrracoco r\ 
tomeiuota; aux Antilles, le rkammi* ellipticut etl'c^i- 
phita martinieenih; à Ceyian, b mosan /erreo, ou btfi* 
de Saghas ; à Ma'irii r d m Afrique, le tideroxylou 
cmereum , chez les Malais, le metrvsidero* } à le Jamaï- 
que, le fagara pterota; dans d*autre« contrées eneore, 

i or< ulul'<i i)nindiJtiH(i boi.s df fer à irrandcs fruille.-*], 
elle couignia pmnata (^bois U e j udu; . 0 u ci le aussi , parmi 
les arbres à bob de fer, Varynn, on eaiaéa, de la 
famille des hilospermes ; le bargxtfie de la Cocbinchine, 
qui pourrait bien n'être qu'une variété de robinia ; 
le genipayer d'Amérique et des Antilles [yenipa anu- 
ricaua), de la famlHe des rublacées, etc. De tous ces 
arbn's, le plu-* connu et le seul n peu près dont il 
vienne en France des quaulilés ap(iri'-ciables est le 
Uâerodenéron ou «jrferexyfon, qui est partleullèrement 
apyipli^ bois de fer daii" nos roionlf;^. arbre est de 
moyenne grandeur ; son bots est si dur que les meil- 
leures haches s'y ébrècbent lorsqu'on veut l'entamer. 
On ne peut l'aliallre (|u*«'n Ir- siMant, rt pour Ir tra- 
vailler il faut le prendre vcri, ou le faire préalable- 
ment tremper dans l'eau pendant deux ou trois Jours. 
Va- tiiii^, ainsi (|uc It-s autres bois de fer, arrivi' à 
nu, en plateaux, en bûches ou en billes d'assez fortes 
dimensions. 

Bois i>k FRÉ!<iF..Ceboisesldepeu d'usage dans Tébé- 
nistcrie et leK arts aitalofrues; mai» il n'en en! pas dr 
même des loupe:» qui, en raiàun de leurs Ubs^ins varié> 
et de leurs teintes agréables, sont fréquemment em- 
pliiyres pour le placaj:r <lc> meubles. On distingue ce* 
loupes en trois sortes, selon leur couleur, qui corres- 
pond à l'époque de leur formation. Ces trob aortes 
soni : la loupe hUmche, la loupe routsc et la tnupe 
brune. La première est la plus recherchée, tant à cause 
de la plus grande' richesse de son dessin, que parée 
qu'étant engendn^e par un arbre eiieore jeune, elle est 
plus souvent saine. Elle jaunit au conlacl de l'air, et 
plus encore à l*hnmldtlé. La seconde, d'une teinte plus 
foncée que la précédente, présente un tissu nerveux 
et résistant qui |)«rmet de l'utiliser non- seulement en 
placige, mais aussi, et plus souvent encore, en boi^ 
plein pour la confection des chaises, des pieds de table 
et d'autres meubles ou [larlies de meubles e\ii'e;ir«i fie 
la solidité. La troisième n'est guère propre «{u'auv 
ouvrages de tour : elle est, en elTet, toujours plus ou 
moins envahie par la décomposition rpd se mani(V-tf 
d'abord dans les veines et djvi.'<e le bois en lobe» peu 
voInmliMa^t. 

La qualité de b loupa de Mne peut se reronnaltre 
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wr l'trim mCme inr la place c(a*elle y occupe : la 
loupe blanrlie w! toujours < \f-'rleure ; Is rrnij^so p-^nr- 
Ite dans le cœur, mais elle se trouve à la parlic supé- 
rieure dtt tronc, tandis que la brune, «^(ralcment lnté> 
Heure, est (nujour» proche de la racine. Les trois 
espèces de loupe» pcu\cnt se rencontrer !<ur un mCmc 
arim!. Il est d'ailleurs des contrées où les frônes se 
kHipent enluToiiKMit, au point qu'on ne saurait plus 
trouver dan-» tout K* tronc aucune trace du \m» nor- 
mal, londi^ i\up dans d'autre:) pays, les frénc* JKinl tout 
à Riit exempt.'* de tlirritriult^s. 

Les loupes blanche et jaune se débitent et se ven- 
dent en reuUlea prêtes pour le placage, «(u'on roule sur 
élles-mêmes et qil'on expédie dans des caisses* Les 
loupe ^ - ii^s. s >(« vendent enllèret ou en btllet plus ou 
moins bien équarrlcd. 

Bmsm Le fa$aiH eommtuit ou fomief de 
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pnVrc eccoiiiiiiiiis iui-ujui i)^ est uu grand arbrisj^cjiu 
de la famille des rhamooldéeâ. Il croit bien dans luute 
l'Europe, et on le ealtfve dans plusieurs cuntr^^es, 
notamment en France et en Allemagne» non-seulenienl 
à cause de son utilité, mais avisai comme ptanio d'hj.-ré- 
ment, à cause de la longue dun^c de ses fleur» et de 
la belle eouleur de ses fruits. Son bols est li-gi>r , h 
fibres longues, droîlf ,4 et tenaces, d'une couleur jau- 
nâtre. On cp fait une foule <le pcUls ouvrages de 
tabletterie; on l'emploie aussi dans la lalherte; mais 
le pin* ^rrnnd ii^ago qu'on en Tasse con<i*le h carboni- 
ser ses branches, qui deviennent alors de petits cylin- 
dres on b&foDS d'un eharbon tendre et léger, dont les 
dessinateurs se servent pour leurs esquisses. 

fiols deoaUcou oavac. On l'appelle aussi mint. 
Ces! le Ugmm vitœ ou gayoeunit de Tandenne pliar- 
maropt'c. Il Cfl rourni jiar le guaïacim njjuimilc, delà 
famille des rulacées, arbre qui croit dans l'Inde et 
dans les deux Amériques, mais dont les. prodnitsfi ^e 
tirent surtout de Saint-Domingue al àm autres Antil- 
les. L'écorce, le* rciiillcs et les menucii l)rani'Iiis de 
cet arbre étaient autrefois employée;* à pri'jian i des 
dtfeoetlons et d'autres préparations qu'on administrait 
romme sudoriflques et comme reiiude? l ontre les ma- 
ladies vénériennes. On en extrait auss>i une résine (|ui 
Joue encore un rftieassex Imporlant dans ta Oiérapeu- 
Hquc (Vo>. Résises}. Le îtol-: de iMT.-tr ftnît k celle 
résine une aaveur amère cl mi peu àcre, et une odeur 
lUble, mais aromatique et agréable. Son aubier, qui 
est de peu d'épaisseur, a la teinte du Um. l.r i ipur est 
d'un brun tirant quelquefois sur le vcrdàlre. 11 est 
compacte, d'tm grain aerré, pesant et prc.s^pie aussi dur 
que le hol.^ de ft r. Il prend très-bien le poli ; néan- 
moins on en fait peu d'usage dans la laidetterié, aucun 
daoa Plbénisterie ; mats II remplace le métal pour la 
confection de diverses parties de uiacluncs, telles (pie 
les roues dentées des moulin.s à sucre, les poulies, etc. 
On en fïdt ausi<l des roulettes de uieidtlcs, des uianches 
d*ôullls, des boules à jouer et d'autres pièces ayant à 
supporter des tlioes ou des froltemenis. 

Dans le commerce on distingue ce bols eu deux 
espices : le ^afite Wonc, qui vient des colonies flrançai- 
ses ri espagnoles, en hrtches d'environ 2 niTtre-; de 
long sur là à 20 ccntlmclres de diamètre ; et le guiac 
twir, qu'on reçoit d'Haïti en bftches à peu prèa de 
même lonpiietir que les premières, mais un peu plus 
grosses. Ce dernier est plus dur, plu» lourd el d'une 
couleur plus foncée. Il est anssi plus estimé. 

Bois de genévrier. S<>n ^.l ain • fin ; Il est agréa- 
blement veiné, et possède une odeur aromatique qui 
devient très-sen^ble lorsqu'on le brûle. On en fait des 
tMtiAê, des nécessaires et d'anlret menus meublet & 
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l'usage des dames. 11 prorlenl du genévrier commun 

(junipcrut r.omrnunh). de la ftdnllto dM COnlArOS, qnt 
croit dans toute l'Europe. 
Bois db cnEiiAniitt. Ainsi que nous l'avoDS dit plus 

haut, ce bois est souvent désigné sous le nom A'ébenc 
rou^e. Toutefois, cette dénomination ne s'applique qu'à 
une espèce de grenadllle, fournie, d'après quelques 
auteurs, par une sorte de plaqueminier, le tanionns 
littorea, propre aux contrées les pluschaudesdc l'Amé- 
rique. Ce bois possède les mêmes qualités que l'ébènc 
véritable, dont il ne diffère que par la couleur. Il esl 
brun-rouffe, quelquefois veiné de vert pâle. II vîeetf 
ordinairement de Cartliagène (Côte ferme}, en billes ou 
en bûches de 10 à 1& centimètres de diamètre, reeou» 
verte? d'un aubier de peu d'épaisseur, 1 •-i.iunAIr»' 
et mouclieté de noir. On le reçoit auM>i, mais rare- 
ment, en planches de dtmendons variables. 

II ne f;nif jias cniiroiidrc l'étn'ne rouge avec le bott 
de fjrenadille vrai^ fourni par un autre arbre qui croît 
également dans les réglons tropicales du nouveau 
monde, et dont l'espèce n'est point déterminée. I.e 
bols de grcnadille vrai, employé, comme le précèdent, 
l>ar les ébénistes, les tabletlers et les tourneurs, se 
distingue en deux .-ui les : le blotid bâtard • ! le iri: 
bâtard. Le premier esl d'un blond roux avec des tein- 
tes vertes ; son aubier est jaunâtre et peu compacte , 
mais le ix)ls lid-méme, pris dans le ca-nr de l'arbre, 
e«t liiiud, dur. d'uti ïraln serré, susceptible «l'-m fiès- 
beau poli. 11 ^ient en bùclies de m£me& dimen»îons, a 
peu prèa, que celles de rébène rouge. Le second, dé- 
pourvu d'aubier, e«f d'un vert foncé tirant sur le noir. 
C'est un très-beau bois U'ébéuisterie , de marquete- 
rie, ete. Ses bAches ont de 18 i 20 centimètres de 
diamètre, et de 2 à 3 mètres de long. 

Bois DE HÊTfiE^Cie n'est point, à propreatent parler, 
un bols d'ébénislerie. On en Mt cependant des meu- 
blea communs, des chaises, des bancs, des tables, sur- 
tout des tables de cuisine, de» buffets et même des boi.* 
de lits. Pour ce dernier usage, ou a coutume de le pein- 
dre, de manière h produire une Ifflilallon plus ou moins 
L'tossière de t'nrajnu, du noyer ou de quelque .lutrc 
l>ois coloré tl Miné. On l'emploie beaucoup dans la 
boissellerie et {wur la fabrication d'une foule d'oslen- 
.«iles qu'il serait li n|i long d'énuuiérer. Il est bldnr m; 
jaune rougeàtre, peu dcui»e, à libres longues et droi- 
tes, cassant, fiicile & fendre et I travailler, peu propre 

au piili, mais priuianl tilen la jieinluie et îe \eriii!i. Il a 
riucunvcnienl d'être souvent attaqué par les vers. Ou 
le vend ordinairement en tiges ; ro^s on le débile 
aussi en poutres, rn Iiilles, en planches et en feuilles, 
presque toujours de forleji dimensions. L« hêtre {fagm 
5y/t7itf( rj appartient à la fiimine des amenlaèées. C'est 
un grand et bel arbre, abondant <Ians toute l'Europe. 

Bois de hoi'X. Le liouv conuuiui [ih-s aquifolunn , 
de la famille des rhauinoïdées, est un arbre fort remar- 
quable pal* les piquants qui garnissent ses feuilles^ 
d'un beau vert l)r1llant et lustré. Ot arbre croît spon- 
tanément duuii toute i'I-jirope. Son bois est dur, te- 
nace, noueux, ])esant, d'un grain serré, d'une blan- 
cheur (|ui, liu>i|ii'il r->i poli, le fait ressembler fi l'i- 
voire, il se tt'iiii en noir plus tacilemeut qu'aucun 
autre. On l'emploie quelquefois dans la ebarpente; 
mai." nn en fait ?ur1oiit des iiiati< lies d'outils, d'om- 
brelle» et de parapluies, des cannes, des baguettes de 
ftisll. Il sert aussi dans l'ébénisterie comme bols plein 
et bois de placa^-e. C'est de l'écorce du houx et de 
quelques autres arbres vert£ qu'on extrait, par décoc- 
tion, la substance connue sous le nom de yla. 
fioifs n'ir. L'If commun {tnxut àawattt), de la 
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milfe dMconir«Tt'?, est, comme le précMenl, un arbre 
vert trèf'réiAauilu «n Europe ; inAi» li w rcncuDire 
toft^at dans Iw pqr* IhiM* «i montafiieux. Sa eroU- 
«ance est lenlé, il acquiert souvent une Irès-f^rand* 
ba«l0ur. Son ^i* ««t i«M:, réi4i»eu&, tenace, Ûexible, 
oadiMlnmaatiHHiain, trèa^lnaorroptible, fiaa M^el au 
retmtt, farih- à rrmlre et ù travailler. Va' hois pfî prrs- 
(jue UH^oun nuancé de veio«i jaunâtrua ; il prend trè»- 
Meo la varala, outa pliu dlffidlemnil la poli, qu'il 
garde du reste longtemps. Son aubier, d'un beau jaune, 
conalitue auaai un excellent bois. Le boia d'iroc dia> 
tingue, dana le commerce, en deux variétés : 1'// uni 
^ l'if noueux. Le premier provient deaarbrea qui puua* 
aent dana |e« terrains baa et humide*. « niirhoK 
eoDcentriquen annuellea v («ont marquées p^ir Ue^ li- 
gne» «ouvent trèa-rapprurhées, qui produisenl «ur la 
tranrhi; lf runiudinale un Joli luriiré. On Tait uh'c ce 
tioia Uea ui;4im;1uw d« caniT, dea r^Laa» tks «querrea, 
daalnltaa, daa Jovatad'anbota, aie. L'j/noaMwaairouN 

iri y .ir If?^ rirbres ralioiigris et conlrt'f nrs rjiti i rot^sont 
aur )«• uiontagoca, et donl les racine» ^uiii itniilantéet 
daaa daa tarraine triaraïut. Cea arbres, quelquefois 
formés par la réunion \Au6 on moins coiiiplt ir di; Jt-ii\ 
ou pluateure troncs laaua d'une ui> mp t^uuche, sont tor- 
taaux tl eouverta, du haut en bas, <ie petites branchaa. 
Leur Iwia est souvent teint naturellement par les sub- 
staoceR contenu^?; dans le »n] où ils puisent Irur ali- 
ment^ilioiu C'cel aiuii (ju'uu i-u rencontre doiil l'inl<^- 
rieor est teint en noir par les sels de fer qii*i]a ont 
absorbé* daniK leur \t'i><'tatioii. I-c Itois frifnoiipiit fst 
dur, marqué de veines irèa-variéeH dans leur nuance 
«t dana tanrdaailn. il prand miaus la poil <pia na fkit 

rif uni, f t II forait d'pxcpîlpnf plarajzp, n'i^tait l'cxtrf'nn» 
diffieulié qu'on éprouve 4 le travailler. Les bois d'iis 
•avindantan tffèe, an madriaraatan plaaebea. 

Bois r»F*;i I.F.>. C,vI\p dt'iioiiiiiuillnn «'applique d'une 
manière générale aux hùlÈ de teinture et d'ébéuisterie, 
parce que la preitque tolaUlé da eea bois était Jadis ap» 
portée des iles voisines de l'Inde, de l'Afrique ou de 
l'Amérique ; elle s'eitt conservée, de nos Jours, bien 
qu'une grande partie des boU dont il s'ai^it vienne 
diaaoïitinantB, prtoafpalemenl du eonlincnl amt^ricain, 
et que plusieurs essences même se tirent direclt iiii'rit 
de l'Europe. On établit cependant une dUtinclion en- 
tre lea boia asoUquaa ou bols des Uea, et las bola Indl- 
digènea pour rébénialerir-, (t l (prc le nnynr, ïf morl- 
a^r, l'érable, etc., eompru |ar ie tarif dans la calégo- 
ritdaa beUd^iMuùterie nom déttommét, «t traités dans 
le connnen e comnif boU rommtin.*, en tant du moini 
qu'ils se vendent Cii gros, aous forme de Uge«, de 
bUlat an de planehn, et non en faulUas pour le pla- 
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Boia DE MARRO^.MKR. Lc marronnier d'Inde {(rtailut 
Uppecattanum , famille den n)alpi((hiar«VHl e«t un des 
plua beauxarbrea que nuuK poiwédions en Kuro(X!. Aucun 
n'est t>'"' propre à l'onuMiK ni des pares, dr«î janlln«pt 
des promenadtrs, et lea magniliques ombrapres iU'> jar- 
dina publics de Paris en sont entièrement forméa. Cet 
arbre est haut et droit ; -:t i-iinr i'.«t conique; son ffiill- 
lage est riciie et plantureux ; ses tleura, qu'il porte en 
avril et mal, sont abondantea al agréablement disposée* 
en frrapfics , f!lr< soTit blanches avec des tachoî; rniipi'>. 
iïea fruits, déjà utilisés en iiMueoup d'endroila, pour la 
nouiTitnre des bestiaux, sont de nature à rendre en- 
core df prands M'n'ices à l'induslrie, et l'un csl par- 
Tenu & en extraire ki fikule pour l'amidonnerie, ce qui 
permattra de riêmer pour la nourriture da rhomme 
et des animaux lea substances liarineuses pi^kédeni- 
nwBi tntfttonaéea an amidmié L'éeorea du oiarroii- 



nior est emplovi'C pour le tannage dc« peaux et pour 
la teinture eu jaune; on peut l'utiliser eu mé- 
decine l'oinme fébriniga. Quant au bols da cet arbre, 
il est blaiii , d'une « iit^sislance niédioerr, snsceplibili 
néanmoins d'un a«M:i beau poli. Lea ébéniste» i'eni' 
ploient dans rinlériaur des meubla*. Les nenuisiaf* al 
les tourneurs en font u*rif:e auvs!, in ii- mri nimt. Son 
cluuboQ est excellent pour U fabrication da la poudre» 
Ce bols a l'ioeonvénient de ne point résister à l'action 
de l'air. Comme boi* de eJuralRige el de ehBrpenlef II 
n'vsi point estimé. 

Bois de mélèze. Ce bois, Jeune oo nrageMre, dur, 
résineux, incorruptible , excellent pour k>:i eonstrue- 
lions navales et les Iravnuv de charpente )<ubnierpt^«, 
est peu employé duu» Iisâ ai U du luvc. 11 cil très- 
propre aux usaitcB de nienutserie. L'arbre qui le fou^• 
nit (le i>i)iits liirix ou nbie^larir, de la famille des 
abieUoées j est un arbre vert qui croit dana \ç» pa^s 
monlagneui de l'Europe, de l'Asie et de rAmérfqne 

pcptenfrinriale. Le uuM^ze eajt reniar qriiif par la ra- 
pidité de «a croissance ut par le développement gigan- 
tesque qu'il acquiert an hauteur, «^élevant hdqaanunaal 
jusqu'à 20 et 25 mètres. On en tire deux produits ré- 
sineux aasea iraporlanta : la résine de Veniêcei Uhimnim 
de Jlrtanceit.tl s'arcemmode des plus mauvais terralm. 

Bois oe micocoilier. Les micocouliers conslituaot 
le genre type (cellh) de la famille de* eelliJéei. Ce 
(,'enre renferme uu grand nombre d'espi-cci. La seule 
qui ollke quelque intérêt, au point de vue des aria et 
flu pommerre, est le micocoulier austral [celtit aua- 
traluf, appelé ousai àoii dê Ferpigmn, /aùrtguitr ai 
fahreeaiUier^ qui croit dans le nddl de la Franea et tk^ 
tefnt f|p i:, h 1(1 niMreîi de banti nr. \j fi m ^ de cet 
arbre est dépoun u d'aubier ; il est souple, tenace et 
prend nn baeu poli. On en fUt des Instninenla b vent 
et quelques ouvrages de menuiHerieet de marqueterie. 

Boi* eg MoaiKii, Des morm nigra et albn, de la fa- 
mille des urtleées, sekm A.-L. de Jussieu, des morées, 
selon d'autres botanistes, et des artoearpécs, selon 
d'aulres encore. Ce bols a de l'analogie avec celui de 
l'acacia. On n'en fait guère que des ouvrages de tour, 
tels que des sébiles el d'autres mnttllS objets. 

Boia i>K Nt'.ri.if n. I)o r»iri/»i7(/t qermanica, ftf l.i fa- 
mille des |MJUiacées. O bois est dur, résistant, d'uu 
grain trés-serré, susceptible d'im beau poU. Il le»- 
sembleh relui du cormier. On n'en f iii t'uèreque des 
cannes el quelqueful» desnaanebes d uulili. 
* Boia m NOistTi te «t do oevenni . Des eot^fw ard- 

laiin et Mjli i .\tris, faiidlle des cupui itères. I! e.*t Idancou 
couleurde chair, léger, flexiltleet tenace. On l'emploi» 
dans la vaimaria et dans la tomudlerie. On en fkil 
au.s.si des cannes, des étuis et quelques ouvrages do 
tour. Son charbon entre dana la eomposllion de la 
poudre à il rcr. 

Iif)i s DE NOTER . Dos juglnntreffift, majr/>na,lm«ro,ale*, 
de la faoùlle des Juglandacées. Ce bols est, aprf.-< 
l'acajou, celui qui joue le plua grand râle dans l'ébé- 
niateric; el, parmi lea boi* indigène* employés par 
cette Industrie, iloeeupe n.agurément la première place. 
Leanojrera sont de grands et beaux arbres, originaire* 
dn Levant, mal* naturalisés de temps immémorial 
dan> iDole I Furitpe tempérée, où ils prospèrent sur- 
tout dana lea terrains bumides, et alteigncnl de gran- 
des dimensions, tant en grosseur qu'en hauteur. Leur 
Irotieesl relativement court el épais, et seramlReen 
fortes branches qut s'écartent el s'allonfrent en ton? 
sens, de manière k former une cUnc arrondie L'é- 
roi L-e du troue, ainsi que celle des grosiMwl 
est épaisse, rugueuse, de couleur grisâtre. 
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l>rr.fon(lt'inpnl ; uiir !t s bramiieit riit»\»'nii<'s .-l ]iplili>-. 
elle eftt lisse el presque bianeUe. Nou» ne parlonn i 
iMtnt du feuillage «1 de« fruils, qui «ont coonut df> 
luul II- iiKniJe. A IVinl «l'aubier, le l>ni» de nover est 
bundiAtre, peu cniKilile de r^oister h l'artion de l'air, 
«I souvent allaqué par le* in««c|pii ; mait^ à l'état par- 
fait, il esl rimi[»arle, durable, d'un jaune fliuve, mar- 
qué de belles vaines brune:* uu noinilre*, ^ra», liant, 
facile à travailler, suM^cptible d'un trè»-beau poli. Ce 
hiHs e>t d'un prix élevé. Lm ébtaUlW en font de* 
meubles 'jui. lors(|u'ils sont trjvnni(''s avcT «ofn et avec 
du bois bien ciioi«i , sont presque au»éi ebera que les 
meubles d'aeajoa. On diillngur, dana l« commerce, le 
lioii» di' noyer en deux «orlf»» : le noyer blanf f t k- 
no^er noir ou noyer d'Auvergne. I<e noyrr blanc vil le 
moliM cillmé, mais non le moimi employé. €*est de ce 
boisqiU' soni raltf. ta (diipart des int iihlfs «.nlinaircs : 
coudietteB, commodes» etc. C'est, en outre, une ma- 
tière itreroièiw à l'utaire de toulea les ikTofeadons qui 
Iravaillont \v bnii» : les menuisirm , les marqueteurs, 
le» coffrcllers, le* armuriers, les tourniMirK, et jus- 
qu'aux aabolier», en tirent parti, rharun à leur manière. 
Il e«l largnueill veiné mr un fond de routeur i^ombre; 
inai-S il niampie d'<''i lal, nirinc If.rsijti'i! est pclt ; i! ot i 
d'ailleurs un peu portnix et j*ujet à éire atUiiuc par 

leama. 

Le nnyirr noir nu noyer (TA nvfrgne a été appelé avec 
raison Vucajou d'Europe. Kn effet, s'il diifère de l'ara- 
Joo par la couleur «t a'il |Nimède moins de brillant. Il 
nn le cède en rlrn à Imis ■ion> le rappurl de la ri- 
ehcise et de la variété de« de«ttins, non plus que de 
rimpAHanee des magea. Comme le bola d*Aniéri(iue, 
il rsl lantrit veini', tantôt rnni eux, moucheti', flaïu- 
t>é, etc. i »on aspect sévère plaît beaucoup h certaines 1 
personnes, et la leinte rosée qu'il prend en vIeilUssant 
ajoute encore à sa beauté. Aussi est-c-e à tort qu'oti a 
ess^éde lui donner, à l'aide de préi»araUons tincto- | 
riale», dea nuances qui le tissent ressembler à l'acajou. ' 
La resacmblance n'est jamais que très-imparraite, l'é- i 
conomie est des plus minces, et le n'sultaf auquel on 
arrive le plus st^rement est d'ùlcr au noyer les qualités 
qui le distiniifuent et Font »a beauté et «on orignalilé, { 
«an?; lui donner aucune de IIph qui font recherciier l'a- 
cajou . Le noyer d'Auvergne otlre tous les avantages qui 
rendent unboia propre à laeonftelion dea objets uIIIm 
dans lesquels on aime à trouver Au l ixr 1 1 ft l'i i 
gaoce. On l'emploie rarement plein ^ presque toujours . 
on rappHque, comme les bois préeleux, en placage 

sur le corps du HR-uIiti! ^on^lrllit avec des liois plus 

eommuos, chêne, b^tre, sapin, etc. La racine de uoijrr 
«at aonvenl «ifft«amm«nt gms»e pour fournir des pièces 
d'asiiez grande diiiu-nsion. Ëlle est alors plus recher- 
cliée que le bois tiré du trône, à cause de son grain 
plus fin et de «es veines nombreuses, ondulées et 
clialoj'anles. Entin le noyer foumit qoelquefois des i 
loupes qui offrent dfs dessins d'une richesse et d'une 
régularité extraurdinaires, de véritables rosaees, des 
fleura, des arabesques, etc., rorméoi par les contours 
d'une mtdtihide de veines diversement nuancées.' Ces 
loupes sont rares ; il n'en vient guère quedesP^néea. j 
Ùois d'outiek. Les oliviers Ibrment Nfeare type de ! 
la famille di s oléact'eï. Ce sont de* arbrisseaux ou de- j 
arbres de moyenne grandeur, qui croissent dans les | 
paya chauda Tolsins de te mer. Leur eultvre ne peut ' 

a'élcndre, V<y^le nord, au delà du ih* di ;.'n' de lali- I 
tude. Ils ne peuvent supporter, sans périr par la gelée, 
une température Inférieure i — 4 ou — 5 degrés. Toute» 
fois, comme compensation de cette extrême sensibilité, 
ils possèdent dan» leurs racines unepuuisancede vitalité 



qui souvent cnti!^er\ e crlles-ei alur» que le trône a p<'i i, 
et leur permet, lorsqu'on prend soin de l'abattre, de 
ré<rén4rer un nouvel arbre en quelques années. Il est 
remarquable aussi que l'air de la mer est indispensa- 
ble à la prospérité des oliviers, et qu'ils ne peuvent 
croître à une certaine prurondeur dans l'intériaur des 
terres, lit se plaisent surtout dans les terrains mai- 
gres, pierreux, expoifés en plein .soleil, priiirfpalement 
sur les versants de« eoteaux. Dans le» terrains gras 
et fertiles des plaines et des vallées. Us préeentent 
aussi une véjîélalion de ir^s-belle app^irence ; mai»' 
alors leurs fruits, auxquels ils doivent surtout leur im- 
porlanee, ne sont paa, à benucoup près, d'auaai bonne 
qualitr et ausai riehrs «n principe eléai^neaK (Vojr. 

OUVES^. 

Le bols d'olivier provient à peu prêt «xchalTenienl 

de l'espère dite olivier d'Eitroiie ' oten t iiroptiu), bien 
que plusieurs variétés de celte espèce se trouvent en 
abondanee el aveetous lea eanelèrea d'une plante tndl- 
^fène, ou depuis longtemps acclimatée, dans l'Asib Mi- 
neure, en Arabie et dans tout le nord de l'Afrique. 11 est 
d'une couleur jaune, marquée de veines brunes el rou- 
ge&trrs. Il est compacte, pesant, d'un grain teM serré, 
très-suscepiibb' de poli. On en fait des ouvrages de 
tour, de marqueterie, des meubles, dch objets sculp- 
tés, etc. l.e succès de la culture des oliviers dans notre 
colonie alpi'rienn»» a (tonné à l'emploi de leurtods pour 
l'ébénisterie, une étendue et une laveur que les bêaui 
produite etpoaés en 1855 par phiaiettra aitiatee n'ont 
pas peu contribué à aceniîtrr. Les oliviers nlïondent 
surtout dans la province d'Onin, d'où l'on en reçoit 
le bois par la vole de Marseille. Il eroH bien ausri 
dans l'aneienne Pwvenee et dans tous nos d-'j-irtc- 
ments du Midi, où l'on rapporte l'origine de leur cuN 
ture à l'époipie de U fbodatlott de Marseille par les 
Phocéens. Le lK)is d'olivier se transporte à nu en bil- 
les, en madriers et en planches. Ses loupes sont très- 
recherchées pour la tabletterie. 

Knis DE PALls.<(AMtRe ou t' U iXANORE, appelé aussi boiM 
violet ou de violette^ et bois df jnc.arimda. Ce imis, un 
des plus recherchés et des plus employés pour la eoo- 
feetlon At» meubles de prix et dea ouvrages de mar- 
queterie et de tabletterie, est d'une origine qu'on n'a 
pu déterminer encore av ec précision, et qui est restée 
Jusqu'à ees derniers temps tout à lUt Ineonaue. Ou 
■ i< il injourd'hui qu'il en existe deux espèces très-res 
semblantes entre elles, qu'il faut rapporter, l'une à un 
dalbcryia (légumineuses), l'autre au jaearanda brtui- 
Imm bi^'uoniées}. Quoi qu'il en soit, l'arbre ou les 
arbres qui produisent ce beau bois sont propres aux 
régions ehaudes de l'Amérique du Sud, notamment au 
Brésil et à ta Guyane hollandabie. \jt palissandre est 
résineux, comp.tele, d'un grain fin et serré, propire à 
recevoir le poli le plus par&dt. Sa couleur bnue 
violacée, marquée de nuMiMi marbrées et satinée» 
devient, avec le temps, pre^iqtie aussi noire que l'ébèoe. 
U est, du reste, très-inaltérable el exhale une odeur 
douée qui rappelle le parAun de la violette. On le reçoit 
presque exclusivement p.ar la voie de Rîo-Janelro et 
de BÎdiia. U vient à nu, en billes, ou gros madriers de 
S à S mètres de lonff, dont te diamètre varie de 2 A 
fi décimètres. Lors<|uc l'arbre a été partagé en deu» 
moitiés, ces billes sont plates d'un cùlé et convexes 
l'autre. Il arrive ausai en bûehes cylindriques el en 
plateaux de dimensions \ariablts. Les piiccs venant 
de ik(bia sont» en général, de nuances plus foncées d 
de dimensioitt moindres que cellea que nous reeeveni 
de Rio-Janeiro. 

On tire aussi de Cayenne un bois désigné sous 1^ 
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notu* (le ptUistandre faux et de poutre de Cayaute, 
doat l'arbre est encore utoim connu que celui du vmi 
(«Uflsandre. Le bol» dont nou« parions ci*t entouré 
d'm «obier Jaunâtre assez tendre; fal boi» parfait a les 
RiAme^ qualités que le paliMandn* vrai, maù il en dir> 
fere par «a couleur qui e»t un moiré brun-rouge sur 
iBDd jaune. Le cœur Mt quiiqiMMs Tendu. II arrive à 
nu, en bûches plus ou moins grosses. On t'ii Tait dcd 
i^ubles, des ouvrages de marqueterie, de tour, etc. 
Boift ra Patawa oa Pataooa. Ce bob mI eeliiJ d'an 

grtind palmier «1r In Cinrin»'. II p.»t ;\ (Ihrfs lon^nirs, 
peu denec dans la luaitse, mais veine de parties dures 
«t eompaeles. Sa teinte fénénle est bnuie avee dee 
parli»-- «î'iiii noir iiili-nsf . dti Ir i-» vnil t1i> («iM-niU' rri 
plancties de 1 mètre 30 centimètres de long sur 3 ou 
4 rentinnètres d'épalwenr et 12 ou IScottUmètras de 
lir ;.'<"iir. On en fait des cannes, det manclwi de para- 
pluies **t quelques menus meuble»-. 

Bois n£ perdrix. Il provient, à ce c|u'on crait, de 
YhetMtefia caecbtm (ohwtnéesi, arbre des régionstnter- 
Inipîc.ikv-. du nouveau monde. Il n-ssemble at^er nu 
laiac |>ar ia diversité de ses nuanrcs, ainsi que [tar la 
dlmenaione de se.s bûches» mais il n'est pas résineux 
comme ce Ixii:;, «-t brûle cuuini<- !«■ t ' io de cliaaflhge 
ordiuaire. Un s'en sert dans la lablciit!! ie. 

Bois M PiATAMB. De» pfaïamu eaÉgtaië^ de la petite 
familh- d«>.> plntaïK^es, grands et beaux arbres ré|iaii 
dusdantf les régions tempérées de l'hémisplière boréal, 
sur TanHen et le nouTeau eontlnenl. trône de oea 
arbres t'-\ ]ii i-m\\w cnlit'n iiiciit rjni . (!'\ui aubier 
14auc-jauuàlrc qui n'arrive que tri^-leritement à l'état 
de bote parfait, et aequterl dors une couleur brune 
veinée, en même temps qu'une assez grande dureté, 
un tifltfu assez liant et assez compacte pour pouvoir 
être facilement travaillé, soit avee le leur, soit axcc le 
dae^u, et pour rei^voir des moulures délicates et un 
assez l>eau poli. Ce bois, fendti ottliquenient à la dirn*- 
tion de ses libres, présente à la .section une surface 
moirée aases semblable à cellt* d'un métal damas4|utné. 
Le platane est enipUiM- dans l'ébénislerie ainsi que 
dao» la charpente et dans la menuiserie. En Suisse, on 
lUI avec ce boto, ainri qu'avec celui de l'érable, une 
foule de petits objets st-ulptés : coriieilles, colTrets, 
tattalière», couverta à salade, porle-aJlumetles, ctialebi 
en miniature, auiquels te talent dee arflslea et la 
Bnesse eitraonlinairf du travail donnant limivcnl beau- 
coup de prix. A ses autres avantages, le platane joint 
ceitti d« ne plus travdlter lorsqu'il est sec, et de n'AIre 
point attaqué parles insectt>s. S^'s 1nii|>f>s, d'un di.s.-^iti 
Irès- riche, sont excellentes pour le placage. Il se trans- 
porte peu. On le Tend au poids, en tig<*s, en madriers 
et ni plaoetws* 

Bois de wirikh et uKPiiMMiKR. \^ jmiricr cl lepom- 
iiiier fonuenl cliai ua un genre de ia raiiiille des po- 
luucées. Ces deux genrt», si voisins Tun de raulrc que 
lÀnuf- a\:tit rt'iinis en un seul, secumpudent tous 
deux (le premier surtout) d'une multitude d'espèces 
ipi'il n'entre en aucune fo(on dam» notre plan d'exa- 
inint'T i ri poiriers et le* pommiers sont nrdinairr- 
ment des arbres de mojtenne grandeur; quelques-uns, 
eependant , restent à Télal d'arbrlMeaux j d'autres 
auiisi acquièrent des dimensions assez cunsidérnblrs ; 
mais ils ne croissent jamais beaucoup eu hauteur. Ces 
tibres ne brillent nf par la beauté de letv feuillage, ni 
par l'élégauce de leur (lort ; leur tronc et Icuis m- 
OMsaux sont généralement tortueux et ditforoie» ; leur 
êeorce est terne et d'un aspect sale ; en un mol, à ne 
•es considtîrer qu'cxU'rieurcmciil, ils i»euvenl clro mis 
au nomlire des plautef les moins favorisées par ia na- 
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ture. Mais ce n'est pas sclUenient comme arluvsrnntiere 
que le poirier et le pommier mérilent d'Atr»* estimés; 
leur bois doit aussi «'dre considéré comme uu des meil- 
leurs et des plus beaux que les r^ons tempérées de. 
l'Europe fournissent aux arts d'ornement. En première 
ligne se place le bois de poirier, qu'on distingue eu 
deux variétés : le liois de poirier eulliv^, et le bois de 
poirier saïuacrc Olui-ci est le raeilleiir, l'c qui est fort 
heureux, car l'autre ne pourrait être livi-é aux arts qu'à 
des prix très-élev^. Le bois de poirier aanva|si« est dur, 
posant, d'iino l« \t'irr juni tlbreiirit-, d'un |.Maiii Iri"'*- 
I serré et très-houiugène, qui permet à la fols de lui 
I donner un très>beau poH et de -l'eniployer pour les 
omrages les plu.-^ dt'Iicats, sans qu'il ^'«'dalr, he fende 
ou fasse fihwr l'outil. Aussi est-il de ceux ipi'on 
dioMt du prt-lérence pour la confeetloa des règles, 
des équerres et des autres instruments analogues que 
l'on veut dresser a>ec une précision parfaite. C'est 
aussi le bois à sculpter par excellence, et les l'harmants 
objets d'art, tels que cadres de gloce n jour, écritolres, 
«offrels, vase;», statuettes, groupes d'animaux, etc., que 
nous admirons, ne sont point d'autre matière que du 
bois de poirier, quelquefois naturel, (tlus souvent teini, 
car ce bois prend in s-ldcn la coidcur, surtout le noir, 
au point de ressembler tellement à l'élidne <}u'il est 
presque Inpossibte de l'en distinguer. On emploiequel- 
'inrlniv, mais rarement, le poirier sauva vri* pour la fa- 
brication des instruments à vent. Pour la gravure sur 
bois II est inllSrieur au buis et au oomter. C'est un bon 
«•ondiiislildf!. |(i)!.s dr ]>oirier cultivt' n(Tn- h peu prè> 
les mêmes caractères que le bois de poirier sauvage ; 
ttals il cet beaucoup plus tendre et d'un tissu moins 
serré. 

L'inverse a lieu en ce qui ooncerm; le pommier 
cultivé «-t le pommier sau%^ge : (^est le premier dont 
le grain est le plus lin , qui a le plus de dureté et 
d'homogénéité. 1-e bois de |K)Mimier, inf»*rieur à rcliit 
du poirier, s'en rapproche cependant beaucoup «M prul 
I recevoir, bieti qu'avcit moins d'avantage, les ux inc.^ 
applications. 11 se vend à la mepuri! cubi(|ue, en billes 
et en tiges de toutes dimensions. Le poirflsr se vend 
I de la mène nanlère ; sonvant aussi en ptoleaux ou 
tables, et en gnmu- 

Bois de rose, dc RHitDb^, ut GHteaR. Cesdénumiua- 
I tiens s'appliqueni, dans teeommeree, à des bolsd'es- 
, pècrs, d'nrifrinc et rie provenances trf-s-dilTth'eides ; 
; mais il est bou de dire qu'aucun de c^ bois ne pro- 
I vient, ni du rosier, dont les dimensions ne sont Jamais 
(pif cidles d'un petit arlirisseaii, ni du rhodudendron, 
I arbuste remarqualile par la beauté de son feuilla^, et 
' surtout de ses fleurs, mais dont le bois est sans usages, 
j Quelques auteurs, entre autres SI. Uelano.ve, font du 
Ma ili- Hhodcn une e^pi^e ù |K<rt, produite i^ar im lise- 
ron arborescent de la fauiille <le!< convolvulacées, qui 
venait autrefois de Khodes, de Cliypn- et des Iles de 
I rAretii{>el grec, mais qui, dès IKSOet 1831, ne se tirait 
. plus guère que des Canaries. D'après Delanove, le boUi 
\ de Rhodes est une racine noueuse et contournée, pou- 
vani avoir de 30 à ItO nnUimèlres de dianiètn*, er 
recouverte d'une écorcc un peu fongueuse, d'un gris 
j rou(t:eàtrc. Cette racine est Ibrm^ d'un bols dur, 

I>eKin1 , à roiiehe> i-cim enlrique-: tri*»-serréc^ , d'une 
. couleur feuille morte uu fauve, plus claire h la circon- 
I Mrenee qn'au centre} elle est douée d'une saveur lé> 

;:èrenieni amèi e fil d'une odeur semblable h celle de I;; 
J rose. Celte saveur et cette odeur sont dues a une 

huile qid rend le bois gras au toucher et trfs-lnflam- 
j nwble. Ia plupart des écrivains qui ont iraitr d<'> 
: manrlit'.ttil{scs, rangent le boiii que nous venons de 
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cli'iTÎrc parmi les bois de rose , «l cela non sans raison, 
liuisqu'ii a le {tarfum de la fleur «lu même nom ; mais 
Ito oompreonent «tuf dans l'élendue de ce terme gi> 
0(^rique !&> bois de plusieurs autres espèces, savoir : le 
cowoh'ulus fioridus, des Canaries ; Wlirain fiuiivosa, 
des Antilles ; Vumyru buUamiJera, de la Juiuitique; 
le ticaria ijuyanemis, de Cayuliie el le Ise-lau de la 
Chine, arbre d'espèce el de «^nre indéltinniiu's. Ces 
bois se ressemblent par leurs caractères les plus essen- 
tiels : ib exhaknt Uwi um odeur de nwe plut on 
moins sensible ; leur teinte Tondamenlale est le jaunn 
rose ou le rouge ykh^ avec des teintes plus foncées, 

*Lcur« veines tuai ordinaireniail réfitittires et dUpo- 
sot? parallèlement cuire elles; liur grain est très-lin, 

<kur dureté moyenne. Ih se travaillent, se poUiseat et 
se vernissent parraltemenl. On les recherche beea« 
coup pour les meubles de luxe, surtout pour ceux du 
genre Louis XV, avec incrustations de mosaïque, de 
marqueterie et d'émaux, et garnitures de cuivre doré. 
On en Tait souvent aussi des cofTrets , des écrins, dw 
nécessaires et d'autres objets, où le fabricant iI.'|)loie 
d'ordinaire baïucuup de iuxe et d'élégance. Lné bois 
de rose nous viennent principalement du Brésil et de 
la Guyane, en billes et en liùr'ir^ ti» les lîimensinns 
moyennes «ont de 1 mètre cuntiuu tres de longueur 
s«r 10 à 16 centimètres de dlamitre. Lee Ulles sont 
sans auhier. Le. bols de rose, qui \it nt de IJalria, p>| 
appelé particulièrement en anglais tiUip-wood, et en 
portafais eoRdarit. Il préiento des eouebes altemall- 
vement blanches et ros«s très-tranehéeii, qui rappellent 
la disposition de certaines tulipes panachées, d'où vient 
son nom anglate. Lm trilles ds «otte variété ont de 
1 mMre à 1 niMi e 50 ectiUmfttrcs de long, SUT 30 à 
3S eentimètres de diamètre. 

Dois DB SAlirrE-LcciE. Du prunus mahuLb, l'amillc 
des amygdalées. C<'t arl»re tire son nom du village de 
Sainte-Lueie, d*=parf i m : t des Vosges, où sa culture 
constitue, pour lialuiaiits, une industrie assez pro> 
ductive. Il croit dans toutes les parties tegipérées de 
l'Knropc. Il C5t f^ts-rntipefttrr, bien veiné, d'nn beau 
grain et d'une pe^nteur moyenne. On a coutume, 
avant de le Uner comsseree, de le talssér enfoui 
pendant qiiel(pie temps sous (erre, afin de développer 
ses propriétés et de le rendre plus facile à travailler. 
On en fidt des tabaUères, des étuis et une foule d'au- 
tres objets du mrmc genre, dont la plus erandc partie 
est destinée à l'exportation. Le cerisier à grai>pe9 ou 
pnller fournit un bois anidogue, qu'on appelle souvent 
aussi »0is df 5aàtf9-£iieje, ot qui sert aux mêmes 



Bois dk santal citrin. Nous mentionnons, parmi les 
liois de teinture, le santal rouge , appelé aus^i samdat, 
t\n'i\ ne faut pas conTondre nvrr le satital d'élx'ni^terir, 
un des bois l«9t plus agréablement odorants qui s'em- 
ploient dans la pîurfUmerie, la marqueterie et la tahict* 
lerie. Ce dernier l»oi> *»st fourni par le .tmitnlum nlbum. 
de la famille des santalacées , arbre qui croit dans la 
Chim), dans l'Inde et dsns le reysome de Slam. 11 est 
rnniparlc, lourd, trras au tuu«-Inr, iinpn'-ur d'inn> 
huile à laquelle il doit sa saveur amére et son parfum, 
qui ressemble à la fols l ceux du citron, du musc et 
de la rose. Sa couleur est jaune foncé. Il est plu» ou 
moins droit ou contourné, suivant qu'il est pris dans 
une partie du tronc plus ou moins éloignée de la ra- 
cine. On le reçoit en pelite» billes de 1 oièfrc eiuirfui 
de longueur, sur un diam^'ire de 5 à IG ceniiniAlre.<i. Ce 
ipi'on a|)pelle dans b- cninmcrcc bois de sanlui btuitc 
n'est autre chose que l'aubier de l'atlm dent la santal 
cihrln est le etcur. Le santal bltae n une nnileur plus 
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]iàle, une odeur plus f.iibie et un praiu uioiiislln : il 
ne s'expédie souvent qu'eu bûches séparées i quelquafoia 
aussi, le cueur et l'aubier sont kissés ensemble dson le» 
morceaux. 

Bot? PE SASSAFRAS. Du lauriis sassafras, famille dfs 
lauriiii-e* ; arbre originaire des régions les plus chaudes 
de l'Amérique septentrionale, mais dont la culture 
rt-ussît asM ï bien en France. On tire surtout ce bois de 
la racine de l'arbre. Il est alors dur, pesant, compacli% 
sonore, légèrement aromatique, d'une teinte brune ou 
prisAtre à l'evlérieur, venbMrr, avre des eeralca con> 
ecntriques couleur de rouille, â l'intérieur. Son écorce 
ml quel(|uefois emplojrée en médecine pour pr^Mrer 
une infusion qu'on aduilnislre connue boi^^on sinlori- 
liquc. Le bois lui-même e^l propre aux ouvrages de 
tour, d'ébénislerie, ete. On le reçoit e» bOelMs de 
petite dimension. 

ibus i»E Tatayoiba ou TATAiOBA. Du pélU tubercu- 
leux (pekea tubcrcutusa), tamttk, d« rilliobolneées , 
arbre de la Guyane. Ce bois est dur, compacte, de cou- 
lein- rnus.-;'Urc. 1! sert dans l'ébénisterie. On le reçoit 
de Maragiiuu el de Ferauiuiwuc, en morceaux do 
formes et de dinmnsions variables. 

Hois Dr TErx ou tEX. Ce bois appelé aussi chêne des 
Indes ou du Malabar^ est rangé j«r plusieurs autcura 
panai les bots de for. Toutefois, U diffère besucoup de 
ceu\-<'i par sa densité qui e.st à p<!u près celle du rhi'*nr ; 
il est remarquable par sa dureté, «a solidité el son iual- 
térsbllilé. La Gompsinle de» Indes en folt grand 
coi! pour b - i iu).<lruclinns ua\alt'.>, et en apporte en 
Angleterre des quantités asses considérables pour le 
même usage. On en folt aussi des meubles. Aux IMes, 
les naturel."» prennent rinfu^iou de ce bois comme re- 
mèile contre le rholéra. Les fleurs du tek (fedOMto 
grandis, famille des verbénacées) faaralsieBt une fn^ 
fuMon diurétiiiue et peuvent servir Idndre en rouge. 
A Madra-i, cfl arbre e.«f eidtivf^ pour rornfmenf d»»» 
Jardins. Le boi&de tek ^'expédie à nu, eu madriers, en 
courbes, ete. 

Rof; nr till£VL. Des diverse» espèces du genre tiUa 
(famille d(» tiUacées), et partkuUàrement du tUia 
platyphylla, on tilleul à larges feuilles, arbre nnf ver" 
selli riii iil n'pandti en Euro|ie, où il flgurf avec avan- 
bige en allées et en quinconces pour romemenl el l'ont- 
bra^^c des jardins, parcs el promenades. Le bols de 
tilleul est d'un jaune tris-pàle. 11 est à la fols lép r, 
tendre, et d'un grain extrêmement fin, ce qui le rend 
très-propre à Être sculpté. On ei\ folt anal des Inudies 
de l iano } on l'emploie dans rébénlaterin el le nianpie* 
terie. 

Bois de thuta. On connaissait déjà dans le com- 
merce, il y a une trentaine d'années, un bois désigné 
fr»u8 le nom de thmin m ttnja. found par un arbre vert, 
originaii-e de l'Amérique seiitentrionale, et qu'il fau- 
drait «Issser parmi les bots blancs de menulserte cl 
d'ébénislerie, s'il n'était trop rare pour occuper une 
place de quelque importance dans l'induslrle. L'iotro" 
dnetion parmi noue du bots de Ibuya d'AMqoe est 
Im Mucoup ]>h\< rrcrulc, i l >.i [sopularilé ni- date que de 
l'année 1865, où l'on a vu Ugurer à l'Exposition plu- 
sieurs échantillons de ce bofa, et de nombreux ef Irês- 
beaux meubles de toute espèce pour la fabrii aliou des- 
quels on en avait tiré le parti le plus heureux. Ce nou- 
veau thnva, que les, botaniste!» appellent Maya orf toi" 
tata. parait tire identique avec le cilrus des Romain!*. 
Il est très-abondant en AlL''iie, où il forme, avec lei 
lenliwpiç? et les chêac?-liei-'e.>», de» forêts dont la sii- 
periieie totale esl ésatuée à plus de 308,000 bertare!>. 

M. le capitaine Grenier fut le premier qui em|4Q;s 
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Ift loupe de thu^a èteêoDfeellon de quelques meablie. 
Bientôt aprè», M. Testut, <*b^ni!«le à Alger, en vulgarisa 
ruMge dans la colonie. Enfln, M. Lambert de K(>i»i>jr 
l'a introduite en France, comme boi» d'él>ëniiite- 
itey il y 1 4|lMtre ou doq «O», et le ((ouvemement lui 
■i at-iorii'. lin permis pour l'exploitation fl» ihtjvti dan.^ 
I*' catiiuu ii'Urléan«ville. MM.Tc«lut et Lambert a«aii'iit 
envové, à rExpovtKon uniTendle d« PwU, dra billes 
«II' f liiiya et des ineuh!r-î, rnîtf nvrr ?n Inttpr, rjtii nnl ob- 
tenu parmi le public un «uccèa aus«t complet que légi- 
time. Pour la vlTadlé des leinlee, la flneue du gralii, 
la beauté du poli, la loupi< <It- Dm va rrfi.niniilitr nii pltiis bel 
aof^ou ; mais aon detain la dUtlngue toul À Tait ; e« ne 
■ont point dee vctnee Imitant la araire» oo dea gêrtMe de 
n.iniineg, ou rien d'analogue; mais des niruds cir- 
culaire», d'une couleur btuue rougeàtre, aeméi ré- 
gulièrement à la surface comme le aont 1« taches 
noires sur le pelage des If^opards, et lui donnant un 
a^pci t original très-agr^'ahleiqui pourrait faire di^slgrirr 
trèa-ju^ltsment ce bui» auim le nom de boïM ligri. i','c*l là, 
«ans contredit, une-prédeutte con((u{^te pour notre in- 
dustrie nnllAiifiIc, pui!U]ue It* l^ii.s ilmil nmi'< parlons 
réunit, à toutes les qualités qui ronftitiicnt unboisd'é- 
béDlalerle de premier ordre, l'arantage de pouvidr le 
vendre h dc^ prix d 'j.'i n'bfivcment modiVrs , rt qvio .>a ; 
prté»eoce sur le marché aurait sans doute pour elTet, 
dans un temps plut ou motm rapproché, de faire flé- 
chir la valeur vénale des autrf > l)i>i.< ii< >lini^ .niv iix'^mes 
uaagea. D'après l'auteur du rapport sur la deuxième 
elaaie dn produits expoaée en 1 855, la loupe de thuva 
peut Kf vendre de àOO à 750 fr. les 1,000 kilog*. , 
r',-<\ fi-dire moin» elier que le irala de roec et raci|||oo 
uiuuciietâ. 

Drotti dé diNWtia. Les bnb d'ébAaMerie wat exemple de 

lotit (troit t !a jnrtif* ; loiitpfoi» le tarif ilfs ilouniiri f;ut une 
eiri-jjiiun eu c«qi»i coiicfnit» les bois odorauU s,s»iafi as et au- 
tres „ qui sont gri^vcs d'un droit d'esportatiun de 2S c. p«r 
100 liilog. A reotrce, et» nèmea bois, lorsqu'ils viennent «las 
pars boft4reitra|Mi, tter mtItw finaçais. «ont éfalaBnent frtaa 
Je droits; mais ils|>.iycfH 1 5 fr.poiir t fiO kilo;;, lorsqu'ils sont 
apportes par navires étrangers, il en est de nK>me de ceux des 
m lwp è l» , païeniaa «ain 10 fr. par aailrM bmaçab. 

iois in BiLtts ov sciés a rte* ni 3 diciuctris n'irAissBCB. 

Buis d'aco/oi* de l'Inde -. Par navires français. A fr.; par 
navires étrangers ou parterre, 11 fr. 80 a. par lUO kAog, — i 
D'ailleurs, liurs d" l-iurope : Par nST. fram;. , 7 fr. line-.; — -par 
aav.atrang. et parterre, 21 fr. bO c.— Des entrepMs: Parnar. | 
Iraoif., llfr. 50 c; par nav. ftraog. et par terre, tl fr. SOe. 

Ebi-ne de l'Inde: Par oav. franç., 2 fr.tparnav.élf«Bf* et 
{>.ir lurre, 10 fr. 50 c. — D'ailleurs, hors d'F.urope : Par nar. 
friuç , 4 fr.; j-nr u.iv. trtran|Ç. et iwr Icin'. lu (r. tiH c. — 
* Das eotrepdts: Par nav. frauç., 7 fr. 5Dc.i parnav. étrang. et 
par <em, le fr. 50 e. 

Gn1ar et angika rl, s pays hors d' Europe : Par na». franç., | 
1 tr.; fjJLT uaï. ••traii^. vt par terre, 7 fr. ; mêmes bois d<»s ' 
SBtrcpÂts, 4 fr. et 7 fi . 

ÇédT9, eédrai «dottaU »t eaUcidra : Par nar. éu-ang. et i 
pif tem. 9 fr.; par Bat.fraaç., i fr. 15 c. paurceiit des pays 

bars d'Fiinipi', et 5 fr \"-ur ceux ^«'s rofrepAt?. \ 
liuii : l'uï Uâv. «.trai.^. cl par tiTrt-, li Ir. 'ju c; pariia\. i 
franç., 3 fr. 

Hi$p»niUe H «nitre$ : Par nav. étrang. et par larrc, 
tf fr. 50 e.; parasT. fraoc., miroir: cena da Flada, 1» fr.; 
« Cl ;}i (t'aiDcurs, hors d'Europa^ ? fr* $0 c.} ceux des eatM» 

fiU, le* fr. 50 c. 

■OIS sciis k 3 DKCinkraKs ii°*r«iasirH od aons. 

Acajou da rimie t Des lieua de production, S fr. pariwr. 

fr»nç.. et 21 fr. 50 c. par terre et par na». étrang. ; d'autres 
lieui, fr. el 0 fr. jUc. — D'aiticur» hors d'F.urope: De» 
liaui de production, 7 fr. 50 c. et 21 fr. t>0 c.; d'autre» 
lisu, li fr. ftO cet 04 fr. »0 e.>-I>cscBtr«pOU, SS fr. SOc. 
«4 U fr. SO e. 
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fUnederMa: Bas Umi de pfoAwItea, 1 fr. par aav. 

fratu;.. in fr. ^0 c. par na». élranf;, et par terre ; d'autres 
litiii, 0 fr. cl 31 fr. NO c. — D'ailleurs hors d'Europe: Dw 
lieiil de production, 4 fr. par nav. fraoç., 31 fr. no c par 
nav. étraag. et par tarre; d'autm iieaa, 6 fr.et 31 fr. 05 c. 
— Dos •ntrepiis, ii tr. $0 e. par aaT. fraat<f *t St fr* Me. 

[i;ir i'lrd;i;;. et par I'-tiv 

Uaiac tt ati'jika : Des lu.-ui. de prodoetioa, 1 fr. par nav. 
franç.; 7 fr. par nav. étraof . ol par terre. — D'sillMre, bon 
d'Eanipa, 3 fr. at 11 fr. 

Les «êines, des anlrepMs, it fr. «t t1 fr. 

CrJrt rl ràirci odorant: Des lieux de produc tion, 1 fr. 
i5c. par uav. franç , et 8 fr. par aav. étrang. et par terre.'- 
D'ailleurs, hors d'Iiirapa, I fr.TSc et 84 fr.} ÀaaatfepUi 
l&etS4fr. 

CaiMén : Dm liaas de prodoetioa, I fr. f t «. et I fr,.— 
it'.ini.-iii-. h.'ti d'Siuapei a fr. Tlcd S4 fr.j des e ati e p ôla, 

i:> fr. fl u fr. 
Buis: Des lieuadoprodaetiea, 3 fr. et S fr. 80 c^-O^ailleen, 

9 fr. et 16 fr. SO a. 

Hitpanitle H mttm do l'Inda : DaaVavxda pradnclioa, 0 fr. 
(Kir nav. fr.itiç.; ti tr. 50 C. par nav. itraii);.; d' antres lieu S, 
1 r> fr. et 61 fr. c. Des lieux rie production, 7 fr, KO e. et 
SI fr. KO e.; d*«ilMa Ueai. SI fr. 00 e. et 04 fr. 00 1 des 
entrepôts, fr. 00 e. «t 64 fr. 50 c. 

Tous les bois d*ébéaistcrie, à quelque espèce qu'ils appar- 
tiennent, prurenant des colonias tfo nf ai s eï et da Séaéfat, sont 
excapts die droits d'aatree. 

ia^porlalAwa H «xpartaUtM. — ààa de poafofr Adre 

apprécier le mouvement du commerce extérieur des l>ois d*C- 
bonisterie depuis une viii^aine d'années, et Taerruissenient 
que re commerce a pris dans cet intervalle, nous ilonnons ici 
le» cliiffre» des importations al oipertalioat paadaiU les iBaéss 
1840, 194S,I»S0 ttlHH. 

I. ■■joe O Mn—, 

Aaaéc 1840. aeis oN'nin^TFniR. ir<r tnun ov sciias Mm M 
3 nscmaraH i» t;FAits«tta. 

G«^* Arrivées oa cww H ereegéaéfsl, Slt,ttSkiIof., va- 
lant ensemble 4.'î,fln fr., soit iO c. le ki!ii<;. et provenant 
(jriucipalement d Haïti, de Venetnela, d« la Guadeloupe, de 
Cuba, de Porto-Rien et des l^:tatft-l nis; C4>anBSesa ep4aieloa 
mises ea coosoiamalioD, 189,602 kiiog. 

£'MiM. Arrivées ou comm. gén. , S5t,70l lûlog. , évalala i 

8S.166 fr., pro^ni.itrt hi.l.'s îniiiliiso cl ftauraNe, île 
Bourbon, du iircul, cl. .; cuiniu. finx. ou numi ca ciiuvjtnni. , 
327.511 kilog. 

Ci-dre. ( omm. géa., 264,2i6 kilog. évalués i 79,168 fr.| 
Tciinni presque ea totalité des fitats-Unis : Vcaeiosla, CayaqM 
et le ;iiitres pay4 n'eu ayaut fourni qua dOO ^allltîtis ÏMi|ai* 
tiaule»; l'omm. sp^e., Î02.Î7» kilog. 

Buit. Comm. pen., tT.''i7 kil.>g. évalués à 9,525 fr., pr<>- 
^•■iKint de l'Autriclii', de la Turquia, de rAa|letarre et des 
r.ivs-Ilas; comm. spec, 101,541 lûlog. 

Aeajnu. Connu, i -c m i J. 2, i7.j,581 kilog., évalués A 
1,010,T'.5 fr.,&Mii 1 , , . le kili»;;., provenant presque en tota- 
lité d'Iiaiti (2,720,*)H0 kilog.) ; comm. ipéc., t,9i7,<68 kilu^'. 

/tufrrs 6où de mêmes dimensions. Conm. gén., 1,043,8^6 
klloi;., valant ea moyenao <i5 c. le kilog., soit en total, 
3nr>,35ii fr.,da tante provoBance ; comm. spéo., 007,005kilog. 

SOI» ii'j iirMSTrme sciks a 3 iitf iurTnKS T.'rrtn^M'n on *oi;is. 

Ledit, ('imm. peu., i2,05u kilog., provenant du Brésil, 
presqi:e exclusivement; comm. spéc., S(4 fcilOg. seulement. 

Àrajou. CoBun. géa., I,0t3 idiog. ; coohb. qiée., 4|030 
kilo);. , venant surtoatda Toseaae. 

j4«<reide mémesdimeusions. Comm. gén.. t''..r;în kitog., 
valant eu&cmttle t5,i)ttS fr. ; provenance de Caycnne, du 
lleiiqoe, ete.;eoaim. spée., 69,701 kilog. 

Aoil odoranla. Sassafras. Comm. gin., 7,790 kilog., éva- 
lués ensemble i 1,169 fr. ; provenant des États-Unis; comm. 

Autres bois odorants. Conun, gén., 1,006 kilog., valant 
ea iBoyenna 0 fr. le kilog., vawn par les Pa}»>1las, PAlle- 

mnsnr, l" ^nglelcrre, etc.; r«mm. nvfe. , t.'^^S^ kilo». 

Année 1845, —Bois n'aBÉMisTsais %ii aiixas, oi; sciàs a rus 
8B 3 sAnafcTan a'ipaissam. 

GtOac si onpika. Conua. gén., 70,010 kilog. à 20 e. la 
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kflog,, pvftfmaMC de Cote ck Ftwlo-Ricw, Haïti H autrei» 
pap: csm. tpte. on mim «■ «oBMaBMtioo, 321.561 kilog. 
fUnt, Canm. ^..fA0.*iS9 kîlo^., éTutiié» emtiable à 

T<*».1'>5 fr.. M.it 3'» c. le kilôc.; ri.iiini. sjx ir , 1 ^ ^ .C'fi'î kilo?. . 
prOTenance la Belgique. d«s Pay&-lia», Ktats Mirdn, de 
Bourboo, des Indes tnnç^ms, etc. 

frire. Comni. fren., 131,661 kilof;., éraluésà 3t,4Mfr., 
«raani de» Ktats-L'nU. de Cul» et Porto-Riro. da SénfpJ el 
d'autres pays ; comm. !-p»>c.. "îlî.JS'j kil<.<^'.. d'-ut îTI.136 
kilof . foorak par les États-L'nk, 30,000 kilog. par Cuba et 
P«tto4lîeo, SS««MkUof!. par Haili, lS,004»kàdf. pu IcSé- 
né<;al; le reste par la Belpque et d'autres pays. 

Mut». Comaa. géo., 6S0,430kilop. Tenant en «rran^le partie 
de r Empire otUmaa {S7t,C00 kil<>^'.), «ft M)l.:ii)t imi moyenne 
«0 €. le Ulaff.;eann. qiée., 375,902 kikf., dont la Tar» 
qaî« a fbann ^tm daa dent %\m. 

Arajou. roram. ffpn. , 3,904,545 kilo^r- éralués à 
l,3C9,59t fr. Dans re ehiffre, Haïti fi^re pour 3,776.SiS 
kOaf., la» ÉlBla-t'B», pour prés de 45,000 kilof., Cuba et 
Farta-^Ueo paar 59,500, Saint-Thomas, la Belgique. l<^P»y«- 
Bas et d'autres contré pour des quantités insipiifianles ; 
CKiiim. spi'i-.. t .ri'iy . "ifiri kilo;:., dont t,t 6<','.<>f; kil<>p. Tenant 
a'MaiU, 96,808 kilog. des tUts-lnis, 74,075 kilog. de Cuba 
H Pwto-Keo. 

riispanUle. Cumm. gen.. kilog., fourviaattfraMla 

{>arti« |«r le Brésil; eomm. ^^f:c., 95.^9 1 kilo|r. 

CMcMr*. CoiM». pén., 6.O0I kilo<;.. pro\euanre de la 
Cayaaa; cdnm. apae., 6,i0l kilog. « m^me pnivemaiiec, 
)«tl de «KnnHiow, U plupart i 

. fléa. , i ,7i S,m kilaff. ; c«m. ipée. . 1 ,625,OMlilof , 
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Jl«tî«. Quantités insifrnifiantes. Aeojou. Comm. gén.. 



kilo|c.: eomm. spéc. 

.dulreide nièaat 
canal, apée.. 4,t«4 kilof. 

BoÎM ôdoro n d ^ ^ 'ra< 
kilor-; eorooi. *f 



200 kilo^. 

. géa., 14,15$ kilog. ; 



i-t autres. Coo 

-..f! 4.000 kîI-.'_'. 



fé>., It.«00 
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Anoéa ItSK. — BDU u'àaèiiirrtBit n aiu ts, np iciia A. pLCS 
»■ 3 MtciairraKS s'arAiatica. 

Aca/ou. r.uoiiD. |;én.. t0.:>2r>.996 kilog.. évalués à 
3,157,799 fr. et provenant, savoir: 9.022,016 kilog., d'Haïti; 
255,918 kilog., de Cuba el Porto-Rieo; 491.302 k^.» tfM 
^tats-l nis: 31 «.864 kilo;., du Brésil; I94.ftl2 kSof.. d« U 
Guyane anglaise; le rest^, du Mexique, de PAngleterre «fi 
d'autrespaf*; cona.ipec., 6,731 ,959 kiktg.,d«iit 4,17 1 , 1 91 
kil«f.. roattit 7«.$7€ kikf de «oataMU? le retfe réfMrU 
entre de> priivenanres ri-de«sus itiiliqu^es. 

UisjMniUe d iUitî et d'aulre& pay&. l ontm. gcu., 7 I ,995 
kilog.; corora. sper., 21.S67kilog. 

Gtm H mttHui, priadpakMst d'Haïti «t de U N««velle- 
Grtaade. CaMaa. fém. . kibif . , If il aéi k «Avirmi 

104.000 fr.; connu, spée., 45«.Î59 kilos. 

Ebène Tenant de l'Inde anitlaiic, des ttals-t'nis, da Së»^ 
galet d'autres parties de rAMqBe,««e. Comm gen , t9n,S4< 
kilog., évalués à 46.387 fr.; eomm. spée.. 298,199 kilog. 

r fflrê et etdrel odoraiU, des États-l nu, du Mexique a4 
d'autres pn^t. C^omm» g4B.f 4t3t*00 Ulaf «OMai* aipée.^ 
482,397 kUog. 
M. Camn. g^i.. 1, da kilog. m^mm, 

ra moyenne î' r. le kilrtg. el fournis en presque totnlilë {>.'»r 
U Turquie; cumci. &pcc., 668. OOU kilog. de méiue uri^tuc. 

^ulrea boi$ de mènes dimeasioas, presque tous du Brésil, 
qudqoeaHnsda Cayaaaa, yel^aei aai aMi d'Algérie. Coanm. 
gén.. 2.593.019 kBof.. éUffw datas It qml aolre eolonie •!«<• 
catjic fî^nirr p'^iur "7, * ( (> kili-^. ; «-..mm i.("-c. , 1 ^C, " î I k iT .jr.; 
i' AI^'er:e ne lipirr dans re tirroier total que pour 1 é.&UUkil'*^. 

Bots B sasuiSTaniB. scias * 3 iwcivarmaa n'ariisasca rr aoiss. 

Aetfmt d*lltitl, da l'ile da la IK— io» al #Mita«a paya. 

CoTum. t-en . 3,* 0 kilo).'.; cotniB. Spee., 3.180 kilf>g. 

hiêfvntlit «I Haïu. Connu, gen., 21.940 kilog.; conm. 
sp«e., 4,950 kilog. 

i4u(re«d« mêmes dimensions, du Brésil, de Cayeaae. etc. 
Comm. gru., 153.000 kilog.; comm. spec., 95,000 kilog. 

Bois iidornnlt. autn-s .(m- vasv-ifras. KaHB, |MU« 10*719 
kilog. ; comm. spéc., 96,209 kilog. 

il vira* Ml «MKfiM, de diu 
tala daa iuparlilioiii, 29,982 fr. 
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Aeûjou. rx>mm. gén., 3,20H,417 kilog. valant 
«41,683 fr., vamtt, savoir: d'Hwti, 3,005,991 kilog.; des 
tlai»>t'nia. 17.500 kSog.: d» Cuba a< Fotto>Rieo. .-!9.noo 
kilog.; delà <.u.t1.1..u^..-. îfl.Ono ktlor.: de la Martimqur, 
2S,000 kilog.: d autre» pay». 71.0(m kilog.; eomm. spee.. 
4,404,705 kilog.. dont Haïti a fourni la presque totalité. 

GmUK et 0nfikm. Cmaaa. géa.» t,107.000 Uiog. evalu. s 
à 1 33,000 fr.. veaaat de Baîti, S^t-ftuilaelie. Veaeiuela, u 
.M4r1iniiji:c. 1.-» r.ii.^di»toiipe. etr.; ci.nitn. '.|"-<-., T'il.l 17 kilog. 

Ui$p<tniUe. Comm. gén , S5,6S5 kilog.. prinripalemeiàl 
des Ktata.C^ al d'Haili ; caBUH. apéa. 61 .000 kilog. 

£6éae. Comm. gén., H6.346 kilog.. évalues « i V ^«T fr., 
ornant des Indes anglaise et francise, de l'île de la Reuuioo, 
de U cdtad'AMqae al d'airtiea pa^ ; caaM. ip«e., I77»lt0 
kilog. 

Ckhê H eiêrH odtrmU. GoaHa. géa., «IB.tSO kilog., 
dout la presque tolalHè vaaaH daa Éta^'aia; coani. ipéa., 

418.000 kilog. 

Mua. Comm. gén.. 42!. 600 kilog.. dont 311,600 kilog. 
taaaat de tmr^, 56,650 kilog. d'Angleterre, prés de 
40,000 kÈùf. dei ?aTa>Baa, la reite de Toaeaae et d'autres 
pays; Connu. 'if.î.oon kilog. 

Autres dé mèute» dimeusioos, de Bré^l, deCajenue.du Sé- 
iicgal, de la rote weideatale d'AAîqaa, ele.; eomi. géa., 
1 .885,000 kilog., valaBl en nofCBM de 3S i 40 e. le kîlag. 



L'export.ntion de^ bnts d'eheni^terie ne pent SToir, on le pense 
bien, qu'uui' inetln>cre iniporluace pour le foiumerce français, 
les autres nations de l'Europe pouvant, auaai bien que Sa France, 
tirer direeteneat de raacim et da aoavaaa moade les boia 
eiotiquea. et de leor propi« mI. laa boit iadigèms qoi. poarla 
plupart, prospèrent également bien dan« limles lesronfrf'eîde 
l'Europe. Nous compléterons néanmoins les retiseigoeuents re- 
latiil aa eoaaaeree da ee genre de produits, par quelques chif- 
fres propre» idemaaraoe idée de Fétat, àpea près statiasBaire. 
des evpôrtatioas ea tiois d*ébénister{e, narqiieterie, takl«lle> 
rie, ■ I. . p,*tid«iu le* tinsi .■<iiié<-<-> qui \ienQent de r'écoaler. 

Auuce I »40. — Buis. Comm. gen., ou nurchandises fran- 
eaises et étraagàraa «éanica, 116.600 kilog. reçus par h 
Russie, les Pays-Bas, l'Angleterre. rAutriehe. les Deux-Siciles, 
la Toscane, la Suisse, l'AUeaiagne, etc.; Comm. spec., ou 
mnrchandisea ftuçaiiaa tariat, ««ffiraa t7,O0Okilaf., atae» 
destinatioaa. 

JMa tétrmmia. Caoaa. gén., 7tl kilof.; comb. spée., 

260 Min::, 

TiiMS autrrt . pour destinations diverses el ii-nubreute*. 
Comm. gêa.. 1,405,8)3 kilog.; comm. spée., 91.940klag. 

Anaée 1845.— Aiib. Coaun.géB., 115,300 kilof.;c«Bm. 
ipée.. 41,650 kilaf* 

Boit odoritU* Casa, gés., 5,000 Ukif .; coaai. apée.. 
ISO kilog. 

resta ««ilnv. CoHB. gda., 2.277,704 fcilog.teaawa ipae.. 

96.211 kilog. 

Année IsTiO. — Aiiti. Comm. «rén., 24.2H3 kilo^.; cMBff.. 
spec., 21 ,030 kilog. 

Boi$ odprafiii* Conm. geo.. 4,816 kilog.; comm. spéc., 
100 kikf. 

fosis asilrca. Ca«ak gda., l,nt.S81 kilag.;caMB.ipée., 

61. S 34 kilog. 

Année 1H55. — i^aù «^nun. Ken.. 16V, 954 kdog.. dont 
«ebte<pie3,07»fr.,Tal<ttrvûk>eiie.etâ,9O3fr.,Te}c«ractoeUe. > i>8,095 kilog. poor les FUta-tnit, 30,532 kilog. poar I» 



m, wai» A 3 nàciai 




d'Otiti. 
. gca., 4,000 kiktg. 



aou a 

.4co/o«i.CoaHi. géa.. 7.i<«0 kilOf.; 
kilog., dont près de 72.000 kdog. 

Autres df in/tiu-i dimei 
eomm. spec.. 4,800 kilog. 

Bat» adar— la aHaa gm lawafrM. S.OOO kikf. 
liut d'arrivées que d^* miîes en consommation. 

Autres huit exotique*. Le total des quantités de bois exo- 
tHtoes, autres que les iJreCfdent* importés en 1 850. ne repre- 
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iiii*«irirt,t«.0t5kaof. po«rI«MM, tt,5i5kU«g.pour | paratt devoir s'appliquer plus parOeuUèrement, {lar 
V» iVQt-si«-i!«. 19,7»T kitogi» poor d'tntoct pajt; rnim. j celle raison qu'elle n'en A point d'autre, et qu'on peut 

ain» la considérer comme le l,vpe d'un genre auquel les 



Ri-r.. 17.7^7 kilos» 

0MI odorante t.onun. fén., 9,953 kBog. en deidaatioa 
fNtrAitrirlM, l'fi^MifM H 1» Ktats nmlat; cobb. ^lée., 
miilof. wleawit fanât à PEspapie. 

Tmt autres. Cumm. f:éu.. 933,000 destinatiou 
^•tiM»iC<MM.«péc., 9,019 kUof. A. llA)«6Uf. 

MB VB TBITnilB. Le tian llgiiem d'an ter- 

'■m nombre d'arbre», pre.-qi»' tou» exotiques t-l ori- 
snaire» des contrées inleriropicaleti du nouveau 
■Mde, contient , dans ses cellules, une matière colo> 
Mie qai s'en eitrait aii>ément par décoction, et dont 
■bp? *prt fréquemment pour la teinture des étoffps de 
MÀf, de laioet de coton, etc., pour colorer les bois 
yiae» et pour qaek|iMeonti«a uaagea analoffUM. Cm 
ont reçu le nom de boi« de (Hnlurr. Qiiplqups- 
mttmi aiusi employés comme bois d'ébéni^^lerie, de 
MrqMlerle, ete. ; mais celte application n'eat que ae- 
rcndaire, et pn'senle des inconvénients, en raison 
oéffie de la facilité avec laquelle la matière colorante 
« «éfiare du ttiau lifoetu. D'ailleurs, les bois de tein- 
te m ROUA arrivent fçiaktt iOus une forme qui per- 
i i'tle d'en tirer des pièces assci réffullères et d'assez 
nndes dimensiotiâ pour qu'on eu puisse tirer avanta- 
•'nuanent parlt dans les aria qoo nous venooa de dire. 

vint rarement en billes ou en madriers , jamais en 
l>Ufieiie»; presque tOHjours eo éclair , en bùcttes ou 
■îfl» en cojieaux ; et avant do les Hirrer aux teinfu- 
rirrs ou iiiarcbands en pcos <le matières linclo- 
nika, on a coutume de les réduire , à l'aide de ma- 
H*» à broyer, en une poudre grossière qui, Irfs- 
"imiBode pour l'exlraction, aussi complète que possible, 
li^i^'jie la matière colonmto, les rend fanpropreaà 

twl iuire Ujfkage. 

Ldcoolcara que ronrellre deabola de teinture sont 
nuance:* de rouge et de Jaune qui varient flepviis 
^DMetiolaeé plus ou moins noirâtre jusqu'au jaune 
«Kraa. CD paannt pnr toulei les tcintea rnlxtea ou Inter- 
wMijire*, suivant l'espèce du bois mi !a cnneenli alion 
•k li liqueur produite par décoction. Ces couleurs na- 
tmBet sont, du reste, soseeptible» d'être modiRées par 
'■' rn^lanire des unes avec les autres, ou complélement 
' lun^i'rji par l'action des acides, des alcalis ou des .«els 
jui.le plus souvent. Jouent en m<^me temps le rôle de 
•■ rdanti, et terrent à llxer la teinture anr le* tiatus. 
W indiquerons en leur lieu cdlea do cet prépara* 
^itt 4]ui sont les plus usitées. 

U douane ne conaldèit eooùne bola de teinture 
liko -cuv ipii sont en myinnK ou en peîiu -: |iièees ir- 
>^içuUères, et dont on ne peut tirer ni feuillet» ni plao- 
Ua bois en fortea pièces sont aaalmlléa aux iiots 
'!'fti^i>terie, ou, s'ils sont déclarés comme bois de 
<0&ture, les employés sont autorise» h Tu ire fendre ou 
Iriier les billes. Cette mesure n'est appliquée, néan- 
s^iM, que lorsque les chefs des bureaux de douane la 
)»Êent néee«^«a!re. Les Iwis de teinture sont !»envn'oup 
*ùnii nombreuv que les iMisd'ébénisterie. Lu. plupart 
('•dauienld'arbrea appartenant à la ramille dea léfn>- 
ttiineiues, et au genre rcrmlpinin. Cependant il en est 
fi^ue^-uos dont l'origine est encore fort incertaine. 

Les bais répoléa bois de teinture et employés conune 
W» vint les suivante : 

Bois de Ba^iL. On comprend communéotent sous 
dénomination» de froitffeffr^^î/ ou briritUttt, plu- 
"«on sortes de bois de teinture nm^'es, |>roremnt 
<i arbres du genre c(Fsa//;inia, mais différant de nuance, 
(t qui sont loin de croître exclusivement dans le Bré- 



espèces voistneji, pourvue» de caractères et de noms 
spéiitlques, se mltadient par dea cnaloij^eo pina ou 

Lë bois de Brésil proprement dit est dur, cum- 
poele, pesant. Sa couleur» rouio^brique lorsqu'il rient 

d'être dM»ilé, brunit au bout d'un certain temjis au 
contact de l'air. 11 est susceptible de poli,»ce qui le 
fait quelquefois employer pour tes ouvraKOS de tour, et 
m^me pour l'ébénislerie ; mais ce sont les teinturier! 
qui en font, incomparablement , la plus grande eon- 
sounaatiou. 11 arrive ordiaaireuieul à nu, en Itilies 
^ dépouillées de leur aubier et sUloDnéea de haeburea 
assez profondes. 

BoU (le brfullet proprement dit. C'est on t>ois du 
I même genre que le précédent, aaS» de moindre va- 
leur, parce que la matière colorante qu'il rournit est 
moins abondante et moins belle. Ou te tire des An- 
I tilles, dea Indes, etc. On limore » quelle espèce du 
' genre ciesalpinia il faut l'attribuer. On dislingue, dans 
r le commerce, le bols de brésillet en deux sortes qui se 
reconnaissent surtout à la différence des dimensions 
j de leurs bûches : ce sont le ^ros brMUa et le peitt 
brisUli i. I T i vcmière vient principalement d'Haïti. 
Ses bûches ont de 1 à 2 mètres de long, sur 5 à 1 0 déei- 
mètres de diamètre, et ellea pèsent de 3 ft 4 kilog. Il 
faut Irr l 'loisir exemples d'aubier, el d'une teinte rouge 
unirunue. La secoode aorte est en bûches taillées gros- 
sièrement dans les branches, imparfaitement dé- 
pouillées de leur aubier, n'ayant pas pfus de &0ou bb 
millimètres de diamMrc , et ne rnurnissflnt qu'une 
teinture rose peu foncée. Le petit brésillet nous est 
surtout apporté des Indes orientales. Les nuaneea 
fournies par les bois de flr*' il, de hré<îillef . et nutr s 
du même groupe, sont peu M>tides, ce qui ii'empècliu 
point CM bola d'être fort employés, à cause de lenr 
bas pri\, pour la teinture de la laine, du coton cl 
mt^me de la <»oie. nuances sont le rouge \if, le 
cranoM el le ponceau hux. Imitant Jusqu'à un certain 
point ceux qu'on obtient avec la cochenille. La matière 
colorante à laquelle elles sont dues a été désignée par 
M. Chevreul sous le nom de bréëilline. Elle est soiu- 
ble dans l'eau, par décoction et par inftiiion, et com- 
munique à la liqueur une teinte rose, plus ou moins 
intense, suivant que la solution est plus ou moins ison* 
centrée. Elte est prédpllée, mais non dénaturée par 
!>au de chaux ou de barvie, par l'acétate de plomb et 
par le protochlorure d'éloin. Les alcalis et les sels aica- 
Hns la font virer au violel ; aoua rinfluence des acides 
minéraux énergiques et des sels acides, elle tourne au 
rouge clair ou .lu jaune orangé. Celle dernière teinte 
est également obtenue par l'action des acides orgaoi- 
ques concentrés. On teint la laine en un Jaune très- 
beau el très-solide, en la Iraîfant, sntt par le jus de 
citron, soit |>ar le phosphate acide de cliaux, après 
qu'elle a été teinte en rouge avec la décoction de bois 
de \\v'-A\ m 1»! ttrésillel. Cette décoction e^t employée, 
non-seuleui« al pour la teinture sur étoffes, mais aussi 
dans la maro<piinerle et dans plusieurs autres indus- 
tries. 

Bois DE CALiATOCR. On pense que ce boi^ [ r vient 
d'une variété de ptcroenrpux xattlaliiiuK (léguinuic-uj^es,, 
qui croît dans les n-gions monU-igneuses de l'Inde et 
de Ce>lan. Il est très-flur et très-lourd, odorant, d'uu 
t-rain Ûii et serré. Sa couleur est rouge v1f au dedans. 



■fl. comme leur nom aemblemit l'Indiquer. Il est ce- plus vineuse à l'e&térlenr, et Jaspée de grenat. Aie tdn- 
P^sdanttM eapèee s laquelle le nom de bola de Brésil * ture, il donne ua beau rouge marron aoUdo, qui est 
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recherèbé. Ce boit est «net MniTent employé dana l'é- 
bénl?terie ; Il m travaille et *e polit bien. On le reçoit 
«le l'Inde en souches ou en bûches rondes de I à 2 mè- 
tres de longueur. On s'en sert principalement pour 
leiiMire ta bine. 

Bois nB cah. C'eel tm bois rougeàtre, qui ressemble 
au bréiiiUet, et qui recherché à cau^e de sa ricliessc 
en matière colorante. 11 lert à tdndra en rouge et en 
brun. On suppose qu'il provient d'un cssalpinia. On 
ne le reçoii que de temptàautre, de la côte d'Afrique, 
en «ouehes et en bûefacs courtes, Irrégiittères» lortueu* 
ses et d'un ]lt diamètre. 

Bois de Campécbe: C'eat tant doute le plus important 
de lotis les bots de teinture. On Tappéito anad bob 
d'Inde. Il est fourni par Vhœmatoxylon campechianum 
(It^gumincuses). Son nom lui vient de la baie de Cam- 
pèche [Mexique), où cet arbre croit en abondance ; mais 
on le lin- (la Honduras et des Anlillejt, notam- 
ment (i'Haiii. Il exlialp une odeur d'irb agréable, mais 
faible. Il e^l dur, coui|acte, tenace, plus pesant qui* 
l'eau. Il sttfBt d*en mleher an petit morceau pendant 
quelques seconde<i ponr qne la «r»!ivp se tri^n*» aiis>lt(jt 
en rouge foncé. C'est dire combien il est riche en ma- 
ntn eotoninte. Il est d'un jaune rougeàtra lorsqu'il 
vIppI d'Mrc foupi^ n^'iTinmi'iit ; Dm? il prend, au con- 
tact de l'air, une teinte brune et même noirâtre, qui 
devient très-Ameée lorsque l'atmouphère est Imprégnée 
do vnprur.^ ammoniacales. II ïe travailti' r.ii iUini nt ri 
prend un aAsea t»eau poli. On pourrait en faire dea 
meubles asseï beaux ; mais il est peu estimé dans Vé- 
bt^nlMerie, parce qu'il cât aujetà taeovruption, et qu'il 
déteint sur les mains. Il est donc presque exclusive- 
ment employé dans les arts qui ont pour objet la miic 
en couleur des flbrps textiles, de« t'tolTe!i, «les cuirs, des 
maroquins, des iKipicr.*, etc. Son principe colorant, 
appelé par les chimistes hémutine, donne à sa dûcocLiun 
une couleur rouge «ineuae un peu bleuâtre ; celle dé- 
C'V-tfnn, sufR-amttiont conconlri'c c\ addlUonm^c de 
gomme et de sulfate de fer, pculsenir d'encre à écrire. 
Sa nuance varie d'ailleurs selon qu'elle est plus ou 
inoiii< Alcndue; et l'on i>''tit, t-n v rn:'Ian;;>\-int diverses 
substances acides, alcalines ou salines, produire des 
tons très-variés de violet, de noir, de rou^'e, de brun 
et de jaune. Aiii-i li •> at id* la font virer au jaunâtre, 
et les alcalis au brun ; ie« acétates de cuivre et d'aiu- 
mtne la changent en violet. On obtient une couleur 
i>omblablo, qui prend bien sur la soie, sur la laine et 
sur le lipncux, en j uu'lnnt une dissolution de 1 par- 
tie d'^tain dans une eau réfr^lc contenant 1 2 p. 100 d'a- 
cide clilorliydrique pour 4 p. 100 d'adde azotique. On 
teint encore la laine en un Mi u nmr en la plonçrcanî 
dans la décoction de bois de («iuipcclic bouillanlt- et 
concentrée, après l'avoir traitée soit par l'alun, soit 
par un mt'Ianpe de tartre, de ?iilfafp dr- Ht ri de sul- 
fate de cuivre. Dans les fabriques de toiles peintes, ou 
prépare une lelnture violette en mettant une quantité 
ronvfnnMc r1'n''m dans la décoction docampcche éten- 
due d'eau pure, et une teinture noire en i^joutantà la 
même déeoetlon de l'huile d'olive, de l'amidon, de 
rinfu=inn ilf riiiK de L- ille , de l'a* '-f ifi- de cuivre cl da 
sulfate de fer. Ce dernier sel joue, dans la préparation, 
le rftle de mordant. Enfln on (kit entrer ta matière co- 
lorante du campOclie dans plusieurs autres couleurs 
composées qu'il serait superflu d'énumérer, el qui, 
d'aiÛeurs, se modifient chaque jour par la mise en pra- 
tique de procédés nouveaux. On distin^e, dans le 
cnmmcrrr, !i > Jnil; tic r.ainpr» fn- en |i!risit'ui s M»rlt'.- uii 
cuupin. Nous allons indiquer les caïuclères de cdicâqui 

ioni les phM connues et le» mieux déterminée». 



Le camp^rbe eoirpe é'Espagne est ordloétrement 

noir ou grisî^tre à la surface, d'un rouge vif à l'inté- 
rieur. On le reçoit en bûches voluminnises, pesant de 
20 k 60 kilog. Ces bûches sont euUèrcmi-ut dLpouiilées 
de leur aubier, mal arrondies, taillées en coin à l'une 
de leurs extrémités, et coupées droit à l'autre. Les 
plus gro&»es, qui ont de 20 à 40 centim. de diamètre, 
sont poreuses et marquées de erevasses nombreosea. 
larges cl profondes. Les plu?: pr-titc?, dont la grn?>çu'- 
varie de là à 20 centim., sont plus compactes et pré- 
sentent moins de ewrités* Lee bftehea «oupe d'Espagne 
ne peuvent se comerver kmgtempe $ ^es pourrissent k 
l'humidité. 

Le eampêehe eoupe anglahr, qui vient de ta la- 

malque, c>\ m lifichcs de m'-mcs dimensions ijue les 
précédentcii, mais coupées plu» nettement, bien unie;:, 
sans fourches ni cavités. On en reçoit très-peu. Le 
cami>f-clie ro«/>c d'HaUi ou de Saint-Domiiujue est 
roupe-brun à l'extérieur, el rouge-pftle à l'intérieur, li 
est moins pesant et moins riche en matière colorante 
que le «ainpêche coupe d'Espagne, Ses bûches sont de 
m»*me grosseur, avec peu de cavités, mais sillonnées à 
la surface de fentes ou crevasses longitudinales plus ou 
moins profondes ; elles sont souvent aosil entaoÂjespar 
lu liache. 

Le campôche coupe Honduras tient le milieu entre 
celui d'Espagne et celui d'Haïti} sesbftebes aontrouge> 
lit lin au dehors, «nei courtes, lilUéet Irr^ulièremeol 

aux citrémilés. 
Le campdebe covpe Martinique et Gaadehupe est h 

moins cher. Il vaut toujours 3 ou 4 fr. de moins par 
&0 kilog. que le camptVhe coupe d'Kspagne, qui est le 
plus recherché. Ses bûches, iniparfaitemcnl dépouillées 
de leur aubier, sont petites, noueuses et torlues; oDcs 
pèsent de h ï '2.'» kilojj;. Cette variété est pauvre en mi^ 
tière colorante, cl ne donne que des nuances pâles. 
Bois o'^nttu-vtMKTTB. L'arbrisseau connu sous ce non 

et piitmiiun tfans nus ranipn:?nes. *nrfotil flans le midi 
de la l" rauce el aux environs de Dijon ^Cùtc-d'Or), coo- 
tient, dans son écoree et dans sea racinea, une malièrs 
criînrniile jauiif, qui est emplovée quelquefois pour 
teindre le£ élutTes, les cuirs et les i>ois blancs. li circule 
en bftehes tortueuses, ordinairement recouvertes ds 
leur écorce. 

Boiii 1)eFebxam80|}G. Oo le range souvent parmi le* 
Soif de Brfoiï ou brétittett. Il provient, en eOèt, des 

ca mlpinia echinata el crista, grands arbres noueux et 
épineux qui croissent dans les immense^» forêts du Bi'é- 
sil. Il est principalement expédié en Kurope du purl 
de Fernambouc, d'où lui vient son nom. On en retirs 
une {rf s-LelSe i iiuletir rose fort estimée pour la teinture, 
el lionlon tail tiut sorte de laque carmiu('-e employée 
dans la peinture. II est dur, compacte, pesant, d'un 
grain fin. si!srepti{,K' d'tm beau poli. Atisai les luthier», 
les ébénistes el le^ tourneurs en tonl-ils souvent usa^e. 
Les qualités que nous venons d'Indiquer, ainsi que la 
prnjfri 'là colorante n'aiipartiennent iju'au encorde l'ar- 
bre, lequel est peu volumineux et recouvert d'unauluer 
très-épais. Les billes de bois de Fernambouc sont de 
petites dimeuMons; leur diamètre ne dépasse pas 
ou 6à miiiim., ni leur poids h kilog. hAloà doivent être 
d'une couleur rouge uniforme au dehon et présenter à 
la sonde une teinte jaune qui vire au rose, dans l'cs- 
paee de vin!:t-quatre heures, au contact de l'air. l<eur 
forme est variable; le plus souvent elles sont demi-cy- 
lindriques. Le boiii de Fernambouc nous arrive au&.M 
en érlat> i-'uruliers p.esnnl de "i à 15 kilo;:., et en inenu^ 
copeaux eutermés dans des balles ou dan» des lùu. U 
est rare el d'un prix élevé. 
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ttimiM ;fiuDilie des térébinthaeées;. Cet arbiule, ori- 
mtin de* AbUHw, crait mami éam 1« mkU d« l'Eu. 

rpfff et parliruJiArcnu'iit >Ie la Frnnrp. on il r<f l'rlijcl 
d'uœ culture met éleoàue. Son hou et im racines 
mkrmtoi vm miH>ri «wloffVftl* dftitt boni janiM 

crart.-', .|ui ruanr^iif: de .«oliililô tl luiiL'il au < un tact 
ik« «kaiù. On oe «'ca «crt poial pour teindre dirrcle- 
MBl toi final, wb Nakment pow modl&cr Im cou- 
Irun qui y ont élë appliquées, et qui doivent v\n tnn- 
fbaei durables. Almi, la couleur écarlale r.inrniR par 
beodieniile est avantageusement traitée |tar 1 iiilusion 
de fustet pour donner le rouge orangé. On obtient au^, 
:;;' !mî I<- fii-tt i ;i d'autres tftnlures, th < tout. urs 
diîÉiijois, jaune d'or, jonquilk, etc., qui ont iiicn I in- 
eosfëflicat de pâlir plw ou BMins à U longue, iMia 
DVprouTent point d'altératf«*n dans h natiiri- rru tne de 
leur tdalft. L'éoorre et les feuilles du fu^tet sont «-m- 
pMm tel» toi liBBeiiM. Son Wto, qui est jaune, 
>finé de vcnh'ilrf, dur cl facile ixillr, >> i t ;» Taire 
Vttkfifi articles d'éi>éni«(«rie, de tour et de lutherie. 
Le teM l'expédie, tuiiACioai tnttede teguettetréu* 
ic5 en paquets, tantôt en branches tendues dépoulU 
ir-sde leur écorve, tantôt entln, mais plus rarement, 
m Itàebes tortueuses prises dans le tronc ou dans les 

Bws nryTs. On a réuni petî^d^nomîn:»fl<->Ti un 
certain nombre de bois provenant de diil<^rents arbres 
« de dWffcBti ^ÊSft, ■wli tenblabiai eatra «nx par to 
'««lenr iaunr qui I'-- 'î'- ViiiETTif rt qui s»* ronuininti|tir. | 
|iir ieftnion ou déi-«iflioo, a l'eau par laqueiie on Us 
*nMe pour foraer éce baiw de tatolore. En g^énU, 
«lie couleur mui-'it au ' urilai l d»' l'air, l.c* nli ;ili> fl^es 
^ l'ii— enlanue la brunissent ; les acidt^s coocentrés 
hdMratoaiM; taeacideBdMdi ea IkdMee to ivndeBl 
'eulcmenl plus pàle ; les sels aj^Lssent diversement sur 
^ik; la plupart la pivfipilent en l'altérant plus ou 
Le protoehlorure d'étain et l'alun la rendent 
phtt rive et plu» belle ; l'acélale de plomb la fait virer 
* l'oran^, et l'acrfate de cuhrc nu liriin ; les >f 1$ 
fa' la changent en noir ou en oiivàlre fonc^. Les dé- 
«edioBs 4e botojMM servenlà teindre la Mae et la 
; on W fait somont f ffv-, arrr l'indiîrn, 1p santril. 
I*" taiiiatour, elc, dan» la composition de couleurs i 
■*Hee Cuah âi ui l dertiafee k la teMere dei lataMfcs I 
*1<lei «oi^rie*. 11« rt-srrio nnft grande iiu rrlUiidf mit ' 
l'origiae lies boi» jaunes ; toutefois on croit qu'ils pro- 
f^OMet de quelques vwléléa de kmn» 0diro3afl«n 
fvàilf !rv 1 1 urinées) et plus encore du morus tiuno- 
'xi biBiUe des urlicées-BMiréee]. Ces arbres crot:iserit 
**a Indes, dans les AnMItoa el dans l'Amérique méri- 
lonale. Dans le commerce, on dislingue les bois jaunes 
^ phisieurs sortes, dénommées d'^via leer Ue« de 
j'rr>ïenance. Voici les principales. 

Bots jamm de Cuba. Ceel te pku recherché. On rap- 
pelle aussi boit f tsfifpie. Le monn tinrtoria qui h' pro- 
duit e^l abondant, uon^seulement a Cuba, mais auasi 
dutt la baie deCampteiie, à le JaiMlqueel daMleutee 
•'^ Afit11k«s. Cet arbre atteint snuvrnt vin»' haiilt nr 

mètres. Son bois est dur et solide. On le reçoit en 
^liesTektarineases, dépotdlléea d'aubier, sciées droit 
»u\ deu\ cvtrémil»^-. «l'ud jaune brun, brillant à l'oxlr- 
n^ur, mélangée* à l'inlérieur de veines de eouleur 
oran),>e qni aoot un Indlee de bonne qualité. Ce boi;», 
^rMju'il est débité en copeaux ou en petits morceaux, 
*>ltère et se corrompt par une esposilion trop proiou- 
ito an contact de l'air. 11 e^t emplové, de pi-éférence 
un autres bois de même couleur, pour teindre la iOle« 

^jwm Tampk9, Il eit ptotabtonieBt ftumi. 



' fTTm'if* )>r»'i ('d«^nt. par une variété du morat linrttt- 
rm , nmm il est moins riche en matière colorante, par- 
tant DMlM estimé. Sa eoetonr est anari plot teégale. 
St-s hûchr.' nn( p«'ii (ir>H le même diamètre que relies 
du Cuba ; mais elles sont plua longues, ordinaireaMot 
tailléea en eain ebloi à Pium de leort extréollée, et 
d'un jaune plus vif à l.i surface. C^-lte sorte, qui lire 
son nom d'un port «tué dans la goUe du Mexique, est 
devenue trèa rai'e eer ww mareMa. 

Bois jaune de THApaa. Il a remplacé, d'une manière 
i peu prt'> coiiiplt-te, et avee aTanlage, le bots de Tam- 
pico. Il prov ieni Je coupes exploitées sur la même côte, 
mais à 1 :Ui kilomètres environ M Mfd. Il ert Ca biltoi 
oii ••Il biirlio* sjmi't* droit, df pro?«nir mmpnne, lon- 
gues de là à 86 centimètres. On reçoit aussi de Car» 
■MatmbeialBiiae,àpMpfèe«eeiblaMeeiil«pBii, d 
qui *f pbrf |irt>>.|i;p ?iir la mi^me ligne r"!:r 'a qualité. 

Boit jatoK de ta Céle-f erme. Cette oorle comprend 
elle anêiee piuilBura variété», tevelr s ItktUétZepote, 
qui est rn ln'u li. fourlé s. x i-'es [x^rpcndirnlairemnit 
à leur axe; le boit de Carlkagèiu, dont les bùdies, plus 
eourics oaeore que eellee de préeédeol, sont, ponr Tor» 
dinaire, taillées en bec de flûte aux deux bouts : sa cou- 
leur est asseï vive ; le btùs de Marae^èo (Venesoela}, 
variété inférienre, d'une teinte pàle; le Ms de Sakit' 
Domiuifue, en ^roiwes bûches d'un»- bonne couleur» 

Bois jaune ilr Frrttamboiic. Il ne faut pas le con- 
fondre avec le brésiUet d« Femanibouc, dont noi» 
amtw parM ptoe haut, et qui demie nne feintere roie. 
f'ott, dti rff!f, tmr «orle de bni* jnnnc dnnf l'appnrr- 
lion sur les man:li<>â d'Europe ne date que de peu 
d'aiméea. 8«a bùehea sent eocweaea, d*» MMe dta^ 
mètre, d'nn J;mn*^ n=-rz bnllml. C\n h' f*niisid<'TP fomrnc 
une qualité intermédiaire entre le luspan et le bois de 
SefRt-Domlnfme. lldoH, comme les aotr^ bois jannes, 
•'In: ijaranc^-A l'extérieur, c'ost-à-dire maripn- de nom- 
breux»? veines rougeàtrea. Une teinte utdforme est tou- 
jours le signe du peu d'abondance de hi matière eolo- 
ranle. 

Boii jfiiiitf ifet Tn<!i i nrh-xt'rfr-t . Il r -f It'gcr, flbreux, 
d'une couleur jaune rerdnlre , pauvre en principe 
colorant. Ses bAchee font vohuntiieiises. On l'emploie 

\n}' - 1 . I ■■nt^trrtr, autant rjiir pmir la feinfiin*. 

lioiS ut SAl.VrK-M.^BTIIE, DE .NlCAIUCfAOU >"lC.1RA0tE, 

et M Lnu, on ec CuironiiiE. Cet trois espèeea de boit 

otit fiilro dlos liraiii'ôtip d'anal'iL'if rif se dlstinciTnnl 
que par des caractères trcs-secondaires , ce qui fait 
qu'ellee ont été quetquefoto «enrondacs par lea anteani, 
»•! qu'aujourd'hui encore il est f»»rt dilïicile de les dif- 
férencicr d'une manière bien nette. Elles proviennent 
de variétés des etrtafpinia echimta et bfmilinisis, très- 
voiain«'s sans doute les unes des autres, et crolMairi« 
comme la plupart ib ? autrr> arbres du même geniv, 
dans les Antilles et iUiu Ica n'irions les plus chaudes du 
conlincnt américain. 

I.e b<'f< de Sriint<'->farih.^ paraît d^-viiir i^frr atîri^llrt 
à un cœsaliiima brtmlicimi, exclusivement propre à 
la Noavelle4Srenade. C'est on des bois rouftes les pins 
rsJim'V-, tant à causi' dt- -a riilir>-(» rn in.ili-'ii' i-mIo- 
rante, qu'en roi^un de son grain fin et serré, et de mn 
apUlude à reeeroir le poH, Il oUVe cependant cette par- 
ticularité, que >ou centre est muinâ drnsp que sa parfiiî 
extérieure. Le cœur de l'arbre est d'un beau roufie, 
l'aubier est bbnc-jannfttre. On reçoit ce bots en b>W 
chc?, pc-ant il<' 1 0 i '.'0 kilo^., bien arrondies, et d'un 
dianit-trc d'environ 20 centiniMre.*, éjjal dan* toute la 
longueur, plates à une extrémité, arrondies à l'auti-ej 
snionnéeii de cre^-as$es et de fentes asseï profondes, et 
lou]oiirs eaveloppécs d'une oonthe d'aoWer phu <nt 
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moins t'pa».*iMi qui, pénélranl dans le ctriir «*ti |ihtsit'urr> 
«ndroils, lionne à la section traiis\tTsalc de i i.'s liùchea 
un aspect iMiriolé et rninmc tMoilt'-. Ol aspect peut ser- 
vir à «Ii>|inL'n»'r !>• {"«t S,uii!i -M;irth«du Lima, dont 
l'aubier trajKlii! beaucoup moitié avec le C4£ur. Le boifl 
(le Sainle>Maiih« doit peser environ SO kllog. par qtia- 
tr« Itûrfir - . rnntîi'ion est d'ordinaire rlgournisp- 
meat iuipo»éc aux vendeurs par les achetean, parce que 
les g r owea piieei, nymt reletiveiiieiit moliw d'euUer 
queles petites, domien! un nh'illeur n-ndeiiicnt en ma- 
Uèrecoloraole. La plus grande partie du bois de Sainte- 
Hanhe qui te eonaomne en Europe, vient de Rlo-Ha- 
clia. St I)ran('he«, coupées en bûches, du poids de 6 
à 7 kilog., M vendent, aoua le nom de bréailletf à 20% 
au-deaaoïtt de te valeur du tnme. Sous cette forme, le 
bob de Sainte-Marthe rensembie beaucoup au bois de 
Xicarayua. Ce dernier, appelé qu('l(|uefoi8 6om de Coro, 
9il\eboiidemng [ùlood-wood]iie» Anglais. Onledéeigne 
aiuel WNiale nom de petit Nicaragua, pour le dinlinguer 
du grattd Nicnrartnn. qui est nnp varfétc* du boia de Li- 
ma. On le rc^'oil de divers poiut» de la Côte-Ferme, et 
particulièrement de Coro, en bûches tortueuses, à peu 
près de la jrro^iseur du bras, dépouilhH-s de leurécorce, 
mais recouvertes d'un aubier épais, spongieux, crcTaué, 
d'un aspeet «aie et terne. Lutraneiie oOfecnaon centre 
un|»etitc« r Ir njiige : c'est le r«Tiir, qui seul cjit emplov'' 
en teinture. Ce bois donne une matière colorante inté- 
rieure en qualité à celle du bols de Sainte-Marthe. 

Le bois de Li>na {'IdW .mtrrffiiïi connu suiis le nom 
Ue bois de Calijornie ; ces deux, noms sont également i 
Impropres, le bois qu'ils servent i déaigner ne ve- ; 
nant ni de la Caliromie, ni de Lima. L'arbre qui le j 
produit, f\ qui est probablement un tasalpinia crisla, \ 
croit sur la cfitc de l'océan Paciflque austral, aux en- ' 
Tirons de Panama, au ( .liili, et dans le haut Pérou. Il 
nous arrive fie Snitit- Jeati-tto-iSicanigua , d'ipala, de ; 
Mazailan, d'Arieu, d'iquiijue et de Yalparaiso. On en : 
eonnatt deuji variétés : l'une est en bûches longues de | 
1 mètre 1& centim. à 1 uiMre 30 ri;ntim., d'une .-l'user 
belle couleur rouge , et avec peu d'aubier : c'est la 
meilleure; roulre, <|iri «al te même que le grmui M- j 
earaf/uu, est en hridies plus prnsjie*, maïs ionpie-i de 
30 ceotiui. à 1 mètre seulement. Les bûches de bois 
de LtoM «ont toujours irrégulièrement coupées aux 
cvlrémités. Leur couleur est rougeàtre et titiirorme. 
Kiles sont creusées et souvent traversées dans leur lun* 
gueur par de» cavités longltndlnales, nombreuses et 
rapprochées, revêlues à l'intérieur d'une pellicule trrl- 
sÂtre. Leur aubier est moins épais que dans le bois de 
Saiote-liaribe. A la sonde, elles présentent une teinte 
Jaune qui rougit à l'air. On doit remarquer celles qui, 
avec un Taiblc diamètre, sont relativement plus lour- 
des et dont les cavités sont, par conséquent, moin» 
nombreuses et moins profondea. 

Ftois pr SANTAL Rorr.r. oti unis nr sa>pm I! ]«rovient 
du ptcrocarpus saiitaimui . famille de.^ Ic^uruineuiscs , 
grand arbre qui se trouve en Afrique, sur la cùle de 
Oimmandel et dans la Sierra- Leone, dans le- li L-inns 
munlogneiise» de l'Indu cl à Ce>Uut. On en repoli kt 
plus grande partie de l'Inde et de te efttv oeddentole 
d'Afrique. La matière edlctrnnle qu'il fournil !<e ra[i- 
pruclic tieaucoup de celle du caliatuur. It est formé d<> 
dbres disposées par courbes allemaUvet, et dirigée.*- 
en sens inverse les unes i!e> autres, de li lle sorte que, 
lorsqu'ou le Tend dans le scus de sou diamètre, les (leu\ 
parties présentent di>«. surteces anguleuses qui s'eniboi- 
teotpar te rn{iproi iiemcnl, et que. lonuqu'on le rabote, 
un y reninnpie des parties allernativcmcul lisses et dé- 
cblrccï. Celle texture particulière du :rauUl rouge suf- 



llt pour le distinguer de tous les autres bois de iiiénie 
couleur. Il est, du reste, poreux et doué d'une faible 
odeur d'irte, due à son principe colorant, la sanlaline, 
qui est une matière p'-^inenic h peine «oluMe dan?; l'eau 
bouillante. Pouretirairu cette résine, il faut avoir r«- 
oonra à Kaleoel, k Péther ou aut liqueurs aleannea. Elte 
est [ihis abnndaTife i? uij !»■ «r\nl:t! trAfrlque que dan* 
celui de l'Inde. On l'emploie surtout pour teindre la 
teine, et on Tasaoele souvent, pour cet UMgo, à d'antm 
substances tinctoriale . I r «mlal rou^e nous vient en 
bûches ptetes, d'un brun uoir&tre à l'extérieur et d'un 
rouge rir an dedans, longuet de I mètre à 1 mètre 
50 centim., larges dr 3 à 8 dédmèlree, et épateew dr 
3 à 5 centimètres. 

BoisDESArAifonmitsiLLKTnKH IxDES. Ceateneoreun 
bois rouge, fourni par le cœ^talpinia sappan et lu sapfmtt 
bimax, qui croît h Siani, h Manille, au Japon, dans le.» 
îles Moluques et à liiaia , Malaisie néerlandaise). Il o.»! 
assez pesant, dur et compacte, susceptible d'èire tra- 
vaillé au ciseau, au rabot et au tour, et de recevoir le 
poil i il peut donc être utilisé comme bois d'ébénisicrie i 
mate d l'est Mon davantage pour la teinture. Sa matière 
colorante est analogue à celle du bois de Fernaniboue, 
mais elle est beaucoup moins ^Umée; ses bùdies sont 
aussi de même forme et de mêmes dimensloM, ee qui 
fait qu'on les >ulistltue OU qti'on les mclr sou\ent a\t\ 
bûches de Fernambouc, qui soul d'un prix élevé. Oltc 
fraude est belle à reconnaître par l'Inspection des tran> 
ches : celles du sapan oITrent au centre l'orifice d'un 
canal médullaire qui est très-ap|>arenl; les btiurhes de 
Fernambouc, au contraire, «ont dépourvues de modle 
ou n'en ont qu'un filet presque capillaire. 

Bois pk Tkrkk-Feuvie. On ignore à quelle espèce de 
lasaipmtu il faut rapporter ce bois. 11 lire son nom 
d'une ancienne division de l'Amérique méridionale, 
qui lorriTi •uijiMird'bul le territoire de la confédération 
Columbictine. il est dur, noueux, compacte, d'une cou- 
leur jaune dorée qui rougit i l'air, marqué à te tranche 
de cercW concentriques rougeAtres qui, en se rappn' 
chaut du centre, se resserrent et prennent une teinte 
de plus en plus fooeée. On le reçottem bûches noueuMi*. 
de ilinieusions varialde.s, portant dr.> f ni' i ],r')roniie."> 
de coups de bâche. O bols ressemble, itur »a lexturs. 
au bote de Lima. 

En outre des bols que nous \etions de passer ri ' 
vue, on emploie encore quelquefois en teinture le bot' 
d'acacia et celui de paiptitr ffiudk, \\o\\r produire te 
couleur jaune, et le bois tïéb'ene vert pour produire la 
couleur verte. On tire aussi de la racine et de l'écort»' 
de nover une teinture noisette assej belle et asaes so- 
lide. Nous n'avons pas cru devoir ranger |)annl les bol» 
de teinture le ipteri us tinctoria , doul l'iHrorce seule 
iuumit uue matière culuroule propre a la teinture 
(Vov. QVBftClTMMf). 

IVrofts ds doMme. les tiois d« letetim d« toutes i>nnt • 

uaucos, et »oiii> toutes le* formes, paynit ?!> c. « I» 
lie. A l'eiilroc, les t>t>i& «te Fernanitwuc. de fustet. d'ep''»'* 
^iueUe , de Niciraiiun il lir , <!c sjint.il ni\n;c et luiiii^. 

ea bAclw», «eoaul des pay» lion d'Europe, par uavire» (ran- 
^«is, wirtcseaipts de toat droit ; assis, apportés par des 
i-lrantMT.^. il« payent 6fr. par 100 kilog. Les mêmes bo» vc- 
iiaut iies entrepôts paM'iit également é fr. par navires ëlrâu- 
ger*. cl fr. par navire» françajs. L<'> lioisilc Iriiiinri- nuiulu», 
MRS ditliueliim d'espèce ni de provenance, paycul 20 (r. p*r 
Mvrret fkrsnçaif, «I tt 1^. par asvires éirsiifers. 

ImjKirtolionM et exportations. — Nous dunuou» leschitï'** 
de» importalious el des eiportalious, avec les noms d«» p""*'' 
paux ïimt de preveaeace et de dcsitesliea, pendant Iss aassB* 
tsti», 1845, 18S0 el 1855. 

Amuse 1 840. Iapoctaltens**]l«is de tSMlurr sa bM^" 
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BOIS DE TEINTURE. — ^\ 

boit dt Fer nambowe. Comn». g^n., entiron STH.OOO kilom. ( 
r»alii«"s n I fr. 80 '•■ 1<" klli'i;.. vrii.iiit , p'nir la plus ■:r;iiid»' 
{lArtie, du Bf^lii, des Pays-Bas et de» Et&U sardes; comni. 
ipée., f3i,{44 1(il«g.,foiinitoftiirtoiirtpir iMFkyt-Bo. 

Bon df fopnn et de Nicaragua. Comm. ftcn., 196,000 
kiloc. valant «n»einble 99,000 fr. et »enus des Pays-Bas, dw 
Il dps. du Pérou, de.; tmm. HféCf 440,000 kikf .. ntmos 
poTeaaoces. 

Boù iê mtUai ftmgê, Omm. gèa., SS7,000 kilog., «a- 



5 — 



BOISSEI.LKIUK. 

395,137 kilr>g.; nomm. apée., M4.40ft 



lut 71, non fr. WrH ea totaltté dM eètca 
i|ice., i;s,000 kitog. 

JMn$ «falnMSIiH Hieka. Comn. géi., 15,000,000 de 
kilof., valant en moyenne ÎO c. le kilog., et provenant des 
AntîUes. du Brésil, de la Guyane, des Étata-Unia, des UesPht- 
ui l'ino^. des Indes, etc.{ comoi. «|i4e>, I7,S00,000 kilog. de 
luutes proTcaaiMca. 

flWf dia têinhtr* mimhu, tint dklhictloB d*eipèee. Comm- 

P'ii.. I.r.nn kiiot;.. fournis par 1* Altoinauuc, les Pays-Bas, les 
LutÂ»anies, l'Angleterre et la Belgique; cuinnt. Sf«c , t,!l7 
kiloR. 

El|wr(atioii». — > Bohnkiéeht». Comoi. gén., «,560,319 
kibf. tomnh k tout le4pi]r*^R>"'ope, princi|>aleincat àl'Au- 
tricbf , ans Deuft-Sidlei, à b Ttvqttie, «le.} comm. i|i*r., 

9?.6S3kilo^. 

BoU moului, Comm. ((én., 0S,000 klog., maini. ipée.. 
U,8S0 kîlof. 

Aimée IMS. ImporUtiont. — B«itde tebtare «a Wke1iM«— 

/f'Mi dr Fi rmitiifiiiuc. r.riiiiiii. f;iMi., im,000 kilo^., pro\e- 

de l'Angleterre, de rAssuciation 
«ides, etc., eonm. sfiéc., 15,000 kilog. 

Boù de tapon ft de Siearngua. Comm. géu., 740.000 
Uo|;. fourni» par la <:biae, la Belgique, lu Nouvelle-Grenade, 
>• r .ti, |«>s Indcf, cle.;eoiMi. fpée., 045,000 kilog., nteies 

proTOMOCei. 

iMt it «nsfol rtm§t, d« la eOte oeeMenUle d*AlKi|iie , du 

'^Q'pal, lies Ktuts-l ilis et d'autre» pays. Gomm. gen., 

ï,34r>,393 kilug., évalues a 4ù'i,(}'êV fr. ; coinn. sper., 
i.î36,167 kilog. 

^9» d'épine'VineUe , des KtaU sarde«. Gomni* g«n. , 
10,141 Ulog.; comm. spec., 10,24!t kilog. 

Autres boit m bûehu do frovenauces diTers4>s. Cxiinni. 
1^, S8,S»3,004 kilog.} Mami.q^., 19,409,S4I kilog. 
AMtd» r«iiif«rv mtmhu,^«tm de rAasoHttkmellemande, 



aUemaiide, des Etats 



-Bas, etc.; comfn. gc 



r ■ 

gen., 4, 



tîo.uoo 



,ri-< kit' 

(Exportations. — Bois en ttùchrs. (.umni 
Uog.; eomm, sfie*-., iO.OOO kilog. 

CMi moulut. Gomm. gèn., 170,350 kilog.; 
>07,8OO kilog, , destiBOlîoM (BTeiMO. 

Année IHSO. Importations. — Bois de teinture en bûches.— 
B«it dt FfDvimboue. Conm. géa., 7l,10K kilog., dont 
i4,M4ki)i>K. • f'urnispwl'AMOcia t kw cowwreioiealleiimndo, 
•f rclc par lo<. l'ays-bas, l'Angleterre el li-s fiais sardirs; 
fmm. spcc., I4,i40 kilog. Valeur moyenne, 90 c. le kilog. 

Aoii d'^e-«fiult«, importé de rAfiemigne, dei États 

Wda et de la Suisse. Comin. gén.. R0,S69 kil^.î «Omni. 
■P*c., 77,990 kilog., évalués à ÎO c. le kilog. 

Boit de tan ta l rouge, du Sénégal, de la c6le d'Afrique et 
^ itata lanle». Comm. gén., 438,380 kilog.) comm. apéc., 
lttK,OOOkikif. 

Boit de Nicaragua et detapan. romm. gén., 7|ft,369 
k'Iog., Tenus du Mexique, des Indes, des îles Philippines, de 
l'tquateur, de Belgique ol d'antre! pays; comm. spée., 
i*4,44a kik^., mèmea ftvnuam. taux d'ètaloatioo , 
We. te kilog. 

Aulrn bois de tfinlure, d'e^poce-. «t de pr- renancea 
"•"«nés. Comm. gen., 17,526,04t> kilo^.; romm. spéc.. 
H,4ll,04} kgog. 

laportations. — Boit de teinture en bùeketf de pravenances 
**mei. rnmm. gcn , S, 140, 073 kilog.; comm. spéc., 

Boitmoulut- Comm. géu., i9l ,4«t4 kiloi;.; comm. spoc, 
♦•>»»7l kilog. 

Année IS'^S Importatious. — Boia de teintare en bâches. — 
de f-ernamboue. L'Aagietêm icale a fourni, pareonuii. 

trilaat 



18, M 8 kilog, 

t<r. SOc le kilog. 



, 1,030 

de IWqnie, d'Autriehe et d*aaim 



pavs. Comm. g^n., 

k.l'..«. 

Kuit d'i pine-rinelte. Comia. gén., 435,^68 kilog.;comni. 
spec. 434,i6i kilog , évalués à iO c. le kilog. 

Boit de tantal rouge, de la oAte occidentale d'Afirique et 
du Sénégal. Comm. gén., 1,978,342 kilog,; comm. ipéc., 
1 ,:ni.^l^ kd(.^'. 

Boit d« Micarogua el de sapan. Gomm. gén., 340, ItS 
kilog., VHMiden ladea aa^aiies, du Chili, des Pays-Bas, d'AlK 
gleterre. etc.; eemm,q)ée., 7t8,0ûC kilog. Tau d'étaiuatiott, 

30 c. le kilog. 

AulrfS. de diversef pn>\<"naiii'«'s, m.iis principaU'iiuMil du 
Mexique, d'Uaîli, des ÉUts-Lnis, de 1« N»uvellc-(;rcui;de, de 
Cuba et Porto-lUeft et de U Martinique. GoniM* gén., 
30,41 3, Îi4 kilog.; comm. spéc., Ï4.1«»7, 669 kilog. 

ExporUlions. — Boit en bùrkes. Gomm, ?r<^n.. «»,ni9,7S0 
kilog.; comm 'ip«"<-.. 7 i ^ , l l' i kiln,-. 

Boit moulut. Comm. gen., 474, lOy kiiog.; c>»umii. spoc., 
4S0,3l8kUog. A. lIAMGUt. 

BOIfWEAU. Me-oiirei de rapadté, pour gndliO et 
iiialit^reK BtVIie», aiifrofol» tiailée t-n Franew, el encore 
eiiiplo^ét: daiis qiicli)ue.<! pii\é llmitro)ihes. Q-aprèa la 
conlflfwnee du IioImmu en litres, don* l«o filles les plus 

lmpoHanlf«<. 

On déidgne en France, »om le nom de t>oi».%euu le 
teheffel allemand, le akîtppe suédois, le tchepel hollan- 
dais, le buxhel anglais, lu txchetwert rutwe, le korsi t de 
PologUti, la Jwuftja d'Fj^wgoe, Ta/^irr de Portugal, 
le«ra/« d'Italie (Voy. resmots). 

I.f l-oissoau If^gal de France, «le 1812 à 1840, («trift 
égal au 1/8 d'liecU>IUre= 12'.àO; ua le diviMdt en 
1/2, t/4, et 1/8. L'ancien boisseau de Parls=l/l} 
du Relier =i(i lilron« = 2.''i(8 uie-turMe», conf<'ii.iit 
i.l'.Ol ; on le divisait auHAi en 4 picotins d'avoine. Le 
boisseau, à Aini4lerdainr= f 0 litreii ; Tanflen boiawau 1(h 
ctl, h Avignon = *.):{'. Glî ; à Blol» .= * .80 ; à Bordeaux 
= 78,04 ; à Hre.sl = " 1 .51 ; h Rnixelles ( houblon) = 
tiB.Of] ; le inoUter val (liuittëeau à moudre)— 2.44 ; 
k Cas«trej«~3,44 ; au Havre = 3.''».7 1 ; à Nanle«r= 
12.50 ; à Neven»r= 19.50; ;« P. ri£nieux — 32.50 ; à 
Roanne =: I9.à0; à In Roeheile = ;t:i.8U; à Roueu 
= 22.75; à Solnt-]ldO=s 44.20} à Stiwtearfr^ 
la.Ol ; à Tour< - ! 1 .01 ; à Troves ~ 24.00. C. T. 

BOISfiKLLEHiB. On enteudail surtout autreTols^ 
ce mol le Mtrfcatloii el le eommeree des boliseani ; on 
«loi! t'iik'tulii- siirloiil ;iujoun1'huî la fabrication el le 
couluierce des lltrei^ et des autre» nienurea de eaiiarilâ 
en bols, mulUpleo on frusUons du titre. Mais là ne s'ar^ 
rPte pa« le conunerre de la boi.s«elleri»' ; il s'»'U-iiil h une 
roule de menus ouvrages en bois pour l'usage domes- 
tique ou agricole, teU que le» barils an-dosMn» de dix 
litres, U s s(>au\, le« Tourehes, fléaux, gOWes, cuillers, 
boite« à sel, échelle», soulTIel.s. tanii», cribles, etc. 

Ia'» matériaux de la bolsscllerie »e trouvent par- 
tout, ses pnKiuits sont parlotil Missi de première néces- 
sité, il s'en faliriqne donc rin peu dan-* tmis |p« pavHdu 
monde i et, comme iU sont irè«-eiicomiiranU et de peu 
de valeur intrinsèque, U on résulte qu'Us ne sauraient 
i^lre nullp part l'objet d'un grand commerce d'impor- 
talion ou d'exportation. La France en expédie pour 
300,000 fr. à peine en Angleterre, en Suisw, en Bel- 
gique et dans seit propres colonies. 

La boisseUerte ouvragée se termine surtout à Pari»} 
la boissellerle brute w lUirlquo dans tes forêts de la 
Picardie, de la Bourgogne, de la Lorraim- ni di- la 
Flandre. Le peu de boissellerle que nous lirons de l'é- 
tranger paye 4 ir. par navires firançais ou 4 fr. 40 e. 
par navires étrangers et par tefTe,ies 100 kllog.,àFen« 
trée ; 1 /' 1 à lu sordi'. 

On u beaucoup admiré, à l'Exposition universelle, les 
seaux et petites euvps en bols de cèdre, envoytft par 
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BOLOGNK. 



BULDGKË. 



MM. Sloruii; fières, de l'Êlaide New-\oil. Ces ar- ! 

tisles, par Ip choix de Icîir malif'^rc , poftt el le 
liai de leur exécution, semblaient appaiieiUr à l'art de 
l'éMoble. Lm espoenti euiadieiM venaient immédla- 

tprnrnt npTtX*; titip r'rnmppnsc nnîHlf^c a cependant 
été accordée au^ai aux boissdkriet de Felltrie» (Nord). 

B. H. 

BOLBEC. CM-VwM (]o ranton <lii (J.'|.aii. de la 
Seioe-lnférieure, près du chemin de fer de Paris au 
Havre, à 183 kilom. de Paris. Pop., en 1856, 9,834 hab. 
Bolbec est renommé pour ses toiles peintes, ses calicots 
et ses mouchoirs. Il complf, d'après la statistique oflfl- 
ciclle de la Fr.ince, 4 luaimruclures de toiles peintes, 
d'une pi-oductiun annuelle de 4,7 50,000 fr. ; 4 de cotons 
lllôs, :^ITl,:,nn fr.; 1 1 demourhoîrs, 2,282,500 fr.; 
a de ti^us de cotOD« 2,279,000 fr. ; C tanneries, 
1,01$,MHI fr. On y fkbrf^ uuA des draps, des ve- 
lours de coton, des rol>i poifT le tissage. Il s'y fait éga- 
lement un commerce cousidéralde eu grains, ctianvre, 
eoade» «dde mlAirique, eoupenwe, dntl qu'en ehe* 
vaux et bestiaux qu'on élève dan^ l'arrondiissomcnt. 
Foiresj les lundis de Pâques et de la Pcutecèle, et le 
l'i'oetobre (8 jours). 

BOLL. 5lesure «le capariii' pour matières sèches, 
usitée en f)cos*c= 14i'.02ii(>8 pour froment, sfigle, 
pois, fèves, sel et graines à fourrage; el=:2 10'. 105 13 
pour orge, avoine, malt, fruits, pommes de terre. 

BOIOGSE. Chef-lieu d'uno dans l'Étal 

romain, et ime des villes les plus am-iennes, les plus 
grandes et lei pltu rlehct de ritalie* Elle cet ilittée au 
niî'ipti d'tme rampr»«rn»' innirniriqn»», «ur le ranni lîe 
même nom qui unit Ir Menu à ia Savena, à environ 
300 kiloni. N. de Rome. Pop. , 80,000 tme». 11 y 
existe une bourse, tni trilmnal dn romniprce, une cora- 
IMtgnie d'esimanccs contre l 'iuceudie pour les Etala 
roniali», un hOlel des nonnafcs, ele. 

Ctlle ville industriî>us«> po.-M'dc beaucoup de fila- 
tures de «oie» foumissant ausai de le soie à cuudn>, et 
dei natiuraolaree de talIMBi, de velours, de i k pe et 
d'autres soieries. On y fabrique, en outre, d» la jiape- 
terie, des fleurs artiQcieliei», des ouvrages t u cuir, des 
verreries, des intruments, des armes, des ligures eu 
dre» du savon, des essences, du macaroni et de la 
rliarcnterie renommée, notamment la mortadtUUt vol* 
gairement appelée saucinson de Bologne. 

Cette place Cllt un oommeree d'exportation tiès-acUr, 
principalement tn soicgrége, vin, huile, chanvre, etc. 

La législation du cliauge , établie à Itulugne , était 
Minmnée t die datait de 1 669. Benplaeée très-lNttnu- 
ficment par le code dr rnmmerre français en 1808, 
après l'incorporation de lk)logue au royaume d'italte, 
elle eut la alnfulière foHane d'Aire remlae en vigueur, 
\ r<'poquf oïl Pie VII rentra en po^M'.-?inn de ses Etats. 

£iafiiissemeiiis fauutàer*, La Jianque pontificale des 
quatre légations, formée en 18&6, a aontlégeà Bolo- 
gne. Elle m' peut émettre en papier plus d'une soniuip 
de ;S00«OÛÛ aetidf, iimitf^ dn i^nn (vipil^l. ch. VOCU. 

■KfciaBS, roiM et ao^r^iiBs. 

A Bolo|;nc, conime dans tout les ^.tats de l'I^glise, on em- 
ploie lé^:ii>-iui-iit le sy>t>'ino ini'iriqiie fraaçais et <|MlqMlltîSaa- 
core les aocienaet mesures locales raivanles: 

]■«•«■«■. — Mêtmrw» 4§ l enfet u r. — Le fM» {fkA) 

-il oir»' 0».380I;ro»lfO(p«oce'j-:=0'».03tC7!j; lepauo 
-5 pieJi„l«".<Ji>*Jt» , la periieai^lii piedi^3°'.80l ; le 
6rafCio— 0".610 ; le braccxo pour Iat0ile2^0".9l9 $le Aro^ 
cio pour étoffes de soic::=0".59S. 

Jiewm de eapaeité (matUres «Mhes). te «urte sUja 
— :8'.64S3; le ilo/o-^ S qutrtiroli ■î9'.3ÎS6S; leç««r(iro/o 
•_=4 quarti«niz;r4'.41708; le quartieim ou (iinitr^ = 
l'«104tT. 



Meiurtt de eapaciti 'liquides). La eorba^ t quarlaruole^: 
:s'.59l7 ; lafiialarHola^i:> boocalis=l«'.M79;laftoce«^ 
=:4 fuglict(«£=|t.3099: la /»9lîeU«=«l.3t7S. 

l'tii il 'fef vpiifl au poids. 

Poldii.— I.e|>£«o=i5 libbre — 9^û46i5 ; U IMra (li*r««) 
= 12 o»ce=361».85; l'cmfa^^ lft ferliiii=30».l 54 ; \c fer^ 
rriuj-i0caraii=t'.t946i le canaio=4 sftm=^*.i^%kti 

Un emploie pour l'or et l'argent pi môme antrcr is pour le» 
monaaic6 U mèioe UMn^Kt once de 8 otUte ou double 
ferlinof donc r ottBTa=eo*.S08 ; 1m atlNi dîtiriOBS carâle et 
grmna aant les mèaM. 

Foar la Jodllerie aont ca usage : l'onca ou eeot êe Hel> 
landezr ir r. rliui_-640 as de Hollande=30«.7ll05 ; le ^ 
/il»o=tOcarali=:l».92;N3 ;lcrara<o=r4graiu^0*.l»îî53 ; 
le grono— i as de BoUaader=0*.04â063. 

nonnales. — Monnaie* de eoflifte. La Ura=:20 Midi 
— 1'.0769 ; le toldo on hologninoi=i\t deaarl=to èelteke 
roTiiaiii ri'.f.T'J J . 

I.'uiOTirr, pour 1p* traitée sur Bologne, est de 10 jours après 
la présentttiMi «■ l'acceptation pour celles de Rome Ct de 
G(nc«, de 8 pour celles de Milan, de Venise et de le ToMIM, 
de 14 pour celle* de Naples. d'un moi» pour celles de h SMIe. 
«le 2 mois di- date ii"iir crllo- -le la Kriiiicr et (lp^ Pa>?.-nas. 
et de 3 pour celle» de Londres ct du Levant, l'uurce qui con- 
eeme les letlres d« change lirAea «r Bologne di-« places d'IU» 
lie. il est iiianmoins d'usa^re de los acquitter S jours «prOsTac- 
ccptalion, non coropriîi le jour de celle-ci, ni celui du payement; 
soit, par exempl<\ <1<' priv"!" 1'" f'TiM .-ucc|iir le l". On 

n'acecpte, ai ne paye les dimanches et jours de f*te, — Toute 
leitiv de change non acceptée doH être inoAdiateneat portée 
an pn it.M . — I r-s effets à terme écrit doircnt êde payés oo, faute 
di- puvoiiictil, proteste» le lendemain de l'édlétiice. Il n'y a 
pas d'autre jour de gr&ce. — PoiirletlBIBdalt&VW| FlMlge Ctt 
de le« acquitter sur4e*€jHimp. 

On emploie aoMi te leudi» éeas=S 1ire=le twade roiiiiiies= 

5'.3S43 ; le p<io/o=10 «oldi= 0'.ï>384 ; le ÇM««nno — 5.4 
dcnari — O'.1077«. A raison de \t 89/100 lire à la Itbbra 
d'arj:ent fin. Il existe à Boln'^'iie (icii\ sortes de mminaies : 
la OMWttaie eourante, dite /uor* banco (hors bauque) ou 
iRoeefai Uinga qui sart dans les payaoKiito erdietiret, et la 

nuiiHiaif lie fliani;» lucal*" ou banm raluta, cmpIoyi>e dans 
Ii > inaij»ùiîi de banque, xiikul toujuurs 2 I - "„ de plu» que 
la monnaie courante ; 40 lirebanoo=::4t lire corrouti ; cepen- 
dant les lettre» de ohaofa sa foat ordioairemeot payables ea 
monnaie /iieri taMO. 

Monnaiet r^rllis. T.os monnaies réelles mt m'rne poids et 
même titre (Vt7 millièmes), que le» SKtuuïicti ruinaiaes, eU«i 
n'eu dliRrant que pur le mot Dononia mis dans la Icgeade. 

L« yofner'inoAfHiie «pii a été créé à Rome n'est pu en Cl' 
venr à Bolo^e, etla drodationenctt lrli<4«streijtte. 



ni TriiM». c«»T»m. rrcaiTATK. 

Aotkivrilaa*. 60 jour««te <kU'. 1 florin rourantthJS 3 ViOldieomali. 
Amas* tt 

Wirnm*. ... 30 joura de <lal<>. lOO «cudi rom^ini^W t ( k 99 S4ieudi 

rorrf nli, 

Am^h*mw§. 80 jour* do ''.ail'. 1 nurl^conr3nt:^VS1 Siuldicnrrrnli. 
BMMai, ... Sai.«l dans la Mre. 1 florin d« con- 
vention elTectif^iiM 1,1 foUicorrealt. 

l^nMWWi . SO jour« de date. 1 frtnceKone dis 

etjaUie'eTflsr.Klos »n ; i'-"- ^ ' 

Kold) coTTinU. 

G«iir« jour< de iltte. S lirr luxiTr-. .:i^«t SSioldicorrenli. 

HawkMMg. ao ia«>r* de d«l«. 1 mark b4nco..it3; 4.6 toldi correnli. 
Eii ilH 9fti.ouSM.dea. « litre 4arll«g.±4t9 «oldi correati 

iMiîî tiri'tSiolil' 
L.j'M.Har- r...r,vM,. 

Milla, l>ar«a.M jonn de dii<<-. R franf» st*> t t i» 3 a io,d\ 

HilM, V»- nirrcnli. 

30 ioun de date. S lire iutrieli.&4«S4 44«» tO*i^< 

cermii. 

KaptM». 30 jonn à» date. I incalo A regno 

* Httfit», jt nibliQtdieeneah, 

Til— S> et 

^naaM. . • tM jeiinde date. 1 Dj^rin i 

<rf>ntinn iif^4«l/l»«tdie«nati« 

conu nii* 1to^^*IE!s. 

Monnaiet d'or- EsvAem (quadruple d'or ) ±!5W ••i'' 
«ofNeiiE»ttrc7aoMi. 
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BOMBAY. 



Itouniesif or de Fiunci (pièce d* 44 tmtUf louit tl fàèix 
«bnift ft«M=kM9.43S, 371 l;2 MUieomrOL 

(ji^BS, doppie;' I i i ' ■■•Adi corroiitir^T J lire 19 »ol(ii. 
Samis, Rom, FAunii <k>ffie ±: &i4,dil , 400 ttÀài cop- 

Monmaîf» d'argtnt. BaviAi*, lyMiM lhalw M de comvmk 

(k»Bd:95 soldi correDti. 
Etr*6XK, pîaUre à colot]ii«-^~ I «ni s«ldi oorrcnli. 
num, (jècc de 9 ttêMKÈ^it loldi correiiti. 
Tiaae*ini, FuMeavn^f 09 wiW cunaell. 

F.»" rrxle <Ip romnKTcr fraiirsi'» ijni a%ilf rte* itilroiiiiit 
Mogue , Ion de recci^atioii i* l'IUUe par le» Fraudais, 
^lètmmÊf dl«Mltal»l«, «dliréUM, m aetae «• ce 

foi con«ror t«s dispositioni principales, m l ^ 1 . < tw fnnDc 
d\ait rèjfletmenl protitoire dv commerce, cam. ikomji uv. 

BOLTOS, ou plu» proprement BOLTOS-LE-MOORS. 
Ville du UuwaeMre, sttoét à 170 miltas ff.>0. de 
Lomlrf •< ! !>*^ milles par le chemtn de Ter;, h 25 mîllr * 
de Liverpool et 10 milles de Slancbesler; I'udc de« 1 
piM riehfli d0 cÉlitt tfot M Hvnnti en Anglctiimi, à | 
l'inrttT«frÎp rntottnti'rr, 'i laiinrllc elle doit «a pro«p<^ril<^ 
icloelle. Dès l'aunce 1 337 , ùe* drapicn» flamandît lia- 
ient s*T étebHr^ eneonrag^tf par la proteelf on 4|ue les ; 
mis «rAriirlt^lcrrc acconlaieiil nu\ jin'riiii rs e!<sais de 
bbriqoes de drape. Déjà, sous le rè^e d'Henri VII, 
MloQ était renommée pour let Mnagcs, que l'on désl- 
fiatt 80QS le nom de coiton, mns doute {ttrce rpie Ton 
7 mettait une certaine quantité de cotons apport/'* du 
fjWant. Mais c'est seulement ver» le milieu du siècle 
dernier que l'industrie des colons prit dan» celle ville 
«les développements notable», grâce ;^ l'iiivrnliond'Ark- 
wright, ne à Preston,à 22 milles seulement de Bollon. 
SummI Crmnplon, qui en était m&t. Inventa ta male- 
jenny, qup dm modifications amrnrrrnt ft rnn dernier ' 
degré do pcrlecUoo en 1179. L'idée première de celte 
laifnfllqae Invention «ppaiiient à on hiUtanf dn mtme 
pays, James Hargreaves, né à Btackbdm, & 13 inlDca 
de BoHon (Voy. l'art. Cotom). 

Les développements gradneii de l*fndiMMe «rtoiK 
Bière portèrent la i>ofnilation de Bolton de 5,604 hab. 
en 177 8, d'après le recensement ofTlcIel, à Gl,l7l, I 
qwe lui donne le recensement de 1851 ; clic d»'passe 
enjoardliui 70,000. La situation particulière d(* celle . 
ïifle a aussi singulièrement contribt?^ h .«a prosipt-rif ' 
Bolton est au centre d'un réseau de ciicaiins de fer i-t 
de émaux q;ri la mettent en communication afeo loue | 
Iw comtés de rAngle(«Tre. Elle appartient à un grand I 
iMssin houiller d'une rkhcsae inépuisable et où l'abon- 
dnee da canx niffll è vno tai^ consommation de 
i»p«nir et à rétablissement de mnfjnlflqnr^ Mmchlssc- 
rtes, dont la prospérité est venue encore iyouler à celle 
<ri'>flte devilt à soi Amdertcs et à ses nuuinllKlurei. 

ilton produit surtout des rutaîncs, de» i'o\ivre-pie(L>, 
des calicots-cretonnes et d'autres articles analogues. 
Toutefois, ce genre de CUirteaflon mmmenee à fhire 
place aux mousselines unies et de l^ntalsie, aux basins, 
•ttx toiles Imprimées, aux chàlcs de coton rt imi pï^nt'nl ' 
<ttk tissus faits à la mécanique. D'après le receoiteuicul 
de 1851 , 11 y avait à Bktllnn 68 lUtrignes de tissus de 
«oton, dnrit r)7 ^tarent miies par la vapnir, représen- 
taient une force de 4,073 chevaux et renfermaient 
M0,000 broehes. Le nombre des métifra méeantqnet 
'taij lie :î,300, et le chiffre du coton brut, cmplnv(< p.ir 
^ et tiré presque tout entier de Liverpool, était de 
1T>Sft4,39é livres anglaises. Le ehlffire du eharbon 
•"in-r,T,iFï.,* fl;n-i- r. faliriquesélailde 85,T.'5f? ton- 
Qe4 de huuille commune, et de 1,200 de houille pre- 
mière qualité (earawl eoal], Cn 1835, on ne comptait 
^Wrc que 44 fabrique» de tissus de coton, mises en 
mouvemant par 41 machines à vapeur et 20 rôties hy- 



flratf!i(pir<, repn*«cntnnt iino force fie 111!) ch6vtlll« 
Le nombre des uiûliers mécanique!) était de 1G31* 

En 1852, il etlstalt dans ta mlnM villa 30 uslnei, 
dont 1 5 ^Mnn\ mue? par In rapnir et reprt^scnf aient 
une force de 080 chevaux ; elles occupaient plus de 
4,000 beat .lirodttinlent pcr an fHu do 30,000 tonnes 
de fer et consommaient plus -I.- ^0,000 tonnes dn 
charbon. On y fabrique des machines de toutes sortes, 
et natonnMRldas mashtaMè vafMur et des ehandlèns. 
I.c rliilTn' ilivs i-(itons hiani'ilis vi a|)prrii't( dans les va»-' 
tes blancliisecriCK de Bolton s'élève, par an, à plus de 
1 1 mHHons de pièces, dont faunage varie de 34 à 70 
<iii S(t v.inh. Trois de ces établissements biancliii>sent Ot 
appriMt iil par mois de l'30,000 à 290,000 i>l.'i cs en 
moyenne. Uulton possède, de plus, des manufactures de 
toiles de lin, des scieries, des falu ii|ues de prodolb 
chimiques et des papeteries. Une de ces dernitVr?!, 
située aux environs de la ville, est regardée comme i'un 
des établiieeniento de ce genra les plus Inportanto dn 
roT-nirnr Ce» usInes et les min ih- eharbon, nnn 
conipriii les manufactures et les lundertes , pour Ics- 
<|uelles nous avons donné un eMflta séparé, emphrfent 
line force pro<ligîcii.«e de vapeur, rpii <>e mesure par 
des milliers de chevaux. Bolton a une bourse et deux 
halles an drap. aif. «AtULfCV. 

BOMBASINE. Nom antjkisde l'aléplne Voy. ce mot). 

BOMBAY. Capitale df> l'une des présidences de 
rinde anglaise, dont elle constitue le principal entre- 
pôt, après Cnieutta; OUO est située snr la côte oeei- 
denlnîe de l'Indostan, par 1 S" fj î' de l;it. N., et 70M.1' 
de long. K., et y occupe l'extrémité méridionale d'une 
petite Ile, qtd n'est séparée du ronllnent tfue per un 

lira-i de mer, et qtd fnrnU' ruer le? île-i adjnrentes de. 
Colaba, de Salsetle, de Butchcr cl de (krarvia, un des 
melllears havres de cette région. Ltte de Bombay est 
la plus ancienne ]ios«ps-iùn des j\nglais aux Indr-; 
orientales. Charles 11, auquel les Portugais l'avaient 
cédée comme dot de sa femme, en fit prendre posses- 
sion en 1004, et la transféra quatre années plus Uni 

1 la Compa;;nie des Indes. Sa population, h l'époque 
oit la couronne d'Angleterre en fit l'acquisition, n'ex- 
cédait pas 1 5,000 àmcs; elle est aujourd'hol d'environ 
210,000 habitant?, parmi lesqtiels il y a beaucoup de 
Parsis ou Guèbres, qui sont le peuple le plus intelUgenl 
et le plus Industrieux de tout l'Orient, après les Chinois. 

Port. Le port df> rîomliay, rpd est mnni de fortifi- 
cations très-étcndues et très-solides du côté de la mer, 
est aosd sOr et commode que vaito. L'entrée du havre 
se trouve enlre la pointe de Tull, et l'île de Tolaba, à 
l'extrémité S. de laquelle un phare domine la mer 
d'environ &0 mètres et projette sa lumière , par un 
temps serein, Jusqu'il une distance de 28 kilom. Li 
pointe sur laquelle est construit le pliarc est entourée 
de récifs qui se ramifient dans plusieurs directions. La 
plus dangereux est celui qui s'étend au S.-O., h envi- 
ron nne llfue dn pliare, etforfne la limite seplcnlrio- 
nale de l'cnUée du port ; un uuIj c récif, qui s'étend à 
un peu plus de 4 kilom. dans la direction deO.>N.-0. 
de la pointe de Tull, bocde eetle entrée au midi. La 
largeur du ciienal entre ces deux bandes est d'envlrou 
& kilom., tH l'eau jadelSà 15 mètres de profon- 
deur. Un rocher, caché sous l'eau à un peu plus d»î 

2 kilom., à l'E. du phare, et le banc appelé Banc-du- 
Hilieu, (pà se trouve, du côté opposé, h unedlstanee un 
|)eu moindre de l'exlrémit.' S. de la ville, sont deux 
éeuells à éviter en entrant dans le port. L'eau, dans les 
grandes marées, y monte à 14, quelquefois mA.nie Jus- 
qu'à 1 7 pieds anglais. 

Réglementa et jrms d« porl. Les règlements coiH'er- 
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(lour le» factUléii da oomtnunîcatioti a\ec T intérieur. 
EHe n'a |mi«, dans son ressort, de cours d'eau com|ia' 
rables au Gange et aux affluents de ce grand fleuve ; 
totw les transports de rinlériear tTy font par tem- sur 
de manvai<r? nmles, rarement praticables pour des 
voiturex, et par conséquent d'ordinaire à dos de bœuf 
ou de ehuBMii. 11 est cerlalii que les clieiiilns d« fer 
projetés |K»ur relier Ronihay as fc le# principaiu inarrh 's 
du continent voiMn, el dont un is« propose d'étendre le 
réseau jusqu'au gulfe de Bengale, contrllraenlent puis- 
samment à donner i'iuipuUion au progrès danA toute 
cette (tartie de l'Inde, dont ce<i voies» ne tarderaient pa« à 
changer complètement la Tace. tO,000 indigènes étaient 
employés mx travaux de chemins de fer près de Bom- 
l»ay, an rnmmrnremcnl de l'année 18S7. La ligne du 
>ord était déjà exécutée jusqU'à Xassok , et celle du 
Nfdl jusqu'à Pournh. Quant aux drotls de transit qui 
Itesairnt m\t\c nf"j:m-?, ils ont été heureu»<Miiont aboli». 

Qaq lignes de paqueboU à vapeur sont élabliei» 
à Bombay : la prendère b met en eoraraaniealion 
avec Aden, 2 ili'-parte par mois; la deuxième, avec la 
Pointe-de-Galles, 2 déiKirt« par mois ; la troisième, avec 
Kurracliée, 3 dé|>arts par seuiuiue ; le «lualrièmc, avec 
Surate, 3 départs par semaine ; I > r tiquiènie, avec 
Panwell, départ quotidien. Un réseau de télégraphie 
électrique s'étend de Bombay aux stations imporlaute» 
de l'Inde. LaeoMtrudlon de chemins de fer dam le 

bassin rlr rKiijiliratr v\ dan.* d'antrr.-i luu tics i\v la Tur- 
quie d\Vsic, et le percemcul de l'islhmc de Suex, ne 
luanqueraient pas d'i^outer encore fc la fortune de 
llumbay, en multipliant le.-* re-<«oun'e.s de son commerce 
asiatique, el en lui créant des relations maritimes d'une 
extième facilité ave»* tous les port» de l'Europe et ceux 
de la Méditerranée en particulier. 

Commerce. La plac»» tir Itouibuy, sans avoir de puls- 



nant la discipHne du pori «OSt très-figOureu&, Bom- 
bay étant en même temps Tun des ports militaire!^ de 
la Compagnie des Indes. Qiaque navire de 300 tonn. 
ps|e à rentrée SO roupies, et antantà lasdrtie.Ledroit 
augmente de S roupies |»ar lUO tnnn. Ainsi, pour 
400 tonn., &6 roupies, el ainsi de suite. 

Dn^u de pihiage. Lss navires marehands de moins 
de 100 à I,f;fin toruiraux. rt an delà, sont lariri'.s dr 
&0 i lîO roupies, pendant la belle saison, el de '4 
•k 19S, dorant la saison des moomoos. 

Droit de phare. Il est annuellement de 15 à 2U rou- 
pie.-* par 100 tonneatix, i*t il • >l per«;n ."iir ton^ lr« biUi- 
meut» «i partir de U limite de 20 tuiiiitauv. 

Dnit fanerage. I anoa par tooa. de jauge. Enfin, 
Ion* !•••< na\irp< ft banpir.s qui ne rrçni^t'nt jas t]c \\\- 
loles a ttord, sont soumis à un droit de balise et d'au- 
erage. Les Mtimenis de toutes nations sont admis snr 

rri' iiM- (! que les navin's anglais. Le traii^lKinb-- 
inentde touleit uiarchandi»e«peuts'elTectuer librement 
snr tout navire étranger, allant soit h l'étranger, soit 
dan!> quelque port des {losMessions britanniques dans 
l'Inde. Les ninrchandises réex[iortées de la sorte ne 
payent que le huitième des droitti d'entrée lixés au 
tarif, lorsqu'elles reparteiM pour Tétranger. Lors- 
qu'ell«?# sont dlrini'fH -nr un autre port anglais <}f 
l'Inde, elles acquittent le Uruit entier; mais, en re- 
vanche, elles sont admises en hmnehise au Heu de leur 
d^barqnfnu-nl ili'nnitlf. 

Itiduitrit. La Compagnie des Indes a (ail établir 
dans le port de vastes bassins à flot, dans lesquels on 
construit des bâtiments des plus grandes dimensions, 
et quelquefois même des vaisseaux de guerre , en 
n'employant souvent que des charpentiers pands. Cc.^ 
eonslructions sont très-coùteuses, parée qtt'Û iktnt bira 
venir b-s b<ii.« <!(• fitrl loin ; mai- , ' "Tume elle» se font 
entièrement en bois de teck, UiUiuenls sortU des j sanl* moyens d'échange dans ses environs, est deve- 
ehanliera de Bombay sont les plus dundiles qu'il y ait , nue, i^^ee k son excellent port, le second entrep5tdo 
dans le mnndr' et ont rarement besoin il'i'tre radoubés. l'Inde, pour lt'.« nian b unii i s fin lii'nrn! (ii- cctlr ron- 
lls durent souvent 40 el même 60 ans; mais, i^mme trée, depuis Calculla jusqu'au SuiUi et pour celles de la 
les Indigènes qui les construisent ne sont que des ou- j Chine, de la Mabble et des contrées de la mer Rouge 
vriers adroit*, peu versés dans les règle.-^ de l'art, ces • et du golfe Persique, ain?i i|ue jwur les articles de 



navirfs .«^nnt assez gént^raiement de lourds marcheurs. 
Eu lh^2, OtiO navires marchands furent construits sur 
la eûle occidentale de l'Inde. On évalue les tt»ia de 
conblruclton de I.^O à 300 roiipit'.-i jtar tonneau. 

Les ué^jot'ianln, pour U plu|>art indigènes de Bom- 
bay, possédaient, en i84S, 58 de ces bàtimosls, d'une 
«atiariU? totale de 31,378 tonneaux; sans com|)- 
Icr environ àO.OOO tonneaux appartenant à Uk marine 
du cabotage dans lequel sont engagés de forts capitaux. 
Les grands navires ont leur éi]uipage composé de ma- 
leluts indiens on lascars, qui ne sont même pas tou ■ 
jours commandés paur un capitaine el des officiers ati- 
^liii.s. Les laaean de Bombay sont réputés les metlleurs 
de l'Inde. 



la Gmnde-Bretagns et des autre^t pays d'Europe. Le 
mouvement de ses opérations commerciales, pendant 
l'exerelce l8.S3-Si, année de prospérité (Miur elle, a 
presque atteint 8 rlli1l!'nl^ et demi sieriing à rim{x>rta- 
liun, et dépasjé U millions et dend à revportaliun, 
d'après un rapport du Bombay TUneë. 

Le commerce avec la rirande-Bretnfrnp s'est rnn:«i- 
dérabiement accru depuis l'abolition du système rci- 
frtcUf. La métropole envoie à Bombay des ëtoflles de 
coton et de laine, des colons filt's, ib* la quincaillerie, 
du eui\re, du fer et du plomb, du verre, des «.'ffeb* 
d'Iiubilleuient, des pelleteries, de la i<a|i<'terie, des 
vins, etc.; elle en lire du coton brut, de la soie éirrue 
de Oîini': cl di» I*rr.-;e, de t'ivoire, du poiMc et (U> 



L'Ile de liuuiiMv, petite et stérile, n u rien ù expor- i épiccs, du café des i>iiys de In mer Kuugt; et de la laiit* , 
1er. Ajoutons que la présidence de Bombay tout en* i qui vient de Couleb el du Sind, ainsi que du Marvar, 



(ièrc. a\rc sa population de 8 à 9 unllifiis iTàmes ré- 
jundue Kur un territoire d'environ l.iU.dUO milles 
cATtés anglais, ne produit ni sucre, ni indigo, mais 
seulement du colon, du riz el du can*. 

Cel'i pdia;t tenir surtout, d'après M<ie Culluch, 
aux entraves imiiollliqiies que la loi a mises à l'élablis- 
seuicnt des colons, el à l'emploi des capitaux anglais 
dan'< If - pr*^N"(b"ncf>^ tb- Hntnbay et de Madra> , i|ui 
sont loMi de jouir, a cet égard, d'un régime aussi large 
rt aussi ftivorable que le Bengale. 

Vnii i il'- l oninv iù'ir'rnn. I?niii!i'iv e-l an.-,-"! dan-: une 
eiluatiuli beaucoup muiiis avantageuse que (alcutla, 



par la vole de la province de (Inr.enile. Dvs nie.-f.ires 
louables ont d'ailleurs été prises par le gouv crneuicul 
pour t'amétloraliott des troupeaux de moutons dans le 
Di'ian L-i If di'vfln]ip(.'m:'ni uUrrienr du rutunien'e 
qu'ils alimentent et dont l'importance, après avoir la- 
pidemenl .lugmcnté de 1834 n 1841, était restée en- 
suite à peu ]>rès stalionnaire. 

Les importation!< df la CMiw à Bombay eoiupren- 
nenl, outre la soie écnie, des étoffes de soie, du sucre 
candi et autre, des métaux précieux, ete. Les exporta- 
tions de celle place ponr la (Ihinc, bt'riui'nini ]ilns con- 
sidérables , consistent ]»viucipalemcbt eu eolon bmii 
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fn opium , dnnl la majetin» jirirfio f-st fournie jar la 
pruvince df> Malwa ; en nageoiri» de requin, bois de 
«•niai, perlM» ete. La difléraie* m r^d'onHmlrv 

tn Irailp? foiimtps. par les ruaisonf* do coiiiriK-rrc éfalilies 
ea Chine, sur Londres et sur le« gouvememenU de 
Hade. 

trafic de Bombay avec le* |>orl.s du finlfc Pernique, 
» e«t beaucoup mudillé dana le» derniers temps. Une 
mmlfl partta des produite dit wl «t de l'Iuduslrie bri- 
UnniqiiL- (jue le commerce anglais l'vpt'diail autrefois 
en Perse, par la voie de cetle place et de BouM'hir, 
preonent maintenant celle de Trébizunde et den <'ehelle8 
<ill Levant, par laquelle il reçoit auMÏ beaucoup de soie 
4to Per»«>. ('epiTidajil rc qiip Hntnl>av a perdu de c e 
tWés'eï^l trouvé compeuW: par un aecrtiiiuiement con- 
édénble sur d'autres articles de son oomneKe d'im- 
poriation et dVxportattoii avec kPeneet les autrea 
ro^otrées voisines. 

Qoanl aux Mma§t» de fiombay avec Calcutta, Ils 
ont naturellement diminue d'imporlam e depuis que 
l'abolition du système restrictif, en a permis au 
{•renier de ces ports de Ibnner directemeni avec les 
|«J> ''Iran^'ers des relallt.nx Iteaucuup plus étendues. 

Ui opérations commerciales de l'Europe avec Bom- 
iagraenl, dans les laMean ofTIeiela publiés en France 

en Angleterre , comprises dans l'ensiemble de.-i 
««dnnges avec les possessions anglaises de l'ind» . Nousi 
sommes ainsi hors d'étal d'en offrir un relevé spécial; 
iaùi nous pouvons, du moins, faire comialtn k) mou* 
veillent de la navigation b«ii(alae avee ce port, dunuit 
Iroiii années : 



. 

im. 

1151. 



««54. 
IXS5. 



ISoBT. 4,4t» tu 

37 17,011 



lOaar. t,H* <«• 

t» 7.357 
47 23,426 



KVTRtK nu BOHIAV » rHAKO. 

htf, U, Tmtn, Ma*. Ht, T«Mt. 
' 1$ 4,4lt » • 

tf) 3,671 1 • 
. i9 ll,0U7 H S, 004 
«omTir. III. f 4 rBATicit roua 
Kaf . f r, Tttnn. fia*, dr. Tou* 
7 2,24» 9 1,098 
. IS fi, «102 I .105 
• 41 tsiflilil 6 4,S4j 

In des bèlimeiils expédiés en 1S&5, et 19 de reu\ 

«rtw en 185G élaient mit lest. 
Voici quelles ont éU> li^ quantités (en milliers de 
anglaises] des principaux produits exportée : 

Poi»n'. 
3,32» 
3,20.'i 
t,7l« 
t,7T« 
2,487 



««36-37. 

1" 37-3 8. 

l« 30.4e. 

«810-11. 



Coton. 


Cafc. 




< I5,4MH 


1,444 


2,444 


d7,4!2i 


1.076 


2,701 


101,480 


i,»ei 


1,9SI 




l,07« 


1,M0 


131,715 




3,428 


161,026 


2,70S 


4,06» 



l*""'* lirilaiiuiqueii, arrivant de Bombav : 

tùi t«>4b, »6 navires, jaugeant 4^,222 toaneaui. 
Ba I84«, «9 > — 35,«57 — 

CH voGiri.. 

' **iftf% dr la pince. Ia» |ji i\ îles iiian.haudis.e* se caleuleat 
'("""^ 'If -, int-Mires \arieDt, selou la nature des 
^ 4U) jette uoe certaiuc confuikm dans rogiritdsi 

ne aoftt pas Un an foit dis ces dèlalb. A Bombay îe coton 
** '"înd par candy de 7 quintaux angUit, 3r.'j l(ilo(;. SS ; 

par niaund de 4 l U\n » aiiglajs«s, 6 centième* i i'iudigu 
1^ «nsmid de 46 livres ; le Mwre |>ar maund de 31 Unes 4^4 ; 
^ |troU d eUphant par maand de 37 iivres 1,2 j la gomme, les 
■'tmts ol«,,riaenscs et la aaere an quiatat angf ait ; le «Navra 
* poivre par caudv de qiiintsuï t 4 ; 1h laino par esndy 

Uïre»; le riz par sat de los livre» anglaitet, 
'"^^ <^'>iiime rcnseigneincDl. quel était Ic pTÎI des pcÎMipm 
*'<»cies d exporla ioB en octobra 1857. 
J^^Ivnwlui, 10 IfSif lroapics;caréin«lab»',8 8 8 Ij2raa- 
«ton, lift à 159 ruiipies. selon pruveiianct- ; cliaiivre. 
* ■ 4| roupie*; d«uu d'elc|it>aBt| loo « I4t> rutipit»; graines 



BOJfBAY. 

oléapinpiiM^;. M à 6roupies; I.in . i •■ (Tu r.ju|,i(»; uacre. 
1 i a 1 4 roupie»; poi»re 96 à «s ruu[)i. <^ ; m, 5 3,4 à 7 1,4 rou- 
pie& ; re. 5 3 4 a 6 roapks. 

L«s marcliandises anglaises &e vendent ana miieriii anglaisN, 
excepté b ftr qirf se place par candy d« 718 Hvies 4,f . Cest 
à la lirffi aii^rlaise que se traitent les fllt de colon ; les tiasus de 
colun, dout U arrive des quantités très-considcrables, «e ven- 
dant à la pièce. 

L'opina doBBe lien a des affaire» iaiportanlaa; l«a «ipàli- 
(ions pour la Chine sont fréquentes; la caisse vsnt onftRsin?- 
ment l.finnà t.l"» roupie*. 

U;» veute» ae font a deux nioi« de tenue , c^cuioptables a 
raison de 9 */, par on. 

A resesplioB du sel at de l'opiam, qiai aeqeilleBt on drait 
d'ftw'ie. Ici pndwNs iadifâm n*ont aiteune late à sapfMtrter. 

\ yiwportation , les IIIn rie culuii de toute espèce, m.itiu- 
lai turo en Angleterre ou dans toutes les possessîous anglaises, 
payent 3 Iji % de dceMi. 
Les mî m es arlielss pnovamat de pays étrmqrsn pay«Bl7 %. 
les ardeles ei-aprte : ataeblnes, ronsertai aUaaentaiNs, 
peinture, parfumerie, plaques, selleri.-, harnais, papeterie, ver- 
roterie, faiuiM, porcelaise, xuitures, cotonnade», co«te2lene, 
payent, aar le moetsat de la ftotaie aapBaatèe de 10 
satoir : 

Pour ceux de provenance anglaise. ..... S< " « 

FMtr dito ébeagère. . 10 V 

tes vins et liqnemnspayeat va droit de I rovple par gallea 

impérial. 

A VtTporlalion, le coton n'est soumis à SUMS dfeit, «oll 
par navires augUis, soit par aat ires étiangefs* 

Toutes les entras mardmadism, pnidaiies ne siaaubclnrees 
dans rriidr. paveati ta soctis SB droit ds S */« (od ««form), 

suivant t^rif. 

Toute marchandise peut Hfe mise à l'entiepAt sans payer 
de drait ; mais si cetle narcbaadise est «iportèe, elle paye 
1/8 des dnrfts d*ttS8fe. 

Tout artiili' importa ,i dn.il > un. t flrnrcs'iioii des 7jS de» 
droit» d'iîiilri'i.', Iuri>t|u'il est rfc\j)<irte dan» l'cspare de 2 ans. 
f'ofon. Le coton se vend par oandy de 7 cwt. (7H4 Iti». 
I anglaises). La aonvelte rccoitc flommeoee i arriver dans le 
mots de février ; amis oa pcat tonjears traiter à Bvrer avant 
• cette époque. 

On considère les cotou» Surat, Rroach, Jurabuosieer, cutunie 
, les meilleures qualités ; viennent ensuite les DhoierS et VhoW- 
j auggur ; en troisième raag, les Uomrawutty. 
I Les 9anX aonveauit de bonne qualité vdeat oïdhdrament 
I de ;i 10 rs. déplus ipir les Dh(.liT;i >•{ le» Bhou luiti^iiv. l a 
in^me différence e»)«te au f^iveur de» broach et des Junibouseer. 
Mais, comme ces sortes sont plus deliealM qoe les Dholn*. 
elles prenaeat uae teiate jaitoe après la SMMissaa, et l'en pré- 
fère cette dernière qualité qol ne siditt pas d*ln0uenoe. On la 

paye aIoi-> ptu?> chi i . 

La reuiiêitc! de» achats est souutse a l'clat du iiiarche ; ce- 
pendant, l'un considère génératameat les amis de mars, avril 
et mai eomaie le» meilleurt ponr opérer, parce qu'alors les ev 
tona neuveam arrivant en grandes quantités, et l'on peat abé- 
nictit choisir. 

Blé. I-c bie nouveau arrive a Uoiulay ver» la lin de fé- 
vrier ; ee grain est géueralemeut de fort belle qualité; il vient 
de G userai et de tiattiaveri jnsqu'a présent, la qualité qni a 
ete expédiée en Franre, eiit le Gaierat ; mais le Kattiavrirse 
roii»<,'rv mieux . piiri i qu'il eiitrelif ni mijiiis d'iu.srclo Les 
urdinaires varieut de 15 à 17 rs. pour le Guxerat, par 
candy da I pana (de 5 3/4 i 6 evrl.>at IS à SS n. poer la 
Kattiawar. 

tyhntt. Ce» forain» vteuuent aussi de (luierat et de Kattia- 
«ar; rarrivii^M- a Ihmi sur II- niiirchc, i\ la m<"'tiif époque <\w 
te ble. On compte deux sortes de d'halls, les Hui^ur et les 
Longs. La linssoor est un grain rond, de eoalear roage, 
noire ouverte, et vaut ordinairement de 17 à 1» rs.pareandy 
de 5 3^4 a 6 cvtrt. Le d'hall vaut de 20 à iî rs. le candy. Ces 
graiit.s n'ont encore et»' rhar;;i s pi.or .im un puri fi ançais. 

^roine. L'avoine vicul de Kurr&chee; celte marchandise 
n'étant pn» de greada «onsansmatioB i Bembsy , n'a pas d'épis 
ques ri^guliercs pour importation ; les prix ordinaire» sont 
de ^ a 10 rs.par candy de 8 paras. Le candy d'avoine nouvelle 
pot' ordiuairenieiii de ^ 3^4 à 0 ewt, et le eandy d'avaiac 
victlic, de S à i» 3|4 c«t. 
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Gram. 1 '«rri»a^e iln umni iKmvrau sur Ir m.irrh' i 1 i 
cuiDine pour le ble, ter» U iin lie février. Ce grain e<it hien 
plus beau que celui du Bengale. On en compte trois qualité* : Le 
ismbooterr. dont le prix «rdiaair* Mt dt tft à tl it. par 
eudy ; t(> Viinjnroo, de t9 kt9; IcClwttM, de tfl 48 (le 
Caody }ii <'■!' M .1 5 cwt). 

Sttamfi, amchidfM, graiittt de lin, graitu* àe patol. 
Cm graines proviennent de KttmèhMy Guzerat et Concan; 

MiBcd* jurftar t e'ertfipefM tm ù è M » m m iu t la motlcarr 

pour les achais ; on prul iinaninotn* traiter n livra i ir, \anr<'. 

•ont quelqu«(u»s rar^ sur le marche, à cause des 
«iportatioDS qui ont lieu ; il ■*« «Il pas dc 
|niiiM d« lia, de p*T«t, de BMitaid*! dttt M 
cM Ml toujoort abondaiiuneut ■poam. 

Gommrt. I i'-s 8^I-|^ap:p* sur le marrhe ont lieu é\.v\:.< ]t - 
ONitdfl décembre cl janvier, m«i et juin. Les gommes vien- 
nent de Moka et dc& aatw ports da golfe Farn^ue. Os 
eaapte trois qualités, dUei ffOBBe er e bique, fe—e ea^ et 
gmnme olibanum. 

Va(é Mokn. Arrive sur le inarchc p«Tidjint !<•« nn>i» dt* A^- 
cembre et janvier, mai et juin ; ce sont les iDetllenrs moments 
dreefcat. tes pris mieet de t i tl le. per maewl de 4 f .01 Iba. 

Co(i Mnlabar. Arrive vers la Gn de février : ses pffil leat 
toujours cotés à i ou 3 rs. de motns que le Moka. 

l'oirre. Lf (loivn- vii-iil île la çoW. Mnl.ilnr ri parait sur le 
marche à la fin de la muuiuuui , c'esl-a-dirc vers les nioiad'a\nl 
cl laal. 

VaeheUes. Ces cuirs proviennent de Gu/erat et de Concan ; 
les prix varient de 50 à 60 n. {mt courge, suivant le puklset 
la qualité. Les cuirs de ConceBfeiit ptâtcdi i ceeie 00 leur 
ueiUeuce pr^ratioiu 

Le» vente* ont lieu ordinaircaiciit à deni meie de crédit, et, 

lorsqiir 1rs pnyrtnfitt!^ mhX r.iit<> par anticipatiOBi PeMOHpIe 
càl d<i 'j par an eu l l^i |)ar muiA, 

La commission de vente ou d'achat d'opium, de pierres 
préeieiMCii de perles, de diameuta, de lUTirea el de aiaèoita 
««tdet ijt V 

L*" ffimmissinniiiiro pii'l.'"iC un <\t"'i\ lic 3 f ,2 pour la 
Tente et k'itcbat «]«.•> tucUui ^rcocux, i t eu uutré i pour le 
recouvrement des produits de la vente ; sur les autres mar- 
c h e n d tse s la comniaMOit est de S cepeodaat lorsqu'il y a 
échange, le eoonniarioiuiaire ne prélève qu'm droit de 3 3/4 

ter la %;il< iir liitali' n.in luîiJis.t'i. 

La l'i ininukftion de vcutti ci d'acliat d'cUi'l» <k coiuffler«ie èsl 

de I 

dttcroipe ler marchandieM e»t de S IJit et «r cfeM 

yfcntirrf — ^f -furf» df longueur. T. hnth .hfhfoh.ro- 

tid on rvUitl— 10 tuS»OOS:^U*.157l9 ; I UUfOO mi loituft 

Po<irleff<MM.— Le9O«»oajrf(:=^24tiiMooa=0".6aa79;;, 

On emploie aimi le yard aA^/ai«=50*.V 1438* 

On cuntpf. L'iirorr ].ht eorf$ ao tvkriiek dctO pièce* peor 

les élofîi'^ tiiaiiiifartiim-s. 

Stfiurct lit rapadlf, matières tèrhet. Le cofldy— S parahs 
:=161'.$«74} le fardk = 18 pcblia= 10*.3tl t le jwMi, 
paity un adewK-s: 4 teeni= lM70.leM«r ea«flkr=ttip- 

pr<,- 0* 3175; le tipprti'oii tipprlk — 0^.lSt1i,1iêm le ' 
lîommfrcc en gros, le para/i I 7 [niili^- 2I*.S!I08S. 

Pour le ris. Le murah =r 1 candioK pabrahs I 

ISi'.Tm^ 3r>2*.l;lec«fH^;^5ado«liea^:97''.947 ifimU i 
ron 991 litres > ; le pahroh = tO adOwlM>t=r \ 
14'.0'.»6. L'adoKly = 7 12 sihrs --■ 0^.7sa5^ <i'.7(ll!i; le j 
tikr ~ 2 tipi<rih ^ 0*.10447 = O'.0939; le tipprik ^ : 
0M5823-.o'.ai6!*. 

Le aae de riipèseft malmdi loeans on 76'.X. 

Ptmr te te reerk — 14 aB»a»=: 4ll*',4ft, pc.vuit 
inr.f, kil..-.; r«r(fjrj lno parahs -= 26*'. 31 i6, |H'sj»iiI 
2540 liilojç. Le purah ou kitrtu' ;uiiit»- ^- tO Iji adowlio*. 
26'.3iî6;rad«iHp=t»,50HH. I 

Foar les liquides on emploie reflcieu gallon i vin ajiclaïa. 
3\r«SS Vo). LoîioBESj. l 

Pour les spiritueux, sont on usa<çe : le «MlAlltf oaMMMf - j 
50 4jhr»i=3 t».7»»7 ; le «lAr— O'.ft'Jj!*. 

l*oMe.— Le« poids anglais MBt ceux emploxé* Ugaleaieol i 
dans lea indea ortentele» ;Toi. CABcma}» Jlaii deni le cum- 1 



TTi.MTP siiiil nii-ii '"1 '.«i-K : le cendy de Bonsba) - " T'-jhnda 
-:^UitU pounds avuir ilu puida=t54^.ûl 16 ; mahnd de 
Bombayjs4(l ■irhs=:28 pounds avoir du poids=IS^.700;>t^i 
leaîkr otteeers^^O pciias=7i taakk=0^.3l7&i le jpeteoo 
ptee=r0*.4l0$l : te teiiJb=:0*.0044l . 

Le eandy de Bombay \.itif 7 I î nia1\rnls df; rnmplnirs le 
Bengale — 32 SjS niahndsde Madra»=-t5 mahndsde Surate. 

Le iMoAndde Bombay vant 0.37$wfeededeteNiiflelnda 
Bengale et «.15 aehada de Surate. 

On emploie eoaere d'autres poids, dits makmii et cmndiet, 
c'ett-a-dire le doii4ie maknd de Boii>l>ay_ \ i sibn»- l . î r> > ; 
le pueea ou poeka mahmd ou moAnd de* cvmpioirt du Ben- 
gale-- 33*. 868; le ftasor nuhod du Bengale = 17^.3144 ; k 
m<iAn<fde Xadras=:ll'.34; k maft^ de Surate, de 40, 41, 
42, 43 1/4 et 44 sihrs de Soratc. Le double eandy de Bom- 
bay de l\ (loiibli's mafinfU R.iniliay jSfi».(M7; \rtr\rl0 
eandy de ilombay=22 douUrs mabad»=293^383 ; les can- 
diM d« Sente de «0. SI, St HMdnde de Surate. U ITMMM^ 
eore niahnd^32 pouodaavoirdu poidei^l4*.l^l5. l^lreree- 
eore candy.^:20 niahnd» travancore~64ti pouuds avoir da 
poids=2(><)i'.30 ; le pikol I. < lune et de 0ulon=zll3 l;$ 
pounds avoir do poids;^.60*.479. 

rewir pour l'or ef Porpenl. te rAr on le«r=t4 tolais: 
ÎTS'.J; !.. fo/ar-40 watits -tihii> Il'.r, ; le u-hl, 

trnll <m wal ~ 0*. t9 ; le <juhu mt tjotmse—6 Isrbohsn: 
n'.t tft; le têekoh oe eko»t='ù'.0i9. 

Pour Im pmrkê. U ienà :^24 retihe - 33e Umkm.- 
IV.44SS ; le fUHk en relleesd de reiiili=KI<.im j 
te quart de rnllih =4 annas.s«».04St. L'flmMsOV.OlSIS; 
la (ttcka iiii lucca - - 0*.0 lit. 

Le pris des perles s'évalue par ttehoK oa ehow, poids idral 
qifoa divise en 4 «pitrlli on obtient le poids ktéel en nulti* 
idiant per'ImHnCntele poMe eipitaié en ttntlt, et en dMtaot le 

produit \>HT nt. 

nnsBialen. — Jfonnatrf de roaipte. La rowpia de k 
coeqiegide=r4 ^aertoi^i'.a?»?. te fHerie on faHkr{er= 

100 rtas^«'.b<»39 ; le ren. ree <m reitr rt'.nA%^>. La roupie 
se divise aussi comme a (.alcutia en 16 auuas ; l'unna^ 
1 2 pire-- 1 4 •« 5 . La piè «i peiit— O'.O I î s . 

A. raison de î»3'.53y« au kilog. d'argent fin Vot.Cauxtti.. 

Monnaie» réelles. En or, le moAur d'or de Bomhsv^î 
pauiiclir^Ts I rdijptc&^Sfi'.sîSS ; le pannehea. pnnt>'!i'>. 
[MtUMckih ou faautn~ 5 roupies^ I S'. 274 à ; la roupie um- 
pled'or=SUS45.Ces niennaieeeont«atai«de«l7iwlliiacs. 

En argent, la roupie - 2'. 37 S7, la 1/1 roupie et le 1/4 
(qoart'w'. an titre millièmes. 

Fn , |.' /ui/,i'.rj •:u i\<)it\<\e pie tm peiu — 0'.024*; 

éoggmtty t, éu§tméh'§ on mi^ pie=:0'.»tl4) lederra 
eerfnrtfci -» ieei-<'.a»S4i l'urdeeen méik'êsBkwm^ 
o'.02i6. Ce» Maelei eenUennoA nn alliage d'élein et de 
plomb. 



a. J wi- , «iWBLtlf- 

l^lielSui.éevue. 1 •'n^o"P*i^|fmi,||y,|4. 
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ton. ittt.4f'< 



T 1 .ïnrn*. 

\ Mif Le pair. 

\ ''.0 jour- i!<- M-.f. . \i"> 1.1 ji ••- ±ii 

cw joarv «le vu*. . . iwu dolbr» piaitres 

dltaf^ («pleNi- *ts« rou^ 4c H 
ConpagsK- 

■srKCBi. 

.. 1 t<iav«T*ia anglais. . :k tt rMf.àtlr««f.t*«^ 
B4bl n. .l'Aagl. 1 k «L « Il nupk « annai. 

. . 100 doH. au f\$ià, . . ife H' 
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PsLH«V.parfeOtalas. * iee t,t roui>. 

Or «R rc^ille fuinot 
taqaalttr el l« litre, 

I tola ti.« irrani.). . i41|ia41Ttaffep> 
Or on barre 1 lois 
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BONfi. - i 

f^NMi 1 toaul d'or (p4i«iit 

(44 (pr.) (en quw- 

Pur iriittM'r d'or fpi»- 

- i-t 'i.,'." :r»iii.} . ■- 'il liv- 1 i".i 

ÊlêèHÊÊ»mtnlê ét crédit. La i<<iM^u« d« BomAay 
M «mrta M Itl», n «pitai 4t S,m,OM nMfièH 

[1),4 1 3,000 Inaa) p«r actions de t ,000 roupie» (2,375'.Tû}; 
tJle ému des hilku et fait toutes lei afbire!» d« biiii()ii« aaiia 
pririeter de i-< >niniii>siuii , mais aiUli lOf ptjvr 4*iDMfit W 
les tomtati qu*eUe re(oit cd dép6t. 

n et'tttc, M oiriN, i loiriMyb Btm^ cw m i nM ê êei 
IttietocddentQtfs.fanAt'r en\tit, une auoamalr delà Ranque 
d'Afrra , de la Etanque cummerdale de Calcutta, de la Banque 
de Madntt, et d« la Banque ari<>uulr de Londra». ctatutt 
itetiiiMi^Btadiflergptpeudecwttd» kiâmiwdeBoinbay} 
b tuB de f etaoïBptv, «iuii qiw eeliii 4» FîiiWrètf «tria «itn 
5 et n 

— butubay ptMêcde eu outre, une chambre df cutuiuercc, la 
r»mpagnie de nan{:ation a vapeur de Bombay; la grande 
C«a|Mgiii« des cbeiaina de Itr de ta Péninsule de Tlnde 
'Gnat iuékm FmkmUmrrM^ay Cvmpanyï de Bombay à 
' Viculla ; une société pour t'fînJoitation de la |t«Hlic aux [►erlM, 
lÀtmmn compagnies d'asauraiices maritime*, sur la «ie et cou» 
irc rinrmdin ^ docfct| dMéhunUers d« construction, ub 
liùtcl des moanaie«. CAH. thonucuT. 

BOXCAL ou BUXCAL. Tuiii» pooi- l'ur et l'argent, 
«'oiployé daa* l'Iade. Le buncul, h AchKm=48<.01S ; 
> Milarca — ; dantrUo du Prince de Gattei 

n bmgapore=:à;i<.U(>I . 

BMnNELOtt ttOV€B. Poldi pour l'or el Ttifeolp 
employé dans ï ïnde. Le boodel , à BoabagrssOCl 16 j 
àPotuiab=:0<.120. 

BONE,ym et port de l'Algt^rle, rar le MMltemvée 
liar 3C«» 63' lal. < l .V' ï i', loiij:. E. à 15G kilom. 
- de Coitslantine, à lOU kilom. t:^. de IMiilippcville, 
4iO kilom. 0. d'Alger. 1^ golfe de iiuiic, dont la ville 
occupe le raran occidental, où elle est ahriU-e de la 
mer i)ar le revers d'une hauto falal.>é, fsl cornitri.-* entre 
le cap de G&rde el le cai> liom; il t c^uil la Marrai' el la 
S^rbonee, qui descendent desuMnlagnesde rinlérieur 
^ (ravers de vaitles plaines. La petite baie ({ui s'i'ti'iul 
aa& piede delà ville, coiùblée par des allerrisHeineolH, 
rfpoul mal «m beioli» de la navigation ; aueit, a-t>on 
ilicidé la créalinn d'un port. Vax aMt-ndanl, les iMi- 
Uawole mouUleul pat- lea tuauvois temps dans k rade 
éa Fert>Géaoii , à deux lleuet dana la dlreetion de 
l'oiiegl. 

Le mouillage de Bone &>t éi lairé par ud pturc (Ue, 
•ilaé nir la.pointe du Lion, ù i ,400 mètret au N.-O 
(la port de Bone, élevé de 49 mitres au-dessus de la 
mer, et d'une portée en mer de 10 milles. L'entrée 
du golle sur le cap de Garde est éclairée par uu feu 
tournant, dont le» éclipses le Miccèdent de demi- mi- 
nute en demi-minute; luuitetir tii mètrce, portée 
eu lœr 1 5 milles. 

Bene a me ehambre de eommeree, une compagnie 
'le courtiers. Le Danemark, l'K.-'imjmp, Ips Fltats-t'nls, 
'« Grande -Bretagne, la UoUandc, le Portugal, la 
i^nme, la Sardalgno, la Norvège, la Toieane y «ont 
représenlén par des agents consulaires. Les inlrrrU 
uiariUmes y sont coaÛéft à un oflider de marine, direc- 
leur du port, les denancs à nn bureau apéelal. Pop., 
m I8SU, ii,4l& liab., dont 6,349 Européens, et 
1.166 indigènes. 

La plage de Bone est le débouché d'une immense 
plaine, composée de plusieura vallées qid établissent 
des commuiifoatinns naturelles el de nombrenx <'l»'- 
îoenl» d'échange cuire le littoral el l'inlérieur. l^i 
lonu de colonisation s'étend du nord au sud de Bone, 
iosqo'à RébeiiB, à plua de 50 Mcue^î & droite et à 
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gaudie des cludoes de montagnes, couvertes de fun* ts 
et riches en mines , sollicitent la colonisation indus- 
trielle. La banlieue est convertie en Jardins ; plus loin 
la campagne se couvre de céréale», de talmcs et de 
prairies. Dans la ville, l'industrie a fondé <lo< inoulitis 
à vapuur pour lué grains el des moulina ù huile, 
ainsi que quelques fabriques de tabac, des savonneries 
pour ulill^er l'huile extraite du f:ilii(;r d'eau et du 
poisson qui peuple le lac Femra, cl dont la dépouille, 
eelle des grûiea turtout, est nn objet Important de 

eomnieree. 

Mais la création la plus Importante du paja est l'u- 
•Ine de l*Aléltk, fbndée par la compagnie eonccsslon» 

' nalre de.* niines de leMélioudja, à 14 kilom. de Bone. 
Outre de vastes bfttimcnls elle comprend un haut four» 
neau, une soutnerie & vapeur, un système de rails de 
fer et de plans automoteurs. Le minerai qu'elle 
exploitp est le fer oxydulé maL'tu'Mque, fort riche el de 
meuie qualité que eelui de Daaoemora, en Suède, 
qui donne le nu-illeur aeier connu. Ainsi Miriquée, 
les ]irv)(iiii»s do l'Ali'îik nut )'•)»'• in p'''"^ partottl coaipa* 
rables aux acicro qui provieuiicul des fers de Suède. 
Le combustible est framf par lee fortli de l'Edough 
et des Bcnl-Sulah , et, an besoin, par la Corse el l'Ita- 
lie, dont le eluirbon arrive (ïcilemeot à Bone. Au voi- 
sinage de la ville, ae trouvent encore les mines eoneé« 
dées de Kbarézas, de Bon-Hamra, d'Aïn-M ri n, dont 
l'exploitation est moins avancée. Sur la Ironlière de 
Tùnis se trouve la eoneession de plomb argenU^urUtre 
de Kef-oum-TebouI, dans le cercle de La Callc. 

Tout l'arrondissement de Bone est fort riche en sub- 
stances minérales. Oulre le^ gisements qui précèdent, OQ 
yaconslal*- debeiieicarrlèreBdemarbres, degranlte.de 
porphyres, de iiierrpK meulières; de nombreuses sour- 
ces thermales, donl la plus célèbre esl celle de Ham- 
mam-Meskoutln, dans i« eerele de Guelma ; et, en Mi 
de substances métalliques, le» aciers, le fer, le plomb, 
le zinc. L'exécution du chemin de fer de BoneàCon- 
stanlloe, décidé en principe par le décret dn 8 avril 
I IK.'i", ouvrira auv eapifaux de frurlnen'je?! entre]iri?r^, 
jusqu'ici paralysées par divers obstacles, mais princi- 
palement par l'fmperfl»clion des roules. A part lea 
communications marilinies <)ui sont faciles el nom- 
breuses avec la Franre, l'Algérie el Tunis , Bone ue 
communique à terre, par on service régulier de dlll- 
f^'eiiees el de roulage, qu'avec Guelma. 

L'arrondissement de Bone compte (1850) 19,934 
liab., disséminés en un grand nombre de centres, donl 
les principaux «ont Guelma et La Galle. De nombreux 
marchés s'y tiennent : celui de Houe n fituriii de '_'rand.<i 
approvisionnements à l'armée d'Orient en bic, orge, 
farine et foins ; eelul de Guelma est, pour le bi''tail, le 
plus ermsldi'mlile de l'Algérie ; eohii de Si«uk-\rras est 
lorl important pour nos relations commerciales avec 
la Tunlaie. Vn bureau de douanes y est établi ainsi 
qu'à Aïii-Beïda el Guelma. 

La valeiu' des importations du port de Bone a été 

de 5,lf.o,t s f,. 7,s3 ..^l4 fr. 

celle d« exportations , de 3.o'>o.7:i<i 4,ti^!f,504 

Totaux: §,116,878 fr. 12,662,:i4S fr. 

Le mouvement de la uavigallou, en i 8Ô6, se résume 
ainsi qu'il suit : A l'entrée ( navires chargée ) : 

France et étranger. . . t04 MV., Jangsanl 4t,tfl0 toav. 
Aig«-rie l porto ttoo occu- 
pé» cl esbolage). . . tSi — 4,9iH 

Toltiai 415 oav., — 4C,soa toan. 

Eu IS54, il avsit été de 449 33,9«t 
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Francf et éltaafer. . . 3S2 

Algérie 203 

Totatu: n55 

F.n 1954. il avait etr rie tiSs 
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jaugeant 72,833 tonu. 
— 45,745 



Au mouveinenl de caboUge , Bone a reçu princi- 
inlemcnl été céréatat, des tiMin , de* fhiita, des bois 
4'oiiiiininB ; les princi|>aiiK porU d'expédition ont ^té 
dans l'ordre d'importance : Alger, Dellis, Boiigit>, Phi- 
lippevilte, La Calle. En retour il a expédié ëurlout de« 
céréales, det Vins, des Toiirraftea, des bois communs, 
des vin» venant de France : le?* port? de destination 
dans l'ordre d'importance ont éié : La i.alle, Philip- 
pevllle, Alger, Boûiiie. Ces Indleallont marquent suf- 
fisamment la nature et le degré d'importance de ses 
relations commerciales. tvtr.s i»f val. 

BON MARCHÉ. On prend trop souvenl pour le Imn 
vurtM «e qui n'en a que l'apparence. Un produit de 
auuvaise qualité, un outil qui remplit mal la Tonction 
pour laquelle il est Tait, ua ouvrier qui oe sait pas tra- 
vailler ou qui perd ton teni|is, et généraleoawnt tout ee 
qui, faut»* «!r» qualité, n'nttHnl pas le f ut proposé, 
«st l'opposé du bon marché, quel que soil le prix, dont 
on r«it Y»yé. CTcst fier Im services qu*élies rendent 
et par la si'nn iti' ,|u"t"lli*s donnent, c'est par la somme 
de bien qu'<i'llei« procurent, en tenant compte de la ra- 
reté ou de rabondenee sur le marché, qu'on Juge du 
\('ril;il)le prix des choses, d^' Ifur valeur. L'hommrqui 
remplit mal son emploi est une macbine qui dépense 
pour rondlonner & rdwurs; elle ne donne, le pins mOf 
vent, que de In perte. Il en est de même de la niarehan- 
dise et de In d«"nréede basse qualité ; Ipur inOuenre sur 
la vie et la sanlé, qui sont sans prix, est généralement 
fbiale. De telle>< fhoses sont toujours trop iMQrées, «ifr- 
Jaites; tandi.'t qtio le bon et l'utile, dans de* mains in- 
lclligenu>, valent toujours leur prix, bien qu'ils soient 

Li's iilililés, produits on services, valent <li)n<- en 
réalité, non ce qu'ils coûtent, évalués en tel ou tel 
poids d'or ou d'argent, mais ee qulls rapportent on 
jieiinettent de Taire, au moment voulu, ? in- nnbarra-i 
ni perte de temps. Le temps, • celle éloiTe dont la vie 
est fïille, » est, bien plus que la monnaie livrée, ta me- 
sui e de re qtie \ aiil toule elio.<r, dans le pré.«rnt eomnie 
dans l'avenir. Ce n'c«l pas la dépense qu il but voir, 
mais le résultat obtenu : là est U marque certaine du 
bon maivlté ou de ce qui en est l'opposé, la cherté. 

Un employé dont l'esprit actif et soigneux, plein 
dUnlIiaUve, le dévoucmeot, la probité dans le travail 
doublent on Iripkmtletfrollls du maître, coûte inflni- 
merit moins, en somme, que celui mal rélrtliné, qu'il 
r.iuili a stimuler, sui'veiller sans cesse. Avec le premier, 
l'esprit du chef est libre ; il peut mnreber sans eralnle, 
ji'al.j^enler, entreprendre au loin comme auprès ; t.^^di^ 
qu'avec le 6CCond tout n'c«l qu'appréhension, triste et 
filiale dépendance. L'un esl un «uiiltafre, l'iutre est 
;m ohsla«-lc. 

(jue <ie gen^ vi^ui, cependant, à ce bon marché de 
la fonction, qui n'est qu'éparplliement des forces et 
qui Tait qu'on avance peu ou point, sans jamais être sûr 
de rien.' On s'attache au nunibre, au lieu de rechercher 
les qualités, l'apHlude; on multiplie sans néressllé le* 
rouages, quand il suflirait d'une Lniuie murliine bien 
entretenue ; et l'on ne volt pas que ce qu'on accorde 
ainsi à la quanilléestaiitaatde perdu sur te pradull en- 
suite d'un défaut de qualité. Ile M, dent une foule de 
cas, rintuccès, ta nUiw. 



BON MARCHE. 

Ce qui est vml ici des services s'applique non moini: 
exactement aux prfidnits utiles. Dans cetie poursuite 
générale, effrénée, raut-il dire, du Lou luaitrhé, qui est 
comme le ctehet de l'époque, il n'est pas rare de voir 
unnrticl.' dr t]iialité inr^^rieure obtenir la préférence sur 
celui dont U confection présente toute garantie. On 
aura idnsi économisé 60 à 60 fr. sur l'eebat d'un meu- 
ble qui Ini; faire souvenl un n dr i rvirc. Le temps 
montre bieniùt le vide de cet étroit et laUx calcul. 

Quelques mois auront suffi, en effot, pour dmoindrr 
les parlie.s de oe triste assemblage : matii'^rp premlèr.- 
et main-d'œuvre, tout n'était qu'artiflce, imperfeclioD ; 
et l'adiat de ta veille de«fent impropre aua oMlndres 
usages. L'on dépensera alors en Inutiles réparations «■ 
qu'il eût été mieux d'employer à rncltat d'un article 
bien confectionné. Puis enfin, lorsqu'on est forcé desc 
d/Taire d'un objet qui n'atteint pas le but espéré, il 
arrive qu'on rentre à grand'peine dan» une faible por- 
tion de ses débours. Usage nul ou presque nul, perte 
à peu près entière, tel est le dernier mol du bon mar- 
ché par lequel nu >*est laissé un moment tenter. Qu'au 
lieu de cela, on eut, dans d'autresi conditions, dépeniié 
le douMe, le résultat était tout autre. Tel sera toujours 
l'efTet des prix rémunérateurs, c'est-à-dire des prix qui 
indemnisent de son temps, de ses frais, de sa peine : 
!• le détenteur de ta matière première, toyofe mar- 
chande; 2* l«' t.il r: :tnt ijul a fait des nvrtnreîS, chose 
qui comprend le juste salaire de l'induslrie el de la 
main-d'oeuvre. 11 n'y a que ta traitement éqnltabtode 
travail qui imprime aux divers produit» le cachet de 
la qualité requise, seule base sérieuse du bon marché. 

Yoyes ce qui arrive, en efllet, d'nn produit Irré- 
prochable, aux divers points de vue de la matière pre- 
mière et du travail. Qu'il y ail lieu de s'en détaire, oo 
subira sans doute une perte à raison, soit des dégrada' 
lions résultant d'un long usage, soit de la différenn» 
qu'on fait communément dti xieux au neuf; mais 
comme il suflll souvenl d'unu mince réparation pour 
rendre Tarlicle morcikand, le vendeur, outre qu'il a (Ul 
usape de la chose pendant un temps plu;» ou moin* 
long, rentre sans peine dans une notable parUe de 
son prix d'achat. Le soin d'ailleurs appelle le siHb. 

Rini m |.rnli"':e l'objet tiii^-^.mI,^ eontrc les injure? dr 

l'homuie et du temps, euuaue la valeur reconnue. Un 
s'attache ainsi de plus en plus k certaines choeett tandb 

qu'on se déloorne, au coidraire, insensiblement de if 
(lui e>l mi'diocre. La qualité esl lot^ours la qualité. 
C'est par là que tottt dure et se maintient, e'est-è-dirs 
qu'on arrive au bon marcln' ]«ar les voies drriitri; M 
sûres de l'économie. C'est là de la force, du leiuj>> 
ménagés. 

En se plaçant ù ce point de vue, on esl surpri» «1« 
ce qu'entraîne de désordre, de calamités , le sysUaa* 
contraire. « Faule d'un clou, le cheval boite, etleea- 
valier arrive trop tard, • a dit Franklin. Tel est le ré- 
sultat do Ino» maovais calcul, qui cai he la pire de» éco- 
nomies. kAMXc d'alinienlation saine, l'honuue et a 
famBle, en effet, dépérissent; mal nourri, on tnndlle 
mal, el c'est là re qui ajoute à la masse des oeuvre? 
médiocres. Le progrès s'opère dès lor» avec lenteur, 
dans l'industrie comme dans les «rta. Le famille, qui 
n'est que ib'nûment , fiiible^se , soufTre b- mal «uw 
pouvoir y remédier, et, en quelques jours, elle perd It^ 
chef qui* la fUsait vivre. Tel est i'elTet déplorable d'ail 

apparent b<ui man bé, dont le moindre tort e-1 de met- 
tre, un le verra, ta plupart des choses hurs de portée. 

Cest done an résultat qu'il faut viser sans esMc. 
dans l'examen du prix des services. Le p^^J(^o.v. c 
mol) ouux|ue, du reste, aimplement, dans quel rap[xirt 
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sont eiiAeiiiUlv divurse» uUlilé» j c'b»l quelque elMwe, 
«Uroiu-ntn», comme une valUf d'expoMAte qui wnl 

-1 l'-Vhellc. Mai> Ir ré«ullul acquis d.ms «•♦•rlaincH con- 
tiiUon« de force, do fioewe, d'a|)Ulude que réunit lei 
€Mi t^l agent, voilà ce qui donne une idée exaele de 
re\i-ell<-i)ce plim ou moin» grande du OMivhé* Cela aeul 
meaiure et ju«Ufle la déiiense Tiiile. 

* Si, de l'ordre |.rivé, l'un s'élève ttu\ loU ^çt^uérakii 
qui inlluenl «ur le commerce, et par cela mêmeiurla 
sociélé, on n'a pas d»' ix'int' à se convaincre que ce 
(|u'on ap|>elle In vie a bon matvhi Ueut à piuiueuii* 
rausea. 0« cause*, Il nulUt de le* slgmler |iour en 
«•omprcndii' l'inqnM'lanrc. T( l> sfinl, nn premier rang, 
te« iuiiK>tA ou Trait |;éncruu\ d'admini«lralioii, géué- 
raleum de force, de rk*lie««, outre q«*«u égard aux 
atifriM ilMloivcnl t'trc nuxli-rés. Plus le» loxes, rn 
général, «ont bien ossi^, plus elle« itonl^ ravoraijl«!s k 
reeMor du travail, piu« le iwrrie de la production doit 
^'élargir ef l'Ins ilr.s lors l'alximlam t' n ^-ni-, < i- (| ut est 
la condition même du l>on marclié. Au contraire, plus 
ce* frais généraux tournent, par de nombreux et tnoUle» 
agenls administratifs, par des années {HTmancntos, dans 
le sens de riiiiprodiiclhit^, plus le traxail, surchargé 
outre mesure, donnera des résultais médiocres, i^e» pro- 
duits alors sont peu diversifiée, et en nombre i-csireint, 
d'où la rarch^ c'eat-ipdtre la clwrté» quelle que aolt ici 
récbclie de» prix. 

Dea voies de oommanicalion noudireuses, bienenlr^ 
tenue» et qui pernit-tlcnl fin rairc l in ultT iinimptcincnl 
bi valeur, quelque forme qu'elle uU'ccte ; des appareils 
de crédit qui stimulent à propos la produetlon par l'é- 
rhani'f , fiiiiil la s|ihiM r (l'activité peut ainsi s'étendre, 
lyoult'iit, d'uulii: part, a la HdiewM; iulérieure. C'est 
alors que la (irospérilé qui s'accroît fait entrer la masse, 
clia(|u<.' Joui davantage, dans les conditions de lu vie 
à bon marché. Le froment, par exemple, qui coûte 
35 fr. rhectol., pris nio)'en ordinaire du blé en France, 
sera inflniment moins cher que ne représente, dans le 
mAme temps aux en\ii'uns d'OdcsMi, un prix qui varie 
de â à 10 fr. Ici connue jiartoul, en rtTet, le travail du 
"praduetenr implique pour son alimentntion une dé- 
pense « peu près (^pile ; mais, faute de rnliritjiie!», en 
l'absence de toute mdusirie lavonsée par de Ironue» 
voies de communication, {tar le erédit qui encourais 
le« diverses aptitudes d f|tit fait surgir de nombnni^cK 
merveilles, l'iiomme des l>ords du Daoul>e ou de la 
Héva ne peut se vêtir, se loger convenablement, user 
fl'trnc bnniio médication s'il est mnladr, qu'en éclian- 
gcanl, par exemple, 4 lieçlul. de ce même froment, 
fruit de son travail, c*esi-à-dire la nourriture d'une 
annt'c entière, lonirc do [iioiluils (|ii'fn France on 
obtiendra avec moitié moins. La plupart inrine des 
objets, fort communs dans d'autres (ta3>, iiiaiii(uenl 
complètement dans ces contrées; ce qui force de recourir 
aux voie» dis|)endieuses de rimi>orlaliun, voies é\ idem» 
ment ici hors de portée pour une population dénuée 
de tout. Le grand nombre est done fattè de se |ia«- 
scr Af« choses qu'on possède aillpiir» en uliondaticc. 
Alors, cl dans ce cas, ce n'est pas le bié qui est ai>on- 
danl, puisqu'il oeftètr si |>eu de chose au dehors, l*é- 
chunge «'opi'ranl -«m- 1. pird 1c plus de l'avon 

à aitsorber lu majcuri' partie de ce pitxluit ; ce sont 
les au Ires produits qui sont rares, placés bors d'atteinte, 
I (• conslilue la clicrti^ niènu*. \'w pièi r de draii, 
qui coûte 20 fr. en France, et qu'un hcclolilrc de blé , 
pave largement, exige ailleurs re qui équivaut à la | 
Hibsistanccd'ime année entière. Le lion marché u'exii^lc 
pas pour celui qui ejil forcé de ^e i)rtver de ce qu'uu | 
autre aclièle sans peine à moins de fk-ais* i 



lie bon marché est dune pour le travail hi faculté de 
n'étendre, c'est-à-dire de se procure^, par les eondi* 

lions équitaMi's de i't'rliari;:»', !»■ plus J'avanlagcs cl de 
produits possible. La justice bien administrée, de même 
que des Impôts sagement amis et des moyens de clreu- 
latioci puissants , doivent concourir , par l'essor con- 
stant de l'activité universelle, ù élargir la sphère des 
utiles approvisionnements. Lti où le droit de chacun 
est peu ou point protégé, et où l'industrie de l'homme 
i"eléve de l'arbilrair<;, les produits acquittent, à leur 
insu, U prime de l'insécurité, il'csl comme un impôt 
•pli s'i^oute à tous les autr^. 

Ces lois générale? admises daii> le ;.'iuivcrnemcnl 
dee États, ii (nui, en outre, que le travail soit dans le» 
condtUoni d'un puii^sant et loyal échange. Tel esll'er- 
fet des salaires é<|mlaf>li-< or; |iri\ r(^iiiuii(''ra1eiirs (le> 
forces et du tem|)s bien employés. C'est ce qu'Adam 
Hmith apiwlle, dans son beau langage, « la récompense 
Kliérale du lia\ail. » L'é4-h)U)ge des services sur un 
pied réciproquement avantageux est l'axe véritable du 
bon marché, car c'est atosl seulement qu'on arrive è 
des produits plus nombreux, plus variés, sans cesse 
nu'illeurs, d'où plus de Iden-étre pour tous et pour 
chacun, ce qui constitue le progrés. 

Un homme bien rémiméré de sa peine est un rouage 
bien cntreteini. Les mouvements sont facflpji et libres, 
l'action plus pui^wanlei ce (pio l'on communique de 
fbrce au levier, on le retrouve bien au delà en excédant 
de produit d'une qualité supérieure. So\er. diftkile 
sur le choix des agenU, mesurez avec soin la dépense 
au résultat voulu, mais ne négligea rien pour l'enlr^iea 
de ce rouage, r]iii pourra seulement ainsi voua dédom- 
mager amplement de von avances. 

l/ouvri«r mal payé de ses soins ne peut donner, au 
I contraire, que prodiiils niédioi res, sirnui de la pire cs- 
I p^'. Il mesurera d'une main avare son temps ; l'wu- 
I vra n'est blenldt qu'imperfection plus ou molu halii- 
i leinenl musquée. C'est là cet apjiarenl bon marché qui 
séduit la foule et revient si cher, car il n'est qu'usage 
éphémère. L'ouvrage, l'ouvrier sont ici tout un; le 
temps, cpioi qu'on fasse, est toujour* mesuré au prix 
qu'on en donne. 

L'on dit alors, dans les atTuires, quu rHi:lieteur en a 
pour MM or^eaf t e'csi une erreur. l>e producteur re- 
çoit Port pou snn!« doute ; mais il a donné moins encore, 
car les e«p«x-es délivré, en petite quantité, ont une 
valeur déterminée { Pargent règne en mettre sur le 
ninrclié et nr court point risque de se déprécier, tandis 
qf>e ce qu'on reçoit en écliange n'est souvent d'aucun 
uitage et perd immédiatement de son prix. Sur un ar- 
ticle de basse qualité la hais-o est fatale, et l'acheleur 
en très -peu de temps ne recueille que mécomptes. C'est» 
par exemple, un outil de mauvaise trempe qui se brise 
dans la main ( i i lî >ous laisse au dépourvu quand les 
moments sont eoiiiplés et qu'il n'e»t nul moyen d'aviser. 
L'aide qu'un uiiircnt ainsi au rabais est de mauvais 
aloi, et dans ce système d'échange l'on marche en sens 
inverse de la richesse. Le bon marché suit d'autres 
maximes ; il s'assure les (pialités su|iérieures eu toute 
chose {lar la juste rémunération du travail. 

Lorsque f'nllierl, en créant de nouvelles manufac- 
tures, voulut (tonner à la fabrique française la supé- 
riorité qu^elle a obtenue, il songea à iUre des avances, 
]tnr I Uni\>n- uùth f fiiiuniil, au fabricant ; cl e'e^t ninsi 
que l'esprit d'entreprise put rémunérer la main-d'œu- 
vre de façon à obtenir de beaux produits. Louvlers, 
Kit'eur, Sedan cpi'ou relevait, devinrent alors en Irès- 
l»eu de temps des fabriques de drap sans rivales. Bien 
tôt, les Gobelins excitirMit l'atlmiratkm dn l'étranger. 
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Lesfiaèes, l'acier, le fer-blanr, la belle fntence, le cuir 
tnaroqiiitié qu'on avait jusque-là tiré* à çrands frais 
4a <M)or8, riirent eriflii fownfB par l'industrie natio- 
nale, qui fut abr.n(larnmpnt |ioiirvuc d'objets utiles. 
Itéjh, en 1069, on comptait plus de 44,000 métiers à 
lltne seulement. Cétail l'ère da bon marehé quf «'an- 
nonçait alors et qtti , par l'ahondauce d'iinr rouir dp 
produite à portée du couaonmiateur, faisait briller 
âtm Ht écbt les «thrt» mieux récompensés de la main- 

Plus tard, à un siècle de distance, l'horlogerie reçut 
m France de semblables eneonragements. Instruit du 

mtVoritcntf'mf'nt qu'éprouvaient quelques bons omi iri » 
du canton de Genève, jiar suite de leur altacbeuient à 
la catHe delà France, alors en pucrreavcc toute l'Ku- 
ropp, le f^oUTememeut de 1793 eut l'houreuse id 'i' 
d'attirer chez mm ce? hommes tilile» par l'olTre d'un 
salaire supérieur. La légation franyaise dut pourvoir 
en conséquence aux frais de déplacement de ces émi- 
granls. Bientôt P.irf?, Besançon «li^vinn-nt le siépr de 
traraus d'borlogerie qui ont rivalisé avec une industrie 
Jusque-là sans rivale. C'est ainsi (pie des produits | 
qu'on se procurait Ji pranil'i rinc rtaieni mis, en vertu ! 
de la rémunération intelligcutc du travail, à la dispo- 1 
sitien te nombreux consommateurs. L'ouvrier, dont on 
atnéKorait la rnndiiiijii, donna ce i|irnn n'eût pu oble- : 
ntr de lui sans cela. Kt comme il vécut mieux qu'au- ' 
pamrant, il acheta aussi davantage. De là, ôfn érhaii;;e:« 
fins nombreux, c'est-à-dire un plus larjrc écoulement 
dfc» frultsdu travail par raccroissenient de la demande. 

travail bien récomp<'n«é, c'est le travail mis en po- 
sition d'étendre davantage le cercle de ses achats. 1^ 
produclion s'accroît avec l'ahniuhmce, snils «igncs aux- 
quels soit reconnaissable , on l'a déjà dit, le ban 
marché. 

Ceux qui produÎM'nt rt qui vlv. nf de l'enqdol de 
leur temps forment, en elYet, dans touâ lc& pa^s le plus 
grand nombre. C'est quelque chose comme une toasse 
d'échangistes au sein de Inqut 'lc i rnducleurs et con- 
sommateurs se rencoutrcnt et doivent de plus en plus 
se loucher par suile de mutuels oOlcea. Cest tdmi que 
l'homme ^'iipiirovlslonne de ce qui lui manque, qu'il se 
eomplète. Or, ce qui pose la barrière dans cet échange 
possible de servioet, ee n'est pas, on ne saurait irop le 
remarquer, le prix phis ou moins élevé du produit, 
mais la puissance d'acheter, c'est-à-dire le «daire. 
▼oilà ec qui met la demande en uiou\euicnl et ce «jui 
hit permet d'atteindre plus ou moins aux utilités devant 
elle étalées. Si c€ salaire est tiii- T iMi- ou simplement 
médiocre, l'on aura, par le tait, placé liors d'atteinte, 
pour certains besoins, une foule d'articles qui se dis- 
sent, sans cela, é<(>iilt'-?;, et r\u\ n'ont nnairo i\n'h un 
petit nombre de consommateurs, précisément parce que i 
fo producteur étant mal rémunéré, le fhilt de son tra- 

\^[[ p«1 coté fort liri>. — (' , trop fiim mnrrlit'-, j,: ne ' 

puis pas acheter, dira en s'éloignant celte fouie de pro- i 
duelenrs obligée de se borner dans ses échanges ; et le | 

prodtiif nOiche un bon laarehé menteur qui ne peu! f 
tenter et ne lente, en effet, que le petit oomi)re. Voici, 
du reste, ce qui a lieu : 

Admettez qu'en certains pa\s, et c'est assez généra- 
lement la condition de la classe ai:rii'olc, l'Iioiiuiic voué 
aux travaux de la terre soit niédiucrenieiit payé de sa 
peine, le voilà réduit au siriet nécessaire. Dans ce ré- 
gime d'.dimentation misérable, le vin et la viande sont 
inconnus, il n\'st même pa» rare, dans quelques con- 
trées, de voir les forioeuk remplacer, en grande 
[Mirtir, le froment pour relui fini l'a ritlfué, fait n^iilre. 
L'Iiiver, cet homme est à peine grossièrement \èlu ; 
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il renouvelle une fols tous les dix ans son minée ves- 
tiaire, et s'abrite comme il peut sous ee toit où la main 
du maçon n'a janals passé. Ainsi, par l' tu mi finance da 
son salaire, re produeleur s'interdit une foiiîe d'ap- 
provisionnements qui sont pour lui comme s'ils n'exis- 
laienl pas. Produits du sol, à l'eieeption des céréale?, 
produits tic In fabrique et de l'indu^lrle, soins fiv^té- 
niqucs, médecin et médication arrivant à son heure, 
font lui Mt déCsiit, tout, hormis-les objets do première 
cl siri" te nécessité. 
Cette classe de regnlcoles eit à peu près partout la 
' plus nombreuse. D'oft résulte qu'an grand nondtare 
d'individus est fatalement retranché de la consomma- 
tion fl'une foule d'articles utiles. Il y aurait là, avec une 
puissance d'acheter plus grande par un salaire supé- 
rieur» de nombreuses deiunudes t if n'y en a pat, ou ce 
qu'on reriianpie cst peu de choic, en ^ird à ee qui 
devrait être. 

La même observation s'applique, dans l'ordre ln< 

du^trfi'l, h Inns lr> ::rri,- de lunln-d'muTC. Le maçon, 
le charpentier, l'ouvrier menuisier ou ébéniste, le ser- 
rurier sont à quelques égards, quoique moins mallril- 
tés en ap[>arence que le > ulli\:it< ui', condamnés comnir 
lui, par la médiocrité de leur salaire, à se |>aàser de» 
choses les plus indispensables. Cest à grand'peine, par 
exemple, qu'ils alleihdront l>.i> des vClemcnIs 
dont le séjour des villes leur bixi une nécessité. C'est 
là encore assurément la pire espèce des aehelnm, 
e'esl-à-dire des échangistes. 

Que si l'on monte à l'étage supérieur, dans ce rfene 
du salaire Infime qui restreint fatalement le cercle di 
la <leniande, voici d'autre part ce qu'on remarque. Les 
emplovi'a, ifial n'trilxti^s, fiiiiutnl le ;:iaiid nombre; 
si le travail était payé ce f|u il \aul, il y aurait là un 
puissant déversoir pour l'é4;oulenient de produits en 
phi"' '.Tande rinanlilé. Mai» li\ où la rainille ne peut vivre 
à moins de 3,000 fr. daus les villes d'un certain ordre, 
son cher recevra 1 & ou 1 ,800 n*., et l'on est dès tors, 

fnn» en santé qu'en maladii . au régime des prl\ali(jru: 
alimentation pauvre, logement à l'avenant et où tout 
conllne à Pimpuissanee ; vestiaire qui porte les mar* 
ques d'une gène constante et qui, de iin' iiu' qu'ailleurs, 
indique de fort rares appels à la falirique; hygiène 
méconnue ; soins nuls pour réducatlon comme pour la 
santé, tel est le régime invariablement suivi dans cet 
asile où lout u'est que faiblesse et misère mal dissi- 
mulées. 

Kt < > |>endant. le bon marché s'étale «vee édot SUT 
les places, dans les magn-in-, dans ep« nombreux en- 
trepôts des fruits du travail à prix réduit. On ne voit 
partout que produits Industriels auxquels il semble que 
r harttn ]<nt>j<e .nfleindre : linge, vêtements, machines, 
outillaj;je en tout genre, meubles pour toutés les for- 
tunes, articles de luxe et de eontbrt dont le prii étonne» 
lout est là, faut-il dire, à pnrti'e de la main, tanihs 
prétentions du marciiaud eembleal modérées. 
Nais ces prix ainsi réduits, en atteignant l'ex* 

Irême limite du niurijue qur peut conxenlir la /"^f 
(/uclt'ciii, cette baisse ipii s'obtient aux dépens du pro- 
ducteur, voilà ce qui prét isémcnt enferme le tnivsil 
dans le cercle infraiicliissable des achats restr-inls. " 
e.-l condamné au strict néees-iirc L'elTet devieiil caui* 
à son tour; et l'Iionuue, qui ua pu écouler qu'à UB 
prix dérisoire le Ihill de ses eiTorts, est sans fon'C, 
c'est-à-dire sans moy«-n d'ai frfter et" dont il i taïKI"»''' 
Les agenb de production feonl donc dci échmgisl''* 
plus ou moins puissants, plus ou moins parfai is, po" 
vani d'autant plii« s'' procurer, qu'on pnve d un bon 
[irix le temps qu'ib» ont mis à produire. Si oo 1^ 
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donae en wilalres de quoi acheter simplement du bli^ 
arec quelque vêtement en sus indispensable, ils ne 
pourront acheter et n'arhëleront que du bItS l.ii«/(atit 
le restfi ù l'i^art, c'est-à-dire «ans demaHdf. La bourhe- 
rie, par exemple, de mOaie que les autres fournisseurs 
dtfroduits uUle« n'«tialert pis pour de tels besoins ; 
fl'oii d'impossibles ou mrf? ^clinnges. La fabriqiir no 
peut donc songer à ^'couler dan« œs régions qu'une 
umm Inftnlneot mtraUile de produite { Im prix, ré- 
(lulls outre mesure, ont cr#t^ l'inipasFP, d'où l'on ri<> 
sortf en général, que par leat voies de l'exporialion qui 
fone d'aller ehnvfacr au loin raebeleur iel «bamt. 
('^ n'vf,l pas il des regnicolcs, dont la puissance d'é- 
change est à ce point t)omée, que s'adresse ce fabuleux 
bon marché dont on parle, fn que la marge, en dehora 
des articles de prière nécessité, est à peu près nulle. 

L'f^ehan^'fi dans rp^ rnnflifions c?t un Ictirrp, et l'on 
«luit par de l«illes voies décourager lu producteur dont 
un dt^biUte les Itorees faute d'entretien. Voilà pourquoi, 
depuis quarante ans, rirlande est sur la routo de l'f'- 
migraiion en maue; sa population pauvre va, comme 
le paTsan du pqrtlNN(|tte« ehereber un aaklre anpérieu r 
ft faire an loin la fortunn dr? atitrr!? contrites. « Les 
produits s'achètent avec des produits, » cl la umm 
Itf régit lea aervices. ConuneiA la demande s'acquitte- 
ra-t-tlle, (<i on nf lui ilonni' quv, tout juste de quoi 
pojer sa loaigre subsiiitaDce? Plut le travail écoule ses 
ftuite wma avanlngc et plus fl est à même d'adietcr |mr 
fuite. C'est le temps, c'e^t la peine qui fixent le prix des 
choses. En dehors de ceséh^ments sérieux, le prix n'ex- 
prime rien , et le bon marché apparentn'eHtqu'unndrnfre. 

DlS0D*te donc en terminant, il n'y a de v*Vitable 
bon marché, au double point de vue du mérite des ser- 
vices, de leur aptitude et de ia richesiie générale, que 
m» le règnedn trmil rémunéré équltaMement. Le jour 
où rhommp pptit arbrlrr, en retour de «on œuvre, plus 
que n'exigent sa subsistance, son entretien et celui 
d'un fiunttle qu'il fSAit pouvoir élever plus haut et soi- 
pnor rotnmo «li-ini'rno ; rr jour-I?k, qurllr qun soltl'é- 
l'iielle des prix, le bon marché existe avec l'abondance. 
Rien ne ftlt mieux voir qu'une marge aulBsante Ait 
laissée aux producfpurs pour devenir d'actifs, rie puis- 
iilUBts consouiuiateurs. production s'élargit alors, 
eUe se déploie, stimulée par la demande tons les Jours 
plus active. Ce sont deux roues qui s'engrènent, dont 
l'une fait mardicr l'autre, et qui opèrent entre elles 
I*ar une ron»taiilc iransmisHion de mouvements. 

Ainsi, outre qu'en rétribuant mal le travail on 
fotiilic fiirivnu'nt dans It\> pnnhiîts nK'MHofrcH r|ititrom- 
peol i'es|»oir de l'achcleur, l'on aboutit dan!« ce système 
h do maigres oonsomroations, e'est^-dire à l'essor lent 
ff paTivre de la production. Tout ce qui a quelque va- 
leur veut Être payé, aûn de bien faire et de pouvoir 
misu eueore* 11 n'y a que les agents médiocres qin 
aceeptont volontiers un prix infrricur ?i ce q\i,> vaut 
rceuvre; et cet accord n'enfante, on l'a dit, qu'incer- 
Utode, déception, tandis que la sécurité serait ailleurs 
romplèle. 

Le commerce et la fabrique dignes de ce nom «ont 
toujours à la recherche des bonnes qualités ; ils n'ont 
que peu d'estime pour ee décevant bon marché qui | 
fn^U' plus qu'il ne rapporte et qui ennsomme ia ruine 
«lu producteur. l>es bons services srni, un jour ou 
l'auire, d'ulw bonne et sûre défait*. Si Ton faisait le j 
•iénombrement des fortunes qui ont suivi cc< prinriî>es, j 
au lieu de prendre la route opposée, on verrait que 
l'arUsan, pressé d'arriver, a bitl bien souvent sur le 
saM* , iin'il Tut un rti 1 ir!i f, 1 ml progrès; tandis qui'' 
cet autre, «a restant debout, a ci^ upe véritable | 



«orame de richesses, c'est-à-dire le bon marché, par 
i\vi produits meilleurs payés d'un juste prix, et, par 
l'i-la m^nie plus à portée du grand nombre. PAULCOq. 

BOSN. Ville de Pnisse, province du Uhiii, rhof-Heu 
du Kreis de son nom, à 20 kiiom. S.-E. de Cologne, sur 
la rive gauehe du Rhin. Pop., 18,000 hsbilants. Fila- 
tiirr> rie coton, fabriques de tissus de coton et desoie. 
(iulture de la vigne, commerce et navigation. 

aONHBTBBIB. La bonneterie comprend la Imbrica- 
tion et le commerce de tons 1m produite Iricoli's, t>oil 
à la main, soii au métier. La iK>nDeterie n'a pu devenir 
l'objet d'un commerce extérieur qu'à parUr de l'io- 
vcnlion du métier à bas ; et cette invention ne remonte 
point au delà du règne de Louis XIV. Il est honteux 
pour l'humanité d'avoir laissé périr le nom de l'homme 
dû génie auquel elle est redevable d'une machine si 
în^î'-iiionxp et si gimplc à la fois. Il .'.<t MMf tl'ajoulcr 
qu'on s'uceorde généruieiuenl à dire <pie c'était un 
senruriev, ou plutôt un mécanielen bas-n iruianil; et 
que ce pauvre grand homme mourutàTUètel-lHeudo 
i^aris, vers la Un de l'année lOilO. 

QiuMid un obfet est reconnu, aujourd'hui, eomme 
de prcmi^re nf^ccssilc, et qu'il est universellement 
adopté p.\r tous les peuples civilisés du globe, on a 
peine à croire que son origine ne se perde pas dans la 
nuit des temps. Nou-! venons de voir (pie les bas au 
métier ne remontent (Ktint au delà de Louis XIV ; les 
bas tricotés à la imin ne les avaient précédés que de 
bien peu : les premiers fùrent portés en Fïatiee, par 
Henri 11 ; en Angleterre, par Ëli:>abeth. 

Chez nous, la tradition veut que le mécanicien bas- 
normand, conspué en France, ait porté en Angleterre 
sa féconde drcnuM rie et i]u'e!lc \ ail été aussitôt adop- 
tée. <<hez nos vui.-in&, la trudiliun, nalureilement, esl 
tout antre : l'inventeur du métier à bas aurait été un 
certain révérend William Lee, du comté de Notlin- 
glumi, lequel, ne trouvant pas dans sou pays des en- 
oouragemento sufltsanls, serait passé en France, aurait 
été fort bien accueilli ( ar Henri IV, avec le secoUTB du- 
quel il aurait fondé une manufacture. 
I Ces deux tmdf lions sont, pour ainsi dire, les li- 
1 gcndes de la bonneîerie. Voici, maintenant où com- 
mence son histoire. Il est certain, avéré, qu'en i$S6, 
rAnglelerre vendait seule des bas à l'Europe entière, 
et qu'elle y gO{;nalt tant d'argent, qu'elle avait décrété 
la peine de mort contre quiconque essayerait d'exporter 
un métier à bas ou les dessins propres à eu couslruire 
un. Ce fut à ce danger que s'exposa un émigré français, 
Jean Hindrcs, qui, en cette année Ifi')fi, itarvinlà im- 
porter en France, un métier qui nervit à en construire 
d'autres. La première manubeture de 1mm ftit Imroé» 
diatement fondée au château de Madrid, près Paris. 

Le commerce de la bonneterie peut se diviser en 
quatre spécialités bien tranchées, d'après les matières 
employées dans la fabrication : hi<}iui ti ru- <l<' colon, 
boHutterie de fil, bonneterie de laine et bonneterie 
de Mie. A la section de la bonneterie de laine 11 Ihut 
rattacher les bas et autres tricots de cachendre ; à celle 
de la bonneterie de soie, les lias et autres tricots de 
bourre ou de flloselle. 

La honneterie de eoton^ depuis surtout qu'on a appli- 
(jué la vapeur comme moteur d'un ?rand nombre de 
métiers à la fois, donne des produiu d'un bon mar- 
ché, que, naguère encore, on eût regardé coranw Ik- 
buleiix ; ce qui ne l'empèelfe pa> d'èlre la |ilus impor- 
tante, quant au cbilTre d'aiVaircs, parce qu'elles y 
sont InOnlment plus considérables que dans les trois 
autres spécialités réunies. 

Les principaux centres de cette fabrication sont, en 
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Franw, Troye«, avant loul auliT; Rouen, i.apn, Bf- 
!>ançon, Aiiiieni, Nancy, Yitrv, IWr Ie-Diic , Kvon , 
Arrii-«ur-Aube,Arm et, ilauA Ik beau, Paris. La saoule 
ville de Ti'nxfs, \ <'ittTni!'i-' ItaiiHfur, [hi^-x'mIc, plus de 
10,000 métiers, iM-cu|uint de li à I i,OtMt oiunerA 
dm deux a«ses» et produtant Mmiiél1«m«niuiw valeur 
totale de 8 à 10 millHins'. 

A la bonneterie de roton il t uinienl de rattacher 
«die des eotonii retors, jmpro|>reii)ent appelés fil* d'É- 
cMse. Iji France eii «an» rixalc Mans rette branche 
d'Industrie, <lont le i«Wge est presque excluBiveinent 
dan» If di^j>;irlt iuenl du (iard ; il «'en fait auiwl, maU 
beaucoup moins, dans l'Hérault et à Paris. 

Pofineleric de liiiin-. Le siège principal de cette in- 
dustrie e»t dans suitanle communes, au moins, du dé- 
parfemcnt de la Somme, «ù Pou compte 13,000 mé* 
tiers; elle est, du resle, rt'patuhic iirt .ïijtip sirr tous les 
points de la France. Après la Somme, viennent immé- 
dtoleraent le Calvadoa et lePai-de-Calais, puis Orléaoi, 
ReUns, Poitiers, Chartres, Cbatiniont, t ic. bonne- 
terie drapée >f fait mirtout à Ht inis et dans quelques 
communes d'Eure-et-Loir; lu Ijuimelerin orientale, 
h OrUaae, dans let Hautei et Basses-Pyrénées ; Paris 
fabrique presque eieluslvcmant tout ce qu'on appelle 
la fantaisie. 

La bomuterie de jf/eat la moins Importanle de toutes, 

bien qu'il k'v manifeste, depuis quel<i if - nin - -s, une 
amélioration asseï notable. L'Angleterre ne travaille 
pas, pour ainsi dire, dam cette spéelaifté ; elle va pren- 
dre en Saxe les produits qu'elle pof le ensuite dans tous 
les pays du monde. j^iége de cette industrie, en 
France, est presque exclusivcn>eid ù Hesdin, dans le 
Paa-de-Ctlais. 

Bonneterie dr noie. Le triomplu* <it' iii France est 
inconi^tablemenl dans celte branche d'industrie, sur- 
loul dans les bas à Jours ou brodés. Ello se fabrique 
d.in> le Miili, à Nîmes, Romani^, à Saint Jcan-du- 
(iarU, au Vigan, à Dzès, A Montpellier et à (ianges. 
C'est cependant Parts et Lyon qui l'emportent pour la 
solidité et le dnt du travail. 

La bonneterie est en Angleterre une industrie con- 
sidérable; le ( liifTre de ses exportations est au moins 
décuple de celui qu'atteint la France ; et cela , depuis 
quelques années seulenuMit. (le que l'on peut contester, 
c'est que ses produits méritent bien la réputation 
dont Ils jouissent. Dons les baa anglais, il y a deux 
olio*cs qu'on ne saurait manquer d'admirer : In ma- 
tière première, coton ou laine, et le tisnage ; mais ils 
sont fnfiSrienrs, quant à la maniire de terminer l'ou- 
vrage, qunni à la souplesse et à la durt^c. 

D'abord, les Anglais ne savent rien teindre en noir, 
lias plus les bas que le reste. Ensuite, tous ieurs blancs, 
si beaux, il séduisants à l'u'il, périssent pat l'emploi 
excessif des acides dans le lilanchiuD'nl . Les personnes 
qui n'ont acheté de but anglais qu eu trauce, n'y bu- 
ront peut-être pss IrouvA ces défauts ; fai raison en est 
bien simple, c'est que, tnVprnbahlfnirnt , les lias 
qu'elles ont achetés comme anglais ne l'étaient que de 
•nom. Nous allons voir tout à l'heure que la France n'a 
importé d'Angleterre, en I85G, que 2,000 kilog. de 
bas de colon ; or, ce sont 300,000 kilog. qui s'y ven- 
dent annuellement, comme en provenant. Tous ces Itas 
prétendus anglais se fabriquent dans cinq ou six grosses 
maisons de Caen, qui imitent le genre anglais, tout en 
l'aisaDl plus durable, et qui imprimcut »ur leurs pro- 
duits les mots.£endi«c ou Nottmgkam. 

Si l'on compare deux paires de bas d'une apparence 
égale, un trouvera que les bas anglais n'auront que 
deux fils très-serréa et ne prêtent que fort peu ; les bas 



fr.<n«;ai«, ceux de Paris surtout, en auront trois et mf mf 
quatre, ils seront intlnimenl plus souples, ptëlei-outda- 
\antage, et par conséquent se déchireront beaucoup 
moins. En outre, les l>asan»lai- xinl TM^ h iiclile* $v- 
melles, ils ont une coulure sur chaque côté du pied, 
ce qui est souvent fort gênant. Les bas nranfals n'ont 
t|u'nnp scui«> couture soua iepiod, et 1rs bmits en sont 
lenninés à la uiécanique. 

Lej* produfla de la lubrique de Paris se reconnais- 
sent, entre tous, par la souplesse et le tlnl. Il n'sul!. 
de l'enqut^te faite dans cette ville sur l'étal de cette in- 
dustrie, dans les années comparées de 1847 et 1848, 
qu'à la preudèrede ces deux époques, il exUlaltàParfo 
1,100 métiers, dont 18 circulaires; qu'on y comptnit 
262 fabricaolA, grands ou petits} 2,6ô0 ouvriers, dont 
l,60& lïagnant en moyenne par Jour : les lionunes, 
2 fr. 39 c, les femmes, t fr. 1.^ c. H en i-ésullc en 
core que riniportaoce de la bonneterie parisienne ne 
s'était pas élevée en 1847 i beaucoup moins de S mll- 
liuns. Nul doute que celle fabrication n'ait suivi le 
pi-ogrès général. A ré|H)que de l'Exposition de Londreit 
; I S.*! I ), le nombre des métiers à bas, dans le Royaume- 
Uni ou Grande-Bretagne, s'élevait à plus de &0,000, 
priMluisant une valeur totale de :{,ROO.nn() liMe^ - i r 
Ung, soit »0,800,000 fr., et occupait dans les lH>iuit> 
années 100,000 Individus des deux sexes. GetlB In- 
dustrie qui jtisque-l.î s'était exerc»^ . rorninc relie 
des soieries à Lyon, daim la maison de chaque ouvrier 
possesseur d'un métier, commentait à se pratiquer 
tlan^ de véritables manufactures, et Ton essayait d'y 
substituer la vapeur, comme moteur, en n-mplacement 
de la force humaine. L'une des nouvelles maciiines, 
surveillées (Mir un enfant, produisait par semaloe de 
75 A 100 douzaines de petits fias de femme, ppsant 
1 4 onces anglaises la douzaine ( nous lirions de t>as 
de colon Mon entendu), vendus, pr^ls ft livrer sur 
place, au prix de 2 shillin:' , pences (2 f^. 70 i'. 
la douzaine. La même espi ce de l>aji, faits sur l'anden 
roéller, pesait 17 onees 1/2 anglaiset «I ne pouvait sa 
!!\ rer à moins de 3 ihUlings, 7 pences {4 fr. 4S e.J 
la douzaine. 

l'ne seule maison de Leîcester avait exposé 12,500 
articles, avce Indication des prix; elle occupait 4,000 
! Individu?, auxquels elle payait pf>n?- ?>-ilaircs de chaque 
j semaine, ou six jours de travail, 1,400 livres sterling 
(86,000 fr.), soit en moyenne 8 fr. 7&e. par semaine, 
! nn pnX'ii de t fr. W, • par jour. Mais il ne faut pas per- 
dre de vue que celle industrie occupe en Angleterre 
moins d'hommea que de femmes et d*enftnts. 

Le rapport, après avoir dit qu'il est impossible de 
vérifier l'importance de la bonneterie française, avance, 
i qu'en ce qui regarde la bonneterie de colon, nos ma- 
{ lières premières sont décidément inférieures et nos 
métiers moins parfhils. il reconnaît notre supériorité 
dans la bonneterie de soie, dans les bas à jour et 
brodés, mais ne dU pas un mot de noire bottoeterte de 
I (il d'Ecosse (colon retors), pour laquetle la France est 
cependant sans rivaux en Europe. 

Il est incontestable que l'Angleterre est le pays du 
uxindc qui exporte la plus grande quantité de ]m 
presque sur tous les points du globe. Celui qui vient 
iromédlalement après est la Saxe qui, ù l'époque de 
l'uniuermil exhibition, ne possédait pas moins do S0,000 
Uiéfiers, occupant 45,000 indhifin'j des deux sexe?, l a 
duuuuue de petits bas de iemuie «taxons, pesant 18 un- 
ces aneflataea et 1/4, ae vendait sur places shlUings 
C pences (4 fr. 35 c). Il y avait des chauaseUca èlslill- 
ling 10 pences (2 fr. 2& c.) la douialne. 
1 11 ne ftat pas Mcordé de eoimdl meAil à flndaslrie 
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(if ia Irannelerie, mais ««•uioiix itt :ii prize mednis, m- 
voir : à l'Aiiftletem 20, à teSast i; à la Prame 4. 
Pluj*. meotionii honoiaUM déKrfei touleR à des 

Dana la «pérlalllé qui nous oenipe, 1^ nipfiortmir 

de l'EKpOhiUon unlver»#ll« de 1855 s't M . onît nt* de 
inenlionner raccroîssement »unrnn ilans la (irudue- 
tioii «ur tout la pointa du globe, le p^rfeettoimaineiit 
des iH oduIl* et l'abaiwinent du prix de venle. Il a 
parUctilièrement mentionné les progrèti de la bonne- 
terte de ooie, non-iieulement pour W ba», inaU pour 
t^.inl':, li s tnit;iini>«, les rliàleK plus ou inolna tiche- 
menl hrodéit. L'introduction du iiii'lier circulaire a |)er- 
mis de donner à la bonneterie de laine et de colon des 
déboiirhés nouveaux, et de fimrnir ft un nombre con- 
■'idérablp d'ouvriers, homoMt, fomme* et enfluil», un 
(flaire raisonnable. 

la*«arA-niim. La Fnnee ■ bnporté, en 1956: BtmrttHê 
ie $oif. De B«l(;iqae, romin*rre général, 415 kilog.; Angle- 
terre. 324; autres pays, 122; enscinble, 861 kilo|;., d'une 
valeur actuelle de lit, ISO fr., MT iMqjiida il a Mé parga 
S,S69 fr. de droiU. 

Bmtmtttr^ iê tainê. De Buuie, f ,803 ktlofr.; AUenutjçne, 

">.tCn kilnj;.; BHg;ique, li6.:)«4; AnKlef.rr.'. 7,S(i2; KtaU 
biirLiai»i»ijii» ii. 20,ri2Ç> Lilop.; nulre« piiyii, 4.34ii kilop.; soit 
80.(98 liîiog.. d'une valeur actuelle de 1,443,564 fr. 

Bimttfrit d» €ot»m. De l'Aaiodatiioa allemande, 9.2«4 
fciiaf.tBelgiqDe, S3,74tUli»f.;Tilltcans«at{(}Lrs.:i.4t7kiloK.; 
Angleterre, 2.008 kilng.; autres pays, ,h : j kiloz ; enitemhle, 
~î,2i5 Lilog., d'uue valeur actuelle dtf b'jù.lJji fr. 

ExpoaTATio». Dans celle m^nie année Islift, la France a 
npottél Bonneterie de »ù, 4l.46n kdoç., priaicipalcnicnt 
IMurles #tals-rnis.tO,4«flknAf;.; rAngleterre, lî.433kil.>i:.; 
Il Hcljiiquo. l.SI> kilni:.; Ip IIclbiI, 1,491 kilog.; lu Stiivse. 
7ISik»l<»g.; (.«bâti Porto-Hieo, !>»! kilog.; Miaurque. 470 
kilog., etc. La valeur générale était de 8,416,989, pwr Im- 
V^ii a été p«r^ ISS h, ét droits. 

Bo m neterig d» bomrt de $oie, 37 kilog., d'une valeur ac- 
t»dl.> (1. : .110 fr. 

Huntieh rir df rodm, i47,OI9 kiiog., phnci|>alenirnl pour 
'Icitinnlioiis •iiiivaiiteii : Al):eric, rij..177 kîlog.; Suikc . 
At,9;3kilog.: Brésil, t9,lS2 kilog.; Turquie, 1.^.017 Mufc.-, 
Rtiti tardes, 10.199 ktlog.; f.tsts-luis.. 10. s 7 6 kilog.; Mi- 
'Kinjue, l(>.2><.t kilop.; Chili. ''.;if..t kilo^.; Heuiiion, 7.450 
kilog.; Marltuique, 6,»0â kilug.; Cuba el Porlo-Rico, 6,241 
Ubf.; Espagne, 5,484 kilof.; AagMtrrv, 5,t23 Ulaf.} Pé- 
raa, 4,300 kilog. Le reste pourHaîli, Nouvelle-Grenade et 
prnguay. la valeur actuelle était de S.UI 4.i^t4 fr., sur les<{uels 
il i ' !■ [i.'i 'Il 1 l'i fr. «lodroils. 

Bonneterif défit. L'exportation a eu lieu surtout pour l'Al- 
gérie, 2,406 kilof.; ta Torqaio. 1,586 kilog.; la Mm, 669 
kiiof.; le Brésil, 5t 6 kilog.; les Klat» rn;<; . nno kiloir- Vien- 
Mnt ensuite la Russie, T Association allemande , le Uesique, 
Sumt-Thoiiias, >'lr. Le total s'est «levé à 7,568 itilog., d'une 
valeur actuelle de 91 ,056 fr. 

BoiMielerte de laint. Algérie, 59,679 Idhig.; ia Turquie, 
40.544 kilog.; les )^.lat.<i-i:nis, ^O.OPK kilog.; Association al- 
lemande, 13,8.19 kilug.; Suiue. ll,30f) kilog.; Ks|>agoe, 
7,371 kilog.; États sardc<; . s. 107 kilog.; Brésil, 4.363 kilog.; 
Belgique, 4,119 kUog.; Cbili, 3,537 kilog.; Mexique, 3,77* 
kilog.; Egypte, 3,488 kilog.; Uo de U Plata, 3,136 kilog., 
AOKleterre. t.^fr) kilog. Le tolal était det01,489 kilog., 
d'une valeur actuelle de 3,988,492 fr. 

Drottf de dPWNHf.La bonneterie paye.iil'entrco, Ic^ 1 00 k.: 

Par aav. franç. I>«r nav.étraag. 

^•aie 1,200 fr. t,2l7fr. 50e. 

1>« bourre rfn = i-. . 6 fr. 6 fr. 60 c. 

^ lîn ou tle < tianvTc. . . . 200 fr. 21 2 fr. 50 c. 

I*' r»itor 400 fr. 41 7 fr. 5t) c. 

il totm poik SOO fr. 2 1 2 fr. SÛ c. 

Toua ces artidas acquittiat à ia lortie un droit de 25 e. 
psr iQfi kilii^'. Il est de plus payé eo prime, a la ^nrli>> : 

P"ut la Itofiueterie orientale 67 fr. par 100 kilog. 

— de pure laine. 100 fr, — 

melaagée pour moitié an moins . . 65 fr. — 

B. MAVRlCit. 



BONXETS OU CALOITES GRECQUES. Ces bon- 
nets, que l'on nonioie aiusl fn ou («rioirtfAe», lannelkt 

l:i pièce pilncipalp de la coilfure dans le levant, et 
l'un d»té priucip:iu\ 'Arliclei du cuoiuwree de ce yny». 
lia MHit en bine Irieotée ou en «Irap foulé, de eonleur 
rouge ou blanclic. Le nom (!< ? : l ur vii-nl «le la 
de ce nom ou lea itrewiërea uiauuiaclures de cet arti- 
cle fùrent étabUea. AnJourd'hui, lia se fbnt enFrtnre, 
en Allemagne, en .Vngleterre el en Éiçvptc Len Iwn- 
nels de Tunis sont les plus estimés à cause de leur û- 
nes-^e et de la soliditi^ de leur teint ; reu\ de Franee, 
ilitnt les principales fabriques se trouvent à Orléans, 
Pari.*. lUicit, (^Iialiiil cl ('.iniiJom, ne le l»'ur f»''i)f't!t u'in'-tf 
en n^pulatiuii. Lu Autrit lie, Lin?, luurnil au t:oiii- 
riD'n <> levanlln une quantité considéraMa de bennela 
lie l'iiiilcnr roMsre; dau.s la Sa\e, IJ.Htttzpn vu f.TlîHqiK» 
lie rouges et de blancs que l'on envoie dircclcmtint 
en Orient par Vienne el par Trieale, ou qui trouvent 
de larges déli(iiiphi-.s aux foire* rie LMpRii?. On !f s ex- 
pédie par caisses de 25, 50 et même 100 douzaines. 
Lea rouges sont du même modèle et servent presque 
tous pour h'!< iKinimes, qui dans l'Orient n'onl pas 
d'autre coiffure ; mais la forme des blanca varie beau- 
coup suivant le goût des fenunes rlehes qui lea por- 

Iciil. 

RONNIER. Ancienne mesure agraire de superficie, 
cmplovée en Uelgitpie et en UuUnnde. On a donné, 
depuis 1816, le nom de bonnier en Holianfla, à l'hee- 
louièlre t'arré= 1 00 ares. 

BOSNY, \ilie el rivière de la côte ocridenlalc d'A- 
IHqiie, dans le gollb de Guinée, et dans la baie de Bla- 
fra, i\m <on! drv mues depuis quelques* anncps? le renfro 
principal du commerce de rimile de palme. La ville, 
qui s'appelle aussi Pél^a, et qui est la résidence du roi 
tlu t r , 1^1 .silure à environ f! Mlille^ marins, en amont 
(le l'euibuut liure de la rivière et sur la rive gaucbc; le 
mnuilla^'c ei^l pre^(|u*à lottcher eelte rive ; sa population 
est de fi ù 7,000 âmes, el le pouvoir du roi s'élend sur 
une dizaine de localités avolsinantes. La population de 
l'Ëtat de Bénin monte à &0,000 âmes environ, partie 
libres, partie escla>e^. Adonnés presque exclusi\-ement 
à la traite de l'htillc dp palme, que les habitants vont cher- 
cher h 1 5 ou 20 lieues dniié l'intérieur. Le commerce 
anglais prédomine à Bénin, mais il ^ trowe lu « unour- 
rence des autres pavillons. Lvn Iroqueurs anglais de 
Bonn>- »ont eiLclusivemcut employés au commerce de 
l'huile de paline, el y séjournent quelquelMaaeptàhult 
nioi!« Ji attendre le plein de leur cargat.'îon; nus."?!, est- 
ce un troc spécial qui a ses néccsaités, ses coutumes, 
ses oontUllons partIeoUères. La barre est 1*unl1é ent- 
plovée dans le eouirneree de Uouny ; .<a valeur repré- 
sente une 1/J piastre, ou 2 fr. 50 c. aux yeux de» 
naturels, bien i|u'en MbiUlé elle revienne rarement à 
plus de I fr. 50 c. en marchandises. Le punclieon, un 
la tonne d'huile, doit contenir 210 gallons anglais, le- 
quel pèse environ 8 Ulog. M){) gram.; pour que le 
trafic .soit avantagaux, il ne faut pas que son priv dé 
pasijse 200 fr., ce qui porte le prix du tonneau d'huile 
à 300 fr. L,es arlales d'échange soul : le sel blunr, les 
étolDes, l'eau-de-vie, la poudre, lea Auils, le tabae, et, 
en outre, une f(ude de menus articles : verroleri»*, ro- 
raii, tiiiroii's, grelols, ol)jcU de quincallierle. Les An- 
glais ont depuis ionfflenps un traité de eommerce avec 
le roi de Bonny, en vertu duquel ils acquittent un droit 
de 5 barres par touucau, pa,vable en marchandises. Lu 
4 octobre 1 84 1 , un traité de commerce avee le même 
chef fut Kuuseril au luuu de la France : il stipule, au 
proflt du roi, uu droit de 5 barr&> par loaneau, suivant 
le jaugeage total du navire, si le charfKem^nt rallie 9e 
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fait à Bonny; et seulement par tonneau d'iniîle Iruitéc, 
Fi le cbargUMDt oomplète. En outre, le roi a droit 
h 5 fiarTfï! pour chnqtip pimclicon d'huile qu'il vend. 
A l'égard des autres natureU les graliUcationB sont 
lllms. Ao«um ênatn n« peut être fttiis amindHtèiies 
que sous le cautionnement dit roi. Quant au pilotnt;c, 
les Mtimenla angiai« payent 150 barrea pour l'entrée, 
et 350 pour la aortie. Lm navire» français payent 
10 barrrs par piod de titan! d'taii. 

Malgré ces ciiarges, le conunerce a pi U de graads 
développemenls h Bonny. On erttinait, il y a dix ans, 
h 1 ,000 tonneaux d'Iiuilc de palme, en moyenne, l'ex» 
poilalion annuelle. Le Nouveau-Calehar, qui lui est 
eoBtigu, y enrobait une partie de sa récolte évaluée à 
1|600 tonneaux; c'était donc en tout 8 h 9,000 ton- 
neaux d'huile qu'exportaient res deux ri^1r^rf!i. On y 
trouve habituellement 10 à 12 navire» unglaig de àOOà 
600 tonneaux. Aujourd'hui eca nombres sont beaucoup 
plus considérable!! , cl l'exporlatinn (\c Ifiâ4-I8i»5 a 
été de 16,124 tonn.ipour le pavillon anglais, eny com- 
prenant une pelile quantité dlvelre et de ris, et dea 
amandpsde palmt- \ Vv.niAFnv.CAiEBAR). J. ouval. 

BOOT* Nom donné en Flandre à la botte ou pipe, 
IMiilIe d'une eonlenanee déterminée, employée pour 
lea liquides (Voy. Pirri, 

9VNTANES. Espères de pagnes, ou morceaux d'é- 
toflé de coton prrossière, dont plusienra liabitant» de 
l'Afrique et des Indes s'enveloppent le corp», depuis la 
ceinture jusqu'au genou. Lesbentanes, que li» Anglais, 
les Français, les Hollandais tiraient de l'Inde ponr en 
traflquer à la rùte d'AfHque, sont d'une toile de coton 
grossière, teinte en entier on rsyée fmlciiiciit d'iinf 
couleur voyante ; le plus souviul ronge ou bifue. Au- 
jourd'hui, l'Atiglelcrrc fabrique h Manehester, et la 
France h Rouen, Ips t^tnlTrs (pi'clics pnrlnnt ?i la riMi- 
d'Alrique et qui ont avantageusement remplacé les 
itonlanes. », m. 

BORAOTF. r.'p=tnn snin'^cr.Kedt mapiétùmin- 
rcl. Il est sans emploi dans lea arta. 
MKATBS. ht» borates sont les sels lioTméi par la 

combinaison de r.n iiît Imnipif f Voy. Acides) avec les 
iMses. Les pluscommuns sont le boracite, le borate de 
rhanx, oppelé Hmâhitt par les mlnéralogi^ies, et le 
borate (io Muifle borax on tinkal). Le dernier est le 
seid qui oITrc de l'inlérôt au point de vue commercial. 

BORAX. Ce sel, connu aussi sous les noms de tinkal 
et de xonde boratéf , est nn sous-bornlc .snudc, 
«•'est -à-dire borate avec excès de base. Ou \c lir.iil au- 
trefois presque exclusivement de l'Inde, où il existe 
rn dissolution dans queU|ues lacs situés au pied des 
iwnlairn»'^ du Tliibcl. On Irotne am^ii rn rhino, en 
Hersi', a Oyiaa, dans lu Turlurie m(iridionale, dans 
la Transylvanie et dans la basse Saxe des élangv 
ehargés d'une quantité plus on rnoin<î pranrlc de hn- 
r&x. Les eaui, en «'évaporant, le laii>seut déposer sur 
les bords en couehes erlstalllnes, qui forment soovent 
des nin>M'i5 volumiiicu^o et s'i'tfiulriil ;i \me cer- 
' laine profondeur et Jm>qu'à une certaine distance du 
rivage; mais vers le milieu, le déi^dt elumge de na« 
turc rt ne contient plus que du chlorure de sodium 
(sel tiiariu), mélangé avec d'autres sels, en faible 
proportion. 

Ooptii» quelques années, on prépare de tni.iles piè- 
ces, en Kuropp, l't iH ilaiririHnt en Fr;incf, (lu linrax 
artificiel ou bonis, de tabiù|ikt>, eu âui.^jilurunt pur la 
soude l'adde boriquci provenant des lagoni de Tos- 
cane. Le succès de celle n nix « lie industrie a bcaiK onj) 
diminué le cliiffre de l'importation et de la consom- 
mttlon du borax naturel ; tes produits sont nSme 
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devenus l'objet d'un commères d'expectalkm «asoz^ 

considérable. Néanmoins, on revoit encore del'Indaftt 
de la Chine du borax naturel qu'on ili.-llngne en troin 
sortes : le borax brut, le bcrax dtmirrajfuté et le ^'o- 

l.e hnrax hnit nous arrive principalement de l'Inde. 
Il est en cristaux de mojfenne grosseur, dont la forme 
est «elle d'besaèdres eompriméa. Ces crlatrax aoat 

op.iqucs, sales, pras an loiuher, d'une roulcnr :^rî*- 
verdlLtn ; ils exhalent une odeur de savon. Oo \<e» ea- 
veloppe d'une couehe de tenu bnino et Umoneuae, 
pour les préserver du contact de l'air Boua Haflimoe 
duquel ils a'effleu rissent. 

Le borax demi-rafllné est tantôt en gros eristanx, 
tantôt en petites plaques de 4 à 5 centimètres d'épais- 
seur, présentant sur une de leurs faces des rudiments 
de cristallisation prismatique. Les plaques et les cris- 
taux sont recouverts d'une poussière argileuse blan- 
châtre. Le borax demi-rafliné vient ordinaireuienl de 
la Qiine. Le l>orax rafllné est blanc et demi-transpa- 
rent. Ses eristaux sont Irrégullers. Pendant longtemps 
Il non?; a i^ti^ exclusivement fourni par les Vénitiens et 
les UoUandais, qui se réservaient le secret de sa pré- 
paration. Ce ne ftit qu'eu 17 80 qu'on commença de 
raniner dans les r.iliriipiC'^ de produits rhimiques de 
Parts les borax de l'Iode et de la Chine. Puis on s'est 
oceupé, à Paris et à Vanellle, d'obtenir dlreefeinent 
le borate de soude par la l ombinal^on de ses éléments. 
On eut d'abord quelque peine it donner aux cristaux 
de borax arliflciel la grosseur et l'aspect de eenx du 
borax de Hollande ; le premier, cependant, était en 
réalité plus beau cl plus pur que le second ; mais 
dans le commerce et dans l'iiidualrie, un était habitué 
!\ considérer celui-ci comme le nec plus ulirà do la 
l.oniie «jvialilé. Pour Irinmplicr de ce préjiipé, il fallut 
tinller le boraxdc Hollande, sa teinte un peu jaunfttre, 
ses eristaux arrondb par le fhHlement, et j(MM|u*à ion 
emballiipe ; à er prix on finit peu à peu par le faire ac- 
cepter dans la consommation où sa supénonlé fut en> 
fin reconnue. On le préfère aqjourd'hui génénlaoïenl 
aux borax naturels les mieux rafllnés. 

Le borax artiticlei, dont l'Introduction dans nœ 
usages industriels ert due surtout It llnlUatlte de 
M. Payen, ne dilTère dtt borax naturel, sous le rapport 
de la composition, qu'en ce qu'il renferme moins d'eau 
de cristallis^ilion. On en fabrique de deux sortes, qui 
se dé^gnent d'après leur forme erislallinc. Ce sont : 
le borax prismatique et le Imrnx netaédrique ou borax 
fondu. Le premier est fourni par des solutions bouil- 
lantes marquant 22** Baumé. Il contient 43 p. 100 eu 
10 é'piivrdenfs <renii. 11 e.-l lii.inc, ilntié d'iinp transpa- 
rence qu'il conserve au sein d une atmosphère humide, 
mais qu'il perd h l'air sec en abandonnant la moitié de 
son eau. Sa (Icri>ité est de ].'iOh. Ses cristaux soni 
deji prijsme« à six pans, terminés par des pyramides 
trièdres. Leur cassure est vitreuse. 

Le borax octaédriqiie s'extrait de solutions bouillan- 
tes, marquant ity à r&réumètre de Uaumé. Sa den- 
sité est de LOIS. Elle est done un peu supérieure i 
celle du borax prismatique. Sa dureté est aus>i plu> 
grande. Sch cristaux ont entre eux une adhérence 
lelle, que, loin de se séparer sous le eiioc, ils forment 
ensemble des niassr> < mniiactes et homogènes qu'on 
peut tailler en plaques de Icuites dimensions, très-daw* 
el.<ionores. De plus, au heu de devenir opaque à l'air 
sec, comme le borax prtsmailque, c'est à l'air humide 
qu'il perd sa transjKi renée en s'hydratant. Il ne con- 
tient que 5 équivalents d'eau, c'est-à-dire 24 p. H^^- 

Le borax est doué d'une saveur légèrement akaliiKi 
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Il est soluble dtbi l'eaa à chaud et à froid, et m eolu- 
NoB présente une véaetlon alcaline aiaei fmmoneëe ; 

ramène au hlf a le tournesol rougi par un acide, 
' rt vfniil le sirop deviolelir^. Il est inmluhle ûam l'al- 
foH. tt^.duit en poudre et projeté sur de» charbons 
a1htm(^, it les éteint en bouillonnant t l *-n répandant 
il** la tapeur d'eau dansTritinosphèn-. Si l'ai linii de !a 
chaleur <^nlinuo, il fond d'abord dans son eau de 
(râlallisaliOD, se dentsèche et prend la ftmne d'une 
uu<«p pnrmsp et blanchâtre. Pu!s , s| Van porte la 
Icmpérnture au rouge, il éprouve la fu«ioD ignée, et 
(«Ql être coolé en plaque» vltrentea tramlueldes, qui 
.•*msliluent le verre de borax ou hnrn\ vitrifié ; maie ce 
im<e, alMDdonné à l'air humide. De tarde pas à de* 
teelropoqae en absorbant de Teau. 

A cette propriété de. vitritlcation, le borax Joint celle 
ie prendre dp« nuances direrses très-KOgible« , lor^- 
Tt'il est mélangé à une proportion, m^me très-raibic, 
d'un sel ou d'un oxyde métallique. Ainsi ir >*oball le 
foloreen Mm ; le m;in parus»', en violet ; le cuivre, en 
*''rt, etc. On tire «ouvcul pm lidc celte piopiifHé dans 
labofatoirea, pour les essais au chalumeau. Le borax 
'■^l d'ailleurs trèi-cmplovr dans li s iirl.>. 11 t'iilrt- dans 
id cooipoftiUoD de plusieurs verres et émaux, et des ver- 
Dia 00 couverte» qu'on applique sur les poteries, et 
J>iirliculli'n nM'nt sur la porcclaiiii; oprjqiic. llnert atissi 
à (iréMrvcr de Taction oxydante du l'air les minerais, 
'■ ki alliages el les métaux simples qu'on fUt fondre dans 
dp* creusets ; à l/raser le fer avec le cuivre ou le lal- 
tooi à faire prendre leë tfoudure^ d'or et de platine; etc. 
Enfla le borax prismallque est employé en médecine, 
t-otniuc fondant, emménagogue et sédatif. On en fait 
de? ;:argarisnn'.-«. des collynîs, de» tisanes et des pcm- 
Bn'l'*!!; on l'adndnislrc, ainsi que le bicarbonate du 
■«vie, comme ri nn'Hlp contre la pierre et lagravdie. 
On ralsiOe itiiclqucrois 11' tinrax en t ni''lriiv.'i",Tnl de 
du st:l marUl, du suljatc ou du pfiosphute de 
Mw/e. L'alun loi communique sa meor astringente 

«^1 Iransfurme rn réaflion avide la n'acHon natiirelle- 
Bitût alcaline de i«» solution. Il donne, du reste, avec 
runmoniaque, un précipité gélatineux d'alumine. La 
prëaence du sel marin vA facile à déi rlrr par I.-i saveur 
itteu oQonue de ce sel; eu outre, le uiliale d'argent, 
; 4oBté & bi aohiUon du mélanfte, donne naissance à 
• Un précipité blanc (-aillriiolé, insoluble dans l'acide 
I iioUque, ]«olublc dans i'aiiunoniaque. Lemènie réactif, 
dl'on avait ajouté au borax du pho!>pl>ate de soude, 
forojerall avec ce wl un précipité jaune, soluble dans 
l'acide axoliijur. Quant au sidrate de soude, il ne jin'- 
('ipilu pas l'uni moinaque, mais il donne, avec le chlo- 
rure de baryum, on précipité blane que l'adde aso- 
ll<jiir ne précipite point. 

i't^ borax brut de l'Inde nous arrive dans des fûts ou 
dam des caisses garnies de plomb, contenant de 80 i 
'00 kilog. Le borax demi -raninr est rn rais.s» s de boi.s 
dupavK, garnies de liens en fer, et pesant de liiO à 
200 kilog. Le borax raffiné venait aufrefois de Hol- 
'"•'Ii' en Laisses de 72 à 73 kilog. On en reçoit aujour- 
^ui d'Angleterre, en caisses de tout poid.s. Olui de 
'nnee circule dans des caisses de bois contenant net 
«i*iKMi 60 kilog. 

'•"/wfo'ioni rt rTporlatifins. On n'a n^ii o» Fi ince, 
l^ixitiit l »nace 1*5 5. que liu borai brut, Lcrhilire total des 
" '- 'atioa&dcce produit s'est él<Vià<M>t*tl kfl«g.,parnoni- 
'^'<^ K^iierU, et l»3,4^$ kUog., psr eomOMIce SfMficial. Sur 
^*"e (femiere quantité. l'Inde anglaises fourni I5«,«S1 kilog. 
«tlebas Pérou. oi.OOO kilog. n>te venait d'îiiitrc- j.v.^. 

**port«tioi» ual ele eocore iuuids importantes, puisqu'elles 
"« se sont étevéc» qu'«3,«10 kilo);. de bom brut, et T.bSft 
de bcwas rafBaé, tsat de f raocc qnc d'aiiiears. U n'a 



ete exporté qiM a,400 lul«g. d« iiom rafimé sortaul do nos 

fabriques, 

DroiU de douane. Le borax, romnu^ tous les sds boImI 
que U: »ol marin, pave 0 fr. Î5 c. m U sertie. 

\ l enlrcc, les droits sont nuls, pour le borax brul nad'/ 
•(e riude, par oaiires (rançais; par navires étrangers, 5 fr. 
par iOO Itilofr. Four le néiM, «Tailleun, « Ir. égaIttMOI par 

uaviri'- rtr.uu-iTs, t-t 3 Ir {-.ir rucii-is françai» ; 

J'uur le toi ax brui arHfietet de l'Iude, âO fr. pv navires 
rraii(;ai». et 11 S fr par uavySB élrBaten,poar le flii&&N, d'ail- 
leurs, tûOir. et nOf.i 

Pinvle borax demi-nfUni , natif 9u arli/ldet de Fbids, 

65 fr par ij;ivirr>s n.TU'-ai-. et 16î fr 50 e. par navires 
elraugcri» ; pour k uu iiie, ii'ailleurt, 130 Ir. cl 16i fr. 30 c; 

Tour le borax raffiné de toute provenance, tSO fr. par 
navires franeaiSf et t91 fr. 50 e. fsr nsTins émagcrs 

Lsa droits d*iiBpoctili«n pe» Ism saat les «lises que par 
navires étrangers. A. MAUCW. 

BOUD'EAUJ. !.?t rjuatrième Tille de France, ?nusle 
rapport de la population, U troisième pour l'impor- 
tanoe dn eommerce maritime ; elle est située sur la 
rive {gauche df la (îaronric. à I?f ktlom. de l'Océail, 
par 44» hO' de lat. N., et par 2" 54' de long. <). Sa 
population, qui tend à s'aeeroltre avec rapidité, était, 
lursdu recensement de 18,'it!, de HO.On.Miid). 

Vota et moifcm de communication. tîaronne est 
un {rrand lleuve dont la profondeur, cpioique en cor- 
lain.>< endrfiils diminu-'r [lar les bas-fontls , permet 
h des navires d'un très-fort tonnage d'arriver tout 
charp^!« j(i<:(|ue devant les quais de la ville; elle re- 
voit la Dordogno, le Tarn, le Lot «t ces affloento 
lui donnent tine communication par eau avec une 
vaste étendue de pays. Le canal du Languedoc et 
le canal latéral k la Garonne ouvrent avee la Méditer' 

, ranf^r des rflnîioiis rarilc- ; mai? rr.s voie* de transport 
ont bien perdu de leur importance depuis l'établisse- 
ment des lignes ferrées. Le chemin d'Orléans net Bor* 
ilcanx en contact a\cc Paris et avec l'itiiiTiensf g\>t('me 
qui niyonue autour de cette capitale; le chemin de 
L'avonne touche presque h la frontière; i t [ilus tard, 
se reliant au chemin dd Sorte, il ouvrira aux envols 
bordelais l'accès de toute la Péninsule. Le chemin du 
Midi arrive jii.-qu'îl (k'ilo et promet à Bordeaux une 
part lm(>orlanie dans les expéditions de la Hédiler* 
ranéc \m\T l' Anù'lflerre ♦•! If» titinl di> l'I-^uroiM*, ainsi 
i que ilans ccllc!< qui î^uivent le courant opposé ; le che- 
• min du Grand-Central procurera à Bordeaui^-Vaçeès de 
I I.\«in, dr rinduslricusc Alsace, de la Suisse. D'autres 
lignes viendront siins doute plus tard se jonni««^ celles- 
ci ; le réseau pyrénéen, bi ligne de Nantes à Bordeaux 
\ à traver? la VcndiV et la Saintongr*' se réaliM pcinf un 
jour; cl une part iuiporlante est acquise à iiordeaux 
dans la eréatlon des services transatlantiques. La Ugne 
dtj Brésil est attribuée moitié à ce porl, moitié à 
celui de Marseille. L'ne grande et belle perspective 
s'ouvre donc devant le commerce déjà fort considérable 
de celte capitale du sud-ouest de la France. 

Bordeaux est le centre de diverses lignes de paquC' 
bols : une hgne tonctionne entre ce porl et Rotterdam, 
avec départ tous les vingt Jours; une autre avee Lon- 
dres, départ tous les quinze jmir?. 

Des clippers avec l'Australie ont un départ toiis ic3 
deux mois , et des navires à voiles avee la Havane, un 

dépari l'ar mois ; iinc troisi'nne lip-ne entre Bnrdcaux 
ci le Mexique fait sorlii* uu navire chaque mois. 

Le servire des porteurs marllimes, paquebots à hé- 
lice, fcinctionne cuire le Havre et Bordeaux, m lnu- 
ehant à Morlaix. D'autres lignes sont en voie d'orga- 
nisation. 

Porl. La rade de Bordeaux décrit un demi-cercle; 
les bâtiments rangés devant les quais qu'ils arcosteni 
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fur ijnelque» |>oirl.«, »•( «lont il> kc lipnn»'iil à \>m de 
distance sur quelques auln», y trouvcnl un excellent 



mouiRige. La Boum et la Douane, placto mr le boni 

du fleuve, ronnenl « peu juts le centre de celle lon- 
gue ljt;ne qui comprend, » une de ses exhvuiih's. le 
faubourg des Cliarlrons, centre du commerce de« 5|ii- 
rilueux el des vins; à l'autre, le taubour^; de PaUi- 
dale, où le« céréale» i^ont enlrepom'e». En Tare «lu cen- 
tre de la ville, et réunie par un niagiuli(|u«' |M)nt en 
pierre, s'élève la commune de la Ua.^tidc, qui n'a |M)int 
d'importance ennmiev' ' Ht-, inuiii qui doit ù IV|nl)H>M' 
mcQl de la (fare du clieutin de fer d'Orléaiui un acci-oi.n- 
semant notable dans sa population Jadis insigniflanle. 

Quelque» hn> ronilp. quelque» i>aws, <|iic lf> ;rro!« 
navires u« frauciii^ul paît sans dillicultét<, rendent 
liarfbis la naviKalJon aasec lente pour les navires à 
toiles i iilic Mnideau^ et la liasse Gironde ; mni^ grâce 
àde« remorqueurs à «apeur, — il e\ii»te en ce muiucnl 
deux «erviees se falnnt roncnrrence pour cet objet, — 
les I»nlimenl8 |ieuvent, en quelquei; heures, el avec la 
plutt grande Tactlité, lriom|dicr ile« obstacles qui les 
eiBbarra«saicnl JndiH. La pmrondeur de l'eau est d'ail- 
leurs suflisante pour que des navires d'un tirant d'e^m 
de 3 iiiMri's l/4 puissent toujours, en |>ronianl des 
fnaréc.<, I raiichir les (lassages les plus dilliciles. 

De»' ira\aui inportanls ont d^à été etéen tés pour 
améliorer les passes flf* la (îrironne el de la Gironde^ 
(on sait que le fleuve prend ce nom lors de sa jotivtion 
avee laDordogné); d'autrwsont projetés. On s'occupe 
également de donner ati serv ice des remorqueurs une 
exlension qui Toumirail, pour sorUr de la Gironde et 
s'avancer dans le goMe, des moyens nouveaux aux bi- 
limenls à \oilc'>, retenus {turlois asse^ lonpicnqis h 
l'erobourhurc de la rivière par des vents routraires 
ipii ne leur pemettenl pu de prendre le lar|re. Rn un 
mot, rien n'est négligé |>our que le |M>rl de Hordeaux, 
obéii-'sant à la loi du progrès qui se uianireste partout , 
ufTre à la navigation et au eommerre toutes \m Tacililés 
qu'on est en droit de réclamer. Dcimis plusieun an- 
nées il est question de créer des ilucks ; et di\ erses foni- 
binaisons, destinées à amener la réalisation de ce puis- 
sant moyen d'activer les alTaiivs, mxiI, de la part des 
rorjjs adminislratifîi, l'objet irunc élude sérieuse. 

Le commerce marilime, les importations des denrées 
colonialea, rcxpMlllon des vins récoltés sur le terri- 
toire du déparirmrnt, telles sont les principales bran- 
ches de négoce dont liordeaux est le tiiéàli'e; nous les 
passerons suceesBivement en revue, en lâchant de don- 
ner à leur ég.ird de» détail* suffisants el puisés à des 
sources oiUeielles. 

UomemeM du port et de la navigation. Le nombre 
des navires employés aux transports |iour les colonies 
franyaises ou les pa^'s étrangers, soil d'outre-uier, M)it 
d'Europe, pendant les années 1854, bh et 56, présente 
les chlflkvs suivants : 

ItM» I8»0 tmt 
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gew (688 lonn. ), c! il est reparti sur lest navirr* 
franvais (d'2,602 tuon.^, et bàUmeuls étnuigen 
(73,589 tonn.}. Eu tS56, Il est entré sur lest It ns- 

\ires, et il en est ressorti 433 sous pavillon Tranvain 
(4l,5G8 tonn.), el 313 sous pavillon étranger (17, 
tonn. ). Kn 1857, il est entré sur lest 0 navires fran- 
vais el 32 étrangers ; il est sorti sans chargement 487 
navires Iranyais (52,791 tonneaux) et 488 navires 
étrangers (119,772 tonneaux). 

L'imfiorlation des bouilles d'Auglelerra ne cesse de 
s'afi riiilri' ; l'industrie el les dicniin.** de Ht ont ih* 
l>c«oins inqiorlaiits auvquds il laut salislaire ; an\i>\ 
na> ire» venant de ce pays occupent une larf(e iwrt 
dans le mouvement uiariliine de Bordeaux ; le iinivil re 
de CCS i:harboHniers^ qui était de 44Ueu«irun eu 1850. 
est manié à près de 000 en 1S5T. 

Ta iiKin lie ilii enmmeiie iiiai iliiiie de l?ortleail\, <li' 

1 8Î0 à 1 85G, est indiquée par le tableau suivant , Icqii* l 
i^ferme, sans distinction, tous les navires employés 
dans cet intervalle à la navigation avee les colonies el 
les pajs élranuM-ts : 



D.^b(n«nl> franf^i* v«tuul Toaa. 

lie» « Ciliitni • fran(*iV4. ti 21.9941 

— Ti-nmil .1.- I.i iirVhi-. . . 49 

— \.-iniii <)r ri i'.i>i.- 1. . S7€ SS,1tS 
0.iliioents fIrincLT» «t-iiiiiil 

éemiUgvr Ml tt».w;>« 



76 
41 



Tenu. 
SI,9St 



un 
«I 



&t>7 l3S,eiS TTt tSo.KHi; 

Les expéditions ont, de leurciilé, été comme suit : 
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R«lmionl*tr«ii^«eKpalKf Ifi». T«m. fb*. Tma. Rm> Taim. 

fuut ici ro(9nict franf. IIS |S,MS 1«S JM S7.I9S 

- pour l« piHlie. T I.SII 9 W * V7S 

- pMr l'ctMiigvr M» ST.tM S» 7t,MV 9H SI, DOS 

])j|iai«fit« rtrtiiirpr* parti» 

jmtji rHr'nr.T .. .. j<i »ii,"t« .^n <••' . ■ 

Kn 1865, il n'est ciilré sur Itdt que 3 nuMies ctrau- | 







Tonneau Y. 




Tonmanx. 


tS40 


90R 


I46.9A3 


«16 


I3Î.S40 


IS4I 


910 


14».9în 


S50 


149,794 


1841 


878 


158.110 


775 


U«,048 


1843 


7Î0 


fSS,t»8 


7Î7 


184.97V 


1«44 


?nn 


1Î9,8I7 


73ft 


I3i,7<'ft 


1S4!} 


»U4 


143,39s 


779 


13&,322 


1846 


9t« 


143,228 


727 


t34,5U 


1847 


1,039 


14S,7&)> 


845 


140,080 


m% 


8Se 


lS4,f«4 


74 « 


189,918 




1,133 


t6(>.IO<> 


974 


l.S6.6H> 


issn 


l,03« 


1S6.3IS 


48S 


161. SIS 


IKr.i 


I.ISii 


172. 3hl 


i,o:,o 


I77,9i>6 




1,170 


t7i,477 


H80 


t«7,0SS 


1898 


1.480 


l»R,»7S 


1,181 


i»f,s8: 


is:.i 


I.2IS 


1 s t,~Tfi 


I,I4A 


I9I,S<)A 


|K.'>S 


1,541 




l,3«3 


24l,&:>4 




i.»:i4 




l,ir.9 


280,489 


1 8j7 


1,7!** 


*! " î .riîri 


I.7H4 


:<5i.3(M 



La navigation à vapeur a présenté les cldfTre» sui- 
vanbi, |iour une période de trois années : 



An|[|lelerre. 
Pays- Ras. 
Belgi<|ue, 



13 
S 

1 



Eairéc. 

44 
8 
1 
1 



SleHl*. 



IBittf. 
S S iiav. 
13 




Sous le rapiiort du tonnsge, un trouve i 



««M lA,430(uuii. 15,413 tonn. 

13.37$ IS.58I 
189« 33,436 3I.3SS 

Voici, pour tine période de sept ans, l'élat du port 
au 31 décembre : 

t850 377 navines. 86,03t toaoesin» 

1851 4«i 70.260 
«sr>2 378 73.577 
lJ*r.:i 391 78,493 
l«a4 409 «6,470 
1855 4t6 tO,!?! 
A la fin «il iK5i», un < oniplait dans le port 409 lia* 
> ires jaugeant U9.9U2 tonu. On voit que c'est stirtoiit 
le tonnage ipii s'est aeera, car 11 était, en 1840, de 
170 tonn. à peu près |><ir nuvlres, en moyenne, et de 
210 tonn. environ en 1856. 

.\u I" j«n\ler 1856, H<ude<iu\ posséilail : 



'1 Jiav. de plus «Ir H 00 lynn. 
3 de 700 « *iOO 
6 de 600 d 700 

Ji de 40U « but) 



•îl n»\ 
101 
77 



de 
«le 
de 
ds 



;ioo M le'i 
iOO a 3U0 
100 « 100 
60 à 100 
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BORDEAUX. 

Le ratte éwt formé de pettlct iMniuet 

neot au-de^^o\H de 30 tonneaux. 

Ea abusant par nalioQ le» bAUmenU élrmfen ar- 
rir^ à Bordemix , nous trooTou lee chlfflrei luivenln : 

•ns» tWS fSM IMUI ««M INr.l 
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AMocul. «Uenaiule. 
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40 
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MeGklcnboM §cui« , . 
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HolUndaii. , . . . 
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40 
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68 




t 


« 


4 


i 




4 




• 


• 


4 


f 


t 


S 




14 




i t 






2S 


Autrir-bicun 


i 


(i 


1 






7 




3» 


se 






40 


«0 



Les bâtiment? appnrtonaiit "i d'autrps nations arn- 
Tenl «i rarement et en si pelil nuiubre, qu'iU ne mé- 
rifent IMS une menlkm epériale. 

Cnfintayr. Le cabota;:»' dotint lieu à Hordeaux à des 
alTalreAcontidérabie». Le& viiu , U» eaux-dc-vie s'expi^- 
dtentpotirlB Bretagne et le nord de kFHiiv:e; les port* 
bretons i l poitevins envoient souvent de grandes quan- 
|jté« de grain». Voici le tableau des porU avec lesqueig 
BOrdeattx a fait des échanges durant les deux dernière» 
années qui ont donné lieui des publications oflicielles. Ou 
n'indique que ceux qui offrent un chifte aiHlOMaa de 
10,000 quintaux métriques : 



eoDonin S74,939 t8G,02!> 

▼Hm 39A,995 143.110 



Clan^ieaiion éa wuuthamUiet tnaupMitt. 

(■*r*b.Mii««^B. ÉiM ivu tsai" 

«tataeethi^iMS. . Qalm. nél. 773,740 23t,845 t78,0t2 

fOS.TOI 

i7,464 
78,051 
«0,393 

17,068 



Rouiller 36, S I fl 

Sniaes 6i,17S 

Faste 35,11 S 

Fers ef arim. . 90,28 i 

Eaui-de-vie 25,111 

Fngraifi 18,531 

Bois CXOtiquM 1,876 

6rain*«tbr.(arg«,a«iplt,«le.) 410,350 

Alcalis 

Pulcrie, terres et crtslaïu. ■ . 30,1 

PruiUdel^ 3,070 

Savons 2,473 

narrais et dritalirnnt. .... 3,530 

Tabacs 2,510 

Sucre raffioé 20.843 

lia 10,016 

1. 



90,232 
4,034 

60,00! 

34,997 
24,559 
30,054 

20.667 
14.121 
12.6r.O 
12,497 
10.038 

9,152 



18,269 
ir..2H| 
1 (».«'•'» 
12,8Sâ 
3,573 
1 ri. 277 
0,374 



0,433 13.070 



KpRDEArX. 

Q« 

lesMi iftssT insa 

138,430 303,382 »7,0N« 

Graiiui et fariact (Aromenl). . . 301,507 303,347 387,703 

Boin commun* 265,986 168, 32S 277. 53S 

Matériaux 10,585 156,393 176,579 

Grainsetfar. [seigle, mais, cte.) 301,507 145,126 183,334 

3,448 100,851 74,809 



Sel. 

Fen et ader 

Eaux-de-TÏe 

Pommes de terre pl légumes socs. 



03,588 

38,505 
23,876 
5,599 
74,010 
4,73« 
3I,7<)0 



Kngrais 

Pierresel terres terr. i Piadact. 

Poterie, verres cl rti'iliiix. . . . 

l'ourrages 11,946 

Sucre raffioé , . 17,070 

Ourragei en oiétain 10,190 

•■''l* 8.347 

lontc , 62.(1 ir 

T'WM 8,961 

W 6,31» 

Le tableau ri-.ipn s fait connaître le mouvement du 
cabotage de 1844 à 18&ii. 

210,066 tonJMa. 
234,597 



83,343 

43,866 
35,031 
38,400 

34.624 

22,030 
19.890 
17,570 
10,900 
12,989 
10.505 
'•/<15 
9,437 
5,438 



67,044 
62,097 
57,008 
30,031 



36,924 
20.705 
6,047 
10,064 
2 1 .71'» 
li.il 1 
14.237 
17,097 
7,371 









1. ^vant 








iSs« 




»i«»e~ 


t)mtk,erque . . 


142, 67^ 


75,542 


77,958 


1 32.835 0»«ot 


Boulogne. . , 




6,024 


Ci, 051 


21,824 


AbtMTille. . . 


12,409 


11,054 


6,430 


14,147 


Le Havre. . . 


01,307 


34,415 


103,078 


83,000 




96,598 


19,645 


92,127 


97,550 




25,155 


20.594 


15,824 


18,743 


rhertMurg . . 


1H.,36>< 


13,844 


1,125 


► 1 




80,128 


31,479 


3,414 


;i,530 




10,000 


46,041 


3,ttO 


5,010 


lorient. . . . 


17,607 




4.739 


s. 569 


Redon .... 


16,049 


17,538 




5i,174 


Nantes. . . . 


91 .y<K 


81,764 


71,0H0 


443.5^7 


NoimuMitkn . 


3,431 


375 


30,013 


29,090 


lea Sables. . 


10,001 


31,733 


3,070 


80,333 


Luçon .... 


33.553 


61,730 


19,906 


78,537 


La RocheLIt:. . 


2'J.UOî 


28,521 


• 


20,601 


Rochcfort. . . 


« 1 


0$,4»5 


30,845 


14,544 


Maraiw. . . . 


9,819 


• 


39,993 


110,490 


Bayoeee ... 


S,t30 


0,653 


11,060 


10,740 



161,719 
181,790 
145,853 
122,596 
110,530 
313,360 
157,048 
179,194 
257.112 
197,518 
103,704 
167,051 
388,515 



1844 
1845 

1840 347,474 

H47 242,944 

184S 15.1.641 

l«4v 167,94:1 

1850 164,631 

1851 1<«0,06I 

1852 272,135 

1853 228.881 

1854 11,7,477 

1855 133,119 
1850 138.315 

itien qu« le cabotage ait été rudement atteint par 
les chemins de fer qui se «ofi( frîii .in's df la majeure 
partie des euvoia dirigés jadis mt i^aris par la voie de 
Rouen, al qu'il ait grandement eontfert de la pénurie 
des récoltes de vins, on volt quMl s'eut maintenu en- 
core à des chlin^ respectables , et tels, qu'à l'entrée à 
Bordeaui, la période quinquennale, lSS2à 18&6, l'em- 
portait sensiblement sur la période de 18 i4 à 1848. 

Le tableau auirant fait d'ailleurs saisir d'un coup 
d'œil le nombre deo lAUmenta caboteurs, cliargés el 
>ui- lest, arriréo ou parlio du port de Boideaux depuii 
liuit annéea. 



ms 

18-,', 

tsu 

IS57 



IHV9 

ISSI 
IM&6 

tssa 



AVSC CHAaOKIIR^T. 



S,iN 

Km 

S.57S 

7.oI.-. 

11. sot 



5,HWj 
S,MA 

e.7M 
«,sst 

7.1Ï3 

«.sss 



177,076 
171,788 

Ïfi|.0î3 

i'. t.WK 

:s65.04S 



113,64(1 
19S,3W 
>31,SJ» 
MS,il« 

iu.afT 

tw.iss 
211 :,:>; 
SSI.7«i 

Mi,aia 



•ca LUT. 



fia». 
609 
371 
.1«S 
411 
SS9 
i>t 
SI 
II 

to 



I 



KM 
7» 
»1 

«a 
m 

u; 
m 
sa» 



Tonn. 
a,S17 
S0,349 
15t.HSS 
S»,777 

11. tas 

1,517 

1 O!*) 



4.S9« 

I.Tsn 

•,IS8 

«.H17 
10,i-i 
»9,91J 
43.T6« 



TOTAL. 

NÙ? 
$.068 
S,S95 
!l,9V6 
7,099 
7,799 
7.SI»7 
8.4M 
ll,30« 
ll.:(îl 



Tonn. 
1M,59S 
ll»î,I.i7 
119.9U8 
177, 4 W 
l'0.7S6 
«fl.9IO 
ISL-H-fi 
S»,;57 
S6S.50Ï 



5. <>':7 
5.8 M 
li.WS 

6. «M 
B.517 
6.01 K 

7. 'n.l 
in.iiir, 

tn.JT.' 



ll8,0VIi 
SOt.MO 
135,179 
i69.KlR 
151.99.1 
198,971 
2ÎÎ.0Î9 

ni» c^T 



■XrOBTATIONU. 

fUmmerte de Bordemix a»ee le» pays de tSurope, 
Les relations maritimes i\v Hunii ^^vec les pays que bai- 
gue la UéditerraBèe u'olTrcut aucune ixnportance; quelque» 
enYoiide vin dirigOi vers r Algérie et nialie empninlent la 
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BORDEAUX. 

tde de Hais«iile. D« t«np» à autro il arrîvp dci ports autri- 
diiens de l' Adrlaiiqu» uu ou deux, cbargenenl* de meirMU. 
Efpagne. Les relation» Mee « p«7« ont «oe cerUintétea- 

dtuv 11 a ( «poilic dan» le eour> i1<' ces Jimi^ r<'> amic.-^ il'îi^te? 
fortes parties de vin. Les ccréalt^, tl.nîneni lieu a tle» ii Au&ac- 
ticm pen ré^Uèra, nai^ parfois considérables; tantôt c'est la 
PcDinstiti' qui fait de* envois à Bonleaui ; tantôt, au conlraire, 
elle lui demande des approvisionnements. Boideani founiît 
aussi à l'Espa^iL' >i>'s di-ur. i s culoniali^s. iioi.imm«ui du cacao 
et du tocre; il eu reçoit les fers de ta Btscavc, lei huile» et les 
liéfCf de SéTitte,dtl mde Deoicarlo, destine eadcflnitive à la 
eoiisommntinn 8n^lai<ve, du plomb. Eh I857| c«no»ivemcnt a 
présente, a l'enlroc, 66 navires charges ÎT.SMtoiœcam}, ct,à 
la «sortie, <!4 (1 1 ,357 toiiu.- mv 

Un trttt'petit nombre de navires suflit aui relatious avec le 
Portufai. 

Belgique. T « vins de la Gironde trouvent a BmxelUa, à 
r.and, u Auvius, il Liège, un débouche asser considérable; 
aiKsi le nombre des navires expédies de lt(ii ili aii\ ^i' moiile-t- 
il babituelleneat de 80 à tfO, d'un faU»le loauage il eiit ^rai. 
Les envois de la Belgique lont inrigoiSinti* 

Hollande. Cet Htat est .-ni . ,re un de ceux qui offrent aux 
vins un placement «ligne d aiuulion. Dîters articles, tels que 
drogueries, fruit», teioture», etc.. «.m r\p*di<'s k Rott.-r.Lim. 
ponrfcmODter te Rhin et pénétrer «u AlUunegwl. Les impurta- 
tioiit de la HoUande aei90aiposaolprinci|i«lc«iieiit de tnâêg^. 

Tu !'''i7, on a c.inii.t» .à IVnlrr.'. rîT uaTires(6,2«3 tOOae«iltt)f 
et à la sortie .i6 navire;» ^ti,: 1 1 tuiioeaux). 

Vititt an$iatiqVfS. tlles ro<;oi\eul de Borde.iux ii'imp<ir- 
tantct qoantitds de vins, destinées à la consommation de Tin 



térienr de rAllewagne. Hambourg tire Buiai<|uelq^ denrées 

roloniales, de ta pomme», dn rnrou, etc., et quelques produits 
du sol français, tel* que fruits, verdet, etc. Les retours sont 
sans importance. On a compte en ISTiT, h l'entrée, 19 navires 
^2,267 tonneaux)» à la sortie, 3» navires ^4,037 tonneaux). 
Jfsoeîarion atfeiiunidf . Les etpMitions «e eoropMenl des 

mimes arliîlcs que ceux dirigés vrrs les •in<ea!i<iiies; 
1857 a vu partir 18 navires ( 3,3^.0 tonneaux) pour Stettin, 
BMtOck.Dantxick, etc.; il est arrive 49 aaviN|(lt,ftlS tOO- 
neaiB)i chargés surtout de bois et grains. 

tes relations avec le Datumarlt sont ioilfnilthntes ; tes ci- 
pédition'i pour la Suède et la Kon fgr s.> rrdtii'ient mmi à peu 
de chosa ; mais li vient de ces pavs., du dernier surtout, de 
nombreuses cargaisons de bois , article qtii trouve ii Burdeaux 
un débouché important; en IStift, on «{mearagistrcrl'-eravée 
de 71 navires (in, 990 tonneamt ) , et en 1857. 5C Mvires 
(t 0,372 (onnc.niM. 

Huuie. Cet empire avec lequel les relations coiiimercialcs de 
la France sont bien loin encore de préfienfer l'importance 
qu'elles pourraient avoir, a présenté avec Bordeaux, en 1 «îse, 
un mouvement maritime de 72 navires (12,91 S tamneanx), le- 
tjucl se divise, pour Teiitree et l.iM.rtie, en deux parts à (.veu près 
égales. Ces cbilTres concernent la liaitique ; le» relatiun» ttvee 
b ner. lf»iiejont ioai(Oifilllta. Bordeaux expédie à la Russie 
des vins, des fruits, des leiatan»| il bii d em and e det bois, du 
enivre, du fer, du ehanvre. 

Grande-Brcidijvc. Noii> avons iirji siL'Ti.ilé rexten*!on des 
«rritages de bouille aa|;laise dans le port de Bordeaux ; grice 
è la eOBlOOMBtllott toijoars croissante et destinée à devenir de 
plus eo plus active de cet article d'encomlii ement, le tonnage 
de» navires arrivant des ports britannifp;< >, depa&se déjà U 
moitié du rhifTre toi.il des airi^^ues \onaiit i!t: l'étranger a 
Bordeaux (en iSSfi, 813 navires, 1(0,639 tonneaux, et en 
ItST, M2 Mfflrct, 149,307 tonneaux). On reçoit auiai des 
foutes, de<> fers en barres, des rails, et, dep>iis quelques an- 
nées, deâ spiritueux. Les expéditions de Bordeaux sont loin 
d'offrir une importance e^ale sons li- rapport du vnlume, 
quoiqu'elles ué soient guère inférieures au point de vue de la 
vdeor. Elles le eompoeenl de viae choisis dans les qualités se- 
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deauv créî de'; rolationj a\ec Ie> Iiules; il fat à fn'u piîïî seid, 
durant uu certain nombre d années^, ii jouir de ce commerce 
seavcnt hieraM; enjourd'hal le Havre et Marseille tc^ui dispu- 
tent. En 1856, Bordeaux a fait partir 30 navire» (13,83l ton- 
neaux*, pour les posfesttonsan^faimdans t'indc, et il a r>^, 
56 navires (2S,'»1'> liiiiucaux). En l"' '7, les , \| i , ■ 
sont réduites à IS navires (6,454 tonneaux), et il n>*t arnvi- 
qD«3B«aviKa(l6.603 tonneam). Les enrôla se composent sur- 
tout de vin;, eaux-de-vie, papier et divers artielea ClMOrti- 
ment. Les reloun; se font en indigo, ri«, coton, boiledeMeo, 
graines de sévime. s.ifraïuim. peaux, poivre, eafé. 

Le montant des importations dépasse considérablement celui 
des exportatieH; Û eikle dose me balance qui se aoUe, eott 
en traites prises h Londres, soit par des envoie de numéraire. 

Les relalwus avec les Indes hollandaùes, Wen moin» ac- 
tives, ne sont pas toutefois dépourvues d'intérêt ; les articles 
d'exportaiMm sont les német; les onportations ont lieu sur- 
tout en eaft et «lere pris I Java. Le nombre des nevine m- 

trrs a été, en 1856, de n ;';,t*!". toiinnut); ecltii des navires 
sorti» de 5 (1 ,728 twiiucaux). l u l Sj7, l' entrée a été de 4 na- 
vires ;i,703 tonneaux , et il en est sorti 10 (3,191 toniieaui . 

Bofdsanx prend une certaine part aux rclatioas, d'ailleurs bien 
reatreinJea dans leur ensemble, que la Franoe eatrctieiil tvec 

la ( hi'ie, h Corhlrirtime et Manille; les alTaires sont rarc- 
iiieut directes ; iieé bâtiments cv^tedies daii« eeii euiilrues loui- 
tainea louchent, dans le rmirs de leur voyage, à quelques-uns 
de ces porta ; ih y cbaigeat des thiéa, dea ancres, dca eafé», rte, 
et veUrveat peur Slagq nn on BeUvU. 

Commerce de Bordeaux avec VÀfrUpte* 

En dehor» de ses relations «ver les possessfons françaises 
dans cette partie du monde, sujet qui sera traité à part, Bor- 
detBX J^enlre point pour une proportion importante dans le 
eom««n* tvee l«e<Me occidentale, qai s'est d«vek>ppé d'une 
façon si remarquable depuis quelques aaaées, et dent le eeMie 
est à ]iars4:ille. Fu t ftâ6 , sur uue entrée de 1 56 navire», le 
premier de ces (tort» ne iipire que pour 5 ; ii la sortie, il ne 
rrrfindlipie qwr 6 navires sur 113. En 1S57, Bordeaux a Ttçt 
de cet perages tt navires; U eA« été expédié 8, dont 3 mt 
lest. Le» iMltiments expédiés k la oftfe d'Afrique y apporleetde 
reaii-<le-vie , des urmi'; , lu i iiae , iles toiles bleues; ils eu 
rapportant des arachides , de l'hutle de p^ue, quelquefMi de 
l'ivoire. 

l!ne forte partie des expéditions de France pour Maurics 
s'effectuent à Bordeaux : en 1 8 56, (ur 27 navires, cette ville ea 

en a envtive l i. Les retours sont moins important»; il» se sont 
réduits à 6 navires sur ï^. Le mouvement, en iS57, est re- 



p^rteiires. lr<s seules qui conviennent au petit nombre de eon- 
foniiu.itcuri anglais; d'eaux-de-»ie, de fruits*, de pioduils du 
1 anguedoc expédiés en transit. L'établissement du chemin de 
fer du Hidi est appelé à faire de Bordeaux le port où le» pro- 
dinladelePi««aMM«té*ae pMlicito le MéiNtentiMt vien- 
dront t^enbarquer pour se rendre daasla Grnnde-Bredgiic. 

Commerce de Bordeanx avec VAiie. 

nia le relmir de la paix, aprèa la chute de l'Einpiie, Bor> 



(iresenlA par 4 bâtiawnts anivéa et par 27 partie. Bordeaux 

dirige sur Mnurice des vins, des papier», des eaux-de-vie, des 
tïMus. dis» articles manufactures; les sucres forment à panprèl 
le aeitl adiel* bnpedé. 

Commrrre de BiuiIi'tinY nirr IWtnrriqiif. 

AnâaïQoa w Noan. — Canada. BeUtîons inugnifiantes; à 
peine parWll 1 ou t aavireapar 9m% les vins et les eaux-de-vie 

devraient pourtant trouver, dau» ce pays où la richesse »e dé- 
veloppe avec rapidité, un débouché considérable ; mais leur 
usape iic-sN «rt pas encore répandu. D'un autre ctité, le» boi* 
qui Cannaet le seid •ertidc important qoe la vallée du Saint- 
Laorenl ïkfMte «Tturope, exipaif poar tav^tHMipoit, dei 

h.'itiments d'une constnietiOR spédale Cl tel» que là BÎpiM 
française n'au pu-Sscilc pa^. 

£(al«-rnM. Bordeaux reçoit habituellement des Élats-l'ois 
une quarantaine de navires, presque tous américaina|Cb»ffésdt 
graines, de nerrana, de colon, de rh, de tabae, ete. Il «spé#* 
50 ou CO navires avei- des vins, de» eaux-de-vie. des hurle». et 
divers autre» produits. i>cpuis quelques années, les cxpeddicm» 
pour l't Californie sont venues offrir aux articles d imp iru- 
tieadu midi-da la France uo débouché important. 11 est paitî 
en 1856, 15 navires (6,872 tonneanx); en 13 (S, 336 

toniienuv': ; cn t?!-.}, 13 'i.fil9 tonneaux). Quant a l'aimée 
l!>57, elle ne présente que to bàlimcul» (U,230 tonneaux). 

Mt^qve. Ia^ relations sont anciennéti mais elles ont été 
constamment entravéea, soit par la guerre, aoit par l'état d'e- 
uarchie dans lequel cette république Se dÂat habltneOeel^ 
Iles MUS. du pafiier, des tissus, des produit» manufacturés. teb 
sont les principaux articles expédiés ; on reçoit en retour de !• 
codieoilie, de la vaDillt, dn piment et surtout des l>oi» de it*^- 
ta«. iB 181», It BOBVwwnt nariliBBe a porté à reatré«t«v 
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!• MTirct(l,43ltoiiB«Mt){«lilâiortie,Hraacliiab«lsd 

{«,594 tonneaux*. T.n i8S7) «■ • nNghM iPfMlé» I» M- 
Tïres et à la tortie 18. 

I. lorieain ne prend qa'une bible part au eDi»> 
•ce payi. la ltM,ttB> «tav»|é qilm Miil#ft* 
vire : il en a reçu troit. Ba 18S7, m non veinent invene t'est 

prtxlajt 1 il ..^t »rriv»; Iroi* iiîo ircs ; il iiV-ii est i>>irli qu'un seul. 

Anlillet etpaynoles. Llle* eutn lirniu'ut Mi s n ld(irtn« mii- 
»iei; le» envoi» te composent de »iu* ei ilo (liver-i pr.Kluits de 
riaduatrie; lesMen» de U Havane» leaeafea de SMi-Tk|[o, les 
boii de teintore femeal les artielcs iMputtéa^ On a comuté, 
<ft une entrée de 17 navin-s '1,840 ttmnetux . ri une 

Mtito <le 96 navires (6,370 toiàiiviiut). En ISô'til iurae 
l4aa'riMa {4^091 tooueattij; il en est parti 36 (6,9H0 ton- 
neauf). Preeque hua les uaviret qui arrivent aoBt français; 
tandis que la majeure partie de ceuv qui partent mut c«paguols ; 
\e» tarifs di'uaniLrî di- nie ilr (!uha aci i'iiiiiiit «li-s ;iviiii( n-c> 
tout ptrticuUer» aui taarttuuitli»e« inipurtces »ou& paviUou 



La navigation avec le» Antilles anglaitet est à peu près 
uuUe i tout au plus vient-il. de loin en loin, un navire chargé de 
boit d*a'"<»j>>u pri!< ^mi' l<i ''"•<' '1'" Il'imiiiris. I.cs r apnort» avec 
Smmi'Tkomai, qui avaient Jadit quelque intérêt, »e tout 
utohMlrto au pohtf <*» ne rMaoïer par 9» fM t «« S navira, 
|>oor reoieable de rintfr<'our<ip. 

HeMù Les échaugc» de la t'ruict; avec oelte île , »i llnrit- 
•«ntc avaut tï90, ont paiwc pretqu'cn eutiir dans les luaio^ 
da Havn. BordMUH n'r * ^f"'*! cbamua det anunea 
ItSt «t 1«S7. qae powr 1 navlNf à I*eatf4ft, «I aeideBMiit 

pSItr i :■ y* -"l'tii' ''11 1 i^'.ffi. 

AnaïQCE utRiPioNU.!.— lenesueto ri MouvtUe-Grenade. 
Les caeaos, Ict cafét, Iw cain iMMnit les pcindpaai article» 
que Bordeaui tire de ces républiques; lc« transports ont élc 
effeetuét en IS:>7. par 15 uavirea (3,173 tunncauxj entre», et 
|ltir II OATire» '3,310 tonneaux) sortis. 

BrftU» Bordeaux m igore que pour uu rhitfre |>eu im- 
portant dnfl le ■novOMUt t»Mlllnnial de la France avec cet 
empire. Il a eipcili^, en ISSO, S navires (l.liSO tonneaux;, 
et en I S.'»7. tO navire» (Syt^Oi toanenu» , avec de* vin», des 
brines, de» oliji>ts manuractuns. 

Il S* est arrivé qu'un Mui bâtiment. L'ctal>lis«enieut des pa- 
tfÊÎiboH h vapeur qai ekenlenmt did à quelque» annéM Mo» 
diflera cet état df r^in-.c^, eu crr^snt enWc !o mi-li ili' la France 
et le Brésil des i clatioué ijui u'out pas eucurc Irouvu l'oecasiou 
de se dévelt'i'per. 

Rio de la Piata. r.ontrarié» à ptuiienrt reprises par les 
événements politiques. Ie« rapport* ne Bordeatit avec BuAnM- 
A^re^ ont s(>ii\t ut prt soiilf <\c riiii|iiii i.mrr. l'ne éniigratioii 
conaiderattle de Basques a lieu vers II ru^-uà). et c'est» Bor- 
dean qu'elle a inaprinelpal point de départ. Cet circunstanres 
donnent à rinlercourse une certaine activité. En IS56, la sor- 
tie a été de 24 navires touneaus , et en 1857, dé 35 
navires (10. <2 8 tijum'am) ; l'eulri't-, d- |»'iijr\in.' du tr aisporl 
dca p«Magerf| a tic, eu lS!i7, de (i uâMie», jau^^eaut l,7U3 
towienvx. 

Chili. BfirdcatiT eiitretipnt des relatinu» suivie» avec celle 
rejiubUquc, la plus Uorissaulc Cl la plu» sage de toute» celles 
qui ont surgi sur les dcbri» de rLiiiriciitie domination espa- 
gnole, fin 1 816, il a été expédie i Û navires tonneaux) , 
ol «a 1857, 7 navirea (»,M3 tonmeauxr ; ict'vinf, les objets 
d'assortiment uiit fonnc le fond drs cargaiaoMS l<* retour* 
directs se suiil huiiitis a uu seul Biivirc. 

t^irou- Bordeaux fut le premier port de France qui , peu 
#tiaé«aapeca 1811, entreprit de so «reer de* relations avec 
l« Hsanlwa de la mtt PaeHiqM. Il oonterve eneore une part 
injpdrtaiite dans les alT.iireï, avi-r n^s rdnlrcfs. Le iinmlirr- âv> 
navire» diripCs vlt* le Feroueu IsjO. uctfde 1 1 lt<u- 
QeauKj, et < ii l^j'.de 7 (3,914 tonneaux^ Ou a compté à 
rentrée, eu 1856, 19 navires [5,672 tonneaux), et en 1837, 
fS navires (6,731 tonneaux), la plupart ebargés de guano pris 
MSa îles C.hiiu'ha. 

^ftiafritr. t uaMre» a l'oatréc et l> il In sortie, expri- 
Matinatouvenient de l'intcrcourse, en 161>4), de Bordeaux 

a«ae ae pays. En iW, ce chiffre s'«*t reproduit à l'entrée, 
dt'aal réduit k 9 iiafortie. 



ko nhlIoM da k frtaw avw aaa poa a a rt o u » d*oatr»«MP: 

eet jours-là no f^t.nt plus : lo Havre cl Marseille uni prime le 
commen t IjorrUIais quaut a ce tpii concerne les Anlilie»; 
Nantes s'« «t jilan- i-u premi<>re lipn»; par rapport i ta Rrjnion; 
HvasdU cutfetient avae le Sénégal et avec Corée des liaiaoDs 
pht iiriviet «pw toot natre port. Malgré ««s dreonstance* , 
Bordéaiix Cbt W>ii imijt un centre important d*tThïiif;cs avec lei 
coluuie^i isyrt produits trouiant sur son niarché uu dcbouci)é 
qousidetable, Ét i poMMc dflt artictof aoBbroux dont elica an 
penvanttan pf«l»r. 

GMNbloape. Bn 1856, sur «9 navires arrivés de cette 
roitu^ Bordeaux en a re^U i H -. li la snrtio, sa |j;irt a et.' dr i2 
sur lit. Rit IS57.U est arrive 20 navire»; il eu est parti 34. 
Le» vins , Ifs farines, les bnilea, tea objiell «laniliBeUiré» for- 
ment les priacipaux utycts expédies; on reçoit du sticrc et 
quelques faibles quantité* de cafe et de bois de €^\uy!xlie. 
I. irii|>(irtati.i:: .lu tafiM a pris ili'|piii> |»ni d'aiiiiucs, sou-; l'em» 

pire du reucberiseemeuL des sptatueux en France, une inpor» 
tance exceptionnelle. 

J/artinique. Mêmes articles d'éfhanrc qu'avec la Guade- 
loupe, Le rôle que prend Bonleaux daitsi riiitereour»»; avec cette 
colnino est u peu de chusv près le même qu'avec la Guade- 
loupe ; sur 1 i8 navire» cbufes, 19 à l'entrée et S4 à Uaorti* 
sur I iiy iWf donne 31 navires à rentrée et S7 i b torlie. 

Cojfenne^ Bordeaux expédie 4 ou 5 navires d'un faible ton- 
nage et eu reçoit tout autant. Le rocou, le« bois coosUluent 
les articles tires da In 6u|aBCt OU j aavoin ka nèoM» oigtti 
qu'aux Antilles. 

SëN^pnl. Bordeaux eatratianl avoe SainULonb et avec 6o- 

réc drî relations ini[)firt!inles ; c'est te port de France qui re- 
çoit le piu^ de guiiaitc»; )l ite vient puurtaut, ftou» le rapport 
de l'activité du mouvement, qu'après Marseille, où le*| 
oléagineuses troovent bien plus qu'ailleurs un deboiidlé 
En 1 1t54, ta France a expédie pour ses poswilions snr la eAle 

'>rri.lciilal( d' Afriipif " I iiuvirt-s; i ô havires Sont sortis de Bur- 
d<-au\ ; a l'entrff, sa part » «!« de 16 sur S8. In lSj7, les 
(jv|ii!ditions ont été de 27 navires, et il en est arrive 28, 

/Urtsuiofi. Les sucres de cette colonie trouvent à BordMUX nu 
plaeemoBt rapide ; ils formant presque eutnsiveinenl le* eaiiga»* 
sons dp retour; ce qu'on rtçoii d<.' rafé et de gir jfli' cat peu de 
chose. Les vins, le* tisMit, le* ouvrages en peaux el eu cuir, 
les comestibles formeul les priiicipau arikkl expédiés. 

Le cinquième environ de rinleromiTM a«e« celte ile «e fait 
par le moven du |K>rt de B«rdeaux. En 1 8SA, Tentrée a été de 
2u navires sur II", i-t la suriii- di- ia sur 117. Ba 1SS7, 
nous coiuptuus l 'o navire» arrives el 1 7 partis. 

Poittutotu françaiM dans ilnde. Lu certain nombre de 
navirceUiuelMat à Poidieliarytafin de foire protiter leur* car- 
gatsons des avaolaget douaniers réservés aux marchandises de 
cette pruvetiaiicc. Tes hiiii»ii de roco. les j:rai(ii'5 do si'...on f . lus 
toiles bleues, dites ruinées, objets d'une vente courante ai 
Afrique, BonI Iw principaux articles qu'on rapporte. Bordanux 
prend une pari as^cz active à ces opérations. F.u 1 S56, il a reçu 
'1 navires sur les 7 qui sont arrives en France; sa part dao<> 
1rs t'viK'dii luus a i-tc iiiiiins forte : S sur îh. I .muée ltS7 a 
vu 10 navires arrivés, wais il u'ea est sorti que 3. 

fidke éê la morae. Bonleaux ne bit presque pas d'arné- 

ments pour cette pèche. Il n'a fait ]tartir que 4 navires en 
I8!j6; c'est peu sur fi lj. Eu rcvaii^ ht:, un asscï grand nom- 
bre (le bâtiments pécheurs lui apportent le poisson (|u'ils ont 
pris s Ierre>Neave ou sw ka cdte* d'Islande, et qui trouve son 
emploi «a fnnde partie dans la cAntommation das départe- 
ments du siiiî-oufst, un peu dniis les rccxpitrlations. T.n tSIt, 
il a l'u uu djMciuc de ces arrivages, 41 navires sur 4i7. 

Le* armements |ioar b pécbe da In habiae «al k pen près 
compiéteoient cessé. 

Le rebvé suivant de loanagn, i l'entré* et k b apitin du- 
rant une pi r< de li*oi8 amuo . donne un aperçu aincidu 
UMWvemeut uiA.i-mme de Bordeaux avec les coluuies. 



(•uadeloupe, 
Martinique, 
tlayenne, 
Sénégal, 
Hcunion, 



ittw im isinr tsiw iwe vm 

4,940 3,810 4,994 5. 054 5,699 5,44S 

4,578 7.435 7,913 S,503 6,435 «,760 

i9\ 1,09S 141 3.t«0 870 773 

4.n > i.OOf. 5,2tf3 5,495 5,156 5,327 



Commerce avec les colonies françaises. 
Il fol UBtt époque «a Boidcnuoeinipaitlc premier rang dan» I Gonpl^derinde, t,!ftOlf 1^1 1:> 3,393 S,08ft i,S37 l,3«8 



«>.52» 6,733 ft,791 7,b88 4,941 6,791 
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Void, d'aprè* dw lÊiAeuûK oflldeb, l«t quuUU* de* 
priiieiiMles nnrelwiidliM imporléet, <n 18&& ci 1856 : 



lAanii \ ni •^i I N r II ivTI 



Arifr « a ti«fni . . . 
Arachides ...... 

Boit d« teiiitHre.8intal. | 

■^lîicara^aet tapan . . 

— Autres 

Boi« d'ébénisUMii' ■ ■ 
BoinoM: ViMoidinùm 

en futaillM 

— «n bouteillM 

—de liqueur en futailks. 

I— i<n bouteille» 

— eau-de-riedc »tu. . . 
— de inéla<i»e , rhum et 

tafla 

~Aatrei 

îto3/« 

' Cacao 

j Café 

( Gre BOD otiiTée .... 

Cochenille 

1 Ceke 

Coton 

CotTre de i'* luuna . ■ 



i 



Fer en bim» plati><v. . 
->carréet ...... 

— rondei ..... 

^"ReMt 

Fonte hrate. 

Goninor- ex'idqiic. . . 
Graines ulca^iacutesiat- 





! - 


24.52f. 


' l3.HS4Lilog. 


1,457, 2S:.I I.V36.674 


304,00m 


8«7,000 




■■S 3 1,4 60 


5,198,768 


4,63I,S78 


314,114 


511, m 


S78,Of« 


l,4«l,S38 litre*. 




î,710 


94,6<i> 


• 03,747 i 



I — Un 

! — Aulrci . . 

j Grains. Suif. . . . . , 

—Saindoux 

Hooille crue 

Huiles fiXL* : ri oIi\. 

—de paliuc et tic taco 

Indigo 

Laines eu suint . . . . , 

Nacre de perle ... 

Nitrate de potUM. . . 

»4leaoude 

PMux fnîehet 

— R*'rhos 

Plomb brut 

PoÎMOU talés 



Potatae 

Riz CD graiii ...... 

Soie bourre 

Sucre brat,eolon iraix; : 

I " f } pt< Ot HII-lIl'SSOUS. 

— au-doii'ius «lu I" typo. 

— «irminer : 

— 1" typeelau-dciiMMib. 

•^u-dettus 

The 

V. mille 

Viaiiilft salées 



t.ioq 

4St 

S.848»0»l 
101,8X1 
l,88!I.S8e 

943,7*3 
6,<>76,14*' 
30.765 
!>3.|K0 
3Î3.9.SO 
1,003,753 
40,52» 
1 •0,441 
1,078,648 
10,596 
1,024,466 
lb,îSl,l70 
î, 973,216 
I,t87,570 

l,&30,07S 

6,S!5S 
•.9^4 

'2* i.i'-;; 
151,310 
113,094,343 
1.471 
M|3,160 
999,t»4!( 
212.004 
2S7.623 
370.614 
SOS, 703 
I57,9»8 
4:18,771 
4 i 9 , H 2 4 
8,831.061 
1,420,544 
2,410 
2^,005,205 

Ii.l02,2<i4 
1 '.'.Hii 

i,i>02,fi3l 
IO.Si3 
l'ri.4IS 
4,674 
«4,183 



5,502 
10,338 



i.S67,131 
171,412 
S,7I1,I49 

l,l76,34*kiloB. 
1 ,330.226 

31,040 
ft33,2l8qumt. 
«55.345 kilog. 

77,2ë» 
101,84» 
'*no,509 

3,6«t« 
.••39,567 
3.407,476 
2,745,570 
S,60t,»78 



1.047,257 
34,697 
27.48'» 
M 6. 024 
514,45» 
l09,53S,33.n 
17,514 
1 .262,51 1 
79S.925 
140, 0S3 

144.713 
743,367 
308,120 

963. ''27 

lM«.l<i3 

•^4 1 .70.i 
H39,417 
23.708 

002.927 
6,4il 



I 



t 



I 



,IS2 

30. 



679 
391 



•■<,t»4;,4l3 
15,883 

14.2 :>3 
1.S7:. 

2:-. 1.264 



Motwement de l'tturejtdt. Void, durant une iiériode 

de >c\ir ania'f.s conhikuiUvet, les quantilés de produits 
coloniaux et étrangert que Bordeaux a reçiu et qu'il a 
Urré» h la consommai ion on réexpédiés : 



is«t 

IMS 

lau 

m? 
iiu 



Kiiii. .■. 

ii,Na.tt« 

M.4n,tM 
»4,N0.t«l 

40.R7»,Ma 

il.01S.S9l 
M,l7t,790 



Sortif. 

ia,«u,itt 

t7.ei«,7W 

t4.tl^alt 

4».rr<,tM 

W 73*.S93 

49.691. OOA 
40,817,819 



IK19 



l'illriv. 

M.00«,10.1 
ftX.IOIVOA 



Sortie. 
47 S93.S.1» 
63,M'.ia| 



im m,m,»v> tot.no,iot 



— tM - BORDEAtX. 

Il a été dit déjà que c'e»t à l'importalMMl dc« I 
anglaises qu'il fallait attribuer b majrurp p,irtie de 
eet accroiâMmeol qui, à l'entrée, n'a pas été moindre 
de 60 mllHmM de Idlof ., de 16SS à 18S6. Les prtaci' 
pauiproduiU coloniaux n'olTrent point une aujimetita- 
tion semblable et sont 5ujet8, d'une ann('-«> à l'autre, û 
des variations assez senties. Ou en Jugera par le re^- 
levé suivant, pour sepi d'entre eui, doMilt une pé- 
riode de huit années : 



4,7I4,IM 

3, 969, SOI 
3,545.595 
3,352.927 







iswti*. 


1847 


7TI,t7l 


750,017»* 


1841^ 


1,011, 8S2 


801,731 


1949 


926,066 


844,943 


I8S0 


:)99,079 


666,786 


1801 


780,010 


784,207 


1852 


850,001 


727,757 




690, 111 


«^5,041 


1 ^54 


{,146,637 


1,008. 71.'; 


IS".H 


918,598 


1,206,345 


1856 


t .in's.tot 


1 ,n",»59 








Katré«. 




1847 


•1,073 


«4,373»- 


1848 


37,018 


10,959 


1849 


04,100 


77,849 


1850 


109,159 


.2,51 1 


!8St 


54,01 1 


60,934 


18» 


50,589 


04,741 


1853 


37,320 


67,248 


IS54 


49,501 


64, 79s 




62,432 


55,196 


1854 


61,370 


55,285 


1*4 7 


463,833 


581,147'* 


1848 


3)7,948 


407,141 


1840 


447,000 


001,004 


1850 


592,356 


586,621 


ISSl 


314,205 


383,694 


1S52 


630,588 


554,69" 


1853 


091,058 


508,359 


18S4 


428,897 


848,810 


1 * .s N 




53>.2>^ : 


1856 


1,032,452 


i.n»,32s 



3,309,851 
.^,932.918 

SOI, 078 

.^,476,601 
4.055,814 

7,501. rt18 



1,105,497 
530,043 
1,122,93» 
975.125 
1,219,733 
1,415,101 
2.2i»S.9;i 
2,231 ,:ifi 
3,72S,6S2 
(,4«l,602 



l,IOI,SO»*- 

3,684.70» 
5,504.830 
2,^îî.'^î3 
3,104,008 
4,216,03» 
3,172,9Sr 
4,308,18» 
5,344,1 S« 
7,680»S«7 



1,370,884''- 

893, 75.-? 
1.056,000 

i,281,V10 
l,3l7,*«t 

1.791,38A 
1,592.29S 
3,574.058 
1,594,031 



87n.6!f) 
564,201 
1,137,500 
1.216.772 
1.502,74.^ 
330,860 
650,916 
525,121 
.068 
1,94 2,435 



1 ,072. 972' 
750,bO2 

1,05C,«33 
798.024 
929,270 

1,063,1 19 
930,31b 
430.1 14 

3.S04,64S 

1,145,500 



l»47 
1848 
1849 
1850 
1851 
1«52 
1^53 
1654 
185& 
1850 



COLONII 

(4,962,002 
14,165,195 
11.925,149 
10.036,488 
I I ,H r..337 
14.867,145 
12,014,538 
15.432,040 
12,218,215 
11,480,350 



Murtiv. 

15,540.721». 
11,446.182 
14,987.347 
9,792.908 
10,126,173 
13,556,206 
13,024,140 
13,925,217 
15,030,423 
11,180,857 



Eatr««. 

1,616,045 
4,059,520 

2,031,128 
3,490.212 
1.H12.79I 
4,262.234 
3,385,682 
4,746,772 
5,U32,4i4 



Sorti*. 

l,582,82Sk- 

1,776.342 

3,220,181 

2,249,.'i.S2 

2,^2'-. 427 

5,524,055 

3,447.253 

3,997.0.SI 

5,729,317 



3,010,850 8,134,710 

Pour l'introduction des gommes et pour celle de la 
vanille cl rit* In roi'hcnilU', Bordeaux, par suite de l'é- 
tendue de se» rapports avec le Sénégal et le Mexique, 
cat au premfer rang deo porta fkvnçafo. Jodb, CI avait 
la prt'éminence pour Itw indigos ; le Havre la lui a en- 
levée. Quant aux cotona, il est réduit à un rôle insigni* 
liant. Void le relevé dot pen^ptlow de fat dmuae 
durant neuf aniiAeo: 



•8.S7 


17.762,000 fr. 


1 1851 


11,460,000 fr. 


1856 


17,950,000 


1 1880 


11,047,000 


1855 


18.141.000 


; 1849 


14.114.000 


1854 


13.313,000 


< 1848 


12.044.000 


1853 


14,102,000 


1847 


11,957,000 


1851 


11,110,000 



. ij 1^ i.y Google 



BORDEAIX. 

la point de vue des exporlaUoiw, le commerce de 

^(tleaui ofTrv moins d'iutérêt qu'à rimportalion; 
'> exportations les plus (*on8idénil>)e<( consistent ni 
>uuel«Q e«ui-de-vie. Le. tableau suivani tloDne le rv- 
MdmprliKipMn wtfelee «iiiMMe en IS&6 et 1856 : 



uj-4e-vif dfc im, Uquidc. 
' - ileool 



Tus 6e Im et 
I —de laioe 

— d« euton 

JVan &rti6cielles (valeur 
joiraocf 

!3<»ikenM. . . 

|Ls ft rhanTre 

|Liim £t e&tampes. ... 
Ttttttne et tabletterie. . 
iHcubla avec prime. . . 

Papier bUnc ou rayé. . 



ïetTr Diaroq. ou *ern. . . 
— ttioicea ou corroyée*. • 
— oinrees. ....... 

de Bae» • . » . 
de t0ne. ... a 

fw''Um« F.neeteoroiiHBM. 
' S«ct kuite» a coudre. . • 

5«Te raffiné 

(Thuile d'olive. . . 



yj marin 

J«a de coton : Écretoa 



ToMi d inprtBét. . . 

T*» 

-Aoim 

Tmm 4« ba atde duavre 

TdlM 

— F»ti<\f* pi Imon». . . 

-Dfatelk»;t«ieur;.. . 

-Aitw». 

Itee de laine : Draps. . 
C'wmr» et nerinoa. . 

-Aitr» 

i^diMie. 

|ÎMftean de grune* oléa- 

I fiTÎCIJsfS 

i^WTti et criftUux ; Miroir» 
tnadi («denr). . . . 

— Criittttx 

— tntm terrerie».. . . 
'ra oniinwre». .... 
— de ligueur. . « . « • 







a \f *M ^ il \t 


7 'l\7 3fi1 lit 


à S55 9!i'> 

* V *^ ^ iy ^ *9 






lii oas 




194 ITX 


Al tMÎ 


* w , u o o n ''"K ' 


Il fl V 








S 099 


1 <^ O.tO fr 




1 413 


S7j 853 


Vf 7 7 . 


ax 610 


KO 'ÎA 1 miiiit 


fies 7Si 


S40 1 Aft kîlrkir 

' > 7 7 y O V 9 KllUK ■ 




it iiQ 


■41 Ofit 












l<^4,Ot7 


•»03 i M fr 


^ ^ O V 9 


O *J ^ ^ ^ i> 


I,0i9,t79 


1, 075,597 kili^. 




43,047 








' V« ti ^ B 




Al ftAo 

" tj ^ 1/ V l.f 


1,302,6^7 


3,8H5.042 


tes, 71 1 


407, 85S 


aaa Ai 3 


i s . *. 4 1 


AU 








S9,72fi 


>3,li2 






• Kll OKI 








1 ftH lift 






1 # « 






136,42 1 


1 7S 3 1 






1 1 filV3 

■ 1 yWI'il 


B 7}CO fr 


4,8«S 






44,739 




h.097 


6,946 


117.203 


34,528 


8,t«3 


«,730 






l,0tl»6BS 


1,^90,079 




54.731 


4S,»SCrr. 


««.247 


15.7lbki!og. 


7,li4.083 


fi. 59%. 562 


44. 361, «99 


42,636,71 1 lit. 


35,124 


3t,eo» 



^ 36ii -> BORDEALX. 

■ont dans le M<doc, et turtont dut le» ooromnuea de 

Pauillac, Saint -Julien, Mar;.'aii\ et Cantenao ; 

La seconde clasite renferme le» crui» de Mouton , 
ilauzaii, LéoviUe, Gruau-Lamse , Gos-De^ilournel el 
quelques autres ; 

Dans la froisiAmc on dlslini:iip Ips noms dp KirwaOt 
Lagrange, Langoa, GtAcoun^ Iftâan, Paluier, etc. 

Il aérait superflu d*énumérer les quatrième et dn- 
quîème crus qui sont au nomltre de près de trente ; 
il y a d'ailleurs quelque divergence d'opinion dan» le 
rang qu'on a^Atgne à ces divers vignoble^, à mesure 
qu'on s'éloigne de la première clesse, à l'égard delà* 
quelle nulle rîi.v*: 1» n »> n'exiide. 

La plupart tlet> crus célèbres appartiennent a <ii\H 
étrangers ou à des noIablUtés financières. C'est ainsi 
que Lafntc p*1 la proprif^t*' d'un barririni f anj^Iais, .sir 
Samuel Scott ; Mouton est à M. de Rotluctiild» et 
Palmer à M. l^mile Péreire. Un des fils de M. Aguado 
a reçu de sou père, en liérllagei Château -.Margaux. 
Lugrange a été acheté par un aiwien ministre» M. le 
couilc Ducliàtel. 

11 y avait Jadis un rapport euel, sanetionné par les 
iiML'rs rinnmonMa\i\, rnlri- le prix dp« premiers rrti» 
et celui dea autres claisca : dans les bonnes années, les 
seconds erus se vendaient 300 nraneade moins que les 
premiers, par tonneau de «l'2 Ht us; les troisièmes 
^OU francs au -dp.<>ou? de» seconds ; et ainnide suite, en 
descendant de cU^m: en classe ; de sorte que les cin- 
quièmes se vendaient la moitié des prcnders : en admet- 
tant les premiers 4 3,400 fr. on avait les cinquièmes à 
1,200 rr. 

Aujourd'hui, ces proportions sont moine bien obser- 

; cl. a\t'c la |n'niiiio dw vins résultant dp* filiaux 
qui ont fmppé la vigne, il s'est introduit un peu d'a- 
narchie dan!« des habitudes longtemps consaciées. 

On peut évaluer aux ehllftw Mlvuits les quantUés 
de vins appartenant aux ems classés : 



Commerce des eùis. L'importance du comme no des 
»ui» exige quelque? détails mr la silnritu n répllr d'un 
choses assez inexactement connu Ijor» du dé- 
^fkmai de la Gironde. Des ouvrages Imprimée à 
«t justement estimés d'ailleurs, ne aont pis tou- 
.'«'ir* exempts de méprises à ce s«^et. 

^ <>^partemenl doône des vins rouges el des Mânes. 

^oiir les premiers, les crus classés appartiennent à 
^çie les vignes rouges produisent de plus distin(,'ué. 
"' tas partage habituellement en cinq classes : 

U première comprend les emseélèbrt s de Cliàlcau- 
J^Pw, de Lafllte, de Lalour et de H.iul-Bnon. Ce 
"wnier vignoble est dans la commune de l*e«sac, aux 
'"'^^ Beideauxt tous les entres grands crus rouges 



rrfiiiii'is criis 

i)«u\i<-mei crus 

Troisi enst ct qaalHèaiMCrvii 
Ciaouiènes evM* . • « . . 



400 toiin.,soil 2,64^ I t !. 

soo — 7,296 — 

I.SnO — «3,680 — 
1,800 ~ 1«,416 

Après les cru.» i la.-..-.»'.-, ai riveul ceux qu'on appelle 
boMt bourgeois : ce sont les propriéléit non classées 
dans les eonummee supérieures, el queicjucs bons vigno- 
Mi s dans les Communes voisines. Ên supposant le prix 
de 2, '•(•(> fr. pour les premier» crus, le prix pour ceux- 
ci serait de 7 00 à 1,000 tr. Les /«-/iVi bounjeois, les 
puysoiu, les peh'tt pmfwu forment d'autres catégories 
rpd descendent pro|»orlionnelleuiPnt jtisqii'atix environs 
de 300 Ir. D'autres communes du Médoc, L^marque, 
Cussac, Areeins, etc., produisent des rins qui ont un 
ni(?rilc Irt's-récl dans les bonnes années, m.iis qui n'oh- 
tienuent pas œ qu'on accorde aux cru4 clasâ«isUc l'ordre 
inférieur. 

L.a commune de Ludon fournit des vina qui jouis- 
sent deiRiii longtemps d'une haute faveur «>n Hollande. 

Les vins de Graves, récoltés dans des conuuunesqui 
«voisinent Bordeaux, sur des terrains graveleux, sont, 
l(irs(pi'Hs n'iississcnt liiiMi.dr dignes rivaux In MiVln -. 
Ils sont plus corsés, plu5 colorés, mais ils ont uiotasde 
houqiiel et de séve. Il est convenable de ne tes mettre 
en lioideilics qu'après six ou huit ans de séjour dan> 
le» barriques ; leur durée C3«t étonnante, et leurs bonnes 
qualités se conservent pendant bien des années. 

Las vint du bas Médo«-, ceux de liuurg et de Blaye ont 
•iifrint, tl iTi- 1 ilcrniire? .iniv"» des prix bien plusélc- 
\ >> <|u'autretoii> ; leur t>ai« prix ordinaire les rend propres 
aux expéditions pour te» eotonlet, et pour les pajrs qui* 
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teU que rAlIcmagne, achètent de fortes parties de vins 
dans les prix modirét. 

II fniit îircordpr un*» mention «pécialc anx vins de 
Saint-tniiiion qui a'ois>ent du côU't de i.ibourne, a«^ez 
loin de Bordcmix. Ils ont une belle couleur, 11* aont 
spiritueux et apr(?al)lp«, et, dans les premiers mis, ils 
présentent un bouquet |»articulier. li ne «'en expédie 
|Ms molDB de 9,500 tonneaux (33,800 beetol.) dans 
les bonnes années, 

Le« vins blancs aont le produit de quelques com- 
munea atluéea en amont de Bordeaux, mtr INine et 
l'autre rive du fleuve; mais les qualiti^> rieure« ne 
«'obtiennent que dans un petit nombre de paroisses 
situées sur la rive pauche, h peu de dislance de Bor- 
deaux, Saulorne, Uoiiimcs, Proif;nac, bursac. 1! n'y a 
point lu line rla.^siifli-alioti dans ii» tri'nre de celle que 
l'on renrontre pour les rouges; quelques crus supé- 
rieurs tiennent la tète de la colonne ; ils se payent 
des pri\ -mncnt fort élevés, et «pii, dans rcs dernières 
années, sont devenus excessirs. Le reste, donti les teuiiM 
ordinaires, vaut de 300 à SOO fr. 

En première li}rnc viril I li- ci u iTYiiuein, silniMians la 
paroisse de Sauterue et appartenant à M. le marquis de 
Saluées ; 11 peut donner 160 tonneaux environ, dans les 
années d'un rendement moyen. On cite ensuite les crus 
de Filhot, de la Tour-Hlanche, de Coutet, de Sudui- 
raut, etc. Les meilleurs de ces vins se récoltent sur des 
coteaux de gravier sec et presque sans méltBfefUne 
séve particulière les distingue : ils sont fins, savoureux, 
délicats, et, dans les bonnes années, sucrés et parfu- 
més. Lm communes de Podensae, de Gérons, de Vlll^ 
noive son! T'ien mnin> esliiniVs. Sur la rive drnile, des 
vignobles placés sur une belle chaîne de coteaux, don- 
nent les vins blancs, dits de GOtes, parmi lesquds ceux 
de S iinte-CroIx-du-Mfiiil ' l de Loiipiac tiennent le jire- 
mier rang. Us gagnent beaucoup en vieillissant, et ils 
oinpenl du corps et de la finesse ; on peut les metln> 
en bouteilles au bout de quatre ou cinq ans. Les vins 
récoltés à Baurech, Le Tourne, Langoiran, Rions et 
Pailiet sont aussi des vins fort agréables, avec de la fer- 
meté et de la force quand ils ont bien réussi ; leur qua- 
lité augmente a\ec Vi\<n'; cinq ou six ans de l)iHiteiIle 
leur comniuniipient une ririie saveur. sont les {kivs 
du Nord de l'Europe «pii oITrent le plus de débouchés 
aux vins blani-s de la (iîromle ; les premiers crus cun- 
vlennent beaucoup à la Russie; la eonsouuuation inté- 
rieure de la Fhmee n'en emploie qu'une bien fiiible 
quantité. 

Des ouvrages spéciaux et justement estimés sont 
d'ailleurs entrés à Tégard des vins de la Gironde dans 
des détails fort élendus qof DO sautaient trouver place 
ici (Yoy. ViKs). 

Il ne faut pas oublier qu'à Bordeaux le prix des | 
vins se calcule par tonneau, c'est-à-dire par quatre i 
barriqnrs, dites bordelaises, de 238 lllres cliacune,soit | 
012 liti'cs pour un tonneau. 

D'après une délibération de la chambre de com- 
merce, en date <lii S fi'Nrier 1 S.', 'i , ( (iiiflriiiée le l3 mai 
1857 , la barrique bordelaise, pour être aenqttabic, doit, 
quant à ses dimensions et à l'épaisseur des bols, réonlr 
les conditions suivantes : 

LOBguenr de la ban»|M. O"* 91*'* 

rireonférencs ntérieure i la tète 90'* 

rircoiiîiTt nre estcrieiiie au bouge. .... 2"' I s'^- 

l.onpucur de la pfijtnc « » . 0"* 07<='auplut. 

KpaivMMir ilc la fonçailie •■•OISàttP"* 

Épsiiieiir det douves duu la partie la plus 
faiMa (au boufc) «"'«ii i il*»- 

Une barrique fabriquée d'après ces dimettdons, et 
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devant servir de type, se trouve déposée à l'hôtel delà 
Bourse. 

Une slallsfiqup oflirielle , dress(*e il y a quelques 
années, évaluait à plus de lOU.OOU hectares, o'est-ii- 
dire à plus dn dixième de la soHbee du département, 
l'élendiie du terrain planté en vipnoblesi. Le produit 
était estimé à 2 millions d'heetoi. ; ce chiffre ^uvaii 
être réduit d'un cinquième parle tiragt, fMniii,r8* 
\ ipn; iti'ui et les autres accidents. Il restait don 

1 ,UOU,ûOO liectol. i ph» de la moiUé servait à la ooi^ 
sommation des lieux de produethm. 

Les frais «le culture nécessaires pour obtenir re* 

2 nullions d'heetoi. montent à 4â millions de fr., et, 
quelquefois à beaucoup plus. Ces frais varient semi* 
blenietit selon les localités ; ils sont bien plus consi- 
dérables pour les \ins fins et chez les riches proprit?- 
tairet>, que dans les couimunes dont les produits uni 
une valeur médiocre et OÙ l'argent est rare. D'aprtsdï 
lonu's calcids, tpie l'on tmiivera pntre t d'un ninr«t.'> 
de M. d'Armailhac, publié en lëôd', un peutcouqitrr, 
pour frais annuels de culture et de récolle, 685 fr, 
par bectaie y ciiinpri> li < frai-* de vendange, cah ulc? 
h raison de 4\) fr. par tonneau de vin et de 2 tonoeauv 
par hectare, et l'achat des barriquce évaluées à 150 fr, 
la dou/.aine). 

Le renouvellement périodique des vignobles, opé> 
ration qu'il importe de ne pas négliger, est une dé- 
pense sensible ; d'autant plus qu'il faut, durant trois an- 
nées, enireu riir la viguo nouvcUo qui uo produit rica 
et qui coule tuujuurs. 

Les Bsesures locales, conservées par la vantlas < l 
qui ont pour base des s>slènies dilTérents de fBlciil. 
ajoutent aux dilllcultés d'une appréciation exacte des 
frais de culture, lei l'on compte par rège, Il par «sdoft 
ailleurs par tiiilliers de pi'ds : iO rèses font un journal 
de 3 1 ares, 80 ceutiare» ; le mot hectare n'a pas eDcore 
pi'tiétré dans l'Idiome de la vfticultnre girondins. En 

général, on prend pour base des arrang;enienls avselcs 
paysans, le prix fait en surface de 8 journaux, mfn* 
mant 34,000 pieds de vigne. 

M. Franck, dans un travail esHmé'i évahM tel frai^ 
incondtanl à un prix fait dans une commune ordinaire 
du Médoc, à 1013 fj'., tout compris, les vins li^réjà 
l'acheteur; dans le canton de PaulUac, on estimes 
21.'> fr. env iron par junnial les «eids frais de culture. 

Un relevé par pa^s de destination des vins axpédi^> 
de Bordeaux, durant les deux dernières ai mée s qo'ciD- 

bra-M iil ili^cuiiir-iils nlTiciels, montrent de qod cWé 
nv purleul prin('i|>alt ment ces envois* 
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f.'eiporlatîûn de? vins en boulcllles a (•[é, en 185)4, 
Je^8,da8 hectol.i eo de 46,727, et eo l8i>(i, 
J« 66,721. 

Le tath au de? rxpt'dilions d«' \ in.s de li Gironde, 
dunwl ime période de qiiaraiito et une aanée«, c'«st- 
à-dire depub 1» rétabBatameot de la paii contlneo» 
Sale, doaoera une Idéaeiaetfl dAVlniportuioe de cette 
tbraacbe d'ailairea. 



Iifcrlalknti totele*. 

1515 6^5,000 

1516 429,000 

ItIT Î07,000 

llll iltyOM 

lllt 4M,M0 
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356,000 
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flt3. 

au 443,000 

UÎ7 4a«,M« 

int 490,000 

tu» 448,000 

.... ïsi,.ooo 

llll S4S,000 

H» 610,000 

1I3S 541,000 

l«t4 519,000 

«835 459,000 

Eil 1867 . ce chifTre ne 



EiptfUUoiii Maloi. 

1836 401,000 

1«37 371,013 

1S3*» 46J,3«<> 

fit» 371,982 

IMO 4tl,«8B 

I ^ H 30i,»<«2 

1»42 . « . . . 466,3.i6 

t«43 425,548 

1814 445,119 

1><15 S21.r.f7 

i 84C . . , , . 4011, i!(3 

1847 â:e0,466 

1141 548,50t 

ISJ9 C6i..i(.| 

ih;,o 07fi,;i6M 

is;ii soo.4«d 

1952 696,927 

1853 I98,m 

iM*.» 'jio.iis 

IS5U 385,64" 



1«56 443,553 

s'f-l î'irvr t\u".i •i2G,(i93 

bedol. De* ex potions coasUiéral) tes ont lieu pour I mté- 
rinr de le PVanee, eoil poor Piula qnf , dana eertaiiMa 

n^''^ tire do Btordelaîs de grands approvlsionne- 
muii, de vin; Mit pour les eouttominateurs euk- 
maes qui coo^tucnl ee que l'on norome la dfentêle 

b'^ur^coisc, L'I auvijiiels une iiuillituili' île voyageurs 
^icaoeut {aire des oiTrai de service ; il serait impouible 
6e donner le chiffre dea quantités sur iesqueltes por- 
Imt oea o^ratioM. 

Deux oh.-slacles s'oppoaent à ee quf Ips ptivoîs dp vin* 
di la Gironde aient à l'étranger et à l lnlérif-ur l'im- 
portance qu'il» devraient avoir : 

Au dphnrs rt'îi'v.flinn los droits di' douanr. LaRuiv» 
''■e, par exemple ^et élit: a récemment adouci ee» tarira}, 
frappe lea vino on barrique d^un droit qui équivaut i 
^1 fr. 30 e.riiectolilre, cl elle prélève 1 fr.2n. . mu cïm- 
<^ bouteille. Dans le ZoUverein, on paye 8 tbalers 
(30 fr. 40 e.) par quintal. An Pérou, le draU eit d« 
*0 Vo la valeur; dans l'Uruguay, de 3 1 1 /2 «/o, etc. 

Au dedans, c'est l'élévation des droit» d'octroi per- 
çus aux barrières des principales villes; cnmuléji avec 
les taxes établies au prôot du tréaor, lia élèvent le [irix 
^ la msrrtiandise dans une proportion considénUe, 
cl da Aature à restreindre la coosommalloa. 

iMoiponnlioMloliln doTinadeleFreneionswitétt : 

■a mt, de 1,373.000 beclolitrei. 

' Vn (804 1,328,000 — 

En 1855 1,207,000 <— 

Ba lise 1,^49.945 — 

»» m» 1,14Î7,78Î ^ 

Tins de la Gironde figurent pour .près de 50 p. 100 

«or ce loul. 

L'adDiiuistraliion des douauen ne se borne pas à 
<^&staier les quantiléa de fine embarquées; elle-en 
<^al<'ule la valfiir ; elle estime les vins en rerclcs |«rtaiif 
de Bordeaux, d'après leur detUnation ; elle évalue, par 
l^^enipie, leo vino envojréa en Angleterre & 8 1t.' 90 c. 
I« litre ; en Hollande et en Bek'Uiuc à (]'» c. ; en Aiii»^- 
^que à 33 c.; lea vios en bouleillea, sans diâtinciion, 
^Qt portéià S fr. lA Utre. Im ilw d'eUleun que de 

Gironde, 10 e. n&ceicl«t«« I fr. Ml 



11 va sans dire que ces cIiifTi . - ne rcpri-^enlenl point 
la valeur réelle dès expédiiivu* dont 1 ensemble, eum- 
poaé d'une miUtUude d'élémenla dlvera, échappe à 
tniit calcul rigoureux; nt:i!-i, «^t.mt itnnitiablei, Utof-* 
Ireol un tenue conatant de comparaidoo. 

ladauriê, Bordeaux n*eat pas une ville manulMu- 
rif>re, bien qu'il s'y trouve quelqueit établissements 
industriels remarquables; la cherté de la raain-d'anivre 
et le peu de penchant cpi'on éprouve À se lancer dans 
des entirinixes inconnues détournent les capitaux d'un 
genre d'alT^ires qu'on subordonne à d'autreo ftveo 
lesquelles on est nimiliarf»é. 

l!a rafllnerte du auere donne lien à deo opératlonB 
(*nn>!df*nibles ; une vingtaine d'alcliers son! en activité. 

Un établissement de Tabrleation céramique mérite une 
mention spédale. Cette manulteture renferme deux In- 
dustries dislincles : la TaYence et la ixjn rî.iine dure. 
matières premières, liaoiin et feldspath, arrivent deaPy» 
rénécH ; l'utine tenflerme quatre fours h porcebdne de 
6 mètres de diamètre chaulTésùla houille, trois grande 
fours il biscuit de HiYence et six fours k émail. Ln nom- 
bre des ouvriers qu'occupe cet établissemeni, dépas<ie 
un millier. 

Une médaille de pirmii' n- 1 la^-r* a été décernée, lors 
de rtxpositioQ de 1855, à MM. J. Vieillard et C"; le 
rapport du Jury International lignale U eoUeetlon de 
cailloulages exposés par cet étnhU-ipment rorrime re- 
tnarquables par leur tranne qualité et la beauté de 
leur émail. Ce même rapportmentionneleaporeelalnea 
comme d(> Imiint" ijririlit.'' < t d'un prtx Irès-modique. 

MM. Laroquc et Jaqucmct ont également obtenu à 
l'Exposition une médaille de première elaase pour leurs 
laines fliées, leurs couvertures, leurs tapis ; les diverses 
hrnnrhr*:H* d'industrie réunies dans cet élabliaaement 
foriiient une exploitation considt'rahle. 

UneOlature de coton, diverses fabriques de conservei 
alimenlaires, chapeaux, de vinaigre, de rhocolat.de 
cartonnages, etc., peuvent aussi être signalées. Deux 
ou trots ateliers s'occupent de la construction dea ma- 
chines que denirindi nt les hr^oinsde la \ill<' et des en- 
virons j mais, pour les commandes importantes, ils ont 
à lutter contre la concurrence du delioni. 

Les construction» navales occupeni le premier rang 
parmi les indiL-^t ries bordelaises sous le rapport du mt'v 
rite des produits et du nund)re des ouvriers employée». 
Plusieurs eonslruct.-urs de Bordeaux joutaient d'une 
grande et juste réputation ; des procédés nouveaux et In- 
génieux soul chez eux mis en œuvre avec une lud>ilcté 
consommée. Entre autres preuves de Imir supériorité, tl 
faut menlionner l'adhésion du gouvernement ru?«e qui, 
en ce moment, a plusieurs bàlimenU de guerre en con- 
Btmetton dana les chantiers de M. Annan. En I65T, 
une trr>-l)rllc t iti vi II*' à li'-lu c a été mise à l'cati ; la 
machine à vapeur avait été fournie par l'usine du Creu- 
zot, et au moment oh nous écrivons (novembre 18S7 }, 
U y a sur les chantiers, toujours pour compte do la 
Kussie , une frégate el un yacht. Nous rappellerons ici 
que M. Arman est l'inventeur d'un système de con- 
struction mixte en bois cl en fer d'après lequel ont été 
construits de nomhrt iu navires, et nolammt'nt deux 
corvettes de l'Ëtat. i'^tt extnstruclcur a obtenu à l'Ëxpo- 
allion de 18&& une grande médidlle d'honneur; te 
rni.iinrl de la commission mixte Ip signale (p. 682) 
cuuune ayant pris, dans la conidruciion du« cUppers, la 
tête dea eonstructeura (kançais, et comme placé au 
premier viiu^ non-seiili'iiii'iit pour ses entreprises liar- 
dies, mais encore pour l'organisation philanltiropique 
qu'il a donnée à ses ateliers. 

D'aptès dea renidgiiementa prie à d« aourBif di* 
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gne» de toute connantc, H v\Me à Bordeaux 
rhanliers de contlrucliûoa, et trois tout auprès de ta 
ville. Les op«i»tloiii de m dix ehttitien ont été 



tiult : 
Nafim r*MlniU«. 



Jawrnees iToutrltr. 
214.140 
27ï,100 
438,140 



T«UMâUS. 

Kh tSS4 19 iOt«07 

1855 32 I9»«0B 

1856 54 «i.«07 
«t57 47 l't.^--' 
Les sîilaires (^tairnl (î'abiir.l à 1 1 journée de 2 l'r. Tic 

à 6 fr., et a l'enlrcprise de 0 a l U Ir. j il* eeaoni élevé* 
d« 5 & 1 fr. à Ift Journée ? de IS à 1& à l'entrepriie. 

Lt's construcUoDs -'api liqiH nf :\ des navires mar- 
ctuiads à voilei. Lus leâtricltoitii qui pèsent encore 
sur le commerae fhiaçaM par tulle du ejretème doua- 
nier en vigueur , ie« prohlbiiions , Ic^ dn)il.s i'tev^s qui 
sont inscrite dans la légùdation de presque luuii les 
peuples , arrêtent l'essor des opérations mariUmes. Il 
ne faut donc pas s'étonner si les uégociants bordelais 
ont été ksadvfi sa i les constants et chaleureux du système 
protecteur qui u lungleuips été tout-puissant et qui se 
mafnlient encore sur son terrain, quoique des brèches 
aient été faites ù ses rempart-, » i lunifj'K" rt'M uipIt' (!<• 
l'Angleterre lui prédise une dLiaile qui puurra t>e iaue 
attendre, mais qui n'est ims douteuse. 

iVtul.ml le* dernières ann<'<^^ • la rofiJauration, 
durant le règne de LouiS'Pbilippe, iiurdeaux n'a cessé 
de rédainer, avec la plus vive énerjrie, un régime eom<^ 
mercial plus libéral que celui qui t'Iait alors en vi- 
gueur; un publiciste éloquent et chaleureux, Henri 
Fontrède, plaida cette cause avee autant de conTleUoo 
que d'habilrtr. En 1845, Bordeaux s'.'miil du spec- 
tacle qu'olTrait, en Angleterre, la ligue contre les taxes 
sur les céréales; il accueillit chaleureusement les pre- 
mières paroles (]ue fit entendre Bastiat, cl il Tonda une 
association de libres échangiste» qui iuDdiiisil quelque 
bien, maiique les événements de lb4S ant-lèreut au 
milieu de ses travaux. Aujourd'hui les cireonstanees 
ont clianpt' : d'importantes réformes ont été accomplies 
dans les tarifs de U France ; d'autres sont attendues et 
seront sans doute l'œuvre du tempe, la vlvadlé de la 
polémique d il y a douze à ;ms n'est donc plus 
nécessaire ; mais Bordeaux n'eu reste pas moins dévoué 
aux doctrines de la liberté du commerce ; et la ebam- 
bre de eommercc , organe officiel des vffux des négo- 
I ianls de cette grande cité, saisit toutes les occasions 
qui s'offrenl à elle pour défendre la cause de la liberté 
commerciale. 

ÉtnbtixîemeHtt de < rédil. Siu cursult' de la liuuqite de 
France, Celle succursale, créée en 1848, a remplacé 
l'ancienne banque établie en 4818 avee un eapilal de 
trois millions. 

Voici, d'après les comptes rendus annuels des opé- 
rations de la Banque de Franee, l'importance des opé- 
ration.s de celle suicursalc (Iri.iiis ramii'e l8'»R.l;ex- 
tension considérable, cl toiyours croissante, de ces 
alTaires est une cireonstance Âgne d'allentton. 

Montant des opérations , escomples cl avances sur 
effets publics, linpots, monnaies et chemins de fer ; 



105.504,000 fr. 

64. MIS. 000 
50,714,000 
46.S«6,nOO 

50.3îi3.oft0 



i857 282,406.000 fr. 1852 

l>ir>6 225,274,000 18:11 

fSf9B 220.204,000 1850 

18S4 179JSS,O0O fS49 

1853 167.585,000 1818 

L'escompte du papier se répartit de la façon aiUvante 
dans les trois dend^es années : 

iffi»t inso i8'>7 
EH^ItHir place.. tijin^Om 80,632,000 114,313,000 fr. 
«-MIT Paris. . 91,007,000 S5,845,000 Bt,73$,0e0 
48,010,000 44,7t0,000 70,1SS.OOO 



BORDEAIX 

Il rx.iste aiwsl plusiem- in-usunsde banqut* p.irUru- 
Uères, opérant sur un Niutivement d'affaire!; fort con- 
sidérables. 

Bordeaux est une des places de la France où le com* 
merce s'opère avec le plus de prudence et de sagesse. 
On n'y éprouve nullement ce f/oCit pour des spécula- 
lions exa'.cérées, cette disposition à danner aux aflUres 
un dé\eloppement excessif (^ui se fait sentir parfois en 
Angleterre et souvent aux Ltat^-Unis. Les faillites im- 
porlaaics sont exeessivement rares. Les embarras, si 
^'laves et fi hm^ifiueg qu'amena la révolution di^ \$ \^ 
furentsunuonlc^s sans qu'une seule maisun eût à dépust- 1 
son bUan. En 1 8S5, Il a été déoUré S8 fatUitea, et pour 
50d'eiilrc elles, le pas.-îfne dépassait pas 100,000 Tr. 

Cour tien ei droiU de cowlage. Magatinage et droit* à 
la dtêrge diê$ «eeirct. 11 edste daas ectte vin»,de|Mte f 847, 

un parquet , et viiigt agi'!it> de phanpc y m^yorienl les fjiîdj 
publics et les «leurs di\cr>fs ojteesa b Bouiif de J'aris. L in- 
•titution du parquet a ^Tîuliuftlement fait monter à un chiffra 
fort élevé ( près de 240,000. fr.) la* cbarges d'ageati <ie 
chan((e qui, il y a une vingtsioe d'années, «'olMeDaieiit I tas 



eh; 



Un compte 21 courtiers «le uavires, 24 courtiers «le msr- 
10 pour les vins et ipirtiucni, 7 eourticis d'«sai> 



Le eonrlage mn les narehaBdlses est de ift % payé par 

racheteur. 

Sur les vins U est de 2 */, payé i«r le vendeur. 



Sarlsi 



l/t •/» «tr il 



Le courlage maritlaie iTest point , eoenas dans d'aatn» 

graixt^ |)ot't>, déti niiiiié |>nr iiu tarif émanant de rautoritéil- 
péricure. Il w rvgle d'aprc» d «ikcien» usages un peu contect 
4111 M luièvcnt parfois des plaintes df la j'.'irt du commerce. Il 
y a luen des année« que ia diawbre et le tribuual de eooi* 
meree s'occupent d*aiTétpr les bases d*iin tarif qui «era «oa» 
iiiir, il l:i sancliuii du poiiv rnienif iil; niHÎi ( e tru\ail, qui ««t loin 
d'être exempt de diflicultés et que diverses causes ont retarde, 



'est pas «More airiiO à Mm 1 

Les marrhaiHliîes dr proveiiann- rfran;:.^rv .m . . Jonlale, ira- 
porl«;e& a tiordcaux, »«ulpiacee!> en cntre[x.>t lictii, dans (iners 
magasins de ta ville lorsqu'elles jouissent de cette faculté ;(>• 
biea dirigée sur l'cntrepOl réel, qoi est géré poor coapte de 
la cinalwe de ettaneeree. Le nagaaioage varie de S i 20 cn- 



times par mois, selon la nature des marcbandi 

Les bâtimenU ioags-coomera dédiargaat leurs cargatMBS 
as asa^eB de gruei placées tur ui qosl vetlwal «I dent l'asag« 

donne lini ' ronfontipmrnt à un décret du 3 mai IS'ÎJè os 
droit de b ccututici f<ai- i Uu liilug. per(,-u par la. chambre de 
commerce sur toutes les marchandises des navires qui opèm>i 
leur chargeoMDt 00 leur déffaaiyanieat an mojan dt ces 
grues; la pereeptk)ii de ce droit est calculée d'après le pn* 
rcel de* ronrMiaii'l ses constaté contradictuiremciit par I(? ton* 
signataire et I uiuiiiiiistration des d<^maiies. La durev du séjour 
des navires le long du quai pour !• >. rh iruemcnts et dérbai- 
genenta est calculée à raisoB de viu^t-quatre lieDre* V** 
40 tonneaux de jauge, saas y comprendre les jours CMés. Cs 
délai (.«nirrsit .'Iti' nbregc; il est év iilemiiu'iit hors de projW^ 
(iuu iivcc l'atitntte que réclame la mai'ch« di s afl'.iin'». 

Les navires du plus fort tonnage peuvent rnouillcr au qui' 
vertical et n'ont d'autre laie à supporter que le droit deftvr. 

La ebanibre de eoemneree a fait établir snr le port vas sm- 
chiui h ni.>tcr. L'usage de cette aondÛM donna Uea i la pcf» 
cepUon des droits suivants : 

Peur miter et démâter cntièranent, bone coaiprise, ptf 
tonneau, 30 centimes. 

Pour mater ou démâter on seul mit, 10 fccntinie» par •»* 
neau. 

Pour charger ou décharger un colis au - d«*ou* '''' 
5,000 idkf., 10 eentimeaper tOOiiilog. 
Pour un colis de 5,000 à tO,000 kilof.,S!» eentiists P*' 

I 00 kilng. 

Pour un colis de 10,000 à 1»,000 IdiOf., 7S oaatin«l>«' 
iOOkilog. 

Peor aa eolb de 10.000 Itilof . et an-deMW, 1 llr. S» 
par tVOkileg. ' 
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BORJOOKE. 



I« iiavim veuaiit n Bordeâni doiveut le droit de tonnage | de tare pour !«• ftH ^iyn — Cmtmt 4t tastfriM 4m IMW 
■tiprié par IM loii, «t lia mmi aatreinU à on Urif d« pilotage, j tfH Sud. Tare nette. — Craiiae d» trtjtt. S<> \çxA pw Mie 
partant du prh de 3S fr. tO c ^wur la Mvirca firan^ î de lOO kitf>ff .; lart», s kilofr- pour les cmbalUgi j. 



<f» 1 nicfre* ^ ft ^rr-dps»oo« (48 fr. pour les bitunentt étraii- 
^ de la iuém<* prufaadflur'i , monte (^aducllement par frac- 
lioas de SO ototùnètret, juaqn'à ce qu'il arrive à 79 fr. 80 c. 
pour les namfnaqaiid» ft i 6 taètrat, «tà lUfr. povlM 
«tran^en. 

Quant à c« qui eODoeme la conij . lHi n du tonneau de mer, 
'De a été déterminée par un tarif revêtu de Paiiprubatioa de 
la dtanbre de conmierce , et dan* la réd a el iB » dwpid oa • 
pràpow gvide, taddpeaduiaMnt des u»aKc« locaui. Ipr tarifs 
aaalofnea du Raviv cl de Marseille. Urifi i^ui , au 
f'i-rl , di \ riilciit .-tr»' i(lentii)UFs , pr»^uti?iil cependant entre 
eut de« dirfert>nces anez fortes : c'est ainai, pour uum bor- 
aer à quelques exeMplct, qo» ta toUMg* du Méi» ealenle à 
nina de 15 heetol. au Tlarre et k Nantos, de 13 hectol. en 
IHHilwet en «»r« à Marseille, de 15 hectol. en jcrmier et de 

fanoB» de baleine te raisofioent tor la basa de 000 Ulog. 
• Bavre, 80» à BocdcMi cl à'^hiMilta, 7Sft à Iftatai. 

l*» bambu<ts, qu'on fompt»; p«ur 4f>0 kilop. au Ha>re et h 
iordeaux, Miit calcules u raisun de 3uO a Nautut et a Mar- 
•eille. 



liai I 



— ^es marchandises se trai- 
'qnelqaes exceptions) au comptant ou 
M terme rie RO à 00 jours, ex omptahles a raiikin de li" ,, l"an. i 
Dans le premier ras, on accorde a l'acheteur un escompta de J 
* *i* %; *t dans le second, S seulemeat. la Irraiim d«h ! 
M* 4ri» les dii jours qui suivent celui de Tactut . 
tM ackata d« Tins se font presque toujours pajrablcs cump- i 
l*at a la livraison, soun de<luction de :j uu «le »> d'escompte, 
de î *j, de cwurtajçi' que le négociant retient au propriétaire 
<t dont il tient émuite cMopte an eaarticr. Lta gnoda «ras 
Mat parfois adiatéa ea Mae «t Hglét « tema; alanttB*t • 
PtadTescompte. 

ÀUiè» êoeotrin. Tare nette. — Atnandei. Double embal- 
|*fBi la pcaBiiaraeMleiBeataedddiiil.—^lijf. Se vendent au poids 
«M, toHa pcrdor. — ÂrêtMitt. Goadliioog facoHatives. — 
•IfSraif. Tare n< td - l*tn fîBtida. Tare nette. 

BU (comptant, escompte I %j. Se vend OU, À TlMCto- 
•itre.-^ «ou de leinlure. Trait, I •/,. 

^Mao. lare nette en fût; eu sac. i kilog. pour ceux pesaut 
Mlilof .ctao-dewouA ; t kilop. 5ft po>ir ceux pesant de 60 kilog. 
*50kilo^. 7 "i , r>, i klli 1^: , I I 1 r ceux jK-sant de 7. S kilog. S il et au- 
'lesHift.— Ca/:/Km. Tare, I kilog. par sac. — Coft.—tm nette 
^ fût ; en sac, comme les cacaos. — Caff mekm. Tare réelle 
«IpnpgrtioueUa.— Canneile. Tare réelle et proportionnelle. 

— CtaAentfle. Tere nette C ornei. Se vendent au nombre de 

104. — Colon. 1 n httllt > carrées, tare " „. don 1 kilog. 50 à 
- kilog., suivant le poids des baUe«i ea balles rondes, 4 %, don 
i kilog.; darinde H do»de I i t kilog.; Miels, 
3tdécag. pour bonification deslienit. — C rème de Utrirt. Tare 
— Crsn. Tare. 5 •/,. — Cuiere. Tare «jette, trait, 1 \. 
-~€tàreuma. l kilog. en sac. tare réelle et proportionnelle, en 
^*eb«te>— Cit4r«> Iaa cnin teci ea poil et les cuirs saUeicoi se 
^cadeal «t poids, avee refaethn poar avarie et piqûre. Les eoirs 
««lex verts se vendent au poids, nefs de lien,-. < t < < , n-s de >el. 

ftai». Trait, \ %. — fatur-de-rie el espriU {terme de 

joun, aaeaiqlaMe» w gré du laadeurl.Sa v «ndant à Hiae. 
«oUre. 

Pwrimt, Kn sache ' rotnptint, esrom|rte \ ou 60 jours 
tare, l Vj|.i_'. ii; (khh- v^i Uc-. riu hani p«\», et 1 Ûlog. 
pour eeUea de Bordeaux. — f'aritte en barils ^comptant, et- 
<ni|«a»%,es60jaanS«j^.flavaBdaabarilda8e kitor.. 

Galle. Les ifslles legèreu se vendent au {>oids brut. l es 
lourdes, en balle» de crin, simple emballage, se traitent de- l.t 
mùiae manière.— iïoraiice. Tare netta.— irMfMi^. 1 kilog. 

sac; «n laéhat, tare réelle el preporliouidle. — Girofi, 
tvt réelle et proportionnelle. — f7omm^. t Wilog. en sac, 
*•« nette en fût. — Graine de colza compliiut, escumpte 
I Se vend à F hectolitre de 6S kilog. — Grat«e de ye- 
^^^n (eeaiptaBt, aaaa eaoonptej. Se vend au poids brut, 
kile peidne. — Craine de If» du pays (comptant, escompte 
' Se vend à rhectotitrc de fiT kilot;. — Cyiiur de lin de 
l'fade. En sacs el sachet», tare nette. — GratM de tuierne 
Al pagi. Sa «eadpar toNada 100k>og.| «n •eeaida.t ktteg. 



ttouiih ^ \f - da l'hectolitre comble. — éa j 

Trait, 1 kUog.i tare, IS «/.par lût de IftO kilef. ei t 
S* */, B B d aMsea.— Bafla diteaiss. Tare Mite.— i 

morne. Trait , t k il - par fil» ; tare. 2ft • _ f/uite d'œUleUe, 
Tare nette. — Huilr d'otite. Trait, t kilog. 50 par fùtj tare, 

t ^ ' „. 




Indigo, En caisse, tare nette ; en i 
tare, 7 kilog. par toron pesaal SS kilog. et an-desaoaa* 



M. 
id. 
id. 

id 



7 
9 

10 

\ I 



id. 



id. 

id. 

plus, t kiloj;. pour les 



de r»S ïn a 1,5 kilog. 
de 6b 20 à 75 kilog. 
de 75 25 à Mkibg. 
di' o > kilo^. et au- 

Oli dlloiie 

Jalap. 7 kilog. par aurvu. 
Laine$. Tare, & t4A«rae. Tan aaMe. 
Mon^tmhe. Tara aelto. — IfllaMt. tvt réelle. — Jf m- 

eade. Tare ncilr. 

:V«rrr de ftrrti'. Tare uett«. * 
Piment. Kn gnmn baUes, tare, 3 kilog. 50; en eealka, 

tare réeUe. — Poicn. Ka robins ou balles. S kilog. de tare. 

— Paioise #f ferlafsr. Tare, il'U. — l*rwiie« (comptant, 
ti -'^i. Tare nette. 
i/urrcitron. Tare, IS — Quiaptina. Tare, 10 kilog. 

par suron. 

Bàgli»$e. Se vend au poids brut, en simple emballage. — 
Mstne (terme, 40 jours '\, Tare nette.— Ats. En fût, \i 
en sac , même tare que le>i cacaos. — Rocou . Trait | 4 %; 
tare, U*/,; 10 % de boniieation poar le vide. 

Safirammm. Tare, 8 •f^-^ S m/ vm. Tbm réelle. — Mpêbrr. 
Tare, 3 — Satteparritle. Trait pour les liens, I ki!n;- Sit 
par balle. — i'oron. Tare nette. — Sel («Maptaul, s-au* e»- 
coiiifiti 1.0 tel ordinaire se vend k fkaotalitivi la aal laOné, 
aux lou kilog., tare aette. 

Stum irai («■ baiffiqiies). — i^sagesde la phae dn Rawe. 

Suere irmt. Maprlea, Maaiaii et Haailla, en baUck. 
Tare, S •/,. 

.VtKre bnUt eaaeea da taOa. Tare, S an daaUa aïK 
baOage, tare, 6 ■/,. « 
Sûere terré i terme eenane les «oeres bruts \. lare comme 

'<ui\ u?.' 'l'i Un re. 

Sitcre en pain \ terme tili jours saiis escompte . Tare 
nette. 

Swifdê Ru$$ie. Tare, 14 */,. — Suif de Andnae-ilyres ei 
de» ÊMi-Vni». La tare varie selon le logement — Suif de 
Bordeaux. Tare nette. — Sumac. S? vend au poids bnit. 

Tabac. Tare, 14 — Tafia. Se vend a l'hectolitre. — 
yH rét mm» . Tare réelle. — Thé» Tarn réelle et prapor- 
tionnelle. — Toite de eoUm bleu, éUa giiMa (enaptint, 
escompte 5 */, ;. Se vend à la pièce. 

VaniUe. Tare nette. — Verdrl. Tare réelle. — Vins 'corrip» 
tant, asoonpU i */,; courtage, i */«, payé par le Tendaurj. 

6onAVs raoïwT. 

BORDRRKAU. Note explicalive el délaHlée, nrlicli- 
par article. Le boniereau de caûae» par exemple, est 
une noie où ioiit Indiqués, un à un, les payemento «f 
rei'ouvreiiiciif.s k fait e d;in« la jmifnép. I>e bordereau 
d'escompte est un catalogue méthodique el détaillé ûe* 
billets, lettres de change ou valeurs présentées à l*et- 
Gompte. On dit «ouvettt i • Escompter un bordereau, 
négocier un tmnlf rt-au, • nu lieu de « escompter, négo- 
cier les! valeur» étiuuiértHis isur bordereau. ■ c. s. 

BORE. Gorpa simple luétalloUde, isolé pour la pre- 
inli rr M», par MM. Guy-Ltissar el Thénanl. 

Sa cutubinaiM)n nalurelle avec l'uxvgène donne nai«- 
sanee à YaeUe bortqëe (Voy. AciM») qui, laNnène, 
en s'unl.-i.^ant aux bu.-se-', fnrrnc ]v> hnnUesÇVoy. cemot'. 
Le bore est, du reste, saiM uuoiinr; application directe. 
Cdat tout au plus un produit de laboratoire, a. n. 

BORJOOKE. Munnuie de ronvenlion , coiiAf.'itanl en 
perler de verre, en usage en Ab>«t>inie, mais dont k 
valeur n'e«t paa bien déterminée. On «oropte ordinai- 
rement 4,830 boijookea au lhaler de S 1^. 89 c 

4T 
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BORNÉO. Ville et port à l'enibouchui e Un ikuve 
et sur la eftte N.-0. de l'Ile du inftai« nom, au fond 
d'une grin ir haiiï. I-at. 1° 11' N., lonfr. 112" 45' E. 

L'île de Buiiiéo, la plus vute de l'arrhipel Indien, 
•t nteM da monde entter, après ta Noufelta-Hollande, | 
s 500 milles anglais fpr^s de 1,300 kilom.) àf lon- 
gueur, flur 700 ( pins de l , 1 00 kilom.) de largeur. Le . 
dliDat j est plus tempéré (|ue ne poorrall le fUre sup- I 
poser sa situation intertropicale. Les pluies y rr^m >il 
de novembre en mai sur toute la côte ouest. Ou évalue 
sa population totale à environ 4 millions d*habHanls. 
Elle ae compose d'indigène», Malais et autres, de Chi- 
nois, de Javanais, et d'un très-petit nombre d'Euro- 
péens. Les habitants des dites, <|"^ '^^ Hollandais 
eomprenneni dans les domames de leur vaste empire 
colonial, !»e tiourrl^^ent en grande partie de la pCche. 

L'intérieur de l'île n'est guère exploré jusqu'à pré- 
sent. On y troQTe des diamants et d'autres pierres pré- 
Cleuse.it, dp l'or, du Ter, du cuivre et de l'étnin. Le 
produit dii café, du poivre, du vin, des Truits et du 
ssgoa. L'exportation eeviitste en or, dlsnants, poivre, 
café, Mgou, cire, i'l<'. ; l'iinporlalion, en opiutn, étoffes 
bigarrées, verre, fll de Ter, couteaux, taillanderie, 
armes et poudre. Les Chinois sont les principaux tra- 
fiquants du marché de Bornéo. Les deux autres ports 
ks ]>hi> iinpurldutH de l'île sont : Sui-< ailana sur la 
côlu S.-O., et iiaiijermassing &ur la côl« S. c.vuufcL. 
MHvan, roiM rr ■ofr(*iu. 

Les p«ids et meram ssat tas mènes «pi'à Bdavia. Tonlsfois 
poar Vot, l'argent, l« ^anmt, te iMMMid si «rtres OMidia»- 
diset précieuses on emploie : 

A iSaujcriH<t)Minig. le <<7i/. /i"t /. laie ou UlH— 1* ni«t»s =! 
39'.7675=S27 2/5 udû Uotlêodle ; le m9hmwtace^f> tih.is 
=t<.4855 : l« h'A«oa<CMs=S iaalabiiiuiMigssB<l*.414ii le 

A Stircadana. le tehl — 4 pehas — Dnr.TfiT:; ; b prhnh ou 
pahaws=i i]aelu=:9'»94 i 9 ; le meh=^ kopaag^=::i'.4B5& { 
le *oy<iiif=tl|jsMekissO'.ttl4« Is iimoek m bmitk^ 
0«.3I07. 

A Banjerin«««ïn?. le riz te vend par çanton ou çantang — 

6' I ir • , :i r.:M -l'.U) ^'an ton» pour 1 lust _ l i'M kll.J^;.; le 
poivre «e vcad im- picut =■ 61^.5il (Voy. Batavia), et par 
gmitn de poirre— < 6 kaltisde Batavia=:9*.843. 

Les monnaies, à Bornéo, «ont le* mi^mr» qu'à Batavim. 

La plupart des affaires te font eu piastre» d'i^apagne et du 
Meii({uc ; en roupii-s de la ("iiin|i.T^'i>ii- Hi-s Imlis, rt en kasrh 
«m pi^es (iDoaMiet de billoo de t^hise ) ; jusqu'à prtateat oa 
eewpto loa doeatoni de Hollauda, «n pièMS d*srB«al de 

315 cent^ pour 1Î5 dollars. 

Le chanjcp r>*t « 6 nmisi, de 9» f«Bt* pour \ florin «ir la Hol- 
lande, et (le 1 î a I i 1 i tl.iiln>])ar livre skrlinj.- sur l' Aiiple- 
tSrrS ; eUÛa, à 3 OKMS, deSOàftlroupieitécbespour tOfl iloiius 
sur l'Inde aiiflais*. . CAMILUE taONODOT. 

BÛSSA-SERà î. <-ipilnlc de la provincn dr Rosnip, 
dans la Turquie d'Europe , sur la rive nord de U 
mgUarni, à 246 milles de Pesth» età 171 nOlesN.-O. | 
de Conslautiiioplc. Cette ville peut contenir environ 
10,000 bab., et, comme toutes celle» de Turquie, a des > 
basars asMS étendus. La populalion est très-indus- | 
trieuse et s'udunne à la rabricatioa den armes et des I 
arliclvs de fer cl de cuivre. Kci! arnirs falirii(iii't;.s à j 
BoMia-Serai comme àPritircndi, lu All>aiiii;, ataset t 
gros»ii ic^, mais fortes et de durée; oc >ou{ despisto- 
icl&, de£ tromblons, des fusils avec lesquels s'arment 
les populations de la Bosuie et de l'Albanie. Ou a pu . 
voir, lors du déiarmement opéré par Oaaer<Paeha, en ; 
18S1 , qup CCS armes étaient «n romhrc fonsi(l''rable ; 
cependant ces désarmements en iurquie ne sont . 
Jamais complets , et ia populaUon belUqueuie de la i 
Bosnie, de rUer7.égovine et dt- l'Albanie recommence 
k s'armer aussitôt que l'aulorilé qui a été awez '. 
forte pour opérer le dèsannemcnl a disparu . 1^ j 



0 - ftuaioK. 

principdes mines de fer de la Bosnie sont aux envi- 
rons de Bosna-Seraï, el doniieiil à t elle ville de gran- 
des fndlilés pour la rabricatioa des armes etdesustea» 
sites de fer qui servent soit à la eutslne, soit à des 
vases pour eontenlr et transporter la nourriture. Les 
habitiints de Bosns-Seral font des sacs en crin de 
cheval, el Iravaillent le cuir de plusieurs façons; Us 
ftbriquenl aussi des élofTcs grossières de coton et da laine 
qui sont assez réiiatulues dans la Turquie d'Fvtropo, 

Bosua-Seraï est le eeutre des relations cuuiuier- 
elales entre la Turquie , la DalmaUe et la Cranlie, eC 
«•nln- la Macédoine pt l'Rpire. Les objets d'exportatfoil 
sont le cuir, les peaux, la laine, te poil de ebèvre, le 
bétail, le poisson Aimé, le bols, ete. La Udne est en 
Bosnie ce qu'elle e«l dans le reste de la Turquie d'Eu- 
rope. La Bosnie est riche en bois ; mais celt» braudie 
d'exportation est d'une très-diflldie ezploiUtloQ i 
cause de l'absence de routes ; cl c'est avec l'Aulriclie, 
i|ui touche i bi Bosnie par ia fW>niière de Croatie et de 
Ôaluiatie, que le commerce de la Bosnie a une certaine 
activité. Le» prindjMiux olyet.* d'importation sont le* 
toiles, la snip, Irn dentelles , le sel, l'hullp, îr» fhJH-- 
«ecs, le papier, lès denrées coloniales, la verrerie sous 
ses formes diverses, les bijoux, l'argent. La Bosnie 
fait aussi le eyinineree de transit entre I Autricd^ ri If- 
Levant. Ui |im\imiléde i'Aulriclie esluoe raisou sui- 
flsanle pour e\pliquef In svpérlerNé dason oominercp 
avec la Bosnie et l'Herr/'.nnine qui est une anneve f^r 
ta Bo.<;nlc : mais il y a une raison lout aussi forte : eo 
1838, la France cl rAngleterre siffn£rent un traité 
avec la l\>rle Ottomane, d'après lequel l'ancien droit 
uniiorme de 3 "/o, (Mal.Ii en Turquie à la sortie ou à 
l'eulrét; des uiarchaiulise», était aboli et remplacé pai 
undralt de k •/« ^ l'entrée, el da 13 »/« à la sortie. 
L'Autriche ftit invitée à conclure avec la Porte Otto- 
mane un Iraité sur les mêmes basn , mais elle s'y re- 
fusa en ce qui concernait les provinees de la Turquie 
d'Euro|pe Umitrophes de la mnnarrhle autrichienne, et 
n'^ accéda que pour les provinces de la Turquie doot 
le Htteral est bsigné psrlamer.Oneoaqirsnd,dèsloie, 

combien les armes avee îeM^uelIcs elle lutlaif contre !•' 
commerce franfais et anglais, en'BosniCf étalent supé- 
rieures aux nôtres. L*A«trMie «ntmieni un eonul 
général h Bosna-Seraï ; la France et l'Angleterre y ont 
également di s consuls. eicène pol'jade. 

BOSSE ou STL'CKLl:.. Mesure de capacité pour 
liquides , employée dans le canUMi de Neufcbàtsi 
=914,060 litres. 

BOSTON, CaplUie de l'État de Massacbusetu et de 
la NcnveBe«Ang 1 e te rra. Cette «llle est slti^ tnr nw 
presqu'île , au fond de la vaste el profonde baie de 
.Massachusetts parsemée d'un grand nombre d'ilcst 
par 42* W de lat. N., et 1 3* 24' de long. 0. Ui pres- 
qu'île ne tient au conllnenl qiu; par l'isllnnc étroit de 
Bostoit-Ncck^ au sud de ia ville i mais celle-ci commu- 
nique par de grands ponts de bols avec Cbarleslown sa 
nord* et Dorehesier au midi de la baie. Boston n'otTlre 
pas moins de soixante quais, où viennent s'amarrrr 
eu âùrcté les plus gros bâtiments ; ces quais sont bitb 
sur pilotis pour la plupart, mais recouverts de maçon- 
nerie. Les deux princi|)aux sont le Loug-WharJ, qui ' 
600 mètres de longueur, el le C«Hrai-Wkar/, de 376 
mètres de lenf eur 4& de larfo, btNndé dams loulesan 
étendue de beaux mnfra.ïlns eonslmlts en briques. L"» 
ville se divise en trots quartiers, et l'on y volt de besuv 
édifiées, entre antres la Bourse. 

Bii>lon a été fonilé eu IG2C par une eolf>nie de pu- 
ritains, el peut être considéré comme le bercesu de 
l'indéiiendanee des États-Unis ; car c'est dans 
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«ilte qo'écUta, en UTS, te r^voloUoa d*Ain4riqM» p» 1 «Mniet» om ftltiir 4» 4ft,l l«»TT4 doUtn, tl y ont 



•me «^mrute dans laqut ll.* le peuple Jeln ù î:t mer «me 
eurg«iMn de thé envoyée d'Angleterre. Sa population, 
«I ITtt. 4WI dt n,OOÙ Imm ; eUe alMffnit te «Mn« 
de 60,000 en 182^ . < ( /est vWsi-r il. pui»à 163,000, 
m iêfkb* aans conapter le» 60,000 iMUtaolt des villes 
•Itanuita*, dont tom ta* InlérMs lonl engagés, de 
lait, dans le mouTeraent oooimereial de llmlon. Cet 
accroiaaement , d'sntnnt plus remarqtiablp que cette 
ville «st un des poioU uix débarquent le roaina d'émi- 
grants d'Europe, lui aasignu le quatrième nuif pvnd 
les cités lei plu» popiiluunca de l'Union. 

Port, Le port de ikiston, qui est fortifié, peut reea- 
voir plu* de &00 nivinw 4« te ph» gfi lB dtaBMMte*. 
Il est, d'ailleurs, prolli^^ par de nombreuses fles qui 
rfimpHi— nt te fond de ta balt, et lui fornsni une mi- 
tién. étroite, adnMttnl à peine deox HttaMnte da 
iVont. La bnie a, du nwlp, ^'t-ni^ralpincnt, mf^me à ma- 
rée tmsjie, assez de profondeur pour laisser arriver les 
l â lliww la da %mi tonnage Jusqu'aux quate doni 11 ftent 
d'Mro parlé. 

Quant aux rè|r1ementit de port, Il n'y a pas de pres- 
cription qui oiilige les navires de mettre en panne pour 
attendre un |ilteto à un point désigné ; mais, lorsqu'ils 
sont hfi]i'* T^mp un pllolp h lit dintan*^ d'un mille ot 
d^i environ du piiare, ils sont tenus de le prendre à 
bovd, aooi peine d'amende. Il n'y a. d'exemption à «et 
égard qu'en rivnnr di s cnlioffurï» jancoant mnins dt> 
300 tonneaux, et des navires américains revenant avec 
on ehaïrgement de plâtre d'un port de l'Amlri<iiie an- 
glaise ; mais tous les navires in<Iii*lln(Mfrncnl, i]:* qu'il-^ 
ont franchi U limite du rayon d'un mille et demi du 
phare, sans avoir été hélés, peuvent refbser de prendre 
un pilote. Le tarir du pilotage est régl>* dirréremment 
pour Ip semPKtre d'été et le srmrstrc dMiivfr, mais tou- 
jouni à raison du nombre de piedd d'eau que tire le 
Mttanent. 

Boston un port tri-s-avanlageux pour mr^ner, 



exporté pour 28,190,935 flnllar» df prodniff: â» \'V- 
nion et de marebaodises d'entrepôt. Comparalivement 
à ISU, leur eoninevee ettérfenr présente nne ang^ 
nienf.itii n de pliu de II 1/2 miliion.i de dollar? sur le 
premier et d'autant sur te second de ces chilTres. L'An- 
gleterre, afw m» envoto de lima, leseotootea anglaisas 
<'t r.ulM, qui t'ournit xurlout le sucre, y ttewiant Or> 
dinairement la plus large place ; les relations nvec l'île 
d'Haïti, les Indes orientales, la Plata, la France, ia 
Russie, etc., viennent ensolto. Bn gindral, les artiétei 
que Boston tire de l'étranirer consistent prineipalement 
en colonnades et lainage», toile à voiles et autres toiles, 
aotortes, qnlneaHterle, denrées eateetatea, tM, vins et 

e«i)^ -do-vie, éplres, eulrn, Indfprn, bol* de Ifinturr. rtr-, 
itoslon lire des Etats de New-York et de Hensylvanie» 
dn Marytend et des antraa Ittete du rad de rUnlon sm 
appr<)vîsionnemenl> fl" l it' et de farine, d'orpe, d'a- 
voine, de gruau et de mais, ainsi que de rii, de coton, 
de tabae, de memlns, ete. Celte pteae reçoit annud- 
lement entre 800,000 et I milHon de barils de fliiine, 
environ 3 millions de boisseaux de gratn«i divefi, 
250,000 balles de eolon, et 3,500,000 merroios. 

Le (-(iiinu>-n'e d»' la Méditerranée et lecommerea de 
l'Inde rniiniisseMl la plu» fîrande partie des Imporfa- 
tiouK de Boston. Le premier se fait avec la Turquie, 
par Smyme. IKaprte tes demtèMa pablteaUoiis du eo- 
niil'^ fin C'immeree de fîostnn, les entrrS-i 
produit]» méditerranéens, venant de 8myi 
pesaient eomrae 11 suit t plomb, 16t,000 saumons ; 
Koufn-, ROO loiinrau\; limons, 50,000 boîlcs ; nran» 
ges, 150,000 boîte^i ûgues, aoO.oOO caisses; rai- 
sins, 300,000 caliiM; ddflbns, 25,000 balles; su* 
mac, 28,000 sacs. 

Outre ce» articles, une grande varié!*' d'autres mar- 
chandises se tirent de Malaxa, de la Sicile, de France, 
d'ilalie, comme les amandes, les noix, la crème de 
tartre, le tartre brut, les vins, le marbro, les liuiles, le 



radouber et ravitailler les navires; toute espèce de ma- [ corossol des marais, le vert-de-gris, les savons; et de 
litres et de provisions de première qudtté s'jr trou> j 9rayme, ainsi que de te Crimée, on transporte eon- 



vant h dis prix modîqvu*!». 

Mouvement de la navigation, Boston est à la fois \ine 
des plus grandes places d'Importetton et d'etportetion, 
et l'un des principaux ports d'armement des fAain- 
l'ni.î pour la grande pPche. L'elTcclif des navires ap- 
partenant au district marilime de Boston rcpi-é«entait, 
nu 30 juin line capacité de chargement de 

54C,2Cn tiiTuif'mv Tomme il n'était meore en Ifi.VJ 
que de 3tt t ,UUU tunneaux, on peut juger de U rapidité 
de «on aeerotaenienl. C'est, apris eelui de New- York, 
l'efTeclif le plus considérable de» ports de l'Uniun 

La navigation avec les pays étrangers, pendant 
reientee IS&4-SS, e'MUk-dlre dn l«r Juittet IBM au 
'^Ojuinisss, a'eil éterée, dans ee dteirict, aux chilhcs 
suivanlâ : 



Satrée 

fkiffite. 



J,M4 - 



707,924 toane&ux. 
e47,8£S - 



Totsl. . . <,attMvir«s. l,Sf9,749 toansaux. 

parmi lesquels le pavillon di-s Étets-Unis a figuré pour 
2,100 navires tt iJT.'ii;; tonneaux, ou plus de la 
moitié du tonnage total. Un gruud service régulier de 
paquebots à vapeur {Brttitk Royal Mail Paekets) est 
t'iabli entre Hoslon et Llverpnol, d'où ces paqtiebols 
partent chaque semaine allernaUveoieot pour Boston 
atpourlCew-Yoriu 

Cr>innifrr^, RiHinis, les porti de l'État de Massai^lni- 
*elts, dont te plus considérable, après Boston, est 
Sitem, oBt importé de Télnuiger, pendant le même 



slamment h Ho.-Jton cles ^'onimes dp toutes sortes, des 
drogues, des teintures et d'autres articles encore. Pour 
beaucoup de ees artieles, Boston est te sente pteee 
d';icliat, df I-Kpirllc ils sont t'\|»t'dît's sur tous les points 
de te contrée. Le conunerce de fruits est partieuUire- 
ment étendu et va toujours en se développant. 

Le commerce de l'Inde se concentrait primitivement 
îk Salem, qui en était le marché principal ; il a M, en 
grande partie, détourné vers Boston et New-Yori(. 
Hâta te l^upart des vaisseaux qu'il occupe sont éqolpéa 
l'.ir ces deux villes et y débarquent. I,e oomni^rce des 
Indes orientales et de l'océan Faeiflque emploie actuel- 
lement, pour see différentes branches, 000 vaisseaux* 
Les deiix tiori» de rc^ hAtinicnlA appartiennent aux 
ports de Boston et de New-Vork. L'importance du 
commerce de Boston avee l'Inde peut être appréciée, 
d'a[pri''8 ce fait, (pn' 109 vaissoaiiv v riaient attendus, 
de Calcutift <eiiU ment, le l*^*" août 1856. Depuis plu- 
sieurs années, !«• |ior1 de Boston a reçu de l'Inde pres- 
que autant de graine de lin que de êéidalee. Vold en 
quoi consistaient, d'après les derniers renseignements, 
les principaux articles imporléj» do cette région : casse, 
50,000 caisses; café, 54,000 sacs; liois de santal, 
l.«fta pind"; chanvre de Manille, 61,000 balles; 
peaux, 1,000 balles; indigo, 3,900 caisses; laque à 
teindre, 3,000 caisses; graine de lin, 930,000 sacs; 

juiivre, I?,n0f) saes; saliM^tn", nn.onf) sa<\s; peauv de 
chèvre, 5,724 balles; suoro , 148,000 sacs; thé, 
i8,1 74 calssM ; Atetn, &,000 plaques. 
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BOTZKN. 



One fnsde quantité de marrhanditet oeMMdpread 
pas tuuUw le* inporlattoilft de Boston venaat d«t Inde» 

urientalc« ; car on ne fuit pT« «li- .*lali.*liqiip atHnit-II»* 
«k bi»uc(»up d'articim pro«t;tuj>l tAk-utU, iialavu. 



julp, rachoii, ^'int'Pmbr»» , huili* tlp ri i-i n . n?, rnnur- 
«■houe, ramphre, sagou, fleur «le muscade, dro^'ueâ, 
«péeet, etc., qnl «Ml dtatrikoAi én» tootoi Im par- 
lie* de l'Union, et même r^sp^di^K dana pluaieura con- 
trée* étrangères. New-York, Fhiladelphie, Baltimore 



ennomlie, I^.M. tKkh ou 3^.40, suimil la qua- 
lité ; à Bifn. d« ; à 8 kilog. 

I »»" M'fHlent au.*.*! ]fnr f»uidii 
%ariai»le, .sunaitl le» localités, oihià manUinl daiw 
rlMWQiied'HIea. 

I.a IkiMv f-t fTii-nn* unp ?^'irtr Hrfntnillr l'-nur llquîdei', 
i:aiplo,>fe en bapagne, en Portugal et en Itali»*. Sa con- 
t«aaiMe«ttKtrM«l: AOMiiY[vin;=4:â.32 ; ;lniile;= 
482.020; k Madrid — 489.988; i Uabonne = 
Ô02.20; à Malaga vin =499.80; [ huile) = 8t)i .31 ; 



ef la NouTeUe-Orléana sont des acheteurs imporlanU | à Mahon = 503.4; à Naples=:423.àOO , à Ronie= 
ûm produite dtt ladM ortentale* nur le nefelié de ; M3.466; dans l'Ile de Sardaigne=à02.6€ ; à Va. 
Boaton. ! lem-e = lOTT.OftO ; Vt-nise = Î41,lî j à YiceiM» 

Boston expédie, de non cùté, aux bUtu du sud ', =91 1.12 ; à Xérès = 454, 3à. G. T. 

de rtlnleo de tortee qoMitiKa de ailaiMMM de bœuf t MITWAYBB «a mTW. Hemie de capeeité 
eX t\c \Hirf, 6v yioUmn mU, .-ier p\ rinn»'', (te rliaiis- ' jx !r- rrrnins, u-it»' - i!;in^ l'Indr. \ Aunmjraliail, li' 
«ures, de papier et de tissus d'Europe, des meubles, . Iwiwa^ee pè»e 0^.^7:2 du froment, o^.T69 d'urne, 
des cloue, dei «ordages, ele. Cet envois, qui seeem- ; 0^.810 de rix; à Sindhy on compte le liotwa%ee = 
portent en grande partie de réexportations, rétablÏDsent ] 0^.5291 de blé ou 0^.4233 d'orge, 
la balance du comnKTff t'nlit'rfun-nl en sa faveur. Ses I BOTZES (en italien Botzauu . Oief-lipu de <'»^rfl»' 
expéditioDK ù IVtnmger portent ù |ieu près sur les I dans le Tyrol, au confluent de l'Lisiack et du lalit-r, 

UlCHB.N.-S. 



10,000 



I non loiadeleurréuaionaveerAdige, à4âl 

; de Trente, et 80 kilou) S <rhi*pni( k. Pi 
hab. Il j a, dans cette \tll«, de«t iiianufacturea de sole, 
deetefnlHi«rlescoiMfd<i«blceetdee1aaiieHei; on y fe- 
brique ausr>i dt- la lolle, et les environs proiIni.MMii 
beaucoup de vio et de soie. Botaea iait un cominen-e 
Important, grtee à M iltnalioa eoeMRiQde entre l'Italie, 
la Suisse et l'AUemagne. U s'y tient annuellement quatre 
grandes foire», de «piiiiAe j<iiin» « liaeune, à partir du 
là mars, du 1 1 Juin, du 9 septembre, et du ;tu no- 
vembre; mil elles ont perdu de leiv aaeieuie aeli- 

. ]-:\r <mW de la eMnlrrt.antlr, qrii ;t> fait (!f Sui.»>e 
en LuîmtMirdie, sur ieé b«>rds du lac de i^iuie, ainsi 
que par lulle de radièvenent do ebemln de fcr de 
Vienne à Trierte; inai« la ligne en construction de 
Vérone à Botzen , du cùté de l'Italie , et de cette 
\1lle à Inspruck et à Bosenlieim, du C4^té de la Ba- 
vière, permettra nnt doute à la nmte du T^rrol de 

On U€ lir« sur tkitzcii que de« etlel^ pii^-ablea en 
foire, pour iaequeli il d'j a ni unnee, ni joutede grke. 
U y exiita un triliunal de 



mêmes artieleA 

Une branche lrè?i-intt''res!kan1e du rommeree H k-- 
ton, c'eal l'exportation de la glace pour le sud de i'A- 
nérique. lee ladee orlenlake. la Chine, le Grende^ 

Bretagne, eto. Klle î^VIeiail, en 1852. à 90,182 ton- 
neaux. l>e« 1841, il n'^ avait pas à Boston moins de 
edte «(Mnpagnies expkdteal cet artlele, deni le prix de 
Iivrais4jn est «levenu de plus en plue BBOdlque. On tire 

eelle ■;lare, ipii esl remarquablement pure et «mlide, de 
plusieurs lae<»silue!s à 18 milles environ de ia ville, en 
la Miant ea bloes earréa d« 1 2 pouec* de biie au 

ni<'!!is, f]»if !''iri fait lenir jkar efieniin de Tpr et qu'on 
emballe ensuite, à bord des navires, avec de la pallie et 
du Mtt. 

Il existe à Bohlon de -lo à banques, dont 
•lU estimait le capital, à la fln de I86à. à pK*s de 
32 uulUoiM de dollars. Le» assurances maritimes et 
rentre rineendie «ent fteinleroent entre les mains 
de grandes compagnies; ceppndant ipi*t|M*« mafam.; 
pertfeoUères s'en chargent aussi. 

Lea prednile ébrangen te vendent eouveat an eomp- 
tant, plus souvent avec la faveur de er^diU de 3 à 1 2 mois. 
Le taux de l'escompte est de (î °/o par an. Les flraia de 
fflimnittien varieni de S el 9 1/2, taux le plus ordi- 
naire, à S <y«, pour les produits occidentaux ou de pe- 
tites parties tle nian'handises, et s'élèvent même quel- | 
quefois jusqu'à • I ji avec le ducroire. ! 

Peur lee nonneiet, pelde el meMuee, Viqr. Nbw- 

«UTETS. Vo;. t^eËKOPODE. { 
BOm ou nàcs. (Syn.: Anfd. Jkft. ~ Allem. ' 

Both. — Flam. et Holl. liuot. — K^papn. et Porlu^r. 
Bota (Vojr.Pmt). Dans certaines parties de la France | 
on tnnuiporle encore et Ton vend tet vint en iiellet, 
c'est-à-dire dans des outrte dont deux forment leduu^ 
gement d'un cheval ou d'ïin mulet. r. t. 

HOTTE. Mot désignant un paquet ou aiw>embiage de 
ebotei Héea ememble. Poureerlalnet marchandlaet, ia 

botte doit ctnitcnir ttnc fpnnlUr tlt'(errriln<^e, ainsi : la i 
botte de patlle eu t rance \tci>e. orUinatrement à ou 10 | 

Idlog.; à Beriin,ellepèM SOBvret, environ • kilog. ; i »c ...««^ m,.^ 

à Lisbonne, 1 28 orra^ct* ou 60 kilog. ; à LOIMlrei, 30 0^.03464 ; le prenaig==0'.0090 et O'.ÛOHTfi. 
IHfWtdt avoir du pOida;:^!^'^.)?. monnaieii rtMflles qui ont cours s Botxeu soot phneips' 

U botte de fein ett ordinâlrànent plus lourde que ''"^^'^ I^'lfli^îlIL''"*'''^!.^ 
la botte de paille; à Londree elle pèee 56 poundeaveir I diSJS?. wSS ÎS^TÎIKU q.^a«i 

du poids — 25 .40. foires »nuuelle» de cette mI;.' . . r ln.d.r.-m. nt >ii >,i;t c<>ur« 

Une botte de parchemiusetiutieut^iiifeuilleK. La butte de Vienne, qui arhTeparle leiegraptie «l ««( |Mt4ie par U 

de chanvri pèat, en Che m pt gn e, de IS à tO Uleg.s \ t/mm dt mib. 



Vfmareii. — Heturei dê lomçufmr. VMf =9^t7Wtî 
ïà hraz^e, braecio (brsise,— 0".5497. 
Mrture* de tmfèt Ué {pam wm/Sèm aèdhas). Le «lar en 

$lni" ■'. "'"."iM 

t'uur ie$ itqui<ie$. Le thrrn, yn rn oumeren^Veimet Ae 
lUtme : le shnent — le «eklel d« Vienne ; IMte te veed par 
aiaJfct poids valaat aama 58 kilof;. 1/7. 
Oa aaqilo ie aaasi les la uii i iM du Tyrol (Vo;. Impkou). 
rolda. — Le Mum- l eenliier=xS00*'.44 ; la «mlMr=^ 

Fear Far et rarfeat oa CHpIaie le aiare de VieaM. 

nfOUalefi. A Koden . n^niuw iK^n- 1-- Tvr.jl .;t PAtitricbr. 
Ipft roonaaiefi decoaipte sont : 1« guldem ou florin— kreut- 
Mr=::S'.sm;leftreM(zer^4 |rfeaBifas=e'.e4Stl ; le^lfb»- 
nig—O'.OiOii, «u pied de 30 doriu. 

Quelquefois, dans tes petites alEtim. on compte ces aïOB* 
naies au piaA 4e t4 et U doriet, d*eà learittirt laa vdMvi 
taiiaBtea : 

U norias ff.tn et t«.07«l: le hiwatacr = o'.OMI «t 
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eomn mmI ettcMlét en florin* df 
Wft aonni à Bot««». • U 
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MNMIftirr: Fulallto d'uiM fimodeur moyeiine, «on* 

*tniitc «Tl boU de sapin *ui autre bois Uf(er, et desttnt^e h 
•Dotenir génératem«ot de» marcbiuidiaea aèdiea, teUe» 
•{ue tabac, giroHe, imneade, CM«>, eti*. L» dlmenafon 
«u plu* ou moinii grande nuivanl l'fwpère de inar- 
«^baodiaes. Le poid* du boucmit de labu varie de 400 à 
lOOUIof. 

BOUCHEBIE. La boucherie est le «oinnuTOe quie 
■^té l'objet du plus grand nombre d'tMiKlpî^, ih- diwus- 
4uDa êI d« projets ; il touche aux inlérèti» de« proilucs 
I»ir8, des intermédiaires et des eonsommateuni* poiur 
une des denrt'es les plus néceitsuires, durtl rimport.inî'<- 
Mimique a8«es les préoccupatiuM de tous. Il serait trop 
long de puMr eo mue «I de peeer tout lee syatèinea 
lour à tour présentés pour donner «atisfacUon à ccà 
pr^oeojpa lions ; mais nous préseuterons un résumé his- 
torique dee périodes (»ar ie»quellee le commetee de la 
tsMirherie « p«Mé, pour arriverà ftdre eomprendre md 
état actuel. 

On peut distinguer deux époquee dan l'histuire du 
rummerce de la boucherie, l'une antérieure, et l'autre 
postérieure à 1791, c'et^t-fi-dirc précédant et suivauile 
triomphe des idées de la révolution Trançaise. 

Avant 1191, k» eommarce de la boucherie était, 
romme tous les autrp-< cuinoienee, établi à l'iRUige de 
^ iéodaUté : c'était uiits praforlélé de famille, hérédi- 
laiie. Auaal loin qu'on remonte dane l'hlatolre de Pto» 
Hs, on trouve des familles en possession du droit 
«l'aller achel«r les besUaui dans les provinces» d'appro- 
«Uonner In Tflle, d'etelure les éirangers de leur do> 
uiaine, de consenfcr ci" |iriM'I<'f.'f par lrnn.>niiss!t)n de 
ONile à mile, à l'exduùoa des (Ules. La loi salique avait 
«té appliquée au commereedelalNlueberie. 

Ces badlles formaient un eorp»; elles nommaient 
un chef, le maUre dex houekers, élu à vio, i-t qui éten- 
dait sa Juridiction sur tuut«s leseunlesUttiuns relatives à 
l'eiereiee de la proftonUm, anait liten que aur l'adml- 
iiii''nitinn (h-i tncMS communs de la corporation. 

laul que U v ilk resta eufennée dans la cité, 11 semble 
qall n*y ait eu qu'une eeule booeherie, réunlaaant les 
'Hvers étaux sur un raPme ynU^x ; ( ( i!e boucherie était 
*itit au parvis Notre-Dame, sous U dépondance du cba» 
liilradel'figItoedeParii. 

Quand la cité s'étendit au delà du fli-ux:, \t>rs le 
aord, U se forma une boucherie vis-à-vU la forteresse 
da grand Chàtelet ; dlx-ncut Iknllle» eomposaient 
ilen la coiporntlon dea bouchem. 



— SIS — 

Successivement, i l malgré lee privilèges de laeOHl- 
iiiiiriauir-, d'autreii boucheries s'établirent dans le nou> 
veau i^aris; ces établissements fUrent tolérés, sans 
doute, dani l'intérêt combiné de In ville et de lapopu- 

lalidn qu'on >niilnif attirer dan-; !e:< nouveaux quar- 
tiers ; on mainteiuiit ainsi la concurrence, toii^ours 
cependant eoua rautorilé de l'anelenne oommunenté 
d«;s bouchers du parvis Notre-Dame. 

Olle-ci s'émut, et, tantôt soutenue, tantôt alMU- 
donnée par le pouvoir royal, die finit par Temporier, 
à U condition de se rendre propriétaire de* bou- 
cherie.x élabltes dans le voisinage du grand Chàtelet, 
au pont aux Changeurs, rue Saint-Jaeques-la-Bou- 
, chérie, etc. fne mAtue en«einte réunil res bouche- 
' Hcft, isolées maiavoiaine», ei refut le nom de grande 
iwucherie. 

1 A meaure que Parla s'agrandit, de nouvelles bou- 

' chéries s'éfabHrrnt, au frraiid ni^conlentenient de l'an- 
j (.tenue eor(iuraUon , contre laquelle le parlement fut 
I eouvent oMM de lutter. C'est alnd que dea 
.«ion> sont raile.K :i |ilur>itnii-s «'oinmunauti'-.s l'eligic 
et à des particuliers dans divers quartiers de Paria. 
Parmi lee plus andennea boudwries, on peut dtar, 
après celles du parvis Notre-Uanu*. du ^vnnd Chtite- 
let, du pont aux Changeurs, et la grande bouetieriet 
{ relies que les religieux de SaInt-Genaa)u-dH-Préa 
établirent dans le voisinage de l'Abbaye, eeUea ifUM 
fondèrent les Teuiplifr* , au Temple ; les pères de 
Saint-Ëloi, rue S^iint-Paul ; les religieux de Sainte* 
Geneviève, h la Montagne, à la pbee Maubert ; celles 
du i-iuieliiTe Saint-Jean, de la me Monlmarlie, de la 
rue Saint-Honoré, de la rue Saint-Mariin, près Saint* 
IStcotas-deS'Cliamps, etc. 

Vers Je milieu du H!*" SiltVle, ltritirh«T'< <'MHHiifn- 
cèrent à quitter ces enctriulcs euuuauni'<t, »:es boucliv- 
rim eentraHiéea, pour établir dea étant à doniefle ; 

mais uêuéraleruenl les étanv r» >t<iii'iil (.Touprî* eiK olT 
par quartiers, el même par rues. Lies maîtres bouchers 
conservaient toi^oura leur Jurldietiott et leur droit de 
surveillance. 

C'est grâce îi ces privilèges que d'andennes famille 
de bouchers purent acquérir la fortune et la podtion 
qui leur permirent de quitter le commerce pour en- 
trer dans la Justice, les Unances, la médecine. Ain^i 
se sont élevées les familles de Saint-Yon, de la Dehors, 
Thibert, LeRola, Dauvergne et autres. 

C'est grâce aussi ."i l influence que leur donnaient 
leurs privilèges, que les bouchers purent jouer un rùle 
important daaa lee aflUrea puM^uea ; le nombreux 
personnel (pi'lU occupaient leur assuniit d'ailleurs une 
grande puissance matérielle. Aussi, au milieu des nva- 
Itléa qui exlslalent entre lea bouchent de h gronde 
boucherie et ceux du reste de la ville, les partis qui 
déchiraient la France sous Charlea Yl (1410-14111), 
cherchèrent-Ils des soutiens parmi les beuehen. Ln 
corporation soutint les Bourguignons eontre les d'Or- 
léans, fournit des rhefs îi l'instirrection ; et Caboche, 
écorcheur de bèu-^, soutenu par aa bande de cinq cents 
bouchers, est devenu tristement célèbre par la terreur 
qu'il organisa dans In ^ille, par le massacre des pri- 
sonnlerk de bi Conciergerie, triste prélude d'un acte 
auaal odieux. Imité phiatavd. 

La communauté des bouchers fut tour à tour dé- 
pouillée (le ses privilèges ou reconstituée, suivant qu*; 
lea Bourguignons ou les d'Orléena triomphaient. Elle 
flnit par se tn iinlrnir, en formant un corps de tous 
les bouchers «|e Paris, régis par des règlements spé- 
daux, et devant lesquela a'eflbçalent toulea h» tiatlne- 
tlona entraleaboudiendtPartaelleabOttdMndeln 
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BOICHERIE. 



f^Mndt boucherie. Il n'y fvl plut 4|oe dit HWtlrM iKNi- 

rhers m la ville de Paris. 

Ces rt>gle0icnb «ont curieux, cuuane base et préU> 
mliMlrat de» réglementa ultérieure. Nul n'élait reçu j 
matlre hnurtu-r, «'it n'avait vingt-cinq ans, n'avait 
travaillé troii ans, en qualité d'appreoti, ce dont il de- 
vait IUf« Juattflwttoii par Mto mIuM «t dftiunt «m* 
inM. 1.PS flisdc malirea pouvaient être rt rn<? fi (!i\-huit ' 
ans, aux mêouM eonditkma. Un certificat île i>ounefl vie i 
et BMmini dmlt Mw fiMiral. Vmamn dn candidat 
pour coii.*(;it<'r !si capaiitt' avait iit ii en prévue»» du ' 
mailre dea bouchers et d« troia maitm ou de leurs dé- 
■ l'admlaalM dlilt itroïKmefe i la phiralltf d« 

voix. 

A niRjiure que les extinctions dans les Csmilles de 
bouchers laissaient le» proprii^taire» en plus petit nom- 
bre et plus riches, ceux-el quittaient leurs étaux et les 
louaient à des *M:tH(>r. l e pariement les rappela i 
l'antique loi de la cumniunauté et leur ordonna d'oc- 
cnper les étaox eux-mêmes ou par des gens à gagM, 
sous peine d'amende et de oonflsratlon. AiiiitTi 4iai 
n'était transmisaible k des héritiers qui n'svaient |>as I 
exercé la professlen de boodiers. Cdiali là h première 
oblifrafinn des Imiu lien* ; il^ lu reconnais^nient tous les 
ans, à Pâques, dans une cérémonie solennelle, devant le 
magisiraf. 

En principe , un individn ne pouvait tenir qu'un 
étal, deux au plu?, par tolérance, dans la même bou- 
cherie; trois, daii*la ville. 

Déreuse l\it Talle aux bouchers d'aller au-devant des 
bestiaux pour If s acheter, d'en acheter aftltMjrc que sur 
les marchés attecl^s à l'approvlsionnenient dn Paris. 
Les limites de eea marehés s'étendirent ensuite dan* 
un rayon de 7 lieues ant-Mir de Paris, \m- ''-(n- un 
nyon de 20 lieues. Les heu u s des roarehés élaien ( ti \ éer> . 
Leboneher devait aller en personne fSiire ses acquisi- 
tions, et nue «irdontiancf 'S avril iniS; leur pn*»- 
crit, sous peine de mort. Au moment de l'achat, le I 
boucher devait enregistrer le nombre et le prix des | 
animaux dont il élail acquéreur. De quinzaine enquin- 
zaine, on conrrontait, en audience publique de police, i 
le registre d'achat avec celui de la venle en délai! j el si 
l'on I onsiatait de trop forics disproportions, l'amende 
ou l'inU-rdii lion «'tait prononcc^e. 

1^ serment était exigé des bouchers; ils juraient de 
ne s'occuper que de rapprovisionnement de Paris; de 
faire venir de la province Irs hr-ltnnv tiécc-^ralrps; d'alh ■ 
les acheter sur les marchés; de vendre les viandes au , 
ditùil, saines, de bonne qualité, h prix modéré; de 
tenir l'étal constamment garni. 

On a longtemps et h pluMeurs reprises établi la tnxr. 
À une certaine époque (f3&Ool401), on a exigé des , 
bouchers un serment, par lequel ils «'engageaient A 
mlculer soigneusement le prix de la viande ; h rahalire 
20 sous sur le prix total, et h ne prendre pour le sur- | 
plus que S aoui par livre, sous peine d'ndttalon el d'à- | 
mendc. 

Quand la taxe ne fut pas en viguetir, on établit des ■ 
mercuriales pour amener la modération des pris au 
débit. ' 

Pour prévenir les coalitions , on Interdit aux bou- i 
chers de faire aucune société ou convention, dans Te ' 
but d'îiccaparcr uvi de faire cnchi^rir la «lenn-c. 

Des me«ure«> f\ircnt priM» aussi pour assurer la aalu- i 
tnilé dea viandes : tous les ans, ou tous 1m deux ans, | 
quatre Jurés étaient êtas dan» l'anemUée des maîtres, . 
en pr''<finrp du prorurour du roi, avec mission de visi- 
ter la viande des bouclieries. Les maîtres bouchers i 
étaient d'ainenrs tenus, en Icnr nom penornid, de ' 



visiler les b«>tes, et de n'en débiter aucune qui fût OMiie 
ou malade, sous peine d'amende et de punilioii eoipo- 

relie. 

Une foule d'ordomMm^s, arrMs, édila, règlements 

de liiules les dafr.«, ont fait varier toutes ces prescrip- 
tions dans les détails, en les maintenant dans leur 
esprit. L'adminislntien et le parlement ont été eoa- 
«<;îmriii"nt en t'vcil, w liitir r-inl'-i' h commUnauté dCS 
boucher» (lour «Murer l'exécutiuu de« lois. 
En somme, ces règlements divera avaient pour but t 

1° r;ir la réuiiinn di-s animauv .-ur les marchés, de 
ne pas éparpiller l'abondADce; de ne pas taire croire à 
sa rareté; d'amemnr une concurrence rafllâaote des 
vendeurs; de tendre ainsi vers un prix moyen, réal ci 
filus uniforme. La limitation du nombre des marchés 
et de leur durée tendait aux mêmes résultat»; 

2* Fit l'obligation imposée an boueber d'aller lui* 
mf'me au marché, I»'- rr' -lfn\pnts se proposaient d'assu- 
rer la concurrence û*^ acheteurs, de ue pas laisser le iuai> 
ché dans les eaatna d'un petit nombre, qui pourrait llUra 

la loi aux vendetirn, et par suite aux consommateur.'!. 
L'examen préalable, la constatation de la capacité du 
candidat, ammienl ce résultat ep fbr{ant le proprié- 
taire d'un étal h i^lre lionimr du tm'îi t. 

30 Par l'obligation de ne tenir qu'un étal, de le tenir 
sol-mênie, de revendre en détail, de ne poa vendra sv 
pied, de ne former de coalition ni pour l'accaparement, 
ni pour la vente, les règlements voulaient assurer In 
concurrence entre les débitants, l'indépendanee de 
chacun d'eux, au proflt des consommateura» 

4*> C'était encore dans l'inléH^t des oonsommaleun 
qu'étaient établies les mesures de salubrité, les Jurés, 
les taxes, le serment, la déclaration du prix d'adtal. 

On avait donr ' I 1— r hé à prendre les mmirea propre* 
ù assurer à i appruviMonnement de la grande ville la 
quantité, la qtiallté, le bon marahé. Le roi, le parla- 
nient, l'autorité muiildpile hitlaleiit nnt eeaoe contre 
les abus. 

Sans doute, tout ee système étant conçu dans les 
idées du temps, il constituait, reeonnaissait et défen- 
dait le privilège ; mais il était conséquent, et, par la 
reconnaissance avouée du privilège , il donnait au 
pouvoir le droit d'imposer des charges, d'intenrenir 
dans les transactions, de stipuler en Ikveur du plm 
faible. 

Pour compléter Vhtstoffque du commerce de la bon- 

t'erie dans rrtfe pmni'n j .'Hode, nous devons dire 
quelques mots d'une institution qu'on peut oonaidérei 
comme l*ori(^ne de la caisse de Poiesy, organisée dsm 
la période poi^térieure à iTOf. 

1)^8 que les marchés, les Joiret gratus fUrent éla- 
Mi^, les communes admirant la nécessité d'avoir des 
intermédiaires qui fussent chargés des transactioiu* 
entre les vendeurs elles acheteur», et qui offrissent aux 
premiers toute sécurité, toutes garanties pour le paje- 
ment des marchandises livréca. Aiiasi s'établirent ks 
lartenr), conim<<s<onnaires, eonrilen, désignés alcNS 
sous le nom de reiideurt. 
Des abus appelèrent bienUU l'attentien des prévôts 

dci< marchands sur le rOle de ces rendtritrs, et ron<'réa, 
pour y remédier, des officiers publics de celte charge. 
On régla le droit de commission qui leur était dû, d'à- 
bord à 6 deniers, puis à 1 «ou par livre, c'est-i-dircà 
2 1/2, puis à 6 */o. Ces iolermédiairea tUrent désignéi 
sous le nom de/erdr-vendeiirt; leur nombra Ait fixék f t, 
puis à 40. Ils devaient déclarer sous serment le priv 
du bétail. Comme une sorte de monopole s'.^tai! Mnhli 
au proflt de quelques-uns d'entre eux, on créa uiif 
bourse eommime. 



Digitized by Google 



BOUCHERIE. ~ S7& — 

Ce» charges de jnrAt-vendeurx f\irf nt abolies, puis 
remplacées par eellea des grimMiert qui ftarent à leur 
tour «MMidéréa «onum iwirleriel Mi|i{Nrln<f.On rtnrist 

aux jiiT/'\-rrii:1r,iry lesofTlrPA t'iji'rnt h»^ri'-(1irr\!ifs, 

au uomiire de soixante, el pour lesquels fui établie une 
iMMime «MBnnun 4e S00,1W0 fr., dwtfarfeà tes nellrs 
en mesure de payer les marchandif « t de permettre 
ainsi aux vendmirs de retovrner pluê vite dutt leur 

Une seconde fois ces jttrit-vendeurs furent suppri- 
més et l'on cn-a, en 1 TOT, cent rcmstillert-lréionrrs 
de U bounK des marchés de Sceaux et de Poïmj. i^es 
pegremenla étefent lUU an eomiitaiit, evee latérAt d'un 
•eu par livre. 

Gomme on eut à se plaindre de ces conmltert-tri- 



BOUCHERIE. 

riié du pr^fi't pnUcr ; ordonnance! eonplUeal 
l'organisation indiquée dans l'arrêté. 

Onnepenf Tcndnleabeslktn qu'à Sceaux, à Pois£v 
cl au Marché aux veaux. 

Le cautionnement est tx\ç:A des bourhi^rs, divî- 
■fc en (rots classes , pour ctmcune dcstjuelles le cau- 
Uonnemenl est fixé à 3,000, 2,000 ou 1,000 Hr., qid 
ne porlt nl pas int^rAt. On forme aln^l, en réalité, une 
caisse de secours, de prêts aux boucher», apràs avis 
du syndicat. 

U viande ne peut ôlre vendue qu'aux l-lanx et ;i la 
balle ; la vente, ila halle, n'est permise que deux Jours 
per leoudiie, le muttt et le Mmedf, «o déuli tau- 
icmcni , pour lei lUvelMad! boucticn de Pwie et 
forains. 



«»rferv,oiilearempla^per une Misse e^fit tes m«m«t | En lS1t,1eiieinbre des bouchers wl expressément 



attributions l'I font lion.'*, et qui fut afTiTinfc jusqu en 
1176. C'esi alors que celte caisse paraU avoir pris le 
■on de Cviêse de Poitst/. 

En 1770, Turgot abolit celle caisse, mais maintint 
le sou par livre, h titre de droit d'octroi. Elle fut nMa- 
blie trois ans aprè» et conOéc à des administmluurs 
partlenUen ; elle payait comptant aux marchands fo- 
rains pour te compte dc9bnurlirr«, jusqu'à cunnirrcnce 
d'uD crédit fixé par le Ueutenuut de police. Les bou- 
cben «T«leot quatre •emaliu» pour •*aoqvttler enrer» 
la rnt?sc. 

Tel était l'état des chose* et leur esprit avant 1791 . 



On peut blliner le principe, mafi une fMi admis, fl | les marchés obligatuirei. 



limité k 300; et, pour descendre à ce nombre, l'obliga- 
tion esl imposée à tout brtuclit r qxii voudra s'établii 
d'acheter deux étaux pour u'c» conserver qu'un ; la 
caisse de la boucherie devient la caiaae de Poias^j le 
I syndicat esl rnn<:titné, et doit être eonstillé pour Téta- 
■ bUssemenl des règlements. 

En 1823, le nombre dci boudiere élall, por le fttt 
I du double .-icliat, de 370 ; on introduisit les marehende 
I forains en plus grand nombre sur les marché*. 

En 1825, le syndicat est supprimé ; le Dombre dee 
j f-Uni\ dc\1enl lllliiiilé et |.t'ut s'.iu^'fnenter de 100 par 
an ; on maintient le cauUunnemenly la caisie de EV)!*^* 



faut reconnaître que les mesures prises ne manquaient 
ni de sagesse, ni de logique. Nous allons retrouver 
presque les mêmes m^res dans la période suhuntc ; 
Bcuienient, l'eq^ril a chaugé, et ce* meaum ont atiul 
perdu leur h-pnjpos et Icar portée. 

En ITUl, 1 Assemblée nationale, par le» lois du 



En lK2t), on revient au régime de 1801 et de 1811; 
le nombre des bouchers esl flxé à 400, mais arrive 
par le fait au diilTrc de 501, qu'il alleinl eucore au- 
jourd'hui. Un véritable code en SOO arttele* est réàieé 
en 1810. 

En 1 848, on décide la vente quolidicune de la viande 



IT mars et du 17 Juin, supprima le r^me de* eom- <, dans le* marehé* pourvu* d'étaut ; 121 |ilaees,aar J6t, 



munaulés indu.slrielles, les corporations;, maîtHîîCs e; 
Jurandes, et défendit de les i^tablir. La boucherie, 
eonme toute* les autres proflBulons,Ait doneaflhmcfale; 
fnutr I rr nnnc cut la fanillé d'exercer la profession 
de boucher. La loi du i*" brumaire au VU (octo- 
bre 1798), eooAnnaeette liberté, moyemunt patente. 

Le# (R'ulcs restrictions apportées à celle liberté 
étaient celles que nécessitaient les mesures de police, 



nnt ;iiM nrfî-'e-! aux marchands forains, à tour de riilc, 
dans l'ordre d'tu»cripUon des postulants, après deux 
mois de possession pour les bouchersde Paris, ^rès 
n'i 'ii - j i ur le.s forains. 

En 1849, hi vente en gros, à la criée, est établie 
tu marché des Pronvalres, et plus tard, en détail, sur 
divers points de Paris. 

Enfin, un arrêd'* du iiréfel de police ^taWil la taxe 



et la possibihté de l'élablissemenl de la taxe pour la j delà viande à Paris, à partir du IG octobre i S.j.) ; cet 



viande de boucherie. 

Ta !>oucherie fUl donc alors complètement libre, 
comme toutes les industries ou commerces, pour toute 
la France, sauf linlervention des autorités munici- 
pales chargée? de veiller à ta salubrité des viandes, 
d'assurer la ûdélilé du débit , la sécurité publique; de 
prévenir on d'enrayer les épliootles. 

Vf r's:ime, modifi»^ plus tard par des dispositions 
relatives aux ocirois et aux aballoin, était encore 
Uer celnl sous tequél était placé le commerce de 
la boucherie pour toute la France, à l'exception de 
Paris. Pourquoi Paris faisail-il exception ? Les motifs 
adoptés par les dilTérenls législateurs vont se produire 
é'euxHnêmes avec rindicalion des luis qui ont 
sivement amené l'état de choses actuel. 
Le 30 septembre 1802, un arrêté consulaire revient 



arrêté , en vertu duquel la viande était laon-c à des 
prix divers, se rapportant à quatre < ati'frories, a été 
cxécuU; jusqu'au 1"* avril 18&8. Un décret, en date du 
27 février 1 8&8, a rendu le oommeree de la boiufae- 
ric litire à Paris, à partir de cette époque, et n'a ré- 
servé que la surveillance de radminislratiou dans 
rtntérêt de U salubrité. s;^ ndicat, le cautionnement, 
la caisse de Poissy, les marchés obligatoires sont sup- 
primés. Des (acteurs doivent être créés, dont la gestiou 
sers garantie par un eantlonnement, et dont k» fonc- 
Uons consisteront à recevoir en consignation les ani- 
maux sur pied, et h les vendre, soit à l'amiable, soil à 
la criée, aux condiliuius imliquées juir le propriétaire. 

jLme.s yeux, cl par les luoiiTs (pie je vais indiquer, 
c'est seuteraent par le jeu de celle institution que 
peuvent être résolus tous lea problèmes que «oulèvc la 



i l'organisation des bouchers, à peu prés sur le pied I question de la boueberie ; et d'est pour cela que j'avais 
de la dernière ordonnance qui les régISSSU antreTob, | été conduit, dans mon cours public de 185') au Con- 
celiedu f juin 1782. I servatoire, à proposer pour système unique la vente 

Les principaux motib sur lesquels s*appule cet ar- t de la viande par rinlennédlaire de* faeteurs. l«s prc' 



r?t^ !>ont : la nécessité de pourvoir à ra|q)rovisioiuie- durleurs sauront-ils, et surtout voudront-ils fc servir 
ment de Paris, et de faire cesser les abus auxquels la , de cette iosUtution qui pourrait tourner à leur proQt 
liberté a conduit cl à celui des eonsonunateuieP Tont revenir est là. 

U eorpovBlloD de» bouchers eit lAieée sons l*ant0' I Quelles ont été les eonséqdCDces de ces svstèmci 
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divers, de la liln i lé et de !n nV'lenn'ntaUon, |M»tir Ir?* 
inléréti mU en préwnoe, du producteur, du boucher, 
dn eomofiittialear? Celte appréetation etl difficile ; 
))our la rendre austii rlaire que poMible, el ne pas la 
faire trop longue, je la rap|>orterai k qudquen poiiiL» 
principaux qui, à toutes le« époque», ont toujours do- 
miné la question de la boucherie. 

* 1® Orijaiiisallon thw Iwiiclu rx en rorparattun et limi- 
talion de leur nombre. C eal \k le puinl le plus iwiil- 
lantde la question, eelul auquel on • eoulume «l'a Ha- 
cher le plus d'importance, qu'on regarde romme ia clef 
de voûte du régime de la bouclterle ; c'est la mesure 
que défendent le pliu le* bonehera, celle è laqudle on 
rattache généralement lemr)nu|^^It•. 

Corporation de bouchers et Inuauiiou leur nom- 
bre, ne sont pas deux termes qui s'appellent foreément. 
C>n peut l otii I s I ir l'orfranisation en m ] - -m-, limila- 



nistratioas municipales, qui exigeaient l'apport dr^ 
denrées alimentaire» , fixaient le nombre de télés que 
chaque fennier dotait Aramlr. On rappelait auail la 

loi du maximiiiii >|iroii raltarliail :i ot'Ilo (It'sorgnln- 
Uon du commerce comme un etfet à sa cause. 

Mais , en admettant mène eee lUta et cea expUea- 
liotis, il ne ruiit pas perdre ilf vue que cette période de 
nui À IM02 fut tout à fait t-\c< ptioniiplle. D'ailleuro. 
la vente des viandes insalubres peut être expliquée 
piir le grand nombre des liouchers; elle montre seu- 
lement que l'action de la i-nrM-illance adiniriisiratix p 
et des moyens de répressiun uvuit été atlaibiie. Le» 
héaitattom dea produeteura et lea dilileallia de Tap' 
pr«ni,*inniipnH*nt .hc coîiipri-Tuieiil a.'^.^ez quand oti m' 
rappelle l'elTet que pruduisii'ent dans les campagnes 
le ooura (breé du papier^nonoale, le régime du ma%l- 



mum . la iriierre civile ({iii |ir.-ail sur |>lusieurj dt > 
Uon légale, de même qu'on peut comprendre la limita- [ provint-^ les plus riches en bétail et les plus iiabiluéc* 
non du nombre sans bi réunion en oorpa. i à l'engralMemenl, la Vendée, le Poitou, le Haine, 

AmiiiI 1791, il ,v eut corporation, privilège de cer- 
taines familles d'abord ; aimexion d'étrangers ensuite, 
i|Mrfea examen préalable ; garantie de caitacité pour 
mériter le titre de wmitre bomkgr; loua les bouchers 
formaient une société, mai» leur nombre nVtall pas 
réglementairement limité; et s'il se liiuilail de iail , 



partie de la Normandie. 

On ne saurait donc tirer, de eette éiH>que , aucune 
consétpience pour ou contre rorganisatiou et la limi- 
tation du nombre des débitants. Lu mesure restrictive 
dp 1802 avait, en réjiUté, puisé se* molifs dans iiii 
nuire ordre de considérations , se rattachant à ia pu- 



c'élait par le jeu du i>vs(ème même de la corpora- ' IlUque. 
tlon; la limitation n'était pa.< la ''<'ndiliun pn inirre. I! [laraitrait que, aous le nouveau régiuiR, le nnm- 
Quand 1791 supprima la curpuiaiion, il suppriiiiu bredes i>ouchers deaoendit à ^4l,bien que ce chiffre 
aea conséqueneea, et b loi ouvrit Varteo à ton» ceux î ImHqne probablemeat le nombre de» étaux , tandis 
qui miihiri ti! se faire bouchers. fpu' < !dui de? |)ou<*lier.< aumii ' t de 450,'eequidOBIlP 

{j:i> dcM^uiiients ne sont pa» d'accord sur le nombre un Iniucher pour 1,3U3 haliitauts. 
dm bouchers qui ealslalenl hvant la Révolution. En > Cependant , e'est encore en suivant la mAme logl- 
laljlaiil sur les données les plus précises, on peut | que de IRO*.', i|ui' le d/cie! <Ie 1811 Tua le tionibrr 
admettre qu'en 1710 le* boucliers étaient au nombre | des bouchers à 30U, nombre auquel un devait progre»- 
4e 300, occupant SOT étaux et fonnant \t boucherlea : | slvementdeeamdrepar une mesure prl«e dèa 1 808 , «rl 
c'était un bouclier pour 2,7 18 habitants. d'après laquelle les aspirants à un étal étaient obligé» de 

Ën 1789, il ^ aurait eu 2ât) bouchers iHrupunt i racheter deux étaux pour n'en occuper qu'un. Sous ces 



SIT étaux, ce qiti donne un iMUcher pour 2, '^7 8 ha- 
bllanls. 

Quand 1791 rendit la boucherie libre, il paraîtrait 
que le nombre des boucliers s'accrut beaucoup d'a- 
bord, qu'il a'éleva à 1,100, ce qui eorreapondrall i 
nn boucher |Hi>ir î"' liabitant". 

En 1802, au uioiuent où fut organisée ta corpura- 
Iton avec le ayndiral, sans limitation Axe , lea motifs 
'!f r.irn" ti' t rtriNulaîre sont, entrp autres, le trop ^'rand 
nombre de« boucher», qu'on peut estimer, en discu- 
tant dC8 doeumenls quelquefds eontradletolrea , àtm 
pour 800 hatiitants. 

C'est sur celte diiférenee de un boucher sur 800 ha- 
bitants, au Heu de un boucher pour 3 ,000 à 2 , âOO ha- 
Iiilanl.^ dans l'état de choses antérieur à 1791, que 
l'arrêté consulaire se fonde, en partie , pour conclure 
A la désorganisation du commerce de la boiieherie. 
Désiorganisation manifestée , dlt-oii, par la vente de 
viandes gâtées, dans h-s rues, i«ur les places, <lans le^i 
allées, sous les portes des maisons, a^anl |H»ur résul- 
tat la perte «le la matière et l'étalage d'un dégoûtant 
fffcetacle. Cette dé-nruanifîaHon »urail encore eu pour 
effet de laisser les boucher» ouvrir ou fermer leurs 
étaux à leur guise, suivant que la denrée élalt chère 
ou 1 I n rn iK h , au prl^udlce deaeoMommaleunet 
des prudueleurs. 

On Invoquait encore d'autres Ml» t la nécemlté oh 
s'était Iniux'e l'autorité de procéder par l'arbitraire 
et par la force, au nom du salut commun , en impor- 
tant des besUaiix étrangers, en recourant au système 
dr^ réquisition» appliqué par les repréi<entani:> du 
|ieuple en mission , pac les généraux » par les admi- 



motifs avoués »v cachait peut-être fe désfr de se coo* 
cilier une corporation nombreuse et pui»»anle , el de 
rendre, en même temps, h-.-, bouchers plus iiolvableî> 
aiur» qu'on établissait lu «aisse de Puiss^ , dont oa 
fUsait une source de revenus |iour la ville. 

Kn IS??, le nombre de» lioticlters n'était ]ilus, 

IrelTct du double achat, que de :i70, ce qui donne un 
boucher |M>ur 1,030 habllonts. 
I>f< platntf« fondi'o >ur h-- ditTéreni es entre Ir In- 
j prix des bestiaux sur let^ marelié» el icn prix cie«e!> de 
I l'étal, s'élevèrent alors de lu pari des prodoctenra ei 
I des consommateurs. On décida i|iu: le nombre des bon 
cher» ne descendrait pas au-dessous de i70,et l'on 
ordonna des études sur la question. Ces études amenè- 
rent le régime de I82â à 1829, qui abolit la limitation 
à |>arlir de 1828 et autorii<a, jusque-l^, l'admission df 
100 liouelien» par an ; le syndicat fut supprimé. 

Dés la preniiêra année, lOtl nouveaux liouchen s'é- 
tablirent ; la marche ascemlanle s'arnia d^^ !a seconde 
anuév el, en 1828, il n'v avall que 144 liouchew 
n'ayant paa acheté un fonds «^xlslanl. Celte adjonetioa 

portait le iiondire total des iMlUChers à S14| iOll IHI 
boucher pour 1 habiiauls. 

En 1829, les herbagers n'ayant pa* obtenu loutce 

(pi'it« attendaient du ré$rloie de la iil' r ' , ■murent aii\ 
délégués de la boucherie pour redemauder rorgaoii^' 
tlon el la Umflallon. 

I* nombre des bouchers est alors llxé à 100, nombre 
auquel on devait descendre par voie de rachat; mai'i 
après la révoluHonde 1830 et depuis, on n'acTordato- 
l une ardyrisation de rachat d'étal, de jorteque le nombre 
de» boucher» resta et e»l encore de ^0 1 * c'est cnv iroii u» 



oogle 



BOO 

iNNidierfMr 3,<M0 têtet; 




- S71 — 



BOCCHERIE. 



Il Ikut rMmrqutr que 

I*» nonibrr itt^>> dt^laillanls à la h.ille pf aux iniiicli(''!4 cul 
augmeulé depiii» lêiÈ; que la vente aux marchés a 
Uni toni les jours, et que h criée ntele. 

En ramenant à leur^ termes principaux les motifs 
Mieceiaivetnent Invoqué» en faveur de l'orgaaisation et 
4e ta limitation du nombre des bouchera,' on ftroave 
qu'ils se réduisent à trois : assurer l'approvislonne- 
Qient <lf' Paris ; ai<sur<>r aux ronsMimmatcurs de la 
viande ioujour» de buiiue qualité ; a&surer aux produc- 
.teun un pîtt, pins rémundrataur. 

On < i.n(;oi1 iu>*4iii'à un rerlain point ini'avant 17 91 
ia^provi>«ionnt:U4i)l fi'U aMuré parle régime alors en 
vigueur ; lea eheotfna n'exiataleni qu'en |ieHtno«bre, i 
les moyens dp communication éfali-nt dllTlrllfg pt roft- 
leux. En concédant €ef privilèges à la corporation des ^ 
iiouebera, radmlnfstraUen pouvait «umI leur impoaer . 
tlcf: oblf;;ati(iri-i. rt n t uer ainiii à régutariaer lea np- 
ports du boucbt^r cl du vendeur. 

Naît députe longtemps cet état de ehoaes 4*e8t amé- ! 
lioré; fails qui se sout passés de 1791 à 1803 ne | 
Muraient être invoqués à l'appui d'aucune th^ne, \ 
comme nous l'avons vu plus haut. 1^ ré^rularité qui a ! 
|Hi suivre l'organisation de 180S n Ipmii aux causes gé- | 
nérales ; elle s'était déjà produite avant i'ariifitâ çonsu- 
laire ; elle se serait établie sans lui. | 

D'ailleurs, le décret de 1811 ne peut ehercher à «e j 
jusUfliTpar la ni^ pssilt^ d'assurer l'approvisionnement, 
puisque l'organisation de la boucherie existait déjà, et 
que Targument toumèralt centre le régime même de 
Forganlsation cl dp la limilallon. Noii<! avons Indiqué 
plus haut les motifs principaux de ce d^»«t. 



l'or^aniïiation d»' la iKuirht nc ycul sfule r<?pon 
dre aux besoins de la conjtommalion. Ce* troubles sont, 
imireusement, des exeeptions ; mais, mime alors, les 
nécessités de la production et de la consommation 
i'ufllsent pour amener les vfindeur« aux marrhés. SI 
les tK>ucher8 interviennent, ils ne lout pas, iU nu uiudi- 
(ient pas l'état de la production, comme cela pouvait 
avoir Hpu, dnn* une certaine mesure, avant 1791, pt 
romute cela peut avoir lieu encore dans les pays qui ne 
sont pas nés à la vie eommerelale. Les producteurs ne 
viennent \m sur nn «i^rne des bouchers, et l'émeute 
■Ms respecterait pan plus la corporation des bouchers 
que fautorflé ou lea producteurs. Durant les journées 
|p3 plu!» terribles de nos (guerres intestines, le marché 
de Sceaux ne fut visité que par quelques bouchera dans 



aux consommateurs, die tombe devant ta possIMUté el 

fa facilité d'établir unp Kurveillance . ITl! a -p, rjul nVsf 
pas du tout au-dessus des moyens de l'administration. 
L'influence de Torganlsallon el de ta limitation sur 

la mod«^rat!on des prix de vente en faveur des con- 
sommateurs, en même temps que sur rétablissement 
des prix d'achat les plus rémunérateurs en faveur des 
producteurs, est plus déHmta à appri^pier. 

Aurun fait d'expérience ne peut être articulé, à ce 
point vue, soit qu'on examine les diverses phases dtt 
régime de ta boucherie chez nous, soit qu'on interroge 
ie>* dr>(>îimpn(s étrangers. Le \>rir i]p In vinnfle est dé- 
teroiiné p^r une foule de riroonmtances dont les prin* 
«ipeles el les dominantes dérlvenf de l*état de ta 
prddtjf'iion et dp la consoinnKiiirn. Les houohers in- 
tervienncnt, sans doute, oiaià il ne faut pas leur accor- 
der ta putannee d'action que certaines passions en 
certains pn j i : .' ^ 1. ur recoimalssent trop facilement. 

La production m uiarche pas aussi vite que la con- 
sommation dans ses progrès. 81, «n présence d'une 
production staUonnaire ou insufllsante, le nombre dm 
acheteurs est faible, comme cela a lieu!<ou<t !<• répirae 
de la limitation, les prix de vente sur les marcliés à 
bestiaux tendent à balsseff, et l'on voit qu'alors la limi- 
tnlion n'assure pas aux producteurs Iph prix les plus ré- 
uiunéraleurs. Si, au contraire, le nonibi'e des acheteurs 
est considérahle, il y a concurrence entre eux, les pro- 
durleun» vendent plu.i cher, mais les pnn.>inmruateurH 
ne sauraient alors payer leur viande à des prix moins 
élevés. 11 est dlffldle de comprendre qu'un régime 
commercial quelconque puisse asisurer à la fois des prix 
plus forts aux producteurs et des prix plus bas aux con> 



On a prétendu aussi que, durant les titnibles cl- sommaleuw. Le moyen d'olrtenlr ce double résultat 



e.st seulement dana l'améliointion des moiyena de pro- 
duction* 

Au reste, pour le commerce de ta boucherie tout 
spécialement, il existe un lait <)ui, sous quelque régime 
que ce soit, réduit forcement le nombre de^ ni-hi-ifum 
sur les marchés à bestiaux, el ce fait e^t celui qui do- 
mine toute ta question, eeiui qui constitue, en réallléf 
le véritable monopole efTeelif ; r'e«t le eomr!!'Tf<- à lu 
ctieintle. On donne ce nom à la vente, en gros uu en Uemi- 
gros, des animaux divisés en quartiers et suspendus aux 
ehpvi!!e-i rie fer des échaudoirs. Cette vente a lieu h 
l'aballuir et est pratiqué par des bouchers qui vont 
adieler les animaux sur pied, piris les revendent aux 
boucherai qui ne rn^quentent pas les marehés. 

A toutes les époque, la vente à la chevitle a été 



lesmalnsdesquelssetTouvèrântfnrcémetttlesvendeurs; prohibée, et, pour ta rendre Imposribta, les règlements 
plutôt que de subir cette loi, les vendeurs vinrent aux uiit imposé à tous les bouchers l'obligation d'aller eux- 
portes de Paris et à la HaUe aux veaux; ils expédièrent • mêmes acheter les bestiaux vivants sur les marchés, 
en bateaux par ta Seine. ^ Mais, avant 1791 , celte obligation réglementaire était 

Dans la banlieue où la bourberie n'est plus soumise, d'accord avec toutes les mesures qui avaient pour but de 
depuis 1822, aux règlements de Paris, ni îk la caisse de i constater la capacité des bouchers, et avec l'orpanisa- 
Polasy, les communes les plus éprouvées par l'émeute, | tion tout entière du la boucherie duut membres 



a'entpas vu leur approvisionnement compromto. 

Les cliPiTiins de fer,' les télt^^îraphes, les propres de 
toutes «M>rles et les instincts commerciaux assurent, 
aon-sentameni rapport dea besitaux, mais celui des 
viandes abattues. 

D'ailleurs, dans les grandes villes où U n'existe ni 
corporation, ni limitation du nombre des bouchers, 
l'approvlsionneraent ne souffre pas plus (ju'.'i Paris. 

Ainsi, l'approvisionnement ne paraît pas plus favo- 
risé dans te eu de l'orgaatealion de ta boucherie et de 
la limitation des étaux, que eous ta réghne eomptat de 
la liberté. 

Quant à cette prétention, que l'organisation et la 
Bnltation sont néMssaires pour assurer ta vlandr saine 

u 



jouissaient de la fortune nécessaire à l'exercice complet 
de leur profession. Il n'en est plus de mt^rne nujoinw 
d'hui ; on ne peut revenir aux maîtrises, à la posses- 
sion privilégiée d'une industrie de flimiUe, el les règle- 
nipnt.s qui ont exig^ la pn^i^ence de loun les boucliers 
sur les marchés de bestiaux ont été et seront toqjours 
forcément violés. 

Les chevillards tiennent U's marcln'.s par trois rai- 
sons qui les en rehdenl maîtres : ils savent acheter tes 
animaux vlvanto, apprécier teur poids i ta dmple vue, 
prévoir leur rendement; ils sont assez riches pout 
pouvoir acheter et courir le» ciumoes auxquelles Ie« 
exposent leurs eaUmallons des bmliaux sur pied ; ii«i 
ont un aam gtmâ débit pour pouvoir acheter dw 

4« 
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Mtiitttm entiers. Beaucoup de bouchers, au conUnire, 
ne MuruicMt pat acheter fattiotal vfvtnt, et le nembre 

(le iTs bouchers va toujours augmentant, 1r commerce 
|K>uviàni «'établir dau» un foods de hoot'herie, comme 
en tout autre fomb, ptr m homme élnnger en ué" 
lier qui prend seulement à son service un (Uulicr, c'csl- 
à-dire un far^u lechanl couper et débiter la viaudç à 
Télal. Beaucoup de bouchera ne peutent aoheler de 
giundes quantités de \iande, et n'ont besoin que de 
portions plus ou moins importantes d'un animal de 
telle ou telle espèce. EiiQn, beaucoup de bouchers ne 
fteuvent lUre les afonees .au oomplant «pi'eiigeiait l'a- 
chat de ïpur approvisionncmpnt pntr»> dt>M\ marchés. 

Les chevillardt dominent donc funément ie com- 
Buroe de b boucherie par b triple puiMenoe de la 
capacité spéciale du débit élt-ndu et du cn'dil. Le 
commerce à ia cheville a donc dù être toléré malgré la 
lettre det règlements qui restera toujours lettre morte, 
par la force des choses : car l'impuissance des règle- 
ments tient à la nature m^nie de la denrée qu'il est 
di£Qcne d'actieter et impossible de garder. 

Aujourd'hui, nir lee &0t boueheit do Parli, oa 
compte qu'il n'y en a rpie 166 qui soient régulieis, 
e'Mi-i^re qui fréquenlent le;; man*hés et ; achètent 
lee animaux pour leur propre eumpic ; 73 lont ehetU- 
lards ; ils achètent pour eux et pour les 262 bouchers 
qui ne paraissent pas nux marchés, et qui vont r|uoti- 
dienncment aux abattoirs aiiieter de éccoude uiuin la 
viande néeeeiaire pour leurs étaux. 

Le commcrtc à la elie\illf; pèse m^flle sur les bou- 
cliers réguliers. Les chevillards tiennent, en effet, le 
marché per rimporlanee de leurs achats ; Ib Jelleot» 
dis Pouverlure de la vente, leur dévolu sur Uh be«- 
Uitti, pour composer leur eontiogenl, et forcent les 
régulien à subir lenr loi. 

Là, est le vérilul Ir un nopole; il n'est ni dans l'or- 
3Aiii^aIion, ni dans ki liniitalion du nnmhrf des bou- 
ciicrs ; seulement, l'organisation ie complique en doo- 
nuit un tien au eommeree à ta eheviUe. 

Aussi, voyons-nous que le nombre de» Imudiers 
n'augmente pas beaucoup, même soua le régime de la 
libellé; et c'est là un Ihlt qUll est dlfUdle d'expliquer i 
qnend on ne se rend pas compledu rôle des chevillards. | 

1* Ma/chi* obligatoirrx pour l'achat des besliaiix. 
Pour Paris, les marchéi; dcs^i^'iiés aux bouchers ont été 
d'ebord Sceaux et Poissy pour les bœuTs et mnutonst 
à ces marchi's ont été ajoutés depuis relui des Bernar- 
dins pour les veaux et les vaches grasses ; celles-ci se 
vendent eussl à ta GbspeUe-Seinl-Deni». Ces merehés 
sont obligatoires, mais les bouchers ont la faculté 
d'adieter, au delà d'un rayon de 10 mjriamàtree, 
pertout oh lis veulent, à la condition de Mre passer 
les animaux achetés par les marchés ob1igalolre.s. Le ; 
regrai, c'est-à-din^ la vente des bestiaux, \ivanta, de I 
seconde main, est interdit. 1 

Pour éviter des déplacementa eoûlooi, ponr sppeler j 
le plus grand nombre de bnurhers en présen -r des ] 
vendeurs, on a proposé la création d'un marché uni- . 
que rapproché de Paris. L'établissement d*un tel mar- 
ché aurait certainenicnt des avantages; mais ce que 
nous avons dit du commerce h la cheville fera com- 
prendre qu'il ne faudrait po^ attacher une trop grande 
Importance à rostotenee d'un marché unique et voMn ' 
du centre. 

2° Cautionnement de* boucher» et caitse de Poitty. 
Le cautionnement date de l'époque où l'on a songé à i 
la limilalion des bouchers, c'e^I-à-dlre de I8'i?. I n 
but éUit de rendre l'accès du commerce plus ditliciie, 
dt Ibmer un fbnds pour ta caisse qui ast 



en 1811, la caisse de Poissy, d'assurer la koItsMUI^ 
des bouchers au ser> ice de cette caisse. 

Un autre résultat, ehenlié par rétablissement du 
cautionnement, c'est la garantie contre l'impunité d& 
insolvables s mats un étal, quelque modeele qu'il aeil, 

sunil toujours à oettr garantie. D'ailleurs, les bou- 
chers forains ne sont pas astreints au cautionnement, 
et leur crédit n'en souffre guère. 

Nous avons dit plus liaut que la caisse des vendeurt, 
celle des jurés-vendeurs établie*, supprimées et réta- 
blies, puis remplacées par de^ termicrs qui cédèrent 
eux-mêmes la place à des administrateurs, peut ôtre con- 
sidérée comme l'origine de la faissc qui prît, en 1802, 
le nom de cause de tecourt de la boucherie ^ et en 1 8 1 1 , 
ta quattUcailon déflnitive de taim de Poissir. 

Celte caisse fonctionne au comi l» i t au proflt delà 
ville de Paris. ï.tie est chargée de payer comptant, sans 
déplacement, aprte les ventes faites sur les marchéi; 
elle a ses agents sur les niarchéâ obligatoires. 

Le fonds de roulement e^t fourni par les caution- 
nements des bouchers, à qui l'on paye un droit de 
5 p. •/o* directeur fait, en outre, ouvrir à ta caisse 
un crédit général, égal au montant le plus élevé des 
ventes ordinaires, et à l'aide duquel ou complète le fonds 
de roulement. Des crédits sont ouvoie aux bouchen, 
d'après un état proposé chaque moto par ta aTadtoitel 
approuvé par ie préfet. 

Les prêts, pour Sceaux et Poissy, se font sur effets 
commercianz, à 3S ou SO jours, et portent Intérêt à 
5 o/o; pour le marché aux veaux et les marchés des 
vaches grasses, Us ont heu sur bordereau à 8 jours. 
Ouand le erédll est fermé ou InsulDianl, le boiMber 
verse, marclié tenant, le montant OU ta oomplénMnl 
du prix des bestiaux. 

Un droit a été frappé en Ikveur de eette ealus. 
Dès 1811 , on exigea un droit de 3 fr. 50 c. '>/oi\ir 
le ]m\ des I>estiaux vendus; ce droit était payé par le> 
iicrbagers et les forains. La laii), ce droit fut reoi- 
plaeé par un droit de commission de S otf «otoniM, 
payable par les bouchers. 

£n 1821 , on transforma le droit ad valorem en un 
droit fixe , frappé par léto de bétail, et qui était de 
10 fr. pour un Ixeuf ; de C fr. pour une vadie ; deS fr. 
40 e. pour un veau ; de 10 c. pour un mouton. 

En 1 ^Mi, le droit Oxe fut établi au poids, et com- 
pris dans la taxe d'octroi , qui est de 9 tr. tO c, au 
principal, pour 100 liilog. de viande nette, plus le dé- 
chue qui est de ))t c. ; le double décime s'y est i\jouté 
queiqueibta. 

La caisse de Poissy ne perçoit donc plus de droit di- 
reetementi cita ne ti^cbe plus que les intérêts de ses 
avances et I fr. 60 c. •/« de eommlssioa , en eu 

de relard dans le payement de la part des bouchMt. 
Elle est donc seulmimi une institution de crédit. 

Les bouchers en ont demandé l'itlHililtoH ou réclamé, 
tout au moins, Tusag» Caeultatlf. Il n'y a, en elTet, 
que 230 à '-^ fimirlipr-î qui en prolltcnl, tandis qu'elle 
est de nulle uUUlé pour les autres. Parmi les bouchers 
qui ont crédit à ta caisse, 65 à 70 ne s'en servent pes. 

!)*■ sorte (pi'il n'y a (jue ITOboui bers pour qui elle est 
utile; 331 boucliers n'en usent pas, et sont forcés, ce- 
pendant, de verser pour faire le fonds de la caisse. On 
peut même voir, d'après les comptes de cette caisse, 
que les crédits ne se nonl pat* élevés généralement à la 
moitié du montant des aciiats. La demande de l'eiB' 
ploi tecullattf est donc JuetiOéo et trés-modérée. 

T a t riTilirue de Paris < I toute la France aclnelle 
achètent et payent ou comptant, sans l'inlcnenlionde la 
ealaie de Poissy, qui. comnm nn ta eemptand d*a|iita 
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«« rMfi, ne gwanttt rien, el oe produit eependant de 

la sécurité pour le? vtindeiirs que dan» la croyano*» fiîi 
ÊOÊkl c«ux-ci que le prix de leur» bestiaiu leur est ga- 
notl par rexutenc« seule de eette eabw. 

3* Marchés de vente ; bouchers forains ; vente à la 
criêi. AvanI 1791, les tMaux t'iaîfnl généralement, 
comme nuiu l'avon:» dit, réuab en liuucheries qui for- 
maient autant de petits marrliù^ où la conrarrence 
résultait du rapprochement niènif de» fli%5fanls ^ur un 
petit espace. Lea élaux »e «ont, depuis, dispvrttéë et 
épivplllés. Pour sunener la eoneurrenee » rarrfiU 
(le îSO'? fM'i-nîif Ui vente de la viande, <1 n\ jours par 
S6inaiue ««uleiuent , dans les marcbés ^utilics. L'or- 
dminanee de f SSOflia les Jours aux mardis et samedis, 
et répartit les OC places du grand marché des Proii- 
vaires eatre les bouchers de Paris et les mardiand« 
forains : 72 places éUdent l é sené e s am premiers ; 
24 plaem restaient pour lea seconds. 

Cette répartition fut modlQée en 1846; comme le» 
boucher» Uu Parij; n'avaient pas occupé toute;» Ie« pla- 
eeti^ leur étaient detttinéeii, les forains curent 34 pta- 
••es ;hi mnn îié dci! Prouvaires, au lieu de 21 seulcracnl. 
>^ur les autres marchés, les bouchers de Paris avaient 
12 places ; les bouchers forains en avalent 63. 

Dans CCS condition;* , la durée de l'occupation était < 
d'un mois, à tour de rùle, pour les aspirants de l'une 
et de Taulre eatdgiorie, après lirefe au sort. Le com- 
merce des pièces de \ lande de boiK lier à Ixuiclier était 
interdit sur les marchés. Les forains devaient appor- 
ter leurs viandes débitées, et les placer dans des res 
terres, d'un marché à l'autre, son» i>ouvoir les en tirer. 

Ces mesures avaient évidemment pour objet de sau- 
vegarder les intérêts de U corporation des bouchers 
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par tel de Senanx à Foissy, de Poliqr à Seesux. Lee 

commissionnaires, qui fj-ird- nl et nourri --tiî Ii": hrn~ 
tiaux dus l'intervalle des deux marchés, ont iulérèlà 
ce que le nombre de ces bcrafksolt élevé. Lesboodbers, 
pour tenir la menace sur la lèle des produrleurs, atten- 
dent jusqu'à la dernière limite du marché avant de 
conclure. Il en résulte une perte pour le producteur, 
quand il n'a pas subi la loi de l'acheteur, et une perte 
de ta qualité acquise des animaux. Avec la ficulté de 
tuer les animaux et de les vendre à la criée, ces incon- 
vénients disparaissaient, en mêma lempiqM lenuwdié 
àlacheMllr rMalt amoindri. 

Si le producteur eût bien compris ses IntérêU, la 
erlée eût pn deventr le contre-poids utile de la etieville; 
les petits hniii [h t-; eussent pu éeliappi^- :ni^ rlirvillards, 
el les consommateurs y auraient en même temps trouvé 
leur compte. C'est smilement par des c<nnUnalnm 
capables de produire des résultats identiques, que la 
question du bon marché de la viande peut être résolue. 

Une tuerie commissionnaire s'établit à Bagnoict, pour 
recevoir les animaux expédiés par les producteurs, les 
faire abattre et revendre à la pfi^p et h la erlée. Si cela ne 
réussit pas, lu iaute en est principalement aux produc* 
lenrs qui n'ont pas n, ni le soutenir, ni l'aUmenler. 

4* Garautic nonaîre. Un ancien usage, reconnu par 
un règlement de 1 7 89» par lettres patentes de 1 < 82, et 
Jugé applicaMe Jusque auJounTlnii, «it edui qui rend 
le vendeur du bétail vivant j^araut envers le Ixmeher 
de la mort naturelle des animaux dans les neuf jours 
qui suivent la vente, pourvu que la mort n'ait pas été 
occasionnée par la faute du boucher. La question est 
décidée après rapport d'expert. Cette mesure a été prisfl 
pour assurer la tutlubrilc des viandes; elle est deveuuc 



de Paris, et même de garantir ceux de^ chevUiards; i matière à objections nombreuies de la part des ven* 



elles éloignaient les marchands forains du terrain de 
U concurrence. 
Quand la droit d'octroi au poids ftit siibsUtné, 

en 1846 , au droit par tête, les forains purent intro- 
duire la viande ^ la main dans de meilleures condi- 
tions. La viande I la main pavait, avant celle date , 
IR centimes par kilogramme, tandis que ';i \ir:ndr 
tOTlaot des abattoirs ue payait, en réalité, que l ï oen- 
tlmef. L'égalité fiaX établie en 1846, et les forains de- 
mandèrent à oecupcr un plu.s taraud noinbrede places; 
leur demande reçut satisfaction en 1H48. 

La vente quotidienne fut permise sur tous les mar- 
Shieà Mna. Sur cent soixante v\ une places, cent vingt 
et une ou les Imi'^ quarts furent données aux foraiu.s. 
La durée de l'occupation des éiaux deé uuurchés fut 
Ilidn à deux mois pour les bouchers de Paris» et à un 
an, puis k six moi? 'en fS^9^ yv,\\r \>'< foraini» Les 
ventes de boucher à tMiuctier fuicut autorisées. 

La coMarrenee ^«tabttt, à la Ibis, des bouebers de 
Paris avec les forains. f*t des fortffns entre eux. Nous 
indiquons les principaux résultaUs de cette cuoeur- 
lenee, à l'artiele Vuhm. 

Cette concurrence n'avait lien ipie pour les viandes 
débitées; il s'en ht une autre, pour les viandes en demi- 
gros, par la création de la venté à la criée. Celle-ci 
luiUiil directement contre le «ommercc i la clicville. 
Elle fut orfianisée en 1849, au msnlié des Prousaiies, 
pour les viandes i'r«iclie« de i^euf, vaciie, veau, luuu- 
«M et pore* 

Les motifs qui iFi-pIr'Tent cette mesure étaient tirés 
iwindpalemeut des eonMiquences tacheuse« auxqueU&i 
eondoisent les bcsub de renvoi. On appdle ainsi les 

^ninjaii\ <^ai m' ><.ait i^a» vendus avant le coup de 
cloche qui ciùl k mordié. («s txeaiii»» restés invendus* 
être gardé!) par le producleur, ou promenés 



deurs et des acheteurs. 

D'aprùs les relevés authentiques, le nombre des cas 
de mort après la vente est IrtMkUile, at l'on remarque 
qu'ils se produisent principalement dans les quatre 
premiers Jours. En rîkluisaot la garantie k trois ou 
quatre Jours, on la nmèneralt done à ses linrites nor- 
males; t rnrore, seralt-il (iréférable de partager entro 
le vendeur cl l'auhelcur, la responsabilité et les perles. 

Pour loucher à toutes les qucetiom qui se rattachent 
au commerce de la boudieric, il nous resterait à parler 
du commerce des suifs et des cuirs, de la taxe et des 
abattoirs ; mais des articles spéciaux envisagent chacun 
de ces points eo parlicuUer, et l'artielo VuMM oom- 
piète toutes les indications relatives à un commerce 
aussi complexe. L'article BlAacii^ renferme des reo- 
seignements sur les règlemanla en usage et le r61a des 
commissionnaires . 

Eu Angleterre, comme dans toute la France, à l'es" 
ceptioii de Paris, le commerce de la bouderie est 

libre. lorporalion de.s Ixiiii hers de Londres forme 
une cgrporalioa sans privilèges légaux, mais (ortc de 
son union et de ses richesses. C'est i elle qu'appartient 
le marché de Smilldleld , où se vendent les bestiaux 
vivants ; c'est sous sa direction que tiennent les deux 
marchés pour la viande débitée, ceux de Lcadenhallet 
de Ncwgnte. En Belgique, en Suisse, en Prusse, en 
Piémont, la boucherie est libre eomme en Aiiplelerre. 

Eo Allemagne, et dans presque tous les pays du 
nord de l'Eurape, lèa bouchers Joignent à l'eundee 
de leur profesbion la praiicpie de reii;.'rai*s4!menl, prin- 
cipalement à l'aide des réjûdus de labricaliousdivenoiFj 
suereries, diafilleries, ele. iSaiiui BAtMNtnEfiT, 

BOUCIMIIS Di: U$AE, L'écorce du chêne vcrl 

[qwrcHf mbvr <|ul produit le iiége, croil en .Vlgérii , 
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rii h^pa^iie, eti llalie, et daiu quelque* partie* du midi 
de la Fraufr. Otlc iVorte se Tend, tninbe d'eUe-ni«''ine 
etfc reoou^ellc nalurfllcmeul. M<iii;, pour en améliorer 
te qualité, on a i>oiti d'eu provenir et d'en accélérer la 
chutr. Pour cela, on la fend pf'r(»endiculaircm«*nt dans 
toute «a haul^r, et l'on fail aux extrémités deux inci- 
tions dreuteiras. 

LoDptenip.? les bouchons m- sont Tail^ à ta main, et 
un à un ; mai«, depuia quarante an«, on a couiiucncé 
à les fabriqaer à l'aide de maehiiMt. Il y en avait 
de fort ingéniiMi?c< aiu expositions de Londrei; et de 
Paris. Avn- îo kilo^'Himme* dp lif^^p dp prpniii'rp fina- 
lité, on laJjnquc jusqu'à l.OOt) boucliouii ; un eu ia- 
biique aeolenient 4,000 avec le llége ordinaire. Lei 
bouchons sont trii^s f»ai- '-M M^spiir? pt pnr qnalit/'s, puis 
dépotés dans des ballul» jusqu'au nombre de 26 à 
30»000 fMu* chaque ballot. 11 lort annuellenent des 
ateliers de Culalo^np jusqu'à 1 5 ou 20,0(10 de ces bal- 
lots, produisant de 3 à 4 millions de francs. Autrerois 
le* bouchons de Catalogne n'avalent en Franee qu'un 
aeiil (l('>boui-lié, la roin- de Beaucaire. Aujourd'hui il.s 
cont expi'diés directement dan^ toutes les places OÙ ti* 
sont demandés (Yo>. l'article Liëge]. 

DrêUi ék émtaïu. Usdioiu de domme tor le Béf» M«t, 

* rentrée, pniir le Ilfgo bnil, n-vrlu ilf >.i croùlc ;:iti re. 1 Ti . 
50 c. lei 100 kilug. par navires irançau; |>iir iuviiy« etraa- 
g«ri et par terre, % fr.; pour k liegc râpé, 9 fr. et 9 fr. 50 c; 
pour lp li«»g«* «»UTrè ( bouchon» 1. S4 fr. et !>9 fr. H) c; à la 
sortie, t fr. les tOO kilog. ca tables, et S5 c. seulement ourre. 

BOmilOU. Ancienne monnaie d'argent en usage en 

Algérieavant 1K.30, « t qui N^rt quelquefois encore dans 
l'iulérieur des terres, pour les transictions entre les 
AihImw. On distingue : le hondjon, argent d*Alper dé 

2n mozounnhs à 6 c. - ' IV. H(i . . \a' duuhle 
ùomIjoii, piastre d'Alger de a»î I /'î nio/ounahs = 3 fr. 
GO c. Le iripU boitdjott de 80 uiuzounahs --- b fr, 
40 c. c. m. 

BOUGIE. Petite ville et port de l'Algérie, sur la 
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saisir son antique prospérité, qui lui xaliit au iuov4 ti 
âge une population de 100,000 hab., n^duite aujour- 
d'huià 2,000, dont 1 ,130 EuropéensetSTg indigènes. 
Il s'y est fondé des moulins à huile pour irilurcr 1<> 
olives qui sont la ricliet^ naturell»' la plus abondante 
de la KabjUe. C'est de celte ville, dit-on, que les bougies 
ont plis leur oom. Les eoammnieallonspar mer se font 
parles .sprvircs de la » riîc ; j nr Iprre il n'y a dp rontp 
uuverte que celle qui mène a S/' tir : un service de 
courrier et une ligne éleelrique v ont été établis en 
juillet et août 1857. 

On tient à BoUgie trois marchés quotidiens, dont 
l'un, celui des huiles et céréales, ejtt le plus considéra» 
lile dé l'arrond. de PhlUppeviUe : ces deux espèces de 
niarchandi.M'.H y sont vendues au poid:< ri n(»n .'i la me- 
sure. Viennent ensuite figues et raisins secs, orge, 
earoubes, dirons etoranfes, étoiles et tissus indlgfenes, 
rire pt uiîpI, lal^ac, sel, savon, fuirs, bètes à corne et 
à laine, sans compter les ol^ets de consommation jour- 
nalière, tels que te feteUÎe, les oni6, le mena bob. 
Les armes fabriquées en Kabjlle sont aussi un article 
important de commerce, mais elles ne Qgurent pa» 
^ur les marchés ; encore moins ia fausse monnaie qui 
esi une des industries spéciales de quelques trilms. 
Les huiles faliriqupps dan.'* l'Intérieur du v"'^" 
gi-ossières, par défaut d'art j les.négoctaitli« de Mar- 
aelUe les épurent et ivUrent de leur emploi IndustiM 
de grands ptoAto. 



La \«l<riir de$ importations 

a ct^- de 

Celle des csporlatioBS de. . 



1834 

497,370 fr. 
2,lll.0}3 



54S,0Si fi. 
I,04<.44t 



. . l,60S,a9« fr. S,58S,4U fr 

Le mouveiuent de la navigation, en 18.')'). se ré- 
sume ain>i (jM'il suit : à l'entrée ^ navires rhacv'»'^ " 

France et étranger. . 48 na*., jaugeant 2,<>V5 tonu. 
Alftric (poets bob oeca- 

pék et cabotagre . . . I?2 — 4.571 



Méditerranée, par 36° 46' lat. N., et 2" 44' E., à 220 , 
Ulom. N.-O. de Constantlne, 310 environ à Test 



tS5 aav., jauj^eut 7,266 lono. 
St3 — lft,74S 



d'Alger; cn|iitale historique et eonunereiale île la Ka- 



Totaïa. ■ 
Il était, CB t8S4, de. 

A te sortie» te naonvemeoi a'élalittt ainsi qn'fl suit 



Algérie 

Tutaïu. . 
Il éfail. en iSH, de. 



tti» 



bvHe. L« golfe de Bougie, compris entre le cap Car- . . 

falhoe!le%Oirbon,a 28 millesdetergeorrar? à iî;!!'^^ ««"'.^J-V"' 5,7î5 •<«■. 

8 mille II I I (ilomit !ir ; il reçoit rOued-Saliel qui tni- 
verse du i<nd-oue,Hl au nord-est le nins.sif de la Kabylie 
dans toute «on étendue. Il renferme trois utoidUagci^ 
fiarlUlenient abrités contre les tempêtes du nord et de 

l'onP5t, ans.ïi ^ii T! enntre Ip^ ^t nl^de terip ; par 
cet avantage, W pMii de Kougie déiia&Ae en sécurité 
tous ceux de te mftme o6te. 

I-e tnntiillage de Bougie esl éclain'- f»ar un feu Uxe, 
de 3 milles de portée ; l'entrée du golfe, sur le < ap 



194 uav., jaugeant 9,306 tunu- 
tt9 — lt,4SI 

Au mouvement de calM)t<nge, Bougie n surtout reçu 

des farines, v*^fî(^tnn\, ?e! marin, tissus, matéH.iu\ de 
construction, biés. Le^ poris qui l'uni approvisionné 
sont, dans Tordre d'importance : Alger, PhilippeviUe, 
Arzew , Honc, Djidjelli, Oran, Mprs-el-Ké!)ir. Bonjrtp a 
expédié, en retour, du blé, des huiles et de» ttuit^, 
fionae, par un final à feu Ihe, élevé de 147 mètres, et produits du territoire de te Kabylie. Les portsde dei* 



portant à 8 milles ; l'enlrée du golfe t^ur le cnp Carbon, 
par un phare de premier (trdre qui porte uu loin en nier. 

Le terntoire civd «le Bougie e^l compris dans l'ar- 
rond. de Philippevilte, provlnee de Constanllne. L'ad- 
rnini<frafinn p-^t riinfiée à un commissaire civil, à la 
fois juge de paix et maire ^ le tribunal de première 
instance, qui statue sur les alteires commerciales, est 
ppIu! de Philippevdic. Les États-l'nis, la Pnis.«e, la 
Suède et 1a Norvège, la Toscane sont représenté.-* ù lUiii- 
Kle par des agents consulaires. Les transactions s'v 
négocient par un courtier odiciel. l^es inlérfeb mari- 
time» sont confiés à un onieier ile tuarine, comman- 
dant de port; te douane a un bureau spécial. 



tinallon ont rir, dans l'onlre d'imporlance : Alper. 
Djidjelli, Bone, Phiiip|ieville, Oran, UeUia. Ces indi- 
cations marquent sullisenunent te nature et le degr^ 
d'importance de ses relations «Munniercialee. j. d. 

BOUGIES. (Syn. : Angl. Wnx-imiâ!r. — Allem. 
Wachslickt, — Ëspagn. if u</ia.— Ital. Candela di cera., 
On a, dans Toriglne, appelé exclusivement ainsi le» 
chandelles de cire, du nom de la ville de nou-rie 'Al^'*'- 
rie), soit parce qu'il se faisait, dans cette viUe, un 
grand commerce de cire, soit parce que la fabrieafitNi 
de ce genre de produits y avait pris naissance \ une 
f'piique qu'on ne saurait pn'ciser. L'emploi de la cire, 
comme comhuiiUble éclairant, remonte sans doute à 



— j , — ™ — . - T , 

La euHure se développe autour de Bougie , autent ! une très>haule aaliqutlé; il était en usage parmi les 

•lue le permet le territoire; mai* r'pst surtout dans Arabo.« dès les premiers siècles du ninypM nrrr, !)e che/ 
l'industrie et le commerce que cette localité peuires- j eux, il ne larda pas à s'introduire panni l«« peuple» 
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«iarttfri!»; tum> il n'y fut jamaU (.'éiiéral, ii c«ut>« de nvtt' «iUhou!«i.i-.tti*>!'heur«u»eDi^Uuioi'plio»equi rendait 
(KMi e&cettsivo dierlé. Pendant bivu loaglumps, il n« fui i ce» chandellen \raiuicnt mécannalMablei» et le« chan- 
iMHible qa'aiu priiiMS «t a»i grand» aei^neure ; en- | ffc*lt en de véritaUes twagies légèrement ararée» cl 
can cet hauta personnages ne pouvaient-ii« ne le per- lran«parenffs, pn'iirt s ;i manier, presque s-nn^ o,if-iir 
■MUm que de tempA à autre, daiM les circonatanoN i et briUanl avec une. belle ilamme blaacfae, himincuM' 
wtomwilea et eenune un Ivxe extraordinaire ; le phu ei tiaoa fticnAe. 

mirent, leurs apj»nri('mfntA nVtalfnt ('-clalrf^g qu'avec i Ti p, n trint la cause bougies «téariq-ir nr fui 
det lampes ou avec de simplea chandellea de auif. Dan» déviUémcul gagnée qu'aprè» qu'on eut sub«litué danti 
l« iirerâliree années de ce sièele, les bouffes se oral- leur conrectioo, aux mèches à fils paralliles, les mè- 
lipliiTcrit rinns les valons royaux ft arfslooralirjut's, où ch<'.'* lre.»A<''«\s ou iiatlt'i s, qui, à mesureque lasubslanrt* 
dles ne flgurèrent toulefob que concurremment avec dont elle» sont imprégnées est brûlée, ae reoourbeDl 
drslanope» plus ou moins «élégante» et (tafecUonnées; It^Kèrement, de sorte que leur «xtrAntlé, se trouvant 
maïs c'éinit eocore un modé d'éclairage lOUt & lUt dans la partie la plus ardente de la flamme, «e con- 
iaacres»ible aux fortune» médiocres. I aunie à «on tour iian« laisser d'autre résidu qu'une 

La première concurrence qui sui^t contre les bou- rendre presque impal{>able qui tombe ou plutôt s>n- 
gies de cire fut celle des bougieê dia^Uute^, dans les- vole sans exiger l'intervention des mouchetten. Ce per> 
'(uelles la rirf> n'entrait («lus que pour une faible pro- rectionnement une fois réalis('>, la latiricatinn, la vente 
fiArtiiin, et qui étaient faites presque entièrement de | et la coiisommatioo des bougie» sléartques prirent un 
^^f^r dr baleine (Yoy. ce mot). LMntrodoetlon de la | essor Irréslsllble, et quelques années suffirent pour 
iliapliatie dand le mmmerce fUl eertainrmi-nt assurer leur victoire eom|ilMp mr leurs arislocratiqnr- 
un progrès, mais, pour ainsi dire, un progrès au devancières, presque universellement abandonnée» au- 
Kboors deU plupart des progrès Industriels : en eliU, ' Jourd*!»!. Leur prix, qui était de 3 ft. le deml-^llog., 
Mte nouvollp bougie l'emportai* sur l'annenne par sa dans rnri;:tiir>, est drsrnidu, depuis, à I Tr. fiO c, 1 fr. 
blancheur vX par son pouvoir éclairant; mais elli^ était 1 àUc. et uieuie I fr. 30 et 1 fr. 20 e. pour les qualités 
•mal d'un prix plus élevé. Elle devint donc i son tour ' InfISrIeurcs. 

l'Wairaa-e d;- luxt- (uir i-xn-llincf; tandis que sa devan- ' I>'s aii<lts margarique et sléarique, qn'oti extrait, 
cière retombiilt au second rang, et se trouvait claiwée i comme nous l'avons vu plus haut, de la graisse de» 
«Mnine un lumindre à bon marehé, La bougie' dia- I herbivores, ne sont pas les seuls addes gras dont on 
l'huiie roûtait de 3 fr. 60 r. à 3 fr. 70 e. la livre, puii^se raln> des bougies. 1/huile de palme peut aussi 
tandis que le prix de la bougie de eire ne dépassait (las fournir à bon compte un acide solide et blanc, très- 
) fr. Néanmoins, la q\iantit«^ de marchandise'» ofTertc propre à cet usage. Il eu est île mi^me de plusieurs au^ 
étaKen déAnlUve 4)lus abondante; on avait, de plus, ' Ires substances grasses, aniuiairs et végétales, auxqueU 
ffsgné BOUS le rapport de la variété, et l'on avait con- b's on \m\\ «vcir n ronp s dans les divers pays, suivant 
quis, dans la bougie diaphane, l'éi-lairage le plus iMé- leur al>ondani'4- suivant Ica avantages économiques 
innt qui se pùt imagmer, irette bougie pouvant aisé- ({uVlleft présentent. Les procédés d'extraction et de 
•lient être parfiitriér de diverses odeurs agréables, et purifleation de ces neides ont subi, du re-tc, r! 
rolorée en bleu, en rose, en vert, etc., de manière à ' sent chaque jour de notables perfectioimeiiienls, gruce 
l»rodulre dans une soirée les plus heureux efltels. Mais aux découvertes de la chimie et aux tendances utill- 
l« peuple et la petite hourpeoisie restaient (r>it-rMir.s taires de la S4 icnec moderne. 

coodamjiéa à leur antique, triste et malpropre iumi- , Les anciennes bougies de cire ont aujourd'hui preK- 
aaire, la chandMle. Vainement des tentalives avaient que tobriemenl disparu ; à peine en vnyait>on quelr|ues 

raiirs |>«»ur la purilier, la blanchir. In rendre plus érliantillons à l'Expusitinu universelle de 18,'>,-,. 
•tlaimute. On avait essayé de soi-disaut chandeUeM- . La découverte des acides gras, celle du gas-light, 
tougiet ou bougiet françaues ; on avalf beait filtre : le ^ l'invention des lampes à modéraleur et d'autres appa- 
'^if, uinlgn^ toutes les cuissons et tous les mélanges relis aussi commodes qu'élégants et éennoaiiques, ont 
<lu'on lui iaisait subir, restait toujours du siiil, c'eM- réduit presque à néant l'emploi de la dre, 'non-seule- 
^'dire un combustible fumeux, puant et coulant. Ce mejit pour l'éclairage usuel, mais mi^me pour l'éclai- 
fut donc on grand progrès, un Inestimable bienlkit ' rsge de luxe. Néanmoins, on en fait encore des cierges, 
pour la masse des consommateurs, que t'iuM ution si des allumettes ehtniitjues, dites de «a/o/t, de petites 
ingénieuse et si fé<-onde des bougies ttéarupif.^. Ceilu bougies qui servent à ^acheter tes lettres, enfin xle 
invenUon fut le résultat des beaux travaux de MM. Chv- longues bougies Hlées, connues sous le nom de rat» die 
»retil et Gay-Lussac sur les corps pras et sur )e.>< aef- rnrc . et qui sont utiles pour allumer les lam|>es ou 
deg êtiariqae H margarique iyoy . Acii*ts}, qu'on en peut pour aller et venir la nuit dans les appartements. Le 
ntraire par des procédés simples, DKlies et peu oo6- | rai de cave, appelé aussi toii§ie fiUtHboutfie (Ft^tamt^ 
'eux. Les boujjies fabriquées avec ces acides gras se ecmsiste pti une rnt''< fu> de cnlou non tie.-ssi'c, trempée 
t>nKlui8irent d'abord aous les noms de bougies tie dans la cire fondue, puis arrondie à la lilière, et re- 
fÉtaUe, bougies du Soieil, da Phénix, de, et Airent pliée ptusleun Ibis sur elle-m6me, de manlèrâ à lbr~ 
vendues à 2 fr. le deuii-Kitii<;. Apr^.^ un court moment mer une sorte de pelote qu'on dévelopiie ù volonté. Lt 

vogue, elles éprouvèrent une sorte de contre-coup, cire possède seule la ténacité et la llexibilité néecssaire> 
lorM|u*il ftit bien avéré dans le publie que leur sub- ; dans un ustensile de ce genre ; les acide» ^im sont 
"'anw était exli^te du suif. Ce seul mot sufïll pour trop secji et trop friables. 

faire rejiousser par beaucoup de gens qtii les eus- I La bougie diaphane faite avec un méh.npe rie cire et 
••"Ht trouvées excellentes si on leur eût fait accroire <le céUnc est aussi géni'ralement reuiplae«''e en France 
qu'elles étaient faites de toute autre matière, mais qui {lar U bougie sléarique de qualité supérieure; mais 
ne voulaient brûler chei eux du suK , ile la i li;ui- Il s'en consomme eneoiv des quantités awei nntaMes 
^He, tous aucun pseudonyme et sou» aucune tonne. • en Auglelcrre, en Amérique et dans les autres pa\» 
Hais tous ceux qnl avalent brAlé Jusqti'alors, bien à qui rcfoivenl en abondance les prrMluits de te iifclte de 
"îpret, de vraies chandelles, de vrai suif, aecueiUlrent | la baleine et fin cachalot. 

'^ec empresaement le nouveau produit ; ils saluèrent Nous n'avons point ii décrire les divers procédé» aux* 




MUGtES. 

queb on a reeoun pour reitncUon et le nflliMee d« 

acides pra? propres à la rabricalion fies boiifrîr.* r^Unri- 
ques. Cette faltricatioa elte-mème e^t on ne peut plus 
timple, puisqu'elle coiubte à vemcr le tgaalière.préele- 
blemenl Tondue au bain-maric, «l.mn d. s moules dans 
l'exe desquels est Qxée um; mèche de coton tresaée. 

Let bougies s'expédient dans descBlBacs dedimen- 
doot variables. Elles se vendent en paquets d'un dcroi- 
kilop., cnvcloppi's 'lans un pnpfpr sole, puis dans 
un gro» papier IjIcu, portant urdinulrcoient l'éliqucltc 
de la fabrique. Les paquets en conlicnneiil cinq ou 
huit. Lt s boiiçrirs lîe « iiici au pnqnet sont le» plus em- 
ployées pour l'écUiirage ordinaire, c'est-à-dire pouricâ 
histrest les chandelien et candélaliresde cheminée* etc. 
^.c^o^ Je huit au paquei, de mr-nip f:ro??*'ur qur le? pré- 
cédentes, mais plus courtes, sont plus» particulièrement 



— Zn — feOVKHAbA. 

Droiti à* douane. Les bougies de cire et d'acide stéorique 
sont traitées eonaM dre ocméeet acide ttéarique oorré. Ces 
produiU payent , t o wt û bœfisde ftlwlis. 1 5 c. par i 00 kilos:, 
à la sortie. Le» droits d'e»irér &ûni de 50 fr. par na^irrs 
l frsQçaii. et 55 fr par terre ou par uav ires étranger» sur la cire 
' ourree jauoe, ei de 85 et 01 fr. 70 c. sur la dre ouvrés 
I blanche. L'acide slcarique ou^^é paye 31» fr. et 38 (r. 50 c. 
I Le tabltau di:t> dwuiiut'* ue uMiationne nominatif enneut que 
les bougies de blanc de cachalot, soumises h un droit il'c\|> "i - 
utioD de 25 c. par kilog., el à des droits d'entrée qui sont 
de tto fr. par iis«iifS fras^di, «1 Ml fr. W e. par na-fires 
I étrangers et fut terre. 



BOl'GRAN. Toile lr(s -prossièrp, le plus souvent 
de chanvre, quelquefois de colon, gommée, calen- 
drée, doDt les laiUeun se servent pour garnir Inté- 
rieureaient les parliez de v?}cmcnt qtil ont besoin 
d'être soutenues pour conserver leur forme. Les pria- 
destinées aux bougeoirs porteurs ei è ceux <|iil sont Dxés cipalcs fabriques françaises ae trouvent à Gaen, Roneo 
•ui piaiiu.s ou rui\ pupilres de nmsiden.*. t l .\li i>i;on. 11 s'en fait aussi en Angleterre, en Autri- 

tés priiicipau^ centres de fabricaiioa et d'expéditioa , cbe, co Sa&e et en Bavière.— Le bougrao pajre à Ten- 
des boîtgles sont : Vienne en Aatrfche. où M. deVllly < trée SO fr. les 100 kilog. ». M. 
a créé la société qui porte encore son nom et qui [ WCILLON BLANC. C'est une planté herbacée du 
possède un magnillque établissement dont les produits ' genre molène {va bmcum .Ce pcnrc.qui établit la Iran- 
lui ont mérité une mi-daillc d'honneur h l'Exposilion ■ dUon entre les deUA grandes famities des solanacées r t 
de l8S&t Berlin, où l'industrie stéarique a été établie I des scropbulariseées, comprend un grand nombre d'cM 
par un Français, M. le dœl- ur Motard, ancien assot ié pèccs, la plupart h>bridc>, . 'osl-à-dirc résulUnt du 



de M. de Hilly; Paris enOn, où It» i^avanU travaux de 
M. Frémy el lei expérienees pratiques de plu.si< ur.^ in- 
dustriHs haliilc-s ont pnrti^rrt ordre ilc |irii(luils à un ai 
haut degré de pericction. C'est à Vatis que la fabrica- 
tion des bougies sléarlques a pris naissaoee en 1831, 
gràceàrinitialiif de MM. deMilIvi-l Mnlard, inventeurs 
du procédé de sopouitîcaUoD des acides gros psr la 
diaux, procédé qui a seul assuré le triomphe du nou> 
veau produit, en réduisant ••^on priv de n virnl à «Ii s 
(rhilTres contre lesquels la lutte était impossible pour les 
anciennes bougies. MM. de MUly et Motard élevèrent 
leur usine près lIl- la barrière de l'ËtOib), d'ob est venu 
le nom de honu'if^ </'• l'tjôih'. 

Les véritables iHiugica slûariques doivent être dures, 
sonores, blanches, légèrement dlaphaan, exemples 
(rrulctir, et HP praisser ni p.ipif»r qttt Ip? enveloppe, 
ni les doigts qui les toudient. il ne faut point con- 
sidérer comme bougies les chandelles Ibiles avec du 
suif ^ijmplement (^[lun' par mnipression cl débarrassé 
aiori, Qro**o modo, de la plus gronde partie, mais non 
de ta tofaUlé de sa glycérine et de son aeide oMique. 
Coi* cliatidclk'.s , bien ipic priTt'raIiIi> au\ chandelles 
ordinaires, sont grosses au toudiiir, exhalent encore 
une odeur de eulf très-aeniible, et brûlent avee use 
Ibinine Anneuee et peu édalnnle. a. mamw, 

Impiirlationf e( exiiortniions. >'ru«. n'RV(iii>.r>'ni rn 1^ '.">, 
qoe 4,050 kilog. de cire owirée btanehe, dont 1,3V» seuie- 
■eat e«t été liw«s i la imwm— wé'm». Us «rriiées i'aeidr 
tliarique ouvré te sont élevée» i 20,î5S kilop.; mais les 
importations par «omrocrce &|>«cial sont restées à s62 kilop. 

L'ini|)ortatioii de l>ougics de lilanc dr b.ilin.i' d i-ir iIim^Iu- 
meutuuUe, ce qui s'esplitpie de reste par les droits élèves qui 
frappent ee prodmt a l'entrée, ainsi qa'on le vcm pins loin. 

Les mêmes bon pies tigirrcuf nu f.,rtr«ire dans le tableau des 
exportations de tfr>5 pom* m thitîicde Î.tt7 kilo^. 'com- 
merce spcclal;, rrprt-sentant iiiif valeur de t2,70ï fr..prove- 
ssoes des Ùals sardes, d« BrésU et d'aiibts pays. Les espor- 
talioiBS de être «a«rée es sont élevées k i9,tM kilOf., et 
relies d'acide stéarique ouvré j I,H0G.<J'.>ï kilog. , sur Icwiiiol;. 
;!j3.6I8 kilog. ont fie expédie» en Alj:«'rie. 113.000 kilojr. a 
la Ciuadeloupe, 1 12. '«".r. kilog. à l'ilc de la Réunion. .Tfii.fMiO 
kilo'p'. en Turquie; le reste en Hunic, en Angieterrr, an 
Nexiquc, en an OMit dam pr««4far toen les pays du flelie. En 
outre. .-Il ,000 kilos 'l'fii Idf -t.-ariqueODt été reesportés âpre» 
maja-d'ooTTC, «ou» forme de bougies , par lo biireaua de 
«srtie d« NsisriHe, le Havre, Nsntcs, Poatariisr, eie. 



croisement des espèces primiti\es. La molèue-bouilloa 
blanc {terbùMoim tkafum) parait être de ces dernières. 
Kllc alleinl une liauteur (le t à 2 mètres. Ses feuilles 
sont grandes, reoouverles, ainsi que la tige, d'un du- 
vet blandiâtre ou jaunâtre. Les fleurs sont Jaunes, 
grou)>écs eu fascicules. Cette plaoie est commune en 
Euro|H: et particulièrement en France, où elle croit sitf 
les coteaux incultes, au {lieddcs haies et le long desebe- 
min!>. On l'emploie en médecine oonuBO émolliente et 
peeloraie. L'infusion de ses fleurs* se prend en tisane 
contre les rhumes, les catarrhes, les cuhques; celle des 
Ibullles s'administre aous-fenne de Uvemento, de bilos 
et de lotions. On emploie auî'ï-i mêmes usages uae 
autre espèce du niéme genre, la iaulène-l>'cbois (t<r» 
Aoseaai lyeAiwiif), qui resiemble à la préeédenle, el 
qui >e (roiiv*> ubnudarfuueni ilans les départemeot* 
fornu'.s (k l'Alsace et île la Hourirnfjne. a. M. 

BOUILLON KOIB. Noy. Acétate ae n.oaB. 
BOVKHAÏÏA. f4ipltate dn khanat du même non, 

dans la r/u'iou île l' A>if et nlraie i|u'nn appelle le Tnr- 
ke.Htan. Lat. SU" i6' N., long. 62» 3S' E. La popula- 
tion dl cotte ville, d'environ 70,000 habitants, mî 
l ouipo-r. .11 majeure partie, de Boukhares et d'Oui- 
beks. Ceiu-i i sniit les dominateurs et tyrans acluel*dii 
pays ; ceux-là un peuple marchand , paisible comrop 
les Arméniens, auquel cette contrée, sa patrie origi- 
naire, flolt pitis parlindièrcment U- nnni <U' trranclr 
Loukhane, maiit qui est également lrt!>-t'epandu dan^ 
tous le." {wi vs limitrophes, jtisque sur le leiTltolre ruse. 
On trouve, en outre, h Tlnukliara, doi; Ppr.«an«, dw' 
Afghans, dos Turcs, des Kirgliitcs, etc., ainsi que da 
Juifs, des Indons, des Chinois et des Russes, que k 
eouuiieree y amène et y retient. 

Dès la plu.-! Iiaul. auliquilé, Bactrcs, (aujourd^lwli 
iklkj, ctMaracanda i^Sauiorcande}, l'ancienne capilsl^ 
de la grande Boukharle, nous apparaissent comme le* 
|iri iuii'ri'< station.» des caravane.^ parfic> de l'Asie orirn- 
talc cl méridionale, a\w les produits de l'Inde ettlf l» 
Chine, après le long et pénible in^ des Kanles Alpe* 
du ThilHît et du désert «le Col)!. I! eu e^l f ncore tic 
même aiyourd'hui, à cela près que Boukharai d*^!'"" 
ta déeadenee de Samaicande, si AorlMintn à l'époqui 
de la domination des Arabes, s'est en parlle 
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liuLKHAHA., — — 

lui'e à celte ville. Ce mouTeiueol commercial ne man- 
quenlt pttMM doute de rqirendre toute «m anetonne 

iaporfance, ?i fa Russfe, comme on lui en a «nivenl 
athbué le pn^et, paneoait à rétablir le cour» de l'A- 
nm-Dula ou Oxot dans aon lit priniilir, ce qui re- 
(vjrtenit son embouchure, du lac d'Aral, où il sv perd 
iujt>urd'hui, au Jmsiu plus anirué de la mer Contienne, 
ti à reodre ce fleuve navigable. 

Bookhara est la lieu de rendex-vous principal dea 
canTanes de l'Asie rentrait'. Ses rt lalions e'élendcnt 
a Buicie, par la voie de kbiva sur l'Oxua, ainsi qw* 
Wr cèDe de Khokand, de Taiehkent et de la 8tepp<- 
li» Kirghiacs ; en Chine, par Kaschkar, l'étape la plus 
Ir^aeatée de la petite Boukharie, tributaire du Céleste 
Empire; et dan« l'Inde, par Kaboul et Cachemire. Lea 
prodaili de ces différente» régions s'étalent dans aes 
^aum. Les Indes orientales et la Perse y envoient 
UiiQcoup de bijoux d'or -, l'Europe fournit la b^outerie 
d'vfait et d*aiitna métaux moliia préeteux. Tout te 
«nmeree en articles d'Europe pa!*èo par les mains des 
Ruàtcs. Les articles qui se placent le mieux, en Bou- 
kiurie, lont : lea draps, tes calicota , lea mousselines 
ti d'autres cotonnades, le nankin, les étoiTc)» de soie, 
k^nlour» et le cuir. On importe, rn mlrv, dt; ta faïence, 
k ta cocheniUe, et d'autres teintures, du sucre ralliué 
o iielits paina, dea ouvrages en Ibnte, ter en baiw 
fo. du cuivre, des miroirs, etc. 

Ma» le produit le plus important pour le commerce 
k Bmkhan, eelul dont les prii lont te moins «qjela 
'•de grandes fluctuations, t'csl le colon. Le* châle.-* de 
"odp et de Cachemire continuent de Jouer un rôle 
^tcrlaot parmi les articles d'échange de cette place, 
qn fournit également aux Russes du tin' de Chine, des 
|un\ de renard, de loup et de martre, des fruits secs 
HcoQûu, des perles et des pierres précieuses. On peut 
^^aai i nillionade firanee, dont plna dea trots quarts 

produits asiatique?, la valeur annuelle du enmmercc 
^rtci de la Russie avec Boukhara ; sans compter les j 
de cet empire avee lea autre» parties du Ttar- 1 
^Ud, par la steppe des Kirghixes, Taschkent, Kbo- 
et Khira, qui, réunU, y ajoutent une aomma de 
i^ie 22 millions de francs. 

Ui Boukharas ne manquent paa d'Industrie. Ils 
''l'n<Iueot des couvertures de lit et des tapi' d - t:iLle 
^ u\mU des iiu)>»es, ainsi que des soieries unies et 
%Minée8poairl'uasie du paya. Le senloNtacteau dé- 
^ftoppcment de sa pro«p>Tité, c'est ladomlnaUon de la 
'^barbare dont il subit le joug. 

Il ofrte a Boukhara trois grands basa» : l'un pour 
'es étoffes; un autre pour les vêtements confectionnés, 
^ «ilerie, la vaisselle et la quincaillerie; le troisième 
fovtetctuuigeurs et les iianquier» de l'Inde, c. VOGKL. 



IlOLLANGER. 



— Mesures de ionyurur. Le hateh, haié au 
I tjî mhimie njM&=i".067 , le kar {pour te 
^«(«gnsiières), icnsiblmenls:) itaieh=3* 20 1 
'•Ma.— leftflhBon (onité"r=îS nenatmt^l 4,. S pud rumes 
=lî'^.7*76 .le fl«n mrtfj 1 ' mvi i nihr— (il».*"* '^s ; le 
'»»'=» ticlisrai» 1 5».9709; le nem *t*r ou du= tjl sihr=un 
« Mwnk=7k.MM; teteMfcsr4 «SlStSriiSr- l'.atai ; le 
•*asllrte 00 nimtirhn funi(é" 1 07 mitskal^ 1 t - -5 livre 
'^^499 p^&maieâ ; le mH»kaU=^»' ; ie bataijui e«t lâ 
la charge d'un ctiaflMsn, U diarge ordittSira «SI da 
^«HiTrei niMi, <w S«2 hilog. ca nombre rand. 

If' pay» fie TAsie centrile qui ont des ri'lalioiis rnmmer- 
eiif, ^ Rmte, et prmeipAietuent à Boakàars, loot l«» 

**> fi* ea Wias. Lmt fokii a'at pas tmrarubiciDeat ie 



même, et le meul d'M «Iles sout (attei u'e»i non plus au 
mètM tilrt. 

Les une4, appelées tilla, sont de mAsI fia, les autres soat 
rhargée« d'aliia^. Aussi, les monnaies éToa ai*<Ml-^lss pas 4e 
valeur tlt-U rnum r et ».mt-«lles reçues, Isnièt pevr 14, tt/àôt 
pour ib, il», et mène 17 fr. 20 c. 

Une wonaafs d*a<njnl, om liinia aa paidsde 9 gnannes 
h peu prfs; 19, 20 ou îi âc ces pioecs composent un titta. 
D'aprt's ce <x>aipte, uu lian(jha est accepte dau» [vi Iraoiae» 
lions pour une valeur de 80 centimes. 

Enfin, mw fliomiaie ée Miere, Bommée fwull, camplèle 
le •ytiisae nNMéiidrs do poTS. 44 plèest 4e eoMo momais, aa 

poids de 4 pranimM. fiirmfnt an*' tianp^i : "> j ceiitiroeSy M 
<{ui le» rend égaies a peu prêt a 1 3/4 veutinMis pie«e. 

La fabrication des monnaiei e«t titl fi'OSllèra al SU nCsw 
temps intutluante pour les be&uiiis du pays. 

Les monnaies d'or et d'argent sont rondes, nuis les moB« 
ii.iirs ili" ruivp- <ioiit ilrï plaqiic!^ heufooales allOBgica ; toulM 
portent des inscriptions en persan. 

Los eor««aaes qd tranopeeteal les msnihaBdiBss 4é Bob- 
kliara, à la foire de Nifui-Ntirgorod priitripnlement, tâchent 
d'obtenir en éclunge lea monnaieti d'or. Les marciiaiids boti- 
kluriens font souvent des sacrifices pour s'en procurer et s'en» 
go^nl quclquefo» à remboufsor dans un an aiia marcbaods 
russes, en marchandises, 4 ralsoa 4* 50 "je de bénéfice, les 
emprunts f)ii'iU font en numéraire. Les m<»tinaies rcchcrcl.i ' ^ 
k Boulihara sont : les demi-impérialeâ russes, les ducats de 
Hollande et i«s pièoos françaises de 20 fr. 

D'apr^<% los données ofHciefles dos doiian(*« , Boukhara , à 
elle seule, eu importe, année moyenne, puur auc valeur de 
S70,!S84 fr. 

Les diaagos ae sont pas en usage a Boukhara et on as las 
eomialt poar ainsi dire pti. Tootefois on paye tO i t5 % de 
cnmnii^Mon pour le paymmt 4*00 nnn4at dans nos iIUo ini 

peu éloignée. 

Il est défendu très-sévérrmrnt d< prêter 4é Targent à înlé« 
r^t, ce qui est très-préjudiciable an eoaunerM; pourtant «Ht 
peut se procurer de l'argent par l'entremise des Hindous. 

Lp* liti^fcs. en malion' "II' i-omtiurc«-. sout s<>uiiii> au ak sakai 
(barbe blaucbe,, qui essaie de concilier les deux parties ; i»rs« 
qu'il n*y parvient paa, l'alTairo «st portée 4evant It Jagc qat, 

avec l'aide du al» i..ika1, prononce en dernier ressort. 

Les droits de douani> sont, puur les musulmans, de S 1/î */|| 

Cl poor Isa soArss de S V canittt ttoiiqiror. 

BOUK}rAnrsT. Vny. ni KVRKST. 

BOUI..\.\tiEK, B<»rLAN<iEHIF..Laf;iliripfition ctia 
%'entc du puiu duivcut î:tre euu^tiiéi't'Ëi», i>'i, au double 
point de vue commercial et réglementaire; la profos- 
sion (le boulanger étant l'une de celles qui sont restées 
en deiiors du droit commun de la liberlét proclamé 
par la réforme Industrielle de (780. 

Coitiuwn f. Sous le rapport commercial, nous n'a- 
vons pas à entrer dans de grands développements ; car 
il s'agit d'une industrie qui, quelle que soit son impor> 
tance, ne saurait jamais, à eause de sa nature même, 
prendre place parmi celles qui peuvent (Mre l'objet 
d'utje spéculation étendue. Ses prôduits se fabriquent 
au Jour le Jour, doivent être consommés sur plaee d^bi 
qu'ils sont conrectionnés, et ne donnent lieu, parcon* 
séquent, k auctine accumulation, à aucune exportation. 
Le commerce de la boulangerie ne laisse pas, cepen- 
dant, que de nécessiter l'emploi de capitaux considé- 
rables, et d'eiigcr, de la part de ceux qui l'exploitent, 
beaucoup de prudence et d'habileté. Il offre, de plus, 
un cùté éoonomiqna qui ne doit paa échapiier è notre 
attention. 

L'art du boulanger ne consiste pas seulcaieot dans 
la eonnaissance dea proeédés de la fabrication, prooé* 

d '-.s fort (litTleiles d'ailleurs :i pn'eiser, et qu'on ne pos- 
sède qu'à l'aide d'une longue expérience, éclairée par 
les enseignements de la selenee. te boubinger doit Cire 
aussi un marchand de graine entendu et un tneunicr 

expérimenté; ^'i! n'»Mail pa*? au courant de cr? cl' ux 
commerces, il marcherait a une ruine certaine, laute de 
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moins grand. Ce double inconv^nii'iit fera également 
r(>{K>iuiter l'emplui pétrin» mécaniques par le con- 
soiniuateur et par le produelear, du moins Juf>qu'àw 
qu'on ait truii^f'- la ^.olution oomplète du proMième, 
depuis »<i longtemps cherchée. 

La catoon de la pèle R'opèreordinalrencnldmiM de* 
finir» rood« ou nblifiiifs, h vm'itr f^^i;-surbai88ée , et 
que Ton diaufle par la coatbu.sUon d'un boia léger» 
tel que lebooleau, pereiemple, qui donne une flamme 
vive, et une braise qui ne soit pas trop ardenle. Pour 
cette opération meore, la idenoe a fàit des tentative:* 
qut n'ont pas • uinpléteinent véoial àaméHorer les pro- 
cédéi) nidtmentnires. [^s Tours dits aérothermes^ chaur- 
fés au moyen d'un calorirère dont l'action incenante 
permet d'employer tous le* combustibles, et de rendre 
permanente, sans {nterruirtlon aucune, la cuisson du 
pain , sont écononiiffue)' pour les grande» adminlslr i 'irnit 
t>eulcment; pour toute boulangerie qui fabrique û'uuf 
façon intermittente, ils doubleraient les firals de cais- 
son, liitm loin de les diminuer, soit ■> ohm f (Im dé- 
pfnse« oonnidérables auxquelles la l'unétrucUon de ces 
fbura donne lieu, aoit par «ulte delà quantité contidém- 
ble de combustibit" qn ii f r:t employer pour les metlrir 
eo train avant de pouvoir enfourner. Il faut souveni 
les ehanller plutieum Jours d'avance, avant de s'en «e^ 
vir. Les fours à la houille, dits fours bel;;es, simpliflé^, 
sans «voir les mdmea ioconvéoients, ne donnent pas de 
résultats satisfUsants. 

Nous n'entrerons pas plus avant dans ces délaitt> , 
iUsunisent pour faire comprendre de quelles dilUntl 
té» est entouré le commerce de la boutan$7erie, au point 
de vue de lu labricalion. Ausai les boulangers , con- 
trairement an pn'juj:»' |i(>i>ul;iirf, ne s'enrichissenNIii 
guère. On a cakulé qu'à Paris, une boulangerie 
moyenne , c'est-à-dire cuisant par jour i sacs de Ai- 
rine du poids de I ht kilo-.', net, ne donne à son pro- 
priétaire, paM plus de 4,600 fr., sans compter toute» 
les évenluâlilés fleheuses auiqndles il est exposé. 

En général, les boulangers achètent leur ftrine au 
comptant, c'esIrÀ-dire à là Jours ou I moU de délai 
pour le pa.v«Bent; ordinairement les marchés te font 
à livrer, proportionnellement aux (m nii:^; de l'ache- 
teur. Les sacs pèsent, presque partout, 1&9 lUIog. 
robjet d'une étude toute spéciale, de la part du bou- i bruts, ou IST Ulog. nets. Les achats se font avec ou 
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|»ouvoir ^e rendre »in compte eva< r dei» prix de revient 
et de la valeur productive de la mutièrt* première su r 
laquelle il doit agir. 

Kn effet, les farines piiiployée:> ù la préparation du pain 
ont pour bases principales deuv substances douées de 
prO|Hlélés tout à Mt distlnctea, le gtiaen et l'mtMioit. 
La j.rf-nitiTc, qid enlre pnnr 10 parties sur 100 dans 
ta comi>osiiion des farines, oITre une grande analogie 
avee les matières animales : le gonflement de la plie, 
sous l'aeHnn de la glucose et de la dextrino, (|ui s'élè- 
vent de 8 à 10 du poids de la farine ^ l'absorption 
d'une quantité a'eau plus ov moins considérable ; en 
un mot, la oombiiuiison, dans de boimes conditions, 
des divers éléments qui concourent k la production du 
pain dépendent de la quantité, et, surtout, de la qua- 
lité du gluten eontenu dans la farine. Quanià l'amidon, 
qui figure, en moTenne, pour 70 parties sur lOfl par- 
ties de farine , c'est grnee au gluten qu'il l'ait corps 
avec l'eau, qu'il entre en fermentation, et qall est 
transformé par la eiiisfon en pain di^'enfif et nourris- 
sant, au lieu de rester à l'état de la técule de poiunuw 
de terre, avee laquelle II a nne grande analogie. On 
voit donccombir'n il iiiqxirtc an boulanger de savoirap- 
■précier, sinon par l'anuljfse scientifique, du moins par 
l'emploi des mojrens empiriques, la composition des 
farines et la richesse de* blés qu'il achète. C'est ainsi, 
par exemple, que le froment ordinaire donne moins 
de 1 1 parties de gluten, sur plusde 7 1 d'amidon ; tan- 
dis que le blé dur d'Odessa fournit 1 4 p. 1 00 de la pre- 
mière subslance et â6 seulement de la seconde ; et que 
la firine ordinairement employée |tar les boulangers 
de Paris ne contient guère que 10 p. 100 de glaten et 
près de 7 3 p. 1 00 d'amidon. (' psI ainsi encore, que, «ui- 
vaut le mode de mouture employé, la l'orme des meules, 
la qualité de la pierre dont elles sont composées, on 
<d)lienl du m«1me blé une quantité plus on moins 
grande, non pas de farine seuleoftcnt, mais de gluten. 
C'est au moyen de cette eoonaissanee approtondle dsa 
matières premières qu'il pourra, par un mélan^'r m 
tionnel, tempérer l'énergie de certaines larines, «limu- 
1er raetivilé de certaines autres, et, en résumé, donner 
des ])roduils toujours égaux et de bonne qualité. 
Les procédés de fabrication dotvenl, ensuite, Être 



langer : puisqu'avcc la même farine, un travail plus ou 
moins, habile , il peut oblenir un rendement en pain 
coMidérablemcnt plus élevé. Ces procédés se résument 
dans le pétrissoijt et dans la cuisson. 

L'apprêt de la p«ile, qui iloiiiie lieu à dix ou douze 
opérations, se fait, quant au malaxage, à lu main ou 
la mécanique. 1^ pétrissage à la main, à la fois fatigant 
et insalubre pour l'ouvrier, et répupnant pour le con- 
sommateur, a été souvent attaqué, non pas au point 
de vue de la théorie seulement, mais encore au point 
<1r vue (h- \n pratique. Dejnii-' irè ■-lnn:''t»'in|is on a tenté 
de substituer ù cette mélhotle celle de*; yilrtm mécani- 
ques qui ont trouvé, \ leur tour, desadversatree déter^ 
minés, l.e prenn'er in-lnniient de ce frrnre, ajipflé 
lamberliue, du nom dt; «on auteur, ne produittuit pas 
une pftie homogène, et il a dft être ù peu près com- 
plètement abandonné. D'autres essais plus heureux ont 
été faits, sans toutefois qu'ils aient atteint le but, 
c'est-à-dire la perfection du pétrissage à la main. Bien 
que les nouveaux pétrins mécaniques, et pluii particu- 
lièrement le ]>étrin Boinnd, se trouvent dans un certain 
nombre de tioulangeries, leur usage reste à l'état d'ex- 
ception ; et quelque éloge qu'en fassent leurs prO- 
neurs, il demeure constaté que le pain oblciin par 
celte méthode est moins léger, et que le rendement e^l 



sans la toile, suivant leii usages ou les conventions. 
I Réglementation. A aucune époque le commerce de 
la boulangerie n'a été libre en France ; il a toujoun 
' été l'objet d'un privilège; et au nV'""" des coriiora- 
llons, aboli en 1789, a succédé le ré^rinie du bon plaisir 
aflministratil, qui n'a pas lurmuler nettement en- 
; eore >a raison d'être. Au point de .vuo du droit, ce 
j régime est à peu près régulièrement con-jfitné Vne 
I loi, des 19-22 juillet ntHl, porie, art. au : « La 
I taxe des subsislancea ne pourra provfsoimMMr avoir 
: lieu dans aucune ville ou commtmr, f]ue sur le pain pI 
I la viande de boucherie, sans qu'il M>it permis, en aucun 
I cas, de l'étendre sur le vin, bM, les autres grelMel 
! autres espèces de denrées; et ce, sous peine de desti- 
tution des ofllciers munici|)aux. • Cette Taculté ptvn* 
I joftv est devenue définitive, grâce ft l'arrêté eonsulairr 
du 19 \endémiaire an X, qui vent que : ■ nul ne 
! puisse exercer la proleMion de boulanger sans une per^ 
misêion spéciale du préfet de police. ■ Cette permission 
n'est obtenue que sous condition du dé|>6t d'une cer- 
taine quardité de farine, et de plusieurs autres obliga- 
tions, toute» uiaiuleûuetf par l'urdonnaocu ix>yale du 
4 février 1815, et modlllées |Mr celle du 31 odobn? 

181». 

Ces diverses dispositions ré<;lcnM'nlaires, prises |>our 
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U \i!lî fit- Pari^ , fini ^lA «npcp-isîrpmj'nt «étendues, 
avec dt'â oioditu-ttltoita de détail ^ à prêt de 200 viUe« 
principales dcf députonents. Nmw réfumom, d'a|>rè« 
le Dictionnaire général tT adminislratinn , Icin points 
principaux de cette réglemeuUUoa, emprunté» à l'or- 
doannce du 31 œtolm 1817, relative à feuniee de 
h profcMion de boulanger à Tbionville (MoMlle), 
«ominc «'•tant d'une appliration plu» minéral»;. 
Le iMulaager qui veut t-vercfr son iuduiilrte doit, 
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du ?7 (If^crnihrf 18.'>3i. EIK" f.»t cliar^.'^»' d»» i)ayrr, 
pour le compte des boulao^cn», cl de recevoir itur eux, 
l« montent de leon aeluita d« bUe el fluinc». A eet 
elTel, il «-.hI ouvert à chaque boulanger un crMh pur Ie« 
dépôt* de garantie et de réserve, et sur toutes autres 
vtltuni acceptées par la caisse. 

Chaque boulanger eil tenu (fe Taire à la caisse, dans 
les huit jours (II- chaque arqiii^ilioti, la diVlaratioii des 
grains ei farines acheté* lui. ('•«■^ d/claraliunii m;f- 



siaat tout» obtenir Tantorif^aiion <lit maire, l«(|aèlla | vent d'éléinenlipottrrélablissemi iit tJ«> la mercnriale. 

D'p?t accordée qu'à peux (pii ju.stifleiil f'tre de bonne 
\k et mœurs; et avoir les facultés sutllsantes ; ils doi- 
«SBt, en outre, prendre les engagements suhrants i 

Cbar]U(> lioiilan'p'cf (înit ;ivt)ir cniT'trirnnii'nt «m ft'- 

KTve, dans «on magasin, un approvisionnement en 
hrtaw de firoBient de' première qualité. Cet apfirovf- 

rionneriji ni \arit -uhant les villps, \e nombre de» bou- 
iaagers qui j exercent, et la classe à laquelle ils appar- 
tiennent. 

Hiaque boulanger s'oblige, de plus, par ^rit, à 
ranpiir toutes les conditions imposées à l'exercice de 
it profession : il afTecle, pour garantie de l'accomplissi^ 
■MBt de cette obligation, l'intégralité de son appravf- 
!>tonnement, et il souscrit à toutes les eoniéqueiWM qui 
peuveol résulter de la non^^xécutloo. 

Il est établi ttB «yndlcat, dent les membres, pins ou 
Oioin» noTitltrPtix , «'"InTi ■villes, sont élus, en pr<*- 
MQoe du maire, par un certain nombre de boulangers 
éé la ville, choisis par lui parmi eeux qui okeroent leur 
profession depuis longtemps. 

Le sjrndic et les adjoints procèdent, en présence du 
neire, el, de conceK avee loi, au elimeoMDt des bou- 
liiliger». Ils règlent pareillement sous son autorité, le 
mnimitm du nombre des fournées que chaque boulan- 
ger e»l tenu de faire Journellement, suivant les diffé- 
reotes Misons de l'année. — Le sjndie et les adjnintg 
Mat chargés de surveiller l'approvisionnenient de ré- 
wrc des boulangers, et de constater la nature et la 
qualité des farines dudit approvisioaiietMnt. 

Un boulanger ne petit restreindre, «ans y avoir été 
sotorisé par le maire, le nombre de fournées auxquelles 
A est ebUpé suivant sa classe. 

l^s boulanger» admis r»l n nnl •nnTTnrnr*^ à evjilolter 
ne peuvent quitter leur établissement que six mois 
>|irts la dédaration (|u'ils en ont fUto au maire. 

Tout boiilanper qui eontrevieni aux dispositions pré- 
cédentes est interdit temporairement ou définitivement 
A l'eiarelce de ses fonctions. 
Si un boulanger en activité vient à quitter son éta- 
ment pour \c transiporter ânm un autre quarlier, 
il fit tenu d'en faire la déclaration au nuiirc dons les 
tre heures. 



La caisse est, en outre, chargée d'avancer aux bou- 
langers le montant de la diUérence qui peut, en vertu 
dos déHbéraHoM dn conseil municipal, exister entra 
|p prix de \ente du pain réglé par la taxe municipale, 
et le prix résultant de la mercuriale. Pour se couvrir 
do ses avanees, eUe reçoit, en compensation, les diné> 
renées en jilus (juand i'Ilt;s »e produbenl. 

La caisse peut, avec l'autorisation du conseil muni- 
cipal, emprunter, sous la garantie de la ville, les fonds 
nécessaires au service dont elle est chargée. 

Le boulanger qui veut obtenir un crédit supérieur à 
la valeur de son dépôt de garantie doit adresser au di- 
recteur une demande de supplément de crédit, avee un 
liordereau des valeurs nouvelles i]u'il ofTrr en garantie.- 
Chaque boulanger peut déposer, ert outre, à la caisse, 
en compte courant, des sommes qui sont produellves 
d'intérêts à son pmfit, r inq jour* apn^s lo versement. 

Les boulangers qui ne peuvent elTectuer, dans la 
qniuaiiie, le rembourseaaent des avanees Mtes pour 
leur compte, sousrriveiit, au [ n lit dp 1 1 i ii.~se, des 
eOiets dont le$ échéances sont délerutinées eu égard h 
leur titnatioo vls*è-vls de la caisse et la somme de 
leurs achats restant à paver. 

Aucune commission n'est perçue pour les opérations 
de la caisse. * 

Après avoir fait connaître le régime réglementaire 
auquel est soumis le commerce de la boulangerie, nous 
devrions, peut-être, relever ce qu'il a de contraire âu\ 
notions les plus élémentslros de l'éconouiie politique, 
et, par siiile, de dangereux pour les intcVèts qu il a la 
prétention de sauvegarder; mais cette question, eflleu- 
rée seulement, nous entraînerait dans des développe- 
menl.s qui ne seraient pn-: m nippnrl nvi-r rnhjet prin- 
riiKil de cet article. iSou» devons donc nous borner & 
quelques observationo beaucoup plus pratiques qua 
théoriques, et qui, pareda m&me, se rattachent plus 
intimement au sujet. 

On a dit, pour justif^ér la réglementation de la bou- 
langerie, que le pain étant un objet de première né-, 
cessité, l'administration devait en soumettre la fabri- 
cation et la vente i\ une surveillance toute spéciale, 
dans l'Intérêt de la sûreté publique elde lasalubrHé; 
Aucun boulanger ne peut vendre son pain au-deiius | entretenir une ni u n lancc sullisante, assurer une tmniie 
ii« ia uxe légalement faite et publiée. ; fabrication, une locale et honnête distribution du i>aui, 

n «It délendn d'tftàbHr des regrals de pala en quel- ' tel est, i^owité^tHm, robjet des mesures à prendre en 
lue lieu publie que ce soit. — Les Ixnilanfiers et di^- eeft.' m:lti^re. De l;t, l'^'^ ri^lcraents ronccrnant le? ap- 
Ititaats forains sont admis, concurremment avec les provisionnements imposés aiu boulangers, la surveil- 
^Mlnigers de la ville, à vendre on lUre vendre du pain ^ tance retatlve à ta lUirieatlon, les précautions pristv 
lei marchés ou lin v [ iMi < et aux jours désignés pour as.surer rintégralilé du poids, el la AxatiOU d'un 
le maifè, en se conformant aux r^liements. prix de vente équitable, ou taxe du pain. 

Telles sont les dtaporftions généralement appliquées, i Voyons ce qu'il y a de vrai au fond de ce tanfaire 



^ qui peuvent varier suivant que les maires le jugent 
convenable. Parmi les mesures |)artîeullères à la bou- 
'■agerie de Paris, il en est une, prise sous riniluenoe 
lie la crise alimentaire de I86S, dont 11 est nécessaire 
<ie dire quelques mois : nous voulons parler de la 
CotMe lie service de la boulangerie. 



officiel. 

Les approvisionnements Imposés aux boulangera 
peuvent-ils ■ .entretenir une abondance sniflsante ? s 
C'est là, en vérité, une allégation enqiruntée aux con- 
sidérants d'une ordonnance de saint Loui,-, ou copiée 
dans le livre des métiers d'Éliennc Loileau. Ln temps 



Cette caisse est instituée sous la garantie de ta ville | d'abondance, que rignlfle celte obligation pour las bon* 
ds Wiii» et Mm rantorité du préfat de ta Salue Idécrel ■ taagan d'avoir cbet ami, ou dans les magasins publics, 
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àm d#p(Ms de ftrlnw, lorsque cette denrée aJionde sor 1 meroe s'etertent sur lei objete de première néeeMlil 



le marché ; el, par des jours de disette, comment la 
sûreté publique » seruit-cUc assurée par l'cxistprice 



En cp f|iil louche tes prcjicri [liions relative!» h h fa- 
brication du jMun, au mélange des farines, à l'inlrodui-» , 



d'une réserve h petite rampante pour ttoarrlr la popu- , tlon des Aves, (IScnlee, «le., & It forme de< p'Am, à 

lation d'une ville pendant quelques semaines ?Touctier leur degré de cuisson, qui ^urrail soMlmir S Ticn^- 

à cette réserve, dans des moment,^ dinVrlen, ne «rm-ee ment qtte l'autorité apil atec eOlcacili^? De toutes Ir^i 

pas provoquer des Grainles de manquer di» pain, qu'il fabricalions alimenlaires, celle du pam esl la plus dif- 



esl si dillldie de eatmer quand elles ont pénétré parmi 

les populalions ; el, quand la réserve sera épuisée, la 
panique ne sera-t-ellc pas poussée à tea deruièrcs li- 



flelle à conduire, à lorveRfer et à nppréeler. La rdussité 

eotnplcti* est presqtre Innjfjurs Incertaine, parce qti'ellr 
tient à une foule de causes indépendantes de la volonté 



mites? fividemmenl, le système de ta garantie el de la | do fflaltm boulanger, soufeni mCfoe de eelle de ion 

réserve ne peut avoir d'antre ri''siillat que (r;ii:?f.i\or onvrier. Comment conslalor qu'un pain est bien bou- 
le mal, en éveillant les détlancos et les préjugés popu- langé? comment connaître qu'il est mal Tenu, par h 
laires qui ne sont Jamais plus aveugles et plus dange- : ftiulc du boulanger, qui ne commande ni 2k la tempéra- 



reox que lorsqu'il s'agtl de ralimcntaiion. 

Les mesures relatives à la Rurveiltaner ân pain ne 
sont pas mieux fondées. A quoi aboutissent ces mcsu- 



ture, ni aux agents de la pBnlfl<|itlon, ni i une foule 
d'accidents qui peuvent compromettre une fhurn't ? 
et, aloni mi^mc que l'autorité ou ses agents seraient en 



res, en dcUnltive? I la timilalion do nombre des boa- mesure de distinguer It Aïole de1*aceident, el deprê> 



langer», à l'inlf r dirlion de se scrvirde rrrtaines fbrinrfl 

et (le cciiaincs substance», à la taxe du pain ; trois | produit du mauvais, en fait i 
Mis qu'H fhudralt se hàler de fhire dlsparallre, sMlsse I serait-elle plus dairroyanle 

produisaient en dehors de l'action adminisiralivc : car, 
ils créent li chrrié par le monopole; la mauvaise fa- 
brication \Mr la prescription de certains procédés cl 
Texelution de certains attires ; tm maxbnum également 

lnjii?lc et nnisiMe, qti'it ^oit aii-(li'?^ns on an-de??ous 
de la vérité. Il est incroyable qu'en plein di\-ncuviènje 



clser an juste la ligne de démarcation ijui st'pare le l>on 

le houlangerie, comment 
que le «oOMitlttiateur^ 
comment le protégerait-die mieux qu'H ne taonit te 

fatrp liii-rn(^nu'? 

' Quant ù la taxe, elle est plu» Irrationnelle encore, 
car elle nuinque absolument de basé solide, certaine; 

soit qu'elle repose sur les mercuriales des grains, soit 
qu'elle se déduise de celle des failoes. Pour pouvoir 



ilèele, après les enseignements d clairs de lasdenee, \ taxer éqnttabtement le pain, il Itnidrail eonnâtire avee 



confirmés par tant de Tail* iVIritanI?, on ait songé h 
ressusciier ce qu'il y avait de plus mauvais dans l'orga- 
nisme corrompu des corporations sur leur déclin I 

Au moment où notis écrivons, il y ajuste 50 années 
que 48 boulanpersde Paris, parlât il au nom de leur cor- 
poration, maintenue eu dcpit de la réforme légale de 
f 78 1 , sollicitèrent el obtinreniraulorisation desecottser 
pour former nne ma.^'p nu mnyrn dn Inqucllp on élcfn- 
drail, par voie d'acqui iiion, au prolll du corps, « les 
Ibndsde boulangerie (pu U- préfet de |K»Hce aurait dé- 
cidé dt \ctir « lie supprimés, à cause de leur faiblesse 
et de leur inuiUité, ou dont la demande en suppression 
aurait été présentée à ce magistrat et acceptée par lui. • 
Dans une circulaire adressée à tous les boulangers, par 
le? promoteurs de celle mesure, et à la suite de son 
homologation, on Ut le curieux paragraphe suivant : 
« Les effets salutaires qu^elte doit procurer seront : 
!• l'économie de bols qnc le? Taililrs- éfablissemenla 
consomment ta pure i^rte; débite économie résultera 
nécessairement une diminution dans le prix du com- 

buslible; 2<> une augmentalion de commerce pour les 
boulangers cotisert é.^ et une atin'Horation dans la valeur 
de leurs iutbimements ; 'à° une tliminulion dans les 
frais de manutention, en muUipllant par l'efTet de cette 
réduclion, le nombre f/rt fjcrrofn boutnnrjn-^ employés, 
ce qui établira une concurrence en faveur, de la baisse 
de ta tnain-dl'œuvre, qui tournera au profit du maitre 
boulanger et du comommnteur. » 

Il n'est pas néces^iaire de critiquer un régime établi 
sur de pareilles bases , et l'on ne voit pas pourquoi 
l'aulorllé, après avoir con>a( i >-- un ^< mblabîc état de 
choses, a arrêté la réductidti di s fonds de boulangetir, 
à Paris, ù COt. La diminution dans le prix du combus- 
tible et l'augmentation du nombre des gardons bou> 
langers seraient bien pluii considérables, parlant le 
profit des maîtres boulaugera bien plus grand, si, 
au lieu de QOl fonds de boulangerie, il n'en existait 
que la moitié, le tiers ou même le quart. On ne volt 
pa& poiiripKù , ans,>i , on n'a pas soumis au im'iiio 



r\arrilude le rendement e.i farine des bl'-s divers, cl 
le rendement en pain des diverses farines; il faudrait, 
j par conséquent, faire des épreuves comparées, à cha- 
que taxe. Or, pour quiconque a suivi altenlivemeni, et 
pendant nn temps stim^nl, le travail d'une boidan- 
gcrie, il demeure démontré qu'il est impossible, même 
I pour rouvrief le plus expérimenté, de se randre un' 
eampfe exact de pareilles épreuves, dont les résultais 
varient par des causes souvent insaisissables. Comment, 
dans cet état de choses, que rien ne saurait réfbrmer, 
s'en rapporter à des manipulations qu'il dépend de 
l'ouvrier de rendre plus ou moins av infajrcuses, sans 
que l'agent de l'autorité qui le suncille puisse le re- 
dresser? et, en dehors des éprmvcs, qui seules oiTH- 
raient le? ni(fNens d'arriver h une laxc rationnelle el 
Juste, si elles étalent d'une exactitude possible, com- 
ment s'en rapporter à des mercuriales dont la atneérili 

peut friujnni> f-lie faussée, nous ne dîsrin? jias jiar dfS 
manœuvres coupables, aux yeux de la loi, mais par la 
simple spéculation ? Le maintien de la taxe est assuré- 
ment une des pli» grandei errenn eomniiKS pur Taih 
ton lé. 

En résumé, le n-gime réglementaire auquel est sou- 
mis le commerce de la bmilangerié ftst, dans Télat de 
notre ehillsafion avancée, une anomalie que l'on rou- 
gira d'avoir maintenue si longtemps, quand on se don> 
nera la peine de se rendre compte de sfesrésuttala. ac. l. 
Boi'LEs DE nxns. Yoy. Tartrates. 

BOULEAU. Voy.'l'nrlicle Hots. 
BOULOaSE-SÙR MFH. Cliel-licu d'arrondissement 
du déparicment du Pas de-(^lais, h. 337 ktlom. de 
Paris. Port de nier sur le détroit, h l'embouchure de 
la Liane. Pop., en 18&G, 34,739 habit. — Tribunal 
et chambre de commerce. Blreclion dc< douanes et 
bureau principal. — EntreptM général et enîre|)ôt de 
sels. — Consulats : Angleterre , Aulriche , Belgiipic , 
Brésil, Porlngal, Deui^SIdles, duchés de Panne el de 
Plaisance , États-Unis d'Amérique, Danemark, Suèdé» 
Norvège, Rrî^me, l.nherk el Hambourg, Espagne, Hano- 
mode d cxiiuction les fonds de bouchera , ceux d c|ij- j vre et Holstein-Oidenbourg, Pays-Up. Pru&se, Sar- 
den, dê marrhands da vins, et de tout «utre àùd^ I dat^C. Tonpiiè. Vlee-eonsulati à Etirés, ttê Imi^' 
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qQÇ. ^pagne, panem^rk, Pi^BM,SuMe4|>lorvi||9. | jnÊntm, p«r d«t éclat» rougw, prttiâtt^ loMt M 

Voies dv communication. Boulogne c«l en rapport | courtesécliptes. Élévation au-deMut de la mer, 40 mèt.; 
direct avec Paris, par le chemin de fer du Nord, d'un ! portée, 10 mille*. 4« Fanal da Lornel, à l'embouchure 
parcours de 272 kilom. ; avec Calai», pur la roule et sur la rive d roi le de la Candie. Elévation, I6mèt.; 
de Paria à Calais ; a\ee SafDl-Omcr cl Lille, par la | porite, i nilles. &'> Phares de la Canche , feux txm 
mile de Lille à lioulu^'n**. — Bnulofitu: est nt» com- de premier ordre, eiilués sur la rive ^•alu■llL' de l'em- 
municalion régulière atec l'Angleterre par ie4 iwris ^^bouciiure de la tanche. S'.-parén pur une ûiiUnce de 
de FolItMtone, Londres et HulLQualrepeqaebotoà vi^ yi^ mèlrea, ils «ont, de tous polnt«, iiemblablet. Han<- 
jjiearâs grande dimension eflecluenl par .scmriinf six fpur, fi3 mH. ; porti'c, 20 millrs. fi" Finml de îïfrck, 
vofagM pourLoadrt», aller el retour ; six i>aqu€l>oU y [ Icu (ixe sur la pointe du haut banc de Berck. Ëiéva- 



fooC igatemeot» à ehaque marée , un sertiee réiruller 

.îi- rori p^pondance avec FolkcMone. Ce trajet g' i-'i i tur 
en deux heures. De* paquebots apiM^teoeat à d autres 
porta de l'Anglelerre , Douvres , Margale et Ran)»gale, 
viennent act.'iJentent-nifM>l , surtout pendant la lielle 
<aisoa. Enûn, une alaUoo de corr«:spoadauce régulière 
j eal dtahl|e av^ Huit et tout le nord aumufaclurier 
de l'Anglelerre, et par celte voie, avec le Danemark, 
la Suède, la Norvège et toute la Baliiciue. Tuus les 
I>aquebotâ en service régulier appor>i;iil vuvoiicuri el 
narcliatulUeii. Le mouvement des voyageur» e&l très* 
consid:-rat)ie. 11 étail, en 1852, de 203,6:9 pour la 
toiaUià du (Kissage* doot 87,821 j>our le wouveineat 
de Boulogne ledeoMut. En IB&G» eea chun«s se «ont 
éleféaà274.0S3 cl Dt),03V. 

Pori. L'éiablissemeni du port de Boulogoe-sor-iaar 
cal de 1 1 h. 20**. Sa hauteur d'eau aaoyetine de pleine 
mer eslde T9 J'iimètre*, donnant, enlre Us ]c\'-v% de 
vive eau. 0 mèlres d'élévation; de morte eau, l'^.dO; 
et è la atAtion des paquel)otsde vive eau, 7 mètres; de 
morte eau, &™.()0. — Le port e«i donc aec(>.sii)i<i 
tous les jours aux hàtiments nyant un tirant île 6"'. 20 
à 6'". 85, uni représente un tonnage Ue (j à 800 tou- 
neaux. — La mo>-enne d'eau restant à marée ba«sc est 
de 1 7 d kiaièires. — i« durâede |» wm était est de 
^2 minutes. 

Lêa conatruelloaa divenaa rormani le port eenspra- 

nalrnt, au commencement de 1868 : 1° Deux jetées 
dirigées vers le N.-O., entre lesquelles a été ménage; un 
dicnal de70«èt. de largeur. Leur longueur est de 
?Sn uièl. pour celle de gauche , en rai>ant Tare h la 
luer t et de COO mùl. pour celle de droite. Celle iné> 
galllé de longueur est des plut Aivorablei à rentrée du 
port. 2" Un porl d'écliouage rectangulaire avant une 
longueur de 640 mèl. el une largeur de lUO. 3" Un 
arrière-port de 220 mèt. de longueur sur 1 JO mét. do 
largeur. 4<' Une éilusi- dechaxxe U trots perlu^, des- 
tinée à entretenir, à une profondeur convcnaMf , le 
chenal d'accès au |>ort. 6° btilhi un ttansia »«iui-cu'- 
culairtt, creusé en 1 803, pour les besoins de la flottille 
destini« à l'eviiL-ilition d'Angleterre. Cet emplaremont, 
aujourd'hui en |»artie couji»lé| ra être traiuloriné eu 
on bassin h Dot. Qiwnd il sera lerminé, lea navires'du 
pliiîi 'riri loiinafre trouveront place el abri dan^ le porl 
de boulojjne, si fovorisû déjà par sk.situalion à portée 
dea vaatea entrepôts el des houlHèrea de TAnglelerre. ~ 
Le di'veloppemenl utile de» quaih ucce&iiible» auv na- 
vires eât de 1,800 mèl, environ; apr^ i'sttverlure du 
liassin à Qot, il s«ra presque doublé. 

Pkunn et fanaux. Le4 phares et Tanaux de l'arron- 
élssorr>('-;t m 1 ri? HT»' de lloulo(.'ne sont : I" Un feu de 
port a L!uuloj4(ie, sur ia jetée de droite. 11 se couipo*e 
d'un fanal rouge , placé à 30 iiièircs de l'extrémité de 
laje(<'-c. Il domine, do 14 mèl., le niveau des hautes 
mers ; sa {tortée est de 4 milles. 2" Dtiiut /eujt de ma- 
r^, inslallés à plomb l'un aur Vautre sur le miuolrde la 
jetée gauclie. ElLhatinn, 10 et 13 mèt.; portée, 8 0 
milles. i^Famld'Àlpredi, h deux milles au S.-O. de 
Veuiée do perl. Feu Mené, varié, de % ndmilea en 2 



tien, 20 mit. i portée, 10 milles. 

Si'iimux de marée. Pour le jmir, ils sont orianisi^n 
ainsi qu'il âuil : Un pavillon bhioc avec croix noire est 
hissé lorsqu'il ya 2 mil.d'eaudana le ehenal.Une flamme 

noire, placée lanlnt au-dessus, tantôt au-dessous de ce 
pavillon, suivant que la mer monte ou descend, indi- 
que le nAouvemcnt de la marée. Le pavillon et la 
ilammc sont amenés, lorsque l'eau c-it riesretidue au 
niveau de 2 mèl. (!ans le elienai. Un IkiIIoii unique, 
placé à rexlréaal«j dfoil« de la vergue, par rapport au 
navigateur, accuM la hauteur d'eau, depuis 3*.&0 jtw* 
qu'à y lut'I. Les iianletirs de 3 mèt. et nti-dt»«Mis sont 
indiquées par un ballon p'^cé au point d'intersecliea 
de la vergue et du mit. Enfin, un pavillon rouge 
remplare res difera ilgoaux» lonipie l'entrée du peK 
esl Interdile. 

Usiujes du port, Aocutt droit parUeuller, aneone 

taxe locale ne sont [icrçus au pnrl de Boulogne. 

Quant aux usages commerciaux , ils sont réglés par 
Parrélé déclaratif suivant du tribunal de commerce, en 

date du IG niai 1837 : 

Akt. t"'. Il est établi, pour la quotité dei jourt de planclie, 
plutîeurs classes entre le» navires, suivant leur chargement qu 

leur dm n '1,1' . n -a mut : 

t'ne cla'*c pour le» navires cliargés de sel. — Une pour le» 
navires ebargés de houille. — tlne pour les narres diargés 4e 

toutes autres espèces de marchandises. 

Celle dernière claf&c se uibiltù<er3 de la mar.ière suivante : 
1* Navires de jO lnuucaux l'.r y.M-.c el ai.-'los,, ms ; d' Na- 
viretde50à tOOtooueaus; 3' Navires de 100 à 200 toa- 
neaus t 4* Navira de tOO taaneaui el aa-deisuB. 

A«T. 2. Il est accorde : 

I. Aiii navires chargée de , au-dessous de 100 tonacaui 
<lc irntr hiitdiscs, dis jiturs ouvrables; au-dessus de 100 ton- 
neaux de marchandises, quinze jours ouvrables. 

II. Ain aavires elnrftéi de booilie, quel que soit leur tour 

iirt'^e, lin n:i-. r,,h'i- j'.iur Ij.ooO de irarrhandises. 

J.es fi î Ijous ju-ilc!>i0.j» tic I j.ùyO WjIjj;. coaij)tcruut pour un 
jour. 

lit. Aux navires chargés de toutes autres oiareiMBdissst 

I* Au-dessous de 5t) tonneaux de jaupe, cinq jour* ouvrables; 

2* De 5i> à (no lM!i!ii'aiit itr jin-jc , huit joins ouvrables; 
3* De 100 à 200 tonneaux de jau^e, douxe jours ouvrables; 
4* de MO uwasans et au-desvus, quiase jours envrabtrs. 

Art. 3. L«s jour^ de planche commeurcrfint à courir, en 
supposant le navire place au quai à lui iIi'^I^mu- |tar les nfllders 
du porl, vingt-quatre heu^<'^ aprrs il niuo par le « apitamo 
aux oonsignataires ci sadedaratiou de gros faite en douane. 

AtT.4. Four les navires en cueillette, les eoasignataires se- 
ront tenus de faire en douane leur dé.rlaralion de détail, dans 
les vingt -quatre heur« de l'accomplissement par les capitaines 
des formalités qui leur sont iii\|'>)^<^oâ. 

Toateioés. si le capitaine s'était rois en règle avant l'expira- 
tion dse vlnft-qualre lieares qui lui sont accordées, M eoarf- 
gnalair<*s poiirraii'nt rc I im- t le bi'iiéflce du dClai entier, et 
l*rur temp> uc cuu.iitcriiu i)u a partir de la lin de ces vingt- 
quatre heures. 

Ea cas d« retard des eoasignalaires, la capiUios fers or* 
donner immédiatement, par simple ordonnaDce du président do 

triliunal dec'itnniiTi r. h mi^c en •îr'pnt Jo . iiiar.'haiidiaSS lils» 
secs i s<iu borti, le tuul aiii frais lies rcUidjU;;!'-». 

Aav. 5. Les frais de surc^Urie seront rc^Ic» dclaiPanlère 
soivante, taat pour l'équipase que pont le navire: t* Pour les 
navires de 110 lenncana de jauge et aiMiMsons, 10 e. par 
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toQMMet ptr jour^ i* Pow let uvim de 150 k «00 ton- j nage moyen de Zit à 45 tonneaux qu'elle affecte sur- 
BMiK, 78 entiBca put tenMatt «t par jwn S* Four les nsTiret . tout aux pCdiet du harenfr, du maquerean et i toutes 

de ÎOO tntiHeain et ao-dewut, 40 c |«r tonnf»u et pw jour. pfclip* ( r^tit ip*. L'industrie (générale lie la pêche 



Momemeut de la navigaiion, etc. Le mouvement du 
port a été, en 1856, à l'entrée, de 694 narire», mon* 
ICH par t,a37 homOMt d'éqidptige, et jaugeant ensem- 
ble 71,428 lonne»; sur ce nombre. f>:}8 étaient ohar-^ 
iiéi I>our le port, 1 14 se trouvaient en relâche. P\m, 
:u4 paquebou h vapearet 39 yaeliu. Jaugeait «nmn- 
Ue 129,54.3 tonneaux. 

A la sortie: 685 navire», 4,554 hommes d'équi- 
page, 09,804 tonneaux, dont IS& navires chargés. 
] 16 provenant lie relAchc, 424 fiir Irsf. Plus, "cf! 
paquebot» ù vapeur et 39 yaetila , jaugeant ensemble 
180,080 loimeauK. 

r,,uimc 1 1 riire (l'îrii|)orIa1if)n ries marchandises deti- 
Unée» fioii au transit sur l'Allemagne, la Siiis/e et l'Ita- 
lie, aoit à taeomomnialfon Intérieure, Boulogne a pris*, 
dans ces dernières années, une i^rande importance. 
Les recettes de douane, qui n'y étaient encore que 
de 1,804,333 fr. en 1847 , ont suivi, duta taa'rtx 
donlères annéae, cette marehe aaeandante : 

. . 4,591 ,754 fr. t«S5. . . . t,fi7n,î93fr. 



tSSi. 
18&3. 
1854. 



t,9«l,9SS 



t«S5. 
t8&«. 
1157. 



4,lt97,t48 



t,7S«,tll 1157. . . . 4,88t,87l 

Voici, pour les années 1855 et 1856, le roouvemen 



a produit, en 1856, 3,271, tr, 

La ptehe de la morue a été fiiite, en 1857, par cinq 
navires de Boulogne, ensemble de 600 tonneaux. 

\a p^fhe dti hareng pour la saison de 1856-1 8 57 , 
etîectuée |uir 107 bateaiix, montés par 1,429 honame», 
et Jaugeant ensemble 3,111 tonneaux , a produit 
2,0nf5,.'iT? fr. f>6 f. I .es salaisons ont élé rPTiferuirrs 
dans 3>i,796 barils préparés et expédiés par 38 i^a- 
leurs. 

La ville de Boulogne, depuis quelrpif* •itui'^i"^, volt 80II 
industrie s'accroître dana une proi^ortion considérable. 
Elle poHède aujourd'hui, tant dam aon eneelntt» pro^ 

prc que dans les carnpa)>nes environn;nitr= : \iur fabri- 
que de ciment d'une production annuelle de 6 uiillione 
de kilogrammes, mais qui sera prochainement qos- 
dniplée. Cette industrie s'ulimente dans le*ol du I»ay3 
même, et envoie ses produits partout, en France et à 
l'étranger , où s'accomplissent de grands travaux hy- 
drauliques. Médailles de l"* classe, de 2"" classe el 
de foo|>érateur!«, à l'Exposition universelle de 1855. — 
: Cinq hauts roiirneaux et Tonderies produisant annuel- 
lement environ 4 0 millions de fonte brute et de mou- 
I I lage. Matières premifres : minerais du pays qui en 
contient en abondance; minerais de Cherbourg, de 
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illOQllI» Idkis. [43,780,000 

Fonlc lié fer | 1,457,000 

Fer ei acier CB barres et 
lamiaé 



; liiui et étoopet^ 

' Soie t-Tcge . 
j bourre de 
I Tissus liu,cotou, 
; Coton «n laîne. . . . 
Haeliiaes et' nécaïuques 
Or brut cl monnavë. . 
Argent brut et innunaje 
FarineuK alimentaire». 
BaiUMle-vie (ait. pur) 
Bois de eoflstructioB. . 
et idé. . . , 



Ut. 



st. 



1.650,000 
1,759.507 
1,144,917 

1,272.887 
1.014,14<i 

2,378,3GC 
195.521 
87.(1 2 H 
7îi ,i4ti 
4,791,262 
1,945, 05 t 

T,7»$ 



5«,73t,000 
4,tS»,000 

3,192,000 
2,454,279 
1 ,300,000 

1 ,Oi^t,•M 6 
'.t'»j,>i:, i 

1,994,187 
423,200 

91.356 
92,763 
4,H0«,965 

1,851, m 

7,011 



des importations et des «tportaliona de» principalea l ««unuance; ^'-ruuure, ue 

marciiandi«« : ' * A'8**<«» ^ l'Angleterre el de i'Gepafne; ftmtea an- 

[ glai^i^- <'t du pays. Trois médailles de première classie 
t à l' Exposition de 1855. Uvraiiona surtoua les marchés 
' de France etdeeeolonles.->Oo>l>vM»rii|tiee de plumes 
ni't illiques : Production annuelle, •J.SOn.OOO grosse?, 
fabriquées avec l'acier fondu d'Angleterre , laminé à 
Boulogne, et tloatinéei à la France, l'Espagne, l'Italie, 
et les ËtaU-Unis. Médaillex de t clas.se (Blanzy, Poure 
et O') aux Expositions de l.ondres et de Paris. — Une 
fabrique de limes, employant l'acier anglais, prothifC 
6,000 douzaines p ir destinées aux marchéa fïtin- 
ç;»i-. — Trois seierieh de bois, dont une à la va» 
peui , sont alimentées par le* buis du Nord, et écou- 
lent leurs produits dans le pajs. Trais Hlaturea 
de lin, dont une faisan! le lissage, produisent ensemble 
1.664,000 kilog. de fll et 750,000 kilog. de toiles 
avee lea lin» du nord de la France, de la Russie , de 
la Prusse et d'Arkhancel. Mi'daille à rExpnMiion de 
1855. — Une fabrique de boulons : production an- 
nuelle, 50,000 groaaes. — Une ftbrlqiit d'huUa pm* 
doit 5,000 lier toi.; elle cit aUmonléopir laa gnines 
oléagineuses du "pays. 

Outre ces usines principalea, llndtistrie du bitirtwnt 
et de l'ameublement est à Boulogne, ainfli que l'indus- 
trie manufactùrière, en progrès réel. Les usines occu- 
pent un|)er8onnel d'environ 4,256 ouvriers et ouvrlèiw. 
Le salaire, pour les hommes, varie de 3 à 3, 5 et mCme 
10 fr. par jour; ceïui des femme», de I à 2 fr. 

L'mdustrie el le commerce s'exercent encore sur 
les produits naturels du pa\s, parmi lesqtiels on doit 
placer en première ligne : la houille, qui a des gise- 
ments ai)ondants à Fiennes, Rély, Hardingben, etc.; 
le minerai de t», tpii ae trouve anaal an abondanea 
dans tout le sol boulonnais, Ir^qurlf^ alimentent pres- 
que exclusivement les hauts fourneaux du paya; le> 
marbres eitraltt tlea carrières de Feniuea; la iriofc 
à l>atir, pierre de taille extraite des carrit''res de FOP» 
ques, de Marquise; la cluuu, le ciment romain, ele. 
L'élève des chevaux eonsHtue encore une partie lai- 
pOflante <le l'industrie boulonnaiite. Ai.EXA>nRK adax, 

BOt'BACAN ^dc ùtire ou ùourrtij. Tissu à gndQ 
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ntoBffATioin. 

k 

Hi>rlo);L'ne fr. 1 

Or brut etmoiuiajé. kilog. i 
Argent hnit ot aioanTé. .| 
Tiasiw . coton, 1aiiit> et soie. ' 
Porceiiuue, Mijrerie, cris- 
taux 

Peaux préparées pour U 
ganterie, gants, etc. . . 
Librairie, papeterie, mer-j 
cerie et bimbeloterie . . | 
Ouvrages en caoutchouc . . j 
I Onvragesea nétasa 4iîvcn.> 
' Gfatacs de pUaloi lbamg.| 
[^Ff BltB et légumes liais, etc. 

Gn résumé, la valeur tlea marehandiaes paaaant par 

la port de Boulogne est éxnlin'f i un milliard, c'est-à- 
dirâ au qtiart du mouvement général de la France. 

MuMtrie et commerce. La pèche est l'une des indus- 
tries principalea de Boulogne. La |iopulation maritime, 
()ui ne comprenil pas moins de 3,32Uiniu-rils, y posi^ède 
uniuittcriel cousidénible enlNdeaux dépêche d'uu ton- 



u kjui^cu L/y Google 



BOURGAS. 



— 38» 



BOl RRE. 



pmtier, atsez eu rapport avec le camelot ordinaire et 
m^me avec le camelot inférieur. Il diffère de cm deux 
tortM.en re que, ilana lebounean, le Lrain |irodiiit par 
1 <'h:ime iHiniU itur la longueur de IVlolT»-. landl** ifue 
tkiM le ratnt-lot, le grain >s\ produit p;ir la trame, 
qaidcMine daieftlesnir ht tar^'eur, comme dan* le 
fm> lie >'aple« ou jjrot de Toiir>. l.f \tir,i\\ boiiiai-an 
4oit être uni, d'un grain rond et si nerré que l'eau ne 
bm ifÊê cooIm' d«MiM mw to t ram p OT e w . Ccal an 
l'.v îiiit'r nmi iToi^i'i-, ss^' travaille nur le mé- 
iifr ;i (J< iix laarelie», t-oiuiue la loile ; la trame e«t un 
Il iimple ; la dMtne, h laquelle on mMc quelquefola 
un fil de ioie, e«l double ou triple. Quoiiini' tn -'-lort, 
lebouracan ne se Tmile {loiiit ; on le fait bouillir à l'eau 
driKOuà la vap« ur, à {>lu!«ieurs reprises, et on Iflra- 
landre avec soin. On en fait de plusieurs variétés, et les 
K'i dînèrent brauroiip. On le telnl, tantôt en laine, 
mnl que la laiue ait éit' travaillée; tantôt en pièce, 
<prit que fétoA «été levée du mi-lit-r. On obtient 
lin»! de.% Horlen commerfiales bien difrér»-iiri»-»'s. 

Quoiqu'il ait repris vogue depuis quelque* années, 
^ bnuMun Umé à dlip««l1n devant Ice muiteaiix à 
foumires, ft aussi devant les aj^plif-niinns d-i caout- 
chouc et de la gutla-percha contru l'Iiuiuidité et la 
Noie. Aniem et Abbevllle aont les aeulea vltlea oh te 

f»bnf|Ufe le hoiirai an. Il n i xpurti- t'ti Suîsie, en Alh-- 
•^isnie, aux ËUtâ-Unis. L'AnKleteo'e et la Belgique en 
^quent, nMde en petite quanlltl. 

U bouraran est, ainsi que lou# les camelots, prohibé 
1 l'entrée en France. Il jouit, comme tous les tissus de 
liiM, d'une prime de sortie fixée par le décret du 19 
ifvier 18S6. G. i 

BOCSftACHE (Borrrr'/o T f^t le {{enre type de la 
hnùlle des borraginées , fatmlle des asperifoliacées. 
^ m eonnnlt une dicaine d'eapèees, toutes très-com- 
mim fn Etirope, en AjIc et en Afrique. Ij» bourra- 
''iip de France (borrayo ojiciuatu) eal une plante lier- i 
Me, annuelle, 4|ul erotl dnm iee lemint Ineultee. Elle 
»UHatquplipi»'ruis un inMre i\v hauteur. Sa lipe, droite , 
cl ruBiûée , est garnie de Uirgea reuille» liériniées de 1 
N* iilqmnts. Set fleurs sont d'un rose |iftte. On tes I 

•'"'ploieen mi'deoin»' coniin*' perloralcs v[ h';;rrfnirnt ■ 
•^iapborétiques. Les feuilles ont aussi des propriélt^s j 
■■'diEindeB Mses prononcées. La bonrtrw^ « conquis, ; 
<i<pui» quelques années , un** irraiwlf popularité, fcrhev ] 
^^'«^loge qui «Ml a vU' fait par M. Haspail. dont elle est | 

des médira inent.4 favoris. Le célèbre chimiste la 
'^ounande sous h* nom de thé français, comme pro • 
''U^uit tous les bons elTets qu'on allrihuc au thé de la 
Le fkit est que l'infusion de feuilles de k>our- i 
' «heaiiB goAl agiiaUe i qu'ello «I ferlemenl iudo- 
rtti«jue et diurétique; qu'plli^ !»timulp la circulation du 
*^ et les EooctkHis digestives, et qu'elle a sur le thé 
l'maltlie de ne eoAler presque rien. a. «. | 

BOURBOS. Oilonic française de In mor des Indes j 
4U), depuis 1848, a reçu le nom de la Rkumiom (Voir 
" et 8Aiiiv>Dfias). 

■OI HDAIKE. Arbuste d'Kurope du genre nerprun, 
^espèce commune est connue sous le nom d'aune noir, 

Ibomit un chartwn propre à la Eabricalion de la 1 
POuJrt à ranon. I 

•OURDE. Vov. Alcalis. ' 

80VHGAS. Purl de mer le plus Important pour W 
'^^erce de la Roumélie, au fond du golfè de nêne | 
*on»,etauS.-E.<J<;.-. Balkans. Pop., environ 3.000 hab., I 
2,000 Dialiométans et le reste grecs. Le golfe de j 
Kouiyas est ssaes profond penr permettre & de grands ' 
Inlinionts d'y jclcr l'ani-n-. A :5 inii!. < rl.' di>lan.T s.- \ 
tté rades de /*«rw et de KutzweiouuUt où ' 



î vont s'abriter les bâtiments, lorsqu'ils se trouvent en 
danger dans le nwuinefe d» Bourgas qui est exposé «i 
vent du nord. 

Bourfrn!« a acquis une grande importance, surtout 
depuis 1848, par la communication que les bateaux i 
vapeur du Lluyd autrichien ont établie entre cette ville 
et Cnnsiantinopif. (^les bateaux font la traversée en 
I 10 heures, maison pourrait l'abréger de 3 heures. Le 
commerae d'esportatlon eonsiste «n blé, orge, muu, 
I laine, suif, beurre, fmmaiïf': Pt cfin de rotff, pmdiie- 
lion partieuliére au pays. commerce d'importalioB 
Y est nul. Les mwrâliendtses eifWMiéee de IHnlérlenr - 
de la RounK^lii* «iir C4)n>t.inIinopl»' pas<»cn1 en grande 
partie par Itourgas, qui n'est pa« la vole directe , mais 
que l'on préAre à cause de la tadlllé «t de récQQomln 
des transports. 

Les environs abondent en légumes et en vignobles ; 
ils fournissent la terre employée par les fabricants de 
(>>nstanllnople et d'Andrlnople pour les fourneaux du 
pipe. L'air de Bourgas n'est pas salubre en été, cause 
(les iiian^i'ages qui se trouvent dans les eti virons, il y a, 
i deux heures dediilanee , dms une ?M|e pleine, des 
snun-fv f!'i :tM\ sulfureuses appelées Liizia, iit( !Ie> 
les maladei. atteints de lièvres intermitlentet» vuiti de- 
mander ta idérisen. «. j. 

nOUnC.KS. riH-r-licu dudcparfcmpnl du Cher, sllu^» 
au conQuenl de l'Auron, de l'Yèvre et de l'Yévretle, à 
{}| Ulom. de Paris, par 47* 4' 59* tel. N., 0* 3' 41» 
long. F.. Pop., en ISSfi, 2R.482 hab. Patrie de laï- 
ques Geur, le premier négociant français dont l'his- 
toire ait conservé le nom. Tribunal de commerce, 
chambre eowullative d'agriculture, Itablisst'mentsmé- 
tallurirlqucs considérables et commerce important de 
bois, de laineu et de grains. Lc« bestiaux, les vins et les ■ 
chanvres sont aussi les objets d'un Irafle. Ony hbrique, 
• Tt p<»fU«' ipiantité, des dni " le bonne qualité, des cou- 
vertures de laine et de la tioutieterie commune. La cou» 
tellerie de Bourges est des plus eeUnées ; mais oomma 
j(rof|i;ii% vrriir fort i licrs, l'cxporlntioii cri est pres- 
que iiiHiguiilante. l'oints, 3 et 20 mai, 20 et 26 Juin, 
10 «t 34 aoAt, 17 octobre, f et i I novembre, 36 dé> 

ccijilirf ; 20 jours , iMi-riTcdi de» Cendre*. b. m. 

BOOJtRE. On donne le nom de bourre plus parti- 
cttUètnmMlt au poil de plusieun animaux, tels que 
boBufo, ehevaiix, ânes, chameaux, et que l'on détacbo 
(les peaux préparées dans les tanneries. Cette bourre 
sert à garnir les selles, les l>àts, les colliera de tirage, 
lestabourets,lesl!uiteuils,eic. Oal*eapiolaeneore,dtiiw 
les jKiys qui font usage de la chaux pour cfjnatruc- 
tions, à donner de la consistance aux enduits des pla- 
fbnds, murailles, «te« 

DilTércntif déchets de in.'itii'rc,- ^Tiimnlr^ v\ vt^gélales 
portent encore ce nom : les débris de laine qui échap- 
pent an travalt de te carde aont de te bourre ; les WM- 

du.-i fin cliinvn v\ du Un SOUmi? au pejifnai:e sont aus.si 
de la bourre ; on dit également du coton ta bourre, pour 
désigner le coton bral ; enfin, la partit b plus gros- 
sière des eoeona, qui ne se défile pat, sa nomme 

toitrre de xoie. 

La bourre lanice ou tontitse est celte partie des draps 
qui e^t détachée, par la tonte, dc;^ tissus de laine; on 
reni|tloic pour les (uipiers veloutés, les revert de eor» 
laines toiles cirées, etc. 
Le torir dea douanea firançaises ne mentionne qoa te 

bourre de soie, sujette, cotnnie 111. i de» droits divers 
(\ u> . le mot SoiEj et la bourre de laine. Colle dernière 
paye les mtoiea droite <|ue tes laines, aeten l'eapice, 

quand elle consiste en il^tltLi^ Je bourre entière i'Voy. 
te mol LautEh), EUe eulre et sort en traactaise, oooinie 
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bourre taaice, tmiitu et en poudre, de«tinée à U tàtfti^ 
cation du papier. 

Quant aux bourres (i'anfmnux, elles sont rompriMsau 
milite iarir, »ou« ta d'-iiooiinaiion dfi/}0i7<iYujf.ce mot;. 

BOI'BRB ne MABSBILLK. On désignait août ce 
nom une élof e moiivf i l lii'.s-nMic, duiit la chaîne 
éluil de grosse luic, cl la troinc de bourre dp foii. Ou 
a]>p( lail aiiMii es Hua bourre moirit. 

Au sticio dernier, ce genre d'élolTe était l'objet 
ù'xuw f^i.ta îcalinn nssrz Iniportanli'. raison de l'ti»}ge 
auquel il t'Utl ailei lé ; car on i'eaipioyatl beaucoup |»our 
loun<lcUladeeanipagiie,baIdaquiiMet rideaux d'alcdve. 

l.a d 'tintniiialion de bourre de Mnr^eUIr ttnri'i c à 
celle sorte de lù«u, provenait de ce que U;iri^Ue lut 
priinilivenefll la aeal« loealilé où fl était Abriqué. Celte 
ville, possédant depuis fort loiiL'Ii nip? un niarché de 
foie, el élanl par sa postlion en rapports journali'.'rji avec 
le Levant et l'Espagne, les nt^gocianls marseitkù^ se 
trouvaient à nutne de se procurer aliémeot sur ce 
Diartht^, scil par vui*> (JV'change, soit aulreiacol,' 4es 
quantilés consiUérabies de tjourre de soie. 

La fSuflllé q«« lea népodanla de Marthe trou» 
vairnl à 6';ii>pr(i\i4oiiiK r de bourre de soie fut, selon 
toute apparence. Je motif qui suggéra l'idiie d' établir 
dana celle rtlle dee manufhctincs de celle iMIh, 

Plus lard, le tissu appelé bourre de ManeiUe se fa» 
briqoa également à Klnice, à Moiil|iettier «i eapliMieura 
auircs localités. 

La bourre de acie est maiafanant appliquée à «n 

jrand r; :rl te de 1i?en5. BFZON. 

BOt UHI;. Monnaie de compte de Turquie, i^bourae 
d'argent vaut &00 pfeairea (Yo j . ( k»iimafiiiOMB}; celle 
d'or, en vaut 30,000. En parlant des payements qui se 
font dans le Levant, bourse se dit d'une somme ou mon- 
naie de compte, évaluée .-\ àOO plaiïtrcs. 4 Aieundrie^aa 
Cllrc el dans le reste de l'Egvptc, la bouVM eetemptée 
pour 35,000 médine<^ ou Tô.OOO a)>pre!«. 

JM>L'BS& DE OUMMERUi;. On appelle bourm de 
commerce te Ueu où ee réiinlaeent lee «oauner^la, 
capllidnes de n uires, agents rte clwinfie rl coiirlien» 
(C. de CouuQ., art. 1 1). Dana toutes les villes qui poa- 
sèdent une boom de «oansense, ea a néreasaire- 
meut institué, prt abh!t ment ou aiinultanénient, des 
inlerni.'diairc!» a^^tnls do rli.infre ou courtiers); mais 
toutes les viUe« qui uni des agents de cliange ou cour- 
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'tur-So^n^lf Çiiateauroiu, ÇUdteiUttm 
Ck^bowrg, Cltrmont-Ferrand, Colmar, Crotojr (Il 
Cuers. — Ditiipt , Dijon, Douai, Douarnenez, Dunk, 
que, Draguiguau. — l^apl«a. — Fécamp, Fouleoi 
le-Comle. ~ Gnatrille, Graaae, Gravelincs, On 
Grenoble. — Hurfleur, Havre (te), Honfieur. — | 
marque, Landemeau , Langon , Langutran, La Tre 
blade. Le Croiaic, Libourne, Lille, Limoges, Lori$ 
Luçon, Lunel, lym. — Miron, Maraiis, Uarm 
Marsiiile , .Melle , Meiz, Milf >!tr:uide, Moisjj 
Mûtitatibun,]^ûnll/dUer, Morluu, MuU)ausen;Mulhou4 
—Namtê, Narbomm, Ne»entMtmeit Jfîerr, NouveUe(l 
— Oléron, Or/^iu. — Paimbœur, Paris, Paiiltlac,P< 
gueux, Ferpiffhon, PeUme^ Poitiers, Pont-de-|}ordt 
PurUde-fimie, Port>Lottle. — Quimper. — Bed« 
Beim», Rennet, Rochefort, Rochelle [la]. Rodez, Roitt 
Sables-d'Olonne (les) , Saint-Briciu , Sairdc Foi 
Saintes, Saint -É tienne, Saint-Genii-x, Sainl-Uillea-n 
Vie, Saint-Jean-d'Angély, Saint-Maeaire, Saiut-lta 
S.-iînt-Marlin, Saiiit-.Niir.Tire. Saint-Omer, Saint-Servi 
8aml- Valéry, i>aiut-\Va»i-la<Uougue, ^lat, Saumi 
S^roatoarp. ~ Tarare, Tennaj-la^Charenle , Tp^H 

Toiitouii , Tù::r'., Tri'porl, Truijes. — Valtncientb 
VaoMes, Vieaoe, ViUcrraoçtie, Vil^oeuie-fur-Li 
Vire, Velfon* 

Ainsi donc, sur lea J 46 villes que noua venons dl 
numérer, et dans lesquelles on a ins^Utué des agents 
change uu des courtiers de comuterte, iiH seuleiai 
jouissent d'uoe iMHine de eomnerre. 

En IKlgiquc, parmi les villos lioh'rs d'cnc Ii r n 
on peut citer Anvers, Bruxelles, Gand, Urug^, C 
tende, Nom, Tennonde et Lotivaln. 

I^s l*rin< ipalea villes des autres paya étrangers q 
possèdent une bourse sont : Londres, Amstenlam. Hat 
bour^, Francfort, Vienne, Berlin, Sainl-Pélersboui! 
Genève, Turin, Gvno», Trieste, Madrid, New- York, «i 
La Irauruc des t flpt^ fini. lie* a lieu <!f i heure i 3 
Parb, de à a u à liuiUtaux, de 11 1/2 à i heure a Lvq 
de il heuretànidiàllmillt» de« l/3à S f/l 
T. uioniw, de 1 i « i DraxcUee, tl da Jl à nidi 
Genève. 

La compagnie du Aedt-AwAan^a eoroie quotiM 
ncmenl au parquet de la bourse de Pari» le;» cours d 
consolidé)* at)giai<«, à midi et à uneheun^. Os eoiii 
transmis {mr liépëeiie lélégr^utihiquc, «onl ailtciit''4 a 



tieri n'entpaa eomme eoitséquenee une beurae daeoai* | bonne aueritAl A leur arrivée 



mercc, La nalure des opération» et surtout leur impor- 
tauce et leur muUipUeiUi servent de guide à cet é^inL 
Il y a deui natures de booraea t la beurae dee effela 

pulili<..«, cù l'uns'ocrupe des titrer' Gdueiaires (fonds |hi- 



II y a tiO agents de change à Pnris, 20 à Berdaaa 
30 à Lyon, 20 à Maraeille ei g à loulvuse. 
GeoMBe en veil, la bourae de eaannwroe a en, i 

tf-nlionnellement, dan* »on ori(,'ine, un but g.'-héra 



blir», actions et obligations , el relie des marcliandtses. j l>cu de réunion, centre des granUes alTaires, l oniH! 

Dans quelques bourses ( on peut dler en France, de cea alUr^ par le pouvoir exécutif. — |^ Tait, 
entre Paris, Lyen, Harseille, Bordeaux et Toulous<>), bourse des effets publics (à Paris du moio^ a 
on a rliibli un parquet, c'est-à-dire un endroit réservé 
dans la salie commune où se tiennent uoiquemeat ks 
agenle de change» 

Voici qnr tlt s .«int le^s villfis de Frani c qnî poiw'drnt 
de» Bgenla de diaoge ou courtiersy el une bourse de 
eomtneree*: 

AbbevlHe, Atfde, Agea, Aix, AUt^, Alger, Amient, 
Angers, Ariftnnlfme Ari»-^, Am^. Aubenos, iliirA. Au- ' brasfe capital et travail. Elle comprend donc impl 
rdiâc, àitfftmu. — iianiac, tkl^tul, hayviw, Ba^otuu, ■ <^trment la bourse des marcbandiies qui, en ce oa 

' n'est plus qu'une auccursale de la précétlenle. 

l oji-^rnîinn»- qui ont iîni h la tiom .5»' des effet» p< 
blics kOQl mulUpl«ft; Éiui*»u»n» U« Ulre^, oégocialioi 
dn tHna.a*aaeaae«rliliah 4la^«Éal|«ai»iiipfli 

iw«fvt>«nguMM»«wr*«4t<MsiMsc«. Les n^got i nH ei i dt lituaae font au comptant e» 



Iniil absoiln". 1 x b'Mtr*»" d«'!« niarfbattdiM-iî n'a qu'ai 
tiiiportanct! fùii uimune par ra^ipon u U. précédent 
Cela lient à la «alure dee «péinUena qui le lin 

dans 1<>8 drit\ hnnrse^. 0. [ t;i= ht prn[t,ir:itT!m do l'I' 
géoiettx et ù utile mode de repr^nialioo dc« ririii 
aea eaeiales par dee Utree Aducialrea (ronde puMH 
ai-li<)n.'< et obligations), la bourse des effets publics eo 



fier, Bergerac, Btùen, Blaye, B<iw, 

logue-tur-nter , Brcsi. — Cuth. ( jliori», C / ,7^. Ctrl>oti- 
Bûuc, CâTiieasoaiie, Castelnaudary, €as;r£«, Caudebee, 
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krme. Le* é|»(}ques d'échéance des opérations à terme 
iont fixes ; et , dan» presque toules les bourses ( en 
Fnnce du moins) c'est la fln et le ddUetl de chaque 
ïïi'ti jue Ton a choui. Ces époqnes sont npiioît'c;' liqiîi- 
Liion. Vendre en llquidaUon, c'est vendre h celle de 
n fpoqua qtd crt la plut rapproehée. Cependant 
trjtf- lé^ v.iléurs ne ."if Tont pa* lndi>liii< tfiiipnt aux 
Sm. époques de Uquidatlons fixées plus haut. En 
fmtt, tet rehlee fhinçatses ee fbnt ieulcniênt fin du 
■£j> ; toute» les aulreâ valeurs se négocient fln du mois 
NUI !5, Deux sortes de marcht^-s à Irrttir «ont usl- 
l une, dite marché ferme, résulte de la siuijjlc 
■p^ntion raivaate : une personne â vendu, une autre & 
»r!iflé une valeur d<?tcrminéc, en qnnntit^ fl\«'n à un 
ffitarrèié, à une liquidation établie ; l'autre, dite mar- 
éi libre ou narehC à prime, eemlste à fhlre la même 
«{^"îfi'iti. mai.- a\i'c farull' <le résiliation la pari 
ël'atheieur, moyennant un dédit flié d'avance. Il 
ttittien entendu que ce ne peut pas être au même prii 
iif: tes deai natures d^ marché peuvent être lldieà ; 
Heraler, pouvant être ri^iliL' quoique avec compcn- 
>i'.m pour le vendeur), e»t établi , toute» circonstances 
^pk» d*tillears, à an prit ptue élevé. 

Li continuation d'une opération à terme, d'une liqu!- 
iam à la suivante s'appelle report: elle se tait h uu 
l^âtttfe eampenêatton, approchant du cours de la 
uleurà l'époque de la première liquidation. Quelquc- 
ku cette continuation d'une opération d'une liquida- 

' fcn à la suivante se fait sans bénéflcc ni perte pour les 
iut parties, alors on dil que le report est au pair. 
U f lus fcOii vent l'une des deux fiarlics jouit d'une In- 
itaniié pa>ée par l'autre. Quand c'est le vendeur qui 
^ioit de eette Indemnité, eetle dernière prend le nom 
triorf ; quand c*e>t l'ai Viftevir. pl!e prend le nom de 
%>-{. Dans l'un comme dans l'autre cas, les coupons, 
(^d*aeUoM, versement», etc., ae détachent, se 
^x.icriTent ou se versent pour le compte de Tacheleur 
^ les mains du vendeiir. 

Uy * aussi de* reports dit» du comptant, e'est-à-dirc 
fie.radieteur Uvre préalablement le titre qu'il «e lait 
•*I-^'1rr, et le vendeiir en prend Ifvrnïson ; satif, h !'é- 
r<niue de l'écliéanee du report, à l'acheteur le\er, et au 

' «nieur livrer la même nature de tllrei an prix convenu 
V alablement. Pareillement, au lieu d'ôti è le titre, ce 

I }<ulèlre l'argent qui vient pour se placer eft report. 

' TiMdei ces opérations se combinent entre elles, et, à 
l'Hue Hquidallon incluent sur le marché et font va- 
nn- les mm pti ralaott de la lot Immi^le de l'offre 
'^<le la demande. 

piMirriohe èntrer dane dea éélalla plus elreon- 
'^Hfi'j >,ur 1' m 'caniïîme qui penne! h ta rielie>?e 
'^ik de circuler rajudemcnt à la bourse, et par suite 1 

; ''«rriferle plus pt ouiptemcnt possible dans da maini I 
^blts de la Taire fructifier; mai.^ et la nous entra}- t 
Ktnw trop loin , et noos aommes forcé de Tenvojer 
*i livre* spéciaui. i 
U législation relative m» opéralionB de bourse ne I 
est pas précisément Tavorable, en France au j 
Bioiat. Le législateur n'a voulu reconnaître les opéra- 

' "n* de bontie qu'en tant qu'elles révélaient un ea- | 
f^èrc s'rieiu fpour nous servir du ternie juridique), 

I ^«»t-»-dire en tant que les titres ou l'argent avaient ' 

I f*^ per les mains des contractants. L'opiration de 1 
^if |iur et simple n'est pas reconnue par les lois, et, 1 
i'(î o.-i*, les tribunaux refusent leur |>roteetion aux 
'Vl*l*ni*, sauf auK gens de fol douteuse à s'en préva- 
loir pou rehiaer de payer te résultat da lanra maa- | 
'M'es et imprévovantes combinaisons. i 

I U institué, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 



des intermédiaires pour les transactions sur titres fidu- 
ciaires. Ces intermédiaires sont les agents de change, 
oindera minlstéHel^, en nombre limili>, avec un eau- 
tfonnpmenl, lonant leur e!i:ir;:e pHmftivemfnt de l'é- 
tal à titre gratuit, et l'aliénant, depuis I81C, à un prix 
débattu eontradlctolrement; lequel prix s'est élevé à 
Parts de îtO.OOf) fr., pr1\ de \a première cliarce ven- 
due, à plus de 2 millions, prix actucj^ après de nom- 
breuses variations. Les partleullcrs peuvent faire dei 
transactions entre eux sans le concours de l'agent do 
change ; mais ils ne pf^ivcnt se prendre de commi."i3ion 
sans s'immiscer dans [a Tonct ions de l'agent de change, 
et être passibles d'une amende qui varie du sisièmeau 
dotJtii'^nie du cautionncmctd dudit agent. 

Malgré ces clauses pénales, la limitation du nOinhré 
desa|>ents de chan^ (Il est h Paris le même qu'en 1724) 
('t l'augmentation des alHiiro-s tint Tiit surgir dci cour- 
tiers, dits courtiers marrouit, non instilués par la loi, 
mais admis par la nécessité , qui , concurremment 
avec les agents de change, et d'accord en Ibtt aveé 
eeti\-cî, Tont les opération? que fcs de rniers ne peu- 
veal luire faute de temps ou en raison de leurs règle- 
ments. Cet état de choses, rii((rolfab1e et regretté même 
de la pitiprirl de ceux qui y par!ieipent, e;;! le r.'sullat 
du peu d'accord de la loi avec les mœurs et le progrès. 
Après Turgot, après lt99, 11 existe encore en Franre 
de-i eorpnralions closes et privilégiées : la compagolo 
des agents de change e*l du nombre ; et malpn^' la mo- 
dération des membres de cette dernière dans la ré- 
pre^ion des empiétements sur ses -ilroil,^, le principe 
e.si .si antisocial qu'il produit ka résultats les plus fà- 

ciieux. 

Les conriages usités & faris, è ta bourse des elTets 

pnMlrs. sont en général 1/8 "/o, payés tant par l'ache- 
teur que par le vendeur. Pour certaines valeur^;, c'e-t 
1/4 o/o. A terme, c'est 50 fr. pmir 3,000 fr. de leute 
3 «/o, 4, non 4 7, et 4,500 4 1/2 •/„ quel que SoJt 
le prix de la tran.'iaction. En France, le eourla.rc se 
preud sur le prix de la valeur, comme si tous les ver- 
sements étalent elTectués ; c'est un avanlage en faveur 
de.-! valeurs !il)'*rée.^. Lrs valeurs sur lesquelles on 
prend l/8 °/« de commii^Mon sont passibles de 50 e. 
par titre, au Heu de 1/s rpiand elles tombent au> 
dessouïi de înn fr., el de l/t <^'l^ quand elles sont à 
un priK égal ou Inférieur à '.^00. Jamais la commi:i>toQ 
ne peut être supérieure & 1/4 »/.. a. cglrtojs ûls. 

BOURSES et SACS KN ORODEBIE. Celle fabrica- 
tion, toute ^p 'ei ili' à l'industrie parisienne, cstdnveiuie 
assez considérable, depuis quelques années, pour <Hre 
séparée de la broderie à laquelle elle se ratlacliall plue * 
particulit'^rcmnnl , et h la bonneterie dont elle fai.siit 
partie comme travail de tricot el de Qiet. A l'arliele 
bourses et sacs en broderie se rattache la co»rcciioa 
d'une grande quantité d'ouvrage.<t, tels que les gants, 
mitaine», sacs el ornemcnl.-: de tète ou eoiTnnM spé- 
ciales en filet; une ruule d'objels de toitclte brodii^au 
crochet, et ornés de illigrane d'or et d'acier de Berlin. 
C'est surtout au\ (!é|Kirlenienfs et à l'élranpT (jue aottt 
deâliné:^ les produits de cette fabrication qui occupe, à 
Paris, plus de 1 ,000 ouvriers, et fuit pour près da 
5 millions d'alTaires. I.e.^ femmes et les jeunes ûlles 
sont plus spécialement employées ce Iravad qui donne 
pour salaire de 75 c. à 3 fr. par jour. Les moyens mé- 
caniques sont peu employés dans celte industrie. Il se 
Tain if|ue aussi, pour l'ex^iortation, ttes hour.^es, blagues, 
bonnets grecs, bracelets, etc., en haute nouveauté, en 
chaîne, point de rose et point de Paris. Les mailèras 
^iRiplov '< s -onl la soie, ta soie végétale et le eolon. 

BOUSCHIR, BENDER ÊOUSCHJR ou ÀSÛCS^ 
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ItOUSCHIR. 

CHER, dao* la province de Fars, Mir iaïujte N.-fc, du 
golfe Pcnique, e«t le port le ptiM coneidérable de la 
Pense. Celte ville, sitiit^r par ?î>" dr h\\. N., el 48» 23' 
de long. £. , sur la pointe septentrionale d'une pres- 
qu'île de eibte, au N.-E. de laquelle s*éleiid la baie, a 
une population qui, d'après le niajnr W'îlson, rii pi 
rait devoir être évaluée qu'à ih ou 30,000 bab., 
âjuil été aouveut ravagée par la peste, le choléra , la 
guerre et d'autos nr-aux, Ips'pifl;' ont l'.iit, plii.s d'uni- 
Wa, presque al>andonner la ville par ses habitante. 
Les Anglais, dans leor récent conflit avec le chah, se 
^>ont emparés de cette place, ainsi que de celle deMnhani- 
moraby piua proche de l'embouchure de l'Euphrate, 
mais la paix conclue depuis en assure la restitution à la 

Port. Les |jrros hAlimcnî^ Irourent, à Sou (] kilum. 
O. de la ville, un lion unciage , avec une profondeur 
d'eau de s à 9 mètres; mala les navires de 300 
tonneaux, on d'un tonnafre approj-hant, jettent habi- 
tuellement l'ancre dans la rade intérieure , à une di- 
•lanoe de prèa de 10 Ulon. au nord du rivage. L'an- 
crage y est pa.--n!i!r-, ]:]ni ]iif , durant les forts vent? 
du N.-O.t on y «toit quelquelois obligé de couper le« 
eUAta et d'aller ehereher un abri plut aflr aoua Karak, 
petite île silui'c à environ 72 kilom. O.-N.-O. <lf 
Bouachir. Du côté de l'est, «ous lea murs de ia ville 
même, lei eaux wmt profondes, nais le passage est 
ob»lrué par une barre que les navires tirant plus de 
2 lf% à 3 mètres ne peuvent franchir que par les 
hautes marées. L'fle de Karak, au contraire, que les 
Hollandais, au dernier shVle, et les Anglais, dans 
celui-ci, ont phi5ifurs fois temporairement occupée, a 
un trè$-boii purl, d'abondantes sounies d'eau douce, 
dont il y a manque à Bouschir, el tous les avantage'*, 
n^plftri's toutefois jusqu' i pr-t^sent, d'une excellente 
position cummerciale, politique et militaire. 



_ -.Wî — UOUSSOLE. 

I KoMgtf. L*» cotounaïk'jt anglaises, malgré l'inférlorlM 
( de leur teinture rouge, couleur Irès-csllmée en Persr, 
y ontsupplanté it lle.< de l'indousian. Cei)endant, Ba>- 
, sora, les échelles du Levant, Trébizonde et Tébrii 
I eonoourent, avec Bouschir et Mohaniniorah,à l'appro^i- 
sfonnenient de la Perse en articles d'F.nrope. Les tis- 
sus de coton et de laine, ainsi que la coutellerie, l'hor- 
logerie , ete., sont d'abord «awy*» d'Anglelerre dans 
l'Inde, d'où on Ie.« dirige sur Bousohir. Les châles, imi- 
tation de riude, présentant les dimensions el le genre 
' de dessins auxquels on est habitué dans le pays, $'y 
vendent fort bien. La Turquie envoie, chaque aiiiicc, à 
I la Perse, une valeur considérable en matières d'or et 
' d'argent , dont la majeure partie passe ensuite dans 
I l'Inde. 

' Les exportations de Rmi.«4 hir consistent surtout en 
soie brute, laine du kei nian, chiUes de la môme pro- 
vince et de Cachemire, tapis, étoffes de sole, chevaux, 
fruits secs, vinsi, pniins, cuivre, turquoise.", perle», assa 
fwlida, noL\ de galle, etc. La «oie tient le premier 
rang parmi les produits de la Perse ; toutes les pro- 
vince» en fournissent plus on ninin*! ; mais la R(H.»tc 
en achète une grande partie sur les marchés du nord 
de cette région. Les fhilts secs et les daltes trouvent 
un débouclii' ciiiisid.'ral)lc dans l'Inde, où l'on envoie 
aussi, tant par terre que par mer, un grand nombre 
de ehevauf pour la remonle de l'armée de la Gompa> 
gnie comme pour l'usage de« (artieuliors. Le cheval 
persan, moins l^ger et de formes moins élégantes que 
le coursier arabe, mais plus grand, plus robuste etca- 
jtalde. de supporter les fatigues à un point extraordi- 
naire, lui est préférable à tous égards pour le serviee 
de la cavalerie. 

Le baser de Bouschir, situé près du port, est vaste 
cl bien rtpproviislonn*'. On y trouve des fruits de tou- 
tes sortes et de la plus belle qualité ; raisins , melons 



Lea bords du goll^ Persique sont, du efttéde PAm- ' d'eau, abriools, pêëhes, pommes, poires s'y vendent 



bic, rempli.* d'f<eueili? et de bancs de sable, qui y reu- 
denl la navigation très-dangereuse ; du cùlé de la 
Perse, Ils sont plus élevés, parsemés d'tles et entre- 
coupés de baies el tl'an.scs , où les vaisseaux trouvent 
un reftige en cas de tcmpËle. Cependant, il y a, de ce 
eAté aussi, une bsode considérable, quoique peu large, 
de terrains bas que les chaleurs excessives de l'été 
rendent inhabitables. A Bouschir, comme dans tous les 
autres ports du golfe, elles sont accablantes dans cette 
saison ; mais les maladies régnent .surtout en automne, 
el les côte» les plus malulnes sont celle^t du voisinage 
de l'embouchure de l'Euphrate. La marée se fail sen- 
tir jusqu'au milieu du gollie. Les baneade saMe oITrent 
potir la plupart des huître.s -i perles, notamment au- 
tour des Iles iiahréio, près de lu côte d'Arabie. Le 
golfe Persique était autrelols inforté par des ptrales 
arabes; mais, depuis que les Anglais y croisent ton- 
stamment, la piraterie a beaucoup diminué. 

ComiNerce. Bouschir fhlt un eomroerce important, 
«vce l'Inde anglaise, (^Icutla, Madras, et Bombay sur- 
tout. L'établissement de «ommunications régulières 
entre ee dernier port et Bousdiir développa un mou- 
vement d'échanges qu'on estimait déji, en 1830, à en- 
viron G8 millions de francs*. Olle place approvisionne, 
en effet, presque toute la Perse d«: marchandises de 
l'Inde et même de produits directement apportés d'Eu- 
rope. Parmi les importations de l'Inde, l'indigo, le 
sucre, le sucre candi et les épiées doivent être mention- 
nés comme les principales. L'acier de l'Inde ni auMt 
préfiVc A tout autre par les Persan.s, ipii en fabriquent 
d'exccitynis sabres. L'élaio vient de Danka ; le café, 
prinetpakoieot d« Note et d'antres ports de la mer 



au plus h,-î- prix. La volaille y abonde; la ville est 
renommée pour ses produits de bassc-cour. Dne poule 
de Bouschir pèse autant qu'une dinde anglaise. Le 
mouton y est excellent ; mais la plupart de.s apprpvi 
sionoemenU vieooeut de l'intérieur des terres, les en- 
virons de Bouschir étant inenlles ou stériles, c. vocfi. 

BUCSSOI.K. Syn. : Angl. ComiMtfs. — Allefll. 
Kompau. — tiolland. Zee compas. — Dan. Soekom- 
po\.\. — Rusiie Komptis\ korabelniQ. — E.<«pagn. Agujo 
de marear. — Portiig. Çomjxi^so de mnrear. — Itsl. 
Bmsnfn ]. L'instrument qui sert à diriger le« na- 
vires a exercé une trop grande influence sur le^i dea- 
tinées des échanges interrattonaox.pour «pie quelques 
détails, Hur son nripine el se«i u'^aces, ne Ironveiit pa-* 
place dans un dictionnaire du commerce et de la navi- 
gation. Nous allons donc résumer tes notions prinri- 
pales, relatives à la boussole ou com(tas de mer. 

A qui appartient celte magnifique découverte qui 
permet au marin de (larcourir Timmenslté des mers 
la nuit cl le jour ; h Iravcr.^ le» brumes, ainsi ipie mi- 
les rayons du soleil; au milieu des lenipAtes, non moia-s 
qu'au milieu du calme le phis complet ; sans crainte de 
se tromper de route, et certain de retrouver, en quel- 
que sorte, sur les flots, au retour d'un long voyage, 
le sillon qu'il aura tracé? De longues et savantes dlf» 
cussion» se sont élablii-î» sur ce point. Les anciens con- 
naissaient la proprii'IA qu'a l'ainiarit d'attirer le fer; 
mais ils n'avaient, on m- s.iurail en douter , aucune 
idée de cette vertu mystérieuse q«d dirige une aiguille 
aimantée vers le nord. Les (Chinois sont-ils les pr*' 
oiiers qui, deux mille ans avant l'èit moderne, oui 
découvert celte merveilleuse application? et si Ton 
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trouve «uctiM preuve podUve à l'appui Ue cette opi- 
nion. «D d«hon des induettomltr^ de eerlalm lùto 

.111 moins sintriiliers, iJuil-on altrilmt'r niix PhiTricim;', 
aux Gr^:*, aux Romalnii uu aux Arabe* l'hooReur d'a- 
voir Invanté ta bounole f Enfin, dans le m où l*on ne 
trouverait quelque cerlilude que dan« le* doriimenlM 
postt^rieurs au xii* siècle, ett-re au célèbre vovafreur 
Marco Polo, revenant de Chine en 1 395, ou au riloyen 
de ht vépvblique d'Amalfl, Flavio (ïioiu , qui vivait au 
commenrempnt du xiv^^ifiir, (m'il faul cJoiimnderleMi- 
rret du couipon de mer? Mai», «1^ 1 1 80, un troubadour 
firançaifl, Gvjrol de Pnivlna, dliait daiu w BibU t m Im 
marinier» ont ud art qui nr \mit les tromper : a|»r^s 
avoir touché une aiguille avec une fierre taide et brune, 
à hnfiiHie te fer êe |oini eelMfwr», lis Vont eouehée 
rvr lîi'-i fi'iiif de paille, qui la sntitiennont "ht- !'( ni; 
alor« la pointe se tourne vem l'étoile qui ne ie meut 
pas ; et, quand ta mer eut olMeure et brune, qnand on 
n'aperçoit ni •'■loilc ni lune, iU ce font guider par cr'llfî 
alfuUle, aau* qu'ils aient crainte de s'égarer. • Le na- 
vffaleurunalfllaln n'est donc pas nnvenleur de Ttf- 
puille aimantée. II suffit à sa gloire de l'avoir pt rlw- 
lionnée et d'en avoir n>n<Ui l'usiipe {général ; c'est là 
un point sur lequel on tombe d'accurd. 

Les Angtois, pour s^altriliuer l'invention de la bous- 
M>le, ont dit que »en nom vient du mol box qui, dans 
leur langue, signiile boitt, el dont on aurait formé le 
mot ^oiMsolS, aprfes le fierfeelleinieinent qui a consisté 
à renfermer rrii_'iiii!f niniantée dan» une lioîtr-. A cfla, 
les Italiens rt^iioiidi'nl que l'ét^moiogie ressort bien 
plua naturellentenl de leur mot Aonefa, qvl signifie 
iiUMi jH-liif luilif. Ij?8 Allemands, de leur c^té, ront 
remarquer que les points cardinaux inscrits sur la rose i 
des Tenta ; Nord, Sud, E*t et Oacsf, sont empruntés * 
à leur langue ; el iprils ont, par rons<^i|uent, autant de 
droit à ne dire les inventeurs de la ImmirsoIc que les 
Anglais et les Italiens. A quoi les Français répliquent 
que, partout et toujours, une fleur-de-lit a marqué le* 
nord de la n»-»' des v^'nt* ; ce qtfi pmuv»' <|im' ]h pn'- 
uiière api>lu-uUoH des propriétés de l'aiguiilc aiuutitée i 
leur appartient. | 

(>uoi qu'il en soit de ces prétention.* diverses, grèoe i 
au passage très -clair emprunté à Guyot de Pro- 
vins et aussi aux textes de Raymond Luily, reproduits I 
{>iir l'antiquaire eciia^-no! D. Ai rnn'o de Cajnu.inv, et 
où il est dit cxpmsément : « De même que l'aiguille ' 
•Imantée se dirige naturellement vers le Nord ; • et 
plu.s loin : « De iiiruie ijup l'.ii^Miille marine dirige le 
pilote pendant sa navigation ; • grâce A ces documents, 
un hit reste certain : c'est l'exiatence de la boussole, 
constatée dès le xii«, ou du imrtni dès le xiti« siècle. 

Cet appareil cnni^istait alorf en une ;tiirnille aiinan- 
léc, nous venouii de le voir, qui floltaa sur l'eau. (Le , 
procédé ne pouvait manquer de donner lieu à bien des ' 
méprii^Cis, pur suite de son imperfection. La substitu- 
tion du pivot à la flottaison, qui appartient à Flavio 
Gioia l'Amalflen , Ait le seéond pas de la sdenee i 
I' ul îitiun de la rose des vents constitua la véritable 
Uiiuntuie, c'est-à-dire un instrument qui difFéraii nota- 
blement de la marinSèn ou moriMîte, décrile par le 
troubadour Guvot de Provins. On sail iiue la rose df - 
venta a un disque de cartçu j]ui accompagne l'aiguille 
dans tons ses mouvements» tout ea modérant ses osril- 
tations ; et que, sur le cerde dO ce disque sont tracées 
)3 divisions, dont les rayons ou rumbt répondent aux 
vents qui souiBeut des quatre points cardinaux et des 
POlnli totermédlairss. Cette boussole est la boutaole mn 
•*le ou compo T rff rit-rr, dont <>n se sert pour diriger le 
U*vire, ou plulôl sou cuti uu proue, du côté où i on veut 

I. 



I aller; elle est renfermée dans l'/ia6>/ac/c,e8pèce d'armoire 
euverte, oft elle tepow sur une eomMmlson de c«releii, 

qui lui permet de conserver In nj f i !r..* un éf|iiililire par- 
fait, et qui met ainsi les observations à l'abri du mou- 
vement Imprimé par la mer an rataseaa. 

Outre le compas de route, il y a le compat de va- 
riai ton, destiné à constater la déclinaison de raignille, 
c'«rt-à*dlre le mouvement de déviation qu'elle éprouve, 
non<«eulement en passant d'un lieu à un autre, mek 
encore, dans le mAme Heu, pendrint un certain espace 
de temps. Outre cette correction, sans laquelle tout 
JMvire Anlnit par a'éearter eonsidénibleinent de st 
roHte, le compas de varintlnn redrwe enrore l'écart 
que l'ait le vaisseau, de la ligne qu'il doit suivre, par 
l'effet des eeumits : est éeari se nomma la dMve-, 0 
est indl<prn =: iMe de le mesurer MMmat pour diriger lo 
cap eonstauuuent vers le but. . 

On nomme tmueote de dMinohim nne boussole pai^ 
lIrulii'T»', destinée à faire, à ferre, deM oh>ervations de 
la plus grande précision. C'est h l'aide de cet ioatru- 
l ment que l*on est parvenu I constater la déclinaison 
, variable, d'un point du globe à un autre; la variation 
annuelle de cette mAme df^i linaiiion pour le même iminl ; 
I et, enfln, la variation diurne quu la même aiguillé 
! éprouve, dans le même lieu. 

La btt'i-!<:uir li'itiriiiiaito» serti mesurer un monre- 
raenl d'inelmuiMin vers l'horiton que fait l'aiguille ai- 
mantée, selon qu'on avance davantage vert l'un ou vers 
l'autre i^Ale. I>an« cette tiousîinle, l'aiguille est mobile 
autour d'un axe rentrai, disposé de manière i pouvoir 
pareonrfr toute une cireonférenee dans le plan vertieel. 

l ue i-inquicme es|.^ce de bou.<sole, dite dt varia- 
tiuUt ne doit pas être confondue avec le compis de va- 
riation. La boussole de variafion a pour but de con- 
stater leH plus petits mouvements diurnes de l'aiguille 
et de déterminer les moindres variationa rriattvement 
au méridien astronomfqne. 

ICnflUf Ott a In bouswie d'arpentage, au moyen do 
laquelle on mesure les angles* dans le lever des plans ; 
M)n emploi est le moyen le plus prompt cl le plus com- 
mode qu'on pnisN mettre en usage. Cet instrument, 
qui consiste en une botte de noyer, recouverte d'un 
verre protégé par un couvercle à coulisse, repose sur 
un genou qui se termine en douille, allo qu'on puisse 
emmancher la tmussole sur un pied à trois brin r h es, 
et la mettre dans toutes les positions par rapport à l'ho- 
rieon. A l'aide de cette boussole, on peut mesurer les 
sinuosités d'un sentier ou d'un cours d'eau, dans UB 
pays couvert, et sans qu'il soit nécessaire de voir un 
autre objet que celui sur lequel on opère. 

Les diverses espèces de boussoles appartiennent à 
rinduiitrie des instruments de prideUntf dont il esi 
question plus loin Vuy. cemotj. ac. L. 

BOUTARGVB ou BorTAlQinK. C'est lo coviar 
des Méridionaux. On |iré|iare ce nie(< avec les œufs du 
muge {muyii ceptialusj, poisson de la Méditerranée, 
en salant eea «ulb et en leacompiteant Ibriement entre 
rlc>4 planehes, de manière ;i en iVimer une sorte de 
galette qu'on lait séclier au »oleil et qu'on enferme 
ensuite dans des pois en grès ou dans des boeaui de 
M rre. On fabrique du boutar^nic sur presque tout le 
littoral de la Médilerraiiéc, mais par(ieuli«-remenl en 
Ëgypte, t Alexandrie, dans la Sardaignc. dansla Dal- 
malie vénitienne, el en France, à Martigues [Boucbes- 
du-RhOne) ; Marseille en reçoit du Levnnt. Cet aliment 
est très-recherché des habitaoLs du Midi, qui le man- 
•.'ent assaisonné k l'huile et au vinaigre, ou au Jus de 
citron.Sonprixvarie, selon les années, de C, h 12fr.,el 
s'élève quelquefois Jusqu'à lU et 18 Ir. le i^ilog. a.u. 
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BOUTEIU.E. Flacon ou vase en verre d'une con- 
tenance variable suivant les localités. On appelle la 
bouteille , Flasch€t en allemaud ; flaskCt en danois ; 
tlaska, en suédois; flesch ou bottel, en boUuldaitttt 
flamand ; boiiU-, ;iiiç:lais, hod îln OU fratco, en espa- 
gnol; ()0(nV//iu, en Italien» garaJ^Of àotdbaùufrtuco, 
tn portugais (Voy. à Foid«« Mataret et MmmaUit dam 
Ica articli -S musa» n'p ;ui\ villes de commerce). 

KOl'TKjL'l;:. La boutique n'existe pli»» pour ainsi 
^re, aujourd'hui; ou, du moins, celle dénomlnalion 
.DO s'applique t-elle qu'à des élabiis^omenla d'un ordre 
Inférieur, l.c lii u où le uiarcham) expose rf vend ses 
marcbandi»e:à a pris le nooi de wuijann», talons, yalc' 
ria, etc. A Paris, «utrefbis. et, il y a quelques aonées 
encore, dans les di'parlcmcnls, le commerçant plaçait 
SCS oiarcliandises et se tenait lui-même daus une pièce 
féperée de la rue par un uiodesle vitrage, pourtue de 
ruvons et d'un cuniiiluir Je la plus grande simplicité : 
ç'i^lait lu boutique, bouveni même, dans certaines villes, 
il se faisait pour des millions d'alVaires dans une bou- 
tique ouverte, en hiver comme en été, à tous les vents. 
Maintenant on sait quel t'>t le luve de la boutique et 
jus(|u'à quels excès la rcctiervtie a été poussée dans la 
décoration et l'emménaKement. Les glaces, les tapis, 
les bois cvoIiiiULS, les sièges conrortaltirs, un éciairasn 
éblouissant; des commis en itabil noir, en cravate 1 
lilanehc et en souliers remit; des laquais en livrée | 
afle.«lciil, sinon rexcellem-e des produits mis en vente, 
du moins, un grand perrectiunnement dans l'art de les 
. oITrir ù l'achcieur qui n'est plus une praiique, tuai^ 
bien an c/wm/; el Tari do l'étalage est devenu tel» qu'il 
constitue un des moyens piiiicipaux ih' awcks. 

Si les traditions du vieux commerce ont dù se lrans> 
jbrmer, en ce qui touetie la tioutiipie, pour se tenir au 
ni\ca;i du profrn's, on ne peut se di.^iuujltr, louîeroij;, 
que 11 réforme a d ija^iié le but, el qu'elle a eu pour 
résultat, bien moins l'intéd^t de l'acheteur que celui du 
vendeur, qui • bit paver au premier les Trais faits 
pour l'attirer, on pourrait dire le séduire, en le pous- 
sant souvent à l'aire l'cmpleltc d'un oi^el inutik, d'un 
prix plut élevé que celui qu'il avait résolu d'y mettre 
ou dont il pouvait ajourner racquisilion. i.e capital 
employé au» ra^fons d'acajou, aux Imites de cilroouier, i 
aux comptoirs sculptés el incrustés, aux moulures, aux 
dorures el aux peintures artistiques, est évidemment 
amorti par le client; parce que, comme les frais d'an- > 
nonces, de prospectus et de commis voyageurs, il fait 
partie du prix de revient des objets sur la vente des> | 
quels le coinmerrant .1 ï>i'(jcii! ''. On ne saurait exctiscr 
{e luxe exagéré, en prélciid<iiil ({u en amenant un plus 
frand éeouicment de marchandises, il produit, dans ! 
h-s Trais g ^n 'raux, une éconouiic lUml l*ai:tiL'lr ur béné- 
ficia CQ (jarlie. D'abord, il n'est pas vrai que la 
dérroisiance des frais généraux, jiar suite du dévelop» , 
prmeni des afîaircs faites en boutique, soit aussi consi- 
déraîilc qu'cMi le pr<!lcnd : une plus faraude \iiilo cxifje 
de plus grands tiiagasiiis, un per»oiiiiel plus nombreux, 
des fraia de toute espèce qui f« mainiicnnenl dans un . 
rapport as^rz n'pulicr avec le cldfTre des transactions, i 
En second lieu, les ^aménagements somptueux, par 
cela même qu'ils ne sont {laa nécessaires, viennent sui^ ' 
charger d'autant le prix des produits, et comme pour- 
rait le faire l'entremise d'inlermédiuircs |>arasitee. Le 
bon sens des gens modestes et du peuple les avertit si 
bien du danger qu'il y a pour eux à aiTieter dan^ les 
houliqnrs trop rii-ht'uifiit él.d)îits, qu'ils se ;.'anl(!nl 
bien d'^ entrer, la plupart du temps, et qu'ils preierent 
•'adresser à cellM qni se dMtnguent par laolns d'éclat 
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etpernmorga&iiationdemeiUev.r -u-a. Ils savçnt tris- 
bien que, dans les établissements magnillques, si les 

prix ne di-pa-v^ient pas ceux des boutîque.< où l'on ne fait 
pas de frais de représentations, c'est que les qualités 
aont inférieures, ou que réquiUbre se rétablit, powle 
marcliand, par d'autres moyens 
desquels l'acheteur n'est pas mis. 

Au point de vue réglemenl^re, lafHratlqne, quelque 
nom qu'elle p^^ite, est comprise dans TénumérallOB 
des lieux publics où les oiTiciers de police peuvent lou- 
Joura entrer t « Soit pour prendre connaiisanee des 
désordres ou contraventions aux règlements, soit pour 
vr'rificr les poids el mesure.^, le titre des matières d'or 
L-i d argent, la salubrité des comestibles et médica- 
ments. • (Loi du 21 Juitlet 1791.) ac. u 

B(»l'TO\.\ERiF:. Les boulon.s .«ont d'un usage si 
commode, si universellement adopté aujourd'hui dans 
le monde entier, qu'il-semble que l'Invention s'en de- 
vrail perdre dans la nuit des tt;inps. Il n'est est rien; 
les boudes, les cordons, les agrafes ont longtemps 
servi à réunir, à relier entre elles les diverses parties 
de notre habillement. Ce n'est guère que vers la Gn du 
riL'iu' de Lmiis XIV qu'on volt des boulons atlarli'» 
des deux côtés du justaucorps i encore n'étaienl-ib là 
que pour l'ornementation philAt que pour rutitllé: 
c'était une passementerie, rien de plu? ; et la preuve 
c'est que ces premicFS boutons, la plupart du temps 
fort voyants, fort coûteux, ne eomporlaleot pas de bou- 
tonnières. Il nous reste deux de ces boutons sans bou- 
lonnière^i, de ces bouton<« de pure ornementation au 
milieu du dos de nos habita et de nos redingotes. 

L'Angleterre, toujoura&la recherche du confortable, 
fut la première i 1 ! titjtemps la setde à Tain lipierdcs 
boutons. Louis \U, avant fait venir ù grands traiidM 
machines et des ouvriers, Honda dans le faubourg Saiol- 
IIuuor,''une falu ique, lupielle avait bien de la peine à 
se soutenir au uiyyn d'une subveuUon annuelle de 
1 Oo,ouu livres, et qui tomba dès que ce secours lui ttet re- 
tiré. Toutefois la Révolution, si fatale aux aiguillettes 
et à la bouderie One, fut en France la véritable cri%trice 
de l'industrie qui va nous occuper. Mnisquclle boulonne» 
rie que celle qui eonaistall, pour les sept huitièmes, en 
bottions en part it. La moitié de In ^'i^nération actuelle 
ne comprend déjà plus cette cxprcssioa : on coupait 
dans les rognures des vêtements qu'on venait de eoo- 
feclionncr de petits rond? de draji, de mérinos, de 
toile ou de soierie, on plaçait dans le milieu un petit 
moule en bois, percé d'un seul trou an centre, on pas- 
sait & l'aiguille un fil tout autour du pet i! rond d'étofTe, 
on serrait, nn cousait lur Ic8 vftlemenU et le bouton 
était confectionné. 

On nut des boutons dn toutea sortes de matières el 
de prix biei) dinérents : on en fait en diamants, en 
pierres précieuses, en or, en argent, en cuivre, so 
doubléd'or el d'argent, dorés ou aifentée, unis on d- 
seJés, gravés ou estampés. On en fait en nacre, en por- 
eelaine, en ivoire, en os, en fer, en écaille, en bufUe, 
en coruc ; on eu fait en soie au métier ou à la malOi 
on en fait même en papier inài lié. 

On divise urdinairement la boutonneric en deux 
classes bien tranchées : laboutonneriede passementerie 
et la boutonnerle autre que de passemeoterfè. Le coB' 

meree de drlail »l nu'uif erfui de gros peuvent rhum 
tes deux genres; mais le véritable fabricant ne s'occupe 
que de l'un des deux , encore chacun est-fl soseeplibls 
d'une foule de aubdiviitoos ; l'outillage et les procédés 
sont tout autres [>our confectionner des Louions àt 
métal, de corue, de porcelaine, de nacre, etc. 
Lee bootonniera anglWi ne Aivent poa aeulenicatif* 
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pretnlm par droit d*anlériorité, Ils le (tarent long- 
temps el 1%'laipnt encore nagin"^re pour le Oni cl le boa 
marché relatif de leurs produits. Le» longues guerres 
de la Ri^publique el de l'Empire forcf renl la France h 
se fudlre d'abord à elle-même, et» ensuite h rournir m\ 
besoins (le la majeure partie du eonlinenl. Mais, par 
cela luùtne qu'ils avaienl l'écodleinenl assuré de loul 
ee qu'ils pouvelenl produire, les rabrlcanl«ne M préoc» 
ciipèrcnt pasdr rien innover, clr- rien porr(»ctir)tiiif»r. f.a 
Restuuraliun limita récouicment de la bouloniierie fran- 
çalee, maie elle malntinl dum Urale la rigueur b prahi- j 
bition (le la LouIdntU'ric anglaise.» i 

£u 1S3G, uoe loi remplaça celle prohibition par un | 
dholt de ib ^fo ad valorem.he» flibrieanta n-ançais Je- | 
tèrent le^ liauls cris, pluMcurs m^me formt'^renl j 
bruyammenl leurs établissements, et, chose singulière, 
c'eflt précisi^uicnl de celte loi que date la régénération 
et le Mil it é de leur industrie. En veul-on la preuve? 
En 1837, la France n'exportait que 1,104 kilog.de ' 
ImuIods de toute espèce; ituil aiii> après, eu 1845, elle 
en esporlait 334,392 ; enfin, en 1850, la dernière | 
année dont les tableaux soient piiljlli's, «îos exportations j 
se sont élevées à &G7,â28. On ne pourrait, ditiail-uu, I 
BOQ tenir la conçu rrence Je l'Angleterre { eh bien! en | 
celte mOme annrc IS.'jG,la Fraufe a reçu rl'Anirlfti-ne 
1,782 kilog' de bouloniierie de loul genre; cite lui en | 
à expédié 47,778. Maintenant, 11 est probable que la , 
prospérité de la boutonnerie fran<;.'ii.M' ?fraît vm- \ 
iidérable, si les cuivres laminés u'j étaient pas frappés 
d'un droit exorbilant, et al clto ne payait en douane, \ 
comme la fabrique anglaise, que & */» à TlntroducUoD j 
de la nacre et du hiirpau. i 

Le biciîc priuci^jal de la boulonnerie, autre que de 
passementerie, est à Paris, où se fait le beau en bou- 
tons de in'Ial (^-ravi's et ti.^cli's ; I.yon vient npn's et j 
produit à meilleur marché, surtout ic bouton commun 
et le boulon militaire; Méru (Oise) ikbri{(ue proqne ex- 
clusivement le bouton d'os elde corne; >in petit vill ipc 
voisin, le village d'AudcviUe a presque le monopole du ' 
bouton de nacre; il s'est fondé récemment & Grenoble 
deux ou trois rabriipu\s de boulnns en métal pour gants ; 
enfin le dernier venu, mais qui parait appelé à un grand 
avenir, le bouton de porcebine, se finit II Pttfs, à Tler- 
£on (1 à Limoges. 

I.a Louiounerie, autre que de passemenicrie , doit 
tout eu Fiauce à M. Trelon, qui l'y a, pour ainsi dire, 
créée ; la troulonnerie de passementerie n'est |)as moins 
redevaljte à M. I^aiircnt. Jusqu'en 1833, la France 
ochctail aux Anglais les boulons à queue flexible, et 
les payait dnq à dx Ibis leur valeur réelle. Quol^ 
f|ue LC procédé fût lomb'^ clirr, eux dans !e domaine 
public, l'esprit national leur faisaii garder scrupuleu-., 
sèment le secret de sa febrieation. Après trois ans d'ef- ' 
forts incessants et de ruineux essais, M. I^urrnt est 
pan enu à le découvrir, ou, pour parler [>lus exacte- . 
ment, & le riinv0ntir. Dès ee moment, ce genre de < 
boulons fut acquis à la France qui le porta sur tous les 
marchés du monde; et aujourd'hui il ne s'en fait plus 
un seul en tissu monté d'autre façon. 

L'élolTo pour boulons se fabrique en pièces, au mé • 
lier à la Jacquard, comme toute autre étoffe de soie ; | 
avec cette diïïéreoce qu'elle présente invariablemertl , 
l'aspeet d'an damier, dont chaque case est destinée à | 
recouvrir un bouton plus on moins t^rand. l,e Jmnton 
à la mécanique se fait sur un petit métier circulaire, 
dont le point en relief, dit point de Ifitan, donne un j 
bouton genre f,'rappé d'un aspect fort asrréablc cl d'une | 
grande soUdité. te iMuton à l'aiguiUe renferme les . 
deux exlr^roes «n fiMt M boutons dl soie; le plus cher { 



et le meilleur marché. Kous avons vu à l'Exposition 
de 1S6& des boutons do sole i S eenllmes ladouadne! 

Ifàton^-nous du dire que ces boulons ne se fabriquent 
(«as à Paris, mois dans presque toutes les communes 
du d^pariemenl de l'Oise, où ils occupent plusieurs 
iuiIIrts de femmes et d'enfants, el seulement à leurs 
heures perdues. Aussi c'est par milliers de grosses que 
se ^donnent les commandes pour l'exportation. 

Quelque chose de plus étourdissant, sous le rapport 
du t>on marrlié, que les boulons de si»ie à 5 eeiilimes 
lu duu2^ine, ue suiil le» |>elil« moules eu hm à l'aide 
desquels eeux-ei se eonfeellonnent. .Ces moules, fabrl- 
(ph's dans toutes tes campn;:nes de l'aneienne l^orraine, 
valent, rendus ù i'aris, ii» centiuies la viaMc, c'est-à- 
dire 1 eentime l/é la grosse de douce doumloes. Nolei 
que î i ^ pi lit moules sont d'i'oup 's, percés et limés à 
la uiiiin, et qu'avant d'arriver aux boulonniers- passe- 
mentiers de Paris, fis ont passé par deux mains, hw- 

quclles oui retenu cliaeune uu 1» n Tu e ! 

L'honorable rapporteur du jury à i'IùposiUon uni- 
versêtle, l'iKMnme le plus compétent en ees matUh<es, 
M. Treiun, signale d'importantes am 'liorations intro- 
duites eu France dans la fabrication des boulons du 
tout genre, autre que ceuv de passemenleno, depuis 
les expoalllono de 1S40 et 1851. Quant au bouton 
de imssemenlerie, sa supériorité n'v a jamais éi' con- 
testée ( elle a trouvé sa récompenise dans ta médaille 
d'honneur'accordée eolleetivemenl au groupe des pas- 
sementiers de Paris. 

Le luùieau yiuirtd du commerce de la France divise, 
comme noos l'avons Iklt, la bonlonnerie en deux calé* 
K'uies : I" la boutonnerie de passe iBcnleriojî» UbOtt* 
tooucrie autre qvrc de pris-*enienlerie. 

Importations et erporlalions. Dans le cours de l'anoéS 
1896, la France a eonsommé 1,433 ki\nf. de boutMiisrie 

de pastemcnlerie, d'une valeur actuelle de 30,f)8â tr.,sur le»- 
qucts il a éie perçu 7,345 fr. de droits, toit tout près de 
2 J (le* 3,432 ttilog. provcnaicrii : M de 1" \-4r,i :aii Jii allc- 
maudci ISO de la ftelgique; 3,i50 de l'empire britannique. 

Dans eelts même année, la France* s eonsoimné 17,988 
liito!:. (te hi>uloiincric autre que de pns'vcfiicutcrie. d'une va- 
leur actuelle de 161.000 fr.. sur lequel» il a été perça 
4I,78S fr., «oit aussi Iwil près de Î5 ' „. Os 17, 9f>s kii.)<;. 
provenaient : 3,9SS de l'Asaocialion «Ueinande ; 9.a&t de la 
Belgique; 4,ll3t d« l*«nipif« britaïuiiqiw, et lt9d*aatrcs|M]r*. 

Voici maiiilcnanl le chiffre des evporîafinnis; 

l* Buulouncric de passementerie. 11,67.. l^ilog., d'uoc va- 
leur actuelle déclarée de 291, 7i5 fr., sur Ic^qu^U il n*a été 
pcr^u qu*ua droit aoaunal de 121 fr. Ces 41,675 iiilog. se 
sont repartis de la matiiefe «niTinte : F AMoeialioB allemanilé, 
Î,8I 7; Belgique, t '.CT; Uiu-lptorre. < 4.6t2;EipagRe, 
États-Unis, 1 1 ,3fi«» ; autres pays, 6,677 ; 

i' Boutonnerie autre q<ic de paMemeotrr r : !3?S,8S3kilog., 
d'une vati-ur actuelle déclarée d« 5,15S,530 fr., sur lesquels 
il a été perçu un droit de 1,583 fr. Ces Sf 5,853 ltilo|f. se 
sont repartis de la manière suiNaate : Assi>ri>jtiij|i allemande, 
18,805} Belgique, Sg.*»"); Angictc re, 33.151; Portugal, 
•,t»7; D««-Sicîli!8,t5.>65; Elpa'.:iie,t8.87l ; *IMs*ardes, 
S0.975 ; Suisse, 11.^37; Turquie, t9,740; »'.tal«-Uui» , 
201.761 ; M«iqiie, Î2,37t ; Rio de lafiaU, 7,619; CÉiili, 

7, <s; ivroii, 7,307} Oolia et P«tlo>Bice, 7,l71;aali«s 

pays, 47,i«0. 

L'enquPtc, publi V en 1851 par la chambre de côm- 
luerce de Paris, fait ob.servcr avec raison que l'industrie 
des boulonnlers s'exerce surtout duns les campagnes, 
dans les prisons et les maisons centrales, partout où 
la main-d'œuvre est à vil prix, et que Paris ne fait 
guère que les qualités flnes et les mudèle.«! de fantaisie. 
Puis elle la divise en deux calî'gories : 1" boutons en 
corne, t'ii os et en uacre; 2<> boulons en métal et en tls.«u. 

Dans ia première catégorie dn ooftptalti k fixt$t dit 
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1847. :r fahricant*, faisant 1,700, ISO fr 
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d'affatrfs. f""np par la li-n Hon m sViminclMant et en prenant 1rs 



Ib occupaient t>08 ouvriers de» deux sexes, savoir : foruit» les plu» diverses. Celle propriété permet d'en 
405 hommes, gaguant en mo^nc 2 Ar. M c. par I eonfeeUonner de petits ballons i gaz hydrogène, auX" 



jonr ; ISS femmes, pagnani rn iiiovenne 1 fr. M c., 
et 1 8 jeunes garçons ou jeunes Allés, gagnant de 7 & c. 
à 1 fr. 3& e. 

Dans lu seconde eatégorie, on comptait, à la même 
époque, 97 fabricant», faisant 4,194,370 fr. d'affaire», 
lu occupaient 1,340 ouvriers ûe» deux i>exct>, savoir : 
716 hofflinea, ({agnattl «n moyenne 3 fr. 7 1 c. ; â22 
femmes, gagnant «»n moyenne, par jour, 1 fr. 55 c. , 
enfln, 1 1 1 jeunes gardons ou jeunes fllles, dont le sa- 
laire wlall de 50 c. à 1 fr. &0 e. ». KAOIICB. 

BOTAUX. C'est le nom vnlfralre rten Intestins de 
l'homme et des animaux vertébrés. Dans le commerce, 
ce nom déslfne «eutament Iw membranes des fntosUns 
d'animaux ilome^tiniiei», rhr-vaiu, f' ruf-, m^htix, mon 
tons, porcs. (>>< membranes, séparées des inleslins 



(jiicl.s on dontif laiilùt la forme pphérique, lanlùt cell<* 
d'animaux grossièrement imités. On se sert aussi en 
eltfrurgle de eelle membrane, soit pour arrf'ler les hé- 
morragies et cicatriser les coupures, soit pour l'ap- 
plication de certains emplâtres. EnGn l'on en fait de 
|K'tils sac» où l'on enferme lea couleurs préparées des- 
tinées k la peinture à rtiuile. 

Quant à la baudruche de mouton, plus line el de 
phu petite dimension que lu précédente, elle s'apprcle. 
sous forme de |)etils sacs cylindriques et anongés« 1rè«- 
impcrm<aliles, qu'un Anglais nomm»* Condam a eu, 
dit-on, le premier, l'idée d'utiliser comme vêtements 
préservatib contre la contagion des maladies véné- 
riennes. Il s'en emploie dans les grandes Nille», et nn 
tamiuent à Paris et n Londres, des quantités énormes ; 



ein>mCmes et apiin iées dans tes boytnderics, servent | mais nous ne sachions pas (ju'on dt dressé une statis- 



à faire des Imv.inx inhumés pour la charcuterie, des 
cordes dites cordes de boyaux, dont les usages sont 
très-nombreot, et dont il sera parié au root Gmocs, et 

ét* baudruches. Nous ne nous occuperons ici que des 
boyaM\ instifTIés et des baudruches. Les premiers s'ob- 
tiennent avec les intestins gH^les des herbivores do- 
mestiques abattus pour la Itoucherie. On fldt d'abord 
m.-iff'rrr les intestins dans l'eau où ilâ éprouvent nn 
eoinmciicement de putréfaction. On enlève alors plus 
aisément la membrane qut les tvpitm ; on la dégmtase, 
on la rade en dedans et en rlehcr;:, "n la lave, on y 
insufQe de l'air, puis on l'étend jwur la lairc sé<.'her; 



frage. 

Les boyaux ainsi appH^téa sont pllés en carottes, 
e*eBt-à-dire en paquets roulés sur eux-mêmes, et pla> 

e<^s par cinq cents dans dcf» cases qui earnissenl les 
murs d'une salle vaste et bien aérée* Pour les expédier, 
on itt enferme dans des sacs qui en contiennent le 
même nombre. On a ordinairement soin, pour les pré« 
server de la corruption ainsi que des atteintes des ver» 



tique de (■cllr consommation, ce qui scrail pourtant 
loin de manquer d'IntérCt, non-seulement au point de 
▼ue oommereial, mais plus encore au point de vue de 
la morale publique. A. ma:«CIN. 

BOZIA. Mesure de capacité ]>our liquides, en usage 
dans les lies Ioniennes. La bozia e^l considérée comme 
égale à i pintes anglaises = 2.27 1 litres. 

BOZZA. Mesure de » a|)aHi«^ \Hnxr liquides en usage 
dans le royaume Lombardo-Vénitien. Sa contenance 
en litres est : A Padoue=0.900ï à V«nisesB2.««t7 ; 
à Vérone — 0.97 93 ; h Vicence = 0.049. 
B&ACA (en franfais braue, Voy. ce motj. Mesure 



a|vrès quoi on la dégonfle el on la blanehit par le son- linéaire «mpl<qrée en Porlugsl et au Brésil. Le bnea, à 



Lisbonne ~ 2.200 mètres, à Bahia, ott Rlo-JaiwiTO 
I = 2.174 mètres. 

I BBAt. On distingue le 6nti see el le hrai gnu. Le 

braf sec, nu arcamon, est à peu près la même chose 
j que le barras et le galipot. 'Toutes ces substances ne 

sont que des sortes de résines communes, c'est-à<dirc 
{ de la térébenthine , plus ou inoins débarrassée , aoit 

par distillation, Koit par flltralion, de !«on huile essen- 



et des insectes, de les saupoudrer de poivre, de cain- i liellc (A' oy. Résines et Térèbenthi^^e) ; nit^meonappU* 



phre, ou de quelque autre substance .-intiseplique. On 
se borne souvent, ftour les boyaux de ninufon. à un 
simple nettoyage, après quoi on les sèche et on les sale i 
comme de la viande. Ils s'expédient en cet étal. Les I 
bovrniT fnpiifTléfl spr\'cnt h la fabricafion des Mucisson", 
cervelas et autres conserves alimentaires de ce genre. 
BMueonp de charcaliers les i»réparent eux-mêmes. 
Néanmoins, les boyan\ donnent lieu à un coinmercp 
assea étendu. Nous en recevons de l'AUemsgoe, d'An- 
gleterre, des filats sardes, de fAlgérfe et même des 
Etals-Uni». Iy«'s impnrlalions de cette man liandisc ont 
atteint, en 1855, le chiffre de 30.000 kilog. Son ex- 
portation est encore plus Importante ; elle se Mt pour 
l'Esi^agnc, qui a reçu, en 1855, 02,000 kilog. de nos 
produits en ce genre, et, en outre, 5,000 kilog. de 
produits étrangers transportés par notre commerce. 
Le total des exportations était de près de 80,000 Ulog» 
repn'senlant une valeur d'environ i 0,000 fr. 

Le nom de baudruche s'applique, dans le commerce, 
à la membrane péritonéale dû Intestins eoseimu de 
bceuf et de mouton. Les premiers fournti^^enl la ban- 



que le nom de brui ffn» h diverses espèces de gou* 

dron et de liitnnie Vnv. ces mots). A. ■. 

tiHAILA ou IBRAILÂ, et non point BRltLOFT, 
q|ui est le nom donné par les Russes. Ville et port delà 

Valachie, sur le D:tt< ibr. (Vest le port pritielpal de la 
principauté; les autres ports valaques sont, en remon- 
tant le Danube ; Calarach, Oltenltsa, Gluritevo, Zlm- 
nilza, Skela-Kladova. Branla est placée tout pn\-. de la 
f rontière de Moldavie, dont elle est séparée par le Se- 
reh, qui tombe dans le Danube entre Bralla et Galstf. 
Braïla est ,\ 84 Kiloui. de Rucharest, à 12 kilom. de 
Galatc, et à environ 160 kilom. de la mer Noire par 
eau, c'est-à-dire par le' Danube. C'était autrefois une 
forteresse turque, détniile en 1828, de sorte qu'on 
petit dire »pie la ville ne date que de cette époque. Elle 
complu aujourd'hui près de 40,000 hab.; c'est dire que 
sa prospérité a toujours été croissant.. Bralla peutie- 
eevoir des I»à1impnts de 300 tonneaux et pourrait con- 
tenir les plus grands vaisseaux sans les ditllcultés que 
l'on rencontre encore i ta barre de SouHna, ft l'une dci 
embouchures du Danube. On sait, en elTet , qu'une harre 



druebe employée par les batteurs d'or pour préserver ' de iioue traverse la bourbe deSoulioa: cette barre est 
les frullles de ce mêlai de la rupture que les coups de | causée par le limon que roule le cours puissant do Ds- 

marteau leur feraicnl 'i rruiver. I.i-tir préjKiration i on- nube, qui a d''j.^ forui'- tant de terres d'altiu ion, en 
siste à les laver à l'eau il< potasse, à les rincer d'abord Valachie, en Moldavie, dans la Dobrudja ; et l'eau de- 
dans une solution d'alun , puis dans l'eau pure, et à les vient si peu profonde, ijuand on cesse même nn tnitiiit 
taire sécher. I.a baudruche de V r ui »t diaph.tne, ho- de prendre les mesures nécessaires pour entretenir OM 
mocène, résistante et susceptible de s'étendre beau- 1 profondeur d'eau oonvenable,que,versla fln dePMi 
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(n hètlm«»n!s (l'un tiis-faihle Urant d'eau pouvaient 
aeub, A l'époque où les HuMe» étaieal à Soulioa, 
remonter oo deacendre le Duiube. Les eapltalnei 
étaient donc oMif:t's de Irun^bordcr leur- i uu iiMins 
MIT de» allège* , el le» carg^iaons ae Irouvateul ainsi 
aposéea à det tlangera if ke neuTtia lempi aor- ' 
troaient pendant cette opération, qui us faiisait en de- j 
Itoni de la barre, c'est-à-dire dan» la mer Noire. La j 
natigation du Danube 8'e«t tieaucoup améliorée depuis 
la |>ai\. L'Autriebe et 1» Turquie concoureMI la Itel- 
liler par Ips mesure* qu'ellej» ont prise» en#emf»l<* à 
•Soulina. Par ia iorec même de* *;lio«e« et malj^rc les , 
obstacles de loat genre qu'ils rencontraient jusqu'en 
iKo.S, le comuierce el In (inwu'ufion du Danube, dans 
i*% porta nioldo-valaqucii, ont toujours été en augmen- ' 
tant. Ko ranoée qui prioéda la convcnUon de | 
1840, Toile entre rAutricheel la Russie pour la navi- 
galion du Danube, I ^20% bàtiuienl« avaient quiUé les ; 
perte de Galati etde Bratla ; tandis qu'il n'en était sorti 
que 370 de ceu\ df Reni et d'l>iiiaïl, porit^ qui alors 
«pparienaient à la Russie et que le traité de Paris a 
teodua à la Moldavie. Depuis lors, le nombre des blU- 
mcnts qui visitent Braïla et Galalz n'a cessé d'augmen- 
ter. Ct- sont surtout Ips bâtiments anglais, puis^turc» cl 
autricbienn, q\ii tunl celle navigation. Les bateaux à 
npeur .luIrii'liD'ns de la Compagnie du DanulH- di->- 
Tndcnl 1. î>:miil)e depuis Peslh jusqu'à Galatz ; ri lis 
Uteaux a vapeur aull'ichiens du Uoyd le remontent 
jusqu'à Branla* Un Ikatean à vapoir français a remoiité 
jusfiu'à Belgrade (Voj. pouf la navigation do Danube 
l'art. Galatz). 

Le eomniéree des gralnaeatla base du eommeree des 
pri ne i 1 1.1 u 1 1 ■ s . 1 a moy enne des quanti tés d e \:r:\ \ n s c h a rp r s 
durant les années 1849. 1860, I8âl dans les porta 
■Midoovalaques, seutemenl pour le royaume uni de ta 
Grandr-Uretagne, s'élève à 4 1 G, 37 8 quarters impériaux, 
•oit U94,T9i hectolitres. La moitié de cette quantité 
^texpédiéeàConslantinoplc, àMalle.àcauscdesdini- 
eollés qu'olTrait la barre de Soullna à de grands bâti- 
ments. Dnn-î rpH deux ports les grains étaient transt»op- 
<lés pour la Grande-Bretagne ou pour d'autres pavs. 
l ue eomparalaon entre deux périodes eorrespondantes, 
'II' ?1\ ani*, donne iitu- idée de l'Imporlancf que If cnm- 
■nerce. des graina a prise dans 1m principautés. D'après 
une autorité anglaise, les six années de 184& à 1850 
ont donné une augmentation de 3,180,015 r[unrlci-s 
impériaux, soit 6,684,789 hectolitres, dan» ia quantité 
des frdns exportés de la ville de Bralh sur les sli an" 
nées précédentes. L'augmt-tdalion des six années sub- 
séquentes eût atteint le rhiilre de 8,897,400 hccto< 
litres, du moins on s'y attendait, si la guerre n'eut pas 
Maté. 

L'augmentation dans l'imporlation de la Moldavie h 
Galatz, le seul port de commerce de cette priiKipautû 
»vant que Reni et IsmaYl loi aient été restitués, a été 
'Je 2,127,550 iintoHtrp*, pendant les six année» 1845- 
1S50, sur les six années précédentes. Mai» on ne s'at- 
tend pas à mAr l'augmenlatioB suivre la mfene propor- 
Uijii.O «jui expliqiif jHutnjuoi l'exportation de la Vala- 
(^iiie augmente d'une utaoière beaucoup plus rapide que 
celle de la Moldavie , c'est que la eulture, dans eelte 
éemièreprincipauli'-, est déjà beaucoup plus étendue, 
et qu'il y a moins d'espace à lui donner ; on a même 
calfulé que si toute la Vafawhte étrft aussi bien culti- 
vée que la Moldavie, dans un rayon de 30 milles à par- 
tir du Danubf, elle pourrait exporter une quantité de 
in^ins six fui» plu» considérable que ce qu'exporte la 
Moldavie. Touterols, al ragrieullure, dans cette der- 
■ilte principaulé, no paal paa reeavolr une extension 



l)pau(OU|t plus grande , >ps pmdui1< jmurrairnt 
ment être augmentés par le perfectionnement du modn 
de eulture; en Moldavie comme en Valaebie, le Sfs* 
ti'iiic des a^•^olcmcul^ n'est |mis encore pratiqué, ou ne 
l'est que dans quelques rares propriétés. 1! y aencoro 
fi faire pour améliorer le blé dans les princi|iantÀ. En 
général, le froment |iroduil rn Valaebie est tendre ; le 
meilleur vient de la petite Yalachle, et desoend le 
Duimbe dans les allèges. Celui de te Holdavte est su- 
périeur à celui de Yalachle ; mais 11 y a pro^'rt s rua- 
tinu, tl, par le choix de< îiemencP!», on atteindra à des 
qualités t-gales à relit» de l'tkraine etde la Podolic. 
Le maïs des deux principautés est un des plus beaux 
du monde. La quantité de maïs produit dans ces deux 
principautés a pris un immense accroissemuot; et, bien 
qu'arriérées dans leur agrieulture, en comparaison de 
l'Europe, les principautés produi^»'ti( nno quantité de 
grains assez considérable pour commander l'attentioD 
de pays qui, comme l'Aufteterre, par exemple, sonl 
obli^'L'.s d'iuiporler, t l des gouvernements qui com- 
prennent de quel poids sojntaiyourd'huidaos le monde 
k» Inlérdte eommereteux de leurs alliés ou de feura ri- 
vaux. Le commerce d'Odessa a suivi a\rc luie inquié- 
tude jalouse le dt'vLloppement de l'exportation dans la 
principautés, surtout quand il le compare au mouve- 
ment d'exportation daii!« ce même poi l d OdeiMU AbNi, 
le Journal d'Odetsa faisait, en 18à2, la remarque que 
le mouvement ascendant qui avait eu lieu dans ie com- 
meree de eelte ville, à dater de 1844 Jusqu'en 1847 
ht Itt-i-, i nicnf , ?i\ :n\ fnit, depuis celte époque, place à 
un mouvement contraire; et il faisait observer qu'il 
AUiatt remonler^une série de huit années pour trouver 
des rc.^ullals moindres que ceux <if I M . C'est prin- 
cipalement au mais, dont la culture prend d'année en 
année plus d'extension, que les ports mokJo-valaque» 
doivent l'augmentation (b- leur exportation. 

Outre le blé et le mais, la Valacllie et la Moldavie 
ex|>ortent du suif de ehfrvre, de brcbteet de bœuf. Le 
suif de bœuf se divise en deux qualités, le /cAsryicAe 
et le suif. Le tclierviche est la graisse de la carcasse, 
des os et de lu moelle bouillis ensemble; on en con- 
somme une puiide quantité à Constantinople, où les 
Tidc^ s'cn scrvnnt rn ^iiiae de beurr<' f f ^uif rsf la 
graisse intérieure. Les acbaU se font d urdinaire en 
parties eonshlanl en 2/3 de lehenriehe et de 1/3 de 
suif. 1^ suif de bo-uf et \p Iclu rviflip sont toujours 
apportés dans des pœux, le suif de chèvre «l de bre- 
bU dans des vessies. Le soif de Valadde est de qualité 
trc.s-supt'rieuro. 

La laine est puur les principautés un article de 
haute importance. On expédie beaucoup de laine par 
terre en Autriche. On l'embarque pour la France, saii.s 
la laver ; pour les autres contrées, on l'expédie apr^ 
lavage, .\lurs elle perd de 42 à 46 '/o. Il y a en Vala- 
ebie trois qualités de teines cotuuit s : zigaf, «logo et 
zourcan ; te seconde est priocipalemeot reeneiUla en 
Turquie. 

Les peaux de bœuf sont achetées pour Constanll- 

nnple et la GnVp. 1^ Transylvanie en fait venir aussi, 
et les réexporte, tannées, dans les principautés. Outre 
eesartielcs, U y en a beauooup d'autres qui entrent 
dans le commcrrr : Icîs sont les eaux- de-vie devina, 
d« prunes et de pommes de terre, les farines, les 
crins de cheval, le poil de cochon, les drogues.de tonte 
ej>pécc ; les prunes sichea, le genièvre, te teboe» la 
soie, etc., etc. 

Les importations consistent en sucre , café , huile, 
fer, élain,élo(k8 dt^ laine et de coton, toile, quincail- 
lerie, bliouterie at modes. Ces articles viennent par 
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terre de Constanlinoplc, de VittntM, de Ldintg, de 

Paris (Voy. Karl. Bukarest). 

Les cliifTreâ ci-après des iui|>orlaliotis de Bratla, 
en I85C, funl nii.ssi connatlre la nature dcj artidea 
Importés : ils consislaletil < n ballfs de manu- 

factures el colon filé, 1,688,572 kilog. de sucre, 
160«IOO kiloff. de café, 304,430 Itltog. d'hulte» 1«07C 
barils de rhum, 8,955. cno Ictlojr. de Ter, I,"45cai*.«p8 



— I9S — ftHÉIIE. 

Djoub. \a myrriie est fournie par Gagnani, les Ouga- 
dinc et Chchclleh , village et peuplade* de l'intérieur. 
Draoua commerce prindpaictneni avec Cngnani , d'où 
les produiiH {Nifrlennent dm les Gallas du l'AbyssInle. 

Pnin ii-ia^iWi laxcs» monnaies, poids et mesures 
(Voy. Za\/iiiaR'. j. duvau 

BRASSK. Svn.: Ani^. ^««Aom.— Allem. Fadeii9a 
Klv.jter. — llnll. Vadem ou mnv}. — Flnm. Vacm. — 



de rer<blane,GC ballots de cuirs tanné«, 63 caisses 1 Dan. Favn. — buéd. Famn. — Ëspagn. Bruza, brnsada, 
deverrei vitrée, S,S 17 barils de elous, 340.300 kllog. I tmnoia. — Portui;. Braça,^ liai. Bmeeto.) Meiure 



de riz, 857 barils de poisfon imiI«S 2,03!) baril? lU' 
fruit» tec«, 1,120 barils d'olim, el en articles divers 
pour une Taleur de 1 , 1 2 -1 , 7 1 0 fr. EDCÊ!<e Poiua»e. 

BRANDE, Bl'CKE. Mesure de caparit*' pour li- 
quides emii?riy*'p à Neurdiàh'l, en Sulsse=38.09 litres. 

BRANUfcViN. Ancien nom de l'cau-tb'-vie de vin 
(Voy. Alcools). 

BRAOUA 011 BliAVA. \\\k tiiarîllme sur la côte 
orientale d'AInquc, eiilic la lôlo d'Ajan cl celle de 
Zanguebar, au pays des Bcn-Adir, importante fhioi ion 
delà prandr rrrniilic il. > Souuial. Slliintion, pnr 1® f/ no" 
lal. K., et 41° 4 4' 55" long. E. Cette ville dépend du 
•ullan de Zantibar et de Maacate qui radmlnlstre par 

un iL'i'iiiM'riH'ur h qui il a(Tcrnir, pmir tout tmllrmcnt, 
les revenus de la douane. Sans constituer un véritable 
port, le mouillage de Braouâ oRVe un abri suffisant aux 
navires fiendaut la mousson du N.-E. Pour les navires 
de tort tonnage, la relâche n'est sûre que de septembre 
à noTembre et de février en avril ; même dans cette 
rade foraine, la lioulc au large se rossent , el la nier 
df\it ii! pr(i.~>r dès que la brise fraîtiill, ce qui rend 
diflicile» iei» communications avec la ville. La popula- 
tion, qui monte à &,000 Iiabilanls, y r^^t ]ilu8 pacifique 
qup sur niicun pninl de In cMf -, elle fabriqiic aiimifl- 
lement 1 0,000 pièces environ de tissus de colon, ce qui 
est sa seule Industrie. Son mardié est Ibnmi de bœufo, 
mnntnTi«, rlnHiei», poules, lail, n<in de fruits ni do If^- 
gumes. £Ilc cx^iorte moins de grains que Mogucdchou, 
mais autant d'Ivoire et plus de bonirs. 

Snii ( ( ininerce la met en rapport avec les L^biu de 
rintériciu. li« Soumai du Nord, les Arabes, les In- ! 
diens, qutlipafois avec les Anglais, les Américains' 
elles Mauriciens. l.e.< l/bin > jiii|ir)rlent de l'ivoire | 
et du rnonnt , e,*pi"« c de sel à base de potasse; les l 
.Soumai (lu Nord, du bois à poison [oiiabttfo], de 
l'encens, lin f< '/(//(i/i pour fumîgalion, de la gonune , ' 
en rrf angc de colimn l'ii s du payh,de grains, de peaux 
de bu ul's et de l'ur^t iit. Les Arabes du la cùte du ; 
Bord-est apportent leurs élofles, des dattes, du raisin; | 
ceux de Djcddn ef de M<'lva, du . nf.', di > >erro!rnr.< et 
du cuivre} les uns et les autres rc^'oivcnt en échange 
des peaux, des cornes de rhinocéros, du beurre Ibndu, 
du suir, tli' rai>.'t'iit, de l'nndire gris et de l'Ivoire. Les 
Banians et les Indous introduUenl des élotTcs de co- 
ton, du sucre, du fer, du vieut cuivre, de la I^Yence 
et quelques autres pr« europi^ens, en échange des ' 
mêmes articles. Les Américains et les Anglais actiètcnl 
de la m>Trlie, de ta gomme , de grandes dents d'élé- 
phant , des peaux (in'il- |»atent partie en argent, par- 
tie en f-nintinades. Les Mauriciens ne prennent que des 
ba'Uls qu iis soldent en argent. Les arrivages de ces 
troia dernières provenances ne dépassent pas quatre 
par an, et qiu'lquefois il n'y en a aucun. 

L'exportation ajinuelle de l'ivoire varie de 1 60 a 
100 /roulai (de IS à tO Uloff. ) par an, et celle de la 
gomme d 'pa>>e ramuenl 10,000 frazelas. Les hal»i- 
tanls cmploteut celte dernière à mouiller les Qls de 
Icars dlolDes. L'ambre gris est toujours rare el vient 
gélMvalèiMBt des eOtos qui avoJslnenl Kembouchnie du 



lini^iire, ]<riiit ij aîi ment en usjigc en Itati.-. d'une lon- 
gueur, en mètres: A AncOne=rU.CG4 ; a Butc:=0.540 j 
à Bergame (pour lecQmmerce)=0.C50; (pour les in- 
vaux d'art) ~0. 53 1 ; à Bologne (pour la soie) =0.595 ; 
(pour la toile)=:0.5l9; à Bolzano=:540.76 ; à Bres- 
eiafpourla laine] =0.07 4 ; (pour la «oW=0.C40 ; à 
Cdphnloiife (pour tolle, laine ==0.000 ; pour la soie) 
= 0.044'» ; .\ Ferrare (pour la ïo!o' = 0.(J34 ; (pour la 
laine'=o.G7 4 j à Florence =^0. 58 i ; à GCncs=:0.âSl ; 
aux îles Ioniennes (pour lainc)=0.090; (pour aoie}= 
G. 644; h Livourne = 0.584 ; à I urques = 0.59 1 ;4 
Lugano (pour tissus) = 0.C25 ; (pour laine) = 0.0*8; 
(pour sole)— 0.&80. Le braccio nouveau ss 0.500 ; k 
Mariloue = 0,C38 ; à Milan = 0.595; à Modène — 
0,633; à Naples = 0.705; à Padoue (pour la iatne}:= 
0.68 1 (pour la soie):=: 0.038 : & Parme (pour la laine) 
= 0.030; '|»our la soie =0,588. Le braccio di legno= 
0.&42 ;à Pavic=:0.5i)5 ; à Plaisancc=0.G7 5. A Kome, 
le braccio de marchand =0.C 70 ; (pour toile)=O.C35. 
Le braccio .*acré=0.750 ; à Sinigaglia { poïir la s i:i 
et la laine)=0.C04 ; ( pour la toile indigène;=0.782 ; 
à Venise [pûurlalainej=0.C83; (pour lasole)=:0.C38i 
ù V*-rone (pour la laine) = 0.640; (pour la sole) = 
0,042. 

£n Espagne, la longueur en mèlrcs de la brata est : 
A Alieante;^! .834 ; aux tièa Canariessl .084 j è Ma- 
drid (mesure légale, = 1.071; à Ya]cnce= 1 , 8 1 2 . La 

braza ro\ale=2.0385. c. t. 

BBAStSE UARIN'E. Mesure de longueur qui ml 
pour les sondages. Nous indiquons ci-après le nom cl 
la longueur en mètres de la bnuso omplojr^e par la m*' 

rine des priucitaux hlats : 



Amumo. 

BkLfllOtIR, , 
RtlWIB. . . I 

Cbiks. . - < 

1>4II««AU. . 

FiUHca 
Namm 

PoinvuAi. 



U> fkthom, 



[s «/MaBgl.=I.SS»»- 



I. . ( 



Le pt» ou peu. . . . =r 5 ttehih. .=| .t49 
te farn .,....= 6 fnd. . .=^l.S33 m. 
l*bra%aoubrttsoda — 6 fiiet., . — 1.673 m. 
Le vaaa» «a eadm. =:«vofll . .:=I.SSlin 



i pieds de roi de ParU =1.624 m- 

La brara. ..... 5 pfê. . I.ÔSOhi. 

Le faden —6 fu*. , =(.S83 m. 

Le /bai» =S/U. . .=1.7tiBk 

BRASSERIE. Voy. BlÈRE. 

BRAl% (.1 RRAt', GEBRAVDE. Mesure de capa- 
cil<^ pour la bière et le malt, employée en Allemagne. 
Sa eonteiuince en hectolitres est : A Berlin = 4 1.221; 
A BrAme=33.347 ; h Dresde- o; .308 ; à Haml rMi-? 
=86.88; en Uanovre=:87.0<it>, à l/dpxig=72.ëiti- 

e. T. 

BRECZKA ou BREESKA M. -lire de capacité pour 
Hqiiides, en usage en l*ologne el eixGalicie= 1 00 litres. 

BRÈME. L'une des trois villes libres anséatiques, 
et, après Hambourg, le plus grand port de l'Alleniaunc 
septentrionale, est située par 53« 4' 38" de lal. N., et 
go 45" tic long. E., sur le Weser, qui se jette d«0' 
la mer du ttord, à environ 80 kilomètres de la ville; 
entrepôt prindpal du RaAoVri; du fimiiisrldt, ds li 
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VeilpMte* l'éleeMirtt Heift, en an mol d« 
()uie la partie én ZoUfcnIn, comprlie ^liof te bMfin 

ik ce fleuve. 

Brème a une bonne, nn tribunal de eommcree, un 

"li t di^ monnaies, plusieurs cociélés d'assuranocft 
nantîmes, une tociélé qui s'ooGUpd spi^cialeiuent de 
l usirance des marrhandiMS transportées sur le Weser, 
«aire Brème et Ifiadeo, et qui est l'isuvre commune de 
négociai) ts des deux villes, et pUtiiipfirs élabUwemeDts 
iauuàera. Siège d'un consulat français. 

Fort, Les gramla bàtlmenli, ne ponvant arriver Jus- 
Brvme, s'arrélentg-înéralemcnt au bourg de Bie- 
ucrlehe, peuplé de à,hQO bab., mr ia rive orientale 
ds We$er, où Ton a conatmit le port «padeux de Bre- 
m^^rhafen, à enriron 60 kilomètres aii-'1ts$ous de la 
\iUe. Les navires d'un tirant d'eau de 4".2â au plu» 
p<:uvcut làbonler une quaranlaine de kilomètres plus 
boni au bourg de Vegesack ; ceux qui ne tirent que 
2». 1 5 ati auuiîninni font tes aeuU qui ranpntenl Jus- 
(ju'à la viUo. 

On entre dans le Weier, en flranehlMant plusieura 

bancs de sable, dunl les deux principaux sont : le Mel- 
\m, au sud-ouest, et le Teglen>Plaat', au nord-est. Le 
flâne est gnmi de bonéea dons tonla ion étendue et 

<^lalr^, de minute en minute, par un pbare à édipiea, 

ïleri^ en 18:îo, 'l it>s rile dr Wangeroog, en face de 
reiinémité uord de u Fritte urienlale, vcn 47' 30'' 



avec l'intérieur. Cette viilç comptait, Ûn 1 8ôS, une po- 
pulation de 00,000 hab., «an» les bourpi^ cJ'> Vi^^e- 
aack et de Bremerltaren, leufermanl chacun plus do 
4,000 ftm«, et sans lea autres parliw de «on territoire. 
Klle a les manufactures de labuc et de ci^nre.i les plus 
importantes de l'i^urope; des ratUneiies de sucre colo- 
nial , ainsi que de^ fabriques de produits chimiques, 
de toile à voiles et de cuirs. 

Marine march ttide. La prospérité commerciale de 
cette pUce e«il due, en gmnde partie, à la remarquable 
eetivllé avee hqu^e on a'y app1ii)ue aui armeaBi nia 
maritimes, ainsi qu'au tnin><|.ort des émigrants de 
l'ÂUemagne centrale et sepleolrionale aux Êlal«-Uni«. 
Lee narirM que l'on eonalniU à BrioM eoot généralo- 
ment de grand tonnage. Au commencement de 1857, 
le comnirrco de cette ville possédait, pour la navi?a- 
tioa du long cours, un matériel de 211 bàUmcnu, 
d'une capacité totale de 162,000 tonneaux, parmi lee- 
quels on comptait 4 iialpinîr^rs employés à lapi''chf> dans 
les mers du Sud et les paraga» du Groenland. hUi» kn 
mertoea narebandes dca porta voWna dépendant du 
Hanovre et du ducht^ d'OldenbourL', navigncul aussi 
principalement pour le compte d^ négociants de 
Brème; et, si l'on ajoute auiebUhead-deaioB le nom- 
breux matériel de eea dent marines, ainsi que les ca- 
boteurs brémois, on a, pour l'ensemble dt; la n^ttc du 
We^cr, à la même date, un affectif de Is capacité de 



de lat. M., et 3S' 3^^ de long. E. Il y a, en outre, | 3)4,000 lonneatta an nuina. Il ne eomprenaiteneore, 

<lans le chenal du Wcscr, un vaisseau fanal à deux en 1849, qur 1 07 ,000 fonnfatix. Les assurances mari- 
tsàUf amarré entre les bouées noires Ë. et F. et les , times contractées à br&me se sont pareillement élevéee 
bouées blaocttea n** Set S. Le Jour, une flamme ronge, I de 20,401,T3S thalers, en 1847, i 36,S22,8tO, on 



Inversée d'une rroi\ blanche, y flolte à l'cxlr Miiîlé du 
grand màt ; la nuit, on y allume sept lanternes au- 
dessus du pont. Ce bâtiment ne quitte jamais sa station, 
i moins qu'il n'y soit contraint par les glaces. 

Bùiorique. La ville de Brème «••■'t l ili'-i! <It> îi- tmp 
heure comme un dti» membres iniportanl^ du quartier 
«éoède de In ligue anséalfqoe. Aprii todiasoluUon de 
^Ue-d, les relntinns a»ec l'Angleterre commencèrent. 
Yen la ûn du xvii* siècle, à ranimer le commerce bré- 



l.Sr»3, et i 04,043,800, en I8S0. 

Navigation. Le mouvement de la navigation du port 
de Brème, non compris le petit cabotage et la navigation 
purement fluviale, a présenté, en I85G, un total de 
0,003 navires et 409,000 la-;ts do 4.000 livres, CU» 
irée et sortie réunies. Le pavillon bi-éinois y llgure.en 
première ligne avee OtO navires et 1 79,&&3 îasis. Aprie 
lui 80 ran^'i ii! les pavillons de'.* |)a.vi» allt-nintids voislni», 
des £lals-Ui)ls, de la Grande-Bretagne et di^ la llol- 



aiofi, dont lea euTOis de toiles, pour cette contrée, | lande. La part du pavillon français, en tSSG, n' v a été 



'ormaient déjà, en IGOG, une valeur d'un million de 
thilers. Cf ttc ville y était, ainsi que celle de Hambourg, 
bvorisée par une dérogation spé(?iale à l'acte de navi- 



que de 18 bâtiments, d'une jauge totale île l ,.S'2S ia^ts. 

Cuiinin rc,-. Bri'ine p\pf>He df^s tissus de laine, de 
colon, de soie «'t lif lin et quelques autres produits nia- 



gation; il lui étaitpermÎAd'yimporter.sousson pavillon, ' nufaeturâa de l'Allemagne, ainil que des groins, <!(> 



les produits de toutes les parties de r.VlIiMn.ii-'nc indis- 
Uoctement, étrangères ili son propre territoire. Brème 
oitrclenait, en outre, de» relations trte-ae(fves avee les 
ports de la Prusse ; elle apprnvi?ii)nnait, dans lf'.-.anii'''es 
de mauvaise récolte, toute la basse Saxe et toute la 
Weiiiphalie en gralïii de la Beltiqoe. Anx pnvs du 
Nord, elle envoyait divers produits de l'industrie alle- 
mande, drs vfn< dt' France et drs dt'un'os niloniales. 
L,Cà relationii direclfs avec les pays fraiisutlanliques, 
•erleiqnellea le fonde aujourd'hui sa prospérité, de* 
l'élit df- lii Rxj,-.i-rp de l'ind ''pendance américaine, qui 
«niraina la ruine commerciale de la Hollande, et s'éta 
Mirent k In ftivenr de la nentrallté , dont le bénéfice 
<*hul alors principileuiful au\ Ans^ilos. Durant la 
Période des guerres de l'empire, Brème eut beaucoup 
i^touOHr du blocus continental, mais depuis la paix, le 
coomieree et la navigation surtout y ont pris un déve- 
inf.pcniHnt mnin? prandiose. Il osl vrai, quant à la mul- 
Ui^liriié et à 1 luiportancc des échanges, mais, à d'autres 
égaids, non moine renMrqneble qu'A Hambourg. La 
wnfifniplion dr? chrndris de fer du nnrd do l'Allema- 
gne, au réseau desquels Br^me se trouve également 
Kliée, loi est notamment anisl trit-avanlageuae pour 
fntenien et rnecrotMement d'eellvlté de eee raypofle 



l'avnine surtout, du colza, des cuirs, des bœufs < i f],' 
porcs, des jambons, de l'éeorce k tan, des clulTons, de 
la laine, des vins, ete. Ses Imporlallona eenaistent pHn* 
cipalement en tabacs, cafés, sucres, t-otous et coton- 
nades, riz et autres produits coloniaux, huile de baleine, 
peaux brutes, fer, (wterie, goudron, txiis de construc- 
tion cl d*> teinture, chanvre, thé, vins et eaux-de-vie. 
On ju^'era de l'impnHanrr rrnissnnte de son commerce 
de terre et de mer par les valeurs suivantes, exprimées 
en thalera de 4 l)p. 1 6 e., dont & vont ft la pistole, 
int désignée loua le nom de 1nui5 d'on 

ImpoHation. Ti^inrli' ion. 

3t,93%,400 thalers. 3U.37G.iO';> tbalers. 
Î7.»75,840 



1847. 
1848. 
Ië49. 
ItSO. 

ISM. 
ISi2. 
IS53. 
ISM. 
1855. 



•2, 34". 0*8 
26,3S0,1«I 
|l,803,4e« 

37,398,139 
44,762.494 
47,835,449 
4$,ti4,3te 

»Sf74a,ooe 

général dm échanges s'est 
•m d'envieen 6» ndilton» de fknuc» k l'iae- 



SO,7S0,4O4 
tS,9<lt,7S0 

"T. S6,HS 
4i>.t<M.904 
48,t0e,S29 

53,•^4,978 



£a franci : 120,880^000 
Bn IMO.Ie'i 
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pertatlon et &2 à Pcxporlalloiit e« qut le porto à prè» 

de S08 tnilUonp de rranc? en total. 

Voici comment les résultats de 1 85& aesoDl répartis 
«ntra 1m cinq parlieft du monde : 

f miiiirt.iliii». ExporUtion. 
iHOpe. . . . . 34,*5S.36etbftlen. 34,d&S,339 thaï. 
Anéfiqne . . . 16,750.793 . U,0S3,«<d 

Asie 1.-74,939 n2.64î 

Ajrkpie .... ^ 45,71*S 

Oeéania. . . . t79»&«t UMBl 

Le coninuT« ti maritime ilr Bn in«; fsl compris dans 
ces chiffres pour environ la moitié, soit 1 1 0 militons 
de francs à l'importation, et 103 t/3 i l'exportation. 
L'autre moitié représente la valeur des opérations avec 
rintérieur,c'est-à-dire avec le Zoliverein.dans lesquelles 
se reproduisent à peu près tes mf;me8 articles qui Tor- 
iiMOt d'antre part, en sens inverse» Po^lel du mouve - 
ment rommercial par mer. pays avec Ipsqtieb la 
place de Brème entretient les relations les plus impor- 
tantes elles plus actives sont, après le ZoUverein, d'une 
part, rt les États-Unis de l'autre, Cuba, les Antillc!) en 
général et le Bré»il, en Amérique ; la Grande-Bretagne, 
la Russie, Hambonrgei la Franee, en Europe. 

Aux Étals-llnls, BrC-me enlretienl des relations de la 
plus haute importance pour l'Allemagne avec New- 
Yorli oii la valeur de ses envol8.de produits n'a \ias 
atteint, en I8S3, moins de l3,444,(i((S thalers, ainsi 
qu'avec les ports de la Kouvelle-Orléans, de ll.-dtimore 
et de Philadelphie. lA valeur totale des opérations de 
Brème avec ri'ninn iimériraine s'est élevée, la même 
année, jusqu'à I6,7l4,âàâ thalers à l'exportation, 
et à 6,603, 2àO thalers à l'importation de cette place, 
qut est le princi|ial entrepôt du continent pour les 
tabacs, qu'elle n'txporle en mnjetire piriif niirm- 
laclurés. Ce commerce y muiulienl iuiporUiice, 
Men que rtlévatlon' du droit sur las cigares et 
l'accroissement du nombre «les maniirarttires rivnles 
dans le Zollverein aient dù l'atlecter un peu. La fahrl- 
ratlon de» dgarea seule oeeupail, en 1RS 1, dana cette 
siWr. ni-.iron 5,000 i)< r->nii!>s et livrait M'^^SK^rtatlon 
287,000 boites d'un mille chacune. 

En 1865. les éclianges atree les Ëtats-UniB se sont 
réduits.'! 12,097,000 thalers à rexporlatinn. mais ont 
atteint 8,061 ,000 thalers à l'importation de Brème. 

En 1834, l'importation des tabacs de tonte sorte, h 
Brème, ne s'élevait encore en totalité (ju'à environ 
22 millions et demi de livres. Kii I S.').'5, celli- des tabacs 
en feuilles des deux Amérique* a pré»enU^ à elle seule 
une quantité de 46,850,000 livres, à laquelle il bot 
ajouter 12,128.000 livre» <!»• fit--»"^ H 56,777,000 ri- 
gares, dont .S, 8 1 0,000 pruvcuaieni de la Havane, et tout 
le reste des Miilquea allenumdca de l'IntMeur. La 
tolalité des labaes importés formait uvp valeur de 
7 ,260,000 thalers ou plus de âO aiilhuii» de rrancs. 
Le eMirire de la réesportalion des tabacs bmts et ma- 
nufactnn's est d'ordinaire, m valeur du moins, ]>\m 
considérable encore. Le» cigares de Cabrication locale 
y llgurent, année moyenne, pourenvlron lYOïOOO boi- 
tes d'un mille, et une valeur de 6 à & l/2 mUJloiis de 
francs. 

Mais, depuis 1853, une forte diminution a été con- 
statée dans l'exportation de cet article, qui s'est réduite 
à moins de llfi.OOO lioîtes en IS;>^, et à moins de 
100.000 en IHSÔ, Leaueuup de laliricanlii brémois 
ayant transMré leurs éiablisienients <bns les environs, 
sur le territoire du Zolh erein. 

Brème a importé en outre, en 1853, 10,335,000 li- 
vres dccafé, 19,072,000 de sacre brut, 11,891,000 de 
rb, 1 1 ,&26 ,000 de coton d'Amérique, }0,41 S taita do 



BRÊIIE. 

céréales, etc. Depuis, VimportatioD do rii a plus que 

triplé, et relie des eotons.fîui «'r'Opvait dt'jiià 20,991 .rtOO 
livres en 1854, et à 23,0iiG,00U en 1855, a presque 
doublé les années suivantes ; ce qui permet de ranger 
aujourd'hui rette place |»arnii le> iiian-lR'<« do oonti- 
nent les plus importants pour cet article. 

La prospérité du commerce des eotena ae Ue à 
Brt"riie nu mouvement des '^migrations, cette matière 
première servant à procurer un fret de retour aux na- 
vires qui ont transporté des émigrants en Amérique. 

Les importations de France, de 3 1/2 à 3 millions de 
ft"ancs,en moyenne annuelle, pnis réduite.* ^ l milHonen 
1 855, coubistenl presque exelusivement en vins et eaux- 
de-vie. En produits manuraeturés de toute espèce, pour 
In plupart ori^'inalres du Zollverein, Brème a export»' 
)tarnier,«n 1 855, une valeur totale de 18,421,296 tha- 
lers, dont 1 0.104,0 1 4 en tissus. Parmi ces demlen, les 
lainages,leji colonnades et même les soif rif^ l'omiiortenl 
aujourd'hui sur les toiles qui, anciennement, fonnaieiit 
l'artfde d'exportation prlnelpsl de l*tnduatiie alle- 
mande. 

La ligne de paquebots k vapeur qui établit des com- 
nunicatiom régulières entre Brime et New-York était 
exclusivement «le>senie par des steamers américains, 
naguère au nombre de sept, depuis que les deux Iia- 
teauk à vapeur brénioi», alTectés au transport de» émi- 
grants sur cette ligne jusqu'à I0&6 ont été Tendus à 
des armateur^! aiif-'lais. 

Brème n'entretenait plus de bateaux à vapeur que 
sur le Weser pour la navigation fluviale. Vais, au mois 
de décembre on y a rr^^ pour rAllemap-ne .«ep- 

tentrionale, à l instar du Lloyd de Trieste, un grand 
établissement marlltane dont le prqiet eompireod la 
création d'un st'rvir*' r»>"ii1irr de paquebots h hélice 
entre Brème et New-Yorl^, deii services de navigation 
ft vapeur avec l'Angleterre, ainsi que sur tout le cour» 
du Weser, le remorquairc de l'i inbouchure «le ce fleuve 
à Brème, l'organisation d'ateliers pour la réparation 
du matériel et un s^tème d'assurances. Il dispose d'un 
capital formé par actions de 4 millions de thalers, et 
doit alTecter quatre nouveaux («aquebots à vapeur à la 
ligne dex Etats-Unie, et sL\ aux scnices de communi- 
cation avec l'Anj^cterre. 

Émujratiuu. Les émigrations qui, en 1854, ont oc- 
cupé jusqu'à 3GI navires, se sont élevées en iS56.i 
36,511 individus, et en 1851 à 40,370, chifTre^ »u- 
ftérieurs à celui de 1 855, mais de beaucoup inféricun 
à celui de 1854. Pour les dix années antérieures à 
tS&l, les listes de départ de cette ville donnent le» 
chtOkêe lulvanta : 



1846. 
1847. 

im. 

1849 . 

1850. 



32.372 
33,682 
te,«47 

2S,629 



Is. 



lH5i . 
l8St. 

18»4. 



97.491 
58,&SI 
58,111 

75 4Î4 



I Ri'gimt- tomiiiei t iul. Brèn>« e&t vtlle libre «t a c<>BMr*<^ 

toute In franchise de %ua port. CepcDdanl, le Zoltvereio, psr 
' uu traite cooctu 1« i6 janvier 1859, a été admis à y fonasr sa 
I grand entrepàt de dooSM, avse un iHima principal pour Vit' 

<|iiltteiiu'nt immédiat lie^ droils d*en(rt»e et de sortie sur touW* 
. lei> marchandises qu'il reçoit ou expédie par l'eatreowe 
I cette place. 1/ abolition d> > |M-nge<. du Weter a été < 

aeHasMnt réiolea, tous U néiM data, par hi 

des Étals ri««raiiw de ce Heim. 

On perçoit à Bn'irie un droit a 1h >«lfur de i J du mo*- 
tanlde U lacture. augmente <lu (retet «le la prime d'atsuranoe, 
&ur toutes lea roarchandiaes importées pour la vente; et un dlsK 
de t^3 % du mouUat (impie de la facture sur les prwluitsst* 
portés. Les Barebsodises (|ui passent en transit pavent, wivSHt 
f h^t 1/édc gros par toô Ittm. 
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BRÈME. — un — 

Les bâtiiaeuU «lui navtgueat sur lc»t «out eieni|itt dn droit» 

iê fêitêg» «t dte fkm* cm, yooil. 

Mmm rt m , — Meturti dt longueur. U fim {fivA) de 
BHm» i=it ■oll=«".lfttS» : leiolU=0*.0«44l. 

I f f r-"; divisa aws-ii f n 1 0 roll (IfVimauT . 

L4 ruihc (p«rrhe)_.i6 fu»!>= t".6i'.M>o ; la ruihe lie ter- 
nHeiDents=:SO tu»—i*.Ti7 ; le klafUr { tois* ) ~ 6 fw»^ 
l'.7>ei ; ttUt (um) 4t Brhm ^ 3 (u^sd'.ftTaTO ; r«IJ^ 
ie Br^amU i 1/S dten de 1lrln»=r0*.««444. 

Pour /<• ' Te fadm (l)ra»M«)_- i ' < IL n i^.JTOi ; 
W lop ou lopf pii'cej co&lieat lu eclifXMui «le ■.'>i f;i4cii — 

iy.7«0 : 1« ««prtolpIlMtf IoMmmI (unité):»! S raUwii eMt«i 

Meturrt de capacilc (matières sèche» i. Le loil—k quai t.-^ 
Î9"'.64f548: lefiMrl=:i0schefreln=74l'".0387 Jutehef' 
/W = 4 vMrtda = Té'^loatTt le vitrtêt ^ 4 ipijid 

luli):^ i n srlH^flUBSS».J4»7 ; la iMMW da nI=3 I /B MteT- 

/*oitr <e ri» et l'eatt-de-tiB, fki du Rhin. Le fuder » 
4 otai =r gw«.««7888 ; Vpkm^ 4 «dMr — 48 Mâlidieii — 
t44».««48; rmlvp H"*.! 4» g te llilrtw (i^é) = 

Biaiyei ou mili9el=0"'.S0U4. 

U est aeeardé tme k eoMt«MiiM de* tonneaux «M tolérance 
àt 2 quarts par ohm «s plus ou en noinai ainil m lOBoatu de 
I ohm doit jau§:er 1 711 à 1 92 quarts. 

Pnurlrrin rll' enu-ât-Kie de Framr . l.'oxhnft-~i l/^ohtn 
=» aaker:=30 tierlel=H«"'.il N04 ; I i»fciii-^44 stubeben 
=4 aBkcrs=l4l**.74Mt rM*»r-35i".43S84 ; le vierM 
ïsT**.©?? ^on le compte comme égal à la »elle de France]. 

Pour la biire. I.a tonnes 4S stûbcbcu _ I6".»"'.7I9; la 
^ lionne^- 4 < stulirhrn _ '<ti'\7i:i ; II' 1 14 toonc^ltatib- 
rhea=4S'".XS8 ; le êUtAelun (unilè, - 3"'.77I54. 

fom- l'ftwtf» H i'Mb àê hoMiu daM h eommarce en 
fw. Voxhoft ï tomien=rHS».3S2 ; la Umneir-.f, htech- 
ttannen =: 1 1 6 )(fuad ^ 1 07^.676 ; le tteehkan ou $Uktm — 
Hmetipel 17*.94«; le mengeL-l^.iii. 

Vtuùlt fim M «end par 100 pltiiid^49MS. 

OaMleeomneree de détail, le p/lf4MllMat=o■>^SSI5t. 

IP^kbi. — Le eenlnrr »1G prund n?».»<ifi; le pfund 
~ 35 loth = 498«'.5 ; le luWs^'k (ju. uUben ^ \ ; le 

fiieii(cAe«x::4urth=3".894 ; Xarih :=0«'.974 ; le itein/larhM 
>4eia de Iia)«st0 pfiuMUc9>.970; leiMi» (laiae et phnne) 
^10pAiadAs4*.*85; leiMiTe, pourlelirs= HOpftmds: 
^9*.8in; le jifund tehver (litre lourde) = :5on pfund = 
I49*.5au ; le ieKiffpfitnd — Î2 Uespfijnd — au» plund ^ 
<&3^53R;le iietp/Mi»d= 1 1 pfund -«^979 ; le tchifftlail— 

tieaaeai^tOOOpAHHlrsim^OO i la lomi<= 8,000 
«8*7^.00. 

On cwmpte cncorr* le ilc'\n < >inme ayant 40 fust mlm~ 
0"'.9«9, et leraum=10 fu 5 ubes — 2"«.4ia.' 
Pour l'or et l'argent, or < mj loie rancieaaaifcdt Gologae. 

rargeat art & Il tedi d« fti=7»0 MMiènni. 
Pour la fk a nmek aa anpioia lia aadaat paidi de Mo- 

ranberg. 

RéceaiiDeut, Hambourg, le Hanovre, le BnoHWkk, OUen- 
boerg, Schamabonrg-Lippc et Brème sont eonvenua d'adopter 
et de mettre en nage au I*' juillet 1858 une anité de poids 

1 n iiiH sur te système décimal avec la 

^uiMc en Prusse. Noua riodiquona ei^^près : 
U pfund mmu m ( viM) 10 Malo«li=800 

le neulotk — 10 qoentchen = 80 grammes ; le quentch = 

tO demi>granim(S=8 grammes; le Aemi-grammr^o^.è ; le 

1 t p^uud - 2'i qucnlcheii - 200 gramm» h 1 pfund— 

12a denu-gramiset=100 gnnunea; le c«;n<nrr novneau = 
I0« pbHl=80 Ulog. 

l'anricn poids de pharmacie sern «lupprimê. mi lui substitue 
Taaïe umlc - - % ([racbmen — 48 gramme» ; la drachme — 

le0ra«=:O«'.lO. 
Pmrte$pttrrti fréeiemet, fusage da temaf de HoOaade 

=^0«'.ÎOS894 sera continue. 
On compte : le latt de bareugs, de sel et charbon de terre 



= 11 tonuckLv 29^".6I ( ; le latt de harengs uurs a iO 
siroh (paquetsi, de 12" i»i.'rei . ■ f ,soo piér»-»; le lait de sel 
=■ 4,000 pfaod = 1,994 kilog; la loaiie de beurre a aerckê 
/ar9«t=300pAiRd= 148^880; à emfet Ab«ib=ti8 pfund 
— innVr,: ; le z' hnttngdc yen-n- !f> pièces; le rimi '.runa) 
de papitT (i'eiiihalUge— 2 ries ^riimclte»). 

MMaaIea. JfoniMies de compte. Le tkater d'or 'reichs- 
tbaler) =72 groteii==4'.1884 eavifoa; la fr^^5 scbwucn 
■.â0'.0878 : le «el«wr»:=0'.OI I «. 

Le (Aoler est compté fomii).- ipi] k 1 "". <îr la pi^t-.I.' iTur. 
ou louis d'or de 5 thalcre, t{ui iic peut iVCre rvaiue tout « fnit 
exactementen naanaie d'argent; maisoa«ompte 39 S;9 pières 
deattialantan ■iiivd'or Bo da Cologne, ce donne au kai» 
d'ar ane vahar de ««'.8471. 

Monnairt rhllct. T!n or : La pittoir d'or. > i !nu!s d'or de 
S lhaters frappe daus le Hanovre et le Biuiiswn k, au tUrc de 
9U6 millièmes pesant (>f^.6T9i et valant 20'.K172. 

F.n uftaif dapoio 1840, il a été fimppé le» pîèaaa indiquéea 
•*i-apr4B ; 

Poi<l<. 
8«'.88» 



Titre. Valeur r*pll(>. 

0.886-*'.- l'.»5« 
•.740"". e'.$T8 

(1.740»". 0'. in 
0.281*'. 0.165» 



i/2 lAa/er=34 groten 
l/« lfe«fer=lt grolea 

1 lî thalrr — 6 grolpn 
t/ii lhaier— 1 groten 

Es enim : des pUoea de 1 ff8 aetivaren 'i>'.«i9) et de 
I Srhwarc o'.Oliei. 

Outre ces moaaaies, out coUrs à Brèiue toutes |e« monnaies 
aflcBandei; toatebis. il est à reaMrqBer qae les eaiaM pobK» 
ques ne reçoivent plus les monnaies de Hollande, conti" 
nuent cependant à être en usage dans le commerce* 



cl 

FAPin. 



. eourt«fa<>,SinoU 

de data. .... «••.(tsdaHall.«llllb84mi.l1ha- 

Israalaaisd'ar. 

• . • csarta«ae,liBBli 

da date.. . . . It» taae*.. * . .*ll.4thitarentoiib 

dV. 

;• • 8 mis ia dota- . looihalerenloiiu 

d'or j:I09 lh.f(«d'Aaptb. 



'** *ft mois de date. . loothalrrcnlnuM 

d'or • 1 1 1 6 • Ibtkr Ma- 
tants da rmaa. 

MmISuI^' '\* "MU da d4l«. . leeihakrenlauii 

■ * * dV. 3** »h«ler nm- 

nati de ProMc. 

•|e»arts«dc,Siiois . 

i^sTî*^, .«81 8t k U Ibsler 
anIaBis d'ar. 

«nattai* 
taeisdadate . 3(io mark hmro 

d« li«n)l>aar,;.-t:lS1 » k à t» ^fc th. 

•n kNii«#«r. 

eaartevaCftwiia 
da data. .... iMlhdaranienk 

d'ar. «UttalIttMth. 

1 fOnrf«> viif, t cl S 

moitié àtie. . 100 Inrci <l«r). ,i:6tiiiA|A (h.tl'-i rn 

IvUi» il'ur. 



1 fr.<iK- 



. S UMt* de date. . lOOIlialrrcnlauii 



:I7 %t61l71,SirrO' 

tan aa louis dW. 



n.<OrlaiBM. 



JaanetMjoars 



'S 



itvt, / . . . .ailfT Hb doaaiiveat. 



1 Ihaltren lout» 

•t'nr W h 40 ccal>. 




ESJ*kCKS. 

■anaaita a^aa. 

M. aigte. .....*•*.•... * Clh.SS groL ta loui»d*«i. 

•auviiaia. ....tes 10 — 

qaidniple. «81 M - - 

... 80 Inaasi «4 M — — 

I * « gfiad dacit ...«..«. . ia8 40t|) — 

• . piila4a. .....1. ^...* ^ a M ~~ 

Mvmi^ac. . . oflce 48 ~ — " 

Pbjb'Mm. . . KuilUume ..*8 8 — — 

PrasM. . . . p»lale ou frrdrrii; d'nr. . « 9 18 ^ — 

dnai-imperiale *4 — — 

an aaaaiiT. 

■se MOtiaL aa iMds d'or. • * ' " ' * *" * * * 

^ tll i ^ Ifi. liill. t. I.; 04H«r. 

perl08thal.<alaBild*ur.' :s,nok^ iiMii r billda de 

I t*uiC!i jiri»c«». 
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r. 4b M. 1 4oM«r.. » • as t lhator M itoImi. 

...» tnatu. ^ . . ± 1 Onler U f»teB. 

. . t flwia o^Vtfi proie». 

IdciD 1 IroiwnOulMr. . . .... * t tt»I«r*ï frolen. 

L*e»cotnptc «t tic 3 à 5 "i, par au. 
A partir du 25 avril 1849, • été mif en vigueur à Bvi me le 
vlflnneDt (^ér«l de change allcmaïul : on do» remarquer les 

arlirlcs >ui\ anls : 

l» Si, malgré uoa rédamalion a fain-, i acrepleur n'a pas 
Ntoomé le jour nèOM le lettre de rhnngc à lui prosrnii' -, il 
est ten de racecpter ten» conditioa, à moiat que ce ne suit 
■ne Icttr* de t^nçn de pleee; f le payement d'uneffet doit se 
faire av .iut ili>-ur<-s .Ii- rapivi-niidi, au plus tard ; Teicrution du 
protêt ne se fait que de 'J tieures du malin jusqu'à <J heures 
diiaoir. 

Wmmnmm.—Tù>d>n. la cOTwiiinioa de ctitoge est de 1/3 

à I Jî ; le eonrtepe de ehange e«t de I 

Le tinibn-, |Knir cfTcf«ilr inoiiis dp 100 thalers est de 3 gro- 
ten; pour effets de 100 thalers, 4 groten; de ÎOO thalers, 
S frolMI, et ainsi de suite, le pri« du tiodlM WgBMttlant de 
4 groten par 1 00 tbalen en plu. 

CMMIM loeaax. — prix de la plupart dee nardian- 

difpssnnt rijti^s par 100 pfiind ou par pfiiiul. i^t pi^TK^rnlrment 
i 3 mois de crédit ; mai» le sucre et le tabac à 4 moi» contre 
«iUa endBtl^É en «fets directs ( ordinairement en bianeo ) . 
Four les payements comptanta, l'escompte est détennioàde gré 
à gré ; il eU le plus souvent de 1/% "y, pour VB noiia 

Ou vend lesntri-iis. les oranges, le raisin muK-at, par caisse ; 
la graine de liu, d'Allemagne et de Russie, par tonne; celle 
d*AmiriqM, par toneeam; lea loarteaui de lin et de colia, 
par 2,040 pièces ; les natlct, WMqnet de lOpièces ; le gin- 
gcmbre cristallisé, par pet de falHftatliMi fliidle de kajeputc, 
par h.mti-ilti' ; \c Un. par toiiiio dr HO i>fiiu(l '^:ii*.83); 
lapoiJi et le goudron, par toDue ; l hudede poisson, partonneau 
de SUpftmdaet (=:I07^«R) ; le sa^on frab, par 1/4 tonne ; 
les cornes, par 100 ; le castoréum de Moscou, par onrc; celui 
de Canada, par livre ; le musc, par once ; les harengs, par tonne ; 
les Sârf1ii)e<i. par anAfT,- le sel de Prusse et d'Aiijçleterrc, par 
loti de 40 scheffein ( = 2.964 litres) ; le sel de Lunebourg et 
dHM«dMNiff,p«r48scheirelo ( — 3. Ml 7 litres) ; le sel de Por- 
tugal, par 100 pfund (4 9". 8 5) ; l'acier de Suède, par tonresii ; 
eetoide Berg, par pfund et partonneau; l'aeier en barre, jjar 
100 nfund; celui de Sucdc. |)ar « ai'v.f ; relui trAnglclerre, par 
100 pAud ; lefer-blanc anglais, par caisse de îli feuiUe»} la 
ioidlto,pBrlM;râe^joDenpla]iehcad«lpmieedrépafaKiir,par 

pied rarri'». ' ' 

La tare est ordinairement la tare réelle; poorteatabaeade 
Virginie, de Kentucky et les liçes, de 1 10 pfund (— 54*.S4) par 
tonneau; (lonqjuela tare réelle dépasse 120 pfund '^59*'.')!], 
«B tient eompts du «utpfaia); mr le tabac de Saint-Domingue 
et delà Havane, 10 pfund (^4^.9 S !>) :sur le tabac, de Cuba, 
13 plund ( — 6''.4ri0), par »«-one 'paquet) ; sur tabac de 
Colombie. 9 à 10 pfund i =4^.<.t*tS à 4*.4S6). par balle ; sur 
UbaedeP<irto«Rieo, enballedemoiasde 1 50 pfund[=74^.7 75] , 
a pAind (•sl^49«); «r le talwe «Ut (Ma de , 3é et 
31 pfund ( = 14*. ?>fi': par tonneau. 
Le bon poids n'est pas garanti. 

LafomrniMton li'.d lint •■st dr 1 1 ^ • pour achat outre-mer, 
î ; la eommiuion pour »entc est de 2 "j, ; l'asturanrc— 
ij8 "/., le courtage eat de 1/4 */« dechaquecAté (k quelques 

eiri-p(iii]is pr>-si . 

KtHbllMeBieniai Unoncler*- — La Touie d'e$- 
eomplr h été fondée par actions en 181". .tu i-,T|)ilalde .100,0(»0 
tbakrs(l,ÎSl,O0Ofr. environ), eu louis d'or de 5 thalers ; celte 
ciwaïc fait reaeotnpie, elle reçoit contre obligation* des dépcjts 
porlâiit intfr."t>. Pi ur le retrait, il faut avertir dent mois 
d'avance, feile f.iil «1»;» avances contre effets sûrs. 

Outre la Caisse d'escompte, d y a à Brèiii.- un aii(r< eliiijli'i- 
■caient de crédit plot important, la Banque de Brfme, créée 
en I S56. au eepftal de 1 nilliana ift de tbalen «n 10,000 

ar t; 1 CAMILLE THONQCOT. 

BHENT, BRENTA. Meaure de capacité pour liquiijes 
en uaage «i SnlaM Cl dam la nord de l'Italie, dont 
la contenance en Ulre» e?t : A Rn-L'ami^ = TO.^iHO.S ; h 
l;erne=41.78; à Crémone = 47.4655 j à Fribourg 
=sS9.0<» ; à Milan = T6.&&4i ; à Panne = 71.00 ; 
à Plaiiance =: 76; à Soleure s & to* 



^ 402 - BRESUtl. 

(;ano=: 72.3089 {à Turin = 49.^; à Vironç 
•;o..siii. c. T. 

BRÉSIL, BRÉS1I.LET. Voy. Tari. Bois de teintcBE. 
BRESLAU, Capitale de la Siiï-éie, sur le« deux rjyi!» 
de l'Oder, qui y rcroU IM^Iil.iu, e«t le centre prnulpal 
de l'itidualrie el du commerce de ct:tle voiste province, 
et vn dea phia tmportanla de la monarchie pruaakune, 
souscrit deux rapport*. Pop., î"Jf .000 hnt)îtant.«i. 

Dèa le xiv* eiècle, après la ce^lon de la Silésie à la 
Bohème ptA* Ceainrir 1t1, le Grand, cette place était 
devenue l'enlrcpri! (!(>.■< produits de l.i IV>1nf;nr rl<\.;fin»^<* 
à la consommation allcmaade, en môine leuip» ^ue 
celui des produits allemanda et letantina envoyée en 
Pologne, où l'industrie silé^ienne avait dès \<)V> une 
clienUMe irès-considérable pour se» toiles, aes draps et 
ses ouvrages en fer. On trouve aujourd'hol à Breslau 
dea manuteetures de sucre, de tabac, d'huile, d'ou- 
vrages en fer, en or rt en argent, de machines, de 
colonnades, de til rouge, de draps, de toile.*, de dcn- 
tellei, decttiTt, d'algtiilles, <)e raience, de chapeaux de 
paille, de crayons, de cire à cacheter, des di?slîllpnc.< 
d'eau»de-vi«, de liqueurs el de vinaigre, et de grandes 
braiwerieii. 

Le cninuuTce, fiutrefniiî si étendu, avec la RusMp el 
la l'olot^ne, s'est, par suite des rigueurs du tarif russe, 
un i>eu adoucies, il est vrai, pendant fea dernières an- 
nées, en grande partie ré<luil à il« > opi^ration.- cîp cnn- 
trebande. Les eiportattoo» de UnWs pour l'Esiiagnc, le 
Portugal et les colonie* d'Amérique ont perdu l«air an- 
cienne importance avec le déclin de rimlusirie linièrc 
allemririrlf. L'aclivilé du ntanhé aux bestiaux, où 
affluait ni autrefois le.^ bn-nfî» de la Pologne, a aosd 
diminué ; mais, par suite de l'extension du réaeàu des 
chemins de fer, qui meltf ni Hn >lnu en communica- 
tion avec Uerlio, Hambourg, Lcipiig, Dresde, Graco- 
vfe, Prague et Vienne, l'accroisiiement des échange* 
fivec l'Autriche, les fif.ifs du /nlhi rfin et les pays 
étranger», a largement compensé ces pertes. En elTel, 
la capitale de la Slléale envole 8U}onTd*ho1 des grains, 
des nirinr>, de la laine, du zinc, et les divers produit.* 
des mauufiiclurea de la province, non plus seulctueat 
an del& de la frontière rune', mab dana l*Gurope eo' 
tiérc et jusfpii' au drlà df rOi i'an. Lr> nian li''> de 
grains de cette ville doivent être comjilés parmi les 
mieux approvisionnés. I^s grain* sont dirigés parean 
sur lU-diu cl Stellin, ou llauiltourg, et par lerrc^UT 
la Moravie, l'Aulriclie, la lîuhC'ine et la Saxe. 

U se tient nonucUeinent à Bre.slau deux grandes 
foires et deux marchés aux laines. Les deux foirea, qui 
durent chacune huit jours, «ont : celle de Lœtare, q«î 
commence au dimanche de Lœtare, et celle de Marie, 
qui s'ouvre te lundi avant le jour de la Nativité de la 
Vferge, ou le jour de cette ftte même, quand ceUe^i 
tombe sur un lundi. 

La durée du grand marché aux laines dn printemps 
est de i jours (du 2 au C juin). Cette foire spéciale une 
des plus importantes de l'Kurope, e»t la première de 
l'Allemagne pour la qualité, et la seconde après «elle de 
Berlin pour la quantité des apports de laine, qui y on' 
pré.M-nlé, en 1857, le chiCTre de 2,345,000 Wlog. I n 
second marché aux laines a Heu en automne : Il s'owwc 
le 5 octobre. Hais, en général, le» faciUlrs de . onimu- 
nication que procurent les chemins de fer, et l'habilude 
des acbaU sur les lietu de production qu'elles propa- 
^nt, tendent h diminuer l'importance des msitlii* 
îiiix Inlne* au^<i h\on que rrllf des tnires. 

Il existe à Hreslau une bourse et un Iriliunnl de 
commerce. L'institut du crédit fraicler pour la Si1*^^>«< 
Ibndé en délivre aux propriélalres des obU^' 
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KRESUU. 
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tioDs au (lorteiir Juequ'A concurrence de» dttllV tiers du 
la vjikur di'.n liieii.>t-fuiid< hj|)otJi('inii'-!». Il y a nussi un 
bureau d'inspection i»our r<»taaipillage de» loilea dta- 
tiiiées à roipoilatlon. ai. togbl. 



Les poids et le» iii«iuret sont ceux de Pniss* (Vny. BckLin) ; 
opcadaul 00 emploie encore qvetqnefois dan» le ronunerc«> : 
■COTHM. ' IfMnrw dl» tongnoir, le (pM) := 

IS ««>U=0".ÎS8058=0.9I78! fuss .)c Pnis<.i' ; !<> so" (pouce) 
=cO".OÎ<i005 ; FeHf (aiiiie)=î ïuii&— (r.ST'il 1Ô=0.H638Î 
dlM dePrusM; l»ruUu! (perche; — 15 fu»=:4'>.3204. 

tma ke fil» : le fadem (lMmse) = 4 eileo de BrcsUu = 
3.4SS4 dien de VnMe=t*.304 ; le gMnée (Mit|eiu)=3 
20 faden = 46».089 ; le satpet — îO ^;obiu<îi> -921». 79; le 
ilrtf4=3seipel=S765*.37;ie|{iKil:_l»tr.iliii (rHieve«ui; = 
f I04ll*.4t t le ectoek (un aoixantain)=:60 «tiick uu pièce». 

Meêurci de fapaeitê nu Uère» sèche»). Le wmtter=^i 
Kheffel =- sas' '.4916 ; te Kkeffel (uniW) » 4 *i^ln = 
T4'".8743 — 1 .36i3 Kheffi'l tic l'rusif; \u rirrliL. l metien 
=:l8''*,7i80i le mmêm^i ni&»Mi^4'*'.6796 ; le tnauel= 

Mcturrt di' capacité (liquides). La fonnc=r200 quarts^ 
I38'''.6i*4 ; ï'citmr^î^i topf— O.RÛ745 eiiner de Pru5»e = 
SS».4736; le Utpf—^ quai ts — 7736* ; !<• ijwirl xnùXv) 
=4 qaartierieiar=0.G0559 quart de FruMe=:0'".6934S. 

MiM. — tje fe]b^/teiMl= t ceuloerss 1 «0^.903 : le 
ctiUn«r=^\a )iriiml. :> J^%3l ; le «fctn ou Iap = ï4 pftind 
s=»*.-33 ; le pfund ^livn-, ui.ité\ = 3Î lolh = 405».53i* = 
0.t4707 pfuiid de PruMC: If lolh-zk qncutchcn— 12*. 673. 

Poidê d'tuait. Pour l'ur : le mark — t* karaU = tOÛO 
millième* : le fcara(= 12 Krains=4l.«6tiiiill»iiie»; le grain 
-.- 'i . i T i inillii iin^s. 

Pour l'argent : le mark= 1 6 loth=l 000 millièmes ; le loih 
sslè 4eiiar=4l.l00 ndiUèmet; led;Miar=:3.90ft millièmes. 

(st au titre de 1 1 lolh 3 grain», mail, ea réelhc, 
a cao«e de la taléraoce, Il loth=087 miUiî'mi». 

Cff n mT t «liapHlet porte la tète de «aint Jean. 

■«bmaIm* ' BUfT'Hi'** décompte aoatilepuielouf;- 
lemps k Breslau, eomme dana toute la SîMtie prai^Doe et le 
comté <lc r.l<itz : 

Le reicfc*tAaier=30 »ilbergro*ch«»n — 3'.7 H 2 ; le iilber- 
fre«e»«ll=5llpreuiige^0'.t217; !<• /fcnniff— 0'.0103 , el 
introduite en Pmme en septembre t Slt (Vo;. Bau.ni). 

On employait aiMti et on emploie eoeore le lAaIer dé Sif^* 
sig—t^ Mlbcr|ro«chen=î'.9«8»; l< reich$^lden—\6 giit- 
groecben ^20 tilbergrotchen =r 2 '.4 7^1 ; le 9tt(9roicAeM 
(iloii frroe)=1^24 du reiahsthaler=u'. i ri4 A ; le tUbn grotchen 
tfros d'argent) api>clé aoiii AojMr^roici^» ou hohmtn ^ 
1 1,2 weissgroscheu =: 3 kfeot»er=4 |f«l«!hei=0*.ll37 ; 
le «ceuiyrotcAeit (gros bbiu ; ^ 2 kreirticr s: O'.08l4 ; le 
*miiMr=4 pfeiiliige=0'.04i2. 

ToBtae e«a aeuwieft eent h |iM de 44 llmleet au marc 
d'argent fin. 

Le» monnaie» eu circulation »f>ut celle» de Pruase (Voy. 

^aara cImuic**- ~ vnm* unt les m^mes 

qu*i feerUn. BreflUm tira m tottn «t Mr fraiiclbrt-«or<HeiD, 
nota de date, I M S/« ou 9S 11/12 

Ihaknpour 100. 

Cha*g» dte «Ipleev. ~* te ducat de Hollande et ducat im - 
priai rtot, <>5, '>f>, à •'C.S gros d'argent l'un; Ariedficli 
d'or (freileric d ur, de i'rus»»»;, loui» d'or de S thalers (les !00 
thaler» en)±:tl3 t/lï à 1 1 3 7/ 1 2 Ihaler» ; le paf ii r-ni jimaie 
de Cologne 100 thatm de 6 guldcn) ±: 3^ i thalers do 
Proioe; benlmoteii d'Autriche (ISO gulden d'Avtrieho , pé- 
pier) ±: 8S 1;6 lh.'itrr> «II' l'nr-sf. 

i;0imre0 |oC4iam. — La balie de drap cuiaicnt 10 pièces 
de 32 «1I«*D^194 mètre»); le taum en conlient 22 (406 mè- 
tres); le zimmer (paquet de pceuk) de renud^ IS peftuk; 
le rimmer de zili«line=:40 peaui. 

L«' firix de» alcools est coté, par rimer de Pni'isc di» 60 
4|nartol68"'.70tt),i40" fc l'ekoomeirc de TraUes, 30* 3^4 
Cartier. 

"Le courtage est de 1 */, paye par le vendeur. 
Mt«hltoern»rn1# llmMkelen». — l'ne succursale de 
M feanque de Prune (Vey. Benuii). La Jtonf «a mi»tiiteîjMfr 



{SlàAllêcht BenK' ile Biolau. fomlcc en 1*43 (. mii' une duri'e 
dt; i 5 année» ; les uperations de cet établi^menl iout l'es- 
compte, les prêta sur dépAt de taleur», marchandise» et ihétav 
monnayé» ou non , l'adtat et la Yentf de» méUux préctem, 
des monnaie» et effet» de eommereeMianger», l'acceptatiMi da 
rapiiaui en cutnptc l'nuraiit, avec oanaainlérètOf learwoDi 
V renient» et l'cmisMoa de billets. 

Les billeU de la Banque de Breslau »ontda 1, 5, 25 et SO 
thalert(3'.70.iH'.55,92'.75 et IH5'.50V,il en a étéémitpoor 
1 million de thalers (3,712,000 fr. cnTiron) qui doireflt être 
rc|)r»^cnti'> rlAus la c;ii^se 1 , ,l en espères cl le reste en valoms 
portant intérêt. L'Etat a la »urTeîtlance de» opérations. 

La Collet d'dmociolioi» (jraiMi»-F#r»ji>). fondée en I84S» 
»ar le modèle de la Caisse de Berlin, par 20 maisons de com- 
merce, au capital de 200,000 thalers (7,420,000 fr. environ); 
cette cai-i-e f.iit l'cM-umpte, elle eadi>ss<' i HVk de com- 
merce, elle émet de» lettres de change payables à vue (jusqu'à 
oooeurveoco de 1/3 du capital). Le capital doit être représenté 
Ij'l en lettres de rhanire, 11 en hillets de la Banque linaici> 
p&lfi ou d'ttal l't i^'i eu acUonii de cheuiiu^ du fer. 

La J^en^we de rente (AenlcnAanA), fondée ea 1850. 

Breriaa powèd e un ejodicat do eoBanetce, plueieurs con- 
pagniee d^aïaunnee, les oo mp ag a iee dei ehemins de br d« la 
haute Silf'sie. rie llrcslau à Frifvjiir^ (chemin de Guillaume), une 
Imposition permanente pour le» tuiles, une halle aux blc«, l'a»- 
sociation mereantOe pour protéger le« inierôts industriel» en 

Silésic. CAMILLE TRONQUOY. 

BREST. Qier-lieu d'arrond. du départ, du Fiaùtôre, 
aur la eftte N. du petit golfe appelé la rade de ferait, 
& 5TS kflom. de Paris. Pop., en 185G, 54,005 hab. 
ClieMlcu du 11" arrond. maritime et d'une dirccUoD 
des douanes. «Tribuinl et chunbre de commeree; 
t lianilM < coiuiilt»tiire d'egiteulture ; connikt d'An- 
glcterre. 

Port, Le port de Brest passe pour le plus beau port 
millUure d'Europe ; Il eM triple, pour almi dire, puis- 
qu'il se oompow? dti port inililalro proprement dît, de 
l'ancien purl uiarcliaad cl du purl du l'ut slreia qui &a 
crée. Il oA'e tOlljourH de 25 à 30 mètres d'eau, et 
peut recevoir lf< navires du plus fort tonnage. Les in- 
gi^nieurs de la marine ont caictdé que le (ireat Wers- 
tem pourrait, malgré ses colossales dlmenatons, y en- 
trer \ ba&se mer. De nomhroiix vn!s?!pau\ de piierro y 
sont toujours à flot, dans une étendue de plus de 
a Ulom. La partie affectée aux mouvements des na^ 
virr,s du coinnierce se pn!nd depuis l'cnlréf du port, 
et cmliraâsc i'élendue des quais du la ville Jusqu'à la 
chaîne qtd inarqtie la limite du port miUtalre, environ 
500 uu (>00 mètres. Lei» navires peuvent décharger 
bord à quai, pendant la inar^e montante ; ceux qui ne 
cmi;;i)enl pas de s'échouer à basse mer stlr un fond 
solide et uni pcttveni s'amarrer au quat de la vlDe el 

opf'i er h toute tieiitT, 

La rade, d une étendue de pitisdp 28,000 hectares, 
est entourée d'abris et d'allerrages excellents : « Dana 

cette position mnritime, sans égale ati monde, dit un 
écrivain compétent^, cent taisticauii de ligue à trois 
pont8 pourraient livrer un oombat naval à cent autres 

liatiim nts de nif'me roi ee c! ;\ Miitcs. » Cette rade, sans 
égale, communique à l'Océau par un youici, large de 
1 650 mètres, et divisé en trois passes : celle du s.-O. 

ou du Raz-de-St'in ; celle de l'O. ou du Larije; ni i cllo 
du N.-O. ou du Fuiir. Le ^muIcI court E.-N.-E. et 
O.-S.-O. DeuxécuelU, indiqu>''s par une haiisc, la RochC' 
Mi'iiKjau el le Platcau-dU'FilUtie.t, se trouvent uu milieu 
du chenal. Lt'.-> alU rnif.'os sont d'ailleurs des plus faciles 
de jour et de nuit, par le t>on et le mauvaii» temps. 

IMen que la rade de Brest offNi à tout les bàtimenta 
un abri tellement protecteur qu'un ne peut lui opposer 
un seul sinistre; Meu que li ju»rt mililalre, imiuense 

1 . Âvtntr du eommtrtt rt ckt portf franftiiê, par V. O, Lcro) de 
Keianion, capitaine au long eean. 
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baMin oit les tempt^tes soulèvent à peine de légers floM, 
Mil ouvert aux navtnM maivtiandîi, un avantage pré- 
cieux pour le négoce rétmllera de la construction d'un 
port de commerce pris sur la portion de la rade qui 
baigne la partie sud de la ville : ce sera un bassin à 
flot où s'opéreront avec une parfaite aisance les char- 
gements, lt'.< diVhargenients et les transports de mar- 
chaJidises. Cutie o'uvre en est encore à ses premiers 
nidimeat», mais elle eomplétera admirablement les 
avantages qu'olTre Ir port <lf IJrrst. 

Point de droits de {lort, d'ancrage et de bouée ; les 
Mais frais sont eaux d'un pilotafte «t d'un eouHafje 
modéré. 

Établissement du port : 3 heures 43 minule«. 

Phoret. Les oftles de Brest sont ériairées au nord 
par quatre phnn > établis à Ouesiant, Sainl-MattMeu, 
le Minou et le Portuc. 

JfomwMftf <fe la navigathm. En 1858, un ebiifre de 
7 i,283 tonneaux, dont 28,031 à l'entrée , et 4&,352 à 
la sortie, avec 542 navires : 165 à l'arrivée ft 377 au 
départ. Sur les IC3 navires entré», 70 français et 93 
éinngcrs venaient d'Angleterre ; 2 seulement, ap{>ar- 
tenant à la France, étaient ^aflis mit If-st. Sur les 
377 navires sortis, 214 navires iruiiçau, dunl un seul 
chargé, et un élranffer, venaient d'Angieterre; 79 na- 
Tires étranger» étaient parti* sur lest. 

Au point de vue du cabotage, Brest, comme port dé 
destination, se trouve au dotuième ranfr, avee une dl> 
miniitiondp?^ p. 100,parrapprirt riMxrtiifTiv rie 18'»^. 
Mais pour les navires expédiés avee ciiargemenl (grand 
et petit eabotage réunis), c« port se placé au troisième 
rang, avin; une augmentation de 12 p. 100 sur le mou- 
vement de l'année précédente. Brest est encore au 
troisième rang, par rapport aux voyages auxquels ont 
donné lieu les expéditiona du petit oaboUge (4,043), 
et au quatrième rang, au point de vue îles cntnM's 
(2,00R ). Voici, du reste, l«' mouvement général du ta- 
botage : p(jrts de l'Océan, 95,965 quintaux luétriques, 
pour les dfsllnalionx suivantes : lîorilt';iii\, 3,520 ; 
iNantes, 2,î>83 ; le Poulinen, l,40(i; la Hwhelle, 
1,327 ; Redon, 1,127 ; Lorlent, l,08ft. Viennent en- 
suite, le Croisic. Mo.ins, Bourfrnpuf, S linl-Martin, le 
Ro«air, Saiol-Gîlles, (^lanlenay , etc. Les marchandi- 
Stt principales qui altmentaienl ce eommeree étaient : 
la fonte, quiniaiu métriques ; les matériaux, 

8,7A2i viandes, ; graines et Tarines de froment 
et de méleil, 0,060; houille, 5,966; fers et aeiers, 
4,772 ; bois communs, 4,223; machines et mécani- 
ques, 3,959; vins, 3,664. Viennent ensuite les fulail- 
les vides, les résines, les Tnimages, beurre et œufs, 
les drilles et chiffons, le.4 aU-alis, \m p< aii\ et pellete- 
ries, les cornes, sabots et os de bétail, les fourrages, 
les poteries, \erres et cristaux, etc. Les entrées ont 
élé, dans la même année de I8M, de 51 9,87 9 quin- 
taux métriques, dont 5,305, venant des ports de la 
Médilerran(k:, Cette et Marseille. Les ports d expédi- 
tions étaient : Nanics, 117,480 qulnlaux; Bayonne, 
?3.90t ; Bonicaux, 21,479; le Poulingen, 8,093 ; Ca- 
marel, 5.706; la Flotte, 4,353 ; Saiul-Plerre, 4,343. 
Les autres ports se classràsnt ainsi qu'il suit s le 6>»i- 
sic, Redon, le ChAl. au, la Basse-Indre, Ponl-l'Abbé, 
libourne, Blaye, Rochefort, Paimbosuf, Vannes, Lo- 
rlent, Douamenei, etc. Les erardiandiaes qui ont 
principalement t ntrelenu ce iiiuuvement, sont : les 
bois communs, 120,097 i|uintaux ; grains et farines, 
81,967 ; matériaux, 48,818 ; soufre, 45,255; elTets à 
USigt, 20,2{IG; vins, 19,108; eaux-de-vie, 17,049; 
pommes de terre et légumes secs, 13,866; sel marin 
et sel gemme, 13,856} fer et acier, 11,931 ; pierres 



I et terres servant aux arts et métiers, 10,284. Vien- 
nent ensuite la fonte, le chnnvre, le tuere nfllné, le» 
instruments aratoires, les résines etiespolerles, verres 

et crititaux. 

Voies de communication. Les voies de communica- 
tion par mer dans l'intériflur de la rade permettMit les 
Iransjwrts dircols et par eau avec Porl-I^unay, Chà- 
leauUn, Nanle«, \juim|ier, Landerneau. Un service ré- 
gulier de bateaux à vapeur est établi entre le Havre et 
lîrf'st. Le clieniin de fer, qui rt-lie Rt'nn*»sà Paris, ne 
sera achevé jusqu'à Brest qu'à la Un de 1861. Une 
autre ligne é([^lement décrétée, relleraNantes avee GhI- 
teaulin, et celte ville fomTnnniqiit» . i 'inml aver Bn-rl 
par l'intérii-ur mËme de la rade. Muiidenant, c'est par 
le roulage que se transportent les marei»ndleee qui 
suivent la voir d»' terre jusqu'à Reiuies. 

Intimtrie et commerce, Brest n'a point d'établisse- 
ment «ansldérable d*!nduitrte. C'est son port militaire, 
sa flotte, sat marins, ses troupes, ses constructions, ses 
grands approvisionnements qui motivent l'emploi d'un 
nombre considérable d'ouvriers, et qui donnent liou 
aux transactions et aux mouvements les plus im|ior- 
tants du eonuiiTre, pour les fournilurea de iwis, dp 
vivres, de uialiéres de toute sorte. 

Hais l'avenir de Brest est Iraeé d'une manlèni bril- 
l^mff dans elivit!:»' écrites Hur la question 

UoÀ paquebots iraiiodllantiques. La nature n'a donné 
Ubénkinettt qu*à Brest les moyens de lutter avec un 
avantage évident contre les établissemen!- ri \ aux de 
l'Angleterre. Dès que le clieminde fer, qui reliera Bresl 
à Paris et & l'Europe entlèro, sera terminé, la forée des 
chose.> iVra iiifailliljleinent de ce port le « i-ntre d'un 
immense mouvement maritime. Soulhampton, le Ha- 
vre, Nantes et Bordeaux exigent une navigation plus 
longue, plus d«^ereuse, tant dans la Manche que dans 
le golfe de («asco^ne ; et, étant moins profonds, ces ports 
ne peut eut rettevuir de» navires d'auissi grande» dimen- 
sions. 

l'uigcx commn cifuu . Les usa!»es commerciaux de h 
place sont généralement ceux suivis à liantes, porl 
avec lequel Brest a de grandes rdationa. 

Les fornT.dilés à remplir p"iir' !('< iinportalions elles 
exportations sont simples et cunlormes à la réglemen- 
tai ion des autres ports. 

Éiuhliwfmfnts finain 'u rs. Les établissements de cré- 
dit sont : la reeelle générale, le comptoir du Finistère, 
laealase d'eseomple. 

Une succursale de la BeiM|Ue de France est vivement 
sollicitée et a été promise. l. de ubesisart. 

BRBTACNRN. Toiles originairement fabriquées en 
Bretagne d'où elles ont tiré leur nom. Cette toile qui 
est restée dautî le souvenir des eon^oininîitenrs, s'expé- 
die encore sous ie nom de Bretagne lajutnw. On en 
fait maintenant dans d'autres pays, notamment en Sl- 
lésio. Ce pays et l'Angleterre sont parvenus h évincer 
presque entièrement la France de l'Espagne et des deux 
Amériques, ob les toUee Brielagnes avalent une répn- 
lalion justement méritée ; mais les prix français sont de 
8 à 1 0 "/o plus élevés que ceux des produits similaires 
de l'étranger. Ce qui explique cette diflérence, c'est 
i|ué la main-d'œuvre, en France, bien que la movenne 
de salaire ne toit, pour le tisserand, que de i fr. 10 c. 
à 1 fr. 20 c, est plus cbèra de 20 à 2S «/o que celle 
des pays manufacturiens de rAllemagne (Voy. ftrtlde 
Tissus ht. CHAXVRr et de un). j. c. 

BRETELLES et JABRETIÈRES. L'usage des bi«- 
telles remonte à l'adoption du jiantalon, venu lui-même 
à la titiite de la révolution française; elles ont été stib- 
siituées à la boucle de ceinture qui a reparu, plus tarii, 
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tvu pouvoir rhasver les deux sangle», pliu ou moins 
«iwinodflB, phii ou inoia* élégantes, qui avalent umirpé 
von emploi. Les brett^lleo ont été Faites, tour à tour, de 
ftAu de daim, de mouton, de simple cuir et de Umis 
divers. On les a perfectionnées, au moyen de boulit, 
Muaiét patten, t-oiii|H)Sf''s d'élattiquet, c'est-à-dire de 
petits TTjtsorts à boudin, en fli (h' laiton, renfermés 
dan» une peau pUatée qui leur permet de céder et 
4emln« leadfvennMMvementsdu eorfia. Ona imaginé 
«ncore d'aittrp» nwnris a pompe, un système de 
iMtyau roulant sur une poulie, etc. Ces divers appa- 
Kila ont été à peu prèa conplélemml abradooDéa de- 
puis la <Jé« ouverte du caoulebooe, et nirtoul de aa 
vukaaisation. 

A^foufd'hiil la fUtrleatlon dea bretellea eat rAunle & 
«•elle dea jarretières et à ctlU' de:* ln iiceli^ts ('I.isliiiiH s, 
«uployés à divers' usages, mais plu^ particullèrei^nt 
dans la toilette des femmes ; ces objets sont claséés, 
d'ailleurs, dans une des brandies du travail de la paa- 
^menterie. L«' iimi <!•• Iirplellc rsl nionh^ sur une 
rliaine en IH de caouli-houc, de cotun, de mie ou de 
(oatalaie; il eairempli en coton ou en sole. La chaîne 
3 unt' loninicur qui varie de 2 à 36 douzaines de hrp- 
^lles , et qui, en moyenne, est de 0 douzaines. La lar- 
fmirdelabandeealpreM|ueHN4oun4le4T milUmètrea; 
on y compte de 24 à 40 côtes. I,a pafrf dv brftellespèjie 
*k 40 à ttO grammes. On fait un peu moins, qu'il y a 
IMiquea améea, de tvretellea rlehci. en iole, en ve- 
lours, en tapisnerie. Cependant, jhmit l'fvportalion, rci 
article est encore demandé ; et l'on fabrique, pour les 
pays d'ouire-œer, dea bretellea bradées pliu oo metes 
délit atciiieiit, OU oniCee de peintures, d'emblèmes et 
«le devises. 

Ia» boucles, qu'on n'a \mi encore trouvé le moyen 
«l'éviter, viennent de Raucourt, près Sédan ; pour les 
iarretières, il se fait des agrafe» de lailon« qui aonl 
U'ailleun», chaque jour, moins employ ées. 

L'indnslrfe dea bretéllea et jaitêtlèrea est phi» parlt- 
•^Itèrement parisieunt'; elle oft ce|M'ndant exploitée 
*ian*quelques autre* grande centres de population : c'ukl 
aiiMl qu'à Rouen, elle oecape l,SOO ouvrien qui Ik- 
'Tiquent i»our t'exporlalion, .'lOO^flOO donjalnes de bre- 
^llcs. Elle emploie do» professions diverses, dont les 
(irincipales sont celles de ^aeors, de paasemenllers 
proprement dits, de doleurs et de coupeurs de peau, de 
•iévideuset», de mnntp».«c«, de piqueuses, de couseu- 
***, etc. Comme la plupart de ces travaux sont très- 
CKiles à néeuler, ils sont recherchés, en général, par 
<le!« rf>[nnn>:< f|ui nr* i«-h considt^-renlqueoonune desaeeea> 
«oire» à d'aulres occupations. 

La ehambre de eommeree de Paris » eoostaté, dans 
•^n etiijuf le de 184T, ipic la fabripalinn des hrcfcllps 
«(jarretières occupait plus de 2,000 personnes, dont 
M7 hommes et 1,015 femmes, sans eompler quelques 
jennei» garçons et jciinrs filles; le ehiiïre des alTairos 
oe s'était pas élevé à moins de 4,228,730 Ir. Sur ce 
<hflfre, t ,300,000 fr. appartenaleni plus spécialement 
à la passementerie faisant- lisser la bretelle et la jarre- 
tière. Le travail Indépendant de la passementerie s'é- 
levait à 2,930,000 nr., la plus grande partie de^i liiisus 
spéciaux, fUnîquéa à Rouen, raeevant à Paris iea der- 
ttlères façons. ac. l. 

BaSYirrB d'invention. Un brevet d'invention 
^ k litre ofReiellement délivré i un inventeur, à 
y^ïïel (!(• !iit t iinfi'nT le droit exclusif d'( \| li ittr sa 
(l^'couvf rte indurlrielle ou d'en autoriser l'expluiUtloo. 

Si U loi n'avait pas pria le soin de eréer oe droit 
«l'exploitalton exclusive, toute personne à In i-imnais- 
Msce de qui aiivioidrait l'invention serait uiAitrease 



de s'en servir en concurrence avec l'inventeur. J>e là, 
pour celtti<d, un double préjudice : d'abord en ee 
qu'aucun prix spécial ne rémunérerait le mérite de ta 
découverte ; ensuite, en ce qu'il supporterait seul les 
charges de ses essais, de ses tâtonnements, de ses ex- 
périences, tandis que le copiste, affhmehi de ces frala 
et n'ayant pas à n'en rembourser , pourrait livrer 4 
meilleur marché les produits. 

Aucun tort ne serait causé à l'inventeur si un mode 
de rémunération autre que la collation d'un droit d'ex> 
ploitation exclusive était établi en sa faveur ; si , par 
cvemple, un prix lui élall payé, aoK au mojrea de 
redevances rournîes par ceux qui r\i 1 litfpaicnt sn 
découverte, soit sur les fonds du trésor public. O'inex- 
Irfeablea dincuUésd'eiéeutlon, et tImpoaaibIHtéd'év». 
liialions exactes et équitaMeii ne pennellerit pas d'éri- 
ger en rt'gle générale l'établissement de ces systèmes 
de payement, réservés aux stipulations dea conventions 
particulières. La préférence a été donnée, sagement et 
avec justice, h la création d'un droit d'exploitation ex- 
clusive, qui, nu luuyen d'un léger renchérissement des 
produits >Uvrés au publie , fhit payer l'Invention par 
les ronw>m!n!i!eiirH dpres produits, r^e qui gar-ntht a«i 
public (|u'll ne i^er» point lésé par celte combiiiaiM>n, 
c'est rinlérCt qu*a l'Inventeur lui<4nCme à ne peint 

exa^rrt r l i siirehar^'c, parce qtie, (rmic part, il tari- 
rail »e<« bénéUces en paralysant la eunsomuiatiun par 
trop de eherlé, et parce que, d'autre part, à l'exemple 
I (lc.>> exagérations douanières qui sont des provocations 
à la contrebande, il attiserait les convoitises de ta con- 
trefaçon oar la posBlUlilé d'un large abalasement de 
ses prix. 

L'établissement de ce système ne mef pas obstacle 
à ce que la loi ne puisse, avec le consentement de l'in- 
venleur, et en vertu d'un contrat spécialement passé 
."ivec lut , substituer au droit de jouissance exclusive 
un autre mode de règlement de son prix, t^'esl ainsi 
que, en veHu de la loi dtt 7 août 1930. l'ÉUt a acheté 
de MM. Daguerre et Niepce la jonî-^v-mcc immédiate, 
|)ar le public, de leur admirable découverte des procé- 
dés photographiques. De tels eas «ont tares et eteetn 
lloiinels. 

Toutes les législations modernes, en créant le droit 
privilégié d'explollaUon exeluslve, i^aeeordent à lui 

assigner une durée purement temporaire. Un mono- 
pole perpétuel, destructif de toute concurrence future, 
serait un prix exagéré, et ferait peser ime injuste ser- 
vitude sur le domaine commun, auquel toutes les idées 
[uiMifpieinent émises appartiennent naturellement, et 
dans lequel l'inventeur a puisé Ic^ éléments de sa dé- 
couverte qui doit y être reversée. 

Sous les ri^frimes andenf, où l'exercice de chaque 
industrie et de chaque métier se concentrait dans l'en- 
( ceinte d'une corporation, al un eerlain ordre de garni- 
lies pntltV'cait les hnenteurs contre les empii'-tcmpnls 
de concurrent» étrangers à la profession, d'innombra- 
bles obatades s'fievalenl contre eux au sein de la pro* 
fession même, à laquelle il se pouvait d'ailleurs qu'ils 
n'appartinssent pas. La condition actuelle de nos inven- 
teurs doit dire mise en harmonie avee notre princi|Mfi 
légal «te liberté des profesaloDs et d'eipanitoii de te 
conetirrencc. 

L'AutjitU rru a alwli, en 1623, la généralité de ses 
monopoles professionnels ; et l'acte même qui proclame 
cette émaneipatinn Indastrielle a n'!»ervé et garanti, à 
titre rémunératoirc , un droit exclusif au proflt des 
Invenleurs, en leur aoeordant des patentes de mono- 
jwlcs temporaires pour l'exploilation de leurs décou- 
vertes. La longue expérience de ce système a démontré 



Digitized by Google 



BREVLTS bHNYEMION. ~ 4 

que celle cuiiiMnainon est felle «|ui, iiial^r*^ quelques 
embarras praliqueti, luncilic le Otkux et sert le |>lu8 
emcacetuinl les (UxmIh el les Inlérî'U de» iiivenlewr» et 
du public. La Fraure, en 17Î1I, juiis 1» ^ it>-riiis, 
puis tous If * autres ik hiiIc? itiflii<tnels l'onl aUuplée. 
C'csl aujourd'hui b tégistatiuti unnerM-lle. 

Ln deux loU des 7 janvier et 2^ mai I79l, aux- 
quelles ?e sont ajonti^es quelques diKiiotiitiuns siuli-i^- 
qucDtes, ont régi la Fraucc jui^ju'à la loi du 5 juillet 
1844, qui arepiiseelle matière eiracodiflée.L'«uleur 

(lu itiéM iil artirlc a pultlii; , en 1825, un Traité SUf 
cette tualièrc, telle qu'elle était réglée par la légijiU- 
tloQ de 17 9 1 . lira lut précéder par la théorie de cette 
branche de noire droit el par l'Iii^ituire dos iris ciitiiins 
iodustrielh's som le régime ancien de& corporalioiu 
d'arts et mélieni. tîne seconde édition a été ptibliée, 
( Il IH44, «ou« l'empire de la loi actuelle. 

La loi de 18i i tonlienl cinquante-quatre articles 
diusés en six titres. Nou* suivrou», dans l'exposé qu'on 
\a liri', l'ordre de celle loi* 

Titre I"'. Ditpoùtiom générales, articles 1 à 4. A 
ce litre se rapportent ; le« druit« réâulUnl des bre- 
vets ; leur olit}el j leur durée ; leur taxe. 

Dii)i!\ résultant dex breveta, l.'art. 1 déclare que 
toute nouvelle découverte ou intention, dans louii le« 
fente* d*indiulrle, eonlïre» ponrun temps, le droit 
e\clti.-ir (1% Aiilôil.ition, conslad^ par des titres que le 
gouvemeucul délivre el qui âoul uuuau&i brmitits d'in- 
potUon, 

L'exploitation comprend la production ou fabrica- 
tion au moyen de l'indu:<itrie brevetée el la vente des 
|iroduil$. Elle ne comprend pas, à moins de stipula- 
lion expresse, l'usa^fe et la revente des produits qu'on 
n dûment ncqiiis du brevel»^ ou de ses avants droit. 

Le droit du brevet n étend à iliacune de ses parties 
essCDUélles, constitutives de l'invention. Il n'est pas 
plit« pprmÏK d'usurper l'exploitaliou d'uno de oes par- 
ties que celle du brevèl tout enlier. 

Objeta de brevea. Pour qu'il y ait brevet bon et va- 
lablr, iî t iiit qu'il )' ail in\cnHon d'une Indri.^lric licilo. 

InvcnUun est nouveauté. La société n'est point cn- 
{.'aiîée par un prétendu contrat qui n'aurait Hé qu i llo 
seule, et qui, ««ans lui rien donner, tirerail d'elle nu 
prit pour l'aequiiiition de ce qu'elle possédait, et lui 
ferail payer rintroduction dans le domaine publie de 
ce qui déjà s'y trou\ail entré. Le déiaul de nouveauté 
résullr ilt'.-.rail- i|ui M' -(»ntpas,*é.s:irétran;;erconmieen 
FraiK4;. Lej* breu-l* d impurlatiun, admis par les lois 
de 17 91, sont supprimés, lorsqu'une découverte est 
iiiipiiili'f p:ir une |>rrtJomie qui n'en est pas l'aulMir, 
celte împortutiun esl un lait de couuueice, et ce n'est 
pas par un monopole qu'une atiéculalion commerciale 
doit ,'Ire payée; si la décoiuerlc esl iiiqiorti'e par son 
auteur, ce qui rt^lo duiitinanlesl l'exercice de l'inven- 
Mon, auseeplible de brevet si rindoslrie est Udle el est 

Fi'>l''r tH)U\rIIc. 

11 faut qu'un brevel ail pour objet une industrie, et 
que Vlnvenllon porte sur de nouveaux produits indus- 
triel», ou sur des moyens nouveaux, ou sur l'applica- 
Uon nouvelle de moyens connus pour l'obtention d'un 
résultat uu d'un produit industriel. Les pimcipes pure- 
ment scienUliques, les plaiis de tUiance, les niéUiodea 

ne sont pas broetables. 

L'iinentiuii industrielle doit être licile, et un brevet 
ne saamil exialer valablement pour un ol^t contraire 
a l'ordre |iu|»lic, aux loi», aux bonnes imeurs. La so- 
ciélé n'ectt pas ubligéti à reconnaître uu titre du jouis- 
sance «uliisiva pour une eipluilatlon qui, nu pouvant 
s'effectuer sans délit, impose l'obligation de la punir. 



16 ^ &R£VETSi t»*tMrENtlOX. 

î.'.u lirlc 3 dt'rlan' nuli brevetables les «compositions 
pharmaceutiques ou reiu^-des de toute espèce ; et veut 
(pic ces objets demeurent soumis aux lois et règlements 
spéciaux >ur la matière, et nutaminent au déevet du 
18 août 1810 relatif aux rrun' fles secrets. 

Durée des brevets. La ûun'-e des brevets est de .'», 
10, ou 15 ans; elle ne peut être proliiu-i'.- <pjç pu 
unclt i : i'!Ic esl, en Anj-'lel' rt r et ;m\ Klat^-^ni8, de 
li ans. et peut, dans des c;u. exceptionnels, iHre pro- 
rogée de î ans. Le maximum de t & ans est la mesure 
adoptée, conmie en France, en Hollande, Unisse, Au- 
triclie, Bavière, Suède, Espagne, Portugal , fcitals ro- 
inains, Sardaiime. Le maximum est de 1(1 ans m 
Russie, Bade, HauMMv, Wurtetnbeig. La loi belge de 
J854 I'aélevéà20an8. 

1a durée du brevet commence au Jour du d^pOl de 
la demande k la préfeclure. tJn brevel prend fin par 
l'expiration de son terme, ou par son annulation abso- 
lue pour nullité ou peur déchéance. 

La durée ré(*lle des brevets sa trouve, en un grand 
nombre de cas, suiL'idièn ment abré|.'('e parle ^Unième 
des inventeur» , ({ui en abandonnent le bénéfice en 
s'abstenant d'acquitter la taxe annuelle, condition de 
leur oxi^leuce. Sur 4,C!?3 brevel» délivrés di'puis le 

0 octobre 1844, date où la loi de 1844 a été exécu> 
toire, Jusqu'au I** janvier 1S47, 3,2411 sont tombés 
en déchéance pour d>'Tant de payement de la taxe apn ' 
la première annuité j 1,122 après la seconde; 503 
apriès la troisième; SOfi après ta quatrième. L'admi- 
nistration, qui a fait connaître ce» cliilTi-cs dans une 
circulaire du 26 décembre 1854, n'a pas encore pu- 
blié ortieiellement les résultats des déchéances pendant 
les années subséquentes, où les niêmes lU(s se sont rs* 
produits dans des pro|K>rtions analogues. 

C'est seulement par une loi qu'une prolongaliun de 
brevet petit être accordée, en ili ilaus même de la li- 
mite de quinze nnin'i s. Une itu pcul ausîf, dans de* 
cas eiceptionnels, prolonger un brevet au delà de ce 
terme. C'est en usant de ce pouvoir extraordinaire 
qu'utie loi du 28 Juin iH'iC a nugnicnié de cinq ans la 
durée d'un brevet délivré pour quinze ans au docUiur 
fih>uciierie. La loi a usé de son droit en mettant à cette 
r.iveur des restrictions et conditions. Elle n'a prom?^ 
le brevel que poui- .-i applications autres que la colo- 
ration des bois f inplu\('S à Tébénlsterie et à la tablet- 
terie ; elle a soumis le breveté au pu\ ( lut'ut de la taxe 
aiiiiiielle ; elle a stipulé qu'un brevel de perfectionhe- 
ineal. pris en 1851, tombera dans le domaine public 

1 II rui lue ti'tîips que le brevet principal. 

Ttuf des brereli. Une cftnditîon mise au lirevct est 
I acquittement d'une taxe que la loi de 1841 (Ixc à 
100 fhines par an. Aucun dépiU de demande n'est rrç» 
que sur la protlmMinn d'un n^rAiil;;.**^ çonstalanf !p vc 
«émeut de la première annuité. Il y o déchéance low* 
qu'une des annuités n'est pas payée avant le comfaea* 
rrnirnf de rliin uiie des années du lircVrI. 

Cette taxe est établie à l'eiTet de couvrir le fisc ûes 
tnS» que radminUtration des brevets occasionne. EHe 
est aussi destinée à prévenir la tn»p grande multipli»'-!- 
lion de ces demandes de brevets qui s'abattent sur le 
public pour des objets de nulle importance , cl (|nl 
discrédilent les inventions véritable en obstruant par 
leur charlalanisnif ef leurs vexations quotidiennes 1» 
relations commcriialt.-, La division aciuelle de la laïC 
en annuités égales ne laisse un intért't pratique au 
niainlicn d(.> Inil- rali';-'<u ics lie Lrexi'ts de 5, tO et 
15 ans (pie dans les cas de cession où la totalité de Is 
taxe doit Être payée d'avance. Dans tous les autre» w ■ 
oii l'on resie auUtre, pendant une piriodede 16siii» 
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(Je (WiWrcr «-liannf nnnt5«* sî l'on payera 100 francs J à loua l'ulfj 
pourcwterver son br«vpt, mi) niotir sérieux ne fub^ivle 
[«urnitrciiidre. tout d'abord, denian^^aune durée 
deSoa 10 «us. Sur 30,3S7 |jn>vet« délivrée du 0 oo 
kihn? 184+ au l" janvlir 1 867 , il y a ni 3-12 luinfls 
dto xm, 7 3À de 10 ans, 26,8àO de lÂan». La loi 
4in nd 179}* dMt le JqI 4* 1IU e eomervé le 
'tu>s4>mcnt rn rps trois catéporir?!, y avait attarhé un 
aitril ^ la progressioQ de I4 taxe, qui éUûl de 300, 
UO et 1,400 flr. 

Dan< la Grande-Brefagoe , les patenles , délivrée» 
f^r^ment pour l'Angleterre , l'Eco&se et l'irlandrr . 
paient de fortes tAxes qui se soldaient d'avance, et 
cil» étalpnt surchargées de Tort» droite acceasoieee; 
"''loi de 1 852 a étfntln lt\^ patentes à tout le royautn*', 
uiejé le» fraia «cceMoire^ et diminué \^ taxe dont la 
ptai Ibrto perl ee loMe en deux iNgremento fnégeui. 
'û t:i\p autrichienne était progressive et payable jwr 
lianes pour une moiUé , par annuités pour l'autre 
Mitié ; depnif une loi de 1853, elle rate progressive 
proportionneUemeot aux années de durée demandéfo 
(i M' paye d'avance tout ciiti*''rc, La loi hdgc de J85I 
établit dcâ annuités auguienUnl de 10 fr. chaque 
^ rrée : la première est de 10, le eeeonde de 90, 
1» tinptlème de 200 fr. 

SujeUiie» brevets. Là dé\hrancç de» breveta e»t»u}}or- 
taa^/iran àla vérifieatloa de la qualilé dlnvenfear, 
nui.'' 3 la vf^nficallon de la forme «les demandes; le 
jig«iaent des cootettetion« tur la qualité 4'iuvenleur 
ifpartient aux tribuneax. L'edmlnlstnUon n'est pas 
jiute de la eapacité dvUe dei requérants. Les opposi- 
iwMfoniiécs entre çes mains n'arrêtent point la df'iî- 
^ruue des breveta. lU peuvent être délivrés, soit ù une 
Knouie individuelle, lolt à plusieurt individus eoqjoin- 
ieownt, soit à un Mre morel et e<rtleeiu; corps, eonipe- 
saie, sodélé. 

La capacité de^» ayants droit «nx brevets est, dans le 

filencede dispositions spé< i;des, réj.'ie par le droit com- 
WHi.La qualité d'inventeur ne confère, en l'absence 
* brevet , aucun privilège. Dans le concours de plu- 
•l'iirs lireveta, c'est la priorité, non d'Invention, mais 
'Ip demande qui prévaut. L'inventeurvf^rifablcaaction, 
«ÏTaot les cas, ou en subrogation au brevet, ou en in- 
toaNC.Snnf lee fMIs dériv«nt de dreonslaoees evcep- 
tionrîr'lîf'is on de conventions partie» i il très l'invenlidri 
4e l'ouvrier, de l'employé, ilp fonclionnaire e^t sa pro- 
Iriélf personneUe et n'appartient pas à eetni qui rem- 
ploie. L'exploilaiioq d'un brevet peut être mise en 
*iri<'t*'. loi de mai 1791 interdisait l'exercice de ce 
itoit aax entreprises par actions : cette injustillable 
r^trictioD, empruntée à la législation an^^laise et que 
i'oD expliquait par la craiiito d'exposer l'industrïp aux 
xcafiarementa des compagnies trop puissantes, a été 1 
absUe par décret du 9h novembre 1806 ; elle n'a plus | 
Kfsru dans noire l('tri.«laliûn. Un Itrevel rst saisissable ' 
yu les créanciers. U entre, en cas de failite, dans l'acUf 
delinMieniolillière. 

Tvru U, JHt formalités relatives à la ddwrmee dei 
f^tts. Ce titre contient cinq section?. 

Da demandes de brevets (section première^ ; arliclejj 
&à 8. La demande est adràaéeau ministre du com- 
Mwe; file p*t dt^po.ïf'e, son? cachet, an secrétariat de 
U prélecture; elle doit être limilée h un seul objet; 
«Oe «MQtlonne la durée assignée au brevet ; elle ne 
doit mntenir ni restrictions, ni cnndilions, ni réserves. 
U description qui s'anuexe au brevet, et dont un du- 
piiata se joint à la demande, est une pièce de la plus 
hiale Importance ; elle doit être exacte, claire, précise : 
^^liM éw>toitiOP fst i)e faire nettement connaître 
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i de la jouissance exclusive spécialement 
réservée au breveté, et d'assurer au public la posses- 
sion de ee m^me objet pour le moment oh le brevet 
atira pris iin ; elle peut être accompagnée de dessine 
rd 'eiiantillons qui en sont l'éclain^s-emcnl et le rom- 
inentaire. Le j^revcl a up intilulé, que la doinatide 
^olt indiquer, et qui présente la désignation somonln 
et précise de l'nbjrt de l'Invention ; la fan^ ■ 'i- de ce 
litre, quand elle provient de la firaude, enlruiiie la dé^ 
ebéanoe dn brevet. 

Aucun dépôt n'est reçu que sur la production d'un 
récépissé con!>tatant le versement d'une somme de 
1 00 fr. à vaioir sur le montant de la taxe. Un procès- 
verbal, dremé sans IMs par le secrétaire ^'énéral de 
la iirt''fprtnre , sur un registre à ce destiné, et signé 
par le demandeur, cootilatc diaque Jépàt, en énon- 
çant le Jour et l'heure de la remise des pièces. Une 
cxpédillon diidit pmcr-i-verlia! est reini.-e au dt'^pnsanf, 
uioyennaut le rembuurseuieut des frais de timbre. 

De ta tUtimrance det brevet* (seetion deuxième) ; arti- 
cles 9 à 1 5. Otte délivrance a liai sans examen préa- 
lable, sans garantie du ^ouvernemcnl, î»nx risques et 
périls de l'impétrant. Naturel et logiipie dans un |>a>g 
de censure et de régime absolu, l'examen prévenlifnA 
Mtiratt s'encadrer dans la légiMlalion libre d'un pays d« 
discussion : il fait, comme toute censure, uopcudebien 
pour beaucoup de mal, et déplace la responsabilité. Le 
léfrislaleiir, en haine du charlatanisme, et en \ue df 
prémunir le public contre ses luUittudes de crédulité, a 
cru devoir (aKicle 33) exiger dans les annoneps do 
brevets la mention expresse de non garantie du 
vernement, à peine d'une amende de â ù 1 ,000 fr. 
Un arrêté du ministre, délivré au demandeur, constitue 
le brevet. La première expédition est délivrée sans 
frai?; tAute expédition ulfi'rienre, rlrniandi^o par In 
breveté ou ses ayants oiuse, donne lieu au payement 
d'une taxe de 2S ftuMB. Un décret inaéré au èalleiin 
des loi» proelame, tonales troti mois, tes brevet» déli- 
vrés. 

Des certifient^ tV addition (section Iroi.xlème) ; article» 
t (1 1 ! 0. Le breveté qui invente un perfectionnement a 
deux droits : il pent pn-ir li Lrarantie de son perferlion- 
oement, prendre un itrevci d'invention qui Jouit des 
prérogativet et est soumis aux conditions des brevets 
ordinaires; il peut prendre un certitlcat d'adili'init jui 
s'incorpore avec son brevet primitif et en devient une 
partie Intt^franfe et constitutive. Ce cerUfleat est comme 
une correction du brevet principal avec lequel il s'iden- 
tlflc et prend fln ; Il pa<>ihle que d'une taxe de 
20 Çraoes. Le tiers, étranger au brevet, peut faire bre- 
veter leperieettonnement qu'il y invente ; mais il n'ae- 
quiert pas par l.^ le droit d'exploiter l'invention anté- 
rieurement brevetée ; et réciproquement le titulaire du 
brevet primitif n'a pas le droit d'exploiter l'Invention 
objet du nouveau brevet. Cette facuHé lai>.-ée au tiers 
est juste, car perfectionner est inventer; on peut 
même dire que, la plupart du temps, inventer n'est 
que perfectionner. La loi de 1844 a reconnu celte 
vérité en supprimant la dénomination de brevet de 
perfectionnement admise par les lois de 17 91; c'est 
une suppression purement aonrinale. Hais la pmtiqne 
avait dt'montré que souvent les perfectlonneurs entra- 
vaient cl rançonnaient les inventeurs; la toi de 1844, 
en vue de protéger oeux-el, a introduit en leur fiiveur 
un privilège considérable , que l'équité justiiie. Son 
arti'-le \H est ainsi conçu : 

Art. is, « Nul autre que lo brç*ete on «yaats ilroil... 
ne piMirra, pendant VM année, prendre Talahlementnn bievet 
puur un cbangemest, pcrfeetioniieineat ou addilioo à L'iavcJi» 
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iUm qui fait l'objet du lu evi * m in itiT. Néanmoins, toute per- 
aonne qui voudra prendre un hn^tn pour changement, addition 
ou perfectionnement à une découTerte d^ïà birevete« pourra, 
i$a% l« court de ladite année , tonner ose deoMOde qui sera 
tr m m J if, et restera dépotée mus caeliet aamfaiitlêre de ragri* 
culture et du comniciff. l-'amicr cxpircp. le oaclu'l stra ïtr\s(- 
et le brevet délirré. Tuutefois, le breveté principal auralaprc- 
iénoce pour les changements, perfectionnements et additions 
pour letqnels il aurait lui-même, ptndant l'année, denawlé un 
cCrtiOeat d'addilimi ou un brmt.* 

En Angletem, la demande de patente doit Aire 
îircompafmi'r d'une description par écrit, ou epi^cifl- 
calion, eoii complète et déûnitivts «oit provuoire. La 
«péciflciUon provtaoire a élé Intradoile par la loi de 
IR52, en reropl.icenn'nt de l'ancien eaveat, nrtc par 
lequel le requéiraol demandait que la préférence lui 
fftt aeconMe dans le cas où quelque autre perMmne 
Tormersit une (l«'mani1'' iti" itatente pour le mèrae objet. 
Ce citt'eat n'opérait qu'une réaerve et ne créait pas un 
drolC; M durée éfall Indéfinie, nnlt U devait être 
renouvelé annuellement. La «ix rinralion provisoire 
peut être compli^lée pendant aix moi£, et produit alors 
ie« mêmes efTetâ que si elle avait été complète dèd le 
premier jour ; mais il faut qu'elle constate la nature 
de l'invention , son étendur , sps t ararli.i^s de nou- 
veauté. Son but, comme n-lui de la loi Irançaise, est 
de donner aux inventeurt des facilités pour parfaire 
leur découverte sans compromet Ire leur? (lroi(>. 

De la iraiitmiiMion et de la cestton des brevetx (section 
quatrlimè) ; articles 3Û i 23. Le droit à un brevet est un 
hîi'n mobilier et incorporel qui si» transmet, cnniiru- 
les autre» biens, par succe«iûon, donation uu échange, 
il Hé Irammet intéfpvlement ou partlellenient ; pour 
toute SI (îun'c ou pour une |>ai ti<' ilf ^a durée ; i»nur 
tous les lieux, ou pour certain lieu seulement. Le» 
droits attachés à un brevet sont multiples et divers. 
(Chacun d'eux est susceptible d'une transmission tiin- 
lincte cl de traités séparés. Ainsi, on i>cul céder le 
droit de fabriquer en se réservant le droit de vendre, 
ou te droit de vendre en m réservant I** droit de fabri- 
quer ; on peut céder le droit d'exploiter exclusivpnivnt, 
on n'autoriser le droit d'exploitation qu'en retenant 
la fheulté, soit d'etpkMer ooMnftme, aolt d'autoriser 
ffr-^ r\plnitr((''>!)s oori('tirrciil<"< ; on peut, rf rVst un 
mode Ibrt usité, ne céder la juui«»ance que pour telle 
commune, tel arrandisflenient, tel dé|Mrlenient ; on 
peut enOn imposer toutes conditions, apporter toute 
limitation, prescrire toutes réserves, compatibles avec 
les ri'^frles générales sur les eonvenUona. 

La cession totale ou partielle d'un lirevet, noit h 
titre gratuit, soit à titre onéreux, n'a lieu que par acte 
notarié. Elle ne peut se faire qu'après le paiement de 
la lolaUté de la taxe comprenant toutes lea anttoltés 
payables pour la ânvfc entière du Itrevef. Aucune ees- 
siuii ne vaut, à l'égard des tier^, qu'après avoir été 
enregbtrée au secrétariat de la préfecture du déporte- 
ment dans le(piel l'acte aura été passé. 

Un regijstre des mutations est tenu au ntioiatère du 
«ommeree ; et, tous les trois nxito, un décret proclame 
If*- mutations enreiçislrées pendant J« trimestre expiré. 

ABT. 22. • Les cessionnaires d'un brevet, et ceux qui auront 
«eqots do bre\ete ou de ses avants droit la faculté d'exploiter, 
profiteront, rte pleia droit, d«s certificats d'addition qni seront 
ultérieurement dAlÎTrés an breveté ou à ses ayants dr^it. Réet- 
liruquein»îut trlirevcté ou s*"-. ayaiiU (irr.it prnliteront di-srrr- 
tiikats d'addition qui seront ulterieureineul délivrés aux ccs- 
sionnaiNe. Teae ceux qui auront droit de profiter des certilesis 
d'addition |KMirronten lever ■neeipéditioaauaiîoistère,nM>yen- 
naut un droit de 20 fr. • 

He ht commaidaaion Mdeln pvbtkatiM de» daerip- 
f lOfit et tfessiMi de tmnê («eelion dmiuième) i article» 
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?;î à 2«. 1^8 description», dP!«.*îna, échantillons et mo- 



dèles des brevets délivrés restent. Jusqu'à l'expiration 
des breveté, déposés au ministère, où Âs sont commu- 
niqués, sans frais, à toute réquisition. Toute personne 
peut obtenir, à ses frais, eopie des descripUona et 

dessins. 

Les deaerfpUons et dessins sont publiés textaelle» 

ment oti par extrait, apr^s k- payement de la seconde 
annuité. Un catal<^tie contenant lu» litre» de« brevets 
délivrés dans le oounnit de l'année précédeirte eet pu- 
blié au eommenrement de ehaipu- année. 

A l'expiration des brevet», les originaux de» descrip- 
tlona et dessins sont déposés an Gomervatolre des 
arlH et méliern. 

TiTB£ 111. Des droits des éirmgers; Mtiele» 2*. 
M et 29. Les étrangers peuvent obtenir des bre- 
A et.* en France. En tous autres pays, sauf en Phtswc, 
les étrangers sont pareillement admis à se faire hnf 
vêler ; parce que l'on trouve partout intérêt à attirer 
sur son sol In capitaux , l'industrie, les découverte» 
de.-» étranfferï!. f-t loi américaine, bien que faite i>our 
un |iavs d'iuntiigraliou, fixe la taxe de la patente de 
quatone aiu& WÙ ddHars pour un Anglais, à 300 pour 
tous autre» étranger?, et h 3ft .seulement pour un 
Américain. L'auteur d'une invention déjà brevetée à 
l'étranfer peoi (^lenlr un brevet en France ; mais la 
durée de ee brevet ne peut excétloT celle des brevets 
antérieurement pris à l'étranger. 

TmiB IV. Des miUUés et Mekéaneè» , et 4e» eetûm 
y relative». 

Des nuUitét et déchéance* (section preuiière) ; article» 
30 à 39L.La propriété d'un brevet, en conférant un droit 
d'exploitation exclusive, impose au publie, c'est-à-dire à 
toutes personnes autres ((ue le breveté et ses ayauts 
droit, la cbarge d'une servitude de non-eKpIoltaliont 
sons Ineondiliiui i\w W titre sera légitimi* au fond, et 
régulier en la foruie. .Noire ir^'islation a eu la sagesw 
de craindre les dillirullé», les hasards, lea caprices, 
les abus d'une censure préventive; et «Ile dâivra, aiu 
rf:<q»ies et pi-ri^ t\<'s trupélranls, sanc examen pn'alabi'' 
de leurs prét(>ittiun!> cl san« garantie, le titre qii'H> 
requièrent. Les brevetés ont tort loffaqu'ilBae ptaigesol 
des eliance^ de eontestations auxquelles leur responsa- 
bilité les expose : ta nécessité veut qu'à un ioslaot 
quelconque ta légitimité et la réftularlté de leur tltie 
subissent le iuntrôle cl l'épreuxe d'une dlsetis,»ion ; et 
puiMpie, pour le bien cl dans l'intérêt des brevetée, 
l'examen ne précède pss ta délivrauee des brevets, t 
faut qu'il la suive. L'é(|uité commandait , en outre. I' 
préférer pour éiK>que de la discussion du titre'par ks 
tiers le moment où l'on s'en prévaut contre eux. 

I>es cas de nullité sont résumés et énumérés en l'ar- 
liole ;10 : 1" Défaut de nouveauté; 2» inibrevctabiliif 
déclarée par la loi i Z" absence de caractère industriel; 
4« atteinte à l'ordre et à la sAreté publics, aux bonnei 
uwurs, aux, lois; &** indication ft'auduleuse d'un faux 
intitulé i 6<* iosuflisance de la description; violation 
de la réserve légalement fUte, pendant une année, en 
ra\eur du breveté pour cbanprement.-s nu i f )iii"n»; 
8<> prise d'un certificat d'addition potir objet oc 
rattachant pas an brevet prinetpal. 

L'article 32 indique troLs ca.* de d '. lu-an» e : 1" 
acquittement de l'annuité au commencement de cita- 
que année ; 2" non-exploltallon dans les deux aat de 
la signature da brevet, ou cessalion d'exploitation \'<'^ 
danl deux années consécutives; sauf, dans le* dew 
cas, à justiiler des causes d'inaction ; 3" introdorfW 
en France d'otitieU fabriqué* à l étranger, qui siéraient 
semblables à ceui que ganuiUt le brevet; sauf le» ^' 
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iroductions autorUées par le gouTerneraent et définies 
jMir une loi du 3 1 mai 1 85G, dont il sera parlé ci-npr-è«. 

De» actions in nultiléeldiehéaiici: st ction deuxième), 
aricles 34 à 39. L'actioD en nulliii- et l'action en dé- 
chéance peuvent être exercées pur toute personne y 
mjWBl Intérfet. Ces «étions , ainsi que loatct eontesta- 1 
lions rehtivc^? k la proprf^l»' des brevet», «ont poi t«'cs 
deranl ira tribunaux civils de première instance, et par 
•PfMl devant IM eour» impérlalet. Quuid le nliiltltoe 
public ne s'est pas constitu»'' partie m cause, cpï* dAci- 
sioBs œ vaieul que relativement aux particulient qui 
oot ûgmé M pfMèe; mali elke ^^lesiMDt leur loi 
définitive , el ne peuvenl pH» tire veoalMe entre eux 
ea question. ' 

Le ministère public peut, dans Im ce* d-dessus in- 
diqués aux n«* 2, 4 et .S de l'art. 30, «e pourvoir diroe- 
tcmeiil, par action prlndpalp, devant lu frilaitial civil, 
pour faire prononcer la nullité d'un brevet. 11 piut, 
dans loate instance civile tendant k le nullité ou h In 
déchéance, sp rendre partit intervenante, et requérir 
la nuliité ou la déchéance absolue. Quand le brevet 
alaei nltaqné est frappé d^lne eondaninaUon alMoliie 
avant nrq ii^ rotrt- dediMe Jugée, il périt à l'^rd 
de tout le monde. 

Quand existe une Inslanee en eontrefkfon, le tribu- 
nal correctionnel qui est saisi de l'action statue sur !<■> 
exceptions; tirées par le prévenu, toit de la nullité ou 
déchéance du brevet, «oit des questions rdatlves à la 
propriété de ce brevet. Mai» Icx questions de nullité, 
ded^chf'anrt", de prnprit^ti'', ne .-ie trnuveni ainsi Jugée.s, 
ni a l'égard de» |ier»tiniit>« élranKi rcA au procès, ni, 
entre lea parties au procès, relativement à des fUts 
autres qxw eeti\ qni ont donné lieu à l'aclion prinri- 
pole ; la juridiclion correciioanelle n'est instituée juge 
de Teieeplion que dans la mesure et les limites de 
l'art ion «pMalc dont elle a été saisie. 

Tiras V. De la contrejaçon, deê pourtuitea et des 
jukte»; artteles 40 & 49. Les eontrelheleurs et les 
pemounes qui auront sciemment recélé , vendu ou 
exposé eu vente , ou introduit sur le territoire fran- 
çais , un ou plusieurs objets eontrefidsanis, seront 
punis d'une amende de 100 à 2,000 fr. ; et, en outre, 
d'un emprisonnement d'un mois à six mois en c»* de 
récidive; le tout avec application de l'article 4G3 du 
Code pénal, sTil existe des circonstanoes atténuantes. 
L'action est portée devant les tribunaux eorreclionnels 
et n'est exercée par le ministère public que sur ia 
ptainte des parlieeltelcs. Les proptriétalres de brevets 
pourront, en vertu d'une ordonnance du président du 
trii»unal de première instance, faire procéder, par tous 
hutml e r a , h la déiignalimi et deseriptton détaillées, 
avec ou san^ <\]Ai\ des objets ar^'ué.* de eonireraçon. 
La conflacattûu des objets reconnus rontrefaisauts, et, 
le cas éebéant, eeUe des instruments ou ustensiles des- 
tinés spécialement à leur fabricalion, seront, même en 
cas d'acquittement, prononcées contre lu coatreracteur, 
le recéleur, l'introducteur ou le débitant. Lm objets 
confisqués seront remis au propriétaire du brevet, sans 
préjudice de plus aniftlo.^ domroagoi>4ntér6t» , et de 
l'alUche du jugement s'il y a lieu. 

i4S titre VI, DiMpotitiom partiet^iènt et trmntéin*, 

Cantlent h'-' arlide- .SO à 54. 

ÙUpohUiûH» iHmiérieure* à lu lui du 1844. Un arrêté 
dn fenvememcnt, du )1 octobre 1848, aréfié l'ap- 
pUcalion de la loi de 18 i ) dans les rotonie>< fraui^aisr -.. 

Une loi du 6 mai 1865, intervenue à l'occasion de 
l'Exposition ttidrenelle, a, moyennant un eertlflcat, et 
jus(iu'au 1^ mai 185G, garanti aux invenlious itidus- 
trielles et aux dessina de fabrique admis à l'Iùxposition, 

1. 



les mêmes droits que eeux qui seraient rés^ulté.s d'un 
brevet ou d'un dépôt; sans préjudice du bi*evel que 
l'exposant a pu prendre, ou du dépfti qu'il a pu Opérer 
avant l'expiration de ce terme. 

Une loi du 31 mai 1856, modiflcative de l'article 32 
de la loi de 1844, cenOra au ministre le droit d'auto- 
riser l'introduction par le breveté : 1" Des modèle.^ de 
^machines; 2» des ol^ets fabriqués à l'étranger, destinés 
'à des expositions publiques ou à dcsessab fUls avee Tas» 
sentiment du gouvernement. L'article 32 ne donnait au 
ministre le pouvoir d'autoriser ces introductions excep- 
tionnelles que loraqi^ll s'agissait de modèleade maeblnea 
se rapportant à un brevet existant à l'étranger. 

Effet» de ta UgitUUion relative aux brevet». Notre 
législation sur les Inventions industrielles est bonne 
et sage, et e'est à tort que des intér(ïts privés en 
«olMoilrnt la modiflralion. L'habitude de tout atten- 
dre cl de tout exiger des gouveruementÀ et àeê lois 
poussent une feule de personnes i leur demander que 
les invention!) se ntiiHiplient, que les Inventeurs s'euri- 
chisMQt, que les luuuopoles se défendent sans essujrer 
des proeis. Ces exigences sont ebimériques el ne ten- 
denf qn' i déplaeer les rr ^prni-aliilitf's et h. Intervertir 
les rôles que les forces diverses de la société ont à rem- 
plir. Les vraies sources de rlehesses pour les inventeurs 
-sont r le génie, la science, rintellifrenee, la persr'vé- 
rance, l'esprit de conduite, la prudence de calcul; 
trésors que l'on ne conquiert que par soi-même el sur 
soi-même. L'uuturité publique ne les crée, ni ne le» 
donne ; elle ne doit que la garantie de leur libre déve- 
loppement , Aiiiui sacrifier les droits des consommateurs. 

L'institution des brevets; après n'avoir d'abord pris 
crédit en Franee tpi'avee lenteur, a fini par s'y étendre 
dans des pro|>oriiuns dont le mouvement progressil 
s'accél^ chaque Jour. C'est ee que le taMeau suivant 
di^montre avec une éclatante évidence. 

Tableau deê brevet» délit r^s annuellement en France 
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Aux nombres eMkssus indiqués 11 Aiut ajouter ce* 

lui (tes certiflcals d'a l lHion. Il a, du 9 octobre 1844 
au r janvier 1857, éié de 9,t{62. 

Quelque sévérité que l'on veuille apfiorler dans Y^- 
préciation des motifs de racci oi^^eiuenl tlont l'inspee- 
iiun de ce tableau porte le témoignage, cl tout en 
faisant une large part aux besoins de rédames, aux 

t. Pf«nisrM«Mll«.13S.— Drasi^cu« MiiM«lre, 131. 

t. Un Irtniigéaéral • «U («il. es celle amee, (ur \e* dcmanéM 

s. S«r es RMibra, «OS onl Mxnt» •oui la muk-ii. iui. 
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lerrear» contn la eoncurrenc», aux ou1i<ee«!dan<>es 
d'amottf'ftopre ; tout en tenant compte aussi des Taci- 
lités que donne, depuis 1844, la division de la taxe 
CD modiques armullés, il demeure certain que la mui- 
fl|iUcatlon, de plus en plus considérable, du nombre 
des brcvrt.s r?t duo ^ un concours de causes dont phi- 
liicurs sont séricuâeâ et méritent qu'on ë'en applau- 
disse ; qu'elle atteste te déTeloppement de l'Indortrie, 
de l'esprit d'invention, des applications pratique» de 
la ?( i. iiff ; (]r,'p]\p est un signe manlTeète de prospérité, 
UQ e^jpoir de liun avenir. 

t.KGISI.ATlONS ÉTlUIW;t;RKS. 

iiraude-Dretagnc. Le statut de IG23 est le premier 
aete tégUlaltf qui a assis sur an fondement Juridique le 

Kvslt''nii' universellement adopté aujourtriiui ]ioiir la 
rémunération des auteurs d'inventions industrielles. Kn 
émancipant l'induslrii; par raboltUon des monopoles 
et privilèges, il a molnlcnit, h titre de droit, ceux qui 
reconDal!«!i»'nt et fon< ilrnt aux Inventeurs une fïictilté 
temporaire d'exploitation exclusive. Des lois rendues en 
1836. 18S0. 1853, 1853 ont «Ufllidé «t eonpMté la 
législatifin créée par rc «tfatut. 

Lcspateniei» i>our invention avaient, d'après le statut 
de 1 633, une durée de quatone ktis 1 1A toi du 10 sefi- 
lembrc 1835 a permis des prolonualious de sept ans. 
Les patentes pour inventions antérieurement brevetées 
à l'étranger expirent avec les brevets étrangers. Un tarif 
annexé à la loi exécutoire i paHlr dn l «"f ortobre 1 852 
a divisé en troi> IfiriH^s le payement dr la taxe et du 
timbre : premiers frais pour dépôt de la demande, de la 
description ou spéelflcation, et pour le sceau des leitres 
|.afcnlrs, 2' Iîvit>; avant la troisième ann^ nu h ?on 
expiration, ôO livres ; avant la septième ou k son expi- 
ratton, 100 Unes. Une commission spéciale, Instituée 
sur de nouvelles bases par la loi de 1853rautorlsc la 
délivrance des |)aten tes après appréciation des objections 
élevées contre la nouveauté de l'Industrie et examen des 
oppositions flMinéea par des tien. Toute personne pou- 
vait faire enrp?i?lrer un caveat, acte public moyennant 
lequel ou acquérait le droit de recevoir communication 
de toute demaiide de patente qui viendrait i être fbr- 
ni^e à raison de rinvcntion (|ui y nvalt olf'- df^rritc en 
termes généraux. €eUe formalité, source de difficultés 
et d'abus, a été remplacée en 1 852 par an qrsiteie de 
protection provisoire : l'inventeur, en déposant une 
description provisoire, fait protéger son invr ntinn pen- 
dant six mois, en payant 5 livres, ù la charge du dcpuser 
pendant cet intervalle une description complète ; il 
l-eut, moyennant un rou\t t-i p'iypmcnt de 5 livres, 
prolonger cette protection pt-itilaul six autres mois; la 
patente doit -être deooandée, avec description déflnilire 
rl complète deux ninis , au ninins, avant expiration de 
la protection provisoire. Les commissaires spéciaux ont 
la l^eulié d'émettre des règlements surbordonnés à la 
raUflcation du parlement. 

États-Unix dr rAinMijur dii Nord. Ëtat's-Unls 
avaient, par lacun^iituliuii d«: 1 T 87 , ailuptû le principe 
de la législation anglaise, en en plaçant le maintien 
dan? leîs atlrihulinns fédérales. Ils l'ont orirnnt=!é par des 
acies des 21 lévrier 1793 et 17 août IHOU, mudiCés* 
en 1833 et remplacés perdes lois des 4 juillet 1836, 
3 mars 1837, 3 mars 1839, 29 aoiH 1842. 

La durée <les {tatentes américaioes cj»l la mcme que 
celle des patentes an(;lai«cs. Le cavcal est conservé. La 
taxe de la palenle de qualor/c ans est de 30 dollars 
pnur un Aiiii'ri( ain , 500 dollar«! pour UQ Anglais, 
30O dollar» pour lous autres étrangers. 

pemSicitci, Un dérret du 3 mars 1 8 1 1>» dont les dts> 
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positiwaeont généllitement empruntées anx lots françai- 
ses de 1191» établit des brevets d'invention et de perfec- 
tionnement, et des brevets d'importation. La durée est 
de cinq ans; elle peut, pour des motifs graves d'uUUté pu- 
blique, être pevtée à dix ou qainM ans. Il n*eit pas parié 
de taxe. Un décretdu 1 8 mare 1 844 ordonne le dépOt des 
modèlesetdessinsaux Instituts royauxd'eneouitgemeQU 
Russie. Les pririléges pour Inrentton ont été eréés 
par un ukase du 1 7 juin 1812. Quelques dispositions ont 
été ajouiées par avi> du conseil de ri'nif)ire apytrouv*^ 
le 24 avril 1829. La matière est aujourd'hui ré^li o par 
ukane du 33 norembre 1888. 

Lrs lupvpts sont nccordés après examen préalable, 
ils sont de deux sortes : brevets d'invention ou deper- 
flwtlonnement, d'une durée de trois, daq on dix ans, an 
choixdubreveté; brevets d'Imporlalion, dont ladurfc n*' 
])eut excéderai six années, ni la durée du brevet étran- 
ger. Les brevets d'inveiition payent : pour trois ans 
90 roubles ; pour cinq ans 1 50 ; pour dix ans 450. Les 
brevets d'importation pnyrnt autant de fois 60 reuUes 
qu'ils ont d'années de durée. 

Prtuxe. Les breveta d'invention sont ré^éa par ans 
Instnirlion du 15 octobre 1815, rendue en vertu d'une 
ordonnance royale du 27 septembre précédent. Ils ne 
sont accordés qu'après examen préalÂle. Leur dorée 
est de six mois à i]uinzc ans, au choix de l'iinpélranl ; 
le brevet doit, à peine de déchéance, entrer en exécu- 
tion dans les six mois. Les brevets ne sont délivrés 
qu'aux bottrgeola 00 membres d'une commune; pour 
qu'un étranger obtienne un brevet, il faut, ou qu'il ne • 
qulère le droit de l>uurgeoisis, ou qu'il cède son droit 
à nn dlojren des Étala prussiens, sous le nom duqosl 
le brevet est délivré. 

Pays-B<u. Loi du 25 Janvier 1817 et n nsont du 
38 mars suivant. Cette loi qui, dans ses ])uiiit princi- 
paux, reproduit nos lois de 1 791 ,en diffère encequ'cUe 
admet l'examen préalaliie par legouvemenimt, 

Belgique. La loi de 1 8 1 7 , qui régissait la lieigique et 
laHoll indo lorsqu'dlM étaient réunies, a été remplacée 
jMîur la BcL'itpie par nnc l^i dti 24 mal 18^54, accom- 
pagnée, à la même date, d'un arrêté royal d'exécution. 
La dnrie des brevets est portée à vinftana. Il est p^fé 
une taxe anniu-lle i t progressive qui est de tn fr. pour 
la première année, et s' accroît de 10 fr. tous les ans} 
en sorte qu'elle est d« 30 ft. poor It deuxlêno année, 
de 30 pour la troisième, de 3O0 pour laringtiènie.LBS 
fnrvf'l-i «ont délivn^? examen pré.ilaliir. 

Eipi'ii'i'^' Lnc loi du ii octobre 1820 avait établi 
un régime analogue à celui de notre législation ttm- 
çalse. Abolie en 1823, elle a été remplacée par décret 
du 27 mars 1826, complété par ordonnances des 
1 f jftnrier, 1 4 Juin et 38 décembre 1839. Las brevets 
dMnvrntlnn ^<iid acciirdi's , après examen prt'alaMr, 
pour une durée, au choix du breveté, ou de cinq ans avec 
Awulié d^ |)rnrogatlon , on de dix ou quinxe ans tam 
prorogation. Le brevet d'Introduction n'est que de cinq 
ans, mais iwuf Atre prornc-é. I,a taxe est de 1,000. 
3,000 et (»,000 réaux pour cinq, dix et quinte ans. 

Atarwke. Trois Mi se sont sueeédé : l'une da 
8 décembre 1820, l'autre du 31 mars 1832, et la loi 
actuelle du 15 août 1852, en 56 articles. La durée du 
brevet est de einq, dix ou qainxe ans, an ehota de Fln- 
\eidfur. l.a taxe est de 100 florins pour cinq ans, 200 
pour dix, 700 pour quinze. Les brevets sont délivrés 
sans garantie du gouvernement et sans examen préa- 
lable de la nouveauté ou de l'utilité de l'invention. Des 
brevets d'importation «ont accordée, nial^ seulement à 
l'inventeur étranger ou à son cessionnaire pendant 
l'f xltieoce dn brevet étranger. 
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Baeitre. Une loi mr l'induslrie, Uu 11 «cplcm- 
bc« 1 825, • ««torlié les délltiwieM de brereto et Aké à 

ijuinzo ans le maximum drltMir <Jiirr«'.Uiu' lui i<péciulf, 
*'B 46 arUdefl, a été rendue le 10 février ï^i'X. Elle 
ntoliMM H limite de quinze ans, jusqu'à laquelle de» 
prolongations pourront fitre accordres s^i |« brevet a\aii 
«té origiiieirenient délivré pour un temp» plus court. 
liCi brotets ne sont d^rrf s qu'aprèt examen préala • 
ble, et néanmoins muss garantit; de la nouveauté, de la 
»pécialil(S, un «lu nit'rile de l'invention. La taxe est 
payée U'uvaiice ; elle est cakulte, pour les breveta de 
un à cinq ans sur le pied de S florins par année; elle a'ac- 
rroît fJe 10 florins de la «ixième à la onïi('mr nnnf'f; 
puis on paye pour douze, treize, quatorze et quinze «ub. 
fSS, t64, 216 et 376Horiiia. breveta d'Iwpoiin- 
tion sont accordés s'il <i'a-.'!t rrobjrts fircvrff'sii l'f^traii 
ger , KMia l«ir durée ne peut excéder celle du breret 
élniig«r t cette dlspoÉltlOB «Tdt été établie par ordon- 
nance du ir. an fit la.li. 

Santaigm. Des privilèges temporaires étaient coo- 
eidis par le boa plairir de l'aiitoriti royale aux au- 
teurs d'invcnttona industrielles ; ils avaient été l'objet 
d'une ordonnance dn 3« février 1826, modiUée en 
quelques détails lu 2 juin 1 820. Ce régime ancien a été 
renfdaeé par le sjstème que toutes les légialations nio- 
deme« ont adopté, rnc loi (•tft Hi ntc, rri 7 1 arliiit s, a 
été rendue le 12 mars 1856, et suivie d'un regleuient 
d^aéctttton fort délalDé, du 11 avril 1855. Cette loi 
est conforme, enpre^^qne toitti'4 <;cs djepotltioili ewen- 
tieUe», À la toi (ranvaisse de I«i44. 

Le titre du brevet, tMeutato di primtwa, est délivré 
lar ra«Imiiii>(ralliiii |iuMi(inr, "ans la suli'nnil>' iJc la 
signature royale, sans garaoUe de la nouveauté ou du 
Hiérite de llaveirtloD, et muii examen préalable en cet 
pointa. Mais le certificat peut être refuité, si l'invenlion 
I>rélcnduc est du nombre de celle» que la loi déclare 
Don au^eptibles de privilège, uu si les conditions et 
Ibnualitéa de la demande n'ont paa été remplies. En 
c<i« df reftis du ccrllfi»'at, \h rpcours est ouvert 
Que comnUsêloD d'examen instituée à cet eliei |»ar la 
loi. Lee raédleamenta ne lont point brevelables ; les 
iKiissons et rompstiblps ne peuvent l'êlre que «ur l'avis 
favorable du conseil supérieur de santé. La durée des 
privilèges eat d*tin an an moina et de quinte antan plqa. 
La taxe .-«' di\i>e cri deux parts : l'une, payable d'a- 
vance, est calculée sur le pied de 10 francs par cbaque 
amiée de la durée demandée; l'autre se compose 
d'annuités progrcsfiives : 30 fr. pour chacune den trois 
premières année* , 50 pour les quatrième, cinquième 
et sixième ; 70 pour chacune des trois suivantes ; 90 de 
la dixième à la douzième; 1 10 pour chacune df> ln>is 
dernières. I.p droit exclusif aux ctiant-'iMiient» et addi- 
tions que la loi française accorde pour un an au breveté 
eat aeeordé pour six mois. A l'Imitation de la loi an- 
daisc de ifi'^f), los dirnandns en rr^dtirfion delades- 
crtplion originairement fournie sont adjulsea. 

État* romaittM. Edft do 8 septembre 1888. Il est 
aiTord»' dis brfvcis à \n\\< itivcnleniN on inrporiafeui s, 
romaine ou étrangers, de procédés iDduslricU ou agri- 
colesnonveaux dans les États romains. La durée des pri- 
vilégcit est de cinq à quinze ans pourles invenlion.<,et de 
trois à six ans pour les importations de procédés connus 
et publiés à l'étranger. Les privilèges ponr Inventions 
brevetées à l'étranger expirent avec les brevets étran- 
fn»r?. I.a dnr/e • «I eu égard à l'importance et 

aux dépenses de la découverte, et les mêmes motif» 
sont prte en consldératlen, soit pour étendre les privi- 
lège» h tous les ïît.its rnmainti, «oit ponr les rei»trein- 
dre à une partie de ces États. La validité de» bre- 



vets peut être attaquée devant les tribunaux, mai« 
seulement dans les six mois qui suivent leur déli- 

vranre. taxe est, par an, dr 10 écus poitr UM 
invention, de l!> pour une importation* 
StMê. Ordonnance du 18 décembre 1884. Lesbre- 

\t l- ^tiiii ac( f)rd''s iu\ Suf^dois et aux étrangers, à la 
charge, par ceux'à, d'établir leur domicile en Suède 
dans rannée de U concession, ou de transférer le bre- 
vet à une personne halHtant le royaume. Le maximum 
de durée est de quinze ans p^ur une Invention, de dix 
l>our un perfectiiiriMt iiiftil, dt; cinq pour une importa^ 
tion, durée qui peut exceptionnellement être étendue 
jusqu'à dix ans. Olui qui a oblenti un brcTcf doit, 
daii» deuv mvt* de »a date, le pub|ier troU fois 
dans 1m journaux désignés. Les tiers peuvent deman- 
der l'annulation du hrevrf, à la charge de former leur 
demande dans les six mois qui aoivent la dernière 
puUlcatiott. Une ordonnance du 80. décembre 1841 
itiiidifle la couiposilion du tribunal arbllrsl «diai^ de 
statuer sur la validité des brevets. 

Wurtemberg. Les brevets d'Invention sont l'objet 
des articles 141 à 160 d'une loi du 6 aoiit 183C rela- 
tive à l'industrie, de plusieurs instruclinns ministé- 
rielles et d'une loi du 2Î» juin 184i. La durée des 
brevets délivré» par le gouvernement ne peut dépasser 
dix an«; un ai tr di la léginlature peut ^nil en areor- 
der pour une durée pju» longue; on peut prolonger 
ju84|u'à dix ans un brevet accordé pour une moindre 
durée. I l ! iM- .inniielle est de 2.'i florins. L'article ISG 
porte : « Le breveté qui, dans l'intention de conserver 
le secret de son procédé après l'expiration dn brevet, 
aura gardé ip Mience, dans la de^rriptiou présentée, sur 
une partie euenlielle de son invcution, sera condamné 
aux peines portées contre l'escroquerie, et à de plus 
fortes peines si son procédé porte préjudii e au ]iublie. » 

Portugal, Décret du ](i janvier 1837. Li s 1. revêts 
sont aeeordés aux Portugais et aux étrangers, [ji rluréc 
de$ brevets d'invention e:it de quinze an.s au plus ; <>ellie 
dps lir<Hf't> d'inii«iirtaiiiiTi n'c-t (jur de cinq ans lorsque 
1 itlipurialeur n'ehl piu< l'inventeur. 

État» alltmandê de C union douanière. Une conven- 
tion du ?1 septembre a élabli les cnri' îi s et 
les règles moyennant lesquelles lu jouissanc}; d'un bre- 
vet délivré dans l'un des filais est garsntle dans tons. 

Untwrrc. I.ni du 1^'aoùt IS'n <ur l'industrie, arli- 
des U02 à 350. Il jr a des brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'Importation. Leur plus longue 
durée est de dix ans. Le ministre, avant de décider s'il 
y a lieu i délivrer un brevet, fait faire, par des experts, 
une enquête sur la nouveauté et la spécialité de la 
diM oiiM-rte. Les étrangers n'obtiennent de brevet qu'à 
la condition d'exploiter rindu^Irie dans le rnvaume, 

RE>OL'ARI), tonttiiitr « la cour 4» cmodon. 

BRTÀNÇON. Chef-lieu d'arrondissement des Hau- 

tes-AIfte* , \ fïTn kiliiiM. de Paris, >ur la rnufe du 
mont Génèvrc, sur la rixe droite de la Durance. Pop., 
en 4,601 habit. Chambre consultative d'agri- 
rntluïc. F.ibri ipirde fricots de laine, de t<>(iue> de laine 
pour les marins, de cotonnades, de aérans pour pci- 
I gner le chanvre ; taille de cristaux de roche. Commerce 
de beiitiaux et de laine, de l;Jo, dit craie de Briançon , 
de plantes médieinales et tinelorialcj;, graines de mé- 
lè«*, térébenthine. Foire» : 1*' lundi de mai j 2« lundi 
«le juin, si jlcmbre et octobre. 

BRIELLE, BRJEI m, U lilUKI.l.E. Petite ville 
fort ancienne, mais bieir batie, de la Hollande méri- 
dionale. Elle est située dans la partie nord de l'île de 
Voorne, h rembouchure de la Meuse, qui y forme un 
bon iwrl, à environ VI kilom. 0. de Uoticrdaw, el 
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72 S.-O. d'Aaii<lcrtlam. Brielle arme eneure pour la 
pêdie. Ce»t «n des ports ob m reerafatl prlndiMle- 

ment au (rerois la flot ti lu hareng. CH. V06IL. 

BAMUfoiLES». Vo;. Fruits secs. 

BJUGIfOlES. CbÊMkn d*arrand. du départ, du 
Var, A 819 kilom. dePirii. Popiil., 5,836 habil. en 
1856. Tribunal de comroerre. Otte ville, bâtie sur le 
penchant d'une colline, a d'abondantes fontaines en- 
tMmuM par des sonnet pares. On y compte un 
n^nd nombre de tanneries renommé; 6 filatures de 
M)ie ; 52 diatlUeries d'alcool ; 23 Tours à plâtre , et 
42 tatlertet ou briqueteries. Le blé et le rin, le vin 
Miricjtif , »ont ses productions prindpsles. 

BRILLAHTS. Voy. Diamants. 

IIBI!! (TOILE DE). On dési^me par loite de brin 
celle dont la chaîne et la tiwuràsoi i < m f'I de brin, <-Vsl- 
à-dfre en rhanvri' f^pupi*, e\o!ti[<i l i'toupfs. Par <oi7f 
demt-brin on entend celle doiti ia i haine est de ce 01 de 
brin et la llisure en fli d'étoupe. Cette loUe s'expédiait 
atilrerois des départements de la Sarthe, de l'Orne et 
de la Mi^enne dans nos colonies, dans l'Amérique du 
Sud et aussi en F>pagne. Depuis longtemps cÀle est 
remplacée par les toiles de Silésie et par de» tissus de 
colon. Cette toile se Fabrique encore, mais »ur une ]ietite 
éclietie ; elle est employée en France' par le» manurae- 
ture* de draps, qui s'en servent pour enveloppes, j, <•. 

BRIQUKS, CARREAUX, TUILES et TUYAUX. 
Ces divers objets en torre cuite doivent figurer parmi 
les premiers nuilériaux srilOelels employé» aux con- 
htnti tinns; ils ont iMi' i-nnnni» rlicz tons peuples, 
auv divers Age» de lu civilisation. Dans les ruines de 
l'antique Bsbylone , les voya);enrs ont retrouvé dt*s 
murailles de briques, si larges, que six voilure» pour- 
raient y passer di; front. Dans toute l'Asir, If l»erceau 
du genre humain, on voit les traces de l'emploi de la 
brique ; en Egypte, les phamons en imposèrent la fa- 
briralinn au peitpic juif ; et l'on sail quri uMige con- 
sidérable les Grecs et k-a Romains tirent des divers 
matériaux arttfleielB, en terre eoite. On a remarqué, 
d'aitlniirs, roinini' une rhosc stn£r\iVit''ri\ que ces ma- 
tériaux , fabriqui^ en grande quantité dans les siècle;» 
reett1és,ii*stent été que tardivement introduits chez les 
peuples qui en font aujoufd'but un emploi si étendu. 
Le docteur Sniollctl aîTirni»' que ce fulllanslenet^vt^m<' 
siècle que l'art de iHire les briques pénétra en An- 
gleterre, Aiktn assure qu'il ne devint général que 
dans le quatorzième siècle, *^|"i(îun :\ laquelle ces mêmes 
matériaux de eonatruetion furent employés en Toscane 
et dans d'autres parties de Pltalie. Maintenant, Ils sont 
partout l'objet d'un travail auquel se livrent une très- 
graude quantité de bras, et de l'application très-déve- 
loppée de la mécanique à leur fabrication. Nous avons 
donc ù nous nccnpcr, avec quelques détails» de ces 
produits, pnNisjif:rs à leurs (Ii\ers point.* de vae. 

Nous ne dirons de la fabrication que ce qu'il est né- 
nessaire d'en eonoallre pour apitréder la valeur des 
produits. 

La lualière employée est l'argUe, pltis ou moins pure, 
suivant l'usage auquel ces olîjets ootiftetlofmés sont 

«tesiin«'s. En règle générale, l'argile doit être d'autant 
plus grasse que l'objet à fabriquer doit avoir moins 
d'épaisseur. On l'amnigriten ajoutant, en proporiions 
convenables, du sable siliceux , i»eu vitrintible , et non 
du sable ealoaire (|ui, m»u8 l'action du four pendant la 
cuisson, tomberait en déliquescence et ferait exfolier 
les produits. 

Li nialnxation, r'esf-n-rllrr' le mélange de l'argile, 
s'opère, soit par le travail de l'IiommCf soit |Nir celui 
des niaehijies. Dans le premier itiode, après avoir 
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amassé \wt avance les terres, que l'on laisse expoM e> 
4 l'air le plus longtemps possible, et quH est bon de 

soumettre 't l'innuenre (les pelée«i, on les dépose dans 
une fosse, où oo les mouille asses pour «{u'elles soient 
complètement Imbibées â*ean. An boni de trois en 

quatre jours, une partie de cette argile, ainsi trempée, 
est introduite dans une seconde fosse, de plus petite 
dimension, où elle est piélioée par un ouvrier qui, de 
la nature de son travail, prend le Dom de inarelsiar. 
Quand il juge qu'une certaine quantit*' fie terre est 
sufllsammeot pré|»arée, il l étale sur le sol de l'atelier, 
oik il la malaxe encore, solfavee les pieds, eolt avec 
une lialle, en jiv.uit soin de la saupoudrer de s-ible, 
chaque fois qu'il la relève pour la piétiner ou la battre 
de nouveau. BienlAt die eot livrée h un second ouvrier 
qui la pétrit avce les mslDS, et la divise en morceaux 
de difTérentes grosseurs, suivant I»;' dimensions de 
l'objet qu'd s'agit de fabriquer, ht mouleur s'empan* 
slors de ces mmom qu'il Introduit dans des mouloi en 
bois on en fer; il retranche ensuite le frnp-plein du 
moule , fait sortir la tuile, la brique ou le carreau, 
ainsi conIMIonné, au moyen d'une seeonsse, et la 
plac<' sur une planche prépan'-e jiar un aide qui \i\ dé- 
poser l'ubjet sur une aire où il doit sécher, pour être 
nds au four, lorsque la dessiccation est complète. 

Le travail mécanique de la malavation et du mou- 
lage a lieu MU moyen de diverses machines qui l'abrè- 
gent lonsldérableuient et le rendent plus pariait, sam 
tontoMs produire tons les avanlages qu'on ponrrâli 
e.KpiVcr, au premier abord. En effet, un bon ouvrier 
mouleur et son aide peuvent fabriquer en un seul jour 
jusqu'à 3,000 briques, par exemple. En sup|KM>ant 
qu'une machine en fabrique cinq ou six fois autant, 
elle entraîne à de? dispense? qui diminuent considéra- 
blement l'économie réalisée [mv la plus grande quan- 
tité de pièces fabriquées. Os objets ne peuvent d'sil> 
leursèlrc trunsporiés fort loin, à moins d» rirf'i^nst.incc.^ 
exceptionnelles, telles que l'existence tout près de l'u- 
sine d'un cours d'ean navigable ou d'un eènal, sans 
que les Frais de transport ne viennent augmenter leur 
prix outre mesure, li faut supposer aussi des débou- 
chés qui ne se ferment jamais ; sans^quoi, les chômages 
viennent encore diminuer les profltâ. "T^les sont les 
objections princi|)alcs que l'on a opfMsées à l'emploi 
utile des machines, sur une grande échelle, à la fabri- 
cation dent 11 sfagtt; l'on a dit, avec raisoli, qu'U Huit 
une réunion bien rare de ctrconftanees (ni or-îiles, 
pour qu'une briqueterie . fondée sur l'empiui d'une 
grande et bonne machine, appUeaMe en même temps 

à la fabriralion des hiilesel des rarreaiu, sdutiermeh 
concurrence d'un briquetier qui, sans pres<|ue au- 
cune dé[)ense, avec sa femme et ses enfants, avec le 
secours de quelques ouvfters anlmlanls qui viennent 
lui oITrir leurs bras dans un temps convenable, pe"' 
faire, dans la saison, prés de 500,000 de briques. 
Celle opinion de Tanteur, tri»«ompétent, du rapport 
' des travaux de la ( ommission française pour l'Exposi- 
tion de Londres, est d'ailleurs confirmée par les fad^* 
Quoi qu'il en soit, et sous le bénéOee de ces réssr* 
ves, les procédés mécaniques donnent des résultat* 
avantageux, surtout dans la confection des briquet 
I creuses et des tuyaux , dont noiw parlerons Icut à 
; l'heure. Ces procédés se bornent, du reste, les uns à 
lialtre fortement la terre, les autres à t>îim1t>r les brique* 

ipar une forte pression ; d'autres eotia u exécuter U>ol^ 
les opérations du Aifonnage, depuis le mélange et le 
malaxage des |>àtes, jumpi'au trans)iori des brique» sar 
1 'aire de séchage. On a divis»'- les maciiines d'après le 
I |)rincipefMidaniental sur lequel re(>use leur confix** 
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Uon et i^iir eiTct : l" eo machines ioUtant le travail de 
h oMin ; 3* «n dmaMims opiiwit le aMmlafe par no 

mctuvement de rofaiion rontinii ; 3* en m:icfimf\^ npé- 
nmi le moulage avec un moule qui découpe ; 4<> en ma- 
HriMi qui monlent ta niojeu de flBèfM et <|ol d^emi» 
pent ensuite, soit avec un couteau, soit avec un fil. 
Cifït surtout en Angleterre que ces diverses machlne« 
wat employées, priodpalemenl pour la rabrlcatiuu de^ 
ti^WB de drainage et d'éeoulrao^t. 

Priqi'ks. I.r^ briques donnent Vwi niu divisionK suf- 
tantes : briques de groMe» cous^SruclionA ; briques de 
«uidaf0 ; biiqaet à réierrolr età aqnedue; iMrlqnes 
-Trarhtirt^s. l^s divPT M'- < -[nVfi *e dietingufnt, ;i la 
fats, par leur forme, leur dimenaioo. le mélange des 
mtl^n» et ta calacon. 

Les premières ont ordinairement 8 pouces (22 centl- 
Ji*ètrp«^ sur 4 et 2 pouce* ' f 1 et IScentim.); ce sont en 
r^Df^ral les moins cuite» ; le« meilleures sont celles qui 
MNrt fortmeot colorées en roofte pv le péroxyde de 
fer, et qui offrent rertaincs im'irniahli's de forme», 
dtM» au retrait causé par l'action du four. 

Lei briques d« carrelage, opposées i de» ehoes oq 
ia frottements conliuucls, dnivoiil flre fabriqiu'o.H 
»ee plus de soin, au double point de vue de la matière 
première et de la cuisson. La Dourgogne fournit les 
■dUenre {krodnlta de eetle eipèce. On s'assure fadle- 
went de Irtir qiiallt^ en plongeant, pendan» un»* heu l e, 
{<h»eur$ d'enlrv elles, dans un vase d'eau chaude ; si 
hbffqve cet défbetaeuae, «a bout de ▼ingt'qaatreheares 
^lle se <J*^IiIera et tombm désagrégée dans quelques- 
tues de ses parties. 

LaeoBstnietieii des réaerfoirs et aqueducs «dge des 
briquas plus dureâ, plus compactes, plus pesantes et 
r«oss^eii, «lam la cuisson, jusqu'à une vilriflcation par- 
iielle ; on les désigne dans le commerce sous le nom de 
èh^an fart c«t(e«. Celte sorte se trouve aussi iiriaclpa- 
IfCjî nt rn RfMi-'^ogne. 

Quant aux briques réfraclaires, cuiome elles sont 
d ul i n é as 'à 1* construellon des fours, foumeaux, etc., 
et qu'elles doivent résister à une très-grande chaleur, il 
«>i indispensable qu'elles soient préparéesavec des ma- 
tinaux de choit* Aussi, nese Atbrlquent'^tes, en géné- 
m, que là ob se trouvent des argiles d'une grande 
wrclfS. 1^ meilleure? viennent de Montel (Saône-et- 
Loire;, de Forge -les-Eaux ;Seine-lnféricurej, de Cour- 
léerre (Poy-de-lNInie), et aussi des tuileries de 6our^ 
n>jrne. Les brique^ Ip-f plus r^rraclaircî. coùleDt ordi- 
«•ireaient 25 ^/o plus cher que les autres. 

• Les briques crtum, dit le rapport de rBqMwHlon 
iDlTeraelle de Pari», sont de.s matériaux en même 
temps nouveaux, habilement établis, parfaitement ap- 
propriés aux besoins des constructions de toutes sortes ; 
il<soDt, de plus, favorables à la solidité, à lacommo- 
liU', à la saliibrit»^ de* habitants; enfin ils donnent 
ueu à des eiportalions asset considérables en plusieurs 
pajrs. TcUfls sont les divenes et ImportaDtosconsIdéra* 
i!'"ns qui ont porté le jury h dArcmcr nnr ni«^daille 
d'hooiieur à MM. Bories, frères, pour leurs briques 
«cnoea. * Cette hante sanction est, on doit ledire, un 
peu tardive. Déjà, en 1849, les fabricants dont il est ici 
question avaient présenté, à l'Exposition, pour la pre- 
mière fois, et non pas à l'Exposition de Londres, comme 
le rappelle le rapport que nousvenons de ci ter.drs briques 
dites f «Au fiirff. I'' j'iry se monirn îIot-. t;'- (irron- 
^ectdans son appréciation, et n'accorda aux inveuleurs 
qa'nne diatibn flivorsbie, s'en remettant au temps et 
àrcxvMÎricnce du «oin dt* prononcer înir les avantaj^cs 
'|ue MM. Borles Itères attribuaient à leur nouveau 
inoéidt. Ai^ourd* bnl Tépreuf e est «empiète. Les bri- 
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ques creuses sont solides, Ifgèrus et susceptibles, par 
leurs fbmeB et par la disposition de Iran pleins et de 

leur;* virif's, de se juxtaposer rt f!r sr -n[ifTposer conve- 
nablement et facilement ; de m lier avec le moin.s pos- 
sible de mortier ou de plâtre; de s'opposer à la propa- 
gation de l'humidité du sol, du froid ou du chaud 
extérieur, des sons d'une Incallb' .H une autre. Leur 
fabrication établie à la fols, à Paris ut à Lundres, s'est 
étendue autsl, par suite de concessions de brevets, 
danMin n rtain nomhn^ (1c di-parteinen)'* ; t lli^ it" lii-^-^t' 
pins à d*'>sirer encoreque .sous le rapportdu bon luarciié. 
A l'Exposition universelle de iSSS, des fhbricanis de 
ComiiH'rt'v et de Vandœuvre ont obtenu des récom- 
penses pour des briques, d'après le i^stème Bories. 
Du reste, en ce qui touche l'infereeptlon du son, on a re- 
cours à de petits globt» qui, moins cliere de 3S "/oqu« 
les briques rroii«p<, donnent des résultats pliisroniplel.s. 

On remart]uail, à la même Exposition, des briquei 
flottanttMy en terre dite farine fotsiie, provenant de dé- 
bris d'animaux Infusoires, dont il vxi^U^ ilr-s d j "it, < m- 
sidérables en Toscane, d'où ces briquo» menaient. 
Paujas de Saint-Pond en a également signalé, depuis 
lonutniips , des gisementf* en France, au pied du 
mont ik>iron (Ardèclie), et il en avait été fait, dès lors, 
des briques ftottantet. Ces briques, en effet, sont plus 
légères que l'eau ; elles mot, de plus, réfractalres ; et le 
jury estimait que la fines?.', aîniti que la couleur de la 
uialière, permettrait d'en exécuter les objeU les plus 
déHcalB ; tout en appelant l'attenlioa des lUirleants et 
des constructeurs sur les partis divers que pI^L^iettr# 
industriels pourraient tirer de ce produit naturel. 

GànuAVS. Ces espèces dë briques carrées ou, le plus 
souvent, hexagonales sont généralement employées au 
pavage de certaines parties des habitations, et recou- 
vrent ordinairement le sol. C'est pourquoi les carreaux 
exigent une cuisson portée au i^us haut degré; Ils ont 
habttuelU'tneut 6 pouces (17 centim.) de large sur 
a lignes (16 milUm.) d'épaisseur; le côté extérieur 
est poH, quelquefois vemf, eolorié, ou même incrusté 
dr divers ornements; il < m litue alors une snrte de 
faïence et ressort de la poterie prn|)reinent dite. Le» 
carremn ordinatm viennent de Bourgogne, comme les 
bonnes briques, (■.'e>( .surtout 'cn Angleterre qu'en a 
repris avec le phis de siin-rs la fabrication des carnvuix 
incrusti's. L'Italie, Rome et Naples particulièrement 
fabrliptent des (^rreaux mosaïques du meilleur efllel. 

Ti'iLES. Les itiilrs ^nnt des p inillf-Iogrammes d'une 
longueur et d'une largeur variables, mais d'une épais- 
seurqttl nedépasse pas 8 à 1 0 lignes (2 centimètres t /3). 
Elle.^ ont orditiairemenl une jiartie recourbée en cro- 
chet pour les maintenir sur les toits ; quelquefois elles 
sont percées d'un trou destiné à une cheville de bois 
qui remplit le m^me oHlce. Comme les carreaux, il Ikut 
qu'elles soient fabriquées avec le plus grarui .^oin. C'f st 
encore en Bourgogne qu'on trouve les plus estimées. 
On reoennatt lenrs qualités an son lpi*e1les rendent 
quand on les fr.iy pr ivec un morceau de bois. Ce son 
doit cire clair et en quelque sorte métallique. Les tuiles 
fendillées doivent èiré rejetées, parce qu'elles se cassent 
facilement ; il faut également repouner celles qui sont 
courbées ou voi/ées, parce qu'elles ne s'appliquent pas 
exactement sur leurn voisines et laissent passage âi l'eau. 

Les tuiles se fabriquent, en France, pmque sur 

fnii< If! yioinf':. On trouve drs Inil. ries pririout où existe 
la maluTc première ; mais la fabrication n'est pas par- 
tout aussi avaneée qu'on pourrait le désirar. Les pre- 
mières recherches lïutes pour l'anK^Iioration des tuile*, 
ont eu lieu, à partir de 1810, par les soins de M. le 
dieviyier Bruyère, directeur des travaux publics de 
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Paris, pour les coaTCriurea de» abattoir» et inarctiijâ. 

I-'Imiinl.ïfnn xwc fois donnée, la fabricnlion u t'd' imi''- 
liorée à tous les poinlA de vuu; et, ù diuquc expo- 
«Itfop, on a vu figurer divers système* de tulles qui, 
pour n'riif pas lou? funirnu, ii'rn ont pas moins con- 
tribué au progrès. Le système le plu» apprécié est 
«élut de M. Courtois, de Paris. Ses tulles se potenl en 
diaponali s, el sont à recouvn humiIs de louli .-* 
Malgré une apparence de pesanteur, qu'elle» partagent 
avec toutes les tulles h recourreinents, comme elles 
msii, elle» ne ]»c.s(>nt que la nioilié du poids, à peu 
près, des tuiles plaies et ticR-ées; et le jury de l'Expo- 
sition universelle de 1 855 a pensé que ce poids peut 
encor» être diminué par remploi d'une terre plus ré- 
6i!»»ante, et, i\H lors, susceptible d'être employée h 
une épaisseur moins considérable. lUalbeureusement, 
ces eottvertures sont restées dans des prix plus élevés 
que les ootivrrtiirrs nrdin.nirps. 

Les autres tulles de formes spéciales, en dehors des 
tulles plates et des tulles creuses, .rentrent, en général, 
dans deux sorirs do modèles : l'une de furniL' rt'clan- 
guiaire et oblongue, à recouvrements et rebords, tant 
longitudinaux que transversaux; l'autre d'une forme 
qui se rapproche de celle d'une raquette, et aussi h re- 
couvrements et à rebords. Enfln, un entrepreneur de 
couverture, à Paris, a mis à exécution l'idée trè.«-sim- 
ple, mais très- heureuse, ainsi <|ue l'a l'vu^i' \v, j\iry 
df IS.'.fi, Inut en conservant à i>eu près la l'orme des 
tutk'â plaies, de subtstiluci à la lei rc cuite, ordinaire, 
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si lourde et si spongieuse, une terre gréseuse d'excel- ] briques ont ces formes diverses qui les rendent 



lenlequalilé, la faïence, lapnn i lainool ini Hir ic vcrrr; 
toute» matière» plus résistantes, permellant une é|)ais- 
seur et un poids moins considérîdiles; toutes suscep- 
liMfs fli'ions variés et dr roiilour."- [ilu^ rm inoin,- \ î\ !■>, 
de façon à former fadlemcnt une décoraUuu plus on 
moins rlehe. Cette espèce de tulle a été enq>loyée à la 
couverture de l'église Saint-Eu^-'ôiic, à Paris. 

TuTAOi,. Ce sont des tube» creux de diamètres diverî>, 
destinés à conduire, par-dessous la surltoi du «ol, des 
etttxordlnairiesetdeâ eaux minérales. Ces tubes exigent 
une assez grandr impc rnn'iiliilité, moins ceux qui 
sont destinés au dralua^je, et, généralement, on les fait 
en ts. Lorsque l'eau ne fait que traverser sans pres- 
sion If- ttiyaux qui la conduisent, les tiiln .s d.; tt rre 
cuilc sutUsent. Le» tuyaux de latrines, ou boisseaux, 
sont tUts de celle terre; et bien cuits, ib présentent 
tinr inipornii'aliilit*^ Fiinîsrmte. Quand ils ont S3 ccnli- 
roèlres de haut, on les nomme boisseaux; ils preuucul 
le nom de tuyaux quand ils ont 66 centimètres. 

T)an< ers diTinri es années, en AiiLdi ti'i ic d'.diord, 
et en Fronce eiisuiii , h s procédé» mécanique» ont été 
partleolièrement appliqués à la llibrieatlon des tuyaux 
de terre cuite. Les druim ont pu être produits à très- 
bas prix, par des machines de vingt systèmes divers, 
mais qui consistent, généralement, en une ciisse carrée 
ou un cylindre percé par les deux bout-, ou l'on ren- 
ferme lu pfif*' préalablement jin'-yiari^f. D'un < ôlé, sont 
des ouvertures, au nombre de quatre ou iuiil, dont le 
centre est occupé par une espèce de tampon, qui forme, 
avec la surface intérieure, nn espace anmdnirr, par le- 
quel la terre »e moule. In piston, ajusté à l'autre exlré- 
milé, force la lerre à s'échapper par le» filières. On en 
a di' rfi lKinù'f', rl dr plnsieurs diamètres, pour toti>- Icg 
genre» de tuyaux que l'un veut obtenir; de» lilsoudex 
lames les coupent de longueur. C'est par l'emploi de 
ces machines qu'on est parvenu à vendre, en France, 
1rs mille tuyaux de 34 millim. de diamètre intiîrieur, et 
d'environ 'is à 33 centim. de longueur, à raison de 2 1 
h 36 fr. i et ceux de 10 cenlim. | raison de 90 fr. 



- 414 — 0RIQI'ES» 

Nous ne sautions terminer cet article sans dire un 

mot des /erres cuites de cnn-iirnrtinns 'yrj?rmnifn!r\ . qui 
ont pris un si gran(| développement, et dont l'emploi 
comme U hbricatjon se rattachent aux produits dont 
r is ?;ous occupons. Le grand iisapp qu'on fait des 
briques, en France, et l'emploi auquel on les fait serv ir, 
dans certaines contrées, en les taillant, pour obtenir 
de> piofds, ont donné l'idée à MM. Virhcnt frère», de 
Toulouse, de substituer Je moulage ù la taille. Après 
avoir Ibuml des matériaux appropriés aux besoins des 
constructions ordinaires, ils se sont partlcttllèremcnl 
attachés, soit h inuter les ornements du moyen ft^re cl 
de la renaissance, et d'autres styles, soit à repro- 
diiir»' des !-laliii'> ri staliirlli !<. vases, etc. M. Gamaud, 
de i'aris, a fondé aussi, dans ri-.s diM iiiiTC* anni'cs, ,i 
Choisy, une fabrication, princij>alemcnt consacrée aux 
objets de construction monumentale : lucarnes, eoca- 
(Irciiirrit.s de rruisées, balustrailrs, pii'dfstaux, etc. 

Il se fait, à Fart», une |{rande consommation de ma- 
tériaux artificiels en terre cuite. |i'in<lustrie Au Mil- 
ment y rmidnie en moyenne 30 millions de brique- 
pleine», 10 millions de briques creuses, k luillion» de 
tuyaux de cheminée, etc. ; l'ensemble de eesprodutls 
divers est évalué à une somme de 8 millions de francs. 
Néanmoins, l'industrie des briques, tuiles, carreaux, 
tu.vaux de conduite, de cheminée et autres, n'a pa*, et 
ne peut avoir une grande importance A Paris. Ses pro* 
duits ne sont pas, d'aillenr^, aii<si eommiins que ccuv 
que l'on fait aux environ^. Aiu.<<i, un grand nondirc de 

propres 

h la eon«fnirfion des clH niiin'f- ; cl il n'est pas jri<- 
qu'aux laiiières, aux cintres et aux tuyaux de cbemmOe 
dont les dispositions parllculières ne' soient sonvenf 
,qj;,ri j p s-igon joue lin trrnnd rAb- dans |e» rori- 
slruclions pour la conduite de la fumée de plusieur» 
appartements oontigus quoique indé|)endants les uns 
des autres. D'api 's !c recensement opère, en 184T, 
par la chamhre de commerce de Pari», trente-ncul 
fU)rleants employaient 631 ouvriers et faisaient, pour 
2,759,000 fl". d'affaires; la moyenne des salaires était 
de 3 fr. 00 c. Dix ans ])lus tard, le noinbce des Cabri'- 
cant» avait pre.stjue triplé. 

Voici quel a été le mouvement des exportations el 
des importations, en I84G et en 1866 i 

BUMMVATIWa. (g4(( 18^6 

Rriquri , tuil» Ct CtTMMU. . U,6S3.;»« piiM*. SS,eiT,400 piioM, 

«S,7$7 W,«00 

it49 isse 

. — s,swjmîpiècH. 7,sw,n7 pièrtfc 

t9jt.mu m K,eu qvM. omC 

Les exportations de tuiles, brique- cl carreaux ont 
eu lieu eu 1856, principalement en Algérie, pour 
B millions dé pièces, et dans les Ëlats sanles, pour 
•i millions. Viennent ensuite Cuba, l'ile de la Réunion, 
Haïti, la Turquie, l'.\ssociation allemande, ia Siiis?^f, 
Bio (le la l'Iata, la (iuadeloupc, etc. Les tuyaux se sont 
répartis entre l'Espa^nie el rÛe de la Réunion. 

A l'importation, les pays de provenance ont été. pnitr 
les briques, la Relgi<|ue et l Anglelcrre ; pour les tuilci". 
les carreaux ct les tuyaux, la Belgique ; les autres pap 
n'ont c\iii^dié, en France, que trtVpeu de ces produili>. 

IhroiU de diomnt' Voici quels soot ces droits i 
AHfwer. Lt i ,000 en iionbre psipe, psr Darires tkvoçais 

«■t Piraiigcrs, i fr., à l'rntrrc, ct c. à 1a s.iitif. 

i'uiU't platrs. Même» droits que pour les liriqncs. Les tuiin 
hnwbéri. 10 fr., à rentrée, par aa^res frtDçsis an étrangrn. 



TUJBUX. 

•riMC*. Uiiic4 e( cwren». 



el 25 c, à la sortie. 
FéitUt^. te 1 .000 en oomim, f S fr., psr navirM Ibn* 

rnis ou étrangers. ;i r<-nfi-i i\ o( <■., \ l,i «orlio. 

Tuyaux. Le* tuvauv ordinaires sont ttsumiles aiiAluile»; 
disque eoifs de Iu|mix, s'tt ëttii partage ca Isa- 
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BniQl'ETS. - \ 

laeWi dounenit <kia toik» boiubéM, ou «t>f>iM(tie !<> dr.>ii ilr- 
1 ,999 lui le* bAmbées ponr SflO tuyaux. Lm tuyaux do Urauia^'e 
■:. \euTs ii)uiirhi>iis |>dyi<iit. ])ar l<i*)kilog., |>iir Ii-ctfnn<Jiit 
ov étT»ngers,50 c, à reutrce.el 35 c, à Usurtk. 

ÇMT«MMr. Le l,aoo «a Bombn, lo fr., à l'entrée» pir 
liiim ds toote pravenaiMe, cl tK e., à I* torUe. âc, l. 

BRIQUETS. On a donn<^ «-e nom :\ divers instru- 
ment.> dont on se sert pour produire du leu. Bien que 
nn\eulion des allumctteic h n-ii-lion, qiii !>ont d^ vérl- 
tiblct bH<|Uet«, ait cons^idérablcnient n^duit l'usage et 
le commercp dtà instruments dont il ^'n'/û, t r» tiVs( 
l'Oint là eocore une iodu^lric perdue. Il «croit diflirile 
M'Otement de eoniurtlre le cliUb<e d'afflUret auxqtiellès 
ilonnp lîr-n cfHf fabrlcaiion, pt 1r nomhrr d'onvrlors 
qu'elle emploie, parce qu'elle ae confond avec celle des 
«Ihnnetles. k Paris, d'après Tenqnête de la chambre 

lî-- l'ouimrrcf', qu.'\r;inlr-ilcii\ niljrirmil-- il'alliimpttf-!, 
veilieu&Câ, mèches et briquets emplo^aienl 6C8 ou> 
Trien, doDi 194 hommes, 3&7 femmes et 137 Jettnei 
çeofl, placés au dernier rang, dans l'ordre déproiswint 
de la mbyenne des salaires qtil (étaient de l fV. 25 à 
& fr. ; l'importance annuelle des afTaire» était de 1 mil- 
lion 500 mille firancs environ. 

On rubri<]ue encore quatre esp^'cs de bri pu tR : Ic8 
briqueU à percussion , les briquets pho;>phoriqu«'s , les 
briqueti oxygéné et les bilquels & 

La pt•pml^re p^pèce est conniip do font Ir monde : 
k briquet à percussion est le plus simple et le plus an- 
cted; tl se compose d'une pterhe i ftosll que l'en (tappc 
avpr mi tnoîi «';iii d'nolor. Du chno, ?r df^rn^ri tit j^imid- 
lâni^meut des parcelles d'acier, et une citaleur asses 
tire pour les enRatbmer. On dirfge re« ftlobnies liicatt- 
iJesrenls , goil sur une boite r('iii|ili<" de rliarbon de 
chiffons , soit sdr uu morceau d'ntnndou ; «t s sub- 
ilShm prennent f^n ei servent, àleur tour, h enilammer 
ét* allumettes soufrées. 

On a fabriqué tme autre cnptVc d»; briquet h per- 
fusion, composé d'une roue et d'un pylindrc d'acier, 
•lu moyen desquels 011 dégage l'étttipplle de la pierre h 
niiil. mfso en contact avec la fooe. C'est le premier 
s.viième, peri'ccUuDDé. 

On prépare le dn'^eet pkotphori^B de detix ma- 
nières : iMir ie pr^mlt r mode on fait fnndrr, h unt" 
ebaleur très-douce, une petite quantité de pho^pliore 
lotrodulte dabs ntl ftacon (brt allongé, de verte on de 
''ri*(al, rpir l'on ciin riiii' cnsnlte, on V\ rn.uil, *I;ui.. 
un ét^d de métal. Pour avoir du feu, on introduit une 
«llomette soufrée dans le flacon ; on la met légèrement 
«'H contact avec le phosphore, et, au moment où on la 
retire, elle s'enflamme snos l'action do l'air. T'ir le 
•Hond procédé, on foule avec soin le phosphorf, bum 
le soumettre à la fUsiciti. Apr^s avoir appuvé doiue- 
roent l'allumette j^iuirn'i- >ur le phosphore, ori doit la 
froiter vivenienl mr un otijet sec et un peu rugueux ; 
ordinairement cet objet est un morceau tU. liège dans 
le^Uf! f>sf rtifcniK' If flfimn qtit ronlient le phn^phore. 
Celte espèce de briquet présente un danger et un in- 
moréolent graves i les parcelles du phosphore, attirées 
l«r l'allumette, peuvent tnmhrr ^iir la peau et la brfller 
*'ni«||ementi d'an autre cOté, «li h- flacon n'est pas tou- 
joerl herméttqneroent bouché, le pltimfihore se ebarpc 
tfhuiiiiilii.' i't ne provoque pins lacouibusiion du«oufre. 

Le briquet a oxyiiénc, que l'on a souvent confondu 
•Weîe briquet pho^phorique, repose sur la dévouverle 
faite par le célèbre Berlhollet, en ce (lui ciiiioerne le 
fhlorate de p(^la>^t'. Il trouva que pp sel, par l'nxycrrif ■ 
qu'il cède t>i facileiin'ut, brûle les lualit-re» «yiiibu.-ti- 
avec lesquelles on le mélanjre. Cette cOiiibustlon I 

i^tffeetue torsqn'on vient à soumettre te méMnge b un 



11^ — BRIQUETS. 

fï'iiftPmpnl brusque entre deux corp* dur*. • l.e rhlo- 
rate de potasse, dit le rapporteur de la dixième classe 
de rBxpoeltton universelle de I8&$, additionné de su- 
cre, d'amidon, dr sulfures, tels que le rlnalirc. Ip sul- 
Atre d'antimoine, produit instantanément du feu, lors- 
qu'on le louehe avee de Taelde sulfiirique. Parkes, dkns 
la troisième édition de son Catéchisme cfiiminue, pu- 
bliée en 1808, parli- ih']h dp vv.Uv coinpoBllion pourso 
procurer du fpu, Qul1i4U(' P :ii|i> après, on pn fnirnit 
Ip bout soulri' d'allumetlps de [m< d." «ipin. Pour 
di^vplnppfr (II] Ir ii, ntl IrpHipuit le bout dans tin prill 
flacon contenant de l'iwlipsle humecté d'acide suUuri- 
que eoheentré ; hi sacre brûle vltement, et ^ combus- 
tion met h* fpn au soufre qui, à son tour, allume le 
bois de l'allumette. Notre collègue, H. Wareu de la 
Rue, dans son remarquable rapport sur les prodolla de 
rK\pn>.il1on univernelle de Londres, 6mcl l'opinion 
que ce genre d'allumettes, appelées oxygénée* ^ a été 
découvert en France. Les {ntbtmatfons que nous avons 
prises auprès d'un aiidi n falirii anl frarirai:. de liri- 
qucts oxygénés pour vérilier cette assertion, oc permet- 
tent ni de la confirmer, ni de l'Infirmer. Le seul fitlt 
qui ressort u\ec exactitude de nos investifrations, c'est 
(,ue la fabrication dp ces briquets n'a jamais pris en 
France, à Pari« un lue, le développement qu'elle a en 
Alkmn^me. En etTi-t, dès 1813, pHp y fut établie par 
!•> ild.'ieur Charles Wa^pinann, di- Tiibinimp, et prit, 
en 181 S, une grande extension à berlin, où M. le doc- 
teur Wagemann, qui s^étalt associé b Seybel , avait 
ériri^ nnp usine qui a nmip/! Jti>.pi',^ \0(\ ppr^nnncs. 
La matière dont ces fabricants garnissaient le bout sou- 
fré de l'allumette se eomposalt de chlorate de potasse, 
de Miiirrp , di' ;:omme et *1p cinabre pour colorer le 
tout ; on meltait le feu à cette composition en trempant 
le bout de l'allumetle dans une petite fiole contenant de 
l'amiante imprégnée d'acide sulfurlque. Les allumettes 
et la tlole avec l'amiunle étaient renfermées dans unn 
petilc botte cylIndriqiK' en carton. Cette bcitc, avec 
s<m contenu, portait le nojii de briqni-t ojipjini^ Ces 
alliiiuettps, rt'ppmmr-nt ralu iqni'c^, plaicnl ti i''?-(T»n\e- 
nabloâ pour se procurpr du (eu et de la itiinièrcj 

mais elles étalent sujettes à plusieun inconvénients : 

en prpiiant fru, rllpi? r(''pnndaiptit une fort muivrif^e 
odeur ; quelquefois, une portion de la p&te,avec l'acide 
sulfurique adhfirertt, était laneée au loin par suite de 
ri'\pl(i>Ion produite. L'acide sulfurique lui-niêmc, 
étant très-avide d'eau, s'altérait très-rapidement dans 
la petite fiole et perdait la propriété de détermlnel" 
l'inflammation de la pAte. Malgré ci s inconvénients, 
1.1 fabrication de ces allumettes se propagea par toute 
l'Kuropc: depuis 1825, époque de l'érection de la pre- 
mière grande fabrique de briqjiets oxygénés à Berlin, 
par le docteur Wagemann et M. Si\ lui. juMiuen 1832, 
on ne s'est pas servi dans l'Europe entière d autres allu- 
mettes chimiques. La composai li un. employée pendant 
ce laps de temps, était celle de ces deux industriels; 
seulement, quelques fabricants remplaçaient une partie * 
du sonfee par du Ijm^rade, et une partie du cinabre 
par du minium; ou tien ils faisaient varier le> propor- 
tions relatives du mélange de Wagemann et .Sevbel. * 

Tds sont les détails historiques et pratiques qu'il 
nous a paru bon de reproduire en parlant d'un pro- 
duit qui s'est fabriqué sut* une très-grande échelle, et 
que les allumettes-briquets, dites à friction ou eongrè- 
t es, ont [»u seules remplacer. 

I.i- hriqnet à gaz, n^^rt peu r 'painlu, h r:xmc de son 
prix élevé, se coni|)Oae d'un grand llacon de verre, 
dans lequel un morceau de zinc est inunergé dans de 
l'adde solfurlque étendu d'eau. Si l'ôo ouvre on roW- 
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net, il t*4ttd»ll( un connut de gai qui B*eaflamnie en 

travf -.'iT.i nrii- I (élite époDgp <lf plaline, t-l va allunuT 
une iiougie tixée «ur l'appareil. Uutre <a cherté , ce 
briquet a l'ineonvénlent de w déranger firéquemment. 

Il existe encore un briquet dit pneumatique, qai se 
compose d'un cylindre en mêlai, muni d'un pi.>lon 
dont le bout intérieur contient de famadou, dam une 
peUle cellule ménagée à cet clllet. En poUMaDt vive- 
ment le pbton dans sa fiaîiie, vl en le retirant aus- 
sitôt, l'aoudou revient enflammé par la chaleur qu'a 
produlletaeompreMionvlolentedel'elr;Mieniphiiealon 
l'allumette soufrée, comme dans le briquet à percussion. 

On vend aussi des nragmeuls d'amadou sur lesquels 
on a appliqué une pâle analogue à celle qui sert à la 
composition dos briqiietsi friction, et qui donne du feu 
parle mAroe i»ro« 'MÎtV Te -jout là de M'rîlaljti-s l>ri(|uets 
dont se servini parUcuiicrcment le» fumeurs, ac. l. 

BRIS. Vov. NaimucB. 

imrSTOl. VMle et port de l'ouest de l'Angleterre, 
sur l'Avon, à l'endroit où cette ri\1ère reçoit les eaux 
de la Prome, et devient navigable pour les grands MH- 
uienls, avant de se Jeter dans la Seveni, qui (irend 
alors le nom de eanai de Brlalol. Lal. &1» 29' 1 i" N. ; 
long. 5" O. 

Biiatol t ail encore, sous les derniers Sluarlo, k se- 
conde place de ooDunerce de l'Angleterre; mais, au- 
jourd'hui, elle ne tient plus que le huitième rang parmi 
les porta du Rojroume'Uul, bien que sa population, 
évaluée à plus de 137,000 ànies, dans \v rei eriHeinent 
de 18àl, ail plus que doublé depuis le commencement 
dn slèele. Elle oommuniqueavee la capitale et lee autres 
comtés par le Great WeUern ruiluay, le chcOlin de 
fer de Bristol Kxeter et plu^lpur». rivière<«. 

bristol jouit d'un excellent port, dqiui.» i'evécution 
des grands travottu d*nrt, done l'Avon, et l'établlMeinent 
des bassins commencés en 1809. 

Les droits d'ancrage sont de 1/2 penn>- par ton- 
neui et de S shillings par bltlment, pour les navires 
au-des:<(ju.s de j 00 tonn. ; de 1 penny par tonn. et de 
&shiU.par bàtiuienl, pour ceux au-dessus de 100 tonn. 
Les droits de la ville sont de à shill. pour les bàtioieut.s 
de 100 tonn.; de 10, pour ceux de lâO; de IS, pour 
ceux de 200 ; de m, pourc eux de 200 à 250, et de 2 1. si ., 
pour ceux de 2à0 et au-dessus. Ceux de l'otUcier du 
port, de 5 ahill., pour les bâtiments de toutes gran- 
dottn, et « du dock, de 5 shill. par tonneau déclaré. 

Cette ville fait un s:rMid commerce avec les Indes 
oeeideolalrs, tinsi qu'avec l'Espagne et le Portugal, 
Terre-Neuve et les colonies anglaises du continent de 
l'Amérique. Elle a de» verreries tr^s-imporlanles; ses 
nfflnenes de sucre appru\i»iunuenl l'IilanUe et tout 
l'ouest de l'Angleterre; il y a des chantiers pour la 
construction des rrn ir»"^^ di^ ffirtres et des funderies. el 
l'on y fabrique, eu uuirc, du cuir, de la sellerie eides 



l/[in]ir)rtalion consiste principalement en sucre, 
rhum, café, coton et autr^ produits coloniaux; l'ex- 
portatloa, en nulériaux k construire, draps, verreries 
et boitons en bouteilles. (;vite dernière, formait, 
en I85f), une valeur de 1 3, âCT ,000 francs, et le mou- 
vciueiit de la navigation de bristol avec les colonies et 
l'étranger, présentait, la mSme annfe, le ehiih« dd* 
786 bùtiments, jaugeant inS.^GI tonneaux, entrée et 
soiifle réunies. Il faut y jouter un commerce très-actif 
■vee l'Irlande. 

L'effectif des armements maritimes de ce port était, 
au commencement de I8&6, de 238 navires, iaugeant 
79,103 tonneaux. 



ont dca ageneea à Brlatol, où 11 existe autel plosieui 

banques autorisées à émettre des billets au pnrteui 
et dont les deux plua aoeieanes dateut du milieu d 
siècle dernier. Pour les monnaies, poids et nenin 
(Voy. Londres). ch. vogel. 

fiEIVES. Chef-lieu d'arrondissement du départ» 
ment de la Corrèze, sur la rive gauche de la Corrèu 
à 475 kilom. dePtflt. Ptop. . en 1856, 9,384 habi 
Tribunal de commerce, cbamhn* pun^nlt iti^e d'agr 
cuhure. — Forges à fer, builesde nou, cxploitatio 
considérable d'ardoises, meules de moulin. Gomnart 
de truffes inférieures à celles du Périgord , de uui 
rons, de vins communs, de bestiaux et de porcs.— Fo 
res:7 janv., 8févr., 17 marsetavil], 19 mai, 12, 1< 
14 et 10 juin, :>0 juill., 11 aoi^t, 9 sept., 18 od. 
21 nov., 1 3 <U'x., mercredi saint. 

BHOC Mesure de capacité pour liquider en u»age 
Lausanne et dans le eanton de Vaud s 13.M tiuei 

BROCART. Étoffe ou drap d'or, d'argent ou de soi» 
relevée de fleurs, de feuillages ou d'autres omemeni: 
sidvant le goùl des bbrIcMils et selon les caprices de I 
mode. 

Oriprlnairetnenl, le brocart était une étolTe tissée toi 
d ur ou d'argent, ou des deux ensemble, tant en chaÎB 
qu'en trame. Plus tard, on appela aussi de ce nom If 
étoffes où il y a\ait (juclque i roniure» de soie pou 
relever et donner du relie t aux Heurs d'or qui enri 
chissaienteestlasua. Enfin, eette dénomination estdevt 
nue un ti*rme générique, sous lequel on comi r. li i I' 
étoffe» de soie, satin, gros de Naples ou gros de Tour», t 
tafltetas ornées de Oeurs etd'aratesfuet en dorure, qi 
les rendent rielies et précieuses comme le vrai bocarl 
Les falirii-ants disttntîtient les broearfs d'avec fc 
Jomls or et arytHi, parce que les preiuiers sont plo 
riches et que tout l'endroir de l'éleflè est or ou argeoi 
à |U''li;iu>s légères découpures près; au Heu que le 
seconds ont des partie» exécutées en soie. 

L'art de fUre entrer l'or dans le tissu des étoito 
été connu dès la plus liante antiquité. L'invention d 
fil trait d'argent est postérieure de beaucoup à 
du tu trait d'or. 

Le bro4-art se fabriquait en grande quantité a 
moyen Ai.'f. Au treizième siècle, en Espagne, il ii'i'la 
pas rare de voir des appartements tendus de broiaii 
Dans la seule ville d^Alméria, aux dousième el Ireiiièn 
sit\ Iesj épiMjue où les UKintilm tnns ih- -tTjf"i>'S étaieii 
très-répandues sur le territoire de la Péninsule, Oi 
comptait jusqu'à mille métiers oeeupés au tissage de 
riches tissus appelés brocarts. 

La fabricatiiin du brocart a lieu |»ar les moyen!» eiu 
ptoyés pour le» autres étotTes façonnées. L'armurt;, 0» 
l'ordre dans lequel on iUt mouvoir les lisses, tint d 
ohaine que de p<»i!, est pour le fond la même que ce!! 
du gros de Tours, qui sert à faire le figuré des étoile 
ou i lier les dorures. 

Afin »îe iiiieiu inuter la Lnjderie, la dorure <lo 
brocarts est presque toute liée par les découpures de L 
eorde, excepté le /ri<^, qui est «n or très-fin. Le d» 
qumt est une lame tilée avec un /riii et la cannciUk 
qui cetiertd inf est liée quelquefois. La eannettUo e^ 
un trait or tilé sur un fil très-fort. 

Le broeart d'or ou d'argent était do nombre àt. 
quatre drap.<^ >nr lesquels devaient p\écuter leur fin i 
d'ceuvre tous ceux qui aspiraient à être reçus marchand: 
et maîtres ouvriers en drap d'or, d'argent et de sole es 
la ville de Paris.aux termes du rèj/leuient »ie 1C6T. C< 
même rè<.dement, et celui qui fut Inii la même aiinét 
pour la ville de Lyon, enjoignaient de faire lesdialUef 



Tomca les eottpafolea d'amuniiee de l'Angtotarre \ et poils dca bracarla, d'oi^ganilik filé ei loidu, et 1m 
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nuiMdoabléM «t t«mléei de pure «I Ane «otocmte, 

Ki/i: m^ho^e «l'aucune soie teinte mrcrit, le tout !-«iU8 
peine de 60 livres d'amende et de conliiscalton den 
étoffe» pour la première rois ; la récidive devait entrai- 
Mr des peines beaucoup plus fortes. Les brocarts 
[UTaient in<'-iiic> droit» d'entrée et de flortie que les 
drap* d'or, d'argent et de w>ie. 



gien«, à qui Pline UtrUMM'IliiTeiitleii de la broderie, 
brodaienl m boeie« lee fiebyloitiene en oouleiir* dl* 

verses. 

6<i1j}1uiiu é tail reuuumiûu pour ia grande variété et 
rexcessive richesm; de ses broderies : c'est dois eetle 

ville que furent rabri(|iiées ces fametis^- fnnvf rhire?* de 
lits il convives, qui du temps de Catoti Turent vendues 



Od sril que les muniftelttrcs de Lym n'oni pes de 1 SOO,OOOseslerees,et que Néron aeliefe pins tard 4 mil* 

maie* pour !a falu irntinn i\ry, élolTes appelf^es le ijrand lions de seslerces (840,000 fr.). 

Les Grecs prodiguaient la broderie à tous les objets 
de toilette» depuis ta coimim Jusqu'à U ehnisnire. 
L'abus en fut si grand, que Zaleucus fit nne loi par 
laquelle la broderie n'était permlsi; qvi'atn rourtisane*, 
et Alexandre Sévère défendit d'employer plus de 6 onces 
d'or à la broderie des ToHes. 

I.fsf'hinnis, !nhni-iftî^ et pnlii'iits, brodait'nt ntlmira- 
blemeal vit buie plate et eu «oie torse, avec dee tils 
d'éeoree d'ariires on de plantes. Getle braderie £lalt 
•l'une régularité parfaite; le^i divers sensdan.-* IcxquclH 
ils dirigeaient leurs llls, l'extrême propreté et le soin 
qu'ib apportaient dans leur travail, donnaient à leurs 
produite une ftatcheur, un brillant et une offginalllé 
rcmarquaMe)», que jus(|uMci on n'a pu surpasser. 

Les Indiens Udsaient un grand coaunerce de bro- 
deries; Ils enpiofOlent, p«nr broder sur la gase, des 
joncs, des cuirasses d'insectes, des nnyaux de fruits et 
surtout des piumes d'oiseaux i mats Ils eu:dlaieot d'une 
manière toute partieulière à broder sur ttousseline, 
oon-seulement avec du coton, mais aussi avec des fils 
d'or ou d'argent. Les mousselines de l'Inde brodée* 
qui étaient, il v a peu d'années, fort recherchées en 
Europe, olTraient de grandes dUDenltés d'exécution ; 
néanmoins, li' ir.i\atl était rendu avee nue légtoelé et 



jaçvaai. De cette ville «>ui leut aussi les plus beaux et 
b plus ridies brocarts (Voy. ParL SottntBs). bcxon. 

BAOCATELLE. Sous leti noms de brocatelU ou bro' 
<M(Ui on désignait autrefoi-s une étofTe de colon ou de 
M>uit faite à l'instar du brocart, et employée 
imir tepiaserie et ameublement. D'ordinaire, le fond 
fUil tnimé de fil, et la chaîne, qui formait la Ogure, 
fini de soie. Les broc» telles de Venise, supérieures à 
tovlm les autres, }«ulnaient d'une banla réputation. 

hi' no> jours, la fabrication des brocattlLs a ^ubi 
<k ootabies luodiiicatioos. C'est à Lyon maintenant 
qn^dle i^est centralisée. Bon nombre de maisons de 
■-elte rille font La bi*ocatelle pour ameublement en belles 
fl rifhe? qualité.*, i haine est .<oii', et la trame A! on 
roton. On a donné aussi le nom de brocaielle» a lic^i 
ttMisconreelioluiés powiobcs rt'ponr gOete, d'après 
^ Clames principes de fabricalioTi qm- les brneatellcs 
{«UT jueublett, mais toutefois eu qualités plus légères. 
Il bal seuleinent observer que les étoffes de ce genre 
inilées pour rurtiele robe, sont tout soie , tandis que 
«Un» celles pour gileU, on mélange parfois la soie 
(ililaine, ou ttien la sole et le cotou. hezon. 

BBOCHES. Effets de commerce de petite valeur. On 
'l^nne ordin iii t itifii! te tioiu à tous ceux dont \p mon- 



Ust est itiicrieur a sUU ii. et quelquefois à tous ceux i une régularité parfaites. 



-dewNU de 1,000 fr. Les effeU au-dcMua de 

I.OOO fr. !>'app«-llent de.-» i{'-iilre rhiffrrs. c. s. 

•BODEBIES». l..a broderie est uu ornement ou 
MM un Haro tiuperposé sur un autre tissu. Avant de 
larler de cette belle bbrication, grande et prospère 
aujourd'hui, jetons un coup d'iptl .*ur le* trarusrorma- 
(iûiu et sur les diverses sortes de brodei ies des uncicns. 

lÏMriQMe. Le'travail de la broderie, antreMs pAvy- 
**'«, remonte, aux temps les plus reculés ; en 
trouve la preuve dans l'histoire de toutes les ualiuus. 
VMnt on enibelllssdl les étofltos et les objets de 
'wictie ou «ranieubleinenl de toute> M)rte.< de bro- 



Les Géorgiennes, ainsi qoe le» femmes turques ou 

arabes, réussissaient à bnider .>-iir maroquiu et i^ur 
toutes aortes d'élotFes i elles cuqiloyaiuDl l'ur Ulé avec 
une grande habileté, et ornaient parfbis leurs broderies 
de pièces de monnaie. 

Les Romains et les Toscans tirent de la broderie un 
grand objet de luxe : ils la rehaussaient d ur sur pourpre, 
d'énunu, de fierles fines et de pierres précieuse*. Tar- 
quin l'Aneien nu ii ynmier qui parut dans Rome «vec 
une robe de pourpre brodée d'or. 

Au Canada, les Ibmmesbroda^nt aveelwrs ehemui, 
avec des poils d'animaux ; elles intercalaient dans leur;» 



<Wie». plus ou moins bizarres et appropriée» au goût | ouvrages diverses fourrures assorties avec paUeDGe,OU 
ée chaque pays; presque toutes les dlsllnetioiia exlé« des peaux de serpents coupées en lanières, 
neureàdans le costnnw étaient eo brudeiies;et,eomniO i Au uinyen âge, la broderie était surtout employée 
b plupart des grandeurs antiques affectaient un carac- ! pour lus églises. Tous les documents archéologiques, 
^re sacré ou religieux ; comme tous les cultes emprun- , ainsi que les ornements sacerdotaux connus jusqu'à ce 
tdoitàfartdubrodeur leurs emUèmea et leurs décora- i Jour, démontrent à quel point le luxe do la broderie 
iioiu.oD peut dire que les autels ont Mîrvi de berceau à f'tatt poussé. I! est dtnîcilc s'imapiner les richi 
'ttteioduslrie.UétâiiordumiécbeilesJuifsquei'Arclie immenses en ce genre que reaiermaient les église». 



<t les autres ornements du temple tassent brodés. Êié- 

^iel reprochait aax feuunes d'Israël de porter des robes 
l^ècâ. Apulée donne à Paris un manteau brodé de 
différentes couleurs. Hélène, dans Homère, brode les 
'Doibais des Grecs et des Troyens. Les Assyriens cou- 
^1 ii>M> Icifii costumes de broderies. Les Ccltibériens 
puriuenl des ceintures blanches, brodées. 



Toutes ces diverMs sortes de broderies de luxe dans 

les temps ancien.-* étaient bien plulûi de l'art que dr 
l'industrie ; elles indiquent néanmoins d'une manière 
évidente combien, dans tous les temps et ches tons les 
peuples, un cherchait à varier, à embellir et à enrichir 
par ta bruderif tncs les iff^rig"»* de la puissance tem- 
)>orelle ou bpirilut lie. 

la broderie devtait 



Auti«rois,on ne brodait pas seulementavee de tasoie t Néanmoliis, vers le xvi* sttde, 

•le ta laine ; on èniplovait une muUitiKl'^ (ie matièrei^. ' l'oljji t d'iin commcn e régulier cl fut rntiriidéri'ernmme 
On brodait avec des tlls d'or ou d'ai > m, des écorces . une industrie importante. Otte labricatiou prit du 
«fidires filées, des coquillages, des yu-vw.- précieuseï^, , l'importanee à Venise, à Milan, à Gènes; les broderies 
<^ plantes, des paillettes d'ivoire, des plumes d'oi- I provenant de ces ville» dépassèrent en richesse et en 
««iix, etc. Ix's Indien)^, les Chinois, les Juifs, tous le* • perfection tout ce qui s'était fait; elles étaient d'un 
(wupleji de l'Orient excellaient ilans l'art d'enrichir les , prix si élevé, qu'on en a sou\eut déreodu ou régie* 
^Isies prédeuaes d'ornements en broderies. Les Pbry- • monté l'usage (1039-1 ftSO-1 784). 

I. M 
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BRODEaiES. . 418 ~ ItllODERlËS. 

Ccll' - îr laSaxe, de laBeldqueetrfftlaFrancp.d'iin fine cl rirhe ; on ne travaîllail alors qu'au m*^tior. 
prix inoiuà élevé, lurent recherchées du conunerce ; el 
eeltotadosirie prit de l'oiteniloiiàPiult et à Lyon pour 



les brxkrie.s de l'oult-iir âv^ éloffecde soie ou de laine, 
•I fln JSaxe pour la broderie blanche sur mouMelinc. 

Aotreroia, on nebrodait en Europe qu '^u passé et sur 
la main ; le métier appelé tambour, au moyen duquel 
on fait au crochet et à l'aiguille Irs broderies les plus 
riches et les plus fines, n'a été importé de la Chine 
qtt*«n 1760. 

Selon Dnhampl du Monwau, à Paris, 1(^ corp.* dos 
brodeurs qui n'était d'abord qu'une conirérie sous 
l'inTonlioii de nini GUr, ftit réuni en coniminauté 
par Etienne Boileau. {itifêt de Paris (1272), sous le 
nom de ùrodeurs, (iécotipeurs,igratignettr», chusubtiers; 
et leurs staluis, qui présentaient des parlivularilés fort 
liiiaim Oes brodeurt du roi «ftient le droit de fUra 
enlever par de- tiAqucffing, les nu^Tières brodeuses» cm 



De 1 8 1 â à 1 830, cette industrie, après avoir subi plu- 
deufi criaei et treniforaié eee |»rodtilti, le «rte d« 

df'bouohé? à IVlranser, notamment dansTAmériqu* du 
^iord. A partir de 1 83 1 , la fabrication nefùtplusrestreintr 
aux articles de luxe, elle livra à la consommation inté- 
rieure et à rexportailen des produits acrc.<sbles pai 
leurs prix à la con«>mmat!on p^néralc. Aussi, a-t-ell» 
pris, en France, en Allemagne, puis en Suisse et en An- 
(Hctotre, on aeeteiMBeiil prodigteni ; le mndImp» da 
ouvrlt'res n'a pas cmié d'atigmenter, et le commerci } 
a trouvé de grands éléments de prospérité. C'est ce que 
noue aarom plui loin l'oeouion de oomteler. 

Le cadre de cet article ne nous permet pas de parler 
des diîTi'renles manières de broder, fl y en a phis de 
cinq cent» ; ni de parler de» pay« qui n'ont qu'une im- 
porleaeeeoiiimeroiftle restreinte, et doot le csonsomaieo 
lion p?t ou lorale ou spéciale, telle* que la Cliinr 



ploj'écs chez leur» confrères), furent revisés en 1G48. A I l'Inde, la Peree, la Turquie, l'Egypte, la Grèce, Tunis, 
eelleépoifue la eommumaté eompteit déjà 200 atfttrei. ( riiaiie, l'Espagne, etc.; mais mrat anom examhier spf- 

Sou.s PJiiiipiie le Bel, la broderie supplanta le*four- 
rures. En 13lâ, Louis X dérendit à toutes personnes 
antret que lee princes du sang royal de porter de la 
braderie. 

IxiutsXîlI et Louis XIV essayèrent, par de nnmt reux 
édits, d'arrêter ou de régulariser le luxe deia broderie; 
Biais l'élaa était donné par la mode, lee «dite ftirant 
lans for:e, tomhèrrni m ri ' ui'tude, et cette indus^trie, 
limitée d'abord à la (oilclte do» princes ou des personnes 
do haol mig, m développa bientôt d'one manière ré- 
gulière et presque générale. 

On ne brodait guère alors en France liabifs, les 
uniformes, les ornements d'égli()«, les étendards, les 



cialement l'état actuel <le la fabrication de la broderie 
en Allemagne, en Angleterre et en SiUsse, dont les 
produits sont presque similaires à oeux de la France, et 
ee Imovcnt en ronenmiee sur tous les marchés du 
monde; nous terminerons par les broderies française*, 
en établissant l'état actuel de la fabrication, ses avao- 
lanee, ees déflute et ne pelnls coropantUk avee tes 

produits des pays qui lui fr,nf mnrnr rrnrr. 

Broderies de l'AUemuijm, Elles soot généralement 
dMgnées dam le eommereeeoos le nom debrodeHesée 

Saxe. C'est en Saxe, il est vrai, que l'on a commenri^, il > 
a plus d'un la fabricallon des broderies blani*hei> 

au crochet et a i uiguiUc ; pulâ, elle &'eâl successiv^enl 



housses de cheval, les meubles, qo'aiee dei 1Usd''or, répendoe en France, en Suisse, en 



d'argent, de soie, de lin ou de laine. 

La broderie blanche, telle qu'on la pratique actuel- 
lement, ei dont n w lut un très-grand eommeree, 
n'existait pour ainsi dire pas encore, excepté en Saxe. 
Cetleindustrie oe se développa dans les provinces fran- 
{•laei qne vers le milieu du xviii« siècle : Paris, Lyon, 
puis la Normandie et plus tard la Lomine, flirsnt les 
pays où elle prit le plus d'importance. 

Les broderies de Marseille et celles de Vendôme 
étalent reeberehées, mais e'est à Lyon <|ae eelte taidos- 
trie ocCTipatI le plus 4'ouvrièrps. Celle ville avait m 
quelque sorte ie monopole de la ikbrication des riches 
ornements d'église ; ses broderies en patUettes, ainsi 
(|ue relies en soie, en or et en argent, dUdeQtl'oeca.«i on 
d'un commerce cnn^idf^rablc el en grande pro«]»érité 
jusqu'en 1790. 11 se vendait dans celle ville, dit M. de 
Saint-Aubin, ttos diolkspear liablls d'hommes do prix 
de GOOfr. l'aune. 

C'est à Saint-Quentin que l'on commença à broder 
en snmd, sor BMusselIne et sor tarlatane, à l*lnslar de 
la Saxe. Kn 1785 il y avait déjà beaucoup d'ouvrière.* 
brodeuses dans c^te ville el aux environs. On brodait 
akmi Ligny (Meuse), à Nancy et à Saint-Nicolas (Meur- 
fbe), en fil blanc sur filet et sur mousseline, pour chàles, 
rfavBtesi et fichus. 1^ fabricalion de Saint-Mcola.s était 
renommée pour les (ilets brodés, destinés à iaire des 
devants d'aotel. 

De 1 7 90 à 1 80? , cetteindustrie disparut presque com- 
plélement ; et, à Nancy , qui est le centre de la rabricatiou 



l-in îc: et, aujourd'hui elle se dtSeloppe rapfdrinent 
daa& toutes 1m contrées de la Confédération germa- 
nique. 

Jusqu'à 1830, cette industrie, circonscrite d'abord 
aux contrées montagneuses de l'Erzgebrige et du Woigh- 
land, a singulièrement augmenté sa production en &c 
répandant dans le Zollverein et en Autriche. Elle est 
aujourd'hui dans la \\\m admirable prospérité ; ses pro- 
duits sont recherchés sur tous les marchés du moode 
per leors bes prix, et les (hbricants peuvent dlffleOe' 
ment suffire :\ la demande : aussi, le nombre des ou- 
vriers n'a pas cessé d'augmenter, à ce point, qu'au 
commencement de ce ilèele II n'y avait guère qne 6 à 
«,000 brodeuses; qu'en 1 842, on en comptait de 50à 
60,000, et qu'en 185à, le nombre s'élevait, di1-€>n, à 
plus de 200,000. Il est uiême probable que dans peu 
d'années ee cfaifllre sera doublé. 

Le" fpntres principaux de la fnTirfr^Mfînn et du mar- 
ché sont lei» villes de Plauen, d Eiben6to< k, Annabert 
en Saxe, de Ravem3>ourg, Dfétenhetm en Woriemberg; 
Vieiuie, Carl,■^h;^d et Inut le Voralberp; une partie de 
la Vénitie el du Tyrol, en Autriche, à Elberfeld et plu- 
sieurs cercles de la Prusse, en Danemark, en Suède, à 
Hambourg, dans le doehé de Bade et le Holstein. 

Tous ces divers centres produisent des broderies de 
couleur en sole, mais surtout des Manches en cotoo 
.sur mousseline, sor jsconas et sor toOe, desttnéenoit 
à l'anieulilemrnt, soit A la toilette des dames. 

Les broderies blanches de l'Allemagne se vendent 



laplusconsidéi«b]e,lln*e%lstaltplasooseu1fM»rieanten I dans l'Intériffor de h Confédération germanique, d 
1 80 1 . En 1 805, avec le luxe renaissant de ta cour im- s'exporient avec grand succès en Russie, en AngMeite, 
pértale,ies anciens métiers de Nancy et d'AIeni,-on furent et notamment aux ttals-Unis d' Am^rirpie. 
remis en activité; on fit broder des robes et cbàles sur En général, le salaire payé aux ouv riers est très-ml- 
potrale et jaconas. Toute cette broderie était ftJte au aime s antrefbls, il nTélalt en mofenne que de 20 à 30 
p*siéetanplnmetis$clle élail sKtrt— n— t sMgnée, ' eent.parjoorj eneeaionent,ptrsaife desdemsades 
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i nijonrt de ^hB «H pha «omMirriblei, Il cit de &0 à 

tâeent. ^ 

CMt8 todiuMo csl ^énénlniMiit CMuunméd par les 

pooremrmrn'^ , <:iirtriiit en Saxe ; toiilc? Ifs jeiinr'^ nu- 
%Tière< travaillent dans des écoles protégées et sur- 
«■OMcs pv rmtortté. Let broderies de la Skne sont 
loin d'approcher des broderies {VançatSM, pour li s tlev 
wns et la perfection du travail. Nous sommes A ce dou- 
We point de vue d'une supériorité réelle et ineontes- | 
table ; mais il, dam ee pajs» «m exémte mal les Joarst j 
H la fabricalfon ne ce distingue fi* j^^r ]p c^tV ; ■! Ir? ' 
dessins sont anciens et mal compris, U ne faut pas ne 
dMmder que tes prix sont de beaneoap fnflfirieunaax 
n^tre*, ft non? font, sur le.s marchi's ^tran^'prs.unecon- 
furrenee que nous ne pouvons soutenir pour les articles 
de Rogerie on d'ameublement dans les sortes communes. 

Broieriez anglaises. Les broderies Iriandalae etéeW" 
siîse sont î.'t'fK' ralt'ment ronnue? en France ^rrns le nom 
de broderies anglaises ; les centres principaux de fabri- 
eatton et de marché sont eependant bien plut à {SiaÊWw 
£<fûs>e\ et ,\ Belfa.^t (friande), que deni tonte antre par- 
ue de l'Angleterre. 

Olle Industrie «'esllmptenléè en Éeone ten 1770, 
et peu après en Irlande. En 1801, U y avait dix ou 
Ar ute maisons s'oecnpant du commCTCe de broderies à 
Giadcow, et cinq à six à Belfast. 

Eq Aiig1eiem,eoimDe en Friaice,eetl« indtMtrien'a 
pris une certaine Importance rommerciale que de 1828 
î}83d; depuis lors elle n'a lait que grandir. Elle 
i^eit déreloppée de 1848 à 18S5 dans une proportion 
énorme, et se trouve dan." la plus mmpIMe prospérité. 

Le trarail de la broderie remplace>:elui des diverses 
fllatares à la main on an rouet, qui se sont trouvées 
soéantiea dans la Grande-Bretagne par la filature à la 
mécanique, et les ouvrières gagnent maintenant de 3S 
à dO ^/o de plus qu'elles n'obtenaient autrefois pour le 
fiige. Néanmoins, Il convient de dire que eelle Indus- 
trfe ne s»V?f <^laMÎp et propagée, en Écosse et rn Ir- 
lande, que par suite de soins philanthropiques et 
nime de ncriflees péeimUrires ; elle n'est arrivée à 
la perfection actuelle qu'après que les paroisses eurent 
■fûbiS (les ateliers dans les écoles, pour former des 
ouvrières en les prenant dès leur jeune âge. 

CasI d'ailleurs le même ^tèmeqni avait été adopté 
«n Saxe ; aussi, dans ces deux paj-^î, est-on arrivé à des 
réiullata inattendus et tels, qu'il y a peu d'Industries 
avant réalisé plm de saeeès. En vingt ans elle a quin- 
toplé sa production. 

Le rapporteur du jnry de l'Exposition universelle 
de Londres, en 1 8S1 , dit à ce sujet : « Pendant long- 
temps la broderie n'élalt qu'un point dans l'Industrie 
de la Gr.'inde-Bretflfme ; mnis, depnfs ces dernières 
années, la fabrication a grandi si considérablement, 
qa'elte a'eal élendtia dans presque tonte ftieosse et ' 
dan? plus de la moitié des comlAs dp l'Irlande ; main- ' 
tenant elle donne de l'occupation & 2âO,000 femmes. » 

Le salaire de ees nonbrenses ouvrières est trèsova* 
riable : les Jeunes filles qui commencent gagnent par 
semaine 7 pences [70 centime»"*; Icft bonnes ottvTlôrrs ; 
peuvent gagner de 4 à 7 schcllings (de à fr. à 8 fr. 
TS e.). Il y en a quélqucs-imes très-habiles qoi ebtisnp 
R'-nt j-isqu'à 15 francs. 

On estime que la pmdaction de la broderie anglaise 
sfAfere de 85 à 40 millions de ftancs j sur cette somme, 
is main-d'œuvre payée anx o w riftr e s entre pour 18 à 
2S millions. 

Les centn» principaux de la ftdnlcatlon en Irlande 
iont à Dublin , à Limerick, et principalement à Belfast. 
La broderie Irlandalae n'a rien de bien remarquable ; 



elle est générslehtent ordinaire en ton« foînts ; tllê a 
un aspect seo qui dépUtt; on fklt bien mieux en Fnmee, 
comme travail et comme nouveauté. 

La supf'rioril ' ir- produits Irlandais résîdn entiè- 
rement dans une fabrication relativement considérable} 
elle renouvelle peu ses nouveautés ; et, quand en France 
on fabrique dix morceaaui dn même dessin, Belfaiit en 
fait cent, ce qid amène ime réduction dans les frais 
généraiu et, par conséquent, dans les prix. 

La broderie d'Éeossa, appelée généralement bro- 
derie nn'/lai^e, a un style original et tout pnrtiniller; 
i^en dessiagetson travail n'ont de similaires dans au- 
cun pays ; elle se tnmdlle dans beaaeovp de comtés; 

le contre du marché e.«t h Gl.tscow, 

La broderie d'Écosse est très-ouvragée ; elle a beau- 
coup d'analogie avec l'ancienne guipure des Flandres ; 
nul pars ne Ùvre à la vente des prodntls aussi riches, et 
quelquefois le travail des lirodeuses couvre entièrement 
le tissu d'ornements variés de jours divers ; cette ri- 
cbesm de broderie rend Pebjet lourd et détruit la 
grîice du dessin qui n'a rirn rl i français. 

On a adopté pour la broderie anglaise bi division 
méthodique do travail ; chaque ouvrière a son oeeopa- 
tlon spéciale : les unes préparent les aiguilles, le mé- 
tier, le coton, et les autres font le plumetis, les jours, 
le cordonnet et le point de feston. On arrive aiusi k 
terminer les moreeanx et les bandes d'une manière 
plus prompte et plu<: régidière ; l'ensemble deaartieks 
riches est toujours d'un fini parftiU. 

En somme, la Ikbrieallon des broderies dans la 
Grande-Bretagne est en pro;jrt"^s. !<a prospérité r im- 
piété ; sa production augmente chaque jour, et le bas 
prix du salaire en Ëcosse et surtout en Irlande, 
joint à l'aptitude industrielle «l commerciale des An- 
glais, leur permet d'inonder tous les marrhc^ étran- 
gers d'articles d'exporiaiion et de faire ainsi à la 
Wanee une sérleiise coneorrenee. 

Broderies de la Suisse. La fabricaî!on de ce pays 
est la plus grande concurrence que rencontre la France; 
elle produit tons les similaires des diverses fUiriquee 

fritnçaises de broderies fines ou d'ameublement. Elle a 
M înirodulle en Suisse à la (In du dernier siètde, dans 
le fanion d'Appentell, par une dame qui avait habité 
le Levant. 

Deptiis i ^ 1 0, les broderies suisses au crochet et à longs 
points pour rideaux et robes sont renommée ; ce n'est 
guère que de 1815 à 1880 qu'on s'est oeeopé, dans 

ce pays, de broderies fines au mf^lier, qidsonl aujour- 
d'hui au premier rang pour la perfection du travail et 
la modicité des prix. 

La faliricaiion de la broderie fine ^ost 'développée 
en Suisse d'une manière jirodifrleuse, surtout dans les 
cantons d'Appeniell et de Saint-Gail, oîi les ouvrières 
sont très-bablles et montrent une grande aptitude pour 
les morceaux deluxe et de goût. On n'y brode qu'au mé- 
âer. C'est, sans contredit, la plus belle et la plus floris- 
sante industrie de la Suisse. Le centre do commerça 
est à Saint-Gall, où les fabricants des environs se réu- 
nissent le mercredi et le samedi de chaque semaine. 

Les ouvrière* d'Appenzell sont considérées comme 
ayant aIMnt le plus haut degré de perfection : on leur 
résene ce qu'il y a de plus ricbe et de plus difficile; 
les autres dessins sont distribués dans les cantons de 
SsInt-GaH, des Grisons, ele. 

Malgrt re\teii,-ion donui^c î> la fabrlcafîon des bro- 
deries fines au plumetis, celle des mousselines brodées 
au crochet poar amendement n'a pas souffert ; elle 
est toujours la spédafité la plus Importante de cette 
Industrie. La Prance et l'Allemigne ne peuvent lutter 



Digitized by Google 



fiROnFBfFS, 



— MO — 



Rvantageinement conlre ce» produib : la Frano: par 
wilte deTélémiott reltliTe de Mt prix, M l'Allemigne 

pour lu <|iia!it(^ du travail. 

AuMi. U Suicse exporto-l-ello >es broderies de luxe 
ou d*ameubleinent nir toi» 1m nnrehék, notamnieiit 
en HuKsie, en Angleterre, i-ti Kspairne, en Orient, en 
Amérique ; relui des I<)tat«-l'nii» eal conaidéré oomme 
étant le meilleur débouché. 

On ealtno qu'il y a en Suisse 60,000 ouvrlèreabn^ 
deuftes. Le nonibn* de celles qui sont m^f^ ^ hruder 
au métier est in«utli»ant» et lès faliricanU suiiweâ ne 
pouvant remplir !«• eommandea qui leur viennent de 
touli'n parts fcf sont vus fon i^s de falro o\«Vuter k'i* 
l)roderie« le« inoinM flnes dan«i certaines provinces de 
rAtttriehe, du (rrand-duclié de Bade, le BregenaewaM. 

lAltroderie ^uL-^sc n'e.^t ainsi recherchée que parce 
qu'elle n'unit la perfection du Iruv.nil aux pris avanta- 
geux, fcin Siii«8e, rouvrij>re est trè»-aa»idue k sou travail, 
qu'elle ne quille pas , eomme en Fniiee , pour les 
n(''ocs<;it«^.t: du ménage mi pour travaux descbampa, 
et elle eal d'une rare écouoniie. 

Lca prf K de la naln-d'<euvre sont «qjeto à des varia- 
tions continuelles ; ils baissent et huusornt sou>ent de 
30, 40 et m^me 50 '^fo en trois mois, selon les com- 
uiaudes. Il y a quelques années, l'ouvrière {^gnait de 
40 ù 70 centimes, aujounl'hui son siilairc journalier 
est de 60 roriiimrs à 1 Tr. '>:>, mIou son habileté. 

rabri(4itto(i de la Suisse fait aux broderies de 
FVanee une eonenrrenee des plus redoutables, non 
par la pprrection du travail, mais surtout par la modi- 
fié des prix. Noua devons constater rependant que, 
par suite de l'élévation eonllnuelie de la videur de la 
iiiain-d'a'uvre, en Suisse, l'écart avec les prix IVançais 
«st moins sensible qu'il y a quelques annf^Pî». Ajoutons 
aussi que si les Tabricanls suisses étaient livn's à Icun» 
seules inapinttons; s'ils ne reeevalent pas de Paris les 
dessins et Ii'îî jinlrons Irs plus i>f»MVf;Hi\ , I i l'mrire 
conserverait liup^riorité réclU^ pour \es Ui^posi- 
Ikins du dessin et le bon (toùt de son exéention qui 
donnent une M tn^and»* valeur à ce prDduit de lave. 

Aussi, ce sont les fabricaots de Paris qui fout la su- 
pévloiité de la fUwfaatlon suisse : sans eux elle eftt été 
Implosante à créer la nouveauté, à sui\ re les varia- 
lions et les t'\icrrn« es de la mode. Néauindins, il est 
iiKontesUi>ie que Suisse est le pays où cette indus- 
trie a lut leplùa de progrès ; ses broderies Unes sont 
arriv»î»'«i -irip rare perfection ; celles pour ameublp- 
menl sont plué remarquables encore. Ces dernières ont 
brillé d'une ftiçon toute parlleullère à rExpesItton uni- 

Verselte de 1855. 

BroderieA /rançaùes (1831 à Dans la pre- 

mière partie de cet article, lindustrie delà broderie a 
été envisagée, en quelque sorte, au |)oint de We histo- > 
rique jusqu'en 1831, époque où elle a commencé à | 
prendre des développements prodigieux. Jusqu'à ee i 
Jour, elle n'a pas cessé d'augmenter aa production ; le | 
commerce inlt^Henr < t ri'r\portelloli J a trouvé de 
riches éléments de prospérité. 

Cette industrie se divise en une giuide quantité de [ 
Tabrications dilTérentes, que noua classons en deux . 
catégories générales : ' 

1 *» Broderies de fantaisie ; 

2" Broderies blanchen (lingeries et ameublements). 

La broderie r/c iaui-iisir offre. une variété infinie 
de genres et de spécialités; on brode, en France, de 
toutes couleurs et sur toutes étolies. Les deux centres 
pr{nci{>aux de cette fabrication sont Lyon et Paris, A ■ 
Lyon, «t dans ks environs, oi\ brode principalement . 
sur sole el sur tulle, et qu s i>rodn1l avec autant de 1 



succès les objets les plus uriiiuaires el de très-bn^ 
prix, que les articles les plus splendides et de la plus 
grande valeur. Mais c'est surtout à Paris que l'on 
jUwique cette multitude d'ot^ets de goût et de fan* 
taisto qui entrent pour une si large part dans Tin- 
dustrie parisienne; on y brode avec du coton, de la 
laine, de la soie, des fils d'or, d'argent, d'acier, de 
cuivre, des perles, des cheveux, de la paille, etc. 

C'est de Paris que sortent ces mille articles de for» 
mes et dénatures diverses, où l'on reconnaît 'toujour>( 
l'invention et le goût français ; depuis les toilettes les 
plus riehes, les modes les plus gracieuses; les eblles 
iirodés de toutes forme» et de tou!< {fenrrs, Ips orne- 
ments d'église, jusqu'aux plu» petits objets de fantai- 
sie : les bourses, sacs, bretelles, porte-cigares. 
] On compte à Paris environ 10,000 ouvrières bro- 
deuiie^ en tou!* genre*), livrant au c ommeroe pour plus 
de 12 millions de diverses broderies. 
La broderie de flmtaisle, al remarquable par la nou- 
! veauté, le bon goût et la grande varitMi' de i^rs pro- 
. ducUons, est rechercliée dans toutes les contrées ; elle 
j entre pour une portion eonridérsbiedans noire «ipor» 
talion d'articles de modes, et nul pnys ne jieut riva- 
; liser avec la France pour ces gracieux objets fabriqués 
avec goût, et dans un genre toiijours nouveau. 

Néanmoins, l'importaiic** commerciale de ces diver* 
' produits est bien moindre que celle de la broderie de 
lu\c, de lingerie et d'ameublement, désignées sous le, 
nom générique de broderies Mnttdket. 

La broderie blanche se travaille principalement sur 
mousseline, sur batiste, sur jacooas et sur tulle. 
On brode, en Frimce, de plusieurs manières : au cro- 
j chet, ù l'aiguille, au métier et à la main >ur le doiirP. 
La broderie au crochet se travaille dans un grand 
noiiilu-« de localités; elle est généralement désignée 
! sous le nom de deux villes : Lunéville et Tnrare. 

A Lunéville, et dans plusieurs ville.t ou villages de la 
' Lorraine, de la Normandie et de l'Auvergne, on brode 
sur tulle des articles de mode, tels que voiles, érbar* 
pes, rois, cic; jmr suite de leur belle apparrnci^ v\ (! • 
leur extrême bas prix, il s'en Eait un grand commeriT 
d'intérieur et d'exportaHen. 

A Tarare et à Alençon, on s'occupe plus spéciale- 
ment de la broderie pour ameublement, mr tulle et 
sur mousseline ; on y brode également au croi-liet des 
mousselines pour robes et de très-gracieux dosins 
Hns pour la toilette de.-* darnes. La falirlcation df 
Tarare et des environs, quoique moins ancienne que 
celle d'Aleofon, est cependant bien plus eonsIdéfaMe; 
elle occupe 15 à 1 fi, 000 ouvricres, ré^iandues dans les 
environs. C'est aujourd'hui une des branches Impor- 
tantes de commerce de cette ville industrielle. 

Cette fabrication lutte dlfflcUement contre les pro- 
dulUî similaires de la Suisse; les marciiés d'expor- 
tation pour les produits communs lui sont fermés; 
mais.' par le boa goût des deasiae el l'Initiative In- 
telligente des fabricants-, elle est parvenue k moins 
redouter qu'autrefois, sur le marché intérieur, Ja cou- 
eurreuoe Interiope et si active de l'étranger. 

Comme on le voit, cette fabrication occupe beaucoup 
de bras; mais, celle de la broderie fine à l'aiguille, dit« 
tm plumetis , pour les objets de lingerie , de baulr 
nouveauté et de luxe, est la branebe la plus Impor* 

tanle de celle industrie. 

De 18U3 à 1842, le centre de cette fabrication était 
A Naney; elle s'est successivement répandue dans les 
départements voisins, principalement dans !r«- Voïge*. 

Autrefois on ne brodait guère qu'au métier; verx 
1 832, les «ommamdes furent si actives que le noolnre 
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àn fkbriMnIa «t de* ouvrièreii augraeiria ànnn ano 
huttw proporttoQ. Une et^èen d'anieur névreiii«« 
Vempnra des nouvelles maison-» dr linitltTif» ijuï, ne 
pouvant Àiiflirei ladeauinde, abandumu rtMit le iiiélicr 
tntp lent h fivodnlre» au gré de leur impalience, et 
firent adoptir nn\ ouv^^^^^•!' que l'on formait la m*'»- 
iliûde de broder à la main , ou du moins »ur Tindet 
deknudn gauche* 

C<'tl»' maiii<''re dp broder nr iin\iv.iît jifodiiirr des 
vii^U aussi lieaux que ceux fa»U au métier; néao- 
mb», comme elle ett tr^-expéditlve, aeeetatMe à la 
fr^néralit^ drs ouvrii'n'!*, v\ que la di'inando de i-etle 
«poque était presque entir^rementeD arliclcià Jmu prU, 
pour l'Amérique du Nord, les onvrlim et tea lkiifl> 
eanlft j trouvèrent momentanément un grand avan> 
Uge; on ne forma phi«i que des brodeuMH à la main; 
la fabrication de la broderie line, su métier, futpresque 
«ati^i-ement abandonnée en lorraine. 

Li Snîs.*e, qui Jusqu'alor» ne s'était occupée que 
des broderies pour ameublement , se mit h rabri(|uer, 
tu métier, la broderie ftne au phimeti» : ce fut une 
■'■>ncurrcnee Irès-rt'dnnlable pour l.i prndudion fran- 



lee ; le temps, qui «ait éclairer ot conig«r U» abus, u 
i déjà révélé des enfrepreneurn habiles; l'expérience a 
fait comprendre la néee^^i^ilé de celte douMo condition 
de lovauU^ et de justice dans les rapports de l'inter- 
médiaire, aotiavee le oonunerçant de* villes, loitaTce 
les ouvrières des campagnes. 

Comme oous l'avons déjà dit, cette lodustrie est «a 
progrès ; elle s'orgMdsem ovee le tempe d'une manièro 
plus régulière et plus intelligente. Contenlons-nou» de 
consteller son adndrable proqiérité; on estime qu'elle dé- 
veloppe déjà un mouTement commercial qui dépasseSO 
niillîon.s, ri piMl. .r. upe environ 250,000 ouvrières. 

Il e£l à remarquer que le prix de K niain-d'ceuvre 
payé à la brodeuse entre pour 60 à 80 «/o dans la va- 
leur du produit. l>e prix de cette main-d'œuvre est 
très-variable : il dépend de l'habileté de romri« re, et 
peu! être estimé, en moyenne, à I fr. 20 c. |jur juuruée 
de 1 2 heures de travail. 

En tiTininant, nous devons indiquer les principaux 
centres de lu fabrication des broderies en France, qui 
sont : Paris, Lyon, Metz, Nancy, Lunévilie, Épinal, 
Taran', Mirer-ourt, Alenmn, NenfrtiAteau, Toul, Saint- 



•;atse, qui vit peu à peu les demandes en articles Ûus | Dié, Liuripiin, Plombières, Vaucouleurj», Fontenoy-le~ 
------- I Château, Solnt-Ulhlel, Danfey, le Pny, Gaun. Cam- 

brai, Saint-Ouenlin, etc., etc. 
' RdMmé. (k>mme on a pu en Juger, chaque nation a 
des produilM qui lui sont propres. Les diverses contrées 
dr la tionfédération (;ermanique fabriquent, à de Irès- 
i bm prix, des broderies blnneheii, eonuuunes; la Grande- 
I Bretagne a uo gecre qui lui ei»t en quelque sorle s|)é- 
I cial ; la Saiiao souio produit tous ks sImUairm de la 
France. 

Chacun de ces. p)iy.s a des avantages particuilers; 
et, santt méconnaître que pour les prix Ils peuvent 
être de.H rivaux redoutables, nous devons constater 
qu'aucun n'est supérieur à la fabrication française 
pour la perfection du travail. C'est d'allieun à Paris 
(pie fp. créent touten res nnuvcaulrs cnfantéi's )»ar la 
mode, celte reine capricieuse et puissante qui gouvem« 
le nwnde entleret dont tous les arrêts partentdoParia. 

Il n'y a qu'à l*arÎA où l'on trouve ces articles mo- 
destes, ces dciiéinateurs haiiiles, ces ouvrières intelli> 
gentes qui, toupies Joiii*s, Inventent de nouveaux chei^ 
d'œuvre de goùl, et placent la France au premier rang 
industriel pour les productions de hautes nouveautés. 

Aussi, pour qu'une industrie essentiellement de luxe 
el de mode, comme celle de la broderie, puuise pros- 
pérer, il est indispensable qu'elle tire de Fteis sesdea» 
slns et SCS patroiu. 

Au point de vue du goAt dans les productions, notre 
supériorité n'fsf pns rontestahlc ; eependant 11 ne faut 
pas se dissimuler que pour les prix nos concurreuU 
sont bien redoulables. 

Jusqu'il ce jour la broderie t'Iran-rère a été prohibée 
en France, mais réellement la prohibition ne repré- 
sente pour celte spécialité qu'une protection d'environ 
10 »/o. En effet, il y a à Saint-Gall des passeurs qui, 
moyennant une prime de 5 à 8 "/o, se chargent d'In- 
troduire eu France les broderies suisses ; si un jour on 



«'«dresser à Saint-Gall. 

On peut incuif alTlrnicr que le succès de la >ui«i»e, 
dans cette belle industrie, est dû aux commerçants de 
qui abandonnèrent la fkbrlcation française, et 
rwroui-urent & la Suisse dont le» produits élaii id à dc>. 
pr1\ avantncTux ; sou» leur impulsion, la production 
siii»»e se dévelop|»a el fit de rapides progrès. 

Késamoins, grfice à la prohibition qui, dans une 
■•erisfne niefiure, prolc^rc cette industrie ; grâce sur- 
Uiut au développement inouï que prit le commerce 
écs articles de luxe et de hante nouveauté dont le cen- 
, Ire est à Paris, la demande de* bitMleries Unes , au 
iuélier, fut ai eouaidérable, que les meilleures uuvriè- 
ns de Metz et de Nancy reprirent leur métier; mats, 
' dans le di^iiarlemenl des Vosges, où des falirimnts 
uoDlèrent de» ateliers dirigés avec inlelligenct;, que 
cette sorte de brodertes a rencontré le plus d'aptitudes 
spéciales : elle s'y est développée en [leu d'uniices de 
la (af on la plus rapide et la plus exlraordinoire ; le 
tkombre des brod^'uses s'élève à 3S,000, et U aug- 
nenle chaque Jour. Aussi, au grand concours indus- 
triel dp 1 gS6, le département des Vosges a été désigné 
par le jur^' comme mériUuitpour ses ouvrières lagrandie 
médaille d'hooneor qui Ait déeemée à celte Indus- 
trie. 

Tout en constatant les progrès de celte belle fabri- 
«•ttottfOnnepeutnierlesabmqui Mdaseot d'une proa- 

p'riU' trop proiuple ; on se l'i iint , nnt:niirTii^nt '!nns Ifs 
•lépATlements de laMeurthe et de!« Voi^ges, que les jeunes 
«Iles eonaaerent tout leur tempe h broder, et qu'elles 
slundonnent les écoles et les travaux des c)iain|is. 
Sans eonteslcr ces critiques, on en signale d'autres 
moins graves au point de vue Industriel : d'une 
part, les fabricants sont obligés de s'adresser à des 
intermédiaires qui se rlwtr^ent de distribuer aux 
ouvrière» les dewin» a. broder el !i les faire rentrer. 



■wifennanl une commission de 8 à 10 "(o- Or, le choix \ remplace In prohibiUon par un droit protecteur, ce 



•le ces intermédiaires est, en t:i'n«'ral, mal fait; on 
prtad souvent des individus sans intelligence qui, par- 
afe, ne sont pas justes dans la fixation du prix de la 

'«•■iîii-d'fruN rt' , on qui, ne connaissant rien en com- 
merce ni en broderies, distribuent l'ouvrage à broder 
■un discernement ; d'autre part, les ouvrières accep- 
tât sans scrupule des tissus à lirodi i- Ir (rois ou qua- 
lf« iaiermédiaires, et ne livrent pas leur ouvrage avee 



droit ne pourra jamais être plu» élevé que 5 à C "/o : 
ti'il était su|)érieur, on donnerait en quelque sorte une 
prime à la contrebande étrangère. 

Il est drm indispensable que ta rnbrication des bro- 
deries se développe en France, principalement dans 
h» campagnes ou dans les contrées oii la vie matérielle 
es' 1 1 1 coùleuse : elle ne peut <>randir et maintenir 
même sa prospérité actuelle, qu'à la condition de pro- 



v^Urité. Biais ces loconvénienii toident & dlipani- i dirtre k des prix qui lui permelleni d'étendre ses dé< 
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bouchés, el de jpouvoir figurer avanUgeuscraent sur les 
nuMMi d'npôrUlloii. 

Ei'fK'rons que, maljrr*? les ahns dont non<^ nxnns 
parlé, el que le temps seul corrigera, cette belle indus- 
trie échappera aux projets Impratleablea de régtemen- 
talion, proposé» ]i!tr de? administrateur.^ zélés 
qu'éclairés. Serait-il d'aiUeura potsUile de faire res- 
pecter lin arW^té préfMlonl par dea IU>rieatito inter- 
ni/>di,Mrr:^. rm rjooiadea, al par dci ouTTfàfM travail - 
iant ctiex elles? 

Quand, au contraire, on envisage que ce genre d'oc- 
eopatton oflire à tous lea ftgea, à toutes les aptitudes, à 
toutes les conditions, un morcn T:ic\]o do ^l'^nor un 
salaire suffisant, on oe peut méconnaître couibieti ei>t 
Utile el airantageui pour le pajnt où elle est Imptanlée, 
une Industrie qiiî dî'vplop; r un rommerce considé- 
rable ; qui répand des somme:s importantes sous la 
forme de aabfres Irèt-dlvlsés ; qui n'exige de Tou- 
iTÎère aucuns frais d'oulillngr <•! d'inï^tallalinn ; rl où 
l'apprentissage m^me est pajré. La fabrication des 
IntiderieB dôti doue, à notre lena, tire eomldérée 
eomUM DU véritable bienfeit pour la classe pauvre. 

(Les brodeuses du département des Vosges reçoivent 
àelles seules plus de 10 millions de salaires par année). 

Em résumé, nomne on a pu le voir, cette industrie 
a, en Europe, une imporlanc»' bien plus considérable 
qu'on ne le croit généralement : elle occupe, en efliet, 
un nombre d'ouvritres que nous n'estimons pas à 
moin? dp 825, nOO, savoir : in Finnio, 260,000; en 
Angleterre, 260,000 ; en Allemagne, 300,000; en 
Suisse, 60,000; dans les antres pays, 75,000. 

Touks c: r 11 tiiinf's travaillent réunies, non dans de 
grandes manufactures, mais dans ûtâ écoles , Jusqu'à 
l'Age de donie à quaforte ans , puis dans l'Inférieur de 
leurs ramilles, où elles apportent un nouvt l t'It'nu'nt û>i 
travail, de production et de bien-être. Félix acbry. 

BRODf. La place de commerce la plus importante 
de la Gallicie orientale, près du bureau dédouane russe 
de Rjidîivilof. avcp un ravon non compris dans le cor- 
don des douanes autririiienne?, et qui Joidl, ainsi que 
la Ville, d'une ft'snchise complète. Pop , d'après le re- 
censement olRdel de 18&1» 17,tl4 hab. Les juib j 
dominent. 

Brodr potsMe des tanneries et des IU>fiques de 

toiîc-i ; mais l'imiun tanop de cette jilacL' réside dans «on 
grand commerce d'expédition, et dans ses opérations 
de change considérables avee rAulrIche, la Pologne, 
la grande et la petite Russie, et les principautés Danu- 
biennei», entre lesquelles sa position centrale lui assure 
le principal rôle, comme marché inttTuu'diuire. L'Au- 
triilic, en 1855, a écouK par Ifotidy, pour 2,389,301 
lloriiis (le ronvrnlion, do «es propres produits, eta re^u, 
par lu iiKiiie \uie, à la labeur des circonstancié ame- 
nées par la guerre d'Orient, il est vrai, une valeur de 
8,CCR,f!Tr. ftnrfns en produits de l'empire nisi^p ; mais 
le mouvement du transit i^joule à ces sommes des ctiif- 
flres fonsidérables-, sans parler de la eoulrebande, qui 
y déployait une grande adlvllé, h lVpoi|nr surtout où 
la froutière voisine était moins rigoureusement gardée. 

Le mauvais état des routes et le défont de voies na» 
vigabî< > ont fait grand tort au commerce de Rrody. 
Les laines y forment aujourd'hui l'objet le plus impor- 
tant de l'importation russe ; la cire, le miel, les cuirs 
et le suif ne jouent plus (|ue desfOfet secoodaires dans 

les o]iérations de cetlte \)\ncp. 

lirody envoie à Leipzig la piu[>art des pelleteries et 



quatre semaines après chaque foire de Leipilg, une 
antre IMre, vtsilie principalement par des mnrâiaïuk 
russes , acfomp »pn(*s de leurs marchandises. Cette 
place a des rapports de change constants avec Odessa, 
Moseou, Saint-Pélenbourg, Lendberg, lassl, Bulcha» 
rest. Vienne, Tricsle, lirt slau, Leipzig, Hambourg, 
et même avec Amsterdam, Londres, Paris et Marseille. 
Les usances et usages du commerce sont les mêmci» à 
Brody qu'à Saint-P>norst)()urg. Un assesseur laraélile 
est toujours ndjoint au tribunal de eommercc, qui y 
siège deux fois par semaine. ch. vogel. 

mtamm f 'fûta» A uoy^ kits. 
BfCMvrM. — Les ■SMvetsoat les mènes qn'à Leadtciy 
(Voy. ce mot). 

^Old». — Lespoiils employé» wnt, pourUpIuparl do-; itiar- 
diandiscs, ceux d* Rimie; pour qiMiquM-uaes, c«ax de Vieiuw et 
osas d* FolofM. tetribuBMix se mnmt des poids daVksM. 

On vcud la cochenille, le lafran et U «auille par livre Tien- 
noise; l'arsenic, la ceruiic, t'antimoine, les peaui. le ciu^bre, 
par 100 livres devienne ; le rliainrt-, le nii>.'l, la cir*?. parklcia 
lie H livres polonaises; les peaux de lièvre, par 1 00 pièoeft. 

MMiaalM.-^ tetnmuiaiesdeeeiiiptewMit de trais sortes; 

!• Le gulden (florin, â'\\ rte ronventioo) =80 kreutierl" 
2' 5P74 ; le krtutitr ou koptk^ 4 pf«înniDfye»0'.432»; le 
pfennig--^()'. iOT^. Au pied de la monnaie de Vienne. 

V lA thaUr poloaais (aaàcn) ss S (sldeii <'.59K; le 
gulden (iloriB) pokwaita 30 grosdieiiss e'.S99 ; le grotik 

ipolonai»;^0f.l99. 

Au pied de 80 florins, inatï tjui teuil k devenir au pied ik 
87 florins Voy. Varsovii). 

3* Le «i7fterru*e< (roalkie d'argont) twu* a* 1 00 kepeks = 
4'.00 ; le koprk^.AW. 

Au i l' il '' ' rouMe d'argent ru^c . 

ilvnnaus rreiieê. iM monnaies rc:c!lc& ayant cours i, Btxtdj 
et dans la Galliciti, tont des pièce» de 10 kreulzrrt i/.4329j 
et lQkre»tser$ 10'.S6$S), «l les bii^lsd* UBaaque de ViMuM 
qui sont en trfts-gnnde quantité ; ehwnlcut aussi les 



ri <■-•«. 
A mvi r rdam 

Aas»lMNUl(.< 



l>l Lt ( t f fà i ^ 

I 11101' iltf dilr. . ÏSO n, cour, il- 111' 
t mon da dkle. . 100 rùmttlf d'irg. 



■(raiii;- tT'' dis f'iAts limitrophe», prîtiripalcmcnt 1rs iiKuuiaip- 
d'or et d'argent russes. On eompte generalemeul le roubied'ar- 
gent := t uo ttreulier» , ce qui augoMBle la tsImt d'aavBMs 
7 7i 1 0 (Voy. SAisT-PiTBuaoDna). 
Depuis quelques années les eom toit oOtéscB roubles nuisi. 
<H»urf« (leN chHnK«'«- - Papier. 

3tl0i 1 S « lÛÎ I' 
rnublei d'arf. 
ino fl.eour.d'Aairtb.^St s, 10 roub. d*4iv. 
nrraUn. . . . 1 moll d« d»ti'. . IW IbtI. d« PruiM«. »tOS:t fOttb. d'uT- 
0«»««. . . . . ISjoer* de dite. 1 lir» nuo«t<W6fn.«S3 S4kopeti «if. 
ISMiS4e4sle.. 300 nurt I .iiko de 

Hanibiiiir^: ^ 1 311 t ronb. d'irf. 

,U , . ftni. iMfalrM. )nii ihm. .le l'nj«r.«.90 S/StoA éHp 
La ctuAge e*t ordmtirrmrnlde S 1 S 0 0. 
I... 7Sj»ius4edilÉ. 100Uftderoicne.:«:19 S» AtOrouUis 

S aNis 4o isISb 1 Une sisrilaf. . .*s.m à t num 

d'arjest 




MMkWL . . .) 
04MHM. . . .{«oorie 



ParU. .... S iMit d« date. 300 franc*. .... .:fcTlt,1 nith.^ft' 

Himmmt, . . . t Mi* 4e date. IQft tenblss ttip «A à IM «|t 




«sasàssii 

i nién deSOknwtainfdila 
M ceiiMiiiiofl}, .... . ^s à SOfO 4ee1u^ce. 
. . « t VftiMe Argent *S Ifll reuMet ps|»«r 

14 OU 1,1 00 «B pl« 
rn nioint. 

— 1 rouUk d'arfant neuf. . :tlil 00 de rh«ae« 

aiici^ni rouble*. 

BBOME. C'est un corps simple, non métallique» 
qui se présente sous forme d'un liquide rouge-brua» 
doué d'une saveur âcrc et rau>tique, exhalant une 
(«dinir forte et fétide, et qui fuldt'cinnrrt en I826l>ar 
M. Ualard, qui le relira des eaux mères des salines ds 



des autres produtls qu'elle reçoit de la Russie, et Se | la Méditemmie. On l'enaplole comme mddicameat, «t 

procure, parla mCine entremise, une partie des articles ; on s'en sert aussi dans la photographie. 

qu'elle introduit dans cet empire. Aussi, s'y tient-il, > La eombinaison du brome la plus employée en m^' 
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étant 9Ê!l\e bromttrf dr potassium. Ce »el a urtf -/ntMir 
lot j il est très-solul>le «iaoB l'eau , soluble mmi, mais 
a MMe proportio», daas l'deooL On «n Ail des pi< 
J î, fJes onguents, etc. a. m.ot.in. 

BftOMZES. L'industrie des broutes offre un double 
iDtérét, soit au point de rue de l'art, soit au point de 
loe dt MO iMfOrlanoe commerciale ; elle est surtout 
tiDçaiîe, pt plus .îp^cialemcn? yinrisiennp; rHr ron- 
ditoe une des prineipaies brandves du travail de la 
(^Hate, ell« oeenpe 10,000 «nvrierf, et pxporte 
Mnuflloment |>our 30 niillion- I. i rriinif-, s.u '^ parler 
éi la consommation iotérleurc. bepui» quarante ao- 



BRONZES. 

; Les bron/f''< d'nrt <inni presque toujours ex^cnt.'- m 
I original unique pour le compie des gouvememenU ou 
1 def villes , mwMiit pour deapartlealfen ; Ils ri'antrmi 
donc qu«> pour une très-faible part dans les transae- 
i tions comincrfialf?!. On doit rppcndant faire , dès à pré- 
sent, pour les petite bronzc(> , une exception qui ne 
j peut DMMiqmr de se généraliser, dans une certaine me- 
I sure, en suivant les prorr^>; de h richesse publique et 
! de la dvilisatioD. En Fraitce, les bronsea de Barje, pe- 
' ttia e}MflHl*enivn} qui A*ottt rien à envier à ranfique; 

li's P^iluclioii-i dos oiivrn^t^s des sfiilptr'ir-: zrrcs et ro- 



mains, obteoues au moyen des merveilleux procédés 
lêtt, l'Industrie àe» broniet a quadruplé ta Ytttnr de | Gf^laa et Sravage ; en Prusse, en Angleterre, en Es- 
pagne et en Toscane, de remarquables rcprodut^tiuna 



Bfiitrication ; et, malgré taconeurrence qu'a mmyé «le 

hn hirt l'étranger, la France paraît devoir eomerver, 
ce genre dé travail, une «upériorilé qui tient aux 
faiiMicarectffliiiqiiei de ton génie Indiiilriel : fha- 
-et5 arlistîijue et ]f h'^^n c^n'i?. M r<t rcn ^ indiis- 
mta, en effét, qui s'ideultûent plus inliuieuient avec 
hn, que eeUe des brooiet. Aux meolean, fbttdeurs, 
- nteurs, ciseleurs, tourneurs, doreurs, bronieurs et 
fcntiBeurs qu'elle emploie, il faut, non moins qu'aux 
xi^lptears qui lui fournissent ses modèles, celle apli- 
et ce tour de onain particuliers à l'ouvTier français. 
Assii, à la suîle (Ipt» f.il)ricanfs qviî ont fait la r>^piita- 
l>M dtt bronzes français ; après les Ravrio , les Tho- 
■be, la Fcoellfjre* k» Celle, lea Denlère, les Delafon* 
iane, ele., sont venus des émules (jui ont diirtifnicnt 
ieileau le renom de cette brandte de notre industrie, 
L'oriftne du bronte est fort andenne ; 11 a été eonntl 
^ toutes les civilisation.'', et hê peuples l'ont «uccessi- 
''anent emplo><^ pour l'image des dieux, ta ronsfrur- 
tioQ lies temples et l'ornement des palais. Par «uite de 
^isTcatlea de ta pondra, tes aalioiis modernes, après 
''••:ir employât h la Me des ctadMi, en ont fUt lu 
^fère des canons. 

lataevsi eert, aujourd'hui, à dae usagée divers qni 
i^oeaitent des combinaisons diverses dans sa compo- 
oiioo; car on sait qu'il résulte d'un alliage de cuivre 
tn fome la base, et puis, en raison des usages aux- 
'■à» il est destiné, d'étain, de sinc et de plomb. La 
Sïtière employée par rinduJlt-ic dont nous avons h 
MOI occuper ici, exige l'alliage quaternaire, dans des 
l^opsHieas varlabice qne ta seienee n*e point eaeera 
ujflinivnt précisées. Pour les ^'^nnds bronzer, statues, 
colooDes, foDtatoes, etc.» le procédé empirique 
'■cttiiiei fbodeoTS de siède de L«uts XfV, les frères 
^^T, continue dt prévaloir, Pt a ^U', entre autres 
■onuments, oniplové pour la fonte de la Colonne de 
Ce procédé ^met les proportions suivantes : 
<> iO de eulvMt &*M de «tno} 1.70 d'élata, et 1 .87 
<**r''omb. Pour le bronzf d'omemenf, on ?':irr''f(*, t?é- 
"^n^ianent, à la combinaisoD de : cuivre, 82 pai lies; 
<^ U; fWn, 2 ; ploaab, 1. Cette eompesltton paraît 
^ plus favorable k la ciselure et à la dorure. 
U commerce des bronzes s'exerce sur trois catégo- 
produits t les bronies d'art, proprement dits; 
^ 'tir^tnm d'ameublepient , les faazbraom, line, 
Plottèet éUiiTi ^n-n^ niliit?" de cuivre. 

Brvnui d'art. « Cette catégorie, dit le rapporteur ^ 
^Ua ne eiMM de rBipesMon universelle de 10S6» 
'•Detéiia, livre au commerr r Imltnti.iti- obtenues 



nu des œuvres originales excellentes tendent ;\ vulirari- 
•er, de plus en plus, lea bronzes d'art, en ce qu'ils ont 
de compatible avee les hablludee modernes. 

Prn'iZ''-i ' (Tameubtcmetit. Celle catégorlr ron^tittic 
l'inUu«irieetle commerce des bronzes proprement dii;«, 
pendules, candétabies, flambeam, tampee, torchères, 
garnitures et fenx de cheminées , ornementation des 
meublet«, bronne? d'i^gllses, etc. Par plusieurs de ses 
branche<j, elle louctie à d'autres Industries: à l'Industrie 
des lampes, par les lostrss et autres appareils d'éclal-' 
rape; h l'horloçreHp, p:ir relie des i>endule8 ; à la mar- 
brerie et la menuiserie, par les socles ; à l'industrie 
de ta poredaine, per les vasee montés { enAn, à Tébé- 
nisforie, par roriH'inentatlon. A Parts, la chambre de 
commerce, dans son enquête, comptait, en 1847, pour 
ta hbriealion générale des bronics d'ameublement , 
sans (t nir compte dCS industries accessoires, près de 
200 fabricants, proprii^taires de modMes , véritables 
éditeurs, qui établissent leurs produil» au moyen de 
divers entrepreneurs { Ils emplesrsjeol 2,7 00 ouvrlerst 

dont le salaire variait de 2 fr. 2.') c. à 10 fr, avrr une 
moyenne de 4 fr. 18 c, et faisaient pour 18 millions 
&00,000 fr. d*a(h1res. En «Joutant, i ee chiffre, I mil- 
lion pour la falci n des lampes cl de l'horloperie, 
et '2 millions 800,000 fr. pour celle des appareils à 
gaz, on arrivait à uu total de 22 millions 800,000 fr. 
environ. 8t , à ce dernier chiffre , on réunissait les 
noiiibns fournis pnr les dilTérenlc? parties de l'indus- 
trie, sous toute réserve du double emploi , on pouvait 
se rendre compte du mouvement général des eflUres 
dans cette i>artie. Voiei, suivant leur ordre d'impor- 
tance, ces chiflres qui, lout en ayant augmenté pro- 
portionnellement depuis edte époque , ont ConNVVé 
leur elgntftcalion : 

Fabricants de broMCS . . 
Poodeur* 



rjseleors . 
Monleura . 
Teraiiseun 
loaroMis. ' 



18,493,979 fr. 
5,0'>0,000 
1.9î0,900 
i,31t,lU 
871,100 
743.060 

SÎ.OOO 
Totd: »,7««,104 Ir. 
Le nombre des ouvriers employés par ka divUM 
entrepreneurs était de 6,500 environ. 

La réunion des fabricants de bronisi de Parte ftmne 
tttt ^^eat qui protège la propriété des modèles, et 
règle à l'amiable les cas de plagiat et entres dilié- 



l*'' le moulage direct; lea réductions et am^liflcatlons rends qui s'élèvent «itre fabricants. 



^ Ogifcs et des rnoonmente eonmis et reiwmmést 

^ '-rnbrasse éptament des modèles nooteem, dsc* 
<laBi8qainéi ; n^liefs et Incrustations qui tentent 
vibiUter avec les chefs-d'œuvre que nous oui Iruiis- 
""■MNwdMiltobnaiBMft «mMMié tas typea. » 



La galvanoplistfe, ooit ponr ta produdion des ob- 
jeU en bronze, ou dcmî-bronre, par voie de dépôt du 
métal, soit pour la dorure ou l'argenture des bronzai 
et faux bronzes, a réoUaé, «nr une targe éehelta, vm 
économie d^ obtenue, en partie, par le procédé Col- 
iM, peur ta repcndncHoii des œuvres d'arU Grèce « 
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an deux tiiv4;ntioii:i , une foule d«- |i«lUtw pii>cci» de 
décoration al d'amcublcmcot ont élé mluB, dam dn 
condition!) divi nsc^, et pir hur bm iMtfdké nAallf, à 
la portée des fortunes moyennes; et t\, pour les o»u- 
vre« de luxe , la fonte, de ménie que la dorur« au inei - 
cure est indispeiMi^» la falvanoplafllia, malgr*' U> 
inconvihiicnis qu'elle préuenf^*, -nii romme pureté di- 
formes, soil cumme solidité de dorure, coD«lilUâ uu 
perCwUomMBMQt qui a laigenMOt cootrllNiéà démolop- 
pcr Vinduitrle et le oo mn wwe d«e bfonni d'oroe- 
ment. 

Foiij: brmneê. La vulgarigatieii dee manm d'art et 

d'orniTiit tilaiion doit s'élendre surtout par l'emploi 
du plomb, de l'étaio et du sioe, »iu«e|dible8 d'un Uni 
d'estéeaUon qui permet dê les efmfondre , au premier 
aspect, avec le bronze. Le prix peu élevé du métal, la 
facilité et le bon marché do la fonte, qui ne se fuit pa» 
dans le sable mais dans d^t, moules de cuivre ; l'habi- 
leté avec laquelle on donne aux pièees les patiner, c'est- 
à-dire les teinle.s du brome, tellt's que le bronze ati' 
liquCf le bronze fioreatin et le bronze artUtique^ Uniront 
par hklre pénétrer ha chdlHl'eettvrB antiques et omh 
dénies dans In vie rommune. A l'Kxposition universelle 
de I8j»&, on remarquait des broases imités, d'une 
grande déUealcaie de traTall et d'une réuulte parfUte, 
non - rif-ulement dans le> objfU (Vornemenlation ou 
d'ameublement, tels que >uscs, coupes» coffrets, sta- 
loetlet, beui^coirs, porte-allumettes, eneriera, presse- 
papiers, etc. ; mais encore dans des piècfs « oii.^idt'ia- 
bles , des statues et des reproducUonâ d'animaux de 
Riandeur naturelle, des décorations et des candélabres 
Je dimensions grandioses. Tel groupe qui, en vrai 
hronrp, loùU'rail di'» milliers de Iranfs , petit tire ac- 
quis, 011 brome d'imitation, au prix de quelques ccu- 
fainl•^ de francs. 

L'expriiiiition des bronzes français s'accroit chaque 
année, malgré la concurrence que leur font quelques 
JUtrlqiwaélnHigèna. Lespays de destination sont prin- 
cipalement TAnglelerre, le» Klats-Unis, l'K p:i-,Tjc, la 
Kussie, lesPajs-Baset laBel|pque, pour les brunies purs, 
dnréi cl argentés. La Turquie, l'Algérie et la Grèce re- 
çoivent beaucoup do ln otu»;* iiuitos. 

Les produits étrangers que la labrication françaisti 
remmilre sur les marchés étrangers, sont, en Angle- 
terre, C€u\ do Diriiiiii;.'haiu , qui fabrique quelques 
bronzes d'art, i^n Prusse, Berlin et Iserlolin, puis 
Francfort-sur-le-Hein, ont monté quelques fabriques , 
dont laa produits en composition de fonte de fer, et 
copiés, ou môme surmoulés sur les modèles rrari<,ai-, 
obtiennent un facile débouché, à cause du bas pru uu- 
<|uél fia peuvent être établis. Iserlolm fournit aussi des 
hfsfrcy, mais principalt mont do? cuivres estampés. 

Régime douanier. Dans le but de lavoriser chez eux 
Tcssor de cette Industrie, les Ëlats dreonvolslns de la 
F'rnru o ontchen hi'. par des droits é[c\/.<, à éloigner 
les bronzes français, malgré leur prétention à favoriser 
les objets d'art. Hais quelle est la limite de l'art? Les 
douano> ivpondent : « Nous a[ipelon8 objel d'art tout 
ce qui n'a pas d'usage déterminé, comme une sta- 
tuette, un groupe, un vase, etc. » Et Pimportateur doit 
prouver qu'une pièce ne perd pas son cachet artistique, 
parce qu'elle renferme un encrier, unebobèelie à bou- 
gie, ou un niuuveuu-iit d lturk>gerie. 

Les tarifs sont d'aïUeun tfèSKlivcrs. Voici quels 
>«ont los dniils (lo douane que paient les bronzes dans 
les pa.vs suivants : Turquie, 3 *>/o de la valeur; Phi- 
lippines, 140/0; GMoe, 3 «/o* Les Cldnois aoeeptent nos 
penrlnles de bronze !<.'ins r\ooptions !)ien proîinnof'f's tlo 
modèles. L4» Anglais qui, il > a vingt aus, affectaient 



de prétérer des modèles spéciaux, suhiiiseni aussi main- 
tenant rinfluenee du goût fran>;ai!9. L' Angleterre, avant 
Huskisson (IH34), imposait nos bronzes à âO */o; au- 
jourd'imi, Ic:* ubjoL-t d'arl sont exempt** tîr (innt^ , i l 
] les autres produit* en bronze, njélal bruuïé ou verni, 
payent 25 fr. les 100 kilog. — Pays-Bas, 6 °/o. — 
Ktats-l'ni.s 20 "/o- — Kussie, tarif de juillet IftS: , lr> 
: bronzes dorés, argent*^» et vernis, jusqu'à 4 1 0 graui- 
i mes de poMs, 10 Ir. leUlog., et,att-deBHiadeee poids, 
' â fr. le kilog., les bronzes bnils , i fr. S 10 pnm- 
1 mes. — 2U>llverein, les bronze» dorés ou argentés, î fr. 
I 50 e. le Ulog. ; les bromes bmta ou vernie, ibic si 
■ composition non aj)pli.|ui'> rio!io>, c. le kilog. — 
Aulridie, bronzes, suivant di>i :rso:s catégories, de là 
à 100 Oorins le oentner. — Beigiquo. les 100 Ulof., 
objets d'art, 2 fr.; zinc, S fr. 50 c. ; cuivre doré. 1 3 fr. 

— Portugal, bronze ouvré, 10,000 rei.'^ les tOO livres. 

— Grèce. 8 drachmes te amtare. — Suéde, 1 aixth. 
m sbîll. par schelYpriind. — Norvège, ouvrages eu 
bronKo non f.«li, i 0 sbitlin^ la livre ; poli, 15 shilling. 

A i'iuipuMaUon, les» bronzes sont prohibés. 
Vold quelle a élé l'exportation en 1846» IS6I cl 
J8&6: 

l»4tt likil 18M 

BrouscsdMCS. «44,436 kit. 140.013 kU. 3SZ.i7tkil. 
— srfSBtés. . 17,464 i3,703 54,413 

— autres. . . 781.643 t.JiC.O'JJ i,993,6l>7 

1.043,533 l,4S9,809 1.399. 2b» 

.Vtuai, dan» les dix durnict.es années, l'augmeDla- 
lion a été de 43.6'î 

BRUhSEItlE. La hrosKerie , comme fabrioatioM, 
s'étend à une foule d'objets qui n'ont entre eux gui- 
des rapports fort éloignes ; elle cuuq>rL'nd la con- 
fceliun des brosses proprement dites, brosites à frulter, 
gratle-pieds , bro.>so!; à \(iitures. brosses à horlofçer>, 
brosses à liauiis, ù tète, a ongles, h denU, etc. Le« 
brosses, ou pinceaux de peintres, depuis l'outti groatier 
du badigeonneur jusqu'à relui rlu peintre en niinialtirr; 
les balais, depuis celui du iMueur jusqu'au balai de 
fbyer, depuis Ut petit balai en plumes de dindon, qui se 
voikI '} et 1 0 oeiitttni H, jiour nettoyer dans la nn>in'', 

I jusqu'à l'élégant petit plumeau de salon , jusqu'au 

i chasse-mouche de 100 et de 300 nrancs. 

Comme ooinuiorce , la bro«^iterie se divise en deuv 
spécialités distinctes : la brosserie eouunune, ou grosse 
brosserie, qui se confond dans les élals de la douane 
avec la boissellerie et la vannerie; et la brosserie flnr. 
ilonî le* produits s'y mOlont nvoo vc\i\ «le la tabletterie 
et de la luerceric Une. Certain» dolailiaiils tiennent 

' la presque totalité des articles compris nub la dérigns* 
tion ;.'ént^ruIo de bros^erlf; les fabricants, aù contraire, 

: ont, pour la plupart, une spéeiabté Irès-restreinle : 

' ainsi, il y en a qui ne font eiduslveraent que la bros» 
à t&le, d'autres que -i llr ,1 <)i n's 

Les brosses proprtimeiil dites, ou t ergeUcSf brosM*:' 
à habits, k cirage, etc., se distinguent en broiiesflM* 
ou comniiuie», .-«uivani <}uo lo don ou, en termes tech- 
niques, la patte, «u est ou uou percée à Jour. Cette 
patte, pour la brosserie commune, est en hêtre ou en 
noyer; pour la broeierie fine, elle est en bois dur 
d'ébénislerie, en écaille, en nacre, en ivoire, en boi* 
laqué. Les bois communs arrivent tout percés du dé> 
parlement des Vosges; les bois d'i'bi'nislerio, rivoire, 
lo- boi.- Lkjik'.-, i to.. }«• percent à l'ari-, ainsi que l'ai, 
ia corne ei l'ivoire des brossera dents et a ongles. 

Les pinceaux ou brosses de peintres se divisent 
i'^'alrtuenl en brosses commune^, ronsislanl siuiplenieiit 

, ûiUM l osscmblage cl le collage, au bout d'un màaxha 
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«pp«1éfroH^, dêkpolti les plu« grom\m, de port, ' Le jury de l'ExposItton univenell«àL<mdr««(l8âl) 

d<- i heval , ou tii<"int' «le chien, et en bro^spj» lini's, n'avait ari'onl»* à la hPO!i*»^rit» de toute pspi'op que D0lll 
provenant de la queue du pelit-grU, de la ninrtn', du médailles de priv et quatre mentions honornldeii. 
Malma, eti>.; c'Mt itm le blaireau, rartout, que «c Dans V EH^uéie ^uLiu'e en IM.Sl par la rliandire de 
fabriquent Ick bro!U^>ii ou pinceaux k bftrb«. commerce, aoui vo>ains que le nund)red«s rahricanl» 

Les balai» se distinguent en balais par ns-^emijInTe de pinfemn *•{ Imwn's à (irindif iMiut, en ISK, n 
de brin» autour d'un manche, et en Lalau de brusiMes l'ariti, de id, empluvaul V.'iiJ ouvriers» di'i« deux «exen, 
emmanchées. Parmi 1m preniierK, on compte inrloat gai^naol en moyenne : lei» preiniera» Sfr. 9& r. par 
lès Lial;ii> île Itmiifaii et rpiix d'ajonc. Il > a enrore <]v jnur, \rs serontlcs, I fr. 7 3 c. Le chilTre génrr.'il 
peiil» balai« à manche court, de«Uoéé a être emploj^» all'aires s'élevait à prè* d'un million. A U juâiiie épo- 
d*iMe «enlfl imlii, cooféftionnés en crin, comine h» - que, I9~r«brkanl« de plunieeus fiilMnit 752,500 fr. 
balaÏK de foyer, rn bruvt if i l cliir-iiili iil, en plumes d.- il*iin,iir<.'s, uci iqiait'nl I .îî) ouvrier», dont 2R feuiuie.*, 
dind^K ; quand cet» dernier» »onl de«llDé« non pltu ga^inaot en moyenne : les iiouuiiei, a fr. 7 1 e., t«s 
i babyer, uMiit à etfuyer, & épou«nler MgèmnenI, Us femmes, t fr. 86. 151 llri>rtainti de broMerie com- 
prennent le nom i\e plitmeanx, et l'on y emploie le» inune, faisant ï,23i,îJ80 fr. d'alfaire» , oi-cupaienl 
plnmes les plus belle», le* plus ttnes, nalureUe» ou . àîO ouvrier», dont l(i:t femme» et enfant», f;a!;tiant 
leinteK. • en moyenne : le» homme», 3 fr. lU c, le* ^ealluL•^, 

1^ hro9»eHe anglaiNe a longlempi pa»»^ pour être 1 fr. 07 c. Sur 11!) faltritant» de brosserie Ane, i'i ne 
.«.in» rivale dan» le monde ; il n'en c»l plu»ain.M aiijour- raisaii'n! i|uc Ii » Ijra<*eK ;i tète, 2<i qop la l»m«<f> à 
d'huL Depui» une xin<rlaine d'années, nops lui liii.«iuUÀ btt», lo que lu iiru.s»c u dents. (le» ll'J lubricanl», 
une eonenrrenee redoutable sur tous les marchés de qui pysalent 3,209,390 fr. d'affaires en 1847, orcu- 
l'Etirope »•! lit" rAiiK'rîqiif, pom-urrenre qu'elle ti'al- [laiput R^î» ouvrier», dont 37 1 honmie», 421 fem- 
tribuait qu'à l'intériorilé de no» prix, lonsqu'à I'Ex^k)- me» et 07 enfunlo, dont le Mbire iuu^en était, (lour 
sllloii nnlTcrselle (1855), U a été eonslalé que nouT les hommes, de 3 tnmcn 37 r., et de I fl-. 50 pour les 
pou\ion» auf^i lutter ilvarlla^eu»ement H>«>t> ell«> sou» le femmes. n. mairici:. 

double rapport de l'élé^caiice et de la tolidilé. Depuis , BROt DE KOlX. C'e^l la partie pulpeuse du fruii 
ttned{iained'«nn^,iion4eu1ement nous avons adressé | du nojer. Elle contient un suc qui teint les doigts en 
i'il'Angleterrede^ il> iii.inde»de moinsen moin»eon»id«'- bnm-noir et avec lequel oti pn^pait; *jue Korte de lel»- 
rablc«; mais nous lui avons fait, i notre tour, «les en- [ ture rmplovi-e dans^ébéni^itt l ii |ifmr donner de» luns 
vois qui ne sont pas sans importance , quoique notre' fonK» aux boi» d<t elifine, dr poirier, cic. Vo.v. 
brasserie y soit fnippi't; d un droit de 10 "/o. Noix). A. n. 

L»*» princi|>aux sii'-pe» de rette industrie, i-n I taiice, . BROI'IIJ.AKI). Vnv. l'art. Tkm f vrs i rvufs, 
.«uni l'armndi»s«meiit presipic entier dé Ikauvai», et fi/IO/^'.S^. (lliel-lieu du |Kiciialiiv de kudaveudiiiui , 
surtout la petite ville de Méru. Dieppe ne vient qu'eà | comprenant la Bithynie méridionale et rintérieur de 
^proadiMi*:!)»- ; Lvnn s'i'st fait line siii'riiilili' de la fabri- la Mvsic < 'i-^t, dan» r.\>ii<» Mineun*, le pm-halik rpil 
t-ation des brosse» à |H inlre; mais l'aris l'emporte de j currciipoiid a celui d'Andriuoplu, c'est-à-dire que c'est 
iMiiieoup, quanl à rimporlanee des adUres, aussi bi«n un des plus considérablesde l'empire ollonum et un des 
que {lour la beauté de» produit^:. plus avaiin's son* !(• r.i(ip>itt de radmini-Iratiuii. Un 

La manière dont ceujL-ci sont eonfoudua dsns le du beau> mip au gouvernement de Sariui-Paclu. Un 
Tableam tf» eonnneree de la France vrrr ceux de la bols- • étaloe la |>opulatinn de Brousse i 00»000 IwbtUmU! . . 
sellerii', de la taMiMIcrie, de In lurn-i rii' l'ommune et parmi le»ipiels on <-oiiqtte 7 à 8,000 Arméniens, 2 à 
Anv, ne nous a pas permis d'établir au juste l'élal du 3,000 Grec», et 2,000 juif». 

commerce de la bKMserie en général; nous n'avons Brousse e»t célj>bre pour se» eaux sulftireuxes et ses 
trouvé d'indications >pit! |>uur UB dos nrllcles les moinx balnsj mal» la ville « i !*■> établissement» de bains ont 
importants, o'iiii di-s l>alai« communs. eu beaucoup à souffrirait! Icrriltlc Ircuddt'iui'nl «le 

En 185(i, la 1- rame i-n a importé 1,303,77 3, savoir: , terre qui a exercé de vérilabU'» ravug«-» au moi» de 
De l'Association allemande, 2i0,u:>3; de Kelplque, ! mtrs 1855, et dont les seeoosses furent ressenties 
«i6i,4G9; di'^ Ktats ^al'll.H, 1 6,024 ; de la Tosoine, même à GtnslantlQople, malgré le Boephore qui sépare 
;tGO,241 ; d'autre» pay», iu,08(i. l'Asie de l'Europe. 

Ces 1,303,773 bobds, déclarés d'une valeur de CerniRcrrr et iiuttuarie, La soie est laproduellon 
104,302 fr.. ont pa\i' :?,0l7 fr. d'entrée. prtnripale du pachalik de Brou8»c, et lr<5 manufactures 

Pendant cette mt^me année, la France en ^exporU* de soie de celte ville sont célèbres dans tout l'Orient, 
pour €0,575 (hmcs, savoir : Rn Anfrielerre, 7,048 fr.; 1 Les étoffes de sole faites avec soin et dites étolTes de 
Sui»»e, il, 501 fr. ; (Ihine , 10.7 02 A".; Algérie,' luxe sont nir'me admises en Europe. E'Ie» servent 
15,499 fr. ; autres pays, t7,13J> fr. i à faire de» vfdemcnt» de femme et même d'homme 

Tout en constatant ce fait inrontesluble que l'An- I dans tout l'Orient et sont également employées pour 
^leterre a lon;;lempH eu la réputalitm de faltriipier la ' de» rideaux et des uk uIiIp». Plus de 30,000 individus 
plus lii'llp et l;i plus l'I' LMnti' brosscri»» One du monde, ' »ont ocriip'^ tant dans la rullurc «le la s(vip que dans 
ie rapport du jury de l'K\|H}»ilion univerj^cUc ^lliii.y, les fabri«|ues. On expédie aussi beaucoup de »oie gré^e 
lijonte que la France se rapproche sinftuUèrement ad- I en France; surtout depuis que les Suisses, en imi- 
jourd'Inii de »a rivaln, et qu'i IIp a nirtnr un avantii;:e tant adminiblemeul avec dp» cotonnadp» les étolTes 
marqué sur celle-ci pour la hr^nM'. a dents. j de soie de Brousse, en ont répandu de:i9 quantités très- 

Lfês pinmeaax ayant formé une seelion à port, il ne considérables dans toute l'Asie Mineure et la Syrie. 
»*y est |ir:'^»'nl'' que trois exposant», Imis tr is Paii- Le» élolTe» fabriquées en Suisse sont iiivoNi'esàTrieste, 
siens ; le jurx leur a décerné deu\ médaille» de .secùti«l«; et de là tratispurlées par la marine de l'Adriatique, une 
classe et une mention honorable. | des plus actives, des mieux organisées, des plus hon- 

Quant à la |;ro»»e brosserie, la France y a oblenu i nête», eluue de celles qui voya^'eiit à meilleur marché, 
trois médailles de denuème classe et trois nienlions { Celle facilité des population» de l'empire ottoman, suit 
honorables. I chrélieune, soit muitulmane, k se contenter des étoffes 
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de soie, indique soit tm tppmmfMmiiait général ; soit 
la découverte qu'il y a plus d'avantasre à vendre les 
matières premières et à recevoir les objeta manufactu- 
rét â» l'Europe ; soit enfln l'haUtode nouvelle de re- 
nouveler souvent les veiement<< an Won d'avoir de* vê- 
tements de prix que l'on gardait toute sa vte, mais qui 
éfadent eooMrvés kragtemp* «prie qd'fli avalent per- 
du IPHr fraîcheur. La m(me révolution a eu Heu en 
Europe, et l'on peut encore ajouter que les Anglais el les 
peuples européens manuftetairleni ontfloi par déindfe 
presque toutes les manufacturée de luie des pays 
orientaux avec lesquels ils ont des relations commer- 
clalM. Il y a «me dernière raison à i\|ooter, c'est que le 
commerce européen et l'importation dOS manufiiQturee 
européennes intmiltiisant presque partout, en Orient, 
une ceriaiue égalité dans les costumes, amènent par là 
une révolution qui s'est aussi produite «n Europe. 

Le territoire du pachrdik de Rrniis^r est t^^^-fp^tile 
t'i produit du blé, d'excellents raisins dont on l'ail de 
très -bon vfn <(ulio boll dans tout le paehallk et même 
à Constantinople. Toutes les manufactures européennes 
trouvent un débouché à Brousse et y sont envoyées de 
CSonstantIneple. D'aprie un rapport du eoniul billan* 
niqnc <\ Bniussc, le cnmtucrcL' a augmenté dans cette 
ville. Les colonnades anglaises ont maintenu leur supé- 
riorité dans les importations de 1856 et f»nt atteint 
le chilTre de 116,000 liv. steri. I^s < ot(ins f\U:<. ont 
figuré dans cet État pour une somme de 30,000 liv. 
sterl. Les importations angl.iisei) en cotonnades compo- 
sent les 8/6 des importations totalei^ de cet artiele. Il 
vondn, en I85C, 19,000 yards de drap venant du 
( ontintni. D'après la mCme autorité, l'exporlalion des 
cocons a atteint, en 18S6» le ehllfre de 9T 0,000 skas. 
Cest principalement en France qu'a lieu l'expor- 
tation des cocons, qui a été plus forte en 1 8à6 que dans 
les annéea i»réeédenl«s. quantité pent être estimée è 
1 00,000 kilog.; elle aurait '-l'- cmorf plus considérable | 
si la demande de cet article pour t'iiaiie n'allait tou- 
jours en augmentant. Les prix f^vés pour les cocons 
ont été les plus élevés que l'on ail vus jusqu'Ici, à sa- 
voir : de 2 sliel. à 2 shel. 8 d. la livre, quand ils sont 
frais, et de 28 à 46 shel. le boisseau, quand ils sont secs. 

Voies el mot/en.^ dt eùmmunication. Un service régu- 
lier de bateaux à vapeur se fait de Constanlïnople à 
Guemlek, qui est dan» la mer de Marmara et sert d'é- 
chelle à Brousse. Une assez bonne route a été construite 
de Guemlek à Bron- r. On va en quelques heure* de 
(^nslantinople à Gucntlek, et également en quelques 
heures de Guemlek à Brousse. Cette ville a égaieroent 
des relations commerciales avec Smyme, mais elles ont 
beaucoup diminué depuis que le petit port de Guemlek 
a été si fort rapproché de Constantinoplc par la va- 
peur. 

Des personnes profondément versées dans la con- 
naissance des Intérêts de l'empire ottoman ont pré- 
senté à la Porte ottomane un projet de chemin de fer, 
dont le point de départ eût été Scntari, la partie asia- 
tique de Cou^tanliiiople, et se serait dirigé sur Brousse, 
en touchant h Ismid, l'ancienne Nteomède. Ce ehenria 
deffr qui eût dès-servl une contrée fertile, riche en bols 
cl en mines, eût été d'un avantage immense pour tou- 
tes les populations, et anndt été le premier tronçon de 

la prande lit^no de cIuMuirn do fer de l'Asie Mineure, 
ligne qui est pour la Forte d'un très-grand intérêt com- 
mereial, politique et stratégique Comme un pareil che- 
min eût donné des bénéfices prompts et considérables, 
il eût nécessairement été un grand encouragement pour 



languissent ses ressources ; mais les auteurs de ce pro- 
jet demandaient des arnnt.iges qal ont paru excessiCi 
au L'ouvemenicnt turc t-t qui n'étaient queraisonnables, 
(U\ doit donc regretter l'bésilatiOD Ottomane, et at> 
tendre que les Turc* puissent être per'^uadés qu'ils ne 
sauraient faire trop d'avance» aux capitaux, à l'acti- 
vité et k rinlUallve des EuropéeM. bds. mdiaok. 

BEOWN-OSNABItrCKS. Toiles émir', f-nte-; rie 
fil fort de chanvre et de lin, en iriande el eu bcosse, 
partIeu Mè re me nt aux environs de Dundée, et expédiées 
pour la plupart en Amérique, sans a\oir reçu d'apprêt. 
fcUles sont imitée» des toiles de Wesiphalie, princiftale- 
ment de eellee d'Oanabroek, d'où dles ont tiré leer 
nom. Les pièces sont de 4& mètres environ. Quelques 
toiles de ce genre se fabriquent en France : au Breil 
(Sarlhe), à Armenllères (ISord^ et dans le département 
de la Somme, pour la consommation Intérieure, e. j. 

BRUCIXE. C'est xm alcaloïdt; ou alcali végétal, qui 
s'extrait, ainsi que la strychnine, de» diverses espèces de 
ttryekHoê, telles 4|ae ta fève de saint Ignaee, ta nota 
vomlque, l'upa? tieulé-, v'-. La bruclne est incolore, 
soluble dans l'alcool, peu ^uluble dans l'eau, «ristallisa- 
ble en prismes droits k base rfaombe. Elle est sur- 
tout remarquable par myw ai tion vénéneuse, analogui- 
k celle de la sti^^dinine. On l'emploie quelquefois en 
médedne, nuds seulement dans eerlalna cas eklremes, 
et à trè^petiles doses. A. v. 

BRUGES. Chef-lieu de la province belge de la Flan- 
dre occidentale, à 13 kilomètres 1/2 du port de l'Ecluse 
sur le golfe de Zwin, et k 817 kilomètres N.^B. de 
Paris. Pop., 51,700 liab. 

liruges communique par dcj> canaux a\ec la ville de 
^nd et les ports de l'Ecluse et de Nieuport, et par 
le chemin de fer de l'Ëlat avec le port d'Ostend<^. nu ■ 
Bruxelles, par Gand et Malînes, ainsi qu'avec tuué les 
autres points que touche ta rùUwtif national. Un che- 
min de fer, i oui'édr à une < oiupa|.'nie imrticuUt^rc, nirt, 
de plus, Bruges en relation directe «veo Courtray et 
avee d'autres loolltéa de ta Ftandraoeddcntale. EUe a 
un bassin spacieux qui peut contenir une centaine de 
navires, et où les b&Uments, tirant 6 mètres d'eau, ar- 
rivent à la voile par un superbe canal. 

Le port de Bruges a reçu, en I8&6» 86 navires ayant 
un chargement de 13, 490 tonneatix, consistant prin- 
cipalement en sel, vin, charbon, graines, bois de con- 
struction, flwnienl, ete. La sortie a été de 65 hlti- 
menls, dont lf< chargement , de 4,813 tonneaux, se 
composait ouriould'écorces, de léveroies, de racines de 
ehieorée, ete. La plupart de ces produits étalent dcs- 
liiiés à l'AuL-deterre. 

BrugQt, dans le cours du xiii* siècle, était devenue 
le centra du commerce des Paysifias, et le grand en- 
trepôt de tous les articles de l'Kuropc et du Levant; 
les marchandises d'Italie y arrivaient par terre et par 
mer, les étrangers y affluaient de tous les pays; vers 
le milieu du xiv" siècle , celte ville comptait piîs de 
1 50,000 âmes ; sa bourse alors dominait le commerce 
du monde, car il n'existait pas dans ses murs moms 
de sdse tadorerlea des nations étrangères, et son pa- 
pier avait rour» partout. Cet état de prospérité dura 
jusqu'en 1488 ;'mais, à cette époque, Bruges, s'étanl 
ptacée k ta tête de rinsarreetlon des communes Oaman- 
des contre l'archiduc Maximilicn , qui avait épousé 
Marie, l'IiériUère de la maison de Bourgogne, s'at- 
tira de rudes châtiments ; le port de VÉcluse, déjà 
ditlicile à aborder, s'ensabla presque entièrement pen- 
dant le blocus de la ville, et le défaut de sécurité ût 



l'Industrie et les capitaux européens, sans lesquels la, 1 émigrer le commerce sur d'autres points desPa^s-Bas; 
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Bnij^w ftrt bientôt édlptés pir Asvm* Rn 1569, 

ta prohiltUinii de l'entrée des draps anglais dans Ipa 
PajB-Bas, en la prirant du dépôt des marchandiseu 
anglaises, porta à son commerce maritime un coup 
dont il ne se releva plut. 

Au moyen ftge, Bruges possédait des mannfnriurf's 
renommées de tissus de laine, de aoie et de lin ; s«s 
taftiMertes, longt«n[Hi eéMims, ont inirl modèlM à 
eellfs des Gohflîns. CVst enrorn uno vIIIp d'Industrie 
qui fiibrique des denteUes, du Qi et des toiles, des lia- 
•M de laliie, «t dm l«|iMlle «b travr» dea taniwrlea» 
6e9 rafTlnorif» (li" sucrp «»l de svl, df^^ 1>rr»s<<Tic*, dt-s 
fabriques d'buUc, dea teintureries, etc. Elle mérite aussi 
dttra citie comme le berenn de la pèehe da bereng, 
dont les Brugeois enseigiit-rt-iit le mode de préparation 
anx Hollendais ; mate eUe n'arme ph» guère pour cette 
pèciie. 

Lee monnaies, poids et meanni» aont à BragHt 
eoinmediBe toute la 6elgH|iie,letintaies qu'en France. 

Ca. VOGEL. 

minr«MNTOV. Cette eeolear, dent le nom tndIitM 

assez la nuance, se prépare, soit avec derargiloocreuse 
(Voj. AacrLES), soit avec m oxyée ou un eariranate de 
fer naturel, Onement pulrérisé (Vojr. Covutims). 

BRUJiN. Capitale de !a M<ir;ivit', au conniimt de 
laSchwarza et de la Zwittawa, à 112 liilom. N. de 
Vienne, est le centre du commerce 
et le principal foyer de rtodustric 
I.c? I Iipnilns de fer procurent à celle lille des coinmu- 
nicaliutiâ rapides avec Vienne, Prague et Breslau. 
^op., 50,000 hab. n s'y tient annuellement quatre 
foires de quinze jours chacune, nn prand marché 
aux laioea, qui s'ouvre le premier ,mardl du mois de 
Juillet et dttfe huit Jeun. On j trouve, en outre, dee 

cntrrpAlit ^•on'^ldrraMcs df suif, df> rhanvi^, de etn 
et de titiel de la Russie et de la Pologne. 

La grande importance de Bmnn rMde dani aei 
manufactures de draps et de ca>in)irs. dont l'origine 
remonte à la seconde moitié du dernier siècle. Celle 
fobricatiop a, depuis une vingtaine d'années surtout, 
pris un développement et fait des progrès Irès-remar- 
miables, qui lui ont ouvert des déhouchés jonqu'aux 
Etats-Unis, et elle ne compte pas moins de 130 labri- 
eante, employant 25,000 ouvriers. SeeétolTcs pourpan- 
lalons, ses draps croisés et îth ^nWm rn laiiir, dont luut 
Paris a pu juger à l'Exposition de 1 855, se recomman- 
dent par la qualité nmime par le bon marehé. Lee tein» 
fnrf'rîc.< do lîi i nt rcnomnif^rs ;t\i-r raisuti pnui' la 
pureté, l'éclat et la durée des couleurs, dans loules les 
Buaneei dalree. Pannl les industriee d'une innwrlanee 
plus secondaire, appartenant à la même ville, les lannc- 
rips tnt'rilrnl 1p plus d'être mentionnées. Plusieurs villes 
des environs concourent d'ailleurs avec Bnmn h la fabri- 
ealiondcs lainages, notamment pour lesdrayis tic (lu dilés 
plus ordinaires. Iglau, Zwiflan, I-ripnik, Wt'is-Kirclifn 
et Neutitscbeln, toutes situées en Moravie, dans un 
nqmn plue ou moine étendu, d(rfvent ttre dtéee eonme 
les principalr»- . CH. vocel. 

BRUiSSWICK. Sur l'Oclier, aujourd'hui capitale 
du duehé du même nom, et, au moyen âge, dief-lieu 
du quartier s.a\onde laligu<raiis<'atii|iir ; h ;>» kiloiii. E. 
de Hanovre, et de 76 ktlom. 0. de Magdebourg, avec 
45,000 hab. Des chemin» de far TeBent en deux vlHci 
à Brunswick, qui commonlqDe en outiu par latweonde 
avec Leipzig et Berlin. 

Brunswick, Indépendamment d'expéditions considé- 
nblea de narehandises, bit no commerce important 
en produits du pays, not''nimPTi' pn céréales, houblons, 
Unes, etc., aoxqaeb viennent è'ajouter ceux de nom- 1 



b r eu e e a fcbriques de toUee, de latatages, de tabac, de 

chicDrée, de papiers de tenture, de cuirs, d'ouvrages 
en tôle vernissée, etc., depuis longtemps établies dans 
cette Tille. Ses- brasseries, autrefois célèbres, fournis- 
sent ta bière enuMiB mm le mm de mumme et wu 
sau(-i.«^n8 ne «ont pas "irflH — *f—™^ m AHiimaglIft 
que les pains d'éplœ. 
Bmnawkk poesède on trONmal dé oonuneree, une 

association pour r.mT'Iirrnlinn r!; ritrdii.<trle des toile*, 
une oompagnie d a«)tui'ane« du lirunswick, sur la viu 
et lee rentes ; un hftiel dee monnalei. 

Il se tient annuellement à Cruii^wick deux foires de 
trois semaines chacune : la première, au commence- 
ment de février; la seconde, en août; Tune et l'aulro 
commençant le j eudt qui ittit la Chandeleur et laSuinl- 
Latireiil ; plus deux marchés aux laines, le 1*' juillet 
et le 7 auùl. Ceé foires et ces marchés, assez fréquentés, 
ne sont pas sans Importaoea pour le commerce et rio-> 
dustrie des Ëtata detepartloaepfentrionnle du ZoUrO' 
reio. ca. \oq£l. 



nerares. — Maures de longueur. Le fku (pied)^: 

Hioli^O".S853«îI»H»//(pouc«)=l2U|ii«=0*.OÎ37î ; la 
Ititie (liKDe)i^O».OOI»t» ; l'elU (tune;=:îfu88=0».5707*5 ; 

U rulhr \i,isr\ 1 6 fiiss - k". .(>(;. 

Le iuchttr—n t»|Miiui |>uur t'etploiUljoa des aùn«s=80 loll 

Uchter- 
00 srl 



«e de cette province ! H<tUntende Bnmt^ick^f.vttfîft -, les p e uas io 

laini. rr . n Autriche. | î?"~ "''•'f;' ' If ^'V^ol^lî" 
... . ' «I»; le mnie {mille) - 1618 rolhen= 74I9".4S2. 



l' jiir i;i . W fiidni hrhue'j — i 4 c'.Umi - iO;lefopp 
{koupopp, (loppde in«rch«nd)=; 10 gebiod = 1926 BDètrts i 
le gtbind (édieveau) = 90 fadea r= t91*.600 } le wtrktcpf 
(lopp de fabrique) — i 0 peLini — î t to niMrcs ; le qrbxnd — 
100 faden =214 mctrcn: k buad lupp, c'e&l-A-dir* 

38520 ou 42800 mètres. < 

Memun» a§rmru. La /«Umerigvis (arpaat poer ciMoips) 
ssS vorUBg=ltO ruOiea earris=0.979T7 morgan de Prinia 

— Î5«.0158;lc rnr'nii : tîVoOTn -, {« tcaldmorgen (pour 
boit) = 1 60 rulbea carre» — 1 .^06^6 morgea de PrutM = 
33'.3544 

Jfsswras de empéeUé, HaUères **che» j h» «ptqMjz=40 kiai- 
icn =r lfMi.4B7e. rjWnlan (uoitc) 1314 soU d« 
Brantwick:^4 TierfaH=:3 1^.1 4476 -, leo^/bsisi netiea 

~7>".7Sôl<> ; le iil«iS«»=l^',tt465>. 

Od compte gcBérahoMAt I MmIsni de Braaswidi poar I 

himtem de U&aovra. 

Pour liquides : Voxhofl^ i i ji olim=:6 tnker=: * 2 t^'*.S4 1 6 ; 
l'ohm — \ Biilier _= 1 l '' ■.^'^44; Vaj>k*T ; iO quiirtirr 
a7'^.47â6: ta quarUer (uiiiUj=:69 i^S tuU cuba de Bnu»- 
wiefc= •/! I quart de Pnisse=0»(.MM4 ; la lM«e4e biln! 

— 108 quartiers^ioi ".179 (le /hii(l«nacao}deliikef»rte 

= 400 qu«rtiers=374'".736. 

roida. — Le pfund de Prusse (Voy. Beslui). Il faut re- 
marquer tuutcfbis que <lans le Jtruaswick le eeeliiar (quialal) 

1 00 pfund=IO/l i oeBtiierdBPrtiise:^! esataerde HaaoTie 

=-9:<.S4î2 xollpfuiul^46'.77ll ; le sekiffffnsl. 4 0 ceatacr 
«chiff&latt de Pru»te ou de HanoTre^l 87u^.â44. 

Le» poids pour l'or, l'argent et poids d'esMis, de jeeilitne 
et de pharmacie, soat ceux daPmsM (Voy. Bsbur). 

L'argeut est au titre de tt fofA et porte conme poinçon Ms 
{l'un <li hiiul. 

On empluiu â«j!>»i les soll ncu icht (poids de douane) (Voj. 
ZoiAViasiM). 

Dans les bcanerisSi on enploie le csntaer de PmsM. 

Récemment, le Bnmswlek, ifaeeerd avee Hambourg, le 

IljihiMc, Ptriric, etc., a niliipli! une iiouvi-lle unitc de poids 

appelée pjund et pes«ut u^.ttou, qui est en usage depuis la 
iwjÉDkt iS»l (Voy. Baàva et HMsaeeae). 

MOiaaisIe*. — Monnaifê de compte. Brunswick a em- 
ployé et emploie encore comme monnaie de compte, le lhaler 
=^36marienfrro&< lieM:;r- i4 -iii< ii<:i os< heu 3'.89f>;lcmart>ii* 
gro$cKen=^i i^î gutengroscbea^i pteonigeii^ O'.IOS i le 
gu tenfj rwdM t ^ 1 1 pf«nnig«i= 9'. I eS. 

Au pied de 20 florins au rn \rr d'argent fin de Colore. 

Mail, depoi» 1834 , sont en usage les monnaies de Prusse, 
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C*«St-«-dirn : U IhaUr = 30 (rrosehcw - ;t'.7Mi ; le 
Au pied d« 1 4 thalen au roarr d'argent fin de Cologne. 
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Le 1 i KulKruirlu-n « |iferiiitz< .. . 

Lat 38«ii::r<i.<-h.au mBtthirr.l linarim«rtMc. 
UKiit)|ro<i-liL'n drpiiU lasi.. I IS pfeiimtns. . . 
LallfU%r«>«rh.dvpiii« IS3S. I ti xl 

PfCSque toute» ce» niuiinaic» arcusciit. a l'essai, des pouls et 
lies titres inl(Tioiir> a eeui qu'elles devraient atoir lejraleinent. 

Il vtistc, eu cuivre, des pieret de 2 pfenuige, de» iiieces de 
I et S I ;i iifeiiiiife rrap(ièe« nmivellcment i niîm de 94 pfea- 

iiicf .Tl mark hmt, r"fsl-ri-rlirf> f[i)f* t prfinii.: |n'«.o i'.i'î.'iO. 

Uatiii le Bruuiswiijk . li <rin-uie futsinte p<if>ii'i -inoiiMic Ich 
k^ateiudieine, bankzetUl ou hatikscheine billets de bauquc 
fin decticK) de la Bauque de prêts de Brunfwkk, émia de- 
puM iHia. <M< et !1!47 (Vov. plus loin'.. 

f'liailS<'X. — I r li.lu;-!- . i|Mi ii'cM c tisirîiTaliIc iju'eH 

foire, se régie sur les cours de Dcrliu. L'usauce est de 14 jours 
vptH raeeeptatiM; lea Ireiijoundegriee m tutl paade droit. 

niai:i eiiliereineot au gré dti jiorteiir, auquel e<t alloué ce délai 
pour présenter l'efiTetau payctuLut. Les elTets payables en foire 
doivent être accepté» le vendredi de la première semaine de 
la foire au plus tard, et acquitte» ou protestes le jeudi suivant. 
l'«Mi(es comnierclaux. — l.e la»l de harengs — li 

♦ "titif'u ; I'- last di' M-1 t't de hciii ri- \ •< tniHien; la tonne de 
beurre à grand» cercles Ï3i) pfuad 140^.9^9) ; U tonne de 
beurre à petite cerelea=: m pAmd net (I f <k.l90) ; le poek 
de divip (ballot) contient 10 piwes de ii lurh (rimpons) à 32 

• Ik'ii (4,018 mètres) ; le ireÂe (pièccj — 72 clltu 4 1".I0 . 

Le» marchand ise»peiaDte« se vendent par p^und ou cenintr; 
rhnilc de navette, par pipe de ëSO pfuod tSSt^'.SS) ; les fil», 
parôttfuf (42.800 iiièlrM)eii niooMie de iMiMiBe de Hain» 
lH.>iiru' ; les airool», pat Mvlinfl de PtUMe da 180 q^ttt à 90' 
de Tralle» ou 30* 3,4 Cartier. 

Vovr la' plupart d«a matcliandkws. on compte la tare réelle. 

Le courtage sur inarchandiseï est dr l î ' de .•Tinijnr rôic. 

^tobllMiemeiita flnanclerti et cominercliia%. 

La Caisie ou Banque de prfU, ctabli;>setnent public qui émet 
de» billets de i , 5 et ÎO tbalcrs, n'ayant pas cours force, tn^is 
qui sont re^ts en payement par les caisses publiques, et doivent 
l'trp rch.iiipo ]i;if i os r Mis-.i>> i-mitri' c»)!! ! es. Il ii ctc énis puiT 
600,0(10 lhalcri .â,ii7,000 fr. cnvirouj de biU«ts. 

La CaiMe de prtts deBraniwidt reçoit desfondt portent inlp- 
r^t, pfpiid les valeurs en dépctt, avanrc des fiUidscontrc iulént. 

It a. cte fonde des caisses de prêts h Helmstedt, BUukca- 
hour);. Gauderdwin et Holziniader,inettaiitdeilnllelade I et 
h thalens gariBtli par TÊtat et requa par leseaiiaes publiques. 

CAMILLE TRONOOOY. 

BRUT. {Syn. : A i 1 f;/mv. — Alleui. Roh. — liai. 
Brutto , .spoicu. ] Daiiii k couiiuerce, on vvnd tout, du 
moins .suiil qurleiucs exceptiuiis, au poi<l:i nel. 

Quand, pour le |ifsam', le Iravail d'enlever et de re- 
niellrc « iiil(.il!agi'.s doil èlre Irop long ou Irop coû- 
teux, un borne à ycier la uiarcUaudiM avec i»uii 
cnvelopfie. et le poid* trouvé, poid» br^y Mt foi à la 
vrnic. En f'oii\rTi;uil du prix, on eonvicnl éfîalemenl, 
dans ce ca^, d«; la im c, c'esl-ii dire du poid» pv«Î!«unii! 
dcp ci»ljall«Ke» ; ut, pour cliaque article, od connaît, ù 
fr^s-peu «le chotie prèK, ce poidii ,.0n (ivtluU fai fttre(Vo}- . 



ce mot; du poidn tirul, el Ton oblienl ainsd ie |ioifl« 
nel, il'apr^ii Ipipicl ie prix dtî la man handisr v<t\ 
A la douane, par suile de« mvum diilicullés d oler «l 
remettre les einlMltagee, on a dù élablir, pour laper* 
cepUon dei5 droits, un»' disHtuIinii iiilrp Ip5 divfpses 
marchandises, mai.« il \ a celte ditlérencc que, pour les 
, uiaruhandises dont on ne |)eut retirer le« emballages, 
le droit e«t perçu, dan» curlalnt ca« , au p<rtdabrul 
tronvi'', sans d.HliicIlori tic t-ire. 

Lej» lettres ii et iN, ptao^cri dan» une de« cuionne» 
du tarif des douane» Indlquenl il la taxe dot), être per<> 
yiif .sur le |ioids brut ou sur le |K>ids nel ; ci-IIr de ce.< 
lellreu qui est placée la première e«l relative ù rentré»; 
' la seconde se rapporte à la «ortte. Ainsi, 'e double si- 
gne U H veut dire que l'objet auquel il i>'avpiique pa.ye 
MM brut à l'entrée el à la «ortie; le signe N B, que cet objet 
luiye au nel k l'entrée, et au brut à la .sortie. K. 
' BHL'XELLES. Capitale du rovauimd»' iielgique et 
ehci-lieu ili' la proviiir.^ ihi llrub.int ; à 2(50 Ikilom. 
•N.-^.-O. de Pari». Lat. 50<» à' 11", long. E. 2» 2'. 
Kn 1831, Bruxelles comptait HD.MIO habitants, el 
107,000 en l8V0;à partir drccUi f^imjue, ce ncuiilirr 
8'e«t élevé rapidement, poui' monter à 12&,U00 eii 
1847, el à 153,000 au 31 décembre 18^0. En ytoiu- 
prenant les faubourgs el la banlieue, la popttlalioii at- 
ttini If ihilTre de *.?;i(;,f»00 babilanls. 

lii-u.vell&i pUiMèdc un hôtel des inounuies , une 
bourae, une «hamltre de eomneree, un tribunal de 
commerce, une MM-ii^fi' maritime, diverse?» s)ii'*lc.- 
de ciietuitib de fer, plui>ieur« compagnies d'a«i:juranc4- 
«or la vie, contre l'ineeudle ou les ristpies maiitimes, 
et un grand nombre d'autres «ompagnies iodustrlelles 
ou commerciale». 

Vuiai de communuittiuns. ^uoiipic la loi du l"*!!!!! 
1884,. qui a décrété rétabli.s.M>ment d'un système de 
« lieiiiins de l'er en lîelfjiqnf, ait désigné la ville de Ma- 
Une^i, comme ^Hiinl central du rébeuu, Druxelleâ en est 
le centre, de fait. De «elte ville, partent des lignes qui 

dirigent ati riDnl Nors Ainci s; à l'oueâl, ver,* Gand, 
Bruges, Oslciute, d'une pari ^ Touruay, (Sourirai ella 
fhmttère franvaii^e, dans la direction de Lille, d'autre 
part; à l'est, vers Liège, Vct viers et la frontière prus- 
sienne ; ail Htiil, irmi t ùlô, vers Mon.H, Quiévrain et la 
frouUère lranyai^e, u proximité de Valencienncs,el de 
l'autre, vers Cbarleroi el vm Namur. 

I>ru\rlle8 e^l, en outre, le point fir dt'part du clit- 
min de fer de Deadre-el-Waea, qui forme la ligne di< 
reete vers Gand, et du chemin de fer du Luxembouiir. 
lequel, après avoir touché Namtir cl Arlon, doil rr- 
joindre la ville dont ii porte lu nom, pour ite prolonger 
à (raverïi l'Allemagne jusqu'à Trleste. 

Bruxelles communique avec l'Kscaut jtar le canal de 
grande navigation de \Vill<*hroeck. Ln autre canal met 
cette ville en relation avec Charleroi cl la Sambre. 

InduHrieet eonmeree. L'industrie de Bruxelles etd 
très-active rt tr^s-v ai lée. V.Wc s'exerce à la fois sur dcsf 
produits appartenant à la grande iabricaliou et âur de^ 
articles de luxe. 

Dans le premier groupe se placent d'abord les alc- 
liers de construction de mnrhines, de lorgcrie, de 
charronnage, de groàoc mcmiiaerie, etc., «iilri- autrci» 
les établissements Pauwels et Cail, Halot cl ^'S 
dont II! [ircmier sm'Io'.il , sp''ri,ilemenl con*aci'é à la 
conlc'cUon du malériel dus chemins de 1er, e*t connu de 
tout le monde industriel. Viennent ensuite des rafflne* 
rie» de sucre ; des moulins .'i \ apeur pour la motdure du 
grain cl la décortication du riz ; de.s fabrique-» de pr«- 
duib chimiques; di;^ tanneries et curroîeriesî d«f 
brasseriesi des dlsiilleries j une filature de lin» 
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prenant doute miNe brochm; iIm hbriquntd'iiupre*- 

sion r ffilnn el «urisnic; ilrs riil>rii|iH-f* df « niofitK ltrs, 
d'étotTes «te laioe rase, d«' tuiiverlures de laine, de 
tollm «Iréei, de papien \tpm\6 ; de* blanehiinriM de 
loi!»' ; tvintiirericK «n rouge d'Andrinople ; de» fa- 
briques de porcelaine, de faïence et de gobelettorie { 
dtM fabriqueft de cloua diU pointe» de Pari», etc. 



fféniiiHM, 10,038 veaux, 1l,1&t mottlonii, elc.':, d'un 

poids total de G, 029,427 kilojrrammes. Le produit du 

poiâtton tendu pendant le même tnmpa, à la mtii^ 

aux polMMu, ■ été de 338,831 fhUMi. 

ÉtabUuemcnls financier». Parmi ces élablisseroenls, 
premier, par ordre d'imporlanri;, i>«i|, i <>, la Bunquem^ 

tioaaie, fondée eo IR.SO, au capital de 25 millions |iar 



itégorted'IoduAtrie? donne du Iratail ù acUona de I.OOo ii > i porteur ou nominatives, pour 



une durée préalal»U: de 25 ans ; elle achète et escompte 
les etTels de commerce a^ant moins de cent jours 
d*écliéaiM8, lut dei avaneei mr dépAt de mélanx, 
l'i •iiddc-i fonds en compte rniimn! snns int 'r'f, rprnit 
ût a (icpois, lait des avances sur fonds putilicit belges, 
dt en denleUea ; ai la plupart n'ont qu'une Im- ' émet dea MUets de banque pour une wmme qui n'est 
l>or1ance secondaire, qui'li|ueH«iiiies pronirent dutra- p-i> limili'r, niais qui doit t In- n-pivspnti^o par un liors 
taii à 2 et 3,000 ouvrières. en numtrraire; les valeur» en parlereuiUe et ce« bU- 

t'ne tnduilrle qui «(MaH À peine, il > alrenleans.à letawnt re^us [nir lea eataes pidiUquetÉ 



une nombreuse population, dan» Bru\t llf^ et ses fmi 
bourg*». Parmi ces industries, la première place ap(Kir- i 
lient à la fhl^rlealion des dentelles, dites npplieotùm de J 

flrifjr<r//ejr et />oi«/ à VniiiuiUf 'I Mnixrlle* frutriii' 
le moude entier. '0 à Mil uiMi.-vou» ^'occupent du cum- 



Hmxellcs, la ganterie, > eiilrelietit aiijouixl'hui l'acti 
>iti^ de 25 h 30 fatirique*, dont les pmduilH s'exportent 
<-n roncurrence avec ceux de Grenoble et de Paris. Les 
atelien de carroaierte, dont la vépotatlon eat plut an- 
••ienTTf rtnn.'* eelte rnptfale, y nnl toujours une fcrande 
iuiporiance. Le» meubles et iu marbrerie méritent aussi 
d'être elt^. La broderie en arfent et en or, la fU>rl- 
«-alion tlej» in-'r'nni'nt* de musique, on-upenl éjrale 
ment, |iarmi le^ industries bruxelloises, une plai-r 
distinguée. )b1|rré la eonvenlion avee la Frantr, «pd 
a iMi» un tcniif \.\ ( ooln l'.irun lilli'iain , i'iinlu^lrie 
i>pognipluque n'a perdu que peu de sou importance. 

Le ranal, qui met Bruxelles en nipport avec l'Es- 
aut, a reçu, en 1855, 143 navires de mer, jauveiint 
lO.OèH tonneaux ; ces navires se partageaient prinripa- 
lemenl cnlie les |»avillons «uivanls : anglais, ë3 ; fran- 
{ais, 22 ; hanovriens, 12 ; hollandais, 10. 

!,<•> charpements h IVntrée consistaient surtout en 
;.Taines de navette et de Un, tins, seigle, bois, etc.; 
I«« eharfemenls à la sortie se composaient noUunroent 

dr vcrnMPf rristaux. sucre, tOIIl1eBIU« écOPCOS, graiS> 
«iea et marcliantltses diverses. 

Il se fidt , par le même canal et par les eaux inté' 
Heures, un commeiTC avec la Hnllamli', qui a occupt'', 
HO 1 856, 1I& bateiuix eôliers et de cabotage (tonnage 
1 4 ,585 lomieattx), dont le eimgement a été débarqué 
an port de Bruxelles. 

\jË canal de Charleroi u reçu, en 11,111 ba- 

teaux, d'un tonnage de 7 52,947 tonneaux, à desluia- 
tion de Bnuelles ; la quantité de eharbonsà bord sTé- 
levait à CiS.riK:, tonneaux. 

Bruxelles iiousède un entrepôt public, dans lequel il 
a été pris en rharge, pendaftt l'année I8&6, 33,139 
colis, d'un poids total de 1 " S kllog. Les colis ar- 

rivant par le chemin de ier sont emmagatinéa dans 
une suecursale de l'entrepôt; ose eoUs ontété, en 1865, 
au nombre de 152,423, i>esant 11,534,007 kilog. ; 
"7,020 d<- iTscoli.<» venaient de France,, 64,021 d'Al^ 
lemapne, le reste d'AnpIeterre et des Pays-Bas. 

i^'s droits de du oa m- perçus au proflt de l'État, 00 
1850, au burran de» dttnaiics de l>ni\rl!c«, se ««nt 
élevés à la «ioiume de 2,/il>à,^ i :2 Iranca. I.es droits 
d'aeciseou de consommation perçus au même bnreau, 
^Tir ic.s vins, les boissons distlUées et le sucre, oot été 
de 3,31 3, 5U8 Irancs. 

Le bnd^t des recettes de la ville de Bruxelles, po^r 
l'année 1 857 , s'élève la soumie de 7 ,93 1 ,7 (îO francs, 



La Buncpie nationale peut émettre dOS mandats à 
quelques Jours de >uc ; elle administre la Caisse d'État 
belge, et peut élre autorisée par le pouverncmeut à 
dire i'acqulstlion de fonds publics jusqu'à eoDOUrraoee 
du montant de son capital et de sa réserve. 

Les actions jouissent d'un dividende variable, à 
compte duquel 2 1 /3 des netions sont payées k 
la fin dti premier semestre. Si ce dividende excède 
6 un tiers du surplus au moins est ^oulû au fond» 
de réserve, et un sixième est donné à l'Elat. La Banque 
peut établir des succurisales dans toute» les xillcs de 
Belgique ; elle en a créé une à Anvers et des comptoirs 
d'escompte à Gand, Lié^c, Mons, Charleroi, Toumay 
et Arlon et dans plus de vingt autres ville» du pavs. 

Au jaiuiiT IS'.")7. le bilan de la Banque natio- 
nale se iKtIaiivail, acld et passif, |ar 1 88,2(iU,289.Elle 
a>ait des billets de iNmque émi» pour une somme de 
I I !) Miiliîi<ii>. l.e mouvement L'TiiT.d d'cidn'c et de sor- 
tie de la iiauque nationale et de se.^ agences en province 
s'é(aitélevé,dunuit l'année 1856, à 1 ,138.3G4,57«fr.; 
elleavaites4-ompté, pendant la nu^'meunnée,àHruxellei'. 
323,38à eflfeta de commerce, pour une sotnme totale 
i de 517,090,898 fhmcs. 

Pétulant l'année 1857, la Banque natinrialc a es>- 
compté 220,397 elfeU de commerce d'une valeur de 
520,436,313 fr. 03 c. 1^ avances Mir fonds belges 
et bons dll trésor se sont élcvée.s à 38,7 42,773 fr. 03 C. 
1^ mouvement tics caisses, à l'entrée et ù la sortie, a 
été de 2,'i7i,4i 1 ,4<i7 iV. 37 c. Les billets de banque 
en circulation au janvier IK58 atteignaient le chif- 
fre de 1 26,400,000 fr. Le dividende de l ann- is ,7. 
par acliou du 1 ,000 fr., sur laquelle 850 fr. Stiulement 
sont versés, s'est élevé à 106 fir. 60 e.; la part allé- 
rente h cha<]ue action dans l'accroissement de la réserve 
a ét^, pour la même année, de 30 fr. 83 U en ré- 
sulte que le produit total a été de 13T fir. 88 c., soft 
23 fr. 58 c. de plus qu'en 1856. 

L'intelligente direction imprimée à ce grand éta- 
blissement n'a |>as peu contribué à pi-é»erver la Belgi- 
que des sinistres financiers qtd ont atteint la plupart 
des nation!» commerçantes pendant !a rrise <le l8r)T. 
L'escompte des etfets de commerce a élé uiainieuu en 
Belgique à un taux moins élevé que partout aiUenra en 
Europe. 

3" Avant la création de la Banque nationale, le rùle 
prédominant appartenait à la SoeUté fétirale po» 

favoriser l'inJuslrie milionale, établie en 1822, au ca- 
eteelulde»dép«nsesà7.U30,e37frai»cs.Lttproduitnet • pital de 63,482,000 ir. (30,000,000 de florins des 
de l'octroi communal a été, en 1856, de 3, 335,06 & | Pays-Baa). La Soclélé générale opère comme banque 

francs. Pendaid les huit premiers loftis de 1857, il est j d'escompte de prêt et de dé|>ùt; elle ne petit Taire 
entn^ à l'abattoir de Bruxelles 38,1 10 tètes de bétail j aucuu commerce .«I ce n'est celui des matières d'or et 



^Uuul 3,8tN( bwuls, 1,159 taureaux, i,b88 vaches et I d'argent. Elle fail l'e^rompte et les recouvremeole, elle 



1 



Digitized by Google 



BRIXELLES. 



- 410 - 



oum d«t «omplM ooonuitfl, fUt d« tvaneu mr dépôt 
de valain publique et privées, Toit des prôU Mir nao- 
iissements en valeurs publiques et privi'ps mr mar- 
chandises et immeubles ; elle a émis dm curUQcuU de 
rente à i i/t */« pour la partie de la dette publi«jue 
qu'elle a souscrite; onfln rite (immr des obU^ttioiiB en 
échange des fonds qui iui sont conliés. 

Les Mtlons d« la Soelété fféD4ral« Jonlianil d'an in- 
térêt fixe de f) o/„ augnirn'i' r!"im diviilcnde variable 
(le tiers du dividende est uii^ au Tondii de réserve). 

Députa la création de la Banque nattonale, la Société 
pf^néralr a dû retirer les billets de banque qu'elle 
avait émis, et fermer les comptoirs d'escompte qu'elle 
maft créé»; toutefois, elle a one siiecursale à Anvers 
et des agences dnna dlllérentes villes du royaume. 

Plusieurs ('fabliî-^ementf industriels mil t^d' r<inil>'.> 
par la îSocit-lé générale, entre autres la Muimlae m- 
duitrielte. 

Le bilan de la Société générale s'élevait, au 1 •«"jan- 
vier 18&7, à 134,2&3,8C1 fr. } au 1'' janvier 
raetlf était de 181, 009)100 tt. 10 c, représenté par 

dr~ .l' Mons de sociétés, hauts fourneaux, chemins de 
1er, etc., pour 67,486,613 fr. 62 e., par de» obliga- 
Uofii des mtaiei melélét pour fS,105,j>92 Dr. 40 e. 

et par diverses autres valeurs. La Société générale a 
escompté à ses correspondants â 1,08 U effets, montant 
ensemble à iil,388,99S ft*. 32 e. La DOOTement 
général lies opérations pendant iS&T s'est élevé à 
1,405.7 i:],l7G Tr. 5i c. 

Depuis i|uelqQe» années le capital de la Société 
fénérule ed représenté par des actions de deux caté- 
gories. Les arttonit, primitivement émises au nombre 
de 31,(M)0, peuvent se subdiviser, au gré des por- 
teurs, eo deux litres t Tun, désigné sous le nom d'ac- 
tion de capital, e.vf de l.O.'iR fr. '2t) c. (500 llor.), 
donnant droit à un intérêt Uxe de à <>/o. A la liquida- 
tion de la sodété, ees actions seront remboonées au 
pair, par priorité sur les aillons dites dr réserve; ce» 
dernières ont droit au dividende résultant des bénéQ- 
ces, et, à l'expiration de la soelété, l'actif général, après 
remboursement dOflUSif et des actions de. < a|iiial, sera 
arqui«i aux actions en parts de réserve. Ces parts, sans 
aucune énonciation de capital, étaient cotées à la Bourse 
de Bruxelles, le 31 décembre 18&T, à 1,580 fr.; le 
dividende qui leur a été dislriliué e.*t de 101 fr. 

3*> LuBanqœ de Belgique, l'ondée en 1 835 au capital 
de 10 Brillions, par aetlons de 1 ,000 tr., qui sont on 
nominales ou au porteur; en 1841, le eapîlal a été 
élevé h àO millions, par la création de nouvelles actions 



ainsi que les matières d'or et d'argent. Depuis la crés- 

tion de la Banque nationale, elle a du retirer les billets 
qu'elle avait émis et se borner ù escompter à ses cor- 
respondante; uuis, en revanche, son privilège a été pro- 
longé de plusieurs années, ainsi que celui de la Société 
générale. Son siège principal est à Bruxelles; elle a 
fondé la Société de* ucitoiu réutiiest et lacilité l'exé- 
cuUon d'un grand nombre d'établissemenla iodiistrids 
en Belgique. 

Le bilan delà Banque de Belgique montait, au 1 jao* 
vier 18&T, à 37,090,807 fr. U capital d^ cet éiabUi- 

semeut est étralcment engagé, on graïuie partie, dus 
l'industrie et surtout l'industrie métallurgique. 

4» Bruxelles a vu naître, en 1 8.48, sous la pression de 
la crise qui se faisait sentir à cette époque, une insli- 
lutioii de ci éiiit qui a depuis lors acquis tine existence 
«luralile ut solide. Le but de cet élablitMîemeiU, qui 
porte le titre d'Union du crédit, est surtout devenir 
en ri'de au\ industriel» du second ordre, aux pelili 
coniuierçants, aux artisans même, eu leur ouvrant un 
crédit (bndé sur leur solvafailllé notoire : tout membre 
|ieut disposer du crédit qui lui rfura ét • fiuvert, limité 
à 60,000 fr., soit en présentant un bordereau d'es- 
compte, soit contre sa promesse, ayant moins de 
no jours de date. Cette inslilulion, qui produit d'ex- 
cellents résultats, est en progrès constant. ËUc comp- 
Uii, au t« janvier I8&9, 1619 sociétaires, et avait 
escompté, |ieiiilant l'aniu e 18&7, 74>970 eÂls,nion« 
tant à 39.192,201 fr. tiS e. 

-i'^ La Cai*se hypothécaire, lundce pour CU aoi^, en 
1 H35, au capital de 12 nrilliens, par action de 1 ,000 Gr* 
qui sont nominatives ou au porteur. La Caisse Iivpo 
thécaire prèle sur immeubles, à coadiUou de rembour- 
sements par annuité. 

Les actions rapportent un intérêt ilxe de 4 o/o et mt 
dividende variable, partagé au marc le franc, aprè» avoir 
prélevé l/lO de ce dividende pour le fonds de réserve, 
ju84|u'à ce que celui-ci forme l/lO du fonds social. 

6<> La Caisse des propriétaires, fondée pour niui, 
en 1835, au capital de 2 millions de francs, par atv 
lions de .')()() tïani », scrft nominatives, soit OU porteur. 
Les actions Jouissent des m^me<< avantn«reî< que cellfs 
de la Caisse hypothécaire; louleluis, <tur ie dividende, 
il est prélevé 25 °/o ( i 0 o/» pour le fonds de réserve, et 
1') "/o pour les fr;iis d'administration", 

7" La Mulmlité, ou Société des eapilahsle« louni» 
•dans unbulde mutoalllélndustridle, fondée, en 1838, 
par la Sofiélé générale, au capital de 50 million?, |»ar 
actions au porteur de 600 £r., avec faculté de duu- 
de priorité qui reçolvimt invariablement & •/« d'inté- 1 Merle capital. LebutdeWIfntualitéestdevenireoside 



rêt; tandis que les anciennes actions ne rcç(»ivent que 
4 */«• Outre i'inlérûlflxepajré le {«'janvier, ilestdonné 
am actionnaires an dividende variable, payé le i*' avril. 

Le mouvement général des opérations de la Itampie 
de Belf^ique s'est élevé en IS.'iT à (i I .■},0U0,000 fr. 
Cet établissement a e!>coiiiplé à oea correspondants 
151,000 effets d'une valeur de 142 miihons. Une 
grande partie de son capital est représenté par 4,000 
actions de la Banque nationale, et par des actions de 
di v er ses sodélée charbonnières, méiallorgkines, liniè- 
res et autres. Outre l'intérêt alTeclé aux actions de 
1,000 fr., un dividende de 22 flr. leur est distribué 
poèr l'exereiee de 1857. 

La l'anquc de Helfjrique rei;oH en dépôt des fonds 
pour lesquels elle donne un Intérêt; elle ouvre des 
comptes courants sur garanties ; elle prêle sur dépôt 
de titres de renies, d'obligations, fonds pobKes et 
marchandises ; elle se charge de faire les recouvre- 
ments, achète les créances échues et toutes valeurs, ' et les déaomtnattons fraa^âiics ont vie coasarvéss. 



iux établissements présentant des garanties de succès. 

Les actions jouissent d'unMnlérêt fixe de 4 % et 
d'nn dividende variable, sur lequel on retient 20 
pour le fonds de réserv e, et 10 pour êira «ppliquif 
à des reuvres de bienfaisance. 

8" La Société des actions réunies l'ondée, en 
pour flnlr le 31 décembre 1875, par la Banqqp ^ 
Belgique, au eapilaî de i 2 rnillton!», par iicfinirs au por- 
teur de 1,000 ir. ; elle opère sur les louds publics et 
les aeiions industrielles. Les fonds disponibles sont dé» 
posés moyennant intérêt à la Hanque de Belgiqf*» 
les actions jouissent d'un intérêt de 4 *>/« p^é k 
l*r Janvier, et de plus d'nn dividende varlsble sur 
lequel 20 "/© sont prélevés pour constituer le FoikI-' 
réscn e, et 1 0 <>/a sont retenus pour les frais d'admiuti' 
tration. 



I, -ma», mm 

T.e« mesures. |inids et moDiuie!' <vont !ps m^nei qn'en 
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VMftt 4e là place. Les céréales se veodeut par denu-iMC- 
iijitre ; ks tourteanx d* lia et d« eoUa, pw 1^000 fièees p«- 
ast t,Sl5 kilog.; l'huOe de col», parainw ^131 litres, et 

ffcij.10 de lin, par simo de 1 ÏT litres. 

0 est fait wfge, parfois, à Aaten, de florias des Pajs-Bas 
|Nr ta dé^fa«ti<Mi despffidteeriahiMiBMËlMadiMt. CSefl*- 
ra Tant t'.l I 64 !00 f IS9 400 fr.) et se iubdiTl«i<» en 
I6d cents. Oaos d'aire» lûcaiileà du i>a\s, les prix* des cér«âlc& 
s eumiscent en florias courants de Brabaot ; le Qoria=SO sous, 
kiOQzrlS denierti 141 floriiis = iûO Dr.; 7 florias de Bra- 
kits? S fltmns des Pays-Bas i rancteiuM livre da Brabaut = 
ieaiKai=467r.67/t00. 



<twl la ritMtion de la dette, an f septem» 

br» 1857 ; 

La dttU oréinairt prend son origine dans les charges ré- 
■kHrt dM inildt «tw b fMHCraMMBt da foyiMBe dea Pays- 

iti; dans la cession de difers itnnte ihlfs par la \il)o de 
Bn:uiki ; dans les dépenses eitraordinure% pour l'orgaaisa- 
v»idupaysen 1830, I83| et 1832 ; et liaaieant dua ki 
aa<NiB«ecaatléaa|iarkt éTéaeneattdc if)48. 

to hiMrAlii payer annaelleoMnil de ee chef s'ètHeni à une 
"mmf 15,566,60" fr. 47 «■.; h dMfali' ii ilo ^am.lrtl^■..- 
'Mt a 1,462,146 fr. i5c.,et les Irais annuels à 36,130 (r. 

La dette u B Wo rétitêirê dMve daa «■pmto omlrieléii 
*5b de eouTvir Iw Ufmm voW* paw la itmm €taÊM 
peblique. 

Lei 10 térèts à payer pour etttedette s*élo vent à M , & 4 3 , 9 7 :> f r . 
c. : la dotation de l'araortiiienenl, à l,»48,2«« fr. 37 e., 
flics frairanaiwls, a 59,870 fr. 

Le capital de toute la dette, taat ordinaire qu'extraordi- 
uitc, était primitiTeaieot de 841 ,606,563 fr. 74 c. 



«pêré a^élèni i. . 136,9«t,«1>6 Tu 
sorte qa'il reste à aaortir oa ea> — 

i»'«*«le 604,61 5,363 (r.«»6c. 

Ml t «a qaa Paaaée précédente , un capital de 

iMîï,083 fr. 34 c. 

Il ttt à reoiarqaer que, dans le chiflre de 604,615,363 fr. 
H c, qui est préseatéMOHae capital k teadMMteep, Im drttet 

i*, î et 2 1/2 Mnt conipriseï pour leur Valeur lic-iiiinale. 

L« ialtrcls des fonds bflj;es sont payali'ps par %ftii(':<f: e , 
•«intérêts de la li oUf i 



cl a 4 



i.-s r 



rte la dette à 3 •„ les lévrier et aoill: 
MMhl 4 1)S le« «•'mal et !•» netembre ; 

Itttoars cotes aux bourses de coroinrrrc lie lu>lïiipn' no ivun- 
FViuwal jamais l'intérêt c owraa ti qui est bonifie aux vendeurs. 



ie teaieiaeaiaat iaet» pev faelBtcr ta 

ph, des bons du triHor, payables à un an di- ilali> , à 4 
l&térét; celte émission s'élève ordinajreni«*nt a tu niillious 
^ftvn. BD. MOHBlRd et PR. fOBTAHP«. 

BUDE (en hongrois Buda, eo allemand Ofen). Co- 
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500 «uvrieM à U féfumdomt «t m ptftto ■nal, à la 

constracUon de ses bateaux ;i vnpetir et à voile- ; « t 
l'imprimerie univereitaire, une dus plut grande» de 
l'etn|)ire d'Antrfebe, et qui ddt sa prospérité au privi- 
lège exclusif dont elle jouit dans toute la Hongrie pour 
l'impression et le débit des livres d'écoles cailioliques, 
livres de messe et des bréviaires, la |>opulaLîon 
totala da Boda, y eomprisa eelle d'AUofen , •'élevait , 
lors du dpmier n'i-rn-f mcnf , h 45,6&3 habitants. 

Pour tout c« iitii coticerue les moanaies, les usages 
cuninerBlaiu, etc., voy. l'artlela PBtni. HoM. 
^BUDIiSIN. Voy. BAcrrEN. 

BUÉSOS- AYRES. Capitale de l'ancienne vice- 
royaulé espagnole cl aujourd'hui de l'iilui de ce nom, 
n'est pas seuleoNiil une dee dtét les plus peuplées al 
le« pitis n('hi'.>î, et un des principaux foynrs de civili- 
sation du nouveau monde, mais encore la place de 
eoDuueroe la plus Importante de l'Amérique du Sud 
après Rio de Janeiro. Elle ost Hituée par 34o 36' 30^ 
de lat. S., et &ë*> 33' 34^' de long. O., sur la rive droite 
du Kio de la Pluta, k 320 kilom. dé l'embpuchure de 
ce fleuve. 

Poris. Le Rio dp la Plata, que le navigateur espa- 
gnol Don Juan Dia< de Solis découvrit le premier en 
1 51 S, est un des plus frrands Benves du monde. For^ 

mé par la r(^iinion du Parana aver lé Parajïnnv :iir ga 
rive droite, dans i intérieur des terres, et l'Urugut^ 
sur sa rive gauche, à peu de distance au-detsw de 
Bnénos-Ayres, il traverse une immense étendue de 
pays dont il p?t lo débouché nait;r< ! La navires de 
commerce d'un taible tonnage purviuiuient à remonter 
jttsi|ue dans te III du Parapiay; mais, en général, la 
navigation du Rio éc î.i Plaia irst rendue difTlella i 
cause des iMS-foads et des bancs de sable qu'on y 
remontre, ainsi que des eoups de venta auxquels on y 
est exposé. L'extsii nco de plusieurs de ees bancs de 
sable dt'xanf BuiMics-Avi-e-», où la rivière a une lar- 
tzmr de M kilom., oblige les b&liments d'un fort ton- 
nage de sTairMer h quelques Ulomètrsa de dlsUnee. 
C'est là (pie sont rtrharqtit'es le« marchandises. On se 
servait autrefois , avec grand préjudice, d'incomma- 
dea charrettes pour oé Innsporl ; anjoord'hui, l'éta- 
blissement d'un mAle permet d'opérer ce dt*'bar(pie- 
ment jtiwpt'lt la douane par le* moyens généralement 
usités. En i826, sous la présidence de M. Rivadavia, 
qui préeéda l'avènement du diclaleur Roses, dont 



pila!** de lallDntrrie, >ur l;i ri^- flmiti' <î i K iniibe, en ' l'adminlstralinn , d'allleur», promettait d'exercer une 
face de la ville de Pestb. La ^lopulaiiuu iia l'aubourgs , heureuse intluenee sur l'oi^anlsalion et la prospérité 
l'occupe de la petite Industrie, du commeree de détail, I eeramerelale de son pays, et qui (bl le Ibndateur de 
i'a^'ficulture, el tiurtoiit d»- la rnllurr vilirole. l.cn cette snriri.' de bienfaisance, npp*'l('i' ilrr li;!, comme 
montagnes qui entourent la ville, en forme d« demi- source d'inHlrue.tion et de charité, à une si haute for^ 
portent pour la plupart d'exeellenics vignes, qui, ' tune. En 1 82G, le gouvernement avait assigné des fonds 
<^viaées en 8,000 pAneileH , couvrent une étendue da ' eoosidérables pour la construetiC>n d'un piw i arliflefel; 
*i334 joch ']p joch= O.li't lieet. ]. On esifime In j-r»*- mais In iruerre avec le Brésil, survenue à celte t'pofpie, 
éttction moveune de l'année à plus de 2aO,tJOO etmcrs el la retraite de M. Rivadavia laissèrent ce projet sans 
0 eitner s 50.0S Kt. ) de rin , dont la m^eure partie j aeeampllssement* 

**t rouge, qii.ii(|ti'on se snit applicpu', depiii.-- quelques Un ni*îe de fifin niMres de loncriv-'ir, rnn<^!niît en 



^es,à produire aussi du blanc. Les vins dje Bude, 
""■Rii parmi les meilleurs eraa du pays , constituent 

'in 1(n|xir(ant article d'exportation. Le développement 
pris la ville de Pe<lh, depuis un denii-siècle, a 



1856, en face de la capilainerie du fort, |)ermel d'opé- 
rer Adlement rembarquement et le débait(oement des 
vof ageurs. On ne volt plus de ces alTreuses charrettes 

^ . - - -r — - aux roues gigantesques qui fhlsaient l'nmce de Imleaux. 

*'**e^p diminué l'aivciLiine importance comn^rdale j La splendlde douane, construite sur l'euiplacement de 
inaustrielle de Rode; la gvsiida Industrie n'y est | l'ancien fbrt, reçoit par son môle les marehandises 
'*f>'"éjpnl.'e aujourd'liiii fjue par quelques fabriques de conduites par les livichet. 

de me, de voilureé et un petit nombre de fabri- | La loi du 18 octobre 1852, relative à la libre navi- 
jy«> â« roadilnea. Les seuls établissements industriels galion des rivières Intérieure^, a déclaré qu« l'fitat de 
une impcriance réelle sont le cbaniier que la Couipa- i Buénos-Ayres reconnaissait en priitclpe la convenance 
|iw aalriebieiaie de navigation sur le Danube possHr I fr«*némle <!•• l'ouverture du Rio Parana au Iraflc et à la 
Allotaiy aA aUa oeoupe constamment de 300 à 1 navigatiou marchande de toutes les nations } et un 
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décret réglementaiit ctlle VA » tllfnil^, te 24 norem- 

bre de k oièine année, •> qnr !ous navires mar- 
ehnads, quel» que soient leur pavillon, provenanct; et 
tonnage, pourront navlgaer librement dans te» eaux 
du Piirana «ans fitre assujetti!' à des visites, stations 
arrivée» forcées, et tans que, par voie de transit, 
Ib paissent Ctre grevés d'aucun Impôt, droit ni laxe. » 
Les principaux ports de l'État ouverts au commerce 
étranger sont : sur la Plata, le port de Buénos-Ayres ; 
sur le Parana, le port de Saint-Nicolas de lo« Arroyos; 
sur rAllanti(|ue, Rallia Blanra et Del Carmen, po^^s 
francs, do transit et de dépôt. Une Ini du 1 septem- 
bre 18à4 assimile complètement tous les navires étran- 
ges. Jaugeant plus de 120 tonneaux, aux bâtiments 
nationaux, [)our les droits de tnnn.iirf, de jihare, de 
port, de pilotage et de sauvetage. Entln» une nouvelle 
loi de douane pour 1857 a levé toutes les probUrf- 
lions, afrrntK'hi de tout droit un ifi-lain nondin (fn'-'i- 
c'Ies, et n;duit la taxation des autres à une éciielle de 
droiltcakulés d'après la valeur, et qui varient de S, 8, 
lâ et 20 o/p (\'oy. plus loin). 

historique, La ville de Uuénos-Ayres a été Tondée 
en La révolution qui éclata en 1810 la détacha 

entièrement des liens de la denination e«pn;ziiuli>. Le 
congrus de Tucumrtn consacra en 1816 son indi'iK n 
daoce absolue du toute puissance étrangère, et iaissu 
dans l'histoire un double prestige, tant par la déclara* 
Uon de l'indépendance nalionalf, que j>ar l'afFi rtn -his 
aement des flls d'esclaves qui viendraient :i naître 
|M»lérteuNinent à cette date libératrice. Halheureu- 
semenl, en 1826, après la glorieusp piicrre rentre le 
Brésil, de* luttes acharnées entre les deux partis rivaux 
desuidtalres et des fédéralistes; le triompbe du second, 
qui amena, cri 1829, la longue dictature du général 
Hosas;les complication^' |>i>liiiqucs survenues avec la 
Fienee et l'Angleterre, 1 1 d mi sortireul les blocus des 
ports de la république argentine par la France en 1838 
©I en 1841, elles guerres incessantes avec Montevideo 
(Voy . ce mol] arrêtèrent longtemps les progrès du déve- 
loppement des magnifiques ressources de Buéoos-A>Tes, 
et fntcrrnmpirenl plusieurs fois le cours de ses rrlatinns 
commerciale avec l'Europe. Mais, depuis la chute du 
général Rosaa et la cessation des troubles qui marquè- 
rent les années 1852 et 1863, l'fital do. Uur'nos-Ayres 
s'est donné, en 18M, une constitution profondément 
libérale, et a pris d'excellentes mesures qui ont déjà 
porté d'heureux fruits et pernipllfrit d'augurer encore 
plus favorablement de l'avenir. Une grande impor- 
tance hlslorique est, d'ailleurs, acquise à Buénos- 
Ayrcs dans les fastes des république* tud-américaines, 
dont elle fut, potir ainsî-dirc, le berceau. C'est ù Pu*^- 
nos-Ayres, mi elTel, que s'organisèrent les ressourfCrt 
et ie formèrent les armées qui, par l'initiative et sous 
les ordres des généraux San-Martin, Balcarce, Bi L'ra- 
no, Alvear, etc., portèrent l'émancipalion et la lilierté 
au Chili et au Pérou, et qui eonlrilmèrenl, dans une 
< oop(''ration glorieuse, h les .'talilir en Colombie par la 
bataille de Picbincba, livrée ou pied du Chimlioraxo, 
BOUS l'éqnaleur. 

Buénos-Ayres est une ville bien bâtie, dont toutes 
les rues xe cou[>ent à ongles droits, et dont le climat 
jusliile parfaiiemeut, par sa salubrité, le nom que lui a 
donné son fondateur, Mendoza. L'adinudstraiion du 
premier gouverneur constitutionnel de l'Etal, ''don 
Pastur Oblij^adu, auipiel a succédé le docteur AUina, 
• été signalée, non-t^eulement ivar des dispositions poli- 
tiques el l' l'i Iniives léeondcs , mais encore ]m- ih-f 
embellisseuieiiU reuiarqualdcs et de grandes amélio- 
luilons matérielles, tels que la conaiructioa d'un mOle 
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I de débarquement , d'un marché couvert , d'un nou» 

veau llii'Mrp , d'iui asile d'alii'MK^s , r/'lalilisiieiiHMit 
i d'un elieuiiu de fer , l'appropriation du fort ù la 
nouvelle doiune , le pavage d'une grande partie de» 

rues, rt'cliiirnjr au gaz, rte. W s'irii|ir:iiie à nin'iios- 
J Ayres diverses publications périodi(|ues, panni iesqtiel- 
' les phnleura Journaux quotidiens ; les études publique* 
proiltent d'une \aste bibliothèque et d'un musée d'his^ 
loire naturelle ; et il n'y manque pas, à cAté de l'i ni* 
versité , d'établissements d'inilniclion pour la méde- 
cine et pour le commerce. La population de c«tle Tille 
était évaln/'c par .fir W. Parish, m ISfiî, à environ 
^ 120,000 liub., \turnn lesquels on comptait un nombre 
proporiionnellemenl considérable ^d'étrangers On 
trouve h Buénos-Ayres de puissante^: maisons^dc com» 
merce anglaises, françaises, américaines, espagnoles 
tt allemandes. L'£tat de Buénos-Ajres ne présente 
encore (]u*une population d'environ 400,000 Ames sur 
I un territoire qui est à peu près le cinquième de celui 
I de te France. On estimait son revenu, en I8&S, à 
; 14,870,000 fr. Il est monté, en 1857, h 20 millions. 
^ Cet accroissement de prospérité Ilnancière a permis 
: aux pouvoirs publics d'assumer récemment, par l'ar- 
I rangement de la dette anglaise, les ebarges contrac- 
tées, en de-r pMndes diniclles, par le eonfédératton 
. argentine tout entière. 

1 La tolérance religieuse, garantie par le* lois, l'est 

'•paiement par les mtrurs. On compte h Buénos-Ayres 
plusieurs temples protestants, consacrés notamment 
I aux communions âdvinfste, méthodisic et presbyié- 

i rieiinr. 

yri'tliii lions uaturelles. IndiutrUm Celle contrée ej*t 
tme di s pins riches de l'Amérique du Sud. L'al>senci! 
de maladies endémiques, sous son beau ciel, permet 

i d'y exploiter, p.irlout san» danger, l'admirable l'écnn- 
dité du sol. Le Parana, en déitouchant j»ar ses bras 
divers dans la Plata, rertilise, comme le Nil, de son 
limoti tous les district.' riverains de si>n ddla, susrepfi- 
bk» de parvenir, sous l'impulsion d'une activité bien 
dirigée, à un magnifique dévdoppement de «ulture. 
Une végétation luxuriante distingue tout le pays voisin 
de la partie du lleuve comprise dans la circonscription 
de Buénos-Ayres. Les pêchers el les orangers y crois- 
sent .«ponlanément ; el les bois mous, auxquels il faut 
des terrains humides, y viennent à merveille. Les bois 
durs enqiloyés à la consfmcUon des maisons et à celle 
des nnvii-es ntanquent seids. On les lire du Paraguav, 
d'où ils descendent la rivière en radeaux. La cul tu ri- 
des céréales aussi a pris, dans les demlèrci» années, 
une extension telle qu'elle suflît maintenant h la oon- 
Hoimiialiii;! VKlal et rontrihue niTrue .'i l'apprnvi 
siunncmeitt du lirésil. t)e vastes prairies naturelles et 
les immenses pftlurages de l'intérieur dits pmnpos, 
rnuAprls d'herbes InulTues pI de ronces souvent |ire>i- 
quc iuipéiiélrablcs , et qui s'élèvent parfois à une iiau- 
teur de pins de trois mètres, nourrissent d'Innombra- 
bles troupeaux de Iirstiaux et de chevaux, imporl*^ 
par les Espagnols, et qui y vivent en majeure partie 
à l'état sauvage. Las Gauchos, desi-endants ù demi 
sauvages drs andoie pitres eolens espagnols, i-\]>i<)i- 
tent surtout cette branche de ressources, la plus Im- 
portante du pays, et li\renl au commerce les cuirs, le 
suif, les cornes et li s ossements du bétail, ainsi qu'nne 

. parlii' de la viande n-aV-v el >r-rli('e nu «oli'il. dr^ ciiii «- 
de clieval, du crin cl de la tuine, des peaux do nio>''oii 
et de chèvre, de eastortn et de chinchilla. 

\f Ita 1^ «n éttlvaif U popiilBliaii fniifaitt 4te ^ «tiMO teh, I «* 
AUcttaod» M mtt^iCRi d»pvii pli»»iran ikiim* «l **«rrny4Ml ««ce <iw* 
ett ds fimlM «nlrcfrite* S's^imildrt. 
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Comment. l?nrno»-Ayr»'ii e«l, par sii Mtiiutiuu géo- 
^'mp)it(|U(! , sa ricliPMC naturelle, le canit'lère de M-i 
habikifil^, leur ^énie eommeretil et les Iradiliouséla» 
l enlrçpôl naturel du fomtnerce d« toutes Ip^ 
pruviuces de l'ancienae confédération qui s'étendent 
Mir Im rive droile du Puma. AumI, ie moufemeiit des 

^«•lianL-r-- de ce porl tii liqnc-t-il (iri» prnprfs pxtrc'nit - 
meut reiuarquaUeii depuiA ic réluLUiweuienl de l'ordn-. 
On p(>ut juger de l'Impubion qu*lli ont reçue et.du 
développement de la pn<s|ii-rifi^ matérielle du pays i>u 
général par l'accroiM^ment rapide deii recelte» du tn> 
M>r, qui se sont élevées de 55 millions de piastres- 
papier, en 18.Si,à (>» millions en 1855, à 6S en i8â(î, 
et \ 80 million» en 18fi7. O-Mp dernière année « 
«urluul flurisitante. Kn 18âù, tléjii, la \ali:ui- tutali: df» 
exportations, «litiinéeà 70 millionn et demi du rrancs, 
avait déposité de 36 millions le cliilTn- du pi'ûcédent 
exercice; et quant aux importations, elles excèdent 
ordlnaireiuent d*an tien, et' quelquefolt de prè* de 
mniiii', Ir iiioiil.inf de» produitu exportés : ce qui m* 
cauipreud t«i l'on songe aux besoin» (l*-.> \ conln^cs 
entièreininit dépourvues d'industrie qui s'npprovijiion> 
neiil par l'iTiln ii)ise de <•»• mon'hé. 

l 'i>\porl<iliun de 1865 ae ré|)artissait aiii2»i : 



Aujfirterre, 16,187.000' 
Ltals-Cais, 10,324,000 
Prancc, I0,«>09,000 
Belgique, 9,054.000 
|[., laBav, lt,«33,000 



Italie (Giaet). 
Breùl, 

Chili, 

Hambourg, 
HollaBdc, 



4,9*6,000'. 
4.625,000 
!,46S,O00 
«,119,000 



l.p:» ruirn (îp btrnf on de vaclir, sws ou salé», y ont 
Dguré pour une quantité de 1 , 1 »D,000 pièces et une 
valeur de 87,337,000 fr.t tes laines pour 325,773 
quintaux espagnols pI II, M 1,000 t'r.; le suif pour 
122,764 quintaux et 7,61 1,000 fr., Icâ viandes scchei» 
«I salées pour 258,860 quintaux et 6,089,000 fr.; les 
crins pour 3:5,832 quintaux et :i,«.Si.00n rr.;le taliac 
pour ;28,180 quintaux et 2,114,000 fr. ; le» peaux 
dâ ebèvre H de mouton pour 1GI,2.S1 douzaines et 
2»808,000 Ir.; l€s f,'rai>sr8 cl huîk>* pour 5 1,2 16 quin- 
taux rt I ,.')'2(j,nO() Tr.; liis cuir?. '•Iit-va! pour 
149,000 pièces et 902,000 fr.; les piiuue.> d'autruche 
pour 129,600 livres et 207 ,000 fr., etc. 

Les grandes pcntix, forten et bêches, conmir- flmi* 
le commerce soui$ le nom de cuirs de Buénos-Ajres, 
sodI réputées les meilleures de l'espèee, en Europe 
comme aux Élals-riiis. La |iro(1tiction (lc5 laines doit 
être citée aui»i pour ses progrès. On resUniait, en 
1856, à 1,200,000 arrobes, représentant une valeur 
de 21 ,(.00,008 fr. 

L'Angleterre entre pour les plus Tories sommes^ ànm 
le montant des importations de Buénos-Ayres. On voit, 
par ses laMeaux de commerce, qu'i He a expédié à cctio 
destination, m iS^i^, pour 1,300,148 livres sterling, 
•>t,en 18SS, pour ïijii,638 livres sterling de marchan- 
dât, consistant prindpalement en cotonnades, latna- 
gWt qulncattlerie, coutellerie et houille, elc. KWv j 
re{U,er. retour, pour 1,285,180 livres sterling de pro- 
dirila de eelle place, pendant la premiire année ; et 
pour 1,052,033, pendant la seconde , à savoir (on 
1855) I 142,445 quintaux anglais de cuirs bruis; 
88,852 deaufr; 20,567 de graisse, ei 7,776 decrins ; 
3,2G7,000 livres de laine, et 3.007,500 de tabac; en- 
fin, 8,091 tonneaux d'os et de cornes de bétail. C'e^t 
la modidté des prix auxquels il Tournit une Toule d'ar- 
tieles parfUlement appropriés aux usages des classes 
populaires qui détermine, là aussi, la prépondérance du 
commerce britannique. « 

Les caln snca, les laines et les eomea de bélall I6r- 
ment anisl les oblels prineipaux des chargements peur 

u 
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les KlaU-tuifi, qui rouruissaieni encore à Buénos- 
Ayres, il y a quelques années, une provision annuelle 
d'environ .S0,000 barils de farine. Les Américjtins du 
Nord V importent, en outre, des ti.ssuK d'imitation an- 
glaise, du sucre, du pimcnl, de la grainse de pore^ du 
thé, desgréements pour les navires et des bois de sapin 
pnr far£^aiM)ns entirrt-^. f fs AlU mandî» étendent îrurs 
. opérations avec Buéaui^-Ajres d'une manière remar- 
i quable. Leurs Importations rivalisent avee une partie 
des produits derindu.<trie an^rlaisc, pour If hsx^ pri^.el 
[ avec les n&tres, pour quelques étuITua, pour les meu- 
! bles, les glaces, les poreehdnes, la verrârir; etc. Leurs 
objets de valeur s'expédient en transit par le Havre, 
et Forment le tiers ou mt^me la moitié des ehargeuients 
! des paquebots qui viennent mensuellement de ce 
i Buénos-Ayres. I^s Espagnols apportent le» produit 
de la Havane, ainsi -pi»' «h-s vin*, des cau\-(li'-vic, fli-.- 
huiles, des olives, du t>uvun, de la suie, du papier oïdi- 
oaire, ete. ; les Génois, des produits analogues, et d« 
plus dti inarhre. Il vient entin, fhaqne année, de LfaH 
bonne, de Cadix et des iles du r«ip-Yert, plus de trente 
chargements de sel, en majeure partie destiné à la pré- 
paration des cuirs et «le:* viaudi-s. I.es Anglais, les 
Américains du Nord, les Espagnols cl les Uanséalea 
s'emploient à re genre d'opération, surtout quand Ils 
prévoient la rareté du fret à Buénos-.\yr<>s. 

Apre» l'importation anglaise, c'est, toutcrois, celle de 
la France qui est la plus considérable. Jusqu'en 1810, 
le^ modes, comme les habitudes, ti Buénos-Ayres, 
f-n!tt'rf>ment espagnoles; puis les Anglais, en 
an ivaiii dans la ville, y introduisirent les ameublemeoU 
et le eonfortable de leur pajs; mais, depuis 1825, ce 
sont les produits et le goût français qui ont pris peu \ 
Di'u le dessus, et noua avons à fournir aux deoiandct 
d'une population commerçante et aisée, parmi laqudle 
il se trouve nombre d'émigrants français qui conser- 
vent leur manière de vivre. Enli-e les articles qui sont 
les plus recherchés, U fkul dter les soieries, les draps, 
les modes, les vêtements eonfectionnés, la belle bijou- 
terie. la parfumerie, la librairie, la lingerie, les lapis. 
Les vins de la Guveiuie, du Languedoc et de la Pro- 
venee trouvent aus«i un d •lieuché considérable à Bué- 
nos-Ayres, quoique les vins rouges d'Espagne abon- 
dent sur celle place, où ils se vendent CO centimes la 
iNMitellIe, prit qui les rend abordables aux classes 
ouvrières, dont les salaires sont fort élevés. 

Voici les dispoMtioDs da daraier tarif (1S&7) de la douane 
de Boéoos-Ayres, à l'égani des articles aaiviiilt : 

1" Sout libre» de tous droits à leur iutrodurtinii. l'or. Tar- 
i gent monnayé» ou en lingots , les pierres pretieuses uas mon- 
: tures, les ustensiles d'imprimerie, le papier à imprimer. Im 
1 Uvres fdiés ou «a feuilles, les firuiU ascs, le bois à brdier, la 
I ehariwD de liofc,)e dmtea datem.la chaos, et, en géuéral. 
; tôt» l«'s profluit» des provinces •"•iiifcdérécs; 

i" Paveront a % de leur valeur : l'or et l'argent fabriques 
j ou servant de montage aax pierreries, las étoffes de soie bru- 
chées d'or et d'argent, tout instroowftt o« ustensile avec oua- 
ehe ou ornement des m«me« nëUnt, lesmaehlueffMMir ruaige 
ou l'cierrirc de toute industrie, le» lames à broder. le» fil» et 
soies à coudre et à broder, le vif-argent, le sel, le salpêtre, le 
pUtre, pienis poer eooairuction. brif{ues, doaves, solives, plè» 
CCS de boi^ de construction, bois brutouprqMfé peH^ISieaap 
ilructious maritimes ou lerrrstres, bronze et acier en barres, 
cuivre et plomb ensaumonoii plancbes, étaiu écaille, goudron, 
, poix, tàle, jonc pour !«• ckaises, aaebiaes agricoles; et, ea 
I général, toute matière pranittc 1 i*Maga ds riadariria} 

3" PayeroTit 8 *v. les soieries de toute espèce; 
! 4 ' Pajcrout li» : les tissus awnufacturé. eu laine, fil ou 
I coton; les peaux préparées, le» mélâux eu «r mre. eiceple ceux 
d'or et d'argent, les eiïets à usage eonfectionnés, la cliausiure, 
les papian de tous genres, sauf estai à loipriBMr, les iailm- 
- sôsnlillqaek et d'art, ks éveguw al tous les aniitl ar- 
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tici» qui ue s«raknt pu comprii dans l« •ulres ditpoiîUoas 

de cette toi: 



5" Payepotit 20 % : le lucre, tabaf . yerba mule. cnfé. thé, 
cacao, huile d'oUre. Ml dt lable, et lontci le» Imndie* de oo> 
metiibleieo|réA«r«lt 

6" Sont cjcci'le^ <lr l'aitii^le S : )c Wc, qui payera 30 pias- 
tres pipicr par fanega ; la fariue. qui payera uiie égale somiue 
par «luinial, «t te man, tarifé i tO plat» m par teoega t 

7* Paveront SO % tes liquides «l iea bolMons tpMtuewes 

en général. • 

8 ' Le droit d'élingage. pour tc« efTotaBOll admis en dép&t, 
•era d'une piartre nioaaaie courante pour dia^m eolu, propor^ 
tioBBitlcinent a wem poida et i um «ohime. 

A res i!iv[^(.,*ionsdéja si iiluT.ilfs, ci n'ont pas (î'ntiaiMiriir 
dans le» autit.» Malade l'Amérique du $ud, e»t *eaue «'ajouter 
me D»es*ire Biipuiant qu'aux tcnne» de la aouTelle lei:i»latloii, 
Im vtarrhandicFS entreposées en tran&it pour «ortir df IT r it 
■OOt enemptes du Hroit de nmgasinapc et de grue, peudaut 
douze picmier» mois de séjour eu eatrcpèt. 

LVf»srnil>fc ilf no<* oii rnfions av»«<" la Plala, pendant 
les trois licnitciTÂ année» , a {iré^eiitt^ Uti valeurs sui- 

Imporlition en France. Bsportâlion dr Frjnc«. 
1854, 10,390,000 Gr. 13,611 ,000 Ilr. 

13,968,000 1«,$84,m 
1856, 17, 740. 000 i7,OfO,06o 

!l psl vra! que le quart environ de ces exportations 
est d'ur i(^iii€ allcmaiidc. Il faut luenlionncr, comme 
les arlictes principaux (en I8&6), les soferies, pour 

G.TSl.OOOfr.; leslainafres pour 4, 57 9,000, fr.; lo> ro- 
tonnadeo pour l,l7 1,000, fr.j les elTelâ d'iiabillt tuent 



Villon vrniçntny, que sous pavillon de Buénos-Aj- 
rei), enireliennent des services r'^uMer» sur le cours 



de h Plaie, d*unc part entre Buénos-Ayres rA Monte- 
video, de raiitrc l'iiln» Bu 'iios-Ayrt'S et San Nicolas, 
San P.'dro, Rosnriu. Corrienles , Paraguay. D ius le 
but, d'ailleurs, de iacillieret de seconder Icii cuiamu- 
nfcalloiu entre In dl1Mrenti>s pérîtes de rËlat, le gon« 
vernement a concW' d- s sul»v('nlion«i h dos par|ii<-I>(>ts 
à vapeur qui renioiiient le Purana et l'Uniguay, ainsi 
<tu*à dee navires i voiles qui desserrent la ligne de 
Bahia Ulanca et Palagoncs. 

Il existe un systi^me postal parraitcincnl orçranis''', 
tant dans l'État de Bui^nos-A^rcs que dans les provin- 
ces confédérées. La correspondance est acheminée ati 
moyrn dp coiirrim rî*!rnltrr)« nu par la voie des iiu^siiap 
gvne», plus spécialement alTeclée^ au transport de* 
voyageur». Ces messageries partent de Buénos-Ayres 
et vont aboutir au llosario, point central d'où lu cor- 
respondance est ensuite répartie par les serxit-es de 
diltpences et courriers dans les prt>vince6 argenUue&, 
au Chili i-t dans la Bolivie. 

hnuiiijradfiu. l/i'Ii'-iiuiit (Mratii-'fr viiMit înc-p'snm- 
lueat gro&âir la populalion. Dans le cours de I8ôû, il 
est arrivé 16,500 étrangers, et il tt*est parti que 
4,07 2 (icrïïMiiiK'-s ; de sorte (]tn' lo p.ivs a gag^iié pris 
de 12,000 liuLitunis. Comme imiiiigrants proprement 
dif«, on a compté dans ee nombre, 2,738 llulîens, 
i,iH« FiMiir.'iis, 1 ,430 Espagnols, 1 G Américains du 
Kord, et 9 Allcin;inds. Ils Irnin t iit gi'néralement à se 
pour î,«&ll,000, fr.; la mercerie pour 1 ,434,000, fr.; pbccr dans d'cuellenies conditions. Aussi, l'cmigra- 



les aiMicl&n de mode de toute espèce, et iiotammenl 
aussi les vins (I3,3ô3 hcc1ol.\ Parmi les arrivages 
de Bnénos-Ajrres figurent, de l ualie côté, hîs peaux 
brutes (37,G}(I qutut. mét.) pour 8,900,000 fr.; et 
les lainc!» en mi\^$o îî.niD quint, mi't.) pour 
&, 193,000 fr. Il faut }- ajouter les graisses, les viandes 
salées, du guano, des plumes de parure, des sabots et 
cornes de bélail, des peaux de custoi inc, du cuivre, etc. 
L'industrie des laines a notamment pris un essor con- 
■Idérable, grâce aux soins tout spéciaux actuellement 
donnés i l'élève des moutons par les agronomes bué- 
nos-ayrioti?! ; fi l'iiiln*diu'li(in (!< > plu;, ticnm tvpffî d»»;» 
méiiuo&de ia lerme de Hamliouîiict j aux mesures radi- 
cales, en un mot, par lesquelles se poursuit activement 
dans ce pnys le |iiTrt>rtionncnipn1 itcs rni'es uvines. 

L'exportation dc^ laines s'est élevée» eu 18à7 , il 
phra de 10 militons de kilog. 

L'intercourse entre les porta frtnçib et ceux dt la 
Plaitt a présenta, en 1856, un inoiivement lot. il de 37 
navires et 1 0,287 tonneaux ùTcnlrtie; et de 63 navires 
et 17,022 tonneaux à la sortie de nos ports. Les dé- 
part» de navires de PVance pour Bu^nos-Ayrfs ont 
atteint, eo ]8à7, lechiiTrede 7 à. Toutes nos expédi- 
tions, i Irais chargements près, ont été efTeelnécs sous 
notre pK pi L' piuillon, qui se montra «tussl pn'pondo- 
raot dans les arrivages. Il ne tient cependant que le 
quatrième rang, après ceux de* tiats-l iiis, de l'Angle- 
terre et de l'Espagne, dans le mouvement général du 
port iW I{u(''ti(is-A>pef«, qui s'i'>I i'Iim' t ii iSf)'), nrin 
compii» ie cabotage dont l'acUvilé est consid* rable , 
entrée et sortie réaniee» à l,ail navires et 297,170 
tonneaux. 

Les commerçants expéditeurs doivent tenir compte 
de la diflérence des taisons, diamétralement oppos^ câ 
à « elles de la Fnmce i les trois mois d'hiver sont juin, 
juillet et aoi'it. 

Foicï et moyau de communication. Outre les bateaux 
dè la Brituh royai maU tttam poetei Cemjrany, un 
ceHàin noffllirê de ftaquebelk à W|iêOt, tant kou» pt^ 



Ifon, en 1 8&T » dof t-«Ue avoir atteint le double do chilfte 

dr l'année précédente. Une loi, rendue le 27 scpileui- 
bre 1854, a, d'ailleurs institué une coininissiou de 
patronage, chargt'e d'assunsr rexécutlon régulière des 
contrats des nouveaux arrivants avec les entrepreneurs; 
et il s'est form»' une société d'assisfaiicr , pour aider 
pus.<iugèrcnieul ù l'arrivée les émigranls nécessiteux. 
Ajoutons que tous les navires étrangera sont «dour- 
d'hui affranchis des dr.«i!> de port, etc., à leur en- 
trée dans la rade de Huéno^-Ayres. La population 
française, d'après les relevés les plus récents, atlein- 
drnit déjà, sur le territoire de cet État, un chilTrc 
d'au mnitiH 20,000 sïmes. A Buénos-Ayres, l'immi- 
grant frani.at^ , n'est pas un seul instant dépaysé. 
■ Partout, comme l'écrivait dès 1851 M. le comman- 
dant Tardy de Montravel. dan' la ville et aux environs, 
on rem oiiire des Basques et des Béarnais, qui s'ap- 
pliquent avec une égale flicililé aux rudes exercices de 
gaucho, dompteur de chevaux et tueur de bœufs, cl 
aux travaux des tttanàat, dans lesquelles on élèifeles 
troupeaux raidus plus sédentaires. ■ 
. Les BaMpies se trouvent conceiili l's dans le petit vil- 
lage de Burnicas, à trots kiloin. de Buénos-Ayn**, où 
sont situés les saladeros^ dans lesquels se préj>arcnt 
les viandes salées, les suifs pour Pexporlation et les 
peaux des animaux. A côté de Barnifus, on rencontre, 
à rembouchure du Biachueiot lu Boca, petit {lori où il 
existe un centre de population iialienne, sarde notam" 
meut, presque eKcluslvemenl adoonée eu eomastce de 
cabotage. 

vtnnitt. roiM it wnntiiM*. 

MeisnrM 3h ; uret de lonçutur. l a hrnza = î vara* 

~l*.73t9; la rara=^3 pièi=4 p»tino»=0*.8660 ; lepié^ 
1 1 pulgadat=:e«.t886«; la piil<r«deT=lf Kiieas=(f».ef4S6} 

la thifn 1? |.uiii..«. rt" <"M ?ftn. 

Ue ui >* ii tèn ini et. l a f«.irfrfl=|SO varet=:ilK9*.Sf 7 i 
la Ugua !lieue^:40 cuadr>is^5.l96 mitrast laIffW SMrf' 

1. A ta Sd de I8S7. le pouvou- lesiiktir a *ote I méut^tm é»*jiiM'* 
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BUÊÎiOS-AYRES. — 4*5 — 

M t mrtM dt turfiu». L* miinMiia o« murtf â» ttumm 
^pour lc$ donaiMS) s: 1 '(.êDO varas cargos i t T aroi , la 
wmrie d$ eiomi (pour le» cliainpt) = iu.uii(i varu «amest^ 
7S ares; U mÊ9ft$é$ Mtmcài (pour ftitimges^ ou /rf/ua 
qwdrada — i7,000 «trat carrées =: 202*. 5 ; ie« ilimeaiioiv 
en ioagiicur et largeur s'eMimcnt t'xijours p«r rw<i(lra. 

Mftures dt enpaeitè { msliéri-s &rches)- Lt iaHre (last) = 
t toaelaiiU*z= 1& £uic(«i=t.059 litm} la tameiaia=\ c*> 
kieast.nit nintt le eaii'sszSU'^.S ; la Iknfif (nwM <w 
f$piga, fmur le mnïs — i niaplilla*— I 37'" »ii^2.5i>36^ fa- 
' nfftM de CaftiUe ; ta cuarltila=i Bcdiai i.i1emicsj:= 34^''.30 i 
!• blé, le tel, le charbon, l« dliPi at T«nd«ttt par «(MinNi 
roM»; le ma» avee U tige te i«nd p«r naaiinteoBbIci ss 
$ mesurée rases. 

unité — 2 mertios^ I T 0 5, 8 pulgadascub**»— 2 ''.•iT.'i ; I» ntedio 
{dMDÎ)=S caartOf=:il*.IS75 ; le runrlo (qiiarl) = S oclavoi 
=« 0'". 59375 ; Voftnro huHièaM) 0'".î9«»7 ; le k0TiU= 
4 eaneeas— 76"'.00i)î U nmrca— H fra*eoi?-=!9*.«M ; la 
prpo (dite de r,as.iill<-'— - i «aria- < liai , 'iiri-^;la 
«ar§» 14 cartaBC* 1 1 1 litres ; le eorio» ~ «i fi ascos ^ 
7^.1»; l6fBto«=i 11 friMMst i!iiarlM=3i".S«25 

Ces mesures S4>nt ^ihA petites que les mesures de (^^aslille 
véritables; les ii-iunli >, se vendent encore au poids el aussi 
)>ir aïK-icn i.mI!ou :i Ml) ani^lais, etODCttlIlpte la jn|Msssli4gal« 

Ions, et 3 rraacu=:l gallons. 
mmtém. " la Ittèra (Uwe^ s t mmûê=n9'.U7z^ 

•.98833 libbras de Tastille ; le marro—i onza» -= îi«».681 ; 
fwtua = 16 adanues = S8*.7I ; Vadarme 36 Rranos - 
l'«79 , |« froM = 0< U49; la tonelada (lonoe ou las) ^ 
tO<|u{at«iMr= 9l8V73i ; te quinlal^A afrol}ass=4S^937 } ' 
rorroéarrî 5 libbras^ 1 1 V 4 H i . 

Eli ^*^alil|lll^ lin compte li- i|iiiritnl tr. kll'ii.'. 

La IJbbra est le poids de 33 pulgadas cubes d'eau distillée ! 
aa raimniD de deoiité. j 

Poidi pour l'or et rrirgml. Le «areo— 50 raslellaaos^ 
Si9(.«84i le ra4f('i^nu 4*.59368. On vend l'ur génerale- 
nuent par casteilano. 

Im d'têâmê «ont «am de Caitilia (Voy. Mania). j 

raid» de pluirmaHê. U <i4ftr«s- It ouaa — 344«.SlS; t 

L'^iS/ï^^S drdr1iiiL:i> — 2^* 7 I Oi ; la </rarAma; 3 escrupuloi 
ss 3». 5888; I fnn u^uio- : 2 ovalos ^ l».196î; Vuralo ~ , 
Il |rMOls=0«.!k98l. I 

MttnnalM. — Mtmnûie$ de rmnpfe, La piastre, peso 
ou do^/ir=« rea'e«<lePUta=4*.!tt92; le rfnl de f'iaia — 
ï niiMlioi — II) r1c(iin<»»= <''.'(îl'> ; If l'If fin — 2 cuartilli^. - 
0'.262i; \« rttartilh^Qf.iiit; le dertmo rcal^ai.0524». 

Dan le frasd eownMw, k piaatnM diviac ei| emleafflut i 

oa eenticnips. 

Suivant les couditiuuîi particulières des contrats, les paye- 
ments se fout en espixes ou en iiapiiT-montiaie, rnrrinUe ou 
tjfrrenrtif émia depuis la proclamatioa de la république, par 
la Banque nationale. La somme totale en cîi«ulatloR t'élève 

"i 217 inilliniis. soit rippiNiiitii.ili^i'mf lit rnilluMis lio franchi. 
JMonnaiefréellet. Kn or. L'ons'i ou dollon (ouce, doublon 
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l'ooea d'or daa républiques hi«{ 
du poiilii <l>< ?7 er. et au titre de 875 millièmes. . . 14 
l.a miiiriaie d or du Uretil 20.000 reis) du poida 

de |7<.9S6 et au titre 61 6.7 5 nilUèmet. (1*11 

L'aigle d'or des fctals-Lais. pesant U*.7I7 an 

titre 4e 490 AiRiéma. 10. tt 

1. ^rder du Chili, dapflidadi tl«.tl3 aa titra da 

900 millirmaa. 9.30 

L« dooklM d'or d'Espagne de 1 00 réa» da wOloB, 

pesant Si 336 au Utre de 900 millièmes 4.0$ 

Le souferain anglais, du poids de 7(.98i au titre 

de 917 millième» 4it9 

Le napoléon d'or de 20 el la pièce d'or de Sar> 
daigne d« 10 li«MB, panât •t.4SI an Utra da 000 mlU 



3.» 



lie 



. . t piaftrtpaplar. . . . ,±vi i l cent*. 
. . 1 yiaiire papier. . . . f «a praee itoUnt. 
. . t pla4r« papier. ... «fctt esHltair, k pM pirlSi 

, . 1 luiiMre |>.vpirr. . . . tt|4MihiOln(lielNai|. 

. . 1 pu'lrc arK. (le MmiU- 

^i UH> ^atlNi pspkar. 

4a Vm4 1 dullar ary. (ivril k»)i-U i\ t 14 7ta piastre 

(Mpirr. 

■la ém «Matra. . i miirei papi<>r ±: n M pititres pspisr. 

Conri en I8st. 

AiiglataiM, ..... r«nred*ar on doaUaii:t964 schtUingt 4 ] 

la pMrt papif r. ... 4 penae 4|4. 
rswMa. h degMea. ...... «*tt freaca. 

Maat»«Maa «t Ma 

4* Jaaeiro Por att biR«. ..<*.. ■ le ] 



mmwécmm. — oa. 



farlaa 



4e44«. 



quadi-uplffi , 4«iilileni 

mi oNse. .itSiO i SSO piattref pip. 

qnadrnpla eu oncib. .^414 à 414 pMiespap. 



ou quadruple). « autrefois 1 7 



■aanes- t vr*a 

ARftNMT, 

■CapaCM piA«lre« forte > *Vi piaitras pap. «aflren. 

■««Maa-Ajvaa. . . . pia«lrf« forta* ( pesé 

patrie) ........ .±44 piaiirei papier. 

fîMif ea l«eaax. — Depuis quelque temps dejii le code 
de commerce françaia serrait de baM aai jdgemanta rtndoa 
en matière eommereiale à Boénoa^Ayres. Uaîolenant, ho eoda 

national vieid il', tn- élabore par (rémittents jurisconsultes, 
JIM. Yrlez SâJiisiîiîy et Accvedo qui, s'iiispiratit de* jurispni- 
(li nre* rcoomnics ctpérimeiital<*mOiit les plu* parfaites, cl no- 
tamment du eode français, oot faît, pour aioîi dire, de eetta 
ouvre de idgislature «n matière fpéeiale la damier mot do la 
S' ii-iu'i' moilerne. Le pris de presque toutes les marchandim 
tut cote en papier -monnaie, el particulièrement pour lag 
peaut de bœuf et de vache saléM, «eudiies par pe*nda dê 
liUbras (27^.54) ; les c)i)^nu>« peaux sèches el peau&de raitt 
par pesaila de 3 S jîbhrs« (t 6 kiloj;.) ; \vs peaot de cheTal «a- 

|rc> p;-,r |i|it(' iti <■-]>■'• r^^, ; li'^ liciiiit ilf rlii-vro ili^ ill iuloa 

par douzaine (enespeceii) ; lespeaiude nioutou, tine» et lave«s, 



de 16 piastre«=âl'.5564 ; les nouveans luiliunatet dobitmri 
ou onsa« pttlrio», qui devraient avoir la mi^me valeur que les 
quaiinjpio^ d'Rspafcne. en ont un peu moioa; ilaxiatodct dami^ 
des quarts et des buitieoMS de doublons, 
tu af^éot : La pno fwrto de rentro ou piastre blanche 4 

reffijrie, et le J)o^fl^o^=;5^41î, le pe.'o pittrin ou palrinliro 
=4'.33; h raison de 41 .060 a 47.t>4« pia'^tres au kilojf. d'ar- 
v;enl fin. Le p^ti> nmruquinn, monnaie léftere el de bas titre 
"=^4 réak» piata^S'.i 444 qui a ooun taulctnenl dau la cam- 



argent, at midntaa^t r at meaffsoa par 30 libbras(l 3^ 75] ; les plumes d'autruche par 



En r uivrc. lo? rf'ftlos. Icsilcmi. ijuart- i^t Insdiiiemesdcréril. 

Le papii}r-monnaie ^a»ec cuaputr^ »le 1. 5, 10, 20, 50, 
100. 200, 500 1,000 et 'j.ttOO piastres a coiirî for."c. mais 
il Subit une dépréciation consideiable (ikpnis IS54. la piailtre 
papier peut *lre i*oroptée à î*» on 30 n-itimes); sa eireulatfoa 
•^■l limifci-- .1 l'M.ii (II' n,,c-,r,i- y \ r>'- i vclusivemeut llau'^rm. 
terieur des terrci il circule peu «t un ne re^il gia re que l'ar- 
gent laOBoaye ; %»MM» le» dmila da douane duitcnt être 
payes en papier et, danlo «Ula,e*a(t presque la aault ananaie 
en circulatiifU. 

T jutes les monnaies d'or ctrangéfW ont coure â BuéoDs- 
ATTcsdepuie 1447 (37 juiUeO. 



libbra; le^ peani derhinrhilla par douzaine; leseoroesda bcuf 
et de vache par I.OOO: le crin de cheval, tenifet la Iain4 

par /irroAo ; (la laine lavée de Cord iva en espères); la viande 
•ècbe et aalee , les càblet, U houille, le^ déchet» de peau par 
quiiilal ; les farines de l'Amérique du N<>rd par barib dé 

M 98 poniuls avoir du poids net iSO kilop.) ; les fromages de 
HollaiiJe par d luraine; l'eau-de-vie («euievre). en bouteilles, 
par d Mizaine de bouteilles; le sel par hne^n. pesant 2J0 à 
300 lîbbra* (134 kilng.). en espèces; la cbaut indgéae par 
bnem de 4 à 8 1,3 libbrat ( 3.4 I 4 kilog.)« la ebaux 4« 
Fr.iii '1' l'f il'.' C.' iu's par ! itf» I.Vitiriiï ; les bois mcrrains, et no- 
tanoittia li > Iujis MMi.int de I I ,i. jcir I.OOO ;»i *; les bois à 
liriili-r par pir ; le* rarrcaiii de pierre par yard an;:lais. 

Les nMrchaiidi^>id'imf)<>rtation se vendent a 2 et 3 moi» de 
erédit. et même plus ; les produits indigèoei ee vendant as 
comptant 

Le courtage, sur la plupart des articles d'importation, est 
de I4I P'iur la ve'ile des marrhau lises I idi^'fuci. il est 
1,3.* « ; pi»ir l'a hat de I et dam le caa d'eebanga de 1 

Le courtage de rhaupc est de 1,4 

1 r m luitineu t de la boiirvc est Irca-aotif 4l k jea 4ur Uh 
ouces d'or est très-considérable. 
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et d'escompte, dont les bénéfices an iimiilés doivent servir en 
partie a l'extinction du papier-woniiaif. a sut'fédéà l'ancienne 
teoque, Aaiiro naciona^, f»ndrc en I Hiî, par des négociants 
anglais, puis réonraniséc en iiii. fille «t deua une situation 
très-floriu^aiite ; et. bien qu'elle Bt eoaipte eneort' qtic quatre 
années d'cxis'.ouoc , les dépôts >olontaires y atlf > 'mi-Nit, tu 
SI oetobre 1857, Ip chiffre de S.iSS.OOO {watire» furtes, et 
«dni d* lOOniitieiM enpiiiitr-inoBBaie. i!«tte bwuitM nod de 
grands senrioes au coTunuTrc Elle reçoit des capitaux , soit en 
onces, soit en papier-niofinaii*, et prête aux ne'^'orlaiits. aux 
ettancieroa à des taux mobiles !.•> labIcAu di- la halaiire est 
publié nebueUnnent. CH. voGEL, camillb tbomquoy 

et BALCAMB . tharfé «teffUm I^^M 

BUFFALO. VHIi- .I.- i J-'ial .le Nt'w-York (États- 
UqU), cher-lieu du cuuité d'Erié, à 410 kiioin. d Al- 
iany, à rembouchuni du Bvlliilo-Creefc dant le tac 
Érié,prè8 do !a sorlie du Nlafrara , cl à 35 kilom. 
de M chute. Celle ville est reliée par un ré«eau de 
chemins de fer avec Ne«-York, Beeton et tat princi- 
paux points du littoral des lacs, avec Cincinnati, et 
toute la ^■d\\ve du Mississipi. Son havre est, dans ton« 
les teui{is , d'un accè« lacile ; niais il n'e^l [>à& asseï 
élcndu pour tes besoins du commereé. De là , un en- 
caniLrement fréquent de bateaux et d'einbarcation«. 
Aussi, afin de raciliter te chargement et le décharge- 
ment» les cômmerçuile de BuflUo ont-ils établi, sur le 
baie (ereeft}, des appels à déebaiier, dita eJfveiers. 

Commerce. Ce sont les grainst dont celte ville est 
l'entrepâl qui constituent le principal article du 
nuoehé. En tS&S, Bufbld avait reçu, par les laes, 

1,290,512 boisseaux de farine, et 983,837 en 1853. 
Pendant celle dernière année, les moulins de BulTalo 
et des environs ont moulu 3lti,296 boisseaux de 
J'ai-iue. Les importations de froment ont été de 
5,549,778 boisseaux m 18.'>2, et de 5,4'24,OC3 en 
1853. Les imporlalions de céréales, en 1853, s'éle- 
vaient à 1 1 ,01 8,761 boisseaux. 

T ;i viande dp porc pi't'iid, apW-s les ('ftri''ales, une des 
premières places dans riwporlatiOQ. Kn 1852, BulTalo 
en a reçu par les lacs 74,092 boueauts, et, en 1853, 
102,548. La quanlilé de lard imporlée s'est élp\<'e,en 
185?, à n.lf^f^. '.îiO livres, el, en 1853, à 2:J.()::..(i45. 
La mise en bani de la viande de porc est, pour butîalo, 
une vériiaMe IndnsMe qui loi est propre. On estime 
qu'en 1853 plus de 38,000 de nv? nnimaux avaient été 
tués dans celle \iile. Huit des priiici[)ales maisons 
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les artleles d'Apiceries et la quineaiHorie. 



Savùjalion. Le mouvement de !a n;n i^rntioii , en 
1853, a présenté les résultats suivants: Entrée, 132 l>â- 
timents américains, jaugeant 24, 23& tonneaux et ve- 
nant de port.s i trangert; 78S bltlmeats étrangers, 
jaiipeant 110,235 tonneaux et venant de port» étran- 
gers; sortie, 152 bàliments américainn, jaugeant 
30,63« tonneaux; 78& bàliments étrangers, jaugnant 
H6,2GG Innnnrnn. Pour le cabotage, l'enlréc a été d« 
3,288 b&timent», jaugeant 1,491,^04 lonneau&, elk 
sorti» de S,S6& blttoents, jaugeant 1 ,476,006 ton- 
neaux. 

BuflUo a, pour la navigation , un important chan- 
tier de construction, et les navires y reviennent heao- 
coup moins cher que dans les autres parties de» Ivfalâ- 
L'nis. Le Ter y est à bas prix ; les bois de charpente du 
Canada qu'on y emploie sont plus estimés que ceux 
dont on se sert sur U» Iwrdsdn lac Sopérienr. Aussi la 
pon;<truition de<î bâtiments a-l-rllc pris, dans cette 
ville , un développement considérable. Les bàlimenln 
à vapein- , embarcations, propulseurs et navires à 
voiles conslruils à BuRalo ont une grande réputation. 
Près (!'!in des chantiers de la ville , H y a un bassin de 
cariua^ic iussei {rratid pour recevoir un steamer de 
105 mètres de long et de 2,500 tonneaux. 

Le tonnage de l'»'!i«fnihle des bâtiments h vapeur et 
à voiles, qui appartiennent au district de BufTalo , se 
montait, en k 72,967 tonneaux. Il avait été 

eonsiruit, dan^ la m'-nie anm'e, 22 bâtiments h va- 
peur de 1 3,604 tonneaux, et 1 1 bàtimenls ù voiles de 
2,899 tonneaux. 

l.a valeur des exportations par le canal, en 1853, a 
été de 22.052,408 dollars ; «elle des exportations de 
«4,Gl2.IOâ dollars. 

Les affliires que bit la P&maréing a$$0ciaHm de 
Biirralo figurent pour une forte proportion dans l'en- 
semble de celles, faite» sur les canaux de l'Etat de Nei» - 
York. Sdm des principales maisons de BuflUo se sont 
associées pour faire en commun certaines upt'ralion.«i. 
En 1853, cette association a employé 554 bateaux, qui 
ont remonté une valeur de marchandises égale à 
120,064 tonneaux. 

En 1853, Il avait été construit dans letbrdx dr Van- 
Sl}k 28 bateaux de 110 tonneaux chacun en moy enne, 
el coûtant 60,000 dollars. En 1864, on en a eonstmil 
15, jaugeant, en moyenne, 120 tonneaux chacun. 
La construction des navires emploie c^iostammerfl 



d'expédition pour cet arliele en avaient expédié environ de 12 à 1,600 ouvriers charpenUen ou mécaniciens'. 



10,000 boucauls. Aucune ville de l'Union ne présente 
des débouchés plus faciles et pins Immédiats pour hi 
vtande salée ; les barriques y sont anmi lion marché 
que dan* l'Ouest, et le sel y est à beaucoup pins bas 

prix , 

Cet arlicie est, du reste, compris dans la classe de 
ceux qu'on déslfme , en Amérique , sous le nom de 
provisimix, cl i]\ï\ cmbra.'^.sent à la fois les comestibles, 
les articles d'épiceries , les tabacs , les laines el les 
ftmrmres. En 1868, le ehilf^e de ces articles importés 
par les Incs h î^arTalo représentait une somme de 
36,881,230 dollars. Dans la même année, les chemins 
de fer avaient apporté dans la ville pour une somme de 
2,234,273 dollars des mêmes articles. 

La valeur des exportations du Canada dans le dis- 
trict de BufTalo, pendant l'année 1853, a été de 
892,719 dollars. La valeur des exportations de ee 
district dans le Canada s'élevait à 092,400 dollars. 
Bufiîslo reçoit surtout du Canada des fers, des bois de 
pin, du beuiTO «t des fourrures. L«a principaux arti- 
cIm que eette ville exporte au Canada sont les ro* 



tous convenablement salariés. 

fndiistrie. Les conditions dans lesquelles se trouve 
BulTulu l'appellent à devenir une des grandes dlés ma- 
nufketttrières do rUnlon. Son canal et sa rivière; ses 
chemins de fer r:n nfinanl dans IouIpî; direclions; 
les mines inépuisables de fer el de cluirbon de terre de 
la Pensylvanle, dlstanles seulement de quelques railles; 
les riches minerais de eidvre el de fer apporli^.* d" la*' 
Supérieur sont autant d'éléments de prospérité. Buf- 
fklo possède déjà un grand nombre d'urines d'oik «n^ 
tent de puissantes machines et d'éuormtiscliaudièn'.H, 
de erosses voitures, etc. ; après l'achèvement du che- 
min de fer , qui doit reUer BulTalo à Pitlsbourg, 
l'abondanee du charbon de terre imprimera néteiw*- 
rement une grande activité aux forges et aux manU' 
factures. 

Banquei, il exisie h BiilAilo 1 2 banques représentant, 

prises ensemble, un capital de 1 ,475,000 dollars ; mai* 
leurs ressources sont insuflisantes pour les besoios du 
commente de celte place. K. jd!ivSArx* 

■umB. Vegr« Cobkb, Piaux et Ctia». 
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mt ■f7€L0SSE* Ce DMik <|iii, d'après «on 

motogie, titmiag é» bteuf, appartient 

«ce espèce de planlf <iu genre oncÂiim 'famille des 
vp^riroHées, tribu Ue* anchusées). C'est Vanchnw 
jtcmalis d«« pbinnadens. Celle plante al trèi-eom- 
Qane en Franfr*, f n ••ll^ t-n^il à l'élal îwniv;)?»' <iir lo 
bord des chemins. Ses propriétés la rapprociient de 
h boo rweh e. Ette €tt mueila^Beiue, dlaphorétiqueet 
liun^tique. 

On a aussi donné le nom de buglosse à une espèce 
ét rhaoïpigtion appelé aussi bolet tangue de bœuf, et 
M/tt hépatique, qui croit sur les ehêoM, les hèlren et 
!^ diàuignitrrs. Celte espè» «1 uiangMlile, vais elle 
Nt peu recherchée. a. m. 

Btm. Voy. Tart. Bois D'teHKisTeaie. 

BUKAHEST (en valaque BOrrOf'n FSTV. Cai,HaIe 
(te la piincipanté de Vaûchie depuis le règne de Con- 
4nfte Braukovano, en 16011. Elle eal située à 44* 
iVi" de lat. sept, et 23" h\' lU- long, orientale. 
t&t f>\ ^«loitrnt^e du Daiuilic i\>- KO liilom. et a dt u\ 
éffaeik^, Olleiiizxa et Ciurgevo. bukur«*st compte au- 
joanThalpIus de 100,000 hab., et ponrrail en contenir 
faire rois autant. Lonilemps elle fut pa\.'c en bois, 
<iuU ce pavage a entièrement disparu. Ce rutl'hospodar 
GrCfmira Ghika, dont le règne, de 1 093 à 1 026, Ait tr é> j 
'■i-Memenl n'paraleiir, et à qui l'on doit la création 
<k3 écoles nationales, qui fit paver I» principales 
ma de Bakarest et des vOlea de district. Aujour- 
•i'hui, le pavage s'étend dans presque toutes les rues un 
p«u iniporlanlejt, mais il a besoin d'ttre amélioré et 
•iteodu aa\ faubourgs. 

il y a à Bukarsst on quartier eoosaeré au eommereo 
^l<liii s'appelle le Lrpiicanie, parce que jadis c'élail à 
i<cu près exclusivement à Leipzig que k» négodauts 
ItUent s'approvisionner : mais aqjoord'liui In nom- 
breux négociants qui habitent ce quartier vont partout, 
BBiainment à Paris, h L^von et même à Londres pour 
vbeter leurs marchandises. On trouve à Bukarctil des 
■ttrdtandises de tout pa,vs. Le tarirvulaqu«< est le m**me 
>?iie oUii de la Turquie, r'cst-à-dirf ilu traiU'<li' 1838, 
ft les objets, soit naturels, soit manufactures, ne paient 
|ue 5 */« à l'entrée. On peut done voir, soit dans le 
l^psicanic, >n{t rl.ins les autres grai>it-< ina<raAins de la 
«ille, des marcbaodises flrançaises, anglaise», au tri- 
diienoes, allemandes. IjOs éloflte pour toilette, f>our 
iineublements, viennent maintenant presque entière- 
BwTJl <ît' Pari>, cl Ici hovards font m^mc vpnir (!«■ Paris 
des uueubleuienls compkLii. ïja luxe, à Uuliui'c.Ht, a 
•Uni des profiortioos nuisiblea à la société cl mOme 
■K négociants qui le facilitent par des crédits qui 
waveot les exposent à de bien fâcheuses conséquences. 

MidMs.' Vloone fournissait Ions les objets de luxe ; 

mâinlt'naiit, c'est Paris; t-l si l'on ('•l;i|)Iis<iail <Ip^ !)aleaii\ 
i >ap*'ur correspondant avec ceux des Messageries 
Inp naie.^, qui de Varna entrent dans le Danube et 
rmontent jusqu'à Giurf^evo , U principale et la plus 
Qorisanic échelle- d«> Bukaresl, on {lourrait, en évitant 
le long parcours des chemins de fer allemands et ou- 
iriehlens, et lesdifncultésdeladouaQed'Ofwmt, obtenir 
l'^srtioU's «le P n i , UtiVriri* t, l\ dt - (irix plusmodénts, 
vt, par conséquent, duuuer plus d'élendue aux affaire. 
Ce ne sont pas seulemenl les modes, les ameublements, 
objets de luxe français qui ont un grand débouché 
à Bukaresl : ce sont nos comestibles, nos conserves, 
oos friandises de toute aorte, et noire librairie. Cer- 
lainement, c'est la littérature la plus légère qui domine 
fh« les librairi'3, mais elle ouvn- la voie ^nx livres 
iérieux. U y a en Valachic un grand nombre de bibUo- 
lUtpws trii^mplèles, apparienant à des bo^rds, el 
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celle»^ s'enriehisseni de tout ce que la Fnaee pro- 
duit de remarquable. Plusieun œuvres chmiques sonl 
d'ailleurs traduites en langue valaque. Il y a Rulca- 
rest des consuls généraux el de.< eliargés d'allaires de 
toutes les puissances. 

Giurgevo p*(, tvii^ l'.ivons dit plus haut, In princi- 
pale échelle de Uukarest pour les marcliandii>e:i venant 
d'Autriche et d'Allemagne sur lesbalcaut à vapeur qui 
iIcM-cndcrit le Danube. Giurgevo a, <lc [ilus, l'avanlai^c 
d'être à peu près en face de Roustchouk, une des villes 
les plus eoffloiertanlet de la Bulgarie, et qui prend 
chaque jour de l'extension. La roule de Giurgevo à 
Bukaresl laisse encore beaucoup à disirer; mais eUe 
n'en est pas moins trè*-fréquentée, et une diligence (Ul 
régulièrement le tr^lel entre ces deux villes. Dans toute 
la Valachie, les routes ont l'ii' nori-spulemenl négligées, 
mais l'homme n'j faisait rien, rri^-sullisanles pendant 
la belle saison dûs 1^ pays de plaines, elles devenaient 
Impraticables en hiver. Les deux derniers hospodars, 
Ribesco et Slirl)ey, avaient principalement donné leur 
attention aux roules (]ui ounduisaicnl de Valachie en 
Transylvanie, et y avaient biteonslrulre d'assez bonnes 
chaussée.^. A'ijnunriiui, Ic^ routes roTnmcrcialL'.-s de la 
Valachie sonl de Cronstudlen Transylvanie, à Ploiécbti 
et à Bokarest, d'Hermamiadt k IHteehtf el Bukaresl, 
et (If Bukaresl ;i Giurfrcvo et à Braïîa. Celle dernl?'rp 
échelle est le principal intermédiaire du oommerce de la 
VatocMe avee le bas Banube, la mér Notre et la 1|idt> 
lerranée. Jusqu'ici 1rs bateaux à vapeur de la ('onipeglde 
autrichtennr, iln llmube et de la Save, ont eu le mono- 
pole de lu i\n\ igaiion de ce grand Qeuve ; tuaU ai^our- 
d'hul Ui liberté de celle navigation que nous avons 
deroanf^rfVnir la Prrttr. n"* rie-* ?9 ff-vrirr Pt l^''mars 
l8&C)aélé consacrée par le traité de Paris, et des ten- 
tatives ont même élé Ikltes par une compagnie firan» 
çaise, celle du Rhône, dont un «Ici; bateaux, le Lyotmaû, 
a remonté le Danube jusqu'au-dessus de Belgrade. 

C'est l'abolition des lois sur les eéréales el l'inaugu* 
ration de la liberté du commerce en Angleterre qui 
ont donné ta pltis pranJc inipakion an commprce des 
grains en Vulaettie et en Moldavie, bien que l'agricul- 
ture y soit encore très-arriérée* Les Anglais refolvent 
drs principautf's d'immenses quin!i!'^ t|p maïs, et 
la presque totalité de celte branche de commerce est 
entre les mah» de négociants grees.'La dernière guerre 
n'a même pas apf>orté d'interruption sérieuse au corn- 
nn'rfp anïlaijt dans les provinces danubiennes; on 
pi'ul dire que la Grande-Bretagne a le premier rang 
dans le commerce du Danube, et que, dans la naviga-^ 
lion, elle n'est scci»nflaireque par rapport aux b;\timenf .>< 
grecs el turcs. Les céréales font la base du commerce 
d 'exportation des prioeipaulés. Quant aux Importations, 

» lie> se composent, nous t'avons ilil, il'une Toute d'objets 
divers. La Valachie, étant un pays essentiellement agri- 
cole, n'a point, à proprement parler, de manuflurturea, 
et reçoit presque tant de l'étranger. Il est donc de Tin- 
térèt de l'Hurope m-muructurière de développer les 
productions el les «xporiaiions en Muldo-Valachie, el 
de IkvoHser, pu là, la consommation. Les modes, les 
ohjet= de luxe, les comestibles, les denn'r^ rnlnniale."* 
viennent de France ; le sucre raihné anglais nous a 
Aiit une heureuse eoneurfenee, k cause de la mauvaise 
qualité des suitc.h (pie nous av^ns importés dans les 
derniers temps, et des fraudes déplorables que prati- 
quait notre commerce en rempkçanl une partie du 
poids par un papier pesant. Las Anglais importent 
beaucoup de fer, et, pour ces artirle.<; , (Inîront par 
l'emporter sur les Autrichiens; mais ils uni des rivaux 
dans les Belges. Ce sont Isa fm laminés angtois qol 
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Kmt It iilw en naagv en TatteMa. Les fm taminli» ) Mite te tlUiitlon pewUMn Mie anx fouvermaenlti 



aciiipl» (1p,9 deux princîp.iiili^g par ^v<'npm»^nla, n'a 
pa» pprmU au prince Alexandre Ghiku de réaliser 
un projet qui »era laiii doule exécuté «usfllAt que h 
anglais 'e«t rôii^ de 1 30/40 à 1 30/40 plattr*. La que^iion |ioHHqua aaim réadlue dam laa provtneai 

ploriil» vioiif d'Aulridie. La cloulerie, en majftire par- moldo-vaInqiiM. 

U^, esl de pi'oveiuincf bflgtti elle e«l d'une Irrs-bunne II y a un tribunal de commerce à Bukareat, une 



allemni'ds, sont d'une (Hialilt* snpi'HrurP, mais ils »fi 
v«iideni plu» cher ; ie l'or allemand •« vend à rai«OD 
de 2 IO/4n h 2 20/40 p'a«lre l'oKa. tnmiia qttale fer 



drame' 



IHr». 



qualité el ne i«(knile mi^ra la eoneurrenea. Laa rantaa $ canr d'appel iiour kw afllilrea eommerelaleat et comme 

de eel urliote Konl Ir^rt-ronsidérablcs. Le» verres h \l- 
lielgca aonl auui lrèa-favonUjlewenl ooanu» dans 
lei prindpauléa. 

L'iniporlanee des importations et des eiportations 
de la Yularliie sVs^t roil apcrup. l.a valeur totale des 
murvIiandiM'it et autres ulijeU iuiport '-at en I8à6 a élé 
de 1 35,591 «lie piaalraa, al eeUe daa «a|if»riattMia éa 
J 34, 07 3. t SI p1a*lrfs. 

Voici, en r^um<^, le détail de ces ciiilTres i 

ImpaHttiwn t Meublea et ob)ela de loie dlvara, 

:»5.2r)3,O.S8 ; éloffes Imprimé»^», 5,2f>l,0lT ; rnlon- 
mûv», 18, «31, 085; soieries, 1,37 1,381 ; lainage», 
3,11)0.028; rourrures, 318,405; rnir«, 2,020,518; 
Ters, 0,210,212; cuivres, 1,558,330 ; saUiléons, 
3,011,030; épiées, 8,433, îfil ; ohj>U manufacturés, 
4,83ti,822 {armesàreu, pondrez et vins, 2,715,513; 
liMlrumeiilB aralolree, 8,1S8,S10* 

Exporiti t'iùii\ , Pi iuix , 1 ,81 0,502; fourrures, 1 09, 1 50; 
produits manuiarturés, 805.215; malières graaaet, 
4,803,508 « liois (kfonnéfl, f 18,31 8{ tonnean« al map- 
laiiis, 14^1,314; l'ruil^ ^tcs, 611,842; semences, 
485,385; boissons, RlG,404 ; salali^on^, 344,188; 
épiceries, 2,l(j5,250; feuie«, 45,228 ; niarclia(idi«e« 
diverses, 830,081; bétail, 20,128,050; céréales, 
8 1 .000, 48ft; sel, 3,t i3,b00; bèteaàlalne, 1,^11 ,1 44, 
laines, (i, 040,508. 

LaValaeliien'aqiieftirl peu deroutea, et eependantelle 
songe aujourd'hui à se dnicr de rliomins de Ter comme 
la Tun|uie; il en est de mt^me en Kuasie, où des voies 
lèrréaa traverseront de» contrées qu'aueune route ré- 
gulière ne tra\ersail. C'e^t la const^qiience naturelle du 
mouvement de la civilisatinu; le» peuples qui y arrivent 
les derniers, héritent dos dernière» découvertes el des 
perTeeiionnemenlade lauradevaneiera. Lee eliemins de 
fer de Hongrie et de Tran^'ylvaiiie, et ccui de la Gal- 
lieie n'auront toute leur valeur qu'à la condition de 
aa eontiniiar au moyen dea eliemina de fer va laques et 
rooldavcK jusqu'au bas Danube cl jnscpi'à la nuT Noire. 
Le tlieniln de fer aittricliien va aujourd'hui jusqu'à 
Temesvar, chef-lieu du iJaiint. I)e ce point, d'apr^s 
un projet qui parait avçir obtenu i'ass«nlfment du 
§0IIVCriiem(>n1 aulrichien, <lonl IMnli^t?) rf\ si Tnrt lié 
à telle quenlion, la voie ferrée irait à ilermaii!<ladl et 
à CroiMiadIt de ee dernier fNrint elle ee dlr4|reraft «ur 
Ploicclilirn V.ilaildf. lloui'^o, Bulkan-sl . cl irait Ininlicr 
Giurgevo en face de Houstchouk. L,e clietnin de fer 
pénétrerait ainsi dans les Carpalhea par la partie te 
plus facile, traver>:eralt las plus riches dislrit ls de la 
Valachie, et ne rcrati que remplacer la principale 
roule commerciale de la principauté. Avec une i>«'(-uude 
ligna da Bukarest à BmYla, In Valaehle aurait nn* deiit 
principalps n^l^r^g dp HiPtnin» de fer. Ce plan psf dù 
au gouvernement du prince ca'tmaean Alexandre 
Ghflia, qui, nommé bospodar i vie en 11134, et tombé 
du pouvoir en 1842 par la ralMp^s»- iln ^'niivfn.ement 
ottoman, s été replacé h la t^le des aOaires en 1850 ; il 
a renoué fdors la duilue des aroélioralions et des grands 
tnmutqn'H avpUeoHMnaMéa lora de son premier rè- 
gne, et pour raecnmr>li-««<'M(<»nt dP!W]npH t! n Imuféun 
auariiaire puisaani ù*ni le prince («on^iUuilin Qlilka, 
ninialn da l'ialértaar. 



les piM?»ances europ't nnos y nni dp? rpprésentanta 
Jouisseni des pHvilt^ges accordés par les rapitulatiniis 
\ avae te Porte ottomane, tea Européens qui ont des pro> 
cès avec les indigènes sont aocoropapnés devant les tri- 
bunaux par un drogman de leur consulat. 

roiss, uaseaas sr ■omiAus osrrés s svcAïasi er «u^m m 
ranKirAOté vsisaut, 

I 0*«=4 |itres=:400 drames 1.187 ttilo^. 

I Utra=\i4 iàM= téé drames S. 1 1 • décair. 

1 -T'ie , 3.110 cenlip. 

i A<in(ur.^45 okas. 57-517 kilog. 

tiitogrsnime. .. . ........... lii.OOt draaw. 

QuiBlal=IÛO kito^'*'*""^ 1.748 kaolsr. 

Millier— tnOO kilo|;raiTitnes i7.39S kauiar. 

Ili"' r.^Miiniiiu-— 1 I II du kilopr.iiiuni'. . . . .il. 30 
l)ecs(.rsinDte=:ltlOO du kiiograinmc . . . S.tS 

Grammes I ) | oae àa kitoframm* O.S t 

Déciprammt* - I t oonri du il -rrmr m-' , f».03 

1 Sanifs* « boissMu. La graadsuao okas tl.tt 

-> l.a peiile^îO ukts 2« 

1 h' lia' kilo=4U0 okas. â.tt 

f)k'i. ..«,..........,,., O.OIZ • 

Drsoie. ................. 0.003 Utre. 

LHrerrI «Kcsmètre cube S44.300 draanc. 

Décalitre— 1(1 llirr»-! 8 S07 oks. 

ilectdilre=. f 00 litres S4.075 • 

KiisiitrtsBi,aeo aao.fBO • 

1 Oka=4 Ulrc«:=:400 drames. ...... i.OSS litre. 

« Uira=rl,4 «ka=sie(» éraaMS t.TH dM. 

I Drame O.Ût7 Aén\. 

\ ludra nV/ro— 10 okas I.OiiS tlvcal. 

t.i(rc— uu dorimctre cube. ........365.000 draae> 

Ucdlitre^. 10 litres - 9.ttt oka. 

Oéealilrer=tft4» litre 3«.900 dnoM. 

1 SUnttfne, toi««. r.tierban vods * . . , . {.962 mî:trt. 

I t'aima^, palmp— 1, 1 0 slinirpnc , . , 1.962 dérim- 

1 liedjftlr, pouce— 1,100 >l;iiu'ine, . - . 1.962 crotiin. 

I JL'niV, ligns=l/IOOO sUngene 1.90} isiliii». 

S'wurHie eaasfaufiii «eda* 8.a«a ortti*. 

r.itma— 1 I ïtinpptîP c. t 2 , 02f decim. 

IicdjPlle rr t^lOO 6ii(i(:enc c. v S 020 cvntin. 

Linl6=t|t000 siin^fëaee. v. . , S.OiO adUn. 

1. Pour fornwr la nte*vr« d'un IU«, on nil4e I parlir* èftXt-* qnalre 
(•<<l èrri i:rii'alL-. : du bl<r, du iixH, do Votft «\ du m Uel ; o*\ prw 
■,i\-> oka* de fc «ri'-l.iiim?, el l'on rontiruil un »»«e rj lindriqne »ii*<i-(>- 
li|il« d* conlrnir la«4at la quaniit.- duiin>-f. l.Vtalo» <lu kil<>, ronvrte 
à la nmaiciiMiila it Bukare*!, c«4 un Im.lnqne de e SU mHr», 

«liMJ luus(^rUtdslati»i«e«als4iMj sa dianétr*!, »Mr «Jl^aatis 
ou iiaask linic de liivinr. 

1. U «UottaM dMrbaa tads «1 la tsits drerMSa, m lati, parla 
prine* Chsthan XanlacaiM. Caal la iMwra lamla u Vala.-IM- 

S. U «étitabis patiM aiitiqae,ea|ls smimi* de* Romamt vi mirnilaila 
par eu» l'it Daeie, la im'iue qua Pita relrotttw ciat. e an Ca|>iu<lc, *ti 
.'. 1 1' I t^V du i«d loiiitin, ou i 8 |Kiur>'f > Winv^ 8 10 d« fan», oo 
!ij iinUiia. CV$l retle inetiire drttnie da U palme ruaatiM, qu d«tM«af- 
, .ii.ii.c pim unrtrii riainn pour alai|liS8ir Jaur \t tt*itmém 

jMi i.i l II ••siirr» di' U V.il.irhi»;. 

l. Syri' l.i apiMiin rinniinirii^ i ii V.i^n Ini- , la pallM BMlsnS SlIlS 
buittèiutt (Mriic Hii ^.lio^c uie, et eajuivaul A O.tiS iiiètrc, 

(. Le stinfèiic ci>f)>Unlin «uda e<l U Iiiim re'oriut>e par U pnnre 
Constantin Brankotano. (.«Ile tiiiM- Tut rejcI 'O par le'' princes qil «ue- 
cfd^renl i Brmnko*aiio, el Ton ne s'en ^erl «uj urd'hui que pvur II 
TSriltltjtt" da* liKM* dan* l'arpanUfc des tarre< qui «ni aU laMireai 
(HdaMMBenl a^ catlc {«mu 

Lss «tsiMi da c«f drui aliafthaa aowl giaii p ^i dass lis i 
d« MfHwaaal Sa la Jastiee. 
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iîURE. 

1 Prmjitta ' pcctke=3 stingèncs 5.886 mètre. 

1 fiai, niiie = f88.f S6 ligue ( partie «In 
fttBfeoiecfacrbtn vmIa , dédin. 

Wttmmrrm iliaérairMk 

I V*7fe= t beoTM de mKhe=4,<^IIO «tia- 

r«M 784'i.O mètres 

/*<u(f=ï uiiUe^ 15.696 kiluiu. 

t P9§amf, arpents: l,iy6 ttiafèace cirr4s 
(Hwrbâs «oda) 4».in 



4«9 — BYZlilHTi^. 

in(>ndtnnt«. On U bbrique prioeipaleiiieiit duu le midf 
de lu France. 
BtmUHGTON, Ville dei fiuls-Unto. cheMiea du 

comf • (li's Moiiir-s, dans ^^';taf rl'Iowa, sur le Mi.^i^ipi, 
à 246 milles environ au-dessus de Suinl-Louis.à l'em- 
boûehure dn PHnl'Credi. Comme la plupartdes villes 

riveraines du llissii»ini, Burlington est hàlic, mollit^ 
sur tmr plaine unie, moitié sur la pente qui descend 
vt;rs le Ueuve. Placée au centre d'une contrée fertile» 



iif^ttrç» die^woiidit^. Û.1 n^ei^^^ de terme parti- I ce„g promplemeiil uD fiotnl Imporlant de 

coloniuntlon, et prit un ranitJp acrmi«*«'raent. Sa popu- 
lation» qui ne se composait, en 1840, que de 1,300 he^ 
MfaDtt, Ml melnf«iwiitévala«ei 1 6^000. G'eel miiIomI 

um flu^mitifiderer, qui réunis.scnf niiHiiifîUm aii\ autres 
parties de l'Union, que cette cité doit son retnarquable 
i diveloppemenl. Burlington est aussi un port ootwidi- 



aller ^'or iléstgtier ceUe iorte de mesure qu'a l'yard du tmn, 
ei r«Ni nooeic kmr de nMCOSira, chariot de ■Msure, la quantité 
dt f'jin mesurée &ur le chariot m^^nie de la manière suivante : 
n prend, avec une corde, les deut demi-cirronférenre» du 
Ui de f •) < har|te. savoir. Tune suivant la longueur du rha- 
rM,«t l'autre suiTaolst iarjear; on ni|Mirte la iM^wnr de la 
oriesM' la tobe, on lut la foiMN des dMX ~ 



Ttari». pt t''>Ti onijjle V stil 
wrt kar de meç<>ura. 

N»Bn«l««. (.es BMtanatftt ont été évaluées d'après le tarir 
iezii établi par le trésor pour toutes les transactions officielles, 
il t a une légère variation dans la firati(|!ie do cntmnertT et le 
rk* oiiire n«^;_-rK iatjt-. I-a piastri' vainque, trn.V'i um- mon- 
«K de coarestion. FJlen'a aucun rapport avec la piastre taniM. 

fftaaaîîfs rfa eM^to. Oa cMu|i(a on TalaehîB par piaalNa, 

»»lfi:r ■n'imi'^ate H - *i^> psrT i>n compte au>^i par {"«anziger, 
pKtn de SO kreuturr, ei pm duuit» imperiaut d'AutnciM. 
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lias rMtm» 
Ptaa, Benue mouoaie de Turquie , doot 

iO valent en Valacbie 

l«i>iici«, pièce de tO hvetttaer, mon» 

aaie d'iutricfae. i 

iMtaauni, tbalerd'aotrlelN 15 

'■»ir»( », érti «r \ntrirhe 13 

iriMms, monoaie de Kuasie tO 

Caoastea Diaicu. monn. d'Espagna. . i4 

tam, aïonnaie de Turquie 6 

TimMK, moimaie de Turquie 8 

Les paiBB tores oe se rencontrent presque phis ea Talachie, 
(trutcienne monnaie turque d'argent «stà peu prci sans cours 
depuis qu'il a etf fra^j^t* de aeavéties amaaaiei d'argent ; mail 
fi >.tir i1'ar;.fut qui en Turquie vaut 2(> piastres, et obtient 
ia^e un agio dans les Irantactim», ne vanl pas pins de 1 1 pias» 
Irn et qadqna» paras ea TataiMa. IMai las aManaiaK d*a» 
ttt cours dau ce'te principauté, mais surtout le galhin nu Hnrat 
inpérial d'Autrii-be el te ducat de Holiaudc valaiti. le pn-nMsr 
il piastres cl le second 3 1 piastres 20 paras ; le P>ubié de 
lanpie, aaGicanc munaaie valant, ea Valtcbie, piastres 5.45 
tmê, francs t 1 5 ; fikosiar ancien, oa Irarilfk. mouiaîe de 

Turquie W |Ha<fres. francs S. 26 ; l'ikos^ar ncinvean, ni «nriaie 
4c Tvquie, piatitrvs ii-^n para»:^ 4 . 7 0 ; te fooudook, monnaie 
=4rtNMés piaMres 24, iO paras 3= 8.60. 

H aN c point de {lapier-BMMiiaie daas les principautés ; les 
Iwcs. les AvtrirliieBSuat vaiaement cberché à l'y iniroduire. 

r> l'atoaus à > ap«!ur autrichiens L-u\-in« in<^ii. le papier autri- 
duea u'est pks re^ une fois les Portes de fer paitèes cl des 

fm aavisuc daas les eans trataques; n«ia, I Bahaeest, les 
SéçocisnH fi les banquiers, qui 'inf diîs affaires avec Vienne, 
Stteptent quelquefois ce papier, d'apro le cbtti^ courant à 

^Mrac. Koeism foojAoB. 

BUJICAL. |N)ids potTf l'nr el rar«n>nt finploy*^ att\ 
Indes orienlales, dont le poid» en grammes : A Aciiem 
=lt.Ol S ; k lhlaece=£46.M2{ à Slngapore et Ve d« 

Bl'BAT. Ttsmi, ciiaine et trame laine peignée, iitée 
Ib taain, qui se fabrique aux environs de Reims et à 
Ko<renV>te-Boflfi>a, teqtiri tire aes llle de ReHtti. La 
cotiM>inmatron de cette étoffe m Fratxp f><i pf-i T;n- 
portantr, et l'on experte en Espagne pnnctpalcutcQi la 
V»Aié wperBne. 

ItrnK. rion"»' df îalnn lîfi'c !i [>oil.^, tr^.*-çrossfère. 
l^lie sert encore de vëtemenl aux paysans el aux pau- 
*Ki dani eertaifwt perlica de le Flwiee, et est ami 
tnift 1^ dtt nKl^ ipfBriBiHiil à «flrtaiiie ordres 

LU 



paer m sBariat dit de «a- i ie HtsaMpl, et cile a un beau débarcadère 

pour les bateaux à %apoin-. Vn IS.^fî, 973 vapeurs y 
étaient entrés. Tous ces avantages oui Imprimo » sou 
cemaram «ne ifiigaHère aelIvMé. Aueuiie ville n'eit 
"arrivi'H pn si peu de lemir>= ri im-j^tMer un |)areil BBflilHQ 
de magasins, de beutiques el d'eDirepâU. 

Noua empronlona les renaeignemenls lulveiile k waé 
stalistique de Burlington, pour I8S6 : 

La valeur des marchandise!^ ^^chi"<, vendues pendant 
eeUe année, s'est élevée A RDI, OUI) doilars; celle dca 
épiceries a d^pieeé B64,000 dollars. Le coiatnerce de 
la quincaillerie est repi-<'!MMil<' tin fhifTii'df 180,300 
dollara^ celui du fer, par 4>8,000 ; celui des cheminées 
en fbfite, per 79,600. Lea artfelee de tapisserie el d'^ 
b't\î8ierie, yetultts 'i nurliiif-Mon, rrp'-'srniaieiit une 
valeur de 7&,000 dollars, dont 20,400 pour ceux 
qifi avalent été fabriqué* dâaa la ville mène, 
bois el lee tnitnineBla d'airrh^iHure entrant 
potir une propot^lioii i-onsidf^rnldr dans le rominer^'e, 
Buriington est iu giaitd inarehn aux porcs des l^UU 
de fOoeal. On en e«|»éAe et on y en lue onnombre pr»> 
didpiix. C'est ainsi qnc, seiilcinent par le rhrmin do 
fer qui unit Buriinglon à Chicago, on avait expédié 
en 185(1, À3,37& poraa vivants; 16,064 oufta oo pré» 
parias. fi4,000 avaient été titi^* à l'abatloir el dans 
loa m liions d'expédition, et 31,000 expédiés en bou- 
caut. L'année précL-deiiie, le chiffre des porc* vivante 
expédiés parte même voie ^ail de 20,480. 

L'indtistrie mainirarluri^re de Buriinglon i •'t'^ re- 
présentt'C, en 1 86(i , par un chiffre de 1 ,030,00(» dulUrsi 
dans leqoel l«a brfquea entrent ftoïïc 4M.INI0; lae 

niarlii n<-!( et vuç\tm Ûè fBT pOOT SSf.SOO ; les char* 
ruetf pour 1 10,000. B. JoevEaex. 

bUSlIEL. Mesure de capacité pour lea metièret 

chet», employée en Angiclerre. Le busitel impérial = 
36"*. 34706, et le bnshel de Wtiichos^fer, ancienne 
mesui^ 1 Vgale encore employée daas quelques po»ses- 
aiom •npMBeBsSS**KS4. 
BTSM S Vov. Aai-AOrr. 

BïlERTE. Petite vtUe et port de l'État de Tunis, 
à rexfrtaiM d'une legvno extrinement potsaennoaee» 

au N.-O. de Porto-Farina, à l'O. de Tunis. Son port. 
Induit par des atlerri>>seiincnts successifs, ne peut plue 
recevoir que ûf» navife.- de faible tonnage. La rade 
est d'ailleîira pe« si^re par les vents *du large. Pop. 
d'environ 10.000 hab. Sans aetivil '■ ni indnstiie. Ry- 
terie tait quelques attiires avec La Calle et Boue «n 
Algérte. Le l«e ^ a'étend «n arrière de Bjwfc 

était aiilierois arrr^sible atix plus foHs b'ttiments, et 
il a donné asile à dc9 Ooltes entières ; il a maintenant 
à peine f mèlre M e. de pretonéeur dana ha en* 
droits les plat |irollMMb« ol ne font fine me voir qoo 
de pclites bert|nc9é o* 
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CABARET. LescabareUeraou débitanU de botâtoof 
doivent tire conridérés eomne romnierçanti. Les caba- 

rel», les cari'ii el autre* «'■l.iMi.^t.micnts du mT-me genre 
ne peuvent être ouverts qu'avec l'autorisation du préfet, 
et ee ftmeltoniMire peul ordonner la femielDre de ceux 
qui exisleni, par mesure de sùrelé publique ou aprèi 
une conduraoation eneoorue (IMeret du 29 décem- 
bre I8S1). 

Les droits des cabaretlers, à raison des Tournitures 
qu'ils oui fnilrs, seraient pri'^rrits après six mois, par 
rasâiaiilaliQn qui serait taite de ces industriels aux 
hôteliers eltfaiteon éonl parle l'art. 2271 du Code 
Napoléon. m . 

CABENDAt nommée aussi FORIO-HiCO. Ville si- 
toée att fond de la baie de ce nom, dans la région de 
l'Afrique occidentale, appeli^e Loanpo, .'i irn (lemi-mille 
du littoral, par S« 32' lat. S., et 0« 45' long. 0. C'e«t 
le centre principal do commerce de cette eôle. La po- 
pulation s'y pionlre plus induslrieu^e et plus civilisée 
qu'ailleurs, mais, en même temps, adounée avec ardeur 
à la traite des esclavei. C'est \h qu'on expédie tous , 
ceox fournis par le Rio-Congo et le pays adjacent. ' 
Quoique Cabenda ne soit pas un lieu d'apprunsionne- I 
ment, on y trouve cependant des volailles , de« cabris I 
et quelques fruits. On pave avantageusement ces mar- 
cliandises, avec U fazinda, espèee d'éloffe ^rosjit're. \ 
La baie, en outre, Cst irès-poif^nncuse. Le couimcrce 
légitime roule lur l'ivoire, la eire, le mld ; on y trouva 
auRsi un peu d'orseillr et ']r '_'nmme eopale. Les noirs 
du pa^-6 s'engagent volonliertt [lour servir sur le» iia- 
vires pendant leur navigation sur la côlet ils loni très* 
utile» pour les travaux d'embarnitoa, de chargement , 
et de dédiargemenl. j. du val. j 

CAMLLiirD. Morne fratehe. Vojr. Moiipb. j 

CABLES. On a lonL'temps donné ce nom à des cor- | 
dages ayant de 15 à G5 centimètres de circonférence, 
•urune longueur de 120 brasses marines, ou 200 mè- 
tres, et qui servent i amarrer les bâtiments i l'ancre. ! 
Aujourd'hui , ce mot désigne aussi des chaînes em- 
ployéeA au mcme usage. 

Il existe, en France, un asses grand nombra d'éta- 
blissements spéciaux qui fabriquent des câbles de cor- 
des, ainsi que les auli-es cordages nécessaires à la ma- 
rine; mais l'emploi des cibles de fer, qui se répand 
chaque jour davant.ifre, enlève à ces produits une irraiule 
partie de leur importance. En effet, quelque bien fa- 
briqué qu'il soit, le cible de oordcs compromet firé- 
q\u-ninu>nt l'existence des vaisseaux ; et si l'on doit 
a'éionner d'une chose, c'^lque le système des chaînes 
n'ait pas été plus tôt et plus complètement adopté. 

C'est un capttaine de la marine britannique , sir Sa- 
muel Brown, qui a fait adopter les câbles en fer, deve- 
nus d'un usage pn^que universel, non-seulement pour 
les bilimenls de piem, mate aussi pour les navires ' 
de commerce, ehcz loulcs 1rs nations. Les Français ont ; 
suivi de loin les Anglais dans cette fabrication, et l'Ëlat ' 
m d(k créer, à grands fMs, un élabUisement spécial & 
Guérigny (Nièvre). Grftce i de* procr^dés de fabrication 
perfectionné*, i« la rigoureuse suneillance du travail, 



à re&eeliente qualité des fers travaillés au bois, ie6 ca- 
bles en ffer français peuvent être considérés comme 

f-upérieurs au\ «produits similaires de r.Ancrli'Ierre. 
0eu\ Français, .M. le capitaine de frégate Lcgoff, cl 
H. Barbottn. capitaine de vaisseau, en |»erfeetloonant, 
le premier, le *to/>pe«r pour arrêter les càldes en fer, 
le second, les cabestans appropriés à leui' manœuvre, 
n'ont pas peu contribué à vulgariser leur emploi. 

Ia>s câbles de fer, essayés au moyen d'une puissante 
presse h\drauli(|ue, olTrcnt une résistance incompara- 
blement plus grande que celle des câbles de chanvre. 
Le principe de leur force tient au support transversal, 
dirigé suivant le petit axe de ehaquc etiaîtion, doiil il 
empêche, à la fuis, l'allongement et la dclormalioD. 
Leur solidité est augmentée par tour propra poids qui 
s'oppose à leur teii>iuu parf.iile, ci fait ainsi disparjîtn- 
une cause principale de rupture. Le Imtiment pourvu 
de cibles de flsr peut, du reste, se séparer de son ancre 
aussi promptemcnl que ?i elle élail retenue par ua 
câble de cordes , au moyen, d'un maillon à goupilla 
placé de distance en distance et qui se détaolie fhdte» 

tuent. AC. L. 

CABOTAGE. On donne le nom de caAota^e à la na- 
\igatioii qui se iait le long de^ c6te^ et de manière, 
pour ainsi dire,à ne Jamais perdre lalerre de vue, ou, 
en d'autres fçnncs, qui se fait de cap m mp. Cette l'fy- 
mulogic aurait dù faire nommer cette navigation oinji 
reatrelnle capotait mais l'autre appellation a prévalu. 

Lu Tvn {'talion, on dehors des bornes asrignéeiatt cs- 
bolage, s'appelle au long cour*, 

L«i limites de l'une de eesdeux navigations fbnneBt 
d' tu 'alenieril les limites de l'autre : tout voyage qui 
n'est pas de long cours est de cabotage ; réciproque- 
ment, tout voyage qui excède les Hnùies du cabotage 
est de long cours. 

L'art. 377 duC.de tkuum. avait dit : ■ Sont réputée 
voyages de long cours ceux qui se font aux Indes orien- 
tales et oedientaies, a ta mer Paciilque, au Canada, à 
Terre-Neuve, m (iro< uland et autres côtes et îles »îp 
l'Amérique méridionale et septentrionale, aux Açom«, 
Csnarfes, à Hadère et dans toutes les côtes et pays si- 
tués sur l'Océan, au dclù du diMroit de Gibraltar et du 
Sund. » Cette rédaction n'avait point paru sulDsammeot 
claire ; et à la suite de débats judiciaires pour savoirs! 
un voyajie de Rouen à Saint-IV-tersbourg était de long 
cours ou de cabotage, la cour de cassation, dans un 
arrêt en date du 29 mai 1826, avait décidé qtit 
l'art. 377 du C. de Comm. ne déclarait voyagi-* de 
long cours, indépendamment de ceux qui y sont nomi- 
nativement désignés, que ceux qui se font aux cAteset 
pays slIuésMir i'< )ei'-an, et, en Outre, au delà des détroits 
de Gibraltar et du Sund ; Saint-Pétersbourg n'étant piU 
sur l'Océan restait voyage de caLulagc. Daué le but de 
fitire cesser des dinicultés qui pouvaient se renouvehr 
et d'agrandir en même temps les limites du cabof.tge 
aux dépens du long cours, la loi du 1 4 juLii 1 854 porte : 
« Sont réputés voyages de long cours ceux qid se Ami 
au delà de? limites ci-après déterminées : au éud, le 
30« degré de latitude nord; au nord, le 72* degré de 
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Ittitiule nord ; à l'ouett, le l!»' degré de lon^tude du 
méridieo de VatI» ; à Vctt, le 44* degré de longllode 
<lii méridien de Par!?. 

En deçà d« limiles déterminé*» avec cette prériiuon 
liuftHe, tout vttjrage mi» done de cabotage ; boAm une 
iHflIniItf' nmn HIi' Mirait pour distinguer Xe grand caho- 
tage du petit cabotage ^ et le» te&tetaont loin delà résou- 
dnd'nne nianfineoœiriéleiiieiitialMUiBiita.ToiitelMf» 

en rA-iitii inl les «li.-<j>ositi()ii* i'|)ars«'s dans l ordon- 
uoee du 1 8 octobre 1 740, art. 3 } l'arrÊlé du 14 vea< 
lÔMan XI, el l'ordonnaM» du 13 Mvrier 1815, art. I 
et 2, on peut arriver i poser, cmuitif rè^'lt', que tous 
ks voyages entrepris d'un port de France à un autre, 
Bème de nos ports de la Méditerranée îi l'Océan et ré- 
dpcMiiMnient, sont de petit cabotaf;(> ; il t u i si de m^me 
des voyages de Bayonne et Saint-Jean-df-l.ii/. à Saint- 
iiélMslien et à k Gurogne, en ICspagne, et des vo^uges 
te port* français »nr les eftieade l'Océan, jusques et y 
eompriR l'Efcaul. Sont »'<>nli'ment di- petit ral"tt,it.'<' U'S 
«Otages pour la HullMitcle, l'Angleterre, l'lw'o*»«c et 1 Ir- 
laîde} eem dea porta de la Médft«rranéo,Jaa(|ttea ely 
fompri."* >"niil.'>, lia «'oti'' (lo l't'fît, f\ jiisques cl \ l'omjiris 
Malaga, du cùté de l'ouest, ainsi qae pour les îles Ha- 
Uarci, kl Cohnel la Sardalgne. En d'antrea terme», on 
r^iil dire que tous Ick vttyuites entrejiris au iinrd d'une 
ligne tracée i travers la Méditerranée, de Naples à 
Malaga, eo passant an sud de la Sardaigne et des iles 
Baléûw, sont di- pcii) cabotante. 

La navipitloii des i-olonifs a •'■(•' rru'IfV |»;ir l'ordon* 
nance du ;)1 août 182S, ainsi cuuçuu : • Art. {•^^ . Paur 
Ic^ navires expédiés de nw tlaa do la Martinique et de 
la Guadeloupe, le grand caliot-ige comprendra l'éii ndue 
«les ràtea et toutes le» îles situées outre le cap Satnt- 
Kodi, anr ta eftio orientale de rAnérique du aùd, et ta 
pvito teptenlrionale de l'ile de Terre-Neuve. 

• Le petit cabotage eowpi*eodra, pour les mi me^ 
eoloniea, l'eapaee compris entre le %• et le 19* degré 
de latitude nord, et di puis le C}\* degré de longitude 
occidentale du méridien de Paris, juatpi'i une ligne 
partant d« rodrénrilé omH do H}» de Porlo-iUco, et 
dirigée sur taeap Cblebtbaco, dana r Amérique méri- 
dionale. 

• 2, Lca liaàleii Uu grand caltota^-'e pour la Guyane 
française seront les mêmes que celles qui niu été flién 
par l'article précédent pour leaUesde la Martinique el 
de U Guadeloupe. 

• Le petit eabolagepoiir ta mêmeeolontoaera borné 
entre le fleuve des Amaione? rt celui de l'Orénoque. 

• 3. Le grand cabotage pour les clabliaaemeQts 
ftiDçala du Sénégal «ira pour Umitea i taa llea Cana- 
ries au nord, SiempLeoM au aud, et, dana l'ôueit» les 
iks du cap Vert. 

« Le petH cabotage comprendra le bane d*Ai«uin et 
i^étendra de ce point jusqu'i la Gambie. 

• 4. Le grand cabotage pour l'île de Fourlion eom- 
prendr» eûtes et les lies situées »ur le» mers qui 
«'étendent du cap de Bonne-Espérance Juaquea «t y 
«f'inpris les îles de la Sonde. 

■ Le petit cabotage pour la même colonie cumpren- 
teta narlgatlon des côtaa de Plie ei celle qui a lieu 
entre Bourbon et l'île Maurice. 

« â. Pour le» établissements français de l'Inde, le 
< Rnuid eabolafe aura lea mênwa Umitea que pour l'ile 

• Le petit cabotage comprendra, pour Mabé, la c^ite 
<l*1lalabar députa Surate jusiju'au cap Gomorin; et, 
l'our les établissements situés dans la partie orientale 
de la pres<iu'rie, la côte de Coromandel, depuis le Gnnge 
|uaqn'ù b pointe de OuUcs, • 
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Lea voyages d'un port français de la Méditerranée 
pour un porlde l'Algérie doivent être eon^idérén comme 
' voyat:e de ^rand cabotage ((iouseil d'État, 17 septera- 
' bre I8'itij. Voy. A&suaAMCEi» aAniTiMES et Gavitaime. 

. ALAonr. 

On rntend par cabotage, en matière de donanp, lu 
tiaiiiipV''i marcbaodises et denrées d'un port de 
; Franee dam mi autre port de Piranee, par navirea do 
tonte eontennnrp. l..-i dtstiiiriion riitr i>,ir li'^ règle- 
, ments de la marine entre ie grand el le petit cabotage 
î n*eat paa non plue oèNe i|tti eat aulrle par tea douanes. 

Cette administration entend par grand culii)ta[;e la na- 
, vigation d'un port de l'Océan à un port de la Médi- 
; terranée, et vice vertû; et par petit cabotage, la navi- 
gation d'un port à l'autre dati» la uiôme mer. 
! Le « idiotaije, ne Talent qu'opérer de* di-fthu cnifuts 
de nian tiauJi^ie» d'un lieu de France à un autre iiuu 
' de Frauce, ne donne pas ouverture à l'api^loitton des 
tnHfs de lion ;ne, dont le but unique est d'atteindre les 
, échange*! (ails avec l'étranger. Ainsi les warchaudiaea 
qui sérient d'un |M>rt pour rentrer dana nu autre août 
affrandiies de ton- droite* de sortie, comme elles le sont 
de tous droits d'entrée dans les ports de destination. 
(Ua a lieu au départ, sur ta fbl d'un engagement sous- 
cri l (Nir le conducteur des mareliundises, pour garantir 
qu'elles seront réimportées par le lieu et dans le temps 
prescrit; et au retour, au moyen du rapprochement 
qui e«t fait de ta marchandise avee l'expédition déli- 
vrée par la douane. 

Cet engagement est, suivant les ra.-. di Hemuuéfl par 
ta lot , simple ou eanUonné. IL est simple lorsqu'il n'y 
a pan |)Our l'expéditionnaire un intérfit pré.<mmé h trom- 
per ta douane par une fausse déclaration. Il doit Être 
rautlonné loraqi/il s'agit de mardwn^lsM dont ta sor- 
tie est défendue «u qui sont passiblea de droite d'n- 
portation de quelque importance. 

Dana te premier eas, .11 est délivré une expédltioa 
de douane portant simplement déclaration de la pro- 
messe faite de conduire les marcliandises qu'elle énonce 
dans tel port de France. L'objet principal de cette 
expédition, appelée pasmvant, est d'a^isurer au « on- 
ducleur de la nian liandise la faculté de la réimporter 
par le port el dans le délai convenus, en franchise de 
touadroito se'esten quelque&orte un certificat d'origine. 

Dans le second cas, la condition du retour est de ri- 
gueur, et l'on ne permet l'embarquement que lors- 
qu'elto est suflUsamment ganuitte. A eei ellèt, rexpé< 
ilifi nr yoii?fni la douane de départ un ac</ui/-«-< <i«- 
tioH, espèce de contrat par lequel il s'oblige, lui et sa 
caution solidairement, à peine de eertaines amendes, 
h conduire les marchandises devant ^^tre transportées 
par mer, dans tel port et dans tel délai; à les sou- 
mettre aux Tériflcaflona nécessaires pour eonriater qno 
ce sont identiquement les mêmes que l'on réimporte, 
et à justifier le tout par un certificat de décharge ob- 
tenu au port (ic destination. Cette expédition est toute 
à ta charge du soumissionnaire, pnree que la douane a 
commencé par lui .u i firdpr, en exemption de droits, 
ou malgré la proluiiiiiun, la sortie conditionnelle de ses 
marchandises; et que s'il ne remplit paa ses engage- 
ments, il est eonstitu*^ en l'tnt rie fraude. 

Le cabotage est excluAivcuicul réservé aux bâtiments 
françai.s. Les navires espagnota, et ceux qui sont IMIés 
pour le compte du gouvernement, font seuls exception 
ù cette règle. Les négociants ou commissionnaires qui 
ex|iédlent dea marebandisea d'un port do France à 
l'autre sont tenus d'en déclarer la qualité, le poids, 
la mesure ou le nombre, les lieux de chargement et de 
I dtittiinaliou ; ie nom du navire et celui du capitaine 
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(Loi du n août l'i^t). Gelto loi eoatiODl loulM les 
dliportUont TCbHvw à la vMla de* marehandiMa 

tran*porlt'cs par cabolaçre, el t'nonrr Ifs pénalités cn- 
eourues par ceux qui se sont écartéedes règles prescrite*. 

L'idvnlité des marchandises est garantie par un 
plomb portant renpi*einte de la douane de départ, 
lorsqu'ellfs sont prohibées à l'entn^e ou à la sortir , 
OU paisibles, d'après le tarif, d'un droit n'élevant avec 
les dédoMa, I pliu d« 20 fr. par lOO Ulof oo dtf- 
paitfant le dixième d«' la valeur. O- |>loml>a2f, que la 
loi da t Juillet 1836 avait ûxé à âO c. par ploaUn est 
apposé ouijoanl'httl mu» frais poar le eommeite. Au- 
cun navire eaboteiir ne peut sortir d'un port de France 
?ans Atr(> muni d'un mnnifpytn \!:^par la douane. A son 
anivi^e à destination, le ca|)itaine est tenu de produire 
un autre aumlfesle ifgné par loi. r. di ujoiniAiftc. 

— Les navires qui Tontla naviLMlinn rtn rahotni!*' «on! 
commandés par des maîtres au cabotage brevetée par 
l'Ëlal. Un décret* tû date du 39 Janvier Id&T , modi- 
fiant divers ordonnances t t (It'i n ls anlrrieurs , a dé- 
terminé les conditions et le mode d'admission à la 
maîtrise au cabotage, à partir du f janvier 1858. 
Attl termes de • r décret , il y a deux sortes d'examens 
pour les mariris qui n^plrent m brfVPt de maîiro au 
cabotage comme pour ceux qui soUicilcnt le brevet de 
capitaine au lonf cours : l'un, qui porto sur la prali- 
qu*^ (!<• la fiavipation.est confié à un oftlcîpr de marine; 
l'autre, qui porte sur iMbéorie, est fidt par un exaul- i 
naleur d'hvdrographie. | 

Nul ne in'ut être admis à subir ces examens s'il n'e«t 
4gé de 24 ans, el s'il ne justifie dt- no mnh d. navi- 
gation efTeclivc sur les bâtiments rraii^'ai^, dont 1 2 mois 
au moins à bord des bâtiments de rÊlat. SonI diapen* j 
sés de la ( onftilicn de 12 mol»; dp service à bord des 
navires de l'£iat, ceux qui ont subi une détention de i 
plus de deux années dans les prisons de Tennenl et ' 
Îps candMal? alli iiils irinfirinil''> l'viilpntes ou qui ont 
été d<>rlaré8 impropres au service de la Rot le, d'une 
manière aksolue, par les conseils de santé des ports 
mllftalres s ces derniers toutefois ne peuvent être ad- 
ro(* aux eiameos sans «me autorisation spéeJale du 
ministre. 

Les candidats doivent produire s leur aef e de nals- 

sance , l'étal îtp lours .*fn !< p? , une allrslatiori rir 
bonne conduite et des certiOcata des rapitainea des bâ- 
timents à bord desquels Ils ont navlpié. 

L'eiamen de pratique porte : I " sur le préemenl; 
3* sur ta maniriivrc des bâtiments h voiles et à v»p«»ttr 
et des cmbarcttlions ; 3" sur les sondes ; 4* sur l.i con- 
naissance des f6nds; 5" sur le (ri^emfnl des terres et 
écuPiU, les courants el les nuin'o. <î.tii* les limîlps 
assignées au cabotage, et plus particulièrement en ce 
qui ronceme les efties de France. 

Tuntr^ !(>$ parties du programiBe tont Igalement 
obligatoires. 

L'examen de théorie comprend : 1* les éléments 

d'arithmétique pratique; 2" des notions élémentaires 
de géométrie; 3* des élémrnt-i dp navigation prati- 
que j 4" des notions élémentaires sur les machines à 
vapeur et leur applieallon à la navigation. 

Il y a en outre des éprpnvps f^. ritf"* qui sont : 1 • deux 
séries de calculs ; 2" une réponse écrite à l'une des 
questions de l'examen oral. 1 

Antérieurement h 1002, Ips transports par le eabo« 
taoe se fai^uient en toute liberté dans les divi'n» i»orts 
df France par tous les parlions. Malgré l'oppc-'iltoo 
des parlements et contre l'opinion de ses minislr«s, \ 
Henri IV tmpn<a !r« premier- rl-'^^i- f i ivèrenl le.* ; 
caboieurs étrangers. Cinquante-M:pl auh plus lard. 



Fouquet , surintendant dc^ tioancci , éleva ce droit à 
dnqnante sols par tomMan de jauge, et en I8&0, 16ST 

pt IfiGô, (!oibert promul^'ua liilTérents règlements qui 
portèrent à b livres par tonneau le droit de Jrtt paya- 
ble par les navires étrangers faisant le cabotage d'un 
port du royaume ft un autre port dans la mêoM oior, «t 

fixèrent ce 'Jrni! h lO livres par tonneati pour ceux 
qui feraient le cabotage entre l'Océan et la Méditer- 



An mois d'août 1761 , cependant, le traité connu 
mas le nom de pacte de JamiU* assimila les navires 
eapagnois et napoMtaiiiB aux navlros natlonaiu et leur 
concéda la franchise du cabotage i cette flraiMlilK 
existe eoeore pour les navIraB battant pavUloM 
gnol. 

Ce ne Alt qu'en 1791 que la loi ppohllia 4*01» 

nîère absolue l'emploi du pavin^n «Mranger dans la 
navigation du ca))olage : cette loi éidiilil un déplora- 
ble système de surveillance tracasslèra, do longues 
séries dp rormalités h remplir nhligatolrement avant 
l'embarquement ou le débarquement des marchandises 
nationales ou étrangères, expédiées par le cabotage. Le 
grand mouvement de 1189 avait aboli toute» les en- 
traves mises antérieurement aux échanges entre Fran- 
çais i tous les péages, toutes les barrières et toutes lei 
douanes Intérieures avalent été supprimés i par un 
InconrevaMp onbll , par une erreur des plus reurriia- 
bles , on les laissa subsister sur les échangea par mer. 

Les lob de 18S4 et de Itt6 ont apporté quelques 
légers changements aux dispositions de l'andenne 
léciisilation ; mais elles ont laissé subsislpr unp touîp 
d'entraves incompatibles avec la rapidité et la régula- 
rité qno doit olMr «qjoitnl'hul tonte industrie de 
tran-j'^rt. 

Toute opération de^ cabotage doit encore être pré- 
cédée et suivie d'obtôntfon do pormls, do visites, de 
congéi, dp vérifications, d'acquits-A-cniition cl de cer- 
tiflrats de décharge. Ces formalités inquisitoriales, que 
l'esprit du temps où elles furent inventées peut à 
peine jusUOor, doivent être modifiées, il Ton veut qw 
I»' caljolajrc ne di?pamis<r pa? entièrement en préwnce 
de la concurrence des ciiemms de fer. 

Depuis le décret du SI mars I8&t , les merehan- 

di!ïps 1raii!*porléps par 1»" i-abotace sont afTranchies du 
payement de la taxe des plombs que prélevait Is 
douane ; elles restent eep«>ndanl anqjettiea dans ee^ ' 
laines circonstances aux formalités gfinantes «I Inullko 
d(i [ilombage et de l'estampillape. 

D'après les lableaiix o!llciels de l'admiiiiitralion des 
douanes, les opérattona du Itrand cabotage, e'est-é«dire 
dp»* pnr1« français dp l'Oréan à ceux dp la Médit-Tranée, 
et vice versû, ont présenté en ISàU un ensemble de 
108,489 tonnes; dans oe chifllw, les ports de rOeésn 
sont l umpris pour tonne», et le? port:* fie 1m 

Méditerranée pour 7 3, 180 tonnes. C'est, pour les porti 
de l'Océan, 26 p. 100 de moins que pendant la moyenne 
quinquennale ; la réduction est de 44 p. 100 tn en qol 
coiicpriif 1 1 Mf'iltlrrran(*p. 

Les mouvements du petit cabotage ou d'un porià 
l'antre dans la même mer ont porté sur 3,8S4,SY4 
fnniips. ('«'s pfiifT'rps se décomposent ainsi cnlrp les deiu 
mers : ports de l'Océan, I,(itt9,lî4 tonnes; porUdi' 
la Hédllerranée, 626.200 tonnes. Comparativement h 
la iivi\enne quinquennale, les ports de l'Océan ont 
perdu 2 cenlièmes dans cette répartition. Ces mêmes 
chilTres font toutefois res«ortir une augmentation de 
0 p. 100 quant ans transporis dans l'Océan, et de 20 
p. 100 quant aux "••nti-^T '"- N im\s la Méditerranée, IS* 
iativemeni aux moycnuc» quinquennales. 
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Le mouTement général des ainrchaTulice^ t-l dcnn'i s ' 
de toute nature expédiées par cabotage , twU dans la i 
nine mer, toit d'une mer 4êm l'aotr», iMndaiit l'an- t 
née 1856, a'p.M ^h-xé h 2,4:?? «H >n-M,.>^. Co. chlITre 
ert inTéiiiiur au naouremeot con^laté dë» 184? ; U s é- 
kmJt «km à 3,«1T,406 tonnei. 

Le r'-rnnicrt c priiZ-ral de la Fnirior, fsnt h l'iriUVicur 
qu'avec l'extérieur, a>ant augmenté dcpuii» cfUe der- 
iil^ époque, d'environ 76 p. 100,1a réduction que pré« 
«entent le« rplevé« relatifs au cabotage témoigne d'une 
vitt «oufiyanee dan? .-etie branche d'industrie, finm 
«vma tine donxaitie de ports qui absorbent plus de ta 
moitié des transporta efflDCtuéi, ce sont i Marseille, le 
H.tvrp ikirdciiix, Rniirn, Arles, lloiifltMir, Cha- 

ifn\>;, Dunkirque, Otte, Liboume el Plagne. La po- 
sition retoffve d« eet Ame porfe «trie 4|Mlqiielbii, et 
les derntrrs sont parfois «tippl.mfés p;»r Rorhprorl, 
Port-de-Bouc, Saiat-Waast» Caeô ou autres. Mais, ai 
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A l'entrée» «m eoDitettit «veet 










Le Havra. . . 


«!.••• 


tt,Me 








Nantes .... 






Le Hevre, de «» 


edtét earayeltà 


t 


Houni. . . . 1 


ï37,tJI 1, 




NanlM. • ■ • 




25,956 


recevait de: 






Rouen .... 






Jfaate» . • . . 




56. U9) 



Les éviiaogcs de Houen avec ^.1n(ps étaient , à l'en- 
Me en ll4T,de tlt4TS, elenliM deS9;1Sls Ite 

snHin. dp r..S.^.'>4 en 1 84" , el 1 3.:{fi5 en l«.'.(J. On voit 
qu'il y a rédut lion partout , saur dans quelques-unes 
det reitttont de Kealeeevee MeiMUle, Bordeeux, le Ha- 
vre vA Kom n. 
Avant l'i^tablissciuenl des diemios de fer , tout ce 



tous ifte de lon;?\i<'.<* liimc^ dp chemins* ilf îi v. uuui 
tnmvona, pour les moyennes quinquennales de 1844 
à 1840, el de 1861 à 1856, que les expéditions de ces 
porte élaienti 

tl5.745 

1S7,S90 
It0,44t 
199,014 



Borrtean . 

Marv?iUc. . 
Le UavTt. 



Naalas. 



lie p^rioiit'. 

t«»«.835 
2S6.730 

115,«fil> 
110,414 



On volt que, sauf les expéditions du Havr»*, qui 
«ont accrues dans une très-petite proportion, toutes 
Iciinitree sont en dèredeoee neniuée. Lee réceptions. 



pendant les 



péifodei, o«t 4lé, à 



Rouen . • 



Ifaote» . . 
Le HaTre , 



233,596 
333,5ti 
144,494 

I07,|IS7 
160,835 



SI6i,0t»0 
14 t, 798 
lftt,4T8 

117. «5rt 
157, 628 



I, 



BOoe étudions le moavcnwnt des dnq premiers qui sont que le Iddt envojalt m Mord el ttrat ce «luc le fford 

expédiait sa Midi iulvafl les Kfnai de rabotage de 
Roui-n el du Havre h Bordp.nn et ù Marseille , cl rrce 
ver»û : aujourd'hui les «Jeux grands chemins de fer 
qui iMirlent de Marseille et <le Bordeau ponr venir 
aboutir à Paris «ont ctwrgés de presque lowMi Inni- 
porls. 

L'aeerolaaemeot du lonnafel Nanlees'eiiiillqvepir 

In |if)>-iti<in de vc pnrt qui , rorrc^poiidrint nver tout ie 
centre et tout le liUural nord et sud de K France, a 
vu les ehemine de fier multiplier la forée de ravonno* 
nient et la porter à dot dislimce bwueonp plue ékd* 

gnées. 

La dérn)is!>ance ron.stalée dans le chiffe des IruM- 
imrls par le cabotage aurait été lieattcoup plus conat» 
dérablc, n'il n'y avait eu accrolRsemenl dans le mou- 
vement des |torts qui ne sont reliés par aucune ligne 
de clu-niin de fer. Ain»i, les envois da Havre h Caen, 
qui n'étaient que df 160,225 tonnes, se sont élevY-s 
à 303, GOâ : ceux sur Morlaix, qui a'attcignaicnt qu'un 
cblinv de 89,158 tonnes, tgurent en 1858 pour 
09,680 : rni\ .sur Brest , qui ne dt^p.t<;«aient guère 
10,000 tonnes, sont portés à plus de 73,(H>0{ les 
érhan;res de Marseille avee Toolon se sont aceraa de 
280,4 iî) tonnes. 

Le rommerce maritime a fait de grands elforls pour 
triompher de la cause de mine qui le menace : en a 
éluiili diverses lignes de caboteurs à vapeur qui ont 
arcni dans une n rlaine mesnre la rapidité dessenices. 
I) y a tout lieu de craindi'c et'pendunt que ce$ elTorts ne 
.>-(iieni Tait» en pure perle, ai la douane ne eonsentà 
lai'.'^i r II- l'.ibrtlage faire ses transports , ses charge- 
ments et se.<; décliargements avec la inéuie liberté 
4|ue la batellerie , le roulage ou les elieroins de fisr. 

En l'état acliK'l dr> chosps , il importe h ceux qui 
veulent établir de nouvelles lignes de cabotage , soit à 
voiles, soit à vapeur, de bien se tendre compte de 
l'aclion des voies fciii'is : toute Lnlirjuisi' df iia\ipa- 
lion qui pourra craindre la concurrence d'une ou plu- 
sieurs lignes de chemins de fer mi destinée à périr; 
tandis que le succès est h peu près certain i>our celles 
tpii peuvent relier entre elles diverses tiMes de clioiuint 
de ter. 

Dans les périodes de disette, le f iravemnnent aoa* 

pond \f> lois qui réservent \c mnitopole du CHiltofa;»e 
au pavillon national : cette supension a eu lieu en 
1846 et 1847, puis de itonvean en 1854, el pour do^ 
rer juM)ir,iii .1 1 d'u-ndm- iKjS ; llr r 'il Ir.rit tmite- 
foU qu'au transport d&$ gram« de toutes eortes et 
detdevéwaBmeolafres} mala le nondire dee navf rei 
8i,76t étrangers «jai ont prU part à cette navigation est si 



réceptions présentent une certaine augmentation 
à Bordeaux, une tris-légère à Nanles, et une rédu^ 

lion dans Ici troi.s autres ports; mai', ^nmine tonte, 
l'aiguille de déclinaison pencbe visibleuteut. U e»t à 
rssnarqner que la plus grande diminution que l'un 
puisse constater dans le oIiifTre du (ynna^'c, à l'cnln t! 
«t à la «ortie de cbacuu de ces ports, ae trouve presque 
aaaa exoepUoa dans leurs rapports entre eux. Et si 
l'on \ciil se rappelur que chacun de ces i>orl8 est lîle | 
de grandes lignes de chemins de fer corre^poudanl 
uns aux autres, on recouuailra qu'uuc graudu partie 
de leurs échauges praod les volss ferrées ao lieu 
des aervife.s <W iMlmia^rc. 

Aiosi ie« cchiJUi^M de JdaiMiilie étaient a i expedi- 



24,187 
14»,4t9 

145,366 
37,2*4 



ftordeMH. 
Saatos . . 
Le Han-e. 
Rouen. . . 



SI 

10,548 
•7,e7S 



A la réception, ces mêmes éclia»ges étaient avec : 
Boidean. . . f,7«f «,«8t 

Nantp? .... 8,767 H.l.li 
Le Hatm. . . 8,838 8,556 
9mm .... i>,ttl 9f9iê 

Le monvement de Bordeaux était représenté , à la 
sorUe, par lea cfalArcs suivants, avec : 

U Havre. . . S57,3S1 34,416 
510,024 19,64.S 
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rei»lmnt que l'on pourrait en tout temp« admettre tous ' merce en élutt QorUMDl. La \m*e et k de«ilruciiuii 
tospavlNoask la liberté du cabotage lians craindre de partielle de Caboul par lei Anglais, en 1843, onlAirtc- 
voir notre marine succomber daiM ItloUe. 

Depuis l'annrc I8f)0, le pouvernemenl des Indes 
orientales anglaises a pcroiis aux manneit de tout&i 
les nations de faire le cabotage dca port» indioiia aux 
mêmes rondilions que les nn\trr'! nnc-lais. 

A partir de I8&4, tous lc« pavilloos ont pareille- 
ment étf admis à flrifo librement lea opératioiii d« 
•*abota?r dan? fnn^ les portsde la Crmi lc îîn tnirnr ; I t 
Pruhse, la Suède el la HoUande ont au»*! niodillé leurs 
Ma prohtUlivea du pavUlon étranger, en ee aena 
tju'elle^ achnetlmt injourd'hui les marines t'Iratitrt'^it's 



a faire les transporta du cabotage, à charge seulement | bjttoériacées 



ment contribué à le ruiner. Ils ont notamnncr 1 1 Iruit 
le;» vaslt's baiars voûtés, que l'on y citait comme uoe 
dca merveillws de l'Orient. Son marché aux chevaox 
est le pluft grand de rAfghastotan. Sa populaliou pa- 
raissait déjà réduite da tempa de Burncs à 00,000 
babilanis. cm. vugel. 

GAGâO.(Sjni.:'AiiBl*Gwoo-iua.— Allem. Kakao.— 
Hoî!. Knhnu.— IHn.Kakao.— E»pagn.,Pprt,]-. et Ital. 
. Cacao.} Le cacao est le fruit du cacaotier uu cacaoyer 
I (rAeeèroma) rangé par de Juasiett dans Ift ftmllia des 
malvao-es, et iiar d'antres bolanlalea dus oalle des 



«le rédprocité. 

lAt Etats-Unis, qui, depuis l'acquisition de la Cali- 
fornie» ont vu se développer un cabotage de long cours 
entre leurs ports sur l'Atlantique et ceux situés sur 
le rai iflqué, ont également admis le pavillon anglais 

aux bénéQces de celte navigation, en échange rie linéi- 
ques facilités qui leur ont été accordées pour leur 
commerce avec le (Canada. 

La France n'a jusqu'à ]in'sent pris qu'une parttrôs- 
légère aux mouvements du cabotage étranger; cepen- 
dant quelque«-uns de nos navines ont profité des Ibel- 
UU-!i données en Angleterre à tous les pavillons 



I Le genre caeaover eomfrend une dlialne d'espèe» < 

j qui appartiennent toutes enraiement anx contrées Ie> 
plus chaudes de l'Amérique. ËUes croissent sur la côte 

I de Çaracas (Veneiuelà), au.Bréril, à la Guyane et dans 

j toutes les Antilles. On en compte autant de variétés 
qu'il y a de loealités où les cacaotiers sont cultivés. 
Ces variété* résultent, non-seulement des circonstances 

I climatériqucs, mais bien phis encore de la nature du 
sol , <lont les plus légères différences influent d'une 
manière très-sensible sur la qualité des graines. En 

I d'autres termes, on peut dire qu'il j a. en Amérique, 
des rnts pour les cacaos, comme il y en a en Euro|)e, 



Cabotage e.n Algérie. Le mouvement du cabotage et surtout en France, pour le raisin et pour les vins. 



entre les trelte poris d'Algérie, où le servlee dcn doua- 
nes est ori;ani.s»^ a présenté, pour raniu'i is'n"., <;n 
chiffre de â4,4â9 tonnes} il avait été, pour iHôd, 
de â8,68f tonnes et, pour 1854, de 48,300 tonnes 

seulement. 

Les grai»« et farines absorbent 20,207 tonnes de ce 
mouvement ; pnis viennent les sels pour 3,67 1 ton- 
nes : les bois 3 , 2 i 2 tonnes; les fourrages, les vins, les 
matériaux, les IVnits, léfinmc?, etc. 

Les ports qui foui de» u|)éiali«ns de cabotage «ont 
IMU* ordre d'importance : Alger, Mostaganem, Tcnès, 
Mer;*-el-Ké|jir on Oran, Nemours, Hone, Arzew, Ilou- 
gie, Deiiys, Gigeily , Stora , La Caile et Cberchell. 

i>e mouvement d'expédition a présenté, en 1866, 
à Alger, un chilTrc de Î),7I9 tonnes; à Moslnfra- 
nem, 7,317 ; Tenès, 6,669 ; Mers-el-Kébir , 6,4àa ; 



Les eaeaoyerssont des arbres ou des arbrisseaux dont 

le port peut Ttre comparé à celui de nos cerisiers. I.t nr- 
feuilles sont grandes, le plus souvent entières, quelque- 
! fols dentées. Leurs fleuve, d'une couleur Jaiinâtre eu 
' rougeàtre, sont tantôt isolées, tantôt réunies en fasci- 
cules ; elles poussent à i'aiaselie des feuilles, sur les 
I grosses branches et sur le tronc. Les fruits qui leur sue* 
I cèdent sont des t>aies ou capsules de forme ovoïde, 
' InnîTiies de 12 à 20 centîniMrcs, revêtues d'un péri- 
eartie ligneux dont l<x eturtate, jaune uu rouge selon 
l'e^ièee, est slUonnée longitudinalement de côtes tu* 
I gueuses. Ces fruits, vulgairement appelés ca^ott^t, 
j renferment cinq loges, contenant en tout de 2â a 
I 40 graines amygdaloïdes, rangées symétriquement « 
phf In- uni s sur les antres, enveloppées d'unr inilif 
gélatineuse d'un goût aigrelet, et réunies entre elli^ 



Nemours, 6,908 ; Bone, 4,659 ; Anew, 4,241 ; ce qni par un placenta conmiun plaefi an centre delà baie. Ce 



donne 45,027 tonm s ou 82 l/2 centièmes du total. A 
la réception, Alger tlgure pour 30,907 tonnes : Mer*- 
d^Kéblr, 6,873; Ikllys, 3,01)U; Bougie, 2,28:^; et 

tiigclly , 2,02:> ; la part d'Alger seul est de 66 een- 
tièmes environ. 

\jtA navires employés à ce mouvement ont elTectué 
3,881 voyages, représentant 107,678 tonneaux de 
Jauge; les m^mes eliilTres pour 1855 étaient de 
3,705 navires jaugeant 8(i,U4l tonneaux, d'où une 



sont ces trraines i]ui constituent le cacao du commerc-'. 

Les cacaoyers fleurissent et fructiftent en toute saison ; 
mais leurs fruHs n'arrivent pas toujours an même degré 

de maturité. Ils sont, depuis le commencement du 
î x%'iii* siècle, dans toutes les colonies de l'Amérique tro- 
picale, mais principalement dans les colonies espagnoles, 
ou plutôt dans \v» Étals indépendants qui s'en sont for- 
mé», l'objet d'une rtilliire très-étendtie et très-prodiie- 
tivc. On les muUlplie pur voie de setnis. Les cacaoyères 



diminution pour 1 866 de 1 4 p. 100 sur le nombre dca ou planlalions de cacaoyers ont 800 mètres carrés de 



navires, et une augmentation de 24 p. loo ur le ton- 
nage. T.-N. BÉKARD. 

CABOUL» Ville située sur la rivière du même nom, 

au miUeu d'une plaine tr^s-ferlile, dans !c voisînafjc 
de ia grande cluiine de l'ilindoukousch, est la capi- 
tale de TAfghanislan , et , depuis un temps immémo- 
rial, une des lu-ini ipales étapes des caravanes entre 
l'Inde, la Perse et la Bouiiharie. Elle est située par 34» 
10' de lat. N., et 66* 66' de long. E., à environ 
330 Kilom. N.-E. de Camlahar, 1,620 E. d'ispahan 
et 2,380 N.-O. de Calcutta. Fabriques d'étoiTcs de 
soie, de colon et de laiue, de tapis et de chàlcs, 
de cuirs et d'armes. 11 y avait autrefois, dans cette 
ville, de prand« d' pni-i de niarrhandi.-^e« indienne?, 
persanes et l>oiilituie», i u«>se» et anglaises, et le cout- 



superllcie ; elles sont ordiint-ement entourées de liana- 
nier», de citronniers et d'autres grands arbres destioet 
à les ganuiUr du vent. On plante aussi des bananiers 
dans les intervalles laissés entre les cacaoyers, afln de 
proléger ces derniers contre les trop grandes ardeurs 
do soleil, qui leur sont surtout nuisibles dans leur jeu- 
nesse. On cultive aussi, dans ces mêmes inter>alles, du 
manioc, des concombres, des melons, des patates et 
d'autres plantes polagères. CTesten novembrequ'onsème 
les graines de cacaoyer, et on les voit lever au boul d'une 
qui n/nine de jours. A deux ans, les jeunes arbres ont 
atteint une hauteur de I mètre à 1 mètre 30 centimè- 
tres, et h deux ans et demi ils commencent à fleurir; 
Biais ils ne donnent des récoltes de (pirlque importance 
qu'a cinq ans, et ti vingt-cinq ou trent? seutemenl d^ 
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Moi es fddn rapport. La culture acoeaioire dtb plantât 
intogèm cmn dèi qtw lei eaeaoyen tont arrl«<a au 

irrrrir dr leur croi^-^.'iîT''', ft l'nn ne lrii--.r cnlrr eux 
fue les bananiers, doni le» larg«« feuilles leur lournia- 
nnt QD d»rf ntutalre. L'antretim dê la ptantatloa 
n'exiire p'"s dès lor» que jk'u de soin», el la récolte 
pcttl ae faire avec miite. Elle a lieu, en certains pa.v«, 
pendant toute l'annf'e, mais principalement mx moi» de 
Juin et de décembre. Celte seconde époque est souvent 
lapIiiK ÎRS r.rnhle. Dans d'autres contré*»», on nen^colle Ip 
cacao que quatre fois ou mftme deux fois par a»; en tout 
«■a, 0 fuit 4|iM le friiil aoit parflytament mûr, ce qui se 
feconnaft h sa ronlfnr wn'^o OM jaune rniic<»e tachée de 
looge, l'extrémité intérieure coDflervaQti>euleuoeteiate 
«ardàtra. Ub ntflrre abat lea eabeeeet nCkraa à l'aide 

d'unr rin!« ; uo autre 1rs ranin-^r' h mrstirr i|u"fllrî» 
lombenl, et les remet à des iémuies et à de» enfant» qui 
Ica Mirent pouren retirer tes gralmaaii moyen de apa- 
ttlles en boi.s. 

Les graines subissent ensuite une préparation dont 
le mode varie selon les pays, mais qui a toujours pour 
bot d'y développar* par un «imaMiieement de fermen- 
tation, U» prlnHpesromallfitiP, aux dépens des principes 
àcrcd qu'ellt'ii reaferuieui au moment où elles viennent 
d'être cueillies. Ive mode .le plus usité est ealui qu'on 
d^gne sous le nom de tcrrnqc. Yoii-i rnmment il si; 
fmitique : Oo creuse dans le soi des fosses peu prafon- 
de» ; on j |etle lea frralnea, on lea rneouvre d'une légère 
roiirli ■ rie snMf tin, rf tn 1- l'dssfwainsi pendant trois 
ou quatre jour», en ë^anl *uin de les remuer de lempa 
ft andre. On lea ent6ve enenlto; on les dépouNle de la 
piil|K' (|ui le»; i-(i\eloppe, et on les /Irinl .»u si»!eil sur 
dtts nattejt de june pour lea (aire aécher. Si le lerrage a 
Aé trop prolongé, le eacao prend souvent une Mknir 
et un goût de moisi, qu'on fait disparaître en le torré- 
fiant; mais lorsque l'opération a été bien conduite, 
l'odeur et la saveur des praines sont au contraire agréa- 
Maa; de plus, après la dessiccation, elles deviennent 
pina légères, «l'une coideur plus fonci^e ; ♦ tlMn»* i>envmt 
phia germer et se consertenl longtemps. On reconnaît 
<|uo la daMieealiaB eat complète loraqu'ellM rétonoeol 
éfnnf src-oii»'es les unes fontre aiT'rf - . r! !ur.*<pi'on Ii's 
fait éclater en les serrant dans la main. Oo les met alors 
dana dci aaea de toile ou dana de» ealHei ouvertea et 
<^lf\ i' ( 4 au-(le*sus du soi; elles v restent jusiiu'à re 
qu'on puiise les vendre, ce qu'on fkil le plus tôt pos- 
alble, aaitt quoi les plus grandes précautions lea pr^r- 
veraient dinkilement des atteintes des Insectes, et par- 
ticulièrement d'une espèce de teigne, dite friande à 
ekocotat, très-commune dans les pays chauds. Le ter- 
rage est en faveur à Caraeaa etdans toutes les planta- 
tions du Mexique. AlKr-urx, pnr exemple dans la plupart 
des Antilles, la Ici n» tiiulioii a lieu dans de grandes 
angea en bois faites exprès. Ailleurs encore on se borne 
siTTiplf>ment à éeoamr Ici gialnea et à lea faire aéeher 
au soleil. 

Lea principales eapèeea de cacaoyer aont : le cacaoyer 

rommun {tfuobroma cacao), alleinldr 10 à 1*2 iih' - 
Ires de iuuteur, Son fruit» lisse et luisant, présente à 
peu près la forme d'Un pelll coneombre. C?esl Tcspèee 
la plus répandue dans Ick Antilles. Le ratanver de la 
Guvane (theobroma jriiyanen<is),donl la hauteur ne dé- 
passe pasô mètres, et qui croît dans lea terrains maré- 
cageux de ia Guyane. Sun Iruii est recouvert d'undttvel 
roux. I.e cacaoyer hicdlori' ilirûhroma èito^ir'* encore 
plus petit que le précédent, iorme des fortL» entière^», 
an Brésil et dans la Colombie. Son Ihill, qui a environ 
(6 renlltnèlres de lonp, est rnirneux et de forme 
ovoide. Lnl^n, le cacaojer à feuille? ovales ^iWArowu 



ovtU{foiia^p qui est propre au Mexique, et fournit, ù 
ce qu'on croit, le cacao al roeherebé, dit «aeoimsea. 

C'est au Mexique que le cacaoyer parait avoir été le 
plus anelennemcnt utilisé. Lorsque les Espagnols entai» 
Mrenteet ttat, ils y tronvèrentla eoltnre da cet arbre 

en grand honneur parmi les indigèncK, (|ui lui donnaient 
le nom de cacaohaqualt,t\ préparaient avec ses graines 
un breuvage appelé par eux chocolalt^ d'où est venu 
le iiKit rimcolat, adopté, arce de légères variantes, par 
loules \v> nations euroixVnnc?. Le» conquérants du 
Mexique, dominés par Vaun mvra James, et presque 
exclusivement ocimpéa d'arraeher an sol aea tréMfa 
méialliipicn, n(*frHpf>rpnt Ixvinroiip les ressources que 
leur oïlrait, dans ce fertile |>avi>, (e règne v^lal. La 
eoltnre dq eaeaoyar perdit done beaucoup de aon Im- 
poriance. Depuis que Mexique ^-'i ?! constitué en 
république indépendante, les dis«eiu»it>oa civiles qui 
l'otit sans cesse agité, ont beaucoup contrflMé fc main* 
tenir son couniierce et .son a;.'riiMillure dans une situa- 
tion peu prospère ; en sorte qu'aujourd'hui ce pays »t 
très-loin de suHlre à sa propre consommation, et 
qu'on y trouve h peine çà et là quelques plans de ca- 
caoyers bien entretenus. C'est tttellenient sur la côte 
septentrionale de l'Amérique du sud , au Brésil, au 
Chili, au Pérou, à la Nouvelle-Grenade, dans les répu- 
bliques de Cualemala, de l'I^quateur, à la Trinité, h 
Cuba, à Haïti, à la Blartinique et dans les autres An* 
tilles, que l'exploitation des cacaoyers ae pratique le 
plus largenifTii fl avec le plu:< de succès. \ji (»iiyane 
ne vient qu'au dernier rang i le climat et la nature 
du lerrain n'y sont pas aussi Ikvorables que dans les 
autres pay* (pie nou^ venons de l itcr. Le raaiuyor a, du 
reste, été traosplaoté depuis un certain nombre d an- 
nées, dam la plupart des eontrées efiaudes de l'un et 
de l'autre hémisphère : aux Philippines, aux Canaries, 
& Surinam, partout où se trouvait un sol riche en 
principes organiques et bien arrosé. Ces transplanta- 
tions ont, en général, asses bien réussi. Au 8Urplut>, 
comme la bonne ipialité du cacao d'pend surtout des 
soins plus ou moins assidus et pius uu inoins liabilCH 
apportée dans sa culture et dans sa préparation, nous 

ne pouvons mieux éflillrr no; !(v|f\ir- <Mr l'iiTïporfanre, 
relative des pays de pruducliun, sous le rapport de la 
qualité, que par la deierlpUon des dlITérentes sortes 
coinnuTciales, classées par ordre de valrur rt dénom- 
mées d'après leur provenance. Pour ce qui est desquaii» 
titéa fournies à notre commerce par ces mêmes pays, le 
tableau des impoctations que nous donnerons plus loin 
les fera connaître exactement, pour une période de 
plusieurs années. Voici le Satalogue des es|»èces de cacao 
connues sur les man-liés, avec indication des caractères 
qui les distinguent et de leunmode d'emballage. 

Cacao kotal ou soco.mjzco. Cette espèce occupe , 
amure-t-on, le premier rang parmi lescaeaea. Malbeu- 
retiscment elle »'-t fi peu près inconnue en Euro|>c, 
et le peu qui s'en produit encore se consomme an 
Mexique, en Asie et en Espegne. Lea annmdtea du so* 
ronii,' 'I MiuX de la ^'HMWur et de la forme des olives 
moyennes, fciiles sont revêtues d'une pellicule grisâtre, 
mince et peu adhérente. L'Inlérieur est bien nourri ei 
d'une couleur louL'fàtre. lùlles evlialenl une odeur 
suave, caractéristique. U-ur saveur est également douce 
et aromatique. Enfin leur clialr se divise Hieilement 
«1 contient en ftible proporliun une nialière grasse, 
W beurre de cacao, dont nous |iarlcrunji tout à l'heure. 
— On l'expédiedatkidessurous ou suc.*gro."wier8cnpeau, 
ordinaircoienten peau de bulHe, du |>oids de &0 Ûlog. 
Il doil élre exempt de saMe i l de corps étrangers, 
bien qu'il ait subi l'opéi-aiion du terroge. 
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Cacam càBAHOiê, On eomprmd mos eelte 

nnlion in rurao» roiirnie par W provinrof^ d 
e( de CuBiaiM (république de WnriUffla) et par qtiei- 
qat» Win» dwtricls voisins des bords de l'Or<^noqiie. 
On les désigna tvml Mil* le nom générique tic mcao» 
de ta Càtf-Frrme : ce sont !e» plus n'<henli<'-8 en 
Europe. On en dUlingue plueieum variété» léuniei ea 
deux tSnMipM, savoir t 

I " l.cf caratfiie* ftremier choix ou caraques proprrmrnf 
dit*, récollés à Orcunutre» à Choroni, à ^aiguala et à 
Rio-CMco t fH» «orient taolftt por !■ GvMyra, yiort do 

Car;tc:i<î, (;iri!A( y:ir Porlo-r.alu lfri, cl p'-ctinnit , dnn^ 
le CDuiuierv-e, le iiom de œlb iJc vv* ilcux luc«tlii<'» d uu 
ibonl élé expédiés. Leur prix moyen, dans k p;i.\s, 
es! de 22 à .'J2 piasln-» de 4 rrain s la lan^giie, d'environ 
60 kileg. Lis» graines de caraque premier choix sont 
de h dimension d'âne Mie olh«. Elles lont reeouverles 
d'une laible couche dr ferre niicaci-e, ou d'une poussière 
tantôt rougcnlre, tantôt d'un gris argenté. La pellicule 
ain&i terrée qui lc<ienv t;lti|ipeu>t plus sèche et pluséimime 
que eelle des tulres variétés de enno. Elle est d'un 
bnin rtinpcfifiT au dedans, bien remplie d'une chair 
d'un brun clair, iacile à diviser* peu riche eo matière 
kul.vreuM, douée d'une Mveur agrfable et d'un anme 
perticulier. 

2^ Ije» camques second choix, appel^^e atrupam dans 
le Teneiueie el en Espegn». Ce itroupe eomprend la 

variiHés de Bio-Caribc, Irupa, Guirin el Yagarapare, 
qui ne dînèrent entre elles que par des caractères sen- 
iUtlei sealenent pour le« personneo habilutai au ma- 
niement de cette marcliandise. l^s grains de caraque 
deuxième choix sont réguliers et de Tormc ovoïde. 
Leur pellicule est lisse et peu épaisse , parce qu'ils ne 
aoni paa tonjours terrés ; il y adhère, par suite du lai^ 
nge, une couche de terre écailleuse el micaei^c. Leur 
ebair est d'un brun dalr, tendre , savoureuse et d'un 
anme agrMile, mais beaucoup moins fin que pour lee 
camqiiM proprrtnciil dîl.s. Le prix moj-en du carupano 
est de I2à 2(>piastre9iatanègue. — Il arrive en baMesde 
Mie de ehanvro ou de eoton » do M à 60 Ulog. Lee 
ballp.s de caraque pi oi)renienl dit ne d^pa^sent trvière 
le poids d'une tanègue, c'est-à-dire à peu près 4U lUlog. 

On range quelquefois parad les earaqnes leeecae 4e 
Varinas, fourni par la province de ce nom ; mais il est 
inférieur aux précédents. Ses graines sont petites, i 
pelHcule brune, à chair grasse, d'un goût agréable, 
mais lUMe. 

Cacao Maraca i>n .('Htc sorte \ icnt immMialement 
après lescaraques. hlie n j>eu d'iuiporlancc commer* 
cble en Europe, où l'on n'en reçoit que de petites 
quantités. St*8 frrains sont de mt'me foi me et de même 
grosseur que ceux du caru|)ano ; maie leur pelliciute 
oit plue mlBoe, non tomnae el peu adhérente j leur 
chair est plus grama, de cottlenr ronge-ttrun daiM lai 
grains bien mérk' 

Gaca« Taimnan ou ■« la Tnmrtf. Il provient de 
l'ilr ilr I n nom, une des phis grandes Antilles. On le 
rangeait naguère parai les sortes intérieures ; il avait 
une laveur acnrlie «I une odeur de ftiraée, el on le mé» 
langeait d'ordinaire aven le carupano, ce qui était 
pour celui-ci une causi" de déprikialion . Mais, depuis 
quelques années, sa «|«ialité s'e^l sensiblement auielio- 
lifU; Il est aujourd'hui e-^tîmé pre«qu'à l'égal du «am* 
pnno, el pon im|K)r1ation s'accroîl en m»^me temps qnn 
sa produtlioo. Ses graine sont plats d'un grain foncé 



CACAO. 



dénomi- | Graine ovoYdee et aplatis, h mrteee d*nn rouge vif; à 
e Caracas ' chair bnine roncéi> • sa saveur est aromatique, mois un 
; peu âpre. Sa production a élé longtemps iiisi^^nifianie, 
et. même insuillsanle pour la ooosommatlon de l'île de 
Culw, qui s'alimentait alors des produits de la Côte- 
Ferme, mniprt' le droit l'ievi^ dont ceux-ci sont fraiip^s à 
rtm|*of laiton. Maii« depuis \teu de iem|N», leêesi^ië fatts 
\ par des planleun des environs de Saullifo, avec des 
graines de caraque et de marac^ïbn, ,ivant bien réussi, 
les plantations se sont rapidement étendues, «(la produc- 
I tfonaprleunemarelieaooendautequi promoldeaecon- 

tiiiin r. Fn rHet, tandisque l'île de Ciil>a n'avait export ', 
ea que 2,U0 quintaux de cacao, dès 18^3 eUe 

en expMIait au deliors C,207 . L'raportaflon mlnoibeit, 
en I 854, à â,* I I quiul mais l ile a éli' de 0, 1 02 ((uiiit. 
en IUSS; de (^,7;i8 «o l8àC, «t de 10,U80 eo lë^î. 
La presque lOlaliM a été embarquée, jusqu'ici, |>our 
rEs|Mifne. L'ile suint d'ailleurs maintenant à sa con- 
sommation, qui est considérable. Les cargaisons de la 
Côte-Ferme n'y apparaissent plus que de loin en loin, 
el Y trouvent dillicilement des acheteurs. LeO prll, à 
Cuba, du cacao in<Ii^'t ne ont été longtemps assez mo- 
dérés ; ils ne dépassaient guère 8 à iO piastres, année 
moyenne t meti, en 1167, dea ordres d'adiat nuiltt> 
plii's les ont fait monter, la ^iiM ulniion aidant, jusqu^ 
28 et 30 phislres le quintal. Depuis le commenceuient 
: do I8S8, les prix sont entrée dima une période doe- 
cendanle, et l'on a tout Heu de croire ipi il^ bais>eront 
encore, car, au movieal où nous écrivons, la livraison 
I n'est pea trèa-avaneée et ai^t à «atiilUre aux deman- 
des. — Le carao de Cuba s'e.xpédic en biilles. 
I Cacao ue Para ou de MARAG><iAii. Celte esptte est 
en grains de grosseur variable, allongés et légèreoieot 
aplatis, à pellicule tantôt grise, tantôt rougeàtre, unie 
ou mèir-e lie noir ; ;i chair d'un brun clair lorsque les 
grains M>iii bien mùr^» ; vioUcée ou verdalre, lorsqu'ils 
ne la soni pua assez ; à saveur douce dana le preînkr 
cas, acerbe et herbacée dans le second , qui niatlieu- 
reasement n'est pas rare. Le maragnau a souvent aussi 
un foût de moM dont la lorréhetton ne le déliarraM 
qii'imparraitemeot. Cela tient au trafic coupable des 
planteurs du pajrs, qui envoient ce produit aux ports 
d'embarquemant dans des pirogues , et qui ne man- 
quent gtière de l'humecler largement pour le rendre 
plus lourd. La proportion des grains avariés est tou- 
jours d'au moins 10 p. 100. A l'étal sain, le para, 
quoique peu savoureux, eat lrèa4niM de goCM ; on peut 
alors le inf-ler avec avantage an caraque, pour la pré- 
paration de chocoiais de bonne qualité , qui pe<<veoi 
être vendus à bon marché. Le pria de eetin aorte, qot 
n'avait jamais atteint plus haut que 2,600 rcis l'ar- 
rol>c, a monté, en I.8à1 .jusqu'à C, 7 et 8,000 reis. Le 
para vlenl beaucoup en Fnmee, en balles du poids de 

70 à * 5 kilnîT. 

Cacao se Geenaos. U ressemble au maragnan, 
avec lequel 11 est souvent mélangé.— Mémo fmialiap 

On le coiifeouime surtout eu Angleterre. 

Cacao de GvAtAQUiL. Ce cacao, rangé quelquefoi| 
i tort |>armi lescaraques, est fourni par le départenienl 
dont il a |iris te Mom ( république de l'Êquateur). Sns 

çrrains! w»nt larges, arrondi> aux evtrémili^*, mais pins 
uiince» du cùlc du geruiu. Sa pellicule est d'un bt-ua 
plue ou moins foncé, avec des nuaneea 8riiMiue;aa 
chair rs! également Lrune et dout''e d'une saveur fran- 
che, mais forte, et d'un arôme un peu trop prononcé. 



A l'extérieur* ptua au dedans. Sa pcHleute cet Aueet enpMn-NMi le fvayaqnU powC la eonfeelfon de 

qtTe!]uefoi5 cliar^'éf dr i. rre roupeStrc OUgllia. — Il chocolats h bon marché, dans lesquels on fait entrer 
arrive «a balles d'environ tiO kilog. ' baaueo^) de sucre et des cacaos inliciettn ou avuiés, 

Cacao w Odm. R wn ei nb la b wm w n i an irMdad. ' devuil maiH|u« la nmmr liuIBsanU ou désagréable. 
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Cacao de Uamia. Il provieot, à ce qu'on croit, de 
fiante d* evaqne d-Hr^néréi. Il «t rarMOMil aant 
mùr. Se> praitiii <ioiil tmiiM arrondu, l^iilûl a|>laib et 
IfTHguUen. Leur pellicule esl liM« et veinée de rotige 
flhir, lur an fMd |ilui terne. Leur eliair eut \iolac>k> 
et Uomie unt^ pàle noire. Leur «»«ur e«i ecerbe et 
fuiiifn«e. C'i'st , en r<*!<um4, \m racao médiocre, bien 
qu'il «Il élé qiit-lqut luiii vi-iiUu au uièine pri\ que le 
iMPIgiMn. L'Angleterre en revoit de (pvildw quen- 
tités. — Il »'e\]t 'diL' en .hucb de toile de eoloii,«t qu«Jr|pe- 
foi* en b^nU de poid« variable. 

GàCâos K u GoTANB. Oo «n dialingiie plualeare 
variété. Le rnmn de Ca^fenne est en gra^« <f«! foriiie 
ovAle, apUli« aui ettréoul^ recouverta^'une pelli- 
«ale srfi». Ce» fnliia aonl dura; lia ool Aé fHiaaéa aa 
four pour emp^her la ^'cniiiiiulion. Leur chair e»l 
Iminei leur «aveureal Apre; U« ejiludent un« odeur de 
famée. Quelques aateura dlatinguenl deui aoud-variéléa 
de eeyenue i Yarawari et le Minaamari, doAl le dlflé* 
rence e«t peu aen«ibl(!. — Leur l'inlKill.iirp consiste en 
«aca de toile ou en bartU de couu iuiice varial>lo. 

Le déméfurt, qui vIeDtde la Guyane anfriaiae, raiMni- 
bk beaucoup' au cayonne. — M^'ine emballa|?c. 

Le eucao lUi Surinam { Guyane bollandalae^ est en 
grtê gralna errondle, à peNieule blanehe et poudranie; 
!^ cliair esl tautcM cr'uv, luuW^l d'un brun noin\ Ire 
tirant aur le violet. 11 en e&l«te auaiti une variété plua 
petite, ploa aplatie, dont Ui eheir eat pre>*que btenehe. 
Le liuriiiain a une ^a\pur uiiièrea^Mêineeiiibtllegeque 
pour le cacao de Ca^enne. 

Cacaos des îles. Celle dMgmtion gi^néralc s'ap- 
plique aux produilH des plADiatlOnà de cacao>er« qui se 
sont dtWeloppés depuis un oorlain noinhif» d'années 
daoa les Anlillca. Les espèces qu'on reçoit le plus sou- 
vent en Europe sont les suivaidea : 

Cacao d'Haïti. Ln forme de ses grains est à \m\ 
pr^ celle des graine de inaragnan; diaIs leur volume 
eet aMindra, et leur eouleur d'un bran plus ftmcé. Il 
est terré. Sa prilipule est itnu\<'tit av.iri'r par l'efTet 
d'une iermentulion trop prolongite. 5a suvcur est Iki- 
ble «t peu agréable. ~ Il arri?e en sacs de poids dlvere. 

Cucuo lie Bihirhoii. Sou aiuiinde, luisan'e el d'un 
rouge pile, eat la plus courte que l'un connaisse. Sa 
pellicule eet minée, fendillée el peu adhi^rentc. 8a 
chair e«l d'un beau muge violacé. Bien <)u'on le ré- 
colle en bonne maluril«S sa {^aveur e:<l vineuse cl peu 
agrt-able. — On l'enveloppe de nulles de jofii* doubles. 

Cacao de la J.tuuiique. Il esl CO Krailii» plais cl allon- 
gés, iiointus à l'une de leurs exir rnil 's, à pelikule 
grise. Sa chair e^it le plus j^ou^ent violeiic, quelque- 
Toie verte, qtielquelbis d'un bran clair. Sa saveur ent 
acerbe. — Son emballa?»' e<l eelul du caran d'flaïli. 

Cucao de la Guadeloupe, Son amande est plus ronde 
et plus plate que dana le précédent ; aa aaveur eat verte. 
— Même eniliullagc. 

CaeoQ de la Murtiuiqtte, Dans celle île, on cuve le 
cacao avec aa pulpe. L'amande esl de même forme que 
celle du jamaKi|ue. Sa couleur e^t d'un rouge vif. Sa 
eliair esl violacée, sa saveur âpre ou vineuse. — On l'cx- 
p«.'die dans des saco de toile et dans des barils de toutes 
dimensions.. 

Curito de Sainte-Croix. Il ressemble h l'haïli, si ce 
n'est que ses grains Hont plus gros. — Même eiiil>allage. 
CSaoBo de SuiMe-'Laeû. Il dill^reà peine du marti- 

nir|t;f^ m1 -'r\[i'!(!u> de la mf'mc laçon. 
.\ou6 douQous ci-après des comptea d'acbat des prin> 
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CMH«P4'«ctal etdeienibawa* K 



Ramboursemf nt sur Paris . au n 



0(1 (loO 

ItfOltOOO 

tOl»000 

ISH OOO 603lf750 

R' i,iiJnir,o 



la 370 

R* poui- I fr. à 6U juun de vue p. tO,«te 08 

#Wlis «M liatrt. 
Fret sur V 17819, àlr. M at 10 

pwjr 700 k* , « . • P. t,6i0 SO 

Si^aaas | so 

Rei^piJon. pe«pr, VnltrJr . pnrt n r.-i- 
trcpot. erhantiiittiiiicr. cnndiliunner, 
ma^'asiiia^c d'un mois et livrer, et 
sssaraace ooatre le faa F. 



Assur. marii. sur h. itW9 I 1^2 %, 

cl P'-lirr» • 

) <>[iiin>>-'i<iii baii^iiL' tt Paris, SKT 

ir 1 II 't. If) i!,->, k \,î'i » 

%i P**^ d'iatérèts poor en 
Mois en maicashi. 

1/4 riiurl (1<> \ 4'iif (- . 

2 t|4 * SKumpta S |« vente. 

3 a eamnusa. et doeraiie. 



172 40 



193 «S 



5t 70 



6 %|BMmb.Mr f.l39S9 40. F. 991 90 1,999 3!^ 

Poarpauvofr garder an BMfaihipattdi on omIb. P. 13,959 44 
Aaadrairjil. 

Rnit, li* t7SI6 
Taittt — a 999 

Nat. . . k*l74C»lr.3999,aiilrJaaS9k*.f.i3,Sjn^ , 



Compte d'a^iat, à ^ew•York,4»tÀ7 

Pesant « 313911 

Tara 1 314 

Tîel. ... 9 91094 à 7 «. la «, 
* 



J|ll,i7& 99 
• S7 03 



Valeur aa eomptant . . 

Fraî$ à A'fir- 



#9,999 es 



York, 



Courtage d'aelist I^St % . . . . 




10 


45 








Traasport i bord «t aiaaiiB fnh . 


a 


0 










rondilïoiinrr et marquer .... 


• 


1 


t* f 

1 v> 








Entrcc eu douane, cunnatâK"| lett. 




1 


25 


■ 




4". 












2,108 


30 


Cummiuion d'arhal. 9 \, . ■ . ■ 




52 


70 








id. «te rcmbours' 1 */« sur ^ 2t &t 


• 


32 


40 




85 





4IÎ.I'>3 40 



11,51 3 



45 



Au change sur Paris de («Oj. de vue, à F. 5 25. F. 

Pirt^ M ffovre. 

Fret à 5, 8 par et 5 VsurftSt SO-^, 

^ 209 OS a F. S 1^4 F. 1,081 7S 

frais au débarqiiem'. port, rnlre- 

pr.f. iTuiuTs" (l'iiii iiiiKs. ouvriers 

|>'Mir iil<iiillT el ilcsr.. voiliOrS p' 

t>, haiiiill' el co^»^il^ !)0 c. p. sac. » 123 RO 
roMl8pubUaàlaitvr«22c.p't00k* • 30 7» 
CoiamiliP dabanq. à Paris, 1^2 <•!,. • 97 99 

4 npartÊTf F. 1.299 9» t i t 39 



Digitized by Google 



if* 

i,9 



CACKO. 

Hefwrl. P. 
le feu. 

* courtage de \entc. 
» fltconple d'ttMgie. 

• eomin"dc^eiiteel«lucr. 



1,^ 



,en«. Hirfr. t3r,7* ?o. 



l'our pouvoir gsrdcr en nugittiu pend' I n»b. F. 13y&7S 20 



Brut.k'UM? 
Tare, 8 •/,k» 279 • 
RébctioM* tl • 300 



\ ,m M < 1 .sts >!i frais dea «nlneftdoot on a extrait te beurre. Ku IS&O, 

M. A. Chev illler a eu à analyser une |)oudre, vendue 
Houslenuui Ue cacao impalimble, elqii'il a trouvée n'être 
I (]u'uii raélanfie de cacao privé de btum et de Ikiine de 
inaïi. Le mieux est donc, snri^ rnntredit, d'acheter le» 
graines de cacao entières, el de les écraser soiwnème. 
Toutefois, si l'on veat en prendre la peine, Il est Ikette 
de vérifier la pureté et l'inti'uriti- des eat-aos pulvé- 
risés. S'ils ont servi à la préparation du beurre, ils sont 
secs et pulvérulents au toucher, à nolni qu'on y ait 



763 30 2,050 «5 



Net. . . kM3667,àf.iHTJll•s:.«lk^ent.f.^3.56«40 
n, A, tc« 100 <iï net k Kew-Yori n-mUnl »ii ll.i»re Mrt, k. lA «,100. 
Lm tS jour» que l«» tritilit onl A connr jnsqu'iiii rihètnce», serti- 
ront a csafrir la r«ri« riwtcrM Mir U waielMiidite, pour un Hoi» da 
i«tfalai4aa ' 



I ajouté quelque autre matière graue, ce qui se recon- 
ti.iilrait à l'aide de l'c'ther, qui dissout complètement à ' 



mn de Srinli-icrn 

Faelure iimMlee A 100 ioci cacao SaïUtago de t «»*a, em 
baïqiNS |iar la satire ... aBaat i ... p^eel riaqpa da . . . . 

fMnarii rarau, p' net tanoOw» t' 6 ^^^^ ' 
Fouinilure des sacs el embali., à 5» c.^ar t uo 
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tVoid le beurre de cacau, el ne dissout ni \tA graissea 
animalet, ni lea liuiles. La présence de la flulDe de 
maïs ou d'utip autre ff^;ule serait décelée au moyen de 
' l'eau iodée, qui colore les fécules en lileu intense, et ne 
Void un antre compte d*achat founil par nae mai- | ^ ptnporllon de Mente partieuMre 

n fie Snnli icrn : rcnreniie le cacao, qu'une l^pf re Ininte verdàlre. 

Les droits exagérés qui frappent à l'entrée le cacao, 
denrée alimentaire hygiénique dont t'uMge devrait* 
au contiaire, ic nous setuble, être eocoura^'iS nuisent 
à notre commence et au développement de la consom- 
mation. Aussi faisona-noua dce vceux pour que le gou- 
vernement prenne en considération la pt^lilion rjue lui 
onl adressée, en 1 85T , les armateurs, les fabricants de 
chocolat, pour obtenir que les droits fussent réduite à 
I flr. par navire nraa(a]a et • fr. par navire étranger. 

A. MAKCIN et tyi\\.r. MliJtlKR. 
Droit* de douane. A l'entrée (par lOii kilog.) ; cacao de» 
colonies françaises, par naT. franç., 40 fr. ; des pays à VouetA 
du cap Horn, 50 fr.,par aav. fraB(., «t 7S fr. par aav étrang.; 
d'ailleurs, hon d'Europe, S5 fr. par nav fnaf., et 7S tir. pai 
nav. etrang.; dci entrepôts, OS Gr.par aav. franç., et 7S ù; 
par nav. étrang. . 
A la •«(tie, le eaeao paye 15 't. par lOa Ulog . pour tauia 



Droits de «ortie et tarp ni'uui ip. . . . ^ 07 &0 
CtiBifoi et wharf, peiago, elc * SO • 
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,) 2132 SO 
, . 53 U 

j*tt>>j H4 

v» tt,784 80. Tirage 3 , e*cofnple y compris fOmrnkn* 
de triage à f, 5 15 par piastie. 

100 k* égaleat tOO poids c»p'. — Le fret est ordinairem' de 
f. fiO à 00 tonaaaai par Boidaaat. 

Compoiition et proprit'uU in'ia'niles du rnrnn . 1 00 par- 
ties de cacao contiennent, en moyenne, d'aprùs les anu- 
lytea de Lampadius ; Matiire grane (beurre de ea> 
cao), &8 ; maJ^c colorante brune, 1 7 ; fécule, 1 1 ; ma- 
fièrf niqueitite, 8 ; matière, tulorante rouye, 2; eau^ S. 
Mai*, des analyses plu» récentes, dues h MM. Julia Kon- 
lenclle et Delcber, il résulterait que le caeno contient 
à peine des traces de fécule, tsuidls que, d'un autre 
Cftté, on a reconnu, dans pre»ques loutett les espèces, 
d« qaanlllée plus ou nolm gnndcs d'une substance 
.•j.Htringente qui n'c5t autre que ie lanin. Ce principe 



coniuro et cara^pie en contiennent fort peu. Il en cal 



inroarsTioiis. 



Il convient de choisir le cacao dont les grains sont 

gros, bien pleins, à peau brune et li-se, reioiiv raiit une 
amande d'un beau violet clair au dehors, rougeàlre eu 
dedans, d'une odeur et d'une saveur douces et aro- 
matiques. 

On sait que le iiriiicipnl usoge du cacao consiste dans 
la fabrication du ehoeolal [Voy. ce mot). On le fait 
nusS entrer dans d'autres préparations alimentaires, 
dt'ï;itrn''e< hou? les nom? fie th(fobrome, de palamotxf, de 
chocu ^mélange de cacao el de café], de racahoul dea 
Arabe», elc. Quelques personnes contemment te cacao 
en nature, >itiipli inent torrclié et pulvérisé oonune le 
café, el bouilli dans de l'eau ou dans du lait qu'on 
sucre à volonté. C'Nt une manière de faire son choçoiat 
sol-mèmcrt d'rire as>urr ipi'il esleveiiipt des mélanges 
que les fabricants lui font trop souvent subir. Mais le 
cacao lui-mfime n'est pas non plus tout à ftilt k l'abri 
desbiiiificationK : on le vend quelquefois tout pulvériné, 
sous prétexte d'éïKirgner celle peine au consommateur, • — , — - - 
mais en réalité alln de pouvoir y ajouter des sub- Autres pajrs. 
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8,266,97S 


V( iif/'uela* ....... 


262/^67 


St 1 .3«0 


.(04,784 




27», 7-14 


201, 25t 


2ul,2!ll 


Aqualavr 


407,923 


243,221 


749.573 




ioo,aso 


193,037 


444,!*40 




• 


• ' 


330,0^1 




36,610 


m 


1 1". -1 1 


Autrei pays 


208.627 


n5.07l 


136.742 


Total. . . 


2,760,036 


2,:8H,B48 


6,2Ï9,2S> 



Stances étrangères. Souvent aossl on livre pour eaca^ 



I84B. 

Ruute kiloK. 7,682 

Pavt-Bat r. 1,079 

Villes aastetiqnes. . .... 51,079 

Angtetem* 77,310 

li.Mn-Si. lies 33,039 

Espagne. . , 162.406 

Étals saHcs 141.259 

ToM>ane • > . . 08,090 

États romain». ....... 1 3,340 

Suiise. ,.....•«.• 15M,r> 1- 

Algerie. ......... S, 7 76 

Cuba «l Porlo-lUco > 

Meilque • S3,7t4 

Association allemande. . . Olf 

lielgique. . 13,621 
Turquie 

00,040 

T««Ol. 



I8B0. 


t8K6. 


S,419 


119,954 


18,553 




109,395 


07,941 


70,077 


sts,o» 


10,296 


81,940 


159,505 


153,640 


217.485 


159,301 


40,i54 


41,100 


iO,SOO 


5i,440 


76.327 


222,244 


13,455 


5,155 


10,877 


» 


5,440 


• 


» 


10,001 


• 


14.523 


• 


0.001 


8,740 


11,007 



900,4t7 773,044 1,905,010 
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CACHhMJHK ll'KCOSSK. 



Srcriuk ue cacao. Cett« . aulMlaiice, «ppdëe missi 
kiMt amertte de cacao, est renrerméc dans l«« va«cu- 

les de romatiilt' «le rarao. D'après U'i anrihs«« de 
MM. Chcvnllîtr el Puiumier, le cacau de Maragnaii 
ronlient de Sôi âC p. 100 de beiirir ; Ip cacao caraqiie, 
de SO h hh ; le cacao de Maruraibo, Vt <<u ht ; le cacao 
«les îles, enviroD 46. On voit «pu- lu proporlion de 
cdte nlMUiiire n'cal nallemeiil en rapport am la 
j'i.ilit'' du catao. (Vtic -in onîdanci' pnrtit f <i*ulili- 



CACHAUyr. Voy. àl'arl. F»èi:hes. 

CACUEMIR. Capitale du myaiiiiK- <lt> ce nom, gou- 
vern<^ aujourd'hui par un prince sikii »ou!« la suzerai- 
neté britannique. Cette ville, grande, mai bàUc,indu4- 
trieuM', et bien d^-tiue de ton ancienne splendeur, eti 
silui^e au pied d'une colline, sur les bord<^ «!n T>JhrItim 
qui y a une largeur moyenne de 100 uiètreji, et sur 
lequel «ont Jeté» phifimirs pont» de bois, par 34<* 23' 
di' lit, >',, el "j;/ ilr luiiu'. K. V.Wv csl rrnomnu'c 



ser iec espèces médiocre<< |H)ur l'extraction du tieurre, i pour la douceur de ^on cliinal, et doit au\ niagni(ique« 
en htaennt les plus estinécs jk ta eonsomniatlon. Pour | eUles qu'on y fkbrlque la célébrité nnlrrrseile de «on 



pn'iiarer le beurre de cacao, on com aji.*»' li ^* ainitrwlfs 
<l«ns un mortier, cl on les Mt bouillir dans une grande 
«IHiitIté rf^eao. La sab*tancii irraise vient former, à la 

Mirrace du liquidé', iiti*- nuiche huileus*- qu'on enlève 
avec une cuiller ; maiti elle contient alors des il^bris de 
(.-arao et de l'eau interposée, et M couleur est brune ou 
irri«e. On la laisse figer, puis on lasouuiet à plusieurs 
fusions à une dou»**» température ; on 1 1 riHn* rli tipii' 
fois, dans une chausse de feutre, el l'on |<arvi« iti uiusi 



nom. Malheureusement Ions les liteaux, des tremble^ 
tnents de terre, le choléra, la raminc, la peste, la Ruerre 
et la tyrannie du des|M)lisme, paraissent avoir con- 
spiré dana le conr^ <i < siècle à la dt^populalion de 

ce beau [>ny«pt h la niinr di" «i prosp-'HIt^ ; el la ville 
de Cacheiiiir, à laquelle l'^lpliiii.-lone donnait de 150 à 
300.000 hab.,eneomple à peim* encore 40,000, ma* 
hométans et sminnllc!" pour In plupart. 

C'est toujours it Cachemir que l'on fabrique lcâclukle« 



i felMentr dana un étal de pureté parfiitit. Le beurre | le« plus Ans et les plus Hehes ; on les tisse k rcspoulln 

de cacao, lorsqu'il fsl pur ci ri'ienmurit «nlrait, est avec le duvet soycMit des chèvres du Tliibet. Le nom - 



d'une couleur jaune pAle et d'une consistance sembla- 
ble I celle du beurre df lait. Sa saveur et son odeur 

>ont (l(Mu-es ol raj>p«-tlfnl diiu'iiii'. Kii \ ieillissani, 
ii blaocint el prend à la longue ua peu de raocidité ; 
Mis, CB te renfemanl dans dn pots ou dans d'autres 
^sses plaeés dans un Heu fhds et sec, et herniéiirpie- 
aient lioiichés, on peut le conserver iihisieurs années 
auis qu'il éprouve d'altération sensilile. il est insoluble 
«IsDs l'eaii, peu solubic dans l'alcool, entièrement sulu- 
ble dans IT'ther sulfurique et dans î'cxsenrr de li'-n'lti'ii- 
Ihioe. Sa densité est de O.UI. Il entre en iusion à 
tS^ eentifrades. Il ne peut booUllr sans se déeompo- 

<T. I,p beurre decacan est rniplnv»'^ par les iiarfunicifi-rt 
pour la préparation de certains cosmétiques. 11 reçoit 
swri quelques applications dans la confiserie; nMls 

'rsl siirfijiil en pliarmarji- ipi'nii eu fait usage. On le 
•^onsidère conune adoucissant el pectoral j on l'adoii- 
iMre sous fbmie da crème et d^émutalon ; on le fait 

"<'si entrer dans des loochs et dans des pilules ; un en 
fall des ()ols et des tablettes, ainsi que des [tonimadrs 
rerouimandées contre les engelui-es, les gerçures de la 
peau, etc. 

Cette marchandlM* est fort sujette aux sophistiea- 
linns : on la mélange frauduleusement avec de la uiuelle 
de bvuf, du suif de veau ou de monlon, du salndou\, 
^ la cire et de l'huile, etc. I.a pn'. ni«edu suif de 
•aouton sereeonnaît aisément, gràceà i"v»U»'ur désagr«-a- 
Ue de cette graisse. Toutes ces fehiflcations sont, du 

•^le, déceli'cs à l'ai. le du fraiternent par réllicr <pu, 
*^nuue nous l'avous dit plus liaul, IVinne avec le beurre 
<le eaeao pur une dlnohitlon limpide, tandis qu'il 
i^ste toujours plus on moins louche avec lc4« autres 
matières grasses. En outre, la cassure du beurre falsi- 
•lé, au Heu d'Cti-e homogène, pré-sente toujours des 
nuances marbrées , opaques et grisâtres. Knhn le» 
n^'langes d<int il s'ai.'ii rliangent le point de hisinn 
^0 beurre de cacao : avec ie suif, par exemple, il ne 
Alpd qu'à 37 ou 3S degrés, tandis qu'avec l'hutte d*a> 
wandes dniire> il devient liquiile à 23*, l orsque le 
'oélange atteint la proportion de 8 à 10 p. 100, la 
ftvnde devient si vMMe , que les personnes les moins 
•-xpérimentêes l'aper^Tent, pour ainsi dire, du pre- 
nder «oup d'œil. 

Le beurre de eaeao n'est point mentionné nonlna- 
'ivement au tableau des douanes, et le commeree 
'l'importation oti d'exportation auqnel II peut donner 
Htu est tout à fait insigniOant. a. n.v\ci>. 

t« 



bre des raétiers, dans celle ville, a varié de S.OOO à 

I ff.OOO , et chaque métier occupe trois tisserands. Tel 

niélicr est i liai'_'é quelqiMTi<is de ^,000 riiseaiix pnur 

la bro<lerie. 1^ «iuvcl est trié à (^chemir même, et les 
femmes des tisserands le Ment . A Iravalller an rouet tout 
le jour, elles ne gagnent puère que I ;'i 2 fr. |Kir mois. 
Le pa|iier de Cachemir «*st le meilleur qui se fasse 
dans l'Inde; ce qui le distinf:ue. c'est sa blancheur et 
son poil. On le ralM-i(|ue dans une quiniainede petila 
alrliers, river de vieilles enrilt ^ et de vieux «aen li^^^,, 
ave«- des licelles, el appelés tairs. I.es implers faits de 
ebilflons de' coton et de filasse dcebanvre sont moins 

«•'liiTii'j . 

On fabrique, en outre, à Cachemir de» canons de 
ftisll el de pistolet, unis, tordus el damasquinés ; des 

cuirs pour sellerie, de l'essence tie nisr frès-llne, i t< . 

Les cliàles de celte ville s'exportent, partie par La- 
hore, partie par Caboul, vHlr» «Huées, la prnnlère à 
a'o kilom. S.-8.-0., ta seconde à 580 kilom. 0. de 
C.Khemir. CH. VOCEL. 

CACREIHIRE. Viiv. Ciivi vs. 

GACBEMIRE D'KCOSSK. Le vaeheniire d'F^cosse 
est une éfofTe de la fabriipie d'Amiens. 1^ ciiaîne est 
en laine avec un fil de soie retors, la Irume en laine. 

II s'en hit aussi de qualité Inférieure, loul en laine, ou 
chaîne coinn et traiTic laîne. Le 1iss.T.'e e«l le mt'me 
que celui de l'aiépinc (Voj . ce mol), la cliaine est 
rentrée dans 83 h 34 broches aux 0.09T 1/3 mlllimèt. 

Ce tissu a rrt'r h Aniii tis mts ih:î:|. Pend.inl 
plusieurs années, ii a procuré de beaux bénélices aux 
fabricants parce «pie, avec moins de matière, il oflire 
plus de finesse et de souplesse que le mérinos et lui 
était souvent préféré ; mais le bas prix du mérinos el la 
solidité incimtestablc de cet article ont modifié, depuis 
qiielijiie temps, rette situation. Toutefois, la fhbriea- 
tion des caet)emire<< se maintient, et s'élève encore an- 
nuellement à 25 et 28,000 pièces, d'une valeur réelle 
de 9,000,000 fr. Les piècM ont 42 mètres de longueur, 
les largeurs varient de *}'} rentimètres à I mètre :tO ccn- 
limèlres. Le prix du mètre est, en moyenne, de 2 fr. 
pour les qualités ordinaires, et de 8 fr. pour les bdles 

qualités, en écru. 

Lei cachemires sont généraleuient teints en noir; 
on en fhit des robes, des manlelels, des doublures, 
des chapeaux mécaniques, etc., etc. 

La fabrication occupe, dans l'arrondissement d'A- 
uucn.^ cl dan» quelques communes \oi«1nea du détiar- 

»? 
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CACHOU. 



temeut de l'Oise, 2,000 ouvrières, dont la salaire ett 
de 1 fr. àO cent, à 2 fr. par jour 



fer chaufTé au rouge, il brûle presque ean» laisser de 
réàiUu. 11 est soluble dans l'eau bouillante, dans l'ai- 



Ce tinu «'expMie roulé rar une planche et main- cool, dans le vinaigre et dans le vin. Sa aaveur acre eat 

tenu par des bandes dr pnpirr Maru rt des lisprés astringenle; elle laisse ni^arimoins un arrière-goùl su- 



roMs. Il est enveloppé d'une Teuille de papier blunc, 
fmoée en forme* de portenBuille. 

Les cachemires sont, en grande parfie, consommé* 
en France. A l'exporlatiou, ils jouissent d'une prime 
de sortie, comme tous les tissus de laine. J. LAHT. 

CACHEMIRE {ïïOfBt DE). Yoy. Dcvet. 

€Ac:HEMinE (tissu de). Voy. l'art. Tissos. 

CàCUEO. Petite ville de la côte occidentale d'A- 
friqoe, dont les Portugais ont Tait le chef-lieu de leurd 
possessions dans ces régions. Elle est située sur la rive 
gauche du Rio-Cacheo, à six lieues de l'embouchure 
de ce fleuve, par 12* lO'lat. N., et 18« 30' long. 0. 
On y mouillp i)ar 9 mètre?, sur un fond d - ^.im", I r -, 
établissements portugais sont défendu* par un turi ta 



cré. Il contient, en proportion notable, un principo 
astringent qui, adon la plupart de* auteurs, n'eat antre 

chose que du faitin , mais que Berxélius r^pardait 
comme une subiiUiiice particulière à laquelle il donnait 
le nom d'acide ndmotmttlqu». Lee autns principes Im» 
médiats sont : une nialit re i xtia tive, un mucilage, 
un acide appelé la catéchiue , euliu un résidu insoluble 
dont la nature n*eat pis déterminée. 

Dans le commerce, on dii^tingue le cachou en troU 
sortes principale» : le cachou brun en masses ou conté 
sur terre, qualilé inférieure, en masses plus ou uioin» 
volumineuses, en partie recouvertes de terre, et dont 
l'intérieur f.sf il'un bnm miippatre ou noirâtre uni- 
forme; le cachou brun coulé sur ris, qualité supérieure 



mauvais état. La population eat évahiéc i 600 bab. à la précédente, et le eacAoïf ènut eoulé tur JèuUU; 



De Cachco dépendent : Faritiha, à 210 lieues en amont 
sur le même fleuve, village entouré de plants de coton- 
nier*} iittgumchm, sur la Caïamânce i Gtùu , ville de 
800 habitants, ^ communique avec le Rio-Cacheo 
par \m coiir» d'ean qui s'embranche sur les deux fleu- 
ves ; enliu le couiploir du Bissao, au voihinage des îles 
Bissagos. A défaut d'esclaves, dont les marcliatul.s por- 
tugais furent longtemps le.s plus actifs trallquants, les 
trailOAts ont dù retourner leurs spéculations vers les 



cette sorte est la plus estimée ; nous la recevons etii orc 
enveloppée dans les feuilles sur lesquelles on a coulé le 
cachou pour le sédier. 

On dislinf;\ie t^ncore le eueliou, selon sa provenance, 
sa qualité, son aspect et la forme qu'on lui a donnée, 
en une diialne d'espèces désignées et' canetériaéea 
ainsi qu'il suit : 

Cachou terne et rougeàtre. 11 est en pains carrés, 
compactes, à cassure ondulée et souvent marbrée, po- 



prodttita du aol : raraehide» le fia, la gomme, la cire, < sant de 90 à 1 2S grammes. Sa saveur, quoique 



et il fn n^^ultc un mouvement commercial ipd n'est 
pas sans importance. i. dcval. 

CACIIOV. (Syn. : Angl. Cathoo, eafecAn, japanêartk, 

— AUnu. Jniiuitischc i nlr, Kalcchit, Kaschu, — Ilolland. 
Japaanschea arde. — Espogn. CatecUt lierrajaponica . — 
Porlug. Cateca, caucambre, cato,) On a longtemps 
confondu, sous U dénomination commune de cachous, 
trois genres de substances douces, il est vrai, de pro- 
priétés à peu près semblables et employées à des usages 
analogue*» mai* dllférentes par leur origine et par 
quelques caractères assez imporlanti. Ce-^ Iroi- -ult- 
stances sont le cachou, le (jambier et Ik ktiw , aujour- 
d'hui parfidlement distinguées dans le commerce et 
dans l'industrie. Les deux dernières sont en leur lieu 
l'objet d'articles spéciaux. Kous ne parlerons ici que 



gente, est sucrée et n'a ri< n de désagréable. 

Cachou brun-noirûtre, orbiculaire et plut. Il est en 
galettes arrondie*; plu* dur, d'une telnle plu* foneée 
et plus uniforme que le précédent; à cassure nette et 
luisante; doué d'une saveur amère. On le connaît en 
Angleterre «ou* le nom de eaeho» â* C^Um en ife 

Coloinba, 

Cachou brun^irâtre amj/lacé, Ea petites galettes 
ronde* trèf-plates, de & à 6 cenlinièti«| de diiuxiètre, 
pesant de 30 à GO grammes ; brun» compacte, dur{ i 

cassure inégale et peu brillante. 

Cachou terne et par alUlipipedc. Il c&t en pains carrés 
de ft centimMre* environ de côté, peu coapaetaa, 

bruns en dehors, ni iî- lm-îs en dedans; formés de cou- 
ches qui se voient pariaiicment à la cassure, et qu'il est 



du eachou proprement dit. Cette *ob*tanee, longtemps i fiulle de aéparer de manière i partager te pain en trola 

considérée connue minérale cl terreuse, était appelée ou quatre galettes d'é^rale épaisseur, 
autrefois terre du Japon, parce qu'on la lirait priucipa- ; Cachou blanc enjumé. 11 est très-pesant et très-dur; 
lement de ce pays. C'est le rerra japtmica, terra \ en pain* de IS grammes environ, noir* à l'extérieur» 
caiic icucatechu ou suc tiré des aui iennes ofîkiues. On d'un Liane ^^ri^àtre et d'un aspeet l^'rreux au dedans, 
sait aujourd'hui que c'est une matière végétale ex- i Cachou brtai en gro$ pains parallélipipides. Ces ^ia» 
tractive, provenant de plusieurs végétaux appartenant ! sontcarrés; tliontlO centinlèlreBdee6té*ur6d'épal8- 
i différentes familles, telles que les légumineuses, les , seur, cl pèsent de 000 i 700 grammes. Leur surface 



palmiers et les cinchonacées. Le cachou existe en 
abondance dans le péricarpe des siliques de plusieurs 
espèces des genres ahjarahtn vA acacia; dansleboismême 
dç l'acacia catcchu t t dan.'* le.-> u<>]\ de Varem calechu, 
sorte de palmier qui croit dans i'Archipel indieu,' et 
,qul fournit le kasehu ou csdkoii dc^lTysene de* auteur* 
an?!rdî;. I.'extraelion s'opère en soumettant le:< parties 
convenables de ces plantes à une décoction prolongée 
dan* l'eau bouillante, et en réduisant le liquide, par 
l'évaporatidu, aux deux tiers de fion volume. Leréj^idu 
pâteux ainsi obtenu est séché aux rayons du soleil. 

Les propriétés généralea du eachou août les aui- 
Vintes : 

Il est de couleur bninc, solide, non déliqursrcrd ; 
sa diu.-ilé varie du 1.28 à l.^U. On ne peut le fon- 
dre : une chaleur un peu forte le déeompoae. Projeté 



est couverte d'une légère couche terreuse et Idancliàfre. 

Cachou noir mucilagineux . En pains paralléiipipèdes, 
bruns à la surface, à cassure nuire et brillante ; laveur 
muc ilagineuse et faiblement astringente* C'est uiw qua- 
lité tout 4 fait inférieure. 

Caehou de Pegu en omusm. Sa eaiMire eat brillanle, 
sa couleur bmn-noiri^tre nu rnugeûtre, sa .«aveur amère. 

Cachou de Hiarn en masses coniques» Cette espèce est 
importée depuis quelques annéea de Slam en Angle- 
terre. Elle est en masses ovoïdes, pesant RSO gramme, 
d'une couleur semblable à celle de l'aloès hépatique. 

Le caehou terne et rougefttre et le caehou orbicu- 
laire et pi al Miiit souvent appelés cachou du Deng^ 
et lAiciioti de Bombay, Gca deui, eapèees contieniMit 
beaucoup de tanin. 

Le cachou est employé en médecine coouna *MiHfBa- 



rar des charbons incandescent* ou sur une plaque de ( ment tonique etaatringent. On l'adminisire pour l'oidi- 
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CADIX. 



tout fora» te |iiliiltt.On«i lut auari, «ait mlknil tnroh eoniidérmbte à Télruigsr. C'<(aliQ|lti Lyon- 
a>iec du «ucre, et en l'aromatisant, dtptUtet imfilles 
destinées à corriger la fétidité de l'halefnp, el qui se 
Tendent p&rlicuiîereuieiit pour l'u!»age des lumeurs. 
Mais il «rt ppindpakimttit âppMqné daai la ttintnr» tt 
dasi !:j tannerie. 

JLe cachou m vend tare nette» et m traite ordioaire- 

au tenue de quatre mob. 
On vend souront pour cachou de l>onne qualité dus 
arhous Inférieurs ou mélangés avec diverses «iuh.^tauce» 
étrangères, telle* que le sable, l'argile rouge, la fé- 



naîs qui flB MnUolk plna gnud i 

Ou donne aussi le nom de cadis h une atJtrc (îtolTe 
de laine fine, croisée el drapée, de GO cenlimètres de 
lai^, et dool lee pièœt ont de 45 4 60 mètrea. Ce 
cadis est fabriqui' en I :tn.rii' doe, partienli'-rcmcnt aux 
cnviroTH dt> Moutaulxtu, eu dUTéreule» qualités; les 
plus ùii:> |<ùrientkiiioindeeadi»rat.Lepeu quePonea 
> oil à Paris y est envoyé en blanc ou en noir. BEioif . 

CADIX. Premier port el principale place de com- 
merce de l'Eipsf ne, après Barcelone, sur la cûte S.-O. 
de l'Andalousie, baignée par l'Océan. Lat. 3G« 32' Et.; 
Ion?. 8* 37' 0. C'est une ville bien forlifi/c, bien bâtie 
cl d'un aspect imposant, située sur un roctier, à r«a> 
Mtr; leur anvearestlere et désagréable. IMaaoua dans | trémUé d*nne langue de leilre basse et étroite, eoupée 



I, l'alun, et certains extraits astringents. 

Le cacliou de mauvaise qualité rt rpl'si auquel onamêl<; 
des eatraits astringents sont d'uu brun foncé, presque 



l'eau, ilsprécîpiirnt m noir ou en violet par le protochlo- 
rure de Ter; taodis que le bon caclum donne, aveo 
le wèmt réaetir, un précipité vert, dft a» tanin qu'il 



Le sahlf*, qu'on m?l« quelquefois aucaclmu du fom- 
merce, dans la proportion énorme de 25 à 'i6 p. lUU, 
dans 1« but de lui donner do poids et de la doraié, est 
Éirilempnt mis à d/îcan vert par l'Infln^^ratlon : on traite 
les cendres par l'eau, et l'on obtient un résidu Inso- 
loMe dont la balanee fUt eomaltre la quantité. 

Lorsque le cachou a été sophistiqué avec de l'ocre 
ou argile rouge, il ne fond pas dans la bouche comme 
Eut le bon cachou. Il se dissout mal dans ses véhicules 
«nlinaires, et ses cendres, traitées par Fean, donnât 
un r(*sidii insoluble de fi à 10 p. 100. 

La prt^sence de la fécule se reconnait à la couleur 
Ueoe <|«ie la felnlare d'Iode lUt prendn à la solution 

aquetiiif nu al('f><)li(]ue du i-adiou aiti>! rat-iflt'. niiflii, 
si le cachou a été mélangé avec de l'alun, on aura, en 
traitant sa solution aqueuse par Pammoniaque et le 
ehlorare de baryum, un p^réelplté blaae qui ne se pro- 
duit point avec le cachou pur. 

ItiMorMùmi tt txporMions- Les iamortatioas de cachou 
»«Mt éle«ées, peadsiit raaaés ttSS, à 1, 114,191 kilog. 

(comm- pénéf.). La pl::« ^-r-mte parti? iIp reUe rnarrhar.dtsp 
• été fournie par Tlnde aucUif* et par l'Aiit^ieUTr»* ; le restr. 
par r Asaosiatisa eoBiimrcide «lleinaode et par d'autn-s pa tis. 
La erporletîsas, foor la snéoM sanés, oat été de 197,117 
kîio|r.. en marehBadim frsafshMét éUaafèns rés^es. Les 
I .. : « .\ f ^ - de dcstiii4tl<>u sont la SuisM et les VAais i^rdp». 
fcadant l'année précédente, les ioiporlalioas «Taieiil été en- 
cwe ^es eoasidénbles. Nous avions rcfa, des Indes anglaises 
et koUandaises, de la Chine et d'autri*'; p.iv<;. ?.?7j,2"1 kllu^'. 
La différence était encore ptns frranriv rn faveur de Isbt, sur 
le chiffre cJc« exportation», qui t tait d<- 700,570 kiloff. 

fia 18SS. il est arrivé S,149,lti lulog. d« etohoa, éoat 
l,«S3,'i63 kUof(.d«SladMS«gWsettt37,SI7ldhHf.dMliidas 
h'.liaudaisc»; i-t3.?79 Vilo^'. d'An^lftPrre ; ".1 ^ 2. d'autre» 



par nti ro.sst^ ipii la sépan de lUe de Léon. Popnln» 
lion, 8U,00Û hab. 

Beaucoup de négociants étrangers, anglais surtout, 
ont des naisoni de eommeroe dam oetle vUle. Im 

France y entretient urt « oniulat. 

Cadu, l'ancienne Uadoj», est, comme on sait, une 
colonie phénicienne, dont la fondation ranomeàdoint 

Kii''oIe> avant notre trt. Sotr excellent port, rt s:i pnsi- 
tion aussi forte que favorable pour le couimerce lui 
ont assuré, te tout temps, sons les Garthaclnoia et lee 
Romains, comme sous les Maures et les chrétien!!, une 
grande importani e |inlilique et commoriiale. Elle fut 
longtemps un des piiiu ipaux députa de lu uiarioe mi- 
Hlaire de l'Espagne. En 1720, le commerae avee l'A- 
mérique e«j>agnole, dont le monopole avait appariant} 
jusque-là à bévîUe, fut transféré à Cadix, qui jouit de 
ee privilège eiclusif Jusqu'en 1765, où II Ait permis à 
tous les j.'ran*l.* j^orts de l'Espa^Jine, reiix de la Biscaye 
exceptés, de trafiquer avec SCS colonies des Indes occiden- 
tales. Cadix n'en conserva pas moins, grâce à sa richesse 
acquise et à ses relations, la majeure partie du connneree 
a\ee l'Amérique. Ce n'est qur di'imii» l't'rnnîn iîùition 
des colonies espagnoles du coiiUuuul auiûncaiii, que la 
prospérité de cette place a considérablement déera ; et 
il y a peu d'espoir de la voir renaître, h moins d'un 
changement total dans la politique du gouvernement 
espagnol vis-à-vis de ses anciennes possessions. Ce ftat 
en vain qu'il chercha, en 1829, à dédommager celle 
ville, en l'érigeant en port franc. Il en résulta un tel 
accroissement du k contrebande, stimulée par la pro- 
hibition absolue ou le maintien de droits prohibitib 
sur la plupart de* mareliaiidi4es étrangères, qu'il fallut 
révoquer cette franchise en 1832. Cadi:i dut céder à 
Barcelone le premier rang comme place de eommeroe. 

Poil et {ihuyc. Laie extérieure di- Ciidix commu- 
nique avec la baie intérieure ou rade par un goulet d« 



pays, n eu m aie' cip- rté t4u.u^ kiiog-i dont la Suisse a ! ^ *»300 mètres de Urgeur, compris entre les 

tlSt^OS; l'AHjtIfttrro, I t(>,7i6: l'^açne, 3S.036; châleaux de Matagorda, sur la terre ferme, et de Pun- 
ies Pavft-Bas, 19,108 ; les ÉtaU sardes, 7,471; les Oeua- tal(\^ sur l'île de Léon. La ville de Sainte-Marie, prin- 

I cipal depùt des vins de Xérès, est située de l'autre côté 
S0c.(vslsiir4ilB- { de hi baie, vi»4-vb de Cadl&. Dana U nde se traavt 
le fameux arsenal martUme de la Canaque, ainsi qot 
le Trocadéro. 

Le tour de Saint-Sébastien avec un phare, à l'ouest 
de Cadix, sert de point de reconnaissance aux bàti> 
ments qui viennent de l'Atlantique. Elle a 62 mètres 
deliauleur, elson feu tournant, quand le ciel n'est pas 
couvert, projette une vive clarté à plus de 24 kilom. 

L'enir 'e d,<ns le siipcrlif havre de la baie de Cadix 
est entre la ville el la pointe dcltota, à environ 8 kilo- 
mètres vers le N.-O. Cette vaste baie oflfre presque psr- 
tout un excellent fond d'ancrage. La tuer y [uonlu de 
2 mètres environ, dans la saison de^ marées basses, et 



Skiles, 7,0U ; d'autre» pa\«. î,895 

Le cachou du c^mm-M r . évalué ii 1 fr 
eisHe), •» 80 c. (faUur de i «50) k kilog. 

Driitêdt àamm. Le ésdMa «■ Msaspsfe tS e. dedreto 

d'exportafirn par 100 Icilog. l.e» droits d'importation sont, 
par navires traiiçaui, pour le cachou de l'Inde, nuls; pour le 
cachou d' ailleurs, hors d'Europe, s fr -, poor le eschoa des 
eatrepètoy f^.'Les cachou» de toute provessnes payent 
M llr. d'entrée pour 100 kilog., lorsqu'ils arrivent par terre 
«Operiuvir».'* étrangers. A. MANQtM. 

CADIS. Kloffe de laine eroisée, qtd n'est autre chose 
qu'une serge légère de &à centimètres de largeur. L6& 
ptèecs de cadis ont S<l I 97 mètres de longueur. 

On fabriquait aulrefols beaucoup de eadi.s dans les 
Cévennes, le Gévaudan, aux environs du l^uy, el dans 



le pays qui avolsine le Languedoc ; 11 s'en faisait des j de 3 mètres à S mèiiesSO dans celle des maréaahaaisi* 
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Le poii est à l e^i Ue la \ille, où l'on a conslniit un m61e 
de gnmdeadiiiiftiiriom; malt le peu de profondeur de 

l'eau IIP permet fias au\ j/ros iia\ii'i-s d'en iipprocluT. Ils 
jettent l'aocre àeDviron 1 ,200kiloin. de lâ,»ur un fond 
de 6 A T brasses. A rentrée de la baie, au nord de la 
ville, se dre«aenl les rochers nommés les Porcs cl le 
Diamant : les premiers à 1 kilomètre, le second à en- 
viron 2 1/2 kilomètres de la vUle. Entre les Porcs et le 
Diamant, touales navlreaindisUnetemeol peuvent poa- 
»er; mais entre les Porcs et la ville le passape n'es! pm- 
Ucal>le que pour les b&tiœents tirant moins de 6 mèirt^s 
d'eau, avec une parMle connatasanee da ^nal. - 

Jiottveniem dr lu uinuiniiou. Le nionv«Mnenl total fie 
la navigation du port de Cadix avec l'étranger et les 
colonies ne s'est élevé en I8â5, entrée et sortie réu- 
nies, qu'il l,»CO navires cl 420,698 tonneaux. Il 
avait été , l'année pri-ri'-d- tilc . «le 2,304 navire.-; et 
4U2,àUO tonneaux. La diminution s'explique par la 
Uéerotsianee des réeolte» de Xérès. L'itriereeurae «vee 
les poris Tranyais (y cr»nii>ris la navigation sur lest) a 
présenté, en 18ÔG, um liitln; total de 209 uavire^entré:' 
et sortis avee une jaug<* de 51 ,06& tonneaux ; le pavil- 
lon français y figun* jmur 59 bâtiments et 1 3, 1 4 1 ton- 
neaux. Les nàvires de toutes les nations qui accordent 
la réciprocité au pavillon espagnol sont assimilés à 
«elui-ci depuis 1 8&2 pour les droits de navleatlOD, de 
port, d'ancrage, etc. 

Commerce. Les importations des payâ étrangers K 
Cadix se sont nédaites de S3,a7&,000 fr. en IB54, 
à 22,800.000 en IS:).'>. rl les .Aporliitions \,><\n- l.'s 
raêmcii pa^s de G4,9ti5,00O ir. à 58,332,000, non 
eomprls les colonies espagnoles, avec lesquelles les 
échanges ont augmenti- .1 prt'*sentent, en 1855, \m 
chilTres de I7,395,00n IV. à riiiii>oi1alion , et de 
8,018,000 fr. à l'cxporlaiiun. Lu l'uinmerce avec l'A- 
mérique en général se monire en progrès sur cette 
placp. On en juircra par Ir? ftiifTrc.* .«tiivanls ipii com- 
prenueiU le ujouvenieut total des importations et dc,<« 
exportations : 

Cuba et Pnrlo-llico. • « . 7,179,000 tr. tO,l 56,000 fr. 
ADcienae Colombie- • • • !>:>t,uoo 9iil,0fl0 

Mexique 407,000 1,781,000 

Pérou et BoUtIs S8«,000 . t ,3S7,0OI» 

Cependant , Cadtx rontiniir t^fraloment d'entretenir 
des relations importantes avec l'étranger , notanunent 
avee TAnflelerre , la France et l'Algérie, les aulres 
pays de la Méditurninée et de l'Afrique, la Belgique, 
TAlIcmagnc et \c nord de l'Europe. 

Cette ville a aussi de grands intérêts engagés dans le 
commerce de la Chine ; depuis quelques années surtout 
ces inl('rL-t8 ont pris un d»'VfIo[ip*Mni-ni rcmarquahle. 
Les articles importés se re)anUiuil tiolaaiment à Ma- 
drtd, à SéviUe et à Bareelone. 

Lespriru'ipauN de ces articles sont les r ré/)*'* f/c Cfiitic, 
les éveutaiU, le nankin, le thé, la cannelle; mais les crêpes 
de Chine, à eux seuls, forment les trais quarte de riDi> 
portation. Ils se divisent en unis, brochés, brodés, de 
toutes îes grandeurs, depuis 80 cenlitn. en earr»^ jii.stqii'à 
] mètre 80 centim., et dun» de» prix qui varient de i pias- 
tre forte à 1 00 et plus. Ces crêpes s'adaptani slhgulière- 
inent aux modes es|>agnoles et p'iin uit rf<!n>>n!r :i tou- 
tes les fortunes, la vogue en e»l aujourU tiui répandue 
dans toute la Péninsule, et leur d^t a plus que triplé 
dans ces dernières anii)''es. 

Le commerce de Cadix avec la Chine se fait par l'in- 
termédiaire des Philippines , où les articles i destina- 
tion de l'Ëspagne «ont vérifiés par la douane et obtien- 
nent, à leur arri\re, dans le payeluenl des droits, une 
nkimiion «le moitié. 



Les iaiiM>rtations consistent prineipllcment en den- 
' rées coloniales et tabae de Cuba etde Ttorto-Rico ; 

cacao, bols de cotiïtîruclion , de tonnellerie et d'ébé- 
nisterie. morue et autres poissons secs ou salés, hoaille, 
cuivre, acier, fll de fer, chanvre, lin, coton, riz, éfd- 
i ce«, indigo, peaux, toiles, autr^ tissus et objets ma- 
î nufacturés de toute espèce, sans excepter les tissus lîf 
coton, cette place étant, comme siège d'une duuanr 
de premièra classe, ouverte à tontes les opérattoos de 
commerce indistinctement. 

Les principaux produits du pays, qui aUmentetit l'ex- 
portalion, sont'les vins, les fhdts du midi , l'huile, la 
soie, le sel marin, les farines, les viandes salées et au- 
tres comestibles; le plomb, le mercure, la soude, le liège, 
la réghsae, l'anis, les sardines, les cantharides, ete. 

Les Annales du comuu n < rférieur fOOniSMMIt h 
ceaiyel, pour I8&& , !• > cliiiTres suivants : 

UrOETATUMIS. 

TteMds «oton, fN»si> i,S47,O0e fr. d'Aoglet. et de Fk-anrf. 
; — delsiae, 2,o«;*,nflo • • 

; — dcioie, 1, bit, 000 • » 

— de Un, 8i0,000 

Tabae, S,S5 1,000 des coloniM. 

SucT«, ■ S,91 7,000 

Htium, |.4S7,000 > 

Indigo, S77,000 

{ ■XrORTATHMS. 

Vios, US,S4S hertol., pour 47,85», 000 tr* 
Cadix est, en elTet, de tous les ports d'Espagne celui 
qui exporte le plus de vins. Ces \im , qui consistent 
principalement en Xérès, et dont les 'i/5 s'exportent 
, en Aii;.'letrrre , sont estimes, en movenne, d'après 
l'évaluation ollicielle, à 188 fr. l'hectolitre; mais, 
depuis les ravages causés par la maladie de la vigne, 
I cette estimation reste fort au-dessous de leur valeur 
réelle. lU arrivent, le Xéi-ès, sur des embarcations de 
eabotuge par la rivière de tiuadalète et le port Sainte- 
Marte, les vins de Huelva, qui sont de moindre 
qti.ilité et moins chers, pnr Ayamonte. Le set, que 
^ l'on récolte autour de la rade de Cadix, y est aussi 
; devenu, depuis plusieura années, un artiete d'expor- 
talion très-important. 11 était auiKiravant déjà très- 
. recherché pour la salaison des morues , au moins ta 
qualité su|)érieure. Le produit annuel peut être es- 
timé de 130 à KiO millions de kilogrammes. L'An* 
gleterre, la Russie, la France et les £tab d'Amérique 
' en font charger le plus. 

Jl^^ conmereial de FBtpa^. Bien que le tarif 
de 1849 ait tempéré en prande partie l'cxtrôirtc H 
gueur de i'andeo système prohibitif de l'Ëspagoe, eo 
dlndimuit les droits sur la m^orilé des arttdes non 
prohibés et en levant les prohibitions les plu» absurdes, 
il n'en est pas moins encore tr<-s-restriclir, vu l'éléva- 
tion de droits qui a eu lieu, d'autre part, sur les den- 
rées coloniales élrangèrcs, et la surlaxe, de 20 
au moins, dont tous les ciKircf^ments sous pavillon 
I étranger sont frappés à l'importation. Ce droit dilM- 
; rentlel exorbitant en ihveur du pavillon natloiial forme 
une des dispositions les moins libérales du nouveau 
' régime. Il est d'autant moins probable que celui-ci 
pui»(ie amener l'extinction de la contrebande, que la 
vénalité des olTleiers de la douane et la configuration 
parlieulière des côtes et des frontières de terre la favo- 
risent également eo Espagne. CH. V0«tL. 
«noass, poiss et MHiiu'ias. 
Le» poids et mcitiires Cadix seront tégaleiucut, à partir 
i de IS.IS, les poid» et mesure» de toute t*E»pagae, c'e»t-à-dirt- 
' RCOX du tjitèaM! métrique français -, quant à préM'nt , sont en 
' tes mesurei de Castille ' Voy. Mamii») , et , ca ooli*» 
ni'''«»ire« l».cnl(« iiMliquefnî ci-«prc* : ^ 
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Ji«r«ure«. — Vrturet dr capaciu juumr nuitièrei lèeket. 
Le. eakis~ti fao*gB6^654>.528j k /h wi f= H cel«nfaic» 
=54^544 ; le eelemin ou a;mw(ia= 2 medios— 4'.54*>3 ; 
le «wtfio (deixMl=2 cuartaUwi=-9'.2727 ; le euariaio— '> ra- 
eionM= < '. I 36-! ; la r<}rio«=0>.U41; Ifi lut 9»l»gtnM&à 
^ eaJUcet— 3 , 6 1 8 litres. 

ffwtr te fffîtMM ffrim et «tiit-(l».i{e). ta iofa (tonne) 
= 30 cantaras- tTj'.3"în ; lap»/;<i rantaras 427' 771. 
iPom \'hMr ,l'arrvém mayar ou caulara~ib^.i^A4 ;[a èoUl 
;toane) = 3R i^t Êtf&bê» meuores - 482'.0S0 ; la pfpmx 

tlonnaloM. — T m . 1 lie», de compte moi, àCadîx t 
U * rcalet de pkHaunlujuoij ou té^at d'itrgeftt «iciens= 
*6 cuartof -64 ntravéAl de «eUan = O'.SOTO. On «mploie 
aiHKi Us nioiiDaic> i!>> rs^titlp 'Voy. Madhio'î, !".,r. 1 l'nj-ir' 
lO 5jS reaies de ^iLita antijjuosi^iu reaJe» Ue \ellon mi | j.iaji- 
trr forte (peso diiro ou p^<o fuerle). 

^itt en KM^e encore : le doblomdêpUOa aHiig%ta fpittole 
aBCiaBaedechangej— -4 pesos de plata antig;uosr=|6'.2X40; le 
pf»0 de plaie anlùjuo (pi.i^ri-f de plala anrifune (Hi de change 1 
-= 8 reaies de plaU aotiguos = 4'.Ci56û. 17 pesos de pl>U 
Sfltipin&^ 25* mlCft de TcHoU, 

Dans le romm^rce . on compte le dvcado de eambio iducat 
d*«liaii|:e) — 20 «ueldos — 5'.S91 ; lenteMo (swi) = 12 dine- 

Les monnaies récttts tout les 



0. 



qn'i Madrid ( T07. 



Papîer-monnnif. n.'j)ui» IH47, la baiiqu«> fie r.n,]h a . ini» 
«fcLs biUcta de i^uii , i,Ovii, iyOOO et 4,000 rrales (réaux de 
Tellon ' . 

ClMUMI^ — Cadix cttange sur Madrid et Scville k 1/4 jus- 
t de perte ; stir Paris et la France à nu^m de 4'. 07 5 

i'.0R7'. |>:ir piastr.- d.- plata aiitiguo, à 2 et 3 mois de date; 
le cbauge mt (.énes eU le utcint;, et se compte par aoido 
■f»»» • L« dMBfM toMlmt èbaqoe jiMr à éfrelcs 

tl>Amt-s qu'a Madrid. 

« «âne» la piaee. — GeuéraleiMent, ou compte la 
tare rëelte, et pov h eoehttille tt eums f 3,S fiTi» = 

4.''* rrantm*^ par «uron. 

Kt.«l»llfii»emfnt« ttnaaHer». — En 1S47, fut fondée 
par actions la bapque dé Cadix, au cspiUl de 1 00 niOfaMU 
de réun d« veUon (26^930,000 b,), mai» qui, par suite 
da retrait d'os eerfain Mabre d*aetiont . «st réduite à 
I".ÔS2.000 réaui I3,:r " '.J fr, ) ; beaucoup d'acUons, 
à*^, ont vit: racbet(-(>». La Lauque de Cadix escompte le JMI> 
pier, «Ile tralique sur les métaux pffdaiem, les papiers d*Etât 
«t le* marchandises : elle ouvre des comptes courant<< <^t ai-ceple 
les dépôts, en échange desquels elle donne des billet» (jUM|u'a 
roarurrence du montant du capital disponible). 

La banqiK de t'adii a deux suceursales en Aadalousie. 

Cadix poHède an «atrepM, tme compagnie d*iimraiice, la 
Cnmf'T::i'' t<î x bateaux à vr-iM ur tU- r.sdi\ a Marseille. i'.4m- 
oation mercaniil (Assoctation de commercej, et des chAo- 
fîMl pMT IM aasivM. CAMIUt TMMHHIOT. 

CADMIE. La cadmiede^ hauts foamtmisoatuthieeit 
un oxyde de xinc impur, qui fî»^|)osp ««ott» rornin d'in- 
ani«laiiûn8 dans les chtiiiinét;» des fuurneaiu où e'o- 
père le traitement métallurgique doomlmnlt de plomb 
rineilères. Elle eonlient, en proporlioDH \ariables, de 
l'oatyde de zinc (environ 90 ou 92 p. 100^, de l'oxyde 
de plooib, du liiticr, du protoxyde éè fer, quelquefois 
dr l'.ir rric, et des traces d'oxyde de cuivre. On 11 
trouve dans le commerce en plaques et en trochisques. 
S» cooleor «et tantôt cendré, tantôt Jaunâtre ou 



late de cadmium) l'ormé par la combinaison de sou 
oxyde avec l'nclde sulfurique, e»t employé en méde- 
cine, à peu près d«ni les minMM cas que le sulfate de 
zinc, c'est-à-dire ff-n^fn" astringent et )=tibsHftitif. On en 
fait des collyres pour \v& yeux. On le prépare en trai- 
tant Toxjrde on le cetlionele de cadmium par faeide 
suirtiHqiie ««tendu d'eau. \. nangin. 

CADO. Mesure de capadlé pour matières sèches , 
nillée dam la tteelonfennea. A Sainte-Maure, le cado 
= 120.310 litres. 

CADBF-S. La fabrication des cadres est une indus- 
trie essentielleuient parisienne. On emploie itour Im 
cadres plusieort eortee de boii , do carton , do culm 
»'a«amjK'', f>tr. ; on Pn fnil aussi en cuir repoussé , en 
caouU:))ouc j et la mode a mis en honneur les cadres 
en bde d'oïl aeol mofceau leulpté , fouillé avee beau- 
coup d'art. 

I>e pareils cadres, les plus beaux de tous , sont de 
vCritaUct objets d'art ; le goût et la fantaisie peuvent 
seuls aasigniT un»* limita à leur prix de vente. 

L'enquête faite, en 18 47 , par !i rl^mubre de com* 
meree établit qu'il existait alors à l^aru 203 (ïd>rieanta 
de cadres, bieant ciuemble ftloa de 4|oatn ralHlon» 
d'affaires, et occupant 1 , 107 ouvriers. 

Ia» cadres et les bordure» de tableaux se font au- 
joord'hol à la mécanique et par les mAmes procédés. 
Deii nienu!.sier)« spéciaux , dits menuisiers-mouleurs, 
scient et débitent des fcuitUtrcs dp bois, pénéraleiiienl 
blanc, exceptionnellement en chêne, et les vendent au 
mètre et fractions de mètre ; c'est encore à i'atde de la 
scierie hydrâïiliqtic qxip sp prépare le buis des cadres 
ronds ou ovales, et généralement en quatre morceaiu. 

De soncAlé, le senipteur ornemaniste fmkluit on 
module en terre, (Inqm l on tire en plAtre un premier 
exemplaire, qu'on appelle aussi modèle , qui se mulli» 
pliera i riuftol par le moulage , comme dans l'indus- 
trie des broutes; seulement ici le moule, au lien 
d'être en sable fin ou en un'tal, est en soufre dans le- 
quel on introduit la |Mile ù carlon-pieire, ou la pâle 
anglaise. 

Le fabricant de cadres en bois, après les avoir en- 
duits d'une préparation , colle dessus tous les orne- 
ments obtenns à Tside du moulage. P«d$ les htt 

vernir, dorer ou peindre de façon à imiier T^Mm, l'a« 
c^ou, et plus souvent le vieux chêne. 

TeU août généralement les cadres que l'on rencontre 
aujourd'hui dans le conuneree. 

Nous avons dit que la fabrioalion des cadres élait 
essentiellement parisienne. En effet, bien que leur 
assemblage se fuse presque fiarCoul, ce n'est qu'i 
Pari- qtir- srnipteurs industriels composent des luo- 
dèles pour l'ornementation des cadres; ce n'est qu'à 
Paris que les meoutsters-UMnileufs débitent les feutt- 
lures ; ce n'e^t qu'A Paris que des industriels spéciaux 
(ils ne sont que cinq ) achètent les modèles den sculp- 
teurs et confectionnent les moules en souf^ destiné.s 
à la reproduction. 

Le doreur, qui achète un moule, acquiert le droit 
d'en tirer autant d'exemplaires qu'il lui plait potir les 



bleuâtre. Cette substance est Mluble dans les addea | besoins de son eommONe ; mais non eelul d'en vendra 

énergique."». IcI.H que l'acide azotique, l'acide sulfurique isol/incnr fi qui qnv c ^it. le nombre des moules 
«ti'éitidechluriiydriquei elle l'est quelquefois aussi dans est coasidtiraljle; chaque aouée en voit naître de nou- 
radde aeéliqne. Oo l'emploie en médoeinepour le Irai- 1 vemix ; de plus Ils se combinent à l'inAnl . solnmt bi 
femcnt de certaines maladies des veux. a. hangi.n. fanlaisie et le goût du fabricant de cadres. 

CAMUUM. Ce métal ressemble beaucoup à l'étain. 1 11 s'exporte beaucoup de l adres, et les plus riche» 
ficst Mane^^rls, sans odeur ni saveUr, CkHc i entamer ! vont en Ktusie, en lù|kagne, «u Italie, en Angleterre, 
avec le « uuteau et la lime, susceptible d'être réduit en j dans les deux Amériques, Jusqu'en Chine et aux Indes, 
feuilles minces et tiré en flis très fins. Malfrré ces pro- ' On fabrique au«sf , depuis quplipie<î ann-^-s, -Ips r a- 
priétés, il est sans usa|fe lUn* les» arl-s ; Aiais le sel sul- • dres en Angleterre et en belgique, et, si leur» produit» 



Digitized by Google 



CAEM* 



— 4M — 



CA8M. 



Idneot i déiinr comme bon goûl , Os lutleiil tmnte* 

geuscmeni par le bon nfarciié. 

La fabrique française , qui ne pouvait miï\rc aux 
demandes en 1860, I8âl et 18â2, «e plaint, depuis 
cette époque, dtt ntenttaiemcDt progreiuir des alTai- 
re». Plusieurs causes y ont contrOMi»', entre aiilrcs 
renchériascroent simultané de iu main-d'œuvre cl de 
l'une des matières première*. En 1847 , la moyenne 
du salaire des ouvriers éiall de 3 fr. *0 i-., alors que 
la journée était de 1 2 heures ; depuis 1848, ils se sont 
eMlls«8 , la Journée a éié réduits à 9 heures, et le s»' 
lairc 1) \i n 'If w' ;\ 5 Tr. 50 c. D'un autre «ûlé , la 
colle Torle, élément nécessaire de l'agrégatioD de k 
pùUanglaise , a presque triplé de valeur, ce qui (Ul 4|ue 
quelques doreurs y ont siiLslitué lu pàie bUiiuht: pré- 
parée ù la colle de peau , pâte moins chère, mais qui 
ofTre aussi moins de solidité. 

11 se lUnIqiWà Paris, pour les États de l'Amérique 
du Sud, unp prarwlf quantité d'finapes cnlmninL'cs ; 
des c^drci de sapin grossièrcmeul barbouillée eu noir, 
en rouge, en brun, en Jaune , renferment ces images 
pro(égiM*s y ar deâ verres à vitre. C'est ])ar centaines de 
grosses que iont ces envois, lis ont si peu de valeur 
que, pourdimimierle volume et les frais d'emhallageet 
lie transîport , on expédie le plus ordinairement les ca- 
dres dans une caisse , les verres dans une seconde et 
les Itlhographiee dans une troisième, a. ■AOaiCE. 

CAES. CheMieu du dt^parl. du Cahados, à 224 
kilom. de Paris, au conilucnt d« l'Orne et de i'Udoo. 
IjA. N., 49«» 11' 12"; long. 0., 2* 41' M'.Pop., en 
18SC, 43,304 bab.TriJmnal et chambre de commerce; 
bureau principal de douanes. Entrepôt général de sels; 
enircpùl réel pour les marchandises prohibées et pour 
les marchandises étrangères. Consuls d'Angleterre, des 
Payti'bns, de Snrdc et Norvège, d'Autriche, de 
mark et de Pru&t>e. 

ToUtt et fNO|f«N« de eomaimicaflsit. Gaen est en 
municjilinit (iiieele et quotidienne avec !e Havre, par 
un service de bateaux a vapeur, pour les pasi»ager8 et 
les marchandises; service régulier pour Londres par 
bateaux à vapeur, pas.<a;rcrs et marchandi^e.s ; service 
régulier pour Rouen et Paris, par bateaux à vapeur. 
Chemin de fer de Caca à Paris; de Caen à CaieilxBirg ; 
de Caen au Mans, ù Tours et à Bordeaux. Il existe en- 
core un projet de voie ferrée, de Caen à Condé, Fiers, 
Mayenne, Laval et Angers, s'cmbrancliant sur le chemin 
de Paris ù Granville et sur celui de Paris i Brest. 

Port. Le porî m compose, d'un ba,<!<in à Ilot, ayant 
{>v»U uttiltË» de longueur, :»0 lactrc^ de largeur, «l 
4 uièlrcs de profondeur. Ce bassin est directement 
I cUl- au iheiiiin de fer de Paris à Chcrbotirp, qtii met 
Ciien en commuoicalion, d'un côté avec Paris, i'eslde 
la France, la Suisse, l' Allemagne et la Méditerranée; 
de l'autre côté, avec le .Mans, Tours, Ip baM^in do la 
Loire, la Bretagne, l'ouest et le midi de la France. 

Le port est uni à la mer par un canal ayant une lon- 
gueur de 14 kilom., de l'avanl-port d'Ouistrt liaui au 
bassin. Ce canal est séparé de l'avant-port par un un 
de & mètres 40 eentimèires de profmMlenr, sur 100 
mètres de longueur, et 35 mètres de laiipMir. Ce sas. 
fermé par dp<< porte* de fer, est âusccplible de rree- 
voir de lurt» uavuts qui peuvent y rester toujours i 
flot. L'avanl-port a 3*0 mètres de longueur sur 100 
inMres de I i- t-rir; il es! Imrdt'' <(«■ vastes quais; de.s 
efttacades eu tiou à claire-voie (oi nient l'entrée de cet 
avant-port. L'Orne forme un port auppUmenlalra, en 
«'ommuntealton dlrrele avec le bassin, et bordé éga- 
leaaefit de quais pour le chargement et le déchargemrat 
despavins. 



La profondeur d'eau du canal est de 4 mètres, et 

elle doit atteindre 5 mètre». La profondeur bur la latJe 
Cifit marquée par des chiflï<esfiUéantconna(trc le nombre 
de pied«. l>a pasKc est Indiquée, le Jour, par deux ton* 
nns, et la |iar deux feux; l'un est placé dans le 
clocher d'Uuiatreham, et l'autre près de la redoute du 
même village. Des bateaux remorqueurs stationnent 
dans l'avant^port pour faciliter l'entrée et la aortla den 
navires, avec un senice de haleurs. 

Mouvemtnt de la navi^tion. En 1856, il est entré 
dans le port de Caen, 424 navires, dont 3S9 chargés 
et jaufreant 25, ISS tonneaux ; et C5 ?ur lest, jaufreant 
1,598 tonneaux. Les pays de provenance étaient l'Ao- 
glelerre, pour la presque totalité, puisque ses porta 
avaient fourni 1 52 navires français et I fi 1 navires étran- 
gers, sur le total des navires chargés; les navires sur 
Itit venaient égalemint d'Angleterre et étaient tons 
français, à l'exception d'un »eh\. 

La sortie du port de Caen, dans la même année, 
présente les résultats suivants : 444 navires, dont 
118 charg<'!<, a\ec un tonnage de 6,GT2 tonnctux; 
et 246 î^ur lest, avec un tonnage de 28,7 1 } tonneaux. 
Parmi les premiers on compte 7 5 navires Irançois et 
1 1 S navires étrangers, à la destination dea porta d'Aa- 
pletcrre. Le ( IiilIVe des navires sorttfs sur lest se dé- 
compose en 157 navires français, 52 navires anglais 
et 95 navires norvégiens. 

A ta fin de 1 851 , on complaît, dans Ir ;.nrt de Caen, 
1 10 navires à voiles, jaugeant 9,C82 tonneaux. Au âl 
décembre 1856, ces chiffres s*élalent élevés, pour do 
mêmes navires, à 1 , 1 1 -l , jau^'cant 9,G19 tonneaux. 
Quant aux navires à vapeur l'accroissement avait été, 
danit le mf'mc espace (le temps, de 1 à } bateaux. 

L'ouverture do canal, qui a eu lieu le 3S août 1 857, 
doit aug:menter eonsidér^lement le mouvement do In 
navigation. 

CiUn tire du Nortl (Russie, Norvège, etc.) une 
grande quantil»' de bois de sapin i rei,ott, tant par 
fies propres navires que par iei» uuuresde l'étranger. 
Cette plaee expédie en Angletem des gndnes de trèBo, 
des marrons du Mans, des(T•ur^, de» fnilts, du beurre, 
et surtout de la pierre de taille. Elle envoie à Clier- 
bourgdesbolsdechtnepourlesconstroelfonsde la ma- 
rlnede l'État. Ses bols, dU> tnrs-hois., sont très-renoui- 
més pour leur solidité ; et les navires construits à Caen 
ont une durée bien supérieure, par exemple, à celle 
des navires construits dans le Midi. 

En ce qui touche le cabotage général, Caen ei^t, nvrr 
Port-de-Bouc, le seul, dont les comptes se soldent ave«* 
une réduellon de 25 **/o dans le mouvement des tapé* 
ditions ; comms port de desiinationr il vient au nmi» 
vième rang. 

Les sorties do cabotage, pour le port de ae 

sont élevées, en 1856, !i :f25, î'<f> '^nintaux métriques, 
destinés principalement aux ports suivants : le Havre, 
107,371 quintaux; Rouen, 69,101; Cherbourg, 
'tS.GGR, Dunkerque, 41,637; Bordeaux, 18,74;i; 
liditileur, 14,228. Vioment ensuite Fécamp, le Lé- 
gué, Rayonne, Boulogne, SalntpValerjr-en-Caux, INrcs, 
Granville, Marans, etc. 

Parmi les princi|>ales marchandises exportées, flgu- 
reut, eu première ligne, les matériaux, pour 101,577 
quintaux; graines oléagineuses, 51,SS3; pierres ou- 
vrées, 36,t)02; huiles de graine** grasses, 25,282; 
tourteaux de graines oléagineuses, i 5,3(ii ; bois com- 
mun, l4,tS4 ; graines et hrlnes de ftomont et de mé- 
tell, 14,1 f3. Viennent i^ri'^intc lis grains et farinff 
de seigle ; cornes, sabots et os de bétail, fers et aciers; 
maebliNe etnétamiques; frnlu«igniiiisà< 
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«r j frouiagt!, beurre et œafs; poterios, verre* et cris* 
tnx ; arnea» onmgei en nétant, etc. 

Les enlr.'t s du cabotage se nont élevée* A 607, 9 S', 
quintaux j les pays de provenanre pnnt principal. riK iit 
le» mf vanta • le Havre, 303,005; Kouen, y;i,21»T; 
DunKerque, 47,052; HonOeur, 33,650; Bordettus, 
lO.S'ji; Nantes, I5.fîl5; Caînis, 1 T., 54 4 ; Boulogne, 
»,83t»; le Poulinguen, 8,013; Liboume, C,945i 
Qwrbourgt 6,4I«î Saint-Plerre, 5,734; Marenne, 
5,105; Dieppe, 1,T0:î. î.esporis qui viennent ensuite, 
Mot î Baronne, HarÛeur, Croisset, Loix, le Cfiàleau, 
Féomp, «te. ; et, dans la Méditerranée : Marseille, 
Î0.056 ; Port-de-Bouc, 6.010; puU, Celle et Cannes. 

Les mareiiiîuiisM importées étaient prinefp.ifcrn» nf : 
les mat#*riau\, 86,53t qulotaui; enjgraia, 84,940; 



lesont élevées 4 4», 11 9,000 (r.i 19*euU57, SX,l74,000rr. 

n Mi«l»e«oora I Gmb p l iM iMn MtbUHeaMQli de ciédil, 
tels que te Compioir tTs w eif f , flft il fta H esn e iè w et le Coap- 

tuir de commerce. 

Foiret. Les : > ^itembre, iS octobre et décembre; le 
premier liuidi de carême et lendredi stint, chevaux de luxe ; 
le (teuxtème dimaochc apr*s Mques, dite foire de Caeu. Celte 
foifc, ijiii dure i|iiiti;o joui s. i«it uiio do? plus belles de France. 
Le déb&Dage des marcliaadises C4)mineace trois jours «Tant 
rouveHor» s kM MjcaBtfeliM fnk le 4|aÉt»nième jour 4e le 
foiiei ettaifietèUle qufutif-me. 

RtiBU par M. lUgODORE G. dr Caen. 

CAVÉ. (Sjm. : An?t. Coffce. — Allem. Kajfee,'— 
HoU. JTo^j/.— Dan. KniJ,i:. — Russe Coife. Poleil. 

iffwvï. — ^\]r-(]. Kvffe. — Espa;rn. Cnfe. — Porlufr. 
et liai. Cojfe.-— Turc Cahutt. — Arabe Cahuah.) Se- 



coton, 60,750; grains et Ikrincsde fk«ment elde ni<* I in<!n«e renfermée dans la eerise du ealUlef anibi<iiiè 

t«il, 58,2';0 ; «el tiiarin fl >il pcnniic, 28, i07 ; houille, ' ['^>ffea anihia). Tel arl>ris.<«eau, qui ne eroîl qiip dans 
78.021 ; fonle, 26,728 i tourteaux et graines oléagi- région» des tropiques, appartient à la famille des 

ruMaeies e>» la Penttfidrte Monogynie de Linnée. On 
en compte un assoz -.Trind nombre d'espèces, mais une 
seule, le caféier < iiliivr', a robjpt d'une attention 
spéciale. Ce joli arbrisseau, toujours vert, n'atteint, 
dans ha serres de l'Burape, «(u'one hanleor de t à 
4 mètres et 1/2 ; mais, dans- 1p« pays rtr produrtinTi. il 
e'élëve quelquefois à plus de 12 mètres. Lcj feuilles 
■onlalfuKset d'an vert Itrisant ; les fktirs, groupées 
à l'ai;*-! Ilf di s r(>uilles, sont blanches ou on peu ro- 
sées, et odorantes; elles sont remplacée» par une petite 
cerise dont la couleur, primitivement jaunâtre ou blan- 
châtre, passe sdccessivemcnl au vert, au rouge, à un 
brun d'un rouge noirfttre ; la chair est janniitrc et glai- 
reuse; elleentoua' deux petites graines ou fèves acco- 
lées Fane k l'autre sur le cAté plat. Chacune d'eltea 
est enveloppée d'une membrntie cornée. Ces graines 
consUtueut le café dont l'usage est devenu si répandu. 

tntnâxustfon de fiwaffe do tafi. On ignore à quelle 
époque précise s'est Introduit l'usafre de demander une 
boisson au fruit du caféier; nulle trac*" à «et iVard ne 
^^vv.., . ^i,v,vvv M,, ouico puui ueutvuee, j l'CQ^utre dans les écrivains antérieurs au xvi« j^ièclc. 
SOO.OOO fr. 45 établissements pour la fsbricatlon des tv^igenr allemand, Léonard RauwoV, est regardé 



s, 23,0ej; fer» eladers, 19,355; vins, 18,016; 
eau\-4lo-vie, 1 6,408 ; bois commun, H 1 0. Lesaulres 
inarcliandîses principales, sont : le ^ui re ralliné, les bois 
do Nord, les poissons, les ouvrages en métaux, les peaux 
Jirules, le café, les savons, la résine, les Aiiailles vides, elc. 

Dt-pui-^ 1p !r>.)is de dé. . mtire 1857, le port de Caen 
figure au nombre de ceux pur lesquels peuvent Hre 
atelaealenDiaebinesetniécaqiques, et de ceux qui sont 
Hi-'.-^né> potir l'cntrepôl des marchandises prohibée». 

htduslrie. Un asseï grand nombre d'indu<fries pntil 
nploitéea à Csen, et la deniicii: statistique oOicielle, 
publiée en 1850, évalue à plus de 12 millions 1/2 la 
»aleur des produits faLrinu-'s annuellement dans I*ar- 
nMidissement de Caen, par 27 1 établissements, occu- 
pent d,4Sf ouvriers* A cette époque, la eonsIrucUon 
, . ,, jp, ^ donnait lieu à un chiffre d'atTaires de 
'•JO.ûOOi les scieries mécaniques, pour les bois du Nord , 
i'riDcipaleuient, INraient au commerce pour 1 7 ,000 fr. j 
àt produits; les fontes de seconde fusion s'élevaient I 
4300,000 fr.; les épuratîonxlMiuile.s à 2,500,000 fr.; 
les fib de colon, à -i 00,000 fr.; soies pour dentelles, j 



dfnMIr-^ m'i!-'- dans ?7 rommuties des environs de 
Caen, procluiâaienl pour plus de 2,:)00,000 fr. de mar- 
ebandises. La bonneterie, qui s'^ fabrique depuis de^ 
siècles, s'écoule en grande partie dans le pays même. 
A'^ci «iiversesbranchesd'induslries qui se son! ( oM.>idé- 
raliieuicnt développées, il faut ajouter les pierres bian- 
eiics, granita, grès cassés pour Paris; les ceuTs, le 
beurre ; la carrosserie, etc. 

Caen possède maintenant quatre chantiers tic con- 
itraellcni , et II en sort des narlres de 450 tonneaux. 
Le« coti^truclion.'i , qui tendent à augmenter. Se mon- 
lent à plus de 700,000 fr. par an. 

Pilotage et drttits divers. Les droits d«j pilotage sont ré- 
glés par le tarif >)ue le décret du Î9 août 1854 a promui^é. 

hn droits de rivière, variables suivant la proveuaBSe, le 
fcare de aavigatieii et le pavillon, «rat de S à 18 eentîmee 

pour les oevir«5 français et asMmilé*, et 20 e pour tes naxircb 
étraofers, par toaneau de jauge à k œoutee, ainsi qu'à la 
4eacente. 

Finie d« iMUafe, de 15 i iO t,, laivsalletaOMCS, Bou- 
tée «t descente comprises. 

Lrs frais de remurqua^^c soiU payés, moitié par le navire et 
moitié p«r le durgement, de 40 c. a i le tonaesa, snvut 
ts naion des ■sfdisBdises. 

Vtaqtt commerriaux. Sït h-^ (Îc planrhe pour le débar- 
«^uesieiit ua«ire& uaviguant au ppt il cabotage, et Iwit jours 
pour le grand cabotage et le long cours. 

ÊUêl iÊ Ê êmtwIi de criéit' Caen possède une succursale de la 
Banque de n«Bas,rondée le 3 janvier 1843. Ce comptoir, place 
•Il li' rang ca 1555, fi pii- le Î0« en I^Sfi, j-àr ra[ij>i.ri 

SU chiffre des opérations qu'il a (aites; et qui de 35,!>8$,û00 fr., 



comme étant le premier qui, ell I5T>, ail fait dans la 
Relation de se* voyage» en Orient, une mention, peu 
cxaete d'atllenrs, du caff.Pen de ttuifts après, Proîper 
Albin, qui avait si'jnurné en Égypte Comme médecin 
attaché au conj»ubi de Venise, a donné À cet égard des 
notions plus salisfiiisantcs* 

Partant de TArabla» l'emploi dtt Ciffi se répandit 
dans tous les pays musulmans; objet parfois de me- 
sures sévères de la part de l'autorité qui voyait de 
mao trais «et! les réunions qui se fbmialent dans les 
lieux publle!> pour savourer eette boi.<)son. Il p(''n(^ira 
profondément dans les habitudes des Orientaux; et pcp. 
sonne n'ignore qu'aujourd'hui, ches les Turcs, la pré- 
seolallon d'une très-petite tasse de café sans sucre est 
chose indi.«pens,ible dans toute visite, dans toute ré- 
ception d'apparat. 

Des voyageurs nrenant du Levant Pinlrodutotrent 
en Europe, vers le milieu du xvii« sîèrle; en 1652, nii 
établissement pour le débit du café avait été ouvert à 
Londres; en 1670, il en flit créé un à MarseUle; nu 
autre se montra à Paris, en 1672. Dès 1644, on avait, 
dit-on, bu du café à la cour de France. Pendant long- 
temps, les Vénitiens et les Génois furent en possession 
d'approvii^ionner l'Occident du café qu'ils liraient de 
rEgyjd*', et dont le prix fut d'abord exoihifnnf. Le5 
Hollandais, jaloux de prendre part À ce conuuercc lu- 
cratif, ftarent les 'premiers à eutUvm- le caféier dans 
hjUT rolnnle de Java; quelques plants passèreid d.uts 
lu jardin botanique d'Amsterdam ; cl, vers la fln du 
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règne d« Louis XIV, un dVux, apporté à Parla, »n i Vmyty, yréiHàrutiw «i proprtélé». La lorréfcclion du 

Jardin du Rot, fut multiplié, connue obj(^l de curiosiUS caf^ est une. opération délicate qui réclame dt» «oinii 
dans les serres chaudes. Un marin, dont !e nom ne doit et de l'habitude ; il faut s'arrêter quand la surrace de« 
pas rester dans l'oubli, Déclieux, en prit troi* picda, fève» devient luisante et quand l'odeur que développe 
pour les porter à la Martinique, dans l'espoir de les l'action du feu devient n - -able; chaque Àîre 
multiplier. La travcnM*e fut longue et périlicu?»- ; l'eau dml >iil>ir l'aotion du «'aiuriqur dan» une proportion 
manqua; Déclieux se soumit aux plu« rudes privations, «'gale, el la chaleur, en pénétrant les graines, ne <ioit 
afln que ses précieux arbmica ne vimaest pèa à périr. ' «n réduire aucune partie à l'étal de ctuirbon. Lea cy> 
11 en perdit, louleiîois, deux, mais rHuI qu'il avait con- lindrcs <|ii'nn fait mouvoir sur k-ur axo. ait-dpssTi? du 
aervé Tulle germe fécond d'où sortirent h» vaste» Teu, plact^ dans un fourneau, procurent pour celte opé- 
piiaiittoiii qui tueX devcouea une aonree il coniidé- ration des (àdlitéa qu'on n'avidt pna aulrefols. Trop 
rable de riefaciiei pour lei AntfUet et pour l'Amérique brûlé, le r.m^ •ioviciit U tc «-t produit un pnùt dt\sa- 
méridlonale, gréaiile^ dans le au contraire, il perd de sa qualité. 

Ci^ure du tttfékt. Cet artirlaaeau réclame un cHmaf On relire le café du cylindre, lorsqu'il est asi«i:z grillé, 
où la lempéralure monte rarement au-dessus de 25 ou et on le verse sur un corps froid, tel qiie la piiM i-e ou 
30 degrés, cl ne descend jamais au-dessous de 10. le marbre, pour que le refroidissement s'opère rapide» 
Le pendwilt d»t coteaux exposés au levant et à l'abri ment et que les priiuipes qui font le mérite de cette 
deavènisde l&mer lui convient beaucoup; les terres substance ne s'évaporent pas. Ce n'est qu'après on 
Tierges, nouvellement défrichées, lui ^otii <;,\lrèmement ref roidiî^sement complet qu'il faul mouili e !<•» fHe* 
favorables. On le s(>me en pépinière, dans un bon ter- ; grillées; si elles conservent de b clialcur, elles cnibur- 
rain, et les graines lèvent cinq ou six semaines après; ! rusent la noix du moulin. Il faut éviter aussi de verser 
on leur donne- des soins i)endanl un an ou quinze mois; sur la poudi f de l'eau trop chaude ; l 'c^t le moyen de 
les jeunes plants sont alors asses forts pour être trans- faire disparailre dans une trop grande quantité de 
plantée dans des trous ereuséa \ 3 mètres environ les i vapcais les parties volatiles, et le parAim qui Adt les 
uns des autres i-! dtspnsi'^s en quinconreg. On extirpe i déBeea des gourmets ' '' rijH rF . 
avec soin toutes les plantes parasites, un substitue aux j variétés l uMMkaciALKs m cafë. 

«dires nuJadea d'aniree plus vigoureux. Après trois ou i Les cafés des diverses' provenances sont d'un mérite 
quatre ans de plantiiiiun, les rafi'iiTs conuueneent à ; Inégal et, |K"»r conséquent, leur valeur nienantilc prr 
donner des fruits} on étCle les arbrisseaux, afin de i ^'ute des différences aasex sensibles. 11 n'est pas hoi« 
forcer la séve \ se jeter dans les branches latérales ; la de propos de consigner tel quelques détails sur leur 
récolte est ainsi plus aliundunle et plus facile à cueillir, signalement. Nous ferons observer avant tout qu« ce 
Le caféier aime Tenu; il mnvienf donr d'étnhilr des n'est qu'une longue habitude qui peut nieffre les eofir- 
canaux d'irrigation dans les lerraiii» qui seraient trop e( les négocianis i\ même de saisir rapideujeiil 

arides. L'arbre est en rapport pendant trente ou qua- ' les différences qui établissent dans la HaasMeatloo de 
raille ans. cet article des \arialions eonsi<li'ral»les. 

HéioUe du aiji. Le caféier Ueurll pendant toute i Moka. C'est le plus estimé de tous, tuais on fait pa:i>- 
l'année; mais c'est «urioutauprinterapa et en automne ' ser sous ce nom bien des cafés qui n'ont point été 
qu'il se rouvre de fleurs. Les fruits rnOrissenl qualn; récoltés dans les terrains arides de l'.VraMe. I,e« fpvej* 
mois après l'éclosioo des Ueurs qui lesont produils; sont peliles, peu régulières, tanU>t aplaties, tantùl 
on les cueille i la maltt à mesure qu'ils sont arrivés h rouléw; odeur agréable, couleur d'un Jaune verdàtre, 
maturité; la récolti- dure ainsi pres(jue toute l'aonn'. saveur iilus séduisante que celle des autres espèces. Il 
En Arabie, on secoue les arbres lors de la principale doit se briser diOicilemenl sous la dent et sonner creux 
récoite, qui a lieu au mois de mal; les fèves mûres ' dans la main. Les Arabes le livrent haUtuelIcnient 
tondient sur des toiles étendues au pied des arbres; mélangé de eorps étrangers et de fèves noirâtres enve- 
on les fait sécher en les ex[iosant au soleil sur des loppées de leur pellicule ; il est donc h propos de le 
ttaltes de jonc; on brise l'enveloppe au moyen d'un trier avant de le mettre en vente en Europe. On en 
cylindre de pierre ou de bois; les lèves se êéiMreot; ! dbtlngne sur les lieux de production trois sortes diffé- 
on les vanne, on les nettoie et on les soumet & une renies, qui se sutMli\isenl rlles-mêmc^en une vintrtaine 
dessiccation nouvelle. d'espèces (Voy. le Mamui du commerce des Indes nriat- 

Des proeédés différents sont employés dans d'autres unies et de la Ciknw, pur Blancard). L'Ëgypte, la Tur- 
pays pour débarrawr les fèves du ' nri'iiT de la pulpe qule, la Perse consomment de çrrandrs qtiantitéa d^ 
qui les entoure. Parfois, on cntass« les iruits au soleil, ces cafés. Londres est le port où il en arrive le fim. 
jusqu'à ce qu'ils soient bien desséchés, et on les remue — EmMlage, Balles et demi-balles en jone, reeou- 
ehaquc jour, alln d'éviter la fermentation. Ailleurs, on vertes d'un tissu d'f'rorcr d'arbre et liées avec des joncs, 
les fait macérer dansl'cau pendant vingt-quatre ou qua- Le poids habituel est de 144 kitog. pour ieslMilea en 
rante-huit heures avant de tas lUre sécher. La meilleure ' farde» , et de 70 pour les demi-balles, 
mélliodt l'onsislcà f/ra^^crlescafiSs.Lc^rorireestun mou- .Vuriiiiniuc. On le met en si rnnde lif:ne, imnié<liale- 
lin à décortiquer; il sépsire la graine de la pulpe sans ment après les meilleurs moka. 11 doit ce rang au soin 
enlever la mince pellicule qui sert d'enveloppe immé- que h>s colons u|i|(ot tent à sa culture et sa prépara- 
dialc à la graine. On fait ensuite sécher la lève au so- tlon. I>es fèves, assez grosses et un peu allongées, ont 
leil ; elle acquiert ainsi une eoulour verte qui séduit les une jolie couleur verte plus ou mninp foncée ; la pelli- 
achcU'uris. Le» calés ne doivent être emballés que lors- ' cule est argentée; le goùl olïre un agrément que les 
qu'ils ont été complètement desséchés : dans le cas eon- | autres cafés d'Amérique ne possèdent |vas au même 
traire, U-wv qniliié souffrirait d'une façon notable, el ils deçn- ; l'.Trmne n'a cependant pas la même énergie que 
contracleruieul une «Mleur désagréable. Il est à propos t le moi^a. 1^ classement des qualités i>e désigne souj« 
de les pirder dans des magasins bien seea et bien aérés, j les noms d^fin iwt, morcAonif, Aon morcAoïMf ordt- 
el de les tenir, h hnn\ des navires, î;r](ari's autant que ) nnirr, hnn ordinaire. — Einhnlltiyc. (^s cafés viennent 
possible, dc:i autres denrées dont le voisinage pouri>aJt | en barils qu'on appelle, suivant leur grandeur, tieryons 
«xcrcor sur cujl une taiflueiice ficheuse. I ou quarts.— La produclioii de ce cafés'esl très^réduHe. 
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Guadeloupe, Il reMeiuLle au marliDique, a\ ce n'est 
foeles ftvM tout plut gro^es ; steoalear estau molm 
anaii belle à l'œil, mais sa saveur est moins fine : aussi 
le pa^e-t-on un peu moins cher. Il se divise en cleu\ sor> 
tei : Vhabitani, pelliculé comme le marlinique ; le boni- 
fieur listey qui est l'objet d'une préparation particulière, 
.•• oMi-nl un prix plus^Ievt^ t>t souvent supérieur à celui 
du ouirUnique. — Embatlage. Comme le martinique. 

SoMiago étCdba, La partie aaéridfonale de nie de 
Cuba produit de grandes quatiUh^^ flr- f-nfi' ; la France en 
reçoit dea eovoia imporUnls, elle en réexporte une nota- 
Ue portion. Les ttreaiont de toute» ^roneura, de» plus 
petites aux plus grosses ; la eoalBiir «tt d'un joli vert. 
Le Santiago avait autrefois une saveur de terroir assez 
déplaisante, mais des soins assidus ont amené de 
BoinlireuBes haMlaUoiia à ae Umr que des produil» 
irréprochables. 

Lsi dattsiflcalion est la même que pour le marlinique j 



partie des caTés qu'Us ctiusommctiti c'est de là que 
partent da nombreux bètUnenfa qui k rendent à on de» 

porLs anglais de la Manche, d'où Us reçoivent l'ordre 
de se diriger sur l'Allemagne, d'entrer dans lu Baltique 
ou dans la iféditerrani^e, selon (|ue les cours de» divers 
marchés paraleeent offrir plus d'avantages. La vente da 
ces (Chargements flottant!^ ' flnmiufi rnrifor^] s'opt^ro 
souvent à LondrM sur échanlilions. Ces cafés sont habi- 
tudleownt on Ams de grossenr mojronne, assai rondes, 
(l'une rntilrur verte, vm i ru pMr. Il vient ]iarro!s de Rio 
des cafés d'un beau vert, qui portent le nom de lavéi, et 
qof ressemblent aux nutrtlnfques ; ils sont r«sberchés. 
La r<^colte oonitnenre en février et dure jusqu'oil Jnlt- 
let. Les forte* expéditiortî* ont lieu en octobre, novera- 
Jjre el décembre. — £mùaUaye. Sacs de 75 kilog. en- 
viron. 

€a>)fti>it\ Ff>ve!4 mal runroruuVs, plates et larges, 
pellicule argentée, couleur d'un vert terne. La produc- 



«Dtre les fins verts et les ordinaires , il y a nm difllft- ^ tlon dueall i la Guyane française esid'tlllaorslndgoi- 

flante ; elle n'a fourni à la France qOO 1787 Ulag. on 
IgàG et 1,000 kilog. en 18S&. 

Surinam et Dimirary. Fèves assex semblables par la 
fbrme et la grosseur à celles du marlinique ; pelUoula 
souvent muilleusc. Ces eaiils n'arrivant pas à la coMom- 
malion franyaise. 

Jforii. La MgNganea des coltivaleurs a lUI tort à 
ces caft^s; et, bien qu'ils aient éti^ parfolfi l'objet de soins 
un peu plus elUcaces, ils ne jouissent pas d'une grande 
répulatlon.lUettK nettoyés.ilsobtieodrâlentunplus hant 
pn\;les meilleures sortes sont en fèvesasaezrégulii r»-, 
(l'un joli vert, el e\ein|)fes de grains noirs el défîap;^ 
de pierres. La récolte commence en novembre. On 
diarKo en décembre. Janvier et février. Les eafISs htfti 
peuvent diviser en trois classes : 1" Gonaïvet, Cap; 
2** Poi i-au'Priuce t Jacmelf Jérémiti 3*> Ca^e*. — £m> 
Mtatfe, Saca do «0 à 76 ktloir. 

Cosiu-'Rira. Ces cafés, récolli's dans la L-enlre Amé- 
rique et sur les côtes que baigue la mer Padilque, ne 
parvtennenl en Europe qu'après avoir doublé le cap 
Horn et fait ain»f un I ^ (i.va<:e. Leur qualité les met 
à peu piv's fiur lu même ligne que les malabar. Leur 
imporUUun en France n'a pas encore été assez consi- 
dérairio pour que l'adminlttiation des douanes leur ait 
ouvert un compte spécial ; vtm - vWr tend à s'ai-croître et * 
elle devra acquérir une véritable importance. — Embal- 
lage. Saes de 70 Ulag. environ. 

Malabar ou Mysore. Ces cafés se rapprochent à quel- 
ques i^gards lies moka ; mais lo grain est plus groa el la 



r-'i:! .^ sensible. Les premiers présentent un grain large, 
plal, égal, avec pellicule argentine ; les derniers, mêlés 
de grains brisés, blanctiitres ou liront sur le noir, ont 
nne cooleitr parfois roulHeusa. 

Ces cafés arrivent en l>onean1* de 300 h 400 kilog.; 
l'intérieur des futailles a été légèrement carbonisé, 
précaution utile pour que les cafés se conservent 
mieux. 

La production du café a rapidement diminué, de- 
puis qaaiorte ou quinie ans, siir la e6lo septentrio- 
nale de CuImi, par suite de la baisse des prix, de la 
rareté des ouvriers, de l'augmentation des salaires 
et ûen prufil^ plus oonsidérabiea que donne la culture 
de la canne. La oommenee à mllrir tors la fin 
d'août; la cueillette commence n]r,r^ et continue jus- 
qu'en délabre et Janvier. La Uuraison commence en 
Hfivffter, man, avril on mai; la troisièmo llaur produil 
le meilleur café. La marrhamlise arrive dans les ports 
toute l'aonée, uiaL<i c'e»t de décembre à mars qu'on en 
reçoit le plus. L'emballage en sacs est effectué sur les 
plantations. Les ventes se font sur éeiianUllons et par 
ministère de courtier. On en distingue ordinairement 
tioq éorLes : supérieure, première, seconde, troisième el 
Irtagn. La culture du cnli Itol Introdnlte dans l'tia 
de Cuba, en t7t)'et 1 7 9S, par de» V!i»n$«ia échappé» 
de baiot-i>omiugue. 

ffmoÈÊê, Ils correspondent hatdtuellemont aux qua- 
lités secondaires du Santiago. Ils ofTkvnt fréquemment 
un goût de terroir qui ne dL-pl.iil fias à certains con- 
souiuiat^un». La pcilieulo est souvent brunâtre ou rouil- 
lettse. Il finit a'atlaelier à choisir ceui qui présentant 
les fèves petites, arrondies, et d'un joli vert. — 
loffc. Sacs de 6 à 8 arrobes espagnoles. 



saveur moins agréable. 



Java, Sou» la donUnation hollandaise, la culture dn 

cafiMera pH'^ inie extension des pins cunsidérables dans 
cette ile ; seo produits. Importés eu Hullande, y donnent 



Pwrfo^JlâEo. Cette Ile fournit des caféa dans la genre j Keu chaque année i des ventes publiques fort impor- 



du sanliafîo. !j graine est d'une teinte verdàtre qui n'est 
pas toujours bien régulière, la pellicule estim peu rousse. 
— EmbaUage en boucauts ou en baril». 

Jamal^, Nnaaea d'un vert clair, odeur agréable, 
f7;ves assez grosses. Ce raff', de uifme que ceux des 
autres Antilles anglaises, n'arrive pasenFnuKe. — £ii»- 
Mloyr. Booeaols el barils. 

C t'iffrn et Pnrto-Cabello. Tr? fafiîs, qui n'ont fom- 
loeneé à jouer un rôle dans les importations que depuis 
une vingtaine d*année»Joul»aentd'nneailime méritée ; 
ils rcMcmblent à ceux que donne IHodaCoba.— 'Onles 
expédie souvent trrair^s. 

Brésil. 11 n'y a pas furl longtempu que la culture du 
caM a piiaan Brésil une extcukmqol a fait des progrèa 
rapldf^ et qui pmf se d<*vp|opper encore bien davantage. 
C'est du Brésil que les ÉtaU-Cnis tirent la majeure 



tantes, où la ounsommalir n li <" ;irtivp des Pays-Bas, de 
la Belgique, de l' Allemagne vient s'approvisionner. Les 
INes, assez grosse» et allongées, ont une teinte Jau- 
nfttre, quelquefoi» pila OU verditre. L'odeur est péné- 
trante. La récolte eoramenee pn mai et juin. On charge 
depuis le mois d'août. — Emballage. Socs de toile de 
gnsny pesant •) kitog. environ. 

Padang. 11 r<'<'<f nihlp nn java, mats le goÛt en est 
moins fln. Autrefois, il était peu recherché à cause de 
son triage dédeetueux : le mélange de fèves plates, notre» 
et écrasées lui faisait tort. Depuis quelques années, il 
s'est amélioré d'une façon sensible, et il est difflclle de 
distinguer, à l'œil, le beau padang du meilleur java. 
— Même anMI»9e qna l« java. Sac» de &4 kilog. an^ 
viron. 

Sumatra, On désigne sous ce nom générique ha cafék 
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Lugis cl bally «lui provienn«Kl dci itei natoltcs. €et 

cafés sont mal rt'i oUt';* v\ i^en appréd^à. 

C'est surlout au porl IVaiu- do Singaporc, rentre du 
oommeroe des Oes de la Sondo, qu'ils »e rendent el 
qu'ils sont nrJirli^s pour l'Europe. <%if^ macassar, 
que l'on trtjuve aussi à Singapore, est très-supérieur 
aux bugiâ et bally. 11 resMinble au Java, mats, comme 
il est motm lia de geùt.'~ Mtme emMbige 

(jH*- If java. 

Manille. Grains moyens, a&&cx, uniroraies, ajanl en 
glDéral une couleur d'un vert marbré. La qualité en est 
bonne et se rapproche assez du java; mais il c»i beau- 
coup moioë estimé, étant plus faible.— EmbaUage^ 
en balles de double aatte, en Jon» «a en sacs de 
gunny. 

Cfiihm. F(''V03 ppu répuU«>re.s ; les bonnes qualités se 
distiiigut:ot par uue jolie couleur verte et un parfum 
agréable; les qualités secondalfee soot ■êUee d'un 
jrrand nombre de fèves défectuen«p?, cassées et blan- 
ctiulres. La culture du eafé a pri» dans celle île une 
grande extension (nous en pailons à rarUckCofbiRio). 
On distfnpiie deux espèces de cafés, le plantation, qui 
est le produit de la «ultui'e dirigée par des Européens, 
et le natif, que récollent les Indigtoes. Ce dernier vaut 
de 15 à 20 % moins que l'aulie. La recolle rorn- 
meoce en septembre. Les- expéditions des cafés nou- 
Toanx ont lieu à partir do la Un d'Mtobta* — SniM- 
/ofs. En fiililltaaot ^nelquafoia en omé do 60 kliog. 
environ. 

L'Afrique produit peu de cafés; nous n'avons à en 
signaler que deux sortes : 

Béuniun. II jotii! d'une estime mf^rlfi'e. Grain* d'une 
grosseur médiocre, allongé et ayant les extrémités ar- 
rondies } eonleor d'un vert elair on d'un Jaune doré, 

parfois d'un vert foncé; proût agréable, mais moins pro- 
noncé que chez le:^ provenances des Antilles. A Maurice, 
la culture de la i aiini- k sucre a complètement fait dis- 
pmître celle du caféier. — Emballage. Balle do Jooe, 
pesant 50 kllog.j qiielquefols en demi-balle-». 

Gabon. C'est le nom qu'on donne liabilueliement 
aux caflfis ramassé sur la eOte occidentale d'AfH(|ne. Le 

Roùl n'en est pas mauvais, mais la pn'paralion v:*\ (rfts- 
défectueuse, et la marchandise est livrée chargée de 
graines blanches, noires et cassée. 

On donne le nom de café caraeoli h des eafés dont 
la provenance n'est pas délermlm-f*, m ii» dont les 
graines bien arrondies ont été recueiiiitâ par une sorte 
do trïago. Les eatta de Ceyian et de nio de Cuba 
fournts'îent les quantités assez rare« (?f> ro\U' espace qnl 
plaît k l'œil, mais qui ne possède point d'ailleurs d'agré- 
ment particidter. 

rooDOcnon vu uH, 

Une Toîs inlroduile dans Icm Antilles françaises, la 
culture du café y prit un accroîssemeul rapide. £n 
1789 on pouvait évaluer à 70 millions le produit an- 
nuel que fournissait Saint-Domingue ; la BiarUnique 
allait k près de 10 millions, la Guadfinnpe ne déjuis- 
sail piià T. La récolte était encore insi!.'fiiiianlti dans 
les possessions espagnoles, et les colonies anglaises 
rataient loin de pouvoir rivaliser a\ ef' ceUes de la Franee : 
celles-ci versaient dans les ports de liordeaux et de Lo- 
rfent des masses decafé qui, do là, se r^iandaient dans 
l'Euro pcenticre. 

L'iosurreciion qui éclata à SaintrDomingue en 1702, 
la guerre qui jusqu'à t8U ne cessa d'étendre ses 
fléaux, paralysèrent In culture dans les Antilles et lui 
portèrent un coup dont elle ne s'est pas relevée. Ce ne 
fut que lorsque le retour de U paix et le développement 



m - CM, 

de l'industrie curent rendu à l'Europe une prospérité 
durable, que l'uMige des denrées coloniales se généralisa, 
et cette extension n'a cessé de faire des progrès. La 
production du eafé se développa avetf énergie, afln de 
pourvoir aux l)e>ains nouveaux qnî «c manifestaient. 
Le Brésil a plus que quintuplé ses exportations dana 
respace de vingt ans. A Geytan, la eullure a marebé 
h pi de s;éant. Tonterois, îa production i^i-n 'raTe est à 
peine au niveau de la consommation, ainsi que le dé- 
montre la hausse des prix qui s'est ^maniiMée en 
1856 et 185T; et l'on peut compter sur un aceroisse- 
ment des plus importants dans l'étendue des aHairea 
auxquelles le café donne lien. 

Il est difficile d'u h m ] i 1 jK rtactitude la 
production totale du café. Plusieura pays n'offrent, à cet 
égard, aucun renseignement statistique digue de foi, et 
les estlmatlonavarient. Des calculs, dans lesquels on n'a 
rien éparpn»' pour se rapprocher autant que possible 
de la vérité, ont évalué à 585 milliuos de livres anglalsea» 
soit mOKons de Ulog., rUnporlance des récoltes do 
ISSS; 00 chiffre peut se réparifr oommc suit : 
Millteac im kilof . 1 niUion 



Brésil, 

Java, 

Ceyian, 

Haitf, 

Guayra, 

Cuba et P. 



■Rico, 
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Cesta-llica, 

Molia, 

Antilles anglaises, 
— fraoçalieB et hoK 

landaises, 

Manille. 



l.c Itri^«n occupe le pi rnirr rnnsr dans la produclion 
du café; c'est surtout, cuuime nous l'avons dit, vers les 
Ëlalo-lJnIs «foe se dirigent les expéditions en payement 
des denrées que les consommateurs brésiliens reçoivent 
des ports de l'Union. En 1833, en expéditions étaient 
|ieti importantes. En 1 8.33, ellM «valent acquis asses de 
développement |>onr qu'un tiers environ des cafés te- 
trodull!» i»uT Etat^-l'nis fitt d'origine brésilienne. 
14,806,000 livrfii étaient le eblCTre de la rot^enoe 
annuelle deaarrivaget pendant la pdiiodo 1 93& et I BM; 
et cette moTMiTif niietjrni! 1 1 1,143, 000 livres en 184& 
et 1854. Ktie est arrivée, en 1855, à 238 mlllione. 

1>ionr apprécier d*alllenrs à qael point l'exportation 
des cafés a pris, h Rio-Janeiro, »in dtn eloppenienl remar- 
quable, il suffit de jeter les yeux sur les cbifih-es des buit 
dernières années : 



1850 1,St»,S<)0sacs. 
IRSt «,f><>.1,S00 
IS5S 1,809.800 

1851 f,OB7,5eO 



1954 
188S 
1856 
1157 



1,994,500 
1,S9I,I90 
2,107,tOO 
t,0l»,7i(» 



Fn 1 Rrj.^.nnn^ç où fn' pr^^sentelemaTlmnmdes ftpof»' 
talions, elles se sont réparties de la façon suivante : 

Paor PEurope 1,281,000 sies. 

Pour les Étâts-CniS. . . . t,ltl,09» 

Afin de ju(;er des prn£;r(\* qu'a faits ail Rrési! la cul- 
ture du caféier, il faut se souvenir qu'eu 1820 les ex- 
péditions ne dépamèrent pas 97,500 saes; en 1824, 
elle» arrivèrent à 22 i,(iO(); de i8îT à 1831, elles flot- 
I. lenl entre 3.'^0,0l»0 et -îOl.OOO. En 1840, elles dé- 
lassércul, pour la première fois, 1 million. 

Quanta la France, elle n'avait reçuduBrésil,enl$97, 
(pie 1 ,562,0()0 kiluH:. de café ; en vingt ans , ces expor- 
talions ont augmenté de 800 p. 100; le chiffre de 
13,1)74.000 lûlog. a été atteint en 18&6. 

Ilaïti présente, pour la période de J SSH à 1849, une 
exportation totale de 5 18, 30 1,000 livres de café: c'est, 
h fort peu de ehoae près, 40 millions pour la moyenne 
annuelle. Si\ aum'es oïd éli' au-dessosde eetle moyenne, 
les autres ne l'ont pas» aiieinte ; les deux années les plus 
fortes ont été 1838 ( 1»84U, 820,000 livres), et 1847 
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(1,848, ;{88,O00 li>res'; les année» \es plus faibleii ont 
été 1837 (30,S4M00limi}»«tl84e(30,608,00tf U- 

En 1804 , r«ipBHatioB deOote Ait ée 8t,M0 ar- 

rab^. Ette 8*fleva sTiccessivemerjt à ! ,finn,fW»n arrobes 
1 833. En 1 840, l'eiporUtionestencorede 1 ,000,000 



CAFÉ. 



octobre ei flnttflndéeaiibri;, eii^ un gnnâ nombre 

de bra» pt Ip pny^ ninn(|ut' de travailleurs. 

Userait trop long de [nuiier eu revue chacun deapays 
qui ptodttieait le aU, et d'eumlner eo détail rim- 

portanre de la production cl les usages loeaux qui se 
rattachent eu commerce de cet article : nous jugeons. 



■nrolMii mais, à partir de eetle époque , «Ile est grm- | toatefoie, utile d'entrer dans quelques eiplicalions, au 



I dewwMUie au chlflke torigrillant de 38,000 



On voit ainsi à quel point la production a depuis quel- 
ques années diminué sur la cOie septentrionale de Cuba. 

Le droit de sortie est de !2 cent.-» par quintal, pour 
las chargements sur navires espa^snoU ; de 20 cent« 6ur 
1m navires élrangeia. 

D'après deî» informations pnl*ées h de» source» au- 
thentiques, il a été e;ipédié de Puerto-Rico, eu 1 8â2, 
S5 1 kilog.; es 1 S,100,000 kOof . ; en f 854 , 

M36,ooo yiog. 

D'ajprès les rapports des consuU américains, iaquan- 
i d« ealé «portée, en 1839, fut de 8,538,:i62 llrreu, 
853,000 piastres; et, en 18i0, elle oITrit le 
cfaifflre de 8,(} 15,300 livres, évaluées à G94,83C pias- 
Iree. £u 1853, on a obtenu le chilTW; de 1 l,580,C0i 
Kme, évahiéea à 694,836 piastres. Malgré cette aug- 
■MSOtatinn apparente et acciderilellc, la rulliiredii eafi^ 
•elUt que de faibles progrès à Puerlu-Ricu. Les villes 
«■aéailqoea rsfelfait iMtede U mollié de la prodoetion 
de cette île. 

La culture du caTé n'a été introduite à Go«ta-Kica que 
vm 1880, et déjà elle y a Mt des progrès aensiblei. 

C'est lui qui fournit la prestjue totalité de» café:) que 
l'Angleterre Inscrit sur les lableaux «le son couunerce 
eKlérieur, comme venant du centre Amérique, et qui 
Igorent.en 185.), 1 856 et 1857, pour les quantités sui- 
fUltes : 3,651, 0<tO; :}.fi27.0(M) et 4,559,000 livre». 

Mous trouvons les chillrçs »uivunlj< relatifs à iava : 
m tSST,«spédléaa dehors, 1,021,628 
à raison de Cl liilog., 62,31 2,903 fcUog., 
1,037,818 piculs =r 63,308,910 Ulof. 

De 1840k 1848 .la lirai 
lDé« à 70 millions de kilofc. 

Le gouvernement néerlandais exploite, pour son 
compte, les quatm doquièmai det etdlwres, ^ U se 
préoeeupe d'améHorer la production plutôt que de l'a», 
croître. C'est dans ce but qu'il a été conduit à accorder 
me prime d'un Oorin par picui aux cafés préparés 
d'aprta lai nélhedes perfectionnées. 

L'pxportatinn de Veneiuela, dann le cours de la 
campagne 1831-1832 (du l**^ juUiet au 30 juin), 
afétovn k 11,644,000 kila«.| «lia rata elalioaMire 
pendant les deux années suivantci^, de»rcndit à iiioins 
de 6 millions en 1833-1834, et monta graduelle- 
flMDt dorant les traie «Miéee Mdvuilea k 16,684,000; 
1 7, i 9 1,000 et '21,881,000; elle iltVIiil un peu en 
1838-1839 (19,126,000); mais, prenant un nouvel 
essor, elle arriva à 26 miUions en 1840-1841 etk 88 
■lillionsen f8U-1842. 

Dans les années 1844 et \H\:,, on ne tnnive plus que 
29,034,000 livres; elen 1844 cl 1850, 30,917,00011- 
vne; BMlaeBlSkO«tlt6l,«Bantrak87,00&,00011- 
wes. 

Les chiiTres des deux années suivantes sont, pour 
I8&1 et 18S3, de 82,670.000 Hnee, et pour I8S2 

et 1853, de 29,984,000 livres. En t85i-l855. on 
est arrivé à 37,745,000 livres, soit k 17,36:1,000 



1847, 
aéléév». 



sujet de certaines contrées qui, 
sentent un intérêt véritable. 



ea nqiport, pii- 



COlUiEBCE 1>V CAFK E> (RAr^CE. 

Les droits perçus en France sur les cafés n'ont pas 
varié depuis 1 8 18, il ea n'cit rar les proveoBMee des 

Indes étranL'èrfs, qui, tarifées d'abord 5 8S fr*, OBtéli 
portées à 78 (r. par la loi du 21 mai 1826. 
Cm draHa rantkiirèe det troii quarts de la valeur 

de l'objet tn\é, et leur exagération |>ara!y so incontesta- 
blement les développements que prendrait la consom- 
matloD. Diaprée leetableatiz piÂnés par l*admlnlttrBtlett 

des douaQee,ila été [)ervu, en 1855, 24,851 ,299fr.da 
droits sur une valeur actuelle de 3i,2!)7 ,62 1 fr.; et, en 
1856. 23,080,146 fr. sur une valeurde 32,401,468 fr. 
(soit dans l'ensemble 72 fr. 73 c.<*/o\ Le commerce a 
souvent réelainé un dégrèvement tl,ni< les tarifs à cet 
égard ; mais les besoins du trésor ont jusqu'à présent 
été iuToquée coonm un auiUf auflliBiit pour fidra ra* 
>r ces réclamations. 



AMié«*, Importationt. 

1850. 2t, 672. 040 15,368,B3S 

18?51. 31 ,990,450 «8.659,348 

tSSt. 34,401,19» Sl,S73,3St 

IlSt. t7,Tet,MI l»,m,76l 

ia54. 34,077,013 21,720,009 

1S55. 39,91 &,liO 26,740,593 

1856. 40,090,439 i'i,3(l,l4S 

1857. 53,777.1 h2 27,1)S:.,ft09 

Ces cliiiïres donnent, eu moyenne, à l'importation 
85,743,811 kilos, «t k la eonsommation 21,916,578 

kilotf. 

De 1827 i 1836, la moyenne décennale des impor- 
tations avait été da 17,152,879 Ulog.; ci, dans 
la période suivante, 1887 k 1846, elle nwila k 

2! ,'.in:,.:527 kilofî. 
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La divisant celte période de huit années en deux 
périodes égales, on trouve que l'augmentation dans les 
importations, pour les quatre dernières années, est 

de 34 p. 100 sur le café du Brésil, 31 p. 100 sur celui 

kilog. Vers U fin du siècle dernier, n ne sortait guère | d'Haïti, 86 p. 100 snreehii de rinde, 70 p. 100 mr 

' celui de Venezuela flîi riii;i\ m" . 

Par contre, U ; a eu diminution de 23 p. 100 surlo 
café de Cuba et de Puerto>Rlco. 



du port de la Goagpra, que 50,000 kilog. de café par 
an. La production pourrait s'accroître sensiblcuicnl 
duu le Veuexuela; mais la récolle, <pii commence eli 
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La (l^'croissancfi des in»it'>H;ifion* de no» colonie* est 
un Tait digue d'altenlion. Caycnne et k» AotiUea ont, 
«D mojenne, perdu plut de moitié de ee qu'elle* fonr- 
oissaient en ce genre, il y a une vln^rl^tino fVnnni'irs ; I.i 
Réunion a «prouvé une dUTérence utoin» iurli:, mau 
elle a également rétrogradé loiw ce raniort* Il ftuit 
observer <|ue la production coloniale a'c^I ainsi amoin- 
drie, malg^ré la protection que lui auuraienl le» torils 
douaniers, et qui ne va |mui à moilU de 96 ffr. per 100 
kilog. pour les cafés récollés aux AntlUei, de 20 ft>. 
pour ceux produits à la Héunion. \ 

On constate, en eiïet, dans les droits dUDSrentiels, 
une moinalie singulière t It taxe sur les cafés guade- 
loupf , martiniqne et raycnne est df (ÎO IV. les 100 
kilog.; elle «'élevé à 5»â fr. sur let. calVa liaili, brésil et 
cuba ; la surtaxe est ainsi de 35 fr.; mais \m cafés de 
Java, ttr^ iMiilIppines, clc, sont lavés à "8 fr. ol veux 
de la Kcuiiion ù 60 j ce qui ne laisse que 28 fr. de sur- 
taxe* Qreonstanee notable , Ut colonie <|ul n'avait que 
58 fr. de iiro'(n (io;i, a maintenu sa prodm ii l ins une 
proportion bien plus favocable que celles qui jouissaient 
d'un avantafre de 35 ft, sur les eonlrée* votslne». 

l,a Giiatlfluiinc ft 1 1 u tinique n'uni t iivové que la 
faible quantité de 600*000 kilo|{. environ; il est venu 
700,000 kilog. de ta Rénnton, et 800,000 des Indes 
fhinçaises. 

l.a part des divers grands ports français sur les 
tG, i:iô,OllO kilog. de café entrés dans les entrepôts, 
pendant l'année i8&6* a été eomme suit : 

Ua*!.-. Ui. 737, 1^00 kHog. 

Mai-s«iilc 15.3Uî>,uOU 

BoHeaiB 7. SOI .000 

.Vant« 3,058,000 

Quant à la consommation, sur les àO iniliions d*' 
Mlog. qu'elle a absorbés pendant les deux annéesf f 855 

cl 18 if; . l'in li" anglaise y enlrt^ pnnr la plus forlc par- 
tie (10, 800, ulUU kilog.); viennent ensuite le HréstI et 
HaYti.ebaeun pour9, 300,000 kilog. environ ; les Indes 
hollandaises pour 8,600,000 ; les Antilles espagnoles 
pour 5,200,000. Les arrivages des Indes anglaises ont 
«ensiblentent augmenté depuis quelques années, par 
suite du dé\(-loppi>ment qu'a pris à Cejrtan la eultore 
du caféier ; la majeure parti»- de ce que nos port^ reçoi- 
vent des Indes, de Java, d'Haïti, se consoniuie en 
France, ainsi que la totalité des cafés coloniaux ; en re- 
vanche, beaueiiup de cafés du Brésil et d'Haïti sont 
réexportés. 

Volel quellea ont été les quantités de café sorties des 

i rrtrr pnl.-i français pour passer à l'étrangrr, l '-nHant les 
Afpt dernières années, i l'égard desquelles on possède 
lia fenaeigtiemento compléta : 

«,170,567 kilog. 

li.O'iO.STT 



1851. 1l,404.i)H0 I |R%S. 
IS5Î. lO.lCiti.TT.. : tSjti. 

ISS3. »,OI7.i [ 
Notis irouvoii)i aiti<i {Kjur nio>eUiie di- r< \|M>rtaliofi, 
diiiaiit Lxsspjit années, le chiffre de 12,iOÎ,87« kilog. 
moyenne avait été de 7,121,864 kilog., pen- 

«laiil la pôri'xlr d.- •,.T,r;ili- de I8'i9 à 1830, Cl de 
!>,5in,M:ig, pendant «tIU lic 182* À 1836. 



Lxi priucipaux lieux de destination pour la récspor* 

tatlon des eaflSs ont été : 

iMaa flsas 

Turquie, 000 2,9 1 4, 000 kilog. 

Suisse. .1 J M 00 1, 672,000 

Alg^, l,72i,i>00 1,710,000 

dtate «aides, f,t*l,OM l,40<,000 

I>r iT r i s, l,Jt6.000 t,î69.000 

il taul , pour apprécier l'importance des exportations, 
tanir compta du marché réservé de l'Algérie ; mcme 
en le comprenant dans le total des quantités df café 
sorties des eolrepdts à desUnatioa de l'étranger, on 
volt que l'exportation ne s'est pointaoeroe dans ta pro- 
portion que prt'srnirnt les aitlTages du debonct les 
mises à la consommation. 
I Toutefois, depuis dix à vingt ans, les moyens de trans- 
port sont devenus bien plus faciles, plus rapides et plus 
économiques. Le ralentissement des débouchés sous ce 
rapport peut être attribué à l'élévation des droits d'en- 
trée qui limite les arrivages. Les pays où les taxes aont 
! sans importance réelle (la Hollande et la Belaîque par 
. exemplp) possèdent toiJ(joursdes stocks considérables, cl 
' les ordres des contrées de l'intérieur de l'Europe arri- 
j vent naturell»"iiic!i( t lie?. eux. 

I De certaine» quantités de café figurent dans le tran- 
sit qui s'opère à traven te territoire AnnftiB ; les quan- 

tilés afférentes aux deux demirrr^ années qui embras- 
sent les documents ofOiciiils, ont été ; 

Ca fgSS, 9,383, IM> kîlog. 

lHr,6. 1, «76.000 

Le Brésil figure, comme pays de provenance, pour 
ta presque totalité des caMs qui tramilent à traven ta 

Kr.ini-o ; et la Stt!?.<:o occupe, comme pays de destina- 
lion, un rang analogue. 

Msll t, 754 ,000 I SaisM «,tl<,tN 

— 1.673,000 I — 1,671,000 

Viennent ensuite , comme ixixs de provenance , lu 
Venenida, les AntHlcs espagnoles, les Étal^t-Uids; 
I comme i»ays de destination, les Ëtata sardes, l'Assoeta- 
I tion alleuiande, l'Ëspagne. 

connsncB mi caH eh âMGLBnsnnB. 
j Le mouvement runimercial des cafés en Angleterre 
' fournit d'utiles données poureousiater l'influcoeequeta 
modération des drolta amène en faveur du progrès de la 
consommation ^ De 1820 à IS24, avec un droil d'un 
scbelling par livre, ia moyenne annueUe de la consom- 
mation des cafés dans ta Royaume-Uni ftit de 7 ,81G4>00 
livres ; en 1825, le droit, réduit d*- Mu>iUé,ests|ialméà 
6 pences; et la période 1826 à 1820 ollif une «'onsom- 
mation moyenne de 1 5,284,000, c'c^l-à-dire à peu pn>s 
double de ce qu'avait présenté la période précédente. En 
1842, le <lniil est encore abaissé : il n'est que de 4 pen- 
ces 1/5; et de 1845 à 1849, la consommation annuelle 
est de S&,OOS,000 Hvies. En 1851, ta droit a été de 
nouveau diniinnr t-t fixé à 3 pences ; en 1853. leabe' 
soins de ta guerre l'ont fait élever à 4 pences. 
I Tousies eafta aont d'allleura admis dans le Royanme- 
j Uni sans distinction de provt-nanrr quel qu«' soît le 
I navire imporiateur , c'est à ce régime de liberté que 
lecommeree anglais est redevable de la vaste ex tendon 
qu'ont prise les affaires sur cette denrée. 

Voici quelles ont été, pendant les cinq dernières an- 
nées, les quantités reçues et celles qui ont aequillé les 
I droits : 

Améei. iaportaliom. ConMwtaitliaii. 

1159. SS.t 10.090 33,5S4,I1>4 

1853. '. .'»'ir),B|ii •îr,.04'{,:,7:! 

1. dfUil, ^lut ( U'iiiiii- I < <>lf .->i-l M h^i iil 'l uis le Journai lUt 
/'tonomiftn, collier de «c^ldi l»if 1h "m p.,ut aiimi fon- 

■<iill(T r^^rcllenl ourratte lit; i'ui lci , Ttu l'rogrin of tltt nadun, ISM, 

\ loin. III, p. (•( l'arUcIr Ca(e (C'njfn) ditn* U Cydoimni of CMI- 

■ Dtcrtr. |Mr W. \k«terMua. Londrea, IS'>6. |>. IS'i. 
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isr>i. ».f..r.on,338 ,iT.i:i,oi4 

ISSS. 64,061.979 3S,S76,9i« 

18»». 5<.<s«,8f» a»,in,7ai 

Soit, en ino^cooc, pour U période de 1862- 
1857 : 

A l'importation : .'>0,025,793 HvrM. COrrM> 
pondant h 2C,7U8,20r> kilog.; 

A la coiutonunation : 3&,102,331 Uvn», cor- 
fiMpondanC à 1 6,9-t8»907 Wog, 

On p<»iil f>b-'*^rvfT que.contralreinenl à ccqal 
te pa«se en France, c'est de ne» propres colonie* 
qne te Graode-BrelaKne reçoit la majeure partie 

r ift-s <]UÎ arrivrn! ilaim Kr* ports, f.i's im- 
portations des quatre ilemiérca année* «te répar- 
dclaflivoii AriTaiitot 

roMC«fioa> U|MMti Pos»i»tion« elran^èm. 
1S54. ' 43,935,000 17,564,000 
1855. 46,^95,000 I7.16S,000 
ISSa. 41,060.000 11,674,000 
1SS7. 40,614.0li7 I8,300.'i72 

Quant aux 105,534,023 livre;» de café qui 
001 ponré les droits pendant les trois dcrnièrpi* 
ann(^r<t, 85,643,714 livres étaient le produit 
àu colonies anglaises, et 19,901,208 livres 
étaient d*<Mrif(ln« étranpère. 

Depuis le foiiiiu« ncemrnl<hi ^\Mc, Inronsom- 
matiott du earë * augmenté, dans le Ko^aume- 
17Dl,dane la proportion d« <iO«i«lil« à nn enri- 
ron. Klîe n'avait pwdépUa^MllSli lechin« 
deSSO.gRl Uvres. 

Voici quelles ont été les qoantitéa retirév des 
cutrepSIt anglaiiB pour la réeaportatioB : 

185i, 1 i." i:.:,;,2 Ihr. 1855. 28,T6f),r.iH itr. 
!8»3. 2ft,65»,81«2 t%li6. 27,602,836 

iSM. n,S»«,ll7 IS57. l$,7SS,tlO 

Sur lee 72.152,000 livre* de raH^ réespor- 
t/», en 1855-I8.S7, 58,780,000 livres étaient 
«l'origine anglaise. U résulte de ces détaiU que 
la Gnnde-Brelagiia céexporte la plus grande 
IMirtie des car«'"« qu'rll'' roroit rie ri'trnnepr 'du 
8fé»il nnHoul , et qu'il lui arrive de ses eolo- 
aleideo uiiprovMonneRienlablen plus forts que 
ri»<nir n'i l.itiK sa ion.-«>tiiiiiation. l,'Ail(Mii;i;:nf, 
U Ru»9ie, l'Italie et le Levant lui offrent lett 
uMyens de placer cet exeédaot. 

Eo Angleterre, leis café» moka de choix vien- 
nfnt m prpmière ligne, ensuite W «•♦•vlan |ilan- 
latiun Kl l<* Jamaïque ; puis les java, les ma- 
hbar, k» enba, cl les brétU, dont le tnérile 
varie tieaucoup. 

Les courtier» de L^niJre:« ciusseni le» caréi-i de 
h façon autvante : fin» fin ordinaire, bon moyen, 
imjen, ordinaire, commun. 

coawncB ov caFd bm holumok. 

I I Mnllande est coni«i(l<^réc cottime le marehé 
réjjulatcur pour les cafés eu Europe. 

Celte iirépnndértnee sur les autres mardiés 
lui revient de droit, à cinisc <lf !i ieux grande:* 
ventes semestrielles, faites au printemps et en 
automne , par la Société de eooimerce des Pavs» 
fias. 

Dans la période <1*' ili\ années, l84'-l8.S(i, 
le» ventes de celte buciété se sont élevées au 
rhHft«eolosialde9,300,000 mcs, lesquels, à 60 
kilog. net par sac, donnent558,000,000 kilog. 

La Soi-iélé de lominerce des Pav^^-Ba^ fut 



^ Nous douiMNi» ci-aprè* plusieurs comptes de reviau des 
principales proveaoneea.) 

Compte de revient de Jtio-Janwv au Bavre en i ft&8 de 
«MH café JBlo. 

Brut. «TTok.'s. 2515 ÎO. Tare 1 IS à 1 S tO. 

Vet. ââui) aiTobet à 3600» par A. de 4i R- 9:00attO0O 

Drotb: bml S5I5 20 s SSOC* R.s30lHS6'i, H %. . • 9i3|tl71 
r^palHiia :fr>l5 tO a 5" pw aTTobe. • . . • . Ii|t578 

M» uatples a 76<K* 3&âtt000 

Vnk d'atpédiliMi 4 («K tais asr sm «tttSOO 

42!>H0rs 

ll.l«:338H249 

GoaNBiiMilm À raabo«incaeat B • • 5ieir«li 

Conrlage de ehugc 1/4 *l: S7HI37 

" f ' « >44t»04» . 

» R.I0:8Hîit2OH 

au cbai'ij:*- lie 340 F. 3t00t 7* 

rret 3«««7 k* if. 40 les 900 k" «t 10 */•• F.179S 60 
Pirait de débarq*, traaiport m cntnpM, voilier, 

•'rhanl*™. livraison eH mois magasinagceuWron. 300 » 

Meuui. frai» et port» de leUr^ 1540 

Assurance contre iDcendie, I 1/4 *'«bldlB, 10*/»» 440 10 

CoBBiaaiQii de ban^M ||4*/, 80 01 

AMnanaceoBlra Cm I 3» »1 

~ 2t>63 
F.34ft7a OS 

Kacompte t 3j* 'i',, courUge 1^4 "„.w>it t",, . 707 >7 

(1 arrobe^U tfi liil«| ) P.m77 OS 

RiNBBiitKr : K. 3«<<7 

lare i 'y, K. 733 • 
RéP* ift 1 84 

y I T 

Sel, 3571*0 à -iy'iS le» oOk\eulrepul. ¥.iby.* • 
Même OMnple «a ekangc de 3<0. ... P. 5i 38 les $0 k*. 

• ■ 360 46 90 • 

l<es eariatioiis du bvl aa toal pas Uré«^iisiMcs. 



Compte 4e revient par te mvire /nmçaia Sophle-Céiard, de 
f kflUMicnlé 
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Tare. ... 14 S S 



Net, cwl. . 10» 3 • or : 
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4H40 U 6 
227 « 6 



Cf. R. 4767 IS ■ 



h'. 13340 70 • 



Frtt : »ur b' I04i>i a ISOfr. le» 900 k*. P. i4si0 ■ 

Droits de douane : 
s; netk*»»4S à 70* el 3 % p' 1 00k*.F.03 1 1 3« 

EMwmrte, t 1/8 •/,. . . . J«iJI»_,,„ 

Fiais au JcliAïq., port et arr** enSstr.f MBg* 

■ «l'ua mou à livr. 60" par balle fiA - 

\ iMur. auviline S l/S % tf 14700 «t poKoe. . 371 * 

D« c/riticcndie l;2 «i^wr 24000. . . 18 » 

Court*, esc., coin», ducr. 3 1|2*m8,' i5308'75. ^84 Sî< 



V, 1I»»0 OS 



k" 994S 

Don 1 2 k" p' h,. • "« 



Xcl, k" 987«t a im' 11' les 00 k*. 
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r ->/(! 1 de rel ieur rf' Colombo dit Botn 4e 
Mm café ceylau (o«tlf)< 



Ml e«* 1 ito, à 2b ibf iwr cw* 



Enibfllbfe et frai» d' 



A 1841 5 9 noiMa «;,eK.£ 17Bi-l<i« 
18 8 9 «Muniiiioit de crédtt À Londres. 
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V. 05 



Pnl: V «MOO, i IIS' Im 100 k*. F. »M9 7» 
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8»/, 1890 
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,f. 57198 95 
768 45 



F*derècepUetUTraaoD, iiiag*3S c. par sac. 

Heaiifi tirait 

Assurance tuantin c S ! 61 5 à 2 1/2 - . . 

Dilo contre feu 

Court, et CMomplo S : f. 1 It471 9S. 

1 c w' — bu k° b'.k" 63000 

1te« t t««o 



56436 50 
350 » 
îj » 
liOi 80 

ss to 

S14f 4S 



70251 70 
F. 117174 7S 



CAFÈ. 

cT^^c en 1824, sou» le imlronage du feu roi 
de UoUandc,qui pawail pour poMédwledlittmo 
desacUons. Son caplUl ftil priinitivcmciil 'Uï 
24,000,000 t1<' florin», el «'éleva, par suite 
d'emprunU, jusqu'à î 7, 000, 000 de florins» 
dont 40,000,000 ont depuis été prêté» au gou- 
Tcrnenient; cHu}-<'i emploie aujourcl'hiti la So- 
ciété de commerce comme simple agent com- 
mltthmiiire pour fidn Tenir et vendre les pro- 
duits (lt\s ilt\s (le Java et de la Sonde, tgai aoDf 
soumises au régime du monopole* 

La SoeMé de cemmeree ne peasède pas de 
navires, mais alTrète ceux de* partiniliers. Il 
est fort douteux que ce sjfslMie ail él4S avan- 
ygeux, bien que les preaaiers d^oppements 
de la culture, sous le régime du monopole, sem- 
blenl prouver le contraire; mais, depuis dix ans, 
les colonies hoiluudaises dans l'Inde restent sta> 
ttoiiMlMi ( tuMUs que le BrMl, où le comiaeree 
est lihre, prend un essor extraordinaire. 

Les intérêts uiariUuies, en Hollande, ne pa- 
Nliieni pee non plw prafllerdti monopole dont 
ils Jouissent [lar le fait; puisque la SoclétL' île 
«oawMrce ne peut aUréter que des navires bol- 



Nct, k» 61740 à QS'lesSOk-acq. F.11730fi 

1 */» d« difTcrence sur le change «toute cnviroa 50 e. pir &0 kf SUT le re- 
vient au Havre. 

le M, doiiM entkoo 6S «. pir 60 k* sw le 

revient au Havre» 



Comnt'- 'fr r'-' '' Air dc JoM OU Mwre dc 
194S aaca cafc |m%ia, 

>1000pîeult« '2:s ci'u\^ 



50000 * 



I»roilsdesortle 1000 pie. «0000c. IS*/«et5*/..C* 0800 • 

174 3 (,Tmiiies d'Euro po à 70 12^0 10 

Frais d'emballage , pesage, etc 4ii 30 

tinlice des mites, port de ktim et ■OMirilh loo » 



L« lour d'offrélement ne vient qui* lou.s I. .<< 
deux ans , et les prix payes sont loin d'é^er 
les aoaeus frets à l'époque où, après deux 
vojoeeeeoaiéeuUfli, teoavireae trouvait gagoé. 

PRIX I>t S TAVK'». 

Nous crojons devoir laire connaïUe le prix 
dm «afia aur qMlqttea-tiiH des principaux mar- 
chés de l'Europe (Un décembre 1 857); ces prix 
indiquent quelle caL la différence que le com- 
nurceoMtciUrolai produits de divanei pin>> 
venanoatt 

It iiilo(:r.ia]iii>'. 

Ooadeloepa boaailear, . 
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Martinique . • 



Commission de reinboarsemeat 2 1/2 "^g. 



klOO*/, f. 64,617.88 c *10'. F. 135807 SO 
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Fret k. 123600 (f. 90 par last), soit environ, 
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Droits de douane : 
Sur k. 123600 

Tare 3 3708 
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Frais dedel>arq', 1 mois de magasin* 50 c. p'iac 
I contre fta 1/t tjf. 100000 . 
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Jimaupn-, hi><\ iiU'Vi'n ri hcau. 

bel ordinaire à moyeu . . 

MottaBOBtrié 

— trié, comnm à boa . 



Courtage 1/4 */, 



8/4 Vi ^' 



P.264819 
. . 5400 



F.270219 



Ot*80 par P., bn* h* 113600 

Tare 2 2472 

Net, k» 12tl2S k lit S4lcsî»0k% F.270812 
Lechsoge variable depuia 94 "/•jusqu'à 107 */«. 



I "/. sur le cbaiige deaaa iairiron 45 
10 francs wr le iScet SI 



' 80 kiiog. an Bavre. 



63 à 74Mb* 

50 61 

15 00 

0« gt 

— trié beau 88 88 

CeylHU natif, ordiuaii-L' a lioii . . 47 52 

— plautaliou ordin. à bel ordiu. 50 54 

— bd onUaaire i moyen. ... 55 01 

— bon moyen à beau 88 80 

Java 40 85 

Sumatra cl Padang. ...... 40 44 

Madra» et TeUicbes? ...... 48 75 

Malabar et Myaore 48 57 

Saint -Domîngue 45 51 

Brésil lavé S* 

_ boa et bel ordinaire 35 43 

cOBunai à boa ocdiaaire . . 80 S4 
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Havane et r.'uba. . . . 
?utrt»-i(ico et Giwjra. 
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te Jctul-kiloçrunme. 
Ttin bas oriîinairr k «rfiuiic . , , . , . ÎO à 21.<-hel. 

— boQ ordioaire 13 14 i;2 

— iaaviiMin^ 15 » 

> braa vert 

SwtoiL 

B,:h>i 

Haïti, onlioaire « boa ordiBaire 

C ay»Ta ... 
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Awito (it rf WM W I » . LM IMIs MT 1«» etféteo Franre sont 
4e Mfr. far IMUIoff. nr ht ^nrvniMn d« rtle <i« la Réu. 

bum, el de 60 fr. »ur celU s de la Guyana', de la UarlinïqiM et 
4* ht Guadeloupe. L<» cai^ v«aaat des ètabltwemeuts fren- 
{■ietv la càte d'Afriqiv acquittent 78 Tr., ainsi que ceox qui 
IQBt teportés de riode. Les manille jouissent di- In rMuctioo 
Ai 5* dn droit de 68 fr. Ceux qui arrivent d'ailleurs bors d'Eu- 
rope pavent 9S fr.; dM cntrcpMa, 14M fr.; ftr naviretélnii- 
fCTs, 105 fr. 

MOTS ^^^Mi ■« « lovfv oee ivOToipiMne nWBieiei leis* 

tivcs. «hei îe» diff«'refii<->s nation» europfTonfs, à Taitiale 
a-MiÂ iKXUfe ; ce petit tableau démontre que la Fraaee Mt use 
d«s cooMea p« la ttie à «et égaid alleiat le «Ufre le plus 



des pKj«i«»ssi'>n< espajrr 



d'asUeurs. ^0 iraux le qumlal 46 

p»rt.-« p.ir [■nitllot) etnne>T ou jur li j-ii", »r- 

^«ill> niill.!^«tl>Oniaux.! 
Liai* nOMAiii» : i scudi 3^4 le centiuuro. . . . t>i 
État* lABDBf : 35 lire les lOn kilog> . . . . , 8S 
ÈtanHUaie : eieaptioii de droita pour le» ivpOf» 
taftona directes de» Ueu de production par 
a a « iret aai4rle«ie* «o par aatiiM éfiugen, 
mmaùïét. 

Qua»*-IhuTaeire : 3 deniers par liifre M 

?sn-BAS : 8 flortna le quiatal 4 

ToarveaL. : 800 rei»rarrobe. ........ 34 

Ri»ji» : 3 rouble» Tu U- (Mjud 9u 

Sctie» : 1 fr. &0 c. le quiolal. ........ 3 

SeiM : 1 «kniing» 3/4 la Htm 1« 

To9CA!ra : 1 0 lire le cantaro 27 

TvecviK : d'Amérique. 23 aspres l'otte 5 

de Bioka, importe d'F.uropo, 37 aspres l'oke, 8 
Vmm AiuaasDB : & tbalerkoentoer, oai floo 
■te 4S k. ST 



CAFPA. . 461 ^ CAFFA. 

ieqeielal «n r«i d< itt ii«r«<. ; une ville du gouverneraeiil de faiiridc, sîtuéo ] it ^ '>*'C' 

: 3a"l«t. M.«et32oàS' 30" long. E. TUéodo«ie «»l bâtie 
; aur le vcmnt et ni pied de eolttnc* ttérlloi, «Mes éle> 
vées, dout une soixaaUiine de moulins à vent couronnent 
lo-H hau|pur<. EUr on iipc l'cxlrémité occidcnlale d'une 
baie de la uier Noire, va«le, profonde, lrè8-|M)i88on- 
neut»c, U saule du littoral russe qui ne gèle jamais, 
mal* iMittue par les vcnis du nord el du »ud-oueàl. 
' Celle ville o un aspect aingultcr, acmi-ilalien, aemi- 
I aaiaUqtte ,> die iwrle encore l'empreliile de aa grandeur 
pa.<i.s(^('. 1 ( rnv. Minl larges, propre*, déferle»; le» 
rorierei>âc& el les ancieD» monumeoU sont eo ruine. 
Il n'y a qu'une auberge, et dana cette Auberge, qu'une 
chambre pour la voyageurs. La )Mi|)utalion actuelle 
est de 0,000 hab., Ruues» Tarlarcé, Alienaoïla, Bul- 
gares, Arméniens, etc. 

Lf pori de Théodosie, dûOtde beaux quais rendent 
!»■ fuL-ilo, est en communication ré^'ulière par 

ÛC6 halcau\ à vapeur avec Odeàétt et les autres ports 
de la Crimée* Celte ligne a son point de départ à 
Ode«sa ; existe depuis 1834, et est desservif» au- 
jourd'hui par la Société russe de commerce et de navi' 
9ati0H, Un aleamer part d'Odeaia toutes les semalma, 
depuis la ûn de mars ju>.ju'à la flii d'oi^lobi»'. 

Ce port ne reçoit chaque année qu'tine centaine de 
petits Uthnents, et le mouvement commerdal mari- 
time reste slationnaire depuis une quinzaine d'années. 
En 1839, l'importation étaii estimée à 800.000 fr., 
et l'exporlaltun ù 1,100,000 Ir. ; mais, depuis lors, la 
première n'a été, année movenne, que de &&0,000 Tr., 
rl la -^fctnide que de 420,000 fr. I.e num(^raire n'est 
IKu cotupiU dans ces cliitrres. On importe princi» 
paiement de» étoffés de eoton, de laine, de sole mé- 
langée, qui viennent de Turquie, du eoîon en laine, 
du calé, des fruits secs, de i'huiie, des iex, etc. On 
exporte du fh>ment, de Torge, dn acicle, des peaux, 
de la laine, de la cire, des tuiie.^ de Pil, du caviar. Ou 
expédie dans l'intérieur de la Russie de grandes quan- 
tités de harengs estimés, d'ancliois, d'esturgeons, 
d'buitres. Il y a dans les cnvirona dsThéodosio deui 
on troi.s (louiaitie.s dan» le.«quels on s'ttdonne ."i l'édu- 
caliun dcà iiùles à kitie ; de nombreux troupeaux pais- 
sent dans les steppes volsios, mala les deuK tien dea 
bêtes ont la toison noire ou prise. 

Tliéodosie, fondée par les Milésiens, disparut après 
pliMleura alèeles de prospérité, à la suite des tnvasiooa 
des Alain» et dc.> Hun?. Vers le niilicu du xiii'" !îi»Vle, 
après la conquête de la Crimée par les Mongols, les 
Génois, abordant dans la baie de Théodoste, se firent 
céder par le prince Oran Timoiir un petit terrain sur 
les ruines de la ville grecque, et y fondèrent Caiïa. 
Celte colonie célèbre devint en peu de temps le foyer 
le plus arlir du commerce de ia mer ^'oire et l'enlrepOl 
principal des ])roducUon8 de la Russie, de l'Asie Mi- 
neure, de la i'erse et de l'Inde el des marchaudisee 
de l'Europe. EUe était à l'apogée de sa force et de 
!5on opulence, quand Mahomet 11 s'empara de Con- 
stanlinople ; cet événement et les fautes du gouveme- 
mmt eonsulaire génois amenèrent la décadence de 

CafTa, qui Fut p^i^« et dctruil jiar les Turcs en juin I 475. 
Vers le milieu du xvu' siècle, sottsiea premiers Khans, 
Il acquit de nonrean une easeï grande imporlaneei 
mais la conquête russe |iorta bientôt le dernier coup à 
la Crimée et à Cafla ; celte ville, enfln, fut sacrillée à 
Kertch , où l'on transféra le tribunal de commerce et 
la quarantaine, et elle Cit|ire8que ruinée aujourd'hui. 
Cepen»! iMi «a position commande toujours 1';itteution; 
Théudoâie dutt être le point extrême de la gronde ligne 
de ftr nnpeai M iH fUe ftcoutrifii w* 



Il tut observer que te» Utrib élaBf toantti I de» variations 

ff^^entes , il Mrait p.j>>ihle que <jiipli}iio»-iiiifs de> Uno> que 
000* indiquons eussent été, depuis peu de temps, remplacées 
■«•«elles. hstaSkUaf. 

AvTKicaa : 1 0 florins le ccntner SI fr. 80 e. 

liLoiooB : des poœssions hollandaites dans 
l'Inde, «.'t in)f>v>rtp de Hullarwit ji^u'au 
chiffre de 5,200.000 kilog. par an. . . . « 
Tenant de» lieœt de prodlKitiMi «u d*ai port 
au delà du Cap de Bonne-Espérance. ... 1 1 

— par bâtiment bel^e 9 

Venant d'autres pavs tmsstlaalIqMS : 

—par paviras beiges. tl 

«far «ariraa de pay» esportatoar 18 

— par autres nafires étrangers. . .... 15 

Di.^MaitK : 3 riidalera 12 icheUiu^;» le ccuiuer. 1 7 
• dueala 88 grasi le centner. . 54 
dea poMHiODS eapagooics d'Arnié- 
, 31 rtaot le qnlBtal. ....... ti 
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GIST. DHINET, 
Sffritairt de (i t'hambtt dt evmmcftt «U B<»réMmMt 

CAFFA est l'anrienne 1 empereur 

Alexandre lui a rendu ce dernier nom , el on l'appelle 
lÉBBll^|oafd'lld.IMBn88e8pnHl0lKeBtFéedMe,(^«at 
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CAGLlAItl. 



— 464 — 



deiiB privilt^ges, elle reprendra promph'inpni la pre- 
mière place parm'i les ports de la Crini^o. 

Elle est disinnie, par terre, de i 14 kllom. de Sim- 
phéropol, de 101 kilom. de Kertch et de. 192 kilom. 
d«î Pérécop. 

En Angleterre, nu xvit** slMo , on appelait caffa 
une étotTe de soie que l'on avait en diverses cou- 
leurs et <|iil Mait d« prix. Ce mm M Ait pcnMtn 

donné parfC qnVlle avait rfté crét'c nn fnitf :i rnfT;t ]i ir 
des ouvriers grecs ou peraamf» attiré» par les G«^noi», 
«m rimptement parce que CafVk «mit Mt eonmttre celle 
étofTe à l'Europe. n. ronuot. 

CUPFISO. Mesure de capacité pour matière» sèches, 
employée I lliiila, et =4. 96 heelollirei. 

CAPFISO. Mesure de caiiacité employée pour liqui- 
«les. Sa contenance, à Malle= 19.878 litres; à Mesnine 
■^II.0'J(5 kilofr.; il PaIi'rnir=i20.û'âT Ulog ; à Catane 
srrll.lSG kilop. ; à S\ ia(iise=1 0.021 kilog. 

CAGLIA R! . (^a|iitale dp la Snnlaitrnc, sur la côte 
N.-£. d'une l>aie spacieuse, dans la partie méridio- 
nale de celte tle dont elle cal l'enlrepAl prIiKipal. 
Ut. , 390 1 3' N . ; long. , 4 6 ' K . Pop. , )0,000 hab. Ma- 
nubctures de tabac, d'armes et de poudre. Siège d'un 
conmlat IVenvnU. Cagliari eommunlque avee la France 
et VAlgf'ric jiar un tél(^f;rai)bf l'icclriquc souti-niarîu. 

Port. Le port de Ikigliari est un des meilleurs et 
dei plus aftra de la Méditerranée. La baie a'élend 
depuis Pula, à ruut-si. Jusqu'au cap CartMmara, i l'eal. 
Elle a prî's tU- Ui kilom. de largeur sur 20 de profon- 
deur, et onVe d'excellents mouillages à la sonde. L.e 
port eit formé par un m61e qui se projette au large 
du bureau de quarantaine ; mal» ordinairement le» 
navires jettent l'ancre à environ 1,600 mètres vers le 
S<-0., per 6 ou 9 braiMse d'eau sur un très-bon fond 
de vase. Vers l'angle sud de la muraille gai-nie de 
tours se trouve une darse qui {>eut contenir aisément 
Jusqu'à 16 noTtres de movenne grandeur, mu» comp- 
ter les petites embarcations. 

Ressource» et régime de la Sardaigne. L'île de Sar- 
daigne, presque aussi grande que la Sicile, contient 
une population tronviron&&0,000 hab. On la considé- 
rait dans l'antiquiti' fomme un des greniers dr Komu-, 
et ses mines d'argent, de fer et de plomb, enlièrement 
négligées aujourd'hui, pereltoent avoir été Jadis en 
partie euploilées ;iv<'c jtroflt. Sa pro<luclion consiste 
iturloul en céréale», vins, huile d'olive, bétail, viande 
«dée , peaux bmles et IVomafres, bols âe eonstrucUon, 
li«'ge, sc! marin, .soude et alquifoux ; ;iinsi qu'en eorail, 
U)on et sardines, péeliés sur ses côtes par des barques 
génoises, napolilaincs, siciliennes et toscanes. Le Mé 
lornie l'article principal de l'exportation. La culture 
de la vigne gagne en importance. Les meilleurs crus 
sont ceux d'AIghero et d'Ogliastro. L'huile d'olive est 
de mauvaise qualité. La quantité de sel marin produite 
par les salines de la Sardaigne a été de 700,000 quin- 
taux métriques, en 18àà. Le sel qui se fabrique à Ca- 
gliari n'est pas moins beau que edut do Tlrapanl, on 

Sicile. On cslhnc i[nf In urofbiedon pourra s'^lew à 
uo million de qumlaux métriques par an, quand l'élang 
de MoUntargino , qui a &00 heelares de surftee , aura 
fié Plis en lômmunication avec celui de Spiapi^-ia , qui 
en a 2âO. Le sel, comme le tabac, forme l'objet d'un 
monopole du gouvernement dans les Ëtats sardes. Il 
en a été exiiédié en 1855, de CagUari pour l'étranger, 
près de 35,000 tonneaux, par 102 navires. Les tanne- 
ries constituent presque la seule industrie de l'île, qui 
reçoit du dehors h peu pria loua les articles manufac- 
turés dont elle a besoin, m»^n>p pour les usajir^ îe.< 
jdus communs. On y Importe, en outre, de;» denn-c;' 



; coloniales, des métaux et des peaux brutes el lannéea. 

i Comme l'île de Sardaigne n'a qu'une très-Paible ma- 
rine, son commerce d'exportation avec les Ltalsaordee 
I de terre ferme, les autres parties de l'Italie, la Francet 
TAIgt^rie et la Hidilerrailée e» général, e.Ht, aini>i que 
la pêche sur ses propres côtes, principab'meni échu en 
partage aux marines de Gênes et des Deux-^iciles. 

L'état du pays est extrêmement arriéré el son agr^ 
culture encore dans l'enram-e. Le» vêtrmenla du |>eu- 
ple des campagnes sont en cuir, et il n'est pas rare de 
▼olr des pitres qui se eouvrent uniquement de pean& 
de mouton. Ce» Insulaires j>arlent difTérents idiome* 
qui sont, en général, des mélanges d'italien, de cata- 
lan et d'arabe. Les eluses supérieures, dans les vllloa» 
se servent seules d'un italien plus pur. L'île, hérissée 
de montapne^, avec de superbes forêts inexploitées, 
est encore presque entièrement dépourvue de routes 
et de chemins, ce qui explique l'isolement de In ma- 
jeure partie de la popiil.ilion et ses mrpnr^ station- 
naires. Une seule grande route, traversant le pa^a du 
sud au nord, a été ouverte depuis 1804 entre Ck- 
gliari cl Sassari, la seconde ^illc de l'île, qui partidpe 
au commerce extérieur de celle-ci par le port voisin de 
Porto-Torrès. Quelques embrandicmenis la retient de 
divers eôlés aux autres localifi^s pi inci|»a1es. Ce déflittt 
de communications, joint à cette circonstance que les 
cabanes des eulUvateurs, i^éunles en gros villages, à 
cause du manque de sécurité, sont le plus souvent fort 
élolgni'es des champs qu'ils ont à cultiver, est, avec 
les de l'aueienne urganii>ation du régime de la. 
propriété font ière, une des causes prindpaleadu long 
relard qu'a ♦^[-n in ' h- «b'-veloppement des resj^ourees 
agricoles et commerciales de l'île, ainsi que de la pau- 
vreté de ses habitants. Jusqu'en 1 888, année de l'abo- 
lition des jnriilietions féodales, les paysans n'<'l,ii<"nl, 
iHiur la plupart, que fermie», et la luiycu'^ partie 
des terres appartenait à des tunllles nobles, dont les 
plus riches mangent leurs revenus à Turin ou à Bar- 
celone. En 1839, l'ut entin établie une loi qui rendit 
tous les tenanciers propriétaires des terres qu'ils occu- 
imient, qui déclara racheial It t itcfl le* fenloael ser- 
vitudes f'i'iKia'es, et par laquelle la couronne, se sub- 
stituant aux droits des barons cl du clergé, s'est chargée 
de les Indemniser, en réparllsanl les terres vacante» 
entre les communes contre la redevance, d'un impôf 
. foncier. Queh]Uiss autres réformes ont suivi; le gouver- 
I nemeni a renoneé aux taxes exorMIantre qu'il peree- 
vail sur l'exiiortation des produits de l'ilr , fusion 
; douanière a eu lieu en 1848, et ai^ourd hui la Sor- 
i daigne, placée eomme les filais de terre ferme sous le 
' régime du tarif du 1 î juillet 1851, dont les disposi- 
tions sont généralement très-libérales, est complètement 
assimilée aux autres provinces de la monarcliie sarde, 
pour tout ce qui n > rne sa législation commerciale. 

Commerce. Ces améliuralions ont amené, depuis 
quelques années, une augmentation sensible dans l&t 
chiffres des transactions de cette Hé. De 1850 A 1854 
ses Importations se sont élevées de 7,615,000 fr. à 
1 1,003,000 fr.; ses exportations de 10,398,000 fr. à 
1 8,444,000 fr. L'année suivante, cependant, elles sont 
deseendues , surlovil i>ar suite d'une diminution de 
78,000 hectolitres sur les blés et de 93,305 sur 
les vins exportés, celles-ci , à 11,426,000 fr. , celles- 
là, par contre-coup, à 7,639,000 fr. tks opérations 
se r<5partissent entre Gênes et les Ëtats de terre ferme; 
la France el l'Algérie, qui v participent le plus large- 
ment; la Toscane et les Deux-Siciles; Malle el Gibral- 
tar, !rs deux entrepôts de l'Aiii^lelerre, «lans la Médi- 
terranée, ie,« Pavs-Has et la Heitrique, la î^iu^ie el Ja 
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GAGLIARI. ' ~ 4e& » 

Xor»ége, etc. Le louiiixîrxv ilin < l a\i-.- la France^ qui 
«uit UD mouvement, ascatuionnel coiuUiit, depuis plu- 
sleun nuiéês, pour presque loat noi artielet, à ré- 
ception du papier et des pt atix et minf lannëu, s'est 
encore aceni , en 1855, de 38i),(i()0 fr. à l'importa- 
Uon, et de 286,000 Tr. à rexpoi latiun <ie luSardaigne; 
outn beaucoup d'articles de Paris t>l du nord de ta 
France sont envoyés âi\m cetle île par Gfines, où il y a, 
|iour leur réexpédition proinpt« et régulière des Tad- 
lités qui n'exletent pM enlre Ihneille et CigUarl. 

Voici, d'.ip ri •> \r< Annules du commerce txtirimr. If 
liHHtveinent dt» priaupaux articles du commerce \sà- 
néral de l'Iléon 18j»5 : 

1* A FimpormioH. 

ritmi de colon, puur 4.156,000 fr., pru^vnaut deGèacs, 
.le Ta Frtac«, des eutrepôU ImUnniques de la Sume. 

Ti*Mt44 de laiite, pour t,728,0U0 fr. , prvvcaaaiée GéoMl, 
<« la Fraact et de» «alrepàts britmuuques. 

StÊenèrut H raffmif S,U«,OM kllog., provenant delà 
France, des Pays-Bas et de la Belgique. 

fer etacirr, l.547,0(to kilojç , proTenant de Gène», de la 
Krao<;e. di-> rntrepèu hritauuiquet «t de la Suède. 

Tiênu de «ew, pour «»â,000 fr., provenant de Gtees d 
<!• In rtmace. * 

Vins, l'.),l6i liectol., pgur («èiies et la Fraoce» 
BUi, 24,491 liectol., pour les Élats de «erra fwve. 
Bmiie d'otite, 696,500 lûk»(., poar Géncif la Teseane et 
laPranee. 

Fromage, f .~~ > hm kilnt;., (>our le* nêPH pajs, les 
Itciâ-Sidles et let entrepôts britajiokpiei. 
Càn^t tl,MO Uief., ponr les Dens^lei, les Étato de 

■erre ferme et la Toacane. 

Navigation. Le mouvement général de la mtvigation 
«la» porta de celte tie «'«et akuil <labli en 1S55 t 

tUlirt», T'>iinrdi]l, 

tatrée. ... 1 .4f h il s.am) 

Sortie i.ti: lu^^:s 



CAHIER DES CHARGES. 

MMurcN. — }fi'turt» de longueur, te palm<> ]>^h'■.^ 
i -^0".2625; le Iro^KCCO ^ 12 p«lmi;=:<(*'.150: ia. çanna 
I (caone on aune)»! palndsi'.lOO. A SasHii, la canna»! 0 
1 pdiDi=t*.6t$. 

Meturei de eapaeité { pour les n^ains; . Le itareMo ou mog- 
j gie~ i quarlc— k'*'.l7l l ; la quarto ou eûrf>ula--î quarfi 
^24'.5857 ; le fliMrto:^ S tuibali= li*.S»2S. Vimbulo= 
t migamuti — 6>.U04 1 le mljBmulê = tKOUi. 
I Pour les vin» et eam-dc-vie , le quarliere—j pint<* r— 
S'. 0286; la pinta ~ i mexielte — l'.uOâjt: ia meiwUa 
I — oKhoi 1 : la Mit (pjpt on botte) := 100 q^arUari ss 
. 50t».66. 

Pour rhnile» le «arOs ((onnena) --^ S giairl = as'.O; le 

giarro [cmche; — i qtisrtnu»;^- 16'. H; la quarlnna — 12 
quaHucci— 4'.2 ; le quarlueeo=t miuin=^O^.TJ ; U mtattra 

17;.. 

Ces trou deriùèrc» mcHWM ««nreni^CateawHt pour le vin. 
On eotnptelaqaartaaad'huitesrlOliblMns {l{vre»):^4M!(7. 

! PoldH. — l^iiiiiâ de commerce uu[>vmdi(i'rr){poidideîer ■ 
I Le C<iii<ai-o(quintal IOOlibbrez-40^.277 : U- raljfo = 10; 
cantareUi= AtQ^ 000 , lecnii|nr«ila£=:4 mbbi-^éf.SOO; 
I* rMMe=t6llbbfe=IO'.»SO. la MUrm (livra U*r.OUi 
quarto ~ lottevl =t »«'.4SI5« r«Mn*=(S tedMas 
4»'.iS«. 

Puur l'or Cl l'aifenl. on eaqileîe les poUs de Pfémoat (Vor. 
Teaia). 

Mwulc*. les nonnaiei M|«les leiit, depuis 1SS7. 
celles <!•• Santai^ue [Voy. Itain), c^esl-hnlke la Un wm/om 
— I uu ceutetimi^. 1 fr. 

On compte, à Cafsliari, la lira (livre) sarde conMnc vilani 
t. 01 lira aonveUe de PtÉamt* 
JfoKfiniRf rMItr. In cr:le eorliM de 19 lira saidea no»- 



friiucs. p«9ant 16»'.053b 



titre 'te 



et valjiut (1^3211 ; le messe earlino = 11. 
t le dopiikiio^- *> lire au nlne liira avec des poids i 



392 mil- 
b 
et 



Tutul. 



m, 178 



Ce total e'eel réparti comme U suil : 
TaiuMsm. 



France et Algérie. 
Toacau«, 

iioMeetN«r«é||e, 



100,444 

46,7%: 
17,9tt 
i3,43S 



Dam-Sldles, 

Levant, 
Élats-UDia, 



'1.097 
il. 60 5 
7,368 



En ISôO, l'intercourse entre les ports français et 
ealul de Caglian a préecnté un moaTement lolai de 
mvlres el 12,840 tonnMiit. Lo Mvllkm fhtnçils 

y flgurf [lour 228 pe Ht» navires et 3,S05 tonneaux, y 
cooipriti 1 4 navires entrés sur lest dans les ports de 
France, et 50 navires sortis snns chargement des in^raeii 

a rnifiit. Ine succursale de la Ikin(|uc luilionale d« 
Turin et de Gênes fonctiotme depuis le 1<"^ mars I85Î . 
iSIle reçoit des dépôts pour un raiDlnatii do 6,000 fr., 
et en boniflp l'inti'Kt en mrDjjlps cnurrtnl?! à 3 o/©; 
eoeompte le papier à trois mots, revêtu de trois signa- 
tnno, onr Gtnee, Turin et Gigllari, au teira de 6 0/0 
p.tr iin ; fait des avances sur les di'pûls d'- fli t> piildics, 
jusqu'à concurrence des 4/5 de leur valeur noodnale, 
ainsi que sur Im tingola d'or et d'argent pour les 3/4 
de h u snlfur el à niisoti de (> ^f^, par an ; el se charge, 
.wojrennant une commission de l 0/0, de transmettre 
dM rende aur GInes ot anr Turin. 

L'ancien papier du gouvernement a cessé d'avoir 
nours dans l'île, deptii» le mois d'août 1 85*7 , et relui de 
1» Banque y est déjà uduii» avec faveur. c. vogel. 
«aaua» , mim *r aoHNans. 

A. Cagliari les mesure» légales sont, comme eu Sardaiguc vl 
e« Piémoat, celles du STiléme métrique ; ncaomoins sout cu- 
ceve en nsege les ■cnrae locelcs ii 



>ellp> ou 
lième» 
lire, et 

vateurs proportionnelles 

En antent, le tcudo sarde de 2.3 lire sardes amHennes. pe- 
sant I3*'.:^>i'(> .m titre de 896 millièmes et «alaiil 4'.6g5:> . 
le nwsso (Ij^j mido et le quario U/4) solde au même titri* 
avec des poids et valeurs proportionnels. 

En billou le reaide 5 soldi, pesant S''.! 81 au titre de A'j» 
millièmes, et valant 0'.:(1!>; le meszo (l;2j réal de 2 l^2aoldi, 
pesant 2*'. 923, au titre de 215 millièmes, et miUhi l)^l4.S ; 
l« ioido (sou) de t7SS, pesaat B<M6a, au titre de 112.:i 
nailêines, elvalani O'.OOSS. 

En ci(ivre : I? mezxo (ij2) soido, valant 3 cagliareai =^ 
u'.847l ; leeagliareêe, valant 2 deuari— o'.OI b6 ; \cdenaro 
a'.iio78. 

Ont cours amai à Cagliari, ea or, les pièces de iO et 40 tr. 
de France, les kwii d*or (pour 11 lira sardes) ; les doubtiias 

de <;t"iies ! — {\ lire sardes Ijî sddo) ; le lecchino de Céne* 
—6 lire Mi-des 5 1,4 soldi ; les oncie de Naple» — u lirt J 3 t/S 
soldi, les oncie de Sicile — 16 lire 16 2j3 suldi; les ducats 
d'Autrietae = 6 lira 3 soldi 1 denari. Bu argent: les pièoes 
de 5, 3 et I fr. de Franee; les deos de 0 fr. de Pranra =3 
lire, I soldu 10 deniers; lescrosani de Gèn^s ou ^■onovine^ 
— 4 lire 5 2/3 soldi ; les ducals de Nuples_:2 lut: 4 l;4 soldi ; 
les t'<-ij.> romains — 2 lire 16. 1(3 soldi. 

Les changea, à Cagliari, sont les mêmes qu'a i;ùnes. 

Chargement de narirei. On suit, ft Caiiliari, jmtr le chai-- 

m iiK'iil lies riiivirfs. les iis.iccs ilf> r.i^nf s. On compte, pour le- 
roarrhaudiM'* pi:a<iul«^, par 4i» Uiiug.; pour le sel, par quin- 
tal ; pdur le ble , par mina de Gènes (llfi. >vit^ litres); 
pour le viu, par louueau de 466 litres. gaiiilletronq(M}T. 

CAUAUMN. Monnoie de «omplB on usage dans le» 
Indes urientaloojc^oitlequort de In roupie. Lecahmilin 
=0'.504. 

CAHIEB DES CBARCES. loi s'est particulière- 
ment occupée du cahier deo charges pour les vente» 
raitrs eu ju!<ti -r , «>| ce mot appartient aux matières de 
procédure plut» qu'au droit commercial. C'est un acte 
deottné 4 Mre connaître à loue les prétendants à rM> 
quisition les condilinns ili* ta venl** ; les l'nonelatioiw 
doivent nécessaireoienl varier selon qu'il 6*agil,cn ma- 
tière dHonneiiUnt d'une sofsto Imuiobillère, d'une Itel - 
IfttlOD de Mono de mineurs» de ralUie, etr., ou ipiTn 

b>9 
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CAIRE (LE). — Mw: - 

•'agit encore, (Htr exemple, d'une swsie de rentes ou 



Le gouvernement emploie épalementlflSMhleridtt 

charges pour faire connaître rt rendre iniblinnea les 
conditious iiuiioaéea pour les intrciiriaf* el le» t'uurni- 
tures qu'il met en adjudicatiun ])\ilili4|M «t pour les 
marchés qu'il pawe. Lr r-ntiin !. . . iiarge* e*l df^po,.!- 
dans un lieu publie, afin que chacun en prenue mn- 



Cf[ifi"in fïpç nffrr^. f^rtarle reste la régir îi ^nivrr potir le 
gouvernement cuuiaie poyr l'adtjudicatairc, et Ica deux 
ptrUes sont tenuet de s'y eonitiM'aicr s Tuna ne peut 
e&iger plus, l'autre ne peut donner notai qu'il n'est 
porté au cahier des charges. 

Les particuliers peuvent également mnpiojrer les ca- 
hlers des ehergee pour lœ mardiés qolls Unit pour 
leur rr>mp(e. \L. 

CAUlZ (plur. Cahiçet). Mesure de cjip.-idl«i pour 
graine en. usege en Esiwgne. Sa eontenanoe, à AU- 
canle =r 240,300 litres ; à M.ulrid — 606,000 litres 
(e'est la mesure légale ou de Oastille) } à Valence = 



le« bords du Mil, à b lieues en amont du sommet di| 
Delte, dam une plaine sablemense, an pied du mom 

Mokatlam, par 30» 2' lai. N., et par 28«> 58' long. EJ 
la plus grande et la plus populeuse des villes de VS4 
frique. Elle doit à sa position intermédiaire entre la 
mer Ronge et la mer Méditerranée, entre l'Arrique ai 
l'Asie, son rAle politique, qui en n riït depuis sa fon- 
dation, an %" siècle, Jusqu'à nos jours, la eapitaki 



noiaaanee, et ht onmite avant qu'on ne procède à b rft> de l'Êgypte, rMdenee de ses sonvenine, et en roèmi 



tient ordtnatrement 1 2 fhnega.>- ou 1 2 barccllas. c. t. 

CÀBOBS* Chef-lieu du départ, du Lot. kblS kilom. 
det>arte,surle Lot. Lat. N., 44* 3&' 59*; long. 0., 0° 

52' 58". Pop., en 1856, 13,67G hab. Cahors est l'en- 
trepôt de vins qui sont n'-collt'^i^ dan» lea environs et que 
l'on expédie en grande partie aur llurdeaux. Très- 
l^ ne j i en eouleur et très-epirltoeux , tl:^ sont connus 
sens le nom dn t ins noirs ou vins de Caliort. On y fait 
aussi un commerce d'eaux-de-vlc, de truffejî noires et 



temps son rftle rommcreial, q :f m fiit l'entrepôt des 
partie» diverses de l'ancien cotiUneut. De tout temps, lei 
arméea et les oaraTanes, les voya^rear» et tes pèleriaf 

i.-oU's V affluèrent et concourui erit à l'approvisionner de, 
marchandises d'échange ou à l'enriehir de leurs coa-' 
smranations. Aussi sa |N>|iulation actuelle est>elle 
luéc à 360,000 habitants, en réduisant, suivant des' 
calcula vraiiteinblables, les <'v.tliialion!< hy()erboliques 
des indi(;(>nes. Ce chifTre était pruLalilcuietit plus élevé, 
lorsque tou^ le commerce avec TOrient aiiallqae sui>| 
vait la route de la Méditerranée et de la mer Rouge ; 
la population a baissé depuis la découverte du çap de 



301 litres; à Saragoste s 119,36 litres. Le eablseon- ftonne-EspIranee, qvl adirigé la elreolatlon eoauner» 



ciale |Kir rOfV'an .'i1Iantii|iif et la iiht îles Indrs-.le 
retour à la route primitive, conséquence future du 
percement de Viithme de Sues, ne poumlt que res- 
taurer cl accroître son antique prospérité. Quoi qu'il en 
soit de eetle persfHîclive, dès aujourd'hui le Caire est le 
centre d'un mouvement commercial de premttM' ordre. 

l es marchandises d'Europe et du litlorai de l'A- 
frique septentrionale, nprè<; une navlpalimi mit lu Mé- 
diterranée, de longueur variable suivant le» i>otntji de 



d'hutte de nolz, et l'on y eiplofle Ja hoqfOe. Foires le | dériart, lut parviennent par Alexandrie (Vejr. oenwt); 

8 janvier, le 3 novembre et le l'-M s nntn « ni i . 

CàIFFà» Petite ville marilime de k Puiesline au 
pied du mont Garmel et à l'ouest de la baie de Salnt- 
Jean-d'Acrc, et renfermant une population d'environ 
6,000 hab., Caïffa est située an fond d'une petite baie 
ouverte, mais rendue encore assez sûre par l'ahri que 
donne le mont Carmel, contre les vents du sud et du sud- 
ouest. Au dire des navigateurs, la rade de C-iïfTa est de 
bonne tenue et un des meilleurs mouillages de la cùie. 
Ces! propsument le port de Salnt-lcam-d'Acro, qui 
n'eft qu'à 7 ou 8 milles de dislanrr. La rade dt- (latftk 
est aussi garantie des vents du nord par Aere et ses 
montagnes, il n'y a que les fbrta vents de nord-ouest 
qui puissent iiiquirler les navires, parco (jin- le 
vent Iraveraler. 11 arrive souvent, surtout m hiver, que 
les navires qui se Irourent mooàlés à laffi^ rade peu 
>ûr>- et exposée à tous les vents, sont obligés de gagner 
ie large et de chercher un refuge dans celle de CailTa. 
Larade de Gatflhre^'bit annuellement, et en moyenne, 
environ I& navire, presque tous sous pavillon français. 
Le eommerep d'tmi<orIaliun y est nul ; les nasiies 
chargent pour l'Europe, du colon, des huiles, du sé- 
same; U est vrai que les marchandlsae ne proviennent 
point tniitcs delà province de CnïfTa, mais Mon de celles 
de Naplouse et de Salnl-Jean-d'Acre. 

Toutes les terres de la province appaiHennenl au 

L»^ u\ f>i riemenJ, h l'excepll(»n dt- quelques jardins et de 
quelques oliviers plantés à Caïffa el dans le territoire 
de trente & quarante villages. 

Le blé vaut de iiiO à ;jU0 piasireitet Moyenne, le ga- 

rare, corr^pondant >\ '2V> liislof, mesure de Cnn.xianli- 
nople, et l'orge de loti a 170 pia3ln?8(Yoy. Uevkouth). 

EUCfcNC POU JADE. 

^ y. Acajoit dm Sifiégolt à l'article 
CAnçà. Vqjr. lAlHÇA. 

CâM (Lb)« Stta6 aitr b rIvedroHeet presque aur 



de là, elles remontent, wiit par le chemin de fer qui 
aboutit au Caire, soit par le canal Hahmoudié, le îiiï 
jusqu'à BoUlak, qui est le pert Inférieur et un fliulioufg 
du Caire. l,e!i Lara\aiies du Maroc, de r.\l;,'i'rie, de la 
Tunisie, de laTripolitaine, composées de ces troupes in- 
nombrables de croyants que le devoir du saint pèleri- 
nage conduit à la Mecque, si elles n'ont pas pris U 
voie dt> mer, lui arrivent en suivant la rimte df terre, 
au i>ud des Étals buri>aresques, par les ousi:» du Augi- 
lah et de Sioua; eUes apportent des burnous, des tar- 
bourl ' t .!(;< tapis «rrosnier* ; celles du Maroc, de» 
maroc^iiii» «lunt on toit les souliers les plus estiutés 
dans la ville du Gaire. Elles rapportent an reloiurdea 
étoffes de l'Inde, des noix de galle, des gommeni, de la 
parfumerie, <les tissus, duperies et du café d« l'Yémen, 
des lapis, des armes, dont les magasins du Caire ont 
fourni la meilleure part. La même cause conduit au 
Caire les caravanes de C(>n!^lantinuple, qui apportent 
des pelleteries, des armes, des ustensiles de cuivj-e et 
des bouquins d'ambre, confectionnés à (Jonstantinople; 
des efTe!» eonfeclionnés , delà mt^ncn»-, k rcfum 
ger contre le ri« et les tevcs du pa^s. Le couiukerue 
y amène les caravanes de Deauu, qui arrivent mrme 
des rhar^enients d'étoffes de s^ole et de eoton , d«\- 
huiles, des fruits secs, La haute Egj ple > vient échan- 
ger se» dattes contre des tabacs et du eaM. La Nubie, 
outre ses datit s, livre du coton et pr*'nd en retour du 
tabac, du mais et de la toile. L'Abyssinie, le Sennaar, 
le Kordofan, le Darfour y ammaient des bandes d'ett- 
cluves, <|uand la vente publique en était permise ; cea 
pays conliuiienl d\\ apporter de l'ivoire, ^h^ la poudre 
d'or, de» pluiucà d'aulrucbe, des gummcâ qui aoiil 
débarqués au vieux Caire, port supérieur et fiwbour^ 
méridional du Caire. Enfin l'Arabie dirige sur le f-iin-, 
par koiftéir ou Suez, les aromates, les épices, le^ perles, 
le calé dasUnéo à rEurope. AJeutons, pour compléter 
cet «perpn de t*aelfvM< «ominerriate de te eapitalo de 
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CAlKË (Lë). 

iiail d'une civilmiiuii d'ja a\a.ucé»', 
comiut^ ou le vuH m Angleterre, eu l'raace, «n B«l^ 
glquc; elle ne peut la précéder. Ajoutez àccllr - n 1- 
déraUoa oapilato que rÉgjpte manque de eliuted U e^u 
elqn*éU« Importait toute b houtlto de«tiiié« à denaerU 
force mol rice, <'t l'otî comprendra que Mi'lif'iriél-AIi ail 
édiuué daof une lutte inégale cootre l'état social de ses 
sujets 0i 1m oondltlow de b nature. Une industrie 
mieux assortie aux exigences du pays est celle de U 
navigation fluviale, qui a reçu de légitime» et Tructueux 
enenuragements. Sans jiarler de la marine militaire, 
on trouve partout, outre de grands et nombreux ba» 
icaux h v:ip«>iir, pour naviguer sur If NU, dfs l)arqiirs 



ri^iigTpte, que toutes le:? malles chargées des dépêches i trie : lelle-ci 
tic l'Orient suivent aujoard'hai la route d'ÉgypIi ou 
•ît» ttrrt', rOveH ind. Pour înlnidulre qufl(|iir ordre 
dans ce mouvement d'affaire«, des places, des baaars 
«t de» nne dtstlnetae lont aadgnéi à ehaiiao elaiio de 
iBarcliandisefi. 

Les principales nations europieuMe sont représen- 
tée* m Caire par de» «NMutif téUee »ont la France, 
l'Angleterre, l'AniHchr, la Sanlaigne, l'Espagne, la 
telgfque, auxquelles il faut joindre les Ëlats-Unis d'A- 
aérique. Les intérêts anglais y sont de lieaucoup les 
|rft» eefMlAArables : la Grande-Bretagne a fburni au 
trouTernPtnent égyptien la plupart des iiiali^riaiix qui 

ont ««rvi aux grandes entreprises de chemins de (ér i appelée» can^M, coufurlablement du»lribuées pour la 
«I «ie navigation. LeelHMnfaidefterd'AlenlidrIeèSiie» i coeunediU du ve^rafeur européen. 

C'est versTagrieullitre rt ren" le? travaux publics que 
ri!^)-ple doit fUriger son activité, se tenant disposée à ee- 
cepter les créations de ta grande industrie quand leur 
jour viendra, > '.ît~ ' n cnmiiromrttrr V.iv(<nement par de 
téméraires et uiupportunes entreprises. Pour ce qui est 
dae trataux publies, un système de eanaKsationt qui 
couvrira tout le pavs, i l iiartirulii n aieiit le Delta du 
Nil, de son réseau vivitiant, complément du barrage 
«^tabtt au-dessous du €aire, et surtout le creusement du 
canal qui unira Sucs h Pélusc, tels sont deut 
u'rnnrls fntérAts qui sollicitent le génie aclir el intelll- 
j-'i ut du vicc-rol. l<es développements à donner à l'a- 
griculture sont de nature plus compleie, mais en eetla 
matièrt' !e <>nuvpratn n'a |ia.^ à intervenir directement ; 
il lui sunu de laisser faire l'activité privée, lieureuse- 
ment réveillée par la renonelatlon du vle^rel au nio->. 
nnpnî.' otllclel des produits, l'une de ses plu» prCcieuses 
t« Hm iu. s; l'antique terre des Ptwraons irriguée, culti- 
ver , (M ijplée, se couvrira bientôt dans toute son éten- 
due de rik'oltei aussi varii.'ci ({u'abondautes , carie 
riche sol qu'arrose le >il se prête admirableoMUt àlou» 
les produits. Indiquons-les rapidement. 

I^s céréales, et entre autres le ris, le blé, Furge, le 
dourah (maï8, sortfliu, iuîllef\ croisscot avec une lelle 
facilité, que leur t.\p(iriaiiuu dans les diverses régions 
du bassin méditerranéi u i si devenue une de» branche» 
fin commerce d'AIetatxi:-:.' . Kn fatl r)r |ilriri!i>s (f'\1ilr% 
il BUtUt deetter le coluu, dont l'e<>pèt.«, qui a pn<>, du 
négoetani Ikanfui» qui Fa Introduite, le non de /«mef, 
est fort estimée ; le Un, depuis lon^Ieuip!» adopté dans 
la liaute comme dans la basse I^ypte ; les mûriers du 
ver à soie qui prospèrent avee une exubérante vi- 
gueur. Dans les plantes tinctoriales, les plus impor- 
lautes sont i i'indigo qui, après avoir été préparé dans 
les diverees indigoteries, est expédié au Caire où 
est le dépôt général; ^ uan e, inlmduile depuis 
un quart de seulement, et qui est «tr j j i>opulaire; 
le henné {lawsonia inermis, Linn.j, connu de toute an- 
tiquité en Ëgypte pour ta teinture de» ebeveux, des 
ongles, de la peau, non moins que pour iea usarres' 
médicaux; le carlbame estimé sous le nom de sajra- 
nim. Dans les légumineuses, on r»man|ue les lèves, les 
lentilles, les pof« ehi« hes, les lupins, éh^ments précieux 
de la nourriture des hommes ou des bestiaux. Dans 
les plantes oléagineuses, nous nommerons ta gndno de 
laitue elle sésame. Dan8 les produil.s divers, citons en- 
fin l'opium, dont la variété provenant de la Thébaïde 
est renommée ; ta canne à lucre, qui se oiltive dans 
une partie de la haute l^g^ pte et particulièrement dans 
le Minich ; le faliac , le rosier , auquel les terres du 
Fayoum sont si (irupice;^, el duul un extrait l'eau de rose. 

Tant que le gouvernement de l'ÉgypIe s'est réservé 
le monopole de i»resque tout le commerce, s'arr'i^e iut 
le droit de recevoir, d'emmagasiner, d'évaluer et de 



aujourd'hui rnîit\r« merït terminé. 
Si l'on considère, d'une part, l'ensemltle des arti* 
eles européen» tapôrlée d'Buropn au Caire, el l'an- 

Seinble ilr= rirlirles evpfirlf*», Mtis t'tfard i li m-^ pru- 
vwanees diverses, on dressera les deux rait^guries 
•ttfvanleai !• ÂrtMa Importé» t Draps pure laine, 
châles, cotonnade*, miieries, articles de fer et iraeier, 
zumies, verrerie et verroterie, porc«laiue, quincaillerie 
el bimbeloterie, flis et filés d'or et d'argent, horloges, 
pn|){er, modes, meubles, i^tc. Ces deiA d awl ar s articles 
^tirthut se placent de plu* en plu», en proportion r)i. 
l'accroissement de la population européenne. 2*> Aru- 
ciBtf «j^MrfA I Bté», aneres, eulrs, lins, graitkes oléa- 
gineuses, laine<î, «nies émte«, fofnn en mnsw, coton 
lllé et tissé *, tapis, armes, cire, dattes, aloès, perles, 
n aeii s , myrrhe, eaM, plumée d'autruche, denta d'élé- 
phant, pommée, etc. Toutes les rares prennent part 
à ce trafic universel , qui met en présence les Ëuro- 
fésua, les Ariatiques et le» Africain»} les chrétiens, 
les inUAulmans et lei« Juif^. 

La ville du Caire, malgré son caractère essentiellement 
commercial, ne reste pas étrangère à toute industrie; 
mm habitants contrent pow une [»art, modique il est 
vrai, aux façon» diverses que reçoivent les matières 
premières. On peut y distinguer les opérations de la 
peMla industrie at éeox de ta grande. La première, 
de tout temps familière aux populations ind{p«'>nes, 
treese des nall^ et des passementeries; tourne le bois, 
llvofre «t 4*ambra; Hsse ta Hn, ta coton, ta sole, la 

laine; pré|>are e[ teinl 1' -" nl^ï , distille les parfums et 
iee eaux de senteur ; fabrique de la poterie, du sel am- 
mmâÊtt de te poudre ft canon) travaille l'orfévrsrie ; 
fond et tourne le « uivie, eta. I>a griinde Industrie, 
inaugurée à grands efforts de volonté et avec d'énor- 
mes sacrifices par Méhémet-Ali et son fils Ibrahim, a 
monté des usines po\ir la ratlinerie du sucre, ta flta- 
tUTc du roinn, la fabricatitui du papier, la typogra- 
phie: c'était le complément de» l<k-oleH polytechnique, 
de dessin, de médecine, d*art vMérinaSre, d'arto et 
métiers, de langues vivantes, etc., Inaugurées par 
le réfornialeur de l'Êgyple. Mais de telle» tentatives 
n'ont p»a été génératoment eonronnée» de sueeè». La 
plupart, après asnjr langui dans une lutte incessante 
contre d'écrasantes dlflleultés, ont disparu sous Abbas- 
Pacha, et un petit nombre seulement s*e»t relevé sous 
Sald-Pacha, malgré l'impulsion donnée fiarcc dernier 
prince à tout ce qui peut appeler sur l'Égypte les bien- 
Mi» de la civilisation. Ce résultat était inévitable, et 
accuse une erreur économique très-grave commise par 
Méh^met-AII et ses conseillers. Un peuple elnir--;enM', 
t>auvre, ignorant, ne saurait, par une transiunuatiun 
soudaine, devenir un peuple apte à ta haute indui- 

fwraiiwnl mehwffMsiit «« Dtfftmr !•« 



l. Ij'- fitu i.;u ■- Ju Cait* 
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CAIfffiK VAMORTtSSEMBNT. 



pajrcr le* récolter, le CaSt^ e& a rce«nilU quelques hé- j tét pour le« besoin* gt'néraux ; 2" de cauliounemenU 



ltéflrr$>, par la réiinfon Jnnu ses rrrnrs des d^pAt? cf d»»» 
grenien:. il ne perdra rien à l'émancipation de ia cul- 
lyre déorélée par SaTd4>aeha. La Ubra afllaeiiee des 

prodiiHrnrs et des coriiUiiniiinleur^ »p rencoiilrant «ur 
un utarché i-entral consarj^ par des tiabilude» Bé«u- 
lilrei, ivmplaeeroiit, en let décuplant, le« gain» que 
procurait le privilège. Un royaum*» itrospîTc cnrii hira 
piu* W capitale qu'un rovatimt- nii<*'r;dilp, t. DCVAi.. 



■MuaM, roiM VT au^min. 



tM poid» f% 



sont 



lonteTiis, 



kt laiawi q«*à 
oaa lignaler te»i 



vaille» |iartiruU«>i'es a celte place. 

MMvre«. — JfeturMÂiMij^nir. L.* teact ou toiw:= 
• iii pik è«Mi=3".8fta ; tOBtefok le» Coptes pour U fixa. 

des impAts comptent lé kaiaiis }»,«575, soit ft 1^3 pik 
Wh<\\ : le kirat emplové pour ks travaux de IwiiawiiiiMBl 12 i 
lj5 du kaMb=sO".77t>. 

Mnmret de e t fm ili. Poar te Mé : Vm4M de «raire = r 
180 lilrcf. 

WMm. — Le roMW ou ro/<><o=444«.73 ; eu pratique, ou 
compte 100 kilug. rumme = i 2,2 rottel '■> 1,2 urkit h, d'où 
réiaite pour k rotid une valeur de 449<.5i2. Le grand roMel i 
oa«i«IN»=:tTiidtkh=fO«0«.«. j 

nonnaleM. — Les moanairs i>ti usage sont les mrmai ' 
qu'à Alcittiulrie, c'est-ii-dire la ^iofire (0*.Î23 «mvirou el ie '< 

para ;o'.005S). ' 



versés dans les cai s du trésor; 3" de pcnMons dues 
à U'aockna serviteurs de l'ivtat. Dans la dette, od div 
ttngtte b itttê fkMmrte^ reprécentée par des cflteto fia - 
biles à échéance fl\p, rip[(pl('s hon^ du trétor: et la 
dette ùucritef qui se divise elle-même en dftte viager* 
et en d!erfe eamalfrfée on fondée. La partie Mitante pI 
viagère s'amorlil, j^oit par r»iTompIiss<!UH'nl des »'n- 
gagemeots contractés par le trésor, mil par le décès 
des titidaires. La dette non viagère, qui n'est pas exi- 
gible k une époque déterminée, doit être éteinte, grâce 
nu nK^ranLsnie flnaneit r qui porte plus spécialement le 
nuui d'i7m<;i'/ij[4it.'»«.7U ; Vo> . ce mot], et qui fonctionne 
au profit de la caisse de ce nom. 
• Comme l'action de l'amortisM'mpnt, suspendue de- 
puis 18 4 8, a été rétablie par la loi destinancesde I8S8. 
fl eel néeeasaire de donner quelqaea détaUa aor rinatt- 
tullon au moyen de laquelle il fonctionne. 

La i-aisse d'amortkaemanl, confondue avec la cause 
de$ dépôt* H anuigttatiom (Vor. ce mot) Jusqu'à la loi 
du 28 avril 1816, a <Hé nrçani.src conformément à 
cette loi» par l'ordonnance du 22 mai suivant, q\ti dis- 
pose que lea deux établissements, quoique soumia à la 
m^me administration et placés dans le même local, rca* 
teront i-ompléfenicnt diMincts ; qu'il sera tenu, pour 



EaaoAt lSS3,kpapkr.inoiuiakperdtiteoBii« espèce son. j «^regi«l«» séparés ; que leurs écri- 

uanle • •/,. In jdUet 1«&3 , les dianget Maknl an Cairs tes ! «"J»^ l"»^ confonduea ; et 



suivants 

Pour monnaie d'or : I iouterain aiiy/ats=l 12 pia«tri>!i ; , 
t piiee de ÎO franrt de France piastres; 1 (juin^rd'Ê- J 
nqptede 100 piasiret—Hi piastres; 1 futeér de Turptie 
wtt Ura de fOO p{aflrei=103 piastres ; I xfeehino on Aieaf 

deViinti '.fl i)in>frcs ; 1 d«<r«i d'Jiifri'' /<( rs 

Fuur UKuiuate li'ai'gent : ( $prr.if$ (holrr di ri,jiri'};i utn 
d'Àuiriehe [niarie-lhcreiie)=r24 piastres; 1 pimn r i ' 
d^Etpt/f»»— %\ piastres 10 parts ; 1 pièce de 5 /roncs de 
Ar«luie=IS piastres fO paras; 1 medichidi ou pièce de 20 
pia»lre$ de Turquie- 20 piastres ïo paras. 

W-tk^tm de la plaee. — La plupart-dés roarciiaiulist>ii 
se veodcat par kanlar {quialal . ; mais le poids d« cette masun! 
varie avec la nature de la marchandise. Aiusi, le fcautar, pour 
ksdcre, ri'Iain. le ineroirc, le cinabre — 102 rottel (45^.362); 
|»€ur le laff et |i- lili^^rano - Id'i rotiel Wi'.fjV}?, ; pour 

l'ivoire, les uois iniHcadet, k fleur de mwcadc, les eloni 4e 
l(iroite.bMk(papailk=r| f Oroild (4S^»t»);poHrkBBnaadca 

et autres fniit^^ 1 1 j rnttel ' 5 1 ^ . t ( V' ; pour les bots de tein- 
ture^ 120 rottel :j3^36H;; (Hiur l'arsenic et ta plupart des 
artiitcs do droguerie— 125 rottel {55^.591); pour le miuium 
= 130 roUd (57^.81&4 ; pour l'docf et k gooiBie arabique^ 
in raltel {50M49n pour le pliNnfa=f 40 roltd (€«^.162] ; 
pour le graphite, ta chaux et le lin ir.f» rottel '66*. 709); 
|K.«ir le fer=233 lj3 rottel (103*. "Ga,. pour les dattes sèrhes 
— 250 rottel ' t H*.l 82} ; pourU poix^275 rottel I Î2*.300): 
pour qnelqne* antrw artidM,OB conpk k kantar::; 1 00 rottel 
,44M78). 

La rochenille s*' vend par oka (t^-ÎSS) ; la soie de Chypre, 
llur&a eti»agori par oka de 404 drachmes .(t*.497)s kioie des 
:nitre« prévenances, par oka de 400 drachmes (l^.tSIl); 
i éeaiUe, pareif*» de 8i4 diadnaw (I000*.«:. 

La lare est, pnork rnere en «dsM et en tonnean, de 1 2 */„ 
polir le (loiu .' .1 hallf , de t rottel (8*.-4 >O j j>ar bnll»^ ; 
(H>ur le poivre eu sac, de 12 rottel (5^.3lft) par sac ; pour le» 
girofles et lea «Meadct, en compte la tare nette; pour ko«- 
cbeuille, par f;rand serone, t oka (1^.23'j i ; par petit serooes 
'!,4 oka !0*.'J26] ; pour l'étain en barre et le graphite, 30 rol- 
'>■! 13^. ni par loiiiuaii ; pour Ir riuabrc. t nittel ^O'.SM) 
par ksutar; 2 euviron pour le papier. 

la* dlinn^ sont r«gia par leur IdgMaHon nalMBak.Daas 
toute roni<>statioa eatn mnapn^ on appOqae te ki da pqrs 
(lu dcfcuili-ui . 

Il n'v J plus de hatu|uedu |(Miveraeniciil ; ]| n'y a que de«» 
iiau^ues partkrulii'r«->. CAMIL1.K tkom^idv. 

CAISSE D'AMORTISSEMENT. La drile publique 
se cpinpoae de trola Wmenla : l« d'empranlf rnntrar^ 



que la vi'rtfipntinn m scm t<»uj(>iirs faite gimultané* 
meol, aUn d'en garantir pluii «ùrement l'evactitude. 

Im eaiiae d'amerUaaeanenl, eonme oelle dea dépAlu 
et ritnsii^nations, est ^am la surveillance d'une haute 
coiiiniission ainai composée : un membre du conaell 
d'Ëtat, un membra du corps législatif, un préddenl de 
la cour dos comptes, nommés pour huit ans par le chef 
de Vt.\A\ ; plus le gouverneur de U banque de France ; 
le président de la chambre de commerce de Paris , et 
le directeur du mouvement des fonds au ministère des 
flnances. Le président de la commij^sion est nommé 
pour un an par le chef de l'État (Dtkrel de réorgnniM- 
lion du 23 mara I8&S)* 

Les fonds d'amnrllspprricnl Koi^t ver;;''!*, chaque joui , 
par ie cateaier du trésor pubiiu, au caisctier de la caiase 
d'aesorllaaemenl. lia aont employés à racheter dea 
iTiilcsaii pair, qui Hccoinixiscntilu i-a|iita!nnjiinril, :iuc- 
menté de* arrérages échus du semestre courant. Le 
fonda d*aniorltaMment, appartenant à dea rentea dont 
le cours serait supérieur au pair, est mis on réserve. 
A cet effet, la portion, tant de lu dotation que ût^ 
rentes rachetées, applicable au rachat de ces rentes, 
est acquittée cliaque jour à la caisse d'amortiaacncnl, 
en un bon du trésor pnrtnnt intérfil à 3 par an, 
jusqu'à l'époque du ruHibuurM;ment (Ord. du 31 mai 
1838. art. 193-lM). 

Les rachaU que fait In < ai^^r d'amortisaement n'ont 
lieu qu'avec concurrence et publicité {Ibid,, art. 204). 

Il ne peut être diapoaé d'auenne |>artie dea rtnléa 
racticl^'cs (lu'cn vertu d'une loi spéciale (art. 205). 

Il ne peut, dans aucun cas et sous aucun prétexte, 
ctrc porté atteinte à la dotation de la caisse d'amortis- 
sèment, ipii e^l placée, d'une manière! toute spéciale, 
Doiis k surveillance et la garantie de l'autorité légteta« 
tive (art. 202). 

Sans vouloir revenir sur ce qui a été déji dit rela- 
tivement à l'efllcacilé tW^s-oontestéc de l'amorlisee* 
ment, il n'est pas Inutile de rappeler, en ce qui touche 
ta cataae, qu'on enriveralt, aaaa aon Intervention, au ré* 
suttat qu'il s'a£?lt de rt'alisor, par un tuoven lrè.>>-.siin- 
ple cl uvcc beaucoup moins du frai». 11 sufOrait, pour 
ifla, df fonmerer, chaque annfr, dlrrvlemfnt an r»^ 
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rtiat de la dette, le fonds affecté à cet emploi ; on joui- 
rait mixuA de l'intérêt copi|MMé, tt l'on épurgoeralt let 
fMs d*Minrinfitration da te eaiMw. ■ On a pu erotre, 

dit J.-B. Snv, que des cxc^danl.i île rciM'Itcs ne trou- 
vaient pluA ea sûreté étant cooQéa aux matna de» eom- 
■riMalTM ét l*ftiiortteMMwiit, tfat consignés dans te 
trfiMtr, i)Our î'ire einjilo\i'ii, cliafiiic annt'e, an rachat 
de la dette ; mais l'événement a prouvé eontre une 
MOÉMaMe ffritanltao. Lm «nmaea dlnserlpUom im- 
rhetéci par les caisses d'amorti-.M'nuTil, rnnl m VnL'li - 
terre qu'en France, ont été délouriié*'^ de leur emploi 
fHmlItr, «1 eoMMfte à ntlaSiIre tea ntpraeca de te po- 
litique du pouverrifliirtil. , 1<mt riu--i r;irilr;ni'rit i (nfl,-s 
e xcédant» d« receltea du ij énor (jublic. • a. LKVMAfut.. 

CAïaaBMMDLAlICERIE. Voy. BooLAMCmiK. 

(lAIîMBOF FAILLITE. Vov. Faillites. 

CALHSB DK PUIS.SY. Voy. bovCHCRIli. 

CAISSE DES DÉPOTS ET COÏlSIGirATHMVS. 
C'est à Henri III, qui cr^n, rn 1578, les receveurs des 
dépôts et cooiiignations, i|uc remonte l'origine «le rptte 
iwlltaUon, définitivi'ment constituée par la loi «ur Ip» 
finances du 28 avril 1816, après avoir été organisée 
par leii loisdu ?8 nlv&se et 8 pluviftse an XIII. Ij cai8«e 
«roibrasM toutes les consignations judiciaires, les dépôts 
volonlairet, lea-aenires retelUiià te Létrion d'Iiunneur. 
aux fbndi de ntnlle, ma ntmn d'é{)argnr . et le» 
autres aitributtoBtdeaitdiftiMlttnqul peavut lul être 
déléguée». 

PlinDl leteonrifiaitoH» fudietaires, qui loot obliga- 
toires, il Taiil rilrr (iliis patUrnliiM t-ment le montant 
des effets de commerce dont le porteur ne ae présente 



CAlÇitES IVËPARGNE. 

Elle reoi|ilit àes fonctions annloirues, en ce qi.i 
tottnlw le» fond» de ntniie.(Ord. du 3 juillet 1816;. 

Quant au serric* des faintet d'ipanjne, la caisse est 
charf;<'c df rpc«>voii , i*ous la garantie du trésor public, 
les fond» qui, antérieurement à te loi du } 1 mars 1 837 . 
ételent plaeéa en eomple eoonint «u Irésor. et pro* 
duÏMient un danprrcux encouibrenu-nt. ' 

La caisse a été chargée, en outre,, de reeevolr te 
montent dri anendea pTOwnwéoa pour délite de 
(Décret du jfiii\iiT l S' ']'! ; du servii »* de la dolalioii 
accordée au\ sociéii'^i» de «ecoura mutuels (Décret du 
28 novenlire IS&S); de te fntllon de te dolallon de 
rannée(Luidu 2(i avril I8fij . 

Les fonda confié» à te caisse des dépùu et con»igna- 
tlonasont pteeéa yu dte, partie en rentM rar l'Etal, 
]y.\r\\v fil fumple courant, soit avec li- in' r r. m>\{ avei* 
les rt eeveurs généraux des ilnanccs ; partie en avances 
faites pour les MfmfiKpubHM; partie en prête aux dé- 
p.irtpmpnts, aux communes et aux éfablls^fments pu> 
tilK>, et, dans des cas excepiionneU, à de^ entrepri- 
ses particulières. 

Au point d« vue économique , des cHt}qi]«>« judi- 
cieuses ont été adressées à certaines parties de l'organi- 
Dation de la caisse des dépMs et consignations, et par- 
ticullèreoMnt i l'emploi des fonds qui lui sont confiés: 
elle ne Murall en tirer un parti convenable, et elle 
p«Mit isp Irouvct- «Mubarrassc^i-, à un moment donné, 
|iour répoudre à de nombreuse» demandes de reiU< 
tuiion ; c'est te un double danger «pil atteint et me- 
nace tour À tour le crédit public'. a. lkvmarie. 
CAISSES D'ÉPARGNE. Les caisse» d'épargne sont 



pet à Péehéenee, teraqoe le débiteur veut se libérer, ' des étobNasemenIs publics, destinés à recevoir en dépôt 



conronni'-int'nt h ta loi du H tlicrniidor an III ; U"h de- 
nier» remis par un débiteur à un garde de commerce 



eiercnnlune enntnlnle par eorpt, pour éviter l'arres- ( denande des déposants* 



If.H Tiiiii S t|ni leur soni ionfi<^i!s ; à )'cr\ir un intérf'l 
di^teruiiiié par te loi, et 4 rembourser les dé|)Ols, à te 



I, eonformi^ment \ l'art. 14 du décret du f } inat^ 
I80S ; et ceux qui, dans les mêmes dreonslances, 
sentant remte à un butsster exerçant te «ontrelnto par 

corfts dsns les villpc Pt liotu .nnt»^ qwp Pans Inî '^quf 
le créancier n'a pa* voulu rwevolr ces soiumc,-. dan» 
tea 24 heures acTordées auxdits oflteleiu ministériels 
pour lui en faire la remise; les .*nmmp-i iinr> )»>..s di'bi- 
teur* incarcérés doivent, au\ Icrini .-* di; l arl. T!)8du 
Code de procédure, déposer dans les uiains du ^'i dlier 
de la maison de détention pour être mis on liberté, 
lorsque le créancier ne les a pas acceptées dans les 
24 heures ; le» deniers provenant des ventes des meu- 
Ues, marebandises des tellU» et de leurs dettes actives, 
dans te eas pr^vu par Fart.- 489 du Code de com- 
merce. 

Pour toutes ces consignations» te caisse raye l' inté- 
rêt ft raison de 9 à eorapter du sobantiènie jour, à 

partir »le la date de la consiptialion jusque* et y com- 
pris celui du remboursement (art. 3 de te loi du 20 ni- 
WteeanXni). 

Les dépôts roliiiituirci peuvent <^Ire fait* perdes par- 
ticuliers ou par de» départements, communes et éta- 
MteMOMikto parUenUm. Le taux de l'Intérêt aflUrent à 
ces dép&ts est fixé à 3 *•/, inr an, à partir du trentf- 
unième jour qui suit le vei>euient, conformément à la 
lot du 2e mai 184», qui a rappe^rté fnrdonnaiMe du 
'.'H janvier ISS.S, en vertu de Uquclle l'intéri^t servi 
pour les dépAts de» particuliers avait été réduit à 2 %. 

Le recouvrement des produite dont âe compose la 
dolatiuii de la I.t'frlon d'honneur, et le payement des 
traitcmcjtUt des légionnaires, ainsi que les autres dé- 
j)eiiM>!> du service de l'InsUttitlon , sont opérés par 
la caisse des députe «t eonsi|tnaUons (Ord. du 91 
mal 1838}. 



I .^ 



rni>i!«c-: d'épargne ne sont donc point, à propre- 
ment parler, de» institutions de crédit } elles n'ont pas 
pour niiislon de fournir un ca|dtal h ceux qui en sont 

nioii!i-Ti(.in''Mn<'rif yirivés ; mais bien de radli ter l'accu - 
utulattuii du travail, d'encourager l'éfiargue, de réu- 
nir tes plus petites éctinomicii, pour les transfor- 
mer en un capital productif. T<>ul travailleur, quel- 
que modeste que soU te rémutn-ratiou de ses ef- 
fiirts, peut et doit, méOM au prix <lc eertehiea ptlvar- 
tions, mettre en r^ierve, une fois ou autre, une partie 
de ses profits, afin de se former un fonds auquel il 
puisse recourir en cas de chOmagc , d'accident ou de 
maladie. Halheureuseoienl , ces épargne.^ ne {leuvenl 
i^tre, le plus souvent, que trfes-mtnlme», presque» insi- 
(inillanles, prises iwlémenl , et, par leur exii:uilé 
même, fortdifllcUes à recueillir et A conserver. A quoi 
pourraient servir quelques canllraea prélevés sur te 
salaire quotidien? quel emploi donner à uni; pelile 
somme restée en excédant, par hasard, au bout de la * 
semaine ou du niote, sur tes besoins de te liunille? et, 
en 8upi>08an1 qtie l'ijuvrier ail le courajre de s'imposer 
un sacrifice permanent, la sagesse de recueillir le 
peu que tes néeeadlés de son exWenee aurant laissé 
îfbrp. :i quel ré5uUat arrivent-t-11, apr^s vingt nnnf'e.* 
d'éconuiiiie? La somme ainsi accumulée, soustraite à 
des tentetions sans cesse renaissanles, suffira à peine 
aux besoins d'une année malheun^n^e ! 

Mais, si une institution se chargu de recueillir, pres- 
que sott par !«ou, les fruits de l'épargne du pauvre ; si, 
chaque semaine, l'ouvrier ranp'' , le père de famille 
prévoyant, {leut verser dans une caisse, dont il n'a pas 
la surveillance, te petite somme «ju il a su prélever sur 
des t>e?<oin!i qui ne sont pas absolument de premlèra 

I, Vu], le Ihtiinmnmin ér l'hfnvmU ^«tUttfiM, 
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liétiCMÏté, conquérir sur d« mauvaiseï babilude« ; si ce ; 
p«itt péntt porte inlérêl H »*ÊH!NÊt par ta propn» 
pul!(ian«*f; s'il arrive h une somme asseï élevée pour 
pouvoir trouver, soit dans l'indu&lrie, soit dans le com> 
merce» un «mploi xHm mti togw» ; «I, «nfln, ]I pernel 
de fairt un élMblissemenl , do nfl cif r un tils- de» 
chances du recruteBienl, de doter une lUIe, ce^ réfuU 
tats Ht «mMh pu 4t mlnn ft fUre prend r» «n hmto 

cslime l'inslilulion qu! les aum produits? Ppcupilifr, [ 
sinon créer des capitaux productirs, au proQl d'hommes 
destinés à vivre au Jour le Jour, sans souci du lende- I 
nwin, sans espArmee de l'avenir; inspirer des idée« 
d'ordre; développer le sentiment moral, tout en aup- 
mentont le bian-^tre matériel, telle est l'action de ce« 
élaUlMements fondés au commenMinent du ilèele, el I 

iftS^ ym" ]-< Frnnrr «rnlc, tîi'nff«r< h la disposifinn des 
blivaiUeuni le« plus lmmble« un trésor considérable, . 
fmqm m dcfut-mllUard. ) 

Les c.il- irr|i:trfinr n'ont d'analogues, ni lîans la 
•oelélé ancienne, ni dans la société du moyen âge, do- , 
lée cependant de pini d'une InsUlulfim propre à favo- 
riser l'épargne et la Tormatlon du capital. Ges établis- 
sements, que le régime de? corporafinns n'svntt pdi» 
songé à fonder, sont nés gous l'insitlration, .sfnuii des j 
priMipes économiques les plus purs, du moins des ' 
idée? philanthropiqtio4 le» plus intellipfiili*.*. Si la 
Bcience ne peut accepter les caisses d'épargne, surtout 
aveo lenr orgmlntlon aeturille emnpléieaient dépen- 
dante de l'Étnt, que coninit> un de oes n nn'rlî s ren- 
dus nécessaires par un organisme social délVt lucux; m 
point de vue poHttque, elles eeneittnent un progrès 
don! on n'ii pa^ loiijoiirs su recoitnaîire la v.tlfur ; el, 
il faut avoir une profonde reconnaissance pour les 
hommes bienfaisants, dont le dévouement éclairé a 
trouvé le moyen d'inspirer au pauvre des vertus et 
de lu! procurer un blen-èlK que MO iaolement lem- 
blail i-endre impossible. 

L'Anglelerre, la Suisse et Hambourg possédaient, 
depuis plusieurs années, des caisses d'épargne, lorstpip 
MM. Eusèbe de Salverte et Gb. Malo appelèrent, 
en 181 d, ratlenllon de la Wanee enr les MenMta de 
celle InslituHnn. I-.i ciunp.ienii' d'assurances maritime!!, 
à l'instigation de M. B. Dele&sert, sollicita el obtint, 
en 1818, rautorisaflon de fonder, à Parte, unélablls- 
peroont si iidilablc, à peu de cliose pnV, à la Banque 
d'épargne de Londres. Le 1 5 novembre de cette même 
année, la cuisse s'ouvrit, sous la présidence de M. de 
La Roctiefoui'ault de Liiincourt. Ses fondateurs, 
,MM. d'Ar^'ont, Jf-an-riiarlc»; Da\illipr, la Hanque de 
France el une t:uiit|iagnie de tmnquiers dotèrent l'in- 
tililulion naisi^anle d'un premier f6ndi de 88,000 hvnci 
environ ; de nombreux pnn'icripfenr"' stiivlrenl rrt 
exemple; et, le gouvernement inlenenant, la caisse ne 
lecMa de frrandir, malgré lea obataeles divers dont elle 
rut h Iriotuplicr. I.n yAn-^ coiiïfdi^nible vint du In'-or 
lui-même, qui se vit chargé d'une daniçrereu<ii- rt itpoii- 
«abIHtI, par eidie de raecumuletton rapide , dans ses 
caisses, do fonds portant inléH^l, et susceptibles d'un 
remboursement immédiat. Diverses mesures -furent 
prises, dont le résultat devait Mre d'an^ter le déve- 
loppement d'une instiltilion qui dé|>a!i!iait toutes les 
espérances : on réduisit le niaximiim des d'^pftts à 
1,500 fr. ; et l'on arrêta toute boniluatUm d'inlén^tA 
pour les dépOti ajant atldnl 2,000 fr. Néanmolna, 
quand éclala la révolution de 1S4R, l'fifat se trouva 
sous le coup d'un remboursement, possible et probable, 
de plua de 856 mtlllona de flnmea, dont 80 mllllona 
pour Pafi^ seulement; el l'on sali les embarras que 
cette évenluattti créa au gouveroemmit (roviaoire, «t 



à quf Is expédients compromettants pour lea Intérêts den 
classes laborieuses il fbt obligé d'avoir recours. Dann 
celle liquidation, la dotation de la caisse de Paris pen- 
dit, à elle seule, 80,000 IV. i tandis qu'elle parait avoir 
eoOté 1 40 milHona eu pajpa, non eompria nntfctt porté 

de 4 h & "/o pen innt trni'; nnnées. La loi dn rivrlt 
18&0, qui dAlla série des mesures prises à la suite de 
ta erise de 1848, a été eomplélée, au point de vne tf« 
l'orpanisallon el de l'adminlslralion do* catMes d'é- 
pargne, par la loi du 30 Juin 18&1, le règlement du 
16 avril 1852, et la loi du T mai 1858, dont non* 
allons reproduireles principales dispositions, aprèsavoir 
fait connaître celles du 2^ juin 1845, qu'elle a modi- 
fiées. Voici quelles étaient sca premières prescripUons : 
t* Piiation dr> 1 fr. à SOO ft. pour le m<MitafttAw 
versement^ lieîiii>ni;i(îaire.« sur chaque livrri ; 

2° Inlerdkiion de tout versement à un compte dont 
le trém «unit atteint 1 ,600 fr., m la Iheutté, toute- 
rois, de l'élever i S,000 tt*t pur l8 «apitateation te 
intérêts; 

S* CeantloB de toute pfodtteflon d*lntért^t pour im 
dépT»!, lorsqu'il atteignait le maximum de 2,000 fV. ; 
4° Bonification par le tréaor public d'un InlérOtde» 

4 °/o sur la somme versée ; 

&• Faculté accordée aux déjxjsanta de faire acheter 
sans frai?, par l'intemn^diaire de l'adminlstrafion dft 
la caisse d'épargne, 10 Ir. de rente au moins, lorsque 
leur compte était erédlfé de rentes lufllMinlea pour O0I 
ad Kl t. 

Lm modiûcatlons. apportées par la loi du 30 Juin 
185*1 sont Ici suhranlea 1 
L'artide J* flM la Umile êxtflme de chaque crMtt 

à 1,000 tr. 

L'article 3 vent que, quand, par suite du règlement 
annuel des intéri'ts, un compte excède 1 ,000 flr., l'ad- 
ministration de lacjii!*.*e aeliMe d'oilii 0, ponr le compte 
du déposant qui, pendant un délai de trol^ mois, n'a 
pas réduit son crédit au-de.^.-dusde éetle limite, 10 fr. 
de rente, sans frais pour le d.^po«!ant. 

Les remplaçants dans les armées de terre et de mvr 
peuvent tooijoura dépoaer, «n 1111 aeul venemeot, te 
prix Mipidé dans l'acte de feittplaeement, à qoeliiile 
1 somme qu'il s'élève. 

I Les marins, portés enr le éontrOle de farmée mari- 

j lime, continueni pareillement à être admis à déposer 
j en un seul versement le montant de leur solde , dé- 
comptes el salaires, au moment, soit de leur embarque- 
' ment, soit de leur débarquement, à ipielqne sonune 

; qu'il s'.'-l.'^vp.' 

I 1 uutfluis, conformément à l'article 3, les dépùts sont 
I ramenés par dee admis de rentea, au maiimnni de 
1 .000 fr. ; 1e« remplaçants, ne sont soumis k Mlle nUK 
. sure qu'à l'expiration de leur «ngagement. 
[ Les soef étÀ de secours mutuels, autres que celles 

qui M.uil dé(l;ii'i'cs t'(aMi>M'iiieiil.-i d'ulilHi' )iid)HijUe, 

continuent à Cire admises à Rùre des versements, sans 
, toutefois que le crédit de leur eeropte puisse dépasser 
8,000 fr. 

D'après l'arliclc 1, lorsque ce mailmum a ef*< 
Iciiil, les dispoj^ltiou!* relatives à la limite du maxi- 
mum leur sont appliquées ; et les achats effectués par 
radmini<(fmlfnn de la eai.^e d'épaigue. S'il y a UeU, 
' wjnt de 100 fr. de renie. 

I 11 ne Ikut pas oublier qu'en vertu de la loi du & Juin 

183r>, tout déposant a la faeullé de faire traii!*r. rrr r-; 
1 fonds d'une caisse à une autre, dans toute l'étendue 
! du piiys, mais pour la folalilé du crédit porté an livret 
fart. 8). La même loi, en établissant que des comptes 
I courants et d'intérêt seraient ouverts par l'Etat am 
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eaùMS d'étwrgne, les s toutes reliées en in- clic», en le» 
Wmt dëiwndre de la eakie des dépùu et conaigna- 
tïoiu. 

La premiArf? r^hm dVpar^ne a f u' forid.'i' n ik 
lavons dil, à Pariâ, en 1818 ; de I8ltf « laii-^, il en 
a été éUbU 17 Oêuê Iti 4é|Mrl«Mlt; «t, éê 1838 à 
1847 inclusivement, enfin, ! • IKI:^ i 1850, 2tJ. 
AceUe dernière époque, on compUil, en i-nuice, 368 
ciiMfls «n aellTtlé. La foUe dû ma éépommiê a été, 

ir f'.iris M-uIemenU en I82S. de 1, 5 .3. .152 fr. ; en 
1 8^6, de 24,03»»248 fr. , «n 1 84 5, de 1 1 2 ,0G i . i) l S fr. , 
«t, en 1856, de 4&.7 7i,986 fr. En 184S, les au 
r i ips départementales dflftlMl, à 505,849 dépo- 
*anu, 293.4 70, C4 3 fr. ; en y comprenant cfll. «It- Pan», 
M trouvait, à U luèiue époque, 684,115 déposants, 
peiKaseurs d'une KMÛM de a93,S08,888fr.EB tilS&, 
Tiar suit» de It ronversioo de 1848 et dfs r« -tri t h 
.ippurtées à la, quotité des sonuaes d^esées, le clurtVi: 
dei dépM» était UmM à ST2,18}.S49 fr.; tendis 
que fplui des livrets s'était «'levé h. 893,750 : aussi, 
la moyenne de chaque livret était -elle poMéc 
UO fr. t& e* à 804 fr. &4 e. A use époque comme à 
l'autrp. le-» livretjt au-dessous de 500 fr. représentaient 
la (dus grande partie des dépôts; seuleiiK nl, Ictir mp- 
perl a««c la somme totale était beaucoup plus élevée, 
en 18S.S, que dix aaa«npanm4t:da6l.88 */o 11 atalt 
alt-Mnt 7 8.38 "/o. 

La stalulique de la eaiate de Parie, pour 185G, 
préfl»la dee fdnHato eiarlam, ^à m refromit 
également dan- rrllc dr^ cuisse* déparlemcnlalps : 
18,283 ouvrurê avaient versé 2,450,149 fr.; 2,470 
orfîMM fWMMdr «ndent déposé 384,370 fr., soit en 
tout, 20,7 53 livreU, rcpn^senUnt 2,834,519 fr.,^»uw 
gnéa par ia elasse ourrière. Les domestiques, au nom- 
btvde 8,958, repréteatant une somme de 973,547 fr., 
venaient ensuite | en iiantrièmc ligne, on comptait 
3,454 employé» possesseurs de Td.Oifi fr. l^i i-in- 
ijuième catégorie, eootposée de 1,455 m«/iraire« et 
tMortJM, avait épargné 288,741 fr. La itilèma etaete, 
des professiùnx libérales, mmpt.iit 910 livrets gciile- 
tnenl, reiu-éseulanl 136,123 fr. Dans la septième, 
IfVBieaC 1,288 rmtitn, peur St8,878-fr.; enfln, 
'inq sociétés / - - ouri mutuels entre ouvriers avaient 
écaàooùsé 1,300 fr. Du reste, ee sont toujourt; tt > 
mêaaaa étala et lee mioiea positions, comme le lait 
remarquer le rapport officiel, qui fournissent, en noiu- 
tire él en hommes, les chifTrea les plus i-oMiddérable» : 
tinsi, dans la clame des ouvriers, on voit figurer aux 
premier! rangs, Us jardimigM^lm éenla^c», letaerra- 
■irrs, le* priifT"? rrr b'tnmrnf, \ri tailleurs, le:* cor- 
éitMtuers, le* imprimeurs, les injouttert et ka tbimittet. 
KmimI fci prnlMMlMi ^ IburalMal le aieiM de dépo- 
laDt», mais que l'on s'étonne de rencontrer sur les lis- 
trc, on reuamitte 149 wurcàamU taabulaïUB, dont lej« 
pnwlers vemmenta s'élèvent à 87,827 fr. ; 28 por- 
:>ury > t portiiisLS i/t" pour 4,720 fr.; 7 ptwfêmt 
iejounuuUt |«our 1,210 fr.; 1 7 aitumeurs de gax, pour 
2.5<5 fr.{ 15 AnoHlsitfe de amteaux, pour 2,988 fr.; 
« halayt-nTt de r<ie«, pour 881, fr.; 7 vidmfmmr panr 
i,'t-n fr.; et 6 chiffonniers, pour 84.S fr. 

ciiviMoti par classe de quotités, dressée pour la 
Mité dea cqw|iI« «xMaal à la Sa de déeenbrel 858, 
fait encore remarquer le rnrij ^ ! t, offre ee résultat que, 
MT 221,319 déposants, il « en trouve 189,724, dont 
pli m ne poaaède nn capital sapérieur à 580 fr.; et. 
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et 10,09? un solde de 801 à 1,000 fr. 2,518 

présentaient, au 31 décembre 1 856, un solde supérieur 
à 1 ,000 fr.tparauita de la capitalisation des intérôti ', 
Quelque» chlffrei, relatifs aui opéraUonb dei prin- 
cipales cai.'i.ses d'épargne à l'étranger, achèveront de 
fcire apprécier cette insUtuUon; nous les effiprun« 
t(>n> au < umpto feodu da la eaiaw d'épargne de Paris, 
pour 1855. 

Angleterre. Dans le Rojaume-UnI, le loUl général 
daa llmiBdIail, en 1854.55. de 1.305.397, repré- 
sentant pour :în,30n,4R4 Hv. sterl. de d»'pAt.s, «avoir: 
Dépoaanljs indlvid., 1,281 ,926 pour 2 3 , ;> i s , g i 7 1. a» . 
Sodétéseharllables. 14,l48pour 077,238 
Soc. de secours mut. 9,823pour 3,377,599 
1 Autriche. Pendant l'année 1855 , le? rompfes 
[ de la paisse d'éjwrgne de Vienne se soldaient par 
n4iii, ,1)5 flor., dus à 94,950 déposants. 
Bolifmc. 19,681.000 flor., du« h 70.274 dt'posant.^. 
Lomltardte. Le solde de ces caisses était, à la fla du 
premier semestre de 1850, de 68,028,875 llv. 

Pn/vvr. Au 31 décembre 1855, 37,718 
possédaient 1,332,000 thalers. 

Saxe, La «aisse d'épargne de LelpiifT, la seule dont 
les < uiii|iti'.s fussent connus, en 1 s:.,-), avait en dépOl 
938,296 rixdalee, ap|)artenant à 13,4 7 7 déposants. 
Baviire.65,629 personnes avaient versé 6 ,4 7 8,7 00 f. 
Suisse. 22,01 1 ,795 fr. élaleni dus à 79,470 d«p«. 
sauts. 

Sardaigne. Au it décembre 1855, la caisse d'épar- 
gne de Turin devait, ft 8,980 déposante, un solda de 

I,47f,,4(mfr. 

Espagne. La caisse de Madrid, à la fin de décem- 
bre 18, S5, devait, à 6,016 déposants, 3.450.000 fr. 

E(,u^-!;,is. L'ensemble des caisses de l'État de New- 
York, au 31 décembre 1855, représentait un dépdtde 
180,565.800 fr., apparicnant à 176.121 individus. 

Voici maintenant, pour quelques villes on oontrtaa 
étrangères, la proportion do aontm da Umbàte. 

pupulatioD : 

Aug»bourg i iitretpar 

Viciiiu- l't N'urt iiiliiT^ I 

Alt. ma, Bàlc et Wurliboarg . ... 1 

MuriM'li et Leipitg f 

Hambourg et CcaëTc 

Paris 

Pasuu ....... 

L}«a 
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priur le plus frrand nombre, un capital bien inférieur ' '^^'"•' ^'''"''^^ ^^^'^ "^'"^» 
à ce cWIfrei puisoue U movenue du solde de ces i deposanU. Diverses combinaisons ont 

m,lU dépoiMite a*élè«e à 1 14 fr. seulement ; en- f P»PW*« «n ww da oa résullat j «ueune n'a Jua 
ariie,' I8,00il eoiuplas «ni na solda de 801 5 800 fr.; j i. jmmxw y A smi» téMiy* h4iu assw^sw» fmr tus. 



ËUI d« Nvit-York | 

An^letane et le pays de Geiks. . . t 

Ruvcume-Uoi, en eativ« 1 

Turin t 

l a (Yaoce eatiète f 

Madrid i 

Tcoise t 

Bohème ......1 

L'action de.s caisses d*é()argne «si immense , nn te 
voit; et elle tend à prendre, en France, les plus fé- 
conds dévéloppemente. Les MenfUte de tinstltutton 
seraient bien plus grands encun- , i*i ce capital , tou- 
jours grossissant, au lieu de rester improduclif, à la 
caisse dee dépOto et eonslgnations , et de tenir l'État 
sous lamebace perpétuelle d'un remboursement à bref 
délai, pouvait être utilisé, tout en restant ;\ la dispo- 
■ - 

JuaqU*à 
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présent réuni loulet. Irs parantfps nécessaire». Le* 
t-omptes i-ouratiti» chei le» banquier» u'utTriroient pa.s 
une solidité suinsanle; le ptaoemeot hypothécaire est 
inipfi.^^iliîc h lause de la diniculté du rcmbour t incul ; 
les reoleji »ur l'Etat «ont trop si^etles aux variaiiuii<i ; 
prêter aux roonls-de-plélé les fonds des ealsses d'épar- 
gnes, ce 6«rait ^'^•\^M>s«'r à larir la (H>urce où vient 
puiser le pauvre, dans la détresse : car les dépositaires 
aux ca isses d'é|)argoe réchiment ordlaatreownt leurs 
roiiJit alors que k*8 inonbt-de-piété «ont Millicité« par 
un plus grand nombre d'emprunteurs. Un savnnt évo- 
. lioflâiste avait proposé une combinaison ingénieuse, 
en demandatit que les fonds versés aux caisses d'épar- 
gne servissent dp bas»* h J'nrpaiii^iiioti d'un cn'dit 
territorial. L'iustituiioii du crédit foncier de France a 
été élaMie d'après un système qui n'a fias permis de 
r*'n!î-;pr la iwnsée de M. Wolowxki ; le jiroblème esl 
donc encore tout entier, et rien ne fait prévoir qu'il 
«ott k la veille d'èire résolu. a. ucthamk. 

rAJKPlT tlssVNCK KE . Vu\. i;sSK>( fc>. 

CALAUl'ALA. Un nomme ainsi U racine d'une 
pIvDle du genre imlypwUttm et de la hmllledea fougè- 
fMi qui croit dans l'Amérique méridionale, et parti - 

cuHèn-ment au PfVou. C psl de là qu'elle non» arrive 
en surous. Celle l actuc c^l a:»&ez grosse, inégale et ra- 
botélise, d'un jaune brun , quelquefois ruugeâire au 
• Iphor?, de rouleur lie de vin à l'iiitt'Tieur, d'une sa- 
peur aslringeote, mais non amère. On l'emploie en 
inéderlne. a. u. 

CALAIS. Chef-lieu de canton du dé|iart. du Paii- 
de-Calais, à 27 'i kilom. de Paris, Î6 kilum. d'Arras, 
chef-tteu du dé|»art., et 20 kilom. de Douvres i par 
ÔO» &T 45" do lal. N., .1 0" 29' 24" de long. 0. du 
méridien de Paris ; à l'angle le plus saillant du détroit 
qui porte son nom ; point des o5lei» franv<iises le plus 
rapproché de l'Angleterre. Pop., en 185(1, y i'oiiq>ri8 
relie de Saint-Pierre-lez-Calais, 1 1 .OGÎ) hal». Tribunal 
et chambre de commerce, entrepôt tMé et sfiériaux, 
bureau principal de douane. Consuls : Autriche, Hel- 
;rique, Hn'sil, Danemark, Espaane, Hanovre , Èlats- 
IJnis, Pa^s-Bas, Prusse, Portugal, Russie, Suède cl 
Norvège, villes anséatiques. 

Vaifs l't moyens dr commitiikniivti . Chemin de fer 
du Nord, de Calais à Paris, par Lille, avec embrao- 
ehement sur la Belgique. L'établissement du ebemin 
de fer de Calais à Boulogne, eonsiruit dans le but de 
rendre plus rapides le» communications postales entre 
Paris et Londres, doit multiplier considérablement les 
relations de Calais, qui ^')''ll■nliruIll encore davantagr 
Ixrsquc la compagnie l>el^<- du clK tiiin de Lilhervalde 
n Fumes aura obtenu l'autorisation de construire quel- 
ques kilomètres qui poruMUmnl de prolonger sa Ugne 
jusqu'à r«»lai», et de raecotircir ainsi de 75 Kllom. le 
trajet de Londres à Cologne. La nouvelle ligne de 
Umdret à Douvres, lorsqu'elle sera adievée, abrégera 
du lic^^ cn\ irnn le parcour.* du chemin de fer achicl, t l 
reliera la Grande-Bretagne et le continent par trois che- 
ndns d« fer, dont le port d« Calali sera conune la iHe. 

Indépendamment des paquebots de la compagnie 
duSouth-Eastern raiiway, 6 paquebots-poste h ^apenr, 
françaiâ et anglais, traversent le détroit en rooiu& d'une 
heure et demie, et font deux services journaliers entre 
Douvre* et Calai,« ; d'autrt's paquebot'* n vaj>eHr frmt 
aussi, dans la belle saison, un service régulier entre 
Ramagale, DenletCalaiâ. Ile grandspaqnebola & vapeur, 
(tour le transport des marchandises et des voyageurs, 
font, deux fois par semaine, la traversée de Calais à 
l^ondres, et vice «end. Voitures publiques, tous les 
Jeun, peur Boulogne» Gulgn» el Dunkerque. 



Port. La nid<- dt- C-ilai.- comprise entre un banc 
nommé nden dt Calaià rt re»lran, à l'ouest de ce 

! port. Ive riden a 4 ndiles de long, et s'élend vers Ir 
N.-E. Il commence au N. l/l N.-O., à 1 mille S dii 
clocher deSangatte, et se termine au N.-N.-0. 1/2 N., 

! à 2 milles S environ de l'entrée du ehenal de Calais. 
En pi^n^-ral, le ltras.>>ia|7c, en basse mer, ^ \ de 5» 
à 8 brasses, de sorte qu'il ne peut être dangereux que 
pour les grands bètimenls. A un mille N.-O. de l'en- 
trt^c du chenal se trouvent les ridens de la rade, con- 
sistant en plusieurs amas de sable, sur le plus élevé 
desquels on ne trouve que S mètres d'eau, en l»asse 
mer. Ces ridens sont sujets à ehanger de fbnne et de 
bra.4.«ia^'>' : il< occasionnent une très-grosse mer quand 
le veni t^at eu cùte. La rade ne convient , en géné- 
rai, qne pour attendre, à l'ancre, que le ehenal soit 
praticable lorsqu'on arrive lontrlcmps avant la haulo 
mer, avec les vents d'aval et les vent^^ venaut de terre. 

' Quand l'état do tempa ne permet paa d'attendre les 
«.'randco nian'c^ à l'ancre danilft rade, les navires tien- 

. neut la mer. 

L'éiabiisaement des marées, i Calais, esl à il heun»: 
30 minutes du matin, ou 1 1 heures 19 minutes du 
soir; CCS heures étant comptées du vrai midi; l'unité 
de hauteur esl environ ;1™.14. Les vents les plutf 
IkvorableS sent, pour v-ntrer. ceuv de S.-O. à PE., 
et, pntir sortir, rein de l't ). -S.-O, à l'K.-N.-K. 
Le [tort est établi en deiiors de la ville, dans une 

• erique qui a'élend en avant dn Aroot nord des ibrtifl- 

cation^. Son chenal n 'le S(t h 100 nit'^fres fie larpenr; 
la jetée d'est, sur 4iiU métrés, et la jetée d'ouest, »ur 
I 345 mètres, eonslslenl en eslaeadesà elaire-voie, nfto- 
I faTd >nr (le.-> digue.s lia.*>e>. Plus haut, d'un 
. quai en charpente, appelé quai de Marée, la lai^ur 
' dn ebmial est réduite à 60 mètres & peine, {lar sniie 
; de rexii^ieiu^ d'un atti rri.>:<ement de sable, nommé 
tKDii du Dnihlc. Au j^cln, le chenal se divise en deux 
^ Iiraiidiei» : l'une, à droite, c!>t le goulet d'une puissante 
j écluse de eliasse, goulet dans le<|uei les navires doi?enl 
j bien se garder de pénétrer r:Mi(?c rnnslftuc l'avant- 
j port, de 70 mètres euvtrott de largeur, mur de 
j quai qui kmge, au sud, l'avant^port, n'est interrompu 
I «lue par l'entrée d'un petit bassin dV-choiinL'r , dit le 
j PartuUê^ el par l'écluse à sas de la citadelle, bouche à 
< la mer de la f^rande vole navigable de Cblais à Puh. 
Le quai de marée, au munieni de* plu;* basse* mer», 
oiTre encore au\ bàlimeots plus de deux mètres d'eau, 
ce qui permet aux navires de ee tirant , aux rapeur> 
entre autres, d'entrer el de sortir à marée iNisse, avan- 
tage que ne pn'-^ente aucun autre port du littoral. 
Comme le quai al à plusieurs étages, il est powible de 
{ proeéder aux embarquements et délNurquemenla, à ton» 
(r- I - plvi^t s r|c In niaire ; il est aussi d'une lonpjctir 
, eont>idérable, ce qui permet aux voitures de circuler 
, Ibdlement sans entraver le passage des vot^oiv et ' 
des promeneurs. 
Leportelle iMUMunàflolsout mis encuiimuinicalioD 
^ avee les vHlesite rtnlérienr par un canal qui paroonri 

• les fronts ouest et :«ud de la tille, el qui sert de voie 
navigable aux nombreuses bélandres qui, après avoir 
reçu par transbordement les marchandises importée» 

' de l'étranger, les transporient jusque dans les villes de 
Saint-Omer, Lille, Douai, Valenciennes, etc. 

bassin à flot esl situû au tond du |iort d'échouagc ; 
{ on y arrive par une édofre de 1 7 mètres de largeur, 
' dont le Imisc r-'t k 0"'.3r> au-dessus d»*s liasses nier^ de 
i vive eau urdiuaire. fc)n haute mer, il existe sur ce bu.M- 
! 6".90 d'emi. L'éduse esl fcria^ par deux pertes 
d'èbe qu'appnleot dent porl»^rMs. U bastlli iwé- 
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•cale la tarmt d'un rectangle de 2&0 mètres de Ion- > 
gnw sur 76 mètres de largeur, et p«ut eonlenir une [ 

ceoiaine de navires i 000 tonneaux. 

Piureî et }eux. Sur ia tour récemment coniilniite 
dOtf l'un des retranrhementc de l'eneelnte fbrtiflée de 
tiviTle, sV'l^v nn phare de premier ordn*. à 5! mitres ' 
aa-dctsus du mÀ et 68 aièlres au-deisus de la mer j j 
pMliB, SO wBlet. Son fin ««rte, d« 4 en 4 nlnulo, , 
par desérlal^, prériMA^ et suivi-i de courte* éclipses qui 
ae jMisiMeot loialea, eo temps ordinaire, qu'au delà 
4Vâe dMum 1 } nillei mirlnt. 

A quatre milles à l'est du port , »\xr la pointe «lo 
«aMe de Walde, à la hauteur du Tort Vert, on a élevé 
uoe Dom-elle balise en fer, qui doit rendre de grands 
lerdces à la navigation par les temps Qbieiin. Nombre 
densvires à df^^tt nation de Dunkerqneee perdaient sur 
te banc de la pointe de Wakk. 

Uesignnindeitlaéeà Crire comwttre aux navfgaUmn 
W fi:^n(dir< t>l les mouvementit 'Ir la niarri", dari.>» te 
port, «ont pnttiuilsau mojfesde bailons et de paulloos 
^ se htiâuiit sur m appareil fomposé d'un mit et 

d'une verjriie t'l;îMi- .-\]t le fort Roii;.'»-, xtrlr <!>• lilo- 
Umus construit sur pilotis, à droite des jetées, à 300 mè- 
tres en^roB en arrière de leur lêle. 

L'entré« du port, qui ouvre N.-O. I /2 N., eut d'ail- 
lairs signalise pnr un fanal rouge, suspenthr à une po< 
ince, à l'extrémité dt: ta Jetée duTouefl; 8a portée usl 
^3 mule». Jl est esoenliel de remarquer que, durant le 
gros tptnps, l'accèi* i!e ia ji-b'-f ih- l'ouest peut devenir 
impossible au gardien; auquel t-ao le fanal du fort 
Bouge est aeolalinmé. Éb lempe de iirame.an awnrtit 
Jft» approcfips du port au nu ^<"n d'um ::rns-p iloehe, 
placée à 6 mètra de i'e&lféniité de la jelée de l'est. 

ITsByet dk port. Im IMs de pilotage sont Axéseomme 
iijuit, confonnément au règlement approuvé par décret 
du 39 août 1854 : loul bâtiment à voiles, français ou 
■■imilé,entrantou sortant, pa}e pourdroitsde pilotage, 
par tonneau <ie Jaii^e, «'il est chargé en tout OU en 
farlie, 0 fr. '2;'» i . I i - linliment!< sur test, les vapeurs 
efaargés payent la moitié de ce pnt. L.es bâtiments 
Aiangera, non amhniléi aui français, payent moitié 
tu dn prix fi\é pour les bâtiments français. 

Les droits établis amr les bâtiments français et étran- 
gles sont lea drelle pénénuu pour tous les porta de 
France. Aiu-i li"- Imil-* de tlrxiane pour le» na\ire.s se 



MonvtfMtU de lu navigation. Voici l'état de» tiavii-e.» 
entrés et sortia du port de Calais en 183C : Navires à 
voiles, diHonrim<'rce,5f;s.donl 20? franfaisct ^KlTM-fran- 
gers ; paquebots à vapeur, 12^2, dont à2i tmii^nU et 
739étranger8; navirca de guerre, 26, dont 20 franfils 
et 6 élrangersice qui porte lelolal général à 1846 oar 
vires, d'un tonnage de 327,099 tonneaux. 

Duwee rhifflv, ne sont pas oonlenuea 07 ambaNa- 
lions, savoir: bateaux de pêdM,8&ilialeau:ipilotee,6 j 
et bateaux iamaneura, 7. 

te total dea voyageurs entrés est de 4 1 ,f<0() ; et celui 
des voyageurs sortie, de 42,799. 

Ijc caltotop^edu port de Calais donne lieu ti un inoii- 
vemenl de 32,938 quintaux métriques k la sortie, et 
de 87, SOI quintaux à l'entrée. Les ports de destinaUon , 
sont princlpolemetil : Dien , ponr ir).ji5 tonneaux; 
Bprdeaux, pour 9,23î et ie liuvre, pour (i,UG2. Les 
ports principaux d'expédition sont Nantes, 47,&3I ton- 
neaux ; Marennes, I4,0?4 . le Havre, S, 97 9. Le» mar- 
ctiandises sorties du 'port de Cabis consistent surtout 
en oorragea en métaux, quintaux. Parmi les 

tuan-liandises entrées, \ii nrii'nt en première liyne les 
matériaux, 47,230 tonneaux; le sel marin et le sel 
gemme, 23,093. 

Commerce. Le commerce de Calai» a prineipalemeni 
lieu avw rAnfrleterrccllenorddei'Euroiie. I^n Gruiide- 
llreta^'Oi- uupurle aniiuelleuicul ^0,UUO tonneaux de 
houille et 15,000 tonneaux de fonte. Les importations 
de laines s'lIi-m n! ; n foig jusqu'à 4,000 lonneau\. Le< 
ports de Suéde «:i dt: Norvège, de Prui».«w et de Hus.<ie, 
expédient plus de 100,000 lonneaux de boib de sapin 
et de ehfne, en poutres, planche!), madriers et mer- 
rain», qui sont dirigés ensuite dans les déparlementa 
du Nord, du Paade-Calais, de l'Aisne, de la Somme 
et do la Seine. Calais n çnil encore de 1 .000 à 
l,à00 tonneaux de lin, itc la Hussie et de l'Irlande, 
eonmmmés presque en totalité par les filatures de la lo- 
calité. I^A princi|vales importations >sont, en outre, ie> 
aciers, rei ,-.. laines, eotonslllôs, OU, toiles ordinaires et à 
voiles ; les peaux brutes et sumacs ; les huiles et esprits ; 
deaitrâina, sels, vins, maRhioce,el généralement les di- 

vers»'-' iii irr'|t;iinli-f>s provenant des pulrcin'it.- d'Riii opo. 

Lc« cxportatious portent surtout sur les vms do 
Cluunpagne, eaux-de-vle. liqueurs, Ihills, légumes, 

oHifs, volailles, paniers, osiers, poissons salés, tourteaux , 



cikuleni au tonneau de jauge, ou au passager, pour les j blondes, soies, soieries, batistes, modes et nouveautés 



FHPMbola qnl n'appoHent pas de mardiandtses. 

Les navires fran^sis ou anglais, arrivant des ports de 
liGrande-Bretapne, pavent I fr. 20 c. par tonneau de 
jauge. Les navire» étrangers qui ne sont pas assimilés 
pqwnt, dmigéi, 4 fr. &0 c. par tonneau de Jauge, et 
10 c, |>,ir tonneau pour droits sanifairen. 

En detiurs des droits de pilotage, de lamanage et 
ée«oortage,«t dea IMs de leelage, qui en payent par« 
tout, il n'existe ni drf it^ d - quai, ni ;i ifn - harge» lo- 
cales, l'usage du bassin étant lui-mèwe gratuit. 

Les navirea qui «ê servent de la eafe de radoub ae- i 
quittent JO e. ]>ar tonneau de ja\ii.'e, ctpar jnur. 
Les Jours de plancbe, qui comprennent les dimanches 



parisiennes. 

Le transit a lieu pour toutes les man-liandises pi*u- 
venant des entrepôts d'Europe, telles que eochenillc, 
indigo, eanuclle, roucou, colon, toutes Km denrées i.-o- 
loniales; le» dents d'éléphant ; les soies gréfîcs et mouli- 
nées ; les cachemires, les l'iofTes de coton, de soie et cIl- 
laine ; les lulles, les pelieieries brûles et apprêtées ; 
l'horiogerie, la Uliouterie fine $ les machines et méca- 
niques; enfin. lr> elievaux expédiés en Angleterre par 
les éleveurs belges. 

taduttrie. Parmi les Industrie qnl sont exploitées k 
Calais et à Saiul l'in re-lei-Calais, son ann. ve, il f.iu! 
signaler avant tout la l'obricalion du tulle de soie cl de 



4lei jours fériés, sont ftxés ainsi qu'il suit, par on rè- ' coton, dont les produits sont chaque jour daranla^ 

reclien'hés en France cl i\ l'étranger, et même en An - 
glelerre, où elle a pris son origine. Celte riche Indus 
trie, dont les produits annuels peuvent être évalués ,i 
2&,000,000 de franes, emploie 1,000 métiers perfe* - 
tionni^s, 'l'une valfur de 12 îl 16,000 fr. diatun, et 
10,000 ouvriers; de nombreux ateliers sont cunsarrés 
à la eonsiruetion de ces méllert et de leurs aeceesoires. 
11 faut citer ciu'or. 1< > lîlatures de lin, li-s <a\onnrrie<', 
Snnnrt.Tous les délaiscourenl du Jour de mise à quai. < dont la matière première, l'huile de pal un . v ient dirot- 



giemenlde police en date du 2 août 18M, eonsacrant 

le* usages loeaux tels qu'il» ont ét»'* reeonnus par le Iri- 
iHUial et Ui chambre de commerce de Calais : Pour les 
lavires au-dessous de 100 tomi«, S Jours ; pour les na> 
vires de tOO à 200 tonn., 12 jour»; pour tes na\irr»? 
de 200 tonn. et au-dessus, 1 ^Jours. H est accordé v iogl- 
9Mdn heures en auaanx tMvires qui auront besoin de 
idu lest pour se tenir debout ;t[!ri' - li-urd 'i liar- 
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CALAMATA. 

lemeui de la cûle d'Afrique. La coDAtrucUuii uiariUme, 
la préparation dea eoirs, le sciage de» bois du mrd, lî 
mouture des grains et des graines donnait Uea Mnf 
à un grand nombre de transactions. 

li'étabU«enient dct iNdna de mer* ittaé à YùoêêH da 
port, est dans les plus heurensea. «'ondlHon? ; la plage, 
unie et recouverte d'un sable An, oifre la plus grande 
aéeurlté ant tMlgnearÉ. 

{Vapr4t iiM noKc* meoyA* par la i-httmhrt 4§ tommt m â» CûiaU.) 

CALAMATA ou KALAMATA, l'andcnne KAf.\«Ai; 
on l'appelle quelquefois encore Cai.amf.s, dai>«» le pa;s. 
GheMiau du départ, de la Mesi<>'nj(', sur la Hvegaodie 
d'un torrent qui descend du mont Tav^jt-l*', an nord dti 
golfe de Coron, et à 1 kiiom. de la mer. Cette ville fut 
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grecque. Ons'y rend en vingt-siK lieurcd, par Messènc^ 
•n ft'attchit la dislance en treiie heures par le oionl 
T.iM-"'f'' ; tnals le chemin r»«t lrA< mauvais, iinprnlicahle 
même l'hiver, et le pav»c«t sauvage. M. ao^boT. 
GALAHin. Svj. ZlMC. 
CALAMITE. Vny.à l'articl»' BaITMES. 
CALAMDS ABOHATICUS. Otk aona^t lOUa ce 
nom, en pharmacie, ta mclM, on plnlM ta rhliÔne 
desséché de Yacoruê calamui, plante de la faaulle des 
aroTdées. Ce rhiiAme possède une odeur aromatique 
particulière, qui permet de le distinguer de la racine 
d'iris jueudo-acorus {faux acore), avae laqMlle oa le 
mélange quelquefot«- S« consistance est «[xinoicn^» ; m 
cassure, résinoïde cl parsemée de poiutâ nuira, lui- 



1iriteetdétrutteparlbraliteiPaelm,le8Jalnl83S,elle8 j iaato; sa eonlenr Jaunâtre-clair; aa lavtar aeeriie. ii 



Français y débarqin'rrnt m l.a chaîne de haute» 

montagnes qui t'abritent contre les vents du nord-est 
ledd son climat un des plot dont de h Grèee. EUe est 

mise en comniunicalion n'f:ulit rc avec le Pirée par le 
serv ice maritime des Messageries impériales de France. 
Bile est le siège d'un tribunal de commerce et d'une 
ch.iri I rr de commerce. Sa popiil. est de 3,500 hab. 

Le pnrl, qui n'avait, en I8 i0, que G4 navires, jau- 
geant entieratilu 2'i 1 lonm^aux, en tenait 76 à la mer, 
pour te cabotage» en IS&S, d*nn tonnage telal de 
C82 tonneaux. Il est vtstli' rhnqne année par pri^?; de 
1,300 bâtiments, grands et petits, contenant ensemble 
14,000 tonneaux ; les 9/i0 portent le pavillon grec. 
Dans les dernières ann<''cs, l'exporlation a n |»n'>en((; 



est plii.« on moins gcr, selon l'état hygrométrique de 
l'air au sein duquel on l'a a>naervé. 11 est st^et à être 
attaqué par les «ers et par U nMirisainre ; mala II nTen 

e!.| pas de mr-nu' den petite-^ radicelle? Hlirornit s dunt 
il e^t garni, et dont l'odeur, plus forte que lelii du 
rhisAme lui-même, est aussi plus teaaoe et las fiauiiiiit 
mieux eoiltie les altérations. 

L'nror/M rnlnmm croît dans tout» l'Europe septen- 
trionale, sur les bords des étangs et des fossés. Il e&ï 
abondant en ftanee , dans le département des Vos* 
peu et dans ceux qnl embrassent l'ancien territoire de 
la Mormondie et de la Bretagne. Le rfaiiftme de catte 
plante est vltaee, horlaontil, «a pan pins gras «pie lo 

doict, semé de ntnuls, d'où ."«'échappent lc> rafliri'llp» 



une valeur moyenne de i ,â00,000 fr., dont 2/5 pour i dont nous venons de parler. 8a tige est dressée, courte, 
PAntrichè, 1 /5 pour l'Angleterre et Us tlea Ioniennes, \ simple et comprimée, enveloppée d'oneiouffcdefevUlea 



1/5 pour la Turquie et l'Afrique. L'imporintion peut 
être estimée à 1 , 1 00,000 fr. ; la part de l'Anglef erre y 
est de 3/8, celle de l'Autriche, de 2/8. On exporte de 
Galamatâ dcâ ûnm» .«èches, de l'huile d'otive, du fro- 
ment, des noi\ de galle, de la pa^soline on mf.<în de 
Corinthc, du miel, des oranges, du vermillon, du tabac. 



striées, longues et aiguës ; les fleur.s 8ont petites, jau- 
n&treo, hermaphrodites, serrées les unes contre le.<« 
autres, et forment à ta partie moyenne de la tige un 
spadicc sessHe Ot eonique, allongé. 

Le citinmu» aromaticut était anlrefoîi* trN-i^niployé 
en médecine, comme stimulant, il est un peu aban> 



La MessAnle est fertile ; elle produit en aitondanee I donné aujoord'httl, en tant <pm 



des céréales, de* figues et des olives. Si les f]j.ii« (( de. 
Calamata éoni de moins bonne qualité que celles de 
Smyme, leur prix est moindre ; et elles sont phis 
trr o.s.sf'.s, pins sucrées et mieux préparées qu<' celles de 
Valica. expédie les figues, sèches et enfilées , de 
aorte qu'elles forment des espèces de chapelets ou de 
couronnes. On met, à Calamata, ko, et à Vatica, (,0 fi- 
gues par chapelet; les cliajM'lrls de Calaniafa pèsent 
'i'iS gr. et ceux de ValUa, L'ex|)ortalion an- 

nuelle des deux sortes pour l'Allemagne, l'Anglelerre, 
la Russie, est de 7 niUlions de chapelets. 

L'éducation des vers à soie est entreprise, en Mes- 
sénîe, sur nne aiaes grande échelle. On éralne à 
150,000 litres la qnantil»^ inov»>nne de cocons (jue l'on 
j obtient, ce tonX les 3/20 de la production de la Grèce. 
Un peti plus de 80,000 Hfres proviennent du dème de 
Calamata ; le reste arrive de Modon, de Coron et de 
Triphylic. Une filature de soTe de 40 bassines e.<<t éta- 
blie à Kiil, village qui est à trois heures de distance; 
nne autre est en activité à Calamata même : toutes les 
deux sont montées à la française, et leurs soies sont 
estimées. 11 a, de plus, une multitude de petites fila 



parfïimeiirs et les distillateurs en font encnrr ouvenl 
usage. C'est lui notamment qui , mêlé aux graines dont 
tadiatUtatlon produit reaoiide-vie de Dantsig, donne à 
celte liqueur f - ; iH'um qui la cni m tri î-e. a. m. 

CALAN€ABOS. Tolles peintes, provenant des Indes 
on de la Perse : ce iMmt les fim estimées des indiennes; 
aussi leur nom signifle-t-ll faitet avec la plumer pour 
le? dislinpiier de celles qui sont iniprimée-t, 11 s'en fait 
un grand commerce à Smyrne. On fabrlquail à Geaève 
des indiennes en etlameardê et mi-cahmcarda , sur des 
étoffes qui venaient, en hiane, des Inde^. File» étaient 
îarK estimées, et surpassaient en t>eaulé, pour les des- 
sins eonune pour les eottlem«,eelles que Ton faisait en 
Ifollande. La <'on*ommatinn dr re genre d'indiennes 
était très-répandue dans l'Italie «t le Piémont. Enfin, 
les étoffiBs de ee nom, lUnlquées en Aqglelam, appro- 
chaient leplusdes calancards (pii >1ennenldMlndêa« n, 

CALCÉDOINE. Voy. AGATES. 
CALCHJN. C'est le métal dontle protoxyde constitue 
la substance minérale si abondante, al génénienaeni 

enqilovée et si «niversellemenl connue sous le nom de 
chaux { Voy. ce mot). L'extraction du calcium est difB- 



lares ta tevanllne. On eatlme à 90,000 Uk^ir. ta I die et eoOtenae, et aea pinpriétée ne aennblent paa dt 

«]uanlité de soies grépcs qivl est produite, année rnrn- nature \ permctlre qu'on Vutiltse dans les art.*, alors 
wune, à Calamata et aux environs; la majeure partie I même qu'on parviemlrait à se le procurer aisément et 
sont des soles fermes. On tisse, dans le pats et dans te | à bon marehé. Auaii ne mentlonnons-noos Id ce mêlai 
luonaslère de Sainl-Conslaidiii, à CalaniaLi, des mou- j que pour mémoire, à cau.«e de l'ituporlanco eommer- 
cboin de soie et des soieries claires pour chemises et ; cialc et industrielle des composés nombreux auxquels il 
moustiquaires. donne nnfssanee. A. aancai. 

(^laniala est peu éloigné de Mii«tra, l'ancienne Sparte, , CALGO. Poids en naage à Corlou de|>uis ta 
nn Laconie, le foyer principal de l'Industrie sérioicole ' lion anglalB«=l penny weigbt=l'%&&ô|. 
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CALCUTTA. 



CAÏA:n. fKuRffn vt). Voy. Errcdr. 
CALCCTTA. Caijitalf du Bengale et centre de l'ad- 
minittration !<iipérieure anglaise dans l'Inde. Oite ville 
eélèbre est bâtie «ur l'Hougly, un des hm du Gange, 
et elle e«l éloignée de la mer d'en\iron 160 kilom. 
par 22« Î8' lat. N., et 8»* T 45" long. E. Elle fui 
fondéeMi-comineiKanent du dix-hoittèaie ilèeto, «t ira 
4M d'abord qu'une réunion de dnuiinlèret M mflfea 
de bois marécageux, tnfc?t'''s par des W^le*. f>'r<»c<'>. Peu 
à peu , elle acquit de f importance ; mali» ce ne Ait que 
hMMiiie 'lea Anf late m rendtrent matin* du Bengale 
qu'elle rnniuitnya à jnu<T un r'ili- rt'niarqiJ.iMo. l'n 
iiomme d'Ëlat énergique et Imlnle, le foodaleur de 
r«i|ilre britMmIqae dam ces pa>^ MnlaliM, CUve, y 
détermina l'eraplacf ment d'une va«lr ("it.ulf!!*' le fort 
William), qui commande le eoun du Ûeuve et qui 
TCofermed'iiiiaieiMeedépèli d« mimlttoM et d'^lp^ 
mentn militaires. T>r'pnl!iqiialrivfntM-.iti.«i, 1a|H>]iiilaUon 
etlecommercedeCalcuttau'oiUct'tiMj de se développer. 

Cfeleatfa cet cnUnirde dto vulei Anbonrff où pullule 
fa population infHenne ; en comprenant ces faubourgs 
et quelques villages de la banlieue qui sont comme 
•MMtéi à la ville, on peut évaluer U-t hahitanls h plus 
d'un million. Les Eunjpf'-otiM , en laiAsanl de côfi'- la 
garnison, ne dépasseiU pu^ tiuc.lqties milliers d'indivi- 
dus, presque tous anglais ; les deux tien «U lUOiDS des 
Indigènes sont hindous ; lea musulmans comptent pour 
plus d'un quart ; le reste se compose de Persan*, 
d'Arméniens, de Chinois et d'autres Asiatiques, 

Calealta s'étend «ur ta rive gauche du Qemre et vur 
OM kmgnenr de 9 kfleroMrea enrlron. Les maliens des 
Enropi'cris .*ont, t^n {.'l'tu'rai , dt- hcauv rdifircsdu Style 
grec et entouré» de jardins i leur aitiiect grandiose a fait 
douMr fteette^etenomdecIMdei pa/af«. Ce quartier 
eetau nord de la citadelle; Il est ai'ri-i't t^ain-, tout Ii* Inn^' 
de l'Hougly règne une large avenue qu'on appelle le 
Siraiid ; vingt-cinq à trente baian disséminés du» h 
ville scrvrnt dt; rt-nirc au eommcrce Indigène dont 
l'activité est très-grande. 

La Yille noire, habitée par les Indiens, offre un la- 
byrinthe de riH"! tortueuses, se brisant h chaijuc in- 
stant, et qui aiioulitsent à d'innombrable:^ Impasses ; 
quèlqaM langoes el largea met oomnl dee «venues 
jpacIcuscH an milieu d'un dédale dcconatnirttnn?niisc- 
raijleâ. L'éclairage au gai a été introduit à CalnilU au 
octobre 18&T . De grands travaux ont été entrepris depuis 
longtemp.<« pnur ns?,finir la ville; mais fin n'rt pu do.^c- 
cher tous k» uiuiai« (jui l'environnent; dci- mii-ri^s inon- 
dées «ont à peu de distance, et souvent la population est 
décimée par de terribles épidémies ; le choléra, qui a 
pris naissance non loin de là dans les terrains pesti- 
lentiels où les bouches du Gange s'éparpillent en mille 
«uaia, j a parfois eiiercé le^ i>1iis grands ravagée. 

Les négociants de Calcutta ap|>artiennent à diverses 
MUoDS : il y a d'abord le» Anglais tpii (ont iiwi- Lon- 
dres et Liverpo<rf des affaires considérables et suivies 
•inal qu'avee les aati«s ports des Indes; le* antres 
maisons européennfs sont en Lien petit nombre. Ij^n 
l'orlugaia nés dans l'Iode el les Arméniens avaient 

une Importanee qu'ils n'ont \a» gardée ; quelques 
négocia nl.-^ j I r disposent de capitaux considérables 
Ci entreUeiioeotavcc la côte de Malabar, l'Arabie et le 
goUb Perrfqne des rapports «etlfh ; H y a aussi l>eatt- 
coup (le rîr">- ianl.s hindoux, dits banians, qui opt'»- 
rcnt sur led produits de l'Inde et qui revendent dans 
Intérieur les articles d*lmpor(aUon ; ils se livrent éga - 
'^mf>nf, aux opért'iin ^ Ir !'::nq i:f. Plusieurs d'entre prix 
possèdent de grandes tortunes et jouiMenl d'un im- 



I Des (ipi'i uiatlony tf^m'^rairps sont parfois entreprises 
à Cak'ulla ; l'envie d'y développer les alTaires outre- 
mesure (over-trading) s'est, à diverses reprises, dé- 
plojfée avec imprudent; il en est résulté, depuis une 
trentaine d'années, plusieurs oIsM qui ont amené des 

■ faillites considérables. Celle de 1847 flgure {mrmi les 
plus désastreuses} eUeoecMtouM ineliule de grandes 

' nislsons à Luudns» 

Voie% (le rrrmmunicatinn. I^j* eummunications entre 
Otlcutta et l'Europe sont beaucoup plus faciles et plus 
rapides depuis l'élsHIaBemeat des Bgnes de paqueitotB 

à vapeur. Viiiri la marrlic que .*uit la malle de l'Indo- 

CMnf! : Un steamer part deux fois par mois (le 6 et 
le 90)de Southamplon peur GUnmKar, MaHe et Alexan* 

drif ; ,\ Malte .«e joint rhaqne f i ; 1; de Mar- 

seille qui y transborde la cormtpundance d'iùurope el 
tesTogrageurs qnl prllhrant partir de Harseine plutftl 
qtip de Smithampton. D'Alrxandrir, on va par le r lic- 
min de ter au Caire, et bientôt on ira par la même 
vole do Cftire à Snes. Deee dernier port, en descend 
la merRotT|rc, et le tiatcan transborde \ Aden -i l'fn- 
! trée de I océan indien ) Ifs voyageurs el corre^pon- 
i dnnccs d'Adcn destin/s pour Bombay. Le lialsill do 
Suuï continue sa ronti- d'Aden pwir f^ylan, et ainsi 
de suite pour Madia» el Calcutta. G' m^^nie bateau 
laisse h Oyian la malle el les voyageurs destinés pour 
Peiiang. Singupore el Hong-ltong, qui s'emlMirqnent à 
l>ord d'un bateau venu de ilombay au port de Pointc- 
de-Galle (Ceyian). A Hong-kong, on trouve des bateaux 
qni vont à Canton et Macao, d'aubes dans le nord de 
la Cirine Jusqu'à Shang-hal , et d'antres qui vont à 
Manille Iles Philippines). A Slni-'apure, on trouve des 
bateaux de la marine hollandaise qui transportent la 
DMlié et les veyagenn à Bitnvia, el cf «il â» li min* 
manière que se fait deux folifnr BMls la oanrlffMon de 
ia Chine en Europe. 

Une ligne de télégraphie éleetrtqne sotts-marlne 
arrive déjà Ju»qu'^ Malle , en attendant fpi'cMe soit 
protoogée jusqu'à Alexandrie , el plus lard , Jusqu'à 
Snez; on ne désespère pes de la conduire le tong de 
la mer Rotip-e et des côtes rt'Araliie jusqu'à Bombay. 
Si ce projet hardi était couronné de suooès, on au- 
rait, en unjonr, à Londres, nvlsdêee qui se patine dam 
l'Inde. Une autre Himc de steamers faisant partin 
des services du Lluijd aulricliteu va d'Alexandrie 4 
Triesie ; et, par cette voie aussi, l'Angleterre reçoit des 
dépéclies téléf.'rap)nques. Toujours préoccupée des 
moyens d'aeeélcrer les comiuuuicaUonsi avec ses pos- 
sessions de l'Inde, elle a conçu le plan d'un ebenila d* 
fer qui, partant de Bassorah el remontant le cours de 
l'Euphrafe, Irait, en traversant la Syrie, rejoindre un 
port sur la Méditerranée ; mais celle ligne, dont les 
avantages ont été contestés, présente des difflcullés si 
grandes, qu'il est douteux qu'eUo soit exécutée, du 
moins de longtemps, 
j Les marchandises venant de flnde ne sauraient 
d'ailleurs supporter l«s frais énormes dont les grève- 
raient le- initivcaux moyens de transport, rapides mais 
coûteux ; elles continuent de venir, par bàtioieuls à 
voiles, doidilantleeap de Bonne-Espéranee, jusqu'à ce 

; qi\r 1,1 , .iii'l" i|ueslioii iln |n'riT-iv:i'i.! ili; l'isltime de 
I buei Mil rtkoiue. Personne u'ignort) qu'obéissant à des 
! sentiments égoïstes, le go u vo rn onwnt anglais est IwsUlo 
à eette entreprise gigantesque dont nous n'avotii; point 
à nous occuper en ce moment, mais qui, si elle venait 
; à »e réaliser, entratnenit des egméiiiîaiiMK 
; et des plu-" '':tvnrr?b)F!<: an dimàogifuaiÊfA él9 WtMtmÊ 
entre l'Europe el l Orient. 
Un r ésea u de cliemins de far «si eatrspris pour 
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- 4ie - CALCUITA. 

Il e^l j't-(<' (^llli^ervf^ comme r\]ilicatinn de of» prix 
exceft^ir^, qiic le charbon, tiré ea grande |»aiita d'AA- 
glettrre, eoâte i CalcutU trois fols plus ch^r qa*en 

Europp. Mais l'mivtTluri' rtVi'iiIi- de la section du che- 
min de Ter, qui de CalcutU conduit aux houillères du 



GALCUTTA. 

tacttrp Cnlciifla en rommiinfi'ation a^'f l'intriii-iir do 
rinde, et il amènera une révolution itiuneni>>e et «les 
plus aâlnlatKS dn» la alfoatlon commerciale du pavs. 
C'est du niiibourjî d'Howrah, en Tace de la ville, que 
part la ligne ûeVEast-Indian, rail-watf, quieslloin d c-Ire 

achevée et qui doit parcourir une dislance de 900 kilo- I Burdwan, doit amener me baUse dans les prix de ce 
Le* troubles dont, au moment où combustible. 

Les iia\ii('* d'un fort toniiaj^'e, c'cKl-à-dire au-fl^*?-))? 
de iOO à 500 lonnt-aux, ne pt-uvent prendre leur cliar- 
gement entier à.m» le port <le Caleutla, & censé du peu 
de pi*ornnili'ur «le l'Houplv devant fcfle s '.}]>• ; ils son! 
Torrét» de tw compléter à l)iamond*Harl>our , ^0 kilo« 
mètr» plus iNtt. 

Un phare en fer est iilaeé, depuis 1 850, ^m- Pile Sau- 
gor, à r«uiboucburc de rUouglj; sa tour cal élevée 
de 21 '.O au-^ssu8 du niveau de la mer ; «Hé a de 
hauli ur. et elle est lermim'e par une toiture en cuivre. 
Sa lumi«>re éclaire 1 20" ; elle est à éclals et éloignée de 
182 mètres du niveau de la haute mer. 

Un télégraphe électrique s'étend du phare à Calcutta, 
et on iii^'ti.ile par ce movcn les noms des navire«i et toti» 
ce qui peut les intéresser. On se procure des vivres frais 
par le moyen du surintendant du phare. 

Troi? maisons de refu;:e ont éli^ i'fdilies sur la plage 
de l'ile Saugor, pour servir d'abri aux naufragéa; on 
trouve, daneehaeuiM d'elW, du Mscuft et de Tean. Des 
instrucliuns attlchées dons <h;- reirailes rournlseenl de.-» 
renseignements utiles [ Voir les Annales htfdrograpbi' 
que$, 185C, page 483). Des feox ftotlant^étabUa dwa 
\e» canaux et aux slalions des pilotes servent égalemeoi 
de guides aux bàtinieni» qui s'engagent 
rages dangereux. 

Nou.s placiTous il i, pour compléler les 
menls i i-Ialifs à la navigation, le larirdc tonnage pour 
ie purt tic Calcutta, adopté le l"* m'iilembre 18à4 par 
la chambre de eomnwree ds Bengale. 

Aloèft îO quiat. aagl. m ■ 



nous écrivons cen lignes, l'Inde est le thô;'itre, relarde- 
ront les travaux ; mats, une fois la lrati(|uillilé rétablie, 
on s'oeeupera sans deuleavec vigueur de Tadièveaienl 
de cette voie de communientlon dotii l'importanee est 
incalculable, au point de vue stratégique. 

Porgf jitkort$t moget marUimei. A marée haute, 
l'Hougly a plus de deux Kiîi in " très de larireur. Plus de 
I rente débarcadère» metleol les navires à même de 
Qommuniquer avee les quais de la rive gauche ; la 
rive droite n'offre que di<8 constructions d!a&ses peu 
d'importance, formant le fauttourg d'Howrah; on y 
■trouve quelques établissements industriels, des docks, 
dis ehan tiers de construction; ceux-ci ne servent 
guère r\\\'h n'pnrcr les navires . car le port dt- Ciil- 
•;utta, obligé d'im|K}rier les objets nécessaires aux ar- 
memenla marillmcs, ne sanrtit livrer des navires qu*à 
des prix élevés ; touli^for»;, les resseufecs qu'offrent lef? 
forêts de bois de ietk du Pégu, et le» besoins de la 
navigation avee la Caliromie et rAustralle peuvent 
donner de re\len:«ion à celle branche d'industrie. 

Les équipages des uavirea naviguant d'un port do 
llnde à Vautre ou au deHt des détrolls de la Sonde 
sont formés de matelots asiatiques, auxquels on appli- 
que, MUS distinction d'origine , le nom de lascars . Ce 
i^iil, en génén^l, de très-médiocre» marins n'ayant ni 
actlvtié ni intelUgence. On les embarqVie à raison de 
ffix, \t»r chaque centaine de tonneaux de jauge, 'aver 
un t:tal-major européen et quelques matelots euro- 
péens,, qui font les fondions de timoniers, de voiliers, 
(1p. rhar|)entier». Ces lascars sont cinployi^ si la ma- 
nœuvre, et commandé:» à bord par un maître d'équi- 
page de leur pays, qui reçoit les ordres de roflMer 
du quart. 

La navigation de l'Uougly est dangereuse à cause 
des bas-fonds qui obstruent le cours du fleuve ; mais 
un excellent système de pilolage a été établi, et ren<l 
;i k marine mnix-liande de précieux services, qu'il iUt 
d'ailleurs payer cher. 

Le pilotage peut être erienlé à une roupie environ 
par tonneau de jauge dti navire, y eonipris la gmlifl- 
eation au pilote qui n'est pas obligatoire ; elle est mémo 
interdite par les règlMnents, mai» on hi donne babt- 
luellement. 

Ce pilolage étant dù, à la monlée tout comme à la 
deseenle, il s'ensuit qu'un navire supporte t roupies k 
peu près par tonneau. 

D'après le règlement du juillcl iHàO, les bâti- 
ment» mouillés dans le port payent, par jour, les droits 
d'ancrage et-aprèat 

U«ltriio».4uSunui. OuluîumaaaOoct. 
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il existe un service de remorquage dont on fait 
u.>Hige à volonté, mais il se paye fort cher ; il n'y a pas 
de larif régtdier ; il faut souvent que le navire se sou- 
mette à la loi qui lui est (nite. t'n m^me navire fran- 
ç;)is a pa^fé, eu diverses oc4aj>iout> : a la montée, dcàOO 
à 100 Tonpias» à ladeieeofe, de 700 A 1 ,250 roupies. 
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Safiraniiai m bdlei. 
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Salpêtre 10 • 

Socre 20 

Les prix dert frets, variables d'ailleurs eomtne par- 
tout, selon les circonslances, peuvent Être en général : 

Pour la Chine : opium, par steamer, 14 piastre» par 
cai.«se; par rlipper, 8 à 10 piastres; coton, par ctip- 
per, 8 piastres par lialie ; ni et salpêtre, 6ô centimes 
par sae de 2 maunds. 

Pour Maurice : ris, de 1 rOOplo 13 amns, k t rou- 
pie» 8 annas par sac. 

1. OfcwrwM qoa Isqriirtal ai«lateéB ttSU«niéipii«Mtà mssMht.. 
«IfMla^oïke «aiUtMteMi^ 10BMéHmraa|Mc«bilNM«aiii 
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P CAIjCIITTA. 

^nuvfmfut rl,- lu liât iqatioii. D'aprte 1m 

i BKBUoOldele publiés en Anglelerre, on volt qui- le 
[ ■evraawBt d» h navigation l>rilanniqiie avec l'Inde, 
^ 'i<^ romme «oll, «mat le «oon dw 4«is émdèm 

muée» : 



ta5« 

1857 



SOO navifii, 

78t navires, jau^euit 
974 . . 



S76.033 



550, S;s imu. 

Ma,s«s 

Cet chiffrcM «'appliquent à tout If» rontînent indien. 
d« aorte que Bombay et Madni.<$ y ont aussi {«ur part ; 
mais la portion la plus foHe revieati Cikatta. 

L'importance pragrewire du niniiv<>nicnl mnHtliM 



Kmtré9. 



iS3l<3S 

IMt-St 

l«53-54 
<tt 34-35 



487 
438 

4se 

1,010 
08t 

StI 

823 
i,05S 



123,764 
llu.690 
121,091 

m,7ii 

425,551 

407,735 
406,097 

SÎI.SM 



le relevti «uivoul : 




r4l«. 










481 


123,546 


441 


tll,4f0 


401 


If4»067 


«17 


307,055 


904 


HO, 00b , 


856 


414,006 


">0'J 


4ÎI.8Î7 




517,359 



— 477 — CALCUTTA. 

AniiM*. Inportibor. IviporUUon. 

1846-47 tt>i,8a5,000 244,710,000 

<847.t8 t3i;«4t,000 tl0,5t 0,000 

( i04S^t 140.270.000 246,784,000 

, 1040-50 102.420,000 tl5.»40,000 

1850-51 i'M, 175.000 276,420,000 

t 1854-55 18i,8i:,000 S98,t62,000 

I055-50 040,772,000 343,000,000 

Ainsi, en 1840-41, k total- des édum-e? ne dé- 
piu^it millions; et eo 18S&>&6, il «tarrffé 

à 690. L'acte du 4 mars qatonpprioMtovodrafta 
di(T»tV<'nlipU à l'entr^'e H h la Bctle, metlanl ainsi le* 
liàUmeuU étrangers aur un pied d'égalité arec le pa- 
vttlon nalionol, a contribué à ee dévdoppeneiit. 

Voici fomment nf n*parfit, avnc «livfr^^s parties 
da monde, le chiffre ci-dessus de ttiiO miliiuoa : 



Quant à la na%igiilion avtx la France, noua pouvons 
•iunner les chilTres suivants, pris dans les publlealloM 
•jffirtelle* de notre a(lrniTii-M-ttir>n '!r-:,' rlnn.-nifs • 

f(. I l.ÙVOt. 

5,911 
11,063 
8,240 
10,003 
37,1» 
Il ,345 











lOM 




, jaug. 8,819 t. 


3ti 


l»5l 


36 


tl,5«M 


17 


\*it 


17 


6,03«» 




l!53 


24 


V.536 


21 


l!i»4 


32 


14,237 


3« 


t«S5 




14,400 


70 


1*56 


59 


30,9'5'i 


13 



Ea I8&S, on couipla à l'entrre 



441 

103 
96 
17 
0 
0 



anfrlals. 

— fr;iii<;ai'i. 

— aau-'rkaiuft. 
arabes. 



navire» isuedok. 
— - belges. 



On voit ainsi que les Anglaia, le» wrâfafa et les Amé- 
ricains sont, à peu pri-»,l«>8!ieuli*<« nations marilimri^^ifont 



M7,017.000 fr. 145,952,000 fr. 
Aale^l Aatirale. 70.442.000 160.81 1.OOO 
Afrique. . . . 6, 36*», 000 10.337,000 
Amérique. . , !..144,000 26,702,000 

On remarqiicni (|Uf ip* ImportalkNla d'Europe, aprèî» 
cliv lonjoiim n sici-s ;iu-(l(',<soiis des exportalions, les 
ont dépassées en I8dâ-à0, uuis que le cooiraire a eu 
Von pour leo autrei parties do monde; la dUMmee 
n'a (tas *té inférieure à 120 niilli in.i. 

e&porlatioaa de l'imle pour l'Europe, ainai que 
pour les filalo-Unlo, le i«gleiil, en mejeare partie, 
'•"ntn- ih'i iniles sur Lnintr-s. ^ «ix cani- (]<■ Mie, te 
« iidri^'c, \arjalile scion iuji clnuiistaoces, eai ordinaire- 
ment de 3 sclielllngs2denlenpoiirtiMroiipietlai|aellr 
se divlsH \Mr J « annas , et l'anna par 1 2 pie*. Des pnvois 
d'argent se lotit lonuiue I»* ctiange est onéreux, comme 
dans la criM de 1857. Ces remises onl monté à de 
trës-rorles sommes pendant une |>orUon de J856 cl 
; 1857 ; chaque {lacket iui|iorlail de 500,000 livres ster- 
liriK à I million ; depuis elles ont bien diminué. On 
peut également acheter à Londres du papier llr<Ç en 
' ffoaptes sur la Bani|ti«; de Cakulla par la Com|»agnie 
des Indes. Du reste, les grands envols de numéraire, 
dont nous venons de parler, étalant des opéralionB de 
banque plutôt que des eouvertures ponr des marRhan* 
dises; on recevait, tiiinnie retour di- ics envois, les 
traites iiur l^ndrus tirées contre des exportations de 
produits} el. par le cours onéreui I Cafeulla , où te 
trésor de ta Banque était épuisé, on ^'atrnaît, db celfe 



.>v.ii,a |r^u iri...-T,i^i>n^ui> .-MiuiiiiiiBui<iniiinf'Mi(jiii ui" 1,1 i>.iiK|ui: ciaii cpiiise, on gatrnau, uc ceiic 

les navires fréquentent les eaux du Gange. Les navires mantèn', de 1 0 à 1 6 »/» sur le cliauge. À Calcutta, oo 
arabes qui viennent du golfe Peretqoe ou de Haseole l>ont également Mrs tlrar sur la Fimm; te diangr 



toni lourdement con8friiit.<i et voy.iL''-nf l- nlement, ae 
km les préceptes d'une routine surannie. 

Le mouvement général de la navigation, wi 1857, 
présente une réducttonque l'on doit surtout attribuer 
i la gtierre ii laquelle l'Inde a été en proie itendant 
cti. ijit me année. Il n'a été que de 581 navires, Jao- 
iSeant 488,000 tonneaux, savoir : 218 d'un tonnage 
éo 359,000 foMl. h l'entrée, et 363 d'une eaiiarité 
de 329,000 à la sortie. 

IwtportatioiU et ekportatium de 1840 a 1850. Les 
dOewnefrto sur te commerce extérieur publiés par le 
ministre du roinmeri-c nous offrent, au su|Jet da porC 
qui nous occupe, de» reoaeigiiements précieux. 

^L'annéecamnierelaledeaeomptolrs anglais del'lnde 
"immenre au fuiai. La roupie de la compagnie eol 
< onvertie en francs, ou clillTre de 2 fr. 40 c.) 

iisportaticM. KxpofitiUB. 
liO.SÎi.on.i fr. : to, 864,000 fr, 
no, 3)2.000 301,458,000 
137, UH, 000 »!t3,65O,0OO 
104.623,000 247,96} ,000 
157,270,000 261,219,000 



|K«iir le:! traitefi, à trois molo'de^ 

de '2 Ir. 7 ,s i:. la roupie. 

Desiloi'uments anglais que nous oifoao oooo las jeun 

établissent, de li-iii ( û|ii, le 
la manière suivante : 



Annie*. 

l«50-:.l 

1851-52 

lootoo 

I053.S4 
I054«55 

1850>St 

1051- 52 

1052- 53 
1853-54 
1054-55 



Ntrrhanili^. 

l.'I.OiO.OOO 

67,514,000 
40,000,000 

55,898,000 
66,322,000 



104,400,000 
100,403.000 

11 1,836,000 
tOi.,770,000 
t07,2iO,000 



11,192,000 
14,963,000 
34,966,000 
21,290,000 
6,408,000 



2,701,000 
1,050,000 

7.»33,ôU« 
12,054.« 



f tfUl «a ron|i>c«- 
70,332,000 
71,477,000 
03,050,000 

77,t'<'),'»00 
72,730,000 



I07,280,( 
110,407,000 
I t 0,',' I 6,00ft 
t «4,204,000 
tl«,t04,« 



1040-41 

1841- 4^ 

1842- 43 
1044-45 
1043-40 



L'Anglel«îrre domine dans le commerce dont Cal- 
î cutia est le centre ; ensuite, mais bien en arrière, vient 
\ la France. Les villes Anséallques, la Hollande, l'Italie. 

n'ont qu'une part hudgniOaote. La Chine. le Pégv. el 
I SlngaiK)re pràenicnt des traneaclions qui ne sont pa!< 
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GALCDTrA. 

nu tmirarinMe. On en Jngen d*alllean|iarlMchifrre« 
nlvaBli qui W rapportent tous à l'exercire d«< I85S-5G. 

ImperUtino. Eiportalloo. 
Angleterre . , . Î47,3«8,000 fr. 125,345,000 fr. 

France 18,704.000 «8,844,000 

Chine 25.ÎS8.000 82,143,000 

téma 1,764,000 S4,S30,000 

SiagaiMH*. • . . t,OSt,»a« 14,6»0,000 
Let prindpaiix arlirles importés sort les sirivmnts: 
Cotsnatdei blAudu» et cerne». fi-i.S -igfOOO fr. 
_ de coulew. . . ■ 8,914,000 

fer et BMclùBet* 3i,4tt:>.00d 

FitadeovMl 22,341,000 



^ 4ti — CULCUTTA. 

Au Ueu d'un loUl de 6,200,000 < t de T Kon ooO 
£ «t., on Mt arrivé à 14,200«000«là 14,400,000 «»t. 
Le uouveaMBt dos nportattow d« rinde lAvèto» 

200,0001. 



»,S30,000 



Opium .... 44,0S7eaiiMt. 00,973, OOOfr/ 

Indigo. . . . 111,104 iMniMift. 49,460,000 

. Sucre .... 1,821.293 în .'îi.i.noo 

Ril 9,186,259 26,1 :-i,iiOO 

Soie brute. . 18,229 17,69fNiMi(i 

- Graine <lc lia. 2,530,m 12,605.000 

Soierie» . . . T0M17 pilcw. 9,611.000 

Jule 1,194,470 IMOada. 8,187,000 

Cunnv (MM).. 19,673.7St «,6S4,00O . 

Cihi'mi llUlli 27,995 i,4§8.riiHi 

Cata*.. . . . 173.908 •i,;i4b,uuu 
Voici, d'après des reoaeigneaientji pria a\ec soin, 
le relfvé dfs cxpéitilion» faite* à Calcutta, en 1857, 
u»ur de» d&àUouliuttc. qui inlércaoeut notre commerce. 

Indigo 6,Sr>3 caisse». 

Hit * . . • 118,805 un. 



ls:ti-'j5 

IS.HL.-lt. 
IKjl- 

l«37-38 
ltl3B-90 

1639-40 
1H40-4I 
!>< I l-li 
1842-43 
184.ï-i4 

1044- 4» 

1045- »6 

1846- 47 

1847- 48 

1848- 49 

1849- 50 

1850- 51 

1851- 0t 
1882-08 
1859-54 
t854-SS 



3,000,000l.it. 4, 900.0001. st. 



000, 000 
ï.'JOO.OOO 
4,300,000 
4,SO«,00« 

S, 900, 000 
7,000,000 
7.1 'Hi.uOO 
f>, 800,000 
7.700,000 
7,iO0.000 
6.«00,000 
6,500,000 
5,700,000 
6,i00,no(t 
7,oi;0,0(iii 
8,100,(100 
7,100,000 
0,400,000 
7,700,000 
6,900,000 



7,100,000 
'<,.'i(iO,iiOti 
6,900,000 
T,fOO,«M 
4,900,000 
6,400,000 
0,700,000 
7,700,000 
9.500,000 

»,soo,ooo 

IO,«0«,tM 

8,800,000 
7,<M»O,00n 
9,900,000 
10,300,000 
10.000.000 
12,700,000 
12,100,000 
11,600,000 
11,400,000 



10 0,000 
200.000 
300,000 
300,000 
»00,0«« 
900,900 
500,000 
200.000 
700,000 
1,100.000 
800,000 
700,000 
1 ,400.000 
i .:.on,oo« 

1,000,000 
500,000 
900,000 
1.000,000 
1,»00,0«0 
l,tOO,OM 



Jute . , 
Contée 4 
lao-dyt. 



Vait,,-!U->,. . . 
Selpctrc. . . . 
BuiledoiMiii. 
Sucre. . . . , 



20,295 balles. 
174,800 

4,17t criMS. 

4,091 ballet. 

23.144 »acs. 

l,2S'i ^.^i^se•. 

17,-J3j sac.>. 



On est donc arrivé à $0,800,000 «1 SO,tOO,000 £ 

isl., au li«'U de 8, 100,000 et 1 1.200,000. Kn somino. 
l'importance du commerce extérieur a aagmenlô de 
250 o/o environ, dam une période de 20 ans. 

Un fait fîisnr d'attenlioti, f'csf qur If.^ produits im- 

i portés lont, pour la ou^eure partie, d'origine anglaise; 

I tandis que les exportatiotts se dirigent surtout vera les 

! pays autres que la Grpn'ii'-Brffacnp. 

L'indigo tient le premier rang parmi les exporta- 

• tfoudii Qoogalei vold i» cMllIrn rdatthà «ne pé- 

, riodedeelnqaitiiéeiî 



9u. !)19,1I2 (BCl. 



•14. 

Hu. 

BIc. 



• • « 4 



T»,7tt 



443,612 

36,665 sacs. 



illO-»l 

18!(t-5S 

1852- 53 

1853- S4 

1854- 5S 



108,102 snsiiMls. 
117,004 

89,697 
lOOr^l» 
80,159 



17,178,830 
18,216,536 
1.4.i'j2,797 
16,626,219 
14,1M,870 



Un ouvrage anglais jusleiueat esUmé, VUutory oj 
priées, de Toote, nous fournit te rdevé de la valeur 

des imiiorliilion» i ! i \[inrl;iti.ni.s dan.s rindf, durant 
une période de 2 1 unuées. Calcutta étant le principal 



Snil, iH)ur la moyenne de n lle p^'HoJc «(uinquen- 
nale, lOO.'JOS maunds(àrai6ondea3*^.à},3''.380,418. 

Moyenne de Ja valeur, 10,100,814 roupies,- lUsanl 
(au clîange de 2 Ir. 40 ci l ,Sf;3,03G fr. 
Dans las périodes de 1840-41 à 1848-50, k 



port ôii «ea inportalkoo col Uca. «cb détails troufonl | inogrenne de l*ei|nrtatlon de l'indlflo poor la Frauoe 
idlonr place. 







D*ail1«ar>. 


Mrlaai pi^eiam. 


1834-35 


2,700.000 1.6t. 1 ,600.000 l.ftt. 1 ,900,0001. st. 




3,100,0(10 


1, «00,000 


2,100,000 


1836-37 


3,800,UUO 


1,700,000 


2,000,Oli>U 


1837-38 


3.200,000 


1,«00 000 


2,600,000 


1838-99 


3,SOO,000 


1,700,000 


3,000,000 


1839-40 


4.800,000 


1,800,000 


i,m.o«o 


1840-41 


6,000,000 


2,400,000 


1,800,000 


1841-42 


5,400,000 


2,300,000 


1,800,000 


l!»42-43 


5,:mhi,o0i) 


2,200, OUO 


3,400, UUO 


1843-44 


7.i0o,ow0 


i.sûo.ooo 


4,800,000 


1844-45 


7,900.000 


2,800,000 


3,7<'0,o\iO 


1845-46 


o,soo,ooo 


2,600,000 


2,500,000 


1848^7 


0,400,000 . 


4,800,000 


2,080.000 


1347-48 


5,800,000 


2,800.000 


2,000,000 


1848-49 


5.500,000 


2,800,000 


4,200,000 




7,600,00i» 


2,700.000 


3.400,000 


18î.o-r,) 


8,100.000 


3,200,000 


3.800.000 


I8hi- . 




3,000,000 


:,,iiiHi.iioo 


l85t-$3 


7,800,000 


1,700.000 


6,800,000 


I8S3-S4 


1,400.000 


9,700,000 


4,900,000 


1854-55 


9,eoo,ooo 


^ .«îni'i i"M>o 


2,000,000 


Coa chiffres démonUvnt comJDicn la valeur des espé- 


llliOW dirigent «ir 


ide aangmoBi 


M. 



j a été de 24, no© maunds, «oit 834,150 kilog. Elit- a 
I depuis été Uttsex variable : la tiiàuce a reçu, eu IHito , 
! 750,000 kHoff., eten 1856, 1,249.000 kilog. 

La moitié au moins de.< aehals d'indi^ro faits à Cal- 
cutta, pour ki l'rauce, êt t^uipose des iiualilés &upt> 
rieures , telles que les beaux et ûn> violets de Jcs»ors 
! cl du ColuiLaloor ; le reste est Tormé d'indigo* botis 
et uuiyeiirt ; les qualilti basses, provenant des proviu- 
i ces du liuut Ltcngaic, ne figurent dans ces achat» que 
pr ur (le faibles quantités; le commerce français pré- 
Il le à CCS produits intérieurs ceux de Madras et de 
; kurrah. L'Indigo s'embarque en caisses de 3 maunds. 

Les arrivages comnenoent en novembre, lorsque ta 
I belles marques du lessore et du Kishnagur, tocalftét 
voisines de Calcutta, aniM iil sur le marché ; iU finis- 
sent en février, par les indigos inférieurs du Dûali 
et des provinces Inférieures. 

Ijeti salptMi i du r!i tiK;ilc sont désignés dans le com- 
merce par le nom des provinces uii ils sont exploités. 
Ceux d'AUygunge et de Gudsa oocnpent le prenrier 
ratii^ ; \in\s viennent cctu de Chaprah ; enfni, It^s 
pÈtres de Minapour et de benarss, qui «ont plu<i 
clMrg^s de eorpe élrai^en el saMssenl une rébcûon 
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surtout 

iMt 



CALOim. 

de 6 à I O «/o. Le «MMieroe frtnçkl» aehèle 

reiu de qmUté movcnne ; ils M prâmen 
et en compte de ranncmenU 
Les «otom dn Bengale sont pea foAMs en Europe; th 

»nf inférieur» à ceux de Bombay et de Madras, losqurls 
ae raleol pes, U s'en ftuit, tes produit» des £laL»-CaU. 

On fkit à Londres de 1 à 2 deniers par livre de 
difTéreiii e «'ntre les » t le« autn-s colons In- 

dien*. Antérieuremeni à 1846, on n'avait pas e^<«avt! 
d'en expédier pour la France , et les résultats de 
Msenrois n'ont pa« été satisfaisants; le prit du Tret 
feit ressortir à. uti Uaw ('le\é la marchandi.-e icikIiil' 
dans no» ports, et la (|[uaUté u'est pas dans les emplois 
il* nos fllaluree. 

Ce n'e*l qu'à partir de lSSr> que îp jiitr , sorte de 
chanvre indien , ûguro dans les cborgcments pour In 
France; rAnglelerr» en tire, ehaque auiée^deudeutte 
ik fortes quantilés qu'elle convertit en cordages; on 
fraaee, on s'en est de même servi pour pareil usage. 

Lté ^mines oléagineuses jouent, dans les exporta- 
tions du Bengale, un rôle qui s'est agrandi depuis 
quelques an ntV<. f i {jrraine de lin arrive des districts 
{«roducicurà (i'aiiu, Moogiijr, Beoarès, etc.}, dans 
ks mois de mai et de Juin. 

Nous devon<« tnrntionncr pncorc le safranum dont 
la BMiUeure qualité arrive du district de Patuir, et 
panieut nu mois de Juin tar le marehé ; le euicnnu 
'] ii vient surtout di-s ilijilricts de Patna et Mirzapour, 
et dont rinduslrie française lait un assez grand usage 
dans 11 tatnlmre. Lascn erîw, ces petits coquillages, qui, 
»ur la côte d'Âfirique, servent d« monnaie, s'envoient 
aussi dans nos parti» |Mmr tttt rteaporlés an Sénégal 
ei au Gabon. 

Les exportations de sucre ont aequia, depuis vingt- 
'■inq ans cmimn, un d^jvi-Ioi pi lu'.'nt considérable. 
Elle» avaient oOerti dans le cours de i b30-31 , le chiiXre 
de 267 ,000 maunds, et, en 1 885-36, cdui de 666,000. 
!'avoriBée.-< par 1t>s uiesures k'|!!^)Ial!vRS qui far'ililèri nt 
I importation d^ sucres dans la Grande-Bretagne, et 
qui donnèrent à la consommation un élan vigoureux, 
ce» expéditions s'tif ■^(T(?(lt ù 1,784,000 maunds en 
1840-41, et à 1 ,82î>.0(io en iS'i.'i- lG. Klles ont flr» iii 
depuis. Voici les chiilres riilaiifs à uue période quio* 
I . 

|,ltt,077 



- 4T« CALCirCTA. 

I rieures se dirig«:Ui vers l'Europe; les qualité» inf^ 
rieures, qui viennent surtout des hautes provinces, 
s'expédiebl pour la Chine, les détroits (lies de la Sonde), 
las ties de Hanrtee et de la Réunion. 

f.cs e\poi t;(iinTi^ lic la période de cinq ann^'es dont 
nous nous sommes déjà ocoupés se trouvent exprimées 
dan* le relevé nilvant : 

1880.SI t,Ul,000 

3,051.000 
t852-b3 3,213,000 



•6SMé 4,380,000 
ItM-SS 8,176,000 — 



IÎ5)-51 J ,735,MîH maunds. I 
t»&l-»S l,6iS,Sl« ~ 
»St-«l 1,6U,584 — j 



Soit eu moyenne 1,428,137 maunds (53, &55, 137 
Ulog.}. Plus des trois 4||uarlede chacun de rcs envois 
1,1 89,360 maunds, nioyenno annuelle) ont été dirigés 
l'Angleterre. 

La «lie Joue auad un rOle important dana les es- 
portations de Calcutta. Iji Compagnie a fait, depuis 
luagiempa, de grands eiTorts pour améliorer ce pro- 
doit; eUe » appelé sur les lieux des llatlens expéri- 
mentés. Le ver el le iiiûrit r qui It- nourrit sont d'une 
tspèce particulière, et l'on u'est jamais {tarvenu h é^'a- 
ler la qualité des sofes de litalie et de la Chine. Le 
chiffre de* expéditions varie parfiii>' assez st'i).-il>leinent, 
d'une année à l'antre; «le 1827 à I8:i0, il était, en 
moyenne, d'un million de livres; il est monté en 
iSSt-53 à 1,1I0,S4T , etd est descendu en i8&4-&S 

Us riz, dont la consommation est énorme au Uen- 
Sale, oll^t de rintérêt pour le eommeree extérieur; 

l« récoltes in>-unisanle!i dont l'Euioi-e a l'ft' alTli|.'t'r 
dumat qoel^ies années ont donné une grande «x- 



MoyenncS, 826, OOOroaunds.soit 145,475, OOOkilog. 

L'opium donne lieu h des aOiires irèe-eomÉdérables; 
cet article ml monopolisé par le gt^verneaient de In 
Compagnie, qui en livre, chaque mois, une certaine 
quantité aux chances d'une vente publique. Lu caissee 
d*tti poids nnlft»nno de 164 livres anglaises revlen- 



nrnt, ce qu'on caku 



niMiiifS. pt s'adjugent 



doeot 



à tilOO roupies el plus. 1^ compagiùi; réalise habituel- 
lement 2& à 65 milHoQS de bénéflee sur eetle drofun 

qu'on expi'dic en Ctiiue et dans la îles de la SuiiJe ; 
et <|ai , malgré des probiliitions sévères, malgré soa 
elhts désastreux pour la santé, trouve tmtlourt'des 

consommateurs avides. Elle en avait vendu, en 1866, 
prè^ di> ;},ouo,0()U (le kUeg., dont la valeur était esti- 
mée à Ùî,>;i04,000 Ir. 

LnGcande-Bretagneoeeupe naturellement le premier 
rang let nations avec Icsq iielles Caleulta entretieut 
les relations les plus suivies. La France arrive en se- 
conde ligne ; le eommeree avee TEspagne el le Portu- 
gal était jadis ennsldérahle ; maintenant 11 e^t réduit à 
rien ; les vins de Porto ont complètement pa^^ de 
mode. Les relations avee h Hollande , TAUemagne et 
les pays du Nord sont insignlflaules ; la Suède seule 
fait quelques petites expéditions de ses produits. Les 
États-Unis n'ont guère de marchandises ù oiTrir aux 
marchés de l'Inde; ils payent les indigos, les soies 
el les salprfrcs dont iU roiil l'emplette avec du numé- 
raire ou avec des oi^ets qu'ils se procurent au dehors. 

Il ne se lUt presque rl«B avee l'Amérique méridio- 
nale. La riiinc envoie p'^n île « hose à Calcutta ; mais 
elle en tire du coton et de l'u[Mum, pour des sommes 
fort considérables. Un eommeree eelif s'opère avee lei 
détroits, c'est-à-dire avec le< îles de la Sonde, dont 
Singapore est le principal entrepôt ; des épiées , des 
drogues, de l'élain, du café, des rollne arrivent à 
Calcutta, de ce côté. On lire de la cùte de Coromandel 
des coquillages {chaiiks), dont le-; Hindous font un em- 
ploi considérable pour décurer leurs l'nuple:! ; la c6te 
de Malabar fouitiU du bols de teck, des fliaments qui 
servent h labriijtipr des enrdnjrr?, et îles Maldive.* 
fournissent des cauries. Les côtes de l'Arabie et le 
goHé Persl<|ue envolent du café, des peries, des 
dattes, et rrrnfvent de l'Indi'fXn. Depuis quelques an- 
nées, l'Australie a présenté de l'imporlaucc ; elle re- 
çoit du rli, du suere, du chanvre qu'elle paye avee les 
produits de ses mines. 

Le commerce des lies Maldives est entièrement en- 
Ire les mains des habitants de cet archipel ; ils se 
rendent annuellement à Calcutta, à une époque régu- 
lière el mr des navires qu'ils construisent eu\-iu(^rac». 

Les relations avec diverses contrées de l'Urienl sont 
d'alUettra mobis aellves qu'dles n'étaient autrefois, 
lorsqu'elles s'opéraient par l'intermMiaire de Ciileutta, 
et avant que des communications directes avec l'Eu- 
rope eussent été organisées. 

l.( .s euMiis de la Grande-Bn'lat;n - vers l'Inde s'élè- 
vent à de fortes sommes : les Anglais, résidant dana 



, les qualilée sapé» < ces pays leiatains, sent en génénl riclieS| et i 
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beaucoup; il faut tirer de l'Europe une Toule 
d'aiiicles dont l'équivalent ne ne lrouv« plus au Ben- 
gale ; les populations indigènes ne demandent •mh-c 
qae des Têlemeots. Les relev^'s publiés par la direc- 
Iton dd eommerre fboard oj trade), signalent, pour les 
quanlit^H expédiées peQdai»tle«<n>ltd«nilèi«t«lliiéH» 
les cbiUlrc* culvanU : 
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Vmuén (oUm. 
BlHMli» (nitnr) .... 

MslMnhiv 
MMfeiMt àwf. (hIni). 
^ AalffMu *• 
flirta kum ..... ^ 

— fonda ......... 

— ooTré *•..*.•... 
Cuifrc kfiL ....... 

— ItntiiJu ........ 

S«l 

La valeur déclarée des marcliandiaes expédiées pour 
It Molinent Indien a été, en 1 8&7 , de 1 1 ,64 8,S4 1 £ tt. 

Les documents français ne font pas connaître d'une 
liçon complète quelles sont les quantités de produits 
arri\«-K de Calenita en nos ports, on dirigés vers cette 
desUoalioo ; maU on ponède des tableaux embrassant 
l'enwmMe do rooimment des échanges avec l'Inde, 
enyt ijil !i dont Calculta est le principal théâtre. Voici, 
à cet égard, des chiffres puisés dans les pubUetUoos 
de radninliirfttlon de» douaneei 

CoRMMVMdSe Iff France avec Ice M« on^iMMe. 
valkl'hi ovriciauat. 
lupoiUiiom. BsfAttitMaSi 

i 85 1 3ft,]iee,fto« fr. 3,eao,«oo tt. 

mt 41,t00,««0 4,100,000 

I9M 44.000,00e !V, 300, 000 

1854 ne. 000,000 'nIimi 000 

1855 53,300,000 7,100,000 

1859 •ffSeOfOOt» •,m,aM 

Signalons les qTinntîtf> de niarrh.mdisr* arriv^ps des 
porls de l'Inde, et introduites en France dunnt les 
deux deralèffet aunéee qu'embnuHant iee deenmenl» 
officielf X 

«•M 

iadifs. it,4sa n. mH. 

Cf^BM oMagincuSM . . t90,t77 

B5« 507,089 

Poitre 41,197 

Catt 57,513 

CacbwB S«,»3i 

VégéitB fUneatem. . S4,«9a 
PwuB bnsica. ..... a,9S7 

9«lp«ra 18,744 

(•oiiimt'-. J,i04 ' 

Corncii de l>«>Uit. . . . A, 482 

f.B'l'ip 

Soere bmt. 8,749 
Curcuna. ....... 1,74» 

Safrainim r. i >• 

Voil'i l»!i» principauv arlirli 



7,»ftl q.màU 
113,442 

175.4^13 
16,2^9 
S7,4t6 
8,7t9 

10,047 
.•10,905 
3.094 
n.OSéi 
704 
4,»«4 
• 

l.ot» 



if l'r\port;ilion : 



Ti»«>i'. et nilians de lin oa de 

ctMiivn» 

Papiers, Un» tt gcafims. 

Vins 

Ii«u»-ile-vif , 

Foterit, ^«tnt «t ctiHaai. . 
flism et rabans da soie. . . 

Pl..nit) 

Ti^utl L't rutiauil tl<! rf>tou. . 

Parfbinerie 

Liéfe omré. 



UflTFagaa en pesn ou wir. 



8S.M0 
357,00t 
•,05S 

3, »f> 

748, 60K 
2,«S9 

S84.()Oo 

29.««7 
»t,088 
I7I;0*7 

4, ttl 



ma* 

I8,03i kilog. 
471,793 
5.8)8 bselal. 

7!t3,94t»kllo(. 

4.980 



16,854 
63,173 



14,SM n,03« 
»4,l4t 4«,ifi7 

ly; lî's bect<il. 

,0t '.1.6(1(1 ,'I.Mi;j,400 U\u^. 

46,556 51,ii6rr. 
IfttM 47,40ft 

Parmi les principaux articlefi que la France expi'dir 
i Calcutta, les vins oceupenl un rang assez distingué ; 
lea «litt de Bordeaux, dans Tes ffiiantéa supérleuree, et 
les chaiiip.igtié sont u s m iIh ijui sdii iit idiiii^ ; ils ren- 
contrent des obstacles dans l'impossibilité de se main- 
tenir hMgtempo aans détérioration eovt l'InBuenee du 
climat du Bengale, et dans k> got'it des consommateurs 
pour des boissons alcoolisées. Ue 184S à I8â0, la 
moyennedesdonaalaes de boutellleadevInB de Bordeaux 
imp6rtr'e.< à Calcuttaa été de f 0,4 58 . On ^nn valt évaluer, 
du tiers à la moiUé de ce chiffre, la qd.ujiilé des vio» 
réctpailéB d'Angleterre. Pendant cette même période, 
I la movenne de l'importation des vins de Champagne 
I a été de 7 ,000 douioines environ ; les deux tier» 
d'entre elles étaient venus par la voie de l'Angleterre. 
! ObaervoBB que le» vins en tiouteilleit de toute sorte s'im- 
I portent en eaisees de 12 tMateille» ; le Champagne plun 
I souvent en panierj» de 12 bouteilletî. 
I Les eaux>dc-ne de France irouvaieol, autrelols, au 
I Bengale, un débouehé qui a diminné depuis que rn> 
I grandissement des po8sesslon:'< f >ir .u[ii<|iii .i | i rté 
j dans la vallée de l'Indus une partie notable de^ forées 
I ndiitaf rea européennea el dea fraelionnatree, et a «ub- 
stitué Romhay à Calculta jwur l'apprcvisionnenicn! de* 
Anglais. i)e 1 845-46 à 1849-âO,la uiojeune annuelle 
de la valeur de l'importation dee «pirUneux a'cttatMdi' 
-sée au chlITre de 518,000 roupies ; elle avait offert 
celui de 715,000 pendant la période quinquennale 
précédente. i,a (pmt; l< importée, pendant le* Cinq 
années 1845-50 , fut de 81,81S gaOoni, «oU 
398.G80 litres. 

Les articles de mode sont recherchés (le>( dames an- 
glaise»; ta tiéceeallé de conserver leur fraîcheur et 
leur peu de poids font qu'on les expédie par la vole 
de Suez. Le-» tioierles (suivent également la mËm« 
roule. La décadence de« princes indigènes, dont les 
eottfa oflMent jadla à nos élolTes de hixe des déboa- 
chés aitsec Importants , a re-treinl l'empl i ir- ^olerie> 
françaises daiw l'Inde. Les papiei-s intérieurs et les 
papiers à lellne, teparAimerle, les savons, Plinile, la 
conserves sont également des articles ddtit la France 
dirige quelques expéditions sur le Bengale. Les liasus 
de lin et de chanvre , la paasenenterie, les Hqiwurs, 
les fniiî^ de table, entrent aussi pour un certaine pan 
dan>< ce« einuid. Les boucbons de qualité supérieure 
viennent presqu'en lolalMé de France qui en expédie 
plus de 30,000 fironsp? par an. 

Nous avons dit que les envoi» de métaux précieux 
diriLi > <le l'Europe vers l'Inde occupaient une grande 
place dans les importations ii Calcutta. Des documaiL< 
authentiques font connaître les quantités expédiées de 
l'Angleterre, durant une période de qu»tn> ann^, »t 
dirigées en mineure partie ver* le Itengalr. 



I8S3 

I8r,i 



aaaaxT. 

814,000 £ M.l 

ion, 000 



oa. 



1 s:-i6 



l.oon 3,417,000 



3,«Tt 



Des envois moins considérables, mais d'une iai> 
portanee réelle, ont lieu également de Marseille et de 

Malle. 

La quantité de monnaie d'argent répaudue dauit 
l'Inde est énorme; les caiises puUlquea «t leaiostllu- 
Uon« de erédit en cooserveot en réserve pour d«t 
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J un 1 5 iiiilliiiiiii 

Bterliog. Dea quaolilÀ Lien iiius coo&idérablu sont 
■iMorbéai an «nwMiilt, teb qpie liffMèlelt,«iiMnix , 

pendants d'oreilles , «'pinp^lps pour la coitHire ; il est 
impoMible d'arhvrr à une évaluation à peu prèa exacte 
de la valeur de l'argent qui est ainsi en elnalalloD 
dans l'Inde ; elle a été pjtimisp 400 million!* slprllnp, 
■oit plus de dix milliards de francs, chiffre qui ou i^i- 
lalt pas eiafM. 

liages commerciaux cl prix des marchandifet. La 
atHdea importés à CalcutU d'autres ronlr(^e« de l'Indu, 
comme le Wlel, le poivre, fliB., fe vendcnl en rou- 
pies couruitea et en Jactory mamuis; les produits du 
Bengale et des ptovlneu, ainsi que le café moka et ma- 
labar, se rai:R)imeDt en tmarmaaHdt; l'Jlldlgon tnlle 
en ftwtorjr mauods. 

L«s «rtlelei d'Europe se vendent tm rottptes ikem , 
et quelques-uns en mesures anglaises, tels que les pein- 
tMtes, le MMe, le fil à voUe; les liquides se |dieentcn 
gnltoiu, les rnélanx en flwlmy maunds. 

Le* tiîwus (le colon se raisonnent à la pièce (dont les 
dimensions sont invariables] ; les cotons fllés se vendent 
par livre angtalse et les Uieut de lilne par yard (le yard 
équivaut à 90 centim.}. 

Lo larir d'i^valuation des marchaiidlM^ iiu(>orttfeA a 
été dres.«i^ atln de régler la perception des droits d'en* 
trt^e; il a été revisé en I8&4. VoM la valeur qu'il 
donne aux principaux articles : 

riar sa esidss si «a luBles, 

3 roupies. 

— de Suède, 1 5 roupiet. 

— ancre*, 10 roupies le quintal. 

— chaio Ci- cible», i roupies id. 
Fromage, 8 annat la livre. 
Goudron de Suède, ift to»ies 

le baril. 

— d'AmMqiie, 7 naaiss le 
Itaril. 

CraÏMc et satfi • niflss t Is 

mauod. 
Jamlmai, G anoas h livre. 
PlMBb «a tiagots et catMiiites, 



de 



Salpèlic, i"" 

r^r.ii (iuii. s r, i a S..'»lcf«c- 
tory iiiauud. 

— i* *OTle, i à 7 •/. de réfao- 
tioD, 7r. UàS.Skbdori 

— >« soHa, B a f t % «e I*. 

faction, 7 r. i 7.H le hc- 
torj oiaund. 
Rix titane d« tnblp, suivant net- 
toyage, «r. toi 3.8 le ba- 
nr maund. 

Sr.àt.tlebasK 



r, • IMfiSS K Is 

t| Il aaaas la livie. 
BSht, 9S.4$ «n 55 roupies is 

l>aLrri<]ue| 6rU>n la iiiar<]ue. 
boulcillrn , \ roupie* la 



— en 
douzaine 

Boocbons de Ftmm, 1 rsapt** 

4 la grosss. 
Chandelles, 8 aonas la livre. 
Cordages, 1 6 roupie* le quintal. 
Caivre en feuilles, Il 
. le BMuad. 

Cigares de la Bavaus, 40 
pics le milUar. 

— de Manflle, tt ivapiss le 



Essence de IMbeaUhiae, 1 rou- 
pie 8 le gallon. 
ÉUin en linf^ots, 2S roupies le 

mauud. 
Farine, SO ronpics le bariit 
ii IS reapies id. 
I, 1 foufis IS Is 



Poadreda«kaiBS,lrsaBia6k > 

livre. 

Savûu. I i aiiriMS I,i il ire. 
Tabac (l'Amcriqui-, io roupi«S I 



le nuond 
Terre, S roupies le» 100 pieds. 
Vinafgvs, 7 roupies le gallon. 
Vitafgtnt, 3 roupies I i le «ecr. 
IRttC en feuille*, 1 3 roupie* le 

liiaiiilil, 

CakuMa a d'autant plus besoin de s'approvisionner 
an dehors, que ee n'est pas une tHIo d'IndnsMe ; les 

indiL'i rit s Dtil Ir' ;- pt ii rîi In -rins cl sont d'une cxlrfrne 
frugalité ; le laxe n'est répandu que dans un fort pe- 
tit iioailm de malsons oimlenles } l'agrfetdlnreeeeupe 
tous les Bengalis qui th- se livrent pa» h l'eviToice de 
quelque petit métier ou qui ne font pas partie de ces 
légions de doaiesHi|ues qui lent 1» cortège fÊMgi de 
tout Européen et de tout Hindou de distinction. 

Noua {wnsons qu'un aperçu d'un prix courant de 
Gakttlta, faisant comwttrel quelles mesures se vendent 
les articles traité sur ee mardu'î, ne sera pas inutile. 



— P^-.lI ini. 1 r. 14 4 LIS le 

hnÀÀi iiuuttd» 
Fromoul, t r. S i t f . 14 Ir 

maund. 

Ls»4fB, >• à SO r. le basai 

à 15 r . te banr 



ladigl», {69àSISroupie*(iccaiSiiere uMiyen, tt r. à 11.8 le 
par (actory mnond. j ba/nr mnuml. 

Colon, 9 roupies h 10.12 le'— bas, t« r. a. lo « le hniu 
bazar maiin>l. | maund. 

Sucre, l** sorte 12 r. à i^.SlCunadna, 7 à 7 r. 10 le baw 
la basar SDaand. i 



flMMse 14 

mauud. 
Crainc dt si-siiim*. i r 

3 I i Ir haznr nwiinl 
— ile \iu. 3 r. à â.ft le bani 

Buuud. 

Peaux de van^ (dites vadMt- 
tes) , ta corge de SO pièesa : 

Tcrtes, 35 à 40 r. ; sèche-., 
de 'j a livres, 1 > a 40 r 
K4>lon le poidi 
Safcanum, 5 a es. le basai 



Peaux de rbevre : grande» ^0 r. 

le cent.; pe(ile«, 37 r. à 40 
leceul. 

('.ornes de buSe, S t. 4 à 10.8 

le baarnaaad. 
—de eeif, « à « r. 4 le baiar 

naund. 

Juif, i I .N te t»a<ar uuiiiul. 
Soie brute, 8 à 16 r. le sccr. 
Opium. 

Cire, 50à SS r.l« basar maowl. 
Écaille de tuctMdaGej^a, tO 

k IS r. le baxar leer. 
— dss Maldives, i 6 à I « r. 8 le 

basar aeer. 
Huile de coco, 13 à l i r. \f. 

baiar maund. 

— de riàa, qualité, ii a 
1 3 r. S le basar nauod. 

Mb de sapaa, 4 r. 8 à S le 
Ihelory maund. 

— do ralliatour. i r. I à tls 
(actory maund. 

Dent* d'cléphant, de ii 70 w 
et au-dcaws, S&» à SCO r. 
le baxar Maart. 

— de M à SS « et aa^desM», 
SSOkSIOr. tetiatarinatuid. 

— de 18 ,î iS «• et au-detoi», 

à ïio r. leba^imiund. 
au-de*tou* de 18 w 170 i 
UOr.isI 



..V ..— li— r — 1. 

(asgea, 6r.4à7lcl)anr«aaad. 

Droiis d'entrée et lie sortie. Les droUe de douane, à 

l'entri'e, tmi é\n]>]'is comme snltf d'après un tadf que 

nousaton* mua les yeux. 



Biëre, cidre et liqueurs Cwnsn» 

tées. Il '/„ de la valeur. 

Spiritiirm. Iraupie ss a. le p&llon 
(Hic, fi4 le litre ; a\er nug- 
meutation proportionnelle 
quànd ils dépassent la force 
de l'épreuve de Londre*. 

Vins, 1 roupie le gallon ^4 1 cent, 
environ le litre). 

Fils de enUni f(iliri<|ucs en An- 
(,'leterre ou daos les po>scs- 
»iou* anglaises, d 1/S %. 

— de fabrique élrang., 7 */«. 

Vkadails bbciqaés ds Uivs gû^ 
tes :tiNaB dscaloii, de hlur ! 



et de loie, métaux bruta uu 
travaillés, olijet* de mariuc, 
etc. , fabriques eu Angteterre 
ou en toute 
glaise, 5 V 



Les 



ipndails de 



pays non anglaîs, 10 */,. 
L'alun, le camphre, la cannelle 
de Chine, le curïil. le poi- 
vre, le thé, k vermillon, le 

girofle, laiBMcadSfienBil, 

10 

Calé et rotins, 7 îft •'„. 
Craines et tabac, 3 1/« 
Sel, i roupies 4 a. te maund. 

Sont admis en franchie les monnaies et espfacs, Iss pierres 
pcMeates, les peries, les légames, las cbarsax et autres ani- 
maux ^anls; la giuse. le«haiboa, la oeke, les briques, la 
craie, les pierres, les livre» iap rip i l s eu Angletsmoa en toutes 

|Hi*jMrs»iunt ai>K'-">^'^- 

Le* li>re^ iinpriraés eu paj» étranger* payent 4 "/,. Tous les 
article* non compris dans réuuroeratiuii ci-dessus, 3 l/S ad 
valorem. 

Teals aiarcbsadiie importée (à i'eieepiion du kcl^ a droit 
aarsvibeaneneatdes 7/8 des aroHs d*eatrcc, lurjqn'elie est 
l4esporlée dans l'espace de deux an*. 

Un droit de sortie de 3 ®/o nd rtilomn e.>t pi LHcvé .sur 
\c» iiiarehandises produites uu Tabriquées dans l'Inde. 
11 n'y a d'exception que pour quelques articles bnppés 

de droits spéciaux ; sjïvolr : 



Uc-dje el guuMBW iaqiie, 4 "/^ 
Soie, 3 1/2 
Tabac, 4. 



Graine* et légumes, l^i auoa 

par maund, ou ua sana par 

sac de 2 maunds. 
Indigo, 3 roupies par SMS 

Sont exempts de droits & la sorlte : le aoere» la rliuoi, 

le coton, Ir.'; monnaies ou eapoccs, le* pierres |ird- 
cieuses, les livrer imprimés dans l'Inde. 
Indiquons le monianl des droNs persus sur les piln 

fil 
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CALcirrrA. 



eliNHn vlidci ininrléi duml tnil* «iiiées oomécu- 



Alon . . . . 
Annes à feu 
Bijouterie . 
Bouchon*.. 
Calé.. . . 



roupies. 



1,507 
5,551 
7,973 
a, 187 
4,778 

<Maâ iilé *. . 17,0M 

Droguet. . 
Frnits secs. 
Horlogerie. 



«,001 
i<,79i 

970 



MéUin t42,t31 



Objeu pour b MriM. . 



Ptttariectiidèaee. 
QiiiMalllerie. 



9,990 
4,7S8 



SOS 
4,911 

1S,9S3 
4,017 
6,5SH 
6,100 
M,I77 
S, US 
10,979 
731 
248,t53 
i3,33t 
5,714 
7,4tS 

u.sss 

tso.ooo 



1,075 
6,1X7 

18, «3Î 
4,Î79 
8,07» 
S,880 
47,580 
1,113 
tO,500 
983 
287,119 
Î0,81î 
8,980 
7,037 
77,975 
143,030 
30.523 



S,80S 

3.9«( 
3,34fi 

H0,:t4'< 
78,2*1 

132.610 

197,778 
47,410 
36,004 
10,840 

150,610 
SO.IU 

«75,304 
<.)7,<>94 

été t'Ialilif 



7,»SI 

5,117 
2.719 

t9:i,5U 
176,539 
105,013 
••,891 

18,101 

19,951 
137,818 

17.192 
105. 7R0 

73,4:3 

h (lalculta 



•,S«0 

15,157 

Spintnmi 115,304 

Tahac 15,203 

Tissu» de coton 1,125.277 1,294,094 1.647,03R 

TfiSM de UiM 23,722 28,093 32,4<>5 

▼iu et iMluenrs ... 130,386 151,41 1 185,054 

Le produit des droits de sortie sr traduit, d'un antre 
éM, par lii flliilb«i luivant^ : 

lli»4S 

VovMc et lifteil. • vee^lce. 3,004 

CtlIDTTt! 1,414 

Corne» 3,015 

Cuir4ctp«auv 97,488 

Graines oléagincuiM . . . 100.790 

Grains 111,5^>4 

ImUcD 101,313 

Me 35,111 

Ue-dvf •7,Mf 

Safranum 10,134 

Salpttre 131,998 

Sbell-lac 22,510 

8o(e en bourre. «... . 145,572 

Iteusdesoi? 92,132 

Une chambre de commerce a 
M noll d'avril 1834, sons le nom de Bcttgal cha'mber 
of commerce. Elle est formée d'un président, d'un vice- 
président, de cinq Juges cl d'un secrétaire. Le nombre 
des memlires ou souscripteurs est de cent environ. Les 
•ttrilMitions de cette cbanil>re comprennent des fonc- 
tions réservées en France aux tribunaux de commerce ; 
elle juge les contestations entre négociant.^ ; elle repré- 
sente auprès du gouvernement les intérêts mercan- 
tiles, et, chaque Mmestre, elle publie un compte rendu 
de ^€^. travaux. 

Kous ne termlneroiis pas cet article sans signaler les 
conéqneneM AetieuMO que doit nwlr pour le com- 
merce de Calcutta la rébellion de l'armée Indtenne. 
Quel que soit le résultat détlnilif de ce!, grave» «^'véne- 
menls, lli ae penrent que paralyser pour longtemps le 
progrès qui se mtnllInUdt dans le B('n;.':ili'. Le» res- 
sources agricole! df l'iflde sont immenses , mais de 
gMfoo ebilacleo o^opfMWt i tour développement ; les 
capitaux sont concentrés dans quelques main», l'argent 
est àun taux usurairc ; les commuoicaliuns manquent : 
dans la majeure partie du pajrs, le mouvement des 
marchandises ne s'opère que sur des sentiers à peine 
frayés, ou sur des rivières dangereuses qui ne sont na- 
vigables que durant quelque» moii«. Pendant trè^lonf,'- 
tcmps, la Compagnie ne s'était nullement occupée d'ou- 
vrir des routes ; ce n'est que depuis une vingtaine 
d'aniii'e.-' qu'elle avait entrejjri.- des travaux publics 
importants i un chemin de fer traversait déjà ie Ben- 
gito; larifoltedeodpijw peut pemfjser d«o 

l fécondes. 

C. BRU?IET, 



MMVBa*, poias BVWNnAiRii. 
). — Jrcsurei d» fenfllMir (Voir Bombât). 
UiiefN)fcou/MleM(toii«)=4kahts=l-.8287e;le haktt 
kflMf, eiiMI 00 «TMi s t apaanéa =s U% ysrd anglais as 
0".457l« ; 1« $ptm=t hnda=0*.llBS05t la fsss on fia 
(auDc)^2 hahts=l 1.3 gui de Bonibay=il yard angtais^ss 
0".9 1438. Pour les eloffe» de soie françai>cs, on emploie l'an- 
deonc aune de Paris. 

Dans le commerce en gros, on compte par kohrdtch, corgCf 
koorje—\ goo(las=20 pièces. 

JTsMirot iMnérairM. Ls sam, ses en AardMy (■ille) = 
1000 dc^Bl**.81t. 

Metwei agraires. Le 611790^= 10 cotUhs=r 1 3*.37755 ; 
le eoUah=A p»hah$:^0'.66SH77 ; le pahak=A cbitUck»— 
16". 7219 rnrrps; li- ehitlack - in liuiuts carrés (5 de lonp 
sur 4 de largej— 4".1804 carres; le /mu rirrr—0". 209023 
euTé; le JcaAn{deHadras=4 biggalis— 53'.5I02. 

JfsMirssdseamesié. Pour 1« Mé : le UaAooik oa JcaJkuibii 
=40Mnidtés &B lweria cr t»aealliss=t384»».7t{ leasafly 
ou $oalUe — 10 pallies = 84^.07054 ; la fal|y M f ai'y = 4 
kchk«=4'. 23352 ; le reUk ou rai* = 4 liiinkilM=:1^058.t8 ; 
le kunkrr .11 Anoufcff — 5 tschillacks=0^.264â9. 

Pour le^ liqiii<<cs, on emploie les noutelles et les ancienne» 
aNHires de capacité anglaises et aussi les poid$ de boxar. 

Wttém» — a deux sortes de poids ea HtaM i CakutU, 
las paids dMs ds êaaw. qai soaft e^ploiés parles iBd||èiies 
dans les transactions locales, et les poidâ dt fkettnrie, em- 
ployés dans te commerce international ; nous les bdiquons ci- 
après: 

Le mound de factorerie, iruin. monn, mun ou maknds 
40secr»— 33^.86217; le seer ou tiAr— i 6 chittackssMi*.?! 
le eh'Utick — 5l<.01 ; le éosor mtmnd =■ 8 pmMsrasi rs 

37^3140 ; le pMMHraS, fOSMHb, pw S SIfM s S tOeiS = 
4^.6655 : le seer «a sArslO ciliittacks=933«.< ; \tehiUack 
= 5 tolahs ss 58'.3tS7 ( la tolo* (unité) =: 11 mascba = 
1 11.66375 : laiMMska «■ «MShAss t fotlilM= 3t dbass 

0«.972. 

La (o<a, la ma»ha. le rotd'l^-et le dhnn sont particntièrv* 
ment employés pour peser les mMièn» d'vr e< d'orytnl. 

Antérieureaneat, oa «oflejalt pour les laaflîfes d*or •Id'ar» 
godt les poids sisea. 

La ftcca = 10 iR«flc= 80 roHth<=^ 810 dhant = I * so 

j»««Aot=:l l'.04î, «•! la Xola — 1» |,î v\tti}\(it~\ 14 sicca 
— U'.r.SiT ; la uAa se di»i^ail en 16 anna* de 0'.909S. 

On compte geiicrRlrmenl 10 baiar maund — 1 1 maund de 
faetorerie: 3 manod de factorerie = 10 Ituodred «eight; 3 
nuutod de helswriessO maoad de Boadiay, 300 naond da 



n hul, en réalité, 40 feaiar maand pour 94 oannd de fae- 

tnrrrio ; ranrirn liaiar tnaund était un peu plus Irger que le 
nouvcïu et t lail de 10°,„ pliii lourd que le maund de factorerie. 

.Ttonnaien. — Uonnairt ri-elln. Outre ces monnaies, 
circulaient un grand nombre d'autres pièces d'aifeBtctd*orqiii« 
émises par les divers lomeracaents, avaleattaaIssdcB poîdiot 

dss iiltas diOlrsBist ^SBtpoorqins lagoavenieiaent des ladcs, 
«• 1885, reDffilnaeetdninamse qfà fiia la valeur des monnaies 

en cirrulalion, et delermin» le poiiK et le titre auxquels doivent 
être frappc-es les miMiuair<i dans leii poweskioD* angisiaes des 
Indes orientales. Nous iudri|uuas ci-après les diffémtSB BMM> 
réelles aa cîrcatUtion (Voir Boaa** et IUorm). 



■on<f Aiis v'oM. 



Le <l..ubl 



l'biir. 



' î 3 h uhui 



(S rottBiës). •« praiwriion. 

LemokarnMfdeCtlnittartMs: 
Le 1 1 et te l;4 muhur en pro- 
portion. 
1.* niohur aut 19 oolciU ou du 

Gr*M Mo|(«l 

■UK:i*las d'aeccit 
La roupii! dr U rooiparnic de 

Iode* (IS3S 

Li 1 1 tt le I V, <^ ProMctian. 
1.4 roii |J . > icea tle Calouill (1118) 
La M e( le t i, enpnptrtun 
La routiie de Ferruci<M<l , i*l9, 
ta rav^M da BeiuriS (isti), , 
La roaaie de Luctinov lut k% 
selau» du NSah Aulua (iimj 
La n«|jte»iaea«B Itselailsé* 





tt 


mis 

ta 


nwi 

iMIt 


ilraapisi... 


ptmmn 


tl7 


Mirasm 
M.S4t4 


16 rmip.tiec. 


is.t«s 

11.S1S 


•17 


41.SM1 
4tMi 


tS annu. . . 


I1.SS4 


tn 


t.S7S7 


10 «laisaise. 


11.4SS 


tl7 






11J7V 
IIJSSS 


9n 
•sa 


JJ797 




lt.tl« 


fie 






liSM 


«70 


t.8» 
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CALCITTA. 



Jfo«Mi>< de eomple. La r i ét II CmmpêgHù dm ) 

fw<M =S l«.«aiM»— ^l'.a7&7i l'MMWMIIIMS=tS péM 

B 0'.1484. Four ta* |troM« MMimMt, oBconplc : lé ervrv 

=IOOhct9cifO mîlUont de roopiet; le lae —100,000 rou- 
pies. A la Uille de 93.5396 rou|ii« au kilog. d'argeat fin (Voir 
plut loin) . Sont «DplMyfeaiMi ftr li»iwi^Miilaail«lfuift> 
■ctiona localet : 

Le «ahaum oa kahahn=4 anaat»0'.S936. 

Anat I US était «Mi « iMft U nMfitëM* (ites fVMjf} 

Eâ roupie lioca te dlvÎMit en fO auni» «t I titcf. 

existe une petite monnal» ât Pui>re «ic la valinr d'une 
pfrr ^o'.Ol iS , et une moonan f r. auru) d'une valeur tout 
a faiteoBventionnelle, qui eon»iite en p«'tit« coquillages impor- 
tés daa Hes Maldives. 

I du ri^lmaat auat la 

" n 

100 roupies sicca de Calcutta— 116 roupi<'« courantes ; 100 
roupies de Sural =>i 111 roupies courantes; 100 roupies de 
Bomba7=rl 10 r< iupi«$ «ovurtM; 1*0 radiât dTAMOtsIOt 
roupies courantes. 

La roupie courante ou roupie de la Compagnie doit peter 
lléfnlMlKiiaafWiM 1 taUsll*.««4 mtftn4« Hjlt. 

U*wpfatd>l> C ui i ipi g ak, kdoitlutufh «Hadual. 
MMpst doivent être reçiiei pour tous paveoients, tant que la 
frtt se s'élèTe pa« a plus de 1 et 4|u'eUee ae sont pas ro- 
gnées ; le quart de roâpia m pailt Mttir eoiHM tffofat 
des roupies rognées. 

La monnaie d'or n'a pas cours forcé ; néanmoins les caisse 
pwMiqMO sont aotorisées fcéf U fBWBt à te recevoir à de» pri» i 
mortlUct, 4t ta Mttli été MUmIm m eliargeut, moyennant ' 
nndroitdeS */•«•• nwnnaTage, cl dù 14 à 2 - r if! n4<;e, d« 
frapper des monnaie d'or fniur l'u»a^c des coaiu>err««ts qui 
0sent le cour» ciii-inrn < 

La monnaie de cuitre n'est reçue que comme appoint d'une 
toupie. 

Pa pUf mf m maie. Comme papieroNaaai» «ni eoini ta 
hillefs de ta Banque du Bengale. 

Pour la tatiition des dmit!! sur lei innrchandises. les rajiptirfs 
njivanU ont été ftiés entre les monnaies étrangères et le* mon- 



La FaA«Hi. A 3 et « «oh «yrb ym awMtM dt 
avec doewMat, iraisott de ±lbiaci49 è ftO 

t roupie de la Compagnie. 

Ou dit qn'uiir lettre de change est avec ou sans document, 
suivaut qu'elie est aooompagnue ou non du i 
marchandises et do li potteo «FamfttM li 
oMifé do (ournir. 

CMm de* ci 





Monnaiei d'or. 



4I«. 

* n twtpiet de la Csmsainia 
• * «aMUl. 

Ht » rou|>t«i • aoMsàtn»- 

* 10 ranpiet 1 1 1 snaas. 

* s nwplet It 1 It «Mnas. 

* tt rvB^ 1 anna a fim è 
Il rsttptet 1 (niu* I pk». 

St IS rsufjirk ^ roupiri Van» 
iu« t pir,-. «I en tiiiT. iHé, 
U roupie* t lé iMfktiOfc 

auluir d« Vaéraiu . « is roufte*. 

«Itfliii *no rouptet « aanatlMtO»- 
|Me« IV anna». 
èraoplc< i tio roup.aann. 
i WptUas de • IK . *Mé tourlei s * lO aima*. 
firsieea(ll.«M ft.) * n n«|i« 4 u iouf.t mm. 



L'ar sa larft dO 

Chine fariteca (ia.). 

l'or en fcaiBa éa 

ChlBs. fariiaaa (M.). . . . « i« raapiat » A • 

LiMfMt da CUofc HrlNitsab(lfc1M) Mifisi 1 1 • 



^ It roupie! ItlHi 



rAtacn 



vata. 

1 11(1 ricm. 



c»r 

C^»— 

CM»». . , » . . 

Kraoee 

HoIlKaJa. . . 

I.ÎTonn»'*. . . 



1 lim tterlinf 

tw roapwt de BmUmt. 
tu Ueali 

t reirh^thalar, • . . . 

1 rwe^u 
1 tari. 
u : 



(itCI. 
10 

»4.SttW = 

1 00.000 = 
1 000 - 



rMpM(4« 

)* CMipagai* 



loi.im 

tOt.6«M 
1.0««« 
0 SMS 



III Uiirc tuiwo 

S 1 I flortni. ... . . . , 

STl l;riv 

100 roupies de HuHrti. , 



1.0000 
ffSOO 

».tU(l« .= 



1.0 
•.MM) 

«Util 



1 milreif.. 



à Cakmta pear t 
A • moJa de iwToq 10 nwb de date, à raison de 

rht wh.-l!ing 1 0 pence à S schellings 1 l,î pcMocpour uncruu- 
iite de la Coni[i.îpnie sur lettres de rh.ingo nrer. <lucuiia»ut, ou 
sur bons do in'sur payables 30 jours après vue k raison de 
:tii schelling 9 t î pence n i schellings I penny pour une rou- 
pie de la Compagnie ' . 

Ciimaetla Cauia. A 40 o« 90 Jouta apiéo lao nr lettre 
de d»aBfO . mna oo nu doeoment, i raiwa de ±; 232 rou- 
pie« de la Cûcnpagûie pour ino piastres dv Chine. 

llAtBics. A 60 ou 30 Jours après vue, avec document, à 
raison de 33 ceatt oomnla dé U etlonie pour oaé roupie dé 
la CompatiTîk, 

1. Le cUin^e j Caleulla for l.iin.lrD», à »i» m.)i> J'- <iir, vjnr pirtci, 
d'no* maniera Mmibl).', »eloii 1 j 'ilualion foinmi ri ulr' , , n j «nur-r l ■151, 
Il «Uili » wh. ( d. l'I t» r>>.ipi.- 

1 teh. 19 Mi, SBjaimifr 185i, il j', t»il rtk'c à ï seti. t (> . ei< «»nl. il 

«tait rctootlw i 1 «eb. U i.i; eo im, il (i<M* 

tsdkt 4> ait «ch. l Ijl ; «n lUt, au moii de oaveoibre, il etjil 1 1 .ch. 

Vaa dlipasItîMi r^eenle, arrêtée par Im banquet rl pir Ira prtnripale* 
mImui de cawsarea» a ttipalé ^u'aa lieu d* hx mois d* va«, 1m traita» 
da CtleaMa aar Landna Mraical 4é*ariDSi« i <|uatrt ne». 



Dani eea domicn toMp», lo «ovn da l*«r ault bahié baaa. 

coup. 

7im^e de commerce. Les effets de «OHOMteo ioat aounia 
à on droit de Uoibre qtiia'élève pcor latonmo da IlOlivroi 
■leilhif ét ncdeaaouaà 1 1/1 acheUlag; de 100 I tOO'fivias 

sterling, Sschellings; de ÎOO à 500 livre» sterling. 4 schetllnp; 
de 5uOà 1,000 livres StcrIitiK, '< schellings ; de l,ÛÛUa4,00O 
livres steriiog, 7 xhi-llin^'s i,* ; de 2,(iuii a 3,000 livres ster- 
ling. 10 schelling»; au-desaus de 3,000 livres sterling, IS 
scbellings. 

Pour ta effeta da eo— >té iadjgèaoa, lo droit de tiadw 
est pins élevé, te eonnaliaemeBt d«a aa^réi éil ttabid à 

3 schelling» sterling. 

Itoaffcs l»€mm%. Oaconptel«toBné>^0iniadred«aigkt 
de «il, dé laeMf daidpêifa, diurile ét patae, aa InadM- 
welgM da aalé oa 14 handredwcight de peaus, ea 4 othoft de 
rhum ou S balles de ebaatreoo 50 feet eubes anglais d'indigo, 

d'elofle de ^oie. de gomme laque et de boï» de leiuturc. 

Pour les marchandiMS qui viennent d'Angleterre, ou compte 
la tonne comme étant de 40 feet cubes. 

1 La plupart dea article» aa payent comptant, et ea partta 

; lier les produiHa indigèaet, l'indigo, ropiun, la Mie, ta 

■ étoffes de soie, ta comei, le suif, la gomme laqae, ia laque de 

i teinture, ta peaut, le chanvre, la faranoe, te rhum, la graine 
de lin, la graini> de moutarde, taii» eucimpte ; pour la plupart 
des autres marebaiidises, il y a un escompte rsfk à it et 3 
poor 3 mois; à raison de 8 i 11 */, par an; ter les artî- 
cta d'iiBpwlalioB payée oomptaitt, i'oKomple eat de i %, 

, excepté poarlaaiBe, poar laquai Péaeonipla cet coaiptét 
pour 7 mois, et le cuivre, pour lequel Teicompte est 

j comme pour 4 mais, tous deui i raison de 10 *(« par an. 

I Lorsque les far'iit ','111 1 m i Pnt!"-!'-, j . p-ivemeut, il n'y a pa« 
d'escompte; les pni portes sur les tactures doivent le eons- 
prcndre, eouformemeut aus convention» faitaai ■BatOBtda 

I roarcbé } il n'y a pa» non pta de<lis/-roire. 

! la flOaimiHioa poar raéhat, la tente et la mise en chef|c- 
ment des métaux prédcus, do k poudre d'or, deaolgelede 

! joaillerie, des perles et des diaimati est de 1 *f,. 

La .'(iiiiinis<-inii pour l'achat et la vente de P)ndi|;o, de la 
>oie et de l'opium paye* comptant, est de t IjS */, ; mtit Ion- 
'iu<> le eommisaionnaire avance les fonds, la commission est 
de ft %{ la ooanaiMioa d'achat et de tante pour toute* autraa 

; man!iMadlié»eilde%*/,$laeoanBiarioapaarlettrMdeebaa|C 
est de 1 */« ; le doeroite, de 2 1,2 te garaslte de change, 
S 1^2 \ ; le plu» souvent, it n'v a pas de droit de eourlaiw. 
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— 4M - OJkLKBAR. 

; ImporU'fii pMiilant r>niié« têhC, «onl évaln^ h 

30T,.1.'»2 pla«tn'> 1 , 'i "HO fr/. Iji [iliis p-nin !> j ur- 
tie consiste eu ciiai txin de terre, bois du conislrucliuii, 
Ter, brique» réfrsetalres «1 divers ul>jKts d« lunes 
l'introfliiclinii iU'* marchandises n:Ui<iii;i!i s mi natio- 
nalitiéeit i>t; Tuil au<^i (lur ce (lort : h valeur de ce» 
marcliandiews s'élevait , pour la m^iae année , à 
f,î)n,fi3S i.I.i>tns n.-raa.ieOfr.). Up«1 bonde re- 
marquer qu'un ^•(Tt;lin nombre de marchandises qui en- 
trent par le )>orl de Caldt-ra sont transporK^rs dans la 
république argentine par les défllé» de U cordillère, 
en retour des bestiaux et d«t vlvrea que lei prof iacn 
arpenlineit envoient à Copia|IO, pour rtUnMBtaUOB tlCft 
travailleurs dana lei mines. 

Lnt e\i>orla|{one de dMem eMuMent prindpale- 
mcnl fti barres et minerais métalliques. En 1853, le 
cliiffre était de &,400«12& piastres (2:, 000,625 fr.;. 
En 1 856, Il a été exporté en Angleterre, en AOemegne 
et ati\ f'.lali^rni.-i pour la somme de 4,13l,3i9 \An>- 
Irea, dont & 16, 138 d'argent eo barre et 1,064,110 eu 
mlnenk d'argent; l,}49,089 en mlaewle de cnffM; 
1,?49,0H9 en hnrres de cuivre , et 2,000 piulrci de 
pépiks d'or. Eu outre, Caldera expédie atlS 
ports du Chili pour 2,685,41* pia«treti de 
(liges nationales ou nalionalinéca dont la plue grande 
parlic consi8t«> en barres d'argent. 

Il est entré h Caldera, durant la mCnic année de 
18S6, 'l't2 iia\irt!i, jan^^cant plus de 112,000 ton- 
neaux, desquels 1S;> étaient chiliens et 135 portaient 
pavillon anglais. 

Malgré rexcellente siluallon du port , parraitement 
' abrité, le sol ei«t d'une extrême aridité , et la séche- 
resse y est continuelle; sans la richesse des mine», 
il ne serait même pas liabité par de simples intheurn. 
Caldera manque non-tealement d'eeu potable, malt 
mtmv d'eau ]Hiiir rentrcllen des chaud itères à %-apeur 
du chemin de Ter ; on v supplée par la distillation de 
l'eau de mer au moyen de plmlenra machines , dont 
une, entre autres, peut dtoliller ]n-i];i'i 1 i7<> mille 
, gallons par jour. dieoo «AHitos arasa. 

CALKBAR {NOUVEAU et F/SIfl). TlH^M ntpiet 
nnr lacAle occidentale d'Afrique, dans le golfe dcGid 
née.tiur le» rivières du même nom, auprès desquels les 
Europi^ens ont établi des eompioira de eonmereê. Ln 

' Vieu\-(Ialel)ar, qui t^-t If plus fréquent^^, est \\n çrroupe 
de Iroi;» Ullai;ejs, uu I ou trouve pour i'aj>i*ro\isionne- 
I ment des navires : en f'ail d'animaux, deslHFulllde 
petite taille, des cabris, des cochons et de« poules, par- 
fois du poiMon ; en fait de fruilA, des oranges, des ci- 
trons, destina ties, deggoyaves, dej> papayes, descoeosi, 
des pastèques, des « houx palmistes et, en outre, du 
cresson et du (wurpier. Par ces ressources, c'est un 
bon lieu de rclÂche pour les navires qui Iraflquent sur 
ces cOtet. On y troque, en outre, de la poudre d'or, de 
I llvotre et ih fhnile de palme. Aatreftils, tes eaelaTea 

étaient un li s nrtirles du roiiuncp e Ineal ; niais un 

traité fut conclu, le 6 décembre 1841, par les oOlclera 
I de la marine anglaise, avee le dietde Creek*Town et 

avec celui de Caleliar, jmnr l'aftandon de ce crimlri»^! 
, IraQc. Le village de Creck-Town est h 10 milles en- 
- viron du Vleua-CBieber dana l'Intérieur. Les navlree 

qui commercent dans le fleuve, quel i]up snii leur Ioq- 
, uage, payent un droit évalué en coppcrn ^0 Ir. CO r.) 
>, et dépassent les c!ipémnct;i< qu'araleal i avant de traiter d'aHisIres. Les navircK d'un fort ton- 

fonrups Icf nctionnnires : le :n aoitl tS5^ , apn''n un nn?p ont donc un nvnniage à cet /-frard ; tnrssf les An 
an et demi Keuiemeiit d'< v(>loil.ttion, dit*» alteit-'iiaient ^lai)^ qui Ircqiienteul ce fleuve en i inploieiil-iiii , en 
le cJiMhv de 536,80 i piaslre.« 2,034,320 fr.;. général, de 600 à 000 Itinncs. (hi compte ^tf^I». 

I.e commerce qui i>e fait par le port de C^ddeni ment par liarre, nu Viinix-C-ilebar ; elle vaut I copp«r 
c«l awMi'/ e«in!«idéi-alile ; leit inareliandiM>!i élranai rr*, J(J/HI0 ou *i fr. 50 ■•. I.e.* objctn d'importation $onl , 



<ULUKK.\. 

>la Mi» et les ^idfcsdt sole, il y a h drotl {MrtlniUsr 

\jkaninTi duslory. ipuu>>i't«ge des soif^i il»» ( "j,. 

KtahlUiieineiitA Onanclcru — i'nanituede Bnt- 
gate, fowJw en au capital tir ) n.TOO.iiuO r<j«iiiis, par 

actions de 4,000 roupie* divisible eu quarU d'action de i ,000 
roopicu. C'est à la fois uite iMiique d'e«cofnpli> , de virSMSnt, 
de dipMat il* billets, et «a «noai-de-piété. Elle ouvre aneon» 
merçanti des rrMIls detrnii nois au plus , contre dépôt de nar» 
rluimils.»s. Kllf em.t d<»i liiiîi-ls de lu, I!,. iO. Î5, 100 ri 
Ift. ()(»() r<>ii|iit's ilo 1» (■(itnpuuiiic ; clic émet aii'.iii de* lettre» dc 
rhinte pajalile* * M;f' ou 'S" jiHirs aprrs viip, ntai» dont la 
leur totale ne «loit pa« «lepoi^er i roiilion» de roupies. 

ht diTtdctule le paye par semestre. A la fia de 1 8S7| Iss 
tioMgagnaisat un* prine é» 1,400 à 1,450 roupies ; 

t* Bmtqut i'Agrm et d« 5#roliw-r»t fifra «Ml UMttd 
Srrrier Itank,^ fondée dans l'Inde en IR33. ron>tiluée pjr 
lettre* patentes de 1857; capital, l.OUo.OOO £; rapital eu ré- 
sor^e. I t'i.îIiO £. !)«•» Irailp» et de* lettre» de crédit sont 
delitrees par l'oflice général, qui est à Londres, sur la suçoir» 
«aie de Calcutta, conune sur celles d*Agra , Labore , Madies, 
BMbay et Hca{«fcoiif . Cette baw|aeest aatorisee à ovriir des 
eomptes enoranta etft reeefotrdas dépMs< iHe reçoit aussi des 
eirets p«iblics, des titrt^ d'actions et d'autres valeurt dont elle 
urf^ocie la Tente et l' achat, tnuche et fkit remettre le» iuién' ts. 

■f^ Hanqtu du nord-ouett MortK vritrrn liank , londco 
<'u thti , présente un capital de 2,105,600 roupies, eu 5,514 

aetious de 400 roupies* llle a des S M Osa ni s i as à MfMwc, à 
Bomliay cl à Uiodns; 
4* QrttMéi Bunk eonwralto», créée en tMt, possède 

un capital de 8.000,000 de roupies, dirisés en 30,000 action»; 
elle a des comptoirs k Bomliay, Madras. Sin^apon>, Melbourne, 
Sydney, Maurice et Colombo. Quelqu» ^ inh r b.iuques parti- 
culicres eiistent austi, tels que le Ltmdon and LtuternBmt' 
king corporation, le Dthli BMtà, le Daeea BanJk, attis 
retcHdiie de leurs optratioas ne oms est pas bien couna. 

CalemMa posstde «ae beene et aa Hdiel des amaaict. ille 
est le siéfe de raSMidatiaa du commerce de Cakutla, de 
rassœialiou des planteurs d'indigo, de la compagnie du thé 
d*As>,iiii . (If la cftmpagaie péninsulaire et f-rimitalr de la navi- 
Katiuii u ta|M.'ur, de la eoropa^rnie des t>ateaui à tapeur de 
VF.*l. de l'association de la rompafcnie des remorqueurs, de la 
eompsfiiie des chemin» de 1er de l'Inde orientale [em India 
railtray company ) , et de la aoclélé d'asamace contre les 
ril^MS de mer, l'in. cndir et <iur la vie. rA«ILt.K Tt^ONQVOY. 

CALDERA. Vorl princ)|kal de la province d'.\ta- 
eama(r<pubUque du Chili), alM P>r 37* i' ht. 8. 

Ce |)ort, quoique bien disiiosé et offrant un abri >ilr, 
n'a réellement pris de l'iuqiorlance que vers la Tm de 
1041 , époque à laquelle se terminèrent les travaux 
d'un elieniin de fer qui l'unit à !:i ville de Copiapo , 
raiiilrile de la province. La pupiilalion de (Aidera est 
u^anmolnfi peu nombreuse : cette ville ne compte que 
2,53^ haWtaid.'', malgré importance réelle eomme 
port prioeipal d'une (irovince qui exploite d'abun- 
dantea mlnea de enivra et d'argent. 

Caldera possède dexu môles t l'un pour le charge- 
ment et le déchargement des embarcations, d'une lon- 
gueur de 70 mètres ; l'autre de 107 mètres de longueur 
et 1 1 de large avec trois voies ferrées pour conduire les 
mnrrhandlses ; relut- d est Joint i la terre ferme par une 

rlianssée en pierir d'une longueur île iflO inctres. 

C'est le pluii grand ouvrage de ce genre qui ait été 
construit dans le pa v». L'étabUascnienl des deux mAles 

a coûté 8 1 , I i piastres ou 407,570 fi-. Le cdennti dft 
fer qui relie Codera à (kipiapo est d'une longueur to- 
tale de 50 milles anprlals. Il a été eonatrult par une 

société nalionale c l :\ cofiié plus de ? inillioni* de 
piastres (10 millions de franc::). Les recettes sont 



Digitized by Google 



CAtEBASSiv. — 48i — CALEXDRIKB. 

le JM>1, m» ttqaiA on iw pourratl inAquer ; Iw wrmm, #ltlt Jadlt, tvi* Ut Mton, un des attribvta du pileriB. 

hpoudrf, là Aerroterle, les rtrifTcs, Ich x|>iriliiiMi\, lis Aujoiinriiiii, la ^'ounî.' tst devenue la i-nnuwifrnft du 
ytû, le tabac, eir. ; puis tous les artklet de rMiUi«ie touriste et du chasaeur. Les gêna de la campagne l'em- 
fSonnant tes objets non nooMnehiturét dm douanes , portent auMl volontieni dans leurs eieurslons; nais 
( Voy. Bemn, BiAFBA, Bo.NNv). j. D. on la reniplare hxiv rii | ; r t • houlcillps dp verre 

CALEBASSE. On confond sous ce nom les Trulls de garnies d'osier, par de* bidomt en bois, et quelquefois 
phisieurs espèces de euturbllaf éeif eelal du taoM ou ^ |iar des irourdea en eaootehooe. la gourde^alelKisM se 
adamonia, et enfin celui du crescentiu cujeti : <•»■ <h'r- trouM' (!tnit ilFMi;fnt dans le commerce, si ce n'est chez 
nier wrbn est le vérilaltle calel»aMiier. On k raii^'cait le» mari iiaïuU d'objets de fantaisie, ou chei ceux qui 
autrefblB dans la flunille dex solanées ; maU lesbola-> , vendent des uftonstles di- u>Mipt'. a. manciii. 
nistes modemett en ont Tait le genre l>pe d'une nou- CALEIVDBIEIl. (Syn. : Angl. CaUndar.— Alicm., 
velle famille, celle des crescentiacées. O genre com- Suéd., Thm. Kalender. — Holl. Calender. — Kji|»a|rn., 
prend huit ou dix e«p^es, dont quatre sont cultivées. Portup. et liai. Caltndario.) Nom donné au livre ou 
Nous ne nous o«-<Mtperons Iri que du cretceiuia nijrii, tableau destiné à faire connaître la nieeession des Jours, 
ou calébasrier (iroiii emenl dit. f7est un petit arbre ou groupés en semaines, mois et saisons, dans une année, 
un arbrisseau propre au\ r<';.'iiiii.s lri<|>lcales de l'Ainé- j Toiu les peuples n'emploient pas le même calendrier, 
rique. Ses feuilles sont alternes, fasdculées, rétréclea i at noos fèrons connaître ici seulement les trois priod- 
vsTs la base, et terminées en iwinle. Ses fleurs lont imx eatendrlen en usage, c'eBl4-d1re le eatenMerj»- * 
il - i 1 I I r . d'un .Manc pAle ; li»nr odeur eut déxagréa- > lien . servant en Russie, en Grèr< .1 i / 1 ^ dirélienf 
bie. be» iruits sont des baies volumineuses, ovées ou ! d'Orient ; le calendrier yrigorien , if.ervaHt en Franee, 
arrondies, munies de quatre sillons ou efttea, reeouver- ' en Angleterre, en Allemagne, en Espagne, m Iln- 

tCiî d'nnp enveloppe ligneuse, ri niijiaiti', d'abord vcrlr, lie, lU-.; l't li- nilrndritr ttralu-, emplojé par lOttlea kl 

puis d'un blanc jaunâtre ; recouvrant une rliair pul- nations qui professent l'islamisme. 

petiae d*unê Hvcor ttjrptique, atfrrelelle et un peu | . Le eoIcMtrfer jaltoi rammteàluInGter, cpit dé' 

amère. Dans ce\lr cliatr sont dis^f^rnin^'ps dp nnmhren- cida que l'aniit'*» se composerait de 305 Jint-j ; ce 
ses graines réniCornies, de la couleur des châtaignes, | nombre de jours correspond sensiblement au bcuipi», 
renfermant mie amande oomeatlble. La chair de la S {M&.)4t2S4 JouTa)4pie la lerre metàMre le t<Mirdu 

catrliaiise ne se nianfrr imint ; mais les Indiens l'em- soleil. Mais, afiiidf ff-Tiir rnni|itf de la fraition dt^joiir 
l»lui( nt, dit-on, avec .suci;è8, comme médicament con- i en plwi (qu'on adini>tlaii alDr» î-tri> exuctcmcnt l/l de 
Irc diveru's maladie» : la dltcrMe, rhjrdmpMc, ete, | Jour), il fut intercalé tous les quatre ans un Jour dans 
On «Mi Tait des cataplasmes; on en prépare amul tin i'aiini't-. C<>llc ann<^c de nnn jnnr^ fut nommée bittex- 
sirop, ronnii sous le mmAe.tiropdecalebtiMe, <|ii'o[) a lili:, itart-e que le jour tiiIrrcaJHire fut placé après le 
fort iiri'i-c)tiii«é |)our le traitement des affections de poi- . sixième Jour avant li» calendes de inM«,iottr qu'on «fh 
Irioe, et qu'on reyoit encore quelquefois des colonies, |M:la biuexio calendas martii. 

dans des flacons carrés, de la contenance d'un litre. \a première année Julienne commença en l'an 4& 
Cét sirop est fluide, d'uni «ouleur Jaune paille, d'uno av. J.X. avec la nouvelle lune qui suivit le tolatlce 
saveur douce, avec un arhère-goût de rhum. d'hiver, e'est-à>dire huit Jours aprte. 

La partie la pins employée de la ealehasse est son Calendrier griyoriea. MklB eelte disfiodilan de ealen- 
enveloppe. Li-s Indimn m l'ont touU s .-ortcs d'usii n- | drii r, à cause de l'erreur en iilus cuiiunise sur Tt-sli- 
sUea: des plats, des tasses, des cuillcni, des vases qu'ils | mation du temps exact de U révolution de la terre 
ornent de dessins gravés ou coloriés; des Instruments | autonr du soleil, hlaalt avancer d'un Jour, «n iSS ans, 
de iinislquf et des caiMules ou casseroles, qui peuvent, la Jalc de l'équinoxe du printemps, qui avait servi au 
assure-t-on, servir ù Esire dtauder desalimeols sur un coucUe de Nicée (32ô apr. J.^C.) pour Hier l'époque 
feu BH»déré. On fkçonne auml avec la cale!>asse des , de la file de Mques; et, enlS82,lepapeGrégolreXIII 
boulHIIes plus ou moins prandcs, -iclon lî'i'oti laiss«» réllMrma le calendrier julien, en supprimanl tim -Min'-n 
le fruit grossir plus ou moins ; pour cela, un serre ce blaStttUe tous les J 33 ans, ou plutôt en ne laiss^iul que 
fhilt, lorsqu'il est Jeune, aveeune eoarrole de peau ou 97 années Msaexilles, au lieu de 100 dans 400 ans. 
une bande d'écom-, à une pplile distance de ?a tlfrc : Suivant 1e« dis|>o8ilions du calendrier julien, les mi- 
le développement de la partie comprimée est ainsi nées bissextiles» arrivaient tous les quatre ans (le nomtjrc 
arvèléy tandla que le mte continue de croit re, et lo ' dénominateur est divisible par 4} et chaque centlène 
fruit prend peu à peu la forme d'une véritable bon- année était bissextile. Le pape Grégoire décida que 
teille avec sa panse et son goulot. On le cueille et on l'année terminant chaque dècle ne serait bUsextile que 
In fait Ki'i her; OU pratique une ouveriure qui puisse IorM|uc le nombre dénominateur de cette année se 
servir d'orifice au goulot, et par laquelle on fait sortir : compose d'un nombre de centaines divisible par 4. 
les graines et la pulpe, qu'on détache en introduisant ! Remarquons qu'il subsiste encore une petite •rronr» 
dans l'Intérieur de petits cailloux anguleux et tran- mais si faible, qu'elle ne Mf* que d'un Jour dam quatre 
chants. Les calebasses , fkfonnées de eetle manière, mille ans. 

sont, aree les caeaoe, les seuls védplents dont se ser- * Aetaénement f année JnUenne est en retard sur 1*an« 

veni le- Indiens pour conserver leurs lioissDUS el leurs née vuljraire, j.'rét;orIenne , molaire ou tropique, de 

aliments liquides. On en apporte en Europe, mais , 12 jours; et les Russes, pour se mettre d'accord avec 

eonime objets de eurlosllé plutôt que d*uUlité. I nmu , sont forcés d'Indiquer deux dates , écrivant au- 

La calebasse d'Europe est le fruit du cucnrbUn huir- desitous de la date julienne la date (iréiiorienne eorres- 

uoria. On la désigne quelquefois sous le nom de <70«r(/f. pondante; ou bien en écrivant entre parenthèses les 

Ccst un nruit à enveloppe aoUde, naturellement pyrl- ! mois vietae ttftet atnsf, par exemple, 41 dieemtns ou 

forme, ma!- m; ]iif ] nu donne la forme d'une bouteille 13 décembre {vieux style- sont des dates correspondant 

par un procédé tout 8emblal>le à celui dont nous venons au 2& décembre du calendrier grégorien, 

de parler, et dont en Mt de petit* vases porlatNIi, des Dana l'un at l'autre calendrier, les mois de mènae 

unurde* de vnvape, dont l'tisafre remonte évidemment nom ont le même nombre de jours, c'est-ft-dlre : jan- 

ù une époque ihi^reculéf; enr on sait que la gourde vter 9l i Kirier 28, ou 2V «i l'année est bissextile 
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Mats. Aa.m U> ]>ciiple, Ie« mois coiiimencentÀ l'apiMt- 
riliun (Je la nouvelle lune, el ce tK>nl tes prêtres qui leii 
atmoDcent; aiuci doit- oo, pour coniMitre exaciement 
anc dale Indiquée sur un acte non oflldtl, «avoir le 
jour de la .-«ciii.iini- corrc^iHintlaiit à telle dale. 

Sous la république, euFrauice (octobre 1793], l'an- 
née ftit divisée en 12 mois de 80 jour» ; puis , ado 
de faire i-orii>[iijndrf celte année à l'année solain', 
un sgoulA 5 ou C jours, appelée jour* compUmentuireis, 
L'an I de la république eonunença leSS aeptemlm 1792, 
Jour de la proclamation de la république ; les mois se 
Buccédttieot aiiui : vendémiaire, brumaire, frimaire, 
iiivtfe, iilaYltMj veiitAae, fenninâl» floféal, (pndrlil, 
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ma» tl, avril M, nwi tU M, juHletSI, 
aut^i 31, s^ptomlm I0« oetobra tl, novembre SO, 

décembre 31. 
.Cakitdrkr «raAe. Ghet lea mahonftana, l'amé» ae 

wimpnjc de 12 mois, ayant aJlernalivemenl 30 et 
2ïi juurK, et représentant chacun la durée d'une lunai- 
6on. Or, eomme l'année lunaire a t&4.t07OA2 Joan, 
Roit environ 354 {-^ jours, en a dirisé la suite des temps 
en cycles de 30 années, dont i l sont de 355 jours, el 
19 de 354; les anuéei) de 355 joura, appelées années 
alKkndantes, sont le* 2», 5*, lO^ iZ", te», 21", 
34*, 26* et 29* ; c'est au dernier mois de ces années, 
uiois qui n'est ordinairement que de 29 Jours, qu'on 
lyoala le Jour complémentaire. Lea ouiià csnqpManl 
l'aimée mahomélane sont : 

Mûharum ou moharrem, 80 Jours, sa/or ou tuphar, 
29 jour», babff et alouel ou roftie J, 80 joura, baày el 
ton9 011 rabtê IT, t9 jours, djemad ef idomt on dje- 
wii/vii T, 30 jours, djetnad el tany ou djcrmt- .i U. 
29 jours, redjeb, 30 Jours, tehalmnf 29 Jours, rama- 
cbtM, 80 Jooft» fdtao«a< oo aetara/, i9 J«uii, doutta- 
dt h ou deltida, 80 Jours, dêthagtk ou licfA^, SO ou 
Uu jours. 

On a eomuMMé à eonpiflr l'ère maboaiétaiM on 

nrnbe du vendredi i 6 Juiltot 6tS aprèi J.*C (héglr* OU 
luite de Mabomet). 
L'année ahaal éiéUnle est Fannée poUUque des maho- 

inétans; et il pst toujours facile de trouver la cnnrnr- 
dance avecles dates du calendrier grégorien. Le tableau 
ct«près todtqM d'idHaora Jusqu'en lOOl It dale du 
rnmmraeement des annéea nahométanea. 



CALENDRIFR. 



I 



1 1 3 ?. 5: 2- Il g; 
^ • 




a "«5 B» ■< 

o* B B X 

Se.!*: 

• 3 s !• 

• • • B. 

: : : 3 






<* c B. B. îî < «T >*■ fi 

• ' « r » ■ 


S 




a* 

i 




••**a»a»0#0©He*i^ 




tft l# i9 

— •» M) »« 






«*^a*^l«M)kfta«>OC 


a 


■• W I* 

1^ i# bv 


s 


e* 

• 


— — h* 1* I4> l-4< 




i«« »c It 


-1 




— — — — 

--IV « «C O e as» 19 O 


s 


t« b» i« r« 

mm m iw 


• 


- 


*4 ob t9 cS* 10 ^ 




»0 b» 1* W 

b9 M) 


i 




— — — — ►ei«i*>~M> 

w o n 8 w ^ 


i 
s 


l# t« l« 

^ ^ %0 bO 


>f 

9 


< 


p> ~ i« lo re Mi i« i« M 


5 


bD »A b« M 
44 ■# Ab te 


«* 
>i 

S 




^ tu tti tC N- tu 


X 


»L fi> Ib 

1 w IV ^*p? 


■5 




^ lil ■« M l« >« l« 


à 


IL IV t« 1'^ 
b^ no 


i 




Oft W © ^ ^ IV ^ 


m 

8 


le »• Mt 

t4 1 0 w w 


s 


M 


lO & O "** ^ 


S 

** 


le te t« l« 
c W ^ ^ 


î 






8 


|« »» M 
|« M M 


il 


! «m. 

1 

1 




ï 


te I* !• M* 
t« l<> W 1» 


1 


M 
4 



o 



3 



•n 

•5- 

I 



I 



-■*§• 'c l. - = i- :^ d i s 



"T s» .< 

r, a <» 



• 



:- - t- t- =■• i s: à: Sr i. ? c. SB ». 




i 



1 



o 

I 



Digitizèd by Google 



CA1J880II8. — «ST - 

V finididor, poli Ict 6 ou € Jmm | €AUiiO{tX). VII 

! moi* ('tait flivist* en ^ (PracJrfi dp ' I* rapilal** Lima, qu 



«omplémenUdreg. Le 
iO Jours chacune, le jour eo 10 heures, et l'heure en 
100 minutes. 

U" 1 1 nivôfte an XIV ' l*' Janrier I80R\ \f calcndrîpr 
grégorien fut rétabh et le calendrier r^puMii-aiii Mip- 
primé. Vojez, à 1» pife prMdwIt, les tableaux 
qui indiquent lot eorra^iMidmncMi de ces deui calen- 
drfen. Camille tro!<qdoy. 

CAU. Belle et pittoiTique rillede U ^OllM■llp Gre- 
Mde, attuée daaa la vaJlâ« du Cauca, entre ce fleuve 
8t b mrdfnère oedaentale des Andee. justement 
nonum'-K l<- paradi» dc<i Andes, à cause de sa situation, 
de la beauté de ses eavicona et de la fécondité de aon 
wl, • iitie population d« 19,000 bab., aHon le r«f«n- 
sement dp 1857. Centre mmnierrial de toute la vaste 
r^on du Cauca et du Patia, elle est aituée à 330 kilotn. 
de Bofola te eapHale , lOO kfloni. k pea prèa de la 
Tille de Poicijçan, capitale de l'Iîtat n'-dt-ral du (^aiica, 
et 92 liiiom.du port rraoo de Buenaventura^sur la c6le 
dn PaelSque» 

rv«t dan« celle villp que se concentrent presque 
loule& le« impprialiond de la république deitlinées à la 
eonaommaUoD des contrées méridionales ; ses exporta- 
Hons se romposcnt de l'or de la rôte du ClnK-n et de» 
canlon)^ de Siipia, Iscuandê, Calolo et Saiiltttider, du 
platine du Choco, du tabac de Palmir», très- aromatique 
et frès-recherehf'-; de la vanille et de In rire de palmier 
de* EDonlagne» de (Jauca et Quindio^ du quimpiina de 
Pitayo d'une qualité supérieure ; du cacao de^ terres 
chaudes de U vallée, el plusieurs autres prodnita loler- 
troptcaut. Le montant de ces exportations a été évalué 
à 4,000,000 de fr. environ. 

Le trafic entre la ville de Cali et la cftte de Baena- 
tentorm ae Mt aetnelleaieat au moyen de petits eanofs 
qui grimpent, plutôt qu'ils ne na\îirnenl, sur les eaux 
du torreot appelé le Dagm. Cette navigation, extr^ 
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Ville nwHtfmeduPérou.ealleporlde 

pitale l.ima, qui en est distante de 8 kitoin. dans 
le N.-N.-E,, par i 2" Ûâ' 40* de lat. S. , et 79» 33' 00* 
de long. O. Elle est bftUe sur un pten, à peu prèe 
Irlanpulatre, mais san? ri*cridariti^, contr Mrfment à ce 
qui 41 Iku pour tuuteà les viil^ aint-ricaines. On y 
compte environ quatre cents maisons. Les rues sont 
sari^ alif:nemeri( ; la principale est parallèle à la plage 
doul cUe iuil la courbure. La plupart des maisons 
n'ont qu'un nt-de-eliMaaée; eependent, auprès du 
port, on en remarque quelques-unes asset belle», con- 
struttee en charpente et en briques, pourvues de ter- 
rasses et de balcons. 

Le Oallao fut peuplé en même temps que Lima. 
En 1990, «a populalfon était de t,80f hab., dont 
151 e^rlave». Aujourd'hui la |)opulalion peut tire 
évaluée h 6,000 hab. Dana la saison des bai os de mer, 
une partie de ta eo^été riebe de Lima vient habiter le 
(!àlta(i. I.'eau qui ïorl à la consomuialinn de la vîlte es! 
amenée par un aqueduc, d'une distance de 3 kilom^ 
tree. Qaetque le paya «oit fort ealn, le voiainafe d'un 
marais qui s'étend au nord, dfptit<: la ville ju84]u'au 
Hio-Rimac, y occasionne des Uèvres qui atleiguent fré» 
quemment les habitanls, mais dont les éqolpages'des 
navires sur rade sont exempts. 

Depuis plusieurs années, le Callao est relié à Lima 
par un chemin de fer; les transports se ralsaient précé- 
demment à dûi de mnh\ quoiqu'il y eût une mniml- 
Oqup route aur un terrain plat. Le Callau a vu arriver 
dan:^ ees derniers temps 10,000 émigrants chinois en* 
gagés pour huit ans, afin de travailler à l'embarque- 
ment du guano dans les ttea Chlncha. On leur donne 
pour le temps de l'en^ngemettl, de ISO k 2fiO piastres 
(760 à 1,260 francs). 

Le Caitao est la pins importante plaee militaire du 
Pérou; il est proti^gé par une forte citadelle , célèbre 
par le siège qu'elle soutint, pendant un an, contre les 



périlleiMe, serm UentM remptaeée par une 1 fbrees des Indépendants. C'est du Callao qn'eat partt 



toute ftineWint les ftanes de la eonii"' i v nrciden- 
lÉle* i.-u. itAMpea. 

GAMCOT. Voy. TiMot m ooton. 

CALICUT. riief-lieu du Malabar an^lal?, faisant 
partie de la présidence de Madras, à environ &25kilom. 
et eor ta cOfe eeddenlale 0.-S.4>. de eette vilta. Call- 
«il était, 11 y a 3R(> ans, la n'sldence du pui'isani prim e 
connu sou» le nom de tamarin , cliez lequel ai>urda 
Vueo de Gama, lor» de Iv dtcouverle de la grande 
route maritime de rln<le Cette . df'truile par 
TiiqMju-Saïh, puis rebâtie par les Anfriais, comptait 
dt-jà environ 5,000 maisons, au commencement deee 
siècle ; on évalue actuellement sa poputatlon 4 environ 
25,000 habitants. 

Son port, maintenant à demi comblé, ne volt plus 
guère de navires européens, mais est encore assez M' 
quenté par des bâtiments du golfe Arabique, qui vien- 
nent y charger du boi*. On y trafique aussi en épice- 
ries, pierm fines et métaux précieux, contre des arliclea 
d'Europe. Le ealleot doit son nom àeetle rtlle, qui fli- 
brique encore de îa toile de coton. Elle est connue , 
en outre, pour ses bona chantiers, sur lesquels on cuo- 
flruit presque tous les navires de h eMe. en. ▼mel. 

CAM.S.SONS. Ce bi.^cuil, de forme ovnli , et ' it^ne, 
est composé d'une p&te faite avec des amandes, ei glacée 
à sa suriMe. Il est un des produits Isa plus eppré- 
désetles plna recherchés de la confiserie d'AIx. Cha- 
que année, on en expédie de très-grandes quantités 
en Franee, à Paria surtout, en Amérique, etc. Les 
calissons sont enfermé» en eonehe» dans des boites 
analogues à ceUes des fruita conûts. de r. 



en IS2fl le dcrnii'r coup de caium liié pour le niain- 
tieu de la souverainelé du roi d'Espagne sur les colo- 
nies du eonllnent d'Amérique. 

l'nrt. La baie duf'allao. rnivr-rte depuis Ir» N.-X.-O. 
ju.iqu'à rO., est bien abritée dans toutes les direc- 
tions ; elh; est fermée du R. au S.-B. par une courbe 
que di'rrit la rtMe du Pérou, et l'îlr de San-l.orenzo 
la U rim encore du 8.-K. h l'O., iiu l<iif!>i»ai)t entre &a 
partie E. et la terre ferme qu'un petit passage peu 
rréqueiili'î f\\ic l'nu nniuuie le lîminiM'on. Les vents n'y 
K>unienl (]ue rareim id du nard k l'ouest; ci, commu 
ils sont tmijours laildes, surtout lorsqu'ils viennent de 
ce côté , la l)ale est un excellent lieu de relâche poul- 
ies bAtimenls de toute grandeur et même pour une 
année navale. La douceur du climat, plus encore que 
ta configuration des terres , rend ta rade du Cailao 
Tune des plus «ftres du monde. Les tempêtes y sont 
inconnue» et le vent n'y souffle Jamais en grande 
brise. On i>eut y mouiller de tous les temps per le 
braasevagc qui convient le mteni, et asseï près de 
terre pour (pie les comuiuiiti il: tu soient faciles. Les 
bâtiments de guerre mouillent généralement à l'ouest 
du mOle, à un demi-mille de terre, par 7 ou 8 brasses 

d'c i'i . Inî^qu'lU doivent séjourner quelque temps. 
Ils s'eiiibussent avec une ancre à Jet dont ou prend le 
grelin par l'anrière, afin d'empMter révitage el pour 
ne pas présenter le travers à la horde qnî, sur l i'i'e 
la cote , est fort incommode. Les navires de commerce 
mouillent à une distance moitié moindre, par 4 et 
5 brasses; ils sont ran?és sur deux lignes, est el 
oucàt, qui partent de l'entrée du port eu s'étcadaut au 
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Inrgp ; et , pour se prt^wrvcr des iiicoiivi'nleiilB de la 
lioule, iU »'aiiiarrenl à quatre amarres, ie cap au 
sod, 4|ne11e (fti« mK d*aiHeiirt la tation , «ar 11 fUt 
toujours b IU temps, ainsi que nous t'avonn Orj i ^lii. 

Le» tiraoïes sont rréquaolea et d'une grande inlen- 
•lléi la roaée est d'une telle abondenee qu'elle ftinne 
preaqîie une pluie légère. 

Les marées sont régulières , mais eUea ne donneol 
lieu à aucun courant apprédeble dent la baie , fnnltf 
de marée n'étant que de 38 ci>ntfmHrr>!«. 

L'heure de rétablissement de 5 lieurr^ 68 mi- 



Les rat de marée sont assez IVt'(|U(>ntf< ; pendant 
leur durée la mer est très-houleuse, le rc!*.*ac violent 
sur la côte, et la mer en roulant sur la plage en remue 
les galets avec un grand Tracas. Ces raz de marée se 
prononcent surtout pendant l'hivernage , c'eiit-ii-dire 
quanil k- i^olcil »'st au nord de rHiyuali'ur ; Ils sont ra- 
rement dangereux, li n'eu e&t pas de même des irem- 
bleoMutc de terre qui, henreuMment moins Mquenls, 
se sont ,Hif:iiaI»'.< quelquefois par de tcrriMcs tatas- 
tro^cs, en 1746 notamment, où la ville fut en- 
floîille. Quand la mer est calme, on volt encore, fc 
matée basse, au Tond de Trau , dans le 8ud-oiir-<^l du 
CallM, dm ruines de l'ancknue ville qui était fermée 
de moratOes et qui possédait plusieurs grands édlQces. 

Le port, ou plutôt la darse du Callao,est formf^ par 
m môle construit parallèkinent à la côte, en detlanë 
duquel il y a toqleurs du ressac. De Irè^fetils navires 
cl des allèges peuvent seuls y entrer pour drchargcr 
sur les quais les marchandises iroportt-cs, ou pour y 
cluirger celles qui sont destinées h l'evporlalion. Ce 
m61e, qui est très-beau et très-bien construit, est garni 
d'escaliers, de grues et d'un cfwmin de ftr, sur lequel 
roulent k's l'Iiarkits qui .^crvrnt au Iraïu^port des mar- 
chandises du quoi aux magasins de l'entrepôt situé 
dans le rort. 

On .V trouve, eu outrp, deux robinets très-commo- 
dément élablU , de sorte que les embarcations vlen> 
neot Mre leur eau sans débarquer leurs ptèees. 

hc nuAc a deux cenls varas de 1 tt- -nr ( inq innlc- 
six de large, et a coûté deux cent uullt^ pia:»tre». 

Ce qui nûppe le plue le vqyafeur dès qui! débar* 
<|ue, c'est rie voir sur le quai les monceaux de mar- 
cltandiscs qu'on ne prend pas la peine de couvrir, at- 
tendu qu'il ne pleut Jamais. 

Le gouverneur polilii|ue et militaire de la province 
r«'«ide au Callao , aiuïi ({ue le commandant général du 
la marine , un intendant de police, un gouverneur de 
diiilricl et le juge de paix correspondant. 

Une douane ftitétablfe à Lima, en 1 7 7 3, et, en 
transportée au Callao. C'est la même année que fut 
construit le chemin de fer de l,0&0 «aras deloÎDgqui 
rondoil In marchandiMa du niôla à l'entrepdl. 

Les recettes de la douane dn CSsUao s'élevirent, 
en 1837 , « 1,293,033 plailTM. 

La mojrenne dea onxe amées de 1990 ft t840 «ralt 
été de i,2r>G,0(i5]itailns. 

Mouvement de kt mwigaiion. Le mouvement du 
port, en ISéO cl 1843, anél été comme suit t t840 , 
navires entrés 514, jatifrcant 78,105 tonn. , éipiipage 
6,042 iHimmes; navires sortis 489, jaugeant 73,138 
kmn.T équipage &,6&6 bemmes; en 1843 , il est entré 
498 navin*!», jaugeant tOf ,084 tonn.aver C, 400 hom- 
mes d'équiiNige. L«m navires sortis étaient de494, jau- 
geant 99,944 tonn. a\tv 6,370 homnje.H d'équipage. 

Le mntivrnipnl du pavillon français au Oillan a ('lé 
cumm*' i^uit : en iH.S4, navire« entrés G2, jaugeant 
:}0,2M lonn.; sortis 56«Jai$eanl 3&,930 Imn.} 
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13,766,749 
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1,763,416 
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en ISSÂ, navires enirés 47, jaugennl 30|tSOtonn.; 
sortis 40, jaugeant 21,044 tonn. 

CMNNteree. D'après les doeomenis offlefels , le eom- 

n: Il ' du Callao, de 1781 à 1790 , est représenté par 
les ctiitTres suivants (valeur en piastres des produits 
européens) : 

AmiBs. putTBis. I ànjtin. 

1781. . . 424,183 17Sfl. 

1782. . . I,I0<J,«S3 1783. 
1781. . . 1,744,044 1788. 
1784. . . 3,003,964 ! 1780. 
«7*5. . . 6,048,715 I I7D0. 

En 1853, la somme totale des échanges du Pérou 
avec tous pays s'est élevée ù 129,841,000 tv. L'impor- 
tation générale a donné une valeur de 45,430,000 Ir. 
L'exportation générale «'est élevée à 84,402,000 fr. 
LiC guano y a figuré, à lui seul, pour près de 54 mll^ 
lions; les métaux prérieux y completit ()0\)r près 
de 17; ie salpêtre pour 7 1/2, et les laines pour 
2,900,000 fr. environ. 

Le Iraiisporl du guano , principal aliment de la 
navigation , dont ie port du Callao est le point de dé- 
part, a seul employé, en 1858,448 bftUmenls Jaugeant 
239,18? lonni auv. Dans l e tonnape , le pavillon an- 
glais a figuré pour 53 p. 100-, le pavillon américain 
' pour 39, et le pavillon français pour 4 t/4 p. 109. 

D'après 1rs recherches qu'on a faites sur le prix du 
fret de ce produit , du littoral du Pérou à nos ports, 
on trouve que ce prix , dans le cours des trois ou qun> 
tre dernières annéen, a \ariéde (ifl à 125 fr. la tonne. 

Ij:s luarchandiicâ frun^oiâc^, principalement les 
liquides , les nouveautés et l'article dit de Paris étalent 
toujours reclierchés sur le marché de Lima, au eom-> 
mcncement de 1856. 

Pour la composition des marchandises d'importa- 
tion et d'exportation, noua renvoyons aux artldea 
Arica, Aréquipa et Uma. Nona owwignerons 
ment i( i quehpiei; données extraites du Reeuett i 
laire belge pour l'année 1857. 

Lee principaux arlidct d'Importation sont ; 

Lesarmesdetoulecspèce. Quoiqu'une [Kl II' li l'^i •- 
mée ail des fusils à percussion, les fusils de uiuuilion à 
alesMirendenleneore.Le eallbre'd'oidonnaMe,a»Pé-' 
rou et dans les répul)1ltpie.<^ vol<<lnes, est celui des fusils 
de l'armée anglaise, ivcs fusils de chasse qui w vendent 
Id sont généralenient de la plus infime qualité. Depuis 
quel«|ue leni])!», on vend beaucoup de pislolels revol- 
vers, imitation d&i systèmes CuU ou Adams. On |icul 
vendre égalemeni, surtout pour l'fiquateui et b Nou- 
velle-Grenade, quelques armes blanche.^. On demande 
souvent pour ces pajfs des sabres de cavalerie ; Inai^ 
il faut du bon nMreM. Chaque «abre doit avoir aon 
ceinturon. 

Les peintures pn'-parécji sont abondantes aujour- 
d'hui ; d'ordinaire, elles se vendent facilement, uiais 
le blanc et le vert seulement; emballages en boîtes dv. 
llBivblane, du poids de 11 f /2 à 13 kllog. La (icinturc 
vaut 0 piastres les 100 livres esp,it^^!n 1. - . 

Le zinc eA feuilles a été , cette année , lrè&-rare et 
très-cber. En ce moment, H vaut 13 plaslrrs les 
100 livres csi^agnoles. 1^ eonsommation de cet arliele 
peut devenir imporlanle, si l'on se décide & s'en servir 
pour couvrir loe édifice*; quelques personnes l'ont 
employé ainsi ; et dans un )»ays sujet aux Iremblo- 
menls de terre , ee mode de couverture est infiniment 
préférable i la terre massée ou aux earreaux de terre 
cuite dont on couvre Ici les terraoMS, ce qulautdmrge 
les toits d'uu itoids éuoruie. 

Le verre à vtircs w eomomme en grande quonUlé, 
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ijc papier blanc, méeaniqw, ni eolon, (bitMt ordi- 
naire, dit |)apier é<N)Uer , dans plus Imu prit, csl 
veodaLIt* en Tories quanlil>'s lU- itt h II n'^mw f mM 
une piai»tre deux réaux ou U rcaux), la muie de 600 
rfutllM. On doit remfadler i n colis de SS à Wnmm, 

Les papier;' à Iptlrw font d'une vpntp inoiiu cou- 
rante que les autres. 11 faut du papier azuré et rtl-glé. 

La paptorpirfiitpom la U p i M e r te cttaoMl de fnunde 
venir, tant pour W V'rou que pour leh pays voisins. On 
eu eooaomme du beau et de l'ordinairt" ; luai» princi- 
IMlaaieDt de ce dernier; Q fliut des papiers au prix 
de I r^'al et demi le rouleau de 8 nièlre.s ; et, i|uant 
aux qualiléaanpériettresi ne pas ilépauer 4 réauii le 
rouleau. 

Tous li s prix désiprnés t-i-dessua aont epikUeablet 
aH\ articles en douane; et la piastre U pi^e cou- 
rantf», contenant 8 r^ux, qui vaut, dans ce moment, 
(le 4 fr. 70 cent, à 4 fr. 73 f/3 cent., etqni varie aul- 
»ant le conr* du i-iiariL-r Fnfhi, Imus Ip!* produits qui se 
tendent à Yalparaibo |jeu\t'ut être envojrés à Lima, 
ri r troQver un dâtooebé à peu prit égal: ke beioin» 
ei ie.-i prix de en deux mardiét étant prCH|iie toi^oiita 
uiiikinnee. 

Quant au ttew pourlioaaaMt et pour (énmet, et 

autres articles pour vêtements, on recherche à Lima, 
comme à Valparaiso, ce qui e»l de bon goùl et ce qui 
vient d'être à la mode en France. 

l/article lingerie, unie et brodée : il vient considé- 
ralliement df «.«s articles de Paris, et la vente aiip- 
mente ici depuis quelques années d'une manière mar- 
quée. Lee cotleretlee, eoU. chemtwtUs, manches, 
mnneheltes, canrzouï*, Imndes, robes d'enfant», bon- 
nets, chemises, etc., en batiste d'iixossv (tissu cutonj, 
brodés , apparenU, et d'an prix moyen ; les ehemlses 
unies il'Itommes et de frarvons, en fils ou en coton 
blanc, avec devanUf cols et poignets, en loik de fil de 
Ha ; lee ebemini de coiilear ; les ebemlam de teNe de 
Ul pour femmes ; les mouchoirs de batiste unie et bm- 
d<^, etc., sont des articles qui conviennent. 

Les exportaUoDS ont consisté, en guano, savoir : 
pour temi.; et en IS&6» pow 

216,51 R; 

En nitrate de Moude, dont U.iU,l7l quint, espa- 
ftoob: en f8&6 et en 18S6, 8I3»0TT qutet. Prix 
moyen en 1 856, 2 piastres 3 réaux le quintal c^ngnol, 
en sa», el mis à bord des chaloupe*. 

Il a été extrait aotsi en 1856, des urines du Cerro 
de Pasco, 887 barres d'arpent i>es4inl 218,35(5 marcs 
poids espagnol) ; on avait fondu, l'an dernier, 26 1 ,028 
uiarcs , le défléit dans le produit des mines est done , 
eetle année, de 33,57 1 mara 3 onces. 

\.r jiHv de l'arpenl en barres, au titre de 1 1 deniers 
22 grains, a varié, dans le courant de l'année, entra 
10 pteatrce 6 réaux et tO piastres 4 réaux le marc. 

L'exyiOrlatH'n (lu «junno, en IH.S'î, a éb' île ;U T na- 
tires, parmi lesqucli» un cuuiptail 1^0 navires anglais , 
101 américains, 38 ftin^, 1& hambourgeois, 
lî sardes, 7 hollandais, (i pt'nniens , 5 chiliens, 
& belges, 3 danois, 3 suédois, 1 prussien, 1 de la 
Roiivelle'Grenade* 

Dans leeourant de 1856, le frcl, pour le transport 
do guano et du salpêtre, a varié votre 4 £ 1 0 sch. et 
4 £, et même 3 £ là sch. pour le fret anglais, et de 
110 à 112 l'r. 50 c. ponrIaFiraiiee* 

L'île ^ S.in 1 orenzo, qui forme un des c^tés de la 
iMie de Laliâo, s élève à une hauteur de COO pieds 
aii-desaoa du nlrcan de la mer; elle ert enHèremenl 
hlj'rile; on en tire de la pierre, 

L'aifondance du poisson dans la paie e.st «i grande 
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qu'il est impossible de s'en faire une idée si l'on n'a 
pas assi.4t«' aux pêches miraculeuses que font tous les 
i >iir« i( > millions d'oiseaux de mer auxquels est dù le 

guauo. 

Ce qui n'est pu moins surprenant, c'est que l'esprit 

d'industrie soit ri peu développé, même [larmi lt>* 
étrangers, que personne encore n'ait su tirer («rti 
d'une mine riebe à exploiter. 

Nous prédisons le plus lirillani suc-i'-s fi la première 
pêcherie qui s' établira sur i'ile de San-Loreosos les 
Arals Bandent très-mbrimcs; réIabHiscment devrait 
consister en quelques cases et hangars, constndts à la 
mode du pays, en roseaux et torchis ; et en adobes ou 
briques séchées au soleil ; en Iroiâ petits bateaux ik va- 
peur en fer, de la forée d'un cheval; M en filets, sur- 
tout de l'esptHT ni iii it'c ,>( iiic. Le poisson serait séché 
au sniril, salé eu >aiiaiure et linué. 1 . iiE LlBEôSART. 

CliMiccw- — Le» Miriaiioiis <lii cuui!» )l<-« cban'jrs «ont 
très-eOOiiéérablet et trt-^-rn qiH iites. On né|;ociait au Caliao, 
sa eosuMaesaMBt de 1656, les traitM sur Loiidcss à r«i« 
«m de 4) f/t et 44 dsDÎSfS stert. pour [une piastrs eourante, 

et '<ur Paris de 4 fr. 4 S c. à 4 fr. 50 c. Mais rtrpoi» lors, 
cutitinc Ici rcraiMS à faire soot devenues plitt rures. les tireucii 
d« traites ont dA élever le cours du clian^c, qui était, à la 
fin de 1857, de 45 deniers stcrL sur l.oadres, et de 4 fr. 
7 S c. 1;2 sur Paris, par piastre coiirJale, pour trailes I ««> jours 
dsvue. 

CALIK (^.1)- Torl et pi lite ville de l'AIf^nVie, sur 
la Méditerranée, dans l'arrondissement de Uone, par 
W* 53' hS^ de lal. N. , et par 6» fi' de long. E. ; i 
18 lieues marines E. de Itone, 2-10 kilom. N.-K. de 
(lunstanline. Le port de la Caiic coiu^isle daoH un 
pelil bassin oblong, dont l'entrée regarde l'O.-N.-O. 
Ce bassin, resserré ù son entrée, a 130 mètres de lar^ 
peur moyenne sur 300 rnMres de loufriunir. Le mouil- 
lage est mauvais; les Iwleauv à vapeur de la cttrrespon* 
danee entre Alger et Tunis et les grands navires du 
i nuuuerce s'arrêlent au large j seuls, les raboteurs el 
les petits navires marciiands »'eu approchent el y trou^ 
vent un Ueu de slatton et de reftige. Ce port est écbtlré 
par un phare à feu fixe, élevé de 10 mètres, qui porte 
:\ 10 milles. 

La Galle lieal un rang honorable dans l'histoire dji 
oommerce français; car, <i< < i i lin dnxn<^«lèele, e'élall 

le centre des opérations de la eumjKignle d'Afrique, qui 
s'était d'abord essayée au I»:i^liou de France, ù Bune, 
i Taliarca. Aq|ourd'hui, comme alors, lu pêche du co- 
rail donne .\ cette localité nw iinporfanee particulière; 
dans ê^é parages se trouve le (tins beau corail de l'A- 
frique septentrionale, qui est lul-mftnie le pins estimé 
dans le eoinuii rrp. Moveiiuaul un droit annuel de 
800 francs par an, les coralines (bateaux corailleursj 
de toutes \» nations y sont admises en toute liberté 
de eommWM. Chaque barque e:st montée par dix hom- 
me?, y compris le patron. Elles viennent des Etat* 
sardes , de la Toscane, de Naples, de l'Espagne; la 
France ne prend aucune pari à e< tte imlustrie. Cesi 
aussi dan» ces États que le t oiad est taillé, monté, 
expédié dans les pays lointains. La moyenne des ba- 
teaux sur toute la c6te de l'Algérie, qui eompremi 
(i'aulres points que la Galle, élail annnellemeni de 160, 
avant l'année IS&ô, où le nombre a diminué de moitié. 
La réeolle «inudie varie entre des limites tort éten- 
dues, de 13,000 à 34,000 kilogramines , elle roide,en 
moyenne, autotu- de 22,000 à 25,000 lalog., soit en- 
viron lâO kilog. par bateau; et 4 à 500 WÏOg. pour 
les i^us favorisés; ce qui représente une production 
brute de 2 millions de francs, qui acquièn-nt par des 
manipulations successives une valeur commerdale de 
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8 à 10 millions. Le ^u'i^erncmeiit rrani;.»iH s'ej^l ocrui>é 
dtt UMijreDf de rendre à U France la piV-lie et le ira- 
vatl de «en* nultèrc; nuili U « i«eul<^ Jusipi'it pré- 
8Cnl devant les me«urt^s les ]i\hs i-fTicaces, (]ui sont : 
l'applieaUoo des indigèoes de l'Algérie à la pêcbe , à la 
1>r<|wniltoii, è ta vante dtt «oralli et radnlMloB m 
Tr m lu f-.Mir it-^ naKhéi dePhHMetdtt eonil tmviUlé 
daui U colonie. 

Otttre «elle rielMMe, Ui Celle e d'anlm éUmnt» 
de Irnfir il in!» !a rrrtilH«< dn son tcrrtfoirp, (]nm se« 
roUttoiu aveu les tribus lu[n«>i<>MiiCâ de U fruulièrc qui 
IHqueatent ton marché hebdomadaire, dans les liégea 
qui peuplent 10,000 hecfare.s do rorf-U, dans le» riclicn 
œineé de plomb ari^euli-aurilùre de Kcr-otioi-Tlieboul. 
En mfima tempi, sa position sur la rrontièra de l' AIgMe, 
à l'ouest du canal de Malle, lui donne une certaine 
valeur politique et militaire. En 18ââ, les recettes 
douanières ont été de 40,0Cl Tr. ; les importations, de 
280,381 tr,i les exporlaUoos, de 2.I04.(>3G fr. Sur 
e« dernier ehilTre, le corail a compté, pour 196,000 fr.; 
If* minerai!!, pour i,!)l(i,022 Tr. Pour la grande iia- 
vigailon, il est euiré 62 navires, Jaugeant 1,424 ton- 
neeax; et 11 en «st lorti f I?, Jaugeeot 6,693 ton- 
lifaïu. Au rabntr\2f. on en a compté 1G4, Jaugeant 
4,744 tonnes à l'entrée; et 140, Jaugeant 2,786 ton- 
neattx à le aortla. 

Les usages commrri inii\ ?ont les mi^mes que dans 
toute l'Alg^^ric (Voy. AlceaJ. Le blé s'y vend à la 
charge marseillaiae, de 160 Htraa, eonme dans toute 
la province de Oonslantine. Il y existe un rnnrller de 
comnjLi t e. La Toscane et les Deux-Sicile^ y sont repré- 
sentées par des agents consulaires. La population, au 
31 décembre 1850, était de lllî babiUnls, dont 
924 Européens et 193 indigènes. j. o. 

CAUlAMOKOtt CALAMA.NDK. FJofTeqnf a du rnp- 
port avec ee qu'on appelle ras d' Ulrecht, et qui est fabri- 
qdéedanslc Urabantet la Flandre, particulièrement à 
Anvers, Lille, Tournay, Tourcoing et Laniioy. Les lar- 
geurs de» calmandes vont de 112 à 80, 16, 70 et 
&0 eentlmèiree aur det longoenn de f^èen varfint de 

24 À 3« m^lrei». 

Cette étoffe eat lustrée d'un côté coaune le aalin ; 
elle est croisée en chaîne, ee qui hit que ta eroliure ne 

paraît (|u'.\ l'endroit. Ordituiirt intiit, on la fabrique 
tout laine ; quelquefois aussi, on y fait entrer de la soie 
ou du poU de chèvre, wirtont lorsqu'on vent taire dea 
rahrioiides tV fUurs. Il y a xA^n calmandes de diverses 
esi)èc(;<> : Uo unes unies, les autres à bandes cluirgéea 
de fleurs, d'autres à bendee MU» fleure, d'eutree 

rnvi'fïi, d';mtrf!» ondées, etc., etc. 

C« lisiu ctaut réputé d'un bon usage, il s'en faisait 
autrefois une grande oonflommation, soit en France, 
soil dans les pays étrangers, surtout en Es|>agne. On 
l'employait à faire des habits, des Jupons, des robes de 
cluiriilire, cl innne queiquelMs de» enMubtellieiltaÉ t. 

CALMOt'CK. Yoy. Kalmocck. 

CALOMF.L. Ce sel, désigné longtemps dans les ofll- 
cines sous les noms de calomelas, mercure doux, pariai 
cée ntereurieUe, iublimé doux, maria te de mercure 
doux, tupiHa alba, axait été cnntfdéré jusqu'à ees der- 
niers temps, par li s i liiininlts eiiv-mriiir-, t(niiMi<' un 
jn otochktrure de mercure. On sait ai^ourd'bui que c'est 
un «ova-eJklorare, et que le nom de protochlorure doit 
étr<' ;it!i iliii-'' au sublitni' rm-rniif, an de celui de 
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pour résultat la formaliun d'un uoii\e;iu sel de mer- 
cure et d'une certaine quantité de protochlorure (au» 
blimé eorrosif), qui est un poieoo violent (Voy. Chu>> 
Ri HK>'i. r uiiTDoniaque forme avec lecalomel un i-oii>- 
posé noir j le clUore le transforme en protoehlorure. 

Le eelonwl erlaUlliae en priemea quadrengotaine, 
terminée pnr des pyramides à ipiatre face». Sa densité 
eat 7 . 1 4, eeloa M. ClievalUer, et 6.à selon M. Regnault. 
0 fond et ee vetaHUee i ta mènie température. Son 
point de vaporisation est un peu supérieur .\ celui du 
protoehlorure. Chauffé en vase dus, il m; volatillae 
entièrement et sans éprouver d'altération. An content 
de l'air et h la température ordiaeire, U prend un ae^ 
pect légèrement cnl^mé. 

Ce sel est souvent employé en médedtateoaiew |Nl|w 
gatif léger à l'usage dea enfants, et comme vermifuge. 
On l'administre aussi contre les fièvres intermiltentea, 
contre les engorgements de l'abdomen et des tissua, 
contre lea maladie» anroCuleuiea et ajrpbilitiques, etc. 
Il entre dans U eompoaltlon de pluafeurs opials<, pou- 
<lres, pilules, i)otninadfs, clc. On li' trouât' dans leji 
pharmacies aoua trois état» différents, savoir t eo 
petits cristaux oMenns par sublimation; 2* en pondre 
Idani'lif et fine préparée, soit à la vapeur, par le pro- 
cédé anglais t soit par la oondensation dans de granda 
vases et ta dMsIon per Fefr, d'après ta ejFStème de 
M. Sotitiriran ; 3" en pains blancs, arbuscidaires et cris- 
tallisés, obtenus par sublimation. Cette dernière forme 
est eelto dn eenuneree de drognerta et de ta vente en 
gro». 

Si;lun M. Ilii.spaii, le calomel bien préparé est cxia- 
tallin ; il offre une faible teinte bmne et comme dorde; 
il ne doit pas l^lre r^'duit en poudre impalpable et 
liorphyrisé, mais administré en très-pelils cristaux. Le 
in< me auteur coftsidère ta calomel Csbriqué par it pro- 
cédé anglais comme dangereux. « Ce calomel, dil-il, 
attirant l'humidité de l'air, est naturellement iutoii- 
cant. • Selon M. V. Regnaull, au contraire, le ealo> 
md employé dan» le» phannades doit être en poudm 
trèe-Ûne. préelsément peree qnil eat «lors plus taefle 

de le dtU>arrass(T du Miblimé eorrosif qu'il pourrait 
contenir. Le fait est que les médecins prescrivent eba- 
que Jour ta eelomel à ta vapeur, et que l'on n'entend 
parler d'auriiti ras d'empoisonnement Sf ndilablc à 
celui dont M. Uaspali dit avoir eu à souffrir ainsi 
que aon llls, et qui étafi dû probeblement k une tout 
autre cause. Le calomel, d'ailleurs, ain>ii que nous 
l'avons dit, est presque complètement insoluble daoa 
l'eau ; M ne peut done attirer l'humidité de l'air et 
tomber en deliquium, enmmf le pn*lend M. Rasipailj 
et quand cela serait, nous demanderons au célèbre 
chimiste par quelte réeetlon l'humidité peut rendre le 
calonifl v<''ii('mii m ; en ee cas, l'eau devrait produire le 
tnéirie elfcl ; et, jxjurlaiit on li- [ireiid timjours, non pas 
dliSOu», mais en suspension dans ce liquide, et cela 
8.ins qu'il en résulte le moindre symptôme d'intoni" 
cation. 

I>c véritable danger, contre lequel il importe de se 
tenir en garde, c'est que le calomel contienne quelque 
trace de subKmé corrosif. Pour cela, (1 sufnt de le sou- 

nu'IIrr, m iioiidrr iri-s-jim- , ;\ des lavaires répétés à 
l'eau boulllaute. Jusqu'à ce que les eaux de lavage ne 
donnent plus ta moindre trace de précipité jauoe-roua 
.nec la i h;ni\ ou la potasse, rou;;<' aM i: l'iodiire de 



biclUorure, 60 us lequel on l'avait toujours désigné. | potassium, noir avec Tliydrogène sulfuré ou le sulthy- 
Quoi qu'il en soit, lecalomel, on sous-chlorure de mer* - drete d'unmoniaque. Pour s'assurer que du eelomd 

rnre, e^t nn «rl blanc, «.ma odeur ni savrnr, -r-nslMc ne contient foSnt de prolocldni un", on ii- Iraiii- ."i . ti.iud 
ment intoluble dans l'eau et dans l'alcool. Les acides ; par de l'akool k 33" Bauméj ou ^oute au liquide sou 
lui ftml épronver une déeompositton perttelle qui n i poide d'emif et on Veseeye par les idnetita que nmii 
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TCOOiM iftiidlqner. On peat meen reMorir in mode MModt. On «rtihi hiie t*«ft fUt rMnarquer, depu}» 

dVîvAal f rt»-[iroiii|il ft trtVsiiripîe i|u'ini!l<nic M. CTic- plusieurs années, dans k-s piiV»»!. de r.nmrp cmplovf'M 

vatlier, et qui consiste à traiter le calomel suspect par i k (kbricatioQ des po£le« de la seconde espèc<- ; i t l'on 

féUwTMir UQ0 lame de eulvre déeepée. 81 l'on frotte « vu, à l'BipotHioB vnlverwlle de uoi<]>ie]^ 

légèrement le métal {111 point où l'évaporalfoii a eu Uni, tins de ces appareils ornés de lu inliires qui en fai- 
OQ produit un amalgame brillant, daiu le cas où lo 1 salent presque des objets d'art. Quoi qu'il ta aoit, ie 

eelomel eooUent du mibltmé eoiroair. Lecalonel peut ebniffiïge par let peèlee «et bceaeoop pltit éeenonil» 

aus«i cortfnlr du «nii<-nitrnl»> df mcrotirp, provpmnt f 'pif qtif In rhaiifThcro par les phpniln*''i's ; ri'p«'ndant, il 
de la déconi|>utiiiion d<> • deruii-r m. ! [mr l'eati ditm la > esl luiii de gugHer dit lerrolu ; el, «'.ii dehors des bu- 
préparation du précipité Haiic. Dana ce cas, une petite | renux des aduiinislralions trop peu développées poor 
quantité de calonicl chnufTé dans un tube laî vM- (U>ni- | utiliser l'économie ré«ultant de l'établissement d'un 
ger de» vapeurs niireuses, dont la couleur uran^ée »'sl ^ véritable cailorifère, on ne trouve f^ère de poêles que 
caractéristique. On QdaHIe quelquefois le caluniel «vee dut les antiebambres et dans les salles k manger, 
de l'amidon, de la gomme, du sulfate de bary te ou de ! CULORir^RES. Les cnlorifères sont tieadcoup plus an- 
chaux, du carbonate ou du phosphate de chaux, et * ciens qu'on ne le croit généralement. Les Romains en 
niftlDedttCtrbonate de plomb. Os n^audec odieuses sont j falsiit tit viti grand usage dans leurs haMtttlons, sous le 
heareusement assez nre» pear qtie noaa ne crojimiit | ooiu û'hitpocnuttMi feukmeat, leun apperelU étaient 
pas devoir nous v arrêter. a. j loin d'avoir la perftetlMidea nAtres. 

CAI.ORiPfellES. Ce mot, qui devrait déïif^ner tous II existe trol» svstèmes de calorifères : lescalorifè- 
lea appareil* de chaulTagc. !<'npplique plut partictiliè- 1 re« & air chaud, le» calorlfèret à cirailatioo de vapeur, 
rement aot eonftmctlon!) qui servent i répandre la ! elle* ealorlliree à eirealatfan d*eao. 
chaleur d'un seul fovcr dans piusiciirr* p,irllr'>. <l'iin ' Cnlfo >\^ri s ii ah t hunil. \\* fin\<\*\^\\{ vw nnv 
ëdifiee. Mous remploieront néanmoins dons son sens i position de tujraux eu fonte, rang^ dans l'iniéhenr 
primitif pour dé«l|mer aufld 1m poêlea et les ehemt- de l'appareil, et dont la lerapérature peut être portée 
née* mnliiti's qui, au iiolrit di^ vue commeitial, sont de au rouge, afin de trariNruniu-r en air idi.uid, pour !i 
véritables calorir6rcs, mais à l'état rudimentairc. répandre dans lea pièces qu'il s'agit de citauffer, l'air 

CHCWitËes. Le premier mode de ehauflhge qn( a fboid prit à l'ettérleur, et «pwkpielWa m^me dans lea 
été eniplojé dan» les hn!''lrt!ion^ pon^iotnit en un fmi app:irtemenls. ("e «y•^(^me a l'inconvénient d- s |ki»'I. k 
allumé au odlieu ou dans le coin d'une pièce, avec une . en métal, celui de vicier l'air qui est brûlé par le con- 
iaïue mémigée à la fUraée. Cfe<t la cheminée «pie la | taet des ivjfwt de Ibnte hMandoaeenli. Lea eatacHlma 
science n'a guère perfeclionnép, et que non? reirnti air chaud ■«ont mSTninnins i'^ni'rnlrment employés, 
tons, dans un trop {rrand nombre <i'ltiiliitatiuii.«. pour ; surtout |iour le» appareils de \ii'XiW dimension. Ils 
aliud dire ù 91m état primitif. Ce mode de cliaud'a^'e j reçoivent, d'aillmr», dea applications nombreuses et 
présente le dou!»!»* Itif'nnvénient d'atteindre trés-ini- variéeif; ils sont établis avec sucrés dans les filature'^, 
liarfailemcnt le but , et d'être trés-diiipe ndieux ; en dans les ateliers de ti»sagn , d'apprêts d'étolTes, dt; 
revanche, ilolfire l'avantage d'^tie tré^-suiubre ; parée blanchisseries; dans les fabriques de cuirs vemiS; dans 
que, déplaçant un volume d'air con»iid«^rah!e, de 100 ' les pa|)eteries, les ratllneries, etc.; mais c'est surtout 
à 200 métrés eul)e.'< par kllo^. de bois brûlé, il pro- dans leur application aui habitations |>articuliéresqu'ils 
wtqiH' une grande veutilallinii ; <!<' plus, il laisi^e voir deviennent un objet de commerce, parce qu'alors ils 
le feu ; et c'est là, sans doute, le motif principal qui le i eont souvent mobiles} dans le dernier eas, Ik Onisscui 
fait généralement préférer à tout autre mode de chauf- | par se confondre avec les poulet, et sortent des ateliers 
fage. des mOmes constructeurs. 

En debora des cheminées faisant partie de réditUe, Calorifbres à vaptur, iU consistent en une ebau- 
on construit des fojer* déeonveris en fonte on en fer, | dière placée dans le bas de réditlre, et d'oft la vapeur 

qui utilisent une plus grandi- (|uanlîli' df l'alorîfpir, j s'i-rliappc par des tii\aii\ de i>clit»' dimension qui la 

et qui sont moins sujet' à fumer. On doit à Rumfort ta conduisent partout où besoin est, et jusque dao« lea 
preml^ idée de ec!« ap; irciis, devenus Uofejel main» parties les plus éloignées. Ces apparsilsaoat principa- 
teoant d'un ronnirii n ■■ a.-M % étendu , ••( qn! donnent lenipntenpIoyésdaMleaaleUarsde tissage et lesAla- 
iieu à l'application d'une foule de systèmes et de pro- 1 tures. 

eMéa tendant fous à diminuer la déperdition de la elia» | Calarifirea à mm. Leur eonstraetlon repose sur l'ap- 

lenr ; en général, on n'a LTurrc fait que perfectionner 1 plii'atinn e\(n*meniont slnif ! ■ M'kii prim ipc de pin - 
la cheminée dite pruuictiue. L'emploi des registres i sique : quand on chauffe un vase cuntcnant un Uquide, 
pour activer et régler la combustion; Tosaire des grilles . la eoncbe la plut rapprochée du foyer, devenant plus 
propres à brûler la houille, l'anthradte et le enke ; le lésfre que le reste de la masse, j^^ir suite de l'action de 
remplacement de i alr froid en circulation dansl'appar- U etialeur, gagne la partie «upérieure du vase, et fait 
leoient par Talr ehaulM au contaet du fojrer, sont les ainiti place à une autre quantité de liquide encorafroid; 
moyens prineipant mis en pratique pour arriver au laquell«> o'éehaulTanl ellc-nirnic , rlaldlt nn nouveau 
but. On est paoï nu ain«i à établir des chcminéci", pins eouraiil. Si, dans la \ast; oii »'m >'iinqilil le phénomène, 
ou moins élégauU's à des prix cxIrAnteroent réduits : on place un tuyau replié sur lui-même, et dont les deux 
de bons appareils ordinaires ne d^]n<>««ent ]vas 60 fr. i extrémités plongent dans le liquide, de fa^n qu'une 
Po£lxs. Le pofile est déjà un petit calorifère, dans branche descend plus profondément, à mesure que \a 
laaena rertrelntdu mot : c'est un appareil en fonte ou ; liquide s'échaiitTera, il gagnera, par le tube le moins 
en lerrc culte , renfermant un foyer intérieur el des ! enfoncé, les parties supérieures de l'appareil pour 
tuyaux à fumée ou à bouches de chaleur, destinés, les , redescendre par l'autre tube, après «'«Mre refroidi, 
uns et les autres, à élever la température de l'appar- i Que l'on imagine une chaudière et des tuyaux d'une 
lemenU Les poêles en métal s'échauiTent très-vite, i forte dimension, et fon comprendra qu'il sera focile de 
mais aussi se refroidissent rapidement ; les poêles en produire, sur nne fièi-frande étendue, «ne ehakur 
terre cuite donnent des résultais inverses, l es pn>- | douce eliwine, qui se con^^^rvera lontrtemps. Mais sur 
nilert «icient l'air beaucoup plus promptement que les 1 une grande échelle, les fraia d'établissement de ces 
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CAMKOGK. 



appareils sont coriridtTaltlcii : on est r\[>iiM', tl'aillpiir?, 
«u\ inconvénient* de» f«ile« détcmiinées par la tr»*s- 
grande prMrt ea de Aitlei qu'il ert fort diffieile 

'!' îrrf t'T, Pt jin f -iMont ri\oir le* plu* pravcs itn"ori\t'- 
itienLa. AuMt, cette espèce decalorilère e«l-€lJe employée 



kl gmd» étakUsMuwnts aeutemenl : le$ |îri« j (Voy. Banckok). 



plnt-f de couinteree de reiB|iire cochinchiBOi» oa em- 
pire d'Annam. 
Le pejrs de CnnlMf^ oeeupe tottle ta puHe ortas- 

lalp de* bord» du irolfe Sinni. Se? [irodiictions jM'IiI 
à peu {irès les mêmes que celles du rovaume de Siam 



.■^•ns, les Ihéàtrei», les hospices, les htè^*, etc. Mais 
pour les lerrea, ce qnlàiie est incom|>arablement su- 
périeur & liMit autre. L'eau a cet avantage particulier 
que sa masse, sa grande capacitt- pour la chaleur etn 
circulation fadlr rnlcntisscnt le reftH>idi!i."i4'n)»'Ti! î"Tr<qu« 
le Teu est éteint ; de telle sorte que, pendant ia nuit, 
la température baisse très-pett, cbeOMtaiMe inpor» 
tantp pour If chtiufTatro dei* iserres , dont Ir? plantrs 
peuvent périr par une gelée de nuit, si le feu cesse 
d'v être entratemipeiiduil quelque* heures leuleaienl. 

Le* appareils œij\rn~ ik -r>nt jias d'un priv forl 
élevé :pour 200 fr., on ^ut en avoir un sufllaanl pour 



Les matières textiles, un'diiinalfs «I liiu-forialcs, 
les résines de toutes sortes, laque, gomme élastique el 
autres ; les fécules, ivoires, cornes, os, peaux et cuirs; 
la cire, le miel, l'encens, les bois d'ébéiiisterie et de 
constrtu-tiun, surtout le magnifique bois de teck ; lesmi> 
nerais de toute espèce, les pierres précieuses, etc., s'j 
trouvent en quantité» considérables. On fidtriqne 
aussi lin papier, t^^!^-^pchrr^^lt' dans toute l'Afiet niFW 
l'écorce d'un arbre du l^os, ap|>elé khoï. 

Les tatace aont d'un ueme exeeUent; il y en « «ne 
tr»'s-j;ratidr \ ii i 'li'-.à dfs prix pm *'!p\>V-. Loîi feinîIe.H 
de tabac feraient de bonnes enveloppes pour nos ci- 



duuiftr une serre de 10 mitres, avee 60 centimes de gares de première quriité. De plus, toutes les fiurèls 

honillf i^ar jour ; un calorifère de 500 fr. chaulTr une abondent en énormes tubercule», qui forment le prin- 

i>errc de ih mètres et ne dépense |»s plus de I fr. par cipal aliment des gens du L^os, et que l'on pourrait 

jour; enfin, une serre de Zh mètres peut èlrc chauffée exploiter sur la plus grande &:helle et dans les nieil* 

par un appareil de S à IMO fr., ne dépensant pas plus leures eondiliona d'éeommile, pour te production des 



de 1 fr. 50 c. par jour. 

Les calorifères se fabriquent principalement k Taris 
et donnent lieu à tmeesportation dont 11 est Impossible 
lit' pr»^ciser le diilfre, mais qui n'est pu sans inipor> 
tance. AC. l. 

CALM. Poids en usagu à Gagltarl=430 kllog. 

CAM ouCAIIWOOD (BoiSOK). Vo]r. Bms m nuit- 

Tt7RE. 

CAMAO» Mesure de longueur en usage à Gorfou 
=5.02011 mètres. 

CAMBàYE. Sur le golfe du ni^me nom, dan- la 
province de Guterate, à environ 1 33 kilomètre* uoitl 
d> Siirntc ; pri-sidenee de Bombav). Cette fille était 
au(rrioi> t rès-Oorissante ; ma!^ la retraite des eaux de 
ia mer et les dangers que présente av^jourd'bui l'accè» 



fécules. 

Commerce, l^econuuerce de ces contrées, ainsi que 
celui de ta Goehlnrhlne et du Tonquin, se trouve, en 

maj irr partlf, «•nln* les maln^ dos Chinoi--. sont 
des luart'liés entièrement neufs pour les l:iui°o|)«eiis. Le 
traité du 15 aoftt t8&6, conclu par M. de Montlgny, 
au nom de la Franc*.-, a\fc le Siam, ouvre également 
à notre commerce le Camboge siamois. On ne saurait 
cependant trop pvéonndr les négociants contre les 
fraiidi's en usage dans le pays, telles que l'habitude de 
[ni' ianL'tT l«> (piaHtés, de falsifier les produits ou de les 
muuiUfi- pour en augmenter le poids. Les soies gréges, 
les eotons, les chanvres, les tabacs el autres arlides 
vendus au \toUi-'. «loivrnt Atrp .*oi^eu»empnf rrnnn- 
nés au moment de la livraison, et conqiarés a\ec ic^ 



de son port ont réduit son eommerce presque à néant, * échantlltans, qu'il est prudent do se lUre remettre ft 



et fait lomhpr sa population, do ICO, 000 hab.à3*,000 
Elle n'est plus remarquable que par ses magnifiques 
ruines, et «on trafic actuel se borne & l'exportation d'un 
ppu jle coton et d'agates qu'on y taille, ch. vouel. 

CAMBETTA ou GOIHBETTA. Mesure de capacité 
pour matières sèches, usitée à Gèo«s=rl.214.1itre. 

CAMBISTE. Gelvt qui apéeuta ou qui éerit sur ta 
cours des changer» . 

CÀMBOGE ou CAMBOUJE. Ancienne capitale du 
rograume du même nom, ai^ourd'hui partagé, ainsi 
que la région InU^rieure encore presque inconnue d»' 
laos, entre la domination du roi de Siam et celle du 



l'avance. On pourra d'aillourï!, d'ai>rt''> le f raitt' , >e 
montrer sévère, en cas de fraude, et exiger des in- 
demnités. 

\a'. meilleur trafic avec ces nian-lit's nouveaux >eniil, 
sins contredit, le troc; mais on aura quelque peine à 
l'étabUr tout d'abord sur une grande échelle, avec de» 
peuples qui ont si peu de besoins. Leur habillement, 
(»ar exemplf, réfluît à une s^îniple pagne pour la 
^ïjton des chaleurs ; en hiver, ils y jomnent une ou 
deux édwrpes pour ae courrlr ta haut dti corpa. Les 
di^itaircfi et les gcn» aisés portent nt'aruuoir.s, poitr 
les cérémonies, de riclies vèlemenls, consistant en pa- 



souveraln de ta Goehincliliie. Le premier en possède \ inies, ceintures, vestes et larges tuniques par4cBS»si 



la partie oricnlalp, li -i nni l i j atlii occidentale. 

La ville de Camboge est située dans les domaine» du 
roi de Coehinehioe, à SOS Ulom. N.-O. de ta mer, 
par 1 r-' W (If lat. N., el 102» 25' de long. E., sur 
une Ue formée par le May-kong, qui vient du pays de 
Laos. EHe est trèe^déchue, et l'on ne sait pas le nom- 
bre de ses liabttanis, EUe«t surtout connue par les Hol- 
landais, qui y eurent \\n fomptoir jti-i in'cn ifii3. Mais 
ia capitale actuelle du (^uibugc coi tiiachinois est Sal- 
gong, ville bâtie sur une presque tte, formée par ta réu- 
nion des dpu\ branclic.-i du nounaT, et unie h l'anoionnc 
capitale par un canal navigable. Sa population est de 
100,000 habitante environ. Elle est protégée par une 
citadelle, construit (' par dos iii;:»'nirnri Trançais, il y a 
une quaraotaine d'aimées, et renferme un grand arse- 
nal marllime. Lcm rolsrions calliollques onttaisié beaU' 
coup de trace» h i»a||Eon6, VP^ c** ^ première 



mais ils vont pieds nus, ou du nioinjî n'ont quo ran - 
meol des sandales. Cependant ce» iieuples aiment le 
luxe, et sont tellement imitateurs, qu'lb mettent une 
sorte de fierté à revêtir le costume européen. Ils font 
encore usage aujourd'hui d'habillements à la mode du 
temps de Louis XIV, dont la façon et les ornements se 
sont conservés parmi eult, surtout parmi les descen- 
dants des Porlu;:ais, (juî sont Tincihreux. Les soldats 
siamois sont vt-ius d'unilormes iiuiuut ceux d'Europe. 

Il n'exista qu'un seul droit do douane, de 3 de 
la valeur des marchandiso?. 

Uaus le Camboge cochinchinols le commerce euro- 
péen rencontre encore de graves dlflleultés et ne trodvr 
aucuut* u'arauiic <1<- sùrrlé pour ses transactions. Là, le 
roi a ie monopole du trafic ; il achète i ses stycts leurs 
l>rincit)a1es deôrées , à des prix qu'il flin btf-m&me, (I 
possède quelques navhre» qu'il envole pour son prtiprc 
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rtxu^e ik SftlgiMig à Singiipore, à i>«iUvia, |Mirloùs 
même Jttwpili CaleoUa, y porter dv ris, du blé, du 

l.ibaf, etc. Ces bUtimenb prennent en éclianpe les 
(liveTs artidet dont leur maître a btsuin. L'n navire 
e umpfau eoDrt tovjoon le risque que sa cargaison ne 
cunTienne pas au roi ; et, dans ce cas, il ne trouverait 
(«a» d'autres acquéreurs ; pour sa cargaison de retour, 
il serait encore très-embarrassé, le sucre étant la seule 
denrée abondante. L'exporiatton du rii est prohibée, 
■'•t autre.* deiiri^eî» n'onX cours. Il va iiiu' r|ua- 

nintaine d'années, «ur la tm du règne di^ G^u-l^ng, 
deux on troie narires lt«nçais ont fhfl deux voyages 
d'essai en Cochinehtnei >n*l* l*nr «ample n'a pas 
trouvé d'imitateurs. 

■ofrfTâin R K>iM. 

Ta«nMif — A l'exceptioD de quelques pièces d'ar^nt 
bippéei,4 titre d*aasai,partenMde Siun actuel, mais t ii a ' pe» 
BoâÂimws, on ne tnave aa Cmbo^ qu'une tréft-|ietlle moiK 
aaic 'If /iur i-ooViiiirhinoisf. Ae la foriri' ilc la $apfque clii- 
uo»e ; elle »e compte par maces de 60 et par lig;alures de 600 
de ces pelites pièces enfilée»; 10 maces font uae ligature, et la 
piastre valait, an asoi» d'octobre 1856, 7 Uiatnces oii 4,S0O 
«aimf^ies. Toétes les f >a»tr«s paiseot égalecatat Mes i Sfam, 
,1 11 " inil N r mais il ne faut pas y porter I' r : n 
a<r i y «rbattgerait que dkfbcilein«ni,et avec de Krande^ pertes. 

V«a«bi. Daas ect trois cootrées, oa se sert eu gênerai de 
I* lirre clitnoiae on catty de 600 grammes, «t du picul chinois 
<V 1 00 oittiet ou 60 liiloK. Cependant la lirre siamoiipe pé<e 

^'Mjblr duratlv »oit l.iOu urarnm»'». Punr le iit et les au- 
tres ^aiacs de peu de valeur, on a encore le coycm ou rAar, 
dMl le faîâê varie de 13 i W picalacUaots, aeloa la vatare 
r!u4 ou moins enrnmbrante de la denrér. 

Ces reo^eiguenienlii Miut extrait» d'une duIici* , ori'n ielle- 
nent transmiac et publiée éaas las ^awalw du rovttnn ce eX' 
UHfur,eTi nrn\ 18*17. CH. VOOEL. 

LAMfiOUlî». On dé;»igne houa ce nom lc« graisKes 
lapures et chargée» de particules métalliques et d'autre» 
mlît^res étrangères, qui ont servi k lubréfler 1rs avr.s 
Ile» machiDes ou les essieux des vtHlures et descbariuU. 
Ces graisi», de conteur noirfttre et d'une eonslalanee 

«léini-liqulde, ('•taien! aulrcful.s i iiiiilovt'e.< |iar i|uel«|iics 
oaédecûM pour composer des emplâtres, et l'on s'en 
len enrore pour cet usage, mais senlement dans la mé- 
•icriiie vétérinaire. On utilise d'aillt ur** le raiiiboui:*, en 

uii'lantavecde l'éluupe, avec de lalerrc argileti.Hefele., 
en former des mastics avec lesquels on bouche les ' 
ia«iirei$ ou crevasses de> i-onduils, et dont on i<e sert ! 
i>u^si quelquefois dans le calfatage nn^!re«. I,i> < 
tKHiis produit sur les vêtements des Liciies grasses , 
très-tesiaee*. On parvtent cependant à les enlever avee : 
l'<'!«:«enre de térébenlhlne, 1;* ticnj'inf' f! Ic^ alcali?, x.u. 

CAMBBAL Ville du dépai leuienl du ^urd , à , 
IM tilam. de Pkria. Pepnl., en IS56, 9f ,40S habit. { 
Sîiî^e d'une industrie active. Cette ville e?! renommée 
|»our sea fabriques de linons et de batistes dont elle fut, 
dit-oo, le beneau ; de toiles fines, dites toilettes ; de 

lies et de dentelles de coton quihil empruntent sun ] 
nmu On évalue le produit de ces manufactures à plus i 
4« 8,240,000 fr. On y fàit aussi de la bouncUhe. Iji 
r>briealfoB des hniles, potasses, savons, et le raflina^ji; 
du »ucre occupent une place importante âiim l'indus- 
trie de Cambrai, il en est de même de la bière dont . 
>>aitbrMaerieaftbri(|ueiit pour phn de 1,100,000 flr. | 

pro'lnit-, 'le mt^nie que le Mé, le.s trmines griLsses, 
Wlioubkin,Je iln, le beurre, la laine et le eliariion de 
Ime, dkMuîent ttra à un eoauneree eonsfdérabte. Les 

Toires de celle place .^nil Twvi's au f mal (0 Jours), 
*u 3ê octobre, et au 24 de chaque mois. j 

C\HBKAI ou CAMUaESlKE. On nomme ainsi une 
•"rte de toile binndie, elaire et fine, laile de 111 et de i 
i>Q, a^aul quelques rapports pour la qualilé a^ei: Iv:' 



HuiHiuiéviain et tins de Uretagne, bien qu'elle leur soit 
supérieure de beaucoup. * 

Ces snr1c« de toiles otif i i li^nr nom de la \illc 
de Cambrai, parce qu'elka s'y iabriquaient toutes, au- 
treMs. Maintenant, la plupart des toiles que l'on ndl 
!K)us les noms de cambrai et de cambresine selUlriquent 
à Péronne et aux environs de celte ville. 

Les toiles de Cambrai, dont la largeur ordinaire est 
de 80 ( entimètres, se vendent par petites pièces d'en- 
^i^Jll i.*» mètres AO centimètres. s. 

C^IBRASINES. On a donné ce nom k des toiles 
tines d'I^g3rpte, à cause do leur res sem blance avec ta 

toile <li' r-înilir:!? . 

Il y a iiiuéi des camùrmuicn, que l'on tire de SutjfToe; 
elles sont de deux sortes : celles qui viennent de la 
Perse, et colle.* apportées de la Mecque. Les premières 
conservent la dénomioalioa de cambro&ines j 1^ seeon* 
des se nomment «Mnaondt*; eeltes-el sont Jaunftim, 
mais plus douces et plus Unes que Wa> autres. 

Outre les cambrasines de Perse et de la Mecque, le 
, Bengale en fournit encore plus de trente sortes qui 
[ difllrent, soit par la qualité, aolt par les longueur* et 

largeurs. n. 
I CAMÉES. On donne ^ nom à des reliefs qui se 
détachent ordlnatrcment on blane sur un fbnd noir, et 
1 vice versâ, de certaines pierres précieuses, telles que 
' l'onyx, la eakidotoe, la sardoine et la lazulitlie. Ou 
j estime parileuUèrement les pierres composées de plus 
[ de ilcwv couclie.-, ilont l'ime sert à former la ligure, et 
les autres à dessiner les fleurs, ornements, casques cl 
rubans dont les flgttres sont eoIRïes. On Ihlt atisd des 
camées en fluor divert^einent coloré. Le corail se taille 
également en ramées. Enfln. on emploie quelquefois la 
malachite, le jaspe, U cornaline; et, plus rarement, 
l'améthyste, rénwraade, et même le rubis. Les camées 
du commerce jiroprement dits î^e font sur des coquil- 
lages de l'espèce nommée ijrattd casque des Indes, 
qui se travaillent avee la plus grande Aidllli. Ils sont, 
par IruT prix, à la [Mirt 'e de t<' • ' nionde. On en voit 
néanmoins de fort beaux sou» le rapport de l'art } uuiis 
ordinairement, tel camée sur coquille, vatant 26 frotie», 
se vendrait 500 francs s'il était sur ony\. 

Lai camées sont l'objet d'un commerce coosidvrablu 
à Florence, à Rome, à Naples, a Londres et h Paria* 
On évalue à soixante environ le nombre de graveurs de 
cauiéfs et de pierres Unes dans celle dernière ville. 

On évaluait, en 1847, à 7 7 3,000 IVaucs l'ensemble 
ân aBUres do cette industrie, à Paris, et à 30& le 
nombre des ouvri<Ts qu'cllp <H!eu|»alt. 

A rE\pusiliuu univei «selle de 18âS, la France a ob- 
tenu, pour les camées, une médaille de première 
elas,se, et deux de seconde classe. 

La gravure sur pierres dures en lulaille a été flo- 
rissante h Rome pendant des silcies; mais elle a beau- 
coup Koufferl de la concurrence des cauiécs sur co- 
quille. Jusque vers I84&, celle dernière industrie 
produisait une somme d'alTaires montant de 15 à 
00,000 seudl par an. Mais aujourd'hui l'exportation 
des camées mit <oquille est à peu près anéantie; el 
même, de mauvais ouvrages venant de l'étranger sont 
Importés à Rome où Ib font tomber à ril prix l«t pro- 
ductlor:^ '11 - \çritaMc.s artl-'^te-î du pavs. 

En uiuulant du verre , de l'argile et du soufre sur 
les can^ anthiues, on obtient des reproductions que 
l'on noninic pàl> s; celle industrie .s'cvi rrr prim ipale- 
ment à TrapanI en Sicile, à StafTord en Angleterre, et 
h BerUn. , AC. I» 

CUWLUIB CULTIVÉE (rameliiia wtiia]. C'est 
une plante annuelle, du genre camUna, IkmiUe des 
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rrucifciTs. E11«* re.*!i*»mhle au lin. On la cultive en grand 
dans le nord de lu France, et porliciilicrcmcnl en 
Flandre, pour récoller ses (graines, qui fournirent en 
abondance tine hnilf propre à réclaitaj-'f. CcitR hiilie 
est aus&i employée en phariuacie, pour guérir le^ gcr- 
çtires et Us MpértU« de la peau. a. m. 

(■\>1ELOT. (Svn. : Anj:l. Camht ou ramolcl. — 
Alicut. et Hollànd. Kamclot. — Ru&ie Katuht, — 
Espagn. Camelote» — liai. CiamMloito, ) ËloflTfl li«se, 
ftdjriqiK^i h la navette, sur un métier à deux. nardiMi 
comoie la toile et l'élamloe. 

On a donné à ce Umu diverses origine» que Ton a 
fait dériver de plusieurs mots désignant tsnil du poil de 
chèvre, soîl dti poif de chameau. A l't'poqtip où il 
joui««ail d'uue grande Taveur dans la ( un»omnialiou 
européenne, il s'en rubriquail de toutes leà couleura : 
les uns én jwil de chèvre, tant en chaîne '{w'cn trame ; 
les autres, trame de poil et cliaîoe moitié puii et moi- 
tié flole ; d'aatreR cQtièrement do laine ; d'autres, en- 
fin, trame laine cl chaîne ûl. On comptait, en Frinc (% 
un assez grami nombre de localitéit où se Tabriquaient 
les camelots : Amiens, Am», Ulle, la NeuviUe, près 
\.\h\\, il mulqucs lieux dans l'Auvergne. Le» paya 
étrangers en produisaient iiussi j et ceux de l'Angle- 
terre, de la Hollande et du Brabani étaient renommés. 
Ai^ourd'tiui, l'Angleterre et la Hollande ont, à peu de 
chose près, le monopole de l'exportation de cet arti- 
cle qui s'expédie principalcuicnt en Cliinc. Amiens, qui 
orcupail un grand nombre de niélicn; ])Our labbrica- 
lùm lies ('.iiiM lnts, 11*11) Ii>.-r plii> qu'un nssoz ]>ettî 
nombre de pièces ; la production de ces articles s*e»l 
coneeniréci Tourcoing et surtout àRoubaix. Cette der- 
nière ville a, drpuis qurlqur"; anmS's, lt\rt' à la con- 
sommation de grandes (; >aulilés de camcloU imprimés, 
destinés, suivant les dessins, aui meubles ou à la etiaus- 
sure. Elle fabrique prin( i|iulrmenl, aujourd'hui, des 
camelots apprêtés et moirés qui renqilaGent la crino- 
line. 

Les camelots s'emploient pottr manteaux d'hommes ; 

les femmes de la campagne s'en font âe< rapnclmn-:, 
à cause de la propriété qu'a ce tissu de n'être pas tra- 
wné par ta pluie. 

fîrA( r» à la lierfccllon à laquelle est arrivée la fila- 
ture de la laine, on a remplacé, dao& la fabrication 
du eamelot, le poil de chèvre par les laines peignée». 
Néanmoins le pc/i/Mi'/i/i, du t.unr!ol hullandais, e:it 
plus particulièrement recherctié en Chitie. C'e^t l'an- 
cien camelot d'Amiens, le camelot-poil, monté sur 
une chaîne de 01 de Tourcoing, plus ou moins fin, 
et de soie organ>'in('^n , Vun cl l'autre retors ensem- 
ble ; la trame éluiil faruitu du deux fds de Ltcau puil 
de chèvre du Levant, virés ensemble. D'après 
rcnseignemcntis rournis par M. N. Rondot , qui a été 
chargé d'une mission eu Cliine, eu 1845, cet empire 
raeevait annuellement de ^7 à 38,000 pièces de came- 
lot, mesurant 55 yards (50 mètres 27 centimètres]; 
la largeur réglcmeutaire était de 31 pouces anglais 
{0.78T millimètres); le poids du mèfre variait de 180 
à 200 grammes. Les couleurs U s plus recliorchées je 
classaient dans l'ordre suivant : Heur de pensée, bleu 
foncé, noir, écarlale, brun-roujie, bleu gentiane, jaune 
vif, vert-gris ; les deux premières nuances entraient 
pour CO \K 1 00 dans le:« cfi\ nls ; les pièces pliét > en laize 
entière tl rouicef auUnir d'une planchellc tutuurét; 
d'une feuille de {lapier. Le polemieten hollandais e^^t 
expédié en pièces de 5? à 



aune 



■ rît abattî , 

(36 mètres 'iO ceuUoiètrcs à a» mètres 6U cenlimêlresj. 
Le largeur est pin» variable, elle est prise entre ?1 et 
SI eenltmètrei. La pièce cstpliéls en talae entière, par 
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40 centimètres, sur un fort carton qui sert à ia main- 
tenir. 

Ivcs conditions de largeur et de longueur pour le^ 
camelots frinçais .«ont les mêmes que pour les anciens 
camelots, façon Bruxelles, fabriqué» à Amiens, c'est-à- 
dire de 00 à 07 centimètres de targenr, snr une lon- 
gueur dr n.') .'i 45 mètres. ac. L. 

CàMEHOO.SS ou CAMAJUOS. Grouiie de monts 
volcaniques, s'élevant Juaqu'è 4,197 mètres d'idtf fade, 
qui se dre?>enl, sur le eonlincnt africain, et .se termi- 
nent en cap par 3«> 54' 48" lal. N., et 7« 9' SO'' long. 
E., dans le fond du golfe de Guinée, èn ftee de la bele 
d'Ambas ; ce massif a donné son nom la rivière qui eu 
baigne le pied, et le long de laquelle les Ëuropéena font 
le commerce. 

La ba r A nibas (Aml>oise), qui sépare lUe de Fer- 
nando- Po de celle partie du continent, est peut-être l.i 
position la plus saine de la c&te occidentale d'Afrique, 
en ee que le mouillage est excellent dans toutes Ic-t 
parties de ta baie, tant sous le rapport de la qualit ' ifu 
fond que de la profondeur ; et quoique la côte ne soit 
pas abritée et qu'H y ail une houle continuelle, le vent 
n'e>I jamais assez fort pour mettre un Làliment en 
danger. Le peuplade Cameroons est actif, iuduatrleux, 
et déjà asaes dvtHsé pour comprendre et servir les 
Intérêts européens, relativement à la suppression de la 
traite des f;s(!a\es. Lv 7 mai 1841, des engagemenU 
pour allcnidrc ce Lui uni été conclus par les ofllcitii 
de ta marine britannique avec les deux principaux per- 
sonnages du pays, les chefs de Bell'stown et d'Aqua, 
Les Anglais font des aiTaires avec leurs sujets. L'huile 
de palme est le principal article de troe ; pula vient 
l'ivoire qui est fort eslîmé et regardé eomme de qua- 
lité supérieure. Les trois villes de Muugo, BatimlM et 
Belimba sont les marchés et les entrepôts du eommerre 
local. Le système monétaire es! la l>ji re. Parmi les 
articles d'assortiment le sel est Indispensable (Voj, 
BoN>Y, Bénin, Bufra, Caleuar). j. d. 

CAMOMILLE. l<a camoiuillc romaine est une plante 
de la f msille des xijminthéréi s. dont les fleuri «ont irlM- 
souHcnt employées en médecine, en raison des pro- 
priétés fébriftiifes, stimutantes et antlspaamodlques 
qti'ellrs dnivcnt au principe extractifamer ri h l*p».senec 
aromatique qu'elles coulieuueDl. Les ileura sont h ré- 
ceptacle très-eonvexe, garni de pailieltes ; elles ont le 
eenli e jaune et les rayon,- Wam-s; leur saveur c>l Ir'-- 
amère, leur odeur forte, mois agréable. On en retire, 
par ta distillation , une esaenee de eonsteUmce ris- 
queuse, d'un beau bleu au moment où elle vient d'être 
préparée, mais qui bninit au contact de l'air. La camo- 
luille la plus estimée est celle de Flandre. Les fleurs <Je 
camomille romaine, seule espèce médicinale du genre 
antfiemi't. ■^m\ «rinvent mélanitées awe d'autres fleurs, 
ayant plus ou moins de ressemblance avec elles : par 
exemple, avec celles de la eamomUle jnumte ou moroirfr, 
de la canioniillf' des cliamp- ( nnrhcmi'! armi^i^ on cfiru' 
satithemum teucaiilhtmum), des mutrtcaria camomitlu 
sKOveofens, etc. Ce n'est qu'à l'aide de connaissances 
spéciales et d'un icil exei eé, ipi'^n jjeut distinguer, par 
la couleur, l'odeur et la saveur, la fausse camomille, 
de la vraie; toutefois, on f>eut établir d'une manière 
g^nânde, selon M. A. Chevallier, que les fleura dé- 
pourvues de paillettes entre leurs fleurons, marquées 
de taclics jaunes à la base des demi -fleurons, et ne 
présentant pas, sur le fruit, un prolongement da tube 
du fleuron, ne sont pas des fleurs de eamomiUe ro- 
maine. 

On extrait de celle ptanle une halle qui est également 
cntplo^-éc cil médecine* a. marcuc. 



Diyiiizeo by Google 



CAMPHRE. - 4M - 

CAMPÊCHE. Voy. l'art. BoiS DE TSITITHe. 

CAMPÊCUEt dan* U baie de ee nom. Ml le port 
prtoelptl du Ymatan. La ttlle eat altiMie an bord de la 

mer, à enAirr»ri l"0 l-aloni»'tr<'.< de Mt'rid.i, ca|iilalt' de 
cet £tal, à une é^le dUlance de CarueD [Voy. ee 
Mm), et ft pria de 7<H) Ulom., par mer, de Ver»- 

Cruz. nii' a fu Ix'.iUfmiji à !stiii(Trir <ïcs niljLislier* ilans 

laaeeoDde moitié du dix-iepiiëiuesiècle.ba population 



— Ea|>agn.^/caN/or. — VotiMg. Alcamphor. — Itat.CuJi- 
fora. ) Lea cbimiatee rangent aoua ta dénomioalion de 
rampArw eu «tdoreprlncaini certain nombre de anbebni> 

ee«or(ranique><, n(-ulres,analogur>^ par leur rainposition 
aux riialnes, mata se rapprochant par ieun propriétéa 
dea bulles eMmtlellea, dont dlaa dOArent surtout en 

<:f nii'i-llt-'t sont (iolidfs ;"i la leinpér;ilure ordinaire, oe 
qui a décidé pluaieurs auteura à lea regarder coouue 



art M^oord'hal réduite à 8,000 habit. , non eomprla ! dea huilée conerèles. Lea eamphrea sont lova Ineolo- 



toulefois Ic^ faulioiir^ qui en doublent le chilTre. 

Le port , ou plutôt ia rade manque d'eau, lin bili- 
meot eaiant tO pieda ne peut a'appraeher de plus de 
I millp de la cAir ; rrltif qui en cali; plus de 15 doit 
rester à ti ou 1 uiilleit Ue dittancA. Ifaiti l'ancrage de 
In bnto est parraitement sâr en tout tecnpa. 

Bipn qu;.' Ciirnpreli»- !«oll n^puli'i; la sillc la plus sa- 
iuiire du golfe 4u Mi!\iqut: , la licvre jauiiu dédire 
touinn IM fttla qu'il s'y trouvn utt grand nombre d'é- 
trangers non acclimatés. Son commerce était tn>8-flori8- 
Muit sous le gouvernement espafoiol , alors qu'elle pos- 
sédait le monopole des Importations do Yucatan et des 
o|)ortatlon8 di;s boia de teinture eoupéi sur le littoni, 
et longtemps plus parlleollèrement désignés du nom 
de bois de Campt^che. Main , depuU que la colonie 
s'est déclarée indépendante, cette double source de 
rieheM« lui a échappé, et d'Inecaisntes révolollona , la 
fuerre avec le Mexique et les ravages du duiIiTa, (pii 
lui enleva les 3/4 de aa population , ont accéléré sa 
déeadonee. 

I.'indiistrif dn Campfphp r>t yip-^sipif nulle. On y 
fabrique un peu de taûa, des cigares, des chapeaux de 
feuilles de pabaier, de. Les pêcheries et le» ehantlera 
ée rniisIniiMlrin on! perdu leur anrjpnnp inipnrtanrp. 

Les produits de la cuntrec avoisiiiant Caiapèche 
sent le riz, le sel, le sucre et le bols de teinture. Les 
eiportations de ce dernier article se sont 'T i 'li ir» 
considérablement afTaiblio.^. En re>anclie, U laLinca- 
lion des cigares, dans la ville , a atteint un degré de 
perrection particulier, l.o^ meilleures qualités sont 
lailea arec du tabac de Tahatico, trés-supt'rieur à ce- 
lui du YuealUI. On croit qu'il est souvent entré de ces 
dgnree dans les approvisionnements que débitent , 
comme produits de la Havane , les importateurs euro- 
péens sur plus d'un marché. 

Lea exportations cooaislent en SO.OOO ou 60,000 
qointaoa de bols de teintnre par année t en sel, anrre, 

t.ifia, p<'au\ (II- hd-ufs cl dr olitn ri:uils ; mivr.i^'c» ni Û- 
lau)t'uls de l'agave d'Amérique, ris et autres farineux 
en [X iiif quantité. 

L«-s importutil)u^ p<ni\t nt élro évaluées à un million 
et demi de francs, et à environ à oiiiliooa et demi de 
hnnea pour lent le Yueatni. L'Espagne, rAngIclerre 
et les Et.ifs-I'ni.-î y rnnliilMiftd le {ilu.-^ lar frcmcnt. l.a 
France n'j' prend qu'une part relativement asses faible ; 
«t il en sem ainsi lant que les Indien», qui foment les 
*J/iOdc la popul.ilinn du psjB, resteront ptongés dans 
leur état uiisëre actuel. 

Les Étals-Unia font seuls directement la majeure 
partie de leurs envois. Les marchandiKcs importées 
«ont plus généralement tirées des entrepôts de New- 
York , de la Nouvelle-Orléans , do la Havaue , de 
Kingston, etc., qui répandent dans le Yucatan une 
•onimc de produits français à peu près égale à relie 
que nous y portons oous-mt^mes, et qui ne dépasse 
pas 260,000 francs, consistant prinoipaiement en soie- 
Tfes et aulr^ articles de luxe. ch. vo«el. 

CAMPHRE. (Syn. : Hébr. Camphor. ~ Lat. Cam- 
pkora.'^AagUCampiùre, — Allem.JCamj)iAer. — Dan. 



rcs, cri8lallisable<« , Irt'.s-( (tnd)u.4il)lp^ , dom'is d'une 
odeur caractérisUque, pénétrante et forte, et d'une 
stvflor amère ; Tohlils, peu «a pohrtaohiblH dtns fetn, 

solublea dans l'alcool, l'éthcr, le vinaigre, les huiles 
essentielles et fixes, les graiëiteii iuudues, etc. On les 
peut extraire de plusieurs végétaux appartenant un 
familles des guttifëres tt des laun-ai-i'-t-s ; mai.'' le cam- 
phre usuel et médicinal, que iiouis ^^'l•^■^ulls dt' l'Inde et 
de la Chine, setireexclusivcnicnl du laurier camphrier 
{lauriu camphora) et du dryobalanops camphora (famille 
d«>H dipléracits). Le camphre du Japon et celui de la 
Chine sont fournis par la première de ces plantes , et 
celui de Bornéo par la seconde. Ces deux espèces sont 
anei distinctes l'une de l'autre par leur origine ellcun 
propriétés, pour qu'il nout punltse oonTOmble d« lea 
décrire séparément. 

Casphis nn ia Cnran n un Jamn. Le fanriit eaiii> 
phora, qui fournil < rite sorte de camphn-, la iin illcure 
et la plus recherchée , eat un arbre qui croit abon- 
damment dans lea preiiuMi orientales de In Chine, 
au Japnn c\ h Fiirnuisc plaines frrlilcs du Tai-wan- 
fou, à Formose, et les envirooa de Tsiouen-tchou (Fo- 
kion), IbunUasent pnrtkttlièrenient do esmpbro au 
marché de Canton. On a i-onî«1nt^ qnc le Kn-kicn seul en 
a importé à Canton, pendant un au, jusqu'à 4,U00 pi- 
culs (plus de )00,000 kilog.) ; loutefuls la moyenno 
de la prndiirtion annuelle ne dépaase pas S,500 î 
a.OflCI picuts. 

Le eamphm M trouve en pellia grumeaux , tout au 
plus de la {tri>sseur d'un pois , au-dessous de l'écorce, 
dans les cavités du bois ; mais comm^ 11 serait trop 
long de les extraire mécaruipii uient, et que d'ailleurs 
ce procédé ne dispenserait pas dos autres opéraUon» 
qu'il faut fhirc subir au camphre avant de te livrer 
au commerce, on procède tout de suite par subli- 
mation. Pour cela, on débile l'écoree et le bois en 
brindUtea on menu» moreeaui, qu'on ehauflli aree de 
l'eau, dans des \a.<es .lurniiiulés de cônes eu car- 
ton OU en paille de riz nattée. Le camphre se vola> 
tlHae et vient se condenser en petits grains afrglo- 
méréfl sur la paroi intérieure de ces cône.^. Il est alurnà 
l'état de camphre brut, et c'est «ous celle forme que 
h» Chinois et lea Japonais l'expédient en Europe, dana 
des barils ou dans des caisses pr:irnfps inlérieurement 
de plomb ou d'étain bien soudé. iW; mode d'emballage 
npour but d'empéeher la volalIllaaUoo qui, durant une 
longue lrnver"î*''e, donnerait lieu :\ un dr'eliet enusldé- 
rable, et pourrait d'aillt>urîi incuuiiauder les pa<Lsagers 
et l'équipage, et faire du tort aux aulrc.-« marchandises. 
Malgré celle pri^eaution, ie* naVTrcs qui ont du lli»' i 
bord ne pLuu ul prendre doc caisses ou barils de i:am- 
phre que sur le pont, Mnh •pioi le parfum du thé serait 
tout à fuit dénaturé par l'odeur du camphre. Les caisses 
sont de la contenance de 600 kilog. environ, etjau- 
(rent 4.640 pieds cubes, en sorte que 12 caisses for- 
ment un tonneau anglais. On apporte le camphre du 
Fo-kien à Canton dans des Jarres de 1 plcul, A Batavia 
en balleji de même poids. Il faut que U caiep!iiM.oît 
un peu humide avant l'emballage. On peut également 
vener d« l'eau sar les «imes; on prend ordlontio- 
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ntenl eelle pr&iuUon pour le camphre qu'on etporte. ! la (iroditcUrilé du drj'obaliinops avunt de l'avoir coup^. 

Emouy est le port où l'on peut acheter le camplire | Le camphre ainni ramasAi'^ e»t mélangé de beaucoup 
en plus grande quantité et aux conditionit Ie« plusavan- ' de débri« ligneux. On le purifle une première Toto mr 
tageufiCD. Le premier choix vaut 14 piastres le picuT, ' place comme celui du Japon, et on l'expédie également 
droit de sortie non eoiDpris; k qualité inférieure se dans de» caiMes ou dans de peiilet tonnes doublées de 
iwye 1 1 cl 1 2 piailres. Le fret pour cet article, d'EmoUy r^^blane. Cerf en Europe qu'onlni Ml NMr son ittf- 
k LondiTs, pst de 16 piastre;* par tonneau anglais. A finagc il^finilir. 

Tln^-hal, on trouve auitl queU[uea parties de camphre, Le camphre de Bornén d ilRrc du camphre du Japon 
en fén^l de iMond ebolx, apporté par les eattotears par sa composition ; mu point de ftiiion et son pôlal 

de l'archipel de Formose et du Fo-Vlen ; 11 sp vem! 1 4 rt't'tMillilifin sont pluy tMev.'-s '19,')" 2 1 S») ; il e«t donc 
et 16 piastres le picul. A Ning-po, le bon camphre du moins volatil. Du reste, toutes ses autres propriétés 
Taiooèn^dionMkni nnl 30 piaatrea la caisse (en bols } sont les mimes, et II est suaeepliMe des mêmes appU- 

doublé d'^lain^ du poids de 1 picul. A Schanp-half, il est calions. 

aussi asset cher, parce qu'il en arrive peu ; cependant. On distingue lroi« qualités (wriiculièrcii de camphre 
on en traite à 1 7 et 18 plaalrca. , mslids t celol «pil se présente en gros cristaux purs, 

En Chine, le camphre paye k l'e&portation 1 laël «^ariii imi nn'- tartir ni «^nuillure ; celui à grains inoin< 
5 marcs par picul (Ig fr. 30 e. les 100 kilog.), età gro^, qui , iinuique transparent, est nuancé de tjrun 
llmporlation, 1 lui>l pour la première qualité (13 fr. I et porte àe* trnceAde rendre rosée et des débris de 
62 c. les 100 kilog. «n 5 marcs poar la donslime qua- vé<7(^laiit ; •<nf!n, cHni qui a été raclé sur la surHire du 
lité(6 fr. .11 les lUU iiilog.). boi» ; ce Uertikr est de couleur rosée, et présente un 

Le camphre du Japon, bien qu'il soit extnHdamême grand nombre de potnia orlstalllnsbfllluil»» ceqolltti 
arbre que celui de la i^hine, et par les mêmes procédés, donne plus de valeur. 

est plus estimé. Il est apporta-, (i'onf pnrt, à Tcha-pou, Les Chinois ont une grande prédilection pour te 
IKtrt du non! il(> lu (ihine, Ip stnil ouvori au commerce camphre malaif. Ils le d^siL'iu-iit sous les noms de 
Japonais ; d'autre part, à Canton, par les navires ve- pinQ-pUm, c'estHk-dire sUilactUe» de glace ; de /oung- 
nant de Balavla. Le goaferaemeBt hollandais tira eet »o, ou eerreHe$ de iraijon, et de po-lo-keoug, ou pat' 
article de c^on roinptoir de Décima, et le vend aux en- , /<"" 'le Uorm'd. Tout le camphre hiinuis '«•iniroii 800 
rhères publiques. j piculs i>ar an) est apporté en t^iue, et s'y vend beau- 

Le camphre, à l'état bmt, est ea petHs grains on en coup plus cher que ceux de la Chine et du Japon. La 
poudre de même couleur; mais lorsqu'il a éf** purifié proportion ilf son [)riv avec ct'uv de ces derniers c*! 
IHir une nouvelle sublimation, il devient pariaiteuenl cooune 1 00 est à 1 pour le camplire de Cliine, et comme 
btanie. Ilcsttranshieide, légèrement oneloeux au leu' * eorame (il «si i I poorcehil du Japon, 
rhcr. Sa cas"!«urp est brillanir, et Sîa tctturc crislallinp. I.t s Chinois ne Ton! iisasp 'lu r.Tmphri* hnrvnt qu'en 
Sa densité est 0.!)8. Il Tond à 1 7 et i>out à 204» sans uiéd«Tîne. lU cwploitnit let. autre» sortes à la préiNira- 
se décomposer. Il s'enflamme aisément et brûle avec tlon de certaines pièo«>s d'artifli-c. 
une flamme lilaiiclie, fuHpincusp et odomnlc , sans Outri* It s deux .«orti's de caniphn» qtif nmi« venon* 
noircir cl .san.< laisser aucun rt-sidu. Aliandouné au i de déorirt' , il eu cxisli! luu^ Iroisi^iu*' qu'où pourrait 
( riiii.ici de l'air, il s'oxyde et sa surraeedevieni opaque 1 appeler cr<m/>/{»i' df Ceylnu, et que, selon M. l^^'he- 
et pulvérulente. L'eau favorise beaucoup son évapora- nan et d'autres botaniste!: , les naturels retirent des 
tlon. t'n rragmentde camphre projeté à la surface de i cuuiamomum zcilaniatm et cas*ia (famille des laiov- 
ce liquide y prend un mouvement giratoire très-rapide, i nésr}, et de quelques autres espèces du genre rm- 
qui dure jusqu'à ce que le camphre ait complètement namominn. Mais ce camphre ressemble tout à fait au 
disparu, à moins qu'on ne verse sur Pesn une goutte ' camphre d« Japon, avec lequel tlestconftmda sarnos 
d'hulh', i'<'i]uiiirn lc ;iu>slloMe inouvciui'nt. (Vsn>f.'ulif»r marchés, Li' ( Miiqiluf cpu cinule en Europe, et que i«'â 
phénomène est dû à l'évaporalion simultanée de l'eau et consommateurs achètent chez les droguistes, est dn 
du camphre, et à la pression qn'axerceoC les nnes sur camphre rafliné. On te distingue, dans le eoMuneier, 
les autres les innIi'H ult>s dfs deux vapeurs. Le camphre en trois sortes : le camphre de Âe/fandCj le cnnqtÉre 
est susceptible de donner naissance i deux acides : j anglait et le camphre Jraaçais. 
l'aeMe enwpftofifNr et VaeMe eonqiJtorjqar, sur fai pré- < Le camphre de Hollande n'est paa toi^foim d'une 
paralion cl les propriétés desquels nous n'avnnu ipoinl parfaite blancheur. Il vsl m i lin» ronds, coocave»- 
ù n<iu» urrèler. i'^s acides, en se combinant av ce les convexes, moulés sur la [uirûi supérieure des vases de 
bases, forment des compAoloies et des cnmphoraut ' verre et «'opère la sublimation. Ces ptfna pèsent de 
dont l'élude e>t é'-'alenicnl du domaine de la chimie. \ I kllog. à 1 Kllopr. l/2. 

CAMi HRt liuu(«i.o OU MALAih. il provient, ainsi que Le camphre anglais est an pains de même Ibmie, 
nousravonsdit plushant,dndr|rato<eM»p* campliora ou mais de poids presque douMe. 11 est Mane, sonore et 
aromaiica. Cet arbre ne se rencontre que dans quel- j diaphane. 

ques parties des îles de Bornéo et de Sumatra. Celui L* ' paiiu de eamphre fruuvaii» uni le mt^me poids et 
qui est réputé donner le meilleur produit se trouve ! la nutiie forme que ceux de Hollande; mais ils se rof»- 
dans le petit district de Barous, dont le nom est sou- prot hent de ceux d'Angleterre |>ar leur blancheur et 
vent donné au camphre de relie esfl^t•e, bien qu'en leur belle qualité. Les pains de camphre sont toujours 
réalité le district dont il s'agit n'en Tournisse qu'une enveloppés dans du papier bleu, plus ou moins fort; 
Irès-petile quantité. Pour recueillir le camphre , les mais cette enveloppe ne sulBt point pour l'emmagsit- 
naturels de Sumatra et de Bornéo abattent tes arbres, nage : Il hnt avoir soin d'enfermer les paim ou les 
les rendent, et enlèvent ave<- des inslnum ids >»/ Ik,,- rra::tnent« dans des vases opaques placés dans un lieu 
les cristaux qui se forment sur les surfaces coupées ; . obsvtir et frais. Le camphre est Journellement employé 
mais lenrpelne est souvent perdue ton assure, en dtet, comme médicament, le plus souvent ntemc, quelque 
que le dixième au plus dos arbres donne des quantités foin aussi interne, surtout depuis qu'une partie «tu 
tant soit peu notables de camphre; et l'on ne i>eut, par : public, priudpalemeul des classes populaires, s'e^^l 
aucun aigike extérieur, savoir k quoi s'en leidr spr mise i suivrr te st,vs|ème médteal de 31. Raspall. Cr 
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^slème, il faut eu convenir, nit himn pas d'être très- 
s^diiUnnl : |irptnit''rt itu ril, parcp que dans la |ilii)>arl 
det ca«, au moins dans Ira cas les plus oitlinuircs cl les 
moliw irraves, 0 permet de « paner de mMeeln ; el 
(pir, niunt> ilii prJi! Mamu'l mmunirc de la santé, «orle 
de caléciiûiue IbérapcuUque, pulili« chaque année par 
le célèbre chlmMe, les ineladee eroienl pouvoir se «>l- 
j_'tier cux-mùme;» ; en «econ»! lifu, |>,inc (ju'it sim- 
ple et peu coùleiu. On Mit que le campiire est la base 
de la médkalloit fondée nir rjn principe , que la toa- 
jorilé» siooii la total Ur tji' nos maladies étant causées 
par le para»iti>tii«> lU- larves, de veni, d'ascaridi's , 
d'heliuinlbcâ et d'auln*:» animalcules problématit^uc^, 
Umfllt, poor se guérir, d'Ingérer ou d'ap{>liquer sur 
1rs parti«'}i ninhdc'^ une »ubi>lance lllsecUrifl»^. Or, 
d'aprè« M. Ka«paU, le camphre e^t Imeetkidc par eoL- 
oellenec ; aussi radaainialnyt-il à tout propos et sous 
tiiiiU > ronix .-. Il !•■ rail l'ntror dauA la cumpo»llion de 
cou eau Medativct que beaucoup de otédedos r^uliers 
OAl Bdo|déc pour certaines affections, et preaerivenl 
««ue succès. Ajoulon« qu'en résumé la médecine de 
M. Kaspail n'est point Diairuisanle ; que le camphre, 
à la vérité, iocommode |tar son odeur quelques per- 
mnnts nerveuses qui, din lors , ne manquent |>as de 
raliaiiiJonncr ; m»U <fiic (railleurs, il ne saurai! nnin; 
couimc uiétiicumcu; cxlenie. il n'en est pas de uiémc 
Si on l'emploie à rioiérteur. Prie en trop grande quan- 
tilé et «ans disffrncnMnil, il peut occasionnfr desacci 
dents inflammatoires plud ou moins groveii (non pas 
mortels, toutefois) ; nwls on doit roeonniâtre que les 
doses auiquelles M. Raspall Tadmlnlalre ne sont géné- 
ral»- ment |»as exap 'rées. 

L'arlinn réelle du camphre sur l'écononrie varie 
beau i >ui\.uil la dose qu'on en prend, suivant le 
niotlr «rriiiploi, plus enctuf -hm aiit !«■ U iiipéranienl 
et l'étal de santé ou de m;Ua(iie de» personnes. On 
i^neetHnle néanmoins ft reconnaître qu'il agit : 1> A la 
façon de !i's amers, comme vermifuire et iinflijtie- 
Um coiuuàe fébrifuge ; 2*> coouue tuuiquti el outisepti- 
qoe ; 3* comme antiafÂirodlstaqoe. 

Ses vertu» vermiFu^'es » I antiseptiques l'ont fait etn- 
pio>i-r longtemps dans la préparation des animaux 
coipaUlc^ ; on a reconnu de|Nila que sa présence ne 
suQisait pas à garanth tes piî^es d'histoire naturelle 
des atteinlcA iiis^ ^ U -»; mais on s'en scii cricnrç 
|)Our coD8er\cr pendant l'hiver le» fourrures el les 
vêtements de laine. 

Les propri 'li'rt du rninptin- ^ lul assez caractéristi- 
ques et aiwez sensiblej» pour rcudre difficile la conhi- 
«hm entre eette sidwlrniee et toute autra qu'on y vou- 
'Irait sidistiliirr. Aussi la Traude est-elle, à I'<V'''r«i «lu 
ramplire, à peu près imimssible. Nous ne |*arleroiis 
potnl de tellis qui s'est pratiquée quelquefois, et qui 
consistait à ralsifier le camphre avec le sel ammoniac ; 
uuis il un est une autre moins grossière, dont nous ne 
croyons pas inutile d'entretenir nos lecteurs : c'est celle 
quieonsiste à »ub«tituer au vMIable camphre le corfis 
eonnu de» chimistrs wus les nom* de cmnphrc ardfv ii i, 
ét camphtiut et de camphjficae. Ce faux campiire s'uh- 
Hent en fUsant pester un murant de gai acide dilor* 
hydrique pur et s«'f dans de l'essem'e de lérébenthine. 
C'est donc un chlorhydrate d'etteme de térébenthine. 
A semble, au premier abord, (losséder les mêmes pro- 
priétés que le camphre vrai , auquel il ressenihle par 
Ma aspect, son odeur, etc.; mais il s'en rauldel^eau- 
eoap qu'il soit propre aux mêmes usages, surtout s'il 
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(oaimc nous l'avons dit, avae nnn 
flamme Idandie; le fauv camphre Ir fiîc avor une 
Qammc verdàlre en dégageant de l'addechiorhjrdrique; 
2<* le camphre vrai, lorsqu'on loehantre, fond, puis se 
volatlU«c sans se il 'i^oniposrr ; le ramph»*ne, au con- 
traire, ne se volatilise que partiellement ; le reste se 
déeompose toujours avec dégagement de gaz acide 
chlorlixdriipu". (Ir, la présence de cl- paz rsl nisL-nimt 
diM^elée par son odeur piquante, par sou action éner» 
gique sur le papier de tournesol, et par les fomées 
UÛiefaH qu'H répand en préaenee d'une baguette de 
verre trempf'e dans l'ammoniaque. 

Modèle de compte d'achat à Smjayore et de revient a^i 

Havre de 

Picul» 9 51 ij2 a « i- n-ITl 4S 

Rfloeptioii, pesage et port . . 
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RaibotnVivr Paris au rhaui^c ilc Pr. C. |>. « r.lOM 71 

Fret sur 10 qx 38 W à£ ^i.tOj. p. I:> quint. «Dgl., 

soit £ J. 15. te .1 (. i'> etM(,'Daux tcleg. F. 95 05 

.VMuraoce Buurit. sur t. li!UO à 2 'i^k . • 33 • 

U*'d«4oaaaM.I»<li'S5làf.S4p.100k*b* >t5e SS 

Frais diven i)r rfi-fptiori >>t de UvrSÎaOO* . • SO • 

Iji courtage de vcutc. 
ï \.\ • cscompt)! de 4 m. iS j. à la veale. 
3 • eonuaiiNoade vcnlectdaemir^. 
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/wp rf'/f ''fis t' rxporlAtinnt. Année t85S. — ttnporta- 
Uoa». ( amjihrr hrut. Marcliaudi»»;* arrivées, I4i.ji3 kilo<^., 
provenant. M«uir : S5,453 Ititoi;. d'Ani^lrterru; 37,349 liitug. 
de l'Inde anglaise ; 4,7S1 de l'lod« li«lltadaiM; 29,716 kilo^. 
des Pays-Bas; ;>,::9 des viltts saséttiquM , et 1,490 d'autres 
pays. Man haiidiM ^ mi-cs en consommatinn : lf»''.-i!T kil'><;,flr. 
mèiMs pruvcnauces. — Camphre ruffine. Marcti%iidise* «rn- 
vées ité,OM idiof .de» Fars-Bas et d'antres pav». HsrdModiKS 
mises en consommation : 7 19 liilog. des oénes provenaocss* 

t\lK»riaiiuua. Camphre raf^ni. Marebaadiics fttn^is^ et 
étrangères réunie», té.'Kil kiK<g. reçus , savoir: S.'io kiiou. 
parie iPortugai; iO,5a9 par TEspa^'ne; «62 par Icà Ktatk 
sudcs ; f ,SOS par la Tarquie ; 3S3 par le Rrci^il ; 41$ par 
l'Algcrtc; 1 .101 (lar «rniifres pays. Marclundisc» fruurdi^tik : 
SOI kiluf.'., fourui* il i lji.4jiuc. au Brésil, à rAlj;cric. etc. 
Nous n'eiportou» point de camphre t)rut. 

Aaaee {85e. — tmportotkMi*. Camphre briU. Uarchait- 
dl««aniv«es, tt6,7«4 kilog., doot40,Si« kHof. «anus des 
i a)s-Ba«: 17,757 de» ville» anscatiques ; <'!).r '>7 d' ingle- 
terre; 2,5îi» de» tudcs auglaiscs; 63 d'autru» ^ay«. Marclian- 
dises mise» en consommation, ll6.!ît)t kilog. — Camphre 
rafiM. MarcluuidiMs arrivées, 7,959 kilog., doot 3,080 des 
Pay»-B»H , 2,984 des «Ile» aniéaltijues; I ,ï»5 d'autres pav/«. 
Marcliaiiilisos mise* en cmi^ inn i ii . , "n l,il<"^-. 

ksportatious. Camphre roffine- MarcliaudiM^* fraiicaises cl 
êtranfèree, réunies, 6. 097 liiluK-< dont 2, '.'46 pour Tf^spa^e; 
le rrstc. rrparti entre les Etats sardes, la Turquie, le .Mcxiqui^, 
le lirufcil. l Algéne et d'autres pays. Mordiaadîses trant^iaes, 
974 kilog. Ibomii i rBspacne, sa Mesique , ra Bréril, à l'Al- 
gérie, etc. 

itnila de âmume. Ces droit» ae eoat que de IS e. k la sor- 
tir sur le camphrr hnif nu mfRnê dp fonte p^pore et de \o\ilc; 
proveiiauc«. A IVniree, ijar ti-rro uu jiar uavirc<t <»tran);er», I»m 
camphre* t>ruts payent 50 fr. par tuo kilog., et le campiire 
rafliue, t60 tt. Par narire» français, le camphre brut de l'Iode 
paye 20 fr. ; le snèaie, des autres pajs bon d'Europe, 30 fr.; 
*'agit d'usages plui'rmaeeutique» et mddlcioaus. Il est j 's mèaH!,des eatrepôU, 40 fr.> ke campiire raniu.-. i .iO fr. 
doD>" tni(»ortant «le pouMiir K- n^ronnaitie, re qui, Ikmi- ^' ***''**»'-'^ 

reuHmvî.l, ii'c*l {«s diiuulc. bn ellct : 1" le uai . €.431. Nom de Puniléde poids en GoeMnehine. Lu 

t. 0« 



GoOgI 



CAMDtE. 

càn (les Annamites s'écrit avec le même oaraiir re que 
le kin des Oiinol.«;la prononciation seuif r<\ dilTérfntf . 
Mais, tandis que le kio équivaut « 604 ^raoïmesi 73, 
«m , peut-être, phu exactement à 640 frunoMa 64, le 

càn, (Jp TTi luong. cs\ l'égal à 624 çrammps 80, fl'ripri^^ 
Ugr iiherû ii83à; ; à ti04 grammes 73. d'après Mil 
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de 1 5,000 habitants tout au plus, »e cdmf^oso de TinVi, 
qui y fornif nt la majArilé, de Grecs et de Jujfs. 

L'ile de Oandto, l'ancienne Crète, la plus grande De 
de l'Areblpel tare, ft nue longueur d'eminn 264 klkH 

rnrtr*>f» rie l'est à l'oiin^l, «nr 66 de largrur moycnnf^ 
Un ne sali rien de poeilii sur le chifllre de sa population. 



feani(ltl-l); A Ot& graïuawi 6S, 4*«pvèa Btencard qui peut Mra d*«iivlron 100,600 hakft. Elle eateneora 



(17951. La première de ce» Indications est éxaclc; celui 
qiU écrit ces lignes a rapporté, de Touranoe, en Cochin- 
«Uae, QB ete très-grossier, du poids de 612 grain, t. 

CATfADA, CAHADO, GAKHADOou CA!CHAB.4. Me^ 
sure de capacité pour liquides, ttslt^ en Pnrfnpal, an 
Brésil et quelquefois en tUiMigne. La oiuada vaut, en 
litres : A Bahia=7 .2 ; à a>lonilK>= 1 .5 1 4 ; à Lisbonne et 
Rlo-Janeiro = l.30à; à Porto s 2.1 16 { CD Gattde 
( Espagne ;=I5«.7 61. 

CANÀBiES (iLBS), AreMpèl iltu< tftm roefan AU 
lantique, à l'oiip?t de la -At - oceidi iitalt' il'Afrtqti,.. à 
60 milles du cap Bojadur. entre les 27» 30' à 29» 30' 
dolit.Il..eil«i l5*S7'à20*30'd«long.O. Getar- 
ehipel, qui s't^lend mr un cspacf dp 300 millet envi- 
ron, se compose de sept ties et plusieurs tlols, for- 
muit trois groupes, de l'est l'ooest : f* Laneerotle 
et Fortaventure. avec les îlots Graciosa. Alicgrania, 
Clara et Lobo*; 2" (iraruk-Canarir, Tcni'rifTf et Go- 
mère; 3*PalDiaet l'île de 1 er ;Hicrro).Le» sept îles sont 
aenles habitées, et forment un des gouTememenlsde la 
monarchie espagnole, dont le cheMieu pft Santa-rmz 
de Ténériffe, la ville la plus ooosidérable de l'Archipel. 



touli^ grccqiîp dans les rnonlagncs, commr rllr l't^tait 
aussi, jadis, en majeure partie, dans les ville» de com- 
meree, dont la Ganée, Retfano et Candie sent lee treto 
principales. Les Turcs et les Arabe;* (^gyiiticns, »ea noo> 
veaux dominateurs, habitent de préférence la plaine, 
dans le voisinage des places fortes. Quelques fkmitle» 
françaises qui se livrent, les unes au commerce, lee 
autn'K à ra^ricidture, font t^tablics en Crète. En 1840, 
les 2/6 8eulem»nt ûe» terre» de l'ile élAlent en cul- 
lore ; mils, deiiais km, il s'est lut de nombreuses plui- 
talfon*, qui ont donb!-^ et triplé la valeur des pro- 
priétés rurales. Les progrès de l'agriculture seraient 
pkM eoMfdérablei eneore, il roB pouvait y empleyer mi 
plu« grand nombre de bras et réduire le chômage de» 
tites, qui sont au nomlire de4)rà8 de deux cents dai» 
l'année. 

L'île est riehe en huile d'olive, vin, fruits du Midi, 
céréale*, bestiaux, lafne et sole. On y cullfve mK*i If» 
coton, dans quelques plaines voisines de la mer. 
moisson des céréales est terminée an OMtii de Juin. On 
pstint»" Il rt'''fi!tp du bt«*, année moyenne, \ environ 
8,000,000 kilog.; celle de l'orge, à 1 3,000,000, el 
Après elle, viennent laa' Palmaa, dana rtle de Canarie, | eelle de l'avoine à T ,060.000. La prodoeUon verte de 
qui a donné ?on nom h l'An-bipcl eolirr, et Sanla-Ctuz ( lOà 13 millions de klloij. par an fKiur l'hnilp d'olive. 



de Paima, dans rUe de ce nom (Yoj. ces moUJ. t. o. 

CANAmc. Voy. NaTicATMm nrîteEnni. 

CAXDABI.\E, C05D0RIN, CO.XDOKEEN. Mon- 
naie de compte en usage en Chine : c'est la centième 
partie du Uang ou ttht, qui vaut :^i28 environ. 

CAKM, CaHDT, Ca?(Dit, Cahmi^ Ka!«dil. Ka<(dt ou 
Bahar (VoT.re mot). Poids en «sage dans !c'< lm\c^; on 
désigne aussi sous ce nom des mesures de rapacité, 
qu'on évalue par polda. Le «andi est, en kilognunmes : 

A Acbem= 192.06; a Anjioga=254.0t ; à Bombay 
(grains) = 102 .667; (rU) = 97.841; (marvbaodises 
1aardea)=2&4.0l 2(Voy.lkMnAT>; iGBlieut=3 1 5.492 ; 
à rarvvar=31.S.8G7 ; k ColomlKirr 2 1 7 .02 ; à Cochln 
(épices, métaux) =246.477 ; (pour autres marchan- 
diaes)=2tS.TT8; à Goa (grains) = 493.33 litres; 
ÏK)ids::::z224.52 kllog.; à Madras (huile, lait, beurre) 
= 245.08 iilns; poids = 220.08 kilog.; à Mangalor 
(bau) = 25G.10 kilog. (négoce lacal> — 2d0.88kilog. 



et de 80,000 à 90,000 beclol. pour le vin. 1^ récolle 
des annuMle» est évaluée à 10,000 kllog. , eeMa du 
miel à 160,000 kilog. L'ile de Candie posnède près dtt 
6&0,000 moutons, dont le produit annuel en latnei 
paraltatteindre environ 700,000 kilog.; plus, 240,000 
chèvres ; de 40 à 45,000 porea; de 60 à 05.000 tètea 
de gros b'Iail; f.,500 chevaux; 12,000 mulets, et 
40,000 ânes. La rare des moutons de Crète est com- 
mune et n'offre qu* one latoe gressli r e. La eoMonunatten 
du nioutnp <i on-iidérable qu'il s'en Importe purr-^rr- 
chaque anné«, de 12 & 15,000 tètes, de l'AnatoUe et 
do Hlioral lMHHu>ea({ae. Le mélange du laHdea eMvraa 

avec rrinj ^'<« brebis produit aBBMileBMBt eWfitMi 

2,500,000 kilog. de fromage. 

On oorapte, dans Itle de Candie, 2,000 mouline à 
huile, 98 laniWies, 50 savonneries, et 3 filatures de 

soie, l.f^ savonneries, qn! produisent annuellement de 
11,000,000 À 12,500,000 kilog. de savon, doivent 



(quelquefois) =222.7 5 kilog.; à MaauUpalam (graines) ; 6tra menUoonéea comme l'Industrie principale du 



=1101.107 litres; (fer, étain, lahac^— 226.08 kllog.; 
(des négocianu entre eux)=255. 14 kilog.; (cuivre, lai- 
ton, zine)=s204.12Ulog.$poorcotons521T.721tilog.; 
à Pondichéry (*crrc) = 234.963 kilog. ; à Rangoun 
= 248.34 kilog.; à Sôringapaiam (grains) {candaca} 
=888.200 kilog.; (poids) ^6oraw)= 220.21 kilog.; à 
Surale = 20 mauntls 'Vov.Mauxd, Surate et Bombay ; 
à Tellicltery=296.93 kilog.; à Traraneore=27 1 .04 
kflog.; (polvre)=2J7.02 kilog.; (huile)=37.27 kilog. 
(Voy.KoLE). C. T, 

CASDIE. Capitale de la grande île du même nom, 
avec un (xjrt aujourd but pres«)ae entièrement comblé, 
par.3.'>»2i'delat.N.,et22« 47' 45'' de long. B. Celte 
ville, si ilori.vsante h l'c^poque do la domination v«^ni- 
tieiwe, ne fait plus, dans son état de décadence actuel, 
qa*Qn Mameree Intjgniflant, qui se borne à l'eipor- 

l'ition dr= 1 roiîrit-; if ^e-; ïa\nnnerip.« et de deux fila- 
tures de soie, de création réoeole, ainsi que d'une pe- 

I «l dê ftnib. Sa population. 



pars, quoiqu'elles emplofenl des prorrtii^i fort arri?r«^s. 
Le savon de Candie n'en passe pa» moin» pour être le 
pins substantiel et un des Millenra de rBnrope. La 

(uije <le f'n tr', fil^^e avec noln, cnnnir le)» produits de la 
tilalure de kalepa, est de très-belle qitaltté, tandis que 
les soies ûlées dans les ftunllles des paysans oont 1rèa> 
inférieures et peuvent à peine servir à la fabrication 
des étoffes les ftius grossières. La production annuelle 
est de 26,000 à 28,000 kilog. Nous traitons du eoo»- 
neree de l'Ile à l'article La Canée, port dana leipMl 0 
se concentre aujourd'hui principalement, ch. vocel. 

CAXttiA. Mesure de capacité en usage à Uuénoa- 
Ayre8=l 9 litres. 

CASP.E 7 r Petite ville de I?,000 hnb.. «^ur la 
côte septenlnonale de l'ile de CanUte, à 100 kilom. i 
Tonest de la ville de ee bq«i» avoo le port le plus M- 
quent^ de ri[> T N. 3S«2S Wi long. B. Il* 40' 
1 0". Consulat français. 

Port. L'entrée du pwt est élrt^te, et l'intérieur en 
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ert peu rommode. A la «ortfe, on y éprouve par c«r- 
UiiM Teou uoa diffleulté que le remorquage ne rar- 
MiODttilf|it*«fiae priM. Aflo de diminuer cet inoonvé- 
nient, l'admini-tration loralf a <^l!iWi, en fichort du 
port, deui t)Ouée« deitlnée* au lou4igti de^ iuvire«. U 
élail qoeilHm de lever une uxe proporltoniienfl an loo- 

nage bàtinutil^ I i iir r ]%rir le« frais. 

Navigation, laie a présenté, en 18à6, entrée et 
«ortie rtenlea, un nouTOnent Mai de eBO navfree 
•«M S&,1fS tonneaux, dont 131 navires aveu 6,321 
tonneaut potir le pavillon otioman, et 20 nairireaavec 
2,CiG toaneaux pour le pavillon françate. A CW elllf> 
fres, qal ne eomprennent que \m r«!atio(ii de Pite de 
flandie avec IVIranser , la naviiiation de caravane 
^cabotage des échellea du Levant ) ajoute i ,402 ua- 
vlNiavee 17,914 tonneun* dam leaqneU une paHda 
lOJSn 'nnnr.H»; revient an pavillon hellénique. 

Commerce. Pendant les deux a»n«ea 18&6 et i%h6, 
te l awi i aïu e n t des laportattom comiM eelol dot es- 
porlationx de l'Ile a varié entre I? et 13 oiilUont d« 
francs, et l'ensemble de aon commerce s'eti rédliH de 

à 2S millions. 

L'exportation de l'huile est tombée de 3,037 .000 \\- 
lo'A. à 2 , 1 Î2 5 ,000 ; celle de la soie de 1 5,000 à 1 2,000 , 
.sans compter, toutefoU, ce qui sort en eontreliande. 
Les espédMIom de mma ae sont élevées, en 1856, à 
9,SÎT,000 kilog. Quant aux importations, elles ont j 
présenté, la mêoie année , ica chtiYtes suivants : Cé- 
Tdalee, 317,000 heetol.; tSma , l,tlM«000 ft-.s mo- 
rue, 829,000 kiloc. ; labar du Levant, 37 5,000 kilop. j 

Les envois de 1» Turquie en Crète, qui atteignent 
un chiffre d'environ 9 milHoM de rmiea , cowpren- 
DOBt, ainsi que ceux de la Grèce , beaucoup d'articles 
provenant des autres pays d'Europe. Aprèa ce* eoo> 
trées voUinea , c'est l'Autriche qol tient le premier 
rang dam le commerce de l'Ue. Ses importations 
ionX n^^anmoin» n'duites de 1. 358,000 Ir. en 1855 à 
1,384,000 en 1850. Les opérations avec l An^'Ieterre, 
Malle el Im tlea lonienma aont 1^ moins con^iidéra- 
bles. Jinwju'à cette demirrp année, les demaiiiles du 
commerce IVançairi (de Uaraeille), quelque iaibiea 
qu'en** ftnaesil. dépasiaient de beaiieoup aea enveb. 
Mai» depui» , ses Importations dii e» IeA darts l'île se 
iioni (['levées de 157,000 fr. à 452,000; tandU que 
i>e» exportations en produits de celtes font tombéet 
de 729,000 tr. h 252,000. Parmi les envois rrançais» 
direcU, en 1856, on volt figurer, outre 421,000 kilog. 
de morue et des poteries, articles auxquels ils s'étaient 
bernée preaqne ekctoelTement depuis bien des années, 
(juelqnes Xhsxn, de la quincaillerie , de - «-uir». <!<• l a- 
der, du sucre et d'autrea épiceries , du papier , du 
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qui aeula forment à la Can^ l'ofctiet de tranaactio&i 
considérables. Il faut le bon marabl et des égards par> 
ticaliers pour les convenances des consommateurs; 

c'est ce que les fabricants all**!nandB , anglais , belges 
et suisses paraissent avoir su mieux tib«erver. Jusqu'à 



cnirre, des ehapeam et de la parfumerie ; le tout, il 

est Traf, en Irèa-faibles quantités; mnis il ! ml nj,.. r- 
ver que des quantité* plus fortes de produit» Irançais 
arrivent sur le marofad de la Crèle par l'cnlrentise des 
places de Smyme et de Syra. Il paraît , d'après un 
rapport inséré' dans \e» Annales du commerce extérieur, 
que depuis longtemps le débit n'en avait pas M auml 
afanlagnaat qa*en 18&6, et que des nigocianu de la 
Canée, qui faisaient pn5ctMcmment tous leur» achats 
sur le marché autrichien, se montraient disposés à 
lena aeeeidev déiormele la prMIrenee. Il est à sou- 
haiter, poursuit le mf-me rapport, qu'une maison fran- 
çaise, après i'étre hien renseignée, prenne k cet égard 
«ne laHIalIve qui, selon toutes las appereneca, proen- 
reralt des résulUU ir^s-salisfaisants. l a Mipériorilé 
des produiU français est appréciée} mais pour faire 
^ement une concurrence sérlenae ani Imperlalloiia 
dt TriMie M 4'Ao|Mm, duii Ica vttdea coounttns, 



at mnnrAïas. 
If smrst de Isefesnr. le ptteeaam m 

25.11 inclies anglais —0».C1T79. 

Mesurât de cafiociié ,ui»Ucres s*i-hcN). La carga^A 3tt 
butbeU de Winchester nniea»=79 I^S olien =^ t""' ' r î3^ 
94^9«i4; le kiitoz oa InMiNe s= oelui de Co&staalinopis s= 
as"* {«6; prMiqiieioent ea eoaapte IM Udes ss 4t Ijl sl^s 
<le Trio>io,ci. ;ir ,v<'- le kMoi local ««rail napsefimipaBd 
<|ue eelut de (.unstantmopte eta3S^'.t43. 

(Pour l'huile) la 6arUe=s8 inisUti=S9"*.iee8 e« 10^.194; 
le miitato, à la Csnée, pèM 8 l^i «k«arsS.t49 gaUsa à via 
auglais = 1 1"'.1626 ; à RetUmo, l« fll<(tale p4sS 10 «keas 
1 1 ^ <y'-' 3 . 

Peids.^I e Cautttr ou canlaro— lUO rotoli = 44 okea 
= 5Î*.7«8; le rniUt ou rotolo=il6 dr»tnni=Î.M4 
avoir (tu poifl^ — O^St7ft78;l'eAe(Ballé)s400 ' 
i^A^Uâ; \e dramm—V.nt. 

Pratiquemeut on compte les poid« d« la Canée, quoique m 
peu plus loordSi comme égaux à ceux de Coastaatiaapla. 

•tautinuple. 

CliJMicee-— L& Caocc change s^ur Conftantlnople à tant 
pour cent eu plus ou en moins; sur Trietttc à 6 1 jours ou î mon 
de vae, iraison de±t piastres turques tO paras pour I ûoria} 
fl«rVafseillsàniwnd«±{Saparaapeorl fttae. 

l'HMKra laesHix. — Les marchandises lourdes, les char- 
bons et la chaux se Veodeot, dans le commerce eu gro&, par 
caotar; dans la commerce eu dét^l, l'unité est l'vika, qui sert 
éealenieut pour les liquides; on vend le bois à brâlcr par 
150 oken (179*. 895). l'or, l'argent cl les perle» pardranmKt 
les pierres pre< icu-t -. [..ir grain de Hollande (0».051473); le 
Ml marin par quantité de 22 4 i3 oken (2fi*.384 à 27^.SS4); 
les li(|aMss.àlaCaa4eetn«tUa«,para»ts(a<o, à la Casée SBMt 
y-ar i>ka ■ les citrons, les oranges par mille, dans le petit cfla»> 
uka ; cnfia, les denrées alimentaires par kUat 
( s 66). Les jjroduil» iudi^ftiefc sont toujours «cndus au comp- 
tant; capeodaat l'huile d'olive, suivant son aboodaiaM ou sa 
rareté. se veadk SI, SI etti jmii«deerédH;OcBCStdaaièiBS 
pour le saviiii, ti.utefui-i on payed'avaDce Ijt ou 1,3, 

Les Biarchaudiscs d impuitation sont vendues généralement 
à 3t. 61 et «I jour» rte crédit contre billets; qucIquf^-uTics, 
telles que la viande fumée, la BBOfoe, les peaux taaaées, le fer. 
t'ader, les nbjeu de quiaedlleiie et les eomaslBilss se pajeal 

daris les S jours. 

L'escompte pour pajemeot anticipé est de 1 2 à 1 8 */. par an. 
La eommisâioa est de t ^ cymru^c d'achat ou de veute 
est de t le courtage pour iMrchandises exportées est payé 
par Tachcleur ; pooT marchandises importées, il est payé par le 
\endeur: les droits de douane Hunt payés par les mardwads 
étrangers; le ducroire est généralement réglé à 1 •/,. 

U Mua et le eoartagepoorlscbaigBasSBtel le déehar* 

peinent des navires sont de i •/». 

Pour 1 enibarillape de l'huUe, la dépense est d'eaviroDSpiras 
par nnitalo. Pour l'emballage des autres iiian iiaudises. prises 
cooiine ecMaiplèmeat de fret, la dépense est de 4 à t ù paras. 
L'huile et le lavoa ne payeat pas de droit de dépôt , mais lesse* 
très ma rdiaiidîv's payent 1 rfe leur valeur, l'huile et lesavOB 
paycat 2 piastres pour frais de cliargement par tonneau. 

'^urldletiom ronaiaerelAle. — Lci. diiïercud^i qui 
s'éiéveat entre les étrangers al l«a iodigènes sont jugés par un 
tribunal composé d'agenU de la dooaae et d'va certaia aonltre 
de ci.imiKTÇiuits, >mu Jlsliiictiou de nattonaîité l e"; différends 
qui s cièrent entre les Européens sont portes de*aut les consuls 
reqwetils. OàMlLUI «noMOuinr. 

CAXKFif.E. Voy. Casse. 

CA.%'El*iN ou CUIR DE POULE. C'est une pelli- 
cule extr<^menjent mince et souple, enlevée de la peau 
dm DOOtons et des chevreaux, et passée eu mégie. Le 
eanepln de clievreau est le plus esUiné. Cest à Rome 
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CAKEVAS. — &00 — CAMNGBEII6B. 

que l« meillmir ne fabrique. Son nom Ctiir d«> poule I Les canevas fabrîqnt's h l'Aicl '. h Vcrneull, à Ar- 



lui vient des petilH (;rninfl dont il eut ]inr«rmt'* et qui lui 
donnentcel .-uipecl |MirliiMilier qu'on pHnt ordinairement 
pur l'expregflUiDellajr de ;>ou/r. <)n en Tait de* gant» de 
}.nTi"i>r,. Arienne pour les dames. Ou reni[)l(iie aussi à 
«unelupper le g^uteau et le twuchoii «lea ilacons ou rou- 
leaux ronlcnant des ciaeiKes, dea catix dittiUém, ele. 

EufltT, le^ •tiir!irglen«8*cn»ervetit snuveivl itmir ei-iiner 



{^cnlnn , ne comptent que lOO flU de diaiue, en brin 
le pItiH proa de chanvre; la trame est auasl de tàtaa" 
vre. lin mi 80 eentln. de laifcur. 
On ne fabrique «tt lUns que dea canevea en 01 

d'étoupe. 

Enfin, lea gr a a aM totlea de elianvre éerv, qui ae lUHi- 

qupTil en Brelnpnp, et que l'on d^«ipre t^L'-dt-menl sons 



leurs lancette*. Celte marchandise n'est point mention- | le nom de caiievat, ont de 90 à 100 cenliui. de large. 



néf. fHHttlnaf tfuraenl au tableau deadouanea. a. uaiinx. 

«lAMiTTE. Mesure de e;ij>ariié pour liquides , em- 
ployée dans le commerce de la bière. EUe équivaut à 
1 /3 litre ; elle avait autrefola la eontenanee de l /2 pot, 
en l'eiinee et en Belgique, où elle e»t encore employée. 

<:AKEVAii. Toile tr^sK'lafre, divisée en pelil» car- 
reaux qid dirigent les ouvrage» de tapisserie à l'ai- 
guille. 1^ deislnateor, loraqu'il trace aur le canevas 

(les fleurs, des fruM;*, des animaux, etc., nianpie par ! Les provinces du midi «le l;v Frani-e se servaient aulre- 
des fils de dinéreutes couleurs les contours que doit 1 fols de meures appelées ranncT, qu'on divisait généra» 
suivre rottvrière, et lea couleurs qu'elle deitemplojwr* lement en huit pmê on fNilRMa. Cea mesures andenl 
\a'9. eane\n« à Inpii^srrie se rahriqtuiicnl autrerois n ' envif n ? Tn^d es de longueur; la CtDne carrée servait 
l'Aigle, ù Verncuil, à Argentan, et particulièrement | comme mesure agraire. 

dans une peltle localité appelée leUeanil, située aux ] La eùna, à Barcelone = 1**.&&2; i Léridn =: 

euNironsde Monrorl-l'Amaury (Seine-et-OiM-). De nos l>».6.'>(t ; h Mahoii = |W.<I04 ( i Palnw = t*.5ll4 ; 



et lea plèees ont de tfO à 70 mètres de iongoeur. Gee 

rs]KVes de canevas son! eni|iloyéa pour fkdfe des Jupeu 
et autres vêtements de femmes. anOH. 
CAHHATA. Mesure de capacité pour vin et eoii>de« 

vie en usage à Patras, en Morée=2.0l 2 litres. 

r.AKNI-: fSyri. : Anpl. Canr. — Kspapn. Cana. 
— Ital. Caitua.] Mesure d'auna|:e. et d'arp4>nlage, imi- 
tée surtout dans les contrées de l'Europe 



jours , la ville de Fiers (Orne) est le centre de la Wari- 
« al ion des canevas de chanvre ou de lin. 

On fait les canevas, gros, moyens et tins; les plus 
fln>^ -otti nrdinairemeiil ile lin, et le;* aulres de elian- 
vre. L:i iuitgueur des pièce», à peu prés uniforme, est 
de 54 mètres. 11 n'en eat pas de mCme de In largeur» 
qui varie de .30, 4.'., CO, <\:\, 7.^, 80, 90eent. Juaqu*à 
1 mètre 20 cent, ci I mètre 50 cent. 

Au premier abord, les canevas à faptoserfe ne sem> 
!)lenl |ias devoir éire un objet de commerce l»ien im- 
portanlj la oonsommation eu est pourtant fort grande 
en Piranee, et 11 s'en exporte beaucoup en Angleteire, 
en Allemagne et uans les pays du Nord. 

Toutefois, ia faltriration du canevas de lin et de 
chanvre a énorméiaeni diminué depui» que l'on s'est 
mis à faire des canevas de colon. Ceux-ci doivent <^irc 
d'un lilaiir un peu arnré , la îar'r-'rur ordinaire «■>! de 
80 eenl. cl la longueur tU> pièces de ;i6 mètres. Le 
liiaage des canevas de colon exige une grande régula- 
rité; il faut que les carreaux soient lu'en épaux, et que 
la grosseur du colon soit proportionnée ii la largeur 
des carreaux. Oâ en flilt de f & à 20 numéros dlITérents. ' 

Ou consomme maintenant heaucouii de canevas de 
colon. Il en existe une manufacture à Beauvats et une 
jiParU. 



à .Snrafiosse = l"».U42. 

On compte ordinairement deux varaaà la cana. 

Li canna , à (ji{:liari = S<'*.10$ à Carrare = 
0'".C2.'»; h Florenre et Livoiime 'pour arpenlairc" — 
2*'. 918; (pour consiructinn) = 2'".334 ; à Urnes 
(pour laine) = 2<".400; (pour toile] =r 1».0S8. 
Pour le rnmmerce en gros, la ' niTi:! piccola = 2"'.2&2; 
A Lueques = 2".362 ; à Malte = 2">.09 ; à Naples 
= i^.Bii, Ancienne mesure ss 2*.! IG ; à Paleme 
= 2'".n(;4; à Home = |m>.098s d'arclilie.ie = 
2'".232; d aulcl = l».t2S. c. T. 

r.ANIf£. On donne vulgnireroent ce nom k diveraea 
plantes dont le lige préisenle une forme analogue à 
celle des roseaux ou des jonci». Ainsi l'on a ap^wlé 
canne bamboche Vurundo bambos ou bambou ^Voy. ce 
mut ) ; canne i nain, canne de l'Inde, le rotang ( Voj. 
ce mol) ; canne marine, une esfiîie de tnutft ; Voy. ce 
mot}, propre aux Antilles; canne-roseau, canne vile, 
rerumfe éomat fVoy. Roskavx); enfin quelques ee- 

ptVe-; de jinii^ ''Voy. ce mol 1. A, H. 

CA!«.\E A SlxitE. Voy. SvcRB. 
CAininetGB* On donne vulgairement les noms 

de canneberge et d'airelle à quelques esfièces du genre 
vaccinium (famille des vaccinées), mais principale- 
ment au vaccinier nKTlIlle {{vace'mium myrtiltiuj , {>e- 



Enfln, Il se Ikbilqtte aussi dea canevaa destinés à i tit sous-arbrisseau dont In hauteur atteint rarement 



divers ouvrases de passemenierie ; on les enqiloie s\ 
broder des jarretières, des brcteilej«, etc. Ces canevas, 
qui sont habituellement de -soie, ont une largeur de 4 
à 8 centiutètres. 

Le nom de caHeva$ est encore donné à une très-grosse 
toile écnie, de Un, de chanvre, ou de fil d'éloupe, 
qui .« rt [lonr faire des Imclions. Les plus grossières 
tic ces toiles appelées terpillièret, servent à couvrir 
les ballots. On fabrique de ces canevas dans la Nor> 
mnndie, surtout dans le départenu'nl de l'Orne ; les 
principaux lieux de fabrication sont Mortagne , Alen- 
çon, Verncuil, ele. Lc.< canevas d'Alençon, dont ia 
chaîne et le trame sont en 01 d'éloupe, ont GO cenlini. 
de larpenr et ronqilent de 650 à 800 flis de chaîne, 
suivant la quahlé ; ceux de Hurtagne, chaîne et trame 
brin de chanvre, 80 cenllm. de largeur, et de i ,440 à 
1,000 ùh dr chaîne. 1^ longtienr de ceux appelés ijros 
forts est de 90 cenlim.; la ctutine et la trame sont en lil 
de chanvre. 



plus de 40 ou 4à centimètres. Cette espèce, qui est 
la plus connue, se distingue des aulres espèces d'Ëu- 
rope par ses lemeaux anguleux. Ses ftauHlea sont tm^ 

hantes, ov-iles-aiiues , dentées en Rcie ; ses fleurs, pe- 
tites et d'un blanc rosé , sont solitaires. Ses fruits sont 
des baies d'un noir bleu, de la grosseur d'un gros pofa. 
Ils ont une suiveur à la fois mncilapineuse, aigrelette 
et l%èrement astringente. On les coooail Uao» ks 
campagnes sous lea nema de moiirett , de locei» et de 
bleuets. marchands de > in U-s appellent teint-vin, 
parce qu'ils s'en servent queiqueroiji pour teindre et 
falsdler ie vin aui|uel ils communiquent une teinte 
violeeée. On fait d'ailleora evee cea Ihdts des confi- 
tures a>srr i ccttrn 11 r'^ , une boisson rafraîchissante 
qu'on emploie eu uttiUci me , et un sirop que quelques 
médeelna admtnlatrent contre la dyaeenlerfe. Le vae- 
einier myrtille croît abondanmimil dnns les bruvères 
et dans les liois frais des contrées tempérées de l'Eu- 
rope. Il est ahondani aux envlrona de Perla, et ne- 
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CANNELLE. 



tammcnl ûan* la forM ds MmrtiMreMy* On le cultive naiMon*. Nuiis la recvvunH, elTel, on Uagiiettos on 
lUiM plushnii-À jarilii», «iiul que quelque* autre* v*- cylindnu de 3S cenlimt>lre« à > mètre de loiif!, diirx, 
pècc» du mvmi genre. A. H. eauMUitt, d'une couleur fauve Uranl Mir le rouge. Oea 

CAMIfnLB. Oit Giieail, k Reton, au dh^Mptlkme rt bagtielfMBOitt ordinairement réunim en rat«eeaU!( pltia 

an di*-li<!iliî-rne ».i<"( lr, «ir.ips df Sili'.-ic larim l >, ou un liita volumineux. 

neoplea et doubles, teinl« en laiuc, qui restèrent loog- i L» caoaclte po»»tHle une edeur agrikblc et péné- 
laniM dana la comonioiatlon frfnérale, «I dont on ex- ' Iraafe qui lui est propre, et une aaTCur aromaUque, à 

porl.iil fl*a*aej grande» f|ii;inlil»'!i. Otif Tahrication n'a la foli* cliamle, piquante et l«V'«'ri'mcnt sucrée. Elle 
Jamais été iiilerrom|Hie à Heims, inaî4 dlu a beaucoup cuotkQt, en proporttona variables, oulre la malièra li- 
perdu de aoD Imporlaoee. BIm que le dmp de Siléaie '■ mwttae, une huile ewntlene à laquelle elle doit ton 
raiineli* «ilf une t'fnfTc airréabie À |k>r1f r, t't qiiVn rou- ndtnir et ita saveur; du Uuiin, de l'amidon, dit mti- 
leur» claires elle suit d'un charmant riTel, il n'y a plus cilage. une matière colorante et un acide particulier 
que le* Arléelennes qui en fassent usage anlourd'hul. (l'adile dnnanUqué). 

La largeur («t i\f (>6 eenUmèlffl*, et le» COttpeaonl95 l^i < anni>ll<> itmprcment dite se divise en dmiv rs- 
itu'Ircs de luii^-. ^-um pnnclpales : la cmuelte de C^lm et ia ttuutelle 

Le rannelt^ d«* K<*iins M donc un drap l<^gcr, fait de Cafome» 
d>' laine cardée. Le cannelé d'Amiens et d'Abbeville C*?<^r^l,f: vr Crvi AS. C'est l;i plusestimtV. Elle pr#- 
c«l tout aulru : c'e^t un tUsu de laine peignée. A Reims sente tous les carut Utcs que nims vvuon» de kignuler. 
el à Amien», les cannelures sont de deux couleurs qui Elleeat fldle en huile ewentielle. Son odeur est flnc et 
alternent. Il v avail à Auiiens, A la fln du siècle der- suave, sa couleur d'un jaune rosé. On la re^it en bà- 
niff, près d'un millier de métiers sur lesquels on toiwdel mètre de long\ieur, enfermés d.in8 des lallcs 
liasail celle élolTe.i|uls«'rvail surtout à Mk le* livrées, i en toUe de l'Inde, dile f/MMNjf. On en distingue Irai* 
CUi esl abandonnée ai^ourd'hui. sortn ou qualitrii désignée* ainai qn'll attU i 

Enfin, on appelle ausal emindit dea lafIMaa cl de* I . CamtriU fine ou lettre rotuie 1». En tonfi* Aiia- 
gro«deTour». loul *iiif, dunt le cannelé esl forme |Mir ccanx de fragments d'érorce mince el lisse, nmlt's Us 
différents procédé* de lissage. CesbeileaéloiTeaserabri- , uns sur leaautrea; teinte blonde tirant «ur la couleur 
quenl à l.ton. M. «. * de ehalr, aaveur et parltem lrte-4uave*. 

r.i^ïNiùIXE. (S%n. : I nt. CltiunnKimnm, niiiflla. — 2. Ijt cannelle mi fuir ou lettre rotiip 'l*". T^jinlciin-iit 
Angl. CiMttOBMHi. — ' AlUuu. Ziminel, JTuMcir/.— Holl. el , en biaeeau»; écorce plus épaisse, odeur et saveur 
Dan. rmuftf.— Suéd.dmef.— Ruase iTorîM.— Ptelon. moin* fine*, couleur plus fbneée. On l'ealloie d'autant 
Cgnumom, — EsfMgii. T <i;it7«. — Portug. cl llaL^riHcZ/H.) plus<pi'eilc se rapproche davanl.i^'p delà lettre rrntne V. 
On donne, daii* le commerce, le nom générique de cou- j 3. La cmneUe commuute ou lettre mire. Ecorce 
actte à pluaienn deoreee •roowllquc* provenant d'ar- ' plu* é|wlaM etienre et molii* liiae que dan* laquallié 
brcs appartenant à des espèoo» rt mf me n des genres précédente; couleur bmne, bonne odeUFt naU Mveur 
diŒénails, Noua nous occu]>cru»ji ici de celles qui mé- i un peu Acre* 

rilant quelque attention. j |] exlsle cneora nue varMM de cannelle de Ceyian 

^^^>^^!^: vraie. C'est l'écorce du /a«rier-caniie///cr, qu'on d('>lfrnc «nua le nom de cannelle mate, et inii, 
nu !«iuiplcuu'Ml cmnicltier {launi» chinamomum), de la I bien que Uc ipiatilé intérieure, ne seuilile |>aK dcviur 
Ikmllle des laurinées. Cet art» re est de srandeur (^Ire confondue avec la eannelle dite /cz/rc /lotrc. Elle est 
moyenne. M croît principalement dans l'île de Ccylan i fournie par le tronc et par les vieilles branches. Sa 
eitt Cayenne, où sa cullure a re\-ii, depuis une trentaine face extérieure est d'un jaune foncé, el sa face inté- 
d'amiée**Uttdéveloppcin('i)l roiisidérable. On le trouve Heure d'un jaune pile. Au lieu d'être roulée comme 
aussi en aKsez grande abondance dans la Chine, la Co- la cannelle de bonne qualité, elle est en morccauk 
chinchine et le Japon, dans toutes les Anlilles, surtout épais el presque plats. Elle contient beaucoup do mn- 
.n Bourlton et à rilc-de-Franoe, et dans quelques parties cilage et peu d'huile ctisentielle. Son odeur et M 
de l'Amérique méridionale* Enfin, il a été tran*p)anté ■'•aveuraool agréable», mais peu prononcées, 
en Egypte, où 11 a convenablement ténatl. I Les balle* de cannelle de Cevlan pèsent, en général. 

Le laurier-cannc'Ilier atleinl une hauteur d*i'nAiriiii d*- i2 à 4& kilog.. et ne conliennenlqu'une seule IjdUl'. 
8 mètres, et ton Irooc a quelquefoi» jusqu'à 48 el « On failauaaidcadeaii-ballea du poidsde 20à 2â kilog. 
nfine 60 eenlimèires de diamètre. Il porte en tout | Lonqu'on arrime eea balles à bord dee navire*, on 
Icniiisde belles fetiilles d'im \erl rliiir, à surface lui- i remplit h-n ii li i i s avec du poivre noir, qui -' i n ' 
saote, de forme ovale-aiguë, non dentelées, marquée* \ liore eu a'imitféguanl du parfum de la cannelle, el 
de Inri* nervurae loofiHudioale* très^llantea. Se* * aanire In conservation de eelto-d. 
îifuv$, qui poussent au somme) 1- liram lich, ^mt Cannelle df. Cayenne. Elle provient, comme celle 
dioïques, jaunâtre», el furmeot de» ej^i^eces de corvm- , de Cejrlan, du iauritê ciaHumomHm. Ses propriétés 
bes axlUalre*. Se» fruita sont dca drupe* charnus, en» i sont è peu près semMables. Elle est toolefol* plu* 
rlûuksés il Ictir bace dans le calice rt n'^-srnilil.mt, par é|ial.;se et d'une teinte plus |wle ; ses morceaux sont d«ï 
leur forme, au\ glands de ch^nc. Ix'ur couleur e«t grui<«eur variable , longs de 35 à 30 ccnlimèlreii. On 
Tielel Ameé. Son écorce, qui constitue la cannelle du en dii«tingue de deux sortes : lu pivmtère se rapproche 
commiTi e »•<( re<'ou verte d'un épiderme grisâtre ; mais | beaucoup de la cannelle fine de Ceylan ; seulement 
eUe esl d Hh j.aiiie niu^'càtre à l'intérieur. Voici en : son parfum est moins délicat; elle forme des rouleaux 
quelques nxiis ( iiiiiiiieiit on la recueille elon la prépnre: im|iarfails, de diamètre inégal. Iji seconde se recon- 

On coupe les jeunes branches de trois à quatre ans ; nail ii sa «*ouleur rougeàire, h sa lexiure fibreuse, à 
on les roule légèrement pour délaclier la pellicule, puis j son guùt piquant. Elle est encoie plus mal roulée que 
nn incise longitudinalement Técorce qui, étant peu ad- I la première. La cannelle de C^ycnnc, surtout celle de 
béreote au bois, a'enlève aisément. On la couRie ensuite seconde, qualité, renferme une forte proportion de 
en morceaux et on la Ml séctwr au aolell. C'est (ar mucilagê. CasUh espèce nons arrive lantftt en petits 
b dessiccation i|ii'eik' se contracte et se roule M\r elle- paquei* de 30 ù 34 niillimi lre> di 'liatm't le, eiiTennés 
même el prend I* forme cl l'aspect que noua lui con- > dana dea emballa^ea de retour, taoiût aimplemeiiljelée 
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dans det caisses saii» m^me avoir été liée en bottes. 

Canmlle de CniNF.. C'e«t l'écorce du laurus cauht 
qui eroU au Japon, dans la Cochlnchioe et dans les 
provinces les phit ro^ridlonalM du Céleste Empire. 
Elle est moins estimée que la cannr Uo projirrmeiil riilo, 
dont elle ae dliUngue par sa couleur brun&tre légère- 
ment teintée de ronpe. par une certaine odeur de pu- 
naise, pas sa texture lllircuse et surtout par sa richesse 
tieaueoup plus grande en principe oaucilagtDevui.. Son 
épatieenr varie dk 1/t DlinmMre k*1 mllHmètre. Ba 
surracc est iissc; sa garnir ffî 'in; 1- . t [i iiranlt-, mai» 
elle manque de mordant. Elle e»i «n uion-eaui roulés 
de df versn hmgueura, pli» rnt\m i|m eaai de li can- 
nelle dpCrylan. I.ps (iiialllt^s inférieures se composent 
do petits fragments brisés $ elles sont ordinairement 
moins aromatiques et d'une couleur plus nombre. Le 
mode d'emballage de la cannelle de (lliine est très-va- 
riable : ce sont tantôt des nattes de jonc enveloppant 
de deux à six bottes d'un demi-kilog. chacune; tinldt 
des caisses du ]K)ids de 25 kilop., contenant une spule 
botte ou bien deux, ou encore de quatre à six. A Can- 
ton, cette marchandise »p réunit en botter ou rouleaux 
du poids de I catty ; on enveloppe oniiuirement deux 
bottes dans une natte dont on rapproehe les lisières 
par iinf coMiurr. < anqtiantc det i's jj;! quels sont placés 
dans line caisse qui jauge 10 pieds anglais cubes 142, 
et p<^8e I picul. Il Iknt quatre eaiMRs et 9 pledaenbett 
4rî2, pour un tonneau anglais. On emballe aus-i <|url- 
quefoia la cannelle dans des caisses de 1/2 picul, jau- 
peant 0 pied» eulMe OSO; Il but aton aepi ealHNea et 
I (1 culip nî»5 pour un tonneati. 

Le prix de la cannelle de Chine est ordinaireiuent 
de lOà 1 1 piaalrea sur le marehé de Canton. 8a valeu» 
iiiiiiinnim e«t df f! piri<1rr«, et ?on cours ne s'f-sl janinfs 
élevé au-dcRsim ûe 10 [tiuslres. On ne trouve pas cet 
article dans les proviiiiT>< du nord de Venpire. Il est 
iiiono|ioljm> sur la place de Canton par un»» compagnie 
lie négociants indig^ncK. Son exportation atmm lle est 
évaluée à environ ;iO,000 piculs, d'une valeur de 
240,000 piastres. Elle se fait, pour moitié nu nmiii!*, 
par navires anglais, en destination pour Sirigupyre, 
BouiIniv et Lonilres. 

Cakkelle de Java et df StîMAnA. Ëlle est roumie, 
eomme celle de la Chin<>, j ar une variété de ia^nu 
cumia. Sa couleur c.-l fauve; sou ndcur et sa saveur 
lie dtirèrenl pas sensiblcmeul de celles de l'eapèce pré- 
cédente. Son épalMeiir est de $ k S minim^trea. Elle 
f-l truijnnra en partie recoutcrlc de sa pcllii ulf ; mais 
il faut choisir celle qui en a le moins. Ses rouleaux ont 
environ I mètre de long. OnTMipédio dana dea nallea 
rntnmunc.o Vu^'n avcr îles lanlires de Totlo. Cea balles 
pèsent de 25 à 30 kilog. 

Caxkblle m Malabar ou eeiefa llgntti. Elle pro- 
vient du fni'rii\ niiilul'iittirnw, qui n'est atitrr cIiost 
«ju'une \ ai télé du ium m caixia, abondante sur la c6te 
ilu Malabar et croissant aiud dans la Cochincliine. 
Cette sorte de cann»*llr' difti'^rp tpt^«-s(M>>iblcmenl de la 
vraie cannelle de Ccjlaii ou de Ca>t.M!Uc. Elle se rap- 
proche davantage de celles de la Chine et de Java. 
C'ealune écorce épaisse, brune, large, à peine roulée. 
Son odeur et sa saveur, sont trés-faibles. Elle est im- 
prct'iii'i' (l'une grande quantité de mucilage, et lors- 
qu'on la màcbe, elle fond dana la bouche en une pAie 
gluante. Sa déeoHIon dans l'ean fbnmit une liqueur 
é|»ai&»e cl iianlç, «l'une con.-i-laiirc atialuL-uç h celle de 
l'eau de guimauve ou de (graine de lin. Uo la désigne 
quclqueftiia lOua le nom de eatmetle p/ate. Elle n'cat 
employée que dnn H la plianuncle, dans U |Mrftlllierie, 
Cl lai'cuMQt ÛHM l'an du cuuiiseur. 
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Cannelle blakche ou eottug doux, ou Jaune éeorce 
de Winter. L'arbre qui la produit a été appelé, par cer- 
tains botanistes, canetia aléa; par d'aulreOp winunma 
canella. Il appartient k la famille des canneWae é ea, voi- 
sine de celle des guttiRTC-i. On a, pendant longtemps, 
faoMemcQt suppoté que la cannelle blancbe provenait 
de Vhamatoxyb m eam p e eM aum, e'eat'k^IiredeVariira 
à lioi» i]p campêche. Quoi qu'il en soit, celle écorce res- 
seoible à la cannelle vraie par son odeur et sa saveur, 
Men qu'elle rappélle anail, en mime temps, par aea 
pn [ rii'i 's, le girofle et lé gîngcmlire. Son aspect, du 
reste, u« permet guère de la confondre avec le» autrea 
eepieea de eannrile que noua venons de paaaer en i«> 
vue. Elle est épai.<:(p de 8 * 5 mllllm. Sa face externe 
est d'un Jaune orangé en quelques endroits, cendré 
dana d'autres ; sa (koetnleme «et revêtue d'une pelli- 
cule Mmchàlre. Sa cassure est grenue, et présente dea 
uiart)rurt's de diverses couleurs «ur un fond gris. Ré- 
duite en poudre, elle est d'un jaune fliuve, sensible- 
ment unironne. On la reçoit du Mexique, de la Jamaïque 
et des Antilles, en rouleaux de longueur variable, et 



de IS, 20, quelquefois 30 et même 40 millimMres de 
diamètre, assemblés en botiei et enfermée dana daa 
balles de jonc de 50 k 60 kilogrammes. 

Lit cannelle blanche est quelquefois employée pour 
fidsifier la véritable écorce dt WitOer (du «tpymja Vtiif eri, 
Ikmllte des magnolfaeées). Avec un peu d'eqiérienee, 
celle fraude e.*t pourtant assez, facile à reconnaître, 
ainsi que nous le verrons en parlant de l'écorce de 
Winter (Voy. ficoacct). 

CanNLLLE C'nnrti F. ou icorre de cannrfle. Cette 
écorce, appelée aus^i, improprement, boit de girofle et 
boit de erake, ne provient ni d'un eannelier, ni d'un 
giroflier propremptit dit, nt enfin du latints ftecurim, 
comme l'a avancé M. Houinsel, mais d'un arbre de la 
famille df» myrtacées, voisin du giroflier, le myrtmê 
caryophrillatn, qui croît dans les Antilles el tlnn-^ l'A- 
mérique méridionale. La cannelle giroflée se rapproche, 
par son aapeel el m eoiiieur, de la cannelle ordinaire ; 
par son parfum el sa saveur, elle rappelle le clou de 
girofle, h la place duquel on peut l'employer sans io> 
eonvéïncut, tant dans les préparations pharmaceutiquea 
que dans la parfumerie et l'art culinaire. On la trouve 
dans le commeree en bktons de 60 k 05 centimêlrea de 
longueur, sur 15 à 30 millimètres de diainùtre, formés 
d'écorces minces, roulées étroilemeat les unea sur iea 
autres, et liées ensemble avee une petite bande d'éeoree 
fibreuse. Sa surfa» c^I rcçoM\erle en partie d'un épi- 
dcrme lisse el grisiitre. Les portions dénudée» sont uniea 
et d'une «ooleur brun Ibneé. 8a texture el sa eaaanre 
>otit illirciKCH; elle e>l dure et ^e hmie difTlcilcment. 
Ou la reçoit eu bottes d'environ 13 kilog., contenues 
dans des envdoppes de toile, eIrMiBmiéw par alx ou 
huit dan^ tir<i balles en toile ttnenwnvwtoa dtUM fé- 
conde toile plus grossière. 

Les usages de la cannélteaonl liop généralement con> 
nus |>our qu'il soit nécessaire d'insister. C'est un des 
aromates les plus eslimésellesplus employés pourla pré» 
(taraiion des mets de haut goûl. En médecine on l'ad* 
ministre ituus dit erses funnes, mais surtout en poudre, 
eu l'usi^ocianl le plus souvent avec d'autres médicaments. 
Elle est considérée conmie stomachique, tonique, an- 
tispasmodique, etc. On extrait des diiTérenles c)i|>ècesde 
cannelle, mais princt|)alement de la cannelle propre- 
ment dite, des huiles r.-.sctitictles dont on fall aonvenl 
usage en pharmacie et en parfumerie» 

La eannelle est, ainsi que lileB d'autres marchan- 
dises, sujellc à des fraudes contre lesquelles l'acheteur 
dull être en garde. La plus uattée conabte à vendre, 
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et prtwét, par conséquent, de la presque totalflé d« son 
principe aromatique. La ratinelle ainsi <^|»iii»(^e est lou- 
Joars brisée en morceaux plus ou moins menus ; sa 
eoàleur «tl bran Ibnel; n Mvenr et ton odeur sont 
presque nulles. Il vaaati<« dlrt* «ine Ie« Talsif! il m -' i f 
sutMlituent pu onlièrement cette cannelle insipide et 
toodore i la cannelle fMebe; fli se eonteolent de l'y 
mélanger en prnporlion pluis ou moins prande : il e^l 
donc nécessaire, pour mettre leur ruse en défbut, d'exa- 
miner lee bâtons pre«|De nn i un. 

On Tend quelquefois, pour cannelle de f>j !an, de la 
eonnetle sauvage, reconnaimable h son odeur de pu- 
naise et i son foOt 1ère el piteux ; on bien de la can- 
nelle «le Oiine, îTr-^Iff^e jusqu'à en qu'elle n'ait plus que 
l'épaiveur de la cannelle de Ceylan; ou encore l'é- 
eoreed'iin arbrr d'AmérlqttettMex ressemblant aoean- 
nellier, et dont l'écorce a un goût de gingembre el de 
girofle. G)mme celle dernière écorce est naturellement 
blanchâtre, les ftilsiftcateurs sont obMgét de la teindre 
«vee une matière colorante quelconque, ce qui permet 
de déceler la fraude sans peine, en faisant infuser l'é- 
eorre mispecte dans de l'eau chaude. 

Enfin, 11 aiTife aonrent qu'on aubetltue, toit en tota- 
Wé, soft en partie, à la benne «tnnelle de Ceylan ou de 
Caycnne, de la rannelle de qualité inférieure, par 
exemple, de la cannelle giroflée. Noue avons Indiqué le* 
e ara e l èrea atérleura I Palde deaqoela on peot dIsUn' 
iwrr 1p> unes des au!r«« les difTérentes espèces. Avons- 
noui) besoin d'i^outer qu'une certaine habitude du 
nanlement des ntrdiandlMe, un odorat et un goût 
•ensibirs et exercrf's sont, pour le négociant et le > on- 
eommatcar, le meilleur préservatif contre toute trom- 
perler 

On vend, cher If» ''plclers, de la cannelle pulvérisée 
d'avance. li faut se méOer de toutes ces poudres qui 
ne aoot Janale excmplea de aopliMleatlons, et qui, 

d'ailleurs, «ont presque toujours ('vrndVs et salies par 
la poussière. La poudre de eannrltr, notamment, est 
frelatée avec toutes sortes d'autres poudrée : par exem- 
ple , avec de la poudre de coquilles rftr noix ou d'a- 
wutnda, avec de la triurc de bois, ou avec de la poudre 
de cannelle •'puisée. Le seul moyen sûr, nous le répé- 
tons, de n'ètré point trompé sur la qualité de cette 
poudre, c'est de n'en point acheter. 

ImporUUiom f( exportations. Année I9S6. No«s «vons 
leca : 106,354 UIm. de eaBncOe <Ul« de Chine, doat U 1 ,S 1 0 
kiof., vtniB, en dret, «Hrcctcnent ét ce pays; Sl.etS iii- 

Iw;., dM Inde» an. lai'fri ; 6.49Î kil^».. <\fn tiIIc» an^atiques; 
198 kilog., dfsî l's Pt]ilj| pine», et 9,774 kiloi;., d'aiitreipayt; 
8,95t tvil' l; i'.i' ras^..\ li^aea. fuurnt» \>ar le» luilcs ani;lai)i«s, 
rAfigktcrrc, etc. ; ii2,ii67 iUlog. d'aiitm sortas, provoiant, 
MToir: ( 4, 3 j 0, d' Angleterre t MO** 'eï*-B«»» it**i, 
éss ladcs siigiaites ; 485, d'autres pay». 

8 a été exporté (eomm. ftén.) : lOS.SOt l(.ilog daeSMldle 
dite «fe Chine, dout 4".' !fi l;ilr; en Ksjiftçne ; iî.ioti dan» 
lMP»ys-Ba5 ; I 1.370 m Turquie; le re<itc, dan* If* KtAl& bsr- 
)isr(>v.|iirs r[^vi \ lr«, V vardei, dau» lei Detit-Sirdes. nt, Grèce, 
ea Algérie, «te.; ci 14,901 kilog.de^aïuicila d'autres «spèns, 
dont > g.t99 eu im^e» la leUe m «esiga», — Algérie et 
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à uû totil Ji' I î«.OTÎ kilo^ . vatanl cri^emlite 371 ,409 fr. Le» 
principaux pays de provenance !ir)iit la rhinnjfs liidi'<, anclni'ies, 
le» île» Philippioe* et le» ' in-< âti<ju<rs. Lo^ Indes aiifiliuse» 
CttrançaiMS, t' Angleterre et d'autre P*7*> f^***^ out ex(»«die, 
MCBaâ«ile d'autres espèces, 4X,iS5 liilog. Nous avoua re{u, 
«■ «am, de Belgi«M, d!Aa|ielcne et daa ladcs aagtaises, 
l,tSO luiof. de cassis ligua us eainelle de HÉkbar. 

Lei expor^ itinai. pendaat ceMi- inrine année, ont été, M- 
TOtf : Canaelle dite de Chine, SU, 249 kilog., refus par t'Aa- 



rc, ri »]ii.'iie. les ktats tardes, la Turquie . ete. ; rsii- 
seile d'aalrt* espèces (eomner»» géaèrsl ), t3.8lt bUog., 
espMIéeen éa|Merfe, ealipafae, m Mmlm^ <lu> ^'v- 
tnapaje. 

Po0 reaaé* précédente (1854), le tabicaa da oommereo 

donne, pour Kï iiiipurtaliuns , les tolaui uiivents : Cannelle de 
f^iue. Il A, 6)7 ktUm ; cauia ligaea, 1 5,057; utircs, &8,t3e. 

- I i|r Ji < eiportattoatsCaaacIteéeCUae, 4é,émilog.; 

•litre», îû,904 kilog. 

Modile de compte (Varkul de cannelle à Ceylan, et de 

revient au Bavre, 
«•elnrc * t4l balie«. 

S balle* I'* qualité tùù w 
{-> .S* • tseo « 
« • 8* . 700 « 
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Rendement net k* «044 à 4r. «5 e. le k*. 44t6 15 
ÙnUê d» dMune. Toates tes espèces de eaoaeUe parent, i 
la sortie, t9 & par 100 liflog. A l'eatfée, la canMila dit» de 
Ctiine paye, savoir : celle de l'Inde, 31 c. le kilog. par aa- 
vires français, el t fr. f»«r terre et par navires étrangers. — 
Celle d'jdllenr*, 1 fr. eif.i'i 1 n' par narres elraiij;cr» et par 
terre, et 10 c. par navires Iranç.n^. l uur le» auUa* espèces, 
las dreMaaaat unîfomiément «ici 3 fr. pour chaque kilog. par 
terre «■ par navires étrangers. Par navires français, ils sont 
d« 6Se p««irlaeaaneUadela6D|aBerraiifaiM:de t rr.poor 
celle da riiulc, et de t ir. pour ceUn des antres provcnanee». 

A. MAAOm. 

CAUJIBS. Dans le détail, ce commerce s'allie pres- 
que univemeliementàcelui desombrelleaet parapluieB; 
dans le gros et la fabrique , avec ednt d« foueta «l 
cravaches. H y a aus:*i quelques ralim-ants de canOM 
qjài font en même temps le manche de parapluie* 

Il ee Ihlt dee eannee parfont olk rhonune prend un 
bAton ]K)iir faciliter sa mnn lie, pour m dt^fense ou 
pour son agrément. En ce sens, on peut dire qu'il n'est 
pae de nation du globe qaCn'en produtae pour ea een- 
somnialion. Ccfn'ndant, les scnles villes qui en fabri- 
quent pour uuc exportation de quelque importance 
■ont Paris, Londres, Gfaneovr, Manehester, Vienne el 
Berlin. 

Les matériaux de la canne sont presque exclasive- 
ment empruntée un règne végétal. Ce sont, en hoi» eio> 

tiques : le bambou, le jonc, Ifi rotin, TLlM nc, le san- 
tal , l'oranger, le citronnier, presque Iouh les lioi» 
improprement appelés bois des lies. Il %'m faU quel- 
ques-unes aussi avec l'arrie de l.i reiiille dti pnlmier 
géant. Parmi les bois indigène», ce sont : le houx, le 
néllier, le cornouiller, le marronnier, le châtaignier, 
l'i^pine, r^p'lantier, le merisier, férable, le buis, le 
ciièoe, ie liége, la vigoCp etc. 
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Il ne se fait plus de ranneit m^lnt)i(]Ue8, en or, 
u^^^|lf, en Ter ; niais il s'en fait ciicure (|U('lquc«-iino« 
en cornes de rhiaooéroft et de bélier, en ivoire, en ba- 
Irfne, rn (Vaille, en raoulcluun" durci, en «'l iiiHç fon- 
due ou |ilu(|u<^<'. On appelle impropreuient, dans le 
rommeire parisien, stick ta ama» tKMée, e'nt-à^Ire 
traitée dans Inutc sa longueur romtne ta eravaelie. 

Lt>s rabriennis de eannes,reux de Paris du moinSf ne 
llrenl p»« direclcmenl len rotin», len jom-s et irs bam- 
bous des pays de producUon ; ils kê achètent ù des ni- 
{^•dIs qu'on appelle HMPcAoïwft de marehimdiMe» 
brilles (exuHcpieti], lenqueU leur vendent îuihsI l'ivoire, 
l'éeaille, la corne de rldno(;«.^roK , la JiaJdne, etc. €ea 
inarchjmdbmbruleioni pay<^. à leurenlréé, un droit 
de douane de Ï0"/o, pivinii r (l '-xavantagr |n>ui li- Tabri- 
cant de cannes fran^ai^ quand d aura à luller contre 
cchit de Homliourg, t|ul n'a Jamais acquitté de droli», 
«1 contre l'ungluisqui n'rii pnyr plus depuis ISî.*). 

liien que tes jonc», en tant ipie uiareliandi8e pre- 
mière, M vendenl en boites plus ou rooina gronea, ils 
son! iDiijours cut^aà tant la piiV*-, (Irpni^ \0 rrnl. jus- 
qu'à 1 Ir. L'npiKirenre de» bitlirs, ii- lie ti iie prutcnance, 
leur plus ou moins grande abondance sur le marclié 
délei minent leur prix. Le:! jonri« bruis ne se trient 
il Taut que le fabricant prenne la boite telle qu'elle csl ; 
rcKccllciil, rordlnalK, le fifre, Il but que toul perte 
eiiK!inble< 

Lca Jones propres à faire des eannes sont de la fii- 
umIK- des roKeauN ; ils n'en différent qu'en ce qu'ils 
•ont pletna de pettté porcs tK>s-nipprocii('5 t]\\\ ^t't'-ten- 
dnit dam le sens d« la longueur de la pUmii- ; tandis 
que le* roseaux pré^cIlt^■lll , .i 1 inlt-rii ur, un tube uni- 
que plus ou moins large. I,e»juncauu roseaux ne sont pas 
aymétrlqucnienteoniques; lU oflïwit, à dea dfslanrea 
pluHo\i moitié r'ii|i|ii<M liées, desarticulations ou nreuds; 
en outre, ils présentent presque toujours, dam le sena 



le bout; nn pm-r l'iril, v\ Toti flxo u iîlct.s >i l.i 
canne doil recevoir un « uiduii ; il ii'^ a [lUu., u 1 aiilu 
d'un morceau d'étOlTe de laine, qu';i rappeler |»r l«; 
frotleukent l'émail naturel du jonc, et l'objet c«l pr(l à 
•"•Ire li\ré au commerce. Il y a encore un choix à faii-c 
dans celle première qualité de joncs. Que la teinte en 
soit plus claire ou plus foncée, e'cst une rifTairr de fao- 
laisie, de goAt individuel; mais ce qui importe, c'est 
que celte couleur soit partout uniforme. 

Lorsqu'on ne trouve pjis une canne dans un ontrc- 
meuda, on en ade une qui présentera un nfead en un 

point <lo ha ionu-nriir, î^oil au milieu, )iaf exemple; im 
rabat le nœud à l'aide d'un rabot, et l'on évidc le jonc 
jusqu'au bout : la partie anpérieure reelera reeouverle 
de son émail indurel; rinriTieure l'iuiitenià l'aide d'un 
vernis qui reproduira jusqu'aux petits points, aux pe- 
IHea lâches noires qui ae trouvent aouvetil sur le Jonc 
naturel. LonMiuelew rnnnes sont npiives, il faul un leil 
exercé pour reconnaître les joncs de cette seconde ca* 
tégorie, que l'on appelle jone$ rabotéi. 

Quand le jnnr présente des nn»«ds trop nombreux , on 
l'évide, on le idbole dans toute mi luiiizueur, on ie re- 
couvre d'un apprAt, en le vernit et on le fait sédserdana 
une étuve ehaiiftée au poussier de bois. Ces cannes In- 
férieures s'appellent joiics peint» ou joiicx vernis. 

Enfin, eomoie rien ne ae perd dans la fabrique pwt- 
idenne, on prend les morceaux trop courts chacun pour 
donner une canne, on les ajoute deux à deux, trois à 
trois, pour en produire une, qu'on rabote, qu'on {leinl, 
qu'on vernit, comme il a été dit plus haut. Cea cannes, 
les dernières de tooles, s'appellent jonet eitM». 

Il y a bien encore les jonts idiuéx, c'est-à>dirc fen- 
dus et planés dana le sena de leur longueur! on a'en 
sert pour le fouet et la eravaelie, mais surfont pour le 
fun(,ai:e des chaises de salle à manfrer. 

Après le jonc vicQl le iHiuibou, loiyours noueux, tou- 



de lenr lonftueur, une arête un peu saillante. En6n,fls ' Jours présenianteel aspect rugueux qu'en fermes de mé- 



îionl Iloxibles et résislanl? h la fois, recouverts d'un 
éuMil naturelknieni uni et brillant. Ils nous viennent 
clea^ Indes anglaise, holhuidaiae et française; des Phi- 
lippines, de laCInne, du Japon et de Mala< (-\. 

Le premier soin du fabricant, quand il reçoit une 
partie de Jones, c'est de les diviser par lots, suivant les 
USt'iges nnxfpu ls il les rn^tt propres et It .-4 sdin- qng 
demandera leur pré(iaralioii. Il met d'abord a [url les 
io»r« i/<i/Hrc/«,c'eBl-à-dlreeeux qui prtenlentun cnfre- 
uœuth d'une longueur atinisante |tour y couper une 
ennne (de 8U à centimètres). Il est rare que les 
joiuv présentent un jareil entre-nu-Jids ; il est presque 
sans exemple qu'ils en présentent deux ; quand cela 
arrix'e, nn seul paye la botte et au delà. Sur mfl!e Jones 
bruis, il s'en lrou>cù peine un ipii doi\e doinn i- une 
canne de cent francs, alMtraclion faite de la garniture. 

Les eannes prises k l'aide de dent eoups de scie 
seulement dans reiili e-mind.- d'un jum lu ut s'appel- 
lent joncs mtuTtU, i>arce qu'elles ne demandent, pour 
ainsi dire, aucune nsaln^'anivre ; ce sont les plus es- 
timées et les plus chères. On entaille l e.s jnnes à la têle 
cl au pied |iour y adapter la |K>mme et le traut ; puis, 
a'ib ont dana le voyage eontraieté quelque nuiovais pli, 
on les ramollit |Kiur les redresser rnstiife. Les Anglais, 
pour obtenir ec riimnlIisMMuenl, pluti^eut les joncs dans 
un bain de sable chaud ; à Paris, nous les n\ ons vu in- 
troduire dans un reuràeonqiartimenls.cltauné |»arvin^l 
pelils jets de ffat ; 1 ussenliel e^l tl'avuir une chaleur 
douce cl continue. Quand lejouersl ramolli, l'ouvrier le 
redresse avec la main, s'il esl niiuce ; daiu le cas con- 
traire,:) l'aide d'une (Hitilc plancheliedv Iwis entaillée 
obli4|ii«tti«nl et uaruie de Hanelle. On adapte la têle cl 



lier on appelle la ( '<u d, i t'h i i. Pour le bambou cJ pnnr 
le rotin, on n'essaye pas de dissimuler le» nœuds, on 
' les rabat seitlement à la lime, afin que r«eil et bi nuda 
n'en soient pas blessés ; c'e^t re (pi'en bola Indlgènw on 
tait aussi |H)ur l'épine et !'< ;.'lantier. 

Panni les cannes en hois ituiiuènes, quciq uw u nes 
consenenl leur éeun e, le plus ;:rand nombre en est d '- 
pouilléj toutes sont, uuu pa^ peiulei^, iimU vernies. 
Quand onvenilenrdonner, à l'extrémité suiiérieure, la 
forme d'une crosse, on fait bouillir celte partie pour la 
ramollir, et, h l'aide d'une presse, on lui imprime une 
courbure qu'elle conserve en se refroitlissanl. 

La corne de rbinoeéros a'adiète de 20 à 3& fr. le 
kilo^. ; elle ae arie, ae ramollit, se redresse, s'altongr. 
I«ir des moyens inéeani(pies, || en est peu eependani 

qui pan ienncnt h fournir des cannes d'un seul morceau; 
quand on en obtient de eelte espèce «eeptionnelle, on 

se pai lle bien de leur meltre nn l ollii r <pii, .-ous pré 
texte d'ornementation, sert à dissimuler chex les autres 
un. ou plusieurs points de solure. 

Le vulgaire se ilgure que leM eannes de tanibour- 
nuyor sont d'un grand prix, il n'en est rien ; la valeur 
d'un Jone m dép^ pas de sa frrosseur, qui le fhll, su 
eontrntre, d'^précier ; de plii«, la lonprurur de ces e imiei 
empêche qu'elles soient Jamais en juuc naturel. Les pl'>>:> 
belles cannes de taud)our-niajor et de suisse d'église ae 
se \endcnl pas, en fabrique, plus de 2i» & 30 IV., ! 
conqiris la poninie argenléc. 

ih' toiil (euqts on a creusé les cannes; les pfleriitsy 
cachaient leur or, les jnils leurs diaiiMinls et leui"s lettre* 
de ciiange, les pin.*» vils et les conspiraleun* leurs jia- 
picrs eomproniellanti^ On a renoncé & toutes ces ra> 
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eUette«; il DC se fail |>!us aujourd'hui, en creuté, que 
It mAmbim. la canne ù yi vhf, ei la canne année. j 
rafi/ir imvc l\ fi-ii, la canne fusil ù venl sont com- , 
T>léleo»ii>l (irtitttWe^; Ui;anQi: plonib*-e, lacimieailard, 
à ép^« àrfjkt, à i»oif;nar«l ne nv. peuvent Tubriquor en 
France que pour l'exportation exeluaivement. Le fabri- 
cant, pour obtenir rnulurl»allnn de la pr*ferfure de 
police, doit justifter d'une commande et signer une dé- 
duction dont l'orifin»! ne lui cal rendu que lonqu'il , 
■ liwtlllé d« fapédiUoa p»r un eertifteat de la dooan*. 
Ces autonaations ne s'arconh'nl i|u'itiiv niairionsles pins 
avantageuaenMDteonnue» qui, du reat», te aoucient peu 
de lea lollieHer» à eauae de la aurvelllanee dont ellet 
deviennent iinu>édiale!iit'nl l'objet et de celle qu'elles 
«ont obiigéea d'eiereer elles-mùmes aur leur» ouvriers. 

Si le eonunerce dea «annea ne eonaMalt 4}n« dana 
l'achat p1 la reM'nlP «lu t>riliiii |iiii|ir imiumiI dit, tn KmiuT, 
qui paje 20 "/.à l'entrée des nialuTi'H priunlères cxo- 
tiqaca ne pourrait 4f Menaient lutter contre l'Anfrie- ; 
terre et Haudraurp qui n'ont paK de droil« à acquillt-r. • 
Elle lutte cependant, (çràre a la luonlure, » l'urne- 
Baentaiion.auiolttarlUtique ; à eea Jonc8exotiqne8,elle 
î»dni>l»' tics pommrs nu poignées, en or, en ar^r tit. m 
dout)l<^, en doné, en argenté, en aluminium, t-ii non 
ao eoroe de bélier et de bullle, en og, en cornulini', 
en agate, en onyx, en malachite; elle y déploie loulo 
les liiotai«ies de ta sculpture, Iouh les trésors du lapi- 
daire* Vne fabrique de première classe emploie den 
ouTriers de vingt corps d'état diiïérenta; des tour- 
neurs, des façonneurs de corne et de lialelne, des pla- 
queuri), des incrusleurs d'ivoire, de nacre et d'<Vaille, 
(lea nwnleura, dea garnissenrs, des tresseurs, dea ver- ■ 
niMMira, deaaeulpleors, dei« bijoutiers, dea «erltaaeur*, ' 
des f.'i;nrijrs, des ciseleurs, elc. 

Paris seul livre, année commune, au commerce pour 
tb odlllona de parapluies, eannea, roiielael mTaehea; ! 
les trois villes réunies de Londres, Manrhesler et Glus- 
eow ne dépoiaenlque de fort peu ce cliilTre. Paris jouit 
(fane aupértorf 14 tneooteatable pour la eanae ornée ; j 
rAncIfterrc la possède pour lo roncl <■( la l'ravnche; 
i'Ailema^e eat sans rivale pour i'arliclv ù buu marché : 
Vienne, mrtout, cet ta première ville du monde pour , 
sa manière de traiter la cnnnc, en pt>rnp de rhinooi'»- 
ro«, en corne de bélier, en écaille plaquée ou refoulée. , 

Impmatkm et txpùrtation». En tihd , il a élé tm- | 
porté en baml>oiii« et jorns forts, Tf;i,'iG'2 kilog. de , 
marchandises brutes, d'une valet i r i > i l.i li- de GOU, 4 1 0 fr. , 
sur lesquels il a élé perçu 32,2 i > f r. iti- droits. Le tiers 
de ce« Importatlrins à peu pn''* venait de l'Inde an- 
glaise ; puis venaiont les possessions hollandaises, les , 
Pays-bas, l'Angleterre, lea Phillpplnee, 111e Maorfce, « 
l'Inde française, elc. | 

Les exportalionii de France, dans la même année, > 
ont élé de G, 37 2 kilog. de joncs et roseaux exotiques, î 
d'une valeur totale de 1,2 1 2,61 & fr., et ont revu pour i 
deatinalions prineipatea la Rnisie et l'Espagne. En | 
joncs cl roseaux d'Kiitoju- , les cxporlalinns «ml t lt' <ic , 
Jl 2,113 Ulog., d'une valeur ftlale de 01.304 fr. Les 
pays de dealinafion aont l'AModallon allennndc , la 
Belgique, l'Angleleim, l'Espagne, lea Étala tardes, le 
Suisae, ete. 

En! fl47 , dit la Statiuiqtu de rindtutrie, publiée par 

la pliuinbrc de commerce, il existait à Paris Ifiâ fabri- ' 
eanta de caanc«, foueta, cravaches et manches de para- j 
phriea, ftdaant è,607,20S fr. d'affutrea, oeeupanl 932 
ouvriers, dont 84 feinn)«'s fl s-;; oiir.int- ili'sdcu*. sexes; ' 
Jeaquela gagnaient en uio>euuù, les liomuies -l Ir. iic, i 
cl icaremmea I fir* 1S c. 
Obtie moyenne a été modifléa avec te teoipa j lea ou- I 



vricrs qui ne gagnent que 3 fr. et 3 rr.lifl c. «ont dea 
mantinivres , dea hommes de peine; nn bon ouvrier 
gagne 4 fr. ."»0 r. pt S fr.; il y eu a qid vont cxceptlotl- 
nellement à (; fr. Nous ne |Kiil«ms que des cannier: 
proprement dila;évidennieirt, les sculi>l(-iirs, les gra- 
veurs gagnent plus; nous avons vu, chez MM. Réquidat 
et C»«, un bijoutier en faux tellement habile, que chargé 
de la besogne la moins .ivaiita.-' usr, il se fait, quand 
il le reut, dea aemainea de 1 00 fr. Celle maison œeupc 
ordinairement les ouvriers i rtatérfenr. La maison 
Mayers, de Hambourg, en nuploie 800; elle a, enou- 
tre, une succuraale à New- York. 
La MirleaHoa dea eannea était représentée ii l'Expo- 

sltlon tuil\cr>o!!r de Londres, en IS.M, par tC expo- 
sants, dont uu seul Français, lequel n'a obtenu qu'une 
nienikm honorable; cinq f»rise mtOtU» ont élé d«eer> 
n/'f* à la Sardalfrne, au Wurtemberg,' à Hambouilf, 
à l'Angleterre, à la Prusac. 

A l'Eiposition universelle de Paria, en IS6&, au enn- 
traire, la France a obtenu cinq nn'dailles de prcnji ' ;*? 
classe et deux de seconde ; l'Auirielie, cinq de seconde ; 
l'Angleterre, deux de aeeondes ht Pruaae, une; et le 
Portugal, une. a. MAT nirE. 

CANMiS. Port trt-!> -commerçant de l'arruiul. de 
(ira.v^c (Var), qu'd dessert presi]ue enlièremeiit, 4 
920 kilom. de Paris, par 4" il' de long. K. , et 
43° 33' de lat. Pop., en 1 86(î, 5,8(;o hab. Tirant d'eau, 
3 métrés. 

La route impériale de Toulon à Antibes, et la roule 
départementale de Grasae à Cannes, s'cnibranchant sur 
celle de Lyon n Antibes, aboutissent à ce i>ort. Le che- 
min de fer de Toulon è Nice doit desservir Cannes. 

Le principal eomroeree de ce port f onsisie en par- 

rnmeries, huiles et saxin. I.e iiu)iiveiiieiit de In navi- 
gation (commerce extérieur J a été, en 18&6» de 162 
navirea chargés, entrée el aorUs, jaugeant enscmbU; 
5,88U tonneaux ; cabotage» 440 navirea, |aagcanl 
3â,9i2 tonneaux. 

La ville de Gannea, dont le territoire est trfea>ferflle, 
et qui sera bientAt l'entrepôt général de l'arrondisse- 
meut de tirasse, a beaucoup d'avenir. L'n grand nombre 
d'étrangers j ont eonalmtt de fort bellea vllfau qu'lb 
habitent pendant l'hiver. o. t. 

(:a.ntara , CAMTARo OU ARBOBA. Mesure de 
eapactté pour liquides en usage en Espagne. 

I.,a capai il*' du canlaro, en litres, est : à Alicante = 
II. 65; iliuili'j;=li».60; à Banrelonc=7.587; à Bil- 
bao= 13.48; à Burgos=l4.IO ; à Cadix = 1&.844 i 
(hHile)r= 12.52; à Cordoue= I fi . 1 1 ; à la Coro^Mie = 
15.58; (pour eau-de-vIe} = l U. i3 ; ^pouriiuile — 
12.43; à Jaen=l«.04 ; ( huile 1 4.24 ; à L«'on= 
15.84; à Madrid = 16.30; à Malaga =riG.G6 ; ù 
0*iédo= I8.4t ; i Salamanque = i 5.'JS ; à Santa- 
Cniï— lO.lfi; à .Santander=r 14.8.0; à S,irago*se = 
19.82} (haUej=: 13.08; (eau-de-vAs)=J3.33; à Sé- 
vllle=3l.82; h ya1enee=l0.1T ; à Valladolfd= 
I.'..f52. c. T. 

CANTARO, CANTABfe:, €ANTAR, CANTAREHA. 
CAHTAAK, KAllTAII(en français quintal). pQldade 
commerce usiti'' dan.'^ le l.t^nnt et l'Italie. 

Le poids en kilogrammes du Canlaro est : h Alep 
et Atekandrette= 38 1.4008 , le grand banlar de 'Tri- 
poli ~ 404.9514; îi Alexandrie 'Èpyptcl pmir eoton 
=32.428, pour produits pharmaceuUques=43.129, 
de marchanda = S4.3&6; i Bultarest s 57.517 ; à 
Cagliari = 42.200; au Caire = 55.591 [le kan!nr, an 
Caire et Alexandrie, varie avec la nnlui*e ilciï marchan- 
dises); à Candtc=:&2.7G5 ; ù (.4ui»iantinopte elOamaa 
=5Q.5G& ; à Florenee:s33.8& ; i tiénes ^47.5168 ; 

«♦ 
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1 UvounM=t3.9â ; à Majorque = 40.70 caotaro 

Uarbamco) = 40.00 ; à Malle 70.38 ; le canfaro 
fimÊO-=90.i9 ; au Maroc (Vo; . Fkz/=60.80 i à M«a- 
afiiessTO.342 ; (le groiio eanUiro)=:8O.0S0i àMfoor- 
quc=4I.C0; à Mopa(lr,r='»3.82 ; t n Moréc=SG.I I; 
k Naple» (le canU^ groiuH)} = 89. 1 00 ; lecaoligo pic- 
«ok»=S2.0T0; i Païennes 79.S4S;pour rbuile as 
PS 0* ; ).our I.-.s amandes=3n.n28 ; à P.»lrns = 52.7S; 
a Hudie = ;i;i.901 ; le cantaro gro«6o ou millier = 
339.07 3 ; en SardaigM=40^77 { i SatsariOe canlaro 
piccolo"'— 4 ? . 200 , fie cjmiaro groa«o]=i (J3 .30 ; à Smy rne 
=5^ .S.SO ; U' caniaru de Con»Uintinople=56.&0â ; à 
Tripuli Svrie;=l8l .68 ; le grand canlaro=2l8.0l ; 
ù Tripoli (Barbarie) = 48.832 ; pour le fer = 244.16, 
pour la douane = 53.7 15 ; à Tunia, pour le« métaux 
et les droguent 50. 088 . pour le coton bruts&&. 1668, 
|4Hir lea COtona aiéa=7 G.U.i3. CMULUt flOlfQUOV. 

CAIITHAIIDBS. (Svn. : Ut. CmtharU effieiiU' 
rum, — AnpI. Cautharides , tpanish jlia. — Alicm. 
Spaiiiscke fiiegeu, — Huaw Hiêch^nàt* muchi, — > 
Kspagn. et Portai;. CatitarUat. — liai. CmitantU.) 
Les i'anlharides noal de» in^x !(•> iqi|i;iricnanl à l'or- 
dre des coiéoplère» «l à la fuiiiille dt^ tradiélidea. 
Linné lea avait rangées dans aon genre meloi , «vee 
d'antres in^i'rtrs ni" p(t>M'(l;inl ]i;i!t lomrnc elles les 
pro|)rlétés épi»paj>(i(;ues qui les caractéi iseni ^ mai» le* 
entomologiaiea Olivier el lAtreiUe en ont tunBi on 
genre à part, «joDt pour ljr|>e la /jrtt» vt^eaiorta de 
Fabricius. 

La canlhuride est Irèt-réptnduc dans nos dt^pur- 
temenU du MiJi, il ru E^[>aguc,cn Sicile cl en tialie. 
On en tire au^ai du llungrie, de la Moldavie et de la 
Valachie. On la trouve auial en grande abondance dans 
plusieurs pavB'iiepicnlrionaiiK oii l'on croit couiniuné- 
menl, nmisà tort, que ses vertus médiciiiaks sont moins 
açiites. En raison de ce prt^jiigé, lw cantharidta dites 
du Rtmie sont peu recherchée*. 

La récolle des eanlhartdes se fkft gjnéndementdâBs 
les lîornii'r.s jours du mois mai ou un coiutnence- 
luent de juin. C'est l'époque de leur accouplamcAt. IJ 
but opérer le M>ir au coucher du soteil, ou le malin i 
son IcvfT, \>:\u v (jue n .- iiix i lo mmiI .ilor» engourdis 
par la Traivlieur de la nuit. Ou éleud de grande» (oilea 
sur le sol, au-deaious des arbres qu'ils habitent , el 
l'on si'iiiui' fortcmi ril lés hranrlHMi de ces urbres en 
ies balluot avec des perclieii. Les cunthaiides lowbcnl 
sur les toUes. On les enlève, et un les plonge dans des 
baquets remplis d'eau aiguisée de viiiaL'rt , où vlk's 
périssent proniplcment, ou bien encuiti au place 
dans dcH tamis de cnii, et un les expose ù la \apeur 
du «inaigre bouillant. Le premier pruccdé , plus sim- 
ple et moins coûteux , est le plus emplojré. Lorsque 
lescanlliarides sont mortes , on les retire- des baquets, 
on les égoutte , et, pour les faire sécher, on les étend 
sur des claies recouvertes de toile, soit au soleil, soit 
dans des grenier- ai'i ''>. 11 Tant avoir soin de les re- 
muer de temps à autre avec la main, ou mieui avec | par leurs connaissance* spéciales, de se mettre en garde 



rnoOe ; frais, par suit* des ravagea de ees autnaux , In 

tète , les ^iles el les ]>altes tombent auad MtQiti Ctl 
une poussière airelle à la fermentation. 
Selon M. A. Chevallier, ees vemoularM sont mohn 

at livc!* que les îDiteci es entiers, parce que i im ^irs 
el leurs débris» qui restent m&lés auicaothahdes, n'oui 
pu les propriété* épispastlquc» ou véeleanlea de ««§ 

dernières, el parce que lescantharides attaqn«^C!«, tétant 
presque loi^our* anciennes, onl perdu, par TelTet da 
temps, une grande partie de leur principe aelif. Toat^ 
roî.s, il résulte des expériences de M. Duiuéril, que la 
>élu$lé seule n'altère pas sensiblenu-nt le» propriétés 
des caniharides. En efTel, ce naturaliste en a employé, 
qui étaient conservées depuis vingt-quatre ans, et qui 
se sont trouvées aussi bonnes que les canlhariciei* 
firalches. 

Lee cttiUitrides «Uudenl une odeur pénétrante et 
nausAdNNBde. Leur laveur est 1ère et caustique. Appli- 

quées sous Tonne de poudre i^ur la |)euti , r Iles produi- 
sent, dans toute l'étendue de leur contact, l'effet loeni 
bien eonnn sous te nom de vMeoiotre. 

A l'inti^rieur, le» rutilliariile:; peuvent aussi être admi- 
nistrées, mais avec une grande prudence, car elles exer- 
cent sur l'économto, et partleuliérement sortes organ«t 
gcnito-uriniiire.i , une jiction qui peut devenir ti .'s 
daogereuM. La forme sous laquelle on les ordonne 
de prMfreMO, «si «Ne dn tetartura «loooUqiM, à I» 
dose de quelques gouttes seulement. On les l^il en- 
trer, pour l'usage externe, dans la préparation de di- 
vers onguents, emplâtres, pommides, «énits, taSMu, 
liniuiént.H, rte,, dits épi>tp(i\li'iui'.i. 

Lt:« première» iLxlit:t(.lie£! de quelque valeur &ur la 
composition des cuntlutridea rureol puitliées en 1788, 
par Touvcnel. G;s riM^licrches furent reprises plus tard 
par le docteur iteaupoil. Plus récenmient, MM. Ho- 
biquet et Pelletier, M. Grilla el M. Farines, pbtr- 
maden à Perpignan, ont successivement établi d'ua« 
manière I peu pr^s esacte la eompmlHon de la can- 
tliaride. D'aiiro leurs uiwiIvm's, le priuripio aelif, qui 
panùl réaider exclusivement dans les i»arties tbocnôi- 
ques et abdomlMles de «e eoléoptère , est um aub- 
slant e )>ousanl cristalliser en païUi ne> incolores et mi- 
cacées, fusible, volalile, insoluble daiu l'eau, trè s ^ w iu- 
ble da«u t'aleool et dans l'éther, el que M. Ri^oault 
a reconnu conlenir dix (^quivaletils de carbone, six 
d')i>drogèue, el quatre d'oxygène. CeUe substance a été 
désignée par Tbominon sous te nom de ewi/Aorïdin». 
Ltvi autres principes immédiats uldenus par les clii- 
nutitcs que nous venons dts citer, sont : une liuile graase 
Jtune, une huile concrète verte, une substanoe vte- 
qucusejuunn, de l'osniazonie, de l'acide aet'lhjue, de* 
pho.<ptiales de chaux et de magnésie, et, dans les cao- 
thandes féccmuent préparées, de l'nddn uflquo el de 
l'urée. 

cantharide est une marchandise peu «ujeUe aux 
falsiflcalions. Le* pharmaciens au moins sont Ai 



un bélon , car leur contact répété avec la peau ne 

laisse \ki> dr produire utie a> iiun plus on tuuiris sen- 
sible sur l'économie. Une fois sèches, ou les enferme 
dans des caiises ou dans des barils intérieurement 
garnis de papier, qu'on place d;uis un endroil aus-i 
sec que possible. Les caniharides nouvelles sont en- 
tières et bien brillantes i nuds, quelles précautions que 
l'on prenne pnnr leur consenalinn, on ne par\irnt 
pas longtemp« ù ies garantir de» ullcinics des uisit- 
les tels que la mile (ocoras dotuexticiu) el les tervcs 

t]pe (fcruit%ti%, des pthiits cl de Vniirhmir^ mtis'.t oriitn, 
qui se nourrisseiil princi|k-dcmcril de leur substance 



contre toute fraude. 11 sflfllt, pour cela, qu'ils achètent 
les caniharides entières. Ces Insectes sont assci facilee 
à rococmaîire k leur forme et à teur couleur, pour qu'on 
n'y en |iuisse métanfrer d'autres. Toutefois H est bon 

d evainiuei iilleiiiiveineid . avant de les ai ccjder, les 

caniharides dilcs de Husi^ie, qui, avanldc nous arriver, 
passent par les mains d'intermédiaires peu scrupuleux. 

(>< •ipi'i ulalrur» doiment souvt'iit du puMs h leur tnar- 
chandiie, à I aide d'une immenùon dans l'huile froide 
ou dans l'eau ; ou bien il* vendent pour eonlharidea de 

bonne quaîit'- d('> irise» te> doni il- ot préalablement re- 
trait, en les taisant digérer dans Idlcoui OU dausTesscBCfi 
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df (l'ri'îirnlîiHif, le priin fpe acUf, qui sert h la pr^|»ar.i- ! abondante qui, m- (rnnvnnl plus h se In^ri-r sur la lerrc, 
Uoa des UlTetu vé«icanU et de quelques mMlt^menU éUblit ton domicile sur les eaux ; une multitude de 
•liéetettx. Omnt aux ptiarnwrlnw mx-inêiDei, comme btleaax nommA Mmpoiw, et placés les ntis I e6té des 

Ils lu- vcndciil [.oifil Kl canlhnridc en nnlure,maf«(|ii*it- ' autn * fiTriif-nl des qiiarifcni d'un risiK cl inut parlim- 
préparent k« emplâtres el onguents, etc., où entre cHlP ; lier. On évalue à 100,000 les luibilojiU de relie dttf 



inaf ière, en een(Olt lenr Inlérêl n'eil pm de la ttt" 
laicr. quoi Ict médleamenlt ne prodtdnteiit pas 

FelTcl \oulu, 

n filut choisir les rantharides réfcnt<*8, odorand'rt, 
bipn f'Tl1i^^p^^ pI d'iiiif lulli' couleur brillunle. OIIps 
qui viennent d'L^Jl.ll.'^^^ il ll iileet de Sicile sonte\p<^- 
éifes dans den ral!<>iefl ; i-vlU* dn Nord vIeniiPiit par 
l'Allemairne, dans des fût* de bois blnn<>. 

Les cantharides proprement dite» ne poiwMpnt pas 
sealai des propriélA» vésicantps et Jiphrodlslaquc*. Plu- 
sienn autres inserles coléoptères, des genres mylnbre 
et melot, junisoenl «lex niâmes propri<^iii(â et p«'uvent 
Mre emplov/s aux niâmes usageit , ce qui a lieu , en 
eifét, dans les pii^ où Ils se trouvent t tels sont le 
proararabé (itie/of prouarnbœtu), le melot de mai 

{tiirluc liliû'ilit], 1.1 c-fM'ci tulle [cOCCineltn j'iltirliil,i\ If 

mylabre de la chicorée I milabryt cichorii), etc. 

Imporlaliont et exportaliont. Le* importatioii* te tout 
éleve«<. rn I»:,:., à 13.797 kiiojj. île caniharide* «rri»i '» 
(comm. ^eut<r.), pt •k9,08f) kilog. mil eu rontoinmation [rrimin. 
«p^.). prineipaiit pays de provenance »ont la Belgique, 
las Pays^las, rAaociatioa ani— uinlals allaaunds, la» tille» 
aaaéstiqass et Is fejaaaa dis Deut^Oeiles. D^aato* pan, 
MUS avoBS exporté, Mndant la ntème année, en Ecpa^ne, en 
Aafleierre, dân> la* EtaU unie* et dan» d'autre* pay«, 3,861 

kilug., «liuit ^0 > kilnp. ilr ( «iilhandi-s iti'li);rlii-». 

En 1850, il •■'«t lulrc eu liami: ll,><03 kilo;;, de cantha- 
ridm, dont ( jiOi proxmant de 'Ru!>.'<io ; '1,043 'le l'Assurîabon 
ileasadte} 3.099 d«» «illcs aoiealiqM*^ 7Ct de Belgique; 
SI t des taai^kiUs t d*eMlres pajt. Lasesportelloata'oui 
<t« que de S, 971 kilog., dont S.Î48 expédié* en Kipagne; 
le rt*tc «tan* le* KUU «ardes, au Brétil et dan* d'autre* pay*. 
( piii* dronuo vaut, en iiK'vriiiii-. 9 fr. 50 c. le kilog. 
UrotU de douane. Ir* cantbaride* de«ii«chre* payent, 
à la tortk, i$ cent, par tOO kilog. A l'entrée, le» droit» »ur 
cède otticliaadiie sont, pour 100 liilog., da êS fr. par na- 
viiea fraaçsis, et de <T fr. 40 «• par «agiras eiranfenoo par 
terre. a. manhi.v. 

CANTOff ou KOUANG-TOU.\G, capitale de lapro- 
vtaiee de Koaanf>tounf , dam la région méridionale 

de la Chine, par îtl" 7' 10" lat. N., rl 1 tO" 51' i:/' 
long. E., une d<^ villes les plus peuplées et les plus 
importantes de l'empire. Pendant longtemps, son 
port a été Ir srul qui fût ouvert rïiî riinimm-r niro- 
péen ; cette circunelaoce lui avait donné une Itnpor- 
lattee toute spéciale, qui a bien dlmlnoé depuis qu'un 
tmlli*, nrrarhi* il l.i ("hinc par phuilciirs défaites, a ou- 
vert divers (N>rl& qui 6oii( bien vite devenais le iht'àli t: 
d'alMrea extrêmement activ«'s. An eommenccnient do 
JSfiX, ai! tnonu ni où nous écrivons ces li(,'ri('s, à l,i siillc 
du iiombardeiueitl de cette ville par la ilotte att(.'li>- 
française, les tramaeHona commerciales m trouvent In- 
iBrroiupnes. 

Cest donc de Canton, tel qu'il était avant ers évé- 
nements, que nous parlerons, lorsqu'il occupait un 
rang auquel 11 ne remontera plus, puisqu'il a penlu 
ee prlvflé^ exelnsfr qui le rendait tin des premiers 

centres ronuncrriaiix du iiuiiulc. 

Là population de Canton est considérable. On la 
porte à nn mfllfon d'hablfanls, mais V. de Moniigny, 
le consul franvai*. l'i ,1 : i , m y comprOIMIlt les fau- 
bourgs, à plus d'un million et demi. 

La ville efliltaée mr nn g«ift qne forme la réunion 
du Tchu-lîianfç fqiiç les Eiimp^-en^ nomment If Tifïrf " 
et du Cre-ldaog, et se trouve à 64 kilomètres de la 
mer. Lm envliwiiaoïit la n^oar d'wM poimlail«iB aor^ 



flottante, qaf sont généfalement deo eoolla. 

Deux cités forinr-nl la ville de Canton : la vieille ville, 
placée ii quelque distance du fleuve, est, selon l'usage 
en Chine, entoarée d*nne muraille peu élevée, mais 
épaisse de6 8 m^^^P!«, cl n'ayant, potir eninmnnfqtier 
avec le dehors, qu'un Ir^s-pelil noniiircdc portes voû- 
tées; l'accè* dans l'inléneur est rigoureusement la« 
terdit aux étrangers. Une |>opulalion active et bruyante 
encombre des rues éiroileii et tortueuses, et la vleia> 
dustrielle s'v montre de tous les eAlés. 

La nouvelle ville , contigue h la première, ocaipe 
dann la plaine un vaste emplacement ; elle n'est |)olnt 
entourée de murs, et les Chinois ne la regardent que 
comme un Ikuboui^. Elle longe la rivière de Canton 
dont les dtlWrentt bras forment les mes que l'on par- 

< oiirf en Latt Nii , el qui ^<»nl liordt^es de Irotloirs fort 
étroits, qui ne laissent que la place nécessaire pour 
mettre le pied, en deseendanl de iMlean. 

fartcit oHe'i, di'tniife-i en par un incendie 

qui réduisit en cendres plus de 10,000 maisons, fu- 
rent reUtles promptemeni ; elles Ibftnaient ime longue 
série d'cncefnliv* renfermanl quelques maisons fort 
belles, bâties à l'européenne, sans magasins, et sépa- 
rées de la rivière par de magmlflqaea Jardina, aervant 
exclutivcmenl h la prnmrnndr des résidants étrangers. 
Les factoreries étalent tiéparcciv |>ar les murailles de la 
ville, et rentrée n'en était permise qu'aux marchanda 
hongs ; aucun autre Chinois n'y était admis, sauf Ira 
coolis dca malsons curopéenn*^, portant imprimé siir 
i leur dos le nom du maître ([ti'il^ «Tvent. La guerre 
a bouleversé tout cet état de choses. La factorerie 
anglaise était la plus considérable; on ne vojait d'ail- 
leurs rintier que trois pavillons : relui de la Grande- 
Bretagne, eebil de la Hollande, et eeiui dea Etala- 
Wnla. 

I es riiinols ne jiouvant arrivrr à rnnnaîlre le;! lan- 
gues de l'ivurope, et le nombre deii Européens en état 
de parler d'une manière Intelligible , ridleme de la 

Ctiitii- l'Iaiil evlr êmcinent reslreinl, le.-» l'onitininienlion» 

ont lieu au ino^-en d'un Jargon ttarbare, dont un an- 
glati. louirempH de toonrares el dHnflethmsehinolM», 

forme în lia^e : on rappelle l'anglo-chiiiois. Il est niflé 
de beaucoup de mots portugais, la plupart des Chinois 
commerçanis tirant leur origine de llaeao. 

Jnsqn'en TSiS, le mnvernement eldnols , ob%- 
sant à l'tirgueilW u\ luépri» iju'tl pruieikne (tour touteji 
les nations élnn|;^reR, pensait que ses fonclionnairen 
à Canton se d-L'i-aderaicnt s'ils avaiml des inlt'rr-ts 
quelconques à tiriiallrc avec des barhare». Il avajl donc 
Institue un corps de marchands pouvant seuls traiter 
arec les Européens. Les membres de celle corporation, 
appelés hanistef, étaient chargés de la perception des 
droits dont ils étaient responsables ; ils opéraient les 
achats et les ventes; ka lettres dea eommerfanta an- 
glais an viee-rol devaient être adreaséet mn hantstes, 
et c'était à i-eii\-ii ipie l'aiitm ilé siipr-rietire Iransmet- 
lalt SCS réponses. Les hanisics ou hotiy mmrchmUê 
élaienl a» nombre d'une dinlne , et ib n'obleoaieni 
leur privilège lucralii qu'en pajaot «O gOUVCnMIMIlt 
des sommes trèt-eonsidérablea. 

L'Auglelerre, les £lato-Unlt, la Pranee et la Hol» 
Innde avaient des eonsuls à Canton , et le rôle de ces 
fonctionnaires était souvent délicat en présence dea 
eeulMf illoM toiUoan renalasanies. 
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Les droits c«natil«ire« éUienl établi» coiimic «uil : 
Certi6at eoiitt«t*nt le dAtrquniiciit légtl de* nw^ 

chaudiMS iinp^ r li'i's • dollars. •> 

Siguature du mauifeste du nSTirc ;! 

Ccrtilicat d'origiae. .••<••.. % 

Certificat de santé S 

1 

t 



1 
t 



signature du rolc d'éqdpflge. ...*«•••••. 

AtlcMatiom d'une àgniloM. * 

Powr noefoir oa teniMiil 

Pour le sceau consulaire et la signature de twil docu- 
ment uon spécilic 

Pour .'u hilr;i;:p daii« un cinpniut i la | 
four Dotiliratiuu d'ua protêt .... 
Pour ordonner une expertis» UM «nq 

TiM de pane-port. . «... 

AvilmitloB des mTctnadiiet 

Pour surveiller une vente lorsque les marchandises ont 
ét<* évaluée» 1,2 et lorsqu'elles ne l'ont pas «c 
Pour administration des bicus d'un doccdc iiilcsiat i 

Mitt0riqiie. Seion auleun» cliiDois, l'exislencc de 
Canton ranontenilt à ptuii tie (tu>'**i>te *i^l'> ; <ctle 

cllé portait alors le nom de .V())/-A< un ow Minij-too 
(la tupertie capitale}. Peul-îïire ne ta^t-il pa»>aller 
autti loin ; inaia on trouve du moins f ,S00 ans envi- 
ron avant nul f' IV dos tmrs de Naii-wn-t'lnri': ta 
ville martiale du Sud ). bllc cliungea plu«(eunt loi;j de 
Mm, (tafnm de l'imporlanœ et vil sa population, dV 
hoid \iVM nombreuse, s'mTmlire rapidement. l-e> mar- 
chands indieod^ étal)Urentdtïs lelatiouii '^omuicifialeH; 
verslecommeneeneiit du huitième sitrle, ces rapports 
i«'état)lirenl sur une l>.isc plus «olide, et la navl^nlion 
accpiit une extension luujour« croissante. A la Un du 
neu>iÈinc siècle, les Ck)chin<-hinoi9 mirent le sit^e 
devant Canton. Une d,vnaslie indicène s'y étuliUl, tuais 
dura peu de teiu|ui. Èn l5tT, les Portu|;ai8 parurent 
sur ce marché. Lorsque la dynastie des Tartares 
mandchoux qui gouverne encore la Chine vint, au mi- 
lieu du dlx-septièine liMe , fhire la conquête de cet 
empire, Canton 8c dislingiM l'.ir une nv-islanue opiniâ- 
tre, mais que le succèti ne cuuroona point. Prise le 
24 novembre 1CS0, la ville ftit livrée à un pillage ipii 
dura di\ joui>, l'I iiu*ac<'(iiiipaf:iKi uiialTi i uv nia.--.-acrc. 
Les limvaiiu chinois , un peu portés a. l'exagération , 
Axent A 800,000 le nombre des personnes luées pen- 
dant le ."irci' et aprL-s l'a!-.-aiit. Kn 18?3. 'in incendie 
délruiiiil près de 11,000 maisons. Kn 1839 , des dii'- 
Oeutléssuseitées par rintroduellon de l'opium amenè- 
rrnt la gueiTC entre la i'.hlw rî l'AiiL'lrlcrrp ; Ir 
21 mai 1841 , leji iurces britaniiuiuec ucoupL'icol 
Ganlon, sans avoir eu beaucoup d'efl'orls ù faire. Dt iiv 
an« ri|nt'>, une paix raunalilf au\ Européens fut si- 
giue. Aujoiad Imi, de uou\ elles qucrdlcK ont 8Ui*gi, et, 
le décembre 1K57, les Anglais, réunis cette fuisuux 
Français, ont den-clief pris possession de celte cité qui, 
prâre à son heuretise situation cl aux ressources doni 
elle est le centre, se relève bientôt sous les coups qui 
l'ont irappée et répare rapideoieut les pertes qu'elle a 
subira. 

l'tiif» cl luoljcili de ciDinnniiiciiildii . Le commerce 
de Canton avec l'intérieur de l'cmpiru chinois a été 
des plus aelifs pendant lonf^temps; tous les produits 

d( ,-liiit'> aii\ licsuiii:^ de l'lMir(>in', de l'AiinVicpir cl des 
Indes be reuduieul ù ce port , et il expédiait du son 
eftlé les mareliandhes que idelamail la consommation 
indigène. Di s frais considérables de transport entra - 
voient iouteloisec mouvement qui,sotisuncndniitii&t ra- 
tion plus intellifinnie, aurait acquis un développement 
iijimcnsc. l'iie purticn fies Iraii.'-iM'ft;; >'rire< t\ir parla 
vwc de.N ruulciidt' ktu cl des canaux; la twvij^.ilion 
cftiièrr e t gênée par la piv.*enec des pirates «pu- Um 
aMlortté» cliinoÎM» n'ont januiu pu cooibaltrc U'ui;c 
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; manière un pou elUcace. La population de la proviuct* 
' de Kouang-lounKCst évaluée à 1 0 millions ; elle fournit & 

. sa eapitrde un pru de thé, l-s -otes , du ri?., tic,'* sub- 
' I stances alimentaire^. Le l idi-kcen, qui n'a pas muina 
' I de 15 millions d'Iiabilaiils, expidie du tbé noir, dti 
* I sucre , thi rainplirr. Des Hf)!e5 vl des Ihés esUmés ar- 
rivent du Che-keang dont la ^lopulation dépa«ae 
26 millions d'inies, et qui absorbe de forics quantités 
de produits cnropéens. l,a prosim r de Keanjr-nan , 
qui U, Uil-un, plus de TU uiiliions d'IiaLilanls, fournit 
également des soles et des tUés. Elle reçoit nMdna de 
produits europé«>ns qu'on ne pourrait le supposer ; 
c'est que réUn^iicment et les frais augmeuleul leurs 
prix, de façon à ne pas |:erniettre aux cousoramalMira 
les plus nombreux d'en Caire largement usage* 

Part. Le golfe, an fond duquel est situé Canton, est 
un véritable bras de mer doiii l'iiniiieii>e étendue est 
couverte d'îles. Les approches de la rivière de Can- 
ton (tel est le nom qu'on lui donne) sont probable» 
menl plu* sCin s ipie celles de toute autre grande rl- 
vièn: du globe, puisqu'il n'y a aucuu bauc de sablu 
situé à l'entrée et que les eanaox séparant les flca tic 
l'rnitinm liure sont généralement dégagés de dangcn^ 
cacliés. iHi peut dune, lorsque le temps est clair, passer 
sans pilule dans le chenal qui parait oflHr le plus d'à- 
vanlagci*; mais II faut faire attention oux marées, dont 
la direction est subordonnée à celle des vents domi- 
nants. Quand le temps a mauvais^' apparence, un Wi- 
vir»' ne dnil pa5 tnnuiller sur la rade de Maeao. et, en 
ce cas, il faut loul de suite remonter en rivière, au-dca- 
snade Lintin. Un grand nombre d'îles et de canaux so 
rencontrent ensuite justp ' !«i 1. houclié de la rivière de 
(-inlon, que les Chinoi> -i i iilent Choo-kcang; les 
deux îles Wang-tong en parlaVenl l'entrée en deux 
c<maux : celui de l'Est, plus fréquenté par les l^ro- 
péens, se nomme Hoo-Mm ou Hoo-tow-Man (entrée 
de la Tète du Tigre , l e nom de Bucai'Tiyrit, que les 
Portugais lui donnèrent dans le principe, a été con- 
servé par <iuel(iues nations européennes. L'tle dii Tigre 
>p|)e),;c |Mir les ChiiiDi.- Tij-Tiiu], e.^l élevée cl rcniar- 
quable |Nir son sommet qui parait fendu. Un reueontre 
ensttlle des baa^de dangereux, appelés Petile-Barrc 
et Seconde-Barre; m les traverse iiar des pn>.sage« 
étroits et qui exigent que les pilotes fassent usage d'un 
grand nombre d'embarcallons, doni les nnes balisent 
le^ carmnx cl le* antres servent à muonjucr les bâti- 
ments qui louciteut fréquemment en ces endroits et 
qui feslenl pendant une marée daAs une sllualion dan* 
gereuse. C«s aeeideiits viennent souxeni de ce que deux 
ou trois navires se poii.s.sent l'un l'atitre, attendu qu'il 
ne faut {nis laisser à la mer le temps de se retirer aprè« 
qu'elle a monté as«ex haut pour ixTOiettre à un bâti- 
ment tirant 7 mètres ou 7"..3 de passer sur les dangers. 

Le mouillage de W'hampua est formé du cùté du 
nord par des terres basses inondées, et du eùté du sud 
par detnc lies, doni l'une se nomme Pile des FVancais, 
et l'autre l'Ile des Danoi^. I.e iinniillage c-^t fort bon; 
il jr a S à 1 1 mètres d'can, fond de vase molle t>t des 
courants modérés; mais, devant la ville, il y uà peine 
a8»ex de place \mir que deux grands navires puiaseni 
s'aiTuurclter à côté l'uu de l'autre. 

Les opéralfoufl des bâtiments de guerre europ^^ns 
dans la rivière de Canloii on! fonrnî l'occasion d. i . ( . 
liUcr.bien de> données, d'explorer des canaux oi l'ou 
n'avait |KUi encore pénétré; mais ces informations 
utile.'* ii'oitl pu etiriite i Ire jmMiées en lolalité. 

/{<';/(mc iltniniiu i . l.e peooniiel de» douanes eluiiKisCs. 
.:a\i|iieiles l' •■oninierce européen a allaire dans fa pro- 
vince de tonton, a pour diuf un sm tnlcudaiil ap|ielé 
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kvppOi «efODCtionnain;, noniim^ diiri ii'mrnt |iar l'eui- 
prreup, eal toujour» un nianldio» lai lurc, » ! Iiabiluel- 
Icfiif lit un membre de lu famillo iin|)éhale : la siir- 
veilkiore du compierce nariliiiKs, lu perc^piion dr^ 
droits de douane et de navigation fonnenl m« allribu- 
Uofw, lle8ta»»iniilt> aii\ |>lu» huiila (l^tiiiaiioi! de l'em- 
pire; aofitraileineotoiUcieUtleî.MlO laeia;2&.UOorr.), 
était jadis eonaldérableiiient gonflé |Nir de* exaciioiu^ 
extralégules. 

Le monopole de* marchands hongs ou hanislea Ail, 
avona>nous dit, délmil par le traité de 1843 ; mata cet 

rfch' s i riinmfTçaiil!», forU de leur longue i'\p(!rieiiri' 
et de leur» caitiUtiu, n'eu conoer^èrenl pas moins une 
grande influenee. 

Au-de*«oiH flVtix i^fniint les liiHjuulea {tuti'j-size], 
inlermédiaire» obligé.-* entre le marcltaud européen et 
la douane. On cooUnue de ne pouvoir se dispenser de 
leur îtilermédiaire aiiprcw des autoritr^ii locales, pour 
le tniu$|iorl des marrjiandi.<ve8, pour le* vérilkalion«^ 
(tour le règlement de» droite. Habilu«^H de longue date 
à conduire ee» opéralioiia, il« le» expédieul avec c^'h^rilé 
et avct- un ordre auxqitels il est équilaLle de rendre 

(Nous renvoyons, pour les droite de douane, à l'ar» 
lide SnAfic-HAl.) 

Mouvement de ta navitftttioH. LB mouvement UMri- 

linie »'e«l d''M'!ri> |ii' il.iiis dis ])rriii<)rti(ini< considéra- 
ble», ain»i «pie rindupa- le rele\é ^uivaut, emprunté ù 
un doeumenl présenlé au parlement anglais. 



CANTON. 

f'Ji II' ijui [ lUii'i'i i:r idii- ^iircialfiiicu! l'.iniiée fS&C 
un trouve lej5 réBiill.it'^ ■'("ivnMi- {■««iir l i 'irtULvitinn. 

204 iiav. 100,371 (un. 21 iia«.l 1 1 ,91'jUia. 

"6 jO,017 70 .'.0,017 
lao M,285 150 JiO.285 

iîO 20J,673 X'ii 212,221 

Kn 18^;», il élail arrivé à Ciunloii el à Wliauipoa, 
it'ii) navires jaugeant 210,879 tonneaux ; on eomplail : 
SU BSTiret (dont 47 vapeiin), angltii. 77,190 ton. 

M • — aartriesiot. as.OTJ 

7 — français 2,677 

Les droits ocquittéis par les Anglais s'élaieni élev«'-s 
SI 12,043laets, poqr droit de tonnage, et 350,49T loels, 

Iioitr (Iniil^ iVimiiorlaliiin : total '2G2,540 laels , soit 
u,i,iiin piastres, qui, au riiange de 4 «ch. 0 den. 
|iar piastre, el de SS Tr. par livre sterling, donnent 
2, 10.^), 038 Tr. Mal* eei» droif.i* rrprA<rnlf tïI i i fine les 
trois cinquième^» de ce qu'ils auraient préoenlé, si la 
iwirrplion a*4lait «pérée «n entier el r^guNèiemenl. 
Le inouveijtrtit iiTaiilinir, qtirint à ee qui rpg.trdc 
Améhc-iiiio, cjii exprimé par les vhifTres suivants ; 

«0 nsvitat. S8,877tonn. S3 aarirea. 33,3S8 tvan. 
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1844.. 
L645.. 

I«46. . 
1847. . 
1 848 . . 
184 0. . 
IH-IO. . 
1851.. 
1852., 

Kn IKô5et 18âU sont entrés, dans les porl.i d<' lior- 
dcauK el du Havre, six navires venant- de VmwUSw < i 
dont leehargement eonsIslaU prim ipalniient en liiP.^. 

I-a navinatiiiii «uropt^enne avec Canton a loii^teui|Mi 
(ilé entravée par les droiU énormes auxquels les Chinois 
aoumellaient tout iiètlaient européen entrant dans les 
eatn rir rKmpirc. Aîn.«i un navire anglais tie 867 ton- 
neaux rut taxé à 4,Uài) piastres, et ees Irais se Irun- 
vèrenl encore aeerua de ee qn'Il fallait payer aux Inter- 
médiaires ehinnis, aii\ linpui.-ilf 'j, :in roii.<iiI, ;iii\ piloter. 
L u navire d'un rertaia tonnuyc n'cITeutuail le voyage 
de l.i rivière de Canton qu'en déiiottramt &,o6o à 
ti.OOO piastre.4. 

Commcrcr. Avant l'ouverture des cimj autres ports 
au ruiDuienr européen cl avant le» événements pollll- 
ipies qui ont parul^.-^é lesafTaire.'i, Canton élait tin rrntrc 
d'éclianges exin'nicmciit acHl cl les transat lion.s j arri- 
vaient ù plus de 300 millions de rnincs>. 

M. (le Jlonligu^, dan.s son Mauin f dit m'iionanl /niu- 
fnwe» Chine, évaluait, en 18*0, aux elùflres suivants, 



Le doeumenl «pie noun «\nr}* sous 1» .< m'h> n'indique 
pok l'entrée des liulitui-ul,-» i'liaiigt'i> à rA<if.'l»'k'rn',. 

Un autre do<-umeot fait connaître le nombre et te 
Innuage des balinienls entrés dans le port di- rHuitnn, 
depuis 1844, année oii le commerce fut rendu libre. 



1844 . . 
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lés sur le marché de Canton : 

létal (mia de) 25,ooo pieult 

Bicbode rnar 200 

Bois d'cticne 2.000 

— 7,000 

— «le sapaii 1,000 

ramplire 250 catllcs 

CochcnMIe 200piculs 

] Coton sa lolae .* . . . 500,666 

' — fil* 25,000 

• Girolle [cUtM de, 5(io 

•voire 600 

LAine (ilée. i(t(t 



i 



piatirifc 

56,520 

6,200 
4,000 

42,000 
1,500 
4,606 

20,006 
5,000,006 
62;i,000 
.%.000 

27,500 
7,500 



I. Un trome d*«ili«» dctaili Mar la eaMiiMiv« nm U 
.trii<-ir> II»m:- kOKo. SHAsa-Bt'i, OniTM. Mk cl Thé. tfM twlciis 
iiii-ei;iH'iiH-ii|< «iir tw |iraS««tMm, V« Immim H fca i«MiMi« iMican- 

(ile. .In rrlnU' rtii|>ir.i, ii iHc pllbll^<.• (Uii Km .niM» iht U Mtl^ioa CM»- 
iu«ii-uli'. (iunl iHuia «uiitn» bicnliil rciirj^iiiii de |>irlcr. tM Oxil'anary 
</ cammtrtt de Jlw: CullMk, «Silkoa Se ISM, foMSit IMWICWI^ de UU» 
rdalilaliVi"' 
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CANTOK. 

Métaux t 

Acier BOO pfeab 

ÉUin B>000 

Pcr-bltK 1,000 MiMM 

Ver CB fueiMM t,000 pieds 



t,760 

70.000 
8,0U0 
1,000 
«ft.OOO 
l«0,000 
10,000 
000 
^,8^o 
8,000 
4,800 
80,000 
00,000 



1,300,000 
50,000 
30.000 
. 75,000 
10,000 
400,000 
040,000 



en barrw S3,000 

Plomb 30,000 

Vil-arjnt» '00 

Ziuc «•••■*•• 100 

Mnndi'^ S, 100 

Nmn (ta perta ........ S,00OetttiM 

Tftdi d'MroadellM MO 

Poi 10,000 pied» 

IU-'ju>iis (ukrouft de] S,0OOcaKict 

Tiasus iteMiMI 

Calicot 800,000 piccei 

Indienne» î 0,0 00 

Motichoin gnud» 10,000 

— petHs 00,000 

Velonm. t is.de coton, loie et laine 

Draps large» 400,000 ytr* 

— aabM 00,000 pièces 

On «marque sur ccHe liflc qiK-lques arllcles qui ne 
_w paa «ir le» martlu'-s tl turopc, notamment : 

afleroDs de requin, qui scnenl à confeclionner 

un mrl!< fnrl ponl<'* (i< s Chiiioi», et regardé eomroe un 
toniqut! ellltacc. On Icspôclie dans l'océan Podflque et 
dans le golfe Perslqao, ainsi que dan» tout rOci'an 
indien ; cVsl Sinîrapore qui jBD «porte le plus. (Voy. 

AlLERO.NS DE requin) ; 

La bicho de mar ou trjTianp, et Ips nids d'oiseaux, 
qui oerrent d'habitation à une petite iiirondelle et 
qu'on trouve sur les eMes roeheuses de Tarehlpol In- 
dkn (Voy. Bicho de mar et Nins n'iiutoMiEi i 

Célait ourtout avec l'Angleterre que Canton entre- 
tenait les raMtoRS les iilas adtves; leo «elonnwles et 
le» draps, les entons en laine de l'Inde, l'oiùum , le* 
métaul formaient les principaux articles vendu» aux 
GMiMli ( le thé et ta sole eonoHtualont ta nijouro partio 
dw narchandines jirl^ps en retour. 

Leo tableaus olVitiels du comroert^e de la navigation 
dn RoyaiiaM4Jnl nous foumiascni, au sujet du com- 
merce anglais avec le e^^leste empire , les détails Bui- 
Tanta : la part de Canton, e*t, il eut vrai, confondue 
«VM «oUe des lutreo porto. 

lOTOaTATioiw AROUiaat x-% ciiihk. 
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]la \aleur réelle de louiles objets exportés eol éva- 
Inéocomoiaoult : 

OMO tMS 

Tlié 5,a70,«0tlW. H. B,H«,75t II», ift. 

Soie 3,581.473 3,459,901 

Autre» arliclca. . 163,67 5 *»7,»37 
TeUL •,1S5,040 8,746,500 

Los dilfhw ouivanis, empruntés aux documenta om> 
cieb, conslalenl les quanlitc's de thés qui ont, à diverse* 
époques, acquitté le>i droit» dan» le» Trois-Royaume», 
et Ils étabUs.'<;ent ainsi le di'\eloin>ement de la lonsoui- 
mation d'une denrée quo U Chine seule fournil aux 
autre» nation». 

ISOI.. Î0.Î37,000 Ufre». 1S53.. 54,724,000 BwiS. 
iStl.. »0,70»,000 1855.. 61,970,000 

IStl.. «,tO«,000 tOOO.. 00,105,000 

{831.. 29,fi<»7,000 MOT.. 00,tOO,000 

1841.. 36,675,000 

Un autre document noua lUt eoanaltn la valeur 

totale (les imiinrl:itinns et deit exportation» 
du port de Cantuu indiquée en piastre», 
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Mwerle. .Titeoren 1. »l 

Biérf baril. 

H.ulle Ion. 

Cunrc br. rl oti<re.qahil. 
Ti»a< Hc colon. . .»«f<l>. 
m de eulon . . . .Il"*» 
Poterie rl porctfl. .«ni. 
»rrrf tl «luUut . 
Ffr bml cl ou'nr. .I«n. 

Plunib * 

Tt'.il* lin rl «lerli«n.î*rii». 

Fft-bUnr tml. 

Ti>"i« «IfUine . . .pièe. 

Iil 7«rd». 

Anltci arlicirt . . .val. 

g^Hj^la IlIMMgaaa II iai^n^'a fur u*ir«* anglaU. 

Cochenille, quiot. 
Corail. . • livres. 
Terrolerie. quint. 

rii rr.b . . timiiP-- 
Ojiiuin . . libres. 
Vif arçeiit. ■ 
Eau-de-Tïe. gallon» 
Tias ... • 

Total M 1854 1,017,118 
1855 1,803,001 

L'oplom n'est pao eomprio daao coo obHftw qu'il 
•ngmcnlaralt du» ano proportton doo pluo Mulbk». 









1844.. . 


1 5,506.240 piastre». 17,925,360 


1845. . . 


10,71b,jU2 


20,734.018 


1846. . . 


9,997.583 


15.378,560 


1847... 


9,625,760 


15,721.940 


i048... 


6.534,597 


8,653.033 


1840... 


7,001,244 


1 1,485,035 


18S0. . . 


0,800,000 


0,0I8,««I 


i>r.) . . 


10.094.261 


13.210,311 


I85i. . . 


9,974,022 


6,596,27t 


1953. . . 


4,or.H.ï:i3 


6,531,989 


1854... 


3.31 S. 414 


6.098,477 


1850... 


3, 60 J. S 'M» 


2,950.920 


l«5fi . . . 


9.M2.0f.l 


S,îl7.îr.9 



Nous auuimes loin de donner ce» ehMTres comme 
om«nt un taMeau 6dèie de l'importance dee transac- 
tions ; l'opium, qui joue un nMc fort imiiorlant dans les 
atTaircsavec laCliiiie, élant proliil>é,('Lhappe à uneeon- 
statallon légale, et de plu» la contrebande sur les article.^ 
de foinnien e lieile a toujours été fort considérable. Au- 
jourd iiui, on estime que l'imirartatlOB do foplum on 
Chine est d'une valeur «^gale à celle dt UnttOS lea «(• 
portalion» du céleste empire. 

Dan» l'exportation des produite britanniques, on re- 
marque le» «/e roion. Voici, d'apn^^sles ddcnnifiils 
publics à Londres, le» quantités et les valeurs expédiées 
dans le oonn des trdo dornlireo annieo î 

1855 74,033,000 lank. Talsardédarés 788,922 l.&t. 
1850 11t,665,000 • 1,330,830 
1857 121,594,000 1,588,307 

En 18ST, ta valenr déelarée des exptdiiions an- 
glaise» pour la Chine ntMi rompris Hnng-kong qui e^t 
regardée comme lernloire britannique) a été de 
1,738,396 I. st. 

Le* rèlalioiis de l'Inde «oglaise avec ta ChiiM oont 
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CANTON. - 51 

actives et d'uoe trèt-grande importance. Canton en était 
JidU le centra. En 18S3, il arriva en ce port 131 na- 
«fres venant de Bombay, de Madraa et de Caleutla. 

L'importation du coton, qui forme le principal article 
qne rinde expédie k la Chine, s'éleva, en 18âl, à 
263,686 ballea; eo ISftt, à S81,MS } et, en Uâ8, 4 
ia].9U8. 

Les rutio«, la noii de bétel, le boU de santal, les 
cknu d'éléphant, hi aUerons de reqnlM entrent aunl 
dan.H \os rhar^cmrnls (]ne les comptoirs tnglale dlri* 
gcat wir Caolou et sur les autres porta. 

Le rla fbrme également un article Important, lorsque 
la récolte a été mauvaise en Chine. 

L'a rapport, publié par ordre du gouvernement amé- 
ricain, donne le taMeau de» marchandises échangées 
sur le Hiarrh.' ih- Canton par tes annateun de New- 
YoriL et de'liusion. 
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CANTON. 
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MOI a,oso b«iii«. 



enaemble, le commerce de la Chine avec 

la Granilc-Bretagne cl avec les États-Unis, a, depuis 
nae dizaine d'années, progressé d'une Caçon des plus 
femarquablet. 

La oio3f«nae annuelle de l'eiporlatlondee tbéaaélé : 

■a IMS, 46 et 47 poor les ttafs-nais 19,(45,478 livres. 

poar rAnelelerre S4,339,f33 
■tes 4854, 55 et 54 piwr le* Ltats-Uni» 33,452,633 

raaglatarre S7,4et,800 



en chllTrei» rond», 121,062.000 livres pour la se- 
conde période, au lieu de 73,isr»,noo daos la pre- 
mière : ac«roi!.stnie»l, 47,560,000 livres. 

La sortie de» soies a, de eon eftté, phn qm triplé 
durant le m/*me Intervalle; elle ^V.I(>\,Tit;'i i fi, 107 biilles, 
mojrenne des trois années 1S45, 40 et 47 j elle est 
airNée à 51 ,1 45 balles, pour la moyenne de 1854, 55 
et 5B. 

Le numéraire flgure également pour des «ommes 
CMMidéraMeB dans le commerce avec la Chine. Les 
d'argent servent principalement à l'achat des 
grépes du nord de la Chine, dont Shaiiir-liaï est 
le marché principal ; ainsi que pour les achats du Itiés 
à Foochon-foo, priadiial marehé dea Ihét netn, et où 
louteâ les affaires se sont tniitr'c^ jusiin'à pn'M-nt con- 
tre espèces. Le numéraire sert pour solder les achats 
d'eplnm qui ont lieu au comptant. Ce double mouve- 

«ent étliaiipr ati\ iiivesligaliuns omciollei»; des soui- 
lues a&scx furies partent de Londres pour la Chine, et 
l'argent que comptent le* ftimeuTi d'opium ne revient 
pa* en Europe ; il passe dans Tlnde et se diaperw 
«Uns une foule de canaux dilTérents. 

L'importance des opérations comuierciulcs de la 
Aanee avec la Chine Mtdlfflciie à indiqmr avee ooe 
OMsUtude ligottifuie, «ar tea taUMwt de la douane 



réunissent dana une seule «t même section ce qui 
eoneeme la Chine, la Cochinchtne et l'Océanle. 

La moyenne do l'exiiortaiion de France n'a oieft, 
de 1841 à 1846, que le « hilTre bien Insignifiant do 
673,914 fr. (dont 400,700 fr. de produits français). 
Les tissus de laine, de eolon etde aole, les machines et 
mécaniques, le pafiier, la parrurinTic, la poterie, la 
verroterie formaient la majeure parlie de cca faiblea 
expédltione. 

Quant à riniporlation en France, elle alleipnait, 
durant la même période, la moyenne annuelle de 
1 ,894,484 franea. Le thé venait en première ligne, jjour 
007,000 fr. ; le salpt^tre, la cannelle, arrivaient ensuite. 

Dans le cours de ces-dernières anrn^'s, ces diiiTrea 
se sont accrus ; mais l'accroissement tient aux opérations 
faites avec l'Australie, et la part de laCIbioe, part qui 
mi^rilerait de faire l'objet d'indifations «péciale;», nous 
Cil inconnue. Dans son ensemble, la moyenne des cinq 
années I851>1855 ne présente, poor l'exportation, 
hors de France, que 1 ,600,000 fr. ^lont 1,600,000 fr. 
de produits français), et pour l'imporlalion, que 
2,400.000 fr. 

En 1 STjC, nntrouvepourrexportation, 4,335,292 fr., 
mais une faible portion de cette somme concerne Ut 
Chlne.L'importationtoomllundiiirre de 3.806,8 1 3 fr. 
Lee produit! ehinola y figurent de la laçon autvante t 



Tlié. . . . 1,303 qu'nl. 

CaaneUe . 141,2(0 ii.ilog. 

Naokios. . 4,301 • 

Soie éerae. 529 • 

PoreehîDe. 4,0t9 s 



i, 38 1,704 fr. 
«99,810 
43,010 - 

«5,470 
27,867 



Lei relations eommerciales de Guton avec Singa- 
pore, Manille et autres marchés de rarchipol indien, 
avaient de l'importance, mais ce mouvement élail nujet 
à de fréquentes nuctuations; on ne saurait d'ailleurs 
en préciser réti iiil lie et en suivre les révolutions, car 
le iroiuei ncinciit cliinois, assez peu soucieux de statis- 
tique, lie publie point de documents relatifs au com- 
merce: les Européens ne s'occupent de constater que 
leurs tran^u-Iions personnelles, et d'ailii-iirs une con- 
Irebandu des plus actives, exercée audocieunement par 
l*>s jonques ehlnftlses, rend sans valeur réelle les chif« 
fres qu'oïl ^'ef^o^cera^t de réunir au sujet Je l'étendue 
des échanges avec les pa^s d'Orient, autres que l'Inde 
anglaise. 

Principaux arlirlex d'exportation. On a vu quo 
l'Angleterre et les Ëtats-Uuis absorbaient d'énormes 
quantités de thés. 

Les ilii's se dix iiMînl, comme chacun le sait, en deux 
csjM'ct's : les noir» et les verts 

Les thés se vendent au tael et au ^Icul (72 laels 
valent habituellement 100 piastres, et 1 pieul à 100 
cattieségaleeo kilog. 45 déôigr. 

I Qualité suf>érieure. 30 à SO laels le picel. 
— mojeiiae. . 20 à 30 — 
— bsaie.... f< à to — 



Thés varis i Qualité sopérieiire. SO à 21 — 
de t ~~ asoicnae.. 10 à 10 — 
s. i — biHs.. l/tàtO — 



rri. _i lOoslilé supérieure. 35 à 4S — 

Tlies verts *^ ». . 

darialsrisur. " j^"^"-. • 35 - 

\ oassa .... IV a is — 



Depuis quelques années , le commerce des soles a 
acquis entre la Chine et l'Europe une imporlance (|u'il 
n^avait jamais otTerte ; cet accroissement a été le résul- 
tat du déficit survenu dans les récoltes de l'Italie el 

1. Tout ce qui . oiicirne U eiilliiri- .1 t-xriiiiitfrrt.' du lh« eo China 
M truui« «Xfvi* <kn< rouiras* (1« U. fiitberl Vurlun* : Two g«MI« M 

Mi Itw csMMrOs af CftiR«b t* MUita. LMi4nM^ un, I vri. Ifr^ 
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du midi de la Fracce ; les prix ayant ëproiiv«^ oiisiiile 
UDC bai<8C sensible, Il y a lieu de croire que cps 
iaipoH«Jioiit M raitrejociroiit dam det limites plui? 
élroiles. 

Les soies gréges qui M>rtenl de la Citine ^ Uivi^ut 
en Irais tories : les dea« prenilfeMs se cJasscnt ebacune 

t'u Irols séries . »'t la troisième on une seule. \jU pre- 
mière Mrte comprend les soies TsalU, quf valaient en 
1844, à l'époque de la mission commereiale t 

H* i 46 à 47 fr. le ki!o|;. 

N* t 43 à 45 kl. 

!(• S 3S i 4t id. 

La deuxième aorte comprend les soles Tajsaam, qni 
ToMcnt alors : 

N* 1 35 à 8« fr. lekilof. 

H* t 3t à 34 U. 

N* 3 Î8 ■ 30 id. 

La troiMème sorte, ies «oies Yucnra, qui valaient 
de ati à 4ii rr. le kilogramme. 

«•I. fl. H* S. 

iTiotli. ... HTO ].iaitr. 3r.2 pia,lr. 330 piSStr 
• 'jT^ysatiii . . . aub ÎS5 270 

Outre les soies Tsatii et Taysaaro, II; a une dixatne 
de sortes non employées en Europe; il y en a même 

de 200 laelK. 

Organsin 400 • ■ 

<:antou.jauiiectblaucli. 3t5 300 S9S 

SoieiluSé-Tchtten jftnnc 270 • • 

Les étoiTcs de soie de la Ciiiue trouvent quclqueroiii 
en Europe nn dAoodié assez imporlant , surtout pour 

|(*« Min'i r- et les flifklp? de cK'pe; mai» il est tîntiè- 
rcment xuLurdouné aux caprices de la mode. Les co- 
lonnsdes de Nankin , Jadis recherdiécs, sont tomi)des 

«laiis le discrédit ; l'Anclctorrc, qui, en I8:ii , on re- 
cevait près de «100,000 pièces, n'eu tire pas mainte- 
nant 50,000. 

La cannelle de Chine e5t recherchée pour l'AIIenia- 
çnc II s'en i.Iacp f^fj-ilemcnt «'n France el aux Kfats- 
l Dis ; Miaiâ c'e.-il i Au|jielt^rr«; qui en retire le pluit : elle 
( t H I • mande généralement, diaqne aimte» ?,000 caisses 

de 1/2 picul la > ni>;sp. 

L'anis, la riiuiiart>e, le campiire et quelques autres 
ariteles du mdroe genre donnent lieu k des expéditions 

Insipniflantcjî. La pon claine et les objets tic curio>ilr 
entrent aussi pour une certaine somme dans l'ensemble 
des expédHIons. 

Voici quels étaient, en IS&T, les eoUTS des articles 
secondaires d'exportation : 

rannelle de Chine . iS taeb 50 à 24 le picvl. 

Anis i idilo 14 50 à |H 

iUMlMriw SO • i 80 

Camphre bnit. . . 14 ■ k t6 

Comme ^'^llU•. . . . • « 

Huile de raooeUc. . 420 • à 450 

Huile «l'anis .... tSO ■ à 260 

NantuD jaune. ... 50 . • i SO 

AJbb 1.75 • à 1 

ÂHktti d'imiiortation* Les ginnds artides légaux 

d'importation » Canton étaient les [hi^m de coton an- 
glais et américains , diu long cloUu^ les drapa et les 
oamelols anglais et hollandais. 

En 1855, les long eloihs ou ealloofa éenis, la pièce 
d«> 38 yards 1 /*2 de lontr sur 4(1 pouee? antrhis di» 
large, st;. payaient 1 piastre et deuiif ia pi<><'e du poids 
de G livres 3/4 , et 2 piastres et demie la pièce du'polds 
de 0 livre > .1/4. 

Long ctotli5 blanc;;, en pK-ces de 40 ^ards de long 
sur 36 poiiees de large et du poids de 6 livres 3/4 i 
9 livres a/6. La pièce pesant 6 livres 3/4 valait 
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I piastre 80 cents. l.a pièce pesant 0 livres 3/i va- 
lait 2 piastres 95 cent!>. 

Draps ordinaires , 1 2« et 3* «ptallté, prix moyen, 
î y.in^ire If) vi'UU le yard. 

Drap» moyen», 2* et 3» qualité, prix 1 pias- 
tre 2& cents 1 1 piastre 40 cents le yard. 

Draps supérieurs (grande largeur) de 1 piMira 
00 cents à 2 piastres le yard. 

CameloU' anglais assortis , de 14 à 10 piastres la 
pièce. 

Cameioia hoUaodais assortis, de 20 À 21 piastres la 
pièce. 

Les mouchoirs de coton, quelques velours ordinal' 
res, du fer en barres, du plomli et du rer-l)iani; entrent 
aussi pour des sommes importantes dans iex importa- 
tions dlreeles de l'Angleterre. Le plomb Mi «mployé 
pour la Tabrication des caisses à thr. 

Le» Américains font concurrence aui Anglais pour 
quelques articles de coton ; il» importent da» tiasaa 
croisés moins chers que ceux que livrent leura Hvmta. 
et ils en placrnt di's parties considérables. 

L'industrie française trouverait sans doute en Chine 
d^importanlsdébovehés, en dépit de laeoneorrenee 
étrangère; ses drap, ses tissus de foînn, (fi\f rs arti- 
cles de fabrication imrisleuoe, chuisis de luaiiière à 
s'adapter aun goOts do pays , rencontreraient un pla> 
cernent racilr ; le couimcri-e français, r^doulanl vu gé- 
I néral le* opérations de longue luileine , n'a jusqu'ici 
' fait que de rares el ftdbtas tentatives pour opérer anr 
' les marchés chinois. Le gouvernement s'est œcopé 
avec plus de /.Me qw i\p succès ù le pousser dans celle 
voie. A la lin de IHk 'A, une ambjiÂ»nde fut envoyée en 
i Chine, et lu mission diplomatique fid aocompagirfe 
d'tinr missinii rnmmprrîalf, formée de cinq personne^: 
un inspecteur des douanes cliai^é de suivre ics que«- 
I lions de tarif et de navigation, et quatre délégués &#- 
j signés par les }irini i[<:ili s rhambres de connncn r. l'n 
; traité signé àW iianqiua, le 24 octobre I844,as8uraàla 
I France les mêmes avantages qu'à l'Angleterre et wm 
I États-Unis. Quant aux études et aux rechcrrhe.<i di-.i 
délégués commeR'iaux , elles ont été consignées dan.4 
des rap|iorts très-étendus que le udoislère du corn- 
nicrri' a publiés dans les ^iiiiioles da eommereeexié' 

ritiir îlH'tI>, I84ti et 184";). 

Il est aussi un article que l'Angleterre seule expédie 
en CMne, et dont l'importance, comme noua l'avons 
dit plus haut, est des plus grandes: c'est l'opium de 
l'Indoustau. La vente s'en opère par caiaiea coulcnant * 
chacune quarante pains et pesant uniroiménent deux 
maunds ou 149 1/3 livres anglaises. Les pna varient 
souvent ; voici ceux qu'indique un prix courant que 
nous avons sous lei« yeux : 



6S0 à 660 piastres ta caisse. 
690 à 695 — 
«05 à 697 — 
440 à 450 — 



Opiam Haiwa. 

— fiénarès. . 
PatiM. . . 

— beStnyrM 

En I8IT>18, la quantité d'opium dirigi^ snr la 
Chine était de 2, 4 35 caisses, évaluées à 2,051 ,1 00 pias- 
tres ; mais elle augmenta graduel lenient , el , en 
1835-30, elle atteignit le chiffre de 20,018 caisses 
évaluées à l7,fOU.t»03 piastres. En I83U, il sortit de 
l'Indf» prés de 35,('fl0 < ('««t rl'miiutn, en destinalion 
pres<)u'enttèrcment |K>ur la Uanc. Nous n'avons pas be- 
soin de rappeler les événements qui se passèrent alors 
et dont le relenlissetneni fut si considérable. L'inipor- 
talion de l'opium avait été prolùbée dès l'année rt'tQ; 
mais le gouvernement rtilnois s'en préoccupa fort peu 
Jusqu'en 18)0. Macao hit pendant asseï longtemps le 
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reçoit «lors l'ordr» tle livraiMO , va ù (•iiiiisinftnioon) 
M faire livrer les caiu««. les traiwtiorde lur les Jon> 
<|u« de gmrff ; «pW^s quoi le manderln let Introdulf , 
pendant la nuit, «l.ui!* rint'ri'-ur. 

tudiutrie. L'iodustrie i Canton e«t acllve ; le tis- 
sa^ de la aole. el des ratria étoA», te M»r1ctHon de 
la porceUine occuprnt li - tnillicrs d'ouvriers. Le* 
ChlnoU ifooreot complt^leni«?iU l'emph^ des uMchines; 
mmI les grands étibUssenents de lUiriesUon «"exh- 
Imt-llH paschetans ; Ir- rnv-tpr» Iravaltlmt. «r-ii iso- 



centm de rc Iralic; («r suite de quelques didlcullés 
mvcc les autorités portupdses, il ftil plus lard transporté 
dans la petite tie de linlin , non loin de Ganlon. De 

noiiilirpux ('-ilit.» fiirrnl l;inrtV« ronirr lui ; mais la ron- 
oivence des hauts fonctionnaires impériaux» grands fit- 
BMora d'optam, hil étati aequlie t rarrivéed*ttn eom- 
mÎMalrf g>'n^ral , porteur ironlrPi* !««'v»' rr* , lit ors- 
«er cet état de ctuMcs; le surintendant anglais, le 
capltalm nUol. fet airèté, le 15 anrrfl, tvee bon nooi- 
^^f ih' n^pociants rt rplrnu Jusqu'à ce que ropium , 
alors dans la rivière de Canton , eût été livré au gou- | lénient dans leurs fàimiUe», ooil réunis en petits g rou> 

pes. Les éventails, \m parapluies, la vannerie, les Jouets 
d'cnfrinl!!, ta tnMfttcHc , la papeterie donnent Heu à 
uni; fiilirjcalion tri^iM»n»id«vàble. 

On exécute beaneoup de polnlum repré^nlant des 
diviniléii, de« iiaysaisrs, des sc^nc^t ramilières, etc., el 
le débit en est considiîralilt* ; <>ti f.iliriquo en masse dei< 
lèiiv d'iirtîlW, article «l'uru- pr.indâ consnmmalion 
parmi les Chinois. Les ranin<>rics de sacre candi , les 
huileries, les distilleries ont amml de rimporlrinrr. 

l tnqrt ritmmrrritiu r Ti a i! -- . lur-.iiii^-i'in'- i'" \r\\'r cl 
(t'aith*! ft Autre» <ip«r<ilt«u» cynmirrnilf> ptyc*** habilu«'ll*- 
ment. k (Uiiitoti, «ut ronMtnulairr* el «gcnlH : 

Sur vmlc d'ofiim, eotoa, oodMiiîUa. caiaptirs, disaMMls, 
pcirl«s et eseres, S */,. — Snr vente d'astres wsirllaedlisi. 
5 •,„. — Sur le» retour» en march«n<ii»e4. i i,î •,„. — Sur le» 
acbali qui ne «ont point ries re(uur> en marebsudiMni .* »oir 
ecriK'. 3 ; autre* marrhanditii^. > ^ — Siir lo* ven'e* ••m 
actial» de numéraire, I '/,. — Pour lirtrou iicKooter det traite» 
MU» respottubilitè, 1 *^,. » fVK pareilles opérations nsiad 
l'agant aat responaabls d aon coiivart, S |,S — Poar gsp 
ranti» df* veales, I */.. — Pour fret preeeri, S */,. — poor 
dépenses de navires, S t,i "... — Pour règlement de perles 
arec des compagnies d'assurance . I — Pour poursuivre 
ta recooïrf tnrnt dp rrcau' P», î 1,2 
Pwir les mmnaie$, ptridt el mrturf$, voy. Pkkiso. 

GusT aavtirr, 

SttritmtTt d« ta thamthrt d* osaMMfWda esrdsaiir. 

«lAOUAIVB. Voy. Ecailles dr TORm. 
CAOt'TCHOVC el «UTTA-PERCUA. Ces deux sub- 
stances ont entre elles de nombreuses analogies , tant 
au point de vue de la physiologie vé^rtale qu'au point 
de vue de leurs propriétés physiques, i-himiqucs et 
usuelles} et nul doute que, si la nonunckiture des corp« 
eomposés Aalt sonnHse aux récries d'une claidflcatlon 
nifiounclle, on ne lo-, rnnsifJiVAt, iion-st'iilcnient comme 
deux espèce» du même geure, mais comme deux va-> 
HM» d'une même esptea. Ce sont, en effet, deux eorpe 
i\(iui^reA, c'est-à-dire idcntique5 quant h leur conslî- 
(uliou élémentaire, el ne dilTéraut que par quelques- 
ans de leurs eanclères «xtérieurs. 

Au pnlnl de Mif »'<>tnn»crclal, on fait peu de dislinc- 
liori entre le caonti houc el la {niUa-percha. Ces deux 
inaltérés premièreu sont soumises aux mêmes droits 
de douane; cl depuis qui' I;i «Totide a commencé de 
donner lieu à des traiiaactiuii.s, (|ui lui ont valu d't^trc 
mentionnée au tableau du cominrrce, on l'a accotée à 
la première, sans mî'me établir, dans les chiffres de 
l'importation el de rcx[ioriatlon, la part respective de 
chacune d'elles. C<e fait, joint aux analogies que nous 
avons signalées et que nous ferons connaître lout à 
iHiPuns nous a décidé à ne point sépuvr dans ee Die- 
liniinain- ers deux subslaïu cs jumelles. Nn\is les décri- 
rons toutefois séparément, en accordant la priorité 4 
celle qu'on connaît pins généralement, et dcpuin {lius 
lonii^tcmps, cl dont la dPHcriplion, une tnis dunni^e, 
nous penuetlra d'abréger beaucoup celle de l'outre. 

I. CAOUTcnoec. ^yn,;Angi.l«dfjitritM«r.— Allem. 
Gumiiii cttnticum. — Suéd. Ela-Uik kada. — E>pfl[;n. 
cl Ikil. Uetiiia elastica. ) Ijk substaoï-v qu'on couuait 
foin <lrangers des belorerics, solder sa fiwtiira. 11 i «x^ourd'hui sous le iiom de cooniefiwr, ni qu'on Ué* 
t. 9k 



qui le lit détruire : }0,)ll> caisses, repré 

«entant unf valeur de 80 mlllifitr- d»> francs, périrent 
ainsi. Ot arti- de rigueur ani*-na la (;ucrre entre la 
Clilne et la Grande-^eiagiie , et le céleste empire fut 
contraint de slptier tin trail<' de p.ii\ peu ravorabîf pour 
lui : il pa\a une Toriv iiidemnilé, ni uuvrit quatre nou- 
veaux ports au commeren àm èarbaret. 

Depuis celle crise , le crmimcrce de l'opium a con- 
tinué avec autant d'activitt- jamais; il s'e!«t opéré 
surtout par des clippers bien armés qui , bravant tous 
les périto, pareouralent les mers de Chine, même au 
pins fort de ta monsion, et vendaient lenr opium t des 
jonques qui donnaient en écîiaiipc de* linpitls ' . des 
piastres. Dans quelqut^uns des poris nouveaux , l'im- 
poHaHon i^effeetue presque ostensiblement;' te Ail> 
Mc&^c du go^^ i rti' iticnl de Peking el la corruption de 
ses agents smiiI dfit ubstades invincibles à ce que la 
proMUlton soit rigenrausement eaéeulée ; te passion 
d'nn crand nom!)ri' île (!ldiioi!< pour cette drogue fu- 
neste se joint à l'avidité des trallquauts, qui réalisent 
des béoéîkea eomIdérablM, et aux tnlérêls drte compa- 
fTHip df* Inde*, qui p'cft réjtervf^ le monopole îr l'n- 
piuni cl qui se crée ainsi une source de retenu xai iaLie 
selon les années, mais qui a parfUi dépassé nt) mil- 
lîani» de francs. Attaqué h diverses reprises, datis* le 
parleiucol el par la presse, ce inonopulc s'est cun^lain- 
ment soutenu , sans subir de changements noiables. 
D'accord avee un écrivain qui connaît bien l'Inde an- 
glaise (M. de Valbczen^, notons en passant que • ri 
Ton a toujours flétri le monopole de l'opium au nom de 
te liberté Indlvidudtet jamais (et c'est lA an trait dte- 
tlMlif de ee pilHottsrae à outrance qui eanetêrise te 
race anglo-saxonne), jamais journaux ou orateurs n'ont 
mis en doute ce droit de conquête el de naissance, de 
|iar lequel te eomomm brilanniqan «npoiMmnt las 
t tiiii'Ms. malgré les proUMltens des aotoiMéa du cé- 
iesie empire. • 
Votai connMnt s*opêre ta eommeif* de Toplum t 

tasenvete W Ibnt de ('«ilnitla exclusivement, .ouf les 
«■vote de Tupioni de Sm^me, désigné en Chine 
«emme nplnm turc. Il est débarqué dans rite de Cum- 

singmoore, prc(ii]iie h l'cmbotirluirr i\f U rivière de 
Canton , rue iri*s-aride, rorliiii; natun-liemeni comme 
Gibraltar. Ut dans te bide, se trouve une (lotte de na- 
vlre« dp commerce liien irni»'-! ; elle est con- 

staintuent sur sv^aucrcs qu'ellu pourrait lacilenienl lever 
ai die était surprise par une force majeure. Ces navi- 
res s'appellent receiving veueU, ou navires de récep- 
tion : ee sont là les magasins Hotlants de l'opium. I<es 
capitaines qui les commandent, en dehors d'appointe- 
■MDlstrès^étavés, reçoivent une inderantlé de 2 Uv. st. 
par chaque caisse d'opium qui quitte ta bord. 

Li venle r'ojmtc d'abonl dans les factoreries; le 
Chinois donne des arrhes, torsqu'il «'t a entendu avec 
ta mandarin de ta marine mliilalre, pom que ee der^ 
nier, qui a mission de saisir l'uiiiiitu, l'iulroduise. 
jMi contraire, le marchand chinois vient dan» lescouip- 
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rignait communément autrerols sous eeM de gmmiu ] 
élastique, »! une sorie de rhiiw leiuie s^iispensioD ' 
dans la séve de plusieurs plantes, la | l ip irt originaires 
de l'Amérique méridionale, et appartenant au\ familles 
des mondes, 4l«a •rtoeaipéet, de* urticte et dM ciiplior> 

biacées. 1 > v -^fMni aucuparium, Veaphartiia punircn et 
l'Aevea yuffau^ntU ou êipttoma aiMuchUt qui la fouraia- 
•enl le plui abondamment «1 d*oA oa a «mtame de 
IVxtraire, .«■otil tle la iltTuiôr»; raniill»-. l^>.«^\e ilii n- 
pbouia cakucku, par exemple, en renferme environ 
SO p. tOO de aon poids, «hu foroM de gtolmles, qui 
lui donnent une coniistanee el une appareni-e laitciMCi. 
Les orties, le pavot, la laitue el d'autres plinles com- 
mune» duiis no« cUmala en contiennent aussi, mais en 
trop pelile quaottlé pour qu'on pvlMft loi esplottor 
avec proOt. 

Le caoutchouc Tut décrit pour la première foijt, 
en nS6, par leaaavanla Bouguer el La Condamiae, 

membres dr la (KiiiiiiiMon envoy'T à < fiit' rpoijnc .m 
Pérou, par l'Académie des seiences de Paris, pour me- 
•orer un are du méridien lerrcalre. Un pea plot tard, 

un autre Fmnçai?, l'inpénieur Fresneau, qui ^éi^i(la 
pendant quinze am à la Guyane, recueillit, avf^e l'aide 
d'un naturel du pay8, de plus amples reiisf igiionicntâ 
9Ur le eaoulchour et 8ur l'arbre qui le produit. Ce Tut 
encore \.;\ CiiiiLuiiitu- (lui , en 1751, fll part de ces 
reiiseigninii-ni» a l'Académie. Enlln, eu lîtiS, on put 
trouver, dana un ouvrage publié par le bolaoiste votr^ 
peur Aiililrt ?nr 1p« pknies de la Guyane, (a ilr^rrip- 
lion et l'image de l'arbre k caoutchouc {hevea yuya- . 
fieiiiiiff).CetarbreatfeintunebBU1eurde ISà 30 mètres. 
L'amande roririMinrf <];in? lf< ii<i\;iii\ sps Truits vA 
blanche, d'iui goui agréable, fort eatimée p«r le«indi> , 
gène» qui la mangent 00 en retirent une hafledontfh 
assaisonnent leurs aUpifola. Il croit dans les roK>t.< de ' 
Maripa, d'Aroura, de Sinnamarl, de Sainl-Répis, etc. 
L'Inde orientale et l'Ile de Java possèdent aussi des 
arbres dont la séve est riche en {;oumie élastique : ce 
sont Ifs fit ni iiiftina el e/a««Vo ( famille des urîii *'i s 
morée»), qui sont devenus aussi dans ces contrées 
l'objet d'tme exploitation très •evantafceuae* | 

Pour extrairf \c caoutchouc, on |iiafiquc dans l'ar- 
bre, non loin dp la racine, une entaille transversale i 
aaws proronde (w>ur qu'elle pénètre dana le bols } puis • 
on crPiiSP, clt'fiiii* If somrmM ii<' l'arlirc jusqu'à celte 
entaille, une longtie rainure verticale, de cliaque cAté 
do laquelle parlent, de dislance en diilance, d'autres i 
incisions ohli(|UCs disposées à peu près comme des har- | 
bes de flèche. I^i «'vp, s't''rlia|ip;uit par tes iiiri!>ions, 
coule le long de la gruitde rainure, cutiuui; dau» une 
{Toullière, et vient s'umaaaor dana Tenlaille Inférieure, 
d'oii un*' rpiiillt" (le t>anani»*r, rnu!(*p m rnriiic fl'enton- ' 
noir, la conduit dans un va^e i*lacé au-dessous. Là, elle j 
ne tarde po» i l'époisair et mtw^ à le aotldlfler par | 
r('*vapnnvtinn (!•' la parfit* liquide, à mriins qu'on ne la | 
melle aussilût à l'abri du cunluct de l'iiir. C'est ainsi 
«ttt'on inpoHe depuis qtidqiH» tenq^is, m Etirope, une j 
cerlainc quniilil»; dr (■•■ hiu- à l'éial liqiiitJe, dans des ^ 
bouteilles ou dans des cruches hermétiquement hou- ; 
ehées. Mais, le plus ordinairement, la séve est reçue et 
étendue par eouches successives entre deux moules 
d'arcilc non euifp, i]u\ lui ilnnni-nt la forme de poires 
ou de bouiedles. t.e luoule exU'i'ifur est marqué inlé- \ 
fteurement de dessins qui s'Imiiriment sur la aorhee j 
PTtérti'ure du caoutchouc, l^orsqur l'uilcrvalle entre les 
deux est rempli de caoutchouc solidiUé, on enlève les 
moulée, «oit en lea briaant, aoit en les plongeant dana 
l'eau où ils ne désagrègent et se délayent aisémeid. 
Quelquefois aussi on donne i la gomme la forme de 
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plaques plua ou m(Âm larges et épalMea. Oa» t4MM les 

cas, on adière de ta s^rlirr en l'exposant, à distance 
eonvenaWe, au-dwus d'un r<>yer dont la ruuu'e lui 
donne la leinle brune et sou>cul pre:»que uoit e qu'on 
Inl cooMll dans le commerce. 

La prcmiJTr élnd»' i-hiiuiquc de la composition el 
des propriétés du caoutchouc est due au célèbre Four- 
tntf, MM. Hoialjr, TroaunadorT, Pajen et Boualwrdtat 
ont arhexé de le fïiîre connaître. C'est mi carbure 
d'bjdrogèoe deot la composition est repréaealée par 
la formule C (carixmej », H (hydrogène) ^. Lonqn'il 
est pur, il est tran5parenl el à peu près incolore. Il est 
doué d'une élasticité que ne poK^^ède aucune autre sul>- 
alance connue. Lorsqu'on le coupe avec un instrument 
Iranebant, les seetiont récentes sont lisses cl police ; si 
on les rapproche et qu'on les appuie l'une contre l'autre, 
elles se ressoudent naturellement, et leur adhésion est 
presque ausii forte que ta eoliéaion dea portiea Intaetea* 
Au contact d'tin corps en ignilion, le caoutchouc 
B'enlUmune à l'instant, et brûle sans réaidu, avee 
une itamme roogeltre el Ibllgineuse, r<pandant une 

riiiin'f t'pai.-»e el iiHf odeur di>aL.'ri^ri!i'i . Vtie nddur 

analogue se dégage du caoutchouc slmpiemeut éctuuiflé» 
Il entre en ftialon à 130* eenUgr., el m convorUi en 

un Bquide de consistance oléagineuse qui, au lieu de 
se vapot i>e- à une plus haute température, se décom- 
pose en doQttant nahuance à d'autres cartiures û'hy- 
drugène, ses principes iaunédiats. Le caoutchour cou» 
duil trê> mal le ealorique, et |)ulut du tout l'électricité. 
Tout à fait imperméable à l'eau, il n'est que dirDcile* 
ment perméable A Pair et anx autres gaz d'une eerlalM 
deiirsili^ ; mais l'hydroj-èrie le traser^e a.ssez rapide- 
ment. Il est insoluble dans l'eau et tres-peu i»oluble 
dans l'alcool ; il Test davantage dans réiber et plus 
encore dans les huiles essentielles el eiupyreumaliqnei», 
dans la huiles grasses el dans le sulfure de carbone. 
Ce dernier corps, est, avee l'huile de na\>li le, son dis- 
solvant te plus usité. On emploie mmix l'essence de 
goudron ou de lionille, qui n t'a\aiil iire d'Hvp k Irf^- 
iias prix, et l'inconvénient d"e\haler une trèâ-mau- 
miae odeur, IneonTénient qui, du reste, lui est eom- 
miin avpr presque 1mi? les antres véldeule? dn caout- 
chouc, notamment avec le sult\ire de carbone, un des 
eorps les plus inlMa que l'on connaisse. L'oxygène aeo 
ou humide. If el.loiT, les acides faillies, les solutions 
alcalines, sont sans action sur le caoutcbouC{ mais ii 
est attaqué, luirlesaddesttotique, chlorhydrique «I sul-' 
ftirlque concentré:!. 

Le rnoiilchouc a été longtemps considéré comme un 
simple objet de curiosité scientifique, et recherché seu- 
lement par les ehiroistes et les naturalistes. Pula, on 
8*a^i^a de l'eiiiploycr dans l'art du dessin, pour effa- 
cer les traces du crayon, à ta place de la mte de paie, 
qui ne les enlève qu'ImparfUlement et en graissairtte 
papier. Fnlln, on songea à tirer parti do?» jiropri't»''- bien 
autrement précieuses dont il est doué, c'est-à-dire de 
son impermAabllilé et do son <lastleilé Incomparablea. 

En 1185, le physicien Charles enduisit d'un vernis 
de caoutchouc, dissous dans l'essence de lérébeolbioe, 
le talTelas dont il forma l'enveloppe du premier ballon 
à gai hydrogène. Ce vernis a été remplacé depuis, en 
aérostniinn, par de l'huile de Un rendue aionilive à 
l'aide <le la litharge. 

En 1790, on Ht avee le eaouichoue divers objeu 

extensibles, tels que des ressorts, des hgalufes, etc., 
et l'on apprit à le ramollir et à l'appliquer sur des 
tissus groariere pour les rendre impern»tables. L'ennée 

snivanle, Grossart panint i\ lransrorn>er en tubes de^ 
lanières de caoutchouc enroulées en spiral6 et prei- 
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téci sur des moules cylindriques de diverses ^roa- 
NOn. HaU c'est leulenienl depuis les premières années 
éit no(re siècle que les usages de celte subsUnec ont 
cooiniencé h s'élfndre »'l h f?e m>ilti|i!icr dans le* 
diverses indiiàlrie^ lioiil il4 ont depuis lors favorisé si 
poisMinment les progrès. 

I.'art flp découper le cnoutchmtc en 01' f-^nns Pt tîf 
les eotreojéler atae d'autres ÛIs de iin, de boie ou de 
«haiime pour «n eonfedionner des tisânt élastiffUM, 
e*t dû h U. Nadicr '1820i. nipiiir.t après, la lahrica- 
litMi des étoffe» imperméables, restée jusque-là dans 
r<iiAine«, fat iMtoblenieot perfeetloniiÎB |Mr l*lrkn- 
clais Mac-Intosh, dont le nom a tonglenips ier>i ex- 
clusivement à les désigner. Son procédé consisl:iti .î 
réunir entre elles deux pièces d'éiolTe (ordinalrcim nl 
de nérfiioi}, au moyen d'une colle faite avec du caoul- 
ehouc di.-isoui dans l'huile de naplift' ; r.uîli.'roncp était 
» intime que les deux pièces semblaient n'en tormcr 
q»'m9 seule. Las Têtements Hae'liilesh Aafent Inpei)- 
iric^aMe-s, mais rl'tin priv élev«', trop lourds, v{ dp plus 
ils exhalaient presque en tout temps une odeur désa- 
gfMUe. Vh paletots tmpemiéibles qu'on fkterique au- 
jourd'hui sont l'Ins lr';.'iu>, plus tM'f:anl.s, i-l ils coulent 
■nias cher, lis >>oot faits d'une étoile Irpt' re {orléaiit 
V^aipaga anglais), sur laquelle on applique une feuille 
decaoulchouc extrt^mcmentmiiiea* 

La fabrioatinn des chaussures imperméables remonte 
à une quiiiiaine d'années environ. Elles furent, dans 
l'origine, assez (ptMurièns et maidfes; on se eonltntalt 
découler le faoutchouc sur âcn formes, et l'on y collait 
des semelles eu cuir. Ou les fait actuellement plus 
l%èrc9 et plus élégantes, mais aussi moins solides , 
par un procédé analogue :i celui qu'on emploie pour 
les vètemenbi. Ou les recouvre, en outre, d'une couche 
de vernis. En 1881 et dans les années sulfanles, 
MM. Battter et Guibal ont pris en France et en Angle- 
terre plti^ieurs brevets pour la fabrication des tissus 
«lasiîqueé, des étolTns imperméables et de plusieurs 
solrss arlictefi destinés à divers usages. Mais Jus- 
qi!'*»n 181."), k caoutchouc avait tuujnurç pr^-'cnlé 
un inconvénieut assez grave et qui eiatt de nature à 
CB resIrelDdra beaucoup les applleatfaiu : s'était de 
*f mninlUr par la chaleur au point dr devenir rollanf, 
i4 de durair, de se conttacter et de se racornir sous 
t^nOneneo du firold. A l'époque dont nous parlons, 

MM. llani ùok et Broding (li'i ouvrircut que, combiné 
avec une petite quantité de soufre , il acquérait au 
eootraire la propriété de eonserrer une souplesse et 
une élasticité moyennes, quelle que fût la température 
de falmosphèrc. Ils diuui^n-nt a «elle i-ulturation 
du caoulchruio le. nom de vutca»natioit ou iolcatii\a~ 
Li-tir proeédé, perllBClionné ulléMeurement par 
MJi. Parker et Péroncel, permet maintenant fl'adaiiler 
le caoutchouc à une fouie d'usages auxquels il était 
impropre auparavant. Hais là ne desalenl pas s'arrè» 
t- r Ici proL'rt's de cette intt'res>ante industrie. Tout 
récemment, un Américain, M. Goodyear, a reconnu 
qn'ea Ibr^t la dose de soufre jusqu'à 1/5 envi- 
ron, on transformait le caoutchouc en une substance 
dure et rigide, susceptible d'être taillée , sculptée et 
poUe, et pouvant remplacer la corne, l'écaillé et ni^me 
Is iMis dans les arts de la tabletterie, de la brosserie, 
delà marqueterie, de la lutherie, de la bijoulfrie, etc. 
Grise à celle nouvelle découverte, il serait aussi ditli- 
dle de dire ee gifeB ne Ml pas ou ee qu'on ne peut 
faire avec le caoutchouc, qup d'pn f^miraérer les nom* 
Iwwies api^ieations. Avec le cauuUliouc normal, ou 
iinpleflMnit Tukwisé, on lUirIqua, oulfo des vèlo- 
nnii etdeeelMNiiiufeo, tealwiofiei d'objete élaili- 
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ques : eouesins, bandages, bretHIes, re!»sorlB., elc. ; 
des tampons et des rondelles pour amortir le choc des 
wagonft sur les chemins de fer; des marteaux de pia- 
no, (les rnijleaux de pression et de contre-pression pour 
les papeteries; d'autres rouleaux, dits porte-coaleur, 
pour l'impresston sur élofTes; des cylindres d'encrage 
pour la typnjrrnptiie et la lilhoprnpln'e ; des tubes des 
robinets, de.n vae>es portalils, des pièces applicables aux. 
appareils de physique et de chimie ; des ballons et des 
balles à jouer, ele., etc. Avec le caoutchouc durci, 
la compagnie américaine, qui exploite le procédé de 
M. Goodyear, a réussi & eonfeclionner des articles d'uti- 
liiL^ de luxe et de fantaisie : coIDrets, plateaux, candé- 
laluef!, crosses de fuiil , cann»*s , tneiibles, bijoux, 
instruiuculs de musique, peignes, bro*ses, bobines, 
na\ elles, harnais du cheval. Les personnes qui ont 
riaité l'K\po«i(ion de I8S5 ont pu jncrt-f <!<■ r'Irndiip 
et do la variété prodigieuses des appliealiouK [Hi^ibles 
du caoolchoue durci. Il est certain qu'aree du caout- 
chouc et dti soufre en quaiilili's i^unUantCT, l'hiinianilé 
pourrait, à la rigueur, se passer d'une foule d'autres 
substances longtemps réputées fndiitpemables aux pro- 
grès de la civilisation et des arts ; mais il est vrai aussi 
que , ces substances continuant ù nous ÔIre fournies 
par la nature et \yar l'industrie, el remplissant conve- 
nablement leur emploi, il ne paraît pasju:>qu'à présent 
y avoir de raisons bien décisive? pour les en d-^iinsgé- 
der en f.tveur du caoutchouc, durci mi non ; et que 
l'usage de celte substance, d'ailleurs très-prédense 
«fur- bien des rapports, demeurera ainsi restreint d.i'ns 
des limites beaucoup plus étroites qu'un n'aurait 
pu le croire d'a|Nrès les réclames exagérées qui l'ont 
accompagnée ion de son apparition dans le monde 
indiuitrid. 

Le eaoulcbone se trouve dans le commerce î !• k 

l'état brut, sous forme de bouteilles ou de poires creu- 
ses , tel qu'on le reçoit de l'Inde cl de la Guynne ; 
2" purifié ou façonné , sous forme de rouleaux ou 
bloes cylindriques, en tables, en tiis , en tubes, en 
feidlles : etif\n, en piite;» t'i .ii<-ii s nu liquides préparées 
avec de resst>nce de térébenthine ou du sulfure de 
carbone, à l'aide d'un appai>ell appelé érsyeass. Ces 
pàlcs sont princi|>alenienl eiri|>Inyt'es pour souder les ^ 
pièces de caoutchouc, soit entre elles, soit avec d'au- 
tres objets ; pour préserver les boiseries de l'humldllé; 
|)()iir cullcr (les pièces délicates d'ébéniMerie, cl poor 
confeclipuner des reliures souples el solides. La solu- 
tion du caoutchouc dans l'huile de eolm est propre à 
lubréfier les rouages et les parties froltantes des ma- 
'•hfnes. f,f> caoutehouc, fonilu à 2 I d" el nv'Ian^i^ tnti- 
uteuiciit avec une proportion convenable de chaux 
éteinte en poudre fine, donne un excdieni mastle, 
Irt's-nialli'ahle et très-solide, nu moyen duquel on 
peut tenir des vases hermétiquement bouchés pendant 
plusieurs années. Le caoutehouc, «ni ft la gomme 
laque, constitue une sorte de ■ lli fV lr iivdtérable 
par l'eau, et qui réunit avec une ténacité extraordi- 
naire tes pièces de bols entre lesquelles on l'Interpose ; 

celle colle , dé.Hi^uce mius le iinui de ijfn vini iuc , v-X 
(Mirticulièrement employée dans la conslruclion el la 
réi>aration des navires e^ de leur grécnient* Un mit , 
une vergue ou toute autre pièce bien rajustée Avee la 
plu maiitic ne se brise jamais ?» la soudure. 

II. (tiiTA-HKRCHA. C'efcl , pouT la scicncc , aussi 
bien (pie pour Pindustrie, un produit tout nouveau, 
cl l'arbre pifrantesque d'oii un le tire n'avait pas 
encore, U y a quelques années à peine, attiré l'alten- 
tlon des vejrafsun et des botanistes. Cet arbre es* 
pourtant fsrt commun dans les ties de l'afehl|iel In» 
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«lieo , & Bornéo , à Siuudtra , à Singaporc» elc., el les 
imUgèiiM en Mvatonl extnire , de lenfie ironrfmortal» 

UIK' mnlièr»' dont ils r.iisairnl dt-s manclic- le hache 
el d'ttuirei iwioiuilcA. UaU il j a seuletucnl une di- 
satne d'eiméea que M. HontfoiiMry , chlrargleii to- 
glaù , rut inrormé de ces parlicularilés el se procura 
une certaine quantité de celle matière. Il flt hommage 
de lioii échantillon à la Sotriélé l owle de Londrc», qui 
le remercia en hii déeemaot une uK-daitle d'or. La 
noti\ l'Ile de sa découverte se répandit [iniîîîptt menl 
INiriui les ^vanUqu'elle intéressa tlvement, t- 1 de U dans 
le pubUoi déni elle lall auMl l'attentlMi en éveil. Bien- 
\Cdve fut un cnpoijpmenl univerx'l. !.n -sf it-nci- , l'in- 
dustrie el la spéculation s'emparùretU du nouveau pro- 
duit qui itol étudié, analysé, baptisé, façonné, annoncé, 
vanté ; (|ui |i<iA.sa, en un mot, dans IMnlervalli Ir quel- 
ques mois^ par loulet ks épreuve* que tant d'autres 
■uiw l MW i cnrtoiMei nu niiles m rabiiîenl qu'à tnven 
des délais, des hésilaliuni^ et des lenteurs Interminables. 

Lu gtilta- percha t-iil donc uii.-si bien connue aujour^ 
d'hul que tel autre corp» découvert il y n cent ans. On 
sait que ses propriétés la rendent Huscepiible d'un* 
Toidc d'applications heumisr^ ; mai» la rêrlimp a pa;*' 
itahlcmeul exagéré son im|iortance et vanté ses quali- 
léaeulM aMture. A eolendre Me prtoeur», la gulta- 
|HTcha ('M;t!t !)onnc à tout usage; elle pouvait, selon 
les besoins, selon les fantaisies même de chaeun , re- 
vêtir lea earaelèrei les plus opposés. On nlt niain(e> 
nanl à quoi s'en tenir sur ces hyperboles inlére.>sé(>i^. 
Nouf dirons un peu plus loin quel« «ervices on peut 
nlwnnablement attendre de la gutla-percha. 

La gutla-percha OU ^uUOrtuban, comme l'appellent 
les Malais , r.st tenue en Aii!ipenaion dans la 8é\o de.s- 
cendaniv de l'uunuiuita-pLtclia de Hnokcr (genre ba^- 
ilii bulyracea, famille des sapotéee). Cette plante at- 
teint jusqu'à 20 mètrcede haiitour, et sa cfrconft'rence 
est ordinaireuient de '4 mètres au moins à la base. 
Sea feuillet ont de 8 i 10 eenllmèlret de lonf. Elln 
sont de fornie .in ondie à la base , avec la pointe on 
fer de lance. Leur face supérieure est d'un vcrl pàlc , 
et rilirérieure d'un brun rougellre. Les fruits de l'ItO" 
nandra-percha fournissent une huile é|)aisse dont les 
Indiens assaisonnent leurs mets. Son bois, d'un tis^ti 
làebe et sans coosislance, est bon tout au plus k brûler 
lorsqu'il est sec. La méthode empidvi'e primitivement 
par les Indiens poir rn extraire le suc laiteux était 
aussi élémentaire que brutale el destructive : elle con- 
Miilall tout ainiplena«nt i almUre l'arbre, à le placer 
dans une position inclinée, et à recueillir dans des 
feuilles de bananier la séve qui en déeoulalU L'inter- 
veolion des Européen* a Iktl heureoieaienl Jmtlee de 
ce procédé barbare, ei v n i!» lit i ' < nhd qa'oil auiralt 
déjt. alors pour l'cxtractiou du caoutchouc. 

La gutta-pereha ett, eomme le eaonfdioue, imper- 
méable t t inaltérable à l'eau, inattaquable par les so- 
lutions alcalines, par les acides végétaux, et même par 
le* acides minéraux étendus ou peu énerpiijues , ainsi 
que par les boissons faiblement alccmllque.-, telles que 
le vin, la bière et le cidre. Elle vt^i soluble (laii« le sul- 
fure de carbone, dans l'huile de naphte, dans la ben- 
ilne, dan* l'eaaenea de lérébwthlne, et dan* quelque* 
aulrf"! Iunlr^ volatiles on flxes. Kilt» coti liiii lTr< uial 
le calorii|ue et Téicctricité. S>a pesanteur i«péc)Uque est 
de 0.079. 

La gutla-percha usuelle, c'est-ïi-dire. telle qu'on la 
trouve dans le commerce après qu'elle a été mécani- 
quement épurée, est solide et dure à la température 
ordinaire; elle est tenace et aouple, mai* non élastique 
eowme le eanulehoue, ci *acoaiM«Dee lui a lait doo- 



' ner, aver. quelque raison, le nom asses pittoresque d<i 
I enir végétai. Sa eouleur est gvMtre Unmt sur In bma ; 

sa structure est naturellement poreubé ; mab elle p<»ut 
I être rendue compacte par un étirage accompagné 
{ d'une ffwto preaahm. Elto éprouve, ver* tOO« , une 
\ sorte de fusion pâteuse qui permet de la malaxer , de 
I la mouler et de lui donner toutes sortes de formes 

qu'elle conserve lorsque ensuite on lui rend m dureté 
I par le refreldlisement. A la température de 45 ou 

50 detrrés, on peut l'élirer en feuille'^ :i-<it'f. minces, 
! en iiis et en tubes d'un pelit diamètre ^ sa ductilité el 
j «a malléablltté diminuent à mesure que aa leai|)4ntore 

s'abaf-fse. On en forme, h chaud, aveo le ciionlchon -, 
I une sorte d'alliage connu dans ie commerce tious le 
{ nom de conaf-^eifa , qui participe ft la Ma dee pro- 
priétés de l'une et de l'autre gnmme, et qui est Miaoep- 

Ubie de diverse* application* utiles. 
La gutla-pereha bous arrive des Indei aoua fomie 
I de ttomm feidlletées, de rouleaux, et, plu» aouvrat, 

de pains coniques terminés au commet |iar un anneau. 
, En cet état, elle contient de Ui terre, de» débris ligoeui 
I et d'autres impureté* dont on la déltarrasse |iar des 

hroyapM et des lavnîres h l'eau chaude ; après quoi on la 
' liasse entre des cylindres qui lui donnent la forme de 

flraille* mitieee* Elle est alors pure et propre à être 
' façonnée. 

I Bevenons malntonuil à l'article des applications. La 
gutla<fwn!lM est s*«ex Inaltérable , Ihelle i Aiçonner, 

suM Ciitible de devenir dure ou molle , résistante OU 
1 ductile suivant la icnipérature à laquelle on l'expose; 

il n'i^t guère d'objet qu'on n'en puisse iaire. liais 
I cette extrême ftdiité à changer d'étnt e*l, dan* maintes 

eirconslances, un inconvénient dont on ne saurait mé- 

! connaître la ^ravilé , et en raison duquel plusieurs des 
substanem telles que le bois , le cuir, le métal, cl£., 
aux(|uell**s on n. voul i la itubstituer , lui demeurent, 
I soui bien de^ rap|H)rts , infiniment préférables. D'aiU 
I ledrs, la plupart de ses qualités avaient été , non* le 
réptMons , fort evairérér? ; d'autres lui ont été atlri- 
' buées qu'elle ne possédait pas du tout. L'expérience a , 
I fait Jusilee de ce* hâbleries, ainsi qu'on en a pu juger 
' à rKvposition universelle de 18Ô'> , où l'industrie delà 
I gutta-percha n'a figuré que dans un rang inférieur, 
et comme un accessoire de celle du caoutchouc. Ajou- 
I ton- I iieFoisque, dans ces eowlltloiis» le produit im* 
^ porté et) Kuropc par M. Montgomery est eneore pour 

les arts utiles une excellente acquisition. 
I On emplola avee succès la gutta-percha à Miriquer 
dej» ronduif<^ pour eaux, soit pures, soit alcalinr^ oti 
faiblement acides ; à doubler les vases desUué* à rere- 
voir des Hquides qui peuvent attaquer le bols et les 
métaux cnnuritin? : [« ir cvcmple, leg cuves dont on te 
sert pour la gaivanoplaslie. Lile est égalemrot propre 
à la eonUtotlon de divers objets de Iknialste : écritoi- 
res, porte-montre, coffrets, cadres, figurines, etc.; 
d'ustensiles de voyage (gourdes, écuelle.x, eic. i, qui ne 
se cassent point ; de robinets , obturateurs , pistons , 
clapets, etc., qui s'adaptent exactement sans que l'hu- 
midité les gonfle ni que la Récheresse les rontracff ; de 

(rouleaux, bobines, cylindres de pression , qui offrent 
pht* de dureté que le* même* objet* flrila en csouIp 
■ i liouc ; (m rn tire aussi un parti tréi^-.ivnntnceux pour 
I ceriainr» pièces faisant partie de divers bandages et 
I appareils de chirurgie, liais ee n'est pas tout, et eeH* 
<ubslarice a rendu r.'ceuuuenl à la civilisalioii un .«er« 
vice immense que nous ne saurions manquer de slgo*- 
ter. Il y a dnq ou six ans qu'on eut l'idée d'en lm — ' 
tlaii> (i tubes en gutta*pervha les flis eondoctcnrsda 
télégraphe électrique , pour les fiUre passer sous le wl 
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GAOUTCROVC. - &I) ~ 

«Ml (law I'mu. Oft rénarit parlMlMMAl d« la aorie A 

les prés<»rrer de loate acIioD ilettrurtivc , » n I^r<"me 
temps qu'à éviter toute déperUilion du wl>lîl lluide; 
«I cette heureuse tnvenlion ti i)ermte de réaliser une 
des merveilles de Doln époque a to téléfrapllle élec- 
trique 80a«-marin«. 

taroiTiTiDi». 1 rs im[Hir l,itMiii=, île caoutchouc^ brut «t o<nré, 
ont Mivi, dfipm» uoi: treuUiuc d'tniiéct, iiM progroMoa 9111 
•'etptique sanMaouneot par le dételopfMaent nfiia datitth^ 
IfîM fii te tertcat de aalle mbtlmea comm imUèM pn- 
miktt, et par le Bombea et flmporiaiica cromante de «es ap- 
plicatioat. En 1930, le ranutt hr.uc l>riit ne figure au hil î' <ii 
des arri«ée# que pour mu» valeur de 57,6yi fr., r^prewiiUiit 
16.4S3 kiloK Ka H :<i . ies arrivées ion t tU- 5S.;to'. kilo);,, 
vatent I93,^é; fr. Uk» ont donc déjà plut que inple dans 
reifMce de dcui aas. 

e» isa», «Ika felonbealà U,Slt iLÎtog.,**» Ica ait» en 
WM—iatluii po«r cette aaiiw iMt d« al Mof. 

En IS40, le* Brrivi>c« m? rplL'\ciit à IM. IS") ViIo<: , et le< 
wài** en (^w»mTi«ition a 71 ,>»lï kilo?. Noloris (ju'il t'afit là 
< il''i>"".t Mil I i luii houe brul. I.a valrur (!<■« <riifni|paa M 
i^MiUiKiMic iin|>urle>eo IMO e*t de 46,î&U fr. 

I»lt49, iMMfta«eMfe(a:eaoatehouebrut, l8l,09dblof. 
{fiÊmm, fMr.h cMrtdmie ewrrt, 25,000 Mof. En 1850, 
11 «I arrivé nt.SIS hiloi. de caonldMMW brut, et St,(i«7 
Uo«. d'uuvrage* eu cauutrhouc. 

r."«t en 1951 que nou» vojout, p- ur lu (ficiHH ie fw» , la 
jçutta-pcreha ri-uim- au rnoutcliniir iluns Ir iclt'tr {|ea iinporla- 
tÏMi. 1^ lotju\ ^out, pourcea deut produit» brutt eniembic, 
éeltO.144 kilof. arritéi, aldattl.o:i8 kiloK.. mit en con- 
■MMlioii» Pwr lea amifM m anwIciMae aiwii ila aest de 
•0,118 Ulaf. d*aM part, et 4S,88K fcllof. de faulra. Volei 
maïnletiaut quels font les reniei|;nementi que nous fournit, 
fur les importations de caoutchouc et de |Utl«-pcrrlia, le tableau 
afliciel du commerce de la France pour tlS5 et 18S#. 

Aiwéa 18SS. A. Caati/cAoi*e brut ti gultm-ptr^m, QMan- 
UMa inlTéea, l,084.S88 kilo|;.. provenant, cavdridat ttata- 

l'uis (0. A.\ ?0«.736 kilog.; d'.\nKlcterrr. î 19,166 kilog.; 
<ie riode hollandaise». t%0,'i90 kiloc.; d» l'Imlp auglaiie, 
•7,S66 U\, - : r,s, ii m, |4i,fi3î( kilo»;,; du Brésil, 
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74,0«7 ; le retle, duScuc^'al, d«U c6le oecidealale d'Aliriqw, 
da k Mi iq u e et d'autres pay« -> Total dci qiMaliléa fldMt 



^letnra, ete. 



t, t,O14,0XS kHof 
Om t ro§i9 an raanIrhoMe nntilés «rrivéM, 

>8.I24 kilof , provciisut des Ktatt-l ni>, d'An 
Quantités m»** en consommation, 4 1 ,036 kdo;.-. 

C. fhirrage$ en rnmilrhnur fumbiné arrc d'antr^i ma- 
titret. Arrneeik, kilof . Uises eu couiumm., 971 kilof. 

I). Outrages en eaouUlumc ou yiiMa-^ercàa a/tfttquii 
aw i'tmtrm a iai l n n a i . Anivées, ai,a07 kilog., proveuaat 
dria|lataft«,deaflata>Itait (O. A.), et d'autres pa>ft. Mises en 
eonsommation , 3 3 , 1 1 ( k il 0 ^ . 

Année 1856. A. Caoulckouc ei gulia-percha bruli ou re- 
fondui en maue. Quantités arrivées, 1,024.403 kil";;', 'l'jnt 
431,140 des i^:tsl>-i:nit; 277,044 d'ADgleterre; 133,545 du 
Mril: 44,938 des Pays-Be»} «O.TIt de» ludaa hollaMlaiiet; 
10,150 des Indaa ait^aiian St. 206 du Pérou; 10.H84 du 
SèBéfcal: I 7,7H0d«avillei améatiqua; I 5,$<(8 d'autres paja. 
(Juaiitil.s iiiIh's cil r.,iLh(iii.[ijitirii, 1,124,707 kilo^; 

B. Ouvrayet ftt cayuUhoue uu fftUla-percha purt. Qtiaa- 
lités arrivées, 0:>,:69 kilug., dont 50,91 1 d'AO|^l|fte; 
4,7g4 de Bdtpquei 1,074 d'autm pajft. guaatlléa nitH en 
cmuommatioa, M,070 Ulog. 

C. Omt rm g a a» ah— fct aw r m taUm-ftrekm milanfii 
mmé^mOrm mal U m . Qoaatiléa anivéet, 13.881 kiiof., 

r.mn ; ar to5 Vtits-l ni*, la Belgique, l'Angleterre et d'aulTCa 
pavA. lyMiitiie» liiiMfs vu coDsommalifMi, 2,200 kilog. 

13. Ourratjci m caouirhuuc uu yuUa-pereka amUnit 
ou appiiquéi tur d'autres matières. Quantités arriiées. 
18,046 kilog. , eavox«» pw les iut»>Vaûi, fABRlatarra, ris- 

U Suliwat tf aotrca pafi. QiHuiItdia adMa 

I, 8,880 Uof. 

EiroaTATioM. Ce n'est qu'à partir de 1933 que m 
le caiMlelMue figwar au taMcau d«a eiporUlioM 
HoaM da 14,408 itpcéiciitant 4,A» Uof . 

NaaasfMW aip«lé, «« 1885 : aaoaiakoM h^d, 8,836 
kiaf. 
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ta 1840 : eaoalchoue brat, I7,4S7 kHof. 
c aal eb iUB, 84,008 kilaf», valant 246,630 fr. 
la 1845:eaaulebcNH bnit, 15,330 kilog. Ouvrage an 

raoutchi.ui- ^>ur, 1 5,708 kilog. ; ouvraf,'e» en caoutchouc corn» 
liineavec d'autres matière*. (17. OU kitog. Uaiii ce dernier 
j total, la p^irl de* Hali-lnis est de 50,236 kiloç.; celle du 
I Brésil, de 25,3S0 kdop. Daut ce dernier total, la part des 
KUts-Unis est de 50,236 ktlog.; celle du BrMI, da SS,3tO 
I kdof.; «aiiada la Suiiaa, da 7,787 kilof. UfOUaaa ««partit 
I aaln rAMOdallaa mw—relak aBaïaaada , la Bdfiqua. ka 
j villes ausealiques, l'Angleterre, l'Espagne, les Ktats santés et 
diverse» contrées de rAmerique meridioiiale et des Antilles. 

l i 1 > lO : caoulchoui- brut rt ):ull»-|ier« tiH, jO.jOi kdog., 
•'TjH;dirseN Angleterre, eu Espagne, en Belgique, aux ^!tals- 
tinia, au Suioa, aie. Oavragaa *m cuoulchotte pur, 39,804 
kilog.; ouvragea an cawleliaac mlilaa|<i dTaaitcat matières,. 
56,173 kilog., e« dealfaMMMi pour k ftumio, rAllemagne, 
l'Angleterre, le Brésil , etc. 

En 1855 ; caoutchouc brut cl ),'utta-|>crrha, 6j,7b3 kilo^., 
représentant une valeur de i;.r),ii72 fr. Omrapcs en cjout- 
ehottcpur, 345, V32 kdog.;— ouvrages en caoulcbwic combiné 
avec d'autres matières. 87,149 kilog. Le» paya de dwllarthli 
tout tel i w iiBc i 4p» ri ikiaiiia Les ouvrages en eaoutctMuia, 
•oit pur, eoll métoafé , annt ivataé* (valeur actuelle) à 1 5 H 
1 8 fr. le kilogramme . 

Eu 1856 : caoutchouc et ^utta percha brut» ou rctnndus, 
^t'.2''7 kdoj;., reçus par le» villes aiisratupirs, les Pays-Ras. 
la bvl^^ique, le» tiw rt d'autre» payt. Ouvrages en 

caoutchouc pur, 418,223 kilog., reçus par l'Anglelcrre, la 
Belgique, la RuMie, l'Aaiaoation ailcaMude, la Suiiae, lea 
tiltla aardat, la Turipiie, ete. Ouvrage* es eaoutehoue eo«- 
biaé avec d'autre« matièrf*. 'liiô.SOI kilo;; , r-c|Kar1i4 cntie 
l'Aiaocialion allemande. Ie« favs-Has, la ttftgique, les viUea 
un»-n|ii|ues. r An^leterrt*. l'I ipUgaa, laB tlBlO Mniai, Il 881^0^ 
les Klata-Cnis, le Brésil, etc. 

DnUê i» dewMM. le eaouldMwe et la gutu-percha bnrta 

ou simplement refondus en inasici, venant despay:» lioni d'Kjj- 
rope, sont eiempt» de tout droit d'entrée lors^u'd» fconi ap- 
poitei. pnr navires français. Ils pavent 10 fr. par 100 kilo),', par 
terre et |iar navires étrangers. Ces marchaudises, venant des en- 
trepèts, pavent également 1 0 fr. dans le dernier cas ; elles sont 
laiOea à S fr. par aavire» ftançaii, Laa droits de aortio Mwt de 
98 e. par 100 Uhf . aar la caoaiIclMMie et la i!«l1a-fiereba, bmla 
ou ouvres. Les ouvra^'es faiti^ de cc& &ub«ianccii, autres que 
les apfiareils de cbirurj:ie (lesquels «ont aivimiles p,vr le laril 
ani autre» iustrumetil!i dr < 1 lu , -jH'ce), iont laies, savoir: les 
ouvrage* en matière pure simpiemetit lefoiiduc, a raison de 
20 fr. par 100 kilog. par Baidraa français, et 22 fr. par ient 
et par navire» 4tran|ai«i aaox aù le caouldiouc et la gulta- 
perelw aoal oOfangé» 4 d'aatra» awtfèfc», k ralioii de 80 fr. 
et 5S fr.; enfin, ceux où ils sont combinée avec ou appliquas 
sur d'autres matières \ sauf les tissus en piec^ ) , à raison de 
200 fr. et 212 fr. !S0 c. les 100 kilog. A. HAifOIR. 

CAP COnSK TA HO-CORSO dea Portugal», ou plus 
exact£iU4*nt CAPE -COAST-CASTLE). Ëtabliuement 
anglais à la eùle d'Or {Gold-Coasi) , sur laeôlt' occi- 
dentale d'Afrique , par &" «' de lat. N. , et 3« .11' de 
long. 0. Ce»l la réaideitce d'un gouverneur dont le 
ressort embrasse une dinine de forts , comptoirs OU 
faeloreriea, <U»p«raéo iIum le golfe de Guinée au 
voMiwgo de l'équateur. Les pitu importants de ces 
posle.H sont, apr^-it le clicr-Iifii , Diveuve, AiMmalwC, 
Acra, Lagcs, BonDjr, Vieux -CaUbor, Gameroons. En 
1854, la popolalloo qui payait U taxe pemnnelle, et 
j. ui~..i;: i>ar eoiménuent tle la protettion anglaixe, 
était de l&l,34G imes; celle du dief-lieu comptait 
poor 8,000. Le mena pubUe monlail à lO.Sf f llr. 
.st.; la dépense à 0,3*0 llv. si. La valeur \m\wr- 
laiioos était de 101 ,200 liv. st. } celle des exporlulioos 
300,00) Uv. al. La MvigallMi «vaH 4lé ellteliiée& l'en. 
lréei>nr,Snrt;ivircs, jaugeant iO,1(>fi tnnnnux.elpardU 
uotnlire« » la aorlie. Trenle-trou écoleii, dirigées par des 
uriiaUioDalres proieslauU, y dislrlkneat m eonuiMa<- 
pftnent d'éducation k 1,343 ^'IJ^ves , nptMrtffnnnt à U 
populaltoii nuire iudigène. Au vuiiiitagv du Ui^m:* 
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GoMU:ul]e»ttti«éèQbd*iffrleulluf* «1 dHioilimilItire, 1 

fondée h lît-ula, Iftite l;i cullure îles pianles le& pliu ' 
eoDrenaliles au {la^rs : le coloa , le café, la vigne , le 
ebmamnn, le manguier y rénctleMnt Mes. Le elhnat 
est dan{:erfitx pour !rs Etirft]ii'cti <\ii\ v sont sujets k 
la fièvre el m% ilysfiepteriva : ausai^ \n iiupuiatioo blait- 
che y e«t-elle peu eeiuldéreble, el U populaUon IriII> 
pènc, hahilué^' h la parrsîc, ne s'adonnp pns volontifT« 
à la culture, bifu que le cuion, que les Anglais vou- 
draient j di^velopper sur une grande échdier y eroftM 
nalurellcnient . l.c liol c.-i firlîlc, tnoins pourtant stir 
la côte que «l.>n.^ l'iulsiii ur; les vt.'g<5laux el le» fruit* 
y nennenl cii grande abondance, et rournisMPl un 
premier élément poiir l'exiiorlation. Mais le commerce 
de la poudre d'or , qui a donné son nom à la cAle 
tout entière, est le principal article dVchange , et les 
i>éa)^6ces de en trafic sont partagée entre les Anglais et 
Ici HollandaU , qui ont eeult établi de nombreux 
comploirs, les Danois ;i\iiiit aliéiu- leur comptoir de 
Qiristianlioarg.TouleiilM rivières roulent des iiaUlellea 
d'or t dans lei veinée eupérteares, les nègres crenoenl 
iJc ^^and!» trous de sept à hnil (lifils Ji; profondeur, et 
eu entraient en aboadaace le précieux métal. On éva- 
lue à plus de cent mille oneea d'or la quantité que 
le- tinu prttirlpain jm iipUv» indi;;t'^nps, les Aclianlis et 
les Frenlis, retirent qunucllcmenl de leqrs mines, sans 
compter ce qui est euif^yé aus otivrages d'orfèvrerie 
et aux bijoux. Après l'or, l'huile de palme, l'ivoire, 1rs 
bois de ronstruftion tiennent lex premiers rangs dans 
les articles d'exportation ; on les troque eonlrePeau-de- 
vie, In ptiudre, les tisKus, le corail, les verroteries. 

prospérité des comptoirs anglais et hollandais 
de la c6lc d'Or est fn^qnemment troublée parles in- 
cursioi s de:; peuples indigènes de {'intérieur, enrtout 
par les Acliantis. 

PiL-s du ('.upc-Coast s'élèvent les forts secondaires 
de Viotoria, de William el deMac-Cartby ; les deux 
premieps sent des tours rondes blanefites à la ehanx, 

>]ui .•ie voipiit (if fiM t loin. I.c fort de Wiltiaiii [irirle , 
eu outre, un feu Qxc qui est élevé de àS". 5 au-dessus 
de la mer, et que Ton peut voir dam les temps ordf- 
naiiTs à 21 milles de dislance. Lus trois forts sont ar- 
més, m^is iMiiiufoup moins que le fart dii tApe-Coast, 
qui conllent 60 k Sft pièces d'artilleriB, protégeanlles 
personnes et les propriétt^s des EuropiVns. Il possède, 
enouti-e, une belU: bibliothèque , un dt'-pAt d'instru- 
ments nautiques , plusieurs «hronomètres, une éeole , 
une chapollc, un hôpital, une sallfl de justice, des ma- 
gasins et de magnifique» citernes. i. mivak. 

CAPM-TOWN ou LE CAP, capitale de la colonie 
anglaise du cap di- Ronuc-Espérance, pnr -l'-V !»!>' 15" 
de lat. S., cl par IG«»3' ih" de lonR. t:., à l'cvtré- 
mité de la presipi'ile qaTeenfine «ers l'ouest à la pointe 
de l'Arrique australe, marquée par le cap des Aiguil- 
les. D'après le dénombrement de 1853 , la population 
y est de Îi4,ifli Ames, dont la moitié de couleur 
noire. (Iclle ville est la résidence du gouverneur, et le 
siège de lu législature. Elle compte plus de 3,500 maU 
sons partlculi» rc> , iiin' iiourse el chambre i\f l'cmi- 
merce. Les princi|NUes uatiuus y sont représentées |>ar 
les afwnle eoneulalras et dea négociants qui n'ont pan 
(II- iaiité tranciiée, el «oceplent toule opéiution 
qui se présente bien. 

Lft ville du Cep s*élètre au Ibnd d'une baie appelée 
Table-Pifi, h r:i\\<i< d'une haute inmlapne, prt'^dilnnt 
à son pliiliuu eitpcneur la foiiae d'une table, qui, au 
nonl de la v ille, entoure et dookie le piynge, signal 
visible à 45 milits en mer qui nnnonce de loin aux 
navigateurs l'approche du cap de bonne-Espérance. 



g ^ CAPE-TOWN. 

Elle awl de reilelie elde reftjge ioil aux utvlreequl, 

dans ces parages, se livrent à la pCclie de h baleine , 
soit à ceux qui font la traversée entre l'Europe ci 
l'Asie en l'AniHmlie , enrleul quand Ile vieiment d'Eu- 
rope : au retour ils profèrent la relâche de Salate" 
Hélène. De celte position géographique entre l'Ocel- 
dent «I l'Orient esl résultée, pour la ville du Cap, um 
importance maritime et politique de premier ordre, et 
en même temps un commerce très-considérable de 
flnimltures et d'approvisionnements dont elle est de- 
^'>rMH■ rcntrri.nl central. Les points ilc la i-'ite qui 
parlageul ave, Uipe-Town ce mouvL"nu.'nt de l ransac- 
tions sont : les ports de Simon's-Bay , de Port-bliz»- 
b«th et de East-London. Les trois premiers sont Im 
seuls qui puissent recevoir ou entreposer des produits 
français, les aulrgs ports n'araiil pa.^ de rnllerteurs do 
douanes el élanl fréquetilés par les seuls caboleun. 
Des pharea écfalrent les abords de cm porta. 

La bai»' de la Tahlc [>ciil roiili iiir un très-grand 
nombre de navires. Elle n'est à peu près siire que 
dans la belle saison qui eonmeiiee en eclebra. Il ii*eet 
pa.* rare ipi'en (ii'i ciniire cl en janvier, les nilT^lewdu 
sud -est, qui soutHent de la côte, rendent ce mouillage 
Insupportable et Interrompent Ice «ommunleelione, 
comme les vents violeul» d'O. et de N.-O., en juin, 
juillet el août. En cas de péril, les navires trouvent 
un reAige dans la liole de B^tbinha, située à 04 fclloni. 
ven< le N.-N.-O., ou dans celle dite FaUc-Bny, à l'est 
du Cap, laquelle en renferme une plus pelilo dite 
Simon's-Bay. C'est dans celle-ci que se licnncnt les 
navire* <lr guerre de la station , et que se trouve l'ar- 
senal mililairc. port de Simon's Ilay communique 
avec le Cap par une route de lerre qui longe la oftte et 
traverse la presqu'île sur une longueur du 24 kilom. 

Ls colonie, dont la ville du Cap est le chef-lieu, se 
dévelopiMS au nord ju8i|u'à la rivière d'Orange , qui 
coule de l'ouest à l'est, coupant obliquement le 28«degré 
de latitude méridionale, el côtoyant à l'est «t k l'oucat 
le lilloral de l'océan Atlanliqn"' d'une pari, Initien de 
l'autre. Dans ces limite^, elle occupe une surface de 
18,000 milles carrés. Son revenu (1B&4) est de 
3l,3î>7 livre.- sterling, et sa dépense dt; 32,105 livres. 
Elle complu douze banques publiques, en deliom de 
celles deCape-Town. Sa poputaillm, «n y eompeunant 
celle du chef-lieu , était (en ISÎ»:?^ de 3î5,finn Iiahl- 
lunU, parmi lesquels dominent les noirs. Parmi les 
blancs, l'élément hollandais est le plus nombreux, 
trace vivante de la Ibncuo possession «le la Hullande. 
l.e<i Anglais, Mulaië, iluttcntols, Mai^'aclie^ ianueul le 
reste. L'émigration européenne n'entre que pour le 
quart environ dans raccroissement annuel de popula- 
tion. La colonie est divisée en deux provinces : celle 
de l'ouest dont le chef-lieu est Cape-Town ; celle de 
l'est dont le chef-lieu esllJiienliagen« adonnées l'une et 
l'autre à des travaux prodnellfk aqial lmi>ortanls que 
variés, 

^•'industrie de la colonie comptait, à U in de 
n fobriqnes de cfaandellet et de savon , S4 cbapéll»- 

ries, notnlire de tanneries et de nioiiliiis de \oiile e^u 
)>èce, 2 londerles du 1er, 7 brosseries. 2 distilleries, 
1 fabriques de tabec, 3 mines et dépits de sels , sans 
coiii|(ler line mnUifuflr dr fntiri* h chtww, dp luflcrip* 
el de briqueteries. Toutes ces usines n'ont depuis lors 
cessé de s'accrotire. 

Mais c'e«t l'agriculttirc "turtoul qui mn^liTue la 
source dominante de production. Sous un climat, gé- 
néralement aalubre et tempéré , fort analogue à oàfali 
des contrées méridionales de l'Europe, rmiiisent tous 
les fruiU et les légumes do l'Espagne, de la h ronce, d« 
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l'ilaiic, de te Grèce, de i'An-ique Uu Nord, tuèlén à te 
plupaii de ceux des loiw* trôpieales. L'inéinUté da 

'-eli 'T du sol. qui, par des pentes rapiderornt im linées, 
et oCTraiU leur versanlà Ïqua lea axftecU de l'horiwo, 
^élëve Jusqu'à 1 ,000 inèlres d*dtitiide, Ikverlaa ««tte 
riche variété de produita végéiMK, «i lAto dM^Mls 
fifvreai les blés el le« rins. 

LesMéâ de qualité supérieure croissent, aio^i que le 
mais, l'orge et l'avoine, dans presque tous les dis- 
tricts. La province de l'Ouest fournit annurllt>incnt 
T 0,000 tnuids de blé; celle de l'Est à peu près 
M,000 muld», an fnrbi moyen de 24 aehelMDgc par 
muid. Le n ni- Torme la hn-'c di^ ta nourriture des 
aoira, et ne éonm aussi au& lieatiaui. La production 
nmnelle de l'erge «•! «ttimle «atte 1 9,0M eC f 0,000 
muids; ri-lte de l'avoine t-nlre iTr),000 et 200,000. 
L'orge coûte environ 10 Achellings par inuid; l'avoine 
7 lehelltDg»; mais elle est pins lourde que celle d'Eu- 
rope. La teiM de trom Mit est, à faiMO d« laliMnlé, 
tBfhicrrlifîe pour l'exporlation. 

On distingue treize espèces de vins du Cop , parmi 
leiqoelles le Gonatama est la plot iSihotnniée. L'expor- 
tation s'effectue presque exclusivement par le pnrt de 
TaJ)Ie-Ba^. Sur les dti 1 ,254 gallons sortb de la colonie 
m ]gS4, 393»S10 ont été envoyés dana h Grande- 
Bretagne directement; 53,005 à Saiiiit- li.'iriie ; 
9,882 a Pori-^iatal, et le reste en Australie, à Maurice, 
en Amérique, ete. Le iirit modéré dea «Int blanea- or> 
dinaires, dits madère du Cap, Tait de ce produit, pour 
les navires qui Tréquenlent la roule des Indes, un ar- 
ticle d'approvisionnement lrès>recommandable et Tort | 
a}mé de leurs équipages. La moyenne de l'exportutinn 
! • IHOn à 1854 a .'•(.' ilr 343,G&9 Kalion^ , >(ntJ 
id,til2 hectolitres, au prix ino^en de 21 fr.SOc. I iiec- - 
lofitre. La produetton tatete , -an 1 853, était évalaéa à , 
29,239 lonncain 'de 502 litrr^^ 

La iaioe donne aux produits animaux )e premier 
rang d*loifHn1aoea dan» les arttdM d*expoHaUott , au | 
Cap plus que nidle autre part. Les p^og^^s accomplis 
dam l'élève du bétail témoignent de ce que peuvent i 
rtetelligeiia» et te volonté des colons servies par un { 
r%iji}e économique libéral. En I8;]0, on ne complaît i 
pas 6am la colonie \AnÉ ilo douze iHeveurs de mou- 
toiu , doot les revenus eu laine étaient aussi insigni- 
fiants pour la qualité que ponr te quantité. En 1840, 
l'nprjrfalion était di^jà de 911,118 Wrres anglaises); 
m iSb'A , elle a atteint le chiffre de 7,864,800 livres, 
repréaenlant à peu pria une valeur de 400,000 livrai 
jterMnçr. Pour ann^liorer les quantités , les éleveurs 
ool acbeté en Anglelerreet en France des bélier» méri- 
n» et antres, sans reculer devant aucun prix. Les lai- 
nes sont expédiées au dehors, oiitrr Table-lSay, par le.^ 
[lorts d'Algoa-Ba\, MosseMtej et Pert-Beaufort, d'oà 
on lea dirige sur Cape-Town. 

Dans les articles d'exportation, d'un r61e plus secon- 
daire, il convient cependant de citer les animaux vi- 
nots de toute esp^, dont on évalue le nombre à 
«,444,118 tètaa (1868)1 las dépouilles d'anteaaux, la 
fire, le guano, l'alnA-;, !»■.> . i Inr -p approvi- 

liooiie en chevaux Sain te- Hélène, Maurice, Madras, 
inabay, Gatenito él Cejrtan. A dHé des cirtrs, des 
L-rtiissc!», des cornes, des os fournis par les animaux do- 
mestique* se trouvent les dépouilles plus ou moins 
riehes d*dne fbute d'animaux sauvages ou féroce» , It: 
lioD, l'éléphant, te panthère, le buflle, le rhinocéros, 
le zèbre, rautniche, lechacat, l'anlllopc ; f^m cf)niptrr 
le gibier, qui Tui^umie âur luuâ les puinls de la culutiit*. 
La guano se recueille dans les Iles Ichaboë , des Oi* 
et de te Poweision ; on te Ironve anart répandu 
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sur beaucoup d'autres Etats avoisinaot les cAtas ou 
parsemant les bâtes del'AfHque du Sud. L'aloès médi- 
cinal vient en tous llcut H d'fxnpllrnlp (pialité. 
L'argul (acide tartrique} est aussi très-commun. Entin, 
Ica bote «les enenees tas plus variées ootivreht les flancs 
des montagnes et, consMirés d'abord aux eonstruclions 
locales, pptivenl devenir, par lé perFectionnement des 
voies de transport, matière à Tructueuse exportation. II 
en est de même des mttiefatede eulvre, dont an grand 
nombre de gisements, qui pacnisSenl t^^.s-richp^^, ont ^'té 
découverte dans le tiord-esl de la colonie, au quartier 
de Namaquatend. On a pérté de mlni!» d'ef et de mines 
de charbon, mafs avpr moins de ri i tîiiutc. 

L'imperfection des route:!, niaLT*^ de grands tra- 
Hut accomphs, pèse tro|) sur le pnvs ponr résister 
Irinplrnips h l'esprit de progrès. Dans la session de 
18à1, le parlement local, sur la proposition du gouver- 
neur, a voté rétablissement d'un système de rôles fer- 
rées qui ne tarderont s'-.im dontr |ut8 kMlglem[fS à Unit 
les campagnes à la ville principale. 

Considéré dans l'ensemble de ses relations avec tous 
h» pays , le comnierce extérieur de te colonie présen- 
lait tes rémltato anivanis, en i S53 : 

Ifcwy ui t l l o» . KB|partaU«B. Total, 
Ville du Csp.... IW.il» I,084,t07 008.454 i,S9t,6«i 
StoMwVBay . . . . g, 379 4,!65 12.644 

Port-BlisatMlli . . 555,729 

8,t8S 



451,750 1,007,479 



414 



a,4»a 



T.ilAiit... i,6:>l.,T'7 t.(t64,SS3 Î.7I':..'ÎH0 
Soit, eu francs: 4t,iSà,uuu i6,toii,Ut)U 67/iU7,0O0 

Itans les pays de provenance, l'Angleterre occupe le 
premier rang ; viennent ensuite Maurice, l'Inde, l'ort- 
Nalal. la Chine, les Etats-Unis, le Brésil, la Hollande, 
les vdies anséaliques el le ?iord «caudinave. L'iniporta- 
tlun de produits français sous pavillon français est re- 
prr.-rnl(^c, année commune, par une valeur de 
ilUU,UUO fr., el sous pavillon anglais, par une valeur 
de 800,000 ; total, 1,200,000 fr. Le eommerce marl> 
time entre la France el leC-i|>. q^:i, depuis |2à 15 ans,' 
n'occupait qu'une mojeuue annuelle de 22 navires, en 
a occupé 82 en 18S8. 

Les vins el caux-de-vie, les huiles d'olive, les tls$US 
de coton, de laine, de lin et de soie, les habillements 
et elTels coofcclionnés, le cuir ouvré, Ic^ verres el cris- 
taux, te papalerla, sont las principaux arlidea d*lmpor> 
talion. 

Dans l'année 18â2, le mouvement de la navigatitA 
a compté 1,088 navires entrés, jaugeant ensembte 

285,597 tonneaux, d'une pnrf, et l.nns iiaNires j^or- 
tis, jaugeant 288,47 4 tonneaux, de l'autre. Le cabo- 
tage se trouve compris pour 307 navires et 51 ,61 5 ton- 
neaux .'i l'entrée, et 4 17 navires et 54,874 tonneaux A 
te sortie. La part de Table-Bay, dans ce mouvement, 
est de 1,081 navires, jaugeant 307,305 tonneaux, en- 
trées el sorties réunies. 

En !ft53, la nnviiration de Table-Bay est montée ii 
1,15 1 navires et 456,424 tonneaux. En 1854, il y a 
eu déclin marqué : 985 navires seulement, Jaugeant 
348,928. Dans ces mouvement^;, le |,avj||Qn anglate 
couvre en général les trois quarts des transporta. Le 
recul de 1 864 tient à une crise monétaire qui a éclaUi 
dans tes eoliuiies, h raison de te rareté du mmirraîrc, 
accaparé pour l'Australie. En outre, dans ce dernier 
pays, des cargaisons de marchandises expédiées du Cap 
furent vendues à vil prix , sous le coup d'une concur- 
rence elTrénée. La perte totale des maison* du Cap dé- 
\iii»éa 10 millions de francs. Ia;» banques cllej^-mémes, 
ayant multiplié leurs mises dehors, fUrent obligées de 
anapendre l'escompte, même sur tes meUtenres vateon. 
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D'iHlre part, ia flè>Te i^iMagère pour la recticahe de 
ror, dam la colonie du Cap* Ibt suivie d'un aflaiMP- 

ineiit rapide (]itc ne. purent conlre-lmlancer le» rendc- 
menlA plus producUra des mioea de cuivre simulUné- 
ment déeouveHn. A la nême épeiDe, l'élat de guerre 
en Kurope amena une baisse d^Matreuse sur la vpnlf, 
en Afiglelerre, des laine» du Cap. En somme, l'année ^ 
tSM marqua ub temps d*arrfet dans le déreloppegMnt I 
ascendant de la oolonie africaine. Mais elle ne larda pan 
à reprendre son essor, et l'Exposition univeneUe de 
18ài, où elle parut avec éclat, permit d'appréder lout 
ee que cette région de l'Afrique australe possède de 
richciises ntilurellfs (pii ajoutent h son importance po- 
litique, comme ciel de la mer des hidt» |>our la navi- 
faHoa d'Europe, Jusqu'au pcreement de l'isthme de 
Suez. \ji rareté de l'eau lui opi>o»e seule un nli.stacle 
sérieux xontre lequel ce ne sera \m trop de toutes les 
fortes du giénle de l'honme aa aedé à la putaance de 
l'induslrle. lSot»s ne com|itons qu'à un rann lout à fait 
secondaire les incursions pillardes des Caires dans la 
région du nord, car dies eéderont irHe aux progrès de ' 
lapopulatioQ et de la défense. De» colonie:» allemandes 
formées sur la (Vonli^re viendront en aide au\ anciens | 
propriétaires pour assurer la tranquillité du pjiy». 

Iji colonie du Cap, occupée en IG50 par les Hollan- 
dais, leur fut enlevée en l'îlf» i>ar les Anglais, qui la 
perdirent eu l8U*i par le traité d'.Amien». 1^ guerre la 
rendit è ces dendera en ISO&, et les traités de 18IS | 
leur en ont ronnrnié la possession. I.e laMeaii suivant 
indique le développement des affaires «le IHiUà IK.>;i: : 



Importai. fr. 
\ \ \ oiUl.fr. 
Natr eflr^ 
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'lt,MI.O'« tl,«SljSOS »«.««.«» 
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■Moaas. niw wt «oMiâm. 

Les poids et mesures en usai;p au ( np «ont légalement, 
depOM 1848, le» poklt et ine»ure« anidais ^Voy. Lordus} ; 



nndt OB Ml «acore Kéoéralcinent usage des an 
de Hollande (Voy. aistiiidah) et des anciennes nesares an- 
{{laitck, cl ou calcule ces mesures oooune ayant entre cUas les 
rapports indiqué iei, d'après M. Braast BlaacMoa , eoasal 
de FmieeauCap* 

IIIMMM0.— JtoMmid^MHliirMr. l «If=t7 aoll (pou- 
ces ,1(1 rUb; I fard = S7 17(10 suU duMia; 8 «urdi = 
4 ells. 

Ea rtalUé le rapport est I OO yards^ I 27 ells. 

ITeiaret ofrafrc*. U mor^en—t acres auglais. 

le rapport réel est 4«.7I morgenrrfOO aeicsai 

Muvret de caparilë ; pour le Mf . I.e ichrjiet ancien 
d'ABi«terdainj=T>(2f| 07 bu^l)t•l di- Winchester. 0.74'J buthel 
impérial; \* rnud - \ M-licpel ; le ta$i ou load an^-lais .l. 
|0nNMldcB=3.S80/i07 baslMlsde Winehesler=:X.97i tHiakels ] 
impérial. ' 

Pour le» liquide*, l e Irqger eu antrlais /caj^iier)— 152 gal- 
lons aactens à viu=: 126 7/li miperÎBl gallun<«: le 1, 2 irggtr \ 
s 70 galloMS aacicasi via= 63 ',,0. impérial gallons; la 
pipe = 110 galloos aBcieBS= 91 7'i l impérial gallons; la j 
1/2 pipe 55 gallons aneient = 45 *>;n impérial gallonc; ; 
l'flam ^ 3S gallon» am i. II-. :u ;î; i iniprrial gallons; la 
l^S aam—i'i galloos ancien&i= i 5 h, 6 ini(><.'nal gallons; Tan- j 
farsO l/t gaHaas aadeas = 7 T'tl impérial gallons; le 
1/î aitker — 4 3/4 gallons ancieiu ^ 3 Î3y24 impérial gai- i 
Ions; la jlatk^ tO/32 i= 0.4946 impérial gallons; le gallon \ 
anglais^'» \\ï b<iui< ilK'- «m (yuir/i. 



— 92 |ioondde Iloilaïul'' I"'" p"iind> d'Augie- 

tcrre. 

l e rn|.por( réel est «1.89 poood de HollSMle=: 1 00 poonda 

a%olr du poids. 

Pour le ehargeincut de» na^ii-^ ' u (-miiloii- : l;t tyunc - 
3,000 pounds} poor le» transports hu- terix'i la tuuuc aoKlaiMS • luutc autre gestion, ï> */•• 
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= tObaadredweight, et po«r Isa naNhaadkes la 4ona« 

40 feel rubes. 

Le Tiu se vend par pipe de 1 10 gallons auciens ou 02 iuv- 
perial gallons, U laine «e vend ou par livre ou par tonne an- 
glaiie ; les dsBisd'éUphant, les earnas et Isa peaaa 80 vendent 
an rnlHe. 

noBBaiCB. — Le gouTemi n;r(!t colonial a décrète, 
en 18 2a, que la seule laonaaie légale au Cap devait être U 

Mais on a continué l'usage de« monnaies boOandaîa>es «B- 
cienncs et nouvelles et des monnaies courantes du Cap. 

l e guldrn florin) de Hollande =r 20 stubber ou 1 00 cents 
:=2'.n«4: le«liifter=l« p(eanige=0M58S;lerylHd*Bler 
oartodMterda rapsftshiWBfe« = l'.878; leaJUfffn^s^ 

6 Btubem— 0'.235. 
A raix^iu de 37 .95 rjkdaaler au marc de Cologne argent liu. 
l a valeur du rThsilBalar a été Mm par la foaiemaasaa t i 

I shilluif 0 penoe. 

I.e8 anoandes les ph» répandues sont en or, les aanoera jaa 
et l. s ^rmi-iotireraini anfclai-.; m argent, 1rs crovn» [cnn- 
roniies , /ia//"-crc«rn (dcnii-< uuronncs auglaifc* ; les, florins de 
Hollande, les «Aiftin^s anglais, les pièces de 6, 4 et 3 pence, 
l'ne faible quantité de pièces de < 1,2 penny ; en cuivre, des 
pièces de 1 penny, kalf-penny 'l '2 penny), des /'ar/M'n^S et 
h(ilf firl>oni]f I i fartliiii); . 

i'aptrr-tnonnaie. IKpui!. la suppression de raiicicnnc hiaii- 
ipie d'escompte et de prêt, il circule comme papier-monosie 
ii<'s hilletâ de la banque d'Angleterre ct des différentes bsa- 
ipies de la colonie, en partieoUer «te la feaaqae éa Ifalal et de 
celle de Weieesler. 

CImibCC*. — Le eommisMire du goeveraSMMal an Cap 

délivre des mandats sur le trésor, à Londres 'Lnudipil Ireatmrf 
6i7/i*,pa>ahlr> ii ji.ui> <k' Mie ave- prime de I 4 3 */«; les 
lettres de change privée»., sur Londres ont cours au pav avee 
une priBM é»i%% lesMIala dn trésor, payaUca 

eu France (Paris . sont comptés i raison de =b 10 
franc; ceux pour In llullaiidc au même terme i n raisOB de 
' :tl sbiUinp O peu- r par (^'iiildrr. 

Le change sur Uadras, Calcutta et Bomijaj est oonqite, 
pour 80 jours apréa «ne 1:1=1 sUlUaf 10 peaee par ranpiede 
In eompairnie; le rhniip;e sur les anaaaiescst fdgM'i'éaénle' 
meut sur les base» suivautcs -. 

Pour l'nr, les duH6/on« d'Espagne de 6U ii 63 shillings, le* 
Bloilsirs de ta Compafmia des iadet à 16 sUOiags ;la pièce 
de tO tjr. de Pranee k 14 ildllings; lesdueals de ITallaadlide 

7 shillings fi pcnec à vhillinps. Pour l'argent , les dolloit 
d'Espagne ii 4 6 à 48 pence ; la pi>re de 5 fr. de France à 45 
à 4 3 pence ; la pièce de 3 guilder de 5 5 à 3 7 pence ; la roupie 
sjeea (tades) k 21 pence ; la roapie ds ta CoaipMa<s dn 
/«des de tO.S à tO pence; le ^uÏMer (lloria) de ifcl l andi r 
de 18 à 20 pence. 

VMVMS luasMMt. — M. Emest BlanrlM^iia indiqae les 
! frais et cliarges dont rénuniératioa aaK. eonae étant aatotWs 

par II' ^i)ii\( riK'niei)t : 
: t" Sur le pru«iuit uel de toutes les ventes de nuireliandi»e> 
I à la criée et sur celui de toutes les autres ventes :> 

i!'' S«ir le montant de factore de toute e^ice de nardwttdBKS 
changeant de eonsignataJre 2 ijl %. 

3° Sur acquisition ( pmduit net), de marchandises a|aat 
acquitté d^ un droit de commission, 2 tj2 %. 
4* 9er lovt notre achat et sur chargement, 
5' Sur l'achat en la fealo de navires, d'à 
terres, 2 l,i 

Sur avaui e d'arpent pour les navires, 5 
7" Sur le montant du fret procuré, 5 *J^. 
8* Droit de courtage sur le nMMtantdn fret proenré far hs 

courtiers, i \ i •/, . 

D" Sur billets de rirculalion endossés et garantis, 2 l^t *(§• 
1 0" Sur recouvremeal de < 
judiciaire, 8 t/i %. 

1 1* flar rscoatroBent de créance par antorité de ja 

12" Sur la remise de v.ilours eu biens-fonds, 1 
13" Sur U négociation de billets de commerce, 1 * 
14* Sur le moataat de toute polioe d'assoranccs tSteiaees 
par rentrcmiBe d*nn tien, 1/4 */«. 

I -.-> Sur le montant de la enrâlaHe d'«a bica «asesMif «■ >■ 
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16° Sur »r|ettl prêt* 0« ttancé i cuurto «rhômiin'. î t i 

i >'* Sur lei detlet ou créUWM, en ûehon tie» »M»|;>te» cuu- 
nnU de caiiae nou encore frappes de commiMton, 1 

Le tau 1^ d« l'toMrét art • pourtonl le* foadtftoate 
a h «MMa d ' ay ar n a a {i m tm^$ — tmpfiorta«t ^ 

KleiMlvM^niMitH flnanrlrrtt. — Hanquri. Ii^Cap 
eti \« •Mé^i- <!<■ IK ban()(ie« putjlii|uos. ilmit \c* t>lii>i iniporUtitoi 
tvnt : \i sarinij't batik outiM' <r>'(>di;.M i i i H ,<r f <(r r ^-'i/î. 
inm-»a< èaaJr. la Jiatnl bamk et U â^oiOA Afriean éauk 
(banque de l'Afrique BiÉfUlMilll). 



Il* 4'MaliKiHawaU d* awMi i w niiB . paraiili n ai h 

U cocii(>a):ni*.> ((>ar actions) du Cu\> de Boone-E*péfaiii<', la eon» 
pa^oje «le U ptrlic ii la tialrmo ut «te pèche i*t <\e %alai^l>, la 
cutnpagnie kcnncole >l(- l' Afrique K)er]'lii>n<«li- . la r>>iii|>A^'iiio 
ém prup«li«iri à hélice, la compagnie dn* bateaux a «apeur du 
fhAaix, et dm coMpagiiie» d'atauraiwe nariiime , filMteun 
«aaupagaiai d'aïaaraaae Mr la « ie et contre l'iacendia. C< T* 

CÀPPMANÇAiS. Voy. (Uf haïtikh. 

CAP haïtien. L'ancien Cap fra!<çais. l'un de» tix 
port» «le l'ËUl tl'HalU ouverti au <*omiueiT« étnuig8r> 
«it encore la Meonde vtHe deftie, iiuilgré faw lerriblei 
rou|M qu<> lui ont \Mrli'-!* It>s di-soitres du aoulèveutent 
dca noin à la Un du dernier «iècle, l'anarchie qui a 
«rivf eetle «abulrophe et le Iremblniient de terre de 
1842. Li Caiiext siluëgurUcôleN.d'Haïli.» l3Gkiloiii. 
N. du Port^u-Frinee, à l'eutrée d'une va»te plaine bien 
aiTMée et Jadla adiBltmbleiiienl etdllv«e, far 1 0« 40' $0* 
de la!. N <'t " i"»»' 10" de loiip.O. Son l»raii \>r>rl est 
un de« piiis aùrx el dea plu» cûitiuiodvti de l ile. Pup., 
IO,tNIO iMbltaule. 

Le tMjinnif n e dp relie V'Iacc es! bien déchu d»» l'itu- 
portance qu'il avait à 1 t-)K»|uf uù elle était le ciief-lieu 
deaoln flehe eolonie de Saint-Domingue. On évaluait 
se» importation», lionl Ir* « liilTri s vaHcnt I^^MUfoniJ, à 
781,000 fr. «n JK i'.l. i-l .i i;i,0()U t;ii iSaU. Le* 
AfUérlea«ii)i du Nord rt lt-< Aii;.M<us (Jominent dans lei 
transactions du Cap ; U France el leH ville« an«éali<|u<ïg 
y concourent au8«i, niai< pour de plu» faiblea part». Leti 
Aaéfiliiin» y ont souvent acheté à vil prix du piment 
rouge, des citrons et des écorce» d'orange, maiclMn- 
dfses qui w vendent très-bien à Ne«r-Yoii(. Maffrr* la 
préférence accordée h certains tiiwus franfais cl la Torte 
eooaomiaaUon de noe vint du Midi dan» le pa>«, uolre 
eofBineree cet dans nnfSriorlté au Cap. 

l'oiir 11' i-uiiiiiicne aulrtToi» si nori'<saiil de Saint- 
Oomingae, ainsi que pour l'état et le régime actiMlt 
d*Baifti (Voy, PoMT-Atr-Pamcc). c. ymel. ■ 

CAP-VEHT ILES /'r Archipel sitin- en iil.in 
océan Atlantique, à I3â lieues à l'ouest du Cap-Vert, 
le edlknl le phu avancé de b «Ma oeehlenlate d'A« 
friqne : le» îles sont distribuées par 14" t.')* h 17» 
30' de Ut. N., et 25° 00' à 27» éi' de long. 0. Elles 
se divlaenten dciu groupes : 1* à l'esl, les ile.^ sous 
le Vent, qui sont : Santiago, Main, Foiîn, Hrava, Boa- 
«lata, Sal; 2* à i'oiifsl, Iva ilen du Vent, tjui i>ont : 
Branco , Hanza, San-Nicolao, Santa-Lueia, San-Vin- 
rpnlf.San-Aiitoniii. Praya eut la princiiialiM illc di-îi îlfs 
sous le Veiil, v.l Porlo-tlraude, dans l'Ile tic .San- Vintcnle, 
lanelUeur port de l'archipel (Vay. ees mots). J. d. 

C.'IPACI'ré. En jurisprudence, capacité e&prime la 
réiiiiion des qualités nécessaires pour contracter vala- 
bktnent , cl pur suite pour s'engager comme pour enfia- 
gerl'autrv contractant. Lapiwodèrecondltioaexigéepar 
la loi, dans toute obligation eonventlonnelle, est donc la 
capacité des personnes ("onlractantes; mai» elle ne résulte 
pas, dans tous lei cas» tiea mêoiet Girconslaaces,et va- 
rie selon le* eotilrats et lei objets mir loaquèb lia por- 
tent. Ia'm rtLl > ii co i}ui comerne la L'a]«citéUe« |»cr- 
sonoea pour (aire le coiomcrce sont expliquée» au mot 

IKT. - AL, 
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CAMLIN. Petit ]ioiftM)ii des mm de l'Amérique du 
Nord , de i d i 1 7 centimètres de long, et assez sembbMe 
à ré|»erlan. C«al un poliMMi «NCi déliait, mais (|ut wrt 
Itrinripalemcnt d'amorov pouT la morne aux pèiehearm 
de Terre-Neuve. 
CAPILLAIBBI. fSvn. : Lat. irffanrAaw. ^ Angl. 

Maideitit ur , — \lli't;i. Su iill>rt\-h , Fruiiriihiiiir.] I.PS 

capillaires forment un genre dans la ramille des fou 
géra». Ce aont dei plaatw à conehe Tlvaee, à frondea 

radicales p^liolép<!, longue» d» 4& à 65 ccntimMrf>s, 
décomposées en folioles grêles et cunéiformes. L» 
caplUalrM cNiawnl abondamment snr les bords des 

Koiirct** et, en général, dan* Ips \m\\ humides. On le» 
tr«Mivi- ilans l'Amérique du Nurd, [tarticulièremcnt au 
Canada. Ils réussissent bien aussi dans plusieurs con» 
trées de l'Europe méridionale. On cuniiail, dans le 
commerce, quatre espèces distincl(>s de capilbirt*. 

Ia' CAriLUiiRi: 01 Canada adiiiiithum pedatum) e*l 
le plus estimé, ainsi que le plus cher. Il se dislingue 
|Hir ses pétioles gnôles, d'un rouge foncé luisant, longs 
•'I ramifiés seulement à leur sommet ; {tarses frondes 
de grande dintension; pir oon odeur agréubl>>; \»r sa 
M.vear mucila'.'jncusc el légèrement sljptique. On 
l'expédie dan.^ d» boites où il est tassé avec Cmw, en 
qui le rend siyct h. moisir pendant le vojrage. 

Le CAmxAiae ne MonrvELum (mllmthtm eapilluM 
Vauris] possède Ips marnes |>mpri'''Ii''s mi'iiirlnalc» ipie 
le précédent, et le préjugé qui le fait considérer comme 
de qualité Inrérieura n'eal miHement londé. Il ne dit* 
(ère du capillaire «lu < ..ii,nf!:i rjue par sa fonne et par 
son aspect. Ses foUolt'A Mint iiiiuce», cunéiformes, inci- 
sée» emr lec borda aupérleurs. il ait modlaglneux ; son 
odeur et s.t s,nv(Mir smi* nfom.ilfiinM. Il se Irotnr d.ins 
les terrains pierreux el tunmde.-i du midi de i.-i Fraiu^, 
al notamment aux environs de Montpellier. 

I.e r*Mt.i.AiHr xoia {asplenium adiauthim nifjrum) 
est tuuitk» aruuialique que les aulres capillaires; il 
jouit, du reste, à pMI près, des mêOkei propriétt^. On 
le voit souvent pousser sur le^ viciiv murs ; il est eom» 
mun sur lu plupart des moittugites de l'Europe. Ses 
folioles sont d'an veit foncé, laneéoléea et Inciaée» pn^ 
fondément* 

Le CAPiiXAlM potmuc {tuphaUm irteheataut) « 

des feuilles iietitcs < ( arrondies. Il est de m6me qttllllé 
et de même valeur que le précédent. 

A rexeeplion du capillaire du Canada qui, comme 
ri hi- ra\(itis dit, itif souvent dans tics 

l'expédition de ce genre de marchandise se fait or- 
dinairement en ballM de IoIIb du poids de 1 60 kllog*, 
ou en bnttes plus ou moins gr0IMi,OU en Iwribdo boit 
blane, cerclée de fer mince. 

Le eapOlalre ett lri»«niphqré en médecine. U entre 
dun^ 'rî pr<'p:ir;TtiMn de plusieurs médlcaninnfs de-:tin»'S 
à ( ouiLaltre k-s ulltirlion» de |)oitrinc , et il e»l la i>a.si 
d'un sirop pectoral tr èa -estimé. a. ■« 

rAPIT.%INE. I.e* noms de « aiiilainc, maitre ou pa- 
tron désignent également, tons Icjs trois, le comman- 
dant d'un bâtiment de mer : anciennement, lu dénomi- 
nation de capitaine était réservée aux oflkiers de la ma- 
rine militaire ; les noms de maUre, dans les |>orts de 
l'Océan, et de patron, dans les ports de la M^diterra' 
née, étaient «eul* uelUs dans bi marine marchande. Le 
eode de eommeree adopte les trois dénomlnatlonB et 
les conlond daii.s les règles qu'il établit i-ixnm., 
»rl. 32 1> Quant aux k>is reUtUvesà ht police de la ma- 
rine, et depuis l'ordonnance du f & novembre I8S7, 
elles rangent tou» les* i-onimandaids dis navire.-* de com- 
merce en deux catégories, savoir : les capitaines au luny 
coers, i)ui tml If drptt t|e eqminandar un navir«t ijodie 
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que soit l'espèce de voyage qu'il entreprend ; et les 
maUres au cabotaije , qui ne peuvent commander que 
1rs navtrrs dp^tinr's soit an prlfl, soit au grand rabo- i 
ta{?e iVojf. ce mot;. Des règles particulières soni a])- ; 
pHctbln aux itavtavi armés pour la pAche. 

Les lois ont déterminé avec soin, dans un inU^rêt pu- 
blic, les condiliuna d'aplitude exig 'es de toute personne 
i qui pourrafent Mre eonfléc* lei Ibndim» de eominan- 
danl d'un vaif.M au, ot les armalinirs ne peuvent choi.-lr 
que paimi les individus qui otVrent les |piranti« > on lues 
par la législation en vigueur, la personne chat g i- de 
tout ce qui concerne la conduite du navire. Les condi- 
tiona ne sont pas les nit mcs pour les capitainea au long 
cours et les maîtres an cabotage. 

Le capitaine d'un navire ei^t inveiiti parl*ftfat, tlatr^ 
un Inlén'l tr'»f<lr<' iiuhlic, du droit de fommandt-r 
à l'équipage cl uux pastuigers ] les luis sur la police 
marlllnie ont réglé Mt droiNi, lea devoirs et la retpon- 
salfilît^ dans l'exercice de ces fonctions piibliqtirs. 

C'est ikaleineot comtne font iionnairc public qu'il est 
chargé , dans le cours du voyafre , de dresser les «les 
de naissiiiK <• et de d^cès, et de rpiniitaorr ainsi les otïl- 
dersde l'étal civil i il peut aussi recevoir les testaments 
des gens de mer et des passagers pendant la tmvertéc. 

De plus longs développement» sur ces divers iioints 
seraient tout à fait étrangers à notre sujet ; le code de 
comniercu ne ^'occupe dts droits et des devoirs du ca- 
pitaine, ne règle sa responsabilité que connue préposé 
cl in.-indalaiiTdcrarmaleur; il ne s'oi imiiu- dt •^;(•^ laulos J 
qu'en raison des intérêts privés qu'clic» peuvent com- 
promettre. Nous nous renrermerons dans cet ordre 
d'idiVs et nous ne parlerons du capitaine qu'au point 
de vue exclusiveaieDl commercial. 

% I. Droitë «I devûm giuHtiux du eapttabie, La loi 
déclarant commerciaux tous les actes se rérérant au 
commerce martUme (C. comm., art. 033), les capi- 
taines doivent £lre ooost^érés comme commerçants. 
Ils êtmi touteftda affranchis du droit de patente, à 
moins qu'ils ne navipnrni pmir leur propre compte ' 
comme propriélaiit^ ou luialairta du navire (Lui du ; 
35 avril 1844, art. 13, n" C). | 

Le mpîtaine qui e«t h ItonJ, ou si idf^ment, soit sur 
le quai ù dessein de s'embarquer, soit sur la clialoupe 
qui se rend au vaisseau prtt à Mre voile, ne peut fttro 
ni vî-U- pour di tlo> ou commerciales (C* comtn., 

art. 331 ). Celte règle n'est plus applicable » ^ le na- 
vire n'est pas au moment de partir. 

La toi ne fait exception que pour les dettes que le 
capitaine aurait contractées pour le voyage môme qu'il 
va entreprendre ; et encore, dans ce dernier cas. Il ne 
pmt être arrêté s'il donne caution. L'arrestation ne 
pouvant fir(»ordfluni^c, en Inult' ( iicoti.-tann«, rjuc pour 
dettes cctiues, la caution duii avoir ]Miur iVaullat ué- 
ccsiaire de proroger le terme et de l'étendre jusqu'au 
retour du tapllainf. Si la personne cautionni'*' di'.Hrte, 
lueurij ou par tout autre motif, coOn, ne se repré- 
sente pas, la caution doit payer à déraul du débiteur. 
Mais si le caiiitaiiK' revient, après l'accomplissemrnt 
<lu voyage, et se représente, la caution doit, par cela 
seul, f'ire déchargée. Ce point, toulcrois, esteoniro- 
versé(Voy. Mauzel.CoiMN. du C.eomm^etdfta Ugi^l. 
comma-c, n" 1 1451. 

Li' débiteur pourrait faire saisir Ips elTels et mar- 
cluindiiies appartenant an capitaine, autres que ses 
bardes et ses arme.*. 

Ce privilège ne pourrait être invoqué par les capi- 
taines de navires étrangers. 

Le di oil de nommer le captlaiiir ne peut appartenir 
^ d'autres qu'au propriétaire du navire 4 l'arma- 
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teur, à qui le propriétaire a délégué œ droit. Le pro- 
priétaire conserve également le droit absolu de le «on- 
i"'d!er ; iln'*><î» tenu de donner aucun motif (C comoi,, 
ari. 2i8;. Lu disiKtsition de la loi à cet égard ectt 
d'orQre public, et la renonciatton mime fbrmelto ma 
droit de congédier le rapHnlne ne prmrraît engager le 
propriétaire (Cour de Koueu, arr. du 20 Janvier 1844). 

Une pareille conveniton, toutefois, serait assimilée à 
l'engage riK iit autorisé par li l ii, qui sriimettrail le 
propriétaire au paiement d'une iodemnilé en eaa de 
renvoi du eapitatne sans moUf légitime et en Uilasattt 
subsister, sous eeiie réserve, le droit absolu de concé. 
Cet engagement doit flre spécial et pris par écrit. A 
défaut, le capitaine ne peut réclamer que les soflamea 
dôjh dues pour les services rendus et pour le tcnsfit 
qu'il a consacré à l'artncment du navire. 

Le capitaine congédié en cours de V05age a droit, 
dans tons les eas, i aea fhila do rotour, mime vm l'ab< 
senee d'une ronvenlion expresse. 

St le capitaine congédié Mt eopropriétain: du n»> 
vire, Il peut renoncer ft la copropriété et etiger le 
rrniboi\ir;eiut'nl «lu eapilal qui h repré>ente. Le mon- 
tant de ce capital, en cas de désaccord, est dét4a'mioé 
par des experts oonvenuson noramésd'offleefCmatm., 
art. 21 0). O n'est qu'une fecuUé, toutefois, que la loi 
lui accorde et dont il peut ne pas user. Il est libre, au 
lieu de demauder son remboursement, de céder sa 
part à un tiers. 

Si le capitaine s'était volontairement démis» U IM 
pourrait exiger le remboursement. 

L'adUudicallon du navire lUIo en Justice, par suite 
de vente fon-ée, poursuivie contre le pro|]rié(aii-»' , 
fait cesser de plein droit les fonctions du capiiaioe 
(C. comm., art. t08) , satot lui créer d'autres titres A 
une indemnité que ceux que nous venons d'expliquer 
(Voj. Alauiet, Comm, du C. comm., u" 1091}. 

Le capitaine, au eontnire, m* peut, de son côté, se 
dégager eovws le propriétaire, si ce n'est f)Our les 
niême-t causes que pourraient invo(pier toute autre 
personne qui a loué ses services pour un temps déler- 
mlné; et II est tenu d'actiever le voyage pour lequel 
il est enpa^^é, ^ peine de tous dé|M;nH, dommages-inté- 
rêts envers les propriétaires et les affréteurs (C. eoimn., 
art. 388). 

la force majeure pourrait seule être invoquée par 
le capiialue pour écliapperà la responsabililé qui pèse 
sur lui, et la charge de la preuve lui apparlientltmU. 

Si le capitaine navigue & profils communs sur la 
chargement, il ne peut faire aucun traflc, ni commerr>e 
pour son compte particulier, à moins de slipulaiions 
expres!M;s des parûes interéssées l'autorisant à agir 
ninsl. S'il eonlrevenait \ eetfe prnliiJiition, le* mar- 
chandises embarquées pour son compte seraient con- 
fisquées au profit des autre* Intéressés (C. eomm., 
art. 230 et 240}. 

^'U oarigoail à la part du fret entre lui et son équi- 
page, rien n'empêcherait qu'il ne chargeât, dans le 
navire, telles marchandises qu'il lui plairait pour son 
compte particulier, à condition d'en porter le fret dans 
le compte à Taire entre lui et ses associés à la part du 
fret (Yalin, sur l'art. 2S, lit. 1, liv. il). 

Le capitaine est obligé de tenir un registre coté et 
parafé sons frais par lin des Juges du tribunal de 
coiumeree, et, dans les lieux oft II n'existe pas de tribu- 
nal (le enmmeree, par le maire ou son adjoint ; il doit 
être sur papier timbré. Ce registre est appelé iwrt ou 
jourmt de hotd, 11 contient les résolutions prises pen- 
dant le vovage, la rceetle et la dépense concernant le 
navife, et généralement tout ce ^ui iKfnccf nç le IfÀX de 
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lâchârge du capitaitip, ef tout i-c (jiii peut (Îoiiirt lieu 
à on compte à rendre ou à une demande à tormer 
(C «omm. art. 924). Aueun autre Htre ne peut rem- 
placer r».'iiii i\\u' la loi e\i;.'e et qui doit Aire tr-nil par 1p ' 
capitaine lui-même ; sous peine d'engager sa responsa- 
bOilé , il ne pourrait te fUre replacer par t'énlTaln 
qu'il a auprès de lui. 

S'il allègue que ce registre a été perdit par force 
mineure, le naurrage ou tout autre événemcul analogue 
Uni prouvé, sa déelafeUoa devMll être adiitlM nui la 
preuve contrair*». 

Avant de prendre charge, 11 est tenu défaire vUiler 
•ea navire. Le proefte-veriMl de la vlalte eit dépoaé aii 
greffe du tribunal de coniincn c ; il en est délivré ex- 
trait au capilaine (C. comm., art. 22&). La forme de la 
vieile n'est paa réglée pr le code de eommeree (|ul 
rrn\oie .lux rfiglemenls particuliers, et, par suite, a fuit 
nallre des didlcultés que son texte est impuissant ù 
riwmdre (Voy. A lauzet, Comm. duC. comm., n»* 1 134 
et -iiiv.). 

Le» barques el chaloupei» de pAchc u'unl jiniiais été 
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personnel, el h oioU» eneore de force oujeuro {C 
comm., art. 341). 

SI les objett ainsi tirée du navire élalenl plus tard 
pcrihis par coâ fortuit, le capitaine en demeurerait dé* 
chargé (C. comm., art. 24 1). 

Au retour du navire au port de dépari, le capilaine, 
dauâ les vingt-quatre licuress de son arrivée , est tenu 
de faire vijser son livre (h- lionl C. comm., art. 21?\ 

11 doit, en outre, dans le tnCme délai, faire son rap- 
port. 

Ce rapport f'nonre : 1" le nom, le lonnatre et la car- 
gaison du navire ; 2^ le uom el le domicile de l'arma- 
leur el des aMoreun, e'fls sont connus; S* le lioiA dn 
port d'armement, le limi et le temps du départ; 4* la 
route qu'il a tenue; S** les relâches qu'il a fuites, pouf 
quelque cauie que ce soit; 0» les accidents qui ont pu 
lui arriver pendant la traversée; 7° l'état du bAtiment, 
les avaries, le* Ventes d'agrès ou de marchandises, ou 
les eropruuts qu'il u pu faire pour 1^ besoins du na- 
vire ; les achats de vivres ou autres objets nécessaires 
auxquels il aurait f rnnlmint. I.e rapport devra énnn- 
ioumises à la viùle. 11 en est de même des navires qui 1 cer cnflo les moyens de défense du bâtiment, l'élal des 



ne Cent que le petit eslwtage* La question est coniro' 

Ter^'-c en ce qui eonremc les navires parlant pnur les 
voyages de grand cabotage. L<es navires destiués aux 
voyages de lonf cours seuls y sont soumis d'une ma- 
tiiî rii i-erlairie jiar la loi du 3 aniM 1*91 . Ils n'v .-oui 
soumis, touleiois, qu'au port d'embar<|uemeut et non 
an moment du voyage de retour. 

Le mode de la visite, le nombre el la qualité de^ 
ijfllcierâ visiteurs, left frais qu'entraîne l'aci oroplisse- 
uieot de celle formatilé varient ^elon Ich liedx. 

Les proeèe^vertMUX de visite forment une des piè- 
I >s qne le capitaine e.<l tenu d'avoir à bord ; il doit 
avoir également l'acte de propriété du navire, Tacle 
de firanieisatlon, le rOle d'équipage, les connaissements 
ft chartes-parties el les acquits de |iayenient ou à eau- 
lioo des douanes (C. comm., art. 22G}. 

Pour les afly'éleoienis peu eonsIdénIrieB, et princl- 
ipalement pour tes navires employés au petit cabotage, 
«u si le chargement appartient au propi it'i iire du na- 
vire, il n'est point dre«sé habituelieujeul de ciiarle- 
partie, ni de connaissement; Il y est sup^éé par d'au- 
tres pièces. 

Le capilaine doit avoir, en outre, à son bord : le 
c«a^ qui hii pemet de mettre en mer el de naviguer 

«01^* la protection du (Mivillon national ; \r iiinnif, '.'.c 
destiné à constater l'état de la cargaison, cl, cûQo, 
s'il y a lifao, la patente de maai. 

Le capilaine est tenu d't ire en personne dans son 
navire, à l'entrée et à la sortie des ports, havres ou 
rivières (C. comm., art. 227), parce que sa présence 
est surtout néoCÉsaire à ces dlOÎciles ipomcnls de la 
navigation. 

En eas de contravenlion aux obligations que nous 
venons de Bdre eonnattre, le capitaine est respobsable 

de tou? les événements qui ont pu arriver, envers le* i 
intéressés au navire el au chargement (C. comm., | 
art. 338), et présumé en Ihute, à moins qu'il ne par- | 
vienne à établir la r'alit>* d'événements el d'obstacles | 
de force mineure qu'il alléguerait pour sa défeose. 



Pendant le voyage , le capitaine ne peut abandonner 1 art. 346). 



victuailles existant à bord, la riloaflon de la caisse des 

médic-tmentft et tout re que !o capitaine atirait appris 
qui pourrait intéresser le service de l'Êlat cl la pros- 
périté du commerce français (C. comm., art. 342, et 
ord. du 29 o« iidjre I83:i,art. 10). Ces règles sont spé- 
ciales aux capitaines français, et c'est à tort qu'on a 
voulu tes étendre quelquefois aux capitaines étrangers 
(Voy. Alauiet, Cumm. du C. comm., n" 1 ICG et suiv.). 

Ce rniiport e^st Tait au tiielTe di vant le préîiid.'rit du 
IriLurial lie coninieree. Dans ies lieux où il n'y a pas de 
tribunal de eommeree, le rapport est Mt au Juge de 
paix dii canton, qui eut tenu df l'envoyer sans délai .t i 
président du tribunal de commerce le plus voisin, le 
dépôt en est hll, dans tous les cas, au grelfe du tribc • 
nal de commerce iC. eomin . , art ? î V . 

Sif dans le cours du voyage, le capitaine aborde ou 
est contrtiot de rellcher dans un port étranger, le rap- 
|)0rl doit Pire fait au consul de France et dépox; à la 
chancellerie du cnn^tdal (C.eomm., art. 244, el ord. 
du 29 octobre 1833, ai t. 10). A défaut d'autorité con- 
sulaire, la déclaration est iUle au magistrat du lieu 
fC. comm., art. '!Sh\ 

Le capitaine, qui est volontairement enlré dans un 
port élraofer, est tenu de rérJamer du consul de France 
un I eriitlcat constatant l'î^poqur de son arrivée et de 
son départ, l'état et la nature de son clwrgement. 

S'il est obligé de relftcher dans on port fonçais , U 
est tenu à déclarer au président du tribunal de com- 
merce du lieu le.s c;iuses de la relâche ; dans les lieux 
où il n'y a pus de tribunal de commerce, la déclaration 
c^t faite au juge de paix du canton (C. comm., art. 24&). 

L'obligation imposée au capitaine de con^lnter par 
se» rapports toutes les circonstanccà du voyage devient 
plus impérieuse en cas de nauf^ge ou de tout autre 
sinistre majotir; ipi'il se ?oit <!an\'* .«oïd nu avec uno 
I partie de son équipage, il est tenu de se présenter soit 
I devant le président du Irlbunsl de commerce, soit de- 
I vaut lojiige de paix du lieu, soit, i^i d;'ranl, devant toute 
] autorité civile, pour j faire son rapport (G. comm., 



son navire pour quelque danger que ce M)it, sans l'avis 
de-i otlieiers et principaux de l'équipage, constaté par un 
procéà-verltal signé d'eux et consigné au livre de bord, à 
moins d'obstacles de force majeure. Il est tenu, en quit- 
tant Ir vnissk'au , de sauver avee lui l'areent et ce qu'il 
pourra des marchandises les plus précieuses de son 
diargcmcnt, sous petne d'en répondis en ebn nom 



A moins que le capitaine ne se «nii sauvé seul, il est 
tenu de faire vérifier son rapport par ceux de son équi- 
page qui ont échappé au naufrage et se trouvent avec 
lui, cl d'en lever expédition. A cet eiïet, le Juge rcfoit 
rinlerrocaloire de» gens de l'équipage el, s'il est pos- 
sible, des passagers, sans préjudice des autres preuves 
(C. comm., arl. 346 et 347J. 
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Les rapporfl non véridd» ne ^unl point admis h lu 
Uiklwige du tÊfâWÊ», tl la ooDdulto qu'il a Icnui; e«( 
IfKPfndnée; fb ne Tont pm M en Juttice, excepté daiu 
le cu.s oii le c.ipîlain*' iianfraL'i' s'e^l s^amé seul dans le 
lieu où il a lïit son rapport. II Terail preuve, dan« toiu 
tcB eu, contre lui , puisqu'il eomUta«, de m part, un 
aveu Tait en justice. 

Le mpporl dûment vérifié, au contraire, peut Olre 
Invoqué par le capitaine. La prAMmplkHi ett que les 
faits i-oiisl^nié* sont exacts; mai!» tniitrfnls retlt* |iré- 
Romption peut ôtrc eoniballue, et la preuve ûa Taila 
coniraim est ré.'«ervf'>c à toute partie intércMée 
(C. comm., art. 1h'l\ 

Hors le» cas de |>éril imminent, le capitaine ne peut 
dfeliarBer aucune marcliandise avant d'avoir lUt son 
rapport, à peine de pounuilea contre lui (C. comm., 
art. 248). 

Enfin le code de commerce, rappelant une disposi- 
tion qui a existé dans toutes les lois maritimes cl dont 
la nécessité et ta Jnefiee fieuvenl être fkdlement appré- 
ciées, donne an ra|iitainr, si le* vicluaille.s dn navire 
manquent pendant la traversée, le droit de coulraiodre 
ceux qui auront des vivres en parUeuUer de les mettre 
en commun, à la charge de leur en pa>er la valenr ; mais 
la loi l'astreint à prendre l'avis des principaux de l'équi- 
page avant d'user de celte heoNé (C. comm., art. 249). 

§ 11. Droite et devoirs du capitaine au départ, en 
voyatfc et A l'arrivée, dam set rapports avec le proprié- 
taire et let ehargemn. Le capllidne charjl^é de la con- 
duite d'un navire wt garant envers le.» intéressés de 
sea Taules m«''me légères, dans l'exercice de ses fonc- 
tions (C. comm., art. 221); sa qualité de mandataire 
salarié aurait sufH pour lui imposer de ]ilcin dniil t-i'lU- 
rigoureuse responsabilité; la loi a voulu loukriii.s la 
consacrer par une disposition expresse. Mais l'ari. -rj i 
du C. comm. s'est contenté de poser un principe et n'a 
pas essajé de prévoir et d'énnmérer les cas où il y au- 
rait lieu de l'appliquer; c c>l auv tribunaux qu'il ap- 
partient d'apprécier le caractère des faits et de décider 
sll y a eu Iknte imputable au capitaine. Gelul-d ne 
|)Ourrait être admis à invo(|iicr comme excuse l'impré- 
voyance, une omission, ou son ignorance des dioses 
qu'il doit savoir; sa mponsabiUlé ne eeaw que par la 
prctivcd'obsl acies de force majeure(C. comm., art. 230). 

L'excubcdu force majeure s'étend à tous les cas de res- 
ponsabilité qui péaentaur le eapllalne,solten vertu des 
principes généraux que nous venons de poser, soit [>ar 
suite de l'inobservation des r^'glcs [tarliculières établies 
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doit pas user de ce pouvoir à l'insu des proprii'laires el 
encore moins contre leur gré, et il doit se concerter 
avec eux lonquil sera dans le lieu de leur demeure 
(C. comm., art. 22 n;. 

Si les propriétaires absents font l'armement par le 
mnlslère d'an commissionnaire ou corrcapondant, ce 
sera avec ce commissionnaire, comme revftu di-^ you- 
voirs des propriétaires, que le capitaine devra concerter 
l'engagement de» gens de son équipage» de infime que 
le congé qu'il voudrait dnnner à quclqueMini d'êDtre 
eux (\'alin, sur l'art. 5, Ut. 1, liv. 11). 

Comme le e,-i{iilaine doit présider au chargemeal« 
la loi dé< iiie r-u;ileiiien! qu'il répond de tout le dom- 
mage arrivé aux marchandises qu'il aurait chargées 
sur le lillae du vaisseau, sant le consenleuirul ]>ur 
écrit de soi) chargeur (C. comm., art. 228). En ctTut, 
les marchandises ainsi placées sont évidemment expo- 
sées à des risques particuliers nombreux, et plus con- 
sidérables que celles qui sont placées dans l'intérieur 
du na\1re; le propriétaire ne donnerait son consen- 
tement, sans doule, rpi'cn connaissance de cause ou 
afin de payer un fret moins élevé. Pour éviter des 
discusslonfl dlfllclles i Juger, la preuve testimoniale ne 
serait point admise ; mais si les chargeurs avouaient 
le consentement verbal donné par eux, le capitaine 
devrait évidemment êire déchargé. 

C4»lle r^gle n'est cependant pns applicalile an petit 
cabotage, auquel se livrent des nu\irc.> habiluellemeul 
d'un trop faible tonnage pour leur interdire de tirer 
parti de tout l'espace qui peut rtre dt<«ponible. 

Le capitaine est |nvsinué , en règle générale, le 
nMndalaire de l'arntateur; mais ses pouvoirs doivent 
cesser en présence des propriétaires ou de leurs ron- 
des de (touvoirs spéciaui ; et (lans le lieu de leur de- 
Dicure, il ne peut, sans leur autorisation spéciale, 
faire travailler au radoub du biliment , acheter le« 
voiles, cordages et autres efaoscs analogues, emprunter 
à cet elTet de l'argent, en engageant le corps du b&ll» 
ment, ni fréter le navire (C. comm., art. 232). 
En pareil cas, si ceux qui ont traité avec le capitaine 

eonnaissaii ut la pn'senee sur le.- lieux des propriétaires 

ou de leurs fondés de pouvoir, les contrats pass4.*s en 
contravention i In M seraient nuls. Mats si ces per- 
sonnes ont tralti' dans l'Ipiioranee de ce Hul el de 
bonne fui avec le capiloinc, les actes relatifs au radoub 
comme & rachat des voilô, eordagea et autres eheses 
pour le ïtAllment, devraient t'-frc ex.'Tuiés. Il en est de 
même pour l'alTrélemeat, quoiqu'il y ait controverse 



par des dispositions spéciales. C'est sut tribunaux, no«is | sur ce dernier point ( Voy. Aiauict, Comm. C. comm., 

le répéton>, qu'il appartient d'apprécier les faits re- n" J T>ans tous les cas, il est certain, :ni rnnins 



prochés au capilaine, soit en cas d'inexécution, de sa 
pari, des preser^HIOBa légales, soit dans tous les autres 
cas où le dommage peut être arrivé par sa faute ou par 

su négligence. ' 

Knvers les cxpi^dlleurs spécialement il est respon- | 
sable des marciundise» dont il se charge : il en fournit | 
wne reeennalssanee appelée nnmaitsment {C. comui., | 
arf. V:*? : Vo\ . <-e mol). Faute i>ar lui de délivrer cette 
reconnaissance, sa responsabilité n'en serait pas moins 
engagée, smiria dlfllcolté de ta preuve i Mru par le ' 
dinrçrenr. Sa rcï^ponsabiliti' « . tin:ience des le moment ' 
«pie les marchandises lui ont été livrées, même sur le i 
quai ou dana les entrq»(la, èl ne Unit que lersqu'eths I 
onl été déposées à qnni nu Heu de destination. 

I.a conduite et la conservation du vaisseau, aussi bien i 
que la direction de ta cargaison, étant esseniiellemeni ! 
rundécs au rapilDïne, c'est à lui qu'il appartient de for- ' 
mer réij(ii(uijiC du uavne, de choisir el de louer les i 
«•(•lois et autre» gens de l'équipage. C^endant il ne i 



que l'alTréleur serait engagé, el que l'acte i ;4 valable, 
si le pt opriétatre m le répudie pris. 

Il faut dire encore que si le prupriétai i c est tenu 
en\ers les tiers, c'est sauf son recours contre le capi- 
taine , qui a traité sciemment en dehors de ses pou- 
voirs; aucun doute n'existe que les engagements pris 
par le capilaine dans ces termes ne sont pas valables 
dans ses raf>|Kirt8 avec le proprii'Iaire. 

Hors du lieu de la demeure des propriétaires, le 
capilaine est le représentant 1^1 des propriétaires 
fCour de cas*., arrêt du 12 février 1840). 

Les propriélaires ou armateurs sont tenus des enga» 
gements pria par le capilaine en leur nom, et Ini- 
mfme, s'il n'a traité qu'en nom qualiOé, que cniuuie 
représentant le propriétaire el sans consentir ù s'enga- 
ger personncltament, n'est point engagé. 

En ce qui eonccnie le contrat à ta gnue qu'aunlt 
consenti le capilaine, voyes ce mot. 

SI le briment a été INlé du comeBlcnniitdeapro- 
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fiWMetf, et (fn'tn tiHnneiil d'exécuter an coiHrel alnaf 

r%ul!r m :i' Tait. (jn('l<|iir.-'-imi il'cnlrc eu», te iiipI- 
tant eo coq tradic lion avec leur proprr déciuooi faaaeal 
icfbs d« eottlrONier Mt ftmle néeeeniret peur l'expé- 
dier, le eaiiltalnc pourra, '1:^"" f«> cas, vingt-(|iiairc 
beurc» après «omination faite [mr acte etlrajudiciairc 
«n raltinnto de fournir leur continent, et en Joi- 
gnant la sommation demeuré san» elTrl à un<> simple 
requête présenl^^e au prénident du triliunal de com- 
aeree ou, s'il n'en exi«te pae iur le* Hem* m joge de 
paix , obtenir l'untorisation d'empninter, mî^iiic à la 
groMe, pour leur compte, »ur l«'ur portion d'inli^n'l 
dan« le navire (C. comm., art. 333]. il pourrait éga- 
lement, à plus forte ration, les conlraimlre directe» 
ment tan les faisant dier en |afl4lc«. 

Il est à remarqtier qu'aux termes île l'art. 220 du 
code de commerce, il n'est pas nécessaire que i'um- 
ntmfW des propriétifres ait consenti le eoniréf d'af- 

WlrniPiil ; la minorité, olilipi'c dr sr mhiih» Ktc, 
forcée par suite de contribuer aux frais d'un arnie- 
Mnl qu'elle n'a pas approuvé. 

Pendant 'iiirs ilii <■! 1()r.-i<nif' , ainiti que 

cela arrivera presque toujours, les propriétaires de 
■■vire ne sont pas présents au port ds reUdie, s'il y 
anf'rr<~ilf^ i]r rrtrlt iiti, (l'arfials lif virtiiailles, ou dans 
toute autre i-ircuiutaïu e où une nécessité présente se 
dédare, te eaptIahM peut, pour y sobtenlr, contrarier, 
soil un rmpnint pur et fimpN;, quoique ce potrvdir lui 
ait été con(ei>lu (Vo}. Alauict, {Comm. du t'. iounu., 
n* ll&t* et tuiv.), soit un emprunt à la grosse, atiiiii 
•|ue l'y autorise fornielti iiit^nl i'^irt. 2.14 du code de 
coniraerce (Voj.Co.MRAT a i.a GKossEjjou bien encore ; 
nwltro en gage on tendra 1rs ninrchandim de la car- I 
^•aison Jusqu'à concurrence de la somme ijoe les ht- ' 
«oins conslatt^s exigent . . i 

La ici cependant veut, en premier lieu, que la né" | 
ceiaité de radoub ou d'aehal dé vlcluaille» soileonsialée 
par un procèS'-verfcsl signé des principaux de t'équi- j 
|i*ge ; et, en oulri', (|iit' le >'a|>ilai(ic se fasse aiilnn..i'r, | 
ea France) par le tribunal de commerce ou, à défaut. 



sente, il ne pourra deuander également an capitaine 

qu'une rpcfin naissance des objets qui lui r i r iifiés. 

Dans tout autre cas, le capitaine, avaitt «ou départ 
d*un port étranger on des colonies ftanfslses, pour 
reloiirner en France, e^t Imn d'ctunyor A m>> [imiirlf'- 
t.iirc- ou ;i Ifurs lniiiirs de (xtuvoirs un couijjle signé 
de lui, ruiilrtiant l'i lal dc SOO diargemcnt at le 
pnv (l«'s Mianliamli-^v* ;le sa cargaison {C. cnmxn., 
an. 2a j . Si la gestion avait été déférée à un subré- 
cargtie ou k> raiit paHIcvHer* c'est sur hd que ce soin 
devrait retouil>er. 

Le eapilaiiie doit également faire coonaitiT au pro- 
priétaire les sommes qu'il a empruntées et les noms 
des prêteurs (C. comm., art. 2Zi»). 

SI le capitaine a, sans néressité, emprunté de l'ar- 
^'(■n( ^ur \v i-(ii |is du vaisseau, sur l'avilaillement OU 
l'équipement, engagé ou vendu des marchandisea ou 
des vIeloatIhM, ou s'il a emplové dans ses comptes des 
avaries ou ili > iti'iM'ii.vi's .-niipojn'cs, il sera responsable 
envers l'armcuH-nl, et |»ersoanelkajenl tenu, mémo 
par corps, comme négoclani, du remboursement de 
raiL'cMl KM (lu pa\rnit'tit drs ahjt'ts, ntus pivJiHlice 
de la poursuite criminelle, s'il > a lieu (C. couim., 
art. m). 

Quelque éti ridu-; .\w ïîoient It» |)Ouvoirs ronf/rt-s 
au capitaine lar la lui , il est certains acte» qu'elle 
lui inteniil d'une mani^ expresse : ainsi, Il ne |ieul, 
hors le cas d îll^^l^ roiistali'f, vendre le navire 

qu'il i-ouiiuaiidc ^n\^ nu pousuir tipecial des proprié- 
taireii, ù peine du nullité dc la vente (C. comm., 
art. 2a* ; le proprélairc |inurralt le revendiquer t-nln- 
les mains de tout détenteur sans être tenu à aucun 
remboursement. Aucun doute ne peut exister, en ouire^ 
que tout ce «pii serait fait par le capitaine en t-tmlrn 
veulion ii une disposition formelle de la lui , serait 
radicalement nul et ne pourrait produire aucun diel. 

ALA.OZCT. 

CAPITAL. La question du eapllal est, sans contredit, 

l'une des plus cuiisidénible» dc l'économie politi.pie, au 
double point de «uo de la Uiéurie et de l'appliralioii. Il 



parle Juge de paix; et, en pajrs étranger, par le oon- i imiHirte donc de la dégager, autant (|ue iMsaibIc, dc 

I l'obscurilé dont i ll.- i .-i ;.'i in'ralt ini'nl entourée. 



Mil rraïu.jii.- iiu, à iléfuut, par le magistral des Heux 
^C. comm., art. 234;. 

l«i vteê'consuls peuvent, dans celle eIreoiMianee, 
remplacer les consuls fCour dr> cas^., arrêt ?t antil, 
1147. Voy* également le décret du 27 septembrc- 
foelolme IS&4). 

Si le rapitalnc a <';i rr nurs à la vente des niarrlian- 
discs de la cai^aison, les propriétaires du navire ou 
le eaptialne (pU les raprésenle tiendront compte des 
ioarrhand{.«cs vendues, d'après le cours des marclian- 
dises de même nature et qualité dans le lieu de la 
dédmrge du navire à l'époque dc son arrivée. [C 
comm., art. 231;. SI elles avaient été vendues à un 
cours supérieur, il :it:rail tenu compte «le ce produit. 

L'affréteur unique ou le« chargeurs diveis, qui 
leront tous d'accord, pourront s'opiKMer à la vente ou 
à la mise en gage de leurs marchandises, en les déchar- 
geant et en payant le fret en proportion de ce que 



Le capital est du travail écunuuiisé, cela est iocooles* 
iable; et, comme le travail résulte de la mise en action 

des facultés nialériellcs ou inli l!t'> hu llf^ dc riiomuie, 
on a été amené à recuonaltre deux e^ipèces de capital, 
correspondant aux deux espèces de travali; û tant est 

que ces deux manifestations de l'activiti'' liuttiaine soient 
indépendantes l'une de l'autre et ne se produisent pas 
simultanément, dans des rapports diven. Il serait plus 
simple et plus vrai, pcut-èln». «le n-noncer à uno dl> 
tiiiction introduile daat< la m-îence |iar une aiial,>iie trop 
subtile, et qui Jette de la confusion dans les idées. En 
etTet, comment déterminer la part de l'esprit et la part 
du corps, dans l'acte de production et dans le produit 
lui-nu-iue:^ A quoi bon d'ailleurs cette recheix'be? Quel 
résultat utile pourrait-elle amener? L'iu-tivité complexe 
de l'homme est la source du capilal; le travail accu- 
mulé constitue la richesse : en présence de ce double 



le voyage est avancé. A défaut du consentement d'une i fait, accepté par tout le monde, <|ue reste-t-ll à ctami' 



partie des chargeurs, celui qui voudra user de la fa- 
< iillé de déchargement sera tenu du fret entier sur ses 
nurchandiscs Jusqu'au port de destination (G. comm., 
ait. 314). 

Au poi l d'aruK lucnl , lo pnijiriélairc veille lui- 
lotme i rembarquement, Au port d'arrivée et au 
OMMMtit d'entreprendre te voyage de reloue, si le 
ritargement est fait par le proprii'tairi- ou nmialim 



ner , sinon, comment se jorme, x'cuiplpie at 9*a€cnU 
le capital? Telle p^[, 4u;iiil à nous, l'élude à laquelte 
nous croyons devoir nous boroer. 
FonNfftfondtf capfrol. Lelravaits'exeroed'abordsorla 

matière, carrhouiiue vil de pain a\.uit lotit; cl les be- 
soins de son intelligence s'éveillent seulement quand 
les appétits da son corps sont «atisfails. Aussi, eal-ee à 

I l rmtnntînn rt au déveluppeineiit du capital que »c 



tel^même, ou par un commissionnaire qui le rvpré- > rulluchc la plus grande iMrtie des jo u issan c es morales, 
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rmteotloM Infinie da bten^lre ni«t<^riel, dont 

rensemble oonstilue la civilisation. El, comme la jints- 
«UH» de production de l'hotnme, réduit au travail ru> 
dinenlalre d« ws bnis, eel supérieiire h m palMam» 

de conioiiiiiialioii iiiS-f.s.-.Tiri', il Iiiî ri siu, d»s tp d'bul, 
un excédant ou premier capital, dont il se «ert pour 
produire, à la IbtB, av«e plu» d*ebondu«e cl pins de 
facilité. Ainsi, l'homme Ihiv' h ses ^rulr<» forces, dans 
un pays inhabité', coeillc les fruHs d'un Hrbre, arrache 
de la terre certaines racines, e'enptre d'animant «ins 
di^rcnsf. Vuf jiniriirt' d'un parfit trnvnil lui rniiniil !.i 
Kiib^i^lame |>ouf ^»lu^ii'uré aulrts juins, il peut ularé 
f;iir(\ avec des fibres végétales, une corde, au moyen 
de laquelle il utilise l'éla:ilicité d'une brnn< lic l'our 
lancer au loin une autre branche aiguisée pur l'un de 
ses liijuts. Cet homme a inventé une arme propre à 
frapper les «niin«ux <|nt, par lu fuite, se d>'!rohnient à 
ses cottpe. It a d«Jà du M<>n-être; il est relativement 
riche, si petit que snit son capital; il peut disposer de 
plut de temps, pour fabriquer des outils plus perfec- 
tionnés, plii.x puissants. Il Ikft des fitels et pfvnd tI- 

>anl-s le,' aiiiiiianx qw'î' ('lail «dilii^'i' de tiier ; il les 
apprivoise , les pou^iâu à la reprodnclion, les contraint 
d'uni r leurs forées aux siennes : de chasseur il est de- 
venu pasteur d'abord, afrrlrulifur ensuite; son bien- 
être s'est centuplé; sa fortune a considérablenieni 
grandi, car 11 a Iranslbnné son travail en an capital 
productif et susceptible d'fdre longtemji? ronservé. 

Mais ce n'est |>as asuei pour cet homme ; ses besoins 
ont crû avec sa riciic-ise, et aussi son industrie; il a 
creusé un Ironc d'arbre, et «>*l nvrnttin* fur le-; finis 
pour altciiuln; une rive iialiHro |iar d'autieà tiummcs 
qui manquent de certains objets qu'il est habile ^ fa- 
briquer, et qui en |>o.Mèdcnt d'autres doid il o^t lui- 
même privé. Des relations de troc s'élablii^sunl entre 
eux, à la suite desquelles il voit augmenter encore son 
capitid. Bienidt la néeessité de la monnaie se fuit sentir, 
soit pour fteilifer les Changes, soit pour conserver 
\i]ui .«ùtiinent et plus Imm'emps le capital; chaque 
jour le progrès social est plus rapide; le moment vien- 
dim bientôt où le travail arcumtilé de l'iMleII(g:enre 
constituera un eai^ltal t''i'lianu'i'a!tle iMidif Inu! i :i]iiîal 
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valeur, mesuréau travail: dans le premimrcas, e'estdo 

capital ail repo«; et dans le second, du capital en acti- 
vité i mats c'est toiiioors ducapltal, du travail économlaé, 
de la rleheise. Cent joumél» de travail» représentées par 
line t erlaine (lUfintiti de métal précieux, mis soigneu- 
sement en réserve, ne valent pas moins que cent Jour- 
nées ti^nsformées en mafeliaQdiMs Jalén dans la eitr> 
culallon. 

Eu résumé, le capital se forme d'abord de l'excé- 
dant den produits du travail sur les besoins; il vient en- 
?n{|e rn aide à l'acliviti' tiiiin dne, dont II au»rmpn1« 
iiidéUniuient la puis«ince, tout eu étant fécondé par 
alla. Leeapllal est doue le travail à la seconde puis- 
sance ; une force qui se mulliplic par elle-même, et qui, 
croissant dans une f>roportiun géométrique, ne con- 
nait d'autre obstaele (|iie ceux que la folie humallMOU 
les cataclysmes naturels peuvent lui susciter* 

Kmploi du capital. De ce que le capital et la travail 
procèdent l'un de l'autre; de ce qne leur union double 
leurs forces respectives, il n'en résulte pas qu'ils ne«e 
Ironvent jamais séparés et qu'ils «oient frappés de slé- 
rllil;' (lè-i qu'ils cessent d'Pire en contact. Si le capital 
ne peut rien sans le travail, de même que le corps ne 
peut rien sans l'intelligence, le travail, itmis le sbtow, 
possède uiii- aelion utile, ind 'tipndnnle du capital, 
comme la pensée produit sans le eecuurs du bras. Méan* 
moins, Il est dana leur nature de se reehereher aios 
cr=>e, parre qtif leur coo|>ération et la mndifion de la 
pi'i lécttbdilé humaine. S'il ne mettait rien en réserve 
des fruits de son activité, t'bomme serait semblable 4 
la Lnite qui travaillr» toujours sans augmenter Jamais 
mu bieu-èiic, cl ilont rinlellipence restera éternelle- 
ment à l'état d'instinct. Les peuples le moins civilisés, 
les mecs frappées d une sorte de crétinisme. Me sont-ils 
pas ceux qui |K)S!«édeiil peu ou qui ne ne possèdent point 
de capilnl ? La production, il faut donc le poser en prin- 
cipe, résulte de la combinaison des deux éléments, qui 
peuvrnt bien être séparés, par le vice des Inailtufions 
sociales, mais qui tendent tonjour;* .\ <e raf^procher. 

Tout travail produisant un excédant ^iur la consom- 
mation, tout travailleordoil avoir un capital ; personne 
ti'iv-ciail .''l'rieuM'uii lil .-uuieiiir li' « nntraire. On peut 



matériel ayant coûté le mCme temps à ëlrc produit; ! dire Mulcmcnl que riné^^alité nalurulle des forces mo- 



noos serons alors en pleine dvtUaaiion. 

Ainsi la rnrrnailon du rnpliai est couqdexc; mais elle 
aboutit à Uc» résultats, toutes choses égaies d'ailleurs, 
d'une même valeur t leule science, tout art acquis con- 

stiltienf évidemment un capital , enmnie toute terre 
appn>|»riéc, tout olijet confectionné. Le médecin, l'avo- 
cat, l'astronome, l'homme de lettres, le peintre, le mu- 
sicien po»s<!;dcnt un eapjlal, rien n'es! pin? cerlain; ce 
capitales! immatériil, ciia e»! îneuutcstabicau&ii ; i«cu- 
lement, il ne raut pas oublier qu'il a été échangé con- 



rales et matérielles doit, de lotile nécessité, amener 

l'ini^galedislribulion duca|»ital; mais, scienlitlquement, 
il n'est pas permis d'aller plus loin, etde juatiOer i'ac- 
cumulallon du eapilal tout entier, dans un petit nombre 

de mains, nu prf'jMdiee d'une certaine quantité de dés- 
hénlés. ParlMul où ee tait se produit, il y a évidem- 
ment vlol ili 'ii pliN mi moins grande de la loi primoi^ 
dialp, nécessité d'une réforme, devoir de rerhepclier 
ÏKA moyens de la réaliser. l.u nation la plus lieureuse 
csl, sans contredit, celle o(i le travail porte, pour ainsi 



tre un capital matériel, et que,quantàsa taleur^ll ne j dire, avec lui son tapilal ; 011 la richesse est disséminée 



dWrfro en rien de ce capital 

Les connaissances iiratiques d'un chef d'industrie, 
sou instruction générale ou spéciale, son hahiloiiS suut 
aiftst un capital intellecluel. On ne saurait en dire au- 
l iiii di' la hoiine répnlation cl même de la prol»ilé, qui 
nu sont pas le résultat d'un traxail, et qui ne repré- 
senlenl en aucun cas, dn travail épargné. A nn autre 
jioint de vue, le» fcre» s pliysirpu .' in- pi iim uI l'tre ré- 
putée» capital, quand elles n'out pas été développées 
par l'exercice ; et il en est de même des fbrces Infel- 
li eluellcs que l'inslrucllon n'a pas éti-ndues : dans l'un 
et dans l'autre cas, ce sont les ùialrumenls du liavoil, 
et nullement on eapilal. 

Destin»' ?i In cnn«'>mmnnnn on ^ la reprodrietloUj le 



en petits lots; où l'on ne voit pas, d'un côté, d'im- 
menses fortunes, de i'aidre, une multitude d> salariés; 
le monopole du capital ayant pour résultat fatal «l'aug- 
menier Indéfiniment rofrolenra du pelll nombre, et 
d'i'lendre jii-tpi'au\ liriille- evirèines la misère de la 
majorité : car, tandis que le capital est multiplié, à 
la lois, et par lui-mt^me, et par raetlon do travail 
qu'il rémunère, cl!ai)ue jour, le moii - [ n^^MiIe , eeliil- 
ei voit diminuer incessamment la part qu'il (louvait 
raellre en réserve pour les l>esolns imprévus. Mal* 
heureusement, l'inégale répartition du capital est la 
règle; et nous n'avoD» pas à rechercher, ici, comment 
elle peut être ramenée a de justes proportions. Mous 
n'avnn? à envisager le capital que dan? se? rapport? avec 



lapilal, qui'ilc que soit la forme qu'il aflecte, a la même ' le travail, dans le tail de la produelion, par suite, soit 



Digitized by Google 



CAPITAL, - W * 

d'aoe aIli«nco natnrttle, soit d'une alU&nce artiQcicIle. 

L'alli^nee e«l nonuai«, on l« comprend, quand le 
travail commande au capllal ; elle est artiflcielle, au 
contraire, quand l'opposé a lieu. Dun^ li< premier cas, 
l'action combinée des doux agenU de la proUiiction lat 
toule-puiuanle, et le résultat, en quelque aorte, illiuiiti^ : 
car, le travail agissant sur Iui-ro2me, et un seul intérêt 
étant en jeu, toutes les visses convergent vers le uit^me 
but, aucune parcelle de force n'est perdue. Dans le 
afl«oiida(Si Ia divergence d'intérit erée la lutte, par 
eontrc, cause une déperdition de forces, et, comme 
eonséqui nce n(^ce^aiaire, paralyse la production. Viiilù 
ptwrquoi le travail dw «datrea «at r^ulé lf> PiolDa 
productif ; après eeluf-là on • diMé, & Juat* titre ÔAïA 
des ouvrU-rii .-oiimis au servage-, lov'i'|"■''■>*''^^ il fout 
mettre au troisième rang la coopération des salariés, 
et âtmwÊf la quatrième plaeekn tncnAX Mwmdf par le 
crédit : If travail iilire, en effet, c'cst-à-dirp leliii 
n'emploie pas un Jnstniaaenl d'emprunt, est le plus 
Heond » to atal qot pnisw rendra ton! «e que i'ûu- 
Tlt4 httmainc peut donner. ' 

Si ees principes sont vraia, et il aérait dilllcile de 
ke eenteafer. te ceplUil qnl «clièle le Ireveil, oen«feu- 
lemcnf viole la lof provfdf ntirllr, lorsqu'il nr lui donne 
pas un prix rémuitérateur ; mais encore commet une 
faaie pi^Judiciable à ses propres Intérêts : eer tl Ire- 
po*f ail salari!^ unf lui injuste, et provoque de* repré- 
Millu^ auxquulk-ji il uu luiurait échapper. L'ouvrier mal 
|tajé trouve, en effet, plus d'un veyen de rétablir 
l'équilibre : il travaille sans goût, sans soins, H \f> 
moins possible ; il est mauvais ménager des matières 
premières, s'il ne les gaspille \m* et »'il ne va pas même 
jusqu'à les délourner ; vutin, à la première occasion, 
tt demande son congé , alors que tes commandes sont 
noniliri Usi'fî, que l"iju\ ra^'e presse, et, qu'en retirant son 
eoneour* & t'enl repreneur d'industrie, il peut le jeter 
dans des embenras stiriem. 

Par «li-s raisons analogue^t, lo rapilali>lr qui n'iili- 
Use pas directement son tiapital devrait se garder, 
quand il le prMe, d'exiger un Inlérêt trop élevé ; et , s'il 
prend part à une entreprise, niinine actionnaire, de 
recherelier un bénéfice e&traordiuaire. Il ne saurait se 
dkslaiuler, dans l'un el Fantre ees, que les etilpees 
i\c pertp sont en raison de l'tnatr'rntion des profits ; et 
que l'argent, dans aucun emploi, sauf les cas de mo- 
nopole, ei^els aussi à de nauvalses aventures, ne sau- 
rait produlrf un revenu anomal qu'à des conditions 
aléatoires, liduê ce» JMrUm d'éetiange« de services, la 
prime n'est pas seulement en Ikveur des prêteurs et 
dea bailleurs de fomU , î Ile c-i cnrorc en faveur des 
emprunteurs t>t des l ûiiimiiii.ult's ; i i la rtsullo de la 
fbrce des choses elle-ni»"nic ; (piund ou trouble l'ordre 
naturel, il se produit des tsiVi ts qui, pour n'rire \ni 
prévus, n'en sont paa moins cuuiuruies aux priiK qfc& 
étemels. 

Dam tous les emplois, les capitaux peuvent remplir 
dena fonctions : ils sont fixes ou mobiles, suivant qu'ils 
agissent sur place ou en circulant. Préciser daps quel 
rapport les calleux doivent être affectés i chacune de 
eee fbnetlons, est chose inipoMlble. Cela dépend de la 
nature des enlre(jri>pn ; et, pour chaque espèce d'opé- 
ration, de circonstances particulières qui varient à 
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au commerce, Mn* be'in.mi;. ir,"' nvr.r.In^r: •■«- n 
l'industrie, et avoir une très-faible intluence sur le 
développemeiit de la production agricole. SI ees elm- 
ples notions avaient é1i' plus r»'pnndiif*'5, on ne serait 
paH t'xpoÂL- à toii^ It^â mocouiptes qui oui éiiin la fon- 
daliofj de certains établi-vement» financiers. 

Parmi emplois du capital fixe, il eu est un dont 
l'exagiiralian coiislilu^ un écucil funeste à un grand 
nombre d'entreprises : nous voulons parler des IMa 
de premier établUsement. Le« constructions monu- 
mentales , les décorations ayant le c-iractère du hue , 
la trop grande solidité même des édifices absorbent 
un eapÉtal dont l'inlérfit et l'amortiisement diminuent 
d'anlant lesMnéfleei. Les noadtreux états-mojors , les 
traitements exorbitants, et quelqucrois i»raiiilaieux, des 
hauts employée, ont les mêmes inconvénients. Pour 
ritdillrun peu l'équilibre. Il arrive trop souvent (|ue, 
dans les opérations particulières, on fait payi r an con- 
sommateur, en surfaisant les produits ou en dtmt- 
mianl leur quantité, la na^nifleence de l'établlssa- 
ment ; et que, dans les entrepri(te>« eollerlive^, dans 
les grandes exploitations, on emploie des moyens plus 
blArnsMes encore, parée que, portant ordinainwieat sur 
(\cii f^eniiT!! ptibiic«, il» peuvent avait des résultats 

li' auDiip pitié dangeii iu. 

Les diver» emplois iIn rapilal peuvent amener trois 
rt Miitats : ou le eattiial n'est pas reproduit, ou 11 est 
exactement reproduit, ou il est reproduit avec un ex- 
cédant. 

Dans le premier ca», Il y a perte, cl l'emploi a été 
mauvais, rien n'est plu^ évident : il faut dom- s'arrêter 
au plus vite, et ne pa« poursuivre ou recommenror 
une opération au bout de laquelle ei>l la ruine. 

Il n'est pas vrai, comme on Ta trop souvent répète, 
que la iecondc h.vpotlii^iie constitue un mauvais emploi 
de capital) car, dans les frais de reproduction se trouva 
compriiie la rémunération du travail qui a mis en œuvre 
le capital : il y a donc eu augmentation de capital |>ar 
l'excédant de cette rémunération sur les besoins qu'elle 
a dû sallsfiiire ; et, eûi^lle été eonsomotéa tout en- 
ti. tr, r< M I ail enoora quelque ehaea que d'avoir pour- 
vu à CCS bcsuins. 

Le eapltal, reprodull avee eicédant, a été employé 
dans les meilleures condition:!, puisqu'ils été productif 
d'intérêt, comme le travail a été productif de salaire; 
la fortune publique, de même que la forlune particulière 
de rentreprfiieur d'industrie se tiuu»e aii^m^-nl '-p. Tel 
devrait être le nîsultat de toute entn'prÎM;, et lui serait- 
il, sans doute, beaucoup plus fréquenimcnl, ni le désir 
exceiuif de lucre, l'iiMprudence, la déloyauté, et sur- 
tout l'ignoranre des pt iacipcs le« plus élémentaires de 
la science économique ne venaient pas compromettre, 
ensemble ou tour à toor» l'action oooàbioée du travail 
et du capital. 

Accroissement du capital, La loi d'accroissement du 
cafiital, nous l'avops vu, est la wullipliralion du travail 
par liii-tnèiue. L'activité humaine, à son étal simple, 
produit peu de capital ; elle arrive dillieilcinent à créer 
le bten-élre, et il lui faut longtemps pour donner la 
fortune. Hais, aussilAl que le Iravail est aidé du capital, 
l'épargne grossit rapiiti ineril, pan-f qu'à la r '-iT\edu 
premier vient se joindre lu réserve du second. Ln effet. 



Finflni. On peut dire seulement, en général, que le ' si un travailleur agit, par exemple, avee un capital équf- 



rapport du capilul fixe au capital roulant va en < i mis- 
saot, selon qu'il s'agit d'entreprises commerciales, 
foduslrlelles on agrieoles; d'où II suit que l'utilité du 
crédit, dans ces diverses opi'rali ri - i t en raison in- 
verse du développement du capital iixCj c'est pour- 
qtioi Im iMnquea daireul màn ^ pinda eervlflea 



\alanl i\ neuf jnnrn"'i'.- de tra\aîl, il d 'i uplc ^ou épar- 
gne i car il la prélève sur le produit, non plus d'une 
journée, mais de dk journées t et en supposant que la 
part disponible pour la fomiatiDu du capital égale le 
cinquième de cliaque Journée ou de sa représentation, 
lai^rcnler piodott d* I» eoopétatloii 4'um Journée de 
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trii jil t'I dé neuf journées de capilal l'J ; te qua- 
lnùui> produit alteindra 20.70, ei le liuiliî-uiti i2.07. 
Le travail teul, en avcamalrot m épirgoes, n'aurait 

• donné qtie 1.30, 2.0":. t-I 4 il , r>t, spiileineiit 1.20, 
l.iiO et 3.60, s'il ù'avaU \ni^ cuiitlo^é les fofceftdeiion 
petit capital. 

On comprcfxl (piflic '^«'f.-ii^ In pui-j'^nnce d'accrolMC- 
mcnl du cci|iital manu uvré (ai- le Iravail ai, iea be«oinH 
ne croUMinl pas en proportion, la roDsommation 
restait la in«^mt'. Mais, «vinmf on prndiiil pour aug- 
menter le« joui8<!ânci'3k, le développement du capital 
est arr^xé en fMirUc par la oéeettlté dA poumrir à des 
besoin* nouveaux. 

Il est fteile de le rendre compte aussi de l'action 
eiercé(> |)ar le développement de la population sur la 
multiplication du capital. Chaque être bumain appor- 
tant avee lai, en naissant, tme puissance de production 
^galc ii Ml consomnialion , plus re\c<'dant nn essairc 
À la fonuation du rapilal, cliaque génération nouvelle 
Inouïe sa propre éparprne aux économies aecunulées 
de» gént^ralions priViMlcnIcs ; de telle wrte que la 
somme de capital accumulé sous toutes les formes, 
aenit Inealettlable, ai lea paaaions, lea foilet et l'Impru- 
di'ncc humaines ne contribuaient pas, avec d'aulre« 
causes indépendantes de la volonté de l'homme, à dé- 
truire la plus grande |tartie dei< riches tea produites. 

Au point de vue pt''nérat, t'accroissement du capital 
d'un |>eupie n'impliqui* i>at> ncct^iirement le bien- 
rire indiv iduel. Il faut distinguer si le capital se trouve 
dans les mains d'un nombre plus ou moins re^lD'int <)e 
i^uiillet, ou s'il est très-divisé. Dans le premiei i^â , 
le capital peut croître el croit onlinairement auk dé- 
•peos du travail t et la masse du peuple est pauvre ou 
misérable ; dans le second cas, la fortune particulière 
se di'Sf'lo|i|>(' parallèk'mt-ut à la Torlunc publique, et le 
bien-être est acquis à la majorité des citoyens. Les 
grandes exploitalfona industrielles, comme les imndts 
propriéli's terrilorialf , sont donc doublfiiuiit nuisi- 
bles k la pnwpéhté d'une nation; parce que, d'une 
part, ellM entravent le développement du eapilal 
atteint dan< sa source vivn, le travail lilTO; el, d'autre 
part, elles tendent à restreindre de plus en plus le 
nomlm des taonilles aisées, en eoneentranl U. rlehesse 
dans un pelit nombrt' de mains. L'emploi du rapital à 
la spéculation pur*', ijul n'enrichit les uns qu'aux dér 
pens de.-. aiitrc!«, i si également réprouvé par les vrais 
priticipcs (le la science l'-eunomique ; rt les entreprises 
connncreiales, qui ajoutent unt* valeur réelle aux cho- 
ses, doivent être 8oi^'neu>enienl disliu^ruécs de cegonra 
d'opérations. A plus Torte raison, les jeua de bovise 
constituent-ils le pire emploi du capital. 

C'est une erreur généi-aicmcnt répandue, que l'ac- 
eraissemeat du capital amène une dépréciation dans 
sa valeur. S'il en était ainsi, le travail se déprécierait 
propurtionnelleiueid à rauL:nuMdul!on du bien-^tre par- 
ticulier et de la richesse publique, puisque le capital 
est le résultat du travail, le travail loi-ônime ; ce (|ui 
est à la fois contraire au bon sens el à l'expérience. Ne 
serait-il pas absurde, eu effet, de prétendre que les 
•geoto de la pcoduelioa sont d'autant moins prédeux 
qu'ils rendent ]ilu8 de services? H est d'ailleurs con- 
traire à la vérité, d'une part, que le capital par e&cel- 
loMC, la lerta, ait diminué de valeur; d'autre part, 
que le travail du manouvrirr ait vu diminuer sa rénni- 
llération. Une Toulc de ïaHa |*arruiteaieiit e.oaslali'-s 
élabllssent également que le prix de la terre s'e^t élevé, 
et que le salaire du travail rudimentalre n'a pasdinii- 
uiié depuis mille ans. ikjuuuenl pourrait-il en fiire 

•tttiwemr le InvilH étalon de tonte valeur» «i que 



rien ne |teut mciiiuer, ne saunut \arier que dans sn 
durée el dan& sou intensité ; quant au sol, comme cba- 
que Jour 11 abeerlie une certaine «puuittlé de travail et 
de eaptial, il duiljnécessairement prendre, de Siècle en 
siècle, une plus grande >aleur. 

Il ne saurait en être dilTéremmeat dm autres capl- 
Iaux, des marchandises et des métaux pr^'' ù>u\ : \c> 
uns et les autres valent, au moment de leur produc- 
tion, ce qu'ils ont [)uh de travail, ce qu'ils représen- 
tent de travail utilement dépensé. En principe, et lors- 
que les choses suivent un cours régulier, le loyer du 
capital ne peut donc pas plus baisser que celui du tra- 
vail ; et le crédit, nous ne disons pas l'intérêt de l'ar- 
gent, doit ooîliler aiyonrdliul ce qu'il coûtait il y a dix 
^ siècles, et vaudra dana dix autrM sièetes œ qu'il vaut 
I aujourd'hui. 

Vjbm doctrines, pour n'être pas encore reconnues par 
] tous les économistes, n'en sont p-us moins conforujej< a 
i l'ordre naturel des choses ; elles ue mnl contestées que 
I pareeuaqui se préoccupent plus de ftdis complexée i|ue 
: dei principes, qui oltservenl plus qu'ils ne raisonnent. 
I Les si'iencee morales et politiques doivent, sans doute, 
f conunes las sciences positives, reposer sur l'otMerva- 
, lion. Mais il y a entre elles celle dirii'renee trop peu 
! remarquée que, dans les seconde», le«t laits et le raison- 
I nement sont parhitement distinciH ; et que dans |ei 
[ premières, au contraire, il est très-diUicile de les démê- 
ler. On cunlood le plus souvent, lorsqu'il »'agil de 
I celles-ci, un Tait matériel avec un Tait moral; et l'on e»l 
ainsi conduit à faire dériver les lois primordiales de la 
j comparaison de rapports qui se sont manifestés d'uue 
fa^on anomale. L'apidication de la mécanique à la 
I production industrielle a causé une diminution dans le 
' taux des salaires; de ce Mt, k peu près général, on 
conclut à une nouvelle économie dans ta main-d'œu- 
I vre, sans pouvoir préciser néanmoins la limite où devra 
j s'arrêter la réduction. De même, l'intérêt de l'argent 
e^l (rois ou (|uatre Fois moins élevé, de nos jours, (lu'j 
, certaines autres époques, et diffère considérablemenl 
* d'un paya à l'attire. Voilà encore un fUt dont on aigii- 
meide iiour démontrer l'evistence d'une loi naturelle, 
. en vertu de laquelle le lover du capital doit diminuer 
I indéflnimeni , <|ueiqu*0A n'en pea dire Juaqu% léro ; 
' pour ne pas tonclier A l'absurde, on est obligé de renier 
' la logique et de h> tirer d'ulTaire au moyen de certai- 
nes sentences d'école, formulées par des argumenta-» 
teurs fourvoyés. En observant de |)lu8 près les faits 
particuliers dont un Invoque le témoignage, on ue lardf» 
nit pas a découvrir que ta diminution des salaires et 
du loyer du capital est apparente seulement ; qu'en ce 
qui concerne la rémunération du travail, bien dessup- 
I pléments viennent s'ajouter au prix payé à l'ouvrier, en 
1 argent, sous les formes diverses d'InstituUons de Uen- 
I faisance, de travaux publies tmprodnetifti, de fhds de 
répression, etc. On verrait, siuis plus de peine, que 
■ l'iotérêl plus ou moins élevé de l'argent diffère «omplé* 
I tentent de l'élévation ou de l'abaissement du loyer du 
capital; ]iarce ipie ces oscillations ilii jtrix de la mon- 
naie ont pour cause principale la rai-eté, dans un tau- 
ment donné, d'une eerlelne enarehandlse, les métaux 
précieux. Ou découvrirait bien d'autre» raisons de ces 

ifaiUt que l'on croit concluants, faute de les avoir rigou- 
reusement analjrsés ; et l'on cesserait de leur ellribncr 
une autorili^ en désaccord pit>si|ue toU{|0UM avee la 
I logique, et (varfois avec le t»-m commun. 

Ne l'ouUiona donc pas , le capital, travail éeono- 
misé, vaut ce que vaut le travail, et n'esl abjolum-'n! 
rieu sans lui. Attribuer au capital une fécondité su|»é- 
fle«re k celle du travail j lui eroire une vertu oerveii- 
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tease, el le considérer commp une sorte de fa1i«man 
^pable d'opérer des miracles par aa propre vei tu, t Vsl 
f^npoêer k de dangereuM* «Tentares et à de enieilc^ 
rfAri^piions. L'employer en travaux impmriuclilV, le dis- 
siper l'oUemcnt, o'eitt pu moins contraire à la rniswn. 
Ceit par nne Intentgenle comliliialMii dn travail et du 
I n|.iljil qui- lopj.ii-;, «•(•mnio Individus, t i l. nl leur 
lûea-^tre et leur pro€périté. a. LKYMAniE. 

CAMOR CUCBBEE {capour cit(cArie)»ouBAPOOB 
KUCHREE ; en chinol», san-laf. Racine aromatique, 
que l'on trouve dans le commerce coupée en pelilc» ron- 
delles plates de difTérentes (grandeurs, de 6 à 15 milUm. 
de diamètre et de 'i h S millim. d'épaisseur. L'écoree 
e*t mince et roupc-lmin ; les deux fnres sont un jmmi 
rugueuses et grises ; l'iutérieur est tlaiic ; U; i-uuUau 
renteme aisément. 

Cette racine est , d'après le docteur ForbCH Iloyte , 
celle de VAedjfchium tpicatum de Smith , que l'on ap> 
pelle 4mê l'Inde sidhima. EDe a une «avenr chaude, 
nn |icu iUTf, t't uiu- odeur de camplin' 'jui explique .«ion 
Dooi indien, capour cutcbrie {rucinc de camphre elle 
Êe lapptoelie de laiédoatre, Ural en étant moins aro- 
uatiqae. 

On la réduit en poudre, et l'on en forme, en la mê- 
lant avec certaines huiles, des pomma«les ou onffuenis 
dont on Tait grand U8a|,'e en Chine et dans l'inile, eu 
raison «Je la vertu Fortiflante qu'on Itnir attribue. On 
d'en sert aussi pour préserver Iga vCtemeut« des in- 
•eeiM. KiHn» an Pane et en Aiabie, le eapour eutehrie 
employé en médecine el entre dani la eompealtlon 
de plusieurs parfums. 

Ùàté^dèium tpieotttm eroh en Chine, notamment 
dans il»'|>ai-tfnienl ile Tli>iourn-li!iéou-fou, provinrp 



culinaire, le «ioiit aiH-iiquolrniefois en médecine, eommc 
stimulants, apériUt» el anliscurliuliqui». Leur ccorce 
et leurs racines passent pour diurétique*. 

La récolte des cApres a lieu pendant loutf* la belle 
saijson. Pour les mariner convenablement, on Icâ fait 
digérer pendant huit Jours dans du vinaigre de bonne 
qualité; on les retire ensuite; on raMirisc l'éf.'ou(l;i:;e 
è l'aide d'une légère pression, puis on loa replonge 
dana du vinaigre nouveau et on les y laine eneore 
iKiigner pendant une semaine; on recommence une 
troisième fois la même opération, et c'est seulement 
après les avoir encore laissé sécher dans des caisses, 
qu'on peut les enfermer dans des bocaux de verre ou 
dans des pots de grès pour le» conserver ou les expé- 
dier. Dans quelques pays, tuule la préparalion qu'on 
leur fait subir consiste à les saler et h les enfermer 
dans des barils; et l'on [trélend qu'elles ?e onnserveiit 
mieux ainsi que par le premier procédé, beaucoup 
plus long, plus compliqué el plus dispendieux. 

Les eàpres se classent en plusieurs rspiVes romnier- 
ciales. Les câpres les plus (^limées âonl les câprtt de 
Toulon, ap|ietéc8 aussi eûpre$ eapaeine»; elles sont Irè^ 
Ones et marinées à see avec leurs liu;cs. Viennent en- 
suite les câpres de Mnrseille; on distingue cette espèce 
en ordinaire, demi-flne, fine, superiine, et non-pa- 
reille. La troisième qualité est celle des càprex de Ma- 
jnniiif, dunt la valeur vi^nale est jnoitii' de relie des 
câpres de Toulon. Le^ cdpn* d Espagne, grosses, sans 
tige», marinées au vinaigre, se placent sur le même 
ranp que les prè'édenles. Enfin les moins estimées 
sont les câpres de Lyon et celles de Tunis, connues ausai 
sons te nom de eoptoet. On récolte et l'on conserve 
aussi dans le vînaii^re les fruil.s du i'â(>rier. Ce .sont îles 



deFo-kieo, et dans la province de Sse-teliouen. 11 existe i capsules de la grosseur des olives d'Italie, un peu allon 



«Kaleraent dam divenes parties de l'Inde, dans le 

s inde, le Népaul, dans les Himalayas et jusqu'au 30<* 
lat. N., sur les rochers calcaires de Mussuuric; on le 
rencontre sur l'Himalaya à des hauteurs de 2,000 à : 
î,400 mètres. 

On trouve le capour cut'-hrir fi in li - f' i? ir> <in nord 
de l'Inde et du midi de lu Uuue. iiu i emballe en tihine ' 
dam des paiders da bandMHi, at chaque panier contient | 
2 pîctils (121 kllog.). 
L'exportation de Chine est {mmi importante, de 30 i 



gées et pointues aux deux bouts. C'est ce qu'on appelle 

dans la commerce les cornichons de cdpner. — Le com- 
merrp de een produit? se fait principalement à Mar- 
seille, n Tuuluu et à Grasse, par les salcurs commer- 
çants, qui préparent et vendent aussi des olives, des 
anclioix, des sardines el d'autres mets deatinés à figurer 
sur les labiés comme hors-d'œuvrc. 

lÈa Allemagne et dans le nord de la Pranee, on ré- 
colte el l'on euntlt, soii^ Ir n'ini de câpres de ijeutU, les 
boutons jeunes desnards {nartium «co/Mirùtm). Ce con> 



SO,000 kilog. par an ; tout va dans l'Inde, et c'est par I diroent éit fort recherché. Il s'en expédie des quanlilés 



l'Inde rpie eette raeine arrive m l'erse, en Arabie el en 
Turquie. Le prix varie peu en Chine, il est de 30 à 
(K) e. le kilog. H. lOimOT. 

GAPBES. (Syn. : Angl. Capers. — Allem. Kappent, 
— Holland. Knpptrs, — Suéd. K-niris. — Dan. Kappcrs. 
— liasse Kaper$ià. — Polun. A'u/>iiri/. — Espagn. Alcap- 
parat. — Itâl.JrapjNm'.} On donne proprement le nnm 
da eâprej aux boutons floraux du cfkprier \nim>nrh\ 
cudIMs avant leur édosion, et marinés dans le vmaigre 
ou simplement salés. Les elipriars forment le genre 
Iv[ie de 1.1 tioiitl reiisp Tamille des capparidées. Ce sont 
iics arbrisseaux épineux; à feuilles alternes, pétiolées, 
entières ; à fleurs soHtalres donfles pétales sont au 
nombre de quatre ou de iniit ; à fniitscu forme de baie 
uniloculairepoly sperme, il graines rénifurmcs. Le genre 
câprier comprend plusieurs espèces, réparties prind- 
paiement dans l'Europe méridionale el dans le nord 
de l'Afrique. Tels sont le cùprier conunun d'Europe 
capparis spinosa), qu'on cultive dans queltpies-un.s de 
l'Os départements du Uidi, en Italie el en Espagne, 
i ' "inner d'Egypte {cnpparii friiijjitincit], le eâ(irier 
tl« Grèce (C. rupefirit], el le câprier de Bariuirie 
{C. fe wfawastf ). Les bonlons Honrox de ces diverses 



eonsidérables dans las Pays-Bas et dans les départe- 

ments de l'Elsl, 

Droits de douane. Le* cApres payent k la sortie 25 c. par 
ion kilo^.; .1 l'entreo. On fr. par uaTÏrSI fronçai», et 65 Cr. 
par terre et par uavireai etrougerâ. . A. MAHUIK . 

CAPSULES. Yoy. AnoRCBS. 

CAPTIVITÉ. Le code de commerce, ainsi .p.i Ils 
anciennes lois maritimes qu'il a remplacées, a prévu le 
cas où uu matelot serait pri» »uv luer et réduit en cap- 
tivité. Depuis la destruction de la pirnierte t \( rcée |»ar 
les anciennes régences barbarcscpie de l'Afrique, tes 
occasions d'appliquer tes règles établies à cet égard ne 
peuvent se présenter que d'une manière fbrt excep- 
tion neilr, le peu de pirates qui accldc'ulellenicut irdVs- 
tent encore les mers dans certains parages faisant peu 
de eaptift. 

Le matelot pris et fait esclave, si l'événeinenl dont 
il est vlrliuie n'empêche piu le vaisseau de parvenir à 
sa destination, est payé de ses loyers jnsrpi'au jour où 
il a été pris et fait esclave. Si le navire el la cargaison 
ont été pris, il ne pcot i.r '-ietulre aucun loyer et con- 
serve seulement ce qui lui avail été avnncv, qu'eu au- 
cun cas 11 n'ésllenu de restiiuer. Il ne peut rien pré- 



espèees, trè s e m plqyés comme condiments dans l'art tendre contre la capllalne» les propriétaires ni les affré- 
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teurs pour le payement de 8on rachat (C. eonun.> 
art. 258 et 2CC}. 

Le malelnt, s'il a été pris et iail r^ larp. an mo- 
ment où il élait envoyé en mer ou à lerre pour h «t r- 
i4c8 dn savfre, a droit à Vontler payement de ses 
foyers pour foule !;i i^urvi' An vnmro potir lequel il 
i'élait engagé ; i] e^t traité avec plus de iaveur, parce 
qQ*n a été Mul «tpoté à un péril <fal ne menafail pai 
le reste de IV-quiiiape. Il a droit, en outre, à nnr in- 
demnité pour non rachat , à le nat ire arrive à bon 
port (C. romro., art. 367), ou, en cas de naufrage, si 
les d^tjrÏ!: ,iu navire ou 1rs marchandi.scs sauvées peu- 
veot sufllre au payement de la ranj^n. Les love m qui 
ont couru depuis le moment ob le matelot a été pris, et 
l'indemnité qui lui est allout'e seront dus par les pro- 
priiMnirra thi navire, wuls, M le matelot a »;té envoyé 
en mer ou à terre pour le 8er\ iee du navire ; ces som- 
mes sont due* par k£ proprii'tnires du navire et du 
diarpement, ei le matelot a été envoyé en mer ou h 
terre pour le nervice du navire et du chargemeul ( C. 
eomra., art. 368). 

Le mniilaiil dr- IMiidemnilé e*t flvé à GOfl fv., 



De ce point, U a été expédié, en 1856, environ 
50,000 kilog. d'aniande« de toulocouna, et 75,000 
kilog. d'amande» de palme, et autres produits achetés 
Ju84|ue dans les environs des établiâ&emcnls anglais de 
Balliursl. Ct^tle môme année, i n a i oinmencé à y cul» 
tiv»*r l'arrii Viifîi". Uif di/ iinc dt navires de Corée font 
conlinuelltuienl |a traversée entre Caraliaue et Scd- 
hlou, portant chacun d« 40 à 100 Umneaua. On 
construit fî in> l'île pirr;7iic5 en bois de rf^rTrir^w. 

La pûàiUoo de Iktrabane au voisinage de i'enibou- 
cliure de fleures d'un eoura étendu , qui coûtent à tm- 
vers un pays riche et peuplé, promet i ep comptoir 
de âérieuv déveioppemeota ; dé|à, eu 1 8 Sf > , il a reçu de 
l'huile de palme de l'archipel des Biâi>a^o> , et de la 
gomme coj»al du Rio-de-Géba et de Courbai. C'est, du 
reste, un des points de la côte occidentale où le cliin.ft 
est le moins insalubre, et la sécurité à l'égard des na- 
turel» la plus ooniplète (Yoy. GoiU^e, Seduioi;. j. d. 

CAnACAS. Cji.ita]rd»*l.n rf'puîiliqtie de Y. ue^uela, 
slluée par 10« 30 50" de lat. N., et ii\>" 2i) UO" de 
long. 0. du méridien de Pari». Popul., 50,090 hnb. 

fl'Ie f =-l bâtie ilari.- la mnjrniflqup et diMicieuse valléi- 



que soit le grade du marin lombé en captivité ou Icâ ^ d'Aragoa, au pied du versaut méridional de la longue 



exigences du capteur C. comm., art. 269). Un règle 

ment relatif au rachat des captifs, qui aurait déterminé 
dans quelles formes seraient tait» le recouvrement et 
l'emploi de cette indemnité, avait été promis et n'a pas 
été fait. Le capitaine, s'il y avait lieu, devrait néan- 
moins, ausMttM après l'arrivée du na\ire et sans perdre 
de temps, faire procéder au règlement dci> somutcs 
nécessaire» pour le payement de la rançon du matelot 
tombé en eaptivit*^. \t /.r zet. 

CAPTURES. Voy. Armeîiext en coirse et Asst- 

RAKCE8 MAUTtlieS. 

TAPITIM:. 'r, nj>,ri^!iim, e'i -l-à-dlre petit tropht'e, 
parce qvie lu feuiite repré.sente un bouclier, et la lleur 
on casque.) Cette plante grimpante, qui fait Tornemcnt 
de nos jardins, •■st originaire du Mexique et du Pérou. 
Elle fut importée en Eumpe, en 1684, par le natura- 
liste hollandais Jt'rôme Revernink. Ceat le genre type 
de la famille des tropreolacéca. Elle est assci connue 
pour qu'il soit inutile de la décrire. Il en existe une 
quinzaine d'espèces, toutes cultivées en Europe, cl 
dont la plus répandue est la capucine commune {tro- 
pfrnl tm maji'\), On récolte, dan-^ eprtain* pays, les bou- 
lons iloraux des capucinea; ccâ boutons, coolilâ dans 
le vinaigre, eonstiluent les etfprev eapaeims. On fait 
niiï^i (T'urin- le,< rruiI.-> cnron' vcil-' de celle plaide. 
EnOn la Oeur elle-même se mange en salade; elle a 
une saveur agréable, piquante et aromatique. On lui 
al II hue dea vertua dépuralivet, apérlUves et diuré- 
tiques. 

Les fleurs de capucine se vendent au poids net. a. m. 

CAQL'E. Sorte de baril dans lequel On met les ha- 
rcnc''^ ri maires poisson» salés. Lu caque contient ordl- 
nairement 500 harengs ou 1,000 j^aidines. 

CASABANE, Comptoir français et villsge nègre» 
sur la côlc occidentale d'Afrique, siÎTré^ . dnns une 
petite île, vers l'embouchure de la Cazaujancc, par 
130 34' 33" de lat. N., et 19"S'6"delong. 0., entre la 
Gandiie anglaific et la Guinée pnrtugai>e. C'est l'en- 
trepôt du commerce qui se fait le long du cours de ce 
fleure, partieulièrenent & Scdliiou, antre comptoir 
français .situé en amont. Ce lerHioire Hit acquis, le 
22 janvier 1 830 , des chefs imlijjènes, aiii.si que les 
deux rives jusqu'à trente heue.s au-dessus de rombou- 
«hure, point odiSedhiou s'élève. On y jouit d'une sé- 
'^urité «'ompléle, sous la protection du fort. Carabane 
reli vc du commandement de Goiee. 



chaîne de montagnes qui court parallèlement à la c6(e 

maritime. Malgré 8a laliltide de 10*^, elle doit à non 
\ élévation de 900 métrés et à quelques autres causjio^ 
I locales une température régulière et des plus douces. 
Il est nrc que, dans les plus fortes chaleurs de l'hi- 
vernage, le thcrm 'iiiMi e y atteigne 22": sa liauleur 
moyenne est de I î a i y ; dans la saison froide, il se 
nwinlient entre 12 et 14°. Le port de Caracas est ta 
Guayra (Voy. ce nom), petite ville qui en eatétolgnée 
de 12 kilom. au N. 

La république de Venesuela, selon le dernier reeeo- 
sement, renferme une popul. de ],!,C.),\1l:] hab., y 
compris les Indiens de ia Guyane cl de l'Apure. 

C'c«t une des contrées de l'Amérique du Sud qui 
oITrenl le plus de variétés de produits naturels. Plantes 
utiles A la vie ordinaire ou à l'industrie, planter médi- 
cinales, céréales, bois de tout genre, fruits, sucre, 
café, cacao, tabac, etc., tout s'y réunit et y croît en 
abondain r. Hien que le Venezuela appartienne ;« la ré- 
gion éqiunoxiale, généralement con^derée comme le 
pays de l'or et de l'argent, on n'y connaissait paa en- 

nire de mines rie m 'taux précieux jn?ipi'en 1850, où 
l'on a découvert que le Y uriario, dans la province de 
Guyana, roule sur des sables aurifères, ce qui don- 
nerait lieu de supposer l'existence de mines d'or non 
loin de ce cours d'eau. Généralement, du re«te, l'or et 
l'at^nt ne se trouvent que disséminés en pareelles 
presque imperceptibles. l>es mines de cuivre d'Aroa 
produisent un cuivre rouge préférable, assurc-t-on, à 
ceux de la Suède. Elles sont exploitées par une com- 
pagnie anglaise qui exporta 70»&&0 quintaux, en i 838. 

l,c VeM*»7nrla posscde encore i!e< sratiil,-*, > m.îr- 
bres en abondance, dans toute la Cordillère, ainsi quo 
des eaux minérales de tout genre, Jusqu'à 100 de^^ 
de Icmpéralure cfiamle. .\vrr des rC'^^iiiirrr* naturelles 
aussi nombreuiies et au^st varices que celles du Vene- 
zuela, ce qui manque évidemment à un lel pays, c*est 
l'eflort de l'industrie humaine. Jusqu'A ce jour, la 
proiluction du Venezuela en céréales a été peu impor- 
tante, bien que la température soit favorable. C'e»t le 
cacao qui a donné ^dis le plus de célébrité ù cette 
parlie de la terre ferme. Eu on comptait p:éi 

de 10 millions de cacaoyers i mais la culiure en dimi- 
nue à mesure que celles du eafé, du coton et du ancre 
augmentent. I.e racao n'est pn'^ <e)dr:nent important 
comme objet d evporlaltoa, il ïk>1 aussi comme uuurri* 
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tort du p«ii(i|p. colon iie« vaMi-es d'Arnpiu, île Ma- 
raoaîbo et du golfé de Cariaco eut d'une tn\>-bi'lle (|iia- 
\Hé. Li vallée d*Arag«a avait aussi, au commencement 
du siècle, de belte.^ |iluutalionâ de 8ueru. Ott en trouvait 
encore dans Ia v«Uée de Tu; { mattl'expoilAtiOD enéUU 
presque nulle. Lfteullnre de rindl|nt,«iilrêfn«tnent Im- 
portante de 1787 à ITU», a dlmiimt' !(ii ri l îiig encore 
que celle du eaeeo { elle ne te souUenl avautagetuemenl 
que dans le province de Varinea et sur Im bords du 
Tadiiia. Le tabac Ju C;irài;is ne («'-i!,' m qnaliL*'- 
qu'au labee de l'ile de Cuba et du Rio-iSc(:ro. Le imj- 
fMNiffau eoMecangosfif», hiusaeaient appelé ^efe^eim 
de t'Ûrénoque, a été rendu célèbre par rindueti ie «les 
moiU£« ca)tucio£| catalan». Ju4»qu'À présent eu végtUiiJ 
préeteiu n'est eaportA que de la Gujane espagnole. 
Les prripri 'lt's éminemment rt'hrirnL-rs du cunpo , nu 
quinquina de Cuauna, pourtunl vu taire un objel de 
eommeree important* De belles espèces de vrai qnln- 
qnlna otil ^ti' fl 'coiiverlcfi dans la partie o* i i I( nl.ili >lii 
C<iracaâ. On reeueilk l'écorce rébnriijjc du q iiiMi im.i 
sur l'une et l'autre pente de la Sierra-Nevada de )Ji i i- 
<I.t. Jf nommerai encore, dil M. de Iluinboldl, à qui 
uuu» i^mpninlons la majeure partie de celle noiiee sur 
le« productions vépélalej du Caracas suMreptibleji de 
devenir des objets de commerce, le quauiii simaruùa 
de la vallée du rio Caura, Vunonn jebrifuga de Ma>pu- 
rpâ, connu sou* le nom de JrtHa df biirro . la zoria ou 
âttttepareiUe du Rio-Hegio, ï'iiuiie du cocoUer, art>re 



exporlésaun Antilles et «n Kuropt*, leU que, le 0ieao, 
le roloti, le calé, l'indigo, la viande *èelie et le.seuirsj 
et ce tran.<|>ort i>e Tait à do» de mule ou par eau, etc. 

Par suite du \nUé du 35 nuif- I S 13, leêFraotAlSpeu> 
v«ai entrer avec leura, navire* etcargaiMns, romme tea 
naitonauii.partottBlesporlset rivlèresdu Venezuela, ils 
sont tf .iilt's pour commerce d'échelles comme les Mijeta 
, de ta oatiou U pin* favorisée. Ils peuvent commercer 
' en frros et en détail, elTecluer des transporta, (her Im 
prix des objels par eux importés, pri'senler en douam- 
leurs propre» déclarations, se l'aire représenter; et ilj> 
■ lie «tint assojeltls nt au service militaire, iit aux réqui» 
I silinii'i. Qiianl .luv la\i-> 1 1 , i|>i sont placés sur 

1 le pied d'égalité avec le» ualiunaui. iU devront jouir 
I d'une «onslante proleetkm pour leurs personnes et leora 
proprft'l'''--. 1I-; iic pourront •'^îrc siiuniis à aiirtin cni- 
bargu, eut, leurs navires, marehandises et eiTels, pour 
I une expédition nlltlaire quelconque, ni pour quétquc 
u-:i?i' qtie ee soit, sans une Indenintli' th''f par le* 
l^>ill^:.4 intércW-cs, et d'avance. La libellé de eon- 
.'-< it'iiee leur est assurée. Ils sont libres de posséder 
j des immeubles > ) il'. n disposer à leur gré, par f «aie, 

échange ou teslaiuL iil. 
( Le eommeree franvai!* doit être traité sur le pied d«* 
I ^lui de la nation la plus favorisée j le^i droits d'impor- 
I tatlon sont les m^'mes, qu'elle ait lleti par navires fran- 
çais ou par navires vénézuéliens. Les droits de tonnage, 
de phares, de port, de plloiage, de quarantaine aont les 
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que l'on peut refarder comme l'olivier de la province | mêmes pour les navirm rraii{;ais que (lour les nailo 



de Cuniana^ 



,ni/tv fittltt iis, s J:i 



lîdilutl- ti.iM\. navires ixinciit «i'charger une iwrlie de 
leur cargaison dans un port de Veoecuela, et iwrler l« 



•l.iiis I> ^ uns l'i d.iii'- » autres que les dndta aaM|ttela 

sont assujettis letu nationaux. 

Mourcmait cotimu rcitil. L'année financière M'iiczue- 
lienne expire au :iOJuin. Le cominorce veiM'7ii< lit ti , im- 
porlations et exportations réiuiies, est repré.senl4,dânB 
lex dernières années, par les chllTres suivants : 



t85i-5i 



49,832,305 



i 853-54 
I894*SS 



5i,3iS,7«Sfr. 
SS.43S.STO 



letta;, les rititu* ci les gommes précieuses du haut | ««^ut ^aii^diavii uau» un uc icht«ucm, ijwuci n 
Orénoqne, le eaoHtehoue semblable à celui de Cayenne, I reste dans d'autres porta du même Ëlat, en ne payant 

les arômes de la (jiivai'n-, roniinr In fric tuiika. Ii' ' 
pucheri, le variuaca ou la fausse cmuu lte, la vauUU de 
Tariamo et des grandes ealaracle». de l'Orénoqup, les | 
belles siih«lnnrr>' otlorantes cpie les Indien^ dii r..|..~i- | 
quiare réduisent en pâle, le bn'MlUi, le saittj-Jrayun, \ 
Vae^ta de Morîa, les raquettes ou ro/m/ nourrissant la ! 
i-pclicntl!c fie Carorn, les bois pn'cieux pour l'ébénis- 
teric, eouiiae i'ticujuu, le cedrela odorala, le xickiiigia 
iirythroxylott^ etc.; de superbes bois de construclion de 
la famille des laurinéc» el des amyris, et les cordage* 
du palmier chiquichiqui , si remarquables par leur 
légèreté. 

Le nombre des chèvres dont on exporte les peaux 
est trés-cunsidérable à la Marguerite, k Arajra et à 
Coro ; les moutons n'abondent qu'entre Carora et To- 
cuyo. Comme la consommation de la viande est im- 
mttnse dans ee pays, la diminution des animaux Influe 
plus que partout ailleurs Mir le bini ' li * di s habilanls. 

Les rocher de GrUnslein des munla^nes de transi- 
tion de Tucttlunemo renferment des filons de malachite 
et de pyrite cuivreuse. 

Caracas est dépourvue de manufactures, el les arts 
mécaniques le* plus simples commencent à pefaw i y 

Un r\t'r'''< . Ijs ni.'iriiqn!n> cl les peaux <Tiri-i i\ (!e 
Carora , le» hamacs de l'île de la Mar^jucnle i-l de Bar- 
qulslmelo , les couvertures de ktne de Tocuyo, sont 
des objels bien peu imporlauls, même poMT le com- 
uicrce de l'inlérieur. 

La farine de céréales est presque un objet de luxe 
pour la grande masse de la population. L'inégalité des 
réeolles de maïs, variable, selon la fréquence plus ou • 
moin» grande des pluies ; le transport du sel et la pro- | 
digicuse consommation des viandes dans les disiriets | 
les plus peuplés, donnent lieu sans doulc à des échanges ! 
entre les llaMi Cl les cAtes} mais le véritable et grand 
objet du mouvement commercial dans l'intérieur do 
GaracuA est le transport des prodaMa d«sttall A être 



C'est par le port de la Guayra que s'eCTectue presque 
la moitié du commerce etférleurdu Veneiuela; en- 
suite, viennent Pttcrto-Cnfullo, qui en op> ic mm quarl, 
puis Miirucaïho et Ctttdad Bolivar ^Vo^ . ces noms) qui 
se dis[iulent la préémlnenee. 

Le tableau suivant n'siiiii'', pour 1 go-l-St, le mouve- 
ment commercial, importations ele\portaliou8 réunies, 
l»ar pays de provenance et de ilfesttnalloa : 



HlOVK>tM 
•I 

DBSTinStloNS. 



iMals-Cuis. . . . 
I Villn anséatlqnrs. 

' f .runfto-Urclagoe. 
France. ..... 

; Umieniarll .... 

, t ^|'agne ..... 

I I':ivs-I9as 

j)leM<)ue. . . . . 
{Sardaî^c .... 

Autre» |N1VS. . . . 



isnsniluii. 



llNUtlUHIt 



Telaui' 



en pta&trcs. 
«it francs. . 



(U-ll >■«. 

t,l80.44;> 

783.oo:> 

6.ii.:i-:î 

2r,:i,6:,.i| 

S.<>si 
«7,710 



TOTU. 



2,4â0.936 
|,I»7.03S 
S73.2IS 

l,077.5M 

tJS.4l6i 
l.T)7^.;7i 

1 U6,i*u6 
38,Slt 



S,4>'.*i:,Jssi 7,IUfl.>iU4 



SS,7ti9.41)«|ï8,S3»,tl« 



3,6Ut,â'^t 
f, 980,040 

1,710,304 

1 .371,990 
1 .J3I.94Ï 
71 I .0S3 
t(»ti,6bd 
<6,S2l 



Sl.»8,7«8 



La tableau ci-après fait coonaitrc la valeur, lu quan- 
tité et la Mtnro de» narebandfseï exportées i 
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CAIACAS. 







ou A ^ TITM. 


eu pUtirtt. 




livfCti • . 


3S,771,74S 


3«0«9,4&4l 


r.acao. 


id. . . . 




1.579,207| 






1, 4117.921 


12î,902i 






286. 97S 


1 7-^ ,002 1 


p^«"tîii?* 

twnfcs» • • • • . 


nombre.. 




1,298,551 


M. • . . 


44S,«»4 


199,509 






1.144,042 


93,628 


Cbap«aui de {taille. . . 


iioinbr»;,. 


119, 


99,177 


Sucr^iï"-* 

(brut papeliin. . . 


livres. . . 

tAm . . « 


» 


7,338 
8,070 




bnoteillw 




2,697 




nombre. . 


S. 118 


34,9»2 




livres. . . 


1,: I6,r.s8 


67,576 




■ombra.. 




8,890 


Chef an d juawBlt. . . 


Id. . . . 


42 


1,263 






• 


24,153 


Dropicries. 


id. . . . 


• 


22,129 


AniiduB 


livres. . . 


79,007 


2,848 


idc teinture ... 
)de eonatrnction , . 


id. . , . 


• 


tt,612 


id. . . . 




4,466 


IMvîdliri 


livret. . . 


S97,139 




Artlekt divers. . . . 






257,9731 
















7,139,804 



— S«« — CARACAS. 

Cmm. €'at l« iihMfcH «Ttîd>d'«i|iarl«ti9n pour l'CifMfnr. 

qui consninmf plus de? rtf>,n Vit"r% i\r l;i quautiii- cviMirlcf . 

Colon. Plante indigène au Yruozucla, mai^ |ieu cultivée en- 
core. L'cipotUtion cna étépr«frcMi«edcpab pliaiNmaBnéa : 



En 1849-50, 

1850- 51, 

1851- 52, 



660.t 17 liv. 
772,590 
1,806,346 



En 18S2-53, 
1853-S4, 



1,077 9 G*. 
I,BOO,00« 



On trou ce* ««leur» oni<-îi-lli>< bi«n infrrinirM atti wtaitrtrMlM. 

Quant atu imporlalloii», en 1851 54 , nn a dit [iliis 
haut qu'elles repréuenlaienl uoe valeur de 6,692,888 
lifutres, Mit 3S,76»,453 Awif». L«i ntiehaiidiMS 
(jiti fonnaienl rr diilTre of(\eM , probablement \nU- 
rieur nu rhiffru réel , 6e compoMient principaleiiMQt 
dn aiiiHM gulvMite : TIntos de coUm, de telne, de 
lin, (h' >ni(>; llls de toute espèce, dentelles, fleurs 
arliUcicUuâ (en piilite quaDlité); chapeaux d'homme 
et de feniine ; vètemenls eoofectionnés ; botte* et 
soullen», peatix lannécs ; bijouterie fine et fauflse; meu- 
bles et UKU^n.'iles, glai;es, ferronnerie et qiiiiu aillerir , 
otitUii; verres et cristaux, faïence; parfumerie; livre» 
et brochure*, papiers à écrire et registres, très-peu de 
t>npipr pour ImpreÉ-fon Pt de papit-r peini ; droguerie, 
luidicaments; cire, sa\on, comestibles, fruit» secs, 
grains de blé, hrines; poudre à oanon, tabac, cigares 
ft rigaretles; bulles, Mère, Itqueun, «aux-de-vle, 
vins, etc. 

Malgré des circonstances très-déhvorables, entre «u- 

Ires les lavatrcs » n par le choléra, le mouvement 
fommcivinl du Venezuela, durant l'exercice finanrit r 
1854*5.'», a éprouvé une certaine augmcnt^Uion, com- 
paralivement h l'atuM'e antérieure. C'est ce qu'établis- 
sent les cbiOtes ei-aprè» : 

18«$4-.i;i. lKii.-S-o4. 
Importalions . . . 24,971 ,21S fr. 22 .769,;.52 fr. 
Kxportations . . . 27,467,352 28.759.2''fl 

Total.. . . 52,438,a70 fr. 51,528,838 fr. 

Pendant cette dernière année, ei d'après les données 

rcoui lllio pur la -loiiano vénézuélienne, il a élé iniporlé, 
«Je France pour 2, «Ci, .'103 fr., «•! exporté, [.oiir le 
niêiiic pajs, pour 3,7 2(5,745 Ir., fonnanl un total de 
0.591,048 Ir. 

I/exportaliun des produits du Venezuela, pour les 
principaux porU de la France, *e déeuttipo^e de la ma- 
nière suivante s 

Bordcaut, 2.S»| ,71 fr ' M. r . ill. . Mi.'i.îSI fr. 
Le Havre, 382,537 | .Nantes, 490,228 
Commerce exiirieur du Vowzueiat avec ia ditigmuiuu 
tfes poi/f et i!t:\ uiiifrhandiae$m 

Bll>OaT4TIU>i. 

Caft. Les Élatt-Unis prennent un tiers deittofslilé dcsesfcs 

ClpOrtés du Venezuela; niai» le:< plu» belles ({iialitm Tonl aux 
vtÛct sasésliqueii et aux autrca parties de l'Lurupe. 



la FrtBce fijfure au premier rang pour l'exportation 
de cette teûture. 

SwTf. L'exportatiitu du tuore du Venezuela ea presque 
insignifiante, et. au lieu de s'scc r cttie, dimiMMilt; tileesl 
descendue d« l,tl 3,590 Unes, ea 1848-49, à 36,713 «s 
1 «31-51. ' 

Tabac. Le principal marché du tabac <lii Venezuela est l'Aile- 
: nais, depuùqneltiae temps, le Ubac de la {TouTeUe-Cre- 
asde, dft d'JuièataiMi. mieia Mbriqué «I adios «mdHianaé, 
sans pourtant ètr i< de meiOaiice qMlilé, «bUeat la pffdliieoee 
sur celui du VeMCiucla. 

Cuir$. Depuis quelques années, l'exportation de» cuin. il.' 
bmif s pria on grand aceroissemeut; ee lont les États-Unis qui 
en Tcçkivent la plus grande partie. L'eiportatîoii des peenx «U- 
vrpsrs rrineisfo pniirijiitli iiifint en peaux de chéti i.\ dunl le plus 
Ht aud Jcbuucbi' l'st l il.- .le Curaçao. (Hi les y porte de Coro et 
de MaracaDxt. 

Vitmdtaalie. Elle est expédiée prasqneentotaUtéi la Havane 
et à l'Ile de Pncrtfr.Kîeo; l'tte delà Ttialté en coasonaiM aésa- 

mr.in<; nno assez grande qnsntHéi lersile est eiporliéâ Curifi» 
l'i <i S;ùui-Thi)mas. 

HHail. i:'e«tà la Trinité etdanstoiitcsiesaatresflesdes An- 
tilles aoglaiicsqu'c ce lieu t'exportalion principale. A p^^ini^ qurU 
qtws oenlaincs de bonlil ont-ils été distril^ues entre la Martini- 
que, Curaçau et les îles danotass de Ssinle-Cron cl deSsIst- 
TlianiBS. 

Chevaux, fie. L'exportsAioe des eheTsax. moles et iaes, a 

été presque iusi^dnante, et elle se fait j'rniripalenienl pour la 
Trinité. I.a Marli nique et la «■uadeliiu|>e out ie«;u i sit tle ce> 
anini.nA Dans ces deniièreft anuee«, la race rhevaline a bcau- 
caup Miuifert au Vcuesueia, par «uile des gnenes civiles «t des 
êpinMities. 

IVrORTATIOKS. 

Fratuf. Les envois de France consistent priueipelemenl ce 
naidiaiidiNS de luxe, telles qu'articles de modes et d« i'indm- 

trie parisienne, scieries. lioiiiii t,Ti.\ .Ir.tpscl » nsanlr-ilr fanliii- 
sie; ou en objets ^i'niTj,lfiuciil |»ropreR a l'usage île la cU»«e 
abec de la soeiëté, comme la parfumerie, la papeterie, hsvins 
de Provcnee, de Uordeami, de Champagne, Ictcaux-de-vie rt 
les eonsenrea alimentaires. 

r.umi 1rs envois d'article» francaU et etrauRer» au Vene- 
zuela, en iSS'i, on remarque surtout les suivants : TiSM» de 
soie, de laine, de cotoa; peaux préparoes, vins (2,t33 bert.); 
parfumerie, mercerie; penex ouvrée* ; effets à usajtc, papier, 
liv et j;ravHres; armes de ehasse et de luxe; fruit* see4s ou con- 
fits; |M)li'iif. M'iTo-, cl rrlsl.iijx, mitils l'I iinvrai;«'s fu iiietaiit. 

KUitt-i ni». Le total de« marchandises que ce pajs a ialro- 
dttites au Teneiucla en 1 854-SS se monte k 4,773,959 Br., et 
a pavé en droits de douane. 1,4*9,442 Ir. Les importation* 
provenant des F.tal&-t'nis se composent de machines de toute* 
sijrti-s. lie chars, cli.ir rrttcs, I unis de eonslruetiou ''sapin\ meu- 
bles ordinaires, papiers pour tentures et autres, tabac, farine 
de froment, maïs, graines diveiws, graisses, suifs, jambons, 
poisson sale, nattes pour app.irt- ni.Mits Ci- <l«>rnier article, de 
fabrication chinoise, constitue une des branches principales dii 
Pomnw;rrc ani.Trc .-un. 

^n$/e<erre. Le» inqiorlaUons se composent principalemenl 
de tisBus de eoton et de Udne , de toile , de qulneafflerie , de 
fers oti barres, de rlLulion de trrrc. ili- i.iicucc. ..[•• t,i[.l> et de 
toile» cirées. Déplu», clutjtie liatinu'ut laisse i;eneralcnienttui!t 
ou partie de son lest, composé de briques dont la vente M fait 
ordinairement dans de lionnes conditions. 

Vittee miséef jques. Elles entretiennent aosti avec ce pa?< 
d'inipnrinnlf^s relations. Les ntaisons les plu» riches de la f.uajra, 
de < araca.<(, de Puerto-l'abello et de Kolivar, sont bambotir' 
^e<ii«cs ou brcmoises. I.a quincaillerie, les armes, les feiS en 
barres, le» enivres eu blocs, le plomb eu lingots etau(rv>, lc« 
cristaux, faïence, produits chimiques, peintures, drogue», cou- 
smes alimentaires, i t quelques t'mn^ lU- h! et de laine, sont 
!•> uu»cbaudi««s le plus coeunuovioeni expédiées par ks ports 
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CARACTÈRES DiJfPRlMERIE. 
IM dngHerie kt pioAiil» ehimiqM» tinMl de | ?fo«Mdi, <|iri«l«iiiuehuq«d*«e(m>f>t«, H. virement, ded*. 

pAf» fl de bIMets. a liquide ses alTairet; elle a 



CARACAS. . 5aa _ 

Htmbouif; 

Tmrniffration. Afin de .•tup|))<'-ei au juuji.jue *ie br ais, le 
•1> [-nin- ( i)nprè'n a imtiinil}:iw' une nouvelle loi d'iniini- 
gmlion, MU'.-lionni'e le IS niai 1855, i|iii aminle une 
prinede 2.» piastre» (lOOfr.), ijour l'inlroiluclion de 
chaque Chinois «nuraé dam le paji. 

Saviifntimt fluviale. Le 22 mai 1855 f.M ;it f i\<< A 
Ciudnil Hnlivar (Voj. eel article] le bateau à vapeur 
<)n„„i „, (le 180 ehcva«i\, destiné à Mr* le voyage de 
(>uidad Uolivar Denjrfrarv, et eorrc»pondant avec les 
tiAleaux à va|ieur de l'Atlan(i<|ue. Par ce mo>cn, le port 
(le Nutrias, sur l'Apure, dans la province de Varinu, 
& 300 kUom. environ de reinbouchurc -li- r()n4irM|iir. 
<e Innive mis ea comuiunicatioii par de» bateaux à 
t«|ieur les porU les plus neulis de l'Euroiie. 

I . ur. uagsSAftT. 



rOlM, MBStll», HOlillAlU. 

WÊ^^ur^M, l^s poids et meturt* en iiM^e à 
Caracas x.ut r.-m (!.■ (■:t>(il!,« v,,\. M>t>nii.j, tiiui.-|Mi» il \ a 
<]u*fii)ues 'lilItM-i'iii»;* ddUi les incMirrs indiquée* £i>apr(ii ; 
l it rarii. 'i'".tt30 = l .00 1 ; x.nvi <1> ilastille. 
I.e cacao m vend par fanegu de 1 1 0 ltvm= 50^.60. 
Le eacMi d« Hartealbo par famfgaàt- ta livm=44'.i«. 
VMnsICA. — On emploie pour !»• commerce extérieur, 
eonuie daas toute r Amérique dn <>iid, \».piiutr*i fiKipagne mi 
du Jfejiflue — IOOrentii=S'.3S7o ; le ri-nl o'.OliSs;. 

On compte ainwi. depiii» qtielquf leiii}.,. U j>inttre. .O Trh\f», 
le ffnl ii'. i'is (. 

Pour le rommerce iuterieur, lafWMlre^ pfSO IMMMflltlio 
«U(mri7/n— H real«««s«A«i««n4 fr.; le r^elssenvIraB 0'.5o. 

U tailk du pew auunqiOoo «<t trèa-variaMe et l'on compte 
fAnénluMut 4 pc«oi maniquhioa=3 ptastres d'F.$pagne. 

Lea monnaies etrangcrr» qui uni cours » Cm n i- «mil : en or , 
r«iMre, ou doublon d'or «rKspayn»'; eu ari;ciit, Ifs (lifToreutcs 
moiinairs pia-in ■■.) .Ir , i i puhli |iir» «le rAriuTique du Sud que 
ri>i4 con$itl<?rf comme valant l piaiilrr d'Kapajpiii^ |ea pièces ilr 
> fr. er>mpt«Hr8 êgalcnieut rocnme pia«.|res> eilIlB, Im plattreii 

du Bréifl,milRit«npet«ck«de9«0^.ctqiMlquetaulKapeti' 
tet omuialet. 

Oamlciy.iisiTiirnts (.iit<eu espace, ou i fim, 
bl'*u <l'r>na;; m . l'i imiic iralani 16 |teM>s (junm de 11» rcates 
■acuqiii^ifc, il y .1 un Imtii MiliaMe fur ces uiifiiii.iîc". 

Pour le fiayrnu'ni ilrs mArrhandiac*, ce bout e*l oltt» eievê 
des"/,. 

Pufit r M— rt e. Il cireule comme pepier-Beimaiedef bil- 
IctodelabaaqmdeCsraeci, appelée CompaniaitKeioni$tat. ■ 

Chamce«. — raraca*, l.i (^irura i'\ V.ir.i. ai!,,, ut 
■•rdinairemeiit à tmii moi» apr«« vue, sur U-» plai:i-«> iu<liquec4 j 
<'i-qprè!( au\ condition» «uivaute» : 

H*«Bocaa, à rai«i'>ii \ ppKo macuquino pour It 36 ' 
^hillinçïde llainb'/ur<;, 

LoTOBB, à ranoB de l livre «tcrlfaïc poar±:e pem mani- 
qvinMet 4 féan, onde I peM>aiaeBqnino:±40peaeeftler:iuf;. 

Vkw-Yobk et l'Aioériqiie du Nord, à rai»un de loo dollars I 
pour dz 9 9 1,3 dollan), ou 100 dollar» pour ± 1 34 petucuacu- 
•|uiao«. 



s. a liquide se» alTairet; elle a l'tf rtrn|itarL-e par 
iine»ociété appeler rrimpaniVi dr nrfinnislas. f«ti»Aul a peu pce* 
les montes 'i| . r liions I . s .n-ii'.uriau.'t. ont ver»»- eu argent uue 
valeur de 4.MO0.(«utt de (ranc». Cette twinquc iwrht dtlubli 
gationi à échéances deterininee« pour le* vireewirtadu fotirer» 
I rnmeat, Ea «change, elle art cbargée de la perception d'une 
partie dn revenu pour (aire hce k set obligation», le»quellei 
ue peuvent dé|Mi*ter laioamie approximative du revenu alTeelé 
à leur garantie. CAMILLE THO.NOl^OV. 

> CARACTÈRES D'IMPRIMERIE. La raliricallon de* 
types le compositeur réunît et «l'-pare à rififîni , 
dont la pr«m« reproduit, pour chaque cum|MM.itiua, la 
figure à un ln"s-f:rand nombre d'exeinplaires, ne (leuk 
(xmaUtuer qu'une induelrie peu importeDle quant an 
ehlllta de sa prodnrllon. Cett surtout comme formanl 
Je poini de dAparJ ilf la iNimi-mplde, qu'elle doit inlé> 
reeser^ car, comnie cet art, son déreloppement est en 
rapport avec les himKres, avee la vie tntelleetnelte du 
|>ay.< où fllf> s'cM-rcf. 

londerie en caractères fut învcnKte trèji-proba- 
l'Ictnent parSchientBr, qui «lait Initié, par la pratique 
de l'orfèvrerie, à la gi-avure et à l'emplni du ]>oin^>on 
d'acier, esHcnliel h la typofrraphie, à cause de la net- 
lelé et de la llncMe qui lui sont nécesialres. Ellerepoee 
.sur l'enipliii de innulcs ni-'lalli(iuc«qui poriuclteut d'ob- 
tenir à Irès-lwui iiiari li(' ik'A proiiuiU d'une tK'«-grande 
précision. 

Le» types nont forniég d'un ui.'Ial Tnsible à une fein- 
péralurc as.sez |>eu élevée pour qu'il imisie être coulé 
dan« un moule d'acier tutn» l'allérer, el Cependant le 
plus tenace, le plus dur ipi'il ttoil possible pour mieux 
résister à l'acllon de la presse. Il eut formé de 20 à 
25 p. 100 d'antimoine el de 80 75 p. 100 do plomb. 
Ik (rès-peUles proportions d'alliage d'élain et de rul- 
vin, otl mieux, de fer, y sont ajoulécH avec succès, 
lii'iir au^riiK'hlcr la liiiri'li' ■(jf l alliafrc san» en élever 
noiablcoient le |>oiiil dcluidon i mais c est surtout i'in» 
froduetion de l'vlatn, d'un prix malheureusement trop 

élevé, qui iloil èire rerouitnaniii'c ; à la dn-r ili' i; 
î p. 100, il donne à ralliaj^e b dureté convenable |H>ur 
un euelleni usage, et en même temps qu'il abaisse son 
Iiiùnt fir fusion, il lui doime une UquUUléquI Aietllle 
tieaueoiip le travail du fondeur. 

Le caractère d'Imprimerie est un prisme reetangu- 
laiitî jmrlant h une de ses rulrétnités , en rellcl , une 
letlre. ba loii;:ii. ur e.*t en l'iaïue de 10 lignes 1/2 
(ces mesure.*, cuuime eelll^ des dimensions des carac> 
tères, sont antérieures au syslènu- mi'tri(|uel ; elle es| 
plus ffrande eu Allemagne, un peu inoindre en An- 
L'Ielerre. Son épaisseur est en raison de la lettré qu'il 
porle, el sa hauteur, dans le sons de la longueur de la 
lellrc, est luie grandeur constante pour tous les types 
«l'une même foule; c'esl celle-ci qui détermine le nom* 



p*ai», àraisoude i peto owcuquino po«ni:t fr. bre de lignes qui {leuveni entrer dans une page, cl, 

SA,î<T-T«OBâa, • raison de IM fiaslKa d'or ou moniMie<le | par consé(|iienl, la gromieor de r<rtl de te lellrc. Nous 
mUThonaapaunhlSS pcaoamaeuquîool. ,l.,niÉi.rnn« ici Ips iiii,.o.,.i.>M= -.n..»«i;„.«- i„. ..i..- 



SÙBt-Thonaa pountl SS 

Le Code de enmmeiee fnn<^ii lert d« baie à la t^Matton 

fflmiinTiialc. 

■ lUiKeM lucuiix. — l es num-handisief d'importatinn m; 
«lulont tiii iT'-ilit di' - .1 II iiiMi-., l't ti.> nie plui} les 
ctwudiieii d'etpurtaii lu sont pavées cumptaiil. 

Le droit de conimis.Mun )M>ur vente de inarehaudit 
lécseatd* 5 %\ le ducroire est de S >/4 pour*/,. 

Le droit pour veute de produits indi;;ënes eit de 2 lit 
[xiur achat en retour, di' î I i " „ ; pour eiicai«»eiiient, I 
IHiur e\pe«li)io». I '",„; |«nir l'eiicais-iiMiiont gardiit^, S Ij2 "i^,; 
f" ;f iiclidl de liMtrf> de r hâlipe, 2 l;i " 

On compte la lare rirelle; toutefois, aurie beurre et la graiise 
Toudue, on compte iù *j„ et quand les tonaeaus lami garnis 
de cliaas. t5 */• de taic. 

Ufint, — L*aaeieape biiui|iw ou Année nec w nel de 



ilomierons ici les diiueu^ions de* caraclt-res les plus 
employés ( l'unité éUnl lu point typographique Usé par 
A. Firmin Dklot an dotible dn p(»lnt du pied de roi, 
leslk ajfanl exa* h uicul une ligne)} ce sont : 

P!oni« Ji^ijçjt». Nom» anzlni., 

le cinq ou pari»ienne, ruby. 

Le «ix ou noupareille. nonparttii. 

Le sept ou mignonne, lainioa. 
Le sept et demi ou petit teste, bravier. 

Le huit on gaillaide, bourgeois. 

Le neuf ou petit- romain, lonK'priiner. 

l.e dix ou philosophie, »niat-pic:i. 

Le onxe m cicero, pica. 

Les procédés de la fonderie, qui font reporter le l>-a - 
yM de précision sur In construvlion du moule , dont 
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de liuil ou pallljirde. Le |niv t'tnnl d'Iiaîiitude ail hllô- 
graoïme, le^ caractèrci» plus petite que le huit »e ven- 
dent plus cher, ceux plii» gros faneillcur marclié, ^uir 

un itiAinr pr.ifîs. 

Nouis |><ii lanâ de ia lal)ricaliun à la uiaia, par le» 
Anciens procédés qui doiin«Dt jiuqu'ld les produit» le$ 
plus iwrrailg, cl qui, par oello raison, nous stniLK-ul 
devoir obtenir la pr^ft^Tcnce ; car il s'agit ici d'uulils 
propres à de» rabricaliotu ultérieures, dont la bonne 
qualité importe par suite au plu;j haut de^ré. Toute- 
rois, il Tant coiiîtlaler les progt»>8 de la falirieation nié 
iMMhjue, qui grandit et amt'Iiure cImqiM jOUr M« pro- 
duits, avec Qoe économie de 2 à "/« au moins sur les 
prix de ventp. Deux procédés dlITérenls sont appliqués 
en ri Miiif : l'un, inventé par M. Henri Didot, luii(:len)pit 
cipluilé par M. Marcellia Legrand, et aujourd'hui fat- 
aant partie de l'importante fonderie de HM. Virey 
fri'ro?, r\i_r imir i Ii,ii|Uf caraeli'ro îles frais de pre- 
mier élabUà^cment asïcz eousidéralites; ce qui a iong- 
tempa emp^M de l'appliquer h un grand choix de ca- 
rrîrlÎTC?. I.'ntitrr, irneiili* m Ami'TirnK', n"i'\iu'- -nn un 
frais particulier uuUx- que l'actiul de la umciiinc à 
fondre dont le prix est peu élevé : deux rallie fhroea 
pour une ninrlihir pf>rmellant de Tondre t& à 30,6od 
IclIreB par jour avtL un neiil ouvrier. • 

On peut évaluer à 2 iinllions de Ihinca eiivtron la 
production de la Tondt-rie f ii 1 r.ince, dont niuiiig du 
quart pour l'exporlulion. Li - principaux pavs où a 
lieu ct lti' i talion lioul : les ré|>ubliqiie:> de l'Amé- 
rique Uu Sud, le Brésil , rKsjwi}.'ne, le iMéniont, la Suisse. 
La prodnelion de l'Anj-'Ielerre est plus grande, tant ù 
cause de la niniliplicité des journaux et des ioipHnie- 
ries dans ia Gronde-Bretagne, qu'à cauae dee nom- 
breaseeeolonie* qu'elle a à approvisionner. Les Élats- 
L'uig lui iilTiaii nt, il \ ,i i ricure peu d'années, un dé- 
bouché important ; car le prix élevé de la raain-d'œuvre 
dans ce pay» ne permellalt pas de Ibbriquer avanla- 
LTu-f int lit sur jilace la grande quantité de caracttVcs 
<jue tiftCÀsilc riaiuiËUi>e déveluppeuieut de la presse 
périodique dans ee pays. Hais depuis l'Invention due 
ù des Américain* e! \-\ pruiiaprifinn ilis iiror/'dés méca- 
niipies, nou-seulenient li a iomici us j sullisent à lacon- 
sontnialionlocale, mais leur evportnliondanal'Àmériqiie 
du Sud e.wt (n'-s iii '-jinlb faille ;i t.i France : an Mf\ti]ni', 
nulaninicnt, ik iiuu» unt iuut u tait ehaasé» du inarctir. 

Non» citerons encore rAllemaitne , le pavs natal de 
la t^pograpliie , où le bon mai-clié de la production 
passe avant tout, avant nu'nie la i»erfei:lion. De grands 
progrès y ont été accomplis dans ces dernières anné< s, 
et toute la fabrication s'y lait oi^ourd'hui par wa- 
ebiues. 

Au point de vue de rpAcellence des produits, nous 
devons, pour les caractères, mettre en première ligne 
les types anglaiii, auxquels toute l'Ëurope a donné ta 
préférence sur nos types, muiii- fermes, moins nets, 
au moins jusqu'à ces derniers temps , où nous avons 
pris exemple sur née rivaux. Pouf les vfghetles, les ca- 
ractères de fantaisie, tout ce qui ^erl fi roriirriiri:i;i- 
lion en général, nus arliatesont une supériorité réelle. 
UalhiMireuyrinent, rinvenlioo de la galvanoplaslle a 
introduit, dans ces dernier* Iriiip-, dts habitudes de 
suruioulagc, de piraterie, tout a fait lâcheuses |»ot)r notre 
industrie, et qui, en réduisant l'exportalion, rendent 
f ni);o«sU)le le «uccès du producteur» le» plus diaUngué», 



torlcal des milliers de pièces identiques, reproduisant | |)our lesquels le marché du monde entier n'est pas trop 
loutealemênievidedecemoilie, permettent de fUjriquer j grand, à cause de la cherté de la production et du peu 
à tiès-bon marché les caractères d'imprimerie. On peut | d'enqiloi des objets fabriqués. Esp'rons quel» jirali- 
considérer 4 (hmca comme le prix de vente du mille de | que des traités internationaux, qui viennent d'être con- 
lelfrca j efeet le nombre qui entre dana un ktlogramnift | dus si lieureuaemenl avee tes principaux pays de f Eu- 
rope, protégera comme wuvres d'a: l i!r> f;r i\ iir( i qdl 
demandent tant de soins ! ch. Labocuiye. 

tmftorlationi et fxportationt. I-es ImtmrtSitloas sotil pM 
T'iri-iiifraMcs, Ku 1 il ii'c-t cuire r.n Frii'irc ,jiic"3l Uil'i-. 
ilp caractères uenh, ieuant priucipaieruent de 1' A&&octa(i«iii 
alieoiBwie. En caractères \ieux, il en aété importé 9, 1 SG kilog. 
qui veMleatsuftaulde la Soiae, des Élats sardes et de l« B«l- 
Rique. Las «xportatloaa se soet élevées, dons la mène année, 
à Vi.l38 Ulof.. dout is.eiS ptwie Brésil. 1 i,l 1 3 pour las 
fitat* mantes. ft,64y pour la Belgique. iO,î98 pour le ChHi, 
o,r,r>4 I ur i:i Suisse, et le rsste p«iir l'Angleterre, l'Cspagns, 
l'Algérie, Caj'cuue, etc. 

Droflf de êoutne. Caraettres nenb «u lonfoe françate, 

par 100 kilog vi par n^^ir^■^ francaii. ÎOO fr., el par uavire« 
etraugert. îlSfr. 55c. Eu langue alkinaudi:, par na^ ires fran- 
çais, "iii fr. i l pur ttavireii étranger», 55 fr lu iimio lulrc Un- 
giio, 100 tr. et 10" fr. 50 c. Les caraclcres -nt-m et Uitr» d'usage 
ae pajecl que 5 fr. par navires français et % fr. 50 c. par n»- 
yirts étranger». A la sortie, le droit est «eulemeat de 25 c. le» 
100 Itilop. Par eorwtères en langue françoiie, ltlol .de tSll 
a eniciulu tous ceux dout aitM nous servons, et que l'ou peut 
e^ialcmcul cnii>loycr pour ran);lais, le danois, l'eâpaïaiol , le 
liollATxIai». l'italicu, Ir ■.:i(ilni>, i ir. Am-i. fjiraf tores aile- 
■nanUs sont lipccialcuiciit lanus. Les caractères en tuutiu autre> 
langu<!> ctran}:ères ne coniprenueiit que le* |>iiloiiai!> , niMeî, 

grus, turcs et. ceux des autres laagiues orieatalts qui dilTcruot 
ettentieUement des nétns. 

CAllAI'FA. Mesur*' de capacité |M»ur liquides. La 
caralTa, A .\aples = 0.7 27 1 ilire, la earafla de cani- 
papiie = O.CGi litre; à tripoli, la earaÎTa d'huile pèse 
1 .555 kilog, 

GAILAaiiiL. Lorsqu'on fait fondre le »ucre de canne 
ou debelterate à 160 degrés, et qu'on le laisoe refroidir, 
il se prend en une maa.^e amorphe e| translucide, qui, 
moulée en petits cylindres, constitue lesacred'orye. Le 
sucre d*org<*,qtt{, comme on volt, lie eoHIIent flolbl du 
tout d'orge, e.>l incnlurc Ilî ^j l'il ;i .'1 ' li'i'n ju rp.-in' avec 
du sucre bianc ; il n'est coloré en jaune que lorjsqu'on 
a'eat servi de eassoirade , ou' qu'on a porté la lempé- 
raînii» nu-dessus du dev'ré convenable. En ofTi l, t,; 
aiuTP, ehaulTô à 300 degrés environ, éprouve un com- 
meneemenl de décomposiiion qui a'aoeompagine d'Iine 
nuance de plus en plus foncée. A ?20 dccrré?, I? 
transforme en une substance spnnglcu!;e, d'un brun 
presque noir, el qui, en .m- dissolvant dans un liquide, 
lui i nrmnunique, selon la quantité qu'rn en me!, une 
Il iiilf Li-lie, plus ou moins foncée. (aMIc sulistiiuce es! 
I oninii' sous le nom de caramel. On en fuit usage dans 
la ronUserie [mur glacer des bonbons et des fruits. Dan;? 
l'économie domestique, elle sert à donner de la couleur 
au bouillon. Knlin, elle est employée dans* les c-^sais 
r f/or/iKt'fri^acs, & l'aide de l'appareil de U. Collardeau» 
l'ur apprécier le pouvoir décolorant des charbons. 

Le caram«;l lui-iiinii< doit sa valrar i mimierciale à 
son pouvoir colorant ; mais ou se borne, pour l'eaaajer, 
h compter le nombre de fouîtes de solution on sirop 
decarami l, in'.-- --l iiT' [Muir iT.l.ircr an ili-L-T-' v.ailuun 
litre d'eau. Il se vend, sous forme d'un sirop Iri'd-éiNUs, 
d'une eonsislance aemblable à celle de la mélasse, et 



■expi'-tlic, soil (Inns Imut 



.■illi 



'il lîmi-- de petits 



barils en bois à doute» bien jointes el cerclé* en fer. 

A. KAIlGllf. 

rAR Al»\rE. Vny. ÉCAILLE HE TORTlt:. 

tAKA I 1 1 KAIIAT. {Syn. : Arabe kaal. — Angl. 
Carat, ctiraci, camek. — Alletn., Sui'dois el Dan. X'i» 
TtU, — Hollaud. Karmt, — Flam. Karaet. - £»{iagu. 
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Ot^liug. QttUttte. — lui. Cnrato.) Poldf servant à 
pcwr Ua diamants, le« perle?, h» picrret fines, et qtK i- 
•ïuefols l'or. (-'* *t «i'après le poidi» dei» diamantH t \- 
^mé eo caraU çue s'esliine leur valeur (Yojf. l'ar- 
tiele Diawatt). 

On (livix tmijours lo cirat i"n fiuatrc nruin^, cl le 
graifl en demi, quarts, jusqu'au C4'. l« {>uids en graïu- 
iMi dn carat est : 

A Alexandrie (la Vnt}-= 0.128fi j h Ambolnc = 
0.19687 ; à Aimterdom (carat du tluliaodej 
0.204894 ; i Batavia = 0.1068Y ; à Berlin (eani de 
Colognfij = 0.20rj:.^T ; imiir l'or = 9.74:îî)S; à 
Bologne = 0.1923; pour l'or = 0.1885; à (Pologne 
= 0.305S3T ; 4 Goûlaotlnople { le Uito , kitoiz ou 
taim] — 0,^009; en F^; lîttf 0.10î)7 ; àj'lm'cnc»!, 
Mi>dènc el MiUn = O.ItlGai t u 1 rauce — 0.2Ûd87 ; 
à Fnincrort-sur-Mein = 0.30ÔH33 ; à HumbettIV = 
O.ÎOà^O, à Lbhonne = 0.20583 ; à Llvoumc = 
0,l9G4:J i ; .1 Londrea = 0.205303 î pour les perles = 
0.207 3 ; à M.i.lia>! = 0.20530.1 ; 1.- iiiaiigelin pour 
perle») = Q.38S8 ; à Mocka= 0.1938 ; à HiO-Janciro 
= 0.1992 ; pour les perles, les saphir» = 0.2058 ; 
pour li s t'iiiMros, Youtavu de 18 caraU en Rii^-iie = 
0.20«88i àTurin=0.21364àièVeQiie^0.20;û2; 
à Yleone =; 0.2061. 

l-e carat sert aw^A h exprimer le litre des matii rr^^ 
d'or et d'argent j il représente alors seulement le rap- 
(iort qui etitle entre le poldf de l'alliage el la quantité 
de Qt't.il |>r«'i ir;i\ pur contenu. 

liC carat est le ^ du marc qui est eompU pour f| ou 
f «nlier. L'or fin eal 4 24 earato; de l'or à 18 earats 
est un alliage contenant ^ d'or imr < t île cui^rr. 

Eu France, en Belgique, dans les Ueux-bicilc8, dun^t 
le royaume Lomtiardo-Vénilieo, oo eiprlote le titre en 
mt))if-mei , et on dUquedeTor ù I8 carats est du Tur 
à 750 luillièmes. Camille TRo>uroY. 

CAHATAIVES. La aécarlté qui règne un t^ein des 
t>ay« eiviliséi!, el qui est un des earai-tèreîi de la civili- 
italion le» plu» dignes d'estime, permet de4 voyages 
iaolt^s sans qu'il y ait de grave» risques à courir j Cl en 
ra« d'acci(lent«, dus soit aux attaipus des homrnej, soit 
aux péril» naturels de la route, la préj^cnce ou le voi- 
sinage d'une population ré|>andue dant des ville», des 
villages ou de» rermef, autoriae à coiupler sur de pro- 
ehalM «eeoani. Il en eal autrement dans les régions où 
règne en< orr la barbarie, et dan» celles que la slérililé 
do col ou la rigueur des climats a condamnées jusqu'à 
ee Jour I n'être que des sollludes t le péril 7 est trop 
certain d la rnul»- liMp au'iitureuse pour invilcr aii\ 
voyages isolés. Pèlerins de la Toi ot ageals du Iralic oui 
Imaginé de se réunir pour se prêter main-torle , de 
s'armer |K>ur résister aux hordes pillardes, «l'accepter 
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à la soif e( à la fatigue, et ses larges pieds s'appuieni 
fermement sur le tiile, où s'enfoncent ceux des autres 
animaux. Il est d'ailleurs plus fort qu'aucune autre 
bêle de somme { aussi, la poésie en a-t^lle parlé avee 
retaetltttde de la seienee économique en le qnallOant 
d> \ai."Maii ilii ilr>rtl. Dans les régions où riicrbe et 
l'eau sont moins rares, le cheval, le mult;t, l'àne, ie 
renne prennent place i eOté du chameau , et quelque- 
fois, quoique rarement, ils forment le priin i|>al instru- 
ment des transports de caravatie 4 courte dbtance. 
Asseï fréquemment tes conducteurs, les éclairem 
sont h rficval , les chameaux l'Iaiil r'iicrvi\-) à la mul- 
titude de» voyageurs et aux marciiandises. tinOii, dans 
le nord de l'Asie, la fermeté du sol, habituellement 
durci par la glace, a inspir<^ l'usage des traîneaux, seul 
mode de transport pendant une grande partie de l'an- 
née dans les régions arcti(]ues. 

De ces conditions naturelles, sont dérivég les rr^'lc- 
ments de caravanes, coutume» sanctionnées par un 
usage dont lun une loi n'égale l'autorité. Leptterinagn 
religieux à la Mecque, prescrit par l'islam, en a consa- 
cré ta toute-pui.ss^uuc, en élevant la caravane à la hau- 
teur (l'une institution religieuse. 

La caravane reconnaît librement un chef, dont elln 
accepte le gouvernement : 11 commande absolument, 
idiniui un c.iiiilaini' à son bord. Il a <ir,i> lui des seni- 
teurs pour exécuter ses ordres, des éclaireurs pour 
reconnallre le pays, an écrivain pour présider aux 
fraii«.ni tlr»tis, les régulariner, en «'^crirc les couM ulioris , 
pour recevoir les dernières volontés des mourants et 
recueillir leur sncceaslon} vn erieur publie pour faire 
les unnoîîri >. un autre pour appeler à la prière, un 
tmoM, ou prêtre musulman, pour Ut réciter àux ûdèles. 
Le chef est respouable devant la loi de la lionne dires» 
lion de la caravane ; il doit la î)rf^<<TVPr «le tous les an- 
ciderits qui ne vicujieal pas dt; Uitu ; û |»ayc le prix du 
sang de tous les voyageurs qui par sa faute meurent, 
s'é^'arent ou sont tués ; il est punistvahie, fi la caravane 
a manqué d'eau, s'il n'a pas su la protéger contre les 
'marautleurs. Cependaid, comme, une Tois en marche, 
reculer n'est plus possible et qu'il faut, heureux ou 
malheureux, que le voyafrc s'aconm[ilisse, une caravane 
se garderait bien d'accuser ou de menacer im chef qui 
l'aurait compromise, avant d'arriver «n un lieu sâr «ù 
l'on peut bire JuBlice. 

Les hôtelleries où s'arrêtent les caravanes sont ap^ 
pelées caravansérails; ce sont de simple» endroits de 
repos el non des auberges, chaque voyageur devant se 
munir de vivres, comme de bagages, d'armes et do 
marchandises. Cependant il trouve d'ordinaire daus 
des finttloidu ou baiars de quoi renouveler ses provi* 
!>inn=i fie toute espri r, (ilacrr i'[ reMiplar-rr les nlijcls dii 



006 discipline pour opposer à toutes les mauvaiaea | son traflc. La caravane , comme les omnibus, accepte 
ekanees l'iniclllgenee d'un dief expérimenté et résolu, tous ceux qui se présentent, sans leur demander d'où 

s'appuyant sur l'obi^issance et 1rs fon-e-; de la fntile. il<< viennent ni où ils vont. Beauooup de piétons s'v ral- 



Telle est la raison d'être descaravaiie.s, qui sont ie mode 
de wjêjgt el de Iranspert dondnant dans toute l'Ab-i- 

que et dan<< une crande partie d»' l'Asie. 

Par une conséquence d*; l'état Ijai haa' ilrs sociétég 
•l des réglons où survit encore le système il< ^ ( ara- 
vanes, l'absence de routes tracées, ainsi que des services 
de roulage, de diligences et de messageries, qui sup- 
posent des conditions régulières de viabilité, a fait con- 
server l'emploi des bétes de somme pour les transports 
de personnes et de marchandises, comme aux âges pri- 



lierd. Les feuanes n'en sont pas excluus, el l'on voit 
des veuves continuer personnellement le eommerce de 

leurs maris. Les muletier* ou chameliers forment lo 
noyau de la caravane el eu règlent la marche, variable 
suivant la nature et la force du chargement. La toD- 
pueur normale de l'étape est de 30 à 35 kilomètres ; 
mais elle s'étend jusqu'à 60 dans les pays dé|>ourvua 
d'eau ou exploilés par les coupeurs de route. 

A la longue, les caravanes, se renouvelant sous l'em- 
pire des mêmes besoins et toujours dans les mêmes 



mitlfsde l'humanité. Dans lesdéserts, oîi li s pacages et | milieux, ontac<pus une régularité de départs, de mar> 



les eaux sont rares, le chameau est partout, eo Asie 
eomue m ifrique, le scrvilflur obligé des cmniies; 
car cet animal résiste nlnuc qoe tout autre à la (Uni, 



che, de route, d'arrivages, comparable, à peu de chose 
près, à la régularllé do entreprises eiviUsées ; et l'on 
n pu les classer méthodiquaBienl, ralvanl leor desU- 
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vent lelHIoral, entrr Trijinli d Pcnirlui/Y, y ont tra- 
versé le Fczzan, ont eainiui n Mui ^ouK, venaul, Utitût 
du BoTBOU, tantôt du Ouaday ou du DarFour. Poar 
les caravanes dti Maroc et naguère de Tripoli, lèses- 
claven Torment te principal objet du tratlc. Comme leur 
introduction eo Algérie et en Tunisie est prohibée ^ 
dies y ont beaucoup perdu de leur importuioe. Cepen- 
dant, Il arrive encore des esclaves en contrebande dans 
cedt rnit r tlM. En outre, la guerre qui a troubl<^ pen- 
dant quinte an» l'Algérie, et qui a été suivie de uiesu- 
rea économiques, peu Ifhérales pendanl la pais, en a 
éloipnf* 1' Il ries; <Ii- Muli- line l'oasis de Toual 
8'esl approvisionnée dans le Maroc, au grand préju- 
dice du commerce de notre colonie africaine. Il aérait 
cependant po->ililr de K^laMirdt'jirelallonisavec le|»a\it 
dec noini , au moyen de la tribu dei« Chambaa , qui 
reconnaît noire autorité, «t des Touuref», pillarda 
rcdout^'-s (iu désert, (itti scnl vrnii'^ à Alper. au cotn- 
menceuH-nlde 1866, uoujs olTrir leur protctlion et &oi- 
liciler no» échanges. 

En 1 861 , une société s'eft formée à Alger pour 
rétablir les anciens courants commerciaux, et divers 
projets ont été proposés ; main. Jusqu'à présent rien 
n'eât commencé, mt^mc en vue de gagner I*; prix fondé 
par la Société de géographie, pour le voyageur qui 
irait, le premier, d'Alger au Sénégal, en psHanl par 
I lombouciou. 

I Les principaux artielea que tes caravanes portent an 

|>;i\< (li's noirs Mint le.-* ; .-nir i-l ti^^^ls ilr .-nii;, 

soie plate de diverses couleurs, lichus de suie de Tuute 
«t d'Alger, tatfctas-florenoe; tissus de laine, drapa, 
burnous, haik^, bonnets rmiLM ^ ( t inlTiro.-, lapi- ; lijfMijc 
de coton, toiles de colon, niada]K)lani, Jacunas, inou«- 
fldine, mouchoirs; corail et verTOtarlcs, eorali à 1k- 
cetles pour rollicrs et rhai^Hrls, ou gi'OssiJ>n*iiicnt fa- 
çonné pour p;irnri'..«, u'iaiidc variélé do verroUries; 
essences et pai lums, essence de TOaes, bois de santal et 
d'alors, musc, iouban [moriiujo aplera). mastic (résine 
du lenlisque^, niahaleb [pruuus mahaleb] , serghin 
(racines du icUphium imiterait], clous de girolle, ben- 
join, myrte commun, iMUtoDS de rosea, aembel (nard 
celiique); armes, fusils arabes, lames de sabre ; arti- 
cles divers, tels que henné, hantit [assu Jœtida), ko- 
ticul (sulfure d'antimoine), tabac, sel, sucre, «afrim, 
papier, taballères, miroirs, peignes, bagues, couteaux, 
• iM aux, aigttUlc», Ht A coudre, plerre>ponoe, brace- 
lets, etc. 

Du Soudan, les caravanes rapporieot. aana parler 

des esclaves, lr-< nrlicles suivants : chameaux, poudre 
d'or, ivoire, dépouilles d'autruche, uloffe^ de lin bleues, 
pantoufles, eolrs, toiles deeoton, soie végétale, gonion 

{{ntUi du sterculia ucumhintfi :. stfnt'. ;ilun, nutron, eu- 
cens, gomme, clvelle, miel, cîrt, saii^'-dragon, daou- 
doua (graines de casse), piment, {loivrc d'l!)lhiopie, les 
fndts du aiHiit'ulia erythrijna et du cajan, les tuber- 
cules du ."oucliel {cyjtcruf caculeniux], l'arachide, la 
nianigueltc, la raeinod'utt arbre appelé tcfouchia pKC 
les Arabes, diverses essences, des lamls en jonc, des 
plats de bois, etc. 

Les itroduiLs européens .inpiièreul au Soudan une 
valeur triple, tandis que l'or nçu en échange n'est 
compté que pour le Uers de b valeur qu'on loi attribue 



nalion et leur but. Tout pay? africnin rt asiatique est 
incessamment (mrcouru en tous scii» |>ardp petilcai-ara- 
vanes, conmic les routes européennes par des convois 
de roitla«:ri ; mais, au-<b'.-.-ii.- de celle niuliilude iiiapci - 
çue d'exfiédlliona scccnJains , s'élèvent Ipk praïuks 
caravanes, destinées à mettre en comuniiiiration les 
paj-8 les plus éloigni';-. Parmi celle»-ci, les plus considé- 
rables sont celles qu'inspire le pèlerinage religieux de 
l'islam, au nombre de deux : celle du Cnirc et celle de 
Damas. Celle du Caire se recrute d'une partie des 
pèlerins de Conslantinople et des Iles de la Méditer» 

ram'f , l't cIi' i<ius 1rs pMcrins de rArriiiur. Les uns, 
venus par mer, se sont embarqués dans les ports divcnt 
du Maroc, de TAlgérie, de Ttonis et de Tripoli, et ont 
débarqué à Alpxnndrir; \r* nnires, suivani le littoral 
parterre, ont formé un courant, dont le point de dé- 
part est à Fex ou I Haroe, et qui ae groasit de mille 
afflu^Tits, rn (rnvcrsanl le reste des filnls lt^r^fr^>•^ rt 
descendant jUMiue dans les ou>is du hud. Au Caire 
débooebent encore les caravanes; religieuses de^ pays 
mu8ulmnn5 de l'Afrique centrale, depuis le Sénégal 
jusqu'à rAL_\x>i»ie, après s'èlre organisées déflnilive- 
ment dans le Darfour, le Kordofan et le Sennaar. Du 
Caire, la grande caravane dépassant quelquefois le chif- 
fre de 50, OOU pèlerins, avec un plus grand nombre de 
chameaux, se dirige jwr hosst' ir ou Suei sur Djedda 
et la Mecque, où elle passe quelques semaines en dévo- 
ilons ; elle s'en retourne avec moins d'ordre, se dérom- 
posant en parlii-, à Iiavcrs les villes el les roules iIc 
l'Arabie cl de l'Eg^plc. La caravane de Uanios, uuu 
moins Imporiante, se comptwe des pèlerine de la Tor> 
quie d'Asie et d'um- partir dr ictix venus df Conslan- 
tinople ; elle met trois moi.» à taire le trajet par terre, 
pour atteindre à travera les déserts les lieux «alnls de 
ri«îaini!»me. L'une et l'autre, Odèles aux coutumes du 
monde musulman, mêlent constamment, et surtout au 
retour, les opérations commerciales aux prières, et 
maintiennent ainsi à la caravane son caractère primitil 
el fondamental d'instrument d'alTaircs. Le voyageur 
qui a fait le pèlerinage de la Mecque acquiert le droit 
au titre de hadj ou pèlerin, tilre partout entouré d'une 
religieuse considération. 

I>es caravarirs qui ont pour cdijct exclusif le négorr, 
cans étreauiai imporlantes, jouent cependant un grand 
r6te dans les soctélés el les déserta de l'Afrique et de 
l'Asie. Sur touslespt 'in l>, rlîrsrrpandont li'ninu\rinrril, 
la vie, l'intérêt de curiosité, l'imlructiOD, même parle 
récit des voyages en pays Inconnus, et eonoourent A la 
sécurité piiMiqup par leur présence el leur organisa- 
tion. Par elles, l'Altiquc septentrionale communique 
avee le Soudan ou pays des noirs, à travers le Sahara, 
suivant cinq directions primii alrs (pu il nlissenl à 
Tafllet dans le Marfir, à Tua^is de lnuat, a Tunis, k 
Tripoli, à Bengh.i2v. l.rs caravanes du Maroc se ren- 
dent direclemrnl à Tomliouctou, à travers les solitudes 
occidentales ilu Grand-Déserl. L'oasis de Touat est le 
rendez-vous de tous les trafiquants de l'Algérie méri- 
dionale, et particulièrement des Cbambaa qid conOncnt 
i l'Algérie, et d'une partie de ceux du Bel-el-Djérid 
dans la Tunisie, ainsi que de Ghadamès et du Fezzan 
dans la Tripolitaine. 1^ ce point, les caravanes vont, 
les unes an sud-onesl , vers la Si'négnmbie ; les au- 
tres, au sud, à Tiinilinurtou ; d'autres enfin, au sud- i en France. Quant à l'importance du débouché qu'ils 



est, veri le royaume de bornou. Les caravane* qui 
aboutissent au littoral méditerranéen, entre Tunia et 
Tripoli, ont sl.iliduiir à (îhad.uni's, qui réunit, comme 
en une seule tresse, les Hls divers qui lui arrivent, 
qudqnes-UM de l'oasis du Touat, un plus grand nom* 
bn, dliactcnoiidtt Bomou. Les «aravaacs qui deaacr- 



y peuvent trouver , les calcula les moins iiypotliéU- 
ques (]u1 aient été Mis, évaluent la surfiiee du paya 
repréiiciilr (rar la r>'gion septi^ntrinn^i'n de l'Afrique 
centrale, à douie fois l'étendue de lu France, la popu- 
lation A S6 millions d'habilaata, le mouvenicnl com- 
merdal actuel à 500 million» do fniKt» 
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r-ommi. nr,Mm.n de* pri. ,V transport par du- sanfi». dt'jà. viennent rejoindre le« marcl.and* qui 



meau, pour une charge de 150 kilog., nous clleron* 
tan d'une Ugne s 

I"- Tn^..ili k Gludanièt, |8 jom«éM| 2Î fr. 50 c. 

De ctMxUiiièftàGlMt(ouRat}, IS 1» ts 

Ite Chat i Kiaoa, ♦» «3 . 

Total, da TripeU à Xaawi; 



iUfr. 75 c. 



dcaservent les localités «itui^es entre In un-r d'Oholsk, 
la frontière des possessions danoises et l'Alduiie, iunai 
que celles de l'immense presqu'île de Kamtehallta. 
Toiif» iVH jjnntpeH divpp^, associant leur» fatigues et 
leurs ciianccs, forment une graude .année qui répend 
8ur «)n passage l'animation, la séeurilé el le bien» 
<^tre. On a vu qncltiuf de ces agglomérations 



U vmlenr d« U i>lui.«» Ml .1. • t^ni^ * ^" qnciqnf <ie ces agglomérations 

• I» w» , de leurs denrtoi. Arrivés au e«UT du pays, des émls- 



4»ur frais de transport et d'escorte. Dans le» voyages 
<à petites dislanees, la diarge du chameau est portée 
à 200 et rii. m*- î 300 kilog. 

Nous avons dit que l'Asie centrale et «eptentrir.nalc 
est, eonome l'Afrique, sillonnée de caravanes. Elles la 
traversent dans toutes les directions, allant an nord 
vers les r^eions polaires, à l'est vers In mer de Kam- 
chatka et la Chine, au sud vers la Chine, l'Indostan, 
r Al^lHuiiatan et la Perse, à Touesl vers l'Europe. Nous 
ne parlons pas de la Syrie et d*» l'Arahie, où, par le 
earaetèrc du sol, de ta population et l'unité de la fol 



«aires se déiachi nl des caravanes, et, chargeant leun 
oiarchandises sur le dos de« rennes, s'enfoncent dans 
le désert, à Ta r#«herche des tribus nomades des Toun- 
iTdii/.-s cl (les L.iîiioiii.s, ilonl la principale industrie 
couiiisle daiLs la chassi» d. s anîmaii\ à riHirrnn's. 

Quant au cunuuerce de la itussie et de l'Asie cen- 
tral(> avec la Chine, il s'eMiie également par cai«. 
vancs, dont le render.-voiis eut Ki i f:t i, sur ta Frontière 
chinoise. l.es Chinois > importent du thé noir et du 
thé à fleurs, en lahteltes carrées ou briques, et des 

, , . , , •«•■••»• wtuucwux Biaenia est sfluée dans le (fouvernement d {rkouiult A 
Ti J " Vno • T T ^r^"» 'îr^ "^f om. S.-O. de la clipiiale. aTili du tai t ^ 

re« longs convois, «pi marchent quelquelMs au Irot. • tnaf.'a.in« et ionna. rée au négoce, est bàt e 3iè«l 
i^mmnn-^ment on fait ainsi 120 verstc. on un.t- „,ent ; troi. roul«s y abou l^l7e l^io^ï^ 



juatre heures. Elles assurent entre toutes les parllej» 
de cet immense continent des communications régu- 
lières .M d'une rapidité relative, et fournissent des 
(uoyens d'action à uu cooiinerce dont l'importance et 
l'étendue aont remarquables. 

Dans l'Intérieur de la Russie d'Asie ou Sibérie, les 
prineipales voies des caravanes sont cclh-^ i\u\ part. -ni 
d'Iakoulitk, pour visiter les villes situées sur les cours 



ropc : l'une xenanl d'Arkliaiiir. I , l'autre de Péler». 
bourg, et la troisième de Moscou; une quatrième 
roule eondnil à Haima-tehin, ville chinoise située sur 
la rronllérc th- T.u tariç. C* si à Kia. hta que, par suite 
d'arrangements commerciaux entre les empires russe 
et chinois, se font les échanges comuierciaux des deux 
nations , el que se cont etitre tout le trafic des cara» 
vanes du nord de l'Asie; aussi les plus riclios inar 



,1- I, -4 -i^Pi At 1 V . »«««■ uu noru ue i Asie ; aussi os p us riches inar- 

d laKol ma et del lndlpu.rka, auroWnagede l'océan chands de Pétcrsbour^r v ont-ils des agculs da,w 1 
r,la.ul !.. ^ ... .le la kohma, les étapes sont : Za. hi- quartier qu'une esplanade sépare rqSercwïoh 
" 7 ' Jr ^/^^'^"•^'«l/anNKolimsk petites bour- Aux jours' de .nardu-, tratîq.nnT. curoT^r c"^^^^ 
.des décorées du nom de rtllcj, et habitées par des tarlares. persans et kurdi.les étalent iur ï^ le «Dta: 
l Kr.nt., .1,. hanak.. .I. s louka^ulres. et enfin par nade leurs manhandises, mélhodiquemPnIdtaSttîfeî 

quelques Kosaks et des employé» russes, repnWntants »i «^wrmaMirmueeh 

«le fanlorité centrale. Les marchands y échaufit m 
leur» arti< Ip'* de chaudronnerio, de qniti. ailliîrie, d'é- 
pieerie, leur» draps et leurs cotonnades contre dr- ri- 
ches fourrures de r^nanls polaires au poil roux ou 
(^ailbneé, contre des dbelin es noires ou des hermines 
S'îanehcs. Ue là, ils se rendent aux foires du printenrp , 
lu pays des Tchoukli liis, peuplades indépendantes de 



par prnveuai)' < , i par nature. Les transactions un 
peu imporlanicà sont laites devant l'autorité supérieum 
du quartier où réside le vendeur. Dans leur long 
trajet ,i liavrrs la Sibérie, les caravan. > ni , ses échan- 
geul tu détail leurs marchamlises dans de grands 
hangars, espacés de 35 à 30 kiloni., contre les pro- 
<liiiis ,1(1 pays, surtout des chameaux et des moutons. 
Un autre entrepôt du ci>mim-m' de I Kurnpp » f de 



I 11 , . .A ». I «"i»* iiii t-KOMocrri* tie 1 r^uroTiP et ilf 



détroit de Hchrincr «K^parr de rArn'''ri.]nr. ||> se tiAl. ni 
tfj fidre leurs échanges el sont rendus à Iakoutsk, 
•a mois de ioillêt, pour la foire de celte époque, non 
moins împorfanlt'. Hîen que les armes et rcaii-.].- \ 
wieat prohibées, la contrebande les introduit chez les 
Tehonklchli, soit par les baleiniers, soit par les mar- 
(^hands rusnes. On rap|)orte eu échange beaucoup de 
défenic» des mammouths fossiles. 

l'ne seconde voie dçs caravanes sibériennes est celle 
<^ilie dirige. 



Pscimugontschak. sur U limite orientale de la steppe 

des Kirelii>, à înokilom. an sud r|n dlslricl des mines 
«l'or et .1 argent de l Alta». De nombreux chameaux 
«les hiifîhis transportent les marchandises qui vont, 
dans le Tnike.stan et la t;iiin.-, Iiilfer contre les pro- 
duit» similaires qui arrivent de rin<ic. 

En Europe, Nijnél-Novogorod reçoit. p.ir le relour 
des caravanes, les articles inq)orlés à Kiachia, parti- 
culièrement le thé dont il arrive etiatpie anm'e (;o,000 



jr a 1 est, vers Oholsk, grand entrepAl du , ealases qui. à raison de 500 traurs chacune reuri- 
n-mmerce .!.•> ,>elleier,es de la Sibérie orientale. D.^. .entent une valeur de 30 millions de traZlcZ^ 
lai-proehedu printemps, le gouvcniemeut expédie aussi qu'arrivent les dive.. i-nMlulls de l'Asie centrale 
'le« munitions et d«s approvisionnements à Guijtnsk, , de la Boukharie et de la l'erse. tra«siH.rl oiM^ 
à Ka,nt, l,alka. De son . r.Ié. la Compagnie ! caravanes qui traversent les Ïe;p«12rKÏi£s d^ 
rusio^aniéricaine dirige, par la même voie, les mar- | Boukhara. de Ki^a el .1. Ta.eli,„k On .'valueA 4 mil 
dwrtbc» qnl doivent servir à tes échanges dans les lions de francs la valeur annuelle des man;handises 
(onesilwis rosses de rAmérique. A ces eantvanes, im- i de celle provenance. "■•ivumium» 
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Enfin 1c.« TarlniT? Initi'pcmlrmls aynuirlftil (Ji'> m.ir- 
diandfees de l'Inde et de la Chine à Orenbourg. Celte 
vtlle Mt le rendez-vous dtt HMvanM ruiaet qui «e 
t'ftnîpnf tlniis !;i RoiiVlniric , et de? mrnvnnns bou- 
kliaicâ qui aiipoi l* iil en Russie h * iiian handispu 
d'Asie. l.Ci Bonkliares IravcHcrtI presque toute l'Asie 
d'un bout à l'autre; 1» Chine, la Penie, le» Inde» et la 
Russie sont les termes de leur course. Ils apportent 
ert Russie de la poudre d'or, de* mmmau's d'or pef- 
mne« du lapi»4azuli, dm pierreries <\r l'Inde, du 
colon étnj, en fll et Inumlllé; de ma>i\ aises .'lolTes de 
t-oif , «les |>r;ni\ de brcliis ol d'aj-'m-au h laine frisée, 
des peaux de Ugre et de chat tigré. Ils voyagent 
lifitttl \M.r battdet d« vlnist à treiil« marchands, doHt 
chacun uif-nf Je cinq à dix chameaux charf»éa, tanlOt 
en convois de 300 à 400 chomeaux. Ils |>a;ent aux 
Kirtriiisi quaiul fli Intverwnt leur* tieppes, une eon- 
llibution, moyennant quoi Ils obllrnnpnt iino rseortc. 

Tels sont, dans l'état actuel du commerce du globe, 
IM |iirinel|i*ilx couratiU des earavanes , tant en Asie 
qu'en Afrique; l'Europn y n di'^f^ Inntrfcmps rfnnnn^, 
parce que la civilisaliuii y a inlroduit la st^curilé de» 
roules. La nu-me cutise les rend sans oppUealiOtt dalls 
le» partip.s de l'Amérique peuplée i«r les races euro- 
|)éennos. Ou peut donc conjecturer que , dans un 
avenir dont la date seule est incertaine, ce mode de 
transport doit disparaître par les progrès tnî-ines des 
soclétèi; et classer dès h préi»enl, parmi lesanachro- 
nismcs, l'idée d'Introduire les chameaux d.ins le !>er- 
vlee des transports au sein des pays civilisés. Le clia> 
meau , prédeux dans les déserts et dans les sociétés 
barbares, n'a licn h Taire dans les pays rt Its i 't's 
où les progris de la viabilité peuvent se traduire en 
ehcmfm de fier, en iMtoaux & vapeur, même en services 
i-épuliers de mesiîaperies et de rm l i^r traînés par des 
chevaux sur des roules oi'dinaires. Jt i.Es ouval. 

CAttAVANSBIUlLS. Voy. l'art. CaiutARKS. 

CAllBOXATES. On déstfzne sou» ce nom gén(<rfqnp 
les sels iorméspar la combinaison de l'acide cnthiuiique 
ateeles bases. Ces sels sont tantôt ncutrc^j , laiilnl ba- 
siques, jnmai? On lis <li>iin?iie, selon les pro- 
poHtons relatives de La*»! (1 d'acide <|u'lls contiennent, 
par les dénondnalions spécillques de sotuhcarbonate» , 
sesquicarbonates , biearbomie*. On les appelle car- 
bonates doubles lorsque l'acide carbonique s'y trouve 
uni À deux bases à la Tois ; tels sont les carbonates 
doubles de chaus et de magnésie^ de ehaux et de soude, 
de ehiui et de baryte. Les carbonates dont tes bases 
.sont tn's-,«oluMcs dans l'eau te sont éfralcnicni ; les 
autres le sont peu ou point. L'acide cai1>ualque étant 
un adde très-hible, les sels qu'il forme sont en fténé- 
1 al ]icii «lal)lc>, La pUqNirt dos carbonates sont décom- 
posables par la chaleur rouge ; quelques-uns ne per- 
dent leor aelde carbonique que lorsqu'on les ehaulTe 
rorlrmfiil, usvc du cliarlion nn au contart d'un criiirant 
de va[>eur d'eau. Mais ie signe rararléri»liqne qui peut 
toujours ftire distinguer un carbonate de tout autre 
sel et de tonlc aiilrc snl»»tance quelconque, c'c<t la df*- 
composiiinii qu'il •■iM iuive dès qu'on le met et» prciteMcc 
d'utiacitlc liquide tarif »olt pcu énergtqoe, et qui s'ac- 
compagne toujours d'une vive elTerve^i'em e. Vti grand 
nombre de cartranates, soit naturels, soit arliflciels, sont 
l'uiplovés dans les arts, «t donnent lieu , par consé- 
quent» à un commerce plus ou moins important. Nous 
allons les passer en revue} mats notis tious arrêterons 
sciili'iiichl à ceux qu'on a couliiiiii' de désigner sous 
leur nom scientilique, et nous rcoverroni, pour les au- 
tre», aux noms pariicvdlcrs qui kur OBl lié donnés, et 
lou» lesquels ils sont généralement eonnua. 



C*Rrin\\TT: ri'AM>ir)\i.\QrF. T.p spI, n^ipHé aussi tel 
volatil d'Angleterre, sel volatil de corne de «r/, el 
tréS'Impropremeut, afea/i vofalilwnefer, coniteilt, eut 

lOft pnriirs rn pnid«, rl'ainriifiniiiqitr, TjS.n tl'a- 

cide carliunicpie et I.S.2 d'eau. C'csl lii Mîiquicai bo- 
natc des chimistes. Il est blanc, translucide, doué 
d'iiiu» saveur âcre, causti<|ue et piquante, d'une odeur 
aiauioniacnlc très-prononcée el fl'une réaction alcaline 
J)ten caracléri.«ée. Il raniène au bleu le foiirnesot row^i 
par un acide, et verdit le sirop de violettes. Il est so- 
Inble dafis l'eau frftlde ; mai-, dans l'eau chaude , Il s«» 
décompose promptcmcnl en se Mil itili>anl. Sa volali- 
Ulé, du reste, est telle, qu'.^ l'air libre et In lempéra- 
tttre nloyeime de l'atmospiière , il s'évapore en peu de 
Icrnps, el qu'on ne ncul le > iu!-rr\ct iin'cH renfer- 
mant dans des \ases de verre ou de méidl hermclique- 
ment bouchés et placés dans un lieu ftnis. En se vola^ 
lillsanl l'aie, le sesqtdcarhonalc rl'aiuMinniaqite perd 
d'abord une partie de son anmioriiaquc et se convertit 
en bicarbonate; Il perd ensnllë sa valeur d'eau, palR 
il finit par disparaître endèrrmenl. On cmplovnll a>i- 
InTois ce sel en Angleterre, sous forme de cristaux ol)- 
Icuus en le faisant dissoudre dans l'eau h 80*, qu'on 
laissait ensulle refroidir lentement. On letmiivo actuel- 
lement dans le commerce en maîiscs oii plaques de 
quelques centimètres d'épaisseur, h bords irr<V'fhcrs. 
Pour Mrc de bonne q'ualité, il doit être bien blanc et 
exhaler une odeur franche d'amflionihqiip, sans mé- 
lange d'odeur emp^rcumali que. (lii le fabrique on 
chauiTant du sel ammoniac (chlorhydriilc d'ammoniaque) 
avec du carbonate de chaux , et en rrcueitlant le pro- 
duît suMImi' qui vient s'atlachcr ?i la (land du dAnie 
dont l'appareil est surmonté. On l'expédie dans des 
vases de verre oti de grès, bouchés avec soin «I lotés 
avec un ninsllc résineux. Le 'sesquicnrtmnalc d'amiuo- 
itiaque Joue, dans les laboratoires, un rOle assez Impor- 
tant comme réartif. La médecine remploie comme ilh 
e\rltnnl et un dinphnréfiqup puissant; on le fait quel- 
qiielbis respirer, pour rendre l'usage des *rn* aux per- 
sonnes tombées en syncope, la s il ■u't ai>seurs en sep- 
vi tit pour enlever \,-^ taelics de graisse. Entin les bou- 
iaiiytis, cl ïiuloul Ics pùlissiers, le mêlent souvent en 
petite quantité à la p.^te de leui-s pains de fantaisie et 
de leurt> gâteaux. En a'évaporani pendant la cuisson. Il 
botirsoulle uniformément la piile et lut donne de la lé- 
gèreté. Ce mélange est sans aucun inconvénient ; il ne 
laisse imint de mauvais goût et corrige même celui des 
Rirines aigries. 

Le bicarbonate d'amnunuit'j.ir, qui prend naissance, 
comme nous l'avons dit, par la décomposition spon- 
tanée do sesqnlearbohate , n'est ftuère employé que 
comme rc.u Ur. pai \r~ eln'mi-tes. Il e<l incolore, sanx 
réaction alcaline el sans odeur ammoniacale. Il n'est 
pas aussi insoluble dans l'eau fVoide que le pré- 
cédenl ; il se di'cnni]ir,:.e (^.aleinenf Ini'sqnr sa soliillon 
eiii chaulTéc jusqu'à i'ébullition. Il contient, pour 
100 parties en poids t ammoniaque, 21*0; aeldt car- 
bonique, 55.8; eau, 22.6. 

Certains lubricanls font usage de vaines de plomb 
pour préfiarer le sesqulcarl»onaie d'ammoniaque, qui 
rellen! alors un (leu de ce métal, el dont l'usage, soil 
comme médicament, soit dans la j>Alisserle el la bou- 
lanticrie, peut ain.^'i devenir malfaisant. Dans ce cas, le 
sel, dissous dans l'eau pure, précipite eo blanc {mt l'a- 
cide siilfurique, en jaune par l'Iodure de potassium, et 
en n ui ir l'acide sulilu Jrique. 

On faUille quelquefois le carbonate d'ammouiaitue 
eu y raSIant du id marin {ehtorure de sodium), et l'on 
y a même substitué tout à Ml un mélange de pntaaae 
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H de sel ammoniac I.n pr^srnrc du i lilorurc de .«10- 
<if um ainsi que c«ile du sel ammoniac, eal décetée [>ar 
le précipité blanc «|ui w produit» loraqa'on trait» par 
îe nitrate d'argrnt ta hitliilini» aqurns»' du carbonate 
d'ammoniaque «u^iect, ou par le résidu «[uû iaid»« «on 
éTaporation. Quant à te nibsUIttUon frauduleoie que 
nous avons signalée, elle e«t a«»ez rare, cl d'ailleuns 
Astex grroMière, pour qu'il soit inuUlQ d'iii»i*ter aur les 
mojrens de la reconnaître. 

CabmxaTB DI BASm. O sel existe dans la nature, 
formf dp masses conm^tionn*''*'^. rayonnét s h. l'in- 
i^rieur. On le trouve dans la haute .Svrie, et en Angle- 
terre, dans leteooitéa de Laneashire et de Hampthire. 
Il ri nr<Tnit\ pour 100 pnrlic-: rn poids, 77.(l(; de l)a- 
Tyie {oxyiiv de bar>uu) 1, et 22.34 d*acid«$ cark>OQiqu«. 
^ pesanteur spéciQque est 4.33, eeUe de l'eau étant 
prive pour unitt^. Lorsqu'il est pui-, il l '^t blanc, opaque 
et dur; mai» à L'état nalit, ii »t 1» plu« souwrnt colorai 
en Tvrdàtre par dea tubataneM étrangères ; il e^t, de 
plus, lé&rèremt'llt dtaphane, c *' ipii. joint k sa texture 
tibrcuse, lui donne un nspect analoeuc h i cîul de la 
eornc. Cl'e.41 un vomitU 1 1 un poison Moieul ; aiiasi est-^l 
employé, en Angleterre, pnor ladaatruction des rais. 
Cest un nsiflif d>iiil on fail >ntivrnt u^a^r druis lis liibo- 
ratoires de chimie. Dans l'industrie de» produits chi- 
ndqacs. Il sert à préparer les sels solubles de baryte. 
Il a peu d'iniporl.Hicc rniniurrrialo. 

(Ur0Oi«atc de ciuux. U est peu de aibslances ré- 
pandaes dans te nature en somI grande abondance et 
»ou8 des formes aus^^i variée.s; il en est peu d'aussi 
utiles à l'agriculture, aux arts et à l'iudu!>lrie. On ren- 
rontrc le carb«)natc de chaux dans tous les terrains, et 
(larticulièrement dans les tern s \''gdtales les plu» fer- 
liles. Il constitue, en maints endiuils, des gi:ii'ment8 
immenses, susceptiblea d'être exploités cominu des 
«arrièrca presque inépuisables; ailleurs il ISorme des 
montagne';» rnhèrrs; afllr-tirs il est dissémin*^ dan* le 
sol, en veines, en fragments, etc. LnQu, l>eaucoup 
d*eaus minérales le tiennent en dissolution, grâce à la 
présence d'uci i \i d'.u i ii < irl)oiiii|iir, vl le laissent 
déposer en iacrustatioos à mesure que ce gax se dégage 
w eoatacl de l'idr libre. Tel est Torlgine des statectites 
et ilaJagmiies qu'on remarque ^ans rinlcrieur de c«>r- 
laineà grt)lU's,où elles se sont ferim't^'t |Kir couches su- 
l^crposées, grâce à la fillration, u traurs le sol, d'eaux 
char^-> < s d«> sel calcaire. La fonlaine de Saint- Allyrc, 
près de Ck-i iiH iit Korrnnd ( Kuy-de-Dt'iUU-), prudult 
d'aboodatiles incmslations de cai i)ooate de chaux fer- 
ragineox. Un objet quelconque, plongé dans son eso, 

ne larde \}ti> h .«f rouvrir d'une couche cri.»Udnii»'. lu il- 
laate ; et l'on vend sur le lieu des cori)cme«, des fruib, 
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vohrminpiix et translucides, tantôt on rrislatix octai- 
driques, que le» mioéralogiates appellent arraf/oiii^tf. 
Les différentes formes naturelles sous lesquelles le 

carbonate de chaux est employé dans les arts sont 
généralement connues s«ius les oums de craie ^ de 
marne, de pierre ik chaus, purrc4 (fs loiUe, UioetfOMv» 
pierre^ titkograpUiques , albâtre oa^àdre, nuxrbret 
(Voy. re!< niot.'i:. Le hhmc d Espagne, appelé aussi 
blanc de Ucudvn, blanc dt Ruum, n'est autre chose 
(pie du carbonate de chaux très-pur, obtenu en dé» 
lavant dans l'eau de la craie 11 nt-mcnl puhori^''t'. Le 
sable et les pcliies pierres que cette craie tient en sus- 
pension se déposent au fond du vase; on décante te 
partie supéri*^ure du liipiiiif ; mj laisse rrpo.-^cr de 
nouveau et l'on ^ un nouvtau dépôt <pit, recueilli, 
ché et prené dans d» moules cylindriques, fournit 
les pains de blanc d'Bs|iagne (pi'on trouve dans le com- 
merce, {jtis pains s'expédicut dans des caisses ou dans 
des tilts de bois blanc. Un s'en sert dans la peinture à 
la détrempe, et l'on en ÙÛX fréqurunutnl usage, dans 
l'économie domestique, pour nettoyer l'a: jcnlerie, le» 
UKlfciisilcs en cuivre, les vitres, les cristaux, etc. Les 
fabricants de produits chimiques remploient dans te 
faltri- alion des acides carbonique, lartriqiie, citrique, 
ac«;iî«|uei 1^ fabrieauls de t^ucie de fécule, (lour 
précipiter Taclde solfUrlque sous forme de sulble de 
chaux. 

il existe plusieurs sortes de bUi|c d'Ëspagoe, dont 
la qualité dépend du degré d'épuration de te cmie, 
c'est-ù-dire du nombre de lavages et de décanUtions 
qu'on lui a fait subir. Le blanc d'Espayne proprement 
dit, que les Anglais appellent blanc de Paris, est b 
qualité la plus line. Le produit d'un seul lavage se vend 
sou.^ ! • rrnin de blanc lavé brut, sur le pied de 9 à 
10 11', au plus les 100 kilog. Le blanc naturel^ tel qu'on 
l'extrait de te carrière, vaut, surpl^eet de 1 à 8 fr. Les 
peins de htmir fin !ii> vcniient 4 fr. . S fr. ôO rcrd., 
S fr. , et quelquefois à fr. StQ cent, le mille, représen- 
tent un pof<te d'environ 250 kilog. 

€< !lc iiiairhandise n'est pas, on le volt, d'un prix 
élevé. 2iéanuioins, quelques spéculateurs ne dfMat^nent 
pas de te falsifier, en y mêlant une ocriaini quantité 
d'argile. On s'assure de la pureté du blanc d'Espagne 
en le traitant par un acide faible, (pii dissout le carbo- 
iiule de chaux et n'attaque puiul l'argile; celle-ci forme 
alors un résidu plus ou moins volumineux, qui décèle 
la fraude et qui indique en môme temps les propor- 
tiuu» du mélange frauduleux. 

Le btene d'Kspagne est souvent Iui-m6n|e mtté à te 
ri'riili , à la farine el à d'autres produits se vendant 
sous forme de poudres blanches. Cest encore à l'aide 



des Qeors, ete., idnsi pétrifiés en apparence, par une d'un adde fUble que ces sophistications le reconnate- 

immersion de ipielques heuns. On obtient, parle sent, par reffervescenee que produit le dégagement de 
même procédé, des médaillons el d'autres moulures , l'acide carbonique. 



d'un effet asset henreux. Les sources de Saint-Neclaire t 

'Puy-de-Dùme], les bains de Suint-Philippe (Toscane), ' 
et la fontaine d'Orchcr (Seine-Inférieure) donnent lieu 
à des phénomènes semblables, dus à la même cause. 

Le carbonate de chaux puf, tel qu'on peut l'obtenir 
srtiQciellement, en faisant passer on courant d'acide j 
carbonique dans un lait de cbaux, ou tel qu'où le | 
troure souvent dans te nature, est composé, pour | 
100 VuTlic'? CI» poid?, de i-j.fîl d'acide carbonique, et 
4><î.39 de cbaux ^oxyde de calcium). U est blanc, sans 
odeur ni mvenr, insoluble dans Feau pure, solubte avec 

•■iTcr\e?i enee dans les acides ipii ctiassenl son acide 
carbonique, s'y substituent, et donnent naissance à un 
nouveau sd eakalra. 11 est auaceptibte de deux formes 
erisbiUines ; on te reneoalrc» lûlftt en rhomboèdres 



Gaeiosates ob cutvnK. Ces sels ne .«ont pas des 
produite industriels. L-i nature nous en oiïre deux es- 
pcec-H : rime est imi carbonate bilKisique de bin\yde ; 
elle est orduiaucuient mélangée de siUcale de cuivre, 
(l'est une pierre One connue des minéralogistes, ainsi 
que des bijoutiers, -(.us le iimn de malactiile (Voy. 
ce mot}; l'autre, qui est un carbonate fesquibosique 
hydraté, est «miÂoyé en peinture (Voy. Blbos et 
Cuivre). 

CURBOiV.TCs bt FKR. U en existe deux : l'un, le car- 
bonate de protoxyde, abondamment répandu dans te 
nature, est généralement exploité comme minerai; 
l'autre, le carbonate de peroxyde, est un produit de 
laboratoire. On désignait autrefois ce dernier dans les 
plioxmadessotts te nom -de mfim de Mars opiritif, et 
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on l'adiuiDistre cncora ai^ourd'hui »uv pereonneschlo- 
roUques et h celles dont le sang est appauvri par une 
cause quelconque (Voy. Fek). 

Cajibonate dk MACMi^siE. NouB parIcroDs de ce aei en 
not» oorufant de w base, la magnitie. 

CABHONATf s in-; i»otasse et de somt. >iii(i.< avons 
perlé, à l'article Alcaus, de« sous-carbouatea ou car 
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' année; à un mouvanent de 4 viUioui d'affairée j et 
I ses produHs, dm à la coopération de ),000 ouvriers 

I environ, «lonl le .-alairt; varie de 00 centimes ;i 2 fratics 
&0 centimes par ^our, Qoa-aeulement a'écuulcul va 
France, mais donnent tleu encore à une exporlalion 

asscï ruiisiilérulilt', iHiiK-ipaleiiU'in ilaiis rAnu'rniuc du 
Sud. Lcâlaincf sont Uréeiidu déparlcmuul même, des 



Imitâtes alcaliat de polone ou de londa. Nous dirons j déparlemenis qui correspondent aux aneiemies pro- 



wulcmenl ici qudqôes nols des tricartwnater de «es 

intimes lNue«. 

l.e bicarbonate ou «artonoie tatwré de poiane, est 

un sel incolore, doué d'une saveur ef d'une r«*n<"tinn 
alcalines «.ssez .«en»ibles. 11 cristallise en pi ianu-jt It- 
iraèdres rhomboldaox, fenninéa par de* isommets diè- 
dres. Ces cristaux contiennent 8. Î>T p. 100 d'eau de 
criblaltisalion, dans laquelle ils se iliasolvf ni sous l'iii- 
nuence de la chaleur et qu'ils perdent ensuite par va- 
porisation. Le bicarbonale de potasse, dirons dans 
l'eau et porté à l'ébullition, perd une partie de son acide 
et se nUduit à l'état de i>e8quicarbonale. On l'emploie 
en médecine contre tes alTection» calculeuses du foie et 
«le la vessie. On en fsit anse! des lotions contre les eii- 
^.'orgemcnts ^:latidulcu\, les darlres, la paie ef d'autres 
maladies de la peau. 11 rc^il quelques applicaUoas 
dans les arts, notamment dans eelul de la dorure gal- 
vanlfjiie, par les ))rocéiIé> de M)I. Eikiogton et Riiolz. 

Le bicarùonatc de soude, ou jcarbonatc de soude 
taturif ressemble beaucoup par ses propriiKs au bi* 
carbonate de potasse. Ses cristaux sont des iirisme^ 
rectangulaires à quatre )utns. 100 parties d'eau en 
dissolvent 10.04, à 10» et 16.69 à 70». Au-deisus 
de celte Icinpén-.ture, le bicarbonate de soude coni- 
ujcnce à s<! décomposer en dé^iageant de l'acide carbo- 
iiique. Il citt ainsi ramené d'ubnrd à l'élut de sesqui- 
carbonale, puis h l'élat de carbonate. Il se décoa)|»osc 
mfime, mais alors benucou]» plus Icnlement, lorsque sa 
dipsoluUOD reste à la température ordinaire. 

On le prépare en soumettant & l'action d'un courant 
d'acide carbonique le carbonate de soude du commerce. 

!.<• Iiieai Lofjale de soude se trouve eu pro|ioflion 

plu4 ou luoias grande dans plusieurs eaux minérales 
naturelles, notamment dans Veau de Virhg. fl enire 
donc aussi dans la préparation arlifieic!! Ii -s 11111111. s 
eaux. On loi aliiîbue à peu près les mêmes vertuj 
thérapeutiques qu'au Mearbonale de potasse , et on 
l'adniliiistrp sous forme de solutions, de pastilles, cic. 
On l'emploie, conjointement avec l'acide tartrique, à 
la préparation en petit de l'eea yateute ou eau de Selis 
artijicidlc. On s'en sert, dans l'industrie, pour le pla- 
tinagc des métaux. 

CAItUO'ATi: DE PLOMB. VoV. ClÏRirSE. 

Pource(pti ému iTiir Ie« droit!! île douane, les impor- 
tations et les t\;,iorlaliou!s,ek., voveibtL^. a. maxcin. 

CARRUBI-ii DE FEU. Vov. Feii. 

CABCASSONNE. Chef-lieu du départ, des Landes, 
rar l'Aude et le canal du Midi, à 801) kilora. de Paris, 
l ar 12' ;i î" ^at. N. et 0" 0' 40" long. E. Pop., 
en 18&6, l2,U:2Shai). Tribunal de commerce, cliani- 
br« de commerce, chambre eonsnilative d'agrieullore, 
eoiiM'il (le* pru<!*lioiiuur.<. La villi.- est traversée par 
le chcuiin de fer de Bordeanx à Cette. 

Gireaseonne est renommée, depuis4e moyen Age, 
pour i^a Tal rieatii n fie ilrap; (]ni ajiprfivisiorinait les 
éciii-llcs du Levant. Celle industrie est en décroissance 
par BuilB d'une réduction dans la consommation do 
l'une de SCS branches, les di;qis noirs. Néanmoins, 
des es&'iis récents, fails en vue (!e créer de nou\ciiu\ 
produite, parnissenl de\oir î^li'O couronnés de succî^s. 
Ou relie, l'industrie de k drcpcrie donne lieu, cliiu|uc 



vinces de la Brie, de la Heauce et du Ronssillon ; et 
I euUfl, d'Espagne, d'Amérique et d'Australie. Les draps 
* de Careassonne» s'ils n'ont pas obtenu des récom pensée 

dp premipc ordre, aux diverses e\|>ositions nalionalcA 
tl iitleriiationales, n'en ont {las moins été l'objet, dans 
chacun de ces concours, de distinctions Tondées sur 

' leur exei'llente Tabrication. En général, les fabricantji 
viftcnl beaucoup plus aux qualités solides qu'aux qua- 
lités brillantes, et se préoccupent de produire plus 

I économiquement les articles qu'ils ont rbabilude de 

' hbrlqner. 

La statistique officielle, publiée en 1 8î 8 , évaluait ù 
près de 9 millions ia production annuelle des diffô- 
- rAles branches de l'industrie de rarrondiaeement de 
Carea.-sonnc ; ear, outre la draperie, on y exploite la 
distillerie, la tannerie, la tulooterie et la papeterie, qui, 
I à l'Exposition de 1 S&S, a obtenu une médaille de pre» 
j mière closso. 

Lie commerce a naturellement pour objet l'aciial de« 
matlires premières, néeessaires&ees diverses Industries, 
et la vente de leurs prndtnls ; aussi, les laines et \cé 
grains donnent-ils lieu à la plu» grande partie des 
transactions qui se font a Carcas^unne. 

II s'^ lient, !e mardi de la Pentecôte et à la Sainte- 
Catlierlnc, deux t'uircd principales, qui dureul trois 
jours. AC. L. 

CARDAMOME. Voy. Amomes. 

CARDIFF. Principal port du pa^s de Galles, sur ia 
rive gauche du Taw, à 1 Kilom. de l'embouchure de 
celte rivière dans le canal de Uristol. Sa rade, qui est 
très-vaste, est l'une des plus sôres que l'onoonnaisse, et 
l'une de.^ plus animées de la (>ranije-nri la;.'he, 8*ou\re 
à iâ kilom. 0. de Bristol, elà U E.-:!>.-E. deiSwan- 
sea. Elle communique i>ar tm embranchemmt du canal 
de Clamorgnn nvee la \ allée de Mn tli\ r Tvdwil, toute 
remplie de mines de eharbon cl de fer, de forge* et 
d'usines métalloigiques, dont les produits s'exportent 
généralement parCardilT. La population de celle petite 
ville n'est que de 10,000 hob.; nuds sou importance 
commerciale est telle qu'en 1857 elle n'a paseaporté 
moins de 83^.000 tonneaux de houille, 18,000 de 
coke, «t i 2û,000 dcf^rs manufacturés de toutes sortes, 
sans compter 581,000 tonneaux de houille, et les fers 
livré;» au cabotage pour être distribués sur les eOtes 
voisines. 

NAviOATivN Avse OtmAn^mm. casovasb. 
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Le nombre rlt s navires franeals entrés dans ee port, 
«o 1807, a été de l,oa6, dont 1,060 out chargé de 
la houille, et 1 7 du fer et du coke. ch. vocel. 

CAUE.\(:E( PROCÈS-VERBAL DE). Terme de |uo- 
cédure. C'est l'acte dressé par le magistral ou par un ulli- 
eierpttUle, destiné ikeotislater led^ul,en un lieu déter- 
miné , de toulc valeur mobilière : ainsi, Iors<|ue après 
décpjj, il J a lieu a une apposition de scellés, le jug« de 
paix ebargéde cette opération, s'il ne trou>e uucunelliEi 
niobiliM», m drossera* d'après l'art. 024 du oodade ffO- 
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céduredvile,UDprocè»-verbal(lccartnce.* L'usaged'uri CAHLSUUUE. Capitale Uu graad-ductié de Bade, 
pareil acte n'en pos rettrdiil au seul «• qui vient d'être | située dam la florét du Hartwald, à 6 kflom. E. du 

pp(*vti : loules foi» i|ii'iin liulsjilcr on tout autre of- 
ficier aiiQiilériel , chargé d'elTvctuer une «aUie »ur 
dca elffela mebilien, par exemple, ne peut remplir sa 

coiMtaler ce fait par un procè.'*-vfrl)al tU i-aretu c ai . 

CtiMT. Voy. ficAïue v% wkwk, 

dABIOLLA. Mesure df rn|inr ilf* imtirlo *el, h\ u»ave 
«iix îles Ionienne», à Sainle-Mauic t-ii parliniluT ~ 
43.0(i3 liirt». 

CARISEL ou CARISKAt', i|ue l'on ili^fipne <)ui-l- 
quefoissous le nom de créneau, drone toile très-i'laire, 
i^naut au travail de la Ia|iis8erie, comme lec«neva><. 
11 y en a de l>lauclie« et de (eiutet ea divergea eouleun. 

CARISET ou CRÉitEAV. Étoffe de laine eraifée, 
qui est une eii|>èce de grosse serge à deux envers, et à 
poil dea deux cotéé. Les créseaux» que les Anglais ap- 
pellent kersey, se tirent preaque loua d'Angleterre et 
d'£< o>>r. l.( rniiité de Kent «et le principal aUge de 
celte fabricalioa. 

La largeur dea eréieaux eat ordinairement de 7 S een- 
liii!r|r( > ; les pièces contii nnenl , les unf > (Je 20 à 31 
luèlresi les autre», de 'iii à 28 luèlret. On en Tait de 
groaetdetlna;llaaontlilaaca, ou teinta en dUMrenle» 
couleurs. 

La ville de Lejde, en Hollande, tal)ri(|uail aunsi des 
eréaeaux dont on ae servait beaucoup en ce pour 
riiahilleuient des Iroupejt. En France, celle fabrication 
n*a jamais eu d'importance ; il ne s'y est fait des eré- 
aeaux «|u'en lrès-|ielile ((uaiititi'. fe. 

CARL ou WILIIELM O'OR. Monnaie d'or eu usa<;e 
dans le Drunswick et valant 5 tiialers , au titre de 
8<J'.> millièmes, pesant 6.(i82 grammes ^ valeur, en fr., 
3D.«i!i3. Il existe des demi et des doubles carlad'orau 
Oième litre, avec des poids et valeurs prupurtionnels. 

CARLIXO. Monnaie de compte et monnaie réelle 
d'argent en usage dans le roj^aunte dea Ueux-Sicilt - ; 
c'est le Vil ifaeafo. Le carHn(»= 10 grmi, >• 

2.2'.r»;i aiiiiiies, au tiltt de luillii ini's, en IV., 

=0.424U. Il «liste des pièces de '2, 3» i, 6, 6 et 1 1 car- 
Uni, au même tlfre, aifàntdes poids et valeurs propor- 
tioiiin'ls. 

llAai.i>u. Ancienne monnaie d'or encore en usage 
en Sardalgne» valant & doppktte ou '26 lire, pesant 
I6»'.0ôn.',, au litrr de 80? mil!if'mesr:i49'.:»2 . 

A cours aussi en Sardaigne le corUoo de b doppte au 
litre de 906 nllUèmaa, peaant et valant 

i^2^28. 

CARUI ou SCODO. MuDuale d'argent en u.^igc dans 
le rofaume Lombaido-Vénitlen, depuis 1823. au titre 
'!•> «33 millièroes, pesant, en grammes, 36.9866, et 

>ala[tt, en fr., 5.197. 

CARLSCROSà. Sur la Balliqut- , à 385 kilom. 
S.-S.-O. de Slockholm, par 5G" 6' 61" de lat. N., et 
13° 13' de long E. C'est le principal port militaire de 
U Suède, («tte place, puissamment rortiCn^e, s'étend 
sur plusieurs Uola. Son port est vaste et commode i plus 
de cent vaisseaux peuvent y mouiller en sftreté, et deux 
forts en défendent l'entrée, t''l(iif:in't' d'eux ii uii '> kilom. 
de la ville. Celle-ci contient, outre les bassins, cbaii» 
tiers, magasins, arsenaux et autres établissements de 
la marine rovale, un chantier {lour les iia\in'> uiar- 
ciiands, et quelques manuAustures de toile, de soie el 
de cuirs. L'eau douée y est amenée par un aqueduc. 
Pop., 12,000 bab. 

* Comuien-e en fer, acier, cuivre, potasse, guu- 
drom, bral, anif, pierres de Uille et charbon de 
larrei c. vogcl. 



flliin, et à une soixantaine de kilom. N.-E. de Sira.s- 
bourgi viUe moderne, régulièrement tùtie en forme 
d'éventail. Pop., 36,000 hab. Celte ville a eneore pan 
de rnintni n-c, birn que sa |K)siUon, au milieu de la 
ligne des chemins de fer qui étabUsMOl la communi- 
callon entre Bàle et Fk«ncrort-«tir-la*Mein. ait Uni par 
y attirer qiirlqu»> iinlti,<)ric, et ([«le le voisinage du port 
de Schruuk uu l^eupoldahafea sur le Rhin y lavorise 
également les expt^ditlona par la voie ftoviale. 

Cftrl-rulte |>ossède une grande fabrique de inarhines 
h vapi-ur, dans laquelle il se construit surtout t>eaucoup 
de locomotives; une fabrique de voilures et de wagras 
de chemin de fer, et quelques maiiurai lurc^ de Idjou- 
terie et d'argenterie, de papiers peuils, dt Uili;u , de 
moutarde, de produits dllmiques, de cartes à jouer, 
de cuir, etc. On y trouve, eo outre, un atelier |>our la 
taille des pierres fines, une fonderie de cloches et de 
i'aiioii>. I.a Siiciélt* iiiduslriclle de Bade a son siège 
dans celle ville, qui renferme aussi d'excellents étabUa* 
aements d'Instruction, parmi lesquels on distingue sur« 
tont [)olj technique, qui m réunit pas moins do 

600 à 800 élèves. cil. VO«Et. 

jne«urc«. — Me*un'» df longuntr. Le fuit (pied) s= 
10 ioll = 100 finien (lignes' _ ^ 1,000 punkte itoitils) mm 
0-.30 ; VtUe (auaei i iim « o«.«e: «a di«be l'ellc «a 
demi, quarto, telNiMN», sefallaus; la rvOut { tolw) = to 
f(i>- J '".00 ; le A/a^er (corde) — fi fiisv iw.fin. 

Mcfurn itinérairt». I.f meile ■milU-) = t ncguluiidcu-^ 
>»*».HSHH; le leegtlunde (lieue) - l.ljS nïlla alleaiaod — 
— A'". 444. Il ) s S5 licucs au degré. 

Meturetagrairei. Lemorgen «rpeal)=4flertet»3ean!S$ 
i« eierfsissiOO nittwn carrtes=tf arcs. 

Mtmrm de coperUé, pour matiéfes sèdw* (grain»^. Le 
:uirr =10 nia/(er=^100 «M(er^|,00a HMltlii , le m«iu- 
lein (unilP^IO bêcherai'". 5. 

l'cui I !• fu<irr^ )!• i>liin — 100 slul/en = 1.000 

inaaMi le maat (unité) — tO glas — t'*'.&; le tchopp =a 
1/4 Biaai»0">.S7S. 

rotdM." itfiind (livre) 10 lehUagea^ieo «eatasm 

iltka» — 10,000 «s— jOU t^raïuiiiet. 

Uau& le coiiinierce on divise le pfutid aiuxi : 
Le pfttnd=^% ■Huti=.*>00 grumncs; le marier s vieriing 
— {SOgramoKs; la v Mtt i f fi Itt as ea a s ttitgra—wsil'uwaa 
U,uri') ^ l loU>=^ 3 t'.tS : le hlkmi 4 quentchrn _ I S*.6S5 ; 
If ifuentd^»^ prenaEge=8'.f MtS ; It pfennig — A karat 
^0'. 97656; le karal~i fT»n~t}' .H\i \ ; le (/cum — S^iau- 
chen=l 6 richttlieile— O'.06l 03; leceAifMf v4uiaUlj:=^l Ui>tcin 
(pierre.— : 100 pfund— ."iO kilng. 

Le» poids, pour les moiuiaies, sont les méoMs que daas le 
Zolifereia. 

PiHir l'or et pour l'argeat oa «onpte par mare de S50 gnaw 

mes; l'ancien mare local, dit de Cologne, pesait 233'.$I0. 
P..I,; I.i ] rl, . le k'irat--<>t.ïiMi. 
Le!) j:iiuis li t$%iiis intut Ick poids courants, avec la Hiéuii.' 
dirition qu'à Berlin. 

L'argeat , dans le grand -duché de Bade , est au titre de 
IS Isa (Kit nBmnwi) ; l'or, aux titres de IS, IS ou 14 ka- 
rals(7»0, ««7 ou 88a miUièaifls}. 

Pour la ptiannaeie, on emploie le pfiutd — 3Sîf.7709, 
avec la même division qu'a Berlin. 

Heuuricfl. — Jf4mMii«s de coaipir. Ijt tkaler = iOQ 
kreescrsS fr. S3 e.t le fnUenssM kreuzerD=sS fr. 118 e., 

le Jkrenser^ 0^.0353. 

Au pied de 24 tlorins au marc de Cologne argent riii. 
On divise le krciuer i ii tlcmi-lvn'iuiT cl cnirirl> ilc kicu/i'r. 

l'apier-mvnmaie. Aux termes de la lui du 'i wur* itA'é, 
l'Etat a émis, ea SSpISUdtN du la mcmp anuee. i millions du 
florins (pépier), pareoapoas de S, 10 el 95 florins, qui doivcnl 
éire i«^s eomme «qièeies dans toutes les eaiMCs et Miangés 
eontce ét l'inent aaliarra a la esinada change de drisnte. 
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CARMIN. - S4 

Mmnaifi réelles. Les monnaies qui lonten fimiUtiou sont: ] 
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V,f durât dVr, An Rhin. . 
I,« loui* d'or lie IftlH. . . 
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Lepiilifpn 011 (lè.iin f|«;r) 
I.L> thaler IM*-J»31). . , 
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Umirc^l kcwi*rr. . 

iiiMin-tan)..... 

VX BlLLOt. 

Legro-r'Tii [W,]. . . . 
ht iwiMii fraîches (an 

En ciiivr»', il existe des pièces de I kreuicr. de f^i kreiiirr 
Cl tjikrciiïrr. pe*j»nt 14 lolh 3*.906) le krcuwr. 

Outre 1 1'> in ■riii.ùi>, Mint < ui ' rr «.'u UM);e dans le duché de 
fiaik le specic*! tlmier cuu^eution, dont la \aleur a et6 
flsée à 2 florins 24 krcuzcr, le i,2 «pccic^ tbaJcr, ou florin de 
«niTeiilioii; iec yÀéeeu de 20, 10 «t !^ )ic«ui«r tu pied de 
«oa^eùtioii ou S4 Ihalen (Toy. Vinm). 

ChanSM. Les i-han;jes sont le* inrimii (|u';t rri>nrfi>rt-siir- 
l^îWtl ; !<»« «"«Icmci'; l'f !(~: l'ii* dif cunimi'rn wint. depuis 
1849, f.'ii\ ii^ i,'.- .1 ' 1=1" \1)<';., i_ii>-. 

r 

KiabliMiteuieutM Uniincien» «le ««luoiercf». — 

L» Soci<Hé de prévoyance bailoi<* 'cnÏMC de rente : la 7.«hnt- 
heilkaue (caitM du diiièmcj ; le f Adntx, Mciéte badoùed'M- 
Mirtnoft mobiBèra. CAlItLtB TRONOVOY. 

CAHMELIXE. Ce nom esl liomu- à l.i .sfi-utiiV 1(111- 
Hté de la laino de la vigufiue. Lavigogitt: est,coiiitiie on 
le stUI, un quadrupède qui a la tonne de la brebis et 
la taille de la «'hf-vre. Sa laine e*t »ri^s-cstiiir''o ; on 
en dislinfrue Irois qualKésdifTércnlcs : la fine, \àC(ume- 
Utic ou /••uiinl, , et le pt loldf/e, dont on fait fieii df ras. 

CARMEN. PttUle ville d'environ 2,000 liai.., Mlm'-c 
à l7 nivriam. S, de Cam|itVhe, à l'entrée dv |a lagune 
de Teriiiino^, dans une île qui porte elte-mftim le 
QOUi de Carmen et qui dépend du Yucatan. 

Le purl de Carmen est [irornnd et ^l'ir ; mais la 
barre n'a qne 11 pted.'« d'eau, ee qui empt^c-lic les navi- 
res calant davaulage d'y parfoire leur cliargcmenl, 
qaf lu Tont eompléler en rade. 

rdic vilii', qui n'cxi.M.iil iia> ( n' orp en 1824, doit 
Kon origine au déplacement q^i »'opéra, rers eelie 
époque, dantle commerce de Campèehe, dont1e« 
rationaen bois i|i' Ii'intiin eommeiuTretit à k'i Ti . (n r 
à Carmen. L'esiwUtliun de ce pruduil a advint annuei- 
lemenlplua de 600,000 600,000 quinlaut, ausqueU 
li'ajoulent de^cvlrait» del)oiii,des|ieau\ Imilr.î.i'lr., le 
tout rornianl une valeur que l'on no saurait csliuier ù 
moins d'un million et demi de fram-ïi. L'importation ne 
di'|iasSf pa.-s 200,000 fV. l.f «l'j' nr dr <'arnrr'ii i-it pres- 
que au.*--» mal.saiii que celui de V isu-(^rui. ch. 

CARMIN*. ( Sut. : l.at. Ciinniiiittm. — Anyl. Cur- 
mine. — Alleni. Kdtiiiitt. — Holl. JCarmf/n. — Suédois 
cl Dan. Cartuiiie. — Ru!>>e et Polon. Karmin. — 
Espapn. C(/n/v/i. — Portuc. Çnnuim. — \\n\.C<nmiiiio.] 
Le vérilaMe c.innin rsl la m;iUére colorante de la CO' 
chenltlt ( Voy. ce mol j, e\lr;»ile par la d^oellon de 
CCS ln.«ccU'.». C'est une siib.^lance léfii^Te, pidvérulenle, 
sans odeur ui saveur, d'une belle leinle rose Inleuie. 
Projetée sur des charbons ardents, «He brûle en ré* 
pandani une odeur seuililalde à celle qu'e\li:ilent en 
pareil ca» la corne, la plume el le* autres malièrcj» or- 
gantqoei de ce genre. 

Le oarmin lin du comnieree préitnre de deux 
manières ; avec le blanc d'ifuf ou allum'me, ou avec la 
ffétatine, mais sans mélange d*auruite autre matière 
clraiig'*T. 

Le cormin à l'uuij eat toujours un peu grumeleux. 



2 — CAKNKT. 

I Les conll^urs s'en senreni pour teindre les dragée» el 

d'autres bonbon»; il entre danslacouq^osilinii lir renr'-.- 
ronpc. Le carmin àla gHatinetîfAi avec la gelée de coUe 
de poi.sitin, se broie bien; aussi est-il beaucoup plus esti- 
mé et recherché , i^uriout par les peintres en ininin1nr«'. 

Outre ces deux sortes, qui sont de qualité supé- 
rieure et d'un prix élevé, on vend plusieurs eepèces 
de carmin inférieur, où l'( \ti :iil h* cociienille tvl addi- 
tionné d'alumine, de vcrrtiillon, d'amidun, etc., datiK 
une proportion plus ou moins IbHi^ et qui va quelque- 
foi» jiis.iir,'! .',0 p. tOO. Caî niélanL'f doit Mm-nn^idi'i-f'- 
comme une fraude, toutes les Ibis cpie le matxliami 
clierche à tromper l*aehêtéur sur la qualité de la mar- 
chandisie, et cju il vend, pour du carmin lin, une eoti- 
leur où cette ^ub:<lance est tni-lan|;ée à d'autres qui 
sont de moindre valeur et qui, d'ailleurs, ne sont, pour 
la plupart, rmllrmont « filnrante.*. 1^ chimie fournil hetj- 
leuseiuciil, pouv ii.»tlcr ces faUitlcations, un movcii 
fort simple, auquel tout le monde peut recourir, el qui 
permet, non-seulement de reconnaître l'impureté du 
carmin, mais encore d'évaluer exactement la quanlild 
de matière étrangère qu'on y a mêlée. 

Ce moyen eon.<i^le à traiter la marcbaudise suspecte 
par ratnmonlaquc (ulcati volatit) où le carmin se dîs- 
iioulcn tolalUn ; tandis que la fécule, l'alumine, etc., 
n'étant puiul attaquées, peuvent Hre aisément recueil- 
lies et pesées. 

carmin se pr'-i nlc sous forme de pains eriv« 
loppés dam» du papier Ûn, ou enfermés, soit dans des 
birfles, soil dans dos bocaux. Avee le mare des eoche* 
tiillfs en grande |Kirlie épuisées, on (in'|i.in' une couleur 
qui sert à des usages pliu^ grossiers, |Kir exemple pour 
teindre les cordes harmoniques, les papiers, etc. 

Impiirladon* il r rucrlationt, T i ■ h'-, iminii-fritiou* 
de ce produit n'ont etc t|ue de 475 kilug., tant de qualité s«ip<e- 
rioure que d'esp>?cc commune ; niaise uutrc ci>iumcr('e a fitunî 
à l'Espugne, à la Suisse, à la Belgique, aun Étais sardes, aux 
Étala romaîna, à l'Angleterre, a rAs«<KÎafraa alUmande, an 
Étâls-l'nis, !ui I lidi et k ;riiutro<. pH\s. S,tt4Ul0g. decaroiln 
fin, et I.T.fiil kiloï^ de carmin rfjmnmn. 

l'ti Isifi. i; u- nul-, reçu kilop. de carmin lin. envoyé 
par l'Associiitioii aiiemitude, el 'i.M.i kilog. de camùa com- 
mun, provenant de l' A^vM-iaiion allemande, de rAfl|1etQrfe,da 
l'Autriche «I d'autresi»;*. Oans U même année, nmiB a*o«s 
evpcdié : Carmin Un, évalué à 20 fr. le kilog. (valeur «eludle). 

kilog., (tuai IM.iiTI |_i(iur rR>iiu>;!ie ; 1,,1(>7 pour Ir» 
r)('ii\-Sii ilcs ; 1,01 I pijiir les Klats tartl>>- ; le reste poui l'A»- 
S'-i 1 liiiM ;»lI<.mutnto, Kl n^'Igique, Is ^ li--.' . etc. Carmin com- 
mun . à 6 fr, U- kilo^'. : l".9i;i kilrur.. dont 7, 890 pour l.i 
Kcl^'ique; 3.IH.1 puur 1* A>i!>uoiatiou slleinandc ; 4,9<^^ ponrlci 
ÉtaU-ljnîs; I,6fi6 pour la N'ouvelle>Gren«de ; 1,!>I 7 pour la 
Suisse: 9 pour re*|»B(^e ; 418 pour r.^ugkt«rre: pour 

d'ni'.tri » 

Hiittii dt ilnuane. I.e cjiniiiu tui c»t liiippu, a 1 €uUt.«.<, 
d'un droit de 58 fr. pirkilo-^'. p.irtiavircs français, et de ^^r» fr. 
4t) c. par terre cl |>ar navires étrangers. Le «armin conuutm 
ne paye que 33 fr. et 36 fr. 30 e. A. MANCiif. 

CARXRT- Rcj.'istiT de petite dimension dont la lenue 
est prescrite au& agents de change el aux couriiers 
' près lex places de commcnre. L'usage du carnet est fort 
ancien, il r\Ulait ili-jà < ti l"0(l, puisqu'il en esl fail 
mention dan:» uu rè[:leaietit du mois d'octobre de cette 
année. Un arrêté du consul, du' 27 prairial an X 
(art. I I), cla.ssa le carnet pnrtni !c- lî\re.< de conqda- 
bilité dont la Icime est obligatoire (K)ur les agents el 
courtiers, et enjoignit à eeux-el d'y consigner toutes 
leurs opérations au fur et à inr -.in< rli- leur confirm.i- 
tion. Chacun d'eu\ doit, en uuUc, a luêiue iustaot^ 
conimiiniquereetleinseripUoti au confrère avee lequel, 
il vient de fntiter. 11h peuvent d'ailleiKs, et c'e.<»f fci- 
jours ainsi que cela se fiasse, écrire ce registre au 
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CAROTTE. — M» — CAROUBE. 

(•rayon, Oe lous les livre;* lenns |)ar 1i > nei^iit- et tnm,ih,i i rclmùs , <\\\\ rippnrtfPBt aiiMi ati c^tirp 
eourlien, c'est celui qui a en justice le plus de valeur, rolte , est culllvé pour ses semence», qu'on emploie 
eomme étant l'expression la plus spontanée et la plua | commè un nédleament exeflani, dlaréllqoe et aotlhy». 
tim-«Te (le* opiValions de ces oflUicrs publics. Il n'a lérlipio, cl qui sont un des ititrt tMiont> qu'nn Tait entrer 
c^pentlant pas de caractère aultieiilique, mais il Tait dans la thérlaque, le sirop d'armoise» etc. Cessemen- 
loi, relallvcmeul aa\ parlit'*,jusipi':'i preuve foniraire. , ces sont allongt'es, légèrement eoloiineuws , douées 
Au termes de l'aitêlé de l'anX, prt'cilé, les nt'cnta de d'une saveur forte et aromatique. Klles viennent de 
chanfTP et cnnrnprs sont tenus de représenter leur car- l'archipel grec, de iTîfi^ple et du midi de l.t Frnnce. 
net aux tnbunam el aux arbitres, lorsque ceux-ci le C<)mme elles sont devenues rares, on y subslilue pres- 
Juirest utile pour ériairer les eonleelallone qui leur | que toujours des graines de carottes communes. Celles* 
■ 11? (î T''Ti'f-. M is li s pnrtip? nr '«auraient exipor une ci sont moins allongées, iilatir> d'un cûti', convexe?! de 
pareille communication; elles sont seubmcnt fondée* | l'autre, marquée» de stries iongilutlinales et hérissées 
I réelamer un extrait de e« reglittré ceHIfl^ par rajrpnl ' de poils beaueonp plus rudes que le duvet qat recouvre 
de change. Aucune <li*p(t.*llion réglciiTenlair. n'.i an le véril.iMc <! 1111^ ilc HtMo lA'ov. Lkgumes). a. m. 
le mode de te.-.ue de ce registre; mais, à Paris, la cham- j (UliOl'BA , CAai'B ou KÛAHIjB. Monnaie de 
bre sriidicale des agent» de chanfre, atth d'ameher iihe | eompte el monnâle réelle de cnlrre en usage .1 Tunis : 
eomplrte uniformité, s'r.^î réservé la délivrance des c'est la seizième partie de la piastre de Tunis, qui, 
carnets , et fait parafer chacun d'eux par l'un des d'après les traités de commerce, doit valoir 63 cen- 
membres du syndicat. A. vmiiKR. tièinos. 

CAROLIX. Monnaie d'or en usage en Bavière, dnus rAtlorni: , CAKOl Ci-: ou lURRbàfc. (Svn. : 
la Hes'ie pf If ^^ uriend)crg, au litre de 771 milliè- Angl. Cnrobtrec, Jotm's-brcnâtree. — Ailt-m. Karob- 
lues, [K.'tianl 9 gr. C201 =; 26'. 342. Il existe des demi 1 baum^ m\jhannisbrodbaum. — E^spagn. Aitjarrobo. — 
el des quarts de earolln an tnlme litre, aveé des poids ' Portug. Atgamhe, — Ital. CmriiAio, earuba.) C'e^t te 
cl valeur prnporllonnel.'*. fi*Tiff du c:ir">'ttiîrr ; «m In nnmnir aussi puin de Suhit- 

<IAEÔTTE. (i^uMCJM, geure de la famille des ombelli- Jeau, des Ih lfjcs, des Allemands. Le caroubier (cera- 
(tres.) Cette plante, bien eortniie ponr sa rarlne, il tonin) est un {ïenre de la ftimllle des légumineuses, 
universellement usiU'e comme légun»', apparllenl à un frili 1 dr- « u - ili iniées. Cetarlo c 11 ,nt dans l'Fur^pe 
genre qtii compte une quinzaine d'espèces. La ^tus méridionale et dans l'Asie, sur tout le littoral de la 
K-pandun est \t dauens rnrota , croit spontanément ■ Itéditcrranée. Il se reeonnatt à ses braKches toribeo» 
en ftance, el qui, anii'lioré p-ir la culture, est de\*'nu ses, souvi nt prndanlcs, formant une cime étalée; à 
une des racines pot.igèrcs les plus agréable^ et les jilus ses feuilles ailées, sans impaires, composées de six à 
sUubriîo que nous possédions. Il existe [ilusieurs varié- huit folioles entières, de forme ronde un peu allongée, 
tés de cette esp^. | lisses, eorlacéi s, el d'uh vert eendréj à ses fleuts 

Ko'iH rtlrnnr-- pn-nii !p« ^r!^^<'f'*•' poi.i-ièi-cs sf-rvanl pourpres réiiui(\^ m grap|>i's sur la |KUile nue des 
à la nourriture de l'homme^ : la carotte rouge précoce^ ' branches. Sun fruit a ju:k}u'à 30 ccntimètrcâ de long, 
l racine courte, vulgairement appelée tdupte dé Roi- j sur 3 ou 3 de large. II contient une pulpe 4liil, lors- 
lande ; la cnroitii lotifiuc rnnijc de j . li curotle (]u'elle est mrtre, esf d'nrir «aveur ;igi-é.-dile el «ucréc, 
blmtchf trattêparente de Nancy. Cette, dernière espèce, On en nourrit les bestiaux en tispagne, eti Italie et en 
r^remment obtenue par des semis pratiqués avec soin, Provence , et cet aliment leur Itroeure un embonpoint 
est encore peu répamlue, l*arnd les variétés fourra- rapide. Les gens dti peuple aussi mangent ce fnn't 
gères ( servant à la nourriture des bestiaux), ou dUUn- dans les tein|)s de disette ; mais, eu temps ordinaire, 
gue les carottes rouge el jaune de Flandre. I on préfère le disliller; il fbufnlt, en effei, lorsqu'il est 

On sème les carottes, ta lliois d'avril, dans le sci- convenablement traité, pour 100 kilog. de pillpe, 
gle, le froment, l'avoine, ou dans le d'hiver. 20 ou 2r> litres d'une eau-de-vie Irès-potable , bien 

tUcs grandiisent après la récolte de ces plantes et qu'elle conserve toujours un peu le goût du fruit, 
peuvent fifrf» déracinées au ftir ëtl mesnre des besoins , Dans l'Orient et en £gyple , on extrait 4« 1* caroube 
de U consonmialion. Dans les pn^s fmipérés, il n'y une ?'»r1p dp <ir<>p dont on fait des conser\e9, èl (Jui 
pas d'ioconvéolent à les laisser passer l'hiver eu terre. ) possède des propriétés médicinales analogue^ à celles 
Un hectare produit en moyenne de 20 h 25,000 rad- de la casse ; Il est ceftendant (nolns laxallh Le résidu 
nés. Dan- Nord, on les ari-ache toutes n\nnt la lin de la distillation rr.iirtt nt de l'acide galli(pie, et peut, 
de l'automne , ci on les conserve en tas allongés à sec- | par conséquent, 6lrc eniployé avec un sel du fer, puur 
tion triangulaire, recom'erts d'une couche de terre 1 la teinture en noir. Les Ibuillcs renrerment égnlement 
v'che, et placés dans ta direction du nord au sud. On nne substance astringente qui (lennol d'en faire usage 
les entame toujours i«ir le côté fjul regarde le sud. dans la launerie. Lnûu, le* graines qu'enveloppe la 

Les earollcs sont apportées, suivant la dislance el pulpe de la caroube tournlsseol une excellente gomme, 
Mlon les moyens de transport dont 011 fli-i'isc, par' pouvant remplacer ci lli- du cerisier «1 d'au! res gotnmes 
InffTux, pàr les chendus de fer, on ilms lii rharretles ex^M'iues. I.e bois nir-inr du f-.troubicr n'i st pas sans 
niaraichères. On les vend en bolte*s de 2h h 30. ' uliiité : il est très-dur, prend bien le poli, et constitue 

Les carottes jouissent de propriétés aroma1l(|nes | un bon bois de menuiserie el d'ébéhisterie. On le 
ijui les font considérer «-rnime pouvaid exercer, dans connaît fl.tn* b -,- arts sous le nmn fip caromjv. Le 
eertaJus cas, une action sahilaire sur l'économie, no- caroubier s'areommode bien des terrains médiocres; 
tamment ches tes personnes aifeetées de maladies dei ' loulcrois, il |»réftre les roehes voisines de la mer ou 
vùies urinain'S. ! des cours d'eau. Il a d'ailleurs besoin d'un climat 

On extrait, par iocislon, de la carotte appelée par 1 é;:.d et chaud. Sa culture pourrait donner, dans 009 
les botanistes daueoM gimmiferitt, une résine aromati- | iirparlements du Midi, des résultats avantageux. En 
que qui reçoit quelques applications en thérapeutique. eiTel, on peut utiliser toutes les puriir^ de cet arbre, 
Lcssemenees de 1,1 ai,. II1 -ain ;r.'r, on r'j'-rr» / rr r. ■'(tnt ' ' I les friiils (pi'il produit eu alnjudance supplée- 
^timulautes el enlrenl dau» la préparation de la liqueur I raient, dans les années mauvaises, soit ù la disette 

ditedte«e|il {rra«Ne«, Enfls, le «fdaeiisile Crère {mha- 1 de céréales podr raUmenUtion d«s elAssea pauvres, 
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»oU il la pénurie de rebin pour rextnicHon de l'alcool. 

DroUt de douane. Le» caroube» payent i l'cntro la imh- 
diqna moiim d« IS c« pour 1 00 kilog. par oaiim français, 
tt I fr. par terre et par uavirct étnmgécs, A. IMNOIN. 

CAROUBE ou KHAIOB. Poids en «««« à Tripoli, 
= 1 .0 décigraiome. 

CAVovamii mt «ctarb. Voy. Bois m 

COtRBAniL, p. 331. l'art. Bms n'fBfMSTERiE. 

CA RU ARE. Pclitc ville du duché ilv Modène, voisine 
de la mer et importante par lea beaux tnarbreB qu'on 
lire des carrière» de ses environs, et dont le lra>ail 
lormc la principale occupation de ses habitante, au 
no&ibrc de 5 à 6,000. 

La production moyenne dea diverses exploitations 
i*élève annuellement k environ 42,000 tonnes de 
1,000 kilo^'., (loiil :t/î (le marbre blanc-clair, 1/8 de 
statuaire et 1 /8 de veiné et dea autres espèce* plus 
eommiines. Quoique ta sKottlon et ta nature fiMo- 
t'iqiir <l(s inrriiirs, ou leur plus ou nioins ^'randc 
proximité de la mer» fasaeul varier le prix de revient 
du marbre , on fient généralement compter sur vn 
bénéfice de ?."> "/„ au moinx. Sur bs î2,nnn tonneaux 
mentionnais , le« £tals - Unis en reçoivent environ 
10,000, ta Franeê 10,000, fAngletem 5,000, ta 
Belgique 3,000, divers États d'Italie ?.nnft, l,i Hnl- 
laodc aussi 3,000, et la RuMie l,OOU. i^» exporta- 
tions de marbre tormentrune des prindpalcs bnnehcs 
du commerce d«? Li\ournc, maif prennent en partie 
auiM«i la voie do Gt'iieK. Len frais du traosypurt et de ca- 
botage, do ta carrière au lieu d'embarquement pour 
l'étranger, sont à la charge du vendeur. Outre lp« 
marbres en blocs, Carrare expédie, chaque nnnée, de 
150,000 à 200,000 tables, carreaux, slaluelleis, che- 
minées, ol^ets d'ornement, mortiers, etc. Les* tables 
vont dans le Levmnt et 1*AméHqne du Stui ; ics car- 
icaux .-ioiif h ès-i <t1hm'(1i/> \,nr la Tîi'Lsiiur , Li Hol- 
lande, l'Amérique du Nord, cl aussi par le Lcvajil (Yojr> 
l'art. Mabbrc). 

l-'«'\por!a1inn dti port de Livoiirne srul .«Vst l'Icvr^, 
en 1857, à plus de là,000 tonneaux, représentant une 
valeur de I,2ji0,000 francs, presipM toute en btaes; 
elle aurait pnihritilmTii'nt jUuk TortO encore, sans 
la crise commerciale des Ltats-Unis. c. togel. 

CARKO. Mesure de capacité pour ftrains ci pour 
liquides en uf.a?c fhn? quelques villes de l'Italie ; sa 
contenance enl :allerganu> i^grains^zrl 3.7024 heclol.; 
àN.iple8(grdlnH)= 1 0. 990 heetol.;(vlR)= 10.47 heelol.; 
4Turin=4.9';8 lieclol. 

CARTES A iOVKR. Industrie qui date à peine de 
cfnq cents an !(, et dont l'invention est reveii(lii]in'i', avec 
des titresàpeu près égaux, par les tydieiu, les Arabes, 
les Chinois et les Indiens. I^r orffnne semble avant tout 
oririilalr, i lli-- ri-iiiitidireiit d'aboril pn-squr exac- 
tement aux divisions du jeu des échecs. La première 
traee qu'on rencontre, en Corope, des jeuK de earles, 

;iiiuisrii)r-tit i|nT di-sinl raipirlement une fureur conilaiii- 
née {ar les conciles et réfrénée par les loi:^, remonte à 
ta On du XVI* slèrW ; les tarots • imagés • sont dtâi dés 
1 If)?, l-e:" c.irles ol)éis*etit, di'^s Inr;, î l'innui^in e de l,i 
mode et nux goùl£ du tenq>s. Rien n'e^^t plus connu, 
aux époques suivantes, que les Jeux pHnls par laeque- 
niin-Grlnfrnnnnir pour « l'e-itiatement » de rharlesVf; 
Its « joiivux utiv <.arte!> el auv ilv>, > un iitioimi'si dans 
le!« Meux romuiM ; le luiiMiiienet allemand ; les c-irte» 
ailéfioriques et guerrières du règne de IxHiis XIV, et 
les jeux philosophiques et moraux de 1793. 

.Anjourd'liiii, les carte!< à jouer se résument Ctt deux 
classes : le piquri , d'origine française , composé de 
trente-deux caries, ci le feu entier, qui en conqile cin- 



quante-deux. Le premier comprend les don» enrfn h 

ligures, appelées léiis, les an el les poiiUi, de scpl à <li\, 
le second comprend tous les poiiiu, depuis l'ai- Jus- 
qu'au dix. Les cartes dites parraiemiet, if» de fré- 
quentes tentatives n'ont pu faire encore agi-éer par 
l'usage, représentent, au lieu des penonnages consa- 
erds depuis des slèeles, des eoetumco de modes ou des 
t.vpes historiques, emiininlés aux divers pays.l'ti jrmnj 
(ie cartes, aujourd'hui très-ré[>andu, est celui des caries 
à deux tètes, dttco A portrait 6tt§e; tas premières ont 
[)ani en Fraaee ver» J 820 et sont devenues offlcieltes 
eu 1828. 

1^8 cartes sont blanches, de couleur, unies ou tara* 
tées; elles se classent en ordinaires ou demi-fines, flnee 
et superflnes. Elles constituent l'industrie spéciale des 
cartiers, (]ui leur font subir les opi'ralions successives 
de l'enluminure. dueoUage, deriwbillage et du iissagej 
puis, une fois assorties et triées, «tassées jeu par jeu et 
mises sous liandes, r-Ues sont lis rées par sixain au com- 
merce intérieur ou à l'exportation. Les prix varient, de- 
puis ta carie ordinaire Jui<|tt*& ta carte tuperOne, de 40 
;\ i.*) fr. par rosse. 

La régie préside au commenoemeol et à la fin de ta 
fibricatlon; c'est elta sente qui fournit ta pépier, tas 
moules et nmtrices des planches et qui appose , en 
dernier lieu, les bandes munies du timbre otliciel. 

Les eartcs iranfoises ne comportent que trois reuilles 
et sortes de papiers : le papier fl!ii.'raiii' , qui reçoit les 
ligures; r<'<re.<jie ou main brune, qui riuindu à la trans- 
parence des feuilles, et ta papier carlier, qui furnie le 
revers et reçoit les bigarrures du larolage. Les Anglais 
emploient quatre feuilles, comme cela se pratiquait 
dans l'origine; Us Ilahens deux, les Ksftaguols font 
des cartes d'une seule feuilta , de una Aoji , comme le 
disent leurs enveloppes. 

Parmi les villes qui s'occupent le plus de cette fabri- 
cation, sans parler de plusieurs contrées du ceotre de 
ta France, il Ihut ciler Nancy et surtout Paris, où l'on 
romple aiijoiird'luii IT fabrii anls emp!ri>;trd fjrès de 
225 ouvriers, et entrant pour plus d'un mUlion dans ta 
mouvement du coromeree ftw^ais; ta province, <|ul 
compte, à elle :-euIe, 70 autres fabricants, fleure pniir 
uu chilTre à peu pri's égal, qui est celui de la consoni- 
matlon intérieure; le reste représente l'exportation, 
qui alimenle surtrml l'Amérique du Sud, le Mexique, la 
Californie. Après la France viennent , en prciutèrc 
ligne, comme Importance, l'Angleterre et Tlrlande, où 
lu fabrication est exclusivement restreinte aux villes de 
lA)ndres, Westminster el Dublin ; la Russie, qui pos- 
sède une manuliwtttre privilégiée, fondée à Alexan« 
drewski en faveur de l'iiospice des Enfants trouvés, 
et organisée de manière à fournir régulièrement 
14,000 jeux par jour; l'Allemagne, notamment le» 
villes de Francfort, Vienne, Itarmstadt; enfin lei du- 
chés de la Hesse rhénane et de Bade, les seuls pa>s od 
celle industrie soil complétenu ?it libre. 

L'industrie des caries à jouer est une des plus ri- 
irourensement surveillées. Elle est soumise à l'action de 
ilix liuil lni>, touli > en vigueur, <lonl la plus am ît nue 
remonte à l'an VI, et la plus récente à 1852. Il ne faut 
parler que pour mémoire d'une ordonnance royata de 
1 5(;i et <i'une autre de 1751 , qui affeclenl la dùlattnn 
de l'Fcole imlilaire le revenu de la lave imposée «ui 
cette industrie. Sous ta ré|)ublique, après avoir été un 
In- tau I libre, comme toutes les autres indusirles, elle 
fut Irappée de nouveaux drtiiLs ; les arrêts ou ordon- 
nanci's qui ont suivi depuis n'oni fait ()uc compléter ou 
moditier insensiblement les premiers règlements. Voici 
les points principaux de lelle législation : 
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Le» fabri«*anU de cartes, qui ne peuvent «'établir en IKà.S, h' v cnti^lcv^e à 8,170,000 Tr.; l'e\|K>rlJli<Mi, 
qii« daM un fl«ê ctiefe4i«ui de ia régie, obtienneot, à j à 1 1 ji86,000 fr. La pre(nif>re , dont a,(iâ3.0U0 fr. 



««i ellM, une liemeê de 1t fr. &0 e., velaMe pour une 

aiiiiff .srulciiit til , {•[ i\u \]n |ia\> ti( |ir»r trimestre. La 
régie leur rouroil, d'apni*» le tarif urrvlé per k minis» 
têt» de* BneiMca, le |>apier de raoulefe, lee feolllee de 
tK-n»', le papier de points. Le* HibriianU «jtii, iM)ijr len 
carlea de fiiotaisie, empk^at des moules parliculiera, 
doivent Mre le dépftt de «es awulea el efiérer leur II* 
rage dant^ burfauv If l i régie. Ciiaciin d'i-m f*!«l 
tenu de mettre ses jeux soiu une e&veloppe» dont li a 
dépoeé le «odMe, revêtue de ioa non, ét eoo edreMe 
et sa HiL'f]:i(tiif> en forme de grlfTp. Vn pr^pn<A de 
la rff[ie y colle lui-même une bande de contrt>le à timbre 
sec. Lee envols en caisses sont ficelés et plombés. 



ont Hé reumta par l'Angleterre ; 3,07 1 ,000 ff . par la 
France, et l.5&2,00o Ir. par la Havane, consls'lt prin- 
ci paiement, en houille anglaise, eu Ussus, presque tous 
de manufhetore frtnfeise el en niere de Cà». Lft 

-l 'ui lp M- part.'itrr pn-sipit- <>\i-lii.-«iM'inent entre le 
Uraode-Uretagne ot la France. Le dernier pajra j 
gare pour plut des dent tiert. Le pleob' eel le plue 
Important des jin Im^ fut .ilitiipntpnl le commerce de 
cette place. Il s'en ea( e;i|*orlé, en I8à&, une quantité 
de i 6,400,0M kUoR., évelnée k 1 0,691,000 fr. , doot 
7,330,000 kllog. ont él^ rliripi's xnr nos ports. Nou» 
prenons, en outre, à t^rthagène, du blé el Ue l'orge, 
des ftparterlea et du safran^ llnef que de la soie. Les 
Toute ron1mv(Milii(ii .-u t s rornialitt'«s rend passible d'une I achats de Lyon et dr Nîmes, pour ce dernier produit, 
amende de l,OUOlran< s à :i,uuu rrancs,de la conflsca- ' s'étaient élevés à plus de fiO.OOO kilog. eu 18^^; Us 
Ifon et d'un mois <lf pn.iun au minimum. . ont été nuls en IS&6> En somme, pourtant, les opéra* 

Toute importation de cartes étrangères est prohibée. | Uons de la France avec Carthagène ont dépassé le 
L'exportation des caries françaii»es, ainsi que leur cir- I chlfllre de l'année qui avait précédé cette dernière, de 



eulallon à l'intérieur, se fUt moyennant un simple drfdt 
de à centimes par jeu ; l'exportation s'elTectue égale- 
ment, comme il est dit plus haut, avec exiiédllion des 
contributions indirectes. Elles sont, par CQinpemiMleilf 

Crappéea, à l'étraiiger, de droits e\ceMifii. — r 

Ponr tennlner enBn par quel«]uee ehHfrei qui den> i Mami». 
neroiit mu- idi'c plus exacte de ce cotiuiicn c, \r>if{ • i-iix 
«l'ont fournis les relevée de 1 866, et qui sontià peu de 
enoee prèe, ceux des eiméet précMenlee t 

I."im[>rimerie iriipi'rialc i Mi nit aiirinrllcmenf à la 
r^e 1 ,200,000 feuilles ii« moulage à deux têtes et 
000,000 k une tète; ee qui, chèque frullle eontencnt 
deux j(ni\, n'pnVcntc ri.fîOn.nOO jfiix . 

Le produit de la perception, accru de quelques cenii- 



plus de 4 1/2 millions de francs.' 

Le principeie iodueUrie de la ville et des environe 
eel celle des fonderies de plomb, qui y emploient 
2,000 <Mi\rltT.<. I! l'xiale également une verrerie assez 
importante. Pour les moomies, poids et mesures, V07. 

CH. vocei.. 

C.inTllAGUSE. Ville et port de mer de la Nou- 
. velle-Grt'uade , sur une lie sablonneuse , au fond 
I d'nne bêle de le mer des AnlIlleB, per 10" 30' de 
lat. N., et 77» 4i'dc innc. O. Celle ville a une situa- 
tion magnittque et extrêmement piltor^ue. Ses énor* 
■ mes rempnrie dominent le fnmde mer du edté N.-0., 
tandis que la baie de Bocu-Grande au N., obstniée |iar 
le« Espagnols pendant la guerre de l'uidépendonci:, et 



meBoddUlennels,depuleleeuerre d'Orient, adonné, en i eeUede Boat-Chica au S., qui sert maintenant, s'élen- 



lawmmede 1 ,0<>2. 1 .^î fr. Kn 1853 Mniletnent. 
il avait presque atteint le mt iae chilTrf , qui dépasse de 
Uen loto, eomme on voit, les premiers qu'on ait relevés 
p^nrlrinrnt . de IBOG à 181 G, et qui flottaient entre 
ifi!). 000 fr.isitdïet 362,000 fr. (1814). BD. RE?iAVDlx. 

Voici le* droits ({u<- payeet à Teolrée les eertes Ikee^eitei 
dans les pays ri-apr«i : 

Bolirie, 20 de la valear; Brésil, le paquet, 1200 vell 
(i fr. la e.)i iquatevr, la grosse, 3 fr.; États-Unis, 30 
det< valeur; f^rtadc-Breta^ , |S shilling» (19 fr. 74 c, 
\t j ; Hnîli , le si\«iii, 10 crntt; Noutelle-Grcnade, 
u(i reauv, l<i Kii)S>*"; Pays-Bw. 6 Hnriiuies lOOlivres; P^roo, 
la ((rotse, I' fr. in c. \ Pr,r1iii;nl, le* Km livre*, 1400 rei»; 
Kuiée, la douttine. t fr. 48 c; Sardaigae et Piénioat, la pa- 
quet. 20 c; Suéde, la RNSse, IS ffii. eddl.t Vraïuey, S4 
1/2 de la valeur. 

CARTES céOGRAPBIQlIBS. Yo|ex l'art. Geo- 



CAHTUAG} \r. Ville d'Eêpafrne rt frrand port mili- 
taire sur la Mi'diicrranée, dans la province de Murcie, 
à 37» 36' 60" de Ut. N. , et 3» 20' 90'^ de loa«. 0. 
Pop. 37 ,000 bab. Consul français. 

Son vaste et excellent port offre de itoaux charniers 
de eonstnicUon, et les pine groe liàfloMnIe y entrant 

avec farililé. 

ïjc uiouvciucdl i!t>néral de la navigation marchande 
jaélé, en 1866, de 04 1 navire», jaugeant 148,682 
tonneaux; sans compter le cabotage, sous iMvillon espa- 
gnol, qui représente un tonnage presque égal. Des 
navires de tons Ir.-. pa\..< viennent lairc relâche à (iir- 
tbsgène, et il parait que la navigation déploierait en- 
core pitis d'aetivité dans ce port, sans f Inertie des 

autorités locale.s et le> eiilrave.s qu'elles lui au^i il» nt . 

Cette place a d'ailleurs par elle-même une impor 



dent rnmine les ailes d'un immense oiseau de mer. 

(JiarLlia^ene, qui est une de» plus fortes placer de 
l'ancienne Aménque espagnole, a un port s|)acicti\ el 
sur, dans lequel les navires n'ont rien à craindre de la 
violence des ouragans si redoutables dans ces parages ; 
le eiimal, quoique très-anlcnt, y est moins malsain 
que sur Iwaucoup d'autres points de la cdte, et la llè> 
vre jeune n'y sévit plus que rarement. 

Cette plai e i-lall, avant la f.'iierre de riiidr'pendancc, 
le principal entrepôt du commerce de l'Espagne avec 
ses colonies de la Terre-Perraej mais sa population , 
qui s'élevait alors à plus di- 211,000 tiali. . rprnuv.-i 
dans la suite une dlmtoulion sensible, bile a été ré- 
duite pur le eholém-UMbUB, en I8S0, à t,600 liab. 
Le fleuve de la Mainlalena tpii e.-st, à environ lOO kilo- 
mètres de distance, presque la seule voie de eommuni- 
catton el de Irtnepori du pejrs aecMslble ans marehatt- 
dises, assure encore à cette place l'avantage de racililé.s 
commerciales qu'elle a cependant été obligée, depui!<, 
de |Hirtager avec deux autres iMirls pins voisins del'em- 
boneluire du nn'nie fleuve, erlui do Satianilla, eleehiide 
Sainte-Martiic, devenu le plu» iu)iH)rtaiU duâ trois. 

Kiiire Carthagène et la Magdalena, il existe deux 
voi«j^ de coumiunicalion : la route de terre qu'on ne 
parcourt (|u'à cheval et où le transport des marchaii- 
\ dises ^'clTectue à dos de mulets, et un canal, appelé 
I /e DUniUt creusé aux frais du gouvernemeot de la Nou- 
velle-Grenade et de l'aneienne province de Carlhagèrie, 
auxquels il a coûté plus de 350,000 pia.Mn A(ii< s 
I une navigation à vapeur qui ne fonctionna que de 1849 
I ù 1864 , les éHuses tombèreni, le sol s'étaat trouvé 
trop ^dUsant; aujourd'Iud, le trallc m; fait uu moyen 
des barques indigènes, entre ce port el cislui de Cala* 



Uinee conmereiale ««es considéraMe. L'Imporlalloo, I mer, sur la rive gauche de la HegdaleMU Une compi'- 
I. 00 
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gnie «inérii-.Hiie s'»'.*! rorint'i' H New-Yiiik pour réparer el Mii.-.M', «ni .itteint, pour la inemièrc hu, uni? 
le caoal el établir un service de «teaiuer» enlfe celle | valeur de prèa de 1 luiUioiu. Grâce à la louable per- 
vUle et HoBda sur l« MefplalenB. Par «elle eiHiiniuiil> 1 tévéruice é» quelques maisoiu angtaJaes «t ftançalee» 
«•alion, Carthiicrr-nr i!t'M< tuli;i l'cntn'pftl delà Nouvelle- éUiblie* à Bogota, el à l'cncourageuient récent donni^ 
Grenade, ou au moinâ des provinces circonvoiainea. ' par la législation du pajs, la Nuuvelle-Gnsnade cotn- 

Lm districU riveratn* de lu lligdateBa |irodulMnt menée à devenir un uianhé avantageux pour dm 
uu cacao, du café , du colon, dea bois de telnlurr» , du produits, dont la «(ualité cl le goût supérieurs sont 
sucre, du tabac, ilu riz, de la gomme élastique, de la apprétués dans k pu^s. Ceppndanl, le |>oin( sur lequel 
gulta-pert-lia, de l'écorce h tan et du bétail à «orOM. ! se dirigent la plupart de nos navires est Sainle-Mar- 
L'intérieur n rircrriip des mines d'or , d'arfrrnl , de 'he, et nous n'avons 'reçu de Carlliagène, en 18^5 , 
platine, detiiii'bie, Uk cuivre, de plomb, de fer, de que deux cargaisons. Le comniei-cc français, en vertu 
•el gemme et de charbon. L'abolUton dtt noDopule d'un traité conclu le 24 juillet 1857, jouit dans la 
des tabaea, en 1 840, a donné une nouvelle impulsion fiouveUe-i*reuade,à litn de réciprocité, du trailemeDl 
aux enllures dans cette contrée , el amené indirecte, de la nalton la plut fliTorisée, étaodu pareiUemeai à 
ment lea grands propriétaires du pays, en les mettant nos po^^<^'^.siun^< d'Arar-riiiuciiinsi quedudcoU de Caire 
en contact avec le commeroe d'Europe, à mieux ap- . éebelle dans lei» poru grenadiua. 
préefer les autres rfehesies du sol frenadln. Ainsi , le ' Port d'entrepôt depuis 1 83C, Girthagtne obtint rim> 
quln(]iiinn , (|ui, d< p\ii.i le dt'jkart de» K^pagnols, y munllé, du I»'' K'|)li:iiil)ri^ 18^3 au 31 ut>ût 1853, des 
était resté, pour ainsi dire, ignoré, a été récemment ûé- droits d'ancrage, de tonnage et d'entrée pour les Mli* 
couvert une seconde fols , en quelque sorte, et ■ donné neola natiouaux el élrangert arrivant dans ee port. On 
lien, (Ic[iiii> l.n>, .'i des cxiinriatidiis «■oii^iil 'tiililcs, La ne lui accorda la franchise absolut- (|ue |jar une loi du 
culture du café, du tabac et du cac^to aussi, limitée au- Congrès de I86(î. 11 n'est plus per^u qu'une taie uiù- 
pamanl à la eonsommallon du paje; a telt des pro- ' V** mus le nom de droit de tonnage, tes navirea de 
grè^i notables. moin» de 1 00 tonneaux payent 40 centièmes !'i fr.) par 

lin recensement ofUciel,de 18&2, porte à 3,343,837 tonneau; ceux au-ilessus paient à raison de 40 ceu- 
habitants la population totale de la NooTeKe-Grenade, tiémes pour les 100 premiers tonneaux, et de 30 een- 
y compris rcllf de l'isthmr de Prvnama i:î8,tOR\ d* * tit'm<'> il Tr.l pour ('lKif|iie tonneau d'exi rdanl. 
iiiùiila^iuji d€ Parto, de U vallée du Oauca et de la i>aas k ajuludéraliua actuelle de la Nuuvelle-iirf- 
rMe du Choco (330,331], qui ne sont pas riverains de recuni«lituée en huit Etats, la ville de Carthagèoe 

la Magdalena. Jus<|u'à l'aniKM- 1849, la navigation de , est la capitale de l'Etat àe Bolivar , composé des pro- 
ee ileuve se faisuii mu moyen des barques indigènes; I vfuees deCarthagène. MomposelSidianilla, renrermant 
mais, depuis, la vapeuraeommuniqué au pays sa puis- ensemble une population de 200,000 liab. sur tme 
«anie impulsion, et on compte h présent 10 bateauv à f^lendue de 3,300 lieues carrées. Un quart des lin|H>r- 
vapcur, qui font le transport entre la ville de Huiida talion» appartient i Carthag^ne, qui fidt, d'autre part, 
point riii 1 1 navigation gi'nérale est interrompue par i lamolin' dt - rxpiiriations de la n publique. cm.vogel. 
un courant rapide, à 90 Ulom. N.-O. de la capitale ' CAUTUAME. (S^P. ; Lat. Cur<4a«Mis. — Angl. 
Bogota) el les ports de Calamar, Barranquilla, .Saba- , C««*ainut, mtffron. — AUem. Sajfior. — Eafmgn, 
nilla l'I Siiiili -Marllif. \.v voyaL'f diiii' de quatre à six ' Azujran bumanh , curtamo. — Porlu;.'. Hkho rtr^ 
jours, en aval, et de douM à quiose, en amont. 1 liai. Zt^erano,) Le mol car/Aaiiic désigne, «o 

Laeontrebande élanteneore très-forte, on ne saurait ■ botanique, un iceure de la Ikmllle des s^anthérées el 
évaluer le montant des im|H)rlations et des exportations, de la tribu des rynan' cs-carthamécs. Ce genre ne com- 
d'après les diiffres officiels. Lin homme considérable et pi'^nd que deux ou trois espèces qu'on cultive en Orient, 
bien Informé du pa^i, M. José Samper, assure que lee «Iles sont originaires, soil coame planles d'agré- 
importalions, daii> la n'puljlifiiu-. pr«i\oriarit de Fr/inrc, mciif , 8oitàcau«r dr Irur nlilit^ indiisIrlHlr. !.(•> nfur-. 
d'Angleterre, d'Allemagne, d'E!<iiagne, d'Italie, des capitules sont d'un jaune «alran qui vtre, avec le 
Ëtats-Unis et de tous poysj dans tik Kouvelle-Grenade, It'mpi», h l'orangé sombre. 

s'élèvent à 40 millions de francs, sans compter 1rs in- L'i spècc la pluîî connue est le rMiTHAHE tinctorial 
troductions en numéraire , estimées à environ 10 mil- {ctirihiunm lun un ius ), vul^^aircmuut appelé sajranho' 
Ihn»; Les esporlallona aonl évaluées comme 11 sati : 'ord, parce qu un relire de ses Deurs deux principee 
Or en poudft, co liuols «t BMonaYé. . îî r.of fhu, u: donl l'un, Jaune et très-soluble dans l'eau. 

Tabac. ..... 7T 16,000,000 ressemblée celui du safran ; tandis que l'autre est rouge 

Quinquina 3.ijO(mioo i soluble seulement dans les liqueurs alcalines, dont 

Bois de tooityrs 3,500,000 les acides le séparent en le prédpilaat. Cette dernière 

CsTé t ,750,000 I couleur est trèa-belle, et l'on en peut tirer les nuances 

J**P«» n*"'» 1 .Soo.ooo les plus agréaUes et les plus variées ; mais elle manque 

r"*- ■. • .000,000 , solidité. On l'emploie surtout peur teindre les tissus 

naZe \IIZI ! ^ •* *»• «»ton. L« OrienlaïTla broient avee du 

8ocr*»," cuirs", dropuc* inéaici:'.nlcs, poîn- ' ! "^duit en poudre extrêmement tl.io . et pr.-parmt 

■KSjfraio» et divers «l 'i r-c^tirips. . g5(».ooo | ^"i^' un fard dont les dames foq^ grand usage. Les 

T a! no .m Moo fr. 1" «artharoe sont un bon atfment pour lee 

; olsfam ; les perroquets en «ont stirtotit friands, d'où 
Ives exportations <Ie la ^uuvellc-G^t;nu<le pour la , le nom de yraine» de perroquet qu'on leur a donné; 
France , consistant princi|)alement en bois de loin- j mais pour l'homom ellea sont on pu^tif éiMffgIque, 
ture, écorccs de quinquina et peaux brute», ne se ' et c'est à ce litre qu'elle» tlnirnienl autrefois duno les 
sont «•levée.*, en J85:i, qu'à 400,000 fr., te qui est ; olllcincs; elle» en ont aujourd liui disparu, 
à peine le tiers du cliiiïro de l'année précédciile. En | En résumé, la seule partie du cartlmme qui nous 
revanche, les exportations du commerce français pour I doive occuper sa (leur, appelée, dans le commerce, 
celte contrée, en y comprenant divers envois de I jo/rattum. Le sairaiiuni amve de l'Espagne, de l'Inde, 
llasus et d'autres obt|ela de manufiwfure allemande I de fat Perte el de l'Ëgypto, en fleurs defleéebéoa, d'ui 
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rang» Uranl ianlôl «iir If jaune, lanl6l sur le biun, 
presque toi^oim mélangées avee d'autres fleura qui ne 
runtieonent aucune substance rnlnmntf», cl (limitiupiit 
h valeur de b marcbandlse en augmentanl inutilf uieul 
ara vb1iiiii«. On coonatt, selon ht provanuiec, quatre 
eipèce* principales de «afraniim, ?avolr: celui d'Espa- 
gne, celui de l'imle, celui d'Egypte el celui de Batavia s 
Sa/ramm €E*pa§M, C'ait le pliu riebe eo naUèra 
loranir. Il esl d'ofl iwig» Aweé DiClé de fUeU ooife* 
Lmballage vvieMe. 

Su/ranam de Vlnig, Il se prêtante aooa forme de 
peiilea faleUes niinrès, d'un rose vif au dehors, d'une 
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eu collant les uneâ sur k-:; autrvs plusieurs feuilles de 
papier, suivant l'épaisseur et la force de rt^sistanee 
(lu'uii VfuI obfcnir. On n'i-mplole que de? ronillos tilan- 
ches, si i on veut fabriquer des «artons de premier 
choix, pour l«i plans, les deasim, la earle de visite, ete. 

Dans le ras contraire, oti |ilacf' nii milieu <lt:^ fruilles 
brunes ou grises, dites papier dt ventre. Le» feuilles 
aiiiil collées, oo les soumel, en masse, à l'aelton pro- 
gressive de la presse, ;t mesure que la eulle sèche. On 
enlève alors ks bavures, on porte les le u il les à Viten- 
duir ; et, lorsqu'elles sont romplélement sèches, on les 
remet en presse pour les rendre iiarlailemml planet. 
Icinle plus jiâlf h l'inlt-Henr, à fllels fins el courts. Il ' Ou les passe nu laminoir enlri' ileuji plaques de line. 



foaniû une teinture aboudaïUt' ; mai» il cj»l presque 
toujours mélangé d'une certaine q[uanlité de sable. 
>ous le recevons en ImUcs de toile puaiy» du poida de 
Tô^ 160 kilog. 
89fiwum ^ifiiptê, n est en illets déliés, courts el 

frs'^i, ttY'<-ofloranl«, et d'un rouge fone<'. r, e>l une 
espèce très-csliméc. 11 circule m halles de grosse toile, 
fortement serrées avee nn eordage un écorce ou en ea> 
r.if, pesant de ;130 à 350 kilog. Il est toujoui's, en 
outre, enveloppé immédiatement d'une toile bleue, ga> 
rautle par uue cage de roi^eau. 

Safnmtm 4e Batavia. Il est aggloméré tn masses 
par la prp«*ir>n. Sa rmileur est foncée , il est mêlé de 
lUeis gros et bien nourris, mais aussi de beaucoup de 
tteun noires, llarrfve en balles de dimensions variables. 

Avant d'êln f-\[i - li 'es, le^ fli'iir^ '\v earlhame sont 
^parées de leur iovolucre écailietu ; on les fUt en- 
lolfe macérer dam l'eau ; puis oo les retire, et on les 
»<^ !ie, riprt s le* asoir soumises à une fort"' (ir e^sinn. 

La matière «oloraote roufe du carliiamc a été dé- 
ésnée, par les «btanistm» sous le nom de earthamine. 

Le safranum est trèe^i^elà éprouver, dans les trans- 
{«orts, des all. rations qui dénaturent Pt détruisent la 
earlhamioe. On a essayé de prévenir ces aci'ideats eu 
eumjnmt» sur le Ueu même de bt récoMe, le pHndpo 
'■^Inrant sur du colon, de la laine ou du Un, pour l'en 
retirer de nouveau dans do« Ikbriques et le lixer sur les 
fib on tiesoe qu'on voudrait tefaidre déânltlveroent. Ce 
<iriablp travail a paru s;ins doule plus nni^reux que le 
(lêcb«i éveuluel de la marchandise, car le procédé dont 
aoos parions n'n pas été adopté. 

Importatiotu et erpor lotions- LesimporllAfeaadeeârUianie 
^ rt«eat éle*ées. en IS50, à 292,009 ktlog.. venant de l'E»- 
i>a^e, de l'ÉgypIe, de la Turquie, des Payv-Bas, de PAngle- 
' ■?fc. «iti liiiie' et ij"aiilrr> |>«)*. et reitri-M-iilaiit iiiu' \ airiir de 
^77,00(1 fr. Elles n'etaieut piua, eu MU, que de 2&S,600 
Uof itorais pirineipaleaMBi par F Anfletem et par tas lades 
SEglaîset. — Les ci|Wrtatîon», qui sont d'ailleurs pou mipnrt.in- 
le;, out diminué daos une plus (pr&nde pruportion enrore, puis- 
T>'clles étaient de »t,000 Idhq;. «s IB$0, «t iCttleflsent de 
2»,0eo, «B 18il5. 

b lISt , les anÎTéas se saut malalHiiMt i peu p(4s an 
n^mecttiffre qu'en 1 855,ptiiM]u'ellesuntet<'de2S9,l ;>9kilo)(., 
<lwDt 112,496 d'Angleterre i 76,6^9 de l'iie Maurice; ^4,81» 
<^#s Indes Biigtaitc»; 14, S 94 d' autres pays — Lei eifoMatioas 
H Mnt relevée* à S6,ei5 kilog., dont âb,045 refus i>ar la 
^iue; le reste par PADgleierre, rassodatioa allemande, les 
f 'at» barbare^ques et d'autres pay*. 
iHmls de dtmnne. Les fleurs d« eartbaine payent, par 100 



Le carton e»l alurs propre à être livré au commerce. 
Quand on veut le glacer M le lustrer, on étend smr 
chaque côté un peu de isavon, et Ton frotte, h la main 
ou à la machine, avec un caillou arrondi, af^lé/iasoir. 

C'mt à ce premier mode de Ikbriation qu'il Amt 
rattacher le carton mince appelé carte, qui se compose 
invariableraeol de trois feuilles superposées, rendues 
adhérentes entre elles par le collage et la proMlon. Ce 
carton s'emploie surtout pour la bbrietllondea cartes à 
jouer (Voy. cet article). 

Le premier qui, vouhint Taire savoir à un ami absent 
qu'il t'élalt présenté pour le voir, lui a laissé son nom 
sur un morceau de papier, celui-là a invenlT- la carte de 
vikile, qui n'est aujuurd tiui encore qu'un papier blanc 
plus fort qu'un autre, nuls d'une seule llMllle. Après 
avoir satiné el lustn'- celte carte, on s'est avisé de la 
rcvèUr sur ses deu.vtaces d'uot; cuuetie de blanc, à plie 
de plomb ou de sine, et Ton a eu bi eerre-^onedanie. 

1,1' carton arli>lique, le carton à pa*.*.e-parlout , le 
carton anglais, que nous nous obatinons, «t tort, à appe> 
1er hrietot, puisqu'il s'en (Ut davantage et de plus beau 
à Londres, ii rsl , lui aussi, quelle que soit son épais- 
seur, qu'une feuille de papier à la cuve; seulement 
on n'emploie pour sa fabrication que les plus LeiltM 
sortes de chiffons, alliées à une portion plus ou mofns 
ennsidcrable de kaolin. I^î vrai bristol, à cauiie des 
matières premières, est toujours fort cber. Ou com- 
mence à essayer d'en fabriquer en France ; mais gé- 
iii^ralement rc qu'on appelle dans le ccimnierce tu istûl 
français n'est qu'un carton de collage de feuilles blaa- 
ehes laminées avee soin. 

Le carton de fùte ou de moulage se traite absolu- 
ment comme le papier à la cuve, avec cette diiférenco 
qu'on y emploie les rebuts de la fabrique, les chiifoos 
les plus grossiers, les oin leU, lc> ( oulures, des rognures 
de laine, des bouts de cordage, el surtout les [)apiers 
cassés, lus papiers mis au pilou, les papiers cl les dé- 
bris de carton ramassés dans la rue, et même de spar- 
terie. Ces cartons, bruns on prÎ!5, cassants, sont em- 
ployés par relieurs, à former le plat des livres ; ils 
servent aussi pour l'emballage et la eonfcelimi des eaiw 
tonnages les plus ronuuun?. 

On pourrait considérer comme une troisième «spèoe 
de carton celui que l'on obtient en coHanl sur chacune 
des faces d'une feuille de carton de pftte une feuille 
de papier blanc, ce qui lui donne plus de propreté et la 
rend moins cassaulp. C'est avec celle sorte inlcrmé- 



U^. , is e. à ta sortie et 10 (r. à rantfCa par navires étraiw | diairo que se bbriquent les carlosnagM courants, 



pn M ptf tme. L«* ilroîts d'entrée . par oavires français, 
MU de t fi. pour le «afranun des pays tiors d'Europe, et de 
' fr. pour celui des entrepôts. A. V. 

CARTON. On en ilistingue doux e^l•t'•ces bien tran- 
ebées, suivant le mode de leur fabrication : le carton 
de coliagt et le «arfon de mùulage, appelé aussi eartQn 

On ublieut le premier, comme son nom l'indi^jue, 



pf-lés, eux ait<si, par extension : rurtottt de'àunauXt 
cariom a robes, carions a chapeaux, etc. 

Si le carton ne servait qu'à ces usages et à bi oonfbe- 
lion des boîtes h bonbons, il serait encore d'une impor- 
tance copimerciale a^îseï considérable ^ mais il est aussi 
un des éléments indispensables du métier Jacquard ; et 

il sert, en outre, au pressage, au satiiia^'e dea draps el 
de presque tous les tissus. Le cartou pour la Jacquard 
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"ii un carlon de pûlc grise, luab liomogcue et ré»i5- A l'Expoeilinn univfriiclie di> Londres, en 1 Soi, la 
lanle, provenait de rofniures de peplert choisis; tl est flibrleattoo do cariMi n'était irepréacntée que pnr dnq 
cvlindn' avrc «^oin et pressé jutqu'nu n-fu.*. O' qu'nn i induRlriH? : dpin AnftIaU, detix Rriges et uu Fran'^aU 
appelle carton de Lgon^ ou carioii à lustrer les draps ^ qui a seul obtenu U j^ize medal. A celle de Paru, 
et mlm IfttiM, est un carton de monleite d'nne pàle ' en f 8&5, k Fnmee a en nne médalUe de première 
jaune cl i-M cssixeinenl dure, laminée juijqn' à cf .lu'elle ; classe, quatre inéctnllli^s (lcu\it tné rl.isne f*t sciit iiu n- 
obUenne une deiuilé presque luétalUque et un poU | tions honorables {la Prusse a obtenu deux médailles de 
égal à eelni de b glaee. Josqu'iel Paris ^est vainement I seconde etane et trois œntlona honorabira ; la Relgf • 
lyédaiw la rubricatlon du papier à luitlrer; Il le tire | que une mention honorable. 

L'iniiHjrlation pst «ans in)|)ortanop. En 1856, la 
France a reçu environ 2,000 kilog. de carton, prove- 
nant principilenient da la Bdgkpie et de l'Union aile- 
mande. 

Fn lg&6, il a été exporté de France : 1° 53,7fifi 
kHog. da carton lustré à prener les éloiTes, savoir : 

En Espapne. ?3,R'>n kilnt-. ; dans les États sardr>, 
4,231 ; en Fgvpte. 5,900 ; en Turquie, 1^,262 ; dans 
d'autres p:iyx, 4,5iS. 87,885 îtitofr. de carton & 

d'aulres usapcs, Kavoir : Fn Belgique, I4,07n; en 
Angleterre, 795; en Porliigal, 3,03"; en Esimirn»-. 
*,7Hj; dans les Elalsi sardes, T,0C3; en Tiin^uii', 
14,24'i ; aux ÉlalsurniH, ; au Hr.'sil, «,Î97 , à lii 
dclaPIafa. : en Algirif, 1(i,03i) ; à V\\r delà 

Réunion, 2,U1'*J ; dan^» d'autres ))av!i, 1 1 ,2^i kiiog. 

Oroirt de itmiaii*. Le eaitoa en feuille île simple moulafe 

nu pift> il. [.apii r ( av. ii l'eDlrrc cl p;ir tnfv kilo^.. fr. 
par iiavires (raii<jai», et 1 60 fr. par navires ctranjiors. tl y « 
pMllibilion à la sortie. I.e carton lustré k pn^SMr les drtft 
paye 80 ft, pv aSTires frmacaii, ci H tr. fmt Bavirea étrao» 
fçer*. La droit de sorHe «M de t fr. Les aairea eartom ei 
feuille MDt touiiiis anv drolli de 150 ct de 1 60 fr. à l'entrt'e, 
rt de 1 fr. a U »urUe. n. m ai hiCK. 



de Lyon. Cette villf n'rn a r»»|M'iidan1 ynr'lc inonnpol* 
il s'en fabriqtu* d'aiiM^i boa et à uteilleiir niarché à 
Vienne en l):iupl)iné. Le carton k lustrer se vend aux 
eent rniillfs; loii.» Ips atdre!» aux cent kilogramme». 

La nécessil*' de suivre et de seconder les progrès 
de diverses industries a conduit i lUte i la cuve des 
carton de .T sndr 'limensinn. C'est ainsi que des fa- 
bricant» de Haguulet (Seine) el de Nancuise ^JuraJ 
ont exposé à Londres, en 1851, des reullles de rarlon 
pris, di> 2«».30 sur un l"'.;i0; et des feuilles de 2'". 15 
eu carré. Cesearlonti, d'une pàle flne, parfaitement 
homogène, parfaitement matinée , ont obtenu la prize 
medal. Sans dontt- le Jiirv a eu paiftllenient ndson 
d'encourager de semblable.-* es.«ais, car il.-* prouvent ce 
que l'on {Murra faire ; il faut dire toutefois que ce sont 
là des tours de force, des chefiMi'ieuv're exécutés en vue 
de l'Expo^ilion, que la difllfull - d'f \»'< iilion et !p prix 
de revient ne p^^rmelient pas de les multiplier à volonté 
et d'une f^n commerciale. 

Ce qui est plus réel, pan *' *]ne cela est imm 'di.nli»- 
meut et eomaierdalement pratique, c'est In belle in- 
venlton de MH. Marieol frères et Vacquerel, la fbbri- 
ralion du rarlnti à la mi'H-unique, du carton sans fin, 
absolument comme le papier, s'enroulani en toute luii- 
fueur comme eelui-oi et s'expédiunt de même. Tout 



GiUiTON BiTVMÉ. Pour les constnieUuns légères, les 
tidies chargent beaucoup les charpentes, l'ardobecoAle 



naturellement le carton fabriqué i la mécanique, et qui I ^''^^ '''^^■*» 1""'^ ^^^^^ est sojel 

doit au besoin s'enrouler, ne faurait dépasser une cer* « ^ plusieura inconvénients que tout le noonde coo- 
taioe épaisseur. ' 



Les carions de In Belglqne et de la Prusse font con- 

njrrcri'T "i >-,-n\ de la France, par le bon marché. En 
dépil de droits tres-élevés (de 50 à 75 dont elle 
frapiie le carton à l'Importalion, l'Anfrlelerrc lire de 
l'étranger presque tout ^t^u\ ipr» Ile rmiiloir. Cv n'eal 
pas l'art de fabriquer qui lui manque : tctuoin le carton 
artistii|ne que nous lut avons emprunté pour le dessin 
et l'enradrement ; c'est l'art, ou la |»os8ibltité de le 
produire à un prix abordable pour le commerce, qui 
lui lut déikut. 

De ce que le carton n'est qu'un papier plus épais, il 
en résulte nalurenpment que tout( > h < substance-! f1- 



nall. Enfln,U est des construelions qui ne doNentavoir 

que p«'u de durée , et qui nécessitent des couvertures 
aussi dispendieuses que si elles étalent établies pour 
longtemps. 1^> carton bitumé, dont l'invention remonle 
à quelques aniiM s seulement , remplace avec avantage 
les tuiles, l'ardiiiM' el zinc, dans toutes les Hn-on- 
slances dont il vient d'être parlé} il résiste également 
au froid et à la chateur , n'offre pas de prise au vent, 
.•«e place avec tino grande facilité, permet de faire de< 
cliarpeutea d'une eitrême légèreté, «I, entln, est à tres- 
bon marché. Il est composé d'une sorie de foutra «n 
laine, i*ecouvert d'un snd dMi' , ou d('.< diu\ côtés, 
d'une composition dont la base est lebraiUc goudron 
minéral, et qui, appliqué à chaud, sincorpore dias le 
carton et le transforme en une sorte de cuir que l'on 



breuses, proposées deiniis quelques anui'i's iiour rem- 
placer ou seconder le ehlflbn dans la fobricalion du 
papier, s'emploieront avec plus de suct i-s «ncore <lans ^mI'I« fn^^idlP, en le passant au laminoir. 11 ne brûle qiie 
celle du carlon. La d</ï6re<iM de M. Cliauebard, lor»- «^'ïlicilemenl et ne s'enflamme pas. Les compapni«s 
que son usage se sera généralisé, permettra de faire ' <i*MW»wîes qui, dans te principe, avaient manifesté 
de la pàle à . arton avec tout.s !♦ > . ■..cnces de bois, q""''T"''' rrairdi s, l'ajMirent à de bonne? condition?, 
avec les copeaux de menuisier, avec uue foule de dé- ! bilumé, dont il cal fait un emploi assez 

brisquel'on jette aujourd'hui dans la rue. Déjà, nous ooMidérable en Ftanee, et principalement aux environ» 

de Paris, est expédié aussi h l'tMranger, dans l'Aroéri- 
que du Sud, dans les Indes anglaises, eu Algérie, etc. 
La longueur des rouleaux est de 100 mètres, et Is 
largeur de 80 centimètres. 1^ prix est de 60 c. le 
23 I mètre, et de 75 c. pour le doulile bitumé. L'cnobal- 
{ lage , |H)ur la France , se fait par rouleau avee eore- 
I loppe de papier goudronné ; pour l'étranger. Il est cii> 

i voyé eu caisses. \r . t ■ 

CAaTOX-PiERBE. • La sculpture en cartou-pierre 
csl-t-elte d'Invention moderne? Est-ce par erreorqu'sn 
a cru la retrouver à Fontainebleau, daii.s la taUs dsi 
' tiardes; au Louvtc, dons la ritarobrc de 0snH 



avons de fort lions curions de p:dlle, de cordaee* et 
d'étoupesderebut;etilaéléral>ii(|Ui' avec I.- phninium 
tettax, de la Nouvelle-Zélande, un ^rlon d au uni plus 
solide, que la résistance des Obres de cette plante est 
à crdies des plus beaux chanvres de Russie, 

est ù iU. 

En I84T, d'aprb fenquète de la chambre de com- 
merce, nti fi.inpiait à Paris, lrentf>-><']if fabrirants de 
carton, faisant 1,4(>7,000 francs d'afTaires} ils occu- 
paient 340 mivrfers et 131 ouvrières, dont te salaire 
moyen était de 3 fr. 45 c. pour les hommes, et de 
1 fr. 50 c. pour les femmes. 
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CARTONNARFS 



Saiu juger le procès entre les aarieoA el kft motlemes, 
nous diroiw que km de la mlmraUoo exécutée au 

Louvro i1an« les i>alal« île la couronne, on a cru re- 
l'onnaître que k* aeûtptures élairnl en feuiUrtde papier 
«ui«rposées, en carton de poupée. Lei «rllelet «relent 

recooDU depuis longtemps que la nature de ce rarlon 
ne perraelfait pas d»; remlrp Ip^ (Inesses el les rontours 
d^liralii tics unu-iiienb iïc l'architecture, et ne pouvait 
*er\ir qu'à des surraccs unies dont les détails n'ont 
fti> (lo «les.-iiis. Il fallait trouver une composiiinn Idul 
a b fois pl\i!t ferme et plus ductile, s'introduliuiul fa- 
etteoent dans les ereus destinés au moulafte, el capable 
i»> rt'pr Mi'iiri' Ions les efTets de la vi^rltablf' -nljifure. 



applii-alions de cette matière, une victoire qu'il était 
impossible d'entêter à eelle-d, mais qui a laissé a eha* 

cun i\c sps a'IvtM'saircs riionncrjr iPurie récompense. 
En présence de Umagnilique cheminée d'apparat, dans 
le stjle dn xvi* ^le, que l'on admirait au patois do 
l'Industrie; des panneaux d'appartements, supports, 
encadrements de glacw, «ruirlandos di' fleurs, has-re- 
liefs alh^goriques ; des repréduclioiui de vases de la 
Chine et du Japon; de pottsbes ebargées de pàfes do- , 
récî* t-ri relief; di" *tat^l^•<, strttuplles profanps et reli- 
gieuses; d'oriieinenis d'architecture de toute espèce; 
de moulures de lont {note, depuis les Henrons pour 
eadre.» do hive, Jusqu'aux plus !innih!i>s ornements pour 



il ^ a soixante ans environ, que M. Meiière résolut le , cadres de pacotille; en présence de ces mille produits 



preblime, en se serrant de carlon-pierre, qui réunit 

parfaitement toute:; les conditions du programme ; il 
ne manquerait rien à cette composition, si elle était 
moins impressionnable h Tbomidité, et d l'on pouvait 
la rendre tout à fMt imperméable sans angmoiler sa 
dureté ni son poid.4. » 

Ce passage du rapport du Jury central de l'Exposi- 
Jion de I SM, précise les avantsees el les inconvénients 
lia rarton-pierre, tout en faisant connaîtrr son origine. 
Depuis cette époque, cette industrie qui n'avait guère 
qn'une existenee de dix ans, s'est développée eonsidA- 
iiLleiiienl ; el, sî l'on n'est pas encore fiarvenu h rom- 
liiQer les éléments de la matière qu'elle emploie, de 
l^on à In mettre dans d«s eonditlons de réabtanee et 
d*imperaiéid)Uité, telles qu'elle puisse Aire employée 
.>«ns aucune espère d'inconvénients pour les ornements 
r\pos4%t aux Inlemp/'-ries des saisons, il existe cependant 
diverses combinaisons qui réalisent. Jusqu'à un certain 
point, In solution du problème. Les pâtes sont, en ^rr^ 
wèni, très-ductile» à l'état humide, et d'une grande 
dore^ lorsqu'elles sont sMws, Le chanvre, ta sdore 
4" boi?, la porcelaine pilt^o, et plusieurs autres nia- 
Uères mnl employés, ûe procédé qui réunit au plus 
liaat degré les qualités n é cessai re s a pour base um 
làle composée d'éléments divers, el passi'e au r. u à 



de rbtduslrie éminemment artistique dn earlon-pierre, 

ctiacun a coni pris qu'elle a pris nne <le ces places qui 
ne se perdent Jamais. Ikpuis plus de quinze ans, les 
palais de Versailles, Saini^ond, Fontainebleau, l'hôtel 
de vUledelPaiisalla plupart des ^di lices publics avaient 
eu recoure aux ressources oflTerles par le carton-pierre ; 
aujourd'hui, ses applications sont si nombreuses qu'il 
sersll impQSsttilr de les énumérer. Ses produits se re- 
trouvent partout, reslampare au balancier, dans des 
meules de métal, permettant de reproiluire, à des mil- 
liers d'exemplairssetau prix ka plus réduits, les objets 

d'un -j-a-j'' !•, ,irr.-tnt. .vc. i,. 

€Alt'iOMNA<ài^ Le mot cartonnage indique roc- 
lion de relier un livre en earton, el s'applique égale» 
ment l'ouvrage qui en ré-sulte. Le cartonnage est une 
branche importante de l'industrie de la reliure; il est 
d'invention moderne, et ce sont les Anglais qui, en le 
perfectionnant et en le rendant plus solide, en ont 
rendu chez eux l'usage presque p^'nt'-ral, et ont fait 
adopter en France el en Aliemagne re mode de re- 
liure (l'endMllBge, selon l'expression technique)» qui 
offre ravanta're du bon mardié. On retiendra suree 
sujet à rarticle Librairie. 

Nous venons de dire le sens préris du mot rarfon- 



iiiKic ; il a une autre jitrnini'atiiin. et, bien que son em- 
une température élevée. Celte pète reçoit el conserve i ploi dans celte acception ne soit pas correct, l'nsage 
les empretntcs les phis déNcales; les coulenrs les plus * l'a consacré. 

riches comme les plus variées; et, dans ta bbricatlon j On appelle, à Paris, cartommi' s ks Imitt 8 de t(Mlt 

des vases, offre r.ispect, au ninveo d'un verutapartien- : genre faites de carie oti de carton. Ce mot désigne 
lier, de l'émail le plus bniiant. ' plutôt les calégurtuà Uti produits que les produits eux- 



Le carton-pierre a vulgarisé l'art, non-seulemcnt 
l^ar l'exécution de-- Vn< rrlïefs, mais aus-ii p:ir la nud- 
tipUeation des objets de runde>bosse qu'il permet d'ot>- 
lenir à des ptrlx «tlrtmement réduits. En IS99, un 
e\po.<nnt avait dL'jà fait remarquer des pièces anatomi- 
ques, reproduites, au moyen du moulage sur cadavres, 
•BUS ta dlreeNon d'un faabito professeur d'anatomie. 
En 1 844, le |ury constatait les progrès faits par le car- 
ton-pierre, au double point de vue artistique el com- 
locrrial. Déjà, dans les palais, les hùlels, \e» établisse- 
mcnis publics, dans les modesles habitations, dans les 
tnaiiinns' 't tover niAmf», on retrouvait les produits va- 
rié» de celle utile industrie. « Tous les progrès que l'art 
a pu Rslm, ^foitlaitto nipporteur, le earlon«pierre les a 
tentés-, et stes efforts ont toujours couronnés du plus 
grand succès. Noa*Bettl«ment Im ornements, les ara- 
besques de tout genre , députa les plus vigoureux Jus< 
qu'aux plus délicats, mais les reliefs les plui^ «aillants, 
ks figures de ronde-bosse les plus accentuées ont été 
exécutés et sont deventu d'une application Ikeile et com- 
mune. • L'Kxposltion de 184V), celle de I85& surtout, 
oui acliPM' de d.^mnnlrer qu'il n'était pas de dinicultés 
que lecarluu-picrrc ne pùl vaincre; el l'on a vu, dans 
<-« dernier concours, la Ûelgiipie , les villes anséatlques 



moines, et plutôt les objets de fanlatale que ceux'd'ii- 
lllitf^. Ainsi, 1*011 donne le nom de cnrtnnnnnpn df Un- 
taisic à toutes ces petites boites de carton qui sont 
destinées à contenir des bonbons, des gante, des 
•Prennes, des papiers de luxe, etc.; les cartonnages 
de bureau (on dit moins souvent cartonnages dans ee 
cas} comprennent les cartons de modèles si variés, daitt 
lesquels 'in >erre des lettres et des papiers. 

Ces fahricalions, d'ailleurs très-distinctes, forment 
un groupe naturel que l'on nomme communément l'in- 
flii.ari,' lin ruriiisumje. Ce groupe se divise en deux bran- 
ches iranciu^cs, si l'on considère l'ensendd»-, mnis dont il 
serail dilîlcile de tracer la ligne de dcmarcation : les 
cartonnages fins et ceux de Ihnlaisle aoni réonta dans 
la (u endère; les cartonnages proprement dite ou car- 
ions, dans la seconde. 
On fiiit des carions dans Ions les pajrs, mate les ear- 

tonnaïcs de fantaisie sont, pour ainsi dire, propres A 
Paris. On en tait un peu à Bordeaux, à Londres, à 
Berlin, à Vienne, h Lisbonne, mais si peu (pie ees fabri- 
ques ne peuvent èln; ici l'objet d'un examen util» . 

l^is fabricants de cartonnages ont fait à Harls, 
enl841, â,375,770 francs d'affaires. La production a 
augmenté beaucoup depuis lors, elle est à présent, dit- 



d rAngtalerre disputer à ta France, dans les divenm j 00. de près de 10,000,000. L'àeeroissament porto 
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|irtnel|wleinent nir la conrection des rartont dan» les- 
quels on expédie en province, et à l'étranirer, les pièces 
de linperie fine, les broderies, les chàles, les manloaux 
dr liMmiii-, etc. L'usafre s'est ré|>andu de placer les arti- 
cles de nouveautés dans des carions, et le dt^veloppe- 
menl de l'eiporiation des modes d« Parla t'est produit 
ni niêmetempâ; celle-ci a pliui|iiA doublé dmilai dix 
dernièrM onoéea. ' 

On complaU à Paria, m lt4T, S6T fhbrteanfs, qui 
eniplr)>ai»'iil 3,inî) (Muricrs, siMiir .- r.? 1 lioinnifs, 
femmes, 143 }eunes garçons et 98 Jeunes Qllcs. 
647 hommes «ITtS ftinmcs travaHIaletil à Fatelier. Le 
salaire des hommes iMail i\o H fr. H? c. par jour, en 
moyenne ; 99 ouvriers gagnaient de 3 fr. à 2 fr. î^c. 
par Joor ; 467 recmstent de t à S fr., el 4. 6 fr. &0e. 
et G l'r. La moyenne du sialaire des femmes était do 
1 fr, (il c. : 47 avaient un gain Journalier de moins 
de GO c. ; 1244. de CO c. à 3 Ir. , et 5, de 8 Ir. lOc. 
el 3 fr. 50 c. Ces faifs «nrit > oii>is;né8 dans l'cnquAle 
de la clumbrede cûuaiinxo df l'ai-i». 

La |»iilt grande partie des ouvriers» hommes et 
femmes, sont laborieux, dans d'afi^cz bonnes conditions 



CARTOimAGEi^. 

Le papier entre en raiue«> blutu-hr^ dans la fabrique ; 
il y est peint, imprimé, gaufré ou incrusté, verni, dé- 
coupé, façonné. Pareille est la transformation du car- 
ton. La division du travail est établie dans cm ateliers, 
d'une façon très-intciligente ; elle est, pour let «UVrage» 
à bas prix, nécessaire & ce point qu'il Ikat trelie nnlat» 
d ii ii>r(' iHnir lairt» un >ac à bonbons, (lui- lïni vend 
I fr. 2& c. et dans lequel U eoUre pour àO c. de papier. 

81 l'on est arrivé dam ee(t« lUirieation à la perflM» 
lion i]u'rl1i' ciunçiorle, > •! que la conrurrenci- y csl 
grande, et que, ces articks étant de pure lautaUie, on 
Ml foreé do bt «ari«r aaoi OMte at de les randre lou- 
jours pluK alli'ay.iiil-». On crée fbaqiip annf''0 df nou- 
veaux modèles, et il faut approprier les S4(|ets, les.des- 
•IM, les emenento, Ica devliea, lea eotaem, aut deati- 
nnttons.anxrlrrnnstancp^, à la mode du jour, nit^mcaux 
tendances de l'e»pril public. Certains modèles «ont exé- 
eotés aonvent en des grandeurs diverses. On emploie 
toutes sortes de matières : plusieurs qualités de carton 
et de carte, les {tapiers de couleur, moirés, glacés el ver- 
nis; ceux d'or el d'argent, les papiers imprimé.-, piil- 
lociiés et gaufrés; les ppiers porcelaine et dentelle.ia 



d'existence, et savent lire et écrire. Plusieurs gagnent | moelle cblnoisc de r(ir«/iapap{/r//cra, la gélatine; les tis- 



lrès-|icu, il est vrai : re sont, en général, des gens sans 
ouvrage dans leur profesaion, ou Inhabiles à tout autre 
travail, el qui sont employés è la eonreetion très-fltefle 

dcboiloscl (II- Cl lions communs; ce mihI aiiiiigi desfem- ! 
mes, diblraites pr les soins do ménage et de la famille, j 
Oiisnd, pendant l'Giposiltonunirersellede 1856, lejunr 

liilpnial'oiial ilcniaiida au\ cviMisniilr d*' lui >it.'n.iier les i 
conire-muitrfs el les ouvriers que leur inlelligence ou I 
leor heNlelé, l'oHlIlé et l'awidutlé de leurs service» 
rendaient dignes de ré<"om|ifririp, \r* rahricatits d.- < ar- [ 
tonnages et de papiers de fantnicie furent de retix qui ! 
présentèrent le plus de noms au choix du itiry. Les re- I 
Cflmmnndu(ion:< rlinlftirrn'sp* i]ot ptrons étaient au- 
taiilà lcur«'l()i:i i]u i < ( lui (liMniMiers.Quiitrearligtes, 
conlrc-niuilre.- i l i im uo reçurent la médaille de pre- 
mière clasKC; seize, la médaille de dcuxièoie dasse^ 
dix-W'pt furent mentionnés lionorablemenl. 

On entend par carlonnapcs de fantaisie les ouvrages 1 
de carie ou de carton Un, lels que les corbeilles de ma» ' 
ringe, les eolfrets d'étrennes, les bolles et lea sacs de ' 
bonixms, notamment ces délicats et cliarmanis petits 
objets que l'on nomme des turimtet, el, quand elles 
sont ornées, les bottes à ehocolal, è mouchoirs, h gants, 
i"i •■•x.'td.iiU, à !>ijon\, à |ia|ii.T de luxe ; enlln, noml'i-f 
de menus articles cl du laçuns qu'il serait diflkile d'é- 
numérer appartiennent encore à celle Industrie. 

Dans une frilirii alion dr to millions di- rarlnnnacres, 
la part de ceux de lanlaisie peut être estimée à 4 mil- | 
lions, production conaldéraUe, quand on songe que tA 
ciirm<-s n'rmt dr yn\ que par l« ni|0O, !• goAt, l'élë- ' 
gam'K el lii liiikltenr. ' 

Phti^ieurs branches d'iodiulrie M»il jointes souvent ' 

à la fabrication de ees eartunnagi'», el roraient en«fm- 
ble une exploitation unique, établie dans un même iieu, 
et gouvern>-e par une seule main. C«St ainsi que l'on - 
trouve réunis, dans une fabrique, vm cabinet de des- 
sinateurs pour composer les de^^sins ; des alelici> pour 
la fonfeclion descarlonnageseldu papier-dentelle, pour 
la découpure, la gaufrurc et la dorure, pour la colo- 
nllon du papier, renhimtnure et la vemissure, pour 
l'impression en noir el < ii l'onlciu'. Toul i « la ne >iiiiit 
paa encore pour arriver à un cbifTre d'aOaires même 
ordloalre; et Kon emploie, en enlre, «u dehors, des 
graveurs, des imininit nrs, îi - l <> . peurs, des ncii- 
risles, des brodeuses, des ouvrières en passementerie 
et w UmbeMeite. 



sus et les rubans de wie, lu velours, les élolTes lamées 
d'or; le maroqi'in, la passementerie; les Qeurs artUl- 
eielles, les plumes, les émaux ; les gouaches, les wlampai 
coloiiées, le«chr«mo4illioi:iM|ilm's, et lani d'autres ou- 
vrages de bimbeloterie, de vannerie , de sparterie, de 
btjnnierie, de broderie, etc. La main seule de Poirrrièra, 
main adroite et ingénieuse, façonne toutes ees choses, 
el donne au produit un cachet partieulier de correctiOB 
el de déllealesae. 

Ollc r.d)i iralinn est une des phiiJ modestiM H de» 
plus ditliciles du l'industrie parisienne ; elle t:xtge beau- 
eonp de gofti, de soin, d'acliviié, et n'est possible 
qu'avec ce grand mouvement ilr> mode;< el de faniai^lei 
qui ne se ralentit jamaU à Pari'- ; c'est à celte source 
que, pour la forme, le dessin cl la i nulrur, le fabri- 
cant puise le aenlimeot de l'élégance, et trouve l'ori- 
ginalité. 

La confection des autres cartonnages est différente: 
ceux-ci sont de genres trés-variés ; ils ont été perfec- 
tionnés dans ees derniers temps, ib sont Mis avec plw 
de M)in, plus solidi'-, i l l'ini emploie de meilleures ma- 
Uèresqu'autrefois.Cliaque genre est entrepris |)«r des&> 
brlcanls spéciaux. On range dans eettecaiégorie lesetr- 
touH de bureau e' ceux de magasin, It * carions (loiir ic- 
cbapeaux d'homme et de femme, ceux pour les fourrures, 
lesrobes, les manteaux, les cMllee, tta.; tes boltei dites 
fines pour les bijoux, celles pour les agrnri<>, \Pà plumes 
métalliques, les étiquettes, les oapwiles fulminantes, ks 
pains i cacheter, 1m lionbon, Im produits phamuesu* 
liqnr? ; celles plus grossii'rcs pour 1rs allumettes chi- 
miques, les veilleuses, etc. On doit citer égnlemenl ce* 
boites eommonM qui conliennenl un miroir ou une 
petite garriilure de ni'i i'.-^ain', et se \rndrnf dan» les 
cara|kagiie^, ilaus It» iuirus elà l'clrangcr. Un \uit, sur 
In pinpart, des estatnpM celoriées ou des ornement»' 
sous verre (ce dernier genre de décor a élé imaginé, 
vers 1823, par Morin de (îuérivièrej. Knfiii, le com- 
merce d'exportation emploie une quantité considérable 
de carton» qui servent i l'emballage des marchandise», 
I et le rendent plus raelle. Chlles et tissus de prix, vt- 

tf-nirnls dr ri iiiiiie, ijii fi's ■ 1 1- i 1 1 u i'iie, brodi'i i' s i l deii- 
I telles, gaoU, chapeaux, articles de passementerie et 
' de parfiimerie, ombrellM, fleurs el plumes, bijoux, pou- 
|)<'i .-, i l«-., .-.util nii.*, soment [lar unid', dan- de j 'lis 
. tarions légers, sur lesquebt on colle, quand Us reofer* 
I BMirt to MwveattléB, la fiwnm dt piodM eoloriéel» 
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l'iu» r>"-< «'tilc. iWtwK à CM cnrton!> protecleur», iJans le«- 
qveLs le» tuarchandlim mml couver Im de papier et «1t»- 
eMe«, ii*n «M Mt b««olh, mHm^ «rrfTcnl, htlaclÉi «t 
fraîchoî., dans Us pavs len plu* t'Ioi^'m's. 

Lu cartonnage» de faolalaie s'exportent dans toutes 
tel pBTllM du roondB. L'ATi)ri«lem, les fitats^lTiris, lê 
r>r(''sil , l'Alteiiiaurnp, flatx xanlps rn n'u iiiit de 
grandes quantités; l'Angleterre reçoit, à fllt;««ui«', plus 
de la nolilé de noa «uni» à VMrtnfer. Il «M thé d*a{>- 
précier le» propres il'- n itc Infli^trle : on cxpirlait. îl 
jatreole aos, 13,000 kibg. de rartonnage«, et I an- 
■éft i»M k pt dm iK «MMrtto de «I i ,000 Ulog. :e'«»l 
trente fois plii«. Ail mrplot, vold Im mognemifli quln- 
quaoDale» i 

ISt7 à 1S)1, mojeane, 

IIII3S à IH30 — 
I8S7 » — 
I S ) i a I >> 4 (• — 
1S47 à ISSI — • 

im à im — 300,000 

Cela représente environ 3,000,f00 fr. Il Tant y ajou- 
Inr une «omnie plut gnode pont les cartoD» deiM 
ItMfEiél* on etpédie les modm, les tissus , les artlelet 

de Parts, ri qiif ne sont pas déi-larés h la douane. 

Le matériel de* fiibriqaes oonslale en presses pour 
l' Iwp f M sfawi, et en balendeni. Ponr leBanMer, fiiiçonner 

ef i'njoIi\fr le «-aiion, !<■ i»rii(iiT ou l'éloffe, la main 
de l'ouvrière n'a l^esoin d'aucun uolU et ne saurait 
être ^dle par aueune roaehhie. Il ait à reman|uer 
que l'on n'a pas i Iiciclu' h iiiDiîincr \c* |>rfK i'(J<^t< de 
eette rabricalion , du moins aucun brevet ne le eun- 
ailla. L'haMMé de eea oavrièree est bien eonirae : 
aussi, p'»'!-' f •flinain-iiifiit à di-^ raliH'anls d'<inp- 
loppe* de L()iiIm>iia que l'on conlle la façon d'ouvrage.* 
délieal», de eorbeflles de mariante, de aaehelséléeantoi 
d'arbrr* di* >'nH ri dr Irtir brilinnfc partira, ilf pelils 
et riciies dra|>eau)( de soie pour tes l'êtes améri- 
eaiiiaa, ete. 

Une mfnMon honorable en 18?:i, deux en 1839, 
deux ei! t844 : voilà les scides rérompenses que les 
hbricants de carlonnafres reçurent aux ex|>OAillnns 
nationales avant 1840. A l'exposition de IH49, celle 
industrie, mieux apprMée, obtint I mi^daille d'ar- 
jîent, I m^MlallIc de bronze, 2 mentions honorables 
et 1 citation favorable. Une médaille de prix lui fut 
aeeordéw k TEx position universelle de 1851, et c'est 
à rËxito<itiriti universelle de I8&â qu'elle fut le mieux 
repréaeotée. 1 5 fabricant», dont 1 1 Français» y pri- 
rent iiart, et le jury internallonat déeema I ém ek- 
poi'atils Trançais I m(^daille dt- flasfie, 2 iin^ilaillt s 
de 2<' clasae, 1 mentions honorables. M*"* veute T. 
Majrer, de Parti, n été plaeée an premier rang en 1649, 
en 1861 et en \'i^:^h. 

On Aiit en Angleterre lrès>peu de cartonnages de 
fluMalaie; depuis que laa manubctorien de ee pays 
ont adopté l'usage français d'expédier dans de»* « ar- 
iens certaines marchandises, la confection de ces 



- khi — CARTORRAGES. 

c'est à-diif de la pàle de papier ou de cArton rendue 
plu* tenace par un mélan^ de eolle forte. Les Chl- 
nois l'ont Inventé; les laqnei de Tf^lehéou, qui sont 

^i <'*llm«^?, Wiil de ]\i<]!> rmi\iverl de l'apicr mAclif', 

ou de papier mâché seul. L'int<irieur des coiTrela, dea 
bottai, dea taaee, est de lanoe noir et ttrlllant; Tex- 

térleur est dr Iai|iit^ coloré en nniL'c par le vermillon. 
« On compose de papier, de U lasse, de cImuk et de 
quHqnea eatrea maftèree Men ballUM. dit le pAre du 

Halflr, nnc e9|>èee de rarlnn qu'on colle sur In Ixm's, ^nr 
lequel oa passe deux ou trois fois de l'huile de lomj, 
aprèe quoi l'on applique le vemli... • Celle eompo- 
iltion acquiert unr ffrnnde dureté; le* Cliinni^ !,i «-on- 
vrent de sculplure» d'une exquise dt'tlicuterae. Les 
laques dils de Ti-tchéou viennent surtout du dépar- 
tement de Hoang-tehéou-foii , prnvfni'f de Hou-péh; 
il est probable qu'on le« liruil priuiilivemcnt de Ti- 
Ichéou, qui f-i un <-hef-lleu d'arrondiMement dans Itf 
dé|Mirtement de TaiHnan>fott et la province de Ctuin^ 
toung. 

A 8ou-trliéou-fou et à Pé-king, comme an A^NNIilMI 
fait de petites Imites et des coupes de carlon, qui sont 
ndncee etwMdest oa les polil, on les enduit de beau 
laque noir, et 0» Ica om» d'appliquée de naere «1 
d'argent. 

Il y a dans le Lahore et te Scinde, ati Brafale et 

en Perse, nue l'abrienihiii dNiliiel> (].■ earlon iléi fjrés 
et vernis, qui a on eaehet particulier, et qui cal im|M>r- 
tanto. Ce aont généralement des eollYete, des boïlee, 
iJ ~ 1 1 i'eaii\ , iti-i cadii^â de uiiruir, des t'tilis piMir 
realeruier l'encrier et les plumes de roseau, des pliants 
pour loulenir les llm» eaerée, e(e. La pète de carton 
est i,'ro!>siiTc, elle ei*l couterlc d'un enduit ipd re\'olt 
le vernis, et celui-ci coniterve longleu)ps hou brillant. 
Les déeors, eeui de l'Inde nolamroent, ae diatlnguenl 
par leur elirirmant elTet, rél>>gance du deaiinel lecOO- 
trai*le habde «i'eclHl»nle:j couleurs. 

Les laques chinois ont fait connaître de bomie heure 
le papier mài lu' à i Fiirope; e(, un rominenrrnipnl du 
seizième siècle , on l'ciupItAnit avec le »tnc ik U déco- 
ration Inlériei ne du > hiitenu de Fontainebleau. Les or- 
neinanisleA qui le menaient en reuvre sont appelée 
poiiftpetier» dan» les eomplen des travaux p\<Vulé.< pour 
I rauçois I". Le papier miUhé verni était tres-u?ilc e» 
l''nioee aous Louis XV, et on l'Importa en Angleterre 
dam la seconde moitié du siècle dernier. Bankenitle, 

et riav, 8on apprenli, en perrecllonni reni la l'ahrica- 

tlon. Le second imagina le procédé qui est encore en 
usage, e! BaskervUle déeouvrtt un vernis plus beau et 

nri nuMlleiir mode de l'appliquer. Aujourd'Inii , l'an- 
cien procédé français, c'est-à-dire la compression d'une 
pàle de earton on de papier en flsuilles mouillé dans 

des moMtc?, n'est einpInM'- (pu- poiir les articles è(un- 
nuns. L«6 établisj^euients les plus considérables sont 
à BlrmlnRbani d'autree sont à Loddrea, à Okibrd, à 

Wolverhaniplnn. On fail en papier miieli*^ fies ro1Tret.« , 
des l>oiie« » ouvrage, à Jeu, n gants, à thé, de:* coiTi cs de 



cartons a firis rapidonent de l'ekienslon; n^ert à Lon- I nécessaires de toilette ou de bureau i mais le matériel 

e^t élaldi en grande partie pnitr la confection des pla> 
tcaux, dont i'u«a(;e est géni tal en Angleterre. 

Le papier mftclié esit une matière lé^rère, très-rM^ 
tante, qui prend bien le vernis et peut recevoir un 
Immu (rfiii. 11 en e^t des ouvrages de ce genre comme 
de» laques de Chine et du Japtni : ils sont en général 
d'un prix élevé , car letjr bonne exécution n'est pos- 
sible qu'avec beaucoup de maiu<d'œuvre et de temps ; 
une boîlc à Ihécoiile 220 fr.,et une boite à jeu l ' ■> (r. 

KnQn, un dernier article rentre dans les cartonna- 
ges , c'est la tabatière de carton on de papier nftcbé. 



dres, à Manchester, h !!iniiin[.'tiatn, à Xotlingliam, à 
Leiceater, à beibsl, que l'on en fabrique le plus. 
Malgré une taxe Irès^vée sur le papier ( près de 

35 cent, par kïlug.\ on est pnn enu à fuire f]iiel/|tie.< 
genres iptus Ims prix qu'en France; mais la supériorité 
nous «st aequiM pour le goût. 

Les cartonnages dont nous venons de non» occuper 
sont faits avec le curlou eu feuille; Il uuus reste à 
parler des objets de carton moulé ou de papier inAché. 

Ce qu'on appelle papier mâché ;ce terme e^t même 
passé dans la langue anglaise) est du carton moulé, 
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• CASABLANCA. — &&3 — 

1^1 r.ilii iraliou des laJbalièrc;} île carton verni e«t as«ez 
aDCieaoe en Allemagne ; «Ue a prit une certaine ex- 
tention en Bavière, dam le llattovre , k grand-duché 
(l'Oldenbourg, le ftiami duclié de Hesse , < n Prusse, 
en Aulddie, el a élé portée à Ëoilieim, & Keichenau, 
à Stuttftard, i Oflienbiûdi, à Obenlein, à Nuremberg, h 
Bnin.swlck, àiin df'rréd'avancemenl 'l' urn le remarque. 
le bon marché de» produiU allemande d« ce genre e«l 
•orprenant : lea talMtfèrea de Bobême euftUnt, oméei 
de pL-inture:!, 20 fen(lme« laplèee, «Idécorécsdades- 
uim écossais, centime*. , 

En 1775, un meunici* du duché de Nasmu inlro- 
dui«il ù San allie , danii la Moselle , la fabrication de 
ccâ laliatlère.' ; il conserva quelque temps .«-es procédés 
secrets, de uorlc qu'elle ne se répiindil (jiie plus tard 
dans le pio's. On compte aujourd'hui un graml nom- 
bre d'ouvriers dans les commune» de Sarre^uemines, 
de Bliesbrucken, de Gros-Bliederstroff , de Bliesgues- 
wiUer , de Neurgrange , de Sarralbe , de Veirordeng, 
deRombach, et de Blleshoveigen. Cette industrie tout 
allemande, des paysan k lorrains la disputent sérieu- 
aement à rAUemagoe. La patience et le aoin dea arti- 
nna allemands , leur aptitude pour le travail du ear- 
tonnage, l'haliïleté des peintres de nniiisvNiek, le bas 
prix de la luain-d'ueuvre, uneclienlt^le el la réputation 
•eqviaea aor les mardiés étrangers, lotit se réunissait ; 
pour conserver à I'Allenia;,'ne la (iroduelion exclusive 
des tabatières de carton. Cependant, on fait dans l'ar» i 
londlaaement de Sarr^emines près de 9 mllIlonB de I 
tabatières, et l'on en exporle un million. Kllcs rou- 
tent de ih (-ont. H UO fr. la doutaine, el la vente cou- 
ranic porte sur celles du prix de 45 cent. (S cent. 1/2 . 
la pièce !), à C Tr. la douzaine. 

On retrouve à Moscou cette fabrication, exercée dans 
sis ou septateliers, el oeeiiiiani une centaine d'ouvriers. 
Ces tal)aUères sont assez bien r!i{tc.<:, mais elières , et 
ne itoni , le plus souvent, que des imitations de celles 
d'Ail, [i i^'ne. HATAUS monhot. 

CAMTOUM. Yoy. Kbaktoom. 

CARTt. fiante du genre carum [ramillc des ombelll* 
ff-res, irilm dia amminées). Les espèces de ce genre sont 
Originaires des parties centrales et méridionales de , 
PEorope et de l'Amérique , ainsi t\m de l'Inde «t de 
quelques autre» contrées de l'Acie. On en cultive quel- 
quea-unes dans les jardins. La plus commune est 'le 
corim enrvi qui erott «pontanéDieot ans environs d» : 
Paris. C«tte plante est bisannuellR el atteint quetciiie- 
fois une hauteur de près d'un mètre. La racine de 
carvl cal ftosifomie, allongée, Manehe, aronatique, ' 
anaolpic à celle du panais ; elle devient comestihU | rtr 
la culture. i>es fruits, vulgairement a{^és grauu* de 
eorvt^ aont brunâtrea «t doués d'iina snvoor et d'une 
mienr aromatiques qui 1p? nnl fait ranger pnnni les 
épiccs. On les emploie quelquefois comme hliuuilanls ! 
et carminaUb; Ua aerrënlà la préparation de phi» | 
sieurs liqueurs; enfln, on en extrait une huile esson- . 
lielle dont on lût usage dans la parfumerie. x. M. 

CAS IMS FORCF MAJKIJRE. Voy. tWBM lAlEORB. | 

CàB ftÉDillBri-OlAE. Voy. tUoniiMTOius (Vices 
et Actiom). j 

T AS V\. V(i\ . K v>A». 

CASAliLASCÀ. Peut port du Maroc, sur l'océan Al- ' 
lanllque, par JB» Jî' de lat. N., et »• 50' de long. 0.. 

appel»* iiar les indiu't'^neii DAniiniiv, e'e>l-.'i-dire V.hv* 
àiancke , traduction exacle du mol Ctnablauca, Le 
mouillaf e eat mauvais, n'olhvnl en hiver aucun abri i 
contre les vents dti l.u i»n ; le dél>an ;idère e^t un peu 
«brilé par un plateau de rucher qui s'avance au large. 
Quoique la population sédentaire do Casablanca se ■ 



CASAMANCK. 

compose seulement d'une centaine de familles jniM> ■ ' 
maures, il s'y fait uo commerce ooosldérabte de graine», 
peaux, huile d'amandes, écorres de chêne, et surtout 
de laines, les [;l\is efl!Mii''e4 du Manu-. On les y connaît 
sous les noms de titdla el ourdighia .- la plus grande 
partie lert pour le drap dea troupes , et In plus fines 

à la ralirii aliiin tic qualili^s >n[)éri(nire>. I)e mars .i juil- 
let, les négociants de Mogador, de Mazagran , de Ha- 
bat, viennent ify établir : k» Irànsaetlona ae font au 
pomptani ; leur commission , quand il> opèrent pour 
autnii, est d'ordinaire de 2 1/2 Outre le commerce 
de nier, Casablanca, étant une des étapes de In route 
entre len deux villes impériales de Fez el de Mamr. e'< 
une iioielierie, souvent animée et enrichie par le^ cai4- 
vanes, les ofliciers de scrviee, U'* courriers. 

Kn 1836, les exportations de Casatilanea étaient éva- 
luéeii à 340,000 fr. t en I84S, à 7 t i,00() fr.; im 1849, 
à l,G26,000 fi*.; en 1850, à 1,1 10,000 fr. Les im- 
portations ne s'élevaient qu'à 716,000 fr. en 1849, 
840,000 en 18&0. Les droits de douane varient au 
Maroc, au gré de l'empereur et de ses ministres, sans 
putdidlé régulière. Dans le dernier étal des règie- 
ments, lés marebandiies Inporléfla acquittent un droit 
de m "/„ en nahirc. Quant à l'exportation, elle est 
prohibée pour certains produits , monopolisée par le 
gouvernement pour d'autres. Le ^omear de douane, 
unité de poids, est de "nn. L'Angleterre, la 
Frauce et les Ëlats sarde» muu iv» seules oalioac qui 
eommereent avec Casablanca. La France y est repré- 
i^enlée |>ar un agent consulaire indiprt''nt> et rini| 
maisons de commerce. Les villes de Marseille el de 
Lodève sont celles qui font le plus d'affaires avec 
CiMlilanca. j. n. 

CASAMA^CE. Une des rivières de iacùte occiden- 
tale d'Afrique. Son embouchur« est par 12" S&'lal.If., 
et l»o 8' Ion:-'. 0., entre le Rio-de-Cacheo et la Gam- 
ble. Siège d'un iuiporlaiil trafic commercial. Lcji Kran- 
çais y )K)ssèdent les comptoirs de C;i rabane et Sedliiou, 
les Portugais celui de Zinghinchor. Le sol, qui parait 
stérile pendant la saison sèche, devient d'une étonnante 
fertilité après les premières pluies. Les naturels y culti- 
vent le riz, l'indi^, le colon, le sésame, l'aradiide, 
auxquela on a Joint le nopal . Des IbrMs, d*esMsnces variées 
el d'excellente qualité, couvrent les deux rives de la C.i- 
samance. Le gouvernement portugais y «Dvoic, depuis 
phis de vingt «m, abattre et charger des bols do con- 
-t; 1 liiin aussi durs que le ItH-K, qui ne lui cuûlent qu. 
Itsti Irais d'exploltalion el quelques légers prés^ints aux 
ehelli. Chaqne aanée, une ou deux hiates vlennonlde 
l i ^lionne charger ces bols destinés à des constructions 
navales. Depuis quelque lemp&, c'ttui avec le bois 
mémo do oasforèiaquA l'on fait les hiates. Les oran- 
ges, les citrons el les bananes de la < rumnce sont 
renommés à Gorée, et tous i&$ fniits Irupuaux y vien- 
nent «ans cultnire. 

Le mot n ement commercial de la ilaMmanoea'étaUil 
ainsi qu'il suit : 

1844 



Navires cnln"» 
Navires sortk, 

Tslsl, nav. 



Î9 jaiig. 
26 



743 tonn. 



66 jaiip. 
66 



2.6<ï0 



&4 jaug. 1,466 tonn. 131 inag. 5,3S0toiiii. 
Kn 1855, ifiL élé exporté on arachides !H>ulemeol 

" , ' 0 liiiiiii avi\. >aiis conqiliM" du ril pour la (i uiilûi , 
Gorée, Saint-Louis, cl ca outre de l'huile de palme et 
des noix de touloueouna. La rivière est très-poésson- 
neuse et an itmIiIc à de grands navires jusipi'au bar- 
rage de Ptcdiiii , à peu près iuteruiéillairc cuire 
ZingMnrhur et Sedbiou. 
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CASGARILLE. — SU - CASQUETTES. 

L'ë(abliaaciMnt|Mfftiif^deZlilithlBehorestun fort ! voir :Uca«rarl/teMàiidMiy«,aiiuilnouiinéeàeaiiied«lii 

enloiir^ <Je muraillis en riiïTM' , ft où il n'y a iiiftine i (cinle de son épidermc el parce que, ivduite en poudre. 



plus de garnison. Quelques iraïUuU seuls y sont tU- 
blii el iMbtteiit l'InlérfMr du Anrt «t dM «mm «ux 

enrirons : il- y nillivt'nt i]n> lr|"r> l'uninips. Le villapc 
d^ Caniacu , t»ur la rite gaucbc de la Ca«amance, ett 
fréquf nti' par d'autTM trailanto porlugaii d« Géb», qai 
y viennent par terre. Les indifièiics iii.'uiiï'uvn'iil sur 
la Caxaiuaupe, avec beaucoup d'agilité, un grand nom- 
krt de pirogues, les unes années de pajîales, les auira 
CB foime d'eniLarcation-t d'un plus haut port, dont la 
ritesM éiralo celle iIp« iwivire» rf^putt's les meilleurs 
loarcbeurs. Le* irailauU de Carabatie en possèdent 
qndquM mm . Quant tm étiMtaMnMto tmaçidÊ, 
toy. Carabake cl Seuhioo. j. d. La cn^ciriHe contient, en proportion Dulahlt . ntif 

CASCAIOVÉ. Nom tagai que l'on a conservé dans résine particulière et uae huUe esseotielle trè9-i>uMiie 
lecoonme, à Ihiiille et dww d'aulrca ports de rindo- i qu'on extnll par dMlHitlon at qu'oo aouploio en phafb 
Qiine, à une écorrrrlMin emploi ^ém-ral pour le latiiia^'c mar-ie et en parrutin ri -. Cette maiehandiM drculo OD 
des eoira, dans la Malaisie. Un vu tire d'assex grandes , caîas*». en bariU et en suroos. A. v. 

^oaiitHée de dUKitstes Um de fArcliipel dM Plillfp- ; CMOim. Voy. l'art. Ttnm w laimi. 
pine«. C<>tte écorceest celle du èoeoyanm tacao : U» j CASQUES. Voy. Armi res. 

Tagab donnent ce nom au rhizophora gymnorhiza, GASQUBTTCS. La casquette a pris naissance dans 
au fi/i. potyandra, au Rh. plicata, auAA. candel, au les derniers jours du consulat et de l'empire ; elle était 



elle est également d'un gris pâle ; et la catcanUe théri- 
Mntkaeit, dont la poudre a une eouteur reste» et qui 

' exfi ilr iinn fiit lr CNdeur d'essence de térébenthine. 
On vend d'alilaura souvent, comme caacarille, de 
l'ileorre de ropalchl, et des débris de quinquina gris. 
La promit'^re e.sl en tiiites rjlindriquej; ll^oil^, roulén les 
uns sur les autres. Entière, elle est peu odorante ; nudii 
coneaasée ou pulvérisée, elle dégage, comme la casca* 
rille téréhinthacée, une odeur sensible de térébenthine, 
Quant au q^iinijuina j^ri^, il 9e reconnaît aisément à son 
ali»fuce d'udeur et à «a Mtveur stimplement amère et 



lé. miBtgle. On se sert, pour le tannage, de l'éeoree 
dw trois prniiières espèces, surtout de la première, 
qui est très-nboadante sur les eûtes ; le tannage des 
cuirs de bitlllM dure, à NanUle, de 30 à 38 joui»» 

If-i II." r hrtirs tatra!."! et malal'< mettent de temps en 
lemp», dans une infusion de cascahté, leurs tilets, qui 



en feutre souple, à poil ras, de couleur grise, excepté 

!»> ,îej'-.nu< lie la visière qui était vert, et se pliait 
cuuiuie Wn ciLapcaux que la mode a conservés sous lo 
nom de ciofue. Le plus souvent , elle présenlall, à 

dmite et à gauche, deu\ ortilh^res mobiles. Ci fie pre- 
mière casq^uetlfi, dont la matière était celle du cha- 



y prennent «ne contonr rouge sombre , deviennent peau, se vendait exdurivement «ha Im ehapeUen, à 

inaltérables à l'eau, et îu-quièreni plu.* de tériaeili'. des prix t''le\t'-!i. 



44!tte écM>rce itri autisi, dans l'île de Luçoo, à la tein- 
ture des toiles de coton en bleu foneé et en violet avec 
l'indigo. n. a. 

CASH ou CACHE. C'est le «den Chinoi», la millième 
partie du liant). On ne lui donne lu nom de cash que 
dsM les port» de Chine ouverts au conauerce étranger 
et dans t'aiviiipel indien. Ce po^ varie lolon kt paja 
et les marciiandises. 

te lioN^ ou teef étant monnaie de compte en Chbw, 

fil tant qu'il représente ce iiiêint' poids d'argent fin, 
le ^ ou C4uh est la troisième décimale, le millième d« 
ceUe monnaie, dont le cours du change règle la valeur. 

On appelle aussi cath, cache ou sayinne , la petite 
pièce de cuivre ou tsien, qui est la monnaie courante, 
la seule monnaie des Chinois. Autrefois, 1 ,000 de ces 
pièces équivalaient à I liang d'argeul, d'où son nom de 
fa**, /i, fi t I nuUième de liaiui. I»;ins roH dernières an- 
nées, le Imiuj d'argent a valu ja^u a 2,000 tapèqiw* 
etpint. w.B. 

CL4SCABILLE. Cette substance, a|ipel<^e at)>Âi rha- 
crillc, icorce iieutàériemte, quinquina aromatique, est 
réeonedn er«um eaâearUta, arbrlaaeaude la fiunilledcs 
euphorbiacées,qui croît aux ilett Fkilsania.daniila Fluride, 
«0 Pérou, au Paragui^ et dans d'autres contrées de 
rAmérique méridionala. On la tmnva auset dao» l'Ue 
d'Haïti. La caseaiâlo w tnnvn ^na le oommma «n 
fVagmenti roulés sur eux-mêmes, compactes, pesant!*, 
À ca«àure ré«ineu.s€ et rayonnée, dont la grosseur varie 
(le 4 à S milUmètres. Qle est minée. Sa couleur est le 
brun obscur ; mais elle est recouverte d'un épitlmne 
Idane, rugueux, sillonné de gerçures et quelquefois 



Bienlùt 00 fit des casquettes de loutre et d'astrakhan, 
à vtdère de cuir, i oreilles fflexlbtes. Cm casquettes, 
adoptées surtout par les boutiquiers aisés , coûtaient 
fort eher. Ce fut pour obvier à l'élévation de ee prix 
qu'où imagina d'emplu^er le rnt-gondiu et le chat- 
butri. Enfln , au commencement de la restauration, 
parut la en<:quelte sans visière, en forme dite de co- 
lùua{on , composée de bandes de drap de diverses 
eeuleort, serpentant et ae rétréeiimttt au aommet , or- 

dinaireinrnt terminé par UB gland flottont do SOlO «U 
de 111 de cuivre doré. 
Il semblait que l'Invention du ehapnu de soie dût 

tuer la caiiquetto , jusque-là d'un prix relativement 
élevé : ce fut, au contraire, ce qui lui donna son prodi- 
gieux essor, en la forçant à chercher son salut d'a- 
bord, puis son triomphe , dans un bon marché ton- 
jours progressif depuis ou 30 ans, mais réellemeat 
Cabuleux ai^ourd'hui. 

L'EnquMe industrielle, publiée en 1851, a eonslalé 
qu'il existait, en 1847, à Paris, 542 fabrifriTifH de cas- 
quettes, faisant annuellement sept millions et demi 
d'alRilrM, oeeupaot 4,0&6 ouvriers, dont 81 hommes, 
•1,929 femme!*, et \V> enfanf' (V - deux sexes; lesquels 
gagnent en moyenne, savoir : les hommes, 3 fr. j>0 e«, 
et les femmes, 1 fr. 4& e. Aujourd'hui, le chiffre dm 
albires de cette Industrie ne paraît pas s'être beau- 
enup élevé. Un fabricant fait. innuellement 800, 000 fr.; 
deux autres font chacun plus de 400,000 fr.;cinquante 
environ en Ibnt assez pour euipluyer, tonle l'année, nn 
nu deux voyageurs. Toulouse, Lyon, Limoges viennent 
immédiatement après Paris pour celte industrie dont 



chargé de Hehena. EUe pomède une odeur aromaUque [ Im praduils s'éooulent, pour molUé an moina, par fm- 

parUculirre, unr ^a\i ur chaude et amère. Ses pro- portation dans les deux Amérl jue^-, en K<p igné, on 
priétés, ainsi que son aiqtect, la rapprochent du quin- Portugal, en Hollande, en Italie, et même en Ai^ln« 
qulna, et les aédeelne Padnrfnlatvant à peu près dans | terre. Depuis quelques années , l'Allemagne , ta Bel- 
les mêmes cas que cette der^ièro deoice. On a'onaert | gique et la Suisse e9»a\eiil >ur tes murohés étrangers 
aosii dans la parfumerie. : une concurrence qui, jusqu'ici, ne paraît pas avoir 
U existe deux espèce coounerciaks de csacarille, sa- ' chance de succès, 
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Iji fiibriciition de ta casquette est «îi^rnc (l'intérêt, à 
c« |»oint de vue qu'elle «'alimente le |4u8 Miuvent de« 
nbuts des autres professiona , d'objet* naguère «n- 
core jeléê dans la rue, et auxquels seule elle a su ren- 
dre quelque valeur. Voici d'abord des casqueltei» en 
drap neuf, de 6 t^. à 7 fr. 50 c. la dourjiine. Le 
drup e«t mur, c«la e»i vnU, maU oe Mml d'étrotles 
rognures d« lallleun ; iimIb la vlalèfe eit «n toile rer» 
nie au lieu de cuir, et la t nînv rrli inte psi t ii vii îlle 
aoie de paraphiie. Des feiumes achètent au Teatple 
CM débrU, le« leignenl dam leara ehambrea, les taitlmt, 
les coupent, les assomblenl, les piquent et les vendent 
aux cas()uetien, de (ià c. à 1 fr. 20 r. la douiaine. 
Il se confedionne à Parla pour 300,000 fr. de eea 
flOlITes en soie releinte. 

K'aimex-vous paa tea rognures , voici des casquettes 
d'an aeul moreeaii de drap reloomé , i>r1* dans de 
vieux habits, i]c vfHlIfK redingotes, achetas peul-être 
de 1 tr. à 1 fr. àO c. la plèoe. DoubU^es coinnte nous 
avons dit, «M caïquelles valent égaleiMiit 0 fr, la 
douzaine pour enl'anis , 7 fr. 50 c. jMvnr hommes. 
Nous avons encore la casquette tur-seitt, eu dr.nMl'or- 
casiun, non plus retourné , maia «^liuiln-. ai in rii', re- 
tiré aux chardons naturels ou aux «-bardons mécani- 
ques. Cela vaut.coiflTe neuve en toile, de 14 à 17 fr. la 
douzaine ; coiflTe neuve en soie, 24 Ir. Les tapissiers , 



tonqu'Ua recouvrent le» l^uleuils et canapéa, produl* , eomaie en raatiÈra civile. 



gements ou arrêts rendus t ii dernier resunrt, lorsqu'il* 
contienoent une violatiuu de lu lui uu un excès de 
pouvoir* 

Les pourvois sont portés devant une cour unique 
siégeant à Paris, sous le nom de cour de cassation, et 
dont le ressort s'étend sur toute la France. 
' La cour de casf-aMon ne forme paa un tniatème 
t ât^ri de juridii'tion appelé à juger lea Mis eounite 
premier* juges ; elle lient pour roniitants les faits 
reconnus et les appréciations, les quaUllcaUona ou 
inlerpréiallons d'aeiM frties par lea Jugemanta on 
arréis qui lui sont d'-fi^rt^^; elle ne les cas»e cui n*- 
, les annule qu'autant qu'elle reconnaît qu'il y a eu 
I hnm appilealton d« la loi on de* prlndpea du droit à 

ee> faits ou ?i ces actes, <]u'ptle n'a pas mission d"e\n- 
mincr ; et elle renvoie, en cas do cassation, le Jugement 
' du fond devant d*«utrea Ju«es du même ordra que 
epuT don! la décision a étécnesi^r. KIIp n'est instituée 
que pour maintenir l'inlégril» dvM lormes judiciaires 
et Teiaele application do texie de la loi. Ella Mjuffe 
donc jamais les questions de Tait , quelle que poit 
l'appréfialion exacte ou fausse qui en a élù faite par 
les jii^.'^cs (lu fond; mais sculeuieiil les questions de 
pur droit : c'est une distinction fondamentale, «t qui 
ne doit jamais ^ire perdue de vue. 
Le pourvoi peut «tre Tomé «o flinUète crlulnaltr 



sent nécetaalremenl de* rog^norra, dont nairuère fia ne 

firaictit .'iiii un prulïl ; un vient le- ui i-'lieler aujour- 
d'hui i 00 lea teint en noir , on en fuit des casquettes 
dites de pame, parlMlenent proprea, cbaudea, tniHMt^ 
bles, pour ainsi dire, et qui M vendent de IB à 24 fr. 
la douzaine. 

Une Induatrle nonvdle a rargl, en' 18S&, al if M 

ponrntp d'un brevet d invention. Quand dp= ln!it:i?ps 
à dispo.siiinns étaient pai»és dt uioilc uu de cou- 
leur, la consommât ton n'en voulait, le plus souvent, à 
aucun prix. C«>s !aiii:i^;es, la nouvelle industrie les 
prend et lei^ tratlK absolument connue le« papiers 
|>ciiits , dits veloutés. C'68t-:\-dire qu'après avoir en- 
duit entièrement d'un roordunt l'une 4ies deux faces 
de l'élofTe, elle la saupoudre de louiisxe de draps, d'une 
couleur uniforme, en fait aind une étolTe neuve , la- 
quelle vaut de 1 i (i fr. le mètre, est partaiteinent 
ivpemiéable et fournit un aliment prédeux à la dévo- 

nnlc ai limité de la casquelli rie. 

Quant aux caM^uettea ri^ellemeot et entièrement 
neuves, on en avait exposé, en t8&&, à Parla, en arti- 
cles' d'/'ii'> à '2.> c. la iiiii i ! Il s'en fait en arlieles 
d'Amiens et en velours de coton de tt& e. à 2 fr. àU c; 
en drap de S à 8 fr. ; en feutre sans couture de 3 à 
h fr. ; en \clr.urs de suie de (iii 8 fr. .M» e. Il ne lau- 
drail parier de la ea&quelle on caoulcliouc ou en étoito 
queteonque caoutchoutée que pour la proscrire : le 
caoutchouc est niiituible, appliqui^ iiurut'di.itpcuent .-ur 
une partie du corjjs humain ; quand ou vu couvre ia 
fêle, son emploi est extrêmement dangereux. Cettecaa- 
quelte e«l loin cependant d'i^lre abandonnt^e. 

Ou rattache au commerce de la casquctlerie en 
gros la confection des calottes grecques. Ou fez et la 
lluilalalepour entenls(Vo;r. l'art. Bo.^ets cRK(.sj. Celle 
Industrie a M repréeenite I l'Exposiiion universelle de 
Paiis.en I R.'j.'i, jtar plusieurs fabricants, dont trois ont 
obtenu deux médailles de seconde classe et une mention 
boDorable. a. uimici. 

C'ASS. Mesure de capacité pour la vin, eniplovée 
dans l'île de Ch^vpre =4.7 3 litres. * , 

GAmTMMf (POOBVOI EK). U pourvoi CM ces- i 
satlon ntnne vole de recours miverla contre les Ju(w- 



En mallère dvlte. Il doit Ht» IbrmI dans un délai 

de trois mois à |iarlir de la signiflcatton du jupeinenl : 
il e«l précédé de la consignation d'une somme de 
160 fr. qui est appliquée au payement de ramende 
pronoui re contre la per^innc qui s'est pourvue , si sa 
requite est rejetée. Cette amende peut s'élever Jusqu'à 
800 fr., en entre d'une indemnité de ISO fr. envers 
la (.artin adverse. L'affaire est insIniUe et plafd(*r p.ir 
des olticiers ministériels portant le nom d'avoi-aU à 
la eour de cassatton. 

En ^lati^^e eommprrtale , où le» jutremenl"' et ,ir- 
ri^t.« iiont prci>(iue toujours motivés en lait, les pour- 
vois en cassalien doivent tire lentéa avec une frrande 
résen'c. 

Le pourvoi en cassation en matière civile ne forme 
pas oiisiacle à retéeulien provlioira de la décMon 
attaquée. auidxet. 

CA8SAYE. Voy. l'art. AniDO«t kt Fécule. 

CASSE. [Syn. : Angl. Cassin. — Al^em. CeiSM. 
— Arabe Sd€4tkeit. — Uind. Jaj. — Holl. JCosstc, rœt- 
kauie. pitrgeerende kauie. —- Russe. ITonja. — Polon. 
Fixiula. — Suéd. Cauia, rarcuttia. — Kspagn. Cana- 
fittolu, easia purgente. — Portug. Caatia toaAoïa, 
eana/ktula. — liai. Ciitia fiitola.) Ccat le fruit du 
eanéticier (cfl.Mi'i fi^inln], arhre de la fainilli' des létni- 
mineusea, propre à toutes les régions intcrtropicalea, 
mata principalement répandu dana les Antilles, dana la 
Corhiiichinc, les Indes et l'archipel indien, en Kthiopie. 
et en Egypte. Ikinit ce dernier pays, on le plante d&af 
les Jardins et auteur des nudsena; c'est de là que ses 
produits ont été primitivement importas en Europe. 
l.e canéflcier est un grand et bel aiLrc. 11 rappelle le 
noyer par son port et par S4)n aspect général; cuis ssi 
feuilles re.fisemMent à celles du frêne. Elles sont com- 
posites de cinq ou six paires de foliole.s ovales, ai$:ues et 
légèrement sinucu>e<, imrlées sur de courts ptHiolea. 
Ses ilcurs sont grandes, de couleur Jaune, réunies en 
grapfies longues et pendantes. Son bois est dur, com- 
pacte, d'un jaune bianciiàtre dans le:» couches les plus 
extérieures, mais brun et même presque noir au oentre^ 
dans les arlNW nn peu vi«ii. 

La casse elle^êrae, qn'on appelle aiisri caa4fb!0, «t, 



Digitized by Google 



- 555 - 



CASSKL. 



à cauK de m foruie, casse en bûtoiu, pour ia {lisUiiguer 
de la caste inondée dont nous pcrierons tout à l*h«ure, 

csl une pnu-:-p tis'tii'iHf, Ir.ntrn.' t}p f.n ,1 Cn cenlim^lrK!!, 
semibleineul c|liQdrï(|uc, uoire, à ûciw valve» aoudée« 
par »n« double mUire loogiludinale; diviaée inléri«ire- 
ment, par de* doisttnn lrun<<vpr«nlf»«. m plusieurs cnm- 
parliiuenU ou loges, dont chacune ronlient une gruiiie 
«Tondie et déprimée, à aarflue potte et d'un nm^c 
vif, em^lopp-'r rlrtn^ une pulpe notrâtre. C.>-Ut' 
pulpe csl la «eule jKirtie «lu fruit qui uoU euipl.>>» e. 
EDe ae eompoee, telon Vanqueilo, de Réiatine v^g<^iaie, 
de pomtue, de ftlulen, de sucre, d'eviu, de parenrlivim*', 
et d'une matière exlrui-live i]ui e»t son prindpe arlif. 
EUe est imidore, lonnju'elle est rrai(-lie,et douée d'une 
•aveur fade et douceAtre ; lorw|u'elle a éprouvé un 
eommeneement de fermentation, elle ethaii! une odeur 
de fruit gàli-.^ 

Pour l'eilraire, on ouvre la gouaie en fhippant iur 
la aalitre; on racle enacdte ft rintérfeor let deux valves 
a*oi- uni- ilule, et l'on sépai*e le* graincii cl lej« débri» 
ligneux inèlé» à la pulpe, en paaaanl celle-ci sur un ta- 
mis de crf n. Elle oonsUlue alors ce qu'on nomme la 
cuir mondée; elle 'ti!i' tvmm' ru noijuux, lur.s'pie 
les graiooi n'uni point été cnicvét». La catuM nioudii« 
rapréieiite environ la mollié du poMa total des gouases. 
On la préparr en rnnsrrvr, bouilli» daiu l'vuu, passée 
au tamis, rapprocliév en extrait el enferio^ daiu des 
pots. C'est en eet état el tous le nom de eotse eaUt on 
confite, qu'on la trouve ordinairement dnns le roni- 
uierre. Elle peut 6'expédier ainsi el se lonsiTver lonp- 
teuips, pmii'vu qu'on la tienne à l'abri de l'Iiumidilé. 
Mai« la pulpe do caiiM: e>t xujell*- à (t'altéri i il.m^ 
gouai^es mêmei(, »oit en se de^^Mk-liant, KUit pur la i< r- 
nentalion et la moliiMurc; dauH ce ca«, la poudre Tutl ce 
qu'on appelle la aoH/ic/fc.c'esl-à-direfjue, les intontlices 
des logeâ n'étant plus reuiplii* par lu pul[)e. It-^ grainc^^ 
remuent lorsqu'on la »eeoue, et produisent un Imiil sec 
qui doilsuttlre pour r.iire rejeter le produit comme ava- 
rii^; mal* souvent •III p^u-vientà dissimuler le«Dli^rai ions 
dont nous venons de parler, en faisant digi;rer quelque 
temps la casse dans l'eau, pour faire gonQer la pulpe. Le 
plue sûr, dans ce cas, avant de prendre livraison de le 
iuarehandiMe,eHl d'uus rir quelque* i-'ousso i l d't n fi- 
ler le conlenu. Eu tout cas, el sauf examen ultérieur, 
oo doit diolsir la casse grosse, pesante et d'apparence 
fralciie. Il ne faut point ari-rplcr ^'oikm-s nTourbi''en 
en lame de itabre, aplatlejS el rugueuses. Ces fruit» pro- 
viennent, non pas du canéfleler, mais du cauia bnui- 
licmis, prand arbre de l'Ani Vique méridionale. Leur 
pulpe a un goût acre et désagréable. 

La casae esl un laxatif facile A prandre , qui éva- 
cue dfiiieefiipnt ?i la d ise de fîO à 1?5 gramme* de sa 
pulpe préparée uu ûa m 1 voiliuu. C'est, pour ainsi 
dire, une Sorte de confitun , ipi'on ne craint pas d'ad- 
ministrer dans les cas de maladies innamnialitircs , 
parce qu'elle est rafraîchissante, tempérante, dluré- 
tiqnet nie. Oa la méfange souvent avec d'antres sub- 
stances, comme la manne, le tamarin, les pnmeaux.la 
rhul»arbe, la crèaie de tartre, les sels neutres, etc. 
Mêlée avec rémétique.clleen tempère sensiblement les 
efEeU. Avec l'huile d'amandes douces, elle forme la | 
marmetade de IVoncAin. Elle entre dans le eathotteon | 
double, la confection UatmeU, elc. La partie ligneuse j 
desslliques de casse est aussi purgative, quoiqu'on la I 
nielle ordlnelrancnt. On peut donc la hlre bouillir ' 
avec la pulpe dâiM lei pottoni purgallvet , les apo- 
sèmest etc. 

Ccstdea Antllk» qu'on tire la plus grande partie de 
la «aeu du commerce. Celle d'Egypte, qui venait au- 



Iirefoi* par la voie du Marseille « est at^ourd'hui très- 
rara dans la droguerie. On k reeonnatl à ton éooret 
plus mlnee el plue noto que celle de Jft eave d'Amé- 
rique. 
, Certains aulenra nnnUonnent, eodi le nom de Aoh- 
toni ilf (:a\\i\ un produit (pi'il:^ di.<çnl f'tre /<■> n'< ep- 
taclvt charatu qui conlieiuienl lu yratnti du caué/icier. 
i't'â boutons, dlsent-Hs, ont quelque reeiemblBnee avec 
le clou de girofle quand ils sont frais, et posj^' drnt un 
purfum de cjinnetle ; ceux qui sont lourds, frais, el sans 
1 défauts ni roal|)roprelé, sont toi OMlIleora. Ils ajoutent 
que, quand on cinhallc les boutons arec, fécorcc, l'odeur 
dcti deu\ \ giigiie. Tout cela est évideuuueut un tissu 
d'erreurs. 1^ canélicier ne fournit rien de aonblabtofc 
ces prétendus boutons, et les auteurs que nous citons 
ont sans doute confondu la casse avec le easuia ligncu 
ou avec la cannelle giroflée , bien que ces plantes el 
leura produits n'aient rien de commun avec le cané- 
Ader et la casse proprement dite. On a ausri décrit, 
dans quelques ouvrages , comme deux produits db- 
Unrts, la caue et la cuue eti bâioin, La première serait 
' le fAuttc tiqnente du eanéfieier ; et la ieeonde, le fridf 

lin l 'iin'/h ici-. Or , 1.1 pousse cl U- friill miIiI mu- kmiIu et 

même cliuso. rSous avons erudevuir signaler im» crreurat 
' ata de mettre uoe leeleura en garde contra Umto cmi- 
fusion entre des pnidull» Hèa-dUtérenli d'ortglat et 

de prupriélés. 

I La cBiee nous arrfve «n calaMs, en sacs et en bou- 

caulï (sorte de (nriniMux de nio.yenne grandeur^. 

ImporlatioM et tx^turtalionê. Nous arou« riçu. eu l ^.>tt, 
i\e la M.ii'ii iii)u« Mule, i!i't,Sô6 kiivf. de cas^e kAu>> apprèl, 
el s.' jl.'iiicfit 4*1 ( kiloK. d'autres |>ays : eu tout, lâ4,91i.>Ulug., 
■ iin., niant une «aleurde 110,046 fr. F.u i85S, il est arrivé 
ai<4,lS2 ktlojc. decaMC lansapiirèl, doai 299,099 kilag. ve- 
oaol de h Usrtiaiiiac ; 1 0,070 de Rnha «t Psrto-Rico ; 5,000 
de la <fiia<leluu^ et 17 d'autreti |iay.. Mms la même anDée, 
lia ctr «-ïportt' par commerce (.'ciicral, »u AiitriiliL*, daitii le» 
I)riu-Sn'ili4 , dans les FUilii Mrdi-s, en Tu*i:ane, dans U--, | t its 
romains, etr . 1 18.037 kilog. de ca^*e kaiis apprêt, et 4,03:1 
kilug. dt cB«i«; coiilUe<iu caneficc!- tn I "^ jO. le» e»|)»rlation»dc 
la lecoode «spéea araieat êic anile*; nsitcclin da Is première 
s'éUient élevéci il 14B,Û0O kilog , dhiribaéseatra rAutekhe, 
le» u<>ui-Siciics,lesÉiaisttfdet, les Étals dal'ÉsIits et d'aa* 

tre» pB\s. 

Kii in'jù, il n'est eptri- en Frante que I0!i,84î kilog. dr 
casse sans np|iri^t, veiiarit prcHjue en lotalitc de la Martinique; 
et il a ftc etpedip au d<-hon i56,5'>4 de casse saut ap- 
prêt, et 1 1,004 kiloc. de cas>e préparée. Les États sardes figiip 
rent tu premier raug de^ pays de dcstiastion ; puis vieassat, 
k disiHnce. l'Autridie, les iiats rsmsias, les Deax-Seiles, la 

Toscane, cti". 

Itrmii dr dii'iant . i.< ^l-ti' N.ulir ^unl (|., r.^,■^l■ I 1)0 

kilog pour la casse de toute c;|)cro, i.i»dn>il»d'ïin[>oriation tout 
flics ainsi qu'il sult par 100 kiluR. -. Tasse sang appri't des ps]s 
hui-8 d Rorope, exempta psraav.fraaç.; 10 fr. par aav.einng. 
et parterre. — Im ni«nMr,de««ntrepAtt: (Ofr. psraav. frsnç.; 

ÎO fr. par nav. (^fran,-. |i-ir trnc — Casse confite ou caué- 
fice des coloturi fra:ii him'si au dcU liu i ajj de Bonne-Kspéraoco; 
3n fr | .v|u'n[i M j jin I8M«; 40 fr. du I" juillet ISS8 au 
30 join int,^; 41 (r. du juillet lH59au 3U juin 1861: 
45 fr. à partir du I" juillet I 861. — La même, de* coloiiieB 
françaises d'Amerk|ue:il fr. jusqa'sa SO juia 1858 j 41 fr* 
du ("juillet l«SS wi 30 juin t859( 4« fr. im fjailiettm 
au 30 juin 1S6I ; 4S fr. ti partir ("juillet IS6(. 

Nota. Tous ces chiffrt*^ Vappli'iurtit indislinctement m\ 
importations parterre. |iar inv. cirant;, d par ii.i». franç. 

Ta&M raulile de la ('■tiiQC, de la (Io«hiii€iiii>v. de Siain et de^ 
Plulippiaes: 48 fr- par u.-iv. frsnç. i 6 s fr. par nav. elrang. cl 
par terra. «^La même, desautret contrées de l'iade : fr. et 
68 fr. — Le mène, d'atllenn, bon d'Carope, K3 fr. et 08 fr. 
— La innnic.dcs calrcjuSts : fil fr. et fr, A. MaNGIX. 

CàSSEL. A^ilaie de l'élecloral de Hesse, sur la 
Foald», t|tttj iqirti m léunton avee la Wamt, forme le 
Weser. C'est une ville plw Industrlenae que eommer' 
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Canle, de 30,000 hab. Elle c»t située k H'i^ kitom. 
K.-E. de P«rfs, et eomronntque, p»r dw TOles ferrée», 

Hvec Leipzig:. Fi-ancfôrl-^nr-lr Mt'fn, Tolnpiip, BK-mp, 
Hambourg cl Berlin. Il s'i tient annuellement «lettx 
Iblrr*, nîwèt le diraanehe de lorfore el la fMe de l'A» 
Bomiitinn, de la tltir^p dp quinir jours chacune, ainsi 
qu'un marché aux laines, qui a touservé plus d'iuipor- 
tanre que les folree, vert le milieu de juin. 

Ca«!^fîl doit la majeure partie de ton industrie, 
cxtK'uiement variée, aux proteutanl* français, qui y 
trouvèrent un refuge après la révocation de Tédit de 
Nantes. On _v fabrique diverse» élolT>-s de colon, de 
iaine et de soie ; de la toile et des dama.s, des gtAom et 
<kt iOban; de la chapellerie, de la ganterie et d'autres 
ouTrages «i euir; de» dentelle», de l'orfèvrerie et de 
la bijouterie; de la poterie, de» VOlture*, des papiers 
peints, des arlirir.i vcmisncs, de la coutellrric, di s in- 
elmmeiits divers, des miroirs, des produits chimiques, 
nolammenl des couleurs, comme le Jaune et le noir de 
Casscl, <dc. Il faut mcnlinnn«T, en outre, des manii- 
ftetures de tabac, de chicorée, d'amidon et de savon, 
des rafnnerles de suere et des marOnete de calvre et 
rir I.iitnn I r rrinmcrrc de celte place, borné à l'^cou- 
lemeul des produits du sol et de l'industrie du pavs, 
diHt pariltre, 1arM|a*0D eooeldtre les avantage» de sa 
position centrale, «iMeplllile d'unphis srand dévelop- 
pement. 

Caseel est le riègc d'un tribunal de commerce et de 
change, d'tmc snfii'ii? industriclleetcommerciale, d'une 
compagnie d'as»uranre viiipèrc , de la direction du 
rhemtn de fer Frédéric-Guillaume et d'une com|»agnie 
d'assurauce contre la grêle. Caseel possède un hôtel 
des monnaies. CM, VOCKL. 

■BmM, MIM KT MOmiSliS. 

IWMVrcs. — lUtluret de totigurur. I /"km f|'i' <J} «le 
MCMeTc^lî io\\=ri'.S7T — ii.'JVuH , autieu jur.l <\f ( .iM,el; 
le ioU (pouce) =^ 0".0Î30; la Unie (ligne; - i>°.i>ni9; le 
eaUMerrutke (toise de cadastrej pour l'arpentage 1 1 
citai tbMK3".9SB70. On divise le nithe en I a décimal [mi 
(pied décimal] = 160 dscfatsi seff (peiice}s= 1,^000 dccàiuU 

IhiiV (lif^ne). 

Tour i(>> ti^iis:. Vcllr [hmo) de CesNls9*.>7M; relie 

^ilitc de Brabaot)— 0".6943. 

(Pour le» fil»}, l e tlrang -- 30 gebiodc _ 4i06".8«: le 
ftiimd (eeliev«itt)=«0 feden^ 136-.8V6: Vkatpel ft4im=z 
4 den de CBasd==:t*.SSl«. 

Mnurrt ilwAnelrrs. Le fnei7e'millcj-^:i2,00i»rFMlr U.--r 
20637 kileo. =: i,S43 mille» g«u|(ra|ttii*4ues alicmanits. 
Meturti agtaim, Vaektr {mm)^lM rethca earrèet f 
arcs. 

ir^wmdeeafMriU (pourln fnni).UiiMlfsr=4 «i«rlcl 

= 642'" 9528 ; le tUrtfl^i »chcffcl^»00"'.738t; le tehrf- 

/■» Z - H mi l wn— SO"'. 3 6» I ; le himUn^ 4 nieticn 4 O'". 1 84 b ; 
11" rnrtzt n [iitnti' - • ^u•l■^(■l molicii Ti' ;i>ll rijUcsilc lles><' 
™ I0"'.0461 ; U' viertel melzen (quart; ou numehen ~ 
«■".MIS. 

(Four le vbs, l'esn-dei^ie et le ^ ioaigic). Le fkder (foedfe) 

oba — «39'".76: Vokm (unitc)-:rtO «krtel=tS5'M«i 
te i-t>r(f<^4inaau^7'".79So ; le rrMMSt(tteHé)=4 i d wppm 
=r|lt'.0405. BSf*OppC=0' ' t»ST4. 

(Pour la biire «t le lait) Vohmr^tù v|erlelaBt74*''.7$S: 
le «trrlW=ri ■Maiss8i''.7377«; l« iiimss»4 iAof|ica= 
S"t.tM4«; la srikoflp»=r0l".54eil. 

Poids. — Pour Ir commerrc en prii> et tn u-nli' lU- diffe- 
rC!iti» pwluit» aliincntaireï (farine, païu. >iaru!r, bi urrc, fn>- 
inapc. liuilc . Le cfnfnrr— lOX «chweriifuii'l ôi'.sy^î; le 
Khwerpfund 9irreloiirde}^31loth:=4s4'.:4i5 -, le tolh=r 
4 qneatelienal»r,l3S» ; U fiiciilcft<»-sa«.78«l. 

Polfitpnur te rommeret de détail. l ecctifiicr— f Mteidrt* 
tifiiiid- r,0».s;37; u leiektpfuHd i\nn légère}, dite de Cole« 
i(ae=32 l<*th^ i(>7f.MtS*, le iS<lksB4 4|uealcheBsi4(.si«: 
le qutntchen- i*.t>:-ù. 
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l'oids fitfur la monnaiet. Ou emploie le mort de ZoH- 
vereio— ï33*.S!>-'"> Vny. Y.>>u.\int)y et HtRi.M". 

Pour l'or fll'arfetU.he mark,iUliieaAagne—\;î leicht- 
pfaod de Ca»iel^S3S'.906. 

Poidi d'etsais. Le mark de Cologne divbé comme à Ber« 
lin en grains (Voy. Bm»); l'argent, à CasHl, esl au 
titrr ih- n i.thr^Btt «dfièaMaetl'ereulitfede Iteants 

=;7»(> imUieni»^». 

A Cassel, l'adminiatration de* conii iluiiirMi^ inJirselesel le 
d<MM»e lontHâ|ede»iMMr«aindiqaceict-apm : 
«eswes ét leMfMM'. le /hsi de a'esse^ir.1877. 
«esurct de ropaetté (p(wr les iraiae]. U «iïrfel de Cw 

|li:=^1BO"'.7382. 

(Pour le» liquides). Vohm de fVMSSas ISO qoeitS as 
t97'".4038i le fHOrl— i'".t4&03. 
r>9ii$. Le Mil p/M {livre dedoiHui^=m peaHaea(ToT. 

ZotxTcaain). 

L'administration des eonlillwlieas ta^Mreefes eai|iloi« spé- 

rialenuTit : 

Pour le* caux-de-vie indigène*, i.nhnt -0 vicrtcl 
1.0179 ohmdci'.8«icl=13».646quarts.l.- l'nissi'- l :;'4 ; 
la «terleia= 4 naassss7"'.9377 ; le meuiu — 1 44 zoll rubo 
de Hetw=l"*.9l44. 

Pour les bières indigènes. L'ohm^îO vicriel^l74'".0S9; 
le cicr<<'t:ri4 m»as&=— 8".73I4; le m«a«-^-2"'.«8J8. 

Pour Im ■naiehandtaes pénates, le p/inid (jhni) de ProMS 
r=467».7ll. 



MABMdM. — llfeiiMfet d« cempfe. An levuee de la 

loi du 1 4 janvit r t S 1 1 . monnaies employées sont : le tKa- 
ter = 30 sillwijjroarhou — 3'.7H9; le tilAerj/roick^ (gros 
d'arçrentj^tS heller^^»' 1 ï i7 ; V hellcr=Oà.0\0i. 

A la tailla de 14 tbalers au marc de Col^ne argent fin. 

Deas le luHte Hesw (espilale Rsaaa), Isa mona^ ne sont 
pas If ^ marnes, ou em|doie ; 

1. ijuldi n (florin ^ 60 kreuier=S'.lSl t : le kremser=s 
4 li< ll< i \ M r. «iucl<iuefois)^0'.03ri5: rM/fr=-rt'.OOSS. 

A U tailto *% I i2 florins depuis IS37, mais qui anli-- 
rieurcmcnt rt^icut T^ominaleaeat à t4 florîaa et e> résIM à 
24 1/2 et mhae îS llnrin». 



Jfeiimit«« ritikt. 
na. 

L« «ilhclin d'or (|RlO>ir. . 

WiHi.'tnr .t\ir iKim. iui JtSUj 

Pnl..l.' 

C*ri>ltn (nu tdre (cinçii<). . 



lao pied <r«inpirf. . . . 

S!* «not^T. 

Ptére Je s tlMl«n (ini). . ■ 

Pi.S-c H« 1 llj»l<-r ini). . • 

■ 1.1. ti- 1 « lti,ilrr 

Ili.lvr tiioiiii4i« lg<al«}. . • 

1 1 ai,.i,T liH.i 

13 lluN-r (|<I.) 

Ihaler da Umh (181t.. <■<•.•! 
Pir«e de 1 tM<r»« ^(«nv. . 
— Irf«in. 't««M;'. , 

— Iilrrii . 

Tbalt'f ii« fon>eiition 

1 1 cl M thiWr, en propnr- 
tî<iii. 

f i"! !ti itrr <1« Und/TiTr. . . . 

I lï i lifii 

Th. lier du land^âtc (1781), 
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BU siue». 
PUfe <!■ I «Ihni 

Bfln crn« 

Pircp ai I 1i Ih^l. r 

Pire* dp 1 i;iù- il -inr-'n!. . 
Pirfi! I s Kroi d'jr.-i nt. 

Il existe en «uivre des ptèecs de 1, 2 et 3 hellenif qui dot* 
Tcn» p<»<»er 1*'.79« parbeUcr. 

l'npit T-niiinnnif. r.,ianir papier- monnaie il rin-iilc des 
billet^i de catH'i.e [ hattenxcheine de t , T> et 20 thalers, qui 
dciveat être rpru4 comme espèce . et aussi les billets de î > 
bsaqae commerciale de Cewel (A'otti* oo £eMeiMdk*tfi« drr 
ÎTeisel tvmmmbamKl. 

rfcanje. Osst'l n'est pa» uin' pl.in' de change. Us nrir» 
wui i egle> d'aproa cciu ik Bcrliu et de Leip/ig ; tuutcrvia il ; 
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CASTlGNKfri:. 

a «■ flOBM replier pour Vrêodati-^mMÊ^ , «U ckw^ (à 

courte vue et i WiS Jf tlaU- j .« rai-.n lie i_T|'.I jiw|il'à 101 
thalert (de Prusse, puur 17 ^ lionne .1 i • I i- 

LoM rA in^r. Au» terme* <\r U 1 1 .lu *> décembre M i v 
k r é glea ra t «fa change gêner»! de toute rAllemagiM! n'cit p«s t a 
«IgMor dmm ta tfeaie. et l'aneieaM loi de Prurfort-wr-le Mein 
{famée 1719), règle (en affaire» de ebupe; la comté da Hum 
Ihuseoberfr a aiUM un rfdfment partittMef, de l'unée 1787, 

Wprodiii-.r.l .1 I •■Il |ii- Ir I ■ jl^'-.K-.l li' iTiluc-llirt (r,Tf.. 

BialftllMprnaeatM fliuuicleni. l.a Itanque df rum- 
Merre el de prtl de //eue. raoMtan 1111, «t. à la fois, 
éiaUiMcaeat é'ÈM et étobliiwnit privé , ma partie de» 
badi ayant M oMraat par aetion. Ubaa^na de Mette priie. 

rerolt rte; «Irp-M"; rt se rh«r(:e de» Affaire* de chaiiee. 

tile Cfwel «Je» papier* qui |wtrfent intérM tn^me pour les 
petite» immines: enKu, elle a i.ini- . «-n I .les billi'ls de 
baufue ou billets de caine par coupure de I thaler, pour une 
totale de 50. 00» tbalaiS* Cat ' ~ 



U Calot A «riâU fmémr {ttmAmeném&m), fowUe 

en I S3t a f^iael. Son but est de prMer dei capilaui aux pru- 
pri^Uire»; elle reçoit eu dépùl de» rapitati% qui porlrot un 
inlcri t jiavalilr |i,ir scmc-tre. le \" mars <■! If 1" »r|.l<'inhr>', 
Wr coupons rembourse'» dans toute» les eai*»e& de 1 l-.lal; le 
Ofital n'est remboursé qaa ê noia après la demanda. 

Cette imtitittMa fanctiome mm la aaneilUiica 4e l'tlat 
^ la garantit; «t lISt, la tawi «le l'totMt des ■oanaa 
ntlMS par la ei^ a Mé Blé à \ ' i" ' im <!.-> snmmrji prè> 

GASMA.Yof. Casse. 
CASSIA LIGKEA. Vo}. lUxiinUi. 
CLAiiSIS. Voj. LIOCKIRS. 

CASSIS. Ville du dép. îles Bouches-du-Rhôiie, «ur 
UMMltcrraiiée, à81l>kiloiii. de Pari». I»op.,en 1856, 
2,187 hab. CjOaM nkolle d'emellenU vins blaiirs, 
trèa-lKMM vIm d« liqueur, dits t'i»s cuit», cl d«; 
hnn!« vin« ranscals, rouges el blanes. Elle iUt le com- 
lutTcp «Je vins, liiiUes, ehaux, mtftériaux k bilir, de 
firuils el surtout de flgues el de grenades excellentes. 

Casffto possède un petit port «vec cbantien de eon- 
5truction. Le« habitants te livrent 1 une pèehe active 
du corail. cliilln- du rabotage, eu IS'>*;. a à la 
sortie de 38,500 quintaux iuétii«tues de oialériaiu, 
venant de Celte, Manelile, la Qolal, Grot-Salnl- 
Georges, Tmilon, Sairil-Trnprz, Sainl-IMaxioic. ra- 
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trame étalent tdnlee en la même eoulenr, ordinaire' 

ment liiiine. toujours foncée; la soif vin'c l'I.iîl de 
couleur très-claire, afin de rendre le contraste plus 
frappant. Cette <toffiB a eu une grande vo|(tte; on 
la fa}irii|ii;iil ^ Amir ti*, à Keims, à Hruxi'llf'*, i-n Sa\p. 
On eu taisait encore à Ainiena, eu 1806, et l'on em- 
ployait alon, pour la chaîne, de la Mne aapeHtiw tia 
Hiilljinile. l.a \t\l-ci' av.iU (iO mètres de long, 00 centi- 
iitetres large, cl la <|ualil^ de 1 2 (Ils de clialnc et 
de 1 4 de trame ana h millinièlree se vendait 3 Tr. 7 5 c. 
le mèlre. Va •;i-!iiiii"tle <*tait une t'InfT»- cliin<^c Irè»- 
jolie, <pie l'on u luiilée diyà plusieurs* l'niH. .\. r. 

CASTIRB. On donne ee nom au\ substances terreu- 
ses ou pierretwe?, rirlie* en r^rbonale de chaux, dont 
un se sert dans le lr<iiltcuicnl des minerais de fer, pour 
IMIlter la ftaihui de l'argile qui constitue une partie 
de leur gangue, et pour la séparer août forme de aeo- 
ries vitreuses ou de m&chefer. La craie, la marne et 
d'autres c^dcaire» sont employés comme costine. On tire 
loujoun cet Ingrédient dea carrières atuel voitinea que 
(Mssible du Ken d'eipbdtatlon. Ce n'eet done pa* une 
malien' circule cuuiiue man liaiuiiM', d'uti |>a\> i un 
autre. ÂUMi, ne la mentionnona-Dous que pour mé- 
tnolre, et afin de ne point laliMr de lacune diat la no* 
■wndalinedee lobelaneee dont l'fnduilrie fait usage. 

A. M. 

éAITOR. Voy. PlLLCmiCS CT PoOmOU». 
CASTtlRÉVM 'S\(i. : Aitf-'l. Cntnreum.— Alirm. 
BibergciL — HoU. Btct ergcil. — Dan. Bsevergel. — 
Stiéd. Benwf^aff. —Ruew. Jk^imm/aeiraja.— Poibn. 

Straiff'n bncory. — Ki«pagn. <'f Porliiff. Cfi^torm. — liai. 
Cflsforo.) Le cosloréum est une substam i- pariicuhèrr, 
renfermée damdeux poches prépu liâtes, souvent réunies 
ensemble, qui existent chez le castor, près des glandes 
inguinales, entre l'origine de la queue et la partie posté- 
rieure des cui.<.scs. Cetle subllance est d'un brun nol» 
ràtre à l'extérieur, d'un jaune fauve à l'intérieur ; son 
aspect e^t r.''.<iiiioïde lorsqu'elle est stVhe ; mais che» 
l'animal vivant elle est molle et onctueuse, et elle eon- 
«erxe cette consistance pendant quelque lewpa encore 
apr^s son extraction. Sa lavear est Icre et amih« ; «on 
odeur pénétrante, d('sa_'rral>lr, <•! d'aiilaiil plus forte 



• botaget l'entrée, a'eal élevé à 14,666 quinlaui mé- . que le castoréumest plus récent. L«6 poches decasto- 

>mmun, ouvrais en boit, jr ^ rinni, lorsqu'on lee ouvre en deat avee on Instrument 



triques de honlUe, bois commun, 

compris les meubles, de initli^riaiix, marhlncs t l in'ra- 
niqtie» , pierres et terrra servant aux arts el métier», 
maichandlaee dlvenes. 

CASSONADE ou BIOii€OtJADE. Voy. Sucres. 

CàSTELNAUDÀRY. Clief-lieu d'arrond. dudép.de 
rAude, sur le canal du Languedoc, à 74ê kilom. de 
Pari?. Pop., en 18!>fi, 0,052 hab. 

Caslelnaudory poasèd*- un i>ort sur le canal, avec de 
beaux bosetnaet cfaantiers de con^truciion pour les ba- 
tpnux. Le territoire est ff rlile en grains et en fruits, 
bon industrie consiste en fabriques de tuiles et de 
ehaiu ; en minoteries, dont un seul élebllaaement pro- 
duit pniir p1ii« d'un million de francs par an ; en ma- 
nufactures dedrap« et de lainages, tanneries, fours el 
moulins à plâtre. Cette place est l'un des marchés les 
plus importants du Midi pour les grains el farines. Il 
s'y tient des foires, les 7 et g janvier, 22 juillet, 10 et 
Il septembre, 2 et 3 novembre, !*'<' lundi de mars, 
luntU des Rogiàliona, lundi avant la Salntnleau-liapi isle. 

CA8TWRBTTB 00 CASTIIIBTTB. On appelait, en 
1780, ftsitijuclii- ou i rt'jii'it il' Ali iii i.ii , uni- r-laiiiiiie 
dont la clioioe élait de laine pcij^née, et la trame de 
lote en deut flis retors. On flUaalt usafe pour ht chaîne 
d'ime niatnre Irèii-lor.sc, cl !<• fil il^ taiur' riait viré 
cvi^. Jeux, trois ou quatre UU de soie. La chaîne et la 



tranchant, pnVfnUiit à l'inli-rienr Ai-a dnî.-nns nom- 
breutes qui ies divisent en petits compartimenta, et 
qiiMI faut eo1ever,Blnsl que l'enveloppe, pour dessécher 
If 1 vKloréura et le pulvériser. CvUi (li^ini'iitiiiii fnlenie 
des vraies poches de castoréum est le meilleur carac- 
tère pour les dlstlngner de celtes que eerlains fiilstOea- 
tcurjt rit ri nient de tot>le« pi^r•(■s, en in1ro(tiii?ant d!in< 
de pelilei* vessies (des scrotum déjeunes tioues ou des 
vdtiealef l>Ujairet de moutons), diverses «ubstanees ré- 
sineuses , telles que du .taytiiteuum , du ijalCmmm, de 
la cire, de la gomme ammoniaque, elc. Ces mélanges, du 
reste, n'imitent jamais que trés-iiiqiarfailementl'aspeol, 
la rnitleur. la saveur et l'odeur du véritable castoréum 
et il n'y a i^airc (juc des gens inexpérimentés qui 
puissent y être trom|>é8. 

On rencontre quel<]uefois des poches où le castoréum 
est complètement dénaturé par suite d'une maladie de 
l'animal : une partie des substances organiques dont il 
est formé dl«|)araU et se trouve remplacée par du car- 
bonate de ehaui. 

Lccastorétim vrai vl siûn ((inlienl, iKapiî-s les ana- 
lyses de Laugier el de Bouillon-Lagrange, une hutte 
vobilile odorante, de l'adde bentoique, une résine, nne 
iiialit" ir analogue à la cire, uin malii'TC colorante rou- 
gcâlre, du mitciiè, des corbouales de choiu, de potasse 
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et d'aiumoniaque, et de l'oxyde de fer. Selon Brandes, 
Il Knftnne, de plus, une tubstaoee parlicullèra (|ae ee 

c}iinii.«le a (i *M|.'n^e sou* le nom tlf cusioriiK^ : dr Iri 
eholealérine^un extrait aoluble dan« l'eau et l'alcool, de 
l'alamlne, da phMphate de chaux , deenilhtet de «baux , 
de potas»e et de magnésie, et enfin «Ir IVnn. I.r mdto- 
réum eat eonudéré comue un des meilleurs renà-des 
qu'on pulaae enpiojrer ootrtie rhjsMrie et les anrexci- 
tallons du système nfn <*ii\. Onpn prf'-pare uneleinlur*! 
alcoolique, el il «'ntr«^ dan^ nii Lriand nombre de m»':di- 
eamenls, composas tris (iu<- li mithridaln, la thériaque, 
lc8 piUili-i 11- < V iK^.'io^^e, le iMume* U poudre et l'élee- 
tuaire anlih>>ii'iiini'^,etc. 

On distingue dans la droguerie quatre sortes de 
caslor^um, savoir : le castoréum de Ruêsie^ celui de 
Danzig, celui du Canada el celui de la Nouvette An- 
gUtcrre. Le caslorèuni de Kuaflif ou de Sibérie csl le 
plus estimé. Mous le recevons flln^rirmcnt eu petite* 
ctlnes bien frrm^; mais l'efii tt- ia plus abondenle 
Bur nos mfin lii's rsl le ca'^l'ii runi du Canada, qui nous 
•iTive par l'intermédiaire du commerce anglais, en 
petits berils du poids de 2& Ulofr. 

Imporlaliomet exportalioni. Il nous ost jirnve. l'u I *'»0, 
ponrtSfSlOIr.derailortnm, c'est-à-dire 211 kiln^. i r l.iiTr^ 
géoM des importations «*«>l éteré, «B tSSS, i i ^ t k 1 ^ , 
valtatM,a4^< > V m l sse, à CtOMICg., valant âO.àOWfr.; 
d'où 1*011 voit (|iic li< prix de ce prixliûta dinÏBiM de bseMGMp« 
c<! qui expS: (111' ^:iftl aiiiiiicilt l'aOTOÎiltf BMTWt dw iMpattatiOBS. 
L'exportation e»l uulle. 

Droit* de donunt. A U sortie. 15 fr f.ir 100 kilog. A 
reatr^e, 1S4 fr. par Maires firaB^ais, et m fr. 70 c. par 
navirei étranfcrs el par terre. A. H ANOill* 

CASTHKS. Clief-lieu d'arrond.dn p. du Tarn, à 
583 liilom. de Paris. Pop., eu 184*6, 22,06i tiob. 
Celte ville, qui po.-<Aèdc un tribunal deeommerce, une 
eliambre consullalive de* arts et lu inur^H tur«'s , une 
cbambre consultative d'agriculture cl uu conseil de 
prud'hommes, est le siège d'une industrie et d'un com- 
:«erce Importants. Sa I.iIh ii alinn la plus i nii^di-i'ublc 
eat celle des draps fins el communs, el deâ draps cuirs- 
laine (Voy. Dhaps). Viennent eosntte la flUture de la 
luiiie, la chaudronnerie, la papeterie, etc. D'après la 
SlatUtique de ia France^ ^em diverses indualriej» étaient, 
en 1840, exploitées par 322 ét.bliaeemenls employant 
f\rf mntit' r< < [ iimièrcs é\aluéps à 8,;i(lO,(»(H» fr., et 
produisant pour une valeur d'environ 1 1,000,000 Ir. 
Foires : le 28 avril, 10 juin Jours), 98 aoAt, 3 no- 
vembre, 6 (l'Trmlirr, f' jrnfli de carême. 

CATAMAHCA, ou 6/1 A tERSA^WO VK , CATA- 
MAHCA. Petite %ille, eaptlale de la proTince de même 
nom, flans la Confédi^ratifin argentine, ancienne vice- 
rovaulé de Buéno^-Avres. tlaluuiarca est située |iar 
27 M 5 de lat.S., et 68» 20' de lonp.O., à 3G8 liilom. 
S.-S.-O. deSaltaelà 4 KO kiinm. >.-N.-0. de tiordova. 
Placée au tond des terre», ii.iii des ports maritimes el des 
cours d'eau navigables, elle est encore peu commer^ 
vante. La vallée, rcrtile en blé, eoton et vin, renferme 
dc6 mines qui constilueni la principale rfchesM de Ui 
contrée. Les produit.s naturels de la province de Cata- 
narca pouvant deveuir l'obiiel d'un commerce impor- 
tant, lorsque les moyens de transport annmt été por- 
rectionuos par l'établissement de roates carrossables 
et de vapeurs fluviaux, nous pensons qu'il n'est pas 
sans Intérêt de donner lel sur le pays quelques détails, 
diini nou^ i'iit|>nini.iii> ta nibetâiwe'à UD ouvrage de 
M. le colonel du Graty 

Tni» ebotnes prlncipalw divtsaot la pioiinee et ren» 

1. TiM II, 

a. L» CwifAMaMn argruHiu. tn'a, CoiUaaakn tl G», tSM. 
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ferment d'immenses richesses minérales, peu connues 
Jusqu'à présent, quoique . durant t es cinq dernière» 
années, il ait été couoédé plus de 150 mines d'or, 
d'argent, de cuivre, de nickel. 

Or et argent. La chaîne de l'Anconquija et .sr.> raniî- 
ûcations comptent aujourd'hui plus de «jua ire- vingt* 
' mines d'argent dénoncées; quclqties-unes sont déjà en 
' voie d'evploitatlon, entre ault tvs la r< rcn inu, com- 
I posée de chlorure d'argent, qui se présente en masses 
irrégulières et nuimelonnéee ; el la 0e«Merfa, de sol» 
fure d'arpent el de pl'.inli. Ia - mno> d'or iiénoncép.< 
[ sont au nombre de huit, réparties dans les nioutagnej) 
i d'Aneonquija , Santa-Maria, Al^o. Aneaste et Belen. 

].ps nulles li'aii-'.til donnent 200 :î l.SOO inar»-* 
, d'argent par cajon de minerai, el celles d'or Uonueul 
' jusqu'à 100 onces de métal pur. Le cajon on ealsse de 
minerai pèse tii (piintaux, et le marc vaut 8 onces. 
Cuivre, Le» principales mines de cuivre sont située 

* dans laehatned'Atajo, entre les villes d'Andalgata et 
de Sanla Maria. Les filoii> i'\i>tt til sur les hauteurs cl 

, dans toute l'étendue de la uiunlagne. L'Atajo, qui 
' eourl de l'est à l'ouest, est formé de granit, dans son 
centre et de rochers porpbjrrlques en décomposition à 
ses extrémilés. C'est sur ces points que l'on a trouvé le 
minerai de cuivre en plus grande abondance. 
I La partie one^t de la diatne est connue sous le nom 
! de mines d'Aïaj > , celles de Vesf, sous eelui de nidef 
des Capillllas; ces deux points sont à une distance df 
I trois lieues l'un de l'autre. Le minerai se trouve dan» 
] une gangue argileuse ou argHo^ealealre. 
i On suppose que la découverte des (^plFlitas a rci 
' lieu au commencement du siècle passé. On voit encore 
aujonrd'hul les traces des anciens travaux. La plupart 

• d( s ruines avaient '^V* rrrii=^ *e? jn^rpi'h une profondeiir 
' de 40 mètres. Elles ont été allcrnativcmrnt mises eu 

exploitation et abandonnées, «oit par suite des iruerres 
civiles, soit par manque 'Ir l'apilTix et (rinlpllf:ren.'c 

' des entrepreneurs. Aujourd'Iiui, les travaux uni été 
repris avee beaucoup d'aciltité et de succès dan» 
quelques-unes. Le cuivre s'y rencontre sous dlrer» 
étals : carbonate vert, carbonate bleu, pyrite, sulftire 

. de cuivre gris, etc. On a trouvé, dernièrement, dam 

. la mine de Santa-Qara, un lUon de cuitre natif, i * 

i l'état d'arborisation. 

' Les ndncs en exploitation donnent de 35 à (i'J 
p. 1 00 de métal. Le cuivre obtenu contient 9ti p. 100 
de métal pur ; il est excessivement malléable et rea* 

ferme une C( Haine qUanWé d'or et d'aiSOIlt à 1tqo«llr 
u doit cette qualité. 
En 1856, les mines de Catamareaont fourni à l'ei- 

port iliiin uni' (.'lanile quantité de cuivre ; il .«'rst vendu 
au port du Rosariu, de 85 à 100 francs les lOU livre»; 
et, à ce prix, 11 laisse des bénéOees witisfolsanls. 

Les mines d'Atajo ne sont ]>^< \y,r\^s riches que 1*^ 
Caplllilas ; le minerai est de ia même nature ; mais il 
n' j a que dent élabllasemeats en aetlvllé, celui de lÊKf 
cedilas et rrhti dr VirttiHn. 

L'établissement df Vidoria, fondé en 1851, etf 
situé dans une vallée formée par le» montatrnes d'An- 
eonquija el Balastro et baignée par la rivière Sanlt- 
Maria. Victoria est à 5 lieues de la ville de Santa-Hsrls 
et de celle de San-José. Les produits se transportent a 
dos de mules Jusqu'à Tucuman, de là, en ciiarrettes. 
jusqu'au Rosarlo. Le prix de transfiort , de l'élalillsM- 
nienl à Tuciunan, est liO c. les V.) livr. s. Cette di- 
stance est, à vol d'oiseau, de 160 iilom. ; la distsafv 
de Tucuman au Rosarlo est de 1 ,000 Icllom. 

Les mines dépendantes de Victoria sont : Resiaam- 
dora, Sanla'CUira, Anjeniinc el J^eref/ritia, Les trai* 
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p^^»mî^rp« fbnni!?«pnl (lu Miirnrp decuhre ; Sanfa-Clara i deFr. 1 .40 pour Iflfllinr»?., ! 5,000 quint. iiu'Ir.flp lu- 
donne un |>eii fie cuivre iiatif ; Peregrina, du chlorure plo». Libres de droit «le Mortif, en quint, métr., «avoir : 
iTarireat et du carbonate de Ter. Ces minei H'expMlent Im c{ eMWjoUe (alplale), 7,&00; graine de Un, 40,000; 
au moyen df t-Tilt^rip», pt !<• minf rai •'olMll dii pulto de chanvTP. 8,?00; de mou lard f, 1,200; de co- 
par des touri» lun!; par dvÉ chevaux. « ton, 4 ,000 ; aoude naturelle, 1 8,000 ; &uiiiac en feuiltea 

Le rendement des minerai* «M, tonMflMlj«0«d*e«- et trituré, 16,000 ; amandes caMAes, 6,000; noix et 
firon de 35 à liO p. 100. nuii^ellen, 5,400; vins, 3,&00 fulailles à 4(iO lilrr<; 

Niekrl. A deut lieues au S. -0. des Caplllitas est la suc de réglisse, 8.200 quint.; fromaae, 3,G00 ; tolou 
montagne de Ne^rilla où l'on a découvert r^emment en laine, 1 ,200 ; laine vn ^uint, 8:>0 ; .«uir, 420 ; fruits 
àx mines de nickel. Soinuil «neljraes lUIee au frais, oranges et citrons, 126,000 caisses; soie, tant 
onis^ argentin, le miMral eut uti anlftHinàilaiv de grt^ge qu'organ»in, 830 ktlog. ; huile d'olive, 2,400 
I Bkkel et de fer, contemml au*si un \i*-n (J'ai|;t'nt. -cul» luptit, par suite de la mauvaise récolte de 1856; 

j Étam, An eMomeoeeineRl de I8&4 , U a é(4 di- peaui df thevreaui et d'agneaux, avec 50 fr.de dro4li 
i coavert à Santa-Qm une mIm d*4lato argeMtilIre; imur l oo kilog. brutes, 250,080 kilog. ; conftvtionnéei 
I eBe n'a pa«< fm'on- f'ii^ mi-»* hii i»\pIoilalion. en |k)i1 cl pour u'anlK, >ov\\i- lilnv, 180,000 kilog.; 

Lm province de Catamarca renferoie des marbres et ^ chiOoos e» fii de Un, 4,200 quint., avee 4 fr. 4& e, 
dea plerrei «alealfea de loofe tptieè. Le» d4parfe- < de droits pour 100 ktleg., 1 1,000; ehlffviwde eotofii, 
(Dents d<- Hflt n «-I irAndaltrala stml renomm's |m>iu- tniiortation libre, r..ROO nn'^lrfs; soufre, lanl hnii c|iit' 
I ies varit^lés d'argile qu'on y trouve ; om y fabrique de rafUné, en canons et sublimé, 1 53,042 quint. Eo éva- 
I la poterie, mala eette Indaalfie cet dam l'enfuwe t le* loaiil à (00,000 fraoca ta raleoT d'une tnfloll4 d'aotrea 
potiers ne savent pas m^me vernlïisrr Irnr» prorliill*. <irticlefl de moindre importance, la vali iir lotalc <l. l'ex- 
1 Saata-Maria fournit du Diiirate de chaux, btanc et rose, portalion s'est éievéeàeuvtroo 1^,000.000 de francs. 
! d'eseeltenle qualité ; dam qoelquw «odralla, on reo- j tidunrit. La solo «al la pdaripole loduairto de Ca^ 
^ntrp 1,1 fhahx niTst^'e. Il y a aussi dan« ee d ■parle- ' tanc. On ralnilf sttr nn prndiiH, anni^e fommone, de 
ment de:» lacs d'eau salée, et le dulrirt de Portetuelo \ 1 ,0U0 <{uinl. métr. dt; cocons pour tonte la province, 
contient deux aoareea d'«M nltrauM, trèa-Chargéa de [ dont la moitié pour Catane et aw environ». Cet & i 
Mlpt^lre. I 600 quint. ni>'tr. de cocons produisent rnviron 

M. du Graty termine la desct-iiiliou de la province 4,000 kilog. du a*m qui est consommée par li> uia- 
de Catamarca par lea observalions suivantes : « Le nufactures locales. La valeur dosétoiTes en soie et mé- 
climat de Catamarca , le caractère de «es iiabitants cl langées de soie de tout genre fabriqut'-os Calatip 
sa fertilité offrent d'immense* avanlages pour l'exploi- est considérable ; la nuitiiTC preiiiicrc provient un 
talion de ses mines. Les mio^, en effet , ne soni pas partie des magnanerie existant i McMine, dans les 
situées dan» un déicrt, conuno le aont eellea de la eommuiMa voiaine», aioil que dans celles de lu Cala- 
Galifomle et de PAttstraHe ; elles eoot an mlHeo de bre. La IMiriq»ie de Galann , protégée comme elle 
villes et d'une campasni- haliili'c p.ir un peuple civilisé, l'est conln la coni urrcnn' >■ I rangé re , ne craint d'an» 
I rrHgiein, boipitaher et travailleur. Il n'existe pas de tre rivalité, pour le perfecUonaewent , que celle de 
i maMiea endéniiqucg ; bien an contraire . aon ellmat Saolo-Leodo. près deNaple*. sur qui elle IVniporic pour 

• ert dca plus salubreH. l.es aliments sont alinnd.uils d le !n>n tnaril;i'. V.u IS')7, il'.iprr-s le* rc;:i-lrf- «If la 
. i bon marché. Le combustible végétal et l'eau ciisteul douane de Catane, on eo aurait exporté pour d'autre» 
'. en quantité plus que suffisante pourpoarveir I tous \tm • point» du Rojraume-Unl, par mer, Ot.OOO mètre»; et 

besoins, c\ l'on ckI d'j.'i sur If* tra.'ps de la lin'illlc. |iour T'-Iranger, iioiaiumenl i.nur Mille, r.noo mètre», 
D'immenses et fertiles prairies naturelles assurent le qui, joinla 4 la cousomuiaUoo locale de ce qui s'a> 
feorrace de» animaux. Catamarca f»rodalt foula capèca • chèlo en dtflall pour l'Inlérfeov, et à eo qtii échappe 

• de céréale» et dp fndtx ; n lle province est couverte au contrôle, peut altrindre et in^mc d-^passer un 

. de be«liaux; on y falirique l'eau-de-vie et le vin; le : total de '200,000 mètres, d'une valeur qui n'c^t pas 
! tahae a'; culllvoon abondaoee. Le» moyens de eom- | estimée h moin» de 2,000,000 de frane». LenonAre 
i municatlon ionl pambtoi et «'améliorent de jour en d'individti-< de> d> ii\ sexes et de tout fl^rr^ employés i\ 
jour. » L. DE UBtikitAaT. > celle itiila.^ti te doit dépasser 6,000 piïrsunne» ; le 

CA TASE. (liai. Cefan/a.) Ville et pori de ta Stalle, ' nombre de métiers est de 000. 
à l'emlMiuchure <ln (riaretla, dans la mer Ionienne, au L'industrie cotonnière n'est pas moins importante, 
pied du mont Kln i,:) la distance deftO kiloni. S.-S. -0. La matière première est produite en fort belle qiialilé 
deHkarine; par :i7° 111' lat. N., et lU» 1 ' long. K. daiu-^ les environs de Calane, Mianea, villa Avernit 
Pop., en I H.'>;i, 62,453 hab. La vilta de Catane est Conforli, etc. 350 heclare:^ sont dcitlinés.^ cette culture, 
remarquable par la beauté de ses conatraettons, parti- L'expnrtalion n'étant portée que pour 1,200 quin- 
CUllère.» et pubhqiies, et par son extrême propreté. taux métriques environ, le reste du produit est con- 
Commerce. Le territoire, asses fertile pour produire, j sommé à l'Intérieur, line grande quantité de coton des 
inuïe, quinte et jusqu'à vingt IM« ta »emene«, aurait fltalores angtalse» ou napolitaines est apportée de Na- 
' 1. -ni en lHi;t-,->4, :*t rei|mrtalion, I :i.'>,00fl silnieit plf^, de Mis-ine, nu enfin de Palcrme, mais ne figure 
de froment, qui, estimés «euleoient à Fr. 16.45 par 1 pas aux tableaux de la douane de Catane, leadroita 
. heet., auraient donné Fr. 6,100,98), si l'eiportatlon I do» ayant été aequitlés dan» l'une ou l'antre desdiles 
n'était pas Interdite, excepté pour la parîie de lerre [ilaees d'iniport.Uion . On -'Kilur à l,?nO le ni-mbrc de 
renne d^ Dcux-Siciles. Néanmoins, il a été embar- i métiers mis en acilvilé pour des étofles ordinaires, et 

• qui à Catane, en tOi&l, tant pour dllHrenb pointa do | oeeupanl 6,000 teinturier», tiaserand», boblneun, dé* 
rtle que pour tes provinces du eontinent, en produits videurs, onrdi-^eurs, etc., avec un salaire dO 80 0* 
<l« l'agriculture , dont l'exportation pour l'étranger à 4 fr. par jour, eu raoyeoae, 1 fr. 50 o. 

est interdite, 24,f 40 heetol. de froment, d'une ▼aleur i L'induetrie de ta laine est naissante à Catane. Il se 
de Fr. 3ST .SOO ; "çan* compter 1 .'i, 000 hee tol. environ fait quelque peu de toile de lin. La eidture du lin est 
d'orge, d'avoine, de mais, etc. 11 est sorti du même i très-éteudue eo Sicile, en général ; mais c'est plutôt 
port, pendiM ta miiM anoée, uiiMfeniMHit un dniU I foor «n tirer ta Mmaee qnt a'eipédta prinelpalMii«nl 
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«Cafanf mt-me, à Trie«lr, Lfvourne, G^ac«, Marseille, , 1,800 m^'n-;, entre la Punte d'OsIro et IVriu iî <\\\ 

et en Angleterre. La tannerie « {tria de Teiior depui« j délia Miuionna di Xagniua } une autre, de la iargeiu 
quclqu» mnét». On prépare «nvln» povr I &0.000 fr. d'an Uloaièlre, «ntre les déin éemiis; une trolilèiiM 

de peauK d'apnoaiu noirs en laine qui vont "i Ti it sfe. , enfin, large di- fiO int-lres siMiiomoul, t nlre \n i-'iu U 
et environ autant de peans de ehemaiu et d afineaux de la it'xjv H rmectrécuell deUa Madonna di X ag m iia. 
pour {.Muis; le re«te «'exporte en Frenee |irinci|>ale- Les deux prcmièiw ont eenlet une gnade piroltedeai 
nteni, rt Tnit l'objet d'un commerce trè»-a£tir. d'eao. Dépendant celle-ci ulti iiit de 30 à C6 isètra 

Il est trè«-dinicile d'ôtre flxé i^ur la f|tiatifil<' et \n dans presque touto Trlendue du ranal. kws'i le* phu 
\aleur des importations qui se lunt [lar le {Hti t cj<- <.i- grog navires pourraieut-iU», à t^tlait», m; mettre i 

lane; pulique, «lort même que l'fmpoftatlon est au I l'ancre devuBl les naleom. Ce golfe, que l'en eomprend 
compte de maii<nn<« dp commerce de la nllc, la jit-r- ordinairement avec ses dépendances sous le r<>ni It 
ceplion des droits u iÉeu à Mmine à cauM de certains HouclieH de Catlaro, fendl un des meilleurs poru 

prlvllégea dont Jouit retle plaeetor lei drolle d'entrée. | monde, li lee navlree poQvulenl j entrer et en aorlii 
On imporli- iirincipalt'mriit el en ijuaiililr!» Tort mnî'idc- avec pUi8 de facilité en loule s;iiM>n, et s'il n'y avail 
ratile», det( denrées coloniales, siicre et caré en première pas souvent à craindre pour eu& de violeoU coups de 
ligne, de Malte, Triesie, Livonme, Gênes, Marseille, vent de Test et de l'onest. 

Anvers, Rotterdam, Amsterdam, Llverpooi et I^n- La principale industrie de Catlaro, c'est la navf- 
dres, pour la valeur tolali- tiViiviron 1 ,400,000 francs, nation (surtout poor le compte de Trieslc). Lesgroi 

Les autres principaux ul^jeta importés sont : iesépices, Ijétiments qu'elle emploie sont construits dans ce pori 
droguerie, labac; indigo, bobrt drOfUCe de teinture, ou à Vente j les peUta à Cnnoia (ea BalmeWe) ou à 
des tiirriies place*, pour 1,200,000 francs; fer ep Oattam me. I.ps Mont(*n(^prin?i npj-.orlent leurs drn- 
tiarres, encercles, quincaillerie ordinaire, eonmie clou» rées au tiaxar ou uiarcbé de cette ville, qui se tient 
terle, e(e.,deTricstc,de1a Belgique, et principalement . trolt (bis pur eemelne, le lundi, le Jeudi ellevendredi, 
d'An?-'!* Il ne ; <iiiincîjillerie,articlesdtrarih,denirniin- devant la jiorle de Fiiinie. Avant I8i8, le commeirey 
gham , iiiielUetd, bulingen , Kemsclieid , Nuremberg, atteignait des chilTres annuels de près de 800,000 ir. 
Vienne, ete., pour 1.100,000 fr. ; horlogerie de tout à l'Importation, et d« plus de 5àO,000 fr. à Pesporl»* 
genre il bijouterie, 400,000 francs; houille anglaiae, tlon. Il paraît avoir souffert, ilans les années suivantes, 
J 00,000 francs; CI î>Iaii\, V en erie nrdinaire, vi!re.<, etc., par suite des interruptions fréquentes des rapport* avec 

de France, d'Angleti-rt t' 1 1 de 1 1 ic^te, .iuu, 000 francs, ces turliulents monU^nards, et aussi parce qu'ils acli*^- 

(D'apriê les niueigimnetiu envofi» par tentmaintenant leeelàowllleurnitrdié en Albanie, c.v. 

M. Enc, de Patermc CATTY, C'est le nom malais de la livre rliiri-'i-\ 

CATAPAZIA. Mom donné , au ftrésU , à l'employé le kiu^ qui est en usage en Chine, en Curée, au U\m, 

duirgé de aunTeiller l*emi»rquement dee afée, et de dans rAn-nun, à Slam et dans l'arciiipol indien. Le 
lever un impôt qui est dc^sipni'' >ùm le nifme nom. A/h est appelé communément catty, par le» étrangers, 

CA T£A L' {LE}. Clief-Ueu de canton du départ, du dans les ports de Chine ouverts au commerce. Ce poids 
Nord, à 35 Ulom. de Cunbral. Pop., en 1 856, 8,233 n'eht pas le mt^mc dans les différents pays et po^ir tOuKs 

hab. Conseil de prud'hommes, lise fait dans cette ville les marchandises. 2*. t. 

des affaires très-considérubles en 01* de laine e1 de 10- ( A l'BÉ. Capitale du Darfonr Voy. KoBWi}. 
ton, en mérinos, chàles et lainages divers. Les r«;usei- CAUDEBEC. Ville et i>ort du déparlement de la 

gnenieiiis industriels publiés par le gouvernement, en Setne^InllMeore, aitoéssur la rive droite de la Setae, 
1847, évaluaient A près de 10 millions les produits à l'rmt ruirlmre duCaudebcc, et à 102 kiloin. dcPari*. 

annuellement fabriqués par deux maisons seulement, i'op., en I8à6, 2,257 hab. Sous le rapport iuduslrid, 

L'une d'elles, celle dont ta raison foetale est Palurle- Caudeliee ne possède qu'un petit nombre deftbriqocs 

Lupin, Soyiloux, Si 1 In »>t C'*^ , a mérité la grande mé- de tissus de colon et de lainages, de tilaturcs de cuti'i:, 

doille d'honneur à rbkposition universelle de 1855. de blanchisseries et de tanneries. Il est l'entrepôt de 

« Elle est la plus importante de la France, dit le Rappon tout le pays de Caux, pour les grains, fruits et légume* 

du Jury international, et sans rivale à l'étraocer dans secs, dont le commerce est très-actif, 
son genre de production. Son tiswige absorbe lespro- En 1856, Hélait entré <lans le port 1 1 navires nor- 

duits de 36,000 broches ; elle occupe pour la pré|)ara- végiens et anglais, jaugeant 1,183 tonneaux ; il en cl;iil 

'liott des matières et la illature 1 ,600 ouvriers environ sorti 17 Mlinonto Jaugeant t,€60 tonneaux, i la doti- 

dnns s^.ji éta^)ll^sement de Cateau-Cambrésis , et 8,000 nati(ai de la SiuVle, de la Norvège et de rAiiplrterrr. 
au ddiors, pour son lissage. • A la suite de ces grondes Le cabotage était représenté, à l'entrée, tiar unchitTrr 

iodustries de k fliainre ci dea mérinos viennent se de IS,803 quintaux métriques de houille, d'eavfsfef 

placer la tannerie, la corralcrlo, le nflnagndu sel, etc. en bois, de bois communs, de sel marin et sel gciuiti , 

Foires le 22 de cliaque mois. ac. l. provenant pnncipalentent du Havre, de HonReur, de 

CATTARO, Ville de la Dalmatle autrieMenne, chef- Mantes et du Rosais ; il figurait à la sortie pour 1 4,&}9 

lieu d'un cercle, à 63 kilom. S.-E. de Raguse. Lat.N. quintaux métriques de bobeooununset degraiuesolés- 

42«» 25' 2G"; long. E. IC" 20' 1". Elle s'élève sur un glnen-e-, ù la dc'îlmalion prin. i,>a!emeQt du Havrp«l 

rocher, au bord de la mer, ù l'eMiémité du golfe ou de buukorque. Il se tient à Uiudebec des foire* : b 

eanal de C^lUro, non loin de la frontière du Monté, samedi do ta nii'earênw,ta samedi avant le 32iefll*^ 

négro. Sa population, en partie d'origine italienne, jour de SainteM 1 1i (fine, et ta samodi des qoatrc- 

celte ville ayant été, jusqu'à la paix de Compo- Formio, temps de saint Matthieu. AC* t* 

«n 1797 , sous ta domination vénitienne, ne parait pse , €AVUSouOIIMI8.Petltecoquilleblattdi«etlttisMMc, 

aujourd'hui dépasser 2,000 Iiali. de la famille des porcelaines: c'est le fyfinnj moww. fr* 

Le canal de Catlaro, en pénétrant dons les terres, cauris abondent sur les côtes et les récifs des iles Mai- 
fbrmo litris grandes baies, appdées Pimlo d'Ostro, dives et de Bornéo, sur les hauts-fonds des pelitsaivbl- 
CombuT et le Calent. A l'embouchure du canal, qui ; pels de Soulou et deBsssibn, principalement près 
est exposée aux venU du î^ud, se trouvent deux éeueils. îles Dasaan et Manon '-">ti*, et sur la côte orientale d'A- 
il y a trois entrées : la principale, large d'epviroii i frique. On Içs trouve partout dans rorcbipei iihlicn, 
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(lano le» lucw de Plnde et luème dans l'ocjui Allan- 

Uquu:. 

Le «mnrU eil, éepalk pluslMira rI^cIm. l'objet d'un 

foramprce imporinnt ;\ Sonlon ft .i-t-» M i1<Hve«; la |>lu- 
jiurt de» nalnrelii miii on iii»-» à celle (x che. Pyrard Je 
lavai, jet^ sur rv* dernière» llm par un naufrafre, e( 
qui M^jouma '» M.ilr, de I (502 « t CiOI-, donne h cel /«gard 
den ren«eifrni'uu iiti> |in^is. La i-auti» ou ^o/i se ven- 
daienl alors par eortiellleit ; et chaque rorlieille, faite 
de feuille» de cocotier, contenait 12,000 coquille*. A 
Itombay, un le« vend au poida, au candy de Surate, qui 
Ml de 3.S.S kilofr. 1/2. 

L'u.saf.'c des canri* comme monnaie est tr*»-Bncien. 
L'n Sanianfen (^l)inoii«, Ka-hicn, qui voyagea dans 
rinde, de 3<J» à H i, fait mention de remploi de ces 
coquillages pour les échange*. Ilssontégakaieolaign*- 
Wa comme torvant tle motmaie par un autre pèlerin 
illuslrc, Flioiinn - Itis.iii;: , ipii , imi t-ourut l'Inde au 
VU' siècle, el par \e» «o^ageurs arabe*. Tavemier 
npporfe qne Ton donnait à Agra, de mhi tenpa, &0 à 
f>0 •aiiri-i )if»ur 1 ]te(.-|iu, petite nioriiaic <lc i iii\ic, ilonf 
46 ù 60 équivaUient à 1 roupie, el qu'il csUmail à 
6 deniers de Planée. 

Le caurÏH est encore aujourd'hui une des D)oiinu!(<it 
courantes de l'Inde, de l'archipel indien, dei< rùtcs 
d'Aftiqne et de l'AfHqoe eentraJe. 

On s'en 5rrt rm HfTï.ilr pour h * pftils payements 
liait!» les bainri;, et i'oii fuutplt: (i4U «auris par anoa, | 
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•le» oliligalion», toiitcfoi» , ne consisic 



\vu. toujourti dau« le luolif qui porte les parties k 
l'obliger. Lonqne J'achète un cheval diana HnlMillon 

de le donner à un tiers, cette intention a été le motif 
qui a déterminé l'aeheleur à contracter ; mais elle ne 
constitiii' |Kis la i-:iiim- ilt> kom obligation de payer le 
prit du ch< \.il /.aeharite , t. III, p. 218; 345 , 
note 1 Il faut donc dire quus'il ne semble pas pos- 
sible que peiBOOUO conlmelo une obligation sans un 
motif, ne serail-cc que la crainte, cette obligation 
]*eut néanmoins l^trc sans cause, dans l'acception don- 
née à ce mut en jurisprudence ; la cause peut encore 
être fausse , .c'est-à-dire erronée ou simulée ; enfin 
elle peut être illicite; et la loi déclare que ■ l'obUgatioit 
sans cause, ou sur une fausse cause, ou sur une cauM) 
illicite, ne peut «voir aucun «fret. • (0. Map.» 
art. Il3lj. 

Dan» les iiitr t- le hiftiraisance ou à titre pure- 
uieol gratuit, i'iuteulion de rendre un service oomU' 
lue une ceuM «ofltaanle ; mai* dans le oommeree, ton* 

nnitral.- Mtnl inlt'rrsM'.^ on doivent ("tre au moin-t 
préjHiméd teU, si le contraire n'est pas e:(presaéaietit 
établi ; robNgalion doit donc reposer sur uiî avantage, 

que chacune des partie» entend se procun r. 

A moins d'une dinposition formellu de la loi, comme 
relie qui est ctpriuiée dans l'art. 1 10 du C. Gom. 

reîalit :t ( i k-llrr de chantr»; (Vov. Kffets DECO«»rnrF.\ 
■ lu ('orni^^nliuii n'en est pas moins valable, dit l'art. 



ce qui fait 3,840 cauris par roupie de la Gom]>agnie 1132 du Code Nap., quoique la cause n'ea aolt pas 



des Indes. Comme la roupie de la Comprïjrnifrppréâenti! 
2 fr. 48 c, le cauris vaut 0 fr. (K)O(i I/;', c'e»t-à- 
dfro que l'on on a 1.540 pour l fr. La roupie (^{ de 
16 anm ; Vanna de K pouH; le ^^ut de 20 (foiuido, et 
le gounda de 4 cauris. 

Dans le royaume de Staitt, on «lonne 1 ,300 eaurit 
par jMoag. Le ekaUoitg est de 2 jmtuj ; le minj-chal- 
iong est de 2 ekattong -, le tirnl est de 2 nuiuj-i hiillomi, 
el \c lical doit »*lic pnrlë à 4 fr., d'apr^s le clLinge 



exprimée. » Aucun doute n'eilMe également que Po- 
bligalrou, quoique expriuianl une ruuse faus(«e, est va- 
lable, si elle a cependant une cause réelle el licite ; 
mais, dans l'un et l'autre cas , est-ce an créancier ù 
prouver qu'une cause existe ou que celle cause est li- 
cite? Ces questions ont été controversées. En m.itit re 
commeiriait , il semble naturel de dédder qu'il y a 
pn^soniplion «lue le débiteur ne s'est point obligé sans 
une cause jiii i(li>|iiement 8ufri>aiilc pour Justifier l'en- 



ino>en de 1851, ce qui met le cauils à 0 l'r. 00042 ; i gagemenlqu'il a pris : ce serait donc à celui ipii ne veut 
on en a donc ?,400 pour 1 fr. i pas exécuter sa promesse à prouver l'exception sur ta- 

Sn \ali iir t>! drciiplf m Afi i'iiii'. I! est li î-i-rccher- I quelle il se fond»', 
ché sur les côtes d'Or, de Calcbar, de Ucuia, dans la ( S'il jr a eu erreur , soll de fait, soit de droU, cl que 



SénégamMe et la Nlgrllle. Le eaurfs vaut, dans ee der 

nier p;i>.s en moyenne, 0 fr. nOH l'J? pour I fr.;. 

Du temps de la traite drH noirs, un importait beau- 
coup de cauris en Europe. Ils figurent sur nos anelens 
états dr commerce; on le» •'•»al»ail, en 1821, à 50 c. 
le kiiog. Il en airivc peu ù prêtent ; ceptmdonl l'Au- 
glelerreen areçu,en 1B50, 06T,000ldlog.,elen «ex- 
porté, dnn^^ la m<^mo annt'r, :ifî(],()00 kilnj., dont le 
prix moyen a été Oxéù 1 fr. «0 c. le Ikilog. 

Le cauris n'est paa la seule monnaie de ec genre qui 
soil ri'ï'li'c en iiMrf. l.c^ monnaies courantes de» Ma- 
lais, âiim r;irrliijH'l ilc Soiiloii, sont des pièces de toile 
de <"Olon : le xanamponri, \r inittiiiait, le Laonsong mi 
iiankiu. Les petits payements se font avec le patMij ou 
rit en paille, non-seulemetit à Soulou, mais aus^i à An- 
tique et à lluïlo, dans les Philippines. La pièce de 
amtftfrm c^i également, à Bornéo, rintermédlalre des 
édiaii^f 5, l omne la fHèce de tianftin l'eil & Klakbia, 
sur la InxitièrO mOUgote, SlUpièec de (juiii^e dans la 
Séoéganibie. a, ro?iik>t. 

CAI78B. Ge mot a deux slgnHIealions. Tantôt 11 est 

synonyme de prorrf, Hiiijr. inslaïut: , viillrc (]iit!q(i'iiTi 
ca caiuc , c'est le faire appeler Judiciairement cl le 
Ibreer ft intervenir dans nn proefs. La eoaseesl en Hat, 

lorsque les plaidoiries ont i i ik i'. Tanlût In cnnsf 

signiQe le motif qui a déterminé, qui explique et 
Jttittfle une obUijallon ctnlncléo. 



celte erreur ait élé la cause délennlnanle de FebUga- 

tion, le rontnit est nul. 

L'obligation est é((aleoicnl sans elTcl, si la cause est 
lllielle. « La muse est lllidie, dit l'arl. 1133 du G. 

Nap., qtinnd elle mI prohibée par la loi, quand elle est 
contraire aux lionnes wu;urs uu à l'ordre public. » Une 
semblable convention ne peut obliger eehil qui t'a 
touscrilo. On iieul citer cnmiiic (•nnlmtre :i l'ortlrr pu- 
blie, loulc convention ayant pour but de gi^n(*r la li- 
berté du commerce on de nuire % la Hbre eoneurrenee. 

ALACZET. 

CACTION, CAUTIONHEMEXT. l.e caulionnemcnl 
est un coninit [lar Wvpiel une ou plusieurs penonnes 
se soumettent à satisfaire à l'obligalion prise par uu 
tiers t^i le débiteur n'y satisfait pas lui-m<'^me (C. Nap., 
art. 201 i). On appelle coarion celui qui prend eet en- 
gagement, cooune aussi l'engagement lui-m£mc. 

En ee qui concerne deux espèces de cautionne^nenl 
plu!^ |iarti( iilit'rcment usitées en matière commerdalo, 
l'eiidosMinciit el l'aval^ voy. EFfCTS OB conuERce. 

On appdie aussi caaiîonMement la somme que la loi 
<ililit:<' toii!i U'!* oillciers ministériels tels que les notaires, 
uiuAi que certaine foiKlionnaires, ù déposer au trésor 
publie et qui est prindpalement destinée à répondra 
dr.< faalri; et malvcntalions que les uti- cl lis aulrcs 
ont pu commettre dans l'exercice de leurs foucUons. 

EnllD, on appelle raairoN jntfjMrttM «olrt l'obll^oii 
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CAVIAR. 

{u)I'(>s,'i' aux '"tranfrers, demandeur» principaux ou in- 
lervcMani dim uoe instance eifiie, de fouroir cauUoa 
de payer let ftab et dommagee-inléréU atixqnels il« 

' C. l'r. civ., ail. Ifî(; f!l 



pourraient î^lre rontla 

J6i) ; ioais, eo maiicrc de comoieree, celte rc^^lc u'esl 
pu MiiTfe (G. Pr. cir., art. 433). Noua n'avoiu doue 

pan h Tio\:% en occuper. 

Les règle* du eoDlral de cautionnement sont conle- 
iwea dan» lea arOeles SOf 1 à 3043 du Gode Napoléon, 

dont il? formpnl Ir titrr X!v fît! livrp II!. 

En ce qui couterne le ducruire, qui est égalenicnt 
VBe espèce de caultonncment, TOJ. ee mot. aladzet. 

CA VAILLOS. Viîtc dii d 'i nricmcnt <lc V,iiii'ln:r. *nr 
la rive droite de la Ourancf, près de l'euibouchun' «lu 
Gottlon,à7 iOkik»m.deParis.Pop.,eDl3S<>, 7,431 hnb. 
On y ctillivc la garance «rt l'on y fait une récolte abon- 
dante de fruits, olives, melons renotnmé.'s et de soie. 
Tavaillon compte de nomhrtn-r-* tilalurcsde soie, ile.>; 
tanneries, dos moulins au noniltre de. t-'n et pro<luis.iul, 
d'après la Staiistiqtie iiéuiraie de la France ' , pour une 
valeur de 731 ,.386 fr. Il s'y Tait un commerce con«id«^- 
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lion. CMiiuiuTiH^ se fait mit la inrr Ca.-'iiîfnno ri sur 
le \ oiga et acâ affluents. Un en expédie de 30 à 40,000 
pountU par an des porta de la Ruiale méridionde, 
principalement de T ii.:inrot: ; ( I il ii\v i ii a que l i 
diiièiue partie environ qui boit envoyée à Udc«sa. ab.x. 

CATBNNS* lie et port de l'Amérique du Sud, 
situés à l'embouoluire des deni rivit^ros Oii\,i et 
Cayenue, et faisant partie de la Guyane française. La 
plus grande longueur de rtle« du nord au aod , eit 
d'envirnn iO kilomètres ; la plus gninfle largeur n'e.st 
que de 2è kilouu-lres : elle est t^it t* i- par le 5" degi-é 
de lat. N., et :>\° 37' de Ions. O. La population de 
Caycnno s'élève à peine à lO.Ot/O hahilanls di' loiitei 
races et de toute» couleurs. Depuis plusieui-» années, 
cette (lopulalion tend h décroître par suite de rima- 
lubriié du climat. La ville et le port de Cayenno sont 
situés sur In rive droite de la rivière du même nom, 
à son embouchure dans l'océan Atlantique. Le port, dont 
l'entrée eatdifRcUe à cause des roches à fleur d'eau et 
des bancs de sable, n'est guère qu'une rade ouverte , 
etpo.Hée aux vcnL« d»i nord. 



rable en Mies grégea. Fotrea : l"^ mai, 2* lundi de i 1«b productions de l'iie, comme de la Guyane tout 
juillet, l*' lundi de septembre, et 13 novembre. entière, «ont des pins nombreuses et des plua riebes, 



<;.IVAN' "Il riTii qni'lijiieroi.s caban). Mesure do 
ca)Mirili^ (]ui est en usage aux Slai Ptiilipplnes, pour le 
rit, le paddy ou ris en paille, et le eaeao. Elle est, à 

Uanillc, de litres 98.2.^3. Un « avan Ac rij; de-» province.* 



gro à l a luxuri uifi- véu'i'talion des tropiques. On y 
récolte prévue sons culture le manioc, le mats, le café, 
lesuere, letf i, le coton elle tabac, la muscade, le pohte et 

le cin.ll-', eac^o, le roucou, l'indip'" i l la v.iiiillr-, les 



d'IIocos ^c'est ia meilleure qualité du rix que l'on | gommes les plus précieuses, les bots d'ébénistcrie ii» 
««porte ordinairement) pèse 60 klleg. 774 à 61 kilog. i plusrieheset des bois de teinture tris-esUmés. 



; >in cavan de rix de Pnmpanga ou de PanL' oinan 
pèse environ â8 lùlog. 960} enlin, un eavan de i>addy 
de bonne qualité pèse environ 43 Ulog. &46. Le cavan 

de cacai» pèse près de 38 kilog. s. rondot. 

€AVEEB. Monnaie de compte en usage en Arabie. 
Cest le -^du dollar qui vaut environ 5 fr. 20 c. 

€AVI 7,ZO. Kn frrinr.nt-* toise; m»'«nrr Hn''-,TÎrf» r! 
d'*rper)tnpt\ iisilce t;n Italie, et dont ta ionsueur en 
inî liTs * sl : a ncrgamer=2.fi266; h ltresela=:3.8.'>28; à 
(>émonc=2.90l 2 ; à Florence et l.lvourne^ 3 S020 ; 
à Mantoue=: 2.80 1 \ ; à Milan= 2.61 1 0 ; à Modene^ 
3.1383; à Padouc:i^2.l44 l ; h lMai.-<anoe=2.S 1 92 ; h 
l|«0giO — a.l8à4 ; Trévise — 2.4480 ; à Vemne^: 
2.0364;» Véronc^2. 0575; à Virence=?.1444. 

Pour l'arpenî Tirr .m sert du cavez/o carr«5. 

CAVIAA. (Syo. : Angl. Caviar, — Ailem. Kavinr, 
— Russe Ikra. — Espagn. Caviario. — Ital. Caviarin, 
f iliale.) Préparation alimentaire faite avec les unilV 
de plusieurs espèces de poissons, mais principalement 
«fce ceux de l'esturfreon. Il en existe deux sortes : le 
caviar onlhinh;' cl Ir < •) /-ir ' lu »; r/m/*. dn fabrique le 
premier en faisant mariner simplement les teufs dans 
le vinaigre; en l'expédie ensuite en masses ronsid^ra* 
Mes , dans de.* vai.*.scau\ que!"'nr[i;fs rpi'on di'i-harise 
ensuite sur les marchés, et qu'on d''>bite aux adieteurs 
en coupant dans le las. Le caviar comprimé est soumis 
à une forto rircs^inn et eîifcrmf' dans cle.'» tonneaux. ï.on 
œufs ont été [iréalablciih'iii uiis dans une saumure, 
pois retirés, égouttés et séeliés. 

Le caviar est un mets d'(>rii;in»^ n;?se, qui ne se con- 
somme guère qu'en Rui>»ie, en Turquie i l dan^ quel- 
ques parties de rAtleilMgne d de l'Italie. Il en vicnl 
peu en ÂngU'terre, encore moins m France : les paIai^ 
délicats des Oceklonlaut civili!<(»« ?i'.ieeoutument fliMi- 
rllcuient la saveur forte de cet aliment Itarbare ; inats, 
pour les Russes et les Orientaux, c'est un rc^al durtt 
ila ne se lassent point ; aussi le enviar est-il, pour plu- 
sieurs villes lie l'»-mjiire ninicovile, et iiolaninient ]iour 
Astralkhan, l'objet d'un immense commerce d'exporla- 
I.T«Mir«raM1««RlSSS. 



Caveune e«l le ?eii1 port d'expédition de la Guyane; 
ses exportations pour la France s'étaient élevées, 
I en 18&&, à 1,098,414 Ir. , et ses importations de 
France à 4,700,022 fr. Lu 1850, elles ont été de 
1,330,41 1 fr. à l'importation, cl de 4,455,082 fr. à 
{ Texportalion. 

Le« princi|iaux articles d'importation étaient le co- 
ton pour 810,823 fr. ; le sucre brut, 108,010 fr. ; le 
hoir- il'i Uéni.sterie , 147,11» li .; les peaux brutes, 
I 7 8,057 fr.; le giroDe , 62,633 fr.; les vemcs nata- 
toires de poissons, 26,064 fr. Venaient ensuite le cui- 
vre pur de première fusion, le coton en laine , la colle 
I de poisson, le café, les fanons de baleine, la vanille 
1 et les eomes de bétail. 

I.c> r\ lal lations de France se composaient surtout 
de: vèlcmenU et pièces deiiogerie, 6 15,691 fr.jviui, 
I S7B,63T flr. ; tissus, passementerie et raliens de ooton, 
320. «04 fr. ; farino de fn.mcnt, 203.3iOfr. ; viamic- 
i «liées, 230,800 fr. ; ouliU et ouvrages de métaux, 
I 1 88,5 1 S h^. ; envrages en peaux et eneulrs, 138,039 fr.; 

huHr d'nlivc, 127, (!70 fr. ; tissus, passementerie et 
I rubans de lin ou de chanvre, 130,432 fr. ; eaux-de-rie 
[ et liqueurs, 103,078 fr. Les autree marehandiaee ex- 
■ pédit'es étaient le« suivantes : poteries, verres et cris» 
j taux ; tissus, passementerie et rultans de kine ; fro- 
I niaf;e , beurre salé , savons ordinalrea , poissotts , 
' bijouterie, pommes de terre et légumes secs , armes, 
acide »léarique , sucre rafliné , huiles de graines 
J grasses , etc. 

j Outre ce* évlianpes avec la mère patrie , Cayenne 
fait un commerce a^cz actif av(*c les liltals-Unis, Su- 
rinam et le Brésil. D'aprî>s les derniers tableaux pu- 
bli)'-s par les douanes coloniales, le mouvement des 
importations et des exportations avee Pélrani;er repré- 
sentait, en l«.'»2, une valeur de 805,427 fr. Ku 1854, 
ce même commerce s'est élevé à 1,704,227 fr. Les 
pHnei|iatix arlides de rtmporlation étalent la fiirine rie 

!l"<'iiiriit, 'i . Il: Miu li'> \ i/iinlc'- >a1''i'-. îa inurm-. ■ 
Miinduux et aiilrcj> denrées alimeutaires. t.-.>, Bt.\ARi. 
, CATES {LES). Vliltt et port de l'Ile d'Heifl (aa* 
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efcmie Synt-Domlngue), à fST kilom. 0.-8.-0. da 

r*r.rl-au-rriii< <>. ,},- l'Ho à V;i. Iii\ «Jans un pajs 

marécageux el oiaUaio, mai» Iris 1. 1 lil.-. JUt. S® 
II' 10"; long. 0. T«« 10' Sa j oi.ulalfon «lait de 
12,000 à 15,000 hab. mi l i r."\o| itîon. Celle place 
est encon; la plu» vî\aiilf ilt; la péninsule sud d'HaiIf, 
et son commerce un iloi» plus importants de Tiie, luul- 
irré la calastroplie du terrible ouragan qui la détruisit 
presque enîirremeni, le 12 août 1831. 

Le mouvement annuel des im^Kirtations des Cayes 
penl être évalué, année eonunune, à 3, 170,000 fr., dont 
1,431,000 fr. provenanldesÉlals-riii^; I ,:5?3.onn fr. 
de la Grande-Bretagne ; 212.000 Tr. de la Frauce, el 
159,000 tr. df« villes anji<'atiqur«. 

L'importation ann-ricaine tient le premier rang dans 
les |H>rf« hnïdrns. ïïllc s'cit él< v'i\ .l,iri> \c imuI des 



CENDRES. 

entrelenu Juaqulet qm par le «abofage, et le «ommeree 

exii'rieur y prend |>arl depuis peu de temps seiileuicnl. 

Les ei.portaiion» directes de Cearaà l'étranger ont été 
évaluée!, en 18&7, à 1,208,066 fr. Elle* ont encore 
lieu, pour la plus grande partie, par les ports de Fer- 
nambouc el du Mara$;nan, avec lesquels elle entceUool 
principalement se» relations de cabotage. 

Eo 18S6, sont sortis du port de Ceara, pour I'ISq- 
rope, 2(1 navires jausreant f;,r»?>2 tonneaut et ayant un 
équipage de 24U hommes; il en est entré 22 jaugeant 
6,670 tonneaux. Pour le cabotage, le nombre des na- 
vires doit être doublé. 

La province de Ceara possède ai^ourd'liui une popu- 
lation d'environ 400,000 habitants et iju«>lqucs villes 
considérables, outre Trato, ^;t capitale. Elle produit en 
asseï grande quanlilt^ U' l'iilrtii, le caontphouc, le riï, le 
(wiyes, d'aprt-s un rapport coui<ulaire, a 22D,<Hn> dot- | sucre, etc. La producUuu du bétail eiil aussi en progrès, 

^ — . « grioe aux magnifiques piturages de la province, qui 

approvisionne toulpf celles qui l'environnent ; elle ex- 
porte en Europe une assex grande quauUté de cuirs. 

Il est question de créer prochainement & Ceara un» 
succursale dr la nan()iif du l'n'sil, <pii devra concourir 
au développement du couniKn-e et de l'imluâlne de 
cette ville, dont les progrès, dipuls huit années, sont 
devenus trèa-reoiarquables. 

I.e? lîiegures, poids et monna!e.s i^onl les nii)mes qu'à 
iliu de Janeiro ( Vuy. ce mol}. da silva perëiua. 
célNUT. Voyez CmtOm. 
rèlïRE. Voy. Hois i»'KBK.\!STi:nir. 
CKl'feM IN (plur. Celemmet) i&\mud, aJinudcs. Mesure 
de eapaeilt^ pour matières sèches, usitée en Espagne. 
On donne quclquerois ce nom au celaniin de Portugal* 
La contenance du eclcniin est, en litres, à Alieanlc — 
5.194 ; h Cadlx:=G.:)4â:J ; aux îles Canai ici»= 5.222 ; 
j\ Madrid^ 4 .6îS } h Majfjrquc= 1 .054 ; àMiuorque— 
1 .TS'7 ; à .Malaga = 4.4;)5; au Mexique = 4.U25 ; à 
Saragu:^ — 1 .8GH ; à Séville — 4.558 j à Yalcuce = 



lars en 1651, à 330,t50 en 1852, et à 375,356 , 

(1,487.000 fr.) en IS53; et se conqiose surtout de 
cûmestiLlcs, dont la consommation est très-ioqiorlanle, 
etd'éfotn» de coton de meilleure qualité el d'un pris f 
riioiiidn.' ipu' ci lle- ijul M'i'tmi'iil d' Aiit-'lclerrc. L'im- 
portatioo Trançatse se réduit à un taible approvisionne- j 
nml de vins, d'huile et d'articles de Marseille el de 
Paris. Enfin, les eaboteun de Saint-Thomas, de Cu- 
raçao et de la Jamaïque apportent des paroHIIps for- 
mées de marchandises européennes et de cotnesliblus 
que l'on obtient parfois à Imu marché. I 

L'exportai if>n du rafé, {^a^ les Giye», peut être esti- 
mée annuellement de 2 à 2 1/2 millions de kilog. 
Quelques belles récoltes ont porté ce ehlAVe à 3 mll« | 
lions, y compri,- la |K)r(i<iii de café qui arrive par le J 
cabotage de-i iH>rt8 environnants. j 

L'aiToitdIssemenI proprement dit des Caycs Tournit 
peu de café. La cullnre principale est la canne h sucre, 
dont |r produit, transformé d'abord en pirop, [mis ru 
rhum el talia, etc., sert à alimenter une grande partie 



do nie d« spirilueux, qid s'y (U»riquent en asses forte j 4.187 (Voy. FAtntCA). 



qnantiti'' 

Le bois de Campdche, dont l'exploitation est consi- 
éérdrte, peut Itoumir à l'exportation une quantité 

:.[iii< lie (le 10 millions de liiliiir. 

En 1850, le nombre des navires entrés aux Caves, 
H Mrtis de ce porl, s'est élevé à 186, d'une capacité 
totale de 25,287 tonneaux. 

L's iiaviri's iMranîers ^nnt soumis, dans le port 
<le« Caycs, aux droits suivants : 



CE.VDRES. ;S\n. : I.al. Chicrcs. — An?1. Axftcx. 
— Allem. Âsche. — liilspagn. CcHiz'.n. — Portug. 
Cttisat. — liai. Ceneri.) Les cendres proprement dites 

servent daiis l'industrie plusieurs usages très-intéres- 
sants, tels que l'extraction des alcalin (Voy. cv rnnf\ 
l'amendeinenl des terres, la rabricaliou du verre, If 
blanchissage du linge; elles peuvent dottO, seiott les 

pnv<, <r1.<ii II' l»'m]K vl 1rs rirrrtnstîiner'^, ron^fiftier un 
objet de couinierce qui n est pas sansimporlance. Néan- 



Drolts de tonnafte, 1 dollar par tonneau ; pilolage, moins, comme c'est un article encombrant et de peu 



5 cent, par tonneau, 
lis ont à payer, en outre, par tonneau, pour Taire 
de l'ean, 34 cents; au médecin du port, ?4 cents; à 
l'interprète, 60 cents; et un droit d'anerag»; de 25 dol- 
lars, «'ils remeftent n la vnllf sans avoir dtVhargé. Le 
cabotage leur e»L wilerdit. Les navires haïtiens sqnl 
esei^ls de toute» ces ebarfes. Les droits de tonnage 
se calculent d'après le regi*!re pour les bAlinienls des 



de valeur , mu u ' les transport* _;u'm c h de grandes di- 
stances } ou préfère les utiliser sur place» et souvent 
même on les jeiic plutôt que de s'Imposer des frais et 
des embarras de dépkicement, qui ne seraient point 

compensé?. 

Nous avons parlé, à l arlii lr Ai.cxtis. dcsccftdrca de 
plantes marines. Quant aux cendres des végétaux fer- 

re.«lrrs, elles sont utilisi^cs, «înit pnnr la préparait •n dea 



^t*4Jnis, d'après la jauj^e pour ceux des autres pa- putas.scs du commerce, soit dans récoiiomic dûmes* 
vIDons. 

l a ' .»niiiii--i.i;i d'm liât pst do 2 1/2 "/o, ainsiquola 
cooimissioD de vente pour les Étals-Unis. 

P^ur in régime de douane et ks monnaies, poids cl 
mesures en usage, nous renvoyons à l'article Port-ao* 
i*»ncK. c. vonv! . 

CEARA. Ville capitale de la province brr->iiu'niie et 
""ur le (letit fleuve du même nom, à son embouchure 
'lans l'océan Atlantique ; à 2,000 Ulom. N.-?|.>E. de 
Hio-Janeitx). l*op., (î.OOO hab. 

Le port, noavdietneiii créé, n'est paa encore asses 
Iwn pour les arrivages; son mouvemrnt n'a guère été 



fique ou rurale, ou dans les verreries et les teintureries. 

Quoi qu'il en soit, leur valeur dépend toiii "' ■ leur 
richesse plu» ou moins grande en alcali; el cette rieiiessc 
dt-pend de l'espèce du végétal dont la cendre provivuii. 
Ainsi, le bois de sapin donne environ 0.3 ï p. 100 en 
poids do cendre et 0.045 de potasse ; le peuplier, 1 .23 
de cendre et 0.075 de potasse; le charme, l.lltde 
cendre et 0. 1 3 de potane $ le h^lre, 0.58 de cendre et 

0. 1 4 de I filn*^-'- : le eiiêne, 1 .35 de cendre et 0.15 de 
potasse ; les «vtnucnts de vigne, 3.37 de cendre et 0.55 
de potasse ; Tabslnlhe, 9.74 do cendre et 7.30 de po- 
tasse. D'autres plantes très-communes, telles que les or- 
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fir^, Ipî roup'res, le*joiics, les cardons, le« glaïeuls, etc., 
tlu 1 1 1 1 e 1 1 1 a us»i tlei proportions trèâ-rufles de ii€ U uka I lus . 

0» Miit (|ue, de 1«inps timnéaioriai, dans les vilItK 
cl dan» le« cainpafrn««, k's cendres ont été emplo.vt^eâ 
à couler la lessive, et que c'est à la préMacc du carbo- 
nate de potasse qu'elles doivent leur» énergiques pro- 
priétLS délersives. On apprécie tour riehene en prin- 
cipes alcalins de la infime nuntërs qa« cell» des po- 
t«^a du eomtnercc, :\ l'aide àit Talodilllètre de GiJ* 
Luauc (Voir l'art. AijCAUS}. 

L«t cendres «tni ont «ml ail blanehfange du linge 
laissent, ajtri's la iatii>n, \u\ n'^idii ijui xv vend cn- 
Gore» BOUA le nom de cendres lavées ou charries, toit 
coDtmeengraUaui cultfraleurs^wIlMa verrieneomine 
fondant. 

Les cendres de bouille et de tourbe sont également 
<MnpU>jr<éspourl'ameiideiiMiildestenct(Vi»]r. EmtMs}. 

Len cendres provenant de la combustion de» côtex de 
tabac conviennent trèa-bicn pour la fabrication du 
verre à bouleilles, et mfiine du verre à vitres , parce 
(jii'elles sont chargées, non-seulement de sels de po- 
]as»e, tnais aussi de bcIr de soude et particulièrement 
de sel marin, ce dernier étant employé à la |)répara- 
lion desTeuilles de tabac à fumer. ].«8 cendrée se trans- 
l>ortenl en vrac, v'csl-à-dlre entassées, MDS emballage 
aucun, dans lex cales do oaTirM, dtm le* Mteein, les 
chariot-' f1 h'< wagons. 

Imyorlnlitwt et exportations. L« I raucc a reçu tu 1855, 
delà Belgique et d'ailleuni, 4,794 kilofç.de cendres de houille ; 
dis a exporté dans II mîhne année, princi(»alemFnl pour l'A^so- 
datktt ■Uananiket h Mgi<|M, l,09t,088 kilog. d« cendres 
végétales fivM d kHMes» ntoal 31,533 flr., «oit 0 fr. 3 & la 

Droits de douane. I^sceudrc» végétales, vives ou 1o»ivéci, 
|>ayeut âHccutimcsà la sortie; elles sont exeoiptes de tout droit 
d'êstrée. Celles de houille payent, à l' entrée eMMMliaaortie, 

lin dn.if tir 1 crnlimcpar lOOkiloç. 

On applique improprement, dans le commerce, la dé- 
nomlmlUni de eendre* & diverx» substances qui ne sont 
nullement les réfidtis de la combuslioti de matières or- 
ganiques, et qui n'uut guère d'autre re&scmblancc avec 
les cendres véritables que d'être plus ou moins pulvé- 
nilenlcs. lui plupart de (cs ^^ultstances sont t'Iuilii'cs 
ailleurs sous d'autres noms ; nous allons ncuumuins en 
donner la nomenclature, sauf à renvoyer, lorsqu'il y 
aORt lieu, à d'autres articles de ce dictionnaire. 

Cendres bleoes et CE!fORES tertis. Les cendres 
bleues sont la même chose (|uc le bleu de montagne 
(Vo^.ee mol) ; les cendres vertes sont, comme tos cen- 
dre» bleues, un ]irudttll naUirelquI doit sa couleur i 
la prc>ieiMe du cnrtioïkate de cuivre (Vey, Goim et 
Verts]. 

Droits de douane, i'^itvx sortes de covIeurB sont soumises 
auv niriiic^ (Iritits, >.a>oir : n Ui soriit-, i'i cent, par 100 kilo^r- : 
à rentrée : 164 (r. par uavircit français, cl 114 (r. 70 c. par 
terre et par esvkes Acangm. 

(^E^nHES CRAVEI.KES. Vovez Alcalis. 

(iGMitMU KOUie$. On désigne sous ce nom et mm 
ceux de cendres de Picardie, cendre* de Tro/nv et 
Inrr pijrilcuH\ iiin- Icrii- (!*■ rontfiir bnin foui r-, con- 
tenant, outre des pyrites divi.<sécs, de l'argile et du 
sable, une forte pro|H>rtioii de détritus véiréteux et de 
iiiatu^TCs cliarbonneu:!es. tleltc terre est très-employée 
comme engrais (Voy. ce mot). On s'en sert quelquefois 
peur AiblOer le noir animal. Celle fraude ml fadie à 
reconnaître ]M\r l'incinération cl'un éebanlillon de la 
utarcliaudut' >u»[it't'te. Le noir animal pur donne des 
cendres homogènes, d'un grispùle; si, au contraire, 
il reurcrme de la terre do Picardie , le résidu de sa 



calcination présentera des points >ouges Indiquant la 
présence d'une certaine quantité d'oxyde de fer. 

Droits dr dotrnne. ijes ccndr»!. noii-e* payent à la ■ioilîo 
t cent. par'lOO kiloj. A l'entrée, elles MOt Arancbcs de tout 
droit par uavins fimnçaii cl par tene; aais eUas paient 1 fr. 
par 1 00 iulog. par asTircs étranfeis. 

Ce.xdres ou Regrets d'orp^viii. Ce sont les débris, 
pousslcrcs, cfiidri's, rte, <iii'oii rainassi' climinç jour 
avec soin dans les ateliers d'orfèvrerie iil de btjouterie, 
et dcaquels on extrait ensuite, per un traitement con- 
venable, une certaine quantité d'or, d'argent, de platine, 
dont les parcelles s'^ trouvent disséminées. Ces résidus 
ont, bien entendu, une vdeur relative à la proporiUm 
de métaux précieux qu'ils renferment ; et cette propor- 
tion ne i)eut«*tre évaluée que par dus essais de réduc- 
tion dont la pratique e%ig6 beaueoup d'habilelé, d'ha- 
bitude et de soin. L'exploitation de ces matières con> 
stittie une industrie spéciale : celle des laveurs ou fon~ 
deurs de contres; elle s'exerce aussi sur les résidus du 
lavapp rf du IraitenuMit des uiiiii'iai> cl saMcs aurili re* 
cl argentifères, qui uous arrivent des pays où se trou- 
vent des Bdnes d'or et d'argent. 

Importations, le commerce d'imporlation îles ce udii's il'i.r- 
févre est assez considérable: la France «n a re<;u, eu IhjO, 
525,000 kilog., représentant une valeur de près de i 6 millions 
de ft.t tffpwtés de lsfielyk|»e, des iital» sardes, de la Suita^ 
d«l'A]leioagBC,des tol»4iids,del'EspagBe, de Cuba, du Mffoa, 
du Brésil, etc. En 1955, les arrivées OSt été de 752,000 kilog., 
fournis par le> Élals-l uis. Ie« l-hats sardes, la Suisse, l'Associa- 
tion allemande, l'E»|>agne et d'autres pa>> l u is:,6. >-!li;>te 
sont élevées à 1,033,979 kilo|;. des mAoM-s ynsa de pnivc- 
nancc.— Les ciportatioiis S4int nulles ou iii-i'.:iiiiianles. 

Urottid'eXfWrtofion: Ofr. Xècpar |Oûkil«g. X>ro«<id'«ii. 
êrét : par aavireslîaii^îsetpartciTe, rais; par aaviresdtnii. 
gers, 1 fr. par 100 kilug. 

CuipRKS p'ocnmEii. Ce aonl les résidus de la pré- 
perallon du bleu d'outremer naturel. On .les utilbo 

|K)ur conrcL-tidniitT iu»c coiilciir liicwc de rpialité infé- 
rieure, en les associant le plu& souvent h d'autres aub- 
sianetrs (Voy. RLCim% 

Cendkks hks ruiMitiKKS. Ce sont les cendres de* 
fourneaux sur lesquels les plomliiers fondent le ploml», 
l'étain et les autres mélaos dont Ils se servent. On les 
vend, comme les cendres d'orfiS le, pour l'extraction 
des parcelles métalliques qui s'y trouvent mêlées; mais 
U va sans dire que la différence de leur valeur cal en 
rapport avec celle des m'iaux qu'il s'a^il de retirer 
des unes et des autres. On se donne rarement la iM-inc 
de faire subir aux cendres des plomUersdes ess^iis de 
réduction. Le plu» souvent on ni>prét ic appruvlniall- 
veinent leur riclie^se d'après leur' pesantciii spécillquc. 

Cendres roiiges. En eaielmml les cendres pyritetH 
ses de Picardie , dont nous avons parlé un peu phi* 
haut, on obtient pour résidu deâ cendres setisfblemeoi 
( olorées en rou{?e jwr l'oxyde et le carlwnate de fer. 
Ces cendres sont quelriuefois utilisées pour l'amende- 
ment des terres Irop L on. pactes. On les expédie etivrar. 

AH. >IAN(;i\. 

€ENSE1UE. Courtage, fondions de ccusal , cour- 
tier, agent de ehanire dans te Levant. 

CENT, (Syn.: An--'!. //,ï);</r.(f,— .\llem. Hniiiln-t.— 
Holl. Jlonderd. — Dan. Uuiidrede. Suéd. Hundra, 
hatidmde, — Espa^n. Ciento, ekn. — Portug . Ce», reiM». 
— liai. Cenlu.) Nombre fn'qiieminent employé dans le 
eofumcree comuie unilé pour compter certaine mar- 
chandises : ainsi, les planches, les peaux, les cornes le 
vendent au ecnl. Mais l'usage a fait qu«'ce nombre, em- 
ployé coumicrciaU-menl, a été détourné de sa signitka- 
lion réelle, el généralemenl le vendeiur donne au cent 
un ecrlaln nombre d'unités en plus. 
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A Anuterdani, le «ni de peaii\ ronlient ordinaire- i nie^urc tl'élain avuiil 18.5 mlUimèlreB de diamètre in* 

ment 104 pièces ; le cent de iilaïutu's de SiiMo 120 ; le ItTinir ^iir 37. 1 liaiilenr. 

cent de (timiches de Weslewyeli 1 24 ; ie cent de plan- On cmplutc aut<si dan$Ie comiuerce une mesure coq- 
ehfl» de Chrtatiaiiia 137 ; le cent de ptanebee du Nord j teoant 2 centilitres. 

irtdp Koppenvvck 132. Centime. 3liui n - «Je coniiilo et uionnaîc réelle de 

! A.Vnvem, lecenldecorQesdclKeufsestde lOlpiècei». | cuivre eo usage eu France, eu Belgique, en Sardaigne 
A Ebeneur, le grand cent de douves bourdlllons pi- | et en Suisse : «Test la eentièine partie du fVune. Le em- 



paille* est de 2,880 pit-ci-s ; on le divise en 1 2 ring ou 
tal de 240 pièces; en 4S schocks (soixantaine}; en 
'Î20 WMTjffou kast (quarantaine). Le grand cent de lattes 
(iii plaudiee de Norvège, de 1)0 plieet, se dlvlae en 

^iHanrlerx di- 30 pièce». 

; A Riga, le petit cent e»t de 120 pièces ^ on le divise 
es 3 tekoeàë (eoluntaine) ss % sjanMr (quaiVQtaine) 
= 4 band (trentaine) = 6 «<f^ (vingtaine) s= 9 memM 

^(^uioiaine). 

; Le frrand cent de 3,980 pièces esl de 30 gruMS 

I A Liondres, le grand cent est de ( 20 pièces, le cent de 
Ikmogscstde 1 20 pièc(>d et leeentdepuissonssec» de 1 24. 



tiuic doit peser 1 gramme. 

Il existe des pièces de I, 2, 5 et JO centimes en 
cuivre; des pièces de 20 cl 50 centimes en argent , au 
mOme titre que la monnaie d'argent (900 millièmes). 

A Milan, la cenlc^^imn— i centième de la lira aut- 
triaca, livre d'Aulriclie qui vaut 0^866. 

GKNTiMtTftB. Mesure d« longuenr égale à la een- 
tlème {tarlie du mètre. 

CiK.Triii£TBE carr£. Mcsure de supcrflcie = 1 dix- 
mlUième de mètre carré : e'est un earré ayant un cen- 
timètre de côté. 

Centimètre cube. Mesure de voltinif = i millio- 
nième de mèire cube : c'csl un cube ajidut un centi- 



Aans presque tous les pays derÀUemagne du Nord, { Qiètre d'angle 
m Danemark t t on S (("^de, on compte par grand cent i l i- i fntiinrlrc rnbc esl équivalent au milUUlre ou 
ik* 1 .'0 pièces, qu un divlsecn2«cAo£^(soi]iai)taiQe],eu | miilièine parlic du litre, 
i ta'iuaer (qoaranfalne}, en 0 sfieya OU amcM (vingtaine), 
ifR % mendel fqninzaine', on 10 douzaines et 1 2 (Ucher 
,4uaiaeji ^ i^n^ ordinaire esl de 100 pièces. 
I En Piunee, les bob se vendaient et se vendent encore 
au cent de solives ou pièces) ; la pii'ce de bois reprèsen- 
taU le volume compris sous 6 pieds de long, 1 pied de 
ilui^ et 6 pouces d'épaisseur, soit 72 ponces carrés 
ti'«|ii>rrisaage, ce qui Tait 3 pieds cubes=0. i 0283 niè- 
tTNrnhe^, puisque partmit maintenant la pièce de Ixils 
^1 comptée comme cubant un décislère. 

Sor presque tous les marehés, pour les ooœestlbles 
nui 'p vpnt'îrnt au nombre , cm rifrnpie 4 quarterons au 
teai ou 104 pièces. Dans les verreries d'Alleuiagne, on 
' appelle kmen hwndert (cent d'atelier) le quarteron de 

ÎS[ii?iT<. CAMILLE TnONOtOY. 

I CENT. Monnaie de compte eL monnaie réelle de 

(vivre en usage aux États-Unis : c'est la 1 00* partie du 

dollar qui vaut 5 fr. 3a c. 
<"EST. Monnnic rte coiiiiilf i-l nioiiiiaic léollt» en 

u^age en Hollande et dans les colonies : c ent la i UU" 
Vrtiedu florin, Il vaut 0'.03l3. Il extsie des pièces 

«le 1/2 cent 



Cbntistèrk. Mesure de volume pour le boisde ehaof- 

fage et le bois de chari>enle : c'est la cenlième pat tie du 
stère. Le cenlislèro esl équivalent à 10 décimètres 
eubes. 

CBNTINAJO. Poids en usage cm Italie. L( cent!' 
najo, à Florence et à Livourne = 33'^.5I5; à Milan = 
100 kilog.; à Vcni^e (100 livres légères) = SOl'^.ISj 
(1 00 livre»lourdes=47i'.7 1 . !>• poids légalas 100 kilog. 

CENT.^ER ou ZETTîiER (en franv. </Mi«<o/). Poids 
en usage dans toute l'Allemagne et les pays du Nord. 

Le eeninervaut en kilogrammes : A Aix-la-Cbapelle 
=46.704, i»our le roulage=4».50(; ; en Allemagne, 
pour la douime=: 50 ; à AlteidMurg =àl.438 ; à 
Alton8=&4.5S ;àAugsbourg=47.242, iiolds lourds 
49.087 (Voy. MiiMc.n ) ; Uade^.'iO ; Bàle, ancien poids, 
I 4y.32l ; llamberg=4G.838 (Voy. .MtMr.n} ; Berlin= 
I 61 .438 ; Berne = 30 ; Boljwno = 50.1 1 ; Bn^me = 
I .'»7.82<» ; Bri-.-laii i aïKiciinc mesure) — 53.531 (Voy, 
nERM\) ; Bi uuswlck = 44.*'7 t ; Carl8ruhe=50 ; Cass( 1 
=52.2U8 ; <À)bourg = 5(i.00 ; Cologne ^ancien poids) 
= 44.&e8 (Voy. ItataUN; $ Copentiagne = 50 ; Gir»- 
covic = 10 550 ; Darmstarll ^ .^O ; Dn .mIc = 31 .3" 



CBMTENAAft (eujrauç. qaiM/a/). Poids=:49.2168 | DUsscldurf cl Elbertield = 49.5U8j Emdco (ancienne 

mesnre):£:49.GII5 (Voy. ReiUN); ErturtfaQclen poids) =^ 
i !) .,'>n8 (Voy.llERLi.N;; Francrorl-sur-le-Mcin= .0 . ;> i ;> , 
i>'ulda=50.997;Saint-riall=50 ; Gt nèst'=:â(i. aiu im 
poids=55.0(i9. Pourl'eau-de-x ie cl riiuiie=67.21 1 t 
Goilia 51.438 ; Hambourg ^ :> 1.270 j Ranau ci 

50. .',13 Voy. Hw.xt; ; Hanovre, Hi<lel.>heim=51 .438, 
Hcidelberg ^ancien i>otds) = 50.54 4; Kuc&jgslHirg =.: 



kiio;^., en ueage en IMhmde avant l'inlrodui^oa du 

^y^tèmc métrique ; il est encore employé quelquefois 
^tur le chargement des navires. 

CEXTI. Radical emprunté au latin et qui entre dans 
'^composition des noms donnés aux mesures et poids 
•^r^nlant la cenlième partie de l'unité dans les mots 
*«près(Voy. Mesures). 



t^anB ou ■ftîiii GAMtf. La eentiim» partie de &l.438;Lei)iberg=s43.0O;Lubeek=54.48S;Lueem( 



I ar*' : c'e.>:t un carré qui a un mètre de côté. Le oen- 
uafe est employé cornue mesure agraire. 
CnmctA9E. Terme servant & désigner une division 

^ lOO parties. Ainsi on appelle thermomètre cetui- 
, le thermomètre de Celsius, pour letjuel l'intervalle 
■ •Ofiii)ri« entre le point correspondant à la lem|)éralure 
«l« 1.1 glace Tondante et le point correspondant à celle 
l'oau bouillaiilf, es! patlaL'i- en eerit parties oti de- 
pr«. Certains pèse-sels, pèéc-âiroi»s, pèsu-acidcs, sont 
séitlsioucenUgrvdei. 
Cemicraho. La oaattèoAo partie du gramme. Voy. 



= 50 ; Matinheimi=S0.534 ; Municli=r5G.OO ; Nurem- 
bens=^5 1.021, (poids nouveau)=5C,00) ; Oldenbourg 
=48.037 ; Osnabruck (ancien poid3}=53.3(i 1 (Voy. Ha- 
novre) ;Prague=«l. 722 (Vuy. Vienne] ;Hostock (pour 
le tabac) = 55.905 ; Soleure = 50 ; SfetJin— "i I . i 38 ; 
Slockholiu = 42.501 ; Slultgurd ^ancien puid»; = 
4S.044 ; Straisuiid = 51.438; Trieste et Viennes: 
.-.0.00 1 ; Vuis(.\ ie =:40.6âO, pour laine — U i .90, an- 
cien uoUls = (iO.U 1 . cawlle iRO.Nttuov. 

CniEALES. On comprend sous le nom de eêrtnks, 
en agrieulftin', les graminée> qui ?e enHivenl jiour leurs 
i graines : tuuioslespLuilesquelanijUiologiepréseulaU 



^^vmUTiB. Laoentième partie du litre, mesure enw | comme le produit des dons de Cérès. Celles de ces grat- 
['l'ivée tant pour les liquides que pour les matières se- minées dont les grains sont la base de la nourriture 
"^'•e^. En France, le oentilllrc pour liquides esl une i liumaine, comme ie iilé, le seigle et l'orge, font parlîo 
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de cette nomeodature ; nuiis le» botaiiiiites v i)orlent 
égalnnnit «fuelqaM frmotn^ pmqiiMi inoonnaes mr 

It'S march(^{), ttîllp? qnc Wilpiste, la ziznitie. etc., «'le, 
dont on mange (iucl<]uefoU la gmine. Ln dictionnaire 
de l'aftiicullure peut adopter ce titre de céréales, puis- 
qu'il doit Iratter de cp< plnnlrs h tous le» dpfrr<*H de 
leur croissance el de leur vigiUation; mais un diction- 
naire du eoOMnCKeiM devant s'occuper que de ce qui est 
relatif au commerce, et les grains , on fait ûv i i^réalts, 
coniiUtuant seuls la matière coiumurt iali-, nous ron- 
voj'ons au mot Graiks tout ce qui se rapporte à cet 
laiporlMit trafic, loit intérieur, aoil inlemaUooal. 

Cest auaal loiu ce titre que noui traitons de k l^gis- I 
lation spéciale du commerce des grains, à l'importation 
el à re&porlaUoii ; question de la pluatiaute importance : 
car d'une bonne législation dépendent noiMeoleinent la 
prospérité, l'<'\i>ii;nce mi^nif «lu i iumni iTe, mais encore 
la régularité ctTopitortunilû de l 'approvisionnement du 
paya, eomme raellTit< de ta production et conaêquem- 
mcnl la sÔLiiril '• générale (Voy. Grains). r, 

CEHISIER. Voy. liois i>'£uÙMbTKiue. 

CEBON. Voy. Hmm» 

CERTAIN. Voy. l'art. Ciiangk. 

CÉnUSE. (Syn. : Angl. H'/ii/c/eorf.— Allem. Blt i- 
wei$$. — Holl. Loodu'ii. — Dan. Blyetn idl. — Suéd. 
Btijlivitt. — Russe Bjclilii, — Polon. Bktidlo, blaju niis. 
— Espagn. Àlbaijttldc. — Porlup. Albaiade. — liai. 
Bittccn.) Cette subslaiice est aiij.riri aus<«i blanc de 
plomb, blanc argent fttlanc de ccrute, blanc de krem.i. ^ 
On la dé.signnit Mutent autrefois sont les noms de mé- . 
phile dr plnwb, craie de plvnib, plomb spathiquc, r i r///t 
de ptomb Malte, etc. C'est du earèomtedeprotojryde de 1 
plomb, plat où moins pur. ) 

Ce sel, d'après liL'i7j''lnis. l'sl rm inr iIl' Ift. 'i d'u idr 
earlionique, et de 83.5 de prolo^iyde de plomb. On le 
trouve dans la nature, quelqucfoia tana (brme déter» 

(iiiii'c, 1 lus soiiM'iil fil lii aiix rrist;niv rlioinlM ïduux, 
transparents et trè»-rérrin(;tinls; mais il ne cuni>Ulue 
Jamais des dépdta (rèa-abondanta. Tel «fu'on l'obtient 
«lans lc,< r;it.rii|iif s i l Ir^ rilmniliiirr.-, le « arbonnte 
de plomb pur est blanc, puivcnileni, sans odeur ni sa» 
Tenr, sa denaité, eelle de l'eau étant prlte pour unité* 
f*t 11 e=t în'«fihit>le dans l'eau pure, -^nltiMt» 

dans l'eau qui lieni eu dissolution de I acid»; tarbo- 
nfquc* Il eat aoluble avec efTervpsi-enre dans les acides 
azoliipio et .icétique étendus. L'acide sulfUriqur Vn\- 
taque et le «Jé*"'^"'!*"''*' égalenienl, pour donner nals- 
Banc-e à du 8uli.it e d. | >lomb, qui eat Intoluble. L'ariii<> 
sulil)>dri(]ue, ou liydrogène »ulfUré,le tran»rorme fari. 
lement en un sullure noir. CbaulW an rouge, le car- 
bonate de plomb pei'd bientôt son acide carboni(]ue et 
se r^uil à l'état de protoxvde d'abord, puis de mine \ 
orangée. 

Dans les laboralui) c-. on se {.riM inc Ii- i ai linruio 
de plomb sous forme de précipiUS, en faisant agir un 
«arbonaie alcalin sur la solntton d'un sel de plomb. 

Quicif I.i l'i'i u-r ( i: <Mi ÎjoikiIc lie ii'i'iiiT >lii fomiiiercf.' , 
elle ic fabrique en grand, pour les besoins de» arts, par I 
trola procédés prlndpaut, savoir t te procédé dit de 

Clir'iii: le [(rnri^îi' huit 'nditi'.,v\ !r procédé rjH;//<jj,ï. Par 
suite, on disllngue, dans ic comuierce, trois sories prin- , 
dpalea de eéruse : U cémxe de Hottatide, In e^wse de I 

Lille, el la ri^ruxe de CHr hff. 

La ci'nixe de Uollaude, appelée aussi q\ielquclois ' 
cérute de Botterdam, est la plus esliméc. Elle est d'im 
liliirie !;r.it, l '^-i' muent azuré. Sa pîMe est line el eom- 
paele, son grain serré, sa cassure netlr. Elle se divise. 
Ikdlement «D écailles et en petits fragments; elle est 
dottre et couine gtnaae au loucher. Les peintres disent ^ 



qu'elle couvre bien, v'est-à-dlre qu'elle s'éleadi bien 
sur ta Mie. On l'emlielle, tantOI dans des nisneufli de 

40n ?i TjOO kllog., tanltM en qiinrls de 2f»0 h 300 kilo^. 
Elle ne se fabrique pas seultuient *iu iiollande, comme 
son nom pourrait le faire croire, mais aussi en Bet- 
pi(inc et en Allnmnfyne. Dans ce dernier pay?, on rn 
prépare du i^uatre qualités dilTérentes : la preuiièrt, 
dite blatic de krems, est du carbonate de plomb pur et 
• de belle qualité ; la seconde, appelée blanc de Veniie, 
est un mélange, par parties égales, de carbonate de 
plomb et de sulfate de baryte; la troisième, blanc de 
Uamlfoary, renferme lea deux lictra de son poids de auk 
Me de bary te ; enfin ee dernier id entie pour les S/4 
dans la composition du de JfeUmds, qui eonalitna 
la quatrième qualité. 

La eériue de Utte ressemble beaueoop è eelle de 
Hollande, nie se faliri-pie dans le départernrnl d i 
^ord, par le mémo procédé. C'e&l celle dont il se cuo* 
somme le plus en France.- Bile s'eipédle aasil en f&ts 

de V>(\ à r.nn kflng. 

La cinm de Cltchy est d'un grain Un el «erré i mai* 
sa cassure est trréguUère. Elle est moins deme au kni- 
cber que les précédentes et B^SSl pas d'mi auael feoB 

usage pour la iieinture. 

Les céruses ordinaires du commerce sont, IsntAten 
j'Hiiidi c fnii>, lanlTil luinili'fs en pains de forme enrijque. 
Oii )n trouve aussi broyée a>ec de l'huile et toute pré- 
parée pour la peinture. La céruse dequaUtésupérleure, 
connue sous le nom de blanc d'argent, est en pains 
carrés de dimensions variables, enveloppés dans du 
papier et portant la marque du fabric&nt, emballés 
dans dea caisses du poids de 100 kiiog. Ou la trouve 
aussi «n pite huileuse, enfmnée dans de petits «vlin* 
ilii's en pIiiMiIi, de S à 10 centimt tri s de long. 

Le carbonate de plomb pur figure dans les phnrma- 
etos flomme médknment poar l'iuagê externe; eDoore 
n'en fait-on usage que rarement el nree nne gnude 
cirvonspnclion. 

Le blene d'anrent s'emploie dans la peinture aHto- 
tique h l'iuiîli' 1 1 à l'aquarelle. La céruse propre m- i^l 
dite sert à la ^teinture en décor «l eu bâtiment, noD> 
seulement comme ee^enr btandie, mais «osât comme 
excipient, pour donner du cnrp* aux autres ronleur*. 
Elle tait partie du mastic des vitriers, et d'un autre 
mastic |>ariiculier où die est pétrie avec de l'huile si 
du minium, et que l'on comprime entre des rondelles 
de carton puur fermer les Jointures des conduits de 
gax et des tuyaux de vapeur. Elle sert euHn 4 in pré» 
{uiration de la mine onmge et eu vemlsaig» df« 
faïences llnes. 

Des inconvénients et des dangers sérieux, attai iiés à 
l'emploi de U oéruse, ont été cent fois signalés. Nul 
n'i<;ntir<> que la céruse est, eomme. tous les composé» 
du plomb, un poison violent ; mais ce qu'on ne sait |)as 
assex, e'esi que son action toxique ne se fait pas seule- 
ment sentir lorsqu'elle est tnfrérée dans les voles diges- 

: il siiflll di' la tnani»-!, de h'cn fndUT la peau, 
pour qu'elle péuètre par les pores dans ta circuialion 
et oenulonne de frraves désordres dans l'éronomle. Son 
cfTct Ir jîlns ui ilinairi' vA ee qu'on nonune In toltipic 
des [jcintrci ou colique de plomb. Celte colique devient 
en peu de temps, ches teà malbeureux obllfés de ma- 
iiipnlfT journeliemcnf la ri^rnsee, im mal chronique qui 
alk i i! pndbudément ieur santé cl abrège leur existeuce. 

Cotnmc couleur, le btono de plomb a le délirai de 
s'allérer et de noircir sous l'inniirnce dr l'Iiydropéne 
sulfuré ; en sorle que les portes cl Ica liiurs tics lieux 
d'aisances, par exemple, peints en blanc avec lacéruic, 
«ont, au bout de quelques Jours, enUèrcmenl noln. 
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CESARtE. 



Cette «xlrdme alléraUlilé da Maiie de pkMnb par un 
fu dont ralmotpftère det endroit* haMlés est «i mmi- 

vent chiitu'.'»', t st surtout Ir^H-WeliHime pour len(iMi\r« s 
d'«rt. Ou j reoiédie à l'aide de l'eau oi^yg>-iire , «jui 
tranaroruM leaalAirede ptomb en un tutfaû-, IrquH mt 
t»lanc eoiuiii^ le carl>in.i1c. Qui ni aux <'iii|MiliM»iinpn>tMiI- 
<lont noui parlioiu ci-de«!«i]f , on la cotut)al avee aasez 
ée Mieeèa, loreqn'on c'y prend ft lempa, par la Nnio> 
nadf suiruri juc. Quoi qu'il m , il y aurait ffnit 
aianlage, on le comprend, & rem|tlacer la céru^i', dun^ 
Ml applIeatfeiiB tnduatrlelk», par nne autre Bulwtanee 
qui eût Ira m/'nTr^ (]iialili''s *ari-; ]iri'';rnti'r mAmei* 
ioconvénietits et le« iu^uica dangf^rit. V.'at à ce tUrc 
qu'on a pn-t-oniité. depuis que1<|uea année», le Mené dt 
HHc (Voy. Zim;). f!*» rouvr;iu jirndtiit , (>arraft'-nnnil 
ioofTensif, trèé-proprc aux ufvigc.-« di< U peîtiiiirvet tual- 
lérable par l'air et par Ico gas qui |>eu>«'nl yêtre in^l«-!«, 
parait réaliser tnuips le» «■onditlon» voulue!* pour qu'on 
D'héiite |»olnl I le :<ub«tilut>r partout À la céru»e. 
La eonsftmmaiioii annuell** do la rt'TUHe, en Franrc, 



•ona turquea, 600 maisons grecque» et prè» de 3,000 
malannaarmintennc», ce quilUt an total de R,600 mai- 

>oii>. Kn Orii-i\l, im •'•value la populalinn ih^s \illi';i ou 
dcâ viliagcâ à 5 hab.par luaiaon, ce qui donnerait pour 
C^aarée une population de 43,000 hab.; mais elle paraît 
(î( \riir supérieure à ce cliilTre. Le* pnidm lions de 
Cé«arée et de «ea environs lont tr^variées. C'e«t une 
ville trèa-comnterçante i on peut l'appeler le mamwia 
i\f rA«!P Mineure. Ses rapport* sont riu t ('Icniln-. ; pms- 
que tous im habitanta fout le commen'e , et il n'y a 
guère que lea muaulmaii» qui ae Hvrenlà Vagrleulture. 
Kilo a dpi relations rn''quentes nvcc Sinyrnn p1 fiin- 
stantinople ; i-'cA de c«>s ville» qu'elle lire ie« marcti.m- 
dises (I l iiiMpe f| les denn-cs eoloiiialos. Il n'yavattà 
(V-ian'f, Il y a quelques aiui'ps, ni nt'îioc-iant.'» etiro- 
{ti'i n?, m riA(r(M*laut«duI^'\aul ; les juifsmèuies n'avaient 
pu s'y fixer. Les aflaires sont faites par les ArménleDê 
et lesGreei! du jMiy». L'Angleterre y entretient un eon- 
»ul eteomnicnee à yavotrde* ni^poclanU. 

l-« principal ol»jet d'exportation de (ysarée, est ta 



e^l encore d'enriron 8 millions de kilog., dont la plus j graloe Jaune, dite de Perae. Il w tient deux grantifa 



grande partie, comme nous l'avons dit plus haut, est 
fournie aux arts par les fabriques du département du 
Nord. Mais les importation» ont semtiblenienl dtiniDUé 
depuis quelques année» : en eflTel, le Tableau da eom- 
ntrccde la France donne, pour l'année l8ôO, un total 
de prèa de 99,000 kllog. de marchandiae» arrivée» (le» 
deux tien en eéruae oi^inalre, et l'antre tien en blane 
d'argent ). Le l"!;! pi nf IS.").'> n't^l plus que de 
114,000 kilog. , venant de l' Allemagne, de la Belgique 
et de» 1^iy»-BÛ. Les exportation» «e sont mieux «ou- 
lenues et accusent même ime tendanrc h -"aii mîti r. 
La iSdO, la France avait ex|»orté, principalenu-ut en 
llelfHqur, en Espagne, aux Elat«-f7nl8, au Brésil et 
aiilenr-, iur< >\i- l.'iî.nnn IviînL'. fir e»5ruse, dont 
120,000 kilog. provenant de nos rubriques. En 18â&, 
die a expédié au dehon 169,000 ktlog.,dont 164,000 
MIaj-. de marchandises frnni;.iis'^«. Dans re total, la part 
de l'Algérie est de 32,000 kii(>ir. , relie de l'Espa^irie, 
de 47,000 kilog.; celle des Elata-Unis, de 35.000 
\\'n<y, ; relie de la Sni-'-e, de 19,000 kiloç. ; celle des 
litats sardes de IC.OOu kllojî., ric. Kn IS.')(>, ko im- 
{lerlattons de céruse ordittaireout été de I :i,898kllog. 
tenant de la Belgique, des Pays-Ilas et d'autres pays, 
et celles de blanc d'arytiil de -10,07 2 kilof;. fournis 
par la Belgique. l'AssodAtlon allemande et les Paya- 
Bas. Lpji exporlattons, potir la même anfif^e, ^e sont 
flev^es jX 1 98,1>«8 kilop., dont l'Kspafrne a t ( T T , iOO; 
l'Algérie, :i;i,y94 ; les Etais snrdcs, 20,(100 ; la Suiv-r, 
1»,738 ; le Hrésil, 10,141 ; l'île de laUéuuion,8,392i 
bToâcane, i,290; d'autres pays, ensemble, 2i,940. 

DroUs de dimane. A U Mrtie, les eéraïas de toute «spèee 

nnt <w>umises au ilrnit oaiqiw ée 35 e. p»r IftO kîlog. i<M 

dnjjtsd'cntrcc, leli qu'ils ont été Tné^ par les lohdu 53 ■yrïl ! B 1 6 

du 5 jiiilM f- l'-, -...1,1 ^iii-..,iiK : 

Cérute eommiiiii • (mi ii.jure»/raiiçiii!>, io u . lu'tkili<g.; 
par navires fit i ' el par \cttv, 22 fr. 

MUme de pUtmb ^qualité mojeaaa] : par aavim français, 
30 ir. ; par savires étrangers et par terre, 83 W. 

Blanc d'argent : pur nivires français, 35 fr. ; par navires 
étrangers et par terre, 3 !i fr. IrO c. AR. HANGIN. 

CîiSA RÉE (en turc Kaimrieh), Ancienne capitale de la 
' Jppadi't<\ < (Me \ ille est éloignée de :Ui heures de Si vas, 
et de 10 de Malalia sur l'Euphrate; elle est située 
an sud d'une plaine rerHIe et d'une frrande étendue, 
arrosée par le Kara-sou , r.irn icii Mi las, qui coule 
de l'ouest k l'est, et se jette dausl'Euphrate à Malalia. 



foires damiepaehailk : l'une dans une vllleappelfe Zllhi, 

>itii.'t; .^ six lieues de Césarér ; 4'ni' a lieu |.|| (v (ri|M-i' (1 
dure une semaine entière. L'autre se fait à Yapardi , 
dans lea montagnes de la province d« Céaar^, h quatre 
jours de di-t iii.i' di- li \ille de ce non» ; elle a lii u .ui 
mois d'août et ne dure que trois Jours. Ces deux foires 
sont rréquenlées par le» habitant» de presque toutes 
les villes de l'Asie Mineure et df plusieurs des villes 
des i'ronlières de Perse. Chaque ville envoie lea pro- 
duetiona de son territoire, k nvolr t la »oie, la cire, 
les lain^^, le nilvre; et elle prend en retour des mar- 
chandises d'Europe. Il se fait, assure-l-on, d^ms « rtle 
foire un mouvement il'alfkirea de 16,000,000 <l< iii is. 
très (3,000,000 de frnnrs environ), et au delà. Les 
Césaréolcs se défont (Je toutes les marchandises ipi'ils 
poricnl ; et il n'est pas rare d'en voir (|ui vendetit, dès 
le premier jour, pour 100,000 piastres de pmdutls 
divers. La foir« de Yapardi rassemble qucKpiefois jus- 
qu'à 40,000 personnes. Le pacha de G^sarée y envoie, h 
l'époque Qxée, un détachement de Iroupespour le main- 
tien du tmn ordre; et , un mois avant la foire, 11 fklt 
eonstruirc à ses frais, sur la montafnie, un Irès-ffrand 
nombre de rabanes qu'il loue ensuite aux né!;ocjanls, 
100, 200, jti^'in'.i 300 pioslrea chacune. Cenx-ci y met* 
tent leurs iii iivii uidiscs à l'abri. Apr^s la foire, chacun 
brûle sa cabane avant de repartir; les iiles de oha- 
meanx, de chevaux et d'&nes descendent la montagne; 

la fuiilf t.ifrai I I'»' (]<■ Persans, de Grecs, d'Arméniens, 
de Kurde», de Turcs, s'écoule, et Yapardi rentre de 
nouveau dans la solitude. 

l'n frrnnd nombre de négnrînnl» réa^réotc! fonl clia- 
que Aum^e le voyage de Constantinciple à hmyrne : ils 
achètent de» objet» manufacturés venus d'Europe et 
d'une consommation assurée dans leur pays, au terme 
de qualhe, cinq, six mois, quelquePois d'un an. Ils 
vendent eesobjeta à Césarée et dans les autres villes de 
l'Asie Mineure; achètent des productions du sol, vont 
les vendre h Smyrne et Couslaiilinuple, et s'acquil- 
lent envers leurs eréanders. On volt condiieti le i-om- 
merce de Césarée peut devenir imporlant. L'échelle 
naturelle de celle ville devrait èire Tarsijus, qui en est 
beaucoup [tins rapprochée que Smyrne, avei^ laquelle 
cependant se fait le plus grand commerce de Césaréci 
cela tient k rtnmlnbrlté du climat deTarsonx, attx dif. 
Ileultés (prolTrf !c li.ijet entre celle villr i l (' ^ i, . à 
cause du fculek-Uuga2,d^tiléde kulek k travers le mont 



Le paelwllli de Ctautti p«it eontenir 130.000 hab. i Taurua qut élève son immenaê chaîne entre la Cappa- 
réparlU dan» 1)0 villages $ la ville contient 6,000 mai- ! dow et le Cillele. Le fouvaraenent égyptien, i 1*^»* 
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que où il a\ait conquis la b^iieju«4|0'au Tauru», avait 
commeiwé des travaux eonaldérabln dam ce dAfllé. 

Ces Iravaux ont été abaiidonn*^^, rl la Porlr- pri^lève, au 
|>a«Mgc du défilé, un péage qui ««t atnei considérolilo 
pour délounier letraravanM déjà rdnittoi par les dif- 
flcullé» du vojafçe. 

Void le uom et la population de chat-une d<'« villes qui 
col des rapports de oomnercc avec Cé»ar^c, avpc la di- 
Klancc )-n jours el par caravane: Erzerouni, iO,OOUliab,, 
SOjoiirs de distance par caravane;Trt^bisondc, 30,000, 
liab,, HîJoure;Carahi8^r, 20,000 hab., 12 jours; Dîar- 
Ix-kir, 90,000 bah., 20 jours ; Mosaoul, 20,000 h«i>., 3â 
iotir*; Damas, 1 00,000 bab.,2ô jour^; Alep,80,000h«b., 

I jours; TarsouH, G.OOo liai)., 8 jour*; Aii.ina, Jd.Odd 
Jiab., 8 joura;Bor, 10,000 liab. , à jour»; Nidgc, 9,000 
l>ab., 5 jours ; Ereglt, 10,000 hab., 0 Jours; Koniah, 
2n,(irîOhab.,8jours;Cafitanioimi,3i,()nnii,ili.,!4jouris; 
local, 20,000 iMl)., » jours; Amuaia, 40,000 hab., 
0 Joura; nUeMhP, 1 0,000 hab., 1 1 Joun; Bouvad, 4,000 
bah., 5 joun; Inarlnc), 1.000 bab., 6 jour* ; I>1n( !r']i, 
12,000, bab., 8 jours; Yuzcat, 8,000 bab., .(jours; 
An'pora, 60,000 tiab.,9jonrs; Caramau, 20,000 hab., 
î) jour?; Mt«tJebur, I5,000hnh.. 8 jours; Siva», 20,000 
bail., .'{jours; Sansouni, (i.UOUbab., 8 jours; Siuopf, 
10,000 bab., 1 2 jour»;Sui>ruc, 1 :0,000hab., i.'ijourg; 
Cunslanlinopic, idem, plus \ jours de plus |)ar baicauv 
à vapeur jusqu'à Suiyrne. ParSinope, Trébisonde, Ere- 
ttli, enfin par les ports de la nier Noif«t tt dûlaiiee de 
Coosianlinople eat fort rapprochée. 

Lm revenus da pachalii de C^rée sont ainsi com- 
posés : kliaralcb, ou taxe p«'i ■«uiiiit lli' sur 1rs clnvlicns, 
200,000 piaftln»; taliaD, ou impôt gcDil'ral, 1,01 1 ,000; 
droit sur les douanes, &00,nflO ; idem sur îe bétail, 
200,000; la dîme sur les revenu.» I ' \illc, 1,000,000: 
eu tout, 2,311,000 pia»lre&, «vil en francs, au cours 
d'aujourd'hui , environ 700,000 fr. Les frais d'admi» 
«istralion «lu jiaclialik 5i'<'li'"\r'nf à 300,000 plastics, 
le revenu net de la l'orle esl donc de 2,01 1 ,t)00 pias- 
tres. Les droits de douane sont perçus ixjur le eooi|)le 
du gouverneuifiit, ri il f;iiil yrntu|tr»Ti']rp|p drnit d'or- 
f roi qui est de .1 I /2 °/p par t hurgc. L'iuipùt sur le i»é- 
tall est le plus mal pevçtt et l'un des moins justes. Les 
bcpuls et les \nclic.s ne sont point soumis à cet impôt 
ulin de favoriser l'agriculture , cl cela est Iri-s-bieu 
L-tit ; mai» 00 perjolt 3 piaslrrs par irte sur la vente 
des animaux. EitGÈ>E pocjahe. 

CEKSATIOMIIE PAYEMENT. Vo>. Faillite. 

CESSION. C'est la vente d'une nvaiiee, d'un droit ou 
d'une action sur un tiers; ou, eu d'autres termes, une 
convention par laquelle une personne appelée eéttam 
transfert à une autre, !\\i\n'\t'v. ce^isioiimlri-, h -diiKls 
qui lui appartiennent : le contrat même, coumiu l'acte 
qui Te r^se, porte le nom de tnmport ou iratufert. 

La (K'Iivrance de la créance cédée s'opère eutn* le 
cédanl et le eessiounaire par la remise du titre (C. Nap., 
art. f€89)i mais la validité même du transport n'est 
pas sniimisr, toutrfnis, ;'i cfllc romisc, qui n'est exigée 
que coumie uiodi; de délivrance de la chose vendue. 

A l'éganl des tiers, le cesfllonnairc n'est saisi que 
par la si^/nificalnin itu lnin«<»(trt qui a ét<^ consenti, 
liiitf au dibilcui di: la n t auci* cédée , le cesisionnaire 
serait également saisi ]>ar l'acceiitalion du transport 
folle par le débiteur; mais la loi exiue que l'nccepla- 
tion soit Ikilc par acte notarié (C. N.q,., art. tfiOO^ 
Si, avant que le cédant ou le cessioiinuire «-ut si^-MnIn 
le transiiort au débiteur, celui-ci avait \myé le eédani, 

II serait valablement liliéré Nap., art. lOOl}. La 
yignillcaiion du trans|>ort a donc un intérêt Irès-graml 
liour le cessionnaire. 



5C8 — f.ElTE. 

Ia «ente ou ivssion d'une créance coinpreiui les ac- 
cessoires (le la créanee, teU que eaution , privilège ou 
hyiinlliéquf 'C. Nap-rart. 1C02\ 

Quoiqu'd Mil ilii que le vt-micur ou cédant ne 
sera soumis h aucune garantie, il <!< meure cependant 
tenu de garantir l'existence d( la créance au temps thi 
, transport, comme de répondre d'un lait qui lui teorait 
' personnel : toute convention conlratra est nulle. Il na 
I répond de la solvabilité du débiteur que lonqu'U s'^ 
est engagé et jusqu'à concurrence seulement dn prix 
i|ii'il a retiré de la créance. Lorsqu'il a promis la ga- 
I ranUe de la solvabilité du débiteur» cette promeaae ne 
s'entend que de la solvabilité aeliielle et ne s'étend pas 
au temps à M uir, "i iimins encore "pi'il n'y ait eu sti- 
pulation expresse ^^ cet égard (C. Nap., art. 1G28 et. 
1692 à 1695). 

Ces règles ne sont nullrtncnf appiii aides, au resft", à 
la cession faite par eitdouement, et qui est à peu près la 
seule qui soit udtée dans la pratique eommercfale; 
mais la cession par endossenicnf n'cf^X possilile qnf 
pour les obligations stipulées à ordre, comme les let- 
tres de change (Y. Ernrs he commerce)* ALaïair. 
fiESSum mt BlBas. Voy. Faillites et BAKom- 

ROUTES. * 

CETTE. Ville maritime, située dans le golfe de Lyon. 
J«r 10 21 ' 62" E., et 43» 23' 18" .N. C'est, après Mdi - 
seille, le port commercial le jdus important que la 
France po8si!dedan8 la Méditerranée. Chef-lieu de can- 
ton du départ, de l'Hérault, à 21 liilom. de Montpellier 
et 784 kilom. de Paris (par la route impér.). Sa |)opul., 
i ri IS.'iT., élail ile 21,004 hab. Trilninal de commerce, 
conseil de prud'hommes pécheurs, tribunal de prud'- 
hommes, eommissaira et Iréeorier de la marine, inten- 
danrpsanitain', entrepôt réel des douanes. Tmis les mcr- 

Icredis, marclio légal aux 3yO el autres marchandises. 
Part, ftikares et fànmut. La première pierre du port 
«te Celte fut jwsée le 29 jnllit t IfiBG. Louis XIV, m le 
j créant, avait pour but de donner un aboutissant au canal 
du Languedoc, qui éUdt commciieé, el aarlovt de 
' créer un pnri tir rcftige pour les navires, dans cette par- 
. iit; du goile de Lyon qui en élail dépourvue. 

Dans l'origine, le port était uniquement formé par 
deux jetées, enracinées à la terre fcriTiP, dont l'une, ap- 
; |M*léc le màlc, de «00 mètres de lou^rtieur, se dirige de 
1 l'ouest à l'est ; et l'autre, dite jcléc de Frontignm,»» 
i direction du nord au sud. L'entrée uniipu; qui existait 
I entre les tt^tes de ces deux jetées était fort large ; el le 
jKjrt titfrait également luie profondeur d'eau suflisanlr, 
satu» exiger de grands travaux de curage ; mais il était 
trop ouvert aux xenis et aux lames du large , et c'est 
pour remédier à ce défaut qu'on décida, en 1819, de 
construire, en aiajtl de l'eidrée, une jetée courbe de 
600 mMres de lonj^uetir, (|ui est désignée aujourd'hui 
sous le nom de Ar(^i -/t;;)f( s, i l ipii foinie deux passe*, 
l'une à l'est , l'autre à l'ouest. La passe de l'ouest a 
300 mètres de largeur, relie de l'est n'en a que 950 ; 

mnis, rpioiquc ninin- I:ir_'c, l'ot ccllp qui l'sl (li'.-.ipniV 
BOUS le nom de paitu- pnnriiHtle, parce qu'elle offre l>a- 
biiuellement plus de tirant d'eau et qu'elle esl plus Ibd- 
lemenl acers«ntle par les vents dominants d'est et de 
sud -est. Lii passe de l'est est également la seule qui 
soit indiquée par des feux. 

A l'extrémité du môle esl une forU' Itatlrrie eirrtilnire. 
' dite fort Siiiiit-I.oitis, au niilien ih' laijui Ul- ua a éIcKÏ 

le phare d'entrée, qui porte le même nom. 
I LepiiarcSaint-Luuis est à feu IKe, de troisième onliT, 
' Il se dfrouvre de 10 .\ 1 2 milles : on le laisse à gauche 
tu • iiirant. On a établi, en outre, è une certaine bau- 
i leur du mont de («lté, et sur une pjramide tronquée, 
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»l«u\ feux verllcanv qui .«f*rv»'iil d'amer* f I de rrcnnnai.*- 
Moce. lu Uoaueul la direcUon à «uiirc pour le {Husjiage 
de Tetl, «o les tenant |wr le phare Saint-Louie. 

I>rpin8 la construction du lirii«v-laui«-ii, le |Mirl et le« 
baMiin» juui)Mii-nt d'un va\mr iiaifuit ; imii le« eouble- 
menlSMs sonl accru*, et Ira frniA de travaux decttilffe 
s'élèvent annnr llfinrnt h 1 00,000 Tr. ; toutrfoli», nioveiH 
uant celle di^pieuM*, \v» \Ai¥^s rl le port sont niaiutenu» 
à leur profondeur nonnole, qui est : |ii>ur la peeie de 
r«»l, 7 mètreu; pour « clU* de l'ouest, " luètres ; pour 
ta rade, uu espace compris en arri«'>re du brisr-lamea, 
7 mètres ; avant-pori, (> mètres ; ancien bassin, S"*. àO; 
nouveau bassin et grandi canaux nHurilimes, 5 luètret. 

Le nouveau bassin a été eowtnift depuis peu ; il m 
IrouTe à droite en entrant par la passe de l'est. Il ) >t 
bordé de quais magniiiquei et communique avec un 
grand canal niariltme iful aboutira direetemenl an deek 
dti eheniin de Tt r de itordeaux ;i ('« ttc. 

Em réauœé, quand tout ït* travaux du port de Celte 
■emnt tenninét, i'espaee occupé par Iw rade, avants 
1.1 .;!,« cl .anaux, (citVoiiti r.i uiir «inTace totale 
d'envirvu Hh hectares et les quais un développement li- 
' néalre de 1 1 ,000 mèlree. 

I^s romiaUt^â ù remplir au port de Celle, ainsi que 
ie« droits de douane, de plbtage, etc., août les uièuies 
que dans les aoties ports françab, Ifairaellie «leeplé. 

Leafraii^ rip ili*t»anjnfmpnt y wnt minimes, soit qu'il 
fidUe traiisimnier avec des kirques de canal, parce 
qu'alors tes deux équi|iagfs opèn-iit le délNirqurmenl ; 
sM)il que les marrliandi^s iltuM iit ''Ire dépodi'rs aux 
entre|>ûts, chez les n^oeiaiit» ou aux chemins du tt r, 
|iarrc que les navire* peuTcnt presque toujours se 
mettre bord i\ quai. Les chargements S4^ font, soit bord 
a quai, soit nu moyen de {laltares ou allèges. 

Folet de cominuniciitiou. Si une |K)»itlon géogra- 
phique des plus heureujses, réunie à tous les avantages 
qui iteuvent résulter d'un admirable réiM!aa dévotes de 
rummunic-itiou, devait sutlire pour ansurer la prosp»'*- 
rité d'une vliie maritime, le port de dette serait appelé 
i un brillant avenir. Oeeuiaiit, en etTet, & l'ouest do 
;;olfe de Lvou, la place que Marseille o< i iqn' <|u < nir' i],- 
l'est, le port de Cette est le centre naturel des exporta- 
lions et des imporlatlons des départements méridionaux 
c.iiiij i i-; entre le KIimiio et le* Pvri''ni%'?, et dont la plu- 
part sont si riches en vignobles cl en produits indus- 
trfets ou minéraux. 

It a, df l'uvantage d'être placé pres<]tir <'ii Fai r 
de l'Algérie et d'offrir la traversée la plus courte cl la 
pins fadie pour nos poaseselons d'AMque. 

Qiirînt t\ux \«nt*« rli» trnii-|iort , la ^^llf• ffo Totlr jtc 
trouve, par It: iail, le ochUi- vit» lequel vicnneitt roii- 
verger les priiici{iaux canaux ou chemins de fer du Midt. 
Au nord, le canal des Klanj-'^ <'l <If .tiirairi' relient le 
port de (k:tte avec le Rhi^Hi:, « l jur la uvcc toutes les 
VOlCM navigables du centre. A l'ouest, le canal du Liiii- 
gnedui' et le canal latéral ù la Garonne le mettent rii 
cuuiuJuniuaUoo directe avec Toulouse et Uordenuv. 
l/une M Tantre de «es voies navigables donneut huu à 
un énorme mouvement de marchandises; il est r^ret- 
fabte, toutefois, que lu dendère (le canal du Langue- 
doc) offre une sfdutlon de continuité n'oez étendue. (U; 
eanal, en elTetf ne débouche pas â Celte même, mais 
sealement dan* l'étanir de Tliau, dont les bateaux dol- 
vi'iil i-(Ttu tiici' la tr iM ix'e, <|ui est de 15,000 iiii' tr t >, 
suit au moyen de leurs voiles, soit eu prenant la re- 
morque d*ttn batean h vapeur. 

P.itanLli-niciil au\ \ .»irs tiavi^'aliîr-;, li- clinnin de fer 
de Bordeaux à (k>tle, d'une part, cl, de l'autre, celui 
de JParis à In Médltemnée, tboaUsMot éRalemenI nu 

I. 



port de Celle o>l leur doiilit»' fi''fp dr liirue. L'ii; 0 
et l'autre compagnie cvtcitteul d'adieurs dans ce mo> 
ment, sur une échelle grandiosi;, d'imncnses travam 
nyant |»our but de créer dis ilurks, des gares distinctes 
pour les marcUandiscs , une gare comntune pour les 
vojiageuit, «le. 

Enfln, pour (klre suile à ce système de voies de 
titinsport à l'intérieur, le purl de Celle possède, outre 
eoo Bouvement de navires à voiles, ungfMld ruMiibre 
de services réguliers de paquebots à vapeur sur Alger, 
Oran, Marseille, Nice, Gènes, Barcelone, et les autres 
ports d'Efepagne. 

CoMmeree et nofigtUioM, Par l'importance de son 
mouvement martUmeet eentmerelal, le |>ortde Cetle 
iliiit « Ire |tlacé après Marseille, le Havre et Bordcam, 
sur la môme ligne que Nantes et Rouen. 

Voie! le mouveesent de navigation du port de Cette 
|M)ur l'année iHhC : 

Kutrr*, «.fÇ»» nav., jaugemtl «iu«mblc ïii^.ieo loiui. 

«srli»! i.ii- ■ • » Ît3,337 . 

Eas(!Tnt<. l,olT nsv'. , jaugiïaut cu^ruible l>0i.497 toiui. 

Uaiu ce nombre, figurent à l'entrée 361 navires. 
Jaugeant 29,910 tonneaux, entrée en relâche: et à b 

sorlic, 304 navtrps jntiîrpnni ?n,i3f; tonneaux, sortis 
après relâche. Ces i hllTres élablii^snit l'importauce du 
port de Celte, non-aeuleaient comme port cooimer» 
cial, in.o.i'< encore comme port de refuge, ils justinent 
toute la sollicitude du gouvernement pour la conserva- 
tion et l'amélioration de ce |)ort. 

l/ensembic des marchandises exportétui de Oite à 
duÂlitialion del'élnmgerou de^ colouiesa clé, en 186G, 
de 82,: ii),.'!M> Kilog. Le^ marchandises importées 
étaient de U.S,t)tG,4:>ri kilog. 

Les principales marchandises exportées, en suivant 
l'ordre de priorité des lieux de deslination, sont : le 
sel marin, pour la Russie, le Brésil, la Suède, la 
Norvège , les Ktats^Unls , Ttle Sainl*Plerre Miquelon. 
U'â vins et < ;m\- ilr-\ ic : piiiir l'Algérie, les villes an- 
scatlqucs, les Ëtats-Uitli, la Russie, la Suède, laMor» 
vége, r Association allemande, les Pair«*llas, le Bré- 
sil, etc. Fruits, produits chimiques : {H>ur la nii>^ic, le 
Danemark, lté Ëlals-Unis, la Suède, la Norvcgv, etc. 

Les principales marchandises importées sont, avce 
le.^ pays de provenances : lespeaiiv l^ iit* >, ili- la PI i(a; 
les laines, du lu Plala, de l'Espagne, de l'Algérie, etc.; 
les Ihrlnes alimentaires, de l'Algérie, de la Russie, de 
la Tiiniiiic, de l'figypte, etc. ; h'-* fruits frai» eJ .<i ("-, 
de i'Italic , de l'Espagne ; la morue , du grand banc 
de Terrp-Neuve, de Saint-Pierre Miquelon, de l'Is- 
îrnilc ; iinuilles, fers, fontes, do l'Angleterre; tnrrraina 

Luià divers, de l'Autriilic, des Elats-tuit». tic. 
Vins, de l'E-^pagne, 

f.i n I vpéditions du (>ctil cabotage se sont élevées, 
ea laïA't, k 38,.')(î7 ,fi00 kilog.; celles du grand cat)o- 
tage à tli,'i:i:),IOO kilog. Ensemble, pour les sorties 
du port deO'tte, grand et petit cabotage, à4.800,(>00. 

Les principales marchandises qui alinientenl Incobo» 
ta;;c sont : les vins, les sels, les eau\-de-vie, losbOls 
merrains, les graines et farines, les houilles, etc. 

Le grand cabotage, qui ne figure, en 18^;, à la sor- 
tie du port du G'IU-, que pour lU,2'i:i,tOO kilog., 
s'est maintenu, dans la ]>érioil(r de 1 843 à ltt&2, entre 
45,000,000 et 00,000,000 kilog. 

Cetle diminution considérable pm-ivr i|ni! le grand 
cabotage tend à disparaître devant l'inDueuce des che» 
mins de fer. Ces nouveaux moyens de transport ont a1- 

liré, jiai' ili- di'liniriii'iiii'ill, une rHijiMiie quanlilt^ 

de uiurchandUes qui posiaicnt pr«k'édemmenl pur le 
délrolt de Glbnllar, Parte fidt, tes expéditiona loeolee 
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n'ont pas diminué , mais eWe» ont changé de roule 
vo!e^| ferries du Midi et de la Méditerranée ool rem- 
placé la voie maritime. 
Lee Tfns et eaux-de-vle elle ad étant lea principaux 

élf'mpnl-' (If Ut\ du port de C«ite, non» dirons dDnnfr 
luelquoA cliiffrea aur lea e&pédilioiu de ces |irodulta. 
Vin» et eaax-de-vie. 11 fittt remonter* 1 85 1 et 1 S5S 

pour trouver <1»m année* normales, pait r ,]\w. ilt iiiii;! 



. &70 — CEUTA. 

L'Indnatrie de la séchcried*'» morues n'existe àdeltc 
que depuis une vingtaine d'années, mais elle paraît dea* 
tinéc à acquérir une grande importance ; 3& à 80 na- 
vires Jaugeant de 6 à 1,000 tonnea et portant environ 
" ,000,000 kilog. mnn!c« yprl***. nrrivenl annuelle- 
ment à CtillQ, venant dit:ectcuu>ni do Terre-Neuve cl 
d'ialande. Cea moruea aont aimplenient lavéea à l'eau 
de mer et ^sVhi'es .*ur ilrs rIaicH dans di; vasto.« îian- 



rpitp ppoipie, l'oïdium a réduit des 3/4 la récolte des ' gars disposés dans ce but. Le climat dtt pays et le vent 
vin» du Midi. ' * * ' ~ ' ^ 

Voici quelle a été pour ces deux années le chifTre 
des ex|)i^ditTf>n» par le port de Cette, eu vina et aaux- 
de-vle réunis : 

flsat tsaa 
Par aipoetatioB. . . 59,000,000 Ut. fift.OOOtOOO Ut. 
\ Far iapenaiiHB. . . 5g.ooo,ooo M>,»oo«aoo 

Totaat. . . itMoo,oao iia,ooo,ooo 

Dans oc* chiffrer no .<iMit pa> rninprlsea lea expédi- 
tions i>ar canau)t et par chemins de fer. 
SdM. Lea expédttioiu de sels par le port de Cette, 

en 185.') et 1 83(5, »« soiil <'ît \ i'<'-. » xnorlation cl cabo- 
tage rt'uiiis. en 1855. à 28,Ot)0»OUO kilog., «t en 18&6, 
à 68,000,000 kilog. 

Inuustmc. — Totiiiellerie. La tonnellerie est un«' de» 

lirani liis firiiirlpule» de l'intltislrtf l•^•tll.i^^. QiiuikJ la 



dominant da nord^meat loni éminemment fiiToréMes 

à cette opération. 

O poisjon p«l presque entièrement livré à la con- 
somuiatiua du Midi ; le surplus est expédié à l'étranger. 
Il y a à Cette ill aéehertea, qui peuvent occuper t tt- 
senible 300 penoonea, posant une grande partie de 
l'année. 

Salint». Le déparlement de l'Hérault poaaède un 

grand noml'ic ilc marais salant», qui exportent leur sel 
par le port de Celle ; mais celle indu8trie peut aussi être 
considérée comme apéclale à ce port , puisqne , dans 
l'enceinte de tta commune, on trouve unedpssaline.<( les 
plus importante* du dé|»arleinent. Le» Salhis de Celle 
)*unl silut'!* sur la plage (jui unit les monts de Cette et 
d'Agde; ils produisent annuellement d« 12 à 14,000 
tmint > (]e îîcI inariu. A r.iusr fie leur purt-té et de leur 
récolte des vins du Midi est à son élut normal, la làliri- qualité supérieure, ce* sels sont ordiuairemeol réservés 
cation ou la réparation des tonneaux destinés aux ei- { pour la ««nsommatlon des départemeols tolsins. Cette 
pédilions peut occuper pi-ndanl l'ann'T, (if I.SOn A 
3,000 ouvriers, qui livrent anQuclleiuciil au commerce 
plus de 200,000 ftitaittes de dtverscM Jauges. Ces ton- 
neaux sont construits avec des bois provenant d'Au- 
triche et des Etals-L'nis. 

l^'u fùls qu'un rubrique le plue ordinairement sont : 
Le sixain dont la eapadié est de 1 10 litres; 
l.a b(ii.li lai.<r, contpnnnt 227 litre»; 
Le dcuii-muid dont la coulenance est arbitraire et 
varie de &00 à 550 litres. 

On v conslruil également ces grande: v.ii'Srrruix ^i- 
naires appelés JoudreM^ qui servent à meubler leâ cel- 
liers des négodanls ou des propriétaires de vignobles. 

Vins. L'iuiitaliun des vins élrungers s'everct sur une 
grande échelle. 1^' variété et rexcellcnle qualité des 
vins blanc», muscats ou autres du l^ngueduc el du Kous- 
sillon permettent aux négociant»» coltois d'imiter h la 
perfeclion les vins ûc M uI.'m', Malaua, rn i iuiolie. Xé- 
rès, etc. ; et, pour atlemdre eu but, il leur sulUl de 
l'heureux choix des vins et de leur mélange intelllfent, 
i^anj* (iii'il entre dans Iii|iiii1e8nucuno nialif rc étran- 
gère aux produits de la viguc. Le» vins ainsi cauTec- 
tionnés sont toujours vendus comme vins d'imilation ; 
et d'ailleurs leur bas prix relalir empêche de les con- 
fondre avec les vins similaires de l'élranger qui sont 
ordinairement frappés de droits de douane très -élevés. 

Le gouvernement lui-même a reionnu cette industrie | buées à celui de Marseille. 



comme imrTailement loyale et licite, puisqu'à rK\|iOji- 
Uou de 18&&,il l'a honorée d'une médaille, dans la per- 
sonne des négodanls de Celle. 

l>r< quantités considérables de ces vins imitée SO&t 
expédiées en France et à l'élranger. 

PécAtf. La péehe maritime occupe 14T bateaux, dont 
96 catalans ou génois et b'i tranyais. 2G0 nacelles sont, 
en outre, occupées h la p<Vhe sur l't'tan;.' de Tliau. On 
évolue ù plus de '100 le nombre des lataiilcsi u\aul du 
produit de cette industrie. De toutes les pèches pratl- 
(iuées à Cette, celle de la sardine chI la plus impor- 
tante. '2h ateliers environ s'occupeul de la salaison 
des poissons, et livrent annuellement au commerce 

0,000 kilog. dé sardines et autres poissons salés et 
dru^éi. 



saillir (p(iu|ie annuellement 00 personnes des deux 
^exes, el de 4 à &0I> pendant le mois d'été où se fait 
le levage des sels. 

Dans l'enceinte dcj^ salinrs existe une fabrique de 
prodnifs c]iiniii]ues où l'on exploite les résidus des 
eaux-niere> de.-» salines jwir le pro«'édé Balard. 

Chantiert, A part les chantiers ordinaires où seeon- 
«truisent des navires à ^oile^ ( I des l>a1f;»u\ de tonte 
espèce, duuL-.sd'uncgrandesoUdiléet de bonnes quali- 
tés nautiques, le port de Cette possède, depuis quelque* 
années, deux établissmu Eds importants , ayant rlun -in 
I leurs ateliers el leurscltantieni particuliers pour la coq- 
siruetion des bateaux à vapeur en fer. Ces usinée ont 
I déjà livré au coumierce un grand nombre de paquebots 
' à roues ou à îw l ^ e d'un fort tonnage. On n'évalue pas .î 
moins de >,:^00 le nombre des uuvriers qui sont eui- 
plo,\ és à ces divers ateliers ou chantier» de construcUon. 

C/uimie. Le change rnlmle sur la cote de Paria OU 
de Marseille. 11 n'y a p i-^ de jours du grâce. 

On n'a pas créé à Cette de succursale de la Banque, 
à cause du voisinage de la succursale de Montpellier; 
mais il est bon de remarquer que cet établissement 
puise le principal aliment de ses opérations dans les 
transactions commerciales du port de (x;lte. 

Etttrepôl. Il y a à Otle un entre|KJt réel desdouanefs ; 
mais il ne Jouit pas des faveurs cvceptionnelies aitri- 

EOG. VIVA1È8. 
Ct'L'TÂ. Ville du Maroc qui s'élève, en Tare du détruit 
de Gibraltar, sur une presqu'île d'environ 4, l CI mètrej» 
de longueur, et de 1 ,850 de brfreur par 35* Si' de 
lal. N., et 7° 30' de long. 0. Sur la [lai iic ouest est 
construite la citadelle, qui communique a\ec la ville 
par un pont-ie\is. Ceuta compte 3,600 hab.,ii qui cinq 
réservoirs assurent de l'eau. Les deux l>ait - qui bor- 
dent les presqu'îles sont mausai-i - cl i>résenlent peu 
d'abris, tin mouille d'habitude dans celle formée au 
sud par ta eftlo du confinent et la |iresqu'Ue. Le fond 
y xiirii! de 8 à 19 nn trrs, n'oîTrunt qu'un»* médiocre 
terre; cepeudaut un y est bien duraut la belle saison. 
C'est le principal des présides d'£8(tagne et la rési- 
dence du gouverneur, dont la juridiction embrasse on 
ouire lert péniiencicrs de Melilla, Peîion de V^cz, 
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Alhuci<ma.tn feu loumant de iircaitère grandeur, av«c 
éclau de mlnate en minute, ctl allumé lur h pofute 

df Cfiifa, ri, se combinant avec ce lui de Tarif», our l;> 
cùle d'L.spague, reud de graudi wirvic*» pour l'ealr^ 
«t Jft NrUe du détroit. f, ». 

céVAMLU («erairmn êoèadtUa). Cette plante est 

une espèce du t^enre v^ralrp, Iribu do* vf^rntr'.-, fa- 
laiUe d<» méianlha<^es. Elle u»l origliinire du M<-M(|ue 
at dae Antillee. Sa Itpra cet droite et ilni|ile ; eW». (xirle 
(ÎP.1 r<MiilIf'* nval»M-(tM«ini:ii(N. Sf> \}c\irs sniil en |tani- 
cule «impie, d'une couleur pourpre presque noire. 
Sea firulla ont prèi d'un eentlraètre de longr ; fh ren- 
ferment deux loges dans chacune deit«|uelleK ite trou- 
vent deux jrraines noIrAtreK, allonp^^e;», à extr^inlt»** 
aigu{^. Ce i^nt ces graines qui, pulvérl«<Hîs, consti- 
tuent la cévadill»" ou afiMuUikte ofRelnale, m«<dica- 
ment el mf'me poison t^nerfrlque qu'on cm| l 'ic 
tout dans le Midi pour détruire leti poux de la tele, 
bien que cette lubetenea ait tauvent Qeeaatoiiné, chei 
les enfants, des maux de tête, des vertiges et ud'uic 
dea convuUion&. On adudulalre aussi quelquefois la céva- 
dille i l'Intérieur, comme purmUir drastique et eomme 
verniiruL'i' ; mnison ned"it If Tnirc i|ii'.i\tf nm- « vln'inr 
circonspection, et le mieux cfit encore de s'en abstenir. 

101. Pelletier et Gaventou ont extmtt des {traineade 
cévadille un alcaloïde auq\iel iU ont donné le nom de 
l'ératrinc, et qui, pour l'énergie de si s propri<*l<'s v»*- 
néneuses, peut tire rangé à côté de la morphine, de 
la nicotine et dea autres pdaomde oe genre les plus 
redoutables. 

Quelques autres espi'ces du genre lenifrMm jouaient 
autrefois, en médecine, un rftle important, et sont au- 
jourd'hui îr^néralement nhrsndnnni^o-. Nou» cilrmnfî, 
entre autres, le véralre blanc [i cratruin alèum}^ appelé 
eommunémenl etiéborê Moue, qui erott dans les pètu- 
rapps fit'- AIpc-, des Pyr<^n<*e« r-t Ae- autn ■« hautes 
montagnes de l'Europe moyetme, où les pâtres le re- 
doutent fort pour leurs troupeaux ; et le viratre noir 
{veratrum nifjrum), qu'on cultive dans quelques jar- 
dins, comme plante d'ornement, h cause de ses belles 
fleurs d'un |>ourpr6 foncé, très-ouvertes. Cette espèce 
se rencontre principalement dans les départementel^r- 
ni s (les an< icnnPH prminf*''* d'AIs.icp, (Je HiMir^o'jne 
et d'Aïuergne. ainsi que dam* la ( larnioic, en Sib»^rie, 
et Jusqu'au Kamlsehalka. Il a les mèmea propriété» que 
le précédent. An. H. 

CEYLAN. Viv. , Cmi i iMi;,), 

CHABLIS. Ville du d< part, de l'Yonne, sur la rive 
ffauehe du Serein, à 180 kilom. de Paris. Pop., en 
]^:>n, hah. Ui'inlie de tnV-lions vins blancn 

lius. Grand cumuicrcc des vins du pays. Foires : le 
I*' niai, 31 aoftt, octobre, décembre, premier lundi de 
Carême, jeudi saint, samedi avant le I4iuillel« 

Cil AGRES. Port de la Nouvelle-Grenade, sur l'Isthme 
de l'anauja el la mer des Antilles, à là kilom. N.-U. 
de Panama, at à 55 Uloro. 0. de Porto-Bello, est une 

pauvre boui-^adt' fornu'i' de liuHeî* cofi.-truiles en bam- 
bous el couvertes de feuilles de palmier. Sa population, 
qui est d'un militer d'IwUtante environ , est pn srptK 
entièrement composée de noirs et de mulâtre, a I t \- 
ccption de quelques cnqiloyés du gouvemenu ul. le 
village «le Cliagre-s est tiitué dans une petite baie sa- 
blonneuse,.! l'embouchure de la rivière de même nom, 
et si près de son bord que, lorsque les eaux :rro-M-scnt , 
elles baignent le pied d'une païUe de ses maison«<. 
A l'entrée be la rivière. Il y a une iMirre avee une passe 
(^!rni1«> , où l'on no trouve guère t]ur ■] \ mètres 
d'eau i ce qui oblige les navires d'un tort tonnage à 
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rester eu deliors du havre, a un mille ou deux de di- 
slanee , quoique le mouill^ y soit fort mauvais, sur- 
tout dans la saison des vents du nord. Un marais, à 
l'est du village, alimenté par des sources qui n'ont i>a3 
d'issue, eontribue à entretenir une humiditi^ qui, com- 
binée avec la forte chaleur, rend cet endroit malsain ; 
cc|>cndant on en a exnin'n'' l iiivilubrité. Iji saison plu- 
vieuse dure six mois euuruu, de juin à décembre. 
Pendant les autres mois, il n'y aà craindre que la eha> 
leur, du reste supporlntdc, puisque le thermomètre 
reoUgrade ue k élevé guère au-dessus de 20 à 32*^. 
De fambouchure i 13 ou iS Itltem. en amont, lea eaux 
de la rivière, mélangées a\ec celles de la mer, ne kOiil 
pas potables; elles entruineol une grande quantité de 
limon ; si bten qu'on aperçoit leur tnea jaune au mlUeu 
des Ilots l<1< us de l'Océan jusqu'à uno dUlanee de huit 

milles de terre. 

Ghagres, par sa position géographique, a été, etser^ 
probablement dans l'avenir un point rummerc;ial très- 
important ; le lrari*il dc^ niarclianHi^p:^ et de» pa.<s.-i- 
gers avant i\ fram liir l'iaUime s'elfertuait naguère sur 
une route dont Panama du côté de l'océan PadDque, 
el Ghagres du côté de l'océan Allaiiiiqiio, fnrmnicril 
les deux extrémités. La distance à parcourir de Gha- 
gres à Panama était de 84 à 88 kllom., dont 48 à 60 
par eau. jn>qii'.inv liainraux de la Gorgone ou de Cru- 
cès, et le reste par terre. La première partie du trajet 
se Ibisait en plroRues d'un seul tronc d'arbre , appe- 
lées caïcos, sur les eaux liainiuilles de la petite rivière 
de Ghagres, ombragée par un rideau de verdure et de 
ttvun, au inllleu de magniflques forêts vierges où la 
végétation tropicale déploie toutsonlute; tadouilème 
partie se faisait h dos de umles. 

Depuis rétablis.si'mcnt du t-hemin de fer de l'isthme, 
Gbagres a été délai>^sé pour Colon- Aspinivall ( Voy. 
ce mol), qui i <t la tète de la ligne du ciVté de l'Atlanti- 
que. Mais on n'a pas abandonné le projet d'un canal 
maritime à écluses entre lea deux ooéans, abnl que 
l'ont annon* t' Ii > junrnaux de IjfNouvelle-Grenade de 
1858 ; tlans le cas de la réalisation de cette gigau- 
testpie entreprise, Chaînas pourrait reprendra une 
importance considérable. l. de libks^mm . 

CHAtiilUf . (Syn. : Angl. SAeprmi. — Allem. Â'or- 
nerteâer, Seetafsen/ef/.—* Ruaie. Schagrim,—Uàl, Za- 
grino.) Le véritable chagrin est la peau des diverses 
espèces de poissons du genre squale, lelhts que la ro/a- 
Ktte {tqualus canicula), le chat marin [nqualus catu- 
lus ), le ref^m même, etc. Ces poissons, dont plusieurs 
sont Irès-eommuns sur nn!î fA|r«i et surtout dans l;i 
Méditerranée, sont connus des pécheurs sous le nom 
de ehlena de mer. Ils sont longa de 1 mètre à I mètre 
.^0 crnliiiiMt'cs. Leur corpH, très-allongé, est terminé 
par une queue cliarnue, divisée, le plus souvent, en 
deux lobes inégaux. On les reconnaît partienlièrement 

à Ifiii-s placés sur Ifs parlic- lati'Tali'.s (îo la tète, 

et à leur museau largo à la base, de forme presque 
triangulaire et très-proéminent, au-dessous duquel 

à'ouvre une large gueule armée de plusieurs rangs di; 
dents aiguPsel mobiles. Leur chair dure et coriace n'est 
consommée coiuuie aliment que par les plus pauvres 
habitants des eûtes. Les S4|uales forment un genre 
extrêmement nombreux dont la division est encore très- 
incomplète. Nous citerons seulement ici les espèces le* 
plus connues; ce sont : 

Le rei]'tvi ' stytnhis c(trchnrlns\ surnommé \f: tijran 
(ks miri, qui atteint souvent une longueur de (i à 7 
mètres, et pèse jusqu'à 5O0 Ulog. la gueule de cet 
éunrmi' pni^«oii esl If pins rni midabltr arsenal de dénis 
que la nature ail donné À aucun animal. 11 est pourvu 
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d'une nagt oirc anale, el manque d'é^viiU. L'épaisseur 
H la dureté de m peau le rendent proMiue Invulné- 
rable Il suit lc« navires pendant Ich lem|H'les el njf-nio 
liendant \v6 rond>nfs, et dévore, en quelques coups de 
sa terrible inàrhoire, quiconque fombe h n portée, 
inort ou %ivaiu. On p^ciie le requin avrc un liamovon 
trarnid'un ni i'.il t i aUncIn'- \ une longue et rorle rhnine. 
lyes napeoirfs ou aileroin, de rc»/«in (Voy. p. 52) sont 
un nipl» recherrhé des Indiens et des Chinois. 

! .n l'ftiir s'iuntiix viilpes], ainsi nommée à cause de la 
loruiu du lobe .supérieur de sa queue, aussi longue que 
liMit le eerf«. Ce polaeon le pèche du» noe parages. 

!,r ju-!rrj„ ' s'itiiifu'i prrp^riHM*), remarquable par la 
graudeur de ses ou'ie«, qui entourent presque enlière- 
nent son «on. 

I .rs lainir, w/;jr(/M /(imiff ) doot le OlOMftU Clt iqrn- 

midal, etc., etc. 

Le seul produit ollle que nous ftmmUsenl les squales, 
grands cl patffs, est leur peau ; elle est tellement rude 
et mpiicuse que les ébénistes, les tourneurs el ni^me 
les ouvriers en mélaux s'en servent comme d'une lime 
peur l aliHser et unir certaines pitVes el le» préparer i 
mcNoir le poli. On l'emploie aussi à rei'ouvrir divers 
oltjels, lioite», étuis, coffres, etc., qui sont destinés .'i 
rapperter beaucoup de fitUgne. Lorsqu'on use cette 
pr.in pnr Ir frottement, de nirtrd^^rf à faire disiiaraîtif 
les aspérités donl elle est hérissée, on peut lui donner 
un poil trhi-tMMU et très-brillanl. Elle porte alors le 

nom (îf (jdtiH hiit . on la leinl ordinairenienl eilTert, et 
l'on s'en scrl dans la gaincrie et la colTrctorie. 

La vraie peau de chagrin est asses rare et d'un prit 
élevé; aussi la retnpiace-t-on, jwur beaucoup d'usa^;es, 
|)ar du cuir auquel on donne à la fois de la dureté, de 
la densité, et une surface rugueuse. 

( r ( lia;:riM artitlciel se rabri(|ue avec du cuir d'âne, 
de cheval, de iinilel mi de cliameau, pris sur la croupe, 
entre lu udiieu de l'éi-iiiue et la base de la queue. Après 
ravoir grenée, en y cnronçant, par une forte pression, 
de^ praMi;" de rlirviijuûliuiu album, on l{i leint, soit en 
noir avec de la noiv de galle et du sulfate de ferj soit 
en bleu, avee un mélange d'Indigo, de etiaux, de soude 
et de miel ; on enHu en blanc, en la passant ilan.-; une 
lessive d'alun, puis dana une bouillie de blé de Tur- 
quie, qu'on enlève par un nouveau lavage à Talon. 

Le chagi'in arliCuiel e<( eiin>I<'v>' «laiis un i::rand 
liombre d'industries. On en lail des reliures de livres, 
des escarcelles de voyage, des porlef^ntlles ; on en gar- 
nit dea coffres, des nécessaires, des trousses, des 
caisses ou étuis pour les instnanents de mu8ii|uc ; on 
s'en sert ausj^i «lans la carrosserie, la sellerie, la tapis- 
serie, etr. (Voy. Ciirs et Pkal-xj. ar. MHfiiii. 

«:HAIR Mt'KCt'LAlRK. Voy. Dkdris it'AKiVArx. 

CIIALDE&. Mesure de capacité pour matières sèches 
usitée en Éeosse. Le ehalder de firoment, seigle, pois, 
Itves, sel et <:raines à fourrages = 23.01 i2 lieclol.; le 
ehalder d'orge, d'avoine, de malt, de fruits, de pommes 
terre de rr S8.6I74 hedol. 

CHALDROV. Mesure «le eapariti' poiir grains en 
usage en Anglcterrc= I impérial quarters= 1 1'"<313. 
Le chaMren est aussi une ancienne mesure de eaparllé 
pour le charbon de terre, encore employée en Angle- 
terre. A Londres, le chaldron vaut 12 sarks; on le 
compte pour 2. S..'» hnudrcdvcirfhi — 1 ,2Î>5 kilog., et à 
Elseneur pour 1/2 lasl. Le ehaidron de Newca.»tle pès*': 
53 httnilretlwei-Iit = kilog. ; au Siiml il est 

compté pour 1 lasl, el u liumliourg pour 1 . 'lit la.sl de 
Hambourg. €. t. 

CHALICS. (*el objet, éininritinieiit frauvaii; , de la 
toilette dey fcuuues, que l'on retrouve daus l'IiumbU* 
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armoire de rouvriëre comuu: dans la corbeille de uia- 
I riage de la fiancée rojrale, est désigné dans le JNctfoit- 
uairr de VAcaiimUt par une définition qui doit «aam'- 

. rémeol 

AïK Ssinnaiscs futurs {•■'«^P'i'C' des tortures. 

' On ht, en clTet, dans le code odiciel de la langue fran- 
çaise : « Le eliàle e^l une lonifite plère tl'étone dont 
les Orienlau\ s'en\tlupjM.'nl 1;^ U'Ue, cl qui cuire de 
diverses manières dans leur vêtement. CAdfe an dit 
' au.ssi (l'une pircr d'étofîe dont les fenimcs se couvrent 
I les épaules, qui esl ordinairement fabriquée dans le 
I goût des chtles d'Orient. » Bien que cette dernière 
i partie «II" la (li''1iii!ti>ni aea<lt^nn»ine ail été fmirnie par 
I un homme tort compélenldans l'industrie cbalière, elle 
I donne une Idée tr^-lneomplète de la parure dont il 
> s'agit. Sans i»arler des cent espères de ehâlcs répandus 
I dans le commerce, les savants des siècles à venir, les 
I soeeesseors des quaraMe qui ont oonneré la définition 
que nous venons de transcrire, auront quelque |ieine à 
donner à leurs conlemporains, d'apn>8 ce document, 
une idée exacte des cachemires français et indiens. 
Mais quoi ! le dessin lui-même serait impuissant h. faire 
connaître ces admirables tissus. Si le eactietnire doit 
disitaratlre de la civilisation. Il restera, pour les art ti- 
quai re» et les archéologues, un sujet fécond de dlacu»- 
sions érudites; et, pour le vulgaire, pour le- r^-rmiir- 

■ surtout, comme uu de ces tissus mervcdleux dont ou 
I parle dans les contes de féee. 

Hefaire l'Iiistnire desdiàle*, df^jà si !»ien écrite, il y 
j a IrenlcH^inq ans, par M. Hey , fabricant de caclieinires, 
serait donner au sujet dont nous avons à nous ooeuper 
une t vtension qu'il ne comporte pas; remonter, comme 
I l'ont fait des savants, jusqu'au temps des |iatriarehcs 
I pour démontrer que le riche voile de Sara, nou moins 
. que les mauleaus ét TIainiar et de Kutli étaient de 
I \éritables cli.^les, ne saurait être ici d'un grand inté- 
rêt ; nous deuins mms borner à rappeler quelques dé- 
I lalls sur la premièn* apparition <lu rhâle en France, 

■ et stirles diverses pliases de sa fabrication. Un inoduit 
tissé qui donne lieu u uue importation annuelle de 

i • minions et à une exportation de 10 niHHon» de franes, 
et dont trois grands inviple^. la France, l'AlIt niatrnr et 
1 l'Angleterre, se disputent le marché, mérite que l'uu 
\ saehe comment il est né et comment 11 a pros|)éré. 
A le voir si po|iiilaire, ipu s«! souvient que le rhàlc 
est connu en France depuis un deuu-sièclc h peine? 
Quelle femme élégante voudrait croire, si ee n'était nn 
fait constaté, que les premiers cliikles indiens apportés 
en France, en IT8S, par l^goux de frlaix, furent dé- 
daignés par les femmes auxquelles II en lit hommage, 
el regardés par elles comme une espèce de serge, bonne 
tout au plus à faire des jupons!' Kn présence de c«»s 
Unes trames, de ce» moelleuses drai^eries, de ce» des- 
sins si gracieux, comment se persuader que ee fût en 

1801 s<-uleuienl <|u*un e\j>«>«i les prennors efinles tie 
fabrication Indigène , bivehés à deux ou trois cou- 
leurs ; qu'en 1800 parurent les première ebfties, soie 
et laine, imilatil Ie> (lr«sTns de rachcmire ; enfin, que 
ce fut à l'Exposition de 1819 seuleuienl que panil le 
premier cachemire Ihinçais vraiment digne de ce nom? 
Fnlr<> le point de départ et le point où l'iniluslrie t si 
arrivée aujourd'hui, combien de tentatives faites, eom- 
bieude progrès ri'aUsés; que de noms à etler, tant parmi 
les Ouvriers fpie parmi les enlrepreneurs d'indui>lrir ! 

l,'r \prdilion d'Kgyptc appela sérieusement l'atteii- 
lion de^ ienunes sur le chàle de l'Inde. .M. liellaugé, 
qui lUiriqtinil alors des gazes île soie, résolut d'imilfl 
reproduit. Le uiélirr Jaeqn.nl n'e%»*t.ii1 pas t-nenn- ; 
il lU monter le preuder métier sV la tire, el inventa uo 
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hariiuiâ ù Krandeis couliurs. La conciiri-«iicv i'.ai|uil 
arec ce produit nouveau. Un Ikbricanl de Pari:;, nom- 
mé Santerre, po W M K Ilf , à Hoanne et à Frritiiuy, d'rta- 
Mi<4>rnjftit« (tour le travail ilrs pires de sole, b'appli- 
j'ia ;t l:i lalirication de» ehak-.s, ijui ne (arda [Ai à 
occuper 20 à 26,000 bras dans les départrtncnltf du 
Nord, ih' r\in et du Pa>-<ir-("..ilais. 

Les chales suie et laine obligèrent ù établir dei« mé- 
tier* plu romiillquét et à Introduire, dans les mélien 
'i 1 1 frr*', lie notable* aDiélioralionti. c'a.s*!nis, on 
cliiiti«i4 du métier, qui ne eonleuaient que tOO poulies, 
avee leequellea on ne pouvait reprodalre que des des- 
•ins de 1 2 à 1 5 ccnllnn>tre«, en revirent jusqu'à 1 ,200. 
La machine Jacquurt, appliquée, en 1818, à la labri- 
eatfon des diftles, se suhsUtua |>< u h pfu h t'anHen 
»y»lènie. Malheureusement, 1h< ii (lu'i lif* Mmplill tt con- 
sidérablement ce travail, tout en le rendant plus pn-- 
ci4, elle nécessitait l'emploi trèj«-di8pendieiii d'un«r 
énorme <|uaDtllé de carions, et la tire dut * in- • ru-ore 
•'mplojéc pour «grands dessin;'. Mais (inix ij.'ioii- 
verte», c^lle dite du miwtl eujourchrmenl qui qiiadru- 
idatt les moyens d'aetlon de rtiaqoe aJfullie,et celle du 
procédé appelé \e déroiilntir, qivi suirjirimail, d'un seul 
coup, la moitié ded cartuiM, cuiitnbiiérrnlà|i(éuéraliser 
l'nsairedelaiiUMblneJacqoart, complétée pari'tnventlon 
de la double prilTe. « Ppiic résumi-r l'enaeinble de ces 
perfectionnementii, dit le rap|iorlde« travaux de la com- 
infsiloii firançaise, |ioar l'Exposllton de lu,ondre«, nu 
ouvrier peut, aqjoiird'iiul, mettre en action, avec son 
pied , une mérani'pie ipii hd permet d'exécuter un 
dessin île l 'â ccnliutètres de largeur, rai««ant travailler 
:t-néraleiiient C.iOO (il» de chaîne; tandis qu'il Tau- 
dr lit S iiH'L-aniqucs Jaoquart primitives pour obtenir 
« e réi«ultat. ■ 

Les eonquCles de la raéearoqoe n'étaient pas les 
seulen il réaliser : 11 rallaif , avant toul ,• coiinaiire 
la matière dont étaient U&sé* les cliàleji indieuA que 
l'on se proposait dMmiter. Or, quelle était cette ma- 
liëre? Était-ce la laine de moutons? élail-ce le duvef 
ou louz de quelque espèce particulière de chtxifs? 
était-ce le poil de chameaux? Chacune de cm opinions 
Alt soutenue par des vov.i^ ' m <•! de< >nvanls; et Vol- 
ney ne craifrnit |)a< de im U iiiire que la maticrr «pd 
donnait lieu au dtbdt )-1ait la laine d'agneaux arnu-liés 
du ventre de leur lu^^^ Ui discussion était pendante, 
lorsque, vers 1820, M. Ternaux ahié, fit ac lictcr, 
entre la mer Noire et la mer Gaiipienne, un troupe.-ui 
de chèvres qui ne purent vivre en France, malgré iv 
' nncoiirs actif prél'' [inr souvcrneinent pour accli- 
mater celte eëpècequi, cudeiument, fournirait la ma- 
tière employée dans le lisMge des eacbemim. Il Ibllat 
continuer a tiriT lîiieclemenl de la Hus^ie la louz des 
cbèvr» que M. Bellanf^é avait iililisée, le premier; et 
Un ehèvre« dm Kirghiz, Iribus qui habitent les slep|>e!i 
voisines d'Astrakhan et de GourielT, conlinuentà fournir 
le duvet pré<.'ieux qui ne diffère en rien de la matière 
employée par les Indiens. Ues observaliuius fuites sur 
un troupeau de chèvn'f» envoyées, en 1855, par Abd- 
el-Kader, à M. h- man'i îial Vaillant, penneltent de 
peu^r que le duvet d'une extrême Une^ et d'une 
ftninde blancheur, mis h découvert par la chute, on 
it , Il i(tni;s poils i]ui If protègent pendant 
l'hiver, t^l une louz semblable, de tuui points, à celle 
des chèvres de Kachemjrr et du Thibet. 

Terminons le n-sunié de riiistoirc ilrs iliâlf.-î pa;- 
quelques passage» de* rap|K>rli> due divers jurys des 
expositions françnlfie*. ■ Pendant longleinps, dit le 
tapportenr <lc 1814, le chàle n'avait pn-M-nlé <|u'iin 
semis de petila bouquets ou palmellesi encadrées d'une 



lH)rilure élruiie, lur&qu'eu 1823, un fabricant, qui 
poursuivait rimlUUon du rliàle indien, vint révéler le 
secret de SOO véritable croisé. Ce fut un trait de lumière 
qui frappa un de «tes cot»currcii!>. Ce drrnler con\"ut 
- aui»itùt toute In portée du uouwau ^}^lèlt)e, et en ap- 
! pllqua la principe au lancé. U créa le procédé signalé 
|t3r II» jtiry fie IH27, sous le nom de nnui tUt: armure ; 
à l'aide du papier pointé, le» moyens d'action de la 
machina Jacquart hircDt doublés et les IMs de t!tage 
diminués de moitié. De ce poittt de départ datent tous 
les progrès'. • 
i Les rapporteurs du Jury de l*ExpositIon de 1849 
' imstalenl déjà Isi grande supériorité de la fabrication 
IraD^aise, et s'e&primeut ainsi : « («Ile jndustrie, qui 
I n'a lias quarante ans d'exlsleoee, est une de nos gloires 
^ industrielles les plus incontestées. L'iuiilalion de» ehft- 
I le» de l'Inde, qui était l'enfance de l'art, lui a servi de 
'< point de départ; et, de perfectionnements en perfec- 
{ lionnement)*, elle s'est élevée à une iiauleur telle, qu'il 
(•>t pei tni> il'alTlrmfr, aujourd'luii, ipie la r nncurrence 
étrangère ne l'atteindra Januus. Kileacréé, en Frantte, 
plus qu'une étoffe et un vêtement : elle a créé un art 
qui traduit par le sentiment L'<^n''r il du niloris, i 'r>t- 
à-dire de l'iiarmonie des couleurs, sous le point de vue 
hidusirid. ■ 

Entln, le nqiport sur l'Exposition de liondres con- 
j Arme pleiuemeut lespréxisions de celui de 1 849 : « U s 
Orientaux, il fSiut l'avouer, dit-il, ont été pendant long- 
temps nos maîtres dans l'art du dessin et du coloris 
appliipiés à l'étoffe; c'est en les imitant ipie notre fa- 
bricaliuii s'est développée : aussi avons-noiui cherché 
longtemps & les copier, plutôt qu'à créer un type qui 
nous apiMirtînt. Mai?, <>n peut alllrmcr, aujourd'hui, 
sans crainte de céder à un seutiinenl d'amour-propre 
national, que nous les avons dépsssés depuis pluMeura 
années, srin^ ce r,np|inrt ; < t ipi*», It»rs même ipie nous 
I voulons rester ûam le t^pe indien, nus beaux châles 
I égalent les leurs par ta richesse de la eoni|x)sitionet 
i par la variété et riiuruionie de leur coloris, .\jouloits 
que, dan» le genre etitouUné, (|ui uc se fait ulic2 nous 
qu'exceptionnellement, nous iiouvnns montrer avee 
, i-outiance des produits remanpiables qui ne pâlissent 
|)as à enté des plus tieaux chiiles de l'Inde. » 

liien que les détails que nous avons donnés se rap- 
portent plus parttculién>uient au chàle cachemire, ils 
sont coiuuiuiis, ]mnr la pins ;îrande parlie, aux autres 
chides. Pour la lahricaltoii el le dessin, le cachemire 
I est le type régulateur, pour ainsi dire, de tous If4 pro- 
i diiits fl.-ftinésau turirie usage, el dont les dispositions 
I ."urluut sont imitées, nou-eeutement à l'étranger, dans 
I fai lùiriealion des articles simlhdres, mais en France, 
pour 1111 urand nombre d'élulfes, pour les impressions 
des articles de Uouen, de Joujr, de Mulhouse, d'Amiens 
et de Reims. Hw^ dions nous occuper maintenant, 
non pas de toutes les es|H'ces de eliâles qui sont dans 
le commerce, on les compte par centaines, en fjiielf|ne 
' sorte, uiais des grandes divisions dans lesquelles les 

variétés viennent se classer, 
j Chillct (le t'îiidi-, l.cs trnnsaclions Riir les cliAIes de 
l'Inde ne s'élèvent pas à moins de 8 à ^ millions de 
1 franrs, en France seulement. Ia prérérence accordée 
à ce tissu est-elle juslllii'e? A rette question, posée par 
tous les jurys des exposilious nalionatea et intcriialio- 
nales, une même réponse est toujours hdie : Non, l'en- 
gouement 'les reuiiiics n'est pas justifiable, du moins 
quand il s'agit du cliàte de l'Inde ordinaire , qui ne 
peut supjiorler la romimraison avec le produit français 

1, tWenlion du i ImiiiucM, «nquel 11 bit «nu*ii>n, appmw 
Ilirni « Eel, alv*»iMl««r ée n. iiidinc Ûclieii. 
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d'une valeur moitié moindre. Le chàlc indien, per- 
sonne ne l'ignore, rémiUe de rajualemenl d'une nul- 

titude de pièces de rapport, et fnVuirmTnrnl il donne 
lieu soit à ûeà fraudes, i|uaut à non origine, mil k 
des tromperies sur la quaHlé : on a comiaté, en eOtel, 
entre mitres prali(|ues, que de» rliAlr?, virin rt u^s, 
sont reprisés, repelassés et inêiite repeints au pinceau 
en Europe. Pour un beau chàle Indien livré à la con- 
sommation, pluiiieurs centaines sont pleins de groiuce 
coutures, d'un nmuvais coUiris et d'un dc^^in grotes- 
que. Il ftiut le reconnaître cependant, le beau chàle de 
l'Inde est de beaucmip ptipérirur au cachemire fran- 
çais, nu point de vue de la foHiîiti* et du relief. La 
diUérence qui existe dans le travail des deux esptVe» de 
tiisua élablit celle supérioril(''. chète de l'Inde est 
enpouliné ou spmtUiié , l 'c-l -'i-dirr' cntiitiic hnul.' au 
movcu d'une espèce de navette ou fuseau nomme apou- 
Un, travail qui rallaehe les um aux antres tous les 

poinlî* de la mnli^rr, lir façon à ce fju'alors inrnir que 
la chaîne berait enlevée, le imn f ormé par la trame c\i&- 
tenilt encore. Le chàle français, au contraire, se dé- 
briii lic a<>r7. facilement et ne peiil oiTrir les garanties 
de solidité du produit orienlal. D'autre part, les in- 
diens peuvent employer un grand nombre de couleurs 
■ans que les chàles reviennent plus cher ; iU ont à leur 
disposition une palette complète ; tandis qu'il est im- 
po8>ible au fabricant franyais de combiner plus tie sept 
à neuf couléun sans sortir des conditions de prix ae- 
ce|)table?, et «nn* (jne h tis-riL-^r mécanique ne devienne 
fort difflcilc : car il se fait au tancé, c'e&t'à-dire en 
faisant paHHer la trame, par entre-croisement, d'une li- 
sière à l'autre. Comme effet de coloris, le produit in- 
dien est donc réellement supérieur au produit français 
qol , non-senlement, est privé de la ressource offerte 
par la r()rn!iinat.■^on il'un prand nombrr de couleur», 
mais encore ne saurait présenter le relief résultant 
du travail du spoulinage, ce (pii donne aux couleurs 
une grande vivacité, il reste au ctiikle franyai» celte élé- 
gance cl cette harmonie de dessin qui consliluonl ce je 
ne sais quoi qu'on nomme le ^'oùl. Au^si, .sous peine de 
voirie |H i\ lie leurs produit.s!>'avîlir, les Indiens sont-ils 
obiijïésde créer contiiiiii 11» nient des dessins nouveaux, 
d'introduire dans leur tabrirationde^cUetit marqué» du 
eachel de l'originalité, et de se distinguer par un degré 
extmnrrlin;iire rif ricin ;-t>. ('.'col ce dont ont témoigné 
les hvpoâtlions universelles de 18al et de I8i>à. 

Quoi qu'il en soit, la supériorité du chAle Indien ne 
pouvait être acceitl 'c, cuniinr ne «levant jamais être 
atteinte, par l'iodu«lric française. Dèâ l'origine, de 
nombreux essais ont été falls pour Imiter l'étoffe in- 
dienne ; et depuis plusieurs années, grâce aux eiVorts 
des fabricants français, parmi lesquels il faut citer 
parllcu1i^rement M. DcnoirouM! , nous avons vu des 
cliàles , obtenus par le (irocédé du spoulinsgC, qui 
avaient toutes les qualité» des chHles indiens, satjs en 
avoir les défauts. Mais, aussi loin qu'on soit allé dans 
cette vole, un obslacle invincible semblait s'opposer h 
un sucres comi'lcl , et un en ♦'■lait venti à ne en>ire 
lK>Si>ible de faire autre chose que de* tourii de force , 
par l'excellenle raison que 1rs moyens mécaniques i 

n'étant pn> » I iic |t:t!"n!'-;iTil pcrvcir jruir-.is cire appli- 
quéi) au travail du spouliuage, le bo^i prix de la main- 
d'œuvre, dans l'Inde, donnerait loujonta la supé- ' 
riorité aux i>ro(buts de ce p;i,\s, Kn cHel, la matière 
n'entre |ku pour un dixième dans le prixd'tui cliàle, i 
travail de l'Inde; et l'ouvrier racbemirlrn ne ^M^ne ! 
pas le cinquième du salaiu; de l'ouvrier pal ^^tet:. j 

Cependant, en ISTifi, l'inventeur d'une machine 
Uesliuéc à l'exécution uiécaniiiue de la broderie au ' 
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plumet i«, M. Voisin, avant eu la pensée de l'appliquer 
à la fUMrieation du chàle de l'Inde, prouva par l'expé- 
rience que Ir- problème n'était pas insoluble. Tout im- 
parfaite qu'elie fût encore, sa machiue, construite eu 
bois, portait tf navettes ou ipoulins par 6 eentimètrea, 
et donnait déjfi de lions résultats. I.n r.^n-^^ire cninpU'le 
semblait tenir h un concours actif que M. Voiâia ne 
pouvait manquer de trouver de la part d'un fabrleant. 
En effet, après plusieurs tentatives Infructueuses, il 
fut mis à même, par M. Frédérid Hél>erl, de faire 
I construire un nouveau modèle en fer, acier et cuivre, 
; d'une précision remarqtuible, et portant 7 navettes par 
I 5 centimètres : des cl»âles siinnliri 's , de vérilablea 
j chàles indiens turent fabriqués a un prix de revient qui 
' attiif^nait, qui dépassait mfime le bon marché de la 
maiii-<rcriivrr indienne ; et, bien qu'il re«!r\l encore Ac^ 
diilicuités à vaincre, le succès n'était plus douteux. Au- 
' jourd'hui, gràco à rinlervention aussi éclairée que 
dévouée lie M. Frédéric Hclu rl, qtii, aux moyens ma- 
tériels d'excculion, a su joindre dei» oonseiU dont le 
résultai a été de compléter le procédé de M. Votoin, 
ces (lillicultés n'existent plus : 32 ne'liers, pourvus, 
non pas seulement de 0 ou 7 navettes par h centimètres, 
j mais de 15, fonctionnent activement, et avaient livré, 
au mois de juin 1868, plus de ?00 clu\les spoulinés, 
d'une seule pièce, à larges rayiu'es et à fonds pleins ; 
18 autres métiers étaient en cours de construcliou. Lca 
j dessins les plus ridiez el h s plus compliqué*, les di- 
mensions les plus larges du cliàle indien sont repro- 
j duite^ par le spouliuage mécanique, de fo^n ù ue 
laisser à ce dernier produit que le mérite de mii on« 
' ginc étranp^re, et, fniit-ètre aussi, celui deaimperfCC- 

iUous attachées au tmvoîl fait à la uialn. 
Le commerce des chàles de l'Inde se lUt au moyen 
d'intermédiaires indigènes ou e>jropéeiis, qui se inel- 
I tenl en rt^kition avec les fabriques, soil pour leur taire 
; des commandes, soit pouracbeter les produits déjà eon- 
fectionnés. Les premiers rcvoivent des négociants euro- 
péens la plus grande partie, environ les 3/4 du prix 
auipiel a été fixée la valeur des marchandises par eu\ 
; livréi's ; le reste leur est compté après la vente aux en- 
chères, Ix>ndres, des marchandises ; ventes qui ont 
. lieu deux fois [tar un, générulemcut en mai el eu no- 
vembre. Aujourd'hui, du reste, la plus grande partie 

des ri)r(isnri< qui liennetit largement le cllile dt^lnd* 
ont des represenlaiiis à Cachcmir. 

Les chàles de l'Inde arrivent dans des ealiMS de 
bc'i.- du l'.'i -, doublées <le fer-blanc; ils sont ordinai- 
rement enveloppés donfi des éluITes de coton. 

En général, on trouve sur les eliàles de l'Inde quel- 
ques lolires indiennes brodées par le fabricant, eïqui 
contiennent une invocation, uua»ouhail et, le plus sou- 
vent, une qu.-diiicalioQ, comme, par exemple : toleil 
[ fit s no l fils. 

Clititcs lirorht's. Cette fabrication est presque e\chi- 
sivenient parisienne en ce qui touche les trois divisions 
prinri|ialt s : les cacAeiiitrfs, les racàeiniiica*iajfle et 
les iiiilous. Les preiniers ont la efininf» fix cachemire, 
montée sur un bout d'organsin; le tond et le broctié 
sont en cachemire. La finesse ordinaire est de 80 à 
I ÎO nis de trame au pouce (Ï7 millim. i; la ehaine 
des seconds est en laine peignée, avec un til d'organ- 
sin ; le fond csl en r.irhemire el le broché en laine 
eardéf ou ij^'îii e, le plus Muivcnt pei;juée. La réduc- 
tion varie de ^i» à 80 lils de trame au pouce. Ceux de 
la troisième esptTe ont la chaîne en fantimie, produit 
du fliagc de la l>i><n re de soie, le fbnd en laine peigne - 
el la trame en laine cardée. La finesse est de jii à SO 
cuu{u>. La lobrique |»m'iâieuae fuil eucore les kabykf cl 



L iyui<-cu Google 



CHALES. 

lertana, ainsi que It» chùlcs liilii articles de nouveauté. 

Tous cesch&Ies sont les uns longs, de 3">.50 tur 
]"'.70 ; les aulrei! rarr^v, ayant le pliis Ordinairement 
de 1».80 k 2 uièlrcâ de cùlé- 

La TabHque des ehàlei de Paris a une orfanUatlon 

(KirliculièrP >iir I.niin'IIr il cjH l>oti , à di* -•■ ni itii- 

jfortaace, de doutur quelqiu-s détailaquc uou^ cmpruu- 
lerons, en les abn-K^ niil, ù V Enquête de la chambre de 
commerce. Le raliricaal n'a vhei lui ([tie Jc^ ilexsuiu- 
trurs et des emp!»»','':* jtour lu veiilo. Le desj>tn coui- 
1>0-S4Î, corrigiî el iiiu t^u cai k-, c*t t'uvuvé flu-/. le Ikcur 
qui lit le desslD et puiiie les carions qui sont reiuisau 

maître îh.Krr.r o\i cUrf il\,u lîi:r, ninrirr L:i'in'ral('mrtit 
poééeaitur de 3 À ti uuHicrs. La cltaim- pn'|)arée par 
une Qurdiueiuet ^ U trame dévidée sur volanl par la 
déi ideuse, aprèi avoir passé, lu première du luulns, 
\hxr les mains du chineur qui l'a teinte, sont retuise^ 
t oralement an elierd'afeller qui emploieun tmeur, le(|uel 
fait niarclu i h- iii-'tirr, aà.M>lt! d'un lanceur pour reii- 
\oyer la navette. Le chàlc tis<i^ re\ ieiil au rabrlcanl pour 
k faii-e découper. Le découpage de» brides de brodié, 
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fabrication fi:vnçai8e pour la l>eauté des tissus et l'élé- 
gance des ^ettins, tend de plus en pins à lui faire con- 

eurrenoe par le ba.« prix. V.r .«ont surlout les chàles 
viennois qui disputent à la i' ranec le mardjé améri- 
cain, sur lequel ils se présentent avee une dlffiSrenee 

de 30 "/il, au poini «If mic tlii Inin rnaniu?. Airii^i, à 
r Exposition universelle de Paris, on a vu des ctiàles 
loit{;», chatne laine, à 7 couleurs, très-bien fid>riqués, 
au prix «i.- 8S fr.; d'autres, à li couleurs, du prix de 
42 à 5 i Ir.; des châle* carrr.-, irmi culnri» assez riche, 
à 35 IV., et des eliàles bon uiarehé, ù 2U l'r. Odllo dif- 
flfirence tient à plusieurs causes : d'abord , ^la main- 
«rtiMUTc v^l fr<*néral< !i)rnt moins élevée en Autriche 
qu'eu France; les laines^ sont aussi moins chères { en 
troisième tteu« et c'est là la prineipale cause de cette 
n'diii Uon cunsiilfTiiMi^ rlr» prix , les fabricants virnnois 
fotit liint moins de ft'ots de création que les dbricaats 
françai.-;, car Ib fabriquent des quantités eoaddérables 
de cliàles du uifinie dessin ; de plus, ils ne font guère 
que copier les penres qui ont rt'nHsi, el opèrftit, pour 
ainsi dire, à coup sfir. Il laul reconnaître u'atlteurs, 



qoi garnissent l'envers du chàle, était fuit autrefois à la avec le Jury franvais de l'Exposilion unlverMlle de 

H ..ir^. .«../. „i .I.'....v..»». ' I «....v i.. i ,, .1.'. .1.. t i„! i 



main. II e*l efTeetti" maintenant par des découpeuse» 
iiiécaïuque^. La jrmujcuac rc^-oil ensuite le cliàle, soit 
pour tordre et nouer les franges réservées, soit pour 

lapporler des franges de pa-.-niii'iiIrric. 

D'après les recherches de la chambre de commerce, 
)0 fabricants, employant 2,490 ouvriers, faisaient, en 

1847, pour » milhuns 200 fr. d'alTaires. Ces chiffres 
ont dû s'accroître cotisirli'raldcinfiit. Le-' j;Uaircs va- 
riait ul de 1 fr. i»U c. A 10 l'r., el la moyenne ressortait 
ii ■> fr. 62 c. On estime que pour saUsfiiire au travail 
de 2 \ in.^Mier:^ .Int qiiarl, i! faiil, en tnt>y<Mt»e, 10 dessi- 
nateurs elmetteura eu carie; 1 ourdis^euse, 12 dévi- 
denses, 24 tisseurs, 2 tisseuses pour suppléer ; 24 lan- 
ceurs et 1 repriseii.-e. Kn I8.j8 ou compte 725) méllers 
à la Jacquart, dans Paris el la banlieue. Sur <e norabn?, 



Londres, qin^ le bon iiiai-. Iii' de leurs laines leur per- 
met de prodiguer, en quelque sorle,la marcliandts«,et 
de fournir des tissus qui, à réduction éffale, sont plus 
doux que 1rs lissiis fr-aneais. 

Les fabricants anglais, qui ne sont guère plus créa- 
teur» que tes viennois, s'attachent aussi à produire ù 
bon marché et en {rnindes quantités, chaque maison fai- 
sant ;i In r.iis tous h * genres, lecliàle broché ou imprimé, 
le lariau, l'éeliarpe fa^-on Chine, etc. (k)mme les Vien- 
nois, ils font supfMrter au prodidt, en raison des quan- 
tilés eonsidérabh s qu'ils livrnil à la enn-nnimation, 
des frais généraux Ires-réduils. 1^ Saxe ne fait que dea 
cbAles du plus bas prix et d'asset mauvais goflt. La 
France conserve la supériorité de la fabricalion de 
lui^e, qui semble ne devoir jamais lui être enlevée. 



&3 appartiennent & des fabricants; 076 sont la pro- | Cette supériorité est telle que nous dispuions \ive- 



priélé de l 87 chefs d'nlelicr. 

Paris fait l'article rti îir i t l'article onlin.iirp ; la plus 
grande partie de ce dernier se lisse en iHcardie, a 
Fiv^noy-le-Grand et Bohain. Dans l'article riche, la 
fitiiique parisienne est arrivée à des résullats qu'il 
ét-mble impossible de dépasser. Ainsi, un a vu à Yïà.- 
pojâUon universelle de 1855, non-eeulement des ré- 
I . liiiru- résultant de l'emploi de numéros uiesurant 
HO.OOO mètres au kilog., mais encore un nouveau 
genre de réduction dans lesquels la largeur du tissu ne 
eoDllent \tiis, moins de 12,800 Dis de chaîne, 



meut le terrain, pour tout ce (jui dépasse les prix do 
s'O Tr. ni A\'\\v- l^ti-îs, et de 50 l'r. en carré. Nous n'en 
luttons pas muui» elKupie jour avec plus do succès, 
avec nos redoutables rivaux, et nous expoHoiui d'assez 
(grandes qnanliti'.- de < hà'e.- hon inrirtdié. 

La fabrication lyonnaise et celle de Mmes font, eu 
moins belles qualités, les diverses espèces de châles 
dans lesquel.-) excelle Paris. Des maisons considérables 
existent dans ces deux centres moiiufacluriers el expor- 
tent, en gémhal, leurs produll». Ceux de Mmes sont 
surtout destinés à la Hollande et à la Belgique, et se 



On fabrique encore à Paris : 1» le (7/«/t dit />a/)«c//e, I distinguent par la nnKlicité de leurs prix. Ceux de 



dont la chaîne est en laine retorse ù deux boub, la 
iraue de fond en laine peignée, et celle du broché en 

liine cardée. Os etifiles se vendent de 18 à 30 fr. Ils 
Ht (abriqueut aussi à Keiuui sur une grande échelle ; 
Ï^Ie chàle barrùjc.%, avec chaîne en organsin cl trame en 
l^ue peignée ; S" le thnlc viih iuos, à doublo chaîne 
t;i laine appropriée, et l'article lurlan. 
Le clùle franvaiâ, ajirès avoir commencé par imiter 



Lyon:>e \endeni prioeipalemenl en Espagne, eu Angle» 
\ terre et aux États-Unis. * 

Tarlam. Dans celle f<p«"rc «Ir rhflles, la rlnînc et la 
ti-ome cuncourenl allernati veinent à produire uu dessin 
& grands carreaux. Ce genre, qui a pris naissance en 
Aiifilelerre, y est toujours exécuté avee une firande supé- 
riorité. L'Allemagne et l'Amérique pnjduisent aussi uni; 
certaine quantité de tartans d'une bonne fabrication cl 



celui de rinde, s'est rajemii en adoptant un genre nou- ' d'un prix peu élevé. Eu Fi-aooe, c'est plus parlicoUèn^ 



*fau appelé n 71 îiwjwce ; c'i'l.ii; l'ni nemenl et la lîeur 
ikfaataisie mélangée, le tout modUié tiaus le style du 
ehUe. Le genre renaissance usé, on a essayé du mé- 
sange des fleui"S naturelles et de eacheiiiirr. A l'Kxprisi- 
liuu de 1 8^5, on a vu des réductions qui out été quali- 
l)«es, à juste titre, de fabuleuses. Kn effet, certaines de 
f'-s étuifes contenaient jusqu'à 200 llls de chaîne sur 
3 «•enlirnètr* s de Îûi l' u: , t : cuviion autant dC Uls de 
inme sur 6 ceuliutèlres de longueur. 



nu'Ut la fahriipie «le l'eîins (jui mplnite ccl arlicle, 
donlelle avait cn> ov é, à l' Exposition universelle de i 8i5, 
de heaux échantillons. 

Cluih s itui>rîiiu'\ . La raln ienlinn dece< cfifdes, d'abord 
toute française, a été développée, depuis quelques an- 
nées, par rAnglelerre, qui nous dispute assez vivement, 
pour le |ilaceiiienl de ces produits, nun-seulemcul suit 
marelié intérieur, mais encore le man-hé étranger. C'e-l 
par la lubricatiou eu grand el pur l'imitation du nos des- 



La fabrindlon étrangère, ne pouvant lutter avee ht t nn» que les Anghits nous font une concurrence redou* 
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tjilile .«ans iloule, niai.si|ui, i>i»iir iiii ai liclr rrloviinl du 
goût avant tout, ne saurait mua eiu{Hycher d'uljleuir 
d'aawz beaux succès sur les marchés élninger!<. Quand 
il s'agit dc créer ou dc varier à l'infini le* mille combi- 
naisons du de^&in et de la couleur, la France, on l'a 
répété souvent avec rak^on, n'a pas de rivaux à crain- 
dre dane le monde entier; les impressions de 1*aris et 
de l'Alsace lii'iid-imi imijuiir-; !»■ iircmier rang. 

Dan« le priiKiptj, ou iuipriuKui seulement sur colon 
de» genres simples, dealinés & la eonsommallon des 
liabitants de la campagne ; on imprima Ruccessivement 
ensuite sur uiousaeline-laioe, sur cacUemire d'Écosise 
et sur barrégea ; puis est venu le barréges satiné, Jolie 
cri'-alion duo^ la rabn(iuodr la Briche, pi-ès St-Denis. 

Cliûle» brotién. L'Orient conserve sa prééminence, 
dans eet article; et, quelle que sotl t'habilelé de nos 
brodeuses , nou« ne pouvons lutter avec les brodeurs 
chinois et indiens ; les crî-pcs qui nous viennent du 
céleste Empire, les broderies d'or cl d'argent sur 
caehefflire que nous envole Delhi dépaasent tout ce que 
l'Europr a essiivé d«' produire, sinon au ]ioiid de \ue 
du goùl, du moins au i>oinl de vue dc l'origmaiilé, 
et surtout du bon marché relaltf, anquel*le pris de la 
niain-d'inivrc ne nous permrl pas d'arriver. Com* 
meut (wurrions-nous lutter avce des populations dont le 
salaire Journalier ne s'élève pas au cinquième du nôtre, 
quand il s'agit d'un article où loul t >1 inain-d'u nv n>? 

Void, d'après les documents oQlcicls, «luel a été le 
nxravement des importations el des exporialiona en 
1847, 1852 el 18;i(i, de la fabricalion des cbllea, y 
compris les cliÀles el mouclinirs di ro' n : 



aiAL0NS-SUR.lfAR1«E. 

. . ,T,7n-;r.'M-uu 3,122 

. . 3,51 i.Caveiinc î,941 



■ MPARTATION. 



Cluk>9. iks cacbviDiiT* fahruiur* ktt 

- \im, «arrfc. idi. 

CMIm kmha cl Ihcôaaé*. . , klloy. 
CiyUM at MMlialnJa coton, td. 



ChUc» ét «wicmirci bbfi^uja ||«r> 
d^Biire^tt, l(NK^. •••••.•'.«•, 

— Idem, carrr* 

CMIes «1« rjfhcrnire, autre*. . kilog, 
Chik* bro«h<* el façonaM . . i4. 
Cblief «I iBiwrlioir» 4e Mton. M. 





■ tM6t 1 




«.m 

l,73â 
tSMM 


t.057 
ï,87» 

i4,sn 


S, ISO 
UpSSS 


fr. 

i,683,9SI 


fr. 

1 .398,»S8 


u 

1,041,813 


l,til< 
SIS.SOS 
SU,Slt 


I.MO 
•IS4I4 


sa,s»s 

SM.STI 



D'après le Dt^toW dkt commerce de la France , les priiH 
cipaux pays de provenance, en 1 S 'itJ, ont l'U' I« suivants; 

Chàles de cachemire jahriquci hor» d'Europe : l'An- 
gleterre, pour la plus grande partie, et l'ÊgypIe. 
Cliàles lirocli^f et fnmnnfs. 

Angleterre. . . . kil. 4.2l«7 , Ittlguiuc 3,509 

AiaOcUtiou alIcm. . . 4,C32;Suis«« t^AW 

Chaleê et mouchoirs de coloitm 

Suiui! Ilfl. 207,571 lUcIgique . . • . . . S, 618 

Associai, allem. . . 6&,9SU: Pays-Bas S,tl8 

Angleterre ..... 9,767) 

. A rexporlatton, d'après le même document, les pavs 
de deslioallon se classent aill^^ qu'il suit : 

Chûlc» brochât ei JnçonHés» 
Espagne. . . . kil. 98,274 Angletenre 15,61 1 



Holgique 

Assuoiatiou allem. 
Klalik-Uw» • . • 
Sttiate '. 



36.<.«r.l 
24,!<'Jî> 
15,891 



l^tats sardes. 

neui^Siclles. 
Alférie. 



Chûbu ttt mouelioin de eoioM. 

. .lui. 2I7,<*97 Suisse 



Fspagiie . 

Ktata-l/nis 64,924 

BrMI 5Mi3 

Tunjuie 45,349 

Alporic 30,999 

Aiipl^-lerre ..... 2r..9'.»<.» 

Mat* tardes ti,i94 

Cote «oe. d*Alnq. . I9,96S 

licsii|ue.. . • . . . I9fl1>i 



7, «y 5 

6.218 
5, 3 OS 
3,582 

15,115 



Guadeloupe 13,543 

Marliniiioe 11,494 

Xouv. -Grenade. . . 10,207 

lie dc la Kfiiiiion. . 8,039 

< hili . 7,016 

Portugal ...... 6,276 

tfaili 4.938 



AC. L. ». 

Cli.lLLOrNG ou SALOUNG. Monnaie siamoise, que 
l'un Tait d'or el d'argent. Le cballoung est le quart du 
licat ou batt et la moitié du âotig-ehaUouHg ; fl ae diviae 

en 2 fitaug, cl représente 2,000 à 2,400 cauris. Le 
tical est délivré à l'hùlel des monnaies de BanglLoL 
contre 60 centièmes de piastre espagnole on mexiealne, 

mais il équivaut ordiiiairriiitMil, dans le eoiiiiiieier», à 
63 centièmes 1/2 de piastre, ce qui revient à dire que 
la piastre eoVrespond à I tleat 2 chdhmng et 8/10 de 
Tuang; celle-ci ayant été, à Singapour, en 1857, au 
cliange moyen de (i fr. 25 c, la valeur du tical est de 
3 fr. do c, el celle du clialloung, dc 07 c. 1/2. a. 

CBAi^l.V. Tissu croisé de laine de Frattee, glaiCéOtt 
non gl<-icé, imilalion d'une étoffe anglaise faite ver:< 
1176. L'armure esl celle du sergé batavia ou dc quatre 
par moitié. La qualité courante a toujours été de 3 l/S 
ou 4 croisures' att\ ,') inillim. 

Le chalon était talu iqué à Amiens, el e\|)orté en E»|»a- 
gne { on ne le lait plus sous ce nom. On continue i le 
faliri(]uei en Angleterre. Nous avons vu à Tine-lial , dans 
l'île de Tchou-»au, des pièces de couleur noire qui 
nv]iif>nt 4 eroisuresetSS cenlim. de large. Le chalon ne 
e ti 1 lit pa}$ pour la eoDsommalion chinoise. >•. r. 

CHALOX-SVR-SAOSE. Chef-Ueu d'arron.l. <lii 
dép. deSaAne-el'Loire, situé à l'cmhoiich. du c.-iiialdu 
Centre qui joint la Loiieà Digoin, el sur le chemin de 
I 1er d<' l»ai!s à Lyon. l»op., en 185(5, 19,01 I hab. 
Cliauibre du cotum. et chambre consullalived'ugricull. 

A\ant l'ouverture de la sectiou du chemin de fèr qnf 
la relit à Lyon, celte \ était l'enlrcpôl des man Ii ui- 
dises dirigées des ports de la Uédilerrauée el de TU- 
céan dans l'intérieur de b France. Aujourd'hui , ce 
transit considf'rnhie a presque enlièremeiit ee^sr. 

En revanche, le commei'ce de Ghalou a pris un 
grand développement; des maisons nmnbreuses et de 
premier m dre lepr^senleul la roucnnerie, la quincail» 
lerie, l'épicerie el les vins. Qialon est également un 
point important i»our le commerce des giains. .Se» 
eluinvres à conlcs sont renommés. Le canal du G.*nire 
amène aussi des houilles provenant de Blanzy, Longs- 
Pendu, elc , des plâtres, pierres, Std)les, cic. 

L'indii>li ie est en progrès. Outre plusieurs étabUsie* 
ments de féculerie, de distillerie el de .surrerir. pf un 
clianlier dépendant de l'usine du lireuzot, située daiu 
les environs de Chalon, il a été créé récemment dam 
celle ville, el dans un bel iMaMi>seinent eniplnv.' d.'jù à 
la fabrication des huiles el farines, uuu evpluitalioii i^iir 
une grande éclielle d'un nouveau pnxédé, brevclé, 
de mouline di maï.-;. Pai- l e procédé, on olilient det 
.semoules el des gruaux de maïs, produit jusqu'alors 
inconnu, et qui parait devoir ûlre fort apprécié. U 
partie du grain tjui n'e-t pas euiployéei'» la semoule esl 
convertie en un amidon de qualité supérieure , même 
au poinldc vue de la blancheur. Foires : 1 1 fév. ;^2 jour? ; 
25 fév.; 25 juin; 9a^ril; 12 sept, et 30oct. 

{lympriê de» mtirigiu fournu fmr la Chamttrr âr mt.im 1 

CHAWNS-SUR'MAILSE. Chcf-lieu dudcpurlemenl 
de la Marne, à 170 kilom. dc Paris, sur la rive droite 

de la Marne, par i8" .')T' de lal. N., el 2" J' 
18" long. L. Pupulal., eu 185«, l(i,55l hîdj. Tnbunal 
de commerce, conseil dc prud'hommes, ehambre cou- 

suHalise des rirts el manufactures, Ecole d'arts cl mé- 
tiers, iHjur l'eustit-MieuiLiit de 300 jeunes »îeus. Lesbeauv 



Cuba el |>.«l|. 



1. N»ii» rritrcttun» ijin f.i t.imlodc d, ■ .t nv r ilirir^nl-, «i Mi'l 
l'S ' '• l in 11. -In. i ir.hi ri', ,|iii iinu- mit Imiuhi |ei itoruniL-nli 

la rf.uclion île cet irticle. nous imps'e U neccMitc àe Mfwrna 
Ir4¥«ii en r«iliU, e*l betoconp npim le nôtre ^«e le i^t. 



Digitized by Co..'v.i^ 



les réeompenaes los plu:« honorabinc. 
Cftmrnrrre. ChàloM e»l le renlre d'un prand com- 
tuercc tle vin de Champagne. Le nombre des bouteille» 
d« ce Tin fldirlquéi» amadlMiiMit est de 1,300,000, 
ptf, pï»fln«*ps, eti fiiKVfnnt», cÎKininp à '-^ Tr., donnent 
un dill&T de 3,fiU0,U0U Tr. (ur ao. Presque tout ce 
vki m\ «spmlé à Félrmfrer, et pitaeifialeiMiit en A»- 
iJet^TTc et en Allpiuairnc. 

Totu les am, du l<'''au 15 août, U «e tienià Ghà- 
iMb», chaque samedi, nn nuweM de liinei Irte-fmpor- 
lant. La quantité de laine vendue annuelleint;nt, mit 
tr» marcht^d, est di- l'dO.OOO kllo^:. II vA dinicilo â'é- 
f^Iuer le elUffre tkté anuirc» (|tii y »uul traitée*. W prix 
de* laines varfanl chaque année, («s laines aont ache- 
parles manurat'turier:^ In il'înrlemcnl, pl par les 
uiamifacturient des déparieuenl* voiaios, ceux de 
rAidte, de TAtae et dei Aidemwe. 

înduiirit. La raLricaliun du vin do ('huu)|ia^'nr lient 
Déccssainsmeot le premier rang |>armi Ië« induatries 
AHoaaeiwe. Cette Mirieatlon n'oeeupe que 130 ou- 
vriers, S3n# > comprendre ceux qui confecUosneBl les 
caisafi el les pani«Ts pour le transport des vins; car 
reUe occultation n'étant que lempuruire, €e« ouvrier* 
«'adonnent aoHlàqueliloeatttre industrie. La moyenm* 
du salaire de tous cesomnen» f'f^t flf 'l fr. 5ft ( . fmr jour. 

Une des maisons ivit plus iuiportautei de Pari«, pour 
li eeitfBetioii de» ébummm d'eiporUdloii, m étdiU, 
depuis quelques années, à Chàlons, une rabriipu- de 
chatHMjres, où I3& ouvriers sontcoDtinueilement oo- 
cQpés. Lamoyeniiedelettriebdreeitde3 fir. 60 c. par 
jour. 300 ouvrière* travaillent eiiei elles; les plus ha- 
WIp^. fnt?nent r;ifil*'!ii»>nt 1 fr. 50 c. j^'ir jour, ?,Tnt)t- 'pic 
le salaire drs autre» n alleiiit pii« i Ir. Le nombre île» 
dMMBures fabriquées annueUemt-nt, danseetitablisse- 
ment, sYIèvc à ion. 000, d'nn»^ valeur .le COO.OOO fr. 

A cette fàbrique est annexé un établis*emen( de 



CHAMBORU. - &7T — CHAMBUrûS DE GaHMERŒ. 

tfBswn de l'école de Chàlona tuf «ml vala, à toolea les * Le IImu chambord n'a guère, à Amleiw comme h 

Roubaix, qu'une importance secondaire. Il est duoon- 
bre des élo(Tp!« arnnirps el rayures diverses, (pHm qti'', 
pluie de laine, vénitienne ^ drup de Biarrili, d'Aitua, 
im|)érial et milanais; velours épinglé, ottoman, elc*, 
(pii, TMiléiuenl, donnent lieu à une fabrication re.»- 
treinle, mais qui, réunies, occupent à Amiens 3 à 40U 
oiiviien», et donnent Uen à un chllDre d'aOUres aeees 
élevé. Le tissu chambord e^t consoaimé dan* l'intérienr 
de 1* France. L'exportation ea eslprciqua nulle. 

Ce Umq Jouit, comme teolee lee ëtnffi» de laine, 
d'une piiiiM nu drawliatl,, l.i i^ortie, LAMV. 

CHAMBKKS DK ( OMMKHCE. — OtAMBRES 
CONSULTAI! Vkii U£8 ARTS ET UAHUFAC- 
TURE8. Assemblées de n<8wiante ou d'ancien» négo- 
eianln appelt'"s à ilunner au gouveniement, snît ^nv i 
demande, soit d'otlice, leurs avl» aur les question* qui 
IntéroMenl le commerce et le» mamibeltti^. 

An in(.\i îi i\':v , )rt:an!siilion d«- rinduatrie el du 
cuiamerce avait suivi l'orgaaisBlion politique, ou plu- 
tôt, était la Iwae de cette ofsanliallon, du» le» asso- 
ciations bourgeoises, dont le bleo-êlra et la fortune 
reiHisideril uniquement sur le Iruvail. On i^tait otivrier 
avaut d'être citoyen, el les lui* iuduoiriellc» avaient 
une Importance égale aux lola civiles. Aind, le» eom- 
mun»'<, vraies commtme» surtout, se unnifraif^nt- 
elle* nouà un double aftpect; la jurande se Juxtaposait 
à c6té de la mimtetpaUté } le sjmdie de ta eorperallmi 
exeryait de* fonction* analogues à ( elles du eonsul de 
la cité; en un mot, les deux constitutions procédaient 
d'apfès le même S7»tème, avee te» roSmes élément* ; 
et, si l'organisation politique eommandail à l'or^udia- 
lion du travail, c'était i»our assurer îi celle-ei le* moyens 
de funclionner dans toute sa puiséance, de n'éprouver 
aucune déperdition de forces, de pirodiiire le» réiullat» 
les plus complet* (Voy. Corporathin ' , 

„ ...^ Poiuii le* leg* que nou» a faits une éjKiquc, jugée, 

et de méftoseHe, dans lequel sont préperée» I en général, avee trop de partialité, il suffit de dter les 



tontes les mv néeessaircs à la cunsomtnation de la 
Tabrique de ciiaussures. Cet éublisaemeat livre 30,000 
i>^ux par an. 

Chàlons pomMe e n eor e plusieurs atelier» d'aju«i.ii;e 
el de mécanique [t<>Mr In ron.<tnicllon et la réparaiinn 
des ffHwHfvo à eau, aai^iz nombreux dans le dépurte- 
Mit de ht Marne. 

Une usine à paz répand l.i -l uié sur loua les points' 
de la ville. Des brasseries, de* lionneterie*, des faience- 
rias, de» fanprlnerle» et de» Itthofrapliies aellvement 
i)Ccupées à la confection des êliquetle^ destinées à or 
oer le» bouteilles de vin de Champagne, viennent pren 



conseils de pnid'Iiuuinies, les triliunaux consulaires el 
tes chambres de commerce, pour Caire comprendre la 
sollleltode éclairée dont te travail éttUl alors entouré ; 
la eiviliiUilion, après trois siècle» de marclie, n'a rien 
trouvé (le mieux, quand elle a voulu ramener la société 
ven» le Inil qu'elle avait trop perdu de vue, que de res- 
taurer certaine» insUtuUons renreraée* avec, trop de 
pm iiiitation y-w de» réformateor» animé» d'un sMe 
plus généreux iiu éelalré. 

Parmi ces ln»UtuUon«, celle» dont nou» avons i non» 
occuper ici, sont les moins anciennes. La pn;inière 
cliambre de commerce dont la date de fondation soit 



drerang parmi les industries les plu* im|)ortantes de connue, est eelle de Marseille; et te texte dlé par l'hl»- 
^ torien de relie cité, célèbre dans le* annale* du com« 

incn-c, M. S. nerllieaul, tt'iuolgite d'une n'or-gantsa- 
tion plutùt que d'un premier ulabli.>ëeuieiil. Il constate 
ausisl un (kit général, au commencement du xvii«clècle, 
La scission qui *'i;tait faite entre l'éléni iit iioHîique cl 
l'élément industriel, même dans les ville* qui avaient le 
plus éoergfquemoit défendu teun privilèges , e*eslpè- 
dlre leur liberté, cniitt p les envahis.'^menl* du pouvoir. 
Avec la cuomiune politique, était tombée la commune 
M de soie grége. On fait aussi des cluimbord* en chaîne I Industrielle ; et le» offleiers de ehaeune d'elles, contl • 



Aux portes de la ville et près du rlieuiin de fer se 
trouvent toute» le* caves de* commeryaulA en vin de 
GhampaïKne, dont quelque»-une» étonnent les vislteun* 

|«r Ifiir lirllc rlt^iit^slliryn leur -jrrînde t'-tendno. N. B. 

CaAHRORD. Le tissu ainsi dénommé est l'un de* 
irtidea dea Mwlqnes éT Amiens et de Roubaix. La 

chaîne et la trame sont ordinairement en laine pure; 
aceplionnellement, on fait retordre les chainesavec un 



double laine et en eitaine colon. Ce tissu se teint en noir 
et ^'emploie pour robes de deuil. Il est d'un assex bon 
oiage, [larce que généralement on le fabrique avec de 



Les piètre nnt de 40 à \2 mèlm de longueur, snr98 
a 100 centimètres de larg>>- 
Lm ovffftam tiiienads gagnent, en mojeuuv, 3 fr. 
c. fir jour. 

u 



nuellrment en lutte les uns contre les autres, s'affais- 
saient mutucllemeni, au grand détriment de la fortune 
publique, comme du bien-être individuel; mai* au pro- 
lit de cette cenlraliaalion qui, sous une apparence de 
régularité el d'ordre, devait paralyser les forces qu'elle 
a la pi-étentioa de doubler. Voici le texte curieux cilé 
par M. Bertheaut : « La chambra de eommeiee Ait r»> 
lablie en l'année 1012; et, dè» l'année 1018, < 
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CHAMBRES DE COMMERGË. 



elle uiurpait divers pouvoln et même l'autorité coiuu> 
Ulre, elle Tut supprimée par les* radions do la ville, et 
riétaUle en 1649. Mais, lors des grands désordres de 
Haiwille, «He Ail d'abondonee tupprlmée en 1669, et, 
(1(5 } r f f), réofgialiée par tenoumafigleiiMiil deS« 
Majeblé. ■ 

Dam 1b première année da «lèele auivBnt, on voli 

apparaîfrf la clianihrp de coninicrce de Diinkcrqiie vl 
oelle de Paris. En même temps^ ua arrêt du 39 Juin 
1700 établit des rapports- entra les différentes villes 
de commerce, au mo>en d'un oonsell général, dont 
l'organisation nécesella ûc fonrlnp • en rhacunp des- 
dilet« villes, des cbambrw parlteulièreti de couiiDcrce, 
où les mardianda négodants des aukea rlllea et pro- 
vinpes du rnyniimr pourront adresser leurs ro<^moîrr<», 
contenant le» propositions qu'ils auraient à faire sur ce 
qnt leur t^arattra le plna cafMble de flwfliter et aog- 
menier leur (•omrucrff» ; on leurs plaintes de ce qu! peut 
y dtre contraire ; pour Ctre, leadites propositions ou su- 
Jets de plaintes, diseutéa et examinés par eelle des- 
dilps cji.iiuhn's parUculifresà Iru^uelle lesdils uM'inoircs 
auront été adressés; et ensuite envoyés par lesdites 
ehttirii«rBs aree tevr avis avdlt conseil de eontmeree. > 

Par suite de cet arrCt, et d'un autre nrrôt du 
30 août 1701, des chambres de commerce Turent suc- 
cessivement établies à Lyon, en 1702 ; à Rouen et à 
Teaknise, en 1703; à Montpellier, en 1704;à Bor- 
deaux', en 170^; k la Rodullt», en 1710; à Ulle, 
en 1 7 1 4 ; et à baronne, en 1 7 *26. 

L'organisation de ees diambres de commelve, Men 
rjnr rli(T4ranl sur certains points de détail, était h peu 
prêt» ia même partout. L'autorité municipale et l'auto- 
rité royale, par l'Intcrmédlalra de ses représentants, 
exeri.aienl .<ur elles une aclîon consid/Tablo. Elles 
avaient d'ailleurs, les unes et les autres, te droit d'en» 
Toyer au contrôleur général des finances, aree lenrs 
oltservations, tous les mémoires qui leur étaient adres- 
êé» sur des matières de commerce, de mt^me que les 
représentations qu'elles jugeraient uUle de Taire sur le 
môme sujet. Il leur était eonMré* en outre, uuc aliri- 
bulion importante : atieun parère ou a\i-» donné |«ir 
les négociants de la ville où elles étaient établies n'a- 
vait de force s'il n'était appronré par elles. 

1 t s chauibre-s de commerce, supprimée? p-ir! \ - 
«emblée nationale, œmme beaucoup d'autres buuues 
Institutions corrompues par le pouvoir central , fti- 
rent réJaMîcs |>ar le Consulat, en vertu de l'ar- 
rêté du 3 nivôse an Xi (24 déeeinbre 1802), qui 
créa vingt-deux chambres de commerei», dont cinq 
dans pa\s (]ui ne Tout plus partie de la France. Leur 
mission était de présenter au gouvernement des vues 
sur les moyens d'accroître la prospérité du commerce ; 
de Taire connaître les causes «jul en arrêtent les'pro- 
d'ituliquer les ressources qu'on peut se procu- 
i*er; de «turveiller l'exécution des travaux publics rela- 
UTs an commerce, tels, i>ar exemple, que le curage des 
ports, la navi;:ation des rivlrrcs, et !'e\«'^rnHnn des lois 
et arrêtés concernant la contrebande. Elles pouvaient 
Aorrespondra dlrectemmt avee le mlnlstèra de l'inté- 
rieur. Ces attributions étaient ^ peu pn's les mfimes 
que relies des andennes chambres. Mais leur mode 
d'organisation était beaueoup moins libéral, et Tanto- 
rlté la dominait complélenn'iit. 

La révolution de 1830 élablit sur ce point quelque 
fihose de semblable à l'organisation de 1701. L'ordou- 
oance du 10 Juin 1832, modiDée Hucce&:»ivenient par 
•m arrêté du 10 juin ifiîS, par un diVre! du :î sr]il( ni- 
bre 1861, et par un autre décret du ;iO aoùll8à2, ré- 
gll atyourd'hul les chambm de commerce. Volet Ict 



principales dispositions de ces divers aeles eoMtUallllis 

Les attributions des chambres de commerce sontli 
peu près les mêmes que celles définies par l'arrêté oon- 
mlabe do S nIvOae an XI s elles ne sont plus diargéae 

de surveiller les iiH Mirf^» relatives A la eonirr f :uuk*; 
dmJb leur avis doit être pris lorsqu'il s'agit de cbange- 
ments pro|etéa dans la législation eommerefalet de 
créations de bourses; d'état iis-nnents d'agents de 
change ou de courtiers; de tarifs et règlements du 
courtage et autres services analogues; de créations de 
tribunaux de commerce du n s leur eirconscription ; de 
fbndation» de banque locale, et, eidin, de projeta de tra- 
vaux publie!<>, locaux, relatifs au cumuierce* 

Les chambres eouMUltatives des arts etmanuflwtima 
établies où le gouvernement le jufre convenable , ont 
les mêm^ attributions que les chambres de oomiuert^. 
Le qratème éleelir des unes et des aulm eetle mliiie t 

leurs membres sont elmisf^ par Irs Inrfn-^Irirh rî les 
oommerçants, compris dans la circonscription de» chaoi* 
1ms et Inserlts snr la liste des notables; les élaatloas 
ont lieu sur une seule liste de candidats, pour toute la 
drconacripUont au scrutin secret et à ia majorité ab- 
•ohie des eteetears. Au second tour, la majorité relative 
sumt (Décr. du 30 août 1852, art. 1 et 6). 

Sont éligibles : 1*> tout commerçant, ayant au 
moins trente ans, et exerçant le commerce ou une 
industrie uianuiaeluilère, depuis cinq ans au moins; 
2** les anciens rif^gociants ou manuTacluriers, domiri 
liés dans la circonscription de la chambre, ayant ausï^i 
an moins trente ans d'âge $ oeux-cl ne doivent d'ail- 
leurs Jamais excéder le tiers du nombre des meubies 
de la chambre (i^id., art. 4 ). 

Les fbnctions des membres durant trais aae j le ra- 
nouvellemcnt se Taîl par tiers, pt-ndant les deux pre- 
mières années après la nomination générale ; le sori 
décide de l'ordn des sortiee ; nul ne peut être réélu 
plus d'une fols sans imenuption d'eiereice (Ord. de 
16 juin 1832, art. 0). • 

Le nombre des membres estflxéàsix pour les cham- 
bres consultatives des arts et manulbetnree, et à neuf 
ou quinzf pour les chambres de commerre, ainsi qu'il 
est déterminé par l'acte d'insUtulton de la chambre. 
Ifads, en dehors de ee nombre, sur ladenande deaeom- 
merçants et sur la prnpojilffon des préfelf, il peut être 
nommé pour siéger à ia chambre de commerce un 
membra de plus, éla dans ehaeun des arrondlaaenMBli 
ri-' ; I irvon^-eripiion de la chambn «ulTee <|U8 eelui dft 
elle réside i^lbid,, art. 0). 
I II existe aujourd'hui cinquante-quatre ehambres de 
i conmu'rce; en voici la liste : Abbevillc, Amiem, Arrw, 
j Avignon; Ba^le-Duc, Bastia, Rayonne, Besançon, Bor^ 
deuux, Boulogne, Brest; Cacn, triais, C«ircassonoe , 
Chàlons- sur -Saône, Cherbourg, Qermont-Ferraod; 
Dieppe, Dijon, Dunki rque; Fécamp; Granville, Gray; 
Houlkur; la Rocheiie, Laval, le Havre, Lille, Lorient, 
Lyon; Marseille, Mets, Montpellier, Morlaix, Mnl- 
lifiusc; Nantes, Nimes; Orléans; Paris; Reims, Roche- 
1 fort , Rouen i bainl-Brieuc, Saint-Diiier, Saint-Ëlienne, 
Sainl-lblo, SaintpOmer, Seint-Qurotin, Strasbourg; 
Toulon, Toulous*', Tnurs, Trovt s ; Valeneiennes. 

L'institution des chambres .dont nous nous oix;upons 
répond-elle aux besoins du commeroe et de l'Industrie f 
On ne peut s'empêcher de reconnaître quo le but est 
Incumplélement atteint : d'une pari, l'action de ces 
ehambres manque de suite et d'énergie ; d'autre pari, 
elle n'exerce qu'une médiocre Influence sur les délibé- 
rations du pou\nir ; ( t, eomme ees den\ faits rt^Tgi<*i'nl 
réciproquement l'un sur I auire, on ne peut guère 
es|iérer de meilleurs résullals pour Taveidr» tant que 
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réforme <l > i<traU«atriee sur Iai]ueI1e il eist ilifllrtlt; de 
««■qtter. La viciltecrpnlitlioDdu travail, avant qu'elle 
M corrompue par le* umirpttioM du pouvoir onitnK 
était |Hiiswinte et féconde, parce qu'elle rtfposait sur 
l'ajtoffalton dp« fntt'rft» siniilaim, qu'inic maltunii^uge 
distifivUoa entre l'urdre |K)liiii|utt el l'urdrc indu&lrid 
n'avait pas séparés; les (gouverné! ot ks gouveruants, 
tendant au iiirine but, lo d'S i'li>;i{inmenl exclusIT du 
travail, sans arrière - pensée , duo eôté d'eovahisse- 
mnt, 4o l'ratro d'Inmelpotlofi, roehirchaieiil, d*ae- 
cprd, le» movr'ns d'oblcnlr li s ^i^^^lllal• tet plus eom- 
fdeta. On n'avait pas encore ituaginé la mlaorité des j 
niH et fai toteilo ém anto«e ; on n'tnlt pu établi en 

|trind|M' qu'une nation est aussi incapaiilc de fé« onder 
son travail que d'user de sa liberté j et l'on crojait fer- 
OMOMnl que leadeia élémenta eonstitntifi des sociétés, 
comme de la peniMMHdtté humaine, ne aauraii nt janidJs 
Hn «<?par^8 «m» qu'on n*^ vU ausaîtûl lu soutTiance 
reroplacer le bien-être, le déiHtrdrc se substituer à l'ijar- 
taenie. Comme plusieun antres insUtutions, bonnes en 
principe , 1.-"^ tMirmitiri-i i''nti-Jnl(îxHvr<s ffrirts- c» de«mé- 
liers, ie« cttamlirc* de cuuiuiercti, n'd^anl uucune ini- 
Uatifa lérieow, anennanMponnMIité, m bofiionCànm- 
pHr, tant bipn i|tienial, la miR^ion incooiplèle dont elles 
aonl ebargées. Le pouvoir, de son e6té, convaincu qu'en 
ittf véaldent tonte Amw, tonte aetlon, tonte vte, con- 
eulie le$i d<'Iégués du commerce et de l'industrie, ainr^ 
feulement qu'il ne Mit trop comment tirer d'alTaire, 
dàa» une question épineuse et, en iiut lque sorte, pour 
la forme seulement. Il est évidemment impossible qu'il 
ressorte d'une |iareille (irpani!»alioii rien de réellement 
efficace ; et lex «Minst* iIm donnés par Itsâ chambres, k la 
suite d'élndea ineomplMw, pâme qu'lla ont été deman- 
dés à bref délai, manquant trop aouvenl «1* ! ;-.iit( riit^ 
qu'ils devraient avoir. a. lev^asik. 

CSAMBâl!. (8yn. t Ut. Onneliis. — Angrl. Cwml. 
— Allenr. Kmurt t. — Arab. DjviM l. — F-j nun. et liai. 
Ca$neio,) « L'or et la soie, a dit Builuu, ne sont pus 
toa vMtabloa rtebema da TAiie : e*aat le chameau qui 
est le trésor de l'Orient. • Ces imroles sont profondé- 
ment vraies : en effet, pour les peuples qui habitent les 
testes contrées de l'Afrique et de l'Asie, où les déserts 
lunnenl <-otnme des laea immenses et des meia da ta- 
bles brûianlti, .\ peine parsenu^es de quelipies-unes de 
res lies riantes et fertiles qu'on nomme msi», ie cha- 
meau «t d'une Indiapineble néeeailléi car tout rap- 
port, tout conimeree df> ces peuples entre eux et avee 
ceux des autres contrées de l'aneien eonllnent , par- l 
tant, tonte tndttilrto et tonte artlvllé eommerelale dla> 
mraîlraienl néretisaireinenl. ' 

Aussi, est-ce i Juste titre que les Arabes considèrent ^ 
eomne nn antanal neri, et environnent d'une aorte de | 
culte ce navire du dimi^ ein^i qu'ils rappellent dans j 
leur langage métaphorique. Il leur donne sa chair, qui 
est très-bonne, quand l'animal est jeune; son lait, dont 
lia fbnt des IVomages ou qu'iU Imivent au sortir de la 
mnmeHe, et qui est plus abondant et dure plus long- 
temps que relui de la vache ; son poil, dont ils tissent 
daa tapie, dea couverture*, dee vIlaeMBto chauda et 
ikollilep, et (pd e«t, r ri n lire, un article important de 
leur commerce avec l'Occident; son cuir enlin, qui ne 
la eMe en loupleHeeten aoUdlté à euenn da ceux que 
Tiouïi employons en Europe. Comme hète de somme, 
il est tout à fait incomparable, août le rapport de la | 
force, de l'agilité, de la ténadlA contre la fatigue, et 
■urtout de cette sobriété proverbiale qui lui permet de 
fournir plusieum Journées de travail de suite sans 
jtfendre ni nourriture ni boissoUf On sait, au reste, que, 
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aoua ee rapport, le chemeau aeoible avoir reçu de b 

nature uue organisation »p<'ciale, qui conAl^te surtout 
daus la itructure de son estomac, dans celle de ses 
pieds, et enfin dam reapèee de loupe ou de bosse qu'il 
porte sur son dos, et qui, simple chez le dronadalvo 
ou chameau d'Arabie, e>l double ches le ebamaaii pto- 
piemenl dit, ou cliauit:4iu de liactriane. 

S'il faut en croire eeriaina autenn trèe-eenipélenti, 
la t><d)rlélé des t hameaux est en grande partie um 
vertu acquise, un résultat de l'édueelion que es» aiil- 
maux refolfentdelenri uwitrw dèe la ptu tendre en- 
fance. Il faut birn truN f li^ m f:sin> aussi honneur à 
ta nature, qui certes, u« se prùlerail guère à une aem* 
Mable Mueatlon diM le bamf , chei le cheval et mAme 

chez Vhnv, le plus nobre de non serviteur». C'est qu'au- 
cun de ces animaux n'a, comme le chameau, une col* 
ieelton eompIMe de eioq estomacs, dont un fait l'olDcc 
de réservoir d'eau, et contient toujours, à quelque mo- 
ment qu'on l'ouvre, une qnantiti^ pin» ou moins prande 
de ce liquide à peu pi-t^ pur, cl trié-pulable ; ù bien, 
que plus d'tttt Tejageur traversant le d^'iiert, et ne trou- 
vant aucune source à laquelle i! piit étancher la soif 
qui le dévorait, s'est conservé la vie, assure-t-on, ani 
dépani de celle de la nooture, en abattant le pauvra 
animal et en ouvrant «m rtairvolr pour en boiiu le 
fionteou. 

Le ehamean porte, en oulf«, tur aoti dos, sa pro- 
vision de nourriture. Sa bosse, ou ses bosses, ne sont, 
en effet, autre chose que des paquets de graisse dont 
le eontrâu eit aheorbé peu i peu dans les Jeûnes pro- 
longés, et fournit à l'animal le inn\eii daréeieter à la 
privation d'aliments. File <è>v. répare et 10 remplit de 
nouveau quand revient l'alMindaiiee. 

La privation de bolmon pendant huit, neuf et dix 
jours, n'est rien pour nn chameau. Drs ti^tnolfrnnpes 
irès-dignea de foi attestent que cet animal peut, sans 
Hrt lérleueement Ineommodé, ae paaacr de bofre pen- 
dant vingt-trois ri mf me vingt-cinq jours. Comme nour- 
riture solide, une p<^ote de pâte asses petite lui suffit 
pour tout un jour ; souvent mtme 11 s'en passe ; Il se 
contente de brouter, chemin Taisant, quelques brous- 
sailles vertes ou sèches, et le soir, il soupe d'une poi- 
gnée de féveroles. Mais celle sobriété extraordiuoire 
n'est point sa seule qualité ; ea force, sa docilité, aa 
rapidité le rendent é^'alt ment précieux. 

BulTon exagère lom^u'ilditquc les grands chameaux 
peuvent porter de 1,000 à 1,300 livres, et les petite, 
•le 600 à 700. On peut, sans crainte d'erreur, réduire 
ces chilires, au moins de moitié. Même, dam» les cara- 
vanes, on compte d'ordinaire quatre ehameaux pour le 
transport d'un tonneau de 1,000 kilo?., re ipii fait 
250 kiiog. OU 500 Uvre* pour chaque bète. Le cheval 
le phis robuste n'en porterait certainement pas la mol* 
lié; tandis que le chameau, avec ses 2.')() kilog. de 
charge, marche et môme trotte sans s'arr£ter, pendant 
vingt-quatre heures de sulle. 

■ 11 e«t à peine besoin de le conduire, tent il est 
df>cile, dit M. Barthétemv Sainf-llilaire, dans ses In- 
tércsiiantes lettre» sut i Éyyple, uù nous puisuii» une 
grande partie de ces renseignemente. Une eorde l'at- 
tache, à une assez f.'rande distance, au e;nii:t! :tf!f (]<d|a 
précède. 11 te suit régulièrement sans se détuuruer uo 
seul Inslent, sana ralentir ou presser le pas, sans cb« 
priée, sans paresse, sans la moindre malice ou In tn iin- 
dre nonchalance. Quelquefois les âlcs de cltameaux en 
comptent des trentainea, et 11 suffit d'un asul homnw 
ou d'un enfant placé en tète pour diriger eetta InM^e 
aussi paisible (pi'elle est longue. • 

On sait que ie pied du chameau n'est pas confomié 
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«Huma Mlat ùt» mires nmifiiuito. Il «fl pourra d*ime 

eipèce(l<> teinelle cimrntip, revêtue d' n rnl i= r[ ai= et 
corné, qui lut {NVinel de «'étal)lir mr une grande 
MtrflMe, cl craiMe fUUi tout exprès pour le IcmlB 
moufuit el «àlilonneui qu'il foule le plus souvent. Elle 
donne, de plu«, k son pa<*, un aplomb et un»' -^ûrett^ 
dont n'approche nulleuieot celui du cheval, et (]ui Tonl 
du ehameau une monture de voyage Ineomparable. Ja- 
maisi d'héfitation, jamais r)r fnnx pa» ni deMubresaiit. 
Ce n'e«t pas que l'art de inonler à chameau n'ait he- 
■oin d'être tppria eooune réqulttlioa ; maie Phabllade 
une fois acquise, on |ir«'fi're de beaucoti|» la |)remière 
manière de lo^ra^er i \a Mconde ; on se trouve installé 
mr le doe dn ehuuetn ou du dromadaire, presque anari 
eonunodi^iiK-nt que dans une voiture ou dan» une litière. 
« On y e«t parrallement h êon aise, dit M. Barthélémy 
Sainl'Uilaire, et Je ne crois pas exagérer en assurant 
qu'on y pooiraH dormir, manfwr et même éerlre tans 
trop «e gAner. • 

Le rliauMau oc galope que lorsqu'il esten rut, et celte 
aHore est ebei lui tout à ftilt Iniupfiorf aMe ; par boa- 
ht'iif on la rf''rn rie aisériicnl avec un sltnplç fil j>a.<!»<^ 
à l'aide d'une aiguille dans le cartilage qui sépare se« 
narinee. Lea ehaiDeaux qui portent des marchandises 
marchent nu pas : c'c»t la petite vitesse ; et leur pas 
frt s-allongé équivaut au trot d'tin clieval. Lor^-in'il-» ne 
portent que des voyageurs et que ceuiH^ veulcut arri- 
farvllc, ils prennent la trot : c'est leur meitteara allure 
pour I I 'Iniir-fnr, pour la rapidité et |>onr !ri tliirée. 
Un cliiitueau ordinaire fait aisément ain&i trois lieues 
à l'heure ; el eomme U pciil, m» tm fhttguer, trotter pen- 
dant vinpt-quaire heure» de «uitt;, on jui-'c j.ar là des 
traites qu'il e#l en état de Toumir. Le» druiuadaire^ de 
race, qu'on nomme en AfHque aiAort«, font Jusqu'à qua- 
tre ou cinq lieues à l'heure et peuvent aottlenir le trot 
sans inlerruplion, pendant trente heures. ■ Les cha- 
meaux d'Oman, qui sont les plus furls et les plus doux, 
à ce qu'il paratl, peavant trotter Irenle^x heuree de 
suite et faire cent vlnçrl li< nr^ ft plus san^» ^'nn-i'-tiT, • 
dit M. B. Salnl-Hilairp. « iAaa, ajoule*t-il, i\* ne fe> 
raient pat une lieue en eloq minutée, eomme l*a IMt 

plus d'un cheval sur le turf. • Ce n'est là nullement ii 
nos yeux un figue d'infériorité : le rhevai anglais elUan- 
qué, qui fait une lieue en cinq minutes, est un animal 
parfaitement inutile, auquel nous ne concevons pas 
qu'on «it la niaificrie de df'cerner des prix. Le cha- 
meau, qui niarthe ou trotte pendant vingt-cinq ou trente 
heure«, et qui transporte dies hommaa et dea aarrkaa' 
dises à travers des étendues immenses de pays, impra- 
tieahle* sans hii à l'homme et à toua lee autres ani- 
maus, est un véritable tréaor. On pourrait l'appeler, 

non lAm le Jinvire, mais la lorotnulii r «lu déttrl. 

f^u'il nous soit permis de manifester notre étonne- 
ment du déMn et de l'abandon complet dont cet ani- 
mal e.«l l'objet do ta part des*bommes qui a'weupent 
des jiffM l'df^s tendant à accroître nos richesses en bes- 
tiaux et bèinH de itouime, soit par le développement 
des cepèeca indigènes, eott par l'aedianalalloa de edies 
4|Ul sont originaires d'anlrn* contrées. 

Nous n'ostirions dire qu'il y eût avantage à intro- 
duire, dam l'Europe oeddenlale et aeptenirloiiale, le 
t•^il^nf u; et le drotiiadalre qui, sans doute, s'v acclima- 
teraient diOlcilement, et qui n'y pourraient guère être 
employés arae avantage ; mais noua ne eomprenons pas 
que, dans notre colonie africaine, ojk le Âromadoire, 
le véritable chameau de course (car son nom vient du 
grec dromeut, qui signlQe coursier), est tout acclimaté, 
et où l'on est à même d'appréelar aea iBeompavablaa 
qualiMa; noua ne cemprenona pai, dlaoni-nons, que 



I eet anlanal aolt tèeemp Ift emantaubUé et presque pn-- 

«•rit, alors qu'on s'«'vertue à y introduire, mnltiplter 
i et améliorer, à grands frais, les races clievaiine, por- 
ef ne, ovine et bovine. 

M. le général Yusuf , d'apr«-:( un article du Journal 
l'ii&A^r, reproduit dans le tome 11 de* Aunnles rifr/»'- 
riennet, p. \hO, a e^yé d'atteler à sa voiture ûv» 
dromadaires mihari* ; cette expérience, lUIe ea IS&S, 
I a eu le plus i^rand Kuecès et a mif en lumière un moyrn 
I de plus de tirer avantageusement parti de ces rohuates 
I Cravallleava. On doit espérer qu'elle porlera aea Àniila. 
I.f i^enre clinnieau a aussi se» représentant!» «Inns le 

I nouveau monde ; ce sont lea/oMui, dont le Muséum de 
Parta pomède ptnalcim ap ée b ne n s, et qui sont trè*-nom> 
I breux dans l'Amérique méridionale. Les launa ont élé 
' au»»!, pendant de:( idècles, lesseuleshètesde <u)mtiie dos 
I Iiai)itanl4» du Uiili, du Pérou, du Brésil ; i\ms il» étaient 
I bien inférieurs, soua tous les rapports, à leora congé» 
nvrr-t (ic l'ancien monde, et l' introduction dc^ chevaux 
I dao« tes pays que nous venons de nommer n'a pas 
I tardé à réduire eoMldéiublemeBt leur emploi. Cepen- 
dant, on s'en sert encore pour voyaj.'er dans les innn- 
I tagnes, dont ils peuvent seuls gravir les pente* et «si- 
toyer lane daufrer les précipieee. Du reate, à des qualités 
; ineoot«'stid)le.s qui les rapprochant des chameaux pn^ 
preroenls dit.4, lei« lamas joignent des déftnit'i dont les 
plus graves aunt : un entêtement invincible , qui ne 
I pmnet d'eMenb d'eux abaolnment rim au delà de h 
somme de trn^nil (lu'i! \^nr convient de fournir ; et une 
extrême lenteur de uiarelie (car si le chameau ne ga- 
I lope point, le trot mleae ml Ineonnu au tama). Du 

reste, le lait el la chair de* di\erws espè<'es de lama^ 
conaUtuent de bons aliments, et leur laine sert à faire 
dea vltements, des tapis, etc., dont noua reeevons cu>*e/ 
souvent des échantillons en Europe. ar. HANCirr. 

CHAMOIS [antilope rupicapra^. 1^ chamois ou isard 
eut un animal dont l'eupèce a élé cia«if^c dans le genre 
antilope , mal* qui, par sis earaetères estMaure , ae 
rrijqiroche beaucoup de la chî'xrc c) tiu bouquetin. Il 
habite les régions moyennes dt» montagnes de l'iùi- 
! rope, notamment dea Alpes, des Pyrénéea, dea naon- 
tapnes de la Grèce et de celles des iles de l'ArchipcLSa 
I citasse est très-diniclle et trèft^langereuse; car, non-seu- 
I lement il faut le suivre au bord dei ravins, de rochers en 
rochers , mais souvent aussi l'animal, lorsqu'il ne TOfI 
plus d'autre chance de salut, s'élance furieux contre le 
chasseur, qui peut être renversé et tué. La chair du 
diamolaeat benne fcnmnger, etgapuiiae Ibnmil un 
suir préférable à celui de la clièM-e. Ses cornes el sa 
peau sont utilisées dans l'industrie {\oy. ConiiBs et 

PCACX). Aft. M. 

, <:HAIiPAC!tE (VIN DE). Vuy. l'art. Yin$. 

I CIIAMPI6XONS. Syn. : Angl. Unskroom.— Allem. 
FelUschwam. — L^pugn. Uongo. — liai. Fiuijro.} Végétal 
du genre eryptegame dent piuiieura eqièeea, luclwr- 
chées pour leur saveur, sont employées soit cnnnne 
hase de certains mets, soit comme ingrédient d ' un graud 
nondtra de prépamtlena enllnalrea. 

I! rsî fnrf rlirti ilr (U- distinguer les bons chan i i 
gnons dei« ciiauipignons nuisibles. Parmi cea deruier», 

> il en eat de vénéneut, aoBeeptlblea de canaer les plus 
graves accidents ; les nombreux exemples d'empoiaon* 
nements suivis de mort, que l'on enregistre ehaque 

, Jour, n'ont pu encore prémunir suflisamment les per- 

I sonnes qui hubilent lacam|>agneeontiui*ttaagelnipru- 
dent des champignons malsains. 

I On peut dire cependant que Im bons cliauipignons 

I lont, en général, eataetériaéa par une odeur et une sa- 
renr agréaMen ; ik forment, d'aprèa lea anfcnra «ont» 
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mrvc, relie de 



non eooprto Im tniflte. La pra- 

f/iii ru it'cî, roiirnlt des champicmons 
ciiaruiu et Tragites, taillés eo luassue ou divUés en ra- 
mcMa TcrOcaiii, «ans diapemi ilMinct ; elle eompreod 
«ept espèces*. La seconde ctasse, cellt> Inli tUm ^'es, 
se compose de champignons ù mitre charnue, d'un lissu 
ferme ; on y eompte six espèces, au nombre desquelles 
Agure la morille qui croit en abondance dans les taillis, 
nti pied des arbres, et le long des haies. On ranpt> dniis 
la troisième les hydnacées ; parmi ces (.hamplgnons,au 
pMiilm à» Mpl, les ans mt un duqpMu rarement 
çuUcr, nbliqur, quelquefoi-; lionzontal; |p.« autres, com- 
posant ie groupe des hérissons, n'oot pas de chapeau : 
Us aoQl nmeus «t hérissés de pointes. Les Métaein 
appartiennent à la i|ua(ri(' me classe, subdhisée i-n dix 
espèces. Les bolets proprement dits sont plus connus 
sous le nom de cèpe ; ils se récoltent aux environs de 
Bofdcanx. La cinquième classe, celle des chamj^gtÊom 
il f h tf>-nu, dont te de&sous oITre des Teuillets rayon- 
nuiiÀ, vul la piuj» nombreuse, la plus connue et la plus 
ledwrdiée ; on n'y énumère pas moins de vingl^tnris 
espèces. C'est dans celte Irilm fju'.in l-.nive l'airaric 
rumestible ou champignon ordiuaii e qui |>uusse dans 
les pèturagea et dans tes friches ; l'agaric oronge vraie 
et l'agaric oronge t>Iaiii-lie, ipi'on rencontre dans les 
taillis de la forOt de Fontainebleau et dans le midi de 
la France ; les deux moiii^rons qui se montrent au 
milieu de la mousse ou dans les Mehes galonnées; 
rnDa la chanterelle et la girole. 
• L« champignon ordinaire est le seul chuaipignoa 
de eouelMS qall soit permis de vendre dans les iMlles 
et marchés de Part*. Quoiqu'il ■'n\\ diiTicilo h dlfr»'- 
rcr, comme tous les champignons comesliiilei», it ne 
peut nuire que lorsqu'il est ingéré en trop grande 



reetement aux principaux marehands de comestibles, 

tit's quanlili's assez eonsidt'rnbles de chainiiignons qui 
ne [lataisseiit pas sur le carreau des Iwlles et que Ton 
prt pai i (HKir l'cxporlalion. AussItM CttcUlis dans les 
carrières, les champignons de conserve, avant qu'Us 
aient pu Cire froissés et exposés aux caufies de Termen- 
lalion, sont épluchés, passés au beurre et renfermés 
dans des botk» de ItorManc, d'après le proeédé Appert. 
Ce produit tout parisien, dont il »>-f impossible d'éva- 
luer l'importance en quantité, h'e\p*>rle surtout en Al- 
lemagne, en Bussie, et jusqu'en É^pte, aux Indes et 
en Chine. 

IndépeiMkmment des champignons à l'élat frais, ou 
des oonserres de diampignons de eooches, 1m mar- 
chands de comestibles vendent des conserves de cèpes 
à l'huile fabriquées à Bordeaux. Ctuique boîte, du poids 
de îâO grammes, coûte environ 8 fr., prix d'achat. 
La demi-bolle de Z7b gr. revientfc4 tr. 50 c. 1^ com- 
merce de paris reçoit de petites quantités d'orongen 
fraîches ou séchées ; i^ais le champignon séché qu'on 
envole surtout à Paria estla morille, que l*on récolte dn 
20 avril au 20 mai. On l'expétlic des environs de Tou- 
louse, et principalement du Mans et de la Flèche. Le 
prix d'achat de ce champignon varie de T à 10 ft*. le 
denii-kilog. Ce dernier produit va presque tout entier 
à l'étranger; on n'en consomme à Paris que des quan- 
tités pour ainsi dire insignifiantes. arm. husson. 
CHAHCELLEBIE DE CONSULATS. Voy. CoNâULS. 
CHAXDELLES. (S>n. : Lat. Candela. — Xnuï. 
Candie. — Allem. Tatglickl. — Uoll. Kaanen, — 
Russe SwjetêehL — E^iagn. et Porti^. Fefa. — Ital. 
Cmtdt lle.) La chandelle ordinaire se fait avec la graisse 
de Ineuf ou de mouton, ou mieux avec un mélange de 
l'une «I de fautre. Les graisses sont eo&nuea ions le 



quantité, ou qu'il est dans un étui trop avancé, i^mi- i nom desui/x i^'oy. ce mot). i..e8 chandelles faites avec 
nemnietii fermentescibic, le champignon cesse d'ôlre 
iion à wauger deux ou trois jours après avoir été cueilli. 

Cest ordinairement dans des caves ou dans des ex- 
cavations de carrières à entré i- iiorimnlale.que lesculli- 
valeurs dus environs de Paris établissent les couches 
qid prodnIieDt les champignons destinés à l'approvi- 
Monoemcnt i\c la capitale. C'est surlf itt ;i M^<Titrni!i:i", ù 
Areueil et à ?îauterrc que la culture souterraine du 
dNunpignon a pris de grands développements. 

lise fait à Paris un commerce important de ce vé- 
gétal. Un lieu spécial est affecté, dans les lialtes du 
centre, à l'apport et h la vente des champignons comes- 
tiUei, Là ces |troduils sont visités minutii usement 
avant leur mise en vente, de manière à prévenir toute 
erreur. On ne peut vendre en détail que les cliampi> 
gDona ainsi souînls à rinspeetion des agents de l'auto- 
rilé; il est drf^fendu d'ailleurs de le.*, crier, vendre on 
colporter sur la voie publique, ou d'aller les otirir à 



Les champignon.s sont mis en vente dan» des clayet- 
lea, contenant dix maniveaux ou très-petits paniers, dans 
tliaeuu desquels sont disposés 8 à 10 ctiampignons, 
s'ils sont un peu gros, et 1 2 à 1 5 qttMMl Ib sont très- 
pctils. Le.< rruiliers, qui achètent en gros ce produit, 
bat de chaque clayette lâ muuiveaux, et le» livrent 
ahHi'à la coBSonmMition. 

Dans; la période quinquennale de 18.'»3 ;^ 185C, il 
»'^t vendu dans les halles, année moyenne, environ 
1,888,000 manlveanx du poids de 3&0 gr. Au prix 



le suif de Ineuf seul sont molle.s et couhintes ; celtes 
qu'on fabrique exclu.sivement avec le suif de mouton 
sont fermes et de belle apparence, maib peu éclairantes. 
! 71 li-^-es destinée.* à cette fabrication doivent, en 
(oui cas, être épurées, ce qui s'opère par voie de fu- 
1 slon et de tamisage, en lUsant quelquefois Intervenir 

le tartre, l'alun, rat ifie niolique éfrri lu ni !'ru-itlr -nl- 
furique. Quant aux mèclies, elles sont eu (Ils de coton 
' bien démMés et légèrement tortus ; elles doivent être 
l»arfaiteuient sèches. On les coupe à la main de la lon- 
gueur voulue. On dislingne, suivant le mode de fabri- 
cation, deux aortes principales de chandelles : les chan* 
délies à la bagiutu et les chandelles moulée». Les pie- 
tiiit s'obtiennent en plongeant à plusieurs reprises 
la uieehe dans uu bain de suif fondu à une tempéra- 
ture aussi basse ^ pénible. Jusqu'à ce que les eon> 
rhes successives qui s'y disposent aient donné à la chan- 
. délie le volume convenable. Celle opération se pratique 
' en grand à l'aide d'un appareil qu'on manoeuvre de 
manière à inuuerper simultanément , d'intervalle en 
I intervalle, un grand nombre de mèches suspendues à 
I des baguettes horixonlales; d'où le nom de chandelles 
(( la bayuette. Les chandellea moulées, dent la (kbrica- 
' tton n'est pas moins simple, se coulent, conïme les bou- 
gies, dans des moules en éUin, dont Taxe est occupé 
: par la mèche. Elles se distinguent des préeédentea par 
leur forme ri^gulière et par leur surface lisse et polie ; 
elles sont aussi d'un meilleur usage , plus compactes, 
moins coulantes et phis éelairantea.Ûndlslingtteeneere 



moyen de l-*^ c le maniveau, e'eâl pour les jardiniers | les chandelles, suivant leur grosseur, en deux sortes, i^a- 
ou marehand.-i approvisionneurs une valeur d'à peu près voir : celles de six et celles de huit au demi-kilogramme, 
24S,0O0 fr. Mais l'industrie champignonnière livre di- , ou, diuis le langage vulgaire, les chandelle det six et 

t.N« I.S sén^ toï« I» a.»«.r^- .i-^-.m^im \ le» chandelles de, *«inLespren^^ 
ff^iTSMiéit JH astiiiisriinfias» Il ««hnm,4b ir-qsrtnt. ' On Iklt aussi de grosses ehandelhw de quatre on cinq 
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(loiir.e et mPmc jtisqti'à seize an dernf-kiÎML'rammc ; 
maU eelle» de &U et de buii moi ks |»lui emploj^. 

Lonqoe ratraetfoD des aeidct fm et i'indintrie 
de« bougies de r£toile ou bougies st^nriquea eureat 
pris l'importance qu'on leur voit aujourd'hui, le» fabri- 
caoU de chandelles, pour touteair une «î redoutable 
MBearrence. essavèrent de eorriftr Im déluitt fnnm 
d'un produit fîui ira\ait plus pti sa favpur qne l'avan- 
iM$è d'uu bon marché reiatîf et contestable. On fabri- 
qua, et Vm Ikbri^n» «iMm, msig ca inUIm qwatlléi 
el avec un m ' ii '-re .>ui'« < r, ile.-s ohatidell»'* (llverse- 
Dent perrecUbuuées et décorées dâ» noms de càan- 
delUê-èougiet , tkmtieUêi éetmomiquet , ete« Ce aoat 
toujours des ehandeUes de suif, mais avec méUafe de 
gtibslanccîi destinées h les rendre plus dur?* on p!u? 
bluncliej», ou moins coulantes, ou à uia»qu«r leur odeur 
désa{n^aUe. Cm fhapddtos dot Ifoové peu d« débit, 
et les ppruonnea que leur pauvreté empêchait d'adop- 
ter i' usage des nouveUes bougies ou eehu des lampes, 
ont préfiri ifm teafr à Paneten» «iMiidellt, dont, 
nprt's tout, on ne pout atténuer les iTicotivr'nit ul.* tjuVn 
élevant proportionnelleineot son prii. Mais lu notubrc 
de cts perwMtoet eit •etMlleawDt peu eonsldénbto : tt 
va chaque jour diminuant, el avec lui la produellM «1 
la ron-iommaHon des chandelles que Ir? htnpw» r^oem- 
lucnt in\eiilée4i ou perf^tiuimées ituipUceut avec une 
trèi-notable économie. 

Frarn»' fabrique néanmoins encore, priiiripalc- 
ment à Paris , de^ quantités asses considérables de 
éhnddkM; meU e'eti plnlM ponr l'nportetlon que 
pour 4a propre coniHJiuniation. I-e i>a\s (u'i la fid^rica- 
tion et le commerce des chandelles ont conservé le 
plus d'InporUnee ett, «hm contredîl. In HuMie, qui 
jouit d'une grande réputation pour la beauté , la pu- 
reté et la bonne qualité de <ee^ sunh. On fabrique au»si, 
à la Plata, pour les expédier eo Europe et ailleurs, de 
gnmdes quanUtét de chandelles a%ec le inlf dea 110111* 
breuses hHcs h cornes qu'on abat dans ce pays poiirf^e 
procurer leur dépouille. Enfin, l'Angleterre, l'Irlande 
eUeTeeeme doHent auMl Alieelt4ei pour l'abondanee 
cl la bonne qualîl<5 de Imirs produitii en eo i.M nre. 

Un achète les chandelles moulées, même en gros, 
mm h» peser, et eu notnbre qui, solfant re«pèce, re- 
présente le kilog., soit, par exemple, 16no pour 10 
kilog. de chandelles des huit. Le> paquets sont Inw- 
jours de 2 kilog. 1/2, y comprii la feuille de gro<> 
papier qui lea emrdoppe, et qui ne doit entrer dans le 
<jup pour îrram. I.ps chandelles non moulées 

vendent au poids, sans papier. Les prix des unes et 
deeanlM «Dirent natoreHfioianl le eooft dea mlh 1 fl 
t -t donc 1r<''^variaMf ; mal* il n'^*st jamais au-dri!4nus 
de 1 f^. 20 c à 1 fr. 30 c. le kilog., et ne dépasse 
guère 1 fr. 90 e. ou 1 fr. fO e. La vente se Ikll d'or- 
dinaire au comptant ou à un mois de terme. Au détail, 
les chandelles se vendent, s^olt nu kilog. ou au demi- 
kilog., soit par cinq, trois, deux et mOme une seule. 
Ce commerce est fait par lea épideni. 

Les chandelles se d*''l.'riorent asser rapidement, prln- 
clpalenient sous l'influence de (a chaleur el de l'humi- 
dilé{ le mlf nneit, Jaunit, cihale une odeur infeefe 
et ne donne en brûlant qu'une flamme rouge, terne et 
fumeuse. Les bonnes ehaiMlelles sont blanches, sonores, 
dorée eane sécheresse, I mèelie de moyenne grosseur, 
bien torses et bien imbibées de soif. La qualité du pro- 
duit dt-pend a^ant tout de la qualité des fîraisîï'es em- 
ployées, qui doivent être celleii de moutons, Ineuli^ et 
Taches nouvellement abattua; mais elle dépmd auari 
du pin on mqloe de eoia importé dana la fUMrlonUaii, 



«t mtn i i de la «dam dm liqiile an «pkn. Alaai ks 

chandelles fabriquées en hiver sont meilleures que 
celles qui ont été fabriquées en été. Gela tient, premS*' - 
rement à ce que le suif fourni par les animaux nouriia 
de Ibarrage sec est phia fcma et de phia bdin qvialitâ 
que eehd de« be^ttiaux nourri* a-i pr^fv^L'e ; deuxième- 
ment à ce que les grandes chaleur» n ndeot difficile k 
roanipnlalioa dn aalfet font qaTea n'obUent goèrn en 
ét** que de? chandelles ra^l!r-, «in^ consistant*, 
tantes et sujettes 4 rancir eu peu de temps. 

En dehors de Paris et dosa lianKc»e,fleiiale 
<1'I m [portantes fabriques de chandelles k Abtteville 
(Somme\ à Albi (Tarn), à Amiens, i Bar-le-Dtic , à 
Beaavais. à Besançon, à Brie-eomle-Robert, à Dijou, à 
Ihaguignan, à Dankerque, h Linioi:es, à Lyon, an 
Mans, à Marseille, à Mont[>ellier. à Nanle-. i Renne5, 
à Rouen, k Strasboiu^, et dans piusieur» autres villes; 
en sorte que, non-senkanentiaPraneeenlM anplenent 
h sa consommation, mais encf-r fr 1 »iifTrr tir jios ex- 
portations est Incomparablement supérieur à celui de 



En im, les importatiOBS d«cbaad^«s en France n'étaient 
qnede |,m kikig„laadis «se ItaeipoHatiim s'élevateotà 
•4S,7lt kilog. Bb ffse, îm a rrivée s élaleot Jes e en da es i 

575 kild-^' . ft Ifs t>\|M>rtati<ius ^•l'-iit-ralcs à 51 T,5 kilog. En 
la France a reçu eu tout 7,593 kik»f . de chaudaiica, 
éotd 3,m de OaMie. 4,873 du U»de la Plata. 7i« de To»' 
CAM. et 996 d'autres pay«- EUe en a cipédie,dans la même ao- 
Dée. t,5l2,<*«4 kilo^.,doat pré» de 3 0 0.0 00 dans »es colonies 
de la Martiuique et de la Guadeloupe. • t T.uOO a Tile de la 
Béuoioiii tS»,|4t kilog. ea Susse; 12,676 à Saia^Kcrre et 
k la Graiide>FMie: «.000 è rOe Maurice: i peu près aeiaat 

en .inifleterr»'; r.,"tR m rspaçuc ; 4,61* aui #.tats «ardes; 
7.500 eu Ai^<:rtei k ie»le au feruu, &u Seat'^alet dansd'au- 
tre« pays. 

Droit» é» immt. ht droU d'wportatiaa est de |S état, 
pour loe kilof . Gein d'entré« sont, pear la «lêtte quantité ; 

lie 1 <"i fr. \niv ii.-s%iri « Triiii .< -, <"i ito 1 l fr. p;ir luvireu étraii^'iT* 
et par terre. Ce tarif, tii'-n ciiictulu, »'è4>p(itju« (gaiement a 
(mrtas Ie« chADdeUeade suif, <>pliiiiiir>>s et perfectionnée*, snais 
non aux homgm ^JVJ, ca ai6(), daifiN^aa aspèee ou «pialit é (|ue 
ce «oit. AM. MANGtlI. 

CBANDEnJTÀGOn. Ville de rindenslan, dÉns la 

pri^.<<idei)('e du Bengale, sur la rive droite d'un bras du 
Gange appelé le Uoogly , à 1 àû kilomètres de son em- 
bouchure dans le i^olfe dn Bengale etk enrirra )(kOoaii. 
au-dessus éB CalottUa. 

Cliandemafror, qid se trouve enrlavé dan.* Tes posses- 
sions auglaisea, a été restitué à la Frauce par 1l> traité de 
1814, el lut partie du i^vemement de Pondicbérr. 
Sa population, en 1852, ^lalt de 3t,î??6 hab., dont 
les neuf dixièmes appartiennent aux races indigènes; 
le sarplns se eompose à peu près également des ftpa», 
ou eens ?k iliapfau\, provenant du mt^lanpe de la rair 
européenne et de la race indienne, et des Europtou 
au nombre desquels sont eompris le personnd elvU el 
militiin, et les familles des fonctionnaires et employés. 
Ce ftersonnel Hgure , y compris les familles, pour 651 
individus, et les troupes présentent un effectif de 320 



I-a souveraineté de la France ne .«N'Iendanl pas ao 
delà des limites de la vUle, la possession de Uiander- 
nagor ne nous donne d'antres avantst» qnaeeox rell- 
rés d'un t si-al»- tni c-omptnir atui , sltii»* en dehors dp« 
voies ordinaires du commerce. Le roisinage de Cal- 
cutta, dont le marelii a pris le premier rang psmd 
tous ceux de l'Inde, a mis fin à toutes expéditions 
directes de Chandemagor en France , ou de France à 
ce comptoir. Depuis plusieurs années, les douanes colo- 
niales, et les douanes ftniiçaises ont cessé de et^Mbi^ 
•neun Mnnge direetam ta pa il iopala, THi.Biaw»t 
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aUHGB» Oe mot désigne, à parler proprement, 
TMiaDge d'une nomiBle contre une «atnt, et on l*R ep- 

l'Iiqin' d'abord à rrchan^'f cîps ninnnaît.-s sur placf, .'i 
celui qui, aujourd'hui, est habituellement effectué par 
lei changeurs; puis, lorsqu'on a Imâgtné il*éehaager 
ht monnaies les unes contre les autres, à distance, 
au mojen de la lettre de change , le sens du mot 
«'est étendu aux négociations nées de l'emploi de la 
Mira de chauffe, wlt que lei ptaeee nir leeqaellee MMti \ 
avaient Heu et pc r<*aHsal**nl employassent des mnn- 
oaiet difiërentefl, boII qu'elles empiojaseeot la mgme I 

î.c cours (lu chanpt' n'ejt aufre ohoée que li> cours 
auquel les monnaies de diverses places de commerce I 
^échangent les unes contre les autres. Oa cours est mo- - 
I lie et variable, comme relui de toute* les IMrchan- 
iises : il donne lieu i des tnimetioiit oourentes et k 
lies sp^lations. 

Lei moniialee dei dhren pays, tofRqn'eUes aa ran- 
rontrenl ensemble sur une rn(^mr placn, peuvent être 
et sont généralement considérées comme lingots et , 
Munifées entre elles àun taux qaf se rè^e sur la quan- i 

de lUf'la! fin que conifent ciiacune rlVIles. Si î'on 
compare ensemble, sur la place de Paria, le thaler de 
PnsM, le rouble de Russie et le fVanc, on dit que le 
premier vaut 3 Tr. 71, et le second 4 tr., parce que le 
franc contenant 4 1/2 ur. d'arpent fin, le l!i:iler en coti- 
Qent 16.704, et le rouble 18.039. Celte comparaison 
iWMit ce qu'on a|i|ielle le |Mir d» eftaif^e, qui cil le, 
tauide ehanfe auqnr) \pn dirersei UMMUMlei dMUwnt ' 
une égale quantité de métal fin. I 

Le pair du diange est plus diffictle à dMaIr et pins I 
irttitralre lorsque l'on compare ensemble des monnaies [ 
<l'or et d'argent, comme la livre sterling et le Tranc, par 
nemple. Alors, en cfTet, il ne s'agit plus de trouver I 
une égalité de quantité, mais une égalité de valeur, une | 
équivalence. Le mpport légal de valeur ou rliaii;.'c lé- j 
gâl de l'or contre l'argent peut être et est en ctiet dif- 
ftffSDt dana les deux pays, et c'est ce qui ftdt ta difll- 
nilf^ dp la comparaison de» nuuuiaies de France et 
d'Angleterre. 11 faut, lorsqu'on les compare, prendre 
pooplMMe le diange légal de l'une ou de Tautra nation, 
• I 11 en résulte que le pair du change de ce oMé de la 
Manche n'est pas le pair du change au delà. 

Ces dinicultés Importent d'ailleun assn peu i}uaiid 
il s'agit de faire des op^^mDons de change d'une place 
à une autre. Alors, en cfTet, le pair du change n'im- 
porte plus, ou, pour mieux dire, n'existe plus, puisque 
ta valeur du ntnie métal peut étra dUMrento aur lat 
(î'-tix plac<»« a!i = -i hlm ty^r l.i valeur de foule autre nuir- ! 
eiiandise. Cette difTérenc-e de valeur peut être perma- i 
Mute, eomme on le tùnarqnê en eonparant la valeur | 

l'i'ont les int'dauv pnk îetix sur les place.-* des pays d'ex- | 
traction à celle qu'ils ont en Europe ; elle peut aussi i 
Battre que temporaire, comme on le voit sur les places ' 
quis'approvMoniM&tdflniélausprédenxànnniarcliâ j 
commun. i 
Indépendamment des causes qui font om^IUlt la va- 
iMr des roonnalca à la attKe de cello des uiétaux pté- | 

'''^f^)\, f! V a nnr r^iw-r i]p varinlinn de cette valeur dans [ 
1^ opéraltonji monéUiirca cUes-mOmes, dans les échao- | 
ISS.8I Ton Imagine, par exemple, l'exlitenee de deux 
places Taisant des échanges l'uiu' avec l'aiilre evclusi- 
vement, on comprend que la valeur des marchandises 
Changées entre elles peut se balancer exactement ou 
biner un solde en lliveursoit de l'une, 8uit de l'autre 
place.Si les échanges se balancent exactement, il n' c x is t e, 
Quant à eux, nul moUr pour que la valeur de la mon- 
aHtmiei mis ifUymvû ioMo, il flnrt quo ta idaw 



qui le doit le paye à l'autre, ce qu'elle ne peut fairé 
qu'en lui eave^rant de la monnaie ou des marehandlses, 

ou en lui empruntant le monlani du stdde. Si l'on veuf 
envoyer de la monnaie, il faut en payer les frais de 
tran^Hporl, de (elle sorte que sa valeur se trouve dimi- 
nuée de ces frais relativement ù la monnaie de la place 
qui doit recevoir ; si l'on veut envoyer de la marchan- 
di!>e qui u'a pas clé demandée par le mouvement natu- 
rel des échanges, on ne peut la plaeer qu'en reHlnunk 
h meilleur marché. Quant h un emprunt, r'ost une 
opération exceptionnelle, qui sort du mouvement régu- 
lier dea échangce, et dont noua pouvona M ne pas tenir 
compte. 

Dans la pratique, voici comment les choses se pas- 
sent : les places A et B font ensemble, soit 12 millions 
d'efllaires par an, ou, en moyenne, 1 million d'afTaireé 
par mois, A la fin de mars, A doit Mi 2 millions, elB 
doit ù A une somme égale. Len recouvrements s'effec- 
tuent, comme on sali, par l'intermédiaire des ban* 
quiers et au moyen de lettres de change, les banquiers 
de A posséderont 2 millions de lettres de change sur B, 
et ceux de B po ssé de ro n t S mllHona de lettres sur A « 
toutes les dettes et créances entre A et B «e trouvent 
éteintes par l'échange de ce$ lettres : la demande est 
exectemeat égale à l'offre, partant les deux monnaies 
doivent a'éctaangar ou pair, c'est-à-dire au prix dé- 
terminé par celnl du métal en lingots sur les dons 
places. 

A ta An d'avril, U est poasIMa que ta batame dee 

comptw altchan^ri^, que A, par exemple, doive 1 million 
à B, tandis que b ne lui doit que &00,000 fr. 11 y a 
doue sur le marché une offre de 1 mllUon de lettres sur 
A, et deSOO.OnOfr. ?eidemcnt de lettres sur B. La va- 
leur des premières s'abaisse donc, et celle des secondes 
s'élève jusqu'à Ce que la somme des unes égale celle des 
aulres. Soit la différence de valeur de 5 "/„ entre Ici 
lettres sur A et les lettres sur B, ou, ce qui est la m^'inu 
chose, entre la monnaie de A et celle de b. Un négo- 
ciant de 11 qui achèieni de ta mardiandlse à A et qui 
la payera en papier srir lui-même gagnera 5 <*/o de plus 
que lorsque le cou des changes était au pair, tout en' 
achetant au même prix nominal, et lenégoctantdeA, 
qui piiurrail Taire transporter, à moins de 5 **/oi de la 
monnaie à b, gagnerait la différence entre les frais de 
transport et 5 ^/o. C'est i>ar le mouvement de mar- 
chandises et de monnaies, provoque par la différence 
de valeur qu'atfestn le ooun du Change, que l'équllibra 
ou pair se rétablit. 

Pas n'est besoin de dire que ta transport eOlBetlf de 
monnaie peut être remplacé par des crédit» ouverts 
aux banquiers de A i)ar les banquiers de B, et alors on 
compare, pour raisonner une opération, lea conditions 
et frais de ce crédit, c'est-à-dire les intérêts et commis- 
sions qu'il coilte, avec les intérêts que rapporte la néjro- 
dation des lettres créées sur ce crédit pour niveler les 
créances de A sur B, et celles de B sur A. 

On comprend sans peine qu'entre deu\ places, dont 
les dettes et créances réciproques se balancent exacte- 
ment dans l'année, II existe tiens certainss saisons des 
soldes plus ou moins v^nM lr^r lîtl - , f ini t m faveur de 
l'une, tantôt en fiiveur de l'autre ; ou comprend égale> 
ment que ceux qui font le commerce des lettres, e'esU 
à-dire les opérations de change, soient intéressés à 
prévoir ces oscillations, de manière à se trouver df^cn- 
leurs des lettres de l'une ou de l'autre place à l'époque 
où eltae Ottt le plus de valeur, et à bénéOcier sur In 
différence. Les spéculations sur les lettres ont les 
mêmes résultats que toutes les autres : elles rendent le» 
oieillalieiii dea cours ptaa tangues et moina bruquei. 
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' liaia les relalloiM de eotnmeree n'esMent pu entre j 

deux place» eeuleincnt; elle» einbrîip>»Mil le, monde en- 1 
lier, de manière à compliquer quelque peu les fail* que I 
noua venoiM de décrire, sons les changer toniefois et en i 
y introduisanl désimplcâconipcnsalio II s. Au \ deux places ' 
liypolhéliques désignées plus liniil, ajmiluns unr Iroi- 
Miètne place, désignée parC, qui l'ail des nfTairei» nvec 
les deux autres. Il peut arriver qu'au mnaienl mèOM | 
où A '!r>it I million à B, tandis que H nr lui doit que 
&00,U00 i'r., C doive I millioo à A et n'ait sur A qu'une i 
créniee de S00,000 fk-., inaift ait «or B une erêanee de \ 

1 mUllOtt» tendit qu'il ne lui doit que &00,000 fV. En ' 
ee CM, les coinpics réciproques de A el de b peuvent j 
•e loMer, el ee aoldent en effet perlean compleeavee j 

C, »aiis qiip Ir pair du change «oit altéré sensiblement. ' 
Les lettres sur A , dépréciée* à B, gagneront une prime 



vaudrait tuoln» «lue dana Tanlre et aendl néeeunlrenent 

cxjwrt»''»? 

Aujourd'hui, les gouvernemeula ne chercheot plu« 
à régler artlfidellement le cours dea changes : ks tmo- 
quea, les banquiers el les négociants qui se livrent au 
rommerre cxlt^rifnir sont lc.< seuls qui s'en occu|M>nt. 

Venons umiiileuanl k l'c\pus«^ technique de ia pra- 
Uqu» des opérations sur les changes. 

On di^tineiip deux sorte» <le chanpes : les changeti 
intérieurs et les changes étrangers. Un peut considérei- 
eomnie Intérieurs lea changes entre place* <|uJ ont la 
même monrtnfr , entre Pari.*, Bruxelles, Gen^ve et Tu- 
rin , par ext:aipl« ; les ciianges étrangers sont ceux 
entre places qui ont des monnaies dMférenles, eomme 
Parl.-<, Londres, Anislt-rdum, Hambourg. 
Les change* intérieurs, portanlsur des somme* expri- 



ft C ; cellee sur U, [ji miées & A, seront dépréciées h C, \ nées en nàmt mofmaie, sont ou peuvent loqjcars Mre 



et celles sur C gagneront à B et |>erdronl à A ; mais les 
opérations Tailes par les Itanquiers sur les différences 
ne tarderont )>as à ramener les choses à l'équilibre. 

Le cours des changes est donc aussi nécessairement 
mobile que rrUii des marchandiset) dont il est le ré- 
sultat : ses oscillatiuDs ont une limite naturelle dans le 
CQiftl de transport des monnaies, puisque le commer- 
çant a toujours le rhoh entre un arhat de leflre?» et un 
envoi de monnaies, et opte nalurcllement pour celui 



Fomiulés en tant iMun-t-nl. Ainsi, on iliru ([ue Iccliange 
de Paris sur Lyon ou Kruxelles est à un quart de bé- 
néOce ou de v>erle, c'ett-ù-dire que cenl de lettre* sur 
Lyon oïl I i\eilesaenégiOelent,àPuiB»à IOOAr«l&c* 
ou à 99 tr. 7à c. 

Les calculs relatirs à celte espèce de change se fout 
par une simple règle de troto. Soit demandé le l>éaé> 
flre oti la perle qi;e (Inini»' une lettre de 6,756 fr. sur 
Bruxelles, le cours duiuianl un l/4 de bénéfice ou de 
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des deux mos-ens de remettre qnl est le moins dltpen- | pertes on a la proportion suivante 



(lieux pour lui. Quant au nnnihre des pinees de com- 
merce et deà nations qui soul ensemble en relation i 
d*allUres, Il fmporte peu : les choses se passent toa« 
juursconinie dans it ï:' deux livpolliiWs posées plus haut, ; 
et les compensations entre les diverse» places s'opèrent 
iTeeifanlant plot de Ihclllté èt d'économie que le com- 
neree de banque est fUt avi^ plus de p\ds8ance et de 
capacité. Plus ce commerce se rapprwlie de la perfec- ' 
tion, plus les transports efTerlirsde moniiiiie mnl rares, 
plus, par eonséquent, l'emploi de la monnaie »e trouve 
épargné. Nul n'isrtiore d'ailleurs que les échanges de 
chacun avec tous, et par conséquent ceux de tous avec 
tous, domienl toujours une somme de dettes el une 
'•omme de er*^anres épies l'une à l'autre, ^eaHh^dlre 
une balance exacte. 



tOO : t/4 0756 : x - 16.8'J. 
On i^joule donc lU fr. 81) c à 6,7 bU fr., si le cliangc 
donne un MnéOec, et on en retranche cette somme, s'il 
donne une perte. 

f/ennilol des dWmales simplifie la i-è^lc de trois, en 
iloniianl eonslauiuieul, lorsqu'il s'agit d'une. l'racUon 
sans unité, une multiplication ordinaire suivie d'une 
division par 1,000. Ainsi, en employant le 
exemple, on aurait la proportion : 

d'où se réduit la règle de trois t 

€,25X6756 23 X 67S6 



100 



I IMMI 



H.i». 



Mais les décimales ne peuvent inut être a{)pUquée$ 
On dit que le cours do change est mttraire h une \ dans tous les cas et notannnent auk ItaeUona qui ont 



plare on h un pay?, lorsque la monnaie de celle |»lacc 
ou de ce pays vaut moins que celle des places on des 
pays avec lesquels die est en relation d'affiiires : on dit 
que le cours des change» est favorable dans le cas con- 
traire. Si l'on fait abstraction de l'inlluence qu'exerce 
sur les cours le commerce des métaux précieux, ou voit 
que les changea soni contraires à la place et au pa^ 
qui doit aux autres, TaNorables à la place OU au pa|s 
à qui ici autre» duivenl. 

Pendant Umgtcnip» on a attaché une grande Im- 
porf-iTîi '- rin cnurs des changes et admis une théorie 
conniie Mm le nom de • système de la tialance du com- 
meree. • Les auteurs de cette théorie ero.valcnt qu'il 

Impminil irifniiTnf^nt à un psivsd'avolr toiîjntir un unirs 
de change iavorable, el surtout de ne jamais avoir ce 
cours contraire, e*est«Mire de fUre kr commerce de 
telle sorte qu'il fiM toujours on'ani ier et jamais débi- 
teur de ses voisins, qui seraient ainsi constamment 
obligés de le solder en monnaies. Mais qui ne comprend 
que, les marchandises échangées entre tout le monde 
étant ni'cessai rement équivalentes les unes aux autres, 
Il iwpurlc lorl peu que l'on reçoive des moimaies ou 
autre chose d'équivalent un éeiiinge? Qui ne comprend 
d'ailleurs qu'entre deux ]m)s non prodtieieurs de mé- 
taux précieux, celui qui importerait constamment de la 



pour d»''niiiuinateur ^ ou un de ses multiples. 

(In peut procéder un peu plus rapidement et plus 
sdrement par la méthode des parties aliquotes, en di- 
visant d'aliord par 1 00 la somme exprimée par la lettre, 
et en divisant le quotient par le dénominateur de In 
fraction qui exprime la perte ou le bénéflce et qui n a 
Jamais qu'un diifnre. Ainsi, on dirait dam notre 
exemple : • [^centième de H, 7 50 est 67.66 qui, divisé 
par i, donne pourquoUeot 16.89. » 

Dans les opérations sur les eiMmges étrangers, k» 
sommes sont exprinu'e* ru mnrimifv nutres que celles 
du |iays dans lequel un opère. 11 laul donc néce«sairc- 
ment, pour s'y livrer, oonntftre le rapport de valeur 
qui existe entre les diverses nionn;itf > ( t les hases sur 
lesquelles sont établies les divers systèmes monétaire». 

Cette connaissance Implique celle des mesuros ut des 
poids des divers pays. Quchpies bons livres ont été faits 
sur celte matière et peuvent épargner à celui qui o|ière 
sur les changes la fierté d'un temps précieux ; mais ces 
livres vieillissent rapidement, parce qu'on introduit de 
fréquents rlianpemenls dans les système? de poids et 
uiCÀures et dans les systèmes monétaires des divers 
l>ays. En Lt-nérsl, les ciiangemeuts tendent ù la simpH« 
ticatioo. Plusieurs ]>eu|')es nnl «m le bon sens d'adopter 
tout simplement ic système métrique : d'autre* ont ré- 



mranale» eu ajanl phu que l'aulre, celle monnaie y - «Isté par un tmmiriiroprc national lièsp^nal «ompris 
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«I «ni tmhi avoir Iwr tjêiime i intb U plupart ont 

adopiti \cs d 'eiinales, et uo grand nomlirc di- iiionnaii-ii 
laeales ont disparu, noUnnowiit en Suum et dans le» 
Elato qui eogapoient l« ZollMrtte allemand. Etant nm- 
nus le titre et le poid» d'oM monnaie étrangère, on ob- 
tient le pair du change arae la monnaie nationale, c'esl- 
à^ire l'équivalenee du nWtal fln contenu dans l'une ef 
Paulrc par df simplcit n-gle» de tn>i«. Yeut-on, piir 
exemple, nvMi l,i valeur au |Miir dusouvcraiii li'nr d'An- 
gleterre, cuiu pan- a la pièce de 30 Trane» de I- raiice? On 
«It qw laaowmln ait au uira da 917 , e*Ml<è-dlrn que 
•ur 1 ,000 partie» dont il te coio|>ose, il en a U 17 de fln 
et 83 d'allûige, el qu'il pèae en grauuu*». : .i»«U8i»& : 
m pose la preporliOQ : 100 : 1.0S08fi&::9n 

et, ; tr !:i n^'pU' di- \roH, on reconnaît qup le souverain 
coutteul en granunea 7.318444 de Qn. La pi(ice de 
M ftaoea étant au tltrp de IHK> et peianl en frrammei 
O.iâlCl, conlieni «-n (.'ratume» .S.RO(S44n d'<.i fhi. 
On obtient donc la valeur intrinsèque du souverain en 
laomiaie d'or de France, par la règle de trois, qui ré- 
Mlle de la proporti<m : 

s. «06149 : 7.11SUI :: 20 : x= 15.107», 

Ou dutingue ie* monnaie* eu plusieurs catégories, 
«I qtédalaoïeBl en nounalos réeUtt et monnaies de 
èû>i-]irf, monnaies df r,<mpte et monnaies de change. 

Le^ monnaies n'eue» Mint celles qui existent réeile- 
■MQl en or «1 en argent ) eoaune le frane, le sou- 
verain, la pla!*lrc et W diu-rhest pitVe» ipil oui nuira 
dans les diien pa>s. Les monnaies de t>anqu« n'ont 
pas d'eilslenee réelle, malt elles n*ont pas iiour eda 
une valeur arbitraire. S'il convenait, par exemple, au 
commerre de Paris de supposer l'exlidence d'une pièce 
d'argeul de 8 grammes au titre île 000 ; «i la Banque de 
France reeevalt en dépOl des lingot» d'argent évaluas en 
celle ninnn.-iio Idéale, sous déduftinn do 2.in par 
kUog. pour irais de rabriratioo, et de i/à <*/o, piu« ou 
BBoina, poar frais de garde, aie.; il cet évident i|iie tous 
a_v.niif*-comple de la Banque pourraient recevoir et 
po^ er, par des virements, en celte monnaie, sans qu'elle 
cxMAI réaUemeat. En afliet, si Ton voiilail IransTormer 
la monnaie de liaiiriuc i n monnaif rt^dU-, on n'aurait 
qn'à timn»|Mjrter le« lin;;ols à l'hôlel des moniuiifs et 
à lea lUre frapper en pièces de 5 fhines; la Banque et 
chacun de sfs avants-cdiiipleniiraiciil uu«>ilôl It> iiin^en 
de liquider leurs engagements en monnaie/ourante. 

La supposition que nous venou« de faire gratuite- 
ment pour Paris, s'est réalisée dans plusieurs villes de 
l'Europe, noIarniniMit à Anislt*rdam f>t h Hambourg. 
Dans cette dernière ville, tout a^anl-«ompie à la Banque 
aal evédilé de 27 S/B mares de banque contre le dépAt 
d'un mare de Cologne, soil en grammes 233. 85& d'ar- 
gent Un et débité, lorsqu'il retire ce dépùt de 27 3/4 
narci de banque pour chaque mare de poMs qu'il 
retire, ce qui met Icm frais de pardr et admlnlstrallon 
à 0.1)& de marc de banque par marc de poids. 

La monnaie de eomple est edie par laquelle toutes 
les sommes sont exprimées dans les trunsai-linns et les 
écritures de commerce. Quel que soit le nombre des 
pièces de monnaie réelle données et reçues en paye- 
ment en chaque pays, il y en a toujours une qui est 
préférée pour lt•^' ('f-rilurps et les transaclion-. Vins!, 
en France, le Irauc et le reulime constituent ia muu- 
nala de eomple, ou, eoanw on dit : € On eomple en 
France par IVancs et centimr?. • On voit tout d'abord 
que cette expression ne signifle pas que la monnaie de 
eoo^ila flolt la plus amplojée dam les payements et les 
recetlci», car le centime est rar.- rt franc n'est em- 
ployé que comme appoint de la pièce de 5 francs. Celle- 
d <rt Ut pièea de M bancs prévalent diuis l'usage, mais 

h 



non dans las écritures, parée qu'en edet, la pièce de 
I franc qui se subdivise décimalement en ceulimes est 
inûniment commode dans les comptes. Li mon- 
naie de eomple peut même être une monnaie de ban 
<|ue sans e&lstenee rédie, eoBMse on le voit à ilam- 
, bouiy, où l'on compte par marc de luinque, divio* 
Idéalement en II! si'liellings, lesquels se subdivisent 
chacun en 1 2 diiiiers. L'Angleterre compte par livres, 
sliiiling* ei'prncp ; sur les livre» de comuier c, rli iqur 
colonne de cai8»e adulte imiscouipartimenU, cl coiuuie 
la livrr se divise en 20 shillings at le ahUHog en 12 
pencf, il iitii ! lire a chîtipie instant des réductions 
ruuipiiquét'ii, uitdts qu'avec le sjfstème décimal elles se 
I font sans qu'on s'en oecupe. 

Iji monnaie de change est celle que Ton emploie 
dans l'évaluation du cliange des luonooles étrangères. 
Autrefois, Il n'était pas rare que la monnaie de change 
fût difTércntc de la monnaie de compte et de la monnaie 
réelle : naguère encore, dans la cote du change entre 
Paru et Amsterdam, on employait l'ancien écu de trois 
livres toumoiaqtti n'existait plus comme monnaie réaile 
ni comme monnaie de coni|ite. Pou r<|uol? Parce que 
i l'habitude avait survécu ii l'écu de trois livres. Ai^jour- 
d'Iuii, les monnaies de change sont générabunant les 
inèujes que Ich monnaies de compte. 
I l*our changer l'une contre l'autre deux monnaies 
I différantes, il faut néeesiairameni prendre l'une des 
den\ pour terme de comparaison. Lorsque nous faisons! 
le change de notre plus grosse pièce d'or avec le franc, 
I noua diaooa qu'élte nnat 100 fhiafs. Dana la compami- 
: son que fait notre e<prit, il y a un terme lixe, c'est la 
, pièce d'or : soit que le rapport de valeur qui existe 
I entre la pièce d'or et celle d'argent varie par la Uépré- 
cialion ou renchérissement de l'une ou de l'autre, nous 
dirons que la |»ltVe d'or vaul tel ou tel nombre de franc:<, 
plus ou luuiii» : la pièce d'ur reste ie terme Uxe de la 
comparaison. Dans le langage du diange, ea larnr 
tue s'api^elle le certain le lermc variable de la com- 
; paraison se nomme Vmceriuiu. Un comprend assez que 
I l'un n'est en réalité ni plus certain ni plus ineerlain 
\ que l'autre, et que ces moU $c rapportent au rùle de 
l'une et l'autre monnaie dans la comparaison que 
l'on ftit de l'une avw l'autre. Ainsi lorsqu'on dit 
qu'une livre slerling vaut ?.'» h. 21 c., plus ou moins, 
j la livre sterling est le terme Axe de la comparaison, 
t le certain. 81 elle venait à m déprécier , comme à 
l'époque du papier-monnaie, à subir des variations 
, de 15, 20, 2.'» on dirait que le change est à 2?, 
I à 20, à lë francs i luai^ la livre sterling ue serait pas 
moins le certain, le terme invariabla de eompamlsonj 
' le fraiK', r^iii n'nurntt «'-prouvé auCUlM VlliBliOO, n'en 
< serait pas moins i'iiicerium. 
I On dit qu'une plaee donne le eerlaln à une autre, 

I lorsque c'est la mnnnnie de la première qui -crt de 
terme de oomparaisou dans les cluinges entre les deux 
plaees. Londna donne done te eeriain i Paris, et réel- 
proquenient, on dit que Paris donne rincertain à Lon- 
dres. Autrefois, ces rapports, fUés par d'anciens usages, 
étalent tels, qu'en général, leanumnalea les plus vieilles, 
I les plus anciennement connuci, doonaieni le oeriain 
' aux plus modernes ; ai^ourd'hul, on prend presque lou- 
, jours pour tenue ilxe, pour certain, celle des deux mon. 
I naiesdaallavalattrest la plus élevée, parce qu'il ut plua 
rneile, en comptant ain^î. de constater et de suivra les 
plus petites vuiatioos du cttaoge. 

Sur les eoles dea divenes places, on n'inserlt iiab1« 
tuelleiTicTit r^t!" rincertain i on suppose que tous les 
intéressés connaissent et tiennent Uxé dans leur mé- 
moire te eerlaln. AlMt opdit, parexemple, que te ehngi» 
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de Ptrit à Londrct art d« 26 flr. 10 e., m qui aig^iiifle 
l|a*unf livre nli rUtjj.' m- vaut à Paris que 25 fr. 10 <•. 

Il y a de« changes dircclti et des ehangA indirects ; 
!• change direct est celui qui est inwrlt mr la cote ; le 
change indirect est celui qui résulte d'un mouvement 
de fonds d'une plnrf> -i mie autre par une troisième. 
On peut changer des Iruues en livres sterling, ou des 
Ihrm itorUiig eo flrtne», df rtetonait à F»ris et à Lon- 
flrcs : nn pput chanppr indirer-lrmonf par nambourg, 
en changeant les francs en maro» Imiuco, et des marrs 
Imeo «n Uvm ttaHing, ou rédpnM|aMneiit. Aimi, par 
exemple, sf les i olen ilf change t'laMi>>rTi1 que la livre 
Sterling changée directement vaut 2â fr. Qh c, qu'elle 
vaut à HamlKHii^ 1 3 mares 4 schellings. et que le marc 
bamo ttnl 1 fr. 90 e., on trouve, ea rédatent la Km 
sterling en mares et <>«'ux-( i « n francs, que, par Hvn- 
boui^, la Uvre sterling vaut 2^ fr. 1 7 f. 

Da ebanga Indirect réaaNe le pair dit poHtlqua on 
propnriinnnel, qdi, dans l'etomple cWfi plus haut, (se- 
rait un cours tel que le change de la livre sterling par 
BaBÉbottrf donnfttleiDênM rienltal qneleehanfio Areel. 

On trouvi- flans ce Dictionnaire, »o\i* It» nom de cha- 
cune des places de commerce , les diverses cotes de 
change et le détail dee usages loeanx en eette matière. 

Tous les calculs relaUft ans aMiigaa eonalstent h éva- 
luer la monnaie du pays ob Ton v»i m monnaie de tel 
ou tel autre pavs, sur lequel on veut vendre ou acqué- 
rir une lettre, par tôle direete ou par vole indireele. 
Leii(rînn:re'; j ariri vnif t)irr>rte "ecalculentordinalrement ! 
an mo>en de multiplicalious uu divisions simples. Ainsi, 
pour changer dea franea en Unoa ilorilng, oo dlvfie la 
Hommc des franc» par le nombre qui e^rime le eenra 
du change, soit 2& fr. 0& c. 

La réduction des francs en fractions de la monnaie de 
ehange dans les pays qui n'ont pa» encore adopté le 
système décimal, cumine l'Ani^letcrre, Hambourg, etc., 
impose des calculs plus longs. Soit donnée une lettre 
de 4,000 fk*. à ehanger en monnaie anglaiie an eonri 
île 25 tr. OS r. Ce chiffre 25. OS exprime I;i «far- 
ling en un nombre de même sorte que Ic^ i,ooofr,, 
mais avee dans dédnalee ; fl fhnt donc jouter dean 
zéros à droite de 4,000 i>t divi.ier iiar 26.06, alnal qu'U 
Miitt 4000 00 t^s.or. 



On a pour qnotlenl 1 ^PMn», , 

de 885. Si l'on voulait continuer l'op^^ralion et obtenir 
des farthings, dont 4 = 1 penny, on multiplierait le 
reste par 4, et l'on ootttlinienlt à difiiw par 3&.0&. 
Mais comme dans le commerce on ne nomptr pas au 
delà d'un penny, il con^ierd de ni^cMper ce reste. On 
dit donc : 4,000 fr. = 1 69 i. la «Jt. ? d. sterUng. 

S'aglt^ll, au eontoaire, de réduire en franea une 
somme f-»: primée en monnaie anglaise, il faut faire l'o- 
l>éraUon inverse , c'est-à-dire mettre des multipUca- 
lioai à la phwe dee dhrMen, eu, ptoe etatremont oa- 
core, proe^der par des rè^lr-^ i]>' trni». Soit à réduire 
en firanes et centimes la somme de 1&9 I. la sA. 7 d. 
m eoots de S6.06. Une première multiplication de 
159 par U.OS dôme 
aoitt 

795 
795 
318 



Un a S,f>ft? fr. 95 c. ; reste à «évaluer en monnaie 
française et à ajouter à cette sooune celle que repr^n- 
tent les ahlltingi et lei déniera iterHng. Le eblltfng 
est le Tingtième de k Um, donc : 



têi6.:tB.o»:: la t« eisras 



15.08X 11 



-BUfr.Ms. 



De même, pour réduire les pence ou denier» on mon- 
naie francelse, on dit : 

25 05X7 

md.ttl.M :iT:«;eo«tss— — --s«.fl. 



240 



On igoute eoMille Jei trois 
oUemu, aolt : 

16 2H 
0 73 



14tt 0 

242 50 
' 17 05 



159 I. 



On trente au quotient 1 69 etnn reitode 1 7 .05 een- 
Uèint-^ <pi'il faut réduire en shillings. Comme le shil- 
ling n'est que le vingtième de la li\re, il faut divlsîer 
par 20 ïtii 2^.05 ou conserver ce numiire comme di- 
viseur et multiplier par 20 le reste de la prandiiiB dlfi> 
iiion. Si l'on prend ce dernier parti, on 
ropéraUou : no» 



.1999 96 

La différence de 4 centimes entre cuiU) somme et 
4,000 fr. proTiant dai IkaeUons négligé» daae 1^ lé- 
duetion des franea en momiaie aleriing, eonuM dus 

la pratique. 

On aoialt pa emoN eheagir t&O I. itêk, T d. en 

Tnnniiaïc française, en iMuiMiil d*alwi4 «allé aimaa 
eu pence, soit : 

IKVX 20 X 12 4- i3X is -i- 7 Asatuat 
pide en posant la pfoporflea i 

«S.05X38323 
f;oo JP-^^ y- = â9s»9,»«. 



24u: i&.0i»:: 88323 :< 



te 



34100 
90»0 

liai 



35.05 



Htk. 



Soit au quotient 1 3 shillings et un reste Indivisible, 
1535, qui exprime des vin(ilii^mf><; livre. Pn-ir le 
réduire en deniers ou pencu , qui vaicni uu dou- 
ilème du sbilfiog, il faut ou diviser par 1 S le diti- 

senr 25.05, ou mullIpHiT !»■ reste jt^r 12 et 
ver encore le même divit>tiur. Un cuutinuedone: 

lia» 
il 



ao7o 

tMB 

ia«ao 

ta» 



Il y a plusieurs autres manières d'effectuer ce£ sortes 
de changes } mais, quelque voie que l'on preuac, le» 
caleuls sont toiyotirs aasea lonf» pour fUre bien appré- 
cier les avantages d'un «v^iT iue monétaire décimal. 

Le calcul des cbangcii par voie indirecte n'est guère 
plue dllOene que eelid-d, lonqn'on se borna à eompa- 
rer entre elle?, selon l'uiage, le.s unités de change. On 
le fait par le muven de la règle de trois eomposéu, dite 
règle conjointe, qui résulte de la eomMnalton de deax 
ou plusieurs proportions. 

Soit une remise de 3,000 marcs à négocier à A mâler- 
daui et dont on veut évaluer le produit en fr«inc4, k 
cbango d'Amsterdam avec Hambourg étant à fl. 35 1/4 
pour 40 marcs, et avec Paris, à fl. 50 1/4 pour tiQvf» 
Un a les proportions suivantes : 

40 DNUMS : at 1/4 isrins:: aooOaMMS : p 

!>6 1/4 Sorins; IMfrsM» :: p flerins : « francs. 

m l'on nniltifiUB tanae par lenne les 4 
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tkMM o-deMU«, |»ruiluiu, an le sait, iuraniront eo- 
0tn 11M praperUon» lolt : 

4«X 56 1/4 : 35 1/4X l«»:SlOO«Xlrtf X«. 

Dans leê deux rlcrnir-rs tprint-s de cette proiiurtloo 
ae trouve le Gieteur commun y que l'on |H'ut tiUminer 
MO» que le rkpporl lott «hai:^, et, pur cotu<(|uent, 
uns que la pmportltm jioit allfaéft. Oa réUnUDe et OU 
déduit U règle de truia : 

as ijA X 120X3000 



Dans cet eunple, kl eiMl d« change ladlmt c«t 

auxsi faeileqoe p<>««tt?lf>, parce q-jc \en dctu monnaies, 
traoçaiae et hollandais, ont une mesure coaimuiM« le 
■en. 81 «Uee aMeMl pm de OMeore eonoMM, lee 
r-air<n!s <r>niient un p«>ii pliuleQgij BMli toc^oim toad4e 

iur tes luèiue» |)rlnclpe«. 
Soit à changer, par tondrai, en freoce et eentlmes, 

une n-riji» 'ii 6,000 nuililen, le cliarige de Londreu 
avec Paria étant à 2&.2.S, et celui de I.ondre<t avec 
;àSS l/i penee pour un roulile, on 

« 

f rouble : 3^ 1 1 pflnee : : 6000 rouble* : y pence. 
t40 peaoe : I litre iterlinf : : y peoee : s livre ilerliug. 
I UtnaleilieKk».ts:: stbnatariieytsIhiiMi. 

l.nr;^r]n'on multli-îi ' - trots proportions terme ii 
terme» leurs produite forment encore une proportion, 

lXt40Xt : 3t l/4XlXSS.t5:t SOOOXf xstyxsx». 

En éliminant des deux derniers termet lee deux fac- 
teurs commana y et s, oo n'«ltère pae le piiipertton, et 

l'on a I 

lXf40xf : 8S 1/4X1 XU.2ft:îM«0i«; 
d*où rmi déduit: 



m = 



t«l/4XlX».tSXtOOO 



=:S4I45 k. Jl e. 



I X 240X l 

Dana la pratique, on suppose toiijount r<^liminetion 
des focteurs communs effectuée, et l'on écrit : 

I tmMs t te 1/4 peaea 

140 pcnec : I livre slprlin^' 
I livre ■teriia|ç : (rauri 

:: eoeOMMUastsibiMi} 

OU» pevr le eoqjointe précédente : 

40 oMios : 3» t/4 Oofias 

se 1^4 fkirim: IlOlNnes 

: : ^Oon inarci : x frarirs. 

Le commerce qui so tait sur les changes donne Ueu 
à dee opéndiOM dont le eileul est un peu plus long, et 
que l'on nomme nriùru^es.L'arbttngeconsisteàélndier 
les diverses voies par lesq\iplles on peut tirer on re- 
mettre des lettres de cUange mr une place étrangère, k 
eompeiw lee céeultate qu'ellee donaentel àehMalr la 
plus Hv,'n>tageu8e. 

11 ji a des opérations d'arbitrage qui naissent direc- 
teownt de celles du eomoieree de narduuMUseB t il j 
en a qui sont l'objet d'un tommen e spécial In's-WV'i- 
Urne. Dans les premières, il s'a^t de tirer ou de re- 
mettre, cfeei-è-dire de reeottvrer une sonune délemrf- 1 
née ou de la paver aux cundllion,'* le.» plus avantageuses. ' 
Dans les autres, on spécule directement sur le cours des 
changes, a«ee Hberlé, mm être tenu par aucun engage- 
ment de recouvrer ou de pejer, ou* en d'autres termes, 
de tirer ou de remettre. 

Lar^hcrche des moyens de pa,\er ou recouvrer une 
somme déterminée dans les conditions les plus avanie* 
peiisM »e. fait par la comparaison du rénultat rpir Ion- 
lient les diver!> ehann^ni indirects au mo^en desquels 



on peul pa.ver. 8' agit-il de tirer sur Londres, ou, en 
d'autres termes, de recoofrer une somme à Londrm, 
on cherche si, par quelque vole indirecte, la livre ster- 
ling produira un plus grand nombre de francs et cen» 
times que per lande direele, ee qui se Mtparle ehangn 
iiiii-rrr! rU- la livre sterling' avec (livcrveïi places, ou 
même en écliangeant Ui livre sterling contre une autre 
monnaie, oelle-d eontre tme IraMème, et oelle-d en 
francs. Soit une somme de 1 ,000 livres sterling à re- 
couvrer sur Londres : si les cotes de change établiiiaent 
la livre sterling à 2S.05 à Paris, à 13.60 à Hambourg, 
et si le change de cette place sur Paris est à 1 90, fi 
est clair (pie la traîlc iicfiociée directement à Paris ne 
produit que 2b.OàO ir., tandis que, négociée à Ham- 
bourg, eUe produit 13.000 marcs, au moyen deai|uels 
on peut acheter pour 25.840 fr. de papier sur Paris. 

i>'U s'agissait, au contraire, de remettre, e'est4^ns 
de vvwh Londrm, Il eendi pins afantageux doremet* 
tre directement rjtir de prendre la voie de Hambourg. 

En termes généraux, lorsqu'on a besoin de tirer, on 
chereho, d'après le eeurs dee ebanges, quelle est ta 
pUce sur laquelle la monnaie que l'on vent vendre se 
vend le plus cher, et lorsqu'il s'agil de remettre, c'est- 
à-dire de payer, on éberehe quelle est la place sur la- 
quelle on peut acheter à meilleur marché U monnaie 
que l'on doit. En un mot, h question e.4 toujours d'a- 
cheter au meilleur marché cl de vendre le plus cher 
possible. 

Pour faire In recherche de la voie li plu-? r^vnnt.T^euse 
pour Urer ou remettre, il faut examiutir plusieurs cotes 
deehmige. flettnne eomme de 1,000 Uvrm atariinffi 
[•ayerde Paris h ! nndres. 11 s'agit de la paver en dé- 
boursant le moins de franesque l'on peut. Les changée 
eoQt eotée atnil qu'il snU i 

• a MB» : 

tondras. U 

AmltafdUD tii 

Hambourg 190 

LMOuroe Ii4{.7!> 

PèteràlMMirg 397 

Etc. 

Il s'agit de déterminer le cours de la Uvre sterling 
proportionnellement aux monnaies des places indiquées 

cl-dessu!'. en d'nulrer termes, de rechercher auccessi- 
vemenl le cours de la livre proportionnellement au 
fHine, en monnaie d'Amsterdam, de Hambourg, de 
l.iv(uiriie. tic Salnl-Prit:r.>bourfr, t^tc, et de choisir ou 
arbitrer la voie par laquelle on veut faire le payement 
de t ,000 Uvres sterling. 

On obtient, comme nous le savons, le change Indi- 
rccl, au moyen des conjointes suivantes : 
I* Entre farj» et L(indn*«, par Bainbourg : 

I livre siprliti^ : SlSsehelUagB banoo 
1600 schcltiii^s : I90frauc4 

: : 1 livre stertiug : x = 25 (r. 1 3 c. 

f Bnira Paris st Looikes, pir livovra» t 

t livre strrlinsr : 30.40 lîrs deTeKSBC 
100 lire : 83 Ir. 75 c. 
: : I livra slcrfing } m= U it. 4S e. 

3' Entre Pari4 î.<itiilrcs, par S.iinl-T'élerdlMB'J .* 
1 livre «IcHiog : S40 pence 
li'J pcncc : 1 rouble 
100 roubles : 3<)7 francs 
: : I livre sterling : x = t4 fr. 43 c. 
4* Batf* Paris el Lendtes, par 

i livre sterling : 11.17 I 
100 florias : S13 francs 
1 1 1 livre Blsrikif i «ss IS 1^. ?• c. 

Par ces opérations ^sucrc#sive.•^, on rn nnn til ipic l;i 
voie la plu» avfiatageuse pour payer à Londres, ou, ce 



SB 

ABMtttdaet {f.l7 

Hambourg 13. 4 

LiTuume> ..... 30.40 

Pétprsboorg. . ... 30 

Vie. 
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qui revîeQl au méinv, {tour reuieltre à Londres, est la 
vote d'Aïaiterdtio, «^«it<è-dira qu'il cit «viatagcux de 
dw^tr éu franco omlra d« Mm, «i eem-d «ont» 
des lima atcriing. 

S*ll «'agitsait, au eontratre, de rec ouv r w à Loodrea 
(il même somme de 1 ,001) livres sterling, il est évident 
que la voie la plu» avantafreuse serait celle de Uvoume, 
puisque c'est celle par laquelle on peut obtenir la plus 
int i(> somme «-n francs et ceaUmes pour uoê aornuie 
tlonin'f> (!r livTs slorlinfî. 

Oi) pourruU de même calculer un arbitrage, jar deux 
uu pludeurs places iotonnédtetTCs. 

Mais tout arbitraire se complique des trais de cliangc 
et de coiuuiisalon qu'il faut pajer aux baoquiersi par 
rtitlermédlalre desquels passent, soll les triltes, aolt 
reDii^rs. Il faut donc faire entrer la commission 
dans le calcul de l'arbitrage, ainsi que les fau\ frais, 
tels que porU de lettres, perte de jours d'intérfit, etc. 
Dans la pratique, on évalue le tout à tant poor cent 
et on l'ajoule au prix d<' l'aritifrage. 

L«8 spéculations sur les ciianges, comoie toutes les 
aniret, eoDitolent à aeheler, entant que faire ae penl, 
la rprirrhrnidise à bon marchi* et fi b n'vendrn chrr, 
ou à la vendre cher pour l'acheter à bon marché; 
enda la spéeolaUoo n'eat eomplèle qu'après conduilon 
•!«' l'achat et de la vente. Dans les spéculations sur les 
changes, ce sont les monnaies des divers pays ipii font 
la matière des opérations. Celui qui fait une spécula- 
tion de ce genre doit pouvoir tirer ou remettre à rn- 
1n!(((>, rhoisir yinnr formuler .«a J»!llrr nn «on onir»*, 
telle mumiaicqui lui pUift. Bien qu'il réside à i^arls, par 
eiemple. Il peut ebanger, a'il le Iroure bon, dea florina 
de Vienne contre des piastres de Madrid, et celles-ci 
contre des roubles ou contre dea livres sterUog. Les 
calcula relatlfa à cea opératbnw ne sont que dee éludes 
«'om])ara'ivp.s des chanscs indit%cts. 

Veut-on savoir, («ar c\em|)le, s'il serait pojC!>IMi> 
d'opérer ulileroenl h Paris sur les Uvres sterling? On 
étudie les cours de Londres elde Paris» qui se trouveal 
eotés comme il suit : 

A u»xoM» : A ruM : 

Londres. ....... 15 

ruétj 520 

Yieoue 217 

Nnplcs 43S 

Milan SS 

Arbitrage entre Paris et Loadres, pw t^adix : 
1 livre sterling : 240 pceee 
&tt penee : 1 piasUe 
1 piastre : S fr. 10 c. 
:: I livre >»t.rliiig : x fr. eSc. 

i* tatre ftiis et Loadres, par Vieone : 
I livre slartiag : 1 1 florins 
10(1 noriiis : al 7 franc» 

: : 1 litre sterling : x =i 23 fr* »7 c. 
I* SallN Famat t«iidrcs, par Naplos : 
i livre sterling : 340 panée 
.41 i/î pence : i duut 
1 ducat : 136 renliniesi 
: : I livre siarling : x= 3S Or. 2 1 c. 
*4* Balle Paris et Loadras, par miaa : 

1 livre sterling : 30 iifa da IlilaB 
100 bre: SSfrsncs 
:: I lifrasIarllBf :«ssisfr. 90e. 

Kntre le prix du la livre slei linp à Vienne et à Milan, 
en observe une dilTércuce Ce l fr. 63 c, soit C fr. 
84 e. , si l'on irent eeheter des Hvres elerUng h 
Vienne, et les revendre h Milan, ou, ce qui revient 
«u mèmf , tirer fwr Milan des lettres que l'on vend à 
l«ndres, t»ur le pied de 2à fr, SO c., elTun adiètedes 



lit 

(«dix SO 

Vienue Il 

Ktples 41 1/2 

30 

1 



à 23 fr. 87 c. L'opération présente un béaéûce, sans 
que te compte que le tenqtôtar de Perte eeett à Lon- 
dres se tronvp moditlé autrement qîip pnr l'fifliiilion 
du bénéOce à son crédit ; mais il se trouve débiteur de 
lire mltanalses et créditeur de florins TienwiiSt el ee 
!i)>écuIation n'est complète que lorsqu'il a vendu lei> 
tlorîns contre des livres sterling ou des francs et part- 
ies lire; ce qui se fait, au moyen d'études sur le» 
changes Indirer (5 dans le détail desquelles il est inutile 
d'entrer, parre qu'elles donnent toujours lleuaux inëtnc» 
opérations d'arithmétique. Il n'est pas néoessaire de 
loi multiplier id, paive que nous donnons ei«eprèe de 
nombreux exemple- rlr i n- les rns de changes et arbi- 
trages. Le lecteur u utivera des détails pratiques sur 
les eooplieellons qu'apportent les eelettls de eonurts» 
sions et courtages, les négodations de papier h lonu 
terme, etc., que nous avons dù négliger, pour plus de 
clarté, dans un exposé théorique. 

Les ventes et achats de lettres, au moyen desquels 
s'efTecluent les arbitrages, ont lieu, le plus ordinaire- 
ment, par l'intermédiaire des Imiquiers dea diverses 
places, auxqueto on adresse des ordres d*aelietor ou de 
vendre. C'est ce que l'on oppePf nrdrcs de banque 
dans les ouvrages écrits sur ces matières. Ces ordres, 
extrêmement variés, pmertvent lantAI d'acheter ou de 
vendre nu-dessous uu au-dessus d'un cours déterminé, 
tantôt d'acheter ou vendre au ndcux. Quelquefois, par 
conséquent, l'ordre peut être exécuté et quelquefois il 
ne peut |)aa l'être ; tantôt, selon les termes dans les- 
quels il est eon^M, la chose s'aperçoit directement ; tan- 
lÂt, il faut, pour rei-onnaitre qu'un ordre peut ou ne 
peut pas être eiéeulé, se livrer à quciquce caleute, qui 
sont toujours <)< - rTiparai^ons de changes Indlreels, 
avec coounisstuus, intérêts, etc. 

Les arliilragcs entre les monmies et les nwUères 
d'or el d'argent se font de la mAme manière, au moyen 
de la règle conjointe. On calcule ce que la monnaie 
que l'on considère contient de métel fin, et on exa- 
mine s'il y a du bénéflcc à la venÉra o« à l*«dieler 
comme métal, en tenant compte des commissions, fraiii 
de transport, etc. On peut évidemment l'acheter ou la 
vendre, au moyen de lettres. 

Les fpi'c iilalifms .«ur les changes sont beaucoup plu- 
rare» qu'autrefois : elles doivent devenir plus rares, à 
mesure que les tnmaports d'espèces et de matières ds> 
viennent plus faciles et moins chers ; mais les change» 
consenent et conserveront toujours pour le commerce 
international une grande importance, parce que leurs 
eours peuvent rendre avantageux un prix de vente mé- 
diorre, ou in«nt^l«aiit un prix de vente qui paraissait au 
; premier alKtrd avantageux ; et une vente ne p«il £ln- 
: considérée comme complète qu'après te payement de 

la marchandise vendue. cotJBCEH T-sF^rt•II.. 
| flEMICES f MTItUCS OE CHANCES ET O'AIIIITilAfiCS. 

I BXKMPUiS De CHANCES. 

Il y a des diaages «Teffals de es—est t f , de iwida paMici 

et de matières méUlliquet. 

Chatuje de» tJ^cLt de commerce. 

r iTcU sur IV'trangef ea portefeoiOe te 31 déeaMbre, i Té- 

poque de riaveniaire : 

1575,60 n. c. sur Amsterdam, lit janvier; 
34;5.tS.5 a. sur Hamimirg, 18 février; 
509.12.0 Ht. st. sur Londres, I ï nars : 

1 jt9.36 0.»» sur Fraiicforl. |j nvril. 
Il s'agit de trouver la valeur clTectiTe eu trancs de cet qnaf rc 
reoniKS, à la date du SI d4eenil»re. 

Pciiir atuîr les cours ow prix cimraii»^ <\f- ce» -valeurifO" 
ccin»idlera la cote de l*ari», et connue «u se tert geoéraleBJent 



lettres sur Tienne qu'on obtient à un prix équivalenl I descuan des pku leagiias éekéaeees daai tes esicete de ftaa* 
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|t> «1 il' arbitrage», ou les prendra dans la colouue intitulée 

Aoliterdain 213 

Hambourg 187 1/2 

Londres 14.95 

l^wwfort ili t/4 

Grfk -vent étn que les h t note (TAehéMiM tmil 

oiteet à Pari* H» !n Tisanière Hilvnn'r r^\]es d'Ain»l«rdaoi, 
il 3 fr. le* 1 00 Qoruu courants ; c«ll«t> (le Hambourg, 187 1,2 fr. 
les 100 mam de iMuque; celles de Londres, 24 fr. 95 c. U 
livre steriiog, et celles d« FraiiciiNrt>Mr-la>lld», tl« 1/4 fr. 
In 100 florins au pied de 24. 

Mu friiit que l'on compte comme suit dans ce» f|iialre places : 
* Anitterdam, «a florins des Pays-Pas, à 1 00 cents oa à 20 stu- 
it»; a HajfÂoorf, en mares de banque, à 16 sdielliaft, à 12 
Itiiiers; â Londres, ea libres sleHinjr. h shillings ou sous, 
4 il pcucc ou deuier&i el a Francfort, eu liuniis un pied de 
ik, k 60 kreut2ers, à 4 pfennigs. 

n tert eanite dMrdwr daas k» eotM étnagères le taui de 
râtérèt, wliMucnt dtt l*f MOinpte dn dlvcrau placw oa les 
raleorî. son? fî-iy lî ff*. Supposons donc ««ncrirf' que t'e*'omple 
toit a 5 "/e a Amsterdam, a â •/, à Hambourg, à 4 i a Lon- 
dres, et à 6 */, à Francfort. 

Ces données étant connues, raisouMii Us «denll» 

Dmm les changes on compte par mots et fractions Aê mois, 

et ti - r- ; jour». 

La première remise, n'ayant qn'un demi-mots a rriiirir, vaut 
phKipse ri «Se était à s noîs d'échéance ; elle vaut d'autant 
plus qu*«*tlr a moins de temps à courir; elle »aut le prit de 
:ii fr., augmente des interèti k 5 * de 2 mois 1.'2. 

Il en est de mémo des rcnil^'_■v -i.r namboiirj; et sur Lon- 
^«t : la jweniisff vaut 1 S7 l;2 fr., plus les intérêts à 9 % de 
I moift.ctlaaeeoade, t4rr.95cMplMlwiBléidUà4 1/2*/. 

(Tuu 1 1 uiois. 

Quant a U remise sur Francfort, die vaut d'autant moins 
fKSOB échéance a plus de 90 joan; elle veut tlt 1/4 fr., 
■oins les ioldrtts d'an 1/2 noie k S*/,. 

La valeur effective des quatre remises proposées pour cmoh 
|ile s'obtiendra au moyen des calculs qui vont saîm : 
tS75,ftO fl. c-, ABMlerdani, lu janvier, 

47.65 fl. e., inl. à$*/« deS Ifl mnkk ^jeatar, 

4«î3,i5 fl c, • <1> fr* ki lOOfl. c •S47',SO' 

3475.12.5 m., H«Biho>r(» H février, 

lSOt.13.5 m., à l»7 lyi fr. le» IM n «W,»»» 

Stf.t 3.6 Ut. st., Londres, ( > mars, 
*.I9.* liv. st., iiii. a t l^2%de l;2moisàaj., 

510.12.6 Ut. st., à i4 fir. 95 c. UUt. st. . . . I1740',»0' 

îiTÎTiëT"! Francfort, 15 avrfl, 

6.1» int. à6*/,de 1;;^ uoiilrelraMterf 

1513.18 fl.», k 21» i/4 Ir. les IWB.m. . . . »8a4',50' 

Fnsemblc 34488',05' 

•aostut tXBarLK. 

Reçu de Landres, valeur du 7 janvier, une remise de 
4451 û. c. 60 c. sur Amsterdam, 9 mars, au change, à 3 
», de 11.18, escompte 5 

Loadrci douiaiit le ocrtain oa l'invariable dans se» changes 
■HtetdeaifkBlt.ISsoBtlIfleiwieoanuils, IBstavers 

mi sous, et signifient que l'on paye autant (1<- ^ îs f lirre ster- 
bog à Londres qu'il y a de fois 1 1 florins cuurauu el 1 â ving- 
«nnes de florin diM Ice leadMe wr Amtenlm, qal «it 9 
iMisioMvlr« 

De 7 jeefkraB9marsilya2mois l'15,etdeS t/lSmois 
i 3 mois il y a l M " <î< ni ils. L'ecbi atire de la remise est de 
14)15 de «KNS plu» courte que 3 mois, et ^aut 1 livre sterling 
tell ferlai It pbele» iaUfètsk 5 */,del4/l!l de 

ems. 

U valeor effective de la remise sar AMieidiB l'eMiesdft 

à Londres par les cakuls ci-dessous i 
HHjM fl- c. Amsterdam, U mars, 
ISJStt.c, int. à 5 %de H/lbdemiiàl^uwler, 

«I7|1|S I. 1 1 fl.e. ISK* pett IK«.«I. . «l7<***-t4«^<t'>* 



CHANGE. 



Tnii^itns smrts. 



Reçu de Naplcé. valeur du 2 s février, une icnii»e de 25000 
roubles argent sur Petersbourg, au 5 mai, an change, k 3 molif 
de 80 docats pour 100 roubles argent, escompte 5 */•• 

OaeempteàNapleeendaeals, ilOO grani , el à P éter dwtiiy 
en roubles argent, à 100 kopecks. 

Du 28 février au S mai il y a 2 mois 1/6, et de 1 1;6 axiu 
à 3 mois la différence est 5^6 de mois. La remise sur Pélersbourf 
étant plus courte de 5j6 de mois que l'échéaDce iodiqeée dan 
le cours, les 25000 roubles argent vaudront 250 fois 80 &»• 
cats,plus les intérêts de '< i ii mois à 5°;,, soit 2r ~- ^ , On 
troevera la valeur efTective en ducats des 2SOO0 rouble» argent 
mmop» deacBlevbqoiniveDl* 
25000, • r. a , Pélersbourg, S mai, 

86,80 r. a., int. à 5 % de 5/6 de mois a i^out^i*» 

25086,80 r. a., à 80 d. let 100 r. a 2006lH»45«'* 

OèntnmthlU impêriâmtMm Les calculs qui précèdent sont 
ceux dont on se sert daus la pratique. Us donnent des résultats 
trop faibles chaque fois que les intérêts sont pris sar le net an 
lieu d'être pris sur le brut, c'est-H-dirc lorsqu'ils s'ajijutent 
au capital. On peut rectifier ces erreurs de calcul eu lyoulaot 
■u iatérlls Iroavii lee ielérti* de eee talérêts peadeol le 
temps qui tes a prod-iît'^ Hans le dernier cas, par exemple, il 
aurait fallu ajouter autiutcréts, t(6,80, 25;7i«/, dec«s<i6,80, 
soit 0,30, et l'on aurait cB peiv In îoldrêii ciécle S7|t0> Orj 
25000 4- 87,10x80 

100 

été 20000 dneaU 70 graBi« an UeudetOOtO dnelsIS grani: 

différence, î'ù grani. 

Le moyen le plus tnéthodii)ue cl le plus siir de calculer les 
changes consiste dans l'emiilni des conjointes. Dans re même 
dernier eieuple de la renitM: sur Pctcrsbourg, avant de poser 
une coujoiato dont le rcsnltal fit eonnaitic la valeur en doeale, 

II* 2^ février, de ^5000 roubles argent, au 5 mai, d'après le 
ruun> a 3 moi» du 80 ducats pour 100 roubles argent, l'es- 
compte étant à 5 *;'„ oit aurait determiuc la valeur en roubles 
argentan S mai de 100 roubles argent à 3 mois. On aurait dit: 
du tO féTrier au S mai il 7 a « mois I/O, et de 2 1/6 mois à 

3 mois il y a Tt C, de inf)is. La difTen'iifi- qui existe entre l'é- 
ehéauce du papier sur Pe(«;r»bourg et l'échéance de 3 mois, 
indiquée poor la valeur du change, est de SjO de mois. Lors- 
qu'une somme est placée à 5 par an, die rapporte 5/lS 
par mois, et S, 12 X 5^6 = 25'72. Si de tOO on retrandie 

î > 'l, le reste M-ra 99 47;: i. Ainsi 9 9 4 7 72 roubles; 
à 2 1/6 mois équivalent à 1 00 roubles argent à 3 mois. 



X d., n vM = S5000 r. a., à t 1/6 m. 
90 47/7i r.a., à S 1/0 n. 100 r. a., à 3 n. 
. IOOr.a.,àSn. as tOd., àm. 



t00«9,70 



25000 X 80 

Le rt^ltat ei>l k mcniu ()ue cdui du muyc!) prali4]ue rcctilie. 
Les deux moyens qui viennent d'être indiqués s*qipliipMat 
à ton les en de changes d'effets de com-nerce, 

ChatKjf dfs fnnd\ pubUcêm 

ratiniaa B\Bitrt«. 

Fonds publics en portebullle le 31 déeeaibW} n l'cpuque 
deTbiventairc : 

1 600 fr. de rente 3 français, 
SSOO fl.** de rente 5«/,niéta]fiqn, 

1250 fl, c. do rente 2 l;2 h.)!landai*, 
1500 p. r. de rente 3 espagnol ialériMr. 

Il s*agît d« trouver la valeor effective en frnnn de ces tStroi 



âopposons que ces valeurs soient cotées à Paris de la nia- 



I 3 •/, français 68,70 

5 •/, métallique 74 1/2 

^12 hollandais 55 

I 3 espa^ol intérieur 39 

Le* renies étant ctaiuees a Paris, intvrcts C(Hnprii>, il u'T 
a pn â a^oceupcr dn taiéfilii 
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CHA.Nbh. 



On doit uvoir que !«• court étant indiqués dant ta ononaîe 
des titres, cfliii «lu 3 «jo français 68 fr. 70 c. ; celui du 
I % métallique, 74 i^S florios au pied de 10 ; c«lui du % Iji 
iMOÎBdiîi, SS floriM CQunati, et odul «lu S «pignol inté- 
rieur, 39 phstm fiiiic?. 

Il faut encore couu&llre le* changes tixps «les fuuJs publics 
étrangers, tels qu'ils ont été détemini<'$ mu époque» des em- 
prunts. Les cbiage» fiiei de* trois dernières vakun sont 
cetand: 

1 Sorin tu pied de 2U = Ifr. 60 e. 
57 florins courants ~ 120 fr. 
I piMiM forte «a 9 fr. 40 c. 

Ces notions ncquiscs, on obtient la valeur elTecliTe de chacun 
de» quatre lilrt» au nojca des quatre coiyoiiâtes qui suivent : 

X fr. = 1500 fr., rente 

3 «^-.j rente— CSfr. TCK. 



= 949SO fr. 



te fr. satSOO fl.». rente 
'ù n.i*, rentes 74 12 «.»• 
I fl.» 3= S fr. 80 c. 



=: 90150 fr. 



moxT4 iiftxs«oo 



S* C«a}alala. 

X fr. 1250 fl. e., rcale 

s ijt B.e.,reateEs 55 fl. r> 
S7 0. e. = 110 fr. 



IS50X ssx tio 



; 57894 fr. 75 C 



X fr. 1 500 p. f., r«al« 

3 p.f.,reat«=cs 39 p. f. 
I p. f. = 9 fr. 40 c. 



>( 05300 fr. 



15t)OX3»XMO 



O^iprèi ees reeullate, le eompte dei fowbpuUie» de flafcn* 

taire se trouverait établi t-uinme ci-deuous : 

1500 (t., rente 3 % français, à 68,70 34350, » 

SSOOfl.», id. S *j„ métalUqne, « 74 l;'S. . . . 9Ç830, » 



t2;.fl n. c.id. 2 1 liull.ltcl.lis. à 0:. 

150U p. t., id. 3 espagnol itilerieur, à 3U . 



1(1". :!«o, » 



Acheté à Londres 3000 plialrei Ewles de iwle 3 es- 
pagnol diiTcré, à 23 3/4. 
9 l'en sait que le change flie de la piaslie forte est à Lon* 

dresde SI pçiiro ym douirrs slcrlin^'. et 1 li\ro sterling 
contient 24 u diuiers, on comprendra que la conjointe ci-de«- 
foiis détermine la voleur effèelÎT* ea ■OMule wgtaiN de 
3000 piastres de rente : 

m Vif. sterl. sOOOO p. r., leale 

3 p. f., rente — 23 3^4 p. f. 
1 p. f. ^ 5 1 d. st. 

140 d. st. s» tUv. st. 



a50401iT.st. 17 sh. Od. 



âOOOX 2 3 3,4 Xàl 
""^ 9X240 

twuièiie 

Vendu à Amsterdam, le 30 te^»teai1iire, 5000 S.** de raite 
& %iBétalliqHei72 l/t. 

k Amsterdam, de même qn'iHaiaboitrg, à Vienne, à FtaiH ' 
r..ri ' honucoup d^aulres places, le» intérêts des fond> 
ptiltlics ne sont pas ^umpri» dans le cours. Ainsi, «tonsreaeniple 



proposé, il M eont pM de w^ofr qw te ehng« fx* «t de 

1 ,25 florin couraut 1- T i v^-Ras pour I florin courait au pied 
de 20 de Tienne, il Taut encore connaître la jouiseanoe ou k 
déport des tntérète du 5 */, métallique. 

Cette jouissance est du 1" mai et du 1" novembre. 

Du 1<^' mai au 30 septembre il y a 5 moi«, et 5 mois (Pîalé' 
réUà 5»/„ ou 5/IÏX j ~- ï l|lï°/e i itér^-ts courus sont 
donc de 1 1/lt Oorins au pied de tO, qu'il faut ejouter à 71 iji, 
oequiiyt7«7/lt. 



xfl. c. EP5000 fi.**, reute 
5 fl.», rentes 74 7/lî i.» 
1 fl.M mm 1,1» A. fl. 



50O0xnT/itX4.M 



93229 fl. c. 15 e. 



Ujaone autre maoièfe trèSHMïtée dons le bmmiuc de faire 
les eeleob taelofoos à eeox de ce troUAoM exemple. Oneest- 

nence par former le capital de la rente ; oa le multiplie ensiilt.- 
par le cours de la cote, et l'on divute par 100 le produU ol- 
tww. Quand on a ainsi trouvé lo prit d'Mini on de trente, ea 
noanaie du titre, intérêts non compris, oa y i^îoata taaiatérèt* 
courus, et eu B*est qu'après cette opération quo Voa oonwtit 
la monnaie étrangère eu monnaie de U fltsU oà lO ttégOCio ■ 
Uoo se fait, au mo^eu du change fixe. 

Dans l'exemple d-dessus, lUOOOO florins au pwddnlOélnil 
le capital des 5000 fluiiiis «a picd da 10 darualo, «a dispese 
ainsi les calculs : 

100000 n.», à 72 1/1. . . TlSOOQ.x 

IniMlB, ï 1/lt»/, 2083 fl." 20 krentx. 

Kmemble 74583 fl.» 20 krcuU. 

la «taagt axe de i ,25 il. « 03U1 fl. e. 15 e. 

Change dts moMèm iMttolUfuet. 



Ensemble 2V43U4,75 



Matières d*or at d*ar|«it Igaranl an bilan, i |*épeqne de 

riavenlaire : 

4,3iS;i kil. or, à 0,983 
lù.tlT-) kll. argent, à 0,974 

L'or f t l'argc'iH m: coteut a l'ans au kilogramm*: de tui, n 
lOOO/iOOO. Il y a aujourd'hui deux niauièrcs d'indiquer le 
eeem des matière» métalliques : sur la ootfl des «(cnts de change, 
lekQogrtmmed'or est penrté k 34S7 fr., et eelul de rargent, 

à 220 fr. 56c.; sur d'aiilrcs cofes, le rours t\c. l'or de 343 J fr. 
44 c, et ( l'Iui de l'argent, de 218 fr. 89 e. Ces prix reUcBi 
toujours l(-s mêmes, mais ils sont eceonipegués d'uau ] 
tOUOfr. d'évaluation , qai «BgiBcnte on diminw 
le* matières sont rares oo abondaates. 

1 ' - I it (|ui \iriuifui d'rlii' indiques étant ceux di-s niati. ri^ 
fmes, lorsque le titre n'est pas à lOOO/'iOUO, on reduitle pru 
preportiaoifiellenteat en tHre annMdi^lioatleeoafsiiovIeai' 
mèraleur de la fraction 'jni représente k- titre, et an dÎTiuilt 
le produit obtenu par son dénominateur 1000. * 

Supposons ijuc uom adoptions le cours de 3434 fr. 44 r. 
pour l'or, et celui de 21 8 Ir. 89 c. pour l'aifeut ; qoe le prime 
de Tor soH de 0 fr., et edlede l'argent de 19 fr. par lOOOfr. 
d'cvdliiiition. 

Faisant subir eux \tri% ri-dimtuM les diminutions qui retultcut 

. . 3434.44X983 
des litres, BOUS nurons, i»our l'or ; ■ - i3 37$,05i 

1000 

«I ponr ratfont I — î ■ tf 3,10. 

1000 

Après ces explications, U ne reste qu'à présenter lescaIruU. 

4,3155 ktl. or, 0,003, i 1370,05. . . 14003,10 

Prime, ù 'j^ 87,60 I4I90,7« 

40,075 UU aident, 0,974, k 113,10. 8<71,80 

^* t,iO«/« 104,70 M3i,05 

13517,^ 

•su 

Achète à I.onrlrcs nu Jinpiil d'or de 18 libres \ once? 10 ^ 
luiirs a '3. ' t.'j. m jni\ df 3 livres sterling 17 sliillinl» 
9 denieni l'once. 

Pour 4lrs ànéna de kraier ie piu coéttnt da es liug<**f 
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Cul avoir t 1* qw h Hm Irof , dent oa tt Mit pour Itt «u- 

I rres, se dhiïO en 12 ouccs , qui sp tubdiviseiit (>u 20 de- 
ajtrs au p^anj wiMj:hU ; 2° qu«' le Uire <k l'or tiu «st tiitA 
00 54 carats, à 4 grains, à 4 (|u«rts; 3« que le titre tttmdard 
(Itakm) «M de it cwAt* ou ; a* et que le [u-a courant 
' 4i l'iMes d'or i tl custe Mk depuis longtemps coté 3 livrr<; 
«lertiaf; I 7 ihilliags et 9 pence fur les c-oim tic Lniidres. 
Ce» coniuiiiwicet étut a cqu i m , on procède de la nanierr 

i* On réduit en quarl$ «« uhièmm 1m ÉMlioud* «anH» 

ou de «in^-quatrièmes; 

i" Ou transforme le titre en trr't "nf ^inflT ■rfti0f f<# 
triitmeSf quiac fbniiealda produit de 24 pw t As 

S* On eoBTcrtit m dédnwlM 1m foeti«u da liifM, 9*mi- 
4-dire le* oncea et deoien, M 1m dlTMUt fW 140, aficè* Iw 
ITOU- mis4.-s en deniers ; 

4* On fait l'afBnage de l'or en multipliant le poids par le 
wmérutat da Uttt trawfmié. «t «n difiMstla pmduilpwle 

y On ramène le poids de l'or fin à un poids équivalent du 
Ctre de 22 carats en le multipliant par }4, et en divisant par 
Si le produit obtenu ; 

4* Enfin, on forme le prix du lingot en rMuisaiit en uiires 
le dernier poids obtenu, et en multipliant par le nombre trouve 



l«t 3 livres 1 7 »hillin«B 9 
i'oart d'or à iS cacats. 
Tdl» est la manière pratiqw da 



la fi 



4a 
d*or 



▲ppli^u&at eu* procolt» au problème d« ce deuxième exemple . 
IM dlfaaai 

^ . s* 



M 10/16 ST8 



:t 



24 384 

3* 18 livres 4 onces 10 denien= 18,375 litfMj 

lS,375x37i 
" ' -»l«,0SIUnMd'or8a: 



tu 



^ •Udaa.d'aràttMrttoi 

r l»UT.tiwe«ISdcD.a|3e,«0DeM,tk|lif.«|.UA. 

« dca. X2^6,?^ f>2û liv. n. Il sh. 

Les calculs Sf disposent comme ci*des<(ous : 

11.4.10—23.2 IJl — 23.10/l«<~a78/a84 
|S,379 ~97I/IB4— l«,0S8 ^ |t.a.l« 

4 t.l7.> . miiT.ai. «lab. 

Taoïsiàai naarui. 

Hetpt de Londres un Iiii<;ot d'or de ( S livres 4 oneea 10 pen- 
arwcigbta, an titre de ii.i 1/2, >|uc j'ai vendu à' 3437 fr., 
fana prime. 

ftm obtaair la talaor «a francs d'un lingot d'oracfaeté à Loa> 
II fait lavoir qw la Bnc Irvy dqdvaat è 373 j^raaaaa 

106 milii^rammes, et procéder ainsi qu'il suit : 

1* On convertit le poids anglais du lingot eu kiiograuime», 
CB le multipliant par 0,373200, et Ton conserve trots déci- 
■al«, et aaiaie qnatre Si le quatrièpae dtiffre afffëa la virgule 
(«S elavHlMim: 

2* On transfonr.- l'-- '.'l'.r-r n-: mi'îir'-n. ■;, ^-n le divisant par 24, 
<j« bien aacor«en le divisant par après qu'il a été trans- 
famé CB trois eeal quahre'f^mgt-quairièm«i ; 

V On modifie le prix du kilogramme d'après le titre de la 
matière, en le multipliant par i* numérateur du titre et en divi- 
lant par 1000 le produit olttenu; 

4* Bafiaf ou aanitipUe par le poids le prix du cours mwdi- 
Gé, et K«a a la valeur dkerebée. 

D'apri^ CM procédés, ou aura : 

1* 18.4.10 XO,373tO«>«6,t!tTa} 
tu */• _ IW _ JM 
4 MO* 



24 



ou 



3437 X «84 



3t4 



1000 

4* aSIf XO|SS70^<$1»S,40. 
«,»7«^0|084 à Mtf . ........ 



CHANGK. 
•vataiiai nannji. 

Vendu à Amsterdam, d'apcès le ootm de 144t|00 Ct 7 «j^ 
de prime, un lingot d'or acheta h Londres pow 44 lisfM? ail> 
ces 3 pennyweigfats, an titre de 23.3 lj4. 

A Amsterdam, comme à Pari-<. l'or est éraloé au kilogramme 
de fin à 1000/iOOO. U est invariableaieBt coté 1442 Norias 
coonuti OO eeata la kHogranaie, al H n*y a que la prtea da 

tant pour cent <tir le prix df^ l't^valuation, qui haine Oai|lll 
bauà&e Miivaat l'abondance ou la rareté de la matière. 

Pour obtenir le prix de vente en florins courants du lingot 
d'or ci-daaaBs» il tualra, de aième ipw daas l'aiemple préeé- 
deat : 1* titaabnaar léatHiN et ftictioBs de livre anglaiaei 
en kilogrammes ; 2* convertir le titre en millième» ; Z"" faire 
varier ie prix proportioniieUement au titre ; 4* multiplier par 
le poids le prit da eoofsiaoABé ; $• «t «allii ijoatar 7 k la 
somme obtenue. 
On procédera comme ci-deaaout • 

I* l4.7.3X0,S7m«*-4,447ai 



23.3 1/4 



24 



•ou ■ 



381 

384 



OU 
iOOO* 



M42,60X«0t 



«»l4ai,0«; 



1000 

4* 1431,03 X 5,4473 ss 77a»,40t 

77<)5,40XÎ 

\* _ J ï= »4«,0B, et 7T0»,40+»4»,iS=t»a41,0S, 

100 

Et Ton disposera les caloils de la aanièic suivante : 
5,4473 — 0,091 à 1481,00 7795 ll.c. 40 c. 



545 



05 



8341 fl.e.08e. 



ciivocisna ixiarti. 

Acheté à Londres, à 4 shillings 1 1 1/$ peoce l'once, deux 
lingots d'argent du poidi da 187 Uww 6 oaCM 15 pêBBf» 
«eigfats, au titre de 11.19. 

Pour le titre de l'argent, la livre troy te diviie en 18 on- 
CM à 80 deuicrs, et le tîlM OM^Ord (Ollloa) Mt de 1 1 OaoM 

t dealers «u—-^ 
U 

Pour trouver le poids proportionnel à 11 19/20 ou 11,95, 
on multiplie le poids doiuié ia7«8*il^par 11,95, et l'on di- 
vise par 1 1 , 1 le produit obtena. 

Cette opération faite, le inùtant se forme da produit 
\ de 4 shillings 1 1 I^H deniers par ie poids modifié. 

187 liv. 8 on. 15 d.Xll.S>» 



Or. 



11,1 



.^101 liv. t oa. 5 d.! 



Et t sh. 11 1/8 d. X 202.1.5 ^ Hft- 1. iL 0 *. 5 d.; 

Les raletïls sont disposé* romme suit : 

187.S.15 a 11.19 — 202.1.5 
A 4 «il. 11 1/8 pauM.. . 507Hv.«t.0tb.Sd. 

Évalué à Paris, au cours de 220 fraaca 54 centimes, avec 



«aiotijr.ooe. 



pri«M da 30 «f^, '«■s Uagaii d'argaat aelMtés à LondtM aa 
poids angUis de 117 UvTN 8 e«fiM 15 peBBjwaighta cl au 

titre de 11.19. 

Pour faire l'évaluation proposée, il faut convertir le poids el 
le titre anglais en poids et ea titre français, et réduire le pris 
du kilogramme proportioBaellemeBl aa tHrc de la matière. 

On aura, par conséquent : 

1* 187.8.1 5X0,873204^7 0,008; 
11,05 800 

t* 11.10 CB 



«t 

«0,56X994 

'lôoo 



1000 
119,08. 



Qnaati la d î ip o dtkm dM eaknli| U voie! t 

.'n»t, à 110,08. . . . tr' l'Jl fr. 5" c. 
FriBK, 30 «/o.. . . . 461 T". 

Ensemble. . . 15S:>2 (r. 9o c. 



70,081—»', 



sama» axaapu. 

Veada à Baasbourg 70 kilogranM* Cl 
4 0»0/1000| an cours de 17.1 1. 



iTailfiit 
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Pirt7.iS,ai 



Jl fuit doac coBTMtir les kiiogramma ea mm de Cotogac, 
tramf9niier le titre «a ooce* et graiiu, oa oiens 4n$Jt ttnt- 
çuatre-r ingt4mMèmmt it tam larifT It prit Mlfurt It tttre 

de la matière. 



GHANGB. ^ m - CBAHGE. 

tTMiMdebuqncd Ittehal. * Ea aehalde valem ntrliveofa» . . . . ttIffSfr. 
Hllf*. En srqiiîttemfnl d<« tirages »ur Ptrii . . •I4H 

A Hambourg. Tor et fargut t'évaluent d*aprts le Uêifr de ^ ^ ^ . ^ Amsterdam oa* 

r«il r.r qui « .livisi- cil ic oncr^ a 4 qi.v v,, j lu vaut SU- Jules duaoera ta prtftMaee, parce ipie c'ett cdai oot lu eoà- 

jounl hui 233 gramme* »3a milU^r^mmes. L'échelle du litre iff» Je uKjitis 
est de 1 6 onces, à IS grains. ! 

Arvitraijts pour It recoiirmiient d une rréuiice. 

Preiu'iiK la |>o<itiou iavert« de celle qui précède ; disoBs 
i)u'i[ Vit dû à iulfi. de Paris, 10000 florios eouraats par UM 
maisoB d'Amsterdam, el qa'i te Mrtdei mèmm OOOT» ^ 
qai ont Hé employés poar Im artatr af e i «la pavcamit de H 
dette. 

Il est évident qu'il posera niiiurt conjointes, et qu'il 
trouvera les mêmes parités; mais ces {larités auront une signi- 
ficatioB loal Vffmét à caUe qa'aSactTaieat lumpfH était dé> 
biKar ; eletetprtaMroat «a fraitea M eeatinet la aamt «(w 

j„: f,.^jj^,j( ,^ p,^|,|,_ , |-|,-, (^,,^,11^ ^ Hitrants. emplore- 

Anistcnlani en achat des valeur* dont il a fait les arbitrages. 

La parité du papier sur Livourne étant ta plot Ibria, e'cat à 
«dj«»ià qneiola» danoara ta préférenee, et la rente qu'il f^ra 
i Varia dai vataon aor Livame, payées lOOOO QiM'ii» cou- 
fiats à AmsterdaHf hà produira 2St»3 fraacs. 



70.062 
!• =»1W 

1000 288' 



t qaart»: 



3* îldi^^^tT in. !• aA. t f/S d.; 
IBS ' 

4* t7.l».$ l/txt99.«.t=8t84 au «Sadh. • d. 

•■tu— 4m wiIumI». 

l99.9A—ii'îiU à s:. 10.3 1/2... â384 n. 13 sch. » d. 

Kxevpus d'auitiuai*. 

On fait des arbllrapes piuir le payement d'une dette, pour 
le rccouTrement d'une crcauce , pour ta sftécalatioa sur les 



I, pour le prii de revient oa de flBla d^aaa 
et pour l'exécution d'us ordre de baaqoe. 

Les arbitrages se calcalent au moyen de conjobtet . les ré- 
sultais des cOIij'»intes fi)rinfnt des {i r ti^ i t l. > p nitései- 
priment, eo monnaie d'une place, la valeur d'une quantité dé> 
"td-i 



» t 



A rhitriif/f^ pour ta spéculation Mur le* chaugcM. 

Jules, de Pans, n'étant, eatte foi», si débitaur ai 
! d'âne maison d'Antctdaa. canlaiera Ict 



Arbitragtt pour le payemaU d*ime étttit, 
Jatas, da Parà, doit iOOOO Sorias courants à une maison 
d*Aiaitf rrtaro , et dérire trouver le moyeu le plus économique 

de paver .;a ilelte. 

11 œmmencera par consulter cotes de Paris et d'Ams- 



AMtcrdaB, 9 m. 



Madrid. 
LivtMimfl. 

Pari*;. . 
Madrid. 



3 n. 
3 au 

2 m. 

3 m. 



CM 



donnent le» coûta 

211 1/4 fr. iwBrlOta. e.,« 

522 1/2 fr. pour 100 p. f. 
86 fr. pour 100 liv. toacanes, 

55 1;2 fl. r. pour 120 fr.| aK 
243 a. e.pour 100 p. f. 
St 1/4 a. «. peor 100 liv. tawanca. 

kaenjaiBttaiiainî- 



mctoaa, emploiera les daat ta ia a m eot«« 

dans le but de spéculer »ir \ef changes. 

Si l'on réfléchit que. dao& toute S(M.>culatioa, on ce rend dé- 
biteur ou créancier alla de gagner sur le pa|aaMat da M dalle 
; «■ sur le recouTrement A sa créaaea, oa campvaBdia qae ta 
I poriltaa dai p é ed ataa r ait «a eoatpMé dca dam aoitea. 

Dès lors, Jutes, après avoir elahli les roénve$ conjointe* n 
obtenu les m^nie> parités que tiaot les deui |Hi&ttioBS prècc- 
I 'Jentei, ie servira de la parité la plus faible pour en bàttwt 

\ prix d'achat, et de la parité ta ^ferta pour en taira m 
da vaaia. 

Si, par exempte, il S'iutr, r,jii«> part, pour 21285 frmnc 
lie valeurs %ur Amsterdam, et cju il les envoie à taie de 
I cette place, la vente de ces valeurs pradaitm IOOOO Aaiteeaa» 
i rants, dont il se trouvera rriaarifr 

j Et sa, d'autre part, fl tait dépenser les lOOOO florins cou- 
j rants encaissés poui r u rompte en achat de valeurs sur 1.»- 
j voume, ta veote de ce* valeuns, opérée à Paris, kii peodaira 

ssios r 



T fr. , vue :100 11 c.. vue. 
Ot 1/4 fl. c, vw^loo fl. c, 3 m., 
100 I. c, 3 m.^iil 1/4 Ir., vae. 

.1-^212 fr. r. 

Arbitrage du papier sur Madrid. 
mtr.f vae^lOOfl. c., vue, 

243 fl. c. viie=100 p. f., .1 ni. 
100 p. f., 3 u.— 522 1/2 fr., vue. 
«-=tlS fr. Ot a. 

Arbitrage da paptariar Uvawaa. 
X tr-t vaessfOO fl. a., nw, 
3i 3/4 fl. 0., vae=IOO 1. 1., » m. 

100 I. t., 3 m.=86 fr., «a». 
X:^221 fr. 93 c. 

AHiHrage du papier lar Parât. 
T fr., vue— 100 fl. c, vue, 
!i5 1/2 a. e., vue^iSO tt,, S m., 
«00 fr., t M.»=0» f « fr. vue, 

X— 214 fr. 41 c. 

taafaaira parités trouvées eipriment en francs et centin n 
« ^ «ara» i dépcLier pour payer 100 florins coorant» 
de sa dette : ^in^l, pour a*oet|iiittar da IOOOO Baril 
ii<léb«Nirserjtit, savoir : 

En aebat de vataaca tm Aantantan. . , f |«i|« fr. 

En aebat de valctwi lor Madrid . «|S«t 



Son prit de vente étant de . . 22193 fr. 
El son prix d'achat de 2r2S5 fr. 

la différeaee , »0» tr. , exprimera w.t. 

bénéfice. 

t>uelle que M>it, au reiite, U luiM: de fonds sur laquelle on 
upcre, comme on gagne 221 fr. 93 c, moins tlS fr. 8S e., 
ouf fr. Ole., sur 2l2fi.85e., tabéfléOoaaeiada: 

9.08X100 



fr.lO i/2c.*/.. 



243,85 

àràitra§êt du pris 4» rwtanl ok de tenu d'une râleur. 

Jules, de Paris, ajfaat besoin de valeurs sur 8aiAa«g «I 
ae sachant a'il doit l« pcaadK à Varia, i Ttaaw m. i Ua- 
dret. eonsolte les eotcs el^laaoaat 

t, 8 18» 1/4 fr. les 100 m., esc. 3 1/2 '.^ 
, t a., HT fr. les 100 H.î», etc. 4 •/•• 
t, »«.,14,S2 12 fr. laliT.iL»«K.f 4/f ... 

, s au, 83 fl". les 100 m., esc. 3 l;t 

Hambonrp, 1 m., 1 liv. >t.les t 3m. 9 t/S lab., OK. 3 l/Jf 
Et il bit les arbitrages qui suivent : 

Arbitra^ du papier sur Hambuiurg pria à Paris. 

xfr., vue=100 m., vus, 
BV i;8 D., Tae=IOO 3 ai., 
100 ai., t 8i.srl80 1/4 fr., vue. 
X— 190 fr. 92 c. 

Arbitrage du papier sur Ilamboiirtr pria i Ticaae. 
X fr., vue— 100 m., vue. 
«♦« 8; Il m,. ipif^tlNIp., • p., 
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change:. 



100 m., 2 m.aB83 S.'*, voe, 
99 «uc>«iOOl.>*, I 
100 n.", 3 m.=117 fr., »ue. 
X-=^I83 Ir. 

âtbitra^^e du pipicr mit tlatnboui^ prit à Loiidres. 
jc fr., Tue^lOO m., tu«, 
•Ji f'1 m., vue— (Ofi ni., T m.. 
U.9 l|2 m., 3 in.=l Ut. tt., vue, 
tê t/t Ih. «t., immIM Hv. I 
I Ht. II., 3 m.:«24.9t l|t Ir., n»., 
X s=i88 fr. 03 e. 
I)e» (ruM parités obtenuM, e*Mt c«Me de U plaee <le Viciioe 
^ «a U piM fiibk, «t pir eooièqant t» pte •«•ntafcuM. 
■■eclfirfllcqiie il Jalestoëlmit fiira adwIerlVItiiM ilct va- 
leurs sur Hambourg et ^(•Inl^<)ur^^'r v>n rurrcspondaut vu papliT 
sur Tienne, il Hépenierait MUnttle fois I S3 fr. qu'il se pruru- 
IcnK de fois 1 00 tmrc* de banque eo tnlMn mt BtMbomf 
iiati M réqiîwaleni en ««kars à écMnee> 

1t t* tiM Mre que pour la Veate m elialiiriH h fitrité h 
T irlr Ji)lr5n^Hi( fti porlcfoiiille dp» ralrur* »ur lîam- 
bvurg dont il voulût te déhire, c'est à Paris qu'il les vendrait, 
p«rec 4M «'«t «elte pteee qui loi imit «eataMr to ph» d'e^ 



Ârbilrayc d un ordre de ùaitque. 

Jule«, n Paris, reçoit de Smith, à Londres, Tordre de lui 
■dMtCf 10,400 ducats en valeu» mt Hapkt, à SO t/S pence 
povr f dmrt, 

r<>iirs(ir la crito dr Pari*, ramrtuH À Tue, 8ontde47S fr. 
50 c. le* 1 H(i dueats pwur le papier sur Kapies, et i5 fr. 25 c. 
la li^re steriing pour le papier Mr Lowbci. 

JuieSAMbOMinde ruiiMiUer avant tout SM eo4e» chiffré^, 
afin de eonnrflnt tes pm du |>apicr mit Nsi^letct wv toadm ; 
«Il ffTt X. il >'a;:irdii pour lui, dans le cas où cette oj r i t; n 
luicooTiendrait. d'acheler 10,000 ducats en valeur* sur Naplc* 
t «M «u réquivalcnt en valeurs k échéttaee, de Ict évalMT i 
50 1/2 peoce le ducat, et de se rcmboorMT «B tnHcn Hr 
Londres qu'il vendrait au cours de Paris. 

Lr ni<i>fii Ip plus usiii- deiliorrhcr si Tnii peut ««charger 
d'un ordre de banque, c'est de supprimer le pc'a de veate des 
tiiagc*. M qu*U réadte de b cote dOffrée, d« k icmplaeer 
par X. rt de poiier une conjointe- propre à faire soKir un autre 
prii dt: vcutc quiv>it «n harmonie parfaite avec le prix d'achat 
des valeurs et ta limite m le prit d'évaluation du correspon- 
d«Bt« Bb inppriinant 25 fr. ib t., on eonpoM la eo^|oiBle 



X fr. =1 liv. st., 
1 liv. fcl^240 d. st. 
50 1/ld.ftt.=:| dw»t, 
100 dae«l»>M71,50 fr. 



x = 22 fr. 45 l/J c. 
Ce rauttat pr«tf«4|u*en vendant 22 fr. 45 Ijt «ttea tirages 
sur Londree, Jetei fenil «ne opération qui ne pirétenlereil pour 
lui ni henéfice ni |>erte; mais coonDC, d'après la cote de Paris, l 

dre ÎSfr. 2.1 C. ' »i«WUi 



il peut les vendre. 



CflANKS. 

«mire line monnaie d'une aiitm eapècr, et fa 

n)nvf f>!inn par lii«|(ielle une partie donne on H'o!»li;rc 
à donner luie somme d'argent ou toute autre valeur, 
en retour d'une eomiira d'argent tpta l'autre partie 
s'oblipfi à lui Faire lourher dun« un lieu dilTérent de 
celui où lea parties ont contracté : c'est te contrat qui 
a'ex^te par le moyen de la Mtre de change, dont 
s'cil occupé le lifiT 8 «lu livn; 1"^ du C. de cnmmerce 
(Voy. KfFCTS de commerce, <IhaKCE cl ARBITlétCE). 
€BANGE(C(MmUTDE).Voy.EFFCTSDECOMMERCE. 

dUNGEUB. • S'il eût é\é perwls, dit M. Neuculer, 

à rliaqiie particulirr (if sdldpr arhal* pm im^laux 
frap{»é;i à sa marque, la véiilicatiuo du poids, de ia 
qualité aurait été, pour le coinmerce, la MNiree d'enn 
barras intT.^fiant.» ; nus,«i 1p<« pnuvcrnemenls ^' nt 
i^rvé la fabrication exclusive des monnaies ; ils uut 
flPBppd d'une empreinte identique, le plua eeuvent de 
l'pfTIde tîu i-hef de l'Étal, les métnux ronverlis> 
salent en espèces courantes et auxquels iU attribuaient 
aelon leur nature, leur poldi ou leur titre, une valeur 
invariable. ËnOn, |H)ur que luiilos Ic-i opérations, la 
plus importante comme la plus miaioie, la vaste spécu- 
lation eomme le ilmple aehat ndeeisaire à Pentrelien 
du ménage, pussent î'irepromplement réalisés, la fabri» 
cation des pièces de monnaie est combinée de teltr- ^orlc 
que l'une d'elles équivaut nu prix de plusieurs autres; 
c'est ce qui con.'ilitue l'ulililé des éclianges. Pour expiai- 
lereeltcutilité<li\*t'rhahge», il s'est établidesper^nnnos 
qui ont foit profession de les réaliser. • ( De la lettre 
de dUBÊge, n« M.) Celui (|ul eieree cette prellHilen 
s'appelle chatujeur. Au\ difTércntes monnaie^! , tfnnt 
chacune u'a cours forcé que dans le pajs où elle n été 
frapiiée, sont venus se Joindre lea blllrla de banque qui 
r -iii l'(»t1Uf de monnaies. Le changeur «-st ddiir celui 
(|ui fait profession d'échanger, moyennant une prime, 
eommunément anez légère, et adon le coun, les mon- 
naies d'un pays contre celles d'un |)ays difTérent, ou 
des pi^<•e8 de monnaie contre des pièces d'une autre 
monnaie, telles que des espèces d'or conlri- des c^pè- 
cesd'argent ; desbilicta de tain<|ueinatîonales ou élran- 
jîi^res a.^itidli^s à des esi^Ves, contre des espèces 
mélalliqucs et mémo des matière métalliques non 
monnqréeR contre des es|)ècea ayant eonn. Le fOBU- 
iiierce des matières d'or et d'arpent non monnayées est 
soumis à certaines règles auxquelles les changeurs doi- 
vent le eonfomierj la loi du 19 brumaire an VI 
«'n|>pli(|iie iKiri-rieulemenl aux in"r<'\iT8 et bijoutiers, 
mais À tous ceux qui se livrent au commen» des ma- 
or et d'argent, aQo de prévenir lei fraudei «J 
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son bénéfice sera, par livre sterling, de . . . i fr. T'J i, ; c. 

Si r«m itèsini savoir le bénèfie* qu'il réaliserait sur l'opé- 
calionf toffMat de laconjoiate eMsaMosIc feraconaatlre : 

jf fr., b^hiéflce— 10,000 ducats, 
t ducat^SO i;2 d. It. 
S40 d. st^ss^t 1. st. 
I Ut. it.^.?* f /2 fr., béoéflee. 

Il*s«it(at. 

jCs=588t fr. 14 c. 
âfasiropétalkni prése Uf aHea bénéfice de S8II IT. Uc. 

Ce bénéfice tot.il m- trmivr> exagéré de 04 centimes, parce 
que le béaéâce fait sur i livre sterling n'est en réalité que 
de t'.TMSMS. 

Due les «p4nt'ieai de duusgcs et d'arbitrages on doit tenir 
compte des eommissions, des eaartagcs, des ports de lettres 



faciles en pareille matière* 

I.cs clianpeurs sont commei-çanls et assujettis, -a ce 
tilrc, à Iciiir des livres régulicrii; il6 doivent, en outre, 
avoir un registre parliculier, constatant U.h ventes, 
j achats rt t'-fhîuijïps des cspf'ccs et malièrestl nr »-i d'ar- 
' gent, auxquels ils se livrent(i)éc. lU, 2i, 27 mai lîUI, 
I lit. 8, cliap« 9, art. 1 et 6). Le simple particulier qui, 
I pour son usage personnfl, < Ikitii''m!('s monnaip^ronlro 

i d'autre» monnaies, ne fait pas une upéraiiun cummer- 
eiale ; e'ert l'iiabllude letde de te livrer à de aembla- 
bics actes qui rend le changeur commerçant, alaviet. 
CJUNG-HàL Voj. ShIng-iaT. 
CHANIIS. Nom donné, dam l'Inde, aux grandes 
I coquilles à conque du voluta pyruiii. On en fidt dCl 
' anneaux et des braccleU, que les fennnes fiiiidoucs por- 
tent aux bras, aux Jambes et aux doigts. Coupée à son 
extrémité, celte coquille forme une espèce de cornet 
à bouqtdn, dont on fait usage (hm pl.tnr;tf iurt . 'lo 
cannes à sucre. C'e&t de Ccylau principalciucnl <pte 



et de tous les frais qui s'ajoutent an achats et se dédaisaat des 

ventes. S'il n'en est pas <|uesti<in dans les exemples qui precè» 
dent, c'est que ces détails étaient sans intérêt. MlPP. VAMMlBa. | 

GMAMB. Cenol dArigne d^enientl'éehanBe d'une i l'on tire ew coqulllagea. Ceux qui ont été pèehéa av«e 
I. 76 
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le naolhiBqiie, portent le nom de elwidw verti, et eonl t 

lea plus recherflii^s. Le chank blanc, dont la cn(|tiillc a 
été jetée mir le rivage par to« oouranU, et qui a ainsi 
perda son émail et m oonslafanee, ne vmil pu le fret I 
pour CalcdUa. I.a valeur des chanks vi'ris (lt'])('n(l de 
kur gro«aeur; mais ceux dont la spirale est dirigée ■ 
à droite font les pint eetlméi, et ae vendent quelque- i 
iUs 400, .soo, et inO'tiie 1,000 roupiea. 

La f)Arlif i!t'< ••hankf* triait monopolisée par le gon- , 
Tcmprueni aiiglait» qui, dans le principe, rafTermait de 1 
9,000 à 4,000 Uvroa par an. Mais députa qoekiliea [ 
années, à raison des vols commis par les pêcheurs j 
des c6les voisines et d'une dioilnutlon dam le uombre j 
de cea moUttaqoei, la pèche avait dédlné, et le revenu I 

sVlaif riMliiil à 400 el 300 livres. I.c* Aii^'lais oui d I 
renoncé à un monopole d'un produit aussi insigniflant. [ 
CITAN'TEOU m SOUA-TAO, vlUe de Clilne (Voy. ' 

SOlTA-TAn\ 

CHANTHABOUS on CUAyTABOUnî. L'une des! 
principales villra muritiuie» du ro;^auDit; de Siaui , si- : 
tuétf saf la rfvSère du môme nom» à l'entrée du guirc ' 
deSlam. par 25' de lat. boréale, H par 10l« 20' 
de longit. orient. Elle est liabitée par une population . 
eompoeée de Stamots, de CMneia â d'Annaniltea. [ 

CIinnlIiaÎMiiin <'sf appettV (linrtiîr [iroi liainement 
une des localités les plus Fréquentées pour lc> commeroe . 
des Européens avec le Siam; et, dès à prés*pnl, il y au- ' 
tait un avanta(^ réel à *\ reiidri' direclemenl pour 
«rq'MVir, de |)retnif'r»' main, lc> nombreux produits du 
pa}!<, qui, aux bazarsde Bangkok, «ont vendus à un prix 
de beaucoup aupértettr à lenr taux primitif. Jusqu'à 
pnVf n", Ir nimmcrrr d'exportation a été le monopole 
des Qiinoî!^ et des indigènes ; celui d'importation s'est 
lut par quel()ucs Jonques ehlnolMa diargéea de pro- 
duits de la Qilne. 

Lescultures de la province de Chanthaboun sonttrës- 
florlisantes. Elles fournissent en abondance du tabac, 
dit ancre, du poivre, du ril, dea patates, des ignames, 
de* frriits tl'ls que des cocos, de^ amandes nomtut^cs 
kabok, des nuix d'arec, des douriuns, des mangues, 
dea «afdamomee, ele., «te. Ouïra ces produlU, le com- I 
merri» omdentnl p itîrT-tl exporter de Chanthaboun, 
ut à des condition!» avantageuses, de la gomme de Cam- 
boge, de llvoire, des eomes de vfilnoeéraa et de cerf ; 
des gn-nat.s, des ?apMrg, et même des topazes et de;< 
atguM-martnes ; du bois d'aigle ou d'aloè8,de l'ébène; 
diverses substances tinctoriales, etc. 

Les Français, qui se dédderaient i entreprendre le. 
«'ommerce de Siam, pourront nrrni»îrir au marché de 
Chunlhal)oun une Toula de produits dont ils trouveront 
un placement d'autant ptoa avantageux qu'Us seront 
plus & même de faire roncurrence an commerce - 
autres nations occidentales à Bangkok. Si plu8ieui-« 
négoeiants venaient à s'établir dans ee port, la Franee 

ne t:vrdrrail lias à y envoyer vin vice-COnsul pour pmli'- 
ger leurs transactions; en attendant, ils auraient à 
fUra au consul général de Bangkok, dont la nomina- 
tion récente inaugure heureusement non relations po- 
litiques et eommerrialcs avce le rovroimp de Siam. 

Pour les poids, mesures et mounaiCjS en usage à ! 
Chanthaboun, VOT^. fart. Banmoc. l. vtoy de noanr. 

CHANTIER DE BOIS A BRULER. L'ordonnance , 
du 0 février I82& a rangé les chantiers dans la 3« classe j 
des établissements dangereux, insalubres ou Irnsonmo^ I 

des.l.es lois du 24 aofit 1 790 et du 22 juillet ITOl nil 
placé kii elianliers sous la surveillance de l'autoril/; , 
municipale ; ils sont régla à Paris par Um ordomtanees | 
de police du 1 "'^ septembre at du 15 novembre I8t4, 
etduajuln 1637, 1 



I « CHANVRE. 

CHANVRE. (Svn. : Grec K<x«vaCi$. — Ut. Ctuma- 
his. — AnpI. Hemp. — Allcm. ff'^rjf. — Holl. Hennip, 
kentiip, — Dau. Hamp. — Suéd. Uampa. — Polon. 
Konop. — Russe Konaplù — Espagn. Camnno. — 
PurluL'. Canhamo. — liai. Citimpc.) Il faut distinguer 
entre le chanvre proprement dil, si connu et ai uoi- 
versellanent employé en Europe, et les autres matières 
textiles, toutes exotiques, qui ont (wmraeneé à s'intro- 
duire dans notre commerce depuis quelques années, 
et qu'on désigne par le même notn générique, h cause 
de leur ressemblance phis ou moini« grande a\ ec la v6> 
rilable chanvre. > ns traiterons d'aliord de ce dernier, 
et nous passeruuë ensuite rapidement en revue les dl- 
vcrses subslanses qu'on est convenu d'assimiler. Jus- 
qu'à un ecrlain ] ■ iiil, au chanvre de nos climata. 

CttAMVAfi pRorasjuutT DIT ou cnAHVHB a'Ecim»». Le 
chanvre du eoBUnaree est la flbm fbumla par l'éowte 
de la plante du même nom. Getta plante constitue à 
elle penle un jrenre rorrn»^ par Toumefort et adopté par 
Ic6 l>olaui»les uioderue^i, aiaiit qui, après avoir été placé 
dans la famille des urticées, est devenu le ^enre type 
d'tme petite famille cré<'e par Endiicher : celle des can- 
nabiuécs, composée de deux genres seulement : le genre 
cannaM* et le genre hwaadtu» Le premier, dont nous 

nous occupons , ne eomprend qu'une seule espèee : 
c'est lechaqvre ordinaire [l amuibis sutufo), qui ne va- 
rie, comme toutes les planiez, (|ue par suite dea dmm- 
stanccs plus ou moins fbvonilde!! de culture, de cli- 
mat, etc., où 11 !«e trouve i»lae<^; ditTf^renee? qui or^'■^ ni 
dcÂ variétés ou sortes Ci>uiuierctal«5« distinctes au pouit 
de vue de la longueur, de la flncsse ou de la solidité 
du fll, mais qui ne modifient nullement les caraclère$ 
sur lesquels repose la détermination de l'espèce iwta- 
nique. 

1-0 chanvre est une plante annuelle, originaire dn 
centre de l'Asie, trans|>ortée et naturalisée, dès la plus 
haute antiquilé, en Europe, où elle a parfaitement 
réussi. Elle est diolque, et il e\i.-<le une dilTérence très» 
sensible entre le ehanvre ni:Me et le chanvre femelle. 
Les gens les moins versés dans la s^^ience ne peuveot 
les conlbndre ; saolemeni c'est un préjugé très-répandu 
parmi nos |>av«in?, que U"> individus les plu? îrrand?, 
les plus robustes et le« plus vivaces sont les mâles, et 
ipie les plus petits, ceux qui vivent moins longtemps 
sont les femelles. C'e^l loul le contraire ipil est ta vé- 
rité ; et les choses sont, pour la plante dont nous par- 
lons, l'inverse de ce qu'on observe dans l'espèce hu- 
maine etchet la plupart de« animaux. Ia^. chanvre fe^ 
molle, ayant mission de porter à maturité lo» M>oien< 
destinées à perpétuer l'espèce, est ualurelibuicni plu« 
fort et vit plus longtemps que la mile, dont la rftle est 
fci iiiiné d('« (pi'îl a répandu >iur la feiuelle «a poussière 
ré€ondante. CetX aussi une erreur de croire que le 
chanvre n'est pas une ptonle de grande culture. Il eoo- 
vient, au contraire, parniilement auv exploitations iiu- 
porlantes ; seulement, il but savoir choisir ie sol et le 
climat qui lui sont favorables. Or, Textréme sécheresse 
et l'excès d'humidité lui sont également nuisibles. Dam 
le premier cas, il se raboufii il et ne {Khi^w pa5 ; sa fibre 
est tenace, mais courte et rude ; dans le secoud,!! croit 
en baulMir, mais il reste maHngra, sans force, al ne 
donne que des produit!! do main aise qualité. 

Le chanvre s'accommode assez bien de tous les ter« 
ralns ; cependant ceux qui lut conviennent le mietu 
l'ont les plus riche» en humus OU terre végétale. Le 
terrain destiné à cette culture doit être fumé avec des 
engrais chauds et bien consommé. Cette opérailen a 
lieu en automne. A celte même époque de l'année, B 
Ikut que )e sol soit labouré profondénenti an mou- 
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veUe lo latMur au prUitempfl, auUi plus légvremenl. 

L» ternit te lUt, taltant let looalltét, ta moli de 
mars, d'avril, de mai ou mî^nic (!« juin : IV^iseiilicl ost 
qu'oo n'ait plot de gelé« à redouter, et la récolle peut 
foniwyiiwif Ivolt ou quatre mois après. On récolte 
d'abord le ehaam mAle, qui jaunit le premier , puis, 
un moi» ou six semaint'o plu-^ farcî, le ohanvn; ferurllp, 
et l'un sépare de ce dernier la £;raiae (ckèncvu) en t<ii- 
nat paner le lèle <ie b iilanità l'égnittair. Ifoot par- 
knm loin de ceUe frratnei<|ul«oatUtiieiiiiailiar- 
dMmiiae auez importante. 

LaehaBmiameliéettédié, etttiMunltàvaaopé- 

Rillon qu'on numnu- le rouissage, et qui a pour objet 
de aéparer, par la ferwentation, les fibres ligneuse* 
unies entre elles par une subutance gODuno-risineuse, 
Uesiite trote tjttèBes de roulsnga «niriojnit tttivtnt 
les pa\8 : h roulssape dan* l'eau stagnante, qui est 
fort malsain à cause des exhalaisons délétàres dont ii 
piOTOiiiM la déftiaaunti la roaltitge dam l'ean aov. 
rante, qui est prérérable sous le rapport hygiénique 
•uni biiBO qtia tous le rapport industriel, niais qui a 
riMonTlnlanl da taire pé^ lae polMons, empoisonnés 
par U substance narcotique dont la plante est impré- 
gnée dans toutes ses parties ; enfin le rouissage sur 
pré, plus lent que les précédents, mais parfaitement 
IneÉfcmtIf al donnant de très-bons résultats. Onapro- | 
posé qtiplqiiM roaro»»» imVaniquri» , <li>nt aucun n'a 
réussi, ei l'on est revenu au rouissage sur pré, qui a 
prit, dapnia qodqnet aimlet, une franda ailenaknw 

LoTHlUe le rOMi-;?n::c r-t terminé, on f'»'>t'he de non 
nan le chanvre, et ou lu aépare de la clièoevollc, par 
anamaiiipalaliQiiqal varia axMdiakni leteontréea.Eo 
beaucoup d'endroits, on pratique le teillage, qui se fait 
à la main ; ailleurs, on a recours à des pror<^d<^.<i in^^îa- 
niques, qu'on appelle le broyage et le riùaye. Lu der- 
nière opération est celle du iérattfoge, qui a pour but 
d'affiner la filasse. Le leillafre cs^t encore rn faveur dana 
la Bourgogne et dans la Obarapagne. Ën iicardie, en 
Alaaea et en Anjou, on pvéfire le brojrage. 

Le rendement moyen d'un hectare de chanvre est 
de 6&0 à 700 kilog. de fibuse, et d'une quantité de 
cMiMviftàpeu près tripla daorila<|al a Mrrikranta» 
menecment. La tige de la plante, après qu'on en a re- 
tira* la flla«se, est sans us;ige important. On en IbH, 
daoà curlaius dé^arteiucuU , dm allumelleâ Mufrées ; 
elle fournit aussi un charbon anei convenable pour la 
ral>riration de la poudre à tirer j mais la préparation de 
ce cliarbon eet dilllcile à causa de la rapidité avec la- 
qndla tt et rMttlt «n eandrta. 

Hriiiî quelques contrées de l'Asie, on fume les feidllea 
de chanvre mèléee aveeceUes du labac; enfin c'est du 
«hiavra que t'exlnitla mbetance célèbre qu'on nomme 
loseMdkat que le Vieux de la Montngne adiMini.^trail h 
tes slrairf», le.s haehichin (d'où l'on a tir»^ le mot nssm- 
<ni),pour leur donner, par l'ivresse voluptueuse qu'elle 
leur procurait , u n a V au t-goût d es récompentee réaarvéea, 
dam le paradis de Mahomet, à leur fanatisme meur- 
trier. Un a apporté, préparé et e^iérinienté en France, 
U y a nae dlntna d*aaii<at, qnelquca éehantlUoM de 
haichii li ; mais, cette nubstanee ne pouvant f fre consi- 
dérée comme un médicament, la vente an a été prohi* 
bée par rantorité. 

L'usage du chanvre, pour la eonfe> tion dat €0rde8 
de toute e^pèee, remonte h la phis li;iule anliq-iHA ; 
Biais, comme niure textile pouvant servir à la laijncation 
4a liape, son emploi ati tout à (Ut modama. Au taaipa 
d'Olii-rr de Serres, on n'en fai^^allque des tissu* très- 
grossiers, et l'on citait comme objeUd'uu luxe extnioiw 
4MffBp alMt «|M «ooMM m ml loiur da iwaa du ta* 
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I Itrittaiit, les deux cliemiscs de toile di; i-liauvro que 
I poMédallla raina Calherina da Wdieia. Da noe jours, 
les anciens usages du chanvre, c'est-à-dire la fabrica- 
tion des cordes, des ficelles, des toiles d'emballage, de 
I la toile à torchons, etc., sont encore de beaucoup lea 
I plus Importants ; toutefois, on utilise la Iwlle lUatie» 
concurremment avec le lin et le coton, pour tisser dej 
tuiles dont on peut foire des draps , des serviiitics et 
mâma dn Unga da eorpa d'una dnana tapportabla al 
d'une grande snlirlit*'. 

Le ebanvre est l'objet d'une culture très-suivie, trèa* 
étendue et tria^troductlTa , aui ttato4In]a, en IlallOt 
en Rusiiie et en Allemagne. La France tire de ces pays 
une grande partie de celui qu'elle consomme, bien 
qu'elle possède ausët de vastes chènevlères, principale- 
ment dans les déptriaments formés des anciennes pro» 
vincesde Champagne, d<' Picardie, d'Artois, d'Alsaoe, 
de Bourgogne, de louraiue et d'Ai^ou. La production 
du dianvre aal afcaohimant nidla an Etpagna, an Po^ 
tugal et en Angleterre. Aussi ces pays sont-ils obligés 
de prendre au dehors la totalité du chanvre dont lia 
ont btaoin. L'Anglalarre lenia an Importa diaqne an» 
née pour près de 1 3 millions. 

Les chanvres français \m plus estimés étaient autre- 
fois ceux de Champagne ; mais ils ont dégénéré depuis 
quelques années, et on leur préfère aujourd'hui eaui 
de rÂiijou, de la Touralne, et surtout de l i Picardie, 
, Ua chanvre se vond quelquefois en tige^ vertee au 
■èelMa, vétttttes an bottes aaaei groitaa, et a'axpédia 
litisi sur les lieux où il rlolt ffre pr«-^j)ar<' pour l'usage 
de l'industrie ; mais, dans la graiûie majorité des cas, 
I c^ett dans le pays nsAnie où on la récolte qu'il subit lea 
pr^ralions nécessaires. On le reçoit donc ordinaire- 
ment hrtit et sinqilement roui, ou bien willé ou broyé, 
ou bieu pcitjné, c'esl-ù-dire tout prêt à être mis en 
œuvre par les tltiarand», ou Uan enfin en éioupu, 
qui sont des filaments plus oti moins m^\6s et enche- 
vêtrés, provenant du peignage et du sérançage des 
chanvres de bonne qualité. On connaît atsai lea utttes 
du chanvre en ces divers état^ ; on sait que les éloupes 
reçoivent dans l'industrie et dans l'économie domeàtio 
que Averses .ip)>licAtions utiles ; qu'on les emploie m 
grandes quantités pour calfater les navire ; qu'on an 
rembourre les meubles; qu'on en fait de-* boudins ou 
bourrelets, pour boucher les intersticcji des purtiis et 
des fent^tres, etc. 

Lti i /itim rc /»ri(f présente des brins de I mètre 30 r. 
à I mèlre OU c. environ, d'une ttduLe rauve-grisâtre, 
lenaeet, gras, transfwrenti, résistants, mêlés de ehè» 
ncvotle o| de th'hrU li;.'iicux. Ces brins doivent <^ire 
égaux entre eux, et leurs extrémités ou têtes ne doi* 
vent pas être fourrées d'étoupe^. Si le chanvre a éré 
préparé par le broyage, il est sec et rude au toi» lier, 
bien que ses fibres soient fines et bien divisées. Le 
cimnvre uUU est en général plus fort, plu» nerveux et 
plua ÊOfém j malt il sa pslgna moins aisément et le 
! déchet qu'il ('prouve e?f plus prand pour l'amener ■^ on 
même degré de finesse, ce qui tient à ce que ses libre<i 
aoot plus entières et pins grosses. Quant ans espèces 
de chanvres peignés, elles varient presque à rinllni, 
selon les instruments qu'on a employés, selon Uqua- 
Iflé naturelle du chanvre, et selon le plus ou moinada 
soin etd'babllaté apporté à l'opération. Cependant la 
beau chanvre peigné doit être long, brillant, soyeux, 
doux au toucher, exemptd'étoupes et de dÔbri» ligneux, 
et d'una teinte éenie, tlntnt plutAt sur la blane-grisatre 
que sur le jaune. 

Les chanvre» bruts ou peignés s'expédient sans em> 
ballage ; les iehavaan sont réonit an paqnato qui an 
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cooliennent une centaine cav iron et qui pèsent 60 kilog. 
Le pHv de eet peqneto est Ûti à rataon de tant par | 

kiloLTriiKine, ot varie, selon cironiislanceA et la qua- 
lité, de 4U ù tr, pour le» elianva's bruU, et d« 70 
à 85 fr. pour leschanvm peignés. 

Le« variétés ou sortes de chanvres connues sur les 
marchés sont très -nonibreii.ses ; elles se distinguent 
princifialeuient par le nom de leur provenance, bien 
que chacune puisse eomprendre, en outre, des toiif> ; 
varit'lt's aiiMnu lies on appliniie des désii:nalions par- 
Uculièrcs. On classe les chanvres fran^'ais selon leur i 
beauté, abatraelkm lUte de leur origliie, en plusteun I 
catégories où les per.«(ii)iu-.H habituée» à ce genre de 
ooaiDierce peuvent seules se reconnaître. Ainsi, n i 
le etttnvre en ou chanvre en muar, le ehanvre eoHrton, 
le chanvre filasite , le chanvre Mérancé. Ce dernier se 
divise lul-mf'iiie en chanvre prft ii filer, en chanvre à 
éckeveaux, t-t en chancre uj^iné^ moyen et commun. Le 
chanvre afTlné est btone. Usée, é||Eal et fin ; le etianvre 
moln«i liianr, chanvre rnmtnim , e^t jrrisAtrc e! iné- 
gal. Le chanvre en masse ou chanvre cru, ijuc les Ita* | 
Mena appeltenl coMpe grtçgiOf «et «ehil qui n*a reçu 
aucune préparation. 

Voici la nomenelature des principale* aorlea de chan- 
vre français, classées par noma de paya. 

Chanvre dk Picari>ie. C'est le plus estimé, celui 
dans lequel un trouve Ie-> (|unlités les plus belles. On 
en récolte d'excellent au\ en> irons de la Fère, de i 
Chauny et d'Abheville. Le peignagc se l^il dans cette | 
dernière ville et danfi celle de Béthlsy, Les ft< :in\ dirm- 
vres de Picardie sont très-longs, très-Onii, àu^cux et , 
doux au toucher; d'une odeur fraîche, d^ln blane bril- j 
lanl avec un léger rené! doré. Kes chanvrci inférieurs ' 
tout d'un vert cendré, tendres, cotonneux, Tourréa | 
d*éloupes à la tête et mtlangA* de débris ligneux. Les 
premiers servent ^ faire des toiles. On ne fabrique avec 
les seconds que des flccllefs et de» eonl.ip:e.s. Les chan- 
vres de Picardie se vendaieul uulrei'uis en ImUes pesant 
t kllog. 95 gram., 2 kilog. 45, ou 3 kilo^-. 40. c'est- 
à-dire 4, 5 un 7 ll\re>, poids dt mare. (U-tte manière 
de les arranger servait à les classer : ainsi ou les appe- 
lall poid» de quatre, de cinq, deêept, selon qu'ils étalent 
destiné» à rtre mis en balles 1, ■> > i " livres. Ces 
usages se sont perdus depuis quelque temps, et le mode 
d'emballage et d'expédition est aujourd'hui générale- 
ment le même pour tous les chanvres français. i 

Chanvre de (Champagne. C'était jadis le plus recher- 
ché ; maintenant encore, bien qu'un lui préfère le pré- 
cédeiii, il est consiiléré comme une de nos bonnes 
espèces. Il est généralenieni leillé, (amli^ ipu' le clian- 
vrc de Picardie eil presque toujours brojé. Ses Ûbr^ 
sont forlea, d'une toigueur moyenne, d'une grosseur 
épale. On le distingue en t h un r • fir. ; jrnHi-, chanvre 
ttemi'Jiii, yremier mofftHf secvnd tmtjen «l marin. Les 
trois premières variétés sont blondes ; on en fait des 
llla-^iRS fort belles et des ficelles trés-flnes; les deux 
dernières, dont la couleur est verte ou brune, sont 
employées à la fabrication des cordes et des gro^^s 
(Icclle^. l es chanvres de Champagne sorti apportés sur 
les mari lu'sdn pavs, notamment à (lliàions-sur-Marne, 
en petits paquets de 15 à ;iU kilog. seulement, que 
ka marebanA dasscnt ensuite- sehm leur qualité , et 
qu'ils* réunis'sTnt en paquets de 50 ou 100 kilog. 

Chanvre ii'Aiuol et de Tuvraimk. Les déparlemeiits 
de Malne-cl-Loire, d'Indre-et-Loire, de la Hajrenno ^ 
et de la Charente, mais principalement les deux pre- 
miers, sont ceux où lu eulture et la préparation du chan- 
vre ont lu plus d'importance et d'étendue, ut qui 
tbumiitent au eomincren lea quantlléa lea phia eonal* 
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dérables de ce produit. On donne aussi aux chan- 
vrea dlla de Toundm le nom de ehanvre de Uire, 

sous lequel on comprend ceux des pn\irnns de San- 
mur, de Bourgoell , de CShInon , etc. La plus grande 
Iiartie des chanvres d'Anjou vient de la vallée dépen- 
dant du bassin de la Loire, qui s'étend entre Chalonnes, 
Saint-Jean-de-la-Croix et le Pont-de-Cé; ceux-là sont 
appelés les chanvres de t*allée. On cite encore , parmi 
les chanvres d'Anjou, ceux du canton de Rlaison.eetut 
dp Ibiollay, de î)a};upnlère? et deCorrif^ < clirnivres 
dits chanvres de vuliée, sont teiilés ou i/royés, première 
et deuxième ^Hti* lia donnent dea 6lasaea Énes et 
lrt-<M;inffir-!. f',eu\ des localités que nous avons citées 
en second heu sont beaucoup plus conununs, à l'excep- 
tion de ceux de Briollay, d'où l'on relire souvent de 
beaux échantillons. Les chanvres de Touraine, comme 
ceux d'Anjou, sont tantôt teiilés, lant(tl Iirnyés. Leurs 
qualités sont à peu près les mêmes. Tou« les chanvres de 
Touraine et d'Alton a'expéiUent on paquets on ballot» 

de .^0 kilog. 9Hm couverture. 

Les chanvres d'Ai^ou et de Touraine mal d'une 
grande solidité. Ils conviennent beaueoup mieux que 

ceux de Russie pour l«-s cordages deslim'^- nti ^n'einenl 
des naures. Toutefois, comme Ib prennent moins de 
goudron, on leur préfère Ica obanvrea du Mord pour 
la fabrication des hanssiers, grelins et autres cordages 
allant dans l'eau. Il est vrai qu'aujourd'hui les cibles 
dechanvresont généralement remplacés par dc^ chaînes 
ou câbles en fer (Voy. l'art. CàiLca), W qui a beaucoup 
contribué k faire diminuer la eonaonunatlon dea chan> 
vrea de Russie. 

Chanvik m BoonsofiNB* Les chanvres de cette eon* 
trée ressendilenl à ceux de Champsigne. Ils sont j li;- 
forts, mais aussi plus grossiers. Les meilleurs sonLpru- 
duils par lea environs de Vllteaux et de Senmr, 1 1 par 
la vallée d'Ëpoisse. On les nomme chanvres en couleur, 
ils peuvent être comparés aux beaux xtronds-moyetu 
de Troye». Les environs de Chulun-sur-Saône tmr- 
nfasent du chanvre à corde* qui est bnin-verdàtre, 
trro-i'itfr, impur, mais dont les fibres sont d'une téna- 
iiic remarquable et atteignent quelquefois une lon- 
gueur de plus de S mètres. Cette sorte cet celle qu'on 
préfère pour la eonfei-tion de^ cunla^'es et des (jroseJMes 
de la uiariiic. On l'expédie eu balles de 1 20 à 1 30 kilog. 

CuAKvne h'Alucc. Il est d'une gmnde Ibree.tanlM 
gris, tantôt blond ; dur, à flbrea larges et aplaties, difli- 
elle à travailler lorsqu'il a été lelllé, plus doux lors- 
qu'il a été broyé, mais chargé de chènevoltes. On 
en peigne des quanlités énormes à Slraslionr^' étant 
envirooi; mais, quoi(|Uf les produits du départe- 
ment tiuieut très-abondants, les fabricants adièleot 
encore, dans le grand-duehé do Bade, des chanvres 
bruts d'Alîematrne qu'ils peignent et qu'ils evp'dicnl 
comme chanvres d'Alsace, attn de pouvoir sudlre aux 
demandes do HnlériMir de la Pranoe. Le chanvre 
d'Alsace est très-durable et résiste bien à l'action de 
l'eau ; aussi l'emplole-t-on beaucoup pour faire les 
lignes et les filets de pèche, les cordages de marine, ete. 
(4.>lui deqiMlilé su|»éneure circule quelquefois dans dei 
tonneaux du (loids de 400 k 500 kilog. Pour le r li-in- 
vre simplement teilié ou brojré, on suit le mode ordi- 
naire d'expédition. 

Plusieurs autres contrées de la France, la Norman- 
die, la Bretagne, le Berry, l'Auvergne, le Languedoc, 
leDauphiné, etc., produisent aussi des chantres de 
toutes qualités, tuais qid ne présentent rien de parti- 
culier, et qu'il serait , par conséquent , inutile d'exa- 
miner en détail. Il convient plutôt de uoiu arrêter 
qnelquea Inilantanox ehanvnaétrangonii qnl figurant 
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«tr Doa marchés eo quantités coiiâiclérables. Noiw k» , 
diTfceroiit en quatre elaaan prind|»alei , lavolr : les | 

fltanvrcâ du Nord, les chanvres d'Allemagne» Im chan- 
tre^ d'Italie, et les ctianvres d'Amérique. 

I. CHA!r\'REs DO NoRD. Celte etaaae eompreod plu- 
iieon iorlet» différentes d'ori^ne et de qaaHté* Neiu 
lilarerons en première ligne les chanrrrs d,- ButtSe et 
de LUAuanie. Le chanvre est cultivé, dans toute l'éien- 
dneda terrllotre de l'empire msae, Jusqu'au 66« degré 
'It'latitud»; ttord ; mais il est plus abondant dnnsles ^ou- 
reroements de la n^^ion mojreone. La ville de Saint- 
PétefriKHirf en exporte plot d'un tnfUton de pieds par 
10. Le» afTaires sur rct article soiil auiwi tn'^s-lmiior- | 
tantes à Rifra. Les chanvres de Russie, dont les moil- 
leurs sont Tournis parla Russie Rhnrhe et par l'Ukraine, 
ée rendent sous trois fortno!i .- en paquets de 60 à 
en l oiid.^, de 40 à 50. et de à 40. Le cham re lone 
eât toujours préparé, et s'expédie en ballots de 25 
I 2t poada. Ue allûrai, pour tmiles les sérias, te 

rè'^'lenl jur / . r' m ff: dp 10 ponds, r'é-sf-à-dire environ 
40 livrer d'Allemagne. La lettre K indique la qualité 
Mpérieare; la lettre P, la qualité moyeane ou eom- 
utune. Le déchet et le pied du clKirnre se vendt-nl sous 
ie nom de eodiile. Les licaux « lianvres du Russie et de 
UtUuanie sont composés de filaments de 1 mètre 6&e. 
1 2 mètree; doux, sans patu.^; >I«' Tom- laoyemie» d'une 
<^idpur jatme-vrrdàtrt' lrt-s-|>;"ile. Les chanvres ordl- 
iiâin» sont d'une nuance phis foncée, en libre* plus 
eeurtee et eotonneuaes. Enfln» la qualité tout A lUt 
inrérieure est d'un vert roi)\ ; sfs brins sont mt'lés de 
f liaovre mort , et n'ont \m de I mètre de longueur. 
Yeld les désignations par lesquelles on distinfue, dans 
k CMunerte, les chanvres do Ruàsie et d»' Lillin.-itit)'. 

Chant're de Saint-Pétersbotirg et de Hiya. La pre- 
uit-re sorte se nomme net .- la deuxième, outehot on 
wfiÊdnt i la Iroijiième, mi-net. 

Chanvre de Kôniysberg (LithuanieJ . Première sorte, 
m ou reitii deuxième, coupé ; troisième, srhitkin. 

CkamfredeMémdl. Premièrt.' sorte, ichttkin; deuiUème, 
pns4. ! prr nii n- sorto de Némel équivaut à la troi- 
sième de fcùni^^berg. 

Ces elianvree sont en rames ou pac|uets de 7 & 8 kt- 
teg., qu'on réunit en t>allt's do 1 ,000 kilog. 

Nous rangerons encore |>armi les cbanvres du Nord 
ceux que nous recevons dtr ia Iloliandtt tUdeiaBelgiffue. 
Les premiers sont produits, non par le territoire des 
Pavi-Hns, lîtti tro|i humide pour ce gfnre de culture, 
mais par la lA)urlande, la Finbnde et la Livonie. C'est 
aussi de ces provf nées que la Âelfflqoe thre le ehènevis 
qu'rlle planf»^ et dont e!!»- f'\v«''die les i»ror!nf1s nudi'hr>ni, 

U. CoASVaCS D'ALLENAO.fC. MOUS réuuiiiSOhii «OUB 

eelledénomtnatton générale toutes les espiees produites 

par l'Europe centrale et pro\eiiuiit du ^rrand-din lié de 
Bade, du Palatinaidu Rhin, de la t^nfédération genna- 
Bique, de la Prusse et des diverses provinces du vaste 
«mpine d'Autriche. 

Chanvret chi d>i< h^ de Bade et du Palutiiint du Bhin. 
L'ae grande [artie de ces cluinvres circule en France 
aras le nom de chanvre» d^ÀUoee, Ils sont sees, de eou- 
leur jaunâtre, peu alti^raMes par l'eau, àflbres fortes, 
dont la longueur va de 2 mèt. à 3 mèt. 50 cent., et 

qiielqueluis plus. 

Chanvre* d' AlU nuujuc , jii opn'ineiil dils. Ils se ré- 
coltent dans plusieurs Etats de la Confédération germa- 
nique. On les divise en deux sortes : l'une très-Manehe, 
4He cikemwe de cordomucr, l'autre plus Monde, qu'on 
nomme chanvre à filer, {a'H principaux mareli*^*» !«ont 
ceux de Francfort-«ur4e-Mein, de Manheim et de Fri- 
bsurg en Brisgau. 



Chanvret de Pt twm, Ou les confond avec In chanvres 
du Nord. Ils vtennenl, en efM, des provinces les plus 

septentrionales dei-e royaume, principaleiiieMi de celles 
qui dépendaient autrefois de la Pologne, la Gallicie et 
la Lithuanle. Le commerce s'en fait exelusivement dans 
les ports de la mer Raltique, qui expédient cette mar- 
chandise en Angleterre, en KurAj^v, en Hollande, etc. 

Chanvre» des provinces autnchiames. Le meilleur est 
eeluf qui vient de PEsdavonle. Ia Hongrie en produit 
aussi de fn's -bons, mais dnnl les fllaments sont un peu 
courts. Ceuv de la ( .arinlhie, delaStjrie,dela tiarniole, 
sont expédiés presque en totattlé dans le Levant. Ceux 
de la Gallicie anirti hienne et delà Monvle sont dirigés 
vers les ports de la Raltique. 

Chanvres n'iTxi.iE. Ils sont, en général, longs et secs, 
d'un beau blanc, tn^S'ilns, mais peu tenaces. Le ehnnvrt 
de Bologne est recherché des tisserands k c^use de Sft 
douceur et de sa pureté. On le dislingue en houdrttu 
première, pour lolle fine ; kondrina deuxième, pour toile 
ordinaire, i l du Cnrnrnr première, deuxième et troi- 
sième, La province de la Terre de Labour ( rovaume de 
Nnpies) et la Sletle donnent aussi du ehsnvre qui s'ex- 
l>édle en (tarife pour l'Espagne, en t>arlîe pour Mar- 
seille et nos autres poris de la Médllerrain e . Le chanvre 
des Dettx«Siciles nous est envoyé tout pei};né et prêt :\ 
être mis en «euviv. Nous ret'cvons des Etals sardes de 
grandes qiuintité«< fie cttnnvre, tant brut que peigné; mais 
c'est avec le grand-duetié de Toscane «(ue se font, sur nos 
marchés du Midi, les alliUres les plus considérables. 

CiiAWRKS d'Ami lîini E. I^ cutiure du ehan\ri- in-n- 
prement dit a prie, depuis un certain nombre d'anuéei^, 
beaucoup d'extension en' Amérique, blw que celle pai^ 

fie du MMinde iHisst'de, surloiif dans se^ contrées les plus 
chaudes, plusieurs plantes très-abondantes, au notnbru 
desquelles il faut compter le Imnanlcr, qui fournissent 
ou peuvent fournir des iil)res textiles de très^belle et 
très-t)onne qualité. Autrefois, il s'exportait beauco\ip dn 
cluintre d'Europe aux Etats- Luis. Acluellemcnl, cette 
grande confédérattoo se suORl à elle-mtroe pour Tap* 
prnvi«ionnement de ce produit. Le meilleur chanvre qui 
k'^ récolle est cdui du MxLisachusscLs. Les États-Unis, 
Jusqu'à présent, se eonlenleni de ce résultat, déjà très* 
beau, de fournir à leur propre consommation, |>eu 
I exigeante, du reste, grftoe à l'abondance du colou, 
I qui est pour eux une source de bénéfices énormes 
comme article d'ex{)ortation, et qui leur rend direcle- 
nient hi iiIm|«;ip I des services que les Européens deman- 
dcul aux autres tiiameiits végétaux, le Un et le chanvre. 
Les Américains font avec le coton une fleelle à la foU 
I élégante et d'une ténacité extraordinaire. 

Quant aux cluinvres de r.\mériquc du Sud, ils no 
proriennent point du eanmiMs mttitm ; ce sont des flbrc^ 
tirées de di\ei-ses plantes très^^lolgn/'-es du vrai chanvre 
sous le rapport liolanique* Mous en parlons plus loin. 

Chanvres d'Asik. Si le nouveau monde nous envoie 
peu ou (Ktinl de chanvre, il n'en est pas de même de 
I l'Asie. I/Inde anglaise notamment eu pruduita.ssezi>our 
, en fournir, nua-seulcment à sa métropole , dont le ter- 
ritoire n'en donne qtie des quantités Inslgnlllantes, 
iini^ nussi la France, qui en rt'voW de forte!» cargai- 
tMHi, mil directement, soit par l'iuteruiédiaircdu com- 
I meree anfdals. 

I Ia Cliine produit une variété pn^anle qui atteint jus- 
I qu'à 4 et ô mètres de hauteur, et qui oRre une cxcel- 
I lente nuilière pour le* cordages. Celle variété, ainsi que 
l'ont démontré les savantes expériences de M. Hardy, 

' directeur île la p<^[)inière centrale du fiuvernement 
1 d'Alger, |>ourruit être cultivée avec ie plui graad suc- 

! eis et les plus grands evanlages dans notre colonie afrir 
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taine, où le chanvre a innn(]u^- jus- 
qu'ici, et qui est obii^''»' ''<• <!< riian- 
Jer à la Fronce celui Uoul elle a 
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Selon M. Hardy, le ffwmvrc pt^nnt 
de la Cluae.danadebonue terre hitn 
préparée, p«nl donner, ptr hectare, 
de ;i,0()0 à 3,500 kllotr. de chanvre 
teillé.Cultivé pour ta seule produciion 
de la gnine et mis à 1 mètre de di- 
slance en tous sens, il a donné, k la 
pépinière d'Alger, 1,470 kiloff, de 
ëcujencu nette à l'heeUre; el ce ren- 
dement efit î'U'- hienpluseoniidénlile 
mm ili'i rédations commises par 
les moineaux, très-friands de cette 
graine, eomme ebacun latt. 

Chënevis. Nous ne pouvons lernii- 
ner ce qui est relatif au chanvre pro- 
pirement dit, aaiu ajouter quelques 
roolâ sur sa graine. On en extrait, 
par la pn^ssion , une excellente 
îiiiile à brûler, qui sert aussi pour 
la peinture grossière et pour la fa- 
brication du Mvon. Avec le marc, 
qu'on obtient cumuic réi>idu aprèâ 
l'extracUon de Thulle, on nourrit les 
l>e«tiaux et l'on engraisse les porcs. 
Dans le nord de rEurope, lechènevia 
inondé entre dans le prAparatlon de 
certains aKnientii. En France, les fer- 
mières le môlent, pendaot l'hiver, 4 
la nounrtlnretde lears poalee pour 
les échauffer et les faire pondre. On 
le mâle aussi à la chair hachée qu'on 
donne à manger aux becs-dos élevés 
«n eage (Voy.Giain voiiACimiJSBs] . 

Importatiotu et exportation!. Fn 
1850, il t été reçu en France 2,4ôl,bii4 
kilo;:, de cliaovre leîllé et [l'eloupe», Te- 
nant pfiocipaieaieBt de la Toscsas , de la 
Itosiie al «Im Dem-Sieiles, et $95,734 
kîlop. âe. rhativrr- pt'i^ni-, f^iiToyés |>ar Ici 
Deui-Sictles, la Toscane, les Ktats urdcs, 
b Belgique, ctr. Dan» la mèmeannée, nous 
avons «pédié en Belgique, en Espagne et 
dand*aiitNspays, 1 ,830kilo(r- deebanvre 
en tiges brute», srchc» on roini s. l es ci- 
portatiou»de ehanrre teille et ri'claupes te 
sont vlevm à 446,945 kilog. demarcban- 
di*e» (rançanes et étrangères réunies, et à 
3*3,951 kilof. de msrehsndiies frut» 

çaises seule? . riifin la fouisse. l'Assoi-iation 
allemande , l' Etfafne . 1rs ht»ls»ardcs , etc. , 
ont reçu de n«ua 07,929 kilog. de ehauTre 
peigné (oogsoBene général). 

En ISSS, les totaux d'importations ont 
été le» suivants: chanvre trill. i t ctuu- 
pes, 2,047,1 6)^ kilug. Plus ik- la moi- 
tié de ce» quantités doit ^trc altrilniée au 
seul grand-duché de Toscane. Chanvre 
peigne, 284, SÎO kilog ; principales pro- 
»enaii' ('» : lu T'i-r,iiii> rl li-5 lliMiy-Su'ilis. 

Exportations de t855 : chanvre tejllé 
et étoupes, 190,279 kilog. ; ehsnvre pei- 
gné, 131,077 kilog. Principaux débou- 
ehcs ; rAMoeûtion allemande, la Suiue, 
l'Espagne, l'Algt iir. li » rulMinc-. 

Année 1^56. Importations ; chauvir 
leiliéet élovpese,t73,t3é kilog. (eonm 
général). Dans ce total. la Ttus^ip fîpun' 
pour 2,u61,sJ(l kiiog.; la loacuie. pour 

IfStl^Of» kilflf .( lUntrielM, l'Atane aU 



lemsnite, l«i Dem-Sieikt, rAngtelonre «t quelques autres pays , pour des quanliiés 
t>caucoup moindres. Cbanrre peigné des Deaa-SieileS| de la Toscane el d'antres 
pays, 48 1, 900 kilog. 

KijKirlations :chanTre leillé et éloijrn 5, U4,49t kilog. fcomm. général V Prin- 
cipaux tlc>l>otK:he8 : l'Association allemando , laSuine, PAlgene, la Belgique, k'tê' 
pagne, les Antilles, ete. Chanvre peigné, It 9,074 kilog. (comm. général). Pays de 
destioatiee t fAwociatioa «Ueasaide. la Soiie», rBspegaeir4lcéri«i rtiffpte, ele. 

. Comf^ de iwtmt €mtpat^ de chmm de JI^Ki* 
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An change de < p. à 90 jours dan» Paris P. ItMS SI 

Fret à raison de 60 el (5*/. des 1,000 k": Sur 18327 k**. t204 59 
Assurance contre Dm : t<,0O0.»a à 1 •^•tP^. . . . . lit 1» 

Fiak de débwqeenest et mirwi , . . . f . S7 90 

— — — • t433Jé 

P. imiM 

Poids reconnu i l'arriTée : 84 balles pesant tl,3tTk**vàTé fr.tSe. .F. IttSt %^ 
Soit 70 tS les k**, prix de revient isi. 
Un pondes envirae té k**. 80. 

fn lit^rkrtwitz — Ifi |i.>uils, s<>\\ environ 163 k"* »• . 

Il faut 40 Ut. pour faire un poud» et 100 oop. pour faire un rouble. 
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R. 3254 74 



Droits de sorti* : 55 cpp > i ■ . • « . R. 67 lé 

Dédaretton et irais à la douane s 4 50 

Transport à la douane de Cronstadt , 150 

Recevoir, clurger, ouvrir et relier les ballcsL|. 

Hra-<iui r. i«'vt>r,iharger,et nenuB freis, P* t»7 72 

Garde sur l'allège « S 50 

Courtege dTadiat .* l/t ■/, (é t7 

I>* d'affrètement; 10 cpp. Ia>if( , ^_ 

Kipedition à Cronstadt : âo id. f*^ t • • • • tt ft 

frais eatiaoïdbMlrei il*/. 
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CiNirtage : l/S et timbre. 
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Au ihaugede 4U1 copp. p. rouble. ............ F. I4^&t 7t 



Partn! Irg malit'^res tintiles exotique» ntixquclles on a donné le nom de 
chanvre, nous citerons particulièrement les suivantes : 

Graktib nn, ou Cn. ras Ah^ricains. Cette matière, d'un Mené grb, 
brillant et «ovcux, tr('\^-tpnnfo , rsf prodtritp par Vdijni r nuericana (vul- 
gairement appelée aloès pile). Cette plante, origiiiuirc de l'Amérique 
méridionale et des Antilles, t'eat tort bien acdlmatée trar tout le Uttoret 
•11- b Mi'^ilittn rant'c. Kii KsjKignt' , en Portugal et en Italie, elle est très- 
cultivée et Ton en forme autour des vignee, des champs et des Jardins , 
dcf clOtnn» épatuei. En elfel, lea feuiHea de l'agave lont épineuses sur 
les bord»! ont quelquefola T et 8 pteda de loogueur, el pouMonl 
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en KniA» lerréM, du «nillM étmjariÛiÊêtfëèn» «veeime 

éioononle rapidité, une h;imi>e giganleaque qui, dans 
re»paee d'une quinzaine de jours, atteint Jusqu'il T et 
8 mètre* d'élévation. Cette hampe porte des Ocur« 
i! lin jaune sale, dont la proëuellwi épuise à tel point la 
plante, <|n'pl1#î périt le pins souvent après avoir ilt'-ve- 
loppé sa liauipe. Ce sont les reuille» <|tti rournissent la 
Un ippOée dhanvr* JlmOfo. Ob Ml svea eella 
Bbrf dr» porrtcst/f luxe, c'est-à-dirr des bi^ïc:; potirli >i 
chiens, des cordons de aonnetle, des cordes à étendre 
k linge fin. On «H Ml «Mil te Itpto, 4n iiÉHioQflcs, 
dn cabaa et des saei de dmai» iki boîmM, dli porto- 
dgares, ete., etc. 

Chanvre oe la Noutellk Zélande. C'est le phor- 
mitm tenaxt ainsi nommé à cause de la ténacité eitroor- 
dinairedf» i»** fibrC!», tiu? r«1 ri t rllr dr»* ftbresdu chunvre 
comme 33 : 0t6t Le pkurmtumum* e»t une grande et 
Me fltnto de h Mlle dot UltoeéM, tribo ém ta»- 
pbo^iy. S«'« rftuîllpi», qui pàrlenl d'un»! racine lubiî- 
reuta^baroue, sont laocéolées-nibanées. Elles sont 



GHAPiùALX. 



paye à ta sortis fl o. par 190 kilof. LesdroéU «TiaportaliiMi 

tODt, pour la in -Ti.' ]i;T til- >nvoir : wr le clwiiTre et tiges 
brutes, TArte«,Mvhes nu njuies, Je 40 c.,suiU bien par oaTirés 
frano . que par nsviret étrugert et par terrs;lur 1* dtaavTC leillé 
et les éloupss dt chanTTe, de 8 fr. par mt. fr«Dç. et 3 fr. 
80 c. par aaT. Mrsnf. et parterre; «ur le chauvre peigné, de 
I 5 fr. et I fî fr. 50 c. Kn Aii^letcri r , lis ilifiiu irpntrcc soat de 
t desier par quintal sur le chaaTre bmi, tt 4 liTres i siiii- 
Uogs mm le etam tMréearé. ae. uàMmn, 

rHAPFAr. r.r;itin -atinn , présent qui s'accordc p.ir 
cotiveuUun ^réaialiie, ou même spontanément à un ca- 
pttaiM, neltre oii petn» de la nMitm merebande, ion- 
qu'il remet à bon port 1 1 bini conditionnés, les mar- 
chandises ou «ffeta charges à fr^ j ou en d'eutiee eaa 
analogue». 

CHAPEAUX, CHAPELLERIE. Le chapeau de feutm, 

c'csl-à-dirt' d'iiiu" ctofTe de puilsoude laine Pt poil, ^im 
JUure ni crouure^ date de Franyois Ce n'était d'à- 
beid Juaquet eCyeon^^ le règnede BéarilU, qu'une 
[iplttccalotlc, qu'une < m ] h t tr = tns visière, mais ornée, 
sur le devant, d'une plume ou d'une aigrette. Louis Xlll 
Ipegice de 1 î 9 «ifttiei, el letfiei de 5 à 8 cenfimè- \ et Louis XIV perlèrent le chapeau à larges bords . le 



tombrtro es|>agnol. Sous Louis XV, la mode releva 
deux côtés d'abord, puis trois, d'où l'alTrctu tri- 
corne de nus aïeux ; il y eut nii'me un mumeut, sous 
JLouilXVl, où la trou|M> |H>rla des chapeeux à quatre 
cornes , niu!> rr l;t 'Inra peu. Sur les trois come$> rri^tf^rs 
au chapeau, si 1 uu i-elète déuMtsurémeul celle de der- 
rière, en aplatimnt let deux aultei sur le fonne, 
suivant que ccll^-c! ^\\n\ rigide, ou ce pliera ou souf- 
flet, un aura le chapeau ruapé, W « IcipiMii du direc- 
toire, ou le ehapMHi dit chaptau j raiu, ais , apparem» 
ment perce que personne ne le porte en France, si ce 
n'est extraordinalrenirnl p\ romiiif* partie d'uti i'«)..;iumr 
oiDcicI, qu'on se lia le de di}|»uuiller iiussitùt aprùs ia 
cérémonie qui avait forcé à 8'en revèllr. 

Sout* Lniii.-i Mil I.ouls XIV, nous avion» pmjininté 
aux fejipagnols leur chapeau ; à ta tin du règne de 
Louia XVI, nous eopttmes eeluf dea Anglala. Les pelllt»* 
martre."', les f'ir^afils fivaieni Tait abus de^ cornes, d'au- 
tres penonnes les supprimèrent tout à fait. I.i* minis- 
tre de l'Intérieur, Rolend de inPlàUère, auquel on 
doit, par parenthèse, l*ertiele ckêptau dans VEucfeêo^ 
fxff/fe, contribua plus q>!f»|>rr^nnpau siicrè.» ^\y\i hctpvm 
rond que l'on porte depuis plus de «uixatile ans. 

TouteMt, qu'on ne s'y trompe pei, au nuinient oh 
j'écris f'i'^ liu'iirs. j'ai devant Irs veux les portraits de 
Roland, d André Dumont, d'Hébert, de Carrier, de 
LerévelIlèrt'LépBttx, delbiJtard,elc., tous portent dce 
chape;iii \ , I iirtds il est vrai, mais non (tas des chapeaux 
rigides ; 1 irrégularité de leur forme accuie le souplesee 
de le matière. 

Aujourd'huif lae chapeaux le dlriient, quant à la 
forme: en rhapean mnit. chapeau retapé (militaire et 
wulement une teinte Jaune, tandis que les tlbrei> du , prêtre}, et, quant à ia matière, en cAa^NLxd£y<-<ar<-,i/i; 

Mta, d» laine, de imifle, de paimiert dè âoit, d'osier, de 

cuir, ri dr rres«ei(soie, lin OU colon). L<' ' hni r.in <]f f.n\c 

est devenu d'un usage général en raison de son bas prix, 
relativement eu ohapeeu de feutre , et de ion especi 

heauroup plus lirillant. Iji fabriealion en est fort sim- 
ple, et se réduit à un collage, qu'un homme d'une in- 
telligence moyenne doit savoir faire en moins do six mois; 
tandis que celle du chapeau de feutre e.st, au con- 
traire, des plus compHqu(''cs, des plu^ dilllciles, dan.i 
Ca*.%vi«K A^tATiQtiE. C'est une plaate du genre M- | laquelle on commence à compter les bons ouvriers, 
drru, Mlle dee eompoiéei, tribu dea têaêàtmém. qid m tarderont pae & manquer tout 4 Ml» èetusefle 

Klle se rencontro d m^le.* deux ht'iul!<|(fières et habile ( I:» Inin-nnir de l'apprenti.^Mpr roniparée Itt peU de 

temps qu'exige la chapellerie de soie. 
Lm meUèrai pfMittrmde In clmpellerle de 



tre«, d'un beau vert clair en dessus, blanchâtres en 
desMim, bordées d'un ll»er<^ roupe. La hampe, haule 
*r pluâ de 2 mètres, est rameuse, et chacun de ses ra- 
meaux porte un grand nomltre de flem» Jeunet trie- 
j|(nf,»»tV<<. Ce fut liankis qui, [»t'ndanl le premier voyage 
àa *>4piiatne Cook, découvrit cette plante dans la I>iott> 
«•He^ZMuide, oh eDe ert très nbe n darte. Les natunle 

te juivs en extraient ta matière textile en dé» hirant 
les feutilee, selon leur longueur, après avoir enlevé 
In e6te8 et les bords, et en battant et tordant long- 
temps dans rem ees bmlères, afin de séparer la matière 
Obmisc du parenchyme «pii l'entoure. Avec la tîlasse 
tinii obtenue, ils fa^-onnent des tissus plus ou moins 
Tins, des eordageh dm llleli, ele. Le pAermiMi Hnax 
•V.t lrt^>-lden acclimaté dan>! le midi de l'Europe et 
c» Algérie, et l'on e pu croire d'abord que c'était lÀ 
pour rindnstrte e u r e péo nn e «ne exoeUeote aequMtkm. 
Milhcun*u!trinent, l'exjM^rlence n'a pas lardé i démon- 
trer qu'à ses précieuses qualités le chanvre de la Nou- 
«Hle-Zéhnide Joignait un déftiut capital : celui de se 
<I<'fntire en trèo-peii de temps par l'aclion de l'eau et 
<1p l'humidité; en *ortf que les toiles fabriqui^e.* avec 
^te matière ne Bup|>ortent pas deux lessivages sans 

réduire «n eharpie, et que les otblea les pius gros, 

lorsqu'il- "ni subi quelque.-" nl1i'rnn1i\f« de sf^i-tn-resse 
(t d'humidité, se rompent sous le moindre etlbrt. 11 a 
éoee fldhi «bnadenner l'nmge de eetto ndieleiioe, mir 
'^ {K'Ile on avait fondé, dams le principe, de si belles 
^ |i«rances. Le pkormiitm tenax ne sert pUi.i (nibr« au- 
jourd'hui qu'à falsiâer le chanvre et le liii. On reeon-. 
Mril ce mélange (hiudalen& en traitant les fllimw em- 
pwlespar l'acide axotique. Le lin ei itTh tnvrr pn-tmcni 



! Meehweiil en route* 

Cha-^vr» deMAMI.IK OU ABACA. Si ton Ici» und. celle 
msiière lextik ml la même cJiose que le ehanvrt: des 
inérieutes [\oy. et-demus). Selon 1« autres, elle est 
(«^uniie par une espèce de benanfer appelée coffo dans 
Iques-unes des îie^ Antillpê oîi cet arbre est asMS 
«ommun (Yoj. Bana.mer;. Dan» tous les cas, elle res- 
«nbto km nm lllamcnts de l'agave metrieana , et len 
«jx mrn>. * M*Ti/e)» (Voy. l'nrt. Abaca). 



«diaairemenl le liord des eaux. Elle n'est point em> 
pMedeaikt art». 
MU il dMune. U ehem. tdo» lertM l« 



Autre, 

laquillei entient «o firenobiM, puliqu'eUei ne permit 
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CHAPBAOX. . — 600 - CHAPEAUX. 

qa*uii droll itulfalflanlde I fr. tet 100 ktlog., sont les J gncnt l«s bordt, leur fonl prendre un certain fiU, les 

ppilsdecaslor, qui valent de 80 à 250 fr. le» lOOkltop.; abattent on ]r< n lèvent, suivant le capHre «?c !a mode; 
de rat gondin, de bO à 90 fr.; de rat musqué, de 20 à ^ iU placent ûaiia l'Intérieur une coifTe A leur nom, cou> 
tOO n*. ; de llèm (Ruade , Suce , Bretagne) , de 6 & «eni le eulr et lA pam du bord. Axent le bourddoue, 
38 Tr. ; df lapin ^ pan'iinc el clapiiir), de 7 h 2.'» Tr. se figurent qn'ils ont fabr t [ur lui clKiiirrt:! , et pour 
CoDtraireiueiit 4 l'oitinioR du vulgaire* k» poils de celle lieaogne, tU cbargeut eu moyenne ïa marchan- 
ehit n'entrent pu dent la ehapellerie : Ile sont trop diaee de 3S *>/o en so« du prix qu'ils l'ont payée m%' 



aigres, disent les fabricants. On introduit quelques 
poils de chien dans les sortes les plus cooiniunes. Au- 
trefois on »e croyait obligé de mêler quelques iKtrtions 
de laine aux poils mOme les plus iins, pour racilitrr le 
hastillage; on sait aujourd'hui que cela n'est nullement 
nécessaire. Si quelques iïibricants le font encore, ce 
n'est que par routine ou par économie. 

II rst fort peu de chapc!iiT!^ qui arhèlent leurs peaux 



mêmes, cl de c-olui d«' la parniliirr. Il _v a pins do 
grandes fortunes faites dans la cliapellcrie de détail que 
dans la fabrique. 

Il est bien rare qu'un chapeau soit fait en entier 
d'une nciilc rpirtîil»^ de poils, ou niAtnc des poils d'un 
mt mc anuii.ll : d l'est, le plus nouveut, d'un im'^l.'inp; 
qui varie suivant le pilx de vente qu'on se propo^i 
d'atteindre. Avant que nous n'eussions perdu le Ca- 



en nature, presque tous passent par l'intermédiaire j nada, il se fabriquait en France de vért/o6/e« cos/ors, Ids 
des mareliands de poils ; fis payent plus dier alon, et | qu'il s'en lUtoieore quelques-uns à New-Yofl(»e*Mt*à< 



sont moins sûrs des qualit»'--- emploient. Le même 
animal donne quatre qualiiéti de puil bien différentes 
de prix : Vnriu (ou dos), les flmcê , le vmire et tes 
(itc cl queue. 

Sans vouloir entrer dans le détail des procédés de 
lUifIntion, nous ferons observer que V apprêt qui donne 
au chapeau la oansistance et lui permet de conserver 
la forme , nuit à sa conservation : l'appi'At ronge et 
dévore incessamment le chapeau rigide; le chapeau 
sniipie, qui n'en a pis reçu, dure pour Mlle seule cause 
di\ fois da\anlaf»e. 

Qu'est-ce donc qu'un cliaiicau souple? Hien autre 
chMe qu'un fleutre sans apprftt ; oe n'est donc pas une 
IdAe nouvelle, ce n'est, au contraire, qu'un heurettx 
retour au passé. Les chapeaux de Louis XIY et de 
Crofnwell étaient des chapeaux souples, à ferme aussi 
basse (pi'aiijourd'hul, mais avec des ailes plu? dï^ve- 
loppées. L'usage de ces chapeaux n'a jaouiis été dis- 
continué dans un grand nombre de nos déparlemenls ; 
sculeiiirnt, cninnu" on n*' les faisait qu'en laine très- 
gnMMière, ils n'étaient portés que par les ouvriers de 
la campapiic. Depuis une douttlne d'années, on a com- 
mencé, dans le Midi, à en fabriquer vu poils de toutes 
qualilé.s ; les proprlélaire? nirau^ d'abord, puis le» ha- 
bitants même des ville.* les ont udoplés. A Paris, ce 
n'est qu'à partir de l'ouviM lure de rK\|iosilion univer- 
selle qu'on a vu , les Méridionaux d'abord , puis tm 
grand nombre d'étrangers, el cnûu quelques Parisiens 
des plus rafRnés, poKer ce ehapeau avee des toHelles 
hréprochnliles du reste. 

Tous les chapeaux souples sont nécessairement en 
feutre plus ou moins On , plus ou moins grossiers. 
Un fabricant, M. Duehènc aîné, e8tleseul,di!-on,qui ail 
trouve le mo^en de feutrer ia soie, soit en l'employant 
seule, soit en la mélangeant avec des poils de «ttfféren- 
les natures. Aussi, ses rhapeauv, souples ou rigides, 
en fciurc-sceropile , lui ont-ils valu une médaille de 
première classe. 

Plus l oiiimode, plus durable, plus hygiénique cent 
fois, i.Iiis arlistlque surloul ipie k- rha|)eau rigide, il y 
a iongleuips que le chapeau souple aurait détrùné celui- 
d, sans le mauvais vouloir des chapeliers de débdl» 
auxquels il enlèverait le tout petit caractère industriel 
qui reste à leur profession, pour les réduire à la simple 
eondltlon de vendeurs de seconde on delrolaième main. 
En eiïel, lorsque les fntiricanls expédient pour l'exiwr- 
ialiou, ils envoient des chapeaux garnis, terminés, 
prêts k porter ; au eontrdre, aux détaillants de Paris 
et des grandes villes, ils li\rfnt le\irs diapeaux non 
garnis, à grands bonis plats, sans forme déterminée. 
Lee eiiaiwllers font alors, par eux-uitaies ou par un 
eonmili, rofllc» de loariMrjfr, c'est-ftHllre qu'ils ro> 



dire des cliaporinx f\:m? le feutrage desquels il n'en- 
trait absolument que des poils de castor ; puis on a bit 
le denri-cffsfor, c'est-ènllre moitié poils de caaior et 
nioilié arêlc de lièvre de Russie ; les trois quarts cas- 
tor, les castors ordinaires, ou chapeaux de poUs de 
lièvre, dorés, seulement sur ht bM cxtMl», <f une W- 
gère couche de poils de castor, destinée à leur donner 
plus de linesse cl de brillant. 

Nous avons dit que la fabrication des chapeatuc de 
«aie n'est qu'une alBdre de collage } en dfet, en» cha- 
p(>nnv - nimiuient en une eharpente, ou carcasse, faite, 
lu pluiuri du temps, d'un feutre inioce el grossier 
qu'on recouvre par le coUage el la couture d'une peiii- 
chedc »oir. r'-tolTe dont In frani»' rs( en coton, et qui 
présente d'un seul côté dus potU plus ou muios longs. 
Cette pelnebe se vend ai^ourd'hul de & à 14 fr. le 
mèire, lequel donne un peu plus de deux chapeaux. 

I>e 1823 à 1831, les peluches de France reetèrent 
inférieures, surtout pour la beauté et la fixité du noir, 
à celles de Milan cl de Crevelt, alors ri^oiireu^meni 
prohibées. De 1831 ù 1833, les peludies élran^èrcj^, 
entrant plus radlement, les tisseurs frantjuis se trouvè- 
rent stimulés & mieux, faire. Snrrf^Mit inini>!« d'abord, 
Lyon ensuite, commencèrent une liillr dans la(jii» ri.' 
elles ont glorieusement cl di;lliiitiv('iiit'tit Iriomphé. 
I. 'usage continua longlenqis en Franer, après i]ue celle 
Énfi'riorilé eut disi>;ini, de \endre tcuilf^ helle^ fielu- 
ches sous le nom dt; {teluches d AUcMuiyuc ; c'est le 
contraire anJourd'bui : te peu qui se lUirique eneoen 
dans les aidres pays de l'Europe et aux Ktats-l'iiig ne 
trouverait pas d'acheteurs, si l'on ne les faisait passer 
pour pefacÂes de Frtmee, 

11 y a plus d'un siècle cpie les Morentins a'avisèrvnt 
de fabriquer .des chapeaux de celle espèce. Ce ne fut 
qu'en 181 S que H. DrbnHHon s^amoctnavee in docteur 
Miergne pour essayer, à Anduze (Gard), celte indus- 
trie qu'il avait apprise étant prisonnier de guerre, l a 
fïibrication des clmpeaux de sole fut très-restrciiile 
dans l'orl^* , p n e que la carcame était ronrection- 
née avec de? subslanLcs très-lourdes, ou que riniiîdrllté 
ne tardail pas à dérurmcr. Ce n'est guère qu'a partir 
de 1128, c'est-ii^dire de rinvcation de te cnreuee 

en feutre grossier i t Irf^'-înin'v'. -ippel^e tjnîettr, q\w 
l'usage s'en est gén^ralit^; au point de faire dlsparaitrc 
presque eompUtemenl le chapeau de feutre. Si no«u 
mettons ;\ part le duipam rtt(ii)t! 'mllilair '' v\ le r/<a- 
jieau toupie, nous trouverons qu'il se fabrique en France 
au motns dix-neuf diapeaux de sole contre un chapeau 
de feutre. Ajoutons «pie tous U-â fabricants de feutre 
font le chapeau de soie, mais que tous les fabricants de 
sole ne fonl pas et ne sauraient |>a« faire le feutre. 
Us omden de la marine Impériale» aeuls» portent 
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fki chapeaux relapés en loie ; toua lea chapeaux de 

l'armée de terre s^mt eu feutre et «orient pn'.s«|iu' cv- 
duaiveeacttl ile« ateliers de Ljroni où ou les vend, nu«, 
de 0 à I& fr. Nnpuère encore, lea chapeaux de y^cn- 
darmes s'appelaient c/in/>miu' ferrés, i>arce qu'ils étalent 
bordés d'un fll de Ter sous le iralon de laine on d'ar- 
pent. Ceux dr« «ery^entu de ville de Paris leur août 
vendus 13 fr. pn'-ls a lorltrc sur la Ulv ; ils dOtvMIl 
Taire 1 8 mois de sen ice de jour, ei laiaaeul eneon UB 
|oU bôaélietf au coucessionuain*. 

L'onfe da lebako a'eal introduit dans nw am^ea 

au *"'!ii)iitfnfi'rnfrtt ilf n- sit'i'li'. Smis It» cnri'tllat Pl 
l'euipire, c'éliitt ua ieuire de laine pure et de poil de 
ebèfre; aouila realeunUeti, un Umu de coton edilé aur 
i-aiion; sous Loui.o Pliilipi»»-, un tissu de soie sur ren- 
tre groaaler {aujourd'hui, c'est un morceau de drap 
•oreartoo. 

Les chapeaux dils en cuir verni, cuir bouilli, que 
portent les matelots de l'État et tlu cuuiuieree, les co- 
chers d'omnibus, etc., sont en Teulre très-grossier. On 
lea vernit h la brosse comme la tôle, le tfac* le bOis la- 
qué, et on les st i'lie à l'étuve. Os VhniwauT , q»il se 
fabriquent ù Paris, se vendent, de temps tuutiûuiurial, 
SB fr. la doaiBlDe, non gmii. Ut aont lourds, eaa- 
i^.int.-' t'i r!:nt'_'nv:\ ;.(iur b aiotép loalB eoB^tléleBient 

iuiperuiéublcB n Ih pluie. 
Avnnt qu'on ne fOtrereao, mèaw partiellenient, au 

«•lininMii -mipli-, rt'inliarra.s <|iriH l anionru' If chapeau 
rigide ûmu li^ ttiéàlrea, lea bals, les réunions, les voi- 
turca publiques , devait lUre aecodllir la déeouverte 
des chapeaux mécaniques à ressort , se pliant perpen- 
diruiairenicnt et non plus obliquement comme le cla- 
que, ou chapeau de mérinos, improprement ap|»elé 
en France chapeau Citet. En 1824, MH.BoliertLo^d 
et Jame.'^ lîowbashaw prenaient à Londres un jd^mier 
brevet pour ce genre de t-tia|>eau. Kn M. Gibux 

ainé inporln ee clM|ieau en Frtiwe, el 11 le perfec- 
tiOfWa, iiini t> Tie le ^en(Ialt iia.^^ inoins de 3U à 40 tr. 
En 1844, M. Dui iièua ainé inventa et fit breveter k 
reaaori à pompe s'appuvaot aur une arltenlnlion ex- 
cenlriqiie, el le elia|ieau s'oiivril .-[xintanément el se 
ferma sous la moindre pression; dès lors le eliapeau 
élastique se fabriqua cl 8*exporta par mUllera ; aon prix 
en gros tond>a entre G fr. et 10 fr. 50 v. Bien que le 
ehaf^ati souple ait dimiimé d'une manière notable la 
consuuiuialiun des chapeaux mécaniques, il s'en ex- 
porte encore dea quantités conaldémblea, notammenl 
pour l'AIIt tnafîne et le Brésil. 

La 1- ruucc, le païutma excepté, dont nous alloua par- 
ler, ne refoil, poor ainai dire, peaun chapeau de l'étran- 
ger, et elle en vend sur tons les points du fflnlie. f.os 
principales villofi de fabrication sont principalement 
Pterteet L)on, puis Bordeaux, Tareaeon, Alx et Mlmea. 
Les principaux lieux d'exportation sont : les colonies 
anglaises, mo>eananl uu droild'un shilling (1 fr. 25 c.} 
par chapeau ; les Éhtta-UnJs 1 dollar (6 fr. 42 C; ; le 
Brésil et toute l'Amérique du Sud, 33 <^/o ad valorem: 
l'Kspafine, le Portugal, toute l'Italie, l'As^oelation alle- 
uiatide, Odusba, AllièucSjCoiiislanlinûple, Jass>, liukhu.- 
rc|t et tout le Levant. L'exportation absorbe plus de la 
moitié des eliapcaux de soie fabrlipirs i-ri France, les 
trois quarts des chapeaux souples, et seulement quel- 
que dwpeaus de feutre, quelquea ehapemx vemia. 

V.'wn qnr les chapeaux se vendent en fabrique par 
douiaiucs et par grosses, les prix s établlMenl onli» 
nairement à la plèee. En gros, mais garnie et prftia à 
mettre sur la t^le, les chapeaux de l'outre se vendent 
de 9 À 34 fr. ; les chapeaux souples de 4 à 1 3 ; les cha- 
peaux de aoie de 8 à 18 ; les chapwux mécaniques de 

i. 



I 0 A lOfr. 60 e. On continue à fUre, pour k eonaoat- 

niation des cauipagneti, des clia|>eaux souples en lalM 
et poil de diien, ii 2 fr. 60 c. et même au-de«sous. 

I L'Invention dea chapeaux de soie a donné naissance 
à une industrie toujoui s dangereuse et cou|>able toutea 

i les fois qu'elle n'est pas paleniment exercée. Cette in- 

' diistric a pris le nom de ytiole, et l'on appelle gnoleun 

j ceux qui la prwUquenl. Dès qu'un chapeau de sole cet 
rebuté par mn propriétaire, i! l ud qu'il soit bien pro- 

' pru eiteure |»our valoir 1 Ir. Le ynolear décoUe la pe- 

I luehe, il hi bat, Ui broaM, la dégralaae, la raidnt au 
besoin et lui rend un noir, nn brillant égal pu mémo 

, supérieur a celui qu'elle avait étaul neuve; puis il U 
recolle aur la eareuae. Quand ee chapeau eat regarni, 
il présente i'ospeet d'un chapeau neuf, bien qu'il n'eu 
ait pas U durée. Pour reconnaître la fraude, il n'^ a 

, qu'à aonlever Itf Arardlaloiw h aa partie inMrieuftt ; In 
peluche s'est toujours rétrécie quelque peu; celle de 
la forme ne r<^oint plus parfaitement celle du bord, il 

1 se manifeste entre les deux parties un écart d'un demi- 
centimètre à I centimètre et demi. Peu de fobricanla 
étatilissent à Paris des chapeaux réellement neufs au- 
de»B0us de 8 fr. Tout chapeau offert au-dessous de ce 

I prix eat donc néeeaaalrement un chapeau refait ; or, 
comme la carrasse n'e«t pas épurée dans le ijuolaije, 

I metti'c sur sa tète im chapeau gnolé^ c'est s'exposer à 

I fagncr par tranapiralion eertainea maladlea de celui 
ipd l'avait d'abortl porté. 

On oottipie 4 Paria plus de cinquaute dtapeliers j^NO- 
leur*, travaillant en duunbre, aeula ou avec un ou deux 
ouxriers. Il ne faut |>as un outillage de soixante franiv 
pour entreprendre cette industrie, fort lucrative, mais 
qui peut avoir aussi le grave inconvénient de campro- 

• mettre à l'étranger ta bonne renommée de la ohapelie* 

j rie franvaise, 

I CHAI>KAtJX Uk. PAILLE ET DE VÉGÉTAUX ANALOGUE.S. De 

toua tempe il •'eat frbriqué en Franee dn rhapeaux 

grossiers en tresses de {«aille coni^ucB, à l'tisap* des 
I gens de k cam|>ague; chaque département, (tour ainsi 
I dire, fournit à sa propre eonaoramation. La seule ville 
de Grenoble se livre à cetle fabrication d'une luaidère 
«^mmerdale j ses clwpeaux de paille pour homuie \ aient 
de 8 à 18 fr. la doualne. De 182A à 1830, ({uelquea 
élégants ont porté des chu|K>aux en paille d'Italie, qui 
se payaient de 15 à300 fr.; puis sont venus lesehai^eaux 
en paille de riz et leurs imitations en carton, Iciipiels 
lavaient llneonvénient <ie reioudier eu pàie, uu nioin^ 
drc oraL-f, ou uicuu' à la pluie taul soit peu prohuiL'ée. 
, U se faii dans le Haut et duu le bas*Hhin quelques 
; chapeaux en arête de palmier et de latanler, leaqu^ se 
vendent, suivant leur taille el leur (Inesse, de 1 0 à nO fr. 
la douxaiue. Mais toua ces divers cluipcaux d'été pour 
homme tendent à disparalln devant l'envalilMement 

toujours croissant du paimma. 

Les eliapeaux connus sous le uom de panama, dit 
; M. findle Carrey, à (|ul nous empruntona la plus grande 
' partie des détails suivants, sont l'un des principaux 
produits fabriqués, exportés de l'Amérique du Sud en 
Europe et dans le monde entier. La majeure partie, si- 
non la totahlé de ces cha])eaux, provient des répu- 
bliques du Pérou, de rK'pi;ileur, et, à ce qu'il |iaraU, 
\ de la Nouveile-Grenadu. Au Pérou, le centre principal 
I de la fabrication et de la vente premi^ est aitué au 
milieu de la ba!*se ('.ordilli' rc des Andes, dans la pro- 
vince de Libertad. La petite ville de Moyobamba est 
comme le chef-lien de cette production. Dana la répo- 

, blitpié de l'Ëqualeur, des chapeaux, et surtout des 
I porte-cigora dits de patiama, sout également fabriqués 
i aur une étendue anea eonsidérable de nontagnea. Lu 
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port de Goayaquil eti le centre pHnft|iat d'une venle 
jireaque aiiiwl considérahlf, dit-oii, (|uo celle deMoyo- 
itumba. On ne «ait pas trop pourquoi ces produiU por- 
tent le nom de panama ; car Ips habitant» de eette Tlile 
n't-n Inbriquent faière. Il est à croire que, comme 
c'est à Panama qu'un ppf'rulal pur on acheta le premier 
une pacotille pour la |>ui'te)' aux £iati»-lîiii« et en Europe, 
le nom de pamuHOê leur est resté. 

La matière première de ce» chapeauT, improprement 
appeiée paille, est une plante- arbuste, appartenant à 
Ir flitnllle des palmlen et en genre Manier, nommé 
dans le pays bovif-'r^m ra. Cette plante, tr^!«-cnn1Inune 
dans le Pérou, duni» leit plaines de l'Equateur, à Mania, 
à Monte-Chrfilo et autres proflncee de ceftte république, 
croit «également dans les nJUei à rmiest de ÂinuM et 
près de Veregua. 

Les ffeaUles du bombonaxa, ponr être propres à ott« 
Trer, sont cueillies, comme la paille de Toscane, avant 
leur complet d^velopiienient, avant leur entière matu- 
rité, et l'on a soin d'en enlever les nervures trop sall- 
I.ir.les. Au moyen d\in tnstmment arm»' de deux ai- 
guilles, que l'on rapproche on que l'on éloitrtie l'une 



i son lear. La meiuMle eemptée, reeonptée, exetnlnéie 

et eonlre-examlni'e, le vendeur tire de dr>- i- son iné- 
pui^alile puncho un second, un troisième, un vingtième 
chapeau, pour charan desquels 11 flmt reeemmeneer 
les mêmes cérémonies. En sorte que le négociant, 

me en payant au-dessus du cours, peut h grand'pelne 
aeheler vingt chapeaux le m^me jour, et que pour s'en 
procurer 2,000, qui, à 10 fr. en moyenne, représen- 
tent une pacotille de 20,000 Tr., il lui faut pa<!<«or trois 
ou quatre mois dans un pays superbe, mais à demi sau- 
vage et nalsatai m plus baiit degré, dans lequel les 
serpent;» sont plus nombreux que les hnmmi'H, et qui 
l>arait la résidence d'nlTeet ion de la fièvre jaune. Élon> 
ne»ifnQsaprèseela que lespaaamassofentaBpcnieliers! 

Les prix des cliapeaux sont peu élevés dans le pays 
de production. Un chapeau de moyenne qualité, «inai 
qne les chapeaux ordhialrea de panie d'Italie, eeftte à 
peu près la même somme <iU*un de ces chapeaux, c'esi- 
.^-dire 1 piastre 1/2 à 2 piastres (7 fr. 50 à 10 lY.). 

Les prix des panamas, tels que le commerce pari- 
sien les eiige , sont, quant aux chapsaiix de qualité 
moyenne et surtout de qualité supérieure , exagérés 



de l'autre, selon le degré de tinesse de ia paiite que i dans une proportion ridicule. Les chapeaux ne %-endanl 
Fon rent oMenlr, on découpe la fimf Ile en brades Ion- 
giludinales, auxquelles on donne ensuite un apprêt 
qui lia» rend blam iies. souples et fortes en même temps. 
Celte matière première varie, en vilear vénale, dans 
dans le pays même qui la produit, de 1 ?i 2 iraux 
(60 cent, à 1 tr, 3& cent.) le paquet de 30 à 40 fctiilles, 
nécessaire ponr la lldirlealion d'un chapeau. 

-Le tissage des chapeaux est un art véritable mCme 
pour les habitants de Moyobamba , puisqu'il nécessite 
environ deux ans d'apprentissage. Un tisseur d'habileté 
ordinaire gagne de 3 à 4 piastres par semaine environ, 
c'est-à-dire pour nn travail de 30 A 3(i heures; on 
laisse ordinaireinenl aux enfants et aux domestiques 
la fabrication des chapeaux grossiers. On voit les bâbi- 
tnnts de Moyobamba assis ds'vanl la porte de leur ca- 
bane, la cigarette aux lèvres, tissant un chapeau sur 
un blUol, ou sur une pierre qu'ils tiennent entre les 
eiTioux. Nalureilement ils cnmmenrent par le oentre 
et vont ainsi jusqu'à la bordure. Le temps le plus fa- 



eommuBéaMnt à HQyobamba 6, 8 4 12 réanx ( 3 fr. 

75 c. à 7 fr. 50 c), sont cot»*s ^ Paris de 9 Tr. 50 c. 
à 2ô fr. Les chapeaux de 3 :i 4 plastrat (15 à 20 I>.J, 
AO à 8dfr. Gofln, Iwehap^iux de 8 à SOpiastrea (40 à 
I r,n Tr.: . mnl cott's h Paris 200, 400, 500 et 1 ,000 fr., 
c'est-à-dire dans des proportions sans limites, au> 
très qne le manque d'acheteurs erédulei ; enr U ne 
se vend jamais, dans toute la Cordillère péruvienne, 
m^me sur commande, un ebapeau au-dessus du prix 
de 30 piastres {150 fr.). 

A Lima et au Brésil, en 18S6) les prix de Tente, 
entre les mains de< srrondt intermédiaires, c'est-è-dirr 
des marchand;) appurlant nu expédiant directetuent en 
Europe, étaient fixés ainsi qu'il suit i un chapeau 
acheté & Moyobamba de 1 piastre 4 réanx (7 fr. 50 . / 
à 2 piastres (10 fr.J, se vendait en détail : H Lima, de 
4 à 5 piastres fortes (tl fr. 60 e. à 3T fr.),- au Bi«ril, 
10,000 h I2,nno rel* (30 à 36 fr.). Les chapeaux de 
15& 17 piastres (75 à 85 fr.) se vendaient, à Lima, 
Torable pour re genre de travail est le matin ôu hlen | 80 à 8S piastres (102 à 189 fr.) ; an Brédt, 1 00,000 
pendant le» jour^ de pluie, quand l'atmopplière est .satu- | et 1 50,000 reis (31 5 à i72 fr.). 



rée d'humidité. Ordinairement h midi, par un temps 
sec, la paille se casse facilement, et ces eaiwres ap- 
paraissent sous forme de nœuds quand Fouvrage cet 

terminé. 

Son chapeau fait, le Moyobambine va le vendre im- 
médiatement s'il a besoin d'argent; unds, le pins sou- 
vent, il le garde une semaine on deux pour vendre 
deux ou trois chapeaux à la fois, (^elui qui passe pour 



Depuis ce temps, ces prix ont balMé dans une pro- 
portion de près d'un rim, surtout au Brésil, c'est-è- 
dlre au centre prfMépal dea approvIahmoemMita euro- 
péen». 

Le haut prix des chapeaux panamas tient aux bë- 
néflees exagérés que font les intemédlalres, et, le pins 

sriuvent, 11 s'en trouve trois on quatre entre le produc- 
teur et le consommateur. Les marchands péruviens. 



le plus habile vendeur, accompagné de plusieurs autres | hréstllens et nord-amérlcaliia qui viennent acheter les 



jrrnducteurs, s'achemine vers la demeure du marchand 
et s'arrange toujours pour n'y arriver qu'à la tombée de la 
nuit ; H ne frappe pas, n'appelle pas, il se eontenfe de 
reparder la porte en silence, tittendani que l'ai-qu-'i eur 
sorte au-devant de lui. Eùt-il vingt chapeaux, à vendre, 
il n'en présente jamais qu'un à la fols ; les antres sont 
cachés sous les plis de son Inrçe puncho de laine de 
vlcoene. De ce premier chapeau il demande un prix 
exagéré, du double et du triple ; il s'en va, il revient, 
pour s'en aller et revenir encore, rabattant chaque foi» 
fie <:r<! prétention*. Qnatid h l.i fin il est tombé d'accord 
sur le prix, il exnnune une ii une les pièces de monnaie 
offlprtes en payement; il les jette & terre, les frotte en- 
tre Je?; rnalit-, \<)nrv entre se«fti'f!t- vm- -j'assuror 
qu'elles sont de bon aloij s'il» sont d^x ou irot!» 
ni^snciés, 11 flint que rhscun examine ainsi chaque pi^ee 



chapeaux ;\ Moyobamba, s'arrêtent sur les côtes du 
Pacifique uu de l'Atlantique, selon la route qu'ils ont 
prise; puis, soft à Lima même, on à Trnxîllo, oui 
lluancliaïo, î-oil à Rio-J.in< iro, Maraîiao, Para, ils ven- 
dent leur cargaison h des marchands intermédiaires, 
qui les revendent en Europe aux détaillanls de qui 
nous les tenons. , 

Ce qui explique la vogue dea chapnnx panamas, 
c'est que leur dun'e est dix fols plus grande que celle 
des premitres qualités de paille d'Italie; c'est qu'ils 
deviennent d'un plus beau blane, h mesure qu'ils sont 
portés; c'est que quand l'humidilé les a nolKîs, il 
suflll de les nettoyer avec une brosse à ongles el on 

d'eau de savon; c'est enfin qu'on ]>enl, sans iu- 
t onvénienl, quand ce sont de véritables panamas, les 
[dover et les mettre dans la poche oommeun fonlard. 
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CHAPEAUX. - 

Avant OD ne vo.vaileo France de |)amanui« qu'à 
qoelqucteréolM, 4Mlàf|aeli}iM*|MrMNnMNi4|iii lesatai«nt 

rxçu!» i»n c.iftt'an. F.n tSàBjadeinandi' somblanl devoir 
être oontidérablet rapprovicioDDemenl s'cal trouvé dé- 
eufllé. Des tpéeulâteurt wnt idlét enlerar à Rio, i Ntw- 
York, à Hambourg, à Tr1e»lc, loi» le* panamas di^tpo- 
nible«, Mins se préoccuper de la qualité. Le marclié 
a été encombré, le« qualité» inférieures ae noot ven- 
dues presque au-deAsoti» du prix de revint ( 11 y avait 
dans l'entrepôt des mas.«('-> ihappntu itf vnlant 
peut-être pas le droit de I It . 2.» c que tout putiama 
•aquHIe fc l*cnMa. On doit erotre, du renie, que ta 
concuTTcnrc rami'^ncm crt nrtii li- .'i -n véritable valeur; 
et que, pour n'être pas payé .i{)0 ù bOO fr., le otia- 
peau paaaoM n'en sera pas moins nebenhé* 

Il nous resto à parler du cbapeau de pailln pour 
homme et pour teiiuiie. Le panama a, pour ainsi dire, 
Ml diapanltre le premier ; le iMmd w dlviio en trois 
espèces : palUa d'IlaUe, paille de rii» et paille de Ad- 
(abie. 

Les rha|>eaux de paille, que nous appelons impro- 
prement d'Italie, sont une industrie spéciale, ou, |N)ur 
parier pluit cMU-tenifiil, un produit naturel Mp«^;ial h 
la Toacaac. Les Anglais sont encore plus éloignés de 
la Téri lé qtiaad ils les déaonineot du lieu d'embarque> 
ment, chapeaux de lAt o-ira- l.aihnTn finiiTirl<i). 

La paille d'ilaiie serait duiic plus exat^tement appe- 
lée paille dê Tàteant, Florenee oeoupe à catte todiia* 
lri«' nO.Ona individu)* i!.- Imit ."lirr i l iln Inut sexe. 

De tout temps, à cause de koii climat m£me, l'Italie 
A dû Ildwfqver toi chapeaux de paille némaaatrea à w 
consommation intérieure. n'est qu'à fiarlirde 1800 
que Florcnri^ a perfectionné sa fabrication de façon h y 
trouver la matière d'une exportation, laquelle va tou- 
jours croissant, ainsi que nous le verrons. Peu noua 
importe riiu' la province de Fei iiiu, rlari? Ils ro- 
mains, produise diaque année i milliun «ie cliafieaux, 
aa prix aaoTen de 40 centimes, et celle de Vloeiiiaf 
dans le royaume de NaiiV^-;. ylmi de 3 millions au même 
prix, puisque «s ntarcliandiiies grossières ne sortent 
pa« d« paya. 

Pour l.i ni'''iiic raison, nous ne \>nr\vu>i\A pus île lu 
fabrication des diapeaux de paille en Angleterre j ouilc 
part elle n'ait plua aetlve, puisque toutes leafetune» > 
portent chapeau dès qu'elle-s doivent franchir le' seuil 
de la porte; nulle part aussi elle n'est nioinii brillante; 
elle ne connaît d'autre lieu d'exportation que ses propres 
colonies. Cet te fabrication occupe rcpenil a ri I li (l à 70,000 
individd.x ; cllr fait de 20 à 22 iniltintis d'allaires. 

hou» avons dit que c'était à partir de 1 800 que Fio- 
rmoé «fait fkdviqné des «faapeani de paille pour l'ex- 
porlalion; Ir? prix variaient de..*» à "OOft*. Cette in- 
dustrie était alors limitée aux deux communes de 
Signa et de ftratil ; quliise aot plue lard ellee'eal éten- 
due à celU's di- Prulii, Pi>Ioja «-l auln s tiniitrophes. 

Il importe de faire observer que les chapeaux «le 
iwllle toaeana aont vipaléa pour la numiire ingénieuae 
dont w>nt réunies les tresses qui les composent, In- 
du?! Hiî principalement pratiquée par les femmes. C'est 
environ en 1 832 que l'on commença à faire des tresses 
onvrag)'e!<, rabrieaUMII|Ul produit, à l'heure qu'il est, 
de r^vf- lii'iii'nr"» ,-i'ix fsnnpognesdePrato t'i de Pi.<tiija. 
A l'iuipruaela 1 on travaille spécialement et plus arlis- 
teaaenl la pallte à jeor età r^iief; et lea habHanlade 
Fîpsole composent des tis'us h di .«.<lns varii^s m em- 
plojant pour cela le métier, ou parfois en mélangeant 
anaémble la paille, la aoie et le erin. 

Selon I« ntnlimliijue iin'u itdle, publiée par les soins 
du gouvcmvuiealf daiu la période de ciuq années (i 50 i 



603 ~ CHAPKAIIX. 

t k iHàîtit l'exportation dos ouvrages exécutés avec la 
, paNte pour «iMpeaux a reçu un développement progna* 
«ir, ainal que le démontre le tableau d-deasous: 

ir^\ S,259,l^^fr.! llqmrf: 3•.'^■^^.799fr. 

miî. . . . . 10,607,931 |l8!>4 ll,Ui>8,5S3 

I85S 14,0Sft,nt * • . . 1I,47MSB 

. Total 63,S31,î80fr. 

A niié*" moyenne. . . . H,70*,92sfr. 

L'exportation des objets travaillés en paille, cUu-a^» 
' d'après les divers artielm, donne lea résullata avivants : 



19&i. 
iBSt. 
tHli3. 
Itt54. 
I8B». 



ChaiNiaut. 
4,371, 438 (ir. 
•,<fS,3S9 

5,843,560 



3,l9&,8«4fr. 
3,414,t«7 

4,3S4.nir, 
4,434,312 
•.011,770 



Faille. 

1 16,315 fr. 
tSI,«78 

167, 9t4 
79,810 
tS.SM 



Totsox }9.tl3,m ii,4H,lS8 «71,381 fr. 

La valeur de l'exporlation des ouvrages fait« en paille 
pour chapeaux, pendant l'uiuM'-e uioji enue de la période 
de cinq ans, représente 28 1/2 "/o de loutleeoounerce 
toscan d'exportation. 

Iji paille des chafiraiix de Toi^'aiic est, en pénéral, 
du blé de luar», de ia paillt: d«i IVuiueal cuupée verte 
(marsMeto} et dont le gram est iierdu ; traitée de la 
même façon, la paille de seigle est plus line encxire , 
mais elle prend moins bien la couleur. Les gert>e» do 
pidlle, eontcnant juste la matière d'un ebapeau, se ven* 
lient en Toscane, suivant la lincsse et la Manrhrur du 
grain, de 2 fr. '4h e. à 26 (r. 20 c. Des spéculateurs 
ont acheté des gvuliis en Toscane i Ils ont lUt dea es- 
sais de culture aux environs de (Grenoble et d'Kllieuf} 
ils ont obtenu une jiaillc w»*ez fine, d'un ossck beau 
blanc, mais bien inférieure cependant aux produits de 
Florence. 

Coupée avant parfaite maturité, la paille est blanchie 
sur place par l'action successive du soleil et de la rosée ; 
on la relire dèa que le temps aemble tant soit peu dou- 
teux, pour qnn h pluie ftc là gâte et nf In tache pas. 
On ne voit dans la campagne, aux environs de Florence, 
que gens occupés à fidre de la treaae ou des ehapèaus . 
Autrefois, ceux-ci arrivaient rond* et plaî.s à Pari9(/ïo- 
rtftaj , aujourd'hui ils y viennent en forme de cormu, ou 
cloches, c'est-à-dire de pains de sucre tronqués. 

Nous avons vu, en 18S5, un des six cxposauls tos- 
cans donner à un chapeau cent soixaole-quitijce tours, 
viuf^l-einq de plus (pie ce que l'on avait Ikil juitme-l v ; 
nuiui ellenient ce tour de foroe n'avtfl pu s'exécuter 
qu'en padle de seigle. Ln fait remar(|tnh!e, c'est qu'à 
mesure que la fabrication s'améliotoii, les prix s'a- 
baiaaaient considérablement. On fait aujourd'hui intt« 
nfmnnt pltisfîn ni phii? Manc qu'en t82.'j, et rpprndnnl 
le chapeau de 600 francs à celte époque ne se vend 
i plus que l&O IVanea aqjourd'hul; on peut «voir pour 
40 frani-s ee ()ui alors en valait 100. 

Les diapeaux de paille de rix se Cabriquent exdusi- 
venenl dana le diKhé de Modène; Us en arrivent en 
feuilles rondes et écrues, ne se blanchissent et ne s'ap- 
prêtent qu'à Paris, et ccb dans deux maisons seule* 
ment. L'apprêt du l*aris est tellement beau qu'il double 
la valeur de» chapeaul, M que l'Italie, après nous les 
avoir envovi'-. écrits, nou.s les redemaiide Matiihis. 
Dans cet état, ils se >endenl nus, en iai>rique, de 13 
à 26 ftmnos. 

Une industrie plus française, plus parisienne encore, 
c'est la création et la confection des chapeaux en paUlc 
dê fmtûUù. Les nutUèrea employées dans cea sortes de 

cha|)eaux, proviennent principalcinnil «le Suisse, d'I- 
talie, de Belgique et de Saxe. La forme et lu mélange 
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(ii< cc:> (livci't» prodiiiU sont la nuuvcaulé, cl c'est U- 
((oftl que Pari* d^itlotc dam leiir coiDbtna1«m et leur 
apciicrmcnt qui Iriir donne du ju'ix. 

La Siiisâc, ou, {lour <^lrc piu« exact, le canion d'Ar- 
povic, brtlte en première Ugno dans la paaMmcnfcrii* 
(le d«' crin t'I de soie vr«;étale, appliijiu'f à l.i 

coulecUon (Jet chapeaux de Tanlaisie* Le canion d Ai - 
govie eit ratis rival au monde ponr le bon marclir, le 
goût et la |ierf(;rlion des prodiiiN; Il enireBd & toute 
rEurnpc. 0> doliralcs cl gracieuses passementeries m: 
conrerllotinent avec de la paille de seigle, coupée avanl 
complète uialurilé, mais dont le forain n'est i>as ecpen» 

finnf pn dti. T.'ini|K)rtan ^' t elle cxpoHfdinn s'élève 

pour tout le ranton, à 12 uullions de fraocs; un seul 
vilingc, celui de Wfdhen, qui ne eomple que 8,000 ba- 
liifanls, y prend part pour phis dr la moitié. Cette in- 
dustrie, si lacile, «i minime en apparence, eût valu, indi- 
vise, amc selieexpoeents du ctnion d'Argorle, la grande 
niéflaine (l'Iionncur h l'ExpoulHon universelle dp Paris. 

Oans celle spécialité des chapeaux en paille et vég<^- 
taux analogues, le Jury de VUnivenet €3iàiMtim avait 
accordé 1 1 priie medals, «avoir : 3 à la Sulsi*»-, 2 à la 
Toscane, 5 à l'Angleterre et 3 mentions honorables, 2 

1 la Suisse el 1 aux Êtals-Unto. De plus, une médaille 
wail été décernée & la Société économûp» de Manille 
t>o>!i- (les ciiapeaux et dea porte<<igare en arêtes de 
lalanicr. 

Dans cette même sp^latlté, le jury de rExposition 
universelle (Paris 1855^ armrda 2 uiédaflle? d'hon- 
neur : l'une au canton d'Argovic, l'autre à la Toscane ; 
4 médailles de première classe: 1 àla France, 1 à TaVIf, 

2 h la Tnscnno ; i 5 médailles de deuxième rlas,^c : T) à 
la France, 2 à Talli, 1 aux Êlats-Romaios, 1 à la Bel- 
gique, S à la Suisse et f à la Toscane. 

En IR.Sn, la France a rcni de l'élranccr pour 
889,681 Tr. de chapeaux de |>aille, pour lesquels il a 
été perçu 354, 40^ Xt. de droit»; pour 172,872 tr. de 
chapeaux d'i-miTc ou de aparle, sur li-squcls il a été 
perçu 37,045 fr. de droits; pour 3,077 fr. de cha- 
peaux de palmier, sur lesquels il a été jierçu 1,254 fr. 
Pendant cette même année, la France a exporté des 
chapeaux de paille, d'tVorce, do sparte cl de palmier, 
pour une valeur de 1,623,667 tr., sur lesquels il a été 
perçu I,SI8 flr. de droits. 

11 s'est passé en Amérique un ftiil économique Irè.^- 
carieux : voici un pays qui, sans exportation possible, 
s'est amusé h ftibriquer le double àii moins de ce que 
demandait la ronsominalion intérieure. 

On lit dans le Courrier des Étau-Unitf au sujcl de 
la flibrication des chapeaux de femme dans le Massa- 
chusets : 

• On se Tait pet> d'idée, m«*me aux Klats-Unis, des 
développements qu'a pris, dans l'illtat du Massachu- 
lels, la ril)ri( .)tion des chapeaux de Temme, spéciale* 
menl des chapeaux de paille. Cnnmic depuis douze ou 
quinze ans ce genre de commerce u toujours été Qoris- 
lant, et que la consommation s'augmentait sans cesse 
en proportion de la production, les Tabrlcanls, se liant 
sur le passé, ont donné cette année un essor plus grand 
que Jamais aux préparallfe de la saison. Dans la ville de 
Franklin seule. Il a été manufacturé, depuis six mois, 
près de cent mille caisses de chapeaux de femme en 
paille. Cm eatsBes contenaient enviTon 7 millions d'ar- 
ticles, assez, comme on voil, imnr ( (nurir le (piarf des 
têtes grandes et petites des Elals-Unis. Trois cents jeu- 
nes fllles ont été constamment employées dans les ma- 
gasins, sans compter un nombre tnNi-considérabled'ou- 
vrières travaillant dans leurs rarntlle:». 

« Mai!) il faut observer que le rc-lcvé ci-dcssud u em- 



brasée qu'un es|)ace de six mois. Si nous y ajoutons 
les afl'aires d'automne , le nombre des dwpeawi Ihbri- 
qués h Franklin s'élr'^vpra environ à 10 millions. En 
joignant & ce chiffre le nombre des mêmes articles 
raliri(|ués à Poxboro, antre vlUe du Massiehuirtt, noat 
arrivenins pndtablenwntànn total de 25 miUionapoar 
cette année-ci. 

« Ainsi, deux villes seules peuvent approvisionner 
d'un chapeau homme, femme ou enfant de l'Union. 
Mais, comme les hommes ne portent |»as ce genre d'ar- 
ticle, et que les petits enfants n'en ont |ki8 besoin , il 
reste donc plus de dis ehapcanx pour chaque femme 
des Ktals-rni-. 

« Cependant l- ranklin et Foxboro ^nt loin d'être les 
deux seuls points où se lidiriquent des chapeaux d« 
femme. 11 y a, en ooire» rimportation qui i^joute à la 
quantité. 

« Dans ce genre d'aftieles desHnés surtout h la pop«< 

lation des villes secondaires et des caniiinL-ni s, la mode 
ne fait pas loi comme parmi les élégantes des grandes 
vHles. Les ihbrtqucsdéddeflt souverainement de l'adoi^ 
lion des formes. Ainsi, l'automne dender, comme on 
s'était aperçu que la variété des tailles était préjudi- 
ciable & l'ensemble du débit, une association de fabri- 
cants s'est or^'anisée dans le Massacliiisets, dans Is but 
d'établir l'uniformité des produits. Tous les chapeaux 
sortis celle année des fabriques sont donc faits sur un 
m^me patron. Comme il en reste uneqvanttté trèxon- 
sfdérable en dehors de l'écoulement, il fatii prévoir 
que rien n'y sera changé l'an prociiain. SeulHuienl, 
lastrulta par l'expérlenoet les ftbrieants réduiront 
leurs stocks aux besoins réels de U ninM iiMi iHon. • 

Si nous revenons à la cliapellerle proprement dite, 
nous trouverons qu'à l'Exposlllon universelle de Léo» 
dres, il avait été accordé l prizt- tticdnls, savoir : 2 à la 
France et 2 à l'Angleterre; plus 5 mentions honorables, 
savoir : I & la France et 4 à l'Angleterre. 

A r Exposition universelle de Paris, il a été accordé 
5 médailles de prcfuiAre classe, savoir : 4 à la Fram-e 
et 1 à l'Angleterre; 15 médailles de deuvièaie classe, 
savoir : 0 à la France, 2 à l'Autriche, 2 à l'Angteterre, 
1 à l'Espagne, f au PortQgai, I à la Prusse et 1 an 
grand-duché de Hesse. 

Kn 1 8S0, la France a Importé de l'étranger 1 ,080 
rhapeatix, représentant une valeur actuelle de 7 ,'102 fr. 
Dans celte même année, elle a exporté 6,068,803 fr. 
de chapeaux de ftnitre. 

Kn iXiT, il l'xisInK à Paris 644 maîtres rli.ipelîer», 
tant fabricants que boutiquiers, nUaant un total de 
10,762.680 tr. d'afbires, et occupant 4,008 ouvriers, 
dont 1,158 femmes et 103 cnAinls des deux se\e<i, ga> 
gnant en moyenne, les hommes 4 te. 35c., les iViiimes 

1 fr. 70 C. B. MAURICE. 

JDroto ds dcNurae. Icsebipcaax deftalie, flnsou eomainic, 

et ceux de soir, pnyrnt, k l'ontrée. l fr. 'Or ts pièce, etàts 
Hortic, c, A l'eulrt'e, ctiapcaux de fibre» de palmier fias 
payent 75 c, et les communs 2 S c.;ceux de |Mille,d'évoroeoa 
de iparte grossiers, SOe.;c«ttxfiiisitrfiscscou(uet, liir.;ossx 
i trenes eagrésécs, I flr. ti»e. A faissclic, i/4 '/•delà Talcar. 

CBÈÊanm WE bois. Ob sait que le met ehartm 

s'applique généralement h plusieurs substances riche-! 
en cmboiic , cl pouvant Cire brûlées pour servir au 
chauflïtge domestique et hidnslrlel. On dlslingne tnis 
es|iè< i"> iirineliiaies de rliarhons, savoir : les charbons 
minéraux ou ckarboHs de tem, dont nous nous occupe- 
rons à l'article Hmittle; tes ekarboat onimmLr, pour 
lesquels nous renvovons aux articles Eiujrai»^ Hoir ttoi 
ou tV ivoire cl Soir animal; et les cfiarhom r^n^tnvx ou 
charbons de boit, (jui vont l'aire lu sujet de œl article, 
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ci que nous U<;8i{;neruiM sioiplemcnl, pour [iliu de 
brièveté, tout le nom de ekarbon» 

cliarboii Cil le raidit de la pombunllon Incom- 
plète ou de b di.slillaUon de« plantes, et principalement 
des plantes ligneuses, e'ett-t-dtra du bois. On en dis- 
tingue deux Korles prlnci|)alp«, navolr : le charbon \m-u- 
prement dil, et la braise. 1« chartran eut le résultat 
d'une cuiTsoN, ménagée de telle aorte que le l>oi« ail 
dmpleineiit |««>rdu ses prinripea volatlb et liydr(v^v''ii''f!, 
mafs qup le carlionr liii-ni»*me n'ait pa* é|é hrtllé. iji 
lirai»c ci»t un charbun calciné, dont une partie a été 
br<^lér en même tempa que les autre» élétr.enls du bois. 
Le charbon ne pmf s'nhfrntr qti'a l'.iiilc d'iinr opéra- 
tion spéciale faite ù l'abri de l'air, ou du moins au 
contaet d*aiie Iris-petHe qiMOltlé de ce flutde, et aous 
ririnirm 'f^ tVnr^«> Icmpéraliirr pou élcvi'f. \u conlrairo, 
il ae forme de la bnUaedans tous les fo/er* où l'on brûle 
do Ma. 

On Rail (jue le clmrboii ronsrrxc Irès-exaclciiiont I;i 
fomie du végétal dont il provient; qu'il est dur, so- 
nore, pesant; qu'il s'allume asaei diftlHIement, et 
qu'une fois eilfgntUon, il brûle a^*vi l«iif:t) inps en 
(léfrneeant hcaticoup de rfiloriqup. l.n brai-c se ppr-snite 
«ou» forme de menus fragments écaiUcu\, ctqu'uu rc- 
connatt s'être séparés les ans des autres par le fendil- 
lement .lu holA dans un sens j^crpmdiculaire h se» li- 
bres. 1^ braise est d'ailleurs très -légère, poreuse et 
Afeble. Elle t'alhiim ttne une extrême flKttlIé, se eon- 
^ume rapidement et produit peu de chaletir. La braise 
ne donne iteo qu'à un rommerce de détail. Le cliarbon 
Hl, an eonfrtf re, dans plnsleiirs eontrées de l'Europe, 
et surtout en Fraïu r, une inanhandiM' de ta pîus 
grande importance, qui elr(*ule, par masses énormes 
sur nos fleuves, nos rivières, nos canaux et nos ehe- 
Oiinjt de fer; dont nous produisons, sur notre propre 
!^l, des quanlilés cnnsfdérahlp!», m?ii!< pourtant insnfll- 
sante» à no* )>e:<oins, puisque bous sommes obligés d'en 
demonder à nos voisins, et qite la Belgique, l'Allema- 
gne, los Élats sarfips, rte, nmis en envoient, ebaque 
année, plus de I0O,UUO mètres cubes. 

Le eharbon a été eoosidM longtemps, en Pnnee, 
comme nui' ricnn'e i\c preniit-Tf nt^ressité, qui, à ce 
litre, a été l'objet de rêgleoicnts trè8-tjrraimique« et 
t rt e m é lfciilenx, sor sa Ihbiiealloa, son transport, son 
commerce et «a ronsoinuiation. AHjounl'hni, i'.iiitorilé 
s'est relàcliée de sa rigueur; aux ordonnances traca«- 
sières de 1770, 1787, 1804 et 1833, snr les arrivages 
de charbon à Paris, sur la vi>iit«> t i sur le lransi>orl de 
crltp niar«'handise, ont succédé les ordonnances royales 
de 1 Èd'i et 1 83 i , qui sont encore en vigueur, et qui se 
réduisent à dex mesures d*ordre et de sArelé en rapport 
a\pr renscnililf de notre législation commerciale. 

L'oitéralion qui a pour but de transformer le bols 
en charbon s'appdle cerAenlsitfien on tfAarèeanageé 
Eli»' peut se pratlqiirr de différentes maniArps r f à l'aide 
de divers appareils ; mais les procédés le plus ordinai- 
renenl emiilovés sont an nombre de deux principaux, 
savoir : 1" Dans It-s fort'l-» nirnivs, la ('arhfinisation nu 
caisson en meules ; V dans quelques usines spéciales, 
on lubriques de prodnita chimiques, la distHÙaUm ou 
earbonisation en roses clos. 

I. i^ carbonisation en meules se fait par deux mé- 
tiiode» : Vancirrme, qui est encore en usage dans le 
nifdl de la France, pour la pré[iaratlon du charbon de 
pin f ( <Ie sapin; et la nouvelle, qui est mMc dans toutes 
noEi lurêts du centre, c'est-à-dire dans les déiiarlemcnis 
de f Aube, de la Nièvre, de l'Ailler et de l'Yonne. 

Spltjn l'an if lin ' iiK'tlntdi', on crruse dans un eu- 
Uroil convenable de la forêt où a lieu l'abatis, une 



tosse ou Jaulde rectangulaire, peu profonde, de 12 à 
ta mètres de lenfr, sur 2 ou S mètm de large, qu'on 

hm"i i'imc rixii lif- de fniitU oii rni'Ianpf de terre cal- 
riat^ et de débris de charbon provenant des carbonl* 
satlons précédentes. Sinr cette tbese, on élève, avee des 
I Jiûches cou|iée8 à la longueur de 2™. 25 h 2™. 50, un 
tas de même forme que la faulde , auquel on donne 
enriron S métrés de hauteur à l'une de ses extrémités, 
et I mètre au plus ù l'autre, qu'on nomme la téte do 
la meule. On lai^i.^o le moins poislble de vides à l'inté- 
rieur, on entoure et l'on recouvre l'extérieur d'une 
couche de ftvlslt mouillé, soutenue rar les eOtéa, par 
des planches qit'nn ■ir'-.t-;c poTi<!an! tout le temps que 
j dure roi>éralioo, |H)ui- lci> i-niiK'clier de s'endamiuer. 
On allume le tas, en plaçant à la lêle, entre les bAehea, 
des fliarlions ctinatninrs cl un peu de menti h(\U. î.ors- 
I qu'un voit la fumée isortir à travers la. couverte, on 
I ferme l'ouverture qui avait serrt à l'allumage, et l*on 
j «'Il pratique d'autres sutriwsivpment sur lt'.> côtés, en 
avançant toujours vers la partie la plus élevée du las, 
de manière à favoriser les progrès de la combustion, 
sans cependant lui donner trop d'activité. Lorsque le 
feu est arrivé à 3 ou 4 mètres setdetncnt de son poiut 
de départ, on |>eut déjik commencer à retirer le cUar- 
boii, ea qui abrège d'autant la bi'sogne des ouvriers. 

La nouvel!»' ni-MIuMlc ne diffère essenlifllrment de 
l'ancienne que par la forme des meules, qui sont rondes 
et plus ou moins eenkpics, et parce qu'on met le feu ft 
ces mt'iilfs en jetant drs rliarbons ardents au crntrr du 
tas, où l'on a ménagé, (ui hoc, une sorte de puits, en 
rangeant les bAehes presque verilealemenl autour d'une 
I perche (pi'cin ri'lin- lorsipn- rrilifi» »' ('."«l ai li»'\t'. Il ré- 
I suite de celte disposition ipie l'ignition, au lieu de le 
I propager sitcces^^ivement d'une couche h l'autre, comme 
' dans le systi inr précédent, s'étend à In fois et circu- 
I lairrnipnt n toiitr la mas:«p. Fllr r>t thvnrijit'i' par des 
' ouv reaux pratiqués n la ba^e ik lu meule, dans lacouclie 
^ de terre humide qpii la recouvre. On ferme ces ouvreaux 
' lorsqu'on juge que la niisson p,<t assrx avauoér, ce 
\ qui se reconnaît par l'inspection de la (uniée. 

H. Ebelmen a Mt à Audincourt Tessat comparatif 
des deux méthodes qtir nous venons de di^^rirc, et ces 
essais ont démontré la supériorité de la nouvelle sur 
j l'andenne, sous le rapport du rendement. M. Ebeiracn 

a reconnu que la dimension dos menles n'élait pat. in- 
dilTérente, et que la plus convenable était de 40 à 
50 stères. Les meules de ce volume doivent être pré» 
férées aux meules plus» grandi», ainsi qu'aux tas rec- 
langtdaires. I,eur profltiit moyen en charbon et en 
braire <>( de :i!)..'>.S |i. lOO partie» de bois, tandi)> ((u'il 
' n'est que de .16.62 par l'ancienne méthode. 
! En outre du charbon et de la liraise qu'on oMîenI 
I par ta cuisson en meules, il y a toujours une certaine 
I quttDtlIé de bdclies incomplètement carbonisées, qui ne 
I brûlent qu'avec tlamme et fumée, (k; sont \e»fiimcrom. 

11. Le charbon préparé pur la distillation en vase 
chw n'est que le produit secondaire d'une opération 
dont li^but prineipal est la fahrlcalion du \inaii;iT 
I de bois, ou aride p^roligneux, du goudron, quel- 
qnefbls même du gas & éclairer, et d'aulres ma* 
tières volatiles emplovi'es dans les arts. Le cliarbon, 
ainsi obtenu, est plus friable et d'un usage moins avan- 
tageux que l'autre. 11 est très-léger, très-poreux et 
trj^'lnflammable ; aussi, bien qu'il ail pris rang dans 
' le eommen-p, Pfl-ll, de la (tari de l'autorité, l'objet de 
mesures de précaution destinées à prévenir ks gravc:i 
aecMentt auxquels «on aceumulatton dam certains en- 
' drot'> pourrait donner lieu. L'entrée des marrli(*s pu- 
blics lui est, en prineîi>c, interdite ; et s'il j C4l adun^i 
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dans eertirilu en* c'est à la condltlco d'êire placé à 

part et à une certaine dislanoi- df.s autres las de bois 
ou de charbon, ainsi que de tout magasia, dianlicr ou 
Mtiment quelconque, fin raison de «on inflammablIliS, 
ce charbon est propre à la rabricalioii de la poudre à 
tirer; mais on prépare ordinairement dans les poudre- 
ries, avec des bois et par dés proci^di^â particuliers, le 
, charbon dont on a besoin. Tous les buis peuvent four- 
nir du rharbon ; mais tniis iit doimcnl fin-, ;i iioaiiouiip 
proi$, la même qualité. La valeur du LluLibon corres- 
pond asseï exactement à celle du bois qui a servi à le 
faire ; elle s'apprécie d'après la densili^ du charbon , 
qui est toMjours proportionnelle à la densité du boi« 
lui-même. Ainsi le ctiarbon de ehftne pèse 4& kilog. 
la voie, ou, ce qui est la mfnn' chose, les 2 beriulitrcs. 
Lecharbon d'aliùer pèse 44 kilog.; le charbon d'oriue, 
89 kilog.; le charlxiii de hêtre, 88 kilo^,'.; le charibco 
de bouleau, 37 kilog.; le charbon de pin, 35 kilug.; 
le chut bon de tilleul, 33 kilog.; le cbarboo de trem- 
ble, 30 kilog. 

Il faut tenir coni|ite aussi du mode de préiKiratiun. 
Tue cuituton trop lente ou trop r,i|iifli', ie bui- coiiim' 
trop ]cune ou trop vieux , dépouillé ou non de suu 
éeoroe ; la oature du lemin où les arbres col pous- 
sé, etc., sont autant de catiecs (jid ppuvrnl infiuer sensi- 
blement sur la qualité du charbon, et, en le rendant plus 
IHablc et pltts léger qu'il ne convient, lui Aiire éprou- 
ver, dan» !e tran.sport, de-s déchets ronsidérahle^^. J.c 
frottement et les chocs qu'éprouve le cliarbon, soit 
pendant «a préparation, soit pendant les transvaie- 
ments et les voyages, occasionnent toujours, du re^le, 
la formation d'une certaine quantité de poussière et de 
menus morceaux. Ces débriscouilltuent cequ'oo nomme 
le poussier; iU doivent être séparés du charbon entier, 
et vendus à part, à un prix inférieur. Le charbon repaye 
d'ailleurs d'aulaiil plus clier que It£ morceaux auiil 
plus gros, plus égaux ei plu* pesants. Un peut exiger 
qu'il soit tout à fait exempt de poussier, de funn rons 
et de braise. Le duirbuu s'expédie toifiours eu vracs ou 
en aaca, soit rar dca bateaux groasièrcneat eonstnills, 
d'une contenance déti rtulnée, et atTertés excluslv eiiu nt 
à ce genre de transport ; soit par terre, dous les wa- 
gons à marehandises de* chemins de fer. Le premier 
mode de transport est de beaunnip le |>Ius iisilé. \ 
Paris, qui est la seule ville de France où le commerce 
du charbon de bots s'effiedue sur une grande échelle, 
cette marchandise arrhe principalement de» port^ de 
la Loire, de l'Allier, de la Marne, de l'Yonne, de la 
Seine, des canaux d'Orlé>ans elde Briare. Sept marchés 
publient claicnt autrefois consacrés spécialement, dans 
paris, h la vente du charbon, et soumis à une surveil- 
lance active et constante de la part des agents de l'adml- 
nlsIniUon. Les ordonnances rojralesde 1888 et 1884, 
(|ui ont iienuis l'établissemeui 'Ir > !t;irU< r , iMit eu 
pour eilct 1 obaudott de cm mai chcs qui ti'tixibleul plus 
aujourd'hui* à moins qu'on donne le nom de marchés 
aux ports d'arri\;if.'e atTe. trs aii\ bateaux à i liarbou. 

Eu gros, le charbon arrivé par terre s'acl^àte tou- 
jours au saet evlul qui arrive par eau s'achète plus 
souvent au bateau. La charge d'oii bateau est ordi- 
nairemenl de 4*0 uiëires cubes. Quant aux sacs, leur 
ea|iaci(é moyenne est d'un peu moins de 2 hectolilres. 
On peut, au surplus, évaluer, à l'aide d'up6nUons 
arilhméliques tr«'-s simples, la coiilt iiaïu-e. des sacs et 
le cubage de« t>ateaux. On applique .sacs la méthode 
enseignée par la géométrie |HUir la mesure du cjrliu- 
dre ; c'est à-dire (pi'uii uiuiliplie la liaiiteur par la 
base, la surtaee de celle-ci étant représentée par le pro- 
duit de la niullipllrattoD de sa droonférence par ht uioi- 
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lié de son rayon , ou , ce qui revient au même, par 

^ de sa circonférence. Si le chargement d'un bateau 
OU d'un wagon se compose d'un assez grand nombre 
de lacs, on ne se donne pss la peine de les mesurer 
tous les uns après les autres : on en prend au liasard 
une dizaine ; ou additionne les nombres représentant 
leurs contenances, et l'on divise le total par le nombre 
des sacs cubés. On a ainsi un cUfflre qui peut être con- 
sidéré cnmmc donnant la moyeîînf exacte de la conte- 
nance des sacs, et qu'il sullU de muUipUer par le nombre 
de ceux-ci pour obtenir le cubage très-approximatif 
du charfrement entier. Alns'i, le nombre des sacs étant 
de 60, par exemple , et la capacité mojfciuie de cha- 
cun, évaluée d'après le cubage de 10 pria au hasard, 
étant de 180 litres, le chargement total sera égal à 
180X(iO=1080 litres. Le cubage d'un bateau peut se 
fhire sans plus de dlfllcullé, en raison de la forme régu- 
lière qu'on donne toujours au tas di iharbon qui le 
remplit. Cette forme est celhi d'un parallélipip{:de rec- 
tangle lrè«-allongé, surmonté d'un tronc de pj^^rmmide 
'également très-allongée. Le premier a pour meaufele 
produit de ses trois dinien?ion« : hauteur, lonîrneuret 
largeur. Le volume du :sc€iiud ual égal uu produit du | 
de sa hauteur multiplié par la somme de ses deux bases 
el de la racine carrée du pnuluil de ces ujêmes haw*. 
Il restera, bien entendu, à détalquer du résultat de l'opé- 
ration, le volumeoccupédaiis l'intérieur duchw^menl 
fiar le.s hausi*( ts, paieries, cabanes et atitret c;i\iléji, 
qui oui aussi toujours des formes régulières, et dont 
les dimennons sont, par conséquent, facllea k mesurer. 

Le coniiMerce du cliarboii île buis est êin ure régi 
actuellement, ainsi que nous l'avons dit, par l'unloa- 
nanoe rojrale du 6 Juillet 1834, et parl'ordonoaDcedii 
I& décembre de la même année. Nous croynne utOe 
d'en rappeler ici les principales dispositions. 

Lcj» charbouo de buis amenés à Paris peuveul étri' 
conduits directement, aell aux ports ou places affec- 
tés à la vente, soit dans le? mnt^asins particuliers, soit 
au domicile des consommateurs ; mais le colportage el 
la vente dans les rues sont Interdits. 

Les charbons amenés par eau peuvent ôlre vendn^ 
indisUmctement, soit sur bateaux dans les ports de 
vent», soit sur les places. Les baleatu de ehartion sont 

aduui» indistinctement dans le> purts de \t'nte. i$uivaot 
l'ordre d'arrivsge aux |>oials les plus rapprochés de 
Parts, savoir t Choisy-le-Uoi, pour les arrivages paris 
haute Seine , Charcnton , (lour les arrivages par la 
Marne; la Briche, pour les arrivages par la Iki^ 
Seine ; le bassin de la Villetle, pour lt« arriva^'cs p^r 
le canal de l'Ourcq cl celui de Saint-Denis. Ils > sé- 
jflurneni jnsfpi'à ce <p)'ils puis.sent être admi.H dan< le» 
port» de vente, ^éanaioins, les propriétaires ont tou- 
Joun le drail de diepocer de leun charbons, soit en les 
faisant conduire par \\\ rt\u''re au port de décharge- I 
meut, soit en les iutruduisaul dans Paris par la voie de i 
terre, soit en les dirigeant, par l'une eu l'autre veis, 
sur toiile autre de.slinalion. 

Les charbons amenée sur les places ou dans les ports 
peu ven t y èt re mis en vente simultanéraenl. 

Les consignataires des charbons, ancieurnsmeatéts- • 
blis sur les places sous le nom de jacttur», sont main- 
tenus ; mais leur inlerventlon n'est jamais obligatoire, 
et tout marchandpeut, dans les marchés publics, vendre 
par lui-même ou pnr un mandataire de son choix. 

Il peut f lie établi dans i'uris des magasins particu- 
liers pour la vente des charbons de b(ds. Ces ■agsalas 
dnixeiil être rios et couverts; ils sont rangés parmi lf> 
élalilissements dangereux, insalubre ou iucoouuodis 
de seconde clasiie« 
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Les lif u\ couâaerés k ia venle du charbon à la p«lllv 
mnre, sont rangés dan* la troisième claue des élâbUs- 
iem^'nu. F [ rnvisionnemenl de eiiaque débitant ne 
dépa&ser 100 bectoi. (Ord. roj. du& Juill. 1834). 

Oa ne pmit établir de nwgniiw partienliari on de 
débits de rharbnns en détail dans Pari.*, (]u'aprè:4 ]'nc- 
nnmpHaiwneot des rormaliléa prescrites k l'égard des 
teUlMeBents danfereox, insalubre* ou Inoom modes 
état fbot partie ces magasins et d<H)its. 

Il ne peut ^lr« dt-pos»' de charltoii l'ail à vasi; clos, 
ikoA les marchés puLltcs, ni dans les uiaga^ins ou dé- 
btts paKieuliers, qtH! wir une autoriwtioa Ipéelale du 
prtîfel di' police, i-e charbon de bols ne pcn! (•\rc vendu 
CD détail que dans un local ayant sa priuei|iale entrée 
«r la ma. Il artdiltadn da Mn da tm dam Vm Uaui 

dr^tini^s à la vente du i liarbon. 

Chaque bateau à charbon doit porter une devise, le 
um du propriétaire et l'indicatkMi de sa résidence, le 
twtan aaraciùrc:* visibles, sur la Iwteau même et en 
itcn apparent. Celte iadtoatioli m peut être otiaiigée 
ran» atiiorisaUon. 

SHI y a néeeNité d'alMger un bataan, ralUge niK 
an port dp vente le bateau allt^p''. 

Aucun bateau ne peut être extrait des ports d« sla- 
ttonwiMat (Choliy, Chatmiton, etc.), sam nn pennia 
•lélivré par l'iiispecloiir (:t'néral de la na\i^ution, sur 
la présentation du bulletin du bureau d'arrivages. 

Lorsque des charbons ont été avariés, de manière à 
devoir être nécessairement changés de bateaq, at lorS" 
qui» l'avarie a été régulièrrnicnt constatée , ces char- 
l)<jn« peuvent, d'après l'autorisation du préfet de police, 
Mn mÊÊ en venle louaé^tenwDt lar le port détigné 
1 tp\ cfTrf. l'n *^c-i»onn portant, en pro.? raraelèlM : 
«^Raa.N ATAHi^., est mis à l'entrée du bateau. 

Le dépotage dee ebarlKNie s'ellMue lur les porto de 
déchargement, mais Mulement sur les points qu'indi- 
({ucnt \ei permis délivrés par l'inspecteur général de la 
nvigatioD. Le dépotage commence dès la mise à port 
do bateau ; il doit s'opérer sans discontinuer jusqu'à 
fOni|plcf •»<*h»'V»MiH'nl , pf j ;ir- fl<'«! moyen- 1i-fs qu'il aoft 
déchargé au moins l,OUU heclolitres t^r jour. 

Lee elMfbeiis deivent être enlevée dn port A oMsare 
(ht déchargement. 

Les charbons arrivés par terre sont reçus aux places 
de fraie fons les Jourt, excepté les jours féHée. 

Il y a sur chaque place des prépo<$és et des Hicleurs 
Wnunés par le préfet de police, et dont le nombre est 
déterminé selon les besoins du service. Les facteurs 
wnt chargés de recevoir les eliarlmna qui leur sont 
adressés, et d'en opérer la vente.' Il- m- peuvent faire, 
direclemeat ou indirectement, le ooumierce de cbar- 
tea pour lear propra eonpia» 

l..t vente du eharhon sur Ifs piirtn et plares est ou- 
verte, savoir : du i*"' avril au 30 septembre, depuis six 
bnme du mâtin jusqu'à nue heure dn soir, et de 
dm heures à six heures; du !«' octobre au 31 mars, 
de huit heures du matin h une heure da soir» et de 
heures à quatre heures. 

Tout charbon qui n'a pas tO millimètres delot^ueur 
f«l fnîî<id('r('' eomme p'itiiuipr. I.e* fumerons doivent 
toujours être extraits dti cliarnon , el vendus à part, 
poossler restent k ehaque tas, après la fmle du 

fharbon, doit Tire porli' dans une case à ce alTectée. 
U poussier restant au fond d'un bateau* après la vente 
<Hi le dépotage, ne peut être déposé sur les ports. Il est 
tnuspoilé et mis en vente sur dee polnle désignée ipé- 
eislement par l'administration. 

11 oe peut filre livré, ni enlevé de cliarbou des mar- 
«Mi pidàks. sans qu'il y ail élé préalabUwienl meearé. 
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La u)t sure doit être remplie de charbon sur bord, et 



non autrement (Ord. de police du 1 Sdéeembre 1884). 

Importaliom et exportations. Avant d'srriver aux ioiper- 
talioiu et exporlstions génér&tos, nou» croyons utile de donner 
ici i)>s I hifîres comparalifi des entrées dans la Tille de Paris peu» 
dant les saaées 1 85» et 1 at peudant tes prenyen nwis des 

«meitisT, 



Année 1855. 



— isr.o. 
Janvier 1856 . 
Février . 

Mars 
Avril 
Mai 

ima . 
laavier leilT. . 

Février . 
Mars 

Avril « 
Mai 

Juin . 



207,46i iMOl. 
17a,5«5 

14,017 

t3,m 

fl,t07 
15,808 
18,t60 
f<,l88 

M, eu 

Sl*08< 

li,M69 
21.100 



3,34ti,U41 lieet. 
3,282,767 
ti»5,7ft» 
tt5,e8S 
848,963 
288,972 
872.290 
SeO(4S9 
i9i,920 
82l,4<<'i 
176,304 
898,678 
294, H04 
272,061 

En 1 8 5 0 , les Impottatioasen charbon de bob ou de chèneToiies 
a'étaientélevées à 137,927 mètm cubes, valant ÎOfr. le mètre 
culte elprevMant principalement de ta Belgique, qui liirure pour 
107,01)0 mètre* cubes dans le chitlVe des arrivées, et pour 
104.800 dans celui du m isas en cense—aation t pois de I'Amo^ 
aiatioa aUeaiaad», «pd a ioenii 14,000 aièlrea cubas; cntn, 
pourdr fiioiiulres quantités, de l'K^agne, de la Toscane, d^•^ 
LiHts rniiuiiu» ci de la Suiisa. Les exportations avateiit ete da 
676,879 kilog. La Suisse CB avait reçu presque la totalité. 

En 1856, la Belgiqae noiu a expédié 102,575 mètres cubes 
éecharinm de b<^; U Sardaiiirne, 1 8,373 ; l'Assodatlon alle- 
mande, 10 T"?^ : t1"nntiTs pn>s, oiiscimIiIp. 7,shs ; c- qui met 
le total dt;« arrivées, pour cette année, à 139,464 mèlrescii* 
bes. D'autre paH, noua avons exporté, «a Obliss, 798,818 
kiiog. de ce combustible ; aux États sardes, SOn.'îT'. kilog. j 
d'antres pa)s, 73,7ii5 kibg.; eu luul, 1,161,j>7j kilug. 

Droit! dr douane. Le charbon de bois est exempt de tout 
droit d'entrée lorsqu'il arrive par navires français ou par terre. 
Il paye S eant. par nètre ettbelonqu'D vient par aavtn» étran- 
gers. AuT termes des lois des 7 juin 1820 .n R m;ii tii4l, la 
sortie des charbons de bois et de chènevottes, prohibée en prio- 
dpe par la toi da 18 thermidor an IV, peut être permise eieep- 
tioanellement, raoyemiant un droit de 1 0 cent, par kilog. , pir 
les points pour lo«queU le gouvernement juge à propos de sus- 
pciitlrt: lu prohibition. 

Ou |ii'iit Aujourd'hui exporter, en payant ce droit, des quan- 
tités iiiimiioi s dediarbeadebeiB: 1' par les départnaenta dn 
Bbin(Loi du 30 avril 1806) ; 2* parla rivière dr Meuse Ord. 
royale du 4 octobre 1 820) ; 3» par les bureaux «If Ht ll.^ii dc, 
Mîj.jia el Forens (Loi du 8 juillet 1836). I. f<i ri)ititiiiiii»'s de 
Sarre» et d'Lnigue, et calie de Briaton sont également autori- 
sées k «xpwter aana el l ea i e nt, par la fronlI*N d'Espagne t les 
deux premières, jusqu'à i cm< urronre (ht 20,000 kilog., et la 
dernière, jusqu'à concurrence de lti,«O0 liilog, de charlma 
provenant des bois situés sur leur territoire ou sur les monta- 
gnesdesPjrénéesfLoi du 3 avril tSOO.art. 2). L'octroi de Paris 
prAlèveaetuclleinentan droit de 60 cent. par hectol.sur le char- 
boa da heii, et on droit de lOeeat. sur le poussier de i itarboa. 

Aa.lUNCU(. 

CWAraiHIINI Tiant. Vey. HoviLUca. 

fH lRBONS ABTIPICIELS. On donne ce nom h 
descon>bustiblesoblenusparragl^domt'>mt!on des pous- 
siers de charbon de bois ou de terre, ou à des prépa- 
rations de tonrhe. L'orii^inede ce produit tout fran- 
çais, car f^^^ fcntt's i\ l'étmnper n'nvaienl pas 
réussi, reotonte à 1844; mais l'usage du charbon 
arUHeiel «"est rapMenent répandu, et sa consomma- 
tion, d«'j;i eonj.iiI('raVtle, va toujours en augmentant. 

Le charbon le plus renommé de cette espèce est 
te ehaHxm ée FarU , le premier qui ail été lUtriqué, 
et dont M. Popelin-Uucarre est l'inventeur. Composté 
de brtndille^i de bols perdues dans les tailii.*, de 
broussailles et d'autres débris carbonisés el agglomé- 
rés an MOTeiR de condro» |ito«eitanldeiadlallllalioii 
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de la houfllc, ee charbon te prftetile «h» la forme 

dp ix tii- de dlmt'n^lons f^rraWs, obleniis par 

liiif TurU' prcÂoiun. Voici quelles sont les «{ualilésque 
le Jiirv de l'Expositloii milverMUe de I8&S a eontU- 
tées, aiiprs |«'s rapijorli'urs df iiliisirurs autres exposi- 
UOQS : • 11 donne un feu soutenu el régulier, et pré- 
aenle cette propriété, remanittable , de brûler en 
roorrfoux Isolés, sans qu'il soit néiiesuire d'activer sa 
combustion par la ventilation. Recherclié dans les arts 
par la chaleur intense qu'il développe sans déguisement 
d'odeur el de fvimée, el pour la durée de sa combus- 
tion, il est surtout apiirécié dans les laboratoires de 
cbinue, en ce qu'il permet de conduire de longues éra- 
poraUoDB sans renouvellement de la charge des Tour- 
neaus. Le charbon <f>- P Tfv di^crvfrt» ppprn(!;in», ^nus 
l'unité de poids, muïii^ du ilialeur que lu cliariiun de 
boMi ordinaire. • Malgré celte deralère obaervatlon, lé 
charbon de Paris , et il en est de même des autres 
eharttons de ce. genre, à cause de aoo prix considéra- 
lilemenl réduit, oflfre une économie Importante pour 
les u.«;i};cs domestiques. 

Le charbon de l'édair, fabriqué à Pari« par N. Te»- 
telln, cl le charbon de îtordeaust, de M. Ibfiiiadoa, 
pruduif s analogues ù celui dont nous venons de parler, 
ont olik'tiii, à t'fxposilinn de 1836, le premier une 
médaille de 2< t-lasso, le second une mention hono- 
rable. Le ^rboii r/< l'ark, déjà pluafciirs foie récom- 
pensé, a reçu, h la même époque, nne médaille de 
1"^ classe. 

Pour le ebarbon de roitrée, noui renvojronti ee mot. 

CHARCUTERIE. On appi))i> nin.ii l'industrie qui 
consiste à acheter et at>atlre des porcs, pour préparer, 
avec la viande qui en provient, des produits alimen- 

fairci), crus ou cuits, que l'on débile plus particulière- 
ment parmi le« consommateurs des grandes villes. Ces 
produits auxquels, dans la langue vulgaire, on a donoé le 
nom de charcuterie, sont : le lard gras et maigre et le 
hachis, dont on fait un rré(|uenl usage dans la cuisine; 
le porc frais, les jambons crus el cuits el les jaudton- 
m-aiix ; le jiclil salé, les côtelettes cuites, la graisse, le» 
saucisses ordinaires et irutTée.<; le boudin noir ou Ijlane; 
le'saucisson, ie^^ atidouilleâ, le^ cervelas, les fruiiiages 
dlla de cochon et d'ilulie ; la hure, enfin les pieds dé CO' 
ehon à la Sainte-Méneliould ou IruiTés. 

La viande de porc joue, dans l'alimentation iiuuiaine, 
un rftie Important que nous avons essayé de tracer dans 
un ou\ raL'e spécial. 

« Par sa fécondité, par la facilité de son éducation et 
Fabondanee de sa ehair, avons^nous dit, le porc fournil 
à l'honmii' un aliment économique. Dans lescontrées les 
moins favorisées, où le pajsan oonuail à peine la viande 
de boucherie, le porc forme la base de ses meilleurs 
repas. Chaque famille élève un (lorc que l'on lue vers 
No<'l : certaines parties de l'animal se raangenl fraîches, 
nulaitiiiieiit mius forme de saucisses ou de boudins; le 
surplus est ftamé ou salé, pour la provision annuelle, et, 
de temps ù autre , le diîirui'-lte -iiirlout, le [lolil pro- 
priétaire , ou le jourtuUcr dc^^ caui^jagues , ajoute un 
morceau de jambon ou de salé & hi soupe, au firomafe 
et mix produits vrL-i'(,tt;\ iiut <nnl le fond de sa nour- 
riture. Dans les viileâ, uù l ui) consomme plus de viande 
de boucherie, on remarque d'autres habitudes. SI la 
rliair de )iore ire>l qu'un aliment accessoire, {wur 
quiconque peut varier à son gré son alinienlation, <!lle 
est cependant recherchée de tous ceux qui, par gêne 
ou )»iir nécessité, veulent se procurer, sans dérange- 
ment, un mets appélit»ant et toujours prêt. Ën elTet, 
des produits qui n'exigent du cvnsommaleur, ni culs- 
son, ni assaisonnement préalables» et que celui-ci peut 



I obtenir, «n aussi minime quantité qu'il le désire, sont 

! une ressource précieuse »l uis les villes, o\\ l'habitant, 
I pr^aé par son travail el souvent reslrcinl dans ses res- 
I sources, lient, avant tout, k économiser son ieoips «t 
son argent. (<'e!«t ce i|uî fait que, malgré l'ami'rlioration 
j successive du régime alimentaire des Parisiens, la diar- 
euterie est restée et ne cessera d'èlreun objet de grande 
j consommation dans la capitale. D'ailleurs la charcuterie 
parisienne s'est perfectionnée comme tant d'autres cho- 
I ses; les produits qu'elle livre à la consommation sont, 
I en général, de bonne qualité, et l'usiige n'en pourrait 
«"■Ire iiui>ihle, que s'il «''tait h peu près exclusif*. • 

11 serait intéressaut de connaître d'une luanièrc 
eiacte rimporlance des valeurs que la consommnllon 
et le commerce de la viande de |iorc mettent m niou*- 
vemenl. Malheureusement, les renseignements que nous 
fournit h cet égard la statistique olilelelle, remontent 
h l^.V.i. Vers cette époque, on /'•valuail à \,'M(I,*-_M 
pour la France, les existences en tètes de pui'i*s. Le 
nombre de pores abattus annudlemeni pour ta con- 
sommation était porté h 3,957,107, prodtii:<anl 
280,44», U5 kilog. de viande, d'une valeur de 
243,ii83, k83 fhint». On comptait que, sur la quantité 
susindiquée, chaque habitant consommait, mo.vanne- 
ment, S kiloiï. (î5. C'est, en efTet, une consommation 
de peu inrérieurc u celle de nus grandes villes, coo- 
siatée pour ee> dernières années, et qui varie de 8 à 
1 4 kilog. par tète d'habitant. 

Nous possédons sur le même couuucrce, en ce qui 
touche I^ris, des données plus précises et euriout plus 
récentes. Dans la |»ér1ûde tpdnquennale de 18.S2 à 
18&fi, on a consommé à Paris, 1 1 ,44U,478 kilog. de 
viande de porc, ce qui donne par haldlant une eonaom- 
snalion de 10 kilot:. 27 I . Les quantités alTéreiiteii à la 
deniière année de ta période se divisent comme il »uil : 

Yitnde et gnùoe «,377,US kilof . 

Chareuttrie vensat de rexiérfevr. 994,!t47 

Abats et issues. . I,28H,385 

Total pour 1856. . . il,6C0,0S7 Uiog* 

Évaluées au taux des années urdinaîrcs, ces quan- 
tités représentent une valeur de prè<>de i U, 000, 000 A*. 
C'est |>our chaque habitant, en moyeime, une dépense 
de 18 fr. jKxir itI arlii-le <îe Tumn iluvi'. 

Plus de quarante départements contribuent à l'ap- 
I provtslonnement de bi capllale en pores gras. Ge sont 
surtout les départements de la Sartlie et de Maine- el- 
. Loire qui font les envois les plus considérables. Vicn- 
I nent ensuite l'Oise, .Selne^-4dlse, les Deux-Sèvres, la 
Seine-lnrérieure , rRidre-et-Loire, l'Orne, le Calva- 
I dos, le Loiret, la Somme, l'Eure-el-Loir, l'Eure, la 
j ^ieine, la Mayenne, la Vendée et ht Manche. 
I Parmi les introductions joumaJIèrea de viande de 
porc <]\}i se font dans la capitale. <>n remari]«<» divers 
produits de la charcuterie dépurtemeutule; leis sont; 
le Janilton de Rayonne, le jambon de Sbrasbowrf Aimé 
ou roulé ; le.«i langues de pon-, ici* i)Otite< '^rtut-issos el 
les poitrines de lard fumé de lu même provenance ; le 
petit Janribon, le fromage deeoehon et la hure de Reims, 
la hure el les petites langues tie mmiton de Troyes, le^ 
. sauciasoDs et les cervelas aux trutlcÀ de Lyon, les sao" 
clssons d*Arlea et d*Armentlères ( Nord ), enfin les an- 
douillca fumées de Vire. Paris re«;i)it encore de^ dépar- 
tements, pendant la durée de la foire aux jambons, qui 
se tient an boulevard Bourdon, les mardi, mercredi et 
jeudi de bl semaine sainte, 2 ù 300,000 kilog. de cbar> 
culerie commune, consistant en jambons, saucissor», 

I 1. u» CMMaimMrtOM àt Pari»* pice IStk ram, 6HiUa«ate H d», 

\ X «qk in-S. 
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aacknulleii lard et praùRC* Ln départeineoU de la 
Setoe* de laMeiue, de laMoidtoetdefailbtielieMnt 
In lieux prinelpiin d'ifipnNiriMiMmeiiide ee murehé 

leiii[>ora{Tv. 

Les iinportâUous des viaodet» «alc'ea de porc n'ont 
pu acquis Jusqu'à préMUt VM Inaportanee trèt-notap 
Wp. Les étals de (Innanp* constatent qm^ non» .mnis 
nçut en con«omination, 3,743,741 kitog., pendant 
ramée 18&&. Ikl», en 1$S6, noi» avom demandé 
<i;iv.mtagp aux entn>iy\ts de nos ports niaritlmrs : le» 
wrtiea ae sont élevées à G,23S,409 kUog. Pourtant, il 
tat remarquer que les stoeks aont toqjonre de besu- 
coop supérieurs aux mises en consommation ; ce qui 
semble (''tablir que, soit i cause de leur qualité, soit à 
eauM de leur pri\ relaUT, les salaisons étrangères trou- 
vent peu de faveur en France. 

Le tableau suivant indique les quantités de viandes 
lakes, de porc, importées en France eu 1856 : 
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, 9,263,604 


5,»0,73f 







I15,4S« 
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LeJ Klal.s-riiis ont rourni, tui iH'ih, ^irts des deux 
tiers des importations, et, en 1 8{>6, comme on le voit, 
plus dm einq stxièmes. C'est 'COMiilA l'Angleterre et 
l'Italie qui nous envoient les ptoe foviee quanti léft. Les 
mndpR imjior((îc>' M'Ann'rique »e consomment surtout 
liaiis le« porl.s. La \iileur lutale des importations de 
ftandee salée» de pore, pour l8&6,estde6,S58,9S0n'. 

Paris cl les plu^ riches pays tir. l'int<1i*1eur reçoivent 
de l'étranger les produits les plus tins de la charcute- 
rie ilalieiiM, aUemande et angtilBe. Ceat afnal que 
ritalîe non.- e\p(^(lif! ia morladellc et le saucisson oï dl- 
aaire de Bologne ; les «unpetti (pieds de cochon farcis) 
fli Ici andooiUei ét Hodène } le bondi^uole (espèce de 
laueisaon) de Parme et le saudMon delÛlan. L'AUema- 
ipnt envoie les saucisson* de Brunswick, ceux de foies 
gras d'oieit de Poniéranie, les bould» de langui:{> de 
Breriani Im petites saucisses de Francfort, les jambons 
•le Majenrr Pt r!r Wp^tjilirilir. KrTfln riini- tirons d'An- 
glelerre le^ jamlioiu frais d'York, les jambons fumés 
éeSollUk at dn lard fort eetlmé. Nom devons men- 
'ionner, m |>a>i<ant, qiirlrpies produits accessoires quf 
« vendent avec la charcuterie, comme les langues et ie 
kanrftiBiéa de Hambourg, les poitrines d'oies de Po- 
néranie et les langues de rennes venant de Russie. 

Nous rendons à rëtranjrpr \>rv l'exportation une par- 
lie de ce qu'il nous destine. I-ai Hhb, ics viandes salées, 
nulles du territoire continental, sans distinction d'es- 
pèces, ont atteint If fhitTre de 3, 863, Cl V kiln^.; en 
i 866, les exportations n'ont été que de 3, 4 4 1 , 7 O a kilog. 
C'ert tavs l'AlBi^laraa, l'Algérie at nos eokmies que 
■'jtit dirigt^es surtout nos exportations. La Turquie, la 
Hussie et les £tats-Unis ne viennent qu'en second or- 
dia« Parmi les prodnlls de la èhareuterie française, on 
itcherehe surtout à l'étranger le jambon de Bayonne, 
les saucissons d'Arles, les poitrines de lard fumé et les 
petites saudsAes de Slraabourg, qui accompagnent les 
cuvais do ciiaacfMlO} MiOBy lot gfiisiwol lo Mdndoinit 

tt 



Là valeur totale des viandes salées provenant de France, 
exportées en I8S9, s'élevait à 4,846,299 tt. ]^,danii 

cette évaluation, comme dans les quantités exprimées 
plus haut, on a compris d'autres viandes que celles de 
pore. 

On voit par les détails qui précédent que l'élève et 

le commerce des porr?, ans?» hien que l'industrie de 
la charcuterie et des salaisons, fournit un aliment 
consldérsble an aaonvement des transports et aux opé> 

rations commerciales, dmi IauIc l'étcrKlTtc de notre 
territoire et au delà de nos fronlières. aam. husson» 
CHAUNNI. Le chardon proprement dit, qu'il ne 
faut pas conTondrc avec le curdoji (Voy. ce mot), con- 
stitue un genre dans la i'aaiilie des composées cynarées. 
C'est une plante épineuse, propre h presque toutes les 
parties de l'Europe, de l'Asie Mineure, de l'Asie cen- 
trale et de l'ATrique septentrionale. Hais le véritable 
chardon est sans usage dans les arts ainsi qu'en méde- 
cine, et nous n'avonsA noua oecupcr lelque d'aoewtf m 
plante désignée vulgairement sotis les noms de charda»- 
cardère, cbwrdoH à foulon, chardon bonnetier. 

GlUBDOx-GuinjcRE. (Syn. : Angl. Teasel an fmUer^ 
thiêtfc, — Allciu. Wrlirrdniclini Krtiizdistel. — Espugn. 
Cardencha ou cardo peiiiador. — Ital. Cardo da car- 
dore.) Le nom botanique de cette plante est diptacHS 
(genre type de la famille des dipsacées). Il en existe huit 
ou di\espr!cescultiv('es dans le^ jardins liolaniques. Les 
dt:u\ principales sont le diptutut fulionum (cardère des 
foulons}, qui entre dans la grande culture pour les be- 
soins de l'industrie , et le dipsncu.% sylve4lrh Vardère 
sauvage), qui est emplujfé aux mêmes usages que le pré- 
cédent. L'une et l'autre espèce ae plaisent dans les ter> 
rains pierretix, dans les carri?res et dans les déi ombres. 
La seconde croit spontanément au milieu des ruines et 
ne laisse pas d'i^onter à lenr aspect pittoresque. Leu» ' 
racines pas.xent pour diurétiques et sudoriliques. Labasa 
de leurs reuilles, •'■larpic et amplexicaule , forme une 
sorte de petit réhf.rvoir où il peut s'amasser une assex 
grande quantité d'eau, ce qui avait lUI penser anx aO' 
eicnn que la cardf'rc avait toujours soif, d'où le nom de 
dipsacus (du grec dtt^xo», ^'ai soif). Quelques modernes 
ont appelé poétiquement cette plante émette de Vimu. 
Le? illi s aiment tif^ mr nij' relie eau, que l'ancienne 
médecine préconisait comme un excellent remède contre 
les maux d'yeux, mais dont la médedne moderne a re> 
connu la complète inefficacité. 

Les chardons -cardères tirent toute leur ulilit('( fle> 
écailles pointues et crochues qui garnissent les fleurons 
réunisaux sonunats détours tiges, et dont on se sert pour 
peigner ou, en termps techniques, lircr à poil les draps, 
les couvertures et d'autres tissus deculon ou de laine. On 
fkll, avee ces piquants, des cardes appelées erote, qu'on 
nd iple auv mrcaniques dostirK^-es à juMpner le Jrap. 
Depuis quelques années ou a, dans beaucoup de fabri- 
ques, substitué ftoes cardes p^^e^csdes cardes ù pointes 
de fer, ce qui a beaucoup diminué l'importance indus- 
trielle de la plante qui nous occupe. Toutefois, certains 
: manufacturiers préfèrent encore les anciennes cardes 
i aux nouvelles, qui sont trop dures pour les drapa fins 
et pour les tissus b^g-ers. iVi fï< h- «•ommertîe, on distingue 
! deux sortes, ou plutôt deux fexas de cardères : les md- 
I ttt, dont la tête est plus allongée et dont les piquants 
sont plus durs, et les fcmeUe.^i, qui ont la tête presque 
ronde et hérissée de piquants plus Qexlbles. A peine 
I avonsHwas besoin de dire que ces tarmas ne reposent 
nullement sur des caractères botanlqueSi etqa'Uasoot 
purement arliilraires. 

ImfOrtatiom el expurlalium, La I ronce faisait tutrefoisaa 
comnsrce anss coMidicdila da cwMrsiy M en esporisUen 

11 



Digitized by Google 



CBARLEROI. 



iMfltlafrt, «■ AUnaagM tt n aiaria. A (ihn l 1«« M»t, l'tipar- 

fs'ioTi est nulle, ci l'importation int4g:niG&ute. Les téteset let 
^^A<i>es de cbanluDit - cjrdure» «'expédient ordioairemcat eu 
h-iV.f^. quelquefois en tonaeauxstllèinecn niMeiy IWBqa'cIlM 
dAiveat (tire va Unug vojagt. 

ptr i 00 kîlop.; à rtulréo, 1 ti cenl. par naTires fraur lis. el 1 fr. 
par JUTim etrangen et par teir*. les tctet| le droit de «ortie 
•ltdalfr.y«tlM4Mlttdr«ali««MalMili. as 



€ltAIMlE*(Sjn. sAogl.IoodAtfitleti.— Aliéna. JT'i'i// , 
B«rf/r,P/i/H(ijic/<i/'cr. — Kspagn.elPorlup. Cargn. — liai. 
Carica, salma, «oina.j HuiiUoii mesure «ervaiit |K>ur les 
transports. La charge q'cst [dits guère employée ni en 
Fraiirc, ni en BclgliniP, où clItM'Uiit on Ut-a-f : la charge 
él^it à Anvers = 188^.07 ;àBruxell&s, pour U houille 
:= 67^.84 j en France :=300 livres environs 1 j»0^. ; à 
Nice = 93^.4$ ; à IbnciUe el Nke, pour le Ué = 1 60 
Ulres. 

La charge {burdc) en Prusse =3 cent ncr= 1 ^3*^.340; 
àSlflliii, [KHir racier= 

La cliargc [carica) à Venise — - I I "^.-iO 1 . 

Latar</aàAIicanle=l20S24iaUarccloac=124''.81; 
à Guajraqull, pour cacao, =35^. 5; à Maljiga=80*'.ôl ; 
h Sai afrn!«8e=l 5l'^.20; à Valmcrrrr 1 27"'.80i dansHIe 
de Chypre, pour le vin= 10.4 14 lilres. 

La diarge («arga), pourgralns, i Barcelone, contient 
en lilres=: t T ^.TîVS ; àBuenoé-.\jTcs= 1 14.00 ;<H Can- 
dies l&2.30ià Uibn = IG4.51. Lacltarge pour4i- 
quldes, à Barcelonesri 31 .40, pour rhuile=l 24 .500 ; 
à Majorque = 8 1.1 20; h MinoKjur = 125.85; A Sara- 
gosse =s I fi^.fin ; à Valent^ s= lC1.5â, pour l'huitc 
ss 1 f 0.80 ^Vu>. Cantara). g. nOHQOÛT. 

OIAKGB, CARflAltlOV.Voy. Am£THBirr« 
. CHASfifillUIT. Voj. Amatmm et Comuises- 

CHAHLEBOl. Ville de Belgique. eheT-lteu de l'ar- 

rondi«»cmetit adminitlratir cl judiciaire de «on nom, 
dans la in .ninci- tîc liainaul, est située sur la Sauibn-, 
)>ai- âO" v'j' de Ut. N., et 2» 10' de long. E., à 
48 kdoti). de Bruelles ot & 71 kllom. de Paris. Pop., 
i 1,000 hab. 

F'oÏM 4e commuaication. Ixi bambrc» qui arroiie Char 



— 6Jtt — .GB4aLBIU)f. 

de iMute Haumeaux, do ftliriquoa do Ito, ele*, i§û m 

succèdent, pour ainsi dire, sans {nfcrralle. 

Trois industries priacipalemeul, lesdiarbeona^ea, te 
mélallargle et les Tenrerles conlribuent à oetle aeli> 

vité, qui8<' traiiiiil par l'emploi de plus de 40,000 ou- 
vrier* cl par une produetion annuelie d'au delà ceol 
millions de Hrancs. 

On sait qu'il y a peu de contrées aussi riehes ea 
combustible niînf-ral que la pro\ince do Ilainaut. Le 
baAiùu huuiller la travcr»ti de l'unestl à l't;»l, bur une loo- 
gueur do plus de 6b kilotn., t i y présente une largonv 
moyenne d'environ 12 kilom. Il y occup« donc une 
surrace de 780 kilomètres carrés eu plus de 31 lieues 
carrées de 6,000 mètres. Lei eharbonnages de la pro- 
vince de Hainaut se divisent en trois groupes : ceux de 
Ctuirieroi, du Centre el U« Mons. I^ous parlerons ici 
dee deut pramiors et mhs renvoyons à l*«rtielo Ifons 
pour le troisième. La produL-Uon du bassin de Ciiarle- 
roi a élé» en 18^, do 2,5(»7,7 4& tonneaux, qui 
ont coûté en frais ordinaires et alreordinaircs, 
27,694,381 francs el ont produit 30, H i,r.i)2 rtancs. 
Cette production a néeeseilé l'inlcrvention de 21,431 
ouvriers, dont le salaire s'est élevé à la snuime de 
1 6,046,4 6G Tr. ; le salaire annuel moyen pour otiaque 
ouvrier a donc été de 'V.) fr. La prudiuiion, par puits 
en activité, a été de 21,04* louneaux, el par ouvrier, 
de 120 tonneaai. Le prix de vente du tonneau a été 



de 1 1 fr. 85 c. , et !< y^.\ de revient de 10 fr. 79 C; 
le liéoéQce au luiuicau a été ainsi^ en moyenne, de 
i tr. 00 e. La prodocllon des diaiiionneges dite dn 
d nlrf . qui sînnt «itmV en1r«; les bassin?; de Charlt rol 
et de Muns, el qui furuicut, en général, de^ exploita- 
tions d'une frrande riehease, a été de t,OS1,370 
tonneaux, pour rcxtrailiou desqueU on u dispensé 
10,303,67 5 francs, et qui ont produil une valeur totale 
de 15,100.305 fVancs, laissant ainsi un bénéfice de 
5,079,350 rranc6,eoit de 4 fr. 54 c. au tonneau. Ces 
charboimages ont employé 7,050 ouvriers, cpti ont 
reçu 5,053,228 francs en salaires, soit en niuyenne, 
717 fr. L'exiraclion moyenne p«r pulls, dan^ le Centra, 
a été de 27 ,32G lonneaux, et, par ouvrier, de T f>n ton- 
neaux. Les mines de bouille de ces deux groupes four- 



lerd, est cana1i«^ sur tout son pareonra en Belgique. | nlssentprascpio eiclasivemeni le obarbon free et deal- 



Sur le territoire franç.ii?t, elle e^t n'unie à l'Oise |»ar un 
canal de Jonction, et elle se trouve aussi mise en rapport 
aree la Seine el avec le canal de Safnt-Quetiiln. G'esl 
Ta voie suivie pour le transport de diaiboasde Char- 
leroi qui sont expédiés par eau en France. 

Le eanel dit de Charleroi éfabltt la oommonteetlon 
entre la Sambre ciinalisée et le canal de Uruxclles à 
bupcl; il forme un trait d'union entra la Sambra et 
l'Escaut. 

Oolra le elii i n l l> r de l'État, qui met Charleroi 
en rapport avrr les autres loralit ^'s rattachées au rati way 
national, cettt: ville e«t bée a Louvain par un cliumîa 
de fer direct , en fait d» iigncB internationales, elle 
possède le chemin d^ fer de (charleroi à Erqtielinnes, 
qui se dirige en France vers Maubeuge, Saiol-Quenlin 
et Grdl, el la ligne d'Enlra Sambra-et-Meuse, qui pé> 

nèire on Franee du ( ftt/- de (!1\el. 

Le cours des frets, pour le transport de charbons 
par ean, a été en 1 857 , à GbaHeroi t pour Paris, de 1 0 
à 12 fr.; pourRouen, de II fr. 25 e. à 1 3 fr. 25 c; pour 
Creil, de 1 à U fr. 80 c. ; pour Amiens, de 0 4 11 ft*. 

Imliistrie. Gharlerol est le cenira d'un monvemeni 
Industriel Irit-eoosidérable, auquel la vlHeclte-tnt^uic 
jmrti^-ipe moin? qu'un f^rand nombre de communes de 
sonuri^ndisucment. Dans un rayon de quelques lieuei», 
oa trauie une multitude d'exploitations oilnéraiogiqurs, 



grau; taudis que le charbon flambmt, ffi( ffr"- - 
constitue ia production des principaux, clvarbouuages 
du bassin de Mons. 

It exi-ite en Hrlprique des caisses communes de |irt^- 
voyance eu faveur des ouvrien mineurs, indépendam- 
roeot des sociétés de secours mutuels, quisontaltaeliéM 
à la plupart des exploitations. Les premières ont pour 
but d'accorder des pensions ou des secours à des ou- 
vriers mutilés, inQrmcs ou invalides, aux veuvea d'ou- 
vriers, elc. ; tandis que les autree pourvoienitanx cas oi^ 
dinaircsde maladie nu de blessures. I^s caisses com- 
munes de prévoyance relient les groupi» d'exploitation 
de mines par bassins. Celle de Charieroi oomplnil, en 
mhS, 58 expintlali It» »•( 22,046 ouvriers associés; r!!c 
avait reçu duranl l'année, 284,733 (k*., ai dépensé 
f 3 1 ,01 9 1^. Les sodéléspaKlettlières de seeoun, dans le 
tnî^uie rayon, avaient encaissé 286,?9fi fr. et d'-pcnsé 
232,487 fr. Les recettes de la eaiwe du Ceutre s'étaient 
élevées è 70,000 fr. et ses dépenses i 40,781 tr.j 0 ex- 
ploilalions et 6,302 nuvrn se Iroux aient afllltés k 
celle caisse; les caiitses {larticulières de secours avaient 
rev" 23,973 fr. et dépensé 25,154 (r. Les caisses com- 
munes sont alimentées par de* eolliallons égales des 
(•^I■lntlant« el des ouvriers, plus une !<ubveniiun fl\e di> 
I Liai; les ouvriers contribuent presque exclusivemeut 
k llNinifr les noalles des sooiélés do soeomo mlneli. 
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U produeUoa totele.de la fonte ta Belgique est .en 1810, 24,7 1 1 ;ea J 840, 28,36 J;eal8&0, 4M9&> 
évalué» à 1t tomme d'envlreii tT,009.«H> de fir. Lw daiit 1 4, «92 

hauts fourneaux il? r.irrnii(1i>?( iiiciit dr Cliailrrol con- 
eoareilt à oelte valeur pour près (l<> la tnoidé. C<% 
éltMiMetnmt», ■nnombrede tR, oni produHen 1856, 
l5^.f;o* toiiiieain d»' ronle, dont I35,TS« d'adlnage, 
et IT,»6» de iiKiiilii^;»', \alaiil ptr-emble pri^ de 
17,400,000 fr. Vin^Wtt fotidtiricâ ont é\é en activité 
dnrint la même année pour Pélaboralion de la fenle; 
elles ont Hvr*» 16,218 tonneaiu i!p produit», d'une va- 
leur de 3,260,000 fr. Les usines à rubriquer le Dsr.au 
■ombndeSd, otttiiradfilt.en tSSO, 64,ISSI(HiiMaat 
âf T<*r, d'une \:i]cnr de I .*».?? T), 000 fr. Fnfin, los pîa- 
tineries, marlinels et fonderies ont donné 3,381 too- 
Mam de ftr «Mvri, émiaét 1 1 ,8 1 0,000 fr . Rémimml 

If^ rtiilTiTs qui pr.'i >'d*'nl, la pmdtirlion de l'industrie i niveau de la rade ou port. A marée haute, l'eau pé« 



Charlosion lievient, en hlrer, la résidenee des riches 
planteurs des contrit voiitines et surtout des Antilles ; 
die* doit eette préférence à ta salubrité eom|»araiive de 
son climat et à la politesse hospitalière de ses habitants. 

Port et phnrr. Cli.irloton est situé sur uu<» lail^'iie Jb 
terre, entre les rivières Ashlejr cl Gooper, qui s'unis- 
sent immédtaInMnt M-d«Mi»w de le ville et vml ge 
jeter dnn<« ttne %'.i^tp hafe qui constituerait un magni- 
lique port, si elle n'était pas ol»«truée. Malhearenae 
nent un bene de lable ne letae «foe dent petaee, deit 
la plits profonde ne p(>rni<'I le passage qu'aux hàliuients 
de moins de 1 0 pieds de tirage. Le terrain sur lequel 
elle ett eemlnilte i*élAve de 8 e« 0 ptedt utk-àtmm éa 



métailor^tqne de l'arrondliseaient de Charlerol a éti>, 
m I8S6, d'une aomme de 87,945,000 tr. Otte in- 
dustrie a occupt^ 4,902 ouvrier*. On évalue k 450,000 
tonneaux de minerai la quantité de matiArru pre- 
mières que le» usines sidérurgique» de cet arrondi»<!e- 
tnent ali-nrtM rd ; c'est à peine «1 les minlIrM de la 
proririt-e de tfainaut rotirni»»ent la cInqidAme partie de 
«Ue alimentation, qui provient siirloMt des prortnces 
de Hemarel de LIégie, 

On connaît riniporlanre de l'industrie ^r^^^e doit 
veiTM à Titres, qui lutte avec avantage contre l'Angle- 
terre tar !«• nnrehéi dei deux mendet*. Le centre 

pn'nripal d-' ( ettp fahriration est dani l'arrondissement 
de CtMrieroi. En 1860, la produeiion des verres à 
vftre*i*y eit élevée I 4,854,500 mètres carré», d'une 
valeur de 7,348,000 fr. Pour l'induatrie de» glace», la 
Belgique op|H)»e rél.d>li-->'m('nt de Saiide-Marie d'Oi- 
gnics, situt^ dan» le voutinage de CiiarltToi, aiii fabri- 
quée les plus renommée* des autres paya j il a été eoulé 
dans cetétabH-ï-spniPnt, en I8&ê, 48,000 mèircs carrés 
de gla^, d'une valeur de 1,860,000 fr. Quoique la 
ftbrieelfmi des bouteilles ait beaucoup décliné dess 
rarrondis.'.cment de Charlernî , dopiiis unt- trentaine 
d années, son imporUnce y est encore as$ez grande. 
Sa production a été, en 1856, de 6,700,000 pièces 
(bouteilles et goblelcrie], évaluées à 77 1,000 fr. 

Noua signalerons encore, parmi les autre» princi- 
pales tndusiriM de l'arrondissement : l'extraction dea 
pierre» bleue et de taille , des riches carrières de Fé- 
tuy, Arquenne», elr. fia )»roduetion de ce» carrières 
était évaluée en 18.i(], à l,.i00,000 fr.); \ajiibricalion j 
du coke, qui comptait dan» la niêmeannée, I ,t04 fburs; | 

!ri 
U 



' titinn des produits n'fi tanin s , la tloult rie à 
uiaiii ; la fiOfiUruction du matériel des cbemifts de 



nèire .i travers la ville et se retire avec un fori courant; 
on a proilté de ces dispositions pour le nettoyage et l'ai- 
sainiswement de la ville. Le port est défendu par les forts 
Finknev v\ J.dinwm, placée sur des îtuls di^lanls, J'un 
de 2, l'autre de i utili«s au-deiisous de la viiie ; et aus«i 
par le fort Moultrie, altué sur l'Ile de Sullivan, distante 
de fi mille». A l'entrée de la rade i'élè^p tm phnre de 
1 25 pied», avee un feu à révolutions intermittentes. 

Fe<cs d* e&mmimieatim, — CAerniet de Jer. ^ 
'intion. — C-turlesInn doit sa prosp'rlti'' actuelle aux 
nombreuses lignes de fer qui, la reliant avec les plus 
rtehes provinces de l'Union, en Ibnt un entrepôt pour 
If coiiimerce étranger. C'est d'abord le Ilandiurg rail 
road, de 1 36 milles de longueurà l'épo^pie de ion ach^ 
vement en 1833 ; c'était alora le.plua long du monde; 
<ie|iiiiA, 0 a été prolongé à travers la Groru'ie ju«<pi'à 
Chaltannoga, sur la rivièn^ Ti'nni .-i.aiée, à 438 milles de 
tIharle»ton. Un autre raii road a continué le chemin 
ju»<pi'à NahavHle, mettant ainsi en communleatleu 
Charleslnn «vp<* lr«< grandes rntite>i fluviales du Termes- 
sée, de l'Ohio et du Ni»»l»sipt. lin chemin de 08 millet 
de longueur relie Colombie, capNale de l'Êlat, au die- 
min de la r,aroIlnp du Sud k BranrtievUle ; !l doit flre 
oonlinué Jusqu'à Greenville, à 120 milles M.-O. de Co- 
lofflbla. Une portion du ehemiu de Greenville est dé|ft 
en expliiii.ition. Un autre embranchement, de 87 n)ille» 
jusqu'à Camden, TajuMprA (îharintteCnrolfnedu Nord), 
109 mlliee plus loin, et établit, par conitéquent, lacooi- 
municalion arec la Virginie. 

Charieslon avait une navigation à vapeur a»seK active 
avec les ports de la cdie, et se» con»lruclloiiâ uavales 
étaient nombreuses. Aujourd'hui, elle a Abandonné Me 



fitt^f Ole* 

On pn-Tn-a se faire tme idi^e de l'activité lndu< 
trielie de rarrondibâcment de tlharlemi, par ce fait, 
que l'on y compte 660 machines à vapeur, d'une force 
de 25,404 chevaux. 

Cliarleroi possède une chambre de coniuierre. Il 
existe dans Mtte ville une succursale de la Banque na- 
tionale, dont les escomptes ont dr|>.i>'<é, en 1S66, 
2S,nn0,n00 de fr., mais sont deatundu*. en 1857, à 
22,000,000 fr., pur suite de la crise liiiaiicière. 

ED. ROMBERC. 

CIlAniESTOS [aport nfnirn/. (:.i[>it,ilc dti di.frirl 
Un même nom et la plus imporianie ville de la tlaroUuc 
dit Sud, située ft T milles de l'oeéan Atlanllqne, à 1 1 8 

niillcH y.-F.. de Sa\ami.ili, 5S0 S.-O. de Baltimore et 
à 5i0 de \Va^llinglon. Pop., en 1800, 18,7 tl hab.; 



1. Le jnrj deCEtpAtilion uivifemll* S« fmtH • KMMa rétatavSBM 
Sa t*tU («briftboa en Bet^ique. Sur Mpt np«*aiitt hilgsi Ss VSrw* à 
f ilfM, Irvi* oM «Mmb I« oiaésiU» 4« preoiièn «lufSk 



grandes consslructton»; en 1 8 52, (i navires de 8 52 tonne» 
oui été construits; en 1854, il y en a eu 21, mais dont 
le tonnage n'a atteint que 9&6 tmineanxt • bateBOtè 
vrtpenr font le service de New- York, ? de Pfiltadelphle, 
i de Baltimore et 1 de la Havane. D'autres bàtimeula à 
voiles de dlITérentes dtmenslone entreUennenl des nj^ 
ports suivi-' avec New-York, Boslon,KouveUe-Orléaiie* 
Philadel|)hie et Baltimore. 

Origine. Charlestun est une des plus andemies villes 
des États-Unis: sa fondation remonte à 167}. Environ 
quinze ans pin» tard, des prolestants français, fiivant 
la persécution religieuse, vinrent s'y élabllr, et quel- 
quesmncs des premières famille» font aujourd'hui r^ 
monter leur origine jusqu'à eux. En 1731, la ville ren- 
fermait GOO maisons et S église» ; en 1 7 4 4 , 230 vaisseaux 
étalent chargés à ses quais. Elle Ibt Incorporés en 1 T88 f 
In juin 1770, la garnison de l'Ile Sullivan, se mon- 
lant ù 400 hommes sous le commandement du oolonel 
Mooltrie, rcpousia Paltaque d'une escadre anglaise de 
neurvals.»caux de guerre. En 1780, len Aufilai.-!, comman- 
dés par sir Ctintoa, s'emparèrent de (Ibarleston et l'oo* 
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cHpèrenl jusqu'en mal 1782. Après leur expulsion , 
Il ville ne tanla paa à »Hre incorporée à la grande 
répuiiliqur (Us États-Unis (1783). Cliarloston a subi dea 
incendjË« considérables : ea lllft, 2b% maisoDs fùrent 
brAUM) tn IT96, jOm du «le» d« te vllte Ait détruit 
par la m^inc causf : la perte Hit nlon- t<\.-ilu^ à 
3»â00,000 fir.j lors du grand incendie qui éclata eo 
1838, la p«rt« flit de S.OOO.OOO de firtiin. 

Commerce, Charle^ton doit son importance commer- 
ciale à trolsprodnils principaux du territoire de l'Union : 
le cotOD, le riz cl les bois de instruction. Cliarleslon 
exporte plus de ri£ qn'uurune autre ville de l'Union, et 
ne le cède qu'à la Nouvelle-Orléans et à Mobile pour 
l'exportation du eoton. En 1820, importations de 
GharlesloD étalent presque égales aux exportatione; au^ 

jourrj'h'if, . !!r^ n'entrent dans^ le moUTemeot «Olllllier* 
cial de celle ville que pour 1/8 environ. 

Du» l'année eommeretile eonunençant en septembre 
18&3 et flni.^ani en mai 18S4, l'exiiurfalion du coton 
a été de 321,037 balles, dont 121,084 pour l'An- 
î-'leterre et 30,(i81 pour la France; celle du rii a été 
«le 100,805 (ierçons, dont I.SOS pour l'Angleterre et 
7,101 pour la France. Du l g^piembre 18S4 au 4 mai 
I8âà. l'esporUUon du coton a été de 392,999 balles, 
dent 141,279 pour rAmHeteire et S4,8a8 pour te 
Franeo ; , rlln Au vh, de TS.lTf» tierçnns, dont 2,089 
pour i'Auglelcrre et 2,24& pour la France. 

Les rapoHationi de Oharletten, en bols, oent tm- 

porlantes. En I85G, il a été emporté : 4,012,666 piedd, 
dont, à la France, 1,088,739; aux Indes occidentales, 
1,439,07 7; au sud et au nord de rEuroiw, 507,016, 
*t à l'Angleterre, 337,245. 

Depuis l'ouverture de la ligne de fer, qui établit la 
communication avec la grande région agrieiAe del'ouest, 
CberietUm eit devenu le eenire d'un eoauneroe Imper* 
tant de céréales. En 18. "if!, nom trouvons, à l'exporta- 
tion : froment, 90,640 boisseaux ; farine, 8,417 iMrite, 
presque lent à h Ptanee et à l'Angleterre. 

I.e goudron fend aussi à devenir un des éléments du 
commerce avec l'Europe. En 1856, l'exportation a 616 
de 13,174 barils, dont 8,995 à l'Angleterre; 1,784 au 
nord de l'Europe ; 7 1 1 à la Franee. 

Les importations pour Charleston tendent de plus en 
plus à se faire par les voies ferr^, et le revenu fourni 
par toe reeetleo du port s'est proitreiilTenient réduit : en 
I SOI, il était de 2.257,100 dnllnr^; pn IRTÎ, il n'était 
plus que de 158,405 dollars; en 1852, les importations 
tolaleei'élevèrent & 1 ,767 ,84Sdoilan,deiit 1 ,285,7 1 6 
par la rnarino ninéricaine et 481,027 par la tnarine 
étrangère. En 1853, les importations de l'étranger à 
Qnrieaton néeestUèrent 288 navires d'un tonnage total 
de 83,97 0 toiinoanx, et valaient 1 ,42 7 ,7 n3 dollan. En 
18'» ."î, il a té transporté par le Sour A Coro/ine rail road, 
auquel se raccordent la plupart des autres lignes de fer, 
449,5S4 bellee de coton. Les Importationo, qnt, autre^ 
fois, -if r;!)*^!^! directement par le port, ;irrivpnt mnin- 
tcuaut par les ports du nord, d'où elle<i sont dirigées 
alors sur Gbarieslon par les votes de fer. 

Industrie. Charleston possède plusieurs établisse- 
ments industriels : 4 oolt(Mi-prcsse, I manufacture de 
coton, & ou 6 ateliers de eonstruotion de machines, un 
grand nombre de mouUos à blé, 5 chantiere de con- 
structions navales et une vasipcaîp ^^Irhe oîi les navires, 
avec leur cargaison, peuvent èlre aiueuéa eu troii heures. 

Établissements financiers. Cliarlttston compte 6 ban- 
ques, dont le capital total s'élève à K,(>:SO,*>v>ri dollars, 
savoir : Charlesion-bank , 3,100,800 dollars ; Siate ojf 
sotflA Cors/ine'Aairk, 1,900,000 doUarsj Pitmtmei 
awdkonfe» Mt, 1,009,000 doltafS} Somk'Vmt rail 



road bank, 800,425 ; Siuw hank, 1,000,000 dollars; 
(/nfoM ofMOHtk Csrsline tant, 1,000,900 dollars. 

L. MirHELANT. 

CUARLEVIUE, Chef-lieu de canton du départ, 
des ArdenoM, à 288 Uiom. de Paris; port eommodte 

sur la rive droite de In Meuse; transport par eau et 
par te vapeur. Popul., en 1856, 9,112 bab. Tribunal 
de eoauneroe, ehatnlire eonsullatlve des arts et mafau- 
factures ; direction des douanes. Industrie importante, 
notamment en clouterie forgée et mécanique, et en 
ferronnerie, dont les produit* s'élevaient ensemble, 
dès 1846, d'après la statistique olHdelle, à plaa dé 
4 millions 1/2 pntir la première de ces fabrications, et 
à 1 million pour la seconde. On y préparait encore 
pour 400,000 flr. de plumes k écrire, et 600.000 fr. 
de brosserie. Commeree de fers, houille, raax-de-vle, 
vins, ardoises.^Foires, le lundi de Quasimodo, le lundi 
après la MsdelelDe (22 Juillet) , lundi aprte te l**" oe* 
tobre, et le 4« lundi de novenabre. 

CHARME. Voy. l'art. Bois. 

CHARRÉE. Vny. Cendres. 

CHARRETIER. Voy. VOROUMI. 
. niARUrF. \ mv. IsSTRt'UKXTS aratoire*. 

CUARTOPARTiK. On dûone plus particulièrem^at 
le nom de ebarle-parUe à l'acte même qui règle les eon- 
dilions du louage d'un navire; ce louage est appelé 
tantôt affrètement, du mot fret, qui signifle sur l'Océan 
le prix convenu pour le loyer, et tantôt nolissememt 
part e (|ue m même loyer est appelé twHê sur les ports 
de la Méditerranée. Toutefois ces trolR mots de charte- 
partie, atTréiemeut et noUssement sont le plus souvent 
empteyés comme entièrement synonymes et déslgnut 
indifféremment In ronvenlinn TnrmedeUmagOOa l'acte 
qui la ponulute (Vov . Acrio i h \<K>r). 

Formule de charte-partie , ou affrètement, ou notis- 



etC»«, 
'f 



. , detneuraut à. 
, d'une part ; et Paid 
, nie. . a*. . ., d'antre 



et C'« 



, |jruprieUire« du 
tonneaux, oMSiUé «n 
r Ç . . . , 



Entre le<! soussignés Pierre A . . . 
négociAul», jiroprietairc» du uavii-c le 
eu leur aiai«on tocitle, rue . . . , n* . 
C . . . , négociaat, dameanat à. 
part; 

A iiù convenu et arrêté ce qui «lit 

Art. i**. Les sieurs A. . . , B. . . 
navire /e . . . , de la contenance de . 
port de . . louait, {«r ces préwatss, ao 
accepte, ledit nsTirs ea fotsHlé. 

Art. i. Le prient affri-lcinenl i si fu'il In destination de 
. . . , à partir du lieu où le navire ai pretentemaat mouillé, 
et pour le retour, sans pouvoir <:ban|«r sa roule, al dévier, 
sauf les cas fortuits et de force nMjeure, et moreaiiant la 
somnae totale de. . . que l'affréteur s'olillftr a \M\eT aux sieurs 
A. . . , B. . . et 1^'-, ar<-c|>iitiil. (iHas 1rs termes «iiiTauts, savoir* 

Art. 3. Le diaqfemcnt dudit aavire devra être fait i. • 
et ecnaMMiSfa k partir de. . . pour être adtevé an phi taid 
le . . . , et le déchar;;cniont ^ts fait à ... . dans le délai de ... , 
à peine de. . . francs d'iiid^iuiiilc pour chaque jour de retard. 

Art. 4. Le cliar^^ement pour le retoia* devra être fait i. . . 
et eisetei dsBs le délai de. .,, à psioa égaicmeal de... fr. 
d'indenuiité, poar etiaque jour ds istafd. 

Art. 5. Le navire tara coaaaudé psp te sisiir X. . . , eipi- 
taine, demeurant à. ., 

Art. 6. Le présent aflMtflSMot est fait à la diargc, par tes 
parties, de te conformer ea tons points ana dîipiMitiims dos 
lois ntaritiines et du code de commerce. 

PsHdsiditeeatretessosMiinis, te... 

'Si/jnntureM. 

CHAIiniES. Chef-lieu du départ. U'Kure-et-Loir, 
A 88 kilom. de Paris, sur l'Eure; tel. N., 48» 26' SS*; 
\ort^. ()., 0" fsi' r>!)", Popul., «>n isr.f-, m,i'34 hab. 
Triliunal de couiuierce, cliambre consultative d'agri- 
cottnre; tanneries (owntiott bonorsUe en 18&5). Pop 
brieallon d'appareils mécanhioes divers, tdi que tor- 
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t>iueii , kusfui's de groiiiâ, presses ù pulpe, luouUiii» à 
friction (médaille d'argent en 1844, d'or en 1849, 
m/ilaille de 1'''' i-la^^ft {couneil medeal) k l'Exposition 
umrerselle de i>oodre», médailk d'bobneur à r£Kpo- 
illioa inriwmelle de 18SS). Puopa, embnqrtfe •! 

débi^% ;t^r <!' nuudins 'm/'clnflip de prix à rExposilion 
uoiverielie de 1861 ; médaille de 2* eksae à TEipo- 
dlton onlTerMlto de f 8SS). Boanelerle de kdm h faf- 
guille, jiàtf^s renommé», cafi', di! dt- Charln s int-tilioii 
honorable à l'EipoidUon universelle de iS^ii); ehaui 
hydraulique artificielle, briques, tuflei el carreaux (mé- 
lUiillf dt> î^'ekftMen 18àâ).CoDimerr« con»idéral)le de 
craiii.'i, el l'un dea marché» le plus iin(K)rtantde France 
^ur i 'approvisionnement de Pari»; lainra et peaux 
bralea,YlMeteaiu-de-vie.-|- Foirea: 1 1 nuii(IOJoiirt), 
24 août [3 Joart), S aaptcflwre (lOionn), iO ûOfwa- 
bre (2 jours). 
fâW (Mncus m). On oomiirend aoua «ette 

drn '/ininat i<in l:i pr.inh-r do ••lias.-»', Ii' |iloiii!i 'îc 

k)} amorce» ^Vojf. ee luolj, lea poirea & poudre, aaca à 

piomb, canuuMdèret, ete., ele. 

fabrication de la poudre de cliasoe e»t un mono- 
pole du gouvernement fraocaU, ausai bien que celle 
dp la poudre de guerre et de ta pondre de mine. Le 
CMmierep e»t obligé de s'en approvisionner dann lea 
magasins de l'iiltal. A Pari», r'r»l du rliàteau de Vin- 
eennea que la Urenl le» négociatits auloriix^» h en Faire 
l'aeqnisition en f rot et la venie en détail. On ralcuie 
qu'il »c fabrique annuellement l'n Frani <' 1 00,000 kilog. 
de poudre de cliasae. Il > en a de 4 qualité», à 9 fr. âOc, 
12 Ap. et IS fr. &0 «. le Ulog. Quel qfue aott le prix 
«lifEi'rent, l'État nt I.u.«k au déliilrvnt qu'un bénéfire i 
preaque nominal de âO cenlimea par kllug. D'après cela, 
et fi Ton tient compte de la turveillanee et des fré- 
quentes visites aux<|uelle» le débit de la iHHidre Ir.s as- 
treint, on concevra que »i le:« marchands consentent à 
en débiter, ce n'cat que [>uiir offrir i leurs pratiques 
lootee que réclame le plaisir de la chasse. 

Les poudre» de chaAne franval)<e» ont été longtemps 
inférieure» non-seulemenl aux poudres anglaise», mai» 
enron' aav poudres sttiMca. An|ourd'luil lea fSabriques 
(It rf:i it Iravaillt-nl lieaueoup mieux, et la potidrr dite 
impériale laisse |>eu de « Ituae à dé»irer. Touteloi» celte | 
amélioration incontes table e:<t sana réenltat pour le 
comineree extérieur ; cflui-ii n'a jamais grand profil à 
tirer des marchandises sur lesquelles pèse le mono- 
pole ; et c'est prédaémenl la poudre de la pUn baïae 
qualit que l'on Ittl Hvre aou» l'appellation de poudre 
d'exportation, 

Is eommeree du plond» de ehaaae est Hbre, excepté 
relui des balles de calibre de guerre. Il y a douze nu- 
méros depuis la plus Une cendrée Jusqu'aux grains les ' 
plus gros } U diiïérenee de grosseur n'en apporte au- 
•une dani lesprh, lequel i'$t invarlaMement de 74 e. ' 
le kilog. en gro», et de 90 i erMfme« nu détail. ! 

Il se fabrique dcii puire^ à poudre eu i'ui\re, en j 
rorne et en cuir. Ce» dernières sont de beaucoup les 
plus chère», puisqu'elle» sont, («lui ain.»i dire, doublef>, 
la poire en cuivre eiUunt toiyours suus le cuir. Quel- j 
qnelbis, 11 est ml, rintértoir est en dne, ce qui rut | 
descendre quelque peu le prix de revient ; mais c'est 
là une pauvre économie. Les poires à poudre, soit en i 
corne, soit en entvre, valent de 18 à SOO fr. la don- I 
laine. Au delà de ce prix, re sont de» objets d'art et 
de curiosité. La poire à poudre en cuivre se compose 
de dent feuilles laminées pour coquilles, venant de Ro- 
mllly, el valant 3 fr. le kilog.; des coups de moulon 
géminés leur font prendre l'empreinte de dessins plus 
OU moins riches, plus ou moins gracieux, suivant lea 
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luandrtnè empiujrés ; puis on les assemble au moyen 
d'une soudure. On termine la poire, en louaient an 
collet une fermeture en cuivre Jaune provenant de 
Laigle, el valant 2 fr. 60 c. le Idiog. On j adapte un 
méèanisme ansal simple qu'ingénieux, lequel permet 
de ne Faire sortfi' du réservoir que la quantité exacte 
de poudre nécessaire & la eharse, suivapt l'espèce de 
chasse à laquelle on vent se livrer. 

11 sp fabrique en France de 3 h 400,000 fr. de poires 
à poudre ; deux liera pour la con»ommaUon intérieure, 
l'autre s'éeoule dans nos colonies et dans les deux Amé- 
riques. Une seule maiwu anglaise en fabri(iue plus du 
double, et, travaillaid à l»ieii meilleur marcht'', en \end 
iii toute l'Europe. Cet article, frappé, à l' entrée en 
Fran<», d'un droit de 20 V«t produit an trésor de 20 
à 25,000 fr. par an ! 

Le tac à plomb est une espèce de bourse en peau, 
fermée par un bouehon de cuivre i capsule servant à 
mesurer et ^ graduer la charge. Il se fait (îf*^ ^.t\h à 
plomb de âO centimes K 10 fr. Depuis une vingtaine 
d'années, on remplace généralement les sacs h plomb 
par des boyaux dr ctmwi destinés au même usage. Ce 
sont deux long» bocaux en cuir, cousus ensemble et 
terminés par deux gouloU en cuivre jaune ; il» se pla- 
cent en éêharpe, puiant d'un côté sur l'épaule et de 
l'autre sous le bras du otMsseur. Leur prtx varie dn 

2 fr. 50 c. à 20 fr. 

L'adoptiMi de» ftislls Lefaucheux, Berlnger, et au- 
tres nnnes se eharpeanl par la i •ulan'^e, a déterminé 
une révolution dans le» ariicle» de chasse; elle a sup- 
primé les poires à poudre ci lea saca à plomb ponr y 

milislituer de;: rriniitroftg à C»tOliehet, qul 10 Tendent 
de 1 U à 30 fr. la pièce. 
Les eantierf ou eonuiin'èrrs sont des sacs en peaux 

de mouton, di- \ache ou de vea\i, destinés à emporter 
le gibier; il s'en t'ait qiielques-uns en peau de morse 
et de phoque. Leur prix varie de 8 fr. à 2S fr» tt pièce, 
y compris le fliet qui les recouvre. On adapta aussi 
quelquefois les cartouche» au earnier. 

Le» yuétres de chasse se font en peau de mouton 
pour la paooUlle, eu peau de veau pour la vente bour- 
geoise. On en connait trois modèles Lien distincts : la 
petite guêtre qui ne passe que de très -peu la che- 
ville; la guêtre anglaise qui s'arrde an-deasous dn 
genou, ella guéfîe à l'écusère tpii le rrcnmre entière- 
ment. U ne se fait aujourd'hui, pour ainsi dire, plus 
de guêtres h l'éeuyfere; elles ont élé avanlagensement 
remplacées parla ftuêlre an^daise, moins fatifrantc et 
moins chère. Le prix des guêtres varie de 3 fr. 50 e. à 
20 fr. la paire. Bien qu'il se conredionne des sonHert 
spéciaux pour la chasse, ce ne sont pas les marchands 
d'articles de chasse qui le» lienueul, ms^n le.^ cordon- 
niers ; ces soulier», non vernis, non eirés, à euipcignes 
très -fortes, à doubles semelle», se Uçant avec des eor« 
dons de cuir.Saletd de î 8 h 25 et 30 fr. 

La FrauLH lire eliaque année d'Allemagne pour 
100,000 fr. dépites de différent» mod«>lcs< Les piège» 
à iilaqtip, ceux donl on vend le plus, sont de toutes It-s 
diuicnsion» ; il y en a pour la souris et pour le renard ; 
lea premiers valent 6 fr. 10 e. la douidne, les deniers 
128 fr. Il se fabrique à Remscheid (grand-dueh<^ de 
Berg) des pièges à cercle, dits piége« allemands, au 
prix de SS fr. la pièce; anatl s'en vend-il fort peu. ta 
France fabrifiue annuellement pour ?0 à 25», 000 fr. au 
plus de piégea à trappe suspendue, diU piégea anglais; 
Ib varient de dimensions et de prix, suivant qu*ils sont 
destiné» à prendre la souri», le rat, la fouine, etc. 

Il nous refile à parler des grands lUels ou panneaux 
deaUués ù conserver le lièvre, le lapin, le cerf, le che- 
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vreuil, etc. ; ils ae rendent de 00 centimes à 2 f)r. SO e. 
le mèlr» etrrl) «t de» /Itet» il» fi»Um^erie qui valent, 
tmit poiidronnt's, rie I fr. 50 v. à 2 fr. 50 c. le mètre. 
M. Lebalard, à FarU, s'est fuit une spéetalilé de cette 
fUnlallon, qui ollireeehidefeaMttquable»qttete«a1aJre 
des Temni^ y égale relui des hommes. H y occupe aussi 
50 jeunes avpitîrlcs de ritr-lilu! impérial; on calcule 
que lo proiluil de ta journée d'un aveugle dans cette 

êpécialtié ii*a( que d'tm Ueit luttrlettr au produit de 

celle d'un vovanl. 

Kn 1847, on comptai! à Paris 38 fobricants d'ar- 
tSeles de chane (eapsulei non compriiei), IMsanI en 

scnimc 7 î)n,3,')0 fr, ; occupant ?f!8 ouvriers, iiommos, 
femmes et entants , qui gagnaient en mojrenne, les 
hommee 8 nr. 27 e. , tes remmee i fir. 41 e. e. sahmce. 

CHASSELAS. Voy. Raisins. 

CBASt'BI.KRie. Vov, Ountme-sts nYcLi5r. 

CUATAUiNEii. (S\ u. : ijl. Cwilaiicœ. — Augl. Ches- 
mift. — Anem. KjataMen, — Holl. Kastainen, kart- 
fai^en. — Dan. et Suéd. Kastanier.—^\i»se, Kttxc/itanii, 
— Polon. Kantang. — Espagn. CastaHu». — Porlug. 
CMankta, liai. Càgtagne.] Les chllatfnei sont les 
fruits <1('S ilinri'ri'tilfs espères du penri' cIiMf.iipnîor, de 
la famille des corylacées. Ces espèce», qui sont au nom- 
lire de dix ou douze, sont toutes propres aux régions 
tempérées de l'Europe, do f Asie, de l'Amérique et de 
rOcéanie. On n'en rencontre point en Afrique. Une 
seule existe en Europe, mais elle y est très-abondante 
et très-utile : e'e«t le chftiaignier commun {eattanea 
vesca), qui e*t tr^.*-rt'p;ln(^l on Francp, surtout dans 
les départements montagneux du Blidi, et notamment 
dans lottle la chaîne des Gévenne», ob il est i'ohjet 
d'une ciil'iiro tri'-.s-.-oij.'m'o cl trrs- l'Ii-ndiie. Il abonde 
aussi en Savoie, eu Pi'-mont, en Lombardte et en Es- 
pagne. Le tmil du clifttnignier se dtH eloppe en automne 
et on le récolte dans le mois d'octobre ou de novem- 
bre. C'p«i( unp sorte ûc (•ap«ulc formé« d'un involiK-n- 
dur, coriace et armé de nombreux piquants qui lui ont 
fldt donner, dans le fulgnire, le nom de Mriston, 11 con- 
tient pre.sque toujours drii\, trol? pt quatre prritties de 
la grosseur, de la Torme et de l'aspect que tout te 
monde connaît. C'est ft cm graines ou nueules qu'on 
applique partout le nom de i fiâfaignes. Lcnv t ludr r>l 
forrat'e d'une grande quantité de fécule unie à une 
solMtance sucrée et à une faible proportion de gluten. 
On ne peut la ukiolm r crue ; mais bouillie 00 rOtie, elle 
efl d'un goût agréable et cunstilup un aliment assct nu- 
trilir, bien que d'une digestion tlînkîle pour les esto- 
macs faibles. Dans quelque»>ims de nos déprtemcnts 
du l.îmnnsin, de rAuvcrpnei'l chi Pi'rii;ord, en Savoie, 
en Pit'-mont, en Corse, les châtaignes entrent pour une 
large part dansTaHmenfallon des paysans, desourriera 
des \ iilcs, et surtout des habitant? de,< ninntairiic^ ; dans 
les temps de disette, on a essayé de les réduire en ra<- 
rlne et d'en faire du pain ; nui\&, en raison du peu de 
gluten qu'elles renferment, les châtaignes se montrent 
impropre* h ce mode de préparation , i'I!e> dorun'nl un 
pain lriul)le, qui lève et cuil mal, et qui est, par consé- 
quent, lourd «t indigeste. 

On sait qu'il se fait à Paris une consommation énorme 
de châtaignes pendant tout l'hiver , et que l'industrie 
des marchands de marrons ne laisse pas d'être paasa» 
LIcrnrnI lurralive. J.es viarrons comestibles ne sont, 
en ell'et, qu'une variété de châtaignes qui diffèrent des 
difttaignes proprement diles par leur volume plus 
gros, par leur forme plus arrondie, par la moindre 
étendue de leur ombilic et par leur saveur plus agréa- 
ble. Les marrons se mangent ordinairement rùlis, tan- 
dis qu'MJUt, te ^lu« wnvent, MiiUtlr lei cMUdgiiea, 



Le eoromerce distingue les châtaignes en plusieurs 
sdrtes et qualités dif erses. 

A Paris, les grof^rs ehltalgnes sont connues sous 
le nom de marrom de Lyon, parce que cette ville 
est le principal entrepOt d'ob oh les reçoit ; ellm ne sont 
point récollées dans le;* environs mêmes de Lyon , 
qui en produisent (Ort peu. En réalité, les marrons 
de Lyon viennent uh peu de tout le Midi , mais par- 
ticulièrement des montagnes du Vlvarals, da Poret 
et du Dauphiné. On a voulu établir entre les marrons 

I de Lyon et les châtaignes une distinction que rien ne 
Josllfie et qui ne peut être admise que comme trbllmire 

! et eonventionnelle. La vérité e^t que le marron ne s'éloi- 
gne de la chitaigne que par des nuances insensibles, et 
que , depuis celle qu'on Ippetle ftoacAosté dans quel- 
ques canlOlu, et qui n'a que 12 à ] & millim. de dia- 
mètre, jusqu'au marron du Luc qui atteint quelquefois, 
danà aun grand diamètre, une grosseur de 4 à 5 centim., 
il 7 a des intermédiaires sans nombre. AJOUtOHO «osst 
que la (pialilé de la châtaigne ou du marron n'est 
point en raison de sa grosseur. Les châtaignes de Péri- 
ttueux «ont peut-être tes plus délicates deFranee t elles 
sont de niovcnne dimension. Les rli'î iii'n - fîr Ii~ 
moget sont de bon goût, et se conserveiii ionglemps. 
Celles é'Aubray, à'Aijen sont aussi très^tlmées. 

Aux environs de Tours et de Poitiers , on confond, 
mm le nom de châtaignes otiUardes, ou mieux noisH- 
lurde.'i, deux espèces de qualités bien différentes. L'une 
est grosse et bonne, l'autre pellle et médioere. 

L'espèce dite de Périgupux , que nous avons déjà 
signalée, comprend de nombreuses variétés, savoir : la 
rotjate NoNcAère, grosse, oh peu camuse, d'un brun 
rnni't' ; on la récolte vers la fln de septembre ; la portn- 
tomie, moyenne, presque sphérique, de couleur daire, 
à éeorce Une, à chair très-savoureuse; la eorive^ petite 
et ciimuse, bonne fcaéeher, et se conservant longtemps ; 
la ro;/.j/c IhUèiie , t>n peu camuse et asseï bonne ; la 
yruiide épme , la tjaneùellonnt , la caniaude , la verte, 
VangiUaâe, la eourfoNife ou marron bâtard; nfln, 
le vrai marron, presque rond, sans aucun reste dans 
sa chair, plus petit que la ctiâtalgne^ c'est la meil- 
leure esptee. En Provenee, on ne eonnatt que trois 
espèces de châtaignes, savoir : la prirocc ou miche- 
tetique , ainsi nommée parée qu'elle mûrit aux appro- 
ches de la Saint-Uichel; elle «( de couleur (bncée; 
son ombilic est asset large; la bâtarde ou chaid- 
tjne marchande, qui, avec la vari'M»^ suivante, donne 
par le triage les châtaignes de clioix appelées pauc- 
belte» (1b précoce n'en fournit point) ; enfin, la donne, 
appelée aussi le marron; son écorcfe est d'uu brun 
clair; son enveloppe intérieure la revêt sans jamais la 
pénétrer ; elle donne beaucoup de passe-belles. Ce 
sont ( f.s passe-belles qui, mêlées avce celles de l'esj/èce 

I bâtarde, sont envoyées à Paris sous le nom de marrons 
du Luc. Pour qu'une châtaigne soit réputée passe-belle, 

■ il faut qu'elle pèse au moin.^ 30 grammes; on en trouve 

' qui vont jusqu'à (JO et uh'uh' 05, mais elles sont rares. 
On connaît encore, sur le luarc-lié de Paris, la chatai- 

I gne de» boU, provenant des enviions de Paris ; elle est 

' petite, peu savoureuse et se conserve peu ; la châtai- 
gne ordUiaire, un peu supérieure à la précédente ; la 
ehâtalgfie conmme à grot fruit, la même qu'on 
d>'>iL'Me dans le Midi sous le nom de portafonni-, efe. 
Parmi les ch&taignes étrangères, les plus renommées 
sont celles de Tanden royaume de Léon. La rfeoltedes 
chàtaignesaeblt quelquefois par le gaulage, c'est-à-dire 
avant leur comph'^le mafiuilé. En ce cas, il faut le? 
manger tout de suite, parce qu'elles ne se conserveraient 
|Nii, Le pu» koUvent od atleniCt qtiè le Jllrfifo»t<riîilH) 
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iiê l'trbvia. U «MIaifM akm ait màre 

el moin« «ujetle à se lïàlep. Maïs l(* in»-illcur moyen de 
U conMTVcf' loBgleuip* e»t de U («Ire sécher 4 I éluve. 
Cette opémllo» m pratique en grand daits Mt Cévfo- 
aet. Lorsqu'elle* m'mi >i» <-iiei>. un Ich (I''1iarrusse de leur 
double ftoveleppe, et on le« met dans de* saca pwir kê 
atpédier. Lm eliàlaignes vérité , «'wt-è-dire MU li- 
^es, dreuknl aufsi en aaca <lt IM à iftft kilof. 

/■^«rtiil/aiw en IMI. Mcma avons reçn en nurrou, cki- 
laignet et leun fariM» : dâa Élata tarde*, 929,666 kiloff. arri- 
ve*, et S 17. 261 ktlog., mù en rouMimmation ; d'autre» pays 
117,417 kiiog. arnvet. «t 36,39i muencunsoBiiMliuii. 

BspertaliMUtn ll«ua anmaaipédié, oareliaadjMi 
françaises et étrangères réunie? : en BelKÏqtie. 14.3SO Lilu^.; 
ea Alférie. 1 01 .654 kilog.; aiit Élutt-l uii. 6,(»23 kilog ; dans 
d autres pav« lo.765kilof . Leschitaifrncs «al«nl, en moveoiie, 
iOreat. lekil«g ilenrvalaarofficieUeeitde i% «aaltmaa. 

DniU ê» dmàmtê, lm WMwa t dittiifao. aHaiirMa* 

patent : à la aortie, 8b cent, par tno kilo^.; i l'entne, 
1 fr. par navirea trao^au, et 3 (r. par navim étranger» et par 
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pKntenn taiiMrtei, talM« «I Mwi<|ae« 4e 



CHATAiniVIKB. Vov. l'arl. Bt»i>. 

icDle-Inférleare, i 10 Uloin. de MarfOMt. k Tnlré- 

mité de l'ile d'OléroD. Pop., en 18&6, 3.007 iiab. 
Exportation de sels, \ins, cl dciink-ji. I-p ohifTre du 
cabotage de ce purt a él«^, eu 18âti,d«s IJD.UUU quin- 
taoa métriquet, denl 81,000 4e wl marin, 18.000 de 
vins «I 10*000 de pOÊMM ie tene ei de légomea 

CHÀTtÀVinf. Gher-Hen d'arwnd. du dtfpaH. de 

Firii-i^ rc, h 28 kilom. N. deQuiniper, situé aur l'Aulne 



rica , 

<liau\. El» T. 

tUA TE A U-SALiSS. Chcf-Ileud'arrond. du départ, 
de le Meurthe. à tO kilen. N.«B. de Mency. Fttp., ea 
1860, 2,424 liab. Chambre consiillative d'agriciillurc. 
La verrerie el ta faïencerie forment, à peu prèa, toute 
riaduslrie de eetle Tille, qui fuii, ainai que l'aninsdis* 
iieuieni, un coninMrae eoBildérable de toilen de chan- 
vre. Voilures publiques, loua les Jours, pour Naney «t 
Uieute. Koirc. le lundi le plus rappro«'hé du 34 juin. 

CUATKLLBBàULT. ChcMieu d'arrond. du il«|ieîrl. 
de la Vienne, sur la rUe droite de la rivière de ce nom, 
à l'endroit où elle commence à ^ire navigaliie, par 
46» 40' 60* de leU N., el !• 4T' 40^ de leof . O., à 
302 kilom. de Parla. Tribunal de commerce, rhnmbre 
ooeaullative d'agriculture. Cbeiuin de 1er de Paria à 
Bordeaux ; votturea ptibilqnea, leue lee Jotne, fieur le 
Blanc, Hirebeau el Poiliers. 

Ataal l'élabhaaeoMni du chemin de fer, Qiàkile- 
reolt éleil on vérileMe'cntnpèt de eemmeree, lent 
pour l'exportation des produita naturels el fabriqut's du 
paya, que pour l'imporlalton des articles d'épteerie 
venant de Bortleaus, Nante.>«, Orlt^ans, par la Loire et 
la Vienne. Lea scia, les ardoiaen, les plâtres, en deati- 
nation d'une portion du lien v ei d*- la Hnufe-Vfcnnp 
et du Poitou, s'y débarquaient et aiiuieiiUieiil uu lam- 
mene trie^Uf; les fers, les charbons de terre du 
Imis el du hniit de la l.oire ; les bois du Nnrd ]iar la 
voie de Nantes, el loua les articles en général d'un 
fiewfwrt difficile pour le roulege, eeiruleiMleiit ane 

marine consid.'raMe. Le chemin de fer a, en 



et le canal da Nanlea à Breat. Pop., en IS&fi, :i,6i)4 i partie, rempUcé la navigation; et Chàlellerault a, par 
bab. LMiidustrie de cette ville et de rarreedlMement | ce fait, |)crda de ton Importence remmerdale ; néen- 

conaisle presque entièrement dans l'cxploilation de» ' moins, l'activité des négociants supplée . Jusqu'à un 
ardotaea. Pêcheries de saumon. Petit port poar lea 1>A- i certain point, aux avantages qu'ils ont perdus. 

j La statitilique puhli'-c par le ministre dê l'intérieur, 
du commerce el dn ragririilture, en I8S2. évaluait à 
S, 000, 000 fr. la valeur dcf prodttifs faliri /i.'s imniel- 
I lemcnl dans l'arrondisseiueul de i.liiiiederault.Oe <-hii- 
I fre n'était pea , à Iwaueeup *prte, asaei élevé. La ville 
I ili (lliàlelleraidt nie livre au toinraerc*! de? produits 
pour une valeur considérable ; et ses nombreux ateliers 



tinents de 80 tonneaux. Dea bateena à vapeur font 
tnae le« joura le tralet du Purt-Launay k Brest, el cur- 

respondetit avec Nantes et !c rlieinin <ln fer de Paris. 
Foire» pour bestiaux, grains, beurre, clianvre, lin, vo- 

laillea, ele., 1 2 mars, 0 nud, 10 ealobfe, SO nevauibre, 

et le I*' jeudi de chaque moia. 

CMA JEA VROUl, Qief'lieu dudépariemenl de l in- 
dre, è 3ft7 kllom. de Peria, perle rouie lopérlele, et | de eeutellerie, sa manuOidure d'emes, ses lUtrittuee 



à 2C3 kilmn., par le chemin de fer, mr la rive gauche 
de l'Indre, par 46» 48' kb" K. de lat., et 0» 30' 60^ 0. 



de dentelles, ses blanchisseries de eire, -e^ farines, se;j 
exploitalioua de meulea de moulina, etc., donnent lieu 



de long. Pop., 10.007 bid». TrUMRMd de eoomeree, | à d'imporunlea trinaaellona. 



eJiambre conaultative des aria et 
sale de la Banque de France. 

CMMHerea. Ctiàleauroux csl le ventre d'un cutiuuerre 
iapeftent de laines et de draperlea. Ses marchés de 
graina sont très-suivis, et prennent part à Tapprovi- 
«onneiiient du Umouain, de ia Lrcuse, ainsi que de la 
aiftl e l e . il eipédto aur l>erla u» aaa^ a firuid nombre 
ite moutons; il fait qîfrfqi i > alTan'es dans les rnlrs. 

iuUustne. Cbitaauroux excelle aurtout dans la fubri* 
eetloa dea dvepeHaa lirtea el réalttentea. Geile tabri- 
eation occupe phis de 2,000 omrieis i (-partis dans 
une douaalae d'élabiiaacmeot» d'une importance semn- 
dalre, et dene une veato manuftwl ore, JÎmIIji fondée | .a r 
la gouvernement, M qui est devenue aujminl Inii l'un 
de nos meilleurs centres de ralirieallon d'i laiTes conj- 
munes. Les salaires des ouvriers vanenl, suivant leur 
jse et leur haMIelé, entre I Ar* et v tv. 'ib c. Lcr draps 
de C!iàieaunHi& eoal aurtoui emptojéa à l'babUleoieni 
des troupes. 

Cfaàlewwem poaaMe euad, députe qnelqnee ennéea, 

une inan'tr;irinre des labaca qui emploie un grand 
nombre de femmes au salaire de t fr. hQ c. 

eette ffUe, deoi 



Lecoulellerle, le plus considérable de ses industries, 
i n'a rien pf rdu de son vieux renom, el c'e^t la coutelle- 
I rie pour lablc de tout genre qui est le prineipal élé- 
I ment de cet im|K)rtant commerce. Outre deux grandes 
( «I t iipie^ , •><\':rr- -Kir le bord do Gain, qni emploient 
I ;iUO ouvriers, duiit le salaire varie de I ir. 50 c. k 
9 r^. par Jour, Il existe de nombreux alellera perll- 
' nilii-r< «pii (iretinent une grande port eu mouvemeiit 
de celte industrie. 

Lea prodoita de te cootenerte de Chltellerautt troo- 
venl leur principal débouché en France; et c*< (!ii<e- 
teinenl, c'e!*(-n-dire par les fabricanla eux-mCmca, 
qu'ils parviennent aux molaona de délall. 

La fabrique d'armes , entretenue par les comman- 
des du gouvernement, est animée par les eaux de la 
Vienne au moyen d'un barrage établi dons toute la lar- 
geur de la rivière. Elto emploie une population de 
2,00f) individu;*, hommes, femnîfî cl enfants. Le 
.«alaire dei ouvriers varie, selon leur liabilelé el lea 
parliea de Tanne qu'lla sont appelée à fabriquer, de 
2 fr. h 5 fr. |\ir jour. Cliaciin d'cu\, apr-'^- et 30 
ans de services, obtient de l'Llal une pemion de 400 
à 000 fr. LMWine tee eommandee dn geuveraernem 
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C1IATILL0M.SUR-8EIIŒ. 

sont pen importaatM, el que les année de commeree 
ne KNil pas exportées, le Irtveil laQgull et tes setalres 
dlnitattent d'eutant. 
n extote nml à Ghilenemilt pludeun lUnriqiiet de 

vinaigre qui n bonne réputetton. Le commerce du vin 
y eai aussi très -important. 
Outre l'exploitation des pierres meuUèree, il se hit 

un commerce des pierres ihires de Chauvigny qui 
8'expédient par eau et par voie ferrée, à Nantes, 
Tours et Paris. Celte pierre est d'une grande blan- 
rheiir, d'un f.'rain très-serré et, bien que fort dure, 
tris-Hicilc à Iravaillt r. Li (•arrii"'rp <if ('haïivl|:ny «e 
trouve à lU kilom. cic la manuraclure, Aiin d'en laci- 
Uler l'accès et de diminuer les Trais de transport', on 
«ongc h rendre la riNi^ro navigable jusqu'à rpi mdroil ; 
lu gouvernement a étti iudsi, icet efTet, d'un i>rujet qui 
a été mU&i*élud« dès I8&8. 

l 'iivhi^trle cl le commerce de la ineunpHf. se dvve- 
tuppeol particulièrement à Qiàtellerault. Paris, Bor- 
deain, la Boelielle, Nantes, ia Haute-Vienne, le Beny 
reçoivent plus .<pt'"cialenu'nt ses farines, qui sont d'une 
bonne qualité, et qui, souvent, s'exportent bien au 
dett de ees rayons. 

Il (•\i^l^• onrorc à Chàtellerauli un coniuiercp qui a 
pris une certaine Importance depuis quelques années : 
e'e^t celui des asperges, dont des quantités considéra- 
li'.cs sont envoyées, chaque jour, à Paris, pendant louip 
ia durée de la saison, et qui provienneiif , en grande 
partie, du canton de l^ncloilre. I^s as^pergcs dites de 
Cl)àU;llerault se sont pres<iue complètement substi- 
tuées à eelle* d'Orli aii-, fort en réputation iki^'uitc, et 
qui, du rotte, pour la plus graudc partie, étaient expé- 
diées de Chàlellenmlt. 

Celle ville vM nm<\ le siège du comoMm des pru- 
nes dilca /)r««c.v de Tour», 

Le I** de ehaque mois, 11 s'y tient une Ibire pour 
bestiaux, groins, toiles, chanvres et légumes. 

r., a» CMUikratttt. 

CBATÎlLOU'SVR-SEnB. Cher-lten d'arrond. du 

dépari . de la Côte d'Or; tat. S. i'« 5l' 47", long. E. 
3* 1 3' 68". Pop., 4,86G hab., d'après le recensement 
de 1856. JoHe ville située sur les bords de In Seine, ù 
30 kilom. du chemin de fer de Paris \ Lyon, auquel 
elle doit être reliée par un embranchement f|ni altuulira , 
en un point non encore flxé, entre Monlhaid d Atuy • 
le-Franc; à l'8 iv.iloinètrcs de Bar-sur-S«' 
rfte aiijduni'luii le dir>niin de fer de 
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des médidlles d'or, d'argenl et de broute aux exposi* 

lions nationales et inlcrnntinnaleé:. 

CHATRE (U). Chef-lieu d'arrond. du départ, de 
Vindre, k 36 kilom. 8.-E. de Chileattroiix. Pop., 
en 18d«, •i/>*f> liah. ! t ^statistique officielle, publiée 
en i8â2, évaluait à a,» 12,347 franes les produite tk- 
briqoés dans rarrondlssemenl de la Qiitre. La cor- 
derlc, la tannerie, la corroieric ♦'t le blanchissage de» 
toiles sont les principales industries de la ville, qui fUt 
un grand eommeree de laines. Volturet publiques, tous 
les jours, pour Bourges, Châteauroux, Guéret, Isâou- 
dun , Âubusson, Argenton , Aigurande et Montluçon. 
Foires, le 5 janvier, pour bieufs de trait et aulre«, porcs 
gras; et le 27 juin, le 23 août, la veille des Raoneaiu et 
de lu Pentecôte. Marcbé tous les samedis; fort marché 
aux diâluignes. 
CIUTS(tlAinC M). Voy. Pracx et Peucrmcs. 
rHAI7DRON?f ERIE. On distingue la gi-Ossc et petite 
cliaudronnerie. i.a première comprend les ouvrage» en 
enivre rouge ou Jaune, repousséeau marteau, et propres 
aux usines, batraux on machines à vnpcur; la ^cconde 
confectionne les ustensiles de ménage, de cuisine, d'oT- 
9ce et arlldet de lluilalsie. 

A la grosse chaudnmnerie ap\>arliennenl lee chau- 
dières, cuves, réservoirs, alambics pourchimislcs ; appa- 
reils pour distfllatean, raHhieurs, lelnturiei^, savon- 
niers, lirasseiirs, conflscurs, pharmaciens; pour les fon- 
deries, Inianderies, bateaux et chemins de fer, «le; le* 
aecesâuires, comme tubes en cuivre, tuyauterie étirée de 
Paris, dont il se Tait de grandes demandes poar les 
départements du nord de la France, etc. 

La petite chaudronnerie, dite courante ou flne, com- 
prend les produits commerelaux plus suseeptiblee d'eai- 
portation : ce sont les ustensile;* d't'cnnomic doni' - 
Uque, qu'imitent la tdle et la foule vernissée au 
dedans; chaudrons^ vaisseaux à anses, poêlons, eas- 
seroles, îinssine*, poissonnières, bouilloires, cafetières 
du Levant, tlambëaux, bassinoire;!, arrosoirs et uslen- 
slles de jardinage; baignoires el « vlindres étamés i 
chauiïer les bains ; les seaux à eharbon do terre que 
l'Angleterre fait à bon marché; eniln, des objets de 
fant«i«ie que Pari.s fabrifpie avec succès. 

A l'Exposition universelle de 18&&,lacbaudronnerip 
('(ail reprt^sentf^e par la France; par l'Angleterre, Blr- 
iiiingliam, Wolveihamplon , Sliellieid , Loudrca; |)ar 
ne, ou s'ar- 1 rAulrIehe, le Wurtemberg, les bords du Rhin. Le 
rilsl, qui , jury a enrnui-t fi'une mention, des VBSes eo CUivre 



dans 1 avenir, prolongé jusqu'à Chàlillon et de Chà- I jaune de la Uuiuuèlie et de l'Anatolic. 



UUon à Chaumont, complétera le ré«eau destiné à des- | 

senir ees riches localités. Triliunal de eommereo et 
chambre consulUUve d'agriculture. 

Parmi les Industries de rarrondissement qui, d'ai)rès 
la statisliquc oQldelle de 1847, labriqunit nt annuelle- 
ment pour 1 1,000,000 i/2 de produits, on doit citer 
en premlAre ligne l'industrie du fer. L'arrondissement 
possède lie nombreux liants fourneaux, des fonderies, 
et une forge considérable fondée par le maréchal Mar- 
motil, à Sainte-Colombe, à 4 kilomètres de Chiltillon . U 
Soeiélé de» forges de Chàlillon etCommentry a eu long- 
temps son siège h Chàlillon ; il a été transporté h Paria. 

Ia- ChÂtillonnais po»j»è<le de belles carrières de pierres 
aux(|uelles rétablissement «les \nies fV-t r 'Ct; donne de 
faciles el importants débouchés. L'agrirulturc du pays 
est dans un état très-prospère. Les mouton» du Clià- 
tillonnais jouis-tent d'une réputation méritée, et sont 
l'objet d'un f.'r;m-! • Mfninerre. C'e.*t à Chàlillon [nr li s 
Anglais vienniiil at lictcr leurs it-producteurs |Hiur le 
Cap «I t'Auslndle. Les nombreux tnmpeanx du |iays 



Parmi les divems villes de France, Vllle(Vnnehe, 

Aurill îf. 1 ilie, etc., qui travaillent la chaudronnerie, 
se diittingiic Villedieu-le^-PoC'Ies (Mancbe), dont la 
moMIé de la population se compose de «haudronnleffs. 
Villedii'u ili%rns8it beaucoup d'articles (pie Paris lui 
envoie, et qui lui sont retournés en marc ou empilé» 
l'un dans l'autre, pour être garnis démanches, étamés 
el terminés dans la capiUilo. L'ouvrier ne gagne à Vil- 
ledieu que 76 c. à I fr. '25 c.; landis que la journée 
de l'ouvrier parisien est, en moyenne, de 4 francs. 

Lachaudronnerie, àParis, suivant l'ErK/ué/edo 1 851, 
ooeupaitalors*212 fabricants, cl 1 ,300 ouvrier?, dont h 
plus grand nondlirc dons le huitième arrondàsaemeJit ; 
l'Importance de la Mirleatlon allait jusqu'à 6 millions 
('c francs. Ijx chaudronnerie française est réputée fjour 
.«avoir éviter les soudures et les agrafes; el Binuiog- 
bam, qid, du reste, tire, des exploltalioM anglaises 
d'oulrc-mcr, «es cuivres ?i bnn marchiS recherehe, imur 
1(38 articles de fauUisic, les ouvriers parisiens. Lespro« 
duils de goAt, sont : des fontaines à tfaé, des Utoeola- 
fiMirnlssent des bdnea Ma-nelitreiiées, qui ont mérité i tttrei, d«i riehaudade tableenchaiidrauMriobnittiée, 
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ém iMflsiiiefrMànaiort, même nguàên. Lm moula 

à pAti»s«Tie, et pour ciiUiniera, conflteur«, eto., Kont 
des arliclosi «iont Paris ofTre If pitts prand choix : ri - 
aioulei, pour le» gelt^e«, pour le &aitidoux alTuclent des 
IteiiMt trte-variéet. Il y a à Paris, pluisieun IkbriquM 
(m[>or{ariff<î 'If fr-î tnoide» |>Jiti«flerte, qol h'ohI de 
( uDcurrence sérieuse vn aucun [iay«. 

Le chHKv de rexportatton de k ehaudroiiiierie fine 
ire>t pas connu ; elle a lieu aussi bien pour le» pays 
d'oulrv-mcr que pour la efwUnântt ti elle entre dan« 
tes divers pays de deettnatloii som Urabriquf de qui», 
raille rie, c'est-à-dire en Belgique et en Hollande avec 

"/•>, fil Anjîlpfprrp avtr 10 "/„, aux fAa\3-Vnh avpc 
•iO '^/o de droitii à lu valeur ; el dautt leit pnyx Huivaiits, 
au poids les 100 kllog. : Sii]«e« IB tt,, SirdalffiM, 
!>0 Cr., AulriclM», 2f!0 fr., etr.. elc. 

£o France, l'Importation des ouvrages eu cuivre eit 
iwohibée, exeepté edn qui aoat tntvtiUila «n tour. 

ft* rofaimt. 

CHACSSIJBBS. Yojr* COBDONXCRIE. 

CBAUMOffT. Cber-Mau do dé|Kttt. de la Hule. 
]fame, situé à I kilom. du confluent dr la Marne et de 
laSuize, par48« 6' 47" N. lat. . H 2" SH' W)" K. ion?. ; 
à 181 kiloui. de Paria, et à 20G kiluiu. par k du'uùiidt; 
ftr de Stneboorf* Ckuial de la Marne et du Riiin. tri- 
bunal de comiTiprrc , ehambre eoitwiUlive d'agricul- 
ture, direction de télégraphie. 

iy«près la tlatlsttqtte oOMelle, le* produite de l*ln> 
dustrle de rarrondi.<^-ment de Chanmont s'élevaient 
àune iMjmnie de iO,3il,516fnuies,en 1847; elle cod- 
ilrtait presijiie etduilfameBt en fonderie et en (Uiri- 
cation de l r . l a ville fabrique bas de laine à 
l'aiguille, de» dro^tuets, des panls df praii. ili 1h vnu- 
tellerie, et blanchit de la cire; «lie l'ail k ruu)iUL'i'v4> 
de» fer*, cuirs, peaux, toiles, etc. Foires, le samedi 
15 jours avant Pâques; 9 mai, 9 Juin, 12 aoûl, SoetCK 
bre, 1 1 noveiubre et 1 0 décembre. 

ClIAinr. (Syn. : Ut. Ca£x.-> Angl. lime. » AUem. 

Kalk. — Riiuse. /« f.Kf . — Espaf:n. l'ai. — Ital. Cul- 
cimif calce.) La chaux e^t le résultai de larombinaison 
d^«D m^tal, le eafciam, avec le gaz oxygène. Cent, chi- 
miquement parlant, du protoxydr de calcium. Elle con- 
tient 256 de calcium et 100 rt'owpri'ne. Nous parlons 
de Ut chaux pure^ nuiis ou m b irouve ^uère que dans 
lee laboratoire» el ehex les fabrirantt. de produits clil> 
miques. Lesmeillrurp^ et les plus belles chaux do eitrn- 
merce renferment toi^ours une portion plua ou iuutu« 
notable d'argile et d'aulree matlèrea temueee. Toute- 
fois, comnii- 1 1,1 valeur, pour certains us;i^'e> iiiipor- 
lanta, est d'autant plus grande, qu'elle ae rapproche 
davantage de la chaux pure, nous eroyom devoir, avant 
de parler des diverses espèces de chaux commerciale, 
indiquer les cararlfres et les propriét<'s de la rhanx 
pure. Celle-ci vol bUnche, solide, cristallisabk eu 
hexaèdres, d'une densité spéciAque égale à 3.3. Elle est 
pfMi *o!nl>le dans l'eau, à la tempi'rntnre ordinaire; elle 
l'est de moitié moins dana l'eau ixiuiUante. tile possède 
«ne réMilon et vne eavenr alcalines trèo-prononeées. 
Malirré son peu de solubiliti* dans l'pa\i, la chaiiv se fait 
remarquer par une très-grande avidité pour t e lipide, 
ame lequel elle se combine chimiquement pour former 
de l'hydrate de chaux. La chaux anhydre ou non hy- 
dratée est connue sous le nom de chaux vive. Lors- 
qu'elle s'est saturée d'eau, elle porte celui de chaux 
éteinte. La chaux vive absorbe l'humidité de l'air; elle 
abîorbe également l'eau que contiennent bs matières 
organiques, sur lesquelles elle agit d'ailleurs connue 
alaU, en mpmfflma Icteorpogias et tours analogues, 
ftnsil «enittliio»l-ell|i un cansttque Iris -poissant. Si 

J 



I Ton Tsrse peu à peu de l'ttu sur te la éhaox vire «n 

I morceaux, on voit ceux-ci se dégager et se déliter, en 
I même temps qu'une partie de l'eau se dégage en vappurs. 
La température s'élève bientôt considérabkmenl; elle 
peut atteindre Jusqu'à âOOo, et elle est alors capable de 
délermlner l'inflammation de la poudre i lirfr. 

La cluâux, en sa qualité de base énergique, se. com- 
Mneatsteieatavee tous les addes; cela explique pooi^ 
quoi on VI I I rt-nconlre point dans la nature à l'état 
de Uberté. Lu revandte, eUe e«l très-aboodanto i l'étal 
de $eis, c'est-à-dire en combinaison : 

P Avec Vaeide earbonitiue. Les carbonates de chaux 
formant une immense partie de la eroùfe solide du 
I globe : Ut craie, la tmruc, le marbre, l'albàirt culcaire, 
diverses roehes et les pierres dites moeUon$, si usitées 
pour In maçonnerie, ne sont autre chose que des earbo» 
Dates de chaux plua ou moins purs ; 

9* Avec l'aide taZ/arî^iie. Le suUkto de chaux se 
trouve en dissolution dans les eaux dites séf^nUi iists ; 
il se trouve en quantité bien plus grande à l'élat solide^ 
sous forme de ftiâtre en et i'aiBâtre gypteux ; 

3*> Avec V acide asolique. Les terres salpéirées renier* 
ment toujours une fnrtf proportion dndirate dechaux ; 

40 Avec ['acide i>hojtpfioriquc. La partie solide et in- 
combustible des os des animaux verb'brés, qu'on isole 
par la calclnatlon, et d'où l'on extrait te pheqihore, 
est du sous-phosphate de chaux { 

6* Avec des acMea organiques, tete que l*oeMr forw 
triqae, \' acide oxalique, etc. Le? (annsf"'., (iX(tlnte.<i,k'tc,, 
de clwux , se trouvent dans diiîérentes parties des 
plante*. 

Les carbonates, ayant k propriété de se décomposer 
sous l'influence d'une forte chaleur, c'est toujours à ce 
genre de composés qu'on a recours pour se procurer la 
chaux dont on a besoin dans les arts. La plus pure est 
celle qii rn lire du marbre blanc ou de l'albâtre; mais 
elle e^lautMii il'uo prix élevé, en rapport avec celui de 
la matière première, et on ne l'omidole que dans le» 
laboratoires, lornnie réru tif, 1 1 d.ins quelques arts chi- 
miques, eooraie akall el comme caustique. Les carbo* 
I nates eakalre* d*où l'on extrait la dumx destinée aux 
' usages de la maçonnerie, de l'agriculture et aux nutreji 
> appiicaliuns pour lesquelles une extrême pureté n'est 
I pas indispensable, sont des crai^, des marnes ou des 
I pterret dures beaucoup motnt rare*, el qui donnenl 

iHi*.-! 'h> !rr>-l)ons produits. 
, Ou coujwil, dans le commerce, Iroi* qualités priiai- 
I pales de chaux, savoir : 

1* Les ( futur ifrnssci, qui contiennent, avec 96 ou 
97 au plus, et 87 ou S(i au moins do obaux pure, 
' une proportion insigniflanto d'aulres oxydes, ordinai- 
rement de la magnésie, de l'argile et de l'oxvde de 
fer. Telles sont les . baux fournies par la pierre dm'c 
^ de Chiteau-Laadua , par celle de Saint- Jacques-du> 
' Jura, par U craie de Paris, i»ar le calcaire de l.a 
gneux f X\n), enfin p ir relui d« Vichy. (* dernier 
marque la dernière liuuU: dej> chaux grasses. Il ne cou» 
, tient, en effet, que 87.2 p. lOOdocariiorailedechaux. 
a^er 10 parties de carbonate de nirifrntmeel 2.8 d'ar- 
gile et d'oxyde de fer; tandis que la craie de Paris i-en- 
rerme98.Sp. 1 00 de carbonate de chaux, et 1. S seule* 
ment de matières étrangères ; 

2** Les chaux maigre*, dans lesquelles la proportion 
de chaux pure varie de 78 à 60 p. 100, et celte de ma- 
gnésie, de 20 à 20, mais qui reollBmicnt encore une 
quantité relativement faible d'argile. I.e (aleaire des 
< environs de Paris el celui de Vlllefraucbe ^Xkc^ run) don- 
nant des ebaux maigres. Le premier renferme, sur 1 00 
' parties T4.& de carbonate de chaux, iZ de carbonate 

18 
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* ils - * GHAUX. 

prMpHaiit Is MinMe; à 1* |irtf|»niti0ti d» «Mdcttrtti 

ou hyporhlorite» déslnfeclanls et d«co?nrnni> ; fi TeMai 
des sels atumoniacaui ; i ckuiQer let» soluUoiu de car- 
boMle de Mnide; à élfnritier r«Hde «artenkiae de* 

eaux gaieuws naUirrlIrs, et à pr» riplter ainsi le car- 
bonate calcaire, que ce^ eaui ne tiennent en diSKoIn- 
Uon que grâce à la présence de l'aeide carbonique ; au 
bianeliissagc des fliMsci de chtaTre el de lin, et dee 
chiffons deslfni^s nxix papeteries; à IVpuralion du ear 
d'éclairage ; à l'assaininsenienl des fosses, caves et puits 
eontennit dea gai déWlèni, feb que Faeide waVhf- 
driqitp et l'aci'ii» rnrboniqiie; h l'îinipndf'niont de? 
terres; au cHauiaye des grains, fc l'épiliige des peaux; 
à la eonwrvalfon de dIrersM matières organiques ; au 
Irailf'iiinil tic la lakiMlvf t l de l'orsoille, pLc. La ehaux 
est encore un auxiliaire important de ia fabrication 
des acides gras, de l'acide ac»'li<|iie, de l'acide tarlri- 
que ; delà préparation de l'indiL'n, de l'épuration dii 
camphre, de la rectlQcation de l'alcool, du raiîiiiap»' du 
sucre, etc. ; enûn elle entre, comme élément essentiel. 



di» mésallia, el 1 .3 d'arglte et d'oxyde de Isr. Le se- 

cond, CO.Îï dp cnrliotiîii!' i1r> 'nux. 50.3 de carbo- 
nate de magnésie; te irobièuie, d'argile el d'oxjde 
de fer , et 6 de eirlKNnite de mangenèse. 

3" Les chaux hydrauliqitex qui sont entièrement for- 
mées de chaux pure et d'argile, dans les proportions 
de 80 à 90 p. 100 de la premit>re, et 10 à 20 de la 
seconde. NoosperUnons tout ù r heure daeette tr e lilè m e 
espèce que nous aurons ii étudier avec quetfpje atten- 
tion ; nous revenoi» préalablement aux chaux grasses 
et maigrea, doul noua defoni Mre eoanatlra 1» pro- 
pri^t^à respectives et les caractères différenHels. 

Les chaux grasses el les chaux maigres ne diffèrent 
iNrint quant I la nature même, mais seulement quant 
à rinten.xili' de leurs propriétés. Les premières absor- 
bent l'eau rapidement, avec un bruit analogue à celui 
que produit un fer rouge plongé dans l'eau. Si le li- 
quide n'est pas mis en exeès et qu'on le verse par petites 
quantités à la fois, la chaux, en s'éleîtrnant, s'échauffe 
aisément au delà de l^âO*; elle se délite bien, foisonne 

beaucoup et aequfert *un volume double ou triple de { dans la préparetlon des mortiers et desdroents, «tduis 

'On volume pHiiiilif. Une fois hydratée, on peut la 
soumettre & une température de plus de 300" sans que 
l'eau soit éllnrinée. Cette hvdrateilon cet une 'Véritable 

combinaison r1iinii(|iir, (\n\ s'effectue en prO|)nrfinn d>'- 
lennlnée. Lorsqu'on délaye la chaui éteinte dam de 
Tceu, on <AUent une sorte de bouillie connue sous le 
nom de tait de dutia. Une petite partie de It elunift se 
dissout; le reste demeure quelque lrmp« en f»u«pen- 
sion, puis se dé|H)sc et se tasse au tond du vase. La 
chaux, ainsi plaoie sous l'eau, peut se conserver Indé- 
finiment ; mais exposée l'air hmnide, elle en Bh«nrb(> 
peu à peu l'acide carbonique, revient à l'étal de car- 
bonate et prend une consistance très-dure. Cette pn»> 
Viî''tf'- est, on le conçoit, très-précieuso pour t;t fiin- 
(OUDerie, puisqu'on luidoU lasolidiQcation des mortiers 
de ehaux et de table, et la longue durée des eonttnie- 
llons faites avec ce mortier. II c^t vrai que la présence 
du sable contribue aussi |)otir beaucoup à celte solidi- 
fication, en donnant naissance à des sUic&les, comme 
dans les morllers hydrauliques. 

La chaux maigre. arrns.V- d'eau par petites quantités, 
ainsi que la chaux grasse, l'absorbe aussi, mais beau- 
coup moins vtTvment. Elle ne a'échaufre ni ne Jbtsonne 
luf.int, aiifriiuiite moins de volimie, el ne donne pas 
une pâte au.<!»i liante. Elle se comporte, du rej»te, de la 
même manière que la chaux grasse, dam les mi^nies 
drconstances. 

T)at)«; l'une comme dans l'autre, on rencontre mn- 
vcul des morceaux qui refusent de s'éteindre, et qu'on 
appelle biscuiu. Le» uns n'ont pas été suffisamment 

ehanffi'» «larr-- le four à chanx ^ 1!« ^ont rr>té!; h l'tMat de 
«arbunate, et ont seulement perdu toute l'eau qu'ils 
contenaient, ce qtd rend très-dHOeile de les réduire 
par une nouvelle calcination. Les autres, au contraire, 
oui été tn?n fortement diauflés ; la chaux a été Jrinie ; 
e1ies*est combinée avec une partie de la idlice contenue 
dans l'argile, et a formé ainsi une espèce de verre gros- 
sier (silicate d'alumine et de chaux 1 très-dur, cassant, 
el ne possédant aucune des propriétés usuelles de la 
ehaux. Les fragments de Mseuit peuvent être rapportés 
par l'acheteur au chaufournier, qui est tenu de rendre, 
en échange, un volume égal de bonne chaux vive. 

l4i ehaux grasses reçolfent dans les arts une foule 
d'applications importantes. Elles servetil à la |»n'para- 
lion des soudes, des potasses el de l'ammoniaque caus- 
tiques; à celle de la solution de soude appelée lessive 
catisiiqite, el de la lessive douée des savoimiers. Dlei 
àèrvent encore à In puHBc^on du «el comestible, m 



celle du badigeon avec lequel on blanchit les murs. 

Lai chaut maigres servent aux mêmes usages que les 
chauit grasses, mais elles leur sont InffiHeures en qoa- 

lité. Ou ulili>e aussi, pour l'amendeinetil îles terres cul- 
tivée», la chaux éventée, c'est-i-dire éteiole peu à peu 
par rbumidité de l'air. 

Li ^ux vite et les pierres dechatti se v«Mtaii en 
morceaux ; le? petits frajrmenti» et la pou<»*ière se ren- 
I dent à part sous ie nom de jmtsse. La ehaux vive s'ex- 
pédie dans dea tonneaux de bois blane. Les inarebéi 

' se t::iif ' ni au muid ou A l'herlnlitre. 
1 Chaix HVDRAUUQIES. Ces chaux t»onl ainsi nommées 
en raison de hi singulière et précieuse propriété qu'eilis 
l)i)'.si (Iei\t de former une pâl»^ cjui, eu t outaei a\ee l'eau, 
. devient en peu de teœ(» d'une dureté el d'une solidité 
I remarquables. Ausri les utilise-lpon eoostamment pour 
I les constructions destinées à être rceouvartes par l'eau. 
I Cette propriété est due à la proportion ooi.ijile de ma- 
Uère siliceuse cl alumineuse contenue daus la pierre i 
chaux, et h l'extrême division de la silice, dlvlelon qui 
fiivorl«p puissamment la combinaison de cette dernière 
substance avec la chaux et la tormaUqn graduelle d'un 
silicale double d'alumine el de chaux. La durelé que tas 
chaux hydrauliques acquièrent esl eneore plus grande 
lorsqti'elles renferment, outre la silice et l'alumine, de 
la magnésie. C'est ce qui résulte dM expériences faites 
par M. Berlbier. Les chaux hydraulique.^ se comportCOl* 
d'ailleurs, comme les eliauv maitrres les plus inrérieures; 
elles absorbent iVau avec une faible élcvalion de lem- 
|)érature et aana augmenter beaucoup de vohinM. 

Les I 'T.jrri '1 hydrauliques des chaux argileuîses 
élaicnt cunnucs depuis longtemps, et l'on en tirait parti, 
parce qti'on eroytft leur matière premitra Ibrt rare, 
lorsqu'un de nos compatriotes, M. Vical, et, après lui 
plusieurs chimistes et ingénieurs, montrèrent qu'on 
rencontre, au contraire, presque partout, des pierres à 
chaux hydraulique ; el qu'au surplus, là où elles man- 
quent, il n'est rien de plus facile que d'y suppléer en 
rabri}uant de toutes pièces des chaux hydrauliques, par 
le mélange de leurs éléments, dont la nature noua olfre 
de nombreux el ahondants dépôts. T'est depuis ccltr 
époque qu'on distingue, dans le commerce, des chaux 
hydrauliques iwturelles et artiOdellea, et que l'art de 
préparer, avec ces chaux, des ciments et des mortiers 
émioeromcnt propres aux constructiona submergées, est 
entré dans la voie de progrès qtd l'a conduit au point 
de perfeetion où nous le voyons actuellement. 
La benne qualité de la chaux hydraulique dépM4 
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aura. - «i» - 

I dt la proporllMi d'argiie qui t'y trwive «4- 

langée et de rëUi d« Uiviition de celle argile. Le« pierrea 
àebaux qui contiennent de 18 30 p. tUQ d'^i^ile 
Uonnent une chaux rortemcnt hvdraulique; celles qui 
M «oniftnnent delà à 30 p. 100 donnent utir > liau\ 
moyenne nii-til h\(!riiil' ;(M-. Su-Ueuoutde' ou8^.100, 
OBO obljeui piu» (juu lit- uicUtt^ret rétfullat*. 

Lh iMtlleurs cataUrw en «• genn «Mit : le calcaire 
aiwndaire do Mmea, qui compacte etgris-janiuilrt' ; 

Le calcaire secondaire de McU, éj^alement i-uin|>acte, 
wHHê ffrb'UMiim 1^ QO Mil» fooeé, el à grMtt 
l—Hiie terreux ; 

ii lilarre de bauoncbes (Eure>et-U»lrj|, qui «si com- 
ptelt et tandr», iTéeme tous Im doigte, abaorlM l'eaa 
très-rapidement, se délaye bien et ne devient pus pul- 
vérulente par la calcinatlon. Cette variété est lrès-«U- 
«t c'est celle dont on se sert le plus i Paris. Lachaux 
I frarnit prend Irès-promptiment et devient plus 
dure que ctlk' tU' M-iz; t-ll»' Mi- «lisj^tut en entier dans 
lèê acidci», sau» laiM«r le uiuiiidre résidu. Sacuaiposiliun 
«ltsKdv«itei«lunii, lOiiUies, 37.&;tlttiiiiiit,1.6} 

La pierre de Detoux (^Hu^-de-Uumt'j donne aussi une 
«Mell«ttt« «faanx, qv'oa élcinl ordinalraDail «n la laia- 

«ant e^i/'jsi't: .« l'air, après l'avoir htimnit'i'. \\\\> f ces 
ealoaires, d'où l'on tire lea ctiau& l^draulique» natu- 
ralla» laa plut rveherehéet, notit «n citerem quelques 
autres, qui sont aussi exploités avec avantage, uiaiii qui 
ue donnent pourtani qae dw cbau\ mo^Rtinement iyf- 
drauliques. 

Le calcaire de Ugro (Jun)* aonipacte, tanlùl gris 
rhir, d'un f:rain presque terreux, tautùl pris foncé, 
à cassure lauielleuse, et renfcriuaot beaucoup de gry- 
pUm. 11 M «hange, par la caldnalioa, «a uaa chaux 

HiPtn f.\ âolir]i\ 

Le calcaire de Cbaunaj (Saône-et-Loirej est Idanc- 
Janoitra, d'nn gndn In. Chaux de bonoe <(iialllé. 

Le caloairi! dt; Saint-fiorniain 'Ain) r»'5î<('ni!»Ip, pour 
VmÊftcU à celui de Digne i il est lamcUeux, gris foncé 
etvrtDédeblene. 

La pierre de Vougy (Loire) est jaunâtre , sublaniel- 
Kiire, remplie de coquilles el purticuUènoieiil d'amno- 
uiles. Très-bonne chaux. 

La eham hydraulique naturelle t'obtient, < uiiiinf; len 
chaux pmi«*ej> «M mai^rre,*», par la calcinai toit d<î lu pierre 
àchaux; après quoi on l'éteint, comme nous l'avons dît, 
et oo la dîlajre en um pite qol s'emploie dans les con- 
flnirtions, soll seule, soit .ivre un mélan}.'r dr sable (In. 

Les chaux hydrauhqucs arfilklelleâ se préparent eo 
eakiiiant dee mélangée, eu proporUooi eonvenaliles, de 
pierre à iliauv ordinaire el fl'nrtrile. I,a nu-illeiire i-il 
œUe qu'on désigne soua le nom de chaux hyUratUique 
art^fidtUt de Jreaddn. On robtient, d'après un procédé 
ladîqilé et mis en pratique par M. Vical, en calcinant 
ensemble, après les avoir intimement mélangées et en 
avoir fait une pàle liquide et homogène, quatre parties 
an valume de craie de Mcudon et uaa partie d'argile ou 
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lerre gtaite de Vatifnrard. (ietlf i ham, comme ei llc de 
Senouches, se dissout dans les acides sans laisser de ré- 
•ida. Lonqu'elle a élé celelnée i point et qu'on Iftdnt . 
elle absorbe l'eau avec un dt^^ragement de chaleur n^<pz 
sensible el en augmentant de volume dans le rapport 
de 100 à 186. Lm ehaus h^pdrauHqaee, naturdlee ou 
ai liOuiellc!», ^'t'mploient à la confection des ciments et 



: &53,394 quiat. nétr. de dMax de Icsile e||«b«a ; et 

d'autren j^^n, 7,730 quint., en tout 361,124 quint., valant 
2,805.6îo'fr. (valeur ofTiciellc), et 1,402,310 fr. («aleur kc- 

turlli- . I>au'i lii ni ui>" rniiiiH-, nnii* avons eipedic an drhor» 

37, OuO quint, de chaut; dans ce total, l'Ueda la ftéuaioa figura 
pwrplos de II .006 <|iuot , le Sénégal fonr t b SHtae 

|K)tir 14, 7 8 9, l'Associai iun commerciale allemande puur 1 S.4i7, 
la Belgique pour près de I2.OO0. Le re»te a été reçu l'ttr Iti» 
Étatf tardes, l'Espagne, l' Algérie, la Marti uK|ue et d'autres pays. 

OruiU d$ deùeiM. Las pterras à cbaia brutes payent, psr 
100 liilug. t è la sertie, < e.; *à l'eatréé, I fr. psr aaiins 
étraugcr>. F1lr< «unt rifTnptn> d« tout droit 1 ir^ ] iV'llrs tdnt 
apportée! |Mif uatire* (iiiui,;tià uu yir tern*. La i hani >ive, eu 
morceaux, ptve, par 100 kilof., à la sortie , 5 c.; à Vtu» 
Iréa, 1 c. par aa«irM fnaçais,«t I fr. pu larra ou par n»- 
vins étranger». Leetkaîrt.GakiBé ee eoa, Mais broyé, pave 
a l'entrée le* mêmes dtuits que la cbaux vite. A la sortie , il 
paye I c. par lOOliilog. Lnliu, la cbaux éteinte est eiemptu 
à la sortie, mais cll«- €>t soumise» il'cBlrée, aat mêmes droits 
que les produits précédents. AH. HAMGIN. 

CUÀ UX-DE-fOSDS iU). VUle de Suisse, caoloa de 
Neuchàlel, à IS kilooi. N.-O. de Neuchftte!» daiu une 

vaille sup/ricuif du Jura. Pnp., fuvlrnn 15,000 h.ib. 
La (îliaux-de-Fonds est le ccnlre le plus important de 
l'hurlngcrie neucbàlelolse. Il ta bit dane le eaulon da 
Neuchàlel 8 à 000,000 montres par ann<^c, représentant 
une valeur moyenne d'environ 40 fr. chacune, soil .32 à 
30 millions de fr. La Chau\-de-Fond« compte pcut-èlrc 
pour les deux tiers dau8 (-ellf grande fahricaUon. L'hor- 
lo'^'i rie Mt ui hàirloisc s'exporte dans If uioridf» entier. 
hn Lurope, ses principaux dcbouclié« sont la France, 
rAUemagne, l'ADglelerre, ^Russie, l'Italie et l'Es- 
pagne. Hors d'Europe, ses débouchés sont 1l*<; deux 
Amériques el la Qiine, où nombre de Iabricanl& neu- 
chAtelols entrelienoent dee eomploln. Diaprée les listes 
reçues, à chaque lia dr moi>«, des commiiiMonnaires du 
Havrei l'Amérique rt^oii du canton de KeucbÉlel, par 
cette «eule voie, de 300 à S&O.OOO montrai par année. 
»uit de 3& i 30,000 par mois. Dans les Amériqucâ, 
N'ew-Yorit , Rio-Janeiro sont les principaux marcht^ 
dos horlogers neuciiàlelols; mais il se fait, dit-ou, plus 
d'alTaircA à Mew-York Mul que dans tout le reste de 
l'Amérique. 

La presque toialilé dus iiabrlanU de la Chaux-de- 
Fonds t'occupent d'bcrlogerie, lolt eoniua ouvriers, 

soit roinrnr .^t dilis-i ur? livrant la montre rnlière, soit 
comme négociants. La division du travail est extrCrae, 
I et Ton compte {dus de cinquante ealégoriet d'ouvriers, 
dont !r- salaire, tant pour les femmes que pour les 
hommes, est de 4 (r< c. en mojeooe. L'aisance oïl 
générale, Dais la cherté de la vie et surtout des loyers 
i ne permet pas l'éconouiieù l'ouvrier, qui, du resle^dé* 
pen.'«c largement suii Kilaire. Parmi les causes qui pa- 
raisMml avoir contrihuû à tixer el àdti>flopper cette 
industrie dans les moulugnci> de Neuchàlel, on cite 
l'apliludr parliculière des montagnards num lu'il* lois 
pour ies aris ioduslricU, le prix mod«':ré des produits 
et leur bonaa qualité; puis l'élévation du toi, la ru- 
di "( dii rliinnf rt la lon^nrurdrs Iiixcr?, totilrs choses 
qui oblïgeaiiîut en quelque sorte les habitants à un tra- 
vail Boutenu et prolongé. L'extrême division du travail a 
au->i idiilribuéàniultipliéf les lra\ ailleurs el à faciliter, 
ju»que dans les liabiluUoos les plus reculées, la tàcbe de 
l'horloger. 

I A l'Exposition universelle de Paris, l'horlogerie de la 
i t^haiix-de-Fonds, avec ses acccAsoircs, tels que la gra- 



moriiers bidrauilques ( Voy. Umeots. Moamas el Bi- ^ » «'''c"" « n^édaïUes de première classe el 4 men- 
TOM). Las «siges de vente el d'expédition sont les honoiabl. Depuis 1857 . la Chaux-de-Fond» 

mêmes que pour les chaux ordinaire». rattachée au Locle fiar un chemin de for. eroa?! 

Jmporiaiiêmt tt txpormkmê- fiUcs sont *mn «amdvn- I CUAWUL^ic/i^iou^j.Poidsdonl lesoi ic« re» tout ubugr 

b(es.la ttftt, BwiBaf OM r^ii dt b MgifMi pour notre eon- . âao» le Gouwntt (Inde) = 1/6 de nultio = Os.0)OT . 
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rHAYA-VAIR OU CHAYA-VER, c'esl-à-diK rariiie 
<le chaja (ckay-root des ADgIaia). Il oe faut \ha» 
fluoAMMbs es pvodolt aimt une antra netn* d« dwya 

qui fut i n'sentée pour la première fol*, en t!^lA, i la 
Sociélii «Je pharmacie de Paris, et qui provient de l'ac^y« 
rvuer* toute ou arm hnata, plante de ta fhmUle des 
amaranlacée«. Celle (îeniirre raiinf <st simplement 
Biuctiagiaeui«e et ne Jouit d'aucune propriété spéciale. 
Elle est longue de 13 à- 16 centimètres, lortueuse. 
groMc de 3 à 4 millimètres, taodove, douée d'une sa- 
veur légèrement salée. Elle se compose d'une écorce et 
d'un meditullium ligneux et blanchâtre. Elle provient 
de la Tiiiuie ehlnolM et do Bengale, hé chaya>vair, 
ap|)elé iVMfs\ sntia-vcr ou imburel, est laraeine Vnl- 
dcnlundta umbeltata, plante de la tribu des iiedioiidées 



— 620 — CHEMINS DE FER. 

n\T une route? Le i^illon ereuîn' jiar le 



roues est d'au- 
tant plus profond que le âoi prc^nle moins de dureté ; 
l'effort de l'animal de trait est d'autant phis eomidft- 
rable que les roue^ s'enfoneeni y^w* rtvnnt f) m* In !«ol. 

Pour conserver les roules, [K)ur diminuer U: tirage, 
riHMnme • donc été conduit à eouvrlr de nwtértam 
r<^.-«i>laiil.s la plact* lahourf'e jinr les janlt s des n lu 
Les pavages, les empierrements, les armatures de hotf 
ont été les premiers et les phis aneicns moyem em- 

plojé». 

Ver» le milieu du XVM* siècle, des eitracteuns de 
houille deii environs de Ncwcaslle essayèrent d'appro- 
prier le fer au m^me usage et de maintenir sur des 
iMinilpi< tic métal les wagons qui portaient leurs char- 
bons vers les ports d'embarquemeoU lis obtinrent 



(flimille des nibiBeéei^ , qui eroK natarrilement dans I ainsi ee premier a%aMaf(e de sextufder ta etaarge utita 



plusieurs i>.irties de rimie, et (jii'nii diltive .siirlmil Mir 
ht côte de Coromaudei, où elle forme une branche de 
eommeree asset Importanle. SèloQ Roxborgh, eHe est 
longue de 30 à 60 centimètres, mince, garnie de quel- 
ques libres latérales, recouverte d'une écorce orangée 
qui recouvre une partie ligneuse blanche. Mai«, d'après 
M. Gvflwurt, elle se présente sous forme d'un faisceau 
de racines lonjrnes seulement dr "20 à 22 rentïiiièlre>, : 
Qliformes, tortueuses, inodores, et à peu près sans sa- ; 
veur. Leur eoutaur est gfoiratement grls-rou|ieèlre ; | 
cependant elle varie suivant celle île riiitêrieiir de 
r^ree, qui est tantôt d'un jaune verdàtre, tantôt d'un 
roiiire asaei vIT. On troa«e mtme, dans beavconp de 
rneines, les deux couleurs rfonies : la première dan.s 
la |>artie Inférieiire de la racine ; la seconde dans la 
partie qui avoisine la tige, et dans l'écorce même de 
celle-ci. l>a pariie ligneux; est blanche dans ta tige et 
grise dans la racine. Le tnut rt^uni dnnne une fraudre 
grise. Cette poudre, traitée par l'eau fVoide, conimu- 
Blqne à ee IkpiMe vn« teinte Jaune qui devient d'un 
beau rouge i>.ir r:ii fir>ii de*; a^^^lf^. l«r84|u'elle a été 
épuisée par l'eau froide, on en obtient encore, à l'aide 
de l'eau bouillante, un liquide rougeAtre, auquel les al- 
cali» donnent égalementune teinte irês-pure et tn>s-vive. 

l.a teinture de chn}-a-vair fournit ainsi des nuances 
qu'on pifut varier selon les dilTérenls mordants qu'on 
emploie, et qwl ne le cèdent ni en soUdi!é, ni en beauté 
aux m^'uics nuaner*» produif«»s par la s^nrani e ^'r»y. ce 
mot;. M. Kobiquet a démontré, du reste, que la planle 
qui nous occupe, et qui appartient à ta même tarollte 
que la L'arnncc. dnll -jes propri(^tt',-> linriortales au même 
principe, c'est-à-dire à l'u/uarincOn peut donc lacon* 



que pouvaient traîner les chevaux. Toutefois l'intro- 
duction des voies eu fer dans ta vlabUité tire par-de*- 
sua tout son importsnee eonddérable de ce qu'elle a 
peimis de remplat er les moteurs animés par des mo- 
teurs à vapeur, le cheval par la locomotive. C'est par 
cède application nouvelle de la machine à vapeur que 
les cheudns de fer sont devenus la plu» magnifique et 
la plus utile des cn'alions modenies; le yuiissattt 
des InstruoienU de bien-être et de civilisation. 
Il n'entre pas dans notre eadre de dderlre en détail 

les Iransroriiialifins Miroessues «jne la machine locomo- 
tive a subies avant d'arriver au point de perfection que 
nous lui connaissons aujourd'hui. Il nous suflira de 
rapiteler brièvement les noms des inventeurs qui ont 
le plus contribué à son succi^. L'illustre Watt, et avant 
lui le professeur Robinson et l'ingénieur américain 
Ëvan*, avaient entrevu ta possibilité d'appliquer la 
puissance de la vapeur à la traction des ^rhiculfs, mai* 
sans donner un cor^ts à celle conception, en proposant 
un appareil pour ta réaliser. Il est de lUt qu'A celte 
époque [1 759 ?k I T8 i \ le mode de condensation aiipli- 
c|ué aui machines rendait les déplacepients impos»i- 
bles, à cause de ta quantité considérable d'env IMde 
qu'il eut (aliii transporter. 

1^ locouiotion des ap|iareils à va]H*ur ne devint doiK' 
praticable qu'après l'invention des machines à haute 
pression qui eut lieu vers l'année i SOI . Trevetliiek et 
Vi\1an fun-nt les premiers à l'obtenir; mais leurs essai», 
d'abord dirigés sur les roules ordinaires, ne pouvaient 
Mre couronnés de succès, les Drotlements des reues 
absorbaient la (iins>.'ince motriee, les inégalités du <"fie- 
uiiu rouillaient les rouages. A des appareils n lourds 



sidérer simplement connue une variété tropieate de ta | et si compliq\tés, U lUhJlune asileCte plus résistante et 



paranrr- rummune, ce qui lui ôte toulc imiwrlance au 
lioint de vue du commerce et de l'industrie de.4 nations 
européennes. En eflSet, ta France, rAflemagne, la Hol- 
lande, leroyaumedc Naplesel l'Ile deChypre fournissent 
asser amplement à la consommation de nm* Icfnfure- 
ries, pour qu'il n'y ail nul avantage à aller chercher au 
loin un produit qui peut être estiméà l'éfml du produit 
indigène, mata qnl ne présente sur ee 'i rntrr nnnm 
avantage. ah. a. 

CHSMI. Poids employé dans ta Levant spédalement 
pour peser l'or et l'argent. le clieki, à Bassora=:i4lî6«l/V; 
à Bukbamt=:320(.8(«8i 4 Constantinople et à Smyrne 
=1/4 o1(aa891«.39 ; poui>l'optam = gOS>.47â ; pour 
ta poil (le chameau = S.'tT t*. f 2. 
CHéLll>OI5E. Voy. ,\gat>:. 
CHEMINÉES. Voy. Caioiiifères. 



CHEMINS DE FBS* I. Origine des i hemhis de fer. 
— Learitoidue dam le* divers Était de t Europe. — Un 
véMeato pesamment dnwgé esl>il mfo en mouvement 



mieuv nivelét». Os inventeurs songèrent donc à trans- 
|)orter leur locomotive sur les petits chemins de fer qui 
commentaient à se multiplier autour des exploitalions 
minérales du Northumberiand et du pays de Galles. 
ohsfarles nnuveatjx fju'ils rencontrèrent e! qui contra- 
rièrent leur succès, aussi bien que celui des ingénieurs 
qui suivirent leur trace, témoigMBl «sseï du danger 
desidée« préconçues. De 1804 à 1812 tous les mécani- 
ciens qui appliquèrent leur intelligence au progrès de 
ta loeomoUve, Trevethlek, Vivian, Dlenklnsop, WltHan 
etÊdounrd (^ha|Mnan, s'atUiipiaient à un obstacle imagi- 
naire, combinaient les mécanismes les plus ingénieus, 
mais les plus compliqués, pour donner aux roues de 
lenn machines une suffisante adhérence. Ils n-rusaient 
de croire que le simple frottement des jantes .-«ur le 
rail pùt sufUre pour remorquer les trains chargés, et 
ib s'ingéniaient à armer cette Jante de dentelures et 
de i-i-r'iii,-nl1rre-< pottr iirt'venir les plis-irTnent>. }\ 
eût butli, 4>our revenir de leur erreur, d» recourir a 
rexiiérience. Btadwtl nul eelte boum iasplraltat» 
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en 1813, et McntAU'atelier de G. Slephenton Ihrrail ; 
aa chemin de fer de StocktoB è Dtiilngton dea k)coiiio> 
(lté*. rapaMps de remplacer avec avBnfncn 1rs chevaux, | 
pour la tracUun dei houilles et des martiuiiidises. 0« ' 
machtiie» marclMdenl vne une extrême lenteur, auMl 
n'i'iAicat-elhe pei eoiploytet ra trMwpori dee vegf*- 

Pour obtenir la vHeew ear k» ehemtea de fer, 0 

fm\ produlrf iinp trrandi' t[i:;infit'' »a|u'iir, rlia»|u»» 
iour des roues correspondant ù uu« dépense de vapeur 
'gale à denx fob te eapeellé ém eyllndres dam lesquels 
s'exerce la puissance niotriie. Mai.i i-ixnniftit produire 
licaucoup de vapeur dans un appareil forcéuienl trës- 
resserré? comment donner aux surfaces en contact 
avec ks feu aitea de dévi ioppeneat? Telle éuil la 
question po»<^ pour arriver t)cî( n»iu'l»iiir.« lentes rl |»eu 
t'n«>rgique« du chvmin de UurliiiijUai aux locomotives 
mixlerncii. (l'est à un Françaisque revient l'honneur d'a- 
voir rf's«»!ii ff'ttt' dinirull»'. M. S«^guin, rf»n<'r<<<innnalrc 
de notre preinièie grande ligne de chemin de fer, in ligne 
de SalBt-fitleniie & Ljon . plaça dam b diaitdlire d« 
Irwnmnttvrs un ^'nuid nombre dt? petits lul>e8 qui niel- 
laient le fojer en cooimunicaUoo avec la cJiemlnée. Ces 
tttbee, traveriée par b flamme, le eooraiit d'air chaud 
et ta rmni'r rpi'appellent inres<nniini^nt an dehors la 
projeriion dans la cheuiinée, de la vapeur sortant des 
nlindres, devinrent, dans taa mains du célèbre con- 
struciciii- si( |»tiensun» le polDl de départ drs machines 
i {:ran<l<- vilesne. 

(Vc?t au mois de sepU iubtc IS-JO, et sur le cheuiin 
«le Liverpool à ilanche#(er, que furent v^s,i\éfn pour 
la première foia ces niarliincs. Je n'ai pas besom de 
nip()eler l'impression profonde que produisit dans toute 
l'Earopa te nouvelle de leur succès, dont un mlntslre 
• ffbre, M. nu>kii^.<on , devint la première victime. 
<L<es maciiioes ne (wuvaien^ encore lournlr qu'une «i- 
lesse de 32 Utomètres h l'heure. Ellca ne remor- 
i|uaient pa^t au di li de sn tonnes. 

l'es locomotives que nous possédons aujourd'hui 
peuvent remorquer sur des plans horlfonlaux, et à 
une vitesse de 20 kilutn., des cliar};esde (î & 800 lon- 
nrs I l;i tonne piVe I.OOO kilo^'. \ qui nécessiteraient 
TeiTorl de 70 chevaux, blies peuvent soutenir réguliè- 
rement, etsur deedialaMea indéfinies, te plus grande 
vilcssc fies rhevaiix de rniir«p , et jinrcourir, avec le* 
charges ordinaires des trains de voyageurs, de 00 à 80 
kilom. h Pheure, temps d'arrèl aux «talions compris. 

P ur î'uiti lllirencc des ob'-ervations i|ui se lrriii\ent 
iimis U suite de ce travail, nous devons a^^uler que 
les tocomoUm sont soumises aux lois f^nénUes qui I 
n'ulrtil les elToiis des ninleurs animés : leur |Miir--,iui e 
de Inurtioa dioiiaue en proportion de la vitesse de U 
loarehe; si bien qve te même machine, qui eftt remor- j 
<|ué 800 tonnes à la vitesse de 20 kilom. à l'heure, ne i 
pourra plus traîner que le dinièmu de ce poids , à la | 
vitesse de 80 ki|pm., et suffira tout juste à son propre 
(léplacenient, si l'on accélère celte vilcsse jusqu'à te j 
limite i>os.-iiMe de 100 kilmn. 

C'est, avons-nous dit, seulement à partir de 1830 
que lea «bemlns de fer réunirent les trois beullés de 

pui>i«inee, dp vilesi^f c! île bon HKirriié rjni ntif déler- 
luiné leur immense siitn^ès. Touteloii>, Icj; rê;>ulials ol>- : 
tenus sur la ligne de Liverpool causèrent |dn» d'adml- | 
ration qu'ils ne firent sur^'ir d'iniitaleurs. L'esprit ; 
d'association n'avait pas encore révélé toute sa fécon- 
dité, et l'on a'eflfrajîdt i la pensée d'avoir à réunir ; 
pour une seule entreprise plusieurs <Ii£:iines de mil- | 
lions ; on n'était, d'ailleurs, 'pas éditié sur la question I 
de savoir daos quelle mesure les uiurehaudises poui^ 1 
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raient voyager avec profit sur les chemins de fer à 
grande vitaMC. et l'i^n se demandait si la circulaUOB 
des homme? suivrait à rémunérer f.int de dépenses j 
ei)ti[>, un craignait pour le matériel des machines et 
des V oitures une détériorailon proporltonnéaà te rapi- 
dité de 1,1 marrhe, et par soUe dea renonveDemaiita 
onéreux et multipliés. 
Sur te continent, et plua partieuHèrement en Piranee, 

les afritalinii- i if -^uinrent la révolution de 18.10. et 
plus tard les di^'-ussions de système dans les assem- 
blées délibérantes , ajoutèrent à ees dootee dee causes 

noii> elles de relanl. I.es |)ouvoir.« publics llottaient 
entre le mode d'exécution par l'Etal, qui avait été Jus- 
qu'alors rahrl pour lea routes, et le système de la con- 
cession aun compapdes, plus particulièrement usité 
en Angleterre et aut I^tats-Unis. Ils hésitaient dans 
leur choix, et par leurs liésitalions rendaient tout im* 
imssible. 

En 1839, l'étendue des lignes livrées à la cire iila- 
tiun n'était encore que de 3,233 kilom. en Angleterre, 
&7} en France, et 884 kUom. dana te reste de l'Eu- 
rope ; et encore faut-U mder ([iic ces lignes apiiarlc;- 
naient, en grande partie, à la classe des chemins des- 
tinés an service spécial des mine* et des usines. Mais, 
à celle même é|Mïque, l'opinion commençait à s'éclai- 
rer : populations et capitalistes, appréciant à leur justi; 
valeur le mérite des diemlns de flftr comme moyen de 
conmiunication et comme plaeement de Aiods, s'uni^- 
■■isient dans une communauté d'elTorts pour réparer h; 
temps perdu. En Euro|)c, en Amérique, le» travaux 
s'organisaient sur tous les points et étalent conduits 
avec une célérité et une résolution inennnuen jusqu'a- 
lors; si bien qu'eu moins de viugtannées7O,O00 kilom. 
de chemins de fer étaient livrés à te etreutedon. 

En IS.'jfl. le réseau des ehenuui< de Ter roue 'iK's sui- 
la surface du gloUe compreiiail t l5,3Uâ kilom. aui:>i 
répartis : Ëtals-Unts, 83,110; Anglelcrre* 21, 565; 
France, 1I,6I&; Allemiqinc, 18,084; autres Ëlals, 
30,431 1. 

Ce dévetup|)ement , rapproché du chfifre des poim- 
lalions des l'>lal^, donne une moyenne de 2 kilom. 
par ndllion d'habitants, aux Etats l'nis ; de t kilom. 
en Anfflelerre, et d'un 1/2 kilom. eu l'i ancc et en Alle- 
ma{,'ne. diaipie jour apporte, d'ailleurs, une pierre A 
ce vaste édUiec, et tend à nous relever de notre pré- 
sente infériorité i les concessions françaises viennent 
d'èire augmentées d'environ 4,000kilom., eti'on peut, 
sans trop de hardiesse, entrevoir le rnnment où les ehe- 
mliis de fer embrasseront dans leur réseau toutes les 
grandes artères de la elreulatlott. 

II. Mode d'eséciitioti dfx I ht tiiinsili- ffr, — Organisa' 
lion de* compagnie», cotutilution de* divers groH(ies, 
— CapiMMXfidcesfoIres.— Lemoded'exéeuUondcs cho- 



i. Voici l€ UUcra ilklittiqM , par psylé de ton Ui ehcttini s 



KILO «t t m « 



M 

a» 

■ 

M, 

77 I 

MB 
t37 
3V9 
tM 

Ml' 




Aitteriqin' 'lu Sii.l 
Aii-,'lfl'i IV .... îl.'iôi 

Atlirichc %,1W7 

B41I1!. ^Tt6 

R'»ièr« 1,7 

Brlw'tqiii' I J.|5j 

Briin>«irk . . . .' 

Caiisdi I i.t'fi 

I.IH 
787 
S11 
t.MS 
.W,7I0 
V17 
I.OKl 



I 



CdIu. 

bxnemuk. . ... 

^pU^v» • • . . . 
K^^M^nft. . * • • . 

EUt'-l'iii^. .... 
Elut» riiuiains. . . 
EUls Mnict. . . . 

Fiitnce Ilt,6U 

iUnovre ! su 



A nportcr. 



IM^M 



*(« ' Rrpiirl. . . ! WjOOt 

t,7fi9 bourg, ft*. .. ,| MS 

tSt 'UoUaaSa V» 

l,1M| InitM, Au«lr.,(;.i|<, 4,«U 

l,76i;' l.iixrnilianr-.'. . . 161 

171 Vapic» 63!! 

î,Pi7« ,\ï««*u ift 

T»! PorItMtil.. .... I7r> 

"01 'l'rM»»« ...... 6,*7B 

ni I RuMic S.170 
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mins de fer qui a prévalu dans loua le* grands ÉtaU 
e&t unirortne. Lc8 lignes, donl l'uMIit*? publique est 
reconnue, Mot concédées à de^ compagnies anonymes 
qui prennenl ft teun rbquee el |i<rllt lot dé|»eiiMo do 
OOlutrurlion el le« frais d'exploitalion do toutp sorfc. 
En retour do au fttcriQces, et comme rémunération 
dei capllaux qu'elles engagent, de« risquei qu'oUea oa- 
sument et des peines qu'elles doivent prendre, elles 
reçoivent le droit de iiercevuir un prix de tran»[iort sur 
les voyageurs el les manliandiies qui usent de leur 
chemin. KHcâ restent d'ailleurs excluMvemenI char- 
gées <!•' pourvoir auv be>i>ins de la circulution sur leur 
Ugiiej car l'expérience a prouiplem£nt fait Reconnaître 
lèidanfend'uue f»rgaiitMitkiii, ud atomeut rfivée, qui 
penncltruil ù plusieurs entrepren<*<irs dMtinris de di>- 
eervir concurreiumeol un même chemin, comme cela 
se pratique «ur lea roulM ordimlret et sur lot voies 
navigables. Les chemins de Ter étant ain^i constitués 
en monopole, on a dû se préoccuper des abus que ce 
monopole pourrit engendrer, el l'on a, en con»é~ 
quenoe, anoeié à chaque contrat de concession un ta- 
bleau des lurif» que les i'\|i1uitunU pourraient |ien iMiii . 
CcA tarifs bont élabhs de fa^-un à rester toujours luié- 
rieurs bu\ prK ordtrairea des moyens de trsnsiiort que 
les rlicmins de frr sont rlestiné:» à rrmiilarcr. Ilm ne 
sont d'aUleurs obligatoires que comme des liudlus supé- 
rieures. Les compagnies onl pleine liberté de les abaU- 
scr en se confornianl à d< s lègle» d^■linie^ ili publicité, 
de délais, d'égalité pour tous le» eikpiidileurs qui se 
présentent dans les mCmes conditions. 

Les premières compagnies Iwrnviciit li ur ambition 
à relier entre vu\ fpu-lqties très-prands centres d'in- 
dustrie el de |»dpulatiun. On considérait alon» le» che- 
min!* de ter comme un mode de transport ekcepllon- 
ncllcnienl accesitiblc et dilïicilcuicnt r*:tinin''nifpnr ; nu 
«ut en Angleterre une compagnie da Liverpooi ù Man- 
cbester, une eorapagnie de Naneliesler à Birmlngtiam, 
une compagnie dr Birnuiighum à l^ndrc:». D)- mt-me 
en France, ou comptait trois compagnies diàtlnctes 
eDlre Parfo etNanles, entre Puis et le Havre. Un ebe- 
mln de 3S0 kilom. ébdt «Ion considéré comme une 
eolrcprijie colossale. 

Ces exploitations morcelées avaient pour le public 
de nombreux inconvénients. Les voyageurs, dans un 
lonjr Irnjrt, étainil situtni."; à di .. chaiiL'ciiicnt? r<'prtr> 
de \uiUire on ne peut plus vcxaloires; les compagiiicb 
ne pouvaient s'entendre sur les heures de eorrcspon- 
danrn de !pijr> trains et le pulilic perdait un It a»p> l uii- 
sidérable au passage d'un diemin du fer 4 un autre, 
les marchandises étaient rréqueroment transbordées el 
conséquemmcnt détériorées et retardées } enfin, les 
lignes d'enibraiiclienienis, réduites à leur seule force, 
étaient impossibles, el les villes rutées en dehors dc« 
tracés des lignes mères sa voyaient menacées d'un 
abandon fndf^flnf. 

Ces considénitions divcrscsi ont amené les guuver- 
^nemenls d'Angleterre el de France à provoquer la réu- 
nion (îrs compaj.'idt ^ en trrouprs df'v-t'r\ant rliarnn 
une région de lerriluire d'une manicru cuuiilcle. Uu 
a donc vu se réunir en Angleterre sous une mtroe ad- 
ministration, appelée Loiulun and .\orlh Weslcrn Rail- 
ttwy, les treize compagnies qui esploituient la grande 
roule de Londr«s au Luncasldre; les iheunus qui des- 
lervaienl ta iHrct-tion de Londres sur le pays de Galles 
onl aussi formé, sous le nom de Grcat Wt^^it-m, une 
compagnie unii|ue. Dansloiaulres |>iu-Ucs du territoire, 
dea agglomérations analogues ont eu lieu et ont Iblt 
disparaître toutes le< compagnies secondaires. 

ËD France, le même travail de recomposition a di- 




visé noire lenriloire en six grandes réglana di 

par six compagnies dont voici le tableau 

Ré*iûu du Aord, comprenant les lignes dirigées < 
Paris sur les ports de Dunkerque, Calais, Boulogd 

trois lignes sur la B*il;;!<|rie, par .Amiens, Saint -Qiu ni 
et Soi&aoos, avec divers embranchements sur BeauvÉ 
Puntoisc, eldes lignes de jonction, ayant eneembla^ 
dé velopi»emeat d'environ t,4j»j» kilomètres. 

\jBm%. en kiloo. OftW é» l'oail 
133 l*'avnlld« 
14 juin \%\ 



Sert !■>.•• m «spMtotiaa. 

Arioâ ^ Id fiuuUerc b«lgc, 
l'arit à Arras, 

Creîi à Cowpié^ae, 33 

AouflBS i Bonloftie. It4 

Lille à Calais ci i)iiij!M-M]uc. 143 

C<>iii|)i«:e Dc a Siint-v^ut'Qliu, 71 

Saiiit-Q I . . 1 1 1 11 a BsilSWt, 3 'J 

('rcil a B«au«ait, 47 

Ijerguicr à L«ua, M 

Total : 815 



Si octob.lt 
S3 «oât II 

23 mai <Sl 
1 1 octob. i Si 

ta juiB iMj 

I 



t*' sept. 



Uineau de fOucit, comprenant les ehemfna de Pi^ 

au Havre, à Cherbourg, k Brest, à Angers; le chemi 
traiH\crsal de (.aen à Tours, el diverses branches ^ 
conduivcs,le toul ayant un dé^ eluppement de 2,0ÎU kl 
lomètrea. 

•MlUaa ■ >pl»lt>H^« Utng. en kilom. I^alc Ht* I uu*<:« 

l*am a ëaiut-Uerouun, 
Asaièn» à Vereaillet irire droite , , 
Pan» n Versaille» ;rivc ^UCbc), 
Coloail>CÂ n Kuucii, 
Rouen au Havre, 
Malunui à lHe|i|M, 
Veruinas «■ Haas, 
Manleii m Cauu, 
Le iiaiis a Aleuçou, 
Le Itans à Reonet, 
Embranc. nir Fccamp, Auteuil , etc. 



10 

I» 

t7 
\ïi 

95 

Si 
l»4 
I7i 

r.<) 
ibi 

37 



%t) août \n\ 

S août tSIj 

10 sept. iUi 

«» mai isii 

22 Uiar> l-i; 

t<^ auût \iU 
«« jwn tBS4 

15 man 

Bsi IIS? 



^51 



TaUlib 

Itr'srnti fi'Orli^.ins, eotnprenaiil \v> i lit-rniiis di» Pari 
ù Quimper, à ^antcs, a la Hodielie, à Uurdeaux; d» 
Paris i Ageo, Hontauban, Aurlllae ; de Paris à Never» 

avec divers nnbranctii nu nls et lignes di' jonction, Il 
tout, d'tni ili'v « Im].;m !!i< n( (le 3, ",'18 kilunii tres. 

at««*»»» My l pi l a lt a*. Long, cn kilom. Date àé 1 onarrt 



1 Pnrit à Corbril, 


31 


M Mpt 1144 


J(r'i»\ .) HrlcdQS, 


lot 


1"^ œarslèlî 


Oi iciiu» a Tours, 


II;. 


1" avril l^46 


1 Paris a Sceaux, 


1 1 


23 juin isib 


j OrU-ans à Bourges et CliSleswroux, 


174 


% oof. lU' 


1 Bounres h NeTeif, 


70 


B 4)efob. t4^0 


1 Tour» <i Nniiti's, 


1R8 


11 svril l'-M 


' Tour» H Kurdcaiis. 


314 


il juiiiel l!<5:t 


r.hàteauroui â Liinni;*:», 


1 Ml 


16 juin ihhé 


Fuiiii-Di a la RodicUe, 


74 


7 jliiUsl tl5« 


; Embraucliemeiits de Pcri|;ucut, 






' Saiot-Nasaife-, eie. 


137 




Total: i 


,390 





Ht'n-.i'! rln MitU, comprenant Ic.< Hîzacs df Bdrdcau) 
à Baronne, de Bordeaux à t^tie et i'crpignan, de Toii- 
louseà lta,\onne et Hont-Kle-Marsan , d'Agen àTaibcs. 
el divers embranchements d'un développemeni tOisi 

de 1 ,473 I^Ilom^t^<►^. 



Bordeain k la T«»te, 

La MM'hf Pa>onnf, 
Bordcai x a Toulouse, 
ToulouîC à Cette, 

Einhrsi.BjMwaiiBtt. 



L«B{. en kilom. D«tr «ie l'omit: I 



5ft 

14j* 
i"<7 
iOi 



7 

•6 



jwn. 114 1. 

mars 1155. 
aoiit ISM. 
1SS7< 



SU%im de }*coi5 



Total 

■ Lyon • 
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êeta lifnes, diriféet 4« Paris inr Lron, l*mie par la 
Bourgogne, l'autre parle Boorbonnal;! ; dis rheuiins 
Lxo!i il R.^rnrt, h Genève, k Grenoble; de Lvon à 
Maraeilie, à Toulon, à Celte, et de divers embranche- 
nenla et JdttcUoiui liileniitÂtlTCS, en toot 3,495 U- 
lwn«'1res. 



Long, en kilom, 

18 
57 
67 
17 



^ami-Ctienne à Andrezieux, 
■?ai;»t-f tienne a Lyon, 
Aïkdresieux à Roanne, 
Vaat|Mllicr è Cdte, 
\tais À Beaaraire. 
Monipeilter a .Nimet, 
ATîgson à Maneilla, 1?1 
Parità Cbalon, 333 
ChlIoB I Lyon rXiS») , 1 1S 

! von .i. Aripiion. 23rt 
le «.uetiu a Clenoont, 170 
&ii*>Q â Beaao(ee, 92 
Lf9ÊLà Beacf, 76 
Ottmut k Brioude, 71 
Arabfrieux à S<-\ssi-l, 6îi 
Saint-RamLn:rt a (•renoUe, 'M 
Imbrauch. sur Auxerre.Gray, Sa- 
■na , Im Oraad'-Combcs , ete. , 140 



D»te(l*rou»erl. 
10 oclob. 1828. 
• "avril 1833. 
i" fèT. 1834. 

1!) août 18 10. 
y j.inv. IS4 j. 
.1 mil rs I ^ 4 . 
i^'^juili. 1851. 

10 jiiai. mi. 

juin IS".*. 

mai IBiSS. 

7 arril 1856. 

S9 juin 18 se. 

1" mai 18S7. 

7 mai IS.";?. 

9 juilt. 1857. 



•9 

7 



Total: l,i»:.7 

Réaaut de i'Ett^ comprenant le» troia grandes lignes 
de Paria à Métières, de Paru à Strasbourg et à la fron- 
tière pf^erienne per Metz, de Paris à Mulhouse ; Iroi» 
ii^eatraO0veniale<( «errant ilc jonciinn entre ce» lÏKnea, 
telles que Strasbourg à Bàle, Biesmea à Gray, Naac> 
à Vemil, et Aten enbiuMbeiiiento Rdiiw, ete., cd 

' "-if ■? 1 Vl'fnm-rrr--. 



Lanr> en kUom. Date de l'ouvert. 



Il 

141 

lOd 

1 :i 
373 

es 

18A 
51 



laaenf daCkâlooa» 145 



10 oeiob. 



j>U"L*.lw>(jr2 h Pâic, 
ÏOblcri-aii 3 Troves, 
Psri» à ( h ")l"ii>-sur-Marnp. 
Cbiloos à Strasbourg et Meta. 
Vf (a I ForiMefi, 
N"i«y h ("haimKiyit, 
Blainrille à Epinal , 

Thionvillc, 



5 

10 

i'I 

13 
14 

IB 



*.i'pt . 

■nnl 

li ' I V . 

août 

BOT. 

avril 



1S3». 

1841. 

1819. 
t81». 

im. 

I85S. 

1857, 
1857. 



Total: 

A chacun de ces groupes 



1,357 

a de plus ^'té rattaché 
un réseau supplémentaire réuni.'isant toutes les lignes 
fteondaircs dunl l'avenir peut faire reconnaître la né- 
-"eisilé. Les cheinlns coniiiriH i\nn< rc naseau (loi\ent 
être concédés par prérérence uuji comjKignies proprié- 
tiirea 4e le ligne mère. Leur exécution ne devient 
otli^atolrf pour ces tlernit ros iiu'aiin'-s l':KTnm[iIi>5n- 
Qent des formalités d'enquÊle qui jusUUeal de l'uU- 
Bt^ publique de chacun d*eus. 

Par celle dernière addition, les rt'jieaux de ParLs à 
la M^diîrrrant^p, et fl'Ork^an.s, atteindront un dt-vclop- 
pement »up lit ur à i.OOO kiloni., auront chacun un 
upilal de 12 ù 1,500 millions, un revenu de tUO mil- 
n-î et un Ludget des dt'prnscs l'iird à celui de la plu- 
piu-t des Etats secondaires de T Europe. 
On a calculé la moyenne par myrlaroèlre du nom- 
iî*<'nii»lovés que nécc.isilrri \]iIriit.iIion de- i lii iiiitis 
de fer, et l'on a reconnu que celle moyenne est de 
pour lUngleterrc, de 72 pour l'Alleniagne, et de 
îl pour la France'. Ch^icnne de ces grandes oompa- 
fftiies occupera!} donc 28,1)00 personnes, viVitable ar- 

U Emploief ocrapci par l'i iiiitni*l/ativn reaUAle ... 1.7 

— occiippf par le «rr>it:<- da BaawBenl at du iTatCp MiO 

— M fcmea de U traction «•••••••.. tt.a 

t la wla> «•^«•••**f«.'.. ♦ 10.1 



mée du trftnn, eentribuanl par ses manoraTresan dévB> 
loppement He l'aellTilé hameine et in bien-être dtt 

population». 

Les chemins de fer sont des voies très -coûteuses à 
étalilir, et cela n*a rien qui doive sorprendn quand m 

c<insîd' t r In ^randfHirrtes lrnv;iii«. (|uf nf^rcsMto l'tMablll^ 
semenl de leur assiette, le pri\ élevé du métal qui com-> 
poae leur vole, la vâlettr ennaidérabltt de leurs moteun 
mécaniques, enfln, les proportions grandioses des con- 
structions nécessitées par les besoins de leur immense 
efmtlallon, l'entretien et la conservation de leur ma- 
tériel. 

I i .Moo i<ii(iin. di fhemlnsde fter, exploités en Angle- 
terre, à la tin de l8àU, avaient coûté 1,&OO,000,000rr., 
■eil &9S,IIMfr. parMtomèlre. f 0,000 Itlom., exploU 
1^9 on M^-nnc"ic, avaient ocra^lnnni' une dispense de 
2,180,000,000 fr., soit 278,000 fr. par Wlomèlre. 
S9,000tnom., exploitée edx Btatft-Unis, avalent eoftÛI 
5 milliards, soit 126,000 tt. par liilomètre. 

Enlin, ie réseau français, achevé à la même épo^ 
que, s'éleudait sur 0,200 kilomètres et avait coûté 
3,120,000,000 h., soit 503,000 fr. par kilomètre. 

(> ne sont, d'ailleurs, \k que des moyenm s ' . On 
rencontre, en elTel, en Angleterre des chemins comme 
le RorilwDevnn qui ne eofttent que S 17, 000 fr., pen> 
dani qu'en Allemapnp il y -i tf'l'p tipn*', h» chemin du 
.Sudd'Autriche,4>ar exemple, qui revient à 616,000 lï*. 
i>ar klloniètre. Toutefbtt ces moyeAnes n'en tont pas 
moins Intéressantes àconsuller, pan equ'ellesexpriment 
d'une manière assez exacte la nature des besoins, les 
tendances de chacun des pays auxquels elles s'appli- 
«pH'nt. 

Aux EiatH-Unls, la vaste étendue du territoire, là 
cherté des capitaux, la rareté des populalions a Ibil 
préférer leo syalèmea d'exécution leaplua économiques, 
ceux qui permeltaleni d'nldenlrle plus de chemins de 
fer avec le moins de di^peni»e, de temps et d'argent. On 
s*estdonc, la ( lupari du temps, contenté d'élidtlir une 
sim|dt' voie, on a construit les ouvrages d'art en bols, 
on a admis des pentes très-di^clivcs, des eonrbea très- 
roides, pour éviter les grands travaux. 

En Angleterre, en France, on était certain de réu- 
nir un imm^-n^c mniivemenl de ppn«nnnp«s et de chr»np!», 
on s'est donc préoccupé pur-dessus tout des économies 
k introduire dans rexploltallon annuelle, et, pour y 

dabritsleii 
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ptrfWilr, on a donné aux travaux deprrarierétabUue- , 

' ment toute la perfection di-sirable, on a douhl*^ tfii 
voies, agrandi les stations, approprié le matériel aux « 
besoliM des dreidatioiw les plu» dév«lo(»p<n. j 

I.'AIlpmapiP a rommfnc^ cnmmr !cs F^tats-Unls, | 
mais raccroiisemeat du trafic sur le» principales lignes i 
* rendu néoemlret des poiet d« Meoade voie, dm 
gissemcnts de gare, des augmentations de matériel, si 
bien qu'ai^ourd'liui elle tond à se rapproi ht'r des erre- 
menls des compagnies fraiiyalÀC^. 18^3, le prix 
moyen des chemins exploités dans ce pays s'élevait & 
i8€,nn0 fr. ; trot!? plus tard , i-e prix nUdigliatt 
21 8»0U0 fr., et il ne s'arrêtera pas tà. , 

Il jr a dooe plniieiiri nwiilèret d« eoneevolr In «he- i 
liiln» de fer, de les p\t't ut»T, de les accommiKliT aux ' 
besolAs des populations; chacune d'elles a sa raison 
d'ftire, et constitue, quand on l'applique à propos, la 
. meilleure des solutions pour chaque cas particulier. On 
peut dire d'une manière générale que les chemins de 
fèr bien compris doivent coûter en raison du degré de 
civilintion, de richesse, d'acUvilé commerciale des 1 
pa\s qu'ils sont ripi ^'W'-i h flt-.'^frvir, et rpie si il 
nUiunnel d'acliciur une L-xploilaliun irès-éconoiuique 
par WM première mlae de fonds eonddénble, quand 
on est assuré de réunir une circulation des pliu arti- 
ves, il serait insensé de poursuivre la perfection à 
prend renfort de mlUfoni dans les pays qui ne peuvent 
donner pendant bien longtemps qu'un médiocre traQc. 

Sur nos grandes lignes ronstnifle#, avons-nous dit, 
au prix moyen de &03,000 fr. par kilomètre, les ter- 
rains coûtent 00,000 fr.; b vole en fer, 140,000 ; le 
maU^fiel, 60,000. Les terrassem* Tifs le> travaux d'art, 
les bAtimeols de toute sorte cuuitK>.«enl te reste. Au 
nombre des cauaes qui eontrUment à élever ce ebtflfre 
nnssl haut, t! faut mettre au premier ran? 1'"^ )rrt\er- 
sées de grandes villes et, painlessus tout, les entrées 
(lue Péril. Ponr tntvereer b ville de Lyon et y établir 
les gares de Perrachc et de Valse , on a dépensé 2S 
millions ; et c'est par trentaine de millions qu'il faut 
compter le prix de construction de nos tètes de hgnes, 
depuli l'enoelnle des fortifications jusqu'à leur point de 
départ dans Pari*. l>i mr-nu:, en Ani'lelerrf, les com- 
pagnies ont dû se soumettre à des dépciis^ji exorbi- 
tante! pour avoir aeeèa d«at lee ftubonrge de Londree. 
C'est que, dans des centres d'aetiviié comme Paris et 
Londres, il faut des installations contes sur la plu8 
large échelle, et cela dam des terrains qui sont im éi 
au poids de l'or. I^s stations, dans Paris, du eheinin 
de Strasbourg, ne couvrent pas moins de 35 hectares ; 
«elles du chemin de Lyon, à Bercy, ont une su]>erficie 
de SI hcelares. Avec la valeur de pareils établisse- 
ment!», on construirait en rn*e rimpntrne 150 kilom. 
de chemins de fer. Cette witoidc-raiion ne doit pas être 
perdue de vue quand on veut eomparer entre eux les 
prix de ennstruction des chemins de fer des divers pays. 

Le capital des compagnies est ordinairement réalisé 
sous deux formes t en aeHow et en obKgallons. 

Les ol>ligaiions sont des titres de créance hypothé- 
caire!:, di\i»é.4 le plus souvent par coupures de 500 fr., 
donnant 15 fr. d'intérêt annuel et amortissables en 
quatre-vingt-dix-neufannées. Ces Obligations prélèvent 
leur intén^l (l\e sur les premier* produit» nets de l'ex- 
ploilation ; les actions se partagent le reste, llette divi- 
sion du eapllal a non-seulement favantage de répon« 
dre p ir :i \ari(^t(5 poiïis eontraires den capitalistes 
aventureux et des esprits timorés; mais elle est surtout 
appréciée par les actionnaires dont elle améliore le 
plus ordinairement la situalion. Si les empnmU sont 
fluls sur le pied de & 1/2 <V», et que la rémunération 



offorle par les produits du cbemin de fer s'élève à i 

T, ou 8 •*/„, les actionii.Tire-; pritOh-ti! de Ki difTi-reni 
entre i'mtérët qu'ils payent cl celui qu lU rccueiUent « 
iMir cliemin. Cest ainsi, par eaeinple, qu'avec un pn 
duit net qui ne représentait que l<> «U" ^ti rn| it 
d'établissement, U compagnie du cheuiiu de lei* 4 
Lyon à la Hédltemmée a pu, en 1866, dlsltfbuer i 
dividende de 23 °/o. En Angleterre, en Allemagne, V 
obligations entrent dans le capital pour un peu nioii 
de moitié; en France, cette proportion pai-alt deva 
être hemwonp dépassée, il est vrai que dans le capil 
de nos com|>agnies, les î«uhvenlions de l'État figura 
pour un chiffre assez consitlérable, 30 **/« onvira 
(992 millions sur trois milliards}, et que ces aubvei 
tion;^, n'ayant dans le produit net aurunr [im î, aii| 
mentent d'une manière notable la garantie uilerte au 
obligations. 

En retour des subventions qu'il a données, l'IrAi 
s'est réser\-é, dans plusieurs aMes de concession, d'en 
Ircr en partage des produits nets, quand ces produit 
dépasseraient 8 %du capital. En Prusse, l'État garan 
tit un minimum d'intérêt de 3 1/2 "/„ ailx capitaux qt 
s'engagent dans les cliemins de fer ; mais il dcûiaod 
en retour le tiers du revenu après que lesaetion* on 
prélevé 5 "/o. Enfin, il se réserve la faenlt ' de ivduir 
les tarife de traoï^ort quand les actions toucbcul m 
de]àdelO«/e. 

III. Exploitation de» chemin* de fer. — Résultat 
qu'elle donne : recettes, dipensex, produits nets. — 
Les premiers chemins de fer n'avaient été conçus qu'ei 
vue du transport des matières pondérenses, et plusspé 
cialement de la houille. Les rail-ways des contrées Ji 
l>urbam et de Nortbumberland, les chemins de la lx>in 
et de Saint-ÉUenne, p re mi er s typas de eeaenireprissi 
en Angleterre et en Friiic-, nr- lir.nh'iii ilii transpor 
des voyageurs qu'un revenu iusiguiOant, et le chemii 
de Uverpoolk Mandiesler n'avait d'autre but, dans ta 
pensée de ses promoteurs, que de faire concurrence 
aux canaux existants entre ces deux villes. Le mémo- 
rable concours des construcleura de locomotives qui 
eut lieu en 1830 changea toutes les eandttioos de la 
cir<"il ifinn sur les chemins de fer, en y inlrodrii«înl 
l'élémeiti de la vitesse. L'imagination publique en fUI 
vivement flrappée, à ee peint qu'elle Bt de «ette non* 

velle eonipiêlf le earaet»'^re essentiel et préd' min tnt àt 
toute entreprim? de rail-way. Le développement extrao^ 
dinaire ipie prit en peu de jours ta dreulatlon des ven- 
geurs, en absorbant toute l'activité de la compagnie, 
vint à l'appui de cette opinion, et l'on proclama que 
les chemins de fer n'étaient vraiment appropriés qu'au 
transport des personnes et des objets de prix. Ils de* 
venaient ainsi le complt^ment de* canaux , repré- 
sentés comme le mode de transport le plus éconoini» 
que pour les mareliandises. 

Celti- ei-oyance erronée qui a si longtemps pe<é suf 
les entreprises de chemins de fer, pour nuire à leur 
développement et servir de préleite 4 des travaux de 
navigation d'une utilité très-conteMable, n'a pas tenu 
devant l'expérience des faits. Cette expérience établit 
que les chemins de fer sont aussi prédeux pour le tnu»- 
port des marchandises qui reeherchent le bon marché, 
I que pour relui dei» voyageurs avidi-s de çrrandes vi- 
. tesses. Sur toutes les lignes inqtortanles A cUins tous 
I les pays, les reœtles provenant dn transport des 
maivhaudises composent la princiiKile frarîion du 
. revenu. C'est ainsi que sur l'ensemble des chemioii de 
I fer de la Grande-Bretagne, la recette, en 1856, s'eit 
: élevée à 284 millions sur les sertlees de voyageurs, et 
206 mutions sur les serricea de marrhaodiies« de 
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oème sur le rému TMii^is, le» marchandiiea ont pro- , prupreii et ((ui inOueot lur les Avis annuek, toit pour 



riait 151 millions pendant i)iJt> les voyageurs ne don - 
Baient que 138 niiUioD^. En Allemagne, la diiTércnce 
ot eoeore plui grande à l'avnntafte des marchandiseit 
qti produiaent prêt dei* deux tiers de la recette totale. 

En rapprochant le ( hint f. total de.s nTpHe» du nom- 
bre des kiloaièlreti ïi\réi à la drculaliuii, un Iruuve 
pour reeetta noyenne par Utomèlre les nombm »ui- 
«mta : 48.â00 Tr. m Franre; 41,300 fr. en Angle- 
lOTC; 29,200 Tr. en Ailemagne. 

Vm chemfiw de fer sont donc, à eelte heure, plin 
rri'r]urnlés, [dus pruiliK 'iT- «|iie ceux «le rAiiuMftt'rre et 
<Ie l'Allemagne. Ce résultat, trè^t-iacUe k pré%otr pour 
ce qui eoneerse l'Alleaiagiie, pavi» inofna riche, moins 
peuplé, moina eommerçaal qui- !•- nôtre, aurait lieu de 
surprendre, en qui concerne l'Angleterre, si l'on ne 
uvait que eiies noit voisins du Ro^aume-Coi, le» lignes 
seeoodairea sont extrêmemcnl multipUéeB et diminuent 
J'une manlèr»' smsiMc la moyenne du revenu cr^nt^ral. 



les aiij.'uieater, soit pour les amoindrir : c'est ainsi qju» 
dans l'administration du chemin du fer du Nord que 
je citais tout à l'heure, la dépense évaluée par section, 
comme la recette, fait ressortir la proportion des tni» 
annuels h 3? "/o mire Paris et Amiens; 3S enlre 
Paris et la frontière belge ; 50 "jo entre Lille, Uun- 
kenfue et Calais, enfin SS •/« entre Amiens et Bou- 
logne. 

Indiquooa brièvement les causes qui influent le plus 
s«r la proportion de la dépense à la recette dans une ex- 

plnihiiion (le chemin de fer. Au premier rang, il faut pla- 
cer l'élévation du rhilTrc des revenus kilométriques. Le» 
frais généraui d'administration centrale, de surveil- 
lance, de [MiliL-e, une notable partie des dépenses d'en- 
tretien de i.i vuie el «les bâtiments compoMsiit une 
somme annuelle à peu près Aine, iudépeudauie de l'ac- 
tivité de U drculation. La proportion des recettes qoe 
représente cette somme s't-I^ve m rai.-^on inverse du 



Quand, en 1844, les artères principales étaient seules , revenu brut, bile est de 12 "/o sur nos lignes très-par- 
Hnées à la drcuiallon, le revenu Uloméirique desebe- ! courues ; elle peut atteindre 20 et 35 snr les clie- 

mins anglais était de 51,700 fr. mins moins fr«''i|iienlt"is. Sur une ligne de grande lou- 



La Comiiagiiie du Mord fait, chaque année, un travail 
qui met tklen «n fdief cette tnfUUNice dépressive des 
lignes secotidntrea. Elle aépnre dans ses comptes les 



gueur, les frais généraux ne chargent qtie mrdiocrement 
la dépense kilométrique; il en est tout autrement sur 
un chemill très-court. La puissance des iocomotlvee 



n^siilfat.s iiliteniix siirehanmedesiwirtlpsdeson réseau, 1 étant beaucoup réduite par les im'pcrrei lions de tracé, 
cl elle iiioiilrc amA (|ui*, pendant que la section de Paris 1 il est clair qu'un chemin parsemé de pentes irè»>roide8 
i Amiens produit 1 50,000 fr*, celle d'Amiens à la Avn- | devra s'eaploller plus ehèrement qu'un chemin qui ne 

s'écartera pas de l'horizonlalitt'. Cette influence sera 

surtout appréciable quand le mouvement s'établira 
dans le sens de la remonte. Une dreulttton de vo^- 
L'eiirs et de marchandises qui se présente d'une ma- 
nière régulière, el qui s'équilibre dans les deux mïiw, 



lière ne produit plus que 83,000 fr., soit moitié moins; 
oeUes de Lille à Calais et à Dunkerque et d'Amiens à 
Boolofne que 26,000 tt. ! En analysant les résultats 

i>l>tenus ^u^ la ligne de Paris à la Mt'dilcrranéc, on 
constate qu'entre Paris el Lyon la recette kilométrique 



ertde 84,3001^., tandis qu'elle n'est que de 33,i}00 fi-. ' occasionne beaucoup moins de frais que celle qui olîre 
cotre Benucaire et Cette, «I de 18,000 fr. enlre IHjon 
et Besançon. 

Ces rapprochements montrent assez combien il etît 
csientiel de ralladier toujours aux concessions des li- 
gnes mères, les concessinns di^ lignes secondaires et 
(les euibrancliemenl» : car, abamioooés à eux-mêmes, 
les embranchements deviendraient pour les compagnies 
'|ui voudraient les i nf repreiidre isoli'meni, des causes 
(le ruine. Par ce motif, il faut applaudir aux remanic- 
iMnts que le gouvememeni français a réceuunent in- 
Irudiiits dans les concessions de chemins de fer. En 
limitant 1p nombre des frrandes compagnies, il n pu 
iiuposer il chacune d'elles l'obUgalion de dessenir, 



des alternatives d'encombrement et de mortf onlsop, 
qui s'accumule toute dans un môme sens et nécessite, 
par conséquent, un double matériel et un mouvement 
de wagons vides égal à celui des wagons plehis. Enfin, 

rrlévalinn tarifs qui accroît la recetle correspon- 
dante à une déj[>ense donnée, le partage des voyageurs 
entre les diverses classes de voilures, la nature des 

mardiandises qui fréquentent le rail-way sont autant 
de causes qui modiflent en plus ou en moins la relation 
de» dé|>cnses et des recetlea. 3 centimes de frais, sui- 
vant qu'ils se rapportent à une recetle du 5 centimes 
ciTe( In- c sur un transport de pierre, ou à 15 centimes 
perçus sur une tonne de produits manufacturés, repré- 



— , „ . „ ^......wv. . .. , . r-'»^ — "~ ~ 

d'une manière complète, les régUms placées dans la | sentent une dépense de 60 ou de 90 "/o. 



"phère de ?nn activité; d'atteindre ce grand résultai 
tans imposer au trésor de nouveaux sacriflces , sans 
rompromellre ta fortune à venir des compagnies. 

Ce n'est d'ailleurs pas seulement l'insullisance des 
reccties, mais plus encore l'élévation relative du chifl're 
des frais d'exploitation qui rend difficile la situation 
des lÏL'nt > secondaires isolées. On admet généralement 
niip les «Irpensps annuelles des chemins de fer bien con- 
duits peuvent varier entre 40 et 50 "/o du produit 
brat. Gomme nlsonoemeot général, applteable & de 
grands réseaux, cette l>a«e est inattaquable. PouroMe- 
nir en France, en Angleterre el en Allemagne les re- 
eetles de 48,500 1^., 41,200 fr. et 39,300 fr., on a 
re^iMclivemcnl dé{>en»é dans chacun de ces pavs, 
20,000 fr., 20,400 fr., 13,400 fr. Les dépenses re- 
présent* nt donc en France, 44 */„, en Angleterre, 
^d"/e , en Allemagne, 4G «le U recette ; mois cette 
forinuli très -simple, lrès-e\acte comme moyenne, con- 
duirait aux conséquences les plus lausses, si l'on vou- 
lilt en Ihire une règle absolue. Choque chemin pria en 
pirUealier « des conditions d'exploitation qui lui sont 



On a clicrché une fornude simple cl praliipie [wuv 
rééuuier les frais d'exploitation des chemins de fer. 
Quelque désir que l'on eût d'éviter les complications, 
il a fallu diviser les dépenses en trois catégories : les 
frais généraux d'administration, de surveillance, de 
conlrùlc, de police, d'éclairage, de chaulTage; l'enlrc- 
Ucn des bâtiments, des stations, des ouvrages d'art el 
des terrassemenls des chemins qui représentent dans 
chaque entreprise une somme annuelle flxe; — les frais 
aiu stations : enregistrement , chargements , mouve- 
ment de)« voitures p ir l\ rormatioii des trains; (Vais 
qui sont proporliunués au nombre des vovngeurs et 
des marchandises expédiées, mais qui ne sont pas mo- 
ditlés par l'étendue des trajets ; — enfin les frais de route 
proprement dits, qui embrassent tout le service d'en- 
tretien, d'alimentation et de conduite des locumotives 
et des wagons ainsi que l'entrelien de ta vole en fbr. 
Celle deroti •!•)• ( Mii-L'oric ilc drpen!«e9 et[ proportion- 
nelle au numbr<:Ue« kilomètres parcourus chaque année 
par les trains & grande et à petite vitesse, et compose 
d'ordinaire ta moillé environ de l'ensemble des dé« 
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peDftea. 8ur le chemin de Ter belpe, qui e^t ciploité par 
rfitftt, les fMs d'exploitation ^'élèv^nl à 35 »/o de la 
recette sur la section du Nord, ilr I^nurlles à Anvers; 
« 64 o/« sur le chemin du Midi, qui va de Bruxelles à 
b frontière française ; à 6ô "fo sur 1« chemin de l'Esl, 
dirigé vers la Pi iiwe, el h ^j,, Mir le chmiin de 
l'Ouest, qui réuuil Molines à Onlendc et à Gond. 

Dam le caletti du prix de revient dci tninports, la 
dépende Forme le dividende qui a pour diviseur les 
chilîres de la circulation cl de la distance parcotjrue. 
Ces deux éléments variant d'une entreprise ù une autre, 
et pour une même entrepriite, d'année en ann^e, on 
essayerait vainement de résinnor m un chilTrc alisohi 
le prix de revient de« trant'port» par rail-wa;; et l'on 
M borner à eonstater le point «oquél en «ont arri- 
vécs aujourd'hui les i ompaLtiit s Mfii dirigées. Sur les 
chemins de fer françai^i, on peut évaluer à 28 ceulimes 
per voyageur et 1 fr. 30 c. par tonne, l'ensemble des 
dépendes aux slationa. Lee ftnto de route s'élèvent à 
t Tr, 50 c. parkilotn. parcouru i>ar les trains; enfin, 
le» irais généraux ajoutent 40 centimes au prix de 
chaque voyageur qui prend on billet, de ehaque tonne 
«iregistrée. 

Un train de voyageur» contient moyennement 1 0 voi- 
tures, qui offrent 800 places, dont 7} seulement sont 

occupées. Un train de rii.iniiruuii>i- est (•^l|lllM)•^é de 
10 wagons, au ciiarjtemcnl ciTcctiT de bO tonnes. 
Les frais de route, calculés sur ces données, équivalent 
d(mc à un peu moins de 2 eentbnes par voyageur ou 
par tonne de marchandise. 

Qiaquc voyageur parcourant, en moyenne, & i kilom. 
et chaque tonne t«0 ktlom., les frais aux stations, qui 
sont de 28 centimes et de 1 fr. ?0 r., repr'^sfntent par 
kiiûUi. 1 12 centime par personne el un peu moins de 
I centime par tonne. Ajoutant enfln un 1 /S centime 
pnnria iir.i|M)rtionnellc des Trais ;?iî^néraux, on arrive à 
un total d'un peu moins de 3 centimes pour les voya- 
geurs, d'un peu plus de S centimes pour les marchan- 
dises. Tel est, l'i-nr l'exercice I8.'><>, le prix de revient 
basé «ur l'eriscmble dfs services. Mais en donnant ces 
résultats, on ne saurait trop réi»éter qu'iU n'ont rien 
d'absolu et qu'il hut bien se garder de les envisager 
couii^ e tinc limite au-dessoilS de laquelle OU ne peut 
trans^H)rter sans perte. 

Il suffit, en effet, qu'une drconslanee quelcon<]ue, 
une modification de tarif par exemple, augmente le 
trafk, la longueur des parcours, la cimrge moyenne 
des trains, pour qu'aussitôt les prix de revient se trou- 
vent notablement sduiisscs. 

En indiqiîîurt ?iir«'csj>iveuieid les l iiidVr^ df.> n '-elli > 
brutes et des dé|ifnses des chemins de 1er, non» uMuia 
fooml les éléments du calcul du produit net fuir kiloui. : 
2T,54C fr. pour la France; If>,f;(!:'. IV. pour IWdema- 
gnc, c'estrà>dire moins de ô 1/2 % des capitaux em- 



ployés; 21,815 fr. pour l'Angleterre, soit 4 o/o des 
sommes dépensées'. 

Si ce résultat représentait la rémunération des pre- 
miers souscripteurs des actions, des capitaux qui se 
sont expee^ à toutes les chances aléatoires d'entre- 
prises anssi enlos.-alt s, il ne serait propre qu'a décou- 
rager l'esprit d'entreprise, et l'on n'en saurait trop dé- 
plorer l'extrême etlgttlté. Mais, comme J'ai déjà eu soin 
de le faire remarquer, dans le capital des compajçnies, 
les actions n'entrent que pour moillé environ; les sub- 
ventions de l'Lial, lejj euipruul» ù intérêt fixe com- 
posent le reste. 

C'est à cette eonstilnliitn flnanci^re qu'est dû le 
grand et rapide succès des chemins de ter chez nous. 
Par les subventions appliquées aux lignes mArua de 
chaque réseau, l'Etal a j>sis le crédit des compagnies; 
il leur a donné la puissance d'emprunter, à des condi- 
tions modérées ; il a assuré la prompte et eomplète exé- 
cution de notre réseau. Gardons-nous donc de regretter 
ces subventions, alors même qu'elles onl élé appliquées 
à des lignes que l'expérience a classées en léle des meil- 
leures affaires; elles ont hâté d'un deml^sidele lagé« 
néralisation de.* chemins de fer sur notre soi; et, aprt-s 
l'achèvement complet de notre réseau, elles ne repré- 
senteront après toitl qu'une Inrignlllanle fraction de la 
.'«omme totale (l<'i*c n ^s^e. J'aurai d'ailleurs l'occasion de 
montrer que l'Etal retire déjà, sous forme d'impOts et 
de services rendus, l'équivalent de l'argent qu'il a 
déboursé. 

Déduction faite des subvenlions qui repr(^«entent à 
cette heure un peu moins de I0ô,ii(>0 tV. pur kilom., 
l'intérêt payé par les chemins de tve frtmçais à l'en- 
senitdf drs e.npilatix que le publie a entraj-'i's dans leur 
construction, s'est éluvé, en 1 854, à 9 "/g; en I855,à 
8 l/'^Vo; «n fS&O.à 6 2/3 "/o. Cette décroissance est 
la cun-r-iinenre de l'augmentation quotidienne du chif- 
fre des emprunts contractés pour l'exécution des lignes 
nottvelln. 

Enfin , quand on en vient à sé|)arer dans ce ré- 

ri« quf est revenu aux obligation-» et ce qui a ét^i 
payé aux actions, ou reconnaît que les actions ont ob- 
tenu une rémunération des plus brillantes, oe qui expli- 
que bien sutllp-ninment la faveur donl elles jouissent. 

L'action du chemin d'Orléans a successivement rcfu, 
."i titre de dividende, 39 fr. 2& c. en 1844, 47 ft, 30c 
en f 8 't5, 01 fr. en (846, 62 fr. 70 c. en 1847, 42fr. 
80 c. en 1848, 57 fr. en 1840, 57 fr. 7 5 e. en 1860, 
63fr. &0c. en 1851, 77 fr.44c. en 1852, 99 fr. 3Gc. 
en 1853, 110 IV. iO c. en 1854, 128 fr. en 18S5, 
l.T» fr. r. en tSfjf;, 1 \ \ fr. en IS.'.T ; mais il n'y a 
que 40,000,000 qui aient [larlicipé à ces résultats, 

sur une somme totale supérieure A &00,000,000. 

Les actions de 400 fr. du t hetnin de fer du Nord ont 
re$u, 24 fr. en 18àO, fr. eu 18^1, 41 fr. &0 c 
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«a 1863, 46 fr.en 1803, 60 fr. 30 e.en 18&4. 61 tr, 
en I8SS, 56 fr. en 1856, 60 fr. en 1857. 

La mt^me prof^ression »c retrouve sur les chemins 
de fer de Part; à Lyon, do Lyon à la Mt^diterranée ; 
aus»i la valeur vénale de la plupart des titrer de che- 
mins (le fer français est-ello bien suj^érieure m% cours 
d'émission et rt pn'>« ntc-t'>eU« quelquefois deux et 
trois capitaux pour un. 

L'AlteiMgM et eurtont let fitate-Unlt wm offrent 
pla?ieur- rM-mples d'actionnaires largement rt^rnim*';- 
ré«. Le» cUeuuus de ter de Berlin à Sieltin, de Berlia 
à FrcitiourK, de Ma^deboug à Leipzig, en Prune ; le 
ebetnin de l^ipzig à Dresde, en Saxe; le chemin du 
Nord, en Autriche, distribuent de 10 à 22 ''/o à leurs 
souscripteurs primitifs. Aux ElalB'tJuis la majeure 
partie des grandes \iguvs f\|iloiléeH produit des divi- 
dendes <l.' 10, t2. 13 t t m- iiie 20 "/o. L'Angleterre 
KuJe fait exception. L<es lignes de chemins 4e fer le« 
plue Oiirorifléee de ee pKsft tont eellet de StoektnD et 
Darl'iii'lnn, (\\û danne H "/,,; de Lnnctshireet Carlisle, 
qui donne 7 )/4 *^/o; enûn, celle du Londres à Brigh- 
ton. qui répartit 6 <>/«. Lee autres restait toutes au- 
des«60U8 de S ^/o. 

Ce n'est pas que les premiers chemins de fer 
anglais n'aient été de belles opérations : les che- 
mins do Grand -Junction , de tiverpool à Manches- 
ter, de Londres à Birmingham, quand ils existaient 
seuU, produisaient 10 et 14 "/o, et promettaient mieux 
eneore pour Paveidr. Mais eet avenir a été eorapromis 
par raniifx-nn lii-nt • i rincipales d'embranclip- 
meuts dispendieux qui sont wnus surcharger le capital 
SBBB améliorer suffisamment le revenu, et plus eneore 
par la facilité avec laquelle le parlement a autorisé l'é- 
tablissement de plusieurs lignes indéi)eodantPs pour 
desservir les mômes contrées et su dii^puter leur trafic. 

Le parlement avait cru (»ar là rester ûdèlu au prin- 
rîjio du Iai*sé/-faire qui n'^'it toutes les autres indiis- 
tricg; il avait espéré qu'une lutte s'établirait entre les 
compagnies coneurrentes et amènenitt des aiwisaements 
de tarif dnn! !o piihlio reeiicillerait les avantage»^ ; ni.iU 
U avait fait une fausse assimilation. 11 ne s'était (las 
rendu tm compte exaet des lois ({ui rûgiieentrexploita- 
Uons des chemins de fer. Quels sont les mobiles de la 
foneurreoce entre deux entreprises rivaleni' La pré- 
somption conçue {lar chaque partie de sa suptViorité 
sur son advertnire i l'espoir, après une succession mo- 
mentanée de sacrifices, de re«f»'r nirutrt^?«se indisputée 
du marché. Aucune de ces condiiioné> ne se Irouvts sa- 
tUkite dans le ess aeUiol, parce qu'un chemin de fer 
une fois établi ne saiiraif, comme une usinr, C-ire ravé 
de la carte ou. clianger de destination, et qu'« nti-r deux 
cbcrains de tér exploitant la même clientèle il > a |)arité 
eomplèle de forée pour la lutte et pour la résistance. 
hm<* ret éf;it dps choses, la concurrence devient sans 
lui vL ne peut s'exercer d'une manière normale et 
durable. 

Ce n'C9l pas un abaissement, mai!» un mu ln'risîir- 
ment des prix qui est la conséquence logique du ces 
rivaliiés : car si, pour desservir une même contrée, on 
»M'(\ite d('ii\ cliftnins de Ti r, quand un seul eût pu 
•uffîre, d'une part ou double la dépense en capital 
aUBii bien que les frais d'explollation , puisqu'il finit 
entretenir plus de longueur de voie, |Kiyvr plus d'em- 
Ii!n\t''^, aliiiuMiter plu.^ df trains ; d'auli e |iaii, on dis- 
triijue uotru deii\ parUe» preiiaiitea le iUOuveniuiil au- 
quel uneseule eùi sutiî, oe qui a pour résultat d'élever 
ia proportion de? (l>'pen«es aux rerellr'', en aiirrinen- 
tant dans les trains le nombre des voitures vides. On 
fend doue un eshan^sament des tarilï à peu près iné- 



vitable. C'est ce qu'apprirent à leurs dépens les haU- 
tants de plusieurs f^rwides vfflfls d* Angletôtfe, et notam- 

mrnt ceux di^ Mandiester. 

lu avaient cru (aire merveille en encourageant par 
leurs démarches et par leur argent la formation d'une 
compagnie concurrente au chemin de Gnnd-lttnetloib 
Alors, en elTet, les tirir< de ce rail-wny, comme ceux 
de tous les cbeminâ anglais, contrastaient parleur élé- 
vation avec la modldlé des prix appliqués aux chemina 
d< Ter (lu foiitinent. Us n'étaient rien tnolni* que dou- 
bles et triples de ceux que nous voyons en vigueur ehes 
nous, (hi avait donc suscité rétablissement d*un che- 
min de fer direct de Birmingham à Manchester, espé- 
rant obtenir de la lutte entre les deux entreprises ri- 
vales plus et mieux que le monopole n'avait produit. 
Le nouveau chemin s'acheva, mais , au grand ébaiiis» 
sèment de tous, son ou verdi rf lui -iirnal d'un reo- 
cbérisgementdes prix cotre iiirmui^'huia el Manchester. 
Le Grand-Junetton distribua moins de dividende à ses 
actionnaires; le pays [nr i p'us cher nefs !«e^^^Vp^ : te! 
tut ie résultat du cette équipée en faveur de la libre 
eompétiUon. 

L'attention du parlement devait dire et fut, en effet, 
appelée sur cet ordre de faits, eu même temps que sur 
leH projets de fuKion qui commençaient i f)Oindre. 
Plusieurs longues el laborieuses enquêtes s'ensuivi- ' 
rent, et le comité chargé du celte étude flnit par décla- 
rer, dans son cinquième rapport, que la concurrence 
ne saurait être utilement suscitée entré les chemins de 
fer; qu'elle ne |ieut rien pour le Iion niarrhi'^ des trans- 
ports, el qu'elle tend, au contraire, à amener i'exliaua- 
sement des prix. 

(^'ile conclusion jurait trop avec les idées des Anglais 
en matière commerciale pour être facilement acceptée. 
En 1845, la question lût donc reprise à nouveau et 
déférée, cette fois, au bureau de commerce {board •/ 
irndi-), chargé en Angleterre de la hruite surveillance 
des compagnies de chemins de fer. Oo dernier ne 
M borna pas à confirmer l'opinion du comité du 
parlement, et à proclamer rinelliearif'^ , la sff^rilité do 
la coucurrence entre clieuiins de fur, au point de vue 
de rabaissement des tarifs ; «Ue émit le voeu qu'à rav«> 
nir, les lignes nouvelles fu/isent u\elusi\i>riienl concé- 
dées aux compagnies dont elles pouvaient endommager 
la »iluation, de façon h prévenir toute lutte et & consti- 
tuer dans lu réseau anglais un petit nombre de groupes 
de,«<ervant chacun sans partagtt une des grandi aiiè- 
rcs du territoire. 

• Le trafic d*utt ensemble de lignes soumises à une 
ilirertion unique, disait cette pommission dans son 
rapport, est toi^ours desservi avec plus d'économie et 
d'une manière plus conforme aux inlérêls du public, 
mieux combiné pour la correspondance de.-* ^ervin s et 
la .sécurité des personnes, que cehii qui résulterait des 
ctTorts isolés de compagnies indépcndanleii les unes des 
autres, adniinisirr(-> à des poinls de vue diiTérenlsel 
dan'^ im ordre d'idées de rivalili' luuluellc. 

■ Line compagnie existante, qui jouit d'un grand 
crédit et fiossède de lieaux revenus, présente au pajf» 
bien plus de garanli>< i|u'iine compuguie nouvelle, pour 
la bonne ci prompte cxécutiou des eogogcmeuts qu'elle 
peut prendre*. • 

Il aurait pu ajouter que le.^ prolongements et les 
embranchements déversent sur les lignes principales 
un accroissement de circulation qui proQte à la ligne 
mère et qui rend pni luciiveawtresea malns des entre- 
]u i>f «qiii, réduites à leurs revenus propres, aciaient 
inexécutable». 
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Pvodant t|ii*on ili.<culail aitui diei nos vouilnft, leit 
Ibito maniiairat à gninii.4 pas. LMCom^ueneMdteM- 
treuno-* de r:mlaîronii;iiip de» compa^rnics se Tuisaieiit 
juuravec une elVra^ante rapidité et sapaient les reveniu, 
imis le «rédft des coni|Migiiies les mieux eonsUtuies. 
Une eiiiu' Mlutaire s'appesantissait sur tes cliemin» 
de lier et rendait inévitables ce« agglomérations que le 
burcsu de commerce nvall recommandé. On vil donc 

la coiiiii.iùMnc (le !.ùii(It>'S h Birujilii.''i:nii crduitcr au- 
tour d'elle quinze cheutlns de fer indépendante pour 
fonner le réteam du lonrfon and Norik-We$tem , qui 
h'élend sur près de 900 kiloniMrc*. Iji «'ûm|>a[,'ine du 
Midland Torma aua»i, par la réunion de neuf chemins 
de fer distincts, le réseau qu'elle exploite aujourd'hui 
et qui comprend 800 kitonèiiw; sous la dénomination 
de North-Eusterti se forma une antre ii«»îrlomAration de 
1,100 IkiJomèl If â , i^iitîii, le Ori:(il-Wt:iient, ÏEattern- 
Counihê, le Soiuh-Ea$l«m devinrent autanl de centres 
autourdesquclflieslignessecondairos vînrrnl<:r ^rnuper. 
Mais, Je le répète, si ces mesures ont sauvé les cliemina 
de fer «nf laie d*an grand naofIraRe , dlee n'ont pn 
r«'n(1r<? aux p^randes eompagnie^i leur ancienne pr'»;- 
périté, parce qu'elles ont été trop tardives, parce qu elles 
•ont errlvdee f|nand le mal était déjà preaqne trrémé- 

_.}i;it.lc. 

En France, nous avons évité cet écueil; le princi|ie 
de la division du territoire en grande* lonei, desaer* 

^ies chacune paonne seule entreprise, a triomphé : le 
crédit des compagnies a été maintenu, sans porter at- 
teinte aux droits des populations qui demandent des 
euibrauchemenls , des prolongemenla, «tea extensions 
des lignes mi-res. Le succès de cflte mpanre jwur l»'.** 
grandes compagnieit qui s'y sont prêtées dépendra 
iMsauf^up de là prudence que l'on apportera dans Texé- 
fiitioii (les lignes nouvelles. Si l'on sf h->Af trop. si l'on 
suivharge trop Tlle les revenus actuci^ «lu Fardeau des 
branches parailtestmproduenve», si Ton édifie leaem- 
fitaiii henu'ulî' iwvv Irnp de lii\o, un p<nit (oui <'<)m|iro- 
mettre; mais, en procédant avec mesure, pas à pas; 
en Msanl un choix Judkiettx des llgnca à exéenter, 
i-omuienvnni par Ifs plus productive», on arrivera sans 
s€cou«tie au terme du pro|^ramme f^randioM* que l'on 
s'est imponA et qui peut i^'énoncer ainsi : satisraire les 
légitimes iutgtaiienreK de.H populations, sans diminuer la 
f«irtune publique, sans ébiaiili r 1r cn'dil. 

Avec le mode actuel d'exécuter le» ligues iiocondaires 



^leterre et eu Keljriipie. ban« l'un et l'autre de ces pays, 
les routes transversales ont gagné en mouvement la 
plus granilr partie de ce qtra\aifMit perdu les routeti 
parallèles aux chemins de fer, et le nombre des chevaux 
de Irait, Men iotoi de diminuer, a toujours été en gran- 
dissant ' . 

IV. RésuItaU protluiU i>ai tes ckaidtU de Jer. — 
CtrtuMim. Tarifé, — 0">nd 11 Itat question d'éta- 
blir en France les urm lr> li-ncs (î.- cliemlns de ter, 
les pouvoirs publics vuuiiurnt se rendre un cooqtte 
exact dn fhUttn de la drculatlon et dea eonditf omi im^ 
l>o.>i'«'.-i au\ transports sur nos principales volet. On fon- 
slata par celle étude que les voyages des personnes s'ef- 
ftelttaient avec une vitesse variant entre 8 et 10 kilom. 
h l'heure, et pour des prix échelonnés suivant le confort 
des places occupées etil n- " fl 1 (5 eenifmcs j>ar kilomètre 
et par |»ersonne. Les marciiandiscii ordinaires de com- 
merce voiturées par roulage payaient, |>ar 1,000 kllog. 
et kilomètre. 20 centimes en ordinaire, 3r» rcnUmes en 
accéléré, 1^8 matières pondéreuses voyageant par eau 
dreulalent à dea eondltlontplu* doneea : &, 6, B, 1 2eeat. 
par tonne; mais elles ne marchaient qu'avec une exces- 
sive lenleur, à ce pointque, pour un trajetde 2&0 kilom., 
11 n'élall pas rare de les attendre trois on quatre mol*. 

A cet étal (If i linst's, i lirniins de Ter ont substitut 
une organisation de services qui voiture les personnes 
à des vitessea eflteetivee de 36 à 72 Ulom.. et pour dea 
prix de 5 1/3, 8 et 1 1 centimes. Si l'on joint à ces amé- 
lioralions dans la vitesse et dans les prix les avantagent 
non moins importants de la multiplicité des départs 
quotidiens, de la eerttinde de trouver toujours des 
places, (b- voysfrer^ns faligMe, d'arriver il destination 
à heure Oxe, on comprendra l' immense dévelopjiement 
qu'a pris en peu d'année* le mouvement de» pereoimea. 

Ia'9 relevf's deg rontributions indirectes constataient 
dans les voitures publiques une circulalioo équivalente 
au pareooTB de 600 mllHon* de voyageurs h 1 kilom. 
Par tes mêmes diM-uii»ents, la circulation de 1854 est 
portée au chiffre de 1 ,800 millions, dans lequel les voya> 
geure en ehemlm de fer entrent pour lea IralB quartju 
Il y a donc eu de^ augmentations considérables sur 
toutes les directions |Uircourues par ces derniers. Ijt» 
augmentations calculées d'après les relevés spéciaux 
de chaque entreprise n'ont jamais été inrérieuree& 
^00 "l„; elle- (uit sou\eiit d''pa>si' cette proportion, 
«l de beaucoup. Si l'on cuusidcre qu'à chacun de cm 



par emprunt, ilsufllt, pour qu'une ligne ne soit pas \ déplacements correspond la soin d'une affaire ou la 



nnércuse à la eonip^icnie qui l'entreprend, qu'elle pro- 
cure, soit par ses recettes propres, soit par le produit 
de* affluent* qu'elle apporte aullr la ligne mère, un pro- 
•luil net de 5 1/2 *•/,, l' u l'eiïel dCit dé\eli»ppenu iit.<i 
ronsidérables de circulalion que le voisinage des che- 
mins de fer amène *ur toutes les directions , il y a 
bien peu de locahlés importantes qui ne puissent rem- 
plir ce programme dans un délai de quelque* années. 

Crcdnll-on, par exemple, que, de 1841 ft 18.S5, le 
mouvement des voyageurs dans les voilures p(d>!ique.s 
n'a pas sensiblement diiiiinm^? OpendnnI, en ISTif», 
nos chemins de fer avaienl abburbé.siir leurs l>,Ùi)(l ki- 
lomètre*, toute la drculatlon des grandes artères des- 
servie* en 18 41 par les entreprises de me««»|.'eries. Les 
aboutissants des chemins de fer sont donc devenus, & 
leur tour, le* eenires ^un mouvement eonildéralMe 
qui n'existait pas jusqu'alors ; les rf.utes qui les rnm- 
IHMeot, Jadis désertes, sont auiméeti par une active cir- 
culation ; les dhemina de flsr, qui n'y auraient trouvé 
naguère aucun élément de rémunération, y devien- 
dront promptemeot possibles. 

Lr* mtaie* Iktt* ont ^tNlewv été observés en An- 



satisfaetion d'ut» iilalMr, on se fera une idée de l'ac- 
croissement de bicn-ètre qui est résulté pour le public 
de eelte transformation dan* le* eonditlon* de la via« 

Mtité. 

En Angleterre, l'accroissement de la circulation n'a 
|kas été aussi rapidement réalisé, parce qu'à leur ori- 
gine les ( ompa^'uies appliquaient des tarifs fort élevée, 
et repoussaient •^etémaliquement tous les voyageurs 
appartenant anx elafties peu atoées. En 1 84 4 , on payait 
encore, entre I^ndres et Birmingham, 22 centime* 
dans les trains rapides, I i centimes dans les voitures 
de dernière classe des trains omnibus, soit environ le 
triple de ce qu'il en coûte ches nous ; et enoora tkaMi 
noter que les trains omnibiis étaient peu fr**«iuent<^ et les 
voitures de troisième classe d'une extrême incommodité. 
L'Initiative de* réduelion* est d'abord venue du parl^ 
ment, qui, uiettantàprofltlesf>cea.-.ionsi|ueli>s demandes 
de fusion lui offradenl, a succesât veulent imposé à toutes 

I. Em AafMcrr* , l« |M«dilt im f i t ft i nr rtawislil* da* mito» i 

kwiièrM **• dimiaité fM dt 8 niittons «iir St.ta t 16 <te itU i 1SSS. 
Lt nombre rbenM* lie U»it ctoil4c aiU,St7 m ISSS, cl de Ut,TM m 
t«u . rnftn . le iwiolm 4m «aitam ftnM I» Ism était ér m.OS<B 
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la eom{k.imip« la cri'*lion 'l'un train <1p \nTa?nit> à 
\fri\ réduit, i^e train, qui imrrhc,a la vérité, fort Ifo* 
mcKl, jHâÊqtnt M ptreourt pM plw de )4 MImu. à 
rKfw^ (îuriM»- jil.tcf# au tarif d<* 6 r. ntiim*. t '?. 
¥m tanl. lr« ooœiMigniea taéeta iiiji|iérée« apport^reul 
ifinNnémwU dct vodHIcftlIOM «Mratldln dam leur* 
el 1« r.iUH'ii« rcnl |»ar «iif ^''ri» ilr blrtonrutenU 
m tan actuel, qui trtuirk bleu approprié aui hahi- 
luda «I an raMoarees dca potMihUon To:ra{reu««t iJ«> 
' Anfielrrre. Le« frrande» li;;ne« sont doMT>iM j»ar 
>-ou wrlt-^ di trairu, non romprU le train iiiitlitiir par 
ti>nire du larieiiient : le* Irain» n IrtrK-grandp vilt'AiK, 
4ilt train* fxpretM:ih I^Mrfai»M>nl ttOUIom. à l'hrure, 
IfEDp^ (J'.irr'f pom]jn«. ir (]ui t xip»» une iTt.in lir iM .tu- 
foup piu!» rapide, el n'ont qu'une «eule e^jx-n; fie piace 
aatorlTile l SenliiBM. Laa Ivdnt de naHe, qai vovâirni 
l're une vits-sif d<' S \ kHom.. r.-inftptinpnt fî*"' ^' ifnrPH 
^ fttmiètt el de «ecoode rliur, aui lanla de 1 7 et de 
I } w l i i iw . Enta, les Indw ordinal ne, dont la «tlcNte 
u'^A plvu que de \0 kilom. Ilw oui auiui de* vniturra 
4i- deux rluaea, taxées à 14 et 1 1 ceotimr*. Tôt» rea 
prit reetenl meure bin niplrleon à ceux de noa fbe- 
mim de fer. On ne >'en plaint pas rn Anfclelirrc, |arrc 
>rue. dan» ce pav», lr« pnpiilatiniui Minl habituées à »ubir 
<ur le» route« ordinaire:» de» rondilioiiit bien plu.* oné- 
rtiue*. Dans le« diitpeitrefi anglaises, on pave een- 
li'ur^ ]v* plare« de l'inti^rieur, '.'0 eeiiiinie* leii place't 
(l'imp«'riate, toit le d^Mible et le trip)** de» prii r^u- 
Im dca diUgeiiec» Arwi(alan. Le* UnHtt dea ehemlna 
.|<- fer afJemand* iMint à peu près ralqîi*** fur nos (arifi*. 
Auv tXM.i*-l'aié, le* goùu démocratique» ne permettent 
^me «eole ealéforle de piaeee, qiri est lariff* enire 
Ifi ^( là eentime*. 

Lea traîna txpreu de* chetnln« de fer français , et- 
f iml y ainent eei np eii ét de wltorea de première daiwe, ne 
nurrhent jias auwi \ite que le* erprrts de l'Angleterre ; 
ataii, en revanche, le* Iralnii nrdinaire*, rontenant de* 
voiture* de trolstème clause, ont de* vite,<*e.* rrguli^re* 
aotablement BopMeore^ n t>i^ll» «dii train |>arieinenlaire 
srjl.i*. \a!. eTfirru franehiMent en 10 heure» la di 
>Unee qui iMi-pare Pariâ de StraaU^urg [h02 kilom.' ; iU 
vent de Paria i Lyon (507 kilom.) en 10 heure* i lî ; 
(Je P;iri« à Gilaii» 3" 2 kllom. en T hfurrK f ; d,. pa- 
ru au Havre ;22d Wiiom.j en k heure» 1/2 : e'ext une 
Titene de SO Ulom. i l'hetire, tcmpa d'arrêt eomprii. 
Le* t»^in# ''idinaires de no* «-heniins de r«'r 'l' titn nt 
urne viluae de 30 à 34 kiiom. Celte lenteur relative 
résoUe d'aiHcnn Mea moina de la réduelloo de la t1- 
ii-o^ pendant la marche, que du temp* perdu aux nom- 
breux point* de »laUonnement. Mit pour arn'ter le 
train, aoit pour prendre on laf««er de* lovai^eur*, ^lit 
poor rendre à la machine toute sa «ile^. Le* train* 
'■iprevt ne »'arr#lent qu'aux Malioiu le* plu* impor- 
Unte^, généralement espacée* de 58 à 30 kiloiu. ; le* 
traino omnibua t'arrêtent à toute* le* «tationa, qui aool 
><i-nr1>*r< en mmi'nne «Ip T kilniii. » r) France, et de 5 
kllom. en .Angleterre. Si chaque nlatioonement ocea- 
•iewM un relard de einq minute*, raddilion de trois 
t»inj>- 'raiT'-t iJnn- un traj< t dr kilnni. i'i|ni\,iiit A 
UD accroissement de moitié doiii la durée de* voyages ; 
«D n une rédoelioo de viteme elTeelive d'un tien. 

C'est pour t'jiarpner aux voya{;rur* pressé* , aux 
hommes d'affaire qui [lareourent de lonicue* dutances, 
le* pertet de temps qu'enlraloe le service de* alatîun* 
intermédiaire*, qu'ont été créé* les train* exprès*. La 
Hiêiitrle rit!: train? ordinaire* trouve aus*i son aran- 
ugc a celte dtvi»iun. lA>ui|H>*ée de* vuvageurs de La 
campagne et de« ouvrier* qui se meuvent daii* le rayon 
d'netMIé deaviilesp elie est d'autan! mi«u\ dcMerrlc 



l'on muHi|t1i- darantape le* ttmps d'arrAl, r'eil- 
a-dire les mojren* d'accès vers le* rééideoecs, le* raar- 
ehé* on lea ehanUcT» qnl asalle bnl d« ae* vojnget. 

Le» tr.iin* ni.rfn m- i-Antiennrnl ijiic d.*» \oifure» 
de première classe : c'est à la fois irès-ralionoei el 
trAoHliinNaMe. 

Tr«>-ralionne1. parce <jue le* vojavreiirs (|ui font df 
lon^ trajet* prennent de préiéreoce le* voiture* le* 
plu* commode*. En ctamlnant le* états de dreubUon 
de no* frrande* Hfnaa de chenins de fer, on observe 
en effet que le parrour» rooven de* voyafreura d* pre- 
mière claase e*t a peu près triple de celui des voraueum 
de troid^mo. IKon antre elM, lo* vovaconn pour leo> 
l'U'I» te temp* a h^».inpnTip de prix *ont ceux qui tirent 
de leur intelligence et de leur travail une grande ré- 
OMUiAnillon, eeut qol aonl le pina en OMMin do povetp 
lf« 1.1 ri r» '•If^i'-s. 

Trè*-équltable, parce que la viteiwe augmente beau- 
coup la eoMomnatlon do eondwalible, l' entf ol lcn H 

l'usur» du in.'id t ifl fl de la \ui»'. KIIi- diiiutuu' »■» rtii'-m.- 
temps la puiMaaoe des h»conotive*, a ce point que telle 
maeldne qui renMwqnerall 4<M tonne* ft la vllene dm 
(raina de iiian-handi*eA ne remorque plu* que lâO ton- 
nes à la vUesM- des train* ordinaires de vovageurs, que 
100 tonne» à celle des trains tJpvexn, et que, poussée 
Juaqn'à la viie**edo 160 Uloin. à rh> un , elle ne re- 
morqueniil (•lus nne •♦►n propre poids. Il faut repen- 
dant que celte puissance ainsi réduite dans lèse j'p-e» 
sotl eneore bien lupértenro è la ehai^ge du Iroln ; aano 
cela, !«■ iD.iindrt» n tard survenu dan* !p rour> d'un 
voyage deviendrait irrémédiable, se continuerail d'un 
boni i raulrc de la ll^ne et romprait lliamionio du 
service en niéme tenq»* qu'il couipronu tlrait la > Vuritr* 
des iienonnes. Les txprr-t*, ne «'arrêtant aux station* 
que le mote* possible, n'ont point on ofllec do marge 
l»our refragner l» ;- n tar*!': aci idenlel* survenu» pendant 
la marche, il faut donc le* anuer contre toutes le* 
éventualité» et le» (lourvoir d'une puissance motrice ton- 
jour* supérieure ant besoins normaux. Par ce* motifs et 
l>ar )» aucoup d'autre* Ir^ip Iniiî^s à énumérer, la loco> 
uiution de* iralo* espre%% coûte |>lus cber que celle des 
irains ordinaire*, el doit ftre tarifée en eonséqnenee. 

Il n'est |ia* douteux que cette nrîrnni«itinn n'ait con- 
tribué à augmenter le nombre de* voyageurs en pre> 
odhre elaflse; toutefois, e'est encore dca voyageurs de 
Irrit-ii^m.- . l;i"f c|ti»- I(> •■lie[uiu> de fer tirent la plus 
grande partie de leur» revenus, tant il est vrai que 
les opération* les plu* IhKtoeuaes sont celles qnl «^a- 
dre*»«-nt aux ni.-is*e*. Sur 100 voyageura qui prennent 
le chemin de fer, on en compte de Hà 13 dans la pre- 
mière rla**e, de IG à 2 1 dans la aceonde, de 64 à 73 
dan* to dernière. A la vérité, le* |areour* moyens do 
chacun d'eux sont f .tl dilTt'n'Ml>; ruai-s, alors lurme 
que l'on lient compte de ce* jiarroun» el de la diiié- 
reneo des tarif*, on arrive eneore à des preporlioaa 
fori différenles, imn^uf <lnn* une recette de 100 Ir. 
la première cla«^ entre pour 30 °U, la seconde pour 
24 */e. el la troisiémo pour 46 ; en aorte quo.fea 
M>\ r.'i iir* de la seconde et de la li ul-i- me cla»-»: i i nls 
proeurcut aux chemins de fer Ueuxfoiâ plus du revenu 
que le* voyageur* de première. 

C'est ce que n'avaient pas su comprendre le* coni> 
|>apnie* anglaises quand plies avaient rendu leurs clio» 
min* de fer inacee^sible* aux \oyat:eura peu aisé*. En 
1643» la rerettedesvovageuni de troi4lèniecla**e n'en- 
trait encore que pour 13 "/., d ins le revenu total de* 
trans|iflrts de |M>rsonne*, et b cl^Miliralion donnait le-s 
résultat* que voi. i : dan* les prcmièm ?0 <^/o, dan* lot 
accoodes hï *>iu* dan* les Indaiènie* SU <>.«* 
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Los population» ouvrièret, eonvfto p«r dM lariflea- 

lionsnjotli'r.'es.fournisjîeiil une citculalion chaque jour 
croiaMDle ; la proportion des transports de troi»ième 



seul pottribte. Pvte, enfin, leo groupes de numéraire for* 

tneni ensemble une somme qui dépasse I milliard cba* 
que année, cl le* articles de messagerie com|)0&t's d'une 



eUuM s'élève rhnque année et se rapproche d^u beau- i foule de eoli^, d'objets de mode et de luxe, de maliè- 

res alimentalm i viandes, gibier», poissons, légumes, 
fruits d'une conservation diîlîcile et qui, IransporliS 
par les cliemius de fer, répandent don» runiver«alité 
du paya lea produlia de quelques eontréee privilégiées, 
mettent à la portée de tonte? Ips î)oiirsr> rr (pii n'-^fait 
guère acces&ible qu'aux plus grandes fortunées. Ces 
transports granpét composent aussi vn mouvenenl 
conshli'rabif : 27,300,000 kilop., livi . t n I ,:îsn,:)i C 
culis, sur le chemin de Ljon ; 2 i.ijod.OdO kiiog., ^ur 
le chemin de l*Ouesl ; 42,500,000 kilo^'., sur le cbft> 
min d'Orlt'an^. I.o seul tran>!porl du lait à destination 
de Paris donne lieu à un mouTcmenl de 60 i»»Mtooi 
de litres. 

Ces chiffres donnent une idée de rimportanDe, chaque 

jour rroissatilc, de ce servico, <-f o.>i.i'n»iont son orjïa- 
ni^iitiou Hal encore bien impariailc, bien défectueuie. 
La correspondance entre les compagnies est nul 



ooop du chifTre qu'elle a ntkùnt diés noUa. Sur une 
drculation de J30 niillinns de personnes, on comptait, 
en 1865, 7 1 millions, soit (ià p. 100 de voyageurs de 
troisième classe, et 1 1 1 millioiis de vojrageurs dans les 
deux tlt rntf rps cla?se« réunies, soit 85 p. 100 du mou- 
vement total. La recette était ainsi répartie : 3J "Jo 
provenast des premières, 34 o/, provenant des smoU' 
de?, ^r. "/o {irovenant des lmi#it''mcs. 

J:In Allemagne, l'esprit d'économie diminue beau- 
coup le nombre des voyageurs en première daise. La 
classification la plus onlinaire s'échdioinifl danale rap- 
port des nombres 6, 23 et 72. 

Il est d'ailleurs inutile de faire remarquer que la 
répartition des voyageurs dépend t>eaucoup de la gra- 
duation des tarif;» e1 du confort rtdatifdr' ( Iia(|ui> »>s|i*>if 
de voiture. Si les masses peu aisées vont toujours au 
melllear marché, il j a eepcndant dans lacUenliledes 

chemins de fer un aasex grand nombre de personnes \ rée; le facta^'e, qui lai>.HO d«'>j;i beaucoup à désirer comme 



qui liésilent entre les conseil» de leur amour-propre, le 
soin de leur Uen-Atre et le désir de ménager leur 

bourse. Elles se lai>s*til nllfr à l'un»" ou ;i l'autre de ces 
inspirations suivant qu'elles ont un peu plus ou un peu 
moins à saeriBer pour la satisfaire. Nous en avons eu en 

France une preuve bien rrap[>ante quand les voitures 
de troisième classe, jusqu'alors ouvertes sur les rùtés, 
ont été pourvues de gbees. Tout anniHAl il s'est o^n'-ri 
un déclassement qui a amen<- dau.- les troisièmes une 
paille (If la clicnlMe nrdiiiairi- dis secondes et qui, 
par contre -coiq), a iail liesccndre dans les secondes des 
voyageurs qui Jusqa'alon donnaient la préférence aux 
prfmi^re?, 

La recette moyenne par voyageur parcourant un ki- 
lom., résultat de la eomblnaliôn des tarifb avee la répar- 

lilion, doit se rapprocher beaucoup dcf? prt\ dr la dor- 
ni^ classe. Elle en est d'autant plus pi es, en France, 
qne notre législation assujettit les compagnies i trans» 
porter les mililairt » et les marins au quart du tarif. Si 
l'on tient compte aussi des l^Uet3 de demi-plaee déli» 
vréa aux Indigents et aux membres des Institutions de 
charlié, on comprendra comment la recette moyenne 
de nos elii'uiiti.> de fer n'est que de G'. 3, impôt 
compris Kn Alii magiie, la recette moyenne par voya- 
geur, à 1 kilom., varie entre &<^.3 et En Angle- 
Icrre. v\]>- s'élève à 8"=. 3 pour toii* le réseau. 

Les voyageurs ne circulent pas seuls dan« les iiam» 
à grande vitesse. A eôté d'eui trouvent plaoe une foule 
d'objets fort uttlei cl qui méritent bien d'être men- 
tionnés. 

Les baita^d'abord. ilseomposent chaque année, sur 

notre n'si ao, un lonnnpe considérable, surtout dc|iiii.s 
que le potd« irani>porlé eu franchise a été élevé de 15 
A 80 kllcp. par personne. 200 millions de kilog. cireu- 
lent chaque année sous cette forme sur les chemins de 
1er franvais*. Viennent ensuite les lettres. Elles ne doi- 
vent pus seulement aux chemins de fer la rapidité de la 
marche, des Tncilités exceptionnelli - pmir le service des 
bureaux ambulants, elles leur doivent surtout la t ave uni- 
que, système que le transport par chemin de fer rend 

I. t*iafM«a-l<« 
U daeim. 

t. Bm Alleiugn», la fmftttjne d« ïn^xfet par TOfagcvr n'«il qae de 
tS Ulii<.: «n Jlnglatem, «Ile 4>0èr« tnlvuil la riuw de ta roitar» qge 
rnni la «DjMClir i mi yrMiièi*, m i»*! irprclcc SS kitog. dataficr; 
eslMi«ièiM,leroi4* Mné «'«1 ^ SS kil«ir.: nut ca &aflL-i«rre, 
l«» hàfttKi ito Mat pM mngMm, «I le» «onpafniM wt répondent |»u 
4SI fatal d ami»!. U B«lfh|as ■ a4opl* le «jilèaw k mUosmI, 
^1 cmiite k feire pAftr « MM b» NlSfi* «M 



exacUlude dans les grandes villes, n'existe pas encore 
datas les vUlea secondaires, non plus que dana la ban- 
lieue des lîtation^ ; les tarifs ne sont pas .<u(Tis,iMuupnt 
simples, euflisamment abaissés pour faciUler les expé- 
ditions k longue distance : ansd le commeree en cet-il, 
la plupart du tctups, ivduit h .>'adre>ser aux admini- 
strations de mcsaageribs. Quand le concours deâ com- 
pagnies aura Mt disparaître ces obstacle», quand oa 
aura organisé pour les petits colis quelque chose d'anih 
logue au service de la poste aux lettres, et que de tous 
les points de la France on pourra expédier |»our toutes 
les destinations, avec des garanties complètes d'exacti- 
tude dans la remise et une modération sutlisante de 
prix, le transport Ucp articles de messagerie sera à la 
ibis pour les compagnies une branche dca plus Ihic- 

ttuni^cs. et [lour Ir- public ttWt SOUTCe isépuliahle dO 
jouissance et de protlt. 
En ce moment, l'ensemble de ces transporta WBOtê' 

soirr.s représente en moyenne lO^/o de la recette totale 
des trains à grande vitesse. 
SI les transports à grande vitesse représentent le 

coté brillant di - cliemiusde fer, les trans)X)rti> à |fellte 
vitesse en représentent le cùté solide, le eùté vraiment 
fhictueux. Les premiers sont l'origine d'un ensemble 
de dépenses qui grève sous toulfs le*' formes la con- 
cli n. liun et re\plnit;itjon des chemins de fer. C'est 
puur eux qu iui poursuit la perfection iicA trac^, au 
prix des plus grands sacriOces ; |>our eux qu'on pénètre 
au cu'ur des villes et qu'on y édiOc de vaste?! et rui- 
neuses stations; pour eux qu'est organisé, d'un bout à 
l'antra de chaque chemin, un nomboeux personnel de 
Furvrillants et de polii e; |u.ur ni\ enfin, que, voulant 
éviter l'encombrement des voies, on donne aux trains 
de marchandises une vitesse anomile, une vilcnt 
Hi]>rrieure à «eUe quI proeureraH b traetion le ptai 
économique. 

Et (lourtant les voyageurs ne rémunèrent les che- 
mins de fer que d'une manière bien imparfaite, puis- 
qu'ils ne fuiirni.v<ient pas la moitié de In recette bnite 
. totale et 2 "/o des capitaux engagés. Dau» une recette 
daprtz én pUMf, | de 100 fr., l) s vo .ageurs n'entrent que pour 47 fr.ea 
Angleterre, 44 fr. eu Franee, 38 fr. en Allontngne. 

Ce ioui les transports d'abord dédaignés des grosses 
marchandises qui ont pourvu à cette tnaumaanee et 
rendu les chemin? <Je fer rémunérateur» ; c'est sur eux 
que reposent, par-dessus tout, les espérances de l'avenir, 
ear Us vont en se dévdoppant chaque annéa, paadaal 
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<{a« le iuuuveui«:ia «ii» voyageurs ne croît qu'avec une 
cxlrCaw teoteor. Du» te dernière périod*- dfVennale, 
rrfftte nhteniif des voyageur» esl pasâf'ede 20,000 fr. 
I^ar kilomètre à 18,000 fr. «ur le r6Muui au^cliiUi de 

; IS,4NM tt, & I9«<NNI fr. lur le H ê êê u fruifab; de 
9,000 fr. à g.COO fr. *ur le rA»eaii allf-mind : la rp- 
cetlt: olHeniiedet marcliandifeei t^t passée de 1 2,000 fr. 

> k }0,<KMI fr. Mr le réMao «nfliia; de 10*000 fr. à 
24,000 Tr. iiiir \c rt'-»'au rran>,aii; de S,800 fr. à 
1 1 ,000 fr. iur le réseau alkioaud. 

Lee nsjmem Tlemwat die le pieniler Jour; les 
auurhandlse» sont phii lente» à s'affrarirhlr des roa- 

^ tioeis, à di'pouiller le» habitudes que le temps a cohm- 

I crées. Cette lenteur s'explique tout uaturellenient par 
te réilllance qu'oppoiietit aux fUMMUallequi !<emblent 
mettre en p<*ril l*»tîr inflnstrlf» ci mf-narrr f» nr» b«^né- 
fices, les agents par l'intermédiaire desquels le cum- 
merce efleebie ère expMItkmt et let Uvrateone. L'hee- 
lilité des «•nmmmionnaireii i]c rntilafrr <^f.iit d'nlllntrs 
merveilleusenient seccrtHit-e par l'incup^'rlence dcscoui- 
psmries de ehemin» de frr et te déf^tueute ot^antse- 
ti.-(t <Ir J«Mii> >(T\ir<'>. .\u>si, I»'- niari'li.iri(li.*es ne Kont- 
elles venues que leQltuKnt, au iur et à uesure que «o 
mit frllei l'éduretlon des eooi|ta^nies et l'édueetion 
du public. Aujourd'hui le tonti.ije du ri'seau français 
dépa^sse 1 2 millions de tonnes, et celui da réseau ao- 
gUis 62 millions de tonne». 

Si» pour auiir » • liifTrc:» romparablee entre ihi\, 
nous rapportons les rircuiatÏMii:- nj\ Kinfriiewr» detu lie- 
tiiins sur lesquels elles out eu iieu, uous arrivons a c« 
rfsoRal, que te mouvement de notf chemliie de fer 
^piÏTaut. en IS'ifî.aii transport de ;J3"; ,0(Hï fnruir* .sur 
toute l'étendue de notre r»'M*au ; résultat cerlaiDeutent 
trè a -re m aïquablr puterpi'il dépasse eeuv qu'on^tlnt en 
appliquant le mi'iik' lalrul nux vs.t\;- dt' l'Angle- 
lerre et aui chetulus du Ter des Etats alicoiaDUs. 

En 1848, le totina^ de nos chemira de fer était 
rxprinii^ I»ar HS.OOO lonnen rirculant -ui tiiul le ré- 
i^au; en I8â0, il était expriun'- iKir iai',000 tonnes, 
Je viens de dire qu'il s'élëve aujourd'hui à SST.OUO 
tonnes. Ce ra])ide iccroluement est dû à plu^ii un» 
eaases : le dévelop|>enient des industrie.'», eonséqurm i 
de l'extension dex faeililés de transport ; les améliura- 
ttona aucfessi\c-i réalisées dans les services i petite vi- 
tesse, frifiti r;ili,ii--':'it>f"nf proirn-sif ,f ((inljim il.-* 
tarifs , abaissenieni tel, que les neuf duiiiiiies des mar- 
diandiaes de noe chemins de fer sont à peine la\és i 
U uiuili.'' ilii tiirif 1 1 i}iit* la reeette moyenne par 
toAne parcourant un kiioaièlre s'est successivement 
dMtesée de 10 centimes, chiffre de reierrice I84ti, k 
1 centimes, résultat de l'everriee 1857, 

Comutent les exploitants desehemins de fer oiit iU 
po consentir des réductions si consldérublei, suis nuire , 
au dévelop|>ement des re\enus de leur entreprise? j 
C'est ee qu'il n'est pas iouUte d'e&^quer avec quelque 
délaU. ; 
Lee compagnies ont été frappées de te part eilr£- j 

inem<*n( eo!i«îi|wraMp ilnnnée aux frai* p^nt'rniix dnns 
le prix de revient des trauspurls. Par l'analv.'îe de leura 
prtx de revtent, elles ont vu que les intërèis des capi- 
taux eiv^B-péi d.Mi- l. i.r- • iiti-epriàes , les frais de 
surveillauce, d'adminislralioQ , ne représentent pas 
inoltts de 30,000 franea par kilomètre. Elles en ont | 
conclu qu'elles avaient le plus •rnind inli'n l à pousser 
aux grands accruissements de rtrculation. Sii|t[u>M /, 
es e^t, un mouvement de 100,000 tonnes spuletiu iit, 
et les frais généraux grèveront de 30 centime^» i haque I 
tonne fareotirsnf un htlftiu.'trr. \^ec une cireulalioii ■ 
d'uû uiiUiuu d« lOQUeS; a»» cou traire, teiurl des u tue . 
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généraux se trouve réduite au ciiiDre très-modéré de 
3 centimes, et teacbemlMdefrraequlèrenlsurtoalee 

les voies île transport concurrentes une ranan|Uabte 
supériorité au point de vue des prix. 
Sor les «iienilns de frr, te teeullé de porter ft bon 

mnrehé croît donc en propoi lion du tiintiai'' , el . (.nmie 
le inouveosent des marchandises se développe lui-mi me 
en proportion du Iwn marché des prl« de trans^tori , il 
s'ensuit que les compapnt<-.i ont un double intéK't aux 
abaissements de tarif, chaque abal^inent devant con- 
tribuer, par un jen d'action el de réaction facile à saisir, 
à diminuer les prix de revient. 

Continuant la ni^'me étude, elles ont reconnu >''-m!p- 
ment que l'expédition des marchaudises occasionne aux 
gares de départ et d'arrivée uo ensemble de Rratequine 
«r- rrpmfttiit qu'une fnh par chique colis et qui est tout 
a tait indépendant de l'étendue des parcoun. Ces frais, 
très- variables d'une station à une autre, peuvent étrv 
évalué», ptt ttinvfniii , h î fr. ?n < f nt. i>ar tonne. Pourla 
tonne qui parcourt 10 kilomètres, ces frais grèvent douo 
chaque kilomètre de li centimes, pendant qu'ils de- 
viennent. in^igniUants pour les marchandises (|ui font 
des trajets de 2 à 300 kilomètres; d'où cette consé- 
quetifi; que l'on peut et doit accorder des réductions 
spériate.o de prix aux marchandises qui se rendent à de 
faraudes distances. 

Le» manutentions aux gares de départ et d'arrivée 
ciiùtcnt d'ailleurs d'autant plus cher que les arrivages 
ont lieu avcf moin^ de réfrularité. Si ]v-i marchandlsee 
se présentent toutes à la fois, par ollernalivcs succes- 
sives d'encombrement et de morte ^saison, Il faudra 
Iftrn (1, 1». r^orines puur les riTonnaîIre, lesenre» 
giilrer, les collationner, qu'il n'en eût été net es- 
satre si elles étalent arrivées peu k peu, au jour te 
jour. Il ejit donc coiiforine à l'équité el aux intérêts 
bien entendus des exploitants, d'adoucir les tarifs en 
faveur des expéditeurs qui ^'cngayent à fournir des 
transffort-> i u liers, surlout quand ces transports sont 
couiblnés de fayon à composer des clinrLV!i complctcs 
de waj.'ons. Telle est la pensée mère des tarifs d'abou- 
n< m. m, ,]ni sofit effectivement des lariAi réduits, en 
••chancre d'cii^'agrments contraclm Is snus. rif.^ (ar les 
exp*'>dik'urs, el relatifs suit au tonnage, suit au grou- 
pement, «Ht à te régularité des livraisons au chemin 
de fer. 

Mais ce n'est pas tout, et le désir d'uliliser la puis- 
sance des remorqueurs devient aussi l'origine d'uu 
ordre particulier de taxes alKii^sées. Quand on examine, 

sur ciuuiue ligne en particulier, la manière dont se 
distribue le rnouvement des uiarciiandises, on recon- 
naît bien ^iir <|ur rt' mouvement e^t loin de se répartir 
é(;alemeiit sur tous les pniiils . t d.ms toutes les direc- 
tions. Il y a des stations qui expédient toutes leurs 
marchandises dans un sens unique. Il en est d'autres 
ijui, i i'fioiidanl à de grands centro pnputalion, 
comme Paris, Lyon, revoivent iocessammeut des quan- 
tités énormes de denrées attmentaircs, de provisions 
• niéiiaf.'e, pr n<lint qu'elles ne fournissent en retour 
que des produits d« luxe, dont le poids et le volume 
sont retelivement très-teiblcs. Cette varitlL', dans ki 
conditions cituiuieivialcs des stations travenées, ocea- 
sioune daus les trains de marchaitdi.ses un mouvement 
de wagons vides cpii contribue beaucoup à élever les 
prix de transport. Si, en eObl, un train néeeaslto, 
pour chaque kilumctrt' iiti'il pnrcniirt, une fléprnsc de 
1 fr. ôo e., le prix de reMeiil du transport, propre- 
ment dil, s'élèvera à 6 centimes par kilomètre, si te 
charge es>l de 2o tonne-< ; iriaîs il no >\ '-\rx-» r:i (lus 
1 t-eatiuic si la charge est de IbQ lonnes. Or, les taiifii 
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deDMiuMt «tt publie wat toujours en proporlion «les 

prix dfi revipiii. î>nn.^ l'int''rM âo cp ptiblif ruiiime ririns 
celui deé «xploilants, il Taut donc s'appliquer à faire 
dtopanitlre les vides des trains, ft eréer la circulalion 

là où i llf n'exiale pas, dr façon à utiliser loujour» ci 
partout la puisasoce des locomotive»} duùs GOtumeut 



droits de eonmlsi^loii, et reeuelllaienl i ce« divers lit^t'!^ 
(les revenus faciles dont le public supportait le ^Ktlds. 
Quand les chemin» de fer commencèrent à poiodre, elles 
noorrirenl un moment Tespolr de perpétuer eel étal 

de cliosps : Roiifu, Orlt^ati!* prélendairiil nrrricr le 
chemin de fer ù leur porte et repouasaif ut toutes les 



•tieindre ee r^ullat? Par un abaissement général et ( combinaisons qui assuraient la continuité des grande« 



proiioiiionnel àc loutes les taxes? Non, s^ins tïmite, 
ce ne serait, dans la plujKirt tics ras, qu'exagérer les 
inégalités dont on se plaini , (]ue développer la eir- 
culation likoù elle existe déjà, |»artanl, qu'augmenter l'ir- 
répiilarilt' dos rhargcs et Ir nombre di-s wagons \ido8 
au retour. 11 faut donc procéder par mesures spéciales, 
donner des Ihcilités exceptionnelles d'expansion aux 
cnalii'rcs susceptibles de rtniipîir les vides, ouvrir des 
déiioucliés aux produits locaux qui ne circulaient pas, 
ou bien encore, attirer sur le ehemlD de fer une calé» 
goric de mnrrhandt!«rs r\rA >:tiivnit telle ou telle voie 
d'eau parallèle. Ces résultat!) t>uul obtenus, au moven 
de réductions de tarif applicables aux matières que l'on 
veut faire circuli'r et aux portions de route qti'il s'ajrit 
de vivifier. Pour lixer les taxes à ce point de vue, on 
n« s'enquiert plus de la distance, puisque le^marehan- 
discs .-olliiili-rs ne rcrai» iil (jm* rcniiilir deti trains qui 
circulent déjà et qui grèveni eu tout état de choses le 
chapHre des dépenses annudlea. On examine, d'une 
part, le prix que coûte la narcliandise sur place; 
d'autre part, ce que le conaouinialeur consent à l.i 
paver, et l'on prend jK>ur tarif la diffcrence de ces deux 
ebiffri ^. i re qui est pratiqué sur une large échelle, 
pour les iiIiilicÀ piirlaut de Paris. Les trains qui |>ottr- 
vuieiil à l'approviMonnemenl dt* ce consouiinaleur pan- 
lafruélique, ne trouvant pas de chai^enienls en re- 
tour, on s'est étudié à faire arrivrrlr plàlrr l ir - toutes 
les villes de l'intérieur qui en uianquaieul jii&«iu'alurs, 
et par une édielle de tarifs qui décroît en raison in- 
\vr>e (1rs (lislatu»'s, di ] !!- (; cfiiliiiits ^u-iqu'à I t cn- 
lime et 1/2 par tonne, on est parvenu a créer une 
dreulallon qui dépasse aujourd'hui le ehlITte de 
200,000 tonnes. 

On a donné le nom de tarifs difTéreultels aux taxes 
qui ne sont pas calculées d'après la base Invariable des 
dislances. Corollaires obligés des lois naturelles cpii ré- 
gissent les tranH(>orls, ce» tarifs ont t'té appliijués de 
tout temps et dans tous les [jur les entreprises de 
roulage, par les voiluriers d'eau, enfin par li-s compa- 
gnies de chemins de H r. lis ont été consacrés et rendus 
obligatoires dans les derniers actes de concessions ac- 
cordés par le parteroent ançrlais et dans quelques-uns 
des cahiers drs ( hnn.M s des compagnlf ^ (': :it;i iisc>'. 

Ils sembUienl donc partout acceptés, sans cuntestc, 
lorsque, dans le cours de ces dernières années. Us sont 
devenus l'otijcl d'attaques vives et persistantes, do la 
part des villes d'entrepôt, dont ils détruisait ni l'indus- 
trie et dindnuaient l'importance. Les rnéix qules, pla- 
cées à l'origine au point d'intersection de nos grandes 
lignes navigables, étant dexenues les intermédiaires 
obligi'-s de toutes les expéditions ou réexpéditions, 
s'étaient fait une douce habitude di> prélever tribut 
sur les marrhandi.'ps qui traversaient leurs murs. Klle« 
avaient inventé toute une nomenclature de droits à 
leur uaa^e t droits de débarquement, droits d'enmia- 
gasinage, droits de mcsuragé, drolb de réeupéditlan, 

1. I).ii>< U^f Jrrnifrs artc* dr i'unr< >>i<in anftUif , «n «Ui-iili' unr- r.'- 
ductiuii du liuilituiitn ilr tolM \t< l.iiif' iii profil <i*>' iji in li,u> li -. i >|ui 
parrourroiil |>lu« de W kilomètre*. i îhn i .li - . Ii.ir.-. . ii.j \i rotni i- 
fnic (ran(«it« lin Pjti< ,i X«r>eillc: i l'i r li m.iiiiuuni du pru de 
Iranifiorl d«« M*)*, fnn|r< , minprai . h<>iii;ir . (pu ^lairourcnt nioin> de 
lOS kikwrlre». ■( * • r. U ■•>!««■ du Urit pour le« tr»|cU ilé- 
|i«M!i.t ISO ki:uiHèli««t 



ligne.*. Si elles élaient rc.sti'es, suiNanl leur cli'.vir, de 
points de rupture de charge, de solution de conti- 
nuité, elles auraient pu eonltaïuer Pexcrdoe de leur 
industrie panisile ; mais leui-s calculs égoYstes ont été ' 
déjoués, les grandes lignes dr chemins de fer n'ont pas 
été inlerronn)ue;5 ; le eumuierce a été affranchi des en- 
traves et des contributions, dont le.^ ruptures de charge 
devenaient le prétexte ; les tarifs difTérenliele, ) n favor i- 
sant les transports à de longues distances, ont uiutliplie 
les rapports directs des eontonmatettr» avec les pro- 
ducteurs : de là toutes ces critiques, toutes ces plainte^, 
.toutes ces animosités qui ont pris les tarifs difTéreotielt 
pour prétexte, qui se sont traduilee dans de longs 
mémoires, et (pii n'ont jamais rédslé k VU cxaman sé- 
rieux et approfondi dw faits. 

Je n'hAtIte pe? & dire que l'Interdiction dea tarifs 
dilTérenliel> »'l leur reniiilaeement par des taxes rigou- 
reusement proportionnées aux distances eût été un mal- 
heur publie, non-seulement parce qu'elle aurait sup- 
prinit- <l'\uisi-ul coup les transports qui profilent le plus 
dir« ('tenienl à l'agriculture : marnes, chaux, engrsi!>. 
plâtres ; qu'elle aurait enlevé aux chemins de fer les 
moyens de se créer desretoun, de régulariser la charge . 
de leurs trains el d'oi uMniser uw expldii itinn «écono- 
mique, conséqutuiuii-nl de réduire leurs laril:i de tran»- 
port et d'étendre la somme des jouissances et du bien- 
être de la société ; mais surtout parce qu'elle aunnt 
rompu l'étroite solidarité qui existe aujourd'hui entre 
le public et les compagnie*, et qui He la plus grande 
prospérité de c nes-ci à la plus grau'ir nlisfaelion il 
celui-là. Ce sont tes tarifs diiTérentiels qui servent de 
stimulant aux comi>agnies, qui les tiennent en étcil, 
qui les mettent à la recherche des besoins des localités 
traversées ; ce sont eux qui ont résolu le problème, »i 
longtemps considéré comme insoluble, d'une organisa- 
tion dans laquelle l'intérêt de ta cho:>e publique eledul 
des exploitant.^ seraiejil parfaitrinent d'accord. 

Pour se faire une idée précise de l'eaprit dans lequel 
sont anjourd'hui expldlés les eheroins de fer, il suOlt 
de rnn»p,irpr'lc^ tarif*» perçus aux lai i^^ iuM-rits dan* 
les contrats de concession, et presque intégralement 
appliqués au début de ces entreprises. Les tarifs an- 
nexé.H aux ehartes des compagnies anglaises \ari.i:riil 
entre 20 cl au centimes par tonne et pai- kilomètre. i:^i 
France, dos eahien des charges divisaient les marthan- 
(lise.- <'ti trois i la.«.«es, respectivement taxées aux prix 
de 14, tu et 18 centimes. Par suite de remanicuienir 
ultérieura effectués avec le consentement des com|ia- 
gnies, ces tnasiina ont été réduilt^, sur les cheiiiins de 
fer anglais, à 13 et 21 centinurs pour les parcours in 
férieursà 80 kilom., à 0 et 18 centimes pour les pUi.* 
longs trajets; sur les clicmins de fer hnnfaia,à 10, M 
et K! cenlimes. 

Le^ tarits perçus étant le résumé d'un enseuvblc de 
considération» dont la distance n'est qu'un élément se* 
enndairc, dilÏÏTent sur les tli verses lignes quant fi la quo- 
tité et à la classification , et ne peuvent être résumés 
que d'une manière générale. Toutes les marebandlses 
qui ne font pas l'objet do taHQcations spéeialeî. f^nl 
divisées en deux, trois ou quatre classes. Dans lapa- 
mière sont rangés les tissus, les denrées eoloniales,!» 
spiritueux et ôbjel» analogues qui payent de 10 à li 
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centimes par tonne H kilomètre. Les métaux bruts, les 
giatières textiles, les grains, les niarbreu composent la 
K-condi- i las>f, taxée depuis 8 jusqu'à lîcriiliiiif-i. Les 
matières encombrantes, comme houille, colic, marnes, 
miiiente, cnRAdc, ANtnml fai dernttre daue, dont le 
ii ir '1' rn ! jiisqu!à 3 eenUmet, aant JamabdépaMer 
8 à 10 t-eulimes. 

Mais ecf prix ne s'appliquent qu'à de petites quan- 
itlé* de marchandises, h des expt'ditions fraflionn^ps. 
Tous les transports importants, et surtout les trans- 
(Kirts effectués par waf^ons complets, jouissent de tarifs 
dilTi'rcnticU basés sur les usages commerciaux, sur les 
ticsoins des localités dfssrrvii\s, vt »t< r^rif- <'>ni la 
ritoble CKprci«ion du traitement que Ica iiiarciia»dù>e.s 
trouveot nir rhemln de fier; cela rémdte clairement 
de* ehifTt os <}'• h rcrHle moyenne par tonne sur l'en- 
semble de noire réseau. Chaque tonne portée à 1 kilo* 
nHtt a produit, en mo^renne, «n tS&7 : 

o'.0679 sur le réseau du Noid. 
fi<.0(f3 — MédilcniiiéeK. 
e«.079t — de roueai. 

.r.oTiii — ilerErt. 
0^0740 — d'Ûrléatts. 
0*.06«» — da Midi. 

Dans touto 1m< |)arties du territoire, l'ensemble des 
frrii ]tr\\''\^ |iar le public revêt donc une remarquable 
iiiufurmiic, et la moyenne des larifo est de beaucoup 
Inliirteore mi nlnimunk du tarif MgaK Pour qu'il en toil 
um^\, il fa it nnn^ iili irwnt que toutes les catégories 
de marcltautliâc^ ait: ut participé au bénéOce des réduc- 
liotts de prix ; mais il tkvi surtout que les matières 
Iircmièivs, le* nlijt ls iioncl''iTii\ les \i\n> néces^iaircs au 
travail Industriel et agricole «ieot été attirés vers les 
eliemtna de fer en grandes masses. C'est fkar le Jou 
des taxes diflerentieUes que ces n'^^ulUitâ miû dcn eini.ii 
possibles. c\ qu'ils preiitiont <-lia>|ue jour de phu I irirrg 
proportions. Aussi peut-tm ultservcr dans luutca les 
statistiques de elfculation, embrassant pour cbaqne 
ligne nu.- - Tle de plusieurs années, que les accroisse- 
ment« pri»ieDDent, eu trè*^raade partie, des trans- 



« Les tarlfii des marchandises diminuent cimque an- 
née, les tarifs des voyageurs restent invariables. Pour- 
iiuoi cette différence ? Si le train des voyageurs, qui 
offre régulièi'cmeiit 300 places, ne contient en uto^ame 
«peTÎ perMmneaeo Fhmeeet 60 en Angleterre, i^j 
aurait-il dnnr pas avantn;;? poiir tout le monde à aug- 
menter la masse des voyageurs par un abaissement des 
tarini , et ne vaodralt'il pas mieux pour let eompa- 
^'iiu'H pfrccvoir 4 centimes sur une moyenne de 150 
personnes, que 6 centimes sur une moyenne de 7??» 
Telle est l'observation qui vient naturellement à ia 
pensée quand ou coniparv entre eux les résultais des 
f^ervices de la grande < t de la petite vitess^e. Elle a sou- 
\pul étH reproduite, et il n'est pas inutile d'en diro 
incidemment qucli|ue8 mola. 

La circulaflon des personnes sur les chemins de fer 
est bien loin de se distribuer d'une manière régulière 
d'un bout à Tautre de l'année et d'une extrémité à 
r.uifrc de cliaqiie Ifirnc. Dans l'anu '! , > varie avec 
Icj saisons, croissant depuis ie mois de janvier, où elle 
atteint tl limite Inférieure, jusqu'au molade septembre, 
pour redescendre proffresaivement jusqu'au chiffre do 
Janvier. Dans tfs trajet*, elle pe compose d'un va-et- 
vient perpélud , (pli fait passer successivement \c< 
trains par. des alternatives de pleia et de vide. Lo 
nombre 72 est le résumé de <•»■■« variations. 

Les grandes villes, la captlaie surtout, sont comme 
aataiit da fliqreini d'attraetton et de rajronnement dont 
riulrn«ité rrriit, dans une proportion <ïi'iiin('(ri(]ii(' , en 
raison inverse de la distance, c'est<à-dire que le train 
qui part pleinement diargé de Paris, dépose aueeenl- 
vcnienl la majeure parlie de ses voyageurs en roule, 
|Kjur retrouver une atTluenre nouvelle quand il n ininbr 
dans le rayon d'activité' d'une autre cil-j uupui tauli-, 
œmroe Lyon et Vanellle. 

Sur inO voya<rpiir!* <iiii >ie rnfflpnf pn route, plus des 
dcuxcinquièmesapiiarlienneul à la baïuieuedes grandes 
villea et deaeendeal dans un rayon de quelques kilo- 
mètres; c'est ce qui cxpH pi? omment, sur une lignf 
aussi parcourue par les boiumes d'affaires que le che- 



poHs spéetaux de matérianx encombrants attirés par ndn de Parisà Hâneille, le pereoura moyen n'est quo 



«le* prix réduits. C'est par re inolif que la moyenne 
lie la recette par tonne s'abaisse chaque année, même 
akrt que \t» tarifs généraux n'ont aubi aucune mo- 
«Ufication. 

f-i d('crnl.««ance des prix, expliquée par l'étude des 
rauie» qui l'ont amenée, est la meilleure réponse aux 
toquiétudea si souvent exprimées à l'endroit de la fa- 
culté qu'ont Ics- compagnies de relever leurs tarifs. Ce 
n'est pas, en eliet, dons un espritde concurrence vis^-vis 
des industrie» de transport par terre et par can, onb 
dans un but de bonne exploitalion, pour tirer de leurs 
rbfmins de fer tout le travail utile, tous les revenus 
qu'iU pouvaient produire, que les eompagnies ont com- 
biné leurs peri^plions actuelles. Elles sont lntén»séc« 
au premier chef à |)ersévérer dans un sy«l^me qiit Ifur 
(loane de si bons résultats, ei ni elles y luudietit, ce 
Kr^pour l'étendre et non pas pour le restreindra. 

Le nnmlin- di s wafron!» de rclotir qnl circulent à vide 
(laoiles trains est toujours considérable. Quoiqu'il ait 
beaoeonp diminué depuis quelques années, il repré- 
sente encore dr 1 G à 28 p. 1 fïO du mouvement lolal des 
v*ihicules de la petite vitesse. 11 reste donc beaucoup 
de place pour reeevoir et transporter, sanë a^'gravation 
•"i l^réetable de frais, les marchandises nouvelles, et 
l'intérftt qu'ont les compagnies à remplir ce-< vides — 
bif^n loin de les augmenter — est tclleuieul manifeste, 
que la peuséc de relever les larib ne peut venir à 
t t^t d'aucun bomme aensé. 

1, 



de 70 kiiom. D'un autrecôlc, ks \ oyageurs de banlieue 
ont cela de particulier, qu'ils partent presque tous In 
matin pour revenir le soir, de sorte qu'à certaines 
heures les places qui leur sont destinées retient coin - 
plf'li nuMit inoci iipf^cs, ^oit îi l'alli^c, M>it au retour. Eo- 
lin, sur un parcours qui euibiajî^e une journée, les 
' heuree de passafie dans les grandea villes ne aont paa, 
ne peuvent [taj» ctn- foules également appropriées aux 
convenances du public du banlieue, c'est- ù-dire que tel 
' train qui reçoit tout le nfbuvement de banlieue d'une 
grande \ilte parce (pi'il y pa>.sc dans la matinée, urri- 
; vanl au milieu du jour ou de 1a nuit djuis un autre 
centre de population, ne recudllera aux abords de 
cette dernière ville aucun voya[;eur de petit parcours. 

(4;t ensctnhle de circonstances a pour résultat di- 
faire qu'avec leur moyenne de 1 2 personnes, les lrain.H 
' ont prmqoe toujoum un moment oii ib marehent k 
pleine charge el tie petivent admettre de nouveau 
j voyageur, d'où celte conséquence qu'en abaissant les 
tarilk aases largement pour Imprimer une grande re- 
criidt'.-ccnciî à la circulation, on rendrait t)bli;.'aloirc 
l'établissement de nouveaux si r vices, on augmenterait 
les dépenses dans une proportion considérable, et 
l'on irait à rencontre du but que l'on voudrait at- 
teindre. Aiusi voynns-nuos Ions les ciuinîns de fer, 
qu'ils soient expluiléâ par le^ Etals uu géiiis par di» 
compagnies, maintenir leurs tarifli de voyageun & un 
taux à peu près uniforme. Le gonvemoneiit belge, qui 

KO 
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•valteMQrépenâantiiIttiteiiivuraéei deslaxeaabatoées, 

a fini par rcvonlr ant rriTrm'nfs de tous les atitrrs 
pi^'s. Far ces motirs, on ne saurait attendre, de quel- 
que temps dtt moins, une réduction notable sur les 
prix actuels delà «Irantotion des penonnes par diemin 
de fer. 

iiOa trains à petite vites^ ont, comme les trains de 
Tfqngeurs, leurs trans|M)rt9 accesiwireu, <|iii sr com- 
l>o?ent |>ar-rlfssu? lout lie» expéditions dv ln'iail et de 
chevaux. Cuiume nouibre, ces lrao«port8 sont repré- 
seiiti-^d par un ehlflnre eonsidérairie : 8 nriillons de tMes 
fiir le ri'^oau ariL'lais, I million 200,000 «îiir If réaeau 
tranyais ; mais ils n'^ouleol « la reectl' iivi unc somme 
GoinpM«tiveoient médiocre, «nHron 8 du produit de 
la petite vitesse. Celle niodioité r'^suitedupeud'c^UHalion 
destaririt auxquels ces transporli* iM)nl eireelués : 1 0 cen- 
times par kilnmèln* pour les bœufii et chevaux, 4 cen- 
Umes pour les M aux et porcs 2 eenlimes pour les 
moutons; ces i hiilVi-s .-ont d'aillrurs encore ri^iluifs au 
proQl des cxpi^dileurs qui procèdent par location de 
wsgons eomplets, * 

V. J*iiral(ètc dfi chnnvi'i de fer et det autreii voiex 
de transport. — Avec ces résultats, tous empnintt^s à 
l'expérience, nous pouvons fixer Is place qu'occupent 
les clicniins de fer dans l'ik-helle des voies de commu- 
nif-alion perfectiunoées.On a longtemps di.><c*ui<^ la ques- 
tion de savoir si le chemin de Ter est un inatruiucut 
complet, un instrument doué de toutes les facultés que 
posîîi'dcnl isolément les routes et les riaMLM!i"n« \v\\- 
(Icielies ou naturelles, longtemps aussi I tuiiiunistra- 
Uon publique fkrançalse s'est olwlinée k résoudra cette 
question ])riT la népalivc et à faire triompher la dor- 
triuc qui, déniant aux chemins de fer la po«sU)ilité de 
lutter de bon msrelié avec les voies navigables, fait 
des canaux le eumph^mcnt obligé des chemins de fer. 
I*ar cette aveugle obstination, elle a jet'- le payn dan"» 
(les constructions de canaux qui, bien loin de profiter 
à la chose publique, sont devenus, comme le canal laté- 
ral k la Garonne, une source d'emharm»», yi f n n inr(»n 
a flni par concéder à la compagnie des cliemm^ de fer 
du Midi le canal exéeoté pour lut filre concurrence. 

Pcndnnt que l'on «'■criN.iit d'v- livres et que l'on n'- 
digeait des exposés de moiiis, pour démontrer l'iin- 
pnissanoe des «hemins de fer, les faits résolvaient 
silencieusement la question et la résolvaient d'une ma- 
nière si concluante que toute controverse devenait im- 
possible. Aujourd'hui les chemins de fer portent beau- 
coup plus de marchandises que les voies de navigation. 
M. Minard,qula8oigneu''cmf'n1 cnmpnl<(^ les statistiques 
de circulation, résume comme suit les progrès respec- 
tlft des transports de marchandises par voio4l*eau et 
par voie de Ter dans notre pay.'; : 

ToaMg* BM^wM M lOftO SOM IMM 

Toin navigables. . . 1SO,000 I8k,«e0 1 96,800 

Clicmins de fer . . . 130, 50o 201,100 327,000 

J'ai déjà eu l'occasion de faire remarquer que la 
majeure partie des transports des chemins de fer se 
ctHiUH)**' de matières pondéreuses. Comme d'ailleurs 
les chemins de fermiivont les m^mp<? dirrclions queles 
voies navigables, la préférence qui leur est accordée ne 
peut résulter que des wantages quils ofRrent aux expé- 
diliMirs», d'nii l'on fst t-n droit de rnniinrp, sans qu'il 
soit besoin de pénétrer dans les délaiU, que les prix de 
transport par eau et par rail sont à peu près les mêmes. 

C'est d'ailleurs ainsi que les choses s'arrangent dans 
la pratique. Les mariniers, pour conserver leur indus- 
trie, ont dù réduire leurs prétentions en raison de 
l'abaissement des tartfli des cliemins de fer. Ils pren- 
nent ces derniers pour point de dépari, et eonme com- 



pensation des lenteurs du trajet par eau, ils offrent no 

public une honiflrnfinn de 8 à 10 "/o. C'est ainsi 'îrip 
la batellerie du Nord, qui prenait 1 6 fr. 15 c. fret 
pour les bouilles dlant de Mons à Paris, ftdt iiavet 

10 fr. r)0 0., aujourd'liui que le chemin de fer a mis 
son tarif à 1 2 fr. La batellerie de la Seine, qui pré- 
levait un fret de 15 à 18 fîr., ne demande plus que 
8 fr. 60 c, quand le chemin de fer en réclame 1 0 tr* 

bateauv du Rhône, dont le fret en bonne ^ai^on 
t^Uil au moins de 2à ft*., de Marseille à Lyon, et qui 
élevaient leurs prix beaucoup plus bant en letupi 
de grande activité commerciale, ont mis leur fret à 
1 2 fr. 60 c . , depuis que le chemin de fer |>urte à 1 6 fr. 

Kals e&i proportions ne donnent eneore qu'une idée 
asiie; iniparfaile <le la supéi ioriti' «li'S i heiains de fer. 
i'our en avoir l'exacte mesure, il faut rechercher ce 
que les prix actuels laissent de bénéfice aux exploitants. 

.Sur les chemins do fer» ce bénéUce est bien facile à 
chiffrer, soit qu'on prenne tes n^'^idtal.- ;:('•». ■r.nix qui 
fixent à &6 '^/o du produil itrul le montant du pnHiuit 
net annuel, soit que Ton lisse la récapitulatloD des dé- 
penses entre les service? ;\ prnnfir et à petite vltejise, 
auquel cas, la relation du produit net obtenu sur les 
nrarchandises devient encore plus avantagenso et s*é> 
lève à G2 "/o du revenu brut. Sur une recette moyenne 
de 7 centim«is par tonne et Iiilomètre, telle que notB 
l'a fournie l'exploitation du r&seau français en I8â7, 

11 entre «tonc 4 centimes dans la caisse des compagnies 
comme représentation de l'intérf-t des capitaux enga- 
gés et des bénéflces. Le reliquat, 3 centimes, représente 
les ft^is d'exploitation de toute sorte : cntrattea de hi 
vn{.> c\ (lu nialériel, ailministfaUOBeODtnle, omnttleo- 
(iouH aux gares, traction. 

Qnand la recette n'est que de 8 à 4 eenUmes, eorone 
cela arrive pour les transports sjK'ciaux de matières (ton- 
dt'reuses : houille, engrais, plâtre, bois, pierres, etc., la 
dépense n'est encore que de 50"*/o de la recette brute, 
parce que ces marchandises dispeni^enl de tous les frais 
de manutention, de conservation à couvert, de risques 
d'avarie que réclament les produits fabriqués, le» tissus, 
les denrées coloniales el oldels aiudogues, pareo qn'eUea 
ne sont pas soumises aux délais obligatoires d'expédi- 
tion, ce qui permet d'en voiturer une partie, en com- 
plément de charpte dans les trains ordinaires, et qu'an 
cas ofi leiu- al)ondauee nécessile le reeours aux trains 
spéciaux, on l'ait toujours marcher ces trains à pleine 
cliarge. Dans ce cas encore, le t>énéQce net est donc 
eon>i(li-rable, non pas seulement par rapport aux dé- 
Ijour^'s iinm«^diats, mais cotnitaralivenient an cliiffrc 
complet de la dépense dans lequel les frais généraux, 
l'entretien de In voie ont une fauie part. 

Le bénéfice des transportât eurs par eau, sansMre 
aussi Csctie à préciser, peut cependant être évalué 
d'une manière suffisamment approchée. 

Les voies navigables sont détenues par l'État qui 
pourvoit à leur entretien et à leur adminUtration et 
qui perçoit comme rémunération de ce double service 
des droits de péage sur les marchandises vojnigeilit 
en liatP iii. Os droits fivé-i pour les matières pondéreu- 
sesuu taux d'un demi-centime par tonne sur les canaux 
et de deux mtilimes atir les ilviires, suIRsent tout juste 
pour rouvrir le trésor de Mit déboursée «nnueb et ne 
laissent aucun profit. 

De leur c61é, les mariniers qui pourvoient à l'opéft> 
tion du transport at\lnnent qu'ils travaillent à prix 
coûtant, ot l'on ne saurait mettre en doute cette dé- 
claration de leur part quand on considère leâ réduc- 
tions considérables qu'ils ont dù faire subir «i Uni 
du fret pour conserver leur elieotèle. 
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Ua est donc Toudé à préleadre que les prix acturl.^ 
Mt-rémanénteun pour tes chemiiui de fer sont |)our 

Ift navi^'uliuii de vi^riUibles prix de revient, ce qui suflit 
poar résoudre la question que j'avai:» postée et pour 
hiea établir la su^tériorité des chemins de fer. 

L'erreur des écunomistes qui ont touteiia ToplDlon 
contraire provietil le plua souvent de ce qu'ils prrn- 
neat pour prix normal des Iraïuporta par eau quelques 
■nr^és eseepUoimds coiueDtift aux époquen de morte- 
saison, et qui cessent d'i'^tre vrais dès que lt\« cij.i'- 
ditioo» retrouvent un peu d'activité. Avant que I« h 
diemiiu de fern'euMent donné ftux prix la fixité ijue 
nous leur cunnaij»suns ai^ourd'hai« Im mariniers or- 
fraient le Tret au rubais quand leurs bateaux étaient 
en chômage; niais ils élevaient leurs prétentions 
quand Us trouvaient de la marehandise à ehargrr, de 
««7rlP qu'i ii dc'Guitivo It- iii L'm iaiit ijui a\all besoin 
de leurs serviceâ&ubisjsait toujours des conditions a.<set 
dures. C'est en qui explique comifient tes marchét pas- 
sés pour un laps dp tniips de quelque dur*'»' aciMi-nicni 
tous dea prix de fret si élevés, i'ea citerai deux e:ieni- 
plt'à putséa à des sources ofDdelles. L'admlntslrétion 
de la guerre fait voyager tous les ans pour les besoins 
de l'armée des quantités considérables de grains et de 
matériel. Que i)avait-elle avant l'établii^seuieut des che- 
mins de fer pour la portion considérable de ces trans- 
[lOrl.H qui étaitTit efTecluées par bateau ? Srizp r^nlimps 
par tonne et ^ar kilouiètre. De sou côté, l'adaiinistra- 
îion des talMos expédiait par eau ses labaes en feulile. 
Elit- était duQs les conditions lej^ |-!ii> ra\riral>li ? priur 
obtenir des prix attaissés, puisqu'elle opérait sur des 
tottoagee de quinte à vingt mille tonnes ehaque année 
et que ses expéditions elTertuées par chargements com- 
plets porlainit sur de très-long» parcours ( 2-3S kiltmi. 
en moveiitif |. Elle pavait cependant encore aux uiaii- 
niers 13 centimes par tonne et kilomètre 

C( l ordrr de Tail.- ii't -«f pa* parîinilirr à notre pavs. 
11 s'esl reproduit partout où les canaux et les che- 
mins de fer se sont trouvés en présenee. En An- 
gleterre, les canaux s'étaient toujoniv nnuitrés im- 
puissauls à disputer au cabotage les transports de 
bouille sur Londres. Ils desservaient pourtant depuis 
un siècle les houillère» du Centre et <lt l'On. >( , Kjais 
ils n'avaient jamais introduit à Lundi er* plus de 7 2,000 
tonne» dons une année. I.es chemins de fer étaient à 
peinn organisés «{u'ils prenaient dans l'approvisionne- 
ni^nt <ii' rniiiLii.-lililc ili' la capitale une très-large part, 
uae part qui s'élevait à plus de 900,UU0 tonnes 
tannée I8â4, et qui n'a pas cessé de croître jusqu'à 
et jour 

Ce n'est que dans des cas tout à fait exceplionncU, 
sur des fleuves inunenses comme ceux qui se trouvent 

dans le nouveau monde, et quand le mouvement a lieu 
dans le sens de la descente, que la navigation peut éga- 
ler les chemins du fer en économie. M. Miciicl Cheva- 
lier nous apprend dans ce cas que les prix de transport 
par balfau h vapeur peuvent dcisrrndrê jn.^quVi un ren- 
timep^ tonne; maison ne crée pasartiliciellemeni des 
fleuves tels que l'Hudson et lelUssiMipi. Dans les eon- 
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diltuns ordinaires , sur des cours d'eau tels que la 
Seine, là Loire , la Garonne, le Rtatoe, les bateaux à 

va[ieur ne soutiennent qu'avec la plus grande difll- 
cullé la concurrence des chemins de fer. Un bateau re- 
morqueur et, à plus forte raison , un bateau porteur 
dépense par kiloinMrt' fian ouru deux fuis au tnoittS 
autant qu'iui truin de. elit iuin de fer. Il ne Iraiiic ce- 
pendant pas plus de charge utile ; son prix de revient 
par tonne est done beaueoap plus élevé. SI les bateaux 
à vapeur subsistent encore «^nr -ps cour^ d'eau , c'est 
parce que les compagnies de cliemina de fer sont obli- 
gées de trouver dans leur tarif la rémunération de leur 
capital de construction, pendant que les bateaux à va^ 
peur n'ont qu'à pourvoir aux frais spéciaux de chaque 
voyage. 

C'est eatte néeesrité de servir desIntMts eonaidé- 

rahlt .ï aux capitaux df» prctnièi e ronsfniction qui a 
rendu si peu meurtrière imxr les voies uavigaldes la 
mise en exploitation des chemins de fer. Les tarifbdes 
chemins de fer étant *lmd<les df.s prk de revient [len- 
dant que les tarifs des canaux oc représentaient que le 
strict équivalent dtti déboursés, la batellerie a pu con- 
server la majeure partie de sa clientèle. Elle a d'ail- 
leurs été secondée par l'État, qui a réduit ]fs droits de 
péage et amélioré les conditions de la viabilité sur tou- 
tes nos grandes artère de navigation. Hais sa réd- 
stance ainsi motivée ne témni^rnr rjue de son infériorité 
et de l'incoulestable supériorité des chemins de ter. 

il va sans dire que ces eousidérations ne s'appliquent 
>\u'h la navigation intérieure. S'il s'a;.'ivsdt de mettre 
en |)arallèle les chendns de fer avec la navigation ma- 
ritime, le transport sur rail avee le transport par cabo- 
tage, la question changerait complètement de face. A 
di-laïuT égale, la voie >]<■ mer *>! >i\ fni-. pins l'i'ono- 
mique que le chemin de 1er, cl le cabotage présente 
un Incontestable avantage chaque fois qu'il s'agit de 
transporter des ma1ii"^rrs de peu de valeur. 

Toutefois, la durée des >o>a|;c^ de mer et le grand 
nombre de sinuosités que les navires sont obligés de 
suivre pour df-i^rTvir des ports entre lesquels la com- 
municatiou par chemin de fer est directe, changent 
souvent les termes de la question, i ee point que i'a> 
vantage déiinitif reste: au chemin de fer. C'est ce quia 
lieu par-des«u-. tnut pour le û:r;ind l ab ila-'i , rlc^ prorfs 
de la Méditerranée aux ports de l'Océan ei vice vend 
Les ports n'étant pas le lieu de oonsommalion des pro« 
doits importés, mais seulement Ir point d'arr ^? vrr? Ins 
grandes cités, les mardmndises qui les fréquentent 
sont grevées d'un surcroît de frais, eomporativement à 
ceîles qui voyagent par l'intérieur. C'est notamment 
ce qui arrive pour les expéditions de Bordeaux et Mar- 
seille sur Paris. Les marchandises du cabotage doivent 
être débarquées au Havre ou à Rouen, pour de là re- 
monter l:i Si iiie ou emprunter le chemin de fer. 

De Marseille à Paris, on compte 280 m^riamètres 
par mer et 89 seulement par chemin de fer} le voyage, 
y couqiris Ir triiips i]u ohar;;piiifnt, diin' dix M'uiaincs 
d'un côté, huit jours de l'autre. 11 est clair que celle 
double condition ajoute aux prix du transport par eau 
des faux frais : déchets, avaries, perles d'inirn t (jui 
le grossiss4?nt notablement ; les négociants évaluent ces 
faux frais à 3 de la valeur de la marchandise, soll 
donc i\ 32 fr. pourune tonne d'huile qui vaut 1 ,080 fr., 
h 27 fr. poiir une tonne de >a\nn qui vaut 900 fr., à 
9 fr. pour une tonne (1 ,000 kilog.) de trois-six qui 
vaut à Cette 300 tr. Rapportés à k longueur du ehe* 
min de fer, ces faux frais éiinivaltnt d 'j i à 3 centimes 
et demi, 3 centimes et 1 centime par kilomètre. 

Le tKt de narsclUc ou de Cette à RoiMm était, h 
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fépoquttde rouverture du cheiuiti de fer, de 40 IV., 

auïtqiiHs >Tnai< nt s'ajoiilcr f I /'2 "fa 'le prime d'a»su- 
raiice contre les risques de mer, 10 °/o de chapeau, 
1 n*. de remorque en bosae Seine, 3 te* de tfûi» de 
cniniiii^siiiii à Hmii'ii ; cnrm 10 fr. de transport vulve 
Roueit cl Paris et 1/4 */« d'assurance cd Sciuc. Total, 
7tf fV. par tonne d'httHe, 73 tr. 75 e. par tonne de 
nvon, 70 Tr. par tonne de 1,000 ktlog. de troi»-MX 



CHEMINS DE FER. 



e*celpè-dlre dam une période de quatorie annéet , 

10,324 personnes ont <^Ii' ''crasépa jktt (Ifs vnilnrf.-. 
Mois, aai» prétendre à la sécurité absolue, on peut dé- 
sirer une Récurité relative trèa-grande, et Ccrt à ce 
lilr*' ipii' lo.s riu'mîiis de ^ M rceomiiiaDdent d'une 
manière toute spéciale. 
Des relevés offlcfeit poMiés par les gouvememenla 
! d'AnglcIcrre, de France et de Prusse, il n'.-ii[ic, en 



Le total des frais de transport et des pertes d'inté- I efTet, qu'en nv'm' annûa, du 7 août 1840 au 3f dé- 



rèt permettait donc au chemin de fer un tarif de 1 2 cent, 
pour les huiles, de 1 1 cent, pour les savons, de d cent. | 
mr Ips trois-Mx. Dans ces conditions, il était rt'rlaiu 
qu'il devait obtenir la préférence ; c'est ce qui explique 
coai]imitlegnuiideabolagerhinçai8,qniportait2IO,987 j 
lomieseu 1844, n'a reçu en l9hG que lOR. nîMomirs. 

Le grand cabotage s'exerce principalement sur des I 
prodtilis de valeur : hnlleft d*oUve, savom, potasses, ! 
huiles de praiues grasses ; !e pplif rabolaf.'e, sur de.-? ' 
matières poudéreusn : bob commun, bouille, sel ma- 
rin, engrais, vins. Ce dernier, qui est d'atlleuTS beau- 
coup plus direct que l'autre, n'a pas •qirouvé iesmènn s 
échecs. 11 comptait 1,981,840 lounes en isi î ; il en 
aeo 3,324,314 en I85G. Ilestdooc en ^-laiiU juogrès, 
et les chemins de fer n'ont fait une brèche importante 
que rlan» ^ch transports de vins du Bordelais a desU- 
natioii (le Paris. 

Kl) An^'letprre, le cal>ola}^e prospère à c6ld des clie- 
miii.s <itî U-r i! :i {.r-t 2 :),'>!>!>. nf.g lonneaux en 1845 
et .io,u;i^, îuii eu 1860. Ce résuitat s'explique très- 
bien par la eonOgurallon étroite et allongte de rAii> 
glelerre, qui met toutes ses grandes cités à proximil'- 
de la mer. Toutefois, comme je l'ai dit plus Itaut, les 
«Kpédilions par mer de houille sur Londres ont plutftt 
dtininu'' qnr L'raiidi. l/undrcs recevait, par oelte voie, 
3,392,612 tonnes en 184S, et 3,118,884 en 1856; 
nuls, en 1856, les diemlns de fer avalent pris part 4 
l'approvisionnement de cette cité et importé 1 ,378,270 
tonnes de combustible minéral. 

11 est intéressant de constater que les prix des 
clu-iniris (le \> r ont été beaucoup plutôt abaissés pour 
les lii >riins (In développement du tralic que pour ceux 
de l.t concurrence. Ce fait est clairement établi par 
la comparaison des larib des lignes parallèles aux 
voles de na\i;ralinn rDnirn»* «■elles île Paris à Valeti- 
ciennes et de Paris ati Havre, avtc lee tarifs des lignes 
qui n'ont aucune eoneurrence à subir telles que celles 
(le Pu is à Reiuies, rJe Paris à Bordeaux, de Paris à 
Limoges. En laissant de côté le service tuut à fait à 
pari des houilles, la perception moyenne sur le ehemin 
de Fer (1(1 Nord ressort à 8 e. n/lO, pendant que sur 
le chemin d'Orléans «lie ne déi»asse pas 7 c. 4/10. 
Sur la ligne de Parts au Havre , un perçoit 7 e. 8/10, 
cl i<ur lu Itjxnc de Hennés, 8 centimes. Il ii'v a doue pas 
d'avanlage marqué ni d'un côté ut de l'autre, l'intérêt 
des com[>agnies dans toutes les situations possibles étant 
de pousser aux grands développements de circulation 



cembrc 186^, on a porté l ,070,224,378 voyageurs bur 
les chemins du Royaume-l ni , el que 187 voyageur» 
ont ét(^ Iik's o! 3,125 blessés par dt .s areidents indé- 
pendaiiL» de leur imprudence ou de leur volonté. Que 
du 7 septembre 1836 au 31 déecmbre 1850 les ehe- 
tnins de Ter français ont porté 221,315,769 voyageur» 
et occasionné la mort de 1 1 1 voyageurs, dans lesquels 
dgnreal pour 53 les vletimea de la catastrophe surve- 
nue en 1842 sur le chemin de Versidlles (rive gauche). 
40J2 voyageurs ont été blessés pendant la même pé- 
riode. Qu'en Prusse quarante4rol8 aeddents survenus 
en .<i\ iinnécs de 1851 à 1850 ont entraîné la mort de 
deux voyageurs et blessé 1 2 personnes sur un mouve- 
ment de 55,552,813 voyageurs. 

En réunissant re^ résultats, on forme un total de 
300 tuf's et de fi,'»39 blessés sur une circulation de 
1 ,350, 1 22,0(jO personnes, de sorte que l'on eomi>te un 
mort sur <,.')i)0,000voyageur.> el I blessé sur 38 1 ,000. 

Ces chiffres nur lesquels pèse si lourdement l'inex- 
périence des premières années d'exploitation sufUsent 
cependant pour démontrer combien la eircuiatioii en 
chemin de 1er offre déjà de sécurité. lia devierjdr.iim! 
bien plus éloquents encore si nous ne considérions que 
les résultats fournis par la dernière année , puisqu'en 
France, non plus qu'en Prusse, il n'y a pas eu de mort 
d'tiomme, et qu'eu Angleterre huit voyageurs seule- 
ment sur eeni trente mlllionsont péri, ce qui donne la 
proportion d'un décès |H>ur seize millions de p«rM)nnc«. 

Comme point de comparaison avec les routes, je puis 
citer les relevés des accidents des messageries impé- 
riales et unlionales de 1848 à t855. Ces entreprises 
ont trans|>orté 7, tOS), 298 voyageurs dan<> cette pTi iiidc; 
elles ont eu 20 voya<:eurs tut-n et *i<i8 lilesvés |iar des 
accidents, soit un déci-s sur 355,4ti3 voyageurs et nn 
!t!essé sur 20,ST 2. C i -I douïe fois plus qiip stir les che- 
mins de fer, el cj'pendant personne n'ignore avec quel 
siiin ces administrations sont exploitées et surveOléea'. 

^'l. Pi'ii/its rcnicilti^ jmr f i u/f iiVr' J'iniir lî'épar- 
ijne de lanin, (tcjadyiic, d'uriieiil; proJUi recueitlû par 
F État tout forme de Ber»im grataitt et ttaeero m e muM 
d'impôt. — lA*scheun;i< ri-' ft r n'ont a.-surémeul pas dit 
leur dernier mot, ni comme vitesse, ni t^omaie bon mar- 
ché. Depuis qu'ils existent, leur pnJ^'r^sest constant 
sous ce double rapport, et sans pouvoir assigner d'une 
manière précise jusqu'où ils porteront l'une et l'autre 
de ces facultés , on ne saurait douter qu'ils ne délias- 
sent de lieaucoup les limites aetttdles, pour arriver 5 



qui ne s'obtiennent que par les taritications niod('r(V^. un état plus perfection n*'' roTnme nppnreil mécanique , 



Les chemins de fer sOnt donc le plus parlait des 
moyens de transport, puisque rabaissement des tarifs 
n'est pa? Reolemcnl pour eux une fa< ull('", mais une 
nécessité rigoureuse. Ils ne connaissent pas d'égaux 
SOUS le rapport de la vitesse. Ils laissent enAn bien 
loin derrière eux tous le^ modes de vojagsr eonnus 
sous le raftport de la sécurité. 

Par quelque moyen que l'on se déplace , Il fhut af- 
fronfer des ehancis <ra( l idenl. Le mode>te piéton lui- 
même n'en est pas affranchi quand il chemine sur les 
roules publiques. Les comptes de l'admlnisl ration de 



la Justice nous apprennent que de 1840 1853, liwass Hvnstwsiisti. 



plus économique comme uduiiuislration intérieure. 
Mai.s aloi-s même qu'ils demeureraient stationnaires 
ilaus l'avenir et qu'ils devraictîf (■•frr> jiijî(''s sur leurs 
fruits actuels, ils resteraient encore la plus meneil- 
leuse et la plus utile des tnventloot modernes, in plus 
admirable conqu('le de l'homme sur le tcm|>s et sur 
l'csimce , \a plus énergique et le plus précieux des le- 
viers de travail, d'éehani^e et de eivillÏNilfon. 

Pour l>ien apprécier la mesure des avautape» qu'ils 
aî«.ureni a la commiinauii', il ne sudll pas d'envisager 

I. De ISit à tSM, k.34S ptr^ joncs «m pcri «la«t Sa» MUfkifM ««f 
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«ëpan^miriit IoiiIp* leur* lacullés; il fiiul, au contraire, 
eontidrrer dans leur aniBinble, parre qu'ciieit Miit 

ioule«i «ntidaire^i, qu'ellM M conplèleill el M rortl&eot 

l'une ]ur i'autrc. 

Aiiui k vItMta rtt ccrtafacment 110 <!«■ pluit braux 

aîtritiiif» de* chemins de fer; nmis rnmlilrn l'iiliHlé de 

cette %ite«M ii'e»t<eUe pas rehauss^^; par le nombre, 



valent le pliu cUdr des proUts, et l'on voyait, par 
exemple I le bétlll deiiUiié à i'aitprovisionnement de 
Farïjt paiuM>r par quatre mainh di Ut-rentes avant d'arri- 
vtrjusqu au boucher. Aujourd'hui et grâce aux che- 
nliw de finr, rindiMtrlel achète lur pl»re, le commer- 
çant va flfrrdrmrnt m r.ibrii|u«, le boucher de Paris 
se rend en foire et ) fait son choix» Tteil du maître 



pour ainl dire indéani, de pereoimet eiuqueNes elle peut a^éteiidre rar toal el pourvoir k toiil« et l'oril dv 

*'adrf^><'; par la >*''i-uritc qui rarrnni]>.i^'ii(>, par In mtit- maître, ni m me Va. dit Horace, vaul cent >euji à lui 
tipikité des déparla quotidiens, par U certitude qu'a seul. H o'> a pas jusqu'à l'ouvrier qui ne truuve auMt 



le YOTBgewr de trouver toujoon dea plecei 

dre* il «es goûts et à m-^ n ssoiircp.-. Daii> les riialles- 
po8le françaisejt, on obtenait jadis sur leii> routes une 
vileiwe relative a!«j«ez grande, uoe vile«w double de 
eelle deo dihgenceâ or<linalre« ; mais deux heureux pou- 
vntrnJ sruU ou piunii-r, et encore n'rlait-on jamaiit 
»ur, dau* les ulli-* luIennédiaireK, de trouver ces 
plares d'ailleum très-cMrCinenl pavées. 

De m^mp , Im !»• transport de< niarrliarid!*^»-» , l:t 
condition prt-duuuutiiite de l'économie acquit rt u-^ui- 



MO proflt A eet état de diœet. L'ouvrier, qui n'a pu 

la re«M)urce de» livres et de» écoles pédale», apprend 
surtout en vojfant taire les plus habiles que lui el en 
s'eAsa vant soua leurs ordres. Le vieil usage du tour de 
France n'avait pas d*Mitre but que <!•' lui en fournir 
les occasions. Dans les i^tyn pourvus dt- rhmiin.'t de fer, 
le tour de France n'««l jw."» seulement tris. Mtnpiiflé, 
mais il devient souvent inutili . l es ingt^nieurs, les ar" 
|~ftiti»cle«, le« maîtres ouvrier» de lainu. jadis l onflnés 
dans les capitales, sont mandés sur tous les |iolQts du 



coup phie de valeur de ee qu'elle marche parallèlement t territoire, eè lia poHent les fruib de leur expérienee 



.i\ec une grande n'ïidarilt* d'cxpt^dttion, avec une \>fr 
inanence assurée duos les prix , avec une puissance de i 
moyens au niveau des tonnages les plus eonsidérables. [ 
Le commerce jieut faire i-.dcids ,'i ra\anif. oi^-Miii- | 
«er des op«rratioiM de longue luleinu sans oITruuler 
les mécomptes que lut ménigealeut Ineessamment le» 
variations exceMtv«t du prU du lk«l inr les voles de 
navigation *. 

DaiiH l'organisation qu'avait faite à notre Industrie 
le n^gime de la navigation intérieure, les usines étaient 
"tiIiiT''»"* d'avoir de» approvisionnement» cfm^idt^nihles 
• n rombuslible, matière première, etc. La lenteur de» 
eommunleatloBs par eau , ta fréquence dea iiitermp» 
tion» occasionnée» par Icf L'fl.'r;», le» séeluTeMe», les 
pluies, le» travaux d'entretien, ne permettaient pas de 
se fouralr an Air et à mesure des besoins. De là une 
iiumobilisation Iri s-ont'u-ux' <l i apital impmdurlif 
et l'obli|jation de posséder de va^(e^ emplacement», 
ineoDvénteDta disparsisient aveeles chemins de Fer, el 
le commerce est alTranchi des pertes d'intérêt qu'il de- 
vait subir en même temps que les capitaux devenu» 
di^nibles rentrent dans ta cireulalloo et vont secon- 
der des entreprise» nouvelles. 

L'extrême facilité des \oyn)?e8 par chemin» de 1er 
« amené dons le monde de» dllaire» une autre révolu- 
lion beaucoup plus Importante, en siuipliflant le» rap» 
p«»rt« c'otnmerfiaux et supprimant le nombre de* inter- 
médiaires, el, pSr suite, le» aggravations de frais que 
leur rémunération i^outalt au prix de louta cliose. 
Quand les d«*plaremoid.« étaient ditllcile» et <li m m 
daieul beaucoup de temps et de taligue, l'induntrit 1, 
retenu daas ses ateliers, le négoetaot nécessaire à son 
comptoir, délf^^iialent à n t'rcf, mais déléguaient for- 
cément à de» agents sotariés leurs approvisionnement», 
leurs acquisitions et leurs ventes. Le grand proprié- 
taire fixé à la ville ne faisait sur 6e» terres que de rares 
apparitions et s'en remettait complètement à l'Intelli- 
gence et au bon vouloir de sou régisseur. Le rermier 
éleveur était exploité par des broeanteurs qui préle- 

I. Voici, conme evempkc A» CM «wWwn*. te prix du fret «nr |« 
ahèos «• ISU, St MsTMill» 4 k^M, pu l«mt 4t ijm iùlof., «mi^ 

Prtmtr r rf/Mir. Jlr|iflVn>« ctane. Troitinnttlamf. 
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el le st eret de leur liabilelé.C'e.*t ainsi que nous vnynn- 
pénctrer parlout le goût du bon et du beau, cl que le» 
arllsans trouvent à leur portée le« avis el les modèles 
qu'ils devaient naguère aller < h> n 'ler au loin et aU 
prix <le grands sacriQc^ de tem|M el d'argent. 

Que d'épargnes et de profita de tonte sorte doivent 
rénulter de cette extension donnée au raxoii d'aàllvflé 
de» princes de l'intelligence et du travail ! 

Les chemin» de fer opèrent dans le domaine de ta 
matière les mêines mise» • n salearqu'ils réalisent dans 
la «(ilit're de rintelllgencc. Trovcr»enl-il» une contrée 
cnneliie par des giaerneuts minéraux inexploités? ik 
rendent Imniédialeoient flruetueuse une ex|doilalton 
que la cherté des transport!» inr terre rendait iiupos»i- 
blc i ils délermiiieul un uceruissement de richesse iwur 
les détenteurs des carrières, un développement de 
jouis»anee matérielle pour le pid)Iie. mie\i\ eliatifré li'il 
s'agit de bouille, mieux logé s'il s'agit de matériaux 
de constmetlon. Cette taculté d'élever ta valeur 'vénale 
de» objet» |ar l'e\leii-^i<»u des débouthé», les chemins 
de fer l'appliquent :i toute eho»e. Nous entendons jour- 
nellement répéter que, dans telle ou lelle localité, où 
i on vivait nsguère pour rien, le imssage d'un chemin 
de fer a tout renchéri : le prix de la vie, le salaire des 
ouvrier», etc.; qu'est-ce à dire , sinon que le fermier a 
vendu plus cher ses grains, le propriétaire ses bois, l'é" 
leveur sr» lté sti.'iu\ ; que l'onvrier a troiivé un emploi 
plus productif de ses bras : en un mot, ^ue le niveau 
général de la riehease s'est relevé? 

I n fie* agricu!leur!> liv pln> rniinenls de l'Krosse , 
SmiUi de Deanston, interrogé par 1^ comité du parle- 
ment dans l'enquête de 1846, déclarait qu'à ta sultede 
la mise en exploitation du chemin de fer d'Êdimboiirg 
à (jlaseow, le prix des terres avait septuplé dans loua 
le» environs. l.a chaux venue par wagons avait fertilisé 
le »ol. Le» {)roduit8, jadis cunsoniuic» sur place, avaient 
tmint' (les aefpK'reurs ; l'aisance, dans toute la contrée, 
avait tait de merveilleux progrès, et ces faits, consta- 
tés par un document oflDdel en Angleterre, se repro* 
dui»ent parintit ; partout les chemins de fer exercent 
une acUon salutaire el bienfaisante , tacilileot lu pro- 
duction, ouvrent des marchés pour la vente, améifo' 
rent la condition de» homme» el le prix des rhnsps. 

Le lempn économisé, la tatigue évitée, les frais d'aU' 
berge é|»argné», les prix de transports amoindris, les 
facililé» de voyage multipliée», le» fond» de nudemeid 
diminués, sont pour le public autant de proQta qui, 
réunis aux mi»c» eu voleur que je viens d'énumérer» 
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aux M^rviccii public» effectués graluileinent «i aux re- 
ymu mis tUMmm de l'exptotUUon, repréiaiiteot la 
tomme des Bvanta;.'» s i\nn la rumill* tmiiialiieft recueil* 
Ui de l'éUbliMeiuent dtis chetmuA <ie fer. 

€es profils, malefré leur dlverrité, peuvent , jusqu'à 
un certain point, i^tre représentés par detehifttt*^ 
donnent la mesure de leur importance. 

En Fruce, par exemple, 2 milliards 200 millions de 
veiyageors portés à l kilomètre, en 1856, auraient payé 
aux ditfgenees de U m 200 millions, pétulant qu'ils 
ont été voiturés par ItA chemins de Ter au pri& de 1 30 
mllHons, el par conséquent avec une éeonomte de 70 
millions. II? auraient mis à faire leur vo>'ag:e 290 mil- 
lions d'heures s'ib avaient dû voyager en voiture pu- 
blique, pendant qu'Us n'ont employé que 50 adJHons 
d'heures en chemin de fer. L'i^ronntiiiL- dr fcin[is vu 
route procurée par les cliemitià de fer a donc été de 
340 nrillions d*heiirea, qui représentent, au taux mo- 
dérédv60 centimes par heure, onaépargnede 120 mil- 
lions de franchi. 

Mais les Toitures publiques ne partaient qu'une fois 
par 24 heures, elles ne conlenaient d'ailleurs qu'un 
nombre de places fort limi(é. Elles im(>ORaient donc 
aux voyageurs des séjours itrolongc* dans les auber- 
ges, conséquemment des perler de teaip!< et de.n sacri- 
llces d'arpent roii-idr-raMf f*n l'onrraif rliic >an8 
exagération que le temps jierdu dans les aubcrg»*» dé- 
paasalt de beaucoup celui qui élail emploiyéau parcours 
dr- I' ti'i , vl s'autoriser de «"cDr bn«r pniir évalnf»r h 
plus d«- 1 ui> millions l'économie obtenue de ce chef par 
Vinlenrention des chemins de fier; mais aton mCme 
que l'on réduirait coll'' i''\aIiialion à 80, voire môme 
à GO millions, il n'eu resterait pa!< moins acquis que ré- 
parte laissée dans le public voya^M>iir [mr le fait des 
chemins de fer dr{)a:!ise 4lès aujourd'hui 200 millions. 

Surlesmarchandisei;, les résultats ne sont pas moins 
remarquables. Les chemins de fer ayant amené un 
abaissement p'-néral dans le prix des transports sur les 
directions qu'ils |>arfnnrraif'nt , nnt nnn -seulement 
laiiteé dans le public une épargne de 'iHi) laUlions pour 
les 2 milliards de tonnes qu'ils ont portées h un kilo- 
mètre, rn JS5i7 '10 eenlinie-^ par tonne 1 1 kilomètre), j 
mabi'ils ont détermine sur tout notre réseau de aaiiga- 
tfon une réduction de prix d« fret qui s'applique à éeax 
autres milliards de tonnes, et qui représente enrlron 
100 millions. 

Pour rendre celte évaluation complète, il faudrait j 
ajouter l'équivalent des f.K^nis (jue le public retire des 
transports accessoires de ta ^'rande et de la |>etite \i- 
lesae : transports de lait, fruila, légumes, denrées ali- | 
mentaires, poissons, articles de mode, petits colis, mé- 
taux lu-ri ieiix, lu ^liaiix, elHMau> , voiliinv». Il faudraft 
auÀsi luire culier en ligne de eoiiiple le* iiilcn Is ùco- 
noniisés sur les fonda de roulement devenus inutiles, ' 
les bi'n''n( e«! obtenus par la meilleure utilisation des 
forcei!) vives du pa^s, par l'extension des (iébouchés , ' 
par la dlUbslon des matières ferUliaantcs, et si nous ( 
manquons dr ba^c pour r('-«urn<'r ces i^parpnr? rn un 
ctiiiTre, nous sommes au moins assurés qu'elles ont , 
une grande Importance et représentent plusieurs dl- I 
laines de millions. 

Tel est le bilan des épargnes que les chemins de fer . 
exploités aujourd'hui ont laissé aux mains du public | 
producteur et ooniommaleur, en même temps que les | 
îu-lioiinain-M «e partageaient ITO millions sous forme 
de divicieudi;. L'importance de ces rcsH)urees explique ; 
comment notre pays a pu sans cIToi l sufllre à tant de | 
d'^peii^r? drptiis quelfiucN ann^^rs. Vni;:tTMui ans nous ! 

iKueul à peine du temps on uu de nos grandi fliian- ! 



ciers évaluait i 50 millions la somme des épargnes 
annuelles de notre pajs, et bous mpobs pu ftarnir 

4 milliards pour la con^tnirtfon des chemin? de fer 
français, 2 uiilliartU pour la guerre de Crimée. Noua 
anms Immobilisé des capitaux consldérablea dans 
toutes les industries, dans les conc^trucUons et les eai- 
beUIssements de toute sorte. Nous avons trouvé de 
l'argent pour fidre des chemins de fer en Belgique, en 
Suisse, en Espagne, en Italie, en Autriche, en Rtasie, 
et rehausser dans ces pays l'éclat du nom (hinçais. 

Auprès de pareils résultats, les sacridces que s'est 
impoeiSs le trésor pour aider à la formation des coin- 
! pa'înie^ ne poni que bien peu de chose. Toutefois, il 
I est bon de dire que ces subventions obtiennent dès au- 
! Jourd'huI leur rÀnunératfon complète par les aenrieea 
publics que les chemin? de fer font i^ratnifrnient» d 
par Pimpifttsur la circulation à grande vite&se. 

Ce seul {mp5t représente S,&00 fr. par kilomètre 
sur la liijiie de L\Mn, 3,(100 fr. sur les chemins de fer 
de l'Uuesl et du >urd, 2,^00 fr. sur l'ensemble des li> 
gnes exploitées qui ont reçu moins de 100,000 tr. par 
kilomètre de subvention, coti> 'qm mmcnt l'État w^îu- 
père déjà de ce chef 2 1/2 *>/o des sommes ^'il a 
fournies. 

Le transport des bureaux de poste qui est efllKUié 

gratuitement par le» . .imiKignirs ne représente pas 
moins de b fr. 60 c. par kilumèlfe et par jour, «oit 
2 ,000 (t. par an, ou environ 2 «/• de la subvention. 

Le* cftfiijiafçniei. voitMfcnt .tu quart du tarif 1rs mi- 
lilaireâ et marins , d'où une nouvelle économie pour 
l'£lat de SSO tt. par kilomètre. 

Ftinn, • Iles portent à prix réduit le iiiaJt'i iel de l'ar- 
mée, les voiti^rcs cellulaires, de sorte que, par le seul 
effet de ces services, mais sans Cidre entrer en ligne 
de compte l'impôt du timbre sur les actions el les obli" 
galions, les droits de ptente et de licence, les contri- 
butions, l'inipût de transmission, les accroissement» de 
revenus din^cts el indirects résultant de racti>ité impri- 
mée par les clieminH de fer à toutes les transactions, le? 
revenus à espérer du droit de partiige avec les eom(a- 
gnies, les bdlltés offertes pour rétabimement de la té- 
légraphie électrique, pour l'administration intérieure 
du pa)8 el pour la guerre ; les subventions de r£tal 
oblhmnent d^k une rémunération complète. 

Voilà bien des! motifs d'encourai;emf nt pour persé- 
vérer dans la voie d'amélioration que nous avons oi^ 
verte, et pourliftter do tous nea efforts l'extension de 
communications qui apportent avec elles de si grands 
bienfaits. EOMOMI TEtSSKKEMC. 

CHKBIISE.S. Yoy. Lingerie. 

( UI'MSITZ. Sur la petite rivière du miniie uuin, I 
(;.{ kiliim, s. 0. (Il' î)ri .»(ie, daii^ le cercle de TEr/fre- 
LUfi^e, rempli d < x^ loitahuii» du iuiiies et de manufac- 
tures, Qiefflni tient le foyer d'industrie le plusimporlabi 
ilu royntime d. S,i\.'. l'ui»., :îl\nnn liab. Les bnitu-liej; 
qui ^ dominent sont la manutaeture des tlls el tissus de 
coton, industrie qui, tout en employant lieaueoup de 
fils an(!taLs, dans I*- niirn'ros fin-, r.anple actudic- 
meut, dans tout le royaume, 134 tilatures armées ds 
60&,000 imehes, et pouvant mettre en œuvre jusqu'à 
73,000 balles de colon brul ; eelle de la laine (molle- 
tons, flanelles, etc.), aulre que la draperie, mais sur- 
tout celle des étoffes de Une mélangée avec d'autres 
mallAres. <:i» mmiz excelle partloiUèramenl en Alle- 
magne dans la lal)ri('aliou des damas ]>fMir meubles, qui 
y a son siéjie prihcit^ài , ei (Juiit le- pruduil« ont éu 
jugés très-avantugcux à l'I .\ | <i isil inu universelle de 1 8S5« 
Ou \ faliii juc au>,-i d< ? lia:-, de la toile itrtk'. etc., et 
la construction des uiacliines y a pris un grand déve- 
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loppemeot. Cette viDe» dont Tlndattrie «et Uée avee 

'.elle d'une foule de looaliu'^ finvimnnanfr^, oommu- 
nique, par rembraochemfnt do Riesa, avec le cheaûn 
de fter de Drcideà Leipzig, et, de plus, en \igm directe 
atec Berlin, par Julerbock. Il v ;i une rmlc <i. s at ls cl 
of^liers et une école publique de couuneroe. CH* voGKt. 
CHÊNE. Voy. Bois. 

OlÈNBVis. Voy. GRAiimouUciNErsRS et Huiles* 

aiÈXKVOTTE. C'est lf> nrM!i -pi on donno à la tige 
ou partir» ligneuse du chanvre, n[n t^ qu'on l'u dépouillée 
te Mi fllameato. Alnri que now ratons dit» cm 
^-At-iit. dans qu(^l(jnps <li'|iart(Mi ml*, à fair,' fli- .allu- 
mette». On en obticui aussi , par la carboiii«aiioa en 
imm, m eharlMB propre à lit eonfiection de la poudre 
i tirer et à quelques autres usages. Le charbon de cliè- 
■evotlex flg'ure encore, au tableau de.-t douanes, à c6té 
du charbon de bois, mois le comnieree de c« produit est 
looti fiUt Insignifiant (Voy. Cranvrk). ar. m. 

rilÉ^rnPflDF?;. Os pbntes, dont le nom sisoiQe 
pattes d oie, et dont pluiieurs se distinguent, en effet, 
par tenn feuillet palmtea con^e les pieds des oiseaux 
î^ualiques, fonm nl le genre type de la rnmille des 
cht-nopodiar^es. Ce genre comprend plus de iK)ixaote 
'^['('cej>, réiwnndites dans les régions tempérées des dent 
hémisphères, et croissant indilTi^remment dans les dé- 
cembre*, fînns les endroits incultes ou dans les champs 
colUrés , au bord des chemins , quelquefois dans les 
nsnte salifia ou sur le bord de la mer. Ces plantes 
?ont anmiHI*»« p>nr l.t |*!iq>art. Elle? sunf |i ir-' în i'» de 
glaadules d'un aspect Farinacé, ronteuanl uue huile 
(weatielle particulière, à laquelle ehaque espèce doit 
i*.* proprit'l''-' rrspprfivrs. Lnirs rf'uil!r> =ntif alternes, 
fétio\ée4f plus ou moins charnues, sinuées ou dentées. 
Lean fleura sont petites, Terdàtrea, ordinairement dis- 
posées en grappes ou panicules. 

Phisienrs eppéecs de chénopodes sont employées dans 
la l'harmacie, dan:* l'industrie ou dans r<*conomie do- 
■estique. Nous citerons les suivantes : 

Ch. hiilriis. C'est une plnntr rri.'iii.ifi'i' dii initîi de 
Il France, hllc eitiale une odeur lof te cl itromutique ; 
•t ssreur est ftere et anèra s elle possède des vertus 
énergiques qu'on utilise pour le traiteaieni de Thyalé- 
rie, des catarrhes, etc. 

Cà. oarJkelaiîiitjCttiii. Ainsi quesonnom Findique, ce 
rhénopode est employé comme venniTuge. Il croit dans 
f Amérique septentrionale et s'est liien aocUmaté en 
Etirope. 

Ch. amhromotdcs. C'est k thé du ITexi^ae, ainsi ap- 
] ' parre que les Mexicains en pr('[«rrnf, par Infu- 
mn, une boisson Ir^-sgréable. Ou en lait u.sage aussi 
tens toute TAmtelque méridionale, eHa eat connue 

ffm* h- nntn d>> maté. Il a é1-' importé 011 PhUMe, Util 
t'y eat considérablement multiplié. 
Ch. miiferum. 11 croît sur les Iwrds de la Méditer- 

rari f . l.<-3 Espagnols l'exploitent pour la Tabrication 
delà soude , que ses cendres fournUiient abondamment. 

Ch. quinoa. 11 est très-commun au Chili et au Pérou. 
In habitants ces pays mangent ses reuiltt>s i nmmc j 
l^^gurops, en les accoramoilanl .'i peu pn's ainsi que 
bous Taiâona desépioards. lis préparent au!«si, dit-on, 
avee ees mêmes feuilles, une Mère «xeellente, et man« 
prn( »< < t'raines en bouillie. Kn France, où ce chéno- 
pode a très-bien réussi, on trouve i ses graines une 
lOMttnme d^Mifréable, et Von préfère h ses reullles 
ecBes des éjini.inls, diî l'oseille et la chicorée. 

Ch. v'tride. il croit bien en tout lieu el [wurralt Mre 
utilisé comme fourrage pour la nourriture des bCtes 
tesomoM. 

Ch, ra/roriam. Cette plinle, qa*on rencontre par^ 



tout en Europe» au bord des chemins et dans \t$ 

champs en fnrhc.est aisément reronna'ssable A l'odeur 
repoussante qu'elle eihale lorsqu'on la Troisse enti e les 
doigts. On lui attribue des vertus antispasmodiques ; 
mais la pharmacie en Tait rari-mi'nl n.^^af.'e. ar. m. 

CHÈQUE. Ce mot anglais, Introduit dans la langue 
du commerce par les comptes rcudus de la Banque de 
n«nce et du Comptoir d'escompte d« Paris, désigne 
une disposition à vue, :\ ordre ou au porteur, qu'un 
particulier fait sur le banquier cbez lequel il a des fonds 
placé*. 

L'usage du chèque est très-répandu dans toufl les 
pays anglais et plus partloulièrement à Londres et en 
tirâsse. Dans ces pays, la esissedu négociant est tenue 
par son banquier, sur lequel il dispose par un chèque 
chaque fois qu'il a un payement h faire et auquel il 
remet les chèques qu'il a reçu^ «^o payement, de telle 
sorte que le chèque est, en quelque aorte, la monnaie 
courante dtt rommorci*. 

Lorsqu'un négociant dépose en complc courant sa 
eslsse lÂes un banquier, il reçoit de eehii-ei trois H* 
vrets : un .^lip hnnh, snr Iciiurl, If client inscril lis re- 
mises ou versements qu'il lait à son banquier; un itass 
book, qui va et vient sans eet^, sur lequel le banquier 
inscrit au jour le jour la copie du compte courant, et 
un chèque book, ou livre de chèques, à souche, dont 
chaque page est numérotée au talon sur la partie desti- 
née à recevoir les dlsposltiotu du client sur son ban- 
quier. 

Le négociant veut-il lUire un payement de 1 00 li- 
vres, par exemplef 11 écrit la date dans l'espsee dea- 

liné h la recevoir, puis la fnnruilf' : Paijes à M. T.... 
ou au porteur; inscrit en toules lettres la somme de 
100 livres, signe, détadie le chèque de sa souche et le 
remet à son débiteur qui le transmet à son bancpiier 
pour être recouvré. Souvent, pour rendre les falsifica- 
tions et fraudes plus dlfliciles, un inscrit en travers du 
chèque le nom du banquier du oesslonnaire auquel il 
doit être remis ou seulement les mots : et mmitminie. 
Dans le premier cas, il cesse d'être au porteur et ne 
peut être recouvré qne par le banquier désigné ; dans 
le second ra?. il peut être ref oiuré par un banquier 
quelconque, mais seulement par un banquier. 

A Londres, le chèque est généralement présenté et 
recouvré le jour même, soit par la voie ordinaire, soit 
par une coni|>cnsation enira banquiers à la cieariny 
house (Voy. ce mol). 

Si le chèque, au lieu de contenir «a roots : ou aa 
porteur, fornnili' : Pitijrz a M. J.... ma f^rdre, 
il doit être timbré à un penny, et ne peut Être recouvré 
qn'mitant qu'il est revêtu de Taequit de son proprié* 
taire. Mais, on n'einplnie cette fornu' uf nanle que jiar 
exception et pour les fortes sommes en général. La 
plupart des chèques, eonfbrmea à la première formole, 
et portant indication du banquier qui doit les recou- 
vrer, cin Mlftil ef "«'étriinitMit «san* endos ni acquit. 

On remarquera que lu tniuclie du chèque book, restée 
entre les mains du tireur, contient la copie du débit 
de ?on compte chfn le banquier, tandis qnr le .slip 
book lui donne la copie du crédit de ce même compte. 
Ainsi ces deux livrets, tenus par loi, contrôlent. Jour 
par jour, le pa.M book, tenu par le banquier. 

Ce petit mécanisme, aussi ingénieux que simple, a 
été introduit à Paris par la Banque de France, le Comp- 
toir d'erscompte et quelques maisons do banque; mais 
il y a subi quelques modifications occasionnées par le 
peu d'usage que le public, en général, fait des comptes 
courante. La forme de chèque hi plus nattée est le 
tlmple repi, détaché d'un livret à aouehe qui eal né» 
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eeMatremeot «v porteur. Ces rsfutmit «nirs partien- 

Hèremenl en1r<> tianquiiTSi, agcnls df rJinnpe ot au!i < s 
•gnulU compte de la banque de Krauce chez laquelle 
Im ftajeinenls vontse fliin' p.-ir de» rlremeiits. c. s. 

CHERHOUHG. Chef-lieu d'arrond. du défiart. de 
la Manche, à 345 kilotn. de Paris ; située à l'extrémité 
dota presqu'île du Cotentin, presque en face de l'ilcde 
Wight, au fond lii- l:i haie comprise entre le cap Levi, 
i l'est, rt le cap de la Hopui», h l'otiest ; par 4»«»3U' 7" 
de lal. N., et 3» 58' 21" de long. 0. Pop., en 185U, 
S8,809 iMb. TrUninal et chambre de coamerce, trl> 
bunal marilinip, entrepôt r^el cl flctir des douanrs ; 
consulats d'Angleterre, d'Autriche, de Belgique, du 
BrédI , do Danemark . d'Btpagne, dea Élala-Unto, de 
Hambourg, ih' I!aiiovrt' cl du Mf( kleuibourtf-ScIiwe- 
Hfl. d'Oldenbourg, des Pavs-Bas, du Portugal, de 
Pniaae, de Sardaignc, de Suède et Norvdfre. 

Voies et tnoyetit <ic loiimnuiicaliun. Clicrbourc est 
placée ù l'exlréniit»' du ohcniin di- fer s cinliran- 
eliantxur la lipin- de Parie au Uuvre, |mi»m? par Kvreux 
et Gaen. Deux fois par aenaaloe, dea bateaint à vapeur 
fiarlf-nl pour le Havre ; et de* voilures puMIqiir's sp 
dirigent, rlutque jour, sur Avraudtes, Careolan, Saint» 
LO. Gaen, Granvine el YUledieu. 

Port. II y a tl* iiv jiorts à Cherbourg : le port mlli- 
tuire el le port de commerce. Le premier^ ou grand 
|H)rt, est l'un des plus beaux de la France. Il conslsle 
en deux bassins assez varies pour contenir 60 vaisseaux 
de ligne qui peuvent > entrer à toute heure de la ma • 
rée. L'arrière- bassin , dont l'immersion a eu lieu l'u 
1858, a 42U iin-dTs de long sur 200 mètres de large. 
Sa prol'undt'iir est do 1 1 mètres 8G centimètres en con- 
tre-bas de l'arrête des quais, el de 8 mèln» 24 cenli- 
mèlres en contre4Ntt dea plu» baaaea mera d*éi|ulnoxe. 
Il <^ninmunique avec l'avant -port par une écluse de 
100 mètres de longueur sur 20 mètres de largeur, et 
14 mdres 4S ecntimèires de proAMideor. Son aeees- 
Hion avec le bassin dos armements aura lieu par une 
éctusi; également de 100 mètres de longueur, sur 
18 mètres de largeur, et 1 2 mètres 82 centimètres de 
profondeur. Il est entouré ûf. 1 formes de radoub, 
dont 5 sont terminées : 4 sur le rAU'* nord, dont 2 sont 
de 1 00 mètres de long, et les deux autres de 90 mètres, 
non compris les écluses d'entrée s I à l'ouest , ayant 
une longueur de CO niMrpR 30 centimètres; et 2 au 
Bud, ajanl 140 mètres de long, écluses d'entrée non 
coDprtoes. Ces deux demlèrrs formes ne sont pas finies. 
Ces grands ouvrages, crcus.f':* dans le itii ln;r, i t qui 
ont exigé plus de vingt ans de travuux, cunsiituent dans 
leur ensemblft une «suvre gigantesque ; c'est, en son 
genn ]> nionnmeDt hydraulique le plus coteasal du 
monde onlior. 

JyC porl de eutuuierce, placé h l'embouchure de la 
Divette el du Trottcbec, est séparé de la rade par une 
éclusf de 120 mètr«\s qui niainlient G mètres d'eau 
dans le bassin pendant la marée descendante. L'avant» 
port est mis en eooamunleaUoo avee la mer par un che- 
nal de COn iiiMres de longueur, bordé d'une ji'|é<> en 
granit ; la rade, l'une des meilleures de la Manche, et 
dont les eaux ont 13 mèlrea de profondeur aux plus 
liasses maréeH, peut recevoir à la fois 400 navires. Deux 
passes, l'une, :\ l'est, de 1 ,000 mèires de large, l'autre, 
à l'ouest, de 2,300 mètres, donnent accès dans la rade, 
aux deux exlrémltéa de la jetée, (|Ui oITre, à l'entrée 
du|iorl det-ommen'e, tin déveUippemenI de ;î,TG8 mé- 
trés, sur une largeur de 78 mètres a la iuise, et de 
20 mètreaau sommet. 

Fdiiiiu.i. Quatre fanaux signalent la rade el les ports. 

Mmvcmeni Uc la navigation, 1^3 navires* jaugeant 
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t 14,316tonnêaux,eomposal«ntlamartneBiaiduiiid«ili. 

|inrt lf> r.lu rhourg en 1850. Voici quel n été l6 mOU- 
veuieut du porl dans la même année ; 
\ Navigation an long cours : Entritt 424 navlrea ebaiw 

gés, jaugeant 47,022 tonneaux, savoir : navires t'ran- 
vais, 104, jaugeant 11,716 tonneaux ; navire» étran- 
gers, 200, jaugeant 3G,20R tonneaux. Sur lest : 185 
navires, d'un tonnage de 5,708 tonneaux; dans ce 
' nombre on comptait 152 navires français, !- ï,589 
I tonneaux, el 33 navires élrangers, de 1,209 luuucuux. 
— 5or/it, 253 navires, Janirranl 8,271 tonneaux, sa- 
votr : navires fran<,Mls, iî>H, () ■ f;,^82 tonneaux ; navi- 
res étrangers, 54, de l,B8U tonneaux. Sur lest : 47S 
navires, jaugeant .S3, 950 tonneaux. Dansée nombre, 
on comptait '2 \^i na\ ires rran(,ai>, de 21,237 lotifieauv, 
el 228 navires étrangers, de 32,7 13 tonneaux. — Totnl 
général (Huir l'entrée et la «ortie, 1,134 navires, jau- 
geant 1 15,041 tonneaux, avec 7,470 fiommes d'éiqui» 
page. l.'An'-'îftcrre flgiire dansée total pour 1 ,253 na- 
vires, 05,182 tonneaux elO,ti01 iiommes d'équipage. 
I C.'ibolage : Le mouvement du cabotage est peu con- 
sidénilile a < d, iliourg ; en ISTiC. rcxiinrlafiou a clà 
de 87,035 quintaux métriques, el i'im)jortation de 
368,440. 

Les jwrts de deslination étaient , dans l'ordre d'iui- 
: porlance, les suivants : Dunkcrque, le Havre, Koueu, 
I Caen, Boulogne, Tréguier, Granville, le Château, les 
I Sables, Isigny. Viennent ensuite le (xinquet, le Légué, 
I Mnrlaix, Mortzali, Brest, le Trépori, Quatrevants, le 
I Poulinguen, etc. 

I^s exportations consistent principalement en mine- 
rai, matériaux, bois communs, fer» et a- iers, viandes 
tourteaux degrainci^ oléagineuses, luUiiile« vides, dni- 
les el ehllfons, savon , légumes verts, salés «teonflts, 
aieali^, rornes, sabots elos de bétail. Les marcharï(Ii>«s 
qui viennent ensuite sont ; noir animal, route:», 
grandes peaux, tabac, hutires, pommes de terre et 
léL'unies secs, tissus, houille, zinc, fourrages, euiffC, 
grains el farines de froment et de méteil, etc. 

L.es ports de provenance se classent dans l'ordre sol* 
vanl : le Havre, Dielette, Rouen, Caen, Bordeaux, 
Tréguier, Dunkerque, Nantes, Honfleur, Saint- Vaast, 
S;iint-Piei-rc, Saint-Malu. Viennent ensuite OmouvUle, 
Carentan, Audteme, les Sables, ^oirlnoutler, €no- 
ville, le Vivier, le Légué, Ponlrieux. Purt l^unay, ef<". 
Les principales marchandises importées éUicnt \fi 
I suivantes : matériaux, bois eommun, grains et briiies 

de froiiii iil el de méteil, sel marin et sel fieinme, ai 
! mes, caux-de-vie, ouvrages en roélaux, alcaiijs, fers et 
aciers , vins, machines et mécani(|ucs, fourrage, soif 
brut el saindoai, fonte, chanvre, etc. Viennent ensuite 
les i>oferie<», verres et cristaux, résine de pin et de sa- 
pin , pierres el terres servant aux arts et métiers , 
' huiles de graines grasses, gralnea et farines de seigle, 
orge cl maïp, sucre rafllné, sa\"i!<, li>î»us, cuivre, etc. 

Industrie. Les derniers docuiiu nU statistiques, pu- 
bliés par le ministre de l'agriculture et du eommeree, 
évaluidenl à 173 îc nombre des établissements îiiilu>- 
, triels de rarrondissemcnl de Clierbourg, el à plus de 
6 millions 1/2 la valeur des produits qu'Us fkbrlqualcal 
annuellement. Les constructions de navires, les fonde- 
ries dn métaux, la fahriralion de la soude et autres 
produits chimiques, lci> tanneries, les filatures de coton 
I el de laine, sont les princi|>nles branches de l'induMlrie. 
htitfill'.setnents finnitriert et rnmmrrciauj . Une ( .li-^f 
d'escompte et trois autres banques particulières c^u* 
I lent à Cheiiwiirf , qui compte auasi pluateun annt- 
l«'nrs. commissionnaires, et Une dtiaine de eonpainlc* 
i il nssurance inariliiuv. 
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Il M lient a Cherbourg, le 27 janvier, une foire pour 
ttê bestiaux, denrées, merceries ; le lundi de U «emaine 
Mïnte, à I.i Trinité el à la Sainl-Loiii* . il .<c tient m- 
oore de* foim où il ae fait U'a^seï ijiiportanles iram- 
aeliMIS. ACB. L. 

CHERCHKLL. Petite villfi etporlde l'Alfr-^rip, sur la 
Méditerraiice, dans l'arrond. de Blida, {>ar 36" 30' 48" 
ét M, ^^, et par 0" g' 19" de long. 0. Le mottillage, 
Mm bien abrité de« aires du vent au-<ii-.ssoius du N.*0. 
et du N.-E., mais hatlu en plein par les >cnls nord, 
rétréci d'ailleurs [mr une lone de petilii iouds qui tior- 
dcat «on cnc^nte, n'eat |)m aeceMtble auv bilMUx h 
vapptir de la fnrrr.spondance du littoral. Le port 8«'fiif I, 
coQclruit de 1844 à 1 8à2, offre uu iMMtn de 2 hccl . de 
SBperlIeie el 3^.50 de hauteur d*«au, entouré dévastes 
quais el pouvant contenir 40 navires de .'>n à ;no ton- 
neaux. U ««t parraitement sûr, mais son entrée est im- 
praticable par un gros temps. 11 est éclairé par un phare 
i feu fl\f', élevé de 14 mètres, qui porte à 8 milles. 

Cherchell est aujourd'hui le tnart hé ni.npilitne tj'nne 
partie de la plainedc la Métidja el du la vallée du tiaul 
( il* hf, .;t l'entrepOt deMiliuna eldeXéniet-el-Had. Mais 
I*' lU-vcIoppemcnl pitili iMe du villape ni.irilime tl' Ti- 
paza, a 20 kilom. ik l'est, qui se rcK ve de m* ruines, 
devra enlever à Cherehdl le Irunit de la Hélidja oed» 
dcnl.tle et de Miliana. 

Les élément» d'activité propres au pajs de Cbercliell 
sont, outre la culture d'un (eniloire fertile et bien ar- 
rosé, des pisements de plâtre exploités pour les b^ins 
de Cflle ville et d'AI^-'er; des In^natilcs dr. fer que les 
Kabiieâ, entre Cbercheil et Teoi /., rendent sur place dans 
des forge» à lâ. cataline ; <le> iii'ins de carbonate de fer 
hydroxvdé , contenant des nids de pvrite eiu\reii>p. 
Cbercliell communique par terre avec les villes de Blida 
e( Alger, qui sont éloignées, la première, de 5& kilom. 
au 8ud-r.«t ; la seconde, de 1 1 i kilom. à l'est. Un mar- 
ché quotidien rapproche les liiuropéens et les indigènes 
dans de nombreuses transMUons. 

La ptjpulation de Chercl^ell, au 31 décembre 1856, 
était de 3,030 hab. dont l,*i24 Européens et 1,812 in- 
digène*. Il y existe un courtier de commerce. Le» re- 
cette* douanières, on 1855, ont été de 39,953 fr. ; les 
I importations, de 210,000 fr. ; les cxportatinn? , de 
1 6 1 ,G55 fr.fSur quoi les blés comptent pour 1 39,4 85 fr. 

La grande navigation a oomplé, à l'entrée, 14 na- 
vires jaugeant 684 tonnes ; ài la «ortie, 1 1 navin jau- 
geant C09 tonnes. Au cabotage, il a eu, à l'entrée, 
65 navires jaugeant 2,235 tonnes, et à la sortie, f 4 8 na- 
'■ vires Jaugeant 6,545 tonnes. 

Les usages commmerciaux sont les mi''rnei« qu'à Alger. 
Les grains s'y vendent au quintal méirujut:. J. duvai.. 

CBÉBiBON. Ville de la côte septentrionale de l'ilc 
de Java, au fond d'une vaste haie, par O""' 1 3 de lat. S. , 
et 106° 9' de long. E., à environ 200 kilum. E.-S.-E. 
de Batavia. Elle a beaucoup perdu de son Importance, 
depuis les ravagea rsinsés par l'épidémie qui l'afTIi^ea 
de 1804 à 1805. et qui réduisit sa population de 
16,0<HI liab. à 1 0.000. Cependant il 8*7 fidt encore un 
commerce actif, qui profite surtout aux Chinois. Il y 
» a de plus quelques négociants et un résident hollan- 
dais. Un vieux fort protège la ville et le port. La pro- 
vince de Chéribon, (|ttl s'étend ver» le centre de l'ilc 
, ^i><iu'aux limites des possessions des iii inees indigènes, 
vassaux de la Hollande, est une des parties les plus 
lieuplées de la colonie. Pour tes productions de celle-ci 
•"n gi'néral et pour le$ monnaies, poids rt mesures, 
; vojet Uatavu. ch. vo4<el. 

CÊMarà. Voy. Box ujoasÊi, 
CHESTSR. ChoMieu dn comté du même nom, ou 

]• 



Clic.'.lure, sé|taré, au nord, de celui de Lancastre par 
la Mersey et la Tame. Cette ville est située à 27 klUnn. 
S.-S.-E. de Liverpnnl, ^ 272 N.-O. de Londres, et à 
9 seulement de la mer d'Irlande, sur la Dec, que des 
navlrm de 850 tonneaux peuvent remonter jusqu'àson 
port. Pop., 20,000 11 1. 

Chesler est le grand entrepôt des excellents fromages 
et des riches salines du comté. Son eommerceeetfiivo> 
Hsé par divers canaux, surtout dans la direction de 
l.ivcrpool, I, 'industrie y est également considérable. 
Elle fournit de la ganterie et de la quincaillerie, des 
pi|)es, du tabac manufacturé, da blaiie de céruse, de 
la poudre el des balles. ch. \och . 

CBESTER (FftOMACE DKj. Voy. l'art. Fromages. 
CHÉTAH. Ville de la Stt»érie russe, située sur l'A- 
mour, à 4,000 kilom. dr snn euibouehure, au f»oint où 
ce fleuve devient navigable, el à environ 480 kilom. 
du tac Batkal, par de bonnes routes qui se pareoitreni 
en poste. Le lac Ba'ikaI, sur lequel naviguent déjà plu- 
sieurs vapeur?, est relié par deux cours d'eau é^Mle- 
weiil navigables, à Irkousk, métropole du la Sibérie 
orientale, et de l'autre à Klakhta, qui esll' unique voie 
li'p.ilenirnt itmrrte rin ro'MTii' ire eiit!-e la QlinO Ot la 
husMe ;,Voy. KuktnA cl MAiTaAT^Hi:«}. 

Chélah est le cheMleu d'une province d'une grande 
étendue, qui abonde en richesses minérales, enorprin- 
cipaiemeut, el aussi en mines d'argent fort riches et 
en mines de cuivre. Toutefois ce n'est pas seulement le 
sol qui recèlerait le précieux métal, l'or se trouverait 
surtout dans le dcuve, ml^lé aux eaux et en pépite.<i, et 
l'exploitation, qui s'en fait lorsque ce cours d'eau e&l 
tout à filit débarrassé de ses glaees, ])roduirait une va- 
leur annuelle de 6 millions de rnuMes, soit 24 millions 
de francs. Ce fut longtemps l'objet de fréqueutes ex- 
cursions de tribus tarières, que le gouvernement russe 
a en dernier lieu r<^;;!ementées |)ar une sorte de ré;:lmc 
militaire. Si maintenant on considère que le fleuve 
Amour, dont le fort russe de KlcolalelT garde l'embou- 
chure, a de nombreux aiHuents qui correspondent avec 
tout le système des fleuves et canaux de l'empire chi- 
nois et de la C-orée, et qu'il est, lui-même, la grande 
roule de la Tartarie russe vers les terres du Japon, les 
Kouriles, le Kamfsrhatka, où la Uus.-ie po.*sMe d'im- 
portants établissements de pK'heries, des chantiers de 
eonsiraetton, des ports maritimes et rotlilaires, comme 
eelui de Petr(ipolawsî\ ; enfin, vers la nier de Belirinp, 
I que continent les possessions de l'Amérique russe, ou 
I comprend l'intérêt très-positif, très-oonsidérable qu'at> 
'. tache la Russie forlincr, à étendre ses positions de ce 
côté, où déjà elle déborde de toutes parts ; on eom- 
1' prend tout le prix que met cette puissance à se rendre 
' complètement maître.<^e du cours d'un fleuve dont la 
navigation, bien qu'entravée par les places pendant 
^ huit mois de l'année, peut devenir soit par le traînage, 
I soit à Falde de divers affluents du fleuve qui ne gèlent 
jamais, d'une importance si rnnsidi^rahle pour le Iranj^it 
, de la Kus&ie orientale, pour rapprovisionnemenl des 
I vastes contrées de la Mongolie et de la Mantchourle, 
contrées beaucoup plus peuplées, beaucoup plusouvertes 
aux transactions qu'on ne le pense généralement. 11 s'est 
fondé, à Saint-Pétersbourg, pour l'exploitation des pays 
traversés par l'Amour, une compagnie qui se propose 
il'v établir des relations de troc avec les tribus voi- 
I sines, comme avec 1m établis&cmeuts de l'Amériquo 
russe, des colonies agricoles, des comptoirs de com- 
merce el de p.'i luTÏes. 

CHETlft'ER T, CiTTWERT OU TSOlKTWEilT. Me- 
sure de capacité {>our grains et autres matières sè- 
ches, el en usage en Russie: en litres=}09*002* 
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CHEVAL. (Syn. : Arabe Aond. — Grec Hippos. — 
La!. Equus. — Angl. Horse. — Allem. Pferd. — HoU. 
Paard. — D.ui. Uist.— Sh'mI. lldsl. — Biis.so, Ijnchntl. 
— Poion. Kon. — Espagn. Cabalto. — liai. Cavatio.) Du 
genre equus qal ÎNMêède phitieun mtm espèeet, eelle» 
de l'Ane, du /Mmc, (Ip t'Iif'mi<inp, Ip rJipval n'a pas «on 
oongénère sauvage. Il n'cjdslc qu'à l'étal de domesU- 
dté : les brodes de chevaux qui vivent en liberté dans 
le« pampas i' rAtn!'n«|iii' provii nncnf d'individus de la 
tau» espagnole qui se soot affrauchia de toule domi- 
nation. 

1. Choix du chetal. — Alariguenr.il pourralti<iifnrc, 
polir Lien choisir un clicv;il, d'examiner l'appareil re$- 
piratoire et Ie« organes de la locomotion. 

Pour rendre de bons services, un cheval doU avoir 
les naseatix dilal^^s, le rhanfa-in <^pait$, la gorgt; Torlc, 
la poitrine ample, la côte ronde et longue, le garrot 
épate, le poltiidl ouvert, «t les membres antérieurs 
éearlés l'un de l'autre : avec rcîite confortn.iiion, il res- 
pire aisément et peut Taire de grands efforts sans être 
essonlllé. 

Il faut ensuite qu'il ait lex membres solides et bien 
d'aplomb ; les parties musculcuscs, les épaules et les 
cuisses charnues et surtout les avant-bras et les jarrets 
larges: le corps est alors porté en avant avec force; car 
le? miisclrs (jiii le poussent, cou\ (Îp i.i ciiis<e et dubr.is, 
agià»CDt par un lotrg bras de levier; si, en outre, les lombes 
sont larges, soutenus au ntveau de la eronpe, que les 
rfiles se [.rnlonircnl bîrn m nrrii'^rr, qnr Ir flanc snil 
étroit, les animaux peuvent porter de lourds fardeaux 
Mir le dm ou pousser vliroareuaement le eolller en avant 
et traîner de lourdes vnlttires. 

La vitesse du eheval dépend d'autres conditions : avec 
une croupe longue el horizontale, une épaule longue et 
obliiiiie, des Jambes et des avant-bras longs, des jarrols 
cl des genoux bas, le cheval a des allures rapides ; il 
putourt beaucoup de terrain en peu de temps sans 
presser «t uns se fattguer. 

Nous ne parlr rons des partir s quf n'agissent pas ac- 
Uvcmenl dans la progrei^ion, de la tèle, de l'encolure, 
des pieds, du ventre, que pour dire qu'elles doivent être 
Mlnc:«, ninis an^'l l(^f^^es que pnssihie. 

A ces conditions, en quelque ;sorie physiques, le 
eheval doit réunir plusieurs qualités : Il doit avoir une 
bonne vue, ^trc docile. Vif, énergique, résislantà la fa- 
ligue cl iulelligent. 

Il a loif bonne vue, s'il n*est pas ombrageux ; s'il a 
les yeux égaux, la pupille bien distincte et mobile, le 
crialallio traoapareul. 11 est doux, s'il se tourne cl al- 
longe la tfete pour vous flairer en dirigeant les oreilles 
en avant quami vous l'api roi beK; se plall à être 
pansé el n lmkIi a\ec douceur la personne qui le frof le. 
Il est ar</t;u cl c'/itr<;i^««,s'ila les jeux vifs et lesorciUcs 
mobiles; si, rentré à l'écurte après une journée de tra- 
vail, il lirenil le fourrage avei: avidité; s'il graîlf le sol 
avec le pied quand il voit arriver l'avoine et qu'il secoue 
l'eau avant de la boire ; enfin il est inteltigeat, d'un ser- 
vice ncn'nble, s'il s'int»■I•e^^e à ce qui se pa?-ie aulnnr de 
lui, s'il suit des yeux, avec un air de curiosité, les per- 
sonnes qui l'entourent. 

Mais on ne prendra pas pour un signe de vigueur les 
mouvements désordonnés qu'exécute un cheval exposé 
en vente par un marchand ; sa pétulance peut prouver 
moins une énergie naturelle que l' habitude qu'on a de 
le battre tontes les Tius qu'un l'approche. 

Quand on vuile ua ciiuval pour en luire l'ucltat, on 
doit le regarder d'un peu loin pendant qu'il est tran- 
quille; voir s'il maintient bien sa lAte, s'il a l' ui' actif, 
cl d'il s'appuie égalemcut sur ses quatre membres. 



Après avoir examiné l'animai en repos, s'être assuré 
qne tes membr» sont d'aplomb, les pieds plutôt petits 

que gmnd^ el bien ouverts vers les talons, il faut le 
^iter pendant l'exercice, pendant le trot surtout j s'as- 
surer qu'il fléchit fecilement toutes les articulations dee 

membres et pose les quatre jiled<< san< hi'piler, nur les 
IMvés comme sur les sols mous ; qu'il porte la léle re- 
levée et droite sans se pencher plutôt d'un cAlé que d'un 
; au! re ; (|u'il tient sa croupe lerme et la fait avancer sans 
qu'elle éprouve aucun balancement ; qu'il se tourne bien 
sur tous ses membres sans les néebir ; enfln, que la res- 
piration s'exécute régidièremcnt et sans bruit. 

Nous ne parlons pas de? sic-nes des iliiTcrenIs Ages 
dans le cheval, quoiqu'il soit trés-iinportutit de les COD- 
naître, pan>e qu'il n'est pas possible de lés Indiquer sans 
donner des détail? que cet ouvrage ne comporte pas; 
maiji nous devons dire que, jusque vers l'âge de sept à 
huit ans, les dénis du cheval sont beaucoup plus larges, 
de droite à gauche, qu'éi>ai!'!5ps, qu'elles sont perpen- 
diculaires i l'axe des mftchoircs; taudis que, dans U 
viellteme, elles «ont longues, presque parallèles à la di- 
rection (les iiiâclinii r'^,elque la tal>le de la dent présente 
une surface presque carrée ou même obloDgue, d'avant 
en arrière. 

La valeur des chevaux augmente justpi'à l'âge de cinq 
à six ans, elle diminue ensuite : les marchatuls elicr- 
chentà faire paraître plus vieux ceux qui n'ont pas at- 
teint cet âge et h rajeunir ceux qui l'ont dépassé. 

Lorsque le elie\a1 ([U'ils veulent vieillir a poussé les 

pinces de n>mplacement , ils lui arrachent les mi- 
toyennes; quand ces dernières ont repoussé, un cheval 

de troi^ nns parait r ii uMiir quatre. Pour faire paraître 
1 un cbev;i| jilus jeune qu'il n'est réellement, ou lui scie 
les dénis imur les raccourcir et on pratique, au centre 
! de ces organes, des trous .«einhlables à ceux des dents 
des jeunes chevaux. On reconnaît cette ruse à ce que les 
dents, quoique courtes, sont horixonlalcs, qu'elles sont 
plus larges d'avant en arrière que de droi|i> à ^Muebe, 
et que celles de la innelmire supérieure ne touchent pas 
celles de la m&choirc inférieure, mhm quand la boucbe 
est fermée : les dénia mohdres tiennent les nâdiolies 
écart r^rs. 

Cette ruse est une des plus innocentes de celles que 
l'on pratique sur les malhenrens ehevaux t noua nous 

bornerons à dire que l'acheteur doit vlstler le cheval sans 
porter aucune alteoUoD aux parales du vendeur { qu'il 
doit exiger que le eheval soit complètement débarrassé 

des couvertures, des orelHères et nirine des surfaix ; 
visiter toutes les parties du cor|is, faire monter l'animal 
par une personne étrangère au marchand et le faut; 
trotter sur un sol pavé, si cela est |»;#?ilti(». 

(hi a voulu protéger les aclu leurs de chevaux contre 
. la mauvaise loi cl t'igiiorauce des vendeurs : dans ce 
I but, on a fait des lois particulières sur ee qu'on appelle 
rira ri'dhibiioirc\ Voy. ces mnt«!^ ; mal><, rnmme dans 
: presque toutes les circonstances ou l'on a voulu faire 
Intervenir U loi pour suppléer i la prévoyance et à ta 
re?iion>nliilité des individus, on a manqué le but. 

La loi cât plus nuisible qu'utile à la plupart des acJi«»> 
leurs consommateurs, tandis que les acheteure mar^ 
chands s'en seneni souvent au détriment des éleveiuTi 
auxquels ib onl acheté des chevaux. Celui qui achète un 
cheval à un marchand, s'il n'est | a^ capable d'apprécier 
l'aniinul, s'il ne peut pas le faire visiter par un homme 
ayant sa confiance et qu'il ne ptn'sse pa? compter «nr la 
' bonne foi du vendeur, doit exiger uue garantie par 
1 écrit sur laquelle seront claircuient stipolét le motif et 
. la durée de la '.'aranii. ; l undis que l'éleveur, si le cîie- 
I val doit litre conduii dikoa un lieu éloigné, doit faire 
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(LScIaror par l'uclieU-ur que l'animal e«t vendu uns ga- 
rantie, ou au moina qu'en cas de vice n^dhibiloire il ne 
pourra <-tre pounolTt, luI Tendeur, que devant le tri- 
bunal (le .son ressort. San* •'elle dfrnit'^rc cluu»e, Varlu'- 
leur peut, conrurméinenl au puragraphe 8 de Tari, 
du Gode de procédure eivile, le Taire condamner devant 
le tribunal île son rlomli ilc, et IIimi ; il n\i qn'h se faire 
aanigner par un eoQq>ùrc auquel 11 aura fait une vente 
tldiulée de ruilmol et è appeler ton vendeur eu ga- 
ranfio. C.,- tni'\i u e«l journ< lli int iit tiiis t-ti |>ra[îi|iic 
pour faire cundaïuner, i Paris, dea éleveurs du Perdie, 
de le Breiagni', de la Normandie. 

11. Des diverse». MftTts de chevaux. — Chevaux 
français. On a le plu» souvent divijié les chevaux, d'a- 
près les provinces qui le^ produt^irnl, en ciievaux nor- 
mands, bretons, percherons, boulonnais, comtois, etc. 

Lorsque les elicvaiix <'i m'hI r Icm's lians les pâtura- 
geêt qu'ils étaient conslamiu< iit soumis à l'influencti de 
r«ir, dea pbntes et du aol de chaque pajra» que le^ 
races sr> rcfirtMliiisaienl par elles-mênies sans croise- 
ment, cette division était rationnelle) elle séparait les 
dievam en groupes que l'on pouiall bien déflnlr'et 
qui correapinidaleal à de* ueagei aaaei bien délcr* 



CHEVAL. 



Mais depula que l'Ml eonilraii, en grande parlie, les 
rhevaui aut InQuences natnreilcs de chaque lœalilit, 
qu'on les nourrit beaucoup plus à l'écurie avec dt*» 
fourrait:» arliiiciuLs qui se ressemblent dans tous les 
paj»; depula, aurUMitt que l'on pratique géuéralemcnl 
des croisemenis, nm andcnnfs rares disparaissent, cl 
les chevaux de toutes nos provinces tendent à no for- 
mer que troUoo quatre Ijrpea eorreapondant aux types 
am*^li«ira!pur8 que l'on a employés pour les produin'. 

La division des chevaux, d'après les services qu'ils 
rendent, qui n'était admise que par quelquea auteurs, 
est la plus ni'''lhotli(iue ; l 'est, dans tous lr> ca.«, la 
convenable dans un ouvrage essenttellemenl commer- 
cial. Nous Indiquerona d'abord les races propres au 
trait, et ensuite cellea qui eonTlenneot pârtleuMre- 
ment pour la selle. 

1° Chevaux propres au roulaye, au halage, à l'agri- 
emUwn, Us sont lourds, à corps épais, à poitrail ouTOrl» 
h mtHcles volumineux, à membres forts, souvent em- 
pâtés et garnis de beaucoup de crins. 

Kottsen trouvons t DanalePaS'deXialais.oùonleaap^ 
pelle hotilnnn tis , m sont Irs pliif remarquables; à en- 
colure tbrte, à croupe charnue, et cependant vigoureux, 
énergiques, ils trottent tria>bien. Dam le dé|>arteoient 
du Nord, ils se rapprochent des flauiituds-hutijcs ; ont 
moins de quaUtés que ceux produits dans les environs de 
Boulogne. Dans la Picardie, ils sont très-variéset ne eon> 
stituent pas de née Jours de rare propre. Dans la Scine- 
Jnférieur»" , cnntuK soiis le nom de cauchois , ils ont 
beaucoup de qualiU's. U.iiu la basse Normandie, on les 
appelle eamaaii , ils sont, en général, de ln>s-haute 
laillr" pf Men cor^t'-s. Dans k" Puiltm, ils srml iliVoiisus. 
Dans la FraucUe-Comté, ils sont moins torts que ceux 
dea raees précédente». Dana les Ardennes, la Marne et 
la Haute-Marne, il» sont pou nomlireux et ti ts-variés. 

%a Les ckevaux propres aux diligences forment la 
soeonde catégorie des chevaux de trait. Ib sont plus 
allongés et de taille moins élevée que les précédents; 
leur encolure est moins éi>aii>se, et les pieds sont moins 
lourds. Les plus distingués parmi ces dieraux sont 
appelés chevaux à dcujr fins ; ils ioni Untftl montés, tan- 
tôt allel'"-- "1 'I»'-' v'iiiii.'e* l'i-'cres. 

Les meilleurs ciicvaux de dili|îencc sont produits 
dans les dépertemenli d'Eure-et-Loir, de Loir«t-Cher, 
de la Snrlhe» de l'Orne et de l'Eure, et ronnus, dans le 



commerce, sous le nom de percherons. Ils sont d'un 
gris pommelé et deviennent blancs en vieillissant. 
Généralement très-bien conformés, forts et énergl-» 
qtip^, i!<i frin<*tifuent les meilleurs chevaux du mondo 
pour traîner avec une grande rapidité de lourds (ar^ 
deaux. Ils doivent leurs qualités aux soina et k l'exeél* 
lente nourriture qu'ils reçoivent, et smil rciiK'rchf's 
non-seulement pour être attelés, mais pour être em- 
ployés comme reproducteurs, eomme types améUom» 
iciii s de |irr^que toutes les antn s rai es communes, lien 
est exporté pour être employés comme étalons dans 
tous les £lats de l'Europe , et même en Egypte et on 
Amérique* 

Les chevaux bretons sont aussi fr'nf^ralement appro- 
priés au service des diligences, l^s plus gros, qu'on 
élève dans les C0lei>du->IVord, sont eepen^t trapus 
et ciiipiny-'- au rottlnfre ; nifil^ ceux qui viennent dans 
les autres parties de la province, surtout dans l'arron- 
dissement de Morlalx, du «(lté de 8aint>Pol<de>Léon, 
sont les plit!« ronvnnalilr^ pour les iliti'.'oncC'S. Nous ver- 
rons, en parlant du commerce de productiuo, que 
beaucoup de chevaux vendus sous le nom de perrhe* 
ron-. ieiim iil tie la Bretagne. Ils n'ont l'I ' qu'élevés 
dans Eure-et-Loir, où l'usage de l'avulnc, ULstribuée à 
fortes rations, letir a donné les qualités particulières 
qui les distinguent. 

On utilise aussi, dans le Midi notamment, les che- 
vaux berrichons pour le service des diligences. Il eu 
est beaucoup qui sont ii-V dans It* Poitou, et Ont été 
élevés seiih tiiciit dans le Berry. Les clu-vaui berri- 
chons sont moins estimés que les percherons. 

Enfin, lea pins petits parmi les chevaux de roulage 
servent aussi au service des dilifrrnros : leg provinces 
de l'Est, la Bresse, la Franche-Comté, ta Lorraine, ta 
Champaf^, en fournissent beaucoup. 

3" Clii . iiiix d'attclar/e. C'est la (l^noniîn illon des 
chevaux employés aux voitures de luxe, au carros8<< 
notamment. Il fhut pour ce service des animaux grands, 
élancés, élégants, dociles et bien dressés; on veut sur- 
tout qu'ils aient de la fierté, de rupjwrence. 

Les races françaises propre» au carrosse sont i t mar- 
quables par leurs qualités ; mats généralement les che- 
vHMx «lu'elloii fournissent n'ont pas été soumis à un 
drcâfage méthodique. 
Couune type du cheval d'attelege français, on donne 

|p fhevnl rinrmmif! prtiprcmcnt dit, celui qui est pro- 
duit dans le (xileniin, le Calvados et l'Orne. Ancienne- 
ment, il constituait deux races distinctes : celle des 

idain. s de (iaen et du rolentin, de liis-forte taille, ;\ 
encolure rouée et à tête busquée, et celle du Merle- 
rault, moins forte, mais bien conformée et plus éner- 
gique. Cajs deux races ont été remplacées par des métis 
nnijlo-normand* se re!<,''cmblent dans les trois dépar- 
tements, quoique ceux de l'Orne soient, en général, ylus 
légers et plus ardents que ceux du Calvados et de la 
Manche : ils nul ioii> ta d'ie, reneoliire, lc:5 *'>patiles et la 
croupe mieux cuiilut uici» que ceux de l'ancienne race. 

Nous élevons encore des chevaux d'attelage dans 
quelques parties de la Hrela^ne, notamment dansl'ar- 
rondisseincnt de Brest, du cOté du Cunquel, dans le 
bassin de la Hayenne, dana une partie du département 
de !a Vendée, ;\ Sainl-Gervals, et dans ijnelqucs rt riiie.^ 
des départements du Nord et du Nord-Est. Ces ani- 
maux n'ont Jamais été considérés conune formant dea 
races particulières. 

4" Chevaux de selle. Les hippiaircs les divisent en 
chevaux de course , grands, élancés , h corps long et 
mince ; en (-lR\aux de manéf^, phia ramassé», k allUTCa 
souples ; et en chevaux de voyage, plutdt remarquablas 
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Iiar leur force que |Mr leur éMguice fil la toupIcMe de 

leurs ajlures. 

On recherche pour la telle det eberaax Muples, à 
membres sers, ncr%cux, solide», surtout lesanli^-rieuni; 
:\ «'iiaulr^ obliques, à croupe Iioi izontole, à encolure 
longui^, à têlc légère et à pieds ûun. 

Pour être d'un «ervlce agréable, le cheval de selle 
sera vif, intelligent, atlpnlif à rp qui ?e passp autour dp 
lui i il aura les liarres bien conforaiées, la barbe tégè- 
rement arrondie, mate aaaes aentlble iwnr être hidle- 
ment impri'ssiunm'e par la gourmette. Avfr es f ir- 
mes et ces quolilés, ud cheval ressent et comprend 
raeilement Ul tolonlé de nn canller. 

Nos provinces les plus renommées pour la produc- 
tion des chevaux de selle sont plus remarquables par 
leur sol sec, leur climat sain, que par leur fertilité. 

Il y avait autrefois dans le Limousin une race très- 
estimée ; mais les chevaux qu'elle fournissait ne répon- 
daient plus au goût des consommateurs de notre épo- 
que. On • cherché à leur donner plue de eorpe et de 
taille par drs rrnli;einpnts avec, l'étalon de course. Les 
résultats n'ont pas toujours été satisfaisaots, parce que 

plupart des éleveurt ne peuvent pat donner ans pou- 
lains une nouriiliire ii.-.scz ahnndanle. Aujourd'hui, il 
n'existe plus de race lunousine. On trouve quelques 
hcanx eroliéi anglais ou arabea ebei lea éleveurs qui 
soignent convenablement leurs poulains; l'établisse- 
ment de Porn[ia(J(iur en a produit i]iielquc»-uns de 
fort remarquable:;. L'étalon oriental donne des pou- 
lains moins exigeants que ceux de rétalon de eourM, 
DinÏ!; moins grands. 

La iNavarre (les Hautes-P^rénéesj possédait ancien- 
nement une race chevaline trèa^bicn caFaeférbée par 
son cnriis ramassé, son cni i !"rr rouée, sa téte un peu 
busquée^ ses membres souple», ses allures douces; elle 
ee rapprochait de l'Andalouae. On l'a trouvée trop 
petite et on a clien lié i lui donner de la faille en la 
croisant avec l'étalon anglais. Comme dans le Lluiou- 
tln, l'étalon oriental est celui qui convient le mieux à 
la musse de^ éieveun; 11 donne det pradulta d'un éle- 

Vat-'p [lins fiieile. 

f'aruii Iê^ métis du sang anglais et pyrénéen, quel- 
ques-uns ont beaucoup de qualités ; mais il en est un 
trrand nombre qui sont trop lr>nL-», tr^]! ffV:t'n(|iit's; qui 
ont la côte trop plate, le puitrail trop élroUel les lom- 
bes troii longs et trop faibles. 

Nous trouvons cneore des cJiovaux de ?c!le dans Ifô? 
autres déparleinents de nos frontières d'Espagne, dans 
la haute Auvergne, dans une partie de la Bretagne, 
dans l'Orne, dans les Ardenoes et dans la Lorraine. 
Ceux de cette dernière province sont remarquables par 
leur force, leur sobriété et leur rusticité. On nu les 
trouve plus assez élégants. 

La plupart de^ rhevauv de l'Algérie «ont particu- 
lièrement appropriés au service de la selle. En géné- 
ral, sobres et forts, Ils résistent beaucoup aux fatigues. 
On trouve que les chevaux d'Afrique ne répondent pas 
à la réi)utalion qu'ils avaient anciennement. II est cer- 
tain que, par suite de la dévastation do pays par les 
Arabes, de l'incondie des forris, le sol s'e>i di'nudé : 
devenu moins fertile, il produit moins de i^lievaux, cl 
rdaUvement même moinsde chevaux de premier ehofx. 
On trouve de bons chevaux de selle dans les trois pro- 
i de l'Algérie. 



ChetadX.ÉTRAKCCM. — i« Chevaux de roulage. La 
Belgique est un des pnys qni en produisent le plus. On 
y distingue ceux de la vallée de la Meuse, gros, à léle 
forte, appelés, en France, arddifieis, de ceux qu'on 



élt'^ve dans la vallée de l'Escaut et sur li > n\i>s de la 
mer du Nord. Ces derniers constituent la race JUtOUoide. 
Ils sont plus forts, mais manquent de qualités. Les die- 
vaux de la Hollande, de haute taille, mal constitués, 
sont encore inférieurs aux flamands. Onix de la Friie 
soul plus Ciitimés. 

L'Angleterre possède de tr^s-forts chevaux de rou* 
laire. Ceux qui fson! employc'^s pour le seni< n des bra»- 
sertcs de lx)ndrcs sont énormrs, mais ils n'ont de re- 
marquable que leur taille et leur poids. 

2« Chevaux de diligence. Parmi les chevaux pins 
parUeulièrement propres au serviee des diligences, 
nous eilerons ceux que nous fonnitt la Suisse. Ils sont, 
en général, noirs, de taille moyenne, et ne manquant 
(Kis d'élégance : iU sont cmployi'-s plus souvent comme 
chevaux de cabriolet et de calèche que comme ehersat 
de diligence. 

Z** Chevaux d'allctafft . C'est [lour la iiroiliiclion de 
ces chevaux que les nations étrangères nous sont su- 
périeures. 

II «riait très-ditflcile de distinguer, anjn-ir î'hui, à 
leurt» caractères, tes clievaux importés de diverses pro- 
venances. Audennemenl, on reconnaissait, parmi tes 
« arrosMcrs du N<u-d , les races du Hanovre, du Mcc- 
klembourg, du Holstein. On distinguait surtout les che- 
vaux des pays bas de ceux des hauts pays. Les différences 
s'ctTaccnt tous les Jours ; tous ces chevaux proviennent 
plus ou moins du même sang, du cheval de course, et 
oui été généralement élevés dans les meilleurs pays. 
Lee anciennes races carrossières de l'Allemagne sont 
remplacées par des niéiis, qui présentent à un degré 
plus ou moins marqué les caractères, qualités et dé» 
fouis, du cheval pur sang anglais. 

Les chevaux d'attelage allemands sont pmdinfs dans 
lea diverses contrées que nous venons de désigner. 
Mais ils sont élevés «n plus grand nombre dans le Mce» 
klembour^' où ils acquièrent plus de qualités que dan? 
le Hanovre et le Danemarli. Ils ne sont pas cependant su* 
périeurs aux chevaux français; ils sont sealemcnt mieux 
dressés ; en sortant de réeurie du marchand, ib peu- 
vent fitrc attelés au eiirroR?e ; tandis que ceux qtti nnt 
été élevés en France, ont souvent besoin d'Être dressés 
quand ils quittent l'éleveur. La différence provient de 
l'habitude qu'ont le? Allemands de faire travailler leurs 
poulains jeunes, en les attelant i des voitures et à des 
înslrumenls aratoires légers. Les contrées où l'on pro- 
duit ces animaux permettent l'usace de \oitures à qua» 
tre roues, qu'on ne pourrait pas utiliser dans nos dé- 
partements montagneux. 

L'Angleterre fournit de très-bons chevaux d'attelage. 
Ils sont produits surtout dans les comtés d'York et de 
Lincoln. Ils proviennent de Juments de races communes 
et de l'étalon pur sang. On les appelle, souvent, die- 
vaux de chasse, htmterx. Par leur eroupe longue et 
horizontale, leur épaule longue, leur encolure droite, 
leurs cavités nasales amples, et leur énergie, ilsienp> 
prochent du che\al de course. Mais lia mt plus de 
corps, plus d'étotle, plus de dessous. 

4* Chevaux de eetle. Nous devons distinguer eeux 
d'Euro|>e de ceux qui viennent de l'Orient, l.e.s pre- 
miers proviennent des contrées qui produisent les car- 
rossiers dont lis ne dlHlrait pas essentUHement. Ils 
apparliennent au m^me ty|ie : les plus forts sont ven- 
dus comme carrossiers; les plus létrers, pour le tilburv', 
le cahriolet OU la selle. Quand nous avons fait ù l'étran- 
ger de fortcâ remontes pour la cavali>rie, nous avoue 
»( 1 1 e I iS en général, dans les vallées du Rhin, de l'Elbe, 
de l'Oder. 

Quant an ekeval de coursa pur lang, dont diacuo 
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cunoatt lei qualité* et les ûéTauU, il iatéresM plutôt 
camme type reproducteur que comme mootara. Nou« 
nous feonicrons à dire qu il ) st, ainiii que les métis qui 
«*n proviennent, d'un service désagréable; qu'il a des 
«illures saccadées, très-péniNcs, et une bouche dure ; 
qa'fl «flt dimdle à conduire et trop Un|iélueux quatid 
t! a ét<5 «onmiK h \'yisn::p dr l'avninc. Dans ces derniers 
temps, il a occasionné, en France et en Angleterre, la 
non de ploKteura p^rwnnagea célébra*. Le général 
Foy aitritxi lit au\ rh< \;mx «ngtali rinMrtorlté relative 
de Ia cavalerie anglaise. 

Anefennement, on eonneittait beetiMmp en Franoe 
le cheval rspaijiiol. Il était un peu ensellé, h encolure 
forte, rouée ; à l«Mr lonpuc, busquée ; h jam-ls solides, 
an peu c«judés, bit-n élastiques; à paturons lun^ro cl à 
allures souples, douce», cadencée*. C'était le type du 
ch« * aî df iiiafii'i-'f. 

Sluw le» plus remarquables chevaux de »t*li« éoni 
toujottfe venue de l'Orient. D'aprèe la provenauce, on 
di>ttnc^ii(> prinripateoMiit le ebeval balte, le turc, le 
persan et l'arabe. 

Le ekevat barbe, frand, mioee, à encolure len^rtie, 
un |K>ii rout'o; à trie roi l»'. lé^^^rlMnont bn<!(|u<S^ à 
croupe de mulet, est très -dur à la fatigue et d'une 
grande vileaae. 

Le cheval aUjérien, dont nous avons parlé, les che- 
vaux du Maroc et ceux de la régence de Tunis forment 
1« cheval barbe. 

L<! cheval turc oA mal défini. Ce cheval vient surtout 
de I;i Turquie d'Asie. Il n'a pas de caractère propre. 
On trou>e dans cette partie de l'Asie, a\ec de» chevaux 
trèt'fim, des chevaux à crins abondant», à crinière 
loncup, tombant jusqu'niix rcrunK. ] i" iii' illt'urs df* 
ces ctievaux proviennent de diverf>e.5 pruv im-v» munui- 
nanea et ont été achetés ou enlevés aux tribus par 
Icj» chefH It'-i ffnuvrrnrnt. 

Le cheiai persati^ dont le nom indique l'origine, est 
de lalttevariée; mais celui qui est le plus approprié au 
service de la «elle est grand, mine»-, et suM-cptible de 
courir très-rapidement, sinon très-loogtempsj il a plus 
de vitesse que de fond. 

Cheval arabe. (>'e»l le nom du plus beau type orien- 
tal. V.f'rUûun. auteurs le fout provenir de la haute 
Kt'ypte ou de* rivages de la fcer Rouf?p; d'antres, de 
l'Arabie centrale ou du bassin de i'Fuphrale. Mal- 
liptiretHPmPrit, vfiy;i£rfnr«= <«• sont Lniin-, à nous 
donner des descriptions zoolo^qucs de» chevaux qu'ils 
ont observés; ils ont négligé de décrira les conditions 
p'nlojriqiif? i t r!ituat<'Tii]iii\-i des \ays de production. 
Quand, en étudiant le« races, on ne s« rend pa» compte 
des causes qui les ont produites, Il arrive souvent que 
l'un considère comme propres à un paya des animaux 
qui y ont été seulement importés. 

Quelle qne soit Toripine du cheval arabe tjpe, c'est 
lia cheval de taille moyenne OU petite, à encglura 
ili iiitc, bien sortie; h lèlc larpe au ^otomel, comme celle 
du laurtuu , ii cliattlrriri épais; à im»euu\ ouverts, 
'omme la giteule du Ivn , à veux trrantl», doux et très- 
hi*ri fendus; h ;.Mrrol t-lr\i'', éii.iis; :i pnilniil large; à 
cùtc ronde, à loudies large:* et bien soutenus ; à Oanc 
petit, étroit; à croupe longue, horisonlalc; à queue 
très-bien attachée et bien portée; à misses pourvue», 
coDiiue les épaul<», de uiiiscles fermes, bien deasinés, 
nais luriont gros et épis ; à jarrets souples, élasti- 
ques; à tcniliiii'* forts et bien dél.'ichés ; à sabots durs, 
luisants, mais quelquefois trop resserrés; h poil doux, 
couri ; à erins souples , 6ns et d'un éeial soyeux ; à 
peau mince, laissant apercevoir lea veines qullapar^ 
courent ou qu'elle racouvre« 



G' «lifv;!! n'est pas moins rennrqttnble par «es qua- 
lités que par ses formes et sa liues»e : il est doux, 
obéissant, maniable, d'une très-grande sobriété. Il 
supporte le.-* jdu-i nide^s fali^tip*, pirruurt, en portant 
son cavalier, trente, quarante, cinquante lieues presque 
sans tire dÂridé. 

Le ehevnl ^nihe n*.i (|it'ti;i { '"rit : i! est trop petit. 

lit. CoaMEKci iMFRiEiH i»t;cH»;vAUX. — Ce commerce 
s'exerce sur des poulains et sur des anlnam tonnés qui 

pt'U\eiit rire soumis au lru\;iil. Nuus aiipellerons celui 
des poulains commerce de production, et celui des che- 
vaux commerce de consommation. 

Commerce de protluction. Il est rare que le même eul- 
tivaleur fasse naîln- le poulain et qu'il l'élève jusqu'au 
moment où , couq)léleinent dévelo[ipé , l'aniHiai |i«ut 
Stra utilisé conmie bêle de travail. 'Très-pénéralementt 
le nilfivîileur qui fait naître (le producteur) nourrit le 
iKiulain jusqu'après le sevrage et le vend ensuite. Le 
jeune animal quitte m^me la province où H Cit nl.CdoI 
qui l'adi.Me M'.'i. vrur) félèvo, le Dourrlt Jttsqu'A rign 
de quatre ou cinq ans. 

Ce roromerce , exerré en grand et d'tme manière 
trt's-mélhodique dans toutes les provinces où l'industrie 
chevaline a um Li inde importance, s'étend tous lea 
jours, il est pr tiir|ué delà manlèra suivante z 

Les cultivateurs des pays à héritages, ceux qui ont 
des pâturages étendus, entretiennent des juments pou- 
linières et font nniire des poulains; ils nourrissent dans 
leurs prau ii -> li s jtiuients d'une uinnière très-écoUO- 
mique et favorabli- i la rnultiplicntiou de l'eî'pèce. 

r^ette partie de i'induslrie ctievaline, la multiplica- 
tion, est principalement exercée dans la Bretagne, la 
Poitou. la Vendée, la bassr Niu iuandie, le Boulonnais, 
1 Artois; dans les vallées de i'iHsc, de l'Aisne, de la 
Marne, de b SHne et de la SaAne; dans les heriMgea 
de ta Fraru lu' ('(rtnté, de b î^re^^e et de?* Pyrénées. 

Les poulains sont achetés par des cultivateurs qui 
exploitent des terres propres surtout à êtra labourées, i 
produire des céréales : les jeunes animaux quittent des 
vallées humides où les herbes fraîches «t abondantes 
sont plus propres à produire du lait qu'à donner des 
mus4'le8 puissants, pour arriver sur des plateaux où les 
fourra'.'es, fortement substantiels, «onviennciit mieux 
pour |iro«iuire des chevaux énergiiiuc» que pour entre- 
tenir des juments poulinières. 

Le» itrineipaux centre* d'élevajre sont les pînlenux 
des dé|>artcments de la Sarthe, d'Ëure-el-Loir, de l'In- 
dre, du Citer, de la Selne-Inrérieure» de la Somme, de 
l'AiMu , .1. i'()i>. . de la Marne» de l'Yonne, de biC6te- 
d'Ur et de la DrAme. 

Généralement, les prodnctenn le dâMnnrassent des 
mâles et gardent les femelles. Ils renouvellent ainsi leur 
cheptel et ne sont pas exposés à souffrir des accidents 
qu'occasionne souvent la cohabitation des mftk» et des 
femelles dans la même ferme. 

C*> n'est ])hs \h le plus grand avantage de In division 
de l'industrie chevaline : les poulains, après leur dépia- 
ri ment, prolltent mieux de la nourriture que s'ils étaient 
restés dans la ferme où ils sont nés. On\ i[iii naissent 
dans le Finistère, dans les arrondissetuenU de Brest et 
de Morlalx, séjournent quelquefois dans trois ou quatra 
fcrmesdes Coït i: -Nord. dllle-et-Vilaine, de la .Sarthe, 
avant d'arriver dans le i'erche , où ils sont préparés 
déHnltlvement pour l'Induetrie. Ces ponlalns Ibnt réa- 
liser des béorfli t s à tous U s éleveurs élu z lesquels ils 
séjournent. De même ceux de la Vendée liabitenl sou- 
vent les Deux-Sèvres avant d'arriver dans le Berry, et 
ceux des rives de la mer du Nord et du Pas-de-<Iulalt 
passent quelque temps dans le Vimeux, près de l'em- 
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U>uchurc (ie la Somme, avaul de venir ùaa& la haute j 
Normandie. 

Par ce mode d'élevage, on pr^Mrre les poulains des 
défautique leur commuoiquenl certains pays, et on leur 
donne les qualilét qae d'antreo pajm développent. Il en | 
i't'.'«iillf' que les mauvais pays livrent tr?'s-pf u dn chevaux 
au commerce de coii^mmation, tandis que les contrées , 
lea plot favoiisées, au point de me do Im production | 
ehovaline, en vendent beaucoup plus qa'oHo* HO pour- 
raient en Taire naître. 

Ainsi la Bretagne et la Vendée, qui ne produiraient i 
que des cbevana lymphallquee, à jambes grosses, sou- 
vent borgnes ou oveuples, par suite de la lluxîon pt^rio- 
diquc si commune dans ces pays, vendent peu de clie- 
vaux MU, tandis que le Percbo et le Beny, qui élèvent 
d'cxct'llenU ciievrufT , vu !ivrf ni au commerce un nom- j 
bro considérable. Ajoulon» que les cantons du paji 
chartroln, du pays de Ceux» dee enrirotu do Reims, | 
qui élèvent les meilleurs, sont trfs-pen appropriés à l'en- I 
Iretien des juments poulinières ei des jeunes poulains. ' 

Les transaetloni qoe noua indiquons •'exercent [iri n- , 
cipalenient sur les chevaux roninnm.*, sur les forts die- ' 
mm, de trait. Ces animaux, quoique jeunes, soutacbc- | 
tés et payés Tort cher par les eultlvatenra de nos riches i 
fflaleaux argilo^alcaires, parce qu'ils peuvent se déve- 
lopper tout en travaillant h la culture. Elles s'cxcrrrnt ' 
aussi, mais Ueautouii moins, «ur les poulains propres au 
oarrosso; ceux nés dan» les valir-i-s lerliUs des di'par- 
femenls dn (':ih mlos, d»^ la Maiiclic, de l'Orni' ; dans lei 
arrondissements du Brest, d'Angers, des Sobies-d O- 
lonne, sont eondoila dans les plainea do Coen, dans 
celles d'Alonçqn. Mais elles n'ont que très-rarement lieu 
sur les chevaux de selle ; en raison de la légèreté de leur 
corps, de leur peu de force relative, ces animaux sont 
muins proijrps à travailler jeunes que les gros chevaux 
de trait, de sorte que les producteurs ne trouvent pas 
d'acheteurs ponr Ururs poulains et qu'ils en restent em- 
barrassés jusqu'au moment où ils peuvent les vendre 
pour le travail. Aussi les chevaux fins sont-ils mal nour- 
ris, médiocres, et manquent-ils à la consommation, pen- 
dant que les ehevaux de gros trait Hont si remarquables 
par leurs quaHit's • t qu'il en est produit plus que n'en 
réclament nus iHi^uins. 

Commerce de eotuommation. C'est le commerce des 
chevaux pris chez le? éleveurs et conduits ehei les in- I 
dusU'iels qui les utilisent. Il est exercé en France par 1 
des marehands résidant généralement dans les villes et | 
apiirli's vul^'airement maquignon fi. Ces marchands vont ^ 
adielcr les chevaux de roulage, de halage, de diligence, j 
dans les déparlemenls de la Haute-lfame, de la Marne, I 
des Ardennes, du Nord, j^our les coiidutre dans l'est et 
ie sud-est ; dans ceux de la Seine-Inférieure, dt^ l'Lure, ' 
d'Eure-et-Loir, de Selne-el-Oise, du Loiret, pour 1m ' 
amener vers Paris. Lt s ehevaux de celte sorte, qu'on 
utilise dans le sud, sont ordinairpment tiré» des dépar- 
tements de l'Indre et du Cher. Ces pays, esscnlielle- 
ment d'élevage ' vendent surtout des chevaux entiers. 
Le nerry et le Peri hc foiirni?«enl reuT qui sont plus 
particulièrement appropriés au service des diUgences. t 

Les petits elievaux empiogrés pour les fiacres de la cop | 
pilalc ?out tirés en grande partie de la Lorraine, des 
Ardennes, de la Bretagne, de ia Manche et de k 
Mayenne. Us deviennent rares, parce que, dans lous les j 
pays où ils L'Iaii-nt produit», leur race est remplacée par 
une plus Tortc à mesure que la culture se perrecUonne. 
Les consommateurs les regrettent. 

Les chevaux d'attelage sont achetés en grande par- 
tie dons le Calvados, l'Orne et la Manche. Quehiues 
autres départements en produisent : le Finistère, les 



CùUa-du-^iurd, Maiuc-el-Loire, la Yvadée, inviis eu 
peut nombre, et Us taa élèvent rarement. 

Les principaux eenirrsî de production pour les che- 
vaux de selle sont : ia Navarre, le Limousin, l'Auver- 
gne, la Normandie, la Bretagne et qoelqucs contrtea 
de l'Est. Ils sont pi'ni^raletnent achetés pour le service 
de la cavalerie. £n Indiquant les dépôts de remonta, 
élablissements chargés des achats pour l'année, luius 
ferons im[)lii ilenu nt connaître les loi.ariti's cpd en pro- 
duisent le plus. Les villes où il existe des di'pôts rie 
remonte sont : Tarbc.^, Aueh, Agcn, Aurllbc, (iut r » i, 
Màcon, Caco, le Bec-Helloin, Alençon, Saint- Lo, 
Guingamp, M<'r!;n\ , Anper», Fontenay-le-C-omtc, Sciint- 
Maixenl, Sainl-Jean-d'Augely, Sampigny, Favernay. 

Nous pouvons ajonter cependant que le^i dépdla de 
Morlaix, d > •inpnmp, achètent beaucoup de chevaux 
de trait pour 1 artillerie et le train des équipages; ceux 
de 8alnt-Lo, de Ceen, d'Ange», de Fontenejr» pour la 
grosse cavalerie ; ceux d'Aueli, de Tarbes, d'ÂnrilIae, 
de Guéret, pour la cavalerie légère. 

On vend des chevaux à toutes les Foires des provioees 
(juc nous avotis signalées comme .s'o(-cu[)ant particuliè- 
rement de l'industrie ciievaliae, mais les saisons les 
plus convenables pour en acheter sont le printemps et 
l'automne ; c'est surtout dans cette dernière saison 
qu'on vend les poulains de six mols aouveilement sevrfs 
et ceux de dix-huit mois. 

COMMERCE BxnewEon. " La France exporte et im« 

porte des chevaux. 

împortatiom. Nous importons des eiievaux de Irait, 
des chevaux de carrosse et des chevaux do sdla. 

L'importation en chevaux communs est peu consi- 
dérable. Nous achetons quelques poulains à la Suisse 
et à la Belgique pour Ica élever dsiks Isa provinces de 
l'Est, et de> ehevaux de roula^fe, de lialago aux nii'mcs 
contrées et à la Hollande ou à la Frise, pour les con- 
duire surtout dans les vallées de k Saftne et du Rh6ne. 
Mais nos plus fortea importation» ont lieu en chevaux 
d'attelage qui nous viennent du Hanovre, de l'Olden- 
bourg, du Danemarli, du Biccklembourg et de l' Angle- 
terre : le.0 meilleurs, de ces deux dernières contrées. 

Souvent les ( lîev;!!!* ^ pndus cooiint' meckleinbour- 
geois proviennent du iianuvre, de la iiollaude, du Uol- 
stein ; les producteurs df ces paya à herbages hnaddes 
vendent leur»' pmil lin :uix éleveurs du MeeklembOQIg 
qui, avec leuri» lK>its pâturages, les améliorent. 

Les chevaux que nous appelons anglab, et qui nous 
arrivent par h: détroit du Pas-de-Calais, ne «.ont pas 
tous nés en Angleterre; beaucoup proviennent des 
bords du Rhin : Ils ont été conduits en Angleterre, et 
de lî amené)) en France comme chevaux nés et étovà 
dans k) comté d'York. El combien de chevaux , ven- 
dus aux Cbamp.'^-Elyiiées comme chevaux anglais, sont 
d'origine normande \ ils ont traversé deux fois la 
Manrhe ei quelquefois saoa avoir mémo aéjoumé en 
Auyklcrre. 

Exportation. Nous vendons dea cfaoveux de trait à 

l'Angleterre principal rtn tii : elle en achète sur tout 
notre littoral du nord et du aord-ouesl, depuis Dunker- 
que Jusqu'à Morlaix. Noaéleveura trouvent même que 
les Anglais sont moins diffleiles sur le i hoix el pavcii! 
mieux que les consommateurs frausais, ce qui prouve 
que nos chevaux de trait sont supérieim aux éhetaax 
de trait de l'Angleterre. 

Sur les frontières do l'est el du sud, l'exporlatioa 
est moins considérable. Cependant le Dauphiné vend 
quelquefois au Piémont, et les Pyrénées, la Ccrdsgae 
en parifndier, fournissent lous les ans des cbevittxda 
selle à i'Eii|>Hgne, uolammeut à liarcelono« 
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EiiQn, les autres ËtaU, ceux du uoni, la hcl|;i']vie 
surtout, achètent dans I* Normandlt et dans» li i'< r- 
<-ho rhpv.iMt ft de< Jiitneota pour tes cmpbjrer ù 
i ameiioralion de leur« races. 

L» eoniiMree de cfaevaax aUemiiids ae lUt en fiarUe 
dan* quelqucit vill<*«. h Hamlmiiffr, à Bri'nie : I^. les 
acheteur» s'aUreviCQt à dc« marvlMod*; ou bien iU ae 
rendent, a'Ilt veulent fUre de grandea aeqnlaltioai,dani 
le« conlréf s ilc ihikIih linn , ;ni\ loiri's dr* payn d't^e- 
vage ; ila vont quelquefuU di n rinuenl chei lc« ('leveurs. 

Depnla quelque année», 'mi i> irle beauconp, danii le 
monde hi|)r>ique parisien, <lr < hcvaus aaxkieiiiiu. Ceux 
qui ont été IniportAa sont plus remarquables |)ar la 
tilesM des allures que (lar la n^gularité des forme;. 
A etttse de ta dlIBcttlt^ du transport, ce eommeree ne j 
Murait prendre un {rmiif! d M'lopp»*ni»»nf. ' 

L'usage de la «elle »e perd généralement en France, j 
Pom la cevalerle même, Il n*est Importé de chevaux 
lie »ellf* que dans le» i-ircon*lan. ( > où il fniif fain- drs 
remontes e.xceptiunnellcs. lia sont tirés alors de l'Aile- | 
oiafne en ^nde partie, des contrées d'oii nous vien- 
netil les clu'Xdia «lo (•.n ro^se. D'après M. Riquel , ' 
vétérinaire principal qui a bien étudié la produrlion 
chevaline de rAllenagne en ichelanl des chevaux de 
remonte, en 1 841-1842* on trouve k Oldenbourg et 
à Jèver dP5 oli»«v.iiix ftoiir les culrassict-i « t pour le» 
dragons; à Slade tlii LuiM'bourp, |.iuur h s (it,ieniis et 
pour la cavalerie légère ; à Yerden, pour U'> Uun icra 
)-l la raxalrrfr it'pNrr ; à Faluenwald, pré» de Hanovre, 
l<our toutes les armes. 

Dans les femtia ordinaires, nous n'Importons que 

«les chevaux fins < f prrsqne exclusivement pour le.< eui- 
plover comme reproducteurs. Ce sont de» c'lii>vnu\ ptir 
sang qui app«rUennenl« soit au type europîcn, 6olt 
-1 ) type orieniul. Les prenilers sont fournis exclusive- 
ment par l'Anglelerre. 

Hans le type oriental , devnns-nous clioi«lr le chc* 
val de l'Afrique septentrionale ou t^clul des rives mérl- 
'i!oii;ilf.s (le la iiuT Nnire? Faut il donner la pn'-ff'rrni-e 
au cheval du mû de la mer Ciupienne, ou à cciut des 
bords de la mer Rouge et de la haute ËgypteP 

Dans tous ces pa\.< sf trouvent des chevaux fins, 
énergiques, sobres, souples, dociles et uianialde» ^ uuiis 
ils manquent trop gt^néralement de taille. C'est à tort 
«pi'on il dit qu'il ne se trouve de IrèA-bons « lu \ mv que 
dans le centre de l'Arabie ; que pour avoir de^t étalons 
vabes de choix, Il fkul s'avancer vers la mer Rouge et 
PEQpDrale; que ceux des rivr- il. la Médilorram'e »>ont 
des croisés di'-générés incapable;* de donner de bons 
produits. Il est élevé de très-bons chevaux dans tous 
les pay.H que nous avons nouimc^s. Gnéotpkin Arabian 
et Durlcy -4riï/»/i7n,qul ont si puisAumuienl «-nnli ilni '' à 
former le pur sang anglais, proveuaient, l'un el l'au- 
trs, des rives de la Ifildflerranée; beaucoup d'autres 
exemples prouvent q'ic le nord df l'Alriinr et l.i 
%rie peuvent fourotr de trèa-bous chevaux de selle 
«t d'exeellents étalons. 

OriJinairi imnl, l'Curope occidentale tire ses che- 
vaux arabes de la Syrie. Les acheteurs »e rendent h 
Bevroulh.ou à Damas, ou ù Alep ; et de là vers Ha ma, 
ensuite vers le désert, autant et selon que les elreon- 
feiaaeed le f crmctlent ou le réclumenl. 

On rapporte qu'il »c vend tous lea moi», à Bagdad 
OU à Bassora, 3 ou 4,000 chevaux arabes. 

Le» droil> de douane «iir Ii> c lievniix, ^nn\, h l'en- 
trée, de 26 irancs par télé pour les ctievaux entiers, 
les chevaux hongres el les Juments ; les poulains iiayent 
15 francà (Loi du 3 juillet IR.^fr. 

L'exportation est exempte de tout droit à la «uriie. 
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i^a production des chevaux est donc favorisée par un 
droit de 35 francs parcheval; c'est uMprotaetfMtBsU 
gniflmle. Nna> allons tft voir. 

On introduit eu France des chevaux Mmmuns et 
des dievBux de luxe. Les yre ml ers eoftteni, vendue à 
leur de*l{n.Ttlnn. hOO, fîOO, 'Mn on SOf) frinr^. Admet- 
tons que la moycnue soit de 600 traocs : c'est donc on 
droit de & */o en taveur des producteurs. 

Nnii-' importons beaurniip pins ile i lievatit de luxe. 
H en vient quelques-uns de l'Orient; Ils sont d'un prix 
trMéferé, mais peu nombreux : n'en itérions pas. La 
plupart sont im|iort^ de fAlleoiagne ou de l'Angle- 
terre. Il t -t tres-difïlcile d'en «ivoir le prix rendus à 
Paris. Cependant, nous croyons qu'on ne se tromperait 
pas beaucoup en admettant que le prix des chevaux 
d'a1te'r»?p ordinaire* achetés pour lu France est de 
1,600 à I.COO francs en Auglelerre et de 1,100 n 
1,900 francs en Allemagne (novembre tSST). Le prix 
moyen dr ces chevaux, rendus à Paris, est dnnr nu 
moias de 1,200 4 1,400 francs. 11 en coûte près de 
200 francs pour amener les chevaux des foires de Cas- 
sel, de Lincoln, d'York, de la Hollande, du flmovrc, 
du pays de Jèver, du Meeklembourg, de Hambourg n 
Paris. Mais ces chevaux ne coûteraient- ils que 1,300 
francs l'un dans l'autre rendus en France, que la pro- 
tection n'en serait pas moinx n'dnite \ I,n snmme InM- 
gnillanle de 2 fr. 10 c. °/a de la valeur des animaux ! 

Quelques hlppologaes avaient demandé un droit de 
sortie «iTtr le« Jument"! de «» lie. afin de !«'oppo8er à l'ex- 
portation des bonni>s poulinières, el de favoriser la 
produeUon en vue des remonles. Ce serait aglreonlro 
le but tju'on veiil allt iieire. Si ncus manquons de che- 
vaux de selle dan» certains moments, si quelques re- 
montes ont été flitttt à l'Intérieur avec quelque dlfll- 
culté, ce n'est pas [«rce que les éleveurs en France ne 
peuvent pas prntlnire de bons chevaux de cavalerie, 
c'est parce qu'iU manquent de d(.4)fluclu>8 ; de sorte 
que, pour en Avorlser la prodii< tion, il n'y aurait qu'à 
en encourager la vente, foules les fols qu'un éleveur 
vendra avec avantage une [toulinière, il sera eacouragé 
à en produire une autre, et les mosrens ne lui man- 

(jui rmit l.-n. MACÎfE. 

CUIvVEUX. ^Syu. : Lui. Capt//i.— Angl. Humanhair, 
— Allem. Haetre, — Holl. Hoir. — Dan. Baar» -> 

SutVI. Har. — Hiir-e, Wolotsù. — Polon. W!n^\ii. — 
Ëspegn. «t Portug. CabvHoi. — liai. Cape//i umani. ) 
Les cheveux, ornement naturel de ht tête hdmalne, 
sont devenus l'objet d'un commerce qui ne laisse pas 
d'avoir une certaine impoHanee, parer qu'on a voulu 
remplacer les elteveux qu'on n'avait plus, par des 
cheveux achetés. C'est h torique quelques écrivains mo- 
dernes ont prétendu ne faire remonter qu'à deux cenls 
ans au plus i'iovenlioo des perruques. Leur usage, au 
contraire, est de la plus haute antiquité et se perd 
dans la nuit des temps; seulement nos aïeux, ^ nous, 
De l'avaicul pas coouu, et il s'élaii discontinué pendant 
; des siècles entiers sur toute la surlhce du globe. 
! Au retour de la croisade, saint Louis ayant perdu 
ses cheveux, reçut des médecins le conseil de se leiUr 
I continuellement ht tftie couverte pour éviter le froid. 
! 1a reine Blanche s'avisa que, puis(|ue ce sont les che- 
' veux qui nous tiennent ehnv.d \ la téte, rien n'i'fait 
plus nalurei que de la couvrir de cheveux posliclies, 
, alors que l'on avait perdu les siens. Elle demanda done 
' une mi"'rhp à chacun des "ieitrnenrs dont la nuance Je 
I rapprochait le plus de celle de son (ils et les cousit un 
I à un au bonnet du roi. Voilà pourquoi saint Louis a 
' l'honneur iiuigiie d'itre le patron des perruquiers, 
i Si telle fut réellement en rranee l'occasion de la 
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itfnTCntton des pemuiues, il paraît que l'art de les i qu'ellce y eomeatent, pour peu qu'ellee sachent lira el 

fabriquer «'y ]in (Jil (le noinoaii; ilt'piiiH celte por- i <'*crire. Ajoulez à cela i\np h ronscriplion fail voyager 

les jeuoe» geiu , el qu'au retour iU ne veuleol jflm 
é|H)uwr de flllei sans cheveux. 

Autrefois les coupeur» in- vi>,i(;vient guère que la 
Bretagne et la Normandie } aujourd'hui, il leur Taut 
parcourir prei'iiue toute la France, pénétrer même 
danâ le Piémont, les Dcux-SicileH el lc>> I^tats du saint 
père. Les prix ont augmenté de 50 '^joi <*t l'on ne peut 
pas évaluer la recolle brute ii moins de 300,000 kilog. 
annuellement» Les cheveux du Nord sont plus souplo 
el plus tins ; ceux du Midi conservent mieux la fri- 
sure. Naguère encore on ne faisait qu'une coupe par 
an; elle avait lovartablemenl llea dans les moia d'avril 
et de niai. On en fail deux aujourd'hui, l'une au prin- 
temps et l'autre dons l'autonine; chose singulière el 
lncxpllquie|usqu'id, l'on a d^à remarqué que la coupe 
d'automne est constamment inTérieure en qualité à 
celle du printemps. 

Les coupeurs tiennent note exacte des cantons qu'ils 
parcourent, avec les dates précises , afin de ne s'y re- 
présenter que quand 11 y aura chance d'une nouvelle ré- 
colte. La cou|ie terminée, on lie en natte les cheveux pro- 
venant de deux ou de plusieurs lé tes, en assortis»ant 
grossièrement les couleurs ; on jèlte pêle-mêle le.< nalti ^ 
dans un sac et on les expédie feur Paris, où les inar • 
i lt;unl.s sont obligés d'acheter ou de refuser une partie 
en bloc, à un prix d^à double de celui qu'elle « coûté 
à l'expéditeur. 

Alors commencent le triage et l'apprêt; les cheveux 
pris sur. une mt-nw \He ne sont pas, tant s'en fuul, 
d'une seule nuance, ou d'une longueur égale. L'ap- 
prftf, qui ne eonsisle guère que dans un nettov^gc. 
donne lien cependant à six ou sept o|>érutions succes- 
8ive«, sur de» cardes diiTérentcs, dont une s'appelle 
corde & ditentetf e'eat^Hlira à détruire les lentes adbé* 
rentes aux cheveux, surtout à ceux des Italiennes et des 
Bretonnes. 

Les clieveux de 20 à 60 centimètres, destinés à être 
Msés, sont roulés sur de petits monles en bols de 

8 centimètres environ de longueur, puis recouvert!* 
de bandes de papier fortement Ikelées. On fait bouillir 



ruque primitive de salut Louis,' il n'en est plus question 
ém l*hlst(df« du costume, jusqu'à celle d'un certain 
abbé la Rivière, au milieu du xvii"" sièi-le. Louis XIV 
ayant adopté cette mode el ayant tait descendre la per- 
niqu«i jusqu'au milieu des épaules, pour cacher l'iné- 
palité dea aiannes, il ne fut permis à personne de poi^ 
ter ses propres cheveux. Binette, perruquier du grand 
roi, devint un personnage important; et quelques-uns 
de se.^ chefs-d'ojttvre ne se vendirant pas moins de 
mille éeti.s. C'est sous son influence, sanï^ doute, que 
furent dressés en conseil du roi, en 1CT4, les statuts 
de la corporation des perruquiers, qui, outre le droit 
hf-Ti iTifiquc de porter l'f'iiée, leur eonfémient eeluî 
plus positif de trafiquer seuls des cheveux ; nul ne pou- 
vant en vendre ailleurs qu'au Imreau de leur corpora- 
tion. I.a révolution n\rtiit haî.iyé cet abus avre liien 
d'autres, il s'est révélé une profession nouvelle, celle 
des marchands de cheveux ; on n'en eomple pas moins 
de vingt aujourd'iiuï à Paris, el un nombre à peu près 
égal disséminé dans les grandes villes de France, mar- 
diands chez lesquels viennent s'approvldonner les per- 
ruquiers et les fabricants de postichex. 

Le* hv;.'ii'iii.sle» nouA donnent d'excellentes raisons 
pour noué détourner de l'usage des perruques. Ce n'est 
|ias ù CCS excellentes raisons que s'arrête le vulgaire, 
mais à un préjugé ; bien des gens vous disent cpi'ils ne 
se soucient pas de se mctlrc des cheveux de morts sur la 
tèle. Il est certain que les garçons d'amphithéâtre font 
un coujmerce de cheveux ; mais ces cheveux coupés sur 
le cadavre ne sont propres qu'à faire des chaine«, des 
bagues, des bracetels, ele., tout ec qu'on appelle les 
ouvrages en clu veux. Pour être employés, au contraire, 
dans l'art du posticlieur, il faut que les cheveux aient 
été eonpAi sur un sujet vivant et bien portant. Il ISiut 
qu'ils aient poussé h Vu'm- liLre, i|u'!].'> n'aient jamais 
été crêpés ; c'est pourquoi les dicvcux des femmes de 
la campagne entrent prcMpie seuls dans le commerce. 

Paris en est toujours le grand centre ; après lui vien- 
netd les villes de Bordeaux, Marseille et Lyon; les 
foires de Caen, Gnibray el Beaucaire, où les étraiiyeis 



renouvellent leur apprinisionnement. Iaïs vingt mar- ! dans une cuve ces petits rouleaux atlncliés les uns aux 



chand^i (le ehe\eu\ de Paris el les \in;:l ili-M'ininr-s 
dans les autres grandes villes ont chacun deux ou trois 



autres en forme de ehapclets. puis unies fait -lir- li.m» 
une étuve à chaleur modérée. Tout ce travail double en- 



eoupeurst lesquels ont aous leur* ordres autant de /oc* | coreunefi^leprix des èlicvenx,avantqtt'ils ne passent 
teirra, ou lirtri-urs de gibiers. Ce sont rru\ -ci qui, par- aux tnains des coiffeurs. Ceux-ci les payent, savuir : 
cmirant le» luires et les marchés, pénétrant dans les : les cheveux frisés, de 20 à tiO centimètres de Ion- 
vOlagesetles hameaux les phis isolés, leur amènent de < gneur, de 32 ft 108 fr. le kllog.; les longs cheveux 



Jeunes fillt s et de jeunes feiiunes auxquelles ils per- 
suadent de se laisser couper les cheveux pour un ou 
deux Hchua de coton imprimé, pour un ou deux mètres 
de mousseline ou de calicot, l'ne seule maison de Paris 
fournissait annuellement, à quatre utaitres coupeurs, 
pour 400,000 francs de marchandises, destinées à ce 
singulier eonmerce d'échange. Mais voilà (|ue, depuis 
deux ans, un maître conpetir s'est avisé d'offrir à ses 
victimes volunlau es, non ^àus des cotonnades, muis de 



l>our naiiev, caeiie-rolies, etc., de 30 centimètre» à 
1 uàlre, de 3:^ à 440 fr. 

Quand les cheveux passent 1 mètre, ils se rencon- 
trent bien rarement dans le commerce ; le besoin qu'on 
en a, ou la fantaisie mettent seuls une limite à leur 
prix. Nous avons vu des nattes de in'.io qu'on pave- 
rait .lOO fr. 

On mettait aulrelois une grande différcnee dans 
\akur des cheveux naturels el des cheveux teints; ou 



belles pièces d'argent toutes neuves. (>etle innovation [ n'en fait, pour ainsi dire, plus a^Jourd'htil à cause de 

l'i xtrènie perri rlionnemcnt de la teinture. <> qui con- 
linue d i'irc fort rare et fort recherché, parce que la 
teinture ne le saurait donner, ce «ont fes ehevetix bhmd» 

de certaines nnanees. le- ( 'iimux d'un li.w i nuige, ei 



a été Fort j,'uûtée, el 11 est [irotiable qu'avant peu les 
pauvres vendeuses ne voudront plus être payées aulre- 
menl. 

Du reste, les rouppurs ont hr^oln de s'évertuer; la 
marcluiudisc est devenue plus rare àmcsuie qu'elle i surtout les cheveux d'un beau blanc; ceux-ci, même 

liera de kilog. que ! en cheveux courte et frisés, se vendent de 338 à 



été plus demandée; c'est par milliers 

lesËUds-Unis, entre autres, envoient aujourd'hui leurs 
ordres à Pari». D'un autre cdié, à mesure que l'instruc- 
tion primaire se pro|>agc, les paysannes sont moins 
disposées à se priver de leur coUhire} Il «si bien rare 



1 ,000 fr. le kilog. 

Nous avons dit que les cheveux, lorsqu'ils sortent de^: 
mains dca marchands de gros, se vendent quatre tu s 
autant qn'au moment de la cou|ie ; mala dès qulb sont 
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dans les mains »Im coiflfeurs, ii n'y a plus moy^'ii de 
etleoler la pn^nnufon a«««ndanl«. Les mareJiaïKb de 

- heveux vendent à un prix raisonnable leur» nalte^i, 
(iième les plus belles, parce qu'ils ne sont pas en rap- 
port direct avec les pen^onues qui les doivent porter; 
le roifTeur, qui :i peut-être \iMié les vingt marchands 
de Paris, avant de r « nrontrer h lon^fueur el la>iimnrc 
qui conviennent a telle pratique déterminée, la lui 
void pour ainif dire ce qu'il veut. 

I.** prit des prrniqnes de ville, pniir linrnnics, varie 
i Haris, de 35 à 150 fr.; la plupart du temps on 
t^y «ODi^le pas pour 3 tt. de eheveux ; le reste repré> 
'cntc Ie> ressorts, le liaau, la main-d'œuvre du tres- 
sage, de rixuplaalage, et le bénéûce, Les perruques de 
théAtre, excepté peut^lre celles des premiers «ujels, 
se soumissionnent gi^néralemeiit au prix de 10 fr., 
parce que, ne devant pas être vues de pn s, t llfs «onf 
le plu» souvent Joncéex et soutenues en crin, La plus 
t* il. I u rruque de théâtre coDOoe, eeOede Talma dans 
Qiaries VI, avail t'Ji- |i:fM'r :}00 fr 
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! muée, U Fraaee « esporté »,»7â kilog. de chcreui non ou- 
vrw. savoir: ponr l'AawieUtioa sllenande, «H 6 kilo^.; 1a Bel- 
f,'i'iur. ?.Cfi3:r Angleterre, 4,6lu ; i Fspague, 593; Cayenne, 
t\^ \ autres pays, » i.j. r.ci cheveux, d'une valeur dédarte de 
i2 fr. le liilog , s'elèvenl à une soametfe llt,8(t« tt. Rlls 
a de plus exporté 11,306 Wilog de che*cui ouvres, savoir: 
pourrAsaodation allemande, 4S4 kilog.; l'Angleterre, 3,344; 
le* Ktats-linis. 3. (.■'": le Hr< sil , 473 ; autres jiajs, ! 
lesquels, d'une valeur déclarée de 35 lr.,s*àièv«Qtà *r-^ 
de 595.710 fr. o 

DroiU de dotMM. fnmiUm k l'enU^ée , 2 j c. par 100 
lulog. à la sortie. b m aurick. 

CIlàVRB, CUBVUUU (poils de;. \oy. l'oiLS. 
CHKVRES. (Syn. : Ut. CapeUœ. — AnpI. ffmum- 
heir. — Alletn. Uaare. — Holl. Uair. — Dan. Haur. 
— Sftédois, i/ar. — Polon. Wlou^. — Husse Woloi- 
«t. — Espagii. et Portug. Cabellèg. — lUI. CapeUi 
umani.) Si la sobriété des chèvres, leur prédiieclion 
Hislinclive pour les rochers escarpés en font des ani- 
maux prédeux dan» eerlaines oondlttons, leur péiu- 
l:>n •«•. hnir hutneiir vaual.ondc, leur dent meurtrière Um 



e\clutul des pa>s où la culture se perfectionne et des 



dent de 50 fr. à 500 fr. ; les pièces détachées, les per. 
ruqup» p.irtit IIo!< sont toujours, à proportion, beaucoup 
pluschèi'i's .pic 1(\< pprnifjues enflure». 

Autrefois il s'expédiait, pour ainsi dire, sur tous les 
poioto do globe beaucoup de perruques toutes Iklles; 
t»e sachant pas rpi! les (le\ait (xjiltrr, «m .'<e eontenlail 
«le les assortir de couleur et de les conreclionoer sur 
Irol» talllea ; Il .v en avait dont le prix ne dépassait pas 
16 fr. Aujourd'hui qu'il y a des coilTeurs de Pari;» 
dans toute* les villes un peu considérables de l'univers 
l'PAnlrfelte exceplée, à cause des droits de maitrbe;, 
i! est rare que les commissionnaires aebèlent des per- 
ruques par douzatni-.< c} par irro^sp» ; mais de grands 
personnages contiuueiil de se tournir individuellement 
à Paris, sur m»ure, chex les eoiiTeurs en renom. 

La ba.M' lie toute perruque, après avoir commencé 
par un morceau d'étolTe quelconque, avait passé par 
les toiles métalliques pour arriver aux tulles de soie, 
que l'Angleterre vendait d'abord GO fr. le mètre, et 
que Ljron était parvenu à confectionner eu meilleure 
qualité pour 10 francs. Métalliques ou en soie, ces Us- 
siu avaient l'inconvénicntde se lieber parla transpira- 
tion, ou le contact de ta pommade. Depuis peu, les 
frères Mormandin ont iiiveulé le tulle de cheveux 
blancs qui ne change jamais et imite parrallement le 
naturel; bien que rcfl.' d t'«uu verte >nit r.'ientc, ilioc 



pays boisés. La production, relaUvement aboudaule du 
lait jKir les chèvres , les ont fait appeler les vaches du 
IKiuvre ; mais la petite culture même, daus la majorité 
des cas, peut obtenir de meilleurs résultats que ceux 
dont les chèvres payent leur nourriture, et la présence 
de ces animaux reste partout , m-'inc 1.1 où ils sont le 
plus uaiurellemeul appelés , un indice de k misère 
agricole des pays ou des habitants. 

Sur eert.ifn^ point?, cei>rndaTit, lorsqii.- l'.-levajre des 
chèvres est devenu la base d'une iudusirto importante, 
eomne pour le Honl-d'Or lyonnais oik ees animaux 
doiment le lait employé à la labrication des fromsgn, 
leur entretien peut être avantageux. Dan^ Ic!» commu- 
nes qui composent ragploméraUon du Mont-d'Or, les 
chèvres sont soumises à sa stabilatiun et nourries à 
peu de frais , wit avec des fourrajres préparés et récol- 
tés ^pécialemeul pour tllt'n , soit avec des feuilles de 
vignes amassées dans des tonneaux ou des cuves et 
MUSCS en fennentalinn, 11 faut environ trois <pi;irl« de 
litre de lait pour conlcctiouner un de ce» IVomages du 
Mont-d'Or, vendus à Lyon aux prix de 20, 30, 75 c. 
et même I franc; raffîné-;, il.s sont vendus à Paris jus- 
qu'à i fr. 50 c. Beaucoup de lait de vache coneourt à 
la lU>riealion de ces fromages el en augmente la quan- 
tité produite; quelques personnes croient au^si qu'il en 
accroît la qualité. Cette induxirie ,'e*l répandue dans 



cupenldéjà trente ouvrières à leur fabrique de Qutntilly, 1 «>uM>ai<"^« tl«8 environs de Lyon, daus ies dépar 
et ont pebMisaUsralreauxdemandes qui leur viennent ' (««^«^Qt'iile l'Isère et de l'Ain, 
de tous !e? pays civilisés. 



Dans toute l'Industrie des cheveux, quant aux salaires 
des apprèteurs, tresseurs et implanleurs , nous trou- 
vons la même proportion : les honmo ï ^-.ignent de 4.à 
6 fr., les femmes, de 1 fr. 75 c. à 2 tv. 50 e. 

Eh 1S4T, 00 comptait à Paris : 24 appréteurs de 
cheveux, faisant par an^ 513,250 fr. d'affUres; 2g tk- 
fcricanls d'ouvrages en cheveux, 309.250 fr. d'affaires; 
40 fabricants de postiches, non coilTeurs, el 598 coif- 
feurs , (Usant du postiche à leurs moments de loisir. 
U valeur des perruques et po.«lirh>s f.ibriqués par les 
um et les autres s'élevait à 632,172 fr.; les barbes 
et eoUAires produisaient 2,l26,983lRrJ. 

laiporla/umj el rxportalions. ta I85é, la FnuMse a reçu 
ée rétnsger 6,88C kilog. de chev eux non oiivro. saw.ir; Jcs 
ttan-Sdles, 1,416 kilog.: des Étals !Kird«s, i.iu.i kil«|f.; 
•t'utres pays, 1 ,061 , kwiuels, d un-- valeur déclarée de 16 fr! 
kki%.. s'élèvent a la. somnie de 1 1 0,1 76 fr. Dans cette même 
1. V«ir ilEsqu^bi «U la ckanibre d« coiaitMirce Mr l'tmdtMnt (U U 



Le lait n'e.^l pas le !«eul produit que les rhèvres nous 
fournissent; ieun peaux, leurs poils, leur itum sont 
des matières plus imporlanles encore «pie l'industrie 
met en reuvre. Nous n'avons pas nous en occuper 
ici, et des articles spéciaux apprécieront k valeur et le 
rfile de chacune de ces matières. 

Notre e^pt' ce commune de chèvres n'est pas la seule 
que l'homme exploite. Parmi les fl||)èces étrantri rcs, 
il ftut nommer la chèvre d'Angora , principalement 
élevée dans l'Asie Mineure, et répandue entre la Cas- 
pienne et la mer Noire ; elle est citée pour l'abondanco 
et i l longueur de son poil joyeux. A plusieurs reprises, 
elle a été introduite en Europe, essayée en Franee, en 
■ Toscane, en Suède; elle a donné, a\e(' notre espèce or- 
dinaire, des croisements qui n'ont pas répondu complè- 
tement aux espérances de ceux qui les avaient tentés; 
elle est encore aujourd'hui l'objet d'une expérience en 
Algérie, où nous croyons qu'elle n'est pa» appelée à de 
bien grandes destinées. 
Une autre race célèbre est /a ci^èv» de Cackmir4 
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ou du lUdHtt qui DOUA est venue des monUgnes de 
l'Atle, de rahnkya, dei envIroiM du Thttiet et de Gt- 

cbeniire ; elle est renommée par la fine» se, la douceur, 
le soyeux du duvet que cnehent le» longs poils qui 
eomposenl la partie la plus externe de «i fourrure. 
Introduite en France* en 1818, par M. Uuzard, et, 
en 1810, i>ar MM. Trmrrii\ et Atiii'ii''p Jaiibert , cette 
etipivc fut placée, %eris 1821 ou 1822, dans le Moot- 
d'Or IjODTuds. Par TaHianoe des boucs eaehemiriena 
arer lr<i ^^^^v^P5 du pays , on obtint une diminution 
dans la production du lait et une augroenlalloD dans 
la qnalltf dn duvet » qui ne fbt pat aulBaanla pour 
compenser la perte que ron Taisait en lait et la dé- 
pense de main«d'œuvre exigt^'e pour la récoltedu duvet. 

On a Tanté réeemmenl la ehèrre de la haute Ëf^ pie 
pour rabondnnt'i' dt^ son lait, pI nn l'a introduite cher 
nous. Nous ne croyons pas que des essais de ce genre 
aofent appelés à modifier d'une manière tant soit peu 
favorable l'itduatrle de l'élevage des chèvres ; nous re- 
gardons comme une erreur économique. !rt'^s-(*;^( lipu.se 
pour l'agriculture, toutes ces tentatiu'â d'importation et 
d'acclimatation de races nouvelles, pour l'amélioration 
d'une espère dont il faut s'elTorcer de diminuer le nom- 
bre partout où l'on ne peut la faire complètement dis- 
paraître. Sur le» pointi les phw Iprai et le* plus 
abruptes où cllo «i- (rouvpra ainsi relègu^^e, M SObrtélé 
restera sa qualité essentielle et capitale. 

Dans tes pays où lee eiiènea «ont nomlnwites , U 
fliair de cps animaux '""l utdi:i>'p p(»ur l'alimentation 
de rbomme \ nais c'est surtout la eiiair desdievreaux 
cpri est reelwrehée. G'ett lurtout par eet chevreaux et 
par le lait que l'espèce caprine Jdae un riUo ua peu 
important dans la consommation. 

En France, on estime que le poids brut d'une chè- 
vre est , en moyenne, de 22 kilog. , et qu'elle donne 
12 Kiloe. de poids net, r'pst -.'(-dire qu'elle fonrrdt un 
remlcaient de â4 p. tOO a l'abatage. La valeur 
moyenne par tèle cal d'environ • tt, 30 e. 

D'après |p rrfrnsrmpnt dont Irs r^Hultats rosit n' jtîs- 
qu'aujourd'hui les plus récents { 1830), le nombre de 
t6lea de l'espiee raprine leralt , pour la Franee, de 

904,000; la mnvt nii'^ ] ar d'-partemont lOrait l^nfti 
d'un peu plus de 1 1 ,000 tûtes. 

Le« départemrnta où lea ehèvrea lonl en plus grand 
nombre 6ont : la Corse, qui en compte plu» de i J8,(tO() -, 
l'Ardèche, plus de 30.000 { le Yar, pria de 36»000i 
l'Isère, plu» de 33,000. 

Les départements qui en possèdent te moins sont : 
le CidradiK, tn'i l'on n'en trouve qu'un petj plus de 
500; lu iiie-Iul('ri«*ure, où le nombre de ce? ani- 
maux e«t H peu près le même; l'Eure, où 11 eal de 
800, fl la Siitic, où il n'altrlnf pn? t.OOO tèle». 

Voici quelle est la population caprine dans quelque 
paya de l'Europ*. 

Espagne. . 7,000,900 Bavière. . . . léies. 107,000 

1.750.000 Danematk ..... 105,000 

^550.00*) BHKiqut , S8,eoe 

l,â(/0,uooj UaUaiule 70,ou0 

1,400,000 Saw 65,000 



ponnnerce spécial, c' es 1-4- dire des animaux tuiporUs 
qui sont reaUi en France pour Mlm conomnatlflii, 
et des animaux «ipwléa provenant do notre prodafr» 

tion indigène ; 
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35,6.12 


1.879 


15,032 
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Cbevreaux. . • 


728 
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BoncSfCbivm- 


6,325 


50,600 


2,128 


17,0Ï4 
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Ch«TretBi. . . 


1,076 


4,304 


77 


308 
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64,354 


1,628 


t6,5f9 


1 ISM. ) t.tievreaui. . . 


1,403 


5, «23 


• 7 


396 ' 



40n.00o| Ilesïe-CajMl.. 
360. 000 j Wiirlfttibcrg. 



Italie. 

Kuiftie 

Tnrqaie d'fiimps 
Portufal 

Tniuc 

SuMc et JYor^ége. 

Suisse 350.000" Bade. 

GriM 300,000 j $ai«'WciBBar. . . 

Aeltkfae t30,0A0 HeMC-ninBstadt.. 

Uw t)r;tiinniqup>. 2l0,00o[ Hauotre 

Le commerce d'importation et d'exportation auquel 
retpfee caprine donne lieu , par réehanfzc d'animaux 
vivanis, est d'une faible ini|K)rlance. 11 »e résume de 
la manière suivante par chacune de> trois p^riod»Md.'- 
cennaies que je dUlingue, en ne tenant compte que du 



40,000 
39,000 
tS,000 

12,000 
12.000 

9.000 



C'cit du rojraume de Sardaigne que noua tirooa la 
presque tolalNé dea animaux importée; lea paya nnx- 

quels nous en demandons le plus, onaulto, iOUt là 
Suisse, la Belgique et l'AUemagne. 

C'ert à l'Espagne que noua vendons le plus grand 
nombre des animaux exportés ; la Suisse et la Strda^ 
gne sont ensuite nos principaux débouchés. 

On >oit, par le taljleau précédent, que nos impor- 
tations, en bètes adultes comme en jeunes bètes, ont 
toujours été croissant < 1 otd d<'|tassé, & toulea Iw pé- 
riodes, le chiffres de nos exportations. 

La valeur a été calculée sur le taux de % tt. par 
tfff adulte, à l'entrée comme à la sortie, jusqu'en I85Î 
inclusivement, et sur le taux de 4 fr. par IMe de cite- 
vreau, également à l'entrée comme à la sortie, jus- 
qu'.'i l'année 1847 incluslM-inonl. 

£n la ^-aleur des boucs et des chèvres a été 

calculée k raison de 9 fr. par fêle à rentrée, et de 
10 fr.:\ la sortie ; en 1854 et 18S5, \ raison de 10 fr. 
à rentrée, de 12, puis de W fr. & la sortie; et en 
185(1, \ raison de 14 fr. à la sortie. 

Sur les chevreaux, la valeur par iMe a été portée à 
3 fr., .'i rrritrér comme à la sorti»', depuis IRÎ8 jus- 
qu'en l»62. Lile a été, ensuite, à l'entrée comme à la 
sortie, de 4 fr. enl8S3 ; de S fr. en 18S4 et 18&&;de 
0 fr. en I85C. 

Régime douanier. Les droits à l'entrée et à la sortie, 
pour les boues, chèvres et chevreaux, ont tubi dea mo* 
diflcations k toutes les époques où nos tarifs ont été 
reuiainiésj nuis l'importance moindre de ces animami 
dans notre économie générale ne les a pas exposés i 
autant de viciitsiludes que nos t.spcr. ^ réellement agri- 
coles. A l'entrée, le droit frappé en 1822, et perçti jus- 
qu'en 1853, était de 1 fr. 50 c. par tûte de bouc ou 
de chèvre, et de 25 c. par lètc de chevreau* Le décret 
! du 1 1 )-cpf( iulii c 1853 ic réduil à i:y c. pour les h?W-< 
adultes, et ù 10 c. pour les chevreaux; il le raïuèou 
ainsi à ce qu'H élaHde 1816 à 1829. Cet abaissemeal 
du droit d'entrée a déterminé unp aucrnenlalion n^v 
table et subite dans les importations; cl bien que celle 
augmentation ait progressivement décliné, c'est eflt 
qui élève la moyenne de l'importation annuelle durant 
la période décennale de 1841 à 1856 Jusqu'en 1853. 
l'importation était restée sensiblement ce qu'elle était 
précédcmuieut, et avait mi^me un peu diminué. 

A la i-ortie, le droit perçu, depuis 1822, est de iSr. 
pour les boucîi et chè>re», et de 10 c. pour les cbe- 
vrcnux. tmnx, navonKiT. 

CIIEVnEUIL. Voy. Peai x. 

CHEVBON (roiLÀ DKy. Vo>. PoiU. 

CBIAVAM, Ville dea ÉlaU sardes, cheT-lieu de la 

provint r dr .-nn nom, à 31 kilom. de Gènes, sur le 
iîollc de Hai»palo, à l'embonehure de la Sturia, Pop.| 
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CHICAGO. 



10,000 liait, l'i-ilmiial de couiiaerce, vtcc-c-un!»tilal de | profondeur de 5 à 6 iuèlre« ; des deux poinU exlrémei 



France, (lu \ filc la soie et l'on v fabrique des toiles 
de hn e( dt» dtulcUeij. 11 »'v l'ail une pioche importante 
d'ftDchoii'. Cliiavari se dUUngae par rintelligcnee eom- 
merciale de ses liabilanls qui complent parmi eux un 
tuième des capitalistes armateurs du port de Gônes. 

CBICâ {Bignonia ckiea, tuaSn» des blgnoiniae^). 
Plante sarmenteuse qui croît très-aboiulrunincn! (1;)ri> 



des rivps on a prolongé dati!» lo lac deux jettes, dont 
. l'une e^l surmontf^e par un ijliare; les navires de fort 
I tonnage remontent aisément jusqu'à 5 ou 6 railles au- 
dc'îus dt^ reinlioiicliure. La position dp Chicago à la 
tête de la grande ligne qui, par les lacs, va rcgolndre 
le 8aInt>Linii«nt et «bootlt par ee fleafe à l'Oeten, en 
■i fait le cciilrp d'une navigation très-acUve, susceptl- 



l'Ainériqiie roéridionale, sur le* bords de l'Orénoque ; l^le encore de plus grands dévetoppemeots lorsque eer- 
et dv Cattiqniare. Elle s'enroule au Irooe et stia bnn- laines partiesdefaiToleiisiftiaMetdrootéléeaeonanié- 



ches de« grands arbres, dont ses vrilles atteignent sou- 
vent le sommet. Ses fleurs sont vioIettc>. Se» fruits sont 
des siliquea pendantes, longues de iO à 00 centim., 
tiès-Aniites et séparées en demi parties par one etolsoD 

parallèle aux v dv es. 
Par un procéilé analogue à celui qu'on emploie pour 



liorées. 

Moiwematt de la narhfiiiuui. Le tonnage propre à Ta 
ville de Chicago fouriMl lescliidres suivants qui uUe^teut 
son progrès crotssani : 

En 1862, le tonnage du port de Chicago était de 
23,724 tonneaux; en 1853, de 27,802} en 18&i. de 



rcilvaeUon de rindigo, on extralldcs feulUes de ehiea I 48,166, et, en 185$, on l'évaloa» à 88,670. 



une matière pidvi'rulenle rou^-t-, hi.'SMiut)!!' dans l'i lu, 
légèrement solubie dans l'atcool et dans l'éliier, dont 
les Indiens font usage pour se peindre ou se tatouer le 
corps et le visage. Cette substance a éléiniportc^e depuis 
quelques années en Europe sous le nom de krajuru ou 
crajuru. Elle peut être employée pour la teinture, ar.m. 

CHICAGO (Illinois). Ville des £tal«-Unls, située 
àTexlrémité méridionale du lac Mirlitt'an, sur h rive 
WÊil, entre les deux branches que furuie la riviéie 



nu IS.vi, OP. a cnrnptf' 5>,0nn Ij.Miiiiotd.'* do foute 
sorte à l'entrée et ^,042 à la sortie; et au l*** jan- 
vier 18&6, un total de 333 Utinenls, appartetoant au 
port de Chicauo, rt se répartissant ainsi : 6 steamers, 
13 hélice:«, h stcauiboats , 24 barques, 2& bricks et 
ICO scliooncrs hivernaient à Chicago. 

En 185C, il est entré 0.128 bàtimenis, dont 110 an- 
glais venus de Canada. Ce-, derniers Tonl le commerce 
de Chicago avec les régions boisées des lacs Michigan 



Chleago avant de se jeter dans le lae. Chleago est à et Horon, «t les ports du lae Ërlé, dont BuflUo est le 



Î78 mille? S.-O. de Ili'troit; à environ 1012 milles 
S.-O. de BuHalo par la navigation des lac», «1487 milles 
environ par la voie de terre ; enfin à 02$ millet N.-O. 
dt New-Yurk. Ut. 40» 50' N.» et long. 87» 70 0. de 

Greenwich. 

l<a ville de Chicago, établie sur le terrain compris 
les deux branches de la rivière et sur les deux 
rive* qui y font face au nord et au sud, s't'i.^nd sur un 
einplacemcnt uni, mai» offrant cependant une penie 
gfoérale suffisante pour un écoulement radie des eaux . 

Li ville de Chlrago, encore toute nouvrllr rt absor- 
bée par le mouvement toujours croissant de ses trans- 
aettons «ommerdales , compte peu d'édifices impor- 
tants; toute foi & on doitctterseBdoeksetseamagatinsde 
ô^t pour les céréales. 

Qiioago, évidemment destinée à devenir l'une des 
pranièrat Villes de l'Union américaine, a été fondée en 
1831. Jusqn(>-r(.< <' n'i^tait qu'un obscur po!*te de com- 
merce perdu au milieu des tribus ludieunes et ou relies» 
d venaient à certaines époques apporter leurs olijets 
d'échange. Incorpori^e en la ville de Chicago 

•'est développée dans des proportions qu'un iir ^nnrait 
nilem Indiquer que par leschtffresdesa popui.iiion.à 
quelque.'^ uni^'es de distance. En 18 îf), ("-iiir.iv'n ne 
comptait encore que4,8à3 habitants; dii^ ans plus tard, 
fini 8 50, elle en avait déjà 2!),9C3;en 1853, GO,6G2; 
en IS 8' ,.')00, cl un ne dOttle pas que le recense- 
roeiu de I8f;n tîf constate une jtopulallon d'au moins 
10(1,000 àuics. La valeur de la piupriété n'a pas suivi 
eue progressioit moUis remarquable : en 1840, nous 
n'avons pas le chiiTre de la propriété mobilière ; mais 
la propriété immobilière n'était évaluée qu'à 94,437 



princi|kal, et avec ceux do lae Ontario, principalement 
Oswego et Ogdenaborg. 
La traversée d'un schooner de 380 tonnemn, le 

Dean - Rie limond,qu\ aareonipli 'a'.ler et relour) directe- 
ment etsan; rompre charge le voyage enlre Livcrpool 
et Cliicago, a iail concevoir de nouvelles espérances 
pour revenir; touielbis, bien que les obstacles qui res- 
tent encore à surnicnter puissent «"tre ;<u|>primés, il 
faut reconnaître cependant que certaines conditioms de 
tirant d'eau et de Jauge pour le transport le ploséeo* 
noraiqu> sur 1er lacs, condition? qui ne re^pondenf pns 
aux besoins de la navigation sur mer, ne permettent 
pas encore de conehire du AiU particulier do Dean- 
Richmond, h une application générale. 

Foies de coiumuuication. Le développement prodi- 
gieux qu'a atteint en quelque.^ années la ville de Chi- 
cago et qui semble encore loin d'être arrivé à son 
apogée, s'explique par railuiirahle position de celle 
jeune cité, placée au centre d'un réseau de voles fer- 
rées qui s'agrandit chaque Jour, entre la ligne de na- 
vlgation de- lae.> qui ta fait romnninfqucr avec l'Océan, 
et les vastes régions de l'ouest et du sud-ouest l' Illi- 
nois, le Wisconsin,nowa, leBflchfirsn ou Vémi^fion 
venue des Etals orientaux de l'Amériqvie, de l'Anple- 
terre, de l'Ecosse et de l'Irlande, de la Suède et de la 
Norvège et des Étals de rAllemagne, multIpHe inces- 
samment les bras pour exploiter et féconder un sol 
d'une merve!lIpuT«f IV rllIlté. Chicago est ainsi devenue 
rinimen^e entrepôt des produits agricoles du Far- West, 
qu'elle expédie, sott par voles de for, soit par voie 
d'eau, à l'est de l'Amérique cl en Europe, et on peut 
prévoir l'époque prochaine où elle restera sans rivale 



dsDsrs (environ 473,186 fr.}; en 1845, pn^riéte Im- parmi les marebés de céréales les plos considérables dn 



mobilière, 2,273,171 dollars, pro|»riété inul.ilii re , 
'9l,851iCn 185(1, luupriéttMmmobilière, .'>,I<S5,9C^, 
propriété moUlièie, l,i3i,28 i ; en 1 Sij l, piopriétéîm- 
BtQbiliire,l8,iaO,877,propriétémobilière,:$.T 1 1,154; 
^nfin, en J8S4, propriété immobilière, i8.";!)0,74i 
dollars, propriété mobiUère, 5,401 ,495 tloliai-s. 

Porl et phare. Le port de Chieago est formé par la 
Iranclie méridionale de la rivière, ipii débouche dans 
ie lac avec une largeur d'environ 70 mètres, et une 



monur. 

Les H {.Mies ferrées, soit en activité, aoll en construc- 
tion, qui partent de Chicago, auront un déreloppemen*. 
total de 6,419 milles; dès à prient lO li^nc» et 1 1 em- 
hraneliemenls, ayant ensemble environ 2,î)^3 milles 
(4,819 kildmètresj, sont en pleine exploitation. Las. 
plus importants sont, à Test et au iod-est : le Hichi- 
gan-Sùulhem, et >'orth-lndiana, 2'!? mines, et le Mi- 
chigan central, 232 milles, qui établissent la commu- 
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nicalioD entre Chicago, et Uiiiïalo, et ^cw-Vo^k; au 
•ud« rfWnoh central, 6)6 milles, qui aboolit au Caire, 

h l'embouchure de TOhio, pour se relier au Mobile Rail- 
Ro8<l; le(',hiea)?o Alton et Saint-Loui» Hail-Hoad, qui 
1»B»-)- |iai S|inug(id<i, la rapitaledertlUttolt,etle New- 
Albanv el Salem, 284 milles, qui se porte en liice de 
LouL^ville, eur la rive droite de l'Ohio ; rea trois lignes 
meltenl Chicago en rapport ave<- le» Étals du centre el 
centre-ouest. Aubud-oiicsl cl a l'ouest, le (Chicago Bur- 
lington, elQuencv Rail Itoad, 210 iin!!f ■<, qui \.t ahoti- 
tir il Qwenev, et par un enibranchemenl a iiuritngion, 
sur la ri>e gauche do HinUsipi; le Chicaf^-Galeiie 
Rnil Kiiiid, l?(î milles, qui reli*' ('liii'.Tirn à Galeiia, sur 
la rive gauche de Mis»iMipi, uu centre de la région 
niin^pile de la vallée du lUaainipi , comme Tlndique 
d'.nillfiirsî son nom. Kniîii, au tinid. ('.htr,i'_-n i l Mi- 
levaulkie Kuil-Uoad, 6b millca, qui longe la cùlc ouest 
du lac Michff|;an; te €hlcago-Saliil-Paul et Fond-du- 
LacRaîI Ruad, 82 milles, etc. 

Sous le rapport dea voies navigables, Chicago, s<ins 
être aussi rlehenienl dewervie que sous celui des Toles 
de Ter, est cependant admirabienkenl placée. D'un 
côlô, vers l'est, Chicago se trouve, comme nous l'avons 
dit, à la tt^lc d'une suite de lac« qui, reliés ejitre 
eux par des canaux éclnsi^s qui rachèlcot leurs dilTé- 
rences de nhi-au, établissent, sur un parcours d'en- 
viron UâO lieues, ses relations avec le* riche* coolrécs 
du Canada el du nord^i des fitals-Unis, el lui per- 
mettent d'amener, isaiis 1rrm>bordemen( el à peu de 
Trais, bc& maixhaudi^, aux port» de l'Océan, en des- 
cendant, d'une part, i Québec, parle Saint^Lauronl, 
en touclianl à Kinsr<ti.vvn cl Montréal, et de l'autre 
à New-Yorli, eu entrant à L'uflfolu, dans l'Hud^on. 
Dans la direction de Touest, le canal Michigan, long 
de 102 luillt's, relie Chicago :\ la rivière Illinois, à 
212 millcj» au-demiB de son cmb. dans le Miiisiiigipi, au- 
quel le grand entrepôt de l'ouest est ainsi rattaché par 
une vole navigable d'un dévi Kqipenient total de 314 
milles (505 kilom.; qui lui permet d'clTecluer n bon mar- 
ché ie transport des produilii agricoles de la vallée du 
MiasUnipi et des mines de houille de l'Illinoit central. 

fttmmerrr. V.lùcaso peut Mre regardée comme le 
princi|tal euircpût (tour les produits indigènes et «>tran- 
gera destinét aux Stata el aux territoires de l'ouest et 
du nord-ouest. Elle e^t aussi le principid ninrrhi' pour 
les produits agricoles de ces Tertiles régions. Les pria- 
«IpauK artidea de ion eommerce sont donc, en pre- 
mière ligne, les céréales (blé, maïs, avoine, orge, 
rizj «qu'elle reçoit , surtout de^ Étals de Wiscoosin, 
d'Iowa, d'Illinols et de Midiigan; les viandes Milées 
(porc et bœuf ;, pour la préparation desqu* 'h - ('lii- 
cagu l'emporte sur tous les autres marchés, el t-nfin, 
les bois de conslriKlion qui arrivent du Canada et des 
rivea américaines dea lacs, tous la forme de planches, 
charpentes, voliges, membrures, etc. Lc« rhilTrcs sui- 
vants empruntée aux relevés conmierciuux des der- 1 
nières années indiqueront Timporfance du «oromerre 
(îf t'tiK aL-'i, dnni on npprénrra mieux l'immense dé- 
velopjH-ment, quand nous aurons rappelé qu'il y a à 
peine vingt ans, cette ville était encore obligée d'ioi- 
pdfii r les céréales el autres subataiicee alimentaires 
néce««sair«s à sa cunsonimation. 

Céréalei. En I8&S, Chicago rrcerait aeufement en- 
eore, 1)37 ,490 bushcls^env iron ITT , r.dnbeclol.l de blé ; 
2,1 57 ,U 1 1 bunhels de maïs, et 1 2 1 ,3 1 ti barils de furinc 
(environ 421,600 hushels, h raison de }00 Hvres |*ar 
lianl), soit 4,221 ,7 45 buf^licU. Él en 1854, les mêmes 
arlicles tournissaient un tolalà l'entrée, de 1 1 ,31 2,382 
bu^Ucls, i»t ré[iarlis9aut alitai :blé, 3,l>28,7 55 liu»lii Is; 



mais, 7,490,1>2 bushels; rarine, 1d2,%là busheU. 
Après ees nombres oomparalirs dnlinés à hire eon« 

naîlrp le mouvement des cérealt s à (Uiicago, îi des ter- 
mes rapprochés, nous allons donner les nombres dé- 
taillés des eéréalcs reçues I CHiicago, en t8S4 el 185$ « 
1854 : Froment, 3, OÎS.Tô.M.ush. Limats, 7, 4î»0,75î 
bushels; avoine, 4,194,885 bustiels; riz, 85.601 bu- 
shcls; orge, 201,764 bushels. Farine (réduite à son 
é(|unalt'nl, < ii rioiiietil, en comptant 5 bushels par sac 
de farine;, 7!)2,S7 5 bushels; ce qui présente pour 
céréales de touten sortes un total de 15,804,428 bu- 
ahela (environ S,6S0,<H)0 heetol.). Sur cette quantité, 
les expéditions |)our 1854 se sont élevées à 12,902,320 
busheU (environ 4,644,000 heclol.). La progression 
avait été ai sensible «n quelques années, que, tout en 
t omptant rpi'cll 'a • ■rnîtrail, on ne pr»' ':ni:i!l pas ce- 
pendant qu'elle se fil d'une façon marquée avant deux 
OU trois ans; et cependant, comme on va le voir, l'an» 
née sui\aiil.', en 1855, le mouvement éprouve encore 
une augmentation notable. Voici les quantités en cé- 
réales, reçues en 1855 : blé, 7,525,097 bnshela; 
m.iïs, 8,512,402 bushels; avoitie. •2,!»46,977 bushela; 
orge, 201,895 bushels; ri«, 68,500 hu>luls: farine 
(à raison de 5 bushels de blé pour un sac Uu ta- 
rine), 0,000 bushels. Soit une entrée totale de 
20,404,87 1 bushels ^environ 7,38Û.fl0n hertol.). 1^ 
I expéditions, pour la mèuie année, ont été de 16,733,31 9 
I bushels, ou environ 6,023,000 hretoHtres. 
I Kn iH'th, la (pianitlé de semences de prairie* reçues 
I de riltinois et des Étals environnants, et expédiée» 
I aux États de l'Est, qui les recherchent pour leur pot^té» 
a ét/' d.' s.n?i.?r!s IIm-.-.s 'i [m près 18,910 tiecto- 
litres ou environ 2,039.598 kilog.} 
I /agriculture des États de l'Ouest , qui obtient , en 
I général, des prix avantageux de ses produits, tend 
I non-seulement à grandir, avec l'accroissement de la 
! populalion, mats la culture, dans ces dernières ao- 
j nées, s'est sensililemeni améliorée, et les léeoltes ont 
I gagné en qualité et en quantité à mesure quft les Ikd- 
! lités d éroulement se sont développées. 
I Le taux des droits de conunission, pour l'achat et la 
! vente des craiii-, a été tivé par la chambre dti rom- 
mcrce {àoanl oj trade) de Chicago , ainsi qu'il suit : 
blé, 2 cent, par bushel ; maïe, avoine et autrca grain», 
1 cent. , et pour tes autres marchandises de lonter 
espèces 2 cent. 1/2 *'/o. 

Le tm d'un quarter de grains (environ 9 hectoK- 
Iresl était, vers la fin de 1856, île 10 shillings jwur 
Liverpool, et de il à 1 2 shillings pour Cork et les 
autres marchés de l'Angleterre. 

Viandes salées. Le commerce des viande* salée.-*, dans 
lequel (ihicago a obtenti une réputation exceptionnelle 
pour les soins apportés h l'abatage et à la salaison, n'a 
l>as ofTert des r^ultâts moins remarquables. — Povei. 
En 1 851 ,r,hiraîrn recevait déjà 2*2,030 tf^tes de porcs, 
pesant en moyenne 238 livres; en 1852, ce nombre 
s'élevait à 48,156 du poids moyen îftii livres; en 
1853, à 52,84 9 du ]>nUh mnyrnde 24 9livresî ; m 1854, 
à 73,094 du poids mo^en de 246 livres; en 1865, à 
80,380 du polda moyen de 288 livres. En outre, on 
rnnstalp l'entrér h Chicago, pour 1854, de 2.H7 7 ,120 
livres de lord. — Bitts a corne*. Le relevé des entrées 
de gros bétail donne le» chiffres solvants: 1851,21 ,806 
Ictesdu poids mojen de 542 livres; 1 852, 24,663 télés 
du poids moyen de 563 livres; 1853, 25,431 du poids 
niojcn de 585 ; 1 854 , 23,691 du poids moyen de 572 
livres 1/2; 1855, 28,97 2 du poids moyen de545 livra», 
La moitié des viandes .«alées ,pie fournil Chicago 
est expédiée à Ncvv-Yoïk, Albany, iioslon, etc., pour 



Digitized by Google 



CHICAGO. 



— 6Sa — 



GHIGORÊE. 



U rnnaoluinalion locale, e( l'autre moitié est abaorbée 

par le commerce extérieur. 
Lea nombrea que noua avona donnés ne présentent 

pas d'ailleurs i xadenimt l'ontrée lolair ilr Iii'tail, porr* 
et tNKun», h Chicago; ib résulUsnt de» coDiiUlUUoiia 
offlcMieft, iiiuis jottnwIlenMat 11 arrive, par les dlvenea 
routes, an gnnA nombre d'animaux dont l'entrée n'est 
fa» porti^e sur le» relevés. 

Le prit du porc Trais variait, u la lin de IKâl , entre 
S.&9 dolbirs et G. 50 \e» 100 livreii, soit, par t^te, en- 
\ir>n i \ h ifi dollars. £n iB&&» U a été e&pédlé 
77,000 baril» de {MMre. 

Le pria du boMifaur pied était, à la mène épeqae, 
rl«> 6 à 7 doll.trs Ips 100 |{vr&«, M>it 33 à 38 dollar» 
|i4r tèix. Le baril de bœuf salé, dans le« di-rnier» mois 
de la osême année, était enté à 13 dollars; depuis cette 
«époque, il a augmenté. En 1SS&, Il • été expédié 
&6,000 barils dè btf uf. 

BoiA de coiutruction. L« commerce des l)oi« de con- 
ttrurUon, qiU ae composent principalement de pin 
Uanc et jaune, n'est pas ih itu-mé rin-d(\<s(it)s du timii- 
vemeatquepréseotent les ct^rcaies et les viandes salées. 
En IB&I, rimporUlton des bois de conatruclion don- 
nait un ehfffire de 175,000 piedii. En I8:)?,rl!< s'(>lo\;nl 
à 147,816,233 pieds, et ou eooslalait, en outre, l'en- 
iréede T7 ,000,000 debardeaux.En tSSS.eeaquantlIés 
?'aceroisscril cin urc, et lescnlrve^en bois, à C.liicagu, 
conslalairnt 1 111.27 1 ,3i7 pieds pour les bois de con- 
struction ; 1 25,038,000 bardeaux ; 38.73 1 .373 lattea. 

Kl) iK.'ti, les Iraniiai lions donnent Ica rpiunlit*^ 
'le : l''»l',:i:{0.îno pied)« de boia de ronstriirlion ; 
Il3,854,(i5l liurdeauv ; 3<>,827.323 latleii. Knlln, eu 
18&S, on trouve 306,553,407 pieds pour les bois de 
• onstrucUon; 158,770,800 banloanx ; 46,487,150 
Uttes; et personne ne doute qucccii dernières ((uanti- 
ne aolent encore dépaaaéca en raison de Timmense 
.^{ivité imprimée aux ooostrueUons dans la ville et dans 
les contrées voisines. 

L'admiaaieQ en llnindiise des bola de construction 
du Canada aux lî^tats-L'nif» a produit ce urand avantage 
de fournir du fret aux bitlimenls ranndieiis en relation 
de commerce avec Chicago pour le* cénSiles. I^i videur 
moyenne du ImIs de construction a été d'environ 2liv. 
^(erl., et !»■ prî\ m'l^ t u du fret i\ r.Iiicago des dilTérenls 
(joints d*c\pcditiui) u été d'environ 16 siiillings par 
1,000 pfeda. 

P;irnii li s ;uitr<'< u ti l - rî i i omiiifri'f dr r.liicago, 
encore importants, bien «p>e donnant lieu à des Iraos- 
artiona moins considérables, on doit aussi mentionner : 

1^ beurre, <|ui,)>ii 1854, inimlait en quantités expé- 
diées à 2. 1 4 3,509livres; et, en 1 855, à 2,342,682 livres. 

Les luinest, dont les expéditions se sont élevées, en 
1854, à 1 ,5 1 4.7 I 5 livre»; et, en 1 855, à 2, 1 58,462 livres. 

Le p!(jnd>. «lont tes «'\|>édiiions sont représenléea, 
en 1855, par y,î>U5,U4y livre». 

Ln produitamanufoeturéa^ffui alimentent encore le 
TMiiiiieice do Chlrarro, gont principalement le niatérifl 
de chemins de fer, les machines agricoles, les meubles 



excellentes de plusietirs \>'wh de proroiideur qui wnt 
ap|>elées à fournir i^écialement cette ville. 

Noua eompléterona ees indleatlonasnr In prindpaui 
éléments du i-nmnien'e de Chicago, par le ctiinVr les 
importations et des exportations, en 1836 et 1838, 
date des premlera relevés, et pour les annéea 1848, 
1850, 1852 et 1853. Ces chiflWïS. comme ceux qui 
précèdent, montrent le progrès continu des transac- 
tions ; en même temps, on remarquera que le cliiffre 
des exportations tend conalamment à dépaaaer edui 
des Importations. 

* inporlatioii. • Exp«rUlion. 

18»<. . . 135,203 doll. l.OeOdolL 

I83S. . . 579,174 18,044 
. . 6.000,000 4.000,000 
1S50. . . 6,000.000 5,500,000 
1»S2. . . 11,000,000 10,000,000 
ltS3. . . 17,000,000 IS,000,OOI> 
Piiniii les prwluils étrangers dont rimporlation 
semble réussir le mieux à Chicago , nous mentionne- 
rona lea tissus, draps, llanelles, soies, éloffea de lin et 
coton, habUlements en drap et en coutil, broderies, etc. ; 
les armes h feu d'un prix peu élevé ; les fers-blancs, Icîi 
lincs, les tôles, le» verres à vitres cl les glaces, les ci- 
gares, les cuirs de v eaux vernis et cirés, les vins, ele. 

Le sel riii|iloM' |i(iiir les salni^fin-; «les virindru pro- 
vient, pour 1 extérieur, des des Turques, de Sainl-Ubcs, 
Uabonne, Cadix, la Sldle et Uverpool, et pour Tinté- 
rieur, des salines de Syrani.se Kfat de New-York). 

Induitrie. I.'n< ttvité commcreiale a naturellement 
amené le développement Induatrlel à Chicago. Noua ne 
ilotinemns pas le tableau détaillé des divers établisse- 
tuettis manufacturiers ; il sulllra d'indiquer les chilTres 
qui repréjicntent la valeur en bras et en aident du 
moiivemnit iiuliistriel, cl ceux qui <e rapportent aux 
industries les plus considérables, eoipnintteauxdoeu- 
menls rclalirsà l'année 1855. 

Dan* son ensemble, Tlnduatrie, 4 Chleago, eal re« 
présentée par les climVr • nuivants : Ci[vt;t1 « iii-afré, 
6,285,000 dollars ; noutbix* d'iiommes emploies dans 
lea diverses manufadurea, 8,839 \ valeur des produite 
nianiiraeturés, 12,856,6Î)3 dollars. 
Parmi le» industriea les plus importantes, on compte s 

C«piUl. Valriir dn pr«4aiU. 

. I .Idd.KOO doll. 1 <<iO dall. 



Matiufaciurr* dr f>M . . . . 
i ln»lruineDt«i1'a^'nrulture. . 
I Toiliiret de rlmnins de f«r. 
, .VanufBrl. a planer, à faire 

le bardeau, etc 374,000 

('.armieerie etdnivoniiafa. 

Cuir 

, Halles, savons, «liaïuieUes. 

; Imprf ssinns: et librairie. . . 

Coik!»<ructioii «le navires . . 

Industries div. (tiabatem., 
I boulan^rerie», tabacs , etc.) 



434,000 

7»o,«ao 



417,000 
150,0(N> 

ssi,m 

^6,000 

r.0,000 



649,7'JO 
950,000 

749,684 
7nM06 
890,000 
4«4,IS0 

134,000 

300,000 

l.^M.OOfi 



506.ri0»l 

Ktublixuments fimucierx, (>hieago compte plusieurs 
banques; lea plus importantes, au commenoeroent de 

IS.'jn, étaient: Marine bnnk, dont l'rirljf s'élevait à 
337,801.32 dollars ;r/{ic<i</o bank, 124,857. 16 :ifcr. 



et diveraea plèeea toutea préparéea pour lea oonatrue- ^ thanu and nuekmie» tonft, 854,610.61 ; Comnwivlie/ 

ttoni,tels(]ii<MliA8Si8de porli'.vt l dr rrnrin'i, plani'lios 
pour planchers, et enfin la fcarro*àerie, dont la fabrica- 
tion a pria un grand développement. 
Lea bot.<^ de chauiTage et la houille n'ont encore 

qu'une produclion restreinte et t ofitruse ; mais on peut 
espérer que le seeoud de t es cuiubusUbles sera pro- 
dblnement abondant , l'illlnols renfermant des gise- 
mfn1> liouilI^Ts eons'idérable* qui ne peuvent larder à 
devenir l'objet d'une eiploilalion étendue. Un a decou- 



Aaf it , 9 2 , 8 4 4 . 2 7 ; Bmik ofA merica ,] 00, 000; Fretin n<ir 
bankf 50,000; Fnrmerx bank, 50,000. L. niCHELAXT* 
rVKXMt^. (Syn. : Angl. Sucrory.— Allem. Zidho- 
ri< H , i/iiuirt. — Espagn. acAicAorio. — ital. ncofta,) 
On cuuiprcnd sous ce nom plusicurn espèces formant 
le genre cichoricum des botanistes (famille de synan- 
thérées). Les deux plus connues sont la chicorée culdiéf 
ou endive Icichorium endivid], plante oriL'iiiaire de la 
Chine, introiluiteen Europe vers le milieu du seizième 
vert notamment» « 100 mille» de Cbicago, dee veinea 1 liiele, et trèMil^andna aitlourd'huidana loua nos po- 
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1ager« où on la cuUive comme galudc, e! ta i !ii< orcc 
Muvoge [cich. intybus), qui croil en obondauce, par 
toute l'Europe, dans les champs et le long des chemins. 
La f i<j:i- <1e celte plante atteint naturellcmeot une hauteur 
de 30 à 40 ronlim.; mais on peut lui faire prendre, par 
la culture, un uecrui^ement beaucoup plua grand. Elle 
est velue à la partie inférieure. Les frainea qui partent 
delà racine sont ailonfri^p?, nltluse*, roncinc^r?, velues, 
à iobca aigUA ; celles de la lige sont éparscs, lancéolées, 
dentées ou sinuées. Les fleurs s«nt,'idon les variéUs 
de l'espèce, bleues, blanciieu nu roug^cs. La racine est 
à peu près de la groueur du doigt, oblongue, pivo- 
tante, blanche en dedans, brunâtre en dehors. Les 
feuilles de i liicorée sauva;:f ont une saveur rortement 
amère, luais saiu àc^lé. Elles sont fréqucmoienl em- 
ployées comme herbe médlchiale, pour préparer une 
tisftne dépuralive, tonique et vemiif\)ge. La racine est 
également anurr. Elle a {'Xô ^tendant longtemps sans 
autre usage que celui des n uillo* elles-mêmes; mais, 
d^ols un certain nombre d'années, on s'est avisé 
d'nnf- îipiiUcatlon toute dillérentc et d'une bien aulre 
ImporLance. On a remarqué que la racine de ciiicorée 
torréiUe aequindt, en eonseraml son amerlunie, un 
arôme analofriip à celui du sucre brûlé ; que réduite 
en poudre, elle ressemblait beaucoup au café moulu, 
ifn'enfln on oblenatt, en la traitant par l'eau bouillante, 
line liqueur resseniManl «'traleuinil, par la couleur, par 
l'aspect, et même par la saveur, ù rinfusion de café. 
Enfin on a eonslalé ifne la twudre d« ditoorée, ajoutée 
en proportion modérée à celle du café, donnait h Vin- 
Tusion de celui-ci une teinte plus foncée, qu'elle en 
modiflait Ui saveur sans la dénaturer, et mOme d'une 
fliçon que Ik uueoup de personnes trouvent agréable, 
ou qu'elles (inis>pnt par trouver telle, en raison de l'é- 
c^inomic qui résulte do l'emploi de la dilcorée. Bref, la 
racine de chicorée torréDée «t réduite en iNMidre ou ea 
semoule est devennr, sous le nom de c ^(r^ ' Iticorâe, nn 
simplement de chicorée, le succédané le plua en usage 
dtt véritable eaN. Il paraît que le bleeut eontlnentel 
qui, pendant !e« puerres de l'empire, rentlaif si dim- 
cUe l'arrivée eu Frooce des denrées coloniales, a été la 
première cause de cet emploi si général de la chleorée. 
Quoi qu'il en soit, la consommation, loin de diminuer 
depuis la paix, s'est plutôt accrue en raison mAme de l'ex- 
tension prise par i'usagc aujourd'hui universel du café. 

La fabrication et le commerce du café-ehicorée con- 
elitnciit à notre époque une inthi^trle In^-H-norissante, 
surtout dans le uord de la France, cl plua eacuru en 
Belgique, oll Ton cultive des champs entiers de ehleo* 
rée, en vue de eelte exploitation. Les racines sont arra- 
chées, séparées de la lige, ut découpées en morceaux 
de 6 à 10 oentlm. de longueur, qu'on sèche dans des 
étiives on touraiIlc<, puisqu'on lon*'fie dan» des cylin- 
dres à peu près semblables aux brûloirs à café. On 
donne I ces morceaux le nom de cossefiei. On y ajoute 
et Ton torrétie t>n mùme temps les touraillom el les 
pastares, e'esl-à-dire le* radicelles et les menus débris 
de la racine ; mais on les répare ensuite en les tamis;mt 
h travers des claies. Len touraillons ne valent que 3 fr. 
les 100 kilog., tandis ipie les co^stiie^ ?e vendent en- 
viron 20 fr. Celles-ci, moulues eu poudre line ou eu 
semoule, constituent la chicorée de bonne qualité, ce 
que certains fahricanl^ .ippetlent, avec un aiiloTnb plein 
d'iugéuuité, le lériiabk moka dei dames. Ils y ajoutent 
ordinairement, après la mouture, 2 "/o de beurre, afin 
de donner à la |iouilre un luslre qui rappelle celui du 
café» et en mCme temps pour ûxer les poudres rouges 
dont fli ont eoutmao de l*addltlofUM»', pour que l'in* 
ftiBlon pr^nte un ton légèrement vermeil, propre h 
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flaller l'o il du consommateur. Ainsi préparée, U pou- 
dre de cliicorée est d'un brun noirfttre, légèrement odo- 
rante et d'une saveur amère. Son InAulon n'est Junals 
parfaitement limpide, el »e. trouble par le retyoidlsse- 
ment; elle n'a pas, non plus, la parfaite fluidité du café, 
et sa consistance est légèrement mueilairlnense : cela se 
reconnaît au luucher, et mieux ri iv i ( ({a'oOeonK 
pûte la buuelie, ee que ne fait point le eafè. 

La fabrication du café-cliicorée est originaire de 
Hollande, où elle s'exerça pendant on deml-alèdet 
tans que If - p-nr 'rl-Vs et mf'me la substance emplnvt'r 
fussent cuuuus du reste de l'Europe. Ce fut seulement 
en 1801 que ce frrand secret Ait révélé en Belgique et 
en Flandre, par MM. d'Orban et Giraud. Cette induslrle 
s'aicrce maintenant, sur une grande échelle, dans nos 
départements dnNdrd, du Pas^ie^Salals, des Ardennes ; 
en Normandie, en Bretagne, aux environs de Paris, en 
Belgique, en Hollande, et mi^me, depuis 1845, en An- 
gleterre, où elle a pris rapidement une extension assez 
grande pour amener une diminution notable dam l'im- 
pnrlation dti café. Celte diminution a été, en quatre ans, 
de ii milliuns de livres (poids) dans la consommation, el 
de 180,000 livres sterling (4,500,000 fr.). dana les 
revenus «îu trésor. Aussi l'acte de la trésorerie, qui, an 
mois d'août 1840, avait autorisé la vente de la chico- 
rée, a-t-il été rapporté par le gonvemofloont en i$i2 ; 
en sorte que cette denrée est anjonrd'hai proaerite dans 
la Grande-Bretagne. 

En Fhmoe, la chicorée peut être appdée le café det 
pauvres. Celle marchandise se vend, en barils et en 
caisses, sans enveloppe de papier, de 25 à 30 cent, le 
1/2 kilog.; en paquets cylindriques, enveloppés dans 
un double papier, revêtus d'ornements et portant im- 
primé et longuement développé l'éloge du contenu, 
la démonstration de sa supériorité sur le vrai café, la 
chicorée prend le nom de moka^ et se vend de SO à SS 
eenl. le t /? kilntr. Celle de seconde qnaliti^ vaut 55 ou 
00 fr. les 100 kilog., et celle de qualité supérieure, de 
6& i 70 fr« Les paquets sont enfermés dafts des caisses 
de 25 à 50 kilog., portant laniarijiie du fabririni rf le 
nom d& guerre dont il lui a plu de baptiser eun pro- 
duit. 

Il s'en faut de beaucoup que son bas prix mettO le 
café-chicorée à l'abri des falsitlcatlons. C'est, au con- 
traire, une des marchandises sur lesquelles la fraude 
s'est le plus exercée, et cela par la raison simple qu'eliey 
est plus facile que sur beaucoup d'autres. Les substances 
auxquelles les falsIQcaleun» uat eu recours le plus sou- 
vent pour sophistiquer la poudre de chlcoréo aont t 

1 « marc de café épuisé et le pain grillé, ou plu- 
tôt à demi brûlé; 

3* Le sable, la brique rouge pllée, el rargllo oerense 
appelée pcl it- rouge ; 

3» Le noir animal a^aot servi dans lesraOineriesde 
sucre ou dans toute autre Industrie ; 

4" La poussière de semoule et le vemtteelle ftpé, 
culorés |)ar un procédé quelconque ; 

5<^ De la graisse, du beurre rance, de la mélasse, 
avec (li-,> cléi hots de touraillons et de la terre ; 

6° Des glands de clifne, des déchets de betteraves, 
des résidus de distillerie de grains ou de brasseries, 
des graminées, des féverolcs, des poiSi des lnpl|||,tont 
cela fiirrérir^, puht^ri.-ii^ et| de plus» httmeell lo pins 
souvent avec de l'eau j 

7« Enfin des cendres de hontlle ou do lourt»e tami- 
sées, de la terre, etc. 

Ceux de nos lecteurs qui désirentooniiallre les mojeoâ 
do reconnaîtra CM divonoi ftvodos trouvoront dans le 
Dictionnaire de M* Chevallier dos indleatloiii qoo : 
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CHIENDENT. 

1M pourrions tloancr ici uu« dépaiuer tle« iiuiile« rai- 
sonnables. AjûutoDS, en terminant, que ai b chicon'c est 
»uj|elle à de nombreuaefl fakiScalion^ , elle sert au»si 
JounulteoMiit à tn «omoattln une aur le café qui 
êc vend moulu chei les (^picitT-. 

Plusieurs produite végétaux pourraient (aire et font 
en efltot* dans quelques pays, cooeurreoee à la chico- 
rée coQime succédanés du caré. Tels sont particulière- 
Dient \t»glamU doux torréflés, et l'orge également torrô- 
âée. Lea aoldata Trançais, pendant la guerre Je Crimée, 
ont coMoauné des quantités considérables de celte der- 
nii-re gminc ajoutée au caré; ce mélange donne une 
iuiasàuit d'uu goût agréable, qui est tonique et nutritive. 



^ Ui CHIFFONS. 

La racine de chiendent est nulrltire; dent eerfelu 

payg du Ntird, on h r«'''!n!t en farine et on la mêle, en 
temps de aisclte, aux auli es farines de blé, de seigle, etc. 
Comme elle eonUenl du sucre, on en poumlt eilnlra 
de l'alrool ; mni-; mn iisaat' onlid.iirc consiste à en 
faire, par décoction, une tisane rafraîchissante, cal- 
mante et diurétique, qui aVavnnlage de ae digi'rer (rès- 
facilemcnt, en sorte qu'on en peut prendre de grandes 
quantités. On la prend dans plu^sicurs cas de m;dadie<« 
Inflammatoires et d'irrilaliou des mu(]ueuses. ar. m. 

CHIFFONS. ( Angl. fias^.— Allem. LumpeaveéUen, 
Diiii. Klude. — Espagn. Tropnx. — Portug. farro/wj.— 
liai. Siruccif itrtme.) Vieux morceaux d'éloOea de 

imp«rUrti«mrtexfHtrUU9m. Les inportatimu, «n ranim I ^ de laine OU de «Ole* Matière ttlM 

' leuraui jeux du viil^nlrc, les chiffons sont, pour le,>î 
peuples d%iUsâ», l'objet de transactiona ooosidérables. 
Lee tris, l'Industrie, l'agrlealtare ont trouvé le moyen 
d'utili«>er ces iTltuis, ({ue l'an perdait ou que l'un bHH- 
lait autrefois , cl <!*■ créer de Téritabtea richesses avec 
des déchets qui otil, rar toutet les autres matières pre- 
mières, l'avantage de ne pas occuper le aol, de donner 
du travail aux vieillards < t m\ infirmes, de servir de 
monnaie d'échange dané ias campagnes, et d'arriver À 
l'usine qui doit les Iranaformer, déjà tout préparés pour 
les api'liiMtions diverses qu'ils snnl appelés à recevoir. 

Les chitTona de laine ne senaient guère autrefois 
qu'à Aimer les terret où l'on eulUvalt te houblon et la 
vigne ; m.iîs, di inil.-i quelque Icmp^, l.i rtiiniic et l'in- 
dustrie ont dù trouver aux chiffons de laine des em- 
plois nouveaux qui en ont triplé ta ralenr. Leur prix est, 
aujourd'hui, de 28 à 30 fr. les 100 kilng. On fabrique 
avtH- les déchets de laine, qu'on l'ait ellilocher par des 
machines spéciales, des tissus feutres qui sen'ent à 
fabriquer des gants et quclquc.4 étoffes à bon marché. 

Le^ rhiffons de sole ont moins rf'* ' ril -^tr jusqu'à 
présent. On n'a pu encore trouver une bonne macbine 
pour les enioeher, quoique des IcnUtUvês aient été 
raitrs pour y arriver. I.rs ftiifTons de soie ne valent 
guère encore que G à 7 fr. tea 1 00 kilog. | mais ce prix, 
liauvres gens , et ne pénètrent guère dans rialMeor. | comme pour la laine, sera triplé le Jour ot l'Industrie 

aura trouvé un moyen pratique di" les uUliiter. 

Les chiffons de lin, de chanvre et de coton servent 
à fabriquer le {tapier. C'est 1â un emploi immense, et 
celle matière si méprisée est tellement précieuse et si 
difflcile à remplacer, que la Fi anLê, la llt ltrique, la Hol- 
lande, l'Efpagne, le Portugal, et q(ivlc|uuÂ autres paya, 
ont prohibé rexportalion d'une manière absolue. L'An* 
glelerre el le» Èlatr^ rnis produisent de telles quantlli^^ 
de papier que la matière première leur manque chez 
eui, et qu'ils sont obligés de l'aller chercher, grands 
frais, à Rostock, à Brème, à Hambourg, h Lkourne, à 
AncCme, à Messine, à Palerme et à Tricalc. La Grèce et 
la Turquie, qui font une grande consommation de tis- 



<ie ctkjcoree vertet et toches uiit i-te, eu I :%bu, de près da 1 nul 
tioa d« lulof „ proveaani {tfiafiipateoMat de la BalgiqpM al de 
l'AaBMialkM oMMBCrdale aUMaasde. Ba tUM , mms n'avoes 

rfii ijtie 18?,t6( kilojf. <le racines Terte* ; mais l'importalion 
Je raciucsjèches «'est ék^ce a 2,73 J,4 1 Okilog. Noui u'etpor- 
tous point de racîueg de ctiicorée non préparée ; mais la chico- 
I et Boalae est poar sons l'objet d'un enrhmerce 
t i reifàrienr. mtoat avae r Aiftirta , 1' Etpafn>e, l' A n- 
iietfrrt-, le» États sardes et la Suttic. En i^'ù. mus «voqs 
cxpcdM; daiK ceâ cuutrées et dans quelques autre» j^la* «te 
S^yftOO kilof . de m produit; eu l€&6, re&|K>rt«tioa avait plus 
fH qaimtuftit puiaqa'eOa était d« 146,000 l&ilog. De <âi7 à 
I S3 6, il avait été etpflrf «de France ir étranger 459.971 kilog. 
"fiiooree ru |iiru(trc. ri'[ir"'--< nt.iiil un»' valeur ilc 1ÎI,2S2 fr. 
Droil* de dvuanr. Ln racines de chicorée vertes payent a 
rentrée »0 e.,etk lasortia t» e. parlOO kflag. U irolid'et- 
portatioD sur les raeiaes aéeltei est également de 25 e. Les 
droits d'importation sont de S tr. bO e. par nsT. franç , et de 
2 fr. 70 c. par aav. étrang. et parterre. La chicorée tomjfiée 
«c mnlaa j^ja aussi a la sortie 25 e. yar tOO iiilog. L'iai{K>r- 
laiioa en est protaîbéa. Aa. Mastom. 

CHIEN (peaux de). Vo^. Peai'x. 

Cili£\ DE MKH. Nom vulgairement donné, sur 
toutes nos eûtes de i'océaa Atlantique, au cottyre (Vo>. 
et mot), et h pluitettfs antres poissons de la bmille 

! -S >4juales. Ces poissons, en général île prande tailii', 
m mai mangés dans nos ports de mer que par les 



(lependant la peau de plusieurs espèces est recherchée 
potir la prcparàtion du chagrin ,Voy. ce moi), ar.m. 

CHIENOEMT. (Sjn. : l-at. Tnticum repens.— .\ngl. 
Fk,*/» tjraM. — Allem. QWiefcen. — Espagn. Grama. — 
I'.jI. Grumiiia.] C'est une c«ptvj> (l<> nilicuin Ir 'trif ril), 
lamili«? des graminées. Cette espèce, dont il tvistc deux 
tariétés, le trUieum glatiaim et le tritietm rigidim^ se 
{itaît (lo prfTérencr dan^ les triTain:^ ciiltiv«^îî, où il o.sl 
eitrèmement diOîcUe de i'c\iirper entièrement. Ses 
Iniilleeieiitdum et hérissées de villeeltés roidcs. Ses 
épilleta sont compost-» do cinq fleurit, tantôt réunies, 
tantôt dépourvues d'arêtes ; iU sont armés d'aapérités 
encore plus longues et plusdorM que eelleades feuilles. 
C* sont cesaspt riU'jt qtd {meurent aux ebiens, par l'ao» sus de colon, et qui ne produisent pa!> de papier, four- 



li i; irrif.:nt(> (ju'elles exercent sur leur canal digestif, 
K evâ£UJ.iiuns auxquelles ces animaux, ont recours lors- 
qu'ils ont besoin de se perg*^. Ils ne manquent guère 
dp ^'aihiiintv'rer ce ni^'dit'anicnt dans Imirs excursions 
* travers le» ctwmp». Datu la médecine humaine, on 
n'emploie que les raeiaes du eblendent ; elles sont lon- 
pues et rampanlcs. On len nVolle h la iln de l'clé. On 
cboisii les plus^nes, qui sont aussi les plus tendres; 
en Ica aoumel à on lavage et à un battage qui ont pour 
«At de ka dépouiller de leur épiderme où se trouve 
•^ntenu tm principe acre et irritant, et l'on obtient 
uuai de* brins tisluittux ua peu aplatis, d'un jaune 
pUe, noueux, articulés, ramaux, ^ans odeur, d'une sa- 
rpTir douce el légèrement sucrée. On les sèchu et nn 
k» réunit en boites pour les braosporler et les vendre. 



nf<sent i'•;.•a1^'m^'nt unf* assez grande quanlilé de chif- 
fon» aux Euii-L iiin et ù l'Anglelerrc ; et la lutte entre 
ees deux peuples est telle, pour raccaparement deeette 
malière première indispeni^able, que les Eluts-L'nis vont 
maintenant jui^que sur le marclié de Londres s'em- 
parer des chllfons qui sont pourtant , en Angleterre, 
d'un prix plu» élevé que dan* aucun autre p i_\ .>. 

De toutes les contrées qui exportenl des cbitTons, 
c'est la Toscane qui en livre au commerce européen 
les plus grande!! quantités. Ces quantités s'élèvent an- 
nuellement i environ 1 2 millions de kilo'jrammps, i\ml 
4 millions provenant du pa^smème, el 8 millions im- 
portés de la Lond)ardie, du Piémont, de l'Ëgjrple, de 
Tunis et des autres contrées harbaresques. Ijvourne 
est le principal entrepôt de ce commerce. De vastes 
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cni-MA. 



ouigtMii» bien «érét tonl dtoposés pour reMsvair le 

chiifonqui, lorsiin'il a été triiî el nelloyi^ e«t mis en 
balles pour l'exportation. 36,000 environ «ont expé- 
diées annneileoient, et ebaeune de cet ballea pèse de 
300 à 350 Kilos;. Sur rp» 35,000 balles, l'AupIctcrre 
en prend 6,000; l'KspeiK', i.nnO; l.-.. t.il>*-Unis, 
26,000. Aucun |ia}8 n'a d'au»«i (^iniitilit br-stoins de 
chiilbiis que les ÊUta-Unle. 11 leur en ftut anDURlIe- 
liienl, i>oiir nIitiM'Titor leur induiitiie papetlère, près de 
180 milliuiis de kilogrammes. 

Votd' lin lableeu qui Indique lee qnantltl» de eldf- 
ft»t Imporléi! pnr li s Iv(ab(-Uni«, de I84CÙ Î85S : 

4^^^ Cliil{t!n« Chiffora Vtirur Pru 

de tntii pa^i. tf'IUli*. «B dolUr». p. li». 

~ Iniei. livre*. dolUr.. r«nl, 

1846. . 9,S97,-06 S.O02.X65 385,397 3 99 

1847. . 8,tS4»89« 6,Sii9.i94 304,«ia 3 73 
184t. . 17.0I4,S87 13,803,018 888,807 3 88 

1849. . 14,941,236 {(.009. «OH S24.755 2 51 

1850. . 20.696.97S 15,861,266 74S,707 3 «1 

1851. . 26,094.701 18,512,673 903,747 3 4« 
1853. . i8,268,4&8 12,310,570 8i«,71f 3 42 

1853. . 33.766,000 14,171.803 •f)S,837 4 SI 

1854. .• 32.fi| ..T ,3 24.210,999 1.010,443 3 09 
1883. . 40,0»:., 516 23.948,612 l,22:i.l.'>l 3 06 

310,485,718 148,300.155 7.33H.5S9^ 

Les iin|)or(alion8 annuelles dt-r Anirli'li i-iT dépassent 
lO.OOn Idiim'niix, rt li' [irivs'e."»! <^levi^, dans» ce« der- 
niers lc'ui)ks, jusqu'à Ub iiv. slerl. |Kir louueau. Les 
ehlirone Importée de l'élnuiper sont généralemenlplus 

gros cl plus .-alf^, ni.'ii<aiis-«i phis solides i\ur ceux que 
rAu(sU:lenre recueille chez elle. En efl'el, b proportion 
dn eoton, dans les ehUIbnt anglais « «et de près de 
.'>0 tandis qu'il n'e^t que de '20 à 25 •/» dans les 
ehifloiti que lui envoie la Toicane. 

La France tire très-peu de «biffons de Tétranger. 

A peine si les d($partemenU du Midi rei^nivenl qucU 
qups centaines de balles de l'Ilalie el de l'Alfîi^rif'. 
La sortie des chilTous étant proliit»ée, la France a dù 
trouver chez elle, jusqu'à présent, tous les chilTonfl dont 
elle avait besoin pour )»e? {rnpeleries, et ù des prix que 
l'absence: de concurrence maintient sutavi, lùu pour 
qu'elle n'ait pas besoin d'aller les disputer à TAngle» 
t» ri e v\ aux llLits-rnii», sur les marrfi ' i'lnii;rer8,oùla 
concurrence les a fait monter à de» pri% exagérés. 

La France consomnie par année environ 80 millions 
de kilog. de chiiïons de toute sorle, variant de prix, sui- 
vant leur qualité, et valant de iSà&O fr. les 100 kilog. 

Iji question que l'on s'est posée si Souvent, depuis 
quelq(le^ années, sur la consumnialiuii toujours crois- 
sante du i liat ljuii ; birii souvent aussi, depuis quelques 
années, mi se la pose pour le cliilYun. iN urrivera-t-il 
pas une époque proehaine od la matière première man- 
quera à la pruduiiinti toujours rroi^^nnlc du papier? 
line {Mireille crainte serait ciiluiérique. i^ luxe et 
le besoin de blen-êire, qui s'étendent et qui aug- 
inenl«iil «li.npie jmir, an;:riienlcront, pendant long- 
temps encore, la production du cliifTon ; et, le jour où 
celle production viendrait à diminuer, la ehlmle aurait 
bien vile perTeclionné les moyens, déjà connus, d'om- 
plover ulilcmonl des plantes textiles, el la paille elle- 
niènie, ù la rabriculiun du papier, sinon {lour remplacer 
les cliifTons.nu inoins pour U» suppléer en partie (Vo>. 
l'art. PAiirn . 

Ihiiils dt ilounnt Urillcs et cliifTous, 10c. par lOOkitog., 
bnit, s l>istr« ; prohiJ*» « \h «Mtrlic. AM. GRATIOT. 

rm-MA , ou CHIOH Hf: en dialecte du Ko-kitn. 
Ville de C.liiiir, «lans l'arrondissement de l.uung-khi, 
le déparlenuMit de Trltaiip-tcbéou-fou el la province de 

kien; sHiit'M' sur !e >'aii Vinuir, un de- aflliienl- du 
tleuve bmng.quisejelledans la ni'^r, non loin du port 



d'Hifl^men (£-moé oti É-moul). Im eité est murée, pelMe 

el presque déserte; les boutiques, les inairaslna elles 
marchés sont dans les faubourgs, qui sont voisins de b 
rivière, très-éIciMius, populeux et pleins de mnavemonl. 
' Il se fait à Qii-ma un commerce couSdérable de 
porcelaine commune; on en vend !)e.iiM*oiip po»jr In 
cnnsummalion indigène, et les jonques du Fo-kica lu 
)»ortent à Pormose et Jusqu'au nord du <:han-tounfr. 
Mais elle a son principal débouché <laiis l'archipel In- 
dien, dans les lo^aumes de Siam et d'An-nam. Les 
Chinois, qui sont répandus dans ces piqFS et dans les 
îles- (îe Java, de I.ii^-an, de Banra, de Sumatra, de Bor- 
néo, etc., reçoivent de Qii-ma les t>ols pour manger 
le riz, les lasses à tbé et à eau-de-vte, les pellles as- 
siettes pour les repas, lei« vases pour les mèches odori- 
rérantes ou les fleurs, et les figures de leurs dieux. 11 
n'y a jamais moins de trente à quarante jonques en 
charge, moui|^lées dans le Nan>kiang, devant la douane. 

Ces porcelaine!* communes sont Tailesdans les envi- 
rons, 'principalcmvul à Pa-koué, qui n'est qu'à ITO 
kilom. Elles coûtent trè»-l>on marché : nous avmit 
acheté, au prix de ! 2 reni . pièec, des finis h riz, sur les- 
quels on avait peint le dieu de la Longévité; &0 cent., 
des vases à fleurs, vert èéladon, avec déeor eo rdM; 
80 eeiil., des vases truités .î trois pieds; &fr.,dessla- 
tuclles, de iiU ct^utim. de haut, de la déesse Kouan-yin. 

On fait aussi, k Chl-ma et dam tes villages voisin», 
beaucoup de formes pour purger le suere, de tuiles, de 
carreaux et de briques de terre cuite, de cylindres de 
l^ranit (tour les moulins des fabriques de sucre. Au vil- 
lage de Pia-long, on vend les briques centim. de 
long, 18 centim. 1 /2 de large, 5 cent im. I /2 d'(''iva{sseiirl, 
I '2 fr. le mille; les carreaux (2* cenlini.dcci'ité, 2 centim. 
I /2 d'éoaisseur), IS fr. h» mille; les tuiles eourlwifSO 
centim. de long, 24cenlitti. d*- lrtv<_'<', s rnt?!ir;i . d'i'iwis- 
seur), 10 fr. le mille. Le» louis soiil chaufTés avec lei 
rosoBtt3 qui abondent sur les rives du Bouve. 

On exporte, pour l'archipel Indien et Siamois, des 
sialuetles el des joueta d'argile, peinla et dorés; des 
fleurs artlflcleHes, des jaï-tse, baguellea do ImoiIioii 
dont les Chinois m servent pour manger, elMen d'an- 
tres petits objets. 

I.a plaine qui s'étend entre (>hi-maetTi'hang-tchéou- 
fbn est habilement irriguée ; elle est cultivée en ris et 
en cannes !\ sucre, et plantée de mûriers, de )>ambous, 
de li-tt hi, de ficus indica, etc. Il y a des fabriques de 
suere et de papier de bambou. 

Une douane est élalde .'i Chi-ma. Dans l'intérieur Je 
l'empire, le transit est grevé de deux taxes : l'une 
porte sur les jonques, l'autre sur les marehandiies 
t'lranf:j>l-es ou indigènes; cl comme les rivières et les 
canaux sont les principales voies de communieslion 
dans une ifrande partie de In Chine, la perception ds 
ces droits est assez facile. Do Tchang-tehéou-lou à 
moul, c'est-à-dire dans un inlervalle de (J70 kilum., 
il y a trois /iac-Aoua/i ou bureaux de douane ; ù Pia-long, 
à Kou-lang'sou, i Ch'l*ffla; OU roeoonalt ees bareautà 
leurs deux mÂts rouges et au grand pavillon jaune qui 
y est arboré. Le gouvernement de Uong-lu)ng a pu- 
blié, en iS44, le tarif des droits do Iranift qui sont 
p.ereus aïK douanes de Kan, de Taï-ifin;: el de T*ifi-sin : 
<iM peut juger, d'après ce tarif, des taxes qui sont en 
V igueur dans les autres douanes. 

Nous renvoyons pour les poids et mesures à l'article 
PR-KING ; cependant nous devons dire ici que le icAanf 
de 1 0 ichi, dont OU se sert à la douane de Chi-ma pour 
jauger lesjonqueo, a S mètres 34 centim. 

Nous avons mesuré plostourafcAi OU pieds à Chi-aw» 
voici leur longueur : 
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CRINCHA (ILES). 

Trbi d'un nurehind 48 MÎtftn, dt 
I. 0*.t»li 

Tda drm wmrAwmi 4« soMn itdt lDUwp«iiite», a".295; 
Tdii <r«a ■■fffciiiil 4c éitftt 4» BMtloh tl «li toicfiw, 

0".i93 : 

Tcbi d'un Uill«ur de (rranil. 0'.S9Si ' 

Trfai d'un autre Uilleur de frraBil, 0".i97. 

Le« billet de Tehaiig-lchruu-roii et de Clti-uu 9onl 
Maétê lois d'E-mouY, <•! racT«'A en f^t inlerdit aux 
^Imnîîfni par le» lni< !< l*i iii|iiM- > ( \i > trait Ni'aii 
moius elles ont élé, m noveiiibn> 18 ià, le but d'une 
cscimioi) daot l*lDlérlettr« (Ute par M. d« Uifrmié, 
r.imirnt T/i'ille, el tmi* des d»M.>MJ«>« i- iiurni ■; i iaii\ 
attachés à l'amtMMade, MM. 1. Ucdde, Kd. Hetiord et 
%»L B<Nid«H; ces deux derotrra ê'y reiidirpiil muIm sur 
unejonqni' rhinoiM*. « t en n nl littrciurnt 1rs fa- 
briqueitj le» iMHitiqucs, les édiUcci» publics et les en- 

vlfOM. KATAUS lOHDOT. 

CillSTlIA ([LES),GtOV\if forni-'- di- Imi* ilt i«, *aiw 
e«tii{>tcr riaq nu ti\ tlols, déiM'ndanI du P rou, •>! hitui' 
kti kiloiii.dr Ufôtp, prM dePriM-o, suit .i iTRkiloui. 
S«de Lima. Il eut ntiuui |Mir le^i «^ntintio t-ourlii*.» de 
fiiano qu'v ont funni-oit les oi.o'anx de mer, «'! que l'on 
jr c:i{>loUe sur uoe trî'^-grande échelle dc|ju>« unv dou- 
alM d'années. Elles sont réparlin entre les trob lies 
prinf^p.ilf*, dnnf l;i fin»» ?rn(i<!«'. rr!!f dti ninl, n df 7 
a 8 kilom. de circonn'Tfm'e. il n'est jia* loujour» fucUe 
d*y dâMutfuer, le remae élanl as«es fini sur la rôle 
iKirtl'r fif rorf)er«. I/i!r du niiîic i \ \i n\ ♦ ii^uite. Quant 
à rUe du sud, qui ai la plus pt-tile, elle n'a pas encore 
été mise en eipMtalkm. 

On i'\,iluail, I II 1854, la quanfîf ' (nt.ili- d.- -nann 
existant dans les trois iletà 1 l,2ân,tMtO tnnneaui mé- 
triques. L'exportation decrl engrni.*, devenue de plus 
en plui( couKidt^rable, altei^rnil, l'anm-e «un inti-, un 
chiffr.- iJf prts d«' înn.OOO tonneaux, dont 282,000 
eatlMirquc^ ^jour U GraïKlf-Bretagne, Ci, 000 pour le» 
l^f«ta-UnU. 26.500 pour l'K [la^'ne, 18.000 pour llle 
Maurice, el H.ono pour la I raïuf. M-tig, en 1850, le 
uiouvetueni des expéditions luiraît e'*-lre ralenti. 
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tonncnav ; tténomoins, \\ faut, le plu* aouvenl» da Ini* 
à quatre «emaiawet qudipierolt Juiqu'à cinquante JouM 
pour l'otilenir. en. vocel. 

CHtSOS. GheMfen d'arrond. du dé|>art. d'Indre- 
et>Lplre, sur la rire droite de la Vienne, à 43 kiloni. 
0. de Tours. Pop., en iSàO, 6,174 hab. Chambre 
consultative d'aprirullure. 

Le» dorumt nta offlrieU, publiés en 1850, énlaent 
à près de ? nitMiniis l/:> In \ali-iip dfî prnduii^ Tibri- 
qué« annurileuient dans I arrondissement de Cliinon, 
eonslslant prim-ipalementcn ihrinet, papeterie el suem 
friflîL-iHir". I a^illefait un eomna-rce importa nf df -rains 
de \jn.s et surtout de TniiUs^ el cuiU, de pruneaux 
de Tours, entre autres, qui se eonsomment en Frmnee 
et à rélranper. 

Foires ieit 1''' Jeudi d'avril, juiu, août, octobre et 
déeembre. 

ru 10. Vhv. s, I I, 

CUIOOOIA ou CmOZZA, Ville du royaume loml.ard- 
vénili<>n, siluée un peu au nord de Ti mboucliurc de 
la Brenla, dans l'Adriatique, » 25 ktloui. S. de Venise, 
Hur une île de.-» lafrune.*, r<^unle jv»! un tonp pont en 
pierre au litloral, où »e trouve le îi.ulK)urg de î>ulto 
Marina. Le port • i Non et dr-reudo par deux forla, 
«omfrM h- vstime des forlifieaUoui de Veob«. 
Hop., 2<i,«MHi liali. 

Le jardlnaire el rexploitalkm du tel marin ibmeni, 
avec le raboUifc, ta piVhe et !a < rin-lru< tioii de.s na- 
vires, les principales ressources de cette population. Le 
BMHiremral de son coromeree maritime, qui con>i«»te 
I>Tr-i|ne exclunivement en opéraiiims de rabot.->ge, tétait 
évalué, en I8àl, à 6,812,U<H> fr. i l'imporlation'. et à 
2,776,000 fr. à l'e%portation. ai. vogel. 

CmoH-UK. Vov. Chi SA. 

CHIKOtiKAPHAIRi-:. l/oMifîatfon rfiiroaraphaire 
est celle qui eut contractée par uuailf !^ouR»eliig privé; 
elle ne peut enq>orter bypullièque; on distingue done 

dan?» toutp liquidation Ip^ créances chlrogra|ilutirrs, 1rs 
créances hypothécaires, qui ne peuvent résulter que 



Ces Hea, doot la baM, formée de roehen, eat en> ' d*ttn aele notarié e«i d'an jogement; et les eréaaêes 

tiêremeni «K-p'^'irviie de végétation, n'nnf d'autres h;i- priN it-'-i.'. qui tininrnf leur qualil»1 non (!.• la Tonne 

bilanls qu'un millier d'ouvriers, en partie nègres el même du titre, mais de leur nature. La plu[)art des 

forçats, en [lartie ChlBoto, eantonnét dans det huttea eonirata eommertlaux wnt purement chirographaires; 

di hanil'o i 1 1 de terre; les employés ni'i <'>-ain> p.mr m ii> i i a >|éterminé la forme de plusieurs des actes 

les diriger^ une compagnie de soldats pour le maintien sous seing prité, qui en établifisent la preuve, telv 

de In poliee, et un Inspecteur gt^néral ou gomerneitr, que les lettrée de cliange, les billels à ordre, les charicÀ- 

nommé par le gouvernement |>éruvien, qui a trouvé parties, les connaisiements, etc. 

dans la vente du gnano oae de «es principales source* Quant au rang qui appartient aux cr« aTi< t>^ rhiro- 

de revenu. j graphaires et aux effets qu'elles produisent dans les 

Les ouvriers f>ont aux gages de l'entreprt^neur, au> liquidations, vovez Faillites et BaHOmioiTm* 
qtiel «(«ni .ifforméslea travaux d'exploitation el le Iran»- 
port du guano au rivage. Ces travaux coiiMiitent à dé- 
tMker te guano de la masse et à le faire arriver, par 
divers moyens, jusqu'au bord de la mer, on !• > matr- 
loU des navires en charge viennent le prendre avec 
leur* embareationa. Le guano se vend au poids, par 

lonn'% d'ajirr.-i un tarir df prix arn"f''* rnlrr Ir nrr- 
nement el les maisons qui se chargent de le vciidic en 
eoQrignation pour ton eompte, dans les difTérents pays, 
et parmi lesquelles Ogure une maison française. 

Tçus les navires en charge étant noii.'tés ou envoyés 
par l'une ou l'autre de ce» maiaons, qui plus lard onlà 
tenir compte au goUYemoment de leurs ventes, mr 
pièces jUïlini'alive!», on pedi^pen^eatijourd'hui de [w'-'t-r 
le gxioiiu uvaut i'etuliarqut:went, el on se borne à en 
évaluer approximativement la quantité d'après la Jauge 
de chaque navire, lequel r* ijnit ir»tijoun< un charcr- 
ment complet. Avec un peu de dihgence, ceiui-ci pour- 
rait être fourni, en Irolajoun, à un bàltmenl de mille 



4:HtRURGIKK DE KAVtRK. Le-s anrirnnea loi-, sur 
la marine marchande avaient établi le principe de l'em- 
banpiemcntd'un ou de dent cliirurgiens lur tout narira 
partant pour un vojage de Inn^- .-..ur^, -«uivant la nature 
du voyage et le nombre d'hommes composant l'équi- 
page. L'ordonnance du 4 août 1619 a renouvelé ces 
lirt srrlptions; mais de vivps rMinialinns «'étant éle- 
vées contre les exigences de cette ordonnance, les dis- 
positions en ont élé modifiées par le décret du 2-2 a j uU- 
Icl 1853, et celui du 2 mars 1852 sur la jjêche delà 
morue. Les armateurs et capitaines, aux termes de ces 
nouveaux acte* ayaut force de lot, uesout teiuisà cin- 
barqnar un dilmrgien que dans le cas où l'équipage 
(h\ iifivire dépas«e :50 hnmines, mousses non coik- 
pn.o ; et Us ne peuvent être tenus à en embarquer plub 
d'un, quelle que aoll la force de réqulpage el la dea- 
llnatton du navire. Les autres dispositions del'onlOD- 
nance du 4 août 1810 ont élé uiaintentn .*. 

Nul nepent être ambaïqué en qualité de cidraiglen, 

8S 
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uir un navire de commerce, u'a été reçu ofltcier 
de unté, coDrormément à la loi du 19 venUM an XI, 

relative à l'exercice do la médecine; ou s'il n'a ét«^ em- 
piojfé comme oflicier de ^nlé de deuxième cla«&e, soit 
mrles vaii^eaux del'Ëtal, ou dans les hôpitaux de la 
marine, soit à la suite dei troupes de terre ou dans 
les hôpitaux militaire«; ou, enfin, -i anliVii'iirrtiii iit à 
l'ordonnance du 4 août 18iU, il n'avatl idil dtux \u,va- 
ge« de loDg cours ror un navire de commerce, et s'il 
n'esl muni de c*>rliflca1s <îali!»r;nj«nnls <li'll\ n's ynit pnr 
les armateurs, soil par les capitaines des bâtiments sur 
lesquels ilaorasenri (Ord. du 4 aoûl 1819, art. 4). 

Dans chnf|ue port, tinr roniniin^inn romposée d'un 
médecin, d'un chirurgien et d'un pliarmacien, est char- 
gée d'exanriner et de vériOer les litres des chirurgiens 
qui se |ir('f.fnl«.nt pour être employés sur les navire» de 
commerce, et de procéder à la visite de» coffres de 
nédicamente et des caisses d'instruments de chirurgie, 
dont la loi a prescrit l'existence à bord (art. 5). 

I^es art. h et suiviuits ont dtîtcrminé le mode de no- 
mination d€i» cùuiiuià^ions d'examen et les justitications 
à Taire par ceux qui se présentent ; l'ordonnance adonné 
ég^nlcifK'nt le modèle de l'aMestalion qui doit (-Are déli- 
vrée par la comml8«ion d'examen, et du permis d'em- 
barquement dont chaque candidat éM \tuMar. Cet 
examen est gratuit. 

Des états, joints à la même ordonnance, ont donné 
rénumératlon des médicaments, ustensiles et autres 

ohjrl.i, quf iloit rfiifcriiirr Ir tuITrc rniirni an rliiiur- 
gien par l'aruiateur du navire, ainsi que dc^ iuslru- 
ments qui composent la caisse, dont chaque chirurgien 
doit ('Ire pourvu, ind<^pendamu)out de sa trousse. Les 
commissions d'examen {R'uveut toulcFois apporter à ces 
dlafs les modifications que la force de féquipape et la 
nature du vojajçe entrepris pourrait comporter (art. 9). 

Le coiïre de médicaments et ustensiles et la caisse 
d'instruments de chirurgie doivent t'ire déposés, trois 
jours au moins avant le départ du navire, au bureau du 
comn)is><iire de l'inscription maritime; ils «ernn! l'un 
et l'autre visités par les examinateurs, en présence du 
eapilalne et du chirurgien du navire. Le pharmacien, 
qui parlici{>era à la visite du rdfTrr do nn'dic-uiienis, m; 
^urra être le même que celui qui aura fourni leâdiLs 
médicamcnis. Dans le cas où il n'y aurait pas dans la 
ville un autre iili;u iii;u ii n, la \ i-iti- i n Piiti jar le 
m^^decin et le clùrurgicn cxaminalcurs seulement. Il 
sera pa>é 15 tr. de vacation pour cette visite (art. 10 
et 1 1). Le procès- verbal, qui en sera dressé, sera remis 
au coamiissaire de l'inscription maritime, et il demeu- 
rera annexé à la minute du rôle d'éqnipajjte. Le coffre 
et la cuisse seront scellés par ledit cotinnb*aire et le 
capitaine du navire, et resteront déposés au bureau du 
commissaire jusqu'à ce qu'ils soient jMirlés U bord. I,es 
clefs resteront entre les mains du capllaine jusqu'au 
déjfflrl du na\iii% r-t, InrsqiîP le eapitaino aurri 1» Né li s 
scellés et remis le cotVre au chirurgien, celui-ci de- 
viendra responsahle des objets oonlenus dans ee cofllv 
(art. 12). 

Tout armateur qui expédie un navire, soit pour le 
long cours, soit |iour la pêche de la baleine ou de la 

morue, et qui n'est pas tenu, aux irnin ^ de la légis- 
lation en vigueur, d'embarquer un chirurgien, doit 
néanmoins fournir au capitaine un cofhre de médica- 
ments, lorsque ré<)uipage ^-ra de huit boJDmei y Gom> 
pris les nious.scs. Dans ce r;is, la comiul.i'Sion d'examen 
détermine la compo^ilion de ce cofTre, eu rui>on de la 
force de l'équipage, du la destination liu i>;iiiiticnl et 
de b durée pn .Miiuée du voyage. Après que le eofTre 
iiura été poumis a la visite de la couuni?^iun et siitllé 



par elle, il sera remis, ain&i que le procès-verbal eom- 
statant te visite, au bureau du commissaire de l'inserli»' 

tlon maritime, pour être délivré au capilaiue lors <Jt; 
son départ ; et le procès-verbal, aone&é à la minute du 
r6le d'équipage. 

La commission d'examen remettra au capitaine une 
instruction sur l'usage à faire de? niédieaments qui se* 
roui entrés dans la composition du cuiVrc ^art. 13). 

Tout chirurgien embarqué à bord d'un bâtiment de 
commerce tiendrn evaeletiient un journal sur Iet|uel î! 
décrira les maladies qu'il aura traitées pendant le cours 
du voyage, et les remèdes qu'il aura administrés, à 
peine lie ne pouvoir plu> servir en sa qualité de chi- 
rurgien. 11 devra faire viser ce journal par le capitaine, 
et se Faire délivrer, en outre, un certiflcat de la conduite 

qu'il aura tenue petnlatil levova;.'c. Il retui-Ura le jour- 
nal et le ccrliliuat au commissaire chargé de l'inscrip- 
tion marillme dans le port où le navire liera son retour; 
cclui-d visitera l'une et l'autre pièce, et requerra la 
conunission d'examiner le journal, de cerliller Tcxa- 
men qu'elle en aura fait et d'exprimer son opinion 
sur la manière ilmit il est tenu. Elle délivrera son 
eerlideat en double expédition, dont l'une s<;ra déposée 
au bureau de l'iuscripUon maritime, et dont l'autre 
sera remise au chirurgien, après avoir 41é visée par le 
commissaire (art. ir>\ 

Il est expressément détendu au chirurgien de rien 
exiger ni recevoir d'aucun des individus malades ou 
M<>>.'s qui siiiit employés tant à la manoEUvre qu'au 
service du bâtiment (art. 

Aucun capitaine ne pourra, pendant te durée du 
vovnj:r, coufrédicr ni débarquer le < hirurgien du na- 
vire, à moins que ce ne soit pour une cause valable, et 
par suite d'une autorisation expresse des comnussairc-£ 
de l'inscription maritime dans les porll de Francs et 
des colonies, et des consuls en pays étranger. Ce* c.m,*es 
et l'aulorisatiun seront certiilées cl menlionnéei» en- 
suitesur le rôle d'équipage. De leur cAté, leschirurgiene 
ne peuvent é|-'alement, can;! rau^e valable, quitter les 
th-itmients sur Ie5(iuel8 ils auront clé embarqués, à 
moins que le voyage entrepria n'ait été terminé (art. 1 T 
et I8\ 

Tout chirurgien ipd aura navigué sur un navire du 
commerce, et qui se présentera iK>ur être employé de 
nouveau en cette ipialilé, devra exhiber l'attestation 
de la commission, qui aura examiné sou journal et le 
certiflcat du capitaine du bâtiment sur lequel il aura 
été embarqué [art. 19). 

Les armateurs et les capitaines des navires employée 
aux grandes péclie« ne pourront exiger que les clùrur- 
, giens einhaupi' ^ reuq>iissent, pendant la durée du 
I voyage, d auin s louctions que celles de leur profession 
(art. 20). lue iii!<position spéciale de la loi a paru né- 
cessaire pour faire cesser dans ees aortes d'armements 
le* exigences de certains rnpi(aifip<!, voulant obliger les 
chirurgieiui it remplir l'emploi de Irauchcurs de morue. 
' LeseommiMairesdelamarincdiarfésderinscriptlon 

marilime, tirrulroiil une luatrimle spr< iale des chirur- 
. giens eudjurqués sur les navires de commerce : ils y 
I mentionneront les ceriiOcals que cescbirurgiens auront 
produits aux commissions d'examen; les attestations 
qu'ils auront remues de!»dil es commissions, les ]iermiS' 
slonsd'embanprenpii leur auront été délivrées, les avi^ 
donnés par Us conunissioiis il evanien SUr les joumanx 
remis par les ehiruri:!. n- lors du désarmement des na- 
>ires, il les certiticau de conduite expédiée par les 
capitaines dcfl navires, à bord desqueb Us auront été 
employés. alaizet. 
CXUJâK i^Tiliiiak), Poids en usage dans le Ben* 
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gale, même pour les liquides: c'est 1/6 du scer {tir), à comme tel, il paye 26 centimes par lOQ kilog. i 



Gi!eut(a= 58(.61, poidisdcbazar; =5|(.88, pold* de 
raclorerle. Mesure d'arpeDtage au Bengale, catrt- ric 
S haut ou coudées de long sur 4 de large = 4.1806 
mttres carrés. B. R. 

cniZB ou KITZB. Terme employé à GonstanUiiopIe 
ffiT 1 r 1 1 ~ i r" r M n r ? 0 m m p d f 3 0 , 000 ^BStlCl OU 1 5 , 000 
£Ci]Uins = 6,tià] fr. environ. M. 1. 

CBLORATB DE POTASS^. Cest le teiil chlorate 
qîii -oit employé dans les arl«, et qu'on puisse consi- 
dérer comme un produit comiuerciaU Ainsi que son 
nom l'indique, c'est un lel résultant de le eombiDaison 
de l'acide chlorique evce la potasse. On l'appelait 
aulrcrois improprement miirinif oniijéné, ou *ur- 
ostjginé, de potasse, 11 t'sl blanc, vi u-lallisé, en pail- 
kMSrs ou lamelles hexagoluilet nacrées, innll(^i-ul)le.s îk 
l'air. Son odeur est ntillr, «a snvciir fraîrlic et k^gère- 
oient actirbe. Projeté sur dcâ cliurbons ardente, il fuse 
tomme le aalpêlre ; mtlé avec une substance combos- 
lible, telle que le soufre, rhai lion on le phosphore, 
il détone fortemeot sous le choc. Mélangé avec la 
moitié de «00 poids de soufre ou de benjoin, il déter- 
mine rinflammalion de ces corps par le simple contact 
avec un tube ou une baguette de verre trempé» dans 
facide sulfuriquc à 06". Le même mélange détone 
éfraleiiienl lorsqu'on le triture à sec dans un mortier, 
<^liaufl<' ^ 40", Ir rhlomU' (h' potasse entre en fusion, 
et ne tarde pas à se décomposer, Il se dégage de Toxy- 
gène pur, et l'on a pour résidu du ehtorure de potoM- 
tium, 3 'jrammt's inilli^^raninips de chlorate pur 
donnent ainsi 1 litre d'qxy^ène supposé à 10° et 4 
0*.76 de pression. Le chlorate de potane est soluble 
dans l'eau, maia beaucoup plus à chaud qu'à froid. 
L'eau, en eflet, n'en dissou^ que l/dO de son poids 
i 0", tandis qu'elle en dissout les 6/10 à IOS«. 

iÀ propriété cara<-téristi(]ue du chlorate de potasse 
e^t, conim»' on vient de le voir, son instabilité, et lafa- 



sorlie, et l'importation en est prohih -e. ar. ma.ngis. 

ClfLOKl'. Le chlore est un corps simple, gazeux, 
d'une c^iulcur jaime vcrdaln;, d'uiH! oih:ur irritante ê( 
siafTocante, qui provoque, lorsqu'on le respire, de r^p- 
lenls accès de toux, et même des crachementfde sang. 
Sa densité =r 2.47. Le rMore est surtout reinarquabîc 
par son attinité Irès-ioteuse pour l'hydrogène, dout ')\ 
s'empare partout ob il le trouve, et qu'A déplace ^e 
toutes .-ifs oomhinaisnns pour donner naissance à do 
l'acide cUlorh^drique. Il doit à celte «(Unité des pro- 
priétés désinfectantes et décolorantes lr^-prononcéej|. 
il désinfecte en di'ii ui>ant les gaz hydrogène carboné, 
pho<|i!ioi é, et surtout l'acide sulfurique qui se dégage 
si abuiidaiument des fosses d'aitsanceii et des E^atierea 
animales en putréhetto|i. Quant à ion action décolo- 
rante, elle nt s'exerce que sur les matières organiques, 
qit'ejle détruit aussi en s'emparaot de leur oxygètie. 
Hais le chlore ne s'emploie jamais pur et à l'élat gazeux. 
On a recours à quelmics-uns de ses composés appelés 
chlorure» ou hypochlorUes (Voj. ci-dessous). Ce n'est 
donc pas un produU eonmerc)al. Nous avons cru de- 
voir néanmoins le mentionner, à cause des nombreui( 
composés qu'il engendre en s'unissant aux autres corps 
simples, et dont la plupart jouent dans les arts rôle 
très-important. Il nous suilit de citer ici, en outre, 
(lé.-; ehlorurcs désiiifci l.inls et décolorants, dont nous 
venons de parler, l'acide chlorhydriquc et le chlorhy- 
drale d'ammoniaque, les chiprurst de sodiupi (se| 
marin), de mercure, de zinc, etc., le chlorure de po- 
tassium, el plusieurs autres substaifce| <mx(m^{lp^ f^es 
articles spéciaux sont consacrés en leur lieu dans e« 
Dictionnaire. ar. hangin. 

CHLOROFpilllE. Ce corpQ, découvert cq |831, 
par M. Soobeiran, étal$ eonnq de* seuls chimistes, et 
on ne le pré|iarait que rarement dans les laboratoires, 
lors(pi'cn 1840, M. Flourens reconnut qu'il possédait. 



eiiiié avi'i' laquelle il peut abandonner, sous l'influence ' à un très-haut degré, la propriété de supprimer, peu-r 



de la chaleur ou sous le simple dne, une notable quan- 
ti!'- «l'nw L't iic. r.'e.st aussi de cette propriét qu'on tire 
parti, soit dans les laboratoires de chimie, pour se pro- 
curer du gas oxygène, soit dans les arts pour déter- 
miner l'inflammation des matières cf)ni!iii:i!tMrs. A la 
ân du siècle dernier, Berlhollel avait proposé de sub- 
stituer le chlorate de potasse au nitrate de potane ou 
talpftre, dans la composition de la poudre à tirer. 

L'expérienrc ne tarda pas à démontrer, par de ter- 
ribles catastrophes , que le nouveai) sel dépassait do 
beaucoup le but proposé, et que la poudre au chlorate 
i\tt p<ita~>ç était înfitiiiiif'iit plus danecreusc pour les 
ouvriers chargés de ia préparer el pour les soldats qui 
auraient à la manier, que pour les ennemis contre les- 
quels on efit voulu r<-'ni[>loyer. Mais bientôt on trouva 
moyen d'utiliser ce terrible agent eiplosif, cfi l'em- 
ployant à ta confection des aoiorçes fulminantes, el plus 
t?(rd, ù celle des briquels et des allumettes chimiques. 
Pour ie premier usage, i| est géuérajcnient remplacé 
at^ourd'hul {>ar un autre sel encore plus détonant : le 
fulminate de mercure; mais on s'en sert encore |>our le 
>«e otid usage, et celte industcie en consomme {}e grandes 
quantités. 

La thérapeutique s'est aussi emparée du clilonfe de 
pnfaiïc, et orr l'a rnip! i>é, a\rc i|u( îi]ti(s «uerès, rontre 
ta piilhisie, la lièvre typhoïde, le scorbut, les dartres, 
les maladies vénériennes et la gangrène de U bouche 
ehcz les enfants. 

chlorate de potasse s'expédie dans des barils <}e 
hob blane de pofds diven. Il est aBsliqllé, par le tarif 
de» donanes, aux prodalfs dUmiqiiet non dAipapiéi/ 



dant un certain temps, toute sensibilité pt^yslqueche^ 

Ie> uiimnux qtii en avaient respiré une quantité con- 
venable. L'année suivante, M. le docteur Simpson, 
d'Edimbourg, remploya le premier, avec succès, sur 
des malndi s, eonime agent anesthési<pio, à la |ilaee dp 
i'éliier sulfurique. Depuis lors, les chif}jrgiepspnl coor 
tinué de l'administrer à leurs palients, <|ans ton* !«( 
cas d'opérations graves e^ douloureuses, et même 
celles qu'on su[qK»rlait autrefois sans trop de peine. 
Plusieurs accidents funestes, supenqs soit paf Vim- 
prudence ou la maladfes^e des opérateurs, soit per la 
faute (}i s malades, ou peuf-Atre par d'autres raiises 
ijui ont mis en défaut la science cl la sagesse hu- 
maines, n'ont pas ralenti U hveur qqi s'est atta- 
chée à cette oiirinipp «til>«lanef'. Aussi rp corps esl-il 
devenu l'objet d'une fabricallon et d'une consopipta- 
tion très-coqsldérables', ^es tous les peuples civili- 
sés de l'un et de l'autre hémisphère. On le prépre 
actuellement en gran^ dans |es fa|)rique8 de produits 
chimiques et dans les pharmacies, par divers procédés, 
dont le plus économique consiste à souDteltra à If dis- 
tillalion un ni'tauire de ^r» ^fl litres d'eau, 5 kilog. 
de chaux vive, 10 kilog., d'iiypuehlorite de chaux et 
1 litra et 1/2 d'aleool à 0.86. On recueille dans le ré- 
cipient un liquide aqueux au fond do. pie! se trouve un 
autre liquide plus dense. ^ dernier esl d^ chloro- 
forme. On le sépara en décantant U eoueheaupérietfre, 
et on le purifie par une disUllatloii wf di| eblpnifi» 
calcium. 

Le dUorafonne, aind obfenn, est un liquida inco- 
lore, oUaginenx, Umpide, doué d'une odeur étbérée 
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qui rappfllp cpHp do la ]ii»iiiiim- de rpfnPtle. et d'uin' f 
«aveur douceâtre et luenthée. li est t^nn action Hur le i 
p«pler de tourneaoL Sa demité «( de 1 .4S0 ft 1 6* cen- j 
tifrr.KÎc.''. II entre en (^bullilion h (11*, rt s'iWaport' assez ' 
rapidement à l'air libre et à ài température ordinaire, s 
Il est formé de : carbone, 10.10; chlore, 89.06 ; \\y- \ 
drogène, 0.8-S. Le « !i!i>rororme est très-solubli- dans 
l'alcool et daiui Tétber, tuais il l'est à peine dans l'eau, 
n est eombiislible, mais ne s'enflanmie pas aussi flici- 
Icment que l'alcool et l'étber. Sa vapeur, projetée dans 
la Qamnie d'une bougie, y brûle, en la colorant en vert. 
Son action sur les organe» respiratoires est à la fois 
atpti^ NiaiiU- et toitique. Aussi ne dott-il être administré 
que par les hoownes de l'art et avec le» plus grandes 
précautions. 

1^ chloroforme <e»i sujet à diverses altérations et M- 
aiflcations; mai^ i! ^;*•^ait ^tUM-rflu t)c nous y arrêter, 
puisqu'il ne n'e^i jamais employé qu'en sortant des 
maint d'nn pbarmaden» et iprèa avoir été eiamlné cl, 
au hcviin, eimiyé par le médecin on eblrairglen «jui en 
fait usage. 

La production de l'Insensibilité n'est pas la seule 

applicalion que le cIiIomrunjK' r('t;(jive en médecine. 
On l'emploie aussi comme calmant, aalispasmodique et 
mbéflant. On l'a essayé, comme tant d'antres médica- 
ments, dans If Iraiti-ineiit du choléra-, et l'on en a quel- 
quiTuis obtenu de bons résultais. Enfin on a proposé 
de l'utiliser, dans le^ nudiines dites à valeurs cotnbi- 
nées (d'eau <>i d'éther OU de chloroforme)» Inventées 
par M. du Tivmblay. ar. mancin. 

CULORIJBES. Cette dénomination appartient pro- 
prement aux composés binaires que le chlore forme 
avec les autres cor]i^ simjdps. On l'applique aug«i , mais 
improprement, à quelques sels riSsuliant de k combi- 
naison de Tadde hypoehioreux avce les bases alcalines: 
chaux, potasse fl ^oudf, cl «inr les ihimi>tf.>< aiipcllent 
hypochloritcs. Selon la méthode que nous avons ado]»- 
tée, laquelle eenstste à admettre, autant que possible, 
pour la commodité du lecteur, les termes les plus usuels, 
saur à les rectifier lorsqu'il aiieu, nous ferons entrer 
dans cet article les hypoohiorites dont nous venons de 
parler, aussi l^ien que les chlorures véritables. Plusieurs 
de ces derniers t^ant frénéraleroent connus sous des 
noms particuliers, sont traités sous ces niâmes noms à 
la place qui leur est assignée par l'ordre alphabétique. 
Nous nous bornerons donc ii-i à une simple uicnlion 
accompagnée d'un renvoi. Les chlorures empluyé^dans 
les arts Industriels, et répandus plus ou moins dans le 
comnierfp tie la drocruerie rt des produits chimiques, 
sont ceux ù' antimoine, de baryum, de calcium, d'étain, 
decA«a«, demereaiv, d'or et âewifum, dtpota$$ium, I 
de potn^'ii:. dp Miiliuw, de toiidi:, do zinc. 

CHLoaiiBC D'jLNTiMoiNE. Cc cumposé esl appelé sou- j 
vent beurre d^ataimoitie ^ on le nommait aussi antre- 
fois muriate d'antimoine. On l'obtient, en faisant dis- 
soudre du sulfure d'antimoine naturel dans l'acide < 
chlorhydrique, et en évaporant la liqueur avec un ' 
cxeès d'acide. On utili.-t' ordinairement {tour cette 
pr l aration, dans les laboratoires» les résidus de celle 
de l'iiydrogf'ne sidfuré. 

Pris à l'intérieur, le beurre d'antimoine esl un pol- i 
!(r>n des plus violents. Appliqué sur la peau et sur les 
chairs, il agit comme un caustique Irès-énergique, et . 
e'esl à ce titre qu'il est employé contre les excrois- 
-iri "t s fonpucusi ^, les verrue», la carie, les pu.thdps 
charbonneu«es et pciitiieiitielles, les morsures des ani- i 
maux venimeux ou enragés. Les armuriers s'en servent | 
auswi pour bronzer li s r nion^ de fusil, cl les m uoipù- I 
niers pour donner la (einle martiorée à certains cuirs, > 



dont on fait des aoulier.<> et des pantoufles de femaies. 
Pour plus de détails, vo>ez Antihoinx. 

11 existe une autre coêahinalson du chlore avec Tan* 
tirnnine. C'est le perchtorure ou chloHdc d'antimolllC« 
Ce sel D'est pss uo produit commercial. 

Il fhut conserver le beurre d'antimoine dans des 
naeons ImiucIm's à réineri ; le bniirhon de verre doit, 
de plus, être graissé, sans quoi il se souderait à la 
longue avee le col du flacon. Les bouchons de liégc 
seraient promptement attaqués et détruits. 

Chlarcre de BARYva. C'est la terre pesante talée, 
le muriate, hydrochlorate ou chlorhydrate de baryte 
des anciennes olîielnes. Il est blanc, insoluble dans 
l'alcool, sans odeur, mais doué d'une saveur Acre. Ses 
cristaux sont des prismes très-aplalis h quatre faces. 
Ils contiennent à peu près 15 p. 1 00 d'eaù. QiaulSSs, 
ib perdent d'abord cette eau il • r j ii int, puis ils 
entrent en fusion. Le chlorure de baryum se prépare 
en dissolvant le carbonate de baryte naturel dans l'a- 
cide rhlorliydrîque. C'est un poison mi Irnt Inr^ijti'c»» 
te prend à forte dose; mais, à petite dose, ou l'admi- 
nistre avee snecis dans les alfoetions seniflileaMa et 
contre les dartre s. 

Chloborb D£ GAUiUN. Oo l'appelait autrefois mu- 
riate de ehaitx, kydrocMwûU wdàorhydmte de chaux. 
On l'oblient en grande quantité eomme résidu de la 
fabrication de l'ammoniaque, fabrication qui s'opère 
en décomposant, sous l'influence de la chaleur, lecblor> 
hydrate d'ammoniaque ou sel ammoniac par ladiaus. 
Le chlorure de cale in tn (•<! blan^, inodorr, d'une saveur 
àcre, amère et pupiuuie, très-soluble dans l'eau et 
l'alcool et très-déliquescent. On tire parti, dans les la- 
horatoires, de cette dernifre propriété, ou, pour mieux 
dire, de l'extrême avidilé avec laquelle le chlorure de 
calcium absorbe l'eau, ponr dessécher on préaerrer de 

l'huniidit'' certains corps, et pour priver de l'eau qu'ils 
peuvent contenir des liquides tels que l'akool et les 
éthers, etc. Le chlorure de calcium esl aussi employé 
en médecine, connue st in udant, contre lf> <^rofules* 
Enfui il entre dans quelques mélanges réfrigérants. 

Chlorure de cnavx. C'est en râuté de Vhypochlo- 
rite de chaux. Encore celui (|u'on trouve dans le com- 
merce, et qu'on eni|)loie dans les arts comme décolo- 
rant et désinfectaul, est-il loin d'être pur. ll,cuntient 
toujours une proportion plus ou moins notablede ehln- 
rurc de calcium et de chaux. On rnbticnt en saturant 
incomplètement par le chlore la chaux hydratée. Il est 
blanc, pulvérulent, sohible dans l'eau. Les addea les 
plus faibles, sans en exeeplrr l'acide curhnnlqup, Je 
décomposent. De là l'odeur d'acide hypochloreux qu'il 
répand toojoara et qui est due à^ee que eet adde, 
chassé de sa combinaison avec la chaux par l'acide car- 
bonique, devient libre et se répand dans l'atmosphère. 
C'est aussi i cette extrême InslabtHté du eomposé qui 
nous occupe qu'il faut attribuer son utiUté comme 
agent de désinfection. La qualité de chlorure de chaux 
do commerce est, d'après eela, en raison de la plus ou 
moins grande quantité d'hypchlorite réel que ce pro- 
duit renferme. On conçoit donc qu'il est de la plus 
grande importance, pour l'aclicUur, de pouvoir appré- 
cter exactement cette qualité. On y parvient par des 
procédés connus now le nom d'rvva/\ chlornmétriquc$, 
qui s'appliquent égalemeul aux iiypochlorites de po- 
tasse et de soude. 11 nous parait plus opportun de las 
exposer ici (|ut' d'i ri fuirp le sujet d'nn article Isolé, 

EssAih CHLûuûHtiKtutES. Ccs essois soDl analogucs 
à eevx qui se pratiquent pour appréder la rlehoMe des 
alcalis et des acides. Us consistent ^ mr uri r la (juan- 
tlté de chlorure capable de décolorer une autre quan- 
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tité donnée d'une disiolution titrée d'indigo, ou pour 
transrormer eo acide araéniqiM une quanlilé, également 
déterminée d*â«aiiM* d'adda anténieut. Évidmmionl, 
plufl le rhlnnipp ^pra rirhe en hypochlorile, moins il 



dfs erreur», à mme àr l'altéralion qu'éprouve, aver 
le temps, le sulFatt; d indigo. C'est pourquoi Gay 
Lusuc a proposi^. en 1836, une «utre métliode, qui 

riti niijniird'Iiiii en tijmîrp, ronrurremmeni avec la pré- 



en Faudra pour opérer cetle décoloration ou cette tran»- | f^dt>nt«, que la force seule de i' habitude a Tait con»crvei 



Cmuitlon i plut, par rooséquenl, n valnur vénale sera 
(rrandf. Nous allons décrire successivement les deux 
procédés eo usage^ tout en recooMuaiidanl de préfë- 
nnee 1« aeemid qui donne dea réndteta ptus «saels* 

Prt inifr I.*iii\«'nliuii •}<•« «■ jjrofi^dé est due 

à Descroixilles, et date de 1794. 11 a été perfectionné 
m lt34 par Gnjr-Lttme. Votei comment on opère : 
f'n |tr»'pare, pour /i'/oeur d'épreuve, une dissolution 
de I partie d'indi^u dans 9 (Nirties en poids d'acide 
mlftirique, et on l'étend d'eau jusqu'à ce qu'un liire | 
de eetle Uqu^ur ><)it décoloré par l litre de chlore 
lEazeux sec, à 0", ti ko.h la |irt'>-iii»ti :iliiius|i!i('ii.|iie 
mojrenne de 76 eeidimctrcÀ. Un cliuisit la diMulu- 
Uon d'Indigo ptree que sa déeoloraiioii m manlRtale 
d'une manière trt':*-<!rnslMf; t lIt' p;t.«sr, en f ITrf , presque 
subitement, du Meu intense que l'on sait, au jaune 
amiiré. On prend pour unIM lo pouvoir déeolorant 
d'un litre de > h! i i l ins Icscondilions <nirnnijs \oii<)ii^ 
de dire, dls«uu« dan* le même volume d'eau rendue 
léf ft re men i aJenlIne pur de In petasM caustique : e'eil 
i i tif ili>s<>liili(iti rjui sert à lilr< r I.i Ii(|iu ur ruirmule 
colorée. Celte liqueur «e vend toute prOte che< les fa- 
bricBDla d'appareils de ehimie et de précision. Nous 
n'avons donc |»as besoin d'insister sur les oiuValions et 
les essais à l'aide, dcs'iuels on l'obtient, et il nous reste 
seulement à dire comment on s') prend pour essayer 
un ( lilurure quelconque. 

L«-.s Instruments à en»ployer «ml : 1* Vm- Inm-Uc 
fit verre, marquée de divisions dont cliat-iuie n-pré- 
aente la eapadlé de 1/2 eenUmètre eube ; 2° une pl- 
|>otic également en verre, |>oriant, au-dessiiit âe .son 
reoflement, une marque indiquant la contenance de 
50 eenlimèirea eobcs; 8* an flacon de l litre, sur le- 
i]ii< t la mesure exacte de ce volume < i^l aussi niarr|ui^e 
par un trait sur le gouleau; 4" cnlin un vaie c^lin» 
driquo ou légèrement conique ver* le fond, en verre, 
ei de la capacité d'un liire environ. 

Cela posé, on prend, en divers points du tonneau de 
chlorure (de chaux ou autre) dont on veut connaître 
la richesse, de petites portions qu'on n'iinii i l qu'on 
p^se, de manière à en former un <n*hnntillon de 
10 grammes. On en Tait une disitoluiion qu'un Oltre et 
qu'on Atand, Jusqu'à ee qu'elle complète le volume de 
1 litre, avec de l'eau (Hî*liM«'e tlont on -'' -^f ^fr\i pour 
iaver le flllre, afin de ne perdre aucune (tartie hoiuble. 
Oo agne cette iolilton dam son flacon de verre, pour 
la remlrc bien homogène, et l'on en remplit la burette 
ju^iqu'ù la division 0. D'autre part, on puise avec la 
ptiietle SO centifframnes cubes de liqueur colorée nor- 
maie, qu'on Iraiisva.ne dans le récipient cylindrique, I 
puis on verse detlan», avec la burette, la solution de 
chlorare. Lorsqu'approche le moment de la décolora- 
tion, on ne verse plus que goutte à goutte, et l'ona'ar» 
rétedès que telta décoloration est complète. On compte 
alors les divisions de la burette, c'est-i-dire le nombre 
de denU-eentimètres cubes qu'il a Ikllu pour décolorer 
la liqueur normale ; on divise |iar ce nombre le nombre 
100, repn'sentant le pouvoir décolorant de 1 litre de 
chlore, et la quotient représente le titre de la liqueur. 
S(ippo.'rin>, pnr exemple, qu'il ait fallu tl.'j divisions 
de la burette pour produire la décoloration, on aura : 
= 86.0 ; et l'on dira que le chlorure emajré est au 
titre de 8U".9. 

Malgré sa simpUeilé, ce procédé peut donner lieu à 



par un certain nombredc eommarfanlietd'industrlels. 

f>ett.rif'me procédé. On a reconnu qu'un litre de 
chlore, k la température de 0°, p^aul 3*.1&&, sous 
la presslott ordinaire de Ttt centlmèlrat, eonvertll 

en aride ar«énique 4(.4 39 d'acide arsénieux , dissous 
dans l'eau ou dans une solution aqueuse d'acide chlor* 
hydrique. Ce phénomène est dû à la décomposition 
de l'eau, qui cède son hydrogène au chlore pour for- 
merde l'acidechlorhydrique, et dont l'oxygène, devenu 
libre, se porte sur l'acide arsénieux et le suroxyde. Il 
suit délit que, si l'on colore en bleu, pur l'indigo, UBO 
solution de 4«jnn d'acide afif'nieux, elle ne pourra 
être décolorée qu'après que ces 4I.439 d'acide arsé- 
nJfttx auront absorbé la quantité de chlore nécessaire 
poijr Ihs transformer en acide arséniijtie , et , par 
suite, lorsque cette décoloration commencera, on en 
pourra conclure que la solution de chlore ou de chlO" 
nire « rii|ilii\ re cutiticnt plus d'un litre de chlore. C'e.^t 
sur ce principe que repose la nouvelle méthode d'essai 
ehtorométrique Imaginée par Cay-LuiiBC. La pratique 
n'en e^l pas moins simple i|ue celle de l'autre. 

La liqueur d'épreuve, au lieu d'être une solution 
d'Indigo dans l'acide sulfUrique, est une solution de 
4*. 539 d'adde arsénieux dans l'acide chiorhydrique 
étendu pour produire exartement un \<dumed'un litre. 
Pour essayer un citlurure, on t u Tuit dissoudra un 
échantillon de 10 gram., eumuie ci-<Jes8Us, dans un 
litn^ d'eau, rt l'on remplil de cette solution la burello 
graduée, Juscju'à la division 0. On prend la pi- 
pette la quantité voulue de liqueur d'emai, on la met 
dans le vase <-u .-rr,-. et on la colore en bleu par un 
peu d'indigo. Eiitiu on > verse goutte à goutte la solQ- 
tion chlorurée, et l'on s'arrête dès que la décoloratloii 
de l'indiiro commence, [tarée i|ue c'est uu Aj*ne que 
l'acide arsénieux est eutièremcnt passé à l'état d'adde 
araéntque. En comptant les divisions, on évalue la quan- 
lilé de solution qu'il a fallu employer pour opérer cette 
transformation, et l'on en déduit, par un calcul tout à 
fait élémentaire, le titre ou la valeur vénale de la mar- 
chandise. Si, par exemple, lia follu verser, dans 10 cen- 
timètres cubes de la liqueur arsénicale, 14 centimètres 
cubes de la liqueur chlorurée, pour arriver ù la déco- 
loration, on en conclut que te titre du chlorure essayé 
est égal au quotient de lOpar il , e'r?t-.\-rtireà7 1«.43, 

Le litre usuel du chlorure de chaux est de 9&o à 1 05^, 
e'est-lMlire que chaque Ulogramme de ee chlonire ré- 
présente de Hf) à 105 litres d.- ehîore pur et sec. Le 
chlorure de chaux se vend toujours ti l'état solide. On 
le facture tare nette* On en fait usage pour la désin- 
fi-( lion des fosses d'aisances, des salle.s d'hôpiluux, dea 
urinoirs publics, etc., etc. Du reste, la plupart de ses 
applications lui sont communes avec les hypochlorUaa 
dépotasse et de soude, aatqaels a'applique aussi la plni 
prnnde partie de ee ijue nous venons de dire. 

Chlorures (ou hyi»ochlorites ) m: fOTAS&t. et 
Dt: soL'DE. Lea hypochlorites de potasse et de soude 
s'obtiennent, mnime !c chlorure de chaux, par l'action 
d'un courant de chlore sur une solution de potasse et 
de ioode plu» ou moins oarbonatée du eommeroe. Ce 
sont toujours des prnduit.s complexes, qui renferment, 
avec l'hypovhlorite réel, du chlorure de potassium et 
de sodium, du cartHMiate de potasse et de sonde, et enfin 
une petite proporiion de ces alcalis à l'état laustitjue. 

Leuu de Javtlle^ ainsi nommée parce qu'elle a d'à* 
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bord é lé fabriquée à Javelle, près Paris, u'cst autre chose 
qu'une solution d'hypochloriie de potasse pré|)aréeavcc 
les résidus de la fabrication du chloralp de polaseo. C'est 
presque toujours mm forine d'euu de Javelle que les 
ehkmires qui noui occupent m trouvent dans le com- 
merce. Ce liquitic possède une réaction alealinp assez 

ÏironoDcée, et une odeur chloreuse également sensible. 
1 agit è te fois eommo décolorant piup le chloiv, et 
eomme détersif par Talrali qu'il renfermp. Il marque 
ordioairemenl Ù ou 14<* à l'aréomètre. Il est gras »u 
tooeher, et souvent coloré en rose par dn manganèse. 
I-c;; Maiieliisscurs et les déprai^sciirs l'cssavcnt >jro\so 
modo en l'appliquant sur des taches d'encre récentes 
quMl doit enlever instantanément ; mais les essais chlo- 
romélriqueâ, tels que nous les «roBS décrits ef-deisiu, 
sont de beaupoiip prf^f.'raMci» 



L'eau de Javellu c^t logée dam des tourilles en grès, 
on quelquefois en verre ; on la trouve au délai) cbcz 
tous les épiciers. Flic bp vend, en gros, tare d^Uo. Il 
s'en consomme d'immenses quantités pour le blanc|)is- 
nge des linges dont le savon et même les lessives ordi* 
naires ne sulTiraicnt pas à faire disparaître les taches. 

Voici, en outre, d'après M. Pajf-en, les princi[»au\ 
usages Industriels des ehlomres de ehaui, de poia»se 
9t de soude : 

Blanchimept des tlls et des tissus do coton, de 
chanvre, de lin, de la pftte ù papier; enlevage des 
couleurs (formation des dessins ))Ianes sur tissus teints) ; 
fabrication du chlorate de potasse ; extraction de l'iode; 
préparation du cyanure rouge de potassium i csisai df^ 
î'indtgo el de quelques autre« matières eolorvptes; ana- 
Hjses des par, combinaisons organiques, oxydations; 
désinfection des lalrint;», des boyauderie^, des t<nlles 
de disaecticm et des cadavres (pour les aotopstes, les 
exhumations, etc.), des harnais et des t'i{inpcmcnts des 
chevaux roorvçuK; traitement de^ pjaies infectes, dm 
Inthires, ete* 

Les chlorures d 'ï^infectantsi et dtS-olnrant» ne sont 
point nienlionoés au tableau des douanes. Ils sont 
donc assimilés aux prodoifs ehimiques non dénommés ; 
comme IcU, iU payent la sortie 2 j l eiil. |i,ir 100 kilog. 
Â l'entrée, ils sont frappée d'une prohibition qui suuiîre 
pourtant quelques exceptions. Toutefois l'imporlatioii 
en est insigniÛantc el la mise en consommation est 
nulle. I.e ctilonirc de chnm est le seul dont il mm 
arrive, par commerce géntiiuJ, quelques centaines 
de kllqg. C'est aussi le seul qui donne lieu à uneom* 
merce d'exportation un peu considérable. Q- cninmerco 
s'élève aunuellemeut à 1,200,000 kilog. environ, et 
ao fait principalement avee la Suisse ot l'Italie. 

Cni oiiiRE d'étain. Il exista deux chlorures d'éfaln. 
Lo prolochlorure est seul employé dam les arts. On le 
désigne dans le commerce sous le nom de «e/ d'étant. 
On le pr*''|)are en diMolvant Tétain eu liarrer. d.itis l'a- 
dde chlorlijdrique concentré el bouillant. Il e«l bl^pc, 
cristalllsable en octaèdres, et se reconnaît d'ailleurs h 
son odeur, qui Cot semblable à celle du poisson. Il est 
doué d'une extri^me afllnité pour le gaz oxygf'ne qu'il 
absorbe rapidement au contact de l'air, et qu'il unièvu 
à un grand nombre d'oxydes, de manière à les faire 



pa.sser 



II!) 



Il' inférieur d'oxydation, ou mOme à 



le« rameiicr u i ciat mélaliiijue. H constitue donc un 
agent énerg kpic de réduction. Il sa disiout sans s'al- 
titrer dans iine petite quantité d'eau; mais lorsqu'on 
étend sa dissolution, il «e décompose ; une partie se 
précipite sous forme d'un otychlorure Insoluble, tandis 

que l'antre demeure dissoute à l'état de jiii ld(H ut f. 
C'est ce bichlorurc ou citiipride d'étaiii qu'on appelait 
«ulnlbit la liqutdr fummHt é» iH^trtm, 



CHOA. 

Le prolochlorure reçoit diverses appliiations dans la 
teinture et dans les Impressionv Nur étofTes. 

CnLommES DE MEnrriîE. Les chlorures de mercure, 
le Bous-cblorure et je |>rotpchlore sont d'un grand 
Qsage dans Tindustrie et surtout en médecine. Le pre- 
mier e.«t le ralavict o\i mcroure doux, dont nous a\ on> 
parlé plus haut. Le second est généralement désigné 
sous le nom de tuttimé eorrptif fvoy. ce mot). 

CHLorj RE o'im (anciennement muriate d'or, hydro- 
clttorate ou chlorhydrate d'or), l\ est d'un rouge ktruD 
fl»neé, très-soluble dans l'eau, à laquelle il communique 
une couleur rouge très-intense et trcs-belle. Lorsqu'on 
le chaulTe, il se dédouble d'abord en chlore et en sous- 
chlorure d'or. Ce dernier, qui est jaune pale, se dé- 
compose bientôt lui-même; le chlore se dégage, et U 
reste de J'or mf tatli<]ue. Le chlorure d'or des pharma- 
cies est en petits cristaux jaune», de forme prismatique 
allongée, don| la solntlen est également Jaune. Ces 
cristaux sont déliquescente lorsqu'ils restent exposas à 
l'air humide, mais ils se conservent sans altératioti 
dans un air sec. On les administre quelquefois eontre 
les scrofnleael eontre la syphilis. 

CHioRtiitg n'oi KT i»E subiuM, appelé aMtrefois nw- 
riala d'or et de soetfe, chtormtrate de eoude, ehtorure 
auri( o-sndique. 11 er<t en longs cristaux prismatiques à 
quatre pans, de couleur orangée, soluhles dans l'eau, 
inaltérables à l'air. 

C'est un médicament auque) on a recours dans let 
mêmes cas que le pr^^r'dent. Il se prend incorporé daai 
du sucre, des tvlrailis uu des sirops. 

Chlorure de ruTASsim. On le préparc en saturant 
par l'acide dilorliNdi ii|iie une disjiolulion de pota-M- 
caustique on cnrbqpiitée. La liqueur évaporée laisse 
disposer des cristaux cubiques anhydres. On extrait, en 
France, ce se!, des soudes de varerli, (pii en donnent 
Jusqu'à 30 p. 100. Enfin on l'obtient comme produit 
accessoire de plusieurs l^rl^^slions ; il est blane, ino- 
dore, d'une saveur amèrc. Il fond à la chaleur rouge 
sans se décomposer. ï,n se dissolvant Uan4 l'uau, il pro- 
duit un abaissement considérable de température. On 
tire parti de cette propriété pour déterminer les pro- 
portions des mélanges du chlorure de poto^-^ium avec 
le chlorure de sodium. On utilise aussi la facilité avec 
laquelle le eliiorure de pOtasMum se transforme en d'an- 
tres sels de potasse, par voie de double décomposition. 
C'est ainsi que, dans le traitement dus malih-iuux sai- 
pètrés, dh s'en sert pour convertir l'asolate de ehaut 
en aiotale de po1a<î-e, ou «diiCtre. C'e.-t, 6n outre, ttt| 
des éléments de lu lid>ricalion de i'uiun. 
CBLOMiiiE oE Bonivv. Ce n'est autre cfaoee que le 

■<irl mm in (Vov. ce mot'. ^ 

CHLoniap DE ZINC. 0n l'a désigné longtemps sous 
les nom« de beurre de tine et iPh^drœhiorate ou cA/or- 

htj(h>itt: lit: ziiir. 11 est lilani", caustique, déliqucSCCSt, 

solublo dans l'eau presque en toutes proportions. 

Les médecins l'administrent quelquefois à petite 
dose, comme un médicament antii<pasmodi(|uc ; mois 
beaucoup plus souvent iU l'appliquent à l'ext ^rieur 
comme caustique. Il entre dans certains mélange» em- 
ployés par le docteur Sucqucl pour conserver les es* 
davres et les pièces anatoinifjui s. fl paraît aussi qu'on 
en obtient d'excellent» résultats pour U conservation 
des bois. AU. MANCiif. 

ClIOA. ^^fat de l'Afrique scplenlr. au S.-O. de l'A- 
by6»iuie, par le 8*^ à 1 1' parallèle de lat. N., et le Ht" 
30' i 38« méridien S., à l'est du Kil Bleu. Un traité 
d'alliance et de commerce, eoneln le T juin 184-1 par 
M. Rocltet d'Héricourt, au nom du roi d^ Français, 
«rte Shale-SslM, roi du GI104, 9m» mt ^nagtit 
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CHOGDLAt. — 
h ffidteaienl de la naltoo I» pkn fiivoH«ée. En wrt» 

rie ce* tîi>| (i-itî.iii-. i'- {ii'ii\rrit fommfrrrr (ï-'ri' loiile 
l'éteudue du royaume , y n^slilur, ai:lteler de< luaitoo* 
«I de* terréi, t«i revendre et en dUpoter I leur 
gré. Les niar«-haii<llHi<$ rrnnvai)«<-.s soûl si)unii.«fj) à on 
droit unique df 3 Y» préloé en nature. La capi- 
U]e du royaume e»l An^lola, ville de nouvelle ftmdu- 
lion. Les autn'i* ville.4 de ((ui'lquo importance «ont : 
Dëoéniali, la porte douanière du C.liua, Alct ou-Ambu, 
qui eitl If point d'int^rsccUon di-» roulcd luuimercbk'.-i 
de tt'tii! partie de l'Afrique; Anluiber. tncienne capi- 
tale. Sur les marrh(^« du pavs, Ir cnr**, 1p rotttn, le 
tabic, le» eâclave« «ieiineiil &e trucpicr cuiitre ver- 
roteries, les cotonnadcfl, le* mierirtqui Arrivent de 
1 Indr, j ar Ii' i .inal d<« mart-hatids d«^ ToiiJ(»urra, do 
Zevb et d'IlATrar. Les monnaies «ont des pièces de tel 
elliptique de S cenllmèlre* d'épalsMur sur 8 à 10 de 
long : on les apprile amnulch. Le Ihalari de Marie- 
Thérèf* ( environ 5 Tr. ) est la seule numnale ruanue cl 
reçue au Choa comme en AhyMnie. Les AnglaiK ont, 
comme les Français, rom-lu un traité aVec le souverain 
«Iti Hina ; mal» Jii!i(prà pn'seni, ni les uns ni les autres 
ii'j' ont donné aut-une suite w'-rieuso. J. D. 

CBOCOLAT. (Syn. : Angl. Chnrolate. >- Allroi. 
Schokolule. — Uoll. Sckokohidc. — E*| s-n. ffioioluie. 
—liai. Cioccolata.) Le % rai choculul «si Tabriqué esm>- 
Ueltemenl avec la semcnee du eacaotier Mgèrement 
torréfi '»'. ili'|H)nill<'i' dv -a m-is*: ou pellii ule, lintUM* et 
réduite tn une pâte dans taquelU* on incorpore du su- 
ere rafBné. Cette pAte, lorMpi'elle a été «nRlsamment 
Irituri'e et pëlrîe, soit à la main, soit h la mécanique, 
ci>l plac«*e dans des ntoules où elle prend la Turme de 
lalilettct pesant 250 gramm«vHoii l/2 li\re, ••iivi-Juppt-oi 
ordinairement dan» une Teuille d'élain, puis (Uim du 
ji.ifiicr M.'ine ou de roiiU ur. < t i)u'<in rif. <>ii|ilr rn 
quets de 600 grammes ou 1 Inre. (les tabielleH, dont 
b fonne peut varier «uivant b Ihniaiaie du fabricant, 
sont toujrtun» ruanjuées lran#\<'rs;ilf'mfnl de miiiiirp.^ 
qui les partagent en quatre, cin<i ou six tablette:* plus 
petites, représentant la quantité & employer pour la pré- 
para(ii*ii 'l'uni' ilc i !ini i(!,it . 

Lorm\ue le chucolal Tut importé en Europe |iar les 
EspagnoU, on ne le considérait que comme un aliment 
de eirconstance, propre à reataurer l'e^tomae atTaibli 
•le* ronvaleseents. L'usage ne .«'en eut répandu que de- 
puis une cinquantaine d'années, lor^pi'un certain 
nombre d'industriels se sont mis à le Tabriquer en grand 
et à le répandre dan* li - ili* erses clas-^es de la mk ir'té 
avec le secours de la publicité et l'adjuvant eilitace 
d'un abalMemenide prix eonsidérable. Aujourd'hui, ii 
f-t ciitif^, comme aliment journalier, dans le rétr'in»' 
d'un grand nombre de personnes, et il ne Ogure plus 
dans les reeueiis de médecine ifue pour servir d*eiicl> 
|iiciit à <|iicli|u>-> uK'dlcaments dont il dis>inii!lt l i - 
veur sons en altérer le* propriétés^ De là la divbiun 
dêa choeolatt en deux «apèce* que nous étudieroM sé- 
parément , savoir : le* èhôcolala allmenlatrcs et les cho- 
eolats lu'-diiinaux. 

1. CuucuLATS ALIMENTAIRES. lU ne dotvent conlcnir 
qua du cacao et dusuere. Lesehoodatadc luxe seulc- 
mpnt ffiifernient, en outre, un |>eu d'une f^iili-t iitce 
aromatique, presque toi^uurs de la vanille qui, du 
reste, ne modifie que la saveur et le parAim du cacao, 
mais ne change pas la nature ni l'.t-iiccf de la p.'kte. 
Le bon chocolat est d'une belle couleur brune, luisante 
et légèrement violacée à l'extérieur; sa cassure doit 
être nete et nialîr, d'une teinte également brune, 
siGctaar<ritde, exemple d« cavité*, de grumeaux et de 
l>oinis bbnehâlr». Sa saveur est ilbuce cl aromatl' 



dlOQOUt. 

que; Il tonA dam la bouche, s'amoHit mhm mtm Im 

doigts par la ch.il iir de î.i main, cl jif dnnnc nu hit et 
à l'eau dans lesquels on le cuit qu'une médiocre consi- 
sbmee. 

Le cbo<*olat est un aliment Iri^s-agr^able', point 
malsain et a.wi nutrltir. Toutefoi? quelques personnes 
ne le dlgi'^renl jkis avec toute la lïirillté df^slrable. Il est 
des pa v» où cet aliment est d'un usage presque conti- 
nuel dans toutes les classes de la «ni ii^ff*'. TrU son! t le 
Mexique, le nréall, prei>que tous les pays d'Amt'rlquc 
qui produisent le otcao, ct, en Europe, l'Eifpaime et la 
Portugal. Vu FrîinîT rn nin' du chocolat pour le pre- 
mier repos du matin est actuellement fort répandu. En 
Angielerre, o& leeaeao est fVappé, à l'entiée, de drvlti 
très-élevés, et où \\>t\ n'i v i lie |»as à fabriquer 1p cho- 
colat, celui-ci est loin d'avoir égalé la popularité du thé, 
et il s*en consomme tncompaitibtement plttl ehes licMls 
que cliei noi« voi:«ins d'oulre-Manche. 

Ce produit a été longtemps en Franee un objet de luxe 
que le.H ricin s seuls pouvaient se permettre, ct l'on n'en 
tr(Hi\.iil guère de passable au-de.«sous de 5 ou C fr. le 
t/2 liilog. Mais, dcpuU quebpies années, cet *lal de 
cbuiies s'est avantageusement mudillé par suite de ta 
concurrença qui s'est établie entra les fabricants, tt des 
perleclionncments qui se sont lnlrt»du!fs drtn« lr« ma- 
chinea. Gràee à ces progrès, favorisés par ceux de la 
culture du caeaojrer dans les colonies, et par les arriva- 
ges de plus en plus abondant^ d>' < :ir<ao8, la fabrication 
deschocoials alimentaires s'éU^t e actuellement en Franee 
à plus de 6,000.000 de kilog., représentant unevaleur 
d'environ 'ii, 000, 000 de fr., au prix normal de 4 ff.Ic 
kiiug., prix dans lequel il ne faut pas comprendre les bé- 
néûces résHsc!*, »ans inconvénient notable, par les llibri- 
eantsdechocolals extra, ('en chocolats se distingilent, en 
e?TtM, non-<*culriiii lit par li- ( Jiuix des matières premières, 
litai» uustii par la fines.->L' et la suavité des aromates 
(|u'on y i^oute, et par le luxe de* enveloppas. Ce n*est 
don»' pas les acheter Irnp rfuT que de les payer t on 
5 fr. le 1/2 kilog., alors qu'on peut également se pro- 
curer au prix de t fr. le I /} Itllof. du chocolat» moins 
liaiTumé cl iiiniM> bien habillé, mala parfliitenent 
aalubre cl d'anvoùl excellent. 

Au-dessous dé cette limite de 4 (r. te ktlof ., 11 ne 
faut pas h'atlendre À trouver du chocolat df bi>nne 
qualité. Les pertes résultaut du triage «t de la torré- 
faclion des semences de eaeao , et les frais de main- 
d'iruvre, ne laiîwcraient plus aucun bénéÛce an fabri- 
cant. Cependant on trouve, dans le commerce, du 
chocolat dont le prix descend jusqu'îi 2 fr. le kilog. La 
nécessité de satisfaire aux demandes de la eonsomma- 
tiou rl treinployer les résidu» pmxenaiit du triage des 
cacaos de premier t>pe a donné naissance à ces espèces 
communes, dont une grande partie du publie se con> 
It tile, et .|ui pernietlenl d'rroulrr , nutiT 1rs résidiKS 
dont nous venons de parler, les cacaos inférieurs de 
BaAja, de Gaoyattuit, etc., et surtout les cacaos avariés 
par l'eau de mer, que la douane fait seiidre aux en- 
chères avec une réduction de droits. Gel étal de choses 
a donc sa raison d'être dan* le désir naturel des étasses 
pauvres de imrticiper à la JoiliNBnGC des aliments de 
luxe, et dans l'avantage que trouvent les fabricants à 
satisfaire ce désir. Il ne pourra être modlllé que du 
jour où les droits énormes qui pètent sur les l acaoStOt 
qui égalent presque la \ali ur nrïi.'ineîl(* de celte ma- 
tière première, auront été réduits à des proportions 
raisonnables. 

On sait qu'en dehors de son CDîpî* ! sf ui^re^ml rnmino 
aliment usuel, le cbocobit offre une grande ressource 
aux confiseurs, «lui en font toute* aortes de bonbons» 
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pwUllcs, dragée*, prailtieii, etc., et qui lui donnent, 
par le mciula^'c, le^ ronm-s If.-i plus vari -'os de i»n*son- 
nagcs, d'auimaux, de pcUU lacublos ou uâtcusilcs, 
de maisons et de monument*. 

Falti/ictitir<rt<i. Les tliocolat.-» rtlimenlaires sont sujets 
à fal)>iliuilions très-iiombreu&eA, trc«-divcrse«, tou- 
Jours pr^wtteiablc* à l'intérêt et Muvent & la santé du 
COmoramatCttr. Ces falsiflratlons , on le drvint; aiié- 
menl* a'etareent principaleuieat sur Icn cttocolale k 
hoa marché. En pranler lien, ces ehooolate «ont (hbrf> 
quf-s nxcc du cacao de qiialil'' inrt'rlfnirr, rt avec rln 
sucre peu OU point ranioé. Dt plu», il fort rare qu'on 



^ Gfl4 ^ CBOGOLAT. 

n'Mflins chimiques. Lti storax, le benjoin et les autres 
iKiumcs ne .s'cai|)loicnl que pour remplacer la vanille 
dans le» chocolats qui fot\\ censés contenir ce dernier 
aromate. Cette falsiflcation, nssez rare et peu iinpor» 
tante, serait di'i i li'c par l'odeur balsamique que ré- 
pandrait en bi'ùlant ce cliocolat, cl qui, m^mo pour 
les odorals médiocrement exercés, dilRre scmdbleineni 
de celle de In vanille. 

Le chocolat fabriqué avec du cacao épuisé de non 
beurre, et dans lc<iuel on n'a point Introduit d'autre 
matière grasse, ne se ramollit point i»ar l'action de ia 
chaleur, el ne pr&iente ni aux doigts, ni à la bouche, W 
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n'y fasse pas entrer une proportion plus ou moins con- ' moellenx qui vanwlérise le bon cboeolat. (hi peut, 

sidéralilc de matières étrangères dont plualeurt ne sont | au surplus, doser très H^'oureusemdit la (luanlitM de 
rien moin» que nulrtlives. beurre de cacao contenue dons le chocolat, en Irai la ut 

Les mbslanees qui servent lé plus ordinairement à \ convenablement oelul-rl par l'éther, et en pesant le 

sophislitpier le chocolat sont : l'amidun ou ta réculc de résidu de l'évaporation 



pommes de terre, les farines de Mé, de rir, de maïs, 
de lentilles, de pois, de haricots, de fèves ; les jaunes 
d'eeufs, les huiles comestibles, le suif de \eau ou de 
mouton, le siorax l alainite, le benjoin, les l>aumes dr 
Tolu et du Pérou , les rosi^ei* tle cacao séchées et pul- 
vérisées* les amandes grillées, la gomme adrat^ant, la 
pfiTTuiii' arabique, la dextrine, la ««riiiri- de bois, ear- 
bouatc de chaux cl les argiles ocrcuses. i>ouvent aussi 
k ptte du ehocolat est ftiHe, en partie ou en tolaltlé, 
avec du cacao dont nn a ( \trnît la «^tth^lance grasse, ou 
beurre i mais eetle fraude est presque toujours accom- 
psjpiëe de eelle qui «onslsfe dans l'addition d'autres 
matières gmsses Imile ou suif , par lesquelles on se 
propose de remplacer le beurre de cacao. 

Lorsque le chocolat contient de la farine ou de la 
fécule, il communique au lait ou à l'eau, par l'ébulli- 
tion, ia consistance épaisse qui est propre à la bouillie 
ou & l'empois. D'autre part, la dérorlion aqueuse du 
chocolat (alsiflé à l'aide de la farine ou de la fécule, 
prend une colnrntlftn bleue, intense et persistante, lors- 
qu'après l'avoir t-ltiulue et filtrée, on y verse de l'eau 
iodée. La décoction de bon chocolat, traitée de la même 
manière, ne prend qu'une teinte léùèreinrnt vrrdàtre, 
ou si, ce qui arrive quelquelois, couuui; i a constaté 
M. Pa^n, elle aciiuierl, {lar le contact de l'iode, une 
coloralion violette due à la présence des prantiles amy- 
lacés propres au cacao normal, cette coloration dispa- 
ntt rapidement d'elle-même. 

I.t's jaunes (ru nfs, les huiles et les graisses qu'on 
introduit dans lu pâte du chocolat sont toujours desti- 
nés & masqtier Tabienee du beurre de eaeao : eetfe 
fraude est aisément reconnaissable h l'odeur d'œuf 
gâté, à l'aigreur ou ù la rancidité, enfin à la saveur dés- 
agréable , qu'elle donne au chocolat. Nais on peut la 
conslalcr d'une manière précise en traitant le chocolat 
suspect par l'éther, en évaporant ce liquide, et en e\n- 
uinanl le |>oint de fusion du résidu gras ainsi obtenu. 
Le beurre de cacao pur fond à 33**. S'il est mélangé 
avp<' d'atilrr- fr^aisfe^ solides, il ne fond qu'à une tem- 
pérature plus élevée ; si ces graisses y ont été inté- 
gralement substiluécs, elles conservent leur point de 
fbsion normal, «a\(>ir : le suif de mouton, 3(l<»; celui 
de veau, 30<>; la uioclle de b«euf, 3«o, etc. Quant aux 
huiles d'olives et d'amandes, on sait qu'elles sont II- I 
quldesii la Iruiin'ratiii e niilinalrr. 

Le cacao avarié, ou trop grillé, communique au cho- 
colat une saveur désogr^^te , amère , rappelant celle : 
des ahments niarinés ou imiisis. Les pmimes el la dex- 
trine rendent sa décoction aqueuse épaisse et collante. 
Les roques de CMM et les subslanees ferreuses ou i 
métalliques se précipitent au fond du vase où l'on peut 



De toutes les falsifications, la plus commune, et en 
même temps la moins sai.siscable, eat celle qui consiste 
à préparer le chocolat a\ec des cacaos avariés ou de 
rebut, il est vrai qu'on n'obtient ainsi que <]r f-irl mau- 
vais chocolat; mais ouïe vend, soit aux gens uu peuple, 
soit phitM aux gargotlers el soi-disant crémiert, clici 
lesqtirU les ouvriers vont prendre du café et du choco- 
lat à lU, l&el30c. le bol. 

Quelques Msifleafcors ont allégué pour leur déitase 
que la fécule, la farine, la gomme n'élaient nulleui- nt 
des substances mairaisautes, et que , par conséquent, 
leur mélange dans le chocolat ne constituait pas uo 
délit. A l e cuil. pie, je marchand de vin qui vend de 
Vaboudatice pour du vin ne serait |>as, non plus, rou- 
paMe. Il l'est pourtant, non parce qu'il eu)|toisonnc 
l'acheteur, mais parce qu'il le trompe. La seule ex- 
cuse des fabrici'uils et vendeurs de produits inférieurf 
ou sopt)isli(|ués est dans l'exigence et la niaiserie de 
la plupart des aclicleurs. Il faut bien l'avouer, si Ir 
publie esl -^i Min t tit et si grossièrement trompé sut 
la quaiilii uu lu quantité des marchandises, c'est, eu 
grande partie, à lui-même qu'il doit s'en prendre. 
Il veut dit bnii mnrrhi* qiuDid même, et lorsqu'on lui 
eu donne, il ne songe pas à se demander à quel prix 
cette concession lui a élé fiilte. Qui esl-ee, par exem- 
ple, qui, en achetant cher un épieier le paquet de 
chocolat représentant une livre ou une demi -livre, 
songe à le faire peser sous ses yeux Aussi ne s*csl- 
on pas fait faute de fabri(]uer des tablettes d'une deml- 
iivre qui ne pesaient que 236 ou 200 grammes. 

Sans doute, la loi est Infiniment trop douce à l'en- 
droit des fraudes commerciales , et les peines dont 
elle les frapjM; sont vraiment illusoire-:. Mai* le jiubli' 
pourrait suppléer à celte insufUsancc, eu attendant 
qu'elle soit corrigeé par le législateur, en exerfaot hil- 
m^'me un contrôle exact 1 1 minutieux sur la nattire r\ 
la quantité des marchandises qu'il achète. On ne trompe 
aisément, ajArès tout, que les gens qui veulent bien êtee 
trompés. 

II. Chocolats mkdicimaux. La pliamiacie utiU»« 
souvent le cboeolat comme véhicule diverses sub- 
stances médicamenteuses qui peuvent, sans inconvé- 
nient, être prises av«: les aliments, el dont l' usage 
n'entraîne point l'observation de ht diète. C«l ainsi 
qu'on prépare (les rboeolai.H peebu aux, toniques, vermi- 
fuges, etc., en j faisant entrer du lichen, des tch de 
fer, de Ut umtonine, du ealomel, du Jer réduit par V hy- 
drogène, etc. On fait aussi des chocolats stomachiques, 
dépuratifs, purgatifs, etc., qui rnnfiennent du q^-in- 
((mna, de la yentiane, du jnitqi, di- la magnétie, de la 
xcammoiiiCt ele. Les |>harniaciens, en génAnI, se rcs* 



les recueillir pour conslaler leur nature à I aide de> i pectent aswi, «t vendent d'ailleurs «m préparatioos 
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cher pour qu'on n'ait à rcJnulrr aucune Traudc. ; La fabriration des hatUIeg, siamoiaes, caUcols, et our- 
^ou* dévmi!» luAme i^outer qu'ils choUiiiJH'nt ordinal» i loat deitmoiirlioirs.engninderépulaUoniNirleurbonne 
reaient des chocolatt dâ qualité supérirurv et qu'en cebi qualil^ et leur bon marché ; celle de« flanelles et dro- 
iboni éj/ard à leiim propres inti'Trt^ aussi bien qu'aux piietu; la (llaturc du lin et de la laine; la blanchisserie 
iotérètietà la santt' de leurs cUenls. Lca chocolats mé- , des tissus divers ont, dans ce centre manufacturier, 
didiMin m dMMDt lim qu'à un eonmeree de détail { de nombreux reprt^senlanls. 

et, pour afni^i dlre,t|iédal; U n'ail «frcale point d'an Son rasori itiilti-lrit i s'<itcnd sur plus de 120 eom- 
pajs à l'autre. ; nnmes ; dO ou 60,000 ouvriers sont occupés à la con- 

tmpvrt«Hm9 tt ejtpertatUm» La Vnnet tai aujoar- • flwllon de aet produits ; elle peaaède» itttrà ou ettrà 

d'iiiii pavs tif t'Kiirn|.f' i>ù 1;» r.iln i< alinn du < I:«K nîal tnunn, {',{) niai-r.iH <!<■ r.i!>rlqn<' ou népocianls ; 5 ?» ROO 
s'opère k plus en grand et dons les meilleures cundi- , fabrii-ants, habitant les roiniuunea voli»ines, viennent 
liaw, «C Ni produits «n ce frnire sont reehmhAi dana ^ chaque temalue, y vendre leure produits et acheter 
tousieapajt de l'ancien monde et m^tniMlu nouveau, l<<ir> ni.itit'res prfuiièrrs. 

Mns en excepter ceux où l'on cultive le cacao. Toute- ' L'aliutentalion de ces étabiisscmeats représente un 
fois, les cbocolatx d'Espagne jouiMM-tit encore d'une chlllire éiioroM, dont les prlnclpaax articles sont : la 
faveur, et cet Êlal eiie\|>orte des quantités ; houille, le fer, la n nli . les huiles à dégraisser et à 



assez conf<id.^niblps. C'est h peu yri'» le sput «-hocolal «Vlairer les usines; le colon brut, la laine pn tnJlf»-*, lo 
étranger qu'on reçoive en Franco. Voici quel a «'It^ le lin brut, le» chilTons, les indigos, les acides, les bois, 
■MtavaOMDtdetlmportalions et exportations en ehocolat , les ci udres gravelées, etc., [mur teinture ; les seU, les 
et cacao bro>é pendant les années 1840, 1850 et I8S0. ] cristaux de foude , le ehhrurf i\c chaux, le rix et U 
Anni^ 1 H40. ii^MrtatkiM, 3,000 kitou-, dont te tiers v,.- ' f'"^»'*" I"'"»" l'»^«H i«"»«'nl et l'apprèt. EnÛn, l'insuOl- 
d'FH>a«ne; l*Mai« a ét«CiNnl,MqasB(iié«i»iaimM.fMr ! <«nce de ses Olatnrcs la force de demander au dehors 

on crat.il ti.iit.tire d'nutrr* pxyft. — F.i|H>rtati<>iis. ti'^.rri 1^,1,. ' |.hi> <!•' S millions dO UlOgranUUee de Ml de Utt^ dO 

coton et de laine. 
Chaque letnatne. Il te tient à Cholel un marelu- qui 

a tnnl. l'itnporl.mf c !' irp foire agriroli" i t qui n'attire 



Annce iHitù. liu|>ortaliuns, 4 .000 kilo^., nnive* d'l.ikp4^ue 
«tdas colonies — Ei{KirUtions, 32.177 kilog. 

Aaaéa lt&«. laiponatiQM, »,»0« kilog., arrivés d'Kspi^, 
d.Br«,d.l.M«liaiqee.ite.-E.p«r*.^^^^^^^^^ l8T,7»t kilog. ^^^^ ^ ^ ^ . ^ K,OOUétr«i«ers. Foires, le I" ». 

L Angleterre a reçu, pour ^.^ j-art. ,G,ir kil i..; la Turquie, , ■ . ' t • 



$6,95i; t'AlgiTïe, 17,Jt.l U Iklgè^jnp, I6,7tt ki- 

fcg.. etc. 

Droit» de douant, t» eiiMolat et le cacao sioqiteneat 
broyé paient k ta «oviio 19 1, far tOO fcil«||.; k r<alré«^ 1 50 fr. 



medl de chaque mois. ». HAvaiAB. 

CHOPA , CHUPAH, TSCHOPA. Mixire de capacité 
pour matières sèches, en usage dans l'Inde. I«i clmpa, 
iAehem, en Iftre=: 0.4f«fi; à Bencoulen= I.0a23; 
jH,urla m.Mn.' •|<'aii> ne |>ar UfirM frutaiSr «I 160 fr. par na- à V\\r ,\,) l'ijurr ilc (. i.les^ 0..'W»1'8. T. 
» rc, ttraujj«r. a lerre. aa. UA.\0l!«. | CHOPINK, CHOPE. (SNn. : .\ng. Cfiopin. — Alleni. 

CUOISY'LE-HOY. Petite ville du départ, delà Seine, ' Sc/jo/);>cn.) Mesure de capacité pour liquide». En France, 
à 11 kilou. de Paris, avec 3,27 1 hab., en I8.SU. La I la chope sert pour U vente de la bière. Chetlesd4lBil« 
g(att<*!ique ofTîrlellf de la Fr.inre i'\;ihi.*jit à 2 raillions lant,^ vWr tlott contenir un deuii-lilre. Dans le commerce 
200,000 fr., en 1860, la valeur des produits liibriqués \ du vin, la r/iopi/ic ou le^ar — l/2 litre. L'ancienne eho- 
pnrtroto usines importantes de Cbolsy-le-Roy. Laaln» \ pineeontenait 0.466. 

duslries dfi la faïence, des maroquins et des pnr>duHs !.a conlen.nn ' . < n Htre, du sclioppen — \j\ maas, 
cttUniques sont en elTel Irès-développéet dans cette ^ est : à Cassel — 0.^87; à Ooblenla, pour le vin 
Tille, «it ont (^n« dea récompesses élevées aux di> ' =0.35S,pourlahlère=0.4)0, pour)*hulle=O.Sl9; 
verse* expositions tant nationales qu'internationales. àDarin>ttadt n..'j()0 ; .'i Francforl-sur-le-Mcin=0.448; 
Ses maroquins sont surtout en réputation. On y fait | àFulda=0.tS^; à lLuiauc=:0.466i à Nayenee, pour 
anaai» tur um aaaea grande éeheHe, du verre et du le vin et spiritueux = 0.434 , pour la bière et l'huile 



fWltra, ainil que le eonmeree de bols et charlMms. =0.47 l;à .Nuremberg (VMirma(m)=r 0.287 ; (Scheiik- 

AC. I.. manxt; — 0.2lj9 ; A Slutigard et Wurtemberg [Hellach- 

CUOLET. Ville du départ, de Maine-et-Loire, chef- ' man»\ =0.459; {Truebtuhmaa*S) ~ 0.470; Srlienk- 
heu d'arrondiss., sur la rive tlrnile de la Haine. Pop., mtm.i\] = 0.4 17 ; à Tn^ven — 0.324. c. T. • 

éii 1856, 10, .185 li.tb. Tribunal de commerce, chambre CHOUCROUTE. Ssti. : Aiiyl. So^irrrouu-, ftirlded 
cousullattve des arts et manufactures, conseil de pru- mbbiuje. — AUem. Suuerkraut, Smu-rkulii. — Ej^iagn. 
d'hommes. Col agriu, eol cot^daïa. — Portug. Couve satvada. — 

Le sol des environs de Cholel est des plu» rertileH en ' Ital. Cavolo mlaiu, cavolo agro.) Pré|iaration allmcn- 
bléa et eu avoine ; on y trouve aussi des carrières de \ taire qui parait être d'invention allemande, et qui se 
franltet dequarlt trèa-eellméis; mais Cholel est surtout | lUl avm dea choux hachés et fermentéa. On choisit de 
et avant tout la ville de la vimnlr, la trranfle étnble de ! iirvfri t iice I. s choux cahm on « houx pommés, blancs 
Paria. Qiaque année, Cholel, pour suppléer à l'insuf- | ou rouges. On les eoupe, avec un Uislrument ad hoc, 
Oeanee de l'élève locale, reçoit du Poitou, de la Sain- | en brins ou lanières ténues, et on les Aspose dans des 
tonge, du Limousin et de l'Auvergne, de 30 à 40,000 ' tonneaux en couches réparées les unes des autres par 
bœufs et vaches maigres. Chaque année, elle exporte des couches de gros sel. On ajoute des grains de ge- 
vers tous les grands centres de population, mais prin- | nièvre, de poivre et quclijues autres épiées; et lorsque 
dpalanMHit à Sceaux et à Poissy, 100,000 bipufs et ' le tonneau est plein, on recouvre le tout avec une 
vache» engraissés, de 150 à 200,000 iuoiitt*ii.-. de ntiidi lle de bois chargée d'un poids «le î SU h -200 kilo;:, 
à 30,000 |>orcs. A poids égal, les boucliers du Paris i Ou eiiange trois fois U saumure, et, au bout de quel- 
donnent la préférence aux bcMiIk de Cholet sur ceux I ques jours, on peut fermer le tonneau et l'expédier, 
de loulf^i les autres provenances. l-orsrjiie la choucrotite e«t bien préjiarée, elle se garde 

Choiet occupe une place très-considérable dans l'tn- . lrè;<-lon|;lemps. 11 se consomme d'énormes quautité» 
dostrie des toiles; ses produits ont obtenu, dans fous \ de ce mets en Allemagne, en Belgique et en Hollande, 
les concours iinlî-'iviels, et [(arlieulitM eriieiiI à I'K\|io9l. , Le:» hubttant.< de i\o< d.'(iarleiiirnts de l'Est en font 
lion unive >eile de lttà5, de uouibreiues récompcniies. ] aus»i grand usa({e,daus le reste de lu France et eu 

I. ti4 
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Angleterre, c'est une t'e««uui'CQ de uiûuagc. dunt on 
use MUS en aJiuecr. La clioucroute eonittlue uiM eieel- 
lenle provision de bord pour \es voyagea de Ion? murs. 
Oa lui attribue mâuiâ de4 propriété» aaliscorbuliquea. 

Le tarif des douanes asaimile la elHMiennile aux lé* 
gume» iwitîs et conflls ÇS'oy. LtGvms). ak. m. 

CHOUl, Ca^iale <te l'ilëOutobt'ua el(}u rojaume de 
iou-tehoo, iiluée à environ 3 mflia maril* de h mer, 
parSG» de Iat.N.,el l2G<>de long. O.Cestlaréiiidcnce 
d'un rot qui dit Iributatrc de l'empereur de Chine, 
mais qui pai ail àuiiuut relever des souverains japonuU. 

Le loi de la grande île Lou-lchou est très-rcrlile et 
notamment les envin ii ir- CIkhu offrent une verdure 
des plu& iuiuriatiiiM. 11 > i:ruil en abondance le bana- 
nier, le eocotier, le mûrier, le grenadier, le pêeher, 
l'arbre à buis, lo papaya, l't^énier, l'arec, le panda- 
nus, elc., etc. La canne à aucro jf prospère, et les plan- 
tations de coton, de thé, de tahae el d*iiidigo y «ont 
très Honssantes. Les oranj^rrs sont très-communs et 
leurs Truils acquièrent une grosseur remarquable. Lo« 
habitants des camp^nes cultivent avec succès diverses 
espèces deeéréales : lettre rizières ont une apparence 
de vigueur peu commune; enfin, il^ culliviiit égale- 
ment, sur une asses grande échelle, plusieurs espèces 
de petatee, digère léf^mec el plantes à racines alimen- 
taires, une sorte d*^ pavot dont on relire de l'huile; 
une espèce de souci comestible, et des bambous dont 
on conoatl les applications à la bltisse, à Tallmenta- 
tion et à la confection de liwus. 
. L'Industrie indigène consiste dans U fabrication de 
meubles de laque, d'étolTes de soie, de toiles de bana- 
nier, tlf iiapier, desaki (espèce de liqueur), de sucre, 
el sans doute d'une fonti» <i';uitrf;s profluili» qvifi la vi- 
gilance soupçonneuse du guuveriiement luu-lcliuuau c&l 
parrenua à litfteer ignorer aui Européens. 

Les principaux objets d'exportation sont artuelle- 
msnt le tukit boisson enivrante, eitraile du ris par voie 
de distillation; le labae, le suere, de qualité esses gros» 
sîèrc, ol le coton. L'oxporlallnn de ce dernier produit 
est encore «pjourd'hui assez considérable. Lou-tobou 
passe pour ftmmir au Japon ses plus belles colonnades. 

Les ol^ete d'importation sont as^ez nombreux : ils 
viennent principalement de la Chine ou du Japon. 
U se fait un négoce actif entre Chouï et le port deNafa. 
Le commerce dcsUee Lou^tchou aval t jadis une réelle 
importance, et les nnvires marchand? de ce pays al- 
laient trafiquer en Cliine, au Japon, en Corée, à For- 
moae el même dans les ports de la péninsule transfan- 
gëtique, depuis la i'«*!e de Coefiini liine jitstiu'à Malflka. 
Aujourd'hui ce commerce trausmarilimc est à peu prèé 
anéanti par la crainte qu'ont les Lott>lchouans d'Aire 
exposés à entrer en relations journaUèi i s avi i' Ir> Oï d- 
dentaux, contrairement aui volontés des empereurs de 
l4 Cliine et du Japon. 

Les tlee Lou-tchou, par leur situation géographi- 
qne et leur p\pellent climat, sont csscnlicllrmenl favo- 
rables à l'élablisscmcnl de grands entrepôts de com 



CHRISTIANIA. 



acTonl i;ecourns par des gens envoy és spécialettenl peur 
leur venir en aide ; ils demeurtront libres de parcourir 
II' payi^ à leur gré et sans espions; ils ne seront point 
justiciables des autorités locales, mais, en cas de erimo, 
ils devront être livrés aux capitaines de navlrea améri- 
cains, qui se etiargerunt de les punir, confurinéiuetit 
aux lois des États-Unis, Le gouvernement lou- tcbouan 
établira des pilotes chargés d'aller au-devant des vais> 
seaux qui seront aperçus dans la direction de Napa, 
alln de leur assurer un bon ancrafrp. Le pilote lotj- 
Icliouun recevra du capitainti américain, pour ce tNtt'vice, 
6 dollars, el une somme égala pottr la oortia du pOTt lé 
long de rMh [Vov.Napa). l.-léon de bosxy. 

(JlOW ilchou}. A Hombajr, on pèse les perles avec 
une série de poids dont l'unité est le foiilk, de 9f .S86, 
et leur prix est fl\.' .\ tant par rhov, poid^ de conipl-. 
Lo tank se 4ivise en 8 waal ou rmit et le rutti ep 3ù 
twssa. Pour connatire la valeur d*on lot de periei an 
cours du jour (exemple : 20 |irrles ont pesé 2 tank, mAi 
-i(.77, cl le cAow est coté 12 raupiesou 30 francâ), on 
fuit le calcul suivant : multiplier le nombre de tank p;;r 
lui-mème=4 ; multiplier le produit (4) par 330 (le iuiii> 
tétant de 330 chuu ] — 1 320; diviser par le nombre des 
perles (30) (iû ; uuiUiplier ce quotient par le prix du 
ckow, 66 X 80 = 1960. Les 10 pertes du poids de 
2 tank valent 1980 francs. On procède de même à 
Madras, avec celte dUférence que le poids réel, le 
mangat, est égal è S*. 686, et que S5 ekom de Bombay 

('■rpiivalen! à ( hmi de Matlras. I^- eliuw .•<(• divise en 
quatre quarts, le quart 4q cMow en à (iocra, et le do- 
era en 16 èitddom. m. r. 

CHRISTIAN D'OR ou FRÉDÉRIC. Monnaie d or 
enii lnyée en Danemark et dans les pays voisins. Le 
clu i&lian d'or, frappé depuis 1 837 , pèse C*. 643, au titre 
de 8U6 millièmes, d'où résulte une valeur do W.WS, 
11 existe des douMe> eliri liin ail mima titre, avoedee 
poids et valeurs proportiuiuieU. c. r. 

CHRlSTiANBORG, Port et cheMieu deaaiietent éta- 
blisse me ni. •< danois sur la rôle occidentale d'Afrique, 
dans le golfe de Guinée, au territoire d'Acra. Il est situé 
par &• S3' lat. N., et 9« 19^ de long.O., à deux mille:* 
du fort anglais de James; il s'élève sur une pointe ro- 
cheuse, haute de 1 1 mètres au-dessus de b mer. Le 
fort a été bâti par les Portugais ; après avoir plusieurs 
fois changé de maitre,^ U fUt définitivement eédé ans 
Danois en 1694. Accru par divers agrandissements, il 
forme aujourd'hui une masse imposante et considéra- 
ble, mais de eonslnietlon fort IrrégutUre. Dons l'inlé* 
rieur, il y aune rhapelle, un IiAfila!, de i/rand.s ma- 
gasina, avec des appartements vastes el bien nMi pour 
le gouvemeor el les oflleiera. Dans le village iiupuleux 
qui s't'lrnd au nord du fort, on se procure des votaiilet, 
d^ cabris, des moutons, des cochons, den ha uf^ ;i$<<ci 
difficilement, des légumes el desicufs. La monnaie cou- 
rante dans le pays cmI le coquillage cauri. On peut jeter 
l'ancre devant Christ ianhor:?, par 9 ou 10 mitres île 
fond, à trois quarts de mille dt; terre, sur un fond de 



meroe. Le gouvememenl dee Ëlats^nls d'Amérique | sable fin. Les Danois ont aueeeasivement oocupé, dans 



a conelii un traiti^ aver le rovaiime de Lnii-tctiou le 
11 juillet lt>à4; en voici le réhumé : « |.es articles 
que les Américains voudront acheter à Lou-tehou leur 

seront ^ endos à de.> prix. raisiiiinaMc-, vl le jruuxcrru;- 
ment lou-tchouan ne pourra mettre aucune entrave 
dans ces négodialtons commerciales ; les bfltiments amé- 
ricains i l'ancre dans ks ports de Lou-tchou y seront 
approvisionnés de ImiI.s il ilVan à dis (nix raiMinnnldes ; 
mais s'ils désirent d'aulrta urlicii^o, il^ ne puuriunt en 
tUiel'aequiiiUon qu'àNapa; les Américains naufragés 
nir un point quelcoiMitte du territoffe lau-Uiliauan 



ces parages, les fnrts Temma, Poney, Ninçro, aujuiir- 
d'hui lombes en ruine; ils avaient encore Frédériksborg, 
Adda ou Kongesfeen, Qottia, avant que, par une eon- 

M'nliiin à la liatc \\c ]8.')0, ils oédassont ces ports à 
l'Angleterre, aveo Chrlslianborg. j. n. 

CMBISTIÀNIA. yttie capitale de la Norvège et l'une 
de ses priiieipalcs places du connnerce, située par 59* 
r.:>' l'O" lat. N., et S" -.'S' :]0" lon-il. orient, au fond 
du galfe, ou l'iurd qui prend auii nom, à lOUlùlom. de 
la pleine mer. PopulatUMQ, 80,000 babliantS* 

Le port de Ghatotlania «et 
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endraitt, et présente jusqu'à son ettrémlté une profon- 
deur de 6 on 7 bras«p«, qui pennet aux plus gros na- 
Tires de B'upprflftiff «les quais de la villr. Tn'ifpfol.» la 
difficulté de la navigation dans ce goltc oblige les bàli- 
iMBt» à prendra un pilote lamatiear. Une voie tert^, 
Uvrée & la dt-culaHon depui» ISfil, nbnnlil & la rade 
H ooiHluil au lac MiOden. Halgré ces arantagea, Cbrls- 
liiMte M, eolnnie pori, une tafKriorité niirqii#e «ur 
dUer-f's aiilre* vilirs marlllnifni de la Soainlin nir. 
D'abord elle est trop éloignée de ht pleine mer pour 
que des navires puissent s'y rendre dans le but uniqu» 
de m ravitailler, quoique les nvres y soient ginénle- 
mpnt à hon marché ; eusuite, il ne s'y trouve aucune 
Duriliié pour le carénage et le radoub. On estime & 
tSS 1^. ta dépense qu'entraîne pour un navire de 
800 tonneaux l'enlréc dans le poil, «•! à 400 Tr. rr!lr 
de la «ortie pour le même bâtiment. Il n'; a, du rc^te, 
à ee enjel Baeiinediilitietion I IWre entre les bfttlnieiits 
norvégiens et crii\ ap|i,irlit nnciit à'di's pajs unit 
a*ee le rojraume par un traité de comoierve. 

Métvemettt de la tuntgatton. Christiania, qid a pris 
Itptoee d'une ancienne bourgade norvégienne, n'^v-i 
d*'*^ntte une place industrielle el commerciale que de- 
puis un siècle environ. Elle le dispute aujourd'hui en 
Importance à Bergen, l'ancien centre du commerce nor- 
r^îricn. Mais «a position, inoinx avntif.iç'cn.p qrjc n llf 
de cette dernière ville, est plus propre aux relations 
•m les ports de ta mer BaHlque qu'avec cent de l'En- 
rr.|ic rx cidentalc. Les bètinienU qu'elle reçoit sont pres- 
que excluaivemenl danois, suédois ou naliunaux. Ainsi, 
en lfl4S, ffor 84S navires représentant un tonnage de 
fiO.i.'jO tonnes anglaises, qui étaient entn-s dans son 
port, "il o triaient norvégiens, 270 danois, 47 suédois; 
et il n'\ avait eu aucun navire français. Depuis, la iia- 
ttgation est devenue un peu plut active; m us Lubeck, 
Brème et Hambourg sont cncnre loin i\>- laiic imt 
(Christiania un commerce considcrnblc. i-^n IH.SO, il 
ii*avnlt pom dans ta premlire de ces places que 1 2 bâ- 
timents »ou.< pavillon nnrvi^sicn, n'pn*sentanl un fret- 
nage de 728 tonnes allemandes, et ii seulement venant 
de Christiania étaient eiStrés dans le port. Pendant ta 
même année iSàC, aucun bâtiment ne i>'était rendu de 
h capitale de la Norvège à Brème; et 9 seulement 
avaietil quitté cette ville en destination pour Ghris- 
titnta* Malgré cela, le conunerce de la Norvège avec 
les port* de l'Allemagne, et notamment avi»f Hambourg, 
ett regardé comme eu voie d'augmentaUuu, et cette 
vUte libre avttt reftt, en t8.î5, 41 navires, dont 40 
avec charirements venant de la *ir\Tx'-zr. L. nombre 
des navires français entrés dans ces dernières anm'cj} 
i Christian et dans les autres ports de Norv^ s'est 
ausslaugmenté : il a été de 32 en 1 8.^i4 et de 2 1 en 1 855. 

D'après le rapport publié, pour l8âC-l85T, par le 
bureau de commerce de h Grande-Bretagne, les dllW- 
vnito ports de la Norvège ont reçu, en 1854, 10,5(jG 
navires repr»'sf'ii!anf l,n7?,V5fi tonnes anglaises, et, 
en 18ââ, 10,492 repréwntanl I,022,870dcce8m«^mcs 
tonnée, mr lesqu^ lel navires nationaux Dgurent, en 
18 ", \, i nr 7,153 navires, et, en lS.'..'i, pourG,01l, 
la Suéde pour 639 et 893, les i^avs-Bas pour 023 et 
TM, te Danemark pour 916 et 1 ,1M, le Hmom pour 
533 et 477, et les fitats-Unis seulement pour I. Kii 
1854, le nombre des navires sortis des ports a Clé de 
10,6GB, et, en 1855, de tU,CG4. 

Une grande partie des navires de Cln iéliania et des 
sutres ports d(^ la Norv'se 50iU aclielés en Su^de, en 
Danemark, eu iiu»»ic, à liaiubourg et en Angleterre. 

18S4, te nombre des navires acqnta à l'étringer 
rqfffdscBtnlt an enienbto de 17,64« tonnetingtalses. 



67 — CHRISTIANIA. 

I Commttt ei butustrie. Les autres contrées avec les- 

I quelles se fait le commerce de Christiania et celui do ta 
Nor\ ''>L'f'f n 'jf^néral, sont la Grande-Hretufïne, la Prusse, 
la Fiance, i F>pagne et le littoral de la Mt^diterranée^. 
Les développements do ce commerce «ont étroilo- 
ment liés à ceux de l'Industrie norvégienne. Celle-d 
n'a pas cessé, depuis un quart de siècle, de progresser* 
Il t'est établi à Christiania, comme dans d'antres rifles 

: du lilloral f'n i m\ « iriip, des nfcliers de construction de 
mactiines pour la marine et l'Industrie, Le fer qu'on y 
emploie est, ainsi que ta houille, importé, en majeure 
partie, non de la Suède, mais de l'Angleterre. L'exploi- 
tation minî.Ve ocf-npc cependant une place importante 

I dans rijidUfilrie norvégienne. On exploite notamment 
le fer et le cuivre, mais la célèbre mine d'irgent do 

' Knnî»ihrrg, sItuéeiVCO kllom. deChH<!Hania, commence 
à s'épuiser et ne donne que 1,200,000 fr. par an. Le 
eolMdt, qui Msait dans le principe, ft Pétraninr, l'objet 
d'un commerce Important, iri;V t> ,^ !a riiliossc de lu 
mine de Modum, ne figure aujourd'hui que pour une 
lieaucoup plus faible proporilon dans le chiflire de ta 

, [iroduction. En général, l'industrie des métaux est 
encore fort au-<lessous de ce qu'elle pourrait être en 
Norvège, et les forges n'exportent pas, beaucoup pr^, 
autant qu'elles produisent, en sorte qu'une partie con- 
sidérable de leun produits attendent dans le paji on 
placement. 

Une indooirie plus prospère esl celle des b<ds; amb 

; les di'ItniichA? farll.-'-i qup trotnciit en Europe les hciU 
norvégiens poussent i une exploitation Inconsidérée 
des forêts, que des coupes trop répi^tées ont slnguliè- 

■ rement appauvries. Dans quelques districts mOme, ladl- 
j selle du bols commence à se faire sentir. L'exploitation 

des bois se faisant surtout dans les districts méridio- 
I naux de la Norvège, Cbrtotlania se trouve avantageuse- 
menl p! i. .'i' jmur ee commerce, (l'est en atJlnmne et en 
laver, que les Norvégiens se rendent aux forêts atln de 
couper le bols ; et quand les neiges sont asses abon- 
danle.H pour former des voies qui rendent ces forêts 
partout accessibles, on e.ntève les bois abattus et on les 
amène ani bords des fleuvee et des lacs. Cest là qu'ils 

■ «^i>nî iiiar.]ii''s par les marchand-: anx'picl? la livraison 
en est faite; et ce sont eux qui ee chargent de leur 
transport auxeeteries et dans les villes. Le flottage est 
le mode général de transport. Les bols norvégiens trou- 
vent, suitant leur forme et leur nature, des di'bniii li n 
dllTércnlâ : les boU de charpente ronds sont expédiés 
pres(|ue loua en Hollande, où ils sont généralenient 

emplovés comme ■ les hnis carrés snnt exportés 

I en Angleterre, où on les utili.se pour la construction. 
Mois ils trouvent tnalnlenant dans les bols do Canada 

. nne danc-oi pTi5Proncijrrence. L'Ant-lelcrn' r. .;('it aussi, 
de même que l'Irlande et ta France, du m^mbreux char- 
gemente de planches; les charpentes proprement dites 
vont dans les Pay^^-Pas et dans la («rnwall. l/cs petites 
charpentes et les planches de médiocre qualité trouvent 
leur écoulement en Danemark. 

Les scieries norvégiennes sont généralement Histat- 
lées au voisinage des villes, et il en existe plusieurs anx 

1. Le dernier Ublr.iu de U ni«i;ii(iuii, piiblU- (ra)>rèi infurtiiatioM 
ée> MMoH tficiaii. <liinne li>i c)iilTre< «iiiT«nif puiir le nombre de nt- 
viret nsTT.-^i'nf rntm «• tSV^^M l«4 diScrcnti psiU 4tt amod*, Porti 
de U &ra>i.l..' Rrriti^e, MniM, nftt*entant Sn,iSSImMun; 
porif de U Su'-<1.'. Aas fiiiv . n*pr.'<i>nlM*l 917,7SS loim ; pcrit 4< Il 
FranM.SM n«T.('i floo tonii.]; i>orl« Jvl« T«rt|utr,n4uv.(}S,StS|Mlii,); 
p«rl« 4« OwcBurt, 171 mv. (WML tomij : |mte dcl« P«af>t,tSSnt. 
(H,tl1 Iabii.) t port» iTlapaaiie, IM M«. (W,SS»tsam; s po4U dw Dtoa. 
Sir)lc«,|iT ««t. (SS.S14 tOMk). rg«r tetralrcuroiitrMt, iMckilhM SMlin- 
r<!riaan à SS mv. hn fttal^tlall mmnI MprèmUi^ui par liiflriAvflT; 
te ■rMltptrtl, «t te ■•Itanda, pv M n»i. Le total «t de S .8 il bit., 
npréiMteal 1 jSM^IKteiHicnit. Pepou IMl, te mahM maudmaét aw- 
WgicoM Mt acerM d* US oAitm. 
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CiUUSTIAMtA. 



environs de Q)rf8tfanU> l« taèlettuditcomnmeeexté- | 

ririir li: la Frnuce non» raonirtî qtir le l'uininercc flos 
boU cât de beaucoup le plue im|>orUinl de ceux qui exis- i 
lent entra ce pn.vs et la Norvège. En effet, en I8&6, 
il avait rir cviMnir' de <•(> rn\;nimc en France, de boU 
oominuu, pour uoe valcuroflicielle de 10,420,171 fr.; 
tanclif que rarticle qui vient immédiatement après en 
importance dans le même tableau répond ù tllM valeur 
ofllcielle d'un [teu pluA de 3,U45,000 Tr. 

Entre les nouveaux />tal>Hsscnienls qui se sont récem- 
ment l'ondésmn emirons de Christiania, on doit sur- i 
tout mentionner une Tabrique de bouchons dati- 
de 1855 et dont les procéd<-i> dénotent un remarquable 
progrès industriel. Elle peut livrer par Jour de 30 à 
4<1.000 pièces, y compris celles qui sont rlc.<tln(^f!' aux j 
appareils de sauvetage, et les autres ouvrages en liège. 

Lee pelleteries entrent pour une proportion notable 
d u Ir i i,inirrc<' de la Norvège et dans celui de Chri- 
sliania eu jmrtlculier. 11 se fait surtout avec la Russie, 1 
par le Nordtand et le Finmarlt. Les peam de renards, 
de loiilrr.s t t rie ( liions «le ruer sont »'\iinrlées de pré- ! 
férence à Hambourg ou à Altona, en Angleterre et eu i 
Pranee. Pur contre, les tanneries qui existent en Nor^ | 
Végeen assez grand nombre, lircnt directement leurs ' 
peaux de l'Amérique du Sud et des Indes orientales, ou I 
vont s'etj approviAionncr dans les marchés de lx)adres, ! 
de Hambourg, du Havre et d'Anver».Toulerois iepro- | 
duit de ces lannerirs est fticoro insulTiKnnt pour les 
besoins du pays, qui va nciiclerdcs cuirs dons plu.sieurs 
des ports de l'Angleterre et de la France. 

La rabriralinn drs fanx-de-vie a pris en Nor>éîrp, p( ! 
surtout à ('hrisliania, un développeuienl tel que le stor- 
thing a Jugé nécessaire de frapper eette industrie de { 
taxej> élevées pour en arKMer le? d '\i-lo|ipf'nif rit.* exa- 
gérés. 11 avait été fabriqué dans tout le rovauuic, du i 
l«r octobre 1 8SS au 30 avril 1 856, dans 35 dUlilleries, { 
8,934,164 litres d'eau-de-vie, en majeure partie de 
ttommes de terre, en moindre proportion de grains, et : 
généralement d'une force alcoolique de 50®. L'émiu")! 
de 38 cent, par pot, perçu sur <'i ik' quantité d'eaux- 
de-vie dt>tilli'e> avait produit 3,5:' 1 ,000 fr. La Norvège 
possède lin assoz grand nombre de brasseries, i-t, pour ' 
cette industrie, Christiania y occupe le premier rang. 
Sa Lit re \v (li-f»ntc en ri''i'ii(alîon à celle de Bavière; 
elle est exporit c jusqu'en Allemagne et eu France. Ce- ^ 
pendant, c*esl de l'étranger, et plus particulièrement ' 
de r.\rip-I( terre, que i r> brasserie» sont obligées de 
f;urc venir leur houblon. Le» alcoolique» constituent 
un des principaux articles d'importation de Christiania . 
l a France lui rmiinil du >in, et suriniit du vin de 
Qiampagne «1 des caux-de-vie. tlle reçoit des huiles 
de la Hollande et des matières grasses de la Russie, 
tant pour les besoins de son industrie que pour i«a con- 
ffommatinn, car on compte ù Christiania quelques mou- 
lins à huile et des savonneries. i 

Le peu d'avancement de l'agrieullare en Norvège, , 
résultat de la stérilité du >o!, oxplique [>ourquo{ Il s'y 
fait une grande importation de céréales. Le roya\m)c 
ne produit pas en elTet annuellement, en moyenne, | 
jilUK de (;oo,nnn tonnes norvégiennes de céréales, en- j 
Ije lesquelles ie seigle et l'orge prédomioeol. Toute- t 
fois, de 1851 à 1855, le ehlITre des céréales importées I 
a été toujours on d.'err.i-sant. 

La pêche cet une des grandes ressources du royaume. 
Toutefois, la p^ehe du hareng d'automne et l'exporta- I 
tion de ce poisson ont quelque u (liinîmié ilejiuis 
ces dernières années. En J850, la France avait re^u 
52,084 quintaux métriques de rogues de morues et 
de maqueieiux» représentant une valeur -olUcielle de • 



8,846,846 fr. L'importation du poisson de mer dana 

h-' iiirnie pav!*, jiendanf l8r>G, a repré.sent ' iinf valeur 
de 28,590 fr., et celle des graisses de ih>i»i)Ou une de 
18,215 fr., valeur oflldelle. L'huile de foie de morae 
fait l'objet d'un eomineree d'exporlalioij iniiMirlanl qui 
s'est accru, de 1651 à 1855» dans la proportioa de 
39,509 barila à 78,804. 

Aux articles d'importation ci-dessus mentionnés pour 
la Norvège, et Christiania en particulier, il fautaujoutcr 
le sel, le café, le thé, le «ucre, le tabac, le lin, le chan ■ 
vre, ie coton, la laine en balles ou ti.-^sée en étofTes, les 
soieries, la toile \ voile, les matières colorante*, la 
verrerie line et la TaYence. Ces difTérents articles n« se 
tirent pas tous indislinetement des divers pays. L*Be- 
pnprne, le Portugal, la France et fa Sicile fournissent le 
sel; la Prusse, la Russie et la Suède le blé; laIloUande« 
l'Anglelerre, la France, et Hambourg surtout, lea deo- 
rf-p^ -olouiales; le Danemark, le nord de l'AlleuMiglie, 
la Uussie les -graisses; ce dernier pays et la HoUande 
le lin; l'Angleterre la Menée; la Russie et le Dane-> 
mark, la Hollande et l'Auf^lelerre la toile ù voile; la 
Prusse cl le Danemark la laine ; l' Angleterre le coton 
et les colonnades. La plupart des articles de moindre 
imprirtance sont fournis par le commerce de Hambourg. 

Enfin, un commerce qui a pour Christiania une grande 
valeur, est celui des livrcH et de tout ce qui touche à la • 
culture des science;} et des lettres, «^ntoutées dans ce 
paysd'une Iiauîe cotisidr'ration. Tmis le- li:!!iilant;î du 
royaume, liriie» ou pauviiâ, saveul, d'aiileurs lire et 
écrire* Haie le faible chiiïre de la population qui parle 
danois ou nonégien, limite extr'-nienient le délni des 
livres écrits daus ces langues, et la cherté, la diQicullé 
du transport augmentent beaucoup la valeur dea livres 
rnmposés dans d'autres idiomes ft importés <le l'étran- 
ger. Il en résulte que les livres sont en générai d'un 
prix élevé en Norvège. Leur valeur, de même que celle 
(les « Mi tes i.'i'nj.'r.)plii(|ues, représente souvent le double 
de celle qu'ils pourraient avuir en France et même m 
Alleniagne. 

La convention littéraire entre la France et la Nor- 
vège, sanctionnée par le il 'inH du 22 mars 1852, ga- 
rantit aux auteurs français, comme en général aux 
auteurs étrangers, leurs droits de propriété, sans que 
la formalité dudépftl préalable soit nécessaire. Une ex- 
ceiilion est toutefois stipulée pour les livres d'église, 
d'éducation, dits de classe, lesquels sont exdus de cet 
avantage. 

Établissvmetmjùimcierx. Avant 1813, il y avait une 
banque spéciale pour la Norvège (tpecie btmk)^ mais 
elle a éti^ dis.aoutcj et comme la bat:r[tie nationale de 
Copenhague n'a plu» la Norvège dans min doujaine, 
par suite de la séparation de ce royaume et de la cou- 
rorttif (h- DaneniarV , Cliristiania ne jouit plus de.-, 
avantages de cet établissement de crédit ; elle possède 
seulement un eoroptoir de la Banque nationale de Nor- 
vège Tonilée en IRIG, et dont le siiVe est à Drott* 
theim. Christiania possède encore une bourse, une 
compagnie d'assurance maritime, uu comptoir mari- 
time, atf nin aamiY, «mh»» <■ rMim 

Mii'<rBKs, roiM rr hoiciaies. 

Jiesiurcsi. — Oa emploie en Norv^e tes aacieas poids 
«t menim ds Danemark; «epeadaul il «st à oliserver qu'il ; 

a >{t:f1r{ue& (iiCTercnces daus les aiSSUrcs dc iOBgUSar Ctlss 
pui lh, iioun les M^nalons ici. 

Mfturrt de longueur. I.e fod { pied ) — 12 l'vinntcr«B 
0».<(137e3 OB 0.99971X5 fod de Dsoeoiuk ; ht «rMOM 
(pouee.sstl Hiiiers:«*.eSSi47; ViOen faone) ininé= f IM 

z^(t».fif ".ïfi:, - n,'>'=<i: ,,'.11 (!<• l'aiiemail. 

four le$ matsri bou rondê. La patm jptXun ,^=.3 7^1 S 
I«innier«0*.08(i6|. 
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CHROMATES. 



«■Mcilé. Le jwi, imiM — 1/31 jùed eulM = 



Utsurci ilincrairci. Ix miU (mille^=24,000 fuM de Da- 
•emark = 7532".4S5: le miil (millej de Xorvépe^ 18.000 
»ku= 1 l»*.S95 ; le yreiumnl Ibeue) de Norvège = 15,000 
tleii=r»^.4l9. 

Mfsurrt agraires. î.a londeland de N'orrége r i maal 
■ckerland =: 10, 000 alen carrée» = 39».379; le maal ae- 
lrrlMMl=»«.t4S. 

S4 p««ete eoitM d« 1f«rv«ga: 

P 'lir les grain»), ta tonde — 8 skiaepper — 14* pott == 
t iitre»; le $kiarpper~Â fierdingkar= 1 7^".37* ; le ftrr- 
iinglcar^i ottingkar^4'''.343 ; Vottingknr~i* \i7i. 

rtmr ieslMiaidcs}. la kande=tftM=ii*^.9iOii',l'ohm= 
ISS pott srr: Mf'.SîO ; la /itekUm^ ftonae de fiolwon:. ou 
Uarrrtnndr tonne iJe goudro^i 1 2 0 pott li:.'".'<i5. 

Cette mesire sert pour le poisson, l'huile de baleine, le so> 
«M, l« fMdnm, reau-de-vie, rtMile, atantmlMpidet. 

F»Wi». — l e f/und ;li»rc)--l6 unxer = 498*.4 — 99.68 
pfund d« Z<jllw;rcin ou de Danemark; l'unze ^oncc] = i lod 
=:3|f.l5 : le lod (loth i qviutin=15'.575}leçBtlllll»=: 
4ect= 3'.894; Tort =: 16 es =:0<.97S&. 

U «MmniMiea imw ■ évalué le fvmd è 49IM 10; c^est le 
|i^ds de \ fod rube d'eau distillée. 



On compu- uu ikpectek tbaler^3 ntark hancu de Uainl>ourç, 
Knfiu. les obligations de l'cnipnjnt de 225,000 livres ster- 
ling, coBlracle ea 1852 avcctetiiegocwuts anglais, pourracbè* 
veneal du dteanln de ht eenti^. Le i^oiivcmcineol a garanti 
4 ' , d'infrri^f pendant la périftdf fî'f'vcriilinn qui dm ail s*> ter- 
miner a la lin de 18^3, el 5 "j, eiisuiti^; a U cuuditiua i^ue &t 
le revenu déparait S l'excédant lui serait acquis, à moins, 
toetefoi», que le revenu dépeae 9 auqHCl e«« l'escédant 
de> « *y', tera partagé entra les actionnaire* et le gnitvemc» 
ment, f a concession a ét<^ raifi- |Hnir I iio .inurrs; à l'inpiration 
àr. i-e terme le chemin de fer pourra être rartiele par l'Ktat 
moyeaailltttS,000 livres sterling. 

CMMMTce écm k«to.— Lee pJaMhe», à Chriatianiact 
dans (ooeles ports du sud. ont 1 1 fndde long '3".451), 9 1 
mt'r fil- l.iru'f 



1 1 



tonimcr > 



»r (O'.OSa). 

«:'est ce type qu'on nomme le tliristiaiùa slaudard. 
A Oraniiiien,l<s planebea ont 1 0 feel aaglaisde long (3'.94S) 

et I i,2 pouce d'ëpai»eur (0**. 039). Dramnien standard. 

Lorsque l'un acheté de» ptancbes ou madriers qui ont d'au- 
tres iiin< i,s. .IIS, on frit leMlMdemboiit et«û le divise par 
le cube normal. 

Les plaadkas et ondriers se vendent aoit an eent, nais en 
compte I 20 pièces (ou 4 quarterons de 30 pièces . soit à la 



Poids pour l'ur. l'argent et tes monnaiet. Le pund, dit douzaine ( l\lt ou tull ) de 12 pièces, et quelquefois au pied 



de Cok>gne=:2 roark=469" OS ; le mark=^iH^,i4. 
On divine ces poids conme en Danentait. 
Méê de pkarmaefe. Vaiteitm ffamâ de Naranberg ^ 

0.71^ |.;iiiri (if i-'immcrrc j^T'.Sj. 

n«BiBaic«- Monnaies de enmpte. Le speete ou speeies 
Ikaler ort = r,^6 1 8 1 ; Vort ou mtmrk = 14 Aillinge = 
I'.lt3«; l«Bkilling^-0'.04«8. 

An pied de 9 1,4 speeies an mare de Cologne [argent fin). 

Moiinnirt rerlift. On ne fta|.|ie pas de monuaiea d*«r en 
.Norvei^e, les monnaies d'argent tout k« suivantes : 



courant (Voj. Cairr). 

Pour le chargement des voitures on compte par 130 pian- 
ches de dimension nonnsle. 

l e /<rirf IhiIj contient 511/5 planche* au jlKidarfl rli^ Chv'i^- 
tiaut.t; tun (t'tnue) de bois equarri:i^4û t'oti cube» ; le Iwst 
(lasi) de bois de charpente — 50 (od cul)es; le skipttUt (lasi 
de navire).^ ig t/4 skippund go &.200 pund ; le PP W li r Bt 
l<r$l <lc planehes H nndrier* — iS 7/S fod cubes; le tnritut' 

/«FSl (lut de 6 1 Ijî f.>d cube. 

On compte 2 laîst de solive ou bois de charpente — 1 50 
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>vi-ic» th«li-r 

Le 1 1. ra pri>|>orlion. 
If ^.^ «pcc»t?« thaî. r . . . 
U t.t,> fpecti>« l!ul<!r. . . 
LsMèee 4a 4 tkîMtni;»;. . 
tarvMM éo 1 «killnge, en 

pro(M>rlii>n. 

Les monnaies de cuivre consistent en pièces de I et t skil- 
fisf e à la taiilc de Ki skiilin^O .i la Inrc de < iiivrc pur. 

Pafyj#r-*i(Hinaie. Il circule a Chn»uiuia et eu .Norvège 
éesbilleinde banque de l/S, Ij2, 1,5, 10, 50 et iOOtpedes 
tlialer qui, émU par in banque de nrontbeiai, t«nt éclungés 
par elle au pa>r, contre arj^eut comptant* 




100 »pecîasUi.f«p. 



van. i»oi«vin. 

I à«M,SMi* de 

ISO Ouriiu dcBoll. 3^919 V à 9V a kfpe- 
rm ih^er. 
BlMspwitsIhalcr 

S noM d« iUl«. 100 lluU-r «itcrm 

•le Copvnhj^itr.. Sp s clw IhSicr. 

1,1, $ m. éséala KW oiark lisiico de 

HsBNvrit. . . . 4:101 1 MM »p*fclh. 
.. . • l,t,tB.étéste 1 livre tb-rlin|t. . . ±4>peci>-9thaliT«t 

» M skillirrri* 
viic,Siiidiada^la. KiMW. *tlli4iSl ikili. 

Tonte lettre de change, tirée sur (Christiania onsnr nne autre 

place lie 1.1 N'ine^e, <ioit èlr.- af < ('i«tèe dans, les vingt-quatre 
heores, ou protestèe après ce délai. L'ne lettre de change sccepléc 
deit être pavée dans les huit jours qui suivenil fécMance, abun 
tUf rf-iit ftre protesiée. 

Papier» d'fîtat et emprunt*. La Korvége a contraelé 
plusieurs emprunt'^ repr<><-iito> {«ar des litres qui toni : les 
•Iriîgatîotts à 4 "i, de diverses origine» ^18I8-1S21;, i|ut doi- 
vent étf« amorties en i90t {le capitîl était i rorigine de 
1,697,118 *.pccics thaler lOH skillinge. 
, Les obiigatiuus 5 de l'emprunt du château de 150,000 
ipceies tbaier ,t8S8), qui doit . trc amorti à lâ in de 137S per 
«se rédnetioa aonneUe de 3,000 thaJer. 

Lm oUigntions 4 «f. de l'emprunt de 1948 sonserit par les 
maii'jiLS V..-1. ITambnt et fils, de L.indrcs, cl f^aloroun Heine 
de Uamixturg. Les înicréts des coupon» .qui sont de 1,0U0, 

soo, 400. 200 91 IOOs|wcktlbaler) payent le I* avril el 
k 1* octobie. 



m.— Les morues, leschauvreset les labai-« 
de Vir^rîtiie se vendent an rog 'balance), poid» de 36 fiund; 
I hiiili' il li.ilciiie M- mmkI |iar <r(»n«' (le s> ,i «m meir^eln de 
Hambourg ;l 06 i 1 09 litre») ; le» peaux de chèvre et de veau 
M vendent par diseJb^r de 19 ^èees; le sUptaml (de morue) 

=:70vogou2.^20 |iiind. 

Le courtage de ut uchuidiBes est IcgalemenI de 5 1(6 •('«payé 
par le vendeur. La cunimissiMI de vente est 2 , le ducroire 

de 1 -', . I n tout 3 "j,. C TRONyirOY. 

CHHISTIASSASP. Ville slluée au «ud de la Kor- 
véçe , an fond d'une Into formée (>ar rcmtioiu liure 
du Torri», dans le Skager-Rack . par 5,0" s' i" lal. N., 
5" 43' long. E. l»op., T.OtMi linh. Son porl, qui 
peut rreevolr SOO k 600 navires» olIVe un rehign sAr 
aux MlinipnU qui ont eu à souffrir de la Iraversi'C du 
Callégal, cl renrcnne de bons clianliers de coustruc- 
tion. On y fabrlqui- des follet à voHet. Les exportalfons 
do Chrislian.sand i iiii.-<i^lrnl ]iritiri|i.il(>tin iil fii l»ol8 de 
eonnlruc liou de pin;* rou(:cii cl blancs, tcU que planches, 
nnadrien<, poutrcllci;, généralement de pelllea dimen- 
sions, mais lrè»-rorts cl trî-s-durablcit ; en douvoi» d<; 
bouleau pour baril*, en bestiaux, poisson sal»', ho- 
laardri, goudron, écorce de clu-nc et peaux. Cbrislian- 
aand Importe du sel (la France lui en fournit annuel- 
lement pour 80,000 à 100,000 fr. , et, en pt^néral, 
toute sorle de oiarcliomltse^. i>.Uv ville po»M'dc une 
tueeuraale de la Banque nationale de Korwépre et une 
<'orre»pondam o de 1>;»1< aux h vapeur .^^ ce Hull el Ham- 
liourg. ËUn enli i'iii nt de rréqueulâ rupporU de com- 
roeree aveeCalai», lloulofriie, leHavre, Celte elMarselHe. 

CHROMATES. L'acide chromique, t n .s'm,î».iiil 
aux bsis^, donne naiiwanee aux sels que l'on désigne 
sous le nom de clirouialcs ou de bichromates, suivant 
la proportion d'acide clironiique qui entre dan.s la 
rombinaisf>n. Les chromalrs métalliques sont insolu- 
bles on peu solubles dans Vvau. U faut en excepter ceux 
de «trontiuie, deehaui, de magnésie, de poloMc cl de 
soude. I.< chromale.* sol il îi"- ^"r»t m'h-'iu-ux. On Ich 
range dans la cla^ des iKtiBi}ii.- initanls. On les con« 
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naît aisément à ia colorettoo inteoflc, rouge ou Jaune, 
qui lear est propre et quMb conKerrent m^me lorsque 
leur disMluI Ion e>«t étendue d'une Ircs-grandc quantité 
d'eau. Ils donnent d'ailleura, avec la plupart des au- 
tres sels iuélMllique«, des pn^cipili^s caraclérUliques, 
qui sont d«« eliromate» Insolubles. AifWi il* précipitent 
en rouge cramoisi le? ^fh d'argent ; en rouge clair les 
sels de mercure ; en jaune les seU de plomb et de bis- 
ftattlh, ete* LetchroUnales qui se Inravenl dans le com- 
merce sont ceux de phmb, de poiaur r\ de xoude. La 
lubataace improprement dite chtvwutc ou chromite de 
fer ett un mélange oa une eomblnaiaoïi mtureU» 

il'uxjdc dechnmie, deperoxvJf de Ht, d'iilunillweldo : 
ùiice. Noua en parteroos à l'article Chrome. i 

CiiaoïiATV Vt noHB. (Angl. Chromoh ofîead.) On 
le cnnnntlAOWisous les noms de jaune de chrome, de ' 
Jaimc de Cologne et de l'âlc ornnye. Il est pulv<^nili iif, 
insokiLlc dans rtaii, iïulublo tlaus la potasse et dans : 
Padde azotique. Loniqu'on le cha«filB« Il se décompose. | 
en oxyde de plomb cl owtie d.' rlrrnmc. Il rnntient, 
lorsqu'il est pur et à l'état neutre : protox} de de plomb, 
68.45 { acide diromlquc, 31 .8S. Sa Mnle Varte dli 
jntmc citron an jnmi.' oi.iiipi', siiuinit ipi'Il f>i neutre 
ou basique} mais elle est toujours lr(:s-inlcnsc et Irè»- 
éclalante. C'est une des coolcura minérales les plus 
einiilov/'es dans la peinture ù l'huile, ainsi que dans la 
fabrication des pa|>lera peints et dans les impressions 
strr Indiennes. 11 sert auKl à colorer les poteries , et 
entre tlan,-^ la couipusition de quelques verni». On le 
Tend en puins cubiques ou en troehi^ques, et on l'ex- 
pédie éii t>arils de dimensions variables. 

On rencontre dans la nature, sous diverses formes, 
le ( lironiiitp de ],lomb, qui a été le premier minerai de ' 
ciiromc exploité. 11 était connu et employé depuis long- 
temps en Russie, lorsque la tAérouverte de procédés 
éecmomiques, pour la pré{)arativn du ^rddUlle Utifl- 
ciel, en a fait abandonner l'usage. 

Le cliromalede plomb est sotivent ftUlflé a^ec de la 
craie (carbonate de chaux), du /j/dfrc (sulfate de chaux;, 
de la céiWic (carbonate de ploudi), «lu sulFale de ploiiib, 
OU avec de l'amidon. On un a tniuvé des échantillons 
qui contenaient juMpi'À 85 p. loo de suirate de chaux. 
Ce corps, ainsi que le sulfate de plomb, demeiin eottiri»e 
résidu insoluble du traitement du sel suspect [Kir l'ucide 
•lolique; puia, recueilli, calciné avec du charbon et 
misenconlaef a^e^ Triride cblorliydri(pie, il laiiisie dé- 
gager de l'acide sufliydrique, ai^meut reconnaiseablu 
k son odeur d'oeufs fiourHs. La présence des «arbo- 
nnfes dccelée ]>a1" l'i fTenr>< em-e <jul se maniFcste 
lorsqu'on y verse de Tacidc azotique. Si le chromatc 
de plomb a été mélangé avec de l'amidon, il répand, 
lorsqu'on le calcine, des fumées duejt la eombusiiun [ 
de la matière organique; de plus, l'eau dans laquelle on 
l'aura fait bouillir prendra, par le eutilnt-t avec In teinture 
diode, la coloration bleue profu e ,\ l'iodure d'amidon, j 

On a prétendu que radditinit de malien > i li .iri};ères 
auchromatedeplomb ne constituait pas une fraude; que 
les BulAites de ehanx et de plomb, holamment, lui don» 
naienf yhn de brillant; que er nn'lnnpe était d'ailieurit ' 
utile pour couvrir une plus grande surface, à quantité 
égale de matlèreeotoranle réelle. Noul bous pertnef Ifons ; 
derévn(|ii( r en don!, le jMi'trndu brillant donné au jaune 
de chrome par le plâtre ou le sulfate de plomb. Nous 
ne nions point qu'il pui?se servir à èlendrc la matière 
colorante, et (pie celte disi-soluliou soit, dans certains rai<, 
sans inmiivéïdi iit ; mais celui qui iniiÎMie en e?ît m ul 
juge; et, dans tous les cas, poui (jue le vendeur ne 
puisse être accusé de flraude, il est tndiqiensable qu'il 
Tende la couleur, non pour dli chroniate pur, mais 



pour un mélange dont il doit indiquer les pruportiouc^ 
On est ilK Jusqu'à présenter comme iformofe In eom- 

position suivante du jaune de Coloijne : eliromate de, 
plomb, 2ài>arties: sulfate du plomb, 15; sulfate de 
chaux, 160 ; eu tout 75 parties de matières étrangères. 
Ceci n'est plus du « liromale de plomb mélangé d'au- 
tres tiiatlfn*, mais du jilf^lre .'iddUlonné de sulfkte de 
plomb et d'un [leu de chruutate. L'essentiel est de 
savoir à quoi t'en tcidr. 

CnnOMATESDE rOTAPSK. îl en e\fsfe (îeiix : le elirn- 

mate proprement dit, ou chroiuaie neutre, et le bichro- 
mate ou cArsswtfe ttevU, L'un et l'autre se prépaowt 

direelt iiienl avec le minerai de elir(iine ou frr chromé. 

\jt chromute mutre est trèa-aoluble dans l'eau, mais 
plus à chaud qu'à fVtrtd. 11 est I pcbM soluble dnna l'al- 
cool. Si l'on veriie, dans al solution aqueustS t^oncrn- 
trée, de l'acide chromique ou quelque acide puissant, 
il se forme du bichromate, qui se dépose en cri»iiiux. 
rouges» Le lliromate neutre lui-même crIatalUM en 
petits prismes vf ' Tii!'<ii(1riti^, tTum beau jaune citron. 
Il rat sans odeur, mats doué «l'une saveur fraîche ci 
amére. Sa réaction est senrtbiement alcaline s II rmigit 
le cuiruiiia, verdît le sirop de vtrlrttes et ramène au 
bleu la teinture de luurnesul rougie par uu acide, li 
est Inaltérable à l'air. On l'emploie dans lafbbricatlon 
des toiles peintes. 11 sert aussi à préparer les autres 
chromâtes. On falsifle quelquefois le clironmle neutre 
à l'aide du sulfate de potasse , auquel il s'unit faciie- 
hient, sans que sa forme cristalline en soit altérée, «e 
qui ext dû à Vhtmnrphi'.mr de ee-* drux Fel?. l.e «-hrn- 
male de potasse ainsi f relaté est d'un jaune beaucoup 
plus |Ale que lorsqu'il est pur. Lorsqu'on le ealdne 
aspi' du i liartiun, !e sulfate se convertit en stilfurc de 
potassium, qui, traité par un acide, se décompose et 
laisse dénager de rhydrog«^ne solftaré. 

Le biffitornnic dr pciinsc dilTèrc du précédent par 
sa couleur, qui est d'un beau rwigej par la forme de 
ses crtxiaut, qui sont de targf!* tables nelangulairet', 
et par sa réaction, qui est acide. H est aussi tnoiiH •^n 
lubie dans l'eau, puisipic ce liquide n'en dijsf'iit i^w'un 
dixit'^me de son poids à -\- 17"*, et loul h lait insoiuble 
dans l'alcool. Du reste, il est, comme le eliromate neu- 
tre, inalfémlde à l'air, fii-ililc à la tenniératun' rouge, 
sans se décomposer, et susceptible de cristalliser par k 
refWiidlssement. Sa saveur est amère et mél alM qne» Il 
renferme 5.09 de pofav-;e. et 1 3.04 d'acide cfiruuii.jue. 
Le eliromate neutre coutient, pour la même quantité 
de base, 0.52 d'adde. Le chromateadde revoit à peu 
près les UM'-mes applieatiiuis que le chroitialfe neutre. 
L'un et l'autre s'expédient ca barriques nareideii de 
dilTérenls poids. 

Chromatks t)K soi'OK. Ils res.seniblent aux chromâtes 
de potasse et peu>eiit être einiiloyésaux môme» utMiges- 
mais ils sont beaucoup pius solubics dans l'eau. L« 
chromale neutre de soude, botatament, est tellement 
soluble que ses eriï.taux fotifleii! dans leur eau «le eris» 
lalUsatiou à la moindre élévation de tcmpéralure. 

Sur la place du Havre, les chromâtes ae Tendent, 
lare nette, au terme de quatre mois* 

/mpor'afions et exportation. Les im^xirlatiotis Miit peu 
roiisKlerables. F.n 1^:lo. ikiu» •soii« reçu d'AupIclcrrc et à'àif 
Ire* pays 4,0S6 kilojj.declnouiatede plomb, valant 6,538 ftp., 
et 3,4»9 kiloy. de eliromate de potasse, valant a,9&S fr. ES 
t R56, l'tiniMir<atiofl est tonilvêe • I ,i39 kilog. de chrofnatc<lf 
jil'.iut . ,■( î. iT'', kili.u'. lif <liv iu:A,' (II' |)<ilassc. L'eiportatioa 
s< fdit sur une plus grande ecticlle. I n tH'j"., nous avioiu ei» 
l ' lie À l'«trsDger il,7ll9 kilog. de cbrumate de plomb. La 
luniuic, pour ^a part, en a^ait re^u 8,182 ; l«» Élali saiilcs. 
5,Î80 ; l'Espagne, 3,i>14 ; le reste avait «ilc expédie eu Por- 
tiigal, dsM les Oeut-SicUcs, aa Mexique, à b MartiaiipK et 
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ttollftdrwitras psys- Quant aux < In omates de polas&e, nous en 
«viMlia«]»rtét 7,250 kilog. <1.iii. lus Pay«-Bas; 18,6.^9 kilog. 
«aSanK;7,498 kilog. «nE<|i<ii;ti.' ; 985 en Belgique, et î. 2 ><n 
dans d'à lit rt-s pays: en tout, Ini.tiTfi kili»-;. Eu |SM".,rfs < hif- 
(res M «ont encore ftccnii : les esportation» de cbromate de 
ploab oal 4té 4* IT,Sdl fcilof . , et «elles d»«lB<Mntt« de po- 
ttsie, dé 106.80tt kilog. L'Aii^l^terrf fiîTttre dm» ce dernit-r 
total pour 25,315 kilog.; ie» Fays-Bai, pour U 
. |>r,iir 10,772. Le reste, c'est-à-dire 4*. 771 kilog., te 
nfiiUX eatre l'Anocwiioa «Uenande el ^Iqoe» «ntm p«ys. 
Droilê d$ iomm9. Ln droit* d'Mporlitton, pour leeliro. 

trvale de plomb aiou <|U4T ixiur chr.>ni:itoi alriluiis, siml de 
:S c. par 100 kilog. A l entr,.-. If . hlorate de plomb jâje 



75 fr. par navires français, et S! (t. ÎO c. par navires étran- 
gm et p«r tcm; el le» chrom»te» de poUsae, 1 50 fr. dans le 
pmnier eai, et 160 dam le lecond. ar. mangi.x. 

CHROME. Ce iiK^lal, qu'on n'isole qu« dini. il, un ni 
et en trè«-petiles quantités, e«t aam appU&itionë di- 
rectes daiu l'industrie ; niais iilusieuni de ses composés 
rendent 40 grands aarvlees •»& arU. aonint nuiUàre» 
coloranle« ou njrpnfs fit» tHnliirr. Nous aval» dit que 
tels sont lea prinriimux usagei des clirooiates. Noua 
BM» MMiperoM let da den autrat eompoifi du ihiiaie, 
qui ne i^ont pai; rnuln-i Intf^rr.^iantii, mtoIFi Ib tkUiv- 
da^me et le ie4quioxyde de càromc. 

flndBA-amOMI. G^cst le nême eorps qu'on désigne 
«ou» noms de ehromate ou chrumitt de fer, de Jer 
dirom4, dfêsgde de chrome et de fer. On le trouve auei 
•beadanuMot dans la nature, sous diverses Tormes et 
dans plusieurs eonlnW'ii (i'' l'un et de l'autre héml- 
iphère. fin Franr*', «laus If tlviiarlt'iin-iit du Var, on 
le rencontre en n>a«j<«^s auiurpiics, d'un brun noirâtre, 
d'an MMfl éelat Bélallfiiue. Il est aâwi dur 
rayer Ip vfrrc. Sa pnii.«s1i*rf' est crrisr ; sa densité 
Mvlron 4 fols celle de l'eau. L'anal;«e rhimique a 
alliai qu'il wll, la teraipMiiion da ee minerai i 
' ri/^/f^ (If rhrotitc, m ji. ; fxmxijde de fer, 35; alu- 
mme, 21 ; tîttee, 2. Dans Tila au& Vaches, voisine de 
daSahlt-Doaiingue. on troave, nir le bord de la mer, 
le fer ehromé formant, avec un imHanpr» de sable blano, 
des oouche.s de 2 A 3 if nlimi^lrr}* (l'i |.ai>'ieur. On l'idole 
par lavage et dêistnlation , el un i ulilieot en petits 
grain* eri-iaiiiiii, da ianiie eataédriqua régullèra, d'un 
brun noir, d'un aspect nn.ilocrtio h c«lui de h hmiillt', 
et contenant, pour lOp parties : â7 d'ojofd* de chrome, 
Z9 de ptfa^iefn, %\ A^olmiaiu et 6 de s îliea. NaJa 
la varii^t^la plus nbuiMi.inle, ainsi que la plu^. rii-lip en 
o&jfde de chrome , e»i celle qu'on tire des environs 
de BalUmore ( Marv lnnd ) et de la Penxjrlvanle, en Anié. 
rique , des monts Ourals et de la Slyrie , en Europe. 
(*tle variété, d'un noir gris brillant qui la Tail re.'iseuj- 
bler à l'anlhraeile, e«t lanlAt en inaiti^i'!! clniiionn*^!-», à 
rw aao ra InpatrfUleinenl lamelletisi' , lantdl en gros 
Trains amorpbaa anfeloppAa d'une atéatila blanebeou 
verdàtre. 

Vqlcl 1« eonpoclllen meyenne d«a minerais ehro- 
mlftns de Balllmore, de l'Oural et de la Slyrle: 

■ta. de BailiBAre. Min. d« l'Ouri!. N. de SUri*. 
Otyde «le cfaroma > • . 51.6 

Per..T\<(.« delbr. . . . 35.0 
.ilomme . 10.0 



53.0 
Si.O 
1.0 
1.0 



55.5 

«.t 
t.O 



La 8iM«le foomit aussi an sid*^rr>-( lu orne qui, par sa 
forme et sa composition, se rapproclie de ceux du Var et 
de l'ile aui Vaches, Le fer chromiJ est le seul minerai qu'on 
stploite peur rextraction ou la préparation de l'oxyde 

vert r-t dfs chromâtes. On l'oxp'^flic Itnrt nu !.iv.' dan* 



CHRYSOCâtE. 

d*nii« belle couleur verte qu'on raid plus Intense par 

la cali'inalinn. mais qui vire quelquefois au blcuîltrc, 
lorsque l'action de la chaleur est tropvivç 9\ trop pro- 
longée. Lorsqu'il est hydraté, c'est-ÂAlire combiné avco 
l'eau, sa teinte est légèrement grisâtre. On peut l'ob- 
tenir fn cristuuK rhombt'driqurs, i?nmor|»hcs avec 
ccui du l'alumine crislalUaéu iialurtl'e, ou corindon. 

On le prépare à l'aide de divers procédés, dont le 
plus simple et le plus usité consiste à calcitRi- U- bi- 
chromate de polaase avec du charbon dans un creuset 
brasqné. \\ te foffuie du earbonate dépotasse qu*«n en- 
lève en le dissolvant dan» l'rau, et du sesqtttotjde do 
•brome, qui est insoluble d<ins ce liquide. 

\jÊ sesquioxyde d^ chrome, lorsqu'il a Ûli caleiné, 
n'est point aiiaqué par les acides ; mais son hydrate s'y 
dissout facilement. Il est indéi^oniposable par la cha- 
leur, irréductible par l'hydrogène à la plus haute tem- 
pérature de no* roiiincam. M'imgé intimement avec 
du charlniu i^t chauffé au feu de forge, il est réduit, 
et l'oD trouve au fond du creuset un culot métallique de 
chrome esrburé, véritable fvntf 4o «brome, comparable 

celle dt' fer. 

ChauQé au rouge sai|a nâlange d'up corps oijdable, 
le si>squio\y4e de chrome entrf subitement en Ignitlon; 

mai> il lit; liçt décom|H)se pas et n'éprouve qu'une luo- 
diUcalion moléculaire par suite de laquelle il devient, 
comme nous l'avons dit, vert. La même chose se possu 
avec les autres fondants : borates <^t silicates, TMieCais 
il reste «ouvenl disséminé dans les stlimles ?nm s'y 
dissoudre. ce qui arrive lorsqu'un l'applupte sur 
la penwlalne, où les lignes tracées am l'oxyde 

fhromt! f-nnHnrvcnt , mi^me après lO eulMQn k growl 
feu, une netteté remarqtiablo. * 
Le sesquiosydo de ehrome est très*oroployé pour 

la peinture sur porcelaine et sur verre. Ou s'en sert 
<»ussi pour obtenir uqe belle couleur rouge, que les An- 
glais nomment ptiili«fSp(or, et quMis ont appliquée les 
premiers sur la flitwoe. On produit le pink-color en 
chaufTant au rou'^c un mélanee inltme de 100 parties 
d'acide stannique, 'ik du craie et 3 ou 4 de chromale 
de potasse. Ce mébinge, pulvérlié o| traité por l'acido 
c lilorliydrique, prend mif belle nuani^p r '-e. On sup- 
po!^e que sva prineipt^ ctilorspt est un oi^de de chrome 
sopériear an sesqoioxyde. 

Le chrome ex\^\c h r'dat d'oxyde dans quelques 
pierres précieuse», telles que l'éuiersilde, la serpentine 
et bi diallage. Sa présence dans les composés mfnénni 
naturels ou arllQcials peut se constater par l'essai au 
chalumeau, au moyen d'un fondant auquel il commu- 
nique, comme nous l'avons vu plus haut, une belle 
couleur verte : seulement, comme cette couleur pour- 
rail rire aitt'rée par l'action des autres éléments dq 
cuuipoéé, il est préféralilsi dai>s certains cas, do calci- 
ner celui'Ci avec de la soude ou de la potasse. Le pro> 
duit de celte calciiialion, traité par l'eau, lats>îpdt«.30udrc 
dans ee liquide le chromale lùcalio facilement recon- 
naisMble & sa couleur jaune Intense. 

Droili df douane. I.e minerai de chrome ett compris dans 
issmiaeniisnoa dénomnés, lesquels paf«at, par (00 kilog,, 4 
Is sortie, 4 0 e. ,«t i f entrée, 1 fr . par atutrcs étrangers. Ces mi- 
iici li» xiiit t'xi'nipts de tout droit |i)rM|irils arrivent par terre 
Ou par navires fraiif Le seiHluiosjdc de dirume est as&ioiilé 
sus ponlsurs non dénenunéss (Vvy. CevLnms), au. ilAilGlii* 

CHlQlieM^M. Voy. HoiLOaiMt. 

CIIRYSOCALE. Sorte de laiti.n ania''e d.: cuhro et 



des barils ou fûts solides. Celui d'Amérique arrive en de zinc) , auquel on donne aus.si les noms de similor, 
Europe par la vole de Mew-Yorfc. U mine do Var est ! d'or de Mmheim et f alliage du pnnet nobtrt. Sa com- 
I peu près épuisée. position est très-variablo.On l'emploie si la confoilion 

SE&tirfowee ou o%ntt vniT os canouE. Il est < des bijoux hux les plus commuas, et de divers ol^eto 
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CHUQUISACA. ~ 6 

• de Utnbeloterte, de quftialUerie, etc. (Yoy. lesarUdee 
Gi'ivRF. el Rijoi'terie). AK. M* 

CHI7NDOV. Voy. Tc.hisdou. 

CHUQUISACA . <;i|titale de la Bolivie, dont U popu- 
lation atteint à peine 1 5,000 hab. I^s E<«pagnol8 la nom- 
ment aussi la Plata, à cause de la riche mine d'argent 
de Porco, découverte dans le voisinage; et les Boli\ieQa, 
Suere, en l'honneur du général culumliif-ti de ce non, 
qui^en gaîrnant la bataille d'Ayacucho, le 10 décem- 
bre 1824, a)$«ura i indépendance de la république. 
Chuquinea etl dtuée par 19* tO' de lat. 8., el 69» 6' 
de long. O. ronstniflf au milieu dps montagnes, Chu- 
quUaqua t>e trouve sur la ligne de partage des eaux qui 
vont à PAmatone et 1 te Plala. Sa poaftlon eat char- 
mante. La tempi^raliirc rn est généralement douce; 
niaU de septembre eu mars les pluies y sont presque 
continuelles. 

I-i Rnli\i(' doit sans dirsl'' n -^a sit'Kitinn in-^diler- 
ranée d'être restée une des n^publiques le:* plus in- 
diennes de l'Amérique du Sud. Elle eomisie environ 
800,000 Imb. On peut se représenter lopo^rrapliique- 
mcnl lu Bolivie comme étant divisée en trois régions 
eiaentiellet qui s'étendraient du N. au S. La région 
occidentale comprend le district littoral , le d«'sert 
d'Alacama, pavs nu, stérile et dépeuplé. La ri^gion 
cenlraleei^thérisAée de massir^ de montagnes gigantes- 
ques au sein desquelles sont sitni^es les villes princi- 
pales ; c'est là qu'est jusqu'ici le foyer de la population 
î>olivi«Mtne ; là que se conconire le mouvement de la 
production nationale, or, argent, cuivre, quinquina, 
coca. La région orientale a'életid rn plninef admira- 
bles de récondité ; c'est elle qui uiVre le plu^ d'avenir 
par ae» rieheeses naturelles. Les bois les plus préi ieuv 
y froissent ; d»» maprntflipu's forêts vierges y élali iil iiii*» 
puissante vég<^ialion ; aussi, il n'e^t point d'industrie qui 
n'y iMitaae proepérer t tuere, café» eaeao, eoton, eérte* 
Ips. pàltirafrcs pour les trou|>eaux, Ioukcp^ (^I-^nicnts se 
réunissent pour faire de celte contrée ce qu'un voya- 
genr appelait nne terre do promiMlon. Tout est dis- 
posé d'ailleurs pour la facilité des communications, au 
moyen des Ocuves ou des cours d'eau par où pour- 
raient s'écouler lesprodulu du pays, soit par les affluents 
de l'Amazone, soit par l'cnx de ta Plala. 

Le commerce général de la Bolivie est d'environ 
3S minions de francs, moitié en importations, moitié en 
exportations. Une portion de ce commerce se fait eu 
transit par le port péruvien d'Arica. L'autre portion se 
fidl par Cobija, unique port bolivien (Voy. eesnots). 

Les priiK-ipaux objets d'exportation sont : les nta- 
lii'res d'or et d'argent, le cuivre, l'étain, le quinquina, 
les laines. Les principaux objets d'importation sont : 
les «è,^ manufacturés d'Ktiro|M', tissus, quincaillerie, 
chaussures, iiarftinierie, modes, «Oèts à usage, baUsIe, 
mercerie, etc. 

Nons ferons remarquer. Ici, que le commerce ftan« 
çal?, r-î^sonllellement routinier, n'étudie pas assez les 
mwurs des peuples auxquels il ex|iédie des produits; 
et, Ihote d'être an eonranl des usages et dos besoins, 
laisse f^rliappcr des di^hotirh»^? ron.-iidt'raldc? qui, sou- 
vent, font la fortune de rivaux mieux avisés. Ainsi des 
Objets de grande consommation populaire, tels que 
|wni lins, pl'îloiis, î^ayas, sont surtout fournis |»ar les 
Anglais. Nous avons signalé à l'un de nos grands indus- 
triels, qui n'en a pas tenu compte, les avantages d'une 
expédition d'orr.'\ n-iie ruollzi'»' , l'^urMi (ju'eile fût 
faite convenablcmeni, c'est-à-dire eu copiant avec soin 
les modèles du \>ayti, pour plais et aasielles, vases de I 
nuit, éperons, brides, mors, étriers, manches di' cou- 
teaux, mecheros, fourciietles et cuillères, qui, en Boii- 
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vie, se terminent par une longue aiguille, et, après le 
ropa.*?, servent aux femmes de broche fjour assujettir 
leur chàlc. Nos cxporlateurs ne se doulcnt de rien de 
tout cela. Les Anglais, les Allemands el les Nord-Amé- 
ricains se montrent plus inlelUgenti, nbisi que noua 
l'avons ili'jà constaté à proposdncooinerce de* chaiaes, 
à l'art. Ahica. 
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Les potdft et mo^ures sont rrii'^ 'le rn^tillc. Mais la monnaîo 
d'argent eu circul«U m i-st ah* rce dan$ *a valeur. C'e&t ie géae- 
ral SaDia-Cnii qui, [jour faire face à de pressant* besoinsi, en- 
tra dan» ostts v«j« fatale de réduire i'aloi de Targent , et aoa 
eiein|tle fut suivi par tout les gonvcmemeals ireoiis après U. 

Kn 18 50 .le* émission» «le |i!ores fausses ilépassaieat 1 3,000,000 
de pia^itrtis. <|ui iIl^I'^taleut uuu-M'uletiirnt la Bolivie, maia le« 
provinces Ar|;enliae!^. le Pérou, et s'eiaieat rèpaudues jusque 
dans l'Equateur et la NouTelle-Greoade. L'aioi primitif était de 
10 deniers et quelques ^prains, tasdk que le type atléré est 
feulement di S deniers, avec dés vsvialiOaS> If-ffBItinKtffâT 

(JiUSAlf. Voy. TiNC-HAl. 
CBTMS.Voy. Lakuca. 

CIDRE. (Syii. :Angl. Cider,cydt i . — XWcm. Zidt r, 
Appei-ucm. — Espagn. Sidra. — Ital. Cidro.) Boisson 
alcoolique qui, dans plnsieurs pays du nord et deTnaest 
de l'Europe, remplace le vin et la lut^re. On la prépare 
avec le jus des pommes ou des poires ; dans ce dernier 
cas, on la désigne sons le nom de ddre-poiréf ou pim- 
plement poiré. La culture du pommier et l'art de 
brosser ses fruits pour en extraire le jus étaient en 
honneur dans les Gaules, dès le vi** siècle de l'ère ciiré- 
tienne, et au xiti* siè<-le le cidre de Normandie Joois* 
sait dt'j'i d'une grande réputalion. Ce:tle liqueur est 
uuiiilciKiiit plus ou moins en u^Higi' dam la uiuiUé en- 
viron de mi dépariements , principalement dans eeox 
du Nord-Ouest, dt- rOu<'.>*l, dans qut'lqu>'<-Mni» de ceux 
deri^tetduCenlrc, cl même dans une purUc de ceux 
du Midi. Les habitants des anciennes provineea de Pi> 
cardie, d'.'Krlois, de Nurmandie et de Bretagne n'ont 
guère d'autre boisson habituelle que le cidre, et d'au- 
tre eau-de-vIe qne celle qu'on en estrelU 

On peut faire, à la rigueur, du cidrt- avec toute es- 
pèce de pommes , mais quelques-unes de ces espèces, 
cultivées avce soin dans les Jardina et dans lea vergers, 
se consomnirnl exrlusivL'mcut l oinme fruits de dessert, 
et l'on ne brasse que les espèces plus oonunnnes appe< 
lées pommes à ektre. Celles-el se divisent elles-mêmes 
en trois jiortes : les pouimes douces, les pommes aigres 
ou arides, et les pommes âpres. Les premières four- 
nissent un cidre doui, agréable au goût, léger, mais 
qui ne se conserve pas. Les secondes dément nne 
boisson plus forte, mais qui s'altère ot «ip convertit 
promplement en vinaigre ; enOn, le cidre fait av(>c \e* 
troisièmes est cepItMik, miiritir, ameeptlble de se eon> 
server longlcmp5 ; mal» sa saveur acerbe et un peu 
uiuère ne plaît [ta^ à lout le monde. Le meilleur cidre 
est celui qu'on extrait du mélange des trois sortes de 
|K)mmcs dout il \ d'.Mie parir. Du reste, la qualité 
de celle l>ois«on dépend aussi beaucoup de sou mode 
de fabrication, de son degré de concentration et de 
fermrntntinn , >■( •. 

La récolte tia» i>umuies destinées h la fabrication du 
eidre se Mt, selon l'espèce, i diverses époques. De là 
les nomsdt' ridn- d'i'if. cidre d'aitiouitit- et cidre d'hiver, 
par lesquels on désigne les cidres extraits, soit des 
pommes préeoees, soit des pommes moyennes, soit 
enfin des piujiMH H tardives. Dans tous les cas, la ré- 
colte doit avoir lieu, par un temps sec, un peu avant 
ré|>oque de la maturité. On met les pommes dans des 
hangars ou dans des greniers, à l'abri de la pluie et 
de la gelée, pour qu'elles achèvent de mûrir, pnlaen 
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mélanpp ponvcnaMpinenl ; <ni li s timip dans de* 
auges de inanière à en former uue «orle de bouilltet 
qu'oïl étend d'une eertaine qnanUlé d'eaa et qu'en 
laisâi* oiupr pputlant un rprtain tein|m. On l'^lend en- 
•iiile «ur h' purquet du pressoir en couches de peu d'é- 
paiaaenr, sépan^e* \e» uw» dee autrei* par des toilPiiQn 
pu* de la paille. Kn Anf^ielprr»!, on se sert de racsde 
nin, qui mnl solides et ne donnent pas au cidre le goût 
dt; iMtiiie qu'on trouve souvent à celui de France. La 
«Mtte ajourne «ln»i pendant ane Journée avant d'être 
pressée. On recueille le jus (jui s'i^'otilc de lui-mt'-inc 
par la rigole et qui t-ouilîluc ce qu'un nomuie la mère 
fomum. C'est nn ddre de bonne qualité, qu'on peut 
iiiplli-p imiin'dialptnent en bouteilles, après l'avoir hîmi- 
l/ietuenl Ûllré aur dea lamia de crin ou à trmver» des 
paniers d'oaler garnis de p«llte. Au Ixmt de 94 hedres, 
«n procède à un premier pre^urape qui donne leridrc 
de première qualit<^. Puis on enlève la ninlle, on la liruie 
avec une nouvelle quantité d'eau ; on la pressi; une sp- 
eiNKle Fois, et l'on obtient le cidre dit milot/r», inférieur 
au précédent. En Normandie, la itiollc c*\ tli' ?.nnfy Vilop. 
environ. Elle Toumil à peu ph'« i,ou<> litres de ddre 
pur, el 64H> litres de ddre mitoyen. Le eidre qui mrl 
dp la pr»'ssp pst api"»'!'' ridrr vmivnm. {\n ne Ip lioit 
guère en cet éUl; tl e»i d'un^goui agréable et sucré, 
mais les principes toni<|ues n'v sont point développés, 
c'est un«" lioi-xm iii'ii;.T>lc et qui i»eut occa.'^ionner des 
dénngeuieoU d'entrailles atses graves. Lorsqu'il a subi, 
dans tes fOts, la ftrmentatiflB airoolique, on rappelle 
cidre paré ; il faut le bolro alors en |teu de temps, OU 
le tnrfîrr < n Imuteilles, sans quoi il f'>(irouve lu Termen- 
tation acétique et se convertit en vuiuigre. Le bon cidre, 
mis en bonlellles, devient pëUUuit et asseï mousseux 
prttir faire sauter le bouclifm, pf tn'"'nip prmr briser Ir 
verre. Le cidre d'été e<t bon à boire après 4 ou (f mois 
de a^ovr dans la borriquo; eehii d'automne, après 6 
ou 8 mois, etcelui d'hivpr, au bout de t() mois ou I an. 
C'est, diH>n, en Angleterre que se fuit le meilleur cidre ^ 
mais 11 ne passe fnière le détroit. En Franee, eelul de 
BnBtagne occiq>e Ir srrond rang après relui de Norman- 
die ; on donne le troisième h celui de Picardie. Vien- 
nent ensuite les cidres du Centre, du Nord, de l'Esl, et 
ealln ceux du Midi, qui H)iit moins estimés. . 

Le déparlrnienl ou il se fabrf.iMc ri .«p ronsoninie Ip 
plus de cidre est celui de la Spine-infprieure, dont la 
prodnetioa s'élève, dons les bonnes années, à plus do 
1,600,000 heclol., Pt ronstifue à elle seule les 2/5 dp 
i« production générale de ta 1* rance. La production du 
département de la Selne-lnrérleure, Jointe à eeUes des 
antres d>'|iar1<>iiipiits du N.-O. et du N., donne un total 
de 1 à 8 DùUioiM d'bectoL, dans lequel les départe- 
ments tonnés del'anclenneNormandlefSelne-lnilfirieure, 
Manche, C-iKados) fleurent \ peu près pour 4 millions 
d'heeloL, et ceux <!<• l'ancienne Bn;!.i£rne pour l» iiiil- 
lioDS d'bectol. uu \Auf,. Les 12 dé|>arlements de l'Li«t, 
do Centre et du Midi, qui se livrent à la culture des 
)M>mmiers et à la fabrication du cidre, ne i>poduispnt 
guère que 14,000 beclol. par au, suit un peu plus de 
1 ,000 heeiol. en moyenne pour ehaeun d'eai. Au sur- 
plus, nous a\ons h peine lu - in Ir f lin' remarquer 
que tous ces chilTrea ne sont qu'approximatifs, cl peu- 
vent varier très-BeMiblement d'une année à l'autre. 

Le cidre voyage peu ; les pays qui en possèdent ont 
généralement peu ou point de vin, et le cidre remplace 
pour eux cette demiètv boisson, qui seule a le privilège 
d'être partout accueillie et recherchée, et dont on ne 
M" p;4M<e que lorsqu'on v lorté. A Pans, I t ff^n-nm- 
uialion du ddre a peu d'iui|>urlanpe ; encore une gi anilc 
parUa do sot-dtsant eérffoMs cidre de SwmmdU^ dé- 
lé 



bité dans un petil tinmbrp de p^nrpntes, psf-1l fabriffii»<, 
à Paris, dans les brasseries où l'on fait, en même temps 
que de la btire, des ddrss doubles et simples, qui se 
vendent aux mêmes prix <pip li s l»it'i p.«rnrrpspondanles. 

La eottsomoiation mojcnne aoauelle du cidre dans 
Paris a été de 16,SS9 heeloL, de 1731 à 1786; 
12,661 liprinl.. dr ) «02 à 1808; •?,'), 880 IippIoL. de 
I son à 1818 ; 10.281 hedoL.dc 181 9 à 1830; 12,900 
de l^ai à 18 tO; 19,485 hectoL, dont 3,175 fabriqués 

I à Paris, de 1841 à 1850; 22,7 21 hectoL, dont 1,100 
far>riqii'-s à Pari*, de 1851 à 1854. Dans ce dernier 
nombre, il faut comprendre 10,185 hectoL, représen- 
tant les qtuintités annuellement eensommées aux ber> 
rières par les liabilanls de Paris et de la Itanlîeup. 

On e&trait du cidre, par la distillation, une eau-de- 
vie que boivent assez volontiers, fliute de Aïeux, les 
habitants des pays oij l'eau-de-vie de vin est d*iHi prix 
trop élevé, mais dont la saveur, presque toujours era- 
pyreumatique, estinsup]»ortable aux palais plus délicats. 
Cetlp eau-4le-\ie ne se vend, à Paris, quoebes lesd^ 
bitants spéciaux de produits normands. 

Le cidre de pommes un fournit à la distillai ion envi- 
ron 6 p. 100 i ?0 ou 22 deirrés; le poiré en donne 10 
p. ton, trrnie moyeu. Le ju*»'!' ; 'Mimes broyées marque 

. de 4 à 8 ciegréikeentéi<iuiaux; Ip jit» de poires marque de 

I & à 10 degrés ; d'oA l'on voit que le eîdre de poires est 
génémli iiifiil |>lusal< i>ulii|uf (|up ( plui dp pointiips. Aussi 
trouve-t-on avantage à mélanger au second 1 0 à 20 p. 

I 1 00 du premier, afln de le rendre plus Ibrt et plus facile 

, à conserver. L'eau-de-Nif •!■ [ . ré est aussi d'un bien 
meilleur goût que celle de culrp proprement dit. Du 

' reste, les propriétés du iH>iré sont à peu près les mêmes 
que celles du cidre de pommes; seulement il est plus 
i-apitt iix, jilus agréable à boire pour les personne'» ha- 
bituées au vin ; il est aUMi l>eaucuup moins abondaut 

\ et d'un prix plus élevé. La production annuelle en 
poir.^ dps rl'^partrnipnlN dn la Normandie et de la Pii-ar- 
die n'est que de 800 à 900,000 liectoL A Paris, il ne 

' se eonsomme vj^eUttemtM que des quantités insigni- 
ilante.H de cette boisson ; mais il s'en consomme beau- 
coup plus dons h» débits de vin, sous le nom de vin 
blanc et même de vin de Chanqtagne. Le cidre et le 
poiré, soumis à la fermentation an'lique, donnent, le 
dernier surtout, un excellenl vitiai^'ip. 

AlUratioiu et Jjalnijicaiwni du ctdre. l>e cidre peut 
éprouver divenes altérations qui s'y manKeslent spon- 
tnnéiîipnt lorsque les tonneaux qiri le contiennent n'ont 
lias élé soufrés ; lorsqu'ils sont placés dans un endroit 

i ebaud.oolorsqtt'onleslaisselroplongtempeenvldaniire. 

! Aussi iuiiiortant i1p cm i r\ t-r le cidre dans dps 

; cuves bien fraîches, de maintenir les pièces toi^jours 

: pleines, i\ moins qu'on ne les vMe tout à Aiit pour 
mettre leur contenu en bouteilles, et de ne garder en 
pièces que du cidre naturellement fort, ou rptiforeé 
artitleiellement avec du poiré, de l'alcuol ou du sucre 
(lequel se transforme lui-même promptementenaleool)* 
On évite ainsi, pt parfois on arrête la fprntfrtf.i'fnn .nifip. 
ou putride, la moisissure et les autres uuladies aux- 

' queU» le cidre est siijet, qui lui sont, do reste, eom- 
mîmes avec les autres boisions du ntéme genre. 
Le ddre est quelquefois altéré par la présence de 

i snbstances mioératos, telles que la chaux, les cendres, 
la i ralp, la !itliai f.'c, la céruse et d'autres sets de plomb. 
La chaux et la craie peuvent provenir soit du jus de 
pommes, soit de l'eau de puits qu'on emploie pour la 

• fabrication du ddre, et qui est toujours séléniteuse, 
mais sotivpnl aussi on ajoute pps snl>slanrp.«, ou bien 

. de la cendre, dans le cidre qui cuiuiuenoe à s'aigrir, 

J pour ntttter l'aekia acétique d^à formé et arrêter la 
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fermeol&tion. Uuu ce ca«i le ddre a tx>ujoura une sa- 
veur ftpre ou nvonneiMB qui se Mot d'autant miaux 

que la saveur ali-oolique c»t plus alîaiblie ; il csl d'uil- 
leurt (rouble el de niauvaia aspect. Mais les i>eU de 
èhaux ot de potasse, qui ne ftauraient jutiiuid n'y trou- 
ver eu proportion bien considérable, ne lui donnent 
aucune propriété muirui»{inte. Il n'en câI pat* do m<''mc 
de la lilliarge et de» scU de plomb, qui sont de vérila- 
blet» poisons, et dont le mélange fortuit ou frauduleux 
duii? le cidre ou dans le >in a pUu d'une foiH donné 
lieu aux accidunts lea plu» graves. Tanlùt la présence 
du plomb dans le cidre est due ù ce qu'il a séjourné 
dans des varies de ce méia) , tmilùt on ajoiitt! à il<'>^-cin 
aux cidres de mauvaise qualité de l'oxyde ou du car- 
bonate de plomb, pour le clariOer ou pour rodoNc/r. 
lise forme, en effel, de l'acétate de plonih [sitcre deSa- 
turuejt qui a uue saveur d'abord douce et sucrée, puia 
ftpre et atlrlngenle. Cette blalfleation odleoae est mal* 
heureusement très-fréquente. 

A ia suite de décianilions et de plaintes émanant de 
personnes qui avaient été gravement maJadcs après 
avoir bu du cidre. M. le préfet de police lit procéder, 
en 1852, chez tous les fubricant^ et déliilanis de cidre 
de Paris, ii des vérincalions qui démuiUrèrent qu'une 
grande partie decetle boisson, livrée» la consommation, 
contenaU tir* ^l'ls ilc iiluml), priiu'ipalrmint <\<- \:i <'i'ni«e, 
provenaul l cu»j>U.u de i22 ^i'. d'aci laïc de plomb, 
et autant de carbonate de potasse, par tonne de 230 li* 
très, dan,* le bul irulitcnir nne clarification rnin- 
plète el plus prompte. Deux despcr«uuaeâ qui avaient 
bu de ce ddra sueoomlièrent à l'alTecUon toxique con- 
nue sous le nom de coliqnp de plomb ; Ip-î îiiili (S fut m! 
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il pas Juste» utile et rationnel que ces fraudes fussanl 
réputées erimes; qu'elles ftissent assimilées, aèlon le 

cas, aux vols par abus de connance ou à do véritables 
tentatives d'empoisonnement, el que les coupables en- 
courussent des peines exemplaires, au lieu d'en ëlrti 
quilles pour passer quel<iues heures sous les verrous et 

débourser qtielcpii s é( us iiu'il? se hâlenl de regagner 
par les méuies procédé» dts iju'ib peuvent reprendre 
leur trallc? 

ImporkHiomeUxporUtioni. Les inpori»tioiis sont nulles. 
Les ctportatioRS ont été. «a iSb$, de 17,696 bectolitre&. \a- 
lant 5:^1. 927 f'' ' t cxiiédiés partie ea Angletarte, partie à 
Sainl-Pierrc et P*}chc. 

F.U ($56, nous avons «xporié en eidret et potcés 39,841 
beetol., dont l4,0iS«at été re<;ns p«r l' Anglelerre; 14,995 
parSéfBt'Vicrreflt Pldie, et S63 {isr d'antres' pays. 

Droits de douane. Le cidre et lo poiré pHyi,'iit <i Ti-iuree 
3 £r., et 4 la iortie, 10 o. par hcclol. AB. ILOiCM. 

aOABE. Voy. Tabac. 

CIAIE.\TS, MORTI EUS el BÉTON. (S>n. de ciment: 
Angi. Ceiiuat. — Allem, Biudeonttd. — Espagn. Àr- 
gantata, — liai. Caicufrioso. ) On donne générale* 
ment le nom de ctmcitfa aux compositions plastiques 
dont on se sert pour remplir les interstices des ma- 
tériaux qu'un veut réunir ensemble, et pour déter- 
miner entre ces matériaux une adhérence eompièla et 
durable. On appelle plus parlii iilit 'n uaMit lui'i el miT«- 
licji vVuy. cesmubi) les ciments auxipieis on a recours 
pour rendre étanehes les Joints des etiaudiirus et des 
aiilic!^ ;i])pnrfils en usnpo dans l'intUislrie ou duua les 
laboratoires de chimie ; pour bouclier les feuliM ou les 
trous des boiseries { pour raorommoder les pôle- 
rip-, ( Il . La dénomination do morti' is s'.ippliqut ex- 
plus ou moins malades, suivanl qu'elles eu avaient plus l clusi>emeu4 aux ciments emplo.vés dans les coustruo- 
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Pour ron-italfr la présence dos sels de plomb, on 
évapore à siceilé le cidre suspect ; on iuciuère le ré- 
sidu \ on le traite par Facide azotique ; on l'évaporé de 
nouveau, puis on le reprend par l'eau distillée. Le 
sulfali' (ie ^oude donne, dan» la hqueur ainsi préparée, 
un pi t'i ipiié blanc (sulfate piumb ); le cliromate de 
pot.is^e, un précipité jaune (chromale de plondj); l'acide 
euiniulriijtie, un jirérjpité noir (sulfurf <li' j l im!t'. 

L.oiaquc le l'idrc a élé conservé dans des \use« en 
dnc ou en cuivre , il relient aussi des sels de ces mé- 
taux. A la ?"ii!f« dn traitement que nous venons d'iii- 
diqucr, le cidre qui reuierme des sels de cuivre fournil 
une liqueur bleuftlre que l'ammoniaque iUt virer au 
bleu inlrn;^c. Si If cidre eonlicnt «in rtnc, la li(|ueur 
esl incolore et précipite en blanc par un carbouale ai- 
calln ainsi que par l'acide sulHiydrique* 

On a M iulu MMiM'iil de taux ridres fubriqni'-: de 
toutes pièces, soil avec do sucre de fécule, du vinaigre 
et de la cassonade, soit avec des pommes ou des poires 
tapées el d< s raisins secs qu'on ^.li^>lil fermenler dans 
de l'eau, soit avec d'autres fruits, notamment avec 
eeux du cormier. Le cidre de cormes devient véné- 
neux lorsqu'on a le malheur de le mettre dans des 
vases en poterie vernissi'c. L-es autres ciilres faclices 
sont inuiVcnsifs; mnis la vente de semblables boissons 
ne constitue pas moins un vol , puisipie l'aeheteur csl 
trompé sur la «j ni'ili' de la marchandise. 

Eu présence dcx liaudes plus ou moins dauj/ereuiies 
qui se produisent Journellement au grand préjudice de 
In nuîT-alr |itit.I»rj;;r> , (ii- l'Iniéiél , de la salilé el lii' ta 
vie des citoyens, s;iiis (jue leurs uulcurs, lorsque par 
iMsard Ils sont ddcomeris, aient h craindre autre chose ; 

(\v\e_ ir« peines t' nh , :i% îitci à rini|'iititti' . nn n.^ .^;iu- 



I lions, et qui seront le sujet principal de eetartiele. 

I.c iK-tirh ésl lin iiiélaii;;i3 di; cailloux ou de frsg- 
! meuU de pierres, de britpies uu de poteries, gâchés 
I avec un mortier quelconque, et <jni sert à asseoir les 
, fondations des édillces. Pour torim r le béton , on se 
j sert, suivant les circoiislances , de mortier ordinaii-e 
I fait avec du sable et de la chaux, ou de mortier li^- 
j draulique. Les meilleures liroporlions sont , suivant 
I I.( iidilc, de 80 parties de cailloux ou fragments ayant 
chacun un volume de GO à 80 centimètres cubes ^ 
4U parties de sable fin de rivière, et 10 parties de 
bonne » !iaii\ : Ir i liis souvent de chaux hydraulique. 
1.0 bétun hydraulique sert de luise à toutes les con- 
structions établies sous Teau ou dans les lieui humides. 
Il duiril rapidninent et peut snpprjricr la iiiai,uiiiit'i le, 
imil ou dix jours après qu'il a été posé. Uu Cabrique 
aussi aveu lebéton des pierres arttOeiellee d'une solidilé 
•'••.■aie à ci'llt: L>oniii'.> jnerres homogènes, cl pouvant 
remplacer ces dernières dans les endroits où elles 
' manquent. Il sufllt de mouler le béloo dans des caisses 
à parois mobiles , auxquelles on donne la forme el le 
volume qu'on veut : lorsqu'il csl solidiûé, on détache 
\m parois et Ton enlève le bloc. Le béton el les pier- 
res artiikioilGs se fabriquent presque toujours eur 
place, >. l(>ii U'6 Itesoins du bâtiment, cl ne petnrni 
guère, par cunséquent, cite considéréeo cuuinie mur- 
eiiandises. Noua ne nous en occuperons donc pas 
da^nnl.t^rt', et non? revenons aux ciments el morliei-s 
dont la labi ication et la consommalioa ont pris, depuis 
quelques années, une f rende importance, alleetée par 
|p L'iMiirl nniiilirr d'ét-hantilluns qui ilL-urait iit à l'ÎÀ- 
posiiion uiuvei>eile de 186ô, et par i'aUeuUun spé- 
ciale dont ils ont été l'objet de la part du Jur^ mixte, 
inli'; ti ttiiitial. V.\ <{ au savant r;i|>i oi t dr M. Delt<.-- . 



rail trop insister eur l'urgence d'une n loi me dans la 1 ingénif:ur des min»>s, secrétaire do la xiv* classe, que 
lêftislotlon relative aux Ihiudpseooimerdalr». Ne Mrait- ' non» empruntons la plus grande iiattled«.noa reosel* 
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snr Is pfoduelim , la «onmeree «f tes qem- | diflendt |wntl»it le voyage ou «tens l« iiMfnrIn, «i foa 



litéa diverse? de ces int^res«ints produite. 

Les matériaux qui entrent dan» la pn^paration des 
mortiers «ont le* chaux groBâc el hydraulique, l'argile, 
la pouzxolanc, le \nff, r«rènc» le sulfate dechaïUtete.} 
mais îor^q'iA rp dernier corps est en prov""! finn nntn- 
l>le, il nuit II ia résixlance et à la durée du ciiiicni. On 
dbliBsue deux espèces prindpalca de mortiers» savoir; 

mortier$ ttérieiu oo ordlnidres, et les morflmr 
drauliquet. 



Beruit obH!:''^ de le réduire de nouveau en poudre. 

Pour ol)lenir du ciment hydraulique arlilirlel , Il 
suHit de mélanger intimement, en proportions conve- 
nables , de la chaux grasse de bonne qualité et une 
rnali^re arplleu^^» tHIe qn« In potur^olnne , la ferre 
irIniM! ou des débris de briques, de tulles ou de pote- 
rie* finement pulvérisés. Le degré d'hjNlmttlIdté dee 
mortier*! rVt en rai.enn do la f|nnnfifî< d':ir?Ilr qu'ils 
I contiennent. Ceux où l'argile est dans la proportion 



Les mortiers ordinaires sont fUts de ehaux grasse i de 1^ on 10 p. I M sont /blMemntf InfânmtiqHtt, Cent 



et de sable qu;irlzf u\ t'-;u Jit's a\(>c de l'eau. Leur «l'ui- 
lité di^pend de celle de la chaux, de la nature du ta- 
ble employé , de la quantité d'eau ajoutée , du soin 
apporté dans la pn^paralion. Le meilleur sabic est 
relui des rivières à courant rapide , parce qu'il est 
eiempt de limon. Le sable fossile ou .«able des sabliè- 
res est aussi d'un bon nsaire ; mais H n'en est |uis ainsi 
du sable marin, loiîjmirsiiinprt^crné de scl« d 'Hqnearenf* 
qui attirent l'humidité et enipi^cheot la priic du mortier. 

La dureté qne le mortier ordinaire acquiert au eeiK 
tact de l'air et la ?n,idiire qti'i! fr-niie entre le;» pierrrs 
tiennent à deiu causes, savoir: !<■ l'affinité de la 
cfaanx pour l'aeide earlwnique, aree lequel elle répié- 
nire du calcaire dur et compacte ; 2^* à la propriété 
qu'elle possède d'adhérer fortement à In surface des 
corps , en perdant i>eu :\ peu , ïoll p;ir évaporalion , 
soit par l'absorption qu'exercent ces mlmesi corpi», l'eau 
dan« laquelle on l'a il '■! i\ V ronr former le iii-i» Mer. 
Il est bon de remarquer que cette adhérence e;*! d'au- 
tant plus fiwte que la deasiecallon a été plus lente. 
Aussi voit-on '|ur les maçon» nnl rnutitnie dr fiir.uiller 
les pierres et les moellons avant de les cimenter , et 
qne les constructions Ibites en automne, ou même en 
hiver, lorsque le temps le permet, deviennent pin* so- 
Hdf!! que celles qu'on «^lèvc pendant r«M^. L'air almo- 
ipliériquo pouvant .«etd fournir à la eliati\ l'acide cnr- 
F»onique dont clli* a besoin pour se solidifier, il faut m» 
garder d'emplo} » f !< rinicul ordinaire d nis l'inl-TÎt m 
des murs épais, car ulon» son durcis.'^ement ne n- 
père qu*avee une extrême lenteur, ou même ne se fait 
point du tout, comme nrt l'rt ror;«fnt '' en !H?? à St "iis- 
bourg, en di':moli»saut un bo.-'linn qui uvail été iMevé 
en 1600. Le mortier des assises intérieures de eel ou- 
vrage fut trouvé &xim mou que si ta constniclinn n'eût 
daté que de quelques jours. 

Lorsqu'il s'agit de coosirucUons souterraines desti- 
nées à f'tre en contact avec le sol humide, ou, à plus 
forte raison, de travaux qui doivent f'tre baignés par 
Feau, on ne peut se servir du mortier ordinaire , qui 
se délayerait dans ee liquide. C'est alors qu'on a re- 
cours aux ciment" on mortier» hydrauliques. Ceux-ci 
•ont uatureU uu artitlcicU. Les ciments tiydrauliqucs 
naturels ne sont autre ehose que des chaux hydrau- 
lique» renfermant de 2'» à ofi p. iDft d'ar.-ile Vov. 
Chacx). Le cim'::nl naturel le plus e8tim<>: est teint 
qu'on appelle dmentromain, nous ne savons pourquoi, 
car il paraît démontré que les Itimiains ne le connais- 
saient point. Cette chaux diffère de» autres, non-seu- 
lement par iion extrême Injdrnuliniâ, mais encore parce 
qu'elle absorbe l'eau sans s'échaulVer ni .n: lui enter de 
\f>!time d'tmc manière i^cnsihie. Klle a .-ni—i l',i\;in( il'c 
de pouvoir «e gâcher et ^'étendre à la tniellc comme le 
plitre, ce qui Ml qu'où la désigne aussi très-souvent 
sous le nom de plûtre-c'meut. I.a rpiiIc pri^pirrition 
qu'il faille faire subir au calcaire qui nou.i occupe, pour 
ramener à l'état de eiroenl, consiste à le broyer et à le 
taini.-rr. Il \ :\ .«nns dice qu'on ne le f:AeIie qu'au nio 



qui en renferment <le I .'> à 20 p. 100 sont itimirtuiC' 
ment hydrauliqHf» j enûn un mortier est très-hydrau- 
lique lorsque la matière ahimineuse s'y trouve dans la 
proportion de 25 à 3.Sp. 100. 

L'art de fabriquer des cimenl«" hydraulique» remonte 
A une époque très-reculée ; mais il ne s'était exercé 
que sur une petite échelle Jusqu'en moment où les sa- 
v.intes rechrrch»'? dr \1 N i nt eurent démontré qu'on 
pouvait trouver aisément presque en tous lieux les élé- 
ments nécessaires à celte hbrieatlon, et Indiqué les 

proi'éil 's à l'aide desquels on ohtient aujourd'lnd, h 
lias prix el eu abondance, dea produits très^supérieurs, 
quoi qu'on en ait dit, anx matériaux tant vantte qu'em- 
ployaient les Romains dans leurs gigantesques tra- 
vaux. Depuis ses |)remlères découvertes , M. Vleat n'a 
point ccj«sé de s'occuper avec activité de tout ce qui 
coneeme les chaux et ciments hydrauliques, et II a 
puissamment rnnlriltui' anx pm^rr^s constant" accom- 
plis, Hln.«i qu'au développement énorme pris en Europe 
par les Industries qui ont pour objet de les extraire ou 
de les fabriquer 

Les ciments et mortiers ItydrauUques les plus re- 
nommés sont ceux de Vassy (Yonne), de Roquefort , 
de Boulogne-sur-nier , de Portiand (Angleterre), de 
Moissnc, de (îrenoble, du Theil ( Ardèche), de Corbi- 
gnv Nièvre), d'Antony Seine), de Saint4>ié (Vosges), 
fie Chartres, d'Ècholsy ; Charente), de Montéllmar, de 
Sntnf-IVrier (Haute Mrirne\ de Gap. ete. 

(-IME.M DE Vassy i.EZ-AvALLOîi. O ciment est ex- 
ploité et préparé par M. Gariel , dont l'usine produit 
annuellement 16,700 quintaux m-'triqnes é\alrt<<-s en- 
."cntkle à 800,000 fr. Sur celte quantité, là,UOO quin- 
taux métriques sont vendus en France { le reste est 
exporté en Algérie , en Allemagne, en Belglqiie, en 
Suisse, en E«t>^gno, en Turquie, en Ëgypte, et jusque 
dans les Antilles et le Bréi«il. 

CmcKTOBRooi'EFOaT. I.a chaux hydraulique de Ro- 
quefort appartient à dctix variétés : l'une est argileuse, 
et son prix est de 1 Ir. Cô c. le quintal ; l'autre e»t blan- 
che et siliceuse, et ooùle S fr. Le calcaire slttceux pro- 
vient de Bédoule, rt «e rrtpproche. par ses carnrtéres 
el i>ar sa composition, de celui de Theil, qui est aussi 
f de bonne qnalité. Il est gris-elair, d'un grain serré e( 
homopréne. Il fait efTerve^cence, mais leritemrnt , avec 
les acides, et donne de la silice gélatineuse. Il contient 
' seulement une petite quantité d'argile , et point de 
sable quarl/pux. Les ciments de Roquefort sont éga- 
lement de deux qualités. Le ciment ordmalre s'obtient 
par la cni>^on d'une marne; Kon prix est de 3 fr. 
I 2.S c. Le ciment qu'on appelle gris est formé avec 
les surcuits du ciment nrdin.nfrp, c'est-à-dire avec les 
parties qui oui été «oumnes û une température plus 
I élevée. 11 se rapproche, sous ee rapport, du ciment de 
Purtl ind . et acquiert, i nmme ce dernier, une grande 
colié:jion. Son prix est de 6 fr. 2â c. L'usage des 
chaux et ciments hydrauliques de Roquefort est très- 
répand 1, nori-seuleinenl dan* la Trovence , mais dans 
meut de l'appliquer sur les pierres, sans quoi il se soU- 1 tout le midi de la France. Ces matériaux ont été em- 
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ployés dans \e» travaux du canal de Marsettle* du che- 
min de Ter de Marseille à Avignon, «lu poutriraîn de la 
N'ertbe, du grand poot sur le Hhône pour le chemin 
du Midi, etc. 

Ciment de Boui-ogvk-sur-mfh. On ronnaît dcfuilï! 
longtemp», aou« le nom de cimeiu romain de Boulogne, 
un djnenl de bonne qualité qnf « lervl à t'etéeuUon de 

divers travauv imporlants. On l'obteiiail aulrefois par 
Ucuisëoo d'un cikli-aire n rgileux, appartenant M'espèce 



Le dnent de Portland naturel pr&tenlc, au aorllr 
<lu four, des fragments crevassés, (l'im»- e-ouleur gri?e 
légèrement verdàtre. Sa poudre eiit d uiu' teinte un peu 
p1n« plie. Le mètre cube de ea ciment, bluté et uon 

tass(', \\Hp dp 1,270 à 1,385 kiloir. U est donc jdiw 
deu«e que le portland anglai«, car celui de Newca^tle 
ne pèse que 1,264 kllofr.» et eelnl de Londres 1,200 
kllofî. (icultMiiriit. Il ne fait prise iiifaii Iiout dp 12 et 
même de 1 8 heures, tandis que le portland de Londres 



dlledeRlmmeridge, et (jii'on reeueUhdl mr la plage de prend en 20 minutes. Il est trte-résiifamt. Son prix est 
Bouloi/me a|irt'â le retrait de> grandes marées. En 1 S4G, 
MM. Ch. Demarlr li Émih' Dupont ont découvert, aux 
environs de Boulu^ne, un calcaire de même espèce avec 
lequel on peut robriquer lecimenl sur une plus grande 
éclieilf, (A lui donnrr tmo f<inii.ri<jtIon plus n^pulit-Te. 
Celte composition est la auivanle : Chaux, ; ma- 



de 3 Tr. le quintal rendu, ioit i Paris et sur le chemin de 

fer (ht Nord, w)il sous vergues dans Ips ports du littoral. 

(4iitM UL MoissAC. Ce ciment est en poudi-e grise 
ou blanchâtre, mélangée quelquefois de paredies de 

rliarlion. Il fait li't.'< r('nir ni effervescence avec les arides, 
et perd 1/8 de sou poids |>ar la calclnulion. Sa prise n'a 



Kuésie, 0.62; oiyde de fer, 0.7&; siUce, 39.75; alu- | lien qu*8u bout de 18 heures. Il est très-adhérent et 



nniip, X.25 ; mn o( aoidt- oarboni qm-. 0,23. L'exploita- 
tion du calcAïre dont nous venons de parler a été 
autorisée et garantie par une eonœarion. 

Le ciment do Bonln^'nc c>t de la l ouleur des pierres 
de taîUe, ce qui ne laisse pas d'Clrc avantageux pour 
la réparation des édiflc^. Il fait prise avec une rapi- 
dité quelquelbis gtnante pour les ouvriers. Il faut le 
gâcher ave<" i>eu d'eau et deux ou trois parties de sable 
seulement, ou même tout à fait pur. Le mètre cube de 
«e dment, bluté et non taoé, pèse 847 kltof . Il se 
combine» ver 54..') p. 100 de son poids d'eau. Di'diiction 
lUte de l'emballage, il revient à 3 fr. le quintal, pris à 
rufline. On le paye à Paris 4 fr. O&e. Son prit s'élève 

à 5 fr. dans l'Océan, cl à fi Pr. dans la M.'dilfrraiit'c. 



très-inaltérable. S.i proprîiM»^ la plus précieuse est de 
ne point se Hssurer, m&ue après une expoation de 
plttsleun années au eentaet de l'air. 11 peut recevoir 

la peinture sans aucune application iotermédiairo ; cotte 
peinture tient très-bien et ne s'écaille point. Le ciment 
de Moissac est d'ailleurs très-compacte et complètement 
imperméable. 11 n'( >l pas iscnsibienient détérioré parla 
gelée, devient InVs-dur et résiste mieux à l'usure qu'au- 
cune pierre calcaire, alors même qu'il est mélangé avec 
t ou S volumes de sîd>le. Il coûte, le quintal métrique, 
5 fr. à Moissac, el 8 Tr. à Paris. On m fait des dalles qui 
reviennent à 6 fr. 60 c. le mètre carré, nii^es en place. 
Il peut aussi s«»^r à faire des seuils, des marches d'es* 

e.ilier, ainsi *jue des eornielies et luii tes sortes de mou- 



L'expérience a démontré que le ciment de Boulogne i On a même propos^ d'en faire des t^reueili. 



est de ceux qui résistent à ta mer. On l'emploie avec I 

succès pour les conduites d'eau. A Paris, .H. Mille en 
a moulé d'une seule pièce des galeries d'<V«»il dans le 
faubourg Saint-Antoine, et ces galeries ont supporté 
Jusqu'à présent (depuis 18&2), sans Se détériorer, les 
Cauv d'oraj.'es, eelles des usines, etc. 

Ciment tit Portland. On en distingue deux espèces* 
le ciment de Portland «n^fuis ou artificM^ et le dment 
de Portland nntnrrt ou rte Poutorinc. Il fabrique de- 
puis plus de vingt ans en Angleterre; sa coni^ommation 
est eonsidérable i l'Intérieur et k l'extérieur ; l'Angle- 
terre en exporte beaun)n[i sur le IttlornI de la mer du 
Mord el de l'Océan ; il eu arrive même Jusqu'à Paris. 
La supériorité de ee dment est Incontestée , el son 
usage fort répandu ^ mais la fabrication en est encore 
peu connue en France. Son nom lui a été dnnné, non 
parce qu'il vient de Portland, uais i*aj-cc iju'il ressem- 
ble par son asped au calcaire de cette locaUlé. On le 
fabrique hvcc une craie qui se trouve sur les hnrds de 
la Tamise, et avec une vase argileuse qui se lire de ce 
fleuve et de la rivière du Nedway. Sa oompoaltlon, dV 
près M. Vicat, est la suivante : Chaux, G5.33 ; silice, 
18.83; alumine, 10.00; ox^de de fer, 0.8&; eau et 
adde carbonique, 4.08. On l'expédie dans des Um- 
neaiiv. I.a di'Tou\ ei te du eimeni de Purlland naturel 
est due ù MM, K. Dupont el Ch. Demarle. Il est encore 
plus Improprement appelé que le précédent, car il est 
fourni par le sol flrançaia d«i environs de iloulogne. Il 
o»t dit naiurrl, parce que la matière première dont on 
le ral)rique e«t un calcaire argileux dans lequel le mé- 
lange Intime des éléments est déji presque entièrement 
fuit iiar la riahire. Ce ralcaire «• trouve dans le terrain 
crétacé inférieur. Sa pâte est à peu près humugcne. Il 
contientde 19 à 2S p. 100 d'aririle. Les proportions de 
silice et d'ahindne peuvent varier s^ins inconvénient ; 
mais il importe de rejeter le calcaire qui eoutteul plus 
de & p. 100 de son poids de sable* 



CiUBNT DE Grb!I08UE. Il exlslc, daus le département 

de l'Isère, plusieurs fabriques de ciments el de chaux 
hydrauliques; mais la plus importante est celle delà 
Porle-de-l* raaci>, lundée (iai* MM. Arnaud el Carrière. 
C'est aussi une des plus considérables que noua ayons 

en France. 

Le ciment de ia Porte-de-France se fabrique avec le 
ealcalre du même nom, qui est irèsndxmdant aux en- 

\iron.« de Grenoble, et qui s'exploite dan<; la rnmniune 
de Solnl^HarUn-le-Vinoux. La découverte de ce cal- 
caire est due à MM. E. Gueymard, Breton et Vicat. 
Elle date seulement de 1812. On en fait deux sortes 
de ciments : le cimentàprUe prompte el le eimeat àprùe 
lente. Le premier est d'une couleur jauiAtre foncée. Il 
se laisse facilement réduire en poudre, ne fuil qu'une 
t ré>-! ''L'-'i e eiïeneiM'i'nceavec le8acides,et perd :î . 1 p. 1 00 
par ia caU itiuUun. Il renferme : C<haux, 55.08; ma- 
gnésie, 0.37 ; silice, 22.10; alumine et oxyde de fer, 
18.31 ; sulfatt! de chaux, 3.-31. Il lait prise en cinq rai- 
uulcs, avec un dégagement de chaleur considérable. 

Le eimeni k prise lente est ^rls ou d'un brun très- 
foncé. Il est scoriflé et se pulvérise dilficilemeni , il 
perd 3.70 par la calcination. Sa composition diffère de 
celle du précédent en ce qu'il contient un peu moins de 
j chaux. Sa prise a lieu en dix minutes lorsqu'il est pur; 
elle demande de quinze à vingt-cinq uiinutes lorsqu'on 
l'a mélangé avec son volume de sable, comme cela se 
pratique ^néralement. 11 convient trè^-bien pour les 
travaux extérieurs, surtout lorsqu'ils sont exposés aux 
I intempéries. 

I U lUirleatioa du ciment de la Porte-de-France s'est 

élevée, en 18.'> i, à 3î>,271 ipdnt. mét. Le prix de re- 
1 vieul de ce produit est de 3 fr. U3 c. par quiulal; son 
I prix de vente est de S fr. à Onmoble. Pour l'expédier, 
i on le met dans de? tonin-aux ^.'arni» de papier à l'iiité- 
I rieur, dans lesquels on le lasse légèrement avec uu 
j iiUon. Le poids du tonneau est au plue de 800 MIog. 
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Les application» f|ue le citueni de la Porlc-de-Fmnre 
Mt maeeplU li >li' reeBVOlr «uni iiiiiKti-tunteii et num- 
breu^e?. H a <'lr rn'quemiuent i rupluv»', Hurtmjl vu Al- 
gérie, par l'adniini»tralluii df.-i potiU cl iliau^x En 
le comprimant avee la prcsM* livdrauUqur, on en fldl 
rff» DiarclieH d'ei»4*aliei-, des dallt s, «It * ( u i elujtes trè*- 
riégaat« «1 mil'int! culorié». Comint; il prend bieu l« {loli 
el w moul* ptrlUtenenl bien» on en peul Ihtre fonte* 

^rle* dVirnrtncnls ; des rnrniclies, de.* Ii:iln«*trndp3, 
lie» modUlona, du bos-relieri, de* vMe», des statue*. 
La slatiie oohMnle du Génie de* Alpei» fc Uriage-len 
Bail», est tout l'iitière eu ciment de la Purle-de-Krance. 
Kite pè»e pl'.Mde SâOquint.mél. MM. l>uinaiar(l«t Viallel 
dirigent aus»i, riepuf* IS&S, prèi de Givnoble, une 
usine dans la<|udle ils fabriquent, sous le noui dei-i- 
uients grenoblois, des produits anulof^ue:* n ceux de 
k Porte-Ue-France, el siuiceplibles des nu^nies appii- 



CIMENTS. 



fni<^«ie «t oxrde de fer, 8.40 ; suMklt de ehaut, 4.01. 
.Sa prise est lente, et son eoiplol n'exige pas d'«tuvrien 
spé«-iau&. Il vaut à fr. le quint. ni>-l., et H fr. !,(}<'. 
rendu àParis. Sa riU<rioatlona<*t<^, en l Haâ, de i:<,800 
quint, mét. EUe va toujours c^oi^sant, et les installa* 
tîons permettent de i'élever Jiuqu'à 200 quint, par 
jour. 

Cwnf? M SiUirrJhtf. ta matière première de ee 

rlnii Tii t la dolomie du grès rouge exploit<''e aux 
ttoids-de-iiobache(Vosge>j. Celte doloiuiee«t d'un gris 
jaunAtre, qui paaie quelquelMa au bran, an roae. au 
v.-nlàlii-. Kllc t niitii'iif 21 1/3 p. 100 i\v niaffnt'slf . Le 
ciment qu'elle rournil pèse S4U kilog. le otclre cube. 
Glehé avee Teau» il augmente de volume dana la pm»» 
)*uriion de la Son pria mt de 2 fr. 80 e. le 
quint, mél. 

Qnf.tt dk Chait«K8. C'est une chaux li.ydraulique 
artificielle, qu'on obtient par la euixson d'un mélange 

de 4 part il s ilf cralp marneuse cl de 1 |>ar(ie d'arplle 
c\enn)l<- lie r^ilili'. Lk-lh- thiiuv fait prii^e sous l'eau en 
lie). Il est «Minnu sous It; nom de cliaux liji-drau- ! huit jours. Klle pèse TOOliilog. If ntiire i>ube, et aon 



CiHEXT DD THrii.. Ce dînent m- fait avec le ralfaire 
qu'on exploite aiiv liiirùruà Uildi^'e, près du Tlieil 

(A ni 

li'|iu- <lii Theil. Il est furn»^ de 7 8.?» d«> Hiaux. 18.20 
«le silice, 1.80 d'aluuiioe, l.'l de sabl<- (piartzcux, 
avee dea tmea û'wjém de fer. Son usage est exlr<^- 
inement n^pandu dans le luiili de !a Francf. Il m* vend 
seulement I Tr. bO c. le quintal. Sun prix est de 1 Tr. 'Oc. 
.k la inre de Ghàleauiieuf (ehemln de Lyon à la M^dl- 
trnanrr . I.e transport nien^iel de la chauX dn Theil 
»ur cette li^ae dépasse 1 ,000 quinlaux. 

CiMBNT OB Coaaioiv. Ce ctmeni est en [Kmdre brune. 
Trait»* par l'acide- chlorhydrique, il fait une faible effer- 
vescence et di'-^a^c un peu d'hjfdrogéue sulfun*. Il p<>M! 
000 kilog. le mètre cube pulvérisé. Sa prise s'opère en 
tiMi.'.ijii ijiiiiltf! niinutes.avee un «it^gagement considt^ra- 
ble de chaleur. 11 acquiert immédiatement une grande 
durel»^ et devient couq)arlc et iuii>erméable. Son prix est 
de ;'i IV. .'>() c. le quint, uiéi. sur place, et de î fr. 25 r. 
a Paris. On f>n fait iliv» ttiyanx «If ( «iriiliiitc et de.» ni- 
phuns qui ne se lais-^eiil inivciMT ni par I eau ni par 
l'air. On l'emploie généralement ftour toui le* travaux 
liydrauliqueii, pour les bassins de ffnilaine*. If* dignes 
d'élangs, etc. On s'en est aussi servi avec la brique, 
pour conatrulre le* voùlei et lea eloehem de plueleur» 
é^'li'^es. 11 !(e moule lrès*blen etl'OH on peut fidre d^ 
ouvrages d'ornement. 

L'usine deCorbigny produit, en outre de ee ciment, 
une excellenle chaux liydraulique, qui se mmhI à raison 
de 10 fr. le mètre cube lorsqu elle e«t eti fragmenta» 
et de tb fr. iortqu'dle est eoneasaée. 

CiME.NT d'Aktoxy. La chaux hydraulique et ledmeot 
(i'Antony sont fabriqués ave<* les marnes gypseu.«es qui 
!>'exploitent sur les lieux mêmes, ainsi qu'à Fresnes- 
lez-Rungis. Ces marnes ont une couleur violacée qu'elles 
doivent à la pn'FPiirp d'unp argile trînLMri'-ipnric \rrte 
répandue daits un grand nombre de couchei^ du ter- 
rain de gypse. Là. chaux hydraulique d'Antuny est en 
l'oudre, d'un gris jaunfitrr ou verdàtre. Elle p^si» fî.SO 
kilog, le mètre culie en pierres, el 7 00 kilog. lorsqu'elle 
est blutée. Traitée par l'aelde ehlorhydrique, elle Mt 
elTervcseence etdégap' flf l'IiMlrut-'r-ne sulfuré. S.i iiri.^r 
Il e«l couiplèle qu'au bout de dix-huit heures, ul peut s'o- 
{iérer sous l'eau. Le prix de celte chaux est de 2 fr . &0 e. 
le (piinlal; à Paris, elle coule 3 fr. "0 c. Sa produc- 
itoQ s'est élevée, eu 1855, à l»400 mètre* cui>e*. Le 
ciment d*Antony est en poudre d'un blanc grisâtre. Il 
pèse, bluté, 1,000 kilog. le naire cube. Par te gâ- 
chage, son poids augmente de 0.2T, et son volume 
diminue de 0.20. Il cunlienl.pour 100 parties : Chaux, 
S&.ftS ; alUce et sable quartienx, 31 .60; alumine» ma* 



prix est de 25 fr. (hi l'estime à l'égal de laciiaiubjr- 
draulique de Senom-hes. 
GnsMr o'ËCHOiaT. 11 provient d'un calcaire Juraa- 

siqiie iiiuyen qui est pris d'ardoise, pI ji^t 1 ,3Gn kilog. 
le mètre cube. Le cuiieot pèse, après la cuisson, 800 
ltilof{., et renl^rme, en moyenne, 0.08 d'ineuils. Son 

piiids w trdiiil à ,')00 kHri;;. Irirsiin'il a f^té hluté. Son 
foisouocmeul par le gàcha^'e est de U.25, et sa con- 
Iraellon de 0.30. On le mélange ordinairement avec 
2 volumes de sable. On obtient ainsi un moriier qui 
ac<|uiert, au bout de quelque temps, une dureté com- 
parable à celle de la pierre. La ebank d'Éehoisy peut 
être livrée au prix de 1 3 fr. le mètre cube bluté, rendu 
à la gare du chemin de ft r. 

(^IMKNT DE MoTi'LiMAti. H existe aux environs de 
Monléiiiiiarplu.sieurs usines où l'un fabrique une chaux 
dont l'oritririf a' iiln.'iiiiie est la même que celle de la 
chaux du 1 tiell. Otie chaux esl en poudre bianclte. 
Elle ne Ibil pas elVirvesoenee avee le* aeides et s'é- 
chauffe fortement avpc l'r.iii. Elle contient 26 p. 100 de 
silice el très-peu d'alumine. LUe coûte, non blulée, 
1 fr. 10 c. le quintal; et son prix ne dépaaie point 
I fr. 50 c. i()i><pi'( !]o est blutée. On m transporte beau- 
coup sur le Rhùne. • 

QuENT DB VmkT. On en dislingne deux variétés « lo 
ciment hriHé et le ciment ei/. iini iil> diiTiTfnl par 
leur composition ainsi que par leur degré de cuisson. 
Le ciment briklé est celui qui a été le plus fortement 
clmutTé. Il est gris-verdàtre, comme le ciment de Port- 
land. Sa prise est très Ii iitc et accompagnée d'un re- 
trait considératde. On l'emploie avec 1/4 de t^Llti. Le 
ciment vif est jauno-pAle et d'un aspect agréable. Sa 
prise est asseï rapide pour irArtpr l'iun i icr. Sous l'eau, 
il acquiert en peu de tem|>s une grande dureté, moin- 
dre pourtant que celle dn riment brillé; mais il n'en 
est pn^ de niTriie lor>(itri! est à l'aîr. L< i imcnl de Vilry 
se l'approche, par sa composition, de celui de Vas«^'. 
Son prix de lUiriealion est de I fr. 02 e. par quint, 
mél. Il faut y nj<<itter 1 fr. :IU c. \nmr la mise en bar- 
rique. Le prix de vente est de h fr. àO c. par quinUd. 

CiHBTrr BE Gap. Cesl «ne poudre d'un brun Jan- 
n.'itre, qui fait une ir-}.'i'n' clTci \c.-cence avec l'acide 
ehlorhydrique, et laisse un faible résidu siliceux. Co 
riment fait prise en quatre minutes, avec dégagement 
de chaleur ; son duivisseinent s'opère progressivement 
et rapidement. Sa composition le classe dans Ic'! ci- 
rnent'^ ordinaires. U coûte, à Gap, !t fr. le quintal mé- 
trique. 
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CUiABaE. 

Tellei Mml les iiMll1«ur«t etpèeM de dmenls hy- 
drauliques. On en fabrique rneore de tr^^-Iionne."» 
qualités à la Mancelière (Eure-el-Lotr) , à Uarscille , à 
ChileiM-sur-lhrne. Cette Industrie est , eomme on le 

voU , 1rî's-d(5vcloppéc en France. Aussi n'avons-nous 
plus besoin de recourir à l'industrie étrangère qui, de 
son côti" , se sullll ù clle-nifme , ou peu s'en faut. 
Parmi les meilleurs ciments «'■«ranfiers , iinii> pouvons 
Tiff r peux f|p Salnte-Gilherlne et de Québec (Canada), 
d'Llm (WurlemberR), de Venise, de <>>b1entz, de 
Sstnt-SélNntiea (Espagne), de i'île de Gnihland, ele. 

CfwvT SnnFi.. M. Slanislas S«it«'l , <ip I*;irl!! , f>nt 
l'Inventeur d'un cimeni ù base d'oxyclilorure de ïinc, 
qu'il obtient en déhjrsnt de l'oiydê de dne dans un 
chlnrure liquide de la ml^me base. Il ajouln ."^ p. lOO 
de borax dans le mélange pour rendre la jtrise moins 
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lacées, d'an roufe vlolteé ; d'en! ras Mê tt offirt vue 

lexturr 1U rciisf' (l'mi »VIat sovf iix ; ennn on le trousc- 
à l'étal lerreux et pulvérulent. On le désigne alors 
sous le nom de vermUlon itatif. Le einabra est le ftrln- 
cipal minerai de mercure. Ses git^ements ^oul à Iz- 
lana, en Hongrie; dans le duché de Deux-Pools i aux 
environs d'idria en Camiole, et d'Almaden en Es- 
pagne. II en existe des mines assez riches an Mexique, 
au Pf'rou et en Chine ; c'pA de rp dernier pays qiM 
vicnncnl les plus Leuu.x criiiUux de rinahrr Tialtf. 

On en distingue, en Chine, trois sortes : le einabre 
de pierre, qu'on rencontre en crialau» dans les cavités 
des rochers ; lo cinabre de terre, exploité dans les mi- 
nes, el le einabre d'eau , qu'on recueille au fond de 
puits qu'on a drf!Sf*rhés. Le peuple désiçrnt» le cinabre 
nalir par des noms difTérents, empruntés, non à son 



npide. Le ehkmire doit marquer 60 degrés k l'ar^o- I origine, mais à sa forme naturelle, tanlM piaolithfqoa 



mètre de Baiiini'. l.f <'îincn1 Snrfl <^*l [•lus dur (]iif \o 
marbre; il résiste au froid, à la clmleur et à l'humi- 
dité, et n*est que diffleilement attaqué par les aeldes. 
Son pii\ (if rr\ionl v<l a-isi i élevé; mais on peut le 
diminuer, sans nuire à la qualité du datent, en addi- 
tionnant celui-ci de matières étrangère telles que le 
sable ou la limaille de fer. L'emploi i^c i t tlf dernière 
substance est particulièrement avantiigeux Iorsf|u'on 
veut se servir du riment pour sceller le fer dans les 
eonstructions : il en résulte un com|><).«'' assez dur 
pour résister à la linip nntanl que le fer forgé. On 
peut, avec le cinunt pur ou iiii-laii^'i'- de sable, faire de 
tfèS'bons dallages soit unis, suit on mosaYque. L'essai 
qui en a été fait dans l'^Use Saint-ÉUanne-du-Mont a 
très-bien réussi. 

il paraît que le ehnent Soret peut remplaeer ta eeu- 
Icur j*! l'hiilîi' dans !a peinturf tMi bfltiiiicnt*. Oti <^''- 
la)c dans de l'eau un pt u colle et de l'oxyde de zinc 
blane ou coloré; on ap; li<pie re mélange comme les 
eouleui-s ordinaire? à la l ollc, c! liirsi]iif; la couche 
est assez épaisse, on y passe, avec la brosse, une disso- 
Intton de chlorure de tine marquant 2S« Baumé. Il se 
Ibrme immédiatement de i'oxyrhlonire de xtnc. Otie 
peinture est solide, son? odeur, el sèche inslanfanénicnl. 
On peut, & volonté, la poncer ou la vernir. ar. m. 

CINABRE. (Syn. : Angl. Cinnabar. — Allem. Cimio- 
ber. — E!«pjf?n. Cinabrio, — liai. Cinabro.) Composé 
de tioufre et de iiicrrurc, qu'on appelle aussi xnlfure 
Toiifjc de mercN», et improprement deiUosiitfure ou Ai- 
■ttilfitri- «ir mTciirr. Cr^t. rn n'aliff'-, tm protosiilfiire, 
comme il résulte de sa formule chimique HgS, qui in- 
dique qu'il est Ibrméde I équivalent de soufre el 1 équi- 
valent de mêlai, soif, en pnifl«, f 00 du second el LS-SR 
du ]tremier. Sa densité est de 8 . 1 , ù la température ordi- 
naire. Il est sens odeur ni saveur, insoluble dans l'eau, 
inaltérnbli- à l'air. I^'h.vdm|îène, le c'i n lMtn ri un grand 
nombre de métaux le décomposent rncilinnent. Les acides 
non oxydants ne l'attaquent qu'avec jx-ine ; mais il est 
vivement attaqué par l'aride aïotiqtie et par i'i nu ré- 
gale. ChaufTc en vase clos, il se volalilii^e, fum qu'on le 
▼oie passer par l'état liquide, et sa vapeur, qui est d'un 
jaune brun, pp conden.H' par le ref^ttUiMement en pe- 
tites aiguilles cristalline* d'un beau rouge vif. En le 
chaurTaut au contact de l'air, on le diVouipose : il se 
dégage de l'acide sullVircux et du mercure en vapour^. 

!.p rrnalire se trouve assoi! idinndanmicnl à l'état 
liatit, dans les terrains primitifs, dans les couches in- 
Mrieures des terrains Keeondaires, ainsi que dans le 
r.oîi'jp rt fl.iii> calcaire q'ti rrmnvrr rrttr rorlie. 
Il se présente tantôt sous la forme de prismes hexaè- 
dres réguliers et translucides, d'un rouge plus ou moins 



foncé } tnntftt «d 



ou iz'faimliforme, tanlf>l aciculairo mi railit'c. On le 
trouve dans une grande partie de la Chine, notamment 
dans presque tous les départements de Tandenne pro> 
vince dç Hoii-lvouanu' ; dans le Kouang-si , \o Sse- 
tehouèn, le Kwang-toog, le Kouel-tclum et le Qièun- 
sl. Il n'est ni eoté dans le commerce , ni porté mtr la 
tarif. Il paye donc à la sortie 5 <^/o de sa valeur. 

En France, on en a trouvé, mais d« fUbles quantités, 
près de Ménildol ( Manche). 

On prépare aiiifteiellenient le protosulfure de mer- 
cure, dans les lalmratoircs el dans l'industrie, \>av di- 
vers procèdes. Cette fabrication s'opère en graïul dans 
les usines où l'on fie Hvrs à l'eiploilitlon métallurgi- 
que (lu niln* rai. A Mria. par exemple, on met dans de 
petites tonnes en boiD lao parties de mercure et 
18 parties do soufre pulvérisé. On Tait tourner les ton- 
nc'. iifndant trnlî- on qtiatre heures, horizontalement 
autour de leur axe, et l'on a ainsi un sulfura noir qui 
eonstttue ee qu'on nomme Ymtkhjiê minéral. Ce sul- 
fure est ensuite PuMinii^ dans des va>e* rli-i Tinte 
recouverls par des chapiteaux en terre cuite , sur les 
parois desquels le dnsbre se condense en erlstam 
rouges. On traite de la même manière le suinirenatir 
pour obtenir le cluabre proprement dit. 

Le einabre artificiel se fabrique de toutes pièces dans 
les petits ateliers des marchands de Canton. Le pro* 
cédé e*l le secret d'une petite corporation d'ouvriers 
qui, moyennant un prix délcrminé, livrent les quanti- 
tés demandées, en se cliargeant de fournir les matière:! 
premières aulro* rpic le mercnre. La convention ordi- 
naire osl de donner à l'ouvrier 100 rallier de mercvire, 
et il doit rendre so cattie^ de einabre. Le dnabroar» 
titlciel de (^hlne est d'un beau mnçrr violae.^, en ma-^^s 
de dimensions variables, composées de cnstaux acicu- 
latres, enchevêtrés ou irradiée. Vue des fiiees de ces 
masM's est toujours lisse. (Vesl celle qui a été en cmi- 
tact avec la voûte de sublimation. L<a rassure est très- 
brillsnte. Le bon dnabre est très-pesant. Il doit aussi 
être exenipt de Initie matière éfranL't^'re. Ce produit n'a 
pss de valeur coounerciale. Il est consommé presque 
en totalité à Canton par les ftibrieanis de vermillon. 

Le cinabre finement pulvérisé prend une le.inle rouge 
plusvivcel pluft belle que celledesescrislaux. llest alors 
enq)lnyé dans la peinture d'art à l'huile on à l'aquarelle, 
sous le nom do lermillon. Sa couleur devieril enfcn 
plus iidense au contact des sulfures alcalins : ainsi le 
piti!» beau vermillon se prépare en triturant ensemble, 
pendant deux OU trois hcurcii, dansun morticr,t<MI paj^ 
lies de mercure et 114 jorties de soufre, auxquelles 
on ajoute 76 parties de potasse et 400 d'eau. Ou maio- 
tlent le tout à nne température d'environ 45^, «I l'on 



eompacles, feutllelées ou tes- f agite do temps «n temps. Lo préetptté noir raugtl 
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frsdueUemeut ; Ivruqu'il a «Udnt ta iiuanee cuiuetui- i 
Ut, «D It l«f c i«|ild«nu«t à r«flu cteude. | 

On pn''<>rt' rt*'*»Mtrir h tv.i .■;iir-r [ r'H-i>di', <|iii 

««luisli; ù mainteuir {n'odunl lon^i<>in{i», a une (empé- 
rmliire «tojrtniM de 60*, du dnabra ordinaire réduit 
en poudre jHipftl|iatiJ«« «feo um diNoluUon d« «ilAire 
•kmiiu. 

Les HoDandtli ont con»rr^^ (•endut longtemps en 

K'irr p.- Il- ^. i T. l (1.- îa préparation du vermillon; on en 
filirùiue Myourd'bui en Alteinagoe el en France, qui 
a'esl pie niolm eellm^ ; nuls le plut beea ri le pUm re> 
rtK-n-hé v>,l cphii de la Ciiine. Son prix auMi plus 
élevé. Lk vennillun tin lu Lliinc est en poudre lrè*>Qi]o, 
d'un rouge cdulant. Il non* arrive dans cala«C4> qui ' 
« omUcnneni de 80 ù 90 paquets, roida «a earréat | 
pesant chacun de '■',() h .15 grammes. 

Le vcrniiilun d'AUenia^nu c«t d un muge moins vif . 
et tirant daraolagf iw Foningé. On le reçoit en faerlls 
divisés en deitt eomparttnienti dont diaeua contient 
Hkilog. I 

La vemfllon de FVanee est en pendre comme les | 
pn'«'»5d»'iil« ; iiiaU »n riiii ***' et I*iiitcii-i(«' tic s.i « olora- | 
tiun sont susceptibles de plus el do moins. Une échelle i 
de numérot et de maH^aes Indique les dilTérentes 1 
l'ialfit^. On Ir vend en ruiMe.<«, en flaeou», t*n pninsi | 
pour l'atioarelie i ou en Tesalet peur k peinture 4 
riraile. 

Le cinabre en morceaux cristullins, natir» ou arli- 
Qcieix, circule dans de& caiives bien dunes. Il doit ^tre 
pesant. Comme le cinabre en («oudre et le veriotlloo 
•ont quelqueroifl falsifiée à l'aide d'autres aulislainees 
T.iii-^ ili , (•■!!( ^ i]iir le minium, l oxydc ronge de fer i 
ou colcotkar, la brique pilt^e, le réalgar, iti talc, k cé- j 
tuse» efc., U est bon de les tonmettre à une épreuve 
fort «Iniple, qni conshlo ?i en jofcr une pinci'-e sur un 
charbon ardent. Si le cinabre est pur , U doit a« voUh- 
ttUser sans laincer aucun résidu. 

Le sulfiin' lie tJKMviitc est employé en médccim- , ' 
eenune médlcameia «&tem«, conUv oertainee maladie» 
de la peeu et contre les ■flbctlons vénériennes. On en ' 
Tait des runiigalions ; il entre auMi dans la compoM- 
tion de la |>ommade antiherp<^lique d'Alibcrt , de la 
poudre tempérante de Stahl, des bols rouges, etc. 

feqwriaiNMU et exjieHeffeRt. ta tS^S, il a été tmporlé 

en Frnnee 7,4t3 kilo^j de ««miillon, valant So.^îî fr 
proTcnaut principslement de l'A^j^onalion allematule. d«ii' An- 
gleterre, de la Belgique et di>« Pas»»!)*}. l)«a»U même année, 
•MIS sf ons sipedie sa li^M^t, sus Ktsts-liiùs tt daos d'au- 
tres pays, $4t iiUo^' ée mène produit. 

En IS56. les împorta<iun!> île cinabre pul\etii>c »e »uitt eltf- 
vée» a S, 902 kilog., veuant (1<> I' As>.firi;itii»n Allcmainie, cle t' An- 
gleterre, des lilles 8n«.ca tiques, des Hny>.H,i4 c\ d«' la Bel^i- 
qne. Lea nport«ti9ii» ont atteint le eèillrs de l^Stl kil«g. 
refus par les Deui-8leile«, les États-l'als et d'swtn» i)ay«. i.« 

■-itialiro [ ii« rr.^s :ic itunne lieu, cwruine on feit, à sucese 
UaHi^vUi^u ciïUt U i raucr et leupayt» eirau^'onï. 

Droiii de douane. Le ■'ulfuie de iiterrure. »ou»t'jutKs fonne«, 
ne paje à la sortie que i& ceat. par luo iulog. A i'cntrec.i» 
droits sont de 1 50 fr. psr osvires fnnçaw, et I tO fr. par ns- 
tirp« ftrnr vfr' rt par terre, sur le cinabre en pirrrcs. naturrl 
ou artihciel, et de 2')û et tlî fr. '.o «. sur le rinabrc pulvé- 
rise ou temiillon. AR. M am.in. 

CiSCISSÀTL M.iiropole de l'OIdo .t - nhii .lp fin 
l'onilt- d'ilaiiiilloii, f-.>l située sur la riv«3 droiU> de la 
rivi^îre OItio, en face de l'einhoncliurc de l:i Lii kiufr» ti 
f ! 'ris iii' iif .tu li,'-,tl^ de relie de Mill (Irerk. I.lli' r'>f. 
par eau, a 4o» milles O.-S.-O. de PtlL^burg, i;j/> mil- 
les {«.-E. da Loulsvilie , «55 millee E. de Saint- 

Ir-M, ')0n lliill. .. <îr- l'f-iiilio:;rfiuiv itr !'(~>litn ; .11,. , -f, 

parterre, à 1 16 milles S.-O. de Coluobus, dO millt» | 
deLmIngton, 500 mtllee de Washington. Celle tille, le 



plus considérable de» klaia dtj l'Uut'!<t el ia en gran- 
deur et en Importance de toute l'Union, oITre un des 

pl(i< r<'in:trijtin!ilei e.xempif.'! fie dinflrippetni^nt rnni- 
uiep lal et indu:)t4 itil ; sa pu<»ltioo centrale, entre Filts- 
burg el l'embouchure de ItHrio, en bit le peint naturel 

de roncenlr.itioii ri ()<' n-iinrtilion des produits de 
loulo sorte dans la vallée de l'Uluo. 

Cincinnati s'élève dans un vallon d'environ t MlUss 
de largeur, qui est coupé de l'est à l'ouest par l'Ohio, 
et ednl de collioes à pentes douces» dont la hauteur 
atteint Jusqu'à 400 pieds au-demus du niveau de la 
rivière. La plus grande partie de la ville est placée sur 
dt'ux lerrawe* dont l'une est à .'lO pieds, et faiilrt' à 
lOH pie<lit au-dessiis du niveau des t>a«ses eauj^. Cvtte 
dernière, dont U pottle m été adoude pour ménager le 
ileacenle des eau( vers la rivière, va totijours en s'éle- 
vaut vers Iti nord Juiiqu'au mont Auburn, liKnc da col- 
lines fialeaires eouverte de villas, de vignes, de vergers, 
et Tormant un d<^« fîinlwmr^'-» tl..- la vill.-. rinrinnati, 
divisée en 1 C quartieri, est en général bien bàtiv, surtout 
dans se partie eaniraie ; searues, de 6d pieds de lerge, 
se coupant h an^lr <lr»il att-r <!(>.« maisoits générale- 
meal cooslruites en briques et en pierres, sont la plu- 
part bien pavées, bordées d'arbres et éebdrées eu gtu ; 
la pririri|<iile «'«'tend dans la direction N.-N.-O., depuis 
le délMTcadère des baleaui. à vapetu- qtd se développe 
sur hi rivière sur une longueur de 1 00 pieds avec uoo 
aurface de 1 0 acres. La rue est revêtue de pierres de- 
puis le niveau des plus basses eaux : en nrnnt on a 
placé des quais QottauU, alin d'obvier aux variations 
eottsidérablea qui se i)roduiAent dans la hauteur dee 
eaux la moTPniie annuelle de \ariatinn, enire le? plus 
hautes et lee |>lu8 basses «iaux, n'e»t pas moindre que 
&0 pieds). 

Cincinnati . r»ii(l«'t' le 26 décembre 1788 , In- 
corporée comme ville en 1810, portait autreiois le 
nom de £o«eMvtfls. Sa population e suivi une pro- 

}.'ri vMMit lr<"'^- rapide : en 1800, flic rotii|iIail TâO lia- 
bitanU; en 1810, 2,à40; eu 1820, li,044 ; en I8.i0, 
'24,801 î en 1840, 46,338; en 1850, 11G.I08; CQ 
1864 enlin, elle comptait i 80,000 habitants. 

Parmi les in«(itulions de Cincinnati on doit citer 
l'Association de la bibliolliè(|ue du conimea'e , qui 
eoniplait, en 1853, 2,300 membres et possédait 
13,000 volume», el l'IriHlitiil iif-canique {Méchante'» 
imtilut ) qui a des cours pour le progrès des arts uié- 
eenklttes. On pre^lait, dana ses derniers tempe, la 
ei»ii«tnif(itni d'un poni .sti<pcndu sur l'Ohio , h unn 
élévation de 78 pieds au-dessus dm hautes eaux de 
1832; bi dépense de eet ouvrage élell évoluée à 

(100, non ibillarï». 

Voies de communication. CinclnDati est riche eu 
voies commerciales ; e'est d'abord la rivière l'Ohio; 

(iiiU le canal Miatiii* do '247 iuilt< .< ile Inns et aboutis- 
sant à Toledo sur le lac Erlé, et eutln le canal While- 
waler; mais ce sont surtout les nombreuses lignes de 
Ter qui la mettent en relation directe aver les |ioris 
lae Éiié el de r.\llantiquc et le* principales villes de 
l'Indiana. Nous citerons les lij;nf» : 1* de Cincinnali, 
Uamillon et Dayton de UG kil. 550'" ; 2° deCincinueH, 
Loiif.'ansp.'rf Cliieajru de 3(>2 kil.; S» <!.• rininnall 
et Marit;lln el IltlUboru-Cincinnati de 280 kil. ; 4" de 
Oinelnnali, Wilmitiglon et Zanesvllle, de 917 kil., 
1 1 p i^sanl |»ar ^^ .i-lnn.i n el Lancasler |Kmr aboutir 
ù /.auc^ullc, uii elle se jiiialù ct'lle de l'Ohio central; 
&«Cleveland, Gohimbus el Gincinnatt, de 2lT kil. 
KnQa , la 'ii:n<' d'iiuliaiiopnli . \ ! i t encelMlrg â eu> 
vert une voie qui aboutit à Ciocinnati. 

Xouranvat dé la navigatiom. Pour l'cipMtatloa de 
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Ké voiM nmvigablcit^ (.iiirinnati avait, en 18â2 , ûeux 
teni Mffanle-sept bàtiinraf* à vapeur. Jaugeant 

SO,fi47 tonnes. Prndnnt rrtir tn'nir .inn 'p, le nunibrc 
de« bateaux entrés dan« »on port Tut de 3,700; en 
IS&3, le nondm des bàlimenls à vapeur arrivi!s»'é- 
Ifva -1 ;.n^«, dont le lonnn?.- *^t;ul ilf 120,. •»«•{). 
nombre de^ bateauii pkuli» fui du 6.880. Le» acquits 
des bateaux pour la Nouvelle-Orléanii <ml é(6 de 39G 
en l85t-52; df 21*0 en &2-S3; pour Pilt>lMirp, de 498 
en 18âl-62; deàOÎ en &2-â3; pour Saint-LouM, de 
24 i en lft5f-${ ; 288 en .S2-&3,etc. Au mob de juin 
1854, les h.ii.'.iux du district prégentaicnt un tonnage 
totnl <!.• s \ .\, 

Couinierce. — iBtfwitrie. Cinrinnali e«t, |iour le^ 
affaire?, la seconde >ille des ÈUi\» de l'Ouei»! et du 
Sud ; elle vient initnédiatenieiit apivs la Nimim IIp Or- 
léans. Une revue rapide de ses produit)» et de non cuin- 
meree mettra à même d'en apprécier l'importance. 
En IBM , ramidon , q\ 

depula qu'on a aubstitué le mais au Irouient i-omuie 
matière première, avait atldot une production évaluée 

& 98,000 dollar-. I.rs balances Tabriqu^es Cinrin- 
nati ont uuu telle réputaliou qu'on \&i regarde dan« ^ 
Imite l'Union comme formant élalon : la valeur de la • 
faliriralion a été de 60,000 dollai>. l.a liotilan'j'i'rii' fa 
brique beaucoup de biacuiU pour la marine militaire | 
et la marine marcliande des Elati>L'ni« : on «sllme $n ■ 
produits à 098,000 dollaro. Lej« brasseries introduiles 
par les AUemandft ont produit pour 07 0^000 dollars. ^ 
LachapelleHe, qui approvisionne aujourd'hui toutes les 
contrées de l'Ouest, a produit pour 450,000 dollars. 

Charptiiterie cl meuiiisrrie : (ancinnati est le ^'rand 
pourvoyeur des Ëlats d'Ohio, d'indiann, de Kenlucki, 
du Tcune.<^ee, d'Arkan&as et de la ix)uisiane pour kw 
portes, les fern'lre», et nn'^iiit' maisons entières en 
bois: aussi, en IH53, i'imiiortation des bois, sapiu , , 
ehéne , peupHer, Tr^ne, etc. , y atteignit le chlUtî» de 
9& millions (\c pir>ds. La valeur moyenne des pro- 
duits de la cliar|)«ulerie et de la menuiserie ^ de 
2,616,000 doUan. 

Disiillerie.\. Le wisky est la ]iriniMpalc branehe de 
l'indualrie locale ; on exporte une forte portion de celle 
Hquear sous forme d'alcool pour diminuer les ftals du 
iraii-^l.ori : les produits de la dlsUllerle ont «llelnl une 
valeur de 800,000 dollars. 

Fonderies de fer. Celte Industrie, soureederlehesMM 
|K)ur Ciiiritinati, tlfinandail au dehors, en : t-n 

fer brut, 24,(24,000 kilog. au prix moyen de 28 dol- 
lars le« 1 ,000 kilop. Ses prndtiits atteignirent, comme 
valeur, 397,000 dollai> t uulr i Cindnnali, en 
fonte uunlIt'aM*-, \ine foule d objets forgés ou faits à la 
main partout ailk-iirs : ainsi à l'Exposition de l^ondrc^, 
Il y avait une paire de ciseaux de tailleur fondus et 
finis en a^ier : rllc ,i l'ic- xfndiif fî i iloltat>. I^s 3/5 des 
macbincs et locomuiiven des klals-t'nis sont fabriqué» 
àQncfnnatr. 

Fonderies de advre. Elles sont au nomlire de 10, et 
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ont produit jiour 134.000 dollars : elles tirent leur 
mallî^re première des États de lUssouri, d« Wisemirin 

et fl'Inwa. 

Jlai/UtcmetUs, d'Ale industrie, presque tout entière 
aux mains des Israéllles, doit son ««tension è rbabi- 
Inde «pi'ont les Amériraius d'arbeter des vêtements 
tout faiU : l'exportation a été de 2,147,600 dollar», 
eomme valeur. 9,000 oovrlerB des deux sexes oont em- 
ployés |«ir cette industrie. 

HuUe de porc. 34 établissements sont consacrés à 
cette nibriealion, dont la valeur en produits atteint en 
moyenne 3,0i0,oo(t dollars par an. 

Moulins. 15 moulins, tous mus à la vapeur, donnent 
une farine reconnue supérieure sur tous les niarHif^s 
du monde. On évalue à 225,000 kilop. la quantité 
moidue journelIriiK nt ; la valeur actuelle des produit» 
eslde 2,260,000 Uullar». 

SalaUoiu. Le |>orc est un des articles tmporbmisdii 
commerce de C^incinnali. Kn 1853, on y a sait** ou 
fondu 524,000 porcs, qui ont donné en viaude el eu 
saindoux un poids de 86,908,900 kllog. ou près de 
37,000 tonne I.*.^ >alai.snns de bo'uf ont au^i pri> 
un grand développement. En 18à4, onaaalé 4,8Mt 
beeufit, qol ont fooml 1,807,880 fMoft. On évalue le 
|irodidt des salaisons à 3,700,000 dnii.ds. 

Tabac. Cincinuali, placée au milieu d'une région oo 
la seule vallée de Miami a donné, en 1 854 , (lour I mil- 
lion de dollars de tabac, s'e.-^t livrée à cette exploilallott 
dont elle retire en moyenne 965,000 dollars. 

rairnertcs. Il y a 86 Unneries dont 7 font un ma- 
ro<iuin très^esUnié* Valeur des prodidla, l,Oj»S,OOQ 
dollars. 

Vùjnes. Le ellmal de Cincinnati est favorable à la cul- 
ture de la vi;:ue ; Cincinnati relire de rt itt- exploitatioa 
environ 200, 'HIO -.'allnns de produil in» al, et erU< nn 
lure de culture va en s'améliuraul et «'augmentant 
cliaipie année. 

TijiifitlItTtr. I.VxpnrIatirtn <\p> produits divers df 
l'industrie de (.mcinnati a donné à la tonDcilerie un 
três-lbrt débouehé ; elle eompfe 41S afdien qui pro- 
duiseut pour 480,000 dollars. 

Parmi les autres établissements industriels de Ctu- 
cinnatl, on.eomplall dans ees dernières années 1 84 fa- 
briques d'huile et de stéarine, 4 t fondt-ries, 8 pratuN 
établissements métallurgiques de laminage, 1& moulin 
à farine, 9 papeteries, 6? manulhclures de iahar, 
12 l'nnderics de <iii\n'. li» fahriques de laillanderie, 
38 fabriques de savon, chandelles et bougies, et enSn 
7 ehantlers pour la eonslniction des bateaux. 

ÉtablmemaHt fimncien. On compte i Gineinnali, 
outre plusieurs banques i>articulières. f; hantpirs ati- 
torisces dont 1|; capital était, en 18i>u, de l,:24,«2ti 
dollars (9,3I&,680 fr.), ainsi répartis : Ci/y Btmi, 
132,000 dollar* ; Cnmrurrriat , .S0,000 ; Frmiktiii . 
109,000 i LttJ,ii4> t/r, n(i::,:00; MecUanic'sel Tradtn, 
100,600; 0*K> Lijf imuranee^ 61 1,126. MlcnEL*5T.. 

CI.N.VANOME. Voy. V.wsrwY.. 

CIOTAT \,LÀ). Ville et port de France sur la Mcùi- 
terranée, dêp. des Bottdwa-dtt-IUiOna, à tO kil. 0.- 
N.-O. de Totilnn ; même distance S.-E. de Marseille.— 
Long. 23» 17' 00 '.— Lal. 43«10'28".Fo|i..«n 18ât». 
8,000 haMUinla. 

Port ronmiodc, iKiiaant loiilcnir l.jO iMlinients 
situé au fond d'une ause que la mer forme «ur i» 
rive occidentale du golfe des Lèqucs ;ou de la Clolal . 
et qui «'Si aluilée par le cap de l'Aigle et par l'flr 
Vert*:. L'avaiil-port est sc|iaré de la rade |tar un 
môle de 346 mètres de longueur, et du port propir- 
ment dit par un épi de 160 mèlTM. La passe était 
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lM»rd^« fttr un ftaMl «llué «n avant éa fort Bcronanl { «t de «atte. Ce drage, bien u|[Mn^ , était trèa-noir, 



mala oa y a «oiutnilt un mftle de 100 mèlres du lon- 

eu«Mir. 

Le inouill&|;o e^t »iir non>i«eulr(u<-tit pour Irx bàli- 
menti de commerce, niai^ encore pour Icii \ai!(.M>itiix dv 
pruerre. La profon<J<Mir autmir du mui^oir du midi. 
à droite, eo eatraul daiu le port, est de 0 iiK-ln» allant 
en dinilDuanI Jniqu'à & à 0 ntètrei. par le Iravm du 
fort Iterouard qui en cuniniaiidi* rrn1r»'p. 

La Ctol«le«l reuomuice pour la cun«iriu-lion de:» na- 
«irea de eommeree. On y eanitrull d«i navires de tOO à 
I.Cno trrnnraux. t>ttp\i!lr ■ -«l • n ioiimniniiatliai nvci 



tnVIi ri liant, d'un cuiptoi raclle,«| Une détériorait point 
le«cluiu<«ure«; inaU, à côlédecesavanlafte<, il pn^H^iiiaii 
de* lacoovi*oicut« : il »'»H'aiHMit par la »éclit i €>!k:, »k ler- 
niHj^il et M délavait à l'huiuidité; les MancH d'oeubee 
(::il;jienl en peu df tt iii|is. et lui rouimniii.jiiairiit une 
odeur d'Indrogèiie suHuré fort déAugréatile. Aurai est- 
il (T^néralemenl abandonné députe longlenpa pour 
If ririti/f 'ituiliiif, alii-i mmini^, pan-e ipi'on le |irf^para 
d'abord a Londreii, d'où l'on eu (aiMiit, U j a quelques 
«nnéet encore, de« exporlâUona eonaMéreblea. Cette 
indii-tiii- rsl artuclii'iuent trtii-r^i»andut' Mir Ii- i- intl- 



Marseille, par Aubagne et par Cajiaid. LUe Mira bientùt , nent; et, partout eu France, on Tabriquc du cirage qui 



deaaervie pâr le «hemln de fer de 3lân«ttle à Toulon, 
en court de conetnicllon , qui paiMre à un klk>inètr« 
et demi. 

La proapérfté et f eraDteienient rapide de la (topula- 
tiondelu Ciolal ftonldoBapérialt-nieiil I'r'l.il<ii-M>uienl 
d'une lr»'»-ttramle usine, fond«^e en IH.'il par.MM.Pon*- 
Peyrene et C'*", de Toulon, pour la conslrurlion et la 
ré|iaration dw machine» À vapeur et pour la coiMtru*-- 
tlon des coque* d«'8 nnvir»-* t>oit eu boin, foî! < ii fer. 
C'eM dan» cette u^ine q(i'i>nt été ('on!«t^uil^ un grand 
nombre de na\iret pour l'iJal et |M>ur les dlvenra 
conip,Tfrni(»> de tr;n iirntinii dr M.n ^cdlr. L'usine e.-4t pos^»^- 
dée aujourd'hui par la(A)inpai;nietle.> service* (uarIluneK 
dea meaaafreries impérlalea. On y eonstmlt lea navlree 
à vappur destin^^ ativ «fnices transatlantiques et du 
Levant. Elle euiplnic de t(> à i,800 ouvriers. On y 
eonsfrutt environ 3,000 à S.SOO chevanx-vapeur par 
an, coques et niaclnm s > ompri>e6, d'une >aleiir de 
3,000 à 3,À00 Tr. par cheval (con»trut*lious cuuuuer- 
rlales) ; sott de 0 à 9 milUona de travaux, aur lei^queU 
la main-d'ituvre entre |»our 2 millionit, environ. — Lei« 
boia, tùle«, cliarliuns et les matière» preuuère:! sont 
tirés de l'inti^rietir de la France et de l'étranger, par 
Marseille ou par Arle.s. 

Il p\iste, en outre, à la Ciotat de* carrières trtVre- 
nouiiuécs de pierres froides cl de gr«'s j>our pavés. Ces 
larrlère» occupent environ 800 ouvriers. 

S'ai Njatinu. Le mouvcnienl de In n.nî;-'atioii n'. si 
pas trèii-coiu>idérable, parce que l'exploitation la plus 
Importante du paya fiîlt tranaporter eca uMtértaux par 
terre. Il est enlrf^ dans le jvort de la Cintal, rn JS.'i»;, 
10 navireji venant de l'étranger, et 360 pour le cabo- 
tage d'un tonnage de 090. 

I^a p«Vlic } e.>t tri's-ini|.ortanle,dle occupe 900 ba- 
teaux appartenant au port. 

Les importùtiang prennent chaque année plu* d*ex- 



tcn^iion : ain^i , en 1846, il n'était entré dans ie 
port de la Ciotat que 20,762 quintaux uiélriqueii 
de mardiandliea ; en i8àC 

70,100 quintaux, <l<>iii : en Iims ronuiuins, 30,790 
quintaux; sourre , 27,940 quintaux; mali'riaut , 
lG,:t42 quintaux; fers et aciert», 1,031 quintaux; 
Tonte, 1,000 quintaux ; vint, 097 quintaux; tel ma- 
rin et gemme, fîRH quintaux. 

Les ejcftortattoiis sont moins imiKtrtantcs.Kiies n'ont 



ne le cède «n rien aux produite, Jadis tl vulét, de la 

Grande-Itnlav'tir. 

Les priiid|iaux éléments de cette préparation soul 
le noir d'ea, la roélaj>.se, la gomme, l'huile, le vinaigre 
et les acides chlorhvdrique et sulhirique. Le touleti 
délacé dana une quantité d'eau qui varie suivant que 
le cirage doit être vendu sous forme liquide, ou bien à 
l'état de cirage onctueux, c'est a-il ire d'une sorte de 
bouillie éiridiwe. Souvent au.ssi on en Tait une pâte so- 
lide qu'on délave à volonté au moment de s'en «ervir. 
Le cirage liquide se vend dans des bouteilles de grèii 
rîtidu tées et portant, i^ur nrie iMiii'ielte, le nom titi Tn- 
tthcant. Le cirage onctueux w garde ilaits des ton- 
neaux , dans dea «aiitaet ou dant des polt, et se vend 
ainsi soit rn ç^roi^, *nit en détail. Knilii rira^c en 
pâte «lit toujours eurermé dans de petites boili^ ovaliis, 
en bols blanc. 

I.f l irage de bonne qualité csl d'dii In au noir, bril- 
lant tl solide; mais les acides qu'il renferme déM»rga- 
nisent peu à peu, ou/^</ml, comme on dit, le eulr, 
qui perd sa souplesse, se gerce et se coupe avant d'être 
liAé. On a Tait quelquci^ tuutatives pour ubteiiir des ci- 
rages neutres qui, au Heu de détruire la chaussure, 
reiuplipsent, au cunlmlre, l'objet esscidiel de ce ^.m'iii'i- 
d'enduil, et la préservassent k la l'ois de l'usure et de 
l'Iiuniidité ; niais aucun de ces essais u'a cumpléleuieut 
réussi. On obtient o (lendant, avec le mélange de noir 
d'iv.iiiv Onemcnt puUérlué , de ttnMas<»e, de sucre candi 
<■( de V inaigre blanc, uu cirage qui n'est ni préservatif 
ni Imperméable, mois qui du moins n'est pit nultibld. 

I.c rir.iL'c <|ui se fahrirjue à Lvon est réputé le meil- 
leur de France. On trouve dans le commerce, sous le 
nom de cirage vernii , ou simplement verni», un eom- 
|iu.-é de i('>iin', de i:orninc-Iatnif, d'alioni, d'huile es- 
sentielle et de noir de fumée, qui s'emploie comme 
jadis le clrafte à l*«uf, et conserve en séchant un lustre 
bien supérieur à celui du cirage ordinaire. Mais ce 
\emia a ie défaut de se gercer et de se ternir fiar le 
ce cldlTre s'est élevé à ] moindre frottement (Voy. Craossures , Cuiks el 

Vkums . AI, H. 

CIHCAiiSIliNNE. Tlssu de couleur unie ou in«^hn- 
gée, croisé-satiné, chaîne colon, trame laine cardée, 
de 60 à 7 0 centimètres en largeur. 

Cet articit' (|ni a \m» naissance à Reims, Il y n qua- 
rante ans, a joui d'une grande faveur juR4|u'en I83U. 



été, en 1856, que de 7, 901 quintaux métriques, dont: ! Sa fUbrlctUon. trè*«tmportanle autrefois, et de qualités 



en matériaux, 4,068 quintaux ; lintiille, 1,300 quin- 
taux; Xer el acier, 83à quintaux ; ouvrages cl métaux, 
499 qnlntatn ; machines et mécaniques, 380 quintaux ; 
lutailles vides, ZW.) >|uintaux. 

Commerce. Salaison de sardines el d'ancliois. — Ex- 
portations de vint, hnilet, fruits, poissons et matériaux 
à bâtir. (H r wK tcissikr. 



tri'"? variées, a «rnsililcmcnt dindtiné. Kllc s'r^t réduite, 
en 1857 , à 3,00t> pièce», de 40 mètres chacune, du 
prix de 1 fr. &0e. à I fr.OO c. le mèire, avec escompte 
1 0 "/o. Ln circa.-sioTine s'écoide sur les divrrs man'hé.-* 
de l'intérieur et sert à confectionner des robes el prin- 
cipalement des paletots d'été. n. l. 
ClitCULAIRE. En rèf-dc pénéral.-, la « inuilaire esl 



€IIIAQ£. On faisait autrefois usage de ce qu'on ap- une lettre missive ii un grand nombre d'exemplaires, 
pelait le drage * r«M/, mébinge de blanet d'canb bai- ; destinée à porter k la oonnalaianee de plusieurs per- 
tus avee nn peu d'eau, d« unir de ftimée» de gomme \ aoniM eerlainifolbioacenainet Uiilrttctloini,ou i 
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à les rendre publics et à les porter à ta coiniaiftsance de 1 diaire des «ctunges? ■ Comme cet inili-umenl peut C(m- 



totti. En awllère eommerelalc pufleolièrement* ellei 

son! Tî^ftées pour annoncer, par exemple, la forma- 
lion ou l'annulation d'une société ; mais elles sont 
|ilus souvent employéci encore eomme prospeetm ou 

comme annonrcg ; ••lies noiit ncroniiiriîii'es «iiiebuirrois 
de prix courant» et contiennent l'olTrc d'expédier les 
objets qui «eralent demiudés. Elles peuvent, sous cette 
foriTip, Mrc ronsiilt?r('e8 comme un»' pr<(iiirs>o de vente, 
et déclarées obligatoire* pour celui qui les a eoroyées : 



•Mar t 1* «a espieas métaUltiues leotement; S* an 

pi;pf"^rps et en papier concurremment ; 3* exclusivement 
en papier, nous avons trois cas (tarticuliers à considérer. 
Toutefots, eomme le dernier de ces ea* n'est autre 
chose que la question du papier-monnaie, question Ju- 
gée depuLi longtemps, et que ce livre a un otitiet easen- 
Uellement pratique, nous laisserons de eMé la dlseusskHi 
des erreurs muWipIt s i*iir le^iiiu^llcs les partisans du pa- 
pier-monnaie fondent leurs systèmes, pour be nous o> 



«En général, dit M. Pardfjims, lorsque des offres sont ; eupcr que des Mts réels, c'est-à-dire dt la dreulatloo 



fUtes par dos circulnlrcs, catalogues, ou autres annon- 
ces, qui «'envoient indistinctement et sans qu'il ait 
existé des relations antérieures entre les parties, on 
doit sous-entendrc toujours la^-ondilion que celui qui 
1p« fail no s'en 2.1 ^ro A fournir ic'S i lm^cs offertes qu'au 
caâ ûù il ne ies aurait pas vendues à d'autres, ou qu'au» 
tant qu'il s'en trouvera sur le Heu, s'il n*a MX que des 
oflVes de fûnrnfr par commission; aii contraire, lors- 
que les olYres sont en quelque sorte individuelles, et 
ploldt une proposition de vendre à eclle personne 
qu'une oiTre faite à quiconque rr crxra la l irriiînire, celui 
qui fait la proposition ne peut refuser de livrer, si )« 
demande lui est adressée immédiatement aprfes Ta ré- 
cepllon de la lettre... 'Tirait comm., n° 2G9.} Ces règles 
semblent sages et sufSraient pour engager les commer- 
çants à n'user qu'avec réserve de clreolaires qui peu- 
vent i^tre assimilées, au moins en certains cas, h une 
lettre particulière ; et il ne faut pas oublier, en outre, 
que les tribunaux, s'il y av.iit contestation, pourraient 
se monlrer plus sévères que M. Pardessus, alauzct. 

CIRCULATION {Écotiomic i<otili(fiie). Pris dans son 
sens le plus général, le termu de circulaiim embrasse 
tous les phénomènes économiques, relatifs au mouve- 
ment de la rifhe*se lorsqu'elle est Iransmi-e triint* per- 
sonne à une autre, soit qu'elle passe des mains d'un 
producteur dans celles d'un autre produeleor,sollqtt'elte 
passe des main> du dernier prodnrienr à relies du con- 
sommateur. Dans un sens pins limité et plus spécial, le 
mot eireulatioa s'applique parlicoHèrement au mouve- 
ment de la monnaie et des sij-Mies reprrM nfalir> «le 
oelle-cj, considérés comme insU'umcnts des éclianges. 

L'élude de la circulation, envisagée au premier point 
de vue, ne pouvant guère se séparer de celle de l'é- 
change lui-même, nous Iraitcrons sculmimt ici do la 
circulation, prise dans l'acception plus restreinte que 
nous venons d'indiquer. Les Anglais d 'Mgnenl celte 
fraelion de la eirculation générale par le terme cur- 
rency, qui n'a pas de correspondani exact dans notre 
langue. L'un de nos économiste» les distingués, 
M. Mil. lie] Clievalirr, a prnpusi; d'adupti r le mol iiumé- 
ratre, comme équivalent de l'expression anglaise cur- 
naeif: mais, st le terme de Mémoire est Iris-eon- 
venalde pour désigner collectivement la monnaie mé- 
tallique et U monnaie de papier, il a, suivant nous, 
l'inconvénient de laisser trop en dehors Vidée de fone» 
Hon qui nous parait ne dcNoir jamais être perdue de 
vue quand on parle de la cîrcuiaiion 



métallique et de la efreulation mixte. 

I. Circutadon purement métallique. — Lorsque les 
métaux prédeux eurent été adoptés pour servir de 
types de comparaison entre les valeurs, et qu'on les eût 
Iraiisforniés en mnnnaie« pour faire la fonction d'In- 
termédiaires dans les échanges, tous les individus qui 
avalent des psjements 4 effectuer, des tnnsaelioos 
quelconques à faire, fuirent oblifr»'» de ?*approvî>ionner 
d'une certaine quantité d'rapèces métalliques. Cet ap- 
provisionnement dut être néeeasalrementen raison du 
nombre el de l'Importanrn dnis transactions opérées par 
chaque individu. Par conséquent, il fallut transformer 
en monnaie une certaine paille du eapital existant dans 

chaque pay<. Mai^, eoiiime la monnaie niélallique c>t 
tout à fait improductive par elle-même, en tant que 
cfrciitoion, c'est-à-dire en tant qu'elle fldt la roncUon 
de simple intermédiaire dans l'échange de tous les 
autres produits, il importe que la portion du capital 
nsiional ainsi employée soit aussi petite que possible. 

Il est évident qu'en aucun pays la somme deseapèses 
en ein ulaliun ne peut être égale à la somme des pro- 
duits mia eu vente, car la niasse totale des marchan- 
dises ne s'échange Jamais d'un seul coup contre la 
tiia««e totale de la monnaie. Les mnreliandi.*! s s'éehan- 
gent par portions très-minimes, et à ditTérentcs époques 
dans le eoorsnl de l'année; par conséquent, la même 
piAoe de monnaie qui a f.cr\\ aujnnrd'Iinl à un (Vhan^e 
peut servir demain à un autre échange. Si rtuus suppo- 
sons que dans un même espace de temps, chaque pièce 
de monnaie >erve à efTertner dix aclial.-i dati.< le p;iys A, 
vingt aciials dans le pays B, et trente aclials dans le 
pays C , il est clair que le premier de ces pays aura be- 
soin d'une quanlité d'espèces double el triple, compa- 
rativement au second et au troisième. Par conséquent, 
Li rapidité de la circulation est un des éléments qui 
déterminent la quantité de métaui précleuxou de mon- 
naie métallique dfuit a lie!;oln un pays quelconque. Il 
en résulte qu'il est de l iuléiTt de ce dernier, non paus 
de posséder une grande quanlité d'es|>èces métalliques, 
mais d'a\oir une eireul.ilion aii>>} aelive qne possible. 
Loin donc qu'une grande abondance d cs|)èces métal- 
liques constitue la richesse d'un pays, ou même soit 
no fndiee certain de sa prospérité, non--enlonu"nt l'aug- 
mentation de la monnaie au delà de la quanUlé in- 
dispensable au mouvement des transactions n'est point 
dé.-siraMe, mai'* encore elle e>f souvent l'elTel d'une 
I grande dépression de l'ociivilé industrielle el comuier» 



Lors même qu'on restreint sa sigtuncatlon à celle de | claie d'une nation. Si la masse des métaux précieux ou 

l'anglais curraicy, la circulation comprend encore l'é- de la monnaie venait, par une cause imprévue, à dou- 
tude de la monnaie, celle des signes représcnlalifs ' bler subitement, et si celte masse élait tout entière 



de la monnaie, celle du crédit, et celle des banques, 
Hais, comme chacun de ces ^irands pruMt me. écuno- 
tnique» et, dan.s ce livre, l'ottjet d'un travail particu- 
lier, il ne nous reste à exurinner ici qu'une seule ques- 
tion, dont la solution se déduit, eomme un corollaire, 
dci- «nlntionâ donn '1- aux prrMèMie.'i que nous venons 
d indiquer. Celle question e*l ceiie-cl : • Quelle cat U 

loi qui r^e ta drrulation de- l'Instmaient Inlermé- 



afTectée à fa eirculation, la quantité des produits offerl.^ 
ne se trouverait aucunement augmentée par cet évé- 
neinenl. Il y aurait simplement changement dans la 
proportion relative de la monnaie elde.< mareliandisuH, 
et il faudrait alors deux fois plus de inonnair pour 
acheter une même quantilt'» de produits. Quelle que 
suit la proportion dans laquelle les espèces en circuUt- 
itoo dans un pajs sont augmenlées reUthunent am 
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marcliandiiet, it 8'en«iiit une bau&ie dans le prix de 
Mll«t-ci« flu, en d'aatret termes, une diminution dans 

la puiï'saiif f (î'acVii ti r quf pn><^ilent !r? lirniii^ros. 
Ur. ce changeiucnt de rajiporl u'e&l ea aucune fayon 
«Ule i la MeKté en général. Il pourrait, à la vérité, 
être proQtable aux débiteurs, mais il n'iuxX d('su\anm- 
geux aux créanciers : parlant, il ne produirait aucun 
rétfultat économique avantageux. 

L'hjpothète que nous vcnuns île poser MifVit |jour 
fbirc romprpndrc : !<> qu'il (hn\ cxiiti r t iilii' lii'vp- 
lopi>eaient industriel et commercial d'un pa}.s et la 
qoaoUlé de monnaie qu'il pottide une certaine rela- 
tion ; 2' qu'il n'est point utile <ine In première evfède 
les besoin* de la circublion. Quant à la quantité de 
mélani néeeuatre àun pav» quelconque, il est impos- 
(le la détcnniner à priori. En elTel, i<uppu!»un.s 
qu'un pays ait be«oin de 600 miltions «n espèces tué- 
telliques pour ciTectuer toutes ses transactlom inté 



jusqu'à ce que la crise ait cessé. >éaniuoiné cette im- 
portation métallique n'agit pas plus sur la circulation, 

qu»' f\, nit lieu d'or v\ d'argent, on avait importé de la 
kine ou du colon. Eu elTet, dans ce même momeota 
la circulation des espèces métalliques, bien loin d'aug» 
menler, tend i\ diminuer ; car, a^cc le raleniissement 
de la production et des échanges, la njduciion des sa- 
laires, la baisse Jes prix, etc., qui sont la cut;i.:-qaenec 
de Vêlai de < liost s 'pie nous décrivons, la circulation 
est moi IIS .i.iiv c et réclame moins d'esin" * Ainsi donc, 
c'ei^t avvc de)4 importations considérables de métaux 
précieux ou de monnaies que l'on voit eolneider tes 
plus Tories diminutions delà circtilnlimi. D'un autre 
cèlé, il est vrai, on voit augmeuter les réserves et les 
dépdi mélalllquca; mais ceux-ci sont du capital et non 
de la circulation. Cependant, au bout d'un temps plus 
ou moins long, la ^cène change nécessairement. Les 
importateurs de lingots les font monnaver ; Ws com- 



rieures , et qu i! aii précisément oetto somma m | merçanls, dont les exportations ont été soldées en mon- 



circulaH'iri; il est certain qnr, s'il ne survient aucune 
circonstance qui modilie l'eUl actuel de l'industrie et 
du commerce dans ce pays, cette circulation ne saurait 
tendre à s'accroître, car per?nnnr ne désirera se pro- 
eurer une piuj» grande quantité de l'intermédiaire ctr- 
«ulant pour le conserver improductif dans sa caisse. Il 
n'est pas, non \>\u^. possible dedimintior artiticiellement 
la quantité do la monnaie circulante ; car alors les in- 
dividus qui ont besoin d'esptcn métalliques se les 
procortnt, soit en emprutdanl à ceux qui ont des accu- 
mulations et des réserves de numéraire» soit par le 
moyen du conunerce extérieur. 

Dans le cas d'un pays qui est lui-même protlucleur 
de nH'tn;ix précictu, la \alt iir ilf ri'.-s mi'Iaux < st n'^lri' 
sur les lieux, ainsi que celle de tout autre produit, par 
loor coût do prodoetionf et la proportion do ce* mélaus 
employée commi' inléi iiii'i.liaire i lrculatit f-t (li'Icniiiin'c 
|Mr i'é^t actuel des transacliont. Tout le reste est ca- 
pital ot destiné, pour la plus grande partie du moins, 
à rexjîortalion. Les pays, au contraire, qui, comme la 
France et l'Ancleterre, «ont fIi''pourvu8 de mines d'or 
el d urgent, &unl obligé» df lircr t v^ uiétauxdu dehors; 
flt eoia-ci sont importés soit >los [/ays de mines, comme 
produits exotiqiif's v\ nom rornif. do lingot*, soit d'un 



nnip, lAi li. iit (!.• | Un er ce capital à intérêt, mime en 
é*i cuulenunt d'un tuux peu élevé; l'exporlalion long- 
temps continuée des produits nationaux amène une 
réaction dans les prix ; les produits étrangers, devenus 
rares, isout vivement demandés ; l'esprit d'eatrepri«e> 
stimulé par l'espoir de proQts plus élevés et aidé par 
ta ni<i(Ii<'iié du taux de l'intért t, sr ranime, laprodue- 
lion reprend son essor} les matières premières étran- 
gères haussent de prix, de telle sorte qu'il y a bénéflcc 
aies importer, pliilû! .ju'à importer des métaux pré- 
cieux ; les importations deviennent de jour en jour plus 
considérable.^, de fayun à compenser à peu près les 
exportations ; enfin, les prix ca général se relient, et 
la riri ulaflon mont'laire reprend fon i^lat normal. 

8i la diminution de la circuluUou peut coïncider et 
eoTncide en eOét tris-iïéquemment avec l'existence d'un 
approvisionncmrnt consiilérable en nioiinaii- vl en lin- 
gots, elle peut également résulter de l'iosuilisancc' de 
métaux précieux. Cette diminution s'observe le plus 
souvent d^ns le cas où un pa\» se trouve tuut à coup 
obligé d'importer des quantités considi^rubl* .^ do c<^- 
réalcK pour combler le déficit causé par une mauvaise 
récolte* Alors les dépôts et les réserves mélalliquis 
.'('puisent rnpidement pour solder le prix des grains 



psQrs quelconque, comme solde de mardiandises expor- i inqrartés. En outre, comme, malgré les importations, le 
téls ot ioos forme d'espèces. | prix dea céréales se maintient constamment à un prix 



Mais h', commerce n'impnrlc di-s métaux pn'ciruv do 
priCéreace à d'autres espèces de marchand tbes que lors- 
qa'il y tnmvo m ptoflt} car un négociant qui a exporté 
des produits quelconques n'importe des espèces que 
lorsqu'il ne peut pas ndeux faire, c'est-à-dire quand le 
marché national se trouve tellement appro\ isionné de 
■MTOhandisea étrtngères, et quand les prix sont telle- 
ment bas, qu'une nouvelle impnrlalion de ces articles 
ne saurait donner de i)énétices. Le même phénomène 
produit quand lo eommereo intérieur d'ua pays 
éprouTe une perturbation violente comme h la ?uile 
d'une révolution, l^renons la France pour exemple. 
Pononno n'ignore que, dans un pareil élat de choses, 
la l onisounuation diminue, les échanges et la produc- 
tion se ralenlissent, les salaires s'abaissent, les prix 
s'avilissent, et que les négociants, pour réaliser leurs 
marebaodisea, «ont obligée de les ex^torter h tuut prix. 
Maift, en m^^nic ii'ni|>s ipi'ili* rx]<urU'ril 'les produits na- 
tionaux, il» u iuiporlfiit point de produits étrangers, 
attendu que eeux-ci n'étant demandée ni pour lo pro- 
duction industrielle, ni pour la roni^onuiiatinn du public, 
leur importation donnerait une perte. Dam les cas de 
ce genrct le ehange aont til* èoaMMoa dit» fevorablo, 
•I on eoBitatê na afllni laecMint do métaux prédeux 



■ élevé dans riiit'ritnr du pays, il en résultr (pic la 
I quantité de l'intermédiaire circulant aurait besoin elle- 
I même d'être notablement augmentée. Dans lecaad'une 
I circulation purement métallique, l'action de ces deux 
causes simultanées agissant en sens invertie c$\ uî'n- 
grave et cause une perturbation considéi able. Le seul 
moyen capable «le prévenir une crise de ce genre terail 
rf\i.>icn( iiaiu le pav;! df n'sfrvcs rnélalliqiies assez. 
^ puissantes pour pouvoir Taire luce à toutes les éventua- 
j Utés possibles ; mais alors quelle masse énorme de ea- 
pilai enlevt'r h la ]ir.)d;n ti( ii ! Quant aux moyens de 
, remédier à la ci-ii>e une lois déclarée, il n'en e^t qu'un 
I seul, et celui^ n'est guère moins ruineux; car il con> 
I slste à exporter les produits du pays pour recevoir des 
lingots ou des c-^pèro.-i en échange, et à vendre lespn- 
niiers à tout prix, ulind'en forcer l'écoulement. 

Les fausses Idées que l'on se fait en général sur ta 
ipii'>li(>n ipii non* occupe, tiennent à l e que l'on ne 
distingue pa» a\fc boin les deux toncUons que remplis- 
sent les métaux précieux, comme agents de la eireuta» 
lion, et comme capital. Avant l'iMabli^x iiiciil des ban- 
ques, tout commerfant et tout simple particulier, 
Indépondammwit do la amaaile doat il (Irisait iiMffe à 
ua moment doaaé, était oUigé d'avoir, pir-dafon loi, 
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une certaine qiianlitt' de monnaie en rénerve; celle ré- 
serve dev«ft tire pi oiiorlloonene ft Tiaiitortanee ûe «es 
truMacliona, de quelque nature qu'elles Tusi^ent, alh) i 
de pouvoir faire face aux demandes ureidenlelie» et à 
toute exigence imprévue. Kn conséquence, la nomme j 
de capilal qui demeurait improductive alln de M'rvir | 
•\ la cirrulaliun, ^lail con^fliimment »u(H-rieure à celle 
qu'exigeaient les hesoins actuels de cette ni«''uie ciiru- 
iBtlon. La cr<^ation de« iianque» de dé|M'il vint parer à ' 
cet iiicon>éuient, cl fut le picmicr pas fait pour éco- 
nouii&cr la monnaie comme instrument de* L^changcs. ' 
En elTel, Il et! évident que, par leur moyen, une frrande i 
partie de la monnaie cnïpinyi'p jnoqii'nlttrs rnnmi^' in 
struDient de* éclianges, ou, en d'autres termes, coumie | 
eirculalion, )iut Mrv, aans que la fonction drculafoire { 
en soutînt, iTstiluf^e au cafiifal du pavs et i riiiilnyrt" I 
comme Ici, c'e*t*à-dirfi appliquée à la production. On 1 
voit, d'après eela, que ie Iffrme de dimdalion dnft | 
»'ai"pliquer f\il\isi\fiiii'nt h ifite |>artie des ni''iaii\ 
monnajréa qui, à un moment donné, ne trouve entre 
h» mains du public afin de remplir la fonction d'agent 
des échanges, tandis (pic la partie de cette même mon- 
naie, qui est entre les mains des commerçants ou des 
banquiers attendant un placement, doit se ranger dans 
ia catégorie du capital. 

Les rapports qui cxiflmt cnlre lu monnaie-capital 
et la monnaie-circulation ï^onl donc déterminés par 
l'état du commerce et de i'iii(lii.>.Ii it> : l'influence des 
banques Pî<t ici ali.-ioltiinent nulle. Kn elTcl, si le ciuii- 
merce devient plu» actif, si l'iudustrie occupe un plus 
Crrand nombre d'ouvriers , s'il y a plus de salaires à 
payer, si les marchandises haussent de prix, le public sera 
obligé d'avoir entre lesmaius une plus grande quaulilé 
de monnaie pourtUre bee à l'accroissement des trans- 
actions; par conséquent, la circulation aii^'iiicntera et 
1«M dépùls diminueront. Or, comme dan.s un |iareii 
étal de choses le capilal disponible sera moins alion- 
dani , en même temps que le di'sii- (!'»'ni|iruiil('r ^ern 
. plu» grand , il en résultera une Jiausse du iaax de 
rbUérét. L'inverse aurait précisément Hi!», si le com- 
merce et la production venaient à diminuer, les |)rix à 
baisser, etc. ; la (juantité de monnaie exigée |wr la 
circulation serait moindre; les capitaux se dégage- 
raient et viendrait nt se placer en dépAts; enfin l'inlé^ 
rét hai!«rrail. Mai.-*, dans tout i les banques sont 
de» agents purement {la^isils , les métaux pn'tcieux 
qui sont entre leurs mains étant ou des dépôts rpu at- 
tendent tin plarcnienl , nii des r»^sonrs qtii sont dcsti- ' 
née» à faire face aux cas de demandes extraordinaire», 1 
Ce n'est point la monnaie en cfrculation qui est diree- | 
temeni et primillveuienl affectée par rinqxirtalfuti nu 
par re\|iortation des métaux précieux; ce sont sculc- 
menl les réserves et les dép6ts dont nous fierions, 
( 'i'-t-,V<lirc la monnaie considéii'»' i iuiniic l apilal. Il 
n'est donc pas vrai , comme on le suppose générale- . 
ment, qu'une dmilation purement métallfnue se di- 
late ou se contracte exactement en propnrlinn de l'im- 
portation ou de l'exportation des métaux précieux : 
ces dernières n'influent immédiatement que sur les ( 
réserves et les dépôts. Ces dépôts et ces réserves |ieu- 
vent même s'accroître ou diminuer dans des propor- 
tions considérables, sans que la circulation proprement 
dite éprouve le moindre changement dans sa quantité. 
l«es cin-onstances qui obHecnf It s liauques à augmen- 
ter leurs résiTves ou qui ieur permellent de les dimi- 
nuer, n'agissent pas sur la circulation; elles déterml- 
n^nt Himplcnirnl ia liaiissr nn la |in'--f' «lu fain de 
riutérêl. (À" n'est (jue eonsécuHvemciit , »•! souvent < 
kMiglemps après celle hausse ou cette baisse de l'inté» * 



rét, que ia circulation peut ù la lin se trouver aflec* 
tée. Si, par exemple, la diminution du iaux de Ptniéréf 
vient à sliuttiler la production, à donner de l'emploi h 
un plus grand nombre d'ouvriers , et à jeter sur le 
marché une plus grande quantité de produits, A 
faudra que la ffuantllé de la monnaie en etmilation 
augmente aussi dans une certaine proportion. Au 
contraire, si la haus.sc de l'intérêt vient h ralentir 
notablement la production et à faire diminuer la 
masse des produits mis en vente, la circulation dimi- 
nuera naturellement, et une iKirtie de la monnaie, qui 
faisait la fonction d'Intermédiaire dreulanl, tra gros- 
sir les dépiMs, on liirn ira se ronverfir eu litres portant 
intérêt, comme les tonds publics, etc. Mais ce qu'il im- 
porte de noter, c'est que, dans tes deux «as, les cban* 
geutents «prrpr<>u\f la citctilalioti sotil l'crfet Cen gé- 
néral même an-^'i éloigné;, et non la cause, de» 
changements (pu s'opèrent dans bi quanlité des 
faux priM ieux qut ae trouvent entre les mains des 
banquiers. 

En résumé, avee une drculatlon purement mélalH- 

que, ce n'est jamais qu'en dernier lieu et comme eonsé- 
qucnce indirecte d'autrescauses, que la drculatlon pro- 
prement dite peut étrealTectée, soitdanslecnsd'tnipor- 
tation, soildans lecasd'exportationdemélaux précieui* 
Dans le premier cas, c'est-ji-dire dans celui de change 
favorable qui détermine une importation abondante d'or 
et d'argent, les eil'eisqui se produisent se inanifcatent 
dans l'ordn" suivanl : I" Os dépAls rl !e.« r^^senes s»'ac. 
croissent ; une («arlie de ce nouveau capilal se place 
en fonds publics et autres portant intérêt (Inlériitquf est 
t'u '^'t'néral peu élm r, à cause delà hausse des fonii^ f) • 
terminée |iar le nombre des demandes); 3*'rabaisseuieiil 
du taux de l'intérêt provoque une nouvelle activité 
dans les alTaii es ; c'p.-st alors cpie l'on voit fréquemment 
la circulation s'accroître, mais cet accroissement est le 
résultat du mouvement plus énergique imprimé tontes 
les trans;iction^. Dans le cas de chanv»' «li favorable et 
d'exportation conàidérabic des métaux précieux du pavs, 
on observe les phénomènes suceessifli que void î l**les 
réserves inétalli(pies des ban<|ues sont cntamées,|aiee 
que ces dernières escomptent plus d'effets de commerce 
contre espères; 2'' la plu-» grande partie des dé|tôlssont 
retirés, et les fonds i il li s et autres titres de place- 
ment Iwissent par •.nitc de l'accroissement du nombre 
des vendeurs : si lu L-n»c s'arrête \h, il peut se iaire 
que la drculatlon n'éprouve ]>as d'altération senilblo; 
3' le commerce <•! la priidiiction .se ralentissent et la 
circulation diminue inévitablement. Par conséquent, 
ainsi que l'a établi Ch. Tooke, c'est sur Ica réserves dea 
banques, puis sur lesdépiMs (|ue sn fait d'almrd sentir 
riniluence de l'importation ou de l'exportation des uié- 
laox prédeux. Dans ee dernier cas, lorsque l'exporfa- 
tinn dp l'or et de l'argent, conmif un le voit à la snifr 
d'une mauvaise m-oîtc, est assez considérable pour 
fUre retirer les dép<Ms f ce qui met les banques hors 
d'état de contiiuii r U urs escomptes) , il est évident que 
les dasses commerçantes se trouvent dan« une détresae 
inexprimable. 11 n'y a alors d'autre Tessouree pour ell«« 
(pie d'exporter à tout prix les marchandises qu'elles 
ont en leur possession. Mais si leurs magasins ne sont 
pas abondamment fournis, ou si cette ressource vient 
SX être insunis.'uite, il n'existe aucune espèce de re- 
niAdp. Kn elTel, il ne faut pas oublier que, dans notre 
tivpotiièsc, celle d'une circulation purement métallique, 
fa» banques ne peuvent qu'escompter les effets de eom< 
luerce contre «><pèfes, mais ne irnssèdcntpaa laOMatté 
de faire Aej, éuiissions de billets. 
JI. Circulatiw mixfe» — Diaons d'abord que par oaHe 
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e\|)rbs«êion, « rin- it ilion iiii\lr, ■ no\i> t'iih mlnns sim- • Af iKifnrr .\ si» dt^verser rorninc l'nr H l'arjfenl dan» les 
plenieat une circulation romixxiéc d'e«pi>iTti luélalli- pays étranger», cependant, comme iU sont convertibles 
ques et 4e blltols de banque, en lalwant de c6té tês | «n espèce», ils s'échangeront eneore au pair Mmtre 
autres sortoi d'effèU de commorre ; attendu que coh elleo , et l'exportation métallique s'arrêtera juMi* au 
derniers ne peuvent remplir que très-imiiarraitiMm iit ' moment où le eouimeree n'y trouvera plus de profits à 
le» rooctionit de la monnaie métallique. Q-la po»è, lums réaliner. Par con8é<]uent, le principe de la convertibi- 
KWOà à établir qu'une etrculation mixte d'esptVeji mé- i Hté suHIt poiir empiVher que le papier épronte jamais 
laîliqu»»? et de papier fonvrrliMf obi'ft aux même;; lois 'inf (li^|irt'( i;itioii plu:! forte ou plus longue que celle des 
générales qu'une circubtion pureiucnt métallique, et métaux précieux eu\-mèwed. On voit, d'apràt cela, 
q«MI est hnpotaible am banqoei qui ont la faeolii d'é- { que la valeur on la puteanee d'achat du papier M lau- 
iiiettrt^ ilii pnpirr, <!• produire artificiellement une rail, en aucun caa, devenir iBfIMeim à eelle de PoT 
augmeutatiun ou une diminution quelconque dans la ou de l'aident. 

etrënlalion du \vx\6. 11 sufllt pour cela de démontrer | Si les ehoaes se peaaent de celle fkçon, et 11 est im- 

qu'un papier convertible n'est pas susceptible de dé- ! jwssible qu'elle* se pa-»s<'nt .iiiln'irn'nl , (irs qu'une 
prériation. Un des hommes d'I^tat les plus cél^brej( > banque tenterait d'émettre une quantité de papier su« 
de l'Angleterre, sirRoberl Peel, disait : ■ Nous sonuues ' périenre à celle qu'exigent les besoins de la circulation, 
> 'invaincu» que lu libre compétition dan» la itroduction les billets en excès lui reviendraient immédiatement 
i\' in»' iu;ii ( lian.li>p quelconque nous doit fournir cette pour être éfh.itiLrrïi contre espèce», c'est-à-dire pour se 
man-liandiiM- en uussi grande abondance et à au^si transformer en capital, de même que les espèces elles- 
bas prix que possible ; nwiis nous n'avone pas be- marnes, quand elle» aonl aurdiondantesv sortent de la 
^>\n d'une semblable abondance de monnaie fldu- cin i fn'inn jinur reprendre la fonction de capital, 
ciaire h bon marché. Nous avons seulement besolu 1 Muant un simple fait, que la circulation de papier est 
d'une certaine quantité de pa|rier, non pas exactement | beaucoup plus considérable, eompanlivemeni i odle 
Jétinie et limité»' ipiuiit ;\ son chiiïre nominal, mai^ i des t"sp»'< t> , dan» cerl.iiiiH iiinniciits (pu* iliin-i (l'aiitri\-i, 
telle qu'elle reste toujours équivalenie k la somme de H serait aussi abeurde de le considérer comme uue 
monnaie méialli<pie qu'elle rcpn^sente. Si ta valeur du preuve de dépréciation des billets que de voir une 
pépier tomlx* au-dessous de celle des espèivs, cela est • preuve de dépréciation <lt'« pièces d'or de 10 francs 
un mal et non un bien. » (leite opinion i>-$t parrnile- j dans ce fait qu'à un instant donné elle» occupent, dans 
lueal juste, et nous l'adoptons eutiércmeni, saut Cl) un lia circulation métallique et relativement aux pièces 
point. En eiïet, sir Robert Peel suppose que le pn|)ier | d'or de 20 francs, uue plaee plus grande qu'à un autre 
(•••it rfi'pi>'i"ît i- rclalivenient niix f>ipi ci's : or, rrla (■«( in-stnnt ipiflmnipic. Personne n'a encore di^tnnntré 
inévitable, s'il s'agit d'un i>apier non convertible; mais i qu'un billet de itanque se soit jamais vendu |iour moins 
eela ne peut pae ftire quand ce papier est remboursable 1 que sa valeur en espèces. Au reste, les oonséqneneea 
-lu porteur, en es-i ri-rs cl à mic. Nous iirnons qui que ' logiquc'S iiur l'on ]i«ut déduire du principp de la con- 
•-e «oit d'imaginer uu élal de choses ou de circunslances . ^ertibiUté du pa|iier, sont confirmées par la pratique* 
qui fiourrait déterminer les porteurs de billets à garder | Dans une enquête que le parlement angles ouvrit k ee 
entre leurs mains des si^es inférieurs n la valeur i sujet, il y a qiiehpies années, il fut établi |>ar le téoiei- 
•pi'ils représentent et pour Liqueile ils les ont n'\;us, I pnage unanime des banquiers de province que : « la 
ijuand il leur sulVil d'aller h la Banque et de les pré- soiiiiiic de l«-urs émissions est exclusivement ré(;lée |*ar 
«enter au payement |iour toucher immédiatement leur les «lépeiises et par les affaires de commerce qui se Tont 
OKntnnt rn e^iti'fps. On a ;ili>':;ii<'. il r>t vrai, quelipies dans leur> luralités respectives; (pi'eUc varie avec la 
■■veijqtles de dépréciation du billet de lianque; mais, en j production et les prix, et qu'ils ne peuvent ni porter 
les vérifiant, on trouve que, dans tous teecas dMs, ou leurs mérooiree au delà du ehime fixé par oes affaires 
Meii il y avait suspension des payements en rspt'^rrs, cl ces ilrpenscs, isins voir leurs billels rentrer aur it 'V 
ou bien la convertibilité immédiate , quoique nomi- i ui le^ diminuer sans voir aussitôt le vide qu'ils lai»i»eut 
nate, n'existait pas réellement. I se remplir de quelque autre manière. • 

O' n'est pas tout. Les écrivains fpii admrftcnf < fifc 11 a été emoir iivancé quf la circulalinn de papier, 
jH-élendiie possibilité de dépn^^iatioii du papier couver- lors même que ce papier est convertible, est capable 
tibie, l'atlribuent aux excès d'émiiwions. Or. il n'est au i d'agir sur les prix, selon (pie les banque» augmentent 
|H)u\olr d'aucune banque ■!< porter ses émissions de : OU restreignent leurs émissions. On peut déjà conclure 
liillel» au delà de» besoins de la circulation h un mo- de ce qui j>r»'i » de, c'est-à-dire de l'impossibiHté où sont 
nient donné, aussi longtemps que ces billets sont con- i les ban<|u«;s d'accroître ou de diminuer à volonté lacir- 
verlibles en espèces. Il est très-vrai que l'introduction . culation de papier, que l'assertion d-dessus est coin- 
'Irl'iisapc du liillet de banque dans la cinHilalimi d'un pirtement inexriclc; néanmoins, nous croyons utile de 
la^s a pour eOet de rendre disponible, comme capital, , ie démontrer plus en détail. — lorsque, dans unpajrs, 
nne plos ou moins grande partie de» métaux précieux I Ice billets de tMnqne ebaseent les métaux prédeux de 
qui remplissaient auparavant la fonction d'intermédiaire la circulation, ccii\-ri !«e trouvent rejetés sur le marché 
circulant} il peut alors arriver que ces mélaui, consi- j général du monde, en quantité correspondante à celle 
déréscomme marchandise, man1feslenl,& cause de leur ; du (>apier qui a pris leur place. Dans eeeas, la valeur 
surabondance momentanée, une certaine tendance à la de l'or et de l'argent doit diminuer, comme si les mines 
ilépréciation comparativement aux autres marchan- avaient jeté sur le marché une quantité de métaux égale 
di.4es ; mais la fàclUté de transmettre à l'étranger l'or et ^ à celle dé|ilacéc par le papier ; par conséquent, la 8ub< 
Psrgent qui se trouvent alors sans emploi dans lepajrs, ! stilution d'une dreulatlon mixte à une circulation pu- 
«•mpëche que celte tendance se réali-sc d'une façon sen^ , rement métaltiijue a pour elT< t d'a\i{:nienlei- les prix 
«ibie. bh bien ! il en est nécessairement de même du en général dans tous les pays où l'on tait usage de 
papier convertible. Une émission de billets de banque monnaie métallique, qnoti|tte ces mêmes prix demeu- 
nr élirait jamais subir une dépr-'r-iati^n plus grande rent respectivement les mêmes dnn* chaque pays. L'in- 
que celle éprouvée par brs métaux dans la circonstance fluence de cette substitution sur les prix se résout donc 
^oiit 11 a'agll. En effet, quoique ees billets neieleDlpai en une hausse purement nominale, qui téenlte de la 




CIRCULATION. 



— «86 — 



aaCLLATION. 



dépréclativu de*» métaux précieux, mais qui n'affecte 
pu let prix rehlift entre les dtflif renli pay«, et qut n'a- 

git |ia> nii'iiie sur Iva ( iiini^iii, «auT au moment où le 
fur[>Ui« de cet métaux va »e di»triliuer cbez les divers 
peuples. Mile ce n'est point ce phénoutoo qu'ont en 
^oie les auteur» qui admettent la possibilité d'agir ai bi- 
Irairement aur les prix en augmentant ou en dimi- 
nuant Un émissions de billets de banque. La hausse et 
la baisse des pris dont Ils parlent n'e«t (ms nominale : 
suivant eux, non-^eiilement clip i\^t n'cile, mais en- 
core elle run^Uluc une cause qui a^iH puiâsammcut sur 
les Importations et le.< exportations <le marehandiees. 
Mais la circulation à l'itit^ricur, rojnme nous l'avons 
démontré, n'augmentant jamais que dans le cas d'un 
■eeroissement dan» lee afTelres, admettre qu'elle puisse 
augmenter 8nn!> un mouvrmrtit correspondant dan^ 
l'activité des transactions commerciales, c'est supposer 
que lee banquet peuvent, à leur gré, nudntenfr dam 
la drciilalion plus de papier que n'en <-oiii|>oi Ictit 
besoins, et, par eontéqueul, y maintenir un papier qui, 
par cela leul, te déprMeralt Inévitablement. Or, noiu 
savons que cette théorie est complètement Tuusse. 

Sans doute, et nous l'avons déji\ établi, ti l'activité 
Industrielle et commerciale d'un pavs viont à augmen* 
tar, on li les prix des marchandis<ts viennent à hau.v>cr, 
Il faudra qtic rinicrmédiaire des éciiangcs, quel qu'il 
soit, uuf^menle uussi dans une certaine proportion ; 
mais dans ce cas, ainsi que le (t»nt observer Ch. Tookc, 
fit J. Wilsori, l'ntismenlalion de la circnîalioii p»t l'elTt-t 
et non la cause de la hausse d(:s prix. Ou a objecté à 
eatte olisenratlon la USt bien connu de la hausie gé- 
nérale des prix qui a eu lieu en Fni oiiP, il y a trois 
siècles, après la découverte des mines du nouv eau con- 
tinent. A eelto époque, dit-on, la bauste des* prix 
n'avait certes pas précédil l'iinasion de l'or et fit* 
l'argent d'Amérique > elle en fut •^videmmenl la coii- 
•équênce. Ataorément ce fkit n'est pas contestable; 
mais nous now i oTilcntfi'<»ii> df faire remarquer, avec 
Wibon, que cette oLsieclion est l'exemple le plus frap- 
pant de la eonhision que font beaucoup de personnes 
entre la circulation et le capital, c'csl-îli-dire entre la 
monnaie, con^^id^réc comme Intermédiafrc des échan- 
ges, et les métaux prédeux considérés comme mar- 
chandises. 

Quclqitps^iutpum, ?an» commettre p«*tlp erreur ero,*- 
sière, pensent néanmoins que l'imporldtiuu de lingots 
un payt donné produit un effet semblable, quoi 



prédation du papier, quoique convertible ; 3^ que cette 
déprédation cause une hausse arbitraire dans le prix 

des nian li.uidlM .s , \^ que les banques ont également 
le pouvoir, eo restreignant leurs émissions, de pro*- 
duire une baisse ariiflcldle des prix; cette théorie, di- 
sons-nous, comptait naguère un grand nombre d'adhé- 
rents. C'e.st elle qui a inspiré le Tameux bill de 1844, 
par lequel sir Robert Pccl crut améliorer l'organisation 
de la Banque d'Angleterre. Ce qui précède suffit, à 
noli f a\i!*, pour démontrer que le principe qui consti- 
tue la l>ase fondamentale de cette théorie est radicale- 
ment faux, et que les déductions logiques qui en ont été 
tir<*('s, ?onf niV'i><#airpmf'nl pntarlii'c,.. du mrnio y\cf>. 
On a vu d'ailleurs, au mot Banque, qu'à plusieurs re- 
prises les faits ont donné le plus rude démenti & b 
conception favorite dp l'iVoîe jin'*!ani(ntr'. 

En résumé, une circulation mixte se comporte abso- 
lument comme une dreulation purement métallique, 
car le [vaplcr qui en fait partie l'taiil converliblc à vo- 
lonté, il est aoumis à toutes les influences qui agissent 
sur une dreulation exclusivement composée d'espèces. 
Wiison exprime éncrgiquemcnt cette vérité, lorsqu'il 
dit : ■ Lu mut cont er tiùUifé signifie identité complète 
tout tous les rapports avec la monnaie métallique, ou 
bien 11 ne signiile rien. • Dans une eircutalicut iiiixie, 
la somme totale des agents des échanges n'est atTectée 
que dan» les mêmes cas et de la même manière que l'est 
une eiiTulution entièrement métallique, quoique la pro« 
portion rel i!;', »• du priiiier cl des espèces puisse xarier 
dans des luiiueâ fort étendues, comme l'élublissenl les 
comptes rendus des banques. Bien qu'il toit dilllelledo 
dire quelle est la itroportion moyenne qu\, dans une 
circulation mixte, existe entre les espèces circulantes 
et les blllela de banque, il nous paraît trfes-Tralsem- 
hîaMc que l.i iiuanlité des premières •'^proine de,> om îI- 
iations moins considérables que celle du (lapier, au 
moins dans les pa,vB où le crédit a pris quelque déve- 
loppement. Mais il faut >c garder de confondre les 
émissions d'une banque avec la circulation du papier. 
Lea émissions de billets, par tuile d'escomptes, peuvent 
augmenter dans une proportion énorme, et en même 
temps la circulation de ces mêmes billets rester tout à Tait 
slalionnaire. C'est qu'en elTet, les émissions des iian- 
quessont bien lolp d'avoir |)0ur principal objet de finir* 
nlr au\ 1m >oiiis de lu etrculation. Le» lianques sont 
éurlutil liisliluées pour servir d'intermédiaire entre le 
capital et le travail. Lors donc qu'une banque eseonple 
que local et limii ' , ;\ l'effet général que détermine un ! un effet de commerce et en rnumil la \aleiir en ses pro- 



aeerolssemeni dans la quantité des métaux précieux 
extraits des minet. Mais il exitta entre lea deux ehotet 

une diîTi'renee essentielle. Dans le cas où, par suite de 
l'état des changes, il se fait dans un pays une impor- 
tation plus considérable d*oret d'argent, il n'y a rien de 
changé, ni dan.H la (piantité géliérale de* métaux pré- 
deux, ni dans leur proportion avec les autres mardian- 
ditea I II t'opère tout simplement une nouvello distri- 
bution delà matiem^lliquedéjà existante, distribution 
qui n'a rien de fixe et qui varie à chaque instant par 
retint même des relations commerciales des divers peu- 
ples. Au reste, nous avons déjà fait voir que l'importa- 
tion de« nuMaiu précieux, dans le ras de eharifio favo- 
rable, n'iilteclail |»as directemeiil lacireulaliuu, même 
dans l'hjrpothète d'une dreulation purement métal- 
lique, et qu'au contniirc, nn vo\ -ni souvent la drcula^ 
lion diminuer en pareille oecurrencc. 

La tliéorle qui admet t !• que les banques peuvent 
émettre et maintenir dans la drrnlation phis de t>Hlets 
que n'en exigent les besoins actuds du commerce; 
que eel excèa daaa let émitilont détermine la dé- 



prcs billets, ces dernier» ne tardent pas à lui revenir 
anisitftt qu'ils ont tervl ft payer les achats pour lesquels 

seulement ils ont été demandés. Or, commt; les billet* 
de banque ne lui rentrent que pour s'écliaugcr contre 
des espèces métalliques, il est évident que let éndsaiona, 
quand elli's nid 'ii n contre elTt Is de eomuierce, équi- 
valent, un détiiiitiu', quoique d'abord elles consistent 
simplement en ])apier, à des avances Mtes sous forme 
de monnaie métallique. Si donc la situation est telle 
qu'il ne soit piis prudent à une banque de prêter des 
espèces (les4piclles constiluont toujours une portion 4e 
son capital), U n'eatpaa mdns imprudent pour elle de 
faire des avances sous forme de billets de banque, 
attendu que ces derniers lui reviendront presque im- 
niédiateiiient pour s'échanger contre de l'or et dinfti- 
ruiennit ainsi son ciicai!<se. (>r[ montre encore l.t vérif.' 
du prîiietpe que nous avons établi : c'est que, bien 
qu'éUo pulsae à volonlé augmenter ou diminuer ees 
avances de capital, une banqwc n'a ni le pouvoir 
d'augmenter à son gré la quantité de papier en ciVcu- 
laiioN, ni mémo celui de la dtmiauer» du moins, tant 
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qa'eUe • tntn les bmIdi àm dépôt 
TOtiréi à Toionté. 

Cependant nous reconnaissons que, «lans certaines 
ârroii»UiK-ei, notamment aux «^poquos de s[»ëculatton, 
U le produit une augmentation dans la circulation, 
et cela [larsuit»' rl'.'iui-sions de papier i^his .nlioinlimleji. 
liaiâ cet accroi-^ement de U circuiatioa suit toujours 
la hamte de» prit (baune qui est le phéDomène le plu* 
C'ît^ntiel ilf toute période de spéculation; au lieu de la 



tordre des hymlMptères, on peul dter plusteun es» 

pèces du genre mélipone; mais ranimai qui presque 
seul alimente de ses produits en ce genre le commerce 
et l'induiitHe du monde entier , est , comme chacun 
sait , l'abeille ou mouche à miel , qui coniitrutt «¥60 

cette matière le» cellule* ou alvt' il* > i»ù rite d-'[t/>-5e son 
miel. La cire d'abclUes est la iteule dont nous a^ons à 
nousoeeuperid. 

Cette «idislanre, lorsqu'elle p?t bien pure, e>t hlnn- 



précéder : eUe n'en est point la cau«C( elle eo est <'lie, translucide sur une petite Épaisieur, insipide, 
reflet. Xalsré eda, «onme est aeeroissement est à son - presque suis odeur, solide à la température ordinaliv» 



maximum au moment où éclatent les criiws commer- 
ciales, on est assez gc^néralement porté à suppo>cr que 
ces crises sont le résultat d'un excès dans les émissions 
des banques ; et c'est précisément t-etle erreur qui, en 
Anpklerre, a donné lieu au bill de l'i el. Lr* banques 
ne coatnl>uent aux crises commerciales que d'une seule 
Bsanière. Aux époques de spéculation, elles se laissent, 

en général, facilement entraîner îi aeenrder des rréditi 
plus considérables que ne le voudrait la prudence; 
puis, quand la révublon a lieu, elles les restreignent 
parfois plus brusquement qu'il ne conviendrait, l'ne 
conduite contraire serait plus sa(;e et plus conforme 
aux r^^les de la science. bertkt DtPj>EY. 

CIRCULATMMI (epfkts, NnstATitRES DE^. La ef- 
frtî de commerce qui ne sont pr>'* le rr^-ultal d'un»- 
opération réelle, et ue couàlitu«>iil pour ccim qui 
«n use qn'un moyen de crédit, sont appelés effets 

ou sf^jnature.* de t ir idation. Les personnes qui con- 
•eolcnt à intervenir dans ces actes, cuuimo endosseurs 
ou par aval, el à fluililer ainsi, par leur garantie, la 
négociation de semblables elTcts, sanis > avoir intérêt, 
ne peuvent espérer, plus lard, être déiliaiK « e^, eu cas 
de Don-pajetnent, de la réponsobililé qu'cilen ont en- 
coQrue, en apposant ces signatures de compidimncti 
elles auraient leur recours eotitre celui qui elles ont 
prêté ieui s buiis oflkes, ujau n'en seraient pas moins 
teanea envers les tiers porteurs. 



dure el cassante à O", tn'^^-inalIt'aMe .\ HO" degrés; 
elle s'amollit, de plus en plus, à mesure qu'on la 
chaulTe ; et, cnlln vers fi5<», elle se liquéde tout à fait; 
mais elle ne peul bouillir sans se décomposer» Les 
prodiiilH de sa dis^tîHatiot) sont : une petite quantité 
d'eau acide, des gaz cumbusiibles, des huiles liquides 
présentant Is même composition chimique que le gai 
nlt^flant , et une matière sntide rs^entiellcment formée 
(l'acide inargarique el d'un corps cristalUsable analo- 
gue à ta parafltoe. La cire est Insoluble dans l'eau, en 
[tartie suluble dans l'aloool. Ce liquide iHuiilIatit la sé- 
pare en i-ei^ principes immédiats, savoir : en myricine, 
presque insoluble ; en eérine ou acide cérotique solu- 
ble danti l'alcool bouillant et criKlallisable en .'iiLMiillas 
par le relVi-fiIi -arment , el en c'rolénie ?oluIi!.' dan»? 
l'alcool Ciuid. La cire se di*>5out bien d.ms l'éther el 
dans les huiles flxes ou essentielles. Sa densllé est de 
n.GO à O.fiO. Sa rassure e.-'t léirèremrnf prrnue ; elle 
s'attache fortement aux doigts lor^qu un la pétrit, à 
moins qu'on n'ait pris la précaution de les mouiller. 
Klle e-t fnnainiunble et brûle sans résidu, avec uni 
flauime blanche très-éclairante. 

La dre se trouve dans le commerce sous deui 
étals : relui de cire jaune et celui di- nn- blanche Ou 
rivrrje, La cire jaune est celle qu'on obtient en compri- 
mant les ravûus, après qu'on en a séparé l« miel, çl 
en les faisant fondre avec un peu d'eau chaude, aprte 



Les effets de eireutalion ne sont pas un niovcn de ' T"^' lai^-r- In îrtn'^'o «e snliflidrr. (In l.i retire iors- 



crédil absolument mauvais; mais les commervuuls n')r 
doivent recourir qu'avec une e\tréme réserve, parce 

qu'il est souveni om'n ii\ el Irès-préciit e de .«a iialure. 
L'ancien article àSt» du C. comm. ordouuail de pour- 
suivre comme banqueroutier le commerçant failli, s'il 
avait donné des signatures de créilit ou de circulation 
pour une somme triple de sou actif; celte disposition 
a été remplacée par celle du nouvel article qui 
déclare bampierouiier simple tout commerçant failli 
qui s'est îi\rt'! i'i des emprunta, 'r;;ru/«/io« d'ijfci.\, ou 
autres moyens ruineux de se procurer des fond:» ( Voy. 
FaiLUTU KT BAXOUBftoiiTca). La loi avertit donc sufll- 
samment les eonuiier(;antHi di s dan^rr.- i|iie |iri'M'nlc ce 
mode de crédit qui, eu défiuilive, ne repuse, eu réalité, 
que sur un mensonge. AtAom. 

(jlBE. (Syn. : Lat. Ccra. — Angl. R'aj. — Allem. 
Wacks. — Ilolland. U'(n(i. — Polon. el Hui^se M'o\k.— 
Suéd. Vajt. — Lipaj;u, el l'orlug. Crrw. — Mal. Cira.) 
Sobeience mal définie, ayant de l'analogie avec les 
eorps pras, dont elle se dislingue d'ailleurs par des dif- 
téreuces très-seusiblcé. La cire est évideuimenl d'ori- 
gine végétale; on en retire de plusieurs plantes, telles 

](tc le? crroxufnn nndirnln et carnaiiba, les myrica cc- 
njera el cort/i/o/ta, etc.; mais ces cire» qu'on désigne 
plus particulièrement sous le nom de cires vigitntts, 
ne sont point identiques par leurs propriétés et leur 
composition à la cire proprement dite, ou cire animale, 
qu'on trouve dans le commerce. Celle-ci a été élaborée 
Si modifiée par ks iiisecles qui la recueillent sur les 
plsalce. Fami ces ioseetes, qui appurtiennent tous à 



qu'elle est refroidie ; ou enlève le pied, c'est-à-dire la 
partie inférieure oit se sont massées Ira impuretés , et 
l'on a des pains, tantôt circulaires et légArcmenl eoni- 
({ues, tanlùt de forme prismatique très-allongée, à pans 
obliques, de 1 décimètre environ d'épaisseur, qu'on 
livre au commerce, soit entiers, pour la vente en gros, 
»uil coupés en morcoauv de l/?eiu i I.a bonne 

cire jaune csl d'une teinte cluire, umluriue, e>au.s mar- 
brures rouges ou grises. Son odeur aromatique ra|K 
pelle celle du miel comiiiuii. Sa saveur est faible et 
duucè, sans goût de graisse el sans amertume. Sa* 
cassure est nette et grenue; elle se rompt (tellement. 

Kn faisant fondre la cire jauni , en la versant [»eu à 
peu sur un cylindre qui tourne dans l'eau froide, et CQ 
exposant l'espèce de ruban qui en résulfe à Pair et à 
la rosée pendant plusieurs jours, ou obtient la cire 
épurée ou cire viertjc. Cette elrc est il'une blancheur 
de neige , légèrement diaphane, sans odeur el sans sa- 
veur, compacte cl cassante. Klle se trouve dans le 
ennimeree en pains ronds et plais qui portent em- 
preint le nom du fabricant, accompagné le phis sou- 
vent de quelques figures et ornements. Ces pains pè- 
sent de ■>() à -40 grammes. 

Les ir lusaclionsde quehpie importance n'ont guère 
pour objet quela cire jaune, dont la production et le eom* 
uierrc se fout sur une grande échelle. Il tn evisleun grand 
nuiiibre de sortes et de qualit '- ipii dilïïrent selon le-* 
pays, et qu'il est Irès-Uillii-de lie disluigiiur exaeie- 
ment A moins qu'on ail une grande habitude de ee 
genre d'afbires. Yoid toutefois la nomenelatate et 
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TitE- i.i Fp.i^rE, Plurieari r*^»iitr-' • îa Fnjn- r, 
où l'on M- litre ;i i'apiculUire , firodutM-nl , eo ou-oh* 
quedaaielfdêf qoaaliÛNiMNMidAvtiInderlrr. 
Iv<,« cims françaii*^ I»-* plu* e*tim'V* M*nl cHl«i de 
bniM^t , de» GnndevLaDde$ et du GàtinaU. Vien- 
Dcnt eruiiile La cire de {bjurirr^^me rt rellr de la ha«-^ 
Normandie. 

La cir< de Bretagne, butinée [>nnn paiement mr la 
fleur du Ué D&ir, e»! jaune foo^^ ; mu odrur e»l relk 
ilu itaJcl eoouBvn. Elle eit itrdtoaimiiciit Men ISsodoe, 

ii**tte tl j>n>pre daii* f..:]!' - v - f-Triif *. TMi;f.-f"i« . 
«iaito (jurkjuea hwaiité», oo lui iai?.*^ un />ic<i d'une cer- 
taioe ^foiMeur. Clk w FkflîM à memine, d on h r«» 
«Iwrrlie d*- pr^f'^ren«-e à loute autre sorte, [>oijr U 
ffeliricatMMl d«» tiougie». pour le» pri^paralioas de pv- 
finnerte «t de {ihanHade, et, en ^'^néral, {KjortoiM k* 
uâ!).'*-* d-^hi-ata. \jin jW-j^nt depui* 3 jusqu'à 

ZO kiiiic. On \ti e\pt^die m ttalles de foimee divcr- 
t**-*, ••( ua j«<i4# de T 5 â 100 kilofr. 

\jk cire én Cmmâiot Ijtndej t-a\ nette, d'un jaune 
M -nd, d'iinr ««J»":'- t^lt» aM". Ses qiuili !<•.>> ^ont à j>eu 
|rf'è» k« uirwe» que celtr-s de la {Hvc^^deule, et le^ ci- 
rici» MmehiMeun le iwftenl au niffae nufr. Elle 
eirrule t-n j^ain* el en Ii ; r.K >liv»'r*. 

Le are dm tMUtmau rrêt^mhW au5»i à la rire de Bre* 
tiRiie « mail elle a*eii a pat Todeur et ne ae Manrtdt 
|>a*. mie ne *^r\ qu'au fmtt.ii:*- de.» n»»*nbif!' el des 
parqurt» et ;i la pn'-|>;ir.ilion dr reiK-aii>liqtii'. L»\' [>jiu.* 
MU de {•^>iil.'> vami*lt»i-, tanlùt orbiculain», laoïùt 
de ftnue prïMuatiqoe comme lea paina de aatco. On 
le» ap|porte a Pari* ^an< eiiitianaL'r. 

La are de liuuryoifue i>l ii'uw Mie iluauct' jaune, 
compaete, asiei pure , «ans odeur. On ne la rantae 
[-lifii. Elle e?t oriliîiairenienl ni \>n\m voliuninrt)\ . 
|«e«jiat de âO à tiU kiiug. ; luaU on en fait aua^i de 
petite, peaani 10, I& el 20 kOOf, Oo te (rana- 
|M^)rie daaa de» panlen, dana dct caiaaea <m dana dea 
lianlf. 

La dre de iferaiandif ae fapproelie , par eerlaina 

cara< (ère.*, dt- la eire de Bretagne; elle est propre au 
Llan<"liiinenl, t>i<'n qu'elle donne une dre vierge moiii» 
belle, Ule e*t en pain-; circulaires, de |»old!S div» rs, en- 
fem^a dan* dea bariU. 

CtiiEs u'ÎTALir. I « c liiual <lt ritalii', tri —favorable 
aux abdlk», Tail, dan» ee pav». pour l'indu^lrie el le 
rommerce du miel et de la dre, beauenip plua que 

l'arluit^ et l'habikt*'- A'-^ paysan», trf^-pnrp;^rii\ «■! 
trea-ignoranU, comme on Mit. La préjiaratiuu^e la 
eire lea oeeupe néanmoloi i eauw de» nanlputetloiia 
di« «'Ttea qu'elle etige. Leis deux Mit* servent à Tabri- 
qurr liv* boiifrfes; le resie e»l blanchi et débit*^ ea 
i-u|i< au& ou rayonné en formelle». Lm production an- 
nuel k de celle matière ae répartit «inal entre lea Êtela 
italienc : 

Liai» sardes, TiîiOOO kilog. , d'une valeur de 
350,000 fr. : Lomhardle. 72,000 kilog. , fnlant 

:{iO,rtnofr.;V T..^'i' , '.*». "»?Okilog..\alant 250, 000 Tr.; 
Ltab Uauiaiu«, kiiog., valant Ià0,000 fr.; 

Trie«fe. Ulrle el Goiilt, 88,000 ItilAfr., valant 
l4S,<)*Hi fr,; canton du Te^sin, 18 " 1 il. ^ il int 
ÎU.Ooo Ir. ; autre» ËtaU, UO.Ouu kilog., valant 
&00,ooo tr. 

Il eiiate en PiAmonl 10? fabriqni^ 'If» eire ; elle» 
en (>r<^|»areiit rliaque anni'-e 32* ,5)40 kiloir., repré- 
■teutant 'Uie valeur de 1,700,000 fr. Kn Ixiniijardie. 
on -«mpte ift fabrique», produiaant annuellement 
iIttWHt Ulog. de cire préparée et ouvrée. Il j en a 



Il en Toscane; 28 dan* le> hial* romain*, el jiIh- 
aienra fort ImpoHanlea daaa le revanmc de Mtqlk». 

M:iiï h plîi< 1m lU- ( ire •■»• [ rt'|uirf à Vr-i.i-r, On .ittn- 
bue «a quaJitc Hipérieure et «a bianclieur reuurqua- 
Me à ce qu'elle cat p r /»e r W e de ta peuaiièii da ea» 
tinent. Veni>e en livrf chaque année S00,000 klloe. | 
En réKuuir, la fabrication lotale de la cire en Italie e^l ] 
représentée annaellemeol par le cblflre de 6 ou T mil- ] 
Hons: mais cette fabrication ne porte pa» excludvp. 
u»ent sur la cire indigène, qiit n'e«i produite qu'en 
quantité insuni<«ntf , et il »e tatt une importatioo de 
eire brute ou préj»arAe dont le» cMnea a d re a te dan- 
Tipmnt Tinf i.l>'.-. I » - Fl.il* *arde* reçoivent, |>ar ta, 
environ 189,000 kti'*;:. de cire; le» Euta romaiiw, 
S&S.OOOUIog.; ta SMIe, 00.000 kOof., et Parme, 
25,000, ce «jiii iî' iiiii lin ti.J.-il .<|>]in">\Tmatif de 
^60,000 kilog. Un voit d'aprè» cela que l'iodmifir « 
ItaBrane tire de r<trane«'r |>tuade ta motllé de» ma- | 
tière* premières qu'elle emploie. Klle rrçcrit ta cjrr 
brute de première quahlt^ , de l'Analolie, de la Va- | 
lachte, de la Moldavie, de la Bosnie, de l'Arehipel ; 
celle de seconde qualitA, de la IH>k^nie. de la Honfrrie. 
de h Tran.*»l«anie, de I Afrique et de l'Amérique; 
a-lte de lroij4éme quaiit*^, de» île» de CabA el de Sainl- 
Doadngne. La cire d'IlaMe elle-nême eat aaaimitfe I 

€i-'U' (!>-rrii''T'' ••''•Ir. 

^4RES DE Ri ï>ME. Leuf couleuf e»t jaune paie, leur 
odeur l't^rement aromatique. EOe» aoni aaaet ptir«i ; 
néaiiiuoiiis elli .« ne se décolorent qu'imparfaiteiDenl. 
Li rire de i'tkraine eat la leulc qui Mit 8u»eepii^ 
d acquérir une eerlaine blanebeur. Les drea de Roola 
ae maintiennent à de« pri\ élevé» qui en reatrdfwnl 
beaucoup re\j»r.r!atînn. Fl!c« sont en pain^ de iSi 
50 IuIul;., é|>ui.« (1 enitron ;i5 centimètce^ EUlCi cir- 
ctttaienl autrefois en barda. On les expédie mdat»' 
mrt^ (lnri.> iK-^ \>:i\]i-^ <!• i.'r»>'ie toile reooarertiea d*ime 
naile de jonc et cordée* [>ar-de»»u». 

Ole »E iUxoocM. Sa «oulevr vnrfe àa btane Jao- 
nàtre au j^mnf rem '■ ; rllr p: '««'nie queliniefi.i'i une 
teinte verdâlre. Son odeur est aromatique . Elle <e 
blanchit mteos, que ta dre de Bnatie. Ses pnimi pèaenl 
de 2 à kllog* seulement. On le» enfenne dans de* 
fùis qui en contiennent deu\ ou trois tenta» on dana 
de» balle» de toile de 1 50 à 200 kiiog. 

du BCa £tats-U>is. Sa couleur est très-variable. 
Il y en a de j.iîin*» li tidr »», di* j.iuuc fnticé, de verdà- 
Ire. Elle a ordinairement beaucoup de pied el un as- 
pect assci aata. On en trouve qui aent le girofle, d'an- 
tff qui a nu l<':.'rr jt.irfutn dt* lanillf ; «'H er'n.^ral, «^on 
odeur est oroiualique el agréable. t.tte ne donne qu'un 
Mcond en un troisième btane ; et, pour Pordiiudre, on 
l'i iii|>loie à l'étal brut à cause du déchet qu'elle donne 
au raflinage. Parmi le» cire» de* Elat»-tni» , celle da 
Kew-York lient le premier ranp ; celle «les Etals du 
Sud vient eni^uile. 

Les pains de cire d'Amérique sont de faibles dimen- 
sion», ne pe»ant que I ou 2 kiiog. ; encore sont-ils le 
pins aottvent divisée en petit» fragment» qu'on nomme 
meiiut. r,f{»end.int If.- i îr«> de New -York vl de- Etal» 
du Sud Dou« arrivent en pain» plu» volumineux. L'eut- 
bottage eonsiale en bariîi de 86, 60 et quelquelbla 
100 kilo|.'. On revoit atMl, mata rarement, deollt- 
tailles de 400 kiiog. 

Que DES Aîcnixcs. Elle eat tantôt janoe , tentOt 
ffriAe ou brune, d'une odeur as.«ei agréable, de bonne 
qualité , mai» infériciinr à celle de» Elatj>-L'ni». La (ilus 
estimée e^t celle d'Haïti. Le» pain» »ont rond» el plat». 
On les reçoit en sac» ou en l>aril<. 

Giu ne t'I^ms. EUe eat d'un grto bnio anie , eo 
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l>iiim iW toute» forme», sec», cauantA cl peu oiloranl«. 

Li rtn- de l'Archipel prorient <>n grands partis ém 
île* de Timor, <U- Timorlniit pI FIit''^. !,o rommerre 
eo élaii fait naguère presque eiclusivtuifiil (>ar ki ca- 
boleorsportaffato qui cbargcateal pmm|m elMM|«|> an- 
née, i Tlmnr, l'O.OOO pirul» coviron tk- reUc denrée 
pour l'Inde et pour la Chine. A Macao, on la trana- 
bordait mr de» jonque* dilnolaaa aHMléet pour Cmk 
Ion. Dci>iii^ c]ii»'liiiit'.H aniu'vs, les quanlil»'-!* ipii entrent 
«a douane porlugaiM» aont devenue* ioiignifianlM. 

Ont wm LA Ghub. 11 «n «ilala dawi aortas Maa 
disUnctaa, aavolr t la eirt ^abeUU» «t la «<v« «TtiH 

Cire ttabetllfi. Le* dlver*e« aorte» de cire jaune »e 
rapportent toutes n un même type de fouleur et de 
grain, l^rouli-iir «'^l Jaunt- vifù l'iitt^rieur, mnii«1i"> {'.liiis 
«ont recouttuU ti'uiit; i-roùle brune el «nie ; la|ate e«l i 
fine, l'odeur agréoMe et un peu nlcHée. Le* Chinois j 
«avent blani'hir la cire el emploimt |tniir (-r>l.-i un pro ' 
védé tràt-»luiple et lr«»-rapide, qui ciin»l»te ù la faire 
fiMidn,è la lavar eoiulle à franda eau, pula à Tétamlre 

l'îii'per^.'rant d'unr rn^éi' arliftrtt llr, et it la fairr si^- ' 
cher au iwleil. La cire d'abeille» »« ricueilk; dan» l'ile 
d'Bal'nan al dan* d'autTCi parltet d« la pruvinea de 
Kwang-tong ; dan» le» d^p(ui< dm ni- tl<- Sin-gan et de 
Uaii-ldtoug i^t^icn-si , dan» le llou-nan, le Uou-peh, 
laPo-kien, teKouang-Ki, le Yun-oan et leSM-lehouèn. 
La cire dl; Cliuèan-lé ^Kwang-long; , luut en ^Innt lu 
plu» belle qualili^ de la pro\iiH-c, tt>[ une de» plu» buMe» 
•orfm du nurelié ; ou lui préfère ccllfsi de Hou-kouang, 
de Yun^nanel du Site-lcliuuî'n. 1^» cire» jaune» »e cou- 
lent, pour la plu|tarl, en gàteau\ pi.if^ h bords i.lili- 
que* i on en trouve quelquefois qui otTrenl la loruie de 
cubea, de l»rl<|ttes. de iMHilea, etc. Les dres blanehas 
sf! vendent en petit» gâteaux <iu |Miln» plats de 2 déd- 
niétres de diauièlre rl a^ant à peine 1 ceoUmèlre d'é- 
paissaur* L'amballaga eonaifla en natlet de bambou 
»ern'i - :uec de» tien» de rotin. La rire dp rhine se 
coRouuiiiie pre»qu'en lotalilé dans le pa^s. Le priuci|Mil 
centre d'approvtalonnenient, pour celte mardiaodUe, 
est Canton, qui la nroil directement de» provtneeadu 
iSurd el de l'ibai, «l de l'orcbipel indien. 

Cin iFiiueetet, Les animaux qui produisent ou plu- 
tôt recueillent celA cire sont de petit» insecte» ap|)elé« 
par les Chinois là-tcUong, et que certain» naturaliste» 
rangent dans la famille des coccu», tandis que d'autre» 
croient y rerunnaiire \ecicada limbata fléciil par Fa- . 
hiiciuB. L'élève de ccû insectfs est, cfininie celle de» 
al>eilles el des ver» à soie, l'objet d'une industrie spé- j 
ciale qui n'est pas saaa liaportanee. Las arbi<as «{u'on j 
cultive de préf^n-no* , pour Ttre hahiti^'< par Iph la- I 
ickong^ sont le kiou-tcfiing {rhm succedancum J , le ! 
/OTV^sÎNjr (%Nsfnnii gUdmm) et le ehoia4cmu ou kim I 

des Heux huniiili - , rpii [..-if.-ii! r ir*' Vhifnu iit Miriucu^ 

G^eit vers le uulieu de juin que les insecte» cuninien- 
eent à sécréter la dre. Cdte aubslanoe apparaît d'abord ' 

«11 niaments ressemlflant à dt> la laine line et soyeuse, 
qui se dressent sur l'écorre de l'arbre autour de» la- 
tekong réunis par groupe» et immobiles. Ce duvet peu 
à peu croit et s'épaissit durant \m chaleurs de l'été, et ' 
bientôt enveloppe les inseotcs d'une nia»se hfimr>|ri''np 
qu'on recueille après les preuucrc» gelées Idanclu s de 
septembre. 

\.n ( iif d'insecte», lorsqu'elle a él<^ |inrifn'e, est iden- 
tique, par son aspect el ses propriétés éclairante», avec j 
la alàarliie et le Manc de baleina, el présente, eonme 
CCS matières, une cassure .\ brillantes lampllrs rrixial- I 
Unes. Elle fond à 8 1 degrés. Les marchanfls chinois i 
U désignent soua ka noma de ^tih-ta (dre Uanche) et I 



ia-uhou (cire d'arbre'.. Klle n'a couuueiic^i d'iHre con- 
nue en Chine qu'au xiii" siède ; oui» elle est aelueUa- 
uient en usage dans Innt l'empire. On en fait des bou- 
gies qui, suivant les (Chinois, sont dix fois plus avanta- 
geuses que les bougies ordinaires. On remploie ausrii 
l'ii nii^decinc elen rtdnir^'ie. Csl^lon et Chang-hai sont 
les deux seuls ports où l'un puisse se procurer cet ar> 
tlde à bon marehé. Il n'est -pas, du reste, d'une expor- 
tation roinaiitiî. On en PXpi'die cependant, clnnpie an- 
née, une certaine quantité en Angleterre. Il pa^e, 
comme droll d*eiportation, 5 <*/o de sa valeur* 

Qre du Siïxkcal. Sa couleur brune et souvoill pras- 
que noire indi)|ue qu'elle n'est pas fondue ave<- aji<(et de 
soin el qu'elle éprouve dans les bassines un cuiuuien- 
ccmenl da eaibonisation. Son odeur e»t déiwgréable et 
•■omme ctnpyrennialiipie. Cette cire ne se blanctiit ja- 
uuàt» parlatlciuiiil ; elle est grasse et tenace, («'est 
l'espèee'la plus commune. On la reçoit en pains reiv 
tan^.'id^irr.-' m \ lindriipics, pesant environ 25 kilnp. 
O» pains ttrrive;|i ksulùl à nuj lantùl en surous ou en 
baïUs. 

CinK ii'AiivssiME. nie arrive de Gondar et de plu- 
sieurs autre» localités qui produisent aussi le miel en 
abondance. Elle est d'asseï bonne qualilé; maisl'es- 
|K>rlation en e-tfort entra\t''e jiar le,, eva^ li nis de l'au- 
torité locale. Un achète à Gondar 40 rololi (livres) de 
cire pour I lhaler; I Massahouab, 10 rotoU seulO' 
ment pour le même prix. * 

l>e» usage» de la cire sont très-élendus. La i lrc 
jaune »crt au frottage des appartementss elle cnt.ru 
dan» la com|»Ofiilion de reneauslique, de la nrc àscel- 
trr Voir plu» loin), de» erayons lithogi f^ lii pu s et <h'. 
diilerenis mastics. La cire blanche sert 4 la laijncaUou 
des bougies de luxe et des derges* On en AdI les bus- 
tes qu'on voit ehrz les roifTenr*, et souvent dfis per- 
sonnages èuUers connus sou» le nom iie/tgum de cire, 
qui se nMuvent par Tadlon de ressorts et tmitant au- 
totnntlqueniettt Ie^; mouvements des personne» vivan- 
te». On en l'ail une autre application du même genre, 
ntals beaucoup plus utile, qui eoosisle dans la repro- 
duction r\ai te des ort^anej* sains ou tiialailt s, pour l'é- 
tude de l'analouiie el de la pathologie. Cet art a acquis 
fie nos jours une perfeellon vralnott admirable , et 
rend chaque jour de grands services fc ta sch-nee. Dana 
la pharmacie et la parfumerie, hi cire blanche «'.ti em- 
ployée à jirépartîr le céral, le cold-cream el qiiel<jucs 
autres pommades. Va plu» belle cire vierge est celle 
qu'on obtient par le^Iilanrldment des cire.> lanm-K du 
Levant, e.' est-à-duc de Suiyrne, de Constanliuuple et 
de Trieate. 

I.a eire e»l très-souvent fal.sifi('*e par l'addition de 
subsUiuces gnu^M», résineuses, amylacées, ligneuses el 
même minérales. Ces fraudes se pratiquent si univer- 
sellement, !>arlout h l'égard de la rire jaune, if«i'on 
trouverait diUicilemcnt dans le commerce un échan- 
tillon de celle-d qui (ttt eiempt de font mélange. On y 
ajoute de» résine», du ;:i)lii"it, de la poi\ de Bourgogne, 
du siiif^de l'acide «téarique, de l'amidon, de la sciure 
de bol.s, de la fleur de soufre, de Toere Jaune, de la 
poudre d'os calcinés, de la terre, etc. 

La pri*«*ence des résines el du gali|M>t petit .-ie recon- 
nailie à l'odorat et par la consistance \isqueus« de la 
cire. On peut d'ailleurs traiter le produit susped par 
i'acool bouillant qui, tlitré el • s iipon-, lais.«p ponr n'- 
sidu la résine ou le galipot. L'audition du suit, qui est 
le genre de IVaude le plus ordlnalreoMot pratiqué, 
donne h la rire une odeur el une .^ivcur dé.-»a?réables. 
Le suif la rend, en outre, moins cassante, grasse etonc- 
tuanae an loodicr, «t la Iblt brûler avec um fiunme 
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fmnetue. On a proposé d'aiUean, pour coosUler rigoo- 
rauMUHirt cette fiiMflcstfoti, 0t même pour if<wei' te niff 
Incorporé dans la cire, plusieurs moyen» dont l'emploi 
est du domiine de la ctaimle et qatl •eraittropkmgde 

décrire. 

1a flWlIcttioii de la cire par l'aride etéariquc se 
rer.mmît rn rn1«nrit linulllir âam l'oim de chaux la cire 
suspecte, préalatitcment dlnsée en lanières aussi minrcs 
4M poMdÛte. SI la dra eit nempte d*aelde itéaffi|tie, 

ta n<ju»'ur i fnwtT\p «a Ifmpîdîtf^ ; dan? Ir ra? mntralrr, 
il sa forme un Ktéarate de eiiaui insoluble qui se dé- 
pose peu à peu, après avoir pndutt on louehe tr^Mwn- 
«ible. Pour déceler la pri^sencc de l'amidon, il f^nlTlt ilc 
Caire bouillir de la mi'me manière la cire dans l'eau 
pOTe,puis d'ajouter quelques gouttes de tdnturt d'iode; 
le liquide prendra auseitdt la teinte Meue caraetérlB- 
llqu»' fie l'iodure d'amidon. 

Les autres matières étranfrère» telles que la sciure de 
baie, la terre, le phosphate de chaux, l'ocre, etc., se 
séparent et Se déposent au fond du vase, lorxju'on dis- 
sout dans i'esseuce de térélieutbine la cire qui les 
eenUent. Enfin la dre mélangée de fleur de loaflv 
e\t).i!p, rn In niàtti, Todettr ptquante et bien «onanede 
l'acide sulfureux. 

imperUtioiu tt exporîaHons. U est arrÎTé, en Fraace, 

Cim non ouvrées : jaune «l bruue, de Turquie, 25,388 kilog.; 
desélaU barbwciqnes, 3S,5t»t de la cftt* ooeideatala d'A- 
frique, 94,752 ; de l'inde anglaise, ^,64 1 ; des l^:laU-lDi>, par 
rocéan Atlaulique. 16, S'Jô ; d'Haïti, it4,C64 ; de l'AiRerie, 
J5,400; du Sénégal, 110.615; d'autres pays, 28,561 • en 
tant, 4 1 0,445 luiog., r«f«e«eDttiit une valeur de 1 ,744 1 fr. 
Ore Utadie, l,lt3 liiUxr-, valant enwmMe H.lOi tr., et 

pfO»eninl de la Bi''1'^iq;;r . ili-»; nni;l>.i'-i'« ot iVwu'.tv: y,T^y>. 

Cîre»ouTréce;j4Uije et bnun: . lu aal ; blauche, 4,050 kilo^^.^ 
valant 1S,27& fr., Mit, en moycnue, 5 fr. $0 C, Is kOof. 

Dsas la aiéait aanée, il «st sorti de Franc* t 

IStcs mm «nvrées : jauns et bnnia, 374,915 klloir.. dbnt 
IT8.917 ont été reçus par los lUnix-Siri!,-», 5S,I2? | l-s 
États sanles, 40,045 par la T<»*caiie , 17,03'J par lo* huts 
romains, autant à peu pr<>s par la Rrl|;ique , iS.TSO par 
i'AHwiation allemaBde, 25,878 par l'F.ivpagiie, 7,723 par 
la Suisse, 1,787 par le Nroa. 3,611 par d'autres pay». 
.Cire blajiclic, H 1 ,11 1 1 kilnr-, tl'>iit l'i, i;,fi cxiiciili ^ îhi ('ctuii, 
tl,2ï6 eu Anglcierre, te rente dani les i-.t^iti» sardes, en 
Suiise, en Turquie, à Yeneruela, au Chili, etc. 

(Ures ouitrées: jaune, 2,3 1 4 kilo^. reçus par la Bi-lgicjne, la 
ïosrane, le Mciii<|iic, etc.; blanche, h;* .SOs ItitoK-, dont 17,147 
l'NKr l.-i 1m,:,:;| y<Hv la S'ii>-r , l,>>"i |..iiir l'An- 

gleterre, 3,t49 pour l'Atgcrie; le reste réparti entre l'Asso- 
olatioB aUensads, la Beigiqna, rupagne, les États saides, la 

ToN-ane, etc. 

T!u is.'iô, le* importatious ont éto lu. u in; lu (j muiii» 
dt rahies. HlU-s u'ont atteint que le cbilfre de i l4,4ib kilog. 
pour la cire non ourrée, jaune ou brune ; dansée totai,U plu» 
glande part appartient au Sénégal, qui nous a envoyé S7,à94 
kilo::. Virnuent ensuite la côte o<^fidputale d'Afrique, d'i.ù nous 
en avon& n-eu 43.S3S ; puis l'Alirérie, qui nous en a foutui 
20,907; puis les Vtats-Unis et Hntti , qui sont sur la même 
ligne; enfin, te» ladcs sogUiseB, l'Angleterre dle-mène, les 
Htab barbaresqnes, les États sardes, ele. Les importations de 
jin; 1 jii Iilancbe oumh' uni de presque doubles de celles de 
rannce précédente : 4,ot<.> kdog., \cuui prcbqu'en totalité des 
iPajS-Bas. Quant à la rire ouMce, il t:uus en est TSDo 1 (90 
kflsg. derAssoeistiOB allentaode,d« la Suisse et d'autres pavs. 

n Y a ea atmi, en IS&e, une dlAinotion sensible dans les 
dlHlVes d'exportation, qui ont > u- 1rs suivants : 

Cires aon ouvrées : jaune et brune, 29S,yi(6 kilog., reçus, 
/Savoir : I3,1M kilog. par rAsooelatioii aUemiide, 86,78!» 
par les Deux-Sicile*, S 1,0 12 pjit rrv.|.as;nc, 4f>.1'<'; pnr les 
États sardes, .14.128 parla Toseaue, le reste par I" A uj^Ii terre. 
la Suisse, les 1 1 ils lortiains. le rliili, etc. Cir*' Lkm hu, f.3.02(( 
kilog., dont 12,231 pour les ÉtaU sardes, 6,6âl pour l'Es- 
pegM, 1,Wt pearrAMgleiem, S,I80 poarle Péraa.cte. 

drcs oavrées: Javae, S,45l kilog., roarais i PAMoehiion 



allemande, a la Belgique, «la biiiaàe et à d'd^trespays. Cire bUa* 
ehe. 30,034 kilog., parUgés entre 1* Angletrrre.lesÉUta sardes. 
!■ Suisse, les ÉUi»-bais, le rinMi,rAicérie, U Cwedeiw^p ei U 
Martinique , rUe ds la BéoioB, ele. 

Hrfsts de doiMiie. I n droit de 25 eent. par 100 kUof*asl 
perçu à la sortie sur les cires de toutes qualités, «Niiécs ou non 

outrées. A rentrée, la cire non ouvrée, jaime ou Imnie, paye 
to fr. parna%ires français, et 15 Ir par navires étranger? et 
par terre; la dre blancbe, 60 fr. et 65 fr. 50 c. Les residii» 
de die sont «teaipta de loat draH. La eive jaune oimée pa}e 

"^0 fr. par narir^î fntnr;^i<s. et '«^ fr. parnavire* étrangers et 
par terre , «t la cire blandte , e>|;»leiitout ouvrée , 8 S fr. et 

•Ifr. TOa. 

ClKf A Si riXXR F.T A MUDELKR. On \ffid .-OU.» CP- nOtO, 

en b&tons grossièrement Tacotinés , une pâle laite avec 
de la dre blandie on Jaune et de TeMenee de tft'dlMB» 

thine, et colorée, soil en rouge par le cinaluo. soit en 
vert par l'acélate de cuhTe, soit de toute aulre ma- 
nière. Les juges de paix, commissaires de police et 
antres magislrats font usaf» de eelta «in n^tlrc 
les scellés. On n' \ !»p~.>in pour Ven !»enlr que de I.i 
pétrir entre les maiiiâ ; uu l'étend sur une bande de 
pépier on mr on rdban de 01 de la Iti^gwr da tcean, 
el l'on y applique l'empreintr par une pression un peu 
forle. C'est avec un masUc de même composilioD, luais 
plua mon encore, que les scniptenn Ikçonnentà la mtin 
i l au LTHltciir ilt'^ >latiii-lles, de« bulles, elc., dcatlOée 
à être ensuite moulés en plâtre ou en brome. 

CtaE A CACHETER. ^Svn. : .\ngl . Seaiing Kur.-^AOehi. 
Sicfjellack, — HiUSe, Sunjuiuk. — E.<>pngn. LacAe. — 
liai. Ccrn Lacca, cera di Simyrta.) C.i>\{v malit i c t «! ap- 
pelée aussi cire d'Espaynet parce que, pcitilunl lou^- 
tempe, on Ta tirée presque exeluelvement de ce pays, 
où l'art de la fabriq tv-tH été apporté par les S'énî- 
lieDs. On en Tail aujouiti hui de grandes quanlitéa en 
Franee et plus encore en Anfdefenre. La Grande^Bre^ 
tagne en fait dr,* ('vj.arlalion? C(insiili''r.tlilf:', d l'csl la 
seule contrée d'où nous en recevions des qtumUlé» 
notiblM. 

Im ci 10 à c.n'hetcr ne contient pas, en réalilé, l« 
moindre alonic ilrrin^propn tnt^nt dlff*. CHli* de Imnti" 
qualité est liiile avec de lii guuiiue laque, à laquelle uu 
ajoute de la térébenthine de Venise pour là rendre 
plus l>isiîi!i> ri moins rn!<»ante, qu'on colore a\TC di- 
verses substances minérales ou végétales, et qu'on coule 
I en bllona dans des moules d'aefer poil. La cire fine 

est, de plus, souvent arnuintl-^/e avee dn lieQjnUlt dU 
sijfrax ou quelque autre baume. 
Les drcs à cacheter de' qualité InlSrlenre m Ai» 

lM i(iucnt de la ni^iiie manière ; seulement on y Tait 
entrer de» Ingrédients d'un prix moins élevé. Ainsi, 
on remplace la térébenthine de Venise par celle de Bor- 
deaux ; on dimimie la pioportfon do u'unnnc laqne, et 
on la remplace par tm mélange de colophane et âr 
eraie, oti de plâtre pulvérisé, OU encore de chlorure 
de bismuth. Cette dernière «tdislUien rend la cim trfei- 
a,]i. ,'• ;■ ,> On rtnpinfc ans»! des matière*: rnlnrant» - 
plu» * utiauuues, telles que le minium, le colcothar, etc. 
Im cires à bon narehé sont presque toujours colorées 
en pii;^^' ou I II vert. Les cires fines le sont en toutes 

1 nuances. Dn en troii>e de mari)rée8, qui sont Tailes 
awc des cires de dherses couleurs, Imparfhttetneni 
mi'I.Mv:-'''»'» et réimies en une seule masse. On m lmu\-e 
aii.Siiii ijui sont dorées avec dc.^ paillctle^ de mica jaunn 
mêlées à la pàle pendant qu'elle est encore liquide. 

Les cires h cacheter les lettres se iMvlaent en anpni^^ 
Une, line, et di ii\l 1ii i . Klirs sont toujours rn Iv'ifnn» 

I allongés, aplatis on pn.-;inaliques , portant la uiorque 
dn flibricant et rêonb en paquets ou en bottes de it, 

: to ou 34 . La cire i dfpPches, dont U se Adi une grando 
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MmoBiutatioa dw» i'«iatfiii«4r»Uuo dM poittt's, dans 
l«i neitsageriei el d«ni iBowuMfVt» fit « n gro^ bà- 
tonê cylindrique», d'aoe eanleDr roug^tre pâle. Klle m 
>en(l au kilotrrnrDiQB ft s'expédie en |iai|iicU ou en eus- 
ses. Liiliu la cire à u4i:lu)Uir les bouteille» est en (taiua 
MBdi al plala t «II* M vomI an potdiet draille anlnrilt. 

Droitê éê dounnf. T a < iri' à rarht>!i r <ie tf>iilfs 4|imlit^s 
pije, à U Mrtir, S5 cent, ptr iOO kilog.i à l'entrce, lOOCr. 
fut oaviNft firaaçaia, «t 187 9» |Mrtarf»«lii«rM«irai 

etfADgert. 

Il cji a ix<- uapurU-, tiU l»L»6, 4,0 j9 kilog., veonot d'Angle- 
terre et d'autres pays. I.r* «»»portalioiis. se sont c-lc^éos. (Jaiis 
1« néme aimée, à 17,1 14 Mlof., r«préi«BtMit me valeur de 
SI,S4I fr. flnr eeHe ^urtM, 4,tM Mof. ont Mé wmr^ 
en Algérie. 3.04f) dan« Pile de 1| R««inion , l,;7n A la Mar- 
(iuique, 1,079 ea tâfàgae, 987 ea SiuiHC, 70& en Turqui*! 

CiRf: Miv^RAi.K. (>ilp siilislanro, a|.]K'l»'e auniii ozoké- 
rUtf se trouve en «Mes grande quanUlé dana le Min 
de te terre, en Ifiildafto, pfAt d« Sl«nlk et do Zietri- 
i^ika. KUe eet estmliellenient fornK-e th- iwtralline rt 
brûle avec une n.Tmmr trra-liriMantf . Le» hahllanis du 
pajw la fondent et la moulent en bougies pour leur 
Mlgt. 11 B'en vient itoinlm Ptanee. a». «AMtlT. 

ORACX. Yoy. Coutellehie. 

OTATMHI. Voy. Ag&lfi.'VATiox. « 

CmATBi. 8eli foraée par te eombinaboQ de l'a- 
ride citrique avec le* bases. Les citr.itos nlcalins sont 
trèe^oblea dans l'eau j les diralcs neutre» j aont, uu 
cmtMlre, peu eoluMea. Gea Mis ont peu d'tmpoilancH 
eamnicreiale , à l'exception du eilrale de chaux qu'on 
prépare, dans les pays où les citrons abondent, en Inii- 
Uot le carbonate de chaux par le Jus de citron, puis en 
•aluraatl'exciV d'acide avec nu {x u cli> rhauxeaaalique. 
l e Htrafp de cli.nix nifi-i |irr'|inn\ si'i lu^ cl rmlmnll»^, 
e»t expédié aux fabricants de produits chimiques, qui 
en eitnitenl l'adde dtriqae. 11 eat bteac» poIrAratent 
et à peine soluble dans l'eau. 

Dreiff de dcMMMie. Le citrate de cham piye , à ta sortie, 
SSe. parieoliilnf IPentr^, I e.pemavImfriiiçafA.et 5c. 

partt'rri' i-* |i.ir n.i» iros étrangers. SoiM en amuis uni. <mi !>■.(>, 
%i,;>30kilo^. des Deux-Steiltt» , et i, 24 7 kilog. (l'£spagite;cit 
(Mrt, 60,777 kilof ., vdaiit 3«,4»» tf. 

L'cfpurtaliou de ce [<r<iduit t>iit nulle. 

Quelques citrates sont employés en pharmacie. Ce 
MWl t te dtraie de maguéi»ie, celui de polassi-, les ci- 
trates de lier el d'aamioiiiaiitte, «te fer «1 de magnéate, 
de fiT el de fn?lncan^8e. 

Lt; citrate dt- magnésie est blanc ; sus crulaux sont 
mamelonnéa $ Il n'est soloble dana l'eau qu'au monaent 

on il vient fl'i^trf i M ' : ir**; Il i^proiivf riisiHtr, rn fpiel- 
qucs jours, une mo^lilication mok^culairc qui le rend 
!rè»pea aolobto. 6b aaveor eit trèa-telbte t II n'a point 

d'odeur. C't'sl un L'alif «loux, Irès-eniployc'' ilopuis 
quelques années sous forme d'une limonade gu/cuse. 



Llle M détache alors en pcliles écailles qu'on enrenue 
dans des flacons bouchés hennéUqueineiit. Le citraUt 
de fer ressemble tout à fait à celui de Ter et d'amn^ 
niaque ; mais il est moins sotubte dana l'eau, et, pour 
cette raison, moins cm|)loyé. 

Le cUrota éefvttdê magttisie Mt ausii de eenteot 
hnine , en cristaux mal formés et trt\*-li\fîromélrique8, 
i I a les mêioei propriétés Qtédicioab» que ies préc^denla. 
Le dirato de potane eat on ael blaqe déllqueaeent, 
ln>â-soluble dans l'eau ; il formait autrefois le princi» 
pal ingrédient d'un inédicaineiit appelé mixture saline. 
Son usage est aujourd'liui très-reslreiat. ar. m. 

OTBom. (Syn. i Lal. MnlumoiMm» — Aiik! . Le- 
mont. — Allom. Limoneu, Citronru. — Hnllaïul. /./- 
moÉwew, Cilroeuen. — Pulon, el UuMti. Lmotni. — Dan, 
et 8uéd. tiaioiier, dirsner.— Eqiagn. Umaue», l/meeiw 
— liai, limoni.) Fruits d'un certain nombre d'osiirrcg 
du genre oranger (ci/rus), famille des aurauUocées. Ces 
eapèeea lont t te eédratier («jlri» mtdka) , te Umellier 
{citrut iimetia)el le litponnier (diras llmouum]. Les 
fruits des autres espèces du mî^me genre aont connui 
sous le nom d'ORANCes (\*oy. oe mot). 

Le càlratier est un arbre de petite taille. Ses Teuiilea 
sont plii.» aliuiii.'tVi4 que daii;* l<'s autres «'«[w"^^*"*;». Sas 
lleurë, «lui ttku 1 idfiU pic^ijue pendant toute l'unnée, 
aoQt frrandea, blanches & l'iotérieur, d'une «outeor 
^.'.m v'" ou violeKt' à l'e\t>'rirur, portées bur un pé- 
doncule épais et court. Le fruit, qu'on désigne sous 
le nom de eédrat, «e dtollngve des autres dirons par 
sa grosseur, par l'i'pais-pur de l'on écorce et par le 
faible volume qu'occupe relativement la partie pul- 
peuse. Celle-d est peu sucenlente et asaes sèche. Aoaii 
le cédrat n'est point employé dans l'art culinaire et pa 
fournit qu'une {letite quantité d'acide citrique. En re- 
vanche, son écorce, qui est trés-aromatique, est fort 
recherchée des coi)ttMMir>, qui en préparent une «xcel> 
lento frîanrîi.-f » n la Taisant ronflre dan.'* if sttcr.^. L'é- 
corceconlUc du cédrat est verte, légèrement diaphane, 
recouverte d'une ellloreseenee de suere. Sa saveur 
t'.-t iivlrriiinncul >iia\c. On la coup" en Iranches et on 
bi vend dans des boites do diverses grandeurs. Uq 
tell ansd eonflre des eédrato'entlers qui nous arrivent 
de rilalic el de la Corse, et auxijiieU on donne, rians 
le comn)eri'.e, le nom de poiiciren. L'huile easeniialie 
qu'on extrait des zeMcs de cédrats, soit par compres- 
sion, soit pardi>iiiiaiion. est d'une odeur agréable. On 

l'i^mptoic dans la iiart'uniprip. 

Le Umeuicr est plus grand que le cédratier. Ses 
fleura sont entièrement blanches. Son fruit, à éeorae 
feniii'. rt ptrlfif flouer, de forme arrondif". lerminée par 
un mamelon obtus, de couleur jaune-verdàtre , est 
eonnu sous les noms de finie douce, de tîmef la, de pê* 
rettn H (le brvimiioiir . 11 est lrès-j»arfumé, mais peu 
savoureux. Dn en relire une esseoee fort reebercbée 
qui a l'avantefe de ne ptdnt répugner au goiU ; tuais, \ qu'on reçoit principalement de FterenoeetduPoHugal, 



en rabon de i'insolul>itit<^ qu'il acquiert, comme nous 
venons de le dire, les pharmacions sont oMif.'t'.'; de le 
préparer au moment mt-me de l'incorporer dan» la 11- 
nenade. On commence maintenant à noiplaieer te ci- 
Imfe de magnésie par le tartrnif, ipiialea piémes quatl- 
lés et coûte beaucoup moins cher. 

Les eUna«Ê âe /«r ammumloeal et moirnésrea aont 
a>ift souvent admiiii.*tn^s eo(nnie Ioniques el astrin- 
gents, contre les maladies vénériennes, la cblorose, te 
aeroftite, ete. Le premier se présente sens forme de 
pelils fraLMiii nU ininces, lirillanls, diaphanes, de cou- 
ienr brune, qu'on obtient en évapoiant la solution du 
•el Jusqu'à coMtotance d'extr^t, en l'étendant avec un 



et qui entre dans la préiwiralion du parfum appelé enu 
lie Poriuijat. Ou fait, n\er l'écorce de bergamolle sé- . 
chée, diî ])»dilt;5 boiteâ qui i on&ervent pendant très-*' 
longtemps une udeur agréidilr. Le limeltierest eulUvé 
dan* le midi de l'Europe ri d i::. le? colonies. 

Le limoHitier, ou ctiioniut:r proprement dit, esl un 
arbre asses élevé, à teulllas frraàdes, lunes, dentelées, 
porb'-es sur un pétiole arUi-nlé; h flcius Manches en 
dedans, violacées en dehors, plus petite que ct^lies du 
eédratler, pins grandes que selles de l'oranger. Ses 
fruits, d'un beau jaune cbir, sont ovoïdes et lenniné.s, 
comme ceux du limettier, par un mamelon obtus. Leur 
grosseur varie suivant les circonsbinces plus OU moins 



plMtMfar4eiMiiallai,«leBtelUi«ilBéobnràl'éluvi. fiwomMas dam IpiqiieUaa Ite se sont déréteppés. hm 
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éeorce épaisse de 4 à 6 roillimètrea ordinaireineat. 
L'Intérieur ot occupé par une pulpe à cMmu» rayon- 
nante«, entre lesquelles se trouvent une multitude de 
eellulea ou loges remplie» d'une matière pulpeuse et 
d'une liqueur fortement acide. Ces fruits sont appelés 
limon» dam le Midi, et citrons dans le Nord. Leur zeste 
fournit une liuHr csscnliellc qu'on emploie, soit \m\r 
préparer dcjj alcoolats parfumés, mii pour enlever lea 
taches de graine sur les étoffes (Voy. Essences). 

Le jus contenu dans les eellulps .«ert à l'extraction de 
l'aeide citrique. Il est aussi très-employé, comme cba- 
eun Mil, pour aandsoimer enrtttiu hmIs et pour pré- 
parer des boissons dites limonades, des sirops rafraî- 
chissants, d^ I)oohoos, des pastilles, etc. On l'a 
préeoniaé réecmmoit eomim doué de propriélét pro- 
phylartlqties et curatives très-efficaces contre le scor- 
but, cl parlieulièreinent eontre le scorbut de mer. 
Gomme le Jut de eltrom renferme une awei grande 

quantité de prin''i|ie« extractiTs, il est très-sujet à la fer- 
menlation. On peut néanmoins le conserver longtemps 
en le débarrassant de l'air par l'ébullition, et en le 
tenant dans des vases bien pleins, bouchés hermétique- 
ment. On rexp«^die en barils ou en tourilles. iTes citrons 
eux-mêmes circulent encaisses de contenance variable. 

hmfwrUiUoiu tê ecportoMMW. Va f BSe, il a été taiporté 

16,39t,718 kitof; i\e ritron» et d'ortn((e», dont 11.51 1 .060 
kilog. veosietit d'K^pai^ue , 3,00S,I7I dei Étals sardes, 

I, 034.949 des Peux>Sicilcs, 55ft,585 d Al^eru-, 170,966 
da Portugal, 6ft,40t il'Aii|ietm« , 30,07â de Belgique, 

II, SOT d'aotret p«js, et $I,S14 Ulof;. d'éeoreet 4es ttêmes 
fruits. Tenant lirinripaletnent di s t-^tafs sardo<!, des Dcux-Siciles, 
•les Pdy*-Ila5 et d'Haili. Daus la ou'ine auuet, les eiportatious 
de citrons et d'oranges se sont élevées à 1,01 7, kilo}:. 
(marehandiMS françaisct et élraafèr«s réunies), doni les États 
sardes oel 1S8,015 kOof., la Tesean* SIT.SSC, las 
T^fats-Unis Sîl.O/?*), les \illes anséafiqufs 72,2fit. d'autre 
(la^i, euM:atbtF, 156,099 kilog. Les expurtatiuii» U'ccorces 

ont été seulenant de Uliaf,, eipédiési en 9mmCf en 
Alkmagaa^ eie. 
DroiU da êmiam». k la sortie, f 5 ceal. par 100 Uiof. A 

rentrée, 10 fr. par navire» français; 1 1 fr. par navirrî; «étran- 
gers et par terre. tarif s'applique également a i mMcs les 
espèces de citrons, ainsi qu'aui oranges. Les rroivi'-i dp <•«>« 
Arahs payent égilemest tS cent, par tOO kitog. àla sortie; 
nais cUm Mirt «lempfes de «Mit droit d'entMt. AIL M. 

<.ji rmN\iFi{ Vnv. Bois d'ébkxisterie. 

CIUDàD-BOLIVAR. Ville de la rt'publlque de Ve- 
nezuela, chef-lieu de la province de Gu.vane.situét! sur 
le l)ord de l'Oréttoque , à' 330 kilom. de son emt>ou- 
chure. Pop., 8,000 hab. Celle ville paraît îjppek'e h 
devenir une place très-importante. Le commerce du 
payise Ml en grende partie par dee étrangers, des 
A!!fnt irti! ■ iiririf-i(.nl('inent. Il y a aussi quelques négo- 
viiàu[i rrai){ai6j mais aucun d'eux, ne commerce direc- 
tement avec lé Franee, bien que les deux tien dee 
articles Importés con-i<ti nt en arlieles français que Bo- 
livar reçoit prindpaleuient par l'entremise de Ham- 
iMNirg. Il peut venir, en moyenne, chaque année, à 
I3ûli\ar, de 30 à ^0 navires, dont quelques-uns por- 
tant de 400 h 500 tonneaux. Ils sont pour la plupart 
américains, anglais ou allemands. Les premlera sont les 
plus nombreux. En fait de naviies français, on ne voit 
que des gotïleltes des Antilles, assez rares d'ailleurs. 

Ciudad-Bolivar est l'entrepôt de toutes les marchan- 
dises apportées des Afférents points de l'intérieur, sur 
les n> i<T( d-i f lays, par qtipiqiies petites j^ofleltes, par 
un grand tioiiibre li»^ tlialoupes et de pirogues appar- 
tenant aux indigènes; et , cntin , par trois bate^iux à 
^•r]ieiir a«sez erands et ii fond i'' i< , qui remontent, 
pendant la Miison des pluies seulement, l'Orénoque et 
deux de ses prineipanx affluento, rApiud «i la lUta , 
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Jusqu'il 400 et 600 kllom. de Bolivar. Un autre bateau 
h vapeur doit, remonter plus haut ; et il paraît que dee 
maisons de eommeree df la ré[)ublique de l'Iîqualeur, 
dont les côtes sont sur l'océan Pacifique, se disposent 
également à lliire le commerce avee l'Europe , par Im 
Mêla et Bolivar , voie qu'elles préféreraient h celle de«« 
mers du Sud et de Panama. Cette route pourra aussi 
être préférée à celle du Rio-Magdalena pour les pro- 
duits des Andes-GrenadhMi. 

La ville de Bolivar a gagné singulièrement dans son 
aclivité^rommerciale depuis l'établissement de la navt- 
galion à vapeur. Tout le commerce se fait dans la sai- 
son de!< hautes eaux , de juin à septembre, L^poqiic où 
les communications sont le plus faciles, («'est le mo- 
ment <A la ville «I le port présentent le plus d'airima- 

lion ; et c'est aussi le pins fnvnr itile ytour les achats de 
toute espèce ; les quaii» sont alors encombrés de cuirs, 
peaux de daims, eafés, eaeaos, snife, indigos, ele. Un 
îialeau h vapeur esl, en outre, alTeelé au transport des 
l>u>ula à Cayenne et à Démérary , et à un service de 
poste entre ces points et BoHvar. 

Importation» et c rportationx. Les importations de Ciu- 
dad-Bolivar se sontélevées, en 18:»;), à 1.994,000 ûr.. 
et se* exportations à 4,767 ,UU0, valeur ofllcielle, à 
laquelle on peut ajouter 40 "/o pour la différence en- 
tre les prix déclarée en douane el les prix réels dea 
marchandises. 

Les eaportations se sont composées, la même année, 
de 16,182 livres (la livre espagnole — ifiO prammes) 
decotonj U,004 d'indigo ; 56,217 de eai^o; 107,208 
de café; 060,077 de tabae, et 44.000 deflandeaa- 
l'i-; 30, ?3? cuirs de bœuf?; 20,052 pCaux de 
daiaig, el 6,28B tètes de bceuCs vivants. 

En 1855. Ciudad-Bolivar a exporté qudques euin. 
Malheureusenir nt , inu-^ Iph cuirs de bieufs csport^'s 
ne sont pas le produit «les bestiaux tués pour la con- 
•omDUtion ou pour l'eiporlatlon de la viande sa14e. 
F.iule d'indu-ti ti , ( Il laisse perdre la viande de la plu- 
part de ces aniuuiux . qu'on ne tue que pour la peau. 
Les enira se vendaient 20 flnnei la |rièee en lO&O. 
L'extraction de l'Iuiile de tortue sur les ptages dm 
l'Orénoque est considérable. 

En 1853, fl était entré h Qndad-DoHvar 110 na> 
vires, jaugeant 12,507 tonneaux; 82 étaient vénézué- 
liens, 9 américains du nord, 13 venaient des ville.-: 
anséatiques, 4 étaient anglais, 1 danois et 1 suédois. 
Dans la même année , il était sorti 104 navires, de 
13.380 totmeaux; 8 cl.iient pour les États-Unis, 14 
puur les villes anséatiques, 5 pour l'Anglelerre, 1 pour 
le Danemark et 1 pour la Snède. Les autres ét^ent vé- 
nézuéliens. 

Le 22 mai 1855, est arrivé h Qudud-iiolivar le ba- 
teau à vapeur OrAioeo, de 1 80 ebevmix. destiné à lUrci 

le voyage de Ciudad-Bolivar fi D(^niérar>, correspond' 
dant avec les tiateaux k vapeur de l'Atlantique. Par ee 
moyen, le port de Nulrias sur PApuré, datM la prorlneR 

de Varinas, 300 kiloni. environ de l'eniboui hui r le 
l'Orénoque. se trouve mis en communication par dea 
Imteaux à vapeur avee les porfs les ph» reculés de 

l'Europe. i.. dk libessart. 

CIVETTR. (Syn. : Lat.Zi^c««m.— Angl. et Holiand. 
Civet, — Allem. Eibetk, — Dan., Suéd. et Russe 
Ziùet» — Vo\oi\. /ybet. — Espagn. et Porlug. Altialia. 
— liai. Zibetto.) Matière onctueuse, seml-fluiiie, 
jaunàlr»^ lorsqu'elle esl fraîche, brune au bout d'uu 
certain temps, douée d'une odeur particulière, péué* 
trante , forte et désa^'n'ulip' |nr«"pi'il s'exhale une 
grande quantité de la i>uli«lance duul il s'agit; duUa, 

au contralra. aromalliiae et agréable, lorsque eettn 
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subslanec est en très-petite quanli(<?, et riu ' ti n - la 
flaire pu de trop près. La civette lire son miu îles 
a ntniM i x <ïuJ la fourniment , et qui «pparUennent au 
genre cireue ich^a), claMe des inantniirrrcs, ordre 
des caruasMem , section des carnivores digitigrades , 
famille des viverrieiis ou vherridéi. Cet anloMttx «ont 
de deux espères voisine.-*, savoir : la tin lie d'Afrique 
ivhterra ciimua) el le siàeih de l'JmU [viverra iiùe- 
rAa) , «mquelles It fkat Joindre les genefles (viverra 
qenetta), autre genre de la même famille, qui en pro- 
duisent aussi , mais bfatjpfmp moins iibondamment. 
Lesetvettes el les ({enette» uni, entre l'anus et les or- 
ganes de la génération, une fente longitadinale eom- 
muniquant avec une double ca*ilé qui paraît for- 
mée par les replis d'un scrotum analogue à celui des 
anteeux hernuplirodlles. L'inlériciir est plus on moins 
^elu.et percé d'unr tniiltihido de pores qui sécrètent, 
«livant l'âge et le »e\e de l'animal et suivant l'époque 
deremiée, une plus on nioins grande quantité de la 
matière onctueuse et odorante connue sous le nom de 
dvette. Cette matière paraît avoir donné lieu, dè» l'an- 
liquité, à un commerce d'une certaine importance, à 
cause des applications qu'on en faisait en parfumerie 
tt en th.^rapeutique. Elle s'cxtruil, à l'aide d'une ouil- 
lrr« ou d'une spatule. La plus souvent, on a «oin d'in- 
mdofre dans la poehe, avant de la vider, nne rooHère 
^asae ou de.-s su<*s \ '■•mx qui «e mêlent & la cîm (te 
elen augmentent le vuiuuic. L'cxlraclion peut se répé- 
ter deux ou trois fols par semaine. La quanlllé et la 
qualité du [trixliiit dépendent en grande partie de l'é- 
iat de sanlé <ie l'anim»! el de la nourrilurr> iin'il 
fiieod. CTesl |»oiii()iu»i , dans quelques pavs, on liont 
des dvettes en captivité pour \m «oumellre à un ré- 
(rime convenable et récolter h. loisir l'humeur pré- 
rieuse que sécrète leur cavité scrotale. On en a même 
amené de l'Inde en Hollande, où l'élevage des dvettes 
€»f devenu une induslne a^«spz lufrativc. 

On recevait aulretois la civette de l'Afrique inter- 
Iropiale H de l'Inde, par la voie d'Alexandrie et de 
Venise. On en reçoit aussi, depuis le dernier Klêele, du 
Sénégal , de l'archipel indien el des Pays-Bas. Du 
temps de BuCTon, un préférait celle d'Amsterdam, 
comnw préparée par ka pwilimeurs eui-mêmes. 

D'après les analyses de M. nuiiIron-Cliarl.ird, la ci- 
vette a pour principes immédiats : l'ammoniaque , 
rolélne, la stéarine, du mueiM, une réaine et une 
huile volaiih- particulières , une mallère colorante 
jaune qui brunit à l'air, et quelques sels: oxyde de 
fer, sulfate et carbonate de polaiise, etc. 

La dvetle , en ndson de son prix élevé , est trte- 
souvent fal>ifl('-f', cl l'nn prtil m&me affirmer qu'il se- 
rait dllUcile d'en trouver de pure dffis le commerce , 
0& elle est, du resie , très>rare. Les substances qu'on 
V mélange le plus ordinaironiml sont le miel, le sain- 
doux, le beurre rance, le sang desséché , In terre , le 
lable. La dvette de bonne qualité se reconnaît à sa 
trsosparence , à l'hoinogénéilé de sa couleur et de sa 
Iiàte; elle ne contient point de î?nimeatix dura et 
ques, et s'étend facUemenl sur le papier. 

La dvelte était aulrefots eonddérée comme un mé- 
dicament Irf'.-i-i'tifrpifuir, qu'on administrait aux mo- 
ribonds, et auquel ou attribuait les mêmes vertus qu'au 
Duse et au cmloréum. Aujourd'hui on n'en fait usage 
que dans la parfumerie , liiiMi (ju'elle possède réelle- 
ment des propriétés stimulantes et anUspaamodiqueit. 

Droits de douane. Let droit* d'entrée sur cette marcliano 
dite sont de iS3 fr. par kilog. tursqu'elle e»t apportée par 
çldelfifr. •Oe.leisqa'eUeaftiwpsrn». 



aVITA-VECCHlA. 

vint étraagers oe par tsrre. A la sortie, alla At l^appée iTsa 
droîl fllaaotre de tS c. par tOO kilog. 

Les iroportalions ce sont, do veste, insignilianlefi. el t'sv 
porlatioa QuUe. aR. NANOIN. 

CiViTA-VECCniA, Principal |)Ort des Étals ro- 
mains surla Bit 'dilerrauée, à fi2 kilom. N.-O. de Rome, 
par 42« â' 24" de Ini. N., et 9» 2Û' I&" de long. £. 
Il est fortifié. Pop., 1 0,000 hab. Consulat (hm^ais. 

La création arliflcielle de ce port e«f <hte à la sollid- 
tude de l'empereur Trajan. Trois grands mOlcs If con- 
stituent. Deux sont lia jetées latérales qui, s'avanpnt 
en courbes dans la mer, forment un bassin de 380 mè- 
tres de long sur .300 de large, et d'une profondenr de 
1 à 5 mètres environ. Le troisième, qui l>arre l'ouver- 
ture entre les deux jetées, a été construit par Trajan 
lui-même, el «erl :\ proti'frfr les navii-fs (pi! sont dans 
le bassin contre les coups d** vent du S.-K. et du N.-O. 
Un phare s'élève à son extrémité méridionale, où «e 
trouve celle des deux entrée* du port qui a le chenal le 
plus profond. Les bàtimenis de moyenne grandeur 
chargent et déchargent devant les quai« de la ville 
inème. port contient un arsenal et un chantier. 
(^'Oinme il jouit du pri\iiége de la l'i-anchise, il n'y a 
point de droits de douafic à pa^er pour les marchan- 
< I i >es importées etconsommées sur place ou réexportées. 

Hicn que l'Italie ne jinit phis aussi nons<«ânle qu'au 
moyen âge, Qvila-Vecclua, qui domine par son lmr> 
portanee les autres places du IHtoral romain et doit être 
consiil'^i^'-e coniini' If vi'i itahie port de Runu», surloiit 
depuis qu'un clu^min de fer est en construction entre 
les deux vlUcs, Iklt encore on mmmerce très-eonridé- 
rable, surtout avec Marsf illr-, Livournc, Gênes et l'An- 
gleterre. Il faut y iijouter des relations aveo l'Espagne^ 
la Hollande, les Deu\-Siciles et la Grèce. 

De iihZ à 1854, derniers exerdees dont traitent 
nos rapports consulaires, le mouvement gt'tit'i al du com- 
merce de ce port s'est réduit de I7,7â3,000 fr. à 
14,009,000 fr. pour 1rs iroportalions, et élevé de 
4,901,000 fr. à 5,343,000 pour les rxporlaliûns. 

La pari de la France ressort, dans la totalité du 
mouvement, à près de 40 Elle Importe à Gl- 
vila-Vecchia en tissus (de laine et de soie surtout), cuirs 
tannés, articles manufacturés divers, denrées colo- 
niales, vins, etc., pour une valeur plus que double de 
celle den produits iprelle tire de cette plaee, et donlles 
principaux sont, après les laines, le suif, les bols à» 
construction et les douves. 

La navigation du port de Qvita-Veeehia a employé, 
en 1854 'enfnV et sortir r' inies), un total <}>:• l,!?.")!) 
navires, jaugeant 94,41g tonu. Le nombre des relÂ- 
ehes qu'y ont effisetuées la même année les paquebots 
à vapeur napolilains, français, sardfs et anglais, fai- 
sant le service entre Marseille, Naples el Malte, s'est 
élevé à 380. lis ont débarqué G, 135 passagers, et en 
ont embarqué 4,995 àCivita-Yccchia même. La marine 
pontifical»', sur le littoral de la MiMilcrrantV, ne com- 
prend qu'une cinquantaine de petits iiavii-es de 50 à 
(iO tonneaux, employés au pdlt cabotage entre Civlto> 
Vecchia et Fiuiniclno, et un transport du se', dt^ la 
pouzzolane, des biés, douves, laines, etc., qu'où trans- 
borde dans oe port. 

Pendant If s années 18.')5 et \^'>C,, le mouvement 
direct des navires chargés entre Civila-Vecchia et les 
ports français, s'est aind établi à l'entrée et à la sortie 
de ees demlen : tMH i85«i 

Fiitrcf>. ... 33 nav. «.910 tonn. 32 nav. 4,678 toaà. 
Sortie .... 32 5,871 53 7,500 

&ivlroa la moitié des produits ex|iédiés de Fraoce, 
à diesUoattoa de oe port n»malB, j sont transportés par 
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navires français» tanUis que Ici eiivoia de Uviia-Vecchia 
pour Pimnee •'effieetutnl prtaqut enUèremeni ttm pa- 
villon étran^'cr. Ol. VOGEL. 

CLÀGEUFURT. Voj. Kugekfitbt. 

CLAMECY. Chef-llea d'airood. du départ, de la 
Nièvre, au confluent du Beuvron rt âv l'Yonne, k 
72 liilom. N.-E. deNcver«.Pop.,enlS.S(;, ,^,487 hnb, 
Triiiunal de commerce, chambre consulUilive d'agri- 
culture. i'.i'Wv \ \\U' vàl le ccnlre d'un grand commerce 
de bols /Lbrùlt r ri de oJnulmn , principalement pour i 
rapproviàionnement de Parl«. Moulins à rouions, tan- 
nertea et hteneeriM. Fotrea, fa 0 Janvier, $0 mal, 
28 jidn, 10 ortdîdo, jeudi avnul les Rameaux, .«amcdi 
après k 8 a«plend>re, et l<'''i»amcdi deciiaquc mois. 

CLABINBUTB. Voy. iKSTROMKim DC »Tfill)Oe. 

CLAUSES. Dans Ui langue du droit , les clau9ra 
d'un contrat ou obligation conventionnelle ne doivent 
pas être conrondues avec les condition» (pd y ont ^l»^ 
appo«(^e9. Lesdauies, eonvrenues entr«* li < {lariics et 
Blipulées dan» un roniraf , ont pour luit dt; niodiOer 
les obligations qui devraient naturellement peser sur 
run ou l'autre contractant ; ce sont det chargea qui 
dnl>rnf Mrr subies, mais qui Iniffsent subsister l'obll- 
galion principale. Elles no mettent pas en ques* 
tien Teodslenee même dn contrat et en règlent aenle- 
ment le mode d'o\(*n»tion. I/oblif;alion n'en est pas* 
moins pure cl simple. Les conditions, au contraire, 
suspendent l'obligation mf^me ou peuvent la n^fjudrr 
(V. Obliyalioru eanveutionnelleit). Il est ii i Me de 
pn^oir et encore moins «l'^num^rer toutes, le» clauMs 
que les parties peuvent insérer dans un contrat. 

La loi a employé le mot «faviet, comme Indiquant 
(\\ïïâv>^uU--- ~'i;ii'la1i(»iis qui peuvent frifrr ]iarlir 
d'un même conliat : le code Napoléon décide, en 
conséquence, que lorsqu'une clause est eum^tlble de 
deux Mîns, on doit pluiftt rcntcndrc dans le tiens avec 
letpiel elle i)cut avoir quelque elTct, que dans le sens 
avec lequel elle n'en pourrait produire aucun. Dans le 
commerce, encore que dans la vie civile, on doit 
8iip|il»'rr dans le contrai les rlaii>i > qui y «ont d'usape, 
quoi(iu'clles ne soient pas exprimées. Enfin, loulcs le» 
dauaea des conrentlons doivent s'Interpréter iea unes 
par Ips anlrfs, fn donnant ?i rliacune le. sens qui r<'siilte 
de l'acte entier (G. Nap.. art. 1157, llCOet liai). 

f A loi a mentionné partleuttèrement une stipula- 
tion qui peut intervenir dans toute convention i l i|ni 
porte le nom de citmse péitalc : onappcile ainsi laclauMs 
par laquelle une personne, pour assurer TaceompHsse- 
ment d'une convention, s'engage .\ quelque dMMe,en cas 
d'ine\'rutlon ou nif tue de relani, à payer, par exem- 
ple, une somme convenue, une Tois donnée, ou mt^uie 
par chaque Jour de relard. SI Ii( clause pénale n'a pas 
éti' «Iipuî(''f pnnr le sfinple relard , ninf> ,->",i1pnicnt 
pour le cas d'inexécution, elle etit la compensation du 
dommage que cette Inexécution cause au créancier, et 
il ne peut demander, en m^mc Iciups, le principal et 
la peine (G. Nap.,arl. l'i'iQ et 1229}. AUr/.KT. 

CLEARING ilOCSE on GBAUBRB DE LIQUI- 
DATION. C'est le nom (\w porte un local silué dans 
l'ancirn liôlcldes postes de Londres, Lombard -streel, 
dans lequel ies prineipauv banquiers de la Cité opèrent, 
chaque Jour, par des écritures el d<ai éciian^es île ti- 
tres, 109. p.lu ntents el les recouvrementa qu'ils ont à 
faire entre eux. 

Chacune des maisons admises h la chambre de llqul- 
iliilion y possède un lnirean séparé, ri emploie cxchisi- 
vemcnl aux opérations de cette cliambru un livre et un 
commis* Vers onn hnum du matin, le commis vient 
k toù iMifMttftt apporte las tmitos etmHidtttdapor- 



tereuille de sa maison, p«yai»lt»é «ur les divers banquiers 
admis è la ebambra t on a Inserlt d'avance l'neqult au 

dos des traites et le nom du banquier prf'sentaf pur, en 
travers des mandats ou cM^pics, La commis remet dans 
le pupitre de ebaqne nsahMm les valeoia payables «hei 

elle, prend note de celles qui sont déposées dans le sien, 
el quitte la rliambre à midi. Il revient à trois heures, 
apportaut du nouvel los volour^, reutiÂiîâ 4 sa maison 
depuis ome beurf», ies dépose de la ni^me manière que 

10 malin, el prend note de celles qui ont él«» remise? 
dans son pupitre. De ifoi» k quatre heures, on lui en- 
voie de la malaoii d'antres vatoun an fUr et à mesure 
qu'elles arrivent j il continue de les distribuer et d'an- 
noter celles qu'on lui remet. A quatre heures, les boites 
dos pnpltres sont fermées et on ne reçoit plus anenn 
ciïet : chacun fait l'addition de son compte et de cha- 
cun des comptes correspondants, et inscrit les balances 
sur une leaille di; ]iapler destinée à cet usage, réglée 
d'avance, 1 1 un milieu doUqucUe sont itMorltaleanoms 
des membres de la chambre ; devix culonncs placées, 
l'une à droite, l'autre à gauche, sont destinées à re- 
cevoir l'inscription du solde débiteur on erédilenr de 
cliucun. Le commis Inscrit ces soldes, pn!^ i! les eoila- 
tionne successivemeot avec chacun <le ses eoiiirères. 
Est'On d'aeeord, la ebose est constatée par un paraft ; 
n'cst-on pas d'accord, on vérifie, jus«iu';i ce que 
l'erreur soit découverte; puis chacun fait l'addition des 
soldes débiteurs et celle des soldes créditeurs, et reçoit 
ou paye la difTérence. 

! >•< ' aleiu-s refusées sont remises dans la boîte de la 
uKUâua qui les présente avec une note indiquant les 
moUb du reAis t « Définit d'avis, début de provi- 
sion, etr. w Si la valeur a été présentée avant midi, 
elle est ordinairt^utent retournée avant quatre heures{ 
mais, en touteas, lorsqu'elle n'est pas retournée avant 
cinq heures, on la considère comme acceptée. Si elle 
est remise après quatre heures, on l'inscrit au crédit 
d'un compte et au débit de l'autre, séparément, an 
ver») de la reuillc de l)alance. 

A cinq heures, l'étublissement des comptes est ter- 
miné : deux inspecteurs appointé]» ccrlilk-ul les ime- 
I menta; ee aont eux qui vérifient les comptes, si las 
sonmies h payer no se trmtve'nt pas égales à celles à re- 
cevoir, ce qui altesle une erreur positive. Si les comptes 
' se trouvent en règle, les payements et recettes se Ibnt 
par (les di.^po^illonft sur la Banque d'Anplclerre, où 
ciiacunc des maisons odudsc» à la chambre de liquida* 
' tlon a un compte courant ouvert. 
' Les traites des comtés ne sont point ac(|uittécs im- 
; médialenient à la cbambre . un les présente le matin à 
. la maison sur laquelle elles sont tirées, et on les éebange 
j contre des reçus qui passent en compensation dans l'Sr 
près-ml{ll. !.f'^ rtièijiit\- rpii arriveni après tpiatre heures 
sont présentés immédiatement à l'acceptation pour le 
lendemain, de telle sorte que, el racceptaHon est refh- 
sée, Ir liampiîer pnrtintr pniî-r le? retourner te soir 
même ou le lendemain matin à celui qui les a fournis. 
L'utilité de la chambre de liquidation est très-grande. 

11 faut se rappeler que les banquiers de la Cilé sont, en 
I quelque sorte, les caissiers généraux et communs do 
I commerce de Londres. Eux seuls reçoivent et payent 
I des sommes un peu importantes. Lonque le négociant 
I achète de la marchandise, il paye près pie lonjnnruavcc 

un mandat sur son banquier : lorsqu'il vend, il e^t pavé 
en un mandat de même genre. Chacun esilme avec rai- 
son qti'ime caisse est Incommode J\ trarder, que les 
: recouvrements, même sur yilace, seraient pénibles el 
I néoeasiteiwlent l'emploi d'un personnali qu'il est dé» 
1 gagriibla d«compl«r d« l'or nu daa WSelida bmqne, 
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«I^êtv» eipmiâ ft wt tromper ou à être Irompé ; et 11 m ; grée qa'û Iktli l'art de 1» tneunerle dent ta antres 

sert de Bon banquier pour tmitos «es oiM^rnlinns rîi> frrmnds pays «lii production, l'^i onomic dca voiea de 
caisfe. Aiiid les di^-IaieinciUâ d t^spèce* soûl éconu- Iraiioport ont notabletuenl ufluibli ce commerce qui 
wÊÊés, en premier lieu, jwir loi eoni|>eiitatfoQ* qui e'o- i afaltL^etSalnlpÉtteniiepoardAHWieliésiniAdpaux* 

Depuis vingt ans, une cxporlalinti non moindre eo 
vermicelles ou pètee dilea d'Italie et semoule*, a com- 
pensé la iKmlnuUon éprouvée |iar l'exportation dea tu- 
rines : du reste , la seuioulerie dUnlnuam néeeiaaire- 
m^nt fnrnrc plus cette c>\por1ation en provoquant nnc 
produflion toujours plus nclivc des blés durs et glacés, 
1* bontangerie, qu'elle alimentait Jadis exclu si vement, 
nynnt b< •^^)Itl di' bl«>stcndres. Clernionf-lM-nand iniporlp 
drjà nithne, d'une manière notable, les farines h hovt- 
lan|i(er1e. 

I>'infiu8trie des pâtes est pres^jim foulf ronccn- 
tri^e à (lierainnl-Fernuid. Dlie a là plus de 20 Tabri» 
ques et pu .jue autant de winottleure. Lee hbrfquee 
occupent 650 ouvriers ou apprenlls, imWu' lîi- ( limiiic 
•exe, tous du pajra, et dont le aalairc mujea «t>provlie 
de 2 rr. pour les hommes, de 06 c. potir l«s Âmmes, 
et pour les apprentis, de 80 et Kl c. Cette indu.^lrlc 
trouve sur plact^ tous les éléments de réussite : des b\is 
parfhits ; des eaux que leur inllUration à travers le sol 
volcanique lui rend précieuses; des ruisseaux, procurant 
une force moirlce gratuite; une iwpuliHion aLriiiolr 
très-dcnsc, dès lor» comparativement peu exigeante en 
salaires. Aussi lenle-lFelle tous les Jours de nouvelles 
entreprises ; les scmouleurs surtout se multiplient de- 
vant lu demande de la fabrique des pâtes à Lyon et 
dans le Wdi, oik l'on ne peut produire aTanlaiçeusenie&t 
qir.ivrr le« semoules «l' Auvergne. !,a pi mliuflon an- 
nuelle donne lieu à un cbilA^ d'aOUres qui dépasse 
2,000,000 de flr., et elle s'acerottrall encore, sf elle 
pou\nit SI' monircr sur le marché de détail ce qu'elle esit 
réellement. Mais la prei^que totalité eu est vendue par- 
tout, en France, en Angleterre, en Amérique, en Italie 
nit^me, sons le nom de jKtles d'Italie ou de Gênes: tandis 
ijue le «'ouuncrce réserve la dénomination sle pntff 
d'Aiiferfftie h. lous les produits médiocres ou umuvais 
de la fabricaliou franviUse. Son succès AUX dernières 
expositions <ie I.nudrrs et de Paris, où son fondateur 
et son plus babiie praticien, H. Magnin, s'est vu décer- 
ner les premières récompenses et la dtatratton, n'a pu 
encore elt.iniier le? i!f'<i2'nnfif>n<< eonnnerciales pour elle. 

Le man'Iiâ aux bestiaux, ouvert à Muot-l'crrand, re- 
çoit, chaque semaine, un nomlm» moyen de près de, 
I,.\n(i tt'ti * lîi' (!!■.■; I -.iirrc-* h'uinc, ovine el por- 

cine, sans parler d'un chiffre considérable de veaux 
et de moulons arbelés ans marchés hebdomadaires des 
lieux de produclion, à Roclicforl et Cliampeix surtout. 

Centre d'une énorme étendue de pays où la culture 
par cheraux est Ineonnue, Clermont-Fcrrand est un des 
lieux principaux pour la vente des cuirs en poil. Cinq 
foires, présentant en tout près de vingt jours de vente, 
procurent l'écoulement d'une quantité de eetie mar- 
chandise dépassant 10,000,()ii() ilc francs, et adictée 
pour l.yon, le Midi, l'Alsncc, Paris, outre ce que le» tan- 
neries du la ville et cclit^s de lliom, de Maringucs, d'is- 
aolre, dn Puy, d^Aurillae, enlèvent Joumeliement sur 
les divers p >fnl:s du rnyon pour les l)e«nins de leur [pro- 
duction propre. Cctle industrie, qui trouverait d'excel- 
lentes conditions à Clermont-Fernmd si le tan lut reve- 
ririîl à plus !>ii^ prix, y donne eepi'iidanl de l'innnipe à 
une soixantaine d'hommes gagnant, en moyenne, 2 fr., 
et h près de 400 flemmes ou enllints employés, à raison 
ile 80 et (»0 c. par jour, pour la cçultire ou le piquage 
des brides h sabots et des empeignes «le loches, dont 
prèsde cent alelicrs fabriquenl, depui? quelques anuées* 
une qnanlilé énorme. 



pèrent entre les négociants qui ont un même banquier, 
puis entre les banquiers à la ehaiid)re du liquidation, 
qui ne laisse & payer que dea soldes, et enOn h la Banque 
d'Anglelem. 

O <yni donné une Importance exceplionnelle aux 
opéraliourt de la chambre de compen8.-ilion, c'est qu'on 
y solde, en quelque sorte, non-(*eulemf>nt tous tes 
compte* de ra{<»«c lUi eommerep de mnrrhnndiscs, mais 
encore ceux qui résuUenl de l'Immense mouvement des 
oégoelallons de bonne. Gett«<«l se soldent séparément 
h Paris, entre les agents de chanpe .piI ont éinbli entre 
eux une pratique exactement semblable à celle des tian- 
qaters de la Cité de Londres. 

On estime i un |m'U moins de 7 des ii.iycments 
totaux qui se font à la cliambre de liquidation les paye* 
ments qui s'y eflRcctuent en billets de banque. 

l-c» banquiers adnns ;i la etearimj homt forment une 
espèce de cor|>oration dans laquelle on n'est pas admis 
indistinclcmenl, et qui a quelques usages et règlements 
particuliers. Mais cetle corporation et ces règlements 
nf :*ont rondes qtie «tjr !;i volonté des intéressés. On 
comprend sans peine que la corporation admette uu 
pan difficilement de nouveaux venns, parce qu'il est 
Indispensable de connaître ceux avec lesquels on mire 
m eompensaUon. Eolre les usages des ouiisons qui for> 
ment la chambre de liquidation, In plus notable est 
crîni-ei qu'elles ne se fnnt l'une h l'autre aucun j)aye- 
ment en dehors de k cbambre. cot^acELXf seneuil. 

CLBBMOMT tn BBAOVOists. Ghef-Heq d'arrondiss. 
du départ, de l'Oise , »ur la grande route de Paris à 
Amiens, & 2C kilom. K.-S.-E. de Beau vais. Pop., en 
1850, 5,6C3 hab. Chambre consultative d'agriculture, 
i-omoMm de grains, farine» et toiles. Foires à la 
.Snint-Laurcnt ( in aoùl \ rnnrtli après la Chandeleur, 
;I0 novembre fdlli' ilu Saiiil-Aiidic); foires aux bes- 
tiaux gras tous les I h jours. 

rtEttMOSr-l Knn.iM). f.lirr ii.M du départ, du 
Puy-de-Dôme, t»ar 45" Hi' 1(1" lal. iN. cl 0" 4-i' iî" 
long. E., à 44$ Ulom. de Parts, sur le ehemin de l^r 
de I.von. Pop., en 185*!, nx.'.nn li.rl.. Tritiunal de 
conuuerce, cliambre de commerce, chambre consulla- 
ffre d'agriculture. La voles de eontmonfeatlon de 
('leiinont-Ferrand sont, outre !e rtn min de fi i- île Lyon 
par le Puy , de Montauban par Aurillac, et de Marseille et 
Montpellier par Urioude À Alals , ta route de Parts à 
Peri)ignan et celle de liortleaux h t^imoges et h. l.yon. 

Sa situation au milieu des terrains lèrtilcs Irès-an- 
riennenient connus sous la désignation de Limmjne 
d'A uvergne , et sa position entre les grands points d« pro- 
duction de la Fnnre eom'ourent pour en faire une 
de« agglomérations les plus con.sidérabies du centre et 
lea plus Importantes entre hM villes de seeond ordre. 
Citait un point d'éehange et d'enlifpôt marqué en 
quelque sorte parla uature; il est devenu, eu elTet, comme 
leehef'Iteu copimerelal des départements de la Haute- 

f.rdre, d'une pai-Iie de la l.u/.r-t e, iluCanlal, d'ttnr aramle 
portion de la Creuse et de certaines parties de l'Allier. 

La produclion agricole est la source principale du 
eommerce et «le l'industrie de Clcrmonl-Ferrnnd. Cette 
ville est un marché où les céréales, les vins, les chanvres, 
le» fruits de la plaine, le bétail, les beurres et fîx)mage8 
de la montagne, les cuirs de liuit le rayon commercial 
rionf Hic est le centre vieoiiani s'offrir mutuellement en 
ilébouclïé. 

On exporlall beaucoup de Ihrlne anlrefois. Les pro* 
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CtEBHORT-FEBRAND. » ftl 

La ehandellerle s été ratreMs Iraporlaiito à Cler- 

mruit-fVrrand en raison de laquanliU: de ujali^rc \yrc- 
mitre t)u'eUe y (rouvuU; elle a diminué depuis, à uie- 
«ir» que tes abattoir* votetns lui ont offlerl d«s Heuv 
d'exploitation, il qv.c]^ rt'duîrche des suifs piuu d'aiilrcs 
UMgea a retiré à stê produits l'avantage du ba^ prix rv- 
htfvement aux autres um^iu d'éelairage. Huit ftbri- 
ques représentent encore cette Industrie. 

Le travail des cijanvre* est, à Clermonl-Ferrand ou 
dans la banlieue , l'origine de nombreux gaUiires et 
de tranxactionâ considérables. populatlont de cer- 
tains villageit achètent le» chanvres sur h vi-Wt-a 
qui les ont produits, el les vendent tcilié» ù d aulreH 
qui les filent, ou les lissent, ou les revendent peur la 
coT-tln tp. !,(•<> toiit's ']Mi en proviennent trouvent i'i 
Cleruiunl-Ferrand une iialle spéciale el y donnent lieu 
à un ehlfhre annuel de transactions qui varie avec la pro- 
diiirlion de la malit i e première, laquelle, bien qu'ayant 
diminué dans ces derniers temps, a dépassé 2 uiilliona 
de Annes. Le midi de la France entrellent presque exdu- 
alvenient ces transactions. Les toile« sont en majeure 
partie Tabriquécs dans les m-'rTajres afrricoles, el prin- 
cipaicmenl dans les niunla^ae« qui coulhieiit ù la Creuse 
et à l'Allier. Ëtablies I& diun des conditions 4]ui abais- 
sent partout sriisihleuient le prix île revient, leur Ta- 
lirication n'e^t guère proQtable en ville si ce n'est pour 
les plèees d'une certaine finesse. Clermonl-Perrand ou 
ë.-t lianliftii', ti t^i i, n'en produisent pas pour beau- 
coup plus de :^UO,i'00 francs. 

Le filage au Ibseau donnait un produit d'environ 
1 30,000 francs pour le dé|>artement entier, avant qu'il 
se fùl établi une flialurc mécanique à Mauzal-lez-Riom. 
Ce chilTre n'a pas dû s'atTaiblir beaucoup depuis. 

Lepeignuge occupe près de vingt ateliers et opère sur 
lin peu plus de l.noO quintaux métrii|ues de chanvre. 

Quanlà la cordcrie, elle ne compte qu'une douzaine 
d'aleliers; c'est à Moulins que cette industrie emploie 
la plus grande quantité des chanvre!* qui ne se sont |>a.< 
filés ou tissés dans le département du Pu^Hie-l>6uie. 

Les vins ont leur débouché nalurel dans la région 
montagneuse qui entoure Qermonl et dans le Forez; 
mais Paris a recherché h toutes les époques pour lu cou- 
psge ceque n'enlevait pas cette consommallon locale. 
Bians ces dernières années, [lat Miite des demandes 
faHe? par Lyon, Saint-b'llîeiiiie el il'autres grandes \tlles 
que l'uïdiuni euipèchail de s'approvisionner à leuié 
entrepftts anciens, il s'est fait à Clerniont-Ferrand, cl 
dans toutes les agglomérations viticoles de l'Auvergne, 
une veule cousidérable de ce produit. 

Les Ihiits sont un des grands objets de commerce 
et d'industrie de Clermonl-Ferrand. L'Anfileterre et les 
marchés du Nord, Paris el L;on enaclièleut, chaque été, 
pour plus d'un ^emi-milllon de ftvncs; la confiserie em> 
ploie |K)ur une somme égale au moins (raI)rieots,etpour 
un chilTrc important de cerises, de poires, de pommes, 
de noix et de pèches. Les dix-huit ateliers de cette in- 
dustrie qui fonctionnent dans la ville (Riom et Issoire 
en comptent aussi )ilusieurs'i nernpent annuellement 
J70 hommes, 290 femmes, 46 apprentis, au salaire 
moyen de 3 franes pour les hommes, et de 80 cen- 
times pour les femmes. Ils fabri(|uent pour I niillinn 
1/2 au moins de produits ; ils auraient élevé de bcau- 
eoupceehtRta rion n'avait pas jusqu'ici reflué la prime 
d'cxportution aux Tf» "/„ <lf Mure (|n'ellf emploie; ear 
l'exportation en Amérique et en Angleterre est un dé- 
bouché considérable pour eux, et (|ui tend à s'ni^randir. 

On a réeeminent lenlé d'introduire la sucrerie dans 
l'agriculture du bassin de l'Aliier. Des faiirirjuesi ont 
été montées à la i>orlc de (ilermont-Fen-and; la ia- 



>e — GLERMONT-FERRARD. 

- brique de Bourdon a été établie eo vue d'une «nltiire 

annuelle de 400 hecUires dc^ betteraves, et aupérlior 
80 millions de kilog. de racines en I8û8. 
I 11 fkut joindre les ehevaui à eetle liste des prind" 

pan\ olijet?» d'échant-'e :ui\(piels Clermonl-Ferrand sert 
de marché; les lieux de production principaux de 
France en envoient un grand nombre i ses foires, qui 
sont fort suivies par les marchands du Midi. 

Il n'existe guère à Clermonl - Ferr&nd d'industries 
manufacturières en dehors de celles que la production 
agricole ,v a lUt naître. Quoique entourée de nombreux 
cotu's d'eau qui prf^senln aient aux manufactures dts 
moteurs peu coûteux ; quoique sa banlieue très-popu- 
leuse leur promette des bras noosbreux auxqods les 
hahilndes rurales permettraient assez longtemps de *e 
contenter de salaires peu élevés; malgi-é ses rapports 
de commerce peu étendus, enfin, Ctermont'Fefnnd 
n'est pas ileveiui jusqu'ii i une \ille manufacturière. 
On trouve, cependant, quatre clouteries fabriquant 
les beeqoels et la pointe avee succte depuis déjà long- 
temps, mais pour un chilTre d'atfaires peu élevé. .V 
eAfé marehent plusieurs chocolateries auxquelles le 
midi de la France a procuré jus4|u'ici un déboucUé 
assez aciif. Aux abords de la ville même s'est établie 
la seule usine qui ail un caraett-i c îndii,>trît l bien mar- 
qué, c'est l'usiue Barbier et Daubrée pour la coniti-ut- 
tlon dw machines et la fonderie de fer et de flwls 
d'une part, et de l'autre pour la filature ou les pré|»a- 
ratioos diverses de caoutchouc, i^uant à celle der- 
nière industrie, elle opère dans cette seule usine sur 
90,000 kilog. de gomme par an, et occupe jouniel- 
lement '^00 femmes ou enfants, 20 hommes.ausslsirs 
moyen de 2 frani-s pour ceux-ci, de 50 centimes k i fr. 
2.^1 c. pour eeux-là. 

1^ papeterie, l'une des anciennes industries de ce 
pays, qui fonctionne encore dans une certaine mesure 
ft Thiers, à Ambert, et à laquelle il reste quelques tà- 
bricants attardés dans les \ieu\ proeédés à Clermont- 
Ferrand même, a vu se créer, coa dcriuères années, 
ù fieu de distance, au village de Blanxal, une mine im- 
portante. 

i A ces trop rares représentants de l'iDduslrie pro- 
prement dite, il faut igouler la carrosserie, eoaune 
; étant sortie des limites du métier pour s'approcher de 

la Miantiraeture. 

Luliii il convient de mentionner une fabiiialion de 
produits chimi(|ues qui n'est pas sans importance. Les 
cafés de glands doux et de eliàtaif^nes, h- ^ue de laittie. 
entre autres, donnent Ueu à une exportation as^i no- 
table; mats on s'est soriout adonné depuis (leu 1 la 
, production de l'opium. Le doyen de la Faculté de* 
I sciences de Clermonl-Ferrand, M. Aubergler, a doté, 
I de cette autre branche d'exploitation très-fructueuse, 
la culture de la Limague , par une décuuverie relative 
à la préparation de ce produit ; mais lu force des habi- 
tudes est telle, qu'il n'a pu encore compter sur les cul- 
tivateurs de ce [)ays pour lu fourniture de sa matière pre- 
mit''re, cl qu'il u d-i •^' idri s^erauxeultivatcurs. du Nonl. 
, Clermont-Fenaiid a une bourse, une succursale de 
la Banque de France, quatre grandes maisons debsn- 
fpie, ipiatre atrenls de change. La suecnrsale de la Ban- 
que, fondée le 3 janvier 1842, se trouve placée au 2i<= 
rang en 1855 et au 27* en 1850, relativement k l'im- 
portanee des opt^atiouB. Dans la première de ros dfiux 
années, elle a fait pour .12,817,000 fr. d'affaires, et 
pour 34,258,000 fr., dans la seconde. On serait peut- 
être un peu au-dessous de la \ri ili-, en estimant à ' 
300 millions de frano le ea[)ttal sur lequel o|)èrc la 
place de Clermont-Ferrund. uenry do.mol. 
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C!.EBMONt-Î.OI)È\'E. — eOT — CLEVELAND. 

CLERMOST-LODÈVE. Chef-lieu de canton à là i J Ir. pour les femm«i, H &0 c. pour les enfant*. Ant 
kilom. S.-E. de Lodève, «t i 74& Uloan. S. do Vartê* époque» do chômage, les ouvriers trouvoQl dans lot 
Pop.,6,î5î hah.rti(î'>< itrincipmn centres mnnurarhi- Iravatit njrrleolfs de 1<i vatl'-f de l'Hérault une précieuse 
rien du déiMirtemeiU t'Ucrauit. Tribunal de com- ressource. On évalue les capitaux engagé* duM le coœ- 
moNO, eonioil do prad*lionuno*. ehonbre oonmllallvo i nereo fénênd à 5 ou < mlUtona. 
UesarlaelnMinufactiirps, man^h'-.'^lniportantislpmrrcredi II .*:rmble depuiâ quelque lemps que l'esprit de jiro- 
de chaque semaine. Bestiaux de toute espèce, graius, grès veut se réveiller dans cette loealité restée statik>a« 
légumes, fruit», étoOSn do taino. - noire pendant do longueo onnéei. Dont moelilnflo à 

1^1 tannerie et le Iravail de la laine !:ont les princi- sapeur, une de 12 chevaux, l'autre de 6 ont été étO> 
pales industries exploitées. La tannerie } occupe, pour bUc« réceonnonU Lexéculion prochaine de l'embran- 
k préparalioa des peaux do mouton impoHées d'AfM- i elmnent qui doit roHor cotte vfllo tn réseau du Midi, 
que et d'Amérique, environ l.SO h 200 ouvrii'ni. 1 en la mettant en communication directe avecla Médi- 

Depuis plutiieurs sire1e<i l'imliutrie drapière existe | terranée au pori d'Agde, contribuera puiasanunenl ;\ 
dans cette localité. Lotigteuip» elle a produit avec suc- | dévelo|tpf>r la richesse agricole et industrielle de cei 
oèo pour les Indes, le levant, Ui Corse et l'Italie un | contn - ëmilc fovrxicr. 

pfnre iFrloffe «IiHignée sous le nom de /ondriiu, th-^- CI.F.VKÎ.ÀSD. Ville et pnrt d'ejitnV {port of en- 
tinée aux clait«e« inférieures. Aujourd'hui, cette fabri- | iry) de Ttlat de l'Ohio, capilaie du comté de Cuya- 
collon • OMié preaqao complètement par miIIo do U hoipi, sur la eOte sud du lac Erté, à l'ombou^nro do 
concurrence de la D( lyrique, tir l'Anptnaîrnp et de l'An- la rivière r.uyifin.-i , 'i 135 milles parchemin de Ter 
gleterre. Une seule maison produit encore quek)ues i K.>N.-E. de (>»iuiiibuA, 25â milles N.-E. de Cincin- 
pMeM de co tisra. | mtl, ot 1 96 mittet par mu S.-O. do BoflUo. Ooveland 

Les industriels de eette \]\\p ?e sont tourn^^ji ver» la est une de» pin* tx-lles ^i^e^ î'^ l-ltats l'nis; elle est 
fklirieatloo à peu près exclusive du drap de troupe. . bàUe sur une plaine sablonneui^e, élevée d'environ 
Cependant la produetton do oertalnet étoffet eommu> 3& mèlre» au>denus du niveau du lae firlé. QoTCland 
nés pour roulierit, dites limoutines, à I fr. 45 c. le ! fut forid''« en l"nf;, et incorpon-e « n 1R3G. Sa popu> 
mètre ; celle d'une espèce de drnp gris et des liMèr^ ' lalion Haii, en 18 10. de 547 habitants; en 1820, de 
aopoureulTontareeavantage dans rlm] ou six maisons, et i 600; en IftSO, de 1,070; en 1840, de 6,071; en 
conservent à la fabrique de Clermont la répntalion de 1850, de 1 7,074 ; en >».> !, «ie 41,196, dont 9,99S 
bon marché qui lui est Ju^lement acquise. | dans la cité d'Oliiu, maintenant réunie à la ville. 

Cette fabrication spéciale, dunl lu» produits se ré- < Port et navigation. L'embouchure de la rivière 
pondent dans toute U Pironoe, occupe enrlron 390por> Cnjahogn forme un port de profondeur suffisante pour 
sonnes. Mentionnons pour mt^moire une manufocture j tes plus grands iKtliinenls du lac; mats l'enlrt^e n'est 
encore peu importante de tapis communs. I pas sans quelque diOiculté, et un dragage continuel est 

Le* moleun hydraulique» aoat lea fofeea généralo- | nécecMlro pour malnfcnlr 1o poMago. 
ment emplnviV^. On peut l'valupr de r, t 7,000 le j I.e port a f\'- augmenté par la constnietlon d'une 
nombre de broches fonctionnant dau» leé divers éia- j jetée s'avançant à 65 mètres dans le la» et à l'extré- 
bllMementa oft se tmraille la laine. Ce* élablistomenle | mllé do laquello se trouve un phare. 
sontpHn!''-! au\ enNirons de !a ville, le luntr (if s couis Le mouvement du port de Clevelan l r-1 isse/. cun- 
d'eaudeLei^eeldelaDourbie. L'un d'cux,à3jàlom. sldérable : en 1853, 11 y entra 363 bâtiments d'un 
de ta ville, forme à lui tenl une commune importante tonnage total de 129,4119 tonneaux. Le nombre dot 
peuplée de 450 hab., avec une seule cote de contri- vaiitîienux déclarés au 30 juin 1S54 dé(»a))Mit 100 t 
bution foncière. Jadis manufacture royale, fondée sous leur tonnage était de 4â,484 tonneaux. En 1856, le 
Louis XIV, alors que Colbert donnait à l'Industrie une lonnape des va|>eun taMerlIS a élé de 14,478. 
si vive impulsion et une proleclion si éclairée, l'élis | Voie» de communication. Qeveland est après Cin- 
blissenient de Villeneuvelte a joui pendant lonelemp» einnall, fa ville la plus commerçante de l'OIiio. Elle 
de gruiidè privilèges. Il recevait une prime de to tr. ' duit sa prospérité à son admirable position naturelle, 
par chaque pièce de drap sorti de ses magaaini, et II et surtout aux nombreuwe voiea de communienlion 
lui était accord)^ à titre d'encouragement, parla pro- (jui la rattachent nxn principaux man-ln'-s : ( 'c'^t d'a- 
xlnce du Languedoc, une pension annuelle de 3,000 fr. bord ie canal qui relie le lac Êrié à i'i>hio, puis des 
qnl a été payée JuM|U*à la rérolutioo de 1789. L'orga- • lignes ftr r éc » nombreuses ot bien entendues t Gto- 
nlsalion de r,'^ «t:ibli.«sement ou de cette commune, veinnd rl firi»' d'une Innpupur de 152 kilom, 8S&"', 
SOUS la direction habile et prévoyante de ses chefs, ; et allant de Cleveland à Ërié; 2o Cleveland et Maho- 
préaente un onaemblé do questions sociales que l'éco- , ning, longueur de 1 36 kilom. qui va do deve- 
nomiste peut étudier avec înti^rrt, tt llc-; (jiif les divers land par Wanen et New-Castle en l'ensvhanie : en 
qrotèmes d'asaoclallon, de secours mutuels, caisses de janvier 1 856, la portiau comprise entre Uevelaad et 
retraite, et corlaines applications des principes al con- i Warren était déjà exploitée ; le reste de la ligne a dû 
troversés de Multhus. • (^Irc livré dans le courant de l'année ; Cleveland et 

Toutes ces manufactures réunies peuvent produire, PittMiurt? , longueur, 312 kilom. 146™, va h Pitls- 
en temps ortlinaire, 250 à 300,000 mètres d'élolTes, burg en passant par Ruvenna , Alliance, WelUville et 
soit de 10 à 15,000 pièces. Pondant la guerre de Cri- Wheeling; 4« Cleveland et Toledo, longueur 321 kilom. 
mée, la production doa dmpapour l'armée O plus que SOO*", qui parité par Sandusky ; Cleveland, Zanes- 
doublé. j ville et Cincinnati cïKlevant embranchement Akron), 

Les laines empiojéei pour ces divorws fabrications | longueur, 184 kdom. 279", dont 100 sont livrés à la 
proviennent en général des département!! de l'Hérault, clrciilatiofi. Cette ligne passe par Ravenna, Akroo, 
de rAvejrron, des Pyrénées-Orientales, de Proveo«», de i Millersburg et Coslioclon pour aboutir à Zanesviiie, 
l'AlHqœ et do Buenos-Ajnroo. I d'où part une autre ligne , ouverte depuis I8&5, el 

Le nombre des ouvriers employas aux l'ixi i • » in- tonrhant à Laneaitur et Washington pour aboutir à 
dttstries s'élève de 15 à 1,800. Leur salaire est eu 1 Cincinnati. 

mi9MiM do 2 fr. M 0, par |our, poar la» homniM; [ Co n ii m rn r of Iwdniirlg. Loi eldUIna aulviiils, tndb 
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qutnt le commerve du dtetrici de C^.vahoga doDl Oe- 

vcland t'sl le porf c\ le dioMicn, pout roni Taire a^vé- 
cier l'imporliuice commerciale de celte viile : 

1848. 181S1. 18i». 

Import itlous, 7,003.388 22.804,159 54,971 ,782 doJI. 
Expof Ifttion» , 6,713,244 12.026,497 32,717,730 

A Oeveland, sont établis les ateliers du Cuyolioga , 



GOAUnON. 

ruinés, le ptae eoufmt, le négociant de li vieille m» 

che voit s'accroître, chaque jour, le nombre de sea 
cUeatoi et, quaod, après un demi-ilède d'un rade la- 
beur, Il te retire ridie et liooor< de dlfOnctloni qni 

u'augmcnlent pas, mais qui consacrent l'estime qu'il 
a su acquérir, il laisse à son successeur une suite d'af- 
(aires que son nom protégera encore longtemps, alors 
un des plus grands établlMemeata de rCnion pour tes , qae celui de ses rivaux d'un Jour ne ae raltaehera qu'à 
locomotives. michclant. qticlque ITioIicut sotjvpnlr. a. i.ETWAntE. 

CLIENTÈLE. Dans l'ori^ne, ce mot désignait la j CLOPORTES, ij^é animaux, de l'ordre des crmta- 
foule d'ainranebla et de eourti^ns dont tout riche Ro- oéa Isopodea et de la trttra dea cloportidea le w i at iea , 
main t'tait s.Tns» rrs.«o o ntimii' ; la clît iitMe impliiiualt ont f^fi^ loriptcmps pmplojés en médi'cine comme four- 
le patronage, c'est-à-dire la protection de la personne nissant des remèdes diurétiques, absorbants ou apé- 
et dea blena. Dana lea tempa modemoa, en a donné le | ritib. Lear uaege eat aqjourdliul fireaqine totalement 
nom dr dicnls il'aliord à ceux qur d^^fcndait un nhandonné. Cependant k.s rlojiorlc- r)«' >('rlu'â figu- 
homine de loi, et puis aui malades que traitait un mé- . reot «noont au tarif des douanes. Ib sont exempts de 
dedn ;etai4ottrd'hui, H n'eatpaade al petit Indaairfel, droits à l'entrée et pajrent 36 e. par 100 kllog. à la 



de si modeste comint'rçant qui ne parlo liii n de si 
cUenlèie comme aurait pu te faire César ou Cicéroo. 

Cbalandiae et dlenlMe lont donc synon^mea maln- 
lenant et s'appliquent, à tu fois, à ceux qui ont mis 
leur conllance dans le talent d'un avocat, d'un médecin 
on dans la prubitr d'un commerçant. La clientèle réside 
dana t'eatinie que l'on fait des qualités intcllerinellcâ, 
morales ou matérielles de celui au profil diunal elle 
existe; souvent même, etc'ciit peut-être le cas le plus 
t'ré<|ucnt, elle a sa raison d'être dans dea habitudes, 
des (ails, (les ai'iidciils déni on ne fc rend pas compte ; 
et depuiii que la publicité est devenue, sous diverses 
formes, une parUe Int^pvnte du aucoèat on peut dire 
que la clientèle est en raison dircctp dfs frais fiiit.* pour 
l'établir. A ce poiot de vue, la clienlà:ie peut tire con- 
aldéfée comme on capital ; elle a aon prix de revient, 
rt vaiif ,phis ou iiuti ns, ce qu'elle a coûtt^. T'est pourquoi, 
si elle ne figure pas dans l'invenlaire d'un commerçant, 
elle n'en lUt pas moins partie de ton avoir, puisqu'elle 
.«e vend avec rétablissement, et constitue mi^me, à pro* 
premeot parler, le fondt qui fait partie du capitaf llxe. 
Ne voit-on pas tous k» jours, dans ka Petites Affiches 
et dans la quatrième page dea grands journaux, tel ou tel 
fonds h c4der, c'est-à-dire telle ou telle somme dcbesoin» 
àsatisraire, d'une façon régulière, et, jusqu'à un certain 
point, asauréc? Eu déllnitive, pour le magasin comme 
pour l'étude de notaire, <^a^('ué ou (riiui.-.-it i-, e'esl 
sur le client que se pn-U ve la itlui-\aiuc de l'éUbiiMe- 
nient dont 11 a lUt la réputation. 

l.<^^ entrepreneurs (I'iriihi.->(ri<-, les i hi-fs de maison 
vénlablcment jaloux de leur réputation ; ceux qui veu- 
lent, en même tempa» t)»nder le anoeès sur dea bases 

.«iiîidi's ont recours à d'auireji mnyeiii* (]nr ceux dont 



'i An. MANCI.N. 

CLOTCBS (pRoci-s- VERSAI, hk), Voy. FAïuuTïa. 

cluotemb. V03. Qi ^gauxeue. 

CLOUS TA GRIFFES DE GIROFLE. Voy. Girofle. 

(X>ALiTI05. On donne le nom de coalition à tout 
concert de mesures pratiquées par plusieurs personnes 
pour nuire à d'autrea; et la loi atteint quieonque a 
élu relu*, au moyen d'une entente eolleelive, d'une 
part, à faire baisser ou bausser les salaires; d'autre 
part, à opérer la hanneott la baiaia dana la pits, dea 

nr tMw fii-ircliandiî'es et papiers |iub!ien. 
Le Tait de coalition de pulioné et d'ouvriers, le «eui 
dont noua iqroiia k noua oeonper M, peut done résul- 
ter, soit d'un accord prémédité de plusieurs volonté,-* 
pour travailler ou ne pas faire travailler, à des prii 
arbttndrement fixés, soit de violences eureéea dana la 
but d'imposer cet ai eord. 

La loi du 27 novembre 1849 a modifié, de la ma- 
nière aoivante, les art. 414, 416 et 416 du Code pé- 
nal, relatifs aux coalitions. 

Abt> 4t4. Sera punis d'os «stprisoiuenieat de six jours à 
tnfa mois, et d^nl• SBM»de de IS fr. I 3,000 fr., i* toot* 

coalitioli < i.iitn i cui rjui font Iravaill. r îles ouvriers, tcniJanl 
I À forcer rctLdL-bciuciit des salaires, ^'il } a eu tentativf ou 
1 commencement (t'ex«^ruUon ; 2" toute coalition de la part de» 
I ouvriers pour fiire cesser ea mène temps de travaiUcrr ^ 
I tsfdire tetravalTiianB un atelier, empèeîwr de s*y rendre aTanl 

i.n jipci > rcrtainei tieare«, et. er ctn^i al, pAur einp<^i hfr. rn- 

chetii ie* travaux, »'il y a <su tentative ou coraipeaceaicat 
I d'eaucution. — I) n. Imoss prévtu pur les deui 

pf<écédeais, les cUeU «w moteurs leronl punis d'us 

seiMiit de deux k einq ans. 

j Aux. 413, Sori'iit |niru> ili-s peine-, portrci dniiv. Par- 

tîdc |)réc<idenl , vt «l'a|»f i.» le» méiiteï tli!»titictions , les dircc- 



teurs d'atelier ou entrepreneurs d'ourra^i^e et ks Ouvert qui 
on toit trop généralement usage aujourd'bui. Ayant , de concert. aurmleiUforimlé des aowadaautm que edlat oui 
Adt des études sérieuses, engagé dea capiteux considé- | ont pour objet la disdfilhi* intériton de râtelier; des dé- 

rable*, voué leur existence tout entière ù une entre- fen>i-., d< s interdictions ou toute» prescriptions sun» le nom 
prise qu'ils couiplenl presque toujours transmettre k (^<-'<^^>'"*o<*oni<»i $out queiijue qualification qu«>«% puuse être, 
leurs enItaU, Ils cherchent la réussUe, non dana les ! l"*'"' «l"^* d»«ct«of« d'atelier ou enireproneuncoalrs 

' le» ourrier»; soit de la part d« oeux-d contre ïm directsert 
d*«têlier on entreprenenni ; vAt le» ans contre les autre*. 

Akt. il'., ri'cis I. > 1,1 s pii'VLis rpiiis le> rl(':i\ ar'îl U'S prëc^ 



évenlualilé.H des pro.speetus, des promcJàCfi fabuleuses 
et de l'étalage, mais bien dans ia bonne qualité de:» 
produits, la modération des bénéfices et la loyauté des 
transactions. Il leur faudra plun tongtemiis, sans doute, i 
pour alleindre le but, amis \\a y marchent d'un pas 
plus .sûr et pur une route moins dangcreus^e. L'ne fois 
que la fortune a franchi le licuil , il e»t bien rare 
qu'elle !i s ,di :ndonne ; et c'e?t à ces fondations labo- 
rieusement elablies et sagement soutenues que «'appli- 
que celte qualillcatlon, dont le charlatanisme ne saurait 
4Û>Ufier : « C\>[ une bonne mai>-nn. k 

La clientèle se conserve par les moyens qui Tout 
établie ; tandis que dix coneurrenla se auecèdent dans 



dents, If» ebefs ou moteurs pourront, apret Texpiralioa de 
leur |>cmc. éM ni» sou* la turreiUanoe de la 

penrlaiit deui aus au moins et cin<\ nn* ati pfir*. 

Il aélé expresséiuenl entendu que les dispotiUo 
.^appliquent aux inlrons et ouvriers de l'Industrie, à 
l'exclusion de.s palmns et ouvriers de l'a^.'rieulture, 
dont les rapports réciproques sont réglés et saoetioo» 
nés par le oxle nval. 

On voit que lu lé<;isla(ion pe'nale n'a établi aucune 
di&linetion entre la résolution collective de ne faire ou 
do ne faire lUre qu'à certaloea eondlUons, et la vtoleoee 



l'ckploitalion da rélabliasement volilii, apiéa a'être ' «xareée pourimposer cette réaotatlon s cTeit cette oon* 
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fusion entre deu\ fall» d'une nature dlfWrcnlr qn!, au que \':ihu< ; t î, ît 1 h jtifn 1791, Chapelier, au nom dn 
point de TOC de:» prlnripeséeunomiqucs, coantitia* une eotnilé de runsdluiion, \ int dufcrer à l'Assemblée na- 
méprfie grave , au «ujci de laquelle il importe d'en» (ioiule « uoe contraveotton aux principes ooiutitaUoii- 
trer dans qtiHfiues dt't.iil*. ' nrl^ fjtif siipprlrnrnf legrorporalinn^. conlraventioD de 

La liberic du travail, en deliors de laquelle l'cxU- I laquelle naissent de grand* dangers pour l'ordre pa> 
lenee de l'homme «at tmpoiilbte, Implique la lil»erl4 ] Ufe. Phitteun penoonee, aJonta-MI, ont eberehéà 
d'a5«nd:itlon ; la 80ci<îft^ elle-mCrr.r n «a raison d'flrc | recréer les corpoi.ilitJîia! anéantir^, rii roniMiil drs 
danâ une réunion d'eSbrU dont le but C4i de rendre l 
plot fhieiueui l'emploi de Taellvlté de chacun dei mem- ^ 
brc3 de la comuiunauli^. De l'échange loyal de* *er- [ 



Tires uaii>.«cnl le blen-«^lre et la rirhcsae dont le dt^e 
loppemenf est d'autant plus rapide que l'uniou de:* 
riifceâ e^t plus intime et plus compKlO* Le4roll de 
chacun e?! donc -'•■nîi'udre, de cnnecrler, Siuis en 
être empêché, en auouiie Taçon, pour r^^ler les rondl- 
tlona de l'i^chan^'e. Mais de mtime <|ue nul Individu ne 
prtif r\i:j( T li'iiii anlri' qn'il lut eêde >?on Ir.nvnil on te 
produit de son travail pour une rémunération dont la 
valeur n'a pas iié librement débattue et acceptée ; de 
mSine il n'nii['àrlli rit ,\ .nu mir as-it. i;i(ion d'impuscr, 
par la uicuiicu ou la viulcai-e, le claire du travail ou 
le prix des marchandises qu'elle achète ; les ouvriers 
et les fubricanlK { ( um ni se mettre d'accord, chacun 
de ton côté, pour iiv< i un miuîiuuui ou un maximum 
4e salaire et de pH\; et ml'me pour stipuler une | 
clause pénalecontri' celui d'entre eux qui miniqueraità 
un engra-remenl Ubi-euienl contracté ; niais ni Us un» 
ni les autres n'ont le droit d'user de cuutralule pour 
fUre accepter leur décision aux coéchangUles avec 
lesqnel.- il:^ ont Inl-'n-l à rutilra; frr. 

ivien au monde de plu* é\identque la vérité dû ces 
principes ; et, d'après leur simple énoncé» il ne semble 
pas possible qu'ils nfr nt jamais pu être méconnus. Com- 
ment se ralt*il donc qu'ils soient eu opposition directe 
avec la loi aetueltemeDt en vigueur, et que le législa- 
Ictiritc 1849, tout particulièreiiieid préncciqié de la 
peojicc de Tavoriser le travail, ail é<licié des peines sé- 
vères contre toutaele qui aurait |^K>ur but de les raira 
passer dans l'apiilication ? Cette anomalie résulte de 
l'influence exercée par des traditions qui ont survécu 
à une organisation sociale complètement diiTéreiite de 
celle qui existe aujourd'hui. 

On s;utce qu'étaient lescorporation* ouvrières avant 
U ré\oluUou de 1789. Sous l'action ccntrahsatrio de 
la royauté, l'organisation municipale du travail qui» 

pendanl In moyen ;Vj-i', avait pni)'''_'!^, înitaiit qtie rola 
était possible, l'industiie et le commerce contre les 
abns du régime féodal, avait été corrompue au point 
fl« iranarormer ledroit commun f tiin et de sub- 

stituer le servage à la liberté. Les corporations ou- 
vrières, enrégimentées dans les corps de métiers, n'é- 
lainil l'iiis <los associations ne relevant que d'elles- 
mêaics, mais des corps privilégiés qui tenaient tout du 
Immi vouloir de la royauté. La maîtrise se vendait aux 
entrepreneurs d'industrie, et le compagnonnage aux 
ouvriers, à beaux deniers cotnpîanl^ ; le plus riche était 
Je plus favorisé; et, inoyeniiaiitliiiauce, on se (aisallat- 
tribucr le mono[»ole de telle ou telle Industrie, dételle 
ou telle branche de travail; >i liirri qu'on pouvait se 
voir déposttédé, un Jour, d un droit dont ou juuiMiait 
In veille, parce qu'une corporation plus puissante avait 

glldéinnnlnT -ni'i! ItH ap(iaftpnait <'\' Iu-i\ . ment. 

Un pareil état de clujses uv pouvait manquerd'ètre 
détruit, dès que le pays Tut appelé à reviser son orga* 
nisinc Mu i il. Aii -i, li jurandes et maîtrises dispani- 
reot-eiles dons la uuil du 4 août, avec les privilèges 
dont Jouissaient les deux premiers ordres de l'État. 
Malheureusement, la réprobation dont elles fui-cnl frap- 
pées s'étendit Jusqu'au prineiiic dont elles n'étaient 



assemblées d'arts et métiers, dans lesquelles il a été 
nommé des présidents, des secrétaires, des syndks et 

autn-s otïtclers. 1^ but de ces assemblées qid se pro- 
pagent dans le royaume, et qui ont déjà établi entre 
elles des correspondanre*, est de forcer les entrepre- 
neurs de travaux, les ci-devant mnitres, à augmenter 
le prix de la journée de travail; d'empêcher les ou- 
vriers et les particuliers qui les oeeupent'dans leurs 
ateliers de Mn entre eux des conventions à l'amiable ; 
dr lotir faire slgncir sur des registres l'oliliraflon de se 
soumettre au taux, de la Journée de travail fixé par ces 
assemblées, et aux autres réglementa qu'elles se per- 
mriirttî de l'uii-e. On emploie même U vloleoce pour 
faire exécuter ces renflements. 

« Les premiers ouvriers qui se sont assemblés en 
ont obtenu la permission de la numu îpanté île Paris; 
à cet égard, la municipalité parait avoir commis une 
niule. Il doit sans doute être |>ernils à tous les citoyens 
do' assembler ; mais U ne doit pas ilrr permU uus ci- 
toyens il- li riniuvi professionK dr ^'n'^emblcr pour le art 
prétcndui tttiérùi» tutiimum ; il iV\ .( plus de corpora- 
lions dans l'Ëlat; il n'y a plus <iii< l'intérêt parllcuUer 
de riuiqnr in(îi\iili: et l'intérêt général.-.. 

« Les assemblées dont il s'agit ont préicnlé, pour 
obtenir l'autorisation de la munidpallté , des motifs 
^{"'•1 ieux : elles se soiil diîrs (h'sftrirt - ^ [.tocnrer «les 
secours aux ouiriers de la même prolession, malades 
ou sans travail. Mais qu'on ne se méprenne pas sur 
celle ass4.>rtinn : C'tit u la mtion, c'cU aitx ojjuicrs 
puùUct, en ton no»<, à Juuritir des (rututur à ceux qui ai 
ont bttoin pour leur existence, et des secours aitx in- 
flrnies.... » * 

Cet exposé était suivi d'un projet de décret, dont 
l'assemblée vota les diverses dispositions, et qui inter- 
disait toute association, tout concert, toute d<'lii>< ra- 
tiim eolleedve, tonte nomination de ^ndie-:, ;ut\ « ci- 
toyens de méuje étal ou prote*sion, aux entrepreneurs, 
à ceux qui ont boutique ouverte, aux ouvriers et corn* 
pagnons d'un art quelconque. •> 11 ''tait é^'alrment in- 
terdit à tous corps admiiiistraUfs ou municipaux de 
recevoir aucune adresse ou pétition ■ sous la dénomi- 
nation d'un état ou profession ;>> il était ilrH nilii en 
outre, aux mêmes corps, « d'employer, admettre ou 
souffrir qu'on admette aux ouvrages de leurs profes- 
sions, dans aucuns travaux publics, ceux des enirepre-, 
ncurs ouvriers et compagnons qui provoqueraient ou 
signeraient lesdites délibérations ou convcuUons. » Une 
amende de àOO ou de 1 ,000 Uvres pouvait d'ailleurs 
êtiv aiiiliquée, suivant les cas, avt-c sui;pen4r>n de 
l'exeiTice de» droits de citoyens octils et de l'entrée 
dans les assemblées, en dehors des poursuites correc- 
tionnelles pour cause de menace, viotonoe et attroupe* 
utentfi séditieux. 

Ce décret, dont les dlsposltloni panJsaent copiées 
textueilcnienl sur les interdits, mis, par les baroti.^ iJii 
moyen àgc, à toute association coniniiniale, et que la 
loi do 92 germinal an XI n'a fUt que reproduire, est 
peu connu, et mérite de l'être, parce qu'il est le point 
de dé|>art de l'ordre de choses actuel, et qu'il explique 
la double erreur commise (lar l'Assemblée nationale, 
soit qu'elle se plaçât au point de -v uc élevé de l'-écono- 
mie politique, soit qu'elle invoquât seulement les prio- 
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dpe« du droit nalurel. Mais les l.iu8«te» notions de ia ■ 
Mieiiee Midale, iful nalmU à peine, comblnéa avec 

des enseignements politique» suranné, detaicnl plus ' 
d'une fois détourner l'A«6einblée coo&tituajile du but j 
qu'elle poonulvalt oependanl avec plus slncèra dé- | 
vourinr rsf, Je triomphe de la liberté. Poser en iirincipc, ■ 
comme eikccption au droit eoiAoïun, qu'il ne doit pa^ 
Cire permis aux oito.vcn«de«erMiiie« pro/Mifomdek'aa- 
sembler (Hiur leurs préfi inlus intérêts communs, c'tMiiil 
là aMurément le piua étrange démenliquc l'AHseinblue 
pftt se donner; déebrer que la nation est oblig^ée de 
Tourliir de» trmmux à ceux qui en ont béguin, c'était 
préparer au so«-iaii.sme la base i^ur laquelle il devait, à 
cinquanlc ans de là, tenter de s'élublir. Mais li> ir^'is- 
lateur de Ilf)l était consécpient dans ton Inconsé- j 
quencc, si l'on peut s'exprimer aiii->i : itti monirnt iiu'il 
faisait, pour les» ouvrier», une cxci-plioii au priiKipc du | 
droit de libre concert entre Im ciloycn!$, un droit de ' 
s'enlendrc pour les inléivU coaunuiM , il devait leur I 
annurer le droit au travail. 

Le légrtâlateur de 1 8 i 0 et eetnl de t B40 ont, an eon- 1 
traire, manqué de logique. En décliarp^ran I . ;n i ( ni i> >ii , 
l'Êlat de l'obligation de fournir du travail à ceux qui 
en manquent » Un devaient, comme eoméquence oblif^, 
fairr rlispnrallre les rtilrruns miâcs ji la lilifi Ir d'asso- 
ciation, et ue ptutflt^lrir du nom de coalition, ne pns pu- 
nir, comme on délit préjudiciable k Tintérêt publie.'un 
droit dont l'cNonice est de l'e*:*»-!!* r iin'îiic «le la vie 
«ociale ; cl eo deiiors duquel l'ouvrier ne saurait trou- 
ver aucun m<^en de luller eonire f abuiHement des 
salaires, ju8<]u'à la limite exlrêoie que la coneurrenee 
doit fatalement amener. 

Il ne faut pas croire, après cela, que l'abolition de 
la loi sur les cgalitions doive avoir pour résultat de pué- 
l ir I ;iili< al('tiu>nt le mal dont se plai^Mlent les salariés. 
La l aii^c première du désordre est autre part que dans 
le code {»énal. Inhérente à la nature humaine, puis- 
qu'cllf ;t'f"-t mitre que l'inégalité niiirincllr, rlli> ne 
siiurail jamais être .supprimée complétemeni ; mais il est 
powible de l'alKdblir, et c'est là principalement la mh' 
«ion don! Ir.* pnuvmirmfnls >ont cliari.'t'i. Cotnmcnf ' 
pourront-ils l'accomplir? La tâche est diltlcilc, sans j 
doute ; elle n*cst pas néanmoins d'une exécution Im- 

po«?ihlc : fvu'.i iiu lit il faiil riTimn rr A la rrcherrhe , 
d'un mojen unique , el à l'euqilui des (Minacêes. 
L'organisme sodal est le plus complexe, bien que le 
plus régulier dr* mécanismes; le |és(iâlateiir, av.mt 
de toucher à l'uue de ses pièces, doit calculer avec soin 
les eiMs des modIOeatlons qu'il médite, en apprécier 
l'action sur les autres rouagei», et bien prendre garde 
de se méprendre sur leur portée. Une contîance trop 
aveugle dans la puissance des lois secondaires, et une 
connaissance trop siiperdciello des Mb primitives ont 
amené la pltn grande partie des erreurs dans lesquelles 
les gouveriituients sont tombés. 

Ëclairé parles lueura peu sûres d'une sdenceineom» 
plêlf, Cliapclicr disait, pour jiiMifîrr le? mesures pro- 
jioi'ées par le comité de constilulion : • il faut remonter 
au principe que c'est amc conventions libres d'individu 
h in(li\iiln :i Tivor la somme pour cha-]^!»- n-iM ier; c'est 
ensuite u l'ouvrier à maintenir la convention qu'il a 
Mteaveeeelttt qui l'occupe. » Ce raisonnemenl, répété 
i sali'-lé, ne saurait tenir contre un examnn Ni'rii iiN, et 
.Adam Smith en a fait justice avec une autorité de lo- 
gique que l'on avalnemeni essayé d'infirmer*. Com- 
ment l'ouvrier, f 'liuil à un salaire i'<iiii\ aient tout juste, 
dans les conditions favorables, à lu somme de ses be- j 

1. VMr Hitkitmf dtê Miioiu, L 1. rhtp. viii : «t i>ictMMMirt 4» i 
l *i t v iumi9ftiittqiÊtf ê» mot ComltUttu ' 



soin», pourrait-il discuter librement avec l'entreprcncni* 
d'Industrie le pria de sa Journée P Est-ee qu'il n'allend 

pas après ce prix, est-ce qu'il peut interrompre son 
travail, eât*ce que la nécessité ne lui couuuande pas? 
Et le maître, pourvu d'un capital qui peut ehftmer sans 
déjiérir, sans avoir faim, l oiuin • l'ouvrier et sa famille, 
le maître n'a-t-il pas cent chances, mille cbanoes peut- ' 
être, contre une, pour Adre capituler le salaire? Mais 
ce sont là des vérités devenues trop vulgaires pour 
qu'elles aient besoin d'être répétées. La liberté de l'ou- 
vrier, dans cette lutte avec l'entrepreneur d'Indastrte, 
c'est celle dont Jouissait le vilain quand il ap{)elait nn 
noble eu champ clos : il était ù pied et avait pour toute 
arme défensive et offensive un bùton; tandis que le sei- 
gneur, dans sa carapace d'acier, et la lance au poing, le 
pourcliassait du liant de son cheval cuirassé, comme lui. 

Mais il ne faut pas croire, dit-on, que les maîtres 
puissent, à la faveur du concert qui s'établit entre eus, 
réduire les salaires au-dfs:mus du taux délerminé par 
i'élat du marché; s'ils pouvaient ainsi augmenter leurs 
proOtt outre mesure, au« dépens do travail des ou- 
' vriors , qni no voit ipio l'exapéralion même de ces 
proQls ferait surgir autour d'eux des concurrents qui 
s'empreasersienl de venir les partager; et quels seule 
intervention de ces nonvi aux vriius, en augnii<ntatil la 
I demande des bras, remeltrail auMiiôt les salaires à 
leur juste niveau? 

Ceux qui iiaricnt de la sorte ne se rendent pas un 
compte exact de la situation des entrepreneurs d'in- 
dustrie; pour reux-cl, Il existe deux concurrences : 
celle qu'ils se font entre eux, et celle que se font Ics^. 
I ouvriers. Or, c'est de la première que les tnaîti (»s se 
()r('(N-cu[)ent le plus ; car ils ne produisent |ias pour le 
plaisir de produire , mais iK)ur vendre, pour réaliser 
un bénéfice (Kir l'emploi de leur li nips cl de leurs raiti- 
laux. Kl comme, pour vendre, il Taut produire au meil- 
leur marché possible, et qu'il est dans l'intérêt eoœ- 
iinin dr-: ronrtirrrnts de r 'f!ni'-c le tnin (1r< s:il lirr ^ qui 
ne peuvent se détendre, cummc les capitalistes Uélco- 
leurs des matières premières, il en résulte que les 
maiires s'entendent tarilfment, parla force di'> cti(i>(. - 
nàémcs, pour amoindrir sous cesse le prix de la jour- 
née, pour profiter de la eoneurrence que se font le» 
lu is, et rendre pns>il.1e la concurrence qu'ils .se font 
eux-mêmes pour la fabrication, li Ikut remarquer d'ail- 
leurs, que rabalssemenldeisalBlres n'élève pas, comme 
on le croit généralement, les profils des maîtres, 
grikce à celle concurrence à laquelle Us sont obligé» 
entre eux. 

On du encore que les ouvriers, au moyen do l'é- 
prtrffop, peuvent entrer en lutte avec les entrcpreneuri^ 
d'industrie, les tenir en échec, et les contraindre, paj' 
le eliiunage, à se montrer raisonnables. 

Ici, encore, on onl>lie l'état précaire des salariés. 
Combien un ouvrier, bien rélrilmé, mellra-t-ii de cùlé 
sur sa Journée? et, si loin qu'il puisse pousser l'épar- 
gne, combien de jours de chômage pottrra-t-ellc repré- 
seoler? Oo cite l'exemple des ouvriers anglais, panni 
lesquels les coalitions sont organisées, et qui, moytm- 
nant une reloniie (piolidicnne sur leur claire, consti- 
tuent un fonds de secours destiné à pourvoir aux dé> 
penses de la ligue ouvrifere, i fournir des secours i 
ceux que la grè^c un Itrait sans ressources, et même ù 
payer leurs journées. Cet exemple se retourne contre 
ceux qui rinvoquènl ; l'expérieneea cent fols démontre- 
que si les ouvriers anglais peuvent résister plus longw 
temps que les ouvriers franyais, ils ont jiresque toujours 
fini par se rendre; car, ou les maîtres ont attendu, ou 
il» ont remplace le» bras par des madilnca qid MAI 
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venues ajouter à la oomeumiioe que eeux*ci doivent «e 
tùre fatalement. 

La Hberté Mt-elle «lune l'ennemie du Iravail, et loti 
ouvrfrrs sont-Us rnnrlainné» à lu niUère pour avoir été 
éuiaocipés? Je suis loin de le croire; je 6ui» convaincu, 
an «onlrafre, qiie lea loiiflimieeada rfnduttrfe, eeUes 
de* maifres comnic relira des o'tvrii r . li' nncntàceque 
k liberté n'e^t pleine et entière ni ptiur lc« un» ni pour 
fet autrea ; ù ce qu'oo l'a cherchée eift ce qu'on s'olMtlne 
» >ouloir la trouver là où elle n'est pas en réalité. 
n'e«t pas ici le lieu de donner un «ivis, fort peu consi- 
ûénbie U'aiiicun», sur la plus grate de» queslions d'or- 
fanlaatifHi sociale. Ella ne devait êire traitée dans eet 
Article qu'ftu point de vue pre?<]ue «•xdiisis» nu nt pni- 
liquc; et elle a une trop gramie iuiportaiice, en%i»tigée 
de es «514, pour qu'il n'y ail pas eu néeesillis de l'exa- 
miner avec quelque» dt^velupprinents. 
Ëa réaumé, le droit rei-unuu à chacun de diisculer le 



Suède, et dauâ quelques contrées de l'Allemagne. 
N. Siruaiever a donné ainsi qu'il suit la compoMtion 
du minerai de Skutlerud : Cubait, -33. 10; arsenic, 
43.47 ; soufre, 20.08 , Ter, 3. 23. Ce minerai est le 
plus ridic que l'on couaaiiMe, mai& il est aujourd'hui 
fort rare. 

Il PxUlç deux variétés de «ulfo-arst^nitirc de robalt 
qu'on appelle, l'une eoàuU gritt l'autre cobalt blanc, 
La première, désignée par les Allemands sons le nom 
de Grauvr-Spciss-Kuitolt , renlerme, d'après L^ugier, 
12.7 de cobalt, 12. & de ter, 59 d'arsenic et 25 de 
quartz. Klte est rare dans le commerce et contient or- 
dinairement de roxulo (le fer qu'on y ajoute par 
fraude. I,a sfcoiidr e.-l lurtuée, d'aiirès le même au- 
teur, de tf.u decoiiaii, de U.'t de fer, 7 de soufre, 
G 8. 5 d'arsenic et i dequaHx. Lea mlnéniloglsles 
allemands rniJiu IImt \V> issrr-Sptm-Kobolt. 

Les compos<3s arliticiels de cobalt qu'on prépare 



prix de son travail n'esteoniplet que s'il peut £lre exercé | pour les nsoges de rindustrle sont : l'oxyde de cobalt 



eo!k cli>eiiitMi(. Si \nu8 trouvez juste que je puisse m'as- 
soeier pour exercer une œuvre quelconque avec d'autres 
amrriers da m6me choix, comment et pour quelles nU- 
sooa tfntjMiM» m'empècheriex-vous de me coneerler 
arec me? roopérafPiirî< pour ther le prix (pi'il noii<«ron- 
\ieodra de deuiundi-rdc nutri: lr«ivaili' La liti qui s'up- 
pose & ce concert est donc illogique. Mais alors même 
qu'elle serait rappoflér, le désordre d.ins leipicl se 
trouve le travail manufacturier ne serait pas rétabli ^ 
d n fhudrall demander fc une étude approRandie des 
' - I I iiiiiidialt •« la »iliilii)n du pruMènie qui cache le 
^idcmtam que la dvilisatioo doit, sans aucun doute, 
fiwner, à nn moment donné. a. umum. 

CnASSOCié. Voy. SoCIKTt.S COHMEIICIALES. 

COBALT. Syn.: AnpI. Cobalt.— SW' m.Kubull.— 
Hoiiaiiil. Kolmld. — Russe, Pulon., Suéd. et Dan. 
KoMt. — Eapagn., Portug. et Ital. CoùaUo.) On 
ili^nne <otivrnt h tnri, dan» le conmiercr, le nom de 
cotiall ou cul>olt ou de cobalt à mouches à une sub- 
stioee qui n'est antre chose qu'une suie arsenicale re- 
cueillie dan» les rlietnitiî^rs des fourneaux ofr .s'iiiirre 
)r grillage des minerais de cobalt. Le véritable eultult 
est un métal gris d'adcr clair, dnr, cassant, lé^'i re- 
iu«-nt ductile à chaud, peu malléable. Son point de 
fuiion est à peu près le même que celui du fer (130" 
da pyromèlre de Wedfrwood) ; comme le fer aussi, la 
chaleur de nos fourneaux les plus anients ite peut le } est extrfinie 
M)latilt*er. Le idliall à l'état métidliipie est .-rtns aucun 
usage dans les arts; niais plusieurs de ses eonqiosés 
nalurela et arUlicieb reçoivent des applications d'une 
reHiinc imporlancp. 

Le4 composés naturels de eobalL sont ama num- 
bmx, nuds peu répandus. On connaît cinq ou six 
espèces minérales qui conlieniu ni t e mêlai, mais deux 
«ealemeni sont eiploitées. La plus al>undaute est celle 
qu'on désigne sous les noms de «ma/ime, de cobalt 
arsenical et d'arséniure de cobalt. Kllc se trouve if 
Ailewont en Dau|ihiné; à Sainte-Marie au\-Mines 
i'Vosge«); aux environs de Luchon et de Ju^al J*^ré- 
nées); à Hiegelsdorf dans la Hesse; à Si'hnceberg, en 
Sa\e ; à Joaeliîiii>lalil, en Roliètnr, etc. D'après les 
anaJ^^es de M. btrome^er, la smaltinc de Hicgulfidorf 
veniimie : eobalt, 2§.il;fer, 0.89; arsenic, 7 4. 22; 
*oufre, 0. !6.Cc dernier minemi l le plus emploM' ; 
icsqu|nlités exploitées annuelk-menl en lilurope s'élè- 
vent h 20,000 quintaux métriques, vahinlun million. 

On exploilc au^!>i le minerai appelé cobaltine ou 
(obali éclatant t qui est un sulfo-arséniure de cobalt, et 
qu'on rcncooireen assez grandes quantitésà Skutterud, 



pur ou siliceux (safre), le smalt ou cobalt vitrifié ou 
bleu d'asMTf le bleu TlUmrd, proposé naguère par ce 
chtmbie pour remplacer le hieu d'outremer naturel, 
avant la découverte de l'outremer factice, le chlorurede 
cobalt, et «pipltpies atilrcs sels du même mt^tal. Tous 
ces corps servent à obtenir de belles couleurs bleues, 
m\\. fMur la peinture, soi!, plus sonveot, pour b fabri- 
enlion des \erre?«, t'mrmx, pnmd.'iines et fa'feners. On 
prej^are avec le chlorure de cobalt une cucre sympathi- 
que qui est d'un rose très-pAle, Invisible sur le papier 
au UTniueiit où l'on écrit, et qui prend, Inr^i^u'on in 
chautTe,une belle teinte bleucCechan^cment de nuance 
est dû à une modiOcation isoméri<iue que le chlorure 
éprouve sous l'influence de la chaleur. Il dis{>araît par le 
rerroidis>cmcnt. Le chlorure de cobidl s'obtient en dis* 
solvant roxy<le pur dans l'acide chlorhvdrique, etc'esl 
celle dissolution étendue d'eau i]ui consii lue l'encre 
^vnipalhi'pifî dont nous parlons. Au surplus, tous les 
seis de eoimlt possèdent cgalemeni celte curieuse pro- 
priété de passer du rouge groseille ou du rose (leur de 
pf eher au bleu, i>ar l'elTel d'une température élevée. 
I^s sels de sesquioxjide de chrome sont aussi suscepti- 
bles de prendre deux couleurs dIRérenlesdans les mêmes 
circonstances; mai* ces couleurs sont le violet et le verl. 

L'ioleo«ilé de la teinte bleue que jus oxjdes et les 
sels de cobalt communli|uent aux matières vitreuses 
Elle fournit aux chimistes un moyen 
a^Hur»'- de reeonnaîire la pré.^eiii e du coliall dans un 
miiiL'iai; il sutlit d'ajouter un burav, par exempte, 
f/400 de son poids d'oxyde de cobalt, pour que, 
fondu au i lmiumeaii, fl se colore immédiatement en 
bleu. Aussi les fabricants d'émaux ont-iU coutume de 
dire que la couleur du cobalt mange toutes les autres. 

ImporUithtueteigportuUom' iroasn'aTmisre9i,eatS59, 

■>iue du rnb&lt vilrilie en poudre. Il en est arrivé <»,75i kitog. 
de l\\s«ocia(ton allemaude, 5,688 kitog. des Pa%i-Bas, 41 ,846 
kilog. de la Belgique, cl 1,361 d'autres pays : en tout, 59,650 
kilo)(., représeaiant une vabnir de 1 19,300 fr. Les export»-, 
tiouf qui portent sur la même mtiêre ont été seolemèat de 
4,940 kitog., etp^iés en Bclgi'|iie. en Portugal, dsM IcS 
Deux-Siciles, en Espagne, au Pérou et datis d'autres pays. 

Droit* de douane. A l'entrée, le minerai de cobalt eal exenqtl 
psTPaviree frangais et par terre. Il paye 1 fr. parlOOkilog. par 
navires étrangert. Le cobalt vitriGè en matue eit taxé , selon 
l'e-|)<'i *\ loiiime émail, axur ou Titrificati'ius vu masses. Le 
même, en poudre, paye 30 fr. par 100 kilog. par navires fra»- 
fsls. et sa fr. par tene stper navires étrsngers. 

AR. IIAIMIR. 

LOBUA oiiPOnr-LlMAH. [Pucrto-Lamur. 'Vnique 
port de la Bolivie, ijoUija est situé à 30 milles au nord du 



en Norvège; à Uos. à Hacambo et à Tonabeiig, en ^ la Inie de MeilUones, par 2V 28' de lat. S. et par 
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7 2 °3 3 ' de loo^ .O.Sa j^pula tioo ml d'eoTlroo 1 ,000 hab. 
Cobija e$t une Irttte boonrade placée tD miHett do d6> 
«erl de sable d'Atacama ; l'eau potable y es\ Irès-rire ; 
quelquefois un ruisseau appeii- Rio Salado, fornii^ par 
les brouillards condensés, coule d'un ratio au nord de 
la >il{e. On a creusé plusieurs puiU, miis feM qu'ils 
roumi^nt est sauuiàtre, et ne peut se consencr en 
pronsion à bord. — La baie de Cobtija offre un a&seï bon 
OMntfllare aux UTtres. Lonqm l*on vient du Mid poar 
a!(rrrir,i! ( -t ^.'rn.?.fT^= nv^ir rrfr.nriu I- Gr. "-Morue, 
pointe nord de MeMllontî, de gouverner di* manit-re 4 
se tenir trn-prte de te cAte lorsque Vm n'ed plw 
qu'à deux ou troi.« cilM-"- d,'iii> 1 de Cobija, lar on 
pourrai! dépa:^r k {«on >^if ic voir. Oa U>ni^ ia \ 
lerre jiwqu*à ce que l'on aperçoive an Iwfe de False- i 
Point deux îloU au ?<.irii;;:' i 1 knc.qui .«ont à 1 mille l/4 
«1 iod du port. Sur le versant de ta pointe de Cobijia, 
une pferre blanche ressort très-dbtfnctenictit des ro- j 
cfacd ooirr5 du fond. On a aui^i une bonne indication 
dans un [>atillon blanc , bi^^é lud>tlueilement sur le 
fort quand un navire est on vue. En entrant il n'y» ' 
aucun danger ; la i»ointi e>l accore et peut être don- | 
blée à la loniruenr d'une encàMurc. Le nio-,ii!lap^e cil 
bon par 14 à IC mvlrcs fond de sable et «oquillc*, 
nleranl le mil de parillon du fort à l'O.-S.-O. d;i 
nr^r^l»' ; h ce rc!i unient, on e*t en dedans de la lis:nc 
qui joindrait l'cxLi éuiité de la pointe sud à la dcruière ^ 
naison nord de la vflle, et on jr est un peu abrité de j 
la plus gro??e boti'.e. Il v a iV:\'.:- '.:\ baie i»Iii-ieurs ro- 
dies f«panées sur k^quelleâ on courrait risque de per- 
dre ses ancres, si fou n'avait l'aKention de les éviter 
en remarquant le* lu rbes marine!' qui le* indiquent 
ou la teinte foncée de l'eau qui ies courre. Le débar- 
cadère est on peu à Test du fort ; c'est une petite anse 
form't 1 :ir .n t]< rocbe* qui s'<Varlenl de la 

pointe en dedaiu de la baie. I n cbeiial naturel e^t 
formé entre ces rodies et un autre pt^fi^ qui part de la 
terre plus à l'E. On débarque en pleine pla;.c. Le dé- 
barquement, fn <<••!< le;: lemp?, e?! inc<.aumi"le, et il 
faut une cerlairie iiabikté i»<Mir conduire une t-mbar- 
eation dans ee chenal étroit, où, dfs dru\ b.inls, les > 
•ivîrcms îoucluiil le,< r I.i 1 i > pruniuit une 

barre coutinueUe, et il n e*! [«a? rare (pie des eoibar- • 
calions y soient roulées; au»st but-il toujours, avant 
de lt\« eiiL'atrtT dans le theiial, alUndi c les Inti? laiin.?. 

Lta vcnls les plu^ ordinaire? miuI ceux du »ud |ku- i 
dant l'été et ceux du nord pendant riiiter. La ron- ' 
flan<"e trt la ff-ii *■ dr ces \frils o» a.-ionnriit une foitc 
houk qui oblige les navired à «'ealL'<3>^'^e^^.-b. eti>.-U., > 
avec une aoere à jet dans la preuiière de ces dlrec- 
lionii, afin lie nVtri' p.i* exjiofc», i la t^ uitxr de 
la bri.M- >in lan*.' cl à la venue de la brise <lc lerrc, à j 
pré.sc!,1. r le travers à la huute qui «erail fort inrom- J 
mode el î; I ;tr ittoi navires de foniincn e hor* d'élatl 
d'ojii' . r Ir . r charir. nji nt <>ii leur d»Vharcf mpr.t. En 
b;»tr, iâ grosse oiHic a al i lrc luuuillt'e daus le N. cl 
ron doit s'embouer N.-X.-E. et S.-S.-O. L'heure de- 
là ];»v.'.r rriT, à la ni>vi\t lle et ^ li fii'« \ r.<t t Ai\ ' 
iteuK r, cl la crue de l'eau e«t ii« i^^^-.IO. La vanaiiou 
dn compas ««l de 1 1*N.-E. 

Quo;f]\je (A l-ija «-oit le seul pf>rt de la BoUvle, la 
plupart des niarch.mdii^ eii>tdu-e6 dan& ce pava ar- 
rivent par le port f/Tutien d'Arira, pour \f» causes 
<|ue ri'.iis a\ i.i!iî> evi I s I'.i;t. .\i.i«.a , aii- 

j(<iiriiliui surtout que ie cneuiin de 1er qui joint ce 
port à Taena est terminé. C'ert en \am qu'à dtver- 
Ms reprises le gouvernement de la l'oluic a rlunli^ 
à liiiUr contre la mauvaise Mtuation g<k>grapiiique 
de OjLiju ta le dieUruiil pvrl frime, U nature d(i> 



dioses l'emporte sur les dépositions législatives. U ne 
ae lut à Cidiija aneune tramaetfon m u i iiiewl s l a to> 

portante. Les négociant* «l-- i port d'^k-l elîc -■'>nt de 
simples couignalatrei ou de« emplojrés des ilUea «te 
l'intértenr. 

En 1833, il était .\ilré à Cobija 8J navires m - 
chands ; en 1 834, i 00 navires. I>e« importation» de 1 838 
étaient évaluées à 725. (JC8 piastres ou 3,613,340 fr.; 
celles de 1834. à 1,340,328 piastres ou 0,301,1441 fr. 

En 1841, il est rilrr ^ € ! Ha 69 nariff» j LTijrranl 
21,357 tonn., et il en est sort! Cl jaugeant 
tonn. : «n font, 40,116 tonn., dont 9i,tHMI nppail»' 
naient aux deu\ raj>etTrî r.ncilais faisant le service de 
la cùlc du Pacifique. La valeur des importation» ca 
I84t a été, d*aprfis les déelantiims Mies «n émtmte. 
de 1,080.741 ; !.-1r> = mi 5.. 1 r^r^ ."n.', fr. U valeur d 
imporUttmis, eu 1863, a été de 6,897,920 fr. Oo n'a 
pas le ehllfk^ de U rrieur des exportations de 1 
voici setdement !»■ r^lt \é des principaux articles rv- 
port^ît : Matières d'or et d'argent, 777,630 piastres 
Ibrtes de 5 fr. 40 c, dont 370,900 pour TAngielerrr; 
2â 1,7 30 pour le Uiili; 155,000 pour le INSrM; 
595,125 quint, de Cjislille, de 46 kilog. de minerai de 
cuivre pour IWngleterre, et pour le même pavs, 1 ,560 
quint, de laines d'alpaca; 18,000 dnotailkesde pea^ 
de ehim-Iiillai:, et 1 0,950 tonn. de goano; poor ^Bel- 
gique, 9,500 toun. de guano. 

Voie! «{oellcs ont été« «n IS&â, les principales t»- 
poHations des mardMmdites d'Eorâpe etde i*. 
du Nord : 



t 1 t A s « » M 

»-Bo«nAiias.- Liofenaj fj-" 


nus* , oc(xcA,t^ . 


Aliemipw. . là, 600 

^Ui-Vt^TTe. ' la.t'.c 
Beir.^ue. . .1 0. jsi' 
F-spatrue. . . M.l t 4 
^uu-tsàs. .j iS.UU 
Fnan . . .|13t.S63 
Sar-Jajjrae . .* S. 'i'j'.' 


MUn. 
575. f 50 

4t.*i> . 
11,3X0 

«if,m 


t«5,at» tM.IT* 

i:i.i»»o Ts.soo 

3&MS«; lao.ssa . 


Total. . 


i,6l :->,S60 





Ku 1855, il est entré à O lÀ'yA 3 narir»^ fran^aif 
jaoL'eant 1,242 tono.; ils venaient de Vaiparai^ c» 



portaient poar 2^5,000 fr. de nuachandlaes. L'an de 

ce? biiliint'iiU es! -fî -tt «.-îr Ic-t pour Valparaîso ; le? 
deu\ autre» |Ktur la cote de Bolivie et l'Europe, ea 
emportant S4,000 quint, de mlnend de cahrre évalués 

à âlO.OfUt fr. 

lk>Lija oiTre peu de resÂOurceé i la navigation pour 
les chargements de retour. Il rc^t les maivluaidises 

d'Kumpe par l'cntn |i<">l de Valparaiso et ne rend qoc 
de l'argent et une rad>le (juaniité de minerai de cuivre 
tiré de Guatico, etde]<uis |>ei) du guano. D^jàcn 1841, 
8 bàlinicHt.». dont 7 an^'his, jauireant 2,l45l0Ul.«y 
K-nt vei)\is lairc leur charL'eiuenl de ce DmîTPJin prc*- 
duit, qui a clé ténérak-iiient jiavé au prix, de 5 pia*l-tî 
au gouvernement boli^cn. 

Le pi:atM> est amoncelé sur le sommet des rwhers 
qui garuLaocul la cOtc; le morne de Mevillooes ta 
contient un riche dépAt ; celui de Cobija en est 
couvert, et ia l>a!e de Paquico nSunit à l'I 
dc& auiaj» la commodité de l'accès. 

L'exploitation des mines de cuivre déjà eenams «4 
de eclli--' r»'< emuicnt décoll^crtrs. l.in! h A'acania 
prêt» du littoral, parait appelée à accroître le ntouve- 
ment maritime de Cobija. 

Notre IntercoarH* «brectc avfv la Bolivie est presque 
nulle. Depuis 1847, 3 tàtimeots en tout ont éié ei- 
l 4\H de nos port» pour ^ porter un bûUe uI^.qY» 
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Uea et *e toni in<»oté4 à 37 3,000 tr.» coinpotés prasiiue 
m WaiM de loititai, il semMe que le fmrtàté e» eit 
été abondamment ponnrii, puisque les ex |>édi lions de 
1865 sont tomb^cK h 60,(Mt() fr., iur lesquels cet mû- 
mes tissus ne eoiuplaieot plus que pour 1 7 ,000 fr. 



la graine par couches (rès-serr^ej aux- 



quelles on donu«ie nom de almaiigH.i, et l'on appli- 
que edol de cocales aux champs ûmu Icéqucli» on 
transporte les jeunes plants lorsqu'ils ont déjà atteint 
I un ii»*nii inMr« de hauteur; on les protège contre 
I le» rasiiuê Uu soleil pendant la première année, en 



L'exeédani m eonpotaiidechaïuturei, iwAinwrie, | leur IUmoI une rauvedure de cannée e( de nellei. On 



modes, elTelsà umjtp. hali^te, mercerie, 

Les transports de Cobija à l'intérieur se font géné> 
leleneol * dee d'Iaee. Ce n'eet que nureaneat qu'on 

peut <f pmrurer des mulets, f/rs! pourquoi Irs vxyifi. 
dileurt» doivent envoyer leurs mardiandiacs divisées en 
fleHe peMBt au pins de M i 18 Ukf. Deux de 
colis formenl la » liarfr« <run âne. 

Les frais de transport de Cob^a à Polosi, qui est le 
premier fTtnd mei^M de eenaonunelion, dlitanl de 
€80 kiloro., sont de 3â à 28 piastres |>ar charge de 
mule, composée de deux rolis de &i» à 58 kiioff. cha- 
en, et de 1 2 à 1 4 piastres par charge d'àne. Lorsque 
les marchandises abon<lent et que ka animaux sont 
rares, il n'y a yhi* <lf priK (I<'li riiiln^. Les ol^els de 
grand volume, kl» qu(! pianos, f^kn e», meubles, etc., 
ne peuvent se transporter qu'à dos de mulets, et on 
f ruiivr diflicilement de» muletiers qui veuillent ou puis- 
sent s'en charger, même au prix de 'i'ih k 2ô0 piastres 
par pbMH» on |ier iMdre de frtaeee. l. m UinMAtr. 

COBLF.yT/ nu ronirSVF.. (:t)<Mlr;ii <lo in r •gence 
du môme nom dauit ia Frusse rhénane et place très-rorte, 
à 600 klloni. N.>B. de Pertt, eu eonflhient du Rhin et 
l;i-M(m«'ll(', avt'i" un pnrt naiir. Pup., !?.?,. *)00 liab. 
Navigation trèa-acUve et oommcrce important en pn>- 
dolto de le rive geoehe du Rhin, noleannent en vint 
de la Moselle, grains, bois, fer et houille. Celte ville 
est la station principale do la na^{<,Mtion h vapeur sur 
Je fleuve et son aflluent, entre Mayence et Cologne. Sur 
le MoMlle le f^vv\ u n, lonqn*Uy • infflnninient d'eeu, 
s'étend Jusqu'à Me Iz. rn, vnopi., 

COBOURG. Cnpitaie du duché de Saïe-l>obourg- 
Gotha, sur l'Ile ; f 3,000 heb. Gatte ville possède dee 
r;ihrif|iiP8 de tlMsn? de Un, df cntnn, de laine, de por- 
celaine, de Taïence, de bijoux d'or et d'argent, de ca- 
mblnea, de vollurea, de bonnet breaserlea, nne ronde^ 
ri<> d»' <io< 11, s. II y a h PAques et h la Saint-Michel 
deux foires de quatre Jours c hacune, qui ne manquent 
pee d'Imporfence ; il h'v lient, en outre, des niardiës 
pour la quincaillerie, la laine et Icb bf »liaii\. L'agricul- 
ture et l'élève dei« bestiaux forment la prtnci|Nile res- 
■OUTOB do duché. On en exporte principjilement des 
t>efitiaux, du grain, du beurre, dce cuin, du bols, de 
ia laine, du lin, elc. 

€OCA. {ErythroxyloH coca de Uiuiarii., Arbrii^ite^iu 
qnt n'ettelnl eonvent qu'une batiteur d'un mèire, et 
ne dépasse que tr»'^*-rarem*»nf celle de de(i% ; sou 



l'ulèveavec iloii^U lf> rciiillcs mûres que l'on «tVlip 
en les étendant au soleil, quelquefois sur des étoffes 
de hiiae: eetle opirtUon eilge de« lobie, et 11 fknt 
enstiitr garantir ce pro<Iuit contre riuunidîl.' qui 
change sa «ouleur, et lui fait perdre beaucoup de sa 
▼aleur. La eeei est entoite entassée dent dee taee dn 
poiiln do ôO à ISO livrfM, |ue l'on Iran^iiorte souvent 
ù de grande» distances. Les Indiens mêlent la coca avec 
une petite {torHon de ehaui,eoïncidence curieuse avec 
la nlani^ro de préparer le b<^tel dent l'Inde, et en 
portent eonttainuient un sacdan^leum excursions ; ils 
en prennent de trois ù six fois par jour. M. le docteur 
IVcluuli raconte qu'un Indien, figé de (i2 ans, qu'il 
ttvoit employé à des Iravanx rilicrants pendant cinq 
Jours, ne prit aucune autre nourriture, et ne cessa 
du travailler que pendant deui heures ehaque nuit; 
imm 'dintcmfnf npr»'!' il Ht rn doux Jours un voyage 
de trente-trois lieues en déclarant qu'il était prêt à re- 
eommeneer si on loi donnait une nouvelle provision de 
coca. Du leinp.» dp> Inras. In rnra était regardée comme 
sacrée, et le prêtre ne pouvait exercer ses foaetione 
qu'en avant dans le eAté de la bouehe une bonle de 
ses feuilles (acullico] ; et on trouve cette dernière in- 
diquée sur presque toutes les ûgurines que l'on extrait 
des tombes entiques. 

Dans le xvi'' siècle, Potosl cenumnialt à lui seul an 
delà de ino.riOO cestos de corn pur an. C'élait, au 
prix de 5 piu»lres le ce«lo, une valeur de pliu d'un 
1/2 milUoil de phutres ou de 3,&00.000 fr. Depulsee 
temps la coni'Oniinnfinn fie la cficn n t>cnii»*oiip dfminiii' 
4 uitMure que la race Indienne devenait elle-même 
moine nombreuse; eependanirimporlance de ce com- 
merce élail encore telle vers la lin du xviii* siècle, 
qu'on évaluait la quantité de coca transportée des par- 
ties de la Sierra qui la produisent dans la viee-royaulé 
de Lima pendant les cinq ami 'es iTS.'i, 17 80. |787, 
1788 et 1788, à I41,4à0 arrobcs, reprétienlaut une 
valeur de 1,307,430 piastres ou 6,037, 10& fr. La 
consommation de tout le Pérou était eilimée, pendant 
le même espace de temps, à 2,041,487 piu.slre.s ou 
préH du 14 millions de francs l. pe libessart. 

c:orAUNE. Voy. Pasti I . 

COCHENILLE et KEHMKS. Nous réunissons! dans 
un seul article ceadeux subélaiicca, également vuît>ines 
l'une de l'autre, («oit qu'on les considère au point de 

me ^l'ienlilique, indus! lirl nu fonimercird. Pour nous 



feuillage est d'un vert éclatant; sa fleur oui blanche, ; elles constituent seulement deux qualités di:itinclci) 
et son fhill, qui est de petite dimension, eetrou^. ' d'une mhne moichendiseï à ee titre, et pour iviler 

l.n roon cultivée dans Icrt Yiin<jn-i nu wiii'^f»» toute conriNion. nuuscontiereronaàeheeune d'elleentt 
chaudes du versant orimtal def^Andes du l*érou et paragrapiic t«péi-ial. 

de là Bolivie. Elle varie beaucoup en qualtl^; «elle I.GociiENiLLB.(Syn. :Lat.Coe«i*m7fa.»Angl.CoeA^ 

drs Yiiii'.'as de la Pa/ ••>! rr>iMrd<^« comm»' l i meil- notl. — Wlcm. Scurltich-wiirms. — lloll. CoHcAfMi//c, — 
leure; viennent ensuite les produits de Carobaya et Dan. etSuéd.C«///"ii//>.'. — AutseJCooMMd. — bl«pagn. 
de Paneartambo, puis ceux de Merespala, et enfin ; CocAini/lo. ->*Portug.CneAmjfAa.--'lta1. roeciVii^/ia.j 



ceux de Santa-Ana. On eotinie qu'il y a an Pérou en- 
viron cent cinquante plantations de coca, i/hnbila- 
tlon dfi Santa-Ana, qu'un peut citer comme »pécimen, 
e$t line hacienda où Ton emploie 230 ouvriers dont 
liO fciniiii -i ; \c» liomnics reçoivent t fr. 50 o, pnr 
jour; touiik sont libres et de pur sang indien; on dit 
qn'Ile ee soumettent an travail avee beaueonp de 
boonn foloDté, 



Les cochenillci! forment un genre de la tribu des cocct» 
niens, ordre îles hémiptères , .•«ecliun des honinplèrcâ. 
Ijitrellie avait donné h la tribu le nom i\e tfallinsecte.s, h 
cause de leur n'SKemblance avec les galles. Pendant plu- 
sieurs siàcles les Européens, qui recevaient laeochenllle 

1. Nous a«on< eilrail eeWe noXiee lur It coca, de l> rclillon du IV\> 
pi-itiliuu, iltM l'Amiirique du sud, àe Si. I« coutti lU- Ci^UInju. r«iu, 

r,tssi, 



i 
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tf*nc qu'elle oou> arrive encore, c'e«t-à-ilire soun Torme 
de jrraîns rotiîres dpî^stVhéi» el presque sphériqiies, onl 
cru que cette ma rrhamlise l'Iait tirée du règne v^g^tal. 
Cette erreur ne dUparut pa» sans peine. En efTet, bien 
(\ru\ dt-s 1530, Acosla eût dumontré que la cnt ÎH iiillH 
éluil un insecte ; bien qu'après lui plusieurs autr«.>« 
mtunltolct emaenl eonAnné piremptoirenent celte 
assertion par leurs travaux, le vnl|rnti"e était encore 
peu fixé sur la nature de U coclicnilte; et en l12à, 
Il ee tnrava encore en HoUende dee anmteun pour 

parler, cnnlrr ^ti h-hinr v;in Riiy.scher, qur- 1t rru-he- 
ntlle était une sul^stance végétale. Le fait est iiuh cet 



Des causes diverses, Indt'pendanteti du climat et du sol, 
firent avorter cette pivmit're tentative de transplanta- 
lion, et il Taut franchir un intervalle de plus d'un siècle 
pour retrouver Ift eoehentlle prospèrent et ee nmlU- 
pliant ailleurs que danx <ta palrlr*. 

Les iies Canaries furent première étape. EUle y 
pénétre eo 1827. Une certaine quantité de eoeheaiUe 
flno Tiil envoyée, de Cadix, par la Sorii'tt* des amis dn 
pavs, à M. berthelot, directeur du Jardin d'acciima- 
lalloud'Orateve» epparlenenteu merquIedeVilbuioeve 
fin! Prado. M. Berihelot tll placer ces in*rr1cs pur ^]p» 
cactus, vulpiirement nomuiés figuier» de l'Iode {opun- 



antmal n'a qu'une extaletiee tout à Mt véprétaHve. ' ifa fient hutica), qu'il a?eit plantée exprès, etear lee> 



Son corps, presi|iiê inrorme, globuleux on rnalairc, ru- 
présente pas d'anneaux bien dii^tinels. Il sullltderon- 
eldérer le poids de ce eorpn, reletlrement aux thlbles 
dimensions des pattes, pour reconnaître que In loco- 
motion est impossible aux cochenilles. Aussi vivent-elles 
immobiles sur certaines plantes, dont elles pompent le 
tue à l'aide du bec acéré dont elles sont armées. Les 
naturalistes ont pensé iinanîiiicint'nt, jusque vers 1830, 
que cette description ne e'a|tplii|iiail qu'a la cochenille 
ftmelle; Ile prenaient pour les mâles des insectes be.iu- 
eonp plue petits, avant di^?: anfrnnes il.- iîi\ arli. l,>^. 
deux allée et deux longues soies plncét-s u l'exirt'nuité 
de rabdomen, et point de l»ee ; ne reaeenblent enfin 
aux femelles que par Icitr rnulfur rouge écarlate. Mais 
dans plusieurs mémoires publiés succcssi veulent depuis 
1837 jusqu'à I83&, un entomoloftiste napolitain, 
M. Costa, a (li'inotiln^ qur rc.i (irétendus mAles ne sont, 
en réalité, que de petits insectes diptères, vivant en 
parasites aux dépens des cochenilles; que le petti In* 
fct lc aiit' sort (lu cdriis tnAme des cochenilles, piquées 
par la femelle de ce diptère; que la cochenille ainsi 
piquée se ride, e'allonge et périt enveloppée dans une 
matière coltKmenae qu'elle stVrète par tousies polnlade 
son corps ; que des a-ufs dt^posés dans le corfis des co- 
chenilles sortent des larves qui se dévelop|>ent et su- 
bissent leurt mélamoq>ho8rs jusqu'à production du 
diptère complet, tel qu'on le cnunaît; qu'enfin ce dip- 
tère appartient évidenimr ni au genre cecidomyiOt fort 
éloigné du fenreeercf/v. D'autn- |iurt. ii résulte d'obser- 
vations récentes, que les niàl' - it PoclioniUes seraient 
des individus semblables auv itjuielles, avec lesquelles 



[ucls les cociienilles se nuilli|i!It'rent rapidement. Mal- 
gré ce succès, les propriétaires du pa^s, aoit par indif- 
férence, soit par défiance, ee reftasèrent à eseayer ta 
culture de la cochenille pour leur propre compte. Dans 
le m(^me temps, te gouvernement espagnol fondait à 
Sainte-Croix de TéoérilTe un établisseuienl spécial pour 
cette exploitati(^n, et en ouuliait la direction au meior 
Maipliorni. Celui-ci, plein de lèie, envoya <!es rochenilles 
duiiA toutes les iles voisines, cl ciieiTiia |Mr loué les 
moyens ù encnurager les propriétaires. Muis ses efTorl» 
Turent aussi pt>u fructueux que ceux de M. Berthelol. 
Un pr^iugéti des habitants contre l'intronisation du 
nouveau produit ne purent être vaineoe» et il fkllot re- 
noncer à leur faire adopter celte induslrie , dont , en 
il ne restait plus trace aux Canari». Dam le 
^rdin même d'accHmatation, lee pieds des nopals lta> 
rent déracinés el jelés li> di I rtireirile. Heureuse- 
ment tes cochenilles se réiugtèreut sur les opuntias 
sauvages, et eontlnttèrent de sTy multiplier, si Men 
qu'en 1833, elles prirent , aux yeux de-s haliilants, le» 
proportions d'un véritable fléau. Déjà l'on songeait à 
prendre dee matures énergiques pour lea «nantir, 
lorsque enfin quelques colons mieux avisés Jugèrent 
qu'il était préférable d'en tirer parti. Ils recueillirent 
quelques kilogrammes de cochenilles et les vendirent 
H un bon prix. Dès brs l'appAt du gain fit dans l'eiprft 
des Canarien? cp que n'avaient pu faire toutes les ex- 
liurtatiouÂ des savants et des économistes, et ia culture 
de la cochenille devint ta principale Indualife de ces 
îles. Elle s'y p,;t parfaitement natumHsée, ainsi qitf li 
plante dont elle se nourrit, et qui est d'une espèce 



on lea avait toujours eonDonduSt enteoratlrlbiianteeii- { dIOtrenle de celle qu'on cultive au Mexique. De 1881 



lemenf un fip-f m ni us avancé; lisseraient conformés de 
façon à pouvoir se déplacer tant bien que mal pendant 
toute leur vie, tandis que lee remeOes ne peuvent se 

niMiuoir (pie lorsqu'elles sont jeunes. C«-h iiidiv idus onl 
été ot)servés plusieurs fois, sur les nopals des serres du 
Muséum, parM.Bm. Blandwrd.qal n'a pu cependant 
parvenir à être témoin de leur aecouplement avee les 
femelles. 

La coehenflle est originaire dn Mexique, oh les eac- 
toe nopals qui la nourrissent croissent en grande abon- 
dance sur des plateaux élevés et relativement frais. Ce 
fui une des richesses les plus précieuses que procura 
aux Ejipagnolatadéeoaverle de l'Amérique. Aussi ju- 
gèrent-iUà pro|i08 de s'en assurer le monopole; et, à 
cette Un, d'interdire, sous peine de murl, l'expurtalion 
de l'Insecte etrellede la plante elle-mOme. C^ependonl, 
en t*77, un Français, Ttderrv dt- Mi-nuuviHe, accepta 
de son gouvernement la périlleuse mission d'aller ra- 
vir aux conquérante du nouveau monde une part de 
ce trésor, dont ils prétendaient s'arrnt'i-r l'exploitation 
exclusite. Tliicrry de MenuuUlle parviut à son but à 
travers mille danfrem. 11 obtint, i prix d'or, quelques 

pi( Js de nopal i liai t:i'> de eiti-li( iiille, (pi'il r-'ussil à 
emporter à Saint-Domingue, alors colonie frau^se. 



& 1837, r*e 1 -t dire dans nn espace de six années, 
les exportations ««'élevèrent à près de 7 ,S00 kilog., 
dont la plus grande partie Ait vendue en Espagne , et 
le reste à l'étranger. Kii 18:jS, on en e\]»or1a 9,000 
kiiog., et le produit n'a cessé de n'accroître depuis 
lors, sans nuire en aucune Aiçon aux autres cuHores, 
et en fournissant, au contraire, un moyen d'utiliser dei 
terres jusqu'aloi^ abandonnées aux plantes sauvages. 

La cochenille vit et prospère dans tous les pays où 
le» cactus croissent ^|•ontanément, et son éducation s 
très-bien réussi dans le midi de l'Europe, à Valence, 
M (^dix et à Malaga. On a également obtenu de tons 
résultats en (iorse ; enfin cette induslrie parait destinée 
A un bel avenir dans notre cntonit d'Atrii^ue, où eiif 
a été importée d'Espagne, en i n-Vi, pur M. Simonoeû 
Depuis cette époque jusqu'en 1843 , où les essais de 
culture du nnpni nnt été repris |)arM. Hardy, direc- 
teur de la pépinière d'Alger , les elTorts, tentés atec 
plue de file que de dbeemeroent, avalent paru plutAt 
propres h d'i ourapêr (pi'.\ eneonragi'r nos colOHS. La 
première récolte de quelque im(»orlance fut fiiite ce 
184&. Elle s'élevait i 2S kllog. pour une surfbee cul- 
tivée de 187 mètres 50 ci-iitiinè-lres, ce qui portait le 
rendement d'un heclare à plu» de 1,3^0 kUog. L'é- 
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eh«atiUoo fut envo^ti à l'Avadéiuie des «cieuces. 
N.Gbevratt1, «omnia diraeleur dMCobnilM, aoumit le 

nouveau produit à des «xpérifticcs r.iini>,iialivei« el lui 
flisigna un prix élevé, Itien qu'un peu inTérieur à celui 
dm prtmiiirf* qualllét CkOllqiMt. Ce premier résultat 
engagea M. Ilardv à per«év^rer dun« iwii efforU pour 
la naturaliration de la cochenille, et décida pIutieurH 
personne» à en enireprendro la i-ulture. Nuur cilerous, 
entre autres, M. Buver, ancien un-hilecte, dont ta no- 
pah iK «1 liilieen 1848, donnait, en I85.n, .<H kili.;:., 
que i aUuuitislralion acquit au prix de 14 fr. le kil<i|{., 
et, en 18&3, 14% kilog. 600 grautoMe payé* 16 tr. 
En 1850, les deux pépinières de Hamina et de Bouf- 
(arik avaient livré eiuemble 46,2&0 pieds de lM»pai. 
En 1861, ce ehUfrc montait à 66,950. 

En 1850, on estimait qur r)nn,onn nopal.n avaionj 
été plantée daiu la province d'Alger. Un comptait 2ii 
Mpeleriee d'une tenue plut ou molni latMklMnle. En 
18. '13, la statistique de la production nu{>alit n- portait 
le nombre de» pieds de nopals ntis en rapport à Q 1 ,500. 
L'Algérie, il est vrei, ne figure pas enoOK M tableau 
cjgkiel du commerce )>our les e\|iortation8 de coche- 
nille ; mais quelle qur -.oit la cause do ce retard apporti- 
à une branche de commerce «ur laquelle les hommes 
les plus compétents ont conçu de bellei eepérencc», il 
n'en Faut pas moins oonsidi^rer ces espérances comme 
fondées, et conclure de ce qui précède que, aelou toutes 
lee proImMlItée, le produit qui noue ooeupe aem, dam 
quelques anni*'*"». pour l'Algi^ric rt yiour la Fniwe, 
uue conquête déiînitive et une richesse de plus. 

On distingue phisietir* espèces nalurdlet et commer- 
ciales de cochenille. Parmi !<'•< promif'Ti s nous iilloiis 
d'abord mentionner le cocucmule ou nopal {coccut 
oBciî) OU cocinouj; mm. Ette est longue d'environ 
2 tuillimèlres, globuleuse cl li nulnée en arrière par 
deux filets courts et ténus. Sa valeur cooimerciale est 
de beaucoup supérieure à celle des autres «ipèces. Au 
Mexique, on c ultive, pour la nourrir, des champs Im- 
menses deeactUii Uipuntia rocrtni/i/cy] appelés nnpnh 
par les Mexicains. Ces champs sont désignés sou« le 
nom de nofMMlcriei* Les cochenilles pondent leurs œurs 
à l'îipp de deux mois, et meurent très-peu de temps 
après ; les petits se répandent sur les nopals et se fixent 
de pidMrance wr les polole lee miens aluilée du vent. 
Chaque anni^p voit «^clore plusieurs générations. Lesco- 
ebenilles fines, comme tous les insectes de la même 
trttni, léerAlent une matière eotonneuie blanche, qui 
les recouvre «ans les cacher, en sorte qu'on les dirait 
saupoudrées de farine. Elles subissent aussi plusieurs 
mnei ou ébangementa de peau. D'après Thieny de M^ 
nouvillo, i Hi-it auraient siv pi'-m'ralions, ce qui permet 
d'en Taire annuellement autant de récoltât, (lourvu 
qoe la saison des pluies n'y mette pas obstacle. On les 
recueille au moment où les rcmellcs vont effectuer leur 
ponfp, df'ft qu'on apppçolf sur 1rs nopals quplqups in- 
sectea iioustau-iiés. Les ftuu Iles m)\\{ alors, eu eiTet, 
plus lourdes el plus riches en matière colorante. La 
récolte se Tait dans des paniers de paille ou dan<4 df .^ 
bassins de fer-blanc munis d'une écltancrure dans 
laquelle on engage la partie étnrtte des articles de no- 
p.nls. Avec un grnnd couteau à trnncliant t^moussi', on 
fait tomber les cocheoiUt» dans ce récipient. On les 
plonge ensuite pendant quelques Instante dans l'eau 
boulllanlc pour les fairo p'rir; puis op les retire, on 
les étend sur des tamis et ou les expose au soleil pen- 
dant un ou deux jours. Ainsi desséchées elles ont res- 
pect de ])etilcs graines dont la couleur pourpre est 
nuancée de gris par une ceiiaine quantité de poudre 
blanche qui résiste à leur immersion dans l'eau chaude. 

I. 



C'est ainsi que la eocbenille se trouve dans le com- 
merce. 

COCHENILLE SYLVESTRE {coccu» syU<estri^\ qu'on 
élève aussi au Mexique, est un peu plus petite que la 
précédente. Elle sécrète, comme celle-el, par toua les 
pores de sa peau, une matière blam-ht^ et cotonneuse, 
mais en très-grande abondance et de manière à s'y 
cacher entièrement. Sa culture est considérée comme 
une industrie peu relevée et n')-s( in atlquée que par 
It')« pauvres pens. Li* Tail est qu'elle exi^'e peu de soins; 
que sa qualité est inlvrleure, mats qu'aussi elle redoute 
beaucoup moins que la eochenlUe fine les inlempériea 
de l'air. Protég/'e par te duvet (|ui l'enveloppe, elle 
peut résister à des pluies de, plusieurs jours. On la ré- 
eolle tous les deux mole. Cette variété d« eochenUla ne 

eoinuuuiique à l'eau, par dceoetinn, qu'UM COUlaur 
rouge vineuse. Elle est peu reclierchée. 

La oocwraiiiJB nés ncuins (eeeeuf taeea) vit aux 
Indes orientales, sur diverses esptVe.s de fi;:uierH : les 
ficus indicaf retigiosu, etc. Elle est rougeàtre, de 
forme ovoïde, avec l'abdomen terminé par des soles à 
peu près de la lolkgUAur de son corps. On la récolte 
fleux fois par an : au mois de février et d'août. Elle 
fuuniil la matière colorante appelée laque carminée. 

La cocHF.NiLLL i>ï> sBUis (coccKS odiottltfiiMi) s'est 
trî-s-bien acclimatée dans nos serre» d'Europe, où elle 
vit sur diflérenles plantes, telles que \e& cactus, l&ijusii- 
cia, les eoima, les auisa, «te. Elle est de couleur rosée 
et de forme elliptique, avec des afiprriHir e.-, latéraux. 
Ses deux «oies terminales sont courteti ei relativement 
grosses. Elle n'est pas d'un bon usage pour la teinture. 

I-a ( (m;hkmi.i,k i»kPouk;nk / cfn^v pnlonicus] est n*- 
pandue dans une grande partie de l'Europe septen- 
trionale. Elle se nourritde laraetnedutcfcranlAiar pe- 
remm. Elle est graniforine antennes soiileomposées 
de huit articles, et son abdomen est terminé par un 
bouquet de (K>il8. Sa couleur est fort belle, bien qu'un 
peu obscure. Avant l'iinportation de la cochenille du 
M( \ii|ue, eel inseete t'fail en Pologne et en Russie la 
Laac d une iudualric et d'un commerce importants. Au- 
jourd'hui sa vaipur a considérablement baissé. Néan- 
moins on l'emploie enenre, dans les \m\<f. qu'il habile, 
pour la teinture des maroquins, du drap, de la soie et 
du crin. 

Quelques entomologistes ont placé la cochenille de 
Pologne, en raison de ses caractères bien tranchés, dans 
un genre à part , le por^i^fOf^wrttt qui comprend 
une autre espèce également emplovt'e. en Arménie et 
dans d'autres contrées du l'Aiiie. Cette espèce est la 
ooehenfllc.ou plutôt le porphyrophora d'Arménie, qui 
vit au pied «les ^Maminéos du genre poa. Elle est peu 
connue en Europe. 

Les espèces ou sortes commerciales da eoeheollla lont 
au nombve de quatre prlnetpales, dénomnéea d'apcèi 

leur provenance, savoir : 

La cucMKMi.i.Ld'UuNutJHAS, appelée aussi MESTÈQUE, 
du nom d'une localité dont les produilt passent pour 
1( 8 meillevirs. (-elle sorte est presque entièrement for- 
mée de cochenille fine; aussi est-ce la plus estimée. 
Elle noua vient principalement par rintermédlairc du 
commerce anglais. On la subdivise en trois varltMés : 

La cochenille noire ou viccatilla, qui e»t noirâtre ou 
rouge-brun, avec dea traces d'enduit blanchâtre, et 
dont la poudre, d'un rouge cramoisi lorsqu'elle est sè- 
che, devient encore plus foncée lorsqu'on la mouille, 

La eoehenille prise on jaspie, recouverte d*un enduit 
beaucoup plus abondant, d'un a»|iect nacré etbrillailt» 
Celte sorte fournil uue couleur moins Intense ; 

Et la cocJMIe rougeàtre» la mohit eatUnén diM 

89 
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troia, qui te dlsUngue parce que la poussière blanche 
m le voit que dans l'intérieur des plis oa ride» de lu 
peau, qui mt de oeolear tupum. 

La cocnETîîLi.E YrRA^CRrr romprend, rommr celle 
d'Ilutiduras, truia variélùs : zuccaulle, grue et rougeû- 
tre. On la reçoit dlnetonimt en toroat dn poMe de SO 
à 100 kilnp. KIIp est enfcmni^ dans iinp triple enve- 
lo^ de toile grise, de eulr et de nattes tressées. 

La oocHimiu dks Cuumbs sedlsitofroeea aeirvet 
argentée. Son yr'w est tr**-életé. On la rt*«;olt d»» d- 
dix, par la voie de Mwnwille, en pettle sacs de 25 à 
SO kilog., quclqueiols «o eilMei oa «nteHbdemtaie 
poids. EUe «1 estimée à 1'^ de b eoehanlUe d'Hon- 
duras. 

La COGHESILLE DE Java est importée en Hollande, 
d'où noua la reeevem par Amsterdam et Rotterdam. 

Elle est en pelils prafns rnufreâtr- , < t rirciir fhtii!» de 
petilee caisses de fier-blanc qui en cuiilietinviu de 40 à 
Mkllof. Elle est roédioerementestlaée. 

A l;i boni-:*'' du Hiivrc, h's afTaires .^ur la rocht^nilU- 
le traitent au terme de quatre mots, (ktte marchant 
ilie M veiMl lare nette, atee f Utog. de don par aa- 
ron pour pou<i.se. 

La eochenille a (M«' annlysf'p par MM. Cavenlou et 
Pelletier, qui lui ont atMiigné |M>ur principes immédiats : 
me matière colorante qui représente les i-Inq dixièmes 
de son poids et qu'ibont di^Hignéesou.-t Ir r>nin dot (jr- 
mine; une matière azotée» lusolulile dans i alcool, qui 
Airme lesquetetle de l'animal el qui parait être Iden- 
tique avec le principe des parties cornées des autres 
Insectes; de la stéariac; un acide particulier appelé 
Foddls eûcebtiqtie on earminique, et quelques sds à 
bases di.' po(;isM' l'I ih' cliauv. 

La cochenille fournit la plus I>elle couleur rouge que 
l'on connaisse. Au!««1 est-elle encore très-recherch<^ 
pv loi teinturiers, bien que son ussge ait diminué et 
que sa valeur ail tKtis^é «ensiM^menf dfpiiis qu'on est 
parvenu à extraire de la garance une très-belle tein- 
ture pourpre. La eeehenllle est souvent emplejde sons 
fbrmc de carmin. Le procédé «itqtic! on a If plus or- 
dinairement recours pour préparer le carmin con- 
ûst» k verMPr, dans la déroeflon aqueuse de la ooehe- 
nille, de l'alun e! de la crème de larln-. Ou obtient 
ainsi un dépôt pulvérulent d'un cramoisi éclatant, 
qu'on sépare par flitratlon, qu'on ag;!lomèreen pains 
et qu'on livre au commerce pour la peinture à l'aqua- 
relle, pour la miniature et pour la coloration des fli urri 1 
artificielles, dc^ Louiioii» et du certaines liqueur.^. On 
le pn'pare aussi en usine pour la peinture à fliuile. 
L'art de préparer le carmin at't«S dil-on, Inrentô par 
un moine de Pise ; mais e'est le chimiste liom])ergqui, l 
le premier, eo a fait connaître la eomposttlon. ' 

Ia laque rnnnini'i' , npp'^l.^e aussi laque de T' r j: , ' 
parce qu'elle a été longtemps fabriquée dans celle- ^ tlle, 
se prépare en faisant bouillir la eoehenille des figuiers 
avec une solution alc aline Taible, eten ajoutant de l'alun 
dans la liqueur. 11 se forme un précipité qui constitue 
la laque carminée. Cette oonleur est loin d'égaler 
«ttliemld le féritable «amdn.Ori trouve aussi dans 

le commerce, sou? le nom de carmin en liqueur, une 
composition qu on obtient en faisant une décoction 
d'une partie de eoehenille mA «niani de crème de tar- 
tre dans huit parties d'eau, puis en ajoutant encore 
me partie de crème de tartre et une partie d'alun, el 
en filtrant la Hqueur. La eoehenille, lorsqu'elle a ëlé 

bien 1 - hco, i)ar;iîf susi epliftlf de .«•»• ^•()lls»M•^ cr in- 
déiniment saos altération, et l'on en a vu, ns:iure-t-on 
deiéeliaiitRIoaa qui, réooltés depuis 1 80 ans, n'avaient 
rien perdi^ de lenn pieprléléi eolorantci. Mats, en 



rai&on de son prix élevé, cette substance est souvent 
falsifiée. D'après M. ('.hevallier, on y ajoute du talc, de 
la céruse, de la Hmaille de plomb ou de soudure dm 
plombier? ; on a moulé aussi défausses cochetiilles avec 
des griibeaux de cochenille pulvérisée, plongés dans 
une décoction concentrée de bids de Campêdie eu mè> 
lés de poudre de campfche ou d'or!spll!i~ f1 n'nnis à 
l'aide d'une substance mucllaglneuse. Un eel mêoie 
aUé Jusqu'à imiter g r omi èrem ent les eoehenWles arse 
une j>Al« <l«' pomme ou de ^'^latîne cl de terre argileuse 
teinte en rouge. Nous ne nous arrêtons pas ici à dé- 
crire les moyens que ferait la cMmle pour reconnaître 
ces fiilsifit-aUntis. Nous dirons seulement que les Oiuî^scs 
cochenilles se dt'snsréçrent et pe diMavent dans l'eau, 
tandis «luc les vraies s'y gunfleut et tjue leurs forir»''» 
y deviennent, au contraire, plus distinctes. On appréde 
d'aillrni-i ]\ qualité d'une roi-Iienille en faisant bouil- 
lir queiqiiesdëcigrammcsdecetie substance pulvérisée, 
dans une quaaitté délermtnée d'eau pons. Ia quantité 
flf» -fil n-e nécessaire pour di'rnlnrrr cet échantillon in- 
dique la qualité de la marchandise (Voy. CoLoaiatm;. 

II. ImmÈsfcMesis ou JbeaiN'aiii iffeir). Cet infccfc, 
qu'on désigne vulgairement sous le nom de kermès eé- 
gétal, pour le distinguer du kermès minéral (Voy. ce 
mot), appartient à la tribu des cocriniens, et les eido- 
mologlates le eoneldéralent au Ircrols eomaM une espèce 
du genre corrm : mais on l'a récemment sépare* pour 
en former le genre tecanUtm qu'il constitue à lui seul. 
Néanmeina II est encofe appelé souvent eoeikenlllir rf* 
chéii y'-rî, -[■■■iriT qii'tl fie trouve, dans presque f'.ttilc 
l'Europe méri«lionaie, sur cet arbre auquel on a, pour 
celte lelsoii, domé le nom à*Ue», eu ^sereas ceceArî» 
lift- m. 

Avant l'introduction de la cochenille, les habiiant^ 
de la Provence en tMsaient on grand commerce, sous 
le nom de graine dticarlate, pour la teinture en cn> 
moisi. Actuellement son Importance p.«t heaneoHp moin- 
dre. Lé kermès e#t d'une couleur violacée ci de la gros- 
seur d'un petit fois, il se Axe sur les brandim eC sur 
les feuilles du chêne vert et s'enveloppe, comme h ro- 
ebenilie, d'une substance blanche et cotonneuse. A 
mesure qu'il se développe et g rea sl t, les anneaui de 

son eorjis ers<» ni rl'èliT .■»p]>arenl<, et la peau devient 
tout !i fait lisse. Desséciié, il conserve la forme et l'ss- 
pect que mua venons de dire. 

Le chAne vert cl l'insecte parasite qu'il nourrit sont 
abondanif» en .Mi:«''ric. Ni l'un ni l'autre n'y sont Vp>h]f\ 
d'aucune culture. Au commencement du prlnlcmpï, 
kermès se fixe sous l'épidernie des rameaux el (tes 
feuilles; \h il >f iroiine, et prend Vaxpect d'une petit'" 
noix de galle recouverte d'un duvet blanc asset long. 
La récolte s'en lUt en jutai, par la msta dea AfsIms, 
r1'>nt quelques- uns en recueillent ju^qu'^ (î MInr rv 
une saison, ils le vendent à Oran et à Tleuiceti à tit> 
marehands jirilli et maures , dans tes éfahiies desqueb 
on en voit conslammenf . Quelques négociants euro- 
liéens d'Oran s'entremettent pour l'exportation. L'ex> 
position des produits algériens en présente de beaœi 
échoitillous, roti'-s 6 fVanes le kilog.; mai^ son pri\ 
moyen est de 5 franc.*, c'e^t-à-dirc niiûlié de celui de 
la cochenille. Les indigènes emploient de préférence le 
kermès, et d'est seitlement quand eeUe matière tincto- 
riale vient n manquer qu'ils ont rccotirs à la coclienîlle. 
Le kermès figure tous les ans, quoique dans d«> pro- 
portions modesles, au nuifr d» produits exportés |>ar 
l'AL'i'iii . l.êH •icul:! port^ d'exportation sont Oran on 
Meni-el-Kébir el Alger. La destination principale e^l 
fai France, à qutneaiiffiseiitpMleiiéeelleilldllidMf 
ses départements du Midi. 
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Le kermùs eolre dam pl\mtwri préparatioua \ihdv- 
OMeQUques, et lert à colorer des UqiMon, des pa«- 
iillfs et des bonbons. Sa couleur, fÎM-e par l'alun 
et le tartre, est d'an rouge brun qui o'a pas l'érlal 
du CHndn, mais on lui «ecorde plut de soUdiié. £lle 
n'ttl tadiée ni pur la boue, ni par les eaui alcalines 
ou savonneuiiei. En outre, elle peul «eulr fournir cer- 
Uiiie« nuances recherchées, surtout de» Orientaux, qui 
s'ea eorvoat exclusivement pour teindre les bonnels ot 
Ips tnrbnn? fabntjiufs à Tunis. Son emploi comme ma- 
tière colorante conserve donc une importance qui croît 
oéeenatrcment lonque, par une eenee qaelconque, la 
véeolle de IfteoebeniUe derieni 



ItnporlaUont rt rxportat((m$. CociI««»ili «. Année (S50. 
ImporUtioo, 309,040 liilog., su pris moyen de iO fr. le kilog., 
ffsqas d^Bipagw, de Geba al Fwts'iUm, des ihrts svdst, des 

Pays-Bas, etc. — Etportttion, •Î.230 kilog., cutotps en Tyr^ 
4uiC, daui le« État» iMrbamquss, eu Âitgleterrc, «u Autriche, 
•a Italie, en Égypto. eu Algérie, etc. 

▲naéc 1S53. Impori&ltoa , 177, i07 kilog. , prorenant 
priaeipslement d« rStpagne, do 1feti<pie,des ttsto tardes, de« 
Pays-Bas et des fnrlcî hnlhndaî^r!». — Eiportaticin . «fi.',o>( 
kilog., fournis aux Etats sardes, k ta Turquie, à l'Association 
B, à r jy^lelam» au Osat-didlss, aai Atola kerbs- 



l«S€. Impoftilioa , 405,«9f Ukf . Duw ce total , 

rF5pa.'ni' figure pour lT3,00i kilog.;lo Motiqiie, pour 87,714; 
! AugU'terre, pour 7",09S; le Brésil, p<nir i:i,i:7; les ^.lats 
tarder, pour 8,705; quelque» autres pà.\f, i-iisemble , pour 
»,882 kilog. — ETporUlion, 163,536 liilog., dont 68,264 
pour la Turquie; t3,515 pour l'Angleterre ; 18,229 pour ks 
LtaU sanh'-.; 13.S4Î p'jur l'ASior atinii nllcmanile ; 11. no^ 
pour les États barbaretquas ; le resie reparti entre la Russie, \m 
Piyi-aas, b Mti^ iM Oeati^iailM, la Mae, TÉgipia. 

TAlgérie, etc. 

Ka*»BS. Année 1850. Iniporlatiou, 6,963 kilog., cotes 
7 fr. le kii L' , >if>ul 2,0:ir. veuaut d'Algérie ; 3. SIS d'Espa- 
gne, et 493 des Étsts iMrbaresques. — Ëiportation, 4,6S3 
kilog. pourla Teaeue, TlftgTpte «t les Aitts barfcares qu es. 

Aiin)^et853. Importation. 6,74fl kilotr . év.-tltié^ n raison 
de 9 fr. le kilog., et fourubi par l'Angleterre, l'Hipagae et 
dTaatres pays. 

Aanéa l«5e. Inportatioa, S2,130 kilof .. irabiésè 7 fir. 1« 
kOof . part de rEspsgne seale daas eette importation est de 

t0,23r. kil .L.'.; K'Wo âc l*\agl»'lerre «II- l,ir,2 kil i-., et celle 
de l'Algérie de 733 kilog. seulement. — Exportation, 11,345 
kili>g., doot 8,37t fournis aas ttali bailMÎniques; t,S36 à 
rÉgypte, et 63S à d'atttrr* pars. 

Droits de douane. Cucbenille : sortie, 25 c. par 100 kilog. 
Mréa, par navires étrangers et par terre, 1 fr. Sê e. parkHag.; 
par naTrret français; la cochenille desP8|a>B«d*SW0pa|9fe.$ 
lacocbiiiutle dos entrepèts, 1 fr. 

kermès : sortie, ijc par tOO kilog. Entrée, kermès en 
grains <m grain* d'ecarlate, exempt ; kemès «n poudre ou en 
pastel, par navîrwetrangen et par terre, 6 fr. par kilog. ; par oa- 
Tires français i edaî deS paya hond*Blirope,4 fr.; cciui des eu- 
trepAts, 5 fr. AR. VANGIN. 

COCHIN. Ville cl port de la présldenoa de Madras, 
kUO Ulom. S.-0. de eette ««le et à UT S. de Gdl- 

cnt. par îr 56' 30" de lal. N.,ct 7 3" 56' de long. E. 
Elle occupe i'eatrémilâ seplenlrionale d'une ile sé|iarée 
da eonlioenlpar un canal d'un kllom.de larK» au nord 
et au sud, mais qui s'élargit Itcaucoup à l'est, et qui 
eil parsemé d'autres petites îles. Le port, qui comprend 
un chantier de construction , esl également à l'c^l. 

Cette ville, qui avait été très-probablement fondt^e 
par les Porlugai^:, (l»!\iiit, à partir de 1663, îe princi- 
pal établissement des HoUaadaia sur le continent de 
rinde, «l Jouit akwi d'one fitiide piw|iéril6 «pil e'^ 
vaoouit quand elle liil tombée» en n9b, au pouvoir 
des Anglais. 

BtoB que trèHl4«iiiM( elle fait enoera unoonumrce 
actif ave» lee porte de la e6te eeeidealale da 



rintle, de l'Arable, de l'archipel indien et même de 
la Chine, rarlout en poim et en bois, et l'on «ontl- 

mit» d'v fon.slrulre et d'y créer des navires. Pop. ^'•va- 
lui^e à ;}OjOOO bab., et formée d'Hindous, de Musul- 
mans, delnlh et d^Européem. en. vocei» 

OOCIILÉAItlA. Genre de plantes herbacées ou vi- 
vaces, de l;i ramillp des cruciférécs-plcurorhizi'cs. Les 
cochlénriaâ sont ^souvent glabres ou charnus, quelque- 
fois couverts d'une pubcscence rare. Leun faoilles sont 
df funnp rarialilu; le» raflifules souvent péliolées; 
celles de la tige auriculées ou Migittées. Leurs floun 
ioni blanehee ou liks, en grappea lermlnalee, dépoui^ 
vues de bractées etport<'f.> par des pt'dicutosniironiies. 
Les Gochléarias sont propres aux régious Croides et tem- 
péréee de l'hémisphère boréal. DeOindoUe eo a signalé 
vmgl-sept espèces. Doux seulement mériicnt de nous 
arrêter : le colhléaria officinal (cochlearia ojjicina- 
tis]^ vulgaireuteut appelé herbe aux cuillères : c'est un 
■limulmt énergique et un des meiUeare aatiMorbult- 
ques; on en mâche feuilles, qu'on peut ausi^i inm- 
gercomne celles du cresson; — el le cocmjUau m iias- 
TAfiin (coaAlMrja annorsee), plut eonnu eoua le nom 
de cran, crnnsou, ruifart sauvage ou de capucin, et (]UÎ 
est cultivé dans quelques jardins. On râpe sa racine, qui 
est douée d'une aaveur forte, piquante et aromatique, 
et on la mange avec le besuf en guiie da moutarde. 

«>€IlON. Voy. Porc. ar. h. 

coco (Noix de). (Sjrn. s Angl. Coco, cocoa nuls. 
— Allem. A'oAos-riaiae. — ' HoUand. Kokos-nooten. — 
Russe À'oAot. — Espagn. Cocos. — liai. Cocchi.) Ce 
sont les fruilB des cocoUers, genre établi par Linné, 
•OUI le nom de «odos , d'apvèc le coeoUereommun« daaa 
1.1 famille des palmiers, ('es arhn - sont presque tous 
de grande taiUe ; leur diamèlre e»t de 3 ou S décimè- 
tres, el leur hauteur alleint souvent 30, t& et 30 mè- 
1res. Leur tige esl lisse, uiarquée de eieatrices annu- 
laires assez écartées, el surmontée de grandes frondes 
pinnécd, à pétioles quelquefois épineux, à folioles nom- 
breuses, ordinairement étroite^, flcxueuses et pen- 
dantes. Les ileurs inuk'!^ f^ool jauniilres, les fleurx fe- 
melles sont verdàlres. Tous les cocotiers connus, sauf 
le eoooUer commun, appartiennent aux régloméqùat»' 
rt.ilf s du nouveau ninri'!i', cl sont surlotit abnndnnls 
au lii^sU* Lue seule espèce, le cocos australis^ s'étend 
jusqu'au Mid de Gorrtenlei, ev loi bords du Panne* 
Dans l'hémisphère boréal, lis ne dépa.*.>^ent |>(iliit les An- 
tilles et l'isthme de Panama. Seul, le cocotier commun, 
qui esl l'espèce la plus imporUinte, est cultivé avec 
iiueeès dans les contrées intertropicalea des deux con- 
Le l oiotier eroil de préférence sur les liorda 
de ia mer el duu& le^ tei raioji imprégnés de lualières 
ttUnee, Cet arbre esl. sans contredit, un des plus utilee 

possèdent les haliitaids de-t pav- i li:ii:ri^. Sr\ tiirr, 
bien que peu solide, peut servir a la cumlruuUoo de 
charpentée léftères ; maie on préfère en génère! le rea* 
pecter, car il e,->t \>h\< produciif iieiidaiil sa vie qu'a- 
près sa mort. Si l'on incise son tronc de manière à 
entamer le boia lui-même, H découle de ses bleeaoret 
un suc laiteux, qu'on désigne sous le nom de lodtfiott 
de vin dr \wlmier. Celte liqueur esl douce et j«t»créo 
loi-squ'elle est fraîche; au bout de quelques heures, 
elle devient alcoolique, piquante et trèe-i^fkatehiCMOtoi 
eutin, en peu de Irmp? elle surit et se transforme en 
vinaigre. Soumise à la distillation, au moment oit elle 
vient de eubir la fbnnentatJon aknallqua, die Ibunift 
une boisson spiritueuse appelée arrack, dont il se eon- 
somme, dans l'Inde, d'asses grandes quantités. On 
peut cnÉn an ealnire, tonqu'eUe ait fMeha, un cocM 
lembkble à cahil de la eiane et 4a m MMMvtt 
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Les feuilles du eocolier sont employées en guise <le 
chaume, pour couvrir les maisons, ou liim, découpas 
an lanières élrolles, elles scrsx-iit ù faii'e des naltes, des 
eorlwillefl et divera autres ouvrages pour le^uels on 
emploi» 'en Burofio lo joue, Torier ou la |>aille. 

Mais ]c prinripnl produit i\r cp jptire de palmier, <"t» 
sont ses fruits , bien connus sous le nom de uoix de 
eoeot, on aimpleineiit de eoeo». Cm fruits sont à peu 
prf-s de la grosseur de la t«*te d'un homme, et réunis 
en régimes ou grappe» éoormes de dix à douze, qui 
■orient du milieu d* la toofTe de feulllafe dont Farbre 
est eouroniif*'. Leur li'frnmeiil lis.«e, iiiinoe, dur, d'un 
bmn gris ou verdàlre, recouvre uu brou iltamcnteux 
de 4 à 5 ceBftmèlres d'épalneur. Let flirrcs (]ui com- 
posent celte i>arlie du fruit sont de coulrur hninc rou- 
ge&tre, grosseset tenaces. On les utilise, non-scuk mpnt 
dam lea pays chauds, mais aussi en Europe, puur le 
calfatage des navires et iH)ur la ronfcction de toiles à 
embaltape, de l'I de tapis. Leur appitealion ]ri 

pluii répandue put iiti noué euiihi^tu à eu raire Ua» tapis 
d'anticliamhru et de vestibule. Ces lapis sont très> 
solides et d'un excellent uMp»*. Les fibres decom.^nnt 
désignées dans l'Inde sous te nom de qucir, dont le!» 
Enropéem ont bit eorr. La noix* ou graine unique 
qu'elles enveloppent est de forme o\w^dH; sa cfvqtip, 
très-dense et très-dure, est susceptible d'un beau poli ; 
aonépalMeuresId'envIronS nllUmètreB. Elle est percée 
à sa base de trois trous, dont un est presque toujours 
ouvert; les deux autres sont bouchés avec une sub- 
alanee molle et flbrente qui a'enlève alarment. Le* 
Indi{,'f'nes f K niuicul ces eo(jiies pour leurs usages do- 
mestiques. Eu Europe, un en fait divers ouvrages d'u- 
lllflé ou de fkntalsie, le ploa aouvent sculptés avec art, 
tels ipie coupes, éluis, ronds de serviettes, taba- 
tières, etc. L'amande, lorsque le fruit n'entt pas encore 
parvenu & sa maturité, est blanche, tendre, nutritive 
et d'un goût tr<>s-a(;réablc ; mais lorsque la noix est 
mûre et qu'elle a ^W' etieillie depuis un certain temps, 
elle devient ùcre, Irè^-dure, et iresl plus mangeable. 
Au centre do cetio amande se trouve une cavité rem- 
plie d'un sue laileuv, vuljrni renient nppelt^ lait de coco, 
qui, dans le iruit vert, lient en suspension la substance 
encore frèa-dltiaée de l'amande. Sa saveor est alora 
doticc et cr(^mnusp ; mais il tie tarde pas ?i d(''poser cette 
matière contre les paroi« ; il s éclaircil et perd en même 
temps sa saveur agréable. Nous ne pouvons malheu- 
reusement |)as, en Kurope, apprécier les qualitt^'; du 
coco frais tant vanté par les voyageurs, car ces tï-uits 
ne noua parviennent que deasëehéi, dura et coriaces. 
Au surplus, bien qu'on les voie flgnrer aux établies des 
ului-cbaods de comestibles, ce n'est pas, en réalité, à 
litre de produits alintentalrea qo*l1a nous sont expédiés, 
mais en vue des autres usages dont nous avons parlé. 
En outre, on relire des amandes de coco une huile 
butyreuae appelée huile ou beurre 4« tœo, dont on 
lire parti de plusieurs façons, et notamment pour la 
fabrication du savon. Il s'en consomme beaucoup en 
Angleterre, où l'on envoie de l'Inde, de Cevlan et des 
Antilles, les pulpes dépouillées et concassées tout 
exprès pour l'i \ir:>' tion de l'huile. Faisons observer 
en passant qu'il ne laut pas confondre l'huile de coco 
avee l'Auile de ptilme (Voy. HoitB»), qui est fournie 
par une autre t sp'ee de palmier. 

On reçoit du tirésii, et particulièrement de Ilahia, de 
jwito coco* de la grosseur d'an ceuf de poule, It plus 
souvent défrayés de Icttr onve1op|ie filamenteuse, (les 
petits cocos proviennent d'une variété de cocotier très- 
répaiMlne sur plnsteurs pointe de la e&te du Brésil . Leur 
eoquo cat txMçtSuc, trèa^ura el d'mi Immmi fouge- 
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brun ou jaunâtre. On en fait des ouvrages de tiMel- 

terie. Leur amande ne se mange point; on la travaille 
(pitlquetois h la façon de l'ivoire, dont elle a presque 
la consistance. 

Droite de dowme. tes noix de eoeo payent k U WHiî« 

2" r. par 100 kilo;;.; ."i re:itr<'c, l fr. par navires ëlranper; et par 
terre. Elles soiitcseinpte» par navireétrani^ais. Ledr<»ilfi"c«porta- 
tioD est également de 25 c. par (00 Itilog. pour les coques de 
coco. Les droitsd'entrée sont, par navires étraagers et par terre, 
de 6 Cr. poar les eoqoes de eoeo ds toeta proveeanee ; par 
navires fran<;ais, de 1 fr. pour i elles dss pay.'i T. r- t i iirupe,et 
3 fr. pour r'c'lles des uuln-pùU. AH. MAiN«ji:<. 



COCOTi£B. Yoy. CoGO. 

COra vm OOmnaCB. Les éUmenb principaux 

du code de commerce sont lliés di' deux ordonnances 
célèbres rendues sous Louis XIY : ceUe de 1 til 3 «ur le 
commevoi do ferre, el celle de 1681 sur le commerce 
de mcTÉ DttOiqu'à difTéretites fois depuis la promulga- 
tion de ces actes législatifs, on eût songé k une révision 
des lois commerciales, ce fut la nécessité seule d'établir 
de nouvelles dispoMtion^ contre les failliles, qui déter* 
mina Napoléon I'''" à ordonner la rédaction cl un code 
de commerce. On reprit en conséquence, eu 1806, un 
projet élaboré en vertu d'un arrêté du 13 genninal 
an IX et sur lequel cliandirc!* et les tribunnnv de 
commerce, les couib d'appel et de cassation avaient été 
appelés à présenter leurs obaervaltona. Il M. discuté 
au conseil d'ËIat, adoi4t' le 20 août 1807, et en vertu 
de la loi du 1 5 septembre de la même année, te code 
de commerce a reçu fbroe obligatoire, à piarlSr du 
!*»■ janvier (KOR. 11 a subi, depuis cette ép04]ue, quel- 
ques mudiûcalions : la plus con»idérable est celle qui 
résulte de la loi du 2S mal 1838, qui a été substituée 
d'une manière complMe, au livre III de l'ancieti code. 

Le code de commerce renferme 648 articles divi- 
sés en quatre livres. Le premier contient tes lois qui 
régissent la cmmuerce en général; le deuxième, 
lois relative-* nu commerce maritime; le troisit-me, 
Iraile dcH ruilliles et des banqueroutes; le quatrièu»e, 
est consacré à l'organisatiott et à la compétence des 
tribunaux de conuucrce. 

On peut rciirotilier aux auteurs du ix^de de com- 
merce de n'avoir pas suivi dans cette oeuvre, tm 
ordre bien logique : ainsi dans le |iremi(T 1i\rc, il 
eût «embté naturel, après avoir parlé des pei »unues, 
des devoirs qui sont Imposé aux commerçants, des 
institution» q>ii 1<-ur sont spécialement destinées, des 
ofliciers ministériels alTectés aux transactions com- 
merciales, de poser les principes généraux des eon- 
vcntions et d'expliquer ensuite, sans inlerni|»tiou, 
toute la série des contrats commeixiau^, avant de 
l>asser au droit nurltime, aux flillllles et à la juridic- 
tion. Un reproche encore plus grave, qui ])ourrail 
être fait à ce code, c'est d'être incomplet. Ainsi les 
dispoMlions relatives aux sociétés commemales ont 
leur complément nécessaire dans les arlicles du code 
Napoléon, qui conliennetd les principes généraux du 
contrat de sucuH«'. 11 faut recourir a» même code, pour 
l'application des règles sur le mandat, le nantimemenl, 
le lotKifïe , le prêi , le cauttonnenn nf <>» le plus Im- 
portant des contrats commerciaux, la vente; mais les 
règles éeritaa pour les transactions purement civiles, 
doivent quelquefois recevoir cerlaliies modifications 
dans les transactions commerciales, et ces modilioa- 
fions sont loin d*ètre indiquées avee la clarté et la pré- 
cision df'slraldcs. Ivnflu, ce serait une prande erreur 
de croire que le code Napoléon el le code de com- 
merce réunis eonitennent l'ensemble de la léglsla- 
lion eommerdale j les breveto dlnvenlton, les dmllf 
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«huBtear, tat narquet et les deislni) de fabrique, la 
rontnitote par corps, les prOid'lMiDines mnt régb IMir 
des loU partieuUèrcfl ; l«t anumwcM terrcitrat im tont 

régies par aucune loi. 
Le eôdedeeoinnier^ tel qu'il est, toulefoifi, a rendu 

tjpi! smirps qu'il •.••rail inju^tf (î<> iiircuMnaîtii', et a 
Midi jusqu'à présent auv besoins qu'il f'Mail «leKitné ù 
«ttolklre. ALAmcrr. 

roPTiri. VeXWc tif , située (\ !:i mer Indes, 
au S.-O. de l' Afrique, par 1" 16' (i« latitude, et 13' 
de loDf . E., avee om dreonférenee d« quatre Hemi. 
nie apjiiirtieiil an\ Anu'lnis < (niirne (It'in nilanre rie Mau- 
rice. Sa cùte nord-ouest possMe un petit port où p«i- 
tCMt «iktrcr le* lUMtrâ de 9S ft tO tonneaux, eNué an 
dedans d'un niniiilb^o praticable pour de plus grands 
b&Uraents. En 1811, une flibrique d'huile de colon y 
fui établie, et en 1814 une habitation agricole qui de- 
puis lors a fourni à Manrtee une gianda quantllé de 
inalA, d'huile H de torttips. 

COGSAC. Ville de France, déf*art. de U Charente, 
ehef-lieu d'arrond., |>ar 45» 41' 4ti" de lal. N., et 
V 3î>' 57" de lonR. 0., à 40 kHom. O. .l'AnîrniiIAme, 
et à 460 kilom. de Parts. Pop., en IMSii, U,«JU8 hab. 

Gelto petite ▼ille est le e«ntre et rentrepOt des eaux- 
de-vle $\ renommées qui #e fiibriqiient flan* les deux 
«lépartenienls de la Charente et de la Charente-lnlé- 
rieure, et prinelpaleaient dans les eomnranes eniiron- 
nantes. Elles «r dislite/nenl dei» pain-<lr-\ic de imiic 
provemnce par un double mérite, la délicatestt« et ta 
puissance de leur arorae (Voj'. l'art. Aijoools). Iji pro- 
duclion de l'eau-de-vie donne iitni à un mouvement 
d'alTaires que l'on évalue à 90 millions de francs, an- 
née commune. Presque toutes les eau\-de-vie de Co- 
fnae sont enlevées au sortir de l'alamble, par l'Angle- 
terre , la Rns!îie ft rAmi'riinie. PluMems d<'.« négo- 
riaaU de (Cognac uni des 8uc«*ur»uleji ù UurUeaux , i 
Londres et à Nt^w-Yorlt. 

L'Indtislric de Cognac consiste principalement dans 
la fabrication des appareils pour distillation et dans la 



Cognac possède un tribunal de rnmmeree et mie 
rhambre oonsuitative d'agriculture. Foire le deuxième 
samedi de chaque mois. 0. 

<:oiR. Enveloppe Alamenteaie des noix de eo< o 
(Voy, CocoJ. 

COiRE (en alletoand, Chur). Chef-lieu du eanton 
suime des Grisons, à 97 kilom. S.-E* de Zuricfi et à 
2 kilom. du Rhin, qui prend nnls.-iance dans ce canton. 
Pop., 6,000 hab. Croire, comme point de Jonction des 
routes, venant de Bàle, par Zurich, ainsi que du lac de 
roii!»lance, avec la !>elle route qui conduit à traders les 
Alpes, et le long du Rhin de Tusis à Chiavenna, par le 
Splugen, est le «entre d'un commerce d'expédition et 
de transit fort .mimé entre l'Allemagne et l'Italie, fji 
route du Splugen rivalise avec celle du Simplon et du 
SIeMo. Le chemin de fer de Cotre ta lae de Con- 
Blance, par Salnt^GaNes, est aussi depuis peu livré à la 
circulatioii. ch. vofiEL. 

COnc. Voy. l'art. Rovitu. 

COLBERG. Place forte et commerçante de la régence 
deCoësHn, eo Pomérauie, sur la Persante, à 2 kilom. 
de son etnbouehure dans la Baltique, avec un port au- 
quel on falMit. en 1858, des travaux d'amélioration. 
IMslancedeSteltin. 107 kilom. N.-E. Pop., 1 1 ,000 hab. 
Le commerce maritime et les armements pour la pèche 
jont une certaine activité. Les importations consistent 
principalement en fers, denrées coloniales, houilles et 
liarengs; les exi>ortations eo toiles, bois, écorces à tan 
«C eaux^e-Tie. Il y • auas( une saHne. Le chemin de 



ffer en eonsbmtfcm de Shninrd à CoPsHn 8*ra pro-» 
longé Jusqu'à Colberg. < h , vocel. 

œijCHIQri:. Genre de plantes de la famille des 
colchieacées, tribu îles eolchicées. Ce {^cnre comprend 
une vingluine d'espèces dont plusieurs sont cultivées 
dan* les janliiis pour la beauté de leurs ileurs. Les col- 
elaquescroisiienldans les parties tempéréea et dans les 
partiesehaudes de TEurope, ainsi que dans l*Asie oeel- 
dentale. Ce sont di-s plantes herbacéce, à fleurs tnnfrue- 
menl tubulées, sortant d'une bulbe profondément ea- 
Amle dans la terre. Leurs fenlllesllnéahres, tardives* ne 
se montrent guère qu'avec le fruit. l.eseoletiifnii> .^ut 
tous très-vénéoeux -, leur nom vient de celui de la Col- 
ehlde où l'on dit qu'ils sont trèsndwndants. On pré- 
tend aussi que la célèbre Médre en evtrayalt un des 
poisons dont elle faisait usage de préférence. Le prin- 
cipe vénéneux des colchiques, qui réside à la fols dans 
leurs feuilles, dans leurs racines et dans leur bulbe, 
est actuellement connu des chimistes sous le nom de 
vératrine. Les espèces de colchique les plus connues 
sont le colchique panaché et le eotehi^ commun. Ce 
ilernlcr est ' t j liîi- de* prnlrie^ on il se multiplie en 
automne d'uiiu uiauière prodigieuse. Les beéliaux, 
ffiiidés par leur instinct, se gardent d'y loucher; mata 
ler< enfant.'» rle.« r.nmpagnes, séduits par l'a.spect de la 
ileur, la portent quelquefois à leur tK>uche et s'expo- 
sent ainsi aux phis flinestes aeHdents. 11 paraît cepen* 
dant que le colchique desséché res-^c d'être un poi.snn 
(lour les bestiaux, et que ceux-ci peuvent le manger 
impunément m^lé avec le ftrarrage. Les tubercules du 
colchique, débarrassés par plusieurs lavages de leur 
princi|ie vénéneux, fournissent une fécule qui peut 
être employée aux usages industriels et économiques, 
1 1 niriue servir d'aliment* C'est pourquoi l'on a cal- 
culé ipi'il «ernit avantnfrem d'en faire l'oljjel d'une 
sorte d'exploituliuii et de paxer en uutuuuie des iiom- 
mes et des femmes pour extirper ces plantes des pral> 
rie-» qu'elles envahissent. Vn homme et tine femme 
emplo}és, l'un à bêcher, l'autre 4 ramasser, en rticu^il- 
leralent par Jourl 4 kllof., lesquels, contenant 1 1^.035 
d'amidon à 00 cent, le Manc et ?0 cent, le pris, pro- 
duiraient 12 fr. 25 c. Or, le prix de la journée étant 
évalué i 3 fr. 40 e. pour les deux personnes, il y au- 
rait encore un Ix'ntTici- de 7 fr. 

Le colchique entre dans quelques préparations phar- 
maceutiques telles que le vinaigre cotehique, qu'on ob» 
tient en faisant macérer les tubercules desséchés dans 
du vinaigre rouge très-fort. On préparc aussi, sous le 
nom iVoxijmet colchique , une liqueur faite avec du 
miél blanc et la même racine bouillis ensemble, Ol 

évaiHT''*' ••>i cnn-jisfancc de .<irnp. aW. IIAMIR. 

CULCOTUAIt. Vuv. OXYfikS Ub l UK. 

C»LIS. Voy. EmuLLAGB. 

rOLLE. (Hvn.: Grec KùXa.. — Lal. Clitlrn, tfluti- 
num. — \ng\.Puslc, Qlue^siic. — Allem. Letm, Kleister, 
— Espag . Cota, — Ital. Cotta.) On appelle colles les 
matières glulincuses dont nn se sertpour Joindre et faire 
tenir ensemble deux objets. Diverses substances orga- 
niques sohiblee dans l'eau peuvent Ctre employées i eet 
u.-iage. Nous nous occuperons seulement ici de cf^Ile.s qui 
se trouvent dans le commerce, préparées exprès pour les 
besoins de oertalnes industries et pour ceux de l'éco- 
nonde domestique. Elles sont presque entièrement 
formées de (jélatiiie (Voy. ce mot), et se tirent de dé- 
bris d'animaux mammifères ou poissons. On les dis- 
tingue, d'sprès cela, en deux espèces principales : U 
mile forte et la colle de poix %nn ou irfitfnifi oile. 

l. CoLLK roMTE. Elle est ainsi nommée à cause de 
Padhérenca énergique i|tt'e11e détermhie, lorsqu'elle a 
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^lé cuaveuablemtiil employée, euli'e le» pièt-es qu'elle j 
Berl à réunir. On la préparc , soit avee les peaux , les { 
tendon», 1rs Oi», les inleâlins, elc., de* hceurs, des 
chevaux, des moutoos el du quelques autres animaux 
domeiUques ; Mit avec des résidus de même origine, 
fournis pardivp;- ( s industries. Ces. substances donnent 
lieu, sous le uuiii de coUes-maiiiret, à un cooimeroe 
ânes important. Il n'est donc pat tana Intirèt de now 
y arrêter quelques instants. 

Les colles -matières sont frolcbes ou sèches. Les 
premièra se vendent, mAl ans abattoirs, soit ebei les 
iMuchers ou chei les tripiers. EII>'â ne ,Hubi.<:iL<Qt au- 
eune préparation. Les secondes exigent certaines opé- 
rallons qui sont l'objet d'une Indmrtrletptielale. Il ftrat, 
en effet, jusqu'au moment où elles doivent passer 
enlri' 1c8 mains dos Tabricants de colle et du gélatine, 
les préserscr (1<- la putréraclion et les rendre propres à 
être transportées ou emmagasinées. Pour cela, on les 
Fait macérer dans un lait de cliaux, iniis on les égoutte 
et on les Tait sécher en plein . Pour les expédier, 
on les met dans des enveloppes de grosse toile Declées, 
ou bien dans de larges tonneaux de bois ïâ^cv. 11 faui 
ranger parmi les coUes-matières les dc-chets suivants » 
dont les fiibrieanta de colle tirent parti avec plus ou 
moins d'avantage. 

Tiiet de veau. Ce sont les peaux des tÉtes de veaux 
que les corroTenrs enlèvent. Elles sont assex rares, et 
très-rcciK'ii iiûes à cause de la facilité avec laquelle on 
les travaille et de leur rendement qui est de 0.44 à 
0.48 en colle de belle qualité. 

Buénos-Ayres. Rognures des peaux de bœufs et de 
bnlTle» qu'on reçoit brutes d'Amérique pour les tanner. 
On y joint les attaches des emballages de ces mî^uies 
peaux. Rendement de 60 i (iG p. 100. 

Patias. 'hH iMdiM etidsou'sccUe dénominalionlcs gros 
tendons, U ^ h^'auu uis i l les petits os qu'on retranche 
aux quatre jambes dt s bœub et des chevauv abattus, 
ainsi que la peau de la f](if*nt» privf^e de se;» poils ou 
de scscrins.elquelque.H jmrtions des organes génitaux. 
Ces matières contiennent tov^joui» beaucoup de chair 
uuiscolairc. Elles se consomment exclusivement à 
Paris et foumiseeul une colle de quotité inférieura. 

Pieds de hœuft. Tontes les parties tendineuses, la 
jieau et les os de? pieds de Ixi ur>. On sépai'c et l'on 
passe en chaux les tendons pour les expédier secs* On 
1îd>rlque atee nnlières, non-seulement de la colle 
forte, mais aussi une huile particulière, non siccative, 
connue sous le nom û'hmlt de pied de bœi^ {Soy, 

B(JII.Ei<). 

Tanneries ou rcyniircs. Oreilles de moulons et de 
veaux; ])iods avec tendons, crgols et petits os des 
mêmes animaux, et autres morceaux de peau, souvent 
mébngés de rragni«'nti> osi^eux que le? tanneurs y lais- 
sent lui inlrodiii.<oiit à de->ein. ("e mélange constitue 
une haude contre laquelle les tultncuuU de colle , qui 
achètent cette espèce de matière première , doivent 
Bo tenir en garde. Les bonne» tanneries di»iincnt de 
38 it 42 p. iOO de colle lorle. Les orcilie$ sont la 
partie b plus productive, ce qui fUt qu'on prérère 
souvent le'^ Irler et les traiter h part. 

Brochetii's, Pellicules exemptes de graisëe et de 
chair, que les mégisslen détachent des peaux. C'est 
lute uLitin e e>iiiiiée, qui peutreodrejusqu'à &0 p* 100 
de Irès-boune colle. 

Efflenrure». Lambeaux d'^ideruc provenant du 
traitement des peaux de bullles. Rendement de 30 
p. 100 environ. 

Peaux d* tapîM» On en fUt de la eolle en gelée ou 
c«/ls an tefusitOi^ qoe let |NrfU ont été armehéa pour 



être empluyés dans la chapellerie el dans quelques 
autres industries; ces peaux sont ordinairement trailéas 
I par les fabricants qui on )d!Ii<iont le produit. 

Rognure* de parchemiui ou de peauji d'ânes, Ri^- 
dus dela(U»rieatlondu parehemin et du faux-ehagrtn. 
On les pa.s^se une seule fois à la chaux, el l'on en retire 
60 ou ti2 p. 100 de belle colle sèciie. G'esl une des 
matières tes plus avantageuses. 

Peaux de ijnnti. Rognures des* fîantiers et vîeuv 
gants hors d'usage. On n'en tire que de la colle au 
baquet. Rendement médioeiv* 

Surons d'indujo. Débris de l'emballage des indigos. 
Cet emlwllage consiste eu une peau épaisse d'un trai- 
tement long et difBdle, mais d'un bon rendement. On 
en obtient environ &0 ou&6p. i i colle sèche. 

Les variétés de colle forte qu'on extrait de ce« ma- 
tières premières sont très-nombreuses. En voici la 
i nomenclature avec les caractères dislinclirs, la ^ualtlé 
. et les ap|)1iealions spéciales de chacune d'elle;*. 
' I" Gremtine de Rouen. Elle est en ieuiiien très- 
I minces , blanches, diaphanes , dentelées aux bords, 
uian|uce.s !<ur les deux faces de (ilels qui se rroisent 
de manière à former des losanges. On s'en sert pour 
affréter les tissus blancs et pour préparer dea fêlées 
alimentaires. Elle se gonllu beaucoup 1 uh ) < rm fruide 
«ans s'jf dissoudre, et solidifie environ 4 lois sou poids 
de ce liquide. 

2" Colle de Duché. Elle est claire, !i cassure ner- 
veuse, plus tenace qu'aucune autre cuUe. Elle convient 
Irès'bien aux menuisiers et aux ébénistes, dont elle 
rend les ouvrages plus solides ; mais ces artisans lui 
l eprochcnt précisément d'être trop bonne, de prendre 
trop vile et de ne pas leur laisser le temps d'ajuster 
leurs pièces. Aussi la plupart d'entre eux iui (irélerenl» 
iU des colles de qualité inr/rieure. La^ bons uu\ri«t 
HCuU apprécient et recherchkiil la colle de Duché. 

30 Colle de* os. On l'obtient en traitant les oe d'à* 
nimaux par l'acide chlorhjdrique. Sa jiréparntlnn 
exige beaucoup de soin, mais le produit est très-pur et 
d'excellente qualité. 11 en est de même de la eollo «ti 
gélatine des peaux minces et du parchemin. Ces rolte<, 
considérées comme de m&me sorte, sont en feuillesin- 
colores de peu d'épaisseur, ordinairement lordues« 

i" CoHi: de Fttuitli r. riii- est blonde , transparente, 
en plaques minces feslouiiées ou dentées autour. Oo 
peut assimiler à cette sorte la eetle dite de Bolb&de, 
qui est d'une belle Icinle jaune. L'une el l'autre s'em- 
ploient dans la peinluiedite àlad4trempe ou ù la colle. 
On s'en sert aussi pour les apprête d'étollb, pour les 
bains gébliueux, etc. 

5" Colle anijlnhis ou façon anglaise. Elle est un 
peu trouble, à casuure assez nerveuse, plu» colorée 
qu( les pi ét édenlcs, en plaques épslsses el currées«On 
' la tirait autivfois d'Angleterre; maié il s'en fahrtquo 
maintenant en Franco de grandes quantités. 

G*> CoUe de Givet ou Jaçon de Gii et, C'est vno qaa> 
lité commune, mais peut-èire lu plus employée, ])r<^ci- 
sénieni parée qu'elle convient i>our les usages gros- 
siers qui sont tes plus nonsbroux. SUe est de eovieur 
foncée, presque npaquc, on plaques épaisse?. frat'itRi, 
à cassure nette. Lorsqu'on la (ait fondre à chaud, elle 
répand une odeur désagréahte. GUe est, du reste, so- 
lubie dans l'eau froide et \teu tenace. 

7<* Colle de Paris ou de$ chapeliers. On la fabrique 
seulement à Paris, et on ne l'emploie que dans te eha> 
pellcric. Elle est brune, sans transparence, molle, hy- 
grométrique, très-solubic dans l'eau froide. Fondue 
dans l'eau chaude, elle exliale une mauvaise odeur. 
8« ÇêtéoHoUe, Coite sorte s'olnll dae 01 eemns 
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fi^ut autre pm*"**!!"'. el sa r|nalit^ rst <]f bp.in iip m 
^ lërt«ure. Od l'obUent eo faituiDt bouillir les os (lan«> une . 
wtÊHHiu <fe Pilpin , à miA tempétiitim trê9*4cTto> Son , 
aspect c.-l var i.ililf. Ello r"<| orilidalrciiirnl' rouj^âlre, 
laaièt terne et opaque, l«nldt diaphane elluuMUile. 
AuM e« (l«nil«r eu, elle le vend mmi Mes, mais loa- 
founi à meiUear marché que les autres iiorfM. Elle t^i 
trèa-caasante ; soluble en totalité dans l'eau froide, 
s'amollit k l'air humide, et manque, par conséquent, 
de M>liilit»'. 

9* Colle au baquet. C'est uhp (:i'\^f hniTM* qu'on 
prépare et qu'on expédie dans des l>a<)ueis. Elle est 
mif^oyé^ par Ict paliitraa coHenreet par les marchands 
dp rntileur». On a mntume d'y ajouter de l'alun pour 
la consenrer. Sans cette prérâulien, elle t'altérerait 
Irti pmiiplflBBMil< On la déil|iiia iinekimteb low le 

nom de roltp tt fmhiw!, 

10* Coile Jorie Iniuidt. C'est une espèce à part, 
AriMque pa rlleirilêT eiiMul en vw du Mftahn 
UMpef «Innioli^iiPS pour k-sqiipl!» Hic •■•l d'nn rmp'oi 
ph» commode que le« coUee sèches. On l'obtient en 
flÉnat dbwmdre de la bonne eoHe de Flandre dana un 
méfainge, en proportions convenables, de vinaigre et 
d'akool, et en y ajoutant un peu d'alun pour la pré- 
server de la décomposition. Cette colle se maintient 
toujours fluide et prêta à tira appUqoéa mr la bois, 
laearten, le papier, vir. 

fl* Colle a bouche. On choisit pour la prcfiârt;r de 
\ eaila de Flandre mi de Holbuide ; on la mélange 
dissolution dati« vnf yfWlc qtinntit'* tVt>.*" i tinide, 
I ua dixième de «ou po»d« de »ucre bianc, et ou t'ai-t*- 
mallae av«e un peu d'cManee d« dtron. Cefla eolle se 

trouv»' i-lifz U'n papffier»-, l'--: t'-.i-^rr-< ]'--^ nvirclmml-. 
de euuieurs, en peliles lablelies de ti à 8 ceutim. de 
long sor 9 eenlln. de larfe «1 9 «« 4 arilHm. d'épais- 
seur. Pour s'en servir, on î;» mouîtlf avcr la cl 
ao la frotte légèrement «ur les ob^U qu'on veut coller. 

Lea eaNai ftvriaa de qualité eommvne t'expédient 
dans de grands tonneaux où l'on introduit les plaques de 
façon à ce qu'elles soient aussi serrées que possible les 
unes contre les autres. Au besoin, on les fait entrer à 
eoape de maillet, lies qualités fines s'emballent avec 
pins de précautions dans deacalaaea oa dani dea barils 
de dimensions variables. 

Lee oaasea dea eottea 9wkê proprement dites aont 

Imp rfvnnu^ ponr qn'H .<r>it iittlf les i^nnim^rer ici, 
et nous renvoyons à i'arlicietiELATiKR pour te^ applica- 
How apédalw qne reçoit dans l'indoslrla cette aub- 
stance organique. 

La colle forte est peu sujette aux fltteiOeations ; 
Bun eue peut eoBwnir auMiennnenieDi au pnmbd on 

(lu miivrp, ce qui est un inconvi'nicnl ns*fr. ^'rnnd 
lorsqu'elle est deaUnée à l'apprèl d«i tissus de laine. 
En effet, le aoaiye dent cea Ifseut font natnrellenent 
impré^és forme avec ces métaux des sulfures bruns 
q|tii tachent l'éloiTe ou en dénaturent la couleur. Cette 
altération se reeonnait en incinérant une certaine 
qu a n tité de eolle , en traitant les cendres par l'adde 
azotique étendu , t'vaftorant h sirrité , et reprenant ïc 
résidu jinr l'eau. La jjolutiun ainsi obtenue se toloi e 
en bleu par l'ammoniaque s'il y a du cuivre ; s'il y a 
du plunil) , l'acide sulfhydrique j détennlDa lalbmM- 
tioa d'un préei)iité noir, etc. 
11. CSouB M voissoif on icnrnroenuB. Celte colle 

pn'pare avec les \pî;str's n.itatnires de certains poi?- 
B91US, principalement du grand estui^ou {acipenxer 
Amm) et de Pealurfeon eoBomn («c^cMer Jtari»), qui 

In mer Ifeire , dans la mer 
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Clmptenno «I à Pembouebure dea frandf fleuves qui 

s'y Jpttpnl. On ijmi'f quelquefois aux vessies nata- 
loires la peau, l'c«luinac et les intestins; mais alors la 
produit est de moins bonne qualité. On lUt tremperlea 
vessies dans l'eau, on les di'f»arr;i.*!<e a\»'<- soin de leur* 
membranes extérieures et du sang qui les salit, on les 
« om prlme dans des sacs de toOe , et on les ranHrilit 
avec les mains. On les roule ensuite en cordons .uix- 
quels on donne la forme de lyres, de cieurs , de cor> 
dons ou tortillons , elc. , on bien on les f^nne en 
fetiilles ou en lablptles ordinain-ment très- minces. 

La bonne colle de poisson est d'un blanc légèrement 
jsunàtre, demi-transparent, tenace, fibreuse, inodore, 
douée d'une saveur flide ; elle est solvMe sans résidu 
dans l'eau bouillante, se prend en gelée par le rprrni- 
diasement, et solidiOe alors de 30 à 4& fois son poids 
d'eau. Ln feuilles Alehthyoeolle ne se divisent que 

dan<: -f n - de leur;» Hhre*. Ixjrsqu'oti pl v e une de 
ces feuiilett entre l'œil et la lumière el qu'on la tait 
mouvoir entre lea dolfts, on remarque une espèce de 

rliatoiemeni du \ la dri-onii>osili(in (pl^'•p^•^lu^ eut les 
rayons lumineux en traversant les libres. La colle en 
cordons a un aspeet eonié. Elle ne se dissout qnedans 
le double dr son poids d'eau et donne uiu- 'jch't' Irnu- 
blc et gtrisAtre. 'Traitée par l'eau bouillante , elle y 
Usse un rMdu Insoluble qui seulement s'hydrate, 
*e gonfle et devient élastique. 
On disiiTt?up quatre prîiH-if>akaaorleacoanneret«lea 

de colle dt> pùiMon, savoir : 

1* I.a colle de Runsie , la plus estimée et la plus 
eluVe : elle se vend jusqu'à 4& tC. le Ulog.; elle CSt 
«tii lyres et en caurt; 

2« La cette dt Cayemie qu'on reçoit non-eenlemeal 
de la Guyane , ma[i> au?îi de Hollande et d'AIIemaffnc. 
ùvoê ce dernier pajs, on en tait des images de saints. 
On bfiifonne tanlèt en tablelieado tS à 20 millimètres 
d'i'paisseiir , lantAl en eordou'» , tant»'»! en fenillr.-!. \'e 
laminage qu'on lui fait subir pour lui donner cette 
seconde forme nuit à sa solubilité. La colle de Cayenne 
bien préjarée, encore qu'inférieure en qualité à celle 
de Russie, est recherchée à cause de son prix relative- 
ment très-bas. Elle ne vaut que 14 ou 1& fr. lekilôg. ; 

i" La colU en lii rei , fabriquée ordinairement avec 
tk n iiite»lins et la peau de reslnra-eon ou d'antres pois- 
&(tns. Elle e.st d'un mamaii emijlui à cauac de son peu 
de solubililé| 

4" La colle qneue-de-rat , préparée avec la vessie 
natatoire de la morue ; elle est insoluble et m peut 
servir qu'à un petit nombre d'usages. LeaUmonadlera 
l'cmplolpTif pour rlarlfter li- earé auquel elle CODimi' 
nique un arrièie-goùt peu agréable. 

Lleiitbvooolle sert à donner aux étoffes et aux ni* 
ban* de soie de la consistance et du lustre ; à apprêter 
certains tissus qui doivent se maintenir roides, et 4 
confectionner én fleurs artWeleTles et des tafltrtas ag - 
gluilnatifs, tels quele fa/fcf(j wr 1 f/f/^eferrc; préparer 
des geléeii alimentaires; à clariQer 1^ vins , la bière, 
les sirops , etc. Combinée avee le tannin , elle sert à 
convertir les peaux d'animaux en cuirs imputresci- 
bles. Cette en mbi Maison du tannin avec ricbthjcHolle se 
fait dani la proportion de 40 parties du premier el 



(>0 de la seconilt 



composé <|ui en résulte estinso* 



lubie dans l'eau. On le désigne sous le nom de fome- 

géiatine. 

La eolle de poisson se Ihbrique en Rusde , eu 

Hollande, en Allemagne et en Angleterre. Elleeircule 
en fûts et en balles. ISous recevons aussi de c»» pays 
des vesriea natalotna non préparées* 
Le pita Aéré de FlehtbjooDlle est came que celte 
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marchandise c«l souvent Traudée. ÂiDsi on vend, pour 
de la colle en lyre, des nerlb debcBurausquelton donne 

celte forme, mais riiii se reconnaij«»enl à leur {:ro8s«eur, à 
leur axpect corné , à leur couleur grisâtre ou d'uu 
jaune aate, i leur exeesrive lénarité et à leur Inwlttbl- 
Illé dans IVati. On fabrique ,-ni!*>i dp la fiiu>>p rolir ni 
feuilles avec des membraneâ inteslioalcs de mouton et 
de veaa. Ces fenlUes sont opaques el bonelées ; eliea 
ont de 22 à 27 cenlimi'-trcs d*- long sur & à 8 delarj?»?. 
Leur couleur est blanchâtre el terne, leur saveur sa> 
Ke. EUet ae dfvlsent également Men dans tous lea sens, 
et ne présentent pas ce chatoiement qui caractérise les 
feuillea d'ichlhjocolle. Enfln l'eau bouillante n'endis- 
lout que le tiers de son poids , et au lieu de Tormer , 
par ic rernjidlssemenl , une !.'• Ii'-c lraii.i|aii-tilj* , ^\\e* 
ne donnent qu'une sorte de bouilli*' ^.'liiaiilr , plcino de 
petits grumeaux semblables à un précipU^; c^illebolté. 

III. Ctii.Li: riK PATE. C'est une sorte d'empois pré- 
paré avec de Teau Louillaiil»: •■! ili> la farisn- di- t-l ' r)ii 
de seigle. Les relieurs, les carlonniers, les paptliers et 
let eolleun de paplera de tenture et d'alDebes en font 
prind ttsapp. On s'rn sert aussi pour collpr les bandes 
de journaux et d'imprimés, etc. i^tte colle se Tabri- 
que el m Tend sur place ebei les épiciers et les tnar- 
rliand.x de couleurs; mais la iihiparl des artisans ipii 
l'emploient la préparent eux-mêmes. Elle ne donne 
done lien qu'à un eonunerae sans importance. 

Imjtorlalioni rt rxfiortatiom. En 1S56, il a cic iinporU- 
13,873 kiiog. de cuUc de poisson, représeaUnt une valeur de 
48S,!(5S fr., et provenant, skToir : de Russie, 6,300 liilof;.: 
ttp l'Aséocialion allfiiiaiii!.'. l .'>86 ; de la Bcl^i inc . t. 396; 
d'autmpajs, 1,182. Il c»»t»rrivi- 21 .ïl 6 ltilo(;. Jt colle forte, 
Taïaut 31,8îl fr. Dans ce totiil . la ]>arl dr PAssociation allc- 
OMmdteit de 9,85i ktlog.; ceUe des Pays-Bas, de i.854: celle 
éa Portugal, de 2,91 1 ; celle de l'Espagne, de 1 ,830, etc. 

Dans Ifi inAnicnniieo. il ;i rte exporte de France I 6.81 4 kilog. 
d'ichtIijocoUe, duut U Belgique a re^u 5,1 15 ; la Sardaigne, 
3,571; la Suisse, 2,8Î6 ; l'Kspagrue, 2,610; l'Auglelerre, 
l,3$0l t'AlSOCiation alleniaudc, 876. etc.; et 399.ri85 kilog. 
de eoOe forte, dontl%7.S2i pour la iiclgir]ue. 78,637 pour 
l'AupIctorrc, 42,i'sJ pnur les l lats s;ii-dcs. 25,47:1 pour la 
Suisse, 22,849 pour l'A^Éucialion allemande , 24,991 pour 
les villes aiuéatiques, 19,783 pour la Ttiiqoie, 40,06t pour 
rAlpi'ric, 6,853 pour le Brésil . ftr. 

Druitê de douane. La colle forte pa^e à rt-utifi; 25 fr. pour 
i00kilog.parnarireftfrançais,etf7 tr. 50 c. par terre et par na- 
wiw» étrsagers. La colle Jo pokion teaaatdelaGuyaae française 
|MT«40 fr. parnavim français, it n*eo «lent ni pirnavira étran- 
gers, ni parlcrrt'. rrllts des autres provi'ii.iiici-s pn\cot 160 fr. 
et i 70 (r. Su c. Le droit d'e&purtation sur la colle forte et la 
colle de poiNoa crt de 15 cent. ar. HANUiir. 

COLLIEBS ANODINS. On appelle ainsi des colliers 
auxquels lea bonnes femmes attribuent la propriél'; de 
préserver lea enRints des eonvuliions. Celte propriété 

rsl au moins douteuse; mais ce qu'il y a de c»;rlain, 
c'est que les colliers en question, s'ils ne font point de 
bien, ne font non plus aucun mal (pourvu, bien en- 
tendu, f|u'il8 ne serrent pas le cou, ù quoi il faut pren- 
dre garde), et méritent ainsi parraitcmenl leur qualiU- 
r>ation d'nnodinx. Ils sont furuit':» de grains alluugéa ou 
sphéroïdes, en ivoire ou en os, ou en ambre, ou en 
toute autre substance, .«rlon Ir irufif, les mnvens el les 
opinions de la nourrice et de» pdrcnta. Les colliers en 
ambre sont gént^raTement lea plus recherchés, oomnie 
les plus Jolis (l'abord, et aussi comme le» pitis Itvgiéni- 
que». Ou en fait aussi aveu des graines de pivoine, qui 
n'ont rien de beau, niafaïqui, au dire de quelques pra- 
lîciennes, j.Mii>>«>iiI de M i tus toutes spéciales. 

Ces ornements ne wnt la base ni d'une, industrie ni 
d'un eommeree spécial ; cependant la [ilus grande par» 
He eil vendue, lolt par k« lUirieanto de grains d'Iris, 
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soit par ceux qui produisent généralement tous lea 
menus arthsles de droguerie; du reste, les collier» 
anodins sont auiai articles de lablelterio.de bimbelot- 
lerie, voire de byoulerie. Au détail, ils se vendent* 
ches les herboristes, les bandagisies, les pharm»- 
ricns, oli'., qui les arlu'tciit i l i fl niraine aux courtiers 
avec lesquels ils sont liabilutllcuieul en relation. Le 
prbi des colliers anodbu varie, eonune edui dea autres 
objets de cf i:» iire, selon la naliire de la matière pre- 
mière. Le commerce en est (»eu important, ar. m. 

COLLIOtmE. Ville du départ, des Pyrénées-Orten- 
Iales,ù37 kilom. dcC/ivl. Puj..,efi 1 8.^G, .3,.^07 hab. 
Vins de Rancio el de Greoachc. Fabricatiou de bou- 
chons de liège. Salidson de aardUies et d'anchois. 
Commerce considérable de vins et de .salai.-ion.'i. Ce pe- 
tit port, qui est dominé par trois forts et un château, 
compte 88 bâtiments, jaugeant ensemble 498 tonneaux. 
Son mouvement a présenté, en 18&G, les résultats 
suivants : Navigation au lonî^ cours», 2 navires, venant 
d'Espagne, sont entrés dau.s ce porl, et .1 sont sortis en 
derilnaUon pour le mfime pays. Au 31 décembre de 
la niAme .innée, on comptait drni< le imh » m) n.-ivircs, 
jaugeant 61 3 tonneau»; à,2l4 quuiUux ilu marchan- 
dises, consistant prinel|ialenient en vin, ont été tnna- 
pnrlt^s jinr le c.ibolage, à Aigues-Mortf», ('.eltr, etc.} 
9,031 tooneami de bois commun, de sel marin, etc.» 
sont entrés, venant de Cette, Haraeille, Port-Vendrea 
« ! Ai;/ui s Morlo.^. T.es envtroos de GolUoure produisent 
des vins excelicnls. ac. l. 

OIIUXK:ATION. C'est le tm-ail par lequel lea créan* 
ciers privilégiés el hypothécaires sont cla.-i.-r.s dan» 
l'ordre où ils doivent Être pi^yés, dans une liquidation 
faite en juslice. AL. 

COLLODION. Cette substance, découverte il y a 
peu d'années, par un médecin deUoston, M. Maynard, 
est essentiellement formée de colon-poudre ou pyroxifle 
dissous dans l'éther wlAiilfim* Oit M s'en servait, 
dans le principe, que pour le pansement de*i plaies 
faites par incision , mais on a reconnu depuis qu'elle 
était susceptible d'une autre application non moins 
im{)0rlanle, relative ;\ la [Réparation des i-lrifpH'-: pho- 
tograplùques. C'est pourquoi on peut aujuurU'iuii Uu>- 
tinguer deux sortes dlsUneles de oollodton : le eoHodiut 

fijfiritml ou viài'u hud et !e coUodion pholortruphique. 

Pour préparer le collodion ofllcinol, on fait digérer 
pendant 1 h. ou 1 h. 1/2 du eolon non cardé ou ouate 
de belle qualiti^, dans un mélan;:t' 1 î parties d'acide 
sulfurique et de 2 parties de nilre ^oiolatcde potasse). 
On le retire ensuite, on le lave à grande eau, on le 
sèche el on le traite par de l'i'llu r tonh-tianl fi ou 8 
centièmes de son volume d'alcool. On obtient ainsi une 
solution incolore, de consistance itnipcuse , qui peut 
remplacer avec avantage les talTctas gommés pour le 
pansement des plaies. 11 suflit de rapprocher les lèrrei 
de la plaie et de les enduire, avec un pinceau, dedeiii 
ou trois couches de cette solution, pour amener une 
cicatrisation sûre el rapide. L'éllicr, en s'évaporanl, 
laisse comme résidu un véritable vernie, tenace, imper- 
méable, faDsoluMedanal'eav, qui maintient l'adbénnce 
des lèvres el prés<;rve en niAine temps du contarf fie 
l'air la partie malade. Toutctois, ce vernis a l'incon- 
vénient de s'éealller asses aisément et de nunquer d'é- 
lasticité. Onaréussià faire disparaître crt ineoriv«'ni''>nt 
et à «blenir un coUodion élastique et souple, en ayou- 
tant à l'éther alcoolisé un peu d'bttite de ridn cl de 
térébrnlliine, de Venise. 

C'est à M. Archer, photographe de Londres, qu'on 
doit In eonnaiisanee des procMée eonventUes pour 
rapplteaUen du coUodion h 1r photographie wr verre. 
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L'allMnnim, dont on tTaft Mt iisa;;e jnsqn'aloH dans 

c»^ ^'f-riro lie pln)toi.'r;nilii" , r<'tai (iail rirnpre.-ssion pro- 
duite par le« rayons lutnincui sur l'iodure d'argent ; 
tandis que cette imprawioD est, au contraire, singuliè- 
rement activée par la vanit» de rollodion, ce qui per- 
met d'obtenir, en qnelquM secondes, h peine, des ima- 
ges d'une exacUiude et d'une Onesse remarquables. 
Four préparer le eoUodion photofmphiqae, on agite, 
avef un pilon, 5 pr. de ouate fine dans une capsule 
de porcelaine contenant SU gr. d'aju>tale de potoaee et 
100 gr. d'adde aulAiriqoe eoneentré. Au bmit d'one 
demi-heure, le int-Iaiifre fornu' une masse f:liilirHMJne 
qu'on lave* qu'on sèctie et qu'on traite par 60 gr. d'é- 
IImt ordinaire ; puis on ajoute, dans cette totatton, 
aneUqaear fbrméc de 5 décigr. d'iodure d'argent dis- 
tam dans 40 centim. cubes d'aliMMil h Sn*». Ce m«'lange 
couÂtilue le coilodion piioUigraphique. On s'en sert 
an rélendant avee un ptooeau mr lea plaqnea oA ron 
veut obtenir des image*. 

Le eoUodtoa officinal w trouve tout préparé cliei les 
pliamaeiena etchei lea fklirieanis de produits chimi- 
ques. Quant au rollodion à l'iodure d'arirenl, il se vend 
ciies les optkieos qui, actuellement, font le commerce 1 
des usienaika et des suManees nécessaires pour la 
photographie; mais plusieurs pliotographes préfèrent 
11' préparer cut-mAmes. Il est hm de le con^cncr dans 
de? flacouâ Lieu bouchés et daut» un eudruil fraiitj 
touterois, lorsqu'il est devenu trop épais, en peut tou- 
jours lui rendre U fluidité voulue» en y ajoutant une 
certaine quantité d'étber. ab. iia!<ci!i. 

<30IJL0SI0lf . C'est Pentenle seerèle et flrauduleose 
entre deux ou plusieurs persounts, pour en lroui|>er 
une ou plusieurs autres. La collusion rentre donc dans 
la elaise de manœuvres nileiles, eompfise* seua le nom 
générique de dol ou /roiufe; BMto die présente ce 
caractère particulier, que la ft^aude doit avoir été 
concertée entre deux ou plusieurs personnes, al. 

fX^UtàR, Cher-lieu du départ, du llaut-Itliin, au 
conQuent du ruisseau la Liueli et de la Teili, sur le 
chemin de Ter de Strasbourg à BiUe, à 4àO kilom. de 
Paria. Bd 1856, sa popuhtion s'élevait & 31,948 hab. 
Tribunal de commerce, cli;imbre coQSuUaUTe d'agri- 
culture, bureau principal de douane. 

L'arrondissement deColmar, qui renrerme les grands 
centres de fabrication de Sainte-Marie-aux-Mines et de 
Guebwiller, flgnre dans la statistique oniciclle publiée 
en 1847, pour une production «mnuelle de près de 
bO millions d'objets fabriqués. Les principales indus- 
tries de Colmar sont la filaliire du colon, qui aoblenu 
des récompenses considérables aux diverses exposi- 
tions, parikullèreaent une médaille de t'« cbase à 
i'Exposition universelle de 185.'); la rabriration des 
«-alicots et percales, du linge de table de coton, de ru- i 
bena de eotoo et de sole. Commerce de fer, d'épieerie, | 
de droj:ner!e, de sins, etc. ' 

COLOGNE. Clief-Ucu de U régence du même nom, 1 
sor la rive gauche du Bhln, et la troisième ville de la I 
monarchie prussienne, après Berlin et Breslau, pou- 
vant être considérée comme la métropole de la Prusse 
rbénane. 

Cologne, la ddoi^Aftippiiia des Romains, a compté 

rie tout temps parmi les cités les plus importantes de 
lAUeniagne. Elle fut longtemps une ville libre impé- i 
rUe et le siège d'un archevêque électeur. Dans la se- 
conde moiti<^ du xiv« siècle, elle devint le chcMieii 
du quartier westpbalien de la ligue auséalique , dont 
la première charte constitutive païalt même avoir été 
arrêtée dans cette ville vers la même époque. Ses dé- 
potés aua diètes y rappelalenUvee orguea «^oe les|»- 



teanx de Gobgne, qii! naviguaient alors en mer|ni(|iio 
dans les parages du Nord, avaient fr.'ijuenté l'Angle- 
terre dèa le règne de Guillaume le Conquérant. Sous 
Henri 1*''', les négociants colonuis avaient même eu un 
entrepôt à Londres, pour les vins et aotrea marehan- 
dises! ; et [ilnsieurs lettres patentes de ses successeurs, 
leur accordaient protection et sûreté pour leur com> 
merce. Lora de la décadence de la Ugne,*Galog«ie per- 
dit ses principales richesses; et. n î:i sidfp de la con- 
quête de la rive gauche du Hliin par les armées 
françaises, l'oimlent dergé de Cologne longtemps snr- 
nonmii'^e la Rume allemandi , f it dépouillé de ses 
biens. La ville fut réduite au rang d'une sous^préfec- 
tnre do nouveau département de la ReCr. Elle était h 
celte épo(|ue hérissée de clochers ; mais sa population 
appnuvrie triait descendue à 40,000 &mes, etlca nieit' 
diantj} y tounniliaicnt. 

Depuia une ipiaranlaine d'années la navigation flu- 
viale, le commerce et l'industrie, favorisés par la paix 
et par les avantages naturels de la situation de celte 
place, ont ranimé sa prospérité presque éteinte; et 
aujourd'hui l'on peut de nouveau ciier Cologne 
comme une ville aussi remarquable par l'importance 
et rétendne de aea relatlona eommereialee que par la 
variété qui se manifeste dans son développement in- 
dustriel. Sa population, en 18ù;'), dépas<>nit déjà 
100,000 âmes, sans la garnison, mais avec la petite 
ville de Deutz, située sur la rive droite do Rhin, en 
face fl • <"fil' !--rie, dunt elle c?t eomme un faubourg. 
Ces deux lui-ulilés sont étroitement unies par un pont 
de bateaux, auquel on a le projet de substituer un 
grand pont monumental en juerre, qui .servirait en 
même temps de viaduc entre les chemins de for des 
deux rivea, lesquels se dirigent , d'une part, sur AlH 
vers, Bruxelles et Paris ; et de l'autre, par Mlnden, sur 
Hambourg et Berlin. 

Port et navigation. Cologne a un port franc avec un 
port de sOreté pour l'hivernage des bateaux du Rhin; 
une bourse, une clianibre et un tribunal de commerce. 

I.e mouvement général de son port, tant en amont 
qu'en aval, a présenté, en 18&0, d'après le rapport de 
) I h imbre de commerce pour celte année, les résul- 
ta l.-i iiuivants : 

Meubro de balMSi. Mdt d« )«or eluifi wnl. 
Arrivages, 6,»«» SSi,8l» teoB. 

t)épu-U, 4.080 »8,i57 

Toton; 40,999 3T»,97« 

Gea ebUlkca, auxquebi il faut ajouter l0,R i7 ton> 
ncaux pour les marchandises transbordées à l'autTO, 
indiquent un accroissement de 54,285 tonneaux sur 
ta totalité des chargementa de l'année précédente. 

La Compagnie de navlî'ritirin -i vajieur de Coloîrnc, 
maintenant unie avec son ancienne rivale , la Compa- 
gnie de Dosaddorr, dessert, avec ses nombreux pyroa- 
rapties, la Iii.'iu' fluviale du Blun, depuis Manbi iui jus- 
qu'à Kotterriom. Ses bateaux ont transporté, en 1856, 
504,000 personnes et 34,}&0 tonneaux de marchan- 
disea, dans 3,33{> voyages. La Société de remorquage 
:\ va^ieur, également établie à Cologne, a opéré, la 
même année, sur la même ligne de parcours, étendue 
Jusqu'à Amsterdam , le transport de 91,001 tonneaux 
de marchandises, en 432 convois. 

InduUrie. L'industrie manufacturière prend, à Co- 
ltine, une Importance toujours erolsaante. On trouve 
dans celte ville et dans les environs des rafTineriesde 
sucre; des filatures de ootou et do laine ; des fabriquée 
de tissus de coton, de hdne et de sole, de bonneterie, 
de rubans, de dentelle, d'ouate et de chapeaux, de pa» 
pien peinti, de pipesi de plumes à écrire, d'amidon, 

90 
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de savon, de bougies et do chandelU'S; d'ouvrages en 
fer, en acier, en fer-blanc et en bronte ; d'épingles, de 
TaTcnce, de blanc de c. ruiJe, de colle forte, de cire à 
cacheter, de chicorée et de moutarde; 25 manufaclurea 
de tabac, très-imporlaiiteB» et qui fourniAsenl .surtout 
du tal»ac à priser; un grand nombre de distilleries de 
Uqucurs et de vinaigre; plua de âO fabrique)» de la ïa- 
neiue ceu de lenteur dite de Cologne ; des blar.chisse- 
rles de cire, de* papeteries, dca lanneriej^, des mt^pis-' 
séries, des corderies, des teintureries, des ateliers 
d'iDiptreiBfoii tor étoffin, d«a imprimeries typographi- 
qiif s, des brasserie», i tc On y fait aussi de l'orfèvrerie 
et des instruments de musique et d'optique. Une impor> 
tante fhbrique de mBchlnei l'eat montée, en 1858, dans 
le \uisinage de cette ville. Les f:raiul!* éliililisspnients 
pour la Qlature et le tissage mécaniques du coton, 
qui y ont été formés, il y a peu d'aiméei, occupent 
1 ,200 ouvriers, mettent en œuvre 38,500 broche* et 
font battre près de 500 méUera. 
. L'activité des raffineries de sucre colonial, aupara- 
vant trèe-florlMantcs, parait avoir un peu souITert de la 
eoneurrenee i\m leur Tait le développement rapide de 
la fabrieatton du sucru de betterave danâ plusieurs au- 
tres parties de rAHema^inc ; au moina leur consomma- 
lion de sucre bruls'ei>l-elle réiluile de 1 0,OÂO,OOÛUlog. 
en 185à, à 12,926,000 Wilog. en 18^G. 

Coimiwrec. Cologne eat à ta fois l'étape et l'eotrepôt 
principal du commerce rhénan, entre le.s Pays-Ras cl 
toute l'Allemagne méridionale (Ma)cnce, Francfort- 
aur<4e-llain, Hanhclm, etc.)* «oy comprenant la Subie. 
Elle comniuni iue avec la Hollande par le Rhin; avec 
tout le sud-ouest de l'Allemagne, par ce même fleuve 
et le chemin de fer de Bonn; avec les foyers de Tin- 
du6trie manufaetnrière, lioiiilItTe et mMlalUir^^ique de 
la rive droite du Uhit), par le chemin de fer de Créfcki 
et la Ruhr, avec la EiLiiie; enfin, parle chemin de 
fer rhénan, qui se relie aux voles belges et vivilie le 
transit entre Cologne et le port d'Anvers. Aussi, comptc- 
t-ou dana la l iltî rhénane plus de deux cents maisons de 
commerce et comptoirs, dont uncitoixantaine au moins 
s'occtipent exclusivement (ruîTaiîe.s de c'>nKiii.<>ioii ou 
de l'eiipédilion de la masHc de mai eiiaiitiÎBei» que la ba- 
tellerie, la naviiniUon à vapeur et lei chemins de fer j 
amènent ^nns cesse. 

Le trafic de celte place consiste principalement en 
céréales, gralnca, hallesde graines, sucres, café deJava, ; 
suif, peaux, laliae, riz, cspritii, vins (du Rhin et de la I 
Uoselle surtout]; drogueries, fers, plomb, sine, tissus 
et autres arlicles manulkieliupés, coton, laine et soie, 
bols et chat hon de terre. 

Celle ville est en même temps le siège d'un comptoir 
de la ^que nationale de Berlin, d'une banque privée 
établie par actions; de deux caisses de secours pour le 
petit commerce et la petite industrie des provinces 
rhénanes (Voy. ci-aprà) ÉuMisaementâfaumckr»). Il y 
ezbte «mil trois écoles de commerce, en. vocii» 
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le /Msr (fiMdie»e l/tolnns93Si".S3 ; le «lhNa.|OS saffi. 

mauss — toi roilttpmiaas^ni) Ti5innaa<is=!43'*'.62 = 425.4285 
quarts de Pi-usse; le zajjfinaas ~ l'".33; \erodd<Tmaau=: 
= t"».38. 

Chaomie de ces deux dei Jèrcs mesum, qu'on appelle aussi 
MMS» oa ftaiHM, sedivfM en 4 ptiOtn. 

Pokh*. — Le eenincr^ioe pfimd— 195*.68i; le pfund 
=i n»arck = 3î Ioth== iOT'.Ci 16 ; le loth~^A queutciicu^- 
i4«.6l32; le quentchen—:^'. 0 .3a. 

Pour l'or et rargent : le tnarl;=s8 uiueit=40S0 as de Co- 
lofrM s» 4351 eséhea ^ tSS>.81tS ; Vmne == t loOi « 
«f)» oapr, . |p qttrntrhen= 14».61 3î ; }c qumfrhm 

4 pfcuiiigc=3*.6 ài^; le^/li;fii»iff=4 heller— 256 nchpfeiiTiig- 
th«le=rl7e*clie=0«.9133 ; PfcrMer=0«.2î83 ; l'aide Tolo- 
gne d9éaeM=z<f.9Miii l'ss0*«-BO<.O&l7ii te riek^fm' 
iM0(M«f*=O>.OOa«. 

I.'ar^'eiil est à 13 lolti <l<îlin (St2 millième»), 
nonnalrw. — Les luomiaic» «uni a Cologne, depuis ! 8 1 8 
et 1825, romiiii' clins toute la Prusse (Voy. BuLn] . Toniof .is 
on divite le tbalar en 1 10 parties dont 3 1/3 font un groKhe» 
tïhniipen. — Les cliaii^,à Golo^, tout tiés en moa- 

naie courante de Prus^se. et sont 1m suivants : 



MMUm., 




TtILMBI. 

I» courle Tiip «t 3 

mois deittitc. . tOO tint, on ^ flor. 

de Uolkade.. . .it^iUtlO àlMVM 
tbilif r couraM. 

courte *iie. . . îlOO franc» *»«7 nilh. conr. 

courir vite rl t 

tuuis (le atui. . lia Bor, de conwal,ak.iOi » 101 4,'|«te> 
CAUrtc vi»« ftl 1 

mob êt date.. mthiinàiTnÈiMm eiO I W i 



T.ie èiMwa 



. . IWIk.«atwU4V.*tl 

. . MO iMaes. ihMTnettal. 

. . erarte m stt 

tteltdedtle.. 150 (t. djt< .U^.n.ti* 

Baaaboarf, . courir rue,! tt 

•■ma dédale. tO» Ik raM» aam 

*mI» *tii no. twTio, 

courtu xuv et t 

moi* A? <!at <. . 100 tbal. de Pro»»e.:±n > 10 à w \lf 

IbaiercwwMt 
iMtdrv». ... cmtrtc Tue «t S 

' lia date., i tim itafliaf., , .;»:6 thaï, st i « 

U« rz ra«c u 4 i 
ttHliaO xlbi n: 

r«ih. . «ej.a|>T«t I dtUar ±t (h. 1t Mitxrf! 

ram,. . . .i«ovrt««wa.tet 

t<yM>. . , ..f aïoois dédale. MO tmu$. t 10, se 

MI/lodernaaT 

cour).- Tuc tl 1 

iiiai« (le dit'. . r/i f1<>rin< an pied 

il. (papier) . . .«Ml^kemilteL 



An(l«t»rr«-. 

l'rnarr . . . 
IS»lUa4r. . 



ilber^ 



■laoRa, fOiM *T M05iriit*. 

et meaiMi «a issge légalement à Cologne sont 
reux de la Pmae. Toukefois, sont encore employ»^ quoique- 
fois, dans le commerce, les ancienne-» ni« >iin 1 'i , vsci-aitr< s: 
nerareM. — peture$ de kinijunir. J.u just (pied, >it! 
rolognc:ir 12 zoll - - 0"'.2S74 ; l: z.oU (pouccj=_ 12 liuieu^ 
Ù'^.ùnti i Celte (aune) =2 fais=0",5;4t(i la ruIAa (toiM}= 
fSftM»M«.SfS4. 

Bffturts decapacUc ';;T.itn<-V T <- mnîtfr 4 summer — 
143"'. 54 — 2,61 1«5 •cheOH de ProSM-; le tiimmrr^î fass 
SB= 35"'. 885 : le fait ou i«Jer = 2 ricrtel = 17"«.»4J5 ; le 
VitrUl—4 faMchen^S>^'.9712 ; la/!MScJt=B:l"*.9428. 

liipratique, on compta lamei lir i ■ ».4tl»salidrddeProM4}. 
fMT le via, «o te sert dualHefe (piècfl}ss8oluB««| I4«'^94 } 



h li»ri; Mril ii.: . . . . ^ >• ttul. -Jl , 

. ta i-r> lir fr^noe. — a il 

. liMi;i|iDl<nh!i .l'r.i JïOfr.) :£ B B 12 

. iewittlelluJ'ol ili-lUâ. :i; 5 • IS 

. l.-(r. ()-ricf)\»r liL I lli. n: S • M 
la pi<ilo1« ( elraiigrre ) 

de 5 lhaler S ■ IS 

le duc4t. s » 6 

U ntre d^or ini. . . . v.i « 

ÂBOKIT. 

• le kronentikalor ou neu- 

(h»(fr ;!»«t»lh«l>>r) . . 1 thil. 17 «ilKcrr. 

: t!i..l, Il.Mlanl. 1 » ii; I. -i 

. pièce iJ« 3 francs. . . 2^ 1 ■ 10 k z 

.(leBindraitMlia... *U « M » 
PAPita. 

.11.1» i;s en Itilld*. :fc VI rflkerf.l pf^gaici ITfillii 

lOOnor.^Uenbilltfts. ± 99 llialcr n >ilt 

• 1 livm «ttfri. de billeU 

Je ia Banq. a'A»;;lel. -.l 0 > 21 
1 flor.de cor.t.i-iibillcU 



epTnni» 
« » 

9 * 

c » 

s m 



l-reaa||^ 



'i' 

80 » M » 



de I» Bîini. nationale. :fc 1» ailberf. 4 19 «ilb. 3 j ^ 1 ti r 

. 'Mf h iiiL) <>n bilicti de 

Il 1' n lUnn.Hrli;»». 

Vawae» ... sco ir.,ii<'~ .'ra>'.ii<'t- 

lu II il) I- 1 Aiu" t-, 

Banctua dcifaji-Ba*. ±.Mt > 

L'AisSM le cw m. — On tend les frraint ptr aeheffil de 
Prusse, et oïdinairencnt p«r 2 S 'S schefTvl de Prusse, c'esl-a- 
dire par maltar ancien de Cologne (143'".54) ; le cale, le ce* 
Mo,letbé,lasago«rl'e|iiMrieiiM, iafnteedet(«Be, Fiadlga» 
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l«M««B,laitaMtto7é, p«r pfuad (467(.7il); !« lia bnii, 
fÊT ïïUin 4« ti plund (I0i'.î99) ; l'anis. la chicorée, le Mvon 

bU:u', |vir ('m iifuint ; la In.i', de (lamp^chp, le poi- 

vre, le piment, ic gingembre , U rc&iuc, le rÙHB de CoriaUM| 
les amande*. le» figues, le rii, feoipoiii, kseABiIlt, la cMo- 
Mdc, IcHKre brut piU. le* tiropsi, par 101 pfimd (47'. 230) ; 
kfliKre rafRné, lesucre bmJ. leslorap», par 1 02 pfund ( 17*. 70 6); 
Talun. Is p<»t,-iss.>. le froniii-.-. |(iirieii, la colle, par 106 
pAuul (19^.577} ; le pouuoo salé, par 300p&i«d (140^31)]; 
rintte dtdbiDeni, llwUe de lia, pu- 1«0 pfiind n«t ( 1 1< *.é05) 
0« 100 maais ancien* (133 litrinti, avec Ir totinr.iu; rimilc (1(> 
IMTette, par i56 pfund {119'. 73») ou luit mnais dULteu* 

!\3:i lilrci , aw.- !<• |m un -au ; Thiiilo i)o pdvot, ptr '2 3 5 pfund 
o« I maau vl"'»^^]; le* UMirteaua de ii«fctte, par 
M9 plbiul (ffl!l*.4tt) (M 1000 tt*nn««iK ; Ici tiwrteaux pro- 
venant delà pre<iM>, j»ar 1030 tourtfJtut ; J'huile de baleine 
d'Arkhanirel cl des mer» du Sud, p.ir \ ~h inaa«a (234 litre») 
iMi |.fi,ii 1813'. 74 I) ; l'huile d«' f. a.- a ■ inoruc.par (onnr; 
le laberlaa, le (oodroD, le mvob vert, p«r tuonei lee lurengb, 
pw 0 ûthM tomun. 

L*eau-dc-\!e et If rh'im, pnr I HO iju.irt rte Prusse i,l !iO litres) 
à 80" de l'aréomètre de Tralks «u 3,4 Cartier; le f.iin, j^ar 
centner; la paille, par botte. 

La pcofiiioa, ptwr acfaat et vente de marchandiie, etl de 
I </l %, todHeroiN <le I •/•« «MemMe, 2 i;2 %. 

Le courtage payé par le veadCar mH de 3/4 p«iir !« via ; 
iW paye de cIuk]U6 o6té 3^4 

■MMlMWMMMte flaMMlcn.-^ I* Ua eonploir d.- 
b Buque prueuenae de Berlin ( Toy, llnMii)^ «Toà iMpend 
Pefetiee de banque de Siégea. 

l a Itanqiu- lir l atxo' iatùiii Abraham de S^-haeiTuuie, 
créée en t54<i, aptes la Caillile delà naiMMi de baaqM Abra- 
hm, par le* pnjpriélalrai d« eetta uaiegii et ha eréandefi, 
pour aae durée de 20 ans. 

I>tf« banque est ban(|ue dVsromple. de dcpAt, d'emprunt, 
de YÏrr^miMit cl .ie rli.iiii,'!' ; il est (ir. l<»ïe 30*;, du bénetlre net 
poor ie« frai* d'admiaiatration ; et quand le Mnéâce dépasse 
lft,O0« iMtr, la pvélfteamai «'«M que ito 15 le rwte e»« 
partagé entre le* actionnaire* et le f n lii rte riilMrti. L'AUblU 
aeroent ctt touk la surveillance de l'État. 

■} ' < nUtedetecouri pour les petit* marchanda et fabrkantt 
du district de Cologne, créée a*ec l'auloriialiou du minialre des 
finaneci, au «ipiUI de 100,000 tiialer; «Ile pirète mr aoar- 
ehandlses, sur hypothèques al nr «iirti; alk Meuapte les 
lettres de change. 

4' Taitie de ieeoun prortitriato (pour les province* rhé- 
aaaea) , criée arigmaiiTeaieiil au eapilal de 400,000 thaler, 
dent 4^ en eeriiaeatode la dette d'état et ifi en arirent ; ce 
capitale ete auKmentc, en 1"il7. .i la -inU- .lu li.v lui .dr.-i i.int 
une somme <le 2 million» l,i de Uialtt a l'iMsiauUoii de cams^s 
de secours dans toutes If» proviiir*>s de l'Htat; cette caisse a 
pour bnt de (iKiliter par dea prêta les coostnictions d'inténM 
pobUe dans les eoesmonea. ramortiMemeat de* dettee 

nales, le rlf-fricInMix al (li-s lorroî, rd'. ; rlli» pn-ml fii dépùt 
contre intcrul iea capitaux des caiwici proviuciaie» el des corn- 
a»unea. Elle avaoee auaii d«s fonds aux entrepreneur» de tra- 
▼an utile* et ans inportalnut d'iadustries nouvelic* , pourvu 
qu'Us présentent une fraraatie sofDiaitta* C. TBomuioy. 

COLOMBO. f:.ipit,i!L' <lr l'ile do Crjlan. Construite 
par leAPortugaLi, elle devint eimiile, en IC5(), IccItcF- 
Hea des éUibNsaeineiito holtandai.s ; cl, lor«i(iu'cn HOG 
les chances de la gtierre eurent fait passer l'tle au pou- 
voir des Anglais, elle resta le centre du commerce dans 
ces parages. La vflle coniplc une population de 45,000 
habitant.^ environ; ane cltadene fortemeat «nn<^e la 
(li'ft-n'l. i limal est g-iluhro, avnntnge inapprécia- 
ble cl rare dam les région» tropicales ; uaU la rade j 
est peu sûre, si ce n'est durant te mousson du nord* j 
rxt quirr;2Mf (li> novembre en mars. Les navires qui iii> 
jaugent guère que 100 loooeaux peuvent venir à quai ; 
nais ceux d'un ptos fort tonnage sont obligés de re«- 
ter h q\ul\[\v (lisl.iiicf ; Inr~ <]v !a riiunsMui il i suii- 
ouest, quand le vent vient du large, il faut purfoiâ 
couper les câble* et gagner te hante mer de peur d'êire 
côte. A crt t';:ar(l Trinqtiemale, un des meil- 
leurs porl« qu'om-ent les mers de l'Inde, est très^upé- 



rîpiir h Côloinho; mi^s la l^ rlilili' du pays qui entoure 
eetle dernière ville, et des commimlcations plus faciles 
quosurlas autres pointa do rtle, lui ont attiré les prd« 
férences d» commerce. 

I>e« chemins de fer ont prnjcié.H potir appn'*- 
lerà Cotombo les produits de l'iiiiérieur, qui n'arri- 
vent quo sur des charrettes traînées par dea hteah et 
avec une extrême lêtitmir; des routes nouvelle* sont 
entreprises, et on a lieu d'«»pérer que la prospérité de 
l'ile, pour JaqueUa II y a encore tant* faire, se déve- 
loppcra d'une façon rapide. Le grand nhsl.irîe, .-'c^i. 
le trèD-pelit nombre des Européens et l'indolente apa- 
thie des natnmls qui, ayant fort peu de bcsotni» ne 
wnt di.'ponés à»eli\r. r nu travail restent dans 
l'ignorante enfance où leurs pères ont vécu. 

AieAevfe prodaetive dê Ceplon. Superficie. Popitia- , 
tioH. l.n-^upi-rndedeCeylane>ddc 24, «64 raHlw( arrrs. * 
Sa plu,-! grande longueur du nord au sud est tl»; 270 
milles (484 kllom. 1/2), sa largeur moyenne de 100 
milles. La populaiinn ' lait, en 1835,de l,S3l ,000 ha* 
bitank*, dont 0,000 blancs. Un recensemenl, fait en 
l« 43, donna 1,421 ,«36 habitanisjon l'évalue, tu 1 858, 
à environ 2,000,000 d'habitante. 

I.'ilf- » sl dniM-c t'n rinri ])ror1nce«, subdivisées en 
di»tt it |«. Depuis 1 H (12. elle a été distraite du domaine de 
la Comfiagnie des Indes et pteeée sous h dlreetlon Im- 
médiaic du gouvernement anglais. L'admlnltUrallOQ 
supérieure locale se compose d'un gouverneur, dn 
commandant detelbreemlHtaIre (le^piel estltevfemtitr- 
9otrr«or), du premier jiiL'o, ou chirf-jiutice, et du se- 
eréiaire du gouvernement. 11 existe aussi on conseil lé- 
gislatif (bnué des membres du eonsell ex^tir et de 
in i/v autres personnes. Les autres ofneiels civils sont 
le secrétaire colonial adjoint, le collecteur des doua- 
nes, etc. La vente des terres, le revenu des propriétés 
derËtat alTcrmées, les douanes, la régie dea spirùuevx, 
forment les principales sources de revenu ; les receliez, 
dans le cour» des dcrnitVes années, ont été de 450,000 
A 500,000 livres sterling, et les dépenses exeèdentei| 
général It s recettes. En 1855, toiitcfoli», il v n eu tme 
amélioration sensible aoua ee rapport; les recettes se 
sont éterées à Si 8, 27 S Ihres steriing, eC les dépenses 
u'imt pas dépassé 405,009 livres sterling. 

En 1836, 1,616,000 acres de terre (618,000 hec- 
tares) étaient utlHsés; 680,000 aères environ étalent 
consacrés h la culture, etsurtout à tcllf du rii, princi- 
pale ressource alimentaire des habitants; 1,070,000 
aères étalent employés eomme pâturages; 2,850,000 
acres environ étaient abandonnée, et n'oftalent que 
des iKtis et des muroii* inhabités. 

Ceyian, se trouvant sur la route de i'Luroie vcra 
l'extrême Orient, a de tous côtés dea eotnnutnicaHims 
maritimes faciles r-t promptes. Les paquebots à vapeur 
qid i^erendeiii u (kiicuiu uu qui en viennent, touchent 
à Poinle-iie-Galle, port evcellentet Mon fortifié àl'ei- 
trémité méridinnalr de l'ile. Un embranchement part 
de ce point pour se diriger vers Slncapore et la Chine. 

L'Importance comnerdate de h eoloole a gramll 
en raI«on du déïeloppcment de mu aprlculfure el 
de sa population. En 1831, le marclié de Cejrlan 
Ogoralt à peine dans le commerce de l'Inde pour 
un.' valeur de 13,175,000 fr., tant en exportations 
qu'en marcfiandise.» » t espèces im|K)rtées. ijj mouve- 
ment prog^es^if le plus rapide s'est manifesté pendant 
les dix années ^suivantes. Le sol l'intrriour s'est 
couvert, comme par enchantement, tic iiiatriiin(pies 
plantalioiis de caféierp. I-i; nombre di^i travailifurs s'eet 
accru par le fait de l'immigration régulière dps Indiena 
de la côte de Coromandel, et tes besoins des popote* 
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tlons ont égaletiient augmenté dans une propoiiion 
considérable. D(>jà, en 1842, IcchilTrc lU i m porta lion» 
Mulcmenl n'élatl pas nioindrude 16,2" j,0(i(» fr., et la 
valeur des produits cxporli^s s'élevait à 8,i2ij,000 fr. 
Kn 1845, l'augmentation, départ et d'autre, «Uall de 
|)lu8 d'un tiprï". Fn IR'.fl, les nrtnHnns cl les ex- 
portations n^unie^ accusaient un rùîului quintuple de 
celui de 1831. €e mouvement eomiiMKlala'ealréptril 
de b manière suivante depuis 1846 : 

ABaéct. ImporUtion. EiporUtipn. 

I«4«. 24,771,475 fr. t6,$>82,tS0 fr. 

t847. 24,170,350 24,027.900 

1848. 21,882,175 30,222,525 

1849. 2.1,220, tt5 aO,153,72S 
l«nO. î".. 757, 400 31.173,900 

Imporiaiious. Les importations à Coylan roni»isteot 
* principalement en rii, en étoffé de coton, en ehartion 

de terre et en vins et i mx ilc-vie. L'itii[M)rlation du ri/, 
n'aétéque de 7, 694, 000 fr. en 1848. Elle a augmenté 
aubftement d'un cinquième en 1849. En 1850, cette 
mt^mc denrée ligure au chitTrc général des Importations 
pour 1 1 ,30(1, .sas fr. l/îsétoirc.^ de coton \ sont iiortces 
pour une valeur ù peu près égaie. Leur importation, 
ainsi que celle des vin.s cl t-aux-de-vle» a augmenté de- 
puis cinq ans dans la mêoie mesure querintroducUon 
des riz. 

L'extension de navigation à vapeur dans les mers 
ûf Vliulo, pI la siiliiatton d*' G'vlan comme point d'in- 
tersection de« diiTércntes ligoe^ de steamers qui sil- 
lonneal l'oeten Indien, ont IWit de Polnte-do-Galle, 
l'un des prin il ;ui\ ports «If l'île, nn vaste dépôt 
de cbarlMO de terre. Aujourd'hui, cet article figure, 
•a cbURre des Importations générales , pour environ 
5,500,000 fr.; \ U\> *'i t aïu-dc- vie occui)enl un 
rang inférieur. Eu 1850, il en a él<^ importé pour 
583,875 tr., dont )70,5Sfi fr. en vins d'Espagne, 
135,1 IG fr. en vins français, et le surplus en vins de 
Portugal, dp TénérilTc, de Madère cl de MarsaUa. Les 
vins français ne sont pas très-rccherehés h Ceylnn. lis 
^lontcon.<id(Tr'.s ( onmie vins de luxe. L'habitude des 
boissons alcoolisées nuit aux vin.s d(* llordraiix non tra- 
vaillés. l\è sont trouvée ti^op tins et trop délicats. U'uii 
autre cAté, ces m6mea vine, travaillés» ae gâtent pen- 
dant la durée du voyape et sous la tem|)éralure é|(>vée 
de l'équateur. Un vin rude et corsé, mais naturel, 
conviendrait pmMtre mieux que d'autres sur le mar- 
ché de Colombo. ni^me inconvénient n'existe point 
pour 1«8 eaux-de-vie. Toutefois, il n'en a été importé 
que de lUbles quantité» Jusqu'à présent, et presque 
toujours de qualité commune. 

Exportatient, Le çafé, la cannelle, l'huile de coco et 
les oordagiM de beslalngsont les princi|>aiix arUetes ex- 
portt'.s i|f Cevlan. Dans le mouvcmont général des ex» 
porlatious d« ces diverses denrées depuis quinie ans, 
void quels «Ht été, en 1838, 1845 el 1852,1e ddlftv 
desexpéditlona de chacune d'elles : 

ISSi. I4,fe4qx !lK<;,llOliT. 63»,G77g3U. ^6,737 q\ 
IS45, U3,9.%7 !,0:.:.SH 41i,ioi 25,977 
ISSt. a«.1,945 428.C09 98t,r,<i6 25,097 

£n com(>arant les chitTrc« de ces trois époques dillé- 
nnles, que e^wre entre eUes un intervalle égal de 
sept années, on peut se rcndr*' un rompte exact des 
progrès de l'agriculture et de l'itidusli-ie du (Kiys, et 
des espérances que l'on est en droit de fonder aur les 
reiioufce» Datureltcs de la colonie. 

Commerce af«c l'Angleterre. 

Lea tableaux annuels du commerce exiérteoritrilan- 
nHpie présentés ou parlement nous foumisscnt les re- 
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levés aulvants du mouvement mercantile de Cevlan : 



ProduitM, 








f«ISB. 


Ckfé. ....... lit, 

Cann*llt • 

r.ard<aioiM* ... • 

hoiê liVIifiie. . . Ion. 
Cbantre brut.. . ijj. 
Huile de coco . . m 


14,M« 

!(« tn 

LUI 


w.m 

I6.M» 


763. -M 

i».r.» 

SI .«60 
«7,180 

V>.f9:> 

m,'»» 


«St.«W 
».3M 
31.178 
U,tl« 

îl". 
î,i"'î 



la valeur totale des exporlalions est évaluée à 

f,r,0fi.nif5 !. st. nn 18.^4, à 1 ,474,251 en 1855. Le 
café et l'huile de coco l'ormeot presque en entier cette 
somme; le premier article j entre pour 1 ,006,607 el 
pour l.i'O0,346 1. st.; le second pour 305,768 et 
228,910 1. st. 

larailTATlOra DB LA «■ Anes-BKBTACiTB. 



Mi rrcrie . . tifciir Iit.bI. 

Ili<-re baril* 

Hniiilltr lonn. 

Cintre briil cl uuT. qx. 
T|4*U> Je rotnn. . j«r(li 
Fil* de coUin. . • lî*. 
Pok-ric rl fqitti. ?«l. 

Vrrrolcnc « 

(^iiinraill. rt roiit. qx. 
l-crhrut l'I outre lonn. 
Ti>'<. drliii.rhant. tal. 
Marb. et iiircnniq. > 
P.i|>n.T.li«ro'«. elc. . 
Tii»u« •14* laiiic. .. • 
Spirum'ui. irai!. 

vW 



tH&t. 


isaa. 


IH54. 


6,i'>i 


IS.SV1 








3.KM3 


îî,î«5 


Si.»tV 


s«.7ie 




S90 


5S» 


8.])l7.U1>lt 




lt,60l,N(l8 


Z09,9t>0 




1*7,533 




t.«63 


»,3S« 
3,3«5 


a,9&i 


l,SI3 




l.6»7 


tMi 






»,76» 


1.751 


Î.ÏS7 




t.»!»* 


3,7V0 


3.5S0 




\f<m 


K.ITV 






■),H >i 


R.'.î'.l 








2» 'lOl 


:i:.i;,H 



n.ni 
3.n7 



ll.Mt 
i..Ui 

S.OMI 

%<m 

3.3«S 
S.Ul 

La valeur totale de» importations a été, en 1854, de 
41 3,50 i I. st., et en 1855, de 325,697. Les Usras de 
coton y tiennent le premier rang: ii.4 sont portés à 
18(i,950 1. st., en ce qui concerne la première annéCi, 
et à 1 42,910 pour ce qui regarde la seconde. 

D'après un rapport ofllele], daté du 9 juin 1 8:>(i et 
transmis parle gouverneur de l'île, sir H.-G. Warci. au 
ministère anglais, la valeur des c\|>orlalions de l'île de 
Ceyian pour tous pays a été, en 1854, de 1,238,938 
I. et en 18.^.^, de 1,350,410 1. st. 

Le oioutimt des imporiations pr^ente, de son côté, 
pour 1854, le ehilfrede 1,2S5,350, et pour 1855, 
celui de l,4.^T,7"t) 1. 1. 

En 185C, la quantité de cannelle exportée s'est trou- 
vée de 14,000 livres au-dessous du chiffre de 1855} 
mais, d'un anlrc côl»', il y a i ii .sur ]fs cjifés un accrois- 
«emenl sensible, àU(;,54U quioU contre 407,021. 

Les douanes, qui avalent rendu 109,77 5 l. st. en 

1854, oui donné 143,0501. st. en 1K55. 

Quant au mouvement de la navigation, il n été, en 

1855, en fait de hfttinients anglais, à l'entrée, de 
(;o nnv. jaugeât) I -27,.')i i tonn.i et à bi torlle, de 
53 nav. jaugeant 23,CC8 lonn. 

Commerce avec la France, 
Les relations eonuneretales de ta France avee Cevlan 
n'étant l'olyet d'aucun di'lail spécial dan.s I»; Tableau 
lUt commerce extérieur que public l'administration de* 
douanes, nous ne pouvons en offrir le relevé. 11 y a 
furt |jeu d'exemples de bâtiments français expédiés eu 
droiture pour Colombo ; nos {«roduils ne trouvent à 
(kylan qu'un débouché tout à fait in»igniQant; l'ei- 
tension de la culture du café ■ fUI que, depuis quel- 
ques années, pluiiieuni navires envoyé* dan.* l'indo ont 
été :\ ('olombo prendre des cliargcmeut« de cet article 
pour lequel il a'est créé en Pranee un plaeement 

coiiî»idiTali1e. 

iNous allons mainlenanlpa»àer eu revue les articli-s 
d'exportation générale de Ces lan. cucommencaittparle 
plus important de tous,le eo/df. Cen'calqnedepuia une 
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vîtifriaînp d'nnnéea que cuHnrP, du raft^icr p?t dr- ' 
Tenue l'objet d'une aUenlion spéciale ; l'esportation 
■Peu développée «tm nptdilé; elle était arrivée, en 
1846, à 18,350.000 livres, cl, en l8âU, la sortii» n'a 
été moiiKlro de 09,7 33,000 livres. On en dis- 
tfagoe deux lorica, le narif pfOvenMit île I* culture In- 
difrène H le pbmtation , obteHQ MRM U direction des 
Eiiro|»4'en> ; ce dernier e«( récolté avec plus de soin, 
l>eaucoup moine chargé de fèves défectueuses, et il se 
pave habituellement, h C/olombo, 20 k 30 *>/o plUKclier. 

I>es terrains où vient le café natif soni ih\m l'inté- 
rieur de l'ile, parfois à des distances aMoi considé- 
rables, et leurs produite ne parviennent souvent qu'avee 
de grandes 'lit^'- -iiltés au port d'etnfiarqricmcnf ; la 
taisoa pluvieuse dégradant les routes, les rend Im- 
pralSeables. On a vu dct charrettes mettre trois hkHs 
pour parcourir une distance (!«' lâO milles environ; il 
en résulte des frais qui renchérissent considérable- 
ment la marchandise, et des avaries sérienses. Hais le 
chemin de fer iimjflé entre Colombo et Kandy, l'an- 
eiennr capitale de l'île, rendra de grands srrvirfs et 
déveluiiperaconsidérabtementlaricliessedu pays. F.-iute 
de voies de communication, de* terrains vastes et trèt- 
fertllf's restent presque sans culture. 

L'n document que nous avoossous les yeux signale les 
«hillk«t suivants comme eeun des exportations depuis 
tefoetobrr- jii- -m', m in , 
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[iNMiihrc, de ('li'iM'^'année. 

Mstif. T«««l. 

tt9,Stt 430,)M qi. 

16S,400 476.fl«9 

112,663 439,663 

t<S,S7S 54»,«l> 

osf vin produit pour lequel l'iln df rr\ - 
lan a toujours été renommée} au seisième siècle et 
an eommeneement do dlvHiepUème siècle, les Portu- 
gais l'importaient seuls en Euro]ie, et c'était Lis- 
bonne qui en riait le grand man-bé. Plus lard, 7t'> 
Hollandais exploitèrent avec succès ce traQc lucratii. 
En I C86, ib en apportèrent 70,000 livres ; en 1 7 30, 
(Ji\ (jf' Ifur^ navire? en nmenèrenl près de 600,00011- 
m»», uuii t-etle qiuintité dimintia dans la suite. I^n 
1YY6, le roi de C^dy passa avec 1« floUandais un 
conlmt par loqtirl II s'rn;rnî?eail h leur livrer, à rai- 
son de cinq pagodes ^soil 50 fr. (iOc.) la balle de 88 li- 
vi«s, toute la cannelle récoltée en ses Étais. Doranj les 
cinq aimées suivantes, l'evimrlalion fut, ternie iiiu\eu, 
de 380,000 livres par an. De t78â à 1790, la quan- 
tité de cannelle mise aux enchères dans les ventes pu- 
bliiiiD s de la ('.om|i.ignie hollandaise des lnde$«, roula 
habituellement de .100,000 à 400,000 livres. > aiVais- 
sant jus«{u'à 144,000 livres en 17 87, cl >'i-kvaiil à 
M&,000en 1788. 

De ISOO h ]v< ^eTl't•^ inltli ines de la («m- 

|agnie deshulesaLundrci» emuprenneut, en moyenne, 
300,000 livres de eanneHe par an; elles tombent à 
201,000 en 180:», et >'élèvpnt, en I80n, à 433,000. 

Plus tard, U production s'accrut rapidement et 
l'eiportation de l'an 1844 arriva à l ,04 1 ,320 livres ; 
nuds les planteurs , ne trouvant pas de proflls dans 
ane semblable exploitation, se découragèrent, et l'on a 
constaté une diminution sensible. 

Voici les chilTres de l'exportation de eette dentée, ' 
durant les mêmes périodes que cellea quo noua venons 
de signaler au siyet des cafés : 1 

itïs^t. i7s,«so liv. t8»s«&f. »sa,Mi yv. I 

IS9t-54. 642.218 18Se-S7. 711, m 

laSé-'SS. 439.763 

Jfflife de coco. Ce n'esl que depuis peu d'années que 
cet article est enicé dans le» exportations do €evlan. 
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L'ile rrnrermc d'immenses forêts de cocoliprs; le sol 
e5i des plus favorables à la venue de ces arbres, et la 
production peut acquérir une iroporlanee exlrène. On 
>aslo.s élaldissemenls existent à Colombo pour extraire 
de ces fruits, parle moyen de la vapeur, l'huile qu'ils 
renferment. Le rendement des récoltes est variable, 
|)arce que la sMwMSse cause purfois le plus grand 
mn\ . En I H :17 , on avait exporté 638,000 gallons, et en 
18U, 72U,000 ; en 184â, on n'expédia que 282,000 
et en 1846, 194,000 galions. Dana Ift eouM detea 
dernières années, !a production s'est accrue sous l'In- 
Huence d'une demande assez forte en Europe, et les 
exportations ont été : 

En 185S-53, l,2;.r..TÎ') gall.jF.n t«j5-j6, UOgdl. 

1853- S4, t,409,603 i lS»6-i>7, l,3«4,u09 

1854- »$, <18.449 { 

Les niamenls qui ^Mrni'srnl la eOqUO àc-^ enens cl 
que les Anglais nomment coir, servent à Ikire des cor* 
da^es et fbumlssent au commerce un certain aliment. 
On regrette qu'ils, ne soient pas mis en ccuvre |)ar des 
moyens plus perfectionnés que ceux auxquels les Chin- 
galais recourent habituellement. La quantité expor- 
tée a longtemps roulé de 20,000 à 30,000 quintaux. 
En l853-5i. elle s' '!:nt levée, en filaments bruts ou 
ouvrés, à 43,Uô7 qniutaiu; mais elle est descendue en 
f8&&-56 à 36,044 et en 1856-67 & 81,684 quintaux. 

Le sol de l'ile n fourni quelque minerai de fer el de 
cuivre, ain»i qu'un peu de mercure; mais le seul minéral 
qui ail jusqu'à présent joué un certain rOle, est lepfum- 
baijo fgraphile). On en troine des eouelies enn>idéra- 
bles dans le voisinage de Cullura. L'cxporlaliou, jadis 
insignifiante, fut de 2 ,000 quintaux en 1 84 1 , de 1 0,000 
en 1844, de 19,000 en 1845, de 2.S,000 en 1840. 
Klle a présenté dans le cours des quatre dernières an- 
nées les eliilTres suivants : 

im-!l4. tf,73S qt. I 1455-56. 11,319 qs. 

l'M-.. j ts-6-n7. as, 818 

La culture du Uié et celle du sucre a été esssjréa 

sans sneeès } la canne à sucre se présente sous une 

belle apparence; seulement, le jus est dépOUrVU de 

matière saccharine et cristallisablc. 
IHsons aussi un mot de trois arUeles qui figurent au 

tableau des exportations : 

lUl-M * 4ISS-S4 tt!I4-S7 

Ébène, 3.850 ii.l09 l,»'<'igali. 

Conietdsdsim, I.32S 2,049 2.i>>s 

Arrsdt, 12,733 3,m 37,169 

Les vastes forfits qui couvrent une grande partie de 
l'île offrent de très-beaux bola d'ékénisterie ; rébénier 

'(iify%ptfra$ ebcninn) d'wine des prniluil- d'un*» qii.ilité 
supérieure pour leur Uureié et leur poli. Le trois noir, 
{dathayiatatif9iia)f moins compacte et moins brillant, 
est toutefois digne d'eslinie. l.'urtvrnrpiix inU fjrifoUa, 
le jach'U'ood des Anglais approche de l'acigou. Le bois 
de sandal, si recherché des Indiens i cause de son 
odeur aroinatiipie el eniplf>>é dans les cérémonies re- 
ligieuses, s'expédie dans tout l'Orient en fortes quan- 
tités. En flilt de bots de teinture, on trouve tesapan. 
L'ex|N)rtalion de l'ébène a toujours été en diminuant 
depuis quatre ans; de 7,366 quintaux, eldlTre de 
1853-54, on eisl descendu successivement à il,B40, 
2100 et 1039. L'Ile produit du rit, mais à peine en 
quantité siiillsante pour sa con?nmmntion ; fl Tant donc 
qu'elle en tire liabituellemeut du dehors, il est extrê- 
mement rare qu'elle en ail exporté. 

l'i''chr ili's ]H rlr%. Une des branches du commerce 
de Ccylau qui mvrile une allenlion spédale, c'est la 
l»èciie des perles. 

Les huîtres ob se trouve cette conenition à laquella 
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le hie attache un il grand prtx, gtimt en grand nom- 1 —I** «orte 



COLOMBO. 



brc .*iir lies b.ino «le .»alilo 8Uu(*» en faro do la i-*tc, et 
Burlout à la hauteur de Gondatch^. Elles «ont raina«- 
aées par des plon^ciira et entassées snr la rire an soleil 
jusqu'à ce que la putréraclion les rawe ouvrir. La plu- 
part de CCS coucher manjnrUiferœ ne renfermeol rien 
OU ne donnent ([ue des produits df^reclucux sans valeur. 

La pfche commence au mois de mars, époque do 
l'année où la mer est calme et où les bateaux p)\-heurs 
pe'.iVenl dans la môme journée «e rendre sur les bancs 
et rm-enlr à terre. Elle dure habituellement trente ou 
trente-finq Jour<(. Dès les temps les plus recu^, cette 
industrie a été en vigueur. 

Le gouvememenl s'est réservé le monapote de la 
pêche ; II ne permet de fouiller chaque banc que tous 
les sept ans, et il vend au plus oflhint eochérUseur les 
produits arrachés à la mer. De 1799 à 1830, 11 y eut 
owc pôchfs q li onl I 297,103 1. st.; de 1820 

à 1837, neuf pèches ont rendu 227,131 i. si. Apn^s 
1837, dix-hdlt années se passèrent sans que la p^ehe 
fût renouvelée; rllc eut lieu cnfln en 1855; la recelle 
brute fut de 10,922 l. st., et le produit net s'éleva à 
8,290 I. «t. Cette longue Inlerniption avait été regardée 
comme nécessaire à cause de l'épuiseniciit des bancs ; I 
mais comme ils paraissent s'tMr'^ repeuplés, on espère ' 
que la pî'che pourra avoir lieu tuiis les deux ou trois ] 
ans. A l'époque où elle est en activilé, la eMe, habl- ' 
tuclicmeni df-^crte, qui est vis-à-vis de-^ hnnos, se cou- | 
vre d'une populuUoa nombreuse venue de diverbcs i 
parités de Tlnde, et qui ne se distingue pas par ses hsp | 
hifudp!! pai«i!ih's rt I,i nVlarité de sa condtîifr. I.e 
salaire des pécheurs est très- au-dessus de celui que 
reçoit un ouvrier indien ; Ils dissipent en orgieji celle 
Ibrtttne nouvelle. 

Régime (Inuanicr. Les droits ifimportatUm sont éta* 

bUs de la (^on suivante : 

Vin an eereles, 1 ik. • d. par B«urrr, f romance, lioubloii, cui- 
vre à doublA^e et cI0HS| tab. , 

le quiutal. | 

Tabac eu CbuSUos, lH A, le ! 

<]uii)lal. 

Fer. foiitr, K sh. la tonne; en 

li.ini-s. 7 --h.; .-H eerdci et 

eu plaques, 1 0 sh. 
Acier et zinc, I $ »h. la tonne. 
Fu<iib et carabines , S sb. l\ 

piVi?; pisluli-ls, 5 sb. la 
]>>iirL'. 

iinM, autres produits, S "i, sur 
la valcMTf d'après le eours 

du jour. 

Sunt admts en tranchise les livrçs, caries, métaux 
prédeut et monnayés ; la houille, le coton, les graines 
à ensemencer, l'huile dt; baleine, les chevaux, mules 
et autres animaux vivante ; k glace, les engraïA* 

11 y avait jadis des drults d'exportation onéreux sur 
dWera articles ; ils furent suppriméri, cl, pendant plu- 
sieurs anni't s, il y eut frain liisc à cet égard ; mais h» 
bénins iinauciers ont amené l'éloblis^ement d'un oou- 
vcan tarir à la sortie ; U a été flxé eomma suit : 

I i}>) I 



i,t sb 

8 d. 

Spiritueux. 5 sb. le galluu. 
Bière, 3 dea. le gallon en fu- 

tailIcH ; 4 dea. eu buuteiltcji. 
CipsKi i l tabaeàpiiier, Idcn. 

la liTre. 
Opium, I !ib. la Bn«. 
Salpètrr et p<ii<ifton MC OO lalé, 

I »h. le quiiiUl. 
Farioe. i ^)l !•' q^iiutal. 
8iicf« brut, IxTufelporc, i 

a d. le qvinUl. 
Sucre rafljuc, ^h. \e rfuintil. 



Cannelle. 2 h lihallr <1 
Café, I ab. le quiatai. 
Halls de eoeo, 1 t/ld. 



Su. ri-, l'i «1. 

Cordage et minerai, 3 d. 
Aatresartides,! 



Frixeoanu»t* prix courant ci-joint montrera sur 
quelles ha.^es i<c Taisaient les renie» des principaux 
articles, en I8ô7 : 



I ih.il •h.ld. 
— 3«« aorte. Uh. t à I ah. 3 d. 
Cocus, 55 à 00 »b. le millier. 
Cornes de bufllc , 80 à U il». 

k» b4$ livret. 
Coloa, lStilSS4i.les80(liT. 



Huile de eoco . k 84S Sh. 

i«* iti galloiis. 
Bois d'ébëne, 80 à 85 ali. la 

tonae. 

— deca|»aa, 43 à 45 th. U 
lonna. 



Arse, t40 à f SO lUlliega les 

Caie, natif, ^ié et Mctie, iii 
80 ib. te qiûatil. 



Caf^, |il«iitaliop, rendu & twid, 

C)i i rô le ijuiutal. 
Canoellr. f Mrie, 9 à 1 1 d«n. 
la lif re. 



Étabttuemmt» Jmanciers. Il existe à Colombo deux 

banques: la banque de Ceylnn établie en 1840 et 
dont les opérations ne sortent guère de l'encciulc de 
la colonie ; 1^ un comptoir de la banqua Orientale dont 

le siège est à Loiidrci^ «'t à limnbay et qui a des euc- 
cursalcsdans divers porl.n de l'iinle. GltSTAVK BUINET. 

Misraia, foim hu.imik^. 

MMinre*. — I.es mecures de longueur et les mesures 

de $uprr/ieir. iTui-loyccs à Ceylan. -.luil li's in taures anglaises. 

Le* bois de cbarpeote te veindeat par (on de SO fe«t cubes 
(l".4)8eabe). 

^Jiturct âi' rapn^itf. P.iur m.it!i'-rc<. <èi-lK><;, produits indi- 
gènes, le rii, lecaff. le poivre et le sel : le gahrt ou garcê = 
19 aiMiMmam»=200 pArrahi:xsa8''*.848f ;le last=:9 3/8 a» 
iMiMBis = 19''^.0672; ra8MnMMai(nBiié)ss t narraiuss 
103»'.384 ; le parraft aalM) a: 8 netesls ^ 89K483 » le 
mareal ^ tt slhie s= 11*".7i<i le slrà ou assr (unUé) = 

I l' pni i ih pèM 30 à 35 pounds (I 3^.6 à I 5^.0} de café ; 27 
à 30 pouttds 1 12^.2 à l3'.6)depoiTrc; 52 i 3S pounds ^i3^.8 
À 25 kilog. de sel; 42 è 46 pounds ' t8 4 SI kilog.) de rit. 

Pour le vin, l'ariw et 1 huiU.' de noix de coco: le legger, 
leager ou lênguer—~h welt»— 567^.78 ; le «-^(=2 gidlon» 
ancieDs (anglais =T'''. 570; le gallon aiMni^3'".785. 

L'arac t'achète ordinairement par Icfffsr de 80 wells ~ 
80!l"«.6 . et se vend par lepser de 7» wdto ■= Mt».«. Om 
traite austi par quan'iic <if \ i-. j;a'l"ii,T iT^'''.l 2r.. 

Uttetnptoie, pour tes auU«s liquides, l'ancien fallu a anglaa, 
et pour U bàètc en tonneas, le *«fikeadsrS4sKl47. 

Poldi». — Pour le* 
la livre avoir du poids. 

Ponr les marcliandiaes indigènes, 'leat en usage générale- 
ment : le condy, fcflnf/j;— 247*. 2=547 |Kiunds a««>trdu poids; 
le gahn ou garée <J2r>6.5 pounds avoir du poids — 4197 
kil'..:. 

On vend les cibles, les fils de coco, les bois de teinture, les 
osnics, parctadrila ealon,laa clMessailldeeoao, le bail 

d'ebeuc, par lot de 500 pounds ^226 kilog.); let l>outs de câ- 
blceu til lie cneu, par 500 et j50 pounds (23*> et 'i49 kilog.); 
le calé, le sucre, les cauris ^Voir ce mot) cl li * metaui, 
par huodreUweight (50^.78); le laiton en feuille par poood 
(0^.433) ; rhnile de cannelle, par «née (28'.34) ; la hdle de 
cannelle contient 190 pounds avoir du poids ft3*.1). 

Pour 1 ton. de navire, on compte en bundredweigbt [H!2 
kilof;.) de café en tonneau, 18 bundredweight (9t4 kilog.) de 
caféenaacSOOppuiMls (383 kUog.)decawMUe: ISbundraii- 
weigbt <80« fcilor ) de câble « SSt grilons smIsm dlmilé de 

iifitT fie (-<i- j, î t himilri'flwiîinht (I0I6 kil .p;.; de graphite rl 
bots d i-brue ; ii ou 4 4 tiundrodweight ^ôtiv a 71 1 kilog.] de 
«ornas t et 80 feet cvbes (l*.4 1 8 «ube) 4le boîs de cbarpeale. 

nonilAleiS. — Depuis I H î't, les mou uaics légales en usaçv 
i Cejlaiisont; \à lirrr jiJr» /mg -- 20 shilliug»=25'.2 1 89 ; U 
sAi//iN2;-rl2pencc-- l'.26IO; le penny ou denier =sO'.l08f. 

^nctVnites MoniMfrs et momtaie$ Hrangèrea enrore en 
eireulaiion. Le rrYdasMerd: I ihBtiog A ponc^'; la ron]u« 
de Madras dr. I sliilîi;i'„' H pence ; la roupie «ieea de Cali uit-^ 
d= 2 ibiUtBgs 4 penny ; le dollar mi piastre d'Eiipagne zSz * 
fUlliag 4 psMe; le ipMrtda leapls de Madies en 4 tes* 
rt: C pence. 

Eu I !^3?, il a été frappe des roonnaies de cuivre à la C00> 
pîin (ii; (j2 farthing 'n'.olS) pour wk' muiiido (!.■ ..f>l tint* 
>lcrling (l2,7tû francs,, en remplacement des chalies. 

l*n papler-aionnaic. consistant en billets d'âne livrtainUsg 
rt au-dessus, émis par le trésor de la esleaie st pasialda 4 ne. 

MCul eu aide aux trn;(«Rçtions. 

cour» de* chMBCc*. 

Onehange gda4rskK«Bt we pièes de I •eavaraia peer 10 

shillings en 20 •binin|,'« 3 pence. 
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«■mai mil étail<l«tiia •/•p«Mi. 
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t 4 penre. 
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•pli IMfc . . l«tllTCWl|waiiK>à 

iMdvMk .77. «M, n «k, M V4 

hîrM tterliaf, 

. . . M tl M iôara 

Ut^l — 



CMICM I«CMX«— le droit de comtnisuon pour «chai, 
Ttatc tt transport de marcbaMliM* Mt de S pour 1« ean- 

•riU, a (Ml d« f I /f MUl«IBMlt. 

Pour le» périt"*, !<'•> |K<'rTi'i |ii''iiMi><-i, t^i^nlctnc^vit 1 l'î" 
«ir les méUut prociiMU, il« l " , ; sur rtMour dt'^ cafés uu liuile 
de aoix de coeo, 5 */, : pour autres nuirchaudt»«s, d@ 1/t *j, ; 
pov rmiM, acbil tt Tente de lettre de ctonge, 1 " 

Le dnetoira, pew veal» de ■nAiiulhet , change, etc.. 
t ilt •;«. CAMIbU THOIIOOOT. 

COLOMBO. C'eut la radne delà corcuir paltné« {me- 
nUpermum palmaliim ou coccuIuk palmatM)^ t>9|»t-cc 
du geore eocetUm, famille â« méius|>crmecéei>tuéniii- 
pffmiM. Le genre coccuius têt tnX't'notiibreux ; Il 
comprend aii moHi!» CS e*i>^trM, dmit uoo diiaine son! 
cultivées dmm («m janiui» curii()éL'iiâ. Ce Hont écé ar- 
iulÊÊÊim yrMMmktmiUm aHerneii, péUoMM, rordl- 
formes, ovalp^ on oMonL'UPS, ordinairement rritit rc», 
à fleurs peu aiiiKircntes. Les deux espèce» le» plui 
rentârquidrtei «ont le eœeidut plaiypAy/to» que les Br^ 
iQfem rr^anlfnt l oninif un cxei-llenl aju-cifique < unirc 
lei i&aUulie« du foie et conlrt; les Uèvree iol«rmilleDte«, 
et le ttettJm pt^matiu dont le nwine eet eonnue dam 

If cruniiirrop ooiis !»• nom d«' r;i( i(if (1<' <Mliiiiiho, ou 
«lmpi«inent colombo. Ce nom vient de ce qu'on l'ap- 
portett etitrelbla de 1» TlUe de Golotnbo (île de Ccvbn). 
On a longlemps ignoré m. véritable patrie, mats on 
Rail aujourd'hui que le coccut-palmaius e«t originaire 
de* cotes orleiilulcd d'Afrique, de Madairascar ot du 
eeatinent indien. Il est surtout commun duna le« foréta 
(|ni I)Or>lent les cAtcs de Moxambique, et c'ejit de !à 
i{u'en iH2S> il a été introduit aui Uca de France et de 
Bourlioo. Aat Indes el en Afrique, ses racines sont 
regardées el souvent employées couunf^ tin n-mède 
trè*-eilkace conlre les atlccUona d&k voies digcaUves, 
contre la dyssenterle et le cheUm. 

Le Colombo, M >\nc. nous le recevons en Kuropr, .i 
1» forme et l'espect de la raeine de lirjune. 8a teinte 
gdnérde est Tcrdltre à l'eiléiieur et d'un Jaune clair 
au dedans ; lorsqu'on l'hunirrlr, il devient brun fonc»; ; 
sa poudre est d'un gris verdàUe. Sun odeur e^l faible 
mais dé&ugréabic, et sa saveur amère. Cette racine 
nous arrive on tranches luinoes ou rouelles de 27 h 
SOniiîlini. de iliaiu*;tif, ou en tronçon» de 5à 8 ccntl- 
mètres de luiig. Lv* rourlhs pr>'KetUeitl une disposi- 
tion rajonnée. EHe^ ne miorml point rt5lhcr, mais 
elles communiquent à l'alniol un»' Iciritt' vtrilfilrc .issc/. 
foncée. Im iiiniure d'iode tulun; en bleu leur decoc- 
ttm aqneui, ce qui est dfll à la fî'cule qu'elles contien- 
nent. D'apivs Ifi analyses de Planche, le cotfimho a 
pour principes immédiAls de l'ainidcm, du ligneux, 
une matière Jaune amère, une matière azotée , une 
huile volatile parliciilière, de l'oxyde de fer« de la 
eiliec, des scU de chaux et de potasse. 

La racine de eolonibo est un médleament qu'on 
administre, «n Europe comme dans les pays chaudi), 
aux malades atteints de diarrhée persistante, de vo- 
inissemenls, de dy^uenlerie ; on y a eu recoure au.s^i 
pour eomlMltre le « tuiléra asiatique. 

On substitue quelquefois ArauduletueoiaBtf u tral 
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eolorolK) d'Amérique, de la racine de grande gentiane 
DU de la racine de bryone coupée en rouelles ou en 
Ironçoni!. l'i's morceaux de gentiane sont moins régu- 
liers qiH< < i u\ du colondw) leur couleur est Jaune 
fauvf au driioti et jatme orang''8 à l'intérieur; ils 
bc diitlingucul d'ailleur» à kur ^veur faiblement amère 
et sucrée et à leur odeur particulière. Leur poudre 
e«t j.itipf \y\}f cl non ver litm lorsqu'elle est s^'i-hr, ff 
rougealre lorsqu'elle est humecf'e. Leur décocljoit 
aqueuse ne se eolere fMlnt en bien par riode» mais 
rougil le tournesol, sur lequel la décoction Ac. culombo 
est sa tu action. Les tranches de racine de bryone se 
rcconnalsaentà leor aateur 1ère elamère. ataul qu'ans 
tones concentriques dont elles sont niiiniut'cs. 

Le colomiM) n'est point menUooaé au tableau des 
doiuines. 11 «t assimilé ankaiilna raelnosmédirinales. 
On l'expi'die en ballei de gnoiiy el eo ealsses de boit 
léger, il-' poid» divers. ar. M4?(CI5. 

COLUS-ASPiyWÀLL ou ASPINWALL. Ville el 
()ort maritime de la Nouvelle-Grenade, Burl'islhn^e de 
Pananta el l'océan Atlantique. Celte nouvelle ville, 
dont les premiers fundemenu ont été posés en iSâO» 
est la tftie de llfne du chemin de fer de Panama, qui 
commence sur l'Ile de MunKanllla, au fond de la mer 
des AuUiies, |>ar i^'' 21' 14" de lal. N., et par 79* 5^ 
52" de long. O., du méridien de Greemrteli} à envi- 
ron 7 milles à l'est de la t iv irre de Chatj;réâ, }9 milteg 
do Panama, 3,300 milles de ValparaUo, et autant de 
San-Franoiseo; t.OOO milles de New-York, et 5,009 
tiiiîlcs du Havre. I.c-' Nord-Américains ont donné à 
l'ile, à la ville, et à la station le mmû'Âtpbntall en 
l*faonneurdu principal promoteur du chemin, M. Aspin- 
wall. Lt's (;i')'n:i>iitH, par un sentiment de nationalité 
assez naturel, ont préféru l'appeler Colon. L'ile de Co- 
rail, sur laquelle esl assise la ville, était autrefois, àciia- 
que marée, à peu près couverte par les eaux de la 
iiiT. Les entrepreneurs du cheniin de fer l'ont rendue 
iiobiloble eu exhaussant le sol par des remblais prove- 
nant d'une monlagne voisine, hautede357 pieds, qu'ils 
ont ronijiti'lenifnt y:\^('q rt transportér snr l'iln. Sa po- 
pulation, en 1 85ti, élaild' environ 5,000 hab. Le port de 
Cobn est un des meilleurs de la eète ; U aasses d'ean 
pour les plusgrands navirih, et, son mouillage siifllrait 
à une flot le considérable. L ilc do Manunilla a été 
oédée à perpétuité à la compagnie du chemin de flBr, 
en 1852, par un déercl du eitiiu'rè.-^ national. 

Elle a 7,000 pieds anglais dans sa plus grande 
longueur, 5,800 pieds dans sa plus grande largeur, 
el une superlleie de 050 acres. Elle semble présenter 
reuiplaeeiuciit nécessaire à la ville. Klle est si'iiart'e du 
conUueiit, à [ion extrémité sud, par uu canal U<i *00 
pieds de lar;.' 'ui- et de 10 pieds dans sa plus graudo 
profondeur. La Laie de Limon ou Navv Bay, sur la 
côte 0. de riie, n i milles de long sur 2 de large aveo 
un fond de 7 brasses de sonde el on bon anerage par- 
loal. I.a li.iîe de Manznuilla, sur le côté E. de l'île, est 
plus petite que la première, mais elle esl plus à l'abri 
du vent du nord, qui esl le plus à redouter, et po^ 
sèdc un bon fond et un bon aiieia^'e. 

I4i gare el les élablisseuients du chemin de fer sont 
situés à e6té d'une pelite échanenire deltle, connue 
sous le nom de baie Victor. On y a établi un fort bel 
embarcadère auprès duquel peuvent accoster les navi- 
res, f ! qui e!*t muni d'escaliers el de grues. l.a lon- 
gueur du chemin est de 47 milles. Les tunnels, les 
tranchées, de m'inc tpie les poIll^, soid d'un solide tra- 
vail de mayonnenc cl de fer. &ur dilférenls puiikU de 
la ligne, oa » trouvé de la pierre de qoalllé supérieure. 
L*<Ul»llsieBwat du ehemin n titgé 1» «enediuttiHi 4« 
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170 ponts ; relui de la rivière de Cliagrei .i une an lie 
de 200 pieds, el quatre de 100 pieds chacune ; il est à 
40 pieda au-dessus des tMsses eaux de la rivière. La 
Ugae est bien fournie de gares et de magasins. Quatre 
voies Ëont posées à la itation atlantique, et troia à la 
siaiioQ pacifique. 

li'^tabHiseiiMOl d'Aaiiinirall poaaftde «n atelier pour 
les machines, pourvu d'un stifRsanl nssorlinient d'us- 
tensiles de première classe pour faire toutes les répara- 
If oos. On a anneié fc l'atelier de* maeMnea un liBomeau 
contenant fnrgps, une ronderie de cuivre et un petit 
fourneau pour Uà fonte du fer. 11 ^ a aussi à la station 
aflantlqu« un magasin pour les marchandlsea. 

La compagnie a Mi construire à tnwn llalbDie 
une ligne ttMtVraphique. 

Les première* travaux du clieiuin de fer ont ét^ 
commencés en janvier 18S0, et le «diemlna été ouvert 
le 28 janvtf-r 1 H.S'i. 

Le coùl loUl du chemin a été de 7,207,552 dol- 
Un, aoit 3e«0S7,760 trm. 

Le climat de Colon et de l'isthme edttiolMlttalaatn 
qu'on ne le croit généralement. 

On ddt i^ottter que l'iethiiM l'étant purifié le long 
du chemin de fer, la salubrité augmente dans ce pavs ; 
•t on fait assez curieux, c'est que ni le choléra, ni la 
llèvrejaune n'ont été reconnus y avoir jamais eu unca- 
roetère épidémique. autres maladies malignes y 
sont rares atisisi ; et, (le|)iii!« l'ouverturedu eliemin, tl ne 
s'est pas présenté un seul cas de maladie parmi les 
vogngeurt durant la tmvenée. 

Mourcmnii rotnmcrcinl. Colon ou Aspinwall est le 
grand passage et. le principal entrepôt entre les Étais 
de FAtlantique et du Pacillque. * 

Le nombre des pi l i a jBr s trannporti's par le i liemin 
de ter\a toujours en atipmentant ; dès l'année 1853, 
il était de 32,1 1 1 , quand la voie n'éUiit encore établie 
que sinr une étendue de 28 millea. 

Le trafic entre les deux oe»'rin<! Atlantique et Paci- 
fique est calculé ainsi : 2,674,000 tonneaux de mar- 
ehandlaes ; 1 35,000,000 de dollars d'or et d'argent, 
et 1 01 ,000 passaf^erïf. Une forte partie de ce trafiepasse 
pas l'isthme de Panama, l'autre par le cap Hom. 

Le montent tolel de Por et de Fargent pané en 
transit, dans le cours de 1853, » été de 52,037,785 
piasfrefî, soit un pini plus de IMiO millions de franc». 
Ce cliitTre est encore au-de^-'^ous de la réalité, at- 
tendu que l'on estime à 2,500,000 fnaatt par va- 
peur, ou 5,000,000 par mois, les sommes non décla- 
rée qui se trouvent dans les malles des voyageurs. 

Ln arlielea légère et de prix, produits ou numulkc- 
fun'rf en France, en AlIciii tf^Tif. en An^-lcltTrc oû aux 
Ltats-Unis, doivent rechercher ce chemin par prudence 
et par économie de temps, pour Atie préservés des In- 
convt'nicnts d'un long voyage. 

Les remises de l'or et de l'argent, qui portent un 
intérêt de i /2 "/o par mois, ne tarderont pas à faire 
eomprendre l'avantage de cette économie de temps, 
soit de tous les porN du Pacifique, soit même de l'Aus- 
ti'ulie. Une grande quanUlé de nuurchandises, désignées 
eomme NHiiwAaiNfifes^dqn'cst, ou plutOI, fret-eapnM, 
e traversé l'isthme de l'Allantique au Pru iftrfirr , en 
payant pour fret des Ëtats-Uois el d'Angleterre, en 
GelHbmle, jusqu'à t,000 piestree ou 6,000 ftuucs par 
tonneau. 

Tarif de$ prix de passage et du frel sur le chemin de 

fèr. — Passase par peraonne, d'Océan à On'an. ZU piastres; 
cnfantft au-ili'>si'UA tlo \ î ans. moitié prii ; oufaiil'- fi-,i-«1oss<]us 
da a ans, <)uart de prix. AbouacioMit pour ks hsbitaatsdc 
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Fret, par etprcsa, par train de Toyaff«j«, I p'aslr** S H .vnU 
au pieil ailNs. Bagages de voyageur», libres HO livre» ; 1 0 n-uU 
par liTTe ea excès. Or, 1/4 Argent, 3,8 Bij -uterie ai 
pierres prédsvses, i/4 QaïnqiiiBa, t eeat laUtrc.Taliaoan 
feuilles, 1 ccat.Tios «t eodeun, d*. <!hanTrct goodronnés M 
non,p<nn(t.("iO j. d\ Kacreoii iars. d". ("afe et cacao, d*. Maîs en 
sacs ou en barils, d*. Miuerai de cuivre eu sacs, d*. Réiiue, 
goodroB, poix, d** Ciment, chaux, pierre, marbre, 7 p. lé 
tonneau. Briques, O.005 la liTre. Charbon, 7 p. le toon. Nitre 
ou nitrate de soude, d*. Fer en barres. 10 p. par toon. Ferea 
lingots, 7 p. Roi» ilf U-miurc. 7 p.; do l'Atlantique, 5 p. Huile 
de l»akiae «a galion, O.Ot le galloo. Bois de coastnMtkNi 
biaaa, |iia,1l p. les f ,000 ftieda; jane, Il p.; cMm, to p.; 
ptanctaes, S p. rhi<r >iiT. mii risques An propriétaire, satif con- 
ventions parliruinTcs . par tète , -iû p. Mules, d*. Porcs Je 
toutes grandeurs, S p. Dames-jeaniies rides, 0.50. Oies dome^ 
tiqMS, poulets, 7& ecats. Paons, caaards, I p. 75 c. Guaii» 
ea sacs, O.OOTS ta Dm. WaSk pariMMpaus «ta 10 
sus, 5 p. |>ar tète; de moins de 10, 7 p, ptriile. 
wagon séparé, 0.05 par liTre. ^ 

A moins de eonvenlinu spéciale, il sera pen^ un droit de 
nMgasinage sar tons iassCMs et colis qui tMteroatpiiisdeii 
heures daat 1m magatias da la compagnie. 

I.a niinjiapiie uf se rond rospun&ablc nî »le la ca<ivc. iii Je 
la perte du contenu des datoeA-jeannes et sulre« vaMS sem- 
blables. 

ClossifUûtion du fret. 1** ftaws, «oroprenant les mar* 
cliandises en caisses et en 
Q.[<ii c. par pied eaba. V 
0.005 la livra. 

Tous les articles mon désignés spésialeaMSt 
les suivants : f* classp. l^tolTes, ti>^iiis, soirs, v cléments con- 
fectionues, cigare», livre», ubjel^ de bureau, chapeaux, cai- 
queltes, bottes, souliers, harnais, médicaments. — S* daise. 
Manidea, vitrerie, carroasche, armes à fea, viandas çoB isr vés i , 
aa iMrila «t ea boitas, tM et HqMsn, 

de bouche uuu ésaoïérées, chocolat, diandelirs, huile en barils, 
cuirs, poêles, oaltas, aoii, orange*, citrons, iudi^u et ci>ch»> 
DiUe, vaisselle creuse, coton brut, marchandises en balles.— 
3* classe. Beurre, fromage, lard, bonif, porc, poisson, fariaei 
de lile cl d'anircs prains. rii, sel, pain, biscuits, sucre, irvir- 
las&es, légumes, \inaigre, acier en barres ou en caisses, cuivre, 
doua, pointer, cordsaan balles, fer forgé, maddiMa giMBlMS, 
the, ruirs, bière, Savons, jaHbonsat v i i a< la i saléas eats— .| 
poret'laine, glaces. 

Conditions spéciales : Le frel se paye sur le poiiis brut de la 
mairhandtta, «t avaat que les «dis soieot Uvrés à l'adminit- 
tratfoB. 

Toute rcclamation en H'imrin<,'e^ et intérêts, ayant pour ^a^e 
Tavarie uu la perte de In ntnrcliaudisc, devra être faite dans 
le» cinq jours qui suivront cette avarie ou cette perlai pané ca 
délai , OD n'j aara phis égard. — I,a compagnia aa te rend 
rcKpontsbledasaalîsdaatla valavaieèda 100 piastres, que 
quand on a bit aoBstalsr io psii dascolis ht lat liMa des 

trun»|M>rts. 

Le fret d*ua poqiiat, qaetqpia patit qu'il pokso itie, atl 
fixé à 1 piastre. 

fiieepléles dimanches et les jours d'arrivée dn steamer WMd» 
américain, le tr^iu de voya}.'curs pirt d'Aspinwali à â hourss 
30 BBiuutes du matia, et de Panama à 9 heures t S nioutes. 
Droit d« aiAla el de pliBie à Caloiii 
Droit de mMe. Xavi- ^ .n-ilc^sous de 50 tonneaux, 0.'5 
ceaU par jour, de tonneaux et au-deuuus de 100, ( p. 
50 c: de 100 à 1 50, t p. 25 c; de 150 à 200, 2 p. 50 c.; 
de 200 à 250, i p.; det&O à 300, 3 p. 25 ; de 300 à 3S0, 
3 |>. 50 c; de SSO à 400, S p- 75 c; et i p. 25 c. par 
jour en bus pour chaque 50 tonneaux additioiuiek. 

Droit de phare. Navires a»<iessous de 100 tonseaia, 
t piatiMt de 100 à tOO, 8 piastres; de tOO i 300, B pissliet; 
au-dessus d'- , 7 |)ia5trcs. 

Fr4Ûi de trantbordemenl. Débarquement à Colon, quand 
le aaviie ne peut aesoiler le «arff 1 piastraa &0 «eati pir 
tonneau. KéeBdiarqaement à PaaaaM* t piastres SO osnli; 

transit pour le tout, 3 pia&tres. 

I.c cïicniin de fer s'occupe de iircmirc disji isi(ion> v' ilc 

construire d'autres wsrb sutUsaots pour diroiauier ces Irsis ea 
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Il y a ua service neiiiHiuciu-ui;! culi« rsew-Vwrk «t 
l-Fmnri«co, <ur ruihme de Panama; um cteuner 
partant de New-York, le S t i 1<> 20 de cl)ai]ue niuU, 
•t de Sao-FniodMo^ le 1" et le là. Un autre «ervice 
«■Ire Aa^nwall «t !• Ifwwffa'Orlfam. Hy aauMl un ; 

iwnioc iM»mJ-mfiifiiii'l, riilte Soulhampton(Aiit:lr'frrrf ', 
et les porta du Pacitique, voie de PanajiMi û^^^nu U de | 
SoatluuDpilonf le 3 el le 17 de ehaqoe inoli. fiofle ! 
l'adminiitration du chemio de Ter a un s«nio« df lia- 
leauK à vepeur lur le Padflque, entre Panama et boat- l 
Ghlce, Puntft'Arenee, le Union , Aeajutla, 8eti«Jeié ,eU'. | 

En outre, les Nord-Américains et les Anglais s' oc- ; 
eapenlaetlvementde monter des services de navires à j 
voilée et à vapeur entre leurs ports respectifs et l'Aus- 
tralie, voie de l'isthme de Paname, 

Nous donnons, à l'urlicle Panama, [>H\ de Tri t «'t 
d« passage de toutes lignes à voiles et à vapeur «jui 
aboutissent à l'isUiine. 

! ' •^ transat lit)tt? rntMitiPrrfalr^ onnf cnforr pm ron- 
sidcraliles à (lulon ; vv.iie viliu iiaiM>»auti; n'a été jus- 
«pi'idga'oti point de treniil; mais, gràeeettt efforta de 
quHipiM niniitonsdu pays, d'Angleterre ft df Franc»', 
ks acheteurs des lieux voisina coouuenccnt à venir i'y 
«pprovialoaiier. Une melton de Bordeeui (Hue et C^*) 
a eu rJieiir('iH»> |irn»^e de créer un !ifr\ii-.' di- <Ii|i- 
pers entre bordeaux et Aspinwall, doju de telles con- 
«Uttooa de bon mercM, qu'on peut m rendre de 
Bonieaux à Snn-Franris« «> en (il) jours environ, en dé- 
pensant moitié nioinf i|U6 par la vole de SouUuunpton. 

QueUpie grande que soient les aerrioee rendus |iar 
le chemin de Ter, les Nord-AméHcoins ne perdent pas 
de vue le projet d'établir |>ar un canal la communica- 
tion entre les deuv tners. Selon le rapiMirt de l'cxplo- 
ratiott du commodure Paulding, écrit à bord du Wa- 
bash, devant Aspiii\\aT1, le 18 septembre 185T, et 
conrorniément «ut caiciiis de l'ingénieur Totteu, la 
longueur dn enud, de U liele de Panama Juaqu'à celle 
de (V)lon, ttieit de 48 milles 3/4. Le dépeoie Mt 
évaluée à 40 miltion» de francs. 

«u:«Miu. MMtmss et roiM. 
Par «se M «le 9 jnia {KSS, le rr«tènie métrique déetnial 

français » (•ir nduptr 'luns la Ni>u«rI1e-iirfiin>lc. l'nr lot du 30 
mai 1853 que Tuoilv moneUirv de la NouveUe-^re- 

oade tara la piasUr, pno, du poids et du titre d'une pîèee de 
i fr. Ij» loounaie» d'oT à 4inetlf« pir la répubtiqiM, MToiit : 
leeondor, du poids de t6 ffsinines 400 loîn^Tsimnm, et du 
tibede 90» millirtuo ; \<- iti>Mii-<'(iuiliir et le cmi{uicme de cod- 
dor» les noBoaies de cuivre sont : le» centavut uu cenlicnie» 
de piastret et les dani-ecntavos. 

Pow les mesnm de superficie f l'andeoM fane|ad« iocres- 
poud à €,400 mètres carrés. 

Le piigt»^e des Bavifasee bU égaleeMet d'après le i]«tene 
décimal métrique. 

Malgré ces dispotilbos de la lel« en fait aoeveut utai^e à 
Aspinwsl des romiuaic» et des mesures snglsnes : le mille - 
f ,609 mètres ; le pied = 305 raiUinu très ; l'acre = 40 arcs 
4e7l { le |«lkm 4». 5434 . L. DK UBUIAMT. 

rOLOÎflES f^conomii' juilitiqur. On donne rp nom 
à des établi8fl€menl« formés par une portion de la jk»- 
pulatlon d*un État, }<An de aon territoire, et qui 
demeurent soui 1» dépeodaaee de le mère pétrie ou 
métropole. 

On peut dJsUnfpier dém eorlee de eotonles, les eo- 

lonics civiles et le» c<>1iinit-.s militaires. 

Lté premières, les colonies proprement dilei», ont 
pour relflon d'êtfé Teieèe de population, l'expèt de ml- 
eère, l'excès d'oppression; elle* ont aussi qiirli|iirrois 
pour origine, en dehors de ces trola causes, l'eapril 
aventureui des spéculateurs. 

Les eolonle» mlllleliee «ont preique loit|oim le ré> 



i»ul(al de la conquête ; elks sont mihtuirefi en oc sens 
que lea ëmlgranle. en Hende e'ndonner au travail agri« 
colc ou mantifîictiiricr, emploient n'um- hi^on perma- 
nente la force pour conserver la iH)««esston du teni. 
tolre dont lia ae aent emparée, M metatenfr dena 
l'obéissance les Indi^rneu qu'ils ont M-s^rnis. Ce genre 
d'établisseuenU, qui ne porte le nom de coloniee que 
pour dleslmnler le vice de aon origine, se retrouve trop 
rri'i|iitMTm)ent daiii* h temps modernes atit^si bien qtin 
dans l'antiquUé : les colonies espagaolw en Amérique, 
loa élâbllatenMHita portugais, htdleiidiria etai^^ dans 
les IridcK orientales eurent leur origine dans la vio- 
lence et la déprédation, comme les colonies romaines 
et œlk» de la Gr«nde-Grèce et de Ut Campante. 

Soit que les colonies se fondent par Tlnltlelive des 
individus, soit qu'elles résultent de mesures prises jMir 
Ic^ gouvernements, 11 est dans leur nature de rester 
sous la dé|»endance de la mère patrie, qui, dans l'un 
et l'autre ras, donne aux éuuKranU les moyens de »'é- 
tiibiir sur la terre étrangère, les soutient dans leur 
entrepriaa, leur founilt des foreca aulBaanlaa pour leur 
assurer la «i^ruril'V I f < colonies ne jwuvent donc jamais 
être des btats aulonuiues et ne relevant que d'eux- 
nêmea; le Jour ek ellea deriennent llbrea, ellea per- 
dent leur caradère pertienHer pour ae daaaer parmi 
les nations. 

Les eolooiei du viam BBOode n'eurent pas, ponr la 

plu|uirt, une loiii-'iH' ilun'e, en lani nue lolonie^. Lcj* 
établissements de cette nature fondés par les Grecti, 
ayant dù principalement leur origineides expatriations 
causées par la guerre dvlle, ne pouvaient, même dèa 
le début, se rattitcher à la métropole |Mir des liens très- 
étroits. Les émigrations d'une autre nature, celles-là 
même qui avaient Heu auu.s la directloo de la mère pa- 
irie, ne dépendaient guère d'elle que par les relations 
de patronage; grilce h l'activité de leur eitpril, à leur 
aptitude toute particulière pour le commerce, leaeolona 
grecs trouvaient le bien èhe el fixaient la fortune par- 
tout où ils s'ctabiissaieul; et bientôt les colonies deve- 
naient aaaei pulesantea ponr rtvaliaer «vee la métrop^, 
an douille point de vue {wlitique et commercial. Les 
villes fondées par les Ioniens, les Doriens et les lùiliene, 
dana l'Asie Mineure, en Sielle et en Italie, aent résides 
cclébres; et Mai M ille, sur lc»C4Me(»dc la vieille Gaule, 
atteslerm encore longtemps le passage des Phocéens 
d'Ionle. Quant atix colonies pliénlelennes, c'étaient de 
véritabli'.-i KlaLs indi'pendauls de la ni< re patrie, el 
elles ne itayaienl guère à Tjr que des droits bonorl- 
liques tout à fait insigulDanls. 

Établies en général par le gouvernement lui-mr-mc, 
les colonies romaines fiu'cnt plus dépendanteif de la 
métropole que lei« colonies grecques. Mais nous savons 
qu'elles • tau ut bien plus des garuisons quedeoeaMaims 
ayant quitté la ruche deventie trop étroite pour nn. 
Aussi, ne cessaient-elles pa« de foire partie du peuple 
romain ; elles conservaient les mêmes lois, pe3«leat les 
mAmes impôts, fournissaient lrnrrriiitinj.'cnt d'hommes 
aux légions ; elles étaient une M>rie de prolongement 
du territoire romain. Ausal, devatent-eUea durer oulani 
que l'empire et suivre s i 1< li i V. Les colonle.s rar- 
tbaginolses avalent une grande analogie avec les colo- 
nies romaines, du moins en ce qui touche leur orlgim^ 
I-a polilitpie de Cjirthage dilTérail de celle do Rome en 
ce (qu'elle voulait doiuiner par le commerce et non par 
les armes ; la guerre était pour elle un uioyen et non 
un but. Après avoir conquis les colonies grecques el 
phéniciennes de lacftte d'Afrique, les Baléares, la Corse, 
la Sardaigue et la Sicile ; après avoir fondé des éla- 
ito en Eapegne, Cartilage gnovemn a» di* 

01 
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mnes poaseMlont vm éan/lé tu» donto, nudt duM 
■0 intérêt mercantile •! HD8 W épuiser. I.cs Cartha- 
ginoîi* ojit, en quelque »or!f, traoi^ la routa quA les 
Aiigluis ont largement ouverte plus tard. 

Le» flohmlM modemetontun ctnttère trmt ipédal : 
etlessonf fonsid«'r^e? cnnime devant rpmi[>lir la double 
misêlon d'auurer un mart'hé aux produits de U mé- 
tropole et de hil penneltre d'entretoatr une Ibvee ne- 
vale. Dan» ces condilinns d'existence, les colonie* dol- 
voit être étroitement unie» à ia mère patrie, dent elles 
eMit comme les domaines, et H m Amt pas i^étonner 
que, basé sur un pareil principe, le régime colonial, 
»prè« nvidr produit Ips abotnlnaliles excès dont se sont, 
tourù lour, rendues cou|>at>leB les nations modernes, an 
début de leore conquêtes, ait été la cause des deot plus 
grandi» outrages qu'aient rc^m ta morale et la raison, 
à savoir la traite des noirs et la balance du commerce. 
La ptnpart des étobHnemeiile trannilanllques dee 
filets etirfipt'ens ont Touilrs par des aventuriers qui, 
en vertu du droit de concession que ■'était attribué la 
eour de Rome, avalent pris poiiseartoii des pays décou- 
verte par eux, au nom et au proflt de leur patrie. L^s 
gouYcrnemenI», se considérant comme li*?rflimes pro- 
priétaires des contrées nouvellemenl découvertes, se 
erojralent en droit de les exploiter à merci, et d'impo- 
ser au\ indigènes comme aux colons telles conditions 
qu'il leur conviendrait. Le système le plus simple était 
de se sdbsIKuer des eompagr^ prMîèifiée» (Voy. cel 
art.), moyennant une redevance fixe ; el ( clles-^i, dans 
letir Apre désir de s'enricldr rapidement, trouvaient 
plus expédiUrde rançonver les popiilatleas que d'éta- 
blir un loyal système d'échange avec elles'. O'pst ainsi 
que les Kspagnol!« rontraignalent les Indiens îi recfvnir, 
en retour de leurs denrées, de leur or et de leur ar- 
gent, de leurs perles et de leurs pierres précieuses, 
par i'\eniiile, des rasoirs pour la barbe qu'ils n'avaient 
pas, et des tat>atiërc8 pour le taltac qu'ils ne codqoIs- 
salODt pas. 

La pensive d'e^erfcr Icmonoîioîe fonimerdal dans le» 
colonies a produit le système wercanUlc, désormais con- 
damné sans appel possible. Tout le monde comprend 
aujourd'hui qu'il est odieux do contraindre un peuple 
à n'échanger «es produits qu'avec un seul peuple , c'est- 
è-dire à acheter cher cl à vendre bon marché. Malheu- 
reusement, lesgouvemenientsn'ont pis toujours autant 
do bons sens que tout le monde; et .-vi, à celte heure, 
ils n'osent plus, comme l'ont fait trop longtemps le» 
Espagnols ^ les Angfah dans les deux. Indes, interdire 
telle ou telle etilUire, telle ou Irlle industrie aux colons ; 
leur imposer de lourdes taxes, fermer absolument leurs 
ports aux étrangers, ils s'obstinent à maintenir, au pro- 
fil <l4- la métropole, des privilèges qui, au fond, ne dif- 
fèrent de ces violences et de ce» exactions premières 
que du plus au moins. Alors que bien peu d'esprits 
justes refusent encore de se rallier au principe de la 
liberté du commère»', des i^lals, qui Iraei nt la route à 
la civilisation, manquent .t^ivt de raison pour croire 
utile à leurs Intérêls de tenir en tutelle le travail colo- 
nial, et de mctirc à son d(^\e!opprmrnt des enlravr s 
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vtfs voalolr, mais dix produelenrsaelifc, disposés à tra- 
fiquer avec elle et à lui fournir les marchandises dont 

elle nvvtW besoin, à des \\r\\ moins i^1f\ésquoeeQX dOBt 
clies les a\ail précédemment pajecs. 

Quant à l'Intérêt de la naarine natlottato, lise tmive 
manirestement aussi dans la liberté et non !e mo- 
nopole. Ce mouvement de l)asculede restrictions et de 
flivears, suite du rénifme colonial, produit un raoav»> 
ment annloffue cher les aulres nations; et 11 arrive, en 
fin de compte, que les intérêts de chacun souCTrent s^ 
nMsores prises peur les protéger. La eeusmert^ mari- 
time obéit aux marnes lois que les aatns Industries; 
prétendre le faire prospérer par df* moyens artiHrlHs, 
c'est i>eine perdue; et croire qu'on peut s'assurer ainsi 
uni' uiarine naUonale, c^eat se bercer d'une dangnrauae 
illusion. 

La double importance du régime colonial n'est donc 
pas réelle t accidentelle au point de vue dee IntérAta de la 

proiUietîon de la ini'lropole, elle n'est pas moins fugî- 
Uve au point de vue du dévelop|)emenl de la marine, 
tes ^ats trouveront toqjours, autre part que dans leurs 
enlonies, k des conditions avantageuses, les produNs 
et les débouchép qu'elles leur oIT^nl, et qui, .\ un mo- 
ment donné, doivent nécessairement leur faire défaut 
par soi le des progrès de Pindusirle et de l*it>dépea' 
dau< ( ,1. j peuples Iributa1r<»? ; de même, le commerce 
mariiime, en se généralisant, donnera à la marine na- 
tionale son développement natord. Il n*est paa vrai, 

d'ailleurs, rouuue on l'a préten^p, que la sujétion des 
établissements d'uutre-mer soU nécessaire aux progrès, 
à l'existence même du eemmeree maritime, parée que 
leurs poris oiTrent des lieux de refuge, des points de 
ralliemeni, des moyens de recrutement, de r<''parafion< 
et de ravllaillemeni, soit à ce commerce, soit à la ma- 
rine qui doit le protéger. L'existence dneommereemap 
ritime, comme rt>lk> du rommercc terrestre repose sur 
ia sécurité; il n'y aurait pas d'échanges possibles, et, 
parlant, toutes relations Internationales eesaeraleni, 
s'il fallait convoyer les l'roduifs, ou demander main- 
forte pour les protéger. Le caractère principal de la 
civilisation est d'étendre chaque jour davantage les 
bons rapports entre les peuples comme cuire les indi- 
vidus, de les rapprocher les uns des autres, et de faire 
dispantilre , une à uiio , Iua causes de coiiQils : nous 
ne sommes plus. Dieu merci, au régime des caravanes, 
qui ont h peine encore leur raison d'être dans les habi- 
tudes de déprédations de quelques tribus ; et les men, 
blentftt débarrassées de l'odieux et inutile droit de vi- 
site, I .initie elles oui t'Ié puri,'t i - pirate.-, et, de- 
puis 1848, de la course, doivent être compléiement 
Ubrea désormais. 

La mission civilisatrice des colonies, sans être aussi 
bienfaisante qu'on l'a prétendu, ne doit pas être mé- 
connue : les émigrantï initient les peuples, au milieu 
desquels ils viennent s'établir, à des progrès qui leur 
étaient inconnus ; ils les font participer à des jouis- 
sances morales et matérielles qu'ils ne se «d'oleot pas 
procurées d'eux-mêmes de longtemps encore ; Ils pré- 
parenl la fusion des rares diverses de riiuuu.nitt'. II 



également nuisibles à ceux qui tes portent et à ceux qui 1 s'agit bien entendu, ici, des émigronU podûques cl de 



les ont ailacbées. L'expérience Ta sufllsammenl prouvé: 

chaqui" fols qu'une colniilc e^t dcMMiuc 5ridi'|)( ndante 
delà métropole, celle-ci a vu accruilre l'importance de 
ses transactions av«: la nation dont elle ne comprimait 
pins l'énergie; au Heudeaacriilccs plus ou moins lourds 
qu'elle faisait (lonr assurer à sa prnduttion des débou- 
chés d'une iujpuitaiicc j'Uis apparente que réelle, la 
mère patrie a trouvé, sur le man lii' di veiui Ubre, non 



plus aeutaneal un «ehet«ur découragé et plein de mau- I jostifle les raojcns. La €<doiiisalion léguHèie ot d'alK 



la véritable colonisation. Quant aux eonquéranls et i 

l'occupation violente d'un territoire, on ne saurait leur 
reconnaître aucune action bienfaisanle, ni les juslifier 
par aucune considération momie : établir en -principe 
qu'il est ju>ti . i bon d'impoaer k un peuple des cou- 
tumes el ili'- 1 I \u'i] repousse, sous prétexte qu'on 
l'arraclie à la i;uriiane, c'est consacrer le règne de la 
violence et la doctrine exécrable qui veut que la On 
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leon bcancmip p\m dan» l'iDlérél des émigrftnts que 
lies peuples qu'ils iiieUsiU eo conUcl avec la civilisa- 
MOB. ObHgÉi le phit mnivmiI d'abtndoniMr leur pay», 
pnri f qu'ils y snnt trop malhetirfin, rolons vien- 
ueoi ('t)ercher lur la terre étrangère l'espace» le btea- 
tli« oo la Uberté qu'lto m troutatont plot daiw h 
patrie. lU naisiurit en queliiue sorte à uno noiivrllt' 
rie; «t, profitant des leçons de l'expérience, ils savent 
i» nacmirv dèa le firliMlpe à la sujétion de la métro> 
pôle, ou ne lui acoordci- qu'un droit de tutelle restreint ; 
tis orsaniiictil un i-(^ginie soeial qui leur permet d'arri- 
ver rapideuieut à la fortune et de Tonner de nouvelles 
iadMduatités dant la gniid« lhi*lU« de l'humanité. Il 
arrtTe néanmoins, trop souvent, que les ^iniL'rant!), 
ne rendant pas un compte eiact des difficultés de la 
eoloafiatios» det ntmuMt de leur pocitleii nmivélle, 

des dantîiTS dont \\n pprnnt rntouréâ, i^p tm ^ml au 
delà daa mers dans une situation pku intoléralile que 
«die à laquelle Ua avalent venta te wwlryra. Alors, au 
lieu de prospérer, la eolonie décline, pour disparaître 
hientdt sans laisser plus de traces de son pasMige sur 
la (err(> promise, que n'en ont laiMé sur la mer les na- 
rirps (]ui avaient apporté «es fondateurs. 

Kn rt'sutiK^ 1m fait.» de colonisation tendent à de- 
venir de plus en plus rares, en raison d» progrès de 
la vraie dvlllntlon. Par le iMiHteellonnemeni des inilf- 

iiitlons sofialc*, parla «utmrdin rli'TT d'' l'ri'î du ^'im- 
verneroenl la scienee économique, la nclie««e se ré- 
partira { lus (également entra lealfidfvtdaa, etlescattSM 
dp cnnUits armés deviendront moins nombreusws et 
moins (rf^'pientes. paupérisme, le despotisme, les 
guerrei l iv iles et internationales cessant d'amener des 
dttl|rrations, tonjonn regrettables, dane les cas Irès- 
rarfs ofi «die!» cf-ront causées par le trop-plein de la 
population, elles seront le résultat d'une ai^ociatinn 
d'hoflinice et de eqtltam ipd n'auront pas à Invoqtif r 
la prolPfttrtn de t'Ëtat; et, j-ar sutte. h la (Kiyrr an di là 
de sa valeur, par la roneension des monopoles qui lui 
sont fc charge bien plus qu'ila ne eentrilmenl A sa pros- 
périté. A. I.ETSARIE. 

(loLOîciES {Stathtique).tiou» n'avonsà présenter, ici, 
dans un tableau d'ensemble, que la nomenclalurc des 
poetettiMM eokmiales des divers I^lats. Pour leur com- 
merce, voyerant 3rHolefeonM**r^s?pMrilr«nipnf ?» quel- 
ques-unes d'entre elles ou h leurs principale* places. 

Avant de let iwéienter lulvatit Tordre htéiarehiqae 

(If b ipui-inr r- rolonlalfMlci» dhers États, nous ferons 
remarquer que, de nos jours , par posteuiom co/o- 
nialet on entend d'une matiKre générale les terrée 
qui dépendent à un titre quekiiii(|ue d^in î^lat sans 
faire partie intégrante de son ierriluire. On applique 
même ce terme h des annexes qui ne sont rattachées à 
la métropole qne par dMllCU politiques} tandis que 
rritii de riifonict «npj^oie Une prise de postMilon et 
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1850. Dans l'Aflrique australe, les missionnaires, les 
ctiasseurs et les pionniers anglais pi-épareol lasonvvK 
raiueté de leuriMtrle dans un nouvel État, an nordde 
la colonie du (î-ip, que l'on désigne d'avance le 
nom de Cajrene brUtumique, Dans le courant de l Hb6, 
le pavillon anglale a été arboré car l'île de Périm, à 
l'entrée de la mer Rouge ; mais la Turquie pnitastA 
au nom de ses droits territoriaux* 

En ilste, Aden, sur le littoral de la mer Rouge ; le 
vaste empire des Indes orientales, divisé en trois pré- 
sidences qui ont pour chefs-lieux Calcutta, Madras, 
Bombay, subdivisés en districts, et ces districts eux- 
nièmea en perfMnaàs, lane eomirter lae Êlati tribU'- 
taires ou possessions médiates de la couronne, gouver- 
nés, souâ la haute surveillance de la Compagnie des 
Indes, par deeprineea vaMaux; les Um du Prlnee-de< 
Calle-: fl flp Sincapotir rattachées à la pri'sidonep de 
Calcutta ; l'île de (Jeylan au sud de la côte de Coro- 
ffiandel, capitale Golombo; file de H(mg4ionff, dans 
la baie de Canton, enCtdiu> ; l'île de I.abuan, à ^0 mil- 
les au nord de Bornéo. L'Angleterre s'appliquait, avec 
la persévérance qui la caractérise, & agrandir, dans 
l'Intérieur de littde, an nord, à l'est et à l'ouest, la 
• ireoofi'rener de fom "Mi|ilre, lorsque la révolte des 
ciiMijfefl, en 1 8àT , l'a torcce à s'occuper d'abord de con- 
solider ses poiMMlena aetuelloi. Depuli qndquee a»' 
néf!«, elle aaeijui;* une partie di-s possesdons asiatiques 
du Danemark et le droit d'exploiter le guano dans 
dnq tlea de la mer d'Arable, prélude, si l'on n'y veille, 
d'une oeeupation déUnili>e. 

}ùsx Amérique y les possessions coloniales de l'Angle- 
terre comprennent, dans l'hémisphère boréal i lo Ca- 
nada, le Nouveau-Rrunswick, la Nouvelle- Ecosse et la 
ea|> Breton , l'île du Prince-Edoimr d , Terre-Neuve 
[îîeW'Foandlimd\\^ îles Bermudes, Icm Lucayes ouBo- 
liama, lea ties Turquet} dans le golfe du Mexique, let 
trofî! f[TtartP deis Anliltfs, savoir : Jamaïque, plusieurs 
des ites de la Vierge, Anguille {Snalie'» istand), Sainl- 
Chriâiophc [Kilt»), Nerh, AnlIgoaetBarboudefAofftff* 
doit], Monserrat, Dominique, Sainte-Lucie, Saiid Vin- 
cent, Grenade et le« Gi-enadUles, Barbude {Barbadou)^ 
Tobago, Trinité; sur le continent, l'éts^lissoment de 
Bnllse ou Honduras et la Guyane anglaise, capitale De- 
merari (ces derniers établissements, Joints aux Antilles 
et aux Lucayes, prennent dans le langage politique et 
commercial de l'Angleterre le nom collectif ù'Indei 
nrrii!rnta!< s ; t rilln, a l'est de la pointe mt^ridionalc de 
l'Amérique, les Iles Falkland ou Malouines. Dans ce 
continent, l'Angleterre s'applique à étendre ses pn* 
sessions, au nord du Canada et de^ fitats-l'nls, dans 
les vastes s^jlitudes qui séparent cette colonie des terres 
polaires, et qu'elle désigne du nom de Novvelle'Bre* 
lagne, s'élcndant de l'océan Atlantique à l'océan Paci- 
fique. Dans cette mer, elte occupe l'île de Vancouver et 



une administration plus directes, 
la AnouEtERMK. Ses pociMlofit eototrialM loot ré* 

parties dans le monde entirr. Ce sont : 

En Europe : la petite île de Héligolaod en face de 
l'embottcfiure dn Wewr et de VEIbe, fMbtallar en Es- 
pagde, les tics Ioniennes, république protégée, c'c^t-à- 
dire gouvernée, par la couronne du Royaume- Uni. 

En Afrique, Malle dans la Méditerranée; Maurice, 
les SéeheUes, les Amirautés, Natal, le cap de Benne- 
Espérance, Sainte-Hélène, l'AseenMnn et divers comp- 
toirs sur ta côte occidentale d'Afrique, répartis en trois 
goutememeots : celui de la Gambie, capitale Ba* 
lliur t ; '1 lui de Slerra-l.ronr, capitale Free-Tfivin, et 



le rivage de la Nouvelle-Calédonie, où des riches mines 
d*or ont été constatées en 1858. Au nord, ses parages 
ir^ fr'Vpientés wikt le Labrador et les bordt de la 

baie d'Uudâon. 

Dans l'Oeéanie, l'Anf^eteite possède l'Auatralie, di- 
visée '-Ti quatre irl'andi"^ proUliee^^ on f/fuivernements, 
qui sont, en allant de l'est à l'oupst : ?iouvelle^ialles 
du Sud, capitale Sldney; Victoria, capitale Melbourne; 
Australie du Sud, capitale Adélaïde; Australie de 
l'Ouest, rn[iiln!p Perth ; — la terre de Van-Diémcn ou 
Tasmanie, U Noiivellc-ZOlande, l ile de Norfolk. Elle 
exerce, en outre, une protection plus ou moin8floave> 
raine sur les îles SaiMhvicîi ou Hawaii, où elteaprovo- 



ceiui de la Cûle-d'Or, capitale Cape-Coast-CatUe , au- qué la création du royaume constitutionnel de Uono- 
qnelae raltaebcQt let eosnploln aehetAi aux Dinola en | luhi. En 1857 le drapeau anglato a élé arboré mr Itt 
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tlet Oua-U<»n, ooia|»reDAnt entre aulre« le groupe des 
Coeo*, BU md-flil d« IIm d« l« Sonde i mal* t« gou- 
veriR'ur dos Inde* néerlaiidaiites a prolfsl»^ conlre cette 
oceuputioo, en aouleoanl que, depuk IGSOtCe petiUr- 
ehipel appnifint un Payt-Bts. 

En 1864 la population coloniale de l'Angl el i ff f e dliit 
énhiée à iTBmliUons de ai^ets ainsi répartis*. 

Lueayflt «t Altffllfli. 8U,30j( 

Ga}«M.... iS7,695» 3,433,918 

Paiklud 500! 

AottnUc * 629.701 

Terre de Vaa-Diéin«n «8,609^ 7X0,993 

NôiiM>llf-/.i-la!iile . > 28,683 

lades orieatale». . « t71, 859*0551. 

BoaHMOf , Laboast Gajlaa . . I,7W,»«»|"''*"*''** 

Afrique 745,790 

turope , . . , . ^ 3ââ,8»4 

TolaL . . . . . «78,9tl,«39 

Le revenu net des colonies s'élevait à ,038 li- 

vres «Iprlin? ; la dépense h Gf5,.jG8,3T:i livre» ster- 
ling. Le mouvement de ta navigation colomale se 
léMMMJt afmi qnll mit : à rcnli4e 47,970 navires 
jeugeant 9,033.472 tonneaux; à la surtt>. 47,803 
navires jaugeant 9.0lô,âtt3 louueaux ; total Uà,îî3 
navlrea Jaugeant 111,049,885 lonneaut. La valeur des 

Importations dans l , ilnnies n'iin'>cnli(i! saur Hong- 
kong, la Côte>d'Or, Gibraltar et Malte}, une valeur de 
71.798,217 lima ttorltog, et Tespertalioit une va- 
leur de 69,â94.08S : soit un total de 1 3 1 ,392,302 lU 
vrea sterling égal à 3,284,807,550 fr. Le monde 
n*a Jamais présenté de mouvement commercial appro- 
chant de ees énormes proportion» qui expliquent la 
putasance maritime et re«>o!-iTii!H<(iricl dt- rAnglet<>rre. 

L'admintstralioD des colonies ;u)glaiàeti, confiée à un 
mlnlalre apécial, est eienée sur place par un gumver- 
HenriMlsté tanlnt tVv.i] j.arlcmpn! à dr*nx chamlirc^, 
comme dans ia mélroiM>le, tantôt d'un simple conseil, 
euivant Tlmporlanee et le degré d'aaaimflaUon natio- 
nale des possessions. Le» ports sont on principe libé- 
ralement ouverts aux paviUmw et aux mardiandisea de 
toute nation. 

II. Pays-Bas. Après l'Angletem- vient, en ordre 
d'iinportiinec coloniale, le royaume des I*a\s-I?as, dont 
le» principales possessions sont répartit» daiii» i ottéan 
Indien et la Malaisie, entre les areliipelide la Sonde, 
des Célèbe.H et desHoluques. Ce sont, en première li- 
gne : Java, dont la capitale, liatavia, est le siège du 
gouvernement général dea Indes néerlandaises ; une 
partie lie- îli - (II- lîorné.i et de Sumatra, le re-1( r*i,itil 
encore indépendant sous des chefs Indigène ^ viennent 
ensuite, Madura, Benkulen, Bali, Lampous, Palembang, 
Rehio, Killefon, iJanca, l'ileaux mines d'<'fain, une par- 
tie do Timor, dont le reste est aux l^ortugaif, les Célèbes 
presque entières arec Macassar pour capitale, Menado, 
Ternate, Amboinc, Banda : pays tnus situés dans les 
eonirt'es équatoriales, et favorables aux ('pices, dont 
la HuiiauUe s'est efforcée, mais en vain, de conquérir 
le monopole. La population decea Hm était évaluée, en 
I8&3, à 14,931,000 habi1anl<>. 

En Amérique, la Hollande possède l'Ile de Curaçao, 
qui a donné loo nom à une llqiîear renommée; celles de 
Saint-Eustarhe et de Saba, un tiers de l'il,- Saint Mar- 
tin, dont les deux, autres tiers apparUennent à la 
ftwate. Sur le continent américain die possède la 
Guyane hollandaise, dont la < apitale est Surinam. 

En À/riqiie, le drapeau hollandais flotte siir le comp- 
t. DmwmiiU pvUI* dan» la JNvw «olMlfll», Jra«Mr 1SST. riml 
IrtrUirrrA i|ui «uiTenl. il rn nt um feÛt nmabro qui •< nppoHlBl i 
l*«im(rlSSa,i!l,p*r roinrquenl, ImMui M»'«pylû]ueot pat, 
•wcliladi* ahMlM, à féHMé» US4. 
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toir de Elmina, cbef-Ueu d'une deml-douiaine de < 
toira à la GftIe-d'Or. Sur le continent, ia leceliollan- 
daise tles Roers a fond»'', dans ees de^ni^res années, les 
républiques libres de Traosvaal et d'Orange, qui, sans 
tadr à la métropole par aaonn lien politique , conaer^ 
vent cependant ses traditions et sa langue, non loin des 
parajce» où elle posséda longtemps l'importante eokmie 

du Cap. 

En I8S4 k> budget des colonies s'élevait pour les 
Indes oripjitales à. 74,092,570 Horins (de 2 fr. 14 c.', 
et les dépensa étaient couvertes par les recettes ; dans 
ednl dea Indea oeeMemàlee «t de la ottedoGmoée, la 
d'i^iise montait h I.SOî.SS'O florins et les rprrtfrs 
seulement à 1,132,449 ùuHué : le déficit était comblé 
par la caisse dos indea orientales. 

III. FaAXCE. Grèce à rAl^^érie, la France a repris, 
dans l'ordre de l'importance coloniale, le troisième 
rang, après avoir été reléguée au sixième par les tralléi 
de 1815. Ses possessions coloniales sont : 

En Afrique • nu nord rAI|.'iVie . avec Alger pour 
capitale; à l'ouest, le Sénégal, eapilale Sainl-Loids, 
et en deaeendiint au sud, l'île de Gorée. les eompMn 
de Oirabane et de Seilhiou dans la (^lamancc;; cenx 
d'Assinie, de Grand-Bassam, du Gabon et quelques 
postes de missions sur la «Aie d'Ivoire et dans le gtUb 
de Guint'e. Au sud-est, l'île de laRi'uniftn nu de Bour- 
bon, Sainte-Marie de Madagascar, Marotte, ^ossi-fié. 
Sur Madaj^asrar la Franee possède un droit desonve- 
raineté qui ne s'est pas encore traduit en fait. Eu 1857. 
elle a acquis à Sainte-Hélène la propriété du territoire 
consacré par le séjour et la mort de l'emp^M-eur Napoléon. 

En Asie : quelques débris d'un eui|iire autrefois 
étendu, puissant et glorieux. Ce «ont : les « in»; |kv<*«i- 
tiiuiis de Pondichéry, Cbaiidernagor, Mahé, Kaiikd, 
Yanaon, et les logtt on llMloreriea de HaniHpalam, 
r.ilifiit, Surate, Balassore, Dacca, Cassimbaior, Patna 
et Jougdla. Ce» cinq dernières ne sont plus occupées. 
Celle de Surate, également abandonnée depuis 1 828, 
donne pourtaid lieu à la pereeplion d'un modeste 
loyer. La France possède, en outre, le droit d'établir 
dès factoreries à Maseale et à Moka, dans l'Arabie. 

En ^sidrsiaft r daiM las Antilles, la Martinique, la 
(Guadeloupe, avec quelques petites îles, la I)é.<irade, 
Marie-tjalante, les Saintes, Saint-Martin ^lour liii deux 
tiers, ratttretlenélantàlailQllande. Sur lecontlnent, la 
Guyane, et quelques îlots, avec Cayenne potir capi- 
tale. Au nord, dans le golfe Saint-Laurent, Saint- 
Pierre et Wqoèkm, almplea slatloni, pour les pAcheurs 
de morue ; enfln des élabUiseaMiitt mr l'He anglaise 
de Terre-Neuve. 

Dans rOeéimie < lea tlea Marquises, la Nouvello^é- 
donie et l'établissement d'Akaroa, dans la presqu'île de 
Banks, île du sud de la Nouvelle-Zélande, lieu de 
ravitaillement pour nos navires baleiniers. La France 
exerce sur les îles de la Société un prolMlonit en vertu 
duquel elle est représentée h T:nli par un t oninii-i^.Tire. 

La population des coiuulei» trauçaucs était uuisi cta- 
bUeen tB68: 

, . . . /Européen» 142,359' 

*'**"*lludiguuc&(i!J51) 2, 323, «5!» 

Martinique 129,681 

Guadeloupe et dépeodSBces, 125,744 

Guyane française. . It.SIT 

Rciiiiioii i 18,295 

Seucgai et depvudauces 14,472 

tnde française 199,319 

Mayolle et dépeudaaoes. *..*..* 17,799 

Ssiat-Pierrs «l lUqiMloa t,5a9 

M a,l99,lti« 

1. Bn ISSi; WJM, 
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t Le tjttivae adminUtralif n'est pas anironne dans 
les dlvertes colonies françaises , dont le régime est 
réglé par décrets impériaux, ttnf la budget qui doit 

{■In' MahU jiar la loi. Un ministre de l'Alfrt^ri»' el des 
culoaies, cré^ en l&itd, prt^^iile ù kur admiuUtraUoD 
«^upériflun. Ea Alg:érie, le gouvernement local est con- 
llé à un gouverneur p^n»^ ni I, ;ivcrl'n«<'ia)nnc«' d'un iierré- 
tairs général et d'un cunseil dugouvernciuent composé 
•Jet plM iMota IbiwilkNMMdfM <to tai cotonto. Au Sén^gd, 
r\ «t un !?(juvernt'ur. assiist** d'un coniwll d'admlnlslra- 
, tiou composé de même. A la Réunion c'est un gouTcr- 
iMur aM ift é é'tttt eoBwa privé, eocupiMé de ntaM, •! 

d'un r insi il pt-nt^ral éhi par le* ciluyens. Les îlen de 
2>aiiiU:-Marie, MajroUe et NoaaI-Bé, qui dépendent du 
gouTememeBt de BourtMm, ont à leur lèle pour con- 
iiiandant un oflider de marine. Dans les Indes, le com< 
mandement supérieur est exercé par un gouverneur, 
■eristé d'un conseil d'adroini«lnition composé des prin- 
r paiix fonetlonnaires. Il en e:»! de infime pour ehMUM 
de* delà Martinique et de la Guadelnit|)f», qui poji- 
»«>dent vu uutre chacune un conseil général éltgiliie. Ces 
deux Iles, ainsi que la Réunion, «ont de plus rcpréaen» 
i-'i's, h Paris, auprès du ministère de k iinrin.', par 
lui iléiégué du conseil général : c'est tout ce qui reste 
di> In reptéaentaUon pelfUqoeaeeordée ton eolonlee par 
la constitution de tK4R 

La législation civile dt» colonies françaises est pour 
1«a Ettropénw généralement la même 4|n*en France ; 
iii.iis leii indif^rnes «ont ^«Miiiiis ii des lois particulit'res 
eu rapp4>rt «vec teun mœurs et leur degré de civilisa- 
tion. Quant h la législation éeenomitpie, elle varie pour 
• lijque rulunie, el doit dés lors être recherchée dans 
l'article consacré à cet objet spécial. Mais elle est |>ar- 
fout empreinte de l'esprit étroit el Jaloux de l'ancien 
I <';rime colonial qui s'appliquait, par dci^ protections, 
Uf.f ri*slrielions el des prohibition» arliîtndres, à Taire 
tourner leit progrès des colonies au pr-uUt exclusif des 
métropoles, et portail uinal une égaleatldnleà laproe» 
périlé des unes et deH autre«i. 

Le mouveuicnt eomiucrrial fie ï» navigation dam les 
eulunies franvaises, d'aprèi le TaWeoai âêê douamn» se 
».''f»ufne d;iii.s \vi rhiiTres suivant* : 

Pour le commerce général ^valeurs oilldelles), im- 
portatioiia et «iportallOM réunies : 

Ali^ric t»R, 900,000 

La Réunion • ■ . . 58,900,000 

MarliiiitjiK-. .,•«.•>.. 3;i,7iMj.iii)U 

(Miadeloupe 31,500,000 

Sénégal ilf109,000 

Saiat-Ptem et Hhi—kwi et 

fîrande-PIcke 13,500.000 

IiiiIp (rSAfdM iâ.;!>>0.009 

GujaM 5.iuu,uuo 
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des eolonles, réparties sous divers chapitres, euuvrenl 
avec avantage les dépenses ; les produits el reremis de 
l'Algérie sont tnseriU pour 18,470,000 fl*. 

IV. C$>PAG>'K. Bien qiiB di^chue de son antique spicn» 
deur coloniale, rE.^pagne possède encore des colonies 
qui ne sont pa» wins importanee. Q> sont : 

Fm Améruiue : l'île de (aiba, dans le p-nlTe du Mexi- 
que, la reine des Antilles, siège d'une capiuinerie gé- 
■érala» dont la eapMale est la Havane, ana eiUbiea ci- 

gare«; l'île tle Pnrtn l^fcn. ]r< \ irr^'es espagnoles, 

£ni4m:dans le grand archipel indien, qui se pro- 
longe dans la ValaMe, les «es PMHppInea; Manille, 
dans l'île de Luçon, e»! la réiddem e du capitaine gé- 
néral ; les Biscayas, len liaschées, les Babujranes, une 
partie des Magindanao , 1(4 Mariannes plue k l'est. 

En Afritfue ! les cinq pretidios de la côte <Iu Maroc, 
Ceuta, Melilla, Pcfton de Velet, AJhucemas, que com- 
plète la [»etile station des Hea Zaflvines, presque sur la 
frontière occidentale de l'Algérie ; l'archipel des Iles 
r.^inaries ; les lies AnnoiMMi et Fernando-Po dans la 
„'uire de Guinée. 

U population de» eolonleB eapagaolea dlatl atnal 
évaluée en IR49 : 



17«,000,000 
57,000,000 
42,800,000 
31,300,000 

ta,iéo,ooe 

H.tOO.OOO 
1!(,AOO,000 
5,600.000 



376,fiOO,OOU 371,600,000 

Cet! une proportion de 9 % dam renaemble du 
commerce français , qui se partage à peu près entre 

l'Algérie et le» autres colonies. 

Pour la navigation (navires chargés, vode et vapeur, 
cntréea etaortles) : 



•» C^lpas, wKNua* 'Ha», tsrh. 

que. Guadeloupe 70S tat,DOO 

Algeris, Sénégal, loUc, 

llarie, Msjotte, Rfltri-Bé. s,S5a 326,000 



Xsv. Tmn. 
7S6 ttlfMO 

1,873 849,000 

t,oe» »tt,O00|t««l» S6l,e0Ô 

Au tfiidpfl des dépenses de 1857, les colonies flfju- 
rent ainsi qu'il suit : l'Algérie pour 24,330,060 tr.: 
le aerflee oohmlal pMirl7,648,ôOO CIr, Les reeettea 



AatriqM t,5S9,BS0 kaMtanis. 

Asie et larrss ertsakeaw . l,«7ft,0»e 

AfrifllS 17.07! 

Total 4,2H*,.iill liat)ilanls. 

V. PoanifiAL. Aprte avoir ouvert la carrière et tenu 
le premier rang dans la hiérarchie des pnlaMUieea en- 

loniales, le Pnriitcal e>t aujourd'hui tomb^' an cin- 
quième. Ce n'est pas que cet État n'occupe encore, sur* 
loat en Afrique, de très^teales lerriloirea ; mais ses 
fiefs coloniaux, app.uivris et dé|)euf«l'> p iurU jfluparl, 
ajoutent peu de chose à la puissance itolitique et à la 
proH|>érit^ eommeretale de la métropole. Quoi qu'il en 
Hoit, ces possession» sont les suivantes : 

En A frique : l'an-hlpel des Açores, que eertaias géo- 
graphes placent en Europe, parce qu'il est, eo ef- 
fet, plus rapproché de l'Europe que de l'Afrique, et 
forme une division administrative att même titre que 
les provinces du continent ; l'archipel de Madère, l'ar- 
ehipel du esp Vert ; les Iles du Prince et de San-Thomé 
dans le frnlfp de Guinée; sur le continent, les comp- 
toirs de t^clieo, Bissao et leurs dépendances dans la 
SénégamMe ; au sud^ leaterrea d'Angola et de Ben» 
guela, furmani uni' ri] if linerie générale; suaud-eat, |0 
Mozambique, autre ejipiiainerie générale. 

En Aatt : sur la c6te de Coromandel, Goa, siège 

d'une vire-rovaulé. fantôme d'une grandeur di>i nr i:*' ; 
Uiou et baroau ; Macao, sur une presqu'île au sud de 
h t^hine ; une partie de Timor dm» ratehlpel de la 
Sonde ; et dans les mêmes eaux, le^ pelilcs îles de 
Sabrao, Solor et Laruntaca, celle-ci aliandonnée. 

La population coloniale du Portugal était ' 
Mie en IS6O : 

Le* Açores ntl.onn 

Afrique 993,000 

Asie eontbMmtale 407,000 

I et Malaisie <)47.ono 



Tout t.ôtfO.OOii habitants. 

VI. DANEUAHk. La monarchie danoise pot^îide : 
DansrOtféanaretiçiie, enlte l'Europe et l'Amérique : 
les îles Fieroë et l'Islande, domaines des glaces éter- 
nelles. En Amérique : au nord, le Groenland, grande 
Ne environnée de plus petites ; dans le golfedu Mexique 
le* Antilles danoises, qui sont Sainte-Croi'^ . S:iin1 Tho- 
mas, Saint-Jean. En A frique : sur la cùle de Guinée, le 
eomptoir de QwMtanborg et cinq ou six autrea qiil 
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en dépcndenté En Atie s sur la côte de Coromandsl, 
TNHiqiiélMr et te pettle Ile deSéringliam ; Serampour, 
eu tri 11 ,î,. Calciitla ; daiif» lu fzolfr du Ih'n^'iilc, Ka- 
uorUi e( ^aocourjr faiMut partie de l'archipel des tle« 
Nloobwr. Lm établiaMimniU d'Afrique et une partie de 
ceux d'Asie ont été cédé« t l'Angleterre en 18&0. 

La population eolMitele du Duwmufc ételt «insi 
établie en 1 8âô : 

lies Forni. . . . 4 . « . . . 8,137 

ettiST 

MOO 
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Tott! 1 16,308 hihiinîilj 

Vil. RossiE» On ne doit pas compter comme colo- 
nies la Sibérie et entrei poueeelons ashiliqupii, car 

» llt « ne sont que la continuation du territoire euro- 
péen de la Russie, san» auircB barrières que celles ima- 
flfnées par la science géographique entre l'Europe et 
l'Asie ; mais il en est autrement de l'Ainérlque rosse, 
isolée (Jr l'nn» ion continent par la nier de Behring. Ici 
se trouvent divers élablisscmcnts, colonies naissaiilos 
Iblidéeeperraeittllé commerciale des agents des com- 
pa|rnics cominrtrialfs d le 7<]f f!r iiucl.jucs mission- 
naires. Les possessions macs dnns celte partie du 
moDde comprennent tonte l'extrémité nofdlHMieel de 

rAmérlque scpiciitririnalp nu sp trouvent la redoute 
Saint-Miehel el le Tori Alexandre, et dans la mer de 
Behrinf, lei tiee AMoullennee, l'areMpd Koludiien et 
le gruiijif de Kodtak. On tlvaliu' aii|ini\!iii;i!ivtnHent à 
&0»000 âmes la population de rAmuru)ue russe. 

VIII. Sotni. Cette pntiauiee ne possède f antre 
colonie que la petite île de Suint-ltarlIiL'lomy, dans les 
Antilles. Elle lui Tut cédée \iar U France en 1784, en 
«'•olincigr du droit de libre entrepôt des marvliaudises 
françaises à Gollietnltourg. L« population de eatte île 
C5t de ](>, non habitants. 

IX. EiATti-UMs. Au mois de février 1 8 àT, losElal^- 
Uniâ ont arlwré leur pavillon mr l'Ile de FormoM, 
daii- nicrs de Chine, ce qui e?t If premier acte 
d'euii t^riM! coloniale émané de celle puiMonee. Hais, 
A vrai dire, oft devrait eenaidérer eonune de véritables 
fntfiiiit s ton» les lerrllolrps ipio la confédération ac- 
quiert el auDcxe sueeessiveaient dans les solitudes de 
l'Amérique septentrionale. Cett dans ce» acqnlalUonB 
successives qu'elle di'iiloii; In suraliondanee deséve vi- 
tale cl de puissance ci*é«lrice qui porte loi autres na- 
tions, quand leur propre territoire est suffisamment 
peuplé et cultivé, à fonder des colonies dans les pays 
litintains. L'annexion intime «|ui él«-ve sucressiveoient 
les territoiret en Etais, loin de témoigner contre cette 
a.<8imilalion à des colonies, enseigne, au contraire, aux 
mélropoles? é^offlep de l'nncien monde, les vraie prin- 
cipt'a du droit pohtique en cette matière. Toute colonie 
devrait tir», eomme aux États-Unis, une véritable 
annexion territoriale im'patéf ]<ar une nu p1tt?lrnr5 sl- 
iualious transitoires; alors elle ajouterait une force in- 
ronlestée & la forée dete nation mère. Ce sont les inlqul- 
tr.s conuiiiM > ( lis ers les colonies par l'abus d - l i fv r 
qui en ont fait souvent une cause d'aflaibiissrnicni 
ponr les métropoles, el ont exellé en elles les justes 
d('>irs dr !,i lil cilé politique, nif-me nu prix d*un<- \io- 

leule rupture. C'est dans un esprit non moins libéral i «ont les iles Saint-Pierre et Miquclon, Sainle-liarie de 
quo des citoyens des Ktats-Vnts Ont fondé sur te c6te Madagascar, Mayoïtc, Neesl-Bé, Taltt-etNookahiva, 



en faveur des essaims coloniaux qui allaient, sur des 
bords Mnfalns, dwrehor vne paMe nomlh, et en 

outre elles procurent au commerce fSdiltl daa litMi 

d'opérations assurées dans ces para<re«. 

La tendance qui pousse les Etats européens à fonder 
des colonies a été souvent condamnée pur IM écono- 
mistes ; mais les arrêts pori<^^ on apparence contre elles 
le sont uniquement contre le tatai régime économique 
qui leur a été imposé, eomme une lourde eli^hia»|wa' 
fl.inf des siècles. Ce rés:init; n'est m aurune façon une 
<:oDS4iqueoce fomée de la possession des eoionies. A 
mesura que les métropoles eomprennent miewt leurs 
vmig Intérêts, elles consenteni h r luinciperplii!» Iil)»VaIe- 
menl leurs eoiooles, seul moyen de prévenir une rup« 
ture parailta I eelte <tal a dégagé Isa ËtatB4Jnte dm 
t'Ireinlc.séloiifTaiitrs ili l'AniiIeterre, EntraptV'Hdanscette 
voie équitable el fructueuse, les métropoles recueillent 
alors les avantages naturels inhérents aux colonies : de 
nouveaux débottflhés ouverts aux produits des métropo» 
les, des marchés où elles trouvent à acheter des matières 
premières, une issue pour le trop>plein numérique des 
populations, el, pour les caractères aventureux et intré> 
pldp^, dans une société plus régulière son! des fer- 
ments de troubles, l'essor de la putssanco maritime 
favorisé par da nouveaux eonranis de ttannellons, el, 
ce qu'il est permis de compter aussi pour beaucoup, 
même au point de vue des inléréu matériels, un patro- 
nage honoré et reepeelé dam tas diverses linHies dé 
monde, jwur les opération* commerciales «|ii*il plaît aul 
négoebinis de l'Europe d'entamer loin de te patrie. 
Oam les terres Mntalnes olk Hotte le pavillon euro» 

péet>, 11 re*1p lttnnensi''inpnt i\ Taire pour mettre en 
valeur les terres inculles et peupler les terres inha- 
bitées, pour élever à des hahiindes de production et de 
consomnuitlon civilisées les |teuples sauvages et bar- 
barrîî. Ce développenipot des facultés naturelles d un 
sol cl d'un peuple Tait l'objet d'une industrie Olle du 
dix-neuvième siècle, qui porte le nom Spécial dê Coio- 
nisaiion. Ses er'ations s'appellent auFSi, dans un 
setis restreint, colonies^ et Justement, ce mot dé- 
rivant du verbé eofere, cultiver. Vais, par ses applie^ 
lion?, eetle industrie est du re.s'orl dr- l";i;:rlcidture el 
de l'économie rurale, ce qui nous dispense d'en recher- 
cher Ici les caractères et les eAets. mu» verni. 
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portions de territoire mises en culture que la France 
possède hors d'Europe sont soumises k un régime éro- 

nomiqnc qui les sépare plus ou moins de l'étranger, cl 
qui réserve leurs échanges à la métropole, l'n serviee de 
douane y csi organisé , (pii est placé sous la double auloritc 
du ministre de l'Algérie et des colonies, et da diraeteur 
;:''n<'ral des dntianei». (> sont les colonies proprement 
dilcï : l'ile lioutiHin, la Martinique, la Guadeloupe et 
ses dépendances. Dans ce même ordre d'Idées vietusent 
ensuite la (îuyane et le Sénégal .avec ses comiitoir?. Bien 
«pic leurs échanges ne soient pas exclusivement réser- 
vés fc te métropole, fis n'ont pas de service de douane 
< iiuslitui' ; les autres agents administratifs ont mission 
d on remplir les fondions. C'est, pour ainsi dire, la 
transition entre les colonies à culture et les élablisse- 
tiieiits pi oprcmcnl dtts. Lfs^-taldissenienls françats^qui 



d'Afriqvie, sans inlervention du pouvoir |K)l{tique, la 
colonie de Libéria et quel»pies autres, destinées à rece- 
voir les esclaves affranclns de l'Amérique ; si elles ne 
comptent pas aux Ëlais-l nis comme source oflldelle de 

îcvenu.elle» aoni pour ITnion lUi litre d'honneur, en 
rappelant Ic^ muurs si libérales de la Grèce antique 



enfin, Pondichéry, Karilial et Mnhé, jouissent du pri- 
vilège de faire librement le commerce avec l'étranger. 

Aux termes de l'acte de navi|;alion du 2 1 septembre 
iTOn, le commerce entre la l ranee et ses colonies ne 
peut se faire <pte par des navires français. Ccsnatlm 
doivent jauger au moins iU iouiteaux. 
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COllOmiS (Réyime AnhmM. — 1 
Lm loto tfot HMtÊÊuA IM prohUritloM à ta wrCle 

DP i^oiit jKis aj.pliralilM aux «pédllloii* pour les colo- 
Diet. Lorsque le chorgemeat d'uo navire dcâtiiié |M>ur 
Ici «okMrtts ttH ternlné, 0 ett «MUrré «i capitaine un 
•cquit-À'Caution qui comprend tou« le« objeU emliar- 
qués. Cet acqult-Ât-cautlou doit 6tre renvoyé au bureau 
. qui l'a délivré, revêtu d'un certificat coutalant l'arrivée 
desdits objets à leur destination. Les tnnataars sent 
dégafN^K do rdMfpation ilc rapportrr piix-mAmps en 
aequit8-à-caution. L'adminUlruttuti U:.-> re^*»! p^i' l'in- 
termédlalra da dépuionent ministériel compétent , et 
les tnuisoiet aux ports de départ. Les bÂliuients qui se 
rendent aiu colonies peuvent» iudépandanuueul des 
■MudMuidlflti qu'ils «liargcot à Mlle dMllaetleii, «n 
prendre |>our rélnuifer IMfeMMBt le|NV«aeBl des 
droits de sortie. 

Lea chargenienfi rtpporlAi dei colonies peuTcnl se 
composer : 1* de deurées du crû dcsdilcs colonies 
admises en France à un droit pnvilt^gié ; 2° de uiar- 
cliaDdises Trançaises rapportées des colonies à défliut 
de vente; 3' de denrées du erû desdiles colonies qui 
ne JouiMent pas du privilège; 4* de marchandises 
extraites des enlrcpAt* d'une colonie. Dans ce» deux 
derniers cas, on applique les condlltons fénérale« de 
tarifs et âc. v>\tWuicM\s itT'nnIr;; aux marchandises 
imniprtées des pa^s tiurs d Luro^ie sous paviUoo fraa- 
fels. 

l'rirU,'.),' coloiiiiit. Certains produits du «ol des eo- 
loiiies irançalses Jouissent, à l'arrivée dans la métro- 
pole, d'une modération de taxe. Mats Ils doireol, pour 
Irc .nlinisàcejîrivnégc, avoir i^lé apportés en droilurt. 
Tel est le principe qui, jiis(|u'en 1848, a été appliqué 
rigoureusement. Ainsi, en cas de relâche, il (Allait Jus- 
tifier, pour qu'elta M fi^t |mu considérée comme une 
interruption du transport ilirtM l, qu'elle avait été mo- 
tivée par deK circonstances de force majeure et qu'au» 
enn embarquement ou déiMirquement de marchandises 
n'avait eu lieu. AnjnurJ'tMii le- navires franvals peu- 
vent, à leur retour de nu» cuiouies, faire escale à l'é- 
iranêer, y dâtarquer les marehiadises suseepUblas de 
nicrvritr iinc il''-.lir.;ition tMraii7i>rr, ,-\ t^iifin y complé- 
ter leur cari^ison en produits mon «imtteirss de ceux 
qui restent I berd, sans cesser d'avoir droit an priviléi^ 
colonial. Il est statué pour chaque cargai.4on sur l'ap- 
plication de ce privilège par les directeurs des douane:» 
au TU des acquils-À-cauUon, cartiflcaU d'origine et au- 
tres pièces délivrés au point dedéptrt. 

Harchandisen de retour. Ixirtque des marchandises 
françaises sont renvoyées df« colonies à défaut de vente, 
elles sont adntses en enemptlon de droits, pourvu que 
les détenteurs puissent JustiOcr 1" de l'expédillon an- 
térieure des uardiaadise« pour les colonies par les 
plèeei levées an départ de France*, 2* du renvoi des 
colonies par des attestations i\r>$ employés des douanes 
raloniales; 3* du chargement de ces mêmes mairhan- 
dlsee aux cokmk*. 

Nous allons exposer Ici, d'après Ir^ d'M umt'nfs oHl- 
deU, 1m dispositions spéciales à cbocuoc de nos pos- 
eeiifoni 

MAnTiMbvE. Les denrée* et productions du crû de 
la colonie ne pcuvnnl ^'tre exporlt^e? que pour la France, 
sauf les sirops, ka Ullaâ, Ici vitii cl liqueurs d'oranges 
et autres fruits coloniaux, enfin le rocou. Les mar- 
ehandiscii (^tiaujères, dont IVntnV cM pt rndsr, sont 
de deux sortes : celles qui peuvent faire cuncurretice 
h des produite stollalres de ta métropole , et celles que 
la Fratict' ru- pourrait jia? fournir li la (dlnnii' et qu'clU" 
peut, au coutraire, recevoir par son entremi.se. Les pre- 
adèKS payent à l'catréedM dralta détermliiéf; les aii- 



11 » OOLOMIES (Régime dwmiier). 

tNsaoïit feçnea en franchise (Voir ta rdevé des droite 

ct-apnV. Le.-; mari-fi.iiidis<-s ('•tr.iiigi'^rt's permises, lors- 
qu'elles vieoDeol d'Ëuropc, ne sont admise* i ta ooo- 
sommattan qu'autant qu'elles oat été importése par 
navire fï'anfais, soit dir^ictement des lieut de pMdlMK 
tlon, soit des entrepôts de la métropole. 

Les droits d'entrée sont liquidés à la Martinique : 
1*^ pour les droits au poids, au nombre et a la nu sure, 
d'après la déclaration des cii|iitaine«, viVili 'f par les 
agents de la douane; 2" pour les droits à la voleur, 
d'après li* nennirtak* oUldeltas établies moDsueUe- 
ujent. l-e^ nrtii^ie?; non compris dans les mcrruriale* 
sont appréciés d'après les oequits-à-eaulion qui les ac- 
eeupe g nent on d'après tas teetnres erigiiudes, au ehoh 
de la douaiii', fil roi(;anl lis prix de 25 °/(,. 

Deux eulrcpôls sont ouverts à ta Uartiulque ; l'un 
au port de Saint-Piwre, l'autre à PortFde-Fnuice. Gse 
entrepôts peuvent recevoir les man'Iian<Uses françaises 
et les marchandises étrangères de toute nature, même 
eeUss qui sont prohlbéss «n Franee. marchandises 
provenant d'Kurepe ou des pays non européen^ situés 
sur la Mi^dlterranée, ne sont adudsiiibles dan> les en- 
IrepAtji qu'autant qu'elles sont importées tlirectemcnt 
deii lieut de production ou des entrepôts de Franoe par 
j bâtiment français. Les marchand iî-n* d'autres prove- 
1 aancas peuvent être importées par tout pavillon. Les 
I nareliaadiseséinnifièrss, dont l'admisston directe peur 
fa r'onf^oniniation demeurr tntprdite à la Martinique, 
peuvent, lorsqu'eU«» oui été expédiées des eiitrepc^lâ 
métropolitains sur les entrepôts colonbux, acqttîller 
dans la colonie, pour rtrf admises à la consommation, 
les droits d'entrée du tarif général. Ces dispositions 
ne sont |ias applicalilen anx fratns. Les marchandises 
entreposées peuvent être réexiK)rtée8 par tous les pavil- 
Inm, h l'exception de celles desHmV* pour la mi*lro- 
pole, dont la réexportation est cxclusivemcul réservée 
aux navires français. 

Tarif d'fntréf de la Mnrlinîque. I.i<» ntan-hnii>lis<>s etran- 
fCerCH admuM a i'importaUon a la Martiui<|U« tout tax«e« tiaii 
qu'il tuH : lliiiss «1 nailcU. par iuvir«i frAix^ait, ii> fr.f par 
hatim élrangert. 30 fr.; ciMvaut, tSfr.; boufs, S& fr.; va- 
. ches. laurcaut. l>ouTilloiis , gonitSM et inct. 12 fr.; veaux, 
! porcf, inoiituii^ 1 1 I Ik'wi'-. i fr : tuus i ihi'-. oinimaux viraul», 
' I fr. ; les taureaux, Taches, ^eiiinées, bclivn», bretua «H porcs 
destiné» a ta fC}tr(Kluciioii, m\û etenpts de dniits de dmiooe i 
l'entrée; bois feuillant, If niillicr, tO fr.; merraiu», d", 6 fr,; 
aiuanlM, d*, 75 c; i>laiirl>e« aiitr««, 100 niMre» de long, 
! fr. 15c.| (pMidroii nmiri.il, Inii lvj;.i|,'., i c; d' voletai, 
broi «t aoUca résineux, 75 c; cbArbua du terre, iOc., t00ki« 
, lof(.; Cawrofes verts ettsca, SOe., 100 liilof.: gn^nes pola* 
i pires ot fruit» de Laide, (l fr., 100 kilos;. , hkhi-'-î rf ii:tres 
i imiAsutis mIôs, 7 fr. 100 kiiog.; 1» Ir.; tabac t u f'-uillc». 

60 fr. 100 iiilog.; préparé, tSO fr.; mouchoirs de 1 lu ii . eu 
I coton teint, en lil sans apprit» dits madras oa pallacatê, la 
I pièce de hoR n<Mielioi«t, 1 1^.; mouebolrs de l'Inde, en colon 
. teint, en fî!. (.lu is du (*\!iniiic> à clwud. dits randapotam et 
maitilipalam , la pi«:<ct; di Ituit. 4 fr. ; tuile» a vuites, erri:os, 
communes de lin et dr rlianTrc, flO fr. Icf 100 kilog. ; cuirs 
verta rn poil nou launea, 35 C. pièM ( SlMmiSa, i5 ir. pioct S 
rhapf-Hui <!•' paille, dit* poiiaiiMf, S ft-', ^lûfcs, moalins i 

1 i;ri'nt'r Ift ("toii, pomfi<.'"> l'ii tcii-, iioii t;artiiL>». chaudii vos en 
foûle et ea potin, 1 S !« ; hinit»* «t ptllci, 4 ff. U 
douzaine ; Mrpes et roLit4'las. Ci fr. la douzaine; rames et avi- 
rons. 5 c. le mètre de long.; foriiM de frooMOt, 18 fr. les 
lUO kilng.; légirroes sers, 3 fr. l*lwetolltre; mois en (frsins, 

2 fr. riic( (ni., ou laniio , o fr. Par décret prorogé du 3t> scji- 
tembrt: 1 Ho;> , le» grajutè, téfume* aaes «X tarinea sont admis 
tcmporaircmeut dans lo« cotoaiesJïraaçaisesaas droits ei>aprèst 
farine de froment, ï fr., Icgnmes WCS, tS c; mais CagrriaSf 
5 c; en farine, 10 c.) 4 fr. les 100 kilog. ;Lesfltdlf«e> 
li'inciit iinp'irlfs [uir n;iMr>-s fniii\i:s, smIi des licuS di' pi uifur- 

Uon et de premier embarquement, soit d'une colonie française 
perla voie dss ealnBéts de ViUMi sont idniscBirsasUMi}. 
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COLONIES {Régime dotumier)* — tU — 

Viandes ulées imporlen de tout pay» et par tout pavillon, 
90 e. 1 00 kilog.i viBS d« Mulère, de Ténéciffe, et tout autres 
«ÎM étrangers, par oaTfrfs frani^is, 35 c. rbiecto).; d*, par 
navires étrangers. h l'hcrtol.; \anil1e, par navires français 
ft fr. le kilog. ; d". par »avire» elranger», 10 fr. le Wilog. 
MmcIimJIm II admises dans la colonie en vertu de dispositioat 
■pédales : artdiMiM (draît» du tarif (Énénl de le netrupote 
trivant la proventnee} ; Iwe i ii U «n bottai «vee 1e«n fonda, 
j>ar navires français et par Ma»ires elran^or», î5 c. la pièce; 
socs et couteaux de charrues, par aaùre$ français, t5 c. la 
pièce; d*,|Mur MviMt étrangers, 2 fr. 50 c; baiiaB«i|igB»nies, 
patates, oraogeif dtnaSf farine de naakie, etc.; CMi^t», 
guano, par naTÎfM freii^ t t* des Keaz d'origiae et de« en* 
trcpots français, riempt ; 2' d'ailleors, 50 c. les 100 kilrig.; 
par navires étrangers, de toute provenance, 1 (r. 100 kilog.; 
pkgMi ntti, iTorigjMétnaiire, S fr. U deuntoa; voUiltae, 
esemptei. 

Marehan^iet étmgiret admiitiblcs penr tooi peviUoiM, et 

jouissant de l'iniinuiiitc des droits de dmiinif h r<-iitrép flan^ 
In colonit : baun^ et sucs ntédirinaus , b«>ii> d'ub«ui!>tcri« f\ 
boit edornnt, cire mw outrée, c^orhenille, cocos et coques dr 
«eeoe* euhnre brat^ l'M HIWB . dents d'éléphant , écailles do 
tortue, étain brut, fluoni de baleine, gingembre, gommes, 
grains d'amoDse, grains dun k tailler, inrligo. jonr<^ et roseaux, 
kermètykgumesvol*, laque naturelle, mu&cade, nacre, or et 
«r^ent, o» el coraes de hètaii, peaux sèches et bmiea, plomb 
brut, poivre, pottMe, 4|uereitroD, quinquiiut mciiiea, eeorces, 
herbes. fctrillM et tienre niédieinale*, subitanee» animales pro- 
|ires a la médecine ot a la parfuniorie, smnrir. 

Harchandiiips importées eu droiture, par navire françain, 
des établissements fraaçaii tiluée sur la cète occidentale d'Afri- 
que : bœufs, nnrs, rhévree, iMwlOBi* 50c.per iCle; rii, &0c 
100 kilug: ararhi«les, 1 fr. tOO kîlog. 

Marchandise» pnivrtiniû <lc PDiulit lipr> cl des autres établis» 
feneuts fraoçaisde l'Inde, par iiavirci» français: toiles de Tlnd»*. 
S*/, de la valeur: toiles, dite» guinèr$, 15 "/o-, m.-iililes »t 
joueU d'enfants, 10 huile de coe»} 4 fr. 100 kilog.s rii. 
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astreints au pavement de cet droit» 
ils viennent faire des déchargenealii 
BroUi de pitolagt : 
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exempt ; sacs de gonnis, 50 c. les 100 m nombre ; pantoufle* 

de Pniidichpry , I i '^,„ Ac la valour. 

Les marchandises ci-desstu, lorsqu'eUea «ont importée» de» 
entrepôts de In métropole, jouiiMnt de l« réduction d'im dn- 
qniéme des droits. 

Tarif de torlie de la Martinique. Les prodnits eolonieux 
ne ton< (lassiblrsd'aurun «Iruit ilr timiaiie h la sortie. Ils payent 
une taxe spéciale, destinée à tenir lieu de l'impàt 
r le» tcfrea et bétbnents employés à la cuHnre et à 
la fabrication des denrées d*eiportation. Cette taxe est de 4 */« 
de la valeur pour lea aueres et les drop», et de 3 */, p<jur les 
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OhititaixQtii' Le» friiii(;ais veuaiit -ie l'étranger, 

qui opèrent des déchargements successib dans divers ports de 
la colonie, u ont pin» aucun droit à payer, du moment qu'ils 
«nt aoquHté ê 1tarpvsaiiêre«ieele<e«i les droit» etigibksspî- 
vnnt Isar pro>venaaee« LesMvirca étrtnfiersiont, au owlieire, 



Droit dt pesage. 25 c. par colis de 100 kilof. M • 
sous; 40 c , de 101 a 150 kilog.; 50 c, de 151 «t > 

droit n'est dû que (ntur les I 
temeul à la consommation. 

DroU de mouHhte provUoin. 1m ntvires français m 
étrangers qui, soH pour essayer le marché, soH pnr suite di 
relâche fon-ée, mouillent pendant trois jours sur une rade de U 
Martinique, doivent payer 1 i fi l chaque monilInL-e. 

Ih-oiU 4$ j a ug e a ge et de meeurage sur bâtimeuU franrar 
et étrangers : I* de jwfenge, pnr, bétiment de SO tomeenx e 
au-dessous, non pouté, ÎO fr., punté, 30 fr.; parbatitoeot di 
31 à 50 tonneaux, non ponté, 30 fr., ponté, 40 fr. Bâtimen 
P')nlc un non ponte, lic M a T'i luuncaux inclu^o enioiit, fr 
par chaque tonneau en su» des 75,1 fr. 10 c. ; S* de raeso- 
rage, à l'inpecintion o« i reiportelioB, pnr bitinoiks éfr«»< 
^<i^ , TiH c. Ie« 1,000 merrams; 15 e. les 100 mètres de 
planrhes, inadriers. etc.; 20 c. rbectolitre de rhnm, taiia oq 
sirop. 

Droit d'inUrprète. Biliments étrange»» de toute prove» 
nanoe,de 90 lonnenox et en-dessous, 1 0 f^. ; de S I i 40, I S fr.; 
•te 41 il 60, 20 fr.; de (il à KO, 25 fr.; de Si à 100, ,15 fr.; 
de 101 à ISO. 4(> fr.. de 151 à 20U, 45 fr.; de SOI et a»> 
dessus, 60 fr. Ces droits sont persu e* proAt ém cosgrtssr fri> 
•nnt fMiction» d'interprète. 
0r»jld'«rrMSiapeaarlee eorps moctakSdiit-Pierre i ftar 

bAtiments franrais on rtrangeni, au lonp; cour?;, p.ir vnyagf, 
20 fr, ; i»u grand caljuta^f. :> fr. ; an pelil cabotage , 3 fr.; 
2" par bâtini^uls français faisant le rabotngv evtrs Ift Italtinî* 
que et U Guadeloupe, par voyage, 2 fr. 

Droite d'tmtrtpàt. Le» marefanadiies rcfuee à feafrepAt 
payent un droit de mapasinape de 1 '\, rie la vatr-tir pfir 
Ce droit e&l acquis quaud liicu uicme la niarehoudite rcjtL-rajt 
dans l'entrepôt moins d'un an. Le droit est le même pour cel« 
les qui, étant admissible» dans la colonie^ } passent à In con- 
sommetloB, le pris du plomb, opposé en eas de malnlion d'os 
entrepôt colonial à un autre, est de 50 c. Le transport de» mar- 
chandises n la douane et à l'entrepôt, leur déballage, rembal- 
lage et pesage sont aux frais des propriétaires. Ces frais i 
réglé» d'ailleun p«r un tarif fixé per rnutorité loenle. 

DroU d'teirot. ils sont perças sor ksdaarèee de « 
tion imporlécs dan* la colonie, d'après la roertmrialp el la liq !r- 
datiun de la douauc. Lv produit de cette taxi* al rcparlt par 
trime«tre entre toutes les communes de file. La nomenclature 
du tarif d'octroi est beaucoup Iroplonsrue pour trotiver plai-i» 

UuADELOlJPE. Les dispositions y sont les mêmes ^u'a 
la lIttrUnhiiie, en ee qui eoneerne les reetrictioiw d en- 
trée el de sorlie, le tarir des droit l'imporlation, leJ 
coudilioDs d'entrepôt (deux enlrepû(« aodI ouverts à U 
Guadeloupe, Tun à la BaMe-Terre, l'antre i la Pohrte* 
à-Pilre), enfin les ilrniU de navîfîîitinn. Toulcfois, à h 
Guadeloupe et dépendances, on admet en Ii«iKlit«e de 
ton» droAs œrlaiiiea marehandiaes , e( let taxes de 
sortie dilTèrent de celle» qui sont fixt-i s pour la Marti- 
nique. Sont admis librement à l'entrée : ien mule» el 
mulets, bœur» et vaches, veaux el génisses, iam et 
âiic.-tses, chèvres, porcs, brebis et moulons, volailles, 
tortu**.'<, potichi's en terre prosslère, le beurre frais, la 
réciilc (le (Ih iniiif, le inaliii de Barbarie, les pailIai«on» 
et lesel marin provpiiaiii de la partie ftançalse de Salnf- 
Martin, lùi principe, ii n'y n point de droits de douaro 
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à latortle dofa Guadeloupe et dt* écs dépendances. On 
y perçoii une Uxe destinée à tenir lieu de la eontrilni- 
tlon Itouclère. Celte taxe est, pour le sucre, de 2 rrancs, 
et pour le café, de 3 francs par 100 kilo^. Lea autres 
produite tonl «xempta d« loul taipfil* 

I driiHt ih- ruit iijiiUiin ri </, pilotage »oiil le» miinei 
qu a ia »lftrtinn[uc. Un jjer^oit, en outre, un droit dm pbar« de 
30 c. tur tout Ir» bitimenti françâi* ou étmigm. 

Le értU é^mUrprète «t axé Aioti qu'il Mit : BAtitni>nt de 
* 10» tomaMix, 30 Ir.; d« tîl à 150, 35 fr.; dr a 
•00, 45 fr.; âe 80t à tSO, 6(i fr.; de Ï51 a liiO, SO fr ; de 
3U1 » 3S0. i05 fir.; de 3&t a 400 «t su-deutn, 13S fr. U 
droit iriiilerprètt estangnienlé de moitié M m» dMM Im porti 
(te k B«Me-Icfft et de lUrie-CftIante , et demeiiM Ûxi à 
5 Ar* poor l«eMfifitBii-d«MOM de 6o loimeaus. 

Orott^«Miiilbf«,poar«*séj'«iirde 7t Imm sur lede. 

Il fr. 

Le ênit de mmga$ima§» en entiepAl est de I % de la ta- 
lear par an. QnaM wi t«m municipAlc*. pIIos u,nt, & peu de 
^eee piè», Im même* que celles de U Mariiiuque. 

8ee alia^ Mtimeu l m(juillants<ir la rade de ta Baiae-Tare, 
il est perçu : par turque et par grande ptroffue, » Ir.j par 
bitiincut au-deasous de 50 tmaeaux, It fr.; an ilimiia ds 80 
et eao l eaiOMS de 190, Î5 fr.; de 150 et aii-rlesious âo IdO, 
40 fr.; de 300 et ao-deMu», 50 fr t.e tuoutaul dv ces pcrctp- 
tioos iKl ini()l(i)c li la constru( thiii (tes quaii a la Baue- Terre. 

Droit afff«.te ftpecialenwat à U construoliM «I à i'antreUen 
de* quaii a U Poiiite^PHn « par Utimnit entrant dane le 
port • aiMlcMou» de 50 toiu^aui, 10 fr., «le r,0 à ino. îs fr.; 
de 150 i 300, 40 fr.; de 300 H au-ilt!»sus. :,U fr. Pour »ub^ 
'l'iifr ( I < nirctieii du rlcfiin a.l.Te du Grand-Bourg (Marie- 
Oalfiiiie,. chaque Utimcut entraat dans le port doit pejer :de 
60 tonneauK et su-<tcaaous« 9 fr.; de «0 à 100, 19 fr.tda ISO 
i ÎOO, 20 fr.; de ÎOO et au-deiaui, Î5 fr. 

BODRBOH OU RtOHIOM. Le coDinierce entre la France 
et h coloiito M pottt se foire que par navire* français. 

Tarif d'entrée de Itle BowAon. Les naictaatfaaa fru- 
fsiees de lM«e natuM j sont admises en francbiie d<> droiu, à 
Peieeptlon dM eaiB<de>Tie de tîb et autret , qui *ont Mtumitet 
à nri (îioit dViitrée de 50 fr. par hectoliln-. l es inafcliandiMS 
étrangères, quelle que soil leur pro«eaaace, toat aduissiMas 
le paxement dea drnittdoBl voiel le felavé: 
> de petite taille, lO fr. et * 30 fr., de taille ordi- 
tOfr. €t 30 fr.; inuletf, 10 fr. et 3o fr. ; boeuf». Ta- 
ches, eff., exempts et 3 0 fr.; veniix, béliers, brebis, porrs, 
ânes, exempts et 5 fr ; tances, le raille, t fr. et 5 ik'. Gibier. 
velaiOea, torlaes, eteMpto et 10 •/.; «fandca aaldas de te«tê 
sorte, SO e. p«r iOO liilog.; peaux hnrtM. cuirs vert* en poils, 
30 e. et 15 fr. t c. la pièce; laine en masse, 20 %et 30 «y,; 
irtiis biiiti. i fr. et lo fr. 100 kilo^'.; suif et mindoux, « fr! 
et 15 fr. toc liilog.; fromages, i& fr. «t 35 fr. |fO kilof.- 
Wresalé,» Dr.et iOfr. 100 fcllof.:fmBO ides lieai d'or», 
gioe et des entrep6U fraiirais. etempl et \ fr., d'ailleun, 50 c. 
100 kilojf, ; morue et imtros )H>issoii.<iftalê*i ou socbét, î fr. 50 c. 
et " Ti 1 1 I kilo^'.; huîtres de Maurice, exemptrii et t fr. le mille; 

grsittes cl tiuiles de poiooa, 40 fr. et 4& fr.; blaoe de baleine 
ed deeaehalol« tO fr. et 15 fr. 100 Ulof .; os et «diets raal- 

Bsanx, exeiTipts et 1 0 fr. 1 00 kiloe. ; rrumetit en praiim, î fr. 50c. 
et 6 fr. l'hectol.. en farine, i tr.; mai* eu Kraios , 5 c., en 
rarine. 1 0 c. 1 hectol, ; rix de» pays de production ou des port* 
de premier embarquement, exempt et 5 fr. 100 kitog.; d'ad- 
lanr», S fr. et 0 fr. 100 kilog. ; leipimes sees, ts e. l'hectol.; 
fruits de table, tî fr. et li fr, tOO kilog.; fruits oléa;:in.'UT, 
ffraiue de lu» de Tlude el arachide», t fr. 50 et 7 fr. 1 00 kdog. ; 
graine» a ensemencer, l fr. el 9 fr. 100 kilog.; confitures dé 
teete sorte, OOfr. at lOOfr. lOO kilog.; thé, i fr. 00e. et < fr. 
tekdeg. net.; lahae en CsaillMi. 1» fr. et tS fr. 100 kilog., 

fabriqué, ÎO fr, et 30 fr. fOO ki!o^{.; vanille, 10 fr. et 15 fr. 

le kiicig.; brai, goudron el auir«;& t>ituu)iueui. t fr. et 5 fr. le 

kilog.; huiles de cajeput des Moluques, de coc<i, de palma- 

duiati, iS fr. et 30 fr. 100 kilog.; opkim, 300 fr. et Ht fr. 

SO e. 100 l9og.; graiaes de moutarde 'séaeTél, 5 fr. et l o fr. 

400 kilog ; hi>i> de construrtion : feuillards , l o fr. et 1 5 fr. le 

mille; merraioi, 2 fr. et 5 fr. d» ; aiatantes, 75 c. et 1 fr. d»; 

pISMehMetartNSftfr.eltfr. 100 Bitres de kug., 

1. LopnmlsrchlIirainfVfliMaasiensftB 
fêta, la *BCsn>i 4 cSUas par tmritm itranfira. 

I. 
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I et feuillet propre» à la tannerie on i ia tatetera, I fr. et 9 fr. 
I 100 kilog.; «>n, 50 e. et 4 fr. rheetel.;aielMe« orge, î li-. 

et 0 fr, l'heetol.; plant* d'arbm. exampti. et 5 fr. : bri 1 1, . 
I earrean et toiles plate», 4 fr. et o fr. k miUe; luiiei buta. 
bées; 10 fr. et 15 fr. k l ii;:,. ; faîtières, 15 fr. et 20 fr. b 
mille ; tujaux eu terre cuile et carreaux bexagoaw dits tenstf^ 
tes, 25 fr. et 30 fr.; «eufrefMnaoa épuré, 7» e. elOfr. 
I 100 kilog.; houille, exempte et 5 fr. lOO fciiop.; acide citri- 
que. t fr. «t 7 fr. 100 kilog.; acide sniforiquc, 10 fr. et 1 5 fr. 
«ifi r. I f»0 kilog.; »*<1 iiiariu el sel gemme. 5 fr. et 10 fr. 100 
kil.>g ; alun de l'Inde, «5 fr. «0 c. et 30 fr. lOOkileceirMe 
120 f.. et 130 ff. lOOkibc.! nefrenlmel, 7 fr?elTlfr.* 
lOOkdug.; moutarde préparée et cureuma pu | i dre, M naut 
de l'Inde, 25 fr. et 32 fr. toO kilog.; *oy et sauces aaitlaitcs 
15 fr. et îO fr. 10 0 kilo;-.; >ins de toute sorte, 25 c. et 5 fr! 
I hectol.; hier** et porter, « fr. et ti fr. l'heolol.; poterie de 
terre grossière, garfralaMea, Ofr. et II fr. 100 kilog.; pw- 
eelainede Ckine, t20et l3o Ir. ino kilog.; tissus de c.dou 
{naskin), «ttreetement d* l'Inde ou de l« Chine, I fr. el 5 fr, 
k kilo^;. net ; .I '. d'aUleurs. i fr. el 5 fr. le kilog. net. Effets 
coittecttuuues, neufit, en cotoa, 30 de la valsur; tîM de 
lin et de chancre, 30 fr. et 35 fr. 100 kilog.; cbUaa de eaehe> 
mire, fabrique» dans les pays ln>rs dTun.pe. Iouks, de toute 
dimeasioti et carres, de I mètre 80 c. ut plus, loo fr. et 120 fr. 
pi. re ; carré» de moindre dimension ët écharpes de cachemira 
fr. et 7i» fr. pièce; foulards de soie unis, en éeni,de l'Inde 
ei de la Chine, 6 et « fr. le kilog., net; d«. d*aillettrs, 7 fr. et 8 fr.; 
imprimé» de l'Inde el de la Chine. 12 fr , f ) , fr.; d ', .l aiù 
leurs, 14 fr. et 15 fr.; crépiss uui* des pavs d orijjiiM» eu droi- 
ture, il» fr. et 25 fr. le kilog,, net; d%d' ailleurs. 25 fr. et 
30 fr.; cn>pes brodes ou fagonoés, des paja d'origiae en droi- 
ture, 34 fr. et 45 fr.; d", d*allbMm, 40 fr. et 8» fr. le kilop., 
nei; chapeaux de palmier. (fr<j«sieii, Uc. et 1 fr. j j, ; ; 
fiiu, 75 c. et î fr.; iiaUcs. persicnncses rotin et \aunerie eu 
rotui. f. et 1 0 ; cliaudiéres de foule ci de pgliu. «.•tue». 
Un» à égrener 1 * % et «5 •/,; eharrect. 2,'i ir. et 35 fr. pièce; 
boucs et peliss, 4 fr. et 8 fr. k dousaine; tuyaux en tôle ou 
en fonte. 40 fr. el 15 fr. 1 nCi kilog.; pompes eu bois i.on gar- 
nie», 15 • „ cl 25 " ,; rames et avirons. 5 e. et 30 e. le nette 
de long.; coutellerie, serpes et coutelas. 3 fr. et 4 fr. Isdsn- 
laioe; toiture», 30 «/.et 30 sacs de gormis, 8 fr. et S fr. 
50 le wal; objets de coHeetion, I «/«et 2 

I.cî articles specialmi, i.t fnbn'qués en Chine, tels que les ou- 
'rapes en ivoire, les boues eu laque, les jeux d'eehett, Isa 
malles en bois de camphre, les lanternes, Jss augelsea pïene 
tendre, las plateaux , éveDtaito , peimtnrsi sur papier de rii, 
tablas ea leque, ete. , ete., sont admis moyennaat payement 
d'un dr^ot dr 1 » 'j, de la Talaor lMB9l*iBSSai ImpoTtés ds ta 
Chine j)ar navire» français. 

Le» marchandises importées des entrepôts méfropolitains 
sont smiqetties aux mûmes dr<jits quecelles admissihh . <t;i, c- 
tement de rétraujcer. lonqu'clles rentrent dan* cette catego- 
111 1 r ;|îie leur admission directe de Tétranger n'est pas 
permise, elles sont paisibles, les eaux-de-vie eueptéea, des 
droiu du urif gdnéral de France, ssnf les frrset aciers non 
ouvrés qui n'ont à payer qw le drf|i:;> mr tir , m (îroits. Le» 
ouifrage» fabriqués en France avec des foiile» brutes étrangères 
ne sont passibles dans la colonie, comme la matière première, 
que du cinquième du droit fixé par le tarif métropolitain. Tou- 
tes les fois qe'en applique ee tarif, le déetme est exigibks, Un- 
dis que les taxes coloniales en s- r.t t uSjr i '.rniérees. 

broiu de navigatton à l'ik liimrboH. Droit de tonnage: 
b^timenu français Tsnant de Frsaos se des poMemiens frsn- 
çaise» à l'étranger, sanf les exeeptions ci-après, exempts, Bili- 
ments français, venaet de» possessions britanuiques autres que " 
rinde et Maurice, char:;es. 2 fr. par tonneau ; sur lest, 20 c. 

d'ailleorsi 



Bâtimeuti etraniers venant de Uascate, exempts; 
charges, 2 fr. par tonneau; nirlsM, tO e. Les esbotcm, de 
Maurice à la Réunion, et «<ee «end. pafant, ehsrgls, 1 fr., 
sur lest, to e. par toanasn. 

Droif de congé ou de patêe-forl. Congés des h 4 »8T T n 1 s 
fonçais, 6 fr. Passe-^Mwt des bitimaïuétrangeis: de Itaeaie, 
caboteurs de Meurlee et navires anglais venant des pnsisriowi 

britannique» autres que l'Inde, f, fr,; loi.s antres bitimenl. 
étrangers, SO fr. fennit. de charger ou de décharger î biti- 
ment» français, exempts ; étrangers, S fr. 
Umiltdê /'rmciwfjon des bàiimenu de construction ' n i- 
* ' étrangère et dans le» cas uu la trau- 

•9 
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dMltoli «M Mtoriiée pu- b loi, «•dsMom d« 100 lOWMain, 
0 c. le tonneau ; de 1 00 à 100 tOnMtm, 1 8 fr. pv Blvin ; 
de iOO il 300 ttvnneaux, S4 fir. d*; p«ar dnqot 100 dt ton* 

iwaiix aij-ilfHsii» de 300, 6 fr. d*. 

Droitt MMUrfm. BâtioMBU françaii et de Maacate, cabo- 
«mn d« MmiiIoo, «t bÉdaïait» uifilais venaat dM poaieMions 

britinniqne« autres que l'Iode : de tûO tonBeuu tt moins, 
6 fr.: de tOI à (KO tonneaux, 9 fr.; de fSt k SOOtonneanx, 
ii fr.; di- plus de 200 tniinpauv, fr. par iirivire ; tous au- 
U«a Utiiocnts que ceux déaomtues ct-deiM» doivent acquitter 
b êeiM* à* eet drotii tidvant leur tonnage. 

DrotU de pUoUtgt. Navires français et caboleurt de Mau- 
rice, au-de«MMis de tflO tonneaux, 90 c. le tonneau ; au-des- 
•u«de 100 loniiciiuT, 7 fr. Si) le pied de tirant d'eau ((>.:ji:, ; 
MviMi étrangers, au'deasous de lOO tonneaux, 1 fr. le ton- 
nem; m'émm dttoatwurtaux, 1 5 fr. le pied de tiraat^tM. 

Ih flU de mmillaf9frwk9ké»Hnim teafils, ciMipI») 
étraiigers, 1 1 fr. 

I>rot< de jaugtage des bitimenlR frauraifi ol rlran);prs, dp 

30 tonoewa et «uKleaMNi* , «>ii pontés, lo fr.i d*, pontà, 
99 fr..; dé «I à 80 tooMaiB, mom ponléi. SO tr.\ d», fHMMi, 

40 fr.; de SI à 75 tonneaux, pontés ou non, 50 fr. par na> 
fîre; par chaque tonneau au>de»BUB do 79, 1 fr. par (vtmeau. 

Droiti de phtirr. ïi ,-. pir tnnnoHn. 

ifroitê d'(n§u«4c, sans distinction de nalionaiité. s fr. les 
1,000 lltoM. 

T}r(}!l<; de filite tanîUtift et de garde. Pour visites et con- 
statations de proTcnance à bord des bAiiiucuis eu ra«ie ou k 
îent : Crmçtii, tS fr. p^r membre présent de la commission i 
nnilaire ; étraogm,tt fr. iù e. par é*i — pour le s^jotir d'un | 
garde <ic «aalé 1 bord d*ni oivire en qutruitaliw, français, 
5 fr. par journée; clranpers, 7 fr. TiO r.; — paur le séjour 
d'un pilote, ou préposé des douanes, a boni d'un bâtiment in- 
fecté, ft^als. 6 fr.; étrangers, 9 tt. par jour; — pour le 
séjour d'un ofiîricr rte santé à bord d'ua b&UOMat inkdé, 
français, ÏO fr.; étrangers, 30 fr. 

Oetni mmMpai tf« PU» Rtmrt<m. Outre le» «âies d« 

douai]! 'li. il est perçu un droit municipal d'octroi k Teatrée des 
iruii, jjuits de la colonie ouverts au commerce (Saint-Denis, 
Saint- Paul et Saiul-Pierx Mnxant un tarif que le ( ,nire de 
cet article ue oons permet pas de r«sproduire, maie qu'on pourra 
toujonn eonuHer in ndnîelère dc« colonie». 

hroili df douane à la eorlie de la ft^urr'nn. <jrlesd«n- 
rccs et productions coloniales oxpoHeei : la France, par 
iiâviNt Areafeia, exemples; par navire» étrangiart, pr»bibces; 
pour toute autre dosliMtion qoe la France, |)ar nftvim fran- 
çais, exemptes; par ntTiret étrangers, 2 fr. par 100 kilog. 
ou par hcrtulLtr*- di^ ]ii|iiiilc T -ii<ti'>, t \r«-|«l<> rpu\ il>' lia^^e ; 
«|tialitii, dits de sirop, et ceux «.purvii a la turhiue, les ciàli s i i | 
eotooi UÊ peut eut être exportes qu'à destination de Fraji<-e. 
ru droit colonial de 3 1,2 de la Taleur, d«tiiM è rempiatw 
la contribution foncière, est perçu i Ik sortie des denrées et 
pr'xlticliims di- la coliiuic. doul le détail Miil : -«in r<\ < ;ite, ;,î. 
roUe, muscade» et tnacis, miel, légumes sec», pomiues du (erre 
et oignoai, eetea, èhooolal et sacs de vacoa. 

Primei. La soie grége et la T«aiU«, produites et récoltées 
dans les colonies, jouissent, à la aoriie. d«f piimM «uiTaotet: 
soie ^rége ( doupions non compris ), 16 h. par kiU.h-; xniiilli-, 
S fr. par lùk»g. i.iiai|tie eAportalMin doit être de b iùlug. au moins 
pour avoir droit k la print. 

Entrepôt» di> l'Uv Itovrlon. Il fi-f t'-tabli un enfrcf .'t n d 
de douaues au ptirt d<' > )ii>t-l)ciii3>, toiit puur ruicvuit li^ uiar* 
cbaadiaea adnusMblci. .\ la cjnsommation, que celles qui sont 
probibêM daw la ooluuie et «a Fraaco. Les marclMadisc* pro- 
ireotnt d'Rurope, on d« paye aaa ouropéene titaée «w la 
Mf'dltcrraiicc. iif sfnil ndn)t»iùbles A l'eiiti t'yjot dp Saint-Denis 
qU 'ii.tunt qu'ttlit.': MUt tiit(K>rtée» dirvctcuicitl des Itcui de pro- 
du' ii> Il c<u des eiitrepùlHdo France par hiiliment français. Les 
narcbaudiie» d'autres proveMacci paavent être importées par 
tout pavillon. Lct réexporlatioitt d*cntrrpAt peuvent a'cirec» 
tuer par tous pavilloi]'^. .i l'cxu pti. u <t. . . ili s dfiiîiiiec!* pour 
la métropole qui sont e»clui>iveu><:iU i<f,>d veei> aux navires fran- 
çais. Les raarcbaniUaes non admissibles à lu consoBunatiou de 
la colonie ne peuvent •'•(re apportée! à l'entrât, ni leur réea- 
portalîoR «'efleclner qttc par des bétimenta de 50 tonneaux an 
luoiiis. Les ninieliandbes fi .nir li^cs p^i--ilili-> du <!nMt d'itclroi 
doivent «Ire uiltcs eu vutrcpot liclil. Les droits de magasinage 
en entrepôt -urient, luiTant l'cqiéce, de 1 fr. i S fr. par ton- 
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ueau d'encoiyirenent pour les marchaadiaH AiMMnà êlN 
réexportéei et de 1 fr. 90 «■ à S fr. peur eeUee qa\ entrant i 
la eonaonanatien. Uta «ableoii de ia comiwsition du tonneau 
des marchandises pour la perception du dr<>il de ti>agasiua^e 
a été fixé par le* arrêtés locaux des 3 1 juillet et V novem» 
br« i BSO. C'eat d'après ce même tableau que sont réglés lea 
prix d'enbiiiiueiutat , de ddwrqBeaient ou de charroi des 
marcbandlMi dua IteOloAie» On |NlM ea prendre connaiaaance 
au minittiiw d«| éOloiAM. 

GuTANE FRANÇAISE. Lfi comoierce entrer la Fnince 
et la Guyane fransaïae ne peut le faire qtie par bàti- 
mento frmoçaii. La port de Cajwnne eet ouvert mn m> 

virci* françaM pI élranffprîi. Cp-s bSllItnentfl peuvent, sauf 
certaines resiriciions, et tous le payement de droilé 
dUMrenllels, y introduire dOa marehaiidlm de foutaa 
provenances et exporter à toutes destinations les den- 
rées du cru de cette colonie. Le« tnarchandiaea ex- 
clues de la consommation locale sont reçuea en en- 
trt pdt flcUret réexportation. Lea droiia d'importatloti 
sont perçus à Cayenne, sur la valeur vénale don mar- 
chandises, prix de cargaison dan» la colonie. Cette 
valeur est déterminée par des mercuriales générales 
rcnoiiM'lt't'.s tou.s les siv mois. Les articles qui nr ?onl 
pas mentionnés sur ces mercuriale» sont eaUmés d'apii« 
le prix relalé Mir Im •eqtttti*4«eetttton qui les aaeom* 
p.iunrnt. ou ceux des ractiircs originales, au ^mIs de 
la iltiunne qui foret» îilors ro^prix de hO "/o. 

l'art/' d enirév à la Guyatu. Sont adnm en franchise de 
droits: {"Sous tous pavillons et sans dinitinclion d'origine, ani- 
maux vivant!» métaux prédieux,uiatrumeut» d'africulture iatrt^ 
duils k litre «Tcasai, machâiei et inéeaulqucs ■é eewairea i ri», 
dustrie coloniale, chaux vivp ; par navires fr.iui^aih venant 
directement de France : farine et farineux alimentaire, légumes 
frais «t«M»tlOuf et pore salés, atone et autres poiaeons adés, 
harao(a eanrsi chaudières à snov, «otila et initrasanla >ii> 
toireai 3* les oljetâ d'approvisionnement pour les besoins du 
pénitencier. Sont soumises à un droit dp t !• marcli.-ij- 
diaes françaises qui ne sont pas admi&es «eu frBuctii<ip. i>uut sou- 
mises à un droit de ^ */, les marchandises étrangères perasisss 
a l'exception da eeiles qui sont admises «n ftwwbisaj, impor» 
téessous pavillon français ou étranfer, savoir : bsealiau, bonif 
suie , licurrc et saiiuloux, hoi» de sapin, h\\ni- dt- h.Hli'iuc , 
chawlelies, charbon de («ne, chaux éteinte, f&nncs, fer 
brut de t<«lss dimrnsioas, bois feuillaida, gnudroii «I Imi, 
harengs et poissons sales, Icfunes frais et secs, morues, mer- 
rai ns, porc sale, rit, sel, iSMe en fruilles. Autres marrbandî- 
ii'ju di'tiouuupt's. lu '„. Icrs l'I di'ier.s <lr™ii>,er> iioii i'U\rèS, 
expédies des eutreputg de France et importés par navires Iran» 
çais, t "/.; niourhoirs iaad«as« I fr. lapiéeai vina étrangen 
par navires françaia, ib c., par navires étrangers, 1 fr. Theotoi.; 
chaudières fabriquées en France avoc de la fonte étraugère, 
droit du tarif de i.i nie<r<.i|Kdr piuir la fonte brute. 

Sont prohibées, à l' entrée, pour la consommation^ et adm»* 
•es sealameut i l'entrât fictif pour être réexportées, las asi^ 
cbaitdiscs ci-«prés : !<> venant des colonies françaises \uit bâti- 
ments français, sucra brut et terré, cafc. colon tu laïuo. 
cacao, cannelle, girolle, muscade, pnivre, luih^'o et r>>4-ouii >it 
l>rép«ré, liqueurs ^Mhtueusea, à l'exception dea eaux-de-vie al 
liqoeurs de France, des Uqacars de la Marliaiqne, dn kkseb' 
\k a$ser et du genièvre ; i" venant de Tetrauger, et par bâti- 
lueuts étrangers, poudre à tirer, sucre rafUne, colon blé, tissu» 
I ilr tniitt inilf -rt'lninrntit^ rnmpriil»! ihapeaiif «Hei «iMWiawisi 

j Tarif de sortie à la Guyane. Les denrées du cm rte !ri '-'<- 
lonie sont exem|)te« de tous droits de douane» k la sortie du h 
colniiie; mais, pour tenir In-u de rnupiM rmcier, elles fiayrot 
les droits mentionnés ci-aprcs : sucre brut ou terré, 70 c. et 
I fr. 30 e. toO kilo|r. (le premier chiffre s'applique au pavil- 
lon fraiiçnis, le second au pavilltm étranger); café, S fr. 50c. 
et S fr. 51) c. 100 kiloe.; otjton, 2 fr. et 3 fr. SO c. 1 00 kilog.; 
roeou, 3 fr. ; ^'imllp. fr. (r. f . e( 4 fr. 90 r. 100 kilop.; 
griffes de girofle, 10 c. et 40 c. 100 Ulog.; taSa, «0 e. les 
1 ,000 UiMS: escao, 48 e. et f fr. 80 e. 100 Uloir.; oirlusp, 

50 c. 1,000 kilo(,'.; jic.itit de bmiif^. eti*., n r. et ?n r. pièce. 

i Exempts de droits dans tous le» cas a l'exportation : trais, p«i> 
Vie, canoellei pimeat, gingembit, fanUtei bidigo, imiMdei^ 
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curcuui4, «imarouba, tortun, œuft, objets d'hutoir* ti4»UtrtiUt'. 
VesportaïUon du b«tail e»t prohibée. 

Taxtê dê MOlijgttltofi à la Guyan«, Droit de pilotage, ■ 
fntrée ; it le ufire mouille en ((randende ou «tant le port, 
»u-<lis-.ou5 lie •i'T t'>nneaux par bAtiineat. 30 f r , ili- ' " i "'i 
WtuicaiiS, 40 (r.; lie 100 k 149 tonneaux, 90 fr.; de 150 a 
l«0 tonneaux, 60 fr.; <ie ton k 199 towMun, 71 lV.|ilo tOO 
i atl tOMWMk, •» 4M tMOMlU tt M iHHII, pW 

190 tooMMi CB M 4 5 fr. A h Miti», nèmM dfoito. 

filbiliGAi. ET DÉPBKDAMCB8. La navigftUon entre la 
France ci le St*n^''•.■•tl : v (•o(Il|>ri^ l'ile de Goi »'»- 1, lI les 
rBpporli)eulre*-i'»*'latiUiia4Uu«iiUet I«b autre* |iu»ae«iiiutis 
fkançaùes ont lieu exctMlirMMat par navirw rrançals. 

SaiiU'LÂmi». Lot bâtiment» fraudai* aont «euUadak à faire 
le commerce dau» le ileute du Souegal. Lei niarchauditca 
française» de toute nature et le* inarrhandites ctrangcres dé- 
Mocwuee* u-deMuu» igut «doiisea, au purt d« haiHt'LiHtik, au 
droil de t */ode la valcw, lorsqu'elle» toal importées |iar aa«i« 
res français des port» et des entrep/>ts de Franr<» fTrlt;<iivr- 
nwnt: ambre o«i succin, toiles, dites gruiu^, bajulap^ux, ue- 
ganépatii et .iii<rL'4 tiiii>>ii h rurreaiu, de Tlnde, baguettes. 
I, baaaiaa et chaudrons, Jayctle», beaaeta deiaiae, boit, 
MiH eavidi, fOVlMus^ iriim «1 Amis dite de traite, 

Oaivre rou;:e, rlous de ouitre. \orv"'?* r^inlv s l't Imrrc!» i>l.iteii 
de cunie, t€(^ t.1 ^crs non ouwa:3. iu^jU ilv iri>iU;«:i «icika&ac 
autres que de luxe, liacvns de verre, fcvcroles de Hollaude, 

KIoti et elocfaettea en métal, eartou tirao, f rosse ipiincail- 
e, mantllM, moqNet de ftSeoee, nejitnnes, petHa miroirs 
t!' ^ lli m i |ii)>cs (II' n'illniidc. plotlltps dp Rreslau , plomb de 
dein point», \uAerie d'etain, poudre à Urer de toute espéev, 
produits det coidniM françaises, raisades et autres verroteries, 
tabae m feuillm al Ubnvtà, tnmpaltea, taoaa de Saie. Lu 
luinaa étranftrta MMd adaîses temporairement au droit de 
2 fr. I 0 ) kil.g., au lif;() lit t ".^ de lavalriir ; l i^ ircs, lo 
Marchandises étrangères aiiau&i>ible» i«rsqu'«;liea itrrivent sous 
pavillon français, aoit de la métropole , Mit de l'catrepât de 
Goréa : poutivlles et autres (en tandnéa propres k la coostruc- 
tien daaddMets, exempts; toileaMeneaderiÎMle, dites guinéet, 
ayant fait ^ale dans Icsentrepètsde Krance. t ; viu» i-tnin- 
g«n,ia4M>rtéa de l'etraufer par navires français, ihc. I hectol.; 
frviliy légaaMO fralej p ia rwa de* Canaries , importe» directe- 
ment par navires français, exempts ; viande» salées do toute 
provenaocc, 50 c. le» 100 kilog. Les gommes de toute origine 
ïiitroduitcsàSt-Louistont •oumist's a un droit de i "/«en nature. 

Droit» de sortie, t */« «ir le» produit» de la colonie exportés 
par bdthnentt franç^, k retception dei aradiide», de» cafés 
du Rio-Niifir/ et de Mo»Pmgoqfli Boot tÊnatMi dea droits 
d*axportatiuii. 

Taœe» de nmlgatlem. VroMa aamida tat le» embarcaflons 

du fleave : detounage, bAtirocutsde 10 tonneaux et au-dessus, 
i fr. &0 0. par tonneau ; au-dessous de 1 0 touucaux, I fr. 15 c. 
Droit» de congé, bâtiment» pontes, 6 fr. par an ; nou pontés, 
1 fr. Orùia d'aaorage : bitimast» venant de Fraooa à Saiat- 
Louia, par tomieau, SOe. Drotia de pilula^^e : pour les navires 
d'EuroiM , I fr. p^ir toiiiiciiii de jau);e pour les 100 premiers 
tfinne.iia, i-l 7j c, pour le nombre cvccdant ; pour les cabo- 
teiini. 75 e. par tonneau. Les allèges qm scrvealaa décharge- 
ment des naviras oKMiiUés en dedans da fleuve, «amaae cet tes 
enplovéc» m dédiamaMiil dea Mvina «wilMa wur la «ada 
•le la Harre, ptftal ^m 19 fr. ptr «ln|M v»face, «Rtrée 
et sortie. 

GowiK. A l'eseepUon det lotte* dliei guioécM, dont 
le régime sp^-ciul a é[é indiqué ci-desaus, les man-han- 
diaee de toute espèce et de toute provenance peuvent 
élre iiaporlées à l'île deGorée, et en être exfwrtt^cs par 
navlras de loat pavillon el ea finuBcbiMe de droits de 
douane, l-cn navirp» étranger» jiayent à Gor^f uii rlruil 
unique de ûO cetitiuius par luunt^u. La druiU de 
COOfé comie pour SainloLouis. 

Les comptait i d'A ssiiiic, du Gabon et de Grand-BaS' 
1 sont placés sous le régime du iiJtre échange le plus 



Le» uMrebandises importées dans le» ports des établissements 
fraD<;ais de l'Océauie payent b par navires français et i 0 
par Bavife» étrangers. Saat affranobis de toot droit : les dea- 
rée» alimeninires, les bestiam et la validDet les grainespota- 

^t-rfS, l'huile de coc-) hî luus les prot1uU> du itii do^ îK'-i ^nî- 
Mues de Taiti; les pkucluis, madners, etc.; les a^es et appa- 
raux, le brai , le goudron, le suif et autres objeta piuptai i la 
NparationdOB navlras, laa marhinw et ontds. 

Le» «nrehandissa déclaré comme n*éUnt point dastiatei 
,1 1.1 i i>.'is<imnulion d;ui> l r |K>iivent être laissées enlro 
l«3i nuiiiïdes propriet«Hx'H 011 oii^i^'uataires, dans leur domicile 
ou majrasin, à la charge par eux de les représenter eu m^ie 
qwatité at qnalile à toute réquisition de la douane et aoaa la 
soumtmbn eaatloBnéa date reextntrter ou de payer laa deaita 
au moment uû ces marchaBdlm BOrtnl d«reotnfètpOlir élit 
mises en consommalioti. 

Le droit d'entrepôt est de 1 ■/„ par au delà valew. — Droba 
datoanagc : Ulimeuts franraitet aaatmOés, f>0 c. par tonneau; 
bâtiments étrangers, I fr. Le» navire» baleiniers et ceux qui 
viniiit'ut en relâche forcée ou qui ne se livrent a itui-nnc npc- 
ration de commerce, eu sont exempts. — Droits d'expédition i 
Les uaviresétraiifsrs payent, pew baîad*aipédilion, d'aatfée 
et de sortie, i*> fr.; les navires français vu ascimilés, 12 fr. 
50 c. — Droits de pilotage : Vaisseaux et frégates de guerre 
rttiiiigcrs, 120 fr. ; cor<> iti'> ■^ liaiicrie couverte. iti> tr.; h.ti- 
nieuis d'uu raof inférieur, 60 fr.; uariras da coaimercf , par 
mètre tirant d'eau, i t fr. Pour lo«t moneement da eavira dam 

la rade, à la demaude du rapitninr. ?o fr. 

Les cales de halage el d'dbatagv, ritdeaux, cbakads, agrt:>, 
apparaux et autres objets iicre«s.-iires au halage à terre, à l'aba- 
ta^c en oarèoe ou an radoub de» bâtiments à Papeela, peuvent 
(tre mis àla di»po»itionAi«»nmMrec toute» le» fois que le serviee 

df l'f^lat l<' ["Tiiii'l. ni'iy. -Ti t'it uii |ir!\ ilr loration ijui varie 
suaaiil Ir t>»u(ia^e de» boliments quj les «mploif ut. L'admitiis- 
tratioa met également tu ouvriers à la disposition des arma- 
teur» ei «apitainsa, iqpieaaaBl 11 fr. So e* par jour pour im 
eOBtre-maUre, 10 fr. pourmioitviiar, IK fr. pour un plongeur 
et 4 fr. pour un maniiiavrc. 

Les produits luUureU exportés de Ta:iU el de Nou- 
kahiva jottlaMQt k leur entrée en Prenoe de certalnea 

faveur» relatées ci-après h l'article Mayutte. 

MAïorte ET u^'i'KMtAM Ks. c.^f. étahlinemenla eoai 
pla»'éji soue le régime de lu lï;uiciuse. 

Les ftucre, cafc, cacao, girofle, coton et laine, importés di* 
rectemeat en Fraace,»ous pavillon français, des iles de Sainte* 
Marie de Hadagasear, Mayotte, Kos«i-Bé, Taîtiet Houkabiva, 
payent les droits réduits .'ilTérents aux d«'iirt'c> de m'ine e>jiOi'o 
récolteesà l'ile Bourbon, lorsqu'il» «ont arc<nu|iagncs de ccrlili- 
eatsauthentiipies constatant qu'ils proviennent du cru deces îles. 
—Las grainaa oléagineuses et Im huiles da paisse, de eoeo, da 
touloveoaaa at d'illipé . qui sont d i re et eme a t inpertdsa dea 
mêmes iles sous pavillon daiiraii, irquineot. à le ui arrivée eji 
France, le même droil que celles provenant des &utrus cUblis- 
seineats français dans l'Inde. Les autres produits naturels, qui 
sont im|w>rté» directemeat aims pavillon français, des Iles sas* 
dites, joutsMflt, h leur entrée en Ptanee, de la fédocdon d^un 
elnqoit iiio dM droit». Outre Ie< proiloits dénommés plus haut, 
tes indigo, poivre, thé, rétine, laque et corcuma sont cxelu» de 



OcÉANiE. Le t'Oinmistaire ordinaire ordonti.iUnir, 
réaidanl à Piiptwle, remplit les fonoUona de directeur 

éb IftâOMIM. 



h.Es Sàjnt-Pierre et Miol'Ei-ON f Terre -Netn c% 
Exemption de droits d'entrée pour toutes auurcliandlses 
Trançaisei ott élnngèna tnportéet mmu pevf Uoii bm- 
çals. Droil de 1 <'/o delà valeur sur celles hnjinrliV'S 
par navires étrangers, «»eeplé les bestiaux, les bol» de 
chauffa^, le id étranger deoUné eux tpjprovMonne- 
ments des navires armés pour la pèche de la morue, le 
rapelan et le hareng qui entrent eafk«ncbiaed«n«U>ai 
les au. 

Il est défendu d'introduire aux Iles Saint-Pierre et MiqucVin 
el depeadance», »ou»quel«]Be prateate que ce soit, de la morue, 
de l'huila on toal autre produit do pèdw étraufire. Tous pro* 

duits de pèche prépares ailleurs <\uc =«r lr< ptwscssloiis fr.in- 
çaises sont considérés comme provcuaut de pcchc «.-traugure, 
m^me quand ils sont pèches par des Français. Les embarca- 
tions ou bâtiowatsaniiéa pour la péebe ne peuvent embarquer 
que ka Tln«a,pfeiiifeM et eHtmillsa aéem i a i raa à rewfdce 
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de Mite iwinilrie, khm peine de eenflwttkn et d*«ac «mnide 

dp 1 "i à 100 fr. T.es rapitainM sont tenus de remeHre km lun- 
nifeslp au bureau de la Ht>uaiie daas le* TÏngt-quatre hciir»*s de 
liMir armée, Botis |i i 100 fr. d'amende. 

A l'eucfitioii d«» bâtimoii* étrangm, dent le oargaiMii 
crt entièrement eonpotée de beb At dnnffkf» ou de beMinui, 
tous ceui qui j iifgeni plut de 30 tnimeam sont soumis ati\ 
droit* de iiaMjjation uiivanU : UatiitteiiU frêu<}ais, pilotajçe, 
« fr. 75 c, de 30 à 49 tonueaai ; \ I fr., de 5y à 149 touii.; 
13 fr. SOCf de (50toBB.etpliie.DrmUdetounage,s$e.;de 
ba, fOfr.; de MBié, 10 fr. — Bitimeiitfl étranger», de 31 à 

tonn .îO fr.;rte 50 à 79 tonn.. 30 fr.;de S(t to i [ lus. 
40 fr. Droit de toouage, ftOc.;de feu, 10 fr.; de taate, 10 fr. 

^AiussBntiTS nuNÇAis MNR L'IifDB (Poiidfchéry, 
K.irfk-iîcl Mah^). T.cs Jinirées d marchandises dotoutès 
provenaocet y sont odmUee ea I^chi8«, sans disUuc- 
tlon de pavllloii; mets le eommerce direct entre ce« 
ports et la Fraoce nt- peut ae faire que >ou> pavillon 
français. Le* oavirea de tout pavlUon aonl «romis tax 
drolls ef^iprte : 

I r , dp tonnage et df HMifeste (pour Pondichéry, Karilial 
et Mahé), 30 e. par taoneiu.— Droit de phare (Peodichéry), 

e. per Umneait. — Ikmit de bileU^e ' Pondteliéry), 4 "fr. 
88 c. par tonneau. — Les hu!lc<! d'oriçiuo franraise, i-xporlrrï 
de re^établiasemcnti a destination des ports de la métropole, 
ani lomtiMt à m dmil de iortie de S e. la veille. 

PAUL DE tAJONKATRB. 

COUMAim ou GOLOPBOITE. (Svn. : l^t. Co- 
lophouium. — Angl. CofopAo»!/. — Allein. Geiyenhnrz. 
— Holl. Vioothars.—^nue Kauifol. — Polon. Kolojo- 
wi*» — Dan. Calophonium, fiotiiitiarpijt. — Suéd. Haru, 
fiMada. — Espagn. Colofonia. — Porluf. Cetopka- 
wi'o. — Ital. Cnlnfoiiio.] M;ili«Te r^.sinnisf» qii'nnnliiM'nt 
comme résidu de U diiiUllulion de ia téréLenlliine. On 
la coule urdinairetnent en petite ejUndra dmadu pa- 
pier, et l'on t^'cn sert principalement pottr frotter le crin 
do iiivheti», qui, étant ainsi poiraé, fait vibrer les cordes 
dea \iolon8, Imsmw, «le. Le nom de celle rabatanee vient 
de (^oloption. ville d'Ionie d'où anciens I.i tiraient 
presque exclusivement. Voy. pour plus de détails, Ie« 
arlklesIUsiiini elTiEnÉtEHnuKEt. a«. MAmuN. 

CX>IX>QUINTE. (Syn. : Ut. Colocynthis. — Ang\. 
Colocynth , cotoquiiulita. — Allem. Kolotiuinten. - 
Mon. BiUenppHen , iptifttappeim, — Dan. ci Suéd. 
Coloquiuter. — Russe Koloiitithii.—Vulon. Kolokwitt' 
tffiia.—Esptgfx. et Porlug. Coloquiniùlas.—\li\. Coto- 
«ttiniMa.) Ces! te fhiit d'une plante d u genre r/<c«mw, 
famille dcH en rcubi lacées. Celte plante, originaire du 
Levant et de« Iles de l'An ftipel, est annuelle, à tige 
herbacée, rampant à terre ou «'enroulant autour des 
corps voisinai ii feuilles alternes, aiguM et pubeaoen- 
Ics ; à fleurs màlcs et remellct dislinrips le? unes des 
aulr^ji. Lt;s iiuils qui succèdent aux fleurs femelles 
■ont de forme arrondie, de la dn^onenr d'une orange ; 
envHiip|»és d'une écorc« jnimr . L'inhrc, lni=ante et de 
peu d'épaiuetu- , et renfermant, dana une pulpe blan- 
efae, m grand nombre de greinee Menchea oblongue^s 
cl aplatif^. Te fnitt se trouve ^iniupnt , dans !e com- 
merce, dépouillé de son écorce. 11 présente alors 
raapeet d'une boute blanelie , eèehe et spongieuse. 

I .i rhrtir c-t d'une amertume insupportable. On la 
di^bi^juail autrefois sous le nom de cUcotin , d'où le 
proverbe : tmer eomm oUcof in. Getle amertume esl 
d ur \ lin princiite résineux, l'extraii de coloquinie, qui 
a été étudié et analysé |iar Vauquelin et auquel ce clii- 
mlitendeaméle nom deco/ocyN(m<;. La coloquinie, ou 
plutftt son exlralt, est parfois empto7< an médecine. 

On reçoit les coloquinte? pn pommes, c'eft-à-dire 
dépouillées de leur écorce, dans des caisses et dans des 
hariU. Ce produtl iHMii HmA d*EB|MgDe et dee tles de 
i'Ardiipcl. A». lUUffiiii. 



COLORIMETkk. Aiiparcil imaginé parM. Houlon- 
Laliillai-dière, et dont on se sert dans les laboratoires 
de teintureries pour appn''cier le pouvoir colorant des 
substances liDciunaies ( indigo , garance , curcuma , 
eoelientile, etc.). I.a eomtnietkMi et Fentilol du «rfori- 
mëtre sont bas<^â sur ce que deu\ «nintion--- im'jifirée.s 
de la même manière , avec des quatiiités égales d'une 
ntme substance eolonnte , dana des quantitéa égatet 
j d'un même véhicule, présenteni unr nuance Identique 
lorsqu'on les examine comparativemeul dans des Uibes 
semblables et de mêmes dlmenalone; et rar ce que, 
dans les solutions contenant des quantités inéfrales du 
même eolorani, l'intensité relative des teintes est pro- 
portionnelle à rm quantitéi. 

L'appareil de M. Houton - Labillardière conslate 
aeNnUellemeot dans une boite en bois, sorte de ctiam' 
bre ohettret oii sont engagés verticalement et parallè- 
lement entre eux, jircs d'une des parois, deuv tul>rs en 
verre exaetement pareiU, de même dianiétre (O".©! 4 
à0'".0l6j,de même longueur (soit O'^Mi] et de même 
épaisseur. Ils sont fermés à leur eitrémité inférieure 
et partagés, dans les 5/6 de leur hauteur, à partir de 
cette extrémité , en deux parties égales , par un trait 
drculaire portant le «Mttn 0. La partie eupérteiira 
est elle-m^me divisée en 100 parties ou degrés. L.t 
boite esl percée , dans celle de ses parois qui est voi- 
sine des tiibm, de deux peUtea ouverlufee ea r ré c e qtd 
doivent se trouver juste en larr i\e. cliacun des tubes 
et dont la largeur est égale au diamètre de cetix-ci. 
La paroi opposite oITre, en ton mllleo, une onvertnre 
circulaire ciuiire laquelle l'opérateur applitpic son œil 
pour apprécier la teinte des liquides en dirigeants bien 
entendu, l'appareil du eôté de la lumière. 

Supposons maintenant qu'on ait à comparer un 
échantillon d'une substance tinctoriale quelconque avec 
un autre échantillon de la même substance, reconnu 
pur et de bonne qualité , et pouvant, par conséquent, 
servir de lype. On dissoudra des quantités «^craies de 
chacun dans la ml^me proportion d't^u, par exemple. 
On introduira ces deux solutions dans les tubes eolt^ 
Htuf'friqiies jnsqn';»n f) <\:' l'/^chclle , c'est-à-dire de 
uianiére à rep)pU{- lu cajacilé delà division inférieure, 
équlvatenle aux 100* de ta divWon eupteienre. On 
comparera ensuite tes nuances; et si l'on trouv«^ une 
diiréreoce, on ajoutera peu à peu de l'eau 4 la liqueur 
la plus fonede, jusqu'ft ee que la parité eoH oomplète. 
On lira le nombre de deprés sur le tube ofi l'on aura 
ainsi ^outé de l'eau , cl ce nombre indiquera le rap* 
port de pouvoir colorant ou de qualité entre les deux 
^clumlillons. 

Ce sjrstème peut s'appliquer i toutes les décoctions 
ou Infusions do natlèns Itaelorlales , de quelque ma- 
nière qu'on les obtienne et quelles que soient, du roslD, 
les autres opérations préalables à exf^cuter. au. m. 

COLPORTEUR. C'est l'individu qui revend en 
détsiil les marchandises dont 11 fest rendu acqii4reur, 
mais qui se distingue des autres marchands en ce qu'il 
n'a pas d'établissement Qxe, et qu'il se transporte con- 
tinuellement d'un lien à un autre en emportant avee 
lui les objets de son commerce. 

L'industrie du colporteur peut s'appliquer à toutes 
sortes de marchandises et restera soumise aux règln 
sp^'ciales de l'espèce de comnim-f rpi'il aura entrepris. 
Par la manière dont U s'exerce, il est nécessairement 
peu étendu, puisque le Ibods tout enUer doit pouvoir 
être transporté par tin liommc d'un lieu ii un autre ; 
néanmoins les actes auxquels se livre le colporteur ont 
un canelère éminemment eomoMTclal, et, quelque r«*> 
trelnlcs que soient les Hmiles dan» insqueUas a*aatcn 
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on doit htl ftUrflMwr k 

ce concerne 



eonmerç.'uit. Pour le colportu^'e 
Im tivreu et leâ imprimé», voj. l'art. Limuime. 
COÙU. Vojr. GiAintt oi^AfiiiiRiSB* «t HoitM. 

COMASSI ou COIIMASSIB. Cipitale du royaume 
des Achanlu, grande nation qui s'étend tout le long, 
mai* en arrière de la cAte d'Or, une de« divUiona de la 
«ftMi occid. d'Afrique. Résidence du roi qui gouverne 
ce pays, ain^i ijiie iiue!(|UP» petit* État* Huiilropîieft . 
•« Iribulaiici cl jie* vas-aïu. (".()iua.*si est le rendci- 
VWM des caravanes de l'intérieur i|ui y viennent de 
toutes le!* vilteu conxidérablos du Soudan, et de Tom- 
bouctou en particulier. Elles y apportent le» divers 
pnidutti 4tt pagw, aurtont ftwin «t la poudre d'or, 
qu'cUpH (*f'hanfrent , wft rnnfre les produits du terri- 
toire des Achantes, soit contre les articles européens 
qam les mardhaBdt de Comasal vont troquer dan* les 

nii tnfr; curopi'ens de la côte. Sa population , f|ui 
e»t évaluée à 16.000 âmes dans les temps ordinaires, 
a^élève à 60 ou 80,000 aux époquM det foires et des 
grands marcliés. 1^ dys»enterie ne permet guère aui 
blancs, même aui nègres de la côte, d'y rérider. Les 
mureliandises les plus convenables pour réehangc 
■ont i la poudre, les fusils , les tissus de coton corn- 
orans, Ans et de soie, les verroteries de toute es[»èce , 
celles en mosaïque , surtout le corail , des draps rou- 
ges, MeUB, verts et Jaunes, les baguettes de cuivn* 
rotipe et jaune, les mîniir*, le>* rnuleanx et poignards, 
les ustennile» en fer et cuivre, les cauris. Les comptoirs 
qoA font le plus d'alTuireit avec Coinassi sont ceux d'EI- 
m\v:\ 'HotliindaÏK , Cap Coast-Castle ou cap Corse et 
d'Anumaboe ^Anglais), sur la côte d'Or. j. d. 

COMAYAGVA ou VAlUnOllD. Cber-Hcu de 
ri^tat de Ilfinduran, eut , d'après Mac-fircffor , une 
petite vtUt^ d'environ a,000 hab., mulâtres pour la 
plupart, située presque au centre de cet filât, dam une 
l»plle vallée et entre deux rivières, à 333 kilom. E. de 
Guatimnla. \jt climat est réputé insalubre. 

L'Étal de Honduras, dont le vatte littoral forme le 
(SOMi dn même nom, est une des provinres de l'an- 
H«*nne ennri'dération de l'Amérique centrale. Sa po- 
pulation, «ur au territoire qui a plus du tiers de l'é - 
tendue delà France, ne parait s'élever 4|tt'à environ 
200,0(»0 halp,, la plupart n^prc, Indiens ou métis. 
Hirhn en (tàturages et en mines d'ur et d'argent, dont 
plusieurt, situées daus le défiartenieDt de Tégucigalpa, 
ont été rv fu'lf'e* par une Importante société française, 
cette province, si la culture y était mieux dirigée, 
pooiratt olMr au eiKBineree d'abondantes réeoltes de 
vanille et d'Indigo. Le Honduras prntl iif ini nir niie 
grande qiuintité de tabac, surtout daus le département 



— lt\ — OOMBUSnBLES. 

qualité de sourees dn sol. CefMndant le Hondorss, très-ftiTora- 

blement situé ]»our le conunerce maritime, eon.-litue la 
priocipsle voie de transit pour la province de Guati» 
msla. Omoa et Tmlllo, avee de bom ports, mais 
aussi avec un climat très-malsain, sont )e» deux plaees 
les pliu commerçantes de la république. La première 
reçoit les deux tiers des importations qui, de là, sont 
dirigées sur l'intérieur. Pre»(|ste tout le eommeiwe 
lté r.iit par rinleruiéiliaire des Anglais, qui ont leurs 
dépôts du utarcliandises pour l'approvii^ionncmenl tic 
ces eoniréos dans le volsliiage, i Aallse(Vo3r. ee nwl). 

CH. VOCEt. 

GOMBOUKii. ÏQûnA de chanvre fabriquées à Com- 
bourg (ine-el*Vit8ine). DIes sont de deux qualités t 
flnp< et nrdinaire, et ont HO centiniMres de large. Oo 
en eiipédie en Amérique et en l:)spagne. 

COMIUSTnLBS. Lm eombostlblessontvé^érmutou 
to.%fiHc$. On eomiirend dans la preuiière dlNision, le 
Oois et la tourttCf combusUbles naturels ; et, en second 
lieu, le ckorèdnipie farlobliaot de «baeiiD d'eux. La 
seconde division lunUsmia la Mttc, «I le coft», «on 
charbon. 

Les combustibles végétaux, le bois et son charbon, 

principalement, ont été longtempsel sont encore, dans 
»m grand noiulire de contrées, à [«eu près exclusivement 
employés ; mais , comme l'art agricole trouve plu» 
avantageux de consacrer le sol à d'autres cultures qu'à 
celle des arbres bons à brûler seulement, et (|ue la 
tourbe, quelle que soit l'économie qu'olTre ôod usage, 
n'a |Ms toutes les qualités nécessaires pour que son 
emploi se généralise , la lioulll»- trmi i h iqne jnnv da- 
vantage k prendre la place principalu ilao« la couaom- 
malion. 

La qualité que l'on rerherrhc surtout dans les com- 
bustibles, c'est une grande piilsaanoe de calorique, le- 
quel résulte de la quauUlé plus ou nmins eonsldéra- 

ble de carbone et d'hydrogène qu'ils renferment ; il 
est donc im^tortant de conuaitre les rapports de cette 
puissance caloriUque; on l'élabUt en preoanl pour 

[ nnilé le nombre de degrés de lempératureque 1 kilog. 
de eouibustible peut donner à un 1 ktlog. d'eau* 

Boit. Nous avimsdéjà fait connaître h l'article Bois 
les degrés de chaleur produits par la combustion dcit 
quatre principales essenres ; nous étab1is.sons ici, d'a- 
près la donnée que nous venons d'indiquer, et suivant 
les expériences de Rumfort, la puï>san< e ivdorfDque 
des essences dites de M* uânàrt et '1 ' > 

sou MB. 

rtiènesae. .... 3,146 

lli'frf' M-e 3,600 



kOI« TCIOBH. 

Fevpliersae. . . . 3,7on 
Tilleul sec 3,960 



Charbon tk bou. Daus le charbon, les proportions 



deloe Uanos; mais, depuis la dernière guerre civile, | de carbone sont ordlnalronent sur 1,000 parties. 



cette culture a été ru'^'li^i e. La « onlrebande donne a 
ce produit, dont la qualité est très-bonne, un CKile 
écoulement dans le Onatfmala. Il en a été lUt aussi, 
ft diverses reprises, quelques envois en Angleterre, en 
Allemagne et en France. La salsepareille, l'acajou et 
les bois de teinture y sont fort communs ; mais oe?< 
demlen se trouvant dans l'intérieur du pays, l'esploi- 
talion en est t fîitfcuse et difllcile. Tons r» -* i>roduil.s 
cooeourent néaumuins, avec les cuirs brul^, a. aiuuentei 
wn eommeree d'exportation dont on a esUmé la valeur 
annuelle de .S à 6 mi1!inn!« de francs, en y comprenant 
les mélaux précieux. On trouve aussi, au Honduras, 
une assez grande quantité d'opales, mats éUcs sont, 
dit-on, de qualité inférieure. 

Dans cette province, comme dans ies autres parties 
de ^Amérique centrale, le Inratl et l'industrie de la 
popttlatton sofrt lotn d'être en lepport avec les res- 



enlre 950 et !)8'>, et celles des cendres entre 15 et 50. 
Mais la pesanteur spéciilque, comme élément de calo- 
rique, il fkol ^Jouter les gai étrangers absorbé ou 
r humidité qui imprègne les charbons, et diverses 
autres causes qui font varier leur valeur calorifique. 
On classe les diverses espèces dans l'ordre suivant, 
quant à leur puissance : !• Charbon de bois dut : Gba- 
taii:iiiir, ehriu-, chnrme, noyer, érable, sycomore, 
onue. 2° Charbon de bois tendre ; Saule, bouleau, 
aune. d° Charbon de bok Hniieu* •■ Pin de Norvège, 
pin d'Écossc, sapin. La valeur combustible moyenne 
est de 7.226 suivant Laplace, et de 7.050 suivant 
ClémenI Demrmes. 

Toiut ' Oit en connaît qiKitm espèces dirrérente? ! 
la tourbe Ut* gaiom , celle dts moroù, celle dite de 
poix et la AourAeitse* De tous les combuslOtles «'est 
celui qui dôme la tempénlure la plue égale et la phw 
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douée; mdlieareiiMiiiMit, 11 ûé^^ vm odeur <|iil ne 1 

permet putTi (le ri'miilovrr, ^iii tnut dari'* l't'roiinniio ' 
dome«Uque. Sa valeur calonQquc e^t ù celle du boin 
:: 5 : 4, etàeene delà houille :: S : 10. 

Charbon de tourbe. On CArboniw la tourbe à une 
température de 250 degré* centigrades; ellednnnpnn 
produit, dédoruait inodore, renfermant de 0.4 à 0.44 
de mallères eombusUblet, et d'un emploi avantageux, 
à rnît^c de sa combustion facile et de son économie. 

Mouille. La préférence que ce combuetible obtient, 
malgré flneonvinlent qu'il préseiile, prinef paiement 
dans le* n^ai-'ps (louirsUiiiic,-, n^sullc; de sa (nil&sancc 
caloriAque, qui e«l de 7 .OàO pour lea qualités supé- 
rieures, et de 5.980 pour les qualltét iorérieurea. Ce- 
pendant, comme 6on prix est plus que double de celui 
dp la Inurho, il rt^siillerait quo f(l!r-ci , dnnntinl innlfii< 
du cîiluriquede U premh^re, otTriratt encore uneé^-ono- 
mie, la meuvelfle odeur que dégagent l'une et l'autre 
les mpifan!, à ce point dp riip, j^nr un yi'^d iV(-<^MU^. ' 

Coke. Ce mol anglais désigne la houille carbonisée. 1 
Ce»t un eombuttible qui, ne dégageant aoeone odeur, 
cl a^ant une puissance calorift im' dr V,,?,\'i, oITir 
de Irèa^randa aTantages» à cause de son bon niarciié. 
Cest surfout dans l'économie domestique que son 
emploi est três-avanlageux. 

Cninl'iistihle'i nrlifirieh. Il pn est de plusieurs CKp^cc» 
qui loults, à dfgr«3ii di^tfrd, rendent des seniccs 
et se Iroiivent dans le commerce. Il faut nieltre en 
première ligne h-s liuuillcs aggloiiH'it'fs, produit com- 
posé de menues boulUea mêlées & un produit extrait 
do goudron de boallte, les eharbom artifidels (Vot. ce 
niot^ Pt Ii-î* limites ù lii fdcr oimpns''L\s du tan, c'r-t-'i- 
dire de l'écorce de cbéne moulue qui a servi à la pré- 
parallott des cuirs. On sait que ce dernier produit, 
recherché à Pari.s aulloal par le.<< familles pauvres, c^it 
l'nl.jrl d'iinr Lri ando conoomiiiali"!» ; c'osl pnr millions, 
eu uumJbrc, ijut; l'on cumpU les mulki à brûler. 
^ AC. L. 

COME. Ville du roynnmr l'iinhard-\<'tdHen. sur la 
pointe S.-O. du iac du uiémc noui,à iiO kitom.N.-N.-O. 
de Milan. Pop., 18,3tS hab. en 1 851. Un chemin dte 
frr l'uriil de(iui> [iliHiciii ^ année» à celle c.*i[iit.il.' , et 
des bateaux à v apcur fout le service des bords du lac. 
CAroe, renommée pour ses dâiei«iies villas, a des en» 
virons charmanf«, qui aimndent en grains , vins , soie 
et bt\<liaii\. Il V existe d'importantes maniiracturcs de 
soie. CetlK industrie, qui s'j esl élublic vt-râ la Un du 
dernier siècle, y occupe environ 3,000 métiers et 
5,000 oin rirrx. ( . \ . 

COMIT É t:0.\SULTATIF DES ARTS ET 3l.\SV- 
PAfnrUlIBS. Pamd les dUTérents services qnf dépen- 
dent du iiiirii-lprr de ra;.'rU \d!ur.' cl dii fntiniîrn-e, il 
en est peu dont les altribuUoos suicat plus étendues 
que celles du comité oonsullalif des arts et manufae- 
turrs, et dont l'actiuii s'exerce plus constammcnl, bleu 
qu'il n'ait iamais qu'une autorité decon&eilel quesett tra- 
vaux échappent presque entiéremenlùla vue du public. 

I/cxislence de ce couiiIl- c>l déjà ancienne. La pre- 
mière pensée qui lui a dnnn'' n:ii-<ancc SC trouve dasis 
le décret de l'Assemblée « uuiiUiuanle du 9 sepiembre 
17 9t, statuant sur les léeoropenses nationales à don- 
ner aux articles « qui, par !(iir> df'i'nu\erte>-t , li iirs 
« travaux «t leurs recticrcltes daus les arts utiles, au- 
« ront mérité d'avoir psrt aux récompenses natio- 
nales. » (Art. L'Assemblée rcmellail le vote de ces ■ 
récompenses aux soins d'un bureau consultatif, qui j 
devait être établi à Paris, et dont la composition devait 
lUre l'objet du Mire II du décret. Ce ti^ e II ne parut 
pas. Le décret de TAssemblée consUluante des 21 sep- 
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tembre et 16 octobre 1791 7 suppléa, en attrIiNMmt ces 

rom-lions à une conitnUsion ilo <iidnie membre» dn 
l'Académie des sdeoees» eboisis par l'Académie, et de 
quinie savants ou Industriels nommés par le ministre 
de l'intérieur. D'après le décret des 9-1} septembre 
1701 fart, n), le bureau de consultation pouvait aussi 
éire chargé de vérifier les essai» et coostructions de 
nukchlnes qui pourraient être avantageuses au pabUe, 
cf donner son atls sur ces psnals. Les foTictlnns du bu- 
reau devaient être gratuites. Le décret de la (inven- 
tion des 4-5 Janvier ITOS veulatt même qu'ancone 
récompense ne juif vire dnnn'-e h de:* arli.stes nu in- 
venteurs que sur son avis. La dispersion de l'Acadé- 
mie des sdences Ht sans doole diiqMraitre le bureau 
de eonmhation. Il f^it recontlitaé aivee d«i IbneilOM 
beaucoup y lu-» étendue», ime composition moine nom- 
breuse, mais plus stable, par le gouvernement eonsn^ 
lairp, en vertu d'un arrêté du mhibtre de l'intérienr 
M. 1 rd itnpagny), daté du 24 vfn1ft.*e an XIII (15 
mars 180 V). L'article i" de cet arrêté portail : 

• Il est créé au nmistèrs de rtaMHair, «Mi la tNse de 
rtau comultatif, un eumilô charpé d'ctaminerltr» décwuT^rtc* 
nuu^eliM, et généraUment tout c« qiu )^ut coutribucr àl'aiiu.- 
tioratitiu de nos nwaufaclures. * 

Le bureau se composait de membres titulaires, as- 
treints assex sévèrement à la résidence, à l'atisiduiU-, 
recevant un Irait* iu« nl ilxe, et de oieoibrea lopplé- 
mentaires « t !> 'rnhuie». Il ne, devait faire aucun acte 
extérieur d'ttdmiuisiralioD, ne s'occuper que des odaircs 
qui lui seraient renvoyées par le miidstre ou le sscré- 
taire gént^ral. U n'avait dont- aucune initiative; mais il 
était tenu de donner son avU sur toutes les queslloas 
d'art , d'éeooomte e o m w er d ale et manuflKlttrièrt, et de 
rédiger des instructions à l'usage des fabricants, s'il 
en était requis. Ces principes, cnnslamment pratiqués, 
sont encore appliqués aujourd'hui. Les premiers mem- 
bres du comité furent Molard, €oDté «I UontgolOer. 

Deux ans plus tard, un *|n;i4Hème membre titulaire 
fut nommé et chargé des fuiicuous de se<^étaire : ce fut 
Ampère , remplaoé en 1810 par M. Thénard. Gi^' 
Lussac entra itn i nreau consultatif la lutne année; 
Arago y tut nommé m 182^. 

Déjà, avant celle é|ioque, il avait foia son nom ac- 
tuel de comité comuilatij des arts et manufactares. H 
ne parait pas cependant qu'un acte spécial du gouver- 
I nement ou de l'administration le lui ait donné. Nous 
1 l'avons trouvé sur de» pièces odleielles à la datedal816. 

Diiri^rentes lois et décisious ministérielles aurnie»- 
I tèrent ses attributions. Citons spécialement les lois du 
I 6 mai 1841 et 10 juin 1645 qui le chargent: la pre- 
, mieiv, de d(5termioer la valeur dP8 machines à vapeur 
I {trésentées pour recevoir la prime d'exportation j h 
seconde, de vérifler les dédarallons de polda «t de va* 
leurs, et les inventaires qui accompagnent iM machiaftt 
importées en France (>'uy. Douanes). 
'■ Les questions de brevets lui furent soumises dès m 
; création, non qu'il fût chargé d'un examen préalable 
' de»; iinfrdion* : il s'assurait si ime deniaotli n'.'t .11 pu» 
cuntrairc aux, termes de la loi, s'il n'y avail paj> uuuu- 
! llMlement de brevola pria aur la malière. Dana Uk des 
; cas, il ré|)ondail : 

< Rien ne s'opposa à la déli«rsa«« d« Inrsvci de.>.-> 
demande parlt slsiir»*.«. poar. ..•*• 

Dans l'autre cas, après avoir eaposé robjet de la de- 
mande, il iiitSenait officieusement le pi'-lilionnalre q«e 
l'objel était breveté ou qu'il n'était pas brevetabic pour 
telle on telle raison, aana refdser le brevet. 

Souvent des travaux d'une grande étendue et d'une 
grande importance aont sortis des dâfi>érations du 
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•DMité. Gertalm proJ«U éltterti pir lai n«1 piMft f piriUt fl o l t U g tl alrB iwar iMdnn «aaliMtaiite (Vi»y. 



lOHt fîïtiprs dans dp» loi.» 

La loi du l*' jttUlflt 1844 iul r«Ur« l'examen oOl- 
•tomdMlNvvetof fnmvMhe.toMda tOJaflMf84&, 

en lui lorinanl rexamcn tIt'A di'i Inmlim , d'imporlnlinn!» 
de inacliinM, augmeiiU beaucoup clitiTre dia aflUres 
^1 M tant aoimleet, ehHfrfl qui ttl eoMMAnblB. 
— ^uMeMtveinpnt >iti;;iin>tit>^ , )«> comité ae trouTall, au 
commenrement de I flâl , composé de six membre* titu- 
laires, d'un aecrëtatre avec voix d^libérallve, d'un 
tnfiiihn^ suppléant t l lio trois [iieiulirt>« honnrairea. Le 
décret im|)érial du 30 rtmi 1867 est Intervenu, p\ a 
réglé et complété, d'une manière déQaiUve, la rompo- 
tf ilM «I te» aiMlMitlnii. VMd dut qoalt temiM U 

• AftT. t*'. Le comité coniuliaiif dcn nrt« el mannfacturet , 
près l« mintelère de l'airricultiirs, du P0Inlnl>r^e «I d«s 
travan ^ublks. ett eluir|é d« l'etiid* et de l'auntan de touiM 
l«« quMtioDi tntffcwnt le coromerce M rniAiitri«, qui lui 

ton! rtiixiy i'v [uir le iniui^ln' <mi mm Iii dvs Ii>i» et i «■gWlneutl, 
OU aor iMflueUM le nitiiittre juge utile d« le cvotuller et oo- 
taiDinent eu ce <|iii concerne : 

Les éUhtisM^inent» intalubrei «n IdeOBimodea ; 

Les poids et ine»ur<*s; 
Le* l>rf tel» <l"invf>!ilp)ti ; 

t'appliMtioa ou la nwdlfleanioo, a« point de tuc laekaiqaf , 
éM tarib et des Ma detfoaaiN». 

Il p<!)it être chargé d« procéder un euquèlei ou iufonnjitinns 
qui mul ^ugeet nécetuirei i>ar le ministre pour l'rtude das 
Ipiestiuus ci-detMis t'coiirétrt. • 

Cet article ii'c»! pit're, liauf quelques epî'ciulitt'ji nou- 
veUfMiunt d«'M(:n<^<>8, qu'un dt^veluppcment de» prin- 
dpes de rarH^I)' de 1801. 

■ Aar. S. Le eoanité consnltatif des arU et manuCicturei est 



CXIMnAHDlTK (S<H.ibTfc. kSj, \oy, SociliT£S GOM- 

€«M.HANT>f:WF.ÎfT. Ct'st un iic\e dr prof.'dur« nl- 
gniflé par un huissier, el qui doit précéder toute saisie 
rnoMHèf^ on ItnmoblHèM, ou là «ontnlnte par eorpa, 
quand elle est autorMe. Il M fMt'Itre ftiit qu'en 
vertu d'un Jugement. Ai.ArrrT. 

CX)MMASSEE. Monnaie de compte et uionnuie de 
ctiivre en iui|t èlMi* OlieneoiBpte «0 au doltar d« 
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COMMEIIÇA2IT. Le moX commerçant est générique; 
U eontprMid looi IM Indlf Idiia déelgnét ptr let imdea- 

nés Ifii« oti pir l*ii-r»j»<- wu» les noms divers de niyo- 
floiils , mardiandi, jntrricanU , mamjacturiert , ban- 
^Im, ete.t ea tm hmI, ttnw eent ^tii w llvnnt an 
né^re sont ronnidi^r^s par le rode de commerfp r-ommo 
ne rormunt qu'une «eule et m^me olaHe ; dani aucun 
cas, il n'y a dofie liea de l'arrêter à etïtte «Ircofittanoe 
que la loi a employé l'ime de cca exprpsskins dp préfé» 
renée à l'autre ou a »eniMé m^me les mettre en oppo- 
sitlim (C. Nap.. art. 1808 et Mi.*)). 

t Sont coniinervants, dit l'art, i^^ C. Corn., cens 
qui exercent des actes de commerre et en rnnt Inir pro- 
rresiun tiahiluelle. • Deux choses sont donc à considé- 
rrt pntir savoir sl tttt homme est n<^gOl1aill : 1* iMI a 
hiit ûv* jiflrs de cnmmprre (Voy. ArTF pk commerce); 
2' si ce» actes ont ét^ awez souvent répétés pour qu'fla 
aient «msHfud une habitude el lolent détenus, atttd 
*]iif' le dit la loi, sa profemioii habUueUt. Aln«i 1rs In- 
dividus qui concilieraient l'habitude des faita de com- 



ou 



mposé de Imli membres pris ftotainmnit dans rAeadéniIedss | mMve avM dM fenetlena qui y iwnifefit étrnn^^rcs, 

\\c poiirrriicfif pis, cii jiisfHi;iTil lour profpssion, 
tuûmc principale, n'a r it ti dp commercial, se nouslraire 
aut diverses obllgaltons qui pèsent sur les commerçants, 
b'un autre cûté, quelques actes Isoli'f» do cotuniercc, ne 
pouvant Mreconsidr^rps comme pon.«»lituant une Ijabltude, 
ne ^ufll.^ent pas pour donner la qualité de commerçant. 

Par «ulle de ceâ règles, un receveur de ilnances a été 
déclaré commerçant, parce qn'îl lîvraît à d» ? ri|i'iM- 
lions de banque étrauprcrcs auii tonctions qu'il n'avait 
pas cessé, néanmoin», d'exercer; Il an feerdi de même 
défont aiiitc foiiftliinnafrc, d'un avocat, d'tin nof.ifrf, 
d'un avoué ou de tout autre oOicier ministériel; d'un 
luagUlrat, de toute perebnneenfln, quels que soient sot) 
étal, son caradère < t le litre dont cltt hi imIi rcvptuc; 
il ne peut exlater d'incompatibilité dérivant de la 
totieltofi oti du fang, quelles que soient d^aUleun les 
peines disciplinaires qu'encourraient les avocats , 
leâ mu^slratd, les officiers ministériel, etc., etc., 
pour «'être livrés à des actes de commerce que les n';- 
gk'ft de leur proresslon leur avaient Interdits. Mais ces 
règles n'ont d'intérêt qu'en ce qui concerne la rmidlon 
qu'exercent cts diverses personne» ; les aclc» cotuuicr- 
elaux n'en sont pas moins valables, el la qualité de 
coinmcrçanl, et toutes 1rs suites qui en d^vent, leur est 
aciiuiâe aux cuudlUous cuuununea. 

Touferols, des actes de commerce, même habUuels, 
seraientin!iignii1anfss'i!s- n'-^tnioiit [lasfnîls dans un îml 
de spéculation : ainêi Icâcomptable:» de deuiers publics, 
s'ils opèrent leurs payemetils ou mouvements de fonds 
pnr de3 renii.sfs dt place tu plai e, par dps virements 
ou des opérations de bauque, ne seront pas, à raison 
de ces fUts, déelarés commerçants, si ces actes de eom- 
merce n'ont d'autre cause que l'Hccomplissement des 
devoirs mt^me» de la fonction qu'ils remplissenl , et ne 
sont pas rails dans un but de spéculatiou penonnelle et 



■■ PH I'-., ilatis Ii>< l'iirp* iiiiiiot i;tin (lr> pont» e! 
<1p4 mines, el d,}iis le eoitiinert«> uu l'iiidi^trie. 

tn nerr^taire avec Tsk dMiMrative eit attacité au comité, 
lin «M éMnaedllsws au ■•■«il d'État psavait être atlsaMs 
au steeMariat du eoodté. • 

• Anr. ':. f o-- i!i< luiiTL'» ihi ciimiti/ ^l.ut iioiiiiin''» y^r notre 
ministre «le l'a)$ricullute, du coinmercf »;l des travaux iHiblit-». 
En cas di« vacaiirc, la nomination sera fatte sue ■nc llsts de 
trois candidats prcMntée par le conuté. 

J.e président et le tecrétdrc sont aotoroés dli e t tS W eat par 
le* ministre. • 

ï.oa arfir-les 4 et 5 sont relatifs h l'ordre de,* ■îi^ances, 
à la rémunération des membres titulaires el à la po.si- 
tiolt des tnembres ho notaires. 

* Ait. 6 te direrteor g^n^ral de l'admftiistraMnn des douanes 
el des contribiittobs indirectes, ou, k scm Jt^faul, uu des meui- 
brts du conseil de cette administration dusli^ié par notre mi- 
nistrs des ftaances, «st autotisi à aaiislarf avae vois déli)i«rai> 
tfire, aux téaaees du eomitét 

Assistent i>g^ntt<iii'Mit, avcr vr,U ili'-lit)éralive, aux séances du 
comité, le ««crutaire gt'nc-ral du miiiiïtêre de l'agriculture, du 
commerce et des tra« wx publics, et les dirSdeulS daMdUneNe 
Intérieur et du commerce cïtcricur.... • 

Cet article contient la dérogation la plus grave que 
le dé4-rel ail apportée à l'ânelenne JUlIsprudence du 
comité, en Introduisanl dans son sein UA élément qui 
lui élail jusque-là demeuré étranf;er. 

tln arrêté do œliiMre du commerce, en date du 
52 ma! f 5?r>T, a rf-^V- l'oidie intérieur et la forme des 
d'-libéralions du comité. 11 prescrit nolammeut que 
les rapi>orts fUls sUr les affaires par les membres dé- 

'légllés snlent loujours écrits. A. -F. I.ECFMII.. 

COMSl^DE. En Jurisprudence, la commande 
qn'nne personne adresse à un commerçant n'est antre 
chose que la proposition faite par une partie à une 
autre de conclure un marché, une vente ou tout autre 
contrat. Si la partie à qui la proposition est faite l'ac- 
cepte «Tant qu'elle ait été rétractée, le eonttrat devient I pour se procurer des brâéflces. 
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Le» eoon impériales appréderoot MMUfaMMSt 
l*i Mli éotTcnt être eoMidér«« canne acte* de 

«wnmMtT rf att'ilMipr U quaJit^ de potnm^rçanl ; et 
t'ou ne fieul uiMunukr qu«, «<»u> d'aulre» rapt>orU 
OMMV» rcnbajTw ten gnad «faelquefob. AtaMi, oa 
j»p ,ifv.{ r^i^,-îar**r '•'"fTTtrrfT'^ant le «iiniplt» arli-art, Pl 
U ouaace qui k *é|Mre du petit fal>rieanl e»l aouveol 
dMcOB è niitf . n «1 iMlé d« eel étal de dMNM que 
de* d^tUion.*, qui semLlent contradkloirtà. ont été 
rendues, pour ainai dire, pour presque loua le« corps 
dTéiat t wé on m u t, cterpeallan, nemblerm, 4M- 
nitlcs, cbarroiu, •errurien, parce que lei arr^l.-* s'ap- 
puient fur les drcoiu»taoce« particulières de chaque 
affaire, et ne peuvent t^ire l'appUcalion d'un principe 
•ImoIu. Il est eorlida que tous 1» réatm de U timple 
qnaHt/* d'artisan, qui serait reconnue parle.» tribunaux, 
tout les IndiTidus que nous «Knons de ooutw**r, omuum; 
toute «Mm pcMonM aebdaat haMtoeUenent de* ma* 
Hères premières pour Irs nnoir!:-»-, après avoir fa- 
çoaaécs, d«% raient être répu lé» couimer^ao t» oy. Acte 
Mt COWUMX). 

Orj doit coii^ldt'rer comme rommerraiils Iim Kou 
langera, ie« aubergistes, ks cafetien, les caJjareUert; 
les imprimeur*, quoique toomla à dnrèglenMnU par- 
Ueuliers ; les «KentA de change et U» courtiers, quoi- 
que officiers ministériels, et ne pouvant Taire le com- 
merce pour leur compte. 11 faut en dire autant des 
maîtres de poste et des pharmaciens, quoique la question 
ait été controvcfséf . Ellt^ e.>t (*ontrovi>r>*'f! également 
en ce qui coocane les détiiianU de tabac, que nous 
ne regardMU pas, quant à noos, comme eommerçanis, 
s'ils ne joignent pas h leur d'M)ii l'achat H la revente 
d'objets aewssoires, tels que pipes, briquets, etc. {\oy. 
Alaiiiet,C»MNMnl.4foC. don., 3042,9044 et304&). 

Conformément aux principes qui >!i>unoiit dTlie 
posés et qui font résulter exclusivemenl la qualité de 
eouunerçint des lUIsaeeomplis, il Bmt dédder, qu'on 
ne peut considérer un individu comme commerçant, 
par cela seul qu'il fte sera qualiflr ainsi dans le contrat 
dont on demande i-oritre lui l'uxéiuliun ; qu'il aura pris 
«u a( oepté cette qualité dans des actes dO procédure ; 
ou qii'rllf lui aura «Hé dtft'n'e par un jugement passé 
en force de ciiose jugée. Sans doute, dans ce dernier 
«M, eelul qui a obtenu te Jugement peut c'en prévaloir ; 
mais dans les terujf - -r ^lt mpnt dp l'art. 135! du code 
Nap., ainsi conçu : ■ L'autorité de la chose jugée n'a 
lieu qu'i l'égard de ee qui a lUl l'objet du jugement. » 

Il faut que la chose detnandi'c 8uil la inéini' ; que la de- 
mande soit fondée sur la mime cause ; que la demande 
soit entre les moines parties et formée par ellet et contre 
elict, en la même qualité. En dehors des termes rigou- 
r**ui de cet artIrU», la chose j u ;;»'<• cpR*erail de produire 
aucun t'Ilel. Ccâ règles, tuulelub,out été controversées 
(Vov. Alauzel, CoMrmeiM. du C. Com., n"* S et sulv.}. 

Le code de conimcrcc, en faisant di".paraîlre toutes 
les incompatibilités, a maintenu dans toute leur force les 
huapaeUéi dérivant de l'état elvll de celai qui se livre 
au commerce. Parmi 1<'^ itk -if.iMi ^ , le code de com- 
merce a nommé les mlitcurs el le» femmes mariées; 
mais fl n'a parlé ni des interdits ni des prodigues; 
quant aux étrangers , ils nu peuvent (5\idenuuent >'trH 
rangée (larmi loî^ incapables; et la législation française 
leur donne libéralement le droit de commercer en 
FnuMe (Musé, 1. 11, n*> 19}. 

Les personnes frappées d'interdiction \wy\r cause 
d'imbécillité, de démence ou de fureur \C.. Nap. 
art. 489), sont dans t'impossibllté nuttérlelle, pour 
■ind dire, de fah'e le commerce ; et il ne peut exister 
de difficulté à considérer comme absolument nul tout 



16 — COMMERÇANT. 

I engagement eomnefdal pris par m tirfMdn 4ns 
I une semblable position : leurs talears ne paWMBi OTtir 

' le p«>u»oir de faire le commerce pour eut. 
r L'interdictiun e«l quelquefois aussi la suite d'une 
I wdnii III lion (C. pén., art. SO). Pndant la durée de 
' la peine, et l'inlerdidion cr<?e après qu'elle c^t subie 
I (C. pcn., art. 3tl), le condamné est daiu i imposai- 
I biHtéde se llvnr à aucun acte de eanowree; dans 

, tous les os, il est certain que ^r? cntrnremrnls seraient 
' nuk tout aussi bien que ceux de l'interdit pour caoïe 
IdedéneMe. 

On appelle prodigue U personne à qui il a été dé- 
fendu par jugement de plaider, de transiger, d'em- 
prunter, de recevoir un capital mobilier et d'ea donner 
décharge, d'aliéner et d'hvpothéquer sans raasiilince 
d'un c'in^eil qui lui est donné par le tribunal et qui, 
par suite, est appelé con$eU jmitciatre {C N^., 

I arC lleitMdailq«elepi«digue,pnnfliieqne 

I l'interdit, ne pourrait faire le eMHMmyBtma UTte 

(l'assistance de son conseil. 
Les articles 417 du C. Nap. et 2 dn C Com. 

^ont moins rigoureux pour les mineurs, mais leur im- 
posent toutefois certaines conditlont : « Tout mineur 
éntancipé, de l'un et de l'autre sexe, dit ee dernier 

article, âgé de 1 8 ans accomplis, qui voudra profiler 
de la faculté que lui accorde l'art. 4S7 du C. Nap. de 
faire le commerce, ne pourra en commencer les opéra- 
tions ni être réputé m^eur, quant ans eagagementi par 
lui contractés pour faits de commerce : I » «'il n'a été prés- 
loblcmeot autorisé par son père, ou par sa mère en cas de 
déei», intcrdiellMi ou abocnee du pin , ou, à déihut de 
père et de la mère, [»ar une délibération du conseil de 
famille homologuée par le tribunal civil ; 2** si, en outre, 
l'acte d'autorlitllott n'a été enregtotré et affiché au Iri- 
bunal lie commerce du lieu où le mineur veut établir i^on 
domicile. » l<e mineur doit donc, pour être commer- 
çant et te trouver valiblenient «igagé envers In fisn 
qui ont traité avec lui : 1" être émancipé; 2* avoir 
atteint l'àpe de l 8 ano, quoique le C, Nap. pennetle 
d'émancqK>r le mineur âgé de là ans seulement 
(art. 477); S* être «ulorisé par qui de droit, ci 
selon les dlstinetious posées dan-< l'.irUdf qui vient 
d'être rapporté; 4oque cette auiorisaUuu ait étéea- 
registrée et affldiée. 

Les formes de l'émancipation sont récriées j:>ar le 
Code Napoléon (art. 4î 7 et suiv.J. Le mineur est éga- 
lement émancipé par le mariage (C Nap., art. 4Î0). 

Le registre où l'acte d'autoriiUition doit être Iran»- 
crit, est spécial et public; l'afliche doit avoir lieu dans 
l'auditoire du tribunal et être maintenue pendant ua 
an ( Pardessus, Dr. comm,, M* 61 ). 

L'autorisation doit être expresse et donnée avant 
que le mineur n'entrepreime le commerce ; elle n'a 
d'eOM que pour l'avenir. Si l'autorisation n'est pis 
conçue en tcrn^'-' Inidtatirs et désijînant expressément* 
le genre de cuuiuiert^e pour lequel le mineur est babt- 
lllé, elle doit Itre considérée de plein droit eonne 
g<^nérale ; mais celte capacité ain^i conférée au mineur 
est reatreinte aux actex de commerce «t ne s'étend psa * 
aux actes de la vie purenMnt dvile pour toiqufb U 
reste soumis aux règles générales. 

Si l'émancipation accordée au mineur commerçant 
était révoquée, il cesserait dès ce moment de remplir 
l'une des condiUona qui sont exigées, et ne pourrait 
plus continuer le cmutnen e. Le père, la mère, ou le 
conseil de famille peuvent, en outre, selon nous, direc- 
tement et par leur seule volonté, retirer au miosur 
rnutoriMlion qu'ils lui avaient u nr iée ; loutelMii ce 
I droit leur est contesté par plusieurs auteur». 
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Lareninie tiiariée peut <^galt ment être mmmcrvaiite, 
uiaië elle a be«oiii du cunBenlement de son mari 
^C. Com., art. 4). La rî>gle e»t générale et ce con- 
MQt«die&t «alnéceflaaire pour que la femme soit vala- 
Mement engagée enver* le« tier», m^me <lans le ca» 
où elle faisaildéjà le commerce, quand elle6'e.''liiiari)^e. 

SI Ift Ceiimie <it nlOMlfe* elle doit, en outre, «e 
«onrormiT aux iirvscrlption» d»> l'art. 2 du G. Com. 
que nous avons fait connaiire tout à l'heure. 

Lb loi, «D établlMint que b nemiiM mariée, eoniDie 
le mineur, ne pourrait eiercer le romiTU'nT (juf «oiiit 
(«ruines eoDdiUooa, n'a exigé, à «on égard, que le 
eoHMeMaHent du mari, et non pltu une auUnriêatim 
formelle. Le ('on^^"ntf'r^<•nt du mari p ut Htc écrit ou 
vertMtl, exprëfl ou tacite : la lui n'a poa itréciné ta 
fomm ni dMni les eanelirai auxquels on le TtKon- 

naîlrail. Il (;n e^l résulté SOuv ••ni ili-.- cinjiaria.-.. Qu iiid 

il a oOQtestaUoa, les trUiunaux décident d'après les 



Le eonsenlement du mari , sauf b difliculié des 
preuves, peut Hn limité et ne s'appliquer qu'à 
un gtfnre (tarticulier de commerce. 

La femme ne peut, aana une anlorintlon apâdale, 

eonlra' tf'f une Hrvoiétt-. 

Si le tiiari n iiij**; de roh«entir à t'e que sa femme 
fiuse le connu) n e, pchlrelle s'adresser aux tribunaux 
et se faire valatil* mrni autoriser par jusUoe? Il faut 
répondre négalivcfiK-ut. 

Le mari peut en Iput tempe faire cesser le eommeree 
rte ss.i femme, en révoquant !<• rntHcrifrinftit i|u'it a 
accordé; mais dan« ce cas, et lorsqu'il t'a^H de retirer 
à la fienune un pouvoir qui lui avait été donné, elle 
peut en appeler aux lri!)unau\ i l iiMt nirrautorisalion 
que son mari veut lui retirer mal à propos (Aiauzet, 
CommeHt. âu C. Com., tf» 40); celle opinion, loolefoli*, 
cet controversé' :V. MaMé, Dr. <*«mm., t. III, n*^ 17 I). 

La femme n'est poii réputée commerçante si elle ne 
fut que détailler les inarehandisesdu rommen e de son 
marifelte n'est réputée telle que lorsqu'elle fait un 
commerce sépai^ {0. Com., art. 5); mais il 
difllcile encore quelquefois de décider, en luit, oi la 
femme a agi en son nom, ou au nom de son mari. Kn 
csB de contr'sfatlon, les tribunaux déciilnotit : il ti't st 
pas possible de donner à cet é{$ard une règle générale. 

En droit eommun, la ftmme mariée ne peut agir 
valahlemrnf et s'engager sans le consentement df» son 
mart (0. Nap., art. 217 et 223); mais si elle c»t com- 
merçante, die peut, par une dérogation expresse i ces 
principes, et conformément à l'art, 'i'20 C. Nap. * f h 
l'art, â, C. Com., s'obliger valablement sans l'autori- 
salion de son mari, pour tout ce qui concerne son né- 

i:()cc. Dans le ccrilc de .-es afTaire!* tornmerfiale.x, elle 
agit et Gontractt; librement, et non-seulement se trouve 
valablement engagée, mais ellè oblige aussi son mari 
a'il y a communauté entre eu\. Toutefois, elle ne peut 
pas paraître en justice sans l'autorisation de son mari, 
à son refus, santt celle du tribunal (C. Nap., art. 213,', 
parce que le cninniciTc n'amène pas néeessairement 
eeini qui le lail devant les tril)tinaM\ ; mais elle petit 
faire toui» les actes préparatoires ou consenatuires, tels 
que les protêts, saisies, ete., et même donner des ant- 
gnations (Pardessus, Dr. mmm., n" 70;. 

Sous quelque régime que la femme commerçante 
aolt mariée, elle est (onjoura personnellement obligée 
envers les (•rt'aiicier.4 de son commerce ; r]]r leiuie 
pour le total de.<i dettes sans pouvoir s'en décharger 
MOI aucun prétexte, même en renonçant I la eommu- 
nauté et sur tous ses biens, ^i l'un f \ri"(ile ceux qui 
oui été stipulée dotaux (C. Com.j url. 7j{ mois les 
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dinicultés ont surgi quelquefois |M)ur s:i\mT iian.'< quels 
cas et dans quelles limites le mari était tenu envers 
les rréanriera du commerce de sa femme. 

S'il y a rommiinautiS nou^^ a^onfl dit déjà que le 
mari est tenu directement des obligations contractées 
par sa reuuiie, comme si elles lui étaient per8onnclle« 
(C. Com., art* S). Aueun doute n'exisie iValcment, 
en sers* inverse, qtjr le mari ne jienl èlre fililieé h au- 
cun litrtwpur les engagements de sa femme, s'ils sont 
séparés de biens eontractnellement ou Judielairement. 
Mais si Icf époux sont mariés sous le régime etclusif 
de hi communauté ou sous le régime dotal, de nom- 
breux sjalèmes, quH serait trop long d'analyser, ont 
été soutenus, et il e.^t lni[)0H8ible, quant & présent, de 
donner une règle qui soit acceptée par tous ^Voy.AJau- 
sel, Comment, éu C Com., n** 46 et sntv.). 

S'il y a inuunuriaulé, nous eroMuis, d'un au^re 
câlé, que le uiarl conserve le droit d'engager l'aetif 
eommerdat de sa flemme, sauf le droit qui appartient 
k celle-ci de demander la sé|uiration de biens ; toute- 
fois nous devons dire que les auteurs soutiennent que 
les créanciei-s personnels du mari ne pourraient saisir 
les mar< handi-es de la fcnmie au priyudlcedes eréan- 
clers de cette dcrni» re ; M ltm nous, ceth* jtri'iMisillon 
est une erreur (\'oy. Alauwl, Comment, du C. Com., 
n«» 44 et 

La capacité di nin^e aux femmes mariées et aux ml- 
neun couuaei\unU, uiÊme en ce qui concerne les en- 
gagements relatifli à leur eommeree, est restreinte 

Inrtefolrs pniir It^s femmes niarii'-e,». lorsqu'elles sont 
mariées sous le régime doiul, quand il s'agit de leura 
blena stipulés dotaux; H pour les mineurs, quand il 
s'agit de leurs inunculileM. 

« Lesœineura marchandj», dit l'ail, ii du C ()om., 
autorisés comme 11 est dit d-dessns, peuvent engager 
et hypothéquer leurs immeubles. Ils peuvent même les 
aliéner, mais en suivant les formalités pr«'«;rites 
par les art. 457 et suivants du C. Nap. • Ainsi la 
loi, après avoir permis au mineur d'hypothéquer ses 
immeubles, lui défend de les aliéner san« w«- 
mcttre aux formalités et conditions prescrilcii par ie 
C. Nap. pour tous les mineurs. Us sont ajttrrints à 
(il)lenir pour cette aiii ri ition l'autorisation du conseil 
de famille, qui ne doit la Uuiincr que dans 'e cas d'une 
nécessité abielae ou d'un avantage éridenl; la détlbé- 
ratinn doit être homolotruée par le tribunal civil et les 
Immeubles vendus en justice (C. Map., art. 4â7 et 
459). Il ne Utul |vm perdre de vue, d'un autre côté, 
*|ue riivitoifn' i'.i' i rn,-enlie jwtr le mitu'ur le soinurt ile 
plein droit aux rigueurs de l'expropriation forcée : en 
cas de non^payement, te eréaneler peut agireontre hil, 
ennuue il le pourrait contre un majeur ; s'il est en fail- 
lite, la masse : les droits sont aussi les mûmes que si 
elle procédait contre un mineur. 

Quant à la femme commerçante, elle a capacité 
entière, non-setdement pour engager et hypothi'qurr 
ses immeubles, u)ui« aussi, à la dilTérence du tuineur, 
pour les aliéner. L'art. 7 C. Com. m pose (pi'une 
.-eule evcejtlinn, ain^i que nous l'.avons dit : si elle est 
utariée sous le régime dotal, lorsqu'il s'agit de ses 
biens stipulés dotaux ; elle ne peut ni les aliéner, ni 
mi^fne W hypothéquer qtte dans les cas déterminée et 
avec les Cormes réglées par le C. Nap. 

Noua dirons une foie de plus en terminant que les 
droits accordés pardes disposilinns Hpi'i'iale:s, et conune 
e\( eptions aux femmes mariées et aux mineurs cum- 
in errants, ne peuvent être Invoqués et ne valident len 
engagements contractés yar eux, qu'autant rjue i e< 
engagements ont été contractés à raison de leur com* 

iid 
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meret, 11 peot donc j avoir ioeeililude queiqucroU 
pour dérider eette quMiion préUmliialre; fliut-ll aa 

moins admeUrc i\ne, ju^qu'î^ prru>r rontrairf , tons 
lot etigaftemenlt de la fauiue mariée el du luineur 
eommerfaota dohrenl (tre répalét ie rapporter k leur 
commerre loniqu'une autre cause au moins n'et>\ pas 
énoncée dans l'acte ? La loi est muette, et ies tribu • 
naux, rn cas de cont^tation, pourraient seuls di^cider 
la question aoavotiaenient dm ehaque atTaire. Quant 
h la charge de la prçnvc, 11 non? semblerait sage ck- 
décider que si l'obligatioa est conlrajctée sous une 
forme emoUelleiMnt conmerriale, tdlo qve d'un 
billet à ordre ou d'unr Icltrr fie rhanpr, il y a pré- 
sonipUon eo faveur du créancier que la cause «si 
eommerdate ; ce terall à ta ftmoie mariée et «u nl- 
tif iir h f.roiiver le contraire. Si r(4>lipati'in est nota- 
riée, ou sous toute autre forme peu usitée dans le com- 
neree, il Tant décider en Tavcur de la Terome el du mineur 
contre leurs créanciers, et saur la preuve contraire qui 
îeure?! ri'.H-i\ <'•!■, mais dont h rharp? n-toinlji' alor.» .-ur 
eii\, cl a uioins encore qu'il n'y ait déciaralion e:ipli- 
«Mie dans l'acte mime (Matté, t. 111, n^OS et 175; 
Aiauzet, n*** hl et 55). V. Acte vr. roMiirnf r. \l. 

COiUlEKCE. A quelle époque rcntunic l'origine du 
eomnerce? quelle eat n nature? quelle influence 
e\er( c-l-il 8ur le bien-être de^ | ' in Ics? que Tul il -lan- 
ie paué ? quel doit être ion a\cuir ? Ce «ont là autant 
dequealioro qu'il importe d'eumlnerdana la mesure 
d'un tr.n.iil ii-*i e«sair« nunt peu dévçloppé. 

OaiGi.te DU coMMi.RCE. « Supposons la population 
ft*ançai»e seule dans le monde uu cu^ironnéc de déiierl» 
impoissibles à traverser. Elle a des portions de t>oa te> 
ritoirt' lrè«-rerliles en grains; d'autres lainuli-s qui 
ne sont boones qu'aux pâlurage«i d'autres, loruiëea 
de coteaux «ides, qui ne sont propres qu'A in culture 
des vignes; d'autres enfin plus montagneuses , guioïc 
iiwveul produire que de:^ loi». Sicliacua de ces pa^a 
est rédoit ft lui-oièntc. qu'arHve-t-ll? U estdairque 
dans le pays à blé , il peut encore subsister un peu- 
ple assez nombreux, parce que, du moins, il a le moyen 
desatid'aire largement au premier de lou» les besoins, 
la nourriture. Cependant, ce besoin n'e^l pas le seul : 
il Taut le \rl( tm ni, U' rouvert, etc. Ce |)eiiplf .-<Mn donc 
obligé de >acritier en buis, en piiturage«>, en uiau\ai&cs 
«ignés, «leanooup de bonnes terres dont une moindre 

qitanti!»'* ri'ir;iif >:i\V |«nir lui procurer, par soie 
d'échange, te qui lui manque, el dont le reste aurait 
encore nourri beaucoup d'autres honunes. Ainsi, ce 
peuple ne sera pas déjà ^i iioinbreiix que s'il avait eu 
du commerco , et cepeadaul il manquera uc bien des 
eboses. CSela est encore bien plus trai de celui qui 
habile les locaux propn > .iu\. vi.ncs. Celui-là, si m£me 
il en a l'industrie, ne Tera du \in que pmr mui •i«aj:p, 
n'ayant uù h vendic. Il ^'épuisera dans dea Uutauv 
Ingrats pour flilra produire A ces c6les arides quelques 
mauvais grains , ne wcluml où en acheter; il man- 
quera de tout le reste. Sa populaliou , quoique encore 
agricole, sera misérable et rare. Dans le pavs de marais 
et fie pniirir? , trop fiinniclc ptnir If lil^', trop froid 
pour le nz , ce sera bien pis ; il Tuudra néces^aireuieot 
renoncer à cultiver, se réduire à Cire pu.'iieur, et même 
De nourrir d'animaux qu'autant iju'on en |)cut man- 
ger. Pour le ita^i de Imi», il n'y a mo,>en d y \ivre 
que de la chasse, à mesure el aulunl i]u'un y trouve 
des aniinattasBUvagts, sans songer beulenienlA eoo' 
serrer Uîiî!» pefiuv ; eav qu'en Fcrail-on? Voilà pouriaot 
l'ctiti do U l' laiice si vous ^pprimet toute correaiKm- 
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m Supposes , au contraire , cette corre«p<»idaooe 
aetlfe et llicila , quoique toqlonn sans rcbtion exlé- 

rlcnre. Alorfs la production propre h chaque canlon r.r. 
&era plus arrêtée par le défaut des débouchés et par la 
nCeeaiité de se Hvrer, en dépH des loealités, A des tra- 
vaux très-ingrats , mais nécessaires , faute d'échange , 
pour |)Ourvoir , par soi-même , tant bien que mal , à 
tous ses besoins , ou du moins aux plus pressants. Le 
pays de tMMtne'tanw induira du blé autant que pos- 
sible, et en enverra au pays rte lui produira 
des vins tout autant qu'il trouvera à en \endre. Tous 
deux approvistooneront le pajrs de pAturages, où les 

animaux «r muitiplitronl à propf>rtion du «l'Mt, elles 
hommes en proportion des subslaocca que leur proru» 
rera ce débit; et ces trois pays alimenteront, jasqae 
dans les montagnes le» piu> àprrs , ûei habitants in- 
dustrieux qui leur fourniront des bois et des métaux. 
Ou multipliera les lins et les cbao\res dans le Nord, 
' pour envoyer de:» loUea dans lo Midi qui mulliplieniei 
Si iirics * t .-it? huile? pour les fviyer. Les moindrei 
avantages locaux seront mis à prufll. Coe commuas 
! toute en ealltoux roumlra des plerrea A ftasfi A loulsi 
les aTTfres qui n'en ont pas el qui en ont bejoin;cl 
ses habitants vivront du produit de ces échanges. Une 
autre, toute en rochen, enverra des mcnles de mon- 
lîii? dans plusieurs provinces. Un petit pays r!e s-ihlc 
va produire de la garance pour toutes uâ telDlur»-. 
Quelques chaiu|is d'une certaine argile donneront de 
I la terre pour toutes les poteries. Les habitants des 
côtes ne incltronl pas de bornes à leurs pèches , pou- 
vant envoyer dans l'intérieur leurs poisj^ons ia\éi. 11 
en sera de même du sel tuahn, des alcalis, des pIsBlei 
marine^ , de.* ^omtne-', tics arbres résineux. On verra 
I naître partout de nouvelles industries , non-seulemeol 
par réehange des marchandises , mais eneora par is 
communîratinn di s lurnii^'re? ; car si nul pay-; ne pf^ 
duil tout, nul n'in\cute tout. Quand de^ coounuoica- 
I tlons sont établies, ce qtd est coonn dans un endroit 
l'est |>artuul ; et on a bien plutôt fait d'apprendre oa 
I même de perfectionner que d'inventer. D'ailleurs, 
! c'est le commerce lui même qui inspire l'envie d'io- 
j venter ; c'est même »a grande étendue qui seule rend 
possible bien (If - industries. Cependant, les nouveaux 
, arts occupent une foule d'hommes qui ne viveal de 
> leur travail que parce que celui de leun voldns. étsnl 
de\enu plus frurlueux, pciil «sufUre à le* pavrr. Voilà 
donc cette même France, tout l'heure si indigente, 
remplie d'nne population nombreuse et bien approvi- 
sionnée , et, (jar conséquent, devenue heureuse et 
riche, sa us qu'elle ail fait le moindre profil sur aueua 
étranger. Tout eeia est dù an meiUeur enipklt tu 
avaniageâ de chaque localilé et des fteulléi de diaqoe 

intiividu ' . n 

Ce laiilcdu fait embrasser d'un coup d'icil l'origiaCi 
les moyens et la On du commerce, qui n*est qu'une 
fle^ rnanifestnlioii-s de l'aclivilé hsunainr , nn de* pro- 
cédiU propres à satitifaire les besoins, un des an- 
neaux de ta etiatne qui rattache les indivliius d'sboidt 
tl ensuite les la'uples entre eux. Commercer, c'est 
échanger i écluiuger , c'est produire} produire , c'est 
travailler. Le commerce est donc né avec l'Iiomme ; car 
l'exisience de l'homme isolé est une pure hvpoliièse; 



dance entre sea parUas 
l'antra mal ponrma. 



l'échange est partout, à des dcfjré* di\»TS , rhci Icj*. 
tribus !mu\ages coujuie ciici laliou* le* pius chl- 
list'cs. 

Lu quoi consiste le travail? à imi -romicr, à con- 
server et à transporter certaines porUum de la matière. 



I une moilld est Muvafa «I Le laboureur , le vigneron, tepàatnor, leMcheraoel 

t. tmliitt «Il Tlr4r?. Cmtmitâ, mr rat^m êm Mb 
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le niîncur, dont H t?tait question loul à l'heure, apri s 
«Toir traH»ruruié la lerre en céréales, en viande; 
iprèt avoir travaillé le bois et les métaux qu'elle rour- 
nit, ont mis en n^senc ceux »l'-s produits qu'il* ti'ont 
INI coo*ouimer, pour i»e le^ ulTnr mutuellcmeiu cl 
«ogmeiiter leur bien-être par l'éctiange; ehicun d'eux 
a été, tout à la fois, intîn^trfp! cl commerçant. Au 
début d'une société , le travail doit être comple&e ^ il 
M dMfe et ws opéralloot diverses m rlaMenl peu à 
peu , gnu'c ini\ cn5('if:nf'm(»nl8 de l'rxpnricnce. Le 
IraiwporldesproduiU caI «ouml* à cellt: loi, non uolnn 
que la Iramformailon de ta matière. Le rommeree , 
prupreiiient dit, commcni-c par .*lrt^ tout local; il »e 
fait <ur place , au détail j pui« il devient nomade ; et , 
tout l'une et l'autre forme , Il finit par opérer en 
groe. Le point de dépari t'A l'humble boutique et le 
mode^lp rniportcur ; le dernier tenue est le ma}.'ri-iin 
iipleodidti: til le comptoir cosmopolite , l'armuleur el 
lea compagnies ; alors que la balle du marchand forain 
s'est Iransroiiiii'e eu navire de 2,000 lonneatn .«illon- 
nant toute» les ment. L'industrie du commerre, a-t-on 
dit, n'eit ni primitive» ni Déeeaiaire. Elle n'est pas 
rigoureusement primitive, en effel ; pan-p qu'il rni ma- 
nifesta qu'elle ne peut t^lre appliquée qu'au produit 
déijà obfeaa par une autre tnduatrie ; bien qu'à l'ex- 
ceplion de l'industrie a^rii'olr il \ en ait hii n qui 
ne tienoeat du commerce les matières premières sur 
leiquellet elles opèrent. Mais, qwmt à sa nécessité , il 
serait dilllcile de la contester; on ne peut l'uiArmer 
par l'hypothèse de l'existence d'un sjrstème cotumu- 
uiste où le coqomerce n'aurait aucune place , tandis 
que les autres industries continueraient d'exister; 
cette hypothèse est une conception de rfma;,nriation 
qui ne saurait jamais passer d'une façon iici munenle 
dans l'ordre des fidts. 

Nathre nr roAMERrr. I.a nature du commen'c , 
M.Destult de Iracy vient de nous le faire, eomprendre, 
00 dURre en rien de celle des autres industries; lia 
(>a raison d'i^lre dans l'appi^lenci? nécessaire qui pousse 
Incessamment les êtres doués de raison à améliorer 
leur position. Seulement, comme art« ses moyenssont 
autres; et son but étant de r'|>aiulri', ilm» Tespace 
et dans le temps» des produits créés sur uu point et à 
une cerlalne heure, la valeur qu'il donne à la matière 
résulte des procédés plus ou moins pcrfeclionnéA de lo- 
comotion; tandis que l'utiUlé que lesclioses emprun- 
tent aux autres industries résulte du procédé de 
ImnsformaUon. Aeheicr , conscrv< r , \oiturer et ven- 
dre , telles sont les quatre opv'raliuiiâ du commerce. 
Il n'y a donc pas lieu de luire une di:»tineiiou entre 
l'industrie commerviale et l'indui^trie voituricre : car , 
si df> individus el des peuples appliquent eiiclnsivc- 
ment ieuraclivité à distribuer les produits, ils ne fout 
qu'neeompllr nne des fonelioos de l'Industrie commer- 
ciale, au moyen de la division du travail. Le fait de la 
Uistribulioa des marcUandises uc peut , en principe , 
pas plus que le fait de leur conservation , se séparer 
du foif (le li.'ur distribution; autant vaudrai! dire ({lit: 
le marctiand en gros, qui aciiète des produits, à une 
époque, |iour les vendre plus tard, n'est pas nn com- 
merçant. L'acte de vuiturcr donne lii a à un échange 
etau;?menle la valeur des produits, loul coumie l'acte 
complexe d'acheter et do vendre; qu'ils soient séparés 
ou réunie, ils consliluenl toujours un travail, et, par 
eons^înenl, ajoutent de riilililé au\ eh0)«es. Si les pro- 
duiUUu i Aiuji ique uu de l'ludc pouvaient être trans- 
portés en France parla aeulo intervention tle la pensée, 
leur valeur , à Paris , serait probablement la même qu'à 
Picw-York el à Calcutta, i^ourquol les prix dilTëreut- 



i!s d'une place îi l'autre ? e'e«t que le transport leur a 
donné, pour le Parisien, plus d'uUiiléqu'11% n'en avalent 
pour l'Américain ou l'Iodien : loor Valeur n'a donc pas 
augmenté par l'acte de né?ocp , mais bien par l'act»» 
de voilurage. Dira-t-on, pour cela, que le commerce 
n'est pour rien dans ces aeerolssaneea de valeur , atort 
même que le? marehandl.*ea auraient él' expédiées 
! par le producteur lui*mt^me sans autre inlervenlion 
^ <pie celle de rarmalenr ? évidemment non. Pourquoi 
I cela ? pan-e que tes np'ratlons de vendre san< ai lieter, 
! d'aeheier poiir vendre cl de transporter les produits , 
(|ui sont l'objei d'un trafic, sont de la mèmenatara; 
et que, pour ne pas Hrc toujours evécutées simulla- 
némeiit, elles n'en sont pas moins les parties inté- 
pranles d'une même industrie, d'une des trois grandes 
divisions du travail. 

Ces cxplicaltons étaient nécessaire , parce qu'elles 
touehent à des point» contestés en économie pohlique, 
par des auiorité.s eonsidérablciv et de trés-bons e^irits. 
il c\iî»le d'ailli ifH encore trop d'id '. s fausses sur la 
nature du commerce, pour qu'il n'unporie pas d'éta- 
blir nottenent qu'il est une branche de ractivlté hn- 
maine dont le dévelopiiemcnt tient au\ mêmes causes 
que celui des autres industries, cl qui porte les mêmes 
Ihiilt. Le but du commerce proprement dit n'est pas, 
etiinme on l'a trop rep té, d'acheter à bon marché 
pour vendre cher} ce but est celui de la spéculation^ 
dont nous aurons à nous occuper tout à l'heure. Au 
point de vue individuel, le but du commerce est l'ac- 
croisscmcnt du bien-f Ire, par l'échange, soil de pro- 
duits, suit de services, contre des produits, e'esl-à-dire 
du travail contre du travail. Le commerçant qui viM 
plu* haut, (pu p:é!en I attribuer à sa marchandise une 
valeur sup'uieuie ù l'ulllité qu'elle a re^ue de son tra- 
vail, n'est plus un commerçant, on écliangiste lo.val, 
donnant l'équivalenl de ee ipi'il prend; e'e«t un anla- 
gouisle qui chcrelie a s'enrichir au\ dépens des au- 
tres, on ennemi qui porte le désordra et la guerre dani 
rai>>oeialiun OÙ il n'était entré qu'à la condition d*y 
pratiquer la morale el d'y maintenir la |>ai\. 

L'industrie commerciale a dù , d'abord , s'eteroer 
sur place, cela est ini'nnte.«lable , c'est-à-dire dan< le 
rayon du premier groupe de l'association . Dés qu'il a 
été reconnu utile d'établir un centra d'opérations d'é« 
change, aAn de faciliter Ic^ trocs, en évitant aux pro- 
ducteurs-consommateurs des déplacements qui enlrat- 
naienl une perte de temps considérable, la boutique a 
été créée ; puis, sont venui miccessivement les marchés 
et les foires ; le.^ caravanes et la navigation apparais- 
sent beaucoup plu^ lard, el alurs que le Iravail com- 
mené* àpren«lre de larges proportions. A ce moment, 
le eommerce se divise en deux grande? fonctions : celle 
; qui a pour bul de répartir les produits divers sur tous 
' les points du territolra national, c'est te «ommerce iu- 
! téricur ; el celle qui consiste à établir entre les diiïc- 
! renis peuple* les mêmes relations d'écliange qu'entre 
les provioecs d'un même pays, c'est le commerce ext^ 
rieur. Nous allon.^ examiner, l'une aprè's ranfro, ehB> 
cuoe de ces branches de l'industrie commerciale. 

GouHcncE HmSaieuR. Si l'on suit aitenlivemenl la 
marche du Iravail dans une soeiété, on le voit se trans- 
former graduellement du simple au composé, et tendra 
sans ces&e à se développer par l'association. D'abord 
individuel cl isolé, il ne tarde pas à rapprocher ses 
forces l'iiaise», et à fnriner de^ frroitpe^ eompo>''S d'é- 
léments ayant le? rni'-iiie> alliintr<; de l,'i, le.s eùrpora- 
lions, qui classent les diiV rentes loi iiiexln Iravail, ré- 
glementent SCS procédés, el cherchent à maintenir les 
rapport» nécessaires entre la production et la cousom- 
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inadon. Dan Mtto périoito, l'orniudiatioii du travail 

phI la base dr l*nr_';uiisa11on potili iuf ; rlli^s onnrorj- 
(lentduDs le même uiécanisme, et pi uduUeiil une somme 
de bteo-ètre d'iutent plus grmàé qm fubloo dM foitet 
est pillât iiiiime, que la «ilidarifé dci réniltato est plus 
complète. 

Mais fl n*eat p» dam la nature hanaine de per- 

iiu t!: i- qu'un pait il t'Iat de cliosc.-i ail uiif lotisue du- 
rée : sollicitée» en eeos contraire par uhe double force 
d'attraeUon et de répolsion, comparable à la fbree cos- 
inogonique, centripète et centrifuge, les Individualilés 
coUecUves^ de même que les individualitéa simples, ne 
lardent pat à détruire l'harmonie au mllteu de laquelle 
eilM Ytvaienl. Ellea l'attaquent à la fois de deux cAlés : 
d'une part, lei; frroupes industriel!^ des divprsrf? 
des diverses provinces entrent en antaguniiiuie ; d'au- 
tre part, le groupe charpé de protéger tei Intérêts 
de la commnurtii^^ ^l'iii-ndr t^tintrl , par une action 
latente et continucllti, au préjudice de la liberté des 
travailleurs, l'autorité dont tl a été tavealt par eux. De 
cette lutte à deux faces, qui scndtlerail dfvnîrnmpnrr 
la ruine de la société , résulte une pha.^e nouvelle qui 
n'eal pae la mort^ œaia bien la tranrformalton de rin> 
dustrie. Aprrs avoir mis fln à la eurrre que se fai- 
saient les coqwnilions en les multipliant à l'îHÛoi , le 
gouvernement entreprend de réglementer , à lui seul , 
le travail , priiu ipe de son existenri'; t-l il étudie , il 
applique , avec plus ou moins d'intelligence , les 
moyens d'amraer un résultat auquel II n'est pas le 
moins intéressé. De re moment , de locales qu'elles 
étaient, aprèa avoir été individuelles, les industries 
deviennent nationales , et 11 ne leur «en , désormais , 
laissé d'initiative que celle qui ne eontmrlen paa le* 
vues du gouvernement. 

Cette période de l'histoire du travail e»t la plus lon- 
gue et la plus tourmentée. L'industrie agricole, l'In- 
dustrie manufacturière, l'indusliio -ninmprrialr ont 
droit à une égale protection de la part de l Êlat , qui 
lea tient eoua aa tutelle. Hida comment ae manirealera 
cette protection? la Imlancf «rra-f-flle tnnur en (équi- 
libre? Là est l'écueil contre lequel le travail ira trop 
aouvent ae heurter ; Sully montrera nne préférenee 
]>our ragrlcuUuri" ; <'rll r r' inclinent vers les manu- 
factures i Law inaugurera le règne de la spéculation ; 
tandis que le commeree , réputé avilissant , ne re- 
revraqur la inoiridrp i)arl des Tavrars do T^laf. 

Cependant un principe domine l'organisation de 
nndusirie pendant la durée de celte phase. Par cela 
mOuie qu'il est devenu national, le travail iiilt^rieur, 
sous toutes ses formes, doit être protégé contre le tra- 
\iAl extérieur , qui sera réputé son émule dangereux , 
sinon son ennemi déclaré. L'application de la théorie 
féconde de la liberté des échanges s'arrêtera k la fron- 
tière, après avoir franchi avec peine l'enceinte des 
villes et les délimitations des provinces ; la sortie des 
prodoltM nationaux et l'entrée des produits ('tranircrs 
hcronl réputées également nuisibles à l'miérèi pu- 
blic , jusqu'à ee que , réformant la moitié de cette 
erreur grossiérf, on considère les exportations! cnmmp 
une source de richesse , tout en continuant à prohiber 
lea inporlalions. 

I f fommerce Intérieur, on le comprend, tond, dans 
cette période, à prendre «es plus largesdéveloppemenls. 
Suivant que l'ornwHMtlon politique sera plus ou moins 
aHsIiM^aliquc , il wra plu» ou moins considéré , fs-ins 
doute ; mais 11 suivra nécessairement les progrès des 
autres industries auxquelles 11 se mfile sans cesse et 
dont il crI l'indispensable complément. Non-seulement 
tl perl'ectioanera ses procédés par des Institutions par- 
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liciHlères telles que les banques, les JuridIeUoaa eon- 

sulaires, les conseils de prud'hommes, Irs commission- 
naires, le&coosignataires, etc.; luaU encore, il trouvera, 
dans i'fitat, un concoun plus ou moins actif, et qui se 
manifestera tantôt par la régularisation d«>s instilulionK 
particulières, tantôt par rétablissement de bourses de 
commerce etdeehambresconsitltativea, tantAt surtout 
en aui'lioranl 1rs \oics de eoinuiunlcation , en traçant 
des routes et en creusant des canaux. L'activité du 
eommerec Intérieur croîtra ainsi en raison de la pros- 
périté pi^nérale h laquelle il contribuera, à la foi* , 
comme cause et clTet ; et la fortune publique , ainsi 
que les fortunes individuelles, pourront atteindre un 
degré lrès-élevé»par suite do m(>u> emcnt rapide Im» 
primé aux échanges sur tous les points du pays. Ln 
commerce intérieur aura aaompU, alors, ies miracles 
mis en relier dans le tableau que nous avoos emprunté 
k M. Desluttde Tracv. 

Commerce extébulCB. Le commerce extérieur sup- 
pose une civilisation relativement avancée , qui seulè 
peut lui fournir les capilauii ronsidéraMes el les pro- 
cédés perfectionnés duni il a besoin. Les individus et 
lea peuples ne songent, d'allleun, à régulariaer le* 
échanges intcrnaliotiaux qu'alors que le sol, complète- 
ment approprié, est mis en culture, à peu près sur 
tous les points; que l'Industrie manufiwlurière sattilUt 
tous les he.Miins auxijuels elle peut pourvoir; et que te 
commerce intérieur n'est plus sollicité par la consom- 
mation. Le commerce extérieur est principalement , 
mais surtout à l'origine , un commerce de gros et un 
commerce de luxe. On va demander auxcontr'-ei? loin- 
taines, dans des voyages périlleux , qui oITriraient des 
profita tnsuiOsants si le trafic n'opérait par sur des 
grandes quantités, des produits dont on pourrait se 
passer à la rigueur , et qui ne deviennent , plus tard , 
objets de première nécessité, que par suite des pro- 
pn'> du Incn-étre général. Les ('piees, tr;^ «oieries, lea 
parluins, l'or et l'aident, les pierres précieuses et les 
perles sont les premiera ol^eia que l'Europe est allé 
chercher m A*ie; et, plus tard, quand elle a importé 
de l'Amérique le sucre, le café, les bois colorés, soit 
pour tdnturea , soit pour meubles , et le coton lui« 
même, elle n'a fait que satisraire des l)e«oîns factices, 
répondre h des appétences ralUnées. C'est |»arexception 
qu'un peuple demande i un autre peuple les denrées 
Il reessai re s h sa subsistanre ; et , en dehors des acci- 
denu produits par les influences atmosphériques , il 
n'en est probablement pas un seul que son profire 
sol ne puisse bien nourrir. 

Cette obligation, pour le commerce extérieur, d'opé- 
rer sur de grands capitaux implique une organisation 
sociale et te fbrmea politiques particulières. Là où la 
terre est dan» un «?mnd nombre de niaiTi> ^ Fi om |e 
travail est individuel ; là, en un mot, où le capital est 
très-dirisé, le commerce extérieur doit être assea peu 
di'veloppé. Des institutions démocratiques ne tarde- 
raient pas k se modifier, si le commerce extérieur ve- 
nait à s'organiser , fût-ce au moyen de rassoetalion : 
l'hisfnire de Tvr, de ("arthagc, et, plus fard, eellp dos 
républiques italiennes prouvent que , lorsque le com- 
merce étranger n'est pas entre les mains de l*Ëtat loi* 
m^mr nu de eerlains groupes de eiloyens privilégiés, fl 
n'est guère exploité que par une aristocratie. 

L'influence réeiproqne qu'exercent Von sur Tautre 
le commerce extérieur et !e ré^'inu- politique est un fait 
considérable au point de vue économique. Partout 
où le eommeree étranger et le commerce en gro« sont 
en honneur k l'exclusion du commerce intérieur et 
du commerce en détail, la nuMsa du peuple a de gfa». 
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des chanoM (l'être opprin)>'>t>. Autti, voit-on. dnnA l'an- 
liqtilté et dan» y» temps modernei, «'lio^ les Itomainii 
"1 chex le* Français, h drs (^iioqiip!» qui brillent d'une 
iHinlfre écUilante, mai!» IromiK Usc, deux esprits supé- 
rieur*. Clotmn Montetu|ui(>ii, l'un proclamer Pindi- 
rnit»* fin romnicri'i' d«* détail ' ; l'aiilro intt rili'f ft riff 
de commerce 4 la noblesse ^ , à loqiicUi; 
LontoXIV dalgm, cependâfit, permeltre le eonuneree 
marilhne et le commtTcj» »'n f»r<i"<''. 

11 est farile de comprendre que le régime des mo- 
QDpolM et le ayilème roerranllle ont 4Û ae développer, 
surtout avec le idinmertT fxti'rir'iir, parallt' Irmcrit au 
ré|rime eoiontal. Pour les entreprises luinlaloes, pértl- 
leuwa, iklefiiet d'iDcertftade, on tie pouvait Mre moine 
que pour cellen qui opéraient h l'intérieiir, au moyen 
de |iro^<^ moins dispendieux, soue la protection im- 
médiate de l'État, et en vue d'une eonsonunttion as- 
MiTée. L'existence des corporations avait donn<^ l'idtV 
des compagnies manufacturières privile^riées , il était 
lugique de créer de grandes rompagnies romnierriales 
et de les entourer de Faveurs au moins <'-<rnle.>) (Voy. ie 
mnt CovP.\r.MF<;\ 11 n*i''t;iit pa^ moini naliirrl dr prcn- 
«Ire de* précautions pour que les métaux prrcieu», 
que l'on eonsidérali comme la li e h ee se par exrellenee, 
rapporté» dans le pays par le? ciimpn'.TitPs, rn échan?»» 
des produits nationaux exportés par elles, n'en sortis- 
sent plua. Un moyen bien simple devait amener ce ré- 
«tiltat : ( "''lail (l'iiitcriiirr alisolument les importations 
des .marchandises étrangères ; ou du moins de les 
frapper, k leur entrée, d« droits aaset élevés pour 
rMiiipt-ii-fr , aiitanl i\\ir pnssililf» , le tort que leur in- 
troduction Tcrait au travail national. C'est ainsi que 
l'on a cm résoudre le problème absurde de vendre 
i»an# acheter ; et que les pratiques de la BAU^^tr.R nu 
COMMERCE (Voy. ce mut] se sont, en partie, perpi'tuées 
jusqu'à nos Jours. Enfin, comme lagtierre est une suite 
<lf reprt'>snilles, les proliiliilions et les nstrlctions éta- 
t)lies parnnÈlal Jiyant mnffv^ «le?- mf^dreu ^rinhlables 
de la part des autres pouvemcuu'nl.s, on a cni donner 
un dérivatif au mal, en ouvrant une autn^ piaii-, relie 
dn svMi'rnp colonial , destiné h as.nriT h la mère patrie 
un marché fermé à touteit les aulvc^ tiaiions, et où elle 
vendnit lea produits à des prix qu'elle aarall seule 
arbitré.'» (Voy. le mot Coiomrs). 

Il ne faut pas rendre l'industrie du commerce exté- 
rieur respomable de ees errente économiques ; pas 
plus qu'on ne doit lui altrihm r tes maux résultant 
d'une org[aniaation politique trop exclusivement préoc- 
cupée de le protéger ; il serait éfmlement Inlnste de 
rechercher, dans It^* incftn>éiiifiits altarlu's à rpirl- 
ques-unes des formes qu'il afferte et à quelques-uns 
lies procédés qu'il emploie , une infériorllé que foa a 
cm reconnaître en lui, par rapport au commerce inté- 
rieur ; mais, d'autre part , comme on lui a fait hon- 
neur de résultats considérables , au point de vue gé- 
I) ni! , qu'il n'a pas amenés seul, Il n'cnt pas inutile 
lie rechercher rapidement quelle Innnetwe l'industrie 
e(»mmerclale , en fiéiiérai, exerce sur la civilisation. 

iKrtJDENCE W COMMEM» SDR LA CIVIUSAHOIT. Il 00 

faut pns n'Aécliir lunfrlrmps pour comprendre que le 

I. a Mtrrratura «> tenui" i"<t, tunlidi piitamiji Mt : lia BM^nael C*^MM, 
Multa <inilii|i)e «pporldiK. iiiii'ti>>;iii- >iiie nmililB iBfartIfSf. HSH lit 
inUaoàuiu tilii)iiT.iiiaii. i' I l>r O/^riK, iib. I.) 

î.m 11 L-1 niiitn- 1 t<iiril ili- 1;\ mmi irchlf qui» I» n.'hl.'^ -c % r««s« |4> «-OOI- 
nirrce. L'wafe <|<ii a pcrnii en AnttM'rrv U coinim>rc« \ la iloiliMM, 
r>lnD« <i*i cboMt qui ont le pis* ronlribor à y affaiblir ISffMnMBSawl 
Monairbiqnr. > ( S»pnt dtë loi; lî<. XX , cbap. 19.) 

S. a . . , Nnu< pUil qa>> Inui f;cntilihoninics iiuiueiil, par «tit ou par 
fenonntr* tnlerpotre», entrer en forifl» rl prendre pari dam let 
•caui inarchao4«. denrcei «t marcluodiiiM d'icout, <«n< que. poui rai- 
wm 4« lia Mitmt tmmit «à rêpsM Sérosw i l« ao^lcMe. fourni 
ivnlaM^fs'itiaenDdsalTSisaMsil.» (WU4II sMto AsAltMa.! 



: commerce confribiio , |)oiir une large part , à quatre 
résultats, dont l'cnsi-tnlile eonstilue le progrès, à sa- 
voir : l'extension du bien-flre général ; le maintien 
ou la conquête de la liberté ; la solidarité et le déve- 
loppement des connaisianoes humaines. Reprenons 
' liai iin de ces éléments dnlmnlieur de l'humanité, 
i Nous n'avons pas grand'chose à ajouter à ce qui a 
été dit en ee qui louche t'aelloo MenfUsante du com- 
' mcrre pour '■■ili f iire les bi-snins, moraux on maté- 
riels , de première nécessité ou (kcUces, des popula- 
tions. On a dn que ie eommeree est le nerf de la vie 
sociale; e,' nuit .serait coniplélemenl jnsic ^'il n'i'talt pa'< 
exclusif des autres industries. Celle manifestation de 
l'activité humaine sert de complément aux autres ft>r- 
mes du travail, qui lui viennent elles-mêmes en aide, 
pour dévelop()er les Jouissances qui sont la fin de toute 
individualité, Himpte ou composée. 81 rindostrle ma- 
nufacturière crée et satlsFait de nouveaux désirs , par 
lei* lra?i>rni inalions infinies de la matière, l'industrie 
commerciale accomplit la même teuvre, par lu dtlTusion 
de cette matière dans ses états divers d'utilité : |*un«i 
m'-Inmorphose pour tnn<i, et l'autre distribue à tous; 
I prolongeant ensemble leur action dans le temps et 
l'espare, pour répondre à tons les loitiiiele de réUdté 
I que l'homme |i(ir1e en lui. 

S'il était |k08sible de séparer l'industrie commerciale 
de l'Industrie airleole et de l'industrie manulbetu- 
rière , on pourmil dire rpi'eHe e^t, plus encore que 
celles-ci, le gardien ou le conquérant de la liberté. En 
effet , le travail accole ne saurait guère frtre arrêté 
que par la violence, et la réglementation ne l'enlrave 
qu'indirectement. Le travail industriel, proprement 
dit, est plus facile h atteindre dans ses libres allures; 
et, en réalité, on lui erée une foule d'obstacles dont 
il lui faut triompher. Mais, si l'on consulte l'une et 
l'autre de ces intluslries sur l'extension à donner à la 
lilierlé, elles ne feront pas la mesure comble, etetlca 
s'arrêteront ctiricnne au point où elles croiront trouver 
la prospérité. Le commerce, au contraire, ne s'arrêtera 
pas en rhen^Jn, et eherehera à sauvegarder d'aulret 
intérêt» que les siens ; il demandera ta liberté aussi 
i absolue. que possible; la liberté pour les industries 
I agricole et manubeturière» aussi large que peur lui- 
même ; parce qu'il volt, avant ses Meurs et plus nette- 
ment qu'elles, que la liberté est Indivisible, elniue le 
tnvail ne saurait être IScond ; que, du meim, Il ne 
I peut donner tous ses fruits qu'aulant qu'il n'es! i)as 
gêné. C'est pourquoi on voit toi^ours lo commerce, et 
surtout le commeroe étranger, prendre l'Initiative daa 
réformes h apporter à la réglementation corporative 
ou gouvernementale ; ti bien qu'en |^ein xix* siècle 
les réprimants du travail agricole et manufacturier 
se sont ralliés, en général, à la eauae du monopole; 
tandis que les rcprésentant-sdii commerce ont embrassé 
la défense du droit commun : on eumprend que nous 
I voulons parler de la querelle mal éteinte qui a'cat 
I élev»'-e entre les partisan!* du libre échatuje et les par- 
\ Usans du tytiime protecteur (S'oy. Liderti: du com- 
I MERCS). Noua ne vonlona pas dire que les premlera 
I n'avaient pas, dan.* l'orifrine, di'païisé le but, en in'tfn- 
I dant appliquer sans mesure des principes qui ne [leu- 
> venlêire absolus qu'au point de vue seientiflque ; mais, 
^ assurt''nient, les seconds avaient rendu l'entente difS- 
cile, en faisant en arrière plus de pas que leurs ad- 
I vertalres n'en avaient fSsil en avant. 

On a tout dit sur le rapprochement des peuples par 
I le commerce international; il est manifeste que la 
i multiplldté des échanges entre let divers groupes 
' sociaux tend à lea onlr plus intimemenc, & fandre plua 
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complète la îolidarito de leur^ acfej^, bons ou mauvais ; 
en uu mot , comiue on l'a éi âouv«iit i'é|>été, à faire 
une «eule et mCme fitmlll» de toul le genre hunuUn. 
C'est là, probablement , un qu'il ne sera Jamaîn 
pcruiiâ d'atteindre; inai« c'ml un devoir et ea mèma 
teoipe un profit que de cherefaer ft t'en rapprocher 

chaque jour daviiiil;ij:c ; Pt-.-'it.icr d 'Jù ftiuîclll doit 
encourager à marcher toujours en avant. 

Personne n'ignore ce que les aciencM doivent au 
eommerce ; les sciences morales et politiques, de même 
qup 1rs sc!enrf>u positives, tiennent de lui des décou- 
vertes qui ont largement servi à leur avancement ; la 
bounoleet les lettres de change» la mécanique maritime 
et les (irocédés du crédit témoignent du double scrviro 
rendu par l'industrie cominerciaiei et la |)U|sique et 



mt'Tit déposés dam leâ docks et dans les magasins de 
la duuane, et que, se» prévisions se réalUcut, les pr\>- 
dultt dont 11 eit déteotenr auronl acquis une Talcnr 
fîrtfve ; Pt le sipiVulateur ne leur aura donné auciîne 
utilité nouvelle en délions de celle qu'ils avaient ac- 
quise parle transport et la disIribntioR ; ton inlerven- 
tion s'est bornée à arri^lcr la circulation d'un ou rie 
plusieurs produits, dans ia prévision d'événements qui 
pourront les faire rechercher plus qu*{li ne le 
aonl au tuo:: eut où il en interrompt l'échange, et qui, 
par conséqui'iit , lui propuif'nt un h 'iM-fti e plus élcTt^. 
Dansce profit eiices&ir se irouveronl, iafi^ aucun duuk, 
la rémunéralloo d'une peine priie et l'intérêt de capi- 
taux cn^nsés; mais le taux de ce double salaire sera 
hors de toute proportion avec le travail accompli ; et 



h chimie ne lui ont paa moins d'obligations que l'his- ; la part alTSrente aui évcnloalltés sur lesquelles repose 



loire et la f( oi.'rapliic. 

Tels sont, en résumé, les bienfaits du commerce, 
ïst-ee à dire qu'il n'j ait pas de reproches à hit faire ? 
tant s'en liiut» malheureusement } ear toute chue, aa 

point de vue des rapports avpc l'Iiomm»', a son inanvjits 
cOté. El pourtant ies antagonismes, les uionupvic» , les 
loties de larifli, les brigandages de terre et de mer, 1^ 
guerres dcslnirlivr-s drs r.-ipilatit et des hommes, les 
oppres»'ions de peuples, dont on peut faire remonter la 
responsabilité jitsqu'aueommeree, ne son! pas en réalité 
du .son lait. Le comniLTce est un rouage du nrÂaiiiMne 
qui fait mouvoir le monde moral, tout en le rattachant 
au monde matériel : le commerce ne saurait donc, pas 



la spt^culation i-eprésentcra la plus grande parlio de a 
bénéfice anomal. Les fabricants, le?» maixhauds, et, 
par suite, les consommaleun «iront payé, à des prit de 
disette, des marchandises qu'ils pouvaient avoir à boo 
miin lii' ; r'r-i-:i-*lirfc qu'ils «lurtnit dchnngé une grande 
quaiitilc cûDlru uac pt'ULc quaulilû de travail, 100 con- 
tre 10 peut-être; en définitive, à la difTércnce du 
eommen.anl qvu donne une valeur égale à celle qu'A 
reçoit, le spéculateur dime sur tout le monde et s'en* 
HehII de la perle d'aulrui. 

Objeelcra-t-on qnc le .-iiéculateum'a fait qu'un pm- 
ploi intelligent de ses lacultés, et qu'on ne saurait le 
lui reprocher P Pauvre objection, en vérité : tooilei 



ptusqueragrteulture et l'industrie, êt'-c lu source d'un ' spoliateurs, grands et |>ctits, ne font aussi qu'emplover 

mal quelconque ; il n'er» peut t^lrc <iue l'occasion ou le ' iialiilenienl leur acli\ité; consenllra-t-on à les mettre 

prétexte. Ce n'est pas parce qu'il» se sont adonnés au . sur It: iiieuic ranj: que le* .spéculateurs ? n'y amil- 

commercc que leâ Portugtttoontoommls tant d'atrocités, | it d'autre différi nce entre eux que celle-ci, que I» 

dans les Indes ocdden!aIe>, cl que le? .\nplais mppfl- premiers violent les lois écrites, et que le^ i^fi onJs lt> 



Icni si malheureusement leur souvenir, deux ccub ans 
après, dans les Indes Orientales : l'un et l'antre peuple 

n'ont donné de si tri.-lf.s exemples que [.areo qu'ils ont 
violé le» lois primordiales qui régi!^senl le travail. 

StÉCOLATiON. Le commerçant opère dans le temps et 
Tespace, à la fols ou séparément. Quand'il op^re dans 
le iew]'^ e! l't'-pici. , iîtr.insiHiile, sur un point du ter- 
rltoac ou a I ciranyer, Ue.s marchandisea qu'il a aelic- 
tées ou produites dans un autre lieu; il fait alors un 
acte de commerce proprement dit. Quand il uf -rc (ian.s 
le temps seulement, il conserve les marchand u^js, aoit 
chez lui, lolt en dép5t, dans les mains du vendeur ou 
dans dCs uiapa.sins publie?, dans un port, pour les re- 
vendre, ù une époque précise ou iodé terminée j il fait, 
dansée cas, un acte de spéculallon. 

Il importe extrêmement d'établir une distinction à 
laquelle on ne s'est pas sunisamment arrêté , et dp 
montrer lei dilTcreuLbs radicales qui existent eiilru le» 
deux opérations , parce que i>i la première ne cesse Ja^ 
mais d'être Irréprochable, la seconde peut nepaer^tre 
toujours. 

Le commerre pjcul» une valeur réelle aux produits 

sur lesquels il opère; car il leur donne une certaine 
fa(on qu'ils n'avaient pas nçw , une utilité nouvelle 
qui est le fhilt du- travoll. Une marchandise trans> 

portée de New-York au Havre vaut plus à l'arrivée 



côtoient sans les heurter ? Le fait est <}ue ia »pécuU- 
Uon est exclusive del'iniérèt général. Dam l'eicnpk 

que nous cillons tout M'heure, le spécubleur a préni 
une liisetle de coton, de sucre ou de café, et c'est là uo 
résultat du travail de sa pensée ; i la bonne beora: 
mais la question est de savoir s'il a fait un usage licite 
de .ses pr'visions ; là est le point délicat. Le spécula- 
teur a-t-il pu, sans violer les lois providenlielles lar 
lesquelles repooc l'organisation aoelale, înlermaipre Im 
échange;, ai rtter le commerce, Kusppndrn l'Induitrif 
manuraclurîère? A-l-il eu le droit de doubler le temp» 
de ditelte, par une manœuvre qui a eu pour résidlst 
d'élever le prix des marchandises, un an avant 1'''- 
poque où l'auguicntulion su serait produite? il oo^* 
semble que, ainsi posée, la (|uesllon est réaolae. 

Mais que dira-l-on, si le spéculateur ne se borne 
pas h prt^voir la disette, et s'il la fait lui-mâme parua 
uilurl plu» cuuipit 1 do son habileté? Si ces denrées co- 
loniales, il les achète en masse, aOn de les rendre plu« 
chères, en les retenant pendant un certain temps éloi- 
gnées du marché; s'il s empare de k plus grande 
quantité de certains preduile Indigènes, des laicieâ, des 
htnles, de la houille, des minerais, des blés; si, po""" 
élever encore davantage leur valeur ariiflcielle, il^ 
trait une partie, selon le procédé devenu eélèhieé'»» 
peuple plus spéculateur que commerçant, les Ho'bn- 



qn'elle ne valait an di^part ; si elle e.>l expédit'e à Paris, I dais, qui, après s'être emparé des Moluques, delrui^i 
son prix est encoi-e plus élevé, parce que, dun» l'uu cl j partout dans les îles de l'archipel indien, excepté <îsai 
l'autre cas, il y a eu services rendus au négociant du ' celles d'Amboinc et de Banda, le giroQier et le >^i"^';^] 
Havre et vu man-hand de Paris. Mais, si, au lieu de ' dier, afin de vendre cm épices à des p"*^ evce^sit*.' 
vendre les produilaamérlcaiusà leur arrivée eu France, 1 Certes, pour ce dernier acte. Il y aura uac l éprobs- 
le spéculateur les rouent, parce qu'il croit à une mau- tion universelle} cependant, 11 ne serait que la coDâc- 
voise récolle de colon, de sucre et de eari' ; si, poiissant quence do> premiers, pour lesquels on a trouvé non- 
plus loin l'aventure, U aclièle les chargemtmts de plu- 1 seulement des excuses» mais des éloges et eocouis* 
sieun vaisseaux eneue en mer» et les approviilonne- 1 gemenls. 
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En «ffel, ondftqiitt la ipéeulalion rand des Mirleei | rbig home de U Cité. Parce qu'il m M payé réelle- 



ila flociété, bien loin de lui ^tro n1li^ll)1p : en ai-hciant 
les marcbaodiie» à boa marché, elle eaipûche, à ia (tti«, 
k bats» des prix d'aiielndre un taux qni détiendrait 

fatal au producteur, et ta liaus.-c excessive i|ui xniil 



Rjpnt, en lotali(«^, d'une vente qu'il ne croyait pix de- 
voir êlre rt'aU»é« , l'agioteur a-t-il , pour eda , casé 
d*éfrê agioteur? 

Il n'y a 'tiiio rniruru' i1î*tiiir!ion h f.iire entre Li 



OcheuM pour les eonaouiroaieur». Cela serail vrai ai le , spL^culatlon et raglolage^ ou peut dire seulement que 
qiéeulaleur se boroail, comme le prévojfani ministre { le seeond acte est une eisffftration du premier; on 



du pharaon égyptien, à Taire de« proviitionii en temps 
d'abondance pour les années de disette, et, la pénurie 
arrivée, à vendre les marchand ines i ju»lc prix, en re- 
tenant UD bénéOce équivalent au aatalra du travail, à 
riiiU-n't di'9 capitaux et au:i Truis de conservation. Main 
la lipéculation n'a pascouluinede procéder de ln»orte ; 
eOeiM awmllpaa spéeulalioa , elle serait cr>mmrne , «i 
elle agiwait ainsi; et dair.< «f« opérations les plus or- 
dinaires, elltt donne toute l'extension |K>!iaiblc à la 
maxime qiri règle sa eonduila s aebeler le metileur 
man li.'' po-siMo iiour vendre le plu» cher qu'il »e pourra. 
Encore une Tois, il importe de réparer la courusiun 
malbeureuiemeot folle enlre le comme: ce qui, en bd- 
lilant !«'.'< t'Lii.ingc», augmente le bien-être p^irticulicr 
et la fortune publique ; et la spéculation qui entrave le 
troe du travail, en suspendant la draolallon des pro- 
duila, et enrkbit un petit nombTe d'indlvldua au dé- 
triment di' la majorité. 

On a voulu •'tablir enlre la spi'culallon cl l'agiotage 
une différence bien diillcile à préciser : on la trouve 
dans ce fait , <]nc !e ulaleur aciu'îlp la marchau- 
dise, matières premières, produits fabriqués ou voleunt 
de bourse, la paye et la mel en magaslD ou «a porte- 
feuille, pour la vendre piand il rmirn le moment op- 
portun ; tandis que l'agioteur ach)>te ou vend à terme 
nue marebaodise dontti ne songe à prendre «1 ft don- 
ner livraison. ClUc distinction n'e»t (pif subtile; Us 
deux opérations sont oemblobles sur tous les points : 

Le spéeolatear et l'agiotourfonl mut par le même 
mobile, le désir de faire fortune rapidement, en don- 
nant au travail accomiili une valeur anomale ; 

Le spéeulateor et l'agioteur vendent cher après aroir 
acheté bon marché ; 

Le spéctiialeur it l'agioteur opèrent également dans 
le teuipa, aaiià préoccuper de l'espace ; 

Le spéculateur et l'agioteurcourent, l'un et l'autre, 
des cbancea aléatoires, el, par eooaéquent, s'adonnent 
au Jeu ; 

Le spéeulatenr et l'agioteur opftrcnt au moyen du 

crédit el tics m^nicà nianii'uvrtï! ; 

spéculateur et l'agioteur s'enricUissenl ou ne 
mloent aTee la même rapidité ; 

Le fipôculateiir et l'asiolt ur, cnfli), soit i]u*i1s prus- 
pèreati soil qu'il* édiouent , causent h m«me pcrlur- 



pourrait ajouter que la spéculation est l'agiotage sim- 
ple, el que l'agiotage est la spéculation à son dernier 

degré. 

La séparation que nous venons d'établir était Déeei» 

saire, «u ]<• '*nmprcnd mainlrnaiit : elle a pour résultat 
de tit gager le commerce d une solidarité dangereuse, 
et qui l'a, plus d'une fols, compromis ; car e*esl en te 
rfinrnndaht avec la spt'culalion qu'on a él ' amcn.^ h ](-. 
déclarer improductif, à lui attribuer la responsabilité 
des déflonlrea résultant des pritriléges, des monopoles 
f l (lu >\>lniH" mercantile qui lui a ciniinuil ' r^on nom. 
Pcul-èlrc aussi est ce à ce renom de rapacité que lui 
a valu la spéeulatlon, que celle brancbe du InivaO doit 
du ^^ ire vue méprisée, ei cbes tant de peuple* et 
pendant si longtemps. 

Histoire di commerce. Selon Sciiércr', qui nous 
fournira de précieuses indieationa pour cette partie de 
notre travail, rhf.^foirc du commerce n'a d'iiif'rLt 
qu'alors qu'il est devenu une branche tic l'activité na- 
tionale, où, tout en conservant le caractère de l'é- 
change, il se pratique de pays à pavs, de peuple à 
peuple, et où il s'ei>erce sur un plus grand nombre 
d'objets et par un plus grand nombre d'indlvldua. 
Alors le curuiiierre n*i'.>t plii5 seulement une m^rcssllé, 
il devient une atMrc ; alors, il djploie les vertus qu'il 
ppsside comme un des principaux agents de la civili- 
sation. 

Il y a du vrai dans celte observation ; seulement, 
elle tend à drconserlre dans des bornes trop étroites 

rinfluence exercée |»ar l'industrie commerciale el l'in- 
térêt qu'elle doit iuipo.ser i l'historien comme à l'éco- 
Domiste. Il serait plus juste de dire que l'histoire du 
commerce cxti rn ur repose sur des matériaux plus 
nombreux, et pr«';<i'nlc un côté plus brillant que celle 
du cominen e iiiU i icur i mais, il est aUi>M ditlkile de 
les séparer l'une de l'autre que de l'histoire de l'a- 
gricnllurp et de ei llr <lr l'industrie. 

L'hidtoire du conmierce se divise nalurellement en 
frets périodes bien dlsUnelea : les temps anctena, le 
nioxeri t i l'époque moderne, 
j Temps atwiciis. Grâce à la relation étroite qui unit 
t Torganlsme Industriel & l'organisme politique, il est 
piivMlili' ili- Irouver, dans Ici annules du second, des 
I ren)»eignemeots pour se rendre un compte asses exact 
ballon (hpt Ica IranMcUQiii régulières, el te mftiM . des évolutions du premier. Le monde ancien reposant 
pn'jiidico à rintérêl ptriieutter comme à TlRtérêl : sur l'esclavage, le travail devait être peu développé. 



public. 

Il n'est pas exact, d'ailleurs, de dire que le joueur 
de bourse achète et vend ce qu'il sait ne devoir être 
ni livré ni |>ayé: la preuve c'est qu'il pave et qu'il 
eslpa>é; et que, dans le cas contraire, il y a contrainte, 
comme i la suite da tout acte de sp.'culation. Mais 
on objecte qu'il paye ou ref-nit un»- difTi'reni f .seule- 
ment, et non le prix de la vente ou de l'achat. U'utiord, 



parce qu'il lui manquait le féeond stiuiulanl de l'in- 
térêt particulier, ù qui sont dus tou-s Icâ progrès ma- 
léricU. Les grandes associations, les ligues des villes, 
l'iniliatiu (le ittatet «ion action dinde n'ont fuit faire 
au travail, sous aucune de «es formes, ua cbcmin, à 
beaucoup près, égal à celui que l'intérêt partIeoUer lai 
a fait pan nnrir. I-a civilis.-dini) n'a vf'-ritablement pris 
son essor, il faut le répéter, puisque celte vérité écla- 



ai te caa de solde en une dlfféreoee est le plus ordi- f lanle est encore méconnue de nos Jours, qu'alors qu'il 

a été «nniprii que l'inti'ivl individuel est la source 
vive d'où découle l'intérêt public i et que legouver- 



naire, il est loin d'être sans de nombreuses ev i i ii ns. 

El qu'importe, d'ailleurs? acheteur ou vendeur, le , uwuu.^ ........ «im» m»kvh«^»- 

spéeulateur à ta bourse paye en se sobsUluant un ven- I nement doit empiéter le molna possible, à tout tes 



deur cl un aciieleurj il Tait une tiniple operaiioii ue 
banque, analogue à celle qui se pratique chaque jour, 
à la grande admirallon des floanciers el des écono- 



mtelMt •Dtra te* n^oeiaiito de Londrea, dans teCtea- | iImm «tck. >*•««. 



points de vue, sur la liberté des citoyens. 

Le commerce nait, nous le savons , avec rR?rtcuU 
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ture et les uianufaeiurierAi il s'étend surtout en i 
raison du déveloi»peneiit, pour ainsi dire llllmlM, de | 

ceux-ci; cl, jiar L'Oiisi^qucnt, II a allons iVautanl ! 
plus uiodeslea qu'on se rapproche davantage de l'ori- 
gine des peuples. L'Inde, qai noos ofAv les premières 
Irares d'un roninion t' i rsiilier, réunit, dans la inrinc, 
caste les agriculleur», le» arlisans et les marcliands ; 
mais, soumise au régime politique le plus resirictirde 
lu liberté et à rinniH iire d'un rlimal t'nervanl, pIIc 
s'en tient longtemps, ou peut même dire presque eidu- 
al«ement, au eommeree intérieur, aliiuidonnant le 
Irallc de ses richesses nalurf!1t'.-> et de »e» produits Ta- 
briqués aux étrangers, d'abord aux Arabes, ensuite 
aux Babyloniens et aux Ëg>|)lienii. On rcicouve, en 
AIHque, les nii^uie» faits qu'en Asie. Au roinuiencc- 
luent delà ci\ilisutic)n •V'.M'''''""^'' l*a;.'rirullin »• Ja 
principale branche du travail : les» ifidu»lrieH uiauutac- 
lurière et commerciale sont secondaires; les castes 
des artisan? et des inarinirrs cpii le? représentent iwnt, 
rouiuit' dans l'Inde, les dernières celles entre les- 
quelles le peuple est divisé. Au vii* siècle arant 
Ji'^sus-rhrist iTuîrment, ap[iarail leroninitrce extérieur, 
quis'efTeclue par l'entremise de la marine phénicienne, 
quand l'industrie, proprement dite, «st dé|& avancée. 
Mais le comnuTce |U( nd \>fu i\v (l''\flnii|icnienl riiez 
les Êgyptieus ; el c'est seulement sous les Plolémées 
•|ue, grâce & Alexandrie, cette grande fondation du 
eonquérant mat ('(Innim, si ailuiiialileuietil piatTe, et 
si bien «ei vie par les travaux d'art, y compris le canal 
de l'Isthme de Suez, que l'Intérêt général du monde a 
tant de peine h conquérir aujourd'hui Mir l'intérêt 
particulier, le commerce de l'Ëgypte arrive à Jeter un 
certain éclat 

Les Phénicien», si célèbres dans les annales com- 
merciale;!, étaient renonnné« au^^si par leur industrie 
manufacturière. Olle de T}t lut la preiin«*rc et lu plus 
oousldérable de l'antiquité; i<e!> tis^-rands, ses letnlu- 
rlcrs, s»^8 bijonliers jfHiisHaienl d'un {rrand renom; on 
croit luèoie qu'elle inventa le verre ; et l'on «ait que ce 
flireiil ses anlillecles <iui conslruislrenl le temple de 
Snlonion. T'est alors, probablement, que se fbrniu, 
sous la suprématie de Tyr, la confédération des villes 
pliénidennes, que l'on a Justement nommée ta ligue 
anséatique de l'antiquité, cl qui hit renversée par 
Alexandre, au prolit d'Alexandrie. 

Carthage, colonie de Tvr, représente l'industrie |iu- 
rement uier t anlile, dans l'anliquil»' , i f ufTre une ana- 
logie remarquoltle avec le peuple qui en est, pour 
ainsi dire, rincamatlon, dans les teuqi» modernes, 
l'Angleterre. Il comble que l'auteur de VHiUoire du 
comtHtrce de toutes Icfi tutlivtis ait eu les yeux fixés sur 
ce dernier jn nple, lorsque, parlant du premier, Il dit : 
■ Carthage grandit rapidement en richesse, en terri- 
toire et en Inlluence. Iji plu|»arl des f(ilf)nte« grecque» 
et ptiénicienney île la rôle septentrionale de l'ATrique 
aiint obligées de reconnaître sa suprématie ; et, bientôt 
nnn<< la voyons fmnrtiir le détroit de («ibniltar, acqjjé- 
rir des stations fixes en Ks|>agne, occuper les Balé,ires, 
la Corse, la Sardalgne, et clore, par la Sicile et Malte 
le cercle df «n domination. Partout elle fondait de 
nouvelles colonies, élevait des places forte», eonstrui>ai( 
des forts et des roules, et assurait à son commerce et 
à ya na\ i'_M!lon de* avantage* nrf|ui> par srs vii toii es 

et conservés par sa puissance I.e couunerce était 

aussi ta base constitutive el le principe vivillant de fa 
républi<|ue de ('.arihagf ; mais la guerre < l l.i ( nni|Mrle 
élatent ioUispeneables à saséc4irilé et à son cxleusiou. 
1h là, cerlafnes ma^linca politiques, particulières k 
rrt Blal ) le diplomate qui atallVu ronriure m traité 



de commerce avantageux n'y éîait 1)0» moins considérû 
que le soMatquI avait remporté une briUanle victoire.» 

I.a rhute tle Carthage, en M H avant Jésus rhrist, 
fait remarquer Schérer, termine, k beaucoup d'é- 
gards, l'histoire do commerce de Pantiqullé.llais il 
nstr, l'our couqiléter le réf^ium' de ci lli' hi.-loire, à 
parler deSs deux peuples qui oui exercé une grande 
influence sur'oelte période de l'Industrie commercNile, 
l'un pour l'étendre, l'autre pour Télonirer t les Grecs 
et les Romains. 

La position géugrapliùjue du pays habité par le 
premier de ces peupk» devait le pousser, de bonne 
heure, vers le commerce extérieur; et son organisa- 
lion politique, relativement libérale, devait rendre 
fructueutie cette appliealion de ton activité. Auisi, 
voit-on l'histoire de son commerce reproduire , eu 
quelque sorte, celle des Phéniciens. Les Grra» ont 
comme eu& une magnifique marine; comme em ils 
étaldis.'*»"nt une nniltitudf de colnnipx ; enmnir ru\ il* 
forment des itssoeiations de villes et fondent livzance 
qui rappelle Tyr ; comme eux, au commerce de mer, 
ils ajoutrnt le ( onnnrrre de terre qu'ils font par lt*< 
mêmes moyens, les caravanes ; comme les Phéniciens 
enfln, les Grecs ont le renom de Joindre la nisei 
raclivité. L'industrie était d'ailleurs dévelopure dan? 
la GH«e, bien qu'elle fût exercée par les esclavesi cl 
l'on sali que son code maritime, après leur avoir été 
enqirunté par les Romains, est resté Jusqu'au moTtO 
âge le code universel dcsiuers. 

Quant aux Bomains, il n'y a guère rien à en dire, 
au point de vue du conuueiTe, sinon tpi'ils en ont été 
le iléau, connue de toute autre industrie. Fondée {uir 
des brigands, Rome devait vivre de pillage, et chercher 
Jusqu'à la fin, le succès dans la violence. Toute occu- 
pation antre que la guerre devait être méprisée cliex 
cp peuple qui u\ail résolu de conquérir le monde; 
l'industrie, le commerce, les lettres et les arts étaient 
iV-d' ineiit le loi îles e«Have«; tout travail matériel, 
autre que I agriculture, était flétri par la loi; et si le» 
omipations agricoles furent mises en honnenr, ee M 
pour la forme seulement ; car, les petits propiiétain» 
ne tardèrent pas à Être remplacés par des culUvateurs 
esclaves, traités avec plus de dureté que les animaux 
dont ils partaireaienl le labeur. Cependant, le penpic 
romain, qui ne produisait rien, poussa au dernier 
degré les excès de la consommation : tes nflRncmenls 
«le jouissances qu'il in\ entait ( haque jour ne se re- 
trouvent dans l'histoire d'aucun autre peuple; et l'on 
vil ses chefs, à bout dtmaglnalion, nourrir tes poissona 
de leurs viviers de chair humaine, avaler des perles ci 
sabler le« cours de leurs palais avec de la poudre d'or. 
• Du pain et des spectacles! » Ce cri menaçant de la 
plèbe romaine résume son économie politique. Pour 
nourrir et amuser le peuple-roi, pour qui le travail 
était avilissaitl, U fallait les blés de la Sicile, les vin» 
de la Gaule, les mets les plus rares de toutes les [>ar> 
lies du monde; et, ensemMe, ]c» éléphants de l'Asie, 
les lions de l'Afrique, des chrétiens à faire mettre en 
i quartiera par ces animaux, et des gladlaleura dreMfs 

à s'enln'-tuer. 
I Les Romains ont passé dans le monde comme un 
fléau; il n'est sorll d'eux que de* nmnumenls publics, 
: témoignages nieidcur- lîe ;jraiideiii . i l nue l/d'^lalion 
I dont les bienfaits contestables sont dus à Tiuspiralion 
I d'une autre civilisation que la leur. 

IKn résumé, le commerce de l'antiquité s'e^l e\n> • 
sur de» objets peu nombreux, dans un champ a».-<rt 
étroit et |Mir des moj'cns fort éloii,'nés de la |)erfrcUoti> 
Ainsi iioo le Ihlt remarquer Sehétrvr* le thé» la café et 
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le sucre, la pomme de terre, le beorre, k bière et l«« 

spirilueux, c'ent-à-ilire plus (\c l.i ninlîî' dr.* proctuils 
•ur lesquels s'exerce le coointerce moderne, éUieut 
ineonous des aneiens. A fMirt les céréales que eerfaines 
Viltes, tfWe» que Rome et Atlii-iH>s, ('?t.ij«*iil oblig«V<t de 
demander à rélranper, chaque iieuple trouvait «ur 
MO eol la viande, le poiMon, les K^jcume», l'iniile, le 
lait, le fkVflWge, le inî<>l et h vin dont «on alltnen- 
lalion jte com]ii>-aît. L'imliisti u' ''tant, pour ninMi dire, 
encore dans t'eniiuicii, et le<« matières première;* «ur 



pour rif« de ro|»pnMSion el de rignorance. JusUee 

fomiili'I»' a t'ii' faite de celte demièrf aiiii^ntlon ; mais, 
quant à la première, le pr^ugé n'a priiique rku 
perdu de son uniTerallté. Toul le monde s'accorde 
eependanl, aujourd'hui, à reconnaître l'heureuse in- 
fluence fxorrf'o »\ir la condition dei« claMe» rurales 
par le cliri^tianbme ; el, ^ce à dcn trav.iut récents» 
personne n'ignore i|ui' rorpnuisntion municipale qnl 
a Mirv^cu au nnufra^ie de la civilisation antique , a 
Hauve^rardé la liberté dans lei» cit(-«. Malhe.ui'eusemenl, 



plaee, Ica échanges m faisaient surUml à Tlntérieur. i le fantôme du n^glcne ft^odal »e dresse toujours au 



Le hue seul alimentait \p ct^mmci-rp rxli'ricur ; il avait 
presque ekclu^ivemenl pour objet l'or et i'nr^'enl ; des 
pierres précieuses, des éplew; des ItMUsde wte, de 
l'oton t'I di" V.vtu- fUic^ df-i comeslihles dr'-lirat^ uti 
rares; des pelletteriez, de rivoirc, detobjeN d'art soit en 
brome, soit en pierre; enfin, des eeelaves et des ani- 
maux »auva(;cK pour le» cirque)». L'Asie et l'Afritpie 
produisaient ces nuirchandiaes , rcclierebéea surtout 
par les Grecs el les Romidns. Aussi, le commerce était- 
il rin-ijii-^i'rit dan'« l'étendue de pavM situé au auddela 
grande rlinîne des Alpc8, de« Pjrrénées, des Carpallies 
et dei Balkans. Les échanges avec l'Asie s'eifccluaient 
par terre principalement, au mo,ven de caravanes, qui 
parlai» tit périodiquement d'un lieu convenu, et accom- 
pii6»aieal leur voyage en suivant un itinéraire tracé 
d'avance. Le eommeree Intérieur de l'AfMque se fai- 
sait au!<^i par I PS mAmc^ innven*. et, conuiif» m Asie, 
gràee au précieux concours du chameau. Quant au 
eommeree manilme, il ne sortait pas da bassin de la 
Méditerranée. AuhsI, l'architectur»; navale resta-tnlle 
à son élal rudimentaire pendant longtemps, et ne Ot- i a 
elle quelques progrès qu'à l'époque où brilla le com> | p 
merce phénicien. I.t s iia\irrs plats, pt-lits, d'une faible 
capacité, n'ayant qu'un màt avec un petit nombre de 
Tolles étroites, étalent encombrés par des bancs de ra- 
rat'iirs; n'ayant pour sr iruiiI'T que les aAtre<i, ils ne 
pouvaient entreprendre de longs vojsges et ne se per- 
mettaient guère de Aiire que le cabotage. Il ne fliot 
donc pas s'étonner si les anciens ne firent pas de dé- 
couvertes gt't^sraphiques, ils ne s'aventurèrent qu'ex- 
cepUonnelk'int-iit au delà du détroit de Gibraltar et 
vers les efttes de l'indoustan. Du icsIp, le commerce 
usait des procédés l»-?. [dus .-inipli-s < t sf liMrnait à pm 
près au troc: peu ou ixjiul de muiuiau', pas de t:iédil; 
par conséquent, ftarf de spéculation. On duitcompren 



milieu tic . ( S deux élément^; rivihsnletir^, entouré de 
toute i'tiorreqr des crimes qu'on lui a imputés. L'or- 
ganisation des communes a Aé vulgarisée ; celle des 
(•ainpai:np«i commence :\ être connue; mnis rrllp de» 
I ch:Ucaux est resiée presque complètement dans l'om- 
I bre; et l'on demeure eonvainev, en général, que 
pendant dix sïim Ii's oll.- a a>>i-z \ iv'<'invu«f> pour, le 
clergé aidant, opprimer et exploiter les deux autres. 

C'est là une erreur contre faMiuelle proteste le dé- 
veloppement rapide de l'industrie et du commerce, 
durant celle période, non moinH qu'une étude plus 
attentive de son histoire pnliiiipie. 1^ conquérants 
i barbares, unis h l'arislocrutie indigène, ont été moins 
I hostiles au travail el h la civilisation qu'on ne le croit 
I conununément. (^<onquis eux-mêmes par le christia- 
I nisme, ils n'ont paii tardé à subir l'aelion du travail, 
1 pii les nourris!«ail, eux hnmiriPfi df •ruerre ou de 

! loisir, cl à ôlre dét>ordés par la liberté, sans laquelle 
le trat-ail ne donne que de chétib produits. Peur n'a- 
voir itas été complète, au moyen îi^rr. la liliPi ti- n'en 
pas moins été beaucoup plus grande que dans la 
période précédente : d'eselaves, 1rs {«ysan» ont passé 
BUfi osiu iiM iiI du siT\ai.'r au viMainagc, c'csl-à-dire 
d'une dépendance de corps et de biens à une dépen- 
dance de biens seulement. De leur cAté, les arilsans 
des villes se mihI < onstiIii>'> < ii ).elile république, te- 
nant téle avec avantage, presque toujours,au& seigneurs; 
enfin, des cités s'organisent, isolément ou en assoela- 
tion», |)our exercer le commen'c, ont largement contri- 
bué, par une liberté relative, à la production et à ht ré- 
partf lion de la richesse, sur le» divers points du monde 
niiiini el parmi lis pi>pulalions. C'est ce qu'un coup 
d'ieil rapide jet»' sur la M'conde f»artie de l'histoire de 
cette dernière uidustrie i»rouvcra sulDsaïuaient. 
En décident, le» république> italiennes d'abord, et 
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dre, d'apr^'î rrln, que les peuples qui tfrnnrn! I<* pre- 'puis les villes allemandis ahvirijrnt ritidiistrif cnm- 



micr rang dans l'ancien monde ne sont devenus 
rlebet et puissants qu'en déponillant 1m autres nations. 

.Ifo.V'/i dge. période qui siVIcnd de la chute de 
l'empire d'Occident à la découverte de l'Amérl lue, de 
la fin dn cinquième siAele à la tin do qnlnriènae, ae 



merciale, lorsqu'elle apparaît au neuvième et au 
dixième siècle; le reste du eontloent, l'Angleterre 
elle-mèine, dont le négoce devait a\oir plus tard do 
si brillantes destinées, foumisitent peu de matériaux 
un annales que nous résumons. L'aelirifé n'était pas 



I».ir!aî7f en deuv éporpirs bien t ranch 'r> hirant la l moins grand»', ( cpctidanl, sur qur-hiucs-utis de ces 
première, c'est-à-dire jusqu'au huitième siècle, Il | [loints, en France et dans la Grande Bretagne, que 
aenble que le monde soit retombé dans bi barbarie. I dans le Nord et le Midi do continent européen ; seule- 



Des peuples inconnus, étraiiirprs d'aspert ♦>! de nom, 
paratsaenl avoir reçu la mission de détruire toute civi- 
UsatiOtt. Partout ils font des niinea , et ne laissent de- 
bout rien de l'édiOee dont le travail avait élevé les pre- 
mières assises : les campagm^ sont dévastées, les cités 
détruites, les richesses anéanties ; le commerce a dis- 
paru avec l'agriculture et l'industrie manufacturière ; 
la désolation s'étend s»ir l'univers i iitier. Cependant, 
deux cents années ne s'écouleront pai» encore avant 
que les désastres des invasions n'aient été en partie 
réparés ; et tes cinq autres siècles qui suivront vont 
présenter le tableau d'une féconde activité. 



UH'ul, t'IU- s'appliipiait plus exclusivement à l'agricul- 
ture et à la fabrication, ae bornant à distribuer sur le 
territoire national ceux de ses produits que les peuples 
commerçants n'exportaient pas au dehors. Le com- 
merce intérieur sutllt longtemps aux pays fertiles et 
bien peuplés ; et, comme il est inconlestublc qu'en 
France et en Angleterre, du dixième au qulotdème 
siècle, l'agriculltire cl rindiistrle mnnnfacfurière occu> 
paient utilement tous les bras destinés ou travail, il 
but rabattre beaucoup de l'opinion qui représente, 
d.nns le premier de ces deux pays surtout, le com- 
merce comme mis dans l'impossibilité du se déve- 



Qaia produit cette tnnifonnatlon rapide? Leçon- j kipper par les entraves divenes dont le régime Modal el 
tMt dn ta lUMvIé. Le magwn âge a b»nglempe posaé I lerégbneeoninairaalluNiiéDelechaivttlentdaiiimkln- 
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flfcal. Le commerce iatérieur était prospère chez 
te» nalfons <ioi ne Maatont fee le commeree extérieur, 

en raiM}n du développement de leurs aulres indus! rif.«. 

Les villes ilalii-nnes, après avoir exploité le com- 
merce avec la France, vers l'oncM, otee les province» 
grecques de ta mer A<li'i.Lii>|tii', vers l'est, flairent par 
s'ouvrir ii* commerce du Levant par l'Kpvpl*» o( !a Sv- | 
rie. Amaift, siliu-e «ur le polfe de Salerne, «l dunl il ! 
ne reste aujoui-d'hui que des ruines, étendit, la pre~ 
mi^re, les échanges JuMju'à Crinslanlirinplc, iiistnfii ' 
la boussole, el posa les bases du code mariiiaie , qui 
fût r<dlfé, plus tard» par Veniee, nnand, cinquante 
?.n:> njirès ]ft démembrement de l'emiiirr pn c, ilù à sa 
^ui»^anc«, elle ilt un recueil de ces coutumes, qu'elle 
promulgua, dans l'église de Sainfe^Sophle, aoui le 
litre de Couudnt de mer. Vers la mt'me époque, Venise 
obtenait de Clmrlemagne un privilège pour le com- 
merça dana tea fifats de rifalte; violait bientôt aussi 
risolemcnt dans lequel les empereurs du Ra6-Empire 
cherchaient à se tenir: <^ti ma^ré l'interdit prononcé 
par l'Eglise, contre quiconque entretiendrait des rela- 
lions avec lea Sarrarina infidèles, Taisait, avec l'Egypte 
et la Syrie, un fommerce interlope qu'aurait dù lui 
interdire la « laiiUu de perdre Ic^ immunité.^ et les 
monopoles acrordé:ià «es marchands par les empereurs 
clifrliens de Conslanliiioiih' ; f\t'rii[,lf (juu les autres ■ 
vîUeâ de l'Italie devaient suivre, quuUu sit cies plu» i 
tard, avee un ensemble quI ne lalsaarail à l'EgllM que 
l'exii^dli^nt de fermer Ip? ypiix. G^ne» et Pisr, dcvpnuci ! 
indépendantes, à peu prés dans lo mCmc temps, n'a- 
valent paa tardé 4 rivaliser avce Venise sur le niarebé 
grer ; ^ prrndrr Irtir part do? ar.intap^es (pu- les croi- 
sades devaient procurer aux peuples adonnC's au tratlc ; 
et & M créer des éiabliiacmeale dans les places prin> 
cipalcit du royaume de Jrrusalfm et de la Sviio. Vers 
le xv*! s\i:i'\v, Finrt'nce prend, dans le mouvement com- I 
mercial, Ui i . <jue Pise devait perdra par auile de la 
jaloufie de Gêned sa rivale, et bnlle du double éclat du ' 
commerce et de l'industrie. 

Le travail manufacturier ne s'était pas développé 
seulement dans Florence, qui, dès le Xlli* siftele* ta- I 
briiniail des étoffe? rte soif i>l de laine eti gnind re- ' 
nom, (il comptait cl une corporations indus- 

trielles, parmi lesipielle^ un remarque ri;lte des chan- 
{TfMtrs; Vfnisr possi^dait l'gaicmcnl de nombreuses 
iaijrupics dont elle protcgiait lu travail par des privi-*' 
légea et des prohibitions ; ses lainages, ses soieries, ses 
armes de toute espèce; sa hijoulorip, «a joaillerie, ses ' 
verreries et ses glaces n'avaient pas peu contribué à 
étendre les relaliona coramerebiles auxquelles elle dut 
d'être appelée la r* ine «les uu r.-. 

C'est aussi au moven de l'industrie manufacturière 
que les eités néerlandaises et allemandes Jetèrent les 
fondements de leur prospérité commerriule. Là, comme 
partout, les corporations fermées s'appliquaient cha- 
cune au développement d'une producilon spéciale qui 
alimentait d'abord les échan(;cs de l'intérieur, pour 
déverser ensuite son trop- plein dans les canaux du j 
commerce extérieur. Les uutrehés des Pays-Bas, sur j 
lesquels tous IcM peuplée de l'Europt* avaient <|es re- , 
prt'.-eiilaiils, li'élairni ]trm rippmx i.-ionncs seulement de ! 
ces draps cclelircs cuniui Uuuiiti» pur les tii»serand« de 
Oaud«Bnigas,Ypres, Lille ctCourtni; lia abondaient 
encore en marr!iuii)lt<«es du Levant, et doublaient aii.si 
l'im|K)rtance d'un commerce que tavorisaieut à la fois i 
une heureuse «iUialion géograpbiqua, des volea nom- 
breuses do rommtinlentinn et la liberté commer( iale la 
plus complète qui exiétàt alors. L'industrie commer- 1 
date des Allemanda lolvlt ta même marehe, et par ka l 



mêmes causes que celle des Néerbmdais : tout intérieure 
Jusqu'à l'époque dea en^des , elle eotntneoça tlnn ft 

s'or{îariiser en vue des cvporlalîon» ; les corporations 
mtuitcipales s'associèrent et donnèrent naissance à cea 
ligues dont la plus considérable a rendu célèbre le nom 
générique de hanse sons lequel elles étaient connues. 

I.rs villes de la Ba11li]up, Lubeek ;\ leur tête, for- 
un ruai, vers le ujilicu du xm* sitclc, k noyau de cette 
féd^Talion dont ne lardèrent pas à faire partie Ham- 
Linu L' ei F^rf'iitf, ei ! uiuellc 86 Jpignirent de soixante* 
dix a quairc-vui^ts autres cités. « Depuis le commence- 
ment Jusqu'à ta 0n, dit l'auteur de VMitt^hn du eom- 
merce de lotîtes tex nmhns , la lijrue a eu pour objet 
lu commerce, et surtout le commerce extérieur , sa pro- 
tection et aon développement,* le matniicn dea privi- 
lèges déjîi acquis et l'acquisition de iiu iveaiix privi- 
lèges. A cet elTet, les villes s'engageaient à s'assister 
mutuellement our terre et sur mer; à déAmdre eollee> 

tivemenl eliaque nienibre nui serait allaqiié; et se 
garantissaient une puissance égale et commune de 
fhinehise et dea droits obtenus. Une aulre attire de la 
ligue était l'arbitrage dana toutes tes contestât Ions entre 
ses membres, de manière à prévenir toute intervention 
d'un pouvoir étranger, et à sauvegarder l'autorité mu- 
nicipale ainsi que la compétene*' de ta ligue elIc-mCme 
en rlernîèrc instaure. La domination rommci efale, but 
du celle association, eut pour théâtre permanent le 
nord^t de TEurope; h hanse a'appliqua avec pmé- 
vérance h accaparer tout le commerce extérieur des 
Etals de cette région} ella essaya, uon-seulcmenl à» 
paralyser ehei les babilanta tout commerce et tenta 
navigaliiui ; niaf? encore de fermer l'accès de la Bal- 
tique aux autres peuples, afin de rester l'unique inter- 
médtalre entre l'oneal et le nord-est. Pour ce monopole, 
elle ne recula pas dt \anf les elTnrls et les saerifRCj 
extraordinaires, elle équipa des flottes et soutint de 
longues guerres. » Ajoutons, qu'en Interdisant aux 
étrangers de faire construire ou d'acheter des navires 
dans se^ (rarts; en prescrivant de ne composM;r les équi- 
pages que de nationaux, et de ne charger des marchan* 
dises qn>i sur ses navires, la ligue s'attribuait ee inono- 
l ole exclusif auquel elle tendait ; rien ne l'empêchait 
alors de proclamer cl d'u&surer la lib<;rté des mers, qui 
ne devait servir qu'à elle, et de faire une guerre Ifllp 
piloyable ik la piralerie ijui ne pouvait nuire qu'à ses 
opéralion&.C'est ainsi que, plus lard, l'Angleterre devait 
proclamer les mémca prinelpea, et établir ta mlm» 
police, dans l'intérêt de sa suprt'-malie sur les mers, 

La ligue ans'éatique périt, comme la fédération des 
colonies grecques, par des querella inleellnea. La même 
période lie riiislnire rlu roninierec a vu tomber la for- 
tune inouïe des républiijues italiennes, faute d'une en- 
tente qu'elles ne surent [as établir entre ellea. Noa- 

BVdletiient elles ne dunnèrent |i.is suite h deux ou trois 
tentatives d'organisatiou qui furent essayées dam le 
courant du xv* siècle; mais encore elles se déiruisireot 
les unes les autres, par jalousie. Le lien qui unissaitle 
faisceau de la hanse fut bri.^é {lar le mènn- antatronism*- 
d'amour-propre, qui ne pcrnut pas aux uiuuibres Je 
l'association de se nicttie d'accord pour résisttr ani 
attaque» des princes ilel'l-niiiire, Icursennemis éîerneli. 
L'association commerciale aurait pu survivre à l asso- 
ciation politique, et protéger rexlalenee dti calle-el. Bn 
mécontK'.i<«int li'olidaritéqni unissallleursintérêls mu- 
tuels, les villes conlcdérécs livrèrent leurs intérêts no- 
rauk aux pouvoirs rivaux qui las dépouillèrent de leuia 
privilégesd'al»oni, et finirent par briserleur nssc iaîion. 

Pour compléter cet a|ierçu de i'iUstoire du cun- 
mereeaii mo^enêge, ilMatoàpailarda taptii eon- 
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sidérabic qu'y prirent les Arabes , en Occident comme 
en Orient. Ce peuple , que-»a religion avait Tait h la 
fbto commeryanl et conquérant, eut unr période de 
prospérité doublement brillaule, du viii* au x' s\Mc, 
«ous la |»'i!--ini c (le* Aba!i*ldcf. }.cnr aulorili', t'ijMie 
par le^aitrc cl le cadum:, s'élendil, pour oin^i dire, sur 
toot la monde connu. En Europe, TEspagne» la Sicile, 
la Sardaipne Itnir ob 'i^saient ; m Afrique, ils nvaicnl 
pénétré |>Iua loin qu'aucun autre peuple avant eux ; 
en krttt tl« ne •'étalent arrèlia que devant lea ««loppes 
habilt-Lâ par les nomades. Durant leur doniinalion , 
toutes les branchca du travail «e développ6rcnt adnii- 
rableoxenl sur les divers points du globe qui Ifur élaicnt 
•onnla, jusqu'à ce que, à la fin du moyen âge, l'an- 
cienne barbarie eûl pre^qi»» parloiit repris le dc;»sti8. 

Le caradère distinctii du counucrce, peudunl celle 
période, estraModuiion , non pas encore de* parllca- 

Ûers, nariîs de^ luiil.» Éi.its, en vitf do tnono|<n!i-;f r la 
Mvigalion, r|, par elle, le tralic C-lrangcr. Plus tard, la 
liberté hinant un pas de plus, noua Terrons naître les 
coni|).ignies qui, bien que Trappt^es de l'odieux qu'em- 
porte avec lui tout privilège, transporteront l'aA^oria- 
lion , des corporations aux individus, et prépareront 
le triomphe suprême de la liberté. On doit d'ailleurs 
au movfn npe la iirrrcctinn des procédés du conimarre 
bien plus que ceux de i'mduslrle : les enlrepùts , lu 
eonradistoa et le transit viennent IhdlHer les iransac- 
tiODS; le crédit «e fonde sur cent pninl.< h la roi.< ; 1rs 
IttiujuesfoactioaDeolà Gènes et à Venise, dès le xi' et 
le XII* tiicle ; des bourses avalent été établies sur* 
loules les gran'U-s places et recevaient des règlements 
précis; le droit commercial était Torniulé, l'inler- 
course réglementée; les lettres de change intentées. 
Hi la riL'lH->.-.e iuunobiUvrc est entre k'.s mains de la 
^oblo^so. cl d-'i ( la bourtrc'oi-*!*' ii'^sl pas moins 

puissante par la posseision du capUui uiubilter; et sa 
ilebesse est telle qu'au eottOMncemenl du xiv* siècle , 
oo drapier de Bni^res <1 'fond la ville contre Ir roi de 
France Philippe iV ; (pj'uue reine de France , en pré- 
seaee du luxe déplus é les marehands de celte 
même ville de Bruges, puuvail dire : « Je croyais êlre 
ici la seule do mon rang , et je vois que dans celte 
ville il y a plus de six ceuU reines. • Enfin, pour ne 
ciler qu'un dernier trait constatant, une fois de plus, 
fombragequela [nn^sincc acquise à la bourgeoisie par 
<i ricltesso fois^iu u la royauié, Glutrles-Quint répon- 
dit à eeux. qui lut montralenl, à Paris, lesjojraux de la 
<-ni:rr.;)ne : « Je ronnai't, à Âug.iboufg, uo tissoFand 
de lin qui pourrait acheter tout eeia. • 

Éponuc moderne. La découverte de TAmérique a 
exercé sur lo travail, i:n\lsa|ré sur ses divers aspects, 
nne inQuencc incontestée , mais p«ul-ètr6 plus louée 
d'entbousiasme que froidcoient appréciée. La période 
de rUsloire du coounerce qu'elle domine peut se di- 
v!«<»r «:n trois époques : la conquête, la lutte entre les 
conquérants, le rélabUssement de l'équilibre. 

L'invasion du nouveau monde par Taocien olllre 
une analogie avec b'â sc^nrs dont le second ovail été 
lui-même le tttéàlre onze siècles auparavant. Ce 



siècles y ont accumulé , les vainqueurs « mploicronl la 
torlure pour arracher aux vaincus les richesses qu'ils 
pont raient avoir cachées; puis ils les condamneront au 
travail des mines; enfin, quand ce^e terre fertile aura été 
dépeuplée p.irtenr rapacit '• iii<< iis\H', ils la repeupleront 
de voleurs, d'assassins et de juils ; cl quand ceui-ci mao- 
queront, le premier aele de commerce de ces hommes 
de progrès sera d'instiliicr la traite des n^5^cs, que 
l'on ne manquera pas de justiOrr par un moUf pieux. 

Telle a été l'œuvre aeeoni plie par les Européens dans 
les Indes oniflfiilales.L'Espagneouvre la vote, à la suite 
du G -nois Christophe Colomb qu'a repoussé le Portugal, 
sati^Tail, quant ù présent, de ses possessions dans les 
Indes orientales, dont Yasco de Gama lai a montré le 
chemin ; plus lard, il découvrira Ir Rn^sil par hasard. 
Les Anglais et les Français suivent de près les Espa* 
gnols, et doivent leurs premières possessions à des lll- 
bustiers; Ir.^ TIiiMaiiilais m iilrnl aussi avoir leur part 
de <:e notiviau monde, découvert par leurs eonemlsjet 
Us^ ur^anisentla contrebande au moyen de eorsatres 
qui sont la terreur des mer». Les autres peuples pren- 
nent une part plus ou moins grande :\ ce brigandage. 

La seconde période offre un spectacle moins cruel , 
mais auvM triple : le pillage s'est organisé ; le système 
roIuiii;ii y-A iiatiirelloment né de la conqur^le, Qiiand 
il n'y a plus eu de mélaux précieux à eplever, on s'est 
rejeté sur te sol , et on a songé & s'attribuer ezduatve* 
ment un nun-hé pour l'écoulement des produits natio- 
naux. \j& cûuuuen.'e extérieur a donc pris une grande 
eilenston aui dépens du commerce Intérieur. Mais il 
est de ta nature des monopoles d'exciler la Jalousie 
de ceux qui sont exclus de leurs bénéflces ; ces colo- 
nies fermées à Ions au profit de la mère patrie devicn* 
nenl l'objet de la convoitise de tous ; à la lutte des pro- 
hibitions succède la lutte à main nnin'e; le commeixe 
interlope, organisé en Angleterre et en Fronce comme 
en Hollande, ne sufBt plus : on se met en qoftte des 
galions chargés d'or; et puis on se dispute les terri- 
toires dont on s'esl violemment emparé. Les guerres ma- 
ritimes, les envahissements se multlptleni; les perles 
d'hommes et de richesses causées par la découverte du 
nouveau monde ne sont compensées ni par un surcroît 
de population ni par une augmentation de production. 

Cependant, les colonies, lasses du servage auquel 
ellis sont sriuniii<f?, de l'cxplnitalinn dont plies fonl 
l'objet, supportent, de jour cnjuur, plus impatiemment 
le joug des métropoles. L'exrlomalion de lord Cha> 
tam : « l-cs colonii's brilanniii'tos de l'Amérique du 
Nord n'ont pas k droit de fabriquer un fer à cheval, • 
a un ncheux retentissement de l'autre côté de l'O- 
céan ; bientôt les colonies américaines pr(u;)ainrnt 
leur indépendance aux applaudissements de l'Espagne, 
de la Hollande et de la France, (|ui verront aussi leur 
échapper la plupart de kurs établissemenls coloniaux. 

Ici, celte troisième | Ua.<e prend un autre a-spect : le 
régime colonial se truuslurme et devient le régime 
mercantile i las tarilk et les traités de commerce rem* 
placent les armées et les fîolles ; l'Acte de navigation , 
le Traité de Melliuen, lo Ulocu» coDtinenial sont l'ex- 



9tmk pis In lumière que les peuples éclairés portent | pression de l'étal d'avancement de la science éeonomt» 



aux peupUiiles iguoranlos ; ce n'est pas la civilisation 
qui conquiert la sauvagerie; ce n'est pas le commerce qui 
eherehe a rapprocber les membresde la grande famille 
lUHMkine : e'eit PasHUtaveesn fureur, la curée avec i 
les evcès, ^iv^e«^€ avec ses igrnouiinie?. So!ii:i'^. clHjfs ' 
et gouvernements sont dévorés de la sùil icnible de 
FMr» et, ils en obtiendront par Ions 1m moyens possi- 
bles : aprt" ? avoir dépouillé les indigène? de tout celui 
qu'ils posséUeiit, et les temples de tout celui que les 



que des gouvernetufiil-s ; « li.h uii olie/. .mm, eiiarun pour 
soi, e^ la devise commerci«klc avaol d'êlru un apho- 
risme pu li 1 1 . i u e ; 1 ^s pe 11 pies s'entourent comme d'un cor- 
don sanitaire destiné à repousser les produits étrangers; 
i hacmi d'eux s'éverluant à trouver la ïolulioii de ee pit)- 
bleme t acUeter sans vendre et veudre ^îaui acheter. 

Tels ont été les résultats, plus ou moins proches, de In 
découverte du nouveau monde. C'est là le mal ; voyons 
s'il n'est pas compensé par ifoe somme égale de bienlkiUr 
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(hits que l'on Juge d'après les D^siillal» im(u<^- 
diats seulement sont presque toujours uiul appnknés. 
La réaction du iDoiivcmeut qui a portt'f l'ancir ii monde 
ren te nouveiiu n'est pus encore l ompli le ; r«'-quilil»re 
de forces» et de liicn-rirc qui doit être le n'HuMat final 
ne se réaliseront qu'à l'aide du tt* uips ; et , comme le^i 
rap|)orU do {MMé arec l'avenir «ont plus raciles ù 
misir dans l'hii^inirc Industrielle que dans l'histoire 
polilique, peul-t lre peut-un, dè« à présent, entrevoir 
un élBl de chose» qui ne doit le produire que dani un 
grand nombre d'aum'c*. Quoi qu'il en soit, Ifs 
Llis5ements des l^uropûcns dans les deuK Indcâ ont 
ouvert ira vaste champ à Paellvllé hunuUne dans ses 
diversea applicilions. Si, comme toujours, les pa^- 
llODs individuelles ont entravé la marche oomiate de la 
cfTlUsatlon, il s'est aoeompli un progrès qui ne saurait 
f fri' contesté : l'agriculture, l'indii-lriu 1 1 le commerce 
col profité, à des degré» divers, san» doute, mai« 
éUisê riotérél du trarall ^énl el la prospérilé 
publique. de« ivlulions nouvelles plus élrolles et plus 
faciles qui se sont établies entre les diverses p.irtic»i du 
monde; le mal fait aux popul<)tions asiatiques , améri- 
caines et arrieaines a trouvé son correctif, si l'on peut 
dire, dans la somme de jouisjsanccH que ct'i popula- 
tions ont acquises ou qu'elles sont nppcliU-sà réaliser; 
en arrivant, en définitive, àcontpiérii hi liberté dont 
aucune d'clk!» ne Jouissait en i , cllt s seront en 
posseMion du gage le plus certain de leur prospérité. 

Au point de vue moral, l'ancien inonde n'a pas clé 
moins favorisé, d:ins ootlr trni?ièmf p<Viode de l'his- 
toire du commerce , qu'au point de vue matériel. Le 
commeroB «xtérienr, on développant les opérations 
maritimes, a jiorti'' la première atlcinlr nu mépris que 
les classes élevées alfectaieut pour l£ IraQc et l'indus- 
trie manufacturière, lî'est en faveur du commerce ma- 
rifime qui fiitniil l'éditde 1G(iO, suivi bientôt de l'édit 
de 1701, par lequel Louis XIY déclare vouloir que 
tousses sujets « nobles )»ar extraction, par charges uu 
aulriMiifid, excepté ceux qui sonl revêtus de charges de 
magistrature , puissent librement faire toute sorte de 
commerce cm yros , tant au dedans qu'au dehors du 
' royaume, i)our leur compte ou f>ar la coramlarion, sans 
déroger à la nnhli ^x' i. » Vu pas de plus encore, et la 
Dobleue va demander l'Ih -UK'me, en 1789, que, pour 
Ihîre Mb phis seulement le commerce maritime ei le 
rommfrrp en crof* , inai-i hîrti Inulr ('.«père de i oni- 
merce , ■ tout gentilliouma- puisse laisser dormir sa 
noblesse , suivant l'usage de Kretagne » Le roi de 
Portugal, Knnnantic! ti- Giatul. aiuès le voyage mari- 
lime de Vasco de iiama dans l'inde, eu i4U8, avait 
ch^à anobli rinduttrle commerciale, en prenant le 
tiln- dr niailn- d«" la nnvigalinn r! du f omnicrre do l'A- 
frique, de l'Arabie, de la Perse et de l'Inde; «I Phi- 
lippe V d'Espagne donna uni: utile lei«n h sa noblesse, 
en dérlnianl, jinr un décret de 1*73, que le onumn iri' 
ctrtndusiru' Liaient parfaitement compatibles avec la 
noblesse, ei que les gentilshommes ne défogeralenl iwis 
en ttai>li>-ant des fabriques. r/< >l aijisi que la noblcss<; 
du travail, des républiques italiennes, de» corporations 
• néerlandaises et des marchands batnves plaçait ses pa- 
nonceaux de métiers sur la niêuu iir-'in' que les écus- 
sunsde l'aristocratie de naissance el de création royale. 

En même temps que les procédés du rominerce se 
perliBCtIonnatent, le droit international se formulait en 
cotle ou en ••oudinios ; rt , à côté de rorganisalinn 
ouiforme des bourses, del inslitutiondesassuranccs, de 
la création des banques de dépftt d'Amsterdam el de 

t. CtU' yu- Fgibonn«i-. 



I Hambourg ( IG(!9-1610} , des banques de eirculalion 
de Loiidres et de France 01094-17 16 1 , se plaçaient la 
législation commerciale et la législation maritime, des 
règlements sur les bris et naufrages, les armementa en 
j courte et la nnilralité des pavillons. Pendant cette 
; période, le druil internalional, qui n'est pas encore 
i codifié, était aussi avancé qu'aujourd'hui, lie principe 
! qui' le |>avillon couvre la marchandise, drj?i prodanK' 
i par les Uaoséates, fut sanctionné, en 1780, par l'im- 
I pérairtce Catherine , qui voulut alml mettre fin aux 
abus n^.inllan! du droit que les Anglais s'arrogeaient 
el qu'ils prétendent avoir encore, de visiter les navires 
' des autres nations pour s'assurer qu'Os ne portent pas 
des marchandises appartenant à l'ennemi ou dont l« 
commerce est interdit. 
I La liberté rellgteuse el hi liberté politique ont éga- 
lemcnl élé favorisées par le commerce, dans la drriiii>re 
I période de son existence. Les persécutions contre les 
; Sbures en Espagne, contre les réfonnés èn France et 
dans les Pays-Bas, des catholiques en Angleterre, des 
juifs partout , tout en cnn.-ant de grands désastres lo- 
caux, contribuèrent au pro^-n-s de l'industrie, [lar 
le déplacement des capitaux cl di s arts tnannlbcturiers, 
qui sui\it ("csexcésdc pou\oir. Par les domma ires (pi'ils 
souïïi ît't nt, les gouvciiicutciib apprirent à eonnaitre 
les sourrt s lie la véritable richesse, et à ne pas les 
épuiser ou les di'tdiirnpr folleuient de leur cour». 

Des plaies qui nous ont été léguées par le dé- 
veloppement commercial de cette dernière époqne, 
trois priricipîdps nous Trslonl à ciralriscr : 1rs df'ltt > 
publiques, les monopoles el l'agiotage. Il appartient aux 
gouvernements de les guérir. Pour ne parler que de 
la dernière, n'est -il i»as honteux de voir, à notre épo- 
que, se renouveler tous les actes d'audace d^ fripons, 
et tous Iniactes dHnepIte des dupes qui se produisirent, 
en Hollande, df IG:ii à IG37, dans la sp- rnlaiion sur 
{ des tulipes qui n'avaient jamais existé ; en France, de 
t7 17 à 1720, sur des ehifiTons de papier qui n'avaient 
pas plus de valëur; et, en Angletern*, à la même épo- 
que, sur des cnireprises insensées? Nous demandon!? ?i, 
de 1855 à 1858 (il est remarquable que les lièvres du 
jeu ont toutes trois ans de durée), il n'a pas été mis en 
actions des projt-ts aussi fous que relui que les gazettes 
' de Londres aiiuoiii,aient alors en ces terme» ; • Mardi 
' prochain, s'ouvrira une sou»Tipiioii rie deux millions 
' pdiir exploiter l'invention de l'omii e de.'» eop(>a"\ et rTea 
taiiT d'excellenlCÂ planclies sans trous ni l'entes. • 

L'avenir est 1 la liberté complète du commerce , 
parce que la civilisation est la marche Id'v v nnte des 
peuples vers la liberté. a. lkv marie. 

COMIiETTART* Voy. Goiohssioknaire. 
œMMiNATOIItE. On appelle clause oif di!.posili.in 
I comminatoire celle qui contient, en cas de contraveo- 
! lion, une ishnple menace au lieu d'une |»eine (]ui sera 
slrieteînent et n}:nureusement appliquée : ainsi lors- 
qu'un délai a été apposé pour l'exécution d'une eon- 
I vention, si les juges reconnidaseot qu'il n'était pas im- 
posé à peine de nullité de la convention et de domma- 
ges-intérêts, c'est que la clause était comminatoire, al. 

COMMIS. COMMIS- VOYAGEUR, COMMIS Iirré- 
RESRÊ. L'art. 634 du C. Coin, désigne aoua le nom 
de facleur.%, commii ou i^ervitfurs, les personnes em- 
ployées fk-ir un commervunl dans l'exploitation de son 
industrie. L'usage seul détermine le sens qui doit 
■ f'tre donné à ee^ mnU et les fonctions qu'ils rrprA 
sentent ; on prut dire, toutel'ois, que le nom de /actem 
était donné plus spédalenient à la personne chargée 
de pouvoirs très-élendus et représentant, d'une ma 
i::ii-c cumplt'te, le mstli'e mêluo hon des Ueua t>ii 
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COMMIS. . 749 — 

fl résidait. Cette dénomlnatton a eesié d*êti« «n nuge. 
Let «enrjl«irr» dûlT«nt «'«ntendre de» gsni deienlee, 

fODnu« g0U8 le nom de ffarçons de magaiin ou de bureau 
ou de garçom de came , et cliargé« de ronclion£ subal- 
lerms, qui m peaveat êtn «rifertet aux commis. Les 
mèmeâ règles, du reste, seraient appHcnbles aux uns 
et aiu autre», ^iom n'avoDS ricD à dire des domeaU- 
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pour d'autres maisons; mais de pleiu droit, il lui est 
dt-fcndu de placer ses propres marehaiidlacs ou celles 
d'un tiers, si «^Ilrs son! de mènn- p-ip(>cp que cHIps de 
sou commellant tl de nature à leur iaire concurrence. 

Ondqoefois on eommls, reeetant, au Uflo d* rpointe- 
mcnts.une pari dans les hf^rif'fitn's, ou rommix inii ressé, 
suivant l'expression consacrée, a été regardé comme 



que» allachés à la personne de celui qui les emploie. Il ' un véritable asaoelé. Les tribunaux ont eu IVéquem 

nient à di-rider une «i niblable difflculté. En thèse pé- 



faiit cnmiirt'tidrr, sous le nom de cornmlx , toutes les 
{leraonoes, autres quo les ouvriers et contre-maîtres, 
bien entendu , euipluvées dans une maison de eom> 
luerre aux ventes et aux M^hats, aux écritures, à la 
rawsp; repr»';<pnlan1, enfin, mi moins dans uncrerlnine 
mesure, le mattn; lui-uièuie dans certains actes cl cer- 
taines opérations de son commerce, que celui-ci leur 
adonn)^ la mission et le pouvoir df Taire h sa plar*». 

Le contrat qui intervient entre les commerçants et 
let pef i O U B ca employées ainsi par eux dans leur in- 
dustrie, est le louage de »< r^ icrs riont (».<rli^ l'art. 1779 
du code Napoléon. Ces sortes d'enga{»:roenls sont géné- 
ralement lUts «ans éerit. En retour de ses serrices, le 
commis stipule un salaire. ap|)el(^ du nom d'appointe- 
ments ou traitement. Il «-onisii^te presque toujours dans 
une 5omme fixe ; quelquefois, en tout ou en partie, d.in» 
un intért't sur le chiffi« des aflisires ou de« bénéOcex, 
ou en d'nntfpH avîUiin-rt'^. Fn vas <\r rnnlt'slniinn, !<> 
uiaitre ou (>atron ne pourrait Hiv. cru aur suri aliirnia- 
lion, et il Ibudralt reonurir an droK commun en ma^ 
Uèrp dp preuves et dmdt'r selon les cîrcon.'ifanff's. 

{^commis, comme uiaudatatres salarié h, M>nt sou- 
mië anx règles généralesqui régissent le» rapports des 
niandan Is et des mandatai res; ce raraclère de mandataire 
appartient plus particulièrement aux enifiloyés connus 
spus le nom de commia^vo^ageun ^ 1"' n'exercent pas 
leurs itmctions au sfége même de la maison de com- 
merce, mais vont >ni loin vendre ou acheter quelque- 
fois pour le compte du maître. 

toi esl muette sur les «ommls>voyageurs , et les 
■irrrts rtMidn.'* |>ar suilt' (îc cûntf.-frilinn.s! judiciaires ne 
iK)ot pas arrivés à établir des règles bien précises sur 
réiendue des pouvoirs qui u|)partiennent k agents, 
ni i d'''cidcr s'ils sont jir-'siiiin'.s de plein droit avoirun 
mandat gén^Tol d'agir au nom du négociant et le pou- 
voir de l'engager sans qu'une ratiflealion aolt nt^ces- 
«■ire; ou bien si, h d*>faut d'un pouvoir et d'une pro- 
roration spéciale qui le;* auloiise expressément h 
•"ODclure déûuilivemcQt tout marché pour le compte de 
là maison au nom de laquelle ils agissent, les commi!«- 
voyaiîpnrs n'ont d'antre mandat que de recevoir dr> 
ordres qui, par eux Iranstuin k leurs comuiellaiils, ue 
forment nn véritable contrat et n'engagent eeux*«i 
qu'aprrs une acceptation formelle de lenr |K'irl. 

Tout peut dépendre des circonstances dont I appré- 
ciation apparliendra aux tribunaux ; mais la règle gé- 
nérale toutefois , celle qui s'accorde le tuicux avee lu 
qualité de eommi> cl d'employé, c'est quf l<' commis- 
vovageuni'a niaudut que pour recevoir et li ansniettre 
ki comiatisBlona : la ratiilcalion du patron o.^t ri<-i'<-s- 
Mire pour qu'il soit ob!;" "^i le contraire a été dt'cidé 
<Iueiquel'ois, c'est en i^'appuYant de circonstances ex- 
(eptfoonelles, qui remplaçaient un écrit dont l'exislenee 
àepeot, d'une manière absolue, être déclarée ni^'ct'.^^ai re. 
Sauf également des circonstances exceptionnelles, il 



néralo, on ne doit voir, même dans le commis inté- 
remé, qu'on homme qui loue ses seniees et non un 
associé; mais lesdéoiskHH deatribaoaux, toutefois, en 
pareille in.itière , ne peuvent être que des décisions 
d'espéctih déterminées par les circonstances, et l'on ne 
peut poser une règle absolue. En eflSet, ifnelquelbis 
l'appellation dr commis inléres-^f' ; n:ir:vti( f'trr dnnn 'i< 
à un véritable associé, qui voudrait, par et; uio^eii, 
échapper à la responsabilité qui doit l'atteindre, en cas 
de désastre , et servir ainsi h niasiptcr UQB flwide 
( V. Alautet, Comm» du C. Coin., o° 8 1 ). 

Aux termes de l'art. 684 du code de commerce, les 
tribunaux de conmierre sont cumpélents pour connaî- 
tre des actions contre les faefcnn» , eommis des raap* 
chands ou leurs serviteurs {mur ie fait du tralic du 
uiarchand auquel lia sont atiaeliés. Cette disfiositlon 
doit f'tre entendue, dans cp .<ens, que le tribunal de 
commeive est (K)mpéleot, que la deoiande soit formée 
contre lee fbeteors, commis ou servileurs par leur mal- 
tre nu patron; OU bien qu'elle soit forniéo par der- 
tiers, mais à Toocasion de négoeiai|ons relatives au 
commeroe de ce patron (Cour de caseatlim , arr. du 
30 juin 1828 ). Aucune distinction n'est à faire sur le 
i-aractère de l'emploi que remplit le con»mis; il sufTlî 
qu'il soit attaché à la maison de commerce et iioa à lu 
per!u>nne même du patron. 

l'nc très-vive controverse a existé pour savoir si les 
tribunaux de commerce étaieut également compé- 
tents, quand l'action était intentée par les eommla 
contre leur patron ; l'anirmativr doit ^tre adtqpléo 
(V. Âiausel, Coam. du C, Corn,, n° 2038). 

La eompétenee commerciale eniln existe aussi pour 
les ar lioii!* ipif les rommis peuvent avoir à exercer res- 
liectiveuient tes uns contre les autres, àNraisou des 
fonctions mèmei> «lu'ils exercent chez le psvtr^n auquel 
ils sont attachés. 

L<es règles qui viennent d'être rappel i^es n'ont point 
été établies, il est nécessaire de le dire, parce que les 
commis sont eonsMévéa comme commerçanli, ni parce 
qu'ils (ont acte de commerce, en mp-ageant leurs ser- 
vices ; d'autres motifs ont déterminé la compétence. 
Il semble donc naturel de décider que la rigueur des 
lois commerciales ne leur e.s( pas applicable d'ailleur.s, 
et particulièrement la contrainte par corps , au moins 
à raison même du contrat de louage qu'ils ont contracté 
avec leur patron et des dommages-intérêts qui ponr* 
raient être dus par suite de son inevf^rution. ALàffXRT* 
COMBIISSAIRE (JI2GB-}. \oj, Failutes. 
COMHISSAIKB» UMM. Vojf. l'art. Docams. 
rowMissAiRKS PRfsrrns. l coramïssuires- 
priseurs sont des utlieiers publics ciiargés de l'estima- 
lion ou prtaée et de la vente aux «Mshèrea de meubles 
et objets mobiliers Toy. Ventes ruiiUQLEs). 
C011MlSS103i. Ce nom s'applique au contrat qui 



dire que le comikiii-voyageur n'est pas autorisé à t s'établit entre deux eommerçanu dont l'un est chai^ 
recevoir ce qui est dfli àaon patron età en donner une par l'autre de faire, pour le compte de celui-ci, une ou 
^'Siable quittance. 1 plusieurs opérât ion<; il s'applique aussi à cette branche 

Les conventions déterminent si ie commis-voyageur decommercequi consiste à opérer pour le compte d'au- 
doittoQt son temps et ses .«oins nu négociaol iiour lequel | troi, eo4ime tonqa'oB dit /aire la coansiNioft; il s'ai»- 
U vojfàgei ott s'il est autorisé à voyager en même temps plique eafliiatt Mjidm que refolti «a éebioote du servlet 
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qu'il rencî. le romnrcrçant commisslonnnlrp. II l'em- ' annuellement la slalislique de leur commerce extérieur, 

pluie oitiinaircmcol en banque dans ce dernier sens. , Celle âlatiblique esl élablic au mojcii de décloralioai 

LMopératioM qui doDD«nt Heu, le plut habiluelle- ; ttàte» par le commerrei la douane, «oit pour acquitter 

menl, ùiiric (.ommi-sion snnt les achats el venleu de Ici- ' les droil^ d'enlrre , de .--orlie ou de tran^sil, soit pour 

très de cliange pour ledarbiiragot, lei veole« el acbaU obtenir le béoûlice de lu rroncbiies quand il jf a Jicu. 



d'actlont, rentes, etc., et les recoummeuts. Les ban- 
quiers anglais, qui bonilienl » leurs ayants cuniple un 
intérêt sur les sommes déposée* cliex eux , sont dan» 
l'usage de percevoir une commission sur le^ paye- 
ments qu'il» Tunt au débit de ces ayants compte. 

Lorfifi«e li's loin sur le pri^t à inlf'-n'f «^!ubliâsent un 
maximum au-<le»»us diKiuel on ne peut prêter sans être 
considéré et traité coaimt; ucurier, les banquiers qui prè> 
tenta dAcouverl conl d,m- rus;ij:i' de percevoir une com- 
mbi&ion qui n'est en réalité qu'un complément d'intérêt 
deaiiné h lUre concorder le taux courant et le taux légal. 

Les commission!*, soit en banque, soit datn le com- 
merce de marcliandises, s'élablisseol généralement sur 
l'Importance dea Taleurs qui n>nt l'objet des cpéralions, 
et se calcidt nt h tanl [lonr ot iil. 

La romoussion de I °/o se calcule simplement en 
dlTlsant par cent le nombre (pii représente la somme 
sur laquelle elle est perçtie, ce qui se fait en réduisant 
ce nombre de dcus cbiiTres à droite par une v irgule. 
Soit, par exemple à calniter une commission de I 
sur 7à,4.SO,onsépiirr les deux derniers chilTres à droite 
par une \irgide et l'on a 704 fr. 60 c. La commission 
de 1 pli iiuiil un centime par franc coulieni autant 
da centimes qu'il y a de ftmnea dans la acDune sur la> 
qucHf i^ru ie ro|irration. 

Ou calcule Icscommis^ousde 2, 3, 4,ôou plus pour 
cenim multipliant par 2, 8, 4, & ou plus la commission 
(ifi 1 "/„ qui s'nblifTTl sans « ali ul. Ainsi une commis- 
sion de 3 o/o sur 76460 fr. est égale à 7^4 fr. 60 c. 
X S.SOlt22G3 fr.&Oc. 

Si lacooititivsioii comprenait un cnlier ft une frac- 
tion , si elle s'élevait à 2 1/2 ou 2 1/4 , par exemple , 
na pourrait la calculer de la même manière en expri 



La plupart de* marchandises étant dasaées, an tarif 

des douanes, par groupes et sous des tilrcs généraux, 
et les droits étant perçus, le plus souvent, au poids ou à 
la pièce, l'adminlstnition ne peut connaître que lo 
quantité ou le poids qui se rapporta, pour Taniife 
liére, à chacun de ces grouppis. 

L'unité de mesure ou de, puids que la loi prescrit 
comme base de la pereeiilion du druil, n'est pas tOU- 
jOiir> la nu'Uie : e'tat, en h raïK o, le mètre carré pour 
les glaces, la pièce pour les cachemires et les guiAée» 
de l'Inde, la atire poar les btrfa bruts, le mille ou le 
cent en nombre pour les merrains et Ics^ pelleteries, 
i'beciolitre pour les grains cl les liquides, k kilO' 
gramme pour la plupart des produils, ete. 

Les premiers tableaux annuels dii cuiumercc ex- 
térieur de la France , de 1818 il 1822, ne fai^aieiU 
connaître que la quantité de chaque catégorie de mar- 
chandises. L'aduiinistraliun reconnut bienlùl la nC- 
'cttmié de réunir et de comparer les masiea de produiu 
împurtjes et exportées tous les ans, et • Tavanlage de 
créer une sorte de langue commune, propre ù faciliter 
les moyens de mieux s'entendre à ceUK qui s'occupent 
do matières commerciales. » 

VatMtâiÊoyeunei, 1702 à 1826*— La douane n'ad- 
mit pas, avec raison, l'idée de ramener toutes les quan- 
tités à la même unité ; elle se décida k établir des ira- 
leurs moyennes, et commença, en 1 8 1 0, dea études dans 
ce but. Ôttatrc années après, jugeant que les réaultat-; 
de ses recherches étaient arrivés « à une assex grande 
probaUUté d'exactitude, » elle les appliqua à la rélm^ 
prctision des élats de eonimeree de 1S?0 el de 1821. 

On avait déjà fait auléricuremciil l'e.vsoi d'une éva- 
luation générale des marehandises impurtéesetexpor- 



mant la fraction en décimales. Une commission de 2 l/2 ; lée:^. La valeur appro dumiii t di \ cargaison» flgure sur 



sur 16,460 fr. est égale à 7G4 fr. 60 c. X 2, 6, soll 
1,886 fr. 26 c. ; une commission de 2 1/4 est égale 
1764 fr. 60 c. X 2, 2.., >uii l.{>D7 fr. 02 o. 

Lorsque la fracliuii n'est (wi* exactement réductible 
en di cluiuly, comme l/J, pur exemple, on iieutlairele 
caU ul |>ar les parties aliquotes, en recherchant d'abord le 
chitTrede commi«^îon que donne le nombre entier, puis 
celui que donne la fraction, el en ajout an il un 4 l'autre. 

Lea eommisslona exprimées par une fraction peufcnl 
être calculées par une simple division dr la snumie qui 



les tableaux de 1787, de Il8t$ et de l78ii, el un tra- 
vail systématique Ait entrepris, en 1702, par l'ordre 
et sous lu direction de Roland, alors ministre de l'iolé- 
rieur. Roland fil usage de ces valeurs, qu'il nomma 
prix moyens ou prix commutu, pour former le preuucr 
tableau estimalir du commerce, qu'il adressa à la Cod- 
vciition, le 17 décembre 1792. Vuiei ce tpio Pf !:md di- 
sait à ce snjet dans len ul»M:i'vultuué préimunaires : 
« Quant à la valeur iltss marchandises, elle eat cnnati^ 
tée, sint par les déclaration^ de> iié^roeiants, pour les 



exprime 1 "/q. Ainsi, dans noire e&emple, on obliendra i objeis qui acquittent des droits sur ce taux; soit par le 
leehlin«delaeonraiissio«il/3endivisant7&4 (r. 50e. I relevé des prix portée sur les feutllea ou buKetina pé> 



par 3, ce .pii d.iiuie 261 Ir. 6f c, .l .d'uni- n)ainère 
générale, en divisant le (^ntièine de la somme des 
opérations par le dénomlnuleur de la n«etion. 

Celle niuniére de calculer les commissions, qui la 
plus commode et la plus expédilive, est aussi la plus 
usllée. Hais il y a une formule générale qui n'applique 
toujours ci en tout cas. SI nous exprimons |>ar % la 
somme des opérations, pur Me (aux de la eônni)i>M(Ui 
el porc le montant du la commission, on aura toujours 

te proportlofi anlvanla : tOO ti i: « : 

c # y « 

de laqucUeott déduit la règle de trois t 

100 

«,(H RCELLil-St.NELlL, 

COBIIISSIOX PCnHAHEltTE DES VALEVBS DK 
MNJAXB. Fnanci. — UtiliU des lubars. — Au* 

Jourd'hui prew|ue tous les Etal.> de l'Europp H de l'A- 
mérique, et les gr<tniies colonies europécunc;» publient 



rindiqnf s pli H'iiuprimeiit dani> 1rs princi|kajc5 places 
de commerce ; soit eoUo, par d'autres reoseigncmeul« 
particuliers.... Les termes de ces prix, du plus baa au 
plu.s haut taux, iiuivant li s qualités, se trou\eiit platl-: 
dans une des colonnes des résultats généraux.... Le 
négociant , l'homme expérimenté dans une bmiKbe 
fiarliculière de coinuierce, |>ourra substituer à cette 
première noiion des valeurs plus précises ; mais le po- 
litique, qui n'a pas besoin d'une exactitude maltiéma- 
tique pour le succàa de laa comblnaii^ons, pourra cul» 
culer Hur un taux inovpu les quautilé!( de tel ou tel ar- 
licle, pour arriver u un résultat déluiminé'. » 

L'administration des douanes tenait à peu près le 
même iaiipagc en 18123, ûniif^ VAiertiucweiU qui pré 
cède le laOUau du commerce de iS2Û : « Ces évolua- 
tiona ne mut point données coaaM MittliMm t la 

1, BifUnti du «omnmté tiUrifur ât ts 
fÊitûmnt U f €mimr itmftiM û» Vîtl» 
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oature de* choj»e« refiute; quelques clui b quu Vuu 
tum pour améliorer encon M travail, on n'arrivera Ja- 
mais à une prt^clsinn rffoureute, et il faudra toujours 
«e contenter, pour beaucoup d'urlicie« nu moin«, d'une 
•orte de Belloo «ooveniie, au moyen de lequeUe on 
puîsM.... comparer, d'i-iioiim' en épotjue, le cours des 
échange*. C'e:»t une ^oi te de aigm ol^ébrique qu'il s'a- 
git d'arrêter et de rendre offlcM, et mftmelégat, conme 
en Anpielerrc.... Lu tarif df.* \alriirs, wiw. Hiis îuliui'i. 
devra être peroianeot } si au lieu de s'en Icuir à 
des éivluaUoos fixes, on runlift chaque année consul- 
ter les prit couranl« sur l&iqiiels tant de circont»lartces 
influent, on ne pourrait pltu rien induire de ta relation 
des valeurs totale* entre elle«. > 

Les estimations proviMires de la valeur da mar- 
chandises fiirftil in-critcs f^ur Ifs »Mals de rommïTCp 
de 1820, 1823 et I82i. L'admiui^huUuii 

dea douanes annonçait, dans la Ta^teau du commerce 
de r852, que son travail « a Alt- soumis, dès le 23 
avril 1823, à l'examen du ministre de l'intérieur, et 
communiqué aux principales eliambres de commerce, 
avec prière d'en contiûlrr tous les éli'innif?; i\nc: l'ad- 
miobtralioa*... s'e^l abstenue de le rti^i^er elle>mmc, 
dana l*altenta d'un tarif qui devait avoir la aanettoa des 
organes du commerce. > 

Vuleur$ o^widlu^ I82C à 1846. — EoQn, le rui 
Charles X, • considérant que révaloatloo des marchan- 
dises dont se composent les importations et les expor- 
tations du royaume étant l'une des bases de la législu- 
Uou destinée à régler les rapporis commerciaux de la 
Franea a\cc l'étranger, Jl lm|iorta qu'il y soit procédé 

de manière ?i en ;i«s»irpr l'exactitude; » Ip roi, di.-nus- 
oous, cliargca, |>ar l'ordonnance du 1 1 janvier 1826, 
le préskient du bureau de commerce et des colonies 
d'ouvrir une enquête gp/' i' L'oi dunnancc mnltent 
les noms des Irente-oeur pt i aonues qui compokèrenl 
la eommissloo d*enquftle; on remarque parmi ellea 
MM. Uerihicr, ingénieur des mineti, Uo'tvailii r, Alex. 
BrongDtart, Delondre, Fr. Durand, Gautier, Alphonse 
Gfrous, Grimoult, BoKinguor, Leg< util, Hareliand, 
Odicr, Payen, fienouard. Riant, Roard» Robiquet, 
Ternaux uiné. 

Les proposftlOQS des commissaires furent disculées 
al arrêtées en séance générale, le tO mars 1827, et le 
comte dp Sainl-Cncq, ministre d'Élat et président du 
bureau de couiaicne , pnl pcrsunncllement une part 
Irès-aclive au travail. 

L'iMiqtiêfe avait été ouverte 2i mars 182G; elle 
fut ciose par l'ordonnance royait^ du 2\) mars I82T, 
dont l'article porta que : « à l'avenir les valeurs 
moyennes.... serviront ?f id( s de règle dotis l'i'valuation 
en argent dea produits et marcluindue)», dont l'iuipor- 
talion ou PekpôrtaUon est conslalée par les soins de 
TadndnUlration des dlJualllJ.•^. » (\ -. valeurs rcrurciil 
le nom de vaieur* ojficidké, cl tij^ureui, depuis cl y 
compris Tannée 1836 jusqu'aujourd'hui, sur les ta- 
bleaux du commerce extérieur. 

Ces valeurs et celles du 1821 ont été appliquée ^ au\ 
qmintités du commerce spécial de 1825, et le 
HauUat da laeompandtton t 

Il»!>p"rt <î«« TiVitr» (!(• 
refttteaU'ti pir 100, 

MallèffBsaéesssaivssil'iadaslria 8«. ^ 

naturel» 74.1 

u.rjii> tlabriqués. .... 5î, 

•tMUTSTIMI. 

Prodcits naturels lO't. 

ObjeU n^nulsclurés 1 1 6. 

U BuUatin toi*, *ttt« s, t. ir. p. S^S.ir<OAtUiir du 1*' ami ISZT. 
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L'exactitude des valeurs oUlciclloi a été contestée 
souvent, et surtout en 1827 et en 1838; il est defiiil 
que \e% dirférenees extraonlfnairea que l'on vient de sU 
gnalcr (28 de moins à l'entrée, 1 2 <*/» de plus à li 
iorlle) autorisent k la mettre en doute. L'eteédanI de 
IVxpnrfaliou était rr^ard', ?i celte épnrjtte, comme un 
signe de prospérité '. Le bureau de commerce et k dl« 
rectlon générale des douanes rappcUrent en tonte oe- 
casMin que ee? éval,iaIion> soûl « le résidlnl de doum'cs 
{Hisitivcs, et qu'elles ont élu détuillues avec un soin 
remarquable. • La eapadté 'et reipérienee des n go- 
cianls et manufacturiers qui prirent part h ce 
Inivail sont bien connue», et différents lémoifrna^es si- 
gnalent !c zélc éclairé dont on Ot preuve ûniu celte 
enquête : les pièces sont conservées dans les archiva 
du ministère des finances. Tant d'eiïorts ne pouvaient 
I ependant vaincre alors, en si peu de temps, Icrdiifi- 
cidiés dont on connaît si bien aujourd'bat rétendua. 

!.< > vnfpurs devaient Pire l'rrmanentes. L'admini- 
flration des douant» avait prévu, dè« 1821, les ineon* 
vénienti de celle flaité » et indiqua, pour y remé< 
diei , le mojen qui a été adopté et nde à exéeufloa 
CU1847. 

On Kl, en effisf, dans VApertiuement placé en téte 

du Tnblean du commerce de 1822 cl 1823, les paroles 
suivantes qui asi<tgncnt ta véritable date au système r|ui 
a prévalu, en France, de l'Inscription des valeupi. per- 
manentes et des valeurs nouvelle* i ■ On a pro|iûsé de 
mn!îervei> dan.s tous les états de commerce, ... les é\%- 
iualioufl qui auraient été admises en premier tteu comme 
le moyen de comparaison le plus sûr et le plut eam- 
mode; cela n'empêcherait pn> dt pI^'^('ri!e^ en regard 
les vuleuTt courante* résultant, suit des décbralioos 
(si on les rendait obligatoires), «oU d'un travail qui se 
ferait chaque anrsi^e par dr-^ ('ouimissairos sp'ciaux. 
Celte proposition a semblé singulière; mois peul-ôlre 
l'examen auquel elle reste soorolw.... fera-t'fl reeoa* 
naître qu'elle proc ède d'uue idée juste, et présente, en 
déOnitive. le seul expédient à l'aide duquel on puisse 
éluder eerlafnes ImiXMSibilitét quf résident dans la na- 
ture même des choses. ■ 

On n'avait pas encore abandonti-î cv |>rojcten 1827, 
mais il n'y fut |>oint alon donné de ^tiile. 
1 Lcâ valeurs periuanenles n'ont qu'une utilllé tout à 
; fait conventionnelle, et, ponr ainsi dire, qu'un intérêt 
de curiosité ; en fuil, elles lournissenl des indications 
illusoires, tin exemple mettra cette remarque en pleine 
lumière : 

Il est sorti de France, en 1827, 9,3Câ bojuls, 
4CO,024 hectol. devins de la Gironde, 313.097 Mlog. 

dt ( ali< uts .',1 us et blancs, et 84,643 kilog. de batislea. 
Le prix moyen était alors de 200 fr. la tèie de bœuf, 
de SO it, rbecloUtre de vin, de IS f^. le kilo!?. de ea> 
licol, cl de IGO fr. Ickilog. de batisl^ de Soi Il- que Ici 
quantiiés peuvent être représentées par les valeun 
suivantes : 



• • • • 1,873,000 Dr. 

Vins lie li r.iiond» 22.208,6i}7 

Batistes 13,ïi6,dS0 

Cslicob éenis «t blaaes 3,Sev,9S5 



t Ces ehUhc8, rrm\i ou f '^iarés, ont unn signiflea- 
lion ; on peut en tirer des imlui (ious l' 'h 'raies, et leur 
rappro(;hemeni permet de satt*ir rapidement l'impor- 
tance relative des dllMraiIct branches de commerce. 

I Euminona à présent l'effet da rappUcalion de «es 

1. Vi.ïi't nr)lr<.' Vri'iff d'ie 

I icrM 1, U util, m», p. u. 
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MWteos pTh.& PeKporUUoo de* mênui produite, trente 
•n> plut) lard. 

On trouve que l'cxporUUon s'est élevée, en 
nomme il suit : 

Bœufs 2,08t,600 fr 

Tins de la t^iri>iiilc. . ..... 18,711,354 

Batistes 8, RI 4. 560 

Calicots «cru* el bluc» .... 72.flb3,46n 

101,700,979 fr. 

Oant rtnlmalie de trente ans, feifiorlallon des 

La iiFs se serait donc accnie de 1 1 *(o, cl t elîc (1< s cn- 
Itcots de 2,1 4à o/»; tandis que celle desvitu aurait di- 
minué de 16 <>/n, et celle des fealistes de 35 "/o. Oui, 
mais ces proportions coneement les quantités, et non 
pas les valeurs. Il y a eu augmentation de 2, 1 V5 °/o «ur 
les kilogrammes de r^ilicot, et diminution df> '2'2 ^/o 
sur les hectolitres de vin, ele. 

De IR27 à 185) T., !c prix moyen du bœuf a liauKsé 
de 18U <>/o; celui du vin de 212 1/2 «/«icelui-dc la ba- 
tiste a diminuai He 5 o/o* «dut du caliootde 68 J /S «/o. 

Li"i 10,40 «bd iifsd." 1 s , 0 ^ aient en fésiité 5,H28,480 fr. 

Le* 359,698 tieclolitrrs île viu 53,919,074 

Le» 55,091 lûlug. de batiste . ...... S, 401. 378 

Lss4,S00,ftai kilog. dccalieol 2;,SS9.«86 



90,738,218 fr. 

L'augmentation & Hé de 211 <>/o sarks bmnfs, de 
l4S«/o sur les vinî*, de 004 .sur les calleote, et II 
y a eu diminution de h sur les batistes. 

Dans l'ensemble, le commerce de ces quatre articles 
s'est accru, en trente ans, de 122 Vot «o') pa** de 
I ItO °lo, proportion qui résulle de l'emploi des valeurs 
ofilcielles. 



COMMISSION DES TALECRi). 

ruinmcree les valeurs onicielles, ntin de tousener à ee 
document son caractère de fixité, de relier le présent 
au passé, et de faciliter la comparaison des difTérentes 
périodes entre elles; î®d'y inscrire chaque année les 
prix nottirîs d'un nombre ImiuI^' (le lu oduits j 3" de de- 
mander aux chambres de i-oiijLut'ic<; les éléiuents de 
cette révision ; 4» de charger une commission spédale, 
compost'f <h' uK^mbres des deux chambre* et fies dé- 
partements des tinancc8 et du commerce, de négociant» 
et defiibrloanls, de coordonner ees éléments et d'éiabllr 
les valeurs. 

Ces résoluUonsrurentadopléc«, le 1 1 décembre 1847, 
par le département du commerce, de concert avec eelul 

des Hiianceh, et l'adinini.straliim des dmiaïu's ]tnl le soin 
d'exposer au public les motifs principaux de celte déci- 
sion, dans un Atfertiueautti trè»-blen fait, qui précède 
le ré.sumé analytique du Tableau du commerce de 1 817 

I^' ministère de l'agriculture et du commerce avait 
déjà (urmé la commission des valeurs, quand ia réso- 
lution de Février éclata. La proclamation de In répu- 
blique lit apporter de notables changements au projet 
primitif, mais sans en modifier le principe, et lacuiu- 
mis«ion fut instituée par un arrêté ndnisléricl du 25 
mars 

Elle était divisée en cinq secliooii, et composée de 
vingt-neur membres; les abstentions et les démissions 

la réduisirent à vingt-quatre membres. La direction du 
travail était dévolue à la première section ; les quatre 
autres avalent à préparer, k débattre et à arrfeler les 

valeurs. Cca lIcr^i^^f•.^ .^cftions, qui i niiijilAreiit parmi 
leurs membres MM. H. UoIlTus, Dubrunfaut, Fauier, 
Lalkulotle, Laveisdère, Rodet, etc., étalent dirigées 

chacune par un seon-lain- rioinnit' p.ir le ministre; cet 



On voit ft quelles llluilons, pour ne pas dire à quelles 
err-iir. nn.hiit leur usage. val.nirs qui rournis.^eiit [ ^ ^' Viloiorio, Margueritle fils, 

un uioyi'ii commode de réduire à leur plus simple 



expression tous les faits Inséparables d'une iromenae 

circulation de marchandines, ne rpprfsfnlcnt à pru près 
fidèlement l'état du'couimerce que pour l'année dont 
dlea sont contemporaines ; pour les autres années, elles 
nedoiuif-nl aui une n(>li<»n \ raie ' . Oti Ir> a su|ipriiii('i's, 
depuis 1854, sur le tableau du commerce anglais ; on 
les conserve sur les fabbeux français et belges. 

Valeurs actuelles et commission des valeurs. — On 
comprend que de vives critiques se soient élevées à plu- 
sieurs reprises contre l'usage exclusif des valeurs ofll- 
cielles; ces critiques se produisirent avec |)lu8 d'autorité 
k la clianibre de.- il'puté«, en 1847, à l'occasion de 
l'exameu du budyel. MM. Le>rt-Gon.«sollin, Mercier 
(de rOrne], Ad. d'CtchlhaL Léon l aucher et Grélerin, 
commissaire du gouvernement, prirent part au débat 
«Mes animé qui eut lieu dans la séance du 1 0 juillet 
1847*. M. Léon Faucher demanda parUeuliènnuait 
que, mptinnt h exiS-ulion, au moin" pour le.* exporta- 
tions, le système suivi en Angleterre, on inscrivit les 
valeurs déclarées en regard des vsleors offleielles. 

L'administmlmn des rlnnaties était trop éclairée pour 
ne pas reconnaître la n'Vce.^.sité d'une amélioration que 
•es difflcttltésnepouvalentlUrei^mer pins longtemps, 
et l'on peut m?me dire qn'elte jiri! l'initiufiv, Ir Té- 
Inde d'un s>'stème nouveau. Enfin, le 8 novembre 1847, 
le direeleur général des douanes proposa au ministre 
des finances : l^de maintenir dans le tableau annuel du 

i. Lt, «tieurt ornrilcllr', inritrlM ra Imt vahwt, M Nfr^Mtt- 
iMlpS» non p)u< Irt mouTemenU relalHkaiM ^lianl«Mf.8ilV>neMapare, 
fÊt tmiple, k* eiporUli«ni (<-om«i«t» fcmnl], m IStT et ta IHS, 
ém dnft, baliitM, ■oierît» t»t"BJi<-«<. eilicoU btaae», ttlal* «I iBfti- 
né», m mmrvM ««a facetolManant 4 4U<,mi ssmIUii (kilMgnmawt). 
Il» SIS S«: d*bpré« tw «dmir* «JlkifllM, ds SI» •;»; Afria toi 
orMfllM, éê m 00. 

S. MtmUêmr unipfmL, IS47, f. 



Natatts Rondot et Ch. BarrcswlL 

I.a pnmière session f^t ouverte le 14 avril 184», 
sous la présidence de M. Bcthmont, alors minisire de 
l'agricullure et du commerce ; la dernière séance eut 
lieu le 24 aofit suivant. Le travaU fut Umité à 423 râ- 
leurs. Les évaluations adupti'c? par la commission r«i- 
rent publiées dans le àloniieur du 1 ô décembre 1 84 8, et 
furent inscrites sur le Tabiettu du eommeree de IS47. 

Ces valeurs ne sont pas également exactes, et la coœ- 
mii^ion le déclara elle-même. La tâche laborieuse cl 
dimclle à laquelle toIxante-qubiBe membres ont suHI 
À peine en IS.SS, vinç;t mmiluc^- 1 n iomplirenl, il va 
onxc ans, sans avoir de traditions pour guide, sans le 
concours aeUrdes chambres* de commerce; et rappe- 
ler que ir travail cul lieu en avril, mai, juin et juiUet 
1 848, c'est dire combien il fallut de zèle pour le mener 
à bonne fin an milieu des agitations les plus violenta 
et {l'fnquit'liidi'.s de loulc nature. 

Celte expérience entreprise dans les conditions le« 
plus défivorabies élalt décisive; il restait à assurer la 
régidarilé de ce service nouveau. Le ministre du com- 
merce constitua derechef la commissiun, et la déclara 
permanente par l'arrêté du 13 déceuiiJie 1848. Le 
nombre des membres fut porié de vingt-neuf à soixwrtft. 
et quinze autres membres fiirenl nommés la 14 fé- 
vrier 1849. 

A pariir de eella époque, la commission neu^ehaqoe 

annt't , un plus grand nombre de valeurs à fixer, et, 
depuis 1854 , elle évalue 1,8(10 marcliandises, ou 
groupes ^e numbandlses. Une seule section, edle 

de» fils et tissus, doit (iréscnter ;J44 valeur-^ Mu>\onne8; 
celles-ci sont le résultat d'une élude qui condui/ 

t. u |>'*h<«>!ition <t« u direcikiD g -ivi^Nla S«« Smumai a psar (Uni 
TabUuu '>'^-i '-lu communs «» fs Frmm mst m tOsy m tl ht 
y wfai aw w iirangirett 
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i rélablisMMiu lit ilr plus de troi» milln valeur». 

De|>ui» Ihs umU-a du l'-i décmibrr 1848 et tlu 14 
février 1849* jii«i>i'à l'am-l.^ du 23 janvier I8&7, 1« 
eommiiksinu niii!<r>r\a !a iin*in<' m ^Mni altnii ; quelques 
BCiubrc* nouveaux prirent la itinre deceui qu'elle avait 
perdm, matoniw que le nombre lolal dépMsIl quatre 
vingt "i^. 1 : ! i>tàl inWrieur à soivante-quinzr. 

La cumuiiosiou eut pour prénident, de 1848 à IBâO, 
le mtolctra, «t de fS&Oà I8&&p le dlreeteur générat 
de l'agriculture et du romuierce; elle a depuii loni 
M lèle un cooaeiller d'Llat. 

Ce ti*e«t pu tel le lieu de tracer t'hiilolre des dit 
seMions de 1849 à 1858 : chaque nesition eut marquise 
iw du progrè»; mal* le lemp* seul peut a«eeoir le 
lyslème de« valeurs Mtuellee eur des baies eertaines , 
qui en raoiliteni le travail et le contrôle, et peut lui 
donner l'autorité qu'il ménie el la iierrci'tioii qu'il 
comporle. I^-h arrt^lé.s du 10 di^cembre I8dG et du 
sa Janvier 1857, le règlement gi'néral et tat fll»truc< 
lion.« n'*dttî(*« à cette deniit»re date, disent anfci le priv 
que le j^uuvemcmenl attache au pcrfeclioimemenl de 
ee «istèiHe. I 

La eommlMion rr^tr divisée en cinq scfffnns; r>|lf> , 
sera réduite, en décembre 18&9, à 60 uicuihre», qui • 
seront nomm^ par le ministre du oommeree pour trois 
an> ; i t le premier r*T]<nivrnemenl triennal n'aura lieu 
qu'à l'époque ci-de«âUb. La première »eclion dirige le 
travail ; elle conserve le m^tne nombre de membres, 
six, pariiii lc.*(]ui Is le iliifrU-ni' |.'i'tii*ral il'iiiane.' Pl 
le directeur du couiuierce extérieur. La seconde sec- 
tion, qui évalue les produits des fermes et les denrées 
exotiques, et la troi^ièuie, chargée de» substances mi- 
nérales et métallii|iie5 , des boii et deit matériaux de 
ennstruction, auront, comme aujourd'hui, celle-là, 13, 
et celle-ci , 8 membres. La quatrième section établit 
la valeur drs mnlitM-fn tc\til<'«, des Qls et des tissus ; 
elle aura 17 uiuiiibrcà, au lieu de 33. La cinquième, 
enfin, qui estime les nurtièrës de lU»riration et les ob- 
jets mantifarturés divers, sera composée de 16 uiem- , 
brcs, et non plus de 21. j 

Ces fonctions sont gratititea. Le ministre du oom- 
inene fait remettre, à la fin de rlia pic session an- 
nuelle, une médaille d'argent aux membres de la com- 
mission, et une médaille de bronse aux personnes 
dont ii> « oiicours a été rwonnu nécessaire (Arrêté du ' 
lU décembre 18àC). 

Les sessions de la commission durent trois mois en- 
viron , • Iles s'ouvrent au mWcv de Janvier pour finir 
à ta fin d'avril. 

Formation des mdeun aetuetle*. — La valeur dite 
actuelle représente la movennc des prix , pendant l'an- 
née entière, du produit ou dU groupe de produits au- 
quel elle se rapparie. 

Les états de comnKTLr sont dressés, comme on l'a 
dit plus haut, d'après le» d'^rhration^ Hiites par le 
vommcrce à l'entrée et à la sortie; el le^ mai-chandises 
ainal déclarées sont classées naturellement sous les 
divers litres (vn m ut inscrits au tarif. plupart des 
lois de douane rt utouteol à la Restauration, de 1 8 1 li 
k 1838 ï depuis lors, de {grands el^angemenls ont eu 
lieu dans rinilustiii; m lotis p;4\'s : telle fabrication a 
disparu, telle autre a été créée , telle marchandise a 
changé de nattire en conservant le même nom, et telle 
autre est restée la même sous un autre nom : bref, il 

a un certain nombre de désignalions du tarif qui sont 
devenues, par la fbrve dea chesM, comme les valeurs 
o Vicielles dont elles sont eontem|K)rainc8, ce que 
radminisiration de» douaMa appelait • une sorte de 
Action convenue. * 



Pour établir la valeur moyenne de ces groupes ' , 
1° On dresse la liste des marchandises qui y sont 
compu I . r;i tenant compte des aitMmilations prc4crl< 
tes par tes lois el ordonnances, et cette première paiN> 
lie de lii tâche n'a pas été la moins pénible * ; 

3* Ces marehandisfls étant connues, on s'enquiert 
des qualités qui sont importées ou exportées le phus 
ordinairement, el l'on assigne à chaijue qualité, séparé- 
nient, son prix moyen pendant l'année ; dans eertaina 
< MS, on pror^di' à la r 'partition de ces espèce» en qua- 
lités selon les pa^s de provenance ou de destination, 
et l'on obtient une nouvelle série de prix moyens ; on 
estime ensuite la pari n-Ialivp de < !ia(|ue suhdu i<ion 
dans le ronuneree de la marchaudisc, aOn de former 
la valeur définitive de eette^ci ; * 

On procède de la sorte , quand la valeur a peu 
varié pendant l'année; mais, en 1867, par exemple, 
la dilVérence de prix, d'un mois k l'autre, a été, dans 
certains cas, de SO "/u et même plus, l^s valeurs 
des marchandises «pii >nnt l'objet de transartions im- 
portantes, comme les soies, les laines, les soieries, sont 
alors établies par trimestre ou même par mois ; 

1" Il reste h jiifrrr dans quelle proportion les mar- 
chandises se trouvent comprises dans le chiflre unique 
qui résulte des dédaratioo* en douane. On fixe géné- 
ralement ers pro])ortion8 |)Our l'anii 'i' f iilièrc; cc|»en- 
dant, s'il y a eu, comme en 185'i, de grands écarts 
dans les prix , on opère pour le« pro|M)rtlOQa comme 
pour les valeurs, c'est-à-dire qu'on lea li^que par 
trimestre ou par mois. 

Deux exemples suiUflent à donner la mesure dea 
dillii iilté<« d'un pareil travail. 1^ valeur actuelle, |>our 
l«j(;,(]tt« l'ioiFcs (11- laine mélangée, exportée*, est de 
38 fr. ; l ellc moyenne a été formée avec les prix 
moyeu» de /lO genres de tissus ou petits groupes de 
tis«u.H (lifféifuts, la pari de chacun dans la (piaulilr de 
i,yU3,l}i(i iiilog. exportée étant représentée |>ar des 
800**, ét eea 40 prix moyena avoicnt été établis k l'aide 
ih- près de 200 autrejj prix inoyeu? des espiVes ou qua- 
lités particulières à cliaquc étolTu ou petit groupe 
d'étoffes «. 

Les valf'urs, pour 1857, «les (piatrf catéporii-'s de lai- 
nes en nuuse importées reposent sur *ir>4 prix moyens 
trimestriels; on a, dans ehaque catégorie , estimé la 
laine selon son ori-jine et par ti-iuicsln', puis appliipié 
le prix lrime«triel à la quantité de cluique sorte im- 
portée d.*ms les trois mois. 

L'essentiel en cette matière délicate est de ne négli- 
ger aufun di x él<'nifnls qui doivent concourir à com- 
poser lu valeur; cl tpiand on aura soumis tous ces élé- 
ments à un elassenieni .siulpiL- *'l ui>-lliudii|ue, qui mette 
bien en lumière, pour le? Iiaciions de l'année rl pfMir 
l'année entière, l'estimation dc^ espèces et des qualités 
et le jeu des proportions, on aura assuré l'unité, VexA- 
cution régulière et le contrôle de cette entreprise In- 
téressante. 

^ En 1833, « la valeur des marchandises Importées a 

l'ié prise pour ( c (pi'clle est au lieu d achat l'étran- 
1 gcr), c'est-à-dire dégagée des frai^ de traus(H>rt. Celle 
I des marchandikMe exportées a été ealeulée sur lea prix 
I en France. » {Tkbtiou dt» commerce de 1830.) 

1. On Iroote dci indir itiou) Mir re <uj< t (taii»le 7<iMmm dM crnniiMrM 
Ht l(A9, p. tiij «t Ix, kt lei ÀnnaU» du eummirt» Wéruur, Fr«nce, 
fjil* caiDm«icûui . n* S3. p. 5S et &S, n* 19, p. S i 10. 
t. L'adaiinàiiralioii àf domne« a iecund<^ U comiDi««ion d« loul ton 
' puinoir; «lill • (iMirni. «n ISM, k Tune ilet *eetion», U lia^Mi <-t>ariMO 
' dot ééfOÙnUmu ci àt* «edMBtUlm* 4m Immm 4* UiM •! ai^ colon pnî- 
j M«Ut m dnnM 4* f!wi» et 4c LtM pMir la rè)|loH«iil 4u 4ra«bttl. 

< de» dcUih 4set Inufi 4ni riimiwf.'w 4c IVsc- 

t nomit poiioqur , tSdt. p. 337. 
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COMMISSION DES YÂLËUaS. — 1 

La Taleur a M Atatblle, m pour les marehan- 

diae» importées, au lieu même d'extraction , de pro- 
duction ou de prfinicr (L'barqiiempnt à l'étranger, 
c'est-à-dire sans y comprendre le« frais de transport 
et autres ; pour les marebandlMS exporlén , au lieu 
d'expédition ou d'embarquement. 

LÀ valeur aciueUe doit être , pour les articles im- 
porUh, le prix moyen à Tarrivée dans lea porta oa les 
bureaux -frontlt"^rPS de France , déduction faite des 
droits de douane , des tares, dons et escomptes adoptés 
par le eomnaerre ; pour les articles exportés , le prix 
moyen également au port ou à la frontière, sans dé- 
duction des primes ou drawbarks, ou, comme l'indique 
la circulaire du 20 décuaibrc 1841, le prix au lieu de 
production augmenté des IMa d« tranaport Jusqu'au 
bimau ou port d expédition. 

On ne néglige rien pour que les valeurs soient, dans 
«M certaine mesure» l'expression de la vérité, naala tl 
lerallsans utilité de chcrrhcr la perrprlîon. Ct la e\- 
pll<|ue pourquoi l'on applique la même valeur aux 
quantités du eominerce général et à celles do com< 
merre >-p''< iiil , bien que !â valrur <jui .si- rapporte à 
l'un soit certainement difTérente de celle de l'autre ; 
cette plus grande exactitude, outre qu'elle n'est pas 
nécessjiirc , nulrall k la simplicité et à la netteté de la 
slatisliiiuo du eommprrç «•xlrrlftir. 

I,a valeur doit-fUe tiln; élabluî en vue du commerce 
général ou du commerce spécial? Ce pofol n'a été 
abordé ni dan» les circulainw du tb' p:\rtcment du com- 
merce, ni dans le règlement général de la commission. 
S'il est fiudie de ne tenir compte que du commerce 
spécial, il est plus logique de \o> rorunT pour lo eom- 
merce générai, et ce sentiment a prévalu. 

Cest même une des amélionitlons récentes que l*tn- 
trridiiction de l'élément du transit d;ui8 les éléments qui 
servent à établir la valeur moyenne ; dilTicile est l'csti- 
malJon de marchandises, qui, sous plombs, traversent 
la France en toua sens, ^ séjournent même, sans que 
l'on pufsse avoiraucune notion de leur naftirf' et de Iriit- 
prix. Le système libéral et intelligent , sur lequel le ser- 
vtoedu transit est hcureuseroenl fdndé ehes nous, oonel- 
Ile, ave'- i-'T- mlies nécessairp.^, la liîtcrli^ l'i^i-onomie 
et la rapidité dm transports, de m(fmc qu'il assure aux 
peuples voisins le secret de leurs entreprises. Aussi, le 
transit s'rsl accru do G'» ^/o, dans les div di'rnlè- 
res années. Les avantages d'un pareil régime sont si 
grands qu'on ne saurait regretter l'absence des indica- 
tions que la vériflcation seule pourrait fournir, et 
auxquelles l'expérience des commissaires supplée. 

Le commerce extérieur de la France n'est pas con- 
centré à Paris, et U commission ne peut remplir sa 
mission (]ti'avec la coopération des chambres de com- 
merce et des chambres consultatives des arts et manu- 
hetures. Le ministre a ftiit appel à leur aèle et à leurs 
bitni^rcs parles eirndairrs du dt'rcnilire iSiT, du 
29 mars 1849 et du C février 1850. Il leuradres«aU 
les cahfera de travdl des aeetf uns , et demandait aux 
chambres d'y inscrire les prix moyens des marchan- 
dise», dont la production ou le commerce avait de l'Im- 
porlance dans leur ctrconscription.Par la circulaire du 
6 février 1850, le ministre (M. Dumas) les invila h 
mettre cette étude an rang de leurs occupations ordi- 
naires. 

La majeure partie des chambres de eommeree ne 

prirent jpas à ces utiles et inlérrs'antes rr fit i lies la 
part que l'on aUendait d'elles, et l'on reconnut la né- 
eessiiéde ne les consulter que sur des points partleo- 
llers. Depuis quelques années, le déparlement du 
commerce leur transmet les questions qui leur sont 
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ad res s ées par ia conunlsslon, et les drenblres du 

30 novembre 1857 et du 12 février 1858 ont appelé 
de nouveau leur attention sur ce sujet. Le temps n'est 
pas éloigné où le concours elTlcace et régulier des 
chambres de commerce sera acquis, et déjà la corn- 
mission a reçu d'excellents renseignements de plu- 
sieurs d'entre elles, notamment de celi^ d'Amiens, 
de Bordeaux, de Lille, de Ljnm, de Manefllr, de 
Mulhouse, de Reimîi. Certainement, ces con«?il«, »i 
éclairés et si dévoués apprécieront l'utilité de celte 
enquête permanente des pris. 

Comparaison des valeurs officielles ce acturllrs. — 
L'inscription des valeurs oITlcicIlcs et des valeurs se- 
tiu-Uesi sur le Tableau du commerce conduit nalnrrlle- 
: ment à des rapprodiements et à des appr^'-ciaiiens qui 
doivent uT'fre acceptée» qu'avec une {rrainle ré-erve'. 
La plupart des valeurs de douane ne sont ni des pru 
auarûÊiu ni dea pH» m^sns , dans raceeption com> 
mune de ces mots, et ne peuvent ^*tr^, comme ces 
prix moyens, l'objet de comparaisons utiles d'une 
année à Tautre, d'une période de temps à l'autre. Ces 
valeurs, en eiTel, ne s'appliquent pas, dans la fiéniTri- 
I lité des cas, à des produits déflnis qui sont les mèta^ 
^ chaque année ; elles se rapportent à des groupes de 
marchandi^s, et, dans ces groupes, les espèces, les 
qualités, les proportipns varient sans cesse; de plu$, 
ces espèce« et ces qualités sont celles seulement qui 
prennent place dans le commerce extérieur, et doot 
dés lors la nature et le prix sont moins familiers au 
public. Tous lès ans aussi, la commission approclic 
davantage de la vérité, et ces progrès ont une in- 
fluence sensible sur le taux d'un certain nombre de 
produits. Ces obscnatioas sont nécessaires pour faire 
compremire que, d'une année à l'autre, ces valeun 
complexes puissent présenter des différences notables 
qui ne soient pas exactement en rapport a^ec le mou- 
vement réel des prix, et qui même soient précisément 
I en moB Inverse. 

L'auteur de !a Question de fo/-, M. E. Lerasseiir, 
en a fait usage pour mesurer les variations du prix des 
produite naturels et manulhelurés, et, par suite, eiti- 
ir.er la baisse des métaux précieux ; ce valeurs, dans 
leur ensemble, suiUsent certainement pour le but qu'il 
s^cst proposé ; mais OU ne doit, en aucun cas, perdre 
de vue leur caractère particulier. 
' L'histoire des valeurs de douane est comme Is 
chapitre dernier d'une histoire plus curieuse, plus la* 
structlve,de celle de-s prix« Celle-ci se fait aussi chaque 
année au point de vue spécial du commerce exté- 
^ rieur; mais les faits qu'elle met en évidence restent 
pour hi plupart dans l'ombre et tombent bienlàl dan 
l'oubli. Le ministre rependant a voulu que les sections 
ne se séparassent pas sans avoir tracé à grands traits, 
k la fin de leur session, le tableau des variations de* 
lu lx et de- leurs causes f:<'nérales. L'art. G du règlc- 
! ment du 23 janvier 1857 leur fait une obligaUoQ «le 
1 ce rapport, qui, avec le temps, deviendra le réraoïé 
I Qdèle des mouvements dans la valeur 4ea cboflcs et de 
; la silnatinn qu'ils Tout ;\ rind\islric et an commerce, 
j Les prix courants périodique» suul, eu France, en. 
petit nombre, et généralement peu connus. Les prin- 
cipaux sont ceux qui F^nf publiés à Pari?, à Lyon, r»i 
llâvre, à Marseille et dans quelques autres grandes 
villes, par lea soins dea courtiers de eommeree ; et 
plusieurs de oeux-d, de même que de grandes mal- 

1. Li rtviMun lIc- v iIiMirs - té partielle en 1»V7. ea tSlS ti en t^V?. 
H M mime q/ut Aeim* que cnUm tamtm le» m«rfh*«<h»<^ 
soi pM«wl Mm r«li|r4 «Taott imiwtonHi oa fam» «ipsrtallMu U M 
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mn'^ (}f <'ommerfe, adrettent réfriilirremeiit à ]mr^ 
corrtiîjfurulanU des circulaire* accompagnée» de prix 
eooFMita déittllléi. qai wnt 4m natériaux maailanti 

ponr »ine hisfoirp prix, comme det valniirs do 
douane. Ijl plupart de ce» prix couraoU remontent à 
m dani^èdo. La ehandifB da nom mares île RaliiM 
continue, de ion côtt^, l't'tat du (iri\ moyen des iaïnns à 
ReimM, qu'elle a établi Mua iaterruptioo depula 1189 
jusqu'à 1858. 

La mlolatra du «MBmeree a donné, en 1837, lt>« 
prix moTf>n« des rn''on< ff tlf< «oies fjri'pfîs, de 1810 
à 1835 {Arxhivei tlaïuiiquei du miiiiêtèrë des travaux 
pMle$, «te., p. M» «i Mt), «1 IH» nod à L^m 

un tabh'"!'' Iltrwmltf du pT-ix moyen, BMWWWl, ém Mil 
tnaçÊiâei et étrangères, de 1826 à IMft* 

9% Tim voulait p t a n dw 1 TM pour point de départ, 
on troiiverail k'f» prit de celte année augmentés du 
tiers, dans te tableau général du maximum décrété par 
la Convention, lo • vanltaa an II; 

Void lea réaultats de l'a{iplleatlon des valëbrs ac- 
fuflles nnx qtuintltés du commerce spécial ; à l'impor» 
Ution, la valeur officielle représente les prix au lieu 
àè pro d uc ti on à Vétranger-, et la valenr aalnoUo, les 
prix, an Hpu d'arrîv-'c. m France; de sorte que, tontM 
choses égales d'aill»>urs, celle-ci est plus élevée du total 
doa IMa d« transport, d'amirolMe et tnlvoi, ot do 
bénéfice de l'imporlatear. 
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EnOn, nous donnons ci-après le relevé des valeurs 
de quelques articles, de 1792 à ; on n'oubliera 
pas, en les coiuparaut entre elleâ, leâ observations que 
MUS avoua préienlén plua biut^ 
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BEL(;iQU£. La Ik^gique a précédé la France dann 
l'améllorftUoD de lasiaûsiique du commerce extérieur; 
ell» a romnwDeé «0 1846 la révlifon dct valeun 

olllcietles. 

Géllet^l «valent été établie* «n et, en raTaon 

âv IfiiT Jatp plus r<?(Pnt(\ ellc!» dilTt'iaieiit moins diiii.s 
li>.ur ensemble des prix actuels que celles de la France 
et de l'Angtelerre. 

VAvenisscmfiit, qui eat placé en \Heé^TaMeaudu 
commerce de lu Belgique pendant ht amâcx 1831, 
1832, 1833 et 1K34, indique quel fut le mode pri- 
nflff d'évalttailen : « Une valeur orayenne, dêtermliiée 
par les prix couranis r't 1rs avis il'iin prand nombre 
de eouunerçaDUi el d'iiuiuslricjs cunnultéâ k ce si^et, 
a été donhée à chaque marehandlie. • 

Le frouvernemcnt décréla la permanence de ces Ta- 
leur». VjLverlmtment pr<*f lté porte : « Quelque hasar- 
deuse ou arbitraire que puisite être celte valeur, elle 
ne pourra induire en erreur, puiïrqu'elle sera perma- 
nente pour foule? It-s puMicalinns à venir. La néces- 
sité d'ailleurs (ait une loi d'en agiraintti. » 

Dans une séance de la eomminlon centrale de sta- 
liBtK|ue, le s iiDvemlire lSi3, un de sei^ membres, 
M. Ed. Perrol, sigiuila, dans une proporitiou motivée, 
la nécessité de procéder à la révision des valeurs ron- 
\etilionnelles de 1833 *. La commisttion fut unanime 
|>our approuver cette proposition, et, en 18+5, le 
ministre des llnances , M. Mercier, résolut d'; donner 
•Dite. 

Leminisfrc réclama, dans ce liut, le concours des 
cliambi'ea de coramert», el leur adrem une circulaire 
tiès-remarquable, qui peirte la date du 38 juillet 1 845. 
et qui n'a \y.-i< moins de fiO pauen iii-Mio. 

Il éialilit d'abord que la valeur doit être, pour l'im- 
portation, « celle qui représente le prix de la marchan- 
ditie i\ son entrée en Belgique, non compris les droiU 
de douane ou d'accises, ni les frais de commission 
et de transport de la frontière au lieu de destination; » 
pour l'exportation, « le pri« du produit belge rendu à 
la fronlféi-e, c'esl-à-dire y compris 1rs frais de < om- 
missioD et de transport jusqu'au muuieut uù il va pas- 
aer à l'étranger. • 

Tomme la plupart des articles inscrits au tarif com- 
prennent, sous une dénomination collective, des es- 
pèeea dilHrentes, H. Mercier demandait aux chambres 
d'indiquer le prix moyen et la proportion de chacune 
de ces espèces et qualités diverses, la valeur moyenne 
unique devant ctru Turmée avec ces quantités et ces 
valeurs moyennes partielles. Des exemples bien choisis 
ne laissaient aucun doute quant à l'appliraM n , )( < r s 
régies, et diaquecliambre de commerce reçut eu même 
temps le programmelmprimédea questions à téseudra 
avec toutes les explications que l'adniInlalnrttoQ dea 
douanes pouvait fournir. 

Il fallut renoncer, ftalederenseignemenlasufRsanU, 
à introduire les valeurs actuellct duB le TabUau du 
commerce de 1844. 

. Le ministre des finances nt, l'anni^e suivante, un nou- 
vel appel aux chambres de c^nimerce. Il alla plus loin : 
il rendit publiques, dans la eirculaire du ?8 mars 1840, 
à titre d'exemple de la manière déléctueuse dont ie 
travail avait été accompli, les estimations des bestiaux, 
telles qu'ontechanibresles avaient données. M. J.Malou 
ne fut paa pius iieurcux que son prédécesseur, et, fai- 
aant l'aveu de ce double échec, dans son rapport du 
29 Janvier 1847, il proposa au roi de remellre à 

1. 9utUt(n d* ta tommittinn ttniTat* d« Maiiftiqiif, t. ti, procc«-ier- 
Mm 4w téutett, p. It i SI. 
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une L'omuiUëiun le soin d'achever l'enquête el de rc- 
I chercher les meaursa propres à rendre la révision ul- 
térieure des valeurs n'irnlirrr r t fréquente. C'était à 
. cette conclusion que la coumii«>«iun centrale de statis- 
I tiques'étaltarrêtée,danasaséancedul8oet(dn«t846, 
en examinant, conrnrmément à ses attributions, les 
I feuilles en épreuves du Tableau du commerce de 1845. 

• Nous sommes persuadés, disait le rapporteur, M. £d. 
i Perrot, qu'une comnolssion composée d'hommea dé> 
I voués, intelligents, aynnt le sentiment de l'importance 

du travail qui leur serait demandé cl qui le réparti- 
raient entre eux,... pourrait aisément présenter, an 
boutde quelques mois, îi la sane! ion du r <inemeinent 

un projet de révision Irès-saUsIai^ant 

Cette commission ftit instituée par l'arHHé rejal du 
1 30 janvier 1847 ; elle fui composée de six directeurs 
et cheGi de division aux ministères des atTalres étran- 
gères, des finances et de IMnléileur*. Elle fût fnalallée 
le 11 février 1847, et tint dix séances, dont la I - 
nière eût lieu le 26 août. Les procf^s-vu ltaux de celle 
session ont été imprimés et Tout suite à la Notice ana- 
dans le Tableau du co mm e re t de 1846* 
La rouuiiission dérida, danit- sa première séance, que 
I la révision eei'ait annuello^qu'elle porterait seuleéacat 
i sur les mardmndlaea qui sont l'objet d*nn mouvement 
commercial important, ci [ticb s valeurs de 1833 et 
celles arrêtées chaque année seraient inscrites sur le 
TaUemi du eommerte sous les titres de Valeun perum- 
uentes ou anciennes, et de Valeurs variable* ou nou- 
velles. Ces décisions, approuvées par le mini<«frc, re- 
çurent b sanction royale, le 10 octobre 1847, et, de- 
puis Ion, la révision s'est accomplie sans difficultés 
! La commission est nommée chriTj'ic -innée par le 
j ministre; elle est composée de quatre membres appar- 
I tenant au départ«nent dea flnaneea, savoir : le se- 
. crélaire général, le directeur et l'inspecteur attaclv^ 
I au secrétariat générai, le premier commis clicf du iMh 
reau de la statistique, faisant fonclioni d« aeerétafae. 
Elle puise les élémfiit« dai évahiatlona nonvdlei 
i aux sources suivantes : 

i« Les prix eouranla établis d'après la cote de la 
bourse d'Anven, et les mereariales du département 
de l'intérieur; 
; 2o Les renscignemeulâ que les journaux publient 
i périodiquement sur le prix deji denrées aUmettlalnii 
j de^ huiles, des cliarbons, des fera, etc., d'aprte les 
, cours des ditrérenls marchés; 

8* Lm rapports que les chambres de eommeree et 
les commissions provinciales d'atrricidture sont inviléi * 
à fournir sur la valeur des .marchandises dont la pro- 
diieUonou le eonraieroeestimportanldansleurresaorl. 

Une circulaire du 23 février 1851 a réglé les con- 
ditions de ce concours régulier et limité des elianibres. 
Celles-ci reçoivent, pour chaque valeur qu'elles ont 
à établir, un bulletin qui porte le prix antérieur cl 
i'énuméralion des quantités importées ou exportées par 
pays de provenance ou de destination (commerce spé- 
cial) ; ce bulletin doit recevoir la valeur proposée el les 
explications présentées h l' ij^pui, nolamnu-vir l'imlica- 
tion des éléments qui ont servi à établir ia valeur et iM 
sources auxquelles lea renseignementa ont été puisés. 

1. MX. Vaitel, f>rMi<ipn(; Détour naj. «rcrriair» ; Parla«j>, Uuailin. 
Kindl, D«Hf froid. MM. Bell«rroi<l, Octourna;, P«rloci «t Qu»iliii «UinI • 
aieiut>r«« d« la coiimii«m«b ctatoakr ila •lalwlîqua. U. C. OeloarMi.fM 

• frit une part Irèa-SCUra «as tiBfm 4* la MhIm èt IS%V, mimU» 
li*ju«i«rlSt». 

t. Vu trt^M M«Ni«, tUHnéfw ta flSimlMlM(mliila 4» ililiSlfii 

ek pnbli« par le luiiiUlre de riiitérieiir »n»\mUUtd^*iiùi44Ê itaUiÊê» 
litm iu royowiM [\m à IStO). c«aliM« eMite MtlM i» niSW* 
àm vétaon. Vvf. IV,v. US. 
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pri* des proposilionH émanant de chambres de com- | 
nerce ; celleft-ci pourraient Taire plus encore. Oueli]u«> i 
nneaonl fourni di'jà, en difTt^renles eirconttancen, des 
rapports excellents sur le pris de produit* d« l'agrieuW 
'rirf ou de rinduKtrit' th- U'ur rf»Mort. Pour ne citer 
^u'ua exemple, la chambre de Vervier» a Jtînl, en 
1856, à ion rapport annuel, un tabtoM brt bien (kit i 
ia poid.s l't de la valeur des dr.ipn, | 

d^uaml loua les matériaux sont parvenus au bureau 
eentnd de elMiillqiie dn nlsitièr* dae Onmeei, on 
rn oji»Tf 11- (î''|ifniillrmpnt arlirfp par article, sur de* 
bulletins dit* (A réi ition , sur lesqu^ les règles du 
1riT«il tout eomignéet; on y tnaerit le prix Mtérieuf, 
le jirix \>rt\\mé et les bases de l'évalualiMi ni)iivrll*>; 
puis l'on examine «'il j a lieu de modiUer la valeur 
élablte préeMenmeal. Oeae rafflrmellf e, le aeerétaire 
rédige une projiosition iimliv/»', qvil vA l'objet d'une 
étude perticuUère de U part de diaque membre de la 
eommiaeion. SI l'on n*eftl pu iftr de l'euettlnde de* 
faits, ou en cas de divergence d'opinion, on consulte 
des personnes compétentes, ou l'on demande aux ctinm- 
bres de commerce soit la justiflcation de leurs indica- 
UoneiHrUnftfves, soit des reuM'iituentenU» nouveaux. 

Lorsque la commission n irnmro' »>^^ tra\.iil, clli' en j 
expose les résultats princi|>au]^ dmu ua rappurt <)u't.>Ue 
adresse au ministre det flnanccs ; un arriMo minislé- , 
HpI prpwnf ninr.-! l'ripjillrnfioii (1rs valeurs lUMnciU s 
l't^valuatioo des marchandises échangées entre la iiel- ! 
fique et lee pajw élrangen. Cet arrêté et la liste des ! 
' 1 r -handises, dont Ir? prix movens ont «Hl- mfiiliri>'s, 
t>uiit placés en léle du Tableau du atntmerce* après la 
Notice atmtftUiw. 

L'a(Iiiiiiii.<>iralî(in hi-\'^v a|>iMirlR beaucoup de zèle à 
celte tâche, et les archives de la commission font foi 
de l'ordre qui règne dam ce aerriee et det efforts 
qu'elle fait pour l'améliorer. 

Le tarif est divisé en 600 articles; mais le Tableau 
êu commerce âe ta Belgique ne comprend, année com- 
mune, que 4 10 à \W articles à l'importation, et 380 
à 390 & re&poriatton. Lacommiaaion a modlflé la va- 
leur de 
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1 1 & articlMeo 1847 pour 1846 



M. 

43 

60 

1*8 

72 



1848 — 
tM» — 
l«50 — 

185t — 
1852 — 



1847 

1M9 

18 50 
t8M 



9j articles en 1853 pour 1 85Î 
iU — 1854 — 1853 ; 
lit — — i894 1 

101 — I8S0 — USS j 
187 -~ 1857 « t856 



Sur les 187 nrlicles de 18âG,il n'> enaque 14 aux- 
quels on ait attribué une valeur différente à l'entrée et 
& la sortie. 

I.p système th' la révision partielle, qui pri^vaut en 
Uclgiqiic, a produil, iK)ur 1856, le résultat ri- a près : 

VaUurt iatfritet au Tableau du commer< lie i B.Sd . 
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1. Le I4n 



«t : Slati«l<«M 4i ta Irl^fiM; r<tii«Mi ftmiral 
Its f«|S étr uf iT » 



ANCLKTKRnv;. H".-» 1'' fomm<»n«'em(*iit du ri^iu- de 
Jacques i**^, on clierdiail, <-ii Angleterre, un moyen 
simple et rapide d'appréder, au moins approximatlve- 
iiu nt, la valeur des eiportaffnns el dec importaltons. 
il était nalurei de penser que les registre» de la douane 
devaient fournir lea renaetgnenenls les plus exacte, et 
nunnip on percevait, à cftlf époque, une taxe de 5 •/« 
à la valeur {pound^ge duty ) sur toutes iea marcliao- 
dlses tant à l'entrée qu'à la aortlOt on convint do mul- 
l liplier par vingt b- produit brut des droits, pour con- 
' nuitre la valeur réelle. Cette mélliode, bien que défee- 
; lueuHe, servit pendant plusieurs années à estimer le 
mouvemcnl général d)\s «n-hangesdu Royaume-Uni. 

Sons le règne de Charles II, ie comité de commerce 
du conseil privé demanda aux commissaires des doiuines 
I • de dresser un état des quantités des diversm mar- 
I ehandisos ontrées et sorties^ d'assignor à chMOne d'elles 
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son prix ordinaire, et de former un total général de ces 
valeurs. » La doumereAm d'entreprendre cette tâche, 
soutenant que, pour la mener h bonnr fin, « il Taudrait 
employer la moitié des commis de Londrcu». ■ Le co- 
mité de comincree, malgré celle réalatenee, n'aban- 
donna pas son projpt; i! fit une enquête, ne négligea 
rien en Angleterre pour obtenir des évaluations exactea, 
etenfogr» nfeme dea agenU à l'élrenfter. Ceui-d eurent 
ordre de pr^mlrr noti- «in prix, à des époques diff^- 
rentM, de chacun de» pruduita qui étaieoi l'objet d'une 
toporlatlon réproUftre en AngMene, « eflit d'éUblfr 
d'une maniÎTc certaine et de pouTOirJttlttflor la valeur 
moyenne de chaque produit. • 

Mais le comité de commerce ne réussit pus, uifiiie 
avec rappni du roi, à Taire prévaloir ses Tucs. Le sys- 
tème suranTKÎ tic la multiplication par vingt ne devait 
être aboli que trente ans plus tard, et le ministère du 
commerce {board of trade), qui avait été enSéctt 1610, 
ne Tut pas étranger à ce rhantrement important. 

C'est en 1C94 ou 1C96 que le conseil privé arrêta 
Plnatltutton du grand-livre des douanes. L'établift^c- 
IDMlt de lalrurs >iihit «le très-près la création de l'of- 
flœ d'Inspecteur général des importations et exporta- 
ttont, ver» la lin de Tannée 1696 ; H. Gallironl, qui 
fil! tiivr fi !c premier de celle charge, fui amrn«^, jt.ir 
la uét-ciMité, à adopter et i appliquer, dèasun entrée 
en foneliOM. la néthode dea valeurs dhreelea. Les taux 
dVhaluation de IfiOfi furent établis sous sadirfclion ; 
aucun acte du parlement, aucun ordre exprès du gou- 
vevmnient ne paraît en avoir prescrit d'avance l'em- 
ploi. IjCS commissaires des douane» drcidi rml que les 
valeurs seraient permanentes, et formeraient « une 
règle invariable d'après laqu^ Il serait possible de 
comparer d'une mmière Joale plusteun époijuct anté- 
cédentes. ■ 

Ces valeurs reçurent le nom de vateun officielles 
(rata oftffieiei eaJaafton}, et hircnt Inrnii es, les unes 
pour riniportalion, le-» antres pour l'exportation; cUes 
BOOt au nombre de '28, savoir : 

84 pour rinportatioo ea AugteUrre; 
ae — ea fiooiiei 

54 ^ en IrUod*. 

309 pour rcx|>orUtion .1'\in,'loi( rT«{ 
15ft — dtcosse; 

se — d'irianiie. 

Le docteur Ch. Davenatit , qui &uccé(l<i, en IT03, ù 
M.CttlUlénl, laissa subsii^ter les taux d'é\aluaiion qu'il 
trouva alors en iis.Tjf ; iKutefoi», »' «^cariant du prin- 
cipe, il n'iiésita pa« a apporter à quelques-uns des mu- 
difleatlona qu'il jugea Indispensables. Rien n'Indique 
que, m(^me à titre {rrxcc|)iion, on ait encore allérépoti- 
térieurement les valeurs originelles. 

La chambre descomnnines ordonna, le 18 mal t6}6, 
l*lm|fl*Sslon de !a H^te de ce* vnlnirs, qtii fui réim- 
primée, en 1849, également par ordre de la ctiambre. 

Cette table des valeurs de 1696 ne ftif, en réalité, 
qu'une édition nouvelle du Livre des prix [Book nf nitt s}, 
dont le plus ancien remonte à 1&46, quinzième année 
du règne de Henri VIII. 

Voici quelle fut l'origine de ce livre : le poundage 
dattj, qui fut institué au siv* siècle, sous Edouard III, 
était un droit de 5 "/o de la valeur; la facture d'orljrlne 
ou le serment du commerçant faisait foi. Comme ces 
garantie» n'étalent f>a3 cerlalne?, on s'avisa de faeililcr 
aux oITlciers de* douanes la répression de la fraude, en 
assignant ofllciellement aux principales manthandises 
dea piti {totu) qui représentaient, dans l'origine, la 



valeur moyenne, réelle, do ces marchandise. Il en fat 
certainement ainsi sous Henri VI II ; mais le £.irr« éu 
prir, qui fUt publié par ordre de la reine Mario, en 
1 564 ou I &S6, ne donne déjà plus l'exacte valeur df« 
choses, lies eommUsaires, qui étaient présidés par le 
pan!( (ip? «irraiix , lord Paget, et le chancelier de l'É- 
chiquier, eir John Baker, décidèrent de diminuer le 
taux d'évaluation des produits les plus nécessaires, et 

d'aupmenfer celui des objets de Iht -. f>n ronnaîl un 
Livre des prix^ daté de 1 588, trentième année du règne 
d'fillMbeth. laeqoes II, par un ordre du 96 novembre 
1 nn i , en fit fnir( la révision ; on ne saurnit rlr nter, d'i^ 
près les considérants de cet édit, que le roi ne voalAt 
obtenir xm tarir plus productif pour ea eMMUe; cl 
quatre ans plus tard, le 38 Juillet 1608, Jacques I'' 
augmentait encore et les valeurs et les droits de douane. 

Charles donna un nouveau Livre de* prix dans la 
n e année de son règne (31 août t63S), et ne se 
m i>as faute d'y inscrire des évajaattonii exagérées. Ces 
al) II. s devaient avoir un terme : eu IG i2, le parlement 
re> endiqua le droit d'arrêter les valeurs qui servaient 
de base à la perception du potmdage duty, et publia un 
Livre des prix; le souverain était privé de l'exerdce 
du droll dont laequea I*' et Charles l*' avalent usé de 
telle sorte qu'ils étaient arrivés, d'une façon détonm^p, 
à doubler les taxes qui avaient été votées par le parle- 
ment. Peu d'années après, il fUlnl augmenter Ice taxes 
pour faire Pare aux di^iionse» de la guerre avec rEs|ui- 
gne, et Cromwell frappa d'un droit, payable par le 
premier acheteur, tous les produite indigènes et étitn- 
gers ; c'est, en infiO, pour l'exéculion de cette mcsure, 
que le Protecteur arrêta un Livrt de* prix qui a été 
imprimé dans la eolIeeUon des actes et ordonnances éa 
parlement, du 3 novembre 1 640 au 17 septendtrelO&é, 
par Henry Scot>el (Londres, 1658, p. 458 à 477). 

A la Restauration, en 1660, douzième année du 
règne de Charles II, les recettes des drolla detCOHiC 
et de pimndiKff furent accordées de nouveau au roi 
{Act oj loHuaijt; and poitndage, 24 juin IGtiOj, et celle 
concession f\it aeeomf^gnée d'ordonnances, de règle- 
ments et d'un Livre des prix, délib^^rés et pntill^-i par Is 
chambre des communes, et qui portent la signature de 
son président, air Harbotlle Grlmslone. Ce lÂm 4a 
prix contenait les v.nleurs de 1 ,1 39 articles à llminr- 
lalion et de 212 articles à l'exporlation. 

Les valeura de 1660 ont Ibrâné la base des vilenn 
ofTicielles de 1696, ct, depuis celte dernière date, il n'a 
l>.-iru qu'un Livre tuppténtentaire de* prix, publié ea 
1725 (onxlème année du règne de George I*') ptr 
ordre du parlemeni , et signé par Spencer Com|ilon, 
président des communes. 336 valeurs de 1725, pour 
l'inqturtation, sont consignées dans l'ouvrage de H. Sax- 
by ( Thê Mti$h automs, 1 7 57 ). 

Nous n\nm dit que le? vrdeiirs ofTIclelIrs furent éta- 
blies eu liiU6} elles lurent sieulca un u«>age pendant 
un siècle, malgré les vices évidents de ce système. Ce 
ne fut qu'une airii''linralion partielle qui fut introduite, 
en 1798, dans les tableaux du commerce extérieur. 

Le portement avait, pour subvenir aux frais de la 
guerre, frapiu^ en i-ette nnm'e r('\iH>rf;tl!i)n ili'-. mnr- 
chandiacs de production ou de fabrique anglaise, d'un 
droit i la valeur qui reçut le nom de coim^ <fvi$r ; la 
loi imposa aiiv expéditeurs l'obligation d'indiquer la 
valeur réelle, cl punit d'une amende les fausses décla- 
rations. 

On s'aperçut bientôt de l'avantage de ces déclara- 
tions pour les besoins de la slatisUque commerciale, et 
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m aete d« la cliiqiMn1ft>troi<lème «noée du règne de 

George m {Free gnnds act) oblif^ea lr> inpf'flitmirs à 
déclarer exaclcuienl la valeur Ue« marchandise* an- 
gUlBC» exporte», dam tous Im caa oft elles sentent 
«emptes de droit. Comme f<>uM les droits !p nrlle ont 
été supprimés en I843t U déclaration iui|iu«ée par 
l*aeto cMessus est deTenue l'unique source dès renMl- 
gnements offlelels sur rexport.ition. 

On ne comprend pas que le succès de cette mesure 
n'ait pas conduit à la rendre générale : bon nombre 
d'années se passèrent avant que l'on y songeât, et ce 
n'est cprà partir de que l'inspecteur général des 
imporUliuns et eiportaliuiis représenta, à plu^urs 
reprises» et toqjonrt vainement, les inconvénients du 
système boiteux a!ors pn viptifiir. Ccpt iKlant cpftff qwf- 
UoQ revint devant le conseil des douanes, en 1 818, peu 
de tempe après la nomlnallon de sir Tb* Freemsnile à 
la présidence, rt 1p rnnsrtl renvoya, avec son approba- 
tion, à la sanction du ministre des Onances. le projet 
de l'établissement de valeurs réelles pour l'Importation. 
f*.t ll<^ [irDpo.silinn rfsfa sans effet Jusr]ii';\ l'arrivée de 
M. Wilson au ministère des flnances, et c'est i cet 
économiste émineni que l'Angleterre doit le système 
nouveau qui forme ai^ourd'hul la Ijasr ilc la .>(alis- 
tique de ses éclianges. La décision que les lords de la 
trésorerie prirent à « sujet est du • wtobro J8S4. 

Il tu)U8 reste à examiner les procédés empl<9és pour 
les évaluation^ et l'nrpanisalion de ce service. 

Les produits l'u^Tlcullure et de l'industrie an- 
glaises l'i-strtit t'vaiiD-s, h la .sortit-, si loii l'ancienne mé~ 
tliodi-, r'i .>t-à-dire d'après la déclaration du conimercc, 
qui partout est rarement exacte. Depuis qu'il n'> a plus 
ni drawbacke, ni droits de sortie, les négociants n'ont 
« ependant aucun intérêt '1i ■ « ! h ne pas indiquer la vé- 
ritable valeur de leurs expui laiions. 

Les marchandises des possessions anglaises et des 
pays étrangers sont l'objet de.* estimations nouvelles. 

Ce travail a commencé à être entrepris à la ûa de 
l'année 18S4, et il est confié à un bureau parlieulfer, 
qui est dans le (It'iiartement et ^ous la direction de l'in- 
specteur général des importations et exportations; ce 
bureau est composé d'un premier commis et dé quatre 
autres commis. 

On dressa d'abord la liste des marchandises qui sont 
importées dans le Royaume-Uni, qui ne son! pas taxées 
à la valeur, «l^u'U eat dès lors nécessaire d'évaluer, 
il h remarquer que, dans ta législation anglaise, 
les droits à la valeur tendent à dii^paraitre : ils por- 
laJont, en sur 300 articles; en 1833, sur i:>() ; 

«•n J8.S?. sttr irîO; et en IHr.f), 40 arîit leH seulement 
étaient tanl»^» de la sorte. La liste est précédée d'un 
JfMioraiMfam, daté du 30 décembre 1854, dans le- 
ipiel rinspi eteur {.'énéral, M. J.-A. Mciwnpe"-, t ivrlj- 
qué le but et tracé les règles du travail; cette Usia cuui- 
prend 041 articles, ou 1 ,2S8 , en tenantcompte des diffé- 
rences d'origine. File Hit imprimée en etlbroie 
une brochure de au pages iu-foUo. 

L'inspecteur général adressa, éfsleraent te 80 dé> 
cembie iS.^i, nne cinolaire aux principaux négo- 
ciants et courtiers dans les dîilérentes branches de 
commerce, à Londres et à Liverpool, à VtXM de récla- 
mer leur eonemira; et ce concours consiste à donner, 
pour eha<]n<> mois, dans tes dix ou quinze jours qui le 
suivent, le prix moyen général, ou le prix moyen par 
chaque provenance importante, des articles pour les- 
quels on est particulièrement et)inp<^lent. Dans certains 
cas, ces renseignements aîunl puisés, également men- 
fO^ement, dans les prix courants, les circulaires ou 
les rapports sur les mwdiéa, qui font autorilé* 



La prix est edut de la marchandise en enirepftt, en 

y comprenant le fret et les frais de d^barijnemcnt, 
le même prU est appliqué à l'iaiportallon et à l'expor» 
tation. 

Le travail de» valeurs se divise naturellement en 
deux services : l** le service extérieur ou la demande, 
l'namen et la rémdon des prix mojens : ce sont prin- 
cipalement ceux des marchés de Ixindres et de Liver- 
pool. On consulte dans ces deux villes les négociants, 
les courtiers, les manufacturiers de premier ordre; on 
prend mène, Cn eerlalM ena, ravla de quelques cham- 
bres de commerce ; deux peryemires sniTlsent h cette 
lArhe, à Londres et à Liverpool ; 2° le service intérieur, 
ou l'application des prix moyens aux quantités qui ont 
été enregistrées daos les douanca de Londres et de 

LiverjH>ol. 

Co double travail a Heu chaque naolf avee une grande 

rép^iilarité. Un e&empic en Tera mieux juger. On dis- 
tingue quatre provenances principales de soies grèges 
écrues, savoir i de France et d'Italie ; de Grèce, de 
Perse et de Tnripile; de Cliine; du llenpate. Le-* jirc- 
miers courtiers pour la soie, à Londres et à Liverpool, 
établissent, mois par mois, le prix moyen sur ecs deux 
marchés des* soies de ca diverses provenances. On in- 
scrit ces prix en regard de^ (pianliU^s importées dan^ 
h mois; et À la fin de l'aauce, un facile calcul donne 
la nlear moywne. 

Svkt 4$ Frmtee et d'TtalIt, 1 856. 
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Prix moyen, l.19.61iv. st. par livre. 

On Tait u<aiie de re jirneédf^ pour les autres prove- 
nances, el coitinie, sur le tableau du comuurce* , l'éva- 
Inalion des quantités a lieu, pour ice arUehwprindpoux, 
[lar pays de provenance, les prix moyens ainsi t)l»tenu8 
sont placés en regard de ces quantités partielles et ser- 
vent à en caleuler hi valeur. 

Le Tableau du commerce ûe 1854 présente 040 va- 
leurs pour 'é'il articles; celui de IKTif), MO valeurs 
pour 381 articles, et celui de 18.M>, 1,034 valeurs 
pour 388 articles. De ce.<' 3SS articles, ilyenâ 144, 
que l'on a c.>tinié,H i*éparémenl, selon la provenance. 
Ces 1 ,034 vuleurs aniiuellt^ji repréhonleut près ^de 
25,000 prix moyens, mensuels, recueillis» enregtotrés 
et mia en «sai re par le haroau des valeun. 

t. CaO* lUaiUqM aal yabllSe» fsr la loard a/lradr. m«s kriitrit 
4« iwMMtaMMMii» <f Aa trUt tnd nOT^^Ia» pf tta Di4la4 fÏMfi- 
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rieurn à 1830, on peut consulter le livre de J. Var- 
ihiin. 
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La cliiriintilton consldér-')!)lc (U-s valeurs actupl!ps, 
par raiiporl aux anciennes valeurs, à l'exportalion, pro- 
viefit de ee qoe In prit moyem aeluela servent à hi fois 
A l'enlr^e ci h la sortie : tandis que les valeurs de 
1G96 ne sont pas les mÊmea à rimportalion, pxptnple : 
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I.os valeurs de douane .'xnu'laises, iKirticiiIirrcineiil 
celles qui se rapportent à des oijjets manufacturés, ne 
sont pat moins eompleies et moins Incertaines qne les 
parpilics •. rtlf'trs rram^aises ; il ne parait pas que l'on 
uil vaincu Icë dilllculiés que leur foroialion présente. 

Quant aux valeurs déclarées, le tableau d-qirès 
Indique leurs rapports avec la réalité des choses s 
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L'histoire des prix est, rn Angleterre, une étude 
d'inléri^l générai , el elle est Tamilière à la fit'ni'ralilé 
deH hommes d'afTaires. Un économiste d'un grand 
savoir, M. Thomas Tooke, a écrit cette histoire; les pre< 
mièrcs parties de cet ouvrage célèbre ont paru en IS.'IH, 
1840 el 1848 ; la dernière, pour laquelle M. Tooke 
s*est asaodé M. W . Newmareh , a été publiée en 1 8&7 , 
t t t> r;nine cette enquêlequlembrasse plusd'uDdeosl- 
ëièiic, 1792 à 1866. 

La période de 18&I i 1866, contemporaine des 
nouvelles valeurs âç douane, olTrc d'ailleurs un attrait 
particulier; car, de 1848 à 1866, la circulation métal- 
lique s'eit aeenie de 80 % dans te i>a>6 les plus oom- 
nit-rratils du ^d^ile. MM. Tooke et Newmareh se sont 
.itiai liés à suivre, dans ce laps de temps, le prix des 
principales denrées alimentaires et matières brutes pro- 
pres aux manuGictures. 

Ijc* recherches et les comparaisons de ce genre sont 
rendues Tacilcs , en Angleterre , par le grand nombre 
de dreulaircs et de prix coûtants qui y sont publiés 
régnliéremcni d»'|iHi« de lonpne? années, el dont plu- 
sieurs suul bAUOiés a jusic litre. Pour tes années anté- 
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RÉsout. — Vold à quds résultats conduit, |iour 

rcnscmtili' dps oiii'r'nlinni^ l'onirnerciales , !a com|)a" 
raison «li» valeurs ariiu llCH cl dcjs valeurs onicieiies. 

Happort des valeur* établie* chaque année*. 

En «■«Mvrr*. (Me | ISM | IBM 

arec U" nr- <ifli. h II. 
HarciiiniliM-s dct fN><»(;i«i»iia An(;Uut«i et 
de I clrani^cr. 

lin|H>rt«tion. • . « 

EipOftatlOB. 

STic IM valBon olirirllc^ (ine). 
Imporlatioe, eomnSNS gésiinl. . . 

EsportatioB . . . . id. 

«aB«l«l«M, 

a««e les «alcur» pMmaacsl*» (1B3S}. 

Importation, cummcreo 
Kiportation . . . . Id. 



iâi.75_ 122.50 I3Û.;;- 
68.60 i «7. • 70. • 



110. • 
fil. • 



114. • 
t07. » 



105. • ' {08. • 
99. * I 99.^0 



114. • 

tu. • 

Ili. • 

En résumé, trois systèmes d'élablissemeol de va- 
leurs actuelles fonelionnent en Europe. 

La rormution et la refpuii.xiibilité de ees valeurs ir- 
combent, en Belgique, au ministère des linaiicesic» 
An^'lcterrc, au consdl des douancii, ou plus exacieoienl 

l'inspecteur général des Importations elexperlatkiiu; 

i. A di.jrri «( ail (lamnl rtUlting I» tl,t ynftnlation, ^>.i'.rin< 
rtrenur»,... ninru'i/U;; . tommerrr, rlc, thc I n il^d-Xf^dO». 
lA>ndon, ISS3. I <. I. III-.. 

S. Le «onibcc 100 icpicuMiU la ttleor oUlcicUe ou gçtwMt^ 
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eu France , >i une commiMion perauincnte , dont 1m i 
9/ 10 den membre» «ont ttégOdanU ou manuracturler». 
La BelpiqtiTi aflnpl!' leprinrifipdi- In révision partlellp; 
rAngl«lerr« a limité l'évaluation directe aux muïeé 
ourehandlMa élimiifènt cl ctrioDlalet, et associe les 
valeur-^ r;ilittî»V!i aux valeurs déclarée*; en France, 
ia révii>iun {turle chaque année «ur toute» le» marclian- 
dbM. 

Les esUmations belges mppartfnt au rotninrn i 
spécial ; ceUea de France et d'Angleterre , en grande i 
partie, au eonmeree général. 

En Angleterre, les \aleiir« non! élablii'it fii ilf 
l'importation el appliquée* à l'entrée et à la sortie ; 
on opère de mSine en Belgique, sauf pour un petit 
nombre d'article*. En France, l'évaluation de» produit* | 
h l'importation c«t indépendante, pour ainsi dire, de | 
celle à re(|>orlalion; on calcule la valeur movenne 
réelle dans l'un et l'aiitn eu » 6t onUMdrament elle 
■'est pa« la m(^me. 

De ces trois systèmes , le meilleur vél certainement, 
mrlout d roneomtdère l'eneemble, etM qui ANWtlonne 
en France ; il est If plus complpt. el iiTv.ntitt.unIr 
perUculièrenient par l'esprit d'indépendance qui pié- 
iide «1 travail. En Anf telerra el en BelgiqM . l'ad- 
ministralion intervient actlvi ineiit dans t'erupi^le, pro- 
cède sans dluMMitott ni contrôle extérieur à l'examen 
«t à la eowdliiallon des élémenis dee valeurat elle le 
fait sansdoule avec une entière bonne foi, mais eiiflii 
elle est seule Juge et maîtresse absolue. France , 
tout se IUI« en debora de l'autorité et de Itetton mi- 
nistérielles, par le* soins des homme* les plus compé- 
tents, indépendant* par position, qui n'ont pas tous 
le* même* idées économiques, et dont les intérêts 
commerciaux sont souvent opposé»; rien n'e»t Hvré à 
l'arbilrairp ni sacrillé à la poIili(pie , car lu lâche s*ac- 
cutiiplit ouvertement, les dti»cuit>ioaii sont pnblirjues, 
et portent librament sur des questions de faits cotre 
hoiitmes auxquels ces ruil* i<iont ramiliers. L'admini- 
stration, ou la première »cclion qui la représente, 
n*eui«e, dans le sein de la commission , qu'un pou- 
vnir n^gulateur ; elle ne pt ut ni propo^ r ni imposer 
une seule valeur, (^'est devant la commiMion entière, 
dans laquelle la t** seetfc» ne eompte numériquemoit 
que pour un dixième,' (|ue les sections présentent et 
soutiennent leurs propositioiu } el si une divei^eoce 
d'opinion s'éKve soit entre b section adminlstnllTe 
£t l'une de* sections commerciales, soit entre deux de 
celles-ci , c'est encore la commission , toutes sections 
réunies, qui évoque cette alTaire, en est Juge et pro- 
nonee en dernier ressort. Noire nystèroe gagne, à ces 
»L*prpuve« de la di.snission el du eontr/^le, une clarb' ' 
qui a tMin prix, un caractère particulier de virilité el j 
de ftwieiilse. Sans doute, Il peut être amélioré par des 
emprunt» aux méthodes ati^rlaise el beltre, et nous di- 
sons plus loin quel serait, selon nous, le terme le plus 
avancé du perfeetfonnemenl qu'il est permis d'esp^vr. 
Cppend tTit t'étal actuel des choses dénoie déjà un 
grand progrès. 

Dans quel but Tadmlnlstralion s'est^lle tant eflkcée 
pl a-t-elle donné k la cnTiniii -S tn , en matière de va- 
leurs, el l'initiative, et l'indépendance et l'autorité? 
Dans quel, bot cette in^fortté constante de manuAwtu- 
rlerset de commerçants? Pourquoi celte liberté dans 
les enquêtes el le» discussions, cette responsabilité 
imposée aux commissaires signataires de rapports, ce 
luxe de preuves que l'on exige d'eux ù ra[ipui de leurs 
f^valualions? Toutes ces pararilins niorali set matérielles 
ont pour but et pour elfet d'inspirer au public frun- 

{als et aux nationa Mransèrea une pleine eonflanen 



dans la sincérité et l'exactitude de nos valeurs aeluelle* 
Ce but a été atteint. 

Il nntis n>!(te à indiquer les ami^Hnrations désira- 
blcà. Lut» cliambres de commerce pourraient procéder 
chaque mois à reslimaUon des marchandises deol b 
production ou le commerce est considérable dans! leur 
circonscription } elles cltargcraieut spécialement un 
rapporteur choisi dans leur sHn de préparer ce travail, 
']ni -epait de leur part l'objet d'une discusL^lnn et d'un 
fxauien approrondis. De pareilles études, outre les ser- 
viees qu'ellès rendraient à la commission des valeure, 
seraient partîcidièremi nl utiles aux ciiainbres elles- 
mêmes. Ct» évaluations mensuelles locales, Iransmlfies 
|tar le mlnlstèra du commerce aux commissaires des 
valeurs, seraient pour ceux-ci le point de départ d'un 
travail également mensuel , fait au point de vue du 
commeree général , et les «Hais de commerce que Uk 
direction générale dr4 douanes publie tous les mois au 
Monitrnr fourni raîi-nl , priur les marehniuHsps qui y 
flgureni , les éléments de» proportions à appliquer à 
ces valeiin partielles. Les moyennes pour l'année se- 
f tient ensuite formées sans hésitation et sans peine, 
itéglé de la sorte , le travail deviendrait bientôt plus 
facile ; nwUleur et plus aftr serait le résultai. Toulelbis, 
cela ne peut Htc qu'un régime de tniulUoii; Userait 
nécessaire d'exiger davantage. 

Une commission peu nombreuse, nommée pour 
trois an*, composée, pour les î/â, de fabricants et de 
négociaol», se réunirait chaque mois au ministàra du 
eonuneree pour établir les prix moyens , pendant le 
mois précédent et en vue du commerce général, du 
toutes les marchandises, et même des marcluuidises du 
telles ou telles provenances ou destinations principales* . 
Elle aurait, comme un des anciens président* de sec- 
tion de la commission fninvaise, feu D.-L, Rodel, le 
proposait dans la séance du 21 juin 1849, le caractère 
et le rôle d'une commission d'enquête , et dès lors le 
droit de consulter el d'appeler devant elle, s'il en était 
besoin, les hommes les plus compétents dans chaque 
branefae deeMuneree et d'Industrie t «Ile meltntl n^ 
lurellement à proflties e-^r!nK<Hr>ns elles npportaman- 
sueL» dM chambres de cuuiuierce. 

La conunission apprécierait et arrtteralt tea wdew» 
mensuelles ; elle les ferait inscrire Immédiatement en 
regaM des qutua'ué* mensuelles, soit totales, soit, dans 
certains cas, de telle ou tdie provenance ou pour leUe 
ou telle destination. A la Hn de Tannée, on aurait, par 
de faciles calcul*, et plus tôt que par les procédés ac- 
tuels, la valeur moyenne de chaque article , laquelle 
serait appUquée aux totaux anouda, généraux on 
partiels, selon les marehandises. 

Nous avons dit que le^ 4/^ des membres seraient des 
manuflMituriers et des commerçants ; l'autre cinquième 
serait rnmposé de fonctionnaires supérieurs des minis- 
tères de* tinances et du commerce, et de personnes 
ayant acquis l'expérienee dn travail dea valeurs ; i»tte 
fraction de la commission exercerait un contrôle sévère 
el nécessaire, et s'assurerait que rien n'a été négligâ 
pour obtenir des prix sineères. Le vote des valeon se- 
rait toujours réservé à la commission entière. 

La commission présenterait, à la fin de ia session , 
au ministra le compte rendu de ses traivaux ; et, après 
avoir obtenu l'approbalion du ministre , les nouvelles 
valeurs seraient déclarées, par un arrêté ministériel, 
applir^bles à l'évaluation du mouvement commercial 
de l'cxerclee écoulé. Le rapport annud de la commis- 

1. Cetk M Uit (leji, 1 l'iinporUlioii, pour le café, le colan. lâ liinc. ta 
Mic, 1* MCI*, fis.; i rskfMUlîM, f««r 1'm»4»-tI*. ti» dcl* fil- 
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kion fornieraii un chapitre de l'bUlolre des prix , de 
icnra vniatloi» el desemnes qui Im ont imdaKcs, on, 

pour mieux dire, de Vliistoire de l'induBlric cl du com- 
merce «xtérieur ; un extndt pourrait prendre place en 
tCte da Tableau du Ce doenment Mquerrait 

un grand intt^rêt (^connmiqup, s'il élail suivi d'une lisic 
des prix moyens, élaltli» en vue du coanaerce-y^^Sra/, 
et non plus aealeinMiil du eomneree «erMwr» â*iiBe 
cinquantaine de prineipBQx produits naturels etntna- 
facturés, de genre et de quaiil^ bien déflnis. 

Celle organisation et ces procédés de travail, d'une 
exécution facile , conduiraient, en peu d'années, à de 
très-curieuses et très-utiles éludes du prix vn-i 
choses, et des phases souvent obscures du motm mt-nt 
des éÂanges. 

On ne saurait, en effet, accorder aujourd'hui Imp 
d'attention à tout ce qui touche à l'histoire des prix. 
L'étude comparée de eelle^ef « Adte aree an eaprit cri- 
tique éelat-i', --(Tn 1 siijmirs le phi.« sflr fondement de 
toute loi de douane et de tout traité de commerce; et 
celte Made dea prit, comme det valeuri de douane, 
est, pour le gom ernemcnt et le eommeroe, féconde en 
avis et en enseignements. 

Noua n'avona parié que de la France, de la Belgique 
et de l'Angleterre, parce que ces trois puissances sont 
Jusqu'à ce jour les seules qui aient établi et Organisé 
un système d'éi-aluatlon régulière et aeturile des mar- 
chandises. Les autres Ëtals ou colonies, qui publient 
annuellement le compte rendu ofllciel de leur com- 
merce (ils sont au nombre de dix-sept) , procèdent 
autrement. 

l,es filaljs-llnls d'Amérique , la Russie , les États 
sanles , les villes anséatiques , ont adopté les valeurs 
déclarées. L'Autriche et les Pays-Bas font usige de 
l.iiiT (î'f^vriinaUon fixés par l'administration cl suscep- 
tibles de révision ; ces valeurs difFèrent tout à fait de 
nos valeofs officielles (permanentes) «I de nos valeurs 
acluclles ; p]\p-? nnt quelque analnf;ie avec les vaîeiirH 
variables belges. Plusieurs États, tels que l'Espagne, le 
ChlH, assignent des valeurs aux quantités de marehui- 
dises importées et exporti^eii , mais sans indi<]uer la 
nature et l'origine de ces valeurs, £oÛn, on ne trouve, 
daoa les pnMkatlons offictellcs du Zonvereto, de la 
Suisse, de la Suède, des États romains, aucune ap- 
préciation en valeur du commerce de ces pajs; ces 
tableaux ne font connaître que les quantités. Nous ren- 
voyons pour de plus amples renielgnemetits aur la 
statistique du eommercr extérieur, en ce qui concerne 
les valeurs, au rap^torl que M. A, Flcury, directeur du 
commerce extérieur, a présenté au congrès de statis- 
tique de !85)r> et nous rappHleron^ qu'un sintislicîen 
prussien, M. Otto Hubner, a proposi', en 18âô, qu'uue 
commission du congrès At chargée chaque année d'é- 
tablir les valettrt attudlu pour les différents pajrs *. 

NATAL» RONVOT. 

COHHIMIOlfllAnns. m Le commissionnaire est 

celui qui agit en son propre nom ou sous un nom so- 
cial pour le compte d'un commettant, • dit l'art. 91 
du C. de Gom. Les commissionnaires sont donc, 
comme les agents de elianu'c, comme les courtiers, des 
intermédiaires destinés à facilller les opérations com- 
merdales; mais Ils ne sont plus, comme reux-ci, des 
ofllciers publics tenant leur caractère de l'Institulfo» 
que leur a donné le gouvernement : ce sont de* négo- 
ciants entièrement libres, n'ayant d'autres pouvoirs 
que ceux qu'Us ont refus des personnes qui ^adressent 

M44*t<t«M. Vu\%, mai ISM. P<i«-et 18» * IH. 



k eux, d'autres obllgalions que eelles qui sont impo- 
sées par le droit commun à tout les négodants; et 

rini K'Mj poîf -i t p qu'en même temps qu'ils fonl le 
commerce comme intermédiaires, Us le fusent égale* 
ment pour leur rompte. 

Le commissionnaire peut agir auisi an ■OOk de SQfl 
commettant (C. Com., art. 92). 

Que le commissionnaire agisse en son nom on an 
nom du commettant, les rapports qui existent entra 
eux ne sont pas autres, dan? l'un et l'atitre eas, que 
ceux qui doivent exister entre tout autre mandataire 
et le mandant qui l'a nommé; mats telaUTenwnttux 
tfer?, 11 n'en est pas ainsi. 

Quand le commissionnaire agit en son nom, il s'en- 
gage personnellement; il est directement obligé en* 
vers cchd avec qui il a contracté, comme si l'affaire lui 
était propre, et le commettant est sans action, sans 
aucun droit contre celui avec qui le eommtislonnaira 
a rnntnrté; il en es! (le mt^me de cfilui-el centrale 
comiiieUanl (C. hollandais, art. 77 et 78; C. Mp^ 
gnot, ari. 118 et C. portugais, art. 49 et 4t). 

Si le conmiisslonnalre traite au nom du commet- 
tant, il n'est plus qu'un mandataire ordinaire dont les 
devoirs et les droits sont déterminés par les rèfto 
CT'Wu'rales en pareille matière, tant à l'égard des tien 
qu'à l'égard du commettant, et tant en ce qui le 
concerne , qu'en ce qui cooccroe les rapports des 
liers et du mandant dinfetemml lea nm envers les 
autres. 

En règle générale, le commissionnaire «>st institué 
pour agir en son nom; ce n'est que par e\cc[)lioa 
qu'il agit au nom docommetlauf et le fait connaître; 
les tiers, s'ils n'ont pas foi dans la solvabilité du com- 
missionnaire, doivent, ou reftiser de Mlnr avec M, 
pu e^ ir-T. par exception, l'engnpemenf personnel de f^on 
comiuettant (Voy. Alauzet, Comm. du C. de Com.t 
n>S61). 

Nous avons dit que le prinf-tpr d'apr<''s lequel le com- 
mettant, qui n'a pas été noutiité, reste compléteraeot 
en dehors du contrat Mt en exécution même du naiK 

d;\l donné par lui au eounnissionnaire , amène, comme 
conséquence, qu'il ne peut Jamais y avoir d'action di- 
recte du commettant contre le lien, ou du tien contre 
le commettant ; le commissionnaire les couvre égale- 
ment l'un et l'autre, et ils ne peuvent s'adresser qu'à 
lui; quelquefois seulement, si le commissionnaire est 
leur df^blteur, ils pourront r vereer ses droits comme 
tout créancier pourrait le fair»» (T.. Nap., art. IlCfi). 

Le commissionnaire ne pourra donc, en aucun ea*. se 
dégager envers le tiers avec qui il a contracté, même 
en faisant connaître apri''s ctnip te eommetlani po»ir 
lequel il a agi ; il est tenu personnellemcul, saul «on 
recours. Hais s'U a eu soin, dès le d*^but, et lorsque 
les choses sont encore cnti'-tT^ (îp d^Hapcr qu'ft arit 
au nom d'un tiers qu'il iail euniiuîlre, le contrat e.«l 
directement passé entre eelui'-cf et la personne at ce 
qui traite le eonimlssionnaire. 

Son rôle est & peu près, dans ce dernier cas, celui 
d'un simple courtier; el l'on a abusé quelquefois, en 
effet, de cette faeull»'' donnée niix commissionnaires 
par le droit commun et les textes (C. Com., art. l)2j, 
pour couvrir des opérations de courtage clamlestln, si 
les deux parties Hurtout habitent la même ville. Les 
tribunaux eu difTérentes droonstaneea ont reoomui et 
dt'joué celte fraude. 

Les eirconstances dans chaque aHkire et les usages, 
lorsque la di'elaratlon n'est pas explicite, servent à 
faire reconnaître, quand le commissionnaire agit en 
son nom on an nom dn «ommettanl ; et, d'aprèi «s 
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qui vieni (VHrc dit, il y a souvent iiiltVrf tr^'S-prand 
( V'tiv. Alauiet, Cotnm. du C. de Com., a"» iitiS el 

L'art. 12SÎ> du C. Nap. pnrtn : « ! t>tvqi!e deux 
p«raonDes se trouvent dàtitrices l'une euverii l'autre, 
0 a^opèra «ntn «Um une otMnpraMUoD qui éMiit les 
deux di.Mtes. a Lorsque te commis''ionnalr8 agit en 
«on Dom, il résulte des règles qui vteuneat d'être po- 
■éoa, que eette eompeuMltoii s'opère, quoique la dette 
du conunissioniiaire ait été contractée en réalité peur 
le compte dti eommettnni, ou que la dette du tierd 
coottitue une crt'iuiL-e qui appartienne à ce même 
eonmettant. 

Il Taut admettre an-!»», comme seconde con.sôqucticc 
de eeUe qualité de coiilractanl, que le coumissioanairo 
poomii f«f6Bdli|«ep les mreliantllses qu'O « expé- 
r]\fir~ h son connnrftrinl tombé en tnillitr, claiiê. tous 
letf CAD où la loi doiiue ce droit au veuUeur lui-«mfiiac. 
TooldMt, M. TtraptoBf » eonteeté l'euelltude de celle 
règle [Nantutementf n® 354) ; mai^ son opinion ne 
paraît pas devoir être suivie (Voj* AUiuel* Comm, du 
C. Com., n<>* 373 et aulv.). 

Quant aux repports dû eoiiMBissionnairc. avec son 
rommettant, \\ fSmt rm rappeler que, dans ti le.'i f.-ig, 
iia sont régis par les principes du contrat du uMoUat, 
et sont les ibIbms que esus qui existent entre tout 
mandant et tout mandataire chari,'(> d'exécuter les 
instructions qu'il a reçues (Voy. MamdatI. 

Un nsege mmi enden que le contrat de eenmtlisloD 
lui-m''nie a introduit une soile do contrat qui A'y 
i^oute comme en formant une dos clauses, cl qu'on 
eppdle convention de duervfrt. En règle générale, le 
commissionnaire ne répond piu â%, b soliabilité des 
ac heteurs; par la cotivt^ntion de ihicroire, 5! prend 
sa etiarge, roojfeiuianl une somme détcruimûe, Im 
risquas d'ineobaMllté, et e'eblige, dans tous les cas, à 
paver à son commetf ifit, d ui< un il 'lrii délerniiniS le 
prii de ses marciiandiscÂ qu'il a vendues. La commis- 
sion esf raordimire payée per le oonunettant est une 
espèce de prime, d'assurance (Voj . DiCftOïKt;;. 

Les avances qui sont souvent (Ules par le commis- 
donnaire peuvent être de deux aoHes ; U c pu, pour 
recevoir et vendre les marchandises qui lui sont etpé- 
diées, ou ponr l'exécution même de tout autre man- 
dat, payer dc;i {rùs, uu faire toute uulru dépenâc; 
U asl également créancier des aelsires ou droits do 
commission, qui lui ont été promis. Mai^ le oodc de 
commerce prévoit, en outre (art. tf3), lec«uou le com- 
niiBlonnelre a avancé des sommes sur le prix à pro- 
venir de!4 marcfiundises qui lui ont été consignées, et il 
en a piranli le remboursement par un privilège. 

Ce priHIége toulelWs est soumis à certaines condi- 
tions. — Les marchandises peuvent être déposées ou 
consignées, soit par un individu résidant dans un lieu 
autre que celui où réside le commissionnaire, soit 
par un fndMdu résidant dans le Keu mime du do- 
micile dti commissionnaire. 

Le premier cas est régi par i ariicle 83 du eode de 
esmneree ainsi eon^u t « Tout eouunisstonnsfre qui n 
f.dt des avances sur des marchandises à lui cxpt'diées 
d'une auU« place pour être vendues pour le compte 
d^^l eommellant, a privilège pour le remboursement 

dit Mt* avances, irilérêlji et frais, sur la valeur des mar- 
chandises, si elles sont à sa disposition , dans ses ma- 
gasins ou dam an dépAi public, ou si, avant qu'elles 
Idéal actfaréc^, il peut constater par un connaissement 
nu par um lettre de voilore l'apédltlon qui lui est 
folle. » 

IIm eonlrof «ne Irèfvlve «We pour wToIr si ee 



texte doit Mre interprété de manière que le commis - 
siuiuiairc u'a privilège que pour les sommes avancées 
par lui depuis que les marchandises loi ont été expé- 
diées; ou bien «1 le privilège e\t«fe pour le solde de 
son compte, quel que soit le moment où les avances 
ont été lûtes, pourvu que toutes les conditions exigées 
par l'arlicls 03 rapporté l i-dessus, aient été accomplies 
au moment où il en réclame le biinéûce (Vojr. Alauzei, 
Comm. du C. de Com., n'» 419 et suiv.). 

Jusqu'à ce que la jurisprudence soit bien flxée était 
déterminé, d'une manière certaine, quel sens doit Hit. 
donné à cet article 93, la prudence exige du couuiiiâ- 
sionnalre qu'il prenne les précautions les plus minu- 
ticui^es, sous ixîine <le s'exprimer à perdre ?on privîlf^n^e. 
Si lc;> marchandises envoyées d'une autre place ou uu 
connaissement régulier ne sont pas en sa possession 

avant le> avances qu'il a ronnenlia* ; si ce ne sont pas 
idcnltquemcnt les mêmes objets dont il n'a pas cessé 
d'être déienieur, (fui soient entre ses malw, II doit 
exiger, poiu- utainlenir^on privilège, l'accomplissement 
des formalités établies par le code Napoléon pour as- 
surer la validité du contrat de nantmement (Voy. ce 
mol). Du reste , l'ex pression commissionnaire em- 
plovf^e par la loi a été entendue de tout bailleur de 
fonds, quelle que soit sa qualité, ayant ialt des avances 
sur niarcbandlaei* 

Si liw rrîitrt liandises avaient l'tè vendues et livrées 
pour lo cuaiple du commettant, le commissionnaire se 
rembourserait sur le produit de la vente du moAtanI 

de ses avances, intérèfs et frais, par préfi'i > in (■ aux 
créanciers du commettant (C. Com., art. 94). En 
efTet, il est naturel que le commissionnaire ait, sur le 
prix qui représente les marchandises vendues, les 
niêtucs droits qu'il avait sur les marctundises eUes- 
uiêmes. 

Si les marchandises n'ont pas été expédiées d'une 
autre place ati lieu où est domicilié le commission- 
naire qui les reçoit, et que le préteur, l'emprunteur et 
les marchandlsés, objet de la consignation, soient sur 
la m''ine [>lace, on <loit recourir, poiir former un con- 
trat régulier et assurer un privilège au prêteur, aux 
fonnaUtéBpreaeriteaparlèeodeNapâéon(hv. lu, Ut. 17) 
pour les prêts sur gages ou nantissement ; l'acte eilgé 
dans ce cas ne peut être remplacé par aucun équiva- 
lent (C. Com., art. ^â). La currcrpuodance, les fac- 
tures ou toute autre preuve admise en matière com- 
mercialc ne peuvent Cire invoquées dans ce cas parti- 
culier où les seules règles du droit civil sont applica- 
bles (Voy. NAirnseKHiMT). auozbt. 

rO'M'HISSION.NAlBE POUR LES TRANSPORTS 
fAR 1I.KR1Î El PAa KAO. Voy. VqitDRES PCBI.IQt K5. 

COMHVNICATIOSn. Voy. Voies de cosikjki cation . 

COMORES. Groupe de quatre îles africaines dans 
le canal de Mozambique, entre ta côte N.-K. de l'ilc 
de Madagascar et la lerre ferme. Lei plus importantes 
sont Hinzuuan , vulgairement appelée AuJouan el 
Mayolta i Voir ces deux mot*}. Les deux autres sont 
Mouchi et Angaxiyah; celle-ci est appelée aussi la 
draïufs-Comors. 

C09IPAGN1ES PRlVILéciÉES. Nés pour \ ivre en 
société, les hommes ieodeui à unir leurs efforts afln 
de se procurer une plus graïule somme de blen^lre. 
Mais le sentiment de conservation personnelle qui les 
pousse met lui-même obstacle aux développemer;i> i! - 
l'assodation : chaque groupe, depuis la famille jusqu a 
la nation, < lierclic h •'attrUiuer certains avantages, SU 
dt^trimeni «les autres groupes; de telle sorte que, soî- 
ticilûe |»urdeux forces contraires, émanant du même 
prindpe, lei eoclélés osclltent sans eesêe entre le i 
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nopolc et In libertt-. il a donc dû exister , partout et 
toujours, des corps priviU^giés qui se sont emparés ou 
qui se sont Tait pourvoir de l'exploitation exclusive de 
telle ou telle branche du travail; telle est, en efTel, 
Torigine des corporations indiistiielles , que l'on re- 
trouve chez loua tes )>eupl«s, afTectant, lelon 1m tenpt, 
diverses fornif« , inais reposant toi^oun aur des ns- 
Urictions mises au droit commun. • 

Les compagnies privilégiées n'ont point Qm ortgine 
aussi rt'-ccnte qu'on pourrait le croire au premier 
abord : l'atiUquilé nous les munlre, à leur étal rudi- 
ueatatrifitiioitr tàiuà dire, dans celles des colcmies phé- 
niciennes, grecques el < -i^rlha^rinnis^g, qui se formaient 
uwc le concours et sou& la. luteile de l'État ; c'étaleul 
là de fériablM compagnie» qui obtenaient laeoneeaaion 
d'un territoire et des Taveurs particulière?, en retour 
desquelles elles s'obligeaient, le plu» souvent, à pa^er 
un tribut àtomère patrie. Au roovenige, les républiques 
Italiennes, les ligues alleiiKniilr- ■^ntit nii^sj des asso- 
ciations reposanl sur le monopole; maiâ c'est après Ik 
déeonverte du nonrcwi noi^ que les eompagnies 
privilégiiVs np|>arai6sent avec les caractères particu- 
liers qui les distinguent. 

Dès que les eonlréos auxquelles on donna le nom 
d'Indes ocridenlales furent ouvertes à la cupidité des 
Européens, les gouvernements rivalisèrent avec les 
aventuriers pour prendre part à des riehesses dont on 
exagérait la \akiir; mais ils ne tardèrent pas à ajn 
prendre, par l'expérience , que les associations parti- 
eulièree sauraient toujouiv , grâce à ta eontrdNUide , 
s'allriliucr la meilleure portion du butin; et ils aimè- 
rent mieux abandonner à des compagnies privilégiées 
le commerce d'outre-mer que de s'expmer à en perdre 
tout le profit. Il va .^an^ dire que les concessions n'é- 
laient |>as gratuites : tantôt le gouvernement interve- 
nait comme associé dans l'entreprise ; tantôt il impo- 
sai! une taxe permuncnli': ^ut le produit des opérations 
de lacompatînie ; fanlùl eiiHn, il se faisait fîoiitier, soit 
h titre gralml. .-uil cuuuuc eaqirunt, une ëomme plus 
OU nioinft consiili'-rablc, pour prix du monopole qn^l 
concédait. Ce^ privih'tfCi, ainsi acheî»^s par le? compa- 
gnies, n'étaient pus odieux ; car il était rare que plu- 
sieurs asioetatlotts se présentassent en concurrence 
pour entreprendre une exploitation qui nécessitait des 
capitaux considérables et expo«ait à de grands dan- 
gers; leur InOuenre fut, d'ailleurs, Ikvorable à la dri- 
lisatiun, puisqu'elle s^ulislitua, peu après, le travail an 
pillage , et des relations d'échange entre les deux 
mondes aux exèerables excès de» premiers eonqué- 
rants. Si, plus tard, les conii)agnie» mirent des entra- 
ve» au prugrcs qu'elles avaient d'abord favorisé, c'est 
que le développement des Industries , raeerolBScmcnt 
de la liciu'ise el la difTusion du va; ne leur lais- 
suiciit plus de raison d'être. Elles n on) {kis fait, après 
tout, le mal qu'on leur a tant reproché: quand elles 

^')rll (Ie\eruics réellement inutile»., on les a vues tnnilier 

eu décadence et subir une nouvelle transformation qui, 
do noire lem|t«, s'est manifestée surtout par leaenln^ 

prises i>our l'exploitation des elipuiins de fer. 

L'abbé Morellet, dans un travail connu de tous les 
économistes, a Rilt un relevé des grande» eompa- 
gnies générales, établies depuis le commencement du 
xvu«^ siiTlc, el il en a compté juM|(r;i cinquante-cinq; 
mai^i il en a oublié plusieurs. Quoi qu'il en soit, les 
plus célèbres furent les coiiïpa(j;nii':i des Indes orien- 
tales que chaque gouvernement tint à honneur de 
fonder; et, (armi celle»-ci, les compagnies hollandaises, 
mgtaises et françaises , qui se sont disputé la grande 
presqu'île de l'indouslan dont la compagnie auglaise , 



ou plutôt la couronne cUc-mÉme, est restée à |ieu près 
seule en possession Jusqu'à nos joars. Il n'entre pas 
dans notre cadre de suivre ces diverses entreprises dans 
leurs vicissitudes , mais nous devons donner, s«r cha- 
cune d'elles, quelques détails qui serviront à fkire con- 
naître l'organisation ûa autres entreprises de ta mftme 
espèce auxquelles elles ont servi de modèle. 

Compagnies hollandaise. La compagnie hollandaise ' 
des Indes orientales fut organisée, en 1603, par tafti* 
siof» de diverses entreprise.-* <jui w; taisaient une con- 
currence que les états généraux jugèrent contraire à 
l'intérêt publie. Le premier privilège aceordé devail 
durer 2 1 ans seulement ; il fut renouvelé par des 
chartes successives qui ie limitèrent, pour la plupart, à 
do courte» période» « »elt dan» le but de rappeler 
constamment h b rompajrnle sa dépendance de l'État, 
soit en conformité d'un calcul que tous les gouverne- 
ment» n'ont pas manqué de lUre , ponr loi tmpeeer 
de nouveaux saerineeR d'arpent : c'est ainsi qu'en 1C98 
la compagnie eut à payer , pour le renouvellement de 
sa charte S millions de florins. Elle était astreinte, en 

outre, à rnr uiit'i'uienl <le droits sur les marchandises 
qu'elle ioipoi tait et qu'elle exportait; mais, à partir 
de 1700 , elta obtint une entière exemption cra plulM 
un abonneuieni, moyennant une somme nnnvielle de 
364,000 Horins. Son capital primiUf était de 6 mil* 
Hons do florins ; le cours des aellons, dont la valeor 

nominale était de 3,000 Horius, s'éleva jus(ju';\ 18,000. 
Dix-sept personnes, choisies par soixante administra- 
teurs que les actionnaires prenaient perad eux, com- 
posaient un comité charcé du soin des affaires de la 
société ; ses décisions faisaient loi pour les administra- 
teurs, répartis entsix chambres qui siégeaient à Ams- 
terdam , Middelbourg , Delft , Rotterdam, Hom et 
Énkhuisen. Tout habitant de la république était ad- 
mis à faire partie de la compagnie qui, in\eslie du 
droit de guerre el de paix, pouvait entretenir des fbiees 
de terre et de mer, bAtir des ville* et des f'urteresîc? , 
établir des colonies , conclure des alliances avec les 
princes indi<2cnes , au nom des états généranz, et 
battre monnaie. Le 1( vnirs de la rnm|>agnie Hnverf la 
république se bornaieut a un senucttt do fldélilé et à 
l'attribution d'une |>art de ses bénéilces au goaveia»- 
menf i\<u s'était réservé, d'ailleurs, le droit de pren- 
dre coiuKtisjiance de son budget. 

On sait quelle fut ta prospérité de la eonpefnie hol- 
landaise des Indes orientale^ et par quels m^ ven* elle 
sut la développer : l'expulsion des Portugais , des Mo- 
I Inqoe»; ta de»tnie1lon des arbres à épioe» , dan» ces 
îles, moins celles de Handa et tl'Andioinfï ; l'inlerdic- 
j lion du commerce à la navigation étrangère assurè- 
I rent «on aotorité. Blentél elle fonda Batavia sur les 
' rulnei^ de Calappa ou Jokalalra, enlevée aux An^'lai>, 
. et qui, dans le commencement du xviu* siècle* au mo- 
I ment de la plus grande prospérité de la compagnie, 
ne comptait pas moins de 130,000 habitants. Outre 
I »es iiuuibreux couQlts avec les Anglais, ta oompagnw 
«'attaqua aux Portugata dont les p o s ae a g lons tassèrent 
j entre ses mains, pour la plupart , elle étendit son 
I commerce sur tout l'arehl^ de ta Sonde Jusqu'à ta 
I Chine et ao Japon ; l'Ade et FEumpe derinrent à ta 
fois ses tributaires ; et le trafic intermédiaire que fai- 
saient autrefois les Arabes entre les pays de leur do- 
mination, fut, en grande partie , accaparé par elle. On 
peut juger, par l'inqrartance des dividendes réparli-s 
entre les actionnaires , des bénétlre.*: réalisés |>ar l.t 
compagnie: juM]u'en 1720, ils fUreal, au muiui. de 
I p. o/v, et s'élevèrent Jusqu'à 50; de 1602 à 1780, 
ta total du bénèaoe net a élé de pris de 19S mlUttM 
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df noritiH. Maiii, k iiartir de celte dernière éfioque , \e 
déAcil prit la plaee dn |»rollt; bientôt len irii< r' u imii- 
ridiift!< prévalurent sur reu\ tic l'aMocialion; Im ad- 
minlfllrateur» et le/t employé* ne chervlièrenl plus qu'à 
fUre feHane rapidement;' et « dèi b p«ix iTUtrteht, 
on voit Ir.* An|{lais, dont le f'>tnrn«'rrp avait reçu urio 
»i rude atteinte par l'étaLltKM>ment de la coupa- 
gniCt rcgtgaer lar elle lool le temfii qu'Ile avelent 

La prtMpérilé de la compagnie dea lodea orieniaien 
motive rélabUaaeiiieiit«roiMeomingnleaeiiiblel>le pour 
re\|iloilation du commerce et dt* h navl^ration sur la 
côte ocddentaie d'Afrique jusqu'au rap de Bonoe>Ës- 
péranee* enr les dea« eftlee de l'Anx'riiiue, et anr tou- 
t«*s le» Ile» de l'océan Pacifique jnxin'.uix Mnluqut ^. 
Son privilège devait durer vingt-quatre ans, à partir 
de 1€3I ; sa eherle, calquée A pru de etiotee près sur 
celle de la coropaf^ie des Indes orientale», lui assurait 
tine franchise de droits de douam; pour huit ans. 
Son capilnl ^tatt de 7,300,000 florins, divisé» en 
1 ,200 actions. La compagnie de» Indes oeddentalcs , 
pi^née th\m >*'s npt^rations par les nations europi'ennes 
qui s'était'ut t;iu|>arées de l'Amérique, se Uvra iturtout 
av eommen-e inlerlo])*' , d'oii elle !<iit tirer des bé m- - 
fices considéraMp». De H!"J3 à KilO, ses cnoairr.s 
capturèrent 54f> navircÂ. 1^ i!utit)>agiite cuuquil le 
Biîfiait «ur l'Espapne, et occupa plu^ieuri autres points 
dv l'Amf'Tiqiip im'ridiiiinif ; tti îi^ mauvalKi* ndmi- 
utatration amena de» fiuUirruÀ liiiantiers , le mécon- 
tentement, M pui» enfin la rirolle dee eotone, eneon- 
riiL'i'* par h- Portii^al qui , h la siiilc d'une guerm ilo 
f|uatrc années, resta en possession du Brésil , moyen- 
nant une Indemnité de 8 ntlllone de florim. A partir 
de cfttc »')iru-]iir , 1;i rpriT^uienle ne lit q'if rliVliner, 
elle perdit, une à une, phinieurs possessions dans l'A- 
mérlqoe du Nord ; M obliftée de vendre !«• deux 
tiers de Surinam que les états pt^ni'rai;\ ' li .n.iii'nt 
concédée, à la ville d'Amsterdam i et, eniin. elle mit 
puliliquement en vente ea charte «Ile -nitaie. En IBAtj, 
le gouvernement lui vint » n aitli' p.ir un prêt ; mais 
rien ne pouvait la ranimer ; elle fut dissoute on 1740. 
Une nouvelle compagnie, qui hérita, en 1*90, de set 
pMMiSliam, ne réussit pas mieux ; et les élaif« géné- 
rant avant accordé à tous lei* citoyens de la répubit- 
qui-, sou» certaines conditions, le libre traOc avec 
l'Amérique et l'Arrique, le monopole de la conipa^ie 
»e trouva ainsi virtuellenu-nl aboli. 

Compagnie» nnglaine*. A la fln de l'année KiOO <it> 
Ibrma li^ociété des marchands de l.uhiirts trii/iijnani 
avec /et Indeê orientales. Snn privilt'^p, dont la durée 
devait être de quinze ans, lui conférait le droit de paix 
et de guerre, d'entretenir des Forces de terre et de 
mer, de pmmiilînirr dp*» loi)», d'inniu'iT des peines, 
d'accorder de« exemptions et des diminution» des droits 
d« douane; Il lui était pennie, en oatre, d'eiporler 
annuellement 30,nno livres de métaux pr'^rieux, le 
principal mojren d'échange avec l'Inde, sous la condi- 
tion d'en réimporter une épate quantité dam le délai 
de six III li- ti ri ^ raiTomptii'semenl du vciv.ii^e. Olle 
dernière luculté fut cause d'une hostilité dangereuse, 
que la compagnie trouva dam la métropole, malgré le 
stieet'^s dont !»es opérations furent nianpn'i s au dr-liul : 
on voyait, dans celle aut«riiaUoa d'e&porlec l'or et 
l'argent, une came d« ruine pour le pays qui ne aerril 
Jamais bien sûr que la même quantité de m '-iauv pré- 
cieux lui serait rendue ; un ne comprit pas, ci il ne vint 
pas à l'idée de la compagnie elle-même de bire com- 
prendre que les marcliandiseri importées de l'Inde en 
Angleterre eurtciilsMiienl eeUoH^i, bien loin do l'appau- 



vrir, puisqu'ellesavaient au retour une plus grande va- 
leur que l'oretrarfient contre lesquels on les avait échan- 
frée,-*. 1^1 compagnie rencontrait <IVtineMr>î di" ■^l'rff^ux 
ulMilacte» dans ia JalouMe des HuilaiiUuii, qui iin ldicnt 
un «ollde appui à leur propre compagnie ; §1 bien que, 
sans pc»«e attaquée par ceux-ci, abandonné*-, et voyant 
jusqu'à son existence mise en question par la mère 
patrie, la Soeiéti des manhandê 4e £oNdv«t, dont la 
cli.irti', I -(irdéeparRlisaheth.n'axait été renouvelée ni 
par Crom weil, ni par Cbarks l*', se trouva, en 1 636| en 
présence d'une autre amiélé privilégiée, è la tMe de ta- 
ipieile était sir W.CÂ)urteii, *■! l irn que la roinp.if;ni«; 
I des Indes orientales parx'int à faire renouveler «a charte, 
' en 1667, comme elle était dépourvue de tanetlon par> 
leinenlaire, son iiionopoh' ne devint sérieux et cotnpiél 
qu'après la révolution de 1G88, par suite d'un acte du 
parlement qid, après avoir reconnu ton privilège, en 
1693, n'en déclara pas moins le commerce des Indes 
libre pour tous le» sujet» anglais. Bientôt une nouvelle 
compagnie obtint un privilège à prix d'argent ; et l'on 
eut, fait 1 1 III H cpier Schérer,dans son Histoire du com- 
merce, le i»|M:t Ucle de deux coniornt ions légalement con- 
stituée», prétendant l'une et l'autre à un droit exdusit 
Hiir les même» f)os»es»iona. Mais, ayant IlienlAt eompril 
ipi'elUs ne Teraient ainsi, en définitive, que consommer 
leur ruine toiiiiiiunc et assurer la victoire du commerce 
libre, elU» résolurent, en 1702, de terminer leurs con* 
teslation», de se réconc ilier et de se fondrr en une seule 
et même société, sous le nom de Compagnies réutties 
da marchand» atiglaii pour l« ea maw reg die» fmfe» 
orientales. Vn acte du [larlemenl, de la miaM année» 
sanctionna celte transaction. 

Nous n'avons pas à nconter en détail l'histoire de 
la compaguie anglaise des Indes orientales; il nourt 
sulTIra d'en indiquer les principaux événements. Sa 
charte albilt expirer en 1730, lorsqu'un certain nom- 
I lu e de niaisitns de l/Omlre.s, Bristol et I.i w i j ml tt>n- 
' tèreni de se faire substituer à cUe, en oUrant des coQ- 
I dilions plus avantageuse» ; en outre, do rembourser 
I la tielte de '.\ million» 200,000 liv. sterl. avancés au 
I gouvernement par ia compagnie, et de donner une 
I liberté relative de commerce, au moyen de lleeoces que 
j cliacun pourrait obtenir de la nouvelle compagnie, lùls 
l'ancienne était déj^ trop puissante pour être renver- 
sée : elle obtint la prorogation de son privilège jus- 
qu'en I7ti(î,à la charge de faire une nouvelle avance 
de 300, non liv. sterl. à l'État; en 17 iS, lui ayant 
ronsiîuli un nouveau prêt de 1 million, à i %, elle fut 
•ie nouveau autoriiM^ Jusqu'en ITSO* 

(''est de ce dernier renouvellement de sa charte que 
datent ia grandeur |H)litiquc de la compagnie et le com- 
mencemeot do ses lutles avee nne autre compagnie ri- 
vale, la conqMiffnle franyal^e, qu'elle de\ait expul-^cr de 
l'Inde, presque aussi complètement que ia compagnie 
d*OslMide qnl ne fil qu'apparaître, et que la eompagnte 
hnllind :iî-:r dont elle finit par avoir raison, f.'autorilé 
ikv* âouvt'raiMà du Mugol ayant été ébranlée par l'inva- 
sion des Perses, oondoils par Kouli-Klisii, la raee abi- 
lardie de Tamcrlan n'eut plus la force de maintenir 
son pouvoir; les Kabalis, qui s'étaient rendus indé- 
pendants, entrèrent en lutleles mis contre les autres, 

et redierclicrenl l'allianci- tantôt des Français , tantôt 
des Anglais. Bientôt la guerre ne lut plus entre les 
Indigènes, mais bien entre les deni peuples curopéem 
qui se dis|>utêrent la terre sur laquelle l'un et l'autre 
ils avaient mis le pied, d'abord comme simples com- 
merçants. On sait que l'avantage resta d'abord- aux 
Kranvais , et que le» Anglais ne l'emporièrent qu'alors 
que lonl Qive» également distingué comme géaéfal et 
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oofDDii: iiuuiiue poUti(]ue, eut pi'u le commandemenl 1 
•««bef de l'année an^Maise. la bataille de Plawey flt | 
tomber entro !» -t rnnins de la com|>npnk' les provinces 
du Bengale, de iUltar et d'Oriaaa, dont la pois«MOD 
loi Alt eoDOrmée pw le Indtéde 1 7 6S. Mattrêaae d'une 
immense cl rii-lie contrer, i! ?rTiih!:i!l que »a prosp^rit«5 
ne dût pliu avoir de l)ornt:«. 11 n'eu Tut pas aioal ob- 1 
pendant : dee eoofllti qui •'Merèrent dan* radmfnWni- | 
lion intérieure, la tyrannie exercée eur les in(Jif,'ène«, 
et qui fut pouMée jusqu'à lUer les quantités et tes prix | 
des marchandises qu'ils devaient fournir; enOn, les 
monopoles de l'eau-do-vie, du sel, de l'opium et du 
tabac, furent autant de causes qui arrêtèrent les «urrè» 
de la compagnie. Le gouvernement crut devoir inter- 
^Ir; mais la eonapagole eut, voe pmnl^ fota, en 
1767, bon marché déscssrnipules, en s'engageant rthif 
pajer, pendant deux ans d'abord, et puis pendant cinq 
«M eneore , une eonune de 400, 000 Uv. st. Hala elle 
avait trop pn'sumû de bcs forceti, el, bien loin de pou- 
voir tenir ses engagements, elle se trouva obligée, en 
17 7 2, de lolUeller du trésor un emprunt de S6 mil- 
lions. C'est alors que la charte de la compagnie subit 
un Remaniement es!>enl!et. Jusqu'à ce moment les di- 
recteurs, siégeant à Lundres, avaient constitué l'auto- 
iMé à laquelle obétaiatettt, ladépeadanU d'alUaurt les 
un» ries autres, les gouverneur* des quatre prt'^KÎftH Cfi. 
L'acte réglementaire de 1 7 7 d plaça la compagnie dans 
une eerlalne dé|iendame de laeonrenne; le ehois des 
vingt-ipiatre directeur? fui -î îtmi^ h ih-' ri'j]v< plus sé- 
vères ; les acUonoaires possédant pour 1000 lîv. sierl. 
d'aelloDs ftirent seuls admis à voter désormais dans les 
assemblée.^; ; le gouvrrnenienl général fui allribiié au 
gouverneur du Bengale; enQn, rétablissement d'une 
cour suprême de Justice, la sanction roy ale exigée dans 
certains cas, eonpiétèrent cette réforme de l'organisa- 
tion fie la compagnie. MuU elle n'élail pas ^uflLsanle ; 
«l, en llSd, Fux lunta, sans pouvoir réus^ii', de vul- 
taeher la compagnie déplus près au gouvernement de 
la m^^e patrie. William Pilt fut plus heureux : le bii! 
qu'il Ut adopter créait, sous le titre de board oj con- 
trôle (Imreau du eontrOle), un eonsell composé de sli 
membres du conî^eit priM: du roi, et qui devait avoir 
la surveillance do tous les actes, de toutes lei opéra- 
tions de la compagnie. Le bureau réglait, avee un co- 
mMé seerst de trois directeurs, les alTaires qu'il ne 
croyait pas devoir traiter avec la cour des directeurs, 
laquelle, d'ailleurs, re^tatt en possession de diriger à 
son gré tes opérations commerciales. 

Depuis celle réorganisation de la compagnie, elle a 
obtenu, à chaque expiration de son privilège, le renou- 
vellement de sa eliarie, ^eet-à-dire en 1798, 1814 et 
Seulement, à cette dernière époque, ces privi- 
lèges commerciaux furent supprimés, à la suite d'une 
enquête commencée quatre ans auparavant. Hais la ré- 
forme fut poussée jusqu'à rorganisitiou politique : 
loiu les pouvoirs, ainsi que les posses^ns territoriaies 
et les créances de la compagnie fùrent transmis à la cou- 
ronne, moyennant l'engagement pris par le gouverne- 
ment anglais de se charger de toutet; le.s obligations de 
la société, et de rembourser à ses acUonuuires leur ca- 
pital par annuitte. L'administration de l'Inde était 
cnti-rrv'-e h !a rompapnie pour le compte du gouver- 
nement et sous la surveillance du bureau dc^ontrôle. 

La demltee charte de 1 8&8 n'a pas modifié les rap- 
ports établis par celle de 18 34 eiilro l:i ri-;niiagnie et la 
couronne. Tous les actes du gouveiueiaent ont conti- 
nué à être rendus au nom de la cour des directeurs, 
sous PInOuence prédominante de la couronne et du 
porlenienl, repréacntéo par le bureau de contrôle. Seu- 



lement, le nombre des directeurs a été réduit de trente a 
douie, et leur salaire annuel élevé de SOOàSOOliv.sl., 
afin (rfinp» i lii T iiu'iU ne trafiquassent des emploie, 
comute ils i^ïvale(U làtt jusqu'alors : en conséquence, 
les breveta du service civil de linde ont été mis ao 
concours. Quant aux commission» d'onicieri dei'armt'i' 
anglo-indienne, qui tous doivent être Anglais, ciies 
sont distribuées par le patronage de ta compagnie. Il 
t^'.igit ici, bien entendu , de l'armée de la compagnie, 
composée de troupes natives, de Gipayes, et non de 
l'armée royale, parfaitement distinctes l'une de l'autre. 
Telles son! les principale.*^ moditicalions faites à la charte 
de 1 833 par f-ellr (li^ 1863. Le> ports de l'Inde, 0'jw rl.< 
par la première aux navires de tous les pays qui avaient 
condu avee TAng letarre dea tnlléa de réolprodté asu 
restriction^^, sont devenu.*;, depui.'; l'acte de 1849, ac- 
cessibles, sans aucune réserve» aux navigateurs élraa- 
gers. 

Le ea|ii[al de la compagnie e.sl de G million? de 
liv. st. ; toute personne, même les femmes et les étran- 
gers, peut posséder un nombre illindté d'aeUons. Ses 
affaires n'ont jamais été brillantes en réaillé ; ses dettes 
n'ont fait que s'accroître. ■ Eu 183», lit-on dan? h 
Rtvuf ùntammm, cildUt la Revue d Édmtùourg, u 
pui tion de k dette, dont l'intérêt est payable dsm 
l'Inde, n'élail que de 3r),4fi3,383 liv. gt., tandis qu'ea 
I8âû elle s'élevait jusqu'à 46,m,064 liv. st.} l'ac- 
croissement «HNieladone été, en moyenne, de 678,}l 1 
liv. st. De même, la seconde portion de la dttle, 
payable eu Angleterre, qui, en 1834, se rédui.<4it à 
1 .734,300 Hv. st., avait atteint le chlIIVe de 3.899,à00 
liv.t-t., en 1850, offrant ainsi un aecroi.-^emeutaiiDUSl 
de 127,305 liv. st. La somme tolalc de la dettt in- 
dienne dépa&Àe donc 50 million:» de liv. si . j et noa ac- 
cru i^ement annuel correspond à plus de 800,000 liv.st, 
c'eal-à-dlre à plus de 20 million* de rrancj-. l'nc iii*uf- 
lisance de revenu qui, sans compensation, se produit 
régulièrementefaaque année, doit conduire à une ruine 

inévitable le pays qui lasubil, buitipi'il s'appeOerlodC, 
soit qu'il s'app^ i'Autriciie ou la France *. » 

La prédiction eonlenue dans cette apprédatioo a 
commencé à se réaliser, en 1858, bien plus eocorr 
par la force de.^ chcses que .sous l'Influence de riii.*ur- 
rection de l armée indigène et de lu population in- 
dienne tout entière, qui n'a pu supporter plus loog- 
leuip.H l'a* lion incessamment envahissante de l'Angle- 
terre, vieille daine, ainsi que les indigènes nomment 
bt compagnie, a vu se dl^olndre les diverses psftissde 
cet immense euqjîre Innt i llr ;t\;iit l'adminislration. p' 
qui comprend plus de SUO,uuo milles avec' 132 mil- 
Uotts d'habitants; et s^échapper de ses mains uns sb- 
torité que la couronne lente vainement de rclenir. La 
nouvelle organisation de l'Inde anglaise ne saurait 
couberver au gouvernement britannique une dondOS- 
tion qui repose sur la force, et non sur les serviessrea- 
dus; alor^ que eetle force doit se manifester parla 
présence, sur une terre morteUe aux Ëuropéens, de 
trois fols phia de Inrapea que n'en aà sa disposlllsn le 
Roynume-llni. Du reste, quoi qu'il en soit de l'avenir de 
l'Inde comme colonie anglaise , la compagaie jdont 
on a, une fois encore', modifié la charte en 1858, s 
cessé d'exister ; l'économie politique et la politique dhî 
achevé, wuk le ministère Disraeli, ta réforme que PiU 
avail comniencée. 

La compiignie des Indes orientales n'a pas élIJa 
Reide ipifait existé en Angle! erre : on doit cHer en^-^r^- 
entre autres, la compagnie de iiusaie, la couipagutc ac 

t. Imahffs IBIS, Ht* 
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Turqulf^ vi la compagnie de la mer du Sud, à qui le 
monopole du commerce d'une partie de l'Atlantique et 
Ju Pacifique «rail été concédé en 1711. C'est celle 
derni^rp compagnie qui fut le prétexte i\f l'agiotage 
^ effréné qui affligea l'Angleterre, au moment même oii 
I lê tjtHèmt de Law bouleverMlt la FnmM. Eo I T90, 
^.'tl rapital norairnl ^''^Irva ju^cju'à pr^s do 3R uillîinns 
de Ut. st., la «péculatlori ayant porté le taux de «ea 
aetloiw, qui n'étaient prlmitlTcment qu« de 1 00 Ht. tl. , 
à 400. et mfime Jusqu'à 900 liv. st . 

Compagnies françaues. Au commencement du XMi" 
»{èc1e, des négociants bretons, rouennais et diépois, 
tentèrent touràtour, mais san» mi-vf-n sérieux, de fon- 
der un ^'taMfwment dan? l'Indp. (> fut en 1664 seu- 
lement que la volonté toute-puissante de Louis XJV 
' créa one eempagnie des Indea orlenlalg» , aveedeaftH- 
r1!(*2e«i plus étfndii<< enrnn» qiip potix des rnmpapnips 
holliindaise etanglaii^e, et pour unepériodedeeioquante 
ans. « Tevt étranger qui s'y Intératialt, dit Sehérer, 
pour une somme ih- ?,00n Iranrs, MaW par l'cla mrnie 
naturalisé Français. Les matériaux nécessaires pour la 
constmetlon et pour l'équipement de eeantftras, ftirent 
exemptés de téna droitt; il fut alloué une prime de 
50 fr. par tonneau de marchandise qup, d*' la France, 
elle portait dau^ l'Inde; et de 75 fr. par tuuneau de 
aanliaodfaeque, de l'Inde, elle rafi|x»1ait en France ; 
h compagnie reçut, dp ji1n= l'n^ Mrutrp d'''irp prot**- 
ffée par la marine royale. La pai>«ion du pay« puur la 
gloire et p6ur les dislinetlons ftot excitée par tous les 
moyen» en faveur de l'enlrt-prisc : on promit de* titres 
de noblesse à ceux qui ce distingueraient au service de 
la eompagnie. Le roi présida en fersonne. dans son 
palaiéi de Versailles, la première assemblée générale ; 
( t l'on ne pouvait mieux faire sa cour qu'en prenant 
i««îaucoiii> d'actions. L'État, enfin, contribua pour trois 
tbiilions au r apital social Usé à qulnie. • 

Les débuts de la compagnie royale ne furent pas 
lieureux. Une lentalive de colonisation de Bladagascar, 
eonne première statloo, éehoaa mlséraMement; une 
faclorerit" établit" h Snrifr' lui être abandonnée; une 
autre tentative sur Ceylun éciioua devant la résistance 
des Hottsndals. En désespoir de cause, la compagnie 
itlaqua de vive force Saint -Tlioma-i, sur la < ùie dr 
Iranquebar,' et le prit en 1672; mais cette nouvelle 
possession devait lui être bientôt arrachée par les Hol- 
landais, ainsi que Pondichéry qui lui fut rendu à la 
paî\ cle R>?\si( k, en I(î9T. Pendant les vingt première* 
années de son exit^tence , la compagnie ne fit aucun 
progrès ; sa perttclpatkNi aux opérations financières de 
Law n'«^lait pas de nature h rendra «f*-- 'illrtirr'^ pro!»- 
pères; et ce nu fut guère qu'eu 1 1 '6U, soui l'adiuinià- 
fratioo de Dumas, que eoenmença une proftpérité que 
Labourdonnaiâ, placé A la tfti' do l'administration en 
1735, et Dupleix, qui lui succéda en 1 7 4 3 , devaient 
porter au plus haut degré. En vingt ans, les ventes de 
la compagnie, à son début, n'avaient pas dépassé la 
«omni«' de tnlHions de francs; sont l'administralion 
de ce« deui gouverneurs, la valeur des envois dans la 
métropole s'éleva au point d'atteindre 24 millions. Mais 
en Frnn<c l'cin ii' Tut plus puis.sanle qu'elle ne l'avait 
été en Hollande et en Angleterre contre leacom^iagnies 
flTalea. Laboordonnals rappelé lUt eofionné à It Bas> 
tille pour prix de ?rs ?crviiT^ ; et Dupleix, dépossédé à 
ion tour du gouvernement de la compagnie , dont il 
avaftétendtt si Mnl'aatorllé qu'il semblait devoir PéU- 
bhr sur l'Inde tout eolièro, vint mourir de chagrin k 
Paris. Les Anglais, conduits par Clive, chassèrent suc- 
cessivement les Français de toutes leurs conquêtes, et 
ireaiwtèrMit mêmede Pondiflhéfj, en 1701. A parllr 



de cette époque la compagnie fut perdue. Une nou- 
velle compagnie, aulori^ée en 1785, lut dissoute cinq 
années après par un décret de l'Ai^mblée nationale. 
Par sa liquidation elle cida à l'État tout Ron actif contre 
des inscriptions de rentes qu'elle reçut à titre d'in- 
denmflé. 

(^Iimlquo? autres compatrnies générales de rommprr e 
ont été privilégiées en France; la plus considérable 
Att celle de l'AcadIe, fbndée en 1604, par Pierre do 
Monts, gentilhomme protestant, qui obtint, par une 
patente royale, le droit d'occuper tous les pays habités 
par les sauvages, du 40* au 46* degré, sous la condi- 
tion de rcmettri- h la couronne le dixième de l'or, de 
l'arpoTit f>1 du (Miivro qu'on y trnuverait. C'est à lui 
que luroni dues les fondations de Port-Royal, Saint- 
Sauvenr, de Québec et de Honlréat. Aprèa avoir été 
enlevée à la Franco [>ar l'Anudo terre, l'Aoedle lu! re- 
vint à la suite du mariage de Charles i*** avec une sœur 
de Louis XIII. Il se fenna alere une nouvelle oompo» 
pnif, au caiiitnl d'un demi-million de francs, h la téle 
de laquelle était le cardinal de Richelieu lui-même. A 
l'exception de la pêehe de la Iwlelne et de colle de la 
morue, qui étaient libres pour tons les Français, tout 
commerce j)ar terre pt pnr <»an fut monopolisé par la 
compagnie. Le roi lui accorda l'exemption des droits 
de douane, lui fit présent de deux gros navires, eteon- 
fi'-ra dps lettres d»- ii Merise à douze de ses principaux 
actionnaires. Mai« dûpu»8édée, en 1627, à k suite de 
la guerre allumée entre la France et l'Angtelerre, la 
compagnie ne put reprendre ses op<''ralioris ipie deux 
ans après, quand l'Angleterre restitua à la France la 
colonie qu'elle loi avait enlevée pour la seconde flais} 
mai j, attaquée de tous les eèlés par Isa Indiens» die no 
tarda pas à se dissoudre. 

Ce système des compagnies privilégiées a été appU- 
(pi/t chez tous les peuples d'Europe, après la déeiNi- 
verfe de rAni^riqMP; seulement, i! n'a produit aucune 
association aussi considérable que «-elles qui ont exploité, 
tour à tour ou eoneurremment, les Indes orlonlalsa. 
Quel<ju(»-unes, cependant, telles quela eontpagnie por- 
tugaise ou jmu du Brésil, fondée en 1648, sur le 
modèle de la compagnie hollandaise des Indes occt- 
dentalf's, prirent d'assez larires drveluppements. Celte 
société faisait partir, chaque année, au mois de mars, 
d'0(>oHo et de Lisbonne, une flotte eommune à ces 
deux ports. 30 navires étaient destinées pour Bahia» 
alorn eap'tale dtt Hrf^sil , autant pour FernamlMiuc; 
'20 pour liio-de-Janeiro et 7 pour lu Para. Au mois 
de septembre de l'année aulvanlo, tous les navires se 
réunissaient à Rahia pour retourner dans la raélrn|i nlr>, 
I escortés par 6 bâtiments de guerre. D'autres couipa- 
gntos tarent autorisées par le Portugal, pour le com- 
I merce duBrésil : celle derAmazonect du Para, en 1 755, 
, celle de Femambouc, en t î 50. La société précédente, 
! dont les privilèges étaient beaucoup nwins étendus, flit 
dissoute. 

' En Espagne, on remarque d'abord la compagnie de 
. Caracas, à qui fut conféré, en 1728, -le privilège de 
' commercer exclusivement avec cette province } on se- 
cond lieu la compagnie des Antilles, mise en possession, 
en 17 25, du coouuerce de Cuba; et celle qui, en 1756, 
I eut le privilège du eommorM de Porlo-Rieo, de Saint- 

Domingue et de Hondtira?. 
I Les gouvernements d'Allemagne ont aussi fait, dans 
I le cours des deux derniers alèdes, quelques tentatives 
pour prendre une part directe au commerce d'outre- 
mer au moyen de compagnies privilégiées. En 1683, 
l'électeur Frédéric-Guillaume de Brandeboui^ fonda 
<i one compagnie «IHsiiatj ^ éUMUf W Im liiBllMdft 
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la CAfe-d'Or et de la Côto-dMvoire, le fort de Gnmd- 

Fn^dérisboiire, rrlrva \(- fort d'Ar^riiin mr le cap 
Blanc. Sa prospérité excila la jalousie des IlollaudaU; 
èt, Aiute de pouvoir leur réaUler sur mer, le roi Pré- 

dérlc-Guitlamno l'"'' flnil i<;ir vpndtv, pour tinf l»a».'a- 
lelle, à la compagnie hollandaise des Indes occJdcn- 
lalM, h» poneMiont qal lui retUilent en Gainée. 

Cette tonl.ilivc de la Prusse ne fui pas la seule. En 
1760, le grand Frédéric, dans le but d'élablir de« re- 
lations suivies avee les Indes orfentaiea et la GhlM, 
constitua, dans. le port d'Fiudei), une compagnie asia- 
tique, el des capitalisiez anglais et liollandais, bravant 
les défenaes de leurs gouvernements, eontrllMièrent h 
sa rm-malinn. Ses importations jouissaient d'une en- 
tière iranciiise; mais des cireonstances défavorables et 
des préoccuiialions d« guerre ne tardèrent pas à ame- 
ner également sa ruine. 

La plus importante de ces entreprises avait été for- 
mée, trente ans au{>aravant, par l'empereur Charles VI, 
h Ostende, dans les Pays-Bas «ntri^lflas. En 1 7 22, le 
cahtnpt dp Vfinine conféra à une compagnie qui s'était, 
en quelque sorte, librement cousUluée dans cette ville et 
qui avait trafiqué Jusque-lii avee de simplM pisie-ports, 
les priviit^eres les plus étendus pcnir le <-njntii«Tce avec 
les deux Indra el avec toutes U-6 cùlfs d'AlVii^ue. Le 
capital était de 6 millions de florins, répartis en mille 
action*. La cnmpnprnit* fbnda plusieurs établissements 
dans i'inde. et projetait de se ménager une station de 
rd&che à Madagascar. Elle élalt en vole de grande 
prospérité, quand la politique vint fiiii c avorter ses 
plans. Les puissances maritimes, la Hollande el l'An- 
gleterre d'abord, puis la Pnuwe et fEspigne, prirent 
via-à-vis d'elle une attitude qui dtVida l't*mpereur, en 
1737, à la sacrifler pour la garaolie de la PragmaUque- 
Sanctlon. On essaya de ressusciter la eompagnie sur 
d'autre» points , à Trii-stf , à Fiume, à Livourne el à 
Hambourg; mais on échoua. Une partie desaetion- 
natres se loumt vers la Suède, ob une entreprise 
••'iidilable eut un melllenr sort et une plus longue 
durée. 

Cette entreprise fût la compagnie suédoise peur le 

commerce des Indes orientales, qui couiuiença ses 
opérations en 17 3 1 . C^tte compagnie obtint une cliarte 
très-avantageuse, mais on lui interdit expressément de 
s'immiscer dans les afTaires des autres naliona. Son 
siège (^tnit h Gothembourg. Elle traOquail surtout avec 
la Chine, et positédait une faclorerie à Canton. Bien 
qu'elle fdt dépourvue de colonies et qu'elle dût princi- 
palemenl compter sur la vente de l'étranger, dan!« i^tn 
opérations ses dividendes s'élevèrent, en nio}'eniit', à 
30 %. 

En Danemark, ce fut soiih h* règne de Clirisdan IV 
que l'on commença à traliquer avec les InUe» orien- 
tales. Il privilégia, en 1(!I3, nneeonpegnie qui fonda 
lïanquebar; son privilège fui renouvelé d."!\ Cnj.*, 
en 1670 el 1732; quarante ans plus tard, le gouver- 
nement consentit eoeore à prolonger sa charte, mais 
en lui retirant le monopole; en 1777, Il actu'ia lui- 
même les possession» de la compagnie. Ce fut l'époque 
la plus brillante du commerce «tanola aux Indca orten- 
laies : proir>;:é par I t nr'utrahté du pavillon, pondant 
la guerre de rinilé|>cadttnce américaine, il gagna ce 
que perdirent le* Hollandais. 

Eiilin, il ne faut pas oublier les coiui>a^'nii"4 (|ui 
a'urganii^renl partout sous la proteclion iIcm gouver- 
nements, pourla traite des noirs, et (Kirml lcM|uellesse 
plai-e, et) pK inière ligne, la cuuqKignie ani'lai.M , Tondée 
en 1072, par Charles III, laquelle eonqilail panui ses 
associés le duc d'York, qui fut depuis Jacques 11, et 



qui Jouissait de privilèges énormes. Les eoloas angjlals 

m\\ Indes occidentales étalent astreints à lui acheter 
leurs esclaves, aux prix les plus élevés. A la suite de 
vives réelaniallons auxquelles donna lieu ce monopole, 
le parlement dt'clara, en I fiOR, la traite dos noir» lilire, 
sous le paiement d'une taxe de 10 "/o de la valeur ex- 
portée; et prononça, en 1 7 50 la dissolution de la eom- 
pagnie africaine, l.e principe de la liberté foinnierdnlf! 
triompha, eu atteodont que celui de rhumanilé eùl 
son tour. 

Tel est, en résumé, jusqu'en 1780. l'hisloire des 
compagnies de commerce privilégiées. 11 semblerait que 
ce svsùhne de monopole, concédé ft de grandes entre- 
prises ait dù disiuirailre avec les autres corporations ; 
et que Ton ait dû prendre, pour assurer la liberté du 
commerce, les mêmes préîeautions que iwur ouvrir le 
champ de l'industrie à toutes les activités. Il n'en a 
pas été ainsi : les compagnies privilégiées n'ont pas 
cessé d'exister; sur tous les points de l'Europe, nous 
les retrouvons entourées, comme par le paM.->é, des 
plus grandes faveur», jouissant de monopoles exclusifs, 
el traitanl de puii»ëance à puissance avec les gouver» 
nements. Il suini de citer les banques générales elles 
rnn)|vr<L'nieiî de clu uiiii» di fer pour juslitler crtlc a««er- 
lioii. i,n l78y, duns le. cahier du village de Vilhere- 
le-Rel, on lit ces mots, à la suite d'un vwu pour «Tel.* 
lioction de touit le.s privilèges généralement quelcon- 
ques : les états généraux feront une attention sérieuse 
au régime barbare des messageries , pariicullèremeat 
à celles des environs de Paris, qui ont b miaulé d'em- 
pâdier les habitants des campagnes de monter dan» k» 
ebarreltcs qu'ils trouvent vides sur leur roule. «1108 
faudrait pa.s < lu rrî.rr heaucoup peut-être, i>our<i,n- 
staler, de nos jours, des abus aussi odieux, résultant 
des monopoles concédés i des compagnies. 

A. LF.V MARIE, 

COMPAGNIES EiN EXERQCE. Les compagnies 
mentionnées dans l'article précédent appartiennent à 

l'histoire. Leur r«Me er.t fini; n\n\> il nous reste à parler 
des compagnies qui cxisleol el fonctionnent encore. 
Le nombre en est si grand que le cadre limité de 
cette notice n'en comporterait pas l'énuuiération eom* 
j plète. Obligé de faire un choix, nous couimenceroni 
I par écarter toutes celles qui st! rapportent à divers 
I objets spéciaux bien déterminés que l'on ratrauvera 
: sous d'autres rubriques, telles que les <<omp.n?nles 
hnancières qui constituent les banques el les éla- 
blissements de «ri dit; les compagnies d'assunaees» 
le.s eoinpapnies de i lieinins de fer et les cnmiNignies 
Midustrielk'à, ain.>i tpie les compagnies de commerce 
et de navigation maritime ou fluviale, dont la sphère 
d'activité rentre «lans le domaine du trafic iui* rieur 
ou purement local, et, res|)ecUvement, dans celui du 
cabotage. Cette élimination nous permettra de conren* 
I trer traulanl mieux notre .ittenttnn sur le-* çrrandes 
I com{>agnies de commerce cl de navigation à vapeur. 
I qui exereent d^à ou semblent devoir exercer le plus 
d'inrtiience sur la marche et le développement des 
' rapports eldeséchangeslntemaliunaux. LaGraiide>lire- 
I tagne, les Êtala4Inls, la France, l'Autriehe et l'Allenia- 
j iivv. li s Pays-Bas et la Russie nous olTrent un .xTtaln 
iiuuilii c de compagnies pareilles dont on ne saurait se 
I dis[i«nser de signaler les plus importantes, en les grou» 

pani par pays, et en >>bser\anl ipie plu>ieur>, mmnie 
la compagnie de la baie d'Hudson, la compagnie 
; russe-américaine et la Compagnie de l'Amour eomp» 
j lent parmi leurs privilèges des droits territoriaux plus 
ou moins étendus, qui leur assigiieni, [lar la délépa- 
tioa de certains attributs de la souveraioelé, analogues 
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à ceux dont la mnipupnie anglaise de» ludcâ a 'U' si ' 
toiigtemps iDve»Ue, uu caractère eauenUeUemeol diffu- 1 
rent de celiil dn «itref eonpBgntes mardiaiide*. 

I* Grande-Rretagxk. a l'AnKlrlerre apparlicnl 1 1 
pliu ancienne de« grandes compagnies de commerce | 
encore existantes, la coutpagnu de la Itak d'Umtton, 
formée pour l'exploitaiion du commeree dei pdle- 
lerlen, et dont la fondiilinn rpmonle au règne de 
Cbarle*li et à la date de MiîO. Le prince Ruperl en 
prit le petoonage et d'autres grands aelgneun y entrè- 
rent à son exemple. Sauf dp If'pfirs Intr-rruplions, 
elle e ooiMervé «oa privilège jusqu'à nos jours, llepcn- 
dent la eomlltation aetaielle de la eompairnle est le 
r»^!iullal d'une fusion oix'n'c « n IS21 nntrf I:\ !i»n'it*lt' 
pntTiUi\e et la compagnie canadienne dite du Nord- 
Ouest ou de Montréal. &i dernière charte est de lS8<t. 
La compagnie acluclle est mailreÀse des vastes con- 
trées incultes qui lionlnnt !<» trrand i^nlfc connu sous 
le nom de ta iiaie d'iiudi«uu, au nurd du C^uiaila, de 
celles qui s'étendent, uu nonl du Icrriloire l'Oré- 
gon, dppuis !e i'J» ilt ^ré de lal. N., liinife des lîlals- 
Uais, jusqu'à ài** 40' où commence le tcrriloire de la 
Gompeprfe ntsseHmiéricalne sor la eftie nord-ouest ; 
el, dfi plus, de la jrrande île de Qiiadra ou Vaufonvfr, 
où elle a formé depuis une diuine d'années une ro- 
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, rt en partir snhvcntinnnéM parles pon- 
vernenients pour le «crvice régulier du transport des 
malles. 

Par mi \vs compagnies anglaises de paquebots à rai- 
lleur, commençons par citer, comme une des premières 
en date et des plus importantes, la Compagnie pénin- 
tutaire et orientale. Le compte randa de sa situation 
au 30 septembre 1856 évalue i^un (nnitril actif à 
2,591,674 Ht. st. (près de 65 millions tic tVaucs), son 
bénéfice net de l'année à plus de 8 dn eapifal, et 
son effectif, à la mt'me date, i if» straniers d'une Ibree 
collective de 15^190 chevaux de vapeur, sans compter 
un matériel aeeessoire de 8 navires à voiles pour le 
transport du charltoii. Ses paquelmls fonf le service do 
SouUiamptou à Porto et à Lisbonne, à Gibraltar et à 
Cadh ; celui des porte ditaHe, de Ualte et des échelles, 
du Levant dans la Méditerranée, avee Alexandrie potu' 
destination principale ; celui de la mer Rniipp H de; 
mers de l'Inde et de la Chine, de Suez à (Àilcuttaol 
de là jusqu'à Hong-kong, etflnaleoient aussi le servlee 
entre l'Inde et l'Australie. 

Mentionnons, en outre, la Compagnie Cunardp pour 
le servlee entra Uverpool, New-York, Roston et Ha- 
llfrix ; la Compagnie des halfaux à vapeur des Itidi's 
occidentales {Royal mail $lcam packet company), sub- 



lonle qui devient de plus en plus Oorisaante, ahisi que ventlonnée pour le transport des malles des Aniill&i, 



de l'île de la Reine-Charlotte, dans lesmi^mes parages 
S**?* principaux élaMi^iiements dans cette immpn»e ré- 
gion, qui u'utl're que des terrains de chasse où l'on 
M rencontre que des Indiens {Indian terriUme») et h .^ 
agents de la coinpii'tii'' tradqtiant avop niT, sont le 
fort d'York, à reuii>uuciture de la rivière de Nelson, 
el iea forts de Hoose, Albanjr et de CiiurcbHi, loua 

Ifs quatre sur la ti.iif d'Hud^on. Dans l'rlr de Vaui cu- 
ver, le centre de ses opérations est à Victoria, tlie a le 
monopole du eommeree dans toute l'étendue de ses 
doniaânes. Cependant, ce commerce, en ce qui con- 
cerne le,-< ]>elleteries , est en déclin depuis un deml- 
siî-cle, pat suite de la concurrence de^i Américains el 
des Russes. Ses expéditions de fourrures pour l'Europe 
s'opèrent en majrtire partie dirriMenient. par ^f* pro- 
pres navires, des factoreries déjà nommées qu'elle 
possède sur In baie d'Hudson. 

Le privilège de la comimgnie doit rxpirrr nu moi^ 
de mal 1859, el U est à peu près certain que, si le par- 
lement britannique lui en accorde le renouvefiemenl, ce 
ne saurait élre qu'en y introduisant de grandes modi- 
fications. Les progrès de la eolonLsation, du côté du 
Canada, l'importance rroUsanle de rélabbssemenl do 
Vancouver et surtout la découverte réeeute des mines 
d'or du Fra)->M% qui attirent anjo\ird'lnii di»« flot» d'é- 
migrauls de la Caliibrnie sur les duuiuirie» de la com- 
pagnie, tito tarderont pas à nécessiter une limitalioii 
considéni! ! ' l - son tenitoirr rf l'abolition de son mo- 
aopole couiuiercial. Déjà un comité de la chambre des 
eonunums, chargé d'une enquête à ce si^et, a conclu, 
dans son rapport, à ce ipie les <1istricts situés sur la 
rivière Rouge et le Susl^lcliewan soient annexé» au 
Canada, pour les besoins de la colonisation: et à ce que 
tout U' situé au di'Ui des uionlagnes roclieuses, 
avec l'ile de Vancouver, soil ég'>'''""'"t distrait du fer- 
rîloire de la compagnie t l ajs»iuitlc aux culuuies qui 
relèvent oniquemeat de la couronne. 

Si le temps de la facile conrcssion de privîléçrc? sem- 
blables à de puissantes corporations est aujourd'hui 
pessé, en Anfrlelerre comme sur le continent, en re- 
vanche la na\i|jtliofi à ^ajieur a déterminé, dans les 
pays maritimes, l'établissement de nombreuses com- 
pagnies, vouées d'une manière ^iicciale à ce genre 

1. 



du Brésil et de l'Amérique du Sud ; la Compagnie an- 
glaise du Pacifique {Pacific xteam compann'*, dont In 
dénomination indique suifisamment l'objet; la Gène- 
i til serav .steam sshipping comftmi/f dont les navires h 
hélice marchent entre l'Angleterre et C«ilcutln, par le 
cap de Bonne-bspéraoce et Maurice} VEuropean aiiU 
Anstnaim «leom novisrati'o» coetfMiiir, établie et sub- 
ventionnée en 1856, poiir le transy>orl di - m itles, entre 
la métropole et ses colonies des mers du iSud, dans des 
condittons de régularité et de célérité qui nlivaicnt pas 
encore pu (itre obtenues; VAfrican ateam «hip com- 
pany, pour le service de Plymouth h la etitn orriden- 
tale d'Afrique jusqu'à Femando-Po ; U Gtmral steam 
Hovigathm company, pour les traversées de Londres à 
Hamliourg, et de Londres \ Rotierdam, etc., etr. 

Ajoutons que le gouvernement anglais dépense an- 
nudlenent plus de 20 mHllona de francs en subven- 
tions, pour les «services transocéaniqur^, et que les trois 
compagnies de paquebots, nomméiis les premières sur 
notre liste, reçoivent à elles seules une somme de plus 
de IT millions à ce lilrc. 

2» Ktats-Usis. Il faut y signaler, comme le? com- 
pagnies de navigation à vapeur les plus importantes 
pour le commerce des deux hémisphères, bk Océan 
.steam navigation compamj , «jut Tdt li* srr\i<'o rnlrtî 
>ew-York el le Havre par Cowcs, ainsi qu culre iNew- 
York et Brème par Sontbamplon; et la Pae(Jle ntait 
steam company, dont les paquebots ^ont prîiiei(i dé- 
ment alTeetés au service entre Panama, où iù reçoit enl 
la malle des Ebits-Unis venant par le chemin de fer 
i f l li à travers risllime piar une autre compagnie amé- 
ricaine, et les jiorts de la CaUfomic. Toutes « es com- 
pagnies sont liées par des contrats envers le tçouvernc- 
mentde 1 1 I i 11 pour le Irauiiporl de» malles. La Com- 
pagnie Colimx ik dû, par suite de la pirte rlo ses pa- 
quebots, renoncer au service qu'elle entretenait na- 
guère entre New-York et Uverpool, et laisser la Com- 
pagnie Cunaril seu!i r;i:nlress<> de eette Hirne hrq)or- 
taule. Obsen ons d ailicui-s que dans aucun pays il 
n'existe un plus grand nombra de compagnies sous k 
forniR d'associattona libres, pour des entreprises do 
toute nature. 

9" FiuiiGS* Nova devons» égidemenl nous borner ù 

01 
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la mention des principale» compagnies françaLtca, qui 
pratique UnilM ont four iMga flmnder à Parit même. 

A leur lête Qf^urent depuis 185? Ui« un iVt v inariiiints 
(U la Cumpagnie dt* Mestagtrkê impériulu, chargée 
par rÉtot èn msrwiût portai dans la Médllomiit». la* 

dépendammenl de son capital primiur de 24 niitliona 
de Trancs en actions de 500 fr., elle a émis pour 8 mil> 
lions d'obligations, et reçoit du gouveraaiuent um 
subvention anouello de 3 millions, moyemiuit laquelte 
elle a pris l'enpsfrpmeiit d'entretenir des services régu- 
liers avec iuiii princi{iau& ports d'Italie et du Le- 
^al1t, h savoir : trois par mois de lltfMillo à Malte et 
de Marseille à C.on»t;intiiiople; «leiix par moi» de Mar- 
seille à Alexandrie, et un tous la vingt juui i de Con» 
slunlinople à Alexandrie, par les échelles de Smyrne, 
di" HhodM et rie Syrie. Elle, a élaMi, en outre, des 
services bebdomudiiires entre MursciUe, les ports de 
l'Algérie et Tunto. Cette compagnie possède un malé* 
riel d'une cinquantaine d'pxcellenl» bateaux h vipeur 
avec lesquels elle s'est proposé de porter le pat «;ouri> 
•nnuel de ses dlflSreatea lignes à 345,000 Ueuea ma- 
rines. Elle a surlotit pro^iK^r^ depuis la grwerre d'O- 
rient, et vient d'aborder un champ encore plus vaste 
«a fMrtleifMUiil, avec le Cimpe^nh gMmU maritime^ 
.\ l'entreprise d'un seruce de paquebots à vnpcur de 
Marseille et de Bordeaux au Brésil, récemment cou- 
eédé par le gouvernement à eee doux vHlee. En égard 
à rincertitude qui plane encore sur le mode de réali- 
sation du service des deu& autres grandes lignes trans- 
aHanttqaei dee AnUHee et de New*Yorit, qui intérêt^ 
sent piufi parliculit-reinenl h s pnrls de Nantes et du 
Havre, nous nous bornons à mentionner trèa^cducte- 
Bent, en renvoyant pour plus de détails à VÀntmaire 
de la buursr tt de la ôaiique, apri-n la Cuiiiiuiijnic 
géaéntte maritime, fondée au capital de SO millions, 
pour i'oeeuper de tonte espèce d'emementi, d'alfré- 
lemenis et de services maritimes, du transport d'émi- 
grants, de la pêche, de la préparation du guano arli- 
Ûeiel, de laoonservalion des viandes, etc. : la Compu- 
guit d'anneinenu maritimes du Havre (Barbey et O*), 
qui s'occupe d'alTnHeinent» d'une manière toute spé- 
ciale, dispose d'un capital de 2'a niillious Tormé par 
actions, et possède * U navires ; la Compagnie frwieo' 
américaine [Gautliler et O*' , dont les bateaux à vapeur 
moitihenl entre le Havre et New-Yurlk ; la Cuiiiitaynic du 
luu^iioH mixtt de Harsellle (Arnaud, Touache frères 
ef O' ; ! Compagnie des bateaux à vapeur fluviaux et 
marunm» de Kaoles, qui a cntrepri» des services entre 
Salnl-NaialrcLlilionne, Cadix, Gibraltar, lialaLra. etc. 

4" AcTHICBB. Compo'jnit: du Llm/d autrichien. D'a- 
bord simple compagnie d'uésuranccs maritimes, fon- 
dée, en 1 83S, sur le modèle du Uoyd aoglaia, le Uoyd 
de Trieide entreprit, en 1836, sous le («atnuia^e du 
gouveroemeut, la fonnaliun d'une nouvelle société 
par acUom pour l'élabllaeement da wrvkea réguHers 
de bateaux k vapeur entre (elle ville, les autres port*» 
de l'Adriatique et les échelles du Levant. Après avoir 
débuté aveo sept pyroKiphee et on eapllal d'un mil- 
lioM de lldriiis (2,(;00,000 fr.) seul, luenl, porté en- 
suite a 3 millions de florins, il prospéra rapidement, 
et poisédall en 18 SI, nna loi navires en eonilroe- 
Uon, un vtteclif de 68 bateaux à vapeur 'avt'« uni 
capacité de 30, n G tonneaux, et une puissance de 
1S,260 Hmaux), repréaentant une valeur totale de 
10,216,000 tlurina (plus de 26,600,000 fr.). L'année 
précédente, durant laquelle les paquebots du Lloyd 
avalent parcouru 038,833 milles et transporté 364,167 
paAM){,'er>«, I,l68..'t:]6 lettre^ 125,385,793 Uiog. de 
inarrhandiaca et 86,9?0,a32 florina on eapècca, «is 



recettes, y compris toutefois la subvention annuelle 
d'un million de llortna qui lut «t aoeordée par l*Ëtnt, 

.se !-(int tMevtV's à <i,Sin,Sl \ Un: lus, et ne* dépensée à 
6,874,430 florina i ii lut est donc reaté un produit net 
de 936.384 florina. 

Depuis la guerre. d'Orient, l'entreprise du Lloyd 
s'est beaucoup ressentie de la concurrenoe des Heaaa- 
geries impériales, et ses résultats sont devenus |>eu 
favorables pour ses actionnaires. Afln d'y remédinr, 
la com|iagnie a cru devoir autoriser un nouvel em- 
prunt de 4 millions de florins, remboursable en quatre 
ans, at dMUtté àiUrebce à l'établissement Immédiat 
dp nouveaux service*, ainsi qu'h eonipléter l'orpanisa- 
Uou de i»uu arbcual, uu vue de s'alïranchlr de tout 
recours ultérieur i l'Industrie étrangère, et de réaliMr 
par I.Hde gi-anden é' onnmiea. Ind<^pendamment de ses 
n(«nt)reu*es lignes du Levant, elle en a récemment ou- 
vert <leux dans les eaux du Ponent : l'une, de Trieste 
à Malle, par Ancûne, Corfou et les pnrtM 'le Sicile; 
l'autre, de Trieste à Barcelone, aveo escales à Bari, 
Messine, Palerme, Llvoume et Marseille. 

r r 7fi fiagnie danubienne. La création des services 
uiariUuies du Lloyd avait été, dèe 1830, précédée par 
eelle de la navigation à «apeurnir la Oanube. Le gou- 

vcrnement at-eorda un prlvilt'pe à \n i niipnLruii: qiri 
s'en chargea, et, en 184&, celle-ci éloudit suu ^ervioe 
Juiqu'aus bouchée do Danube, éi y Joignit les Hgfies 
maritinn s ' > (lalat/ à Coni^laiitiin i lc. Trêblionde, 
&uyrne et Salonique, ligues qu'elle ne tarda paa ee> 
pendant à eéder au Uoyd aittriefclen. 1^ sufta du 
nouveau rt>'Iement do la navigation du lianuln , I ' 
gouvernement a retiré à la compagnie de ce ileuve le 
monopole dont elle était Investie, mats en hil ga- 
rantissani, à partir de 1808, ini iiiU'rèt annuel de 
6 o/g. Son capital, formé par 48,000 actions, est 
aetueUement de 34 nlltions de florins (62,4 00, 000 fr.). 
Son eftcctlf se composait, i la fin de 18S7, de 118 ba- 
teaux à vapeur en exercice, de la force de 100 à 
400 chevaux pour la plupart, de 8 bateaux à vapeur 
en construction sur ses propres chantiers du Vi«u> 
Bude, de 18 propulseurs, et de plusieurs centaines 
de bateaux de transport. Elle a transporté, la mêwc 
anni^e, 606,310 voyageurs, 869,205,568 kilog. de 
nian haiuMscji, sans compter les voiture-», les meubles, 
lei) animaux vivants, (uinui lesquels li^ureut 78,190 
télés de pores, id les envois d'espèct^s (de 13,840,137 
florins), lui concurrence des chemins de fer qui s'aciiè- 
vent peu à peu en Hongrie ne pouvait man«iuer d'af- 
fecter leniporalrenwnt son Irallc pendant lea damllNS 
années. La Comixipinie danubienne dessert le eoura 
du Danube depuis la fronlière allemande de l'Autriche 
Jusqu'à Galala, en Moldavie, ainsi que les Irais prin- 
cipaux affluents de ce fleuve, la Urave, !a Save et la 
i heïai; elle a étabU, ea outre, un service de Galataà 
Odessa. C'est la plus puissante compagnie de navf gatton 
flmirile do rKurnpe ; mai» son administration, qui a 
été récemment l'objet de vives attaques dans le piys 
mine, na psrall pas mériter, an point de vno d« !*«•• 
|)rit d'économia* l«s nêmea élogeo qua eeUo du Lkgd 
autrichieo* 

59 Viusa AMt^ATiQiw. Koui avens fldt eonnallni à 

l'article Brème l'objet d'une cuuqMgnle récemment 
établie dans cette ville, à l'instar du Lloyd autrichien, 
sous le nom de Uofd dê rAUamignê wtptcntrionale, A 
Hambourg uuMï, il s'est formé depuis peu unecompa» 
guie de paquebots à vapeur pour le service de la l!?np< 
du Brésil, et une autre )»uur la ligue de New -York. Uu 
en re[iarlera en traitant de oella plate* 
6» PAVS-llas. S«ciéU de tommênc, A ee qui aéti 
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(lit !Î(* rnr'jani^atlon rîc pptic compncrTiip, nn mot Am- 
STERi»AJit il sutUt d'ajuuler, pour iauti re^mirtir i'ioi- 
portanee 4e tes opénillom, qa'«n ISS6 elle pet 

aflirété iUditiA de nnvirrs, ilvi port lofai de 

f 51 ,500 tonneaux } et que lâ même année se« irapof^ 
talions en produits eotonlanx» ebstnetton bile dt eeui 



qui ne jouent (]u'iin rôle secondaire 
tes chiffres tgiviote t 
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Russie. Le gouvemeaient m-ue e«t le eeuJ qui, 
pour agir per Pflienple inr un peuple norfee dam 

les grandes spéculations commerciales, ail cru devoir, 
de nos jours encore, encourager et patroner directe- 
ment la formation de com|>agnie8 marchandes. Celles 
de cet entreprises qui nous intéressent tel aont au 
IMUnbre de cinq. Un • <rn\p, la Compaj^nip nissp-ani^- 
ricaine est de date plui> auvieiuie } les auireu, créations 
du règmaeliMi, Ylenneiit MuteiMot dt mltft t iliiiqtit 
toutes ont un caractère ndxlei qoe MNit fndlquerooe 
par quelques traits. 

Le Compagnie rnit-amMeoitie e été fondée en 17 09 , 
sous la protection du gouvernement, pour l't xploila- 
Uon du commerce dei» fourrures. Klle a créé, à cet 
eflét, sur la cftte nord -ouest du continent de TAmé- 
fique et dans les Iles adjacentes, (|uciques établisse- 
ments, dont le principal cfl Ir piut de lu Nouvtme- 
Archangel, dans l'île de Sitka. D'api-éit le cumpte rendu 
de se* opérations en 1866, soQ evebr tetel, à eetle 
dat»», tant en Russie qw- rl-tns pc* rntn;ifnir-i rt rn- 
Irciiôts d'Amérique, était ettlimé à 4,44ë,UUO rou- 
bles (f7,7M,00O fr.}. Sen eepilel de fondatton, de 
î,i2y,f;on roubles, consiste vu T.iS'i i tionj* th>. 
1 àO roubles. La dividende pajé a été, de mèuie que pen- 
dent Ici deux ennées préeédentee, de 1 8 roublea per ee- 
llon. Elle a exporté en 1856 de sa factorerie de Sitka 
une qTjantît < onsid^'rable de fourrures, qui s'y étaient 
accuinulcf * piaulant lu guerre, sur les marcliés d'Europe 
et d'Amérique. Son troc de pelleteries contre du thé 
à Kiakiila .s'«>st auMi benticotip awrii, et »p9 «rhats de 
thé à Siianghaï n'ont pa» soutferl d'interruption, blie 
troQve le plaeement de celte dentée à SelnlrPélerio 
bourg, d'(n'i clto a n'<;u, la m^me année, par la vole 
meritime et renlrcmi^c de Hambourg, pour les besoins 
de eea élabHaeemenie, une valeur de 870,677 roublea 
en vivres et matériel de toute nature, la<)iii lK' sdtU 
yenuA se joindre de» envoi» de CaUfomie et de Sibérie. 

La Société rimê de eommene et de neviyat ien e été 
fomiée, en 1856, dans le but de développer le com- 
merre de la Russie mi'TïiHonîdo, nu moyen df plii -ii iirs 
lignes de ImIcuux à vaptnir, ayant leur fioint du diparl 
à Odciae et devant aboutir aux. principaux (>urt8 de la 
nier Noire et de la mer d'Azof, ù Alexandrie' rl à Mar- 
seille dans la Méditerranée, et à Trieslc dans l'Adria- 
tique. C'est une etpéee de Uejrd nuae. Le» itreaiier* 
Mtnt < M liiFi de toute parlicipalion à celte société, d<int 
le ««pltai doit être porté i 9 million» de roubles ( 36 mii- 
lîoas de fir.), réparlli entre 30,000 eetîon» de 300 roiH 
bles chacune. Ijë gouvernement, qui a pris lui-même 
(KHir 3 millinnji de roubles d'actions, accorde de plus 
à la Hociélé une subvention annuelle de 64,000 rou- 
ble»; nne Indemnllé proportionnelle au nombre de 
milles parcourus par ses botc.tu^ \ vaiMfur, et d'autres 
avantages, tels que Ut concession de terrains houillers. 
Elle a d^, parelt-il, réuni nne flotte de 18 aleanien 
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ef l'inVill di'iî afrences dans toutes les principales 
échelles du Levant. Le gouvernement sarde vient aussi 
de lui eéder h bail une eiellon de dépM k VUleflrenee. 
I.'entrrpriî.r il- lialcaiix à vain-ur, dili' F.vpédilipn de 
la Nouvelle -Ruuie, qui faisait, avant la dernière guerre, 
le service entre les porU russee de cette réflen el le» 
porte de fialats et de Con.-«inniine|de*> tranaporlait» en 
moyenne, environ 23,000 pawagerfl par an. 

La Comyagnie dtè Jhuve Amour, dont tuule la rive 
gauehe et môme la partie Aie rive droite qui avolsine 
la mer du Japon viennent d'être abandonnées défini- 
tivement à la Russie par la cour de Pékin, a été fondée, 
preeqne en même tempe, an eepltel de I mllHon de 
ro\di!ci< {^ millions de fr.), qui pourra Hn' ultérieure- 
ment triplé. Le développement de» relations avec la 
CUne pnNnet un bel aveidr à eetle eompagnie, qui eo 
propose d'établir des relations de troc avec les tri-* 
bus riveraines du fleuve ; de livrer h la pêche ma- 
ritime et fluviale, ainsi qu'à la pi)che de la baleine, 
dans tous les pepge» sur lesquels la Compagnie niiie> 
américaine n'a pas d«'jà un droit ar qnis ; de former 
des colonies agricoles; de tratlquer, tant avec les porta 
étranger» de» deux ooéen» qu*avee l'Intérlenr et le» 
côtes de l'empire; d'entretenir danR lep mers voi- 
»ines, sur l'Amour et sur son principal atliuent, la 
Sehilka, une navigation à voile» et à vapeur, et de 
fraver ainsi. jK»ur l'approvisionnement de la Sibi'ri»' 
orientale, une voie plus économique que le transport 
eflectué par terre de Saint-Pélercbonrg h une distance 
de près de 10,000 kilomètres. NicolalefT^k, le principal 
établissement russe, h rembonrhurc du ilctive, sur la 
rive droite de-celui-cl, est le purl du la compagnie 
neta»Bnte{ mel» irkoutsk »er8 le siège de son comptoir 
prinripal. Jusqu'à pri'><onl il n'a été cxpédlf^, dt» San- 
Francisco et de Uttiilun, à Kieola'iefl'sk qu'un très-petit 
nombre de etiargemenli, formé» de provl»lon» de bou- 
rlic. de vins et de spiritueux, d'armes à leu el de mu- 
niUunSf de colonnade» et de lainage», pour le» beeoiu» 
de la noovelle colonie nuwe , qui espère tramer dane 
les port» de Boston et de New-York, pour ses propre» 
articles, consistant en cuirs, chanvre et fourrures com- 
munes, un marché plus avanta<;eux que celui de la 
(«•dirornic. Elle vient aussi de re<-evotr, par la voie de 
cette contrée, un petit t>ateau à vapeur de la rui-i c de 
100 dievaux el d'un très -faible tirant d'eau, pour la 
navigation de la Sehttiui. Cependant Teneemble de 
SOS np*^ratinns avec la ralifornie, pendant le.< deu\ an- 
nées 1 856 et 1 857 , ne parait pas avoir atteint un demi- 
roillkm de franes. 

La Cianpaynie de la m# r P!niir!i)',i]nul Alexandre 11 
a approuvé les «latuts, le 19 juin 1858, à Archangel, 
est une société & la fois Itidustrielln et commerciale, 
fondée, au •■apilal île ;{ niillinin de roid)ies, en 15,000ac- 
lions de 200 roubles, sur la base île divers établisse- 
ments ùùji. formés cl exploités dans cette ville par la 
maison W. Brandt, dont le chef, fondateur de la so- 
ciété, en conserve la direction i:>'Tn'iiiîe, Outre ledf^ve- 
loppemcnl de toutes les brauclies traditionnelles de 
rindttstrie et du commerce d'Arehangel (en lin», bot» 
el autres produits forestier» Mntmi), la compagnie 
se propose d'organiser, sur une grande échelle, kaai^ 
meawnt» maritimes , la pêehe de la baleine et de la 
morue, el la chasse du pho(|ue, ressources très-abon- 
dantes, mais encore l>euucoup trop négligées dans la 
mer Rbinche et les parages voisins, ainsi que d'y in- 
troduire un commerce nouveau, celui de la ^aee< 

Au mois de juillet 1858 er.fln,une autre compagnie 
russe , formée pour i'élablissemenl d'une ligue de iia- 
quebola de 8einV-Pétersbourg au Havre, a reçu un |n1» 
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yOffte plus étendu jiuur la na\igation à vapeur dan» la 
Baltique, la mer du Nord, l'Océan cl la Méditerranée, 
Bur 1) .s cCitr.s trK.spagne,deFmi«eetd'li«UeJiuqu'aux 
paMes de Malle. 

Le siège de l'admtnblretloii supérieure des cinq 
compagnies est h Sninl-Pf^ten^bourp in»*me. 

Resterait à mentionner une société qui se forme en 
ce moment pour la réatisatioa d'une entreprise d'un In- 
t^r^t iinivrrspl et qui fail appel aux capitaux de tous 
le« |Ki}8, nous voulons parÉr du pervemcnl de l'Isthme 
égyptien; nuds tl vaut mlitai, en attendant la oomti- 
lulion di''(1niHvp de relie rnmpagnie, dont l'œuvre doit 
enercer une si grande intluence sur la marche du corn* 
roeree International, renvoyer le leetenr à l'artleleStna:. 

CH. VOCEL. 

COMPAGNON, COMPAGNONNAGE. Sous l'an- 
elenne constitution du travail, c'est-è-d!i« tous Te ré- 

gime des Jurandes et des maîtrises, rapiiri ntissape de 
Tart ou du oiéUer que l'on voulait exercer était d'une 
n#cfMlté ab«o1ue. La durée de l'appreoti^sage était 
liiuporlîonnrc aux dinkullés à vaincre pour arriver à 
la connaisfance pratique de l'art ou du métier. Le 
temps de l'apprenliswige flni, on avait le titre d'ou- 
vrier, de varlet, de compagnon ; mais, avant de se pré- 
senter k l'examen pour la maîlritic, il fallait, pour 
plusieurs professions, avoir truvaillt^, en qualité de 
compagnon, soit chez son maître d'apprentimgc, soit 
chez un patron de même état, pendatil un temps égal 
à celui de l'apprenlii^sage. La présenlaliou d'un clief- 
d'œuvre était exigée dans l'examen do plusieurs maî- 
trises. Mais roiivriei- (|ui ne vonlait |>n>! on ne pouvait 
devenir uiuilrc ou [Kilrun, s'abstenait généralement 
de aubir l'examen de la maîtrise, et restait simple com- 
pagnon ; il nllaif d'alelier en ateUer, ou de ville en \ ille, 
et travaillait chez des maître», qui le payaient, suit à 
la lâehe, soft à la Journée. Le compagnon était astreint 
à avoir un rallier ou livTCt dans leipiel éfatf men- 
tionnée la durée de son séjour dans les ateliers. Ce li- 
vret lui tenait Heu de passe-port. 

Les oompagnoBs n'élaimt pa$ admis à Taire ])art!c 
des jurys ; mal» Ils «Mistaient, ave«; voU délibéralive, 
aux réunions qui avaient pour objet la rérorme de* 
âbii- 'U' I liaipie corporation. 

Le iiuinbre des a|iprentis que chaque maître pouvait 
Avoir avait été limité, par des rt^glement», émanant 
lanlùt de la corporation, et laiilui de la iiniiiii iiialili'', 
«l variait selon les temps «t les lieux. Celle quesilou 
du nombre det apprentis ftit l'une des causes qui con- 
tribuèrent le |ilus à diviser les com()agnons et les mal- 
très; et la première coalition d'ouvriers ou condamna- 
tion «farefler dont 11 soit fait mention en sortit. Le taux 
de.s Kalairc:* \jnt ensuite. La question des heures de 
Irataii est une ditTlculté qui appartient h nos Jours. 
Comme toutes les institutions humaines, le ré^Mine des 
maîtrises et des jurandes avait son bon et son mauvais 
e«)lé.Ce furentseti abus quidonnérent naissance^ l'asso- 
eialion secrète, connue sous le nom Ae cumpa(jnonna(ie . 

Cette Institution aui formes mvstiques, que les 
adeptes veulent faire remonter au temple de Salomon, 
et qu'ils prétendent fondée sut- le principe de la Traler- 
nlté, date à peine des dernières années du xv« siècle, 
et («raîl avoir en poiirdouhîe enn-*e : d'une pari, le di*- 
sirdeâ ouvriers de résister, à l'aidu de l'uuiun, aux pré- 
lenlions injustes des maîtres; et, de l'autre, le besoin 
de défendre les droit*' et privilèges des industries. Par 
certain coté, le cumpugiiotmage participe de l'esprit 
des confrériÎM; el, par eeriain autre, il ressemble aux 
.«ii'létés de secours uiuluels. Pour mieux dire, Il est 
rt'vprciisiou fausâée des confréries et le frère bâtard 



' des sociétés de secours mutuels. Au fond, il porte le 
' cachet de mceurs violentes et d'époques où la sodété 
' étant moins puissamment prntép'ée et moins bien n'- 

glée, les individus »e taisaient juslice à euv-méme^. 

C'est, comme on l'a dit, le dud en troupe, au lieu du 

duel d'homme ik homme ; au Heu du duel àl'^ée eià 

la lance, c'est le duel à coups de bâton. 
Le compagnonnage n'affecte plue dee prétentions 

au8?i exagérées qu'autrefois; il a presque cooipléle- 

ment disparu de Paris ^ cependant il est encore très- 
I puissant dans les dépariementa, et, pour un grand 

nombre d'industries, 1! une cause de g(*ne et de 
I perturbation Ir^- considérable. Quelques délaiU sur 
I ces assodafions irrégoHèrea 1M aérant donc pas dé- 

idaeés iei. 

Le compagnonnage i»e divise en plusieurs devoin. 
Ce mot tfevorr signifie v^le, doctrine, rite à pratiquer. 

Les prlnci[iaii\ de» oirs sont ceux des Eufanix de Salo- 
mon j ceux des Enfants de maitre Jacques ^ et ceux des 
Enfanta du père Soublêe. Les Boflinte de Salomon se 
divisent en fiavois el en loups, ou eompagnons étran- 
gers ; ceux de maître Jacques et du père Soubi&e, en 
loiipa-garom et en tfévoraffft. Tam eee devoirs, aortis» 
présume-t-on, de la frane-miiçonnerie, en ont ndO|Mé 
la plu|tart des symboles. 

Les Enfants de Salomon se disent les suecesjLcurs 
des travailleur du Temple, qui s'étaient partagés en 
diverses tribu-i, sous la conduilc de plusieurs cberi*, 
afin de pareourir le monde, par divers chemins, el de 
porler, sur phislcurs points à la l'ois, la luniiére et leS 
bienlails de l'indiisirie. I^'or fondateur fui le eharpen- 
licr eu idicf de Suiouion. Les gavots el les dévurauls 
s'imputent réeipraquement le meurire coHintis par Ja« 
lousie sur la personne d'Hirum, conducteur de» Ira- 
vaux du Temple. Chaque société, renvoyant à sa rivale 
In terrIMe aeeusatlon, s'en lave les moins ; de là les 
panls qu! apparais«en1 dans toutes les solennités du 
compagnonnage, pour témoigner qu'on est pur de ce 
erime. On se provoque, on a^assommey on s'étran^ 
l'Otir venger la mort d'Hirem et prouver qu'un n hor- 
reur du sang! 

Certains compagnons fixent la naiasanee de leur «o- 
ciélé à la deslniclinn des Templiers, et croient «p-e !e 
fomeux mailre Jaccjues, charpenlier en chef de Salo» 
mon, n'est autre que le grand mettra Jacques Ifolay. 
D'autres se n porlenl aux guerres des Albigeois, et 
voient dans les batailles que se livrent les devoirs, les 
vestiges des luttes acharnées des raeee dépossédées, du 
midi de la France, contre les onvriers dn Nord. Dans 
cette hypothèse, les gavots auraient emprunté leur 
nom aux gaves, ces torrents des Pyrénées dont les Albi* 
geois, leurs aïeux, étaient les riverains. Les tailleurs de 
pierre font remonter leur compagnonnage ù l'an àUO 
avant Jésus-Christ ; les charpentiers à l'an 560 ; les 
menuisiers à l'an 671 ; les tanneurs h l'an 1330. 

Chaque compagnonnage a ses statuts et ses «cerrels 
particuliers. 11 y a des devoirs qui sont alliés, d'autres 
qui se tolèrent, d'autres enfin qui se sont voués une 
fîuorre étemelle. Les Enfants du [htc Soubise et ceux 
dti maître Jacques se reconnaissent mutuellement com> 
pagnona du devoir, cl ne vivent pas en-meUleora Uitél- 
llfrenee pour cela. I > nouveaux compagnons sonl 
rejioussés orgneilleii.-<enH ni par les ancieut», el ne con- 
quièrent le droit de cilé qu'au prix du sang. 

Il y a des devoirs qui n'ont que deux grades ; d'antres 
en ont trois cl quatre, condition de Vasptratu e$t 
heureuse ou misérable, selon qae l'esprit de la société 
est despotique ou libéral. 
Chaque société a se* villes du devoir, oii les compa» 
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^ns peimal tnMBtor, «tattoMier, m parUciiMint à | champloni des den pirlb ont été enroyéi en prUon, 

k proteclion et aux «•< ours d'un corj>8 d«' couipapnnns, i aux galères; uiaU rien nVjit i-nron» tcrmintS et la cause 



dont les membre» se Uxeot ou se renouvellent, Mion 
leurs tntérêtt ou leurs lieeofm. Quind II» font trop 

loinbreAx, les premiers arrivée doivent faire place aux 
'tf rniers arrivants. Certaines villes peuvent être oceu- 
^è*^ |iar des devoirs différents; certaines autr» sont 
Il p r of u M l é exclusive d'un seul devoir, soit par Mrtlqae 
foutnfuf^, «'^'it par transirlion. Qu('Ii|ui-!« bases sont 
{lomtituni'ji àtoim le« dt-voiris, telles Boni : l'embauchagt, 
c'est-à-dire l'admission de l'ouvrier au travail ; le le- 
rage ^acquit, c'est-H-fMrp \n i^aratilic <!«• l'honnrnr de 
i'<mirrter, l« rapport du compagnon avec le maître; la 
eotêdmft*, «'«Bt-4-dlrB les adieux eatrt compagnons 
érifît^s pn ci'ri'mnni»'. 

Il y a des compagnons de Iruu ordroi : compagnons 
fierai», cempfmons jhA, «ompannons Mêlé», et pois 

des <//^7((^ . I n routeur on rôtenr a jiour foricllon de 
présenter les ouvriers aux maîtres qui veulent les em- 
baucher, et de consacrer leor enmifraaient. m mojen 
de certaines rornialiti'^. Cvàl lui ipii arrompagne les 
partauita Jusqu'à la sortie des villes, qui lève les acquits. 
Lm talHenn de pierre se donnent le nom de eoterie»; 
tous les compagnons des aulrei* états se disent /'u^/v. 
Ils ne se tutoient Jamais, quand lis sont rassemblés. 
Outre les noms qu'ils portent, les devoirs ont des noms 
Injurieux qu'ils se donnent dVnneniis h cnncnds : 
loups, renardf, houe», chieiu, etc. Ils ont un ar{;ot, 
comme toutes les sociétés secrète* : toper, hurler, etc.; 
et des nons njntiqact* Ils 8'apt>ellent : Va-fnm-crainte, 
Cfti f <(i'f-rtfurx, Pnu-accord, la Prudence, la Fidélité, 
Prèi-tt-bieii-fttire, Ca-ur-hrixé, Bon-toulieii, Belte-con- 
daite, CemrHtimable. Un autre s'appelle Coryiithien, 
parce qu'il c>»t M-ulpteur hubile; un autre, VAmi-du- 
traii, h cause de ses connaissances en génut^trte. Quel- 
quefois, on l^vute au nom mystique celui du pays : 
Vn-sam-crainte-de-Bnnli tm.i , Bnrdrluix-ld-prudence; 
Marteillais'ltott-accord. La longueur de ta canne, les 
boucles d'oreilles ou d'tutres signes senreni à distin- 
guer les devoirs. Quand on se rencontre sur un grand 
chemin, on prononce un certain qui vive de recoiinais- 
sanee : Tope, atterlet Tope, pa9$f QttMe voeattmt? Le 
/ii^jnf/r, admis dans un devoir ( t interdit dan^ rmtrt». 
Chaque devoir a sa citaoson, dont les couplets sont «où- 
vent ogressift on Injnrieux pour les devoirs ennemis. 
Quand deux socîf^ir-s ont t'iabli leur devoir dans tme 
même ville, il est rare qu'elles y vivent en paix. 
moindre infraetlon à la trftve, teeltement consentie, 
ain*>ne d'éclainntes ruptures. Au moindre et sou- 
vent sans Wilel, on se diqmle l'occupation exclusive de 
b ville, et la discussion te poursuit souvent des années 
eniièrcK, au milieu d'épisodes sanirlants. Quand les 
disputes et les batailles n'ont rien terminé entre les 
devoirs égaux en force, on joue la ville, c'est4-dire le 
droit de l'occuper et d'en exploiter les travaux, à l'ex- 
clusion de la partie perdante. Il y a cent vingt ans, les 
taillcura de pierre de Salomon, autrement dit, compa^ 
gnon» éMmgen uu corps, jouèrent la ville de Lyon, 
pourront ans, contre les tailleurs d(ï pierre de maître 
Jacques, dits compagnons passants ou toups-yarous. 
Cm derniers ta perdirent, et durant eent ans le pacte 
fnf ritroumispnipnt fih-er-. Aumii fompaenon passant 
ne mit le pU-d sur le doiiiuine des couqtagnon» étran- 
gers. De nos Jours, le paele étant expiré, les iMinnte se 
Doni ! r ::' ' Ti 'Irnit dc revenir exploiier une ville de- 
venue libre. Les LnDiDta de Salomon ont pensé autre- 
ment : ils ont prétendu que cent ans de possession leur 
ont créé un droit lnipri M-ri|iIilî! • On a parlenrentf', 
on s'est battu; l'autorité e^t intei venue; plusieurs 



reste pendante devant les tribunaux secrets du compa- 
gnonnage. 

Le mode employé pour Jouer une ville n'est pas un 
mode violent, comme on pourrait le croire. C'est par 
la voie du concours que les parties adverses vident la 
queslion. De («art et d'autre, un e\<'<*ute nne pièce 
d'oiiven?*» Bnali>piie l\ l'ancien chef-d'iH livre. Quand on 
Joue une ville, cluiiue (larti choisit, parmi ses membres 
les plus habiles, un ou plusieun champions, qnt 4tol- 
vont ext'ciiler la pièce du concours. Le jury est com- 
puéit , tantôt d'arbitres choisis dans les diiïérents de- 
voirs, lanl&t de patrons étrangers an eompagnonnage. 
La sentence dc ces arbitres est sans appel ; le'^ i riînru" 
sont forcés de quitter la place pour tout le temps con- 
venu avant Féprenve. 

Pe?(!pux prandr> pocis'tésde Salomon e( m;ittrc Jac- 
ques, OU gavots et dévorants, ou bien encore le Devoir et 
leDevoIr de Uberté, est sortie une société ennemie : e'est 
celle de VVnlon nu des Indépendants, dite des ïït'i otlês. 
Elle fut créée en 1830, à Uordeaux, fiar des aspirants 
qui se révoltèrent contre les compagnons. A Lyon, à 
Mart ine, à Nanti\->, de nondireux insurgés du même 
ordre se joignirent à eux et constituèrent l'Union. 

A PSirfs, le compagnonnage, avec «es pouvoirs et set 
passions, se trouve comme perdu et absorbé au hcin du 
grand mouvement qui entraine tout vers une marche 
indtt|M>ndanlc ; tependant il y manifeste encore son 
existence dans plusieurs ateliers et y devient la eause 
de fréquentes querelles. Peu de personnes savent, par 
exemple, que, pour Icis cbarpcnticr», Paris est partagé 
en deux sections : les chariientiers, compagnons de li- 
hrrté, habitent la rive gauche de la Seine; leurs adver- 
saires, les charpentiers, compuyiiom pusmiiis, uccu- 
pent la rive droite. Les uns et les autres sont tenus, 
par une convention, h travailler du edié du fleuve où 
leur domicile est iixé. 

Dans la province, la nuifeure parHe dea ouvrlera est 
enrôlée dans le compagnonnage, et charpie devoir a sa 
mère dans toutes les villes un peu importantes. La 
maison de la mère est un centre de renseignements et 
de secours pour les passants, aspirants et eompapnona. 
Chaque devoir a ses routes tracées pour le tour de 
Fnmee. Les mois d'ordre partent de Is ville qui est le 
centre de chaque devoir, et doivent Mre suivis sans re- 
tard. Il y a dans chaque devoir un tribunal d'bonneur 
et de JusHre. Ge tribunal condamne parfois une roule 
tout entière, c'est-à-dire d'Teiid au\ eompa^rnons do 
s'arrêter pour travailler dans les villes qui sont sur 
cette route; d'autres fols, c'est nne ville seulement qui 
est condamnée, llsufllt d'une simple décision des com- 
pagnons d'une seule ville pour faire condamner la 
maison d'nn maître, e'est-à-dlre hi mettre en Interdit 
pour un temps plus ou moins long, et toujours Jusqu'à 
ce que le compagnonnage ait reçu des excuses ou la 
réparation des griefs qu'il articule, soit contre un 
chef de maison, soit eooln une ville. 

€.e pont surtout les petites villes qui ont à soufflrir 
de la tyrannie du cowpagnoniiuge. Les maîtres, crai- 
gnant sans c(>si«e de voir condamner leurs ateliers, 
sont forcés, lorsqu'ils ont des travaux pressés à exécu- 
ter, dc Buttir sans murmurer les prétentions les plus 
exoH»Uantes de leurs compagnons. La iwlice loeale est 
impuissante à \c< pr' t.Wer contre ces f>rétenlions, 
parce que les compagnons évitent toujours de donner à 
leurs exigeneca les apparences de la coalition. Les pji- 
tron- r.nx l:i f.icnlté de dénoncer :iu chef-lieu du de- 
voir le mauvais vouloir ou les injustices des compa- 
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çnoiM { OMta e*«tt là une rcHOurm à laqMlIt bfon |>eu 

lie maîireo ottenl rfcourir. 

Les compagnons ont attiré plufieun Tou l'allcntion 
<l« l*an1orité dvlle. Aut t«rtn«« d'un édit de Firu- 
vois l", du 28 dét finltre 1 51 > , le» compagnons et ap- 

5irenti« (asplruiU) ne peuvent ae lier par un i«mient. 
I lauréat Interdit d'étiré, pour l«a mettre à leur tète, 
un cnpilaino cm un chef de iMUide, d'avoir une ban- 
nière, de se former en rasaenibleinenls hors des mai- 
tons et pohle* (ateliers) de leurs maîtres ou ailleurs, 
âv nombre de plus de cinq, Mttt peine d'Atre enpH- 
ponm's, linnni* cl puiil^, comme monofMlenrx, d'a- 
iu<'nde« arbilraircs. Ils ne duivenl porter ni épécg, ni 
poignards, ni l)Aton8 èe maisons de leurs maîtres, ni 
par In \itli', ni raii-n aucune sédition sous les mêmes 
peineii. 11 kur est défendu de faire aucuns twnquels 
pour entn^c et isaue d'ftpprentlsaat» ou (milo antre 
ralion du métier. 

Vers 1640, l'autorité ecclésiastique prâta son oon- 
eonnè l'autorité elvlle pour détruire le eompagnoii'' 
nafre; mais ccllp Intervention n'eut qu'une appAronce 
de succès i de presque publiques qu'elle* éiaient, les 
aBMmbMw do eompognono devinrent dea réunion* 
clandestines. 

Un règlement de 1723 reproduisit les dispositions 
do Védit do Franfoia t**, avee quelques ditposlUona 

nouvelle-). T o < e n'ulcnicnl, les compagnons et aspi- 
nuila sont menacés d'être traité» ooauue voleurs, s'ils 
se réunissent au nombre de pins de einq, sans congé 
el rmforilé do jvi.«tii't', avec ariiH'if, cheTs et bannières, 
hors dus maisons ou ateliers de leurs maitrea, ou ail*- 
leurs. Le même édit leur déAmd d'avoir /jeu pm^rfea- 
lier fii ilcstiiié; d'exiftt-r aiiininargenl pour faire bourse 
, commune j de se réunir en ammmauti, en «onfriritf 
on «MMéléri tn «nfra/e, en bmtnt eomMnne; d'avoir 
registres de wnfMrles ; de faire élection de manjuil- 
liertt doiyndlett i^itrévôtât de ehejt et d'ojftciert ; de 
fUre aucune eolleete, de lever aucuns deniers do coti- 
salion ; d'agir en nom collectif, à quelque titre que ce 
soU, Ir: loiit Mnia poinn du prison, de pttnltiOO OOrpo» 
relie cl «le 300 livrv« d'amende. 

Un arrC't du parlement 4o iS novenbro ITTS ro^ 
nouvelle la diTcnse atn artisnnf», compaffnons et gcns 
de méUer de 6'ui»i»uc)L'r et de d'aftéeuibler, de s'attrou- 
per, de porter dos cannes, lièlons et autres armes» Le 
m(me arn'l (ii'Tcnd dn rrci^voir dc« ouvriers qui ne 
Justifieront pus du lieu de leur naissante ; il interdit 
aux tavemlera do recevoir ehos oui des eompagnona 
au-dessuft du nombre de q--''^''' *ori.-rr m 

aucune manière Iw itraliqutJi du in éianiu dm oir^ sous 
pdno do punition exemplaire. 

Dpptiis 1701, annfc où l'on prirul tri'^-^-dii^poséà en 
finir avec l'existence de toute espèce d'associations 
ouvrières, l'autorité ayant adopté vls4-vls des dtvoTNS 
associât Innts du cnmpngnonnnpo un système de tolé- 
rance, n'a jamais ngi contre elles d'une manière eé- 
rlauso, que lorsqu'elles se Sont roaniftalées sons Ibrme 

de conlilioii f\ Hv. «o iimli. li. m... 

GOMPAK DE MER OU BOUSSOLE. V o^. UoUS^Le. 
COn^BltHATIon. La compensation est l'nn des 

modes d'extinction des obligations pn'ivn par U- code 
Napoléon (Voy. OsLioATiom QOMV■l«Tlo^»luxKS). al. 

œMPERBATtON. On entend par œ mot, en terme 
de bourse, une aorte de virement au moven duquel une 
vente ou un acbat consommé |>arun agent de ciiange, 
terminé iwr une o|iéralion contraire , efri>clu<^o par un 
antre agent, se trouve déilntli^cnicnl liquidé. O vi- 
rement se fait d'après un prix réfullant du couru 
mu.veu du couip'.aiil pendant la première heure de la 
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j bourse ob la valeur négoelée doit êlr» liquidée. Cent 

, au Hyndic <lc !.i ct>uii>afin!c des aiîcnls ilc cliaî»{ii> ou 
à deux adjointe qu'est confié le soin de fi&er cours 
do eompensalfmi. T...n. 

COMPI TEXCE. Voy. TrIBL'NACX DE COMMERCE. 

COMPLAISAMŒ. (Uiixrr nr.). Voy. CincvkaTifMl* 
OOMPOSITEITR (Amiable). Voy. Arbitracb. 
ooMPosmoH. Voy. AamgÊmt n coomb «I A«« 

StiRANCES MAniTIMKS. 

C'OMPROMiM. Convention par laquelle deux ou plu- 
sicurx parti)» renoncent à la juridiction des tribunaux 
ordinaires et s'engagent à ex»Viiter la déeii>ion «piî 
sera rendue par un ou plusieurs arbilreiii ou juges 
privés, nommés par elle , sur un lllifo détermlni, et 
dont la solution leur est remise. 

Le compromis est un contrat soumis aux règles géné- 
rales des eonirata aux dispositions partteoUftnMi prm- 
crilps par la loi ; 11 produit ton» les effet» des rnntral^. 
On l'a souvent assimilé i la transaction, mats il en dif- 
Ibro sous pbislenra npporia. Dana la tmnaaetloii, lea 
parties deviennent leur propre jupe -. par le compro- 
mis elles se soumettent à la décision d'aulrul; la 
Iransaotion eat un aete définitif t par le eompronia les 
l>arlics sont dans Texpeclative d'une décision à Inter- 
venir. Le compromis est le préalable nécessaire de l'ar- 
bitrage. De plus, pourlo compromis II n'est pas fndlo> 
: pcnsallie, comme |)our I<i transaction, qu'il ' vi^tr entre 
les parties des diiTérends soumis aux tribunaux ou qui» 
à défont d'arbitrage, y seraient néressalremont portés. 

La facullé de Lomproniettre enibraMc toutes îc« hy- 
pothèses OÙ il jf a une opération à terminer, un règlê- 
mont àeondore. 

Dn per*onne$ qui peuvetit compromettre. En règle 
générale, toutes peraonnes peuvent compromettre sur 
lés droits dontelle/ont la libre disposition (C. Pror., 
ari. I0U3). Il est cependant diverses peraonnes, tedl" 
vidus ou collection d'Individus, auxquelles la loi re- 
fuse, par suite de faiblesse d'Age ou d'impulDsance 
d'ngir, de dépendance ou de condamnation, d'insuf» 
Ilsance de pouvoir ou à raison de silunttona paittsa* 
Itères, lu capaciié de compromettre. 

Parmi les personnes qui n'ont pas la IkunEtlId do eon» 
promeltre, viennent, en prpmier rang, les commun», 
les établisi>enienls publics, riùlati puis les mineurs, mène 
avec l'a-osistance de leurs tuteurs et raulorisation da 
conseil de famille; l'inlentif, que la loi n^s^^imife au mi- 
neur en tutelle, mais non l'individu qui n'est pourvu 
que d'un consoll jttdldalm , et qui pont oomprooMttm 

; avec le concours de son conseil; Inremnie m-ïri'V.queliiye 
soit le régime qui régisite quant aux bten«< M>n assod». 
Uon coi^iigale, è moins d'aulorisaltonspéelale du nwK, 
ou, à son défaut, celle de la justice, le tuteur, si ce n'est 
avec l'auloriaation du conseil de famille, le curateur d'un 
absent lorsqu'il est pourvu d'une entorlsation apédale, 
les envoyés en j. - i-ssion, le fiiilli, le* syndics d'une 
faillite, lu iiquidaii'ur d'une Société de commerce, le 
propriétaire par indivis, rhérltior bénéficiaire, lesman» 
dataircri, les nvucat.*, aNom'i-, a^'it'é!', Iiuis^if r5. 

De* choses tur letqueUet on peut eompromettrê. En 
règle générale, toute matlèen elvlle ou eomroorrtala 
est susceptible de compt omis. Elle ne soufTre d'excep- 
tion qu'à l'égard des choses intéressant l'ordre publùi. 
L'article 1004 dn sodedo procédure Indique ces exfep< 
tion9. Au premier rang se trouvent les questions d'Etat, 

I c'eM-à-dire les questions dans lesquelles le condition 
d'une personne est crilitpiée en tant qu'elle est enrant 
naturel ou adoplif de tel père ou do telle mère, légi- 
time ou bâtarde, mariée ou non mariée, divoroV on 
non divorcée, vivante ou morte, soit naturellement, miii 
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dvilemeot. 11 est également défendu de eouipromeilra 
nr 1m don* at togt d'aUamte, lofeuMiitt et vAtMMiil», 

îir li>« 'i iriiiting dVntre mari el ftmmf, vi mit t'jule* 
M coQl««iU»Uon3si^elles àcommunicaiiuu au utiuislère 
publie. On ne peut eompremettre «ir lee eoinéqirancM 

«i'un orîme ou d'un délit datiï le I>ul d'am'lt-r t'u 'i iti 
die la Ju»Uc€ ; malt il ent permia de compromeltre aur 
fraction eu domnuàgM'intérMa qui peut en rtmller. 
< peut eompremettre aur les choae» fulurea. 

Formes du compromis et déstijuation des indication* 

il doit contenir. De oe que le eumprouii» eat un 
«onlrmt «t eii • loua le» eeteclèm, kNitee lee foroMa 
danjs le«4|ueUe« pt n^rnt Mn- artf l/'aunc ronvpnlton, un 
coDlral ordiuaiiu lui êoui applii'Aiiiea. Aux termea do 
faft. 10I& C. Proe., le eompromla peut Atreflrit par 
:jrocè*-verb<2l devant les arbitre*, par utte devant no- 
taire ou par acte eoiu eif/uature privée. Toute «ulrc 
llMtM cet également admlae dèe qu'elle lulllt à la vali- 
dité d'un contrat ordinaire. On a luême décidii que lu 
r^HTipromls était valablement conalaté par un Juge de 
(laix dau« uu prucè«- verbal de concUiaUon et par un 
contentement donné en ju»iic«>. 

O'aprèa l'art. I00(> C. Pnx-, le rnmpmmis doit, à 
fnAao de nullité, contenir deux indicationa tndi»peoaa- 
Um s la dMfnatlm dee el»)ela en ttUge et le nom dea 
arbitre*. 11 Jp*t, en (iiiln , 1 parties rte déler- 

miner dana le compromt» le délai dana lequel le» arbl- 
te«e tatont tanna de pw n en e ar leur aentenae, A début 
de allpulation le délai «t flkl à troU aaol» à partir du 
jour du compromit. 

Le» partie» peuvent encore, par le compromis, dis- 
penser les arbitrer de eertatneaou mSme de loute» ki 
k'VfnaïM* de itnxi'-tiure prescrites par la loi; leur 
tioaner le droit de statuer cuuuue auiiablea com|K»ii- 
lenra d'apr«a le» rtglea de Péqullé naturalto et aana 
Mrfî tenus do »r i riifortiH'r iiw droit écrit; renoïKiT à 
une ou à plusieurs dea voie» de recours assurées par 
la loi eonire les lenlenee» arMtrale» ; convenir que le 
compromis continuera à jiniduirr rITf l niali;rt' 1»; dén' --, 
refba, dùpart ou empêchement d'un des arbitre»; enfin 
adopter toute» iwclauae» qui leur eonrlendront pourvu 
qu'eliea ne soient eentfttre» ni à l'ordre publie, ni ans 

tot>, ni aux bonnes mn-urs. 

Ejfets du compromia. Le ruiiipromis a pour effet, 
fendant tonte m durée, d'enlever lee partie» à la Juri- 
Jù îion ordinaire jiniir li .s snunu ttre , in uit aux con- 
lestatlon» qu'il spécifie, à celle dea arbilie^ nommés. 
Dèa qœ le eompronda mt eaplré, le» paHlee ventreni 
dans le droit commun, et Ic.t trilmnauv ordinnire-i sont 
seul» cooipélent» pour «laluer aur le» difllculté» qui le» 
dMannl. 

Comment Ueofnffromlt prend fin. Le compromis Unit 

n\ par des ranse^ d**pendanli'ti de la volontô des {lar- 
Ucs, ou pur deji causer qui eu mui iudépe miaules. 

Lee causes de la première espèce sont i la r^oca- 
lion ou la récusation de»* arïiifn-j cl la renoncinl-'in h 
l'arbitrage qui emporte i'abaudoa de partie ou de U>- 
UnédmdnUtaUUgleuv. 

Le* r;nued d'extinction de la seconde espèce 
«Qt : 1* i'eipiraUoa du délai du eomprooil»; 2' le 
éM», reftis, départ ou empleliement d'un ou dea ar- 
bitre» à moins qu'il n'ait été stipulé, qu'en cas de 
liicès, refus, départ ou empêchement de l'un d'eux 
il serait passé outre ou que les partie» ou les arbitres 
^«stant8 aviseraient au reniiilaeament ; 3» le décès de 
l'oTu- des partie!* s'il v a des uunenrs parmi les héritiers ; 
4* le pat>tage des arbitres lors4|u'ils n'ont pas pouvoir 
(hnomoiBr on liera «rbitre; V> la perle de la ehoae 
14 a %il f o1i|el du compromi» j e« enfin l'IntordleHon 



de l'une de» parties prononcée postérieurement au 
compromla. 

*hi nr- t itnsldt''re pas comme des causes d'extinction 
du cuuiprouù» la faillite de l'un de» contractants, la 
eearion de tHea bilea par l'un d'eux, le tnuwport à 
un Hem de Fnl^et du compromla (Vov . AintiiH Acit). 

CH. VERGÉ. 

Compromis par procit-verbai devant lee arbitrée 

Xi'aa . . ■ « , le . . . . , lieure de , par -devaDt not» .... 

(Dom, prénoms, profctaion), demeuraat à , «t (nmo, fré> 

noms, pr<>rcteioii i, demeoraot à , rloalB daa» 1» eabioet 

de M , l'un de nous. »e sont péMnlé» MM (eoaHy 

prénom», profeuioui), demeurant à ( 

hmqmiê m% dit et «posé qu'il t*est élevé «otf» euK aa» 
contestation relativomeut aux fttU stéiaal» } (éMMer ave» 

précision l'objet de la contestation; ; 

Qiio u-f, iMitics, cil [irc^vucc des dif&cultés qui lesdiTiaenl, 
ont preferéj d'un cuuuuuu accord, k» sounoettre à des arbitras. 

Uaa» eette poaWoa, U» «al bit cbeix, savoir : M! <la 

M , l'un de nous, et M de M pour statuer 

en qualité d'arbitres i»ur ces diflleulléi. En eonwMiuciicc, elles 
ont déclaré qu'eliea nous liouui 'eiit }K)uvoir de résoudre tes 
quastioaa suivaatfls t (wiltquer las poial» itligNoa), «t. «n ootie, 
qa'ila iixaicat la duré» d»rartNtMf(» à .... aïoJa; qa*«ikettée 
parta{;e, iU nous accordaient le «If iit ilc nommer un tiers ar- 
bitre (ou entendaient que ce tiers arbitra serait nomme par M. le 
président du tribunal civil, confunncnientàrart.1 0 1 7 , C.Proc.); 
qu'il» aoas dispensaient de nous confomer aoi fonnes et délai» 
onKaalre» é» la procédure, mais sans pouToir nous écarter de» 
règles du droit (ou nvec uispeii«i' do uuus ci-artcr deti ro|flesdii 
droit) , vo«ilaat que oc js jugioiu comine amiables oowpaai- 
teuTs) t 

Eu conséquence , nous avons dcrlaré à MM 

que nous acceptions lcs;)uuvuir& iju'iU uuuti cuufcraicut, elnuus 
nous sommes constitues en tribunal arbitral, à l'efTet de statuer 
sur ladite cooteaUtioa; ^ pour entendre pltis anpiemeut le» 
p»rti«s et eiaaniaar Im pièces , ooii» aoiia seonnes ajoaméa 

k . . . . , bmire de . . . . , dans le cabinet ilo M l'un de 

I liuujt, jour, lira at itatirc, auxquels les parties m suut eugoféea 
à comparaitie MM wnwialioil, 

l>e tout eaqju peéaid^ aOM avons dressé le préteal pt o ei»- 
verbal, que MX. • , [mam. de» parties] ont signe avec août» 

(5^fnal«m>) 



Cumpranùe entre partietm 

liulre M V , 

Ne TouU il pas i>orter dcvaatka tribaaaet le» élHtadHi qtl 
l«a divisent, reiativemat à . ■*• • » 
Il a «té dit et eonveoa ce qui suit : 

Les i ar(ii », (i'uii fcmiiiiiu ai'ctinl, soiil coiixf niiC:i de fiiir:' 
décider U diflicullé ci-dessus par des arbitreai, et ont nomme, 

par ces présente», pour leurs «rbiltca, M et M , à 

l'effet de froneneer Mr la coatMlalkm qui s'est élevée catre 
ma 

\.f.> arhili-es iionutiêik jui;iM'ont ledifTcrcini i|ui di^i^c Je* jvir- 
ties en premier ou en dernier resaort. (Les parties peuvent aussi 
convenir qoe h» arbitres jugcrant eonm» aniaUe» «ampusir 

teurs.) 

Ils ficrout tenus de prononcer leur sentence arbitrale dam le 
ilcliii <lc ik>ii\ tuuis, à compter de ce jour. ^Si on asBiepaSde 
delai^ il faut prononcer dans les trois mois-) 

Fait dooMe (on sdoa le nooibfe des partlN), à Piris, 

le (date eu toutes lettres). 

( Lapai lie qui n aurd pas cent l'acte uieltrAnvaul deaigner: 

« Appieavi réerilMie 'iImiw • 

(5t0i»a/tircf.) 

Nota. Le* pu-lies eoavieuaeat babitueUenieut que le tribu- 
nal arbitral i» ceaipMer» d'un «u de trois arbitras. la noait> 
nation d*ua arbitc» far diaque partie peut «ntener partage 

d'opinion. 

I-c CDiiii T''rnis [i.ir arti: aijthi'nii'|uc ne ii!(Tt'ii' du présent 
compromis que par les formes n:<]^uucs pour les actes autiMB- 

iSlÙimillJTÉ. On donne ec nom à l'art d*élt- 
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Mir tat comptes, «t aiml à YvmmMi» àm comptes i 

d'une maison de commerce. j 
La complabiiilé a pour bat de fournir uu commer- ■ 
1c» moyvm ds conimtlre, le plus «xaelement et te 

I>lus racilcment possible, sa !iiliialî()n , rp\\i- siuiation ] 
i-éjiuUe : lo de l'élat général de se« ci-*i«tict» actives et 
pomlres; S* 4e» cbanfieinents de forme et de TÉlear 
qui modiflenlson capiial. 

- Un grand nombre de conaater{ants croient qu'il leur 
raflit de eonnaltre leur élat comme eréancieni et d<- I 

liitfiirs du iiiiMîc, cl, par coiisi'quenf , <le tenir de 
•impies note», ou tout au plus ce qu'où appelle une 
complabltilé en partie simple. Cela suffit, en eObt, 
pour cf ux t|ui, de parti pris, se vouent à la rotUlne et 
i se» hasards, et aiment mieux procéder dans leurs 
afnilres par lltonnemenU que parraisonncmenl. En- 
core se privent-Ils, en renonçant û une complabiiifr 
complète, d'un moyen eflicaoe de euncillancc et do 
garde. — Je ne dis rien des inconvénienU qui peuvent 
résulter de l'inobsertstiott ijMémaliqiM d'une pres- 
criplion du code de commerce. 

La fortune d'un conuner^ant augmente ou diminue 
par les changements de forme et de valeur que subit 
son ctip{ta!qui trouve tantôt en marchandise», tantôt 
en créances ou en ci>pèccs, et duquel il faut di^duire la 
smnme des dettes. Pour constater, autant qu'il vM [m- ^ 
sililp, ce? chanppmpnls incessants de forme et de valeur, , 
pn a imaginé une méthode ingénieuse, fondée sur une 
observalion exaeledcs phémimèneséconomiques, elqui , 
bien quf «imiilc et uniforme, pp pr?Ic facilement à 
toutes le& cuuittinaisons dont le conmiervant peut avoir I 
besoin t c'est la méthode dcs}MFtût ou comptes dou- 
bles, dont nous allons reposer les principes théoritpics. 

On suppose d'abord que la valeur de la monnaie e^it 
Invariable, et on exprime en monnaie la valeur d« 
diverses marcliandises , lors mrnie qu'ctlcs n'ont pas 
été ciTcctivcment achetées ou vendues, de manière À 
leur donner vn dénominateur commun. 

D'après la ni<^lhod»: des parties douilles, la«i(tialîon du 
commerçant à son entrée dans les afToires, et toutes les 
opérations successives anxqocnes 11 se livre et qui modl- 
nenl son capital Sont inscrites, jour par Jour, sans inter- 
ruption ni lacune, sur on livre unique, appelé jocima/, 
awec une rédaction nnlformo, daireeleoiiciBe.CBtéfatde 
situation, appelé en termes du métier balance d'euir^e 
ou bilan, et les notes relatives à chaque opération, que 
l'on nomme articles, sont en mCmo tempe reportés et 
classés analytiqucment mr un (jraiid-livre, sous dilTé- 
rpnts rlu fs ou têtes de complu doni la liste est inscrite, 
pour faciliter les recherches, sur une petite table alpha- 
bétique appelée réiicrtoire. En cet état, si l'on veut 
faire (!t « rerlierclies sur la totalité des opérations el 
sur le ilcluil de ciiaeune , on consulte le journal ; si 
l'on veut connaître l'en:>emble dea opérations faites 
avec (elle personne détcrniinét* on appartenant \ une 
classe déterminée, on cou^ullt* le gi-and-liti re ; l un 
veut connaître l'i nsemble de sa sIluatJon , on relève 
successivement relie de chaque compte au grand-livre, 
et on établit un nuu\ean bilan, appelé quelquelbts ba- \ 
ta$K» de torde» 

Dan? une complabililé «''lablie selon les |)rinel})eg de 
la méthode des pariieti doubles, on ouvre tout d'abord | 
autant de comptes qu'il j a déclasses dans les formes ■ 

sous lei«iu<'nr-s se trouve te mniml fin rniiimeri'ant, et 
chacun de ces comptes est roMMdéré cuiuuie une liorle 
de personnage qui rend foui ee qu'on lui conAe, et | 
auquel eliacnn doit restituer autant qu'il lui prrn l : et j 
comme la personnalité du marchand disparait (kn iere 
un compte appelé to/cmced'cNiréeou capital^ la somme I 
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des valenrs reçues par tous les oemples doit loti jours 

se trouver égale ?i celle des valeur» rendues. (>ep« u- 
dant comme, en tin d'exercice. Il peut y a\uir et il .v a 
on général une différence en perle ou en gain, cette 

dilTérenrc, ri Irvée, h l'invf nliire , doit être inscrite ù 
uD compte spécial où viennent »e résumer tous les élé- 
ments de dHWrenee. On y inscrit à mesure les feins 
et perle? pnrli' Is réalisés en cfi-ir^ (rexercice. 

Chaque couipte inscrit au grand-Uvre a deux colonnes 
destinées à recevoir : Pane, tous les arlicles dont II 
est débiteur, l'autre, U\m Us articles dntit il «'lait c:inn 
der. On dit que l'on dtbiu ce compte, lor»4]u'oti 
inscrit vn article à la première; et qu'on le erUite, 
lorsqu'on inscrit un article à la seconde. L'une cl l'aulu 
inscription s'appelle quelquefois, d'après une expres- 
sion empruntée au« ItaKens, un poafc é^ieriture», 

I)e|uus loiiiiteiups, on a observé qu'un capilal deeotn- 
mercc , quelle que fût sa forme, consisUil ordinaire- 
ment en monnaie, ou en marchandises, ou en effets A 
recevoir; et qu'il.sufIisaU d'en déduire les cCfetsapaycr 
pour avoir un résumé de la situation du commerçant» 
quant aux objets et signes matériels. Reste, pour com- 
pléter rex|)osédc celte situation, à connaître les crénwei 
actives qu'il a ^ur des tiers, et les créances passives que 
les liLTi» uut sur lui. Hais ces créances correspondent à 
des noms propres, à des eomplai porIteaUen qui sont 
in!«cril» mwi chacun de ces noms au grand-livre. Quant 
aux cuniptcii d'objel-scl signes matériels, ilssonl, comme 
nous venons de l'indiquer, au nombre de quatre, inti- 
tulés : Caisse, Marchandises, Effet* à recevoir et Effc:s 
à payer. Un cinquième compte, sous lequel on inscrit 
les opérations qui constituent un accroisseuMOt ou une 
diminution du capital, s'intitule Pro/ia et Pertes. 

On oepeutavoir moinsqueces cinq cuiupl4»qui, dan» 
la >prBtli|ne, sont connus sous la qudiAcation de yésé- 
raux; mais on peut en avoir un plus grand notnlrc, si 
l'on veut auivre le mouvement de chacune des diverw» 
marchandises, les recettes et payements de telle ou telle 
classe, le? t nl n'p? cl sorlu s des elTets à recevoir ou à 
pajfer de telle ou telle catégorie. Eu ce cas, on diviiie et 
subdivise i volonté les coropics généraux , sans sortir en 
quoique ce soU de la uu'Iiiode des parties double» i-t 
sans la modifier. On pousse l'analyse ii tel point que 
l'on vêtit, par l'ouveiiura de nouveatu comptes où 1rs 
articles sont invertis do la mémo manière qu'aux 
comptes généraux. 

Le capital du commerçant peut être altéré en plus 
ou en moins par des ventes, par des achat» , par i]t% 
transformations, par des changements de valeur «les 
marchandises, par des frais ou pertes lèches. Les 
changements incewnls de valeur que subissent les 
marchandises ne <iont pémkaleiuent constatés qu'en 
fln d'exercice, à l'inventaire. Mais une comptabilitd 
tenue avec soin doit tenir compte, jour par Jour, des 
achats, ventes et transformations des uiarcliaodiscs, 
comme aussi des fraU et pertes constaiéi». 

Toule 0{tératlon donne lieo à un mouvement de ca> 
pltaux entre deu\ comptes au moins dont l'un donne 
et l'autre reçoit. La règle générale pour la rédaction 
des artldcs est eelle-el : a qui reçoit, doit; qui pajpe, 
a ; » ce qui slffuitle que la somme dont ou pas«e «'cri- 
ture doit être portée uu débit ducouqile qui revoit tt 
au crédit du compte qui paye. Sott k inscrire, par 
exemple, un aelint au rouiptant de t ,nf)0 Tr. de mir- 
cltaodises : le compte Mai-cbandises revoit, donc il 
doit; le compte Caisse paye, donc 11 fout la rrédiler. 
Le contraire aurait lieu datia le cas d'une vente au 
complaid. 

Ces prUiclpci sont génénlemeiil oonnua des pratl* 
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dens ; nuis U n'y a qu'uo pelil nombre de praticiens qui 
•Mheiil btra Iffl rwNHRirecf qn^fli off^mt et 1« nonbiv 

inOni dt.' coiiihinai.^on'* <jiif> l'un peut en liror, si>lon le« 
aJgeocet d'une «ituMion commerciale doimée ; et e'e«t 
jiHfement ee qui eonitttae Yui de h comi^abllitK. 
Celui dont la «cience m borne & «avoir suivre une 
comptabilité déjà élablie, inscriri' cvacleineiit les arti- 
cles et clore un inventaire, ne couaatt que la tenue des 
U»rt»î U m'eit qu'un teneur de lltfee H ne mérite 
pas le nom de eomptahle ; il y a entre celul-H et le 
•tmple teneur de livn» la différence qui etiiite entre 
un arehiteete et un maçon. 

TfitJt commerçant , tout culrpprpnptir d'Industrie 
doit être comptable et en a boHoin ; tandis qu'un petit 
nombre tenleiiient ont beeoln d'être teneun dé llvrea. 
lleetbon que 1rs fr-rt Mr-^ de livres anlent romptaMc-i, 
eonme le sont un eerUiu nombre d'entre eux; ne tùt-ce 
qw pour établir Im ttmt dee eommer^enle qui Ifno- 
Knt !t's iirinciiif'.H rie la complaldlité. 

Dans tes petites maisons, ou, plus exael^iuenl, dans 
Ci l lé e où II y a peu de délafla, le eoromerçant peut 
«■•ir»' à la riili» oomiitabU' cl tt'Ticiir itc Inir.s. Kii em, 
ca complaliilité sera presque toiijours assex simple ; 
mais lorsque les aflUree se raaillplieot et t'étendent, 
la comptabilité grandit. Gomme suit accroisMment ne 
suit pas une marclie unifomie , nous ne pouvona lui 
assigner do règles (rinéralef x 11 tnflll d'Indiquer par 
Sfuels e\|)édienl8 pratiques on peut la développer. 

l'ii petit commerçant n'auraqu'un Journal, un grand- 
livre avec son répertoire et un livre appelé brouillard 
OU main courante, lequel n'est qu'un brouillon du Jour- 
nal sur lequel le» opérations sont itiAiTitfn* au moincnt 
mèoie où elles s'accomplissent, puis rupuriéfa au net et 
en eomme, ehnque soir, an Journal : vingt ventes au 
eoaplant, par exemple, «enmt totali^t-cs nti journal 
en nn leul article. Le détail des Tacturt^ délivrées à 
ceux «nxquéle le merehand a lUt dm ventée à ferme 
eera inscrit au journal. 

SI M aiarcliand veut, en outre, i>tï reuUr» compte, 
en nature et non en valeur, dot entréee et aorltee des 

nian'IiaïKÎisPS qui ta--i nt par ses niain^ , t! li luIra 
eéparémem , en dehors de la «omptabilité propreiuenl 
dite, un Mrre de megailn aur lequel vn eomple «péclal 
ouvert à i liaque espèce de marchandises Mm débité 
dee entrées «t erédilé des sorties. 

Lonque les affiiires t'élendent, un oommls est alfcelé 
A la tenue des Uvits. Tant qu'il lifiit les livres à jour, 
Il n'y a pas besoin de livre spécial de caisse ; le compte 
caiMse du grand -livre en Uent lieu. Dès que les livres 
cessent d'être exactement à jour, la nécessité de vt* 
riller incessamment la caisse oblige à établir un livre 
spécial pour les entrées et sorties d'espèces; uiuiM ce 
li\rc n'eivi jamais que la reproduellon pfaie ou moins 
délaiU)'r du con)|ite Cais.!ira(i grand-livre. 

Plus tard, uu abréf^e un peu les écritures en intro- 
duisant un autre livre auxiliaire, appelé livre de fae- 
turet stir li-qiirl on itisc i il, jour par jour, le délaildes 
factures dans l'ordre oiininolugique. Alors le journal 
M trouve réduit, parée qu'on n'y Inserlt plus que par 
somme le montant des factures. On lolali^c de même 
les entrées et sorties d'elTels à recevoir, par l'introduc- i 
UoQ d'un livre spéelal sur lequel sont Inseriles l'entrée et 
la dest-ripUnn î\c ihaque elTct et sa sorlie. On a, de ; 
même, un livre d'échéances pour les effets à pajer. 

L'introduction des livres auxillaim permet d'em- \ 
ployer plusieurs coimnis à la ternie îles livres sans al- i 
térer eu rien les principes de la complabililé, puisque | 
les opéntloM sont tw^ours tolalisém et analyées au . 
joymnl et an gnwNlTin. 1 

it 
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Lorsque les comptes particuliers se multiplient, on 
Intmdttlt nu Kvre spécial de divers ou de compte» cou- 
ranUf eu forme de grand-livre, sur lequel chacun de ces 
comptes est établi et tenu en détail. Au journal et an 
grand-hvre, ces comptes sont totalisés sous la rubri- 
que divers ou comptes courants, de msnièK à M pas 
fournir par jour plus d'un article. On comprend (fite 
s'ils se multipliaient au puinl d'exiger l'emploi de plu- 
sieurs commis, on pourrait les dasser par ordre alpha- 
lii'tiquc, et faire autant de livrer que de classm, en 
avant soin toujours de totaliser les opérations. 
^ L.e brouilhird une fols divisé en livres audilaires, 
IcU que livre de caisse, livre de faettires , livre d'ef- 
fets, etc., et le grand-livre ayunlsubi le niOme déioeni' 
brement, on n'a besoin de relever au Journal et au 
"rrand-li^re qti';nitanl d'artii lcs ipie Ton a de comptes 
généraux ; on peut même, comme quelques maisons , 
ne reporier les arlleles au grand-ilvre que chaque se- 
maine ou même chaque mois. 1-e prand-livrc n'cs^t 
alors qu'une préparation du bilan, qui devient très- 
fadle à relever. ^ 

Dans les maisons dont la comptabiKtê exige remploi 
d'un grand nombre de commis, comme celles de ban- 
que , on emploie des livres auxiliaires doubler dont 
l'un sert le lundi, le mercredi et le vendn>di , l'autn, 
le mardi, le jeuili et le samedi, de ntanière ù ce que 
celui qui tient le journal puisse chaque jour ré-jumer 
el mettre au net les opérations de la veille, sans Infe^ 
rompre ni déranu'er le service murant. 

On comprend qu'il n'y a (H>iut de règles fixes pour 
la subdlvibion des comptes généraux qui donne ouver- 
ture à dei* eom[)1e< spr'i iaiux. Cette stilidivi.sion n'est 
utile i|u'aulant <pie le clief de maison désire connaître 
en détail et a Intérêt à connaître alnri telle ou Idle 
claH»o de ses opérations. S'il n'éprortve pas ce beHoin, 
la comptabilité la mieux résumée et la plus courte est 
la meilleure i mais s'il éprouve ee besoin , Il trouva 
tlan.« la nu''Iliode de"* partir-^ i! luM- s un instrument do- 
cile el sûr qu'il lui importe de savoir manier. 

Il Importe ausd, quand on établit une eomplabilllé 
qui exige plusieurs employés, que les livres qui se enn- 
tnMcnt l'un l'autre ne soient pas confiés au même em- 
ployé, parce que, au moyen de cet arrangement , les 
frauiles «'l ili'tourneiurnls devirnnenl plus didlciles el 
sont bien souvent prévenus. Pour que la comptabilité 
donne tout tesbona réiuUala que Ton est en dnrit d'en 
attendre, il importe encore que les livres soient tenus 
exactement et à jour, parce qu'alors les erreora sont 
plus rares et plus fiM;llêi à découvrir. 

Il peut y avoir du luxe dans une comptabilité : c'est 
ee qui arrive lorsqu'elle est <^tnhlie de manière à faire 
ressortir des délails qu'il importe peu au chef d'entre- 
prise de connaître ou d'ignorer. Elle serait Insnllis^inte, 
bien qu'exacte, si elle ne mettait pas en relief les dé- 
tails que l'entrepretieur a besoin de cunnaitre. L'habi- 
leté consiste , dans cliaque matam, à trouver le point 
on II t iun]ti'ilHlité est sufTlsantc, sans luxe; maison 
Gompt eud que ce point varie dans diaque entreprise el 
dépend eidodvement de la manière dont elle est eim- 
Blilut''e, de ta nature de ses op/^rutions et de l'impor- 
tance relative de clwque espèce d'oitéralions. 

Pour comparer ensemble, quant à la valeur, les di- 
\('r iv- -crlejj de capitau\, il faut enqilinrr tm di^nomi- 
nateur commun, qui est ludtituellement la monnaie. 
Toute comptabilité est done fondée sur l'hypothèse 
que la monnaie [Hissède une valeur fixe ; el cependant 
chacun sait que la valeur de la monnaie est sujelte i 
varier comme odle de toute autre marcliai^lse, 1^ 
eomptaUlilé ne bit prn nHortlr en varialtODide t9r 

n 



Digiii^uù L>y Cioogle 



leur qu'on peut négliger en Icm^s ordinaire, mais qui 
pKrfoi» acquièrent une ftrande f mportam». Une talm 
de la valeur des tnrmnaii s, par exeniiilf, se traduîrail, 
le plu» aouvent, en comptabilité» par une apparence de 
bénéfleee aapérieura mix bénéOoet réela, et une hrawe 

de la valeur ilt-s inntinaifs par une apiiarcncf; de perte. 
Dana l'un ol l'autre caa, l'entrepreneur peut, avec un 
peu d'étude et de réfletlon, reottfter aans t>eiii6, lora 
de rinvonlairfï , les résultats erronés que pré*enlf hu 
comptabilité. La Tornic et le détail de la tenue dei éori- 
lurea de eomiaeroe eont déorils i l'arllcle Ttmn 
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roMPTAHr. Vendre etiiehcter aa comptant, oVsl, 
littéralement, y'Hianpcr des marchandises; contre de la 
monnaie ou de la monnaie contre di:» luarchandiscA. 
Dans cerlaineii placée deMaimeree, on a appelé, par ex- 
tension , npérnlions nu comptant des opérations dans 
lesquelles le prix était pa^vé dans un terme convenu 
et èx4 par l'ange, eonine qnlnie Joun, un mol* ou 
alx semafne<« ; on a jj»p11p même achat au comptant , datis 
eeriainea places, deâ achats de chanvre, par exemple, 
deiM lesqucli le prix est ptyé plmteara mois avant la 
livraison do ta mari'-tiani1i>'('. On di?tînrup dans cpf^ 
caa te comptant pr9prenient dit du comptant conven- 
tkMmd, en donnent eu premier les nome de comptant 
inr bille , eomplent eompté, etc. c. s. 

COMPTE. Un compte est Ténumération sommaire des 
opérations par lesquelles le capital dont dispose un com- 
merçant te tnuwfbnne ou s'augmente temporairattent 

par rari c.-i.'.lon di- celui d'autrui, ou, au contraire, paj^se 
temporairement aux mains d'autrui. Les simples Irans* 
foimatlons de capital donnent lieu aut êomptea Inté- 
rieurs que If cuninifryanl priit, à volnnlf", tenir nu ne 
pas tenir. Les opérations qui le constituent créancier 
on détifteur d'an liera donnent lieu aux comptes que 
l'on p«Mit a)ipeler extérieurs et qu'il est non-seulement 
utile, mais né^'essaire de tenir exactement. . 

Tenir un compte, c'est tnserire les opérations faites 
avec la personne dont le nom ngurc en tî^tc du compte. 
Régler un compte, c'est rechercher les résultats que 
donne la rooqiaraison des opérations qui constituent 
l'ayant compte créancier avee eell«qui le conslitm-nt 
déliifeur. Sijjil. r ou balancer un c/)m|ite, r't'sl éluliiir 
cl ia^ii rirt: lu dillérenco qui résulte de lu comparaisuu 
de la somme des articles du crédit avec celle des arll- 
eles du débit. Relever un oompte» c'est en Caire une 
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copie ; fermer un compte, c'est cesaer d'avoir des rela- 
tions avee la personne qu'il eonesrne. 

Le livre sur lequel sont in -iTit- 1rs ("nmiilr.^ i]f rlin- 
cune des personnes avee lei>quelli:j< un commerçant se 
trouve en relation d'aflUres est quelquefois le grand- 
livre et quelquefois un livre auxiliaire spécial (Voy. 
ConrrABiuTË). coracELLE sekkvil* 

COMPTE COOSAIIT {Comptabilité). Lorsfpie deux 
rommer^'nnt.a font ensemble des opérations suivies, le 
compte qu'ils ont, l'un sur le« livres de l'autre, s'appelle 
comptt eoarmu. On donne plus spédalement oe nom 
au compte, lorsqu'il ext convenu que les sommes dont 
un de«> deux commerçants se trouve débiteur envers 
l'autre portent intérêt k un taux donné. Mais celte 
condition n'est pas Indispensable , car, la Banque dn 
France, par exemple, ne bonifle aucun {nlérr-t h sf« 
ayants compte, et l'on n'en dit pas moiuH qu'ils ont 
chet elle un compte courant . 

compte courant sans intérêt se ^^^1e cl se I>a- 
lance avec une extrême facilité, puisqu'U suflil pour 
cela de balancer la somme des articles iascrits au débit 
avec la somme des rtrli- lr n inscrits au crédit. 

Le compte couraul avec intérêt prémsnte de plus 
grandes dIfllealUs, parlicoHèremenl lorsque ses élé- 
ments ff f-niiiposcnt, comme c'est le cas habituel en 
banque, d'tliets de coomieroe à dlversi» éctiéances. 
Voyons d'abord en qnot eonsiste le compte eourant 
dans .son état le plus simple ; ensuite nou8 examinerons 
les complications qu'j introduit la pratique et les mé- 
thodes les plus génâvies et les plus commodes pour 
le simplifier. 

Supposons entre deux négociants A et B un compte 
courant dont tous les arUeles soient établis, valeur au 

jour d'entrée, rominc si c'étaicnl des versement» elTci'. 
tifs d'espèces» On comprend asaex qn'au moyen de 
l'escompte, tout erliele, Taeture, traite ou remiite, peut 
être ramené à telle échéance que l'on veut, et notam- 
ment à l'échéance du jour où il entre aux Uvres. C'est 
par un escompte effectif que la Banque de France et 
la pluiMirt des grandes malsons de banque ramèneai 
au jour d'entrée l'échéance de tous les effets deooa- 
merce que leur remettent les ayants compte. 

Donc A et B ont ensemble un oomple eourant. Noos 
tenoriji les liv res de .\, et nous v trouvons Bcrédileur, 
^uivallt iuvunlatre fait le ^1 décembre, do fr. 3,000. 
Celte somme est portée entrée . au l**' Janvier, enr 
un livre réglé, comme le modèle Â el-joint. 

M «fl JvlllM, hK9êm*!^ 




^olde aacira. 

Votre fartiir»ralouràcejou! . 

N', f* vy k cp jour. 

V r* rj n ce jour. 

S? r/ n recoiitriT. 

Si f** valeur i oe jour . 

s ' rf k Tsmuvrer. 

Solde crcditeur au 31 juiltol. 
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A.ltliiieTl d'une facture de fr. 1 .ROO. Kn 
réalilL', A ilciiu^uré diilulcur de U pour Ir. a,OUU, 
du l**^ janvier au I à mars, r\ il lui doit l'intérêt de cette 
.•^f>mme, lial.iiice f fT» rli\p iln rmnptr rourinl pendant 
tout ce tenipH. Au là mnrsdonc, on cont|ilP. les jours, 
an nombre de 74» qui se sont éeoulés depuis le t*'^ta- 
vler, et on Inserit le cbiliyn de 74 & la colonne des- 



tinée à le recrvoir. Puis, pour calculer le montant d»» 
l'inlér^d dû à B, on multiplie la somme, qui est a, 000 
par 7 4 , et on obtient pour produit 2,930,000, ce qu'on 
appelle en langage de compte courîuit. le immhrt par 
excellence (Voy. 1;«tkrêts). Deux cGionnes sont diaiti- 
nées sur le livre à recevoir l'Indleattoo dos Intéiéls qa 
ont emiro, au profil des ayante eou|ito t on peul «nl- 
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euler sur-le-<-liaiiip ce» intérêts au tatucouvi-iiu, et les 
intcrire dans la colonne du crédit, ou se ooiilenter d'y 
iMerire le premier étc'unent du calcul de ccâ intérêts, 
le nombre, divisé fiar 100, jtnr It^ rctraiulu-uM'id 
deux cUiiTres à droite. On inscrit donc a ia coiuuiie 
datinte à recevoir let nowtbret du erédit, I0 eblffire 
4e 2.2?n. 

Au là mars, la balance du coiuptc n'est plus de 
fr. 3,000, r)tii!*que Baélé débfK de fr. I.SOO. La be- 
ianct' est de fr. l/iOO, t'iirore en sa faveur, qui por- 
tant intérêt de ce Jour à celui ob le compte est modifié 
par l'entrée d'an nouvel article : on ne peut qu'alors 
lelefer le nombre de jours peadant letqpMl» riBléret a 
eooni, et lii.s<Tirj' îr nombre. 

Le 8 avril, A débile It d'une Tiwture de i'r. 3,àOO. 
Du I & mars à ce Jour, 24 jours se lont ieoulés pen- 
dant lesquels l'inti'n^t est iln 1 M, .«iir une .sonmio «Ir 
fr. 1 ,200. On relève le nombre, qui est 288, et on l'in- 
eerltau'deiaous du précédent, dans la même colonne. 
Puis on Tail la balance des capitaux, qui de Tr. 2,;îOO, 
en lavear de A, et 00 inscrit cette souime au débit de 
B eontre lequel éHe porfe Intérêt. 

Le 25 avril, nouvelle facture de fr. 2,i"0.;)0, au 
débit de B. L'intértM dfla lialanra de Ir. 2,300 acouru 
contre, luj peudaul 17 juurs : on relève lu nombre, qui 
est 301, «lOB l'inscrit dan» la eolonoe du débit. On 
fait à nouveau U balance, et eHe ae trouve de 
fr. 4,770.60 en foveur de A. 

Le 16 mal, B lUt une remiee d'eUMal recouvrer, de 
rimportancc <Ie Tr. 5,750.80. Du 25 avril à oi! jour, 
la balance de fr. 4,170.60 avait porté inUirél conire 
lui pendant 20 Jours. On rétive doue le nom^ 954 , 
que l'on inscrit à »( ti t I I. Puis on relève la nouvelle 
balance qui est de fr. i^80.<10à son crédit. 

Le 17 juin, facture de 1,500 au débit de U. Jusqu'à 
ee Jour, la balance de fr. M0.30 avait porté intérêt en 
sa fivcMr (Jurant 33 jours : on relè ve le nombre 323 , 
et on t in*cril à son crédU;puison trouve une nouvelle 
Marne de fr. en fliveur de A. Elle porte inté- 



rèt jusqu'au 2h juillet, pendant 38 jours, ce qui 
donne le nombre 197, que l'im tniertt au dlUt du 

compte. 

\ v 25 jiiillt'1, R avant fait tine rcni!-*p -l'' fr. 2,880, 
la LulaïK-e du compte est de fr. 2,<i(iU.«iU, en !>a faveur, 
et si on règle le compte au 31 luiUet» elle a porté in- 
ti^rôt pendant (\ joun:, qui donnent le Maigre de 141, 
que l'on inscrit au crédit de B. 

En cet état, le fèglenaent du eomple eet extrêmement 

«Impie : !»i riult^rC-l court au mPmc 1au\ au prolU di!s 
d^u ayants compte, on fait la somme des nombre* du 
crédit el celle dei nombres du débit; on les balance et on 
obllent 1,440, en faveur du erédit. On divise cette 
somme par le diviseur nxe,oorrespondnnt au tant d'in- 
térêt convi'uu, el un porte cet intérêt au crcdll du 
compte. Si, comme nous le sup[>osons, le taux de i'inté- 
rAt pstditrérent, on faill'addiliori des Mom/>re4 du débit et 
OU trouve 1,542, qui, divisés par 72, diviseur cort^ 
pondant au taux de & */•» donne fr. S 1.41. On addU 
lionne les nombrea du crédit et on trouve 2,1)7 2, qui, 
dlvbiés par 00* diviseur correspondant au taux de 6 <*/o» 
donnent fr. 49.6S.On peut, on balancer lea Intérêts et 
inscrire la différence seulement au crédit, ou porter lea 
deux sommes, l'une au débit, l'autre au crédit, et ba- 
lancer le compte dans la forme ordinaire. 

Done les maisons où l'on se sert des livres appelée 
complei faits, burèmt^, ete., on eher<'he immt'diate- 
meot l'intérêt de chaque balance et on l'inscrit directe- 
aMut, iana a*oeeuper du wmAm, On fldt de niitaie dana 
lei» maisons où les eniplov»''», ayant rdrihiiu lc f!r r:il- 
culer très-rapidement l'intérêt de toute bouiute pendant 
un nombre de Jours donnée et à un tant donné, par la 
métbode des parties aliquotes, ne prennent jamais la 
peine de chercher le nombre. Alors, quand on règle 
le compte, on balance d'abord les fntéiHits et on porte 
le solde, selon le eaa, au «t* dit ou au di^bit, puis on 
balance les capitaux commeà l'ordinaire. Voici la forme 
que prendrait, en ce ca£, le compte qui nous a déjà 
aerri d'exemple : 
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Bakiiee des mtérèis .... 
Solde créditeur au St JinHet, 
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Celte manière de tenir lea oompice en relevanl ta ba- 
lance lors de choque entrée, et en calculant rintén*! 
produit par cette bidance justju'à l'entrée suivante, est 
nna contredit la plus Intelligible, la plus commode et la 

phis simple des méthodes, et on peut l'appeler par ex- 
cellence méthode vraie et directe, à la dilTéreoce de 
toutes les autres, qui ont quelque cho!>e de ikllf el d'in* 
direct. Hala on ne peut proiiicr de tous les avantages 
qu'elle C0im»0r1e ipi'à la luudilion de rcduire, |>ar t'es- 
compte, tous les artieli», valeur uu jour d'entrée. C'(»l 
ce qu'on Adt très^souvent en benque. 

Non-s iilt nii'iit cette maniiîre de tenir les comptes 
courant. s e^t la lueilleure à tous éijords, mais c'est la 
aenle qui « applique exnelement atu comptée oouranta 
dana letquele rinlérét qui court n*esl pas le même au 



crédit et au débit ; la seule qui admetta, lana altération 

de la forme de» i^rrltures, un changement du taux d'in- 
tériil pendant la durée du compte } la seule entlu qui 
présente à ehaque luttant la altualion du compte. 

Muis celle m>'tlujdc, toujours facile et claire d'ail- 
bsurs, se complique d'une multitude de détails lors- 
qu'on veut tenir le compte bna etcompter lea remises 
et en inacrivant tous les bordereaux aux livres. Quel- 
ques malsons, en trés-pctit nombre en France, qui 
la pratiquent, inscrivent lea bordereaux en capital à 
leur date d'entrée et de sortie, et ne font le c«ilcul dea 
tnlcrôts qu'au moment de reic\ir îe compte, et 8an.s 
inscrire aux livres autre chose que le résultat. Tous 
oeacateula ae font alors sur des reuilles volantea, tnoon« 
vénlent très-grave» même quand on en tient copie et 
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qu'on b communique & l'n.vint eompfe. Alora on dU- 

poM les reniiseB par ordn- (l't^ Iu'aïuc, cl on rrir-xc les 
inlérêls den balancée, comme nous l'avonit Tail dans les 
«xemplM précédente. C'est «inid que Von procède gén)'>- 
ralniiiTil dnns plit.*lfurs p.iNs dr l'Kiirnpf. 

Toulcroij, pour résumer un peu les détails de ce tra- 
Ttll, on a imaginé de donner, comme on dit, une 
écht'ancc communi> aux divers cITcts qui composent un 
Iwnkrrewi. Cette opération consiste en rt^alité à cher- 
cher une échéance telle qu'en la prenant pour point de 
départ, l'intérft de la somme tot;ilp <lrs elTets qui coro- 
poeenl un bordereau soit épal à Tint»' n i qne ces elTcts 
doifcnt porter réellement. Soit, par exemple, un bor- 
dereau compo^i^ (le trois dlTel» : l'un de fr. 100 au 
15 février, l'autre de Ir. 1,600 au 30 février, le 
troisième de fr. 2,400 au 5 mars. Si nous voulons cher- 
cher l'échéance commune on moyenne de cestroU etfeis 
au l«' février, nous trouvons que le premier a 1 5 jours 
à coiu ir, le second, 20, le troisième, 33. Les mmbres 
correspondant à ces trois échéance» sont t pour le pre- 
mier, 15,000 ; |K)ur le second, 30,000 ; pour le der- 
nier, 79,200. Etant donné le mmbre, si un le divise 
per le somme exprimée à l'eifel, on doit avoir pour 
quotient réchéanrf. En effet, le tiombre esl le produit 
d'une multiplication dont les deux (acteur» sont lo 
comme et Téchéanee. Donc, si l'on additionne en- 
lemblr Im troiiî «"Tn' r -v et qu'on divis*' leur Inlat par le 
total des effets qui cumposent le bordereau, on obtient 
pour quotient une échéance qnt donne, pour le total do 
bordereau, Ir ïui'nm intt'rPt ipu' celui obtenu du calcul 
des échéances des divers effets. Ainsi, dans notre 
exemple, le total des nombre» cet 124,200 ; nous oblr- 
«niis ( I" (pi'on appelle l'êclii'ani t' romiriune des trois 
clTctB en divisant ce total par la somme des trois effets, 
qui est fr. 4,900, ee qui donne pour quotient 25.34. 
L'intérêt de 4,000 fr. pendant 25.34 jours est é^ral ii 
l'intérêl des trois eCTeta pendant le temps qu'ils ont 
réellement à courir. Dans la pratique, ou néglige les 
fractions de moins d'une demi-journée et On compte 
la journée entière lorsque la fraction dépasse uncdcuii- 
juurnée, c'esl-â-dlre O.S. L'échéam-e du bordereau 
que nous avons pris pour exemple peut doue, sans in- 
convénient grave, être portée ù 25 joursdu I"" février, 
et au lieu de s'occuper de l'échéance de chacun des trois 
cITt'is, un dira que la somme, «pii «^t i,900fr., échoit 
au 25 février, que l'on opprllr l't'i liéance coinruttne. 

Ces wliéiiuies communes écarlcnl des détails infinis ; 
mais elles causent autant de travail et présentent au- 
tant de chanrfs d'orrciir que l'escomple, en lai.-s.inl 
subsister bien des rompiicaiions, h cause du chevauche- 
ment de» échéanoes qui se présente dans presque tous 
1rs crrmpfrs roiiranls. On pst niors réduit à ramener en- 
core, par des escomptes, les échéances à un terme de 
comparaison commun. 

Prenons pntir rTrmplc le compte roiunnl C, t i- 
eontrc, nous y trouverons à l'actif un solde de fr. 
10,000, au I*' Janvier. Ce solde porte intérêt jusqu'au 
5, jour où il est réduit h 6,500. Tout \:i jusque-là 
comme dans les exemples précédent». Le 1 5 janrier, 
l'ayant compte remet un bordereau eomposi de quatre 
effets i\ t'cliéaiH i s divi iM's , donnaul m total 7,962 fr. 
50 €. L'cchcauce commune ou moyenne de cette 
somme est au 3 février • Il n'y a lieu de balancer le 
rompte qu'à cette échéance au Inr^rjuc survient une ! 
entrée nouvelle, qui a lieu le 20 janvier : ce jour, ; 
1,000 fr, doivent être portés au débit et une balance ' 
est nécessaire. Pour l'obtenir exacte, il suflit de rame- ! 
ner le bordereau de fr. 7,962.50, voleur au 20 jnn 
vier, ce ({ui »c fait en calculant rintérêl des i|uatorze 
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joun» «[tii ««parent le 20 janvier du 3 février, et en te 
porint tu débit dn eoa|rt«. 

Reste la qamtion iiavoir si rcl Inlvrét , Ir laiu 
«mveoa étant de 6 au dëMt et de b au cré- 
dit , doit Mm ealeiif* à rnn ov à Fantra hrat. Cb 
»'*tliiit<^, tant (|iic Ifi s(>l<l»' t'A rr''A\Xf\\v, i-d itili'-n^t doit 
Hre de $ m«i« c'est une oceaaton de complkm- 
tioM et d'erreurs qu'una couvmUob pinl Mrs dla- 
paratlre. 

Ou pourrait au«st , tant que le solde est crMileur, 
ramener les articles du déMt, les 7,000 Tr. du 20 jan* 
vter, par exemple , & l'éehéaiM du t février, en cal- 
culant l'Inl^rél d«* celle somin*' k « '/o pf^nd.mt ipiatorw 
joura et en le portant au d<'l)lt. Mais ii aurait Tallu, 
pour cela , amener jusqu'au 3 lévrier l'éehi'ance «le 
r.ineien solde de 0,500 fr. Rti rp r,i^, on rani< tirnilt, 
par un escompte à 0 "/o. 1^ Ir. portés au débit 

le 90 Janvier i la ntaie éeh^.-inrc du 3 rérrler, Mufà 
se imnvrr il,in« If*>« rml»arra» d'un Iomr déromplr le 
l*"' février, par I enlrt^ au débit de 4,&U0 fr. qui ba- 
letneeut le eomple par un ioide dAblteur. On évite ces 
ptnl'.irra-* i n rnninnnnt \ l'iVhf'aiii *' dn 20 j.itnl< r la 
reudue dont l'échéance élall au 3 r«Wrier, puis on ba- 
lance en la foraie ordinaire tat tO Janvier, l*' et 
1 5 n'i r t'I I mars. 

Le 5 mars, nouvelle remise en cinq effieta à échi^an- 
eea diveraea et de l'imperlatiee de IV. 11,654.05 
Ion! ri'rh*'nnc'i' «Dnimiiin' au 28 mari*. A (■••llr <l.i(<', 
nulle nouvelle entrée n'étant survenue, on balance |Mr 
fr. 1 ,797. 1 6, erédileur, et il Ton veut régler eomple 
■iu 31, Il sunil déporter au cn'tlit l'intérAt de celle 
balance pendant lea S Jour* et de aolder en la forme 
ordinaire. 

On eempmd aarn peine 4|v'au lieu de prendre dca 

écliéanee* commune!» , toujours un peu inexactes à 
cause des fraclions (jur Van est obllpré de négliger, Il 
•enit tieauronp plur simple d'rscoiupter les tmrtie- 
reaux au jour de Icurenlri'c. On n'aumit p;H phm (|f> 
calculs à Enire et on éviterait les fstrompicH iiiulltpiié« 
et féconda en cfianeea d'erreur qu'ealgent tes chevau- 
chements d'«'fhéancr. Oti pourrait , ?! l'on li naît à 
faire ûgurvr au compte tout le détail des bordereau^i, 
le maintenir dana la forme du eompte C et porter i'in- 
tt'rM <lps escomptes à la colonne du rr'flif on t?M débit, 
selon qu'il appartient. Si, par la i»n>enliun eonsUtu- 
ttve dn compte, on avait iMlermIné let dMlenNéa ré- 
.«nlt int ries laii\ dilTérents d'intérft ou si ce taux était 
le utt^uie au crédit et au débit, 11 serait plus conunode 
de porter aux eolonnea oft Mmt Inacilto lea intérêti 
( compte C ) les nombre» de ebacun d«a efllèta qal figu- 
rent aux bordereaux. 

Il y a, roinme on voit, rinq ou dx manlèreade nU 
sonner d d'établir un compte |Mir celle méthode ; 
mab» il n'y a jamais qu'un m-uI procédé à employer : 
c'est l'e^comple, par lequel on ramène les souunes que 
l'on veut balancer à la même échéance , en portant le 
produit de l'escomple au profit de qui de droit. 

Cette méthode, directe et la plus coMunodc, lorsque, 
par l'escompte, on ramène l'échéance de tous les artl- 
clf» (lu « onipte courant au jour de leur entrée, n'a i»as 
prévalu en France. On lui a préféré une méthode qui 
a aeniMé pins large et phie simple et qol, Irèa-impar^ 
f;iit»' d'nhoni, s'est fii-uitr fort atnr^Hnrép. Nntis ntinns 
l'exposer d'aboni dans son élat primitif, en premier 
iten , parée qn'nn eerlain nomliro de nialion» i'em- 
l>li.iiL-iit rncnrn aiii^i, rf |uii« pm-p qti'il sera pluH farili' 
«t'ex|)0âer ensuite lc« moditlcations qu'elle a suliies et 
(|iri eenaUlaenl ce qu'on appelle la nouvelle méthode. 
L'une et l'autre «ont ftmdéc» aur eelte convenUon« trèa- 



frJ'quemment adoptée dans la pratique des uuusons 
d'eaeompte et de recou v rement, de l'égalité dn taux 

d'inti'n l an crrdil i l au dt^bit du compte eouianl. 

Àncitme méthode. Let colonne» du livre des comptea 
courante aimt ditpoiém dant f ordre «rivant : on Inscrit 
d'aliorri de }:a\ielie h droite la date d'ciiln'e, puis la 
tomme, le détail de la tomme, le taux du change ou com- 
nibilon, le lieu où dnque dVrt cit payable ou d'oft 
revient , ou la nature de l'entrée, puis l'échéance de 
chaque somme, le noœhre de Jours pendant lequel on 
doit calculer l'Intérêt. A la dernière colonne de droite, 
les uns, ceux qui se servent de ban^mcs'ou comptes 
faits et ceux qui emploient ta iiu'ilindt' des |>artir.< alU 
quotes, inscrivent l'intérêt qui a C4)uru pour chaque 
somme ; les autres, la plupart , inscrivent le nombre. 
Coite manière de récler le livre, dont <m p«»tit vntr un 
aiDtléle au tableau D, cet ia même au débit et au cri'dit. 

Dant ce système, on suppose que tonte somme en- 
fri'e .*ftft an d^'lilt, Koit au crédit, |>orte inti^i''! dnjniir 
lie son échéance au jour du règlement de compte. Kn 
effet, al les tommes Inacritet , tant au débit qu'au 
en'dif, portent le même IntéK-t, il inipnrle peu de fain; 
des tiaiances à chaque entrée, puisque la balance des 
Inlérèls se trouve exactement la même qu'on aurait ob- 
tenue en fin de rnii)((te par des opéralioiis multipliées. 

Soit un compte courant ouvert le 1 " mai, et compusé 
d'un article, 1 ,000 ft>., au débit, échéance dn 10 mal, 
et d'un arlide, I ,,'»flO rr.,aii rrédil, «'i lii'an' i' du 25 mai. 
On K'glc le compte au 31 mai. Ën réalité, il ae com* 
pose : au débit, de 1 ,000 ft., portant Intérêt du tO au 
V,') mai, soit lâ jours, en mmbrex 15,000 ; au crédit, 
de l'intérêt de la balance, qui est 600 fr., du 25 nu 
81 mai. |M>ndant 6 jours, soit en neeifrrei 3,000. La 
balance des nombre» donne I2,000en Aiveurdu débit. 

Par la méthode que nous exitosons, on suppose que 
les 1,000 fr. du débit ont porté Intérêt du 10 au 
20 mai ; mais, par contre, on suppose que les 1 ,&00 fir. 
dn erédit, et non ptitn la liiliinc de âOf» fr, wn- 
Icmcnt, portent inténl du 2.» .lu .il mai. Ai(i»i, on 
fait |H>rter intérêt indûment pendant G jours aux 
1000 fr. du débit cl à une snnune égale au cn^dfl, 
ce qui n'altère |>as la balance. On a aux nombres du 
déldl, 21,000; i ceux du crédit, 9,000; balance, 
12,000, enmme dans le preuUer cas. On n'a liesoin 
de s'occuper ni de soldes, ni d'échéances communes, ni 
de ramener telle ou telle somme à une échéance délcr- 
minér : tons le^^ calculs sont :^ impies et uniformes, d'au- 
tant plus que, dant la pratique, on supprime deux 
cbifllresft drolle de chaque noer^, et deux ehtflfres à 
droite du diviseur flxe. En elTet, il faudrait ipie le-* frac- 
tions négligées s'éicvattent k 6000 pour occasionner 
une erreur de l fk*. au taux de 0 "/o.qu'elless'élevassent 
à 7 '200 pour (K i a^ionner une erreur de I fr. au taux 
de 5 età un chiffre plus élevé pourun taux moindre. 
Il fhot observer que ces fhMtlons élant négligées éga- 
lement au débit et au cn'dit, il fauilrait que cette er- 
reur de GOOO ou de 7200 existât sur la différenee, 
chance |>eu pn>hablc, et en vue de laquelle II n'e$l pas 
nécessaire de compliquer les écritures. Les ileiix rliitTrcs 
de droite étant rcarfi's di'.« lunuhrr.r, on Irs écarte fin 
divifunir flxe et un divine itar i>0, si le taux de l'iutétvl 
est de 0 •/«, par 7 2, s'il esl de S •/«, etc. 

Ceci p<i«é, nn établit le compte comme au tableau D 
ci-joint, danii lequel nous allons prendre un exemple. 

Ce eomple est ouvert à nouveau le 1*' Juillet et 
fermé le 3t dn m.'me mte^. l e premier article qui s'y 
présente est un solde débiteur de fr, 5,000, qui porte 
Intérêt durant >l jours, ce qui donne pour nomÀrv 
l,S&0, que l'on Intcrtt à la coloaiie des noMéres; Le 
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2 juillet, entrée d'uue remt.'^e de Ir. <i|â^<i.6(), iiu 
crédit, en dnq effets à divenca échéaooea. Le pramlar 
de cos cfPefs fsf <ii' fr. 'i,345, aur Struiliourg , a» 
28 Juillet : on l'inacrit dans la çoloone deatinée à rt^- 
voir le dél«n dm iMirderBrai ; dantlàmlonne uni vante, 
on Indique la place o(i 11 est rccouTrable ; dam» la auî- 
vante, le change dont il est etiargé, puia l'échéance, le 
nombre de jouis pendant leetfoeb H |iorlo lalêrAt, et 
enfin \c nombre, qui eat 70. On on fait dp nu^me pour 
lea autrea effeta, et on porte le total de la reiuiae à la 
colonne qui auH edle oh l'on Inierit te dote d*«ntrée. 
Le 5 jiiilk't , on paye une traite de fr, 1 ,600 clf« Tn^anl 
compic i on rinacrlt à ton débit, ainai qoe l'échéance, 
le nombre de Joura pendant Uaqueli l'intirêl court, «i 
enfin 1*1 nombre. — Le 7, relotir d'un cfTct n-iuii aiili'- 
rîebriMoeat par l'ayant compte i on j\}oule au capilal 
de cet eflbt tous les Unie dont U est chargé, Cele que 
jR)r1a du tiMlrea, fraia de protf l ou autre.-* j<Hir8 d'in- 
térètacourua, el on le hit entrer au ooraple comme un 
déeafttemeat efllMlir d*«apèe(*. ttuntle (W powrall d« 
la Ultime manière rinacripUim àm arltaiw au fltr «1 à 
mesure de leur entrée. 

Mala, au 22 juillet, noua voyona entrer au erédit du 
« oiiiptc trois HiTeta dont l'un échoit le &, l'autre le 2, 
l'autre le 3 août, c'est-h-dire poatérienrement au jour 
où le compte doit être n'glé. Il est évident que cea elTela 
ne rapportent aucun intérêt |>eadant la durée du 
conipl»! : il cj»! tHîdent même qu'il» ne peuvent pas Hre. 
aûuiii pour la lolalili* de leur capilal, puisque le jour 
du règlement leur échéance n'ait pas arrivée. Pour 
le» faire i;n(rer régulièrement en eomple, lleatnécea- 
iiâire de lea ramener à l'échéance du juur du règle- 
ment, par un eeeomple : atln d'y parvenir, on compte 
le nombre dr ]nur« qui aépare leur échéanee du jour 
du règlement et on relève le nombre, qui doit ètro 
inscrit, non au erédit, mai* au débit du oédaat, «i addi' 
tionné avec lea nombres de ce débit. Dana la prati(|ue, 
on l'IoieriteepeMdant à la auite de l'effet, umiIs à reocr» 
route, ea qui lui a fait donner la nom da«o«i*r« roa^e. 
Noua en trouvons deux autrea au dt?l»ll le 2 h juillet. 

Lorsqu'on veut régier le compte, on fait l'addiiioa 
dee nmiru de ehaqna colonne, aana tenir compte dae 
nombres rouijes ; puis on additionne cn*eniblr les man- 
brea roiig«^a du débit et on en porte le total au cré> 
dit, tandis qu'on porte au débH le total de eeuk du eré- 
dit, aprèa quoi un pro<'ède h l'iiddilion et à la Ijaiance. 

Ainsi, dan» notre exemple , noua avona en uombnu 
rougeê i an débit, 4U0 ; au crédit, 117. Noua addi« 
tiounona lea 11 7 de la colonne du créiUt avec lea nombres 
de lu colonne du débit, et les 480 de la colonne du débit 
avec lea nomto» de la eolenne du crédit, et noua rele* 
vona 834, comme la balance déflniUve des nombrt*. 
L'intérêt du compte élaiil supposé à 6 °/«, on diU% 
celle balance par 60 et on obtient directement le claffru 
de fr. 1 3.90, solde des inlMla« 

Ensuite, lorsqu'il y a lieu, comme dans notr* compff, 
on n;lève leaclumgea. Un addUiunne enseaibie, ^ur une 
feuille volante, toe tonunea paaaible.s du nu' me diange, 
soit I jh , par exemple ; on calcule le produit de ce 
cliaii^o t>i un le porte au compte, dans la forme que 
nous indiquons. Seulement, il faut bien observer que 
les chani^efi étant dua par le cédant de» elTel», romnu; 
ien itiléreU des itombreg rouge», ceux dea efl'eta du crédit 
doivent «^tre portés au débit, et réclproquemeni eem 
des cfTi t.H du diMùt doivent f*lrr {>ortéa au crédit, aprèa 
quoi on balance le compte en la forme ordinaire. 

Laissons da e6lé le calcul dea ehaogeaet eoramledone, 
(jtii u\ lail nu peut ?e faire de la mAmc nlani^^e et dans 
la mt^me forme avec toute» le» méthodes, cl examinoiia 
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apparpiits. An lien <ff r-airuler ritil»'ir'f |KirIiel Up 
ctiaque effet ou de chercher des échéaocei eoaunun«t 
•1 de hité 4e nombreutes baleneet, on m eontenfe de 
relever Ifs nombres, y\v le» iulditidimfr t-l ili* i li( t< |ier 
riotérét «ur leur balance Muleiuent, aprè» quoi on* 
Mide le eomple mm diflteullë. Hait cet aveoUigei tout 
achelé» par des inconvénienU graves : I* Pour relever 
les Jours et les nombreu, il Taut eunnaitre le Jour du 
rèfflemenl de ewnple : or, ce Jour, étant h venir, est 
toujour» incertain ; on peut Termcr le compte avant le 
jour présumé ; t'\ on n'Irvo d'avancp le* jotirs et les 
nombres, on peut avoir luit uu travail luulile, et si on 
ne les relève pas, on accumule une quantité énorme 
de travail pour Icn fins de trime^lro on lie seme»tre; 
2* les wmbrt» ruuijts, trëa-fréquenU> à cause des re- 
mlaw de lin de trimcstra ou do semestre, sont une 
rnuiic inrcii'Trifp d'iM-rpurs, parrr qu'iU mi^'i-nt de la 
part des cuiitpUbles une attention vigilante à laquelle 
oeus-d ne Mml pu hoUtuée. 

C'est pour obvier à ces lii< nnvr' îifentsque Ton a In- 
troduit la méthode nouvelle, dile rUrof/rade ou in- 
dhreetty qnl eat ^aellemenl la plu« einpiojrée. Kn 
réalité' , cllo n'c^t pas plus irnUrfOln quf la nirtlioilc 
ancienne : celle-ci procède par l'addition, au compte, 
dM Inlérfetf {irodults par ehaqoe arllrle du jour de ton 
rnl-réc à un Jour déloniiiné, prl* d aii- l'aM-nir. 
néilMKle nouvelle procède par soustraction des intérCls 
qiit Rumquent à chaque effet pour être ramené à une 
•'•< Iii'jinoe prise h un Jour pnîwé, qui eM g«'n»'ralen«'nl 
celui de l'ouverture du eomple : vile comUte à pren- 
dre pour point de départ un jour antérieur & ta plut 
ancienne échéance rompriae dans le (-(tnqitf , ou le 
Jour oaAme de cette échéance, à di'duire de i liaque ar* 
tiele rompris dans le compte, tant au crédit qu'au 
débit, les inlérêla nécessaires t*o*ir le porter en vdntr 
au jour fixi'- i nmnie point de départ, puis ù relever la 
balance des capitaux et à en porter en compte l'inté- 
tH depuis le premier Joor Juaqn'i celui o6 l'on règle 
le compte. 

Un exemple Tera comprendre la simplicité de celle 
Méthode. Boit un compte eourant eompoaé de deui 
arli'*lp!< : l'un au débit, l'autre au crédit , le prcinirr 
de 1 ,0U0 fr., le second de 1 ,&00 fr., entrée l'un et 
r«atre le 6 Julllel et portant éf^ileoMOt Intérêt à 6 «/o. 
Si l'on voulait répler le compte au .11 Jtiillf t, Il «iitll- 
mit de faire la balance des eapilaut, qui c^t àOO Tr., 
d'en calenler l'Intérêt du 5 au SI Juillet, toit S fr. 
i(> c, rl*: rinfMTirc au t n'ilit du couq)te que l'on isul 
dorait ensuite par £»02 Tr. 1 6 c. Le résultat serait le 
même tl, conforménwnt i rancienne méthode, on cal* 
culail l'IntérM de t ,000 fi-., d'une |karl , de I ,&00 fr., 
de l'autre» et tf l'on en relevait ensuite la différence 
pour i'1n«^lr« teule au crédit du eomple. On aurait 
encore le ui('iij<' K'iitiltat si, prenant pour point ded^ 
part le juillet uu tout autre jour antérieur, on et~ 
comptait n ce Jour l'un et l'autre article, c'c!«t -à «dire si 
(Ui eu dédultaitrintérèt courant eDtreIel*'Juilletetle 
jour de l'échéance, <t si, ensuite, on prenait l'intérAt 
de la balance. On sait qu'en comptabilité, |)ortcr une 
itommè an débit équivaut h la retrancher du débit, et 
réciproquement. Aini«i, dans notre exemple , si l'on 
voulait faire partir le compte du 1*"^ juillet, on aurait 
en MHNêm, au débit, l ,000 X ê = 5,000, et au cré- 
dit 1,500 X 5= 7,000. Fn intcrivnnl h If» rnlnnur 
des mmbrti 6,000 au crédit et 7,500 au débit, on 
tnralt ramené lea deux artldeB, raJenrau 1*' Juillet i 
on oMiendrnit ?ans prlnc le romptc df^flnilif en rele- 
vant le nombre destiné à donner l'intérÊt de la ba- 
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tawe dopttli Ml*' Jalilet Joaqu'au Jour, quel qu'il pAt 

Hrt, du rè:'li Mii rtt du cumple, en îijnulnnl ce nombre 
à la colonne du nombre à retrancher du crédit de oelui 
qui doit la balasee. Par l'anetanno méthode, on aurait, 
dans notre exemple, nu débit, 1 ,000 X = 20,000 ; 
au «rédit, 1,500 x 36 a 39,000 1 tolde det deux 
NOMêres, f 3,000. repréaenlant l'Intérêt en Ihvenr du 
crédit. Par la nouvelle méthode, on ramène les deux 
articles, valeur au Julllel, ce qui donne, au débit, 
1 ,000 X 6 = 5,000, à porter à la colonne de* iim»> 
bre» du crédit et au crédit, l,S0O X 5 = 7,500 à 
porfi-r ;i la colonne M* nambrex dti déhil ; juiin on 
solde Icj capitaux el on prend l'iatérèt de ee solde, 
soit 500 fr. du i«rau 31 juillet, 31 Joura, m newêrgi, 
50n X 31 — I fj.r.OO. si l'on porte ce nombre avec let 
5,000 de lu culunne du crédit et que l'on balance, 
l'on a 5.000 1 5,. ^00 — 1«&00 r= 1 8,000, balance 
déjà trouvée [mr l'Ancienne niéIlio<le, et qu'on ninit 
obtenue directement en balançant les capitaux au 
i JuUlal, «t en eberahani loneabra du aolda «le 600 Dr* i 
on aurait en, en efTct, fiOO X 3*^5 ll|000, IMMBbrB 
sur lequel on calcule l'intérêt. 

Les mêmea raitonnementa iPappilquenl avce unn 
extrAnu- raolHlé aux oniiiples courants composés piné- 
ralcment d'articles à échéances divertat. Modillont un 
peu notra hypolhèae t auppoiont qu'au lieu de ae eom- 

poser dr dinu .ulii l * ixaiit tn inArne échéance, le 
à juillet, les deux articles aient une échéance différente, 
le premier, de 1 ,000 1t. an débit, raleur ao ft juillet, 
et le second, de 1 ,.'»00 fr. ao l'n'dil, valeur nu 2(1 juillet. 
11 s'agit de régler le eompte au 31 Juillet; nous pre- 
nons le & de ce mois pour point de départ et nous 
disons ! 

• Si les deux capitaux étaient valeur au 6, il sufll- 
rait de prendre la Italance, soit fr. 500, d'en cairuler 
l'intérêt à 6 % jusqu'au 3 1 julUet, de porter cet in- 
h^vt'l uu crr'-dil cl ili- solder h- compte. Pour procéder 
aiuni, tjuu tuul-il Tuirei' Tout simplement ramener à 
l'échéance du 6 JoUlêt l'article qui échoit au 20, en 
(pd est r.irile, en en relrnnclinnt l'Intérêt qu'il n'a pat 
|M>rté, du 5 au juiiliU. ■ On cherche le nombrt, en 
multipliant le eapllnl par le ehlffhi des Jours écottUtt 
du f) an 20. el mi a : t ,.SOOX J 5=22,500 ; pnN, on 
calcule l'intérêt à (i "/o et l'on trouve fr. 3.1 5 que l'on 
peut, ioit retraneber de la somme de fr. I,M0, aolt, 
ce qui revient exarU menl an même, ajouter nu cApUal 
du débit, qui, dans notre exemple, est fr« 1 ,000. Eu- 
«uile, on tolde le compte eonmie al laa dmui «apllaui 
a\. lient eu la mémo éehlanee, iliMl que oona l'Afons 
indiqué plut iiaot. 

Ln muIUpllellé dea artl^ al dea éehéanew, tant au 
crédit qu'au débit, n'altère en rien eette nu'Iliode, qui 
ooiHiate à ramener, par l'escompte, tous les capitaux à 
rérhéanee adoptée pour ^xilnt de départ, ficnlement, 
danala pratique et pour abréger, au lieu d'escompter 
séparément chaque article, tant au débit qu'au crédit, 
on relève le nombre que donne son échéance et on 
l'inscrit mit ia même Ugne, dans une colonne à ce des- 
tinée; puiii, lorsqu'on veut répler le compte, on addi- 
tionne ensembiti les nombres de la colonne du débit, 
d'une part, «t, de l'autre, ceux de la colonne du êré* 
dit. et "îi en relève la balanrc qui, seule, est néee«saire 
au règlement du compte et sur lattueile, seule, on eal- 
cule les Intérêts. 

Les nombres de Irt colonne du débit correspondent 
aux intérêts à déduire det capitaux du dobii pour les 
ramener fc l'échéance eommune t lea nomèrêt de la co- 
lonne du crédit eorrespondeul r^rnlr tTirnt n:iT intérêts 
qu'il but déduire des capitaux du crédit |Miur les ra« 
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neiwr I t'Iehtam eonmiiine. An lieu ^ IMfe U mnm- 

Iraclion de jwirl et d'autn', on jx iil porter le» iol^rOls i 
rémilUuil de* nombre* du débit à la colonne du crédit, 
et kt tnlérêu rénillant des nMtbre» du crédit à la eo< 
loniie du débit, et comme, pour abréf^r, on relève la 
balance des nombres, il i»uini de porter l'intérêt qui 
reaflort de cette iMtlance k la colonne du débit, si la 
balance est en faveur des mwbn s inscrits au crédit et 
à la colonne du crédit, si elle est en faveur des nom- 
bres inscrits au débit. U MUilU ensuite de relever la ba- I 
lance des capitaux, d'en calculer l'intérêt, du Jour de i 
l'éch/'.inre à laquelle tous les articles ont été ramenés ; i 
au jour du règlement du compte et d'i^outer cet in - 
térêt au prolll de celui qui «e trouve erédtleur de la { 
balance. { 

Nous allons prendre pour exemple le compte <]ue | 
iMNia avens d^à drené par l'anelenne méthode et qui j 
86 trouve au tableau E ci-apr^'s, établi selon la nou- I 
vcllc. On remarquera tout d'abord que la réglure de« 
livres est la mAtne dans Puneet daaa l'autre : les dates | 
d'enln-e, les Romnifs, le délail des borrlf t'-th'» , ifs 
lieux de recouvrement, les cluuiges, les éciiéuuces, le:» : 
Jeun d'tolérit & calenler, et enfin les nombres , se pla- | 
cent dans le niAmc i r lrr . f ,i Hfute (HlTi'rcnct' consislc 
eu ce que l'on calcule les mtéréts sur les jours écoulés 
entre un Jour, qui est ordinairement celui de Fouver- 
lurc du compte, et i-t lui de l't'cht^uic»'. 

Ainsi, dans notre exemple, le compte est ouvert le 
l« Juillet, par un solde de S.OOO te, au débit. Celle 
somme, étant en valeur et portant intérêt du Juillet, { 
n'est passible d'aucun es4»mpte. Il n'en est pas de ] 
même de la remise de tr. 4l,S78.(>u, <iui ligure au eré- I 
dit ù la date du 2 Juillet : les cinq eiîets, à échéances 
diverses dont elle se comitose, d<rivent être ramenés ' 
valeur au 1'*' Juillet, |>oiir pouvoir être balancés en 
ca|iit;il (irs (|ir<iii jugera convenable de rr^'lcr le cotiiiite. 
L'effpf (le rr. if, îiur Strasbourg «^choit le 28 juillet : 
il faut dune en déduire l'intérêt dti '2i juur^ pour le | 
nmcner en valeur au l"* Juillet; on relève en con- 
séquence le nom/'rf(]ui doit donnercetlnlt'rf't, soit C5T, j 
et on l'inscrit à la «ulunne des nombres. Un t'ait de 
même pour les autres elTett, passibles respectivement 
d'un escompte, de 0, 25, 12 et 24 jours, qui donnent 
les nombres 33, 2 1* , !)4 et 452. On opère de même sur 
les bordereaux dn 4 et du 8, au crédit; sur le déçois* | 
sèment du 5, sur le retour dn 7, au débit, et p^^ni^ra- l 
lement Mir toutes l«i sommes qui entrent eu compte, » 
Jusqu'au Jour du règlement. \ 

Le moment de régler, quel qu'il soit, étant arrivé, 
la colonne des neméres du crédit correspond à l'es- 
eompte, dont tes sommes qui y figurent seraient paast* 
bles pdiir mirer en Mili iir au f'' juillet. De Miêiiie, la 
colonne des nombres du crédit donne Ut montant de 
Teseompte dotttsont passibles les sommes qui y flgurent 
pour cnln-r t n vidi-ur à ci-llf mt'me dalt- du I juillet. 
Mais retrancher une sçmme du débit ou U porter au t 
crédit donne euetement le même résultat, comme re> ( 
trancher une somme du crédit ou la porter au débit. \ 
l>'aiileura on ne cherche qu'une balance, et en faisant \ 
eelle des noaiéret on verrait lequel, du débit ou du 
crédit, doit en rester chargé, après quoi, toutes les 
valeurs eniréeit au compte y figureraient également 
valeur au l'^*' Juillet. 11 suffit alor», pour obtenir la ba- 
lance di^llnilive des intérêts, de calculer ceux «pi'a pro- 
duits la bal.ini'c des capitaux, de|iuis le t'"'' juillet, date 
de toults Ifï ùcluîaiicL'js, juwpi'au Jour du reniement de ^ 
compte. 

Au lieu de séparer cette opération en deux rois, on 
Inscrit tout siniplcment le nombre que donne la balance 
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4f« eapilnnx :in bas de la colonne de ceu\ qui doivent i 
être portt'À t-ii luvcur de celui aii(|tiel appartient In ba- 
luee ; puis on fUl l'addition et le solde des mmbrcn, 
et OD porte l'inK'rrt qui m rt'siiKr nn r-rédit de qui do 
drcrit. On igoule, tant au crédit qu'au diblt, leschaitges, 
eoamilMioiiB, coartage», ete., «I on lolde le eompic. 

Lés avantages de celle m 'lliodo nouvelle, ou par 
■otistractioo, sont très-conaidirablcs et trè»-apparenls. 
On peut en indiquer trois prlndpani : f • die permet 
d'établir aor les Uvres» à l'instant m^n\<? de choque re- 
mise ou somme \tT*^f, Ir cak-ul des jourii et n-jui ties : 
Nom^ref, ce (|ui réparlil le Iravoil également mr toute 
ramiée ; 2<» elle permet d'arrêter le compte précisé- | 
idpnt au jour que l'on vnit, ;iir>n(» r sur les livres , 
autre choae que l'arrèié et k m^ide ; 3" elle permet 
d*4i1ler Iticilement l'emploi des nomAre» rouge». 

Il faudrait des nombres rihiii^ i f f i ridant, si l'on 
voulait porter en compte direclenicul des articles anté- 
rieors à la date ctiolsie pour point de départ, des arti- 
cles omis au compte précédent, par exemple, ou des 
retours dans les maïMns où on tient les écritures {«r 
compte d'elTels. Mais ces articles, très-peu nombreux, 
pcnvent être portés valeur au Jour de l'entrée : il suflll 
pour cela d'ajouter au monlnrit de l'efTcl retourné les 
changes, intérêts et frais de toute sorte dont lise trouve 
chargé jusqu'à ee Jour, el d'ajouter les Intérêts gagnés 
par l'artfrlr rmi- , riepuls le jour de «on échéance, jus- 
qu'au jour de l'entrée eu compte. Si on préférait, tou> 
lefolt, procéder par MOMifrres roM^es, la chose serait 
facile : on calculerait les jours, dt'jiuis l'éclK^ance de ! 
farticle, jusqu'à l'échéance commune, et l'on porterait ; 
le mombre, lequel correspond à' un Inlérêt qui doit être 
^até au capital, à la colonne où se trouvent letnoaifres 
qui dofven! y êtfe ajotités, et à la colonne opposée on 
t'inscrirait a l'encre rouge. Mats 1e*motif qui avait fait 
adopter les noai^res rouira, dans la méthode par addi- 
tion, n'e\i5tp pas dans la méthode pnr yousfrnrtiou, 
puisque, par la première, on ne pouvait fktre de calculs 
dinlérèla qu'an moment de régler le compte, tandis 
que la seroude jn-ruiet de Taîre tous les calculs préli- 
minaires à la date même de l'entrée de rtiaque article , 
et qtt*a n'y a nulle raison d'ajoumerun travail qui peut 
être fait h l'instant loéme. Dans la pratique, la méthode 
par soustraction est presque la «teuic employée, et \m 
maisons vigilantes n'jr euipluieut jamais les nomùrss 
rougts. 

l-'f^aMi''^! TTirnt fies comptes murante par nombres^ 
iuidilion des colonnes, l)alaDce des sommes et diviaion 
du solde par le diviseur correspondant au taux d*ln« 
ti'rêt, n'est prâliralile que dans le cas où Tint 'n' t qui 
court au pri^l de l'une et l'autre partie est le ménie. 
Ccit ee qui existe souyenl entre banquiwt d'escompte 
et de recouvrement ; mais, entre banquier et négociant, 
il est rare que l'intérêt coure au même taux |K)ur l'un 
et pour l'autre. On stipulera, par exemple, que l'intérêt 
courra à & an proQt de l'ayant compte, et 6 */o au 
proflt du banquier. I^es stipulations du uiême genre 
•ont très-fréquentes entre les maisons de haute tianque 
d las lianitaiera Inférleurti el entre ha malaona de ban> 
établies sur des placea ob la tam eouraat de Fln- 
térét n'est pas le même. 

En ce cas m^me, on soit trèa-aouvent, pour la lemie 

drs coniples rour.uil*, la luétlaxle déerite précédeui - 
<Beol. Mais il su Rit de réfléchir un moment aux éléments 
de cette méthode pour voir qu'elle ne peut s'appliquer 
cuetemeni aux comptes courants dans lesquels l'inté- 
n'est pas le même de part el d'autre. Un exemple 
fendra sensible l'erreur, volontaire ou involontaire, 
étt naiaoDa «|oi l'appllfitténtatix compte* oonnmto dans 

u 



les(|ueis l'iiiiérèt n'cst paslemânMancrédit et au débit 

du compte. 

Supposons entre Jean et Robert, qtU tient Ica livras, 

un compte eortrrml qui n'ait qu'un .irtide au rn'dil et 
unarUele au débit, soit, au crédit, 2â,UU0 fr., valeur 
au i*' septembre, et au débit, 10,000 fr., valeur au 
juillet : le compte est arrêté au 31 déci mlire; l'in- 
térêt court au profit de lean à S '/o, el à 6 *>/o au pro- 
fit de Robert. Si l'on établit le eomple d'apr^ la mé- 
thode indiquée ci-de.<isus, on trouve au débit, à la 
colonne des jours, 184, et & celle des rmrn^rcv, 18,400: 
au crédit, 1 2? jours, et à la colon ne dcâ fiom^r£4 30,600. 
En divisant 18,400 par 60, diviseur correspondant à 
f! 7o. "^1 obtient pour quotient 306 fr- 66 c, el en di- 
visant 30,500 par Î2, diviseur corrtispondanl à h <*/o, 
on a pour quotient 433 fr. 02 e., dlfléranen des deux 
(| I t nt^ I iG fr. 00 e., Booinie qui npféaenlmU 
l'tutérèi dù à Jeau. 

liirfs en examinant le eomple de plus près, on a*a> 
perçoit bien vile qu'au l*'^ septembre l'intérêt de.s 
10,000 fr. fournis le f'" juillet cessait de courir contre 
Jean, lequel avait à son crédit 26,000 fr. Le compte 
vrai se compose évidemment : 1* au débit, de l'intérêt 
de 10,000 fr. à f» »/„ ju»<iu'au l*"" septembre; 2" au 
crédit, de riotérél de 1 ô,000 fr. à & «/, jusqu'au 3 1 dé- 
cembre. Il ne s'agit plus, comme dans les compte* où 
l'intérrt eourt de part et d'autre au même tatix, d'ol)- 
tenlr une différence en Un de compte, mais de eouata- 
ter une dllHrenee réelle de* capitaux et rintérét de 
cette dilTéreuee au prolU de qui il appartient. Pour 
obtenir l'inl* n lau débit, on multiplie 10,000 par 62, 
nombre des jours |M;ndant lesquels il a eouru, et l'on 
obtienipeur produit 6,200, (|ui, divisés par 60, don- 
nent au quotient 103 fr. 33 e. Pour obtenir l'intérêt 
de 15,000 fr., du 1'*' seplembru au 31 décembre, on 
multiplie cette somme par 19}« nombre de Jours pen- 
dant le^uels cet intérêt a couru, et l'on a pour produit 
18,300 qui, divisé par 72, donne un quotient do 
354 fr. 10 c. La dilTérence entre celle somme et 
103 Fr. 33 c., montant des intérêts au débit, est liOfr. 
83 c, Italance réelle du compte d'intérêts* I-ar l'autre 
méthode, on avait obtenu 110 fr. 90 e., somme Infé- 
rieure à celle-ci de 33 fr. 87 e. (^ite différence entre 
les deux résultats vient de ce que l'on aurait compté 
l'intérêt de 10,000 fr. ù U "/o contre Jean, tandis qu'on 
ne comptait qu'à 5 o/o l'iniérèl de te même somme à 

son proflt pendant t*22 jours. 

On peut sans doute trouver plus comuuMlu de régler 
toseomplea par cette méthode, la plus simple et te pltis 
uniforme de tontes, et on peut, par une convention» 
aceepler d'avance cette manière de régler, qui grève 
d'nn supplément d'Intérêt celui au proflt duquel l'in> 

térêlcourlà un taux luoindre. Il v perd d'autant luoius 
en ce cas qu'il reste plus constamment h découvert el 
qu'il remet moins, et le supplément d'Intérêt qu'il 
supporte est une des ehargea de Tespèee de eonuaan> 
dite dont il proQte. 

Si les deux méthodes, par addition el par »ouslruc- 
tten de nombres, ne sont pas applicables rigoureuse* 
ment aux comptes courants dans lesquels le (aux de 
l'intérêt qui eourt n'^t pas le même de |>url el d'autre, 
elles ne doivent pas s'applitpier, à plus forte raison, ft 

ceu\ dans lesquels l'inti rét court au profit de l'un de> 
ayants compte seulement, ce nui est le comble de 
l'inégalité. 

Kn définitive, hors le cas d'égalité d'intérêts de part 
et d'autre, il n'y a |>as d'autre m>'tliode vraie, directe 
et sûre que la méthode par éclielles ou baianrtts que 
noQs avoni exposée au eommeneemcnt de eel ar* 
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Ucle; elle prévaut généralement daw le« placen com- 
merçanles dn nord de l'Europe, mais n'a pu encore 
•Taeettoialer eu France, soit à cause de l'altenlioii sou- 
tcmiç qu'elle v\iç<^ de la pari descomplable», soit ^»am' 
que le6 banquiers capitalistes cl comuiaiidilairi s croient 
avoir intérêt à se servir en tous caa de le méthode par 
aouatraetioTt. Crite dernif're opinion est «'videnimPtil 
erronée, parce que le taux de l'inlérêl te règle en dt-ll- 
nlUve par le Jeu de l'othre et de la demande : celui qui 
consi>i:t h pay»>r un pini plus ipic U- taux non)iii;i1 
l'emploi d'une méthode vicieuse consentirait tuut uu^si! 
trini i pi^ver un taux nominal un peu plus élevé, 1/8, 
I/S ou l/i |,ar cxeutplf, si la nii-lliode emplovéej 
dans le règlement du compte était plus exacte; et il y 
durait évidemment plus de francliisu dans cette ma- 
nière d'opérer. 1 1 1 

On pourrait, du ro!»te, «impliller un peu la mélh'Mir' « 
par édielles, conserver en l'employant la plivsionomtc 
de M» comptée eoumnts, et évitvr lea reulllca volantes. | 
tout en proÂlnnl d<* son exactitude. Il sulTirait, tout en 
conservant le détail des remises, changes, faux rraiâ,elc., 
eomme aujourd'hui, de ramener chaque remis», valeur 
au jour de son entrée, par un escompte que l'on rclt''- 
verait non en mmùrea, mai* en francs et centime», cl 
qqe l'on porterait à nue colonne apéeiale, eonfonné- 
ment au tableau F ci-conlre, où noua éiablis.^uns W 
compte tm peu modifié, qui noua n déjà aervi d'exemple 
au tuiileau C 

Darus ce ( ompte, on relève en la forme ordinaire 
lc3 soldes de in,f)(H> rt d»- (;,/»00 par le.xipM''" il coni 
mence, on en relève les inlcrèts à ii et on les porte 
aurrédlt. Le l & Janvier, entra une remise de 1^.7,062.50 
en quatre elTels à rclu'anceH di\er-es. On eoniji'e le- 
jour» d'intérêt dont iU «ont possibles pour ètn: rame- 
née valeur au jour d'entrée : on relève cet intérêt et on 
le porte au débit de celui qui e«t crédité du monlanl 
descfTets, c'est-à-dire, dans notre exempte, au d '-bil du 
eompte. Il n'y a (pi'une dilTîeulté, mais elli* est réelle; ' 
ftliqud des deux taux d'intérêt qui courent au<'ornplel| 
cet escompte doii il ("fre tait ? à G on à f) "' ,? l'iii* con- 
vention peut et doit résoudre cette que.-lion à l'uuver- 
tore du compte, et çoua aupposons rpi'iJ est convenu 

que les cscnmpti's oïd toujnnrs ïicii à .'j 5M| n V 
avait pas de convention, l'cscumple des bordereaux dé- 
mit ttre eaiculé à & ou G */o, selon ipie le présenta- 
teur du bordereau a\irail un solde nédiicur nu débi- 
teur. Ainai, au ià janvier, A. li. vlO" étant créditeurs, 
i*eacoroptent en réalité leur remise h eux-m(^mcs aux 
taux d'intérCt le plu> bas de» deux, ù 5 "/o. 

Le 20 janvier autre n intM* , iiiai,> au débit de 
A. U. elC* celte lois, de l uiqnirianie de fr. 7,UO0,en 
deux elTetsà échéances diverses. Il s'ngit de l'escompter 
nu jour d'entrée, cuniiiie la précédente : ;i i|iif l laiix!' 
à 6 o/a évidemment, puisijue dans l'élabliïscnKtit du 
compte 11 cal convenu que l'intérêt ne court jamais 
qu'à 5*/oConlre le présentateur. I.a reitiise étant au 
(Jt'liil du compte, on porte au crédit les intérêts doni 
elle doH Cire diminuée, pi on poursuit le caleul des ba- 
lju;e(-3 et des intérêt» qu'elles rap[»orli rd, cniuiin' dati.< 
nos premiers exemples, en ennqdaiU à '7,, l'iiiléi él 
dea soldes erédi leurs, et à G '7„ l'inlén l de,'. .•mjUi s dé- 
biteurs. De même les retui.-cs du et du 5 mars ne 
présentent aucune iliilit-ullé luiuvi llt'. ' 

Le solde du conqite s'clleclue de la taçnn la plu.>{ 
simple. On relève d*uiwrd la b;danee des lnlérêl« cl onl 

la porte au c> nn 'r 'K- ijni île diiiil ; eu.-ililr, on n-lr\c 

k» changes, conluu.-^lc'n9 et courtages, el on balance 
lo «omple dans la forme ordinaire. 
Cctle manière de tenir le compte, fort almplc cl Itti- 
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«lacte, t'apfillqM max «omplMè low 1m tmt d'IniMI» 

et admet mf'me sans peine nn ehanpement de taux pen- 
dant la durée du compte, tlle présente moins de dé> 
UUe «( &t) cluuieM d*«n«iir qû* edle qot eoaatote à 

rcrhtn titT (I*'.» t-oIi''anr< « rrininninf!». en mi''mf' trmpf! 
qu'elle permet de porter sur le livre tout les détaiU du 

MMBflto , Qt dlap0IIW« fn MMMél|IMBt« dt Ib BéMflMé 

dp rf courir à U matn ponrante pour vu fournir copie 
au rorrespondoAt. Nous avom supposé , dans notre 
«xeiaple, qu'il 4taH «mormu qiis reieoinple des ranlMi 
aiirail Ii»Mi, lanf au rn'ilil qu'an di'Iiil, à 5 "/„; on pour- 
rail convenir qu'il serait à 6 ou bien à € au crédit ot à 
6 an dOil, on à toot Mtra ttnt mm qn'fl ffti néH»- 
Mire de changer la Torme du compte. 

Les conventions et rondilioos sur lesquelles sont éta- 
blis les divers comptes coorants do contmerre sont va- 
riées t't varient n>''<'«'*siiremenl chaque jour, et avec 
elles bien souvent la manière de tenir les comptes. Il 
n'y a et ne peut avoir en cette matière nulle unirormité, 
et nul ne saurait avoir la prétention de donner des 
r»'{.'lt'.« cl nn>-t!iod<'.s fixes «t InncvILlps. Toulefoi.< la mf- 
Uiode par ecliellfs, outre que c est eeiie qui eui(<lûie le 
moins de OcUqm «t qnl Mt ta plu* mit, elfre un avan- 
ta^rc Imporlanf, c'i»<«t de permellrr .nu\ romplablri de 
t'atre leur travail au jour le jour et de l'inscrire en ré- 
rallmto déOoiUrs, emnae «mmI da le retarder, il Im 
rÎTTf>n«lnnrt'j» Pj-xifrent, en m<*mr temps qu'elle !>e pnMe 
avec une extrême Tacilité à tous les ctiangemenis qui 
petirent rarrenlr dans le* oondilion» da compte eou- 
lent. Crsl h la Toi.* là ffiili» ni-'Ihode qui pré- 
tente à tout instant à l'wil, sans écritures spéciales, ia 
btlanee de ciiaque eomple que le banquier Mt obligé 
de rerlierclierà tout liislanl. Kilo itictint^-staMnih n! 
préférable dans tous les comptes où l'inlérét ne court 
fiai av même taux an crédit et an débit ; mais dans Im 

comptes où le laii\ d'inirTêl e.«t le ineiiie rie pari et 
d'autre, la méthoile par «ouslraction, dite indirecte ou 
rétrograde, est plus simple et emploie des procédé» 
pluti uiul'orwes. 

0ans les maisons d'eseomple et de recouvrement où 
lee détails abondent, il y aurait avantage à escompter 
elTeclivement les remises au jour d'entrée , d'en dé- 
duire les commissions, courtages, etc., et à ne porter 
qiie le net au compte courant. Alors la méthode par 
dchelles Itérait [in I r.iiilc en tout eM, ptm qu'eUe se- 
rait dt'j:ai:'e de toute dillirulti*'. Voiei eomfneni yi^nrè- 
dt iil le.s uiaisonë qui uni uduplé ce t>,vstème. A ta lignti 
d'entrée de chaque Itordereau, on inaerlt alon, ponr 
faciliter les recherches, le Tolio de In main courante où 
U se trouve nécessairement inscrit. Atla de rendre les 
reeherehM irius iwpm et moliie néeeMilrea, en remet è 
l'aynnt compte un livret sur lequel on ini»<Ttt h chaque 
remise tous les calculs de mise au net du bordereau ; 
de telle aorte que rayant eonpte auquel on fwnet le 
Hvret le lendemain ou le siu lendemain pnl&.-,e oxaruiner 
et vérifier le travail, liin ce cas, les reciierches ne sont 
néeesMirM qu*cn cm de contestation ; et alert Payant 
compte produit son livret ou si, par e\ce|ilion, il la 
perdu , on reclierche à la oiain courante tous les dé- 
tafli do compte dont le relevé trimMtriel, Mneetrlel 
ou annuel ne donne que la « opie du livre, e'ert-i-dire 
lea résultais généraux sans délaiia. 

Cette manière de tenir ka comptM eonranta inr 
place est Meii préférable à celle qui est le plus gêné* 
ralement pratiquée cliex nous. En premier lieu , elle 
donne moine d*éeritarM. En effet , le détail des bor- 
dereaux se trouve dans l'un et l'autre synlème à la 
main courante : ches nous, on le recopie mr âe» reuilleji 
volantes délivrées à l'ayant compte, ce qui équivaut 



«uelMMiit an Inmli de tenue da Hvret. Vale due 

nous on reproduit an livre des oomptes courant? tout 
le détail dM comptes, et on le recopie à etiaque règle- 
ment pour ta eenunnniqner i rajrant eompto, tandta 

que, dan^ l'autre !*yst« rnc, on n*in<rrft et on ne relève 
que le net, abrégeant ainsi ces écritures énormes qui 
aenblent iM eemrote dM binque d^eaeempta et de rt- 
couvrcment h la fin des trimesilres nu des semestres. 

Pour les ajanlâ compte du dehors, qui sont géoé» 
ralement on dM banquiers en dm néftodanli éelaf réi, 

! la eorre.ipotidauee reuniîaoe le livret; et tout lo d-lall 

des bordereaux se trouve non-seulement 4 la main 
conranle, mais èneore an livre de décalque de ta eor- 

respondance. 

D'autres maisons ont d'autres usages et d'autres 
emtvenanees dans l'examen desqudlM il s^it inutile 
d'entrer, ain»i que dans le détail des conditions trèa- 
variées de l'établissement des divers comptes courants. 
Un convient, par exemple, que les efTets inférieurs à 
un rhlftrt donné leront ptMlMM des mêmes escomp- 
tes, changes et eommlsiion* que s'ils s'élevaient ti ce 
cbiiTre ; que les effets a^anl plu» d'un ecriuin nombre 
de Jours à eourir Mroot paisibles d'une commiaiton 
extraordinaire, etc. ; que le solde dtîbileur du compte 
sera paiwible de tel intérêt jusqu'à tel chiffre et d'un 
Intérêt mpérienr, s'il s'élève plus haut. Ici II tuIRtde 
oonslaler tas métbodM générale in nt employées et les 
usagM Im plus eommuna. co(;rc£u.b iBXEUiu 

GiMirra coonauT {Droit emneierdal). Ln déflnNton 
de re root e»l donnée par l'article pnVMent ; elle est 
I d'ailleurs sufOsamment connue des négociants Initiés 
I à ta tenue dM IIvfm t lia Mvent qu'entre eorreepno- 
ddiuts ayant des relation-* rréiiuoiites el suiviei», on nt 
1 s'astreint point h solder par appoint toute opéralioil, 
I Le compta eourant peut ealtler, non-Mulement eo 

banque, bien entendu, mais dans foules les ocea^ions. 
11 twOlt que tas opérations qu'il est destiné à coosUter, 
M eroiwnt de manière que rendant constammettt «t- 

riabte la position reApective des parties, celte position 
ne puisse èire saisie par ta simple inspection du graud- 
, livre. I.e compte courant existe donc ind 'pendamment 
' de toute convention; il n'est que le résultat des opé- 
rations rénli^i^eii ; et n'est lui-même qu'un simple fait 
ou le résumé d'un certain nombre de faits acoumphâ. 

Deux condiliouH Muit nécessaires pour réaliser en 
hanrpie l'cxislenre d'un compte courant : I'^ c'est 
que les remises ne soient pas spéeialemeiu l'ailes pour 
I éteindre une dette existante et déterminée et tasoldtr 
par appoint ; 2'' r\-s\, en outre, suivant les expressioni 
de l'art. ô7 4 du 0. de i^om., que ces remises n'aient 
pu été MtM ptr le ««mapondant « aveo ta etaipto 

mandat d'en Tairp le recouvrement et d'en partlfr 1i 
1 valeur à ta dlsposilion du remettant ; • ou qu'elles 
I n'aient pM été « de m part, ipéeialement affectées à 
des payeiut iit» d«Merminés, » tel5 que l'acquit d'une 
ielire de cliange. Dans ce cm, à proprement parler, 
les remhM n'entrent pM en compte. 

En dehors de ee< hypotfièaes, il faut admelire que 
ta propriété de loules les remises envoyées passe pleine 
et entière au corrMpeodant, qui les revoit, soui l'obli- 
gation d'en créditer celui qui les envoie i-i amener for- 
I cément ainsi lacompensalion d'autres articles de débit, 
I s'il en extate , jusqu'à due conçu rrence : quand on 
arrt^lera le compte , le solde féanltant dt tM dittrt 
envois formera une dette, 
f 11 y a une importance très-grande , en cas de rolUite 
I principalement, à savoir si une remise a été ftttt en 
compte courant. Si elle n'a pas ét4 faîte en compte 
i euuranl , la revendication eo est autorisée par le re- 
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mettant et fl n'est pa» roùiitris dam la faillite ; quand 
la remise a vié emtfyée et a été pa»8éc en compte cou- 
rant, la reveiuliralion n'en est pas aulorùée, au con- 
traire, parce que la propriété en a été abandonnée au 
eormpondant ; qv'oD a suivi ga foi ; et qu'il en est 
devenu di^bllenr pur et simple, comme un acheteur, 
par exemple, des iiiarchaiidises qui lui ont été livrées. 

Il y a donc utilité évidente h s'expliquer dailC^ 
ment à cri épard ; l'inspection des livres!, l'examen 
attentif «Je ia curreopondance, la nature de» opérations 
Intervenues entre les correspondants UnvùX connaître, 
en rns de doute» quelle a été la eotnmune intenUoo 
des parties. 

On admrtgénéralemnit que, par eda leul qu'une 

eréance ou^une dette est entrf^c riang un compte cou- 
rant* il; anovation» c'est -4- dire que la dette perd 
eoQ caraetto propre et lee «IkU ipéelaux attadiée i sa 
nature parlfculîi'Te et con^titiir» iw dptte nouvelle 
substituée à l'ancienne. 11 n'existe plus dès ion en fa- 
veur du erteaeler, et eonire le débiteur, d'autre titre 
dr- crrancp rpip In cnmple rotirant liii-mPme et le 
solde de ce toiuple, après qu'il a été arrêté. Mais sites 
trUranant relViwIent de reconnaître eette noTaflen et 
que le déliitfvir eût intérêt à voir une des rictirs en- 
trées dans le compte ooarant préférablemcnt éteinte à 
une autre, les élabllea parle code Nepotéon re* 
lativcniL-nt aux cotupcn^^alions partielles et aux impu- 
tations à faire pour les à-compte pa^ é^t par le corres- 
pondant débiteur, devraient être suivies. La notation 
n'evii^ie, dans tous les ens, qo'au mOHMOt oiilecoiDpte 
est arrêté et réglé. 

Les sonuutt dues en compte eourant portent Intérêt ; 
une convention formelle, ou, à défaut, un usage asses 
général pour la faire présumer, fait courir les întérCIs 
de plein droit , parce qu'il n'est pas possible dans le 
commerce, que I'uri^:*' de l'arf^nt, qui, de toutes les 
marchandises est celle qui, par excellence, produit 
des friiii!<, .soit donné gratuitement. Auctine loi n'a 
loutefois établi cette règle en France, et elle peut donner 
lieu à disoiKssion. lioe Stipulation formelle sera donc 
encore prérérable. 

Les conventions des parties sont, en outre, néces- 
saires pour établir lej* époques où les eomptes courants 
seront arrêtés, et le taux de l'iulérèt à payer, 
devait être antre que l'intérêt de 6 •/..; les conven- 
tions détermineraient aussi, dans leroniv* >urant do 

banque, si, en outre de l'intérêt, il seradu un droit de 
commission. 

A défaut de conventions spéciales, le romptc courant 
pourrait être toi^ours arrêté à la volonté de chacune 
des parties* 

Lorsque le compte FîrrSté à des époques plus 
rapprochées qu'une année , on s'eal demandé si la 
règle établie par fart. 11&4 G. Nap. permettait que 
les intérêt» dus au moment de l'artf^té il nnnj 'p lus- 
m:nl capitalisés et produisissent eux-mèuieti des tnté- 
rMs. Cet article est ainsi eonçn s • Les inlérlte échus 
(tes 'capitaux peuvent produire des intérêts ou par une 
demande judiciaire ou par une convention ipidale^ 
pourvu que, soit dans In denande, soit dane la conven> 
lion , il s'agisse dlBtértla dus au moins pour une wmét 
entière, » 

Les osagee du commeree permettent la capiialisation 
à une époque plus rapprochée i|u'une année entière; 
ils permettent également que k droit de commission, 
qui peut être stipulé en outre de lintérèt , soit peryu 
à chaque arrêté de compte ou capitalisé. Il } a donc 
avantage pour le débiteur à ce que les époques régu- 
lières ei périodiques où le compte est arrêté soient 



aussi éloignées que possible. La jurispnidenee de la 

cour de cassation el des cours impériales est conforme 
à cette doctrine ; elle a été toutefois plusieurs fols coup- 
testée et combattue par quelques auteurs ( Voy. Alan» 
zet, Comm. C. Com,, n° 63à et suiv.}. 

11 y a eu de nombreux procès pour décider, lorsque 
des efleta sont envoyés par l'un des corres()ondants 
à Patttre et entrent dans le compte courant, si ces va- 
leur» n'y sont admises et portées au crédit du remet- 
tant que provisoirement et sauf enoais,senient. Mais la 
cour de cassation, par quatre arrêts cunrurnies, rendus 
dans le cours d'une seule année, a décidé que celui qui 
reçoit les effets n'en doit être débité que tauj etieeàste- 
tnent, soit qu'il y ait à cet éganl une réserve formdie, 
soit que l'on ait négligé de la stipuler : s'il y a en 
ouiisslon, on doit croire que la réserve est sous-entendue . 

Qooiquo eette règle sott établie de la mralèra la plna 
net!f> et !;i plus générale, lescommerçanis agiront néas« 
moins, avec sagesse , en réservant expressément leuin 
d roil» par la dauae de tamftne^ttemeM dans les aeeuais 
de réception de-^ cfTcls îjiii leur sont rnvnvf'-. 

La prescription pour les intérêts dus ym- stule de 
compte courant, ne court qu'à dater du. i^lemeoi de 
ce compte. ALAiatt, 
COMPTE DE FAILLITES. \oy. Failutes. 
OMPTE M SETOmi. CTest le compte qui ac- 
compagne un elTel de conmiercc, et, plus spécialement, 
une lettre de change non pa,yée à son échéance et que 
le cesalonnaire renvoie au «édant. Ge compte, établi 
ordinairement sur une fiche de papier tiiinee, est Joint 
par une petite épingle à l'effet retourné : il contient 
l'état de tous tes fi«to occasionnés an cessionnaire par 
ie non-payement de l'effet de commerce , notamment 
les frais de protêt, de correspondance, de eomniissloii, 
courtage et change. 

Autrefois les comptes de retour donnaient lieu à 
quelques abus qui ont h peu près disparu aujf nnl'hiii. 
dans la pratique, et qui consistaient princi|>ulement a 
y faire figurer des ports de lettres, commissions, cour- 
tages et changes fictifs. Maintenant on ne porte guère 
I au compte de retour que les déboursés réels, proldt, 
i \tor\» de lettres; et, s'il y a compte courant établi entre 
le cédant et le cessionnaire, le monlatit tle l'efTet re- 
tcuimé augmenté des frais, est tout simplement porté 
au débit du cédant, valeur du Jour où 11 aurait dft 
être payé, la commission de roeouvremenl restant ae- 
ipiise au présentateur. 

Ia réduction des comptes de retour a en Nen, par 
suite de l'usage, introduit récemnint, de faire accom- 
pagner les eifets remis en recouvrement de ces mois : 
xan* compte de retour , ce qui signifie que le oédanl 
n'cnlend rembouner que tes frais réellement faits et 

indispe nsable s. . coobcslle-sekedil. 

COSPTB DB IBTRAITB. C'est le nom que pre> 
nail le compte de retour lorsque le présentateur de 
l'effet non payé, en ayant déboursé le montant, par un 
I escompte ou autrement , se remboursai! en tirant sur 
le cédant une lettre de chauf/e appelée retraite, com- 
prenant le montant de l'effet non pajé et dn ftaia 
occasionnés par le non-payement. 

Aujourd'hui , grfice à l'usage général des complet 
, courants entre banquiers et entre commerçant!; et ban- 
quiers, l'usage des retraites el des comptes de relnute 
a presque disparu : on se borne h renvoyer au cédant 
retletnon payéaccompagné d'un compte «le retuur. es. 

COMPTOIR. Ce mot, dans le sens propre, désigne 
la lid)le sur laquelle le commerçant « owpir la monnaie 
qu'il reçoit ou qu'il paye. An figuré , il désigne quel- 
quefois ta succurtale établie par une maison de coiu- 
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merce, dun» une localité autre qu<i celle où eai son éla* 
lillMeiiMiil |iriMl|Ml. On dit qnelqaeAiis en m mm 

qn'unp inni-"<n n df*^ fomplnir^ i Java, tk la Havane, eic. 

Autrefou, un dounail U) nom tie Mmploir k de* éia- 
bUaMmento «oltoetMt fennéi par Im iiim«Iimi& 4'tHm 
n tfirin riirrip 'pnne dans 1rs pav« loinlain*, iiarticnli '- 
renient duna ceux, où il y avait peu de aécurité pour 
Iw fMTMmiêi et pour 1« proprMIét. Gei éttMÎwg- 
menu étaient ipiplquero» fortifié* <>t aervaient à ta Fois 
de nugaiitu pour letiiiwrehaiidixe«et d'hatHUlionpour 
lee i><e*B to iit t et tetm a^enla , letqueli •'ellbrféleal 
<.l\)l)(enir dans le pa\.* le plus de priviU'ffcs qu'ils |k)u- 
valeot. Le plu* souvi nt !<•*< arhuis ci [ru. veole* «'jr fal- 
nlenlparde»agenlspav<'!<i,iK)ilau ( ompte dehieoinnra- 
nauté, «oit par ua droit de courtage, mai« qui avaient 
en tout cas un caractère public. Le courtage, la com- 
uiaaion , les achata et ventes aux enchère», les usages 
Û6 iMniqM OBtprli,aii quelque sorte, nalssaneedaiMeei 
▼nsie* boMr*M dw man'hand» du moyen àpe. 

Le!i ïràii Aaœi rou^iilérabiet des coiu|iloirs étaient 
couverts au mojen de drotto pWfus sur les marchan- 
Hf-'i s et !«ir les op Tation* muqueUe* ellet dooiMleot 
lien dans les romploirs. 

« Lei ph» considérables coniploini, dit Savary , 
étnient retu que les ville» hanséallques avaient autre- 
fois établis à Novgorod , à Anvers, k Berghen et autrea 
vlllesde eoaiiiiefeed'Burope.G*élaleotdeii|wriemUli. 
menls, superbemrnt rnn^truils, qui avaient ordlnaire- 
meal troU ou quatre cents cliaoïbre* magnifiquement 
ineabMee, qui enleundent une grende eour, avee plu- 
sieurs portiques, galerie:*, caliincts , iiiaf.'a>lii* et gre- 
Blert, propres à mettre et cuiiserver toutes les sortes de 
marchandises qu'on y .ipj sortait des dlRérents pays. 
Charpie nation y avait i><>ii consul ou Juge |»articulier, 
avec ptusieurs oilicieri et serviteurs. 11 jr avait même 
des collèges, des précepteurs gagés poor eueiffoer le 
commerce eth .n langues au\ Jeunes cens <pie les parents 
y envoyaient. 11 reate encore quelquea-uas de cet 
magnifiques eomptfdrt ; et la malaoQ dee Oilerilne , 
d'Anvers, aussi bien que ce qa» l'on nomme présente- 
ment le cloître à Berghen , en Norvège , avaient été 
bitis pour cet usage dans le temps que laconfédéra- 
Iton des villes hanséatiques était daaa ta iplandeur. • 

Aujouril'hiii itîp 1^ ^f'-curilé de* persflnnc» et (lei* 
propriétés ettt garantie, piUAOU niuins, ilans Iouh le» pays 
ClTlIbéa, le commère européen a généralement re- 
nonr(< au «ystènie des comptoirs. Il ne reste plusd'éta- 
bliiaements qui y ressemblent, si ce n'est peut-être en 
Gtdne (Voy. Hamk). g. s. 

rOMPTOIR D'ESCOMPTE. Anx termes <îfs ^Inlufs 
de la Banque de France (voy. p. 231 ), cet élabiiMeuient 
n'admet à Teteonipte que daa MNela revtlot de troia 

slfrnatiires :îii innins. Ainsi (jue !'(mf frri^-liirn f.Til re- 
marquer les auteurs qui ont traité celte mulière , celte 
eondltloR fCitrieUve eit loin d'être une préeautfoD 
Inutile et gênante tliclée par une prudence excessive. 
L'effet de coaunerce est, en réalité, l'expreMion, la 
fbmuie de faete eonuuareial ; la vente et faehat d'un 

produit; quand il n'est revêtu que de la si^'nature 
du vendeur et de l'acheteur^ cet eCTel n'eat encore 
que le résultat de l'entente de deux fntérèta identi- 
ques et complices en quelque sorte. Pour qu'il puisse 
entrer dans la circulation générale, fonction que la 
Banque lui fsàX remplir en l'échangeant contre ses 
proprea bllteti. Il «at indisiiensable qu'il se présenta 
ponrvu en quelqup sorte d'une attestation, d'un pre- 
mier eoiilrùle qui en assure la valeur et b réalité. Ce 
'contrôle, la Banque da Frauee ne saurait la remplir 



pas compromettre fréquemment son crédit ou se per- 
dre dans d'inlemlnables Inveetfgalieni. Il eai dm» 
ad tnis' yinr la lliéorle, el pi'niTnIement sanctionné par 
la pratique, que les institutions de la nature de la Ban- 
que de Prum tant an droit da n'aeeepUrr du papier 
de rnmmcrce que lorsqu'il leur arriva gaiurit d^par 
une tripie signature. 

Celte IrotaièadM lifaeture, «l'ail an banquiers qu'ala 
r>t [. n 'ralement demandée. Mais les emplois multiples 
que ceux-ci peuvent avoir à donner à leurs capitaux, le 
prii quelquefois Ibrt Havi qu'ils ont mU à leur fn- 
lerveniiun, et surtout la n^cesdlé de emifler l'impor- 
tante fonction de eontrûle que nous avons défini tout 
à l'heure à des établissements dont l'importance et la 
notoriété assurassent le crédit, ont amené k difTérentee 
reprises la création de caisses dites d'eseompte. Au 
moment où éclata la révolution de Février, il en 
exisUit plusieurii , qui toutes dispaniranC à la fols. Em 
même temps, les tnaisons de ti:iru|np particulières ou 
succombaient complùteuieut , ou arrÊtaient prudem* 
meut leurs opérations. Cette suspeniton k peu prêt 
alHoliie dit « rédit , Jointe à toutes les autres causeeda 
perlurbaliuii et d'embarras profonds qui vinrent subi* 
tement atteindre le commwea et Plnduslrla , à petoa 
remis de la crise de 1817, pouvaient avoir les pluster- 
ribles conséquences. Ce fut dans de graves cireou- 
Blaoeas eteona ta eaup dea néeeartiéa lee plus urfenlea 

que se trouva en quelqnr <;nrlp irTi|irnvi>é rt5laLlisse- 
ment qui prit la dénooùuaitun de Comptoir aatioitai 
(fesMnnpie. Gréé d'abord à titre d'expédient el eomroa 
institiitinri paA^a^t^re, cet ''inblisscment devait , pràce 
à la ;agus8e, à l'esprit de suitei aux dispositions libé- 
rales et prudentes à la fols qui n'ont pas eeiié d'ani- 
mer ses directeur» , prendre une place ehaqne Jour 
meilleure dans notre sjstènie financier. 

Ses cnouneneements ftirent modrates et se ressenli- 
n ni des conditions dimciles qui présidèrent à sa nais- 
sance. Aux termes du décret du 7 mars 184 8 et de 
l'aele constitutif de la société , son capital fut tixé à 
20 millions et devait être fourni un tiers par des souscrip- 
tions |>articulières , un tiers en ûMfi^'itions de la ville 
de Paris et un tiers en bons du trésor. Ces deux derniers 
tiers ne coMHlçalent en réalité qu'un fonds de ganm- 
lie, el les ressource-* efTet tives du compioir ne devaient 
provenir que des souser ipiioii» particulières d'actions* 
Afin d'ajouter k ces moyens néMsaairanaiil Insuffi- 
sants, il fut décidé «]n'tl siTiit htf line retenue de 5»/^ 
ttur tous les bordereaux admis ù l'eâcooipte, et que le 
produit de cette retenue serait restitué aux ayant» drait 
sous forme d'artions. f^n dunV de la société constituée 
pouradministrer le comptoir fut limitée à troia années. 
Ses opérations ne davdent avoir d'niira ol^t que 
l'c:jrntTi[i(e du paplcp de comin^n^^ ^:nr Paris, les dé- 
parieoieuls et l'étranger , revêtu de deux signatures 
an moins el dont l'échéance ne devait pas dépasmr 
105 jour» pour h s i fTri. «ur Paris et 60 jours pour 
les effets aur les départements. Cette échéance, toute- 
fois, pouvait Cire étendue à 90 jours, mais seulement 
pour les places ou 11 existerait mit une banque looale« 
^oit un comptoir de la Banque. Presque au même mo- 
ment on étendit la sphère d'aellon de cet établisse i nen t , 
en rattachant ses opéraHons à celles de magasins géné- 
raux de dépôts dont la création fUt déddéa et àceUea 
des sous-comptoirs de garantie. 

Ainsi constitué, le Comptoir d'eseompla commença 
sans retard ses opérations. Le t S m irs, Jour de l'ou- 
verture de ses guichets, son capital réalisé n'était en- 
eare que da t,&87,U21 fr. 4S c auxquels U put^ou- 
d'une monlére sùra , amei nlnutteuse, pour n» I 1er «na aomme da 1, 000,000 fir. qu'il obUntdntidaor 
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àlItradtpi^tfalyvnilfoiitMl. Stxnoltaprès, au jour de 
U première aasemblée générale de ses actionnaires , il 
n'avait réalisé sur ses actions «ouscrlfps c! au roo^en de 
aea retenues &ur les bordereaux qiir4,<)5)l,804rr. ?3c. 
et il avait reçu, en ont»» un M cond million du trésor. 
C'est aussi faihlempnt armt' , qu'il dut seconder le 
commerce dans ia iulte que celui-ci eut à soutenir 
eoiiiredesMncliMntolottt ksjraraptua in»vM«l eooire 
les diiTIrulU's toujoum nouvelles que h pnli'iqiic lui 
aoadlait. L'espril qui anima dès l'origine se» adminia- 
tra1«nn ftet rMIétnent or esprit d'abné^lion et dt H- 
Li-ralilt'; et les s^crvices qu'il rendit à l'industrie rt au 
commerce doivent filre rappelas , car ils conjurèrent 
bien des ruines et sauvèrent plus d'une maison en péril. 
AjoulonAquc ces services doivent d'autant moins être 
oubliés qu'ils faillirent coûler cher au Comptoir, puis- 
que, dans le court intervalle écoulé du l*^** avril au 31 
•Oftt, plut du tle» du capital des actionnaires Ait com- 
promis par le non-payeraent dr- rffi ts restés en souf- 
frant. Durant cette période, la ^ouiute totale des eCTels 
•MompMa Rit * de M,l 15,567 fr. 51 e. La oAOïilantdea 
aifpli; rrriisà rcncaisscmpnt fut 15,904,0' n U-.'h c. 

Durant les premiers temps, le Comptoir fut admi- 
niitré par M. Pagncire. Mail lea ftmdlona politiques 
de re directeur l'appelant à d'aulres travaux, il fut 
remplacé par MM. Biesta et Pinnrd, qui, depuis 1848, 
n'ont ces«é' de le diriger et l'ont conduit h la situation 
élevée qu'il occupe ariuellement. 

Dans le cour» de l'esorcicc compriscntrcle l*' sep- 
tembre 1848 et le 30 juin 184U. la situation commer- 
dale el flnaneière du pays avait été Iota de s^amé- 
liorcr. Les opérations du Comptoir s'en ressentirent et 
demeurèrent notablement inrérieuresàcellesdu semés» 
irapiéeédeDU 

le OBOBteat das effets de tante aalare, «seMnpfés, ee IM 
q«ed« tS,l74,M7 <0 

Celui dei eCTel» reçus à l'encsisseincnt sur 
la pravinea airttraagac 13,l4t,Btt SI 



. 790 — WmOlR ITESGQilPTB. 

4,200,000 fr.; mais Ici soflUBet ulMi è sa disposHtoa 



Mais en mtine temps le commerce répondait digne- 
ment il la confiante li!)('Trdit(^ a\eo iKjuelle le Comptoir 
lui avait accordé son crédit. Sur environ 1,400,000 Fr. 
d'efrels'demeorés en souffiranee au 31 août 1848, près 
de 1,100,000 fr. avaient été rrinl)om«i^:*, et il ne 
restait dû, de ce cher, que 324,000 fr. environ. 
Dwnint le second exercice, le conlenHeat ne s'é- 
leva qu'ii 424,000 fr. Pour faire face à cet eniicmble 



par rom|)ies courants s'élevaient à 7,93â,23l fr.» 
et le prêt subventionne! de 3,000,000 lui était conti> 
nué par le trésor. Ses opérations se résumèrent ainsi : 

EfTets de toute nature, escomptes t?7, 0 66,390 

Fffeu remis à l'eacaissameat wr la pravlaee 
«tréirangsr 17,744,183 

Malgré le dt'veloppemenl marqué que ces chiffres ac 
cusent, les effets entrés au contentieux pendant cet 
eiereloe ne s'élevèrent qu'à 91,745. Reliât bieo ra- 
marqtiabte qui atteste à la Ibis TaiaéHoraUon de la al- 
lualion commerciale, et la pntdence qui pr<^sfdait aux 
opurulions du Comptoir. Le total général des efTels res- 
tr'>s en souffiranee depuis l'origine deeeendità 5S9,&7& tt. 
Four la première fois le" nrt:onnaire8 purent s'a- 
percevoir qu'ils s'étaient associés, non pas seuleaient 
à une «Bttvre utile, mais encore I une alhJre «««nta- 

gcuse. I/intérêt attribué h IcnrA 1i!rr.«, qui avait été 
Jusque-là de 3 put être élevé à 7 «/e du capital 
nominal. 

Les résultats de l'exeralee 1950-185I prétentenl m 

accroissement sensible. 

Les «ff^ de leals asiate, cseeaiptés, s'âè- 

veati 1 9 1,269, 945 

Les effets remis à reaeaissameBt, I. .... 20,039,441 

Vaacooipte sor rétiaa|ar, i 3,987,417 

Les comptes courants volent leur chiffre se doubler 
presque exactement et atteindre 14,788,000 fr. En 
mCme temps le chiffre des effets entrés au conteniicux 
subit une nouvcllfdiminulion et n'atteint {^as 49,0000*.; 
!e total pi-néral des elTcls resti's en soulTranc»' (ie>cend 
à 444,37 8 fr. line décision du conseil d'adminititration 
ordonne que ce eompie disparaîtra el sera belaneé par 
le compte d'^ r*^<orve spt^clale. Ainsi, après trri- nn« et 
quelques mois d'existence, en regard d'un chilTi^ total 
d'aflUres de 099 milllonf , flitles au nillen des clr«oo- 
Ptanresi les plus graves, des troubles les pliis profonds 
qu'un pays industriel et commercial eut jamais h sup- 
porter, le Comptoir d'cscompie put placer un chiffi* 
de pertes de moins de 445,000 »V. N'y a-f-il pas Vcu 
de signaler tout ce que ce r/'sulial allesle de pro- 
bité, de couroge et de véritable furcc chez une nation 
qui traverse de pardlles épreuves sans que aen 
merce manque h Fon premier devoir : lê respeot det 



d'opérations, le Comptoir avait alors à «a disposition '^gnature el de ses engagements? 
4,148,003 fr. provenant de ses actions réalisées, plus Cel^rtdansle coura de rexerdce 1951-1959 que le 

Comptoir compléta la réalisarm di^ son capital jiar 
l'emprjnt au pair des dernières actions non encore 



3 millions repréi>entant le prêt subventionnel du trt or, 
et 4,008,132 fr., montant desen comptes courants. Ce 
capital étant plus que surOsant pour les opérations qu'il 
avait eu èelTectuer, 11 avait réduit de 5 i I «/o la trete- 
nne prlmltivenifnt fiitc Kiir le? bordereaux ; en tnème 
temps, au lieu de. (,e borner à se charger du recouvre- 
ment sur la province, il consentit k escompler leselTets 
de cette pro\('nance jusqu'àune l'rlu'nnre de COjourfi. 

L'e\erciee 1 849-1 8à0 vil s'accomplir une première 
prorogation 'de la société dont la durée toi portée jus- 
qu'au 18 mars I8S7. Son capital était toujours à peu 
près de la même importance, el n'atteignait pas 

I. Usas fs ihiPns st Sim Ifli f tillftii f fr wy M JMlsitn rh um sws i fl ai 
«•iNaimtcmifftMS Iss «prnliMt rtvfMisal d« oniniM §eMtmût 
ctdo iBUn-WHiiytolr». Vnusd^gtsgBrmileyelMffM* aKérmHj^reielflfell»* 
Mmcalt d«nt f«xaa dot arlielei qoe hm* leur era«eivram. 

t. Il «fl ju*l« à» ra|>|>el'*r lo* iMinit de* iu'fiirUnl< H btnqnK-M qui 
'ourtiir«nt l«» pivmicr* l«ur»oii<rriplion «t Coopère rvnt. «nqiulik! d'itd- 
niini>liali-ur<, liavatu d'un rlsblioemeni di>nt r<iiii'|iK' obj<*t éUit 
a : on de itfi'uuiir rindiKlrie, Ctf >ont MM. Louii Andf F. ('{rcmttt, 
P. A«rul, A. Boi«'4«c, V. Dubixhrl, M. CilM. F. Lai<>i»M<'r^<. R. L>^vit- 
Ua. r . KM, PX)utia,S«MBi«r, d* rwdS.CohU, Bwaicbc, L. HaeheU«, 



souscrites Jusque-li. Les progrès 4^ celle pMode sent 
oonstalés par les chiffe aulvants t 

lAla de b>Bl8 aalnra, 



Effets mis en feecnvrement sur la FTaaee cl 

l'étranprr. » ... 

F.iconi|Hcs sur l'flrnnjjcr. « 

Comptes courants, malgré PabaiHNaBaBtàl*^* 
des dép4ls û'i 



1I7,771,IW 

10.Si:.ii.430 
18,6««,C44 

Enfin, les crrpt-5 entrés au contentieux pcuilant cet 
exercice n'atteignent pas 29,000 fr., et le contentieux 
antérieur s'atténue de prte de 70,000 tt. Comme pour 
l'année antérieure, vn dividende de 9 est allrfbné 
aux actionnaires. 

Cependant l'accroissement incessant des opérations 
du Comptoir ne laissait pas que de devenir un daagM', 
ou tout au moins un embarras, pour cet établf,<spmpnt; 
en raïMin de l'énorme disproportion qui existait entre 
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el soB Mpltal t dUproporHon telle qu'il n'y 
■vbU pas (lo «•t niaînc où les e?c')ni|ilo:i, propre* A celte 
courte période, a'ég«laa«cnt el «ou^eot ne (lé(Ni»au»cnt 
le monUiDl du fondt «edtl. L'edminMretlon du Comp- 
toir réélut de reaiéiiier à cet élal de cho^e* eu portant 
à 20 miliioiu le chiffre de mu capital, (^itie au^men- 
tatton ent Heu eu eoanneneenieot de 1 863. et fut ef- 
fecluée au moyen de l'émiisi^ioii de 20,Gti7 actions au 
teUX de 5&0 fr. chaque. En m^uie temps la responsabi- 
lité éventuelle de l'Étal el du trésor fut n^duite, |Miur 
elyWtIO d'eux, du tiers au cinquième de^ pertes. 

Le» r^MiItiil!» ili H opérations de l'exercice 1 852-1 H63 
montréreiil U mgt*»fs el l'opiKirlunil»^ de celle délcr- 
mlMllon, cer le monUnt général des efcooipteft de 
totite nature et des rcrniivremenl» ne fut pas moins di- 
.SO'i,(i70,434 fr., pri'Mcntant ainsi, comparés avec ceux 
(lu l'exercice précédent,umdlflKraiK'ede2St, I iM^&aSf. 

Ce ehilbe t» iobdiflM •incl t 
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Escomptes d'efiTclft à dcui wgaalure» Hir l'ari» 

el le» dcp«rletii«!iit» »7«,408,0oï 

EMOmptes (le rp<-épi«»ét de mtrrtiandike». . 7,OT<l.3U 

Effets provcnapt d«» MUS-eompUiir* 14S,73«,S75 

leeaitiineeBf 4'effels sor Farb, les dépsrt«- 
nîenti et l'ct ranger 33,3A8,H3 



tscoiuiitc» de valeur» mu' L i-trauj^ 



33.131.100 



TjIuI 502,670,13» 

LMCffetsenlrésaucoutcnUcuxà'éluvèrenlàl i 1,088; 
chiffre qui pul êlra atténué de iO,&4A fr., niootanides 

recouvremenU opérf*> ^ur i'arri/fré uni' rii m-. 

Eotlo, les complus courants atleigotreut la somme de 
S3,3<0,699fr.,dont }9,9tO,3&8 fr. en comptes oou> 

ranl» à 2 "/,. — La rtWrve dépaitiuitl 2,000,000 fr. — 
Le dividende di«lribiié fut de tt i/4 du capital nomliuil. 

l/asieniblée générale oh nirent conelaléii re« fésul- 
lats donna «a »aiiclioii à d'iuipurlaiites iii<>ili(îculionH 
apportées dans lef conditions U'c^lcnce «i de durée 
du Gxnpluir. 

La durée de la société fut U\4e à tmale années, 
il pailir (lu 18 mars ISfï"^. Lliillie iJii IuimI» ^o^ial 
fut porlé de 2U à -iu miUiotis, oiuid li dctueura 
entendu que celle augmentation ne serait elTectuée 
(m'ultérioureuu'iit vl nu fur el k tm'Mire ilr.< Ijc..r,jti«. 
Ên fait, elle n'a pu être opérée en rai!>on de;:» coiuii- 
tlone générale» de* affiiires, et de l'inlerdicUon mi^o 
p.ir 11' pnnvrTni'mwul à réinis^inn par fotTi|i.i;,'ijic.-> 
anot)>mcii de toutes uouiellci acUuiu. La garantie du 
l'Êtal et de la ville de Paris cnsa. <— Le champ d'opéra- 
tionsdu Comptoir fui notablement étendu. Indi-pt'iidau)- 
ment de l'escompte, de raccoplaliou el du recoutre- 
ment des traites el effets de commerce, Il fût autorisé à 
faire den a\dii( es .*ar rentes et sur adiun* et obligations 
de sociétés anony mes; mais seuleuieol jusqu'à concur- 
rence des 3/3 de la valeur au cours de ces renies ou ac- 
tion», cl h la condition qtie ce» avances tteseruienlfullej 
que pour 00 jours au plu&, et n'excéderaient jamais, 
dans leur ensemble, le ciniuième du capital réalisé el 
la moitié de la réiicr«e;àse charnier do ri « .;u\reiuent 
de tous arrérages, intérôls el dividende:*, et de la vente 
jfQUt le compte de tiers de toute espèce de fonds pu- 
lAlca et de valeurs industriellei; h ouvrir également, 
pour le contpte de lier» et moy^-tmatil cntitttii'Oiinri con- 
venue, toutes souscripttuiiA à dt-it t-itiprutiU pubiicâ cl 
autres, et pour la réalisation de toutes soctéiés ano- 
nvnicf., Muis rcDrt réserve qu'aiicTitu* «loiiJHTiplion do 
valeurs étrangères ne potirrait avoir lieu sans l'aulori- 
jatlon du miniatre de» Onances ; i recevoir en compte 
rotirant et jusqu'à concurrence de dea\ fois et demie 
ftOii capital rivalisé les fonds qui lui seraient versés; 



«Bflo, à prendra en dépét toute e^ièee de tltraa et 

val<Mii!i. Ia jihis lufiuMie échéance des flTt-ls admis 
l'escompte fut Qxée à 1 05 jouni pour le papier sur 
Parti, et 7& Jours pour le papier sur les départemenli; 
ce dernier Irnne fut étendu ù 00 jours |x>ur le |>apicr 
des places où il eiiste soil une banque locale, soit un 
comptoir de la Banque. On décida auêsi que l'excé- 
dant des bénéOces, sur lequel une part doit être pré- 
levée pour le fonds de résene, commencerait dès que 
les bénéfices s'élèveraient à plus de 2 jMir sctneslre 
au lieu de 3 7o; par compensation ( i iie part lut ré- 
duite des dc(i\ tîcps ftn quart. II fut dériil^î encore 
que le montant annulé du pai^if ne devrait jamais ex- 
céder six fois le eapitaf réalisé. Auprès dneoniell d'ad* 
iiiinistratioii fut placé un t omilé de censure comivofi^ 
de trois membres. Au heu d un directeur el d'un tous- 
dlreeleur, l'admlnlstnlien eut à sa tète an prsader et 
un second dtrirtctir, l'on et l':tulre à la nominalfon du 
conseil d'aduiint^tniUufi, sauf l'approbation du ministre 
des Onanees. Enfin, le nombra dus ectlooa nécoaitlrc» 
pour faire partie dw isssmbléaa générale» tkit porté 
de une à cinq. 

Toute» les autre» dIspeaINon» de» statut» prlmlUli» 
ftircnl niainlfiUK .i. Aill^i, raihnliiirlratlon du G)tup- 
loir coaliuue à être conlijc, eu dehors des deux direc' 
leurs, è un conseil d'administration. Ce conseil auto- 
rise tniiles li'g 0()iMalioiis flu comptoir el en ci r 1er mine 
lejtcuudiUotu; il Uxe U: tau» de l'esi oin|itc cl le mon- 
tant de» sommes qu'il eonvient d'> c uii» loyer ^ il arrête 
les règlements du régime intérieur de l'élabliiisemenl, 
et détermine l'emploi des fonds de la réserve sociale ; 
Il aulorise tous traités, transactions et compromis, 
cessions, acquisitions, abondons, main levées el ac- 
tions judiciaires. Sur la proposition de la direction, il 
nomme el révoque les employés; Qxe l'organisation des 
bureaux, \m Irailements et les salaires, el les <t>'i>eiis(8 
d'adtiiir)tï<tntlion. Deux administrateurs, à lourde rùii , 
sont cltai^'éa, pendant nue semaine, de suivre les upr- 
rationsdu Comptoiret d'assister au conseil d'escompte. 
Quant h ci» conseil d'e»4'mnple, il est fomposé par spé- 
cialilua d'industrie et nommé par le conseil d'adiui- 
nisiralion i|ui détermine le nombre des membre». 

Le i diuilé de ren-:iire, dont la (T 'atlon dale seule- j 
ment du jour oîi iiirenl tianctionnés Ictf nouveaux slb- 
luis, eut pour mission spédale de veiller à la atriete 
exécution des statuts el îles rj-glmnents rlu Comptoir ; 
toutes lei échlui-es sociales doivent lui être communi- 
quée» lorsqu'il le requiert; il rand compte ft l'emem- ' 
bif'e lii^m'-rale de ta «urvfi'l ;n qu'il a exercée. 

Telles sont, en résumé, Icâ dispositions statutulrcs 
qui régissent, deptds le 25 juillet I8SI, les opérations 
du Coinjiloir (l'i'.'( (irii|ili' el ipii sunl devenues sa charte 
nouvelle. Kl les n'étaient pas encore devenues exécu- 
Urfres lorsqu'il Ait rendu eompte aux aelionnafres des 
oftéraiions d» reserclee i85S-1864, et dont voici lu 
résumé : 

Escompiss d'effets sur Paris sft les dépacle- 

ments S97,)SSt,6S3 

^Escomptes de rti L'(ii->r5 df IU U-. li:iLiiti»e» . . 10,123,188 
Effet» provenant de« M>us-coniptoira 12S,0>6,OÎ5 

EnraisM-nivnt d'effets SMr Paris, Ics départe- 
ments et l'etraoftr 44,S3»,4SS 

Escomptes de valaon sur l'étranger 4 1 .«S f .440 

Total «2â.331,7»t 

c'est-à-dire 125.851,351 fr. de plus que pourl'cxer- 
dee précédent. Un seul article est en dimlnotlen de 

près de 51 ,000,000 : c'est rchd des cfTci s provenant des 
sous-comptoirs. Celle diiumutton est due aiu restric- 
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tlom prodentet «pportéM ptr te aous'eouplolr dm 

chemins de fer, en présence des circonslanir-: f(ini- 
ciles qui, dkt lo», commexiçaieot à peser sur celle 
grande indualrto. Il y • Kett de ilf mler égatemeot une 
dlininiitlon Jans U' chiffre des coni|ifcs eouranls qui 
descendu de a3,28U.G90 fr. à 23,522.033. Celle ré- 
dnelloii porte loul enllère sur 1m comptes eounuili 
d'espèces et doit être al Iribut'i' an maintien ;i ? "/o scii- 
kmeot do l'ialérât bonifié aux déposants, alors que ce 
tan était éleré par d*autre8 cal«et à 5 et à 6 I /2. Le 
contentieux «li- rexereioe fut de 99,2 i.l ; il fui atténué 
de 3&,026 par les rentrées sur l'arriéré antérieur. 
La réserve itatutaiie etlelgnil près de 2,500,000. Le 
dividende de l'cxeidee Alt lixé à 7 fr. 20 e. */»du 
capital nomioai. 

L'exercice tuiYent, cetol de t8&4-185&. Tut le pre- 
mier de ceux régis par tes nouveaiix eialtil*. Volcf 
quels en lUrent les résultats : 

Iieonplw d'effets i deux tïKiiatiiNS . . . . 4S7.29e,tft4 

BMomplei 4e ree^iNHés de naiebiMliiet . . 6,574.219 

Ftfets provenant des sout-oomptoirt 127,7 U ï6 

EncaiMement d'effets . 53,631,761 

EiBOB^ de veUm nr l'dliMgcr 38,ft»e,7 1 i 

TetaL «si.tiaiios 

àveoeci nr renie pablifls U^St i ,7 1 0 

Les eeniptee eouranto Teprirent leor meuvemeut 

aitcensionnei et ^eîî3f^^^ent à peu millions et 

demi. Ils s'élevèrent , pour les députa d'eopèces, à 
l,Y€8 fr. Le eMIÂredee ellete en soalfkmee ne 
fut qtie de 40, i9fi fr. ; et les rentrées sur l'arritVi^ 
ayant été de 65,070 , ce «>mpte se solda en bénéfice. 
lÂ réserve Ait portée à 3,792,8SS, et te dividende at- 
teli-'nif If 1 liirfrr le plus t'ievt^ qui eût encore 6U'' ob- 
tenu, il rut de 8 tr. 40 c. "/o pour chaque action de 
fr. 

I opérations de feiefeice I85S-56 te réiainent 

aiusi : 

fisoonptes d'effrts 4 dens tigoelures . . . . 438.48fi,S67 
E SeeBtpte» de rée t pi n é i de nei tli i iMUiet . . S,64t,SSb 

Effets prorenaiit des sous^rofloptoirs 18T.IS0.1i7 

Encaisaciucut d'effets 5 i > , I 3 . Ij 3 i 

S Escomptes de râleurs sur rétnager. « » . . 118,1)1 1,37B 
Avances aer fMids publiu. . • 30,386,»u 

Total '«35,aSS,t3S 

Lee compte.s ccmiant.s descendirent à 17, .^00, 4 19. 
Par contre, les i hiiïi-es des effet* «n souffrance s'élevè- 
rent à 1 32,639, et, déduction bile de 83,200 fr. pro- 
venant de rentI^ées sur l'arriéré, mirent à la charge du 
compte prollls et perles un débit de 99,434. La ré- 
«erve fut portée ù 3,157,369 fr. Le dividende s'éleva 
encore et atteignit 0 Tr. 40 c. 

Les résultat!) de l'exercice 185(>-1 857 se ressentirent, 
dans une certaine mesure, de l'état général du marché 
fH marquèrent un temps d'arrêt dans te marche pro- 
grp«.?tve du Comptoir. Ses opérations ne s'élc\^rent 
qu'à 13:it,037,259 Tr. et présentèrent une dimiiiutiun 
de 8,295,976 sur le total de l'année précédente. On 
verra |>ar les chiffre.<« qui vont i^uivrc que la décrois- 
sance porte tout entière sur un seul article, celui qui 
a'appUque aux transaellons avee les sous-eomplolrs, et 
rn jiartieulier avec le Mus-roiiiptoir des denrées colo- 
niales qui ilgure ù lui seul dans cette décroissance 
pour près de 25 millions. Sur tons les autres pointe, te 
Comptoir vit pc uiainteirir 1r p'-n'^'K:* continu de sesar- 
faires , malgré la crise couuuerciaie qui oommençait 
ditikàseikintsenlir. 



~ COMPTOIR D^ESÛOMPTR. 

l'isconiples d'effets a deux signatures .... 439,308,374 
i-iscomptes de TéeépissiÉs de marebudiies . . $,130,667 
F-ffcts proTcnaot dâ •ous'^onipIfNrt. . . . . 149,360,430 

EncaiSiemcut d'clTcI-; fiT , 0 7 3 , 1 23 

Escomptes de valeurs sur l'étranger. . . . . il,u97,647 
Avances enriands publies SO,O06,900 

Total 731,037 ,250 

Le» effets restés en soutTrancc ne s'élevèrent qu'à 
S7 ,80& fr.{ atténués do 6 1 ,480 fr. do rentrées sur l'ar- 
riéré antérieur, ils ne laissèrent h h charge du compte 
pruQls et perles qu'une somme de 0,37 8 fr. Mai» il con- 
vient d'ojottter à cette somme celle de 200,000 fr., 
destinée à couvrir la perle évenlur!![' h supporter par 
le Cumploir dans un sinistre éprouvé par le soua- 
eomplolr des denrées ooloolales. Cette perte et ta di- 
minution du chiffre dv6 aiTuirej<i réduisit légèrement U> 
dividende qui Ait fixé à 8 fr. 60 c. «y» par action de 
500 fr. Les comptes courante d'esperâs se relorèrent 
un peu et atteignirent, au jour de la ri'dacllon du bilan, 
18,389,460 fr. L« Chiffre de la réserve fui porté à 
3,464,802 fr. 

L'exercice 1857-1858 ne s'est pas ressenti de la gra- 
vité de la crii«e qui st'-vissait sur toutes les places dp 
commerce. Voici les chiffres donnés par le compte 
rendu s 

■seomptcsd'effBlsà deuarigaatures.. . 467,357,184 tt 



Escomptes de récépissés de marchandises. 5^020,661 7S 
Escomptes des effets provenaat des sous- 

eoroptoirs 88,554,462 > 

BaeaiasanMiit d'effets « 69,31 9,»7» 72 

Biecnptesde valeurs sur l'étreager . • . 88,000,840 40 

AvaoMS mr fonds publics 46,447,09» 44 

GrddUs sur coaaaissemaiils et nsatiise 

nesis» • 40,207,484 14 



L'Influence de te ertee no se Ht sentir que eur tes 
effets restés en soulfranoe, «luia'élevèrentè 807, 068 fr. 

58 0. 

Indépendamment des transaelloiw dont nous avons 

présenté le résumé, et qui rentrent dan.< la >[.hÎTc 
naturelle d'action du Comptoir, cel établissement 
donna son concours à quelques antres opérations B- 
n.iiu'it'rc'^ <pie nous croyons d("> itir i.ippeler. 

fia février 1850, il réalisa l'emprunt de 20 millions 
émis pour le compte de l'aneienne Hste dvite. En dé- 
cembre de la nicme aiince, il ouvrit dans ses bureaux 
une souscription pour concourir à l'adjudication des 
rentes provenant des caines d'épargne pt de la reprise 
par l'état du chemin de fer de Lyon. En Juillet 185t, 
il se chargea de placer la portion du capital de la ban- 
que d'Algérie réservée à la place de Paris, liinfln , eu 
avril 1852, il conoonratt à l'acMudicaltoo dePompranl 
de la ville de Pari.';. 

Telle est danï mn ensemble lu cai*rière parcourue 
jusqu'ici |^-(r le Comptoir d'escomple. On sait par coHH 
bien de piin.scs diverse^ l'industrie et le commerce ont 
poiisé depuis sa création , et quelles épreuves ils ont 
eu à soutenir. Il a fallu beaucoup de sagesse, de pru- 
dence et de r-' iir -^'e, à la fois, aux administrateurs de 
cet élablis»cuiËUl pour résister aussi bien à l'entraine- 
ment des temps prospères qu'à l'abattement des jours 
diOIciles dont cette période si courte et pourtant si 
remplie a été marquée. Sollicités souvent, sans doute , 
de prendre part au grand mouvement de spéctttetlons 
qui a marque la rqiriio de* atteins» tb ont su se re- 
fuser à ce.-i appcl<«. 

L« tableau ci-après résume les opét uUuos du com^ 
telrdel648 4 I8&8S 
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^ — OONGARNEAU. 

Conrlth'oni. Les efTets prt^.sentéa au Comptoir (ÎV^- 
compte «ioiTeot êire timbrés, rerfitut de deux tigMtures 
•n motel, «t rteiltard*iiiieop4ratloo eonnuireftlt. Lm 
effets sur îa province rlceux sur l'étranger, payables en 
fraoes effecUrs. ne dolveDl pas dépasser le terme de 60 
Jours tenue est varteMe). Let efliets à vue, ou trop 
eourts d'échéance, sont portés sur Paris, le lendemain 
(fpla remise; sur Ic8 chefis-lieux dedéparleinenf , six Jours 
aprt » la remiaci sur les cbeb-lieux d'arrondiafreoient, 
de six à dit Jours après la remise ; sur les autres plaeea 
de la Franrp , (îr !:i Belgique et de la SulsAc, de six à 
vingt jours après la reoiine; sur l'Algérie et l'étranger» 
de vtagt à frmÊÊ j/aon afiii Is lemiie. Ut «Iwngei 
sont acquit ;nî Comptoir sur tous le« elTel» entrés dans 
son portefeuille, m£me sur les effets impayés, récla- 
més 00 reiidm, Arato d'aeeeptaUon. Ils aont perçus sur 
un minimum de 100 fr. Une commission supplémen- 
taire de 50 cent. e«t prélevée sur les effets de 50 Tv. et 
au-deft&ous. Sont, eu outre, à la charge des remet- 
tants : |o les nrato d'eiprèa, quand vu n'mnn pu le» 
éviter, ainsi que ceux de correspondance, n6n s>itr>; 
par un envoi spécial pour des etfeta trop courts, sans 
que, puait edft, 1eGon|rteir aoH HéponaeWe d«a pnUètn 
tartlifs ; !?o la perte anT «mi^, «iiIvrîtiUfslooalilég ; 3° le» 
difléreuces de monnaies pour les valeurs pa.vahles A 
l'étranger ; 4* let firtia |Nt«venant d'âne fndiâtUonde 
domicile fautive ou douteuse; 5^ les frais de visa pour 
timbre pour les effets sur l'étranger ou en provenant ; 
6» les frais d'envoi à l'acceptation } 7* enfin tous les 
frais supportés par le Comptoir d«M l'intérêt dn nt 
clients. Les valeurs sur l'étrartcer, payables en mon- 
naie étrangère, et eotéea à la bours*) de Paris, sont né- 
gociée au eours de Ift flnee, %mt vne eommlaalon de 
I /8 en faveur du Comptoir. Quant au taux de l'escompte, 
on comprend qu'il est essentiellement mobile. 11 suit, 
dans aee variations, eehil que liso la Itenquo de France 

pour ses ^l;^rTat!^)ll.^. 

Le taux minimum du cltange , pour les effets sur 
l'Algérie, est de 200 f^., ainsi que pour la Belgique «t 
la Suisse ; 11 est de 300 fr. pour les Ëlats sardes, de 
400 fr. pour la Gniific-Bretapnc, rAlIcmafme et l'ïla- 
iie, cl de 600 Ir. pour les ËtaU-Unis. Sur l'Espagne, 
les eflils en fhmes sont calculés an ehan^'e tlxe de 19 
r'-nux pour S fr. et négociés au cours de la Bourse 
sous bénéUce d'une commission de 1/6 <>/o. Pour les 
Etals de l'Europe non menlfOMnés el-dessus, le Goa|>- 

loir ne iirt'nd ini'\ l'rncni-?rmcnf . a. ruHRER. 

COSCARSEAU» Chef- lieu de caalon du dûpart. du 
Finistère, à 30 kOon. S.-B. de Quimper, avec 2,8Tt 
habitants en 1856. Située sur un îlot de la baie de la 
Forêt, dans l'oeéan Atlantique, vis-à-vis de l'embou- 
chure du Moreau ; place de guerre défendue par un 
fort. 

Ron port pour les petits MUmentaj élabUaieiMiit 
de la marée 3 heures. 
Les droits defrilolafta, pour les bfttlnentad*«n Urafs 

inférieur à 3 mètres 25 cent., <!ont : ta petite rado 
ou de l'avant-porl au UMmillage derrière la ville 3 fr.; 
dana le baaato S f^. Yfr e. Hs tarieni ensuite, selon les 

points, divers ou la distance, de 6 fr. à 39 fr. CD c. Les 
bàtimenU d'un Urage supérieur à 3 mètres 2h oenl. 
payent nn aiilème en sus. 

Le cabotage a présenté le mouvement suivant, en 
[ 1856 : Sorties, quintaux, en destination de 

30 ports de i'Océuti, pniici{>aiement de Nantes, Bor- 
I deaux, le Palais, Noirmootiers, le GroWo, ele. Les 
principales marchandises étaient les bois communs, 
poisioos, graines et farines de froment, alcalis, rogues 

12 quintaux 

JOO 
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pnmmûtâ» 2S porti, «ntoai «to Itaalti, I0 Ci«Uic, 
Lorieot, An, Douanienez; et contistant en sel marin 

et «cl ppmmc, futailles vides, malérîauï, rnpucs de 
morue< et de maquereaux , hoi& umixnun«, elc. (Àtncar- 
neau reçoit encore de la Méditerrannéè €l de GetlA, 

La pècba dea sarUmcA c»i iaiporUole à Ckincarnoau, 
•t la prfipanltoii 4» ea poiaMB aa eaoaervas foroM 

rirrinsli ir- pi inripalc etalfuiPrite pmqpiaaiidlMlvaBiaDl 
le cuniDierce spécial du canton. 

CONCEPTION. Chef-lieu de la province du m6me 
mom, dans la n'iuibliqne >lu Chili, situé mr la rive 
seitt. du fleuve lJio-l{io, à 12 kilom. de la mer et du 
port de Talealiuana. Celte ville est l'une des plus im- 
partuilas du CbiH, par Mm eoduama. 8a popiilaliMt 
att de 14.000 hah. 

La province de Conception est située entre le 36" et 
SI* dcgri da latltoda nid ; alla caoïpraiid «ne aaper- 
flcie d'environ 100 lieues carrées avec une popiilalion 
de ] 10(000 battitants. La dixième partie environ de 
•00 larrilolnr eonifala an plaines , qui , sans <^galer la 
fertilité de plusieurs autres parties de la république , 
produisent néanmofhs assez abondamment du h\fi , du 
luaï!), deii liartcotB, dus puis cl de» vigne^i qui donnent 
un vin de bonne qualité. Le reste de la province est 
coupé de monfapnes et de vallée» dans lesijuetle? on 
élève une grande quantité de bétail de races bovine , 
ovina at cbavallne. Il «iMe aiiari da vailea Anêto eon- 
italant en essences; propres h la ponRtruetiatt , aft an 
on Ire plusieurs mines de cliarbon de terre. 

Calle province, qal fVit le centre dn gonvamamant 
militaire de la oolonic , rou? la domination espagnole, 
avait déji depuis iongtcmpe atteint un certain degré 
de prospérité, bien que les éléments de sa véritable ri- 
chesse ne pussent se développer sous ce régime. Plus 
lard , elle fut le théâtre de la plus grande y irfif» fh s 
guerres qui signalèrent l'époque de l'indcpcndauce. 
Grtea à la paii at aoi naoTallM InaUtailonit la proa- 
p»'ri1é de la province s'^tahlif di''fln1Ilvcment par l'ex- 
plottaiion de ses richesses naturelles; aussi aujour- 
d'hui Ici lerret ont pria nne franda valéar» at on com- 
mence à le.* culliver aver as.'^.'r de soin. Le* autres In- 
dustries ont fait aussi de remarquables progrès. 

Il rMiort detdocunanlt retev^ avee soin que, dant 
l'année 18S4, il avait été récolté 267,200 fanègues de 
blé, desquelles il a été exporté 87,047 en grains et 
li^^,9û9 quintaux en farines. Entre Ici» diverit autres 
prodotlsdu territoire figurent plus do 170,000 arrobes 
de vin «.Il ,0&» fanè|pHai da haileoto at 98.&00 piè- 
ces de bois. 

L'agfleoltare att anaora un pan arriéréa. Gmt k 

peine si l'on a entendu parler dans ces coulr/'M's r'r ^ 
machines emplo,vées en Europe et adaptées à l'industrie 
africola; les inéthodea modemei de la eultnre des 

tcrn s y !ion( rt:;tlemi ril if-'non'es. Les vitrnes produi- 
sent abondamment , et cependant on est encore loin 
d'en tirer tout le parii possible , parce qu'il manque 
des cultivateurs entendus et cunnalKsant bien la fabri- 
cation du vin. Celui qu'on récolle dans la provincp est 
assez semblable à celui d'Oporlo; c'est le mono dont 
on iUl nna grtnda aonsoinniaflon dans l'intérlenr 
du pàjt et qu'on exporta même dans laa EtaU voi- 



Ce n'est que depuli pan de lempaque l'on eaploHe 

les mines de rliatbnn de terre, donl la plupart, et sur- 
tout celles de Coroncl et de Lota, assurent l'avenir le 



1. La fiirifi^tt nul en 0,9CM. 1- 'l'ti^ial m kliaf« 

f .'«rr«*w, fMr Jm I1«bU«, é^inaH i SS IiUm, SSS. 



plus prospère à oetta posiflon da territotre ffallfen. 

L'exploitation de« gîles carbonifères occupe beaucoup 
d'ouvriers, et a donné lieu à des travaux importants. 
En 1855, il a été exporté 64,230 tonneaux de char- 
bon dont le proUttU a été de 310,111 plastrea 
(1,380,585 fr.). 

Le commerce pro[tremept dit a pris au&si une grande 
activité. En 1 8&&, leeMflIra de l'exportation en dlvamei 
marchandises a été de ?,8(; 'i f^n!"! | in irr^ , f^nnt 
2,144,595 pour l'étranger. Dans celle même année, 
les imporiatlonR directes «a lonl élevées aeitlenient à h 
somme* de 02,2.')" |)iastre!< ; ce> itnporlalions runsisfent 
principalement en tissus et en quincaillerie ; mais U 
valeur des marchandises natlonaKiéei qui sont entrées 
dans la prOviMO a'est élevée à f ,000,000 piastre!. 

1-a plus grande partip des exporlalions de Concep- 
tion se font par le poi-t de lalcahuaua ( Vojf. ce mot]. 
Il e.<«t toujours question d'un ebemln da ftr pour raUer 

ces di'ux NÎlles. niECO BARROS ARA\A. 

CUNCUMBBES. (S;n. Crée 2uû(. — Lat. Cmcu- 
miê, — Angl. Caeimiter. ^ Allem* ^arle, Kidatmer, 
— liai. Cilrudo, citriuolo.) Les concombres fbrmmt, 
dans Ui famille des cocurbitacécs-cueurliitées un genre 
comprenant une vinglained'e^pèces dont onaobtenu.pu' 
la culture, de nombreuses variétés. Ce sont des plantes 
herbacées annuelles, originaires des parités tempérées 
et tropicales de l'Asie, et répandues actuellement dans 
le monde entier; néanmoins elle» réussissent to^|Mn 
mieux dans les pays chauds. Leurs fruits ont une cer- 
taine importance comme produits aliment^res , mais 
eomme chaqoe contrée an prodnlt pour «m uaiige,oa 
n'en consomme que très-peu si elle n'en produit point. 
Le concombre joue un ceriain râle dans la parfumerie et 
la pharmacie, à causa des propriétés rafMehiaiaBtei de 
son suc. On en fait noNmimml une poinmadeipii f>orle 
son nom et qui est fréquemment emploféecontru les ger- 
çures et tes Irritations de la peau. H exlate, en outre, une 
peltle espèce d(! concombre dont le commerce des 
eomcstibles s'empare, et qui, confits dans le vinaigre, 
avec divers aromates , deviennent, sous le nom de 
eoraieikons, nn des eondiments les plus employée dans 
l'art culinaire, et figun-rit mmme bors-d'u'uvre Pur ooi 
tables. Les cornichons hont l'objet d'un commerce 
tréa-étendu. 

Les deux prinolpales ospi ces de eoneonilires sont le 
concombre cultivé [cucumis tativu* ) cl le concombre 
melon ou simplement melon [caeumft mdo). 

Le concombre cultivé est originaire d'Orient. Son 
fruit est allongé , à enveloppe glabre d'un veri très- 
pète, à chair blanche et aqueuse. On le mange cuit ou 
conflt. Celle aepèce comprend quatre variétéa eomea» 
t;[ l»w;le concomhre blanc, le concombre jaune ^ le 
pLiii t'crf, dont on fait les cornichons, et le concombre- 
êerpent, ainal nommé à cause de la fonna da eon tnAt 
mince, flexucux et tr^'s-lonc "n cultive celte dernière 
variété dans quelques jarUiué conmie plante d'agré- 
ment. 

vidons soTil trr.«-eulliv*'s en Europe , surtout 
dans le midi de la France et aux environs de Paris. 
On distingue ausaf dane cette espèce pluileun raeea. 
Noue citerons : les melons brodés , dont l'écorce est 
rouverte d'une sorte de rt'senu grisâtre qui simule 
une bi udei ie ; les melons iiiai aiclicrs auxquels se ralla» 
client le sticrm h chatr blanche , variété 8u«-ciili>nle 
et trés-r.sliiiire; le sucrin de Tiun s et les mi l' de 
Langeais et de Coulommiers ; les melons cantaloups à 
écoree f rès-épalsee el verruqueiiM , à eOtea lefllanlei , 
à chair fine, d'un jnirip (ira'ngc, t^^^î-parfumée ; ces 
melons se distinguent en prescott fond blanc, preecoU 
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fond noir, cantaloup des Carmes et cantaloup de Por- 
tugal; enfin les melons de Malte, à ^coreo lî^ne et 
mince, il chair terme et cajfiiUinti:, taolùt LIanciic, taiilôt 
rouge. Les melons d'hiver, qu'on peut conserver dans 
les fruiiiera joMpa'à k fia deJanMer, rti r^^^'^nncn^ ^ 
eette race. ah. mamcin. 

CmiCMlMT. Vvf. FAliXIffU. 

GOKCCJRREXrC. concurrence a éJ/-, ();ni» ces 
deroien temps, l'objet d'attaques eitrâmement vives, 
de même que h liberté du tnvall, dMt 11 n'est paa 
dilTlcile de voir qu'elle est une conséquence n4ce»« 
saire ; car du moment que chacun est libre de se 
HTrer à telle industrie ou à tel négoce qu'il veut, il est 
Inévitable qu'nn grand nombre de personnes se livrent 
à la m/*me lndii*trîfi , et qu'elles se trouvent placées 
vls-à-vi» unes des autres en état de concurrence. 
On ne saurait doue détraire la eoneumMe moe dé- 
truire du ni**me coup lu litterté du travail rt la liberté 
du commerce (Voy. l'art. Libebté du conmcrcs). 

Lw adnniirae de la «omamnee eut aigaalé u» 

abus ; et, en vertu de b logique la moins justifiée 
comme la moins nouvelle, ils ont conclu qu'il fiUlail 
fatiaquer dans ion principe même. Ibyoalfloltetftaé, 
au moins inagfaairement, des plans fort divers d'or- 
ganisation du travail, d'accaparement du commerce par 
I État ; ou des combinaisons telles que le phalaïulèrc. 
Le trait ie plus général qui dJatlngue ces systèmes, 
qu'il n'entre nullement dans notre plan d'analyser, 
c'est de vouloir remplacer l'intérêt personnel, principe 
é9 la eoneorrenee, par le ditoaeiueat, le pur devoir, 
par le sentiment »*vanî?('-tique dr h rmiprnil^. Indiquer 
une pareille base donnée par certains réformateurs à 
flndiMtrte et au eemmerce, c'est Juger d*aa aenl coup 

i]'<f\] l'enHemMe des doctrines qui reposent tur ea 
fondement ruineux. Il est trop clair, pour tout esprit 
qftti n'est pas aveuglé par des idées systématiques, 
qu'on ne vend point par ua aentfiMat de dévouement, 
pas plus qu'on ne fabrique }n\r pure charité, et<fu'on 
ne riàl>riquerait et ne vendruii cuère «oua l'empire ex- 
chMir de parelli naoMlei. Vouloir en fUre iee frands 
reasorts de la production et de l'échange, c'est confon- 
dre le« aphèrea très-dtelioetea, et n'offrant m&mt au- 
eoae analogie oatre dlet, de la religkNi et du 

merce, la sphère des pures aiTeclions el celle de l'inlé- 
rét penonnel dans ce qu'il a de plus énergique et de 
phta éveillé. Lo coneurreneo qne ae fbol eoire eni les 

diftérents vendeurs est-elle une chose bonne, indis- 
pensable, utile au public, favorable au proprès du 
commerce? On rougit pre««(ue d'avoir à le prouver. Au 
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point de «uo eommerelal. Il eat reconnu, à peu près 

unanimemcnl, que !a coneurrence se manifeste par 



I d'avoir une place au soleil. C'est le propre du mono* 
pole de ne laisser subsister qu'un nombre relative- 
ment restreint de gens faisant le négoce, et d'alMor» 
ber une foule d'entraprtMa, de petite ou moyeuBO 
<^'leiidue, dont huîi^N'i- lu; r^rand nombre de pt>ns,dans 
le sein d'enlrepriieii plu^ vastes, mais par là même 
piua raiea; qui, en nkime lempa qu'elles rançonnent le 
consommateur, ferment aux producteurs une carrière 
dan» laquelle Ua reacontreraieol l'iadépendaace et le 
bien-être, aaaet aonveni la fortune. 

C'est d'abord comme stimulant que la concurranot 
se recommande. L'esprit de d*^couvcrte et d'invention 
a en elle son plus puissant aiguilluti. Comment en se- 
rait-il autrement? Faire plus éeonomlquemenl, ftilro 
mieux qne les nombreux rivant par lesquels on se 
sent pressé, n'est-ce pas le seul moyen vraiment eltt- 
«aee, dans l'tmmenae m^ferilé dea cas. de remporter 
nir eux? .Non-* rileron» quclqur>- i xrinples empruntés à 
des invenlious modernes, desquelles le comnaerce tire 
la plus haute uttUté, et d'abord les ehemina de liar. Com- 
ment s'est établi le premier chemin de fer, celui qui 
met en communication Liverpool el Manchester? Par 
un effet de k coneurrence^. Les propriétaires des 
canaux et des roules qui existaient cidro cas deux dtés 
demandaient de hauts prix au commerce pour l'expé- 
dition des houilles, des cotoiii», des i>ois de teinturo 
et autres matières premières empUqpéM par lee popu- 
lations manufacturières du comlâ de Lanm-^lre; et de 
plus hauts pour le retour des produits manurucluréa 
qui, de Maaehesler, se rendaient à Liverpool adn de 
s'embarquer pour toute destination. Les m'gociants 
de Liverpool et le» fabricant» de Manchester résolu- 
rent d'ouvrir une aiitr» voie qui fit concurrence aux 
anciennes. 

On connaissait déjà le mode d". tran<tpQrt coni^t-fnt 
à conduire des voitures surde& barrer de ier ; mau c é- 
talent des chevaux qui faisaient ce service. Dm forte 
Romme promise h l'iti^'énu^nr qui tronrprait le moyen 
d'y appliquer la vapeur, «u^ciu l'invention de la ma- 
chine loeomolive deCeorgo Stepheaaon. — La fllatnro 
mécanique du lin r>t rncore un témoignage illustre de 
ce que peut produire la concurrence. Jèa Angleterre, 
les bénéOem dans la venta du coton étant fort rédNills 
par la concurrence des filatcurs les uns contre les au- 
tres, et par celle des ti.s.'^ou^», quelques-uns eurent 
l'idée de reprendre des essais de fliature mécanique 
du lin, qui avaient été faits auparavant par un h.ibile in- 
péideur françai-s, Philippe de Girard ; et le succès a été 
Ici que celte uouvt:ile industrie est devenue l'une des 
reaaourees de l'Angleterre manafocturlère. Peu de 
temps après, le resir M ■ l'Europe s'y est mis. Le lin et 



l'abaissement des pris, comme elle se traduit, au point l chanvre ont repris, dans les usages de l'Europe, une 



do vne do In fiibriealfon, par le perfoelionnement des 

produits. Cette bni'sp dr pri-^ , évidemmenl f nnrahle 
nn oonsommaleur, n'esl préjudiciable au vendeur que 
al edttl-el ne trouve pas k rentrer dans ees IMs cl à 
percevoir le protll moyen alTéienl ù son genre de rom- 
tnerce. Autrement, le prix modéré des mardiandises 
est un avantage pour les commerçants eux-même*, en 
devenant pour eux la source d'un débouché plus 
étendu; cela est vrai surtout de ces produits ijui s'a- 
dressent à la grande uia««e du public. Jamais au- 
tant de fortunes ne se sont élevées dam tes diverws 
brano'iés de commerce donrie coton est la base, que 
depuis ie temps où la baisse des produita a tait prendre 
on vif essor à la eonsommatfon. D'ailleurs, en de- 
Iior; de toute pensée égoïste de monopole, les com- 
mersanti ne doivent pa;; oublier que c'est au principe 
do eone nr rene e que la plupart d'entre enx doivent 



partie de la place que le eoton leur avait ravie, ou plutM 

ils s'en sont fait uiié nouvelle, sans que le coton y per^ 
dit rien; car l'emploi de ce dernier leiLlile a acquis, pré- 
cteémeat à eette époque , dm aeeroissemenis énormes. 
— M. Michel Chevalier cite de même l'application delà 
vapeur à la navigation comme un résultat de la con- 
currence. « La fabricatiou des machines à vapeur était 
parvenue en Angleterre à une grande perfoettonf mais 
les ateliers n'avaient [us de commandes proportionnée» 
à rénergie de leurs moyen», à la grandeur de leur ca- 
piial. Les oonstrueleuni étalent doae, avee anxiété, en 
quf-te d'une nouvelle application de t es puissants engins 
qui leur élargît la «iarrière. H avait bien été question^ 
depuis la paix, de «*en servir pour travener les mers ; 
mais nn pareil voyage était jugé plein de périls. ISxé- 

1. M. Miclid CiMvSHfr. CImn* iPhmm^ pnlitt^; «• tâXU, 1. I, 
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Cttlé une foU entre l'Angieterre el t'Inde, on n'avait 
pM olé 1« répéter. Hireelés par Inir eonearrenee réel' 

|iroqiio, les conslriirfours «'avisèrent renouveler, 
aprè» I6â0, da»» la Méditerranée, puù entre l'Europe 
«l FAmérlque, l'expérlenee de 1816» après laquelle 

«'était reposé. C<îtle fois, la réussite a été complète 
de toutes parts* GrAce à cette nouvelle application de la 
vapeur, Attiènei, Alenndrte el Cwoelantineple se «ont 
trouvées à no» portes. Peu aprèn, i>ar la réussite de la 
navigation traoaaltanliqae à vapeur, le nouveau conti- 
iNnit a été tout voisin de l'aneien. Il n'y a plus ea deux 
mondes. Cette autre contrée si reculée, qu'elle sem- 
blait^ pour ainsi dire, appartenir & une autre planète, 
la Chine, n'a plus été qu'à six semaines de nous. Aus- 
silftt, par l'inévitable enchaînement des.fUts, s'est pro- 
duit un ré«ultat plu» extraordinaire et moitis prévu que 
tout le resie : il a paru contraire à toute raison et au 
droit qu'ont tous les membres de la famille humaine 
d'avoir des rapports les uns avec le« autre*, que la Chine 
rtatlàt hermétiquement fermée. De là les tentatives qui 
ont eu lien et qui se poursuivent en ce moment pour le 
renversement des barrières qoiféparent la Chine de la 
dvilisaiton occidentale, et tont porte i croire qu'elles 
tomberont Mentftt, «e qui eem on événeoMiil d'une 
portée inralculablc. » 

Que la concnrrence, entre les rabricants* ou com- 
merfenta d'an mimepsja, ftaee nettrn les déeouvertee 
et tf-ndc nti bon marché, cela n'e^t pas douteux. Tous 
les pikiiuAOphea du monde et tous les réformateurs au- 
ront beau ee ereoaer la tftie, Ils li'aniveront Jtniile h 
trouver un mobllf plus i^nrrfri jnc jue la concurrence 
pour atteindre à c«> dernieiis i-é«uUals. De même qu'elle 
fldt natlre lee déeoovertei, elle Ihlt nattre le* tafintm. 
Kn elTi t, c'est rn travaillant que l'homme capitalise, et 
il ne travaille beaucoup que s'il a des rivaux qui Vy 
el>l^|ent. Eet-œ tont encore? Non. il ne suffit pas que 1 
le capital m' fn; !;ii-. S'il était trop concentré, que de- 
viendrait la masse de« hommes, la masse des consom- 
mateurs, des trtvafllenn P die serrit Hvrée au bon plai- 
sir du petit noinltrc des possesseurs de capitaux. Ce 
n'est pas là une fiction. 11 y a eu un temps où le taux 
de l'argentétalt de 60 «/o ; il était de 1 3 il n'y a pas 
un siècle et demi. Que signifiait cette élévation du taux 
de l'intérêt? deux choses : que le capital était peu dé- 
veloppé, mais aussi qu'il n'y avait pas assez de ron- 
currence entre les capitahstes. La concurrence fait donc 
baiser l'intérêt de l'argent; et l'inléréf i ii l ii^n-, 
c'est le travail fécondé, c'est le capiicil uii» a la puriée 
de FcqwU d'entreprise. 

La concurrence Intérieure peut suflire, ou à peu pri^s, 
dans certainé cas, |>our stimuler l'esprit de progrès que 
nous résumons dans eea deux mois : perfectionneviciiteX 
bon marché. Soit, par exemple, l'industrie des loilc- 
peintes. La quantité d'hommes tiabiles, ingénieux b'} 
lUsanl concurrence, au sein de la France même, a pu 
y amener de trè'' TTrrtnbles j)roîfrès. Mais dans les in- 
dustries exigeant niuius encore des talents que des 
capitaux eonsMérables, dans les Industries extrême- 
ment enncenirées, la concurrence exfiTinirr rst ni^cf.^- ' 
nire comme compiément de la concurrence intériouie. 
El les preuves ne manquent pas qui témoignent que 
c'est lanlAf a son ah.vciice que doit être attribué l'état 
arriéré d'une brauclie de la production, tantôt à sa pré- 
sence que telle ou telle industrie doit ses progrès. Il 
est naturel tpie des producteurs, se sachant, surs du 
marché naUoual, ne se liàtent pas beaucoup des'appro- 
prler certains procédés supérieurs uslléii i l'étranger 
el ne se hâtent {ia> autant <|u'il8 le puiii i.iu nt et le 
devraieut de l'enouvelcr leur ouiilhige. Un éuiinenl 



nianuraclurlmr, un des plus ardents à mardier dans la 
vwle du progrès, M. leen DoUIIm, Mi est avuu, quV 

avait pnriii' chez lui, jusqu'à rr? dernières années, 
quelques métiers à filer le coton dont la eonstru»- 
tion remontait à f 809. Il y avait eu depuis tors treis 
ou quatre générations de métiers , «ucceAsivemenl 
disparues. Il les conservait, remettant toujours à l'année 
prochaine pour les remplacer. Et pourquoi? parce 
que le tarif des douanes, par son exajrératiou, lui per- 
mettait de faire des profils avec ces métiers arriérés. 
Ce qnl n'est pet moins nrappant, c'est que, lorsqu'il 
les a eu démontés et mis de c&té pour s'en déûre 
comme de vieux bois et de vieux fer, il a vu venir des 
manufheturters qui lui ont proposé de les acheter, qui 
ont réinstallé dans leurs manufactures ces mécani- 
ques surannées. Voici maintenant deux faits éclatants 
qui montrent à, quel point la concurrence étrangère 
peut être féconde. Les fabriques anglaises de soleria 
travaillnicnt fort mal en 1825; elles étaient proté- 
fiées par la prohibition absolue. Lu grand ministre, 
M. Huski'soii, remplaça ta prohibltton pir un droit 
de 25 o „. I 1 il ssuR, les fabricants annoncent tcTir 
ruine proctiaine, parce que, disent-ils, lessoiericâtran- 
çaises vont envahir le pays, «t de toutes ports ee soi^ 
«liluerauxprodultsdcsfahriques nationale*; mai*, après 
fort peu de temps, qu'arrive-t-U? C'est qu'ils trouvent 
dans le pqrs un débouché deoble et triple, uniquu» 
ment parce que la levée dc>? prohibitions les a fm-r-f's 
de s'occuper à se mettre au niveau de leurs émules de 
Lyon. Un peu plus tard, Robert Peel réduit à près du 
moitié le droit protecteur ?ur li^ îîii'me nrticlr , non 
velle clameur des lUirinaolsi et puis, nouveaux «uccés 
pour eux, par to même ctuse, le perltettonnement de 
leur fabrication , sous l'impulsionde la concurrence fran- 
çaise. Aiifjourd'hui, éclairés sur leurs inlérèU, ce âunl 
les ftbrlôuils de eolerlcs que l'on volt en Anglelerre 
demander !asup))resâion des droits, modérés |>ourtant, 
donf restent grevées les soieries françaises. — • Autre 
fut tiré du même pays. Dans les quinze p remi ère s 
années du siècle, les céréales se produisaient très- 
chèrement, dans une partie des terres, de l'autre cOté 
du détroit; et, comme le pays n'avait pas trop de toute 
sa production pour s'alimenter, le prix général des 
grains dans la Grande-Bretagne était exorbitant. Les 
propriétaires, voulant se faire assurer le haut prix 
(]u'nn leur avait payé pendant la guerre, firent voter, 
eu 181 S, la loi des céréales qui tendait à ronsaceer 
un prix de 38 fr. riicctulilre pour le blé, et di^ 
prix proportionnels pour les autres grains. La résistance 
des consommateurs fit sncf tWMîv pment retoucher la lé- 
gislation des céréales et aliai^.-er les droits sur le blé 
étnmger } et toujours les procédés de la culture se ni- 
n nt -lu niveau des exigence^ de la législation , ou 
Ititiiut des Intérêts des consommateurs, tels que le lé- 
gislateur te reconnaissait. EnAn, en IS46, str Robert 
Peel proposa el fil passer la liberté à jien près com- 
plète du commerce des céréales. L'agriculture anglaise 
a-|i«He été nlnéeP Non. Lr'espérieneo osl consomméo 
aujourd'hui , et elle atteste que l'agriculture nminwilt 
n'est pas atteinte, qu'elle a surmonté l'épreuve, que les 
terres se louent en fénéral sur le même pied qu'au- 
p:irn\:in1. Kf inmtinnt !e changement des prix est tel 
que des éconumisiei» cuiupéientsy ont vu, pour les con- 
sommateurs, un avantage anon^ d'un milliard. 

Outre qu'elli r-t un stimulant putsj«ant et ti/n isaire, 
lia été démontré que la concurrence figure Uaoslcoom- 
meree comme un moyen d'organisation naturelle, 
rninuic le seul moyen d'arriver à dé^user exactement le 

prix révi d'uninoduil gui. avant d'arriver àaadeuiièmo 
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k*rmb et à mu deniîcr plaoemeat,! paatié par une foule 
46 li«i#iiMrtlBM tl M rgljtt d'un frând aonbn 

d'^clian^ea. Sa tu la conruriTiici", il sérail iinpos.HïMe 
tf'arriTcr à détenotner ce prix rral de» ctmeA. Aéturé- 
Mtit VtM y wrait peu propre. Ttotat les Mê qu'il l*a 
r Ir «ur une échiMle re^ttreinte, il a IiduI* usement 
crhoaé. Ténote le wnjtiwHim éUbli par ia CoDveatioo 
il qal fbndalt poorlnl aiir h aiOfamM deawnéw 
|récé()enles, telle qu'elle résultait de la concurrence. 
Ia loi de l'offre et de la demande n'e«l que l'expre*- 
doti de la concurrenee Hbre. CoDcevci-vouf l'oOVe et la 
demande , s'il n'y a pas une libre <»nearT«n»s Mire 
ceux qui offlreot, et une libre concurrence entre eeut 
qui dÔBandent? Évidemment, si la liberté n'e^itlaU 
pmm tlepart el d'autn, Im prix ne sermieut qu'un men- 
9on^ exprimé en monnaie. Qui donc atteste qu'un 
objet vaut réellement tel pris, sinon qu'il y a eu uu 
libre concours entre les aciieleurs et le* vendeurs ? 
Que l'ofTn- H'iiii|io9e à la demande, les pris seront 
plus élevés qu'il ne laut; le eontraire arrivera si c'est 
kdaiiMiido4|alftitlh M. 

Par un autrt dt-tour, on arrive "t !:i nii''me vérité. 
Noua avons dit que la concurrence cnie le prix cou- 
nal dea«li||«to; mala Uy a an point plus flie «nlmir 
duqnri r." pri\ < oiirant pravitp : re gnnt les frais de 
producUou, c'e«t le prix de revient. Ces frais de pro- 
émIIihi ne eont pM fanmobllea d'une ftifon ebioiae ; 
il» otil rgalenient leur liasi- nHiliilc ilm^ la concur- 
rence, et, s'ila baissent, c'est grâce à elle. Il existe on 
iftphtane rApanda, elqut e mitIovI eonra pour le eoov 
nsi rcp evléri»>ur. On entend i^om^'nl tlirr, à l'i'^Mnl de 
leUe ou telle industrie, aux partisansdc» prohitinion« : 
■eue ne poufmw pei luliw «fee lea élrangent, nos^ 
frais de production sont plus élevés que les leurs 1 Cet 
vgumeot suppose ce qui est en question, c'est-à-dire 
que lea trtS» de production sont immobiles, qu'ils ne 
peuvent baisser. Mais poun|uui, dirous-nous, vos frais 
de production sont-ils su|>érieurs à ceux de l'industrie 
similaire à l'étranger? Cela tient- il i la nature du i>oi, 
èdetebconslanccs invincibles? Daat ce cm, nUrex- 
vmis; rar de quel droit |tri''tcnilrifi-voii« pri'lever In- 
d^'fiDÏment un iui|Mil sur la aulrci» («i-oduiteura, sur 
« eux qui achètent votre denrée? Que si ee ne sont pas 
de> circonstances naturelles qtii rfndfnt vos fraies dr 
firuductioii supérieurs à ceux de vos rivaux, nous vous 
demanderooe et Tooe lUIet toi» vee elIbrU pour (tra 
en él.'il dp lutter, »l vous m- ^' n-- ••nilunTi! / pas fur 
l oreiller de la protection. Assurés du uiarclié natio- 
nal, flsi-fl Vku certain qoevout ehcrehlet «ineèrement, 
activement h diminuer vos rrai.i de produriinn, (jtic 
«ous renouveliez, autant qu'il le faudrait, voire outil- 
lage, TOi maeliinea, mm preeéd<tF 

r.r qui M p;i-<r sur le tii.itrtn5 intérieur en est la 
|ireuve. Quand un producteur se présente pour recevoir 
le prii de son prodoit, ePesl-à-dire de seseflbrls, de ses 
lrd\aux, le taux de« Trai!* de produclion a-l-il pnur 
elTet niccssinre, de le faire rembourser dp toutes ses 



autres enQo, et c'est le plus grand nombre, perçoivent 
simplement doqnol remlMNmwr ieore avaneca, ptoe ce 

qu'on a|ipelle le Wnt^fice n^T.*salrf i\r iVutn-pn near. 

Là ne (t'arrêtent pas ks maniliBStalions de ce prin- 
cipe d'org.-inisaUon que la eoneorrenee rivMe Utn- 
qu'on prend soin de la noumeltre à l'analy^r. Nnti«« 
renvoyons pour ees cùtés généraux et économiqttes de 
ta question, au bel arUde de M. Coquelln snr le même 
sujet, dans le Dictionnaire de i'iamomie politique, 
ayant à cœur de nous tenir attaché à l'aspect plus 
spécialement commercial de notre sujet. Qu'il soit 
néecMialre que, datte One lOriété, tous les emplois 
soient oocupt^x aan^ lacune, car fl est peu de travaux 
qui ne soicul utiles el iiiéuie indispensables à son 
existence ou au moins à son bien«êlre, ek teniai kl 
industries se tiennent entre elles , c'est encore \k 
une vérité si évidente qu'on hésite à la détnootrer. 
Que ferait le boubnger, si le meunier oliMieit de mou- 
dre son prrain ? Que Terail, à son tour, le meunier, si 
le cultivateur n'avait (MMOMet ensemencé ou réculté? 
Que ferait le cnlllvatmir, si le forgeron n'avait pas ttr- 
liri'i i'- fif ' hnrnft's? Knfln, tous ces producteurs dé- 
pendent du travail du v(riturier, du garde champêtre, 
dn gendaime, do Juge. 

11 faut donc que tous lex euipluls soient à chaque 
iostact remplis, bupposex le pouvoir social chargé de 
dislilbuer cet HHes al nnilllpIMs de nndnslrie, chargé 
de pourvoir à lu cunsuuiuialioii f;éiirTale, h la distri- 
bution des tâches ; vous aboutirez à l'Impossible. Il 
n'est pas de gouvernement il <elidr#, si haMte, si bon 
nlatislicien qu'il M)il, qui puii^sc san'* relâche pourvoir 
à toutes le» lâches nécessaires, k tous les travaux in- 
dispensables, pour arriver k la confoctton d*Qn tral 
produit. 

Ce que personne ne peut fàire, la société l'aoeom- 
plit, en veriu de ce principe de spontanéité, de 11- 
berlé, qui prend pour guide l'intérêt personnel, et, 
par l'intérêt personnel, aboutit à l'intérêt général. 
Tous les bras disponible», toutes les Intelligences sont 
sans cesse occupés à épier les emplois à remplir pour 
j que la société ne Muffre pas dans ses besoins. 

.Viiut, la concurrence pourvoit à ce que les emplois 
I si nombreux de l'industrie soient incessamment oeen- 
pus, et cela dans toutes les nations du monde ; rnr nnuR 
sommes liés à un système cooimerciai qui embrasse 
I la aecMté humaine tout enUère. Noue dépendons des 
. planteur-; di l:t Caroline, des esclaves qui eulUvent In 
I canne à sucre, ie café, le coton } nous dépendons, 
pour la monnaie, des paya qui produisent l'or; pour le 
pain, des pavs qui produisent le blé, etc. Ajoutons 
une dernière considération i il ne suflll pas que tous 
les emplois soient remplis, U hut encore qu'As le 
soient dans une nir un rrinvrunMe ; c'est-à-dire que. 
le nombre des tiomuies el la quantité de* capitaux 
qui sont appliqués I ehaenn de ees em|rtols soient en 
proportion < \arle de ce que réclament les besoins. 
Les hausses et les baisses de salaires ou de profils qui 



avances, de convrir ion prtat de revient quel qu'U *oU? | se manlfeilent dans les Avenci branehei do timvill 



Fq vérité, l'industrie serait alors placée dans une con< 
dilion trop commode. Ce n'est point ainsi que les 
cheseï le passent : la concurrence ne le permet pas ; 
elle force incessamment tous 1^ productetirs à baisser 
leurs prix de revient, au owyen de procédés plus éco- 
nomiques, plus expéditifs, plus habiles ; puis, elle dc- 
yiii'^e la mov eniie des frais de production dans chaque 
industrie. Ceux qui sont restés au-dessus de cettf 
ttioyenne subissent une perte ; c'est le châtiment de ia 
i, de l'In^rivojaiice, de l'Inhabileté ; ceux qui 
IMwAlmt de l'eawédant ; tes 



y contribuent. Le producteur est averti qu'il doit 
s'éloigner d'une branche d'industrie, ou y |K>rter ses 
bras, son Intelligence, ses capitaux, par la hausse ou 
par la baisse qui se manifeste dans lei profits ou les 
salaires. La baisse atteste que la concurrence des eapi- 
tiu\ uu des bras afflue déJÀ avec excèjs i la liauiwe, <{ue 
les capitaux on les lirai aool InsoUIsants. Le preduc- 
u-\ir. soit entrepreneur, soit ouvrier, s'engagera évi- 
deuuncnt dans l'industrie ou 11 y a des bénéfices élevés 
à réaliser, de hauts salaires à reœvolrr Gimment se- 
ralt-U éclairé wr k sitaattoa do marché, i^tt o'j avait 
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pts de concurrence entre le« capilalistet et entre les 
frtranieuni, «oit «ntre eux, «oit leeuns avce les autre»? 

Oqui montre jusqu'il l'évidence que la concurreneo 
peut seule remplir celte tâche organisatrice, c'e«t la 
truiobilité des besoins. Rien n'est plus variable, en 
^lllelfplus ondoyant, plus dlven». N'fsl-il pas do» l-e- 
M>in»qiit dépendent exclusivement de la rantalsin, qui 
relivf nt de la mode? Or, est-il possible que le pou- 
voir social suive les fantaisicK de la modo, règle à toute 
heure le prix d«'s nbjfls, le bénéfice des captialislp?, 
le nombre des iravatileun? Concerez-vous l'Etat ot- 
cupé à épier le* beiolni et Juaqu'anx oapHeet du pu- 
Mît ? Cela répugne au sens commun. Il Tiuit po»ir cpta 
la puissance, la perspicacité, la souplesse de l'intérêt 
privé, «eul UMi éveillé, aiies pronpt ûtn» tes noa- 
^empnts, je ne dis pas smlt'mPiit pour snfisfaire, mais 
pour deviner, et quelquefois même pour rolre naître 
le* besoins qui n'exiilcnt pas eneovtt. 

Otiant aux df'sordrps réels, mais parlicls, produits 
par la concuirence, ils s'expliquent, d'un côté, par 
lesloperiieellons de la liberté hnoMliiet d'aolre part, 
ils viennent (le l'i'tnt presque fn(^\ii:tVlr- de i i jiocii'Iîî 
après la révolution de 178U. 11 faut coHoidôrer que 
l'esprit d'asmdallon n'extofalt pas en France, «foe les 
institutions de prévoyarn r n'i laiont pas fondi'f*!* ; it 
faut conaidérer ausai que luut ce qui commence abuse, 
et qœ la Itboié industrlene était et est eneora un ré- 
gime noiuoju ; que la masse des hommes s'est trouvée 
sottdainemeul investie d'une responsabilité immense 
à laquelle le passé ne l'avait pas baUtuée; enfin, il 
faut tenir coiiiii(e d'une dt'i niivi-rli' adniiiiililc, mais 
soudaine, la vapeur, à laquelle doivent être attribuées 
phMlenrs des grandes crises qui ont frappé ^Industrie 
moderne. 

Ces derniers maux tendent à diminuer. La pré- 
TOTanee se développe de plus en plus. Les asMielalfons 

dr* capitaux s'élublisseni, se mettent à la portée des 
masses; l'esprit d'invention, un moment emporté, ae 
modère, et les macliines, sans cesser de se perfection- 
ner, s'inlroduiitent moins brusquement dans les ate- 
liers. Tout donne lieu d'espérer que les perturbations 
de l'industrie deviendront plus rares. Quant aux frau- 
des, e'cat avant loni la r*- pression dca lois pénates qu'il 
faut invoquer contre elles. 

Nous ne |>ouvons terminer sans indiquer les attaques 



pariicttlières dont la concurrence, dans le petit com 
merre, a ét(« l'ofijct, et sans y répondre. Ch. Fourier 
est allé jusu^u'ù vouloir détruire absoUioieiit les in~ 
termédiaires. On se serait tenu daaa le vni si l'on 
s'était borné à dire que, dans ctrtiitis cas, leur 
nombre trop grand et ia concurrence qui tn résultent 
ont de mauvais affala. La aurabondanca dana le per- 
sonnel et le morcHIrmenl excessif du petit cotnmerct 
sont choses fâcheuses. Bien que moins dommageable 
qu'une coneentrallon conmeiciale qnl ae rapproche- 
rait du rnoii' |Ki!c, rctli- nuiltiplicilé de pelits mar- 
rhands, portée %u delà de ce qu'exige la eommodité 
d«a adieienrs, se résout dana iineaugnirniatlon de frais 
d0nt les consommaleiir« ontà supporter le poids. Mrttrz 
tfOis intermédiaires où un &Gul sufllrait, il est riairque 
vous aecrelsse'z dans une proportion démesurée les dé* 
pctvi-s de 1(1-1 iiM'iil, d'aniioin-(S, d'employés etaulras 
frais i outre que la aticiété est privée de la masse de 
produits que créeraient ces mftmes personnes si elles 
(''taierit n lirrt s de l'industrie cotiiuicn ialc dont elles 
sont le* membres superflus pour recevoir un emploi 
plus niSle. 

Cherchons par quelques exemples à non» faire une 
idée du degré que peut atteindra, dans l'état actuel des 
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choses, l'exagération du prix des marchandises, en 
passant des imins du fkbricant qnl v«nd en gros à 
celles du consommateur qui achète en détail. 

Un exemple également cité par M. Michel Chevalier, 
est celui des aiguilles ii coudre. Le prix de vente en gros, 
selon les provenance; m l;i lualil^, pour les variétés les 
pl(i!tacc<nifutn«'^e8, varft de 2 à a fr. le mille. Or, toutes 
les ouvrière», toutes les ménagères savent combien elles 
en payent le cent. Il arriva que c'est qudqoeroi!> juKta 
le prix que nou<» venons de rnpporler pour le millier, 
et il est rare que ce soit tiKun;* de la moitié. .\ ce 
compte, l'anehérissement serait de 500 à i.OOO %• 
Un autre exemple fdurnl par un»; industrie à la- 
quelle un fabricant iraiiçaii», M. buptcrtjsses, a donné 
un développement extraordinaire, celles des boutons 
en porcelaine. Les boulons les plus employés pour les 
chemia^es sont vendus par M. Bapterosses, environ 
7 S centimes la nasaa (144 douiaines) : c'est à pen 
près un demi-centime par dotiiai ne. An rî 'î iil, < 'v?\ 
tout au plus si l'on en obtient deux douzaines pour un 
aou ; l'augmentation de pris eat done dana la rapport 
d'au moins 1 à &• Ces rsnsalgnenaats ae mppoileDt 
4 J8&â. 

11. BapterMoea a déclaré au Jury de l'Exposition qua, 

dans son estimation, ^,l^il'i^■.lMMtl de is'i.S, ipi'il a\ai! 
livrée pour la somme de ëUO,(>00 ir. environ, avait 
déOntlivement eoAté au publie eonsomnaaleur 10 à 

1 1 millions de Francs. 

On a fait, il y a quelques années, des cakols dé- 
taillés, au sujet du prix du vin commun dana les eabn* 

rcU, comparé au prix de vente en trros dans les paya 
vignobles, grossi du montant des frais de IraoapoH. 
On a constaté ainsi des dWfrences qui, pour itre moins 

prononcées, ne laissent pas que d'élre encore bien 
fortes. Une observation de même sorte s'est de même 
produite, à propos du thé; pour divers arUdea de mer- 
cerie, pour la coutellerie, etc., etc. 

Parmi les remèdes possibles au trop grand nombre 
des intermédiaires, à l'excès du morcellement commer • 
clal , on u signalé des moyens déjà plus ou moins em- 
ployés et dont la mnlliidicaflon pourrait en clTcl l'être 
fort ellicace. Tels sont de ^Uf li s ma^a&ins de détails, 
les bazars ou réunions de boutiques économisant nnn 
[ masse de frais géinhaux. De fjrand» magasins de vente, 
ouverts sur difT^reul» puiul» par les iabricants eux- 



in<^iiies, auraient également, dans le sens de la dlasl- 
nutiun des frais, une réelle nlilitf', et pourrnifn'. eu 
outre, servir de régulateurs pour les prix, aux ni^m- 
breux inlwmédiaires alnsf ramenés à des Itmlla* do 
prix raisonnables et invités A reslrcîtidrr \rnr rt-nilire 
onéreux au publie. Il faut s'adresser au««i à la puiâ»ance 
de l'instrudlon générale et de l'éducatloii profbsdon- 
nelle. Trop souvent on se fait détaillant, faute d'être en 
étal de iaire autre chose. Des hommes bien pourvus 
de feeultés productives donneraient à leur Iravell une 
direction plir» fructueuse à la fois pour le pnldie et 
pour eux-mêmes ; car 11 rare, malgré ce surcroît ds 
fraia dont ils sufcbat^ent les prix, quelea détailianlf 
fassent fortune. hk>ri b.m driuart. 

COSVE-SUli ^UlHEÀU. Chef-lieu de canton du 
départ, du Calvados, * 36 kllom. de Vire ; 7 ,9 1 9 hab. 
• Il Tnljimal de l oujuieive, chambre consultative 

des arts et manufactures , conseil des prud'hommes. 
Indusirie très-aellve pour la filature et le tissage des 
colons. La stalii^tique ofllcielle évaluait , en 1850, à 
plus de 2 uiliioiis la valeur des produits annuels 
filatures et des blanchisseries de Condé. Ce chiffre e»t 
bien plus élevé en 18â8; et plus de cinquante maj- 
•sons font des iransaellons Irèa-eoiMidénblca en Bb 
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et Us^us diveris de coton ; tant eotnpter un notubre au 
toolna égal de coBUoUalon nai re» et de négoeianta qui 
tout le eeiBBwra» ta wÊÊm aitlctai» tais que toilm 
blanehes et fm^p%. riimolMt, COoUlt, anqn^ Il fkut 
jouter Um drogueta. 

Fotraii II fSgvrl«r,l0niBf»,6avrat Iftmai.DJaln, 
jcr 8«plembri>, 12 iKUpiubre. 

CMIINTIUJI. Voj. OauGATio;«!> co^ivcntionncllu. 

ctNi»rm!f (Vttm a). Yoy. Vcim. 

COXDlTiO.V DF.S HOUBI BT DU UimS. ^CJ. 
lea art. SSoiSS et Lakms. 

CÛNltOW. Cbef-tleu d'amnd. da départ, da Gen, 
sur la Huïse, & 3 kijom. N.-N.-O. d'Aucti; 7,&à3 hob. 
en I8&6. Cenh-e et enlre|>ôt d^ eaux-de-rle d'Ar- 
magnac. Comoieroe en graiat, raiinea et vtm. 

Folrea : 32 Juin, & leptembre, ?S novembre, le mer- 
rredi, 14 jaon aranilea Gendrwetle huKUde Qua- 
sioaodo. 

flONFECTIOX. VOT. VÊTEMÏjnS COtdUCtwssts. 

COSFtsrATlOV [Douanes]. On cntcnil pnr ce 
mot l'aeaoii d ailjiigvr uac chose uu proUl du Uéc 
pour cause de contravention OU de délit. 

En matière de douane, la loi punit de la ConfliCallon 
toute Introduciton d« inarctiandi»e» prohibéet 4 l'eo- 
faréa, tonte e«pottaUon da maKhandlN» doût la aor» 
lie e*! Trn lue, de qiiel4]ue manière que ces rnn- 
IniTeiiUuiii» itoieal eonataléea (Lou d«a 22 août 17 Ul et 

i6a«aiim}. 

Lorsqu'il s'açit d'un Tait de rnmp^fenre rorrecfion- 
neUe, le délit pouvant être prouvé par tea voies du droit 
aoauDUO » la d4lliM|oaiit peut être eaadaamé à teates 
lea peinex de la loi , ce qui implique la conflsraliim des 
BM^yena de traïuport (Arr£l« de caMatioo ^ 22 oo- 
vembra ISSS al 8 février 1830). # 

La comp('-lence cornMiionnelle embrasie toute Im- 
portation par terre d'objeta prohibée on dont la prohi- 
bittonaété1evéeTN)et«rteareiiianUlaloldu24 mal 1 834; 
toute introdut iiuti Trauduleuse d'objela lari(t^« dont le 
droit est de 20 fr. par 100 kilo?, et au-de<«>UB; la 
contrebande rar \m maritimes , hors l'enceinte 
d@l ports; la conlrebandA avec attroupement et port 
d'armes ; les exporlalions Trauduleuscs de grains, et, en 
général, les eiporlalioos en contrebande ; les saisies 
Citles dans l'intérieur, et une Toala d'aniras cas qu'il 
serait trop louf.' d'f'nuiut^ifT ici. m. mroffc». 

GOXI'liiEKit. Ce commerce comprend noii-ocule- 
ment la vante dea confitures, des lM>nbons et dragées 
lie toute Rorte, mais aussi les paaUllafes» enveloppes, 
poites et autres accessoires. 

L'indoslria du aoaflsaiir eonaisla à eonserver dans le 
ftiere cuit et» aa qoelqtie? pays, dans le miel et dans 
le caramel, lea flvits et plantes dont ils corrigent l'aci- 
dilé. Le eooflseur a des afllnltés par ses sirops avee le 
di«til!nlpur qit! ron.«erve dan* l'eau-de-vic ; avec le rho- 
colatier, qui traite spécialement le cacao j avec le pâtis- 
sier pour las pelltS'AwTs, msearoiis, OMningues; avec 
les fabricants de rou!«erve<( qui condiient dan» le vinai- 
gre, dans le sel, elcj et même avec le pharmacien pour 
1m pites da gulmmve , les pastilles dlgesUves, Te ca- 
chou pn'|iarr', les Imules de ^'(lnla^e su<TrM's, cl toute» 
les préparations à la menlbe, au auc de réglisse , etc. 

Les pèebea, les abrieols, lea earises, pimnes, coinps, 
verju'< sont la base dos marmelades demi-solides. 
On fait des gelées de groaeiUe à ebatid et à Aroid. 
finis la séria des articles variés sa aamptant : les inar» 
roos glacés, les limons, le sucre raftatehissaiH an ci - 
tron, k la framboise, à l'orange ; le sucre de pomme 
et la cerise ( les ûgucs et dattes Cardes à la pistache et 
àl'aïaMat la aoava iTaita, lai paillllaa opayiaa al 



tranaparentes ; les pâtes de fhiits ù la violette, au thé, 
au punch, à la crème de noisette ; préparations sucrées 
qui ont lalisé an arriéra l'andan aaMHinaiit da Panfri- 

II^IU**, de< rinirtniïf rt f!r<; p";ilin«'!î. 

On imtU) en «ucre, comme en chocolat , avec beau- 
aaap d'art, las Orotts, radis, asperges, glands, note, ala. 

Le |»aiktilta^e qui rounuKiiiUI j.idiii \>n as<>ietli>« molH 
léas, et, pour ornement de table , des temples d'ona 
aiafcfteetnra dontetise , est arrivé , avea aan amidon al 

f 1 f ' nie lie p<ïtiiiiii' in t«Tre, à produire des ariif les 
d'un dessin remarquable, et à avoir ses artistes, comme 
nvoIraetl'alUtra. 

La coiiQserie répond aux besoins des desserts , des 
soirées, des baptêmes, des fêles de Pâques, du eamaral 
comme à Rome , mais surloat à l'usage des étrennes 
du nouvel an ; c'i si W mois de décembre qui est l'épa> 
que d'allluence ches les conflseur» de tous les pays. 

A l'Exposition de 1 865, le rapporteur du Jury Inter- 
national, pour l'Article conflsaria, a donné à la Franea 
des éloge* qui rotuttalent supériorité dans cette in- 
dtifttrie qui, cuuune i'a dit le compétent rap|>orteur, 
est essentiellement parisienne : « Le reste de la Franea 
n'est qu'un reflet de Pari*; !»■ froftt, l'élégance de la 
forme, rehaussés par couleurs , secondés par tout 
ea qui peut dMtealIlar la palais ta plus déUeal ; tout 
est mis en UM?r pour flatter tnn« le? «cns à la fol» ; 
Icii grands progrès faits par la «oaiiserie à Vienne, à 
Beriln et même à Landres, sont pour la plua (pranda 

partie diu ;\ l'iuqiulsli'n de Paris. » 

En etTet, sur 24 nominations obtenues, en 186&, 
pour la «onflserie, I h sont revenues ft la Franee (l%rli, 
Roii4>n, (;r;!<»se, H;ir, rioruiont-Fcmind, Orl^nns),Saa 
Portugal, 2 à Londres, 2 à Genève et Hambourg. 

Le mlime rapporteur lUt remarnner que eerialns 
produits e\replionnels sont un hérlla;;p de tradiliuns 
«onaarvécs dans quelques loeaHlés : en effet les dragées 
et les nuls da Verdun, les mirabelles de Mets, 1er eon- 
fltures de Bar, les épines-vinelte« de Dijon , doivent 
leur r<<putation déclinante aux ouvriers allemands qui 
jadis commencèrent fiar ces contrée*, en pénétrant en 
Franee. Paris, depuii* longtemps, fait concurrence à eea 
fabriques spéciales, et fournit, par exemple, du sucre 
de pomme aussi bien préparé que celui de Rouen , si 
renommé. Il n'y a que la Provence qui , prAce ù le ri- 
clieMe de son climat, n'a pas été dépossédée du pri- 
vilège de fournir au commerce certains articles de coo- 
flserie tels que nougats, fruits ù )''ri)n'c, ela. 

L'enquMe de 184* de la rliainl)re de commerce de 
Paris A constaté l'exiMenre dans cette ville de 01 Uk- 
brieanls, dont moitié dans la sixième et septième arrm^ 
di»«ement9, f ii^rinf , avec 1559 ouvriers, plus de r» millions 
d'alTaires. i> dernier chiiïre représente la valeur da 
la fldiriêation spéciale dai eaniseon, absliraellan lUta 
des cnvelnppe> et autres acowsfrirea dont nauadltona 
quelques mots. 

La eonllserie étmngère aoeusa avee ta Franea divers 
points de dissemblance. L'Angleterre acidulé généra- 
lement ses bonbons; l'Allemagne et le Mord emploient 
largement la eannelle et les autres épiées ; la Sardaif ne 

fait de bons prndin'Is. I.rs «•oufiscrii'-' venant <1<'S < olo- 
nies, de l'Inde, de Cuba, sont riciics de produits na- 
turels, mais pré|)arée8, enveloppées, emballées d*una 
façon Incomplète ; le transport occasionne souvent îles 
avaries ; et les conflseurs de la Havane pourraient oiïrir 
leurs ananas et aotreii denrées sous dc/i formes plus 
s'''duisanle«. 

L'autorité a dû surveiller l'emploi des couleurs nui- 
sible à U santé : comme vermUiuu, orpiment, gomme- 
gutla al las prépaivliane nélalllqiws. UMardamaiMa 
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d'Mtohrt' 1712, toujours en vigueur, et l'arfirlr- "îig 
(lu cixle pénal punissent les déUoquanU d'un empri- 
Muuiemmit de six Jouis h deux ans, et d'une araendc 

de IC à 5) on rranos. 

La valeur des bonbons qui s'o£h«at en cadeaux, au 
nnoarellemeiit de rann^. ne forme pM ta dnqoième 
partie de la valeur des aacssoirc^s, enveloppes, boîlen, 
corbeiilet et autres conlenaDls qui, le plus souvent, 
font des bonbons raeeeiaotre et deviennent l'objet 
princi[ial des cadeaux. Ces produits entrent pour un 
etailTre fort élevé dans le commerce iolernational de 
hi eonllserie ; et, sous la rubrique d'article» de Paris, 
lia échappent aux appréciations de la doiume qui, 
en 18&G, ne portait l'exportation de la France, en 
airops» couiltures et bonbons, qu'à 1 million i/î de 
Trancs. 

Le cristal, le verre, la porcelaine et les poleric^i de 
toute espèce fourni^^cnl à la confiserie des pots, bou- 
telUea, bocaux, etc.. dont le conflseur, qui a l'habitude 
d'exporter au loin, if^oisne le bouchage liermélifiue, 
à l'aide de boim lic^i s, de pnrchemins, de cire et de 
fd de fer. I.c» friiits et airops sont mis ainsi à l'abri de 
loul coidaol de l'air, de l'humidité, et des chnleup^ Iro- 
picales. L'emballage exige encore des caisses en fcr- 
blane, ou on système de prolecliou double en bola, 
foile itn'e, ^nivnnt k% riaquc* de fiBnucntalioa des 
articles expédiés. 

Le papier, dan» aea appllealieiis, Jone le plus frend 
rôle, comme envrlr>]tj r de confiserie : ce sont les pra- 
Tnres et lilbographieis spéciales à la eonllserie, les feuilles 
«I bordurea or et trgent, lea déeonpurea, let denleliea» 
les boîtes cl le carUinnape qui donnent lieu aux deman- 
des considérables des étrangera. Tout conûseur sait tra- 
TOllIer ion suera et ses matières premières ; mais II n'y 
a que Paris qui sache cn'^er des uiodèle» nouveaux 
pour babiller et contenir la conOaerie. Quelques pla- 
giais se font ontre-Bbin ; aussi les Inventeurs parisiens 
ont-ils grand soin de ne livrer à la publicité et à l'ex- 
portation leurs nouveautés qu'au coauneocement de 
l'aolomne , [lour la grande consommation de dé- 
cembre. 

L'extension des débouchés permet à Paris de Iklre 
de nombreux ooUls, pour découper des ronds d'as- 
sieites, des feuillages comme reuilles de vigne, au 
moyen desquels ressortenf, parés sur leg a'ssieiteri de 
dessert, les fruits et sucreries. Il ^ a des fabriques de 
fleurettes qui ne travaillent que pour lia eonflaottri. 
Les cornf"!*, Ie« sacs, les rouleaux prennent, «ou» le 
cachet franvai», les formes les plus artistiques ; les co- 
saques fulminants, le papier déchiqueté, les caisses 
pli^sépg, les rébus. les devises en vers ont un peu vieilli 
ou «ont restés le lot des foires françaises. On faisait Jadis 
des attrapes en carton de grandeur naturelle, dans la ea- 
padté desquelles étaient priï'sentés les bonboTi» : elles 
ont été remplacées par des reproducUoos en |j«tit 
d'ol^els , tels que tamlMnirs, sebapAas, brooetles, dans 
le prix de 8 à 20 tnnrs le cent; et chaque année cent 
sq|et» nouveaux vleunent en augmenter le cJioix. 

Ln pvinrftiva iMtle ronde de bapiCme a dié rsmplaeée 
perdes objei? de farnien les plus élégantes et les plus 
vartées, Wi» que valises, paniers, corbeilles en osier, 
avee pâles arUsUques, des bourriches, des tolhts gar- 
nis, et surlinil p;ir ilv -arlonnages de la plus grande 
élégance, reliauss«s de rubans, de velours, et de b^jou- 
terfes dorées. Lea csuA de Piques s*ltaleiit avee dea 
poules empaillées, des falsaus, et les «JscauK puds des 
\)\m brillantes couleurs. 

impoiMùmtet exporlation$. L'imporlatioa ea Fraoce des 
I, cM i l Hs rw st hesbeui, an wamnmnm spédst, a4lé,ea 



(856, de 44,000 kilog., vslear du kilog. «ifasé à t Ir. Bn 
1 64 A, il o'sitit été que de 27,000 kiiog . 

L'exportation, en 18 56, des sirops, sesllares et bcmbona» 
a été de S7 7,000 kilog., répartis coinine sait : AngletasM, 
$0,000 kilOf.; Turquie, Égypte, Indes, 80,000; Étal»>Unis, 
30.000; Amérique ilu Sud. 100,000; Algérie, 103. 000 ; au- 
tres coluuics frauyaiset , 64,000 ; divers pays d'Eorope , 
130,000 kilog. 

£)m'4s dadeNOM. U tarif d'estiéa da la doiiwefr«iiçus« 
wrlescoailaraBiiahcsea Addas, aaiwfeaaaaimel. «xi^e 

le môme droit que le «icrc brut non btanc , lor4<|uVll« ] .ro- 
vkunent des colonies frauçai&es, et que le sucre terre lorsqu'elle» 
provicnuent de l'étranger. Les l>onboas swTcat, & l'entrée, le 
régioM du sacre terré. Les eoafitufaa payent doue, pour les lao 
kilog. nais, i TeaMe, par aavircft étrangers de tome prov». 
nsDce, 68 fr., et par nstires français, des colonies françaises, 
22fr. CiOc; deChinc, Cochincfaioe, Philippines etSiaoi, 4ë tr.; 
des autres (^outrées de t'iode. 50 fr.; d'ailleon, aOB d*Earop«, 
53 fr.; dea entrepôts, 63 fr. Les eoBfllurss, sans sucre ni wkdt 
payent SS fr. par navires étenagm, et 10 fr. par nnvfrvs 
français. 

Les bonbons , à partir de t S bR jusqu'à juillet lS6t, pay£> 
font, par navires français, sou» augnieutalion de S a 3 flr. 
chaque aaaée, pour les 100 kilog. nets i rentrée, de as & 
4S fr., poor las proveaaacaa d*an dalk de eap de Bomw- 
Espéranee, et41 à 4S fr. poor rcJIcs d' .Amérique ; par navires 
étrangers, 68 (r. pour toutes provenances. n. POTQfliB. 

OMinAMNI. La eonftiston est na dea modea d'es» 

tincfîon de.-i obligations prévu par le code lia|Kiiëoa 
( Yojr. OauGAnoNS ooNvnmomacucs). 

OOtWé W HATMATIOIf. Acte par lequd la 
douane l'tablit qu'un navire françab est en droit de se 
prévaloir de la francisation qu'il a obtenue et qui peut 
être fort ancienne ; il roeonnatt Pldentlté de ce navire 
avee celui qui a fkit l'objet de l'acte de franeiaailoii at 
renouvelle les eogagements du propriétaire envers \a. 
douane. Il fournit à celte administration les movens de 
suivre lea mouvements de la navigation et de formerfé- 
tal de l'errcclif des navires qui sont réelleinf'Rl pnip!r.vé« 
par la marine marchande. Aucun navire français, quel 
que soit MMJ tonnage, ne peut prendre ta mer sans Mm 
nanti d'un cnn^é I Lof du 'il vendémiaire an 11, art. 4 
et S). Lem i>àtuneiita jaugeant moins de 30 lonneaiu, 
pouvaient, en vertu de cette loi, se borner à prendre 
chaque année un congé, ceux de 80 tonneaux et au- 
dessus étaient seuls obligés d'en prendre un à chaque 
voyage; depuis la loi du 6 mal 1 141 (art. SO), la 
durée du conp<* est flsée h un an, mih< distinclfon de 
tonnage, pour tous les navires. A l'e&piraUon de ce 
délai et an for et à meaure qu'ils rentrent dana m» port 
français, Iph rnpitninr? .-tint Irnus dr renouveler cet acte. 
La délivrance des congés donne lieu à une des pert^ 
ttona spédalas eomprisea aona le titra générique de 
droits de navlgailon. En volet la tarir t 

pour les navires d« 30 tonneaux et au-deuos, 

sauf les escepticnis ri-aprct ...... 6 fr, par acte. 

— Id. fai^^ant la iktIic sur nos côtes 3 ^ 

— id. su-deasouB de 30 tonncsux, pontés. . . t — 
->M. • id. nMpantéa. I ^ 

— M. naviguât en rivière et san^eaiprant de 

• • • . Eicnipts. 



— > U. da t tswissas si i 

I.r prender contrt^ pn ir ruellre en mer le navire qui 
vient d'être froucisé, s« délivre par le receveur des 
douanes dn port oà la AwMtaation a été eOlKtaée. Tous 
les congés 8ubiH!>quent8 sont di'divrés dans le lieu d'où 
le navire sort pour entreprendre un vojage, lorsque 
l'aete antérieur a pins d'un m de date. 

Les coTiSiils français peuvent délivrer des congés pro* 
vtsoirat, pour les bftUmenls pris par des cordai re$ fran- 
çais et eoodiditi dua d^ ports étrangers, ou pour 
faniplaeer loi aelM qn« les bItiMit ftufata nntiial 
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CONNAISSEMENT. 

perdm. Ib doivent spécifier sur ces oonfrts leur objet » 

l'orifrim- i'\ In (Irstinritiun dc!» navires, y inscrire leur 
•ignalcoient fait uvec exactitude, el percevoir ie« droite 
Impoi^ selon leur contenance. De nouveaux cong^ ne 
ï»oiirronl f'ire donnée aux navin's français qu'après 
que leur nalioDalilé aura été bi<'n coniilaléi!. La perle 
du pn-mler devra être prouvée. Dan» lous les ca«, cm 
congés ne «ont que proviswires et valables «cuicment 
jiiitqu'à l'arrivé»! dans le preuiici- port de Franc»» m'i ils 
doivent vire remplacer par de nouveaux cungé«, déliv rén 
pnr l'adiulnistralton des douanes, p. M UJOKKAtftE. 

i:OX<;Kli. i Svn. : Lal. Comjer. — Aupl. rnnfjer. — 
Aiieui. Meeraul, Stutijeraal, — ËapagU. CoMyn&. — 
llài.Grongo,) (k* poisson, vulgairement connu sous le 
nom (VainjuiUe. dc wcr, est abondant sur les eûtes d'Ku- 
rope, dans i'oct^iiu Atlantique et dan« la ML'dilerrauée. 
Il ressemble à l'ani^ille propn inent dite |»ar la forme 
de son corps el par la dispo^itioti de ses nageoires ; 
mais il en diffère par sa taille , «jui est dc l>eniicoti|i 
supérieure, par «a tuuleur, qui c«t laulùt cendrc'e, lau- 
tAi noiiitre el souvent piquetée de blanc, et par dl^- 
vers caraclèrp< rinnl'itni(]iifs. Sa loo'r tinir varie i h 
8 mètres, et son diauiélre de 10 à 2U centiuiètres Sa 
chair est blanche, courte , peu savoureuse , médiocre- 
ment » -tiun'f. H en vient beaui-oup à Paris, oii on le 
débile sur les «oarcliés en tnutcties ou tronçons do 
diverses |rrms«irs. ar. h. 

CONNAïaSnUHT ou POUCE DE CHARGE- 
MENT. C'est la reeonnn!««ianfe, donnée |»arle rapi- 
taiiie, des marchandises (]u'il s'eht obïv^é à transporter; 
elle constate leur cluirgementelTeclir et remplace, pour 

le» transports i»ar nier, la lettre dp \f)itiire ti-siti^r dans 1 en route, ou de jii«lifler du chargenicnl dans If i .is de 
leti transports par terre et remise au vuiturier. il ^' a i jet à la mer ; un original au runsignatairc deâtinat;iire 

entre la cbarle>pnrtte et le connaissement cette dllK- *«■"——-•'—-"—'• "« — i— & i»-- ^ 

renrr, <|in' I.i |u-> iiiière constate les conventio^•^ arrri^'cs 
entre le prupritdaire du navire el le chargeur, tandis 



— Wt — OONNAISSBMEMT. 

«artf à moi jneoitniie ; ou bien encore : quatitéê et pojdb 

à moi inconnus, ce qui îndiiine qu'il n'a pris vi^rifii' les 
déclarations du ciiargeur, il u'est garant ai du poids , 
ni de la mesure, ni de la qualité , mais seulement da 
nombre dc tonneaux, caisses el ballots. 

Par l'usage des coiumissemenls îi ordre et au |X)r- 
teur, l'expt^ditcur a, sans perdre les avantages dc l'é- 
poque favorable qu'il a choisie pour son expédition, la 
farult*^ de ne disposer des niarrliandii^es qu'il a cmbai^- 
quéesdaos «on navire qu'après avoir pris des rensei- 
gnements sur la moralité et la solvabiUlé des personnes 
auxquelles s'adnîssera ><*n ('xpr-dition. 

Im négociation des connaissements par la voie de 
l'endossement, autorisée par l'art. 281 C. Gom. était 
pratiquée, dans l'aneienne jurisprudenoei MUS l'empire 
des ordonnances de 1U73 el dc IGSI . 

Le connaissement repré«cnle dans les mains de l'ci- 
pi^diteur les marehandises donl 11 fait mention. Si le 
L'oniiaiwnient est au porieiip, sa remise à un tiers 
autorise sufllsammentce tiers à réclamer l'exécution des 
eonventionadont il constate resdatcnee. SI le connaisse- 
inrnt c.^t à ordre, il isl Iran>tîii.*>iMf par la vote de 
l'endosseiiieul, eu remplissant toutes les fonuaiités 
exii^ées pour l'endossement des tffttê de commerce 
{\o} . cet article . Si le connaissement est à iier-niiiiedé- 
noniméc, ce qui n'a lieu qu'exceptionncUcmcnl , il ne 
peut être transmis que par un acte de cession signiné 
au capitaine. 

Lecoiinais.-ctticn! rï^t hnbit»ieU''n-i«'nt iaiteti i|iialrcori- 
ginuux : uiiui igmal destiné au eliur^i^ur, pmir le inetlnNi 
même de vendre, s'il le Juge convenabIe,les marcliandisea 



que le second prouve le commencement de leur exé- 
cution. 

Le connaissement, qui peut tenir lieu de la cliarle- 
I>artie, est en général imprimé avec des blancs qui sont 
irmplis à la uuun. Il doit )'i><ittcer la nature, la quan- 
tité, les espèces ou qualités di s olijet.- rlrar^'is, le nnni 
du chargeur, le nom et l'adresse de la personne ù la- 
quelle l'expédition est faite, le nom et le domicile du 
capitaine, le nom cl le tonnage dti navire, le lieu du 
départ el celui de lu destination, le prix du fret avec 
riiMfiealfonen marge des marques et numéros des ob* 
jcli à transporter. Le connaissement peut être à ordre, 
au i»orteur ou à personne dénommée (C. Corn. art. 28 (). 



des marchandises, pour qu'il [lulsse les réclamer à l'ar^ 

rivée rl jtiger si elles sont, au iieuueiit de la remise, 
dans le même état qu'au moment du dépari; un ori-> 
ginal |)onr le capitaine, afln qu'il puisse jusIIQer de 
l'accomplissement de ses obligations \f> à-vi.- du con- 
î signataire et j umrsuivre le V'''y<^iï>enl du fret, un qua- 
\ trième enlln pour le propru-laire du liàtimeul, qui doit 
' calculer le IVet et arrêter ses comptes avec le capitaine. 

Os quatre oriplnaux sont signés |»ar le chargeur et 
: (>ar ie capitaine, dans les vingt-quatre heures qui sui- 
! vent le chargement (C. Gom., art. 382); et lecharfe- 
' nienl est fini pour eliaque chargeur, du moment que 
toute sa marcliandlse est placée sur le navire, bienque 
le chargement du bàtiuMnt ne soit pas encore entier el 
complet. 

C'est aussi dans le même délai de vingt-quatre 



Quant' à la qualité des marchandises, il est évident, I heures que le chargeur est tenu dc foumlrau capitaine 



suivent rottservation deVatin, sur l'art. 3, Tit.dex 

Connai^iî., que le connai^^emenl ne fait preuve que de 
leur qualité générique, exl<*rieure cl appareole ; comme 
sMI est dit dans le connaissement que c'est de l'indigo, 
du surrp tfrré ou bnit, du rntnn, de la toile, il faut 
remettre de^t marchandises du même genre, eu même 
nombre de ftilailleson ballots, et sous la même marque 
qu'elles ont été char;;ées. Mais en ce qui concerne la 
qualité spécitique, intérieure ou non apparente, comme 
i^il est dit que l'indigo est cuivré ou bleu, sec cl bien 
eondilionné, que les toiles sont de telle et telle espèce, 
et <ine dati.'' telles caisses sont des marehandises de telle 
qualité, etc., le connaissement n'eu^a^e point en cette 
partie, k mcrfns qu'il n'y ait preuve que les barriques 
aient été défoncées, que les baUùts aient été ouverts, 
OU de quelque autre prévarication du maître ou des 
gens de l'équipage. 

Lors(iue ie, eaiiilaine insère dans li' eonnai>si ment 



les ae(|uilsdc [tayeuient «les marchandises chargées, ou 
les acquils-à-cauliou desdeuane-^ T.. Corn., art. *2.S2}. 

Les formalités particulières prescrites dans le cas de 
connaissements relatilii à des marchandises chargées 
I>our eonijite du capitaine, ou des aens de l'équipage 
ou des passagers, sont réglées par les art. ^44 et 'Mb 
C. Com. [ Voy. AssDRAitCKS KABinvEs). 

1^ connaissement rédij-'i- eu quatre nrii,'inau\, el signé 
par le capitaine et par le chargeur, fait foi entre toutes 
les personnes lntéressé<^ au chargement, et entre elles 
et les assureurs (C. Com. art. 283). En cas d'irré- 
gularité du eonuais-pui. iil, les parties intéressées sont 
admises h justifier tlu lait du chargement {mv d'autres 
actes tels que le manifeste, les expéditions des douanes, 
les lettres d'a\is du chargeur, attestations de ré^iuî- 
I page, etc., et le connaissement irréguUer forme tou- 
I Jours un commencement de preuve par écrit. CH.vsnai. 
Nous donnons ci-après deux IVu*miiles de connaisse- 



celte résene : êatu apfiroymr oû (lue dit iire, ou mis- i meut usitées sur les places du Havre et de Bordeaux» 
I. 101 
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GONSKIL DES PRISES. 

far oi'd. du '21 jiiilM 18H 
tlonnciâ uu cuuïcU d'Elat ( 



Ce conseil a élé siipprinn' 
. cl ses altribution^ ont l'fr 

V. AlUILMLNT E.N tOtllhE;. 
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ment lout Louis XIV qu'on Jugea utile et nicMWlre 
d'entendre les comaMr^nto lur Unn doMinees «t rar 

leur* virux. rn .'irri''t du 'jn juin llflD i-r'a un fon- 
toil de commerce, composé du secrûtaire d'Etat, chargé 
dei aflUrei da conunerre de* mert et d«a eolonlei; 
du contrôleur gr^n<^ral dru finaru rs ; de qu.Un' mn- 
seillera d'État; de deuK mai Ire» des requtitet et de 
douze négoefanta éli» k eet effél pour un an, dani les 
principales places de commerce. Suirant l'arrêt pré- 
cité, le roi voulant plus que Jamaia accorder une pro- 
tection iiarlleulière au commerce, marquer l'entime 
qu'il Cdsail des bons maiThanill •! négociantu de son 
royaume et leur rncililer les moyens do faire fleurir et 
d'élendre le commerces avait cru (|ue rien ne sérail 
plot capable de produire cet elTct que de foraier un 
conseil, uniquement iiltenlirà l oniuiître et i procurer 
tout ce qui serait lu plus avanlH{.:cu\ au commence et 
MU OMUMiflwAurei 4n rojreanio. On devait discuter et 
examiner '!»'V!Tif ce f-iF\isPtl tous Ii-s im'tiioircs et pro- 
positions qui y seraient renvojéa, ainsi que kes affaires 
•I dHUeultfi qui eonrlendnilênt, eoneeneat le oom- 
merce, tant de terre que de mer, ot eomwniMit les 
(ebriques et les manufacture!. 

Ce eonieil de eommeree donl erfation domw n^ 
fiance à rélablissemeul dn* < li.imbrr? de commerce, 
f^t tour à tour moditlé, supprimé et rétabli. 11 serait 
trop long de mppeler lei toutoe eet transformations. 

La(xin\riili(in luitionalc, avait rnnfl*^ h la commission 
de commerce et d'appronaionnement le aoin d'appeler 
«vprèe d'elle tous les dtoyens dont les eonnalteaneea 
pouvaient lui Mre nécessain 

Le gouvernement eonaulalre en rélabUssant les cham» 
bret de commerce, paruntrrfttédu 94 décembre 1809, 
cherche k reconstituer le conseil do commerce ; mais 
cette organisation dérectueuse Tut modidée en 1810 : 
un premier décret, du 6 juin 1810, créa un conseil gé- 
nérai du commerce et des mamiftelttret qui derell se 
réunir h Paris, le lundi de chaque semaine ; un second 
décret, du 2(» du même umié, institua, pour les fabri- 
que» et les uumabctures, un conseil distinct. Ces deux 
il<'rrctf« reçurent jamais une exécution « omiiIAlf», 

A la paix générale, le gouvernement « uccupii de 
reeoBittlaer eur de nomrdla beace lea conseils gé- 
néraux du cnmmprrp et ries manuractures, et il créa 
un troisième conseil spécialement consacré aux intérêts 
de l'atriealtwre. Ce ftit l*obJel dee ordonnancée dee 
2R jaiivit'fft ?3 août 1819, dont les di^ipositions fu- 
rent en partie modiilées par lea ordonnances dra 9 
fhriw 189& et lil juin 1930. Enfin, une ordonnance 
du 20 aMÎl IS3t, alifOL'i'ant tontes 1rs pri'.'i'iltMiti's, 
réorganisa les conseils généraux du commerce et de» 
menofaeturee, et le commII d'ainieulinre. 

D'après celte ordonnance, le i-on*ril iri'nf'Tal du com- 
merce était composé de soixante membres nommés par 
lee chambrei de commerce; Il était done entièrement 
électif; le conKeil général des manuraclurci^ riail en 
partie électir et en |»artic à la nomination du ministre. 
Le conseil d'agriculture, qui reçut de Pordomuee du 
29 octobre 1841 le titre de conseil ^oénd, éttlt tout 
eTitier <\ la nomination du ministre. 

L'ordonnance d'organisation posait des règles eom- 
mnnea aux trois coniellc* de torte que leurs délibéra- 
lions pouvaient concourir h nn nièriio but. Ain.-i, les 
conseils devaient tenir une sitssion annuitlie, donl le 
ministre flxelt l'époque et le durée. Ile avalent à déll* 
bérer et i émettre dr s vœux sur les propositions ou ré- 
clamations faites par leurs membres, soit en leur nom, 
■ott an nom dee dianibree decommarce, dee chambres 
noiMollallvee. aoelélée d'acrkattnra oo autrea. En ou» 



tre, les Iroii» conseils se réunissaient en assemblée géné- 
rale, eena la préaldenee dn ministre, pour diaeoler lee 

lliestions d'une hii|>orlan( e iiar!ii Mlièrc, e| dans les- 
quelles les intérêts agricoles, industriels et eommer- 
elm» se trouvaient draullanémenl engagés. Soua la 
monarchie de Juillet, les procés-verbaux de quelque* 
aeaalooa ont été publiés, et contiennent des obsenrallona 
et dee doemnente Ibrt Intéressants. 

Depuis le 2 décembre I S M , le conseil général d'a- 
gricullure seul parntt avoir été ofllriellement maintenu. 
Son organisalion a été régli^ par le décret du ?5 mars 
I8&2. Placé prés du ministre de regricullure, du 
comme'rce et des travaux piihHc». ce couMîil est com- 
posé de cent incnibre:», dont quatre-vingt-six choisis 
parmi len memi.resdes chambrée d'agrlcttllure, et qua- 
torze pris en delior». ].o minlitr*" nomme chaque annii'e 
les membres du conseil qui sont, d'ailleurs, toqjours 
rééilpible*. Le oonaeil doit, aux termes du même dé* 
crrt, se réunir clmine année en une session qui ne 
peut durer plus d'un mois. Des commistiaires du gou- 
vernement, déaignéiper le ministre, amietent anx dé> 
libérations, et prennent part ati\ diMUssinns. f.c mi- 
nistre préside le conseil, et nomme deux vice-présidents. 
11 désigne, en deliori du comell, les aeerétaires qui 
doivent rédît.'er f( iirorr.-verltanx des séances. Le 
conseil peut «'tre Misi de louti's les questions d'intérâl 
général sur lesquelles les chambres d'agHeuUure ont 
été consulléi '. Il rl'»nne aussi >nn :\\ \* sur loutej celles 

que le ministre lui soumet. Le conseil n'a pas encore 
été réuni depuis sa dernière organlsallon. 

Indi'iiendamment (le.<« eonseil.4 donl nous venons de 
parler, H est une institution d'origine plus rérente. 
Deoi ordonnances, de? r> janvier et 20 mars I8?4, 
avalent Institué un conseil supérieur de commerce et 
des colonies, avec la misiilon d'aviser h l'nmélioralion 
sucrciisive des lois et tarifs qui régissent le» rapports 
du commerce français avec l'étranger et avec nos colo» 
nies, et d'examiner tous les projet» de toi-i et d'ni-dnn- 
nanccs sur k mulu re. Ce conseil était coaiposi-, soui* la 
présidence du président du conseil des ministres, de 
tous le.» ininislres, île deux ministre* d'I^lat, du direc- 
teur générai des douanes, du directeur de l'agricul- 
ture, du eommeree et des arts au minittère de l'Inlé» 
rieur, du direolenr de-t alTaire-i jmlltiqiir^ au m^n^!!!^^e 
de« alTaires étrangères, du directeur des colonies au 
ministère de la marine, d*un oonsdiler d*£(at et de 
cinq autres membre» désignés par le roi. En outre, un 
bureau de commerce et des colonies était établi égale* 
ment près hi présidence du conseil des ministres pour 
recueillir les faits et «Im-nments |n-i»iires à éclairer les 
délibérations du conseil supérieur et les déterminations 
du gouvernement en ce qui coneernalt le commerce 

d.ms .H(is ra|i|iorts avec l'élrariL'ei' el avec les colonies. 

Le bureau de commerce se composait de cinq membres 
du eonsell supérieur, dont le conseiller d'État qui rem* 

plissait les foncifoiis de secrétaire du conseil el du bu- 
reau, et de deux maîtres des requêtes, sous-secrétaircs 
dn bureau. 

Le eonseil supérieur et le bureau de commerce de- 
venaient, le 20 janvier 1828, le ministère du com- 
merce el des manufactures. Rétablis après la suppres- 
sion de ce ministère, le 8 décembre 1829, ils étaient 
prnvTiîoircment remplacé», à la révolution de Juillet, 
par une commission de sept membres pi iâ danâ les 
chambres législatives, et auxquels étalent adjoints un 
conseiller d'F'ltat et nn maître dc.« requêtes, secnMaire. 

Ën abrogeant les dlsposiliun^ antérieures, l'ordon- 
nancfl du 39 avril 1881 établit près du ministère du 
commerce et dea iravanx publies' qui venait d'étra 
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«Mt m coaicfl supérieur du commerce qui pouvait 

(ilre enlendu sur le» projet.* «if lois et (rorflrmnancés 
toucliaul lé régime ûe& douanes, sur les projets de 
XniUt de commerce, rar h législation commerciale 
deti colonip>, siu lt- sv.strme des eneo\it'as»niinit'* pour 
les graudei pâcbes, sur les vœux des conseils généraux 
du commerce, des manuftietures et du conseil d'sfrrl- 
fiillurti; il pouvait ître aussi cliar}:i' de jiroiM'cIcr, jKir 
voie d'enquête orale, à la reconnaissance des faits. 
. C'est ainsi qu'eut Ifeu deTant ce rmiseli la mémorsblé 
enqii'te ( omnierciaie de 1834. 

Ce conseil a été réorganisé sous le régime actuel. 
Considérant qu'il convient d'agir avee une extrftme 
prudence dans les matière» qui touchent aux intérêts 
vitaux de l'npriculture, de l'induntrie et du commerce, 
et qu'il Importe que les questions économiques soient 
examinées avec sagesse et maturité; voulant )>ronter 
des lumières et de rcxp«;rii'ii( t^ acquises par le.s liom- 
mes qui ont consacré leur teuips à l'étude des qucs- 
tions ou à la pratique des alTaires agricoles, indu»- 
iricîlps rl PomnvM'Halp*, le chef de l'État a, |)ar décret 
du 2 février I85;i, institué près le ministre de l'agri- 
culture, du commerce et des travaux publics, cl sous 
m pn'sidcnre, un rnnseil supérieur du commerce, de 
ragriculture et de l'industrie. Ce conseil f-e compose 
d'un vice-président, de deux membres du sénat, de 
deux menitirf'!> du corps législatir, de dnt\ Tnrmbrfîî 
du conseil d'Etat et de «ix notables clioisis parmi les 
honmes les plus versés dans les matières agricoles, 
coiguieivi:dp;« et industrielle!^. !.p dircplcur génénil des 
douanes, le directeur des consulats et affaires com- 
mcrclalca» le directeur des colonies, le dtraeleur des 
affaires de l'Algérie, sont dp droit membres du conseil. 

Ses aUributions sont analogues à celles que l'ordou* 
nanee du 29 avril 1881 avait conférées au conseil su> 
pi'rieur du comtupn p : nin-i il «tonne son avis sur les 
questions déjà mentionnées ù l'occasion do cette or- 
donnance, ainsi que sur les questions de oolonisalion 
(>t 'l'i^niipration. Il peut égakHiient, s'il y a lieu, pnn- 
cédcr à des enquêtes. 

Les ministres ont entrée au conseil et peuvent j dé- 
It'guer des commissaires pour y < \pi>spr les questions 
en délibération et fournir les explications el documents 
nécessfdrei. Un secréiidre ayant voix consultative est 
attaché au con»;il. 

Lerou»cil supérieur a été réuni le 3 novembre 1853. 
On y a discuté la question des houilles et des fers, et 
une souB-commis.siun a éti> eliarpéc de procéder ù une 
enqui^le stur les cotons filés. Depuis polte époque, le 
conseil n'a pas été convoqué. U£>m oacqlxs. 

CONSEILS DE PBIJD'HOWIBL Voy. Paub'- 
navvK«. 

• U>.\bLUVATIO\' DES iiolS. Parmi les nombreux 
matériaux employés dans k construction des édifices 
publics el priv»'.<, des navire», des chemins de fer, etc., 
le bois 8e distin|rue par des qualités précieuses qui lui 
sont exc-lu>«ivemi'nt propres, à savoir : sa légèreté et la 
fapililr a\( r lai|u(Hc ou te travaille. Mal» cps qtralitt-s, 
auxrpiLllps s'ajoutent une ténacité et une solidité sufli- 
Mnlcs dans bi plupart des «is, ne compensent pas ton- 
jntirs le défaut rapital qtil lui p«t roniinun avec 

les autres substances organiques, et qui consiste dans 
son altérabililé, dans sa destraetibilité même, M»n«seu- 
Icnicnt jtar !p frii, mais encore par des a|.'erd.i heaueoup 
moins énergiques, tels que l'air, l'huniidilé, les In- 
sectes ou leurs larves, auxquels les roelHeures essences 
lip résistent «pie |)er,dant un teni])» limité. Il i >t ci r- 
iuin que si l'on parvenait à corriger ce déiaut, ou rcu- 
drait un important service, non^^euiement à l'art des 



constructions et aux industries qui s'y ralfaébent, midn , 

enetuf au « (iinmcrce, à l'afrrlculture et au bien-être 
même des populations. En elTct, les bois de charpente 
et de menuiserie, ayant acquis les qualités qui leur 
manquent, pourraient recevoir des applications plus 
étendues, et la consommation qui s'en fait actuellement 
pomrsit néanmoins diminuer de beaucoup, parla rui» 
son qiip les pièces et cuv râpes, ne se délruisiint et ne se 
détériorant point, n'auraient besoin d'être remplacéa 
qu'à de très-longs Intervalles. Il en résulterait d*afl« 
leurs un accroissement de la quantité des boii dispo- 
nibles pour le chauffage, une baisse plus ou moins sen- 
sible et rapide des prix, et la possibilité de ralentir, 
sinon d'arrêter le déix>isem«it de nos contrées. Le Ter 
que, dans ces dernières années, on a employé de pré- 
férence aux bois dans un grand nombre de construc- 
tions imporlantai, pourrait être réservé à d'autres 
nsapp» mieux appropriés à sa nature. EnHn la conseil 
vaUûn illimitée des bois équivaudrait à la création de 
nouvelles richessef^ fomtiires, puisque nos bois blanca 
deviendraient dès lors aptes h rendre, à peu prf^s, les 
mêmes services que nos bois durs; et ceux-ci, mieux 
ménagés, resteraient sur notre sol d'où une axploil»- 
lion toujours plus active menace de les Tnirc presque 
entièrement disparaitre, dans un prochain avenir. 

On n'apasaneove, quenous sachions, rénailirMHlTO 
le bois incombustible ; mais pour ce qui e^t de le mettre 
à l'abri de la putréfaction el de la vermoulure pour un 
temps trisJonf , rinon à perpétuité, c'est aduellemeQl 
un rf'sullat acquis à l'industrie, et pour lequel on n'a 
que le choix des procédés. Nous devons mCme jouter 
que plusieurs de ces proeédés ont en même temps pour 
elTei de rendre l>eaneoup plus ditllcile et plus lente l'ac- 
tion destructive du feu. Les causes ordinaires de Im, 
destruction des bois résident surtout dans bi Itsnmn- 
tatinii des matières aiotées que renferme le tissu cellu- 
laire. Cette fermentation se dévelof^e presque toujours 
sous l'influence de l'oxygftne de l'air et par l'effet de 
l'humidité, ou mieux, de l'eau aérée, dont les bois sont 
toujours plus ou moins Imprégnés. Les moyens de pré- 
servation doivent donc consister h soustraire le bois 
aux causes capables de [irovoquer > i rrrmcntâllon et sa 
décomposition ; h quoi l'on peut arriver en rempUasant 
l'une au moins de ces deux conditions : 

I* Écarter toutes les eirconstanct-s sans lesquelles il 
n'y a pas de fermenlalinii possible, telles que la pré- 
sence de l'air et de l'eau ; 2*^' enlever au boiâ son prin- 
cipe azoté l'altiumine végétale), ou agir sur cette iub- 
slani-r. de l'açnn à la faire entrer dans quelque COBI- 
binaiaion lue el infermenlesdble. , 

La dinicullé, pour réaliser ees eondlttons, réaide 
bien moins dans les moyens eux-mètru": qtie dans leur 
mode d'emploi. Plusieurs ont été proposés et essayés { 
et s'il n'en cet aueun par lequel on puisse dire que la 
perfection ait ét** atteinte, au moins n'en est-il guère 
qui n'aient donné des résultats plus ou moins satisfai- 
sanls, et, en général, peu eoiktenx. Quelques-uns cepen» 
dard ont été reconnus insulTlsants. Ainsi, la dpssiicntîon 
pure el simple à l'étuve ou au feu, qui a d'ailleurs l'in- 
eoDvéïdent de produire deaeffistsfleheux : rupture ou 
déchirement des libres, fissures et crevasses dans les 
pièces, quelquefois même combustion partielle j la des- 
siccalion, disonsmous, n'empêche pas le bols d'abaor- 
bcr ensuite de rimtuidité, et de rentrer alors dans la 
I même conditiouque si l'on n'avait rien fait. L'imraer- 
I sion dans l'eau salée, qui a pour but de débarrasser le 
Iiois d'une partie de son albumine, n'est elTlcace qu'au- 
tant que le bois reste plongé dans la dissolution, sans 
compter que cette Immersion amoUlt les libres et di- 
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■fnufl leur téaacit^. Le» enduiU sont eOkace* lant 
qn*lb rwtent; nwlt In lettofw nUriBont te* d^ta- 
eïwul racilement, et il Muflit que la «urrare <lii bois hoU 
mise & nu en un point» poar qii« l«i cau«e« de dettrue- 
tloD pénètrent et détendent peu k peu dam touta !• 

Parmi les substances auxquelles un a eu retours 
pour fermer arec l'albumine des rombinaisonn thex 
imputrescibles, en mCme temps que pour remplir les 1 
celtales du bois et emp<Vber ain«i rintrodurliDn ilc t'air ! 
et de l'humidité, nous citerons le bichloruix de laer- j 
cure , le ehtontrede «tue» le« suirates de fer, de cuivre, ; 
de zinc, de rhaux, d'alumine et de baryte, radd*- ar- ' 
sénieux, le pvrolij{nit« de fer, les huiles lourdes obte- i 
Bde^ fiar la dftUlUflon da ^ndroiH «t conmiei MWt le 
nom de criotote , bien qu'elles ne eonilenneul pas 
plus de 1 à 2 p. iOO de ce corps j enUn le» savons ù ! 
Imm d'oxyde métaUlque. 

Les m^lhmles varient, non-seulement quant an i-hoi\ 
de la tulMtance préservatrice , mais aus«i_ quant a ta i 
manière de a'en aendr* Qttelifu«t>uiies M'nMttleent& ' 
en forinrr mx \c bois un enduit plus on moin* t'-p-iis ; 
d'autres, en plus grand nombre, ont pour but de 1'^ 
fUre pénétrer jiisqu'i une certaine profendeur; d'au- I 
1res enfin It-niit-ni à en imprr^'ner le bois dans toutes 
«es parties, à remplacer Inl^graiemeai la sève et les «uca I 
mlurelf par le nouveau liquide, deallné à ae aolidiDer i 
dans l) > iMviitSs du tissu cellulaire, ou du moins n y 
laiaser , en 8'éva|»orant, les st>ls ou les autres agents 
chimiques qu'il tenait en dissolution. Selon (pi'on a 
voulu produire l'un ou l'atitre de res ciTets, on a eu re- 
cours , lanttkt h une simple immersion, à Troid ou » 
chnud, tantôt h la pression, tantôt enfin une force na- 
tun lli it'iii i\w 1 1 cspéltaiité, l*endo»mo!$e, la «ucdon ' 
tilale. Dans tous ii k ras, on «'accorde à n'opérer que 
sur des bois bien ^raïas,. 

I.e sy^l^me Payn , avec le dosa^^e convenable de 
sulTure de baryum et de suirate de fer 10 kilos», du 
première! 8 du second pour i 00 Ulre* d'eau , peut.dll- 
on, donner de bons résultats, à la condition qu'on iu- 
jecle d'abord If sidrun' do b.irAum, et eriMille le sulfate 
de fer; mais l'opération inverse ou un dosage ineiact 
aoffll pour <pie le procédé en quealion bife la deatme- 
tlon du bnis an Hrn de Ir conserver, ainsi qu'*in en a 
pu Juger par des expériences toiles k la Viliclle, il y 
a quefcpies années. En revanche, lorsqu'on opère avec 
soin , «'ti se i tiiiformant exaclrnu-nt aux prescriptions 
de l'inventeur, on arrive, iwur les bols de h»}tre, de < 
grisard, de eliamie, de sapin, et en (^(^néral pour ions 
les bni.; tpfidrrs, à iiii»> iirin-lralioii coiniilt-lf . Pui;r It« 
bois de châne, la pénétration ne s'étend qu'à 2 ou , 
t eenllmètres an delà de l'tnbler} don hcorst elde- ■ 
m!*' siimsi-nt pour cette préparation» et le prix mie ! 
de 8 à 10 fr, par stère de Iwis. ! 

En Angleterre, on pense généralement que les sels ' 
métalliques solubles rendent les bois durs et cassants , 
tandis que les sels insolubles, tels qvic 1rs sulfates de 
chaux et de bary te, leur donnent une i-erlainc tendance 
à se fendre. On admet aussi que les sels solubles, 
apr«;s s'être d»'[iost»s dans les cavités par révu{ioration 
de leur véhicule, sont susceptLbl«» de se redissoudre : 
lorsque le bois se trouve dans un milieu humide , et j 
qu'il f'-it , en ronsf^fjuence , iti''rf>.<?afre , lorsqu'on les 
emploie, de revêtir les pièces d'un enduit imperméa- 
ble. Enfin, fat substonee que, de l'antre cAté du dé- 
troit , on regarde comme le préservatif !<■ meilleur, le 
plus indestructible et le moins cher, c'est la créosote, 1 
ou, pour mieux dire, rbulle lourde de goudron. Celle ' 
bdto cet depuis looglMnpa en mage en Ani^tarre, et . 



ses bons efliels pour la conservation des bois sous la 
terre, et même sous feau, ne se sont Jamais démentis. 

l?ne longue expérience prouve que le bois eréosf»!»' r<'- 
sisle à toutes là actions destructives : ù la piqûre des 
inieetea aumi Uen qu'à la pourriture, et que les Ir^ 

verses ensevelies sous la terre ne présentent, après 
douie ans et plus, aucune trace d'altération qui puisse 
permettre d'assigner une limite proludde k leur durée. 
Le procédé le plus ordinaire consiste à placer les 
pièces de boi* dans une étuve traversée par un cou- 
rant d'air i lmutTé à àU", Jauuiis au-dessus. 1^ bois est 
parfailemenl dcMéché au bout d'une quinzaine de 
jours. On If piontre alor?» dans une chaudière contenant 
de I tiuii» de goudron ù iiU*', et ce liquide pénètre 
très-profbodément dons le tissu ligneux par l'effél de 
la capillarité. A la suite de cette immersion, on peut 
encore, dans certains cas, recouvrir le bois d'une 
couche do goudron brut. 

En France, la rri'o;.:nii« est d'un prl^ trop pour 
que son application se généralise, et l'on préfère avoir 
recours aux sels métalliques, notamment au snllbte de 
niivrr, diiiil l'i rnplôi (.nur la i-nnifrvntion dr:« bois a 
été, de la part de M. le docteur Houchcrie, l'ol^et 
d'expériences qui ont eu un plein succès et un asseï 
grand ri li'iili>M'iiif ni. 

M. Boucherie agit, à l'aide de la pression de deux 
on trois mètres d'eau, sur des bols abattus depuis 
deux ou trois mois au plus, r t faif pénétrer If liipude 
conservateur par une section transversale de la tige, 
tandis que la séve s'écoule par la section opposée. La 
durée de l'opération varie de quelques heures seule- 
ment h deux Jours au plus, suivant les dimensions de 
la pièce et de la nature de l'arbre. Toutes les solulioiu 
aqueusef) peuvent ainsi pénétrer le tis>n du bois etJT 
déposer la matière qu'elles tiennent en dissolulion ; 
mais de nombreux es.^i8 ont démontré que le sulfate 
de cuivre est le sel qui assure le mieux ia conserva- 
lion du bois, alors mruie que celui-ci est placé dans les 
c'ireunsfauccs les plus défavorables. D'après M. le pro- 
fesseur Brongnlart, qui. en 18&S, fut sp«''cialeroenl 
chargé, par le Jury de la 1'' classe de l'KvposIlion, 
d'examiner le proc«'-dé de M. itoucherie, la pénétration 
a lieu dans toutes las partiea vivantes pereoumea par 
la séve ; mais, dans beaucoup d'arbre.-i, la partie la 
plus âgée, c'est-tt-dire le cwur du lM>is et certaines 
portions plus denses des couches annuelles sont 
proniplcuif lit (ib>!niff^, et deviennent élranf.'fir>s ;\ i c 
mouvement des liquides dans le tronc de l'arbre. Ces 
parties ne s'imprègnent donc qu'imparfiiilement du 
Ilipiide conSf*r\aff 111 ; cf ipiî, du rfstf, n'a point d'in- 
coDvénieot, car elles sont naturellement presque inal- 
térables* 

Il n'siilte de ce fait que, dan» les J)ols à cœur dur 
comme le chêne, c'est l'aubier qui se pénètre et de- 
vlenl Muri inaltérable que le e«ur lui-même i que 
dans les bois dont le cœur ne se durcit pas, et qui sont 
facilement altérables dans toute leur épals:»eur, comme 
le hêtre, le bouleau, le sapin, toutes les parties reçoi- 
vent, grAce à leur perméabiHté, le liquide conserva- 
leur, qui assure ainsi à des eMsenn s tn">-inr.'rifiires 
une durée plus grande que cfUe du eu iir de chêne 
de première ipialité. 

Les procédés du doi ti ur noucherif ont cessé depuis 
longtemps d'être de hiiuplcs expériences scientiUqueSf 
et ont pris tom les caractères d'une appUeation Indus- 
trielle qui pronif* «li* livrer an comninrrp, en aussi 
grande quantité que le besoin s'en fera sentir, des bois 
préparée au MlCrie de cuivre, tendus ainsi inalléni» 
Wea pour on Iwape trèaJoog» et propres à deanaagca 
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lrè]i-\-arit>8 et (rès-importants. ils ont déjà été iim en 
ouvra Kur vm grande échelle pour h conKtntction de. 
nos vftlp« fern^p- et t>oiir pntomiT dos liprifs l<'I''- 
grapbfques. C'est la ligne du Nord qui les a e.vpt^ri- 
meniiéi l« plui larutnncnt dam une tArte d'eiMit eem- 
paralir» avec d'niitrr? hnîs iirt^jinr**» par d'autres pro- 
cédés. En 1853, 80,000 traveraea préparée* par 
M. BoiteheHe estent élé posées ta» ee ehenln éepiilc 
184C; leur exrcllf'fil ('t.il de conservation avnit d<!( i 1 ' 
l'admlnittralion à en commander d'autres; et. en 
lt65, de tieuveaiit marehés éiaieat en vole de ee 
conclurf* ]>our 2^0,000 lravcr«P9 encore. An témoî- 
goage de> administrateurs du chemin de fer du Nord, 
eee tmene» le eonveryent « d'nne mantftra absolue, > 
et l«'ur ^'liil, iiiif-^'s un «('Jmir (!»> jiliis de liiiil ans sur 
la voie, eat tel. qu'il n'est pas possible de prévoir une 
limite k leur durée. L'admlnlstnitton des Hgnee lélé> 
graphiques a confirmé ce témoignage en ce qui con- 
eerne les poteaux en I>oi8 de pin qui supportenl les 
Atl éleetriqucâ. et qui, on le sait, s'altèrent d'ordinaire 
très-rapld( tiirt)i, surtout au niveau du sol. 190,000 po- 
teaux, préparés au suirate de cuivre, étaient posés en 
1855; 30,000 l'ont élé dans cette même année. La 
eememlion de ces poteaux, injectés au stiirak' de 
cuivre en 1846, époque de la poae des premiers, est 
complète. 

Lee traverses pour cticmin de fer sont en bols de 
bouleau, de hrire, de cliai me, de pin, qui, préparées, 
revienaent au m*hne priv que ies traverses en cœur de 
ehêne, et sont préMrablea à cet dernières. 

Noun mt*nHonnftn!s en dernier HfTr, rnmmf* sn«eep- 
tibles d'acquérir une certaine importance, les essais de 
M. de Fontenay sur la eonaervallon du bols par les sa- 
vons h tia.-ic d'oxyde métallique. estais ont porté 
dans le principe sur l'espèce de savon métallique que 
eomIHuent les résidus prâvenant du gratasage des wa- 
gons, recueillis dans le* bof!e« h graisse, et qu'on peut 
se procurer à In^'s-bon compte. Un échantillon de bois 
blane a été [ilonpé dans le liquide gras, préalnblemenl 
cnncrnln'" junir chasser l'excès d'eau, et maintenu à 
une tcm{>éralure voisine de l'ébullition pendant qua- 
ninle>hutt heures environ, sous ta pression ordinaire 
de ^almosph^re. 

Il s'est ainsi imprégné de sels métalliques dans la 
proportion de .3 p. 100 de .«on poid* priuiilil, ce qui a 
porté «a dcnfitr à o 50. Cet échantillon, ainsi pré- 
parc, a été pincé sur la vole d'Orléans, à la prorondeur 
des traverses, avec un morceau de même essence non 
préparé. Au bout de huit mois, le bols Imprégné n'a- 
vait rien perdu île «on pnid? ef ff trouvait parraitcment 
sain, tandis que le bois non préparé avait perdu de 1 2 
à 14 p. 100, et était dans un état de désorganisation 

tnN-avnnrr^. 

On conçoit aisément q«ie si l'on voulait aiipliquer ce 
procédé, sur une grande échelle, è la conservation des 
traverses de chemins dt' T^r pnr e^rmpl^, li - r'^idus 
des boîtes à gral».se, qui conviennent partaiiement en 
raison de leur bas prit et par leur composiflon, 
deviendraient compli'(rmf>n1 In^unisants. Kn elTel, 
37 & kilom. de cliemius de fer fournisscnl environ 
T,000 klloft. de vieille graisse par an. Or, en suppo- 
sant qu'il .-M faille h à G ki!-:'. par trnvrrsr, on vnit 
qu'on ne pourrait guère préparer, chaque année, plus 
de t,?00 à 1,400 traverses, en ne se servant que des 
résidus fournis par rf \pli'îl.itif.ti, rl qu'ainsi il s'en 
Aludrstt de beaucoup que riiaquc ligne de chendn de 
fer pftt fournir à ses propres besoins. Mais on 
obtenir à bon compte de* substances nn \1r>i.'Mrs au 
cambouis des bottes à graisse. Ainsi, en mélangeant 



les résidus acides d'huile, de suif, peut-être même de 
résine, avee des poussières et limailles de fer, de lai- 
ton, de hronre, H en faisant réiajir ces matières les 
unes sur les autres à une température de tOO à 1 50 de> 
grés, on aurait des sels neutres métalliques à aeldes 
gras, qui pourraient Mre employés avec utilité, et qui 
ne reviendraient pas à plus de 16 ou 18 francs lea 
100 Ulog. N. de Fontenay pense que son praeédé est* 

rr\ résnmf*, d'tm uincre facile ef peu dispendieux; 
qu'il aurait, d'ailleurs, pour etTel, de durcir les bois 
blancs, et permettrait de les substituer, dsBS une eev^ 
(aine proportion, aux imis les plus durs, pour un assez 
grand nombre d'usages, et notamment pour la con- 
stroetlon dm vngons. An. MANCtif. 

r n\ST:HVATOt»E DES ARTS ET MKTIERS. Ce 
grand établissement, que l'Europe envie à la France, 
eat destiné à devenir le centre, la ftorbonne Industrielle 
d'oii s(' r'-pandront sur Imit le pays les lumières de Ift 
science et de l'expérience, pour éclairer noire agrieui- 
ture et notre Industrie. Getoiit là les dmllnées qu'envie 
pour Ini son illustre directeur, M. le général Morta, 
et c'est dans ces termes mêmes qu'Jl a formulé ses es- 
pérances en tenntnant son rapport sur les machines 
motrîees de l'Exposition de Londres. Déjà les dévelop- 
pements successifs qu'a reçus le Crmservatolre des arts 
et métiers, dans son enseignement cl dans ses collec- 
tions, l*ont mis à même de remplir une partlft de ee 
programme ; le> plans qui sont adoptés pour «on agran- 
dissement ultérieur et qui ne tarderont juis à être exé- 
cutés, 0 but l'espérer, le piaeeront au rang qu'il doit 
occuper et lui fourniront les mojens d'aellon dont II a 
besoin. 

Cest le 13 germinal an TIl, sons le Dlreeloife, et 

après bien des ^^l^i«^^tnde8, que les bAtiment^ de 
l'ancien prieuré de Sninl-Martin-des-Cluimps furent 
alTectés à l'établissement du Conservatoire, dont le nom 
Indiipii' asseï la desllnation : il de vait recevoir et garder 
tous les modèles et machines appartenant h l'Etat et 
existant dans divers dépMs. Parmi ees dépMs flgumif 
d'nbrird la eollcrlinn fornii^e, en \ par Vaucanson 
h l'hôtel de Morlagtie, et que l'Illustre mécanicien avait 
léguée au goux-ernement. Elle eomptalt une sotxan- 
laino de macliim-s, aiiMpirlles s'ajonirTcnt, jusqu'en 
1792, plus de 300 machines nouvelles. 

Un autre dépM avaft été formé à rhfttel d'Aiguillon, 
par les soins do la Commii$ion temporaire des art», 
nommée par décret de la Convention, et comptant plus 
de 800 objets. Instruments et machines utiles k fagrl- 
cullure, aux manufactures et aux arts industrieU. 

Os dfut dépôts, considérablement accrus par In 
suite, furent réimis dans l'ancien prieuré et devinn-nt 
le point de départ des grandes collections que le Gnn- 
servatoire ouvre maintenant nu public. Chaque ann<5e 
est ver>iu: j;rus8ir le nombre des objets qui figurent 
dans ses galeries , récemment enrichies encore à la 
suite des expo^^itions universelles de Londres et de 
Paris (1851, 1855). 

Dans l'ancienne église du prieuré, fout récemment 
n'parée, s'inslnlle une galerie de machines bydrauli - 
ques et autrei» destinées à fonctionner. Le Conserva- 
toire sera ainsi en mesure de soumettre à des expé- 
! ricnees préciser li's mnriiines nomrllfi, et de faire 
fonctionner sous les yeux du public les principales ouu 
chines et moteurs hydrauliques. 

A c<Mi' di' i ii en'iML'ni'iiiiMd di- rhii, le Conservatoire 
donne publiqucmcnl cl gratuitement un enseignement 
oral où les sciences sont ébadlées dans leur applteatton 
Jl l'agriculture et h l'indiivtrie. Dans le jtrini'ipe, l'ex- 
plication des machines était confiée à trois démomtra» 
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teurt, au.vt|ui;U clail udjuiiit uit dtiiisiiMtcur. Pluétard, 
en lé06, H. de Cliaiupa(:ii.v, minblre de riotérieur, 
frt^a iinp rtuli' di .xtiiiri' ù dr jpmics t'Irvcs, rhoUin par- 
Ucuiièreiueiit d»iu lu classe ouvrière. Celle école n 
compté* de 1810 à ISII, jusqu'à Iroli ceDtt élèvM, 
parmi lesquels flgurcnt plusicunt de nos grands indii.'^' 
trieU, eulre aulres H. Sellière, M. Ëiuile Uolfus et 
M. SebiMlder. De noaibreux élèvet 1* fréquentent en- 
fforc aujourd'hui. Mais, au-de&su^ df i i tic in-titc fcofr, 
Ali créée, en 1819, une haute école d'application qui ne 
eompU d'abord que troii cbairM, et qui en compte 
aujourd'hui ijualorze. 

D'aprèê la nature de leur enseignement, ces chaires 
peutrent se grouper en quatre cutt^gories i l'économie 
fiolilique et l'élude des luid qui rè^^lenl l'indublric sont 
rottjel de deux c;|i^re*, désignées l'une mus le nom 
d'ndiRjiitrfraf j'en et $tatUiique administrative, et l'autre 
eoui celui de Utjixlaiwn induurullc. L^•i sciences agri- 
coles sont repr«^éent(^eH pur trois chaires : ceifc d>' 
WOtechttief où la production animale est envisagée daii^i 
•ce rapports avec la culture du sol et l'industrie; celle 
H'affriculture, et celle de chimie aijricole. i'Àiv\ cli iiit s 
•'occupent des sciences générales appliquées aux art** 
et à l'industrie : la géomiirie, la géométrie deteriptive, 
la physi<iue, la méaiuiijw' *•! la chimie. Les (piatre au- 
tres chaires oui pour ohjel les scieucei appliquées à 
des induttrles spéciales i les conslraclioiur ei'vilM, la 
chimie industrielle, la plntnre et le ti^snqr, v\ rtifln 
i'appréi, la uiiUure et Vitnprcusion de« tiisui. lous ces 
cours sont ouverts durant six mois, de novembre à 
avril ; ils oui lieti le >i>\v, \<<\i> les Jnurs de la srinaino, 
et quelquefois se Font pendant le jour le dimanche 1 1 
le Jeudi seulement. Us sont assidûment Mquenlés i^ar 
un puMic altriiiir et -«ynipalhique ; on y a conipli- 
17 1,000 auditeurs durant les »n mois de 1 867-1 868. 

Plusieurs chaires Importantes manquent encore à 
cet t'M-i iLiu iiii id puiir ipi'il .-■jit complet; on regretle 
«urtout de ne pas ^' trouver une écolo et un musée 
destinés à généraliser renseignement du dessin ap- 
pliqué à l'industrie. 

Une biblioliièque spéciale, riche de 1 5,000 volumes, 
one galerie de dessins cotés à l'échelle, dite galerie du 
Tortejeuillc, et des archi\es contenant les documenis 
les plus intéressant.^ sur l'hisloire de l'indu -itrii: v'. de.< 
Inventions, complètent les moyens d'étude que le Con- 
aervatolre met à la dlspoilllon du pubUe Industriel. 

ÉMILE BAllDEMtNT. 

CONSIJtVK''» ALJ9IENTAIRES. Ce nuui s'applique 
princi|»alemenl aux viandes et eut légumes préparés de 

telle façon qu'on rclroTive en ni\,aii bout dp iilusieurs 
années, li^ qualités qu'Us avaient à i'élat frais. Préseo- 
ter aux consoBMnalenrs, à toutes les époquesde l'année, 
Ip? lé'^'times et les frviils qu'on ne jkmjI proi iin r qu'il 
certaines époques détermioécs, d'une durée limitée; 
fournir à la marine et k l'armée des viandes saines, 
ayant le rm^inn troùt que si elles surlaiml de la hou- 
cberie; et uu luxu du gibier qu'on ne peut obtenir que 
pmdani les mois de chasse, tel était le problème à 
résoudre. On peut dire aujourd'hui qu'il ne laisse h 
peu près plus rie» à délirer : les conserve» alimentaires 
sont d'un usage général, et se retrouvent sur lu table 
du pauvre eouinjc sur celle du riche, ainsi que dans 
l'alimentalion du marin cl du soldai. Les substances 
lea plus délicates peuvent être eonsfuces pendant un 
grand nombre d'années, et suppcirtent desvoyagesde 
long eours sans que leur goiil, leur arouie, souvent si 
fugace, soient altérés. Au.-!»! celle branche U'indiislrie 
s'esl-elie rapidement développée. Il serait dlITIcile de 
foire connaître, au moyen des chiffres, son importance « 



on sait seulemeut, par approximation, qu'il se con- 
somne à Paris un million et demi de kllog. de légu- 

tues vendus par le commerce comme conserves ; l'ex- 
portation est tres-consldérable, soit en viandes, soit en 
légumes. 

Parmi les nombreux procèdes mi.' m u?age ou seu- 
lement essayés pour conserver les denrées alimealaircs, 
M. le docteur Gaubert, dans son Jff iide «vr les vînt ef 
rnusm <-<, élaldit deux grandes divihions et distingue : 
I" ceux qui ont pour but d'enlever, en totalité ou en 
partie, l'eau, l'un des troto éléments (eau, air et cha- 
i< ur), dont la réunion est indispen^Me pour que la 
décomposition puisse se produire j 2'^ les prouvés qui 
agissentsansehangersensiblemenlles proportions d'ean 
conlenlies dans les matières à conservi r. Kri di hi'>rs des 
procédés industriels, et au point de vue du commerce, 
nous avons à nous occuper des conserva, sèches ou 
humides, en maintenant leur division naturelle. 

Viandes. Ces conserves ont des qualités diverses 
selon les moyens par lesquels elles sont obtenues : le 
boucanage ou fumage est encore prati(|ué k Hambourg, 
i ( i valu \ celle ville une réputation méritée. Le »é- 
i lia^L' ~^i]uple a donné lieu h nne foule d'essais tour à 
tour abandonnés; on a mi^mo fait récemment de la 
I I !! ' de viande sèche. Mais les véritable» conserves 
de viande résultent toutes de l'application du procédé, 
plut ou moins perfoetlonné , que M. Appert a appliqué 
pour lu premii' n fois en 1801. !! consiste j\ introduire, 
dans des boîtes de fer-blanc fabriquées aveu suiu, et que 
l'on soude quand elles sont exactement remplies, les 
viandes presque ("uiiiii! '(Pincnt rtiiles et munies do 
l'assaisouDcmcul qu'on désire leur donner. On 1^ place 
ensuite dans un bain-marte où elles restent pendant 
mi II mi'S qin varie, stii\ant 1rs pièces, d'une ih.iid- 
heure ii deux heures. Sous l'iaQucncede ia haute Icm- 
[x- rature, l'air contenu à l'état d'interposition entre les 
substances liquides ou fluides à conserver, se déconipo.se, 
et l'o&jgènetfccouibineavec ces matières} de sorte que 
n'existant plus à l'état libre, la fermentation et, par 
suite, lu putréfaction sont arrêtées. Ce procédé, mo- 
dilié dans les détuilà, est exploité en France |>ar plus 
délinquante maisons, dont les principale» sont à Paris, 
Nantes, le Mans et Bordeaux. « Quoi qne TOtt puisse 
ullirmcr de l'immulabilité des conserves Appert, dit 
le docteur Gaubert, coumie de toutes les autres, nous 
croyons de notre droit de conseiller au consommateur 
de c!ioi>ir li s plus réicntcf, relies do l'année par exem- 
ple; car nous n'avons phisullaire ici, comme pour le 
vin, à un eerpa organisé, vivant, qui se développe, 
grandit pendant tin certain nombre fl'nnnée? ; mais à 
des matières mortes, qui subissent néccssaircuienl , 
dans les vases qui les contiennent, une transformation. 
Quelque lenle, quelque peu fen>iljlr qu'elle «nif, elle se 
produit toujours aux dépens de la fraichcur et de k 
qualité. * Le procédé FastlerdURTreprinelpalement du 
procédé Appert en ce que les viandes «ont inlroduitcs 
crues dans les boites ; r.\ngleterre en a tiré un très- 
grand parti, puisqu'il lui permet de fabriquer, en con- 
currence a\ec les produits franç.'iis, des légumes dont le 
prix d'achat est presque le double de celui payé chez 
nous. Le procédé Chevolier-Appert se folt remarquer 
par un perfectionnement qui prévient les altéraliom 
spontanées, observées généralement, il y a qufd ques 
années. M. Chcvalier-Appcrt est tellement sùr du sua 
moyen de conservation, jusque dans les r^ons chau- 
des et sous l'équaleur, qu'il entn ticiit un magasin de 
conserves de toutes sortes à Panama. fciuQu, M. Martin 
de Ugnae a Introduit dans le procédé Appert de Irès- 
remarqualdos et trèa-ulUesperbcUonneminlaidoQtle 
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réituital e»l de prriiieltrc, en comprimant les viandog, 
•échée» à &Û p. 1 00 de leur poids, dios le» bottes, d'en 
lUre contenir nue plus grande quantité dan» un espace 
donné. 

L'Angleterre, la France, les villes haniéBt1«|ues pré- 

jiait iil les t oTiïiiMM's (Ir \1ande Mir uuf hiv^c rrlielle. 
A riv&i>o«iUon universelle de iSàâ on remarquait, à 
ed(é des produits de ces naflons, ceux d'une société 
conMituée sous le nom de Compagnie alitm-niuin: de 
Buenot-Aijrt's^ four exploiter des procédés particulier^! 
de conservation des viandes dans 1* Amérique méridio- 
nale et partout où existent de grands troupeaux d'ani- 
maux qu'on tue seulement pour en obtenir le suir et 
le cuir. Celle 80ciét<f prélend que la viande préparée 
par ses procédés peut êire transporlée sans ^Ire enrer- 
mée danii dr^ vases priv.'-i rl'.ilr, win» de pr.^rau- 
tion qu'on n'en prend pour les biscuiln di' uier. Elle 
présenlall «ttsd deux swles de tabu itt >- potages } les 
uneg contenant de»» I^'^rumefî sec!« cl n'unissant, ^mIsun 
poids trët<-raible, tous les éléments du pul-tiu-Teu; les 
autres, nommées AilCitjl-viaiNl'e, produit qui serait su- 
pérh III ;i tnn«i rrux du méoM genre qui ont été ima- 
ginés jusqu'ici. 

La méthode de M. Laroy, dont les produits ftd- 
saient l'admiratinn dit piihtic :i rKiposilion universelle 
de Paris, a semblé <^trc le nec plus ulirà de la science : il 
exposait non-seulement des fruits et des légumes de 
toute espace dans Irn:' «'tal naturel, mais encore de» 
viandes coiuiervées depuis plusieurs années sans au- 
cune protection contre les Influenees atmosphériques ; 
des itit-ccs ilr j,'iljii r, t«;lles que des ju'rdriv, a\pf leurs 
entrailles et leurs plumes. Il {laraîl que l'applicatioa 
de ce procédé, dont le principal agent serait l'acide 
suirui-eux, pourrait i^tre Taite, t ii «Icliors des spécula- 
tions industrielles» aUx besoins des (iamilles, ce qui le 
rendrait doublement préeleux. Griee à lui, l'Industrie 
et le fommen-e pourraient réellement tirer parti de 
la produi-lion animale des contrées transatlantiques 
qui, jusqu'à présent, n'ont guère envoyé en Europe 
que des conserves de viandes tellement déredueuses, 
que Irf claî'se!' pauvres elles-mêmes n'en ont pas voulu. 

Véfjiuuu . I-a dessiccation des légumes n'est réelle- 
ment détenue une braaehe d'Industrie qu'en 1845, 
Ionique M. Mn^^onn, rrjirpnnnt los procédés indiqués et 
Cii^ayés trois ans auparavant par MM. Sylvestre et Al- 
laln, nibriqua des conserves végétales. Mais ee Ait en 
1850 ï=fMdpmrn1, ipir. fai«ant rj<«np* ûc la presse hy - 
drauli |ue, non-seulement pour tacililer l'eudiallage de 
•es produits, mais aussi comme moyen de conserva- 
tion, la société ('hnllrt et O* cxiilnila en grand cette 
industrie. Vers le même temps, une autre société, 
eelle de MM. Morel Fatio et C*, se montait pour ex- 
liliiilt i II' jinK i'iIé Gannal. au moyen du(|uel on opérait, 
en quelques heures, la dessiccation des légumes (jui 
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d'ailleurs, tr^peu élevés. Ainsi, les petits pois coû- 
tent 1 2 flr. le Ulog. ou eent. in portion ; les pointes 

d'afperiTPs, 30 fr. ou 37 cent . ; les artichauts en feuilles, 

9 fr. ou 45 cent, l'uu; les haricots verts, 12 fr. ou 
Ifteeml*; les cfaoux-fleun entiers, IS fk*. ou 19 cent.; 
la julienne extratlne, 9 fr. ou II cnit.; rt \Mnr Ir.- 
légumes ordinaires, la Julienne ordinaire, 5 fr. ou 
6 eent.; les carottes et les choux blancs, 3 fr. 75 ou 
05) it iil.; les fOvos ordinaire», 2 fr. 50 ou 0' rcnt. 
En moyetiiio, utif portion de légumes frais revient de 

10 à i'i ij-2 ( eut suivant l'espèce ; une ration d'équi» 
page :i 5 cent. Quant à la facilité d'arrimage, elle 
est établie par le fuit qu'un mètre cube contient 
25,000 rations. Hors de France, ces prix subisseut 
une augmentation entre 15 et 7 ;>"/„. 

Les conserves végétales se vendent en boîteo et en 
caisses d'assortiment de 200 portions, par taLieltes de 
5 à 10 pour les iMites de choux et légumes assortie ; 
et de 50 portions, par tablettes de 5 pour les boites de 
chicorée, d'épinnrda, de aalsiOs, de betteraves, de 
carottes, de navets, ete. 

Les caisses d'a.-<f)rtfmrnl ronliennent : de» légumes 
extra, pour la consommation d«'a villes, vo^'ages, cam- 
pagne ou arrière-saison, pour 3} fr., 150 portions en 
petitspofs, haricots-flageolets, pointes d'asperjjps, foiids 
d'artichauts, etc.; 2^ ordinaire des tublesd'otlicicrs, de 
passagers, articles d'exportation dans les pays prlv^ 
de culture, 700 portions de légumes variés tels qu'é|-i- 
nards, chicorée, julienne, cliuux, carottes, persil, etc.; 
30 ordinaire d'équipages de mer, 9,800 rations de mé- 
langes, chonx.jidii'iinc, pnmiii»,» de terre, oignons, etc. 

On prépare encore, (wur potages de luxe, des conser- 
ves de semoule de pois, de aemoule de bârioots-fle- 
geoli ts» de semoule de pommes de terre et de potage 
Crécy. 

I.a pi-oducUon de la maison Morel Fallo et O*, en 

1853, peut donner une idée de l'importance du com- 
merce des conserves de légumes : ccttt> maison a prépartS 
[ilus de 525,000 kilog., au moyen de huit appareiU 
dont elle avait ()or(é te noutm à vingt en 1855; et 
elle fotidiit au Mans une succursale .|ui dt \ait em- 
ployer qualui it; aulies appareils, plus grands encore 
que ceux <le rétablissement de Paris. ac. L. 

<;«XSIGX.4T«»X. nint a finit f i-^'nitlialions : 
dans la langue du couinierce, les marchandises re- 
mises en consignation sont conOées & un commission-^ 
nalre pour en opérer la vente ou en dispo^rr de tonte 
antre manière, suivant les ordre» du commettant, ou 
quelquefois encore remises à titre de nantissement en 
échange d'agir ■• - ii^rnlies [ .ir le eonsignataire au 
cousiguaul(Yoy . CuMMissiON.NAiRi: } i en jurisprudence, 
loraquele créancier reftise de recevoir son payement 
au lieu et à t'épnqne convenus, on ipie des n|>it((-ili(>ns 
faites entre les mains du débiteur ne lui peruielteiii 



demandait alors trois jours. Ces deux entreprisses. I pas de s'acquitter, sans risques pour lui, celui-ci peut 
aprè.H avoir lutté quelque temps l'une eonlre l'autre, faire ce que l'on appelle en droit des «i/T'C» réelles et. 



Jlnirenl par se réunir et i perfectionner ainsi leura 
procédés re>i>ectirs. Dans le principe, les conserves 

étaient loin d'avoir atteint toute la perfection défira- 



au refus du débiteur de les arccpler, consigner lasomtue 
ou la chose oITerle. Les offres réelles, suivies d'une 

consignation libèrent le débiteur lorsque la Justice a 



ble s les légumes perdaient bientôt leur goût et leurs I décidé qu'elles étaient valablement laites, et la chose 
eoulcurs; Ils cuisaient difficlkment ; (pieli]uefolB même f ainsi consignée demeure aux risques du créancier. 



ils ne misaient pas du tout. Cirace à une application 
intelligente de lu tapeur, ces inronvénienls ont dis- 
|Kiru, cl chacun peut aujourd'hui inan^;er eu tout 
temps les légumes len plus délicats sans s'apercevoir 
(ju'ils ne .sont pas frais, l.ors de la cuisson a l'eau, Ict 
conserves reprennent Xk^^ parties d'eau qui en avaient 
été extreltes» et, avec Tcatt, leur tonne, leur couleur 
el leur saveur, on peut dire eomplètes. Les prix sont, 



Le dépt'il des valeurs otTertes est fait à Pari.'*, à la 
caisse de.-» dépôts et coiiiiignations, et dans les départe- 
ments chez les meveurs généraux ou iwrticuliers dc:» 
flnances qui sont les préposés de celle cals«e. 

Si la chose due est un corps certain, qui dniî .' trc 
livré au lien où il se trouve, 11 suilit que le dcluicur 
fasse sommation au créancier de Tenlcv er, et il obtien- 
dra ensuite de la Justice la {termlssiou de le mettre en 
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dépôt dans quelque autre lieu qui aéra dMgné. 

COVMNniATIOII. Les éconoinialfla doDMnt de« 
aIgniOcaliuus diverses à re mol et élaMilMnt dflt dis- 
tinctions qui conduisant h f\nvn\nfr, «l*^ a!«ppols 
oppoaés, le (kit qu'il rvpréiHiiite; la conAorniiuitiou e^l 
même davenue l'une dos divisions de b aeianee qui 

étudie JiMTPs^h ctiiPiif I.i pnxliirtinn. In ronxrtmmntion 
et \tkdt*trtbui%on t!ir» ricliettses. Cette claïuilicalion, que 
TuTRot, Adam Smith , MaltlMw, Rlcanlo, Si»ro(mdi et 
Rosî«f n'ont pas admise, a HtxhWc par J. S:]\, pt 
acceptée par la plupart des économistes après lui. Klle 
f«poae aw b dbttnetion qw te dnf de l'éeole flnn» 
çafsf .1 t'i.ihllt' filtre la rmiKommation improductive nu 
iténte, c'esl-à-dire celle qui sert à la satislaclion de 
i!iot*lMMlm ; «tb anmmmatiôn reproâ»ieiiv€f eelle qui 
rëlnMit urif» valeur i^pate ou i*ui»'rioun' ;i la valeur 
cou^uuiméc. Nous croyons qu'à la première seulement 
appartient b nom de eoaaommalton ; et que b aMoade 
e*t la production elle-même, comme l'atteste la quali- 
fication au moyen de 1.i<)ii(>lle J.-B. Sny a voulu la dis- 
llttgoer. Il importi' {ilus qu'il ne le semble, au premier 
aliord, de ne pas accepter, sans un examen tr^^-sérieux, 
, dea analyses rafllnées qui peuvent conduire i consi- 
dérer dea erreurs capitales comme des principes Ton- 
damentaox: par «umpb, dana le cas dont il s'agit, 
amener h pnspr comme une loi naturelle, économique, 
revisteticc iIb l'antagonisme entre le producteur et lu 
consommateur, alnal que l'ont lUt det diaeiplea de 
5. V.. Siv <h'-|i.i«^nni ainsi In lip^ne tnwée par b mittre 
ilonl Ils ont exagéré la pensée. 

An fbod, (|tt'est^ que eomommcr? e'ett délraire 
j>ar l'usage ; (ju'fjt-fc que produire? c'est former, 
créer de seconde main, pour ainsi dire, par le travail. 
L'homme produit pour coMommer, et te traTail est 
!i* m i\rri luî^ à sa disposition pour arriver à l'aeroin- 
pli>w«uienl d'un acte en dehor* duquel il ne pourrait 
exteler. Produire et eonaommer, e*Mt donc aecompiir. 
une seule et même opération ; atteindre un but unique, 
en deux temps; en un mot, pourvoir à ses besoins. Si 
l'homme n'était pw aoumis à la n^essité de consom- 
mer, il ne produirait pas; s'il ne produisait pas, il ne 
pourrait pas consommer; chacun ries deuv actes est la 
eonséquence forcée de l'autre ; il cal impossible de les 
•éparer. 

I>a vérité ainsi rétablie, aM«-il'»t disparaimrat îoiiîe^ 
les obscuritOH dont on i'avuii entourée : 11 n'y a plus 
de consommation stérite ; Il n'exlab pioi d'aotagonbme 
entre le producteur i ' consommntrtir ; il resie un 
lait comple&«, mais unique : l'acte de la satisfaction des 
hesolned'im ladlTldii, d'une fkmllfe, d*un penpb, de 
rfiumanllf* tout entière. Tomm^^nt cet individu, eeffr 
famille, ce peuple pourralent-iU , |)our arriver à un 
Hnilbt néeieeealre, ae livrer h deox aelei qui se eon- 
trarieraienl? C'osI l'i une sup|»o-iiiion ?i lacjuelle on ne 
saurait s'arrêter an «eul instant, à cause de son évi- 
denle aHaoïdlté. 

I l in '[srijsc repose sur un fait moral, vrai sans au- 
cun doute, mais mai observé : l'individu isolé, pour- 
voyant ft ses beiotns, est, à la fois, producteur et con- 
sommateur, cela ne souffre aucune contestation ; il ne 
afeundt, par conséquent, être hostile h lut-ro^me; et il 
AbWa une harmonie parfaite, s'il est sage, entre toutes 
les pariic* du travail qui doit le conduire au but. Mais 
cette liarmonie so retrouvera-t-elle dans les phases di- 
vwsesdu travail collet lif? ce quiestvrai pour 1 uidividu, 
le sera^^llpour la famille, pour le peuple? les relatiom 
de l'échaugtt des ser\i « s n éi îMiront-elIes pas l'anta- 
gonisme, précisément, parce que plusieurs individua- 
lités io traavnnt en pvéwneo, chMaoe d'cUea son 
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naturellement portée à rendre plus fkclle raccoraplis- 
sèment de l'arle en vue duquel elle fait usage de «on 
activité, la satislaetion de ses besoins? N'est-il pas évi- 
dent ipj alor> loi^ intérêts du producteur sont diiférents 
de ceuv du eoni^muialeur, cl qu'il j a lieu de protéger 
celui-ci contre celul-li? 

Non, eela n'p!»! pas évident, et ne peut le paraître 
que par suite de i'iiiusion causée par un sophisme dont 
t! est eitraordinaire qu'on n'ait pas vu , de prime 
ah<.-il. le défaut. Que se (»as8e-t-il dans t'fVimnee des 
services, autre cImmo que la série d'évolutions que 
nous vojmna e'oeeompttr dana l'oete de l'indtvldo Isolé? 
L'npi'ratfrin de chacun des eoéi hantristes ehan;^e-t-elte 
de nature ; l'un et l'autre cessent-ils d'être à la fols 
prodoeleun et eomommateurs^ Pna le moins du 
monde. C'est, en vérité, une erreur trop paI|i.iMe, rpuî 
de partager la société en deux camps, intéressés, dé- 
cidés à se dépouiller mntoeltement. Comment ne pas 
voir que chacune des parties donne h l'autre une chose 
qu'elle n'a pu obtenir que par le travail.' que l'objet 
reçu par elle & titre de coMommatettr, elte le paye 
par un autre objet qu'elle possède à titre de produc- 
teur? et, enfln, que, dans l'achat et la vente , comme 
j dans le troc simple, le» coéchangistes ne peuvent rien 
consommer, qu'ils n'aient bien direclementoalndlrec- 
; temcnt produit? l/un avait de quoi se nourrir pen- 
dant une année, et avait néaligé le soin de se confec- 
tionner des vêtements ; l'autre, au contraire, poisldalt 
deux fois niifnnt qu'il lui en fallait de choses propre* 
à se vélir, et manquait de blé et d'autres denrées; 
chacun ao défidt des objeta dont II n en surabondance, 
' l> >nr acquérir ceux (jut font défaut. N'est-ce pas 
couiute si chacun eût produit directement la nourri- 
ture et tes vCtemenla dont 11 avait besoin P l'un, eomne 
l'autre, ne reste t-il pas, à la fuis, iu-oi)'!i d ur et con- 
sommateur? «t n'esl-il pas manifeste qu'il produirait 
I lulHuéme eette nourriture et eea vêtements fndlspen- 
sjiMes, si le eoéchaiipiste mettait i'i la (piaiitité de travail 
qu'il donne un prix supérieur à la valeur de celle qu'il 
reçoit? Le ennsommaleur, e*fl^toatte monde, dit<Otti 
:V la bonne heufo; aalf te praduetenr, c'est tout te 
I monde aussi. 

Pour soutenir le système de l'existence fWale de 
I l'hostilité entre le prétendu prodnelenr et le prétendu 
i-onsoramateur, distincts l'un de l'autre, on se rejette 
8ur la loi de l'offre et de la demande ; on montre, d'un 
joOté, te producteur fkisant l'offre, et, <ie l'autre, le 
ri'iimnnTiateur faisant la demande. Or. l'olTre et la de- 
mande ne sont pas même chose, apparemment, ajoule- 
I t-on en forme de eooeluaton. Mais, d'après ee qui vient 
rV'-\rf dit, ce raisonnement, on ne peut pas se le dis- 
simuler, pèche dans toutes ses parties; et il devient 
I tnutite de démontrer que loote ofhv est, en même 
tein()s, une demande, comme toute demande con.stitii* 
I une offre ; puisque ciMean des coéchangistes est à U 
■ fols produeteor et eonsoramateur, vendeur «lieheteur. 

Ainsi, il ne saurait y avoir <t<' dnntr «nr le viee de 
I la distinction établie entre le producteur et le consom- 
I mateur, et snr les résoltata danferem auxquels elte 
conduit, au double point de vue de la théorie et de 
\ l'application. Avee cette doctrine, les relations sociales 
I cessent d'être une série de mouvements haraionteox, 
! pour se présenter sous l'aspect de marches et eontre- 
I marches d'ennemis en pri'sence, d'une lutte où le prix 
\ apparlicnl au plus» furl, au plus subtil. La violence et 
la tromperie sont, sinon érigées en système, du moins 
justifiées, jMMiti'n un eerlaln point; le travail lui-même 
I serait alluiul daus sa source, puisque ie producteur 
I serait flrappé d'niM eerlalne déteveur; tandb que te 
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coDiommatear te Terrait enlourt^ de tous les prifi- 
léget, au nom de l'iDtérèl général ; enfin, avec celle 
théorie, on Justifle riolerrontloii et la tutelle du gou- 
vememeot , aussi loin qu'allct Teiilwt aller, dM« 1a 
réglementation du travail. 

Si, pour combattre les «omldérttknw piïMd«atM, 
on objectait qu'il fmt Lien que \u produi iion ti la con- 
sommation aoieul deux laits distincts et opposés, puis- 
que la riehem «t la mlaèn r^raltent d'une ioégalllé 
dans le rapport qui s'établit entre eux, la réponse 
serait facile : la satisfaction des besoins, pour être 
réelle, oimplèle, d'une part, doit embrasser les be- 
soins prévus et imprévus ^ d'autre part, elle ne saurait 
fi'apporaplir à l'aide du travail simple; il lui faut en- 
core le concours du travail à sa seconde puissance, 
e'eal4^ra du «oplfttl (Voy. eemol). L*aete de la lalto- 
facMon dns bcsoirif profliiii rlnnc nécessairement le ca- 
pital, cl, dès lors, n'implique aucune distinction entre 
te |>rôdueltoii et ta oonioinnMtfon. L'homine, perfec- 
tible de sa nature, aspirant sans ccMe non-seulement 
au tiien-^tre, mais au mieux être, manquerait à sa i 
ralfsfon s'il ne se préoccupait que de la consommation I 
de t'Iicmra préeente, de la consommation restreinte, 
ùxdd à une certaine qnanliu';. Kn reconnaissant que «a 
consommation, c'est-à-dire ia salislacUon de ses besoins 
morani el maliriela, ett IKimllée, en ieeonuatt f mpli- 
rilement que la formation du capital est nne nécessité 
de la consommation ; el que, par conséquent, le oapi- 
lal ne natt pas plus spédâlenwnlil^ane dea phaaea de 
la eatisrai lion dea baioliii, mata réaiilto de l'eMenUe 
de l'opération. 

En résumé, en se plaçant au point de vue tout à fait 
pratique, on doit reconnaître que le commerce, l'in- 
dustrie el l'agriculiurr. «'xom^s en liberté entière el 
rétslle, ne conslitueui jamais des intérôls opposés à l'in- 
tértt général } et que ai, trop aouveat, lea talérèta dea 
consommateur» se trouvent difTércnls de ceux des pro- 
ducteurs, e'esl là un fait anomal, résultant d'un vice 
dana rorgaaiaatioii loeiale, d'une vlolalion dea Mt pri- 
mordiales. A. lEYJtARIK. 

OOKSOITDES. (Lat. ComoUia,) On a donné ce nom, | 
dana les officines, à pluileura plantes d'origines et d'es- 
pèces très-diverses, qu'on faisait autrefois entrer dans 
la composition de médicaments exlernes, destinés à 
cicatriser ou consolider les piates. Les deux plus con- 
nues sont la grande tiomouât et la eomw4ê royale. 

fîRANDr roNsorpE. T/cst le vmphijtum officimîe 
(famille des borraginé^), plante qui croU dans les 
lieux humides, et atletnt de 60 eentlmètrea à t uUre 
de haud ur. Ses l!|.'e» sont qnadrangulaire» et rudes an 
toucher. Ses feuilles sont velue* et très-grandes ; ses 
fleurs, disposéea en grappes unilatérales, sont tanlftt 
blancli&tres, tantôt jaun&tres ou roaéea» Sa racine, lon- 
gue d'environ 30 centim., est prowp comme le doigt, 
lacileà rompre, noirâtre au dehon», blunchc au dedans, 
aueeulente, pulpause et muellagineusfl, douée d'une 
odeur et d'une saveur peu prononciîe.s. Sc^i y ropriétés 
sont à la fois adoucisaanles et astringentes, bile sert, 
ainsi que lea feulllea, à préparer un lirop eonnu aoua 

le nom de xirop de cotiMude. 

GoKSOUDE B0Y4LK [cotÊtoUdaregaiU,on dêlphininm 
eontofitfa). Ceat une daupUnelle, vulgairement ap- 
pelée pied d'alouette des champt. Elle est commune 
en Europe. Sa lipe est droKe, et haute de 3') h JiOcen- 
Um. ; elle «e divise à son souuuel en rameaux élalûs, 
gamts de feuilles partagées entroisdivisionsprincipales, 
qni ?P subdivisent elles- m T- nies en p''i*i»'urs lanière-i 
très-ténues. Les fleurs, dont le calice est ordinaire- 
ment d'un beau bleu, eont dlapoaéea en grappea àl'et- | 
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Irémiié de la tige et des rameaux. Les semences sont 
àcres et peuvent, dit-on, servir, eomme celles de sta- 
phisaigre, à détruire la vermine de la tète. La radna» 
qui recfvnit rudrefois les mfmes applications que 
celle de tu graiide consoude, est a^|ou^d'hul peu em> 
ployée. Al. «AKfliK. 

COSSTA\rF,ChpfA\rn du cercle dr, Jnc, flans le 
grand-ducUé de liade, ville trèa-ancienne, célèbre par 
un eonelle, mais aetuellement bien dédrae de l'impor- 
tance qu'flle avait au moyen S se ; Rilu»'e sur le lac 
du même nom, au point où le Rhin en sort pour en- 
trer dans le bassin secondaire, appelé lac Inférieur, à 
1 48 liflnm. S.'E. de Straafaeinf . Elle eeenpe encore 
un assez grand espace, mais sa population est n^duile 
à 7,000 hab., et l'iierbe y croît dans les rues; elle a 
cependant un port eommodei A mu oonuneroo, au- 
jourd'liui laii(îuiei«nnl, attend des jours meilleurs d»' 
l'achèvement de la branche du ehrâuin de TertMulols, 
commencée dans celle direction. 

Le lae de Conslancc (en allemand Bodetueé), com- 
pris entre le grand-duché de Bade, le Wurtemberg, 
la fiavière, le Vorariberg, partie du TjnA, et les can- 
1m[|k suisses de Saint-Goll et de Thurgovie, est le plus 
(.Matid lac de l'Ëurope centrale. Il s'étend du S.-E. 
au N.-O., où il se partage en deux bras, le lae In- 
férieur, déjà montlonné, et le lae d'Uberllngen. Son 

pi'riin^'tre total est de 330 kilnm.; ; !'r« rr.tnflp lon- 
geur, de 07 : la largeur du basain principal, de 13, el 
aa profondeur, entre Undau et Brégent, de plua de 
fiOO niMres. Sa .siluaîit)ri, qui facilite extrêmement lea 
éeimn^M .s entre les divers Etats riverains, cl en parti- 
culier rapprovisionnement de la Suisse en céréales,; 
détermine un mouvement de transports considérable. 
Des bateaux à vapeur badois, wurlembcrg^nis, bava- 
rois et suisses, au nombre de vingt en total, j font le 
aerviee dea eommunloaliooa. Outre Constanee, Ubeiw 
Hnpen et Moprsbniirp, t^palcmen! dans le grtind-dnrfi^ 
de Bade, Friedrichsbafen dans le Wurtemberg, Undau 
(la plaoa eoaunerelalement te phia importante du Lue) 
en llavière, Bn'pen/, dans le Vorrirlbi-rp, et, 8ur la rive 
suisse , Hohrscliach , dans l'industrieux canton de 
Saint-Gall, et Romanshorn, dans celui de Thurgovie, 
à l'extrémité du chemin de fer de Zurich, doivent être 
mentionnés comme lea pointa principaux entre lesquete 
il4 naviguent. ch. vogel. 

COSSTÀFCS, Vlllaga de la eolonio du Cap, dana 
l'Afrique auMrale, renommé pottf Ma Tina (Voy.QinK 
TowN et Vins ), 

OOmrrâNCB (Vina ue). Voy. Vma. 

CnySTAynSF. Cher-llen de la province de Con- 
stantine en Algérie, par 30° 25 ' de iat. N., et 40 I S' 
long. E; à 4?2 Mlom. E. d'Alger, à 83 kiiom. S. île 
l'hilippcville et de la mer. Sa population était, au 31 
décembre i8'oi\, de 33,&93 hab.. tlonf S,7S3 Euro- 
péens et 27,84U indigènes. La ville iHissède une suc- 
cumle de la banque d'Alger, une chaaabre 'de eom- 
merce, une chambre d'acçriculture, une pt^pinif ie pu- 
blique, un journal, une corporation de courtiers. Les 
afhlres eommenslalea sont jugées par le tribunal oItII. 
Conslanline eut à fa fois ebef-lieu de la division 
militaire qui embrasse tous les territoires militairea 
de la province, et d'un département, administré par 
un prt let, qui comprend tous les territoires civils. Piat^ 
forte de premier ordre , prAce h sa situation sur un 
rocher escarpé, coupé à pic dans presque tout son pour- 
tour, Constantlna^teneoraà sa podtion centrale au 
roîur de la province, et sur la route qui u«ll les oasis 
du sud-est de l'Algérie au UUoral d« la mer, d'Être 
nne plaea eonuneKiale fl»rl,impaitaute. Ga rôle qui lui 
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appartenait tous le« Tum, s'ut agrandi sont Ws Fraii- 
çai* qui ont multiplié dans la ville et dan» Ml banlieue 
entreprUea de culoni«aUon agricole cl indiutrielle, 
«I «rM «tee PliiUpp«fOle « S«ar, BatM , dm volw de 

communication qui, tout irr!|.;rfrtli>« qu'tlh-s soient 

encore» rendent au commcrcâ d'émiitenU» «ervicet. 
GooMM ville de flibriqae , Gomtatitioe poeiède on 

grand nomlir»* d'industrie» indii.'t'nps, qui fc rattachent 
néanmoin» pour la plupart à deux grandes catégories : 
la (kbrieatiOB dei ourrages en peaux, la fabrication des 
Ussua de laine. La première orrnpo trois cor|)orations 
qui sont : les tanneurs, Ips :»«lliprs, les cordonnier!*, 
lesquels se divisent en cordonnier» pour hommes et cor- 
doanien pour tamnet. La leeoDde eooipreiid cinq 
aortes de produits : Iet« ftafAt, vftpments It^aiTs dont 
on s'enroule leeorpa de la t i te aux pieds, les àumous, 
eipèee de nenteau i eapurhon qui enveloppe bi corps 
.1 I'fn ti'rit'iir ; Ips iiomtourns, lii«Mi(i lairio nn'lant'i'i' 
lie soie, auxquels leur Ûnet8« dotiue l'aspect de la rooiis- 
aeUne ; les tellis, saes d« laine, & raies de eouleurs mé- 
langées, doDtttesIMI u^e pour les tran^|)ort.< ; < nlln 
\«ê tapis, de bonne qualité et imitant rmx du h \ant, 
mais en faible quantité. Les hailis sont fabriqués dan» 
de |H tit> ateliers; les autres Umm de lalM dani l'te- 
térieur de la familln pt par Ips femmes. 

Autour de ces industries principales s'en groupent 
d'aolres mollis importantes, parmi lesqaelheei^es des 
poliprs et «1. cariltMii'* (te laine .occupfiit le plu.* d« 
bras, en laissant de càté les métiers qui se rattachent 
aux iNMeins premier» de Urate société. Les Européens 
ont créé, sur Ipsi huifg d'eau du Rummel, de» usines 
pour la mouturt> des M.'s qui rApoUenten abondanpp, 
dans le pajrs avoisinant ; et tel a été le succès de la mi 



iiilldunée de nombreux convois de charrettes et de 
cliaiiiLaux ; c'i >( par I?i que les produits divers de l'Eu- 
rope pénètrent daus l'Algérie orientale. Sur le littoral, 
Genstenttae tnflque eneore atee Benêt Bo«ito, DJtd- 
jelll etColIo; mais l i ili ^icullé des comnuinifalions 
s'oppose au développeuieul d'échanges que favoriserait 
la diffifrenee des produits et des beMins. A Vcsl, les 
négociants de cotte ville ont noué de.>i afTaires avec une 
ville qui se relève de ses ruines, au sein de tribus 
riches en laines ; et à l'ouest, avce Séllf. Celte dernière 
ville, ainsi que Batna et Philippcville conununiqueul 
avec (^.onslanlloe par des aerviees réguliers de dili- 
gences. 

L'élaltUsiemeni des ehtnint de fer da l'Algérie, 

déddf^i en pnnripp par Ir discret tlii 7 avril ISoT. re- 
liera CoastaoUoe à Alger, Bone et Fhilippeville ; alora 
la capitale de la provlnoe pourra prendre tout TeMOr 
qtif lui lironiiitant les richesses naturelles du [lavs et 
son heureuse situation géographique. Jusque-la elle ne 
peut accomplir que de lents el faibles progrès. 

ConslanilM est dottfa d'un bureau de dmiaMs inté- 
ripnres qui a pefpt, «n 1864, la modique- somma de 
1,787 francs. 

Lh ange» eommerelam sont lee mèmei 4|ua dans 
toute rAlffi^rie. Les pralncs s'y vendent à la mesure de 
la charge^ égaie à 160 litres; el les farines à la balle qui 
pèse iSttillog. 1/2. s, vmjo., 

COSSTÀXTl.SOfl.E, en turc STAMBOUL. Capitale 
de l'empire Ottoman ; une des plus grandes villes du 
monde et l'une des plus importantes ; peut-être même 
celle qui a la plus belle situation politique et commer- 
ciale. C'e?t la première ville du monde musulman. 
I^lle oocup« un promontoire triangulaire à l'extrémité 



■oierie locale, qu'après avoir approvblonné la ville et I E. de la province de Roumélle à la Jonetion de la mer 



une gnnflp partie ilc la province, elle a divisé ses e\pé- 
danta sur la province d'Alger, et quelquefois même, 
quoique plus rarement, sur celle d'Oraa, et en France. 

Le commen e local répond à l'essor de l'industrie. 
Sur les marché» quotidiens de la ville, sur les marchés 
hebdomadaires do eerclc. abondent blés, orges, fèves 
et pois, laine brute et travaillée, bestiaux de toute 
espèce, cuirs, fruit», et ?iirloiil des datlp^ et dM flgues, 
légumes, miel, cire, sel, charbon, Uoi» à brûler, bois 



de .Marmara, dans le Bosphore de Thrace ou In canfil 
de Conslantinople ; elle est séparée de ses faubourgs 
de Galata, de Mm, de Top-Hana et de Gassim-Paeha, 

par le beau port de la Corne-d'Or el de Sculari, par 
le Bosphore. Lat. 4 1°, 0' n" long. 28*. ^9' 2" Ë. 

fort. Le nom de Corne-d*Or a été donné au port 
de Conattttilimple depuis une antiquité reculée; et 

(pieile qiip jolf l'oriu'ine de ee non», qu'il tienne à 
la furuie du port ou à l'aboudaïK e dc^ produits qu'il 



à consiruire, gflrior et vieille, goudron, ouvrages en | reçoit de toutes les provfnees, il n'en est pas moins 

sîmrlerie, beurre et lait, etc. En retour d« eps mar- peut-i''tre te plus beau et le plu» commode du rnondi 
chandises qu'apportent les Arabe» et les Kabyles des Ce port est formé par les eaux du Bospliore qui coule 



IrUma avolsinantes. Ils Ibnt provlston d'hutte, de savon, 

d'épiceries, de denrées eoloniales, de bonnets de laine, 
d'objets de harnachement, de tissus do soie et de colon 
pour les femmes, de tabae préparé , ete. Les labvlcs 

V achètent des haïks, des burnous, de la verroterie, j distance de la pointe du sérail à Top-Hana ett d'un 



entre deux promonloires. Des bâtiments du plos fbrt 

tonnage peuvent jeter l'ancre Ijurd à (piai ; leurs proues 
peuvent »'appu.ver conUe les maisons , tandis que leurs 
poupes flottent sur une eaa profonde et Umplde. La 



des souliers, des djebiras (portefeuilles et gibernes) en 
enlr, etc. On évalue l'ensemble des transactions sur les 
aenia marchés de Gonstantine à plus de 15 millions de 
franr» par an. Encore n'y comi • v '! jn pas les achats 
considérables de grains que l'aduiinidlration militaire 
opère dlreelement dans les tribus. 

Les relations i ommerelalos de Conslantlne s'étendent 
au fa>in. Au sud elle IraOque, pat Baina et Biskara,avec 
ko oasis do Zab, du Souf, du Rir , de Temaeta , par 
lesquelles les caravanes du Soudan arrivaient autre- 
fois jusque sur le littoral. Anjnurd'Iud on en r«llrc 
anniement les produits locaux, teb» que dalles, plumes 
d'autruche, burnonsetantrea tissus de laine, tabacsen 
feuilles, henn(S pomme. On espère établir dans eelt.- 
direction des rapports avec Tunis et Ghadamé» par les 
earavanes de Ruggart f Oned-RIr) et l'Oued (Souf). 
Au nord, Philippcville » st le vériiaMe port deConstan- 
tiae. £otre les dieu\ villes, la route est infessammsot 



mille à peu près', et la lontnïpur dti port est de cinq 
milles ; il va toi^jours en rciAcrraut graUuclIcmunt 
jusqu'à l'endroit eè 11 reçoit les eaux de la petite ri\ ière 
Lycu». Il peut rontcnir à la Tui» 1,200 voiles, et les 
eaux en sont assez profondes pour recevoir des vais- 
seaux de ligne de la plu» grande dimension. La pente 
des rive», la profondeur de la mer, l'ali.sence île in.!- 
rée» présentent de grandes facilités pour !e débarque- 
ment des csi^isons. 

11 n'y a pas à Conslantinople de frais de port pro- 
prement dits : reniement, un léger droit de 50 e. par 
1,000 kilos (35ti4 iidog.) est prélevé sur Ictf buliuientii 
qui passent par te Pnrte-d'Or pour déofaarger leurs 

ear^raisoni. 

beux ponts de bateaux relient Stamboul, ou U ville 
torque proprement dite , avoe aw Ihubourga de Galala 
et de Péra, et otivn ntune conunimication aeltvo jjMHir 

1. l» ■Ois m, UC J wtUéi, 
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ICB piétons , les cavaliers et les arabu ou voliurct. Le | MS cAtM, ua pied de se« prouoDtotres, dana les 

premier, •'l.'tbli en 183", à travers la Comr-d'Or, au- î que forment ses iiii-jj-tlit • . lr>^ bAllmenls et vais» 



baies 

dessous des bassins de l'arsenal ou Ters-Hana, est ad- 1 de toute dimension iruuvcui un refuge; nous y avons 
mlnibfflmenl oonatralt; Il ertmiml d« dent ponla-kvfi yn h» llottet flrançtiM, anghiae, torque et ^ypUeone, 



qui ?'(;tï; TTiil pour le (vassape de* plus gros vaisseaux 
puisque le Mahmnudié , vaisseau de 140 auions, y 
pane à l'aise. Qiwiques annla plus tard un leoond 
pont, semblable au premier, a <^té construit plus bas 
qw l'arsenal , au point où l'on a pcnfié, avec raison, 
quN'Iiiitla plus active communiratiun « ntre Stamboul 
et se» fiuibourgs. Ce pont va de (ial.i:.i à Yeni Djami 
ou Mofiqu*^ nt'Uvr ; oVsl le point «le dt'i>art dc.-t batrauv 
à vapeur qui vont à bcutari, aux îles des Pnnces et 
qui deeeenrentlee nonlireuii viltasee du Bosphoie. 

l'ne pnmrlr' nrtivilé rèpne sur la nior d(» Gonstanti- 
nople, dans le port et le Bospiiore. On évaluait le 
nombre dee calques A ftO,000 il y a quelques années; 
mais il a diminué depuis que des bateaux maltais, et 
uirtout depuis que de nombreux pctiisbateaux à vapeur 
y font, pour ainsi dire, le service d'onmibu* de mer: 
toutes ceseoUrMs sont àdea prix assez modérés. Les 
bateaux à vappur ont bca»pou|) contribué à rapprocher 
le* races et à (aire accepter l égalité apparente de» con- 
ditions. M4»yennant le prit de sa place aux prenrières, 
un Ariui'nJon , un rrri '-, im !-ri 'Itie s'assoit et fume 
côte à côte avec un mollah uu uu employé supérieur. 

Graetanlinople a presque la forme d'une harpe , le 
plus lonjr cûté du trianpie se trouvant vers la uier de 
Marmara, et le plus court du côté de la Corne-d'Ur. 
La population, en y comprenant celle de la ville de Scu- 
tari, qui est un va!<.te faubourg asiatique de la capitale, 
et celle des nniiihrnu et beaux villages du Bosiibnrc, 
est de plus d un million d'itabltants. Ces habitants 
■ont des Osnianlis étaltli.» dans Stamboul, Scutari, 
Péra, r„iw.ini-PacIia, Tnp-Hann et rr-s mômes vill8«rps; 
des Grecs, des Arméniens, dont la réaideoce est dans 
Contlanllnople et dans lei divers faubourgs } des Jullii 
et un très-grand noiiitiri' •rRur<i(H't ns flxiésàPinii 6a- 
lala et aux environs du Bosphore. 

Botphon. Le Bosphore, ou canal do ConsUnlInople, 
est le drtroit qui unit la mer Noire à la merde Marmara, 
et sépare ainsi l'extrémité E. de la Thrace, de l'Asie 
Mineure. La longueur de ce canal est de 30 à â i kiioni. , 
et sa laideur varie do 2 Uloui. t /4 ft 3 iiilom. environ. 
Il rî^gnf un courant constant de la mer Noire à travers 
le KoKitliure. Ce courant est en générai très-fort, mais 
il est cependant i^Jel h desehangemenls qui ne laissent 
I«isd'*lre ronsldérables : ainsi, quelquefois I»' \i nt (pit 
■ouille avec continuité du S.^O. le rend presque im- 
perceptible; tandto que dans d'autres moments une 
brise (lu N.-K. auf-'uiente tellement la r<in c liu cou- 
rant qu'il est impossible à un bâtiment à voiles de le 
remonter. Les Inégalités des côtes en Europe et en 
Asie, et les pronionioiics liar(ii> (|ui s'avancent dans 
ce canal et contre lesquels les Ilots viennent se ht-urfer, 



f) jioser leurs masses ••iKirmes près de Reycos. L* con- 
Mance du vent du nord retient souvent, pendant de 
longs jours , les bUimettls marehanda qui remonlont le 
détroit des Dardanelles et la mer de Marmara, pour 
aller chercher des pralns dans la mer Noire. 

11 y a, aiu^i que nous l'avons déjà dit, un assez 
grand nombre de temorqueur» dans le Bosphore; 
mais il ne s'en est pas* encore élalili dans le détroit des 
Dardanelles } l'emploi de ces remorqueurs vient d'aii- 
leon augmontor les flrals de la navigation. Cependant 
il faut espérer que la eompapnie de remorqueurs quia 
i^e» bateau» dans le Bosphore, trouvera moyen de s'oc- 
cuper amni des bâtiments qui sont dans le détroit. 

l'riiicipttles productioiu de la Turquie. La Turquie 
est incontestablement un pays de ressources considé- 
rables et de natures diverses ; on ne s'en étonnera pas 
quand on se rappellera que cet empire s'étend sur un 
espace d'environ 20* de latitude et de plus de ;{<)" de 
longitude, «t qu'il a une grande variété de cliuiat« , 
d'élévation, do sol et do aous«»l. 

La T ;r ]uie et la Uussie sont les deux seuls pays 
qui produisent presque toutes les matières premlère^i 
e'ot là une des raisons pour lesquelles la Grande- 

RreUi;.'ne, puif>ancc manufaelurière àunsi haut degrt', 
a toujours manifesté un si grand intérêt pour le main' 
lien de l'indépendance et de l'intégralité de cet em- 
pire ; eet intérêt a fini, lors de la dernière guerre, 
par l'etniHtrler dans les conseils de la couronne lirilan- 
nique, »ur le besoin de {wix qui y dumiuuit. i^ lur- 
j quie possède sur les versants des Balkans, du Tanins, 
: lies montagnes de Bosnie et dans le^ Carpathes mol- 

Idavcs et valaques , d'admirables bois du construction. 
Le bassin du Danube, ta Macédoine, la Thcss^e,- la 
I Bulgarie, l»s |iriiiiiiianli''s du DanuLc surtout, sont 
I riches en* céréales } elle exporte du suif en quantité i 
. les oliviers «ouvrent le sol de l'Aaio Mineure et des 
; îles de l'Archipel ; enfln le fer et le cuivre sont exeeUenti 
en Turquie. Que l'on juge de l'immense puissanct* coro- 
mcrctale qu'eût acquise la Kus^sic si, aux boit» de la Bal- 
j tique, elle avait ajouté ceux des Balkans et du Taunis; 
, aux céréales de la Podulie, de l'Ukraine, les Més de 
I la Thessalie, de la Macédoine et du bassin du Oa- 
. nube ; i son fer et à son cuivre, le fer et le ooim 

de la Tur(|uie ; au suif abondant de ses IroupOtaK lOS 
huiles bien plus recherchées de la Turquie. 

Il est regrettable que l'Europe n'ait pas pu porter re- 
mède h rinliabilité, à l'incurie, à l'immobilité du gou- 
vernement qui est à U tète «le ces riches eontn^e?. 
Montesquieu félicite quelque pari l'Europe de < e quu 
des contrées favorisées comnie l'Espagne et l'empire 



Ottoman soient dans des mains incapables *U- lr> 
créent une grande quantité de courants partiel» bien | rendre redoutables au reste du monde. Si Montesquieu 
connus des batelien et des pilules, mais qui eepen^ I vivait de nos Jours, il regretterait, au contraire, avee 

dant n'apporieni pas de changement profond nu cou- nous, de voir ces mains inhabiles et inintelli^'entes 



rant général dont la direction est constante vers le sud 
cl la mer de Marmara. La profondeur du canal est con- 

suléraMe, sa naviuation sûre, altt-ndu qu'il n'existe 
qu un seul banc dans tout son parcours. Il n'y a 
quelque difficulté qu'en remontant te courant ; mais 
cette dilTIculté est aujourd'hui aisément surmontée au 

moyen de remorqneius h vnpeur qtii prennent leslià- 
timenU au moment uu ils surtent de la mer de Mar- 
mara, et les conduisent dans la mer Noire. 

Le Bosphore ressemble plut«'>l à une magnifique ri- 
vière, exemple de dangers, qu'à une mer. Le long de 



priver le monde des ressources et dos avantages im- 
menses qu'il en relirerslt ai ces béllM contréee étaient 

livn'cs au\ |»;u ifiques lonquètcs de l'industrie. 

Dans la Croatie , la Bosnie et les provinces avoisi- 
nantes les montagnes sont riches en bois de chênes 
et d'ormes; au sud des Balkans le pays est couvert de 
forêts de sycomores, de caroubiers , de plalanrs, de 
jardins de jasmui», de roses et de Idas; de vignobles 
et de vergers où l'on trouve toutes sortes do (hiits.La 
flore de l'AIbanif r-t i ^leu prvs la mf uie que celle de 
la oùte opposée m ilaUs; el| dans la ThcssaUe qu'on 
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chevaux, et i]u1l faut joindre bMUMVp 4*JttMl8lét éb 

patience et mt^mc de ruse à hpaurouf» d'srpenf, pour 
obtenir d'elles qu'elle» veudcut leurs étalons cl leurs 
juments de choix. 

Quel est Pt'tat de l'a^-Hnilfurc dnns ce vaste em- 
pire? Il ne dépend pas des pava étrangers pour la 
nourriture de ses habitaniK ; biMl lolll de là, fl pro- 
iliiH ri'rt^Ales et d'autrt-- !■ nr '-is.non-iTulcmpnlen 
quantité «ullisaotc |k)ur la cuui»(>uimation intérieure, 
mais eaeore poar use exportation «onaldéraMe. Ce- 
pendant, si les beMes provinces qui composent cet em- 
pire élaitioi mieux adiuioiatrées et mieux cultivée», 
la quenllM dei prodoiU eenlt , on peut le dire gêna 
i xapi^mtinn , d'i tipli'r. rn.'iT:* ost ciiHivi^ avec asseï 
de succès dans ki Turquie d'Europe, dans les ^'ni-;.'^» 
dee monlafmes et 1e« plaliH», et notannent en Kpi n- ; 
It^ Ml', li.' s('ij.'I<', l'orge , l'avoine, le millet y viennent 
trèa-lMen. Le ris ne se récolle que le long de la Marilta, 
dut k Tbmoe et dans quelques parties marécageuses 
dex provinces du Sud. (x)nslantinople reçoit des rit 
d'I^gypte et de l'Asie Mineure. Des quantités de tiari- 
cots, de fèves, de choux, de melons, do concouibns, 
de tomate* eoat enltiréee pour la nourriture des mas- 
ses; mais la jiomme de terre n'est cultivée ft mangée 
qu'en Moldo-\'alachic, en Bosnie, dans l'Herzégovine 
et dans le Liban oà nn tuaga est d<Jà aaden. On 
trotivf «le hom vins, roiipr»» rf blancs, dans toute la 
1 urquie, soit i>n Kurupe, soit en Asie. Les vins blancs 
de Vaiaebie, appelés vins de dragaehan, «mt fort goft- 
tés, et ceux de rt^iiirr, (lan.-« le district deCurenta, 
près de Jaoina, sont très-distingué*. Les via* de 
brooMe eont annl fwt bon*. Le Liban en produll d'ex- 
cellents cl It's tlea derArchîpil < i» ont iti .iliondance. 

Un des produit* les plu* considérables de l'empire 
Ottoman, dit un document olllelel, et qui forme en 
iiji'uio temps iiti article imi>orlant d'exportation pour 
le* paj* étranger*, c'est l'huile d'olive et l'huile de 
flétame. L'Asie Mfnenrr. la Syrte et le* Ile* de l'Ar- 
i'hipp) culli\ptil plus particulièrement l'olivii'i-. On r-xa- 
tue la production totale do l'Archipel turc 8,380,000 
ocques (1 1 ,040,000 kilng.). Un tiers environ est con- 
sommé et deux tiers Uvrés à l'exportation. Les prin> 
cipaux pays d'ex|>ortalion sont la Russie, l'Anelefcrre 
et la France. Le* produits réunis de Tripoli, litvroulh, 
Séida, Suint-Jean-d'Acre, Damas et JafTa sont évaluésà 
3,500,000 ocques, dont Ick dfiiv lier* approximative- 
ment sont ansM livrés à l'exportation. On cultive le 
sésame dans quelques île* de l'Archipel, en Ë|!ypte et 
fiiirtoiii en Syrif . I.a protincp de Tarsouf en pvportc 
.0 uiiiiions d'ocques à Marseille. Les exportation* de 
Saint-Jean-^'Aere s'élèfent à S mllllona. 

Comptoirs, mni/nxinx , tniznry. Con8tanlinop!c lOii- 
Uent un grand nombre d'édiilce* public*, mai* nous 
ne mentioimerone que ceux qui eoneenrant le sujet dont 
nous iKiiiH occii|Hms -ipi-cialement. Il y a près de 20i) 
khans ou hôtelleries, où s'arrêtent.les voyageors orien- 
lain arec lenrs eheniux et leurs àne« ; ils reçoivent aussi 
(lea marcliandises ; mais re.s édifices se trouvent seule- 
ment dan* Stamboul, Scutari, elceux de* quartiers des 
fonbonrgs habités par dea mnratman*. A Galala se trou- 
vent les magasins et les comptoirs des négociants soit 
européens, soit des chrétiens indigène* qui haliilent 
Péra ouïes vtt'iages du Bosphore. A Péra même il ^ a un 
grand nombre d'hfilels tenus à l'européenne, et dans 
que!<pip!«-nns on ne manque pas de comfort et même 
d'une certaine reclierehe de propreté. Va: sont surtout 
ceux que les Anglais firéquentent et qu'il* ont habi- 
lué à leurs ç\ipeii<-i'« . Il y a aussi le grand bazar et le 



peut appeler le jardin de la Turquie d'Europe, l'huile, 
Je vin, le coton, le tabac, les Qgiies, les oranges, len 
citrons, les grenades viennent en perrection ; il en est 
de même dans la basse Êpire le lon^' du golfod'Arta. 
Les m<^mes rnilts, cl d'autres produciion* encore, 
comme le millet, le riz et d'autres ^'rains, se trouvent 
dans les partie* les plus abritées de l'Asie >lin6Ure fli 
des rivages de la mer Noire ; au sud du T.uini* nn 
trouve une région toute nouvelle, où l'im voit le pal- 
mier, la platane oriental, la dattier, la pistachier, la 
canne à sucre et l'indigotier. 

Il jr a en Turquie une grande quantité de chèvres et de 
flMttlons dontladMdreeiMtitaa k principale noaniture 
animale df< h ilitfnnf , mais il y u moins de frros hf'-tail 
que dans d'autres contrée* do l'tlurope. Le* Turcs 
oaangent rarement dn bœuf et jamalB dn vean. Les 
populations clirt'tiennes n'en mnii^'enl {hu non plus,*^ct 
ee n'eit que dan* le* ville* où il a un nombre *ufH- 
sant de résidents européens, que res viandes soni l'ob- 
jet d'un commerce régulier. Les moutons sont, en gé- 
néral, d'une race petite , larges de corps avec une toison 
tdanehe. EnValachie, les moutons ont de hautes cornes 
•n spirale, et leur laine est une source de richesse 
comme nous l'avons dit dans rarliclt; Bukarr^t. De 
grands troupeaux de moutons et de clièv res paissent dans 
lae vastes plaines de rintéricur de l'Asie ; leur laine et 
leur poil constituent un iui|iortant article de commerce 
entre AngoraetSmyme. A l'approche derhiver,lcsmou- 
tons des plataaut de la Cappadoce et autres points de 
l'Asie Mineure wmt conduits dans Ifs plaines <lu nord 
de ia Syrie, et de nombreux troupeaux descendent de 
In IVani^lvattla dans les pfadnes de ta Valaebla; les 
tribu* nomades des Kurdes et des Turkomaiis ttuit 
chercher le* pâturage* de* environ* d'Angora , où il* 
échangent, contre Isa objets dont Ils ont beaoin, la 
laine, les peaux et les autres pruiluit.s de leurs trou- 
peaux, qui forment une des grande* branche* du com- 
merce d'Angora. Halfrré l'antipathie dm Ttires pour le 
|K>rc et l'impôt (pii frappe ci-t utile animal, il y en 
a une tr^grande quantité en Bulgarie, et surtout 
dans les principautés, dont le gouvefrnement Intérieur 
eat entièrement autonome, comme la Serbie, la Vala- 
chie et la Moldavie. En Serbie surtout, l'élève des porcs 
et la vente de cette viande, sur pied ou salée, constituent 
une industrie et tm commerci* considérables, qui ont 
enrichi u»i!?rand nombre d'individu!>. Le? pore» de Ser- 
bie et de lu pelile Vulachic vienuent sur pied jusqu'en 
France ; il en est de même malnlenanl des beeurs , 
notamment depuis les nouveaux règlcnento sur le 
<:«iœnierce de notre boucherie. 

1^8 Turcs sont excellents cavaHem ; leur pays produit 
de bons dievaui, notamment en Albanie, dan? la plaine 
de laMousaliia, en Bosnie et en Bulgarie. En générai, 
cas chevaux sont de moyenne stature cl même an^es- 
80US de la moyenne: le cou court, les membres Torls. 
Aucun soin n'est pris pour l'élève et le perfectionne- 
menl de ce noble animal. Les ehevaux de l'Asie Mi- 
neur sont d'ori-ine arabe. ■ Sur les lionls de l'Eu- 
phrate, dit le voyageur Kinneir, *e trouve une cxcelteoie 
née de chevaux appelés monteik, do nom d'une 
fîrande tribu de ce nom, qui les élève sur le* bords 
de ce fleuve. En Arménie et dans le Kurdistan, ori 
peut se procurer un très-grand nombre de beaux ani- 
maux pour la cavalerie à assex bon marché; les che- 
vaux de Bagdad sont ^'raiuls et plu.sieurs d'entre eux 
ont beaneoup de sang ; mais, à tout prendre, le* plus 
beaux sont ceux qui sont élevés dans la déiert qui 
s'avance ju8<iu'à Damas. ■ 

On sait que les tribus arab^ onl un culle jpour leurs ^ bexestein de bUwboul et ceux de Scuiart. lou* ces 
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édiflces, klians, baiara el besMteinis construiU en 
pierre ou en brique, Irès-solidement et de manière à 
7 mafolentr une grande fraîcheur pandut 1« pb» 
Tortcs rlial" :rs <]ç Télé. O' sont (Jt's voùtet le long 
desqueilettiioill rangées le« bouUque« des marchands. 
Devanl eea boollquM tooi d«t pbuelMn , de plaln- 
{lied a\ rc les porlos , el exhauss*'-t's au-dessus des 
difrérentea ruea d'un deoii-mèlre environ, de ma- 
aière que l'aehetear putaae n*y étaeoir en marehan- 
danl. Le» planchers sont le pIiiH souvfnt couverts de ' 
naUea, sur letquelle» lc« marchand» étalent leurs 
éUAk», et s'aiaoteiit ens-mêmes les Jambea eroiséea. 
Les piétons, Ks chevaux, les a rabas traversent k- bazar. 
On n'y voit que des musulmaos* des Annénieas, des 
Creea, en un mol des Orlentanx. Là se trouvent réunies 
loiiles les marchandise» de l'Orienl, tous les produits 
de rindualrie et du sol : les soieries d'Alep, de Brousse, 
de Damas; les vêlements brod^ de l'Albanie, les ma- 
roquins de la Roumélie, les ëpices de l'Asie, le tabac, 
les pipes, les narguilés, les tapis de Smyrnc et de 
Perse. L'n compartiment asset considérable du bazar 
est uniquetiierit occupt^ par les marchanda et ies mar- 
chandises de Perse. Dnns la pai titj du bazar appelée 
bezestcin sont les changeurs, ies murcliands de mon- 
naies d'or et d'argent, de pierres prédeutei. D'ailleurs ' 
chaque induâtr!*', cliuqua eoBuneree a sod quartier à ' 
imrt dans les ttazars. { 

Ce li'eti qu'aceompagné par dca personnes d'une 
pruliih' reconniie, habituées à traiter aver les Orien- 
taux el connaissant la langue, que le voj^ageur doit 
afevenlurer dans 1« Ittitrs pour lUre des aeKals ; au- 
trcmcni il risque fort d'<Mrr iromp(*. Les drofrnum.s ou 
garvons de place ne lui épargneront pas les superclie- 
rles dont 11 pourrall être vietlme. Le manshand ture 
lui-m^me ne sait pas loujount la v/iilable valeur de 
ce qu'il vend : et c'est bien souvent d'après les nom- 
breuses offires qui lui ont Mé lUIcs qu'il se f^rme une 
Idée du prix n-cl de sa marchandise. 

Ouvrage* d'utUiti publique, 11 n'existe pas de contrée 
on Europe aussi arriérée que la Turquie ; à i>eine si on 
compte quelque)^ roules, quelques ponts en bon état. 
Les services publics ne sont qu'imparfaitement organi- 
sés, souvent ne lo sont pas du tout. Il n'y a pas de 
voirie même danalacapilale où le soin de nettoyer ies ; 
rues est laissé aux chiens el aux oii^euux de proie. Les ! 
vastes et belles forêts de la Turquie ne sont pas amé- 
nagées, pas plus celles du gouvernement <|ut> celles des 
particuliers. 11 n'y a pas d'administration forestière ; il 
existe un niini^tère des travaux publics , mais sou ac- 
tions' est boméeà faircquelquesroutesdans les environs 
<li !a rapifali". La plu|K-irl des monument!) et des pnuid.n 
travaux li ulililt^ publique qui existent a lloahUnlinople 
ont une origine ancienne et datent soit des empereurs 
grecs, suit des premiers sultans; les architeete*" deees 
monuments et de ces élabli»«:menU sont presque tou- 
jours des Arméniens, des ttrrcs ou des renégate. Le 
rrtrne du sultan actuel a vu ron<fniire surtout des mos- 
quées et des palau, et Abdul-Mcdjid a déployé une 
aonptuoslté et une prodigalité de dépenses qui ne sont 
nullement en rapport avec l'«^tal obéré du trésor pu- 
blic et de son trésor parUculter. 

Parmi les grands ouvrages d'utllilé publique que Ton 
reuiar.|iic ,\ C^jnstantinoplc mi aiiv (mirons, on doit ci- 
ter les aqueducs : celui de N ulcus qui communique avec 
un aut A; aqueduc encore plus considérable et oonstruit 
dr là ui>* rue manière, au dt-là di\s nuiri«, conduit encore, 
comme dans l'antiquité, l'eau dans la ville. i»àti par 
rem|icr(-ur Adrien, relait par Yalens, et eo6n par So- 
liman le Magnifique, il eouri dm «nmoiels de h trof- 
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Kième à celui de la quatrième colline (Constanlinople, 
comme Rome, est bâtie sur sept collines). De chaque 
côté du port, il y a d'autres aqueducs qui sont, comme 
les bendt ou vastes ^.'s(•r^oir»d'cou construit.* hors de« 
murailles, l'ouvrage de^t anciens empereurs grt:c2i, bien 
qu'ils aient élé augmentés et réparés par les sultans. 
Un de» bends, celui de Belgnidc , des environ» de 
(}onelanlinople. alimente d'eau tout ikinstanUnaple. 

Un voyageur anértealn a estimé à lfr,OÛO,OCO de 
fialtiui* l'eau pnrt/e en ville toiite.-^ les 2 4 heiires. 
Tous ce» ouvrages importants qui concernent l'ap- 
provialonnenent des eaux sont soua la aorvcUlance 
d'un fonctionnaire ayant des pouvoirs considérables. 
Les empereurs grecs construisirent aussi un grand nom- 
bre de ellemes dans Godsiantinople , les une* ouvertee, 
lei^ autres soiilenaioes. Des jardiiifi reui|ilacent aujour- 
d'hui la plupart des premières ; mais quelques-uueé des 
citernes souterraines existent encore en entier. L'une 
d'elles, la citerne liasilika, est uiu; voûte en l.riquc, 
couverte d'une terrasse en maçonnerie ayant pieds 
de haut et 182 de large. Cette voûte est sopportée par 
336 colonnes de marbre ayant quarante pieds neuf 
pouces de haut ( Voyages de Clarke). Celte citerne four- 
nit encore de l'eau aux habitants de Constantinople. 
Elle en reçoit elle-même de l'aqueduc de la ville, ainsi 
que de plusieurs puits dont les eaux s'y perdent. 

Le mouient semble venu où it est urguut pour la 
Turquie de s'occuper enOn de grands travaux d'utilité 
publique ; à noire avis, ces travnux sont d'un intérêt 
capital pour le présent el ra\enir de cet empire. 
La Bussle, avee une habileté et une initiative dignes 
de toutéinpp, a demandé aux arts de la \m\ el à 
l'industrie la supériorité que le sort des armes lui 
avait enlevé en Orient t «t, par la eréation d'un vaste 
ri^>caii de chemin* de fer qui mettra en communica- 
tion la mer llalUque avec la mer ISoire, l'Orient et la 
fronttire de Prusse, elle se prépare, dans un avaiUr - 
déjà rapproché, un iumiense commerce de transit, et 
rapproche, par son intermédiaire, l'Europe oocidea- 
lale de l'Asie Mineure el de la Perse. On aurait lieu 
de s'étonner i]ue le gouvernement ottoman eût laiSM} 
la Russie prendre l'avance de plusieurs années, si l'on 
ne savait combien, Jus(|u'ici, les capitaux étranger», 
plus nécessaires encore à la Turquie qu'à la IluKi;ic,oia 
eu do répugnancL à .-'aventurer dans un pays qui ne leur 
oîttt ni sécurilc, ni K^rantie, ni es|)oir d'une juste ré» 
munénilioo. Eb bieni l'I-^urope occidentale ne peut 
accomplir son œuvre en Orient , c'est-à-dire ne peut 
arriver à la prompte émancipation des races chré- 
tienne» qu'en faisant clle-mûme cl à son proût \(sm 
..'landeii voies de fer dans l'empire OlUiuian : de Hel 
grade à Constanlinople, de Uuustchouik a Vunm, d'Au- 
Urinople au golfe de Saros, de Scutart à Brousse et à 
Smyrne. y\n\f<, en même teuii«.-., rKiunpc ne Muraft -hî 
lier qu'a elle-même i>our i'accompiissemenl et ia pro- 
leciion de cette <euvre qui ferait plus pour l'Ortent, 
pour tous les sujela du sultan, que ne l'a bit rinler- 
venlion armée. 

[nduêirie. Il y a peu de manul^uros à Gonstaoli- 
Iiople. Les principales sont le? rabriipies de s^oie el de 
coton, de bonnets rouges dits de mouchoirs de co- 
ton dits faenoii, d'armes, de maroc}uin, de sellerie de 
liarnaclionierils, de chau.'^^urei cl «l'autre^ aiiii !c> d'un 
usage et d'une cuiisuiumaliou babiUuds. Ou fabrique 
aussi beaucoup de sacs à tabac, de bouquins d'ambre, 
de tuyaux de pipe.*. G-s industries emploient un lr»'>- 
prand nondircd'ouvrieni.Onseserldebolsde eerisier el 
de jasmin pour faire les iubci de plpos OU tebibouques. Il 
y adans les villages du Boapboirc de vastes Jardins où on 
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ciiIUve avpe soin les arbreB qui rourniasent ces pipe», 
^Bt Im bouquina »ont souvent garnit de pierrea pré- 
rieuft(>«, et ndent quelqucfoia dea aommea trte-comi- 

dérables. 

L'aptttade et rhabllelé daa Tima aool Incoirteala. 

hhi ; tuais leurs If rnlan<'i'- h l'iinmabililé, caractère dis- 
U nctifdea muMiloiaos, doivent tinir, dam lea arta comme 
dam toaleeqnl ttiManie tevfe poliiiqueat.aoelale, par 
anMDer leur Infériorité induAtrieliti. Aujourd'hui, la plu- 
pari manufai'tnres de la Turquie «ont sur leur déclin; 
li^urs |jroduiU éUienl d'ailleurs chen ; iUont été rem- 
placés par dei étoffes d'Europe qui imitent leurs cou> 
leurs t't U'iir.* drasins ft sont <Vun bon man lii- ;ui<]ii«'I 
ne peuvent atteindre les fabricants du pays (Vo;. lea 
■Hfdfli BMwns c( BBTKOvni). 

roiuoierce de la Tnrsinir. — Tm|>ort«ilonM rt 
c Jip^i imOmm. Le commerce extérieur de la Turquie, 
eonme ednf dt tooa les pays qui pfodiriMnt d«t mi- 

tières premières et qui n'ont que peu de iiiainiflMtainis, 

est beaucoup plus cons!d*'rnblc que son commerce in- 
térieur. U'adieurs un peut duauer le nom de commerce 
«mtérieur au corameree qni se fsit entra dUHrantet 

parties «l * l'rmpire, pul-xpi'i! a lieu par mer, cnmmp 
entre Oonstaulinople, les tle«de l'Archipel, Smyrne, la 

Syrie, l'fi«yp(«* 

La plupart des pui^sanrTs piin>p'f>nncR rn'mii, n- 
Bcat, defiuia pluaieun aiècles, dea relatlona commer- 
etalee evec le Tmquia. Ibb ht PVenee a été à la IMe 
de ce grand meaTemeot qui eomm^ice dès le xti« 
sièele. Lonïtompu ce f^it snti» le pavillon français 
aeulemeut que \e* autres nations parent naviguer dans 
lea men IntérleafM de la Turquie et trafiquer avee 
cet empire. Longtemps enfin les Françaî? curent le 
commerce le plua coBsidérable avec l'empire Otto- 
man ; le* dnrpa fUialent le baae dea trentactlom, no- 

tanunonf avpo lu Syrio plia Palestine on nrH inl-'i-r'f-* 
commerciaux et religieux étaient si importanit^. M. de 
Manrepas, dans d« Instructions qu'il rédigta pour 
les consuls de France au levant jMîndantswxi cours pas- 
sage atjx afTaire> t'Iranfri'TPs . fait d>';pcndrc toute la ' 
aupériurilé du eoiiuuervu de la France en Orient de 

ton eommense de drapa. Il y a déjà longtemps que 

noiH îivnn* ?i «ntifcriir pour celle branche de nr'zcirc 
une concurrence .«ouvuut heureuse de la part de la 
Belgique, de TAnflelerre et niftaiede TAutrlebe, et 
qii'' notre fonimcri r rn Orirnt n'est plus le premier 
en ligne; mois cela lient ù d'autres causes que celles 
que prévoyait un mlQiMre plus spirituel que tirofond. 
Quoi qu'il m soit, c'est aujourd'hui l'Angleterre qui 
occupe le ji^'iuier rtinî» en Turqiîie eomme puissance 
eommervâiile. Ses écliangesavec l'euipire Ottoman sont 
Blême plus considérables qa'afeo le Teste empire de 
Russie. Nous allons en «lonner un aperçu. 

Commerce avec t Angleterre, Le commerce d'ex- 
lerfalion en Turquie i^est élevé de la aemnie de 
«SR.G.ii liv. ft., qu'il atteignait en 1831, à celle de 
3.631,839 liv. al., en ï%hb% présentant alnai une 
•Qgmeatatton de 300 en vii^t ans. 

L'exportation des produits des manufactures de co- 
ton constitue la principale branriii- relations 
mertlales entre l'Angleterre et ki Turquie. 

En 1831, rexportation dea tisnus de coton était de 
i*..565,5«0 yanl«; en ts:jn, le chiffre s'.'leva à 
♦g.o-'Djoa yardsi en 1843, à 87, "7 9, 175 yards j en 
1B4B, 1 • »6.757,1TS yards; en iS&S, à 334.1 1T,9«8 
ytr<b. Ici L<t 1,. proïfr^s exlraonliniirc de l'exporta- 
Uoa de ces tissm d'Angleterre en Turquie, que leur 
valeur totale s'éleva, «q U&â, h 3.389.723 Uv. st. On 
velt par là le rang impottam que Heat la Turquie 
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dans le eommeree avee le Rojwume- Uni. On peut 
4jontw aux exportaUoili des manuraclures de coton 

une augmentation consldArable dans le« «nportationa 
de nis de colon. La quantité cxporlce ea 18ÔU 6'eat 
élevée à 13,402,444 «. 

Le commrrcr dr la Turquie a fait de grands progrès 
depuis 1842, époque à laquelle le gouvernement otla- 
man peradt l'exporlatlen des grains; meta e'eit sur- 
tout la libre importation des (;i ain8 en Arfdi^tt'rre qui 
a développé ce commerce en Yalaclue et en Moldavie 
(Voy. lea orUclea Bckarest et BaalLa)» L'Angleterre 
ne reçoit pas beaucoup de grains de la Turquie, nuds 
une immeniie quantité de mais, et la presque totalité 
ilit cv. iralic est entre les mains des négociants grecs. 

En i36&, les exportations de la Turquie peur 
le Royaume -Uni s'étaient éh-véen à la somme (h> 
2,462,470 Uv. st., soit en francs, iil,&62,000, ainsi 
« 



De il Timpiie propremeat ^te. • • £.1,394,571 

t>e la Syrie et «te la Paleitine ... 103,819 
De la Taloclue et delà Moldavie . . 64,080 

Lu \ci expurldtions du ceii deu% dernlèn^ 

provinces avalent atteint 446,913 liv. st. 

l i s cxportalioti^ du Pioynuini -Uni pour la m^me 
année, en produits tant britanniques qu'étrangers, 
avaient été de 7,082,191 liv. st., soU en flnincs, 
177,OS&,000| elnsl décomposés : . 

Pour !a Turquie pr'>iitoincQt dite. . . £.6,059,017 

Pour la Sjric et la l'aicMiue 971,137 

PaurlssprineipautéiéaDsnnlM . . . 47,9117 

Ainsi, Importations et exporlalloos réunies, la va* 

leur tolalf 'lu <'i>iniiiiTre direct de la Grande-Bre- 
tagne avec lu i urquie et ses dépendances, s'est éievéOt 
en I66&, à 338,617,000 franes, somme dont les ro- 
voi.x du Hoyamm'-rni représentent à eux seuls itris 
des 3/4. L'importance des retours qu'il opère en 
marchandises n'atteint pas au tiers de se» pl.icements 
!^ur le marché ottoman; il est bien entendu i\n'\\ faut 
raiic ali-trartion de la voie indirecte par la^jui lie il 
iaul l uuiprcndre les opérations qui se font pour compte 
britannique, par l'entremise des entrepôts de Malte, 
des lies Ioniennes cl de Gibraltar i cette voie tndlreeta 
est trùi-importonte. 

Les principales marChandlies importées de la Tur- 
quie dans lr U'tyauuie-L'nl, en 1855, sont Us i i'n'alcs, 
principalcuicnl blé et mais, pour une valeur du 
i'Ji,378 Uv. st.; les graines oléagineuses, 321,640 
llv. st.; les poils de chèvre. L'S i,l i 1 liv. st.; la ga- 
rance, 24C,i(»7 liv. st.; les éponges, la vallonée, lea 
raisins secs, la soie grége, le» ligues sèches, l'opium, 
l'huile d'olive, les pierres non taillées, le millet, les 
laines et d'autres article:» formant en tout une valeur 
de 2,294,571 liv. «t., soit en francs, 57,3()4,000. 

Les principales marehondlses exportées du Royaume 
Uni pour la Turquie. Mtnt les tis.sus de coton pour 
une valeur de 3,409,037 Uv. st.; les Uls de colon, 
313,946 llv. st.; la houille, 2S0,li85 liv. st.; le fer 
bnit et ouvré, 187,017 liv. st.; bi«'re, tissus de lin, 
^iandc8 salées, effets d'habillement, étain en fnnille.* 
ou en blocs, quincaillerie et coutellerie, beurre, |ia|>e- 
terie, verrerie et crislaus, suere railiué, cuivre brut 
et ouvré, pnrt'flaîne et poleric, poudre à tirer et autres 
articles, tous produits anglais formant un total de 
S,639,898 llv. st., soit en franes 140,997,000. Les 
produit? i ol(vnia\i\ ou «'tranL'crs, exportés du lînyanmo- 
Uni pour la l iirciuie, sont : la cochenille, lea spiri- 
tueux, le» vin», 1 u\uine, le café, la farine, le thé eldOi 
irtieles divers, fonnant on total de- 4 19,1 19 Uv. st., 
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soil en nrancfl, 10,478,000, ou pour total de Texpor» 
talion, irit,4T.^,00fl. On n'a pas a jouit' à cette nomen- 
cblure celle de» uiarcliandise» échangées avec la Syrie, 
la PalesUne et les provineet dasubteniMêt ee lendt 
ri''|/(pr la nomenclature de» articles dont .««'alimentent 
ie» importations et les exportations de la Turquie pro- 
pranenl dite, el 11 n'y «mit de éhangeiiwBt qve dam 
les valeurs. Lc« résultais des cxporlalions de 185&, 
companis à ceuK de 1864, offrent un progrès considé- 
nUe deiw le eommeree de le Grande-Brelefme «vee 
l'empire Ottoman, et ce. mn\ les manufacturfs anglaises 
de eotODiMules qui en ont le plus profité. L'exportation 
de cette narehandlie a presque doublé d'une année à 
l'autre; elle était à 45 millions de francs en 1854, et 
a été de plus de 8 à millions de fraacs en 18S6. 

Ces chiffres s'appliquent exdutlvementi te Turquie 
proprement dite; il convient d'y ajouter, en 1855, 
près de 20 millions pour les IImus de colon exportés 
dtos les dépendances de la Tnrqu le. La valeur de ce seul 
produit brltanoJqne, lUré à l'empire Oiioman pour 
consommalion on pour le transit de Perse par Trf'-- 
iiixonde et autres lieux, allciul ainsi environ 106 mil- 
lions de francs. — Le relevé suivant, pour une période 
de Î5 année», donnera une idée du développement 
de l'exportation générale du Rojaumc-Uni en mar- 
cltandises anglaises, indljl^es ou coloniales pour l'en- 
semble de l'empire Ottoman, c'est-à-dire la Turquie 
d'Kurope, la Turquie d'Asie, la Yalachie et la Moldavie. 











Ttl»r44f1ifM 


1831. . . 


£. 888,684 


1844. 


• 


. £.2, 86». 232 


1832. . . 


915.319 


194il. 




2,842,909 


. . 


i.aig,604 


184S. 


* 


2.i^i.S'J7 


1834. . . 


t,2fl7,»41 


1847. 




. 2,992,281 


1S35. . . 


l,831,»<« 


1848. 


* 


S,4Ut3«S 


1836. . . 


1,796.0{H 


1S4». 




«,930,«IS 


1837. . . 


1,161,926 


1850. 




3,113,879 


1838. • . 


1.515:.. S;, Il 


1851. 


• 


4,581,230 


1839. . . 


1,430,221 


1I»»S. 




. 1,859,914 


IM». . . 


t,nt,»t« 


18S3. 


* 


. 1,515,385 


1841. . . 


1,647,354 


1854. 




. 8,143,000 


1842. . . 


1,847,839 


1355. 




S,68l,839 


1843. . . 


2.30l,«M 









évaluée en francs, celte exportation qui, en 1831, 
n'atteignait pas 23 millions, dépassait 4l millions dix 
Mm apris, allelgnatt 18 mlUlons dans l'année exeep- 
tinnnelle de 1848, pour retomber rnsiiile tint» 
moyenne de "0 millions environ, et s'élever subite- 
ment, en 18&5, à plus de 140 mllltona, tommftpitts que 
double du clilffrc de l'exerdre antérieur ; chifTÎ-e d'au- 
tant plus extraordinaire que les documents oOicicIs 
ausqueb ees donnéee numériquee sont «mpruntéfts, 
ne comprennent pas la valeur de.-; i] ] i ' i-^ionnenienls 
de toute sorte expédiés par les bàlim^uiA de l'f.tat, ou 
pour eompte du i^uvemement brifannique pendant 
te puerre de Crimi'e. 

navigation eMre ta Turquie et l'Angleterre. La na- 
vtgalfon entre le Royaume-Uni et teTurquie et ses dé- 
IMudances, a donné lieu, en 1855, aux mouvements 
ctmprés où ne figure pa» te navigatinn mv le.et. 

Vil. thit^e*. Tonneaux. 

Bnti't-s il.nu le RoTiiuiHO-l'iiî , vrnant 

(i(> la Turquie propremcot dite . 

rie et PalettiiM;. ....... 

v'aiaciiiefltlloldaflo 

Total. . 



Sortit du nnyaume-Uni . allant en 

Turquie |irupreincnl dite 

Allant en Syrie et eu Palestine . . . 
Ailaal «m Vaiscbie tt eo MoldaTie. . 

Total. . . 



364 


100,385 


13 


8,078 


11 


♦ 


398 


708,126 


Va*, ekarf^j 


VouMani 


1,540 


465,772 


•0 


10,046 


S 


60G 


1,635 


4li6,4i4 
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Lea deux mouvements réunie (entrée et aoMte) 

donnent un total général Hc navire^) et de 

594,548 tonneaux. Le |ia\illoii anglais a couvert 
403,221 tonneaux OU plus des 2/3, celui dea paya 
prériti',-; seulement l,Sf?n, et ta p,irt des autres imvires 
iUi.M iiible (pavillons tiers j a été de 199,438 tonneaux 
(Annale* <la eeauMnee êstérkw). 

D'après un document l'rnan*'- du gouvernement va- 
laque, il était catré, eu 185(>, 99 bâtiments sous pa> 
Tllten aoffteto dans le wul port de Uraite. 0*811140 le 
Jltcucil comulnirt' In-lfif, h' nombre de.'s navlirs an- 
glais entrés dans le port de Constantinople et expédiés 
de ce port pendant l'année f85fi, était d^ 2,729, jau- 
geant tontieaûx. 

Nous pensons avoir donné une idée suffisante du 
gTMid eoanneree et de l'aeHve navigation que l'Angle- 
terre Tail a\ee Constantinople, la Turquie en généml, 
le Danube, la mer Noire et l'A^e Mlnenre atM par 
cette mer, soit par te Méditerranée. 

r ommcrce de ta France avec ta Turquie. Aprèo avoiP 
étudié le commerce et la navlpatlon de.-* .\nîr!ais en 
Turquie, voyons quel rûlo jouent ie conmierce et la 
navigation de la France avec cet empire. D'après 
les tableaux de l'adinuiiol ration des douanes, dos 
éclianges directs avec la i urtpiic et les îles qui en dé- 
pendent Oftient déjà presque doublé en t8&&, pen» 
dant la campagne de Crimée. 11.-' se .«ont encore accrus, 
en 1 856, d'environ 20 millions de francs au commerce 
général et de 80 mlIKona an eommeree spéetal. Cet ar- 
iTiii^-icment ronrerne exfl-î'^ivt'Tuent l'imporlallon , 
1 exportation ajrant sid>i, au contraire, par suite de te 
rentrée de l'armée expéditionnaire en FVuiee, une 
diminution de pri'>3 de 8 millions au eommeree 
et de 16 millions au commerce spécial. 

Vofcsl , d'aprèa les Anuatet du c e wm< f» e tsUwm^ , 
les résultats oomparéo dea deux annéea (eommeree gé- 
néral) : 

ona ». inM. 

TkLivBS TAUBraa TtLcvma VAtat'ai 

orficicllcs. rMllet. nfAoïi-Ur*. r«ch<.. 

importilimi fr. 7*.m,ooo ss,e7»,ooo s«.iit,ooo I ii,ii<!/r<i 

Et)p«rt«li«ta «»,70i,000 109.m,000 S7.»t.0O0 SI.SW.OOO 

Taitat i«8,iM,«o» «s,tn^ mjtn^ tnjmjm 

«nmaaea aréciai,. 

imiKwtstiMi 84,tai,flw M.iM,MO ujmjmmjmm» 

E«Nrti«a wjmja» njÊMjtM u,mjm m^mjm 

Tstanx. lll,SMgMO U8,UOd«0» iaT,8iaj800 l«»4l8,flW 

L'aeerolaoement dam les imporlatlona en Fhmce 

concerne iirineipalenienl len soie->, les peaux brutes, le 
mais, le froment et le raisin sec. A l'exportation, lex 
diminntlens les pins considérables sont celles que pré- 
sentent les vins, le.* viande.-» salées, le.s r.irims ri le* 
autres articles nécessaires au ravitaillement des troupes, 
et dont celles de te France avalent besoin qnand éllea 
étaient en eampa^'ne. En IR-Sfi, les chilTres de l'itn- 
IMrtation générale n'avaient été que de 631,000 kilo^r. 
de «oie grége et de 504,000 de soie en oocon.s; de 
2,-i!Wi,n(ia fr. de valeur réelle ponr les peaux brutes ; 
de 24,504 pour le froment (707,000 hectol. ; ; de 
1,724,1100 i>our le maïs {101,400 hectol.), etc. A 
rex{)ortation , au eontmtre . on remarque parmi les 
quantités et valeurs supérieures h eelles dru iimiive- 
nients de 1850. les vins, 199,000 iie«iol. ; les tarictf'', 
I2T,S0() ipunlaiix métriques; les viandes ••déea, 
«4, :»()(); le.-s eir.-t..; h usage, 0,996 fr. ; la /K)upl€ de 
.Marsciiie dont la cuusumuiation est con'fdénible, etc. 

Le tableau suivant, emprunté am Annales du com- 
inerce extérieur, donnera une Wéc cumplètO du 
merce de la Irance uvee ta i urqule. 
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CONSTANTINUPLE. 

Péi eloppement, par marehand'ucs, du coHUuerce gùU 
nlé€lù Frmumâe te ntr^tiie «m 1M6. 



HAIŒA>DUK«. 



V»lrnr« 




Tabm tadl» m cm tf Iw*. . . 

Vijciit^* Mlrn 

H < fi< wfi 

Huile (fuliTc 

BMimd« «oiv eBMMc«ri«e, . • 

AvofM {|$r*ln>!. 

?(nil de |*llc ri Itlan^d*'* 



•oiMteritM ffi^fw. ....... .1 Ul«f. 

l6raiDe« r ri;rti<(>M»r« quint. n«l. 

I Ljiibo l'ti uij.<«' id. 

OKu(« *«ri 4 j kilog. 

■■1» ttjMia*) ........... .'htcMilr«* 

yipAinrv'MBi . ....*«.. §*• 

id. 

kd. 



Bon de t>-tnturf. — F> f irainln 
\,|'.|.« DU 11.-.,. .1, 

• t*rei( ixtut L*U(A»««iit . • 

Và». 

ialffk «1 «rcii (srauif). . . ■ 
p.'untdcUéfnknlw. . 

t'.ol'n 

«ilkl 

Huile* lol.ivilri '.>ii ti«M!UCL--. . 

T»fl* d« piifi 

Oràwt .,i|iiiat.Mrl.| 

Cainc )>UT de prMM^ra Itttwi). . ' lUttf. ' 
Farine de trMMab. ........ i^omi rrr**. 

0«. («boU «I CWMI 4«lMtHl.. 



quint. IB«. 

quint, net. 

kilof. 

14. 
k«l«il. 

^Vint. iDrI. 

iti. 
k.i..,-. 
id. 



il. 



tv.tiu 
II.WI 

3.06Î 

i«.tis 

«7.07» 

SI .trr 

1I.M5 

«17 

l «KIO 
i 1,7 

1,«00 



Tinat. ( de coton | kiloft. 



PaiviTirntene' (te laine. 
( I rntiint (de lou* 

, So«re rafiSne. 

^Cafe.. ..*...... 

' l^sam pivpd^fffl^ • . . 

OaliU et ou*raen en 

Vjifairnt» et piere* d« 

Herrerm et h«u!or» . 

, Ti' - u-, p i"-rii:.-(iii'[ ic ei ruban* de 
lia et de chantre 

Armel ......•■•••.«.,. 

Cofhrnille 

Viari'tc* «jVci 

Pjpicr, cirlon, ii»n ' 'i ^ij^ . ■ 
"Ouïri^Jt» en pt-jii Kii 'ri -uir. . , . 
'Polene, »erre« rlcnfUiii .... 

.Vint 

iMcnblaa ....f 1 frami 

iParhtMric .1 kiloK, 

,Orr>-Trcri««l^iMloritt.. " ~ 

Fromort (Ciriiwl. ..... 

So><* 

Aciile lUarKiu.- rtutrr. . . 

(Timui de plMmiaB wrax 
I Bai»-d»-*ie «I Mprtti iê iMie Mria 

i (alcool pur) 

jBuilo d'olive et de |rraina« gnHet. 

' HédiraoDrnt* eompoiet. 

|CauleU< rie 

Rii en icrain* 

I Hodei et fl«ar« arlileiali**. .... 
I Fremaf et. . . . 



i«t. 

quinL inrl. 
id. 
kilof. 

quiiil. luct. 
kil"><. 
id. 

id. 

M. 

M. 

(]aint. inét. 
kll»!!. 

>)!. 
fi. 

bectolilrei 



herloR. 
quinl. niel. 
kllog. 
Id. 

quiol. rorl. 

fcilOf. 

bectniilri» 
quint, iiicl. 
kilop, 
id. 

quinUmcl. 



. a a a . I 



TeUiii. 



q«iM.«4t. 



71«.»T7 

4k,ftU 
«.IW 

m,sit 

.07I.1J7 
Itl.TM 
9t3,U» 

l«3.SM 
tôJ.OOC 

T.î'.l 

iv,mi 

I.7I0.HM 
37,OU 

t,êfiT 

n.»9t 

Ut.N«t 

7.717 
VS,3I0 

•,S«7 

J7.70U 
t7.77» 
8.MS 

tjnt 



(r. 

n.4M,nt ; 

t7.Jtf»,»7« : 
<,M7.I71I 
R.'li.in I 

7,U1.I0tt 

.,"<;.« lî 

t,SII.»"7 

J,.W,WI 
S7I>.I1'* 

1.1)1 l.f 'S 
«71 .WT 
7J7,«'J" 

m,3*i 

M.1«A 

l,U4.:!7!i 

t,tll.3l5 

76H.770 
$M.1I<1 
lO.l.rt.M 
3»9,7tM 
Sl«t/i«« 
MS.«»ii 
t»J.W.| 

svn.ooo 

3,119^ 043 



7.nii.r>"| 

t.S<l"..ï>,)l 

s,m.o«7 

<Ot,»|ll 

s 3.u,i;>i 

7|».77t 

I.KT'I.l!^'» 

t 

i.m.Mi 

.,S»9,7U 
I,(I|S.»I3 

î.ï<',','i»<VO 

tno.ton 

71,7M 

S.tiK)/)«4 
»ns,69i 
S7I.S1I 
3»n.oil 
497.SO<l 

tao.M* 

«$^7«7 
•,«l«,70» 

•M«0,0Û 
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.sui>plaiiUi« dans t'exportallon de* dn^ en S^ ric, |uir 
l'Autriche rt les provinces rhénanes qui, par la voie de 
Trieste, enrôlent dans celte grande province de l'em- 
pire Ottoman des draps communs de bonne qualit^^, 
à des prix iiiodLTi'.s, et qui ont un grand débit; elle 
perd ainsi tout l'avantage que lui doaiw n pnniinité 
de la Mi^iterraaée. 

Sat'iffation entre la FfMM ei la Turquir. I.t> mou- 
vement de la navigation avec la Tiinjnif, après s'êlre 
accru comme celui des échanges en 1866, a fléchi as- 
i^sx flMleoMiit CD 1S&7. La dimlnullon i J» «ortle^aotta 
(Mvillon IVançais, a été très-sensihie, puisqtie dp (^90 
navires en elle n'était pltu que de &60 en 1856, 
et en IS67 de 496. Volcf qwlke ont <té lté tartaUocia 
de l'inteitoune loot loue lee peviilof» : 





tras 


1886 


1887 




Mat. loon. 


Na«. Toiiii. 


Na». Tonn. 


Entrce. 


Sî>1 «56, «30 


8HS 277.995 


8.13 J10.89Î 


Sortie. 


5V9 i8S.30'.« 


4lô (5.-.;i04 


42% 129.820 


ToUl. 




1 Ht *'»',.28» 


t,2â« «40,718 




II*»* 


pK«itlan lr»af«|*. 








1UU6 






t«T. Toiin. 


Us*. T«M, 


Taaa. 


Knlree, 


3TS t05,0gT 


S19 I08.IM 


888 ft.84l 


Sortie, 


3IS tOn.SSfc 


!45 83,887 


Sl« 74488 


. Total, 


6<JU 213, 97S 


560 198,03 


4»8 187,184 



C'est Tt^lat de guerre qui avail rîi^rrmîn»' un emploi 
plus large que d'ordinaire de notre marine luarciiandc. 
\ la fln de la campagne, les pavlllone élrangert ont 
t'ii ravan1a?f , nitiM <\uc \e prntivent les chiffres ci- 
Uessus. Le muuvt^iuc.tit qui précède n'est d'aiUeurt 
que relui dee navlret ehargéi; outre ceux-là II y a lien 
de mentionner, en 1 850 , parmi les navires sur lest, 
à l'entrée, 12 navires frao^; 03 à la sortie. En 1867, 
le nombre, à la Mirtie, 4tait réduit à 2 net liti ; et à 
l'entrée , il étail do 

Les clitfTiTS suivants, extraits du Recueil comiUaire 
ùelije pour 1 850, nt du Journal grec l'Espérance du 1& 
mai 1 858 pour 1 857 , peuvent donner une idée de l'tttl- 
portanee du commerça du port de Contlantinople. 



On le voit, le cuuunercu tl'iuiporlutiuu et d'txporla- 
tion de la Franee avec la Turquie, aaro égalw eelul de 
l'Anglclfirp •'ft irpeiidiTit I ? ronsidérahle et tr(*s- 
digne d'attirer l'attention dte iioiiiuies d'affaires et des j ^* 
bommee itoHItifaeR. Il 7 a d'allleuf» des poiDto, ceniine 
l'i!' (tr (".antlie fl la ."^vrie, où le coriimene, mil «Piiii- 
{wrtalioD, soit d'exportation de la France est placé en 
première ligne, et partout II ne lieadratt qu'aux com- 
merçants de ce pa}t« de conquérir au moins r*''galilé avec 
l'Angleterre, l'Autriche et ta Belgique qui lui font 
une coneurrence active et heureuse. Pour cela il Tau- 
drait savoir trourer le milieu entra le» marchand ise» 
trop belles et, |iar conséquent , trop chères, et i t !li>- 
qui, données à bas prix, «oitt .•'I uiuuvatses qu'cllf:* m: 
peuvent tanterm^mc le consommatnir le plus |>auvrc. , la. s twws. . »mm 
11 est» par euaide, linnillaat pour la Franee d'être [ id. à vapew • . id. 

Is 



yatires 
Anglab. . i-uircsd sortis 
De Lubcck, Brt-me, Ham- 
bourg, OMaobonrf. id. 

Uellcaet entres 

Id sortis 

AtttricUaas. . . . entn s 

Al. a . • . sorlis 
Hollaadaia. . a .««Irés 
Id. .... sortis 

Français, cuirés et sortis 
Romains mmis pavilloa 
français, entrés et sortis 
S. psv.ée JénisaleMaid. 
Dsaois. . . . . .eatrés 

. sortis 
. entres 
M. . . sortis 
PmtiieBs. entréset sortis 
XecklemlHiurgeois. • îd. 
Suédois et norvégiens 
entres cl sortis 
AiDéricsii»(&.-tnis] ent. 

Id. id. sortis 
Belges. . entrés et sortis 
l"«('T.'iioN eulrêsetsurtis 
Hu -I , I Dilcs. . entrés 
kl. a «apeur . . id. 
Id. 



Ha*. Tunn. 
8,788 848,810 

124 57,57fl 
3,447 S53,8t9 
3,523 5t7,30i 
1,1^98 643,350 
t,933 660,221 
879 43,487 
892 45,t79 
895 260,521 

60 ti,286 
Il S,S6t 
67 7,470 
55 7,353 
4<1S I14,4;.2 
442 lit. 149 
804 41,881 
818 88,884 



18S7 

î(at. Tonn. 
8,708 771.471 

81 '8,488 

2.738 451,957 
2.713 394,913 
t,706 607,4'i(i 
1,704 647,236 
100 17,678 
tOO 17,676 
930 300,986 



80 
s 



?:» 233.314 
5t 41,600 
44,880 
• 
a 

• 
a 
S 



31 
3t 
i is 
150 
36 
118 

453 

• 

14 
12 
6b 
51 
78 
88 

toi 



5,7H» 
5,781 
4ô.'i jî 
40,963 
36,488 
88,488 

65,888 

• 

4,048 
5.788 

ir,,S58 

a 

18,iU 
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Diuuœtchifn^s ne figurent pas les naviret whis pa- 
viDoM oUoDum , valaque* moMavtt etaeclie, dont on 

n'a pa» pu avoir !i» relevé,. 

Commerce de l'A utriche. L'Autriche fait un commerce 
Ma-coiwidéiWile avee Peniplfe Ottoman» notatnmrat 
arec la Turquie d'Europe, dont elle est limitrophe par 
les rroDliëres du Monténégro, de la Bosnie et des prin- 
elpantéa d« Vaktehfc «i de Moldavie. L'Autrfdie «t 
r Allrnirirrie, dontlea marchandions in^^nit [garces do- 
maines, appro\iaionnent, en grande partie, la Boaole 
cl la belle et lidie iirevIiMse de Bulgarie. 

Le cbilTrc d**» iinporlalion» s'éleva, en ffiSi, pour 
la Bulgarie seulement, à 28,122,000 Tr., eny compre- 
nant Ïm Imtiovtatlona pour les trolt frandea fotres 
de la TiinjuiK d'Euro]ic qui ont lieu en Bulfrnrîp. 
Celle de Djouma, altuto au milieu môme de la Bul- 
garie, est la première fotre qui se lient après l'hiver. 
En 1851, il s'y vendit pour 5,000,000 fr. de mar- 
diandiaed venant la plupart d'Autriche. La seconde 
ail celle de Karasou, non loin du Danube; elle a lien 
In 2S avril et le 15 septembre. A cette époque se Font 
les ventes dp M4 et de lainp. La troisièmo roire est 
celle de Sltuweu, qui suit de près celle de Djounia. 
Lee paysans de Bulgarie, musulmans et (-liri-iicim, 
sont riches, et tout réccmrarnt ilâ ont oiïert à îles 
capitalistes belges de concourir pour 0 millions de 
francs h la oonatmeUen du chenta de fer de Rousb* 
tehouk à Varna. 

Commerce avec la Belgique. Le commerce et la na 
vigallon de ee pays induatrieux avee la Turquie ont pris 
une asscï grande extension pour m^rilt"- nnt' mention 
particulière. 11 s'est établi une navigation directe enire 
Anvers et Conslantlnople. En 18&1, 8(1 navire», dont 
deux stMilr'imnt ''talent belges, sont ?orlf« du pre- 
mier port pour le second. Les marchandises étaient 
aurlout belges, mab II y en avait aussi d'anglaises 
et de françaises. I.f surre pulvérli*!^ r-A fourni par 
l'Angleterre, la Belgique et la Hollande. Le sucre 
Mfe se vend à melHeur asareiié, mais 11 est inffirieur 
l»ar SI rabrication aux sucrcn anglais hollaiulaix, et 
ne forme que la deuxième qualité. Les verres à, vitre, 
les pointes de Paris, les clous dits oilet de aïoneAet sont 
des urlifles exclusivement belges ; le blanc de zinc au8.<i. 
Le fer anglais est préféré, de m£me que les clous, le cui- 
vre et le laiton anglais. L'huile de colza est fournie par 
la Belgique et par la France. Cet article peut prendre un 
très-grand développement par l'introduction des lampo-t 
Carcel, aujourd'hui très-répandues à Constanliiiopk, 
elqul lendent à remplacer la bougie, dont il se con- 
somme une énorme quanlUrf* provenant ds Tricsle et 
Marseille, qui sont en pu^ciisiuii de iuurnir cet article. 
Les qualités de drap sont cxtrt^mcment variées. Le dra|) 
belge est recherché sur le marché de Constantinuple. 
En général, il s'importe sur commandes, au prix dtso 
lUirlques de Belgique» augmenlé des frais. Les impor- 
lalions se font pour«*ompte de? jrrn? dt-laillantsdu pays. 
L'Allemagne fournit les draps léfjcrsà l'usage des pru- 
vlnces. La cenHOnunallon du drap lirançais est minime. 
L'up-ipeen est limllé h bêlasse aisi^e de ConslanUn(i|ile. 
La Belgique fournit des armes en graiide quantité. La 
eérase belge n'est que de seconda qualité t c'est €tnes 
qui fournit cet artirlc. l.r ronimeree lii'lpe ei*t iti pro- 
gression, parce que les Belges, fabricants et commer- 
çanta, sont allentlfk à saisir les besoin» des pays étran- 
gers et prompts à imiter re (|uc leurs émules friiil ôv 
bien, et ne négligent rien pour produire h meilleur oiar- 
dié ; et parce que le commerce belge est paifidlcmenl 
renseigné par Isa agenta consulalrM et dIpkWM tiques 
de la Belgique. 



Navigation à vapeur. La navigaliou à vapeur a pri» 
un li'is grand essor à Conslantlnople et dans l'empire 
Ottoman en ^(!n^ral. Le!< Français, les Anglais, les 
Autrichiens, les Busses, les Turcs cux-mêm^ sillonnent 
la Médltcrruiée et la mer Noire. Gsndte est mise main- 
tenant en rapport direct avec Congtanlinople, et Ifs 
bateaux du Uoyd autrichien touchent à Prévésa dans 
le goUlB d'Aria. Trébisonde, dans la mer Noire, est prm^ 
que devenue un fai;! m de ConstantlTiO|)!e jiar les 
fréquenta voyages que fout les bateaux à vapeur an- 
glais, autrfehiens, russw et turcs ; aujourd'hui e'mt à 
cause du eonunerce du transit avec la Peiàn QM placo 
très-importante de l'empire Ottoman. 

Nous en avons asses dit pour lUre comprendre rim- 
porlance du cuinnierce et de la navigation de la Tur- 
quie en général, et de Constantinople en particulier. 
Voyez en outre les articles Galatz, Jamxa, Saloni- 

QLE, SnYRNE, ROOSBTCHOI'K. 

Fimncet de la Turquie. En vertu du Tanzimat, cette 
charte du gouvernement ottoman, ou plutôt cette tenta- 
tive de réforme, la diversité des impôts a presque entiè- 
rement d!;<pam ; une régularilé nnirornic s'est étendue 
surtout i'euipirc Otioman, et a alteiuluii^mo le gouver» 
nementde Bagdad. Le seul obstacle matériel à l'unifor- 
mité se trouve dams la |(^jî(^re dilTérence qui naît do Tt^p-v. 
que et du système des rentrées, nécessité pur U vanûlé 
des cultures dans nn empire dont U vasin élendoe 
oompte, ainsi que nous l'avons déjà dil, tant de cli- 
mats; et dans l'exœpUon faite en fiiveur dca pro- 
vinces dotées d'administrations séparées et dtstinetes, 
telles que la Valachie, la Serbie, la Moldav le, l'Égypte , 
auxquellea il faut i^outcr l'île de Samos, le Liban et 
les gottvemeraenta généraux qui no rapportent rien 
au trésor, comme ceux de Belgrade, de Sertie, de 
l'Abyssinie, de l'Yémen } ainsi que celui de la régence 
de "Tunis qui n'est reUée à l'empire que par une 
simple et improductive vassalit*^, au muin.s en temps 
de paix. Pour compléter cette nomendalure , nous 
ne devons pas omettre la province de Honlénégrt), 

! qui e.sl en révolte permaurtite à i)eu prè« légalisée par 

I la Porte elle-même, et dont le trésor turc ne retire 
rien. Aujourd'hui donc, et sauf lea exceptions que 

I nous venons de signaler, l'impôt est partout étaidi el 
régularisé sous trois qualifications, savoir : 

1** L'impôt foncier verguiou , qui s'élève à 5 ^/^ 
pour o/oo de la valeur des immeubles ; 

j 2" Ia- idiii i tislii fiij^ ; c'est raiii-ieii A/^^rrr/^; /eaplta- 
tion), allci;.'nant ceux dei uon-musulman.s qui ne 
sont pas appelés au service militaire, et qui devait 
monter, m-Iou les cvalnatlons faites par la Vorh- fllp 
méiue, à 80 millions distribués entre les communes, 
proportionnellement à la population adulte non mu- 
sulmane au-drHsoiis de quarante ans, laquelle e->t do 
1,500,000 ftmes pour l'Europe, et de 380,000 imca 
pour l'Asie, en nombres ronds. La Porte semble a*llr« 
(l.'cidée à api^ler ses sujets chrétlenn i ^niM Ie^ 

I drapeaux, elaluraelle nedevrapluspercevoirc^timpôt; 

I 8« Les rasMNMMf ou taxée fImpOts directe des dimea), 
ainsi iliNisi'.s : a — txlir, dîine» des [irodulls de la 
terre ; cet impôt est payé par tous les sujets du anltaii 
sans exception, idnsl'que le btMat, Impôt sur lea ar- 
l)ie.-i fruilir-rs, >1n8, huiles, certaines graines, le bétail; 

j b — gumrukf droit de douane de 12 sur l'expor- 

I fatibn el de S sur l'Importation] c >— ranoiaMM Miife- 
[nrica, taxes diver>iej», telle» que le fermage du droit 
de petuige, débarcadères, patentes pour certaines fabri- 
ealions, comme le tabac à priser, les spiritueux, les bri- 
qaeaet tuiles, l'orfèvrerie, les peaux el maroquins, le 
papier timbré, les pasae-porls. — Tous IwaniMa lu» 
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pAlfl font Ugatansnt àbolli ; et, mn» «• rapport, Iw ra- 

JeU du sultan, musulmans ou oon-iniHulman?, «ont 
censés Jouir, depuis sU à sept aiw, d'une parCaite éga- 
lité ; Je dis eensés, ear daiw les padiâUki, surtout c«ux 
qui sont élnignéâ de la capitale, il se commet encore 
bien des abiu. Il faut ajouter à ces rerenos du trésor 
les sommes proTcnant du loyer de sok doottlliM Mtti 
diverses formes : |iâr «>\rii)iilc, les fermes, salines, 
prairies, pCclicries ; laliriijuf.s do savon, de ch.inrlrllr, 
de liougie, de moulurtj de café et autres. OjQdtaiiU- 
Mpl« étant C9Uniipl« de TlnipAt foncier , paye un fort 
octroi sur la eoDMUttawUm» et un droit de timbra itir 
le iNuar* 

Jkrenitf. DeTM pnà/I^M. Quel eit le diUfre da to- 
tal fourni par fous ces tmpAfs, par toutcn rps BOll^^p.^ 
de revenus? Il n'est \ms aisé de le pn^ciser. Avant la 
guerre, on évalitelti SOO nUUoMdefnuMe l'eneelMedu 
trésor ottoman. Ce re\< iiij annnd a-1-11 iliruinué ou 
eugmeoté? On croit savoir qu'il est plutôt en crolssaocc; 
maltll est Men Cftdent que e'eit là un budget bien né- 
dicHTc pour un niipir»' nirnnit' la Tiinjuie. Voici à quel 
cbiïïre s'élève la dette de k Turquie, et comineat te dé* 
compeie cette dette I 

Meeleit te éeat empnmts faits en Europe, e« 
US4 il I BSB, et s'élavant «nsanble à 8 aaiU 
tlOBS de Uf. ft., wll en fkanes f 00,000,009 

Calm««, papter-MMUMis portant intérêt, envi- 

ron «.....• If^.Oôi^.oilft 

Cainéi. papiervouida a* portut pM Inté- 
rêt , etiTiron 00,000,000 

Sein» anciens. papier-inoBBsIe ne porfant pas 

iiitrrrl, ciiMrwii (0,000y000 

Sein» iiouvcjiit, {«apier-niuujiaie |.>ortant ioté*- 

r*t, cuMfuu ÎO. 000. 000 

])«tl«sdal'arMBal,aadenacsctréeent«s,«av|rM 4,000,000 

DattM de topfcana S.SOO.OOO 

Dette fin ^irisl^i. ril 15.000,000 

Dette de la U&te civile du sultan, environ. . 80,000,000 

(Celte detteertaqdurd'hai a«nSQlM4»tts*«p> 

Oattei diverset, rPgli'cs ou non reliée», aprvt la 
fwm , «ufiroe .,....'»...... 104,e09.00e 

On peut, lant craindre de surcharger la dette otto- 
mane, |>orlpr ce lolal à près de 600,000,000 de francs, 
le gouvernement ottoman s'élaul vu daus la néce««ii« 
d«eealiueter,pirriDtenDédUdredeidlven ndnlitèrei, 

plusieurs emprunta partiels, Koit ù la Banque ottomane 
établie à Constantinople, soit à de grandes maisons de 



VuPOiDlIIIODcdefreimqu'tl ftuidroltigeiiteràladeUs 

pxiîtanle. Cependant lailellc întt^rf»niro et extérieure de 
la Turquie ne représente, comparée avec les reacouroei 
de Templre, qu'un ehiffire peu considénbte. Ce ii*ect 
p.u (■\,ij;.'ri r que dire qui- la plupart dos filais de 
l'EuropCi mûme les plus |»ctit8, ont de« dettes plue 
fortes que ceRes de la Turquie, et, malheureusement 
pour eux, n'en possi'dent point les grandei richesses 
naturelles. Cepcndaul ces États Joui»iK;nt d'un crédit 
et d'une sécurité Onanetèreidont la Turquie, s'est vue 
privée Jusqu'ici. D'où provient cette ittuatton si f3^ 
cheuse et si inférlniio? plaie du rntnmcrce deCon- 
stantinuple, ce iuut les lluctuatiuns journalit^res, sou- 
dainee du prix dp mn papier-monnaie représenté par les 
t lian;;p« -îitr les places eurvip-'-oiint-.-*. Crtlc plaie altt-inl 
t^'aUaitiiit le gouvernement et toutes les classes de la 
société. Il faut porter un remide éoergtqne et prompt 
& « f mal priifiitid, si l'on ne veut pas voir la pertur- 
bation des alTaireff prendre le caractère le plus alar- 
mant et amener «vent peu une ruine eompIMe. 

Jusqu'iri la Portr- otloinano. a pti rrrotirs h des opé- 
raUoui de ban<)ue qui ont apporté un palliatif mo- 
mentané I eet éUt de «oufllrenee ; mali ce résultat cet 
((t. 'mil au prix de sacrlQces énormes, par le tr uiviT- 
neuiecit ottoautn, et au risque, pour les banquiers qui 
se chargent de ees opérattons, de sueeember sous le 
poids des difTu -u1tt''.si]u'ils veulent conjurer. La nan<|ue 
ottomane, société anglaise établie à Liondres, à Cuo- 
slantinople, et ayant des suecunilee k Smjme et i 
Beyrouth, a proposé i la Porte ottomane de placer 
chez elle cette sommo de 13 milLion.s de francs, et s'est 
engagée à maintenir, avec cette somme et avec l'aide 
de quelques puissantes maisons européennes, le change 
dans des conditions normales. Mais ce «ont là dos 
moyens tout à fait transitoires ; 11 ne »ul1it |ias de 



travailler actiTcmeot au maintien du change, il faut 
surtout relever un crédit tombé et ramener l'équilibre 
dans le budget de l'État. Il faut ensuite que le gouver- 
nement ottoman opère le retrait de son pepierflioa- 
nale et de son numiM-rtiro d^ti'rînri'. Pmir mener à 
bien celte grande opéiaii«iu il faut, à notre avis, le 
concours de TEurope, e*est-l-dlra que laiu un em- 
prunt la Turquie nr î^aurait y parvenir. 

En eltet, en août 1 8à8, un emprunt a été contracté à 
Londres pour le compte de la Turquie à € «/«et à 86. 
I.r gouvernement turc dnnnp pour parantlo les rocottes 
de la douane et de l'octroi de Coostantioople équiva- 



banque. Celte dette est mSne plus forte que les chllires | lant i une somme de 1 5,000,000 de Arènes environ ; 



qui' iiouf M iiuiiK de donrii r : on va ou jupor par l'ova- 
inen de la situation monétaire de U Turquie. Voici 
eette situation t 

Mnnnaio d'arRont d<^lt'rîor^o, ayant en moyenne 
4& */• de valeur inlrinséqne; en circulation environ 
160 millions de fk^ines; luipier-monnele de diverses 
espèces, environ 140 millions de franes, con^litiiant 
en.scml)lo une circulation métallique ou en papier d'en- 
viron 20lt millions de francs. Cette situation momî- 
taire, on le loit tout do !>uite, aiigmente le chiffre de 
la detto. Kn efTel. il n'est pas possible, après l'o^amcn 
que nous venons de faire, de ne pas reconnaitrt- ipril 
y a, pour te Sublime Porte, nécessité urgente de n lor- 
iTif r iîrin sysl^me monétaire en frfrppant des espèces 
métallique» de bon alol, ainsi qu'elle avait commencé 
à le IMre en I S4&, d elle veut fonder le crédit en Tur> 
quio. En supposant une circulation de If^O million^i de 
monnaies altérées* et la supposition n'a rien d'exagéré. 
Il faut que le gouvernement eommenee par tes retirer 
et qu'il supporte une porto do 4 ') fin nu^nr d^^ ".fi "/q. 
Ce serait donc pour le gouvernement une perte de 80 



l'emprunt est de U luillions de livres sterling, avec 
émission de 3 millious sterling seulement au com- 
mencement; il est destiné k opérer le retrait du papler- 
munnaie et des espèces métalliipios di'ii'-riorooîi. Deux 
commissaires angliùs forment avec le ministre des fi- 
nances une commission de surveillance. Mais n'est- 
ce pas l.\ encore une derol-mcsure? L'empnitit o^l de 
I2S millions; et il en faudrait 160 pour opérer le re- 
trait de la monnaie détériorée et du papier-monnaie 
intiVralenient* 

Trailés de commerce. Le droit ennvcntionnel qui ré- 
gules rapports dé la Turquie a\ec IcspuisiRnnces de l'Eu- 
rope, n*est point de nature à favorber le développement 
do sfs tran«ar1if>nscommerclalos cl do «o.'fnrros produc> 
tives. l<c traité de commerce que la Franco a conclu avec 
Tempire Ottoman en 18S8, et qui «t en Ttgupurde^' 
puis le mois de mars 1839, n'n p as de lirnilallon de 
durée. En voici les principales clauses : 1<> confirmation 
des avantages conférés aux bâtiments ftwifals par les 
rap!Iuîation.<« et lo^ iralté.s existants, avec promesse de 
leur appliquer les avantages qtU poumdenl être accor- 
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dés aut navires de toute autre puissance étrangère. 
Le» capHalatiOM de la Porte oUonatic remontent 

à 1535, et ont été renouvelées en IG04 , > n ifi*:^ et 
en 1140, avec addition de quelques articles ; «lies 
Pont été eofln par le treilé de paix du SS Jvln 1802 , 
dont l'art. 2 a.«^imile ck- tout \H)\ni les kitlnirrits Tran- 
sis naviguant dans la mer Noire à ceux de la puU- : 
sauce la plus flivorlaée ; t*aemptton de tout drolttior [ 
les marchandises fran^ais^ ou étrangères, passant le : 
détroit df's Danfatit ou le Bosphore sur de» b&- 
Uments français appartenant à de» »ujel» français ; 
S* engeitemeiit de Umr pnmipleiiient les flrroans eil- 
pt'xh s 1 ' r r.u fr i r , ait à leur peiMge dul» ies JOtr- 
dan^lea «t le Uosptiore. 

En ee qui eoneerne le eomneree t I* abonifon de 
tous les monopoles i-ommerciaux et des tfïVrrés ou 
permis d'achats et de tran^rt { 2* CKilltéf pour le« 
néeorinnis ft^n^la ou leurs aymtienne d'acheter 
tu II repère de produits de Tu njuii' ei en telle quantité 
qii M- \i)U<lraicrit, ?oil pour Ifs Miiilrc dans l'intL-rirur, 
fioit pour les emporter ; daii& le premier au , en ne 
iwjranl que les droila exigibles des sujela mumilnian^' ; 
dans le second cas, en payant à l'arrivée des marchan- 
dises, au lieu d'embarquement, 9 */p de leur valeur 
remplaçant les andeos droiff du commerce fntérlcur, 
et à Uiir sortie 3 »/o, soit m loiil 12 "/„ ; 3" ad- 
tni^ion de tous Ici: prodoits français ou étrangers 
qui seraient la propriété des st^ets fhinçais, mojren- 
nanl l*- ; ..\ement à l'importation d'un droit de 3o/o 
de la vfii c, pl îor-» de la vente ou de l'esp^-dillon à 
l'intérieur li uu droit additionnel de 2 o/o. Dao« le caa 
de réexportation ou de transit, on ne perçoit que le 
droit de 3 •/© ; t" fixation de la somme d'ar^'t^nt A parer 
aur chaque article par un tarif arrêté entre les cou)- 
mltMlreade» deux pays pour sept an». Touteaces dispu- 
eifion!! sont d^olart-e^^ applicables à toute» le» pMN»- 
•ioDs ottomanes » n A^ie et en Europe. 

Ce traité Ait à peu pn' .^ copié sur cehii que la 
Crandc- Bretagne avait l onrUi quelques mois aupara- 
vant, cl qui avait essentiellement pour but l'abolilion 
des monopoles et la liberté complète du commerce in- 
tériettr. Le traité a été assex fidèlement exécuté ; mais, 
dans son application prati(pie , le gouvernement ollo- 
man et ses agents oot bien souvent manqué d'habileté. 
Almi, peur ne dter qu'un exemple, le flae perçoit le 
droit intérieur sur le cocon , j.uls sur la soie qui eu 
est le produit, et enfin «ur l'étotiv fabriquée avec cette 
aote. Il en est de même de tous les produits qui subis- 
sent plusieurs transformations par la mainHj'u>uvre. 
L'iuduslrie, en Turquie, est, il est vrai, peu déveiop- 
I>ée, mais ce n'est pas là le moyen de la faire prospérer. 

La Turquie, ainsi que cela réaalle de ce que nous 
avons dit, est avant tout un pavs aprieole ; mais il est 
douteux qu'elle parvienne Jauuiis à être un grand pays 
industriel. Or, le traité de 1 8S8 «tabUt on drolide S «/• 
sur les produits européen^ tm] t rt 'g en Turquie et un 
droit do 2 et 3 <>/o Mir les proUutls indigènes exportés ; 
c^e»t dan» cette disproportion qo'«»(,l notre avis, levfce 
principal du traité de 1838 , tant par rapport à l'em- 
pire Otionian qu'eu égard aux intérêts européens. Les 
ciforls du gouvernement ottoman derratent tendre à 
enoourager et k développer l'agriculture et les diverses 
• prodi)<'iii>ns du «loi df la Turquie; toute* les puis«inop< 
qui ont dfj traités avec cet empire, qui co tirent dc^ ma- 
tière» premières, devraient également concourir au dé- 
veloppement, à l'accroissement de ses ri -hf^ses. Cepen- 
dant, la conséquence du traité de 1 838 est de paralyser 
la prodndion, de rMuire le revenu du euHtiateur de 
loua le» dralto dent »e»prodnit»aontynpo»és, de nuire 



enfin à l'agriculture. En outre, le traité, en Imposant 
d'un droit moindre de ph» de la moitié lee pred ull a 
européens à leur entrée dans un pap qui n'a pa? 
i'industrie , il est vrai , mais qui ne consomme, en 
déAotlIve. qu'en raison de aa prodoeHon, ne fiivorfas 
qu'en appareiu r le commerr e euro|K't ii. Li Turquie ne 
consommera beaucoup que si elle produit beaucoup ; 
Il tendrait dooe faider k produire et Ittl tedliter les 
moyens de s'enrichir pour l'amener à beaneoup con- 
sommer. L'exemple suivant en fournit une preuve : toutw 
les douanes turques rapportent au trésor 1 50,000,000 
de piastres ; celle de l'Ile de Samos, o6 Q exiafe nn droit 
uniforme de f; l'entrée et à la sortie, rapporte au 
trésor samien 40U,U00 piastre». La proportion ^ toute 
en Ikveur de SaiM», et il ee droit onlfetne de S 
était appliqué à tout l'empire, nous pen»OM <|0n ks 
résultats en seraient très-profitables. 

-> Il yaà Gonatantlnople un trONinal de eo mmere», et 
c'est notre code de commerce traduit qui est appliqué. 
Sur ce point, il y a eu séparation complète de la loi 
civile de la loi religieuse du Coran, qui autrefois, ré- 
gissait toutes les circonstances de la vie detramulmana. 
Il y a aussi un rode pénal qui n'est que la tmduetioa 
du code ihmçais. eocèhe rooianc 

wemwM.— d» iMÎfww. Uptt-jour laM) 
r<«dissè ^MT la sole, le M cl le eoloa) = O^.astt. 

Depuis qiic1'']i>c t<>m)>3 tes ét.' tr<'> rutOO S» VCadCBtper 
jard anglais et j»ar pièces de îua il vant». 
Vkatebi (meture agraire) — 0".T086. 
Mtmnt iHmértmf. L'ofoIcA, fanÊmf m fmrmutnge — 
% berri=SdOtnlèti«s; I* htinfi— tMTatMm. I degré géo- 
graphique iDoyen=22 2j9 agatsch. 1 degré Je IN-quiteur laai 
st 2j3 tnillet narim de Turquie ou 25 far^ang à' Arit>ei>»e. 

Metwrn ét e«patilf. le fortin - 4 kiio= 14t'*.0M; le 
iOô (noité) « 9»i*.S6« Le M(è est compté cocmc pesant 
Il ft t« okas fl7 i «8^.30) de teiste; 24 oiu« '30*. §5) <c 
froment. If, ot^.M, în*.%: .r.rur ; «T ■kcc 'il^.'S) de lié 
ituir; 20 oken i5*.Tl ) de chene^iî et de graine de lio. 

Depuis le 17 Bovcmbrc tS4t , le de Coovtanlinopitcst 
U seule mesure de capacité po«r les fnÎMS dout Fosagc sait 
legaJ dans toute la Turquie. 

3lituri't de capacité \'<<\it lii)uidri : Ie> li.rjui.lf*. se rm- 

deot au poids par ok« ^oqucj ; nais, daas le petit comoeree, ou 
faHasage Je m e s i n esaTaaldeseapadtéscw rei paodaataits idfc 
(tt- liquU!' y; "lies coptieuBcnt» A CeBitaaUBijplu leifcsiiaae 

\eud (>ar Kalldu anglai<. 

Pour l'huile, est en usage Valtna, almuà on muter — \ 3/8 
galloa à «ia a^ais — ft^MOS. Celte (Msnre doit eoatanir 
8 okea (I0M8- d'iMile et It ottea ds vin (l»*.4«). 

rol^a. — Le ranforo ou tnnf/ir ' •luiiitat ) t4 okas 
= 100 rottel^ 5«*.565. Puur If rotc.n ft les étoffes de cotoa 
le cautaro est comptls — 45 oLas r 5T^.1<5. 

La i«<ae«ttr«l0fo<- 0*. L'af«e= 400 dr«am 

slMesS». Le êrwmm «« érmOm (drwhice) =64 grvHt 
= .tï.ilS'). la f/rai» — Su»».». 1 <■ mt{\\ia\-' I \ i tranin 
• = 4*.8208. Le trhtki pour roptuni — i5u dractunes ss 
I tai'.475. Lt IdkeUpour le poil de chameau — 1(00 dmehsMa 
— 2 oiien — 2*. 571. Le Je/^efc pour la soie de BrooMMr «= 
' 610 drachmes = 1*.9Q6. Le hatma% pour la soie de Per»=r 
i 6 okas 7'. 713. I.-i Uixnr -- 13»; l.itnian le*'!' kil .p "1 
{ Pour For, l'argeot, ta pharmacie et les pierre» fines ; |« 
' feftdkfs teo èraM ^ ttl'.ae. le érmmm, dMkfW ou 
drachme — 16 kara — 3».;i39. te kilfo onkmm (c»- 
raij — 4 grains — u«.2uù9. Le gj aiu — 0».050i. 

Le titre s'eiprime en carats, le tout étant supposé divise, pour 
t'oren té caimts à 4 graiaa. pour l'argent en 1 OOeantsM grains. 

Le tranl 4*or =s 0.04175 ; le graia d*«r rr 0.0t044 ? la 
kare' l'-r.'-r.t _ CO?!"»»"*; le ^rraiu d'irpent — O.C't-.;*, 

noonaiea. Le^ mouuaa-^ turques out u4m tant de 
variations qu'il est difficile d'assigner à chacune d'elles une 
vskvr fliaelc; à partir de l7&lcUc»«aiBat>i une baisse eroi»- 
saaledaaakar iriaaratlsar titia galant ebapgé prêt de qua- 
raale 1^ dapaia I7U jaaq»*l noainan. 
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En 1845, Abdul-Mcdjid, le sultan aclu^l 
deamoiiaaies (noua indiquoDt cette râleur ci-apr<>s en la 
ÛÊÊêai par dca traité» bit» a* «e tot filais étrauger». 

Ilalh— Tfifiifiitt Im flMwoaki qit*U fit frapper élaiest «a 
trop petite quantité pour qu'on pât r(*tin>r de la rircitUtiun 
let ancienoet ; elles dtspBrtir<>nl donc hieiitot en ^ande partie, 
et furent remplaroes pir des inoimiies à titre inférieur pro- 
WMBt ét ritalie, de i'Ajigleterre, des Étata>l]nis, daa Ue« 
l— iiau w «I da la Créée. Aoai, m prit-on phM d«M la mbk 
■eree les différentet m un i s (IndHfàMi «k éiNagèNi) ^ 
poar leur valeur intrinsèque. 

Vtm r remédier à cet dtatdadhatei, une banque (remplacée 
fia* tard par la Banque ottomane 1 fut fondée , en 1849, à 
Cooatantinople. Cette banque deiait. moyennant une commit- 
fc'in fixe, ri"gularî*<T k i-hutn df» monnaies et prf^curer an 
|oavemement des lettres de change sur les pUoes de l'Europe. 
Ma, n ISBt, miflrauAdéer«la,eaMeaeak sMuaieléfale, 
«die frappiV au chiffré du suHan actuel. T.ette loi ne permet- 
tait plu» la libre circulation des luonuaies étrangères; mais, a 
la fin de lftSS,eUee«n« d'être en vi^ur; et, en 1153, on an- 
linsadeiuMvaafl ladrenlatioa H*» nièoaa aneianiiasou tiioiira 

Les ■wwtiriea léfalemcet en nafl aetoeUcawBt apot : 

Monnaies d« compte. l.t piaMtrf df Turfiilts 40 paras 
= •^itt 7 ; le pmrm « 3 asftres = 0'.005S4. 

Oa dIfiM aairi la piaMn m ItO parliasqM l'anappelte 
tÊfHtt OU 9nHut$» 

On compte pour les sommes innportantes pa/ kis ou bourse 
i.f jOO piastres -t lld'.Mi ; le kilze ou rhisf fbourse d'ur 
Kpreseute une valeur de 30,000 piastres ou 1S,U0U secchim 
^MqiriBi) = 4,4SI tr. ; le /mA r eprés e nte 100,400 as|ires ou 
m i/8 piastres ~ isn fr. 

iittnnairt imuriUit d' ilidut-ilrdjid. 



NOMS DES llo:fS \ll->. 

ItO^y àUi t>'<JR. 

Lcjudik su «arrt jutJik f|iii-c<? 
Jean») 



fllIOl 
nIsM. 

tes pU((ra«. 
M piatlre*. 

10 pittlrci. 
S pMflrr*. 



W pU*tre>. 

10 piattret. 
5 pia>trrf. 

t pis-lte». 

SO para*. 



S p,ir>«. 





rmi 


TILIEI 


fi 


'« 






■llUtM 


ntnia 


T.tl6 


Ma 




S.SOS 


ttt 


11.13 


•.TM 


M* 


t.ts 


OkSU 


Mf 


I.IS 


M.OSS 


8M 


4.SS3 






«.Î7i5 


A.OI l 




1.1 !■< 








I.SOX 




O.ltt 


1.101 


830 


0.110 


s.a8s 


• 


0.017 


1-071 


> 


0.00S 



Kaiilifc. 
Mee4la 10 
Mes des 

■OiniAIBS D'iaGRJIT 

le Hiedjedic . jirntilik ou b^j'i- 
jirmilik [\iittt blaasfes 4c tu 

L''«Milik ou b«iM eaUk (pieci.- 

bUoclw «le |0> 

Lcb«ebUka«taiaibaelUk. . . 

LVkihk 

Lr bir-lik, (Tt-rt, ou pi«>lrekîrk 
p«rai. 

Le j r i-ilik ai j;riiii cirj». . , . 
1 ii« nr r MvR>:, 

Le UeiU (■4ri'^ 

Lt Un i^tii., 1 1 put su. 

Pour les monnaies d'or, la tolérance est de 1 
las asonaîes d'ar((eot, elle est de 9 mUUèiMt. 

Sont encore en uf«^ les 

En or : le mahmoudiè valant autn^ > piastres iromplé 
maintenant pour 60 piastres; ^t3'.30^ ,, kf(amhoul=30 pias- 
tre* (6'.65l); le inesn'r — 25 piastres (5'.532}; le tnrn- 
d&ukU — m piastres (4'.434): l'ed/ir valant autreloia 1» 1 â 
piastres et maintenant 17 1/2 piastres (3'.!itiO); teroilél'l = 
V i : I litres 1 1 '/ ; le barbuU=:i 3^4 piactrat (0'.i8 1 ; ; 
le mt/ié =. 3 piastres ^0^663). , 

IB argent t te beelUikssi piaalres (I^IOS); te 1/S he- 
tktik = * 1,1 piastres O' ; Vallilik ~ 6 piastres — 
[f^330:; : le i'2 alUlik = 3 pia&tm (0'.66%) : le <j4 altilik 
s= 1 m piastre (0'.33S). 

Il 7 • naan en ctnwlatiea des OMnnaies étraof ères, mais 
eai aw w nates sont re^nea a«ae dck wtears variablet, sairant 
l'aboadaiice du numéraire et las plaees aar leaqoaltei «Net se 
présentent v^'oj. Cn*,>a£). 

r«|pler-moBn«le.— Pour remédier au naiM|iie de au- 
■irairc, il a été créé du pspiar-aionnaie. Le papier'aMMnaie 
lare eraabte en aMmh, qui ae rapportent paad'tetérèt* Ces 
pspiers ne dosent |>as être eoafaadaa aTOc l«i c a fw é t èiatérOt, 
fsi sont des papiers d'État. 

ht papteri iwpaala a parla II *l» et pins data vatevr. 

PAPIFR ***** 

n.i< lu TBiort. rikTii*. nonrAni. 

*iMa«#r4ani. 3 I90i« liviJalc., 1 (iDrind ' llglIaiMie «STl panu 
dîto. .... 1 llorin c'iUranL . .^VSt {>.>ia. 
. dit». .... 1 lira nkOTa.. . . '^IKI ft ISS pars. 
. S Bk apiéf «ns~ 1 tim de Te«cans. .«m * 1»î 




CONSTANTINOPLE. 

SmoiidedaleM 

3t j.spr^ivuc . 1 litre 'trrli.ic . . . ^- 1 1" ,i 1 IS (HïMn t. 
<t lia j. t.. 1 1 dollar ui»<ilre» . . :±:i3 1 ! 4 U.1 4 p. 
S moi* de daUi.l, ,»^„,^,o!l*à 71 l;«p. 

S noi« Ae d*(«. 1 iradod« Mallr. .^3<S part. 
11 j. aprèttufcl 

S mott 4* data. I rouble d'argent. .:£.19 piastres. 
) aMts ds Mik I ffSec. *m4lla»,'4pat«, 

3 moka da date, i ronbU d*ar|^l..ittS piatire*. 

*J t|.ap(isvM.. . iMpiMircs :s:tM l,SilWi;iiw 

.* ! . t mou ds dila. 1 laeia ée caatsi^ 

«enlien, papier. . .sUtI i tat pats* 
. . a «Mb ds 4al«. 1 ioriii de ceafsn» 

iinv. pitp«r.. . . .*||| faïa. 

tsPtCES KN OR. 

Ga>TAi«. i«rKiT*oi^ 
. . . t qaadrupl4',onre uu daubloii.:taM piaUret. 
V««ta* .... 1 éaral de Hotlanda et d'ilalr.sia t/t. ii,H ptsttras. 
t soassraia d^tr ....... .^ISt pissirsi. 

a— l a s sées. . 1 ssvsNtga ■taill pissiies. 

. . ta lapérlaie a« t pal ±n piasln« M para 

. . aapsiésa é*sr (Mt^aacs). , .:feM piatiras H para. 
. . t pl»ce Ile 10» pfasiMsamt. .«tt» l 
OMa « piOea dt M pi 

tKIa adhe (neuf' .:cSS pta<lrcf. 

tNIo iiJ«in (ancien) :±.^0 pÎAilret. 

Dito Manibul ... ^ pct-trei ISpSnu 

PtUii. Dii»tir .i.J.l pi.i>tr«<. 

IHto... . . . Les aulrrt monnaiv* d'or se 

«omptenl par drarlMne. . . .±^ii pu^lres. 




AuCrIclir . 
<âr^r« . . . 

. . 

I~ ra n (' i* . . 

Dilo. . . . 
Dilo. . . , 
IHto. . . . 



i-olonn*. 



.rti» piattrr* W pars. 



nurii' ther^to ±M piaitre». 

i' % <ii >. hiiip. :t:10pia«t.cllOàaipafa. 



1 pia'lr^ I 

. t Ih t1 
. I P"v 

, 1 ri.iil.lf H'.iriTonl. *!* pia«lr<*i. 

. I (.i. ri' :. franc* ■ ïî |. .i-hr» if) jura. 

, t i>ici>: Zt> krrutier - ( liiitri^t i> p^ra. 

. 1 ptrce de 10 pka.tm ; II platlrvt SI pars. 

• ... 1 pi«c« de SpiasU uu b(rlilik.-t:3 0.0 d« p«il«. 

...1 pièce de 10 para. zi^it à is oo départe. 

.... pspicr eentrs aifael.. .... Q|0 ds psrls» 

.... sicesipt s 4s psplsr *S(l||0«ieample«a parla. 

Dans le rours des letii e> de change la perle indiquée n'est 
pas une perle réelle dans la valeur du papier , mais c'est celle? 
qui résulte de l'éclMUlge da pnf»er-monnai> contre espèces; 
•~ir celui qui paye en papier-monnaie doit donner 3 */, de ptes 
tjuc s'il pavait en espères. Xcanmoins nous ferons oliaarvar 
qu'il y a une perte ri elle lie «i, sur le papier h cmiM» de W 
dépr^nation, et dans le» transactions conunercialcs oa doit 
détenntear d*ataaoe te mode de payement. 

Depuis le i" septembre H tS . les efTets de commerce et do- 
cument» eommerriaus doivent éln; reibgés sur papier timbré, 
etl^ «Irfiils de iimlire» sont reliés ainsi : 

Pour des valeurs de tOO à &00 piastrea, 10 paras; de 500 
à 1 ,000 piastres, I piastre ; de ( .000 ft t.OOO, î piastres ; de 
2,ftoo 1 l.iioo, 3 piastres, et ainsi île suite en ci.iiipljiut I pias- 
tre par l,uofl piastres en plus; auwlessusde I Ou, 000 piastres 
le timbre est Gié à 1 50 piastres. 

Ce droit s'applique aux transactions entre les marchands da 
Franeonie et les sujets ottomans, et les agents turcs en surrrif- 
Tent sévèrement le |ia\eineiit. 

Viogtê locaux. Les marchandises en pièces se vendent par 
NMaao oa lot de to pièces. La plupart des aatraa anrekaB- 
dises sont vendues par uka ou par kantar de 44 oken, le% r<.inne 
bruts et les cotons fdès par kantar de 45 oken; le cafc 
par 100 oken, le café moka paroka. le rit par 10 oken; 
l'opiom par tscheki de t&O drachmes et aussi par oka; te 
rlnm pur gallon anftei«( te Terre de HoOaada par eaiisp 
contenant tOO pieds oarrés; le fer-hlanr par î fouilles, à Seres 
en Uacédoine^; et a Andrinople par caisse de iib feuilles, 
l'orpiment par kilo, la céruse par S caisses . les peau\ psr paire 
ét quelquefois par pièco; à RiHtscbak, Isa peans de vaches 
par 3 pièce» ; en Macédoine, te basane par Ivra de 10 peaux ; 
à Janine, on \eiui la fann<> par lOo litra «lu i<keii; ,) Pre- 
vesa, la noix de ((«Ile par 1 00 oken ; à UurdZiu, le bi^is dç 
charpente par foot cube anglab; à Schariiol, le fer par AO okca, 
l'acier par caisse de $3 à S} oàcn, te coloa fUé par ballot de 
3 iji oken. 

l es \eiites que l'on fait sur [ilace ;i des CDinnuTçant'^ sûrs et 
solsables sont ordioairemeat reglces en 3 paye menu égaux, à 
I», SIf SI, 4S, «1 ou fl jowtd'iaterTalte. 

radMMar bit au ▼eadaar oa MMat appete I m umt (Mtet 



Digitized by Google 



OONSTITUTlOIf. ^ 9i% ^ 

lie bazar), ros<^c'inl>iaut à une lettre d««klBgt, tt !«■ fêf9- 
ments «loeesufii tont qatttoiicét à l'tiida*. 
Cm UrMt B« «mf pu raçot couM littNi 4* <kai^ 

Beaucoup de vonlcs m- Toat tu «OMptuit et «ip«rtigiUir 

aul négociant]» «le la i'crsv. 

Iji commiatioB est de 2 •/,, le eourUfre de 1 4 t l/î et 
I '/,, to ducroire «et de 1 tooleroiale payement n'o^t 
pas garenti en cet d^inoendte oa de révolution ; le 
«it «le 1 . on ff'licnt , en «mire, dan?; lc<! payi'nifuu 1 1/2 
à 2 •/« pour les risques de perte sur les moanaies et Uc titre». 
An rmtt, tout cela cet bjea vsrieUe eaitint Icscbeentuieet. 

En outre , il faut souvent aeeerder 1 */«|MwleeiMnn9friie, 
étalages, (Icrnnsretnents, etc. 

I f * marchaiidiseii sont frappées d'un grand nombre de frais 
accessoires qui, y comprit oeu qpe nont Tenon» 
e*«èT«Bl è IS et It % pour eertelnea 

Dans lp« romptru couranLi Ip« intérrf^l'i se comptent généra- 
lement à 15 "j,. A la fin de 185t, un flrtnan régla l'intérêt 
légal à 8 */. au maximum , m$k , «B (891 , n entre Onaen 
permit de l'èlerer à 1 S «/•. 

reor leeletlicededienge, te coomMoii eel de 1/2 b l <>/., 
le courtage de 1 '8 

■•«H<M>. — Bn iâ49 fui fondée, par actions à Constan- 
linople (arec subvention du gouvernement), la btmque é« 
ConslOHtitwptff qui atait pour but de régulariser le cours du 
papier^monneie, qu'elle acceptait avec 3 de perte, <le faci- 
liter les opérations commrrciales pii o^^'omplnul à S 1 f4 "/o de 
perte (remboursés parlegouremeineBt; les valeurs sur Londres, 
Feris et Vienne. 

En 1852 , la haotpie de ronstantinoplo refusa fout k coup 
l'escompte au pspier-muuuaic qui perdu alors 8 a 10 au lieu 
d<> .1. Kn tH53 , cette banque fut liquidée et remplacée, soua 
les auspices du gonveraenent, perle Bimqu» oUokuuu, dont 
■ooeeTeiM p«rlé pins beat. Cette dernière, fondée an capital 
de 200 millions de piastres par actions de 2.000 pîistres 



pour une durée de ii> au» ^pouvant ^tre {H'ilee à ans 
sans dotation), doit an termes de son règlement organique: 
i* remplacer les viniUe» momteiee par des muuoaies nouvelles 
«u titre légal ; 1* reeeToir eu pair et échanger les calmés à 
intérêt sansescotnplc, qae la Banque s'est engagée a remlre au 
gouvernement eu bout des 25 années. Elle reçoit ou donne au 
peirlwedaiéeeonranU ne porunt pud'intêrèt, ponr le 1/3 delà 
•Omme i payer ; 3* maintenir le cours du rhanfre sur Londres 
à moins de 110 piastres par liv. st.; 4" cstuuipkT lcj> clTels 
de commcrco ; W faire les recouvrcmeats ; 6* prendre les va- 
leurs commerciales (en papiers, en or, ergeut en lingoie) en 
eonpiee eeurante; 7* enfin créer dee lettrée 4e dutoge tant 
■ir l'intérieur que sur les pays éiranrrer?;. 

I.e gouvernement accorde à la bauquii ottumaiie une subven- 
tion annuelle de 30 million» rie piastres. 

Aprèe le déduction dee frais généranx sur les bénéfices, 
8 ■/•eont mie en fonde de réserve et le rerte est partage ainsi : 
15 •■„ aiîx f^judateurs cl ST. " „ w\ ai-tlMiuiftires. 

Plu» tard 25 \, seront mis au fond» de réserve destiue k l'a- 
morlineroent dee freil d'étaMÎMement et des pertes imprévues. 

£tablmemtmU-éê eMnmerre- Parmi les etabliuemcuu 
prinripain non» dteroM : le bourse & Calala [\cs cours y sont 
réglé» trois fois par tnuisi; im trilmnal de r-unnieree jii-.Mut 
les différends qui s'éléveut entre le* Turcs et les étrangers; 
un cercle de commerçants, one comminion pour le Mirvetl- 
leoce des faillite», la Société ottomane des bateaux à vapeur, la 
r/>mpagnie des baieaux à vapeur de Constantiuople, Anvers et 
le tl.ivte. In riinipa^;me de navi)>atian à vapeur du Bosphore, 
quelques comp«^aics grecques d'assureacee, plusieurs ntmpa- 
gniee d'tMnraneee étnngtrei (il a pet de eompaguie 
d^aMunnee contre IMnoeodie), mn liôtel des monnaie> 

CAMILLE TUONgUOT. 

CONSTtTUnOH. L'un despori» lesplualmporlanla 

de la république tlti Clilli, *iîué dans In province de 
Ifaulc, à l'embouchure du fleuve du m^me nom. Ce 
pori, parniUemenl abrité et plaré dan* des eontHUons 

iialurellj's evcrllenles, sous un climat doux et tempéré, 
OiTre un très -sùr mouillage aux navire?:, ft l»p.iiiroiip 
d'avantager au commerce ; mais des Laïu s de ëubli; 
charriés par la rapidité du Oeuve forment une barre 
épaisse prè5 de son entrée, ce qui rend celle-ci dilTIcile, 
vl dans ccrlaincs circonstances m'-mc (»«}rilieuse. 



G0N8UU. 

La pofNilaaoïi de CoosUlutioii at d« aa baattaae, 

forte de 9,000 âmes, habile la rivp puclie du fleuve 
Maule, à proximité de forêu abondantes en bois d» 
eonstruetton. Le fleuve est navigable Jusqu'à une eer^ 
taine distance de la mer pour des embarcations de 
pratide dimension et m^mc do petits vapeurs. Il est la 
l<ru)cipale voie de comniunicatiun pour le commerce 
des pcwineea de Haute et de Talca. 

Le commerce, tant exttVieur qu'intérieur, qui se 
fait par le port de Constitution , a pris un accroisse* 
ment rapide dêpala qvehpiea années, griee an déve- 
loppement de l'influsirie dansées rnnîrf^Cf;, cl aux ha- 
bitudes d'ordre et de travail qui auparavant y étaient 
compléteneot inconnuet. Dam te aeeond semestre de 
l'année iS.îG, il est entré dans ce port lli navires 
Jaugeant 191,807 tonneaux, chargés d'une grande 
quantité de marchandises tant nationales qu'étrangères 
et nationalisées, non-8euIenient pour la eMMOOUnîlllOII 
du ]inrt , ma\n a\mi poùr odle des dewt ^TOvlmoea 
qu'il approvisionne. 

De documents ftaUstiqoea meta ti résulte qu'en tSSfi 
il a été exporté, de Constitution pour l'étranger, pour 
environ 20,000 piastres, et pour d'autres points delà 
république, pour une valeur de 966,697 piaatraa. Ces 
marchandises cnnsislent principalement en fariner, bois, 
viande séchéc [charqui) «l quelques produits agricolee. 

Pendant fa même période œ port a reçu des autres 
ports de la république, notamment de Valpar&iso, pour 
1 ,320.000 piastres en marchandises, la plupart de pro- 
venance européenne et nationalisées. Les importation? 
de l'étranger n'ont présenté qu'un ehilM tmlgnUlanl. 

Le pouvfrnpment nhilien a essayé plu.sieurn fois de 
canaliser enlièroment le Maule et d'enlever la barre qui 
gêne l'entrée du port, maiawa tentallvea sont jusqu'à 
présent restées infructueuse.-». L'eî*pril Industriel qui 
comment» h se généraliser «t le chemin de fer de San- 
tiago à Talca qui doit relier à la eapltale la rive nord 
du Maille, donneront sans doute une grande impulsion 
à la réalisation de ce« projets. Alors véritablement le 
Chili oITrira l'un des ports les meilleurs cl les plus sûrs 
du monde au commerce étranger, n. naitBOS AlAKA. 

CO\SI!f.S, tOXSlLS r.ÉXKRAl'X, ACEITTS 
CONSULAIRES. Les consul» sont des agents revê- 
tus d'un earaetère puMle, de* repréaentante de Tanto* 
ri! ' rpii les délègue. 11 y a des cnnsids p'néraux. des 
eonouis, des viceH»)ttsuls et des agents consulaires. Les 
consuls générant, les eonsult et souvent lea vlee-eonaul» 
sont nommés pir l'empereur. Ces agents ne sontéta> 
blie en pajs étrangers qu'avec l'autorisation expresse 
du souverain de ce pays, et en vertu d'un exeqaaiur. 
Bien que rcvt^lus de leur auloriléparleuraouveminpie» 
couKUls n'en peuvefit faire auenn u.sage publie avant 
d'avoir été reconnus par le souverain dans le.<« Liais du- 
quel ila aont aeerédltéi. Lea eoniula aoot invkdablea 
politiquement, et Ils ne petivenl jamnis Atre traités en 
ennemis. On ne doit pas manquer aux égards dus it 
leur caractère, lea arrêter pour des ratoons politiques ; 
maf>. quand leur qualité de consul n'est eu ivuise ei 
dans tous les autres caSf iis sont soumis aux règles du 
droit commun. Dan» une circulaire adressée en 1814, 
par la ministre de la marine {le comte Beugnol], aux 
autorités ad ministruliv(>s dans les ports» rétabliaséancnl 
des consuls est ainsi déûui : 

« Les consuls sont dcè offlelera cnvojrée par nn aou» 
v'T.Mu dans les divers ports ou éclielles. pour jnper de* 
atiauen de commerce entre le» sujets de sa nation. 
« L'éf abHaaement de* consuls n'a eu d'autre btit que 

l'avantacre, l'atTrandi-firnionl, la sûreté et la police du 
commerce des nations lc.« unes chez les autres. 



s 



Digitized by Google 



828 — 



CONSII-S. 



■ Les eoiuuls sont \vn tuteurs de Itttrt comfMâinote* 
eontre les Teiations, les injustices d« dtoysiM d« la 
cité qii'il^^ liabitent, et ib cot I» poUce Mir totuki la- 
Uividua de leur nalJoo. 

« Les ftwellona wmaotoire» muA d— e éiphmatiqim ; 
pIIp? ont un air de diptiltf' qn! suppose dans Ir Miji t, 
élu d'un côté et accueilli de l'autre, un mérite |Mtrli- 
oaller; «t um «melin publia «oqmiidfl Tertlim 0I 

la cori.Hidt'ratinn. » 

Le premier paragraphe de celte circulaire est sur- 
tout «pplleable anx 4eb«llM fia Levant, oà Im «mmmiIi 

peuvpiil seuls juppr les dilTt'rtînds de leurs nationaux 
ciklre eux, ou le» foire aasiAter par un drogmAndemuit 
1m tribunaux de la toeaMé. 

D'après Parde^su!« {C<mr$ 4» droit commercial}, le 
consul est un délégué qu'un souTerain entretient dans 
les places de commerce et principairment dans len ports 
de mer d'un autre souverain, pour veiller à la conser- 
vation des droit» el ])rivilt''j:i;!» dn scî» sujets, et même 
pour remplir k leur égard u«rtalui^ foncllutiis de juri- 
diction etd'ednlnMnllM. 

Ainsi, comme nous l'avon» dit plus haift, dans l'em- 
pire OtlomAD, les foDctioos et les JuridlcUons des consuls 
•ont Ibrléleadu^. Ellet vémltaBl des eapHdlalioni avec 
la Porte ottomane et les hfv nu souverains de Iacôt<' 
d'Afrique. Là les consuls soiti iiusiii les proleetaun des 
«riHM chréttani et des aonbrens établlMementa que 
!c« mi-iiiinnnaires eatholiqtieH ont TondA^t en Ade ÎU- 
oeure, en Syrie, en Palestine et ea Afrique. 

Duii les pejri dedifétienté, la Jurldlellon dee eomule 
est naturellpmenl plus born'r ; et inrrnc en Orient, 
aussitôt qu'un gouverneutetil chr«^iii n ayant le c«mc- 
tère eoropfen «'est fondé ou développé, les putaianceg 
européennes se sont désistées de^ anciens droits que les 
eapitulationa leur accordaient. C'est ainsi qu'en tirèce 
la proieellon du eulle eatholique et la jurldtctton des 
consuls sur leurs nationaux ont subi des modiOcalions 
en rapport avec le pouvoir nouveau et européen quu 
1m trois puissances protectrices installaient sur le sol 
de U Grèee. C'est ainsi que lesdi\ansde Valaehic et de 
Mfilda\io ont exprimi' le \ <vn de \<)lr di«pamitrc toute 
différence de Juridiction dans Wa prineipautés, ce qui 
vent dira l'aboUlton de* eapltulatloni derempira Olto- 
man avec les pui»Minccs européennes, en ee qui con- 
cerne la Moldo-Yalocliie. La Sublime l'urte elle-mémo 
iMtillIasIe le déelr de voir remplacer les capitulations 
par un ordre de choses plnsennfnrme à la réfîularil/- et 
à l'équitable distribution de la police qu'elle croit avoir 
enlUi élaMle dana l'empire; nuifa le* récents et tristes 
^vt^nenienl? qui se sont [^:i^>H en Turquie ne «ont point 
fiaits pour engager l'Europe à se reiàeher de la sur- 
veillance qu'elle exerce sur ses nalionaux. 

En Aiif-'leterre, les consuls n'ont aucun caractère 
iudlciaire; mais ils n'eu ont pas moins le droit de pro- 
léger leurs nattonaux par des démaTches ofRcleuses et 
par des explications amicales. 

Quoi qu'il en soit, nous devons borner ici notre ap- 
préelatlon générale du earaetére eonsulilre, el étudier 
les fonctions de cette magistrature dans ses rapports 
avec les commerçants et les marins. 

Les consuls doivent en tous pays, et îli plus forte raison 
dans ceux oil les traités leur donnent des droits écrits, 
accorder une protection a.-iive et intelligente à leur^j 
nationaux, les favoriser de luul leur appui lorsqu'ils 
l'ont un commerce iégél, et le.s garantir ( ijiitre les ava- 
nies.les vexations, Ic^ mesures illégales; ils d' isent, en 
outre, servir, pour ainsi dire, d'avocats à Icura conci- 
tojaii, soit pour q;ipujrer leurs réclaniatioos, quand 
•ÙnaonibiKlies» eottpMwlaialder daasksdéniar> 



cites qu'ils luul auprès de» autuniés locales ^ ce n'est 
que lorsque les eonsuls auront épuisé sur les lieux tous 
les moyen» «le faire rendre justice à leurs nationaux, 
ou d'obtenir eux-mêmes ce qu'ils croient être dù à leur 
canwtèra, aux droits de leur piys, à la J«Mtlee de leurs 
demandes, qu'ils doivent roeourir h l'ambassadeur ou 
au ministre de leur gouvernement auprès du pouvoir 
eantraL 

Kc4 constils doivent également étudier avec un soin 
cotislaat tous les actes, toute» les mesures prises dsjis 
leur eireonseription consulaire, et <|ui ont Irait au 00m- 
merce, à la navigation, au eoors des monnaies, aux 
impôts exoeptÏMUieUi et dans le cas où ces mesures 
porteraient alletete au eomneree, à la navigation, 
aux transactions de leurs compatriotes ou i la aitun- 
tion que les traités leur auraient garantie dans le pa^s 
qu'ils habitent, il est de leur devoir d'en eniretcuir 
l'autorité auprès de laquelle iU sont neerédilés, d'a- 
bord ollliieuseinent, en Ificdiaiit de les persuader ou du 
les cou\aiucre du l'erreur coiiniiisc, et puis ofTlciello- 
ment, afln de ne pas leur laisser ignorer que l'on csl 
décidé à maintenir vivemeni les droii" nu rj-i les sau- 
vegarder pour l'avenir, si les observations u'uul pas eu 
de résultat favorable. 

Les cotiïxil» doivent aussi, par une correiponr^moe 
suivie, faire connaître i leurs gouvernements tous les 
fUts eoneemmt le eonuneree, la navigation et l'Indus- 
trie, et qtd peuvent êtro utlke à leurs nationaux. Le» 
consuls de France ne manipieot d'ailleurs jamais à celte 
inporUnle partie de leurs fonettpns, et les annalee du 
commerce extérieur, publiées par le n)inistrrc de l'a» 
griculUire et du commerce, eonUcnnerit les renseigne* 
nwnts les plus tnléressants à œl égard, et toujours 
pui.>é.s à des source» excellentes. 

Oiê magislrats ont encore dans leurs attributions de 
pouvoir représenter d'ofllee, sans avoir reçu de man- 
dat itpécial, et comme protecteurs nalurcU institué 
par leurs gouvernements, Boais dans certaines circon- 
stances seulement, les tiers absents, si la succession 
d'un de leurs nationaux vanalt à s'ouvrir au siège dtt 
leur consulat ; dans e« en» \h peuvent, de concert avec 
les autorités locales, prendre lus mesures iudiquées 
pour découvrir l'e^lsleiire des absenta inUressés dana la 
sueresaion . 

la réciprocité est accordée par les traités, ou si les 
lois du pays n'y font pas d'opposition fwamlle, les 
lon-^uls doivent an Itesoin ap[Hi8er leurs scellés, en 
uiùme temps que les oïliciers publics de leur résidenoct 
sur les «flbts de leurs nationaux déeédés, et assisler à 
l'inventaire qu'on devra drt»>er ; 

Faire tous les actes consei^vatuires uécessatres aux 
Intérêts de lenraeeociloyens compromis dans dea fkil* 
litcs, recevoir, conserver (t n > leur clianeellerie, sous 
leur responsabilité personnelle, les dépôts d'aigenl, 
da titres, de documents, d'eUMs qui leur sont confiés; 
provoquer principalement, s'il existe dt$ mineurs, 
l'ouverture des testaments qtU leur ont éi,'> conllés à 
la mort du testateur; telles sont encore q... [({ues-nnes 
des attributions des consuls, qui sont aussi des otnciem 
de l'état civil, des magisinUs, des adminlstialaufs et 
des agents politiques. 

Nous avons vu c|uellcs étaient les principales attri- 
butions des consuls à l'égard de leurs nationaux cl 
leurs relations avec les commerçants, c'esl-a-dire que 
nous nous sommes surtout ooeopé des devoirs du eon< 
sul; mais nou? ne voulonî" pas Icrmitier celte partie 
de notre ^ujei »ans y ajouter quelques conseils pour les 
consuls eux-mêmes et pour leurs nationaux, ta plu- 
pari dee Ivielioas qua nous avons indiquées plu haul 
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■ont déléguées par les eoMiib aux chraeellen qui 

Torment une classe digne de tout intérêt, et qui, d'or- 
dinaire, 8'cn acquittent avec uo lèle et une e&aclitude 
louables ; mais les consuls ne doivent cependant pas 
négliger d'entendre eux-mêmes, et le plus souvent 
qu'il lenr sera possible, leurs nationaux afln de bien les 
convaincre que leurs intérêts m sont point négligés, 
que le ftprâtentant de ct s mhnva intérêts est animé 
{mur eux d'une véritable sollicitude ; d'un autre 
côté, nous ne saurions trop dire aux négociant, au^i 
voyafceurs, aux marins, qu'ils ne deiveot pis abuser 
d« la prolcction qiir leur gouvcmemenl leur assure à 
l'étranger au luo^cn de ses consuls, qu'ils doivent res- 
pecter les lois» les nssges, les coatumes, el Jusqu'aux 
jin'jup's (IcH pays et des peuples étrangers, qu'ils ne 
do1venlj)as recourir aux consuls pour le moindre dif- 
Mrand, el ifn'tls doivent se eonvalncre de eette vérité, 
que c'est nITiilbUr auprès de l'aulorité locale une nufn- 
rité et une inOuencc dont ils retirent les plus grands 
avantages, que de les prodiguer en toute oeeeslon 
pour dcr* causes d'une im|)(irlatu c médiorn 

Parlons maintenant des relations qui exi.«<lent entre 
les consuls et les cafdtsioes et armateurs de navires 
«marciiand.s. 

Les consuls étant investis du droit de faire la police 
etrinspeellon sur les navires de leur nation, de sur^ 

veiller les opérations dt s lapilaincs, de \i.-er leurs pa- 
piers de bord, d'exerrer une constante vigilance sur les 
gens de mer dont ils jugent les dlIKrends ctleseontc** 
talions, lescapilaines de marine marchande doivent, dès 
leur arrivée dans un port de nier, ^e rendre à la cban« 
eellerie du consulat de France, et pnîsenfer, soit au 
consul, solt au chancelier, les papiers de bord, etdéposcr 
à la chancellerie, où ils deineurent jusqu'au moment 
du départ, le rapport de mer, ]e rûlc d'équipage, le 
Journal de bord, la patente de santé et une copie du 
maniTesle. L** di'iiùt tic ee^i papiers est d'autant plus 
nécessaire, que le eapilauie e^t souvent duiis le cas du 
recourir au < ousul pour faire arrêter les matelots de 
ré(pii|ia|ï(' dans leur? fentaii\e- 'insertion OU d'in- 
subordinalion, arrestation à laquelle te consul procède 
•n rédamant rassislanoe des autorités locsles. Les 
consuls peuvent même, dans rerlains m?, faire arrêter 
le capitaine d'un navire, et faire séquestrer le navire. 
, La rftie des consuls devient de Jour en Jour plus 
considérable ; il s'élève et s'agrandit, pour ainsi dire, 
avec le commerce européen, qui tend à se répandre 
sur le monde entier, à pénétrer dans des contrées Jus- 
qu'ici fermi''ps l'aerf'fi de notre industrie el île mitre 
civilisation. Les études, les travaux des consuls doi- 
vent done également se proportionner à la grandeur 
des iri((^rêli et au rfllc ipi'ils leur assignent. Les con- 
suls doivent donc faire de la géographie politique, de 
Phlfttoire, de l'éeononale politique et des langues une 
étude sérieuse, aussi Lieu ipie des lois et des traités, 
lis doiveunapprofondir les dilTérenls intérêts des pajw 
qu'ils hsbitent sueeessivement, alln de pouvoir parve- 
nir à ju^M-r (le haut les questions multiples gui ont 
rapport à la liberté du commer(%, à l'atMdssement des 
tarlfli trop élevés, à la prohibition. Il est superflu de 
chercher h prouver iri de quelle utilité la connaissance 
des loi», dvs Irnilés et des langues doil èire aux con- 
suls; mais il ne me parait pas moins utile de les voir 
professer de «aines doctrines m ce qui coneenie l'é- 
conomie puUtiquc. Il leur appartient île ItAter par 
leurs éludes, par leurs rapports sérieux et impartiaux, 
le moment où les prfneiiies d'une sage économie po- 
llli(pie pénélrenitil lian-^ W pav* qu'ils re[)ré»enleront, 
ou celui oti ili parviituUruni m iaire comprendre corn- 
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bien la France gagnerait à s'avancer avee plus de har^ 

diesse dans une \oie où, plus (pi'aucun autre pays, 
elle peut retirer les plus grands avantages. Les fonc- 
tions de consuls se sont peu à peu élevées ; de simples 
agents commerciaux ils sont devenus des agents poli- 
tiques par l'importance des services -qu'ils rendaient et 
la nécessité de garantir une protection elTicace à nos 
nationaux. Peu à peu ausd, au lieu de négociants ho- 
noratiles sans doute, mais occupés avant loutel ave<» 
raiîion des ^oins de leurs affaires privées, et n'ayant 
qu'une instruction spédale, les consuls se sont r« r ru- 
tés parmi des hommes ayant fait dej études générales, 
aptes à parcourir des carrières libérales, donnant loua 
lenn soins et tout leur temps aux aflUres de leurs na- 
tionaux, s'nbstenant ripourfusement, n i moins en prin- 
cipe, de faire le commerce. Le corps des consuls a pro- 
duit, depiria ipielqnes années, plusieurs agents d« 
grande distinction, et, contrairement h ec qui se pa?»- 
sait autrefois, quelques-uns d'entre eux ont été appelés 
i des postes diplomatiques élevés. Il s'est élevé réêena- 
mrnt line discussion sur l'avantage qu'il y aurait à 
mettre la direction des consulats dans les allribuUoQâ 
du ministère des colonies et de l'Algérie. 11 est vrai que 
les consuls ont, h certains moments, dépendu du lui- 
nistèrc de la marine -.'mais la question semble aujour- 
d'hui jugée, et l'importance et la variété de leurs aer- 
vices, non moins que l'intérêt bien entendu de nos* 
nationaux, sont des raisons qui miUtent foi-temcnt en 
fkveur du malntten de l'organisation et de la direcUou 
aetudles. 
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PATt d'ci-bopk f > compris lenn oolODief tt dépendsaeei]. 

ANGLETEKIŒ : Londre», C. G.;I.ivt»rpool, C.; Newcastte. c.; 
Édirabourg, C; Glasgow, c; Dublin, C; CardilT, Llanfllr. 
Swansca, SiiadcrUnd. Sdiiihaiiipton, riilliostunt-, Cork, Jen«v 
et Guerncsi v, v.-c.; Corfou, C; Malte, c; Gibraltar, C; cap 
de Bonne-E^péraoce, C.} Port-Lo«i» (Ue aaiirie^, c.s Cal- 
cutU, C>{ Siogspaie, C; Sydney, c. 

AUTRinm : lOan, c.; Veiùtc, c. G.j Trieste, C. 

nri GU^i R : Anvcr», c. G.;Oslcpds, G«tGbsriM»r, Hons, 

Lic^c. Hrii'p'cs Cl Gsnd, V.-C. 

UAM MARK : Elseueur, C.; Allons, V.-C. 

DELX-SiCiLES : Raplcs, c; Pstcrme, C. «.{ Mcaiae, Givw 
gentj et Alirata, v.-c. 

ESPACNF cl coin-"!!»?, : Rarcelone, C. f.. ; Biliiao, C; Ca- 
dix, C-; Cartbageue. c.; la Corogne, c.; Malaga, c; Palnoa, c.; 
S«iBi4ébstUen, C; Sanlander, c-; ScviUe, C; Valence, C; la 
Haranc, c. c.; Santiago de Cuba, C; Porto-Kico, c. : Manille, c . ; 
Alicante, Viffo. Almcria, Gijon, SoUer, Uabon, Sainte-Croix 
de Téiir fT V,! Mal anza» (Cuba , v.-c. 

ÉTATS UOMAlNS : Ancàne, C; CiviU-Veccya, C.; Siaj- 
gnglia, V.-C. 

&HàCE I 8yr«, c.i Paires, Hamia, v.-c. 

PATS4IAS : AnatSRlam, e. O.s BoMsrdam, c; BaUti», 
c. C; Padang 'Sumatra , c.; te HaUsT, FISHiagns, Saur»- 
baya, Paramaribo, Surinam, v.-C. 

PORTt GAL : Uibonaa, C; PoHo, e.{ lisdève, SMabal at 
Terceire, v.«c. 

PittSSB : Dmttiek, C; Stettin, C; Koenigsberg, Meuirl. 
v.-c. ' 

RtSSIIi v\ I-ni.of.VK : sdnt-Pélersbowrg, c.; lliça, c-j 
Moscou, C; Odessa, C; Tillis, CUt TsfSOVie, C. S>t KrOBBladl, 

Ardiangei. Libau, Kertcb, Taganrog, v.-c. 

SâRDAIGIIB : Gènes. C. o.; Cagliari, c>; >ico, c; Port- 
Maurice, c. 

SAXK-HOYALK : Uiiisick, C. 

SI EUE cl NOKVÉr.K : t;»iristiaMia. c. 

$1'1SSE : Genève, c. O.'. Bile, Cbaus-tia-Fonds, v.-c. 

TOSCANE, PAKMBetPLAISAHCSt Ltvoerae, cc: P«rio. 
Ferrajo, v.-c- 

TtRQLlE U'ËlROPfi t Saioiuqiis, C.» la Gaasc, c.^ fiel* 
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prade. c. <; : Hukhare-.t. C t..; Jasss . r . ; Cilalï.C; lljfddah. C. ; 
Soitari, BriiU. Varu, CallipoU, Dardanelles, Aiulriaof>k, V.«c. 
TILUS AIÎSÉATIOLIS : Brtaw. Cî tvlMdi, Y.-C. 

(illIXE ; Sti%ii|;-Ua>, C; lloug-koa|(, ( aiitoii, lùuoj , V.-C. 
SANDWICH : Uonotulu, c. 

TUBQUlfi D'ASIE : Sairee, C 6. ; Trébuonde, c; Lar- 
B*ca, C; BiHiuww, c.; B^(<Ud, c. 0.; MoMOui, C; Alep, C; 
Beyrouth. C. Q.; DMBU» C; JétOMlCB, C>i Rhôdatf TUMMi, 

Latakie. V.-C. 

A FRIQUB ORIEVTALE : Zanxibar, C. 

itGYVTV. : Aletandrie. C. G.; le Caire, C; Sue», Mafcale, 

M-i.K N , c 

fcTATS BAJlBAUbS^L t^. Rsasaca de Tripoli : Tripoli, C. 6.; 

RâcncK âf Tmm r Tmiiis. C. 0. 
— lUaoc : Tanger, C. G.; Mugador, C; Rabat, Tetouan, 

van m'àmàmtqiw. 
BKÉSn. : RMocfira, c; BaUt, c; taMBhow, c; 
Sainte-Marie é» Mh», C; ttv-Gnadt, Bdrt-Lorii da 

gnan, V.-C. 

GUATEMALA : Gutenala, c. 6. 

CHILI : SMtiaftO, C. Û,i T«||iariîiOf C. 

GOTfPfotlIATfO!! ABCeNTim : 1liié«M-Ayres, C. 

PARACrAV ; l'Attomption, C. 

ÉQUaTEUH : Quito. C.; (^iiayaqutl, v.-c. 

tTATS-inflS : !f««-Tark, C. G.; PtiUaddpU*, Cl Cknte- 
tm, C; Nouvelle- Uriéaiii, C; Rirhmond, C; Boaton, C; San- 
Frandaeo, c.: Baltimore, LouisviUe, Savannah, GaiTe»ton, 
Mobile, Newport, Monterey, v.-c. 

ilAlTl : lMt-«»-Priaec, C; cap Haitiea, iea G<Muûvcs,iae- 
■d, ▼.-€. 

RÉPUBLIQIK 

MEXIQUE : Vfra-Oui. C; Tani|PM <j. C; t.uajma», Tépick. 
Campéche. Carmen, Tuspaa, v.-c. 

KOUTELLE-OaSNADS : SMOIc-llartiM , Ci Fumm» C; 
Cutbagène, ▼.•e. 

PÉROU : Lima, c. 0.; Callao, C; Arira. Aréquipa, V.-C. 

URUGUAY : Xoatevidao, C C; Maldonado. V.-c. 

VE.VEZUKLA : C««aeM, c. G.; PoHo-CalMUo» ta GMyM, 
MararaTbo, Aufustura, V.-C. 

CONTO. Tenue employé en Portugal cl (Uds b«« 
colonies, ainsi qu'au Brvail, pour désigner UM WNDnie 
de 1 million de reis <li' C^Ol. ou (S^030. c. t. 

GOIVTKAIHTE PAR CORPS. La, contrainte iiar 
corp* eM «njoard'hiti régie |>ar lea loi» du 11 «Tril I tst 
et du 13 décembre 1818. La premit^ro <lc ces 
règle la <»)ntralRte (mu* corps, soit en matière commer* 
cùe. Boil en matière drile, aoit en matière Crimi- 
nelle, correclionnelle et de police. 

Nous n'avons à nous occuper que de la contrainte 
par corps en matière commerciale. 

En matière eomnterelala, la vole ri;:oui-eu8e de la 
eonlrainte par corps, comme moyen de ferrer le débi- | 
teur ù acquitter ses engagements, forme le droit com- 
mun ; et elle doit être pronooeée contre toute penoone 
pondamnr'e pour lU tfr ommeriialR au paypmi'nt d'iinp 
<omme principale de dcui cent» Tniics vl au-dessus 
(fcol da 17 avril liS2, art, sauf quelqaea eiccp- 
tions ('tai'Iies et limitée* par la M» i|iie noue {lirons 
conmUtre tout à l'heure. 

Pour ^tre soumis à la contrainte par eorpa, il n'est 
pa< nécpsiiaire que le débiteur soit Commerçant; il 
suint que la dette pour laquelle il est pourtuivi ait 
pour cause un acte de commerce même accidentel 
(Voj. AcTK M COMHSRCI ot €(HiHnç*irr); raala celle 
condition t'-t ir ri'::iieur. Conformément à cette rt'i^lc, 
les oondaui nations proooneéeai même par les tri bu - 
nam de eommeree, contre des Indivldui non négo- 
clanU, pour signatures apposées, soit à des lettres de 
change réputées simples promessea aux termes de 
l'art. 1 12 C. Corn., soit à dc« bllleU à ordre, o'em- 
1. 



portent point la eontrainlv par corps, à moins que ces 
signature!) ou enpaçremcnis n'aient eu pour cause Jes 
opération» de coiuiuercc, trafic, change, bauque ou 
courtage (lx>i du 17 avril 1832, art. 3). AllMl, aTIl 
I s'airil d'un t)illet souscrit par ttn individu non com- 
merçant, la contrainte par corps ne peut fttre prononcée 
par le jnge, que ^fl eoiulale, en même tempà, que le 

billet Conslitnnil un irtr fli- (•«muneree. 

La contrainte par corps, quoique impérative en ma- 
tière eommereiele, ne doit Jamtii être prononcée d*or<- 
fli f par le jupi<; elle doit Mre demandée par la partie 
qui y a intérêt; et, dans ce cas, le tribunal de com- 
merce ne peut refuser de ta prononcer, al ta dette, 
aiii>i ipie nous l'avoni d<Jà dit, e'éiàvn an moins à 

200 fr. en i ririripal. 

La conlrauilo par corps pourraii Mre prononcée, 
q|ioU|ne ta dette fût représentée par deux titres domt 
eh.irnn serait inférif 'tr nu ff.itTre de 200 fr. déterminé 
par la loi; par deux billets, par exemple, l'un de 
160 fr. et l'entre de ISS fr., s'Ib ne forment qu'une 
seule et mémedetle. Si les deu\ tiirt^s.au contraire, con- 
stituent deux dettes distinctes, ta réunion de ces deux 
titres dans h même main n'en ehanfe pes la natnre ori* 
ginalre et n'autoriserait pas la contrainte par corps. 

La disposition de la loi ne doit donc pas être éludée 
par le débiteur ni par le créancier; mais la question 
de savoir si les deux titres représentent une seule dette 
011 di-u\ ib'ttcs .■«l'iian'r^ iloit être décidée en lUt par 
les tribunaux, selon les circonstances. 

Dans tons les ces, ta loi n*aolorteant ta eentralnte 
par corps qu'en raison du HiffTre de !a dette princi- 
pale, elle ne pourrait être prononcée pour les acces- 
soires, tels que les Intérêto, les frets et dépéns. 

Même lor.■^(Hle la dette est supérieure à 200 fr., la 
contrainte par corp»nepeut être prononcée : 1<> contre 
les femmes et la* fliles non légalement réputées mar- 
dienden publiques ; 2** contre les mineurs non com* 
merennt.'> et qui ne nont point réputé-* majeurs pour le 
fait de leur commerce; ; 3" contre le* veuves et les iïé- 
riilen des Justictables des tribunaux de coomieree as- 
tiitrnés »!■ \ ;iTit <ts tribunaux en reiirise d'instance ou 
par acliuu nouvelle, en raison de leur qualité (Loi du 
17 avril 188». aH.3). 

Elle ne peut f'fre prononcée, dans aucun cas, contre 
les débiteurs qui auraient commencé leur soixante et 
dixième année ; et die cessersit de ptdn droit ta Jour ob 
le débiicor, antérienrenienl condamné, aurait atteint 
cet fi^-e (Loi du 17 avril 1M.12, art. 4 et 6); et, en au- 
cune iiKiiiLTe, iiiinuUauéuicnt contre le mari et ta 
femme, même pour des dettes dlITéraiteB (Loi Al 
i;i rl 'c* mitre lH i8, art. 1 1). 

Des raisons de convenance ont fait également éta- 
blir <|ue ta contretnle per corps ne peuveit êtfn obta- 

nun rntitre le débiteur : !*• au profit ^nnmr.rl ni i]r 
sa femme ; 2" de ses ascendants, de^iccndanls, rrrres 
onsnurs, ou dHés an même degré ; 3« ni au prollt de 
l'oncle ou delà laiito, du ^'rand-onde ou fli' la prand'- 
tante, du neveiTou de la nièce, du petit-neveu ou de 
la petite-nièce, ni des alliés au même degré (Lot du 
17 avril 1832, art. 19, et Loi dul3dée.t848,art. 10). 

La loi a limité la durée de la eonlrainte par corps : 
l'emprisonnement c<»se de plein droit pour délie com- 
merciale après trois mois, lorsque te montant de ta 
londamnatitm eu principal ne s'élèvera pas ^ ^00 fr.; 
afirès six mois, lorsqu'il ne s'élèvera pas à 1 ,000 fr.; 
après ncnf mois, lorsqu'il ne s'élèvera pes à I ,&08 fr.; 
aprts un an, lorscpi'll ni- s'élt-vera pa*; » l' Onn fr., r-t 
ainsi de suite, en ajoutant trots mois, pour chaque 
somme de fiOO fr., Jusqu'à troto années, qui 
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le maxlmuni de retnpri(>onnpmpni [xtiuant Mrc subi 
pour dette comnicrcinle. quelque l'it y.'- q\i'eii soll le 
chUtre (Loi du 13 décembre 1848, art. 4). La durée 
de la contrainte par ror|)s en matière rommercfale est 
dont' de IroU moi» au moins et de trois ans au plu«. 

(^unnd la dette <•>) iiirt^ricurc à &00 fr., mfme rn 
matière de lettre de cli.inRe cl de billet à ordre, le 
itlfement peut, par um- disposilion r&prcsKe et moU- 
\ée, 8u«pcndr(> ri xi rcicc de la contrainte par corps 
pendant trois moi», a cumpter de l'échéance de la 
dette. Ce «iur&is pourra r-tro d'une année si le débiteur 
a de^ enfants mineur» (Loi du 19 déceiiibiv 1848, 
art. û et II). 

Mime dans lei athlree eè lee tribimauit tlalucnt en 
dernier ressort, la disposition du jtipcmrnl relatirà la 
cootroiote par cori» est auyeitc à i'appcl. Cet appel 
peut eneore fitre. Interjeté dans les trois Jouis qui sul- 
ircnl rempriflonnciiient et la condamn.illon, Inrn mênie 
qu'il y aurait eu acquiescement au jugement et que les 
délais ordinaires de l'appel seraient expMÊ. Cet appel 
ui' era pas suspensif (Loi du i7 avril 1883, art, 20; 
loi du 13 déceml>re 1848, arL «). 

Le Jugeaient qui a prononti^ en firemlire inslanee 
la contrainte par (orjis, inrinc .saii-^ n'clamalion du dé- 
biteur, devrait donc toujours pouvoir être réformé ; 
nuls si le créancier, an contraire, ne l'a paa demandée, 
U ne peut le Taire pour la première Tois en appel. 

Le (léliileur incarcéré peut toujours obtenir «on élar- 
plneroenl, en payant ou- consignant le tiers du prin- 
cipal de la dette et de ses accessoires, «-t en donnant 
fOur le surplus une caution acceptée par le créancier, 
ou reçue \yar le tribunal dans le resiort duquel le dé- 
biteur sera détenu. La caution sera tenue de s'obliger 
solidairement avec le débiteur à luiyer, dans un délai 
qui ne pourra excéder une année, les deux tiers qui 
resteront dus. A l'expiration de ce délai, le créancier, 
K*il n'est |ia> iiilégralcment payé, pourra exer|cr de 
nouveau la ciuitrainte par corps contre le débiteur prin- 
cipal, Kiu^ {tréjudice de ses droits contre la caution 
fl.oi du 17 a\ril I8;îj, art. 2 i à 2(1 ; Loi du 13 dé- 
cembre 1848, art. U). A jiliift loric raisuu, le. débiteur, 
par le moyen, obtiendrail-il de n'être pas incarcéré. 

I.f <ii'iHtrtir r[\\\, a|.ri'- 1( s fixés par la loi, a 

obtenu «on élargissement d« piem droit, ne pourra 
plus être détenu ou arrêté pour dettes contractées an- 
térieurt mcnt à «on arrestation et érhnrs au iTHMticnl de 
son éUrgiMemenl, à moins que cca dettes n'eiitraiucnl 
par leur nature et par leur quotité une contrainte plus 
longue que r» Ile qu'il aura subie, et qui, dans ci' der- 
nier cas, lui sera loigours comptée dans la durée delà 
nonvclle Incarcération (Loi du 17 avril 1832, art. 27). 

Le cTt'anrii r doit |i<)ur\<iir mix aliments du débiteur 
qu'il a t'oit incarcérer, et la t^omme ayaut celle destioa- 
ilon devra être consignée par lui d'avance et pour 
Irt nlf jours au moins, tk'tlr sotniiif < sl Hn Tr. à 
l*aris ut de 2i> fr. dans les auln s villcà pour chaque 
période do trente Jours, qui ne ]»ottrra être scindée. 
Faute de celte conxî^nalion, le détenu peut obtenir son 
élariçissenieot sur simple roqué lo présentée au prési- 
dent du tribunal civil. Le débiteur élargi faute do con« 
situation d'uliuient», ne pourra plus être Inctroéré 
(Loi du i: avril 1K:)2, art. 28 à 31). 

Ces règles sont applicables aux étrangers, mais sous 
certaine» moditU ations ((ui ont pour eflTet d'en aggraver 
ku dispoMtions » leur épard. 

Tout jugement nu prolll d'un Français contre un 
étiWIgerilondouuciiiéen France, enipurle la contrainte 
|)ar corps, sans dislinction entre les dettes même ci- 
viles et les dettes romo^crciales, si la somme principale 
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s'élève à 160 francs (1^1 du f7 avril 1832, art. I4\ 
La durée de la contrainte par corps (wntre rélron^^ 
est de deux ans au moins, et de dix ans au plus, selon 
le cfaiffk« de la dette : elle c&l du minimum, lor»qu€ la 
condamnation ne s'élève pas à 500 fr. ; de quatre ans, 
lorsqu'elle ne s'élève pas à 1 ,000 fr. ; de six ans, lors- 
qu'elle ne s'élève pas à .1,000 fr. ; de huit ans, lors- 
qu'elle ne s'élève paa à .'j.ooo fr. ; et de dix ans pour 
Uw'.r-^ ir»; sommes qui dépasaeat ca chUb« (Loi do 

17 as ni J832, art. 11;. 

Avant le jugement même de condamnaliOQ, nuds 
après r'ih»'ance ou l'exigibilité de la dette, tOQl^ 
fois, la loi permet, en outre, au président du trONiul 
de première Inilanéa dans l'arromUssenmit duquel an 
tronvera l'étranger non dnminlié, s'il y a de suffisants 
mot ifs. d'ordonner son arrestation provlioire sur h re> 
qutte du eré«iel«r Ihuafalâ. Dms ce cm, le créancier 
6er.i tenu de se pourvoir en condamnation dans la 
huitaine de l'arrestation du débiteur,' ikute de quoi 
celnl-el pourra demander aon élargissement. L'arraa- 
talfnn provisoire n'aura pas lien, nu nssorn, s^i l'étran- 
ger jusUHe qu'il possède sur le territoire nrançais un 
établbsement de commerce on des immeubles, le tout 
d'une valeur si tll i îp pour assurer le payement de la 
délie i ou s'il luuroit pour caution une personne domi- 
ciliée en Firance et reconnue solvable ( Loi du IT avril 
1832, art. 15 et IR i. ALAUZET. 

CORTEAT. Vov. OoUGATiOXS GONTE.NTIO(fRBLLI*. 

CAHltlAT DUllMIN. Voy. PaiLLm». 

CONTBAT A I.A CROSSE. On appelle contrat à la 
grotte asenture, ou plus généralement, par abré^ iaii.in, 
contrat à la grotte ou emprmt à ta grosse , et qiiel- 
quefoi.o oussi contrat à retour de voynge, la conventton 
par laquelle l'une des parties, appelée prfieitr ou don- 
neur, fournit à Vautre, appelée emprunteur ou prcnt ur, 
un somme d'argent . au remboursement de laquelle 
sont aiTecli'.^. par privilège, certains oîijel«. exp. îf's à 
des risques maritimes. Si ces objulâ an i\ eni à liou |>ort, 
le prétôar eal remboursé de ses avanci s et reçoit, en 
outre, une somme d^'lerminée à litre de jirnfit mari- 
time, somme qui peul excéder l'intérêt légal de l'ar- 
gent prêté. Si, au contraire, les ol^eta périssent ou 
sont avarii's par ras Titrluit i>u fiirvp majeure, le prêteur 
n'a droit à aucun reud>oursement, si ce n'est jusqu'à 
concurrence de la valeur des objets aUteetéa au prêt qui 
sonl sauvé.'* du n.uifrage. 

Le contrat à la grosse doit être rédigé par écrit ; si 
l'écrit n'est pas nécessaire pour la validité du contrat 
entre les |»arli(*« rllp-;-m^mes, il est cxio'' p>>ur en t'ia- 
blir la preuve : il peut indiiléremaient être liiit sous 
seing privé ou passé devant notaire. Il n'est Jamais 
nécc^-saire qu'il M>il fail en plusimr^ urii;inaux, car il 
impose à l'emprunteur seul des obligations à remplir. 
En pays étranger, le contrat peut être également fUt 
devant les chaneeliei s df « unsulat. 

L'art. 31 1 C. Com. exige que le contrat énonce : 
le capital pn>lé et la somme convenue pour le profil 
maritime ; les objets sur lesquels le prêt est alTecté ; le* 
noms du navire et du capitaine; ceux du prêteur cl de 
l'emprunteur; si le prêt « lieu pour un voyage ; pour 
quel voyage et pour quel temps ; et enlln î'époqun du 
remboursement. 

Le taux du profil maritime n'est pas limité par In loi ; 
il exl entièrement abandonné h la volonté de$ parties 
contractantes, «pi'il soit e.nleulé à raison de tant pour 
cent par mois, ou qu'il soit d'une somme fixe et déter- 
minée d'avance pour tout le voyage. Les Juges ne peu- 
vent, en aucun cas, ni le réduire, ni l'augmenter, ni 
modifier aucune des conditions stipulées. 
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Le rcmlin\ir>rriit jil (]n capital et le profit inarilimo 
e»t dù en entier, ûès que le prêteur a commencé à mn- 
lir les risques de mer, aotqnete sont exposés les objci s 
ftflnectt's comme pape, et quoique ces risque» aient cessé 
aTanI lemp? i*rtn\enu. Mai» si le voyage est rompu 
avaul d'avoir commencé, lora mfme que ce serait par 
le fait de Temprunteur, le profit maritime ne peut 
être dû, parer qu'il c!«t le prix des risques et que les 
risques n'ont pas existé. 

L'échéanee ha l'époque du rendwanemeot do ea- 
pîlnl {irrtt' est presque toujours différente du moment 
où les risques doivent être finis et le voyage achevé. A 
défnil de désignation spéciale, touldbis, l'éehéanoe 
devrait Mre fixée à l'expirallun des risques. 

Tout prêteur h la grosse, en France, est tenu de 
taire enregistrer son contrat, sans distinction des con- 
trats sous seing privé OU par acte authentique, au 
prcfTe du tril»uiial de fommerre dans lt»s dix jour? de 
sa date, à peine de perdre son privilège, qu'il ne pour- 
mlfpltts Invoquer contre les tiers (C. Gom., art. 319). 
Le cnntrat r^nserveraft toute sa for<'e onfrp 1rs parliez. 

Si l'enregistrement est Hdt même après les dix jours, 
le privilège devrait être mdntenu I réfrard des tiers 
qvii ne seraient devenus créanciers de l'emprunteur. 
q;ue postérieurement à cet enregistrement. 

La loi n'ayant pas dit au tribunal de quel lieu l'en- 
registrt inetit doit Hre fait, U sera valable qu'il M)it faii 
Ml greffe du IrilMiiial dr commprce dans l'arrondisse- 
OMSnt duquel l'emprunteur exerce son né^^oce , ou à 
eelul d« la confection du contrat ou à eelui du domi- 
elle du prêteur (C. r.n«5., .irr. du 20 février fSHl. 

Le contrat à la grosse peut être stipulé payable au 
porteur ou à personne dénommée et soumis pour sa 
transmission aux règles générales applii-nldes à ces 
sortes d'obligations ; il peut auss^être à ordre et négocié 
par la voie de l'endossement. Bans ce cas, la négocia- 
tion a les mêmes effets et produit le» rurtnes actions en 
garantie que erlîe d<s autres effets de commerce 
(C. Cou)., art. 8i3j. En cas de non-payement, le 
porteur légitime est tenu de fUre protester et de s«; 
conformer à tout ce qui ei^t prescrit pnur 1rs lettre^ de 
change et billets à ordre {Voy. Ivffets de commerce:;. 

La garantie de pajement, tontelbls, ne s'étend pas 
au profit maritime, à moins que le confratre n'ait été 
eipreaiément stipulé(C. Gom., art. 31 4} ; et si, après 
iMureuse arrivée, le porteur ne pouvait obtenir son 
payement, il n'aurait de recours que pour le montant 
du capital yrtU'. 

L'emprunt à la grosse peut être fait sur toutes chose! 
qui» étant dans le commeree, sont exposées à des ris- 
ques maritimes et spécialement !»iir le corps et quille du 
navire ; sur les agrès et apparaux ; sur l'armement et 
iciirletuailles; snr le chtfgement, sur la totaHlé de 
ces objets tonjoinlenit nt ou .sur «me partie déterminée 
de chacun d'eux (G. Com., art. 316). Dans l'usage, 
n eet rare que Ton use de la fteulté donnée par la loi 
d'affecter sé[iarément le navire et ses accessoires, et 
Tcmprunt fait sur !e navire sans autre désignation 
comprend de plein droit les agrès, les apparaux, l'ar- 
nement et les victuailleâ. 

Qtiand l'emprunt est fait sur le diarî^cmpnt , autre- 
ment appelé facultés, le navire n'est plus l'objet mais 
stoplement le lieu des risques. 

Le prêt sur facultés enmprcnd tout ce qui appartient 
an preneur, tant dans le cborgement ou la caqpùson 
proprement dite, que dans les pacotilles. Le prêt fiilt 
sar les pacotilles ne comprendrait limitotivenient que 
les objets compris sous cette désignation, 
bi k prCl est fait sur corps et facultés, ou soit sur 



corps, soit sur famtti's, \v priiil '^'»' s'i'trnd sur loid ec 
qui appartient à reropiuutcur dans l'un ou i'aulm 
ubjrt OU dans les deut à la fols. 

I-e contrat à la grosse ne peut être valablement con- 
tracté après le départ du vaisseau (Alauict, CommeM» 
duC, Com., n» 1316). 

L'emprunt ne peut être Ihlt que sur une chose ({ue 
le preneur est exposé h perdre; un objet a-^snré nu 
déjà atrecté à un précédent emprunt, ne pourrait donc 
Mre alltoelé à un prêt à la fnvsse. A plus forte raison, 
faut-il que la chose affecti'e au pur-t existe. 

Le contrat serait également annulé, sous certaines 
distinctions, ti Teraprunt avait été hit pour une somme 
excédant la valeur des effets aflectés au prêt. 

Si l'insuffisance des choses mises en risque est le ré- 
sultat d'une erreur, sans qu'aucun dol puisse être re- 
proché à l'emprunteur, le contrat est val dile j)isqu'à 
concurrence de ta \aletir des eTIets anVrp'., au (m l ; et 
l'emprunteur doit le remboursement de l'excédant, 
avee les Intérêts au tanz légal à compter du jour o^ 

il a tonrht'' rot oxoédant. 

Celle nullité peut être demandée par les deux par> 
lies éiralement. 

S'il est prouvé qu'il y a eu fraude de la part de 
l'em[irunteur , le contrat peut être déclaré nul pour le. 
tout ; mais le prêteur Mul peut demander cette nullité. 
II 'lemeure mal tred'opler pour le maintien du contrat, 
dari.^ le cas de l'henretise arrt\ l'-e du navire OU dcS mar- 
chandise» (C. (loin., art. ^llti et ;il7}. 

Ces règles seraient également suivies si Toliifet af- 
fecté nu prêt était non*aeu1emeni insulDsant, mais 
manqujdl totalement. 

SI les deux parties savaient l'une et l'autre qu'att* 
cun objet n'était chargé cl avaient simplement fait un 
pari, sons la forme d'un contrat à la grosse, le eoutrat 
serait nul (C. Nap., ari. 1065). 

La loi prohibe tous emprunts sur le fret h faire du 
navire et sur les profits opi'n*, des marchandises. Si 
le contrai avail été fail euntmirciiicnl à ces prohibi- 
tions, le prêteur n'aurait droit qu'au remboursement 
du capital sanf aucun intérêt ;C. com., arl. 318). 

La nullité peut être invoquée par l'une et l'autre 
partie, toutes les deux étant en fkule. 

I.e fret acquis, à la diîTcrencr du fret ;i faii-c, forme 
une créance certaine et peut ùlre affecté à un emprunt 
à la gros.^e, si celui i qui il est dû court le danger de 
le perdre par fortune de racr. — Sur la différence du fret 
à faire, du fret acquis, \oy. A«;srR\>rK< maritimes. 

1^ même distinction doit èlte iuile, quand il s'agit 
du profit des marchandises expédiées; le profit acqub 
peulêtre l'objet d'un contrat à l.i frrossp. 

Kul prêl a la grosse ne peut également être fait aux 
maletots ou gens de mer sur leurs loyers et voyages 
fr. Coui. art., ni au capitaine, qui ne doit pas 
être séparé, sur ses solaires. 

Sauf lesprohlbtlions qui viennent d'être énumérées, 
et conformément aux principes qui ont été posés, le 
navire, les agrès et le^ apparaux, rarmcriienl et les 
vicluoillcs, même le fret acquis, sont affectés par privi- 
lège au capllal et aux intérêiii de l'argent donné à lu 
grosse surle corps et la quille du x iisscaii. 

Le chargement csl également aileclc au capital et aux 
intérêts de l'aient donné àlagrossesur le ebargemenl. 

Si l'emprunt avail été fail sur un objet particulier du 
navire uu du chargement, le privilège n'aurait iicu que 
sur l'objet ou dans la proportion de la quotité affectée 
à rempruiit (C. Com., art. 3'20). 

L'art. 191 C. Com. a réglé dans quel ordre peut être 
c\';i-c-': ec]irivi]<'ge, et ill'd placé au neuvième rang parmi 
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le» dclled auxquelles «ont affecté ks bàUmeots de 

I n pnuvofr d'emprunter à ta grosse ne peut appar- 
tenir qu'au propriétaire des objeta affectés au prêt, 
puisqu'il • muI te droit d'en disposer. Lorsque le capl- 

talne représente kl pr ip rii^lniiTs, l'omprunt fait i>ar 
hii dans le Uen de teur detneure ne serait valable que 
iirmilorlaatlon a éti donnée ]iar eux dam un aete au- 
thentique, ou !<'il3 sont inlervcnuft pcrHonnclIfincnl 
dans le coDlrat (G. Coai., art. 232 ei 32 1 ) . Le préteur, 
danstout autre cas, n'aurait aelion et privilège que sur 
la |ior(ion que le capitaine peut avoir au navire ou nu 1 
fret. Toulerois les propriétaires ne pourraient s'enriebir 
aux dépens d'autrui et abuser de ta disposition de la 
toi pour refuser de rembourser la somme prClée, s'il 
était prouvé qu'elle a élt^ employée d'une manière utile 
pour les besoins du navire (Alauzct , Comment, du C, 
Corn., n"» 1149 et 1328). 

La loi décide, en outre, d'une nianii'iv expresse, que 
si lu bàlimenl a été frété du con»euteiueal des proprié- 
taires OU de la majorité d'entre «ux, et que quelques- 
uns fassent refus de eontribuer am frais néefs-rnrr'.s 
pour l'expédier, le capilaine peut, daua ce caâ, \iiigl- i 
quatre beoree après sommalten faite aux reftisanta de 
Tournir leur contingent, emprunter à la grosse pour [ 
leur compte, sur leur portion d'intérî'l dans le navire, , 
avec Tautorlflalion du jufe (C. Corn., art. 39S); et, I 
dans ce cas , Feraient nfTertécs aux îsnmnies ainsi em- 
pruntées, mcme dans le lieu de la demeure des inté- 
ressé, lés parts et portions de eee propriétaires (C. 
Corn., art. 322). 

Au lieu même du départ, s'il, est autre que le Ueu 
de te demeure des propriétaires eu de leurs fimdéa de 
pouvoir, l'emprunt fait |)ar le capitaine serait valable. 

En cours de voyage, le capitaine peut également, en 
ees de néœssllé, aprèi Tavolr eonstalé par un proéfes* 
verbal sipné des prini ipaux de l'équipage, emprunter 
à la grosse sur le corps du vaisseau ou sur les marcbau- 
dlses, en se fldsant autoriser, en France, par te tri- 
bunal de eonimcrce uu, à défaut, j>ar le jutrcde paix; 
et che£ l'étranger, par le consul français ou, à défaut, 
par le magistrat des Heux (C. Corn., art. 234 ). 

Si l'etnprun! n'avait pas eu |)iHir eausc les tié( (;s!iili''s 
de la navigation, il n'engagerait pas les propriétaires: 
MKon doute n'existe à cet égard ; mate te loi n'a pas 
dit d'une manière expresse si l'emprunt est obliga- 
toire pour le propriéluire ou armateur du navire, dans 
te cas où le rapitaine n'a pas rempli les formalités qui 
viennent d'être rapportées et qui sont exigées pitf tetiil. 

Si l'emprunt est fait dans un port français, sans que 
les formalités prescrites aient été rempliet» , il faut dé- 
cider que le pi*Cteur est sans droit sur le navire et sans 
action contre l'armateur. Il doit eonimllre la loi du 
pa}'s qu'il babîte. Si, au contraire, reniprunl u été fait 
chez l'étranger, iln'ett pas nécessaire ipie le préteur ! 
se «snit ((informé aux prescriptions de la loi française: j 
il sullit qu'il justiOe qu'il a rempli les formalités exi- 
gées dans le pays où le contrat est pafi>é. Mais si le 
prêteur n'a suivi ni les prescriptions du code de com- 
merce ni celles des lois de sa pairie, il ne peut avoir 
d'action direele contre le propriétaire; le capitaine 
seul Cil personnellement tenu, saufiton recours < nr(re 
le propriétaire, pour b* proDl que celul-cl a tiré de 1 ar- 
gent emprunté. Ces règles, toutefois, sont eonlrover- 
séfs (Voy. Atetueet, Cmorml. C. Corn*, n'* 1832 et '{ 
1333}. 

II ftiut dire éfratement que si l'emprunt ■ été fait h 

l'i'lranprer, le prélfitr peut toujours ln\ oqttrr en France, 
le bénéfice de la loi sous laquelle le contrat a été passé. 



quoique contraire à Ui loi française ; on ne peut as- 
treindre te prêteur étnnfer à la connaître et à s'y 

soumettre (Alauzet, Comment. C. Corn., n<* 1884 )> 
Plusieurs emprunts peuvent avoir été faits à dlfli» 
rentes époques ; te M ne veut pas qn'Ile Ttenoent en 

concours; elle décide que le» envpnuits faits pour le 
dernier voyage du navire sont remboursés par préfé- 
rence aux soRunes prêtées pour un précédent voyage, 
quand même il serait déclaré (ju'elle* sont laissées f>ar 
continuation ou renouvellement. Les sommes emprtui- 
tées pendant le voyage sont préférées à celtes qui an- 
rairnl été empruntées avant le dé|)arl du navire; el s'il 
y a plusieurs emprunts faits pendant le uéuie voyage, 
le dernier emprunt sera toujours préféré k eehd qui 
l'aura précédé (G. Com., art. 323). Mais si plusieurs 
emprunts ont été faits dans le même Ueu , pour 8ul>- 
venir aux mêmes besoins, ils doivent venir en con- 
currence , el il n'y a plus de motifs pour avoir égard à 
la date des divers contrats :1e mot emprunt doit s'en- 
tendre de la totalité de la dépense nécessaire u la der- 
nière réparation. 

Ces rt*'gles sont suivies, qMf> Ioh empntnts aient été 
faits, »o\[ sur le corps du navire, ëoii sur lea marcliaa- 
dlses du cbargemenl, pourvu qn'Ite iRtent eu pour 
cause les besoins du vaissrrtii. 1! en 5prait autrement 
dcii emprunts sur man:liandise& consentis avant le 
dé|>art ou en cours de voyage, non pour'Ics néoessiiéa 
du navire, mais pour o]iércr de nouveaux acbaljs et 
accroître le chargement, ou pour tout autre motif : ces 
emprunte viennent en coneoura et sans préférence. 

Le privilépp s'étend au profit maritime stipulé comme 
aux intérêts de terre au taux légal, depuis l'expiration 
des risques. 

Le caracti'-re essentiel du contrat à la grosse c'est 
de décharger l'emprunteur de toute obligation, lor^ue 
les elliris atteetés au prêt sont entièrement perdus; 
mais il faut (]ue I.i in-rlc soil arrivée par cas fortuit et 
non [lar la faule de l'cmprimteur ou de i)ersonnes dont 
il répond ; il faut, en outre, que la |>erlo soit arrivée 
dans le temps IKé par le contrat el dans les lieux qu'il 
a déterminés* Sous ces conditions, en cas de perte de 
l'objet alteeté k l'emprunt, la somme prêtée ne |>eut 
être réclamée (Ci. Com., art. *325); et si elle avait 
été payée yar erreur, il y aurait lieu à restitution. 

Quant le prêt est Mt sur marchandises, le navire 
désigné au contrat, en outre du voyage et de la route 
directe qui doit être suivie pour l'accomplir, ou de 
celle qui a été déterminée par la convention, est le pre- 
mier lieu de ristpi* s, et le prêteur la grosse sur mar- 
chandises chargées dans tin navire désitiné au cnntnit, 
cesse de répondre de la jHîrle de ce» uiun huudi»»;* , 
même arrivée par cas fortuit OU fbrtune de mer, si 
elles ont été transportées sur un aiitre navire, ;\ moins 
qu'il ne soit légalement constaté ipie ce cliurgenient a 
lîu lieu par force majeure (C. Cxjm., art. 324). 

Si le temps des ristpiei» n'a point été délcrminé pnr 
k conlral, il court à l'égard du navire, des agrès, ap- 
l>araux, armement et victuailles, du jour que le navire 
a fait voile jus(prau jour où il est ancré ou amarré 
uu port ou lieu de sa dcstioation. A l'égard des niar- 
clmndises, le temps des risques court du Jour qu^éllee 
ont été chargées dans le navire ou dans les gabarrcs 
imur les y porter, jusqu'au Jour où elles sont délivréea 
à terre (C. Com., art. SS8 ). 

Lorsque le pn"*! est fait pour xin temps Umité, même 
avec désignation de «oyuge, les risques du prêteur com- 
mencent au Jour désigné et cessent k Texplralion «lu 
temps fixé, quoique le voyage ne miH p.is i n i r ti i ndrn5. 

Le prêteur ne répond pas plu» des décbetsi Uimlai»» 
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lions on partes (jui arriveDi par le vice propre de la 
eb<»s«i , que di^i aummages causé« par le fait méoie de | 
rempranteur (C. Com.„art. 3S6); aesdrolls restent ' 
Intacts et U'!! vv-n]f'< que tlnns ras de la plus liriiri'ii.sc 
arrivée. 11 ue répond pas, non plus, sauf convention 
contraire, des prévariettimw et ftnitM du capitaine et 
des i^ens de l'équipage, connues aoin la nom de Aorar- 
terie de patron (Voy. ce mol]. 

Des eonventions particulières peuvent donc étendre 
les risques que la \(A met à la chat^ du prCteor ; mais 
elles ne peuvent le? restreindre, parée que. ce serait 
dt^naturer le caraclère du contrat k la grosse et s'ex- 
poser à le voir dégémSrer «n paàs wuraire (Vogr. Alau- 
•et, Comm. dttC. Corn., n** 13 il). 

oaurrage ou tout autre sinistre nuu^^r a pour 
eUtet de décharger le preneur de toute obttgatton en- 
vers le préleur, s'il y a en perle enli*jre; mais comuie 
il mj doit jaiqait, toateToU, retirer un bént'-Oce d'un 
•emblnble «eeident, ri une inrtie des efTeis alîeciés au 
prêt sont sauvés, leur valeur, déduction faite des frais 
de sauvetage, sera atlribui^e m prêteur jiis.)ii'à l oiicur- 
Tence des sommes prêtées par lui [lù. Cuumi., art. 327); 
mais il ne peut, dans aucun cas, réclamer le profit ma- 
ritime qui était cxpn .vst'ment «subordonné à l'iicureuse 
WTîvée (Polhier, n«» 4 8 ; Émerigon, cli. XI, «ect. ii . § i «r) . 

L'emprunteur i k gmee n'est point libéré de plein 
droit, toutefois, par le seul fait de la perle du navire 
Cl du chargement; il doit, eu outre, justifier qu'il n 
chargé des marehandlies, et que leur valeur éuil égale 
1 1.1 .somme eiii|iruntée. 

bu cas d'avaries, la loi distingue s'il s'agit d'avaries 
eommunes ou d'avaries simples (Voy. Assura.nces ma- 
■miIBS}. 

Le^ prr-fours h la prosse Mipporlenl, h la décharge 
des euiprunteurs, tes avaries communes (C Com., 
art. 880), «t «ont subrogés, par suite, aux droits qui 
petivrnlappartenir4ceui-ei contre les antres rh,ir;/enra. 

Cette disposition de la loi est absolue, et les parties 
«1 pravent j déroger par des eonvenliont partleullèrei. 

Les avaries simples sont égniemenl à la charge des 
prêteurs, uiais avec cette différence que les parties peu- 
natélablir, par le contrat, une règle contraire (C. 
Cacn., art. 330). 

En cas de naufrage on ntilre slnîflre majeur, il peut 
y avoir concurrence |K)ur rcclamer le produit des eifets 
sauvés, entra le créanciar pour emprunts à la grosse 
faits avant le voyape, pour une partie de la valeur de 
ces effets, et l'assureur du surplus qui a payé le mon- 
tent des elllels nauthigés et a acquis le droit d'eu léda- 
mer ce qui rrsle. 

Le* prêts faits en cours de voyage pour les besoins 
do navire seraient préférés à l'un comme à l'autre, et 
l'assureur ne pourrait venir, dans tous les cas, qu'a- 
prfs le pW^tcur C. Corn., art. i9l, n'" 1 et JO, et 
art. 323). ^laiâ, duan le cas qui a été spécialement ex- 
pliqué cl-dessus, le produit des «Ode sauvés est par- 
tagé entre le (irètenr à la prosse, pour son capital seu- 
lemeat; et l'assureur, pour les sommes assurées et 



M. A... 



RIS 



r, a 
ir» 



csmmjnm. 

Modèle de contnU à ta gn$t8* 
Entre 1» sousMignés: 

propriétaire, demeurant à 

» M* T é'unc part ; et M . H . , , 
du navire l -, en cLargement à 

K> , rtpitaine, dsMesimnt à 

} n* , d'autre part , 
A été miiveou ce qui suit : * 
ART. M. A. . . ,,Ku. à titK de pt«t à la 
M. fi. . ., arccplaut, U»oiuia9 tnnt 
d hui payée comptsBt audit H. B. . qui te Tseounalt et «e 
duiine quittancf , ladite icsiiM destinée au rsdaab du aanre 
ci-de«sus designé ; 

A1T.2.M. R...s'engagei rembourser Udi le fivmmc à M. A... 
{oa à MB ordrey, k cinquantiesseiour après le retour diidit nn- 
vire, an pori de <ni 4aBS tout autre portdc l ranct ; 

Aai. 3. M. A . . . aura pour profit ni;iriliino le quart en sus 
de la somme pr» tt-c , quelle que «oit la durée du voyage qw ic 
iia\ire doit faire ( /w>u de «a desMnalîd»), lequel profit 
M. B.. . prou, t . ! ^oblige à payer à M. A. . . , acccptaut, le 
soiiBQtième j. le déchar^rement dudit navire, lors de 

son ifl.iiir iludit \ uva^'i- ; 

Aht. 4. Le prêteur ne »era pas obligé de oontriboer sna eva* 
ries simples, et ne sera tenn des rbqms qae dans les Henx et 
am époques fiiècs par la h>'t : 

AST. B. H. A... déclare qu'U prèle ladite somme de 
francs, sous la condition expresse acceptée par 
M. B . . . qu'elle sera affecté* sur les corps et quille dudil na- 
vire, SCS agrès et apparsux, et sor les portiom de chargctncut 
appartenant audit M. n. . . , t«ril .rail, r rni.. ,[,' rrt.,i.r; 

Aav. 6. Pour I txceuliou du pre*tul « outrât à la grosse, le^ 
parties déclarent se soumettre respectivement à toos Iss eon- 
Iraintcs, jprivilégef, «t eo générai A toutes les dispositions des 
lois miritiiMS et de code dêcoamercc , en matière de contrat a 
la grosse ; 

A»T. 7. I.e présent contrat, qui sera enregistré aa greffe 
du tribunal de commerce d , S été fait double 

entr.' les parti,-?, .i 1,. ' S!fjna(urrs.) 

CONTaAYEHVA. Hacine du dorsteuia 
plante de l'Amérique tropicale. Cette racine est 

noueuse, rougeàlre à l'evl 'rionr, blanche au dedans, 
longue de & à 8 centimètres. Son odeur rappelle relie 
du figuier; sasaveureatiereet aromatique. On lui a lotjg- 
temps attribué, en Europe, des propriéh s midicinales 
très-aclives; mais l'usa^re en est aiijoiinrimi ut'-nérale- 
ment abandonné.Toulefois, on l'emploie encore en Amé- 
rique contre la morsure des serpente venimeux, ai. v. 

CONTREBANDE (Economie polUiqae). On donne ( e 
nom à toute introduction de choses dont la vente est 
défendue ou qui devraient pa3rer des droite que Ton 
fraude. Les resIricIioiKH rie ce genre ont existé de tout 
temps et chez tous les peuples, et la contrebande est 
nécessairement née avec elles/ Aussi son histoire, si 
elle élait écrite, reprudulrail-eUa, qnrique lumineuse 
qu'elle pût être, les mêmes fail.'ï, moraux et matériels. 
Elle n'en serait pas moius uu des plus curieux ensei- 
gnements que puiaie oOHr l'étude des erreurs dans les- 
quelles les gouvernements les mieux Inlenlionn«5s se 
laissent entraîner quand ils méconnaissent les lois pri- 
mordiales qui président aux destinées des sociétés. 

Les règlements douaniers ayant pour bul, d'abord 
(et c'est A celle pensée qu'Us doivent leur origine), de 



pa|éei par hri, au mare le Ame de leur Intérêt respeo- ; créer des ressources au trésor public; et, en second 

Ht I r. rVitn ii-t ITf lin.. w^^^tA^^^ l« a tt .1 ■ ■ . . 



tif (C. Corn., art. 331) 

U fiult mettre sur la même ligne l'emprunteur qui a 
conaervé un détmvert et l'assureur, ei appliquer au 

premier la règle qui vient d'être posée pour la partie 
de son capital non affectée h l'emprunt .'i la prossc con- 
tracté par lui; il doit vcttir, itour celte partie de son 
capital et au marc le franc, en concurrence avee le 

prêteur sur le prothiil des elTt (s <:!ii\és du natifrn?) 



Oue opinion, toutefois, est controversée ^Voy. Alau- i 



Heu, de proléger le travail national, ta contrebande 
touche à un double intéri^l. Quelle est mu action dans 
les deux cas? C'est une question «jui a donné Ueu à des 
assertions contradictoires, à des débats passionnés, à 
de vives Indes dans les examens scientiflques , aussi 
bi«ii (jue dajis les conseils des gouverncmente. Aujour 
d'hui, malgré l'étet d'avancement de la sdenee éeono- 
dont les lumières devraient, 



nilipie dont les lumières devraient, à ce qu'il sem- 

. , ble, a\ojr parlaitemeut éclairé le* deux i>olnU du li- 

• dÉC*CBM4,M**itM«lnitv*)i AUOiR* / lige» vu eftté Natenncore cteourj et le juge suprême, 
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le législateur, craint de nft prononcer. Combien de 
temps encore durera cette Itésitatlon? 11 serait difficile 
d« lê dire; peut-étie l'afrti ne aera-t-il Jamais nette> 
ment formulé, tant snntcnmplpxps kg Taits sur lesquels 
U doit exercer une influence i tant sont tiabiles, surtout, 
eerlaiiu intérêts eolleeUfb ou fnivé$ k défendre des 

mcëuro.s que la sficncf a irrt'vui'abk'niciil comlainm'^;. 

Âu point de vue des résultats fiscaux , la contrebande 
est une ennemie dont l'Ëtat doit mirveiller toot les 
projets, prévenir toutes les tentatives, punir tous les 
artcis. Aussi no faiit-il jas s'étonner du luxe de pré- 
cautions prises» partout pour tenir t&te à la fraude, et 
de lapénalilé sévère, atroce même, édictée selon les 
temps, pourrépriiripr df.s «iriits transformés en crimes 
d'Ëlat. Il est permis seulement de trouver étrange que 
des procédés dooenters dont rexjatenee semble appai^ 
tenir à des lenips écoiilt's flt iiuîs plusieurs si^clfs, soient 
mis en pratique, en pleine civilisation j et que, pour 
réprimer eonmie pour punir la contrebande, la loi eon- 
> ui ! • (les pratiques empruntées aux codes et aux habi- 
tudes des peuples qui ne sont (ms sortis de la burbarie. 

Le côté économique de la question présente, uu doit 
le reconnaître, beaucoup plu» de dilHeultés. Dm hom- 
me* dont le nom fail autorité, non-?PUIemcnt excusent 
et justifient la contrebande , mais encore proclament 
son efBeaelté eomme contre-poison au régime dooft' 
nier, i t tii f i ai_niei)l pas de la recommander à titre de 
macliine de guun c propre à ruiner le système protec- 
teur, et à (Ure triumpher , dam un temps donné , la 
liberté des échanges. 

Il y a beaucoup d'exagération dans cette opinion , 
formulée sous l'influence d'une vive réaction contre dtià 
idées surannées. D'abord , le temps est passé où le ré- 
gime douanier t/lait absolument condamné, au nom de 
la pratique comme au nom de la théorie. Les écono- 
mistes les plus sévères admettent la née^té et. Jus- 
qu'à un certain point, l'innocutti^ , en ee qui loueho 
l'intérêt des consommateurs et celui des producteurs, 
de mesures ftseales, étabUisant des droits modérés sur 
l'importation ou l'exportalion de di\ erses marchan- 
dises. C'est là un impôt dont les résultats ne dilTèrcnt 
en rien de ceux que produit, en général, toute con- 
tribution aux elKirgi K publiques, et dont le commerce 
n'a pas davantage à souffrir. Ce point accepté , on ne 
peut plus dire que la contrebande tioïl une bonne diose; 
die doit être, au contraire, considérée comme màu- 
valse, puisqu'elle prive l'Rlat, au profit d'hommes qui 
ne sauraient inspirer aucune s^mpatlde, d'une partie 
des ressources sur lesquelles 11 avait le droit de compter. 

Si les lois de douanes ne sont pas .ilisolument mau- 
vaises, la contrebande ne saurait être commerciale- 
ment utile. Envisagée par rappoi't à la production et à 
la «ODsommalion, elle n'a pas d'ailleurs l'action qu'on 
a cm devoir lui attribuer. En efTet , une somme de 
besoins étant donucc , la [jruduction élève hon niveau 
jusqu'à celui de la demande ; et elle ne le dépasse pas 
si elle cstlneti avlsi'e. Que la mesure soit comblée par 
le commerce régulier ou par le commerce irrégulicr, la 
production n'y a pas grand Intérêt; parce que, d'une 
part, elle sait bien vite h (juni s'en tenir sur la con- 
currence que la contrebande peut faire au travail ac- 
compli dans des conditions normales; d'autre p;irf, 
elle profile presque seule de la plu^-value des mar- 
chandises inlroduites en fraude, et dont elle ne manque 
pas de s'attribuer la distribution pour la meilleure 
partie. Ainsi, les fabricants des produits dont les 
résultats servent d'aliment à la contrebande, ne per- 
dent rien, ou perdent peu de chose par le fait de la 
Ihiude; l'industrie & laquelle Us se livrent esl cxplolM» 



sur une moins grande échelle, voilà tout. Quant aux 
consommateurs, ils auraient intérêt à ne payer les pro- 
duits qu'au prix où ils pourraient être donnée parî'fn- 
tlustrie étrangt're ; maïs la eontrehande ne diminue pas 
les prix en leur faveur; pour eux, ils atteignent à peu 
près ceux qui résutteot de l'applicatioa des tarllb dIaMIt 
par la loi de douane. Resterait aenkaMat à «moiliMr 
ai le tarif n'e»t pas trop élevé. 

t4k contrebande est^lle le bélierdestiné à renverser 
le fort qui défend le système protecUùnnlate? Oui et 
non. Elle contribuera certainement, f>our une très-large 
port, à la suppression de la prestiue totalité des prohi- 
bltiotts. Il en sera dllMremment des tarib dont l'eiia- 
tenre -" t re' onnuc nécessaire en principe, le mode d'ap- 
pUcalioti réservé. Quand le commerce irréguUer n'a pas 
un grandavantage à s'exposer aux dangersqn'ilafflmile, 
onlevoit déclineret disparaître, tout le monde en t ii tu 
d'accord : la contreliande n'est donc que le correctif des 
mauvaises lois de douanes ; elle est ineompattbio avee 
l'existence des bonoesi ti son plus ou moins d'intensité 
peut être une mesure assezexacte delà valen r de celles-el . 

Envi^ée ftous son aspect moral, la contrebande est 
absolumentrépréhensible. Sonpremierlort est de violer 
la loi : bonne ou mauvaise, la loi, expression présumée 
de la volonté générale, doit toujours être obéie et res- 
pectée. Qu'on travaille loyalement à tUn rapporter 
une loi vicieuse, e'est h la fois un droit et un devoir ; 
mais qu'on ne l'attaque pas aouraoisement, et qu'on 
ne prêche pas Pinsurreetion contre elle. Il est toujours 
(iauirereux de faire une dislineiinn entre le droit et la 
morale. Prétendre qu'un fait, blâmable au point de vUe 
de la loi, peut être utile au point de vue commercial , 
c'est donner un mauvais enseignement. 

Le second grief qui doit *■■(••♦• reproché à la contre- 
bande, c'est de soustraire une pui t des revenus de l'Etal, 
et de rendre, «n même temps , plos ou nolns ta^v»> 
ductives Icî dépenses auxquelles il est obl' -'é p - n- p r 
eevoir les taxes établies eu sa faveur. Lue double at- 
teinte est ainsi portée à Plntérêt général an proBt 
d'une industrie qui n'est sépanV que par une bien pe- 
tite distance de celle des coupeurs de bourses et des 
détrousseurs de grand diemitt. 

Enfin, la contrebande crée, au sein de la nation, une 
(ribu d'ennemis, toujours en guerre avpc l'ordre social, 
une organisation permanente de fraude qui développe 
dans les populations ee sentiment trop général, ipw 
tromper l'Étal, se ^^oustraire à l'obligation de contri- 
buer à ses cliarges, s'emparer des biens qui lui ippàt- 
Uennent, est un acte fnnoeent, lonabte même et dont on 
peut tirer vanité. I.e sens moral d'un peuple ne doit pas 
plus être faussé que celui des entants; et ce n'est pas un 
des moyens les moins dangereux de l'attaquer, que de 
détourner de l'accumpllsjiement des devuii-s publics. 

En réisumé, la contrebande est un mal social, ticau- 
coup plus à craindre pour les intérêts moraux que pour 
les inlérêlH matériels. Connue il résulte incontestable- 
ment de l'ignorance ou de In mauvaise application de» 
iuts primordiales, le mo)-en de le faire disparaitre c'est 
de iûre une étude sérieuse des prinelpea économiques; 
de les donner pour base aux lois «eeondairc.*, au lieu de 
prendre G4)nseU de l'empirisme et de mauvaises tradi- 
tions. A. unnuuK. 

CiONTREBANOE {Douanes), Sont réputées, par la loi, 
marchandises de contrebande, celles dont l'exporta- 
tion ou l'importation est prohibée, ou celles qui, étant 
ast>ujetllcs aux droits et ne pouvant cireuler dana l'é» 
tendue fin lerritoiiT soumis à la police des dotjant^ 
sans quittances, acquits-à-cautlon ou pa^vants, y sont 
transportées el saisies sansocs expéditions, il s'agit isi 
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des maïchandiici Imposée» à 30 IV. ou plus par 1 00 
UJog. La rontrebande est réputée avec attroopement 

et port d'armes lorsqu'elle est falle par trois personnes 
ou plus, dans le nombre desquelles une ou plusieurs 
aont porteurs d'annet en évidence eu eaehéei, telles 
que fusils, pistolets et autres armes h fptt ; saTucs, 
épées, poignards, massues et généralement tous instru- 
menta tnuwhaitis, perçants et contondante (art. 3 et 3 
de la loi du 13 floréal an II). 

JLa contrebande commise par les frontières de terre 
ou par lea fronUères mariUmea hora de l'enceinte des 
(H)rts, par une réunion de moins de trois individus, est 
jiasïiiblc de la eonfl,;f'ntioti {|f« vii.irifiindi^cs et des 
moyexu de transport, d'une amende solidaire égale à 
la «aleor des marchandises, mali sani pouvoir 6tre au- 
de:$Mus de 500 fr., dtcime et dépens, et d'un empri- 
sonnement de trois jours à un mois (art. 41 , 42 et 43 
delà loi du SSaTril I8lfi). 

La contrebande par un»? r'union ilo trois individus 
el plus, jusqu'à sU indusivemenl, entraîne les mt'^mcs 
pénalités, seulement avec cette dlOérence que rt^mpri- 
ï tn tr- T!Kiit est de trois mois à un an. 

Pour une réunion de trois individus ou plus h che- 
vnl, on de plus de six à pied, les articles 48 et à I de la 
loi du 28 avril ISIR et 37 de la loi du 21 avril IS18 
édictiTit la l uiili^cationdes marchandises et des mo^cnfi 
à,- tranïipurl, une amende solidaire de 1,000 fr., si 
l'objet de la cooflaeatlon o'eieède pas celte somme, ou 
du double de la valeur des objets confisqués, f»i rr tir 
valeur excède J,000 fr*, el eoûa uu emprisonnement 
de ak mois à trois ans. 

A\('.- .illniupi inctil ot pui t d'armes, selon la défi- 
nition donnée plus haut, les condamnations civiles 
sont lea mêmea que celle.^ tléjh rappelées ci-dei;su8. 
Quant à la peine corporelle , elle Tarie solvant les cas 
prévus par les arlfrlp^ 2îrt et suivants du code pénal, 
et c'est l'inetrucliuu préparatoire qui, d'après ces mêmes 
cas, attribue lu cumpéience, aoit au tribunal corree- 
lionnel, soit ù la cour d'aasijies. 

La loi punit égaieuieot la participation comme as- 
nreura, comme ayant lUl aaaorer ou comme Intéressés 
d'une manière quelconque à tin niil dt; ronlrelande. 

Les ûls clUssus de colon et de laine, et tous autres 
Hsiusde rabrfeation étrangère, prohibés h l'entrée, peu- 
vent r tre n cherchés el saisis à l'intérieur, aux termes do 
laioi d^ 28 avril 181 G. Les détenteur» sont punis de la 
eanUscatlon et d'une amende égalcàlavaicurde l'objet, 
amende qui ne pourra jamais être ao-deiaouadeôOO tr. 
Les soustractions, siilistiliilîon>« ou versements dans 
1 intérieur, etfeclués à la faveur de l'enlrcpùt et du 
transit, eont paialMaa da péiMliléa rigoureuses, s'il 
s'agit surtout de man Iiandlscs prohlWt's. h. BArotfes. 

CoxtHBBxyiDS.{Statistiquie). La cadre de ce die- 
ttonoalre ne noua permet pas d'eiamlner Ici ta lonf^tie 
thh> .les idiilraventions qu'atteint la législation des 
douanes. Seulement il nous a paru intéressant d'em« 
(TOnteraiix publications otîkiellea quelques renseigne 
■Mnts atatiiUques , en ce qui concerne les saisies elTec- 
taées par le service des d-iuarics. Il sem facile d'aper- 
^oir, d'après les résultais otttenus par la répression. 
Vielle a dù être flmportanee de la contrebande. 

t coiiitatéet à flmpenaiioN, 

Vïleur 

m,834fr. 
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siiistcs a t'imporlalioii. 



Principales nuxrcltandixts 

tSS4. 1855. 

''Jrfé «0,47t 49,872 

Tabas lt4.M« l«0,«87 

Draps li.u')'; 

r.hilcs J5,550 10,564 

Montres à boitât dTer 

(en nombre). ... 83 \% 

En parcourant les lableaox qui précèdent , on re- 
marque que la première place apparUent aux marchan- 
dises 4'wM eartalne valeur et d'un transport Ikelle. 

SfljtiVî dam VintMeur en c.réruî'uw de l'art, 59, 
titre Vif de la loi du 28 avril 1810 
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L'exportation offre peu d'appAt à la contrebande, la 
plupart deamttdiandiseï n'étant passibles que de taxes 
Insigniflanlaa. 

La valeur des saisie.^ h l'erpnrfaHon, qui n'avait été, 
en 1840 el que de i.md Ir. et 1,392 fr., s'é- 
leva soudain, en I8âl, à I&9.000 tr„ par suite de la 
saisie de quantitéatinpmantes de farines. c. a. 

CosTHERAiDE DE crrRRK [drùU întcmatioimVK Quand 
deux peuples sont en guerre, la loi primitive veut 
que les nations qui ne prennent pu part au eonOlt 
puissent trafiquer lilirement eomme parle passé. Mais 
des obligations leur sont créées par le même droit 
primordial; et lea nentres ne iaoratent demeurer 
librr-i dan.-* leurs arles qu'à la condition de ne se 
mêler en rien aux hostilités. Or, fournir aux heMiiré- 
ranli on à l'un deux des objets dont l'emploi est un 
moyen de fklre la guerre, c'est sortir de rimpartlallté 
obligatoire : c'est cet acte que le droit Infernallonal 
condamne sous le nom de contrebande de guerre. 

Mais, dès la début de l'appHcatfon du principe pri- 
mordial , nnp grave difficulté ?r prf^sentn : qnelle.s se- 
ront les limites mises au commerce des neutres; à 
quels ebjela s'appll<)nera l'Interdiction de tnitlquerP 
Sur ce point capital, la juri<iiriulenee Internationale 
n'est pas déOniUvemenl fixée. Ainsi, tandis que, d'une 
part, on a soutenu que les peuples neutres ont le droit 
de commercer avec les deux belligérants, de (bumlr 
toute espèce do marchandisîp!». mAme de<» armes ; d'au- 
tre part, on a prétendu que les belligérants peuvent, 
i>elon les nécessités de leur défense, interdire aux neu- 
tre? tout tnifle qtCils jugeraient nuisible à leurs Inté- 
rêts. Ces deux opinions sont évidemment trop absolues. 

En principe, en ne doit ranger parai les objets de 
enntreîian<le d - i-uerre que eeiu-Ià ^nnt destinés 
« à devenir luuaikliatemenl , entre les mains du pos- 
seiMur,un moyen dlre^ d'attaque ou de défense; uni- 
qucnieiit propres à la guerre, sans qu'il soit riéccssolre, 
pour leur donner cette qualité, de leur faire f^nliir au- 
cune préparation, aucune transformation par l'indus- 
trie ; les objets surtout qui, étant ftifonnés pour celle 
destination, ne sont d'aucun usiige pendant la paix et 
pour les arts pacifiques. » Telle est la définition donnée 
par un Jurlseonsulte, M. Hauteflnillle, dont l'ojrfnlon 
fait autorité dans la matière. Le droit secondaire n'a 
jamais été et n'est pas encore, à beaucoup prte, aussi 
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CONTREFAÇON. 

«iplicite, auMl net ; rteillaiit de* Inltés eotwlai cii> 

Ire les naiiuns, il donne lieu h de fîkrheuse» iiilerpré- 
UUoM. Néanmoins, le traité du 7 novembre lCâ9, 
connu sous le nom de traité des PyrénéM, a généra- 
lement servi de ba^ à ceux qui l'ont suivi et , [tar 
conséquent, à la jurisprudence internationale. ar- 
ticles 12 et 13, en limttant la restriction .ippnrK'e par 
l'élal de guerre à la libi'rté du commen t' clc> pi iiitles 
neutres, n'ont compris dans la contretiâude qut- les oti- 
jcts 8uivauti« : ■ i>es canons, mortiers, Tusils, pUloleU 
et autres armes à feu ; les piques, épées, lances, halle- 
bardes, sabres et IouIl-s autres arme«< LIuirIip^; 
pétards, bombes, boulets, balles, grenades, saut i-ise-;, 
cerclée poissés, poudre à canon, niiehes, salpf tre ; les 
morions, casques, cuirasses, Tourreaux de sabre, épées 
ou pistolets, baudriers et autres objets d'équipement 
militaire ; II» chevaux de cavalerfe et de Irait, et leun 
selles ou harnais; en un mot, towlps !e« armes, tous 
les instruments de guerre à l'usage des troupes. ■ 

Malheureiuenient, les pabUeialeB qui ae aont occu- 
pés de la question de contrchnndr* de guerre l'ont, le 
plus souvent, examinée au point de vue des intérêts 
trop largement entendus de telle ou telle nation. Plu- 
siptirs. et parniî eux l'un (lt\i plus (^mineiil!:, (iroliu!., 
en admettant une classe de marchandises douleuseii, 
niarepliblee d'être déclarées de contrdionde suivant 
les i:iiron>taiKcs, ont ouvert la porte à l'arbitraire, en 
faveur dcii peuples puissants ; de telle sorte que ceux- 
ci prétendent porlMi considérer comme objets de eon- 
trebande de guerre l'or cl l'ai-frenf fiiuiuia>«'s ou en 
masses ; tes vivres de toute nature ; les matériaux pro- 
pres h la construction des bètiments mer, à leur ar- 
mement, à leur radoub ; le sr l.lt- i'ui\ \ c li autres mé- 
taux} le soufre, le chariwn, en un mot toutes les 
matières qui. k Falde de la maln^^ouvre, peuvent 
devenir objets utiles de guerre. Il est évident que ce 
n'est que par un abus d'intprpr'>tatiou et de puissance 
qu'un peut arriver jusque-là ; vX que tous les objets qui 
TiennenI d'être cités, de mémo que les toiles et draps 
grossiers propres à rhabillement des troupes de terre 
et de mer, les machines à vaiwiirel les pièces détachées 
qui les composent, le charbon, ii iiuuillc, etc., qu'on a 
voulu classer jiurmi les marcluln(li^('^ iiitontiles, peuvent 
t-lre IransiKiriés, vendus et ikliuii^ft » \>ar les nations 
neutres. Nous a'avons pas, d'ailleurs, à nous occuper ici 
du transport des soldats et male1ot!«. qui, au pomt de 
vue commercial, contrairement au droit international, 
ne sauraieni être considérés comme des marchandises 
ou du moins des objets de contrebande de puerre; et 
pas davantage, par la même raison, du transport des 
dépêches de l'un ou l'autre belligérant, a. tETMAiiE . 

COXTItEFAroX. Cmtrcpùre est faire luie chose ma- 
térielle contre le droit acquis à d'autres de faire seuls 
chose pareille. Contrefaçon a deui aena, et'se dit de 
l'arlc (le rnnirpfnire et de la chose prodidic pnr rr! 
acte. Ce mot a prévalu sur celui de coiUrejactioii i\m 
Remployait anirerois concurremment avec loi.' On at- 
tache hidiitucllemeni, même d lus les lois, à l'épltlu' ln 
contrejaii un double sens, actif et passif; confusion 
abusive, qui amène des amphi|;uuris, tel «pie ci^ul^i : 
• Ia: proprlvlairc du procédé contrefait a droit de pour- 
suivre l'auteur du procédé contrefait. • Il est plus clair 
et plus logique d'user de deui mots difTérents pour 
exprimer deux acceptions diiTérenles, et de dire : • Le 
propriétaire du procédé conlrefoita droit de poursuivre 
l'auteur du procédé contre fniitemt, » 

Toute contrefaçon suppose que le droit exclusif à 
fnire privalivement la choM' est le lé<ritime privilège 
li auiiui, cl que ce droit se trouve indûment contrarié 
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par la façon, c'est^è-dlre par la fabrlcalion ou Texplm- 

laiion (le cette chose; toute question de controfaçoii 
est donc nécessairement complexe, et offlre à Juger 
l'existence du privilège elle fUt de sa viokUon. 

La contrefaçon est un crime lors^prelleoopie la mon- 
naie de rii:tat, les sceaux de l'État, les billets de ban- 
que et effets publics. S'il s'agit d'écritures, de signa- 
tures, elle eonstitoe le crime de faux en éeritan 
(lubliquc ou privée. La contrefaçon des marques éc. 
fabrique et de commerce a les caractères du faux ; long- 
tempe punie eomoM Idie, elle m Pcal ii^ottTd*htd que 
comme délit. Les umrpaliooa des iiMai aont aonrcnl 

(Ic!* nonlrcfaçons. 

Les privilèges dont l'inlhwUon donne lieu au délit 
de contrefaçon sont ceux i\y\\ concernent les droits attri- 
buée aux auteurs d'écrits un tous genres et d'œuvres 
dramatiques, artistiques, scientiflquas ; lesdeaainant 
modèles de fabrique ; les l»rcvpt« d'invention. Les con- 
ditions et conséquences de chacune de ces aortes de 
contrefafonB seront oMUOiiiéea aoua les roots qui ne 
rapportent spécialement à ces m iti>^rps. Notis ne vou- 
lons, dans le présent article, que couqjléler, par quel- 
ques détails sur la violaifam des prtvllégea do déettu- 
veries industrielles, ce qu« IMNM en «nroos dit à l'artiele 
Brevets tTittvwtion* 

Quelques obaenratlons nonvellet aont nécessaires; 
car, postérieuremeiif i li puMication de cet nrli 1.', un 
projet de loi destiné à remplacer la loi du â juillet i 844, 
cpd régit aujourd'hui cette matière , a été proposé an 
r.orps I.V'îslatif par le gouvememcrit, le 28 avril ifiiS, 
à une époque trop avancée de la session pour avoir pu 
être Immédiatement discoté. 

Toute atteinte portée aux droits du breveté, soit par 
la fabrication des produits, soit par l'emploi des mojrena 
faisant l'objet de son brevet, est contrefaçon. 

Le droit exclusif s'étend sur le brevet tout entier, 
en chacune des parties essentielles qui constituent l'in- 
vention. Kn conséquence, d'une part, il y a contrefaçon 
alors même qu'au lieu de copier identiquement, et 
dans chacun de ses détails, l'invention décrite, on au- 
rait introduit quelques différences, ou usurpé certaines 
INirties seulement ; d'autre part, il n'y a pas eontm» 
façon si la partie de brevet copiée ou imitée n't^t pu 
eii.*enlielle h l'invention et ne la con:<litue pas. 

Le. fait de fabrication snlTIt à lui seul, Indépendaitto 
ment du fait complémenlnirc de mise en vente, pour 
constituer la contrefaçon. Il en est de même de la fa- 
lirication commencée et encore en eoura d'esécotton j 
car elle a pour résultat, en la partie d'opération qui 
se trouve exécutée , de consommer une contrefaçon 
partielle , punissable comme la eonirelhfon Urtale. 

Le droit exclusif de trafiquer des produits de l'In- 
vention et de \e» vendre ou faire vendre est un des at- 
tributs essentieb du bro?et. Les Individns qui ont 
sciemment nré|é , vendu , exposé en vente , ou iiitrt>- 
duit sur le territoire français, uu ou plusieurs objela 
contreMsantt aont asaimilét aux contrefheleurs. Un 
riianrliand dans le magasin diupiel des objets contre- 
faisants sont trouvés devra être réputé débitant, alors 
même rpie l'on ne prouverait contra lui , nt des Mis 
partiiiiinrs do vente effcriive, ni l'exposilion pu- 
blique en vente : il sera débitant s'il résulte d» cir> 
constances qu'il a acheté avec intention de revendre ; 
et, dans bien des cas, l'absence d'exposition publique, 
loin de venir à sa décharge , servira à prouver qu'il 
n'a tenu cachés ces objets que parce qu'il a eu con- 
science de l'infraction par lui commise. 

La loi de 1844 . par ses articles 40 et 41 , a étabh 
une notable dilTérrncc entre le délit de fabrication et le 
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4éHt de recel, Ysnte, ou inlroUuction. Elle déciûa que 
teeii«OMlnie«d«l*liMfMM»(N>d«lâ boaM liai ImIim 

sijïr-i'-rrr li^ fK mifir de ce* délit*, et effacf ]p .*ooond. 
Le prujel de 1 808 profMie i eel égard, ea ee qui ooih 
«ei li e la fldnrteallaB de eeatraûifrm, «m dlsUnelkm 
noiivi l!n : l'atteinte au prlvil^;:-!' <\n hrcrelé continue- 
rut à être qwdtflét de eoalrefa^D «iors même qu'elle 
«W«Kpotolélé eonanii» aeleaMBent; mêle V$tntmk 
laquelle, en ce rai«, cWe donnerait ouxrrturr, nr pourra 
éire que dvile; U quattfkattoD de déUl et l'adtoa de- 
vait la Juridldloa eomettooaelle m aenlMil déaor- 
gwla attachées qu'à la contrefaçon commise sciemment. 
Il restera à fixer avec précision les limites auiquelles 
la connaissance légale commence et s'arrête, et le sens 
du mot tciemmeut. Le projet n'a pas entrepri» eeUe 
déHiiiiion d!f!1rilf '|ur> la Jurlfpfiid«iMe «111» bwueoap 
de peine à délenuiacr. 

Il Mtde i>riMlpe , dans notre droll, qiw loul» per- 
sonne lé»é<' ftar lin (1>-Iil, ou uk'uip par un crime, |)eut 
saisir led tnitunuux civils de »a deniaude en réparation ' 
da préjudice qui lui a été causé, sans être obligée de 1 
rwr»iirir :i (t jimilicdon pt'nale. S0U8 la lot fu liielle, [ 
l'acUou aiuM introduite devant ia Justice civile coolni | 
U conIfelMear n'est, à esaeleiiient parler, qu'oM 
Uon en doniuKr^'f- ri inl/Tt'i-f : Il n'appartient qu'aux 
tribunaux correeUouaels de déclarer la contrefaçon et 
delBproeluDerflitalrale,palMpi» Uiq|o«n elle «et «m 
délil. Il en sera autrement si le projet de IR.SS est 
oonverli en loi. L'aeltoa ea coolrefaçon deviendrait 1 
dUttrente de l'aelkNi co délllde emilrefliçon : b pre^ | 
mi(Tf r portrrail en premièn- in-r.irii ( devant les tri- 
bunaux civils à la requête- du breveté ou de «es avants 
droit; puis devant las eoara, dam les eu où l'appel est 
aduii.'* par IiMlroit commun, ri\pr r/Mliu-llon à un mois 
des délais pour l'appel et pour le pounoi eo cassatloo j 
Ift seeonde serait poriée devant iee trilmnaiix eorreO' 
liennels à la requête du ministère public. 

Lorsqu'un breveté est troublé dans la jouissance et 
l'exploitation de son privilège par «ne eoncurrence lUé- 
pte, le premier wln que la pmd^i^ lui conseille, s'il 
veut eiterrer de» poursuites, est d'assurer la constatation 
du Tuil de couUcfuçun et de mettre à l'abri du doute I 
l'existence des obieli eoirinAdiaata. La loi lui ouvre la I 
fnrnilé de pratiquer une «nfsie en vertu d'unf ordon- 
nance rendue, sur simple rcquêlc, par le président du < 
tribunal eivil. La saisie tombe de plein droit et devient | 
nulle si l'action n'est pas intcnNV 'lari.n la huitaine. 
Souala loi actuelle, l'ordonoaucc d'autorisation peut 
Impeierni reqnénnt nu endtenBeoMot qu'il eel taon 
fîp rnnpipniT avant de faire procéder à la saisie, et <|ui ' 
est toujours exigé de l'étranger breveté} par le projet 
de ISSB , le dépit ptiitaMi 4m «MltfMilMneDt dont 
Tdrdf nruint r détemUw Is flUlIro Modl obUgMolm 
dans tous ies ca». 

SI la eentreAiçini est dtabHe, le Mbonal elvll coa- 

Jamnf \p rrintrrr;»cleur à tir,- t1iiniiTi;n-'rs f t inl-^r"!.-. f,c 
tribunal correcUunnel prononce une auieude de 100 à , 
:;,0Q0 fr. ; il peut, dana teetrota eaa lolvants, y 1^- 
ter un emprisonnement d'un à fix mois, dont le projet 1 
de I8M élève le nMaimum à un au : l* Si le conlre- 
feetenr eet un onwrter on on employé ayant tniraltW 
dans les ateliers ou dans l'établissement du brevt tt; ; 
2« Si le contrefacteur, s'étant attocié avec un ouvrier 
ou un employé du breveté, a eu idn»l oonnalsaanee du 
mode d'opMtation des procédés décrits au brevet : 
dans ce cns, l'ouvrier ou l'employé peut être pour- 
i^uivi comme uompiice -, 3° en cas de récidive, c'est- 
à-dire lorsque, dans les cinq unéM tmlérieures, il a 
été proaoMé conlre le préveiMi «ne première ooo- 

u 
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damnatiOD pour uu des délits prévus par la même loi. 
La eonflacallon est vne peine ; done elle n*«t en- 

courue qu'en cas <lf <! 'lit rt n'est prononcée que par 
la Juridiction correctionnelle. La Jurisprudence, fidèle 
à ce principe, ne earaetériae que eomme Indemnité «t 
<lojnmagC!i-int»^rrl!» los rt'mlse^ d'objets et instrument* 
contrefaisants ordonnées au prt^t du propriétaire de 
brevet par lee trlbananx elvlla, en répnntimi dv twtà 
lui cau.t/'. I^' projet de \ propose une notable ex- 
ception aux règles ordinaires du droit civil en attachant 
à eetta remlae, drilement prononcée , la quatiflcatton, 
jusqu'ici purement pénale , de coufiacalion. Le projet 
conserve la disposition de l'article 49 de la loi de I A4t 
qui proncmce la confl»cation des objets reconnus contre- 
iblamts, même en cas d'acquittement du contrefacteur, 
du recéleur, du l'introdin leur, du débilanl. Le molif 
de la loi est que laisser duuo la drculation et autoriser 
la venib de eee objels aentt «ttenter au brevet «t mi* 
mettre le brevet»^ h nnc concurrence lllirile. 

D'après la loi actucilt-, la cuntiscalion des produits de 
la contrefaçon, di-s instrumenta ou oileniUea detttnéa 
spécialement à leur fabrication, et aus.^i , ati!<-i r|uc la 
Jurisprudence l'a décidé , des objets ausqueU ils se 
trouvent Indivisiblement ineorporéa, est néceualrement 
prononcée toutes les fois que la contrefaçon est corrcc- 
tionneUemeni déclarée. Le projet considère que cette 
oaeeore a ou quelquefele un réeollat eugéré en «nouant 
tin di^tloniitvt:-! inrnt -tip- rirur au dommage n^ellement 
éprouvé i il piùiK»«« que ia cunUscatton, civile ou cor- 
reelionneile, devtenne Ibenltailve et puilue B*ttrB que 
partielle. 

L'afficbe des jugements peut être ordonnée par teai 
tribunaux elvlls et correeUonn^t et lorsque le juge- 
meiil détermine le nombre «les exemplaires à adlcher, 
on ne peut dépasser ce uombre sansse rendre passible 
de dommages et Intiiéla. Cette fbrme de réparalion , 
utile et exemplaire , est fort prisée des brevetés : elle 
signale à l'animadversion publique les individus qui se 
respMrtent asseï peu pour spéculer sur des délits ; elle 
met le public en garde, et avertit les honnêtes gens de 
ne point se rendre moralement complices du dt^IInqtianl , 
en se laissant aller à acheter le«« pruduiu de kon délit. 

De même .[iie le.4 |)ropriélaires de brevets ont droil 
et intérêt à faire valoir leur privilège et à poursuivre 
tuulc persoune qui l'enfreiul , de même les individus 
qui exercent l'industrie ao prétendant brevetée, ou 
qui projettent de l'exercer, ou qui se proposent de tirer 
de la liberté de cette industrie un profit même indirect, 
ont droit et Intérêt à diseuter la validité du brevet et 
h \t faire tomber s'il est vicieux. Li loi a donc pour 
double mission d'organiser, et l'action eu contre&içon, 
et l'aeiion en nullité ou en dédiéanee. Il Importe i la 
prospérité générale et à l'équitable distribution de la 
justice que les bons breveta soient respectés et que les 
mauvais soient batayés. 

Le* nnlliti'"^ et déchéances sont l'objet d'action^ , 
tantôt introduileo par voie principale, tûuôt opposées 
comme exoepUons et défenses aux poursuiles en eon- 
Ire façon. 

Sous les lois de 1191, les actions principales en 
nuntté et en déehéonee étalent portées devant les tri- 
bunaux civils, et par appel devant les cours, comme 
elles le sontsous la loi de 1844. Mais la législation a 
varié en ee qui eoneeme la Juridiction appelée à con- 
naître des nullités et dé<-.héances Invoquées à titra d'coL- 
cepUon dans le cours des instances en contrefaçon. 

Les aetiona en contrefaçon étaient, kou^ les lois de 
1791, portées devant les justices de pila} «t comme 
il n'avait été éerit, eo eette matière, «oenno déimg»» 

m 
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Uon à lu règle géaârale qui veul que le Juge de l'acliou 
•Oit le Juge d« l'œepiton. In Juge» de paii eonniis- 

salent des pxrcptions de nullité et de dtjchi':in''p. La 
loi du 2h mai 1838 sur les JusUcei de paix a maîDleou 
rattrlballeii ém aelton «i miUMé et décMtiwe ans 
tribunaux civils, mais a transporté aux tribunaux cor» 
reelionDels la coouaiMance dea'acUoût eo eontreraçon. 
Il demeurait foenrlalii, leus eetia Toi, «I le* trlIraiiMii 
correcllonneU avaient conipéiencc pour connaîire df^ 
excepUont en iiulUté ou déchéance invoquées devant 
cm Inddemmeiit ft vira poursuite en contrefaçon ; ou 
s'ils devaient su r.-icoir jusqu'à ce que les tribunaux ci- 
vils eussent statué sur la validité du brevet. L'article 
46 de la loi de 1 844 a trandrf la question en ees ter^ 
mes:* Le Iriliunal correctionnel saisi .d'une action 
pour délit de contrefaçon statuera sur les exceptions 
qui aéraient tirées par le prévenu , soit de 1» milité 
ou de la déchéance du brevet, soit des questions rela- 
tives à la propriété dudit brevet. • Le projet de 1868 
propose la solution opposée. On Ut dans son article 34 : 
« Si, devant le tribunal correctionnel saisi d'une pour- 
suite en contrefaçon, le provenu soulève, solides ex- 
ceptions tirées de la nullité ou de la déchéance du 
brevet, soit des questions relativPïià la iirij|)riélé dudit 
brevf"!, il est sursl» juiopiW ce qo'll ait été statu»^ par 
le tribunal civil sur ces moyens préjudiciels. Dans ce 
ea», le Jugement fixe on bref délai dans lequel le pré- 
venu devra saisir les juges compétents et jasiifler de 
ses diligences, sinon 11 sera passé outre. > 

Du principe fdndamenlal que les brevets sont déH- 
vrés sans oxnmcn pr»^alahle, 5ans pnrantie â\\ froin er- 
nemcnt, et aux ri:<iques et périls de l'impétrant, les lois 
de 1791 et de 1844 ont tiré la conséquence que tout 
individu ] Tirsulvi comme cnnfrefactrur conserve le 
droit d'invoquer la nullité ou la déchéance du brevet 
dont on m prévaut contre lui, qndles que loienl tes 
préci'denle-t • i Ions de juslice qui en auront pro- 
clamé la vaiiUilé dans djautres instances. Les brevetés 
ae sont plainla souvent d'êira ainsi «ondamnés à renou- 
vêler incessamnienl des combats judiciaires qui, bien 
q;u'agiiant des questions déjà résolues, peuvent néan- 
moins se fésondre à nooteau en sens contraire. On 
avait pi I ' iii.<(pi'ici que le remède serait pire que te 
mal si, pour ne pas se résigner à cet inconvénient, 
dont la sagesse des triboneux peut lUre bonne justice, 
on entamait rin\ iolabillté du droit naturel de dérense. 
Le projet de 1858 en a jugé autrement; il ne s'est 
efllrayé ni des collusions, ni des négligences, ni des en- 
quêtes mollement conduites, ni des Instructions tron- 
quées, ni de la survcnance d'intérêts nouveaux ; il a 
ijnoginé une procédure en confirmation des brevets 
qui, moyennant certaines précautions et éprouves, les 
soustrairait à toul. s attaques itlt^'rleures et les arme- 
rait d'une l'orre désormais invulnérable. Si cette pnrtlo 
dtt projet est convertie en loi, h; principe tutélalre de 
non-gav.ifilff fie-- brevet? et de re?ponsabi!lt^5 de^ inven- 
teurs aura reçu ua rude échec, dont les conséquences 
pratiques peuvent devenir Ibrt regrettables. 

A.-C. RENOl'AllD. 

I3U1ITEE*L£TTSE. C'est un acte secret destiné à 
uedifler les conditiona d'un antre aete rendu publie 

et même à l'annuler complètement î « I.pîi eontrn- 
letlres, dit l'art. 1321 du C. Nap., ne peuvent avoir 
leur eifet qu'entre les partleaeontraclantes {eUeen'onl 

point d'f fTt i contre les tter.*; » elles 06 peuvent donc 
leur être opposées ui leur nuire. ai.. 

OOMTaiMrriim mt DBTIBM. Ceat la réparti- 
tion qui s'ui^ère entre le* crt'ani iers chirnfîtiiplKilre.* , 
(u^rès avoir détinléressé les créanciers privilégiés et 
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I hypothécaires, des sommes saisies sur leur débiteur 
I «t qui forment leur gafe; la rêpartftiHi deil se Ain 
au marc le franc. 

En drult commercial maritime pariicuiièrement, il 
y a Heu à eontrlbutlon , lonqu'nne partie du ciiarg»> 
ment d'un navire ayant été jetée à la mer par suite d'une 
nécessité pressante, la perte qui en résulte doit se ré- 
partir sur tous les Inléreeiée an navire età la enw 
gaison {Voy. Jet et CosTmnrTinN 1. al. 

OOSnrnOLB. Voy. l^ art. BuouTERiE, JoAiixtaie 
etOwnkvnmm. 

CONTUMACE. Voj. MrAiTr. 

CONVENTKMtli. Vof. OlUCATioita GOHVmtMKl- 

HBUJta. 

œXTOCàllMlIBCMÉAacnni.Vqr.l'art.PAii/* 

UTES. 

COKTOI. On appelle convoi la rittttlon d*nti eoialn 

nombre de navires marchands, sous l'escorte d'un ou de 
plusieurs bâtiments de guerre, chargés de les protéger 
contre les dangers qu'ils pourraient ooorir de la part 
des étrangers. 

L'usage des convois est très-anden. Au moyen âge, 
et alors que les nation^ septentrionales et occidentales 
de l'Europe ne possédaient pas encore de marine rniU» 
taire, les bâtiment-, marchands se réunissaient i>our 
voyager de conserse et se prPteruunmluei appui contre 
les entreprises des pirates ; ou plutôt, car ee nom ne 
saurait s'appliquer au fait dont il s'agit, aux attaques 
de c&s peuples du Nord qui faisaient prolcssion de cou- 
rir la mer et de s'approprier tout ce qu'ils renoon- 
traient, des rois de la mer, comme ils s'appelaient eux- 
mêmes. Les associés avaient des règlements spiciaux, 
avec aanetion pénale contra les eontraveoanta. Os éli- 
saient un chef ou amiral, auquel tous s'enpaçrrnient par 
serment à obéir, pour tout ce qui ooneemalt la défense 
cooimune. On trouve de nonibratties traeea de eea 
giemcnts dans les lois de Wttbuiy, dam te règleaHnfa 
d'£ucbujfsen, etc., etc. 

Ces premières assodetions, que fou pourrrit appe- 
ler de protection mutuelle, prinnt un tr^s-prand dé- 
veloppement, et, passant des simples citoyens aux 
ehefs et aux sénals des vHles, donnèrent naissance à la 
plu? puissante cnalilion maritime du moyen àpe. C'e*it, 
en effet, à ces convois que la Ugue banséatique dut aon 
origine (Voy. Hanse). 

Depuis que les gouvernements ont pu créer desfbrees 
maritimes permanentes, la piraterie est à peu près dis- 
parue et ne présente plus les mêmes dangers ; d'ail- 
leurs, les marines militaires sont exclusivement char- 
gées de la répression de ce crime, sans qu'il soit besoin 
de réunir les navires du commerce en convoi; moyen 
toujours difllcile et uniVeux an commerce, dont il 
pfne ta liberté et entrave les opi^ralions. Les convois 
n'exi^U'ul \àua qu'en tempâ de guet ru. llj»M}titde deux 
natures : belligérants ou neutres. 

Ces deux espèces de convois ont des motif-- (^omplf*^ 
tentent différents, mais iU ont des règles communes 
chez presque toutes les natlOM. 

Les piii«sances bcllifrf'ranle?, roidant pi'oti^'ier leiir 
commerce contre les croiseurs et surtout contre l»ar* 
mataun ennemis, reeomnundent ou même prâserivent 
à leurs navires marchands, m' firiLM-ant ver» un point à 
[m;u près commun, de se réunir el de se mettre sous la 
protection des MtlBeala de guerre qui sont destlnéa 
à tes escorter i>i '.'''UrVal , dans ce cas, le convoi est 
rucultatif; ceux des navires qui, se tlantà leur marctie 
supérieure, redoutant le brait que itiit tenjoiiraune réu- 
nion nombreuse , ou pour tout autre motif, prT» r» ni 
courir les chances de l'isolement, sont libres Uc partir 
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wmàêi mai» quelquefois «usai le gouveroemeal l>eUigé- 
nurt «ralt dcfoir le rendre obligatoire; «t loot c^tltalne 

qui croirait jwuvolr partir m;uI encourrait la rcspoti- 
mtiHHé et tènii passible des peines que nous éoonce- 
lotM ci-iqMrès. Cm cm sent rares ; cependant il j en a 
<|IMil|Ues etemples. On peut citer, entre autres, l'acte 
da parlement anglai'' 1803, qui prescrivait ;i tous 
les bÀtimentâ tutiunaux d'attendre le départ dcâ conv oie 
desUnés à les mettre à l'abri dca «ratoeurs et des cor- 
mÊnmt doai tes Fno(tls amiMteQavirl 1» Maikohe et 
•waboidt. 

Le «oavot MUgénol • doM pour but ét prévoir 

les risques guerre prapNSMSt ditil, ^nM^-iSn 
i'aettoo de l'eunemi. 

La omvot neatre te propos* un but asalogue sans 
doate, puisqu'il a pour but de mettre les navires naar- 
rhands à l'abri de ï'Mllaa dd 1» guene, aMlt««pMi> 
(ianl diiïL^rcnt. 

Le* lois IntennHoBtlee ont imposé aui peaplet neu- 
tres certains devoirs ?p»^cian\ en temps de pirrre. Ils 
a» doivent pas transporter chez rennemi tes denrées 
répiutéci eontrdMDde de gwwve ; en c« qa! regarde 
les convois, c'est le seul devoir des neutre s en temps 
de guerre. L'eiécution de cette obligation est assurée 
pur le droit de vlafto aeeordé par la loi sMondalra au 
belligérant. Ce droit, la nation engagée dans les hos- 
tilités re\erce par ses croiseurs (bâtiments de guerre); 
et, à tort, à notre avis, mais rcpeodant à raison, d'&- 
priài les actes plus solennels, par ses corsaires (arma- 
teurs particuliers); le navire neutre, visité et trouvé 
nanti de denrées réputées de contrebande, peut être 
alel, eoadolt deas un port béUlfréruit et Momia è une 

prnrfMhirr (\r pri^c. r>'.T]*rèà 1.1 loi gecon<iniri' inlrr- 
oaliooale, le navire et la partie de la cargaison non 
prohibée ne sont pea réputée de bonne prise ; mais il y 
a toujoiir.'f un dotnmaf:e consiJ^îrable éprouvé ]>ar le 
navire neutre, dommage résultant du temps perdu, de 
la rupture du voyage, etc., etc. 

Ce dommage cependant serait le résultat de la faute 
■lèine du neutrp, car il viole ses devoirs en se char- 
feant du transport de la contrebande de guerre ; mais 
lee bènigérants ne «e sont pes eontenlée des drolUi que 
leur accorde la loi internationale : ils se sont attrï 
bué une foule d'autres privilèges beaucoup plus im- 
porlenta peur eut. Ils ont déclaré eonflsnblee loua 

Icsn iwi c- ij :;trr- jur transportent le^ olijcfs. proprié- 
tés de i'ennemi, du cru ou de la fabrique de l'ennemi ; 
eenx qui le dirigent ven dea célea bloquées flcilvement ; 
ceux qui n'ont pas tels ou tels papiers de bord, qui 
n'ont pas des équipa^e^i composés do telle ou telle ma- 
nière. En un mot, ih ont fait une loi à eux-m^me^ 
qu'ils appliquent, par la force, à tous les neutres, lors- 
qu'ils sont trop faibles poor résktor (Voy. l'art. CoN- 

TUBAKOE U£ GUERKS). 

Les peuplée peeHIquee, de kur c6lé, ont n ée e s ia l re- 

ment cherché à n^sister à ces injustes prétentions. Ce. 
n'était qu'au mojen de la visite et même des redier- 
ebes (VoT. Ici note Vierri et RuemmcHES) que les bel- 
ligéranlx pouvaient arriver h constater les infractions 
i ces lois privées, érigées en lois internationales. La vi- 
ÉUe est une création moderne du droit secondaire ; au 
HT" siècle, ainsi qu'il rémlle des traités de cette épo- 
que, elle consistait uniquement dans la déclaration du 
neutre} le InsUigérant se contentait de sa parole pour 
tanleeonstatation, soit de la nationalité, soit de hi nature 
de sa cargaison. Lorsque, plu'^ \r\r<\, les belligérant!; 
ae entrent plus devoir croire les neutres sur parole ; 
Vwique leur |alooito plue actiTO, tours fbrces plus 
gMMtoi ton* panatrent d'élra pliîa muelemenl eil* 



géants, on créa la visite réelle. Mais les bÀtimenti de 
guerre ont, de tout temps, été exempts de U Tltlte ; de 

tout temps auÂsi les nav ires escortés par tes l)Al!nicnl8 
de guerre furent exempts de la visite réelle; on se con- 
tenta de la parole de Toflleler commandant le convoi, 
pour ae tenir assuré de la nationalité et de la nature 

du chargement des navires escortés. 

Lorsque les cxixi commi» par le^ LulligéranLs eurent 
foreé toeneutres à examina leurs droits, et à cherehor 
les moyens de les défendre contre les lois intérieures 
• des nations en guerre, ils pensèrent à réunir leurs na- 
vires en convois sous Teseorte de leurs bltlmento de 
guerre ; de cette manière, les navires convoyas écliap- 
paieut à la visite et surtout aux recherches, et, par 
conséquent, à toutes les injustes prélenUonsdM belli- 
gérants et de leurs corsaires ; ils n'étaient tenus qu'aux 
obligations qui résultent rueUement pour eux des trai- 
tés intcruatiuuaux,c'câl.-ù.-dirc de lu aoulc loi à laquelle 
ils doivent obéir. 

Mais les bclUpi'rr'.Tifs , ou du moins quclqucs-iin? 
d'eiilre «u, netrouvaiunl pas leur compte à celte tua- 
niéra de déjouer teors promis, ta question de l'immu» 
ni té des convois neutres souleva, vers le milieu du 
wu" siècle, une lutte qui n'est pas enoore terminée au- 
jourd'hui. En 1653, ChrlsUne, reine de SoMe, sou- 
tint le principe de l'immunité des navires convoyés, 
! et donna l'ordre à ses l)àUmcnls de guerre de résister 
, par la force aux tentatives des belligérants de visiter 
. les navires escortés. En 1635, Ruyter^ amiral hoUaiih 
, dais, força une division anglaiso à se contenter f!r> sa 
parole et à renoncer à la visite des iiàlimeots coailus k 
sa proteelion. 

Le principe, incontestable en droit , de l'immunité 
des navires réunis en convoi sous la protection desbftp 
timenls de guerre, a pris une immense Importance» 
En 17 99 et en 1800, il anien;k plusieurs collisions san- 
glantes entre les convojfeurs danois et suédois et les 
erolseurs anglais ; il contribua puissamment à la des- 
truction de la Qotte danoise, en 1 80 1 , an bombarde ment 
et h la ]>rise de Copenhague et d'Ëlseneur, en 1807. 

Aujourd'hui, toutes les nations du monde, excepté 
la nation anglaise, reconnaissent que les naviraa eon- 
\oyés sont exempts de la visite , que les croiseurs dol- 

Ivent se contenter de la déclaration verbale de rodlcier 
eonunandant le oonvol, que les navires placés sous sa 
protection ne portent aucune denrée prohibée à l'en- 
nemi du belligérant. Tous les traités conclus entre les 
peuples navigateurs, depuis 1805, contiennent une 
I clause expresse sur ce point ; excepté ceux signés par 
I la Grandc-Dretagnc, qui n'a jamais voulu reconnaître 
ce principe iuipurtunl du droit des gens. Il est à re- 
gretter que le traité si solennel de 165ft n'ait pes 
tranché cette importante question. 

Les convois neutres soulèvent encore quelques ques- 
tions qui ne sont pas réglées par les traités, et qui 
offrent de sérieuses dllTlcullés. On peut citer, eulre 
autres, lus deux suivantes : Le convoi d'un biiUmeat 
de guerre neutre peut-H couvrir un navire neutre 
aussi, tuais appartenant à une autre nation? Un bâti- 
ment neutre peut-il se mettre sous le convoi d'un bâti- 
, ment de guerre appartenant à l'un deà belligciauU? 
I Les règles communes aux convois belligérante ou 
neutres sont du ressort des lois privées de chaque na- 
. lion. Cependant, elles sont à peu près les mêmes cbes 
I tous les peuplée ; lei Wérenees qui peuvent s*y troo- 
vcr portent surtout sur la peine encourue, en cas d'in- 
' fraction des règles générales imposées à tous les nfr> 
vira couToyés. Cet règles sont en trte-peltt nombre. 
I UbltlmentmareliandeMorté doit, peur lava toi HUHH 
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Tenents du eonro!, pour tonlei tes mcmm qiit lont 
raiatlVfi i la sûreté commune, à la manœuvre, à la 
marche, etc., etc., obéir aux ordres du chef de l'es- 
eorte; pendant tout le temps où il Tait partie du convoi 
il est sooail* à une discipKn^ tiiédate, de hu|udle 11 ne 
Ini est pas permis de s'écarter. 

En France, sous l'empire de la loi de 1790, connue 
lou* te nom de code ptnâl des nloeaux, le eapilalM 
du navire marchanJ raii«ant partie d'un convoi, cou- 
pable d'avoir volontairement abandonné ce convoi f était 
jugé par le eomell de guerre et ceadamiiéft troli am 
de galères • . 

Cette législation contenait encore quoiquos autres 
dijposUionë éparsej^el incomplètes; elle est aujourd'hui 
remplacée par le code de la marine militaire de 1858, 
qui prévoit la plupart dans Ic.-fque1>i les capitaines 

et équipages de& navire» convoyés doivent répondre de 
leur eondttile devent les trlbunaui de ripreÎMfoii. Bit 

puni de mort tout îndhftju rmlinrqut^ sur un nnvfrB 
convoyé qui le livre à l'ennemi, ou se rend coupable 
de Fun des autres crimes prévus par les artfdes 263, 
264, 9 J 6, 336, 338. 

L'art. 361 veut que le capitaine d'un naN-ire con- 
voyé, qui l'a volontairement peidu soit puni de mort. 
Le lût d'abandon volontaire du eoKvoi e«t puni de 
deux mois à cinq ans d'emprisonnement; et la désot)éi8- 
sance aux ordres ou aux signaux du commandant de 
l'escorte, de deux à six mois de la même peine. Le eoii> 
seil de guerre à bord est le tribunal compétent pour 
tous les crim^ el délita commis & bord des navires con- 
voyés et prévus par le eode pénal marlilme. 

Quant à la rcsponsabilili'' civile envers les armateurs 
et chargeurs, les capitaines de navires convoyés sont 
régis parle droit eommun et responssbh» de leurs actes 
comme dans les cas ordinaires, l.-b. iiAi TErEUiLE. 

COOBLIGÉ. Yoy. Obligations conventionnelles. 

COOH. Mesure de capacité pour les grains en usage 
en Angleterre = 1/2 quarlerss I46|S6 litres. 

œPAIlIJ. Voy. Baumes. 

GOPAL. Yoy. Résines. 

GOnCS.Voj.KOMCK. 

COPENHAGUE, capitale du Danemark, est située 
par S6« 40' b2" de lal.N.,etpar 30» 14' 47'' de long. 
0. (de Pasroé}, près du Sund, à 4S kflom. du détroit 
ou du pas.Hage entre Elscneiir, sur la cûle danoise, et 
Elsinbourg, sur la c6te suédoise. Sa population était, 
au t« février 1855, de 143.527 hab. ; elle n'excédait 
pas au commencement de ce siècle 90,000 hnb. 

La situation de la ville, entre la mer du Nord et la 
ilailique, est très-favorablo pour le commerce extérieur. 
Des lignes régulières de paquebots à vapeur, entrete- 
nues avec l'Angleterre, la Norvège, la Suède et Lubeck, 
ainsi que les lignes qui fonctionnent entre la France et 
la Beltattde d'une pari, et la Russie d'autre part, re> 
^nr^irni to'tjours dans îe port de Copenhague, et des- 
servent ainsi aussi son commerce. Bellée aux Bettes par 
une voie ferrée d'une longueur de 110 Ulom. , qui 
altoutit à KoTïifjr, près du Grand-Belt, Copenhague est 
le centre du commerce intérieur du pays, et des py- 
roscaphes la mettent en communication journalière 
avec les provinces. 

Port. Formé par un bras du Sund, serré entre la 
Sélande et la petite ile d'Amaeli, sur laquelle une 
partie de la ville (Cbristlanshavn) est bltie, ce port, qui 
pénètre dans la ville même, est d'une prorondrnr r)p 
64 7 1/2 mètres; les plus grands bftlimcnts peuvent 
âbeider ks quala, o6 les roagaslns et warehousee aonl 

t. AttSt, tm SaSlStlS, tl, n aaâl IVN. 



fllnés; tandis que des eananx, qui du port a'éteadwst 

Jusqu'au centre de la ville, y amènent les navires plus 
petits chargéis deii provisions pour la eonsoounation de 
Ul capitale. A l'entrée du port, à la rade extérieure^ 
est situé un fort dit les IWiii-CouroRncs, bâti pour in 
défenBC maritime, qut pourtant rlnns les derniers temps 
n'est point Jugée aiseï bien garantie. On va Uodc éri- 
gerui antre fort à rentrée du port, ven la aad, po» 

compléter sa (i(''rpn';r. 

Mouvement de ia navigaUon, Le nombre total des 
navires à vollea entrés et sortis pendant les einq der- 

iiières années, avec indication de leura tonnage el char- 
gement , de même que le chitnre des bateaux à vapeur 
entrés et sortis, et des vaisseaux qui en passant eut 
(ItV'iiargé ou chargé une partie de leni» «nrgaisons, 

avec iiidiration du montant de cesi 
contenus dans le tableau suivaut : 



luvnas A 



■If PASSAKT. 



1S54, 

1855, 

Î8S7, 

usa, 

1854, 
18S5, 
iS56, 

1857, 



N«ad>re. JJ^. 
7,185 IS<,»8 

8.290 tfi7,334 
7.913 16i,6HS 
9 3S3 t93.S:<)l 
IM^ft 101,é30 



ChtrxMi. 
«■Cl. 

14S.4S3 

t5l,3St 

ir.3,331 

184. tei 
«MrStel 



I8SS, 

isr.5. 

1856, 
1RS7, 



i,ft3t e.m 

1,178 12.179 
1,133 8.5*1 
1,48» S0,38» 



6.S44 

8,008 
7,58î 

9,337 

9,903 



iS6,94« 
165,142 

i «2,904 

201 .(i-il 
19S,1ÎT 



45,m ISU, 



47,070 
47. SIS 

j 7 , 7 7 3 



1854, 
1855. 

1 k:j6, 

1857, 



1,121 
1,243 
1,443 

1,181 

i.r,"» 



lO.IOS 

9,505 

8,»!S3 
1 ? 



La part que prend dans le mouvement du port la 
navigation entretenue par le eemmeree avec les eotonks 



et les pays étrangers, iioit d'oui rr-nirr, 
est représentée par les ehitïi c-s -ulvants : 

Entré* i 



oit d'Enrofie, 



SB MVS »* 


eovBs>nBn, v t 


«misus e« 






MMhn 








im M*ir«. 






1<?53, 


8S 


9,524 


9,1Î5 


li>54, 


90 


10,032 


9,579 


1355, 


104 


11, 9M 


11,574 




94 


10,862 


10,640 


ISS7, 


74 


l,St5 ' 


8,173 




■ai Mvs éfaAiWBss m isao 






Vomkn 














1853, 


2,107 




83 ,3fis 


1854, 


3,1»8 


99,012 


92,033 


im, 


t,80S 


M,t80 


•0,S7< 




3,f>92 


UT, 914 


l!l.9!4 


1857, 




111,092 


t05,4S() 


aasoouwi 


m ■gsésMt, ai 


anui»,nLA 






4* iMTiri!«. 






185.?, 


ss 


4,255 


3,61 1 


(854, 


8» 


4,401 


3,663 


1855, 


103 


8,t7S 


4,tOS 


1856, 


m 


4,874 


4,tM 


1S57, 


it« 


5,t57 


4,t94 



(liM iw tmm UwHm). 



1WUI. 

mv. 

1 8j7 , 



7S 

51 
M 
SS 

as 



5. Bfî4 

6, T5! 

4,m 
MSI 



«.SIS 

sJms 



S4IS 



SS,BTS 

»1 ,*Mt 
KS,J35 
tU.lMl 
IO»,STt 



t,tss 

ll.MO 
«19 

io.s7a 



108 

lis 
tas 



S.1S» 

5, Il 'S 

MS9 
S.1U 



En moyenne, dans ce? eini] (liTnii'TC-; riunt'-»'-;, 
navired à voiles ËOUl duiu* entre» aiuiaelaiu< nii 



4.TIS 

sas4 

S,7S» 



1. Un tomert* tant (e. t.] dtnou «qoivMt « loanetin 1,4 <le Fnnce. 
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port de Copenlwgue» 8,3Î6 en «ont «yrtU. La capacité j Onpeulcomptwqueles navireadanolt.uUauideCo- 
iiioyeniie de* navires entrât tféleralt chaque année à penha^damcMomtréet. y ramènent annuellenK-nt 
I 76,967 eomrrce laett, et lacaparilfi «1rs ti.nin\^ M-rtl.s ' «1.- \^ h 14,000 tonneaux d'huile de balHhf, 12,000 



à 17C,96G cl.; maia tandis que le cliargemenl de» 
navires entr^ alleignall la proportion de M p. 100 
de leur eapai itt^, le dnrgeiiwnl 4«t narlraa eorUa n'm- 

La navigaliou, entretenue par le commerce exté- 
rieur oeenpe une large part dJina ce mouvement total. 
En moyennp, 3,091 navire», venant de l'étranger ou 
des colonies, «oui eutn'», vl ?,839 »on1 sorlii annuelle- 
ment du port. Ceui-IÀ avaient iiix- capacité moyenne 
de 117,105 c. 1.; ceux-ci tenaient 107,017 I. ; Ip 
c-liargement deis navires entré» s'élevait à 77 p. 100 de 
leor capaelM ; nala, quant aux navire* anrtfi, ili n'é- 
taient cti.iT-,'»'^ «|u'à21 p. 100 (h' lour Inntcc-'-' 

Le cabolai;*;, quoique libre, sans disUiKiiuii de |»a- 
▼fllmi, ponr tout navire dont la eapadié «it aiMlessus 
de ir» <•.!., ëiit prp^ | ip i \ -Ui»ivcmenl elTcclUf* pnr les 
Làtimentii du pays; de uiî-iue que le commerce avec les 
colonies, quoique libre, se lUt netuaivement par les 
navires indipi fus; iii;ii> <l;iii> l<" idinmi n r .ivoc l'I'u- 
r<^ les IWiliuients étrangers ont une larj^e part. Eu 
In daieant par nation, on trouve leacMIfreieiiivanle: 



Anglsit, 

I raiii,'ai«, 

II .'iiiibuurgeokft, 
ilanovrieiw, 
HoUankis, 

1.utH>i*liois, 
Merkleinboiir^., 
ÎS»rvci;n>n», 
OtdeotMNiff 



Aia«ncala«, 



IUTif«i, Tonnage. 
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21 ,285 



skippund ^tQO kttog.] de morue salée, 3 à 4,000 skip- 
pund de mif. Depvl* 18&«. le Greddaiid livre do 
cryolith au wmmerce de Copenhaf.Mif. I>ans reltc an- 
née, 1 32,710 Idiog. furent Importés. Une grande par- 
tie des produit* de eNOOOlréeaboréeloteoiitrtaporié* 
notamment pour In Rm99e> la Suède, le HeeUemlMurg 
et Hambourg, 

U quanttté di* marehaiMaee fnfMrtée* dea eeto- 
nie* denoiM'i* dans les Ind*-.-* cl dea pavn .'tran>:rr«i est 
asjiex considérable, eomme le dénMWlre le tableau sui- 
vant : 



Boit dacoHtKct 
Cale, 

Ris ea (râlai. 



p. t. 

kil. 



Thé, 

Kaiïins tfct, 
•luuille. 

l'iT f u h. et plaq 

Tsbsccnf.etlabr. • 

Vln«. Ml. 
K'iti-iii'-* i'', • 
Uaïuitsrt.decotoB, 
. laiaa, • 
- lia, > 
• 



Ion. 



Françui, 

Hambourgeois , 
Haautrieua, 
HolUu<lai«, 
Lubeckoit, , 

Oldeobourg., 
Prussiens, 
Russes, 

Suédois, 

Lps Anpbls. NontV'Pn^*. Prussiens, Russes et Sué- 
dois ont liuàic une large part dans la navipallon de Co- 
penhague, les Anglais en y Iranaportant Hin iout Ira 
honiHes et les fers, et le* Norvégien* et Rusae» les 
timbres et le ehanvre. 

Conmierce. Le eommeree que Copenhague entretient 
svec les dé|)endance« boréales, notamment l'Islande, a 
une importance plus grande en raison du chargement 
des na\ire* qui sont employés dan* ce trafic. Tandis 
que les navires sortis de f^penlia{^ue pour rélran Li r, 
en général, tu- soiil cli;irgés que de 21 p. 100 de leur 
capacité, le tiiurgituent des navires sortant pour 
dépendance* boréales monte à 9i ^ ^ 
pndlé. 



2,515,547 Î.Sei.nSf? «.174,616 

4.295,270 7,867,X3ls 7,48t.7«f> 

6,252,690 2,777,058 4,032,358 

13.343,17* I3,973,ft73 t8,a56,tl* 

175,900 3*3,07* 1I3,4M 

728,331 325. <?7' 501,330 

576,590 RfiT.fisï 832,979 

14,457,36t li.siiiM'U 19,371,350 

490,350 454,765 748,814 

t, «09, 444 1,003,000 1,3S8,S4» 

2.40<«.168 2. 769, «16 2,794,490 

40U,t>12 471,358 432,458 

289,622 292,332 317. io8 

489,252 450,155 650,263 

20,648 14,393 3t,tit 

Vold qudie esl, pour ce* articles, la Véexportatlon 
pourlespavs l'imn:: I , principalomcnt la Norvège, Ift 
Suède et le» EiaU limilropiies de la Baltique : 

nomm. 

Bobde eoasInielioD, p. t. 
rjifé , kil. 
Hii en gTsias, • 
Sucre , » 
The, • 
Raisins seet, • 

II..uit!o, 'un. 
Fer en barr«« et pisq. kil. 
Tabacea r«uiil.«llbliriq. 



Yias, 



I8IU. 
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73,SSt 


39.333 


1,095,769 


2,504,966 


3,143,073 
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420,257 


745, n«s 


1,000.057 


1,02'», XVT 


964.561 


13,150 


1^,532 


20.975 


«.1.340 
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68,524 


138,473 
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1,015. «If 


l,24;i,2HM 


1,238,038 
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321, su: 


2bO,464 


271,078 


1,333,466 


1,752,616 


1,301,836 


13,619 


11,027 


11,228 


55,621 


40,778 


25,354 


121,160 


125,708 


109,715 


40 


39 


96 



IM. 
■ 

de coton, Wil 
M laine, > 

_ lin . • 

_ soie, • 

Outre ces exportations de provenance étrangère, 
Copenhague • exporté, depravenanee indigène, mOrt 



ItM. 




11M. 


710,753 


1,296.196 


416,017 


1411,816 


87,420 


110,074 


140,502 


2.11,481 


201.587 


124,203 


154.710 


161,400 


2,0t«,77t 


3,933,621 


2,251,1*3 


107,514 


101,178 


187,990 


3,738,775 


3.225.916 


2,893,840 


1,«62,7<)1 


r ' 1 3 . i s \) 


1,0<^0.381 


2,139 


1,395 


2,414 



Pain mît. kil. 
Viande fraîche et êt\éc, > 
bWl, 

Blé, «""•' 
Farine et gruau, kil. 
Huiles, * 
Tourteau! , • 
TeanfratebetetticiMMi,* 
Beurre, ion 

L'exportation des autres produits du pays, notam- 
ment du bétail et de* chevaux, m fiift en lri*i»etlle 

quantité par le port de Copenhn(/iu', dont l'impor- 
tance pour l'cxportatloQ de* produits du sol peut être 
Jufféc en examinant le* chllft«« du tableau suivant, qui 
imliqne le montant des principaux artiHcs d'exporta-* 
tiDii il>- tonit la numarckie pendant leaannéea 1864» 
18àà, 1866: 



i.tra 

9. Va 



,u de hie ei^nÎTiiiil i IM lilm. 
4« toum «mlÀMit ttt 
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œPENHAGUE. 



Ion. 
kil. 



Blé. 

PariM d grau, 
Pun euh, * 
Viande ml». «tMl.» 
Lard, • 
Nuiln, » 
Tourteaux, > 
Fetinft«te.«tièdi. • 
Fromage, » 
Beurre, toi 
Bétail à 
Cbevuts, 



1884. 18»S. 18iie. 

3,832.-n2 4.512.334 3.138.401 

4.8g4,S06 7,184,900 8,135,522 

1,068,815 iflMtUO •I0,M4 

1,353,070 921,528 996,486 

1,841.499 2,222,300 1.707,730 

1,231,275 1,198,031 1,027,611 

12,275,346 13.813.032 10.772,003 

1,S0»,099 1,571,687 l,«7T,m 

373,270 430,187 413,905 

81,706 7S.643 82,355 

66,344 64,654 59,783 

■ I3,«20 12,286 3,727 

» 32,505 25,768 «,»62 

Porcs. • 43,975 4?.Hfi 50,180 

Colza, ton. 263.466 77,676 147,528 

Laine», a. 1,075.K:^. 1.528,257 1,564,920 

OHenenU, ■ 4,232,297 2,966,737 2,771,033 

Brique», pUM. S,70S.m »,lOB,l7f 6.571,111 

Bau-de-vÎP, rt 2.377,204 ^.?10,:i76 2.079,304 

Industrie» Copenhague n'e«t pu une ville maDiifae> 
fvrlèK, TU le earatHftre en générât du peuple danois et 
Ift cherlé tie la niain-d'a uvrc dans la oajiHale. Pour- 
tem, QOD-wulemeol les principaux niéliere y sont te- 
préientéB i»nme dam toalea le« grandes Tilles de l'Eu- 
ro|i(<, mais a\\>.%{ quelques établlssemenU industriels 
asMi remarquables y prospèrent. La raffinerie du sucre 
et le tannage ont pris un grand essor; deux fabriques 
de porcelaine et quelques fabriques eMniques, de mf'mc 
que quelques Tonderies, mddtent une mention spéciale. 
Copenhague étant, en outre, le Kiége de la marine da- 
noise, a de superbes chantiers et deoi docks pour la 
construcifon cl la n'ijarallon des bâtiments. La Hotte 
marchande comptait, en ïSiG, 313 navires. Jaugeant 
19t94i c. I., ou environ &0, 000. tonneaux de France; 
elle comptait, on outre, 1 3 bateaux à vapeur, d'une Torce 
de DôO chevaux, qui desservaient les dilîérentes lignes 
de commnnteatton avee les proTinccs. 

La Banque nnllonalc danoise, Tondi^p rn 1818, y n 
son siège. Cette banque a en circulation 24 millions 
d'éeua (eoTlren T3 mflllona de nranes) «n Mllefs de 
banque de lO^, 'O, 20 et .') '« us, changeaMos.^ volonté 
contre des espèces^. Ses opérations, esconaplef et avances 
rar effets iMiUtei, navchandliea, etc., montaient, en 



1866, à ta Rnrnmede 80 miltiotis d'n 



MVinLllions 



de francsj. La Banque, dont la charte n'expire qu'en 
1908, a deux «neeuieales, à Odensee et 4 Flensbourg. 
Plusieurs (Hablissements de i rédil Tont aussi des af- 
fiures a£&ez considérables; la Caisse de crédit, fondée 
en l8Sa, et la Banque prlTée, ftNMMe en 18&6, méri- 
tent vue mention apédale (Vey.el^près}. g.-ii,mvid. 

■ttrre*. rotos vr moTrtàm. 

iTfMure». -~ Mnurti d« longueur. L'tUen ^titne)s=2 
fod ; le fod (pied) = 12 tominer =s 0**lfl«(| le toMMMSr 
(pOMCfl) s= 12 linier=:0".02615. 

La rode (toit*) — it fod ; le farn (corde) = 6 fod = 
2".4831 ; Valen (aune; pour ti»aii=2 f."i 0".62771. 

Jfcfurei «^méraires. Le mU< = 2 ti ou r ,<l=n7532".4ii5; 
ieteMtenfds (eablc)— lOO favn ^ i^' . 1 1 . 

I F esii r gS 4ê oapaeUé. Grain ot si l : Le toe«(=l2 tondc= 
IC^'l.Métt la W>iwfc=rf ili]:t'piifr--144 polt (mo sures pour 
liquides] = 1 i l 'i ; h' tkjarppe — \ fjirdiii^kar = 
1 7"'.39fll : le /;( r<ii*ijfc<ir^2 otlingkar=4"».3475 ; l'ollMïj- 
»«r-T2"».1737. 

ToutM les substances pot» lesquelles ses lUsafss sont sm- 
ploySea doivent élrv mesurées rte. 

Pour le charbon de bnii et le r!iarb<in Je Icrro : It !artl^ 
18 toudc=r-.3060'*'.666 ; la tondr[U,tine dite fa<(k>nde, tonne 
ès«l}=:l76 pott = 170i".037, qui sert suisi posr mesorsT le 
Isa, OB emploit 1» mesore coi^. 

Ponr vins «t eiai«<ie>vir : le ttykfad [pièce)=srS oiéboveder 
— 11Ï3"'.110: le fad {foudre'"4 o«cho»edcr==898"'.488 ; 
Vox^Ottd 0 aaker =s S34'".6t2 litres ; la fike (pip«)s: 



3 ahas440"'.244 ; la tjtret (Uerce) ou ahm=* anlieraB 
155 pott=149'".748; r«fi*<^3« 3/4 polter=^rjTi '.4 37. 

On compte ordinairement )'aol(er=39 potU=37'".678 ^ la 
kemde (ranne>=2 potter := l"*.»3U4 { ta fNrtI (nBMi)r=4 
IMBgle=0">.a«<tt ; la 0«fel=:45 ( 
•"•.24153. 

Daii« le rommerre en fcros, on dirîce l'aliSS en M i 
de 8 pott chacun ou 160 pott ou 1 54"*. 5792. 

Pour la bière, l'huile de baleine, le lait, le bnurre, 
T«n, le «ittide et la poiMoa, la AflMids il* pott 

On la (livi>p en lI^n^IL'^, quarts et hiiitii-mcs. 

Le pott d'tniile de tiakiue it d'huile ordinaire est compté 
pour 1 7r, pund (875 graimnes). L'oHonde doit coatenir II 
lieq^ (lu Ulèf .) bnt «t 14 llsspand (lit kOof.) 

Pour le* goudrons : la (/«snlanda (taMe dépota;) e«l 

de NorvégeB=120 pott. 

PiMn. — le eMJnsrssItO pnsdsSO lûlof . ; l*- pund 
(tlvre)^ 16 uiiierBz:"500 grammes; rtmze (once; ï lods 
31'.25; k lod^A quiDlio=sl5(.62Si le ç«tn<tii=4 ort = 
31. 9 06 2 5 ; ror(=^ 1 6 e<^ 0«.»7tSe : Ves»8 graa=or. 0« 1 0 3: 
le 0rai|aBO'.OO763;leMsfltet)iitiHl(pourtroiture — I2pand 
s-e kilof.: le «09=3 bitmarpHiiiIss 18 kilne.; le thippund 
(pour navire)=20 Hspund—t flft kllotr.; le fi'./ny rrrf— t f, pmi.i 
= 8 ktlog.; le commerça laeti (k»t de commerce) sr; &t00 
pund=s2600 lulog. 

Pour l'or et l'argeat, le fNmd (dit de ColognelsS narkas 

470*.!(88«; le «orlr=l« lad» t4 luntaaetsss.t«4«== 

t.ftf>f>f?s mark de Pruuc ou d'union. 

Le lt)d~\ quint in=r 1 i ' . 7 1 i -, 1 ; 1 fcaro/=4 grin = »«. 8 0 3 9 ; 
le quintin \ o r( K. (, : ù i - le grati^t gfin « t'.45l 
ror(=0*. 9 1 9 1 ; le gran^ùf.i 1 70. 

Les poids d'essais sont le mark, qu'en divise pour l'or ea 
24 karats à 12 grains et pour l'argeiit en 15 lod à 18 praion» 
le *<irnf=0'.0417 ; le k>d=0'.0625 ; le 9ra«iM=0*.OO35. * 

A copenbafue» rargant «st eo titre de 11 i/l led on «44 
millièiMS. 

M«twrt$9fiM»hi. Le tmm (le Tingtain ) = SO pièces ; le 

i<-^OfA (le soixanisin'— 3 SDese=60 pièces; Vol de bar«ag^ 

4 snese=r80 pitcLa; le itort Autidrcdc (gros quintal] = fi cnj^^g 
^120 pièces; le »/orl (usind (gros ininieir)a«SO atort hoa- 
drede=1200 pièces ; le de00cr(ditaine} de p— — — Ift pièces, 
le sfiiimM'tt=4 degger=»40 pièces; la tyll (douzaine^ 
piiTi»; ; la grû* 'prossc -12 tylt=144 pir. : i. („, sl 'l.i,' 
de sel cl dp chaux de i rance = 12 kom ionnrn (tonne« à 
grains) ; le taeit de sel d'R$pagne = 18 tonnes a sel; le < 
de hareng, d'huile, de l>eun«s=U ionoaauL è bière; 
de bifeagaslit poil. 

Klonnaic)*. — Monnairi dê compte. Le rigtdaUr = 
6 roark=2'.8090; le marital 6 skjlliiigOB(H.4«at ) lo ^ 
ling^M^ït pTcBaige; le fi|fM!|M-0'.00»9. 

Au pied de 18 14 rigsdskr en uMie de Coleneo 



amriTkrae »^m. 

Le ebrUtUn d'or (ISS?) 
et te ttHérkt d'or. . . . 
Le double rbninaa et le 

double (re4^rie,«n ff^ 

fiortion, 

Li- Jr.uhl.' frc.l. riC, »ui- 

vtnt e«ui de Berlin. 
i* cbhitiaa d'or «Rcirn 

(ITW 

Le <liM-«l «pcrio* ;i67l). . 
Le itur.il oouranl (17i7J 
Le jprrie» daler. ..... 

Le rik:<bandalfr >ui 1 i 

rprcK • 

Mititprder, piica da. . , . 
L* pi^rr de 16 sktilinge 

r^duila k. ..*«.... . 
Li pi>Te de tt aàtlUnce 

reuuite 1 . 

L« Pi^ie d« |,S d*l«r 

de isao 




a \ti%rt 

9 n^Bbandaler. . 

»S <killin|;e. . . . 
>% tktUtnge . . . . 
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1 mil 
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IS skiUinge. , 
10 «kllllnee. . 
lis «killinge. . 

Les monnaies aetuellcs en circulation sont : dlstMifdnlsrMi 
(ém dooble), delerMi (éen), fre mark (trois «ssritl, le» wmk 
^saarit). 

Leurs rapports avec les monnaies ancienne» circulant oneoi* 
de lait dans les dttcbés sont : 1 d<»èèe{l4e/er=:l apeciest tde« 
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frr= & thaler courtol; 1 daltr s 10 Attlafi ( I 
riùniDCti I iMrft=S ikiUiiiit. 

Sa outre «le* f^è(^M 4 •ftflflfiyf' M 1 4 t<-h(>li:R,; ruu- 
rant^ »"iit fiM|i|>ocv i , ' '<■ <\etl,c)-\- -I i. ■'i^t pi. rc^ .l'un 
mark fia d'trgeot, monnaie d( M/on, 1 i<(if/tii|; et 1 dtmi- 
tkUting. 

4 ««iMté ft| ptr cons^ucat, tot^oun reçM «m flir. 



- SI» * 

•Èssii 



QÛPUM. 



SpetiM 

Bill. d« banq. ()• 8ii^<le 



rititr*. CtlTAn. 

à TDc OU t moto 
4^ <i't(>. . . . tWlk.M aoo aart 

kwco. *ll»l3 r l t ilM U 

a M t MM 

ëata. . . . m Ih. M tM Iw. 

«Mite Ta«. . . |0»lh.MlM 

Umf à» nMlk .««M it rlfifeMild. 
• ■ • «MffW ?M d % 

Mk^t d«to. I ttfM •Mime* . nfh&n-Uirr, tt 

. . . « Mb 4« <UI«.. 1 frtnk t% figikttlkakt 

■aricM tT rAfinMmmAis. 

MO ru'<hjokJilcr. 
.«:«7it7lt>kill.n«<>are. 



Bill, é» b«nq. de Rorr. 100 Ik* 

L« 4«r«l (tan. rourtnt, 1 fièc* 
AndM ckriittan d'or., t 
Mmvmm tnitiU 



100 fii'AC*, . . • « 
1 Ihalwptfior . 



f|y«tf.*IT« t 17* I 1 rtfbank. 

dal«r aT)(r-nt. 

.«Inrtankdttarnakill. 



*trlg«kMtd4l«tukill, 

Le* lettres de change i yfo ne tout pu en aMigt) toBlwUs 
lettre* de clunf e doivent être pa>>es a date flt«>. 

1.04 loKrcs rhaii;.'!' .t m:.- .Imi cj.I . lu- [mm . s inimi'.l.ulL'- 

tnrtit ou protettéct daus le* 14 beuret- i elles tirée» a <lui>> 
«■I t jom tftfliet, ntk !• BW I i il i iH jour elle* duiTcnt étr.: 

pnjAOi cm ptoteitée*, et cneon, tt t* neuvième jour toinbo un 
jour i» fMe, elle* doivent être payée* ou protettée* le huitième. 

On eoroiitc \c (triiii-ii .nî cmi l uii <l<; i|uiii?e j.xin; et 

la |>enonne »tir Uijueik* une Irtde ite change eat tirée doit 
déclarer dan* le* 24 heure* u elii; occrpte ou uon ; apn-t rcttc 
dédantion, on doit faire le proli-t k'il j a lieu ; dans le cas 
tfà la déclaration e^t faite un namedi ou la veille d'une f^te, le 
protêt c»( rrtnn au hiiuli .m .m l.'nilrii ain «io li frlr. 

Outre le droit de change, un paye 1,3 % pour la provisiou 
•i It MBHata, fiai la dépaaw oeeAtioaaéa poar l« pfoUt» la 
tUm «t la port. Le Màmt « à sa charge t d'intérêt 
taaaatt comptant du joor do réehéaace pendant les 6 pre- 

nil' L^ i: 'lis, et t-'iisiiit.i I 1 ' , irniU'r.'l mriisiiol. 

Papicni d'iÉlai et empriiikla. Outre les recoaaai»- 
CBBfiMéadieapoBrvidqMtdatteiaBeleaMi, BaiiitB fta- 

toi oMipBMoiM royafef (KongtUg« obligatitmer), 4 */• 
( i s 1 1 et 1910],- aoni itu portinti BMii pOttTCBt 4Ht9 ÎMOrita 
à nouveau dan* le grand-bvre. 

Le* oàUgaliotu di l emitrunt MlfMt é 3 (1825 et 
1 826) de 7 1/t millioB* de livre* itafttaf , ptr lot maison* de 
Iiondre*, Th. Wttinitet C'*, et RotlMchua. foi obligaiioii* (de 
1|000, 5ii0, 2 ,0 ot I I ' liNrcs stcr!îii|,; > >ui au porteur. Les 
int^^ti tout payes ii£tue»trklkiuenl ior coupon (le 31 mars et 
le 30 M ptembre) par les maisons Rothschild k Loodre* et à 
Gopoahagoa. Cet enpnnt doit ftre amorti en 1 SftS. 

Loi MigaUomde l'emprunt amçlai» à S */. (1849] de 
800,000 livn.-s sterling par la maiaon C.-J. H'imliro et Dis, 
de Londres, el U Baaque de Copenhague. Cet» oiiii|;<ilu>u5, 
dB 1,000, SOO. 400, 300, 200 ci lOU lixrcs slcrlinj;, *ont 
BU porteur: l«aiut4rèlo «ont pajéa leaMatrMitenMnlle 1" mars 
«t le 1* «eptcnltre, par ttanbro, k Londrea et i Copenhague. 
L'amorti sM'inr Ht .iiinuct rst t •/,. 

Le«f»àhj/aiiona de l'emprunt anglaiià S */, (1850), éga- 
lement de 800,000 livre* sterling, sou*crite»pv la maison Uam- 
br» «t fila, de iAadrco, an vèoMa coadHioM que la» piéeé- 
dailia,Miit de 1.000, BOO «t iOO livra tterliULfr. 

Tu !<;is , t ISi'i, il a été émi* Acs billeit de rrfdit par 
cmyuiii de luo, âO et 5 rigsbaukdakr , rapportaut ch^uc 
jour I tkilling pour 100 rigfcbankdaler, soit 3 77 6 (.es 
biUets de crédit devaient être f ctiréo en ISftO, mai* cela n'ar- 
lita que pour une partie , les posaotoeun lia eoo boas préfé- 
rant pour la plupart Ar l«»* chan;;er contre drs obli^'ations i 
4 1^1, dobt toi uilOrèU aoat pajéa i« 1 1 jtua «i le II décembre. 



rrartde» papier* punîtes, l e 22 juillet l858él«ieulcot4i 

ila hoiirsc (!f Copenhague le* papiers d'État désignés ci-aprèti 



liSSiOMATION. 

Obhjpillon* roytlat.. . . , . 
Ul.li;;ition« an^iaiars. • . • 
Dit« de 100 li«r«* *l«<tti«. 

— l»i<> - t 145(0 

— i l.'iii . 

Arlion Au \i Bjaqa«iutioa. 
Aftion du ebrmia d« r«r d« 

C*p«nh«^« 



IHTBliT*. 

h 00 
s 00 
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COCBO. 



VALava. 



9t tk OiOlea rij(ttkatikdai*r. 

iO I S OOjei litre* »l r'mij. 
M 1i Oo'on cout«W I liiri* 
•7 • * 0/0 1' «trrl.nc- IS niari 
M 1 t 00) luneo it lUmb. 

cB ri^ibinkialcr. 



en ngtbankdaluf. 



tu »,* OiO 
M l,t 0,0 

U «oBMrrt IbmI (hot 4s MBNBone), 

quiaert pour e>timer le fret et li jau^ede* navirai,«| mpoMi 
de 5,200 puud» a 2 t/4 touucaux de France. 

Fourquelquee marebandiMO, on le compte eommc ayant 00 
«t iOO féadi eaba», ai on poids sa walavr pOBt 
^'k IOO Hvroopowlao plume* préparéoo ea ci 

Pour le bli^ en suc , cm .-..mptr 22 ^ îî tonnes a i lat'-t. cl 
pour la farmc 1,1 ùO à J,îOO jjuuds; pour les lnjunlcs ou fi.- 
laill»' . Ir laest est équivalent ré|;lementaireineut à 5 pipes, 9 oxe- 
Aoreder, tt Bjwoatierea iO l oiw»r»0 do B É-t o — e* 4» aa- 
har, 00 1/4 datOMatO 1^ artaro«tOkafllèMod«twae. 

Les afTairns ^ur inarrhandi<^$ étrangère* se règlent pfiur la 
plupart .1 ^ iB'jn de cro lil en arf^'eiit de Hambourg ou ca let- 
tre* de change *ur Hambourg a i >ju i wm de dalo. 

Le* pris >ont fixé* en ris»daUr de 24 tchilliog banco de 
Hambourg. L'eacompla ponr payoïatato au OQBiptaBt «t «r- 
dinaircm. ni de 5 * 

Le drt/it de commission .l'af bat est de 2 ; celai de tente, 
de 3 * ,, ilansloqui"! on c.iinprend le ducroire de I ° „. 

Le courtage sur aurchtadiaea et pour det valattrt d ep aa t an t 
SOO itgabaah4laler, 4b t,0 'hi Mémnm, tt «ot 4b 0,11 
de chaque o6ié. 

Le* rourdVr* chargent au vendeur et a ri< hctcur I pair 
mille du nuiiilaiit des Ic'.li cs do . haii^e ; dnus l.'s m i.Icî de» 
marchandises, ils chargent, selon le montant de l'alTaire , de 
3 B à I f %, dont ebaquo parte paya la BiailM, at, qBoat aas 

cITets publics, de 1,2 & i/l 

é t m h nmmmÊmmIm toMMlciw. — NoBt TCBona <k 
parler plua baut de la Banque aatioula daaoiie. Il «iMa, en 

outre, à Copenhague la faille centrale, fondée en 1829, par 
suite Ui.' la diMolution de la compagnie de rt)céan Atlantique . an 
capital aoeial de 150,000 rigsbaukdaler. 

La t^aàaa «anlrala pcéla à intérêt* (aa aMiai 1*000 rifabaak» 
daler) «ir BMr^andiic*, lattrao d* ebange et «bligationa ; alk 

acct i tr* dc> dcp^ti pi rlâiit intérêts; enfin elle escOflpiB lol 
lettres de tli.iugc el gbh^atious i 3 tn<:iis au plu». 

La Banqtie pj-itée , wvec un capital de t miUlon* rig*da- 
ler, fait toulB oorlo d'andreo à» baaqaa al ptMa lor affoto 
pubtiei at BMidundiMB. 

11 eiiatc encore à Coprnhogue ; une bourse, la chambre At- 
douane geDéraie tst la dircvltuu 4iiuiutii>lra.U>i; du cuutuiervu du 
CroiMilaud ; I Lnion de crédit pour les propriétaire* foncier*; 
r L uiuu de rioduttrie ; deui con^agaie» d'aMuraaco iBariliiBO ; 
des cowpagnieod'aMii i B B c a eontre l'IocaiMlla, tur ta vie, ate.; 

des chantiers, dCB doclttj BBS éOOlB de nav^BliOB Cl «B bOtd 
de monnaie. 

Il «e tie&ti 
les laines. 



la lin de ji:in, une foire poBf 
CAtttLUI TRONUOOT. 



COVUPO, VUI« du Chili, sur la rive droile du Co- 
plapo, à 8 UlOBi* 4ft oon «nlNradian, dantrOeiBii, pu 

27«,iO'dclal.S.,en3'' lO'delong.O.Pop.,C,nooh.il». 

Le dislrict de Copiapo, le plus a^leotrloDal du Chili, 
eal ferUlê, qaoliiii'il y pleuve peu. Le bétail eat rare. 

La coirtn'-o est rlehe en mines d'or, tl'arjiîPnt, de mer- 
cure, de fer» de cuivre, de «oufro el de lapl»>kauU. 
On trouve auiaf de raneole. Quelques rodies brilleat 
de cri*laîii- il i as diaiihanos d'un sel blanc, rougo, jaune 
OU bleu lurquio; le «el turiatalliae égalemeal aur ku 
Iwrde du Salado; le ultra eot abondant. 

Copiapu facitile l'cxportaliou des produits d'une 
inine de cuivre trèa-ricbe, qui se trouve à 72 kilom. 
dans l'intérieur, mais où l'on ne peut se procurer ni 
bois, ni eau, ni provisions. 

Les mines d'arg:entde Copiapo sont, chaij'ie année, 
l'objet de nouvelles découverUs* d'une tdle ridi«»iie 
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œPRAH. 

r]n'on peut dire que celte paiile do Chili « étf à peine 

Le inbleau miiranl résume les Taiti* relalifs à la pm- 
duclioii (le l'argent roumi par les minvs de Copiupo. 

QttaatiU* en «mm»*. VllMr M fiwei. 

6.659 824,«S5 

im 84,700 4,1!9,ISS 

tS40 19.24A 938.110 

1845 153,447 7,480,&40 

ts5o as7,oit «M<7|i7ft 

MoveiinedM 21 années) .^^ ... . ..^ 

(d« 1830 . 1850) } »,wa.m 

Ii6t ntBtt d*iffiflnl dA Go|ilspo tont nnhiteiwiil ex- 
ploitées avec une frrnnde iicfivîli' Dr ri(''u'>minis, nnii- 
velleiueot découverts, sont venus surexciter l'esprit de 
spécalation qui earaetérise la population dm mineunt. 
On peut évaluer à 40 millioi)* deflWMI l:i valeur des 
métaux d'argent livré» au commerce en 18S3. 

C'est aux immenses ressources produites par l'ex- 
ploitation des mines que la ville de CopU|io doit la 
rfin«=fniflinn i\c >oii rliemin de IVr, ]>• |irpniipr qui ait 
élc uuverl dans te Ciiili. Livré à la circulation dt'imi» 
1 9St , le chemin de fer de Coplapo à la Caldera (Voy . 
rALDFRA), conduit à rr port linitrs les riolios.-».-.- miné- 
rales de la province d' Atacama cl les nombreux vovageun» 
atUréa par le grand mouTcment d'aflUres qui s'y Tait. 

On romple dans la province d'Afacaroa, dont fait 
|)arUe le département de Copiapo, 834 mines en acti- 
vité, dont 22 d'or, &.3C d'argent, et 2G6 de cuivre ; 
8,164 ouvrlepï* \ son! rmiil(>.\<''s. La production réunie 
dea année* I8&i, et 1833, »'e.-t ain^ <'ialilie : 

QuuiUU'i ea uuîc*. V^Wurt ta It. 

53,577,HNO 
21,271,710 
1,495,790 
7,906,185 
4.386,H75 



Argent en iiagoti . . 
SaViRcs arganliCêrcs , 
Samaonide aihie. , 

Mi^tlps- ....... 

Minerais 



Total des valenrs 



1,099.033 

t88,eis 

18,697 

t06,028 

S8,63«,3S0 

19,iM6,l«7 

liCS mines d'or, peu productives dansccsdei lucres an- 
nées, n'ont donné,en 1 8 j 3 , 1 1 1 1 ' t i n e \ al c u r d e :} o , ( ) o n iv. 

En I8S4, les mines d argcxil de la pruviiice d'Ata- 
waa. ont produit uoovaleor de 7,371,940 piastre», 
ou 36,8â9,700 fr l. de i ibkssart. 

COPIE. En juériiiprudence , on appelle copie la 
tnnaeripllon d'nn acte ou d*an titre , qu'elle qu'en 
<oit la nature, invoqué h l'appui d'une demande evlra- 
judiciaire, et qui est placée en téle d'un exploit ou 
d'un acte d'avoué signé an déUleur. al. 

COPIE DF. ijmrMDi DB CB1H«B. Voy. Emtn 

HE COMMEBCE. 

€OPIB DB LETTRES ( LiVRB DE). Yo^. LlTEES DE 
COMMERCE. 

COPPA. Mesure de capadlé pour gniM9ikUÊ»fe à 

Âncône = 35''M3â. 

COPPO. HoMi* de capacité en UMge en llaUe. Le 
eoppo à Milan =. un dt^rilltre ; fi Lucques, pour l'huile 
= 96,326 litres ; à Turin, i»our le grain=2''*.8';(î. 

GOP^H. On donne ce nom à l'amande des noix de 
leo , concassée et aéehée aur le table è l'ardeur du 1 

soleil. Cet artirlr, tout dl'n1i^ren^eIlt entré dans le cmu- 



' 840 — COQUILLAGES. 

flammée, et brOle d^Bn édat aaaei vif aaa 

coup de résidu. On assure que les tourteaux obtenus 
par l'extraction de l'huile peuvent donner encore une 
asset bonne fécule et de l'amidon. Le coprah peut 
n'obtenir ^iir toutes les côtes de l'Amérique ceotnle «i 
de l'Arrique, et dans tunie:* les îles det grands océans 
oùcroiuent des forêts de cocotier». ae. n. 

COQCniMT UEVAMT. On dérfgne «Inai daiia le 
commen-r, "i lu.ie de leur pridnc orientale. Ic-fnii' i 
de quelques espèces du genre anamirta |^famiUe de4 
ménlipennaeéea^ , et principalement do mmitper- 
mum cocculuK, arbuste qui croit dans l'Asie Mineure, 
dans les Inde» et dan» d'autres contrées eliaudea de 
l'Asie. Cei ftiilla sont arrondla et on pea rénitbniies; 
leur diamètre est de à à 10 miillm. lis consistent es 
un brou sih:, à enveloppe nirtietise, de couleur brune, 
d'une saveur àere et auicre, recouvrant une COque 
blanche, liLMicu^e, à deux valves, >qai renferme une 
amande égali'iueul blanolie, d'une saveur trps-amère. 
Ces coques sont à peu près de la grosseur d'un pots. 
Le drupe diamu est on émétlque asses poissant, et 
l'amande rcnrcrnie un principe àcre, nareolif]ue, Irii- 
véuéncux, analogue à la «trycbnioe. Ce principe, qui 
paraît résider principalement dans le péricarpe, a été 
nommé ménispermine. La coque du levant possède la 
singulière propriété d'empoisonner, ou du moins d'en- 
gourdir 1m poissons, de telle sorte qu'on peut le* 
prendre avec la main. Il sudit d'en jeter quelques 
poignée» dans l'étang ou dans le niisseau qu'ils habi- 
tent, pour obteYiir ce! efTct. Ou fait quelquefois usa^, 
en niédedne, de la coque du levant. Ce Crtfii arrive 
dans des balles de toile de l'Inde, païuil ordinaire- 
ment îtê kiiog. An. a. 

COQIflIJ*AAEft.0nsaitqoelanatore ndoiméè on 
tnVprand nombi c d'nnimauv de la classe des mollus- 
ques une enveloppe dure, calcaire, d'une, de deux 
ou de plusieurs pièces, dont la forme et les couleurs 
varient scîdii les espèces, el qu'on désigne sous le nom 
de coquUU. On appelle communément cotiuUlages celles 
deœscoquilles, indigènes ou exotiques, que leurs formes 
élégantes oti bitarres, leurs teintes brillantes et va» 
riées, l'éclat d le poli de leur nacre, etc., font recher- 
cher comme objets de faiiUiaiu et d'ornement* Tantôt 
on place sur les cliendnécs ou sur les étagères ees eo> 
quilla^^e^ tels qu'on les relire de la mer ou qu'un le* 
recueille sur les côtes, après en avoir seulement extiiit 
l'animal qui les habite; taotAt on k» polit, on les fit- 
çonne, on les monte de tnatutre à les convertir en 
divers objets tela que boite», coUhits, tabatières, étuis, 
bénitiers, Wjoux même; tantôt aiBn on en prend 
seulement certaines {larties, surtout la nacre, dont on 
fait usage, dans la joaillerie, la marqueterie, la tablet- 
terie. Grftoe à ees applieations nombreuses, la pèclie 
des coquillages est, dans certains pays, notamment 
aux Indes, aux AnHUcs et sur les .•nfr< ,| \rr,,|„,. 
une industrie imporlaitte, dont \^ produit<i ^nt ex- 
pédiés dans les porta de l'Europe, en aaes, en nattes, 
en caisses, p|e. Ajoutons qtre toutes les coquille» don 
nent par la calcination de la chauji mélangée de sel ma- 
rin, et qu'on peut onployer comme engrais. La Norre 
et les perle* { Voy. ces mots) .<ont Ibnrnies par no 
grand nombre de coquilles bivalves. Enûn , plusieurs 



merce, a été importé de la côte de Zanzibar à Mar 

seille f on en fabriqne une hnde aaseï bfamehe dont | mollusques tpstacés servent d'aliment à l'homme (Vo v. 

" ' ' HtîTRE, Molles, Escargots). 

Parmi les coquillages i-echerchés pour leur beauté, 



la coiisislanci' est à peu prcs é^'ale à celle de |ialme. 
Le coiirah, )raité & froid, donne environ 80 p. 100 
d'huile ; ii prend liso au eonla^ d'une allumette en- 



1. L'éMloation du iMrc d*«rtt«nl Mt («ita Mir l« baM mojennc de 9 
p. 7« rctU-. 'oil, en franc». Ut fr.7S c, au tant Si S ff ■ te f iSltlO. Le 
ttMic = SiO grtMibMi* ; lu ijuuiUl 44 kit<<j. 



nous citeront le« grande^) tridaaiet duul ou fuit du 
bénitiers, et quelesPolynésienseenvertissenteopioehcs, 
haches et autres outils; les mrombes et les grands 
tritontt, dont on peut se t^ervir comme de Iromiies, efl 
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COnAIL. 



Mmfflant pnr le sommet hris** de la Jtpîre ; les porre- \ 
lainety dont on fait des (atMtlières ; le^ ttauiilex qu'on 1 
moDle «a beuiz vaacs iiMrét; les valves de mauta et j 
de mulettes dans tosqui'Ilc» on met des couU'iir^ oti ' 
l'or en coquliie, etc. On donne, dans le cunuovrce, 
li nom de hmrgtns à plmieiineoqiifllaffes ttidvelvee el 
naerés ; njais ce nom appartient parliciilièrement à un 
■oUueque des Antilles dont la coquille hélieolde four- 
iifl la nwre dite borgnidinet qui entre dnu bemeoup 
d'ouvrages de bijouterie. On apporte dct ties Maldives 
de petites coquilles d'une .'n-lalanle blancheur, appel ('•es 
eauru (Voy. ce mot), qui tiennent lieu de monnaie 



Le prii des eoquiltaiïes varie considérablement selon 
les espèces, dont t>eaucoup sont presque sans valeur, 
tndb qw<|iNlqiiea-QDee, nêine piiradleee6iiei, teepoN 

laines, etc., sevendent jusqu'à f>on, 1,000, l,200rr., 
et même au delà. Ce prix dépend aussi du pays, de la 
ned* et du eaprke dei tmeleun. au. uhsik. 

COQUIMBO. C'est le nom d'une province, d'une 
baie spacieuse et d'un port de la république du Chili. 

La Tille de Coquimbo, située par 20° 55' S., dans la 
ferlie méridionale de la baie du même nom, avait une 
popitialion de l,2Tn hab., en !85i. Elle fnntifnt un 
t^pMcieux édifice pour la douane et les bureaux U'utlmi- 
ni^retfon pidMque. A 12 tHomètres se trouve la 
Seren.-v, mjnlale de la province, siéfrr 'l'un évtV'hé et 
d'uneeourdejusUce,aveeanepopulationdel l ,865bab. 

La provlnee poertde 14,000 hectares de terrée ar- 
rosables, mai* qui ne produisent paji (oui à Tait le n»!- 
ceasaire pour la i-onsommation des babitanta. L'eau y est 
flort rare. La principale Induitrie, eéUe qui con^tae 
lonile la richesse de la province, est celle des mines. On 
y trouve d'abondrint»! et trèj<-rielies fdspments de cui- 
vre, quelques- uni« d argent, el, daoâ le diâlrict d'An- 
dMoUo dee Uwaierot d'or qui ont produit pendant un 
eertain temps des richesses considérables. En 1 R37 , la 
douane de Coquimbo a constaté l'exportation de 495 
naread'or; el et) I0S4, Il était aortl da même port 
«3, 9" 9 marc* d'arf,'ént, nans compter l'or c*t l'argent (pii 
avaient été envoyés à la monnaie de Santiago. Depuis lort 
la prodtKtlon de ee« milain a beaueoup diminué, 
mais, en échange, les mines de cuivre ont acquis une 
grande riches?»'. Entre 1830 et 1854, on a exporté 
près lie 400,000 quintaux de cuivre en barres, et plus 
de 700,000 en nilnenl.Deptilaca tempe la production 
a suivi un mouvement ascendant (Voy. l'ar? . TrivRE). 

Le port de Coquimbo, qui sert priHcipakemcnt i 
raxportalkni de eea produit», aertauael à l'Importation 
de^ laarehandises étrangères ou nationales que l'on 
Inlroduit dans la province. Ën 1 854 , l'importation a 
été da 4lt,0T& plaitrea en marehandliea étrangères, 
et 1,1 17,092 en matières aliuienlaire.s el |)roduits na- 
tionaux. La même année, l'exportation a été aussi trèe- 
considérable, car il a été expédié pour les ports étran> 
fera 3,0&MtO piastres en métaux, et 96,232 en pro- 
duits agricoles pour les autres ports du Chili. Aux en- 
viron* du port de Coquimbo on a construit ({uelques 
bèUCB nalnee pour aIDner le enivre. 

D. BARROS ARANA. 

CMAIL. (Syn. : Lat* Cor«ii/iMin. — Angl., fc^pagn. 
«t PMuf . Coral. — Allem. Kwtdtm» — Holland. 

JCDranfIcn. — Dan. et Su»;d. Koraller. — Russe Kn- 
rallii. — Polon. JToraiiki, lEorai/ii. — ital. Citrak.) La 
véritable nature de cette matière a été longtemps in- 
connue. On Fa prise pour une pierre, puis pour le bois 
fî'tinc plante marine. C'est, en réalité, le résultat de 
l'eiulurcissement intérieur d'un polypier voisin des 
I» d« liii flideaaBtlpBilMa. Ce qn'oB ptaMtt 



atilrclbls pour l'^Torce est la partie T.i jdus r'rpntc cl, 
par vunjw'*quent, la moins consistante, qui, pour cette 
raison, ne te eonierve paa dans le eommeree. Ccst dam 
le>' nombreux enroncements cellulaires dont cette partie 
est criblée, que se logent les polypes dont le corail est 
à la fols le produit et le support. 

Le corail présente l'aspect d'un arbrisseau rameux, 
sans feuilles ni menues branches. Le diamètre de son 
trône ne dépasM pas 30 ou 25 mllllm. Il eet formé 
d'une aubeiance calcaire disposée par couches concen- 
triques, d'un prain très»-fln, d'une grande dureté, fa- 
cile H travailler el à polir. Lit couclie extérieure, eoa- 
atituantce *pi'on nomme encore l*éeoree,eatgrialtraet 
parsemée de tubercules dont le sommet offre «ne ou- 
verture divisée en huit compartiments. La couleur in- 
KrleuK du eoiall est ordinairement un beau rouge vif; 
mais on en (nuivr au si d'une teinte plus |)àle, quel- 
quefols rose el même blancbàtre. 11 va sans dire que le 
corail est estimé en raison de sa couleur; on le dis- 
tingue, d'après cela, en plusieurs sories commerciales 
que les joailliers désignent sous les noms de corail écume 
de $a»g, corail fleur de êong; premier, second, troisième 
sang, ete. Le eorail adhère aux rochers par un épaie^ 
ment de sa ba!»e. \m profondeur à laquelle on le trouve 
varie dans de certaines limites ; il est quelquefois près- 
que à fleur d'aau et ftorme alors de* banes redoutés des 
navigateurs ; mais on ne le i ' hr i^uère k plus de 200 
ou 250 mètre*. On ne l'a rencoulré jusqu'ici que dans 
la Hédltervanée, près de MarsdU», sur les eOtes de la 
Corse, flr la Sardaigne, des îles Baléares, et non loin 
de Tunis et de la Calle (côte septentrionale d'Afrique). 
Ce dernier point, qui flrit aetuellement partie de nos 
possessions en Afrique, est, depuis longues années, 
oelot d'où le commerce lire la plus grande qnaniifé de 
corail. Itieu que la p<^che de ce produit soii liaiiituclle- 
ment faite par les Maltais, c'est une industrie toute 
française d'origine. En effet, la France avait, dès 1 î fjO, 
à la Calle , un établissement dont la pôcbe du corail 
élatt le pHnelpal oli|et. Celte pécha était alora exploU 
téc pnr iinf r-ninpagttlaqul en avait obtenu le |)rivllé£re 
à la condition dis n'y employer que des marins pro- 
vençaui, et qui ne le perdit qu'en 1701. La pèche, à 
i-elle époque, devint libre pour tous les Français faisant 
le commerce du Levant et de la Barbarie ; mais elle 
fut bientôt accaparée par les Italiens qui, devenus ma? 
1res de l'ancien établissement de la compagnie, se mi- 
rent au service de i'Ktal, moyennant une rétribution 
en nature. En 1794 (24 nivôse an IV), un décret de la 
Convention eréa, pour la pèehe du corail, une non> 
velle 80ciétt> !]■!! ne pouvait enrôler que des marins 
français ou dt» marins étrangers établis en France, et 
ne devait amer ses bUtanenls que dans un port fhm- 
çais ; niais ce rèL'lemrnt fut mal oloervé. En 1802, la 
Celle nous fut enlevée par les Anglais, qui ne nous la 
rendirent qu'en 1816, et qui, i>eiulanl cet intervalle, 
y firent la pioche sur une trrs-grande échelle , n'em- 
ployant pas moins de 400 r mlian ations. Depuis 1830, 
la pèche du corail à la Calle e-sl de nouveau régie pur 
l'administration française. Les Italiens qui s'y livrent 
sont assujettis, comme autrefois, à une rede\atu e dont 
nos compatriotes sont exempts. Malgré cela, le nombre 
des bateaux de pSehe flrai^s est de beaucoup infl- 
rietir \ celui des bateani étrangers. On p6che aussi le 
corail dans les parages de Messine et sur les côle* de 
France, dans le goifo du Lion. Ce dernier est renommé 
pour sa bellft coiueur rouge. Le eorsil bban n'est point 
estimé. 

Uvourne envoie , chaque année , une trentaine de 
tartenea à la pèeha dn coiail. Précédemment, las en- 
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railleurs toâcaiiii, ain&i <)ue c«u& de Naples, les seuls 
qui leor fassent concurrence , m dirigeaient de préfé- 
rence vers la régence de Tunis et sur \ ft rAf ps de l'Al- 
gérie et de la Corae; mais «ctuelleinenl iU rendent 
idnlAt en SardalfM, 06 lia trauveotdat corain presque 
aussi abonrfnnf- i l y r iir Irsqut'ls \p droit à paver à la 
douane sarde est peu élevé. Les produita de leur pèche, 
rapporlla à UvoônM, y Mut mmdua lor plaee, soit 
pour f lre travaillés, soit pour êlre exportés bruts. Ces 
derniers sont en pelile quantité. 11 existe à Livoume 
quatre établissements importants pour le travail des 
coraux, en outre des élabliasetnentfl de second et de 
Iroisit'-inf ordre. Chacune des grandes ilabriquea dont 
nous parlons emploie de 2S0 à 300 ouvrières, en sorte 
qae ealte ibdoilria Mi vivre plua d'oB mlUlar da fam- 
mes. Le corail est transformé en objets d'omeroent et 
de parure dont la plus grande partie esi envojée aux 
Indw oiientaha par la vote de Hanellle. L'eiportattoa 
pour l'Europe en e«l j>eu considcrable , excejité pour ^ 
la Rttseie, oîi cet article est Tort recherché. Il s'expédie 
aoid en Allemagne une aites grande qnaattli de col- 
liers en corail egmnnu, deellnéià servir d'omeamt 
aux morts. 

Les llaliens dklingucnt six sortes de coraux, dont 
volel la désignation et lea prix eeuftalB (cea prix ont 

peu varié df | iii« 1860). 

CoBAiL DE LA CÔTE b'âfriqux : Motttrc, auivaot U 
qoaUld, de 4S à &0 dneala (189 à 210 fr.) le rotelo 

napolitain; escarts, barbartsco el tencgtiatura , de 16 
à 1 7 ducala (67 à 4 1 fr.) la roUiUii terraiUe JloUtmtet de 
180à 300 doeala le qtotaital loeeen ; eortUdàbr^ de 7 
à S ducat» le quintal. 

Corail des côtes deSardaicne : Montre, selon la qua- 
lité, de 36 à 60 durala le rotcdo ; «eus- montre et egcarts, 
de 18 à 20 ducats le rotolo; barbaresco et tenegliatura, 
de 7 i\ 8 ducats? I ' rnlolo ; ferraille Jlottantê, de 1 20 & 1 60 
ducats k quintal ; vimr mi,ûe à 10 ducata le rotolo. 

Le principe colorant da oenll esl imoliAle dans 
l'alcool, l'élher, les essences. Le chlore ne ^alt^^e 
point; mais l'adda nilfliydrique le noircit, et les acides 
minéraux le dinolveiit. D'après les analyses dell. Vogel. 
do Munich, l i rriinposition du coraîl est la .suivante : 
acide carbonique, 0.31 i eau, O.U6j ciiaux, 0.60; 
magnésie, 0.03 ; stdlkte deeliaiix, 0.0 1 ; oxyde de fer, 
0.01. Selon le mÊmo auteur, cet eiXjrde de Itaeenlt 
la base de la matière colorante. 

On sait que le corail est trèa-emplové dans la bijou- 
terie ; on le taille el on le monte en colliers, bracelets, 
camées, bnpiH^s, pendants d'orcitlcg, cicheta, rtr. f 
débris, port>li^riiiés et aromatisés avec de la menlhc 
OU qudque antre eewnee, donnent nne pondre deotl- 
fricc qui ae vend cbei ka pavAtmenra à nn prix aisez 
élevé. 

NÊpurWkm a< esporfaMoiit. Ko l«S6, Il aétébaporté 

en France 16,133 kilop. de rorail brut, évaluf»; à 33 fr. le 
kilog., el proviyiauf, savoir: 3, ûjC kilog. des Dcun-Sicile» ; 
3,":.2 (ri >papiip ; 2,443 des t-tatt sardes; 1 , i 3% de Toscane; 
4,839 d'Algéne.et 711 d'aatres pays. Il est arrivé aosû 7,319 
kiloff. à» corail talUé . Talant tf 0 fr. le kilof ., et fovni! prin- 
eipalcmenf par le» Étais sardes, la Toccanc, les ppin-Siriles et 
les Liais romains. Dans la n-.Ame' année, nous avons ex^torté 
(commerce général îI.I^k kiiog. de corail brut, dont les 
Élatosaides ont re<^ lS,7i&; la Toscane, 4,462; l'Al^^rie, 
t,f33; TEspagne, 434; les Indas inglaiscs, d'autres 
pays, et 9,71fi I<ilf'p:. d.- r«ir,iil tuiUc, réparli-i entre 

l'Angk-lcrrc , les États-Lnisi, l'Ai^&<*< tatiuu allemaïKie, les l'tata 
sardes, la Toscane, l'Égypte, la cAte occideatalé d'Afriqiie, 1« 
Masique, le Brésil, l'Algérie, le Sénégal, etc. 

Kn IS57, les importations n*ont été que de 9,299 kUog. 
M ka exportation!- ^e soiit.au contraire clrri^esà 22,340kilot. ' 
bmt «t à 1S,S01 kilog. en corail taillé noa noaié. 



CORDtlUE. 

Drolb i* dsnawSi la eonil brut, de pècte française . 

paye à l'entrée 1 fr. par tOO kllojç ; celui de pécfae étrangère 
paye 20 fr. par navires français, et îi fr.parnaTiresétrvifcr» et 
partcn-p. Le corail taillé, mais non monté, paye lOfr. par kilog. 
dans le premier eas, et 1 1 fr. dans le second. £b vcrta da 
traité de eommerpe eonda, en 18S0, entre la France et Im 
États Mrdcs. le rnraîl taillé, non monte, venant de ce pays, ne 
paye que 8 tr. par aatires Crantais, et 8 fr. 80 c. par navires 
«timofcn «t par terre. Le droH d'eiportatioii «ÉL poonr le* co- 
raux de tonte prorcnance, bruts ou tailtcs, de Î5 c. par IM 
kilog. Le corail monté e»( as>iuiiilé , comme de juste , aux av> 
tides da byoolerie ( Yoy* Buaumn). an, a&Himi. 

CORAIXINES. Ce nom, iM\6 de celui du corail, 
a été donné par analogie à divers produits marins de 
natnre dilMraite. Ainri, on Ta appliqué, d'une part, i 

un coquillapc du genre Prigne, le ptcten saïujuineiu, 
d'autre part à des algues et à des polypiers d'espèce 
que leiur encroûtement par des sels calcaires et leur ha* 
bltation eu tond des mers n'a encore permis de ddter- 
ner que d'une manière trt's-imparrailfi. Dan* 1»^ rom- 
lucrce, ondisUnguedeuxsorteadecorallinei : Ukcoraiitne 
blanche on coraXfiM officinaUt el la eonàtiae de Conê, 
appelée ntHsl mousse de Corse et mousse de mer. 

La coralline blanche est une algue qui croU prin- 
cipalement dans la llédlteiTanie« bien qu'on la reo- 
contre ac; i il ina l'Océan. Elit' pn'sonle une tige et 
de« rameaux formés d'une série d'articles de conai- 
stanee cornée, et reeouTerls d*ono sobatanee eakain 
blanche. Sa couleur proiiro r.si Irrs -variable, quelque 
fois rouge , quelquerois verte ou blanch&trc ou rose 
paie. Elle se décolore toi^jours t>ar l'exposition à l'air. 
Elle est donfo d'une odeur tnto, d'nne aaveur amère 
et salée. 

La coralline de Ck>rse est l'Ae/muiiocor/o^ des phy- 
cologlstes i nuls on a vendu fréquemment loua «o nom 

nn mélange d'aides apparicnani à dcâ espèces et mt^me 
h des genres très-diiTérents les uns des autres. La vé- 
ritable mousse de Gofse a to«i|)oun été Ibrt rare dam 

le commerce. Elle esl composée d'une mulliUulede Û- 
InmenU articulés, rudes au touelier, de couleur brun- 
rougcàlre à rdttéilenr, rosée à Plntériettr , réunis à 
leur base par des parcelles du rocher sur leqnd dies 
étaient fixées. Son odeur est forte cl marécageuse, sa 
saveur salée. On employait autrefois en médecine la 
coralline ofTiclnale et la mousse de Corse eommo aa- 
tliclminlhiques el ab-^orbanls. Leur usage est aujour- 
d'hui abandonné , bien qu'elles figurent encore dans 
quelques pharmadea. au, «. 

CORBA. Mesure de eai>.-K-il6 pour grains et pottr li- 
quides en usage à Dolognc =78.6 litres. 

OOTtBVLA. Mesure de capacité emidoj-ée en Sar- 
daij,'ne pour le» grains = 2'i')*,&S£7. 

<:oRDE. Me«ure de volume employée pour le bols 
de cliaulloge, et remplacée eu France par le stère. EUe 
variait beaucoup : la cordx: des eaui et fort^la oon tenait 
.3.840 stères; la corde de port 4.799 gtt^re? ; la 
corde de grand bois 4.a8l stères ( Voy. l'art. Bojs 

A isoler). 

coHDERiE. La corderto|iettt ae diflier on groM» 

et menue cordcric. 

La grosse corderie comprend les câbles, lea cordages 
blancs ou écrus, noirs ou goudromiéa pour la marine, 
tlont partie ?e fabriijue dans nos arsenaux ; les cordages 
|)our les mine«, pour le forage des puits artéaieoa j les 
traits pour rarllllerie, les ehablola pour la maçonnerie, 
et d'autres cordages qu'emploie l'industrie du bâtiment. 

La menue corderie comprend les cordes, ficelles, 
gros fila, les longes pour la sellerie, les eoMes i 
fourrage.*!, les angles, eorderie ouvn'e as^z simple; 
les cordeaux de charpentier en colon blanc, les coides 
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h nopufîs pour les l)a(lîfr<*onneur« et ceuvrcurt; pnf» 
la ùceiic d'erotiallage, à iourt, k pailluaons, à piquer 
poar Impifden, ete* 

I l matiîre dclacorderie e«t surtout le chanvre et 
le Lia. Ce dernier est employé pour la cordcrle U plus 
flM, Mplaln, fouet, et dfv«r»arllele»4« anitaiil6,doal 
nous parlerons phis loin. 

Oq se sert du Jonc pour les cordc:* à puits ; tuai» « il 
«t tefCiteur au ehanfre, il «t prétfrabto «u tlUeul 
4|0*on emploie aussi pour cet usage. 

II y a treato ans, la France lirait pour 1 million de 
kflog. de Jonci d'Espagne, pHodpalMMnt d'Alleante 
et «le ('Kirtli.iir'''nc. L'Importation n'a ce«s(< dr progre»- 
•er, et, en IB.SQ, elle atteignait (valeur de 16 centimes 
le kilo(r.) 4 l /4 ndllioni de MIo^Tm dont phia da I mil- 
lion d'Espagne et prfts de f I /2 million de l'Algérie. 

La corde à pulU de jonc brut, polda 20 kllog., vaut 
8 Tr. ; celle en jonc peigné Tant H fr. 

Les cordes à étendre le linge se font rn crin ; elio:* 
ont ravanini^'p de ne pai pourrir à l'humidité. L«s imi- 
tations du crin, en herbes d'Afrique, de Saltse, en 
phormium lcnax,et nommée» crin v^:^'Mal, oui m [Mftie 
le même avantage et sont à bon marché. 1^ nom de 
soie vigilaU s'applique surtout aui produits de l'aloèe. 

Parts, suivant Tenquè le de 1847, comptait 51 cor- 
dler?, faisant pour environ 2,600,000 fir. d'aflktres et 
occupant (il 4 ouvriers. 

41»i)evnie est toujours h la tMe de la Ihbriqae fran- 
çaise, iKUir rirnporlann» de sa faLrlcaHon, tni i\ 
emballer, 01 à voUea, etc., d'une qualité plus Une que 
NS produits d'Angers. La ficelle d'Anfrers se vend au 
poids; celle d'Abbeville se v< ti«l rui i>a |ii« t, ilf 4 jus- 
qu'à 32 pcloted, le paquet de 1 3 onces (vieil usage). 
Tonnclns, le Mans, Strasbourg sont encore des lieux de 
Ibbrieation. 

Pour la corderle de navigation viennent le Havre, 
Nantes, Saint Malo, Salnt-LÔ. Une Ikbrique d'Ingou- 
vllle a obtenu, à Londres, en 1851, la seule mWnille 
de prix que décerna le jury. Sim concurrents, mCmo 
anglais, n'arrivèrent tous qu'à des mentions hono- 
rables. 

Jmporlationt et cxporlnUom. f.n rr.u\x^c<f d,- chmsrc 
aatres,lcsesportalioDs, en i»!)», ont été de j r. - !-- ; nulliuni 
de kllop., «stimés I fr. 30 c. le tilog. I-o moiiii' . l i «Icstins- 
tion des colonies fraimsiscs et pour la pèche, puis ia reste 
en Angleterre, «ut ÉUt^-tnls, «te. Lamenoe corderle, qui 
»>Tp<jrt« ou petite niiantito, i>t UxiV il r.jurniUuo a»cr la 
mercerie cwnnmnff, et ae Isiue ir&c€> da quAutitcs vi- 



En 18S7, les eiportatiom sonl tombées un peu au-dessous 
de t. 800,000 kilog.. eatiifiés à I fr . ÎO e. le kflof., les «tes- 
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lisatioas étaieut lc> nv' mos i\nc I 

Dans la même «nace, rn»i*ortali«n a\*ut introduit : 1" pour 
iOe,000 fr, de cordage» de cl»sn»re, provenant de l'Italie 
pour les deux tien; et V SOO,000 fr. de oordagW, surtout 
des ports d'F.spafne , et des Bbics d« coeo des iodes an- 
glaise». L'Al^nric recevait ck;;»leincnt tÛO.OftO fr. (Ir*; tnrmrs 
eordsces, d'Eapagoe et d'Italie. Les cbiETrcs des îniporuuoiu 
de 18S7 «laicot, à peo de chMa pns» lesBèSMS «sa caas da 
l'année précédente. 

Droits de douant. .V l'entrée et pour 1*0 l(lb>f . bruis, les 
oonUge» de chanvre payent d . fr. i ,-ir iiavir»>rrançai»; 27 fr. 50 
par navires étrangctl «t par terre, et à U sortie 2 5 c. -, en aloés, 
m fltonidimi teoax , et les fllcta aaoCi, même pris. Les cor- 
dsgiS de Kptrte et dp criu , 5 fr.; ceux en tinsill «t joao, S fr.} 
■drés par navîre& (rauçais, décime de guerre non eon^b* 
Les ilroits d'entrée so ut , dans les pny s -i 1 1 % a n t * -. 
L'Angleterre, exempts de droits ; le ZolUcrein, fil d'em- 
bdlage et à voile, 5 fr. les 100 kilog.; États-Uus, cordages, 
25V. d*" la valeur ; l'Inde nécrland.nic, 2* ; TAustralie mé- 
lidtooale, cordages el cordes d Europe, S ibilliags le quintal ; 
t, Mwseeidsgssssw pavWon aalioaal, 3S fr.lss 100 



kilog.; le Mexii|u«, corda^fe» «l »;ibJc!»-cbaavre, 27 fr. les 100 
kiJog.; la Toscane, 15 soldi le cantaro; les États ,anles, cor- 
dages de chanvre naturel , 7 lira 50 ceoU les 100 kiiog.; les 
mêmes, goudronnés, 4 lira; ÉtatSroBSSiBS, COldss Ct eOldSgSS 

(jo rimiiNre, 3(i écus tes 10 quIalBBz ttslsi Ics ■tasstfsBlies 

vepi'lativ , 1 i crus. 

CoRi*taifc i*E FANTAISIE. Ccst c«lle qui a, pour la 
France, le plus de chances d'un développement de dé- 
bouchés. 1^ (Il ulle dilo anplaUr on de diverses cou- 
leur» se place bien pour l'Amérique ; le bolduc, fabri- 
qué en Belgique et sur les bords du Rhin, prend sa 
place d;inj la fanUlslr ; I.i rorde, employée Jadis par 
nos archers, pour les ascensloiu des bateleurs, en 
échettes de eorde, aie., est arrivée à des destinées pins 
nobles ; les dames s'en senenl potir roiirctlionncr au 
crochet bourses, calottes, blague» à fumeurs, dessous 
de lampes ou de plais, dessus de taUe, eordooadeson* 
nettes, dossiers ou ornements de fauteuils el canapés, 
hamacs de couleurs diverses, comme des tis&us écos- 
sais. La fabrique fait des fliets de pêche, des eamien 
de chasse. La flcelU-, fil n U.rà. ou rniiot, se vend en 
boîtes élégante» de 12 pelotes pour 2 fr.; el ce IravaU 
est devenu assez aristocralique pour que la pacotille 
fU>rlque en ooton des imilalions de ct\s hotir^c^ c-t au- 
tres niivrn^p«i en filet. C'est la mission de l'industrie 
de id l rance, cl de Paris surtout, de donner un cachet 
et des lettres da noblesse aux matière» les plus urdU 

nain -:. I). PtnoNIÉ. 

U»RI>Ëii O'UlST&lIMEMTS. Vu) . I.NSTaOMCNTS DE 
at'BigoB. 

CORDONNERIE. Celle industrie est devenue une 
des branches les plus importantes du commerce fran- 
vais, en tatsondu développemenidubien-êlre général^ 

En France, le bon marché des chaussures en cuir 
tend à détruire presque partout l'usage des chaussui-es 
en bois; le sabol grosrier semble avoir fini son tempe. 
Dans le plus modeste v illa^-c, la moins riche dos pay.^an- 
nes ne mettJ'ail pas sa robe •les dimaochei, sans avoir 
tout d'abord emprisonné se* pieds dans des lottllen 
faiu avw dtt eulr ciré, al qudqttefoia mime du eulr 
verni. 

A l'étranger les chaussures françaises sont Irès- 

rccherchécs. Sans compter les malsons parisiennes qui 
traMiiil. ni «péiialcmenl pour l'exportallon, el parmi 
le*»i»ellcs il ca est qui font annuellement pour plus 
d'un million de francs d'affaires, N itiles, lîordeaux, 
Marseille. Limoges, Toulouse, Lillers, le Quesnoy, 
ont des fabriques de chaussures dont quelques-unes 
emploleat jusqu'à 1200 ouvriers cl ouvrière*. Nantna, 
Longwy, Slenay, Ivry-la-baUille fabriquent spéciale- 
ment les chaussures des marchés forains. 

Si noua expédions à l'étranger des ehauiiures 
d'homme en qunntilés imporlanles, notre exportaUoil 
de chaussures de femme est au moins triple. 

Celte dernière fid>rlcafU>n a, sans conteste, Uaupcé* 
malie .sur toutes les cha«.-.surcs tlu lurmcle; et, non-seule- 
ment les femmes de l'Europe, mais encore celles de l'X- 
mérique et de l'Asie, appellent au secours de leur 
élégam e kl bottine ou le ; vvvi/rançaù, soulier très- 
léger qui n'a qu'une simple semelle, et dont la cou- 
ture, rattachant cette semelle k rétoflh, est faite do 
façon à n'être visible qu'à l'intérieur. I.is cordonnlerd 
français ont seuls, dli^, le secret de cette coupe gra 
cieuse. 

L'Angleterre, pour la chaussure de reuitiie surtout, 
fait des demamleâ considérables à la France, dont ello 
ne peut se passer. Ce pays, ainsi que nous l*a prottvS 
l'Expoeiltoa univeiaeUe, est noire seul rival pour b 
ehausiare d'homau. Les chauww-cA auglaiscs sonl 
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uioiiië gracieuses de coupe que les n&lr«i; mais, un re- 
TMiehe» éNes lonl pku Mlideuieiit fabriquées j les Fe- 
melles «n sont toujours trè«-<^pais8C8, ce qui Mns lUmic 
est nécetaaire pour rétitter à l'action du climat hu- 
mide de la Grande-Bretagne. Mab il le travail du 
maître anglais est toujours inrérieur à celui du maître 
français, celui des ouvriers anglais est généralement 
sapéricur à celui des nôtres, en tant que chaussures 
cl'hninme, bien entendu. A prix égal dans la fat^'on, 
l'ouvrirr français ferait au iiuiins aussi bien que l'ou- 
vrier anglai^t, saut les jointures et les piqûres, dans 
laaqaelles, longtempa encore, lea Anglab auront aur 
noua la priorité. 

L'Allemagne, aprè» la France et l' Angleterre, est le 
pays oii la chaunure est traitée avee le plot de aoin et 
le plus de goût. Kti nt'L'I<iUf, la vflln doCarid est aussi 
àdter pour l'importance et le mérite de sa faLrication. 

Pour rexportallon, h Paris, dnq ou tlx malaonB, et 
en province un panil iionrbre, sont d'une importance 
de premier ordn- cl comiitnnt Icurf ouvriers, les unes 
par millii-i8, U s autn-s par ceuluineë. Cela sulTit pour 
donner une id(^o dr l'importance de celte fubrication. 

Le Rrésil, ]<> Chili, In Martinique, la Guadeloupe, 
sont lea pajs où l'on expédie le plus de chaussures, 
mais en grande perUe dane lea qualités midloeres. 
Rio-Janeiro demande de beaux produits; l'Angle- 
terre également ; le» articles d'exportation, dits pour 
eeloitfet anglaises, mnt toujours trie-aol|niéset peuvent 
ri\ali>er avec les brlle.* cliaus^iiros parisii'nnes. Nous 
taisons aussi des exptMilUons en Orient, en Russie, 
nuls aaulement dans les très-beaux articles. 

L'Angleterre exporte beauioup (le chaussures 
d'homme pour ses colonies, l'Amérique et l'Australie. 
Korlhamplon est la ville où l'on fabrique spédale- 
œnt lacJuuaaura deatinée à l'exportation. 

L'Angleterre ne compte pas moins '>ii,780 In- 
dividus occupés À la botterie et à la cordonnerie. Lon- 
dres, à elle aeole, en renferme 28,154, d'après la der- 
nière euqufitc gouverne meni a I> 

Les Anglais ool établi d'importantes fabriques de 
dwuisores à Madras, toquelles desservent une grande 
pulie des possessions anglaises dans l'Inde. 

Les (itats-Unis fabriquent considérablement et spi^- 
cialemenl des chaussures en caoutchouc trè^;- renom- 
mées sur tous les marèhés européens. On confectionne 
journellement, dans un seul atelier, de H A 1700 
paia's de ce«^ chaussures. 

En dehors deces maimfiuliires spéciales, dites eAattt- 
gnre^-caoutchouc, il y a, dans l'Amérique du Nord, nn 
Etat, celui de MaHsaohuselts, où hi fat»ricalion de la 
diauMnre est, après l'agrleoUore, l'iodastrie première. 
Cet (Mat livre annuellement au commerse I8S mllUons 
de botles et de Houhers. 

La ville de Lvon possède les fabriques les plus con- 
sidérables du pa}is. Avec une population de 14,257 in- 
dividus seulement, rlle a I î 1 iiianurartiires, employant 
jourueilemcnt 3,787 ouvriers liommes, et G, 4 2 '2 fem- 
mes. On y lut annuellement 4,6t8,900 paires de 
cbaUSRures. 

La ville de Uauvers, dont la population n'excède pas 
8,109 faab., renferme 35 mannitelures, 1,184 ou- 
vriers màlcH , C03 femmes, et conrectionne, par an, 
1,123,000 paires de chaussurei?. Stoneham : popula- 
tion, 2,885 hab. ; mannfkcture^, 24 ; ouvriers mhle», 
41 S; fcmmcii, 376; un y fabrique annuellement 
850,000 paires de chau.ssurcs pour enfants. Il y a 
plus d'un cordonnier |iar famille, nombre de ces 
ouvrieri«, d'après le dernier recensement de 1850, 
«'élevait, pour «oui l'État de MaasachusetU, à 38,944. 



lie Massachusetts expédie des bottes et souliers, en 
moyenne, à New-York, pour 80 millions de IV.; il y a 

dans celte ville 2fin mapaMn? dr» f h,Tn'-"Ti'-( « ; plusietir* 
de ces établissements vendenl de SOU.OUO à 5 mii- 
INms de frams de marchandises par an, et quelquefois 
davantage. Ce qui ne reste pas dans le pays rsl 
pédié dans le sud et l'ouest des Etats-tnis, en Cali- 
fornie, aux Indes occidentales, dans l'Amérique du 
Sud, en Australie, aux Iles Sandwich et en Egypte'. 

Fuhrirtiiwn. Trols modes sont employi'-» dans la 
tabriealiun des chaussures : le cumti , le clvué et le 
vissé. Un quatrième mode, le eofU, est encore dans 
l'enfance, aussi n'en parlerons-nous que pour mémoire. 

Le ciiusu. est le moyen le plus usuel et le meilieuri 
avee loi on acquiert une grande eoHdlté, «ne aouptesee 
très-utile à la marclu-, et enfin >ine i^Ivi^ance que n'iili 
tiendront jamais, nous le craignons bien, les autres 
systèmes. 

principale cause du développement de la chaos- 
sure clouée c'est l'économie qui en résulte sur le prix 
de façon. La couture, la bonne âurtout, est longue et 
difficile à bienfkire, en même temps qu'elle est péi^ 
ble et malpropre pour Tniivrier; de là, les moyens 
cherchés pour la remplacer, moyens qui ont été fort 
perDwlIonnés depiris Tannée 1810, époqna à laqudie 
un eonstil amt^Hceln apporta en Frênee la prandèra 
chaussure clouée. 

Le doui ne s'applique avantageusement qn'fc la 
chaussure d'homme, et encore à la chan^-ur' T. rte. 
Les pacolilleurs seuls l'emploient pour la chauMure 
commwie de femme. Le cloué aura tot^ours contre hit 
la dursté des samelles et la rinire des dom àl'lnté- 
rieur. 

Dans la chaussure vwée, on retrouve les principaux 
débuts de la ehanssure douée; cependant, «Ile a anr 

le eloué qurlrjtipj avantages incontestables : en première 
ligne, nous citerons la rivure intérieure qui, dans le 
cloué, est souvent trèsHnauvaiae. Mais, qnoi qne ron 
fas*c, la chaussure \ vis aura toujours hr^nin d'une 
première semelle trés-forte, pour donner prise au paa 
de vis, et sera toi^ours lourde. 

Pour les chaussares d'homme, un oerlaln succès a 
cependant rérompensf^ la chaussure vissée , qui a an 
uioin."» l'avantage de ne pouvoir employer que des cuirs 
de semelle en bonne qualité ; mais nous croyons pou- 
voir afllrmer que la chaussure de femme et la chaiis?-nre 
légère pour hommes ne seront jamais bien fabriquée» 
que par la couture. De même, le montage méca- 
nique, emplov é au vissage, ne pourra jamais remplacer 
le montage à la main. En effet, de cette pariie du tra- 
vail dépèiid la bonne Ikbricallon de la chaussure, qui, 
lorsqu'elle est mal montée, s'avachit à la marche, ce 
qui la rend bientôt disgracieuse et ne lui permet plus 
de prendre convenablement la forme du pied. 

Notre travail sertli Incomplet si nous ne mention- 
nions pa.^ ici la chatissure tourlér^ à l'aide de la gutta- 
pereha. La ciiaussure en guiia-ijerdui,dc H. Napoléon 
Gttlllard, a fut un grand bruit, depuis quélqucsamiées, 
dans la cordonnerie ; et prt- - de .?,ono cordonniers sont 
eessionnairea de son brevet. L«s amateurs de l'imper- 
mésUlité ne peuvent trouver rien de plus saHsfld* 
sant : grâce à la semelle en gulta-^^erchn ei à une couche 
de guttn, dunt on a le soin d'enduire intérieurement 
l'empeigne, l'eau ne peut jamais atteindre le pied. 
Aussi eroyon^-nousque, pour les poris de mer tipnnhile- 
menl, i clle chaussure est Irt^s-bonne; qiiant fi l'usage 
jourualier, ïen uns dirent s'en trouver bien, les autres, 
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•n eentralre, décbrent ce sysième mauvais. Le lviu|tf 
el l'usage nouf apprendront lesquels sont dans le vrai. 
Il existe une grande dh t>r»!lé de chauji&ur(>M. I/u!^.i?(! 
de la botte derient d« luuiue t-a moins fréquent. A Pari», 
«Ue n'est plus guère cliausuée que par l«l iUgnSlà qui 
la porlenl fnilp d»- rulr virni siv^i- tipes en maroquin 
«le couleur, hn («roviiice, la tiolle urdiiwUre «u veau, 
Jadis souveraine, a dû céd«r le pas, en grande partie, 
au\ bottitlons, dont la tifj« e«t ba.<UM» ft forlp ; !»• h^fudun 
m% surtout en usage cUex les ouvriers qui « aduiioent 
an travail da ktam MatutaalraitrmaiptoHtlat. Les 

souliers lacét, Ips s«ulfrr« Molière et \t* ^niiltrrs unpo- 
lUaim sont devenus les ciiaussures les plu« unuellrs. 
Gam qui ttomcnt à avair la |il«d mulami al éMgam- 

mrnf rhrtus»*' prfinnrnt U' plu.* habiturll<>meiit le bm- 

dtqum, cliaussure qui prend aussi le nom de bol i me, et 
^ a toot lai avaata^M da la batte tans an atair tes 

iririiiivénicnl."». f.'ln'. r iilinn da Fittcien l>ro<Ifiniiti re- 
monte, assure-t-oQ, au fameux Akibiade ; mais le iiro- 
dMfttiB moderna a pottr laventew un eoKloniiier |>ari- 
8ien,i]ui ntle prcrinirr brodequin rn I H ^3, et le premier 
àrodeqttin boê de sote pour bals el soirées en 1834. 

La teMîM Mastique, auJounThiil tant portée, a 
également pour inventeur un conlonnier parisien. L'é> 
lastique ait au«l ad^té aree gimiid auMèa au& sou- 
liers. 

Depuis l'Exposition valTarselle, les chauuure* de 
ekanne fabriquée* i-n France ont diq^as»»' »'n rl-VMiuf, 
en nit'nte leuips qu'elles uni égalé ca»olulité, Icât-lmu^ 
•ures de chasse faites à Londres ; ce qui n'est |ias peu 
dire, les Anf;laiit soigDUt tout gtédatement cette partie 
de ia citaussure. 

Vucarpim ait toujours ta ebaoïMire de bal ; at la 
rnidf t-t la puMiuifit^ edla que l'on garde Tolofitlen 
ctiex soi. 

Il MiMNM raila plue à eller qua la botte à téeufèrt^ 

dont la fihHr;iHnn p^t (finie t?rand«' dininill»'; les 
NuUers et bottes d'ordonnance de l'armée, qui sont 
awara, malgré certaines laperfeetfam, les meUleares 
afaaussure» ^abri(]uér.'^ m Europe pour \es Holduls. 

Four la chaussure de femme, nous dlerons avant 
lovt b bùttbie, qui lÉlt rewtott i r avee tant de griea lei 

beaut«^ du pied ; le soulier à tnltm df cuir pour la ville , 
la soulier à taion bout eu àois pour bals et soirées ; 
la pautouJU, la ébmUteite, la dueente d* titt autant de 
petits bijoux dans la fabrbsattan daeq u ab aiedlant lat 

aardonniers parisiens. 

Matières employées. Pour les ebaossures d'iiomme, 
ea toot les cuirs de b«euf et de vache qui serrent aux 

•emellM, et les veaux cirf''S et vemts pour empeignes 
et liges. Il Taul Joinilrc k ces cuiri» lu uiuniquin, le 
ebevreau, le cheval, le uiuutoO au basane. On emploie 
aussi divers satitts de laine pour tiges de h! > 'li- juin 
d'homme, qui sont claqués en vernis. Pour doui^iures, 
an se sert de peaux da OMMlan ou de toile Uiaelia* 

I.rs ('toffps entrent pour une tr6!' 'r-'-.unîi- pirt flnn- 
la fatirioaliou des chaussures de femme, dual U Mimclk- 
ael lo^lours en vache. Ces étoffes sont des aatiM ftan- 
çalî», «rilin* zéphyr, Titins i\f ?nip, drai»s de soie el 
coton. Ces dernier» drap« sont irès-emplojfés depuis 
quelque tempei le mélufa du eotoa k la eala rend l'é- 
toffe plus inocllru^r et i lii!* solide. Les bottines d'Iiiwr 
pour femmes sout téiUtb en chevreau ou en fort satin 
da hiM et toiii|a«fa el a q u é ee an eair vanl. La Bwroqain 
et la basana wrTant afae aueeto paur l'éUgut loullar- 
paaloufle. 

INwr les sonttera eommuas de femme, on emploie 

^galemoiTt {>our empeigne, damt la parotille, et pro- 
riiKC, du cheval corrojfé, L'étoiTe dite satin turc sert 



8|>écialeuient |iour l'article commun de l'exiiortation. 

AmieM est ta ville où l'on fabrique les élolTes da 
laine pour chaussures, et Koubaix, celles en colon. 

Pour hommes comme pour femmes, l'usage du cuir 
verni, malgré' ses ineonvénients dont le moindre est 
de tenir le jiied dans une température fort peu hyglé- 
iiiquc, cul devenu cependant thu-couuuun, m raison 
de sa beauté; beauté quldun peu et coûte cher. 

Le travail de la < linu»i*iir>» est fort divisé ; do !;i les 
nums divers à chaque sptkiakilé. On nomme bouier ce- 
lui qui fut la botta t ^ro rfrqe ia iw , ednl qui na Mt qna 

le brodequirT : - '? f!fiv :rrf -r, relui (|ui n»' f tilque le sou- 
lier dit chausnou uu suuiicr-pantouOe } Jatseur ds 
No«r, celui qui ftdt le «OttUapnelr et le soulier àtalun; 

'rfnff-iHiiifr , reluI qui fritiri';;:'" p\i-|rt-ivrnir ri t If cIkuis- 
mm d« satin. Ce surnom de ciuiTunuier est dc>n<- donné 
à l'ouvrier dont le travail demande la plus de goût et 

le iiliiiN de .toin. Lv fdfioteur ne fait que de« nfiulic r- 
d'enfant; le coupeur coupe et préiiare les fournitures. 
Dans les grands ateliers, H y a nn eanlra-mallra qui 
prend quelquefoisi le nuui de puiruiniicr , il est à la re- 
eliwobe des nouveaux patrons, qu'il reproduit ; sou- 
vent mima 11 en Inventa. Les «ivrlères prennent le 
nom de piqueuses, de bordeuses et de rafralchisseuses. 

L'application des machines à coudre à la cordonnerie 
diminuera forcément le nombre des ouvrières. Un cor- 
donnier de Mantes a inventé un établi permettant aux 
rordonnlers iifrés de travailler debout : c'est une i-hose 
iilile .1 l.i .>dulé du cordonnier; il eut à «uuliailer que 
l'usatie du travail dciKtul soit introduit dansoette pn>> 
fession . iteaucoup d'« )u \ ne m sont de bonne heure al lei nts 
de phthisie, résultant de leur position courbée el do 
leur travail trop sédentaire. 

La moyenne des g.ilalre!«, pour l'oinrier bottier tou- 
jours occupé, est de 20 à 21 fr. par semaine, «l de 18 
à 20 fir. pour roavrier aardanalar; ea dernier ne fld- 
(wnt que le« rhaiis*itrrs do femme a le travail le moins 
pénible. Les ouvrières piqueuses pour hommes gagnent 
en moyennada I0& 12 ft. la semalne;atda 8 b9 fir. 
(leulenienl m elles travaillent in\ l otlinc* de femuiti. 

L^ ouvriers qui travaillent pour l'exportation peu- 
vent gagner, en moyenne, de 22 à 2S fr. par semaine 
s'ils font les souliers ; de 'lit à 30 fr. s'ils font les bot- 
tines. La plusgraïKle partie des ouvriers «Huployés pour 
l'exportation sont des Belges pour la chaussure de 
femme, et des Allemands pour la chaussure d'homme* 
Les ouvrières piqueuses et bordenaas gagnent, an 
moyenne, de 8 à 9 fir. la semaine. 

Il faut tenir compte des chAmagas, et na pas aolriier 
qu'en province les ouvrier* sont loin d'être payés aux 
pn\ parisiens, si ce n'e^l ù Mantes, à bordeaux, à Lille 
el à Marseille; dans eetta dernière villa lai Aifoni snnt 
plus élevées qu'à Paris. 



Les importstioni sont nulles, si on en eiceptu I 
en esoutrhouc, qui nom viennent d'Amérique. 

F jporlnliont. l e Tahleiiu du rommrrre gfnérot de la 
France iie fait pas de mention tperiak «tes rhnuiSTSS ; il les 
comprend mm ta diiMWwinslion d'ouvrages eu «air. I.*exper> 
tstion de ccai^, ami eumpri» lc« gmnts et Inisilsriff, s'élevallf 
en 1857, à savirOB AO millions de francs. 

Poar Isa diratf» ât imum^ voycs raH. Gsiis. 

CORDOUE, ('1m r liyu de la province du m(^me nom, 
dans l'Andalousie, sur la rive droite du isuadalquivir, 
avec ttn grand pont sur ee flenve, à Tantrée d'une 
riche plaine, fertile en vins et en fnuts exquis. C.«:tle 
ville a été jadis la florissante capitale du califat, puis 
cdie de Vun des royanmea établis en Espagne par les 
Maures ; mais aujourd'hui sa population, ancienne- 
ment évaluée à 300,000 hab., ne parait plus être qoe 
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d'enviran 50,000. Elle « domé iob iMira m oordonan, 

e«pf ce de maroquin très-Ûn. On y fabrique beaucoup 
de cbiipeaux; nui» c« qui s'; est eonservé, en outre, 
d*liidortrto eît pen eonîidénible. Son mareM eepm- 
danta de l'imporlancc povir le commerci" inlériciir, t'n 
obenux, fruiUel «utret production* de la province, c.v. 

COBDOVÀ. VMX» vUledu Ibiique, siloé» à «nri- 
roii CO ktlom. au S.^O. de Vera-Crox et par environ 
18" 50' de iat. N.* et 99*> de long. 0., est remarquable 
par set vastes dnmps de tabac, dont le produit Joint 
à celui d'Orixaba eufltsitil, selon M. de Humboldl, à 
la eonnoramation dv (oui lo Mexique, et rap]lf^^l-•il de 
J8 à 20 uiilliuns de (runc» au guuvernetuetiU l. de l, 

COUtOVÀ ou CORDOBA. Capital* de la pravine» 
de ce nom, de la confédération argentine, dans une 
vallée lrù-)Httore»que et trè«-fertlle. Pop., 25,000 hab. 
environ. Par 3I" 20' de M. S., et 64» de long. O.j 
à 448 kilom. de Hosario , à 772 kilom, de Bu^nos- 
Ayres, et à 4 32 kilom. de Sant-lago-del-Estero. Dans la 
proviiMa de Gordova, eai^lale eaofnle de la oonMdé» 
ration, l'élève des bêtes à corn' flfs mortlon?, des 
ebevaux et des mules forme l'industrie principale. 
L'espMtatloti des nlnea vlenl eniafie* L'agriealtor» 
donne d'abondantes récniteit en froment, mats, pomme? 
de terre et tabac. C'est par le port de Rosario que 
se fbnt let etpertaUens des prodnlta de riodintrie de 
rnrrini,,!, qui consistent éurtoiit en laines cl niirs 
tannés de différentes espèces. L'exploitation des mines 
de galène argenUAreet de cuivre a acquis une grande 
tinportance. 

Let minea d'argent sont situées à 120 kilom. 0. de 
Cordova. On en compte plus de 60 en exploitation. La 

production annuelle est de 12 à 15,000 marcs, donl 
une partie s'emploie à i'ii6tel dee monnaies j l'autre 
a'exporte on lingots. 

Liée minet de cuivre situées au S.-O., à environ 
58 kilom., sont tr^'s-rirlu s, <■! fspf-ct's de minerais 
qu'elles pr<^«en1ent 9onl trùs>v&riées. Ceé uuuvé oceu- 
pnit environ 150 ouvriors. 

la province de Cordova possède de magniflques et 
immenses carrières de marbre blanc et rose; elles ne 
sont patexploilées. marbre sert à la eomIracUon 
des édifices et h la fabrication de la chaux, l'n avenir 
brillant est réservé à ce pajs favorisé d'un sol fer- 
tile et d'an dimal déUdeiu. 

î f rfimmcnc de Rosirlo (Vny. ce mn() avec Cor- 
dova est très-considérable, malgré le haut prix et l'im- 
perfecUon dca moyens de transport, ht ebemln de fér 
projeté entre ces deux villes f;u-iîllera cnnsidi^raMc- 
Bient les relations comoterciales. En attendant, un ser- 
vice de dlllfenees a été établi entre Kosario, Cerdovn , 

Tucimian et S.illa, Le prix du Ii'atiï*|iorl de llnsarîo à 
Cordovavaricentrel fr.'i25el2fr.lOpour2â livres', g. 

COBFOU. Celte viUe est le tfége du gouvernement 
th> sept Iles ionienne» et lu capitale de l'île du mOme 
nom. L'île de. Corfou est la plus im|K>rtarile de tout 
l'Archipel, bien que Céphalonie en soit la phi.s grande. 
Les autres sont Zanle, Sainte-Maure, Paxos, Ithaque 
et Cérigo. Il y a quelques petits Ilots qui appartien- 
nent à ce groutie, situé entre les 30* et 40' parallèles 
lat. N., et entre les 1 ( t 25" de long. E. 

L'Ile de Corfou, à l'entrée de l'Adriatique, est telle- 
ment rapprochée de la cAle d'Albanie, que lorsqu'on 
est dans le port de la ville de Curfou on la creit ei^ 
Vlronnt' de tous cAlés par la terre, et on ne voit j»a^ 
du port même les deux étroites iuua qu'il a au nord 
et an nid. Cela Uent * la ferme de l'Un qui est celle 
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d'une fkttXp cequi hil a vain un de sesnornsdanafaD- 
liquiié. Quoi qu'il en soit, cette disposition. Jointe n u \ 
collines élevéei qui forment et dominent le port, et à la 
petite tie de Vido, placée au mlKen, flUt on t r ès b o n 

ancrape. Les bàlimcntii y ont de douic à di\-*rpl 
brasses d'eau. Le canal de Corfou est d'une navigalioa 
un peu difOdlc , mais 11 est parlontpfoCvnd. Il y « 
phares à ses entrées : au nord, sur la roe dtt ^ 
au sud, à la pointe de Seschim. 

Depuis le congrès de Vienne, et par une de ses atS- 
pulations, les sept Iles ionienn(>:$ lormontune république 
»ous la protection héréditaire de la couronne d'Angle- 
terre. La (lopulation en est d'environ 2 16,000 âmes, i^tea 
tlesant, en général, des côtes abruptes et trréguUèrea 
et une surface très-int't.'ale ; la moitié en est couverte de 
roches arides et de collines où ne croi&aeal que des 
bmjFèrea; le cUmat est doos, aiijct à des varialloiis, 
et presque toutes les Iles sont expostVs :\ dre trrmhlp- 
ments de terre} le sol en est beaucoup plu^i fa\or;a>ie 
à la caltnre de l'olivier et de la vIgM qu'à calla «ton 
céréales, et le rc\enu principal des îles provient des 
droits de sortie sur l'huile, les raisins, le vin et le sa- 
von. Ctt revenus s'élevaleni, 11 :r a quelques ennéea, à 

la somme de 150,000 llv. st., et les d<?penfr< fMair-nt 
de près de 50,000 llv. st. plus élevées; c'est que le 
gouvernement général des Ues et les gouvernements 
parliculierf l iciine d'ellei absorbent à eux .«euls en- 
viron 1(10,000 Ut. st* Les iSept-lnsulalres préteodent 
qu'Us se gouvemenrient k melllenr marehé, et eett* 
circonstance n'a pas contribui? h. rendre les Anglnîs 
populaires. Ils ne l'ont jamais été, bleu que les Sept- 
In£ulaires les tient appelés et aidés à se débarrasser 
des Français à Sainte-Maure, Zante, etc., et qu'iU 
aient donné aux iles une série de lords haut commis* 
saires (c'est le titre que prend le gouverneur général) 
qui, par leur fermeté, leur amour des lumières et leur 
habileté, ont pursé les îles de la corruption et du 
meurtre, donné une grande impulsion ù l'uislruction 
publique et créé de belles routes. L'Angleterre aurall 
peut-^tre riHiHsi à se faire bien venir des Sept-lnsu- 
laires sans la révolution grecque et surtout l'érectioa 
d'un royaume indépendant en Grèce. 

Tncituitie. Ces lies n'ont que pende manufactures; les 
paysans et leurs femmes filent et tissent une espèce gros- 
sltoe d'étoffe de laine qui sert en grande partie à l'naage 
de leur famille . On fabrique du savon ?i t'orfoti et Zante, 
et on évalue à 540,000 (r. environ le cbUTre des ex- 
portations de ee preduit. On IMt écsiement à Zsate 
une as?ez trrande ipiauliti^ de soie pros de Nnpies st 
de mouchoirs, mais les fabriques sont sur une trèn- 
peUle échelle, et l'art de ht telnlnre n*a fcll uieutt 
progrès. En l'opiilaliun pa;«r-e pour Pire 

paresseuse, à l'exception de celle de Zante et de Cé- 
phalonie. Cest dans cette dernière Ile qu'il y a le plus 
de travail et d'activité et la meilleure culture ; ce 
résultat e.st attribué, non sans raison, à l'excellente 
coutume qu'ont les nobles d'habiter iur leurs proprié- 
tés et de les faire valoir eux-mêmes. 

Production. La principale production de CorCiw est 
l'huile d'oUvc ; l'île semble être un Immense bols d'oli- 
riers. Gela esldften grande parde nu \ enrouragemenis 
que le gouvernement v^'nillen, auquel le.s sept îles ap- 
partinrent si longlemp:^, avait dotuiéïi à la culture de 
l'olivier. Tous les ans il y a une récolte d'huile, mats In 
prnnilc récolle n'arrive guère que tous les deux ou 
uieme tous^ les Iroii» ans, les habitants ayant i'hiU>itudc 
de laisser les oliviers reposer un an ou deu\. Cette ré- 
colte biennale on triennale s'apjirlîp dans le pays Vnn- 
uata. Après l'huile, la principale production de Corfou 
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est le nei recueilli dam le» salines établies le long des 
whrmgtM de IHe qui produit atml da oiM, de la dre, dm 

orani^es, des citrons; mais ia culture des plantes nfit-m- 
taires à la nourriture de l'homme, celle des légumes, est 
entièrement négligée. Les pommes de terre, les arti- 
cfaaals, les poireaux même et lt>s di^rnons viennent de la 
cùled'Aibani'*. nirwiqueleboisà lirùler. Le bétail vient 
en gronde pariic d'AIItanie; on l'y engraisse el on 
f «sporta. LU» cal itlIORiiée da rovtaa «xceUeDlai dues 
aux Anglais ; rnats Ips promrnadrs datent de rorrnpa- 
Uqh française, comme sur tant d'autres points en Italie. 

Les prtndpaies prodoeUoiia da Céphalaiila lont le 
raiain dit de Curinthe et Fhiine d'oUva, L'tle abonde 
auaai «n vallonées. 

Zaote prodiiii sartottt da raisin de GoHntlie : environ 
9,000,000 de livres (avoir du poids) sont n rolii i s 
annuellomPDl dans'la fertile et large vallée qui s'.'lenrl 
derrière la ville do Zantcct que couvrent les vigneïs, le» 
eUviers et les cyprès. Ce rattin passe pour être meilleur 
l'îp celui de Côphalonie, mais inférieur à celui de la 
Morée; il ait cueUii en août, elon l'élend pendant trois 
Maaalnea penr lefUieaéciliertè aeteflM, on prtpera 
nne aire devrinl chaque maison dan^ In vnllép. La valeur 
des raisins déiiend beaucoup de leur état de sie- 
dté. Une ondée peut diminuer U valenr de fortifie 
d'un tiers, une secon<Ir pluie ladétmlrocomplétedient. 
{La Grèce, par Bnrgcss. ) 

L'tiuile, le raiaiu de Curiuliie, le vin âont certaine- 
ment des productions précieuses, mais ce sont des ré- 
colles plus que les îiutrpi» «njetit's h df»8 années roai- 
beureuses : ks vignobles de raisins de (Àirintbe surtout 
avalent lieaneonp soulhrt de l'oTdtnm. nenranement 
que l'emploi du f^mifre sur une grande échelle a obtenu 
un succès tout à lait remarquable. A Zante la récolle 
qui, en ISS4, avait été à peine de 1 million 1/? de I 
kilopr., a été, en 1866, de près de 3 millions 1/2. A j 
Céphalonic, il y a eu dans la même année une aug- 
menfalton d'environ 2 millions. Le prix du raisin d«! 
O.rinlhe dans ceg d»"iix lios s'est iMev i^ en 1855, de 
(0 à 72 cokaïalas le millier de liMrs ( rîSfi A 3î>3 fr. 
les 45.3 kiloffj. A (^éiiliaiutiic on avait vendu, dès le 
mois d'octobre de la mAme année, environ 2 millions 
fie kilo;.'.; fi Zanle f million. Les d'iinnehé* étaient 
l'Angleterre, Uambuurg, Anvers, Smjme, Irieste et j 
le Havre, poor 10,000 felk«. | 

En 1 8 5.'>, ia réeotte il* « olives a éti'^ ^ peti près nulle 
dans les sept lies. La culture des céréales ne donnant 
dana eea contrées, d'allleun «1 belfoi, que de tr«s-mé- { 
diocres résultats, il résulte qu'il fkut pour l'alimenta- j 
bon de la population, tous les ans, une imi>nriat{on i 
d'environ 340,000 hectolitres de blé, 14,000 dt maïs, 
et &O,000 d'autres grains, formant, en temps de di- 
sette, une valeur totale de 1 h R millions de francs, 
somme exorbitante pour un pays dont les ressources 
kiealea lont trMlmitéea. En «'adonnant dtvaniage à 
ia nilture de.-; ei'réales, qui eiipe. il est vrai, bcaucouf» 
de travail, cl en ne se liant pas entièreoMot à la beauté 
de leur eKmat et à la riebeMe de ms productions pré- 
cieitses, les iiabitant* des sept île.» pourraient diminuer 
de beaucoup le tribut qu'ils doivent pajer aux antres 
|»a\8. 

Savigation, La navigation avec les îles Ioniennes 
peut se résiumer, pour l'année de la manière 

suivante : 

!• A l'eatrés Sllaev. tftt.ni taaa. 

1* A la sortie. . . . ,. StS 101,181 

Total. . . t04,l01 

Une MtoltlqnitConpualiftauBt à 1850» Indi- 



que un accroissement de 1 54 navires, cl de 28,998 loti' 
Baanx, la marine grecque a Oguré pour 47,962 ; celte 

de la Turquie pour 4.'i,()'>0 (eclle marine est princi- 
palement celle des chrcliens rayas ou sujets ottomans); 
de rAulrldie pour Sti.'Ji'i ; de l'Angleterre pour 
20,293| do royaume <Jcâ Deux-Sicites pour 1T,&I9| 
de Malte pour 12.940; et de la France pour 42 na- 
vires et 5,8G^ toQocaux. Le reste du mouvement est 
réparti, quant aux provenances et destinations, entro 
les États romains, la HoUandOp U ToscaiWt la RuMlf, 
la Sardaigne, etc., etc. 

La parUdpolion da pavillon Ionien à rensemble de 
l'inteicourseaété,dan8lamrme année, de 252 navires 
et tooneaox seulement, soit ôt navires «t 

24,388 tonneaux de moins qu'en 1841. Sur les 14 
navires du commerce français signalés dans les porta 
ioniens, 2 ont rharpé de l'huile d'olive et de« raisins 
de Gorinthe ; les uuli-ed n'y oui fait que des relàcbes. 

Importation» et exportation». Le mouvementdil eom- 
merce général a présenté un tofrt! le '>:,(i4T,000 frt» 
qui dépasse considérablemeDl i« clùtlVe de 185&. 

Importatiam. Dlea se sootélevées de 50.000 fr. 
en 18.^.') , fi 50.078,000 fr. en ISSfi, rhlITre dans le- 
quel U Turquie figure pour 10,146,000 fr., l'Angle- 
terre pour 6 ,6 a 5 , 000 fr. , l' Antrlehepotir 3, 422,000 fr,, 
la Franee pour 2.070,000 fr.. li^ Deux-Siciles pour 
926,000 fr., la Hollande pour 800, UUU fr., la Toscane 
pour 416,000 fr. el la Grèce pour 352,000 fr. seule- 
ment. Les principales marchandises Importées ont étét 

Céréal, ',, ,onn hecl., valant 10,404,000 tr. Pro- 
venances: 8,260,000 de Turquie, 150,000 de Grèce. 

Tissât tf«co(Wi, •,<80,000nifttra, évalttéa8,606.000 
de franrs cl provenant de l'Angleterre, pour 2,700,000; 
de l'Autriche, pour400,000ide France, pour 300,000} 
de la Toscane, pour 180,000 ; de Halte, pour 100,000. 

Sucrr, 2.,^2H,noo kili L'. , évalués 2, i I J ,000 fr. Pro- 
venances : Hollande. QUI), UOO; Angleterre, 300,000, 
Aolriehe, 500,000; France, 200,000. Depuis deux ans, 
la Belgique a commencé à faire une concurrenceséileuae 
aux aulre.H nation? commerrantes en ce qui concerne le 
sucre, et un ruppuri du con»ul belge, à Corfou, engage 
ses eompatriotes à persévérer dans eetle branehe de 
commerce, où le succès les attend. 

Baufs, menu bétail et chevaux. Tètes, 56,651, va- 
lear 1,812,000 fr. Provenanees i Turquie, 957,000; 

Autrirlip, 230,000; Grèce, 116,000. 

On évalue à 10.000 bœufs el à 30,000 cbôvres et 
moutons les viandes Importées aur pied de TÊpire 
(basse Albanie^ pour Iles Ioniennes, où les troupea 
anglaises et la vie européenne ont donné depuis long- 
temps du prix h la viande de boucherie. Cc^ bestiaux 
ne sont pas un {iroduit du pays ; mais on y élève el on 
y en -rrai^se le.n hteufs qui Tiennent de Bosnie, de Serbie 
et même de Valachie. 

Tîtuu dSs faltts*. 8Ta»890 mil., valeur 1 ,81 0,000 fr. 
Prorenaneo<$ An^leteiTO, 800|000| Franoe, 200,000; 
Autriche, 200,000. 

Fins et tipHt*, 1 0,45S heelol., valeur 1,181 ,000 fr. 
Provenanee.^ : Franee, 400,000; I>eu\-Siciles, 400,000; 
Angleterre, 300,000; Turquie, 81 .000. 

Cafi, 773,000 kilog., valeur 957,000 fr. Prove- 
nanees : Autriche, 200,000; Malte, 200,000 ; Angle* 
terre. 100,000. 

Coton filé, 290,000 kilog. Provenances : Angleterre, 
800,000. 

Peaux brute* et tannées, 1 ,000.000, tl'nrte valeur de 
700,000 fr. Provenanees : Toscane, 200,000; Angla- 
terfe, 100,000; Fraoee, 109.000. 

Poisam «0/4,1,108,000 valeur 008,000 fr, Provfr 
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fiances : Aulricbe. 200,000; TurquTe, 100,000 ; Angle- 
terre, lOO.OOOî Malte, 50,000; D.mv-Siriles, 5(),000. 

Boi.\ (II' charpente ih rhmijftujf, ;}8,()()0 slrrp.H, 
valeur 478,000 fr. Provcnunces t Autriche, 4lô,Û0U. 

lïtwt dt litt&àe chanvre, 2S7,OO0 nètrasi valeur 
32?,OflO. fr. Provenances : Atilrlche, 300,000; An- 
glelerrc, G0,000 ; France , 14.000. 

1Vi«w de Mîè, 88,140 mètrea, valeur 305,000 Ar. 
Provenances : France, ICO, 000; Turquie, -l&.OOO; 
Oeiu-SkUes, 30,000} Angleterre, 20,000; Aulricbe, 
10,000. 

Parmi les objet» ^econdalrea de l'Importation H feut 
mentionner le Leurre et le fromage, le» poteries et vei^ 
reries, les bolfi de toniielleriu, le« fera, lea pommes de 
terre et légomM, le fit, les farines et pâtes , le tatwc 
et les teintures, gommes et dro?uertefi. Comparatire- 
ment à 1855, 11 y a eu, sur presque tous les articles 
aana eioepUoii, «ne augnenlallon digne de reBuvqne, 
mniR prinri] aiemeni sur iee linu M loQt d'ebordiur 
les Iodes ile coton. 

Quant Bui exp&r ta Hoi u , ellM ont pris an acerelin- 
menf Lien niarquf' encore i|iu les imporlal!«)nA : 
elles se sont i^leN/es de 16,&7 3,000 fr., c)iii&«de 18 âS, 
à 37,969,000, en 1856. Dana eeeiiUhv, U Turquie 
figure pour 1,043,000 fr. ; l' Autriche, pour 6,580,000; 
l'AnpIcterre, pour 4,262,000; la Grèce, p. 3,200,000 ; 
la Hollande, pour 1,500,000; Hamliourg, pour lu 
même aomme ; la Uelgique; pour 7 1 0.OCO ; la France , 
pour 673,000; le reste .•«r répartit entre Malte, Iee 
États-Unis, les Etats sardes, etc., etc. 

Prindpnix produlta expertAi s 

Buile d'olive, 95,000 hectol.; valctir, 6,700,000 fr. 
à destination pour l'Autriche, 5,784.000 fr.; l' Angle- 
terre, 105,000; la Serdal(me, 188,000; ta France, 
73,000. 

Titstu de toute sorte, 2,230,000 mètres; valeur, 
0,700,000 fr. : pour la Turquie, 4,500,000 ; la Grèce, 
3,200,000. 

Raiwi de Cnrtutbe , 8,300,000 Ulog. ; valeur, 
0,242,000 Ir. : i«>ur rAnglelcrre, 1,742,000; Ham- 
bourg, 1 ,500,000; la Hollande, 1 ,500,000; la Belgique, 
750.000; la France, 600.000; l'Autriche, i 50,000. 

Bliet nuifs, 200,000 hectol.; valeur, 3, 1 34 ,000 fr. : 
pour l'Angleterre, 1 ,636,000 fr. 

Sucre, 1,265,000 kilog.; valeur , t ,134,000 fr. : 
pour la Turquie, 684,000 ; la Grèce, 450,000. 

AitHNr,900,000Ulog.; Taleur,546,000 fr. : pourl' Au- 
triche, 250,000; Malle, 150,000; la Turquie, 146,000. 

Les autres produits consistent en cotons 11 lés, cafés, 
fers, peaux brulee et vins réexportés , en sel et en 
futailles. 

Ixs récoltes de l'ann^^e 1 856 fmnl évalu/es en total à 
8,600,000 kilog. pour le ruiMu de Curinthe, et à 
600,000 pour le tabee; à 1 50,000 heetol. pour l'huile 
d'olive, et à la mPmc (niantilé pour les vins ; on estime 
enfin à 200 beclolitres la prodnetlon du sel , et & 
1 ,300,000 klleg. celle du tevon. 

Le déveloiipement que ])rend le ( Otunurce des îles 
Ioniennes s'accroîtra à mesure que l'Urient s'ouvrira 
davantage aux entreprises européennes. Corftm est 
un point central, et peut de\enir un entrepôt considé- 
rable ; mais les magasins et les môles ne sont ni assez 
vastes, ni assez commodes ; enfin il faudrait y établir 
une dari« où les bâtiments pourraient être radoubés. 
Lorsque le;* Vénitiens élaicui maître-* îles iles Ionien- 
nes, ils avaient leur arsenal uwriilmc dau& le port de 
Gevlno, au nord de GerAm, qui est vaste, sûr et fèmé, 
et qui pourrait devenir un vaste pori commerce. 

KU(iKNE POlUAltK. 



t>e|)uis 1S29 les n.esure* f |i i i- li'u>8u\ lUus |p4 îirt loD»»"!!- 
nM «ont ceux de l'Auglalerre , toutefois quelques boou ont 
été changés eomM mem TiadiiiDaBS el*«près (Voy. lanaas). 

Meauren. — 3lfturet de longuevr.Ln Jnrdaiona— 1 janl 
auglats = 0".9143îl ; le pirde pied = i foot = 0".3u47*; 
le eatMco (perche) = 1 pôle, peiriie ou rod = 5".021»H ; 
le flodia ^ t foriong = i0t".ie4 1 le mi§l» (i^tta) ss 
1 statateniless l,<0t*.ll8. 

Me*urt$ de eapti tUi - La fe W s>s imlias i Impérial fil» 
loD = 4". 543. 

Pour matières wcbes : Le kilo = t buAsls «•■*.847M ; 
le dîcotfla = i fiai ^ i">.13St>. 

Pear lea UqaMes : ta ftarîte = 4 «Mi := te loipeiU 
gallons = 7î''".(J953î^ , If iDr-rro ' ro-'-^-.iri' ' i ini]:-erial 
calions = 18"M738 ; le dicalilo — i impcr al imit 
("'.1359. 

Pour le Tin : le b«rite= 4 glaiTC ss It Imyiirial gallons = 
681».! 34; la giarra ou jarêzsr 11 qantoed =: 17U*.033S: 



le qutirlurco 



.5313. (Huile), le bariU ■— % giarrc = le 



tertleàvijt = 68''M34: Uyiarro— 6 niilui= i7"'.033S; 
te «airasa qaariaeeis^ .8 3 8 90 ; le fiMrliMMss 0"*.7eeT. 
reldu. — La Ubhra ioUih ionia (Mtrt léfère} = 1 troj 

pound — 373(.24I6 ; Vomtio ioUile (onee léfrère) = I troy 
ouuce — 31'. 1035 ; le colfo ^ t \yfttuy weipbt= lf.55Sf. 
La tikbra grMiia Umia {)Ànt lourde ou de coouMraaj s I 
poomlaTOlr da poid»a^5St.Be» ; r«Mte «raMs» t eeees 

a\ijir (lu poiil» = 28». 3495; In dramma (dracbine) = I 
(liamm =^ l'.'Tlâ ; le lalanto (lalcul) ^ lûO pouods 
ilu ii<.i<U.=45*.359. 

Uutre las wesam et les poids ci«i ,i BS Si i B , sent eneereea < 



peMs et 



paraai 



iCariba 
BOOs citerons : 

Pour les matières sèches, le moççio=i Disare=tSSll'.4S1 
— û.STSl qMrtcrs anflais; la imi«if«^|H*,053. 
On eoBipte géaéralaoïaBt la Bso(gia«aBBBe valMt ft lusfceh 

aoeiens de Winchester. 

Pour le sel , on emploie : le centinajo = 30 smcchi ^ 
4,000 libbras growas= 1 .907^.995 ; lcsaeeJkos=S mouette 
= 63^«oe;laanosettas=SlMoo. 

La liMra^otsa =12 oiide=s la libbca j 
476».9987 ; Voncia^ 39«.750. 

Lea Anglais comptent la tMn \ 
du poids =:478(.47l. 

UKftlraiflMIv-BteMia^ tf<1 

La libbra «oflils «st ea^loyês poor les i 

les drogues. 

Le migliago '^roilKsr)^!* eeBlia^=t,eM I 
= 476^9987. 

■mMUSAlM. ^ Ikopals f Sf s les senHlc 

ment les moaaaies anpl^i""':, r'e<.t-à-dire la Itère «terUiî^s 
20 shilliii(:s — i5'.2l« ; le thtlUttg— it p«Dee= l'.SClS; 
le penny = i farthings — O'.lOSl ; le /iirtMtIf as •■.•lU. 

Toutefois , on compte généralement dam le feieeiSiiM pir 
piastres oit dollars d'Espagne (S'. 387) qu'oa<BTiie«i tOOcftMl 
ou oboti, et ou comptr .ni n jrs des iles loiiienufb 1 [na^:' 
comme taïaut 4 tj3 Uiiltings ou 52 peac«, tuen qu'une oitiva- 



du conseil privé ait réglé la xaleur de la 
toutes les colonies anglaises à 4 1/6 shillings on 50 ponce. 

Il existe une monnaie spéciale en argent aux iles Ionienne*, 
c'est le 1, 4 shilling ou 3 pence indiqué comme valant 30 uboli 
(oo comj^ 500 de ces oboli au dollar), ce qui «»''n'"fff hd 
pca la valcar rédle de doUar. 

Los monnaies en eirciilation dans les Iles Ionienne*, sont, 
Outre le^ piastres d'F.spa^iie. du Meiîque et de TAmerique du 
Sud, qu'on appelle dvllan, les species ttuilers de convention 
d' Aotciehe (uialer de Marie-Thécèse) ou taUuri 91e Toa ptead 
OQiMM 'vahnt la fiasire d'Bipafae; las fièess de M fcaanlaar 

d'Autrirhr- que l'oa cumpte pour 16 otslf j ISS daublSM dTla* 
pa^e ou onces d'or de 1 6 doUar». 

EnHn, ont cours également la pièce de 5 fr. de France qpM 
l'on compte poor dt 9( «boli , et i Cérigo la piastre de ' 
quie de 40 para (0'.tlt environ). 



rucM. cnTAn. 

■ i 1 doUsr, i LoBdm. sttiu à ii pem. 

^ " 'ïiOO livre* stofUi^ id *:I01 i » final. 

... 1 (ImIIju. .zloi b^vcehli 

.. 4etlar. , iklSlimi 
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■ . . 1 hrt de ToKanf «boli ou eem, 

M^-^^ )1 ftoria iê eonvsmtioo pBfi<r.«M ftt>o)i ou eenU. 

• • •! t Oorin. 1 » i 15 {»cnrc ilerl. 

Tmlii .... 1 Mkir, lire à «.6 lire d'Aotr. 

Corfou . Z«nte et Céplulonie changent «fdinftimMnt à 
69 jours «près «8« lur Im pla«et itvdi<]ué«t cMenuf t mnr- 

^BOTI.S toutefois qiJiî '■ur Tnc-tr If ternir r>l (ti" ^ ij 

Lm lois i|ai n^eat le* uStttt» comnerciaie» et le* cbasg» 
«al p«ar b ^pwt eéllM d» 1» Fn*M «««e ^udqiMi modî- 
'^-nMfins cmpmtéci U «odi d« eoaMBerce du royaume des 
tX-ux-SiciIes. CAMILLB TRO.NUUOY. 

• 

OOBGIU Mesure chinoise, souvent mul déûuie en 
VraBM» «tt idopMe pour l'espMUion dMjupet, cam- 
^oyaj et det moucboiri , acambayados , arlMcs d'une 
grande coiuoaiaMilioo mi& Philippines, bile se corn- 
poM d« 20 plèeee <1« S noneholn eliaeiin«, ou 30 piècee 
de 2 jupe» ehai-une. L'es raisses sont de fi, 8 I 2 
corges ; les mouchoirs soottoiyours s^rcs de» jupes. 

CORK. La ville U plus eommercaiite et la plus po- i 
poleuse de l'Irlande, après Dublin; située à 223 kilom. 
S,-0, de cette capftaJp, dans la province de Munstpr, ( 
sur les deui rives et plusieurs ilus de )a l-ee, au Tond 
d'un petit goUè, qui forme an des plus grands et des 
plu? jxirls de rEurt>pp, vers le uiilieii de la cote. 

méridioDale de l'Irlande, par ht** bi' bk" de lat. M., 
«ft lO* 40' f S* de long. 0. 

Le |torl ou havre de Cork, renommé pour sa «l'iret^î, 
aie kilom. de loaniettr, du M. au S., sur 11 de 
Urgeur, del'E. kPO. DOUi forts en dtedent rentrée, 
rormée par un canal long et étroit. Les bàlimenls de 
1 âO tonneaux peuvent remonter jusqu'au cœur même 
de la ville, bordée de quais spacieux et commodes ; 
mais les i:ro» navires se tiennent habituellement à une 
distance de 1 I kilom. de cetli' ne po«ivanl en ap- 
procher davantage, à cause d une po^^ inlranchissahle 
pov OUI. En nm de Gorke'ouvre le profond et been 

port (le Cove. 

11 e&iste À Cork un arsenal et des clianliers de con- 
itmetlOB pour tes nnflres , une bourse et plusieai» 
banques. On v fabrique de la toile à voile», du cuir, 
du papier, de la coUOi du verre et des draps com- 
muns , produits auxquels II (kul ajouter ceux de ses 
disUllerie«d'eaux-de-vie de grains et de »vs brasseries. 
Sa population a été évaluée à \)]m de lOO.OUO àme:*. 
tl s'y tient annueUement deux Foires, l'une le lundi de 
k Trinité, l'antre le f octobre. 

Centrf d'uo comté populeux, cette ville fait un eom- 
ttMree d'exportation trè»4m|iortaut et même en partie 
feK élendn en eéréales, visodes, peini, soir, beurre, 
poisson salé, hoh et toile.'^, et pourvoit en même temps 
à rapprovisionnement de toute la province environ- 
nante. Elle est le plus grand mardié de beurre de 
ITEttrope. Cest également à Crirk que lest n;i>ire» an- 
glais viennent di- préfiîrenee chercher des viandes ca- 
lées pour leâ ladeà occidentales et leur» autres voyagud 
tiaosstlantiques. Cependant le ciiiflTre total des ex- 
perIntioDs de cette yhu-c profhMis In-itanniques des- 
tinée k l'étranger et aux culuoics n'aurait été , «n 
I8&4 , d'après ht déelaraKon oflIcléUe » que de 
3,702,000 (tancs. 

La même année, le mouvement général de la navi- 
gktlott de ee port le pl^it dans le Royaume-Uni , au 
9* rang, c'est-à-dire à un rang supérieur à celin de 
Dublin , bien que le commerce de Cork ne dispose 
lui-même que d'un effectif naval assez faible* Cepen- 
dant, eetle plaee entretient des communications régu- 
IKtp? et ?'!i\!e« prîr ]vv]iicbots à vapeur avec Bristol 
tl liordeau;^, ei le uuUjrii:! qu'elle possède comprenait, 
en eemmeneement do 1S6S, 34 nrroieapiiee d'une 
Jmit loieie de 4»4M lonnewn* 



Pour les monnaies, poids et mesures, vojr. l'articie 
Lonran. en. vom. 

CORIANDRE. (Syn. : Lat. Coriandru'm. — Angl., 
Aliem., Uolland., Dan., Suéd. et Russe Coriattder, — 
Espagn. Cilantro, eutantro. — Portug. Coentro, e»> 
riandro. — Polon. Koryander. — Ital. Coriandre, cu- 
riandoio.) Genre de la famille des omhellifëres, tribu 
des ccelo-epermécâ-coriandrécB, ainsi nommé du grec 
xopt; , punaise, à cause de l'odeur qu'exhalent ses 
feuilles et ses firultsè l'élat frais. L'espèce unique qui 
eonstitue ee genre est une plante annuelle ou bisan- 
nuelle, qui erolt sponCenément en Orient et dans fout 
le bas.sîn de In M '-literranée, et qu'on cultive dans un 
grand nombre de pays, et notamment en France. Ses 
fruits sont des dlakènee globuleuit, séparabtes en deux 
moKlés hémisphériques. Us acquièrent, en se dessé- 
chant , un arôme très-pénétrant et très-agréable qui 
les fait rechercher des distillateurs, des confiseurs et 
des perdimeurs , pour la préparetion des sirops, li- 
queurs, bonbons, élixirs, etc. On le* emploie aussi en 
médecine comme tonique, stomachique et carminatif. 
Il existe deux variété de eorfandre : la grande et la 

prtilf , Celle-d est moins aronTnîfrjiie qiTf la premi^rr. 
L'une et l'autre, du reste, reçoivent les mêmes appli- 
cations. Le fruit seul se trouve dans le eommeree. Il 
circule en balles de toile de 4S RO kilo^. ar. m. 

OOUNlMNf. C'est une des espèces minérales les 
plus remmpiabtae et de celles dont la bijouterie lUt te 
|dus grand usage. Elle est formée d'alumine pure. La 
formr primitive de ses cHi^taux est un rhomboèdre aigu 
qui couAtitue en même temps son solide de clivage; 
mais leurs formes habituelles et dominantes sont lé 
prisme hexagonal ou des pvrnmides à hces isocèles, 
qui ne sont que des cas particuliers de modifications 
eondutsent au teaUnoèdre. Néanmelm, les foeetiee de 
rhomboèdres, fort rare» dans ces cristaux, s'y mon- 
trent toujours subordonnées à la forme prismatique 
on Mpyramldsle. Cette dernière est d'ordinaire striée 
horizontalement, et, par l'arrondissement de ses an- 
gles, elle présente la forme de fuseaux et produit alors 
les variétés diles fusiformei. Les plans de clivage du 
rhomboèdre primitif sont aniil ftHrlenient iMée dans 
la direction des arêtes. 

La densité du corindon est considérable pour une 
subetanee pierreuse. Elle varie de 3.0 à 4.3. (?esl, 
apr^B le diamant, le minéral le plu? di;r jue l'on con- 
naisse. Il est aussi très-inaltéral^e, àntusibie au ebalu- 
mean. Inattaquable par la plupart dee féaettfli ehlni- 
ques. Son pouvoir réfringent est repréfteuté par 1b 
nombre décimal 0.7 39. H possède ia double réfraction, 
Men qui nn ftrible degré. Lorsqu'il est pur, il eslhw 
colore ; mais le mébnge ou ta combinaison de divers 
sels métalliques communique k plusieurs de ses varié- 
lés des teintes rouges, bleues, jaunes, vertes, vio- 
lettes plu» ou molos vives. On trouve quelquefois du 
corindon complètement opaque, d'un gris obscur ou 
d'un brun noirâtre. D'autres fois, les.cristaux sont en 
pertle limpides, en partie colorés; ou bien lie présen» 
' trnt rvt nppnrrTVT dciix couleurs, dont l'une est due à 
j la réflexion, l'autre à la réfraction ; ou bien encore oha- 
j «une des couleurs do cristal répond à une de see con- 
ches d'accroissement; enfln quelques cristaux offrent 
j des reflets satinés ou bronzés, surtout lorsqu'on les re- 
garde dans la direellon de leur axe. Cest à cette va- 
riété que se rattachent les corindons astéries dont noue 
' parlerons tout à l'heure. Ces reflets chatoyants, divcr- 
[ sèment expliqués par les minéralogistes, acquièrent 
I par le poli un vifédal. 

i Les corindons ^ypartl e nnent ea général aux temtos 
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de eristalHnttoii. 'On le» trotivt dtnimliifc dtni ta fl- 

lont de feldspath qui tra^-enent la syénite, dans le gra^ 
nit du Piémbnt el des monle Oursls, dans le» dépùU 
d'oxyde de (^r de Gellivara m Lapouic, dans les roches 
talqueuses de Chamouni, daiis les dolomlos du Saiot- 
C.olliard, dans !c« basaltes et le« tufsi basalUques du 
l*u) -cU'Velaj, de lu Coht-me, et dans lest sables prove- 
nant de roches semblables en quelques loeaUMs de 
rinde, de h CU'mt et de Ceylan. On distingue qualro 
variétés principales de corindou, savuir t le coriodoD 
Iqpdio, le eortiidoii ademmUn, le eoriadoa eonpeote 
et le corindon fenrirère. 

Le corindon hyalin, appelé iiUêie par Hiu^ , cl ^a- 
pMrperleeiiiiaéimlogleteeelleiiieiidi, eit Intosparenl, 
à cassure vUrcuse, Incolore ou diversement coloré. Sa 
grande dureté et la beauté de son éclat le font recher- 
cher per let leiildalNe el 1m Jodllten» euxquela il four- 
nit un grand nombre de pierres estimées presqu'à l'é- 
gal du diamant. Celte variété comprend» en effet, toua 
lei ertstan eonnoi dans le eoauneroe seua le non de 
gemme9 orientatet. Les plus remarquables sont le corin- 
don cramoiait on rubis oriental i le corindon Jaune pur, 
ou topaie orientale t le oorlndon bleu di'eiur» ou saphir 
orlonlal; le corindon violet pur, oa améthyste orien- 
tale | le oorlndon vert, ou émeraude orientale j le sa- 
phir Uane et le eerindtm ealMe. Noue dlreoa leule- 
nient ici quelques moti^ de ce dt-rnier, et nous renvoyons 
pour les autres aux ertidea AMiruvetBi iùuMAeeK, 
Saphir, etc. On donne le nom d'ealMe» aux cristaux 
qui, sur un plan perpendiculaire à leur axe, montrent 
une sorte d'étoile blanchâtre k six rajona. Ces étoiles 
sont très-régulières et produisent le phia bel effet. 
Elles sont dues à un }m de lumière produit par des 
^tèmef de fdtres, de raies ou de stries visibles à la 
■urracu ou daii^ l'intérieur des cristaux, et agissant 
comme autant de miroio lin>'>aires. CefUtttft lapidaire 
d'origine française, établi à Hambonrfr, qui obsena el 
décrivit le premier le phéiiomèuc de l'aiit^rie par ré- 
flexion ; mais c'est au savant de Saussure qu'on en 
doit l'explication. Les oeriadoue eatériea «oui rares et 
d'un prix très-élevé. 

Le cerindoN tidamantUtt oo konwpkùmt ml trana- 
lucide, lamelteux, facile à diviscp en fragments rhom- 
boldaua. 11 comprend toutes les variétés qu'on tire du 
Thibet, de l'Inde el de In Chine, el qui aont haeueoup 
plus ternes que le? pemmes orienlalei«. 

Le corindon compacté eat oomplétcuicn; opaque, 
d'un aspect lerreox, gris eu noir&tre. Od le treuf e 

dans un reld/tpath nWM, aux envIfOlU de " 
Piémont. 11 est peu employé. 
Le «orMon jernfèrê est eomiu dtas le 

MUB le nom û'émeril (Voy. ee aol)* AM* MAMOIM. 
COEIS. Yey. CaoRia. 
COMitBK. Vojr. ftois e'itnfiiiBniUB. 

roRVALlME. Vo>'. Agates. 
U»ll«ESé (Sfn. : Lat. Cornu, Angl. Uorn* — 
Allem.jlem,~- HoOeiid. Jlipont*— Suéd, ffons,-^ liai* 

Ctterno.) Ce nom s'applique parlicuUèreuient aux orga- 
nes qui surmontent le (Iront des ruminants. Qiea quel- 
QMS «ipères, ces organes sont produits par un dévelop- 
pement plus ou moins conaldéreUe de l'os frontal, et 

leur nature est exclusivement osseuse i ciiei d'autres, 
la protubérance osseuse est recouverte d'un étui d'une 
matière organique particulière qui garnit aussi les 

Iiit ds et rextn^niilf' des doigts d'un trè*-i?Tand nombre 
d'auiuiaux , el qu un dt^nigne aussi ttjui le nom de 
corne* Les cornes osseuses sont ordinairement appe- 

]ér<' {>rii<: celle»!, au contraire, qui sont envelojqiécs de 
lasubatunee dont nous venons de parler, sont le» cor/icj 
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proprement dites. Cette dtstlnsUen, flablle par \m b»> 

turalistes, est 'également admise dans le commerce, et 
pleinement jusUûée par la composition, la conaiatajaoe 
et l'aspect tout dilTérenta de ces deux genres de pro- 
duits. Nous étudierons dono ceux-ci séparément. 

Rois. Le» animaux que la nature a gratlflt^s det c«» 
CTcroi?sanccs qui acquièrent souvent des proportion;» 
gigantesques, appartiennent tous au genwnerC» Ce 
5ont : 1" les nombreuse» vartiltés de cerfk proprement 
dilti; 2° les daimâ; 3° Jes axis; 4*> les chevreulL»; 
6» les élans ; 6^ les rennes. 

BoiH de cerf. Dans le sous-genre cerf, le mâle eetil 
porte des bois, dont la forme et te développeaieot va- 
rient selon Tespèee et atien l'Ige, JImmisnnnt mm^ 
veneur e\erc(<, ain«i rjn'nu commerçant in<!(rnii, un s-ûr* 
indice de ces circonstances» Dans leur oiaximum de 
eomplieelion, les hois se composent de plasleui* par- 
lies dont chnrnnp r^t désign^'-e sous un nom spécial, el 
comme ces partie» se montrent cl croissent suooeMi- 
?emeut| leur shsenoe, leur prlsenee, leur dngrf 4n 
développement marquent d'une roantrrr < iii lu iqMClfcl 
période de sa carrière l'animal eat parvenu. 

Ainsi on appelle dague la première IMe oa In pr*> 
uiier boia que lo cerf prend au commencement do la 
fieeonde année de sa vie, et ce cerf est alors nommé 
diuiuet, 11 y a des espèces dent le bois ee n s e nre tou- 
jours les earaclèrcs de dague cl qu'on nomme au&sl 
dagtMs. On on rencontre plusieurs en Amérique. Le 
Mealè est la partie saillante qui est à b base du boie. 
Elle est plus ou moins pédonculée, rugueuse, BMU>|Mée 
de cannelures qui livrent passage aux vaisseaux nour- 
riciers. Peu & peu CCS cannelures se resserrent, élrao- 
gtent les vaisseaux et enètoil l'eUmentation du bola, 
La peau velue qui reeoiivre la merile ne tarde pan à ttr 
dessécher, et l'animal e'ea débarrusâo en se frollaut la 
t^lo contre les art>rci ; bientôt après le boia se rompt 
au- dessous de la meule et tombe. On dit alors que le 
cetT met bus. Le bois est hérissé, au-deasous do la 
meule, de rugosités sppcHes jMrlerss. Les cerih pmv 
deol ainsi leurs cornes tous les ans, après la saison du 
rut. C'est dire que ces excroissances repoussent arec 
une grende repldlté* 

Au swond bois, la dague prend le nom dr prrcht 
ou merrotit, et les brencbes qui s'j ajoutent eului tïam- 
invUten ou eors. Cee brensiiee sont de trois eorIsBi, 
d'après M. de Blainville, qui les apprlln ai. liniilier* ba- 
Bilaires, médians et supérieurs. Chacune «Je ces sortes 
peut manquer erasplélement, on, en eontreire. Aire 
représentée par plusieurs miilnulller*, et ces dilTércncee 
aervent à caractériser les diverses espèces de eer&. £d 
générait lee endoulUers sont ptamtte Inléreiement à In 
pertrhe et diri<^'é.s en avant. Ib sont quelquefois trè^ 
nombreux et se multiplient au sommet à mesure qnn 
le eerfvleillll. On en a m de huit, dix, donis ans, et 
mrme davaiitape. Le roi de Pru.x^e tua, en 1696, on 
cerf soixante-six cors, c'eat-À-dire ayant trente^lrote 
endouillers à ohaque bols. L'andouUler besilaire eat dit 
moUre-audottitler, Les endouillers supérieura sont au 
nombre de deux, dont l'un n'est autre chose que Vox~ 
trémilé de la perche elle-même. On appelle empuumure 
l'épatement qui se trouve à leur Jonction et qui pml 
être plus ou moins sessiie r\ir la meule. Votei la no- 
menclature et la description ih » hoii dcà i^ou»-ganres, 
espèces et variétés principat(*s du genre cerf. * 

Buis de cerf d'Europe. Ils sont roniln, branclnis, s'é- 
cartaul d'ubord l'un du l'autre. Leur concavité est 
tournée un peu en dedans et en errière* «tee trois 
andouiller» dîri:r«'^ m tlrlior* el en avant, et une cou- 
ronne ou eu^aumurc turuuiiale formée de deux à cm^ 
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MPi. Lé premitr bolê mt uq« «iiupia d«gue ; le ieeond | 
n'A fwfef§ ^v'm uriMlItoF} to ivoMInM ni init m i 

quaire, rî ;i!n>i dr «nMr fii^qu'^i !rt sf'ptfèllia année, à | 
partir d« Uqurile )«• anUoiHIIen» «e tnulUpUMil mm 
T*gl« flt«. TratolMi tow «mAr», m f^aird, ne d4- 
I t--*' I .5 dh ou douf« en lolnliî' l < T nis cftte 
«wpèce tombent «u priotemps et »e r«runt au mots 
d*«oAt. L'Apo^ da IflQp «Iml* mumw df d«n Meta 
eh«a lea vieux eerfk. 

Buis 4* cerjl âê Fiiyiiik. Le pramler M* «at une 
dague } nali l« weand tt les lolvaBls Mmt Mnarqna- 
blea par la forme concave de leur nice antérieure. La 
pointe de l'are de eerele que dérrit le bêla nomplet 
dépaaae, en avant, ton point de aortic de la meule. Le 
nftttre andoolllir part de la (kee interne du merrain et 
a« dirif«> pr^fjnf virlîcftîemprit pn ilrdan*». Tout lea 
autres ont leur Lioite lur k t^nvexilé de l'arc, ledépen- 
daramont de u forme, re Imia présente aussi une par- 
ticiilnrllé sensibif*, qui Poni»ltt<» dans un fi»nd«npe à s'a- 
platir à mesure qu'il vietilit. Le noiubre des andouIN 
l«n B'eat Jamais de ptoa de h pour chaque corne. Ces 
bois viennent Ae?. «montrées tropicales de l'Amérique , 
«t pdndpaleroent de l' Amérique méridional*. 0« re- 
«oH aiMri de l'Inde dee Me pmeant 4e» «epèeet 
dites cerf de Duvaucel et cerf de Willleli/qal dHÙrent 
peu de celui de Virginie. 

Gheitecerf ilaphelde, qol liaUto eMri le eantiMal 
Indliin , le bois |)ri'scnlc iino »'m|>uiitniirK m-iiiMuMp \ 
celle du cerf d'Europe ; mais le merrain est dépourvu 
d'ndoirillen, en arafit eentne en airlère, et n'en a plus 
qu'un i la basr, comme daiit> |irfM]iii' tout leB eerft 
indiena. Ce bols est peu oonnu en Europe. 

Moi» de dIajiN. Il varie eree fige eonme oelttl dee 
rerft. La dague est lé(;èrement arquée, et celte eour- 
Imre se wnserve dans les bofs qui viennent «près. La 
«oneevilé est située antérieurement. Le merrain de la 
seconde année a des andouillers dirigés en avant, et 
aa sommité s'élargit déji de manière à former une 
palmature qui, dans lea années suiranles, se dentelle à 
T'on hnr'i rieur et à son bord poilériear : quelque- 
fols même, les cn-tiM df* échancrurcs dftvî*>nn(>nt df 
vrais andoullleni à burd» récurrente. A la quatrième 
Bitte, la palmature se suMMaet i parUr de eelte épo- 
que, elle décroît, et l'on assure nt'm" q'if , dans la 
viellleasede l'animal, les bois vlcnnetit à l'éUl de sim- 
plee dagnee, eonme dan» la jetineaae. Vaptêe eela, en 
voit que les plus beaux bois de daim sont ceux dr> la 
troialème année. Lea bois de daim viennent en géné- 
ral dn nord de flarepe» eemme eeut de eeif eoo»' 
iniin , rniH on eu ri ^'oll aussi dp» Tirs. Ceux-ci sont 
de couleur rougeàtre ; le merrain est creusé de 
eenndurei et MriaaA d'aapMIée. La partie <|n1 touelie 
à la tPlp dp l'animal pri^.*pnlp un liourrelel ossfiu 
qu'on apjHïlIe couronne , et qui, regardé en dessous, 

qi)L:i<|ue BBÉieiiitlenee avae mie flewr* I^ee ra* 1 
meaux eiNit d*iin bfane Jinaltre et lenntnéiea pelote 
aiguë. 

Befr d^axU. lia ne coraroeneent ft pattHra ébei lee 

Jeniiea mâles que dans la deuxième année ; mai» dh 
lors un tubercule annonce, sur la dague, le premier 
andoulUer. Le second bois, qui pousse à la troisième 
année, porte deux andouinersqiii.aux mues suivantes, 
ne font «v' '""monter de volume, et ne se multiplient 
point. I, .inilniiiller supérieur est à peu près vertical, 
et part de la face interne du merrain. .La forme géné- 
rale de la ramiflcaiioa c^t avelte que ehet le eerf 
et cbex le daim. 

Bok de eAemtdl. Ce boit «I nnd» peu dlmteiipé, 
nmid NuliBMiil de dMx ou Ireto indoofllBn dnile d 



courts , dirigés «n avant. Le merraio lui-iuùura est 
fàÊÊHi pfeeqoe fMf^endloatelrMMiit aur la tlle de 
rinuri. n ufi i.nrdiCNibetoàlalliidtraaIeaM* 

et la reprend en iiiver. 
Bal» #dleK. Ré aenlptMMi melM euMMela, eaiie 

snrlnnlMrrs li.i-iliir*»* nt nii^'îi'i ri; , fiTmim',* p.ir 

une vaste empaunture digltée à son bord externe. Le 
dague de la première année n'a qw f en t eenttaMiea 

de lionl ; rello dfl la >>• ru|p en n de 30 k .15. A la 
troisième année, le merrain devient ftHirobej à la qua- 
trième, il prend andoollleri et eomneneak ePapte- 
tir. A la cinquième année, les ramifleations prenneoL 
la forme de lames qui croissent ensuite toujours. Le 
bois d'élan eat très-posant et trèa-voluminaux. On le 
tire prlnelpalennnt de l'Amérique septentrionale, eA 
les aauvages font à l'animal qui le porif; nnp rha<<se 
très^tlve. Ce bois pasae parmi eux pour un ratnède 
aouveraln eontn ITépilepoio. En Europe, il est emplofi 
lut nii'mw UMpeu que le» Loi» d<* cerf, d« d«im, etc. 

Boù d» rran». U» sont se&iiiles, plus ou moinri divi- 
aéa, pourvut d'andouillers baailairea et médiane apla- 
lis, et présentent à leurs extrémités da larges empati- 
muTM. Le boit de dr<rfle, ordinairement plot développé 
que eehil de gaaehe, enTele en avant une Imfielieqol 
Innpe le fmrl ^ \i rli'tnncede 5 eentlmèfreu, et se ff-r 
mine au-dessué du nii par uoe large palette verticale. 
On ann re qu'en nabeani lee fkone est de» feoaeeftee 
qui, (]uin»H jour^ n i ' - il niennt^nl de» dafnies de 2 à 
3 oentimèlres. i>e renne est la seule espèce du genre 
eerf «à tee bola eilileol ehei lea deux aeie». Ceux de» 

femcll«'s ne iliffi'rt'nt dt; ceux den mâles que parce 
qu'ila sont plus petits. Le bols dea q^àksa est quclque- 
teia très-grand , et Pon en n meeuré qnl avalent Jue- 
qu'à I".30 de long. La direction, le nombre d la 
position des andouillers aont trèa-varlabtes, et ne peo' 
vent , par conséquent , être Indiqués d'une manière 
positive. Les bois de rennes nous arrivent du nord da 
l'Europe, par la Russie, la Suède et la Norvé;>>>. 

Les bois de cerf, de daim, etc., arrivent en vrac, 
al ee vendent au poids sons «libers états. Pour lea 
uMîTM d« la taMptlcrie et de la eoutollede, on les vend 
entiers, en tronçons ou en cornichon!» (andouillers té» 
pari» da nMrraln). Pnar la droguerie et la pharma- 
r-ie.on trouve In comp de cerf râpée, '■ileintîp, pulvé- 
risée et trochisquée. On l'emploie en médecine comme 
àbeoftant et eeiriafent. On en Ml dea f»Me» ; aile 

entre dans lu pr**pnratlon de la décoellon blanche de 
.Sjdeabam ; entln elle sert à fabriquer le tel, l'bufle al 
reeprirvolatlli de eome de eerf. 

Les bois de eerf et autres, ontlerd ou coupés, doi-* 
vent être eheiala tongi. peianta, dur»*, exempt» de fto- 
feeet de eeamrei, d'un greln qui rappelle eetaf de 
l'ivoire, J.iunfttre* et sillonnas ;\ i'exti'-rievir, Llanrs e| 
trèt-compactea à l'intérieur «ana pores ni cellule». 

La eomporiflon éhlnKitte da bel» de eerf ne dUAre 
pas sensiblement de celle des os. 11 contient du pho^^ 
phale et du carbonate de chaux , de la gélatine et de 
l'eau. Sa poudre est d'un gris un peu bleuâtre. 

CoR!<ES PROPREMCNT ftitn* Les Cornes k:< plus ré- 
pandues dans le eommerc*» font celle? de b euT cl de 
vache, de buUle, de bison, do chèvre, de bélier 
de charnois, d'antilope, etc. 

Cornes de ha itf rt de i ncf)i'. Les animaux du frenre 
bœuf sont des ruminants à cornes creuses. Ces corne» 
existent également dan» lee deux »exe» et ehei le» te* 

divtdus ehiVfri^s , ainsi que chez les taureaux. I.cnr 
forme et leur dimension varient non-seulement selon 
l'espèce et la variété, mal» eneore »elQii la» iadivlda». 
En général, die» sont phuoa mefna eoorfae», pein t nee. 
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à Mclloti h peu |>Tèi dmitaire» et dlmiDuaiit de gros- 
seur depuU la base jusqu'à reitrénlté qui m termlM 

en pointe plus ou moins arrondie. 

Les corneti de l'e«pèce dooieslique commune , dési- 
g:u('t'» dans le eommcne fOiit Is Mm de eonae* mar- 
ùriet de France, font courtes, arqu-^p-*, creuset dans 
presque toute leur longueur, lissa», noires à la radoe 
«t & hi pointe, mÊxMm de Mue, de gria et de noir 
sur la pariip Di^diane. Elle» circulent en vrac i :ir ba- 
teaux ou sur les chwUi» de fer, et ee vesdeat au nom- 
bre de 104 p. 100. 

Les cornet de bauf d'Irlande «ont creuses dans 
toute leur longueun, très-longues, etliléea et contour- 
née. Elles présentent, jusqu'au tiers de leur longueur, 
des couches osseuM-s aupert>osées, d'un Jaune grisâtre, 
qui Hf détachent Tucilement. Le reste est «olide et 
d un grain serré. La couleur de la partie médiane est 
un grie Urant eur le jeune et eur le vert. Le pointe est 
tout k fait noire. Cette mme egt douce et f.icilc h (m- 
vaiUer. On la recherche pour la rabiicalion des pei- 
gnee. Elle arrive en ^nm et se vend an eent. 

Les corrio de batitf de Uonqiii: >< nt presque droi- 
tes, remarquables surtout par letir longueur qui at- 
teint et mAme dépeaw quelquelUs un mètre. Leur 
teinte varie du gril «n noIr verdàtre. Il en fient peu 
en Occident. 

cornet de bœuf de Buinot'Affrcx sont longues, 
recourbées , unies, légères, blanches jusqu'aux deux 
tiers de la longueur, et noin s h îa pointe. Les corner 
de vache de même espèce sont plus petites et moins 
cstlméee. 

Cornet de bugle. Le genre tiuffle, romme h» (^enre 
boeuf, comprend plusieurs espèces di^éminées dans 
diversea eontréee de l'eneien mmide, mais eemnunes 
furtoul en Asie et dans l'Kurope orienl.ile. C'est de 
l'Asie Mineure et de l'inde que nous tirons principa- 
lement les dépe«iinM dè ees enimanx. Leurs eomes 
sont grosses, courtes et recourbées, légèrement apla- 
ties de manière & présenter une gcetfon triangulaire à 
angles arrondis. Eilen miû dillunnéei à leur hase, plus 
sur la lace Interne que sur les autres, de rides ou can- 
nelures tran;^^or^alc». Leur eavifé intérieure eut étroite 
et ne s'éieud qu'aux deux tiers de leur longueur, en 
sorte que ees eomes sont très- pesantes relativement à 
leur volume ap|)arent. Leur rmilour est foncée, souvent 
même d'un beau noir; leur surface, au-dessus des 
canneluTee, est lime et brillante. Lee eomea de Iraflte 
eont très-rechtn-hées dans la bros&ericet la tabletterie. 

Cornet de bùon. Elles sont noires, courtes, à cavité 
petite. On les reçoit de l'Amérique septentrionale. 

Cornet de eltdtrrp. Elles sont 'diversement recour- 
bée«, anguleuses, marquées en travers de stries ou 
cannelui'Câ. Leur^ dimensions et leur forme varient, 
du reste, beaneoup selon les espAern, qui sent IrAs- 
nombreufte-' . et tnl^me selon le sexe. 
% Cornes de bélier. On sait que, dans le genre mou- 
Ion (oiHa), les mllee entiers on béliers ont seuls dm 
cornes ; or, dan?; no-; îrniip< r\u\, la plupart des indivi- 
dus étant destinés simplement à fournir de la laine, 
du suif et de la viande, eont soumis & la easiration. 
L^n très-petit nombre seulement sont réservés comme 
animaux reproducteurs. 11 résulte de là que les cornes 
de bélier sont rares dans le commerce. Ces cornes 
sont contournées et comme roulées en spirates, creu- 
ses, anguleusm, rld4m ea travers. Elles sont peu re- 
diercbées. 

Cwnn 4é dtamoit. Elles ont 13 ou 13 centlm. de 
longueur, et 2 ou :i de diamètre à leur liase. Elles 
sont marquées à la fois de stries iMigitudioales, «t 



d'annmmx transvermni peu apparents. Leur «ttreetkm 
est d'abord verticale; mais elles se recourbent subit»* 
ment en arrière, h leur extrémité, en forme de cro- 
cbels. Elles sont noires et susceptibles d'un beau poU. 
&I SidsM, où le ehamoU est assez commun, on «i fk- 
fonne divers petit.s ohJelH de fantaisie, mais on en fait 
surtout des crosses pour les longs bâtons ferrés avec 
lesquels on vojage dam lee monlagnea. En Pr«noe, ka 
tabictiers, les fabricanli de caanm et d« peraplutes «n 
font souvent usage. 

Cornet d'antUopg. Ellee varient eooeldénbletttent de 
formes et de dimensions chei les nombreuses espèces 
qui composent ce genre de ruminants, et dont la plu- 
part habitent le continent africain. Les cornes de« an- 
tilopes sont à noyaux osseux solides, sans pores ni etaoe. 
Elles persistent pendant toute la vie de l' uiiuial, et isont, 
dans la plupart des eq^èces, le privilège des mâles. Chet 
les çauiUs, qoi viennent en troupeeux dana le nord de 
l'Arrirnie, elles sont pondeis, grosse* et noires. Elles sont, 
au contndre, courtes et grêles ctiex le uuuguer, qui se 
trouve dans TArable et au Sénégal. Lw saffos, qui vl* 
vent dan» le» ëlep|)ea de la Pologne rt de !i RuMÎe 
méridionales, sont remarquables par leurs cornes de 
couleur jaune clair, et qui, pourlatnnsparenee, peu- 
vent rivaliser avec l'écaillé. Le bubale, vulptiremenl 
appelé vaetie de Barbarie, a de» cornci ;'à double cour- 
bure, duiil la pointe est dirigée en arrière. Lm cornes 
dm flwtjlopet des Inde» et de NtÊkU eont à triple cour> 
bure. D'autres antilopes ont des cornes droite.* ou i 
l>eine courbée, annelées et plus longues que la tète. 
Telle est, par mempto, romllepe A Umgmt cornée ou 
chamoit du Cap. Chex Vaigazei, qui habile la xone cen- 
trale de l'Afrique, defMiis la Nubie Jusqu'au Sénégal, 
Imcommsontreeonrbéwen are deeerde et desemidenl 
jusque sur les flânes. Dam quelques espèces, notam- 
ment chex le coudou du cap deltonne-Espérance, ellee 
présentent une ar^te en spirale et atteignent quelque- 
fois une lon^'ueur di; 1 mètre. Leur substance cet d'un 
jaune pâle et deini-lransparente. Cher. Vantilopc crnci- 
jire, elles uiTrent, ver» le milieu de leur hauteur, un 
crochet comprimé qui rappelle un andouiller de eerf. 
Chez le cnitnn , vWp'* pont droites, avec un "pirnlr dtnible. 
Enfin le uylguu et le gnou ont dés cornes lisses cl cour- 
t«. Le eommeroe dm eomm d'antilope ee lUt preeque 
exclnsivpiiirnl sur la côte orientale d'Afrique. Ellmm 
vendent en.Abjrssinie de 1/2 à l tbaler la pièco. 

Sahott de Mfeff . Noue erofoni devoir mentionner 
Ici cette mati^^e, bien qu'elle provienne des pieds, et 
non de la tète des animaux, à cause de son identité de 
nature avec les véritables cornes. On désigne, en effet, 
dans le comme r -t , toxjM te nom de sabots, ergots et on- 
glons, les ongles plus ou moine développés ijui garni». 
sent les pieds des animaux herbivort^, nuiamiuent do 
cheval et du bcnif. On les trouve comme déchets ehes 
les équarrisseurs et chez les bouchers. Les sabota de 
cheval peuvent être employés, dans une certaine limite, 
aux mémm usagée que im eomm do benir, vaehe, ele. 
Quant aux niifrcs sabots, auxquels s'applique plut fur- 
liculièrcmenl les noms d'eryoM OU ongtont, ils n'ont 
quelque valeur qu'à titre de matière orf^nique, pou- 
' \ant être utihsée, soit comme engrais, ainsi que lei 
râpures de cornes proprement dites, soit pour la fa- 
brication du bleu de Prusse et des produits ammonia- 
«ux. Cette marehandiM a'eipédie en vrac et se vend 
au poids. Sa valeur est à peu près la même que i . !! 
du sang desséché et des autres engrais de même na- 
ture. 

Cornet de rh'mocèrot. Ce« rorne< difT. rent sous 
plusieurs rapports de celles des rumimànU. (In sait 
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qu'elle» aont plantées non sur le fh)nt, main sur 1^ nez 
du rhinocéros ; en oiitr«, Hlen adh^rf>nt !M>tilen)ent ù lu 
peau; enfin, lorsqu'il v m ,l j.nv, . pij ne se voit 
que dans le rhinocéros d'Arriijiie i>t r«-liii de Sumatra, 
eUes sont de longueur inégaie, et placées l'une devant 
Tnlre. Elles paraissent eompoiéea de poib egglattnés 
e1 ?pnr pointe t'moiisstV' m- divise on filircs semblables 
aux crias d'une brosse. Néanmoins elles soni duru, 
eomiMetM et ielldet,'il'iiii rouffe brun aii dehon» d'un 
jaune doré h rinléricur, aver un rentre noir. Elles sont 
•ueeepUbles d'un très-btau (>oU ; mais, en se dessé- 
dunt, die* se fendenl, ic d<^jellait et l'écaillent, et 
sont d'un mauvais usage pour la tabletterie. En Orient, 
on en Tait de très-beaux manches de poi^nartia. Les 
anciens attribuaient k la corne de rtiinucérw» des pro- 
pfffitét marveilleaMs. Itoteeomidénlent, par exemple» 
commp un antidntp souverain contre l'Vi" violent;» 
poiiions. Aussi les princes d« l'Asie, toujours bur leurs 
gsffdea eontr* les embûches de leur* frèret, eomias. 
Ois, mlni!*tre5 et favoris, faisaient faire rto> eoupes de 
eorae de rhinocéros d'une valeur e^urbiluute. Main- 
tooaat encore on lUirique, en Abvssinie, de ces cuup«>8 
qui >e vendent fort clier et figurent toujours parmi les 
préeent« que le roi du pays envoie aux autre» princes 
d» l'Afrique el de l'Asie, ainsi qu'au sultan de Con- 
•buitinople. Les cornes de rhinocéroft s'e\|M>dient sans 
emballage et i^c vendent à la pièce. Leur prix e.^l tr*-.». 
élevé. Un le^ reçoit de l'Inde» de rÉgjrple et des côtes 
<i'Aft>ique. A Massahouidi et inr tm antres marchéa de 

!:î rùle orientale, les cirnei de rhinooénrj «îf.nt rlriv-;>'ea 

vu Hoires et bUutches. Les dernières suut le« pluk e<^ti- 
mim. EUet te vendent de 4 à 6 tbelen. On lea emploie 

f i -'.iicouj) dauH le |iav!« ,*i la eonfeetiim det* poiL'nées de 
»abre : aussi l'exporlatiun en esl-eiiefort restreinte et 
ne e'éUve-t-elle pa» ù plue de cUiq eenla pl«\-e8 par m. 

La corne n'est pas une substance très-dure; elle 
peut être coupée au coutejiii et r»^duite en poudre avec 
ia râpe, mais non avec le pilon. Dans l'eau bouillante, 
elle se ramollit beaucoup et peut alors Atre moulée 
aisément. Exposée directement à une température 
éietée, die fond» se boursoufle et ne tarde pas à se dé- 
eonpOMT. Elle Hpand, «n brftiani» une odeor désa- 
gr«'aLie fouune celle de la laine et de la plume hrûlées. 
Les chimistes ont eonslalé, en effet, qu'elle est fonnée 



COROGNE. 

d* bétail bratss, reçues principalement par las Pays-Bas. VàM 
Mcialfw tUemande, l'Rspa^ie. l'Algérie et U Mimique, ~ et 
1 .('7 3 kilog. de cornes en feuillets, foMniss aaxstetssardss, 
a ia Bcifiqiw et à la Suitte. 

DrtUf ds douane, tes bois de cerf, entiers ou répét, loat 

♦"«••nnpfs à l'entrée, et psyent. :» la ««irtie, îr. ( |> ir 1 oo kilog. 

Le» cornet de t>etail brutes paycut : a Ia »ortie. îù c. par 
iOO kiio^.; k l'entrée» 10 e. par navires français et par terre, 
et 1 fr. par ■avtres étrsnfçerf. Préparées» cUes soat assujetties 
au même dr<^ d'exportation; suis eeeatfiespertsfioa sont de 
*r> fr. par navires ikaagsis. et 17 fr. 10 e. par aavins étfaa* 
gm et par terre. 

Les comas ca feeillels pafeal 4 la sertie II '/«de Icor va- 
leur. A l'entrée, ïf^ reuillptslon(:« de 19 à t4, et largcsde 19 
a It centimètres, payent 3 fr. par 104 en nombre; cem 
de 14 à 16 centimètres de ion^ sur 1 1 a 14 de larpe pavent 
S fr.; ceva de 1 1 à 14 centimètres de long sor 1 1 de larfe 
payeal « fr. AaMleasoes de eeedlaneeleee, le dieitest de tfr. 

Cpfi droits snnt les inZ-ines. soit que les feuillet» de corne aifi* 
«cul \.<ë.r navires fraitçais ou etraa|;ert, <hi par terre. 

Le» aabota de bétail payent : par navire» français et pir 
terre» 1 0 c. par 1 00 iiilog.; par navires étrangers, 1 fr.; à ren- 
trée» tO c. les eornss de riiîaeeéfes seat aNladlées, per le 
tarir, aux deals d'élépkant. AR. HAltam. 



analogue, c'esl-MBfe Htvaê anrte de 



latporlationt et eiftor talions. Il a été importé, en 1 8S6, 
t3»194 kliog. de bois de cerf et aetres, représentant une va- 
lser de If ,t34 fr., et proveeeet de Tanfleterre, des Indes 

ançlaJsie's, de la Turquie et d'autres pays. Les arrivéï s ea 
ronie« de tietaii brut *e &out clevées à t, 184, 285 kilog., va- 
Inct rnsemtile 1 ,529,000 fr., et fournis, (avoir : par 1* Anf(le- 
lerre,&t7,llMiilog^.;par les Indes aagliises» 440,247 kilog.; 
perle Brésil, 225,357 kilog.;parle1tio-d«-la-Plelt, 101,351; 
par la Turquie. l^T.Sïi; par la Martinique, lîî.xftO ; le 
reste, par la Ruiiie, t'A»aoeiation allemande, les Kay»-Bas, la 
Belgique, TEspagne, l'I^gypte, le CkîU.les ludetbollandaàeiet 
françaises , les iles Pliilippines , ete. Mat d'isipoctalkae de 
eemcs préparées un en lames. 

Veas a^esparteas pas artusUsaisat de bois de cerf. Nous 
eeens cipeilé» ca par coonaeroe général ( marchan- 

diice françaises et étreafétee réoi^l, téO.ISA MIog. de 
cornes brutes, et "77 de corne* en feiiillels. 

En 1857, aoas avons reçu 24,652 kilog.de cornes de cerf, 
vcoaitl de fAeeleterre, des Indes esfiaiies, de la Itoqaie, de 
rrriip..ay et d'autres pays. Il «t entré en Pranee . danii la 
m^me aaaec, 2,7 S9, 963 kilog. de cornes de bt-tail brutes, 
tiréeede r Angleterre, des Indea anglaises, du Bréùi, de l'Lru- 
gnay, de la Ptata, des lades francisas, des États sardesi de 
Falgérie, etc. 

' ' -|17«,M*kil<f<deeerMS 



COR.NirHONS. Vny. Concosbres. 
œitOA (couRONXE ou MiLREis). Monnaie d'argent 
en usage en Portugal, valant 1 ,000 reU au titre de 
917 milli. n.e^, pesant t9«.6lt}9 et = 6f.0m. Il 
o\î>le (les lieuii-roroa au mt^me tilrr. c. t. 

COROA DOVilO. Muiiuaie d'or valant ô,OOU reis, 
en usage en Portugal, au titre de 91 7 millièmes, pe- 
sant 9«.s^>^5=80^1921. U y a daa demi-coroa an' 
mi>me titre. C. T. 

COBOGNE (LA ). VHIe et port de U Galice, dont 
elle i>t ia principale place de comnieree. Située sur 
l'Océan, à ôOO kilum. N.-O. de Madrid, elle couvre 
l'isthme d*one prenqu îte comprise antre ramad'Or- 
zan h l'O. pt un enfoncement do la baie de Balaaioo» 
qui forme le port à l'E. 

('e port csl lrè:»-âùr el bordé d'un beau quai 
très-cornmude. L'entrée en est étroite. Les avenues de 
la rade, ainsi ijue la e5le voisine sont défendups par 
des fdrts et par des batteries, la Corogne n'étant pas 
sonlemeni un port de douane de première dasse, 
habilité pour le commerrr totiies espèces de mar- 
chandises, mais ^uasi lut des porL* de guerre de l'Ës- 
pagne. 

Cette ville est le *i6pe d'un tribunal de comuierce, 
ainsi que d'un consulat français. Sa population est éva- 
luée à 25,000 habitants environ. On y fabrique dos 
toiles, des eonvertures de coton , de la crème do tai^ 
Ire, de" eonscrves alimentaires, du verre e( du savon. 

Lti uiouvemenl de la navigation avec i étranger el 
les colonies espagnoloa y a présenté, en 1 855, un total 
de 250 navires avec une jaupe dr t'/J.o:)" tonneaux. 
Le pavillon français ne tigurait que (H>ur 3 b&tioienla 
dam le premier de ces deux ehtifres. 

La snmiue des importation» de la CofOgne s'^t 
élevée, la même année, k 5,093,000 fr., edio de ses 
eiportalions 4 3,137,000. Celle plaee entretient des 
relations très-aclives et très-suivies avec l' Vn^deterre, 
ainsi qu'avec les Antilles espagnoles et l'Amérique du 
Sud. Son trafic avec la France, le Portugal el les Élals- 
Unis est moins Important. Nos échanges avec elle n'y 
ont figuré que pour 33 1,000 fir. à l'entrée, et pour 
140,000 Ir. à la sortie. 

Void le rdOTé des prindpoloa marcnindlses impor- 
léeo et «Kportéei on 1855 : 

Baore . . . kiiof. «yOttlÔoOlTibsr. . . . Ueg. f 00,000 
Qnrssapoa. s 7t»,000|PeiBKa salé . • Î87.000 
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OrogiMita. 



(33,000 
T4,000 



PiltdeliB. . • 



•71,000 
ITT,000 



KmfmmtmÊtomm, 



Parinet et blés. 
hèfunm. . . . 
Béidl. . . . 



fr. 



731,000 
100,000 

M» 



Poisson etTiande sa- 
lés ... . kUog. 



««1,000 

Le commerce du poliiHi eit attrlooisUiiieiitépBrb 
p6eli« dw Mrdioea. 
PoarlMOMiiMlei, poid« «t aiinrM» «oohm povrlt 

change pl 1*»!! iisunfps, vo> . Maurir. ch. vogei,. 

COROKS. Siom donné aux décheU ou bouU de fli 
d« laine, d« lin, de çhenTTe on de ceUm qn'e&tratne 
le décordage ou le Uaiage, flqiiiaiitde 108 à J(TO mil- 
iUut'In'* de lon^jfur. 

COilONlLLA OU OURO ( douro), Mounaie d'argent 
en uMge en Bipagnep pe»ant 26t.9910 tu ttive de 
900 œillièmes et valant 6^.206. r. t. 

CORPORATIONS (cohmonaotMs d'ahts et nÉTiEns, 
lUMMBCS). Cet Irait moto tont à peu prêt lynonymea 
ellndîqiK ut la division cf !e i l;i<^praent de chaque pro- 
fecaooj art et métier, aoua l'iosyecUon et la diaeipUiie 
de Jufée «tolito par Ice membree de chaque eeauiia- 
nauté, et aanyettla eut rlgleineDla de èhaqne eorpa de 
métier. 

Les corporations professionnellea ae retrouvent ehei 
presquetowles peupIeadoVamiquilA. Indépendamment 
de« deux grandes clas!>p« Inhoureum et d'arli«ans 
qui avairat été créés t>iir Tiié^ée, Athène» avait toute 
la popiMIea taborieoae divisée per ordres de méfiera, 
chacune de cep corporations arant le droit de se réunir 
et de suivre les règlements que chacune d'elles s'était 
donnés. La liberté de ces corps do mélten on frelriet 
u'éuùi limitée que perle lespeetdft aux loti fénénies 
de l'Etat. 

A Rome, Numa, poursuivant et développant le plan 
ébauché par Romolus, organisa les travailleurs en corps 
de iiitîiiera : orfèvres, teinturiers, cliarjienifprs, tan- 
neurs, cordonniers, forgerons, potiers. Les membres 
de ees corporations étaient soumis à des régi m qui Im- 
pHrjiialent la mutualité, puisqu'ils portaient le nom de 
sudales et que les différents corps de métiers étaient 
appelés «odoNteie». La loi des Doute-Tables donnaft 
aui corporations la faculK* de s'unir entre fllf-- pnr !n 
pacte qu'il leur convenait de faire, & la seule condi- 
tion que ce pacte ne dérogerait en rien au droit eom- 
muil. Dans le langage offlcicl, on 1e!< d^^'^ignait plutôt 
par celui do colletjia ou corpora que par celui de toda- 
litates. Elles ne pouvaient être dissoutes que par 
l'antorité du sénat. Elles fUrent supprimées l'an de 
Rome G8S. Rétablies par le tribun Ciodius, elles de- 
vinrent une cause incessante de troubles pour la ville 
et Rirent presque toutes preseritet par Angnste, 
Alexandre Sf'vf-re les réorîranlsa, en les soumettant à 
des lois qui furent plus ou moins prorondément mo- 
dlllées par ses successeurs. Sons le d'Honoriut et 
d'Arcade, le? corporations d»;s man hand* cl des In- 
dustries de tous les ordres s'élevaient h plus de 300. 
Chaque corporation cholsttialt dam ton sein un pa- 
tron, svndic ou prieur, qui restait en Tonction pendant 
cinq annt'es et administrait imirs biens meidjîes et Im- 
meubles, avec le coiicuurs d'un noiidne d'adjoint? plus 
00 moins grand. 

Jusqii' I ^ nlentinîen II et ?i Valens,lps membres des 
corporatiodii étaient libres d'y entrer et d'en sortir, 
de passer d'une corporation d'artisans dans une eor^ 
poralion de marchands; ils avaient, comme tous les 
dlo^rens, la libre disposition de leurs liiens, qui les 
suivait partoat; malt en l'amila 364 une loi irlnt raa> 
Ireindreoe reste de liberté et ne laissa plus aux afflUéa 



que le droit d« disposer en fàveur de leura (Ils et 
petits-ills. Une autre loi, en M\), acheva de les dé- 
pouiller de tont droit de transmission. Les biens dea 
membres des eorporatlons devinrent Inaliénables, 
comme le furent depuis ceux de main-morlo. Tout 
membre d'nn eoUéfe d'onvriera on de mardmada Rit 

ri\<' j ar imf» rhiînr fntrtir h m corporation cl rps biens 
j fureut adhérents comme lui. ^tJne nouvelle loi de 
l*ainiéa 44t ordonne do ramener h sa eerperaUoa, 
comme un déserteur h ann corps d'armdo, quiconque 
s'en est écarté. Le sociétaire était marqué d'un scoau 
tellement indestructible que la mort même ne pouvait 
le briser. Le fils ou le légataire de l'ouvrier incorporé 
était forcé de subir la même profession que lui, d'en- 
trer dans la même confrérie. Les gendres étaient re- 
vendiqués par les Jurandes de ceux dont Ile awtf enl 
Apomé le» filles. C'est h ces dures conditions que le? 
ouvriers avalent la certitude de ne jamais manquer ni 
de travail ni de pain, de vivra «I de mourir ans dépens 
du fonds social. La pUipnrt di s corporations étaient, 
en effiil, riches. L'État leur accordait des subventions 
qi^on appelait Ibnds dotal et qui provenaient d^iae re- 
tenue sur le prix des travaux publics. Une autre source 
du revenu d<>9 corporations naissait de leur droit (Thé- 
riter des sociétairen morts sans héritiers ou ab intestat. 

Les collèges ou corporations d'ouvriers s'étabHreat 
avec la domination romaine dr^n-^ l^s Gaules. Ils y fu- 
rent renversés par l'invasion Iranque. Mais, de même 
qu'a resta de proibndee treeaa de l*admlnfttratlon et 

de même les ouvriers lai««èrent dans le soi quelques 
raelnet qa'vù j retrouve épartei, antértemremeot à 
l'organisation moderne dea eorpa de mdtlen par aalnt 

Louis. 

Les dlbrfs dec corporations romaines m reconnais- 
sent à un capitulalre de R<dMrt II, de l'an 610, eon- 
c»>rnnnl les bouliin£rer« , h un autre eapltulaire de 
Lharlemagne, de l'un 8U0, portant que le même corps 
doit être tenu an eomplet dans toutes les provinc<». 
Dès eelte époque, nous voyons mentionner le roi des 
merciers, le roi des arbalétriers, le roi des bouchers, elc 

lasqtt'au règne de Gharlemagne, les guerrea d'inv^ 

Min nvairni rendu impossible la rennf-snnrp r)c l'In- 
dustde ; mais, à la voix de ce grand monarque, les 
vielllea rainée devinrent ffeendes, les arts redonnèmt 
des signes de vie, et les fabriques, réfugiées Jusqu'alorv 
dans les monar^tères, se répandirent dans les campagnes 
qui devinrent dtis villes. Ce mouvement fut viveutcat 
aidé par les oroisades, qui ûrent connaître une raulU* 
tude de produdioiis et de procédés dont la Fnnce 
ignorait l'existence. C'est aux croisades que reniuiiicnt 
les manulbetures de lollee de Laval, de Ulle, de Gam- 
bral ; le? fabriques de draps d'Amiens, de Reims, 
d'Arras, de Beauvais ; la disUilattoo des vins, la fabri- 
cation des parfbins. A ravénement de saint Louis Tin- 
duKlrie avail donc dt'jà aftpiifi en France une impor- 
tance considérable, et dès iors on comprend pourquoi 
ce prince crut devoir s'occuper de roi^aaisatioo des 
I arts et métiera. Les corporations, telles qu'il les In* 
stitna, portent l'empreinte d'nn [principe tout oppon?* * 
celui qui avait présidé à la législation tuduslrielle de la 
Rome des Césara. A Rome, l'État, en organisant les 
corporation*, ne s'était proposé que son propre intM^f. 
Les règlements de Louis IX, tendent avant tout à unir 
les travaillenrt par les lient de la fraternité et à les 
armer d'unn rnrc« collective qui leur permît de ré.^i ^ r 
à l'oppression des puissants. Ce fut au retour de U 
première cretsade de saint Louis, vers fatt tl&8» fW 
oe prince diargeaflUennaBoilean, prévôt du ChAldsl, 
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bowme de bieo, de savoir et déiiniérewé, U'orgauiMr, , 
HHH le titre de «onft^riet, lee'roarehaade et •rtleaM 
de Paris, par ordre de profession. Ce mapistrat, avant ' 
de rédiger i&a rvgiemeoU et italuli disciplinai ret de 
chèque corperttioa, aveit fAinl Uwr à tour daM eon 
cabiDet le* repr^scnlants dp fh,ii|u«! rori>8 de inJlier, 
petrooe el ouvrier* ou commis; o eel avec le secoure 
des noies prises dtns ces conseils qu'il fonttok lee 
coâf* (le cli.iijuc profession Induslriellf ou ciunnierciale. 
Le registre qui oonUecl le» noms dee corporaiioiie ré- 
ftenwntfcstn porte le nonlirci IOO,elBM4es«ideiia 
divisions. Les unes avalent besoin d'auluriiulion, les au- 
tres D'élaienl tenuee qu'à s« coufwniier aiU Hffnntiili 
de la profession. 

Dans les professions libres, trois conditions étalent 
exigées : la première, de savoir le métier) la seconde, 
d'avoir le ca|uiâl nécessaire | la troisième, de se sou- 
mettre aux coutumes qui rigiisaient les corporations. 

Dani les f)ror)'-i-<ii3nR soumi^cé ù l'autorii^ation, on 
devait avoir obtenu dné IcltrtM (>alculuj, mil, puur 
qaill|llOS étala, du prévôt de Paris, c'est-à-dire du pou- 
voir royal, roU, pour d'autres élat^, (lu l'rt'vo! ilf piiru- ' 
ehands, c'est'à-dire de l'autorité aiuuui(>al«. Ou payait 
«a dreft d'aulorkalion en argent, et on prêlall eeraent 
quand on était :itlii-iï. L'adn)ir>sinn dépendait d'un 
etamen par un jurjf composé d'iiwwwcs de la profes- 
•loo, appelés fonlsv d« mHkt* Ce Iwj a eoo aaak^e 
dan.< no.'f l'iin^'i!.'! ili itiM-iiilinr rt nos sjrndloats. 

Le nombre des membre* de chaque corporation était 
niteilé. filait adnris i es fUra partie quiconque pou- 
vait rennilir le* conililion* cxifit'c* par les rrplpmcnt». 
Saint Louis avait entendu assurer au profit du pul*Ue 
dee tarwtlflB d'apUtuda daaa rindnetria tt de ommt»- 
lité dans le commerce, et non point consacrer au pro- 
fil de quelques privilégiés dee monopoles que, pin» 
tard, les corporations ont usurpée ou que le pouvoir 
oeaMi leur a vendus. 11 foUait avoir au moins vingt | 
ans pour Hrc admis à exercer la maîtrise. Les uutttres 
De pouvaicut avoir que te nombre d'apprentis réglé 
par lee ctatula. L'apprenti ne pcmf ait quitter le maî- 
tre, ni le maître renxoM'r l'apprenti «an^ canne li'gltime 
et jugée telle par ic juge de police. Les rc^leiueuU i 
liaient iManeoup plya fkfOvaUea ai» ttia de maîtrce : 
f|ti'n'i\ npprt'nli'» «'(rriiv.'ers. Lcb TCiivca ronservaieul la 
atailrisc peudaut icur viduité, mais ne pouvaient pren- | 
dr» éè aoavMiit appraatla. 

Lei( jiir^* (^talotit éluH tous Ie« an» daiii l<*^ rotittTiu- 
nautéa nombreuses, et tous les deut ou trwis sjm dans 
la» aotn»! maie 11 restait fawtoiuB un an deu aneleae 
avec les juri'-s nouveau». Le* l'ius ne pouvaient refuoer 
leurs Ibnctioos sans excuse valable» Les jurée taisaient 
dan» laa aldier» et la» twntiqaa» des vlsllos ordinaira» 
et exiraordinairei*, el dc^aii iil faire ( (trt dan» les 
vingt-quatre beures, à la jusUce, de toutes les con- 
Cravmtlone qnlls avalent déeonvarla»» Ib pouvaiBat 
intenter des procès au nom de leur coiimuinaulé, mais 
seulement avee le eonsenlemcnt de i» pluralité de ses 
membres. Le» juré» étalent sounl» eoauM la» attira» 
■MOrim» à la YfiUe. Elle leur était faite par deux ao- 
eicne oti par deux maîtres désignés ad hoc. Ils étaient 
Uûlenleur^ dv« registres el deniers de la société, et en 
donnaient chaque aanéa eanaaiiaanM au ttantenants 
généraux de poli'-r. 

Dans le but de raamleinr l'union t^ntrc ïa wembrct 
dnabnqnaoanuninMOlét on avait établi des amendes ou 
(Ica peines contre le maître qui ()< l».iiir'liuit le compa- 
gnon de son eonfrèr») ou le receviùt sun» le consente- 
■aeaft da aa damier on »iM parmlaïkNi d« Juga dê 
poUni» dottMéa «i eonnalMiiMo 4ê «ua») «Mtra lo 



iHATclMud qui détournait, par mauvais propoi», les aclie- 
feun de eliaa «on eanfrèrat contra 1» mattra qui allail 
se loL'iT fro'fî pr^it d'un maitre de son i*':.f, 'ttrtn:]! <;'i| 
avait lié «un apprenti ou son oompagnoui contre ce- 
lui qid prenait Tmaeiinia d'nn antra on an anddèaw 
propre à troniper la (iratifpiei contre lelui qui -f li- 
sait ftmieement élève d'un maître renommé. L'usurp*. 
lion da toute marque de fUtrlque étail pnnfe par 
l'amende et la conOncalidii , cl poursuivie eitraordi- 
aairamanl eomma crioie da fiwx. Daa» quelques ooia* 
nmnaiiU», la» nMwtihaadtwa da la proiteloa, lor»» 
qu'elle* étaient vendues publiquement, devaient être 
loties entre les maîtres qui avaient a^sUté à la vente. 
Plttrieurs corporations avaient un fonds de secours mu- 
tuels destiné à venir en aide aux maîtres tn[>\té» par 
quelque accident fâcheux. Une partie de* amendes était 
appliquée aux pauvres ouvrier* du méUer cl aux veuves 
et orphelin» de» maîtres décédé» sans fortune» 

Le» règlrmcntu n'avaient pa* sfitierrent dci moyens 
réprcMiTM eutilrs les coalitions d'ouvriers, Us conte- 
naient auA.«i des pr»»»rlpllaa»»4vèr»» oantr» la» nMhr»» 
qui s'entendaient pour n'entreprendre certaitii ouvra- 
ges qu'à un certain prix, pour ne travailler qu'à oer> 
taine» condition» préjudleiabla» au publia et ntoo fc 

un simple particulier. 

Du xui* au xvi<^ stècie, les jurandes se groupèrent 
et M aeatraUeftraai par la nMjen d'une Juranda^wt» 

tresse son-^ In Tiom >\r rorfs. \) ;i Irtups i!c laint I.Oui.î*, 

11 n'y avait que de» tuttitet êi sous Louis Xll| U y eut des 
cor^ et iNdiim. Teu» le» ntiUer» n'diaiant pa» Htnal» 

en corps, puiMpi'il n'y en avait que six à Paris qui ne 
eomprenaient pas à beaucoup près toutes les industries. 
Voilà pourquoi en disait eorpe et métiers, et non «irps 
de mélierM. Les «ix cori» étalent classés dans l'ordre 
suivant : les drapiers, les épiciers, les merciers, les 
pelletiers, les bonnetier» et lee orfèvres. Ces six corp* 
lormaient l'aristoeratle des métier»} ils en étaient la 
tète. Ils avaient pour emblème un Hercule a».<«iji, en- 
aa^vant de rompre un faisceau de six verges, et pour 
devise i Vincit concordia Jratrvm» C'étaient eux qui 
reprt''»enlaienl l'iiidustrie dans le.* <.'r,in»If>i rrr(<mt>nips. 
Au oiuimcuceuienl du xvu' âiècle, m pruscnlercnl re- 
quête pour avoir des armes spéclala». Glirtolopha 8ea» 
guin, pr/niM des tuari îiands, les \i-\t îinvîrda en 1620. 

Les utéliers avaient leur juridicuun spéciale, comme 
le clergé, les bourgeeiat le» 0enUldionini»a el laa éeo« 
lient fnntrni la leur. Ftli" <Mait exerc'r pnr If pr/vùt 
de la vieomlé de Paris ou par le» Olliuicrs de la cou- 
ronnât 

création de bannière» disftnrfr* pour chaque 
profession appartient à Lotils XI. Llie eut lieu en f 4tt1» 
lanque ce pHnee erganlia à Parla une garde eéden» 
tain , if lit la IVii iiiniion di- nos jfarde.-t nalionalr.s n'a 
été que la reproduction. Celte garde était liablUéa «l 
amMie ttiUtalrenieat. Le» corporatlow élaiant dlvtaéea 
en soi.\a(it<'-une bannières. Certaines professions for^ 
maient seules une bannière, tandis que d'autres ban- 
nlèree T<vni»»alent pluileor» professions analogues. 
D'après l'ordonnance de juin 1407, chaque bannière 
devait porter à son milieu une croix blanche entuuriH» 
des enseignes et armoiries ciiolsies par les corpuralions. 
Les tiannièrea étaient commandées par deux chelk, 
[iruduilsde l'élection. Le« t-ltTlioiis étaient renouvelées 
annuellement; elles avaient lieu par représentanis et 
s« faigaient en préeenee dceeenimissaire» do CliÉtelet, 
qui l ecevaieul le serinent des randitiats élus. 

Les corporations étaient peu a (nbu devenues de pe- 
lilw républiques dans l'Étal, 01 lonr groupeMit* d'a- 
bord autour du roi de» aMnler», phn tard anlour du 
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prévAt des marchands, conttitiuiit une poiwadce avèe 
laquelle le pouvoir royal eut plus d'une Toia à compter, 
mais dont parfois au!*sl îl j^crvit avpc succès soit con- 
tre les prélentions des grands seigneurs, soit contre 
les ennemis du dehors. 

Abusant de l'influence qu'on leur avait laissé pren- 
dre, etquelqiitfiui» au&si se servant de l'or qui se trou- 
mdt dans leurs caisses communes, les corporations 
parvinr*?nt insensiblement k faire retrancher de leurs 
aUluls prlmiUrs toutes les disposiiioDii qui y avaient été 
Insérées pour f/réneaUt Ut abus et empêchar que les 
professions rt^plemenl^» devinssent de» monopoles. 
Malgré les mesures qui avaient été adoptées par plu- 
sieurs rois pour ramener les rèf lemenls professionnels 
à l'esprit dont s'étaient inspiré? ^aint Louis et noilean 
en 12&8, il est certain que le commerce et l'industrie 
avaiCDl eewé â'êtn IllirH ti étalent le monopole d*un 
petit nombre f)r r-imilles prlvilépi»^r-;, lor.-iqufl Turgot, 
combattu par le parlement» mais iie<-oudé par Maies- 
herbe», obtint, en 11 de Looie XVl.raboUfion dee 
corporations, communautés et jurandes, l Ht iK- Jus- 
tice qui fut tenu à Yenailks à cette occasion Tut une 
dee fàne grande» eelennlté» qu'ait me» l'ancienne mo- 
narchie. 

Le régime de la libre concurrence, inauguré le 12 
mm 1119, tomba dan» le moi» d'Koittde k même an- 
née, peu de tempf» après la chute de Turgol. Loui.«XVI, 
^revenant sur «on édit, créa de nouveau ct& corps de 
métier» et un eerlein nombre de eommvDanti», mal» 
laissa libre» plvisieur.s industries et plusieurs f^orte» de 
coaunerce, en même temps qu'il pucKea le» anciens 
réglemente de» abus qui s'y étalent inlrodulto. Le» 
droits et frais pour arriver aux maîtrises Turent con- 
ridérablement réduits; les filles et les femmes cessè- 
rent d'en être exclues ; les professions qui netont pas 
incompatibles purent être cumulées; les étrangers fu- 
rent admis à exercer toutes les espèces de commerce et 
d'industrie aux conditions imposées aux nationaux ; les 
pauvres maîtres et veuves de maîtres, n'étant pas en 
état de tenir boutique, furent pourvus de la permis- 
sion de tenir échoppe ou étalage couvert dans les rues, 
plues et marchés; tous les anciens procès des com- 
niun;inl«^s furent déclaras éléints; leurs dette» furent 
garantieii par l'État, etc. Les modlflcalioni furent 
telles, dit Dupont de Nemours, que l'existence d^ Ju- 
rande.^ np fut qu'un v;iin simulacre de leur passé. 

C'est ce simulacre que lit complètement disparaître 
la févolatlon de 11 B9, «n poaant eomme base fonda- 
mentale de la Constitution française la proscription gé- 
nérale des association». La Constitution du i septem- 
bre 1191 , eonfirmut la déeret du 14 Juin da la 
mdme ann^e, dtVMare qu'il n'y a plus ni juraodea, ni 
eorporaiions de prof»sionS| arts et métier». 

Ploeleon pablidale» de» xvi* et x¥ii« «lèdeo, Lolsam 

{dei Ordres, du Tiers Pr lin ( RéintMique), Dcla- 

marrc {Traiii deJa police)^ attellent que les corps de 
métier» organM» par saint LonI» n'atalent pi» on ea> 
raclère exchisif; (jue ces confn'ries n'étaient que des 
écoles ouvertes k ceux qui s'y présentaient ; que la li- 
berté du traTall ne fVit atteinte que ver» le milieu do 
XVI* siècle p;ir li s l'dils (is«aii\, qui transformèrent les 
rois de France en marchands de titre» de innitnscs. 
Quoi qu'il en ait été, 11 est certain que, tout en applau- 
dissant h rarTrnncliissf tuent du travail ipie nous donna 
la révolution de 1 7 8S, chacun comprend qu'un système 
réglementaire de» arte et mélieri nou» manque, que le 
travail a besoin d'un instrument de discipline que uouh 
n'avons po»> C'est, dit M. Bécliard, dans cet ordre d'i- 
Jées que se placent mainlanant la plupart de» éeooo- 



miitec, éclairés par la longue expérience que non» 
avons faite du régime de la concurrence sans règle et 
sans limite. Il n'est personne, en efTet, qui ne recon- 
naisse avec Renrion de Pansey (de l'Autorité judiciaire), 
Chaptal {Rapport de l'an IX], Regnault de Saint-Jean 
d'Angély (Rapport sur la loi de l'an XI), etc., que la 
loi du 17 juin 1701 a dépassé le but en défendant de 
rétablir, amn quelque prétexte et quelque forme que 
ce soit, les corporations d'arts et métiers, et en refu- 
sant à tous les citoyens d'un même état ou professioiî 
le droit de délibérer sur leurs prétendus intérêt» com* 
muns. • C'est la plus ;:randc fkule, dit M. Michel Che- 
valier (de l'Oiganisalion du travail], ((u'ait faite cette 
illustre assemblée, et ce n'est pas seulement dana l'in- 
dustrie qu'elle l'a commise. » — « Dans un premier mo • 
ment d'enivrement causé par la destruction du gothique 
édifice des mattr1»es et de».|urande», on a pu penser, 
dit M. Wolow:^l<t, rjTif }"i parole d'émancipation sufTlraît 
pour assurer un avenir prospère aux classes laborieuses; 
ONls on n'a pia tardé à eomprendra qoe, poor empê- 
cher la liberté de dégénérer en fnnirle, en monopole 
en oppression, il fallait tout un ensemble d'ioBUlution» 
complémentaifcs. • 

En proscrivant d'une manière absolue l'asaociation 
des classe» traTailIeuses. au lieu de se borner à raire 
disparsftre de leors slalute le» énorme» abos qui a%- 
élaient introduits, l'Assemblée constituante ne fit que 
substituer l'égolsme de l'Individu à i'égolsme des cor- 
porations. L'anareMe du «arehé et celle de raleMer 
furent la conséquence immédiate de ci M. métamor- 
phose. La misère vint presque en même temps, et la 
fUm reconstitua en asaodatloni aeerèle» le» ourriers 
(pi'une loi fatale avtil Uvré» aux nauniiaalMplMIoiH 
de l'homme isolé. 

Après avoir fermé les clubs, le premier consul eut 
un moment la pensée de reconstituer les corporations ; 
mais des considérations politiques l'empêchèrent do la 
réaliser, et il se coutenta d'établir quelques chambres 
consultatlfa» de» arl» et des manufactures, le« cham- 
bres de commerre et un petit nombre de conscilî» de 
prud'hommes. C'est à partir du consulat et âuecessi- 
ment pendant toute la durée de l'empire que l'eMrefce 
des professions de notaires, d'agents de chanpt> , de 
courtiers, huissiers, libraires, imprimeurs, boulanger», 
bouchars; que la formation de» compagnie» indos- 
trielles, commerciales, financières; que le pesnfrf-. if 
mesurage et le Jaugeage publics; que les eiitrepri««^ de 
théâtre ; que chaque btanehe du travail bomain, en on 
mot, fut soumise à de.s autort.sations pré4ilablos, à des 
règlements, à des mesures de police de toutes sortes. 
Cette police qui était autrelUs ésereée par lea élw 4a 
suffraîrc universel, le Ait jkir les at:rnts rin ::zrMi\ errj,.. 
ment, qui eurent souvent le malheur de faire regretter 
au puMfe le» »jrn^lca des andenne» eorporattona. 

Le potivernemenl de la Restauration fut plus d'une 
fols sollicité de donner à l'industrie et au oonunerc« 
une organisation propre à amoindrir le» dm» nés de 
la concurrence illimitée et de l'absence de toute loi 
ayant pour objet de définir et de régler les droite et 
le» devoirs réciproques des patron» et de» ouvriers et 
comnns; mais il lui fut impossible de prêter une atten- 
tion si'rteuse à l'examen de ces vœux, parce qu'il f^t 
consuuiment placé sou» la »oupçon de songer à re»- 
suM-'Iter les abus de l'ancien régime. 

Ia's patrons ont été les premiers à faire l'aveti qj:r 
l'indépendance absolue oii les a placés l'absence a'un 
code industriel leur était à charge, et, dans la filwpMt 
des professions, ils se sont donm^ des règlements rt 
tue discipline qui les conslilueui en véritablea oorpo- 
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ntionM. Peu à p«u, en elTel, et sans que l'atlenlion pu- 
Itllque ail été attirée sur ce aujet, les chefs de ntaiaone 
û» plus de cinquante corpa d'état ae aont donné un 
iTndieat ou une chumbre qui les dirif|;e, aurveille leura 
rapporta mutueia et prend eoin de teura intérâla com- 
— MM . Panul l« profêMlOiis tjradkiiiéM on dont Im pa- 
tron* •^orif ronsfitu(*s en corporations, nous ritprons 
lea auivantea : entrepreneura, charpentiers, couvreurs, 
i imki i i «n Mlimral, plomblcrt et ilngiraura, n»- 
nulsîern , rarroAMern, .s»"Ilîers - I nrm r heurs, paveur», 
broluders, nmrciuinda de boia à brûler, marchands de 
thubom en gros, boulangers, bovKhers, impriniears 
lettre*, imprimeurs lithographes. Tondeurs, méca- 
niciens, chaudronniers, maîlres de malsons de haina, 
miroitiers, aégoctanU en lisi^uH, peintres en bàti- 
BMal, etc., ete. Se aont Formés aussi k l'élat de demi- 
corporation : les arehiteclPii, les médecins, Ips { Ftar- 
macieo», les artistes de divers ordrw, ïm hommes de 
bitraa, les cooiplablei, ele. 

Lf.s ouvrier* proprement dit* manqticnt complète- 
ment d'une repréaeotation analogue à celle que se sont 
d tt im ée lat uAm de pluilaart corps d*élal en ao eoi»- 
Btitoant une chambre syndicale. Cette infi^rloriti? ri'7a- 
tlTe dea ouvriers rend donc tout à fait urgente une 
mesure qui fease cesser une anomalie essentiellement 
délMTorabie au retour de la bonne haniMNIlO Mtra lottl 
les membres de chaque industrie. 

Noua l'avons déjà dit : personne ne demande la ré> 
mmotimi des sMieBMt eorpoimUona ovoe leur déplo- 
rable cortège d'abus ; mai.ii tou» les hommes intelligente 
soUteitent et attendent la création d'un code industriel 
4|iif vIoBM nellra to à Paatrehle qui dévore les travall- 
Jeurs de tous les ordre», et replacer nos forces créatrices 
dana des conditions qui Iflvr permettent de se développer 
pacifiquement, fruetoememeiit eo proflt dt toui. v.a. 

COHMESPONDANCE. On désigne par ce mot l'en- 
semble dei) letfrfs tpie le« eommerçanfi? ('changent 
entre eux pour ieur:^ atTaires. Aux terme» de l'art. 8 
C Coni., lool commerçant est tenu de mettre eo MMie 
les lettres missives qu'il reçoit et de copier sur un re- 
gistre celles qu'il envoie. L'aru 109 du mfime code 
porte que la preuve dei oebats et ventei entra ke eon- 
merçant-^ { c il Hre faite par correspondance, et laju- 
liipradence, aussi constante que raisonnable, des tri- 
boMu de eeinneiee, admet k eom^NNiduiee eoinine 
preuve dans toutes contestations. 

La correspondance lient donc une très-grande place 
daa:i les alTaire^ du commerçant et constate la plus 
pende partie de ses retaiioBe eilérleuna. Non-seule- 
ment ellr rnrtstïtue toutes SCS relations quand les de)i\ 
eorrespoodanta habitent deux localitéa éloignée» l'une 
de l'entra; nuria ton mime qu'en a dee reletlons vw 
bale?( , il p?t (!'tiv;iLr(' '1" cnri'^IntiT ]T.\r une rorr'"^'pon- 
daace en forme tuutea les opérations qui peuvent 
éveainenenient donner matlèra à dlteoMloo, tellea 
qu'achats, ventes, règlements de comptes, etc. 

Ainsi, en même temps que la correspondance est 
un moyen d'étabHr et de eooserver an dehors des re- 
lations proûiaLles, de donner des ordres ou d'en con- 
stater re^<^riif1on , » t de transmettre les avis dont le 
commerce a liesoiQ, eiie est une sorte d'acte public cun- 
Hm , eonatalant une suite indéfinie de contrats et la 
manière dont iU ont (*tf^ pT^cntés : elle doit donc être 
tenue avec beaucoup de soin et de vigilance. Aussi le 
ehef de In melson te réearve-t-il ordinatramant le loin 
de la tenir, ou, s'il le di^lt'^^rnr, il np peut en charger 
qu'un eotpiojé de toute oonilance et en quekpie sorte 
on nnira Inlnnlne* 

Uê AMBrtlnna de In eomipowiawn eoinaieNiale 

I. 



indiquent aftacz les qualiléa qu'elle doit avoir pour 
être bonne. Elle doit être simple , claire, précise, 
exempte, autant que possible, de mots inutitea, et iui^ 
tout de phrases ambiguës. Il importe donc que cellii 
qui la tient ait une connaissance complète du 8i;^et 
qu'il traite et du langege technique approprié à ee 
sujet, l'habitude des afîn ire? d rintellif:rricp dp la lan- 
gue en général. L'élégance e»t aussi une qualité de la 
bomieeorrespondanee eommerdale, mais elle doit ree- 
snrtir de la clarlt' d'exposition et de l'exacte propriété 
des termes sans admettre aucun ornement étranger. 

Peu de personnes possèdent i un haut degré le 
bon style imno^rdal, mais l'iuage a introduit pour 
les afl^lrps courantes un style que l'on peut quali- 
fier de ùouite moyemte. Quelque anciennes formules, 
trop longues et inutilement obaéqnteiiMa, eut étéaup- 
primées et ne se retrouvent que par exception dans 
la correspondance de quelques maisons, et dea fur- 
nmiee piw brèvea et plus simplea leur ont été subatl- 
tuf'es. Mni^ les formules ne s'appliquent qu'aux opéra- 
tions simples, qui se répètent sans cesse; elles ne 
sauraient avoir nulle valeur pour lea lettres qui lient 
une afTaire ou une suite d'atTaires, ni surtout pour 
celles dans lesquelles il faut prévoir diverses éven> 
tualités , et discuter , soit des conditions offertes ou 
proposées , soit une alMra eonteniieuse. Cm lettres 
exigent une intelligence prévoyante de l'artt de In 
capacité et, en un mot, de l'invention. 

Il est d'usage, dnna le eonuneree, d'aeenaer iéee|H 
tîon de la précédente lettre du correFpnndanl ou de 
rappeler celle qu'on lui a écrite, de manière que te 
correspondance porte en quelque aorte elle>mlme an 
propre histoire et constate la continuité des relations. 
Cet usage, qui exige de l'ordre, est fort bon et prévient 
une multitude d^Mchlenta que U légèreté pourrait 
amener, en même tempa qu'il dcmne à la corr«ipon- 
dance ce caractère d'acte continu que nous avons si- 
gnalé, dont Im diverses parties 8'écla.ireul et s'ioler- 
prclent au be.^oin les unes par les autres. c. a* 

COHHIENTËS, Capitale de la province de ce nom, 
dans la Confédération argentine, situé sur la rive gau- 
che dtt Pavana, à pan de dlatenee de son confluent 
avecleParaguay,par8T«2î'2i"!Ît ht. S., et Gfe'd» 
long. 0., à SiSkiInm. de te ville de Parana, à 1,130 
kilom. par ean et f ,400 UiMn. par terre de Bofeee- 
Ayres. Pop., 15,000 hab. Port de preuiicre classe i 12 
A 1 6 brasses de fond au mouillage près de terre. 

La ville de Corrientes était autrefois le princi|)al entre- 
pôt du haut Parana et le centre d'un cabotage fort actif, 
<WaIué pour chacune des années 1856 el 1866 à 1,000 
navires, entrées et sorties réunies. Ce mouvement est 
à peu près nul aujourd'hui, le commerce d'importation 
et d'exportation de la province de Corrientes s'efTec- 
tuant en grande partie par la voie del'Uruguay, à cause 
dea avantagea accordés pour le transit au port de Con- 
cordla, dans l'Entre- Rlos. Toutefois, un calcul approvi- 
matif porte encore à 1&0,000 piastres (760,000 francsj 
le produit de te douane de Corrientes pour 1857* Le 
commerce d'exportation consiste presque uniquement 
en cuirs, dirigés en partie sur Buénos-Ayres et en par- 
tie sur Rosario et Monlévideo. Les importations se corn, 
posent généralement du produit des manufactures an- 
glaises, des vins de France et d'hlspagne, des farines 
dea Etats-Unis, du sel du cap Vert, d'huile, de sucre, 
oafé et eintrm denrées de consonimation. Presque loua 
ces objets proviennent des entrepôts de Buénos-Ayres, 
Corrientes tire, eo outre, du Paraguay d'asses furies 
quantitée de tabae et de maté* i» 
Corrientes est destiné à devenir proebainemeni 
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l'entrepôt d'un commerce important lorsque la navi- 
flBttan du haot Vtnm , da Pangoty et dn V«niM||o 
Mrt reodne Hhr^ . 

Tw» les traosporU à l'intérieur m font par chan à 
iMMifk f naltfl j m, pour le eervlee de» wytLfttan, des 

Mp-TiP^ de posle ^taljlip* par Ir f.'nr,\ ^>rnnn^■nt t rilrc !,i 
capitale et les différent» points de la province. Les 
trentperle lier eia l'efllBetueiit ma mojen da edwtage ; 
les vapeurs paraguayens, entre l'Assomption et Buénos- 
Ayres, touchent h Corrlentes h l'aller et au retour, mais 
pour le service seulement de la correspondance. Un 
MTlee mensuel de steamers, subventionné par le gou* 
vemement aifMitiB doit être étiUi entre Gorrieutes et 
Rosario. 

D'eprAi INuafe de le i^leee, tonlee lee tmaneUent 

rommprrla!^^ sVITectuent, suivant Irnr Imporinnce, à 
4, 6 et 8 mois de terme ; le crédit n'est que de 2 ou 3 
mois pour lêi Tentes nas enehèr e s publiques. 

I ( S iiioDii iî* poids et mesures sont les m^mcs que 
dans le reste de la Confédération argentine (Voy. Pa- 
BANA et RosAMO). Pour le règlement de douane, voy. 
SbsARt 0 Comte ait. m mumwakd. 

CORSETS. Ce serai! une erreur que de croire que 
les femmes ont toujours porté des corsets et qu'au- 
jourd'hui encore eUes en pertent dans le monde en- 
tier. Les Israf^Htes.eommf fn-itf'o lc« ffnimw de l'Orient, 
n'ont jamais connu cet tnslruutent de torture volontaire; 
les Graeques, non plnt,B*eDeatJtimis perlé, ânx beaux 
fnnyï^ i]p !i ri^piitiHqni^, trs dnmes romaines se conten- 
taient d'une sorte de brassière, ttariea tkoraciêf pour 
soutenir senlement et séparer 1m srtns* 

Aujourd'hui encore, toutes les femmes de l'Orient 
ne portent que de petites brassières extérieures, en 
dnp, en soie ou en velours, pailletées ou brodées, dont 
les pointes, s'amineisnnt par derrière, s'y croisent et 
tiennent s'agrafer ou se nouer sur le devant. 

Au moyen âge, une mode partie d'Allemagne envahit 
tOQle l'Europe et se continue coeore dans quelques vfl> 
lages de la Hollande, celle de petits mrpx ext^'rleurs, 
i^eetant, eux aussi, la forme de brassières, mais garnis 
de n omhre tt ses Iwlelnes et mêmed'one plaque de col rre, 
d'arirr, d'argent ou d'or, et destinés, di^aif -nn, h donner 
du relief h la taille. Ce ne sont pas encore lÀ les corsets. 

La première fois qu'il en est question, c'est dans 
les opuscules de Riolan, premier médecin de CMherlne 
de Mt^diri"», lequel n'hésite pa« h leur attribuer presque 
louleti les maladies qui attristent et abrègent l'exislcnce 
desAtmmes, et surtout des Jeunesfllles. Depuis ce lemps, 
tous les médecins de quelque autorité ont été unanimes 
à en proscrire l'usage. Les corsets n'ont été admis qu'en 
tf 89 à noê exposlUoBS de rindustrfej pontons que le 
rapporteur de l'Exposition unlverfelle, avant f^c Ir'^r 
décerner des récompenses, croit devoir prémunir le 
publie centre les danp^ers que présente leur emploi. 

l^T R»'voln1ion supprima les corsets arec bien d'au- 
tres modes ridicules. Sous le Directoire, comme les 
dame» avaient la fVireur de s^habfller en statues grec- 
ques, elles adoptèrent de petits corsets de basin, de 
eoulll ou mfme de nankin, sans aucune baleine, les- 
quels, ne serrant que nuMiiocrcmcot, maintenaient et 
protégeaient sans cnirave.'t ni douleurs. Ces eorsels, dits 
à la pareiieuse, s'attaoliaient tlrrrlère par un certain 
nombre de cordons. Avec l'Empire revinrent les cor- 
sels baleinés garnis de busw d'acier ayant deux et même 
trois doi^'ls (le larE:Pur ; jamais ils vr furml plus meur- 
triers, si ce n'est peut-£lre pendant les premières an- 
nées de la Restauratlen. 

A rf'8 deux époques, la profession de corjîetîer ou de 

corsetière n'esialait pas. On donnait un corset neuf à 



faire à la couturière, comme on le oMiiùui a ia biaB» 
«Mssense quand U était sale. Quelques gvandea damsa, 
en petit nombre, se faisaient prendre naesure par des 
chtrurgiena-bandagistes, surtout par le célèbre Deia- 
crôb s eelles-lh étaient eerselées raileQBBlleakeat, bjr- 

piénlquement, miT? elles pay;iî<'nf rfn^ prfx fous. (> 
n'est qu'à partir de 182& que quelque couturières ou 
iingères se HnèrenI exehnlfeaMSt à la e en flw llen dm 
corsets, mais à la eonfeetion sur mesure de corsets des- 
tinés h telle ou telle personne ; on était loin encore de 
prévoir la U)rication en grand, la vente par douzaines, 
par grossM, l'exportation. 

Quatre ans plu» tard, M. Jos'^elln se jetait dan^ cette 
industrie, dont il a fait, pour ainsi dire, un art, et qu'il 
a réeoneUlée, autant que i>osriMe,aveeloB médwfnsel 

le* hyr^f'ni^tr?, fVe^t lui qui n inventé d'abord le rféfa- 
çage, puis bientôt le laçage à la miniOê; e'est lui qui, 
le premier, posa en principe qu'une ftounn n'est bien 
corsetée que quand ell- m' ?>Tit p.is «on corset, que 
quand elle peut se demander si elle le porte on non. 

Cest en 1848 que M>*« Sophie Damoalfn Invente le 
corttt tant goustett, e*est-à dire le corset débarrassé da 
ses danpers les plus grands, exerçant dorénavant une 
pres&lon méthodique, régulière, qui allait rendre aux 
orgaow lottle la liberté de leoie HmeOmis ; le eorsel 
qui, sans cesser d'obéir au despotisme d« Is mre^e. 
n'allait plus du moins lui sacrifier les règles les plus 
évidentes de Phygline. 

Il nnn-^ fan! rrmonirr jiiS'-jii'fn pnnr retrouver 

l'invention des eonett tan» coutnrti au moyen d'éteAta 
élasUqum et eambrêes, Invention due à M. Weriy, de 
Bar-le-Duc, et qui fournissent aujourd'hui de l'oceup»- 
tion à la moitié des ouvriers de cette ville, parce que ce 
sont ceux que l'exportation enlève en plus grand nombre. 

L'industrie des corsets est toute franfatsU} sllepre> 
duli, h Paris seulement, 12 millions par année, et 
partage 4 millions de salaires entre 8,000 ouvrières. 
Elle a pour tributaires toutes les nations de l*Bnro|ie 
et des »!i^nx Anif^nqu*"?. On fait ailleurs des fonrreaux 
iMtldnés, busqués, des iostruroeni» de torture pour les 
tamufe; en ne fhit des eorsets qu'en Franee^ en ffm 
fait de bon? rf de beaux qu'à Pari:*. 

11 y avait, à l'ExpostUon universelle de 1855, des 
corsets eetés 400 fr., el d'autoea 1 fr. pour l'expor- 
tation. La dorure et les perles ne rendent pas un corset 
meilleur, et, d'un autre cAté, si l'on ne peut mettre le 
prix à un eorset qui ne compromette pas trop la santé, 
le plus sage est de n'en ] < i ler aucun. Sans parler dm 
corsets d'exportation à 1 fr., il se Mt à Paris, sur me- 
sure, des corsets d'une fort belle appareœe à 10 et 
IS fr.; mils 11 ftuteneore donner 20 fr. ai Ton veut 
avoir un oonet eonfo dans des Idéea lantanll p«i hj. 
giéniques. 

En 1855, on a eompté tre nte-s ept exposante fran» 

çala el \!ri.'T dtranpers pour les corsets. Le jtirx- a dé- 
cerné à la France deux médailles de première classe, 
huit de seeonde et hull menlioi» honorables ,• à la Bel- 
gique, deux médailles de «ecunde classe et <leux men- 
tion'» ; h rAnfjletcrre, une^mt^daille de seconde d.iss»» et 
une mention; au Wurtemberg, une médaille de se- 
conde classe et une mention $ aux Êlate sardea, vne 
médaille de seconde classe et «ne menfion : nu irriT' l 
duché de Bade, une médaille de seeonde clause, a. h. 
COMAIUB. Vej. Aimmuirr sn oeonan. 

ronTAX m or ATîTAN. Mesure de capacltL^ pour 
liquider en usage en Espagne. Sa contenance, à BaKe- 
lone (pour le vin) =s 7. 687 5 Ut.; pour riral)e 4.19 Ut. 
Le rorian d'huile dollitforqtte oontioBt, fendu à Mar- 
seille, 2.93 Utjies. 
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COSMETIQUES. Voy. 

COSSÉIR. Vov. Ko<:s^in. 

GOTK. BuUeliu iotiiquaiil k'i varUUon» duâ prix 
d« denrées, oiatièras* narebandiAes et eflieU publics 
dont la TT-^rririniion «'opère tur le« inarcht>« <h' com- 
merce. L'imporUoce de oe doeumeat dan» lc& traotao- 
tkm»t d Ift aêÊÊÊM de lui doaner an enaetère «oa* 
pift frauthentîril»', en ofll fait <'nnf1rr li rfMnrtion ri ix 
cbami>res «yndicatoa des ageota de chaoge et courtier* 
dea d h r t i m placM d« eommeree. A Parla, 1» cote des 
▼aleura, comme la rente , les actions des chemins de 
t»T et des grandes compagnies financières et indus- 
triellea , est établie par le syndic des agenta de etiange 
tfH FoBilct adjoints au synidteaf, mais avec l'assistance 
dwoïpmbro* de toute la compagnie, qui son! imus de 
ooneourir à la rédaction de cette rote. Quant aux opë- 
ratfooade change et à cefles qui ont pour objft b vêiita 

et l'achat <lci ninlît'»rr=: [u 'î.illiqucs, bien que ca of/'ra- 
tiona soient depuis loQgteai[t!( abandonnées par les agents 
d» «liangie, ccux-d «Qt cependant conttnof attrt ehai^ 
g^s d'en rédiger la cote. Ce Iravaîl est t iTei tu-', -i-us la 
surveillance de la chambre syndicale, par une commi»- 
cion composée de quatre deeet officiers publies. L'admis- 
tlMt à In ente antben tique des titres den nnuvi-Ues com- 
papTiîf«, ou Icnr rtjfl, est dans l»^s allribulions de la 
chambre s^nuiuile, qui ne prend d'ailleurs aucune 
déelaion & «a atijct, lana avoir demandé et obtenu l'a- 
jîTfSmpnf du ministre des finances. A Paris et, depuis 

Îaelque temps, dans les principales villas , comme 
.ynn» BMdeanf , ia «ota eat dti^ Jour piiblMe par 
la voie de rimpres<«ion, mais celtr [miM!i ifl n qtii cul 
lUte par les soioa et sous la surveillance des chambres 
qrtidteeleB, n« lanndt, aut fannca d*nii anét da la 
«our de cassation, du 12 août 1843, eonstitoer un 
priviU\ffp en faveur de ces dernières. Les Journaux, 
aussi bien que les particuliers, peuvent reproduire cette 
poMintion. I.a [tiupart des dispositions qui précèdent 
sont applicables à la cote du coui-s des marchandises, 
des assurances maritimes et du fret. La cota des mar- 
ctandlaaa aalln tailla à Parti qol aoll l'objnl dîna fé- 
dhMtion quotidienne. Elle est faite par une eommlssion 
désignée par la chambre syndicale des courtiers de 
eommeree. et Inscrite tnr nn registre, daat «• «ktmt 
est envoyé chaque jour au minixit^re du eommeree et 
am fn^feriiires de la Seine et de polfoe. a.vchrer. 

€ÙTE 04 CIDENTALE D'AFmiQlTS. DéslgnaUon 
OOllectlTe que le commerce appliqtie rp^^'ialcment à la 
partie de l'Afrique occidentale qni s't'tend depuis la 
8énégambie Jusqu'à i'équateur. On la divise ainri : 

]• LaSéadyaiiiMe, oft1a•Fk«i9ai•oempBlltleta»• 
dnda Sénégal , a vec St- Lon! j pou r oh p r- lif'U i les Anglais, • 
lo baaMA de la Gambie, avec iiatliurst pour dief-tieu} 
t* Cdtê du Bistago» , «niM le cap Rote «t laa 
lies de Lo»s. tes Portugais trafiquent spécialement k 
Bissao , les Anglais à Loss , où Us se sont établis 
en lfl!9, età l'Ile des Bananiers en 1820) 

3" fôce de Sierra-Uone, entre les lies de Loss et te 
cap df Monte. Les Anglais y ont fondé Sierra-Leone ou 
Pirêe-Town, qui est le siège du gouvernement local, de- 
p«d» la «npprnslendo laeompagnie d'Afrique en! 83 1 ; 

4' Côte UbMa, autrefbls iKi P f'rr nii (le Malcujuette, 
on des Graines, entre le cap de Monte et le cap des 
Palma, «ndeçletan daftdo eapMeiaindo.G'eillèiine 
grandit la colonie libre de Libéria, capitale Monrovia, 
qui préside en même temps au dévetoppement de quel- 
ques autres eokmles , fondées par des loeMiéi améfl* 
erinaa abottUonntstes. Là se trouve aussi le poste de 
Garroway, aehet/^, mais non occupé par la France. 
4» Càte d'Ivoire ou des Dentt (d'éléphanl) , entre le 



cap des Palmes et celui des Trois-Potntes. On y re- 
marque ••omploir» dc^ Frntu^ai? lî'Astiînie et de 
Grand -iios&aui , le fort angkii d Apoilonia, le fort 
holiandai» d'AaIm. Hala, aooune la pondra d'or est 
iUjii dans cea parages l'objet principal du Irafle, on 
comprend quelquefota ces établissemenU dans U Càtc 
iTOr (|nlaolt| 

G" Càlr d'Or, ai pt'b'c aussi CÔte des Comptoir*, 
tre le cap des Troi»-Pointes et le cap de Saint-Paul. 1 
oomplolTS turopéens principaux y sont Cap-Corse 0« 
C^pe-Coast-CasUe, chef-lieu des comptoirs anglais, Si- 
mina , chef-lieu des compluirs hollandais ; Christtail* 
bourg, chef-lieu des anciens comptoirs danois; 

7 * Cdt* de Bénin, entra loeap do Saint-Paul et le cap 
Formose, le long de h Nn^tr bsie ou golfe de Cuinée. 
Les iH'iBcipaux comptoirs européens sont à i^elit et 
Grand-Popo, Onidali (Wldah), Port»*Novo* Badagiy, 

La-o^ n. nin, PalM», Ole. A llalMonr ao iMUfO FM 

de Dahomey; 
VCéiêé» CUstor, entre le «ap Fomoie olIaGap 

meroons. Les principaux coopMft ooroptaM iOBt à 

Bonoy et au Vieux-Calebar ; 

9** Eoûn la Côte du Gobon, entre le Camcroons et 
l'dqoalaor. On y trouve de» factoreries anglaises à Ce- 
mprcions, frani;.il»f* Tialiori. Crs domièreaoètai 
cûrreiipondeut à la vaste baie de iiiatra. 

La C6u des EtéUum, dont la nom doit disparaître 
arec sa canse hi.-f irf jiif, «'entendait du pays corres- 
pondant à l'état indigène de Dahomey. Les postes de 
Ouidah, de Badagry et da Porlo-MofO sont encore lea 
priiicipauY centres de ce qui survit du coupable com- 
merce de la traite sur la côte actuelle de 6t nin. 

A cet aperçu des stations commerciales de l'Europe 
sur la côte occidentale d'Afrique, fl confiant dO Joln» 
dre les îles suivantes : Femando-Po, aux Espagnols; 
Annobon, aussi aux Espagnols j eniin l'Ue du Prince 
et San-Thonrf aia Portaîgals. 

Au sud lie I'équateur, la côle nf^ri 1. ri'Arrîque se 
développe sous le nom de Loan^ et de Congo, à travers 
des pays peu fréquentés par la eommeree, et abouttl 
aux po.^Cddions portugaises d'Angola et de Dengucla. 

Le commerce de la France avec la c6te occid. d'Afri- 
que (déduction faite du Sénégal) est ainsi évalué parle Ta» 
bleau desdoaanaa{floamerce général, TOlearolleialle}. 



1831-36 
1837-40 
IM7 . i 
It4l . . 

1849 . . 

1850 . . 

1851 . . 
I8SX . . 
1853 . . 
Iâ54 . . 

1855 . . 

1856 . . 



lMf»rttlim« 



311,000 
t,os:,oou 

10.541,000 
10,613,000 
7,581,000 
10,158,000 
ll,t47,000 
17,309,000 
lS,St4,000 
1 j,8 U ,000 
16,606,000 
t3,04M00 
11,867,000 



Kip«iiati«m 

S* Pr»n«i«. 

508,000 
S, 065,000 
3.875,000 
S, 3^9,000 
2, 3 3 fi, 000 
3,096,000 
3,851,000 
3,501,000 
4,406,000 
6,735,000 
11,783,000 
9.809,000 
4,tTI,000 



TOTAL. 



810,000 
4,147,000 
14,3*6,000 
13,012,000 
'.1.917.000 
13,154,000 
15,099,000 
10,810,000 
11,730,000 
22,;.4C.,000 
28,389,000 
88,8$M00 
18,181,000 



Le commerce anglais a une importance de beau- 
coup supérieurs : aussi a-t-il organisé un service ré- 
gulier de bateaux à vapeur qui, parlant de Liverpod, 
desservent les points suivants t Corée , Balhutfl « 

Sicrra-Lennc , Mitnrfnta, Crip-(>*;i?'t , Arrn , ! ngos , 
Bonny, Viuu&-ùiiuim' , Camerooiw, ttinianUo-Pe , 



Madèroi TénéiiflO* La Franee manque d'an paieili 

vice, ei bien que ce sont les courriers ançrlni? qui nnu* 
transmettent les plus rapides nouvelles de nos posses- 
sions coloiilalm tur la eftte oocMcotak d'AfHfao* 
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I-es principaux arlHps d'exportalion de la rftle nc- 
ddeotale sool : les «rachides et noU de toiUoucouna, 
rhafle de pslme et de coco , k» rétines copel et dim- 
mar, Im graines oléagineuses , la rire Jaune et brute, 
le caoutchouc et la gutla-pen'ha, le bois de santal, les 
dents d'éléphant, les nattca et trewM de paille, peaux 
bmtes sèches, fonte brute, bois d'ébène. En échange, 
on y iniporic des tissus do coton el dt laine , des gui- 
nées et autres toiles à carreaun des Indes , des cauris 
on eoqalUigeft Mrvant de monnaie, des vini, eaui-de- 
vieetliipii^uri» , dc.i armes et munitions, des articles de 
quincaillerie, verrerie, poterie , de faïence, des effets 
d'habinement et de la mereerie , dn aavon , du corail, 
du tabac el nillle. autres objets d'une infinie variél(5. 
Mais le* produit* que la France tire de la côte occi- 
denlde d'ikMque entrent presqu'en entier dtni la eon- 
sommatlon nationale, tandisque les assorlimentsde mar- 
chandises contre lesquelles on les troque avec les popu- 
lations noirei», m couipo»unt, en mineure partie, de tissus 
«t autres articles communs de fabfieatlmi étrangère. 

La nriviiratinn a suivi le développement commercial. 
Durant la période 1837-46 , la moyenne annuelle de 
llnterooarae des porte françali avee la eOte oeddentato 
n'éttiiî qtir dr ? mv i rr S chargés, jauppant fj.SHf» ton- 
neau», tanUiti que l'intercourse de 18ÔG a donné 
3S4 navires. Jaugeant &5, 1 S9 tonneaut. i, n. 

CÔTBOBIEIITALBD*APUQIJB. D^gnaUon col- 
lective que le commerce applique spécialcinont à la 
partie de l'Afrique oilentale, qui s'étend depuis le cap 
Guardaftal, jusqu'au eap Delgado par te travers du 

canal de MorauiLiquc. Elle se di\iric en deux vastes ré- 
glons : celle du Nord, qui aboutit au cap Guardanii, 
improprement appelée sur tes eartes e&te d'Ajun ; et 
celle du Sud , qui constitue la côte de Zangucbar. La 
première , habitée par une multitude de tribus indé- 
pendantes , dites Soumali , d'où son vrai nom (le pays 
éttSoumaf) ne possède qu'un mouillage de quelque 
valeur , Ithafoun. L»a seconde, bcau'-'^'M» mieux dotée 
par la nature, formait naguère les Ltal^ africains de 
f Iman on suMan da Ifaieate, et te trouve aujourd'hui 
gouvernép par xm de ses fils (jni :î sa résidence dans la 
viUe et l'île de Zaoïibar. L«s principaux ports, mouil- 
lages «t centres de la eftte, sont, en allant dn Nord 
au Sud : Mogucdctiûu (Mogadoxo], Mcurka, Rraoua, 
PaKa, Lamou, Melinde, Monbojic, Pemba, Zanzibar, 
Mafia, Kfloa (Ootlea). Au cap Delgado , par le 1 1* de 
lat. S., commence le Mozambique, soumis au Portugal. 

La côte orientale d'Afrique fournit le principal t^ô- 
ment du mouvement commercial qui ûgure dans le^ ta- 
bleaux de la douane française, sous ce titre : Autres 1 
tCAJriquef et qui est ainsi établi pour et i S.'^(i . 

bqMrtatioBBcn Vrnwc, 4,393,107 1^. S,«t9,678 fr 

Eiportalien* de Frunce, 714.837 t,l»6,565 

Total. . . 5,107.944 fr. 7,S96,t43 fr. 

Les principaux articles d'exportation de cette partie 
de TAMqne sont le sésame, le girofle, le café, le copal, 
les gommes-résioes, lc« iie.iu\ brutes, dents d't'léphant, 
nacre* de perle, poivre, riz en grains, cire, etc., et lea 
prindpaut artleles d'importation, les mdmes qu'ont 
tons les peuples sauvages et barbarea. Prasqua tout le 
trafic se fait par voie d*(*'t lianfre en nature ou troc. j. d. 

COTiCNAC. On donne ce nom à uue es|àxe du 
nantielade ou gelée fUte avec des coings. C'est auui 
une eonserve faite avec du de cuing, du vin blanc 
et du suera pur qu'on emploie en pharmacie comme 
alonuwhlque et astringent. Ces préparallons tirent leur 
non de la ville de Cotlgnac (Var). ak* n. 



9 ^ COTON. 

rOTOX. fSyn. : Grec, hiu/ôv^, — l a». Go*. 

typium^ Aom^ca. -> Angl. C^tmi-WooL — Gall. Cotw. 

— Allem. Kaitmtwolte, BomMMlle.— IleHattd. JCseneM, 

Boomwolm — Russe, CMobschatnja, bnmaga. — Polon. 
Bawelm. — Dan.Boinu/cf. — Suéd. Bomuit. — Espagn, 
Algodon. — Porlug. Algodè».'- Ital. Cotone, BOM- 
bagia. — Géorg. Bamiy, Samèa, — Mongol, Kobmmg, 

— Hindou, Rùhi. — SAn*c.K(rpn^n . — MalHi*, Kapas. 

— Indien, Kopa. — Chiooi», Cay-haung, Hoa-mieu.} 

fonunt. I. CoHÎdératioiu générales. — 1T. Witare de la 

plante, ses dÏTerset propriétés — ni rnit ii r du r^lonnier. 

— IV. Caractèrgsdis t ia c ti f* de» divcrm e^èœs de coton. — 
«. CotoMimigaesals. — I.Goloiisooarte soie.— «.ColeaB 
du Levant.— T. Histoire eommerdale da coton. — a. Asie. 

— b. Afrique. — c. Aménque. — d. étalft-Uois VI. Hou- 

vemcnt dos culoni aux ÉUt5-l'ui&. — Vil. Naù*«n« et pro-* 
gr«s de l'industria colOBDière. — a. ÀJigleterre. — b. France. 

ou Zf^Wereio. — f- ».ntp>*itv — rj. Stiï'ïp, — h. Russie. — 
I. Espapie. — j. l'ortugai. — k. Italie — l. Piemmi. — 
m. Napletet Sicile. — n. SuédeetNonrége.— o. Daaemarii. 
— fi. État».lJais. — TtU. RésuBés géaénux : MnutfiBt 
da*ooCoa*«i1aiii*«B Burope. — IX. Rappeels proportigii- 
DcIsdelacoMommatiuii ilii coton rntre divers pa>-s. — X. Pro- 
duction annuelle du coton le glabe ; riches&c produite, 
capitaux enga^c«, nocnlire d'nuvriers.— XI. Régime doasaler. 

— XU. Tares et usages. — XIII . Comptes miDuMs. 

I. CONSIOKRATIONS CKM-'HALF.S. 

Le coton occupe le premier raug duiis i'histoire In- 
dustrielle des nattons oaiodemes. Quand on songo au rftin 
]>rodifrien\ que joue ce produit dnii« le tuonde, quand 
on dirige la pedsée vers ces milliers de vaisseaux qui 
le transportent Incessamment & trarers Ica mers, vers 
ce."* innondtrables ateliers de filature el de li«*agp ré- 
pandu* sur la surface du globe, et qui occupent une si 
grande masse de tnvailleurs, on serait disposé à entre 
que l'industrie cotonnière, encore si moderne, ert auid 
viellleque l'humanité dont elle sati.Hrail un des premiers 
besoins. C'f«l à (>on atrandance, à la facilité avec la- 
quelle on {leut le filer el le tiaiar, à son Ims prit, que 
le coton doit son succès sans exemple. Aussi a-t-fl rem- 
placé en grande partie, et successivement, le lin , le 
chanvre, la sole et la laine, soll employé seul, aoll mé- 
langé avec CC5 divers produits. 

Par sa valeur commerciale, il forme aujourd'hui à 
lui seul plus de la moitié des exportations totafet des 

Élals-Uni» ; c'est à lui surtout (pi'esl dû le dt^veloppe- 
roent rapide de la puissance et le bien-être de ceux de 
ces États uù il est cultivé, en même temps qu'il con- 
tribuait à la prospérité de leurs confédérés politiiiuos, 
et qu'il (joutait grandement à la richcs.sc et A l'influenfc 
de l'Union. Ses bienfailii n'ont point eu pour bornes ta 
i«oule république de l'Amérique du Nord : ils se sont 
généralisé», el partout la uociiHé rc»sent les- cfTcf^ ât-^ 
son heureuse influence. TouIm les classe^i et toutes les 
professions, quoique sa culture at sa fldwieatton sur une 
^'cande ('•dielle soient encore d'une date récente, recon- 
naissent que la laitie vigéiaU est un des plus grands 
présents que Dieu ait fUt k l'humaollé. 

L'accroissement du commerce du coton, en excitant 
l'inteUigence des ingénieurs angUis, donna naissance 
à la plupart de ces inventions extraordinaire» duos 
l'art mécanique, qui ont contribué à rendre l'Angle- 
terre la nation Indusirielle la plus puissante dont Piiia> 
tuire puisse fournir l'exemple. 

L"importanee do ea prodoit providoitiel qui four- 
nit fi la marine commerciale du monde le fret le plua 
abondant, procure du travail à plus de trois million* 
dlndlvldu», et dont la manullMÛire «b fila «t un tissus 
atteint at^oord'hul un» vuWur aiuuailli da pfia da 
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I BllUftrd* de franco, eYpttqu« l'éteticJue qtie nous 
«ïonnnnii h cet arilcle (Vov. ea outre IcsmoU Fils de 

COTOS tl TlSHtS COTO>). 

II. MATVMX oc LA PLAXTE , SES OiVElUn raOTAUtTiS. 

Le eoton est une n|ièee de tatae ««f4lale phw ou 

moins fine, soyeuse et blanche, qui enveloppe le* |rnitne« 
d'un genre de plante apperteoent à la monadelphie 
polyandrie, clawe 16, oi^re S de Unné, et, suivant 
la méthode naturelle de Jusaimi, à la etaMe 1 3, ordre 1 4, 
ramifie de malvac^e«, dicotylédonées, capaulirères. Celle 
planlc a pris le nom de cotonnier ; parmi sea variét^^ 
liombreiuea, ondisUngiie principalement les suivantes : 

J* Cotonnier herbacé igottypium herbaa-utn). Cetle 
sorte croit en Égypte, en Syrie, en Perse, au% Grandes- 
Iodés, et sa culture s'est propagée dans Ici Oee de la 
Méditerranée , «laris le royaume de Naples et sur les 
c^tes de l'Andalousie. Elle varie beaucoup dans son 
port : e^eet «foelqmMs «no ptante Miouelle, ne l'éle- 
vant pas .111 di'tfi (If ri f>4 rrntimHrf* ; TirlqueTots 
un arbuste qui ail^'inl de I mètre fiO cenliui. à 2 mèt.,, 
el 4ont k Hge «it «tviee et Hgneoae deni m periie' 
ilirérîrtiT. Tflte ♦^.sll't'jsjVM'p cultivée nu', ^'!^lt- I nis. 

2° Cotonnier -arbuste. Celte espèce coiiiprf nU sept va- 
riétés , qui croissent sponlenéaienl du» les régions 
Iropif.itef» (le l'Ajii»'. de l'Aft-ique et de l'Aint-riiiuf. 

Tous les colons de l'Amérique du Sud, et la |ilu|>.irt 
de cenv dea Indes oeetdeofdes, figurant penni les qu<i- 
tU«'9 di'.'ijîiH'ci» dans le foiiimerr c m)u.h le notii de r otons 
longue «oi«, provleaneot d'une des variélés du colon* 
ofer-arlNttte. 

30 1^9owyp(»mark>rifj<m,cotonnlerHirbre,qui atteint 
parfois une hauteur de S à 7 mètres, croît dans l'Inde, 
TArabie et l'Égypte, d'où il a été transplanté au\ Ca- 
naries et en Amérique. On trouve austri le cotonnier- 
arbre en Chine, dans rintérieur et sur I» e6te ood- 
dentaie de l'Afrique. 

La eoton est renfermé dans uni eOK«e ou caiwule & 
srmenre, H adht'^re fortrinent aux prainc!*. Celle cosse 
le protège contre Isa injures de l'air el de U (loussière, 
Jmqn'à ee qu'il soit arrivé au degré de maturité qui le 
rend propre à l'indu^tri»-. I-i chaleur du sfiicil le Tait 
alors s'étendre, el la cosse, en s'enir'ouvrant, livre des 
flbres déHntes, plus on moins longues, asies llnlMes 
rr n.<^rz forlf"!) pour qii>< l'nrt puisse les lordre ensemble 
et les convertir en ùh d'une Qoesse extrême. 

La récolte du eoton se fUt quelqurn Jours aprN 
l'onvprtiiri- dpf, (•r)sspî» ; t-l nniHiii- I.i iil.mtc n»» > cise de 
produire qu'à l'époque des fortes gelées, qui la tuent, 
la euflHIetle a Neu ordlnstremenl en soAt, septembre 
et ootobfp ; mais fiîe su- i^rolon^rt! » iisuite, s'il y a lieu, 
autant que la température le permet. L'époque, plut» 
on moins précoce ou tardive des gelées, est donc une 
de» c^tise.f prédominantes du (liiifre plus OU motUS 
élevé des récoltes aux États-Unis. 

Les diverses variétés du cotonnier demandent un sol 
sec et sablonneux. Le sel parait aussi contribuer à la 
belle qualité du coton ; car c'est sur les dVtes de la mer 
que le cotonnier fleurit le mieux et donne tes meiUenrs 
prodniU, c'est-à-dfa« In sole In pins fine, la plus ner> 

et ta plii8 îon$nt«. 
La récolte du cuion exige les plus grands soini» , 
enr la manière dont elle est (Ute influe puissamment 

sur la qunlitf* de? produits, aftni que le moulinage, 
qui consiste à séparer Iva QldineuU de la graine. Ce tra- 
vail dmella doUttre lUt atec attention ; parée qu'après 
l'emballage, plus il y a de fi'acUons de graines et d'or- 
ilures adhérentes au coton, moins 1m produits ont de 
prtti 



m. couvas nv coromaca. 

D'après toulpji 11 > r1i*srrtaflnnn ?ur l'originp pre- 
mière des espèce* de gouypium cultivées midntenanl 
aux Ëlats-Unis, il paraît bors de doute que la graina 
dp* rolona courte { uptand», grcenneed cotton} pro- 
i vient de Chypre et de Malte } celle des mloos géorgie 
longue soie («sa-felsttli, Nitdt sesd colfon) est, dltHNi, 
originaire de la Perse ; Men rpip la semen<-i- ipii servit 
aux premiers essais de culture, en 1 7 86, provint des Iles 
de Baharoa, où elle avait été imporiée de rAnguille, 
petite Ile dans la tuer Caraïbe. Les produits de cetle 
graine ne donnèrent pas de fruits la première année ; 
mais, par suite de la douceur de l'hiver en t786, on 
obtint de la semence provenant de» nouvelles pousses, 
et la plante fut d^it \or» acclimatée. Les essais tentés 
avec la graine du coion tiourbon ne réussirent pas. 

Le colon «ea-islomis fut pour la première fois cul- 
tlvi' comme récolte, el naturellement alors à titre d'es- 
sai, en 1 7 88. Les années suivantes virent les tentatives 
et les résultats s'aeerollrs d'une manière prodigieuse; 
et, dès 1708, celle cnltnrc avait dt^Jà remplacé celle 
de l'indigo, dont on cessa de s'occuper pour l'expor- 
tation. 

Lor- rir çnn inlmductlon dans la G^nr\i'\e, la rtiUure 
du colon longue soie fut bornée aux terrains les plus 
élevés et les plus ciiauds des «sa^islsml*; ces por* 
lions dcH plaiitallons conlinuent h ftre p/'ni^ralpnient 
préférées, et elles rendent presque invariablement 
des résultats beaucoup plus considérables, malgré leur 
épuiscMienl qui semble inviter à étendre davanla^'e 
la culture dans les terrains bas. Quelques groin» 
étaient déposées, soit dans de petites bottes de terre 
séparées de imik] pied.<^ l'un*- de l'autre, soit dans des 
trous préparés dans le terrain de niveau , 4 une di- 
stance pareille. Les espaces Intermédiaires étaient sar> 
clés à la main , ou nettoyés avec la hoiie : car alors, 
comme au^Jourd'but, on se servait peu de la cbarruo 
dans Ica pîantatimw de ee coton. 

Un tel mode de culture devait donner des produits 
fort limitée, nia1f;ré la fertilité naturelle du soh en effet, 
à l'excepliuii de quelques ras isolés. Ils étalant à peine 
de 1 00 livres de colon par acre do terra. 

En 1794, un planleur de Bahama , qui voysfreait 
dans la Géorgie, y donna le eon^eil du semer le coton à 
dm Intervalles beaucoup plus rapprochée. Sp« avis Ai- 
rent d'"il:t^L'nf'''i iilrmU-nr», hnrinis un mui, ThomSS 
Spalding qui adupu pleinement lu mode de culture en 
usagn dans tes Indm occidentales ; de cette manière 
on obtint, dan* une favorable, il est vrai, 340 

livres de coton par acre de terre. Dès lors, ce mode de 
culture trouva de nombrrux adaptas, al donna bientôt 
line ^'randc extension \ la production de cette espère 
de coton si supérieure. En une année, la révolution 
Hit aceomt^le; depuis cette époque, la distance entre 
chaque plantes été di'teniilni''e d'a[lr^•< In fnrr( n.ifii- 
relle ou artiflcielle de la terre, variant de 8 à 24 pouces; 
tandis que les ridget sont établis de 4 à 6 pieds, soit en 
moyenne à 5 pîfds l'un de l'anirr 

Le« méthodes étalent très-variées et sans principes 
flxes Jusque ver» famée 1I0S, quand la culture prit 
une fonne régulière dan» la C-iroline et dans la d^or- 
gic; bien qu'ai^ourd'hui encore, comme il y a soixante 
ans, on ne se serve guère de la eharma, dans ces con- 
trées, que pour tracer les allions parallèles qui ser- 
vent h former les ridgcs, qu'on change de place toutes 
les fois que le champ est mis en état d'être ense- 

1. Lo Hé§» «a «M buids 4s tam stnaiSi «a 4w i'ém*. CM» é»- 
poMlioa ciM ds rsBSto|ts «vas ssln MSièts i» Mlst las 
«s MCI 
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de nouveau. Qum la Géotf ie, on a essayé de 
Im laiiMr en p«rtmitienee à la même place dam des 

terrains bas, pondant six à huit années consi'ciitivc.*, 
et parfoU avec auccès, surtout en «emant allernatlve- 
ment une rangée de eotonnter* el dê Mé. 

Dans l'origine de la culture, lee engrala étalent in- 
eonnus , et on n'employait pas d'autres moyens pour 
suppléer à répuisemenl des terres (jne de les laisser 
en friche, en portant ses efforts sur de nouvelles plan- 
tations. Mai» oe.s i<\[H^dicnts finirent par devenir Im- 
praticablo^s, par m'iUi J une extension prodigieuse de 
Cttllure ; et c'est alors qu'on s'occupa sérieusement de 
la question des engrais. Le? Torf ls, r^^panducs partout 
sur le sol, et les marécages fournirent une grande 
quantité de substances convenables pour renouveler la 
fi'conflilr de la i( rre. I^i va?p qu'on relire des marais 
salins est i'eugrniÂ le plus càUmé, aujourd'hui encore, 
pour les colons gi'urgie longue soie. Jusqu'en 1844, 
cultivateurs de la Caroline du Sud rnt'cotinalssnfcnt 
presque tous, en pratique aussi bien qu'en théorie, i'eftl- 
McKé dee engrala cakelres ; mais députe ««tte ijpoquM 
la marne cl 1» dunu lont cmplojéea ftvee le plus 
grand succte. 

On soumit i l'analyse chimique la tige de la planf e, 
6a scmencp , et le colon lui ; i?me, en étal de santé 
aussi bien qu'en élat d^st souiVnuicc ; et l'on fiarviol 
•iDti à eonnaltre non-aeulemenl les moyens de renté» 
dier au mal, mais ( n --rr dans quelle proporUon ces 
moyens devaient être employés. 

La fibre du coton tm-i^anâ* Ait analysée en Angle- 
terre, en 1 S^fi ; sur cent i>artics de eendresdu infime 
poîdi^ on trou\a le ré.-uKal !^niYanl : 
Ualirrcs •iolublcH Atnn, l'eâu : 

Curbonato de potasse. ..... 44.81 

Uuhste do potasse ....... 9.9) 

Sdhite de potasse %.$) 

Katî^rrxt insolubles dstis l'êSUS 

Phosphâtr cbftut 9 \ 

CariMnftte (te chain ..,..» iO.tj 

riiofphate de ingBiMs . • » • . 8*4 
PcNxyde de fw * * • * i • ■ 
AlM|aMtaei,cl déshal • • 

100 

Otte analyse c\pllq\ie In prédilection de ce coton- 
nier pour le voi^itia^c tle lu mer, qui lui fournit en 
abondance les subiilances salines nécessaires au parfait 
développement elà k nalurp de son fhiU ainsi que de 
ses produit*. 

Ce que nous venons de dire coneemant Ift eulture 

du fotonnîer s'appliqvir | rin -ipalrmen! .mx prove- 
nances de la CaroUoe du bud et de la Géorgie, et en 
parlkttlleraus cotons «ea>is<am(». L'eilcnslon de celle 
culln-i (l:,us les États de l'Cnitui aniérir;iine a néces- 
aaireiueul conduit à employer d'autre» uit lliodesappro» 
priées eut usages des diverses loeaUlés et aux dlAé- 
rentes nalure* de terre. 

De mfime que les méthodes de culture varient h l'in- 
llnl, les nianlifse de rteolter le eoton, de le nel loyer 
de ses feuilles et des corp» élran^ier.* raiiia.*sés en même 
temps ; de le trier, de le loger avant et après le mouli- 
nage, en allcndant de le mettre en balles, dIfRrent 
beaucoup également, suivant les habitude», la tenipé- 
rmtare de chaque localité, et aussi auivaut la nature des 
produits , certaines espèees ^rant molna de corps que 
d'autres, et réciproquement; d'ob rêsulln la nécessité 
de leur donner des soins variés. 

Les planteurs des cotons soyeux provenant des sea- 
Uhnda, dê Ift CtroHne du Sud, ont de grandes obliga- 
tions aux eonnalssancca botaniques , ainsi qu'à la louable 



n 



64 



persévérance de M. M. Kinsey Burden senior, deSainle- 
John's Gollefon. IMs 1804 on 1806, fl porta une aS> 

rieu.<c atlenlion îi l'amélioration de ^es [irnduils. Dam 
l'une de ces deux années, il récolta une petite balle de 
coton, pro^'enant de grafaics diolsles, qui valol «n An> 
gletorre, 25 cents de plus que toute autre qualité. De- 
puis lorst il travailla avec un zèle soutenu à perfection- 
ner cette nouvelle branle d'industrie Jusqu'en 1 836, 
année dans laquelle il vendit sa première rdcoltn en- 
tière, 60 balles, à 1 tO cents la livre. 11 est à propos de 
faire remarquer que, de 1821 à 1820, la luuyennf 
des prix des cotons, longue soie ordinaires, fut de 24 
cen!«, et celle des qualités sup*''ri>''ire* de 3S à GO cents. 

Ce succès exlraordiuairo iiouua lieu, peuUaiil plu- 
sieurs années, èbeaneoup de reriiercbes et de dlaous- 
fiion», mais ses causes conlinuèrenl à rester lneonmir>. 
Ln*in, en mars 182 7, un rapport lu à la Société d'a- 
griculture dn Sointe-John's CoUelon* donna nus re- 
cherclies une activité nnnv»>l!e , et cette fois avec succès. 

Le secret de M. K. Uurden consistait dans le choix 
de ses aenenees, et UentÔt oo ne rejeta plus «omne 
auparavant les graines couvertes de diivct; au con 
traire, on conserva avec soin celles qui en portaient 
une plus on notas grandd quantité, tandis qun eoUea 
qui n'en avaient point furent mi>es au rebut. 

Oo était dans le vrai. En 1829, une petite quantité, 
résultant d'un eaaal, ftit vendue 1 dollar la livre. Dis 
l'année précédente, M. Hugh Wiîsoii avait obtenu 
80 cents la livre pour 10 baUes, el il réalisa ^«s deux 
récoltes suivantes à 1 00 et f SS cents la Uvre 1 

T)eu\ balles de rotoii evtra-superfln furent vendue», 
en 1828, non moins de 2 dollars la livre, prix le plu» 
élevé qui ait Jamato été obtenu pour tel coton en Uioc 
que ce soit. 

Celte révolution dans la eulture du sea4slands fut 
d'abord plus nuisible qu'utile aux Intérêts des plao- 
leurs; car le cliill'rc des exportationa do cette sorte 
diminua après 1 830, alors que l'on commença à â'adon- 
ner plus généralement à la production de^ colotu tius. 
Depuis il s'est relevé, surtout avec l'introdui lion ré> 
eenle du longue soie on Louisiane et dan? la Floride. 

Les cotons qui croissent sur les cùle« de lu C.AroiijM 
du Sud el de la Géorgie ont une teinte jaunftiie, 
fort |»roiK)ncée pour quelques variétés; tamlis qnr te^ 
dii^Uicts intérieurs des mêmes ÊUts et de leuré voisint 
plus au md, aussi loin qna la R{vtèr»Aougu, produi- 
sent du coton fort blanc, mai.^ de beaucoup ini 'nfUT 
aux précédents en forae et en tinesse. Une purliun des 
cotons des Indes oeddentales est d'uBoeoutonr boutée, 
el l'on représente phtsieurs espèces de l'Inde comme 
ayant une légère teinte de l'aurore. Les colons du Ben- 
gale, de Ibdrtt, de Surate, de Snqrme, de Ciiy pre, d* 
Salonique , et en général du Lt \.itit , se distiiigin'u: 
par leur manque de couleur. Il eu «si aulrenaeat du 
Siam, tanem pour sa nuance nankin. Le coton d« Daces 

rsl II rh rrii^Dteoloré, et, quoiqu'il (>uil entil reU)eiit roo- 

Kommé dans cette province, par conséquent inconnu 
dans le eonnncrce , cependant en aanlnanl la tnous»- 
«eline, iiumuiée dan.s un laiigagu hyperbolique toitt 
de vent ft«<é, dont le poids se &il à peine sentir, on ^ 
acquis une pmivesufllHnte que sa fibre est plu» grus.^ 
que celle den meilleures qualités des cotons des Ëtats- 
llois oroiasant sur les côUwde l'Océan. Tandis qu'une 
livre de oa coton, réduite à un seul Ql, s'étendrati seu- 
lement i une distance de I85,3'J2 aièlrcà; le coton 
Olé en Angleterre, au tfi 3âO. soit 3&0 Iievettc5 de 
dtacune 840 yards, mesure pour la longueur totale de 
la li\Te de coton, 268,804 mètres; le tt*430, 922,iit^ 
nèiresj el le n« 384,000 mètiesu 
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tm «HttHèTM dMlnetlft du nérito retetir dec dl- 

rerses espèces de coton f n Inine sont i la force, la fl- 
BOftc, la loD^eur et l'aiMenc« da noeoda ou de qoeuet 
ii f»ti* La aupériorité da eoton aea^danda nr Umtm 
le-* autrrs sorti-à est due k ce quo ursllt'i t » snnt « de» 
tubea en i{>irala a'adaptanl aUigulièremeoi aux pro- 
widéB da Ift lllatim, «n «a Hnt teileneal, Urat en glis- 
■ant l'un* ear l'autre avee une force élastique natu- 
nUû, pendant la fortnalion du fll. » Les filamenti de 
Cfs cotons vari«nliie i ù 3 pmcutà en loagueur, et en 

esM de 1/1,500 à 1/3,000 da pmMt. 

bans !r hi:f do garantir et de eonierver les proprîé- 
lé» dm colooa, remarquatiiaa par la prodocUon, ou 
pv la «luallli t daa ehalx da fralnai, lume r*«oaadll, 

font, frîit? cfin.^nr rinni^r par Ir plmlnir nn personne. 
Maia en aunaootaDi une diiUcuUé^ une autre, qu'il s'e&t 
«Me fati-ailiBa, l'attand anean. 

Noua voulons parler du défaut des diatanees à ob- 
iarver entre les semis. Les cotonniers dégénèrent Tari- 
lemtrot ou s'hybrideot mutuellement : de là le grand 
nombre des espteee et des variétés, sur Ieaqaelle« le§ 
bolaulstea ne sont pa^ d'nrrrvrd. Linn>' compte nui] 
«aipècMj Laoarek et d'autre* nalunlistes, huit ei 
tMiaa i B<rfir, trenta-htdt. Muta parier dea varMtfa détf> 

vant de l'inflm^nre rin climat, du sol,dal'ailgnia|da la 
culture et du mélange des graine*. 
Cas canaes tendent nam-sanltmatit à anfinniter ta 

nombre des vark'tL's, mais encore à altérer la dur^e 
de la plante. Le cotonnier artorêum, qui vit pendant 
6 ou 6 ans dans les Indea occidentales, est une plante 
aanneUe aux Ëtai-i Dis. 

II e*t r?rf,?i:i i| i m peut trourer diverses wp?oes 
de colon daus ciiaque champ. Les dilTérences sont 
fadi|Dalbiapaii aanribleai aapandaiit allae la aont anai 
fOm qu'où puisse les découvrir sans être botaniste. 

La graine choisie par le eultivateur « annuellement 
•alraat fosage, est plantée avee aotn dans an bon ter- 
rain, lequel, «'il conlJenl pluiieur* acres, esl, dans 
beaucoup de eau, conligu à ses plantations principales, 
dont il n'est séparé, dans d'aotm circonstances, que 
par un étroit senlier. Par suite de celle disposition 
dc.H lieu^ , M pollen des plantes du champ le plus 
étendu imprègne le» pi«tiU de« fleurs du plus petit ou 
de celui qui est tous le vent régnant d'habitude i ators 
I'^ caractère particulier du coton est perdu: a^aataaqill 
donne naissance à une nouvelle variété. 

9m da tani|w après qoa la aoton Ait eatUré avee 
succès dans la Carolirii: l i S i l, il fut attaqué par ses 
ennemis naturels, notamment dnns la Géor<^'ie. par la 
ehanllie, nocfan mflina, ou teigne do eoion, qui parut 
dès l'année 1183. Dans cette année, dit M. Spalding, 
la dcstrtiction fut complète : on récolta seulement 1 8 
liaLiea dans un champ de 400 acres. Sept ans après, 
ces insectes continuèrent leur auvre da dévastation 
dans la Caroline du Sud, où le sea-islandn ne f^it fré- 
néralement eulUvé, comme réeolle, qu'en 1798. En 
tSOé, laa réeoHaa, qol auniantélé déforées parlas ven» 
forent détriiftr> rn entier, ainsi que leur? ennemis, par 
iouragan de celte année. De 1804 à 182&,lej ravages 
d« In dMnflle ftimit aceidenUla «t tani grande portée. 

En 1825, le mal fut universel et complet. En 1 R2T, 
1829, 1833, 1834, 1840, 1841 et 1843, les terrains 
bas souffrirent grandement , d'ane manière plus ou 
BMins générale, suivant les localités. 

Dans la Guyane . le coionnler était très-B\ijet aut 
allaques de cette chemile. Dans les tles Bahama, entre 
1« OMia da nMta et teptenlfra tTSS, on cakuteqn'io 
minimum ce ver ne dévorapasnolMdt StOleDMaiU 
(de 1,000 yiog.J de coton. 



- OOTON. 

Pannt leaaanaaa da la déeadanea da la eoitura dana 

ces îles, la plus saillante est la destruction de la plante 
par cet Insecte. C'est en partie ce mâme motif, dit -on, 
qnl a lUI abandonner la goss;pium dans plualeurs des 
tleji (les Indea oeddantaka. Cepwadantaa fléan était 
pas fréquent. 

Tous les efforts faits Jusqu'à présent pour l'empêcher 
de se propager sont restés entièrement sans résallat. 

Dans la (ît^orçle, le cotonnier a beaucoup à souffrir 
des ravages de la punaise rouge et de ceux causéa par 
la tant» d*nna aorte da aearabéa, Yapoia mmeehm» 

iT. CMuciftBM mniicnn m aifitws itPtaiB 

râoovow* 

La plupart drs mfnns portent des marques soit des 
planteurs, soit des moulins où Ils ont été nettoyés, 
aolt anfln des axpéfilenfa, «o de Paulorllé dea lieux 
d'expi'dition. Les cotons qui proviennent des plan- 
leurs en renom, sont le plus ordinairement itupérieurs 
en qualité aux autres. C'est surtout pour les cotons 
goor^ie lonprue soie, qua les marques daa planleun 
ont plus d'lnnm»nc« sur les prit; bien que cette In- 
iluence soit moins grande maintenant que par le passé, 
las progrès de la aoHiira fusant varier chaque année 
le taux des réputatior*. Plu' un coton est brillant, 
pro^, ouvert, droit; plus sa tWaments sont égaux, 
inaatnerrani, exempts de petits boutons blanes on 

nœuds, plus na qualité estparRiite. 

Les cotons se classent dans le commerce en lonfitie 
soie et en cwrte toi». Voici, par ordre de mérite, de» 
renseignements sur chaque espèce principale, sa pro- 
vsoawia, son emballage, cta. 

€aC«B loafve a«le. 

Géorgie longue xoie (tea-lilaudi]. Ce coton, par sa 
très-grande tlnettse, aa force, sa propreté, sa longueur 
et sa nuance brillante, eat le premier dee eotonaeonnus. 
Il se récolte dans diverses petites tles formai s par la 
mer, dans les terrains bas da la portion de la côte des 
Ëlats4}nls, qnl se trenve entre Savannah (Géorgie), 
et Char!e.*ton f Caroline du Sud); de là les noms de 
tea'ulaniU (lies de mer) ou de géorgi» longue sole 
donnés à ce eoton. 

Aucune autre e*p^cM ne pr^^ente entant de diffé- 
rence dans le<! prix relatlTs des direrses qualités. On a 
vu partuis payer des marques extratines 80 cents 
(fr. 4 .20} la livre et au delà, laraqna le eoion ordbuira 
valait 16 cents (fr. 0.84). 

Les besoins de l'industrie ont engagé à chercher les 
mofens d'étendre la eolture du eoton sea-lslands an 
delà de la localité unîipie par ses avantages combinés 
où elle esl encore circonscrite; mais on n'y a rt'ussi 
que d'une manière ImparMta, et seulement pour les 
sortes ordinaires. Les cotona (iontees) qu'on récolte 
dans le voislnaire de la mer, sur les bords de Santec- 
River ne sont pas mauvais en qualité, mais ils man- 
qnent esses généralement de nuance et de llnesie. 
D'autres (wniiu'.i), provenant du Main-Laiid (Conti- 
nent}, o'est-à-dire du terrain ferme venant immédi»* 
teraent après Isa parties basses occupées par les sea> 
islaiids, sont inférieurs aux sanlees. Ils sont propres, 
mais ils manquent de finesse, de moelleux ; enfin c'est 
une sorte bllarde vehml mleiR que du eoton courte 
soie, mais ce n'est jms du géoi^e long. 

les États-rnis peuvent produire en^ron 45 à 
50,000 balles en longue soie. Le premier ciiiiTre indi- 
que la récolte de 1850-5T,le seennd.eellede 1857-60. 
Mai? , en détaillant cette production, on trouve, en 1 S 58 : 
I 8,240. balles pour la Géorgie; 16,569 pour la Caro- 
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Itaedii Sud ; î^.OSf) pour la Floride. Dans ce dei'nkr 
pays, uiii.nl que dans la Louisiane, le longue soie est 
luuiiis t>eau. La production des colons de cette «urte 
M rMuit à 30.000 ballet, 4,800,000 kilofr., au 
maximum. Cette quantité ne sufTlm plus bientôt à la 
consommaliOD croissante, surtout en Suisse, en France, 
où la fllattira «n fin aura ml» en «eum, en li68t ta- 
vlron 2 millions de kilop. 'I'» rp** lonpues soies. 

Emballage, balles rondes en toile de chanvre ; poids 
moyen, 160 kilog* 

Bourbon, Nous ne partout Id de cette espt>«e pour 
mémoire, car son impeilattoii «1 nulle aujourd'hui. 

tlîfNMl on igfpiim. Ce eofon, provenant dam l'ori- 
gine (fn 1H22) de graines de sea-tsland», a bientôt 
présenté une qualité remArquabie par la longueur, 
la flncne et la livreo de la loie; mate 11 élait mal pré- 
paré et d'une mauvaine nuance jaunfttre. Maintenant 
une portion de la récolte noua parvient dans un état 
convenaMe de propreté; mais Îb mode de prépara- 
tion paraît niiin h la qualité; et si le coton a gagné 
I0U8 le rapport de la netteté et de la nuance, il a perdu 
de son mérite en longneur, en régutarilé et en flneMo. 

Le» sortes m^l.'inj^'t^es et DrJiii tiret Mml lOI^Ottn 
plus ou moins sales, par continua lion. 

On Mt d*exeenenleteli8fnet en Jumel, malt ee eo- 
ton, étant un peu dur, n'a pas* permis d'atteindrf' de» 
numéros aussi élevés qu'on pouvait l'eH>érer d'après 
la flnesae de sa fibre ; c'est un rival dittanieé du géorgie 
longue toi». — Emballage : toile blandie de lin, balles 
rondet ou earrées; poids nio.ven, 100 à 250 kilog. 

Porto-rieo. Il nous arrive foH peu de ces colon», 
ijnl sont irréguliers en propreté comme en qualité. 
Les véritables porto-rico ont une soie longue, forte et 
fine, et conviennent parraitement pour filer des bonnes 
traînes d'un niinit-ro asseï élevé. — Emballage : toile 
blani'lie en lin, balJoU« carré.-*; poiila moyen, 55 kflop. 

Cayenm. On reçoit de la Guyane deux espéniii de 
eoton tout la dénomlnlion do êajenna lODgm aoie ét 
de cayennc courte sole. 

Le cayenne long est, en générai, d'une nuance bril- 
lante, coton On, fort et régulier. Le cayenne court a 
une sole moins fine, plus dure et im^gale. Les deux 
sortes sont ordinairement propres, et on y rencontre 
preaqoe toujour» on petit bonUm blane adhérent à la 
fibre.'— Kmballuge : toile de rlianvra, ballet Kondos 
ou carrées; poids moyen, 160 kilog. 

Importation à pen prêt nulle. 

Les cotons de la Giiytinc et eeiix du Brésil, qui sui- 
vent, apparilennent en général à une espèce partku* 
Hérédité kidtutff'^ottOH (coton^picm}» dont letfndatt 
sont soudées en pyrtmldo {fOêtffplMm eonghmentiÊm 
seu acumiiiatum), 

femanèoue. Colon propre, réguHor, nervetti «t 
d'une belle nnanoe. Il est convenable pour faire du 
bonnes cbaines ; mais, comme sa soie est grosse, qu'il 
eet dur, en ne peut en tirer det numérot un pan élo« 
véii. — Enibalt.i^'e : tuile (ie coton, lient o&^éooroe, 
ballet carrées; poids moyen, 1& kilog. 

CmamuM. Colon ranwmblant an Hmianllone et 
vendu KoiiNetit ( (nnine tel, bien qu'il lol toii Inférieur* 
— Uême emballage, mCme polda. 

BaMa, Colon irrégulier en tole, en nuance et en 
propreté, convenable pour filer des trames Bnes, sa 
toie étant longue, et relativement asseï douce, surtout 
dans les sortes rousdilres et chargées, récoltées daiis 
tin état parfkit de maturité. — Emballage : toile de eo- 
tnn, liens en écorce, btllot rondtt OU canéttj poldt 
moyon, 75 kilog. 

JbrafMm. CèloB talnenif d'nn Maattonie «i BMei 



gi'iii I il( III itt sale; soie grosse, dure et forte.— M^iii* 
emballaf:e et m^me poids que le précédent. 

Httiii. Culuu jaun&tre, assez, propre ; soie fine et 
longue, mais d'une qualité inégale. — Emballage : toile 
dp lin, balles ou ballots ronds; poids très-irr»''gulitT. 

Guadeloupe tV marliuique. Ces deux espècpji de coton 
de nos colontet ont les mêmes caractères : nuance d'un 
blanc ]\]m ou moins jaunâtre, de In ympreté et de la 
soie. Colon un peu dur. Notons (jut U Guadeloupe a'a» 
donne, depuis tSSS, à la culture du vrai longue toto, 
qui y a été introduite par M. Grellet-Balguerie , et 
qu'dle a vendu, en 1858, 130 balles de coton, dioDt 
les promiert tjrpot ont atteint le prix «t la valeur ûm 
plus, beaux sr.i i^anda. — Emballape : toile dodmnvve» 
balles ou ballots ronds; poids irr^uller. 

Cimmo. Coton inéguHer tout tout lot rapporte, m 
classant en battu et en non l iftu. Ij- colon battu est 
généralement propre, d'une belle couleur, mala aa 
soie est inégale et énervée; tondit cpie le eol«m mm 
battu a conservé toute sa qualtli^ ^i>!< f rti , fînc, Ion- 
gue et assez r^UèreJ, en même temps qu'il gardait 
tt ttleté etia nuaooe Jannllra. — Bmbaltagt i eorami 
en cuir.oabaUolaearrtfaoBtoile, lliotnii oolr;poldi» 
48 kilog. 

J*jMo, eUof, «omoneo, eosaïao, oie. Cet diveraaa 

espèces sont comprises son» le nom générique de co- 
lons du Pérou. Leurs caractèret sont kt mAmtt s eotoa 
battu, propre, dur et fort. 

Ces cotons se mélangent parfaitement avec la laine. 
— Emballage : toile de coton, balles carrées de Ikummi 
diverses, selon les espèces ; poids irrégulier. 

A cette nomenclature des cotons longue soie, nous 
vous ajouter les beaux colons de l'Algérie, dont les pre- 
miers essaie ont donné environ 2,500 balles, et qui ea 
produira un millier en 1858. Les plantations faitoidaiw 
cetlecolonie couvrent '2.0h9, hectare», dont I.OROtlnus 
la province d'Urau, )îU5 dan^s celle de Coustanlîne et 
8 1 dans la province d'Alger. 696 hectares sont eotn- 
plantés en cfttonniers court? soir* drins res deux der- 
nières provmces (4 hectares soulemeot dans celle d'O- 
ran) contre 1 ,863 bectarta «n kmgm lote. Lot de«a 
plantations les plut étendues sont relies des plaines* de 
l'Habra (rive gaoclie)» Si 4 hectares, «t Salnt-Deoia. 
du-Sig (844 beetaret). La qualité det premlm ffpno 
rivalise avec celle des géor<rir f xtr itlns. Chaque an- 
née amène une amélioration Douveli« de cette belle 
torte, déilà d'an emploi réguHer à LUle et amioin 4 



Cot«M MKtrte nale. 
Wen^erféoiit. On comprend malntenial ooot le nom 

géri(''riqr,e de ncvk'-orléans tous les cototis qui s'expor- 
tent des Etals- Unit par le port de la Nouvelle-Orléans, 
débouché naturel det fitalt rlvenlnt du Mississipt où 

de ses alTluents. 

Voici la subdivision de ces diverses espèces : 
£oaj»tene. Colon propre, d'un beau blanc légère- 
ment beurré, soie fine, douce, réguUèrO et attez lon- 
gue. Lors de la réunion de la Louisiane aux f^tat<(- 
tJnit (au commencement du xix« siècle), la culture du ' 
coton y prit de l'extension. On employa des graines 
de sea-islands (géorgie longue soie). 4''p!»t de là «jn'^-* 
venue la supériorité du louisiane sur tous les autrui 
cotons courte tol«, tout la rapport do la flnnaw et 
de la longueur. 

MiuUtippi, natehet, texas, arkanta*t aiabamo. Ce» 
divers cotons partielpent du louisiano proprement dit, 
et ils se vendent comme Ifh. [.c^ 7 rovenances de la 
Rivière-Houge (Red-Rlver) sont porUculièrement esU- 
pour leur qualité. 
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Tenesêtt. Coton gén< raleiiient inférieur au)i autre» | 
Mpivc» ilf> la NonwIMMéti» ea Mie, en muuee «t 
vn proprpt»' ; Il jciralt nVoItt' .wvt- (Je ?îoins. — 
Emballage : loile de chanvre, balles rarrée« maintenues | 
|wr 4|iiBtra oq afx eordet; polda iMfeo, )00 kHoft. 

Mobilt' 'aitibtiwo'. r,ofon |iro|ii»-, ri'une bfllf nuance, 
«oie régulière et utei longue, mai«, dil'OO» moliw fine 
i|tte celle du tovUeiie. Il a eslaM fiendant hmgtenii» 
contre re coton de« prévention» rpit l'ommenrent à ne 
dïMiper. Tandia qu'on remployait avec auccèa eomme 
leoMaoe, lenque, espédié de l'Alabama à la Nou- 
%f lli -Orlrati!'. on !<• riTt-\aU dt- 1 1 diTiiitT erulroil, nn 
lui trouvait de* défaula nombreux, oa le n^e^il 
mène, alon itii*U venait dlretfement de HoMie. Il 
n'en est plua df ui(me aujourd'iiui, car il n'pxiile 
plu» entre le* ctiiiit dea deu» e«ptVe4 {louiniane et 
mobilf), i|u'um- lrKi'>re différence qui (iiA|iaraitra «an* 
doute nilii-reiiient bientôt.— Emballai:'' : l<>il«' «Ir rtian- 
vre, balleit carn-es, quatre on !<i\ cordi's ; 770 kiloff . 

Caroiiiu. Colon bien pn-pari , uei, fln, d'unt* miie 
régulière et d'une joUeauam-e. Sa libre est moins line 
el tiiiiins tl 'ln .ifi» que rHIc d» - lit ll«« qualités de loui- 
slanr. — Kndi.dlage : lotie dn rliiiuvre, balles rarréen, 
cuuMK-s, i|ii;iiru OU rliiqeoniee; 160 kilu^'. 

6Vorr/(, . Colon uervrTix, n«iie» An, génénlemeut 
pro|irf rt d'one soie régulière. 

I>es cofaHM carotliie el géorgln «ourle aole ee een* 
ron<lenI «ous If nom pt'nérique iVurifintdx l'haules ter- 
re«;, en opposition avec ie» êeu-uland.% .géurgte longue 
eoié}, qui crolaeenl datia le» rnêmet ÉUIa de la Caroline 
el de la Géorgie. Kur ie U>nl dr I.i nier ou de «es af- 
flueaU. — Emballage : toile de cluuivre, balle» carrées 
ou rondes; 170 kilog. 

Floriiit, ridiiii» |i«'n siiiii* en •|iialitr. Il y a de fort 
jbelles balles valant les meilleurs produits de la t arolioet 
mais il s'en troute aueri, et en plus grande quantité, 
qui sont inférieures ii ces produiU, considérés dans leur 
eaeemble, tant pour la soie que pour la propreté et la 
imaiiGe.— Emballage : toile de«liaaTre»blÂeeeBrréeair- 
r^piUAnt pour la forme, quatre ou lix eordeoi 1 90Uleg. 



Soiihoiijnr. l^e plus beau des colons du Lesanl. \\ e>t 
• l'un lilf-iuc brillant, propre; d'une soie ûnc, douce el 
un peu friaé.— Emballage : llsra de crin, ballet rondes. 

Kirkagach. Coton blanc, droit, ouvert el gémfrale- 
ntent propre; soie un peu grosse et dure. —Emballage : 
léger lissu de jarre de chèvre et de chameau, balles 
rondes. 

Kinick. Coton blanc, friit** , un peu i^ec et atses 
propre. — Même emballage que le précédent. 

Bengale, madras, turate, loomrU. Ces direneo va- 
riétés de < oton de t'Irnlr -^'uit classées ici jtar ordre de 
mérite ; leursoie. gént-iaiementsans cotisislancc, est ex- 
trêmement courte.— Emballage: loUed'éeorce d'arbre, 
balle? rarrées très-fortement serrées avrc une ceule 
corde également en écorre et raisant 12 à 16 tours. 

La France ne eoneommait, pour ainal dire, pis de 
coton de rlndf; niai!* los prt\ exorfiltant."! payi^s en 1 8. S? 
pour les colons des Etats-Unis ont tourné l'atleutiua 
du eommeree vers lee sorlee de l'Inde, el principale» 
nuMit de Surate. !>rs imitoi talion.» de colon de l'Inde 
en France, en 18^', ont été de 37,àaO balks, el les 
«entes sur la place du Havre se sont élevéca à 1 ,600 
balIcK en fg5C, 13,000 bilka CD 1861, et à 17,000 
balleM en 18;^8. 

On ()eut considérer aujourd'hui les eotom suimle et 
jnadi av (duiiue d^Ùnitlveoicnl entrés du» la 
nation française* 

I. 



— A cette description tlc-x divers cotons il faut ajoa- 
ter que la nuanee blauclie est regardée ordinairement 
eomme la marque d'une qualité secondaire, tandis ({ne 
la beurrée, quand elle ^ le résultat de la parfaite ma- 
turité do coton, et non celui d'une bmnldllé «eddeu- 
telle nu d» l'intempi^He do«i nai^nns, est rHIMldérilo 
comme l'indice d une plus grande finesse. 

V. niSTOinC COMMEHCULe DU COIO\. 

Aille, première mention du coton, considéré 
comme objet de négoce, dll M. A. Blay*, se tfouvedans 

If pnvit ii\ document sur le commerce de Tantêqulté, 
connu i>ous le nom de PiripU de ta «ter d'Érfftkrée 
\feripUu marig Eryihreœ), par Arrien, el qui eklstaU 

\er!« la l>n du i*""" «itrle de l'ère ehirlîertr-r- r< t iv rlvain, 
qui étall lul-iu(^me inarcliaud et naugaleur, (il voile 
sur cette perlle de l'Océan indien, qui s'éleml depuis la 
mer Rouire i*ur ti-i ronfins de l'Ar.diie, jusqu'aux ex- 
trémilcs les plus reculées de l'Inde; U décrit parti- 
culièrement les objels d'Imporlalion el d'exportation de 
plusieurs villes de ce pavs, objets dont se 
leur commerce avec les Aralies et les Grecs* 

D'après cet ouvrage, il parait que les Arabe* ep- 
porltiii'ut des eolons dc l'Inde à Aduli, sur la mer 
Rouge i que les ports au delà de celle mer rceevatcut 
des marchandises de eoton de diflérentes espèces ; que 
barvgaza ev|H)rlait une grande quantité do ealionis, dc 
mousselines cl autret« tissus de coton, unlsou à Heurs, 
fabriqués dans les provinces dont celle ville était le 
IMjrt, ainsi que dans les contrées les plu» reculées de 
l'Inde; que Masulia (aujourd'hui llasulipatan ^ était 
alors, comme elle l'a toujours été depuis, Tameu^o 
par sa fabrieatioii d eveellenlee étoiles de colon; elque 
les mous»elines du Bengale étaient à celte é|)oqiie, 
comme elles l'étaicut encore il y a uneeinquunlalncd'an- 
nées, supérieures à toutes les autres, et appelées par les 
Grecs giingitiki, nom qui i m I ; rpiait qu'eUes étaient fa' 
briquées sur les bords du Gange. 

Dès les premiers temps de l'ère chrétienne, la Gdiri» 
cation de.-i tissus de eoton s'élail donc, d'après Sirabon, 
riinc et le Pértiile , étendue jusqu'en Arabie et en 
Persè : quelques rares et IwrdU navigateurs grec» 
prun aient aelieter dans les ports dc la mer Hifui^'e 
les produits des manufactures de l'iode , pour les 
flUre pénétrer ensoile dans h capitale de l'empire rfr* 
main, ainsi que dans les cilés opulentes de la (irêee; 
mais, naturellement, ces opérations, iiérissées dc dilli* 
cullés, ne pouvaient avoir lieu qu'à des époques Irri- 
j^uiièreu, souvent Tort êloigin'es les unes des autres, et 
elles avaient peu d'imitortance. I.,e silence des auteurs 
grecs et romains à ce sujet est une preuve de ta nulHIé 
de rapports réguliers entre les nations habitant les 
bords de la Méditerranée et les contrées populeuses 
situées au delà de l'Indus, qu'on pouvait considérer 
comme entièrement inconnues alors. Même après 
qu'un commerce régulier se fut établi entre Rome et 
les pays de l'Orienl, le colon, considéré eomftie une 
matière susceptible d'être lissée, n'excita \m» un grand 
intérêt. On peut inréter aussi du silence de* »'cri\ait)> 
du moyen âge, au sujet ûv6 élolTes de cotou, lorsqu'ils 
parlent d'une manière détaillée des vêtements d'un 
tiiia^e général, que la laine, le Un et la rote, dont les 
noms se irouvent cnntinuellement sous leurs plumes, 
Ibnnalent l'habillement ordinaire des peuples. 

Les rapifJey procès de l'industrie colonnière depuis 
cinquante ans font encore panûtre plus e&ti-aordtuaire 
que cette branche de eommeree seit restée envfavn dik 
siècles sur les bords de la Méditi'rranée, avani de tra- 
1, JWrtisum»» 4» «oiMMiM tt a» wmniumint: Vtrn 
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vener celle mer ponr péirflnr m Grèee oa en lUMe; 
et que tes produite si parfaits de* numifactnrcs de 
rinde o'aient point été recherchés avee empressement, 
•l Inporlét en grande qamllté ilane Pempire rooeln. 

Quoi qu'il - n soit, les élolTps df r r^nn r^l ilent, dès 
l'aonée 1262, un article important de cooimerce dans 
I» Crimée et dans la Russie du nord, où on les apport 
lilidu Tiirt\p<taii. I/Aniit'nlo avait nugsl, à celte épo- 
«{iMi une fabrication assez étendue de très*bea«x tissus 
de eoton t et cette laine végétale erelMit abondam- 
ment en Perse où elle était manaflwlurée dana toutes 
les provinces qui bordent l'Indug. 

Mais un fait curieux, conflrmt^ d'ailleurs par les an- 
nales des Chinois, c'est que ce peuple si industrieux, si 
andenncm» nt ciNÎllst', snlt resté sans mantiractures de 
rolod juitcprà la Un du xiu* siècle; alors surtout que 
celle induitrie tlorissait dcpiil!! detix OU trois mille ans 
dans riiuif, et malgré les nlation* rorntnprclales qui 
existaient naturellement entre les deux cuutrécs, en 
niion de leur proxlmllé. - 

Aujourd'hui la Chine tire âw dehors la lolalîlé, ou du 
moins la plus grande partie du coton en laine oéces- 
tafre à PaUmentation de ses fibrlques. les terres qui 
('•laicnt employées ii la rnlttirp df co lainatrr ayant 
(11 j a d^à près de quatre-vingts ans) appropriée» à 
eelle des cêrMta, par ordre de l'autorité suprême, 

pour ditiiitUUT den fraililt M ^rririi dr dÎM'lIr. 

Quoi qu'il en soit, on estime que la Cliine produirait 
encore 600 ,000 balles de coton ou 1 5 milUens de kilog . ; 
qu'elle en rfcevrail 45 millions par l'Inde et l'Amé- 
rique, et que 10 niillions de kilog. en ti»su8 étrangers 
aéraient Importés chez elle annuellement, surtout des 
£lata»Unf» : soit iSO millions de kllog.; chifTre trop 
faible comparativement à la consommation de l'Eu- 
rope cl à la uias»e énorme dij luiLilants de la Chine 
(S67 à 400 millions), dont les 0 dixièmes portent des 

li?.«i)s dr rnlon; 300 niiiIiniH dr» pantalon' t>l">îs ^ont 

en réquisition eliaquc jour dans ce vaste coipiro, dit un 
vofageur. Ce vêlement large, groesier, lans forme, y 

est adopté pour homme?. Temmes et rnfan!'=, comme 
un élément foodamental, pour ainsi dire, de la société 
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dernier évalue à 10 livrai par tête la consommntkni 

de rinde, peuplée de 150 millions d'habitanl««, «oit 



On esifniall. en ninvenne, de IflO \ ?00,000 balle? 
par an, la quantité de colon importé en Chine, de Cal- 
cutta, de Bomhav, de Madmt «t des antres ports de 

l'Inde. Les Ëtats-Uni? ont coiumeni''^ tli'imis quelques 
années & fournir leur contingent en colon à cet empire, 
B à 10,000 balke chaque année. Celle eoncorrenee a 
fait diminuer la précédente imporiailon di |>uis tRr»3. 
En 1851, Bombay expédiait pour la Chine 23Î.062 
balles; en 1 85C, 1 37 ,i)4 1 balIc:», et eeuleuieot 39,4 1 7 , 
en 1861. 

La consommation de cet empire pourrait être an*«;i 
forte que celle de l'Europe et des Etats-Unis ['i 50 mil- 
lions de kllog.), al elle élall en proportion do sa po- 

piildi(*n. 

Il eu est de mf'me de ci-lle de l'Inde. I<a quantité 
do coton récollée annnellemenl dans eette contrée n'est 
pu* non pln^ ronnue. M. Thomas Ellison, dans son 
remarquable ouvrage, publié en septembre 1858 
se livre à des cairuls pour l'établir approtlmallvement. 
1j» moyenne de l'cxjMirtation du coton de rltidiM ii An- 
gleterre et en Chine depuis huit ans a été, dil-il, d'en- 



1 ,50U,U00,000 de livres; il estime qu'une égale quan- 
lllé de coton cet, en notre, abeoriiée dans ea pmy «A 

cet article est d'un empîol si jr^'néml pour Irt ronfer 
lion de tous les articles d'usage habituel. M. Ellison, 
on supposant une côniemmatlon fndividnelto de 6 li- 
vres, trouve, de ce chef, nno irii'' ->ns de livres, autant 
.pour tous autres objets : soit 1,800,000,000 Ur. Nous 
M l'évaloona, pour nous, qu'à 500 mllHonsde Mk>f . 

Importation des cotonnadc-<: étian^^Tes di'dultf, on 
SQ fait une idée de la production du coton dans 1*1 ndr. 
L'Angleterre cherehe à l'étendre davantage et à j na- 
turali«er le longue sole; malS sa fibre reste trop 
courte; et elle est si fine que, 90x1^ les doi','t< de» fem- 
mes indiennes, elle donne en lit le u" 5îO anglais, ei 
ces tissus dcli.s, transparents, moelleux, qu'on appelle 
soiiplci (II . s Iiidi s, jusqu'ici sans rivaiu dan:» le monde, 
malgré les merveilles dea fabriques de Tarare et de la 
Suisse* 

Constatons en passant que la propagnl^ nn df celle 
culture est un but que nos voisins poursuivent uvee ar- 
deur, el principalement rhonorablo AisoeiBlIfMi de 

Manchester 'fi^r/r/H .vf(/);)/;/'. Elle distribue des praines 
de cotonnier sur tous les points du globe, jusque 
diex lee peuples les plus sauvais qu'elle eontrlbue 
à ri\iliscr. Llle faMiri,-!» It'S e.<s.'iis de cnllnreen Guinée* 
au Maroc, à Port-Natal, en Australie, partout enûn. 

Au Japon, à Java, à Boméo, et dans les !!•• nom- 
breuseit des archipels des Indes et de la Chine, le colon 
forme le vêtement ordinaire de tous les habitants. La 
plante croit sur les lieux mêmes oîi ses produits sont 
conHommés. Le gouvcrnenient lioilandaia Ikvoliae la 
culture dn colon à Java. Sa production augmente 
aussi Uai»t la l'urquie asiatique, en Chypre, en Sjrrie. 
L'exportation du colon a'elfoelue por Sroymo , «nr 
Marseille princi[kalcraent, et sur Trleste. Sur 1 1 ,T 1 !» 
balles exportées en 18ôl, l'Angleterre n'en a reçu que 
SM, ol depuis, 136,000 Ulogr. tout an plu; cutre- 

foi-î elle < n prenait p!u> du ijiiart, soit .-«.Snn.OOO ti\ rc? 
sur une exportation de 22,000,000, eu 1787. Lacon- 
sororoallon des manuAicturesde la Turquie, delà Syrie, 
d'Alep, est en [ini^M c>. Perse et le Turkcstan COlr 
tiveut aussi le eotoii et en exportent en Russie. 

AIMq|«e. Quoirpie le coton soit Indigène en Afrique 
el qu'il croisse avec une abondance excessive, princi- 
palement dans les réglons centrales et ucridoiilalcs de 
cette contrée, cependant il est forl probable que la 
connaissaiii f île m culture ne fut répandue parmi le$ 
peupIcH habitant les p.ivs situés au nord d»* l'»^qualeur 
\ q»ie par les premier» sectateurs de Mahomet. Il n'existe 
' pas de document» uill i titiqucs concernant les pffogfte 
de rcdc ruiture jusqu'au W" .-iêrle, alor^ f{ii'pl!e ac- 
*|U( rail non-sculeineni une evleusiou progressive, tn^j f 
encore que «es produits étaient convertb en ttasuapar 
1rs (" ifi (».<. par les Manfcis à C^fala, parlcshaMtants 
, la côle de Guinée, ainsi que par ceux de la plus grande 
; partie des rives septentrionales de la Médilerranée. 

Dans raiiti 'c t . ',90, de b toile de coton de f.ibriquf 
I Imligène fut apporicc k Londn», de bénin, sur la rôt»» 
' de Guinée; quelques siècles auparavant, eelle Indiia- 
trl ■ a\;iit r|.' ti ' ■«-florisH.iiite à Maroc cl .'i Fcï. 



; Quelle que soit l'époque de rintroductlon d'une fa- 
viron 200 milUoni de livres par Bombavi de tOO mil» j brteallon régulière dans certaines parties de l'Afrique 
lions par d'autres points: «lit .100 millions. Mais ce | il e!«t certain 4pie, jwr suite de l'aliondaiice des diverses 



n'est là qu'une hien minime portion de la production 
réelle. Il fiiut y ajouter la consommallon Intérieure 
que le doeltur WhMa porto à 9 milHard» de livras. Ce 



ejpèceH de •:oH«ypiiiui sur les bords du Si-négal. di- j,, 
(iamhie, du Miïcr. àTonibouctou, ù Sierra- Leone, dai,* 
les ili s du I l i| -Vcrt, sur les i 6ics de la Guinée, en 



. a*n4*Mk êf ttf KiriMi tr*4t. UndM, MOCccLvui, pi.Ts à Ti. I AbyMinie, et dans tout l'intérieur, lea nalirela (bac 
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iMres et demi -barbares de cette partie du moncln ' mnl 
yvtoul vêlua de tiaMW de coton fabriqué» yir eux ; 
tfmie Mnirent teinta » ornéi de denini quelquefbit 

innr-r de soie, et d*»it\ \» :\u tr.nai!. l.r roînn, tl'aiîlrnrs, 
cet de toute* lea étoffe* dont on peut ee vêtir, U plus 
conrraable eoiM la lone torride; et le* eUnats ehaoda 
«ont si faTorablcs au cotonnier, quo »c« produits nom- 
breux sont la matière k moins coûteuse |H)ur la Tabri- 
caUon des tissus : double raison pour que l'industrie 
COtOfUlière continue d'tMrc en Afrique l'aliment d'un 
romm^rr*» de plus ni plus ini|)orlanl. L'vVnuleterre 
fait ruliiver le colon daii» le voisinage de Sicrra-Loone. 
Mftoebesler avait déjà reçu de cette provenance, au 
15 avril I8,'V?I, *>(), no livrp- contre l.«<10rn IH'.?. 

L'Expie mérite une mention particuinTe. C'est en 
I §30 que Héhéniel-Att 7 fil colliver le coton sur une 
grandi" <'< h>n.-. I.o rrarii;:n-; Jtimi'! y n.iturrili-.i !os et* 
pèces longue soie, dont on tira les scoiences d'abord 
du DoniroU et do Sennaar, puli de Géorgie. En 1833, 
fi,C23 11 illi * i-ninn Jumcl furent e\|iô(lit-cs en An- 
gteto-re.Cepajsenreccvaiten 18à6, 32,&l 2,816 livres 
(ou 107,615 ba11r«) contre 21,907,088 livret expé- 
diées dans h* ri tlf du continent. Il faut ajoufcr, |>'iur 
connaître la pro«luction de l'Flgypte, 50 h CO.OOO balles 
cousomm<'-es annuellement par les ntanuraclum éla- 
bUw per Méhémct-AU. 

Amérlqnr. IvOrs de la d<Vouvert<: du nouveau 
iuuitilr, la talincitiou dcsttiiiius de coton étattd^à par- 
venue sur ce continenlàun liaut degré de perferllon. En 
effet, toTis prcmicri» m^ i;.'a1f»m -', sriuT nnt» -f'nlp r\- 
ception, sont d'accord pour dire que, >ioit pour l'orne- 
ment de leum peraonnet, aoll lorsqu'il était néeetMtre 
de *•' rouvrir, jinr^uitr i\r li fraît lirur du climat, le» 
naturels du continent occidental employaient le colon 
paroi d'autrea matlèrea. En outre, plusieurs de ees 
navigateurs virent le ponsyplum croître à l'i^lat sauvage, 
et en grande quantité, dans lea iies des Indet occiden- 
tales et sur le continent. 

1^9 ral;i;:ons liaient leurH cheveux avec des cordons 
de colon; et celte laine >*'p(''tale «'tait si aliondante au 
Br<''sil, que Icïi habitants en furuiaient leurs lits. A San- 
Salvador, où Colomb prit terre d'abord, le:* E.4pagnolâ, 
qui en fl'i * iLTit lit !<'^ r mîne* coiuuie porlant des vê- 
lement courts eu « oluri, eciiangt-rent dc^ cliapcaux, des 
rosaires et d'autres objets sana valeur intrinsèque, 
contre du colon 01'. 

Les ilexicains lUMient avec cette maliiTC leurs prin- 
cipaux véleoienls, putsqulu n'avtient ni laine, ni clian- 

vre, ni s«ile, et qu'ils ne se îifT\ lit rit yns du lin, qui 
ce(>eodant croissait chez eux. Us fabriquaient de larges 
toiles de coton, aussi fines et aussi belles que celles de 
Hollande, qui furonl fort estini'^r- rn Europe. Parini 
les présents envoyés à Charles-Quint, par Fernand Cor- 
tei, le conquérant du Mexique, on remarquait des man» 
teaux, des vestes, des moufhoirtî, et tit"* tii^iiuis de coton 
d'une Oncss-e exquijse, teints en diverses couleurs. Lea 
Hexicains fabriquaient auii^i du |)apicr de colon ; une 
de leurs monnaies conrislait en une petite pièee de eo> 
^pn, etc. 

Mi.-me aussi loin vers le Nord que le Mi*ïissipi, les 
premiers explorateurs de ce fleuve el des rivières ses 
f riliiilairra, virent « le colon croître à l'état lauvage, 
dans sa eusse, et en grande abondance. » 

Ces lUts, qu'on pourrait multiplier, sont rappelés 
dnns U' hiit de n'fulcr l'ntrininn, fondée sur I*' t-'nioi- 
^nage négatifducapitoinc Cook, ■ que legusjjvpinm n'est 
pas un produit indifrène de l'Iiémlsphère occidental. » 

1.0 jiiuiji fui i:uUiv(' ;i Surinam par les Hollan- 
dais, eo 1 7 33. L'époque précise de son existence, comme 



objet de commerce, f1 tu» feu Inde.« oi i-ldontalps, c^t 
incertaine, quoiqu'il soit prottable que <x commove 
date du eomnwneement du xvii* sièele. 

Dn peut jir.'siirofr i|in' le roton n'ét,iit pa.'* un pro- 
duit de Samt-l>omiogue (UaiU) vers la ûn du xvi* 
siècle; car l'AnglaisWilllMnHawIlins, qui, i oelte épo- 
que, importa dans cette île la première cargaison d'es- 
claves nègres dirigt^e sur l'Am^^rique, reçut seulement 
en <^change des perles, des cuirs, du sucre et du gin- 
gembre. 

FI rr>ulic du petit nombre de tableaux d'exporla- 
liuiia qui nous »oient parvenus, en ce qui louche l'in- 
dustrie qui nous œeupe, qu'en 1 726 le colon était oao 
dr« ri^rnltf» principales d'Haïti; cl qjic la Jama'lquo 
exporta 2,000 balles en 1 7à3, et, enl 7 U8, 2.2 1 1 balles 
du poids de 300 livrée anglslses, en Angleterre «t en 
lrland'\ n n i ipic?.'»? hallt s d ins l'Amt^riqiir du Nnni. 
I>aos uu ««(lace de temps de huit années, de 1740 à ' 
1 748 exelusivement, fiOOballes de eolon figurent parmi 
les r\[(.trt.itions delà Ttailudi'. Tu i',Hl, \va ilci 
d'Haïti, de Saint -Christophe, de la Grenade, de la Do- 
minique, d'Anligue, de Ifontserrat et de Nevls, ainsi 
que les îles de la Vierge, faisaient des exportations de 
colon asses conitidt'Tablcs. l.a Martinique en evpt^diail 
1,512,000 livres en 1786, et la Guadeloupe 8^3,218 
livres, rt'CDlti'c.i sur son toi. Avant 1808, année dan*« 
Laquelle la Jamaïque no pmdni-iit pas une seule ballo 
pour le dehors, on avait planté dans les Indes oecideo- 
talcs dnq variétét du goatypium , savoir : te joawrqee 

rfliRiMIin, le hrim hnrhu, le nankin, le /rafifols OU pottie 

semence, et le kidncyt ou coton du Brésil 

La culture du coton rapportait, en tl8&, 1786 cl 

I 1787, Il > ili s di s Itiilrs orridcntales appartenant 
à l'Angleterre, uu iiilértM de I i du capital ; mais à 
Saint-Domingue, od l'on produisait du colon plus fin, 
cet inlérCl ^-tall de 24 «/o. (> large b'-néfirc éiait uni- 
quementlerésultaldespri\(l5dcniersslerl., 1 fr.àCc.) 
dans les lies angl.-iiscii, ri (2 xhill., 2 fr. &2e.) àSsinl* 
Domingue'i, etnonceluidu rcndemenl de la production, , 
qui «'élevait s* ulemenl à 100 livre» de colon par acre. 

Aujourd'hui, les diverses colonies des Indes occiden- 
tales ne produi»cnl et n'exportent qu'une faible quan- 
tité de coinn. r$S,Oftn balles environ en 1867, du:il 
1 7,000 en France el 1 1 ,000 en Angleterre. La Guyane 
anglaise en expédiait encore 60,000 balles au com» 
I mcncement de ce ^i.' i lc; i llc n'en fournit plus ai^'our> ' 
. d'tiui. Surinam en exporte encore. La république de 
j Tenexuela, dont le sol convient si bien 4 cette eultiire 

et au loncrur soir, a d'Iaisît^ rrtfe production. De 
! juillet 1840 à tin juin 1860, son exportation ne t'éle- 
I vait qu'à 804,000 Ulog. 

I.c Hr.'-il SI i;I rt prrM nie convenablement l'Amérl- 
. que du Sud. Après avoir décliné, son exportation de 
I coton a augmenté depuis 1 850. Elle s'éleva cette ann^e 
à 36,49^048 Uvres. Elle était de 28 millions en 1866. 
La mojtenne de l'importation en Angleterre, de 1847 
à 1867, a été de 136,320 balles. En 1867, l'imiior. 
lalion totale connue a été de 181,000 balles, dont 
106,000 en And. I. rn>. T. 01 6,000 en Frsoce, 10,000 
en F^pagne et en l'urlu^ai. 

Ki«t«-t;ial». Des deux espèces de gOMjpInm eidU- 
, vées aux Etat» l in>. In {rmine verte du colon courte soie 
provient de V herbaccum ou herbacé, et de i'hirsutuiH 
ou coton velu d'Amérique i el ta gmlÎM noire, celle du 
colon Irinçrttc soie, de Varhortnim ou cotonnier-arbre. 

La première de ces es|)èces était cultivée dautlaVir» 
gtnle, sur une échelle fort limitée, U est vrai» el aeole- 

1. u praaUw lapii Wliia da cM— ia irMlca Aii|M«m toi Usa 



Digitized by Google 



OOTOR, 



COTOM. 



mefit pour If « iifapps (lofiif-iicjues. au oiolni* 180 ans ' 
avanl riodé[»endance de^ £tatS'tnU. PliiMi»ur» de^ | 
premtm gouvenieuri de«eltc colonie i-inpiovèrenldco ^ 
eiïbiifl diligenU pour assurer la Tabricaliuii «le certains ' 
articles dont on croyait pouvoir s'occuper avec avan- 
tage, ainsi que l'introduction et la culture de nouvelles 
denrées , parmi lesquelles t'tait le coton ; niais leurs 
desseins fuirent traversas au.*si bien par )i ' nTuliiiie in- 
juste et tyrannique de la mère patrie, que par l'oppo- 
«itlon det eulttvileun eux-mêmet , malgré ImmumIIs 
liienvefllanit qol leur «^tnlent donné», de diverrifler les 
produeliom du mI et d'activer la r«bricaUon du chan-< 
vre, dti Un, do «el et de te potasse. 

On Irome la iiremière mentioii île rinlro<lui*lion de 
la culture du cotou aux Ëlals-dDis, comme objet d'uti- 
lité publique et i titre d'essai seulement . dans un 
penptllcl, sous la date de 1666, intitulé : Une courte 
description de ta province de lu C'irolim sur la câtc de !a 
t'ionde. L'auteur, en parlant des ctahlissomenl.s du cap , 
Fesr, créétMulenentdeuxahsaupararant.pardesémf* 
grants, dit i]u'iln produisent de l'Indigo, dufaliar d'e\- 
celleole qualité , ain$i que du coton en laine. Il parait, 
d*eprtt le langage de leur hiatorleii, «jue ees émigraiit» 
s'étaient pourvus de ftralncs de coton proTOiMintde k 
Barbade. 

Wllaon du dam son Bittoht de ta prwbue* de le 

Caroline, en Amérique^ publiée en IG82, que • leco- 
lOD de Chypre et de Mnlle donne un boo produit et 
qu'on y reçoit den grains en abondance. • 

Jusqu'à prélient nous ne royons que de« cs«al6 par- 
tiel* sans résultat et 8un« pnrire. I^s habitants ()<• la 
Caroline montraient, mul^Té le^ con^riU de leurs ma- 
flstrtti, autant d'entêtement que eeux de la Virginie 
|M)tir ne pas interrompre l'ordre de leurs travaux ha- 
bitneU, à l'effet de se livrer ù l'expérimentation de 
houvellci calturet moins épuisantes et plus produc> 
tires. 

La production du coton fut d'abord insignifiante ; j 
on voyait Men fidrc quelque» nnii de culture, mais ' 

rien au delà. On trouve le» traces de divers esMis de 
ce genre liiil/s avee succès en 1731, 1730, 1739 
cl 1741 dans diverses localités. Dès 1736, on cultivait le 
eolon, couitne expérimentation, aus^i loin vers le Nord ' 
que !r :î9* deirré , ()Pès d'Eaaton , dans le cnnili' de 
Talbot, sur la rive occidentale de la baie de Chesapcake. 

Quarante années plus tard , retle plante attirait 
l'altcnliori dans le Mnrvland , le NfA Invry et le De- 
la ware; mais il n'> avait pas encore d'impulsion; car, 
dans la GaroUne me, nous voyons que les conseils 
donnés, en t7 7'>, |>ar le | reuiler lonprès provincial, 
dr plan 1er le colon, étaient généralement re(us avec 
dédain. 

Il est vraiment extraordinaire que la culture du co- 
ton, qui devait plus qvie foule autre contriî>iier à la 
prospérité et à la puiitsance colu»«ale des Ëtalt>-ijnii«,aii 
éprouvé dans l'origine autant d'opposition ; alors suiw 
innt que toutes les condition» de sol et de température 
se trouvaient réunies pour assurer «on succès. 

Yen 178S , alors que l'aspect d'une pièce de terre 
plantée en colon n'était pas un spccfaele ordinaire, on 
t uUiva, prés de Savoniiah , un coton provenant de 
graiiMavvrtes. 

Jefferson dit dans tes Noies tur la Virginie, écrites 
en 1781 : « Dans ces derniers tem)i8, nous nous som- 
mes livrés, dans l'intérieur de nos ramilles, à la Tabri- 
cation des arttdes les plus nécessaires pour noua cou- 
vrir le corp«» et pour nous habiller : ccut en coton 
peuvent entrer à peu prés eu comparaison avec les 
t&wusdu même genre provenant des manubctures en- 



r/>péenne8, mais ceux en lin, en chanvre cl fn laine 
sont trèft-grosaiers , désagréables à la vue et au tou- 
eher. > Peu de temps avmt la déclaralfoo dlndépcii- 
dance dcÀ Ëlats-Unis, plusieurs planteurs réussirent, 
I>ar la culture du colon et sa fabrication , à babiller 
non-seulement leurs familles, mais encore leurs enclaves. 

Cet usage fil des progrés ^^ueeessi.s ei atteignit une 
grande extension versl'ann -f i"io. nl-r- qne le coton 
était préparé et Olé dans ciia^uc famille, tuais que le 
lissage était d^à devenu une Industrie p ■ ticalièra 
exercée par un certain nombre d'individus. P . - es 
établi^ments , il eu était un dans le WilitarnsLurg , 
possédé par des Irlandais, qui approvisionnait de llt- 
f<us toute la contrée adjacente. ! • . oiou était ^'énéra- 
lement préparé pour la filature par les ouvriers cul* 
tlvateurs em-mfrmes, qui, en oalre de leur beaogiw 
ordinaire, »e chargeaient de retirer les graines du lai- 
nage sur le pied de 4 livres de colon par bomne et 
par semaine. 

A celle époque, un changement remarquable s'était 

ojiéré dans l'opinion publiqu»- ; les résultats enlit^re- 
ment favorables de tous les eseats tentés dans diverseai 
loeaNtés levaient tous les doutes sur la possIbiliK de 
po; Il • I l l ulture du ircmYpium à un haut point de force 
et a'éietidue sur une grande partie des oôles de l'Océan 
atlantique. D'un autre e5té , le mérite des tissus de 
coton avait reçu la sanction de l'expérieui-e , et leur 
usage tendait des lors à se généraliser davantage cha* 
«luejour. Il ne s'agissait donc plusd'une plante d'agré- 
ment, mais bien d'une production utile, dcsUnée i 
devenir une des principales réeulies du paya. 

Cette conviction généralement admise par la iua»»e 
des citoyens les conduisit Menlftt i penser que les Etats- 
Unis pourraient parvenir i\m\ h carder <'i rt illpr le 
eoton par des procédés mécatiîques , et probablement 
encore à tUacr leurs fils au mojren de moteurs hvdran- 
liques. Le résultat de cette tendam e des espHti-- fut 
l'envoi d'une mission en Anglelerre, aux frais de Teucb 
Coxe , è Tellkl de se proeurer les machines et toules 
les informations qu'il était important de posséder. 

L'influence de la société de* manufactur«>s éiablie à 
Philadelphie, en 1 787 , et l'opinion que la ui.uicre 
première pourrait devenir une souixe protUaMe «Je m* 
venu, étant celle de tous les hommes éclairés , ces 
causes réunies engagèrent le congrès à mettre, lors de 
la premièTe réfbrme du tarif» un dittlt de trois cents 
par livre à l'importallon des cotons étrinin rinnt !ci 
États-Unis étaient approvisionnés alors par les Indes 
ocddentalcR et parle Brésil. 

II fut stipulé dans le traité né^oeîé en 1192, par 
M. Jay, qu'on ne pourrait point importer de coton des 
Étais-Unis en Angleterre; la conséquence évidente 
à lirer de ce fait est naturellement que en diplciuale 
ijinorall l'iuiporlann' de la |»roduetlun, ou que cet ar- 
ticle lui paraissait de peu de valeur. Mai», it côté de cette 
conséquence apjMrente, il existait un but réel, eelni 
d'assurer aux navires anglais le transport exclusif, des 
Indes occidentales dans les ports de la Grande-Bre* 
tagne. Cest aussi le motif pour lequel le sénat «méii- 
rain, apercevant le piét'e, rerusaderaUflerlndootlèaie 
article du traité dont il s'agit. 

Les plus anciennes exportations de eolon en laine » 
i tant indigène qu'étranger, se bornent à des quantités 
insignifiantes : 7 balles de novembre |7 47 à iiorem- 
bre 1748 ; quelques balles en. 1764 ; 7 balles et 3 barils 
en 1770; quelques balles dMqiic année depuis celte 
époque jusqu'à celle de la guerre de l'Indépendance; 
en 1 7 84, 8 balles, qui furent saisies à Liverpool sous le 
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voit avoir été récoUét aux Étais- fuis en 1785, 1 4 K.; 
en 1"^»;. n It. . «n l787 . 100 B.; CD 1788, aO»B.; 
en 118». B. ; «Il 1790, 81 B. 

Les expoHaUoos. qtHilc|ue eoin|>rt >iani une forte 
pnriinn t!« coton étranfrer, «npnM-nl» r».nl lentement, 
mais avec fenneté, de l7»0 à i7Ui, annfe dans la- 
quelle une'taipiilalM pulmnle ftit donnée » la «ullure 
du coton pnr finvenlîon d» xan' ipu 'inailiîiic à s>f»- 
tlù au génie d'Ell Whilney , de Ma»achu«:iU5. (klle 
uMéhlneavelIpotir ol^el d'enlever lee graines du co- 
lon et de U' ucVxcyvr ; ]e but que propc^ail l'iinen- 
leor fut auflUanuocnl alteint. Ainsi fureni tloubiés et la 
rieheMc des fitato4Jnie et ht mo^rem de tnvatt de leare 

habitants. 

Le* exportations arquirent .de 1 7 00 à 1 800 , une 
ImporUnce six (ois pliu grande qae dana la période 
quinquennale précédente de l79l à 17 05 , . t «ell.H 
de 1801 1805 ftirent presque quadruple» des dé- 
bouchés de 1 7 96 à 1 800, tandis que. couqiaréaa èeeux 
de n 01 à 1794, elles étaient vingt roi« plus fortes ! 

l/accroissement continua de 1806 à 1810, mais il 
fût plus modéré dam sa inarche; ce qu'il faut attribuer 
à k tituatlott de TEurope à eetie époque, et Mirioni à 
••ell" circonslanrp qiip les trois tlcmii' iT!» ami»-»'* de la 
période dont il s'agit se sont trouvées kuus le poids du 
i'«Méar9a, iwoiéf|aeiiee des déervl* Impériaiu ftilsinés 
à Berlin fontn- la Granilo-nratapnp. 

Dans la période de 1811 à 1816, noua voyons le 
law ed ien t, mm-aeutonient^arrtler^iiialB Mretniiiaa 
en arrière. Durant 1811, l'embargo continua à {jeser 
ftur les oi>éralions ; et ses oonaéquenoes pour le com- 
merce , ainsi que \yom U» droits maritimea réelaméa 
pv les Ëlats-Unls. provoquèrent la (.'iii rrc «nii s'alhima 
, "ir(> . . ttf laiisiancc et l'Angleterre, guerre qui con- 
tinua pfudaui lu plus grande partl« de tr«to des aanée» 
(le lapériodedout nouanonaMcupotiH, 1817. 13et 14. 

fji pai\ pi'ui'r.ilr , i»n wnouant le» relations inter- 
nationales, ouvrit deiiou»eaux marchés à l'activité amé- 
rfoitiie} e^eal à partir de cette époque qu'il s'éUblit 
une lutte tiicessaiite de vitesae entre la production et U 
oonsonuualion. 

U coton des titali-Uols étant principalement et, pour 
ain.^I «lire. \c pnin de rintliwtrie du eontineut européen, 
nous allon* en suivre aver min le moiivptnpnt. 

VI. BOUVEJIFNT f>ES COTONS Al X » rAT»;-l .MS. 

Nous avons lrac<^ dans le tableau ci-après A (à la 
colonne suivante) l'état des r^/ie» et de» euporiaifoiit 

du colon en lain.- aux États-l'nin, depuis l'utiTT*' l7«l 
juwpi'en 18;>2. Ce tableau permet de saisir l'ensemble 
de l'uccroi»»einent prodigieux delt eidtnre, dnrique 
des débouchés. 

Il ln(li(pip. pn nuire, le» provenances deacolODs, la 
part contributive de chaque l .lal dans la récolte totale, 
el permet de te rendre eompte, en quelq[ue sorte, de la 
nai5«ancc et des progrès de la eullure dans chacun 
des Ëlats cotonniers. 

Les provenances du Mississippi {Satcha) sont corn- 
priise.* dans les re. cttes de New-Orléans. 

La m^eure parUe de la récolte du Texas ne vient 
au marché que par la rivière Ronge, el Hgure dana les 
receltes de S'ew-Orléans. 

Pour le total de 1858, il faut ajouter 9,624 balles 
reçues par terre, àNevr-York. à Philadelphie. »BalU- 
more, du Tennessee, etc. » et 154, Î8C balles du l-x,.. 
Les expédition* par mer, de ce dernier Eut, sont à 
peine les 2/5 de wi production. 

Le tableau B ci-aprèf eouq^lMe le pn'ci'deid, pour 
ki chUEras princi|«a, de 1848-49 à 1861-68. 



COTON. 



1111 = 51113 I If 

1 i i iiàllli'é l 



2 S 



s s 

I 5 



» » i * 

9 • 



H »- f 

i* w 
»* ^ — ^ 



S S S S 



« • • • » 'l'^ 



\ 2 



I ^ 



8 ^ 



9. -I — j 

s , • • ■ • • » ' 

^ M « I 

« — M 0, I 



V Cl 

i 1 

4 f 



i 



o 




*~ 4-3 »* 



i r. 2 3 = 



I r er- r 



i P 
-• ïs 
» s 



11 ' • =. 



1 



n 



t 



f mporlalion. |*our 1 
rollllllr'lll 



VljfM I . 



If-it-SI 

1- .i-:.:t 
IX-.» b» 



t.im. 



^:r•■* 



,01 K) 
I Ou 
CM 

Mi 



1 
I 
1 
1 
I 

; I 
1 

I ) 
J i 



.tlifl^MIII 

.11 M 

,»'.MI,IHH 
. .tl.îÀft 

..1. 



(lO.rHM 
■ Il 



;t(i'.,(K-!i 
iH.W> 

■.■■fw» 



1. <*.«.*!(»<) 
t <»'<■>, iOO 
J.tl'O 
î. .îtî.'OO 
i,Ui»,(HW 



: i 



Digitized by Google 



COTON. - «10 — COTON. 

Il ri^siilie det talilMrax précédente, que la rérolte df | connaître avec pli» de détails let payi de deatiiMiUMl 

-SS préwntr ^nr do I8fl^-^7 Tinr- anirrnm- ' pour Ion «xportalions (II' 1857. 
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iftfiS IVmporlr dr- 317,708 hallpn sur celle de 18.') 
Mais c'est l'Ansletcrre presque seule qui profite de ce! 
«xeédont; elle prend 38 1 ,000 balles de plua qu'en 18S7 ; 
la Franco poril 29,3&6 titlte»; le DOid de Flttrope 
ao,(iSa ; lea autres paya ou porta étrangeiaen gagnent 
I6,7J0. ; 

Noua ajouterons à ee que nou» venons, de dire sur ; 
le mouvement des colons aux Élals-UnlB, le dofimif nt 
suivant emprunté à une publication odicieile [Ann. du | 
com. ëstêtj) pour les exportations pendant une pé- 
riode de onie années. 

De 184&-46 à 1856-57, les ÉlaU-Unis ont tu dou- 
blerà peu près la quantité, et t ri pler ta valeur dueelon 
qu'ils ftHirnisiefltau monde entier. 

Oncon«fale en elTel parle tableau C suivant, dont les 
chilTres sont aussi empruntés aux sources oIDcleUes , 
que» durant la période dont il s'agit, l'exportation totale 
des colons ri rrfe et longue soie, s'est élevt'e Je 
647,ô&8,000 livres à 1,045,828,000 livres, et de 
42,707,000 dollars à 191,576,000 dollars (en nom- 
bu s roiuli, de 228 à 702 millions de francs). De son 
cOté, le taui moyen de vente esl pn&i)é de 7 3;5cenU 
à 13 1/2 cents. L'année 1840-47 avait été marquée 
par un notable renclH^hssemvnt de la matière, qui, 
•près^lre ressortie à 11 IMO ivnts en IRSO-fit, ne 
retenait plus qu'à 8 et 9 cents de 1852 à 1850. Le 
prix moyen de 13 1/3 cents, obtenu en 18&7, n'avait 
pas éléalleint depuis lnnfrtemp«. Crs rniir^nf sont pa? 
ceux des cotes men^ntiles, tuais le résultat des déclara- 
tions de quantités et de valeurs Altes à l'exportation. 

■ 



rhange). En VOid la répartition : 
Ai3,«98,O0OUT. 



Les cblffres suivants, tirés des mômes sources, fout 
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85,OS»,OM» dett. 
it.SSI.OOO 

0,166,000 

5,5«S.OOO 
4,t«7,000 
1,968,000 
t,410.0SO 
1 .Îh3 ,o<»0 
l,S49,0O0 

953,000 



I74,Î35,000 
45,S57,000 
44,903,000 
11,934,000 
16,653,000 

u,î47,oee 

10,4 34,000 

7,Me,000 

7,615,000 

1.03 poids afTércnfs aui récoltes, comme a«)t cxpor- 
IsUons. soiil généralement ojfieiet» ; mais lorsque ce 
renseignement nous a manqué parfois , les calcula oot 
été fsiih sur un poids maiN»t diablt «fae fcea w eou p 
de soin. 

Les ehlflktt de la e e s wi w am rte», nloaf que fonaeein 

m nombre de bnltet , Pont extraits des tnbleaiix rr,- 
nuels , pulillés par l'administralton du Shifipiug anà 
tommvreUit List de New^Yoric, qui font anlorilé. 

Non» d('\on» f;iiri' romarqucr reprndnnt «juc Ioij rltif- 
fres donnas par ie Shijiping and comwtreial Lisi^ taol 
1>our les récoltes que pour te «omommsUon des Étala» 
rnlt sont trop faibles. Dès l'origine de cettU puMce- 
1(nn , futi rédscteurs ont eu soin «le prévenir que \f 
rliitlre tixé pour la consommation ne comprenait ^ 
les eoloos manulkeiurés dans les États situés au sud ai 
n l'oiif.^t de la Virginie, ni ceux mis en ct'p rc dan? ce 
dernier Liai, si ce n'est dans les environ» de Peters- 
burfr«ld(iRMinioad} la quantité totale de ces diven 
ohIi II li "'.lit pas sans importance, car ellf- ?'él»?vail 
dt^jn, en 1 820-37 , è 46,000 ItslIes.On uonçoit très-biso 
que le ebiHkHi des reeettes et oèlui des débooehéa ne 
puissent être déterminés que d'après 1rs mouvements 
des ports. Dès lors, il nous parait évident qu'h mesure 
qne de<< établissements de filature se forment dans iet 
États cotonniers, ils doivent s'approvisionner aurptaoe 
I l i'iil ipii" de faire leurs flcbats dan.*< les ports , ce qui 
iiura pour eiTet de dissimuler de plus eu plus le cbitlh: 
véiMaMe de la eonsonnatfon et* par eonfra-eoyp, calai 

de la récolte. 

Cette consommation hors ligne s'était déjà élevée , 
en 184(1, à 75,000 ballM. Elle était, en 1§4«, de 
llO,(trt(»,dPl(l7.,'>nOen iS.Sn.ddc 1 17,000 en 1857. 

1^8 monuiacture? de la Virginie emploient annuelle- 
ment plus de 20,000 IwUes de coton, dont une portion 
est achetée dans le<« |irirls du Sud et du Nord. 

Ainsi la consommation a/'/Ntre/i/e des États-Unis /'fait, 
d'après les cliitTrcs résultant du mouvement des cotons 
dans les ports : 

Xa IRSfl. tASI», fM*. 

d« balles, 53l,7lt SU, 039 487,769 

CJS eiOBtanI l«a cotoos scbelés «t 



eotMOBunésdaos ristèriaar, 



vant l«s détaili â-deSMS • * 

nou» aurous Ii' > lnlTrc de la con 
sotnmatkiii r(y(>lic «i06.7lî 



7M<N> 110,900 107,«00 



Le uomiu-u des Oloturcs u coulmué de s'accroître, et 
si le chiffre de la oonsommatlon s'est réduit, en ! 85 1 , i 

404,108 balles, malgré cette .lufrniciitnlinn drsmnyens 
<le production, ce fut un résultat de l'élévation de» 
prix et d'autres dreonslanecs aeddentdles. Hais il 
s'est ndcNt' en IR.^>2 à 078,029 balles, à 761,009 en 
1853. Il a été, en 1857, de 702,138, plus les 117,000 
bfJie* bors ligne ci-dessus. La moyenne, de I8i»0 à 
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1RS7, aéii^de 885,243 balles, el de 1852 à 1857, de 
7^7,095 ballex. Le« manubclurien américains en ont ' 
foiwoauné S9S,S63 en ltS7-S9, ^eomprls tSS.Od 
balîr-* f inplny.V^ dans le* ï^lal.s au niid rt h l'ouest de 
la Virginie el (lans ce dernier Etat, qui en « pria 
15,088 dam tes porti. 

Ainsi que nous l'avonsdit, les cotons ronsonimt'sd.ins 
rîn1t'ri«'tir ne pftn.nit fleurer dans les chiffres des ré- 
<x»lleâ, le^queld sont établie d'après les mouvements 
des porte. Il «n résulte que ces chiffres ne repré- 
sentent pas exaclPiiirn! In production totale. Dès lors, 
pour apprécier l'imporlaiice réelle de cette produc- 
tton totale, tl convient d*^}outer à diaque chiffre de 
réMilo t 

IM». lOM. ISM. 

t* les eotons aeheUs si 

atili^é^ dans l'intérieur. IIO|OtO I07«IOO IM.OOO 

ï" les stocks eiJsitAat , 
dut les villes de l'ioté* 
ôssTt et Im Twantit^f 

Mléss«vp«i4aSi,Mtt 1,404 7,794 11,000 

, GUikcs d^i conaos . . t,7i 8,5t> f,0»e,70> 3,tt»,tf6i 

UpNdMl.io«ilsiBftl/ t,MO,M« t,ltt,00e l,«4«,962 

\}w si, en 1850, on déduit C.94G halles détruites du 
chiffre dp la n^folt»', notre total «e n-dnll :\ 2 ,?'» , n:, » 
ballea. C'e^t le nombre indiqué orduiaireuicut. M. 1:11- 
ilson donne 1^ ehiffres suivants, complices sur les la- 
bksatu de Nmv-York, dit-il. Cependant le Commercial 
lûiaeeuse a,l8G,0U0baUe8 «u iSôâ. Nous les repro- 
A-iufM^ eo y ajouteDt 18&8 : 

1850 . . . f ,t94,t0t I I98S . . . i,9St,S39 

1851 . . . ï.llS.ïr.: 1*56 . . . S,645.3 »;i 
1352 . ■ . 3,us)(i.uiU IH57 . . . a,0SS,5t» 
1853 . . . it-i'oi.i^i , ltfi« • . > 1,849,991 
letM . . . 3,035,077 1 

La moTPnnp huit ann^p?. de l8i^0^ f857, c^l 
de 2,966,450>balle8. La valeur de la récotte de 185« 
était, an pria moyen de eenis 9.47 , de 800 mfHleni de 
francs. Quoique inférieure, lelît; de 1857 s'<'st t'Irvée 
?i 900 millions, au prix moven de cents l3.75..L'ex- 
porution atteignsil 7 10,510,400 IVanes. 

On eitiiue généraleaaoent qu'en moyenne, une balle 
pt'àC 400 livrf s américaines ou anglaises (0.453 kilog.) 
ou 181 kilog. La résultante des poids divers dos 
balles coarte soie qoe nous avons indiqués serait de 
187 ou 181 kilos., y compris le géorpie. Kn juilli i 
18â8, au Havre, eu rapprocbaul le duOTre des balles 
tatpoiiies du nombre létal des Uloffnunmss de eotoo, 
donné aussi par la douane, nou^t avotH > ,h- ' que le 
poids mojreo général était de 193 kilog. Même à 181, 
on peot évaluer la prodaelion anpoelle des Ëtat94JnlB 
à 543 millions deVilog.et à 588 celle de 1858. 

En Ançrli'lcrre, on a calculé que le poids moyen des 
Ijalles du luus pays y importées pendant les dernières 
années a été : 1850, 38l> liv.; 1851, 390 liv.; 1852, 
393 liv.; 1853, 396 liv. ; tS.ji. iOt liv ; IR.IS, 398 
Uv.; 1856, 407 itr.; 1857, 401 liv. Dans m tabls B, 
seet. I, M. Ellison indique des nomtees plus forte de^ 
pul- IS.')n, de 380 S 408 liv. Le poids moyen '.'l'^néra! ' 
«eraitde398lîv.,elde401 4404 liv. depuis 3 ou 4 ans. 

Noos terminerons eee observations- en fUsant-re* 
marquer que les divers chiffres rfl.iiifs chaque année 
s'appliquent tous à une portion de l'année précédente, 
représentant ainsi la Miiiun culonnière. Par exemple , 
prenant au hasard l'année 1815, elle n pirM nto le 
rrnnvpmrnl dps c«t(ons depuis le t«' octobre 1811 
^itôqu'aa 30 septembre 1 8 1 5 ; et ainsi de suite jus- 
qu'en 1841^-41, oik,d'nn commun acvord, les chllfres 
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di' !;i saison ont été arrêt*'» le 3 1 août. A partir dffl 
celte époque, l'année colonnière rommenee le l'^fsep- 
1 il 0 pour finir le 31 août de l'année suivante. 

En publiant le taMeau général de la récolte 1 857-58, 
donné par le Commercial Ust de New- York, le Journal 
dm Ewn a Mt remarquer une Innovation. SouS'Ia m- 
brique ■ Consonnnatînn ftr ; t/nis, • on y a eom- 

inis, cette année, non plus seulement comme d'ordi- 
naire tes quantité consommées dans les fitato an nord 
de la Virginie (quantités prises dans les ports), mate 
aussi tout oe qui a été consommé en Virplnîe, ainsi que 
dans le sud et dans l'ouest de cet État, quanliléK priâtes 
par tes manufacturiers dana l'intériciir même, sans 
paraître dans les ports. 

Le eours des cotons a éprouvé aux États-Unis, pen- 
dant la campagne de 1 867«'&8, de grandes flnelnatlons 
par solle do la erf-tc flnanHèrcde ces États, et de «^on 
contre-coup en Kurope ( Wif/rf/in/; ; 16 cents ;\ 13 \jS). 

VII. NAISSANCE ET HUOGUKS DE L'l>ni:',TRlE COTONMÉRE. 

JLMCletcfre. L'aceroissement rapide et l'impor- 
Unoe Immense de la (Uirhation des divers tissus en 
colon, dans la Grande-Bretagne, sont, $ans rnnirodil, 
le phénomène le pfu-i extraordinaire de l'histoire de 
l'industrie. A l'origine, les débuis furent pénibles; 
elle eut à lutter contre les plus grands obstaeles. La 
matière première était produite à une distance im- 
mense ; et, dans l'indoustan ainsi qu'à la Chine, les 
habltente avalent aequto «ne telle perllMtlon dans te 
filature et ie tissage , que leurs élolllw les pina fines 
•emblalent défier toute rivalité. 

Telle cependant a été l'Intluenee des découvertes et 
inventions étonnantes de Hargraves, Arkwrigli t , Oomp- 
ton, Carlwright et autres, que Intiles 1rs diHiriilf<'s ont 
été vaincues; que ni l'extrême bon marché de la main- 
d'œiim, ni l'habileté des ouvriers ne purent mettre 
lp« peii]ilc.s de l'Inde \ même de n^sf.^ter à la concur- 
rence d'une nation qui achetait leurs cotons pour les 
transporter au delà des men, et les rapporter ensuite 
aux Itenx de produetion, convertis en ti.-!«us. 

L'Industrie cotonnière, encore dans l'enfance en 
Angleterre, il n'y a gruère plus de sobtnteans, em* 
ploie aujourd'hui, à elle seule , presque autant de oa- 
pilaox, et occupe à peu près autant de bras que toutes 
les autres industries réunies. Les Anglais la regardent 
comme une des principales sources de la poissanee à 
laquelle ils se nont élevén. 

L'époque précise de l'introduction de l'industrie co- 
tomlèra en Angleterre n'est pas connue ; il est pro- 
bable qu'elle remonte au commencement du xsw" siècle. 
On en trouve la première mention authentique dans le 
Treaswe of trti^{Tritor du emumerce), ouvrage pu- 
blié en IC4I, par Lewis Roberts, où il est question 
de futaine.^, d'étoffes teintes en rouge, de Itnsins cl 
d'autres tissus du même genre fabriqués à Manchester, 
avec du coton acheté à Londres, provenant de Chypre 
el de Smyme. s 

D'après M. Atkins,, ce fut au commencement du 
Xif^siéete que les Vénlttens et les Génois Importèrent 
le^ premii'^re? halles de rntnn en Ansl.'terrr. M;ds alnr.s 
on n'utilisait ce lainage que pour en faire des mèches 
à ehandellM. En 1480, quehpies tisserands des comtés 
de riip-'sler cl de I^ncaslre essayèrent d'cmidoyer le 
coton à la confection d'étoffes grossières, dans le genre 
des ftitafnes flamandes; et Ha y réussirent si bien, que 
leur succès engagea quelques armateurs de Brislol et 
de Londres à envoyer des navires dans le I,c\ant pour 
en rapporier du coton. Henri Ylll et Êdonard VI favo- 
risèrent celte branche d'industrie, et déjà, en t85S« le 
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OOION* 



iainLittiige.s 

domeitiqucs. 

La trame seule de» tiuiu Tabriqué* dans ee payo 
JViqil'à une ('por|ue coniparalivcmeiil récente (1773), 
élAît r>n coton ; la rhnîne était formée de fli de lin, que 
fon Uratl principalement de l'AUcmagne «t de l'Ir- 
lande. Omm le principe, les lliteniidt dlMémlnée dans 
de5 hnmr;!Tn . à travers la campapnr, ?r> proniraient 
euk-oH uie» la ctieine et la trame de leum tissus, qu'Ua 
porlilefil aa maidié; mais teis rannée lieo, on 
adopta un nouveau sjsièine. 

Les négociants de liancheateroommencèrenl, ti cette 
époque, à envover dans les eampagnei< «ir^ agt^nls qui 
ttnplovaienl des tisserand» auxquels iU foumi-^saient le 
fll d'Allemapne ou d'Irlande nécessaire pour la clialite; 
et, pour la trame, du coton en laine qui était cardé et 
flié, sollm ftise^u, soit au rouel, dans la TamUle nii' mc 
de chaque otivrit^r. 11 s't'lahlil de la -ortp un syslf-int- 
de fabricalion domestique ; lui plus jeuue» membres de 
la ftnine eardalent et filaient le eoton, tandis que le 
chef s'occupait i\ tr<wr. I.o fabricant se troinait ain?f 
aïïranchi de l'obligation de se pounoir de lil pour 
dialne et de eeton pour Irame, el de chcwher des aehe> 
teuriî pour sa piccc d'élofTc quan'l olic ^t.ilt t«'i mint'c. 
C'était évidemment une amélioration ; néanmoins il 
Aaf t clair que l'inposdiiillfl d'établir une dtvMon de 
travail sufTlsamment étendue parmi les diverses bran- 
ches d'une induîitrîc m.inufacturière ainsi conduile. 
Jointe à la uéccfesité, pour le tisserand, d'interrompre 
les travaux de sa proression pour cultiver le coin de 
terre qu'il nrcupail d'ordinaire, oppo«aient des obsta- 
cles invincibles aux progrès d'un pareil mode d^ fa- 
brieatton. 

1! ri'sultc des ('tais (1r l:i (Innrtnr-, fjiic la quantit*' to- 
tale du colon importé «nuuelkmenl «u Angleterre, 
était, en moyenne, pour les rtnq années eomprlaei de 
1701 à 1705, de 1,170,881 !ivn« f.^m.Tfl;) kilog.) 
seulement. Les œmptes relalin> aux importations en 
colon, de 1790 à 1770, n'ont |mis été conservés; nuiis, 
h l'exception iies deux ou trois dernières années de 
celle période, la Tabricalion augmenta très-lenfement 
et fut d'une (bible iui|K>rtance. 1^ docteur Pem\al, de 
llancbester, qui était en position d'avoir les renseigne- 
ments les pluî! prt'-cis h ce »ujft, cvaUiaU la totalité des 
éloflea de coton fabriquées en Angleterre, à l'avène- 
ment éu roi Ceorges III, en lltlO, i 200,000 Hv. st. 
'r», 000,000 h. ] par an, et le nombre de? pcrsonnt's 
cmplu^ées par celte industrie était loin d'être consi- 
dérable. Mais, en 1107, James Harfravcs, charpentier 
i Blackbum, dans le comté de l^incaslre, homme d'un 
grand génie, invfotia la tphmittg jenny , et celle dé- 
couverte changea promptement l'état des choses. 
le principe, celte niarlune permit de filer huit fils à la 
fois avec la même facilité qu'un seul, el elle fUt portée 
successivement à une perfection telle, qu'une petite 
fille pouvait fUre mourolr à elle senlo non moins de 

80 & 1 ?0 hrncfips. 

La jemiy n'était applicable qu'à U lilaturedu coton 
pour trame, parce qu'elle ne pouvait donner au fll le 
degré de force et de lor.'iion qu'exige la rliaîtie ; niais 
il Pil bienl'H remédié à ce défaut par l'introduction du 
êphmnig frame ou voter /rame (métier continu) , celte 
meneilleuse pièce de mécanique qui produit un grand 
nombre de fils ayant chacun la même force el U même 
finesse, en n'exigeant de l'homme que de lui fournir 
le coton nécoHoire à aa comommalioii, et de raltacber 
les fils qui peuvent se casser. 

Depuis l'expiration du brevet d'invention de sir Ri- 
rJuurd Ariiwiii^, en 1105» les découvertes ont été 



tri " ^-nombi euseS' et les î^ruLn ~ tri .<-raiiides i1;m> tonte* 
les branches de fabrication. La muU-jenmj ■ hm . : e ujé- 
lier à flter onfinaire), Inventée par Crompton , ea 
1779, et ainsi nommée parce qu'elle est un eooipeaé 
de la spimiinij jt'iiny et du spumimi frame, et le pover 
loom (mélierà ti»ser mécanique,!, conçu par le révé- 
rend Carlwright , sont les machines qui ont eu la 
plus puissante iiil1ii» fKe -lur la fabricntinn. 

Le tissage manuel a presque disparu depuis Itiàa 
devant les métiers mécaniques, dont 380,000 sont 
m\i> par la \;if i ir C.'e^t depuis 1S20 (pie les tllalnre? 
anglaises foiicliouuent à l'aide de macidnes à vapeur, 
progrès généralisé.en France après 1 830. En 1 840. le 
métier automate ou mnideur, êdj-ncting ; en 1850. 
le métier à la Jacquart et la peigneiise française de 
iosoé Heilroann viennent ajouter encore à la puissance 
de la production. 

C'est surtout dejuiis vingt-cinq an* qtie l'industrie 
cotonnière a prif* un «i prodigieux développement eu 
Angleterre. Après avoir débuté, de f I8l à l78&, par 
5 millions de kilog., elle en Rt t'nit trtnrait déjà 12 mil- 
I lions de kilog. en lIM, et quatre fois plus en 1817, 
sotl 45mniioni. 

En lR?n, « Ile produisait fiS millions de kilog. dr 
tissus el en exportail 31 millions, valeur de 400 nui- 
llons de fhincs. 

ICn 18.34, 9nn industrie mettait en ocuvtc 135 mil- 
lions de kilog., dont elle exportait 72 milHons de tiAsn* 
communs, valeur de 4S0 millions de francs, au prix 
de 6 fr. le kilogramme, au lieu de 12 fr. en 1816. 

De 1 83 i .1 1 s:) 1 , le prix de G fr. s'abai.winl de ,1 fr. 
75 c. à 4 francs liO c. (Voj. l'art. Tissis de cotov. 
l'Angleterre • fUt plna que doubler son «xportalien. 
Elle ne consommait alofs que 918 mltl* t : ]<* •. 
309 miliious de livres (au poids moyen de ^^0 lit rt>; 
ou 137 millions de Ulog. Ce sera phia d'nn mflHoQ 

&00 mille halles de 1845 à 1850. 

Le tableau suivant indique lu nombre de balles et 
le poids des cotons importés el consoo^és en Angie- 
teri%, de cinq ans en dnqana, do HOt 4 18S0. 



inta. 



17^1 . 

t7'tO. 
I7l»5. 
1800. 
180.%. 
tSIO. 
1815. 
1820. 
I8t&. 
1830. 
1835. 
«840. 
I84S. 
18S0. 



C'OM AOin M « T I O M , 



de 

ballea. 



2^. *SÎ 
f Oi,âi4 
I74,70'i 
138,«».'^.5 
281,461 
268,840 
561,173 
36V, 303 
S7i,73l 

<ii,t6a 

871,900 
1,090,807 
1,600,370 
i,8S8,070 
I,74»,II7 



roiM 
en 

kilopimnict. 



de 

iMltel. 



2..1%6.77'» 
8,341.50 

i 1,968,607 
25,391,532 
27.056,024 
60,061,650 
» 3, 6 (0,667 
68,75S,i70 
t03.«34.Mt 
tt9,662,!525 
164,878,676 
264,474,667 
3t8,4<ft,667 
Stl».m,333 



«8,344 
«9,96u 
170,019 
132,672 

n»,t87 

265.217 
361,500 
330,303 
431,079 
534,» 14 
80*1,250 
944,157 
I ,2Sr..M (I 



2.3iî.ïaï 

8, 156,77» 
13,873.565 
11,427,441 
18,333,333 

26.691,43< 
38.669,33Â 
38,896.000 
33,333,1 67 
e3.«40,S3i 
I l I.0?<|,6Ï7 
l»*:.,! 13,360 
il2.794,66: 



1,565.960 64%. 3Î3 
1,513,007 iOl, 746,667 



Le tableau diaprés comprend les arrivages de rotoi 
en Angleterre, de 18;') I a lHô7. 
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Vojrow iei |Nrogrès accomplù, onxe el di&>huii uu 
après, en 184V et en I8S8. Noiu ne les détaillerons 

pas pour rÉcosseel l'irlaode, qui n'ont guère marché, 
coiD|»arativement, depuis 1839. Le nontbre des ou- 
vrier;!, des élabliMcments el des métiers mikaniques y 
a diminué. Cependant, en Écoiii, avec une augnien> 
talion de 2,100 iiiarhines à vapeur «nr JH3?», le nom- 
bre des broche» s'était élevé de ^iil mUlt: de 1849 à 
1t&8. soit à 2,041,189. L'Irlande n'en comptait que 
I .'jo r^ns. Par suit»- t!iî pfrfectionneint nt des machines 
en Angleterre et eu Ecosse, un ebeval-vapeur qui, en 
1850, mettait en mouvement' S7 5 broebm, en flitiait 
travailler 315 eu iiiu>enne t>n 1856. L'ouvrier, qui ne 
pouvait surveiller que de àOO à 1 ,000 broches, en sur- 
veille aujourd'hui de i,SOO & 2,200, Mkm aon habi- 
leté ; >on salaire csi monlé de SO à 88 ililUiiifi par 

seniain»- 2 J à .17 fr.). 

D'après de» docuuienU publiés par ordre du parle- 
ment anflaie en juin 1860, les manar«clurea deflfai- 
Ince el de tissage de coton du Royaume-Uni, plus im- 
portantes que nombreuses, s'élevaient à J,932. Dies 
employalenl 880,924 ouvriers (environ 21 5 mille à la 
filature), 20,977, Oi: brocha, dont 18 millions à Hier; 
2i9,H2^ power-looms ou métiers mécaniques, comp- 
tant 7 1 ,00& moteurs ft vapeur et 1 1 ,àSO hydrauliques. 

L'industrie livrait, en I8SI , à te^ niadunes 37 7 
millions de kilog. dp coton , transfonni-s «'ii 2 47 mil- 
lious de kilog. de tib et de U«su:>. bile en export«itt au 
pris de fiibrique 1 7 4 millions, soit au minimum (3 fr. 
88 c.} pour 672 millu ui'i dcfrmc^ '7 S? si-lon d'aiifres), 
gardant pour sa coukuuiuulioD 1 i uiiUtuni», valeur, au 
prix supérieur du nmrehé national , de 400 milllont 
de franco. (V.'lait 2 kilo- i/2 par iiabilaut. 

L'exportation réunie de toutes les nations » disait 
L 
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alon H. Mlmerèl . est à petne le ttera de celle de PAn* 

f,'It lerrf ; t-l !«! , de cts nations, on excepte les lîlats* 
Unis, on trouve que toutes les autres ensemble n'ex- 
portent pai h dixième partie de ce qu'cx|»orle la 
Grande Urelapne ; c'était en tout 15 milliond de kllofr. 
{dont la Franw, «; la Suisse, 1\ mrrtrr }1\ ! ! ':tTin''f 
suivante, elle exporta |M>ur 70ti uiiUious de rrancs. 

MalB, dépoli 1851 jusqu'en 1858, d les autres 
peuples ont aufrmenté de beaucoup leur rabrication, 
l'Angleterre les a laissés encore à une grande distance 
derrière elle. Depuis eetle époque, elle a fUl de bien 
aiitn<^ p^^^,•r•^Jî dans le nombre de ses établisseinenta, 
qui élaicDl, en 1866. de 3,2i0:de ses broches. 
28,010.217 (33 pour 100 d'aeeroissemeni}; de ics mé- 
tiers, 298,847 , el de leurs moteurs, 97, 132, dont 
88,001 chevaux à vapeur, el 9,1.11 livdrauliques, re- 
présentant 1.600,000 lorces d'hommes; enflndaos le 
nombre des ouvrier», 379,818, dont 233,017 àlafl- 
lature, p\ 140,196 au lissage. 11 ne s'agit ici que des 
ouvriem au service des macliines en fabrique. Une po- 
pubillon de doni mUUona d'imea ee rattache directe- 
ment nu indireelement, dans le Royaume-rni, à l'in- 
dustrie cotonnlère,«e qui équivaut à peu près à la qua- 
tenrième partie de la population totale do ee rqjanme. 

Fu IRâ3, il avait di^j.'i exporl(> |iour envirân 818 
millions de francs ! dont 102 aux États-Unis. 

D'après lea documents parieraenlaires publiés en 
février 1 867 , sous le titre de Faetories, etanalyaéa par le 
Bulletin oftlelcl du dt'partpmenl du commerce , le 
Royaume- L ni a consommé, en 1866, 403 millions de 
kilo^'. de i-oton, qui ont produit 361 fflimoM do kilog. 
de aiés dont 86 ex|K>rté8 (à S fr. 884 le Ulog., aoU 
pour 201 millions de francs). 

Il en Oit reaté pour la eonionmation de Mnlérienr 
et des fabriques 276 millions k Vilo^t. convertis en 
tissus dont 184 millions (t/3 imprimé et teint) expor- 
tés (i 4 f^. 108 le kilog., soit pour 756 millions de 
francs). La consommation intérieure en flb et en tiâius 
I a été de 92 millions de kilog., valeur de ftln^ âo s il 
I millions de francs dans la proportion d'un tiers plus 
I cher que le prix d'exportation » «"«et 8 kilog. 1/8 par 

I habitant. 

L'exportation totale, 269 millions de kilog., repré- 
«enlemlt plus d'un milliard de Ihuieal Cest 957 aall« 

lions au prix de fabrîqin* , -oH imr nnL^niriitalion de 
36 % Bur celle de 1860. Lo» États-Unis en ont re^ii. 
pour 126 millions. 

5IM. Du Fay ont r.-ilimtî la valeur totale de la pro- 
duction en 1866 à 64,484,000 liv. st., dont il faut 
déduire 23,968,000 tir. st. pour coCtl de la uulière 
première (au prix moyen de G d. 1/4 par livre). || 
réitérait donc 37, f)2tj, 000 liv. ^(., ou 0;îK, 150,000 fr. 
pour payer tous frais de lobncaliou, salaires. Intérêt 
du capital et bénéflees. 

On a caietili^ que . sans les perfectionnements du 
travail et de la mécanique depuis 1767, et si on s'en 
était tenu aux moyeoe manueb primitirs, il aurait 
fallu, pour r\r ii»er la |)roduetion de l'Aii^'Ielcrre, dans 
la seule amiûe 1866, 91 millioas d'bomuies, c'est-à - 
dire la population de la Fnmeo, de l'Autriefae el du la 
Prusse. 

On a établi comme suit la consommation movenoe 
j annuelle de l'Angleterre, par période de cinq ans : 

li»fe«. I Iith*. 
1781-1785. . 10,800,000!1831-1S35. . 3l3,bl0,00v>. 
1791-1795. . *7,tO0,Oi'U 184l-l>*t5. . 5H.S.V^0,IM»tf 
1801-1805. . »d,S0O.000ll85t-1855. . 7il,S00 OVO 
l8lf-l«tS. . 7e,6ltO,000 l8Se sari . . «fS.800,000 
18?l-1S-':i. . '"^i-i.n i-.io! Ou 4t3.-.- i.ri'.i kilop. 



Ainsi, la manufacture du colon dans le ilu^auiue-Uni 
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attrait trleentuplé depuiii quaire-vfngris «m, el serait de* 
venue «eue fols ^lus imporf.irife depuis la paix de 
1815, quia inauguré sa euprémaU« Joaqu'ea 1857. 
SI elie. a été mofm forte en 1 867 , Meomonuiiatioii en 
1858 égalfi-a «cilf <!•> 1 SoD importalioQ altaladra 
environ 2. Wxi.ooO balles. 

Di^&, dans les six premier» tuuts de i85K , elle u 
refUt oialgré «a déllelt de n uMItoiM de llms de 



eouin de Hnde et du Brésil, 600. 1 1 5,000 livres, diMdl 

Si2,-in8,nn2 rl.-s l^tats-UnU. L'importation r^'Ti ;' il<' 
pour les neuf premiers mois est de 7,449,924 quin- 
tant de 113 livret. 

Danii le lahirau suivant, nous» faisons connaître le* 
qiiant1Ii'*5 fie liallcs de coton en laine, hnportôes en 
Aii|j;lt:leiTe, de 1810 à 1850, indiquant ks lieux de 
provenànoe et les ooura à la fin de chaque année t 
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I. I^s traces les plus ancknties da la fabri- 

ralioii de<i llli^ • ' «'"ton < ri rratni- in' iftuoii- 

lent pas au delà deà quarante dumiercs annt'i;» du 
XVII* siècle. 

Kri 1(u;k, il nr M impnrlr titi l.rvanl m France, 
nar la voie de Marseille, que i5û,000 liv. '220,27 7 
Kilojr.) de colon en laine, et 1,450,000 Mv. (700,783 
Kili>»i J df colon lil»'-. 

Kti 17 50, rimportatlon d»i coton en lame sV'lcvait 
<l'jà à :i,«:tl,(i20 \\\. (1,875,000 kilo?.)» <•<•"« 
du colon llléi 2,01 4,0* R li^. (KHCi,.-!'!;! kilo-.;, re 
gui présente vne augmentaliun de 3,381,020 liv. 



n,«55,32.*J kilo};., jH.iir la uiatiore première, et d« 
5Gi,fTS •.'"(J,5(i() kilog.] seulement fiMir !<• Q|, 
Li répailiiiuii des 3,831,620 liv, de coton brut, iujl 
portées dans le courant de celle année, «e fit de U 
manière suivante : K\|mrt<^;i l'élrani^pr. 803, .17G liv. 
expédié en Irandl à Genève, 650,000 llv.; con^oinni^ 
en France, 2,318,344 liv.: résultat qui j)rouve que \^ 
Kt.uici' nv iit su nicltre fi i>roOt l'.irt ilc Hier le colyn 
et que celle IndusUrie était déjà, en 17 50, comme S r^î 
à I, comparativement à ce qu'elle était en I6U8, bjcu 
f|iie le colon cr.nliniiât à n'être lUéqu'à la utain. 
Le port de Marseille était alors la seule vola ouverte 
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à l'kuporUtiun (le8 cotoni du Levant, et nos coionied 
M BOUS fournItMtmt qu'uM 1rC«-Mb1e qnantllé <ic 

Cf bin.iL'o ; (l'nù il csl | ci iiiis (Ic coneliin' t\\if \c* cliir- ' 
fres ci-Ucssus représentent à peu de chose prè« l'im- 
portatfon gfoArale det eotom en Frtnee. 

En 17G5, une manufacture de velours de coton fut 
établie à Amiens, et le« directeurs de cette fabrique 
Irent exc^cuter, en 1773, »ur de» des«lns qu'il» 
teient proour<^s en Angleterre, de» id.h lijno>4 ,i iHn- It; 
coton qui iiicll.-iii'nt en action de 18 à 30 brr»' li»'s. Il ♦■■<[ 
évident ciu ii n'agit ici dti l'inlrodui:lion de la spin- 
■Ing-Jeiiiiy, Inventée, en 1767, par Jame* Harirravet. 

t>*aiiIro< e?s.ni^ rfu même penrc furent Icnti'» nnrj^O'.- 
slvenieiit ; mais ce ne fut que pendant ta guerre d'AmO- 
riqne, que ces eMais, débarraeitét de la eonemrenco 
par lf> ob»larl4>s que rinterru|ttiorv totale de* romnni- 
nications oppoitajt à la ooftlrebaiHle, prirent enfln 
quelque consistance. 

Le gouveraenicnt encouragea par dr» primes, par 
de» allocntfnns .<|(,'ri,ili .s ]n rrkiUon d'ati lii T'» rie ron- 
ttniclion de niacliin»** à filer, l'importation de» nou- 
veaux métleri Inveniét en Anfleferre et la rondallon 
de quelque» ébbli?*«'m( nt« ; ni.-il^ on n'.ivnit nblrnu 
que de» résultai* uëdiocre», tptand ta tourmente révolu- 
ttonnalre vint arrêter tout projet d'améHoraUon. 

En I78'>, l.i France recevait de se» colonie», Saint- 
Domingue. .Martini'pie, Sainte-Lucie, Tab^ipo, Guade- 
loupe, Cayenne, G,97g.58S liv. (dont 4,.1U:),U8<J delà 
preml^îre), d'une valeur, au cours moyen de 2 livres 
4 MU» 4 denier», de 15,4T0,43f> llv. T.Vtfmrlation du 
coton de ce» colonie» augmenta en nna-nm. Klleful 
en 1788 de I0,0&S,6S4 Hme (valeur de 31,782,491 
liTrr'>\floii!lecommrrrrT'^porta?,231,000(4,932,Wîf 
livre»), soit 1,926.880 livre» en Aagieterre (ou 
4,297,980 Hvret). 11 resta donc pour laconeommallon, 
en enlreiM'.t i l Mu.k 7,S":i,fî54 livre*. Kn ITK7, il «n 
éUHr«téC,2 1 1 .87 â, eleo 1 7 86,Miulemuil t ,30 1 ,7 00. 

De 1787 à 1789, Ut nK^nne anmiette des exporta- 
Aras en colon de la partie française ilf l'ilc de S lint- 
Doniingue (Haïti) ^tait de «.«98,868 liv. (3,279,130 
lUIog.). Pendant le» mêmes unnée», la moyenne de» 
ImportatlOM tolalea en France fut de 4 .89 1 .882 Kilo^. 

Les renseignement» olTIi ii lît mit lochiiTic d« >: cotons 
importé» de 17 90 à 1802 manquent iiitiércment ; 
mail on pent supposer avec raison» d'après tout ce 
que nviiis a\>iii< pu recueillir dc^ souvenirs de quel<pie» 
aacieuit négociauts, que ce ciuiïre n'a point dépassé 
one moyenne annuelle de &, 000,000 liilog. Nos colo- 
nies ne nous fournissaient alors que peu de cho^e, à 
des intervalles irn^gulicrs, suivant le» chance» de la 
guerre maritime ; et la majeure [kirtic de nos appro- 
visionnements nou» provenait de Lisbonne, entrepôt 
général des colons du Ilrésil. Nous rece\iHiH ainni 
environ 4,000 balles par an, qui 6ti partageaient entre 
les ports de Nantes et du Havre.^ . 

EnOn, le Consulat .Mii-rf^da-à la Convordion et au 
Directoire i l'ordre se réloblil eu France, el avec l'or- 
dre revfnreni la sécurité, la confiance. L'Industrie 
attira l'attention du gouvernement, et bientôt tous les 
encouragement» furent prodigués à son »ucc^s comme 
à Bon développement. De nouveaux établi«M;nients de 
fllnhire furent crêtes, el la fabrication des lis«us de 
coton prit di- l'exlcnsion; Texposiliondc 1802 fon«fala 
ses preuuers progrès. A ce» progrès, jusqu'à la lin de 
rEinpire, se ralfache le nom célèbre de Richard Le- 
noir, le créateur de la filature mécanique en Krancr, 
mort dans la umère. 

Lot chiures des importalioni pendant lee derniers 
temps du Gmiulat et les premières années de l'Em- 



piro prouvent que la consommation avait plus que 
doublé ; et si ces cMflrM ne sont plus éloquente au- 

jum d'liiii, il ne faut pas nll^die^ que l'industrie coton- 
uière était nou-aculemcnt d«uu l'enfance, mais encore 
que les prix des tissus étaient fort élevés eomparailve- 
ment à ceux de» toiles de 01, qu'on employait de pré- 
férence par goût, par habitude, les qualité» hygiéni- 
que» des tissu» en coton étant alor.s ignorée» du plu.s 
grand nombre. 

Il vernit difîli ili' d'établir avec préci»ion le» prove- 
nance» diverses de» coton» eu laine qui nous arrivaient 
alors. Le Porlugd continuait ft nous fournir parfois les 
»()rUs du nn^.<il, tandis que relies des Ef.its-Uni» nou> 
parvenaient souvent ^ar la frontière du Hhin ; ({uc les 
cotow casteHanure nous venaient de Naples, et que 
la contrebande no restait pan iiiai tive. 

Leâ iuiportatiun» diuiiuuùronl un peu à partir de 
1812 à 1814. La paix, en renversant toute» les liar- 
rière», en rétabUaiant le» r< laiiotia tntemationaleii, 
amena né»-e«':<nfrempnt «ne baisse importante sur le 
cours de» colon» en laine, et, par une conséqiienr<; 
naturelle, dans le prix des Uimis; ce qui eut pour 
«iTet d'en fr<'n*^rnH«er l'emploi et d'en fairu apprécier 
le confort. Jus4)u'a cette époque, la Olalure el lo Us- 
sage du colon avalent leur siégc principal dans le» 
département» de r.\i>ne, rlii Nord, de li tniur, di: 
la Seine-Inférieure, de la Manche et de l'bure; mat.s 
alors le mouvement progressif s'étendit à l'AIsBee et 
aux déparlement» limitrophe», qnl devaient bienlAt 
après se trouver placés h la \rtv de la^ Akbrication par 
la perfection de leurs produits. 
Suivant renquête oommerelale de 1834,11 exlsfall: 

Ki.ilii.». Rroche*. OuTricif. 

Arrood. de Lille. . ea«ir. 150 600,000 100,000 

BaDl-KUn — 40) 

lUs-Rhin — 4[ t»O,0OO l«tàlll»,000 

Votées, llte-S&uoe. — 1 2 ? 

Sfiue-Inférieure . . — t40 l,000,000( i »û on i 
S4-Qu€iiliii et eavir. — 37 iIO,ûOO^ i-9,o«U 

sans compter le<^ élablissementade iabaase Normandie, ' 
de Troyes, de Paris , etc. 

En 1846, le nombre dea broehes était parlé h 
1.?on,000; à 4,000.000 en 1850. dont 1,850.000 
dans le rayon de Rouen, 1,000,000 dans celui do 
Mulhouse. Cest environ aiijoiird'hnl 5,000,000 de 
broche» à nier, dont 050,000 ea llo, à Lille, en Al- 
sace, à Paris. 

A celte même époque (1834), le lissage mécanique, 
d'uno application loTiL'lcrii|is difUcile en France, avait 
surmonté tou» le» obtila« !i's cl prenait de rcxtcnsion. 
Il y avait dcjii 5,000 mélicis eu activité en Alsace i l 
dan» le» Vosges, ainsi qu'un certain nombre à SainU 
Qiienfifi. Kn l«^'if;, 1. nr nombre s'élevait à 31,000. 

Kn 1813, nos tllatures fabriquaient, par des moyens 
mécaniques, 8 millions de kllog., et 12 millions en 
181", dont I million exiiorlé; o'e>t -^-dire (pie la 
production était triple de celle de 17 UO, où nous rece- 
vions 27 mllHons de fWmcs de lissns de l'Inde, soll, h 
raison de 17 fr. le kilog., 1,500,000 kilog. de coton 
en laine ; ce qui donnait une consommation totale de 
I 5,500,000 kilog., avec le» 4 millions d'importation 
^ de coton bruL De 1851 à 1857, notre industrie a em- 
ployé, par année, une moyenne de 71 millions de 
kilog. de coton. 
De 18 18 à 1852, l'exportation de la France a aug-* 
' mnd''deC40p.l00,?olfd*'954,708M!nir.-k7,Of!O,2l9, 
valeur de 62 millions de francs. Tarare, célèbre par 
aea uMMiiaelhiMi elatrcs, y tlgure pour 0 roilUona. L'ex- 
portation a été de 0,510,000 kilog. en 1857, valeur 
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de 68,400,000 de franc«, MaU le débouché de la fa- 
biiqui!, c'est (aeomoniiiHiUonTOtioiiale, déjà de il mll- 
Uomde kilog. de Umiu en IK '>0, soit hm niUlloiMd« 
thuMS, et de 5G millions de kilog. en 1857 . 

Mouvement progressif de l'industrie cotonnitre en France 
dcpitin 1813. 



I f> 1 h 
18Î1 
ISI6 

(831 

1840 à 
18SI à 



1 

1825. 
lltO. 

1835. 
1840. 
1845. 
1850. 
I9SS. 



Mit'nmMK 


1 


CUNtOMM AT lu > 




anniiellfi. 




l|{l«gf««inM. 




1«,I44,597 


« 


15, «30.914 


57.04 


S3,344,089 


46.53 


30,0U,«»$ 


Sfi.58 


34,634,016 


15.39 


46, 58», 90» 


34. Si 


58,569,331 


Î5.7S 


55,6.'i7,771 




70,«74,94t 


ta.M 



Âinsi, le inomptiicnl n «ilé roiMtainnifnt nticTiidanti 
ear, malgré la réunion weoewlvc «le deux mauvaiMs 
annt'î's 1 1 8 n , (ii^ctff ; 1848, révolution}, la moyenne 
de 1 846 à 1 860 n'eol inférieure à la précédente que de 
3,911 ,660 kllofr., wit moiiit de 5 p. 1 00 ; et aprAtf eelle 
de 1851 à 18:):», (lt'pa«N)nt de 29 p. 100 la moyenne 
antéHeure, arrive l'année 1 8&6, où 84,230,673 hilog. 
Mmtc<nMOinRiÀi, aoft i 7 .16 p. 1 00 en augmentation. En 
1851, la consommation est encore de 7 3 millions de 
kilog. mr 92 rl'imporUtion; 148 et 186 miUiona de 
francs en valeurs réelles. 

Ot) pourrait conclure da «et aeeroissement progres- 
sif de lii consommation, que le nombre des fl!;iliircs a 
Miuiblement augmenté depuis l'époque de reni|uî-le 
eommerdale; et cependant il n'en cat rien. Mala comme, 
par sïdte de In vivacilt'- du caractf'Tc nalloiiat, on aMitl 
monté en Abace et dans tes Vosges des établisscmenis 
•tir tme échelle trop vasie, comparativement i l'Impor- 
tance de l'écoulement normal des cotons HIés; et comme 
il en était résulté un eneombremenl de produits, par le 
manque de moyens proportionnels de ftibrication, on a 
porté remède à eetteslination [>ar la création de nou- 
veaux ('lalîn^^cnipnffi lis(ia}.'L' irn'canique ; création 
qui, en coordoonaiil la |Huducliun du (11 et son ent- 
plot en ttimM, a permia aux flialeitn de travailler ton- 
jonr'^ rn plein. De li nnr lircmifre cause d'aupmenta- 
lion dans la consommalioti de la matière première, qui 
s'applique h la période quinquennale de 1836 i 1840. 
Knsiiile, comme le noinlue des t'iatitisseinenlî' lis- 
sage mécanique tendait constamment à s'accroUrc, leurs 
produite étant rechereb^» tandis que celui dealllatarea 
restait à peu près stalionnaire, on a dù chercher les 
moyens de salisraire les nouveaux besoins de la con- 
sommation, et on y a réussi en donnant aux métiers un 
HBOUTemnit plue accéléré, ee qui a |>emds de inuduire 
beaucoup plu* avee la inAme qnanlilô de broches, sans 
nuire à la perlcetion du tii. La solution de ce problème 
honore toul i la fola le génie Induatrld des ÀbHeanla 
et l'IiaMIctf' des mécantrietis ; la production a pu ni! •^i 
marcher de pair avec une consouiiualion toujours 
crolaaanle. 

Une justice doit être rendue au\ matuiraclui lers de 
l'Alsace : e'est que leurs Qtatures, pourvues, lors de leur 
création, de maeblnea lea plni peiHtoetionnées, sont tou- 
jours restées depuis à la hauteur d'établissements mo- 
dèles. Il ne se fait pas de progrès, de découvertes en 
Angleterre, que l'AUace n'en profile auMilAt, et cela 
Mtnt iiéaitollonyiana tâtonnements. Aussi, tandis qu'ail- 
leun (i part quelqiiM rarea élabHiaementa hon Ugne^ 



on emploie du coton ordittuire pour Tder de« n*"* :;0 à 
H deelinéa au liasafe à la main, l'Alaaee est parv-enoe, 
f^râcc à la peifeclion de ses préparalions, à filer 
cellentes chaînes n«* 28 à 33 pour tissage mécanique, 
avec du colon trhhordinaire et bat : progrèi tanmeaae, 
accompli depnia quelques années seuleuionl . 

La peigneme permet d'utiliser ainsi, pour les mêmes 
numéros, des sortes moins linéique par le ^assé.C'e»! à 
rinlelHgenee de d«n AJiadens, Heilmann et Schlum- 
berger, [M'est due celte ingénieuse machine, destinée à 
améliorer considérablement le cardage et parlant la 
fllatuns, aorlont dam les numéros fini. Lea fUirleantn 
qui revurenl la ni»'dail!e d'honn- tir h l'Expo^itioti nnl- 
verteilc de Paris, en I8SS, ont dù en grande partie la 
rierfeelion de leurs produlla alnrf téeompeoiéa & l'em- 
ploi de celle |>e!gneuse. 

1^ manufat lure^ de Rouen et de Lille ont égale- 
ment fait d'iiuuieiises progrès. C'est grâce à l'Al^aoe 
et à la Flandre que la Fran<% n'a pas de «ipérienre 
dans la rabriration des (Ils Ûns, et qu'elle a obtenu le 
uu^uie rang que l'Angleterre à l'IùpostUon de Loudrea, 
eni 8S 1 . poor le ai & dentelle n* 600 de M. Maliet aillé, 
de Lille; lorsipic ant^^rienriMin nt l'on ne pouvait tter 
ehez nous les numéros élevés de 400 à &60« 

La conaonnnation du eoton en laine, en Franee, ne 
peut, .'i notre a\is, que tendre à s'accroître successive- 
ment, par suite de l'emploi chaque jour plua général 
des tiaras en eoton. 

En raisonnant ainsi, nous ne faisons pas entrer en 
ligne de compte Vcriiortuiion dts produits fahriipiéa; 
car tant qu'on n'aura pas pris l'itabitude d'un aiclrage 
régulier, qid permettra de vendre à tant la pliee,«Naiiie 
les Anglais, et qu'on |)ersi<<tfra «uuf île irnu rin*< 'n- 
cepUous) à n'expédier au del)orî> que des marchandises 
de qualHét inrérienrea , «otiveiit d'un niélrage peu 
consciencieux, l'tHporiation detUania ne nnm neqné- 
rir une importance réelle. 

Le lableau el-après, page 877 , fidt eonnattre le 
mouvement des cotons en laine en France, de 1820 i 
1 850, avec les cours sur la place du Havre ; et les deux 
tableaux ci-dessous présentent, sous une autre forme, 
les arriva^'es de colon au Havrt et dans les autrea porta 
de France de ik.si à 1857. 

Ârrivageê de coton tm Ham. 
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DiirifJ les neuf premiers mois do IfiôK, il .i rd' im- 
porléen France 79,453,800 kilog. de cotoadc laine; 
il en a 6(é eoiuominé 63,284,800 kilog. (conlre 61.& 

t du cefmt en Fronre, par périodes quinquennales, d'« 1831 A 



— «78 — 

en 1857. el 66.3 en 1850); dont 55,171,300 kil"g. 
des ÉtaUl-Uoîs» sur plus de 7 1 millions importée de ces 
États. 
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Bciffiqnr. L'induslrie cotoniil^re naturalisée en | Depuis, le progrès te révèle par la oonsomuialion élc- 
Beigique, en 1804, fll de» proffrèâ assez rapides pen- vée à 12 millions environ de kilog. Une portion (àoil 
daotb durée de l'Empire rr\ii<, iis uous la protection | t/3 environ) du chiiTre de la rabricalion est atuiuci- 



du qrstème contiiunita! ; Inai^ > lie lutpreiipiBinéaiitic 
à la paeiQcalioiLcéuérale de 1 8 1 4 . 

Quelques années plu£ tard, le«icncourngomenlâqu'elie 
oblinldu gouvernemoitd'alors, la création AelMSeàité 
générale du commerce, et priiioiiiali-mcnt !»^ nirtn(iî<oI»^ 
dont celle soeièlé Jouit dans les eolonies hoilai»<Jaiit;i, 
Télevèrentau plus haut (l«grft de prospérltf, prosp* riiiî 
que les événcuienfs de tS30 flroiit itromplrnit^tit «'va- 
nouir. De nouveaux elTorls Turent tenli^s alors et avec 
•ueeèi. Les Umus exfiédiés h Batavia fNir la Société 
de l'indii^'ii ir < otonnièrc ont longtemps obtenu hur ce 
marciié une prérérence due à leur qualité supérieure; 
mais, en Juillet 1834, le gouveroemenl boHandato im- 
posa h l'inlroduction des produiti! belge», dans setpu- 
MMtons des Indes orientales, un droit de 70*/«ad 
patùnrn^ et cette mesure vexatolre eoniribva à rendre 
impossible la coocurrencc que l'induslric belge fai^it 
à Elaiavia aul produita similaire» des fabriques an- 
glaises. 

Importaiioiu deê cMam «n labif , en BdgiqM^ de 
188& 4 i8&1 (qnanlltés ejprimiVs en balles). 
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lenient expt^dicc en transit dan.s la PniSM rhénane, 
dans le grand-duché de Rade, elc. 

\jy Belgique livre 1 1 millions de kilog. à te* 
700,000 broches. Klleles convertit en 10 inilllona de 
Kilog. de lixjîii?; fn rpçnit 300,000 de l'élrungtr, 
200,000 de la tVance ; en exporte 2,050,300, et ea 
consomme 8 mtllloni. Ômlre f 2 millions de franc* de 
lissua importés, elle en plaçait an clefinr>, en j<?54, 
pour 1 3 millions de francs , dont plus d'un million 
el demi en toUeset en denldles de coton. 

l.'ituiD.-^trit' ( iitHiiiiirre en fin fait do nûtablcs pro- 
grès en c»: i'a\s, cdinin»; en Stil^se. 

MoUsuMle. l>û Hollande par elle-même consom- 
mait peu de coton en laine. Hais sa ftbriealion, eaeoa> 

ragée par la Société des Pnti^-Pn:r, n ! r ;^ :i;m cerlainc 
importance el tend à s'accroître jounit-ileuicHl. 

C'est par le Rldn, donc par la Hollande, que In ma- 
jpïirt' partie des cotons que la Sui?.»»' lire d'Ànplelerrc 
lui parvient. C'est aussi par son inlcnnédiaire que s'.t- 
Ilmenlenl la Prosse rhénane, le grand-duché de Bads 
et la Bavière. 

MoHvt rih ut des cotons en laine, at Ilottamfe , d* 



LesclHITres des imporlalions do coton en laine, de 

1835 à 1848, nu Irentque l'induntrif ( ntiuinii rc t'iait 
restée jusqu'alors â i»eu près slalionuairc en liclgique. 
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Uni. poiirro lalilcau, aui to^ftf olxt ; \;iti<iiis 'im . rHci 
!notivée« à l'article AuTKiCHK (Voir À U coloone sui- 
» aille} ; nou« noiM y r^WroiM. 

Lm rifjiportattiM de U llolinndc par mer (et il ne 
peut Mrp quenlion que de o-lirs-là rclalivcniciil au 
eliitTn" de» Iraporlaliorw), *c coinpoicnl en majeure 
partie d« «oton unimam* 

AaMcfalUn «llrmaade vm Soltrerela. Cnl 
ver» Il Saxe, la Prusse, la Bohèint, en un mot l'AUe- 
nafne do Nord que sont dirigé* «n {wrtki !«• folona 
i m |>ortét par tel vtllM iiMiéitlquei et nirloul pir Ifun- 
liourfr. 

Déjà, avant 1 sas, nndiittrlncoloimtire avait Ml d«i 

pro-r.'- notables en Prusse, en Sll.'>ii atiyM lii< n que 
dan» la Saxe pni^sîi'nne. Le nombre des broche» en 
arlivil^, en Pniw, »'eiléle*éd« 173,4X3 «n 1840, h 
425,000, chiffre actuel. 

I.. S raî-ii.|ii.^ du royaume de Saxo, prinripalemont 
celle» «le Cheinnilt, étalent pani nuc* par la modicilé 
des firfi, par la Onewe det iUaus «t par le bon goùl de 
leur» dejain», à nentr:ili«rr h c^.nnjrrence «nplaise »ar 
plu«ieura de» grands man héA d Kurope. Oo } comptait 
en 1880, 841.301 broeliea, el flê4,&IM>en 1858, qui 
ron*onimenl 11 millionB de l^ilo?. de eotoo, dont 
6,800,000 kilog. d'Amérique el le rcile de l'Inde. 

Le gramMuché de Bade est depiiia loneleaipa d^Ji 
If alége d une Industrie linportaiile, qui prenall chaque 
j. m plu» d'exlenalo», loraqucleaévéïienienlji politique»» 
l ont frappée d',un leiiïpad'arrtLCepay«tii«»e»appro- 
vIonnementoaoWd'Aiiglelerie, »oil de Franri-, uivanl 
la positinti rej»perlive de» deux marcliti» régiilaleurt 
(Livenmol Lt le H ivrej ; el le» colo4i» lui parvieiiiienl 
d'Angliilerre par la voie d* In Uelgique ou il<- la Hol- 
lande. Il tes manubcture au moyen de 2'Ài ,aOU bro- 

C'eii aussi par la Hollonda qae la Bavière reçoit 
d'Angleterre les colon» néces»uirr« fi «on industrie, dont 
La leodaoce e»l au progrè», comuie partout ailleur». Le 
nombre des broehea» de &6,638 en 184î, »'c«l élevé à 

649,000 en 18â7. 

A|iri> ces Étal», il Tant compter le Wurlcmiini; 
(l^io.UOO broches), le Hanovre (àS,8ÔO brochMi, 1<'4 
duchés d'OldenliourK (40,0001, de Nassau (ao.OOO). La 
totalité de* broclii-^ )•! / Mv» rein, san» l'Autriche, était 
de 2,000,000, eu llia. , au lieu des 8là.000dc 1846. 
I^eproffvte dee nanafaetareft était on proportion. Tou- 
t« foi-v, !*! le Zfdlverein iniportatl Itp.-mcoiip de fîii's l'f ran- 
ger», de la Grande-lirctagne «urioui ( 1 0,7 00,000 liilog. 
en 1883, et SO.1 00,000 en 1868), rinrorlatlon de» 
tissu» anplais y iliininuall. l.f Zollverrin fful mettait 
ea œuvra à celle époque 1 B à 20 millions de kilog. de 
fiolon. De. 1866 à 1868, lien eonsomow ai»6SO,000 
ou l8G,0fln halle». 11 en nlHorhpra, en 18SÎ>. 40 mll- 
t ons (ou 2:i(i,000 balleaidan» 208 manufacture», dont 
1 2 nouvelles ; outre les 160,000 balies que le 2ollve- 
retn manulacturait, il recevait plu:^ (h :)50,000 quin- 
taux de filés et tiuui anglais, valeur de 174,000 balle» 
de colon. 

La Bel^nOilo Hollande, le» villes hannéatlqueg, ainsi 
i|ue la pn Miiir tntalilt' iln< importations de Trie^te, 
uliœentejit l'jnduMrie cotonnu re de» dilT» rents Etats 
de l'Allemagne. D'après des calculs, que nous avons 
lieu dccroirr i \arts,on peut établir comnif il «nit, |»ar 
période quinquennolei la mojeooe annuelle de la con- 
eommation de colon : 

1836 i 183.000 

H41 a 1845 ÏSt.OOO 

|g4( i I«ft0 83«,0«0 

ftSt k I45S. , . . iM.Oeo 
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Hlfmrimiul Jet cotons m hîrtf , ilm^ d'^ riUrn hnmia- 
liqu€4, 1 836è 1 867 (quantité» exprimée» en bail»). 
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Aats4elM. Dap° l>< f >lilrati suivant, le» fmpnrtatinns 
neeofflpreunent i»é \e* cotons qui ont été réexportés, 
par la raison que eea mftmes cotons figurent dan» les im- 
portation!) di'h pays s;ir lesqurl- il^ "ni l'ti' diri'.'is '|iriii- 
cipalemcnt en Angleterre), et que ûi:» lors il v aurait 
douMe emploi. Trieile est appelée par »a position, par 
M» relation» commerciale», h recevoir une grande partie 
de« coton» récolté» en Kgypie (maito ou jumel) ; et c'est 
aussi de ces coton», que se composent se» réexporla- 
lions. qui sont d'ailleurs peu iinpf. riantes. 

TrIrMc écoule se» colons dans la ba.<(se Autriche et 
dauii U Lombardie | malgré la grande distance, c'est 
Triesle anssi qui feontlt à la Suisse la raojeure partie 
de» colons juniel que ce pays emploie. 

Mouvement de% rotons en laine , à Tr teste , de 1 836 
à 1857 (quantités exprimées en balle»]. 
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« r/e?t dr r.Mranîror q^ie rAiitrirhn et le Zoliverein 
Urenl la moitié de leur cuiiBuuiuialion, 40,000,000 de 
kilog. de Al de l'Angleterre et 8 millions de tissus, • 
dinait M. Mittiorel en 1851. Ave*» une population de 
70 millions d'IiabltanU, l'Autriche et le Zoliverein 
ne fkbrlqoalent alors, avec 2,300,000 broches, que 
1 8 millions de kilog. de coton, rendanl 43 mUllono de 
ai» i tisser. 



Digitized by Google 



fsn. 

1834. 
1835. 
I83ft. 

1837. 

1 h3s. 

IH3». 

1840. 
1841. 
1841. 

iM3. 

«845. 
184«. 

1847. 

r-: ; ^ . 

1850. 

«856. 
«857. 



COTON. _ 880 - 

Le Zollvercin, avec 30 millions d'habitants, |K>pii 
Ullon moinii nombreute que «elle de l'Autriche (38 mtl- 
!fon«\ f n-nait la phi» large p.irf rimpoptation des 
uian iianduieâ étrangvre>. Il neconriouimailque I S mil- 
lions de Ulof. de eofon brat; rAnlriche, 30 miltkmt. 

L'AnlHche a ppoprrssi' (l. fHii-, cnmmt' le Zollvr- 
rein. D'après M. Ellison, elle n'uccu{)ai( que 1,267,280 
broehet, en 1346. Diaprés la dernière italislique odl • 
clelle de 1 85 1 , le nombre de ses manufteturee <toU de 
208, celui de ses broches 1,408,138; sa consomma- 
tien mojmuie annuelle 130.000 balles. En 1854, elle 
romplail 1,5311,2 i3 broches, dont en : basât; Autriche, 
369,9î»; haute Aulriehe, 84,590 ; Bohême, 443,306} 
Tyw»li Îl4,064 ; Lombardie,l2'J,04(;jetc. 

En 1857, 239 manufactures, 1,740,000 brodieeen 
acU\ité en Autriehe, lui i>crmettalent de ronsonmior 
tT millions de kilog. de colon et d'en fabriquer 32 mil- 
lions de fils. Ses mC'tier* de Uisage «ont dantin bane 
Autriche, en Bohème, Moravie, S^e, oft te main- 
d'œuvre est à meilleur marché. 

L'imporlation du coton brut, qui wfllit fiarTrfMte 
elGr-np_^ |i;nMil di-rliuer. Mais llnnitictirL-, lu) cri r.nr- ■ 
nissaiit Liaucoup, ainsi que de« Uuu», la Uimiau- i 
tlon pourrait lire ploa apparenle que réelle. (Ut obeer- 
ver M. Ellison. 

•nteite. ' ' industrie cotonnière est parvenue en 
Suisse à un Iwiit degrtf d'aelNM et de perfection. L'a- 

bondanre des capitaux , le posiiîvisme des négociants, 
le caractère froid et méthodique de la populalion , !<es 
beaolni reetreinta, de nombreutee chutes d'eau, des 
matériaux abondants, cxislant à pied-d'wuvre, toutes 
les circonstances entin, ont contribué à permettre à tu 
Suisse, nonobstant son éloignemeut de* marchés coton- 
niers, de produire à bon manslié et de donner à ses fi- 
lés aussi bien qu'A ses tiswus une porrr ctiori telle que, 
malgh! les désavantages de sa pos^uion géographique, 
elle lutte avec bonheur, sur certaines places , avec 
les produits similaires de l'industrie an^'lais.'. Les dla- 
lures miiàvê peuvent, au aio>eu d'un jcnatériel par- 
fait, de préparations nombreuses et bien entendues, 
employer toute esprit! de coton rn Isinr, <\e\,im les 
sorte* les plus basses, jusqu'aux plus belle» qualités de 
géorpie longue soie (sea-islands). 

Ln consommation de 1 1 Sr i . stdonc très-variée, mais 
elle porte prineipaleuieiil c^ur les cotons des États-Unis 
(aew-orléans ou mobile) : on quart très-ordlnalf*» trois 
quarts bas, ri très-bas; ensuite vifiim-iit les Jumel, et 
les sortes exceptionnelles parmi lesquelles, chaque an- 
née, environ, t,000 balles coton de l'Inde. 

La Suis.of lire ordinairement iies cotons courte sole, 
new-orléans et mobile, du Havre directement, ou de 
Uverpool (par la Hollande), suivant la position respec- 
tive de ces marchf^s régulateur^ ; ruais il arrive parfois 
aussi que Marseille lui oITre de l'avantage, et elle oc 
manque pas d'en profiler. En générai, elle préfère 8'a[>- 
provislonner en France, parre que les claasemenla sont 
presque toujours plus avantageux , qiip le» colons lui 
parviennent dans uu meilleur éiat de condilioaoeojeutf 
et dans un espace de lemps beaucoup plus eourt. In • 
variable S-oit 30 jours'; rr qui donne un plus f;rand i 
degré de certitude aux opérations. Par ces motifs, si la 
ditrénmce dans les prit comparalllSi do revient n'est 
que liV'èrement plus «Mevi-e, la FnUMOnbpféllSniieO; 
autrement, c'est l'Angleterre. 

Ihmnt aux cotons Jumel, on les tire de MarsoIlTe ou de 
Triestc, suivant l iiupurtance relative de l'approtision- 
neiiient de ces deux places. Us cotons de l'Iode pro- 
viennent prinelpaleinent d'Anglelerre. 
fwt donner une Idée de la consommation de ta 
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Suisse, voici le relevé exact, (pirtTif nu\ pn!d>*, dea mh- 
lons que la France seule lui a iournis depuis 1832, 
non compris de ihibles quantités reçues el etpMI-s«i 
en transit : 

3,237.219 kilog., «»if e iviron 
S.OTS.lgO 
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27,700 
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4.243,30» 
4,114,»fl 

6.446,701 
6,4; t, 546 
7,1S0,6S2 

4.éii,m 

»,0SS,t4S 

7,494,393 
9,9*3,496 
7,948,922 
7,7a(»,0»8 
«,74<,9»S 
7,t3l.ti4 
&,50»,S09 
7,S47.97I 
7,015,a3S 
5,000,000 
t0.84tf,2<J0 
7,175,467 

Do fSSi i 1854, la France a fourni, en moyenne, 
T.OCâ.OOn Mlop.; le reste venait par la Hollande, nor 
Oènes et Trieste. En 1851. sur 12.227,000 ttlimr 
6,506, 1 00 étaient d'origine américaine. ' 

Aujourd'hui ta Suisse Importe IJ à 13,000,000 de 
KIIop. de coton brut; elle les manufacture avec 
1,350,000 broches, dont un grand nombre est con- 
sacré aux numéros mi^llna et Uns de 40 à 260 et 
m/'me 300. Elle en lire environ 10,300,000 de klîoe. 
en Ussus ; en reçoit },C00.000 à i»€u près de l'étran' 
ger. Sur ee total de 18,400.000 à M, 300.000, elle 
prélève pour l'intérieur 5,800,000; elle en eaporle 
oslensibleuenl de 7 à 9 millions de kilog., en fil- 
et en timat teints, en étoffes d'origine anglaisé qu'elle 
imprime, et surtout en broderies de luxe, doot «Uo 
fournit à la France pour 1 0.000, ooo de francs. Elle 
rivaUie pour les mousselines uni»,a avec Tarare la 
ville qui fait le mieux le tissu clair et qui exporte 
partout ses tarlatanes. L'csporinlinn oniriellf de U 
Suisse était de plu» de 80 milliouti de tnac» ea 18âa 
celle do la France, de 18 ml liions. 

RnMle. L'industrie cotonnière tend tous les jour» 
i prendre en Russie une plus grande importance a t 
empire ne oomplait en 1812. que 139 fid>riqu«i d'é- 
toiles de rnton; il y en avait 423 en 1816, 440 en 
1820, 484 en 1824 ; et depuU Ion le mouvement a 
conUnué. Cependant, enl 384, celte fabrication ne four, 
nissaitenrrrr inle «juarl de la consommation, et letlen 
environ, eu 1 835 ; le surplus était importé du 
principalement de l'Angleterre. 

L'i eoiisommation des tissus de colon est teU* m 
Bussie, que, malgré les progrès de la nit rie.ition na- 
tionale, les importations de coton filé qui avaient reoré- 
senté , en in:V2, une valeur de 30, 1 1 5,000 fr., réoe^ 
daienl, en 1834, à celle de 35.978,956 fr.^! 
accroissement sera rendu plu» sensible encore, si l'on 
compare la quantité de colon filé importée on Russie 
de 1815 à 1824, avec les importations du m^me aru' 
cle, de 1825 à 1834. En etlet, 11 est constaté par 
doeunwnla offldels. qu'il • été Importé en Russie : 
M 18111 A itti. 

Cotoa en laiae. 
Coton filé. . . 



"),«0l,92l kUog. 
32, 248, «54 



A 1684. 

t«,376,'f?T kOnm, 

72. <»::,, o 



ToUai. . . 41,250,575 kilog. sy.JSî.STi k i.,^- 

U résulte de ees totaoi, qui nous donnent le cliitTrc 
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exAct d« U coiuouiauitiou du coton «tu Hu»»ie, aux é|iO- 
i^ues ^Bl H •'•git ( puUquo c« |iays reçoit, OMli 
fKtrie |)eu «le colons niafiuf;ii iutf>), ijiu' i< lii- «dnaoni- 
mation a plus que doultlé durant l«s dix années du 
1 82S à 1834 ; et, ra«-«roiMenient ayant poriM prtndpa- 
ICdMOt Wir les flié», noua aoinmea anient^n à t «irit-lure 
'fuf! ]e pm<;rèa d« l'industrie colounlèns en Ruuie, loin 
de nuire à l'cxportalloD d«s eotoni Q\és, à la dctlina- 
tl«a de eet «mplrt* l'ft pndlft«n«6ntlit aeente, rn 
Il«luraiiii.int. rn quelque lOrte, dUM ca pi|t, l'ttMft 
d** vètemenii de coton, 

Dsfiule f Bt&t JuM|a*è r<poq«t tetatlto, Iteprofrès 

de riridii*tr1f' (•iitiinnl<'re ont **tr snfrrv-iN rt i i^^'iilipi * ; 
maia la tiluture a pria plua d'eaaor encore que par le 
paasé, pw mile dw •MoinragenMnto du gottverMntiit 
ilaiis tt^ I>iil de la nalionaliter et la n tnhr a«>ei 
foHe pour être iodépandante, a frappé lea tiléa étran- 
ger», à leur ImporUtiott» d'uo droit d« 6 3/4 deniers 
sterling (0,702 tr,) pw ttvra, «1 Iw liwiM, d'un droit 
proportionnel. 

Cette meture n'a été prise qu'en 1849, alors que 



l'aufOMOtalioA aueoesaive des imporUUotu de coton 
«tt laftw, tlgno tdonl d« l*Meroltta»aDl im fllaturaf , 

a permis de reniployrr sanit trop grand danger, pour 
l'aUmonlalion de la consommation. Voici quelles ont 
éié Im importationt de filés aosUii pendant lu aun<^es 
aaivutoa i 

H4!S. . . . 18,000,000 Umi «• 8.160,000 Ubg. 
iâ46. . . . «6,000,000 7,153,333 
i847. , « . ii, 000, 000 5,440,000 
IMS. . . . 11,000,000 4,986,Sft« 

1149. . . . 1,000,000 i.eto.ftof 

m^O. . . . 4,000,000 l,tu,ut 

Voiri ]vA diilTd'^ ileâ documents anglais pour 1m An- 
nées iëaO k [ii premiers mois) : 

1S50. 4,7-10,576 HfNS. | 19SS guêne. 

r- .l. 1547,342 1856. 3,958,008 UflW. 

1»52. 2,5V1,1S» iUT. U.06S,00» 

185». S,3»4,«70 1S5I. l,70i,03S (pourlM 

tH'.4. 220,000 ^umc. ' Oprcmiertmois.) 

Le tableau suivant indique Im UsportAtioM ooloo 

« n laine de I8a« à 1844 : 



I 





•Wt 


6MMI 




6Si» 


IM6 


IMS 


•MB 






niag. 


Utif. 


KiUv. 


Xilaf. 


KUar. 




Klli«. 


■Msf. 


Angleterre 


1,394,846 


t,914,M0 




3,110.'574 


•I.Î31,151 










71,077 


151.504 


4<u,iv» 


491. 64U 


414,195 










731,750 


'7»l».1^.5 


h35,î38 


940,620 


415,014 










646, UO 


1,067,073 


729,3^8 


1,098,301 


223,193 










là, 530 


10,155 


56,873 


55,646 


6.1,553 








Kiii^t' . . 


7» *7Ï> 


• 


• 


• 


191,443 










t9î,3't9 


154,415 


313,731 


479,025 


111,337 










90.6'.0 


1 .e'io 


4;,2.U 


•1,104 


«'».7n 






Mm pa;< en Atie. . • 


RS,086 


1*6. «41 


159.849 


1S3,»3S 


3li.«M%| 






Totaas, • . • > 


4,£»I,0UU 


&,336,SI3 


,5,7»»,5tfl 


6,5Vâ,;54 


5,133,583 






'J,G03,36S 


<l>>nl \ Saint-Pétersbourg. . . 


t,«3i«7«i 


9,784,113 


[4,t6«,t67 


4t« 15,846 


3,986,183 


^383,14» 


|7,714,544 





De 1844 à I8îi0, le progre» uidu^triel dans ce paya 
devient trèa-ieiHlbloetrarcroiiMnient de« imporlaUons 
B'él«'vt' lie 10,000,000 de kilog. à :Ji nnllion-. 

La BuâJiie monulacturoit, en ISiil, a%ve un uilliiou 
do broches, 31 million» de Ulog. de eoton qui ren- 
daient 28 millions en tisHUs, VAU\ vu r. i rsait, fl*' l'An- 
glelerre surlout) 4,lâ2,8(i3 lulog., valeur de H uiil- 
lions et demi de frànee. 

Elle e\porluil un million de Ulogé notamment en 
Perte i^t dans le nord de la (^liine. ^ 

Aio«i que l'Amérique, elle va faire de ce roncur- 
rooee A l'Angleterre por le bas prix de <a maui d'ieu- 
vr«; et, comme rAm<?riquc a l'avanlaj^'c di* la molière 
première, la Kii»»ie veut, à 6on luur, se la procurer 
par le eollure du cotonnier dana les provlnoeadu Cau> 
case. 2,5tiO,000 kilog. de coton de celle provenance 
onHté Al^, en 1B49, à Moscou. Si ces ej&sais conli- 
nuent evee le même aoceèe, ta Ruasle trouvera bientôt 
sur son sol une parllr du cDlim (lu'i llr nif l rn a iivre. 

Oepuia ISàlita manufacture a priâ encore un plus 
grand d^loppemenl, surtout dane le« gouvememeniA 
de Moaeou et de NVludimir. L'importation du coton a 
cni en proportion, ainsi que ta ooiiaoauuatioa. 

La voici le détail ; 



1656, 156,060 ballai i^pOMMo, 

IS'^l, 151,000 
ib'^i, 213,000 

1853, 20î,000 

1854, 132,4)00 
I8S9, 115,060 
1896, ie§,ooo 
1857, 187,600 



I 151,000 

; 152,000 
211.000 
t08,i.00 
134,000 
115,666 
130,000 
300,000 



On peut aujourd'hui porter à 510 le nombre des 
manuractures en Russie, à 3 mllitoDs celui de$ broehea, 
à 1 2.^,000 le nombre di s ouvriers. Ces fabriques pro- 
dtiis^iieut 41 uullious de kilog.eu 185C, sur 48 mil- 
lions importét. 

Kii IS.'.r;, i: 1,000 balles et "0,000 rn IR'.? airi- 
vaienl directement des Ëlala-Untii, dont la slalistique 
Indique toutefois plus de 14 millions de kilo?, poiur 
celle derniiTC année. C'est celui do rt llc provenance 
qu'on emploie le plus, vient ensuite le i^uratc , puis le 
brésil. On a reçu de FraiM^, en tgSc, 1 7 1 ,000 kilog., 
el 147,224 en 18ô7. Dans les neuf pretnict.-. iiiiii> lir 
1858, rAn(:Icltrre a fourni à ta Russie 20,882,000 
kilug. de colon eu laine. 

L'MptscM», pour millions d'baUtanta, ne uw- 
nufa< liitail quv 1 1 tnillioti? de kilnp^. de colon avec 
100,000 broclic;i. LUe revoit le quart de sa cousom- 
mation de Tétrenger. Cetieodaot une tandanee au pro* 
grès industriel iiiaiiin -le ciieit elle depuis 1852. D'a- 
prè« reaUmatiun de MM. Ou Fajr, cib-e \)ar M. ï, i;^ 
lison, elle coosommerail ■nnuellement, depuis lors, une 
iiii'vt nne de 19 millions de lilog. 

l.e PortvKaI imt^ortait 3,387,08 kilog. de tissus, 
et seulement 4 1 (i,25^ kilog. de Ul. Ou y comptait 0 
latoree et 6& fabriiittee. Une sœiété de fltalura et de 
lisi^ge »'eal établie à Lisbonne et a pu envoyer d'a.ssez 
beaui produita à rfcUpoaiUoa universelle de Piuris 
en lg&&. 

L'Italie^ Iti'tulani longiemps, n'avait point dr fila- 
tures al importait de l'Angleterre g miliiiMU de ktiog. 
de fil } mais elta tabriquaU des tissus, dont elle ne de- 

III 
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mandait que i> uullion» et demi de liiiofr. à l'Angle- 
terre, i la Suim «1 i la France. 

T>c<i fllatnrpîs y ont él*^ rn-iVs depuis. En 1857, la 
conAOiDination du coton brut a été le double de celle 
de I8S0. Trieate, Glnei, Naplen, cte., le roarnlnent. 
Le notnLrc «If- in.jnuf'ir'tnn-- --'r-f rtiiL'iiifnti'. Il flnW 
de 200 en 18ôà. Eiïti employaient environ 10,000 
petwoiin et 800,000 lirodMs. 

Il exiftfo à iMs»- une bonne fabrique de Itisage mé- 
canique. De 1850 .1 1 HhV>, 1» Toscane recevait, par an, 
en movenne, 1,^85,000 kilog. de f\\é* anglais. Elle 
eomptait, en 18ji&, 22 fahriquoB de coton, qu'appro- 
visionriaicnl en outre 2,000 haWes on caisMt de eolon | 
de Malle de IlO à 2à0 kiiog. chaque. 

Im TwoMie réeiporte une partie dei produite «!• 

glafs à Tiini?, Tripoli et Aloxamlric. 

Lea possédions de l'Autriche en Italie ont participé 
à ce progrès. On estimait, en I8S4, que la Lombardle 
nii'llail rn activiK' 129,0U; broches, Venise 28, in S. ' 

PléffMni. L'industrie cotonnière a fait dan« ce payi> 
de notebles progrès surtout depuis dix ans. Dans son 
vepport du 6 août dernier, H. Jules Kinpt, délégué 
du srnuvemement belge k l'Exposition indusirielie du 
Piûiijoiu en 18&S, attribue ces progrèii principalement 
à l'Exposition de Loudroi, où le» lUirfeente ont pu 
étudier les in^ficrs et lesi perrpi*tionrn>t!:fnts nouvp.mx. 
Ils les ont adoplt^a, renouvelant ù grauii» fraisa ic ma- 
téiM de 1e«m usine», alors que dès abaissements con- 
sidérables (le tarir ri'dui.*<iîenf les droits î)r(ilerleiirs 
sur les QI4 n<* 20 et 40 et sur les tiasus, de moitié et 
de prèi des dent tien. 

L.'( mise en consommation du coton brut, qui ne 
e'éievait de 1839 à 1849, qu'à la moyenne de 
2,850,000 kilog., atteignait, de 18&0 à 1856', celle de 
4,500,900. et dépassait, en 1 857 , 0,000,000 du kilog. 

C'est |)ar fif'nes, dont l'imporlauce croît «haque 
jour, que les Etaisi sardes reçoivent leur approvision- 
ncmen ( en coton des filats-Unls, de Tlnde, de TÉgypIe. 
La Sardaigne leur rotimlt aussi son colon indigène. 

Des fabriques de 4, 8, 10, 12 et 15,000 broches 
portent à pris de 800,000 le nombre des broehes. 

M. Kiugtcile, comme modèles d%ir^Mnis,iliot^ el d'ou- 
Ullage. lesétabltwments de MM. Costelli el G. Parodi, 
la fllature Halan (10,000 broches), la manufoeture de 
Pont (Olature) etd'Aunecv (tissage), qui compte 30,000 
brocli»^, 1 ,000 nïéffers à tisser, 800 omrifrs fltaleur», 
2,000 tisserands eu ateiicrs uu à domicile; la fuijrique 
de M. J. (>astelii (niature, doublage et lissage), où le 
coton entre à l'élat brut el en «rrf en pT^(•es de sliîr- 
ting et niadapolam blanchies el appr^^tées. Celle dernière 
lU>rli|ue compte près de 1 5,000 broches el 800 métiers 
& filer. On rite eneoi-e la fllature établie à Vnltri. 

NaplM et isiclle. La Sicile possède des O lut urei«con - 
sidérabirs, qui emploient du colon Indigène, lequel est 
très-blunc, trè.-t-soyenx, mais un peu couil, dont les 
meilleures espèces, celles de Diancavilla et Altavilla, 
près de Calane, sont assimilées louisiunes courte 
soie. Catane et Messine sont le centre des raliriiiucs. 

Le port de Naples reçoit des cotons d'Egypte, des 
Etat«-Unis el de rituic, et des filés d'Angleterre. 

■■è<e «• worvése. Le progrès de l'industrie co- 
tonnière est sensible eu Norvège et en Suède surtout. 
£a 1851» rimportation du colon brut en Suède était 
de 7,980,438 livres <0^.4S8&) contre 794,484 en 
1831. Elle ' Mr lit ru î8r.3, h n,8l3,.'i72 Mvrps an- 
glaises pour la Suède aur un total de 1 1,815,773 livres, 
et en 1856, à 22,139,773 |»our les deux pays. Il s'agit 
de l'inivoriaiion de l'Angleterre et des Ëlali>Ullls seu- 
lement, el non de celle de Hambourg. 



Hn iHbi , lei» tilaiures à la mécanique en ftdi- 
vité (15 sur 29, en Suède, à Stodiholm) produlnieDt 
3,47 4, ktlofr. de (il de colon. 

En 1855, ces progrès contlnuaicut rapidement. 1^ 
fkbrteatloQ totale des Ole évaluée à 4,488,000 kilog. 
représentiit U. 403, 711 fr ',421,562 rixdalcs). En 
outre, on importait en Suède 4,805,662 livras de 
eolons flids, et en Norvège pour 2,365,000 fr. 

Sans doute à cause de la guerre, une parlie du coton 
brut était dirigée, en 1854 et 1855, sur la Russie, où 
les tissus de la Neustrogothle se sonl bien vendus, eu 
l'absence de tissus anglais et français. Mais on n'oilHme 
pas à moins de 20 h 25,000 balle.» par an la consom- 
mation propre de ia Suède (2,864,831 hab.) el de la 
Nonrége {1 ,060, 182 hab.). Des produHade en rojanno 

onl Dgur<^ n rF\|io>î(inn rie Pnns pti 1855. 

Le MoMeHiark eal muii):» avancé. Il importe seii 
ftls d'Angleterre. Il ne hbriqualt guère 'eneore se» 

tî>:-u^ qu'avee les anciens métiers .'i bras. Cne mami- 
faclure s'est ioslallée à Njbavn d'après les procédés 
nouveaux. On en monte une à Copenhague. 

Les £t«to>i,-alii se livrent au même genre de faM- 
cation que r.\n;i;leferTe, celle qui a pour but \e ti?<f 
commun desimé à l'approvisionnement des masses, au 
plus large débouché, au moyen du bon marché. De tt, 
I impnrtanre croi:»ante de la |irf»dueIion manufao- 
iurière et de l'exportation chez ce peuple qui, alimen- 
tant l'Europe de la matière premij^, en relient peur 
Itd chaque année une part de plus en plus forte. Il a 
commencé par consommer 1 4 millions de liilog. de co- 
ton bmt en 1836; 39 millions en 1834; 90 en 1849. 

En 1851, on estimait en Europe qu'il Hvrail a • 
jeunes et gigantesques élablis.<omenls, armé^ de plu'^ 
de six millions de broche», 110 million:» de kilog. dr 
colon, qui rendaient eu tissus 100 millions. L'Angle- 
terre, la Suis.-e et la France en envoyaient 10 mil- 
lions; c'élnii en tout 110 millions d'éloITe:i. dont la 
eonsommalion prenait environ 00 mllliona, et l'eipor* 
talion, •)(> millions de kilogrammes, %alenr de 250 
millions de rrducs. — Tel est le calcul de M. Mimerel. 

Mais ce peuple a marché h pas encore plus rapides 
dans la cullure Contine dans la mise en œuvTC du 
coton. Des 2 millions de balles de 1842, sa récolle 
s'est élevée à 8 ralliions depuis 1852; sa t^osomma- 
tion, de 19U mille balles en 1833, ou de 400 à 500, nor 
Jusqu'en 1850, a dépas.s.> 819,000 balles en 1857. 
C'eal, au poids mu\cn de 181 kilog., H8 millions de 
kilog., dont il doit exporter 60 à 65 millionii en Hssoi. 

Ces! dans l'Amérique du Sud, dan?^ l'indr, dans h 
t'hiue que les Etals-Unis, servis par une proximité re- 
1 lallve et par le bon marché de leur navigation , ont 
trouvé de vastes et nouveaux débnuch«>s {Mirlicidièrr- 
nieal |iour leurs tissus écrua et torts. C'est de ce côté 
et |Mr ces moyens qnlls vont lutter avee la Grande- 
I Itrclagne, tuenavant l'Europe industrielle de conser» 
I ver pour leurs filatures le million de balles dont leur 
récolle s'est augmentée. Pendant deux ans, ib ont 
plac^ en Chine pour 1 2 nnllions de rratica de tissna. 

Tous les |tays, sauf l'Angleterre, n'ont reçu, en 
1857, que Uà4,000 balles des Ëtats-UnlS, coutn: la 
réserve de ceux-cl, Ibrle de 819,188 ballea. 

Ce peuple ne rournissaiM qMc (nrt i cii de dcMniment.-» 
précis sur l'imporlaute qtiecitiun de sj>a développement 
manufaelurler. nous sommes'loln des chilfres olficids 
qui ne portent l'exportation des tissus, tant fntlipènes 
qu'étrangers, qu'à 45 millions de francs pour i 856. 
18&O à 1856, rcx|K)rlatlon antinélle des tUsus fa- 
briqués aux Étals-Cnis n'atteindrait qu'âne valctur 
mojrenne de «,<i8:t,883 dollan 1 
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iame en Europe. 

Les deux taUeaux ci-aprèit rénuiucnt le mouvement 
lies eoloiM en laine en Euro|)e. 

Cea tableaux ont ét«' drpssi'^ excliiBivement «ur les 
iJonnées fournies par le» rircuiaires faiMiit autorité, 
qui «ont publiées au eomoMiicemeiit de elNH|tte année. 
V...r >fM. CoIImunn et Stoltt'rfolU, de liverpool (au- 
jourd hui Slullorfohl, Krust i-tO*;. 
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Ces drralaires, d'un fralsHUit Intérêt* comprennent 
six grandes ilivisioii!* : l'Angleterre, la France, la Bel- 
gique, ta Hollande , l'Allemagne et Trieste ; |r>iir eoBI* 
binalson est anasl rimple qu'elle eat ingénieuM». 

La colonne des importations renferme les colons ar> 
rivé» directement de» lieui de production duns 1rs ji:jv< 
BUMnentionné« , aUul que ceux parvenus par ciiarge- 
menls inlemiédialres d'un port à un antre (soit par 
cabolacTP , :iprèâ avoir eu, toutefois, le M»in de déchar- 
ger le couiple de l'ei^péditeur (soit l'Angleterre; au pro- 
ni de eelttl de la partie prenante (sott l'Alleniagne , k 
Belgique, cW.]. 

Ue eeUe manière, on a obtenu le cbtffire de;) impor. 
tatitmritUeê; et en ajoutant i ce chifTre le« *tui-kit 
dans les ports au l*<^ Janvier, ou a eu celui de^ appro- 
vi.sionn«'nu>nls totaux pendant l'année; enûn eu dédui- 
tAwl de ce dernier ctiitïrti li'4»ëtut:k.ii au 31 décembre, ou 
a obtenu celui de la consommation ginindt tn Europe, 

W\rv rif |»ln-« régulier i*t iln j lu.s exact i pii»^ 
manière d'opérer. UaU ici il m: présentait une diQi- 
cullé. ear rAnglelem eifwrte dn eoton, non-seule» 
ment cn Relt-'ique, en Hollande , en Allemagne, etc., 
mai« encore dans d'autres ports eu Ëuropc que ceux 
faisant partie des six grandes divisions Indiquées plus 
haut. Il a donc fallu arriver au total de la consomma^ 
tion générale par l'adjonction d'une KeplitMnt- division 
comprenant ce surplus d'exportations, qui, ajouté à la 
consommation particulière de chacune des six pra- 
mièrr.^ di\i.sion8, donne un résultat complet. 

MM. Goiimaun et Slolterfobt ont i^oulé , à partir do 
l'année K&O , deux nouvdlee divisions à leors cItcu- 
j laircs, en raison d" l'importance que Gt^nes et .-.urloul 
I l:lspagoe prennent maintenant dans l'importation 
direete des eotoos en Europe. Noos avons em devoir, 
pour eonaerfar rcnsemble de notre travail, eonfon- 
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OOTON. ^ «8« ^ 

dre CM iMNifemn «Iriflkw dam ta «oIobim Atitret pays 
maritiwc^ de notre tableau du inouvemenl des cotons 
en luinc en Euiup« (Voir à la premiire colonne d« la 
page précédente). 

En efTcl, les eglimalions de la coiuioittmaUoii, en 
Europe, présentées par ces messieurs, nous ont paru 
, on peu faibles, surtout par suite de celle circonstance 
qne l'K.<pof;no requit annuAUement des Etats-Unis par 
la voie de Cuba, lieu apparent do destinattoOi une 
4{Q8ntilé de coton, souvent importante 

Nous allon* donner mainlenanl, dans te tablera ei- 
aprè.*, la consommation nnnuf!!»- du colon en Kiiropt-, 
depuis 183& , et la dislribuUon entre les divers pa^s 
(en mlltlert de ballet) t 
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1835 
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26S 


33 
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35 


60 


1,4S7' 


1636 


1,033 


293 


43 


182 


15 


49 


70 


1,685; 
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1,081 


307 


43 
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16 


46 
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1,7.59 
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1849 
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70 
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126 


56 


121 


2,!r'<1 


1850 
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8S« 


59 
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ito 
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147 


2.476 



Nos eMflVei lont vn peu rapérleun à eeni dei pré- 
cédents tableaux, mais ils ne sont exafi»?ré*. 

Nous n'avons pu indiquer à part la consommation 
de rEspagne, Aute de renaalgnements sufflsanU ; ce- 
pendant nous ferons oh»erver que son ehiifire, qui était 
de 7 7,000 balles , en 1850, ne pouvait Aire moindre de 
90,000 balles en 1 83.S, et que son accroissement a dù 
ûlre environ de »:},000 hnllesen 18/)4; de 1 14,000 en 
1866; (le 142,000 en IH.Sd; et de HO, 000 en 1857. 

La i-uusommation de coton de loutcj» sortes , en Eu* 
rope et «n filafe-Unla, de 1851 à I8&7, « dft Cire t 









««"te 


TOTAL 




TOT»l» 






rrtMi. 


d« 


de 








l'Eiiropf, 


tffntriux. 


l«M 


1 .f r.»,o(y> 


svi.s» 


n0.«so 




*0',.(V)O 


? '•71.000 




i.VII.WXl 




«so.aw 

sso.ooo 


i.ttlI.IBKI 




.1 &U.000 


isu 


l,SS»,(l(IO 


4tt,0M 


* "1 *',t IHK) 


*;7i <NNi 


:<.8(io.om 


tss« 


I.Mf.OOO 


MMt.nm 


sno floo 


}_<«,<|.IKK> 


mil otMi 






I.IÛO OIKI 


lîT THHI 




■ i.li".'""' 


.'iVl.ll-Mt 






i,Jf,S (HMl 




'•L . ■ 






V ( IMMI 


lui 


t,»so,Me 


SS4,000 


CM,000 


t.vMiogv 


701^ 


S.SM,OM 



La consommation de l'Angleterre et de la France 
comprend !cs chifTrr's porti^sdiins nos tahleaux du nioii- 
vement des colons en laine dans les pavs susmen- 
lloni)<i; noua taeroyom établie aree «laeltlude. 

Celle de la Iîi''L:iiiiir i-l In Hiillnndr est <'<tirii('i' d'n- 
prèa les raisoniieiiieiits compris dans le chapitre qui 
tear est conservé. II en est de même pour les vWen 

Celle de la Kumic comprend seulement les impor- 
talions à Salnl-Pétersbonrur de 183S à f8&0, nous 
sommes :iin<i |ilntnl .iu-ili-<>oii^i|ii'nii-(les«usde la vérité. 

Celle de la Suisse a été déterminée prinripalemeni 
I. ta tsit, !<>« ««iiorldtoM 4m Atitf-Uais pMr Cvta m m«i 4Ufit§ 

k mjmjm hm» âê mIm, mu i n,9se Mis» m^m. 



COTON. 

d'après le chlAv dee cotona reçus de 1a France. 

Enfln , la consommation du reste de rBornpe al 
seulement approximative , mais eneore nous la e t eje u s 
élahlle à un chiffe modéré. 

Noua ajouterons que ces divers chiffiree ont rapport 
seuletnenl aux rotons venus de r^-lraneer, et qu'ils n»» 
comprennent pas les cotons récollés et consommés en 
Europe, et dont la quanlltd n*esl pas sans iosportanee. 
Il faut citer parmi ces p.ivs la Sicile, des provinces du 
sud est de l'Espagne, l'île de Sardaigne» Napiea, ta 
Grèce et ses nés, Malte, ete« 

D'afirf's les Atvmlrx du commerce extérieur, void 
quelle serait la production moyenne.dee rojraumee de 
Naples, de la Sicile et de Mille, en poids et en valeur : 

Naple» .... 6,600,000 kilog. 3,100,000 ft>. 

Sicile 6,000,000 2,000,000 

Malte 5,790,000 t,07»,9<0 

MM. Du Fay et O' estiment h une movrnne de 
22 millions de kilog., depui* 1864, la cou*omiuation 
annuelle en coton brut des diverses OontféiS d'Europe 
situées riur les bords de ta Héditerroée, Naploa, Grèce, 
Turquie. 

On a estimé ta eonsonsmatlon des ^pkyt environnant 

la mer Adriatiinif : 



F« lN30,à l 3,000,000 kiioR. 
1**37, t4.i'O(i,0O0 

1838, 12,000,000 

1839, l*. 000,000 

1840, 13jMMi,0t(0 



Kn 1.84t,àl3,500,000lLiloc. 
184t, 17,000,000 

1843, 80,000,000 

1844, 12,000.000 

1845, 17,090,000 



Et d'après MM. Du Fajr cl C'«, de Manchester, cette 
consommation aurait été, en mogreone, de 18&0 à 
1856, (!•' '20 mdiirms, et senll descoMliie à 16 mil. 

lions, de 1866 à 1867. 

En Jetant un coup d*o8n sur les renforts reçus en colons 
d'autres provenances que lesiJai> lHis, noustroovmis: 
la 1848, m ensemble ds 400,000 ballas. 

— 1848, — 838,000 

— 1850, — 747,000 

— 1855, — 753,000 

— 1857, — 1,025,000 

IX. RAPPOliT? IMiOPORTioNWi s DES DITERS PATt 
O'EUROI'K UA.NS I a r.ONSOMUATlON DU COTON E?« UMIUR. 

Nous avons pensé qu'il serait intéressant de ae 

die eonptc de la part proporltoniielta aflérente à 

que pays de I Kinope, dans la cnn^uiimation totale de 
« elle partie du monde ; et, à cet effet, nous avons dressé 
le tableau suivant, basé m» notre tableau précédent 
de la rnn?ommalion de ri<]uro|ip m mUtUn 4e baU€9. 

Dana les calcuU de ce tableau, U consommation 
totale de chaque année est représentée par le chilTrt 
1,000; alors la portion, revenant à chai]ue partie pre- 
nante.esl une fra ction de ce ehilTre, soit tnnt pourmiUe^ 

^1 ^: >^ 
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I.e tableau suivuiil indi<|ue lu production et U oon- 
sommalion en coton des Etats-Dnls, pondant 8 périodes 
de S années, de 1S27 i 1889, en milUert de balles : 
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Ce iaUeaa fournit um preuvs aaiet fkvpt»atile que 

la consninmaliiin du cotnn .TiiuMMontc nidins rapîjp- 
ment en Angleterre que dans le reste du monde ; car, 
en itrenuit le chtlAw 1,000 pour représenter la eon- 
ommetlon du monde entier, «n colons des fitAts-Unis, 
Qous vovons que la Grande-Bretagne a consommé : 

Période 4e S an*. AntM^m- 4u monde. 

1827 4 1832... 5»6 billcs. 404 balltt. 
1833 à 1838. . . 505 415 
1839 i 1H44. . . . B3S 462 
1845 à 1850. . . 504 494 
Ceat-à-dire que l'Anf lelerra a perdu et que le reste 
(lu monde a ga^'tié loii.s le» ans, 3 pour 100 dp la 
consofumation totale. Si nous preoons les trois der- 
nière* années, de 1 S48 à 1 850, nous verrons <|uc la pro- 
portion se trouve réduite ù 481 pour la (ir;ui«k--Uri-la- 
gne, et qu'elle sVsii'U-vi'c ;i T» f :î pour le n slc du uioiidc. 

Alors si celle proiH>rUon i»e uiuiiileuail, l'Angleterre 
ne pourrait po* prétendre à plus de 1 ,130,000 ballet, 
sur une recolle de 2,300,000. M;iis, sur cr'tle nVolle, 
portée depuis i 3,000,000 de balles, elle en a absorbé 
la moitié ehaque année, eonsonmié 1 ,687 ,000 bailea en 
I8ÔC et importi^ 1,800,000 eu 18.'t8,ou 3âO millions 
de kiiog., au poids moyen de 193 kilog. par balle. 

Du reste , Tolci la ré|)artition proportionnelle p. 1 00 
du roton importé des Ktntâ-Unis, enlr^ l'Angleterre 
le n>»te du mniide ; et séparément la moyenne réelle 
de huit années («-n balli-s) : 
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<JB84tâSS'1.7«S.S9.1 
. tH4lta«7,i.d6«.i^0 
1 iai7iml..|l.«U.79& 
* i ll88»««L. ».1I».«<1 

WMi m7'l,96«>V ) 1 

Noua avons donné précédemment la diâtrilHiiinn du 
coton des Ëtats-Unfa, en 1868, entre lea divers de 

rSnrope. Pour I.S5T et I8&8, le calcul est fait mr le 
chiffre dcf» receltes dan.s les ports, rl non sur le chiffre 
delà récolle totale, 3,'JÎ9,0G2 balles en I8â8. 

1» Entre la France et l' Amjlctcrre» 
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da iS MMMMMlioa «HMMlto. 


RAPPUBT 

propoi linn- 




nama. 


âtiot«Twa«B. 


Ml. 


1818 à tS20. 
; 18tt « 1818. 
1 18tê k 1880. 
1 1131 à 1835. 

l-Ô à 1340. 
I!t41 à 1845. 
1848 l 1850. 
En 1850 seul. 


kilo.-. 
1 1,0.12.489 
Î3,J14.0H« 
30.014,695 
34,634,016 
4h,5Ks*,909 
58,569,331 
55,657,771 
59,465,300 


klln.-. 

49,80T,'i95 
68, 132.299 
9S, 946, 709 
133,3:0,84!) 
180,0.11,90 1 
£27,809,067 
254,673,600 
!6J,716,667 


100 k 334 
100 à 293 
100 à 380 
100 k 885 
100 i 380 
100 à 389 
100 à 45S| 
tOO à 415; 


1850 à 1057. 


71,166,786 


341,568.600 


100 k 479{ 
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tl*a ■«■■«II*. 


airroar 


gmaevaaaaui. 


FRANCS. 

Kit«fraamN. 


KTATS-OXIS. 

KitafraiMnc*. 


► 

praporfinrad. 


1831 k 1835 
1836 k 1840 
1 1841 i 1845 

1 à 1 SriO 

en 1850 seul. 


34,634,016 
46,588,909 
58,569,331 
55,657,771 
58,465,300 


32,247,321 
44,050,507 
r.9,039,715 
92,853,962 
97,293,656 


100 à 93 
100 à 95 

100 k 101 

100 à 167 
100 a 16( 


[ 1850 Â 1 8',7 


71,266.786 


1 23,028.'<S3 


100 à 173 



4<* Entre /« Etatx-Uni* et l'Àmjkterre, 



1" Entre les États-Unis et l'Ettrope, 
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proportionnel. 


I 1831 à 1835 
! 1836 k ISIO 
1841 k 1815 
1846 à lsr,o 
en iâ50 seul. 


32,247,324 
41,050,507 
59.039,715 

92,853,962 
97.293,656 


133,370,818 
180,031,904 
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254,673,600 
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100 à 409 
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1850 k 1857 
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propoi'tiuiiiiel. 1 


1 l>3i i 1835 
1836 k 1840 
1841 k 1845 

' 18 16 à |8;>0 
en tSSO «eul. 


32.247.321 
44.050,507 
88,080,710 

92,853,962 
97.293,656 


191.156,f.nii 
273,602,000 
300,818,880 

396,723,000 
431,632,000 


1 >io a G02 
100 à 621 
100 k 804 
100 à 427 
100 à 444 


1850 k 1857 


123,028,983 


558,430,571 


tOO k 413 
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iKaprès MM. Holl, la uiojreuoe pour l'Angleterre se- 
rait de 760 mllIloM de Hms «m 344,280,000 kilog., 
ce qui cbnnpprait peu le dernier rapport ci-denaus. 

Il résulte de» cinq tableaux ci-desKUs que la consom- 
-mallon de l'Angleterre et celle de la France auraienl 
proportionnellement diminué, cl celle du reste iln 
continent augmenté. Elle eat ai^ourd'hui de plu* de 
145,600,404 kilogrammes. 

D'après M. KIHsod, il 1*011 compare sur les données 
de MM. Du Fay les mo,venn<>; d.' I83T .\ 18i3, «le 
1843 il 1849, et ct'llf de 1860 à 1857, on trouve les 
augmentations fuivantea de chaeyne dct deiut der- 
Bièret Hir la précédcola : 

ADfiicnUl. 

35 l 'S 
46 12 



21 l,t 



61 1/4 
i% 3/4 



L'Angleterre prenait S/S 
L« continent .... 34 8/8 

loi t4 3/4 Tw 39 1/2 

Le continent aurait an|.'né 4 3/8 injur lOO. 
Si l'on compare, sur les m<>mes données, les deux 
eomomma tt oy moyannea de 11 am, 1886 à 1846 et 
1847 à 18&7, on trouve que : 

1836-46 
L'Angleterre preoait. 53 » 
l.c fiiiitiiieiit . . • . .12 ->,!< 
U% fcUU-Unis. . . . 14 3^8 



100 



1847-»7 

48 1/4 

36 1,4 
15 t,2 

Toô 



Aurmontatiun 
0 0. n tl tas. 

57 3 i 
95 ly2 
8H 1 i 



73 t;4 



Remanquona toujoun que la moyenne atlii|>uée aux 

Étals-l'ni- c^l cnlrulée cî-deji8U« uns l'appoint des 
Etals du sud et de l'ouest, à raison de 590,01 8 iMilles, 
au Heu de 685,248. 

Nous avons coiistatt' plus liant la diminution que 
la consommation a éprouvée en Anglelerre dans les 
Kalt dmilèrcs années. En fUt. elle a exporté dans 
( Plie jM-iiode moins dti coton nianufacturi'' et plus de 
coton brut, surtout dans le nord de l'Europe, dont la 
Ikbrieallon grandit chaque Jour. Mais, depuis 1854, 
malgré h guerre avec la Ruuie, la Grande -Itretagne a 
relevé sa consommation moyenne annuelle au chiffre 
de 830,050,000 millions de livres, au lieu do 760, 
Nou8 l'avonti vue forte de 891, et uirmOi lOlon d'au- 
Irejt, de 913 et 920 miliiouH vu 186U. 

Du reste , telle e«l la force pruductricc de la colosnale 
industrie de l'Angleterre, qu'occupant aujourd'hui de 
Vil à 30 millions de brorlirs, elle est organisée de 
manière à all^orbe^ l'importation du coton et preisque la 
IMToduelion lotale des Ëtata-Unia, à fournir à h eon- 
sonmiatioii de rKiiropo ou h suppl»Vr à *on industrie, 
ù auguicnter encore dan» le monde *on énorme expor- 
lation, en aliatssant les prix ; et cela, même en ne de- 
mandant à ouvriers que 10 heures 1/2 de travail 
liar jour (au lieu de 1 2 à 1 3 heures partout ailleur»; , et à 
dneunede ses broches que 1 6 i 20 klloir. de fllés par un . 

Cet immeuite développement industriel explique 
comiufut r Angleterre, servie par ses vaisseaux et ses 
comptoir.> partout répandus, conserve partout le mono- 
pole de lu vente des tissus eommuni«. La SuImc et les 
Elals-l'ni:* usent neuls lutter avec elle. Elle avait ex- 
porté, dans Ie8 neuf premiers mois de 1858, pour 
23,209,254 liv. st. de tissus, et pour 2,009,272 liv.st. 
de fll»''à : total 30.218,520 liv. v|. Le roton manulae- 
turé entre pour un quart dans la valeur déclarée de 
toutes les ex|K>rtations de la (irande-ltrelagne ; il dé- 
passe de heaueoup la valeur de Ions les aulre* articles 
iabriqué», laî..e, soie, etc., qu'elle livre au eonunerce, 

X. raObUCTiON AHKlOEiXC DU COTO?l SUR Uù ULUBE. 

Voici, d'après nos calculs, quelle est la produelion 
anntieilo des eotona sur le globe i 
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i«>o.«7s,oeè 


40.000 


f.OOO.Ofhl 
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i.'Hi .000 1 «06,67o.«}«0 



300,000,d60 
750,000,000 

SO, 000, 000 
30.000,000 
«<»6. 675,1 



Aux ('liitTn-s cl-dei<sus de la pmdiK lion connue, on 
doit ajouter les cbifllres approximatifs du restant de U 
production, savoir: 

Ib(\c>< orieiitulps, rinisoaiaiilÎQiii |S0 

lions (l'habitants. •.. 

Chine, Sina, id., de 4S1,000,0«0 habtl. . . 
Perte, Turkeslan, reste de l'Asie , id. . . . 
Reste de r Afrique, 100 à ISO 

Report dn total préeédcat 

rn.diirlion tolaledu cotnii dans le monde : B, 1 •936,(t7&^|ooÔ 

Qtieli|ue énorme que soit la produelion eonniic du 
monde, et spécialement eelle des États-Unis, elle ih* 
8unira plus bientôt à la demande. Le général Mor^e, do 
la Louisiane, a calculé qu'en supposant que les neuf 
ittals du sud de FUnion américaine pruduisisMcnt, en 
1800, 4,012,813 balles, |Kir Ruite d'une augmenlatioa 
moyenne peu proliable de 5.41 p. 100 par année, de- 
puis 1860, dans le nombre de ceux de leurs esclaves 
cultivant le cotonnier, cette quantité serait eneor« no- 
des-nus de la consommation annuelle. Celle-d croî- 
ii Ht. depuis l8:iU, de 6.2 p. 100 par an, lorsque la 
[II . duetion n'augmenterait que de S.4| p. 106 par an. 

Il \ aura l;\ . dit-il, une impasse, jusqu'à c«* que Ica 
hauts prix des cotons résultant d'une telle situation 
sollicitent la rsee blanche à i^adonner i la culture du 
cotonnier. 

Le tableau suivant donne , par pays et pour lejt an- 
nées 1861 et I856f lamaicibe toujours ascendante de 
la consommation. 
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Rijssip U84») 

Aiitrii lir , , , 

/«lUcreiu. ... I 

Espagae. 

Belgique 

Holiaude 

Siii&sc 

Italie, TMctne, Naplcs, SicUe, 

Malte, iifls lonieDoes .... • 

Piémont • 

Suéde, Nfjrvi'fje, Dautiuark. . • 
Turquie. <;rrre, ete., OU ies> 

Uni de l'Europe • 

(^.lals-Vnis. no 
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Pour le monde entier on peut aisément doubler celte 
sonmu'. Quel nombre exprimerait la valeur de cette 
énorme nuse en iBuvre d'un produit aussi unttenel ? 

I n I8.S1, la masse de«i coion.t aniniellement fabri* 
quéà en Europe et aux Klals-tnis représentait 48& mil. 
Noos de kilog. de tissus, ayant, selon M. Mtmerel, une 
wdeurdeplusdeO fr. l'un, ce qui faisait plus de .} mi|. 
liardicde francs. En 18â6, 7iiO millions de kilog. de 
tissus auraient atteint,! 6 fr., 4 nlUiardaSOO miUlons, 
ou 4, i S& millions, au prix de 6 fr. 60 e. l'on. 
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En I8âi, M. Mîuierel edtiaiait lu valeur ûei uia- 
UèfM premières h 800 minions de finuies, et à 800 init- 
iions ](' \o\vr lies» taiiilaux. Il ro.stait (loin- 1900 millions 
|iour salaires de toute nature. I^n France, où la produc- 
Itou des tUtmt'étovall h 630 millions, la f»H de» salaires 
directs et indirwii était, d'après lui, de 378 millions. 

Kn 1856, on np peut évaluer Ja vuk-ur df.s iiialirn-s 
premières de tou les» sortes à moins de 1 milliard 4 UO mil- 
liouB de IhuKs. n resleraildone 2 milKarda 800 aiitiion.-( 
pour foiis «ïlafrps et b(*ti(*Hce», et pour rrs dprnfers 
14 a luoo millions. A cette date de l'a^iogée de l'in- 
dustrie, \» valeur déclarée de ia produelton totale du 
Rovanme Vni seul était d'environ I milliard 600 mil- 
lions de franes, dout 938, 1^0,000 fr. restés pour les 
dépemee et bénéOeea dea manaltetarien. En France. 
U prcMluclion de 7â millions de kilog. de RU vl Vissui 
représen (croit une valeur dr Tl>S à 7R8 millions de 
hincs, dont on doit défalquer d'abord 1 4(i.i)UO,()()0, 
coût dn coton. L'AaMciation prolectionnMe pour la 
défense du frnvai! n'Iii n-il c^liitirtil n'i rmmpnt à 800 
odlUons de francs la valeur gcntrale créée par cçlte 
tadtMrtrIe. Tarare produil pour 20 nillione de fhines 
nvf^- 'i ri! i liions, damaet 14,000 méliert, avee ses 
00,000 ouvrier». 

Si noa ddlIkM paniMenl exagérée, noue noua éia^e- 
ron». pour coMlnre, sur ceux de M. Ellieons 

Coàt moyen (1856 et i)i57)iieU matiJ-fv pre» 

•"•ère fr. 1,850,000,000 

Vh]rur ries produits fabriqua» 3,000,000,000 

Nombre mojea d'ouvriers dircels en Europe 

f( an itata^Uoit I,t50,ooo 

Sâlairw aonnels (500 fr. pour cba<p^i.>). . . . 685,000,000 

11 es! Impossible de supputer la mxfsp (ofale du 
capital engagé daus la construction dt» uinnufactures, 
des machine», elc. Le prix de celles comaeréc» A la 
filature flolle enlre » rriHiard ÎOD nilllions et 1 mil- 
liard àon millions de fnutc» , le coût mo.yon des broches 
élml de 2S & 3 1 fr. par broche, ear 11 y a actuellement 
<*nnrnn fiO niilliotis fie broches en acHvfli- en Kiimiic 
et en Amérique. La moitié peut-être de la somme ci- 
éeams a été employée pour le» élabllnements de tis- 
'n^r. A loul ce capital, on doit ajnulfr celui engagé 
daus l'achat, Invente, le transport, etc., d«- la iiial!.^m | 
première et des produits manufacturés. Lu nouiltre i 
l'onnidérable de navires, quelque chose comme 2 mil- I 
lions de tonneaux, sont emploM's à importiT colon ' 
brut des diverses régions de la terre dans la Grande- ' 
Bretagne, el à réexpofter le» arttcle» raanufketui^ de 1 
re m»^inf' j>;iv< ri 'li t» autres contrées. 

>'ous croyons devoir ajouter à cet article des comptes, 
ilmriéa d'achat aux princi|>aux lieux de provenance, et 
1p iprmincr en tlontianl les tares et usages usités sur la 
place du lluvre, un des plus grands marché.s du monde, 
iNHir Im coton». Pour les villes de Marteilie, Bordeaux et 
Smu9, nousrenvoyona aux article» consacré» àoe» ville». 

•OLVIJriMf'r" -«-.r'^vi-nt an Hnvrr, GRELBT-MiiQO^UUI. 
XI. UÉGIMi: bOL'ANlEa. 

les cotons en laine de tovtei «ortci inportèi en droilvr« 

det colonies françaises sont cvenipls de ilioils. 

Ceux venant de Turquie paviiul, les !uo kilog ., 15 fr par 
Mnws françai» et par terre, et 25 fr. par navires étraogers ; 
cm de ftode, 10 fr. par aaTÏtes français et par terre, et 
35 fr. par navires «trangert; ccoi des antres pay» hors fTEu- 
rt<pp. îo fr. par n.if ires français et par te rre, Vj fr par ua- 
»K-e$ etraugers; et ceuidcseolrepiU», 20 fr. par navires fran- 
çais et par terre, et 35 fr. par navires étrangers. 

U eoioa BOQ égreuc * parnMT d«» colmiks fraacaiscft paye, 
fvaavirei français, 7 eeat. 

t. On n« considéra pas coUH! coton non «(renr i . lui qui .luniil quel. ' 
4<x« ^gràiMMlMfféM S fwlim 4a c]lia4n, uuia cslut^à seul qui | 



COTON. 

Le coton en laine, pour la fabricatioa des toiles i voiks, est 
ei«Bipt de droits. 

.\U. TART'? ET rSACFS St K t.A PLACE Df HAVHF. 
Colon du lirrtil de toutes !H>rtes. 4 % en «impie cmbaliagc 
primitif sans cordes, esoepté les liens. Plus de S de don et 
1 */, de surdon pour toiit^refaction quelconque , si ce n'est 
Mr les ImIIcs baniides, dont Tavarie générale réunie à la raouiU 
tiire >'t-I.'vera à ^ V\\<r^. et i tt d» » W 1 . ObOS h CtS flQOtr«îl«, 
l'eau sera !>eule arbitrée. 

Coton miiMf. 8 kilof . pour «mbeBige en euir dn poldata- 
detsousde 60 kilog., et de 7 kilog. pour emballage en ruîr 
au-dessous de 60 kilog. de don et surdon, comme pour ceux 
ilu Hre^^il; ft mnilif ^wur les balles n'excédmt pas .SO kilog. 

( olon des BtaU-UnU de toutes sortes. 6 simple an- 
ballage nas eordes ni iieas, pins 1 itîlng. par balle d* don 
pour pièces et bord . . nfin 1 kilog. par balle de siird.m pour 
toute réfaction quikoui^ue, si ce n'est pour les ballps i ticorc 
humides, dont l'avarie générale, réunie i la iBOttillure, ;>' élè- 
vera à 11 liilog. et aa-deiioui. Dia» le cas eoatraire, l'eau 
sen arbitrée. Sir les cotons longue soie des 6tat»-Unis . on 
n'accorde point f|r «union, r.'arht^tp jra ledroitdefairearbitrer. 

f oiott de Uaiti. 6 emballage sans liens, plus 3 kilog. de 
don et surdon par balte au-dessus de 50 kilog., et I kilog. îji 
dedoaetninlonpar balle aij-<i<-sso(is de 50 kilog. 

Coton d« Berbiee, f'aytnnr. Denurarif, tiuadfluupe, 
Hlartinique, Surinam, 3fvtril, Guyitnc. rutn-inn, CarO' 
que. Giron, Mlnat^(:h]fpre^So^J^o^iac, Bourbon,Séek0Ut$, 
Castetlamarr, PoulUe, Cwrth&ghu, /*aïte, et antm sortes 
en toile non désignées. 6 simple emballage on toile. !«ti3 



cordes ni bandes en 



cuir^ni liens ; i kilog. de don (lar ball«> 



oub-ill.if. .Ju »ui-4lessus de 50 kilog., et t kilog. de sur- 
don. Les dons et surdons sont de aM>itlé sculeoMut pcor les 
balles dont le pelda n'eseède pM se Uk^. 

Coton de Guyane, f'nmana . Giron, Cnrnque , .Wina.t, 
FarinAS, et autres espèces non désignées en surons de cuir. 
7 kilog. par surun en cuir simple, emballage du poids sn-llm- 
•ns de 50 kilos. * >u>og- au-deiMa de 40 kilog., don atwiw 



Cotofxd ^urnir lîengale. S av.r conL-s, s;iiis nombre. 
CvtOH lit- Miidrnt. Souboujac^ hirgagackf ilaetdome, 
Smtfrne, Salonique, et autres espèect dn Lenuit. 9 mw 
pleenib«Uageencrin,8aasoordcs.0n accorde, deptus, t kiln*;. 
par balle sur celles qui ont des têtes en jonc, et il k;iog. pour 
jonc iutcru-tir, don et Mirilon (•«itiuii<- ceux (pii précédent. 

OAsrrro/ion génnate. Avant d'enlever ta marchandiie, 
Tadietcur pourra, en renonçant an sutdoBiar une ou plnslews 
OMrques entières, les faire ariiHrer pour toutes dMaas, pièees et 
Iwrds ordinaires exceptés. 

Ton (/{(ions de payemeni : 4 aMic 1/1 de tanne, «acnaip- 
tablesà 1/2 par mois. 

un. COMFTEiKSIMtJU^!» D'aCHAT. 

Compfe de revient de 100 battee eotot», pnwauM de 

la G'tdiira. pur navires Jrtifi< 'lit. 
<MI balle* coton, \H.»Aai brut K*4,880 50 
Tare, 5 K» 244 • 

Bonif. t l(* par Italie . 100 • 



refd». 



M » 

• $0 k* 



416 5fi 



à fr. 



K»4.464 
70 les ^0 k". 



F. 6. . 



bi 50 



Uroitsde douane, k" 



970 



."•Il poida reconnu. 



F.6,t«7 10 



KO 



IL*4,!^i4 . àK.201eslOOk» 
et 10*". . S. 993 OU 
NoKs et dupeaa 90O • 

Porlrfai\ au 4lebdr<{i:enicnt et Irans- 

pori as » 

Estampille à 10 «eut 10 .• 

I niballeur |S • 

Magasinage •..*......... 00 • * 

Frais divers .10 * 

Ceuscrie, l/S*/ ao 94 

J»;,, . . ^ IM 74 P.|,10S 7Ï 
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coTOir EN mniAB, «avûH et fommée. Voy«2 

Or\TEs. 

COTON DE DÉCRET. Voy. DECHETS DE COTO.N. 

r(H (>\ » Ji.r. Vn\. K11.S DE coTOîi. 

<:OTON-l'OlDBE. Voy. Poudres. 

COTONNADES. Voy. TiSSUS DE COTOK. 

OODLAGE. C'mI, à puier proprement, le déchet 
qui se manirt'sle sur rertaine man-liandises, notani- 
inent sur le« liquidea, pendant un transport ou un 
a^oor en magatin. Alul on ne peul guère Iransporler 
ou conserver qiiflqnf tf»m]»s m niapasin des vins, des * 
eaux-de-vie, de» huile.^, sans qu'il y ait sur ces mar- 
ehandliea une dtmfotttJon de quantité, un coategn. 

r iTiiine \c coulage est extrêmement vanaWc, II a 
donné ii«u souvent à des contestations et fourni un 
prétexte à la IVaude. Le eommerce e pourvu à cet tn- 
l'onvénient dans cerlalnoii localilt^s, par une évaluation 
Ûxe du eoulage, laissant tout déOeit qui excéderait 
eelte quantité au compte du vendeur eu détenteur; 
dans d'autres loialil^s, en joignani à IouIp (•on\etition 
relative aux achats et ventes de liquides quelques dis- 
poatUona sur le eoulago, aolt pour le fixer, tott pour 
déterminer k la charge de qui il sera. Ces dispositions 
constituent loujour» un contrai aléatoire, puisque le 
eoulagc eiTeclir peut être InDiileur on supérieur au 
coulage conventionnel; mais cet ali'-utoin- est inévi- 
table ; il résulte de la nature mâme d«« choaoa, de 
l'existence du coulage. 

Le meilleui iisaue à eulvrc en cette matière est 
celui qui met le ctuilacc ou rcn<*«Mant du coulape oon- : 
vcntionnel, a'il y en u, à la «-hargc <lu détenteur de la 1 
marehandlae* du vendeur, tant qu'il n'a pas livré, du | 
\oîturicr ou de !'enlrepo!<i taire, dans les cas de cou- 
lage pendant un transport ou en magasin. 1 

On a appliqué, par eatenalon, le nom de eralfl^e aux 

p<'rlr = imi riHiirs v\ (nronn\iPS qu'éprouve hnMtiielIe- 
ment une entreprise commerciale ou industrielle. Les 
prinetpalea eautea do eoulafw de celte espèce sont le 

dt'-faut de sii^ilancf du fht'f et le d/Taut, soit de vigi- 
lance, soit de probité de la part des employés. Ainsi, 
dans une grande maison de nouveentén, il y aura des 
))it^ces ou coupons d'étoiles Boustrails avec ou sans la 
l'ompliciié du commis : c'est un coulage, et de même 
dans une entreprise quelconque. On étend aussi (]uel- 
qucrois le nom de coulage aux pertes qu'éprouve une 
cnlrepriht^ par des malfaçon» en industrie et par leur 
équivalent dans le cumuieiee, comme Tausse direc> 
tlon, ete. 

On < «nijïfpnd que celte espèce de coulage est tout 
ausiii pcruunente et aussi Inévitable que le coulage 
proprement dit : il y en a partout un peu plus ou un peu 
moin», soft qu'il se constate au jour le jour au compte 
profits et pertes, soit qu'il soit de telle nature qu'on 
ne le constate que par ses résultats, aux Inventaires. 
L'cntrcprcnetir de eommerce oti d'industrie doit tou- 
jours le prévoir dans ses calculs généraux et combiner 
ses affalret de manière à le prévenir le plus qu'il est 
possible : car bi aucoiip de maisouît se ruinent ou se 
sont ruinées parce que leurs cbeb n'avaient pas dirigé 
leur attention sur ce point. 

Il y a des entreprises qui, (lar leur constitution 
même, sont exposées i avoir plus de coulage que d'au- 
tres : ce sont 11» entreprises trop étendues pour que le 
rhef |iiiis.->e t a surveiller tous les détails. Cette étendue, 
an delà de laquelle le coulage devient vxcesïir, est v.l- 
riable dans les diverses branches du comnierci; vt de 
rinduslrie, et se mesure, non au capital ou au per- 
sonnel employé, mais à la multiliule ri surtout à la 
variété des détails que crée la mise en activité d'une 
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fulrejji ise. C'est pounjuoî 11 est généralement (kcfle 
au commerce de gros de Taire des entrepris*» beaiimup 
plus considérables que celles du commerce de détail. 
On peut dire sans exagération que le coulage limite le» 
entreprises en ruinant le« niaistuis qui veulent em- 
brasser trop de détails et s'agrandir outn> mesure. 

Les moyens généraux de réduire le coulage aoBt : 
î'*de limiter avec soin les détails de l'enlreprise qnr 

I on veut organiser} 3** de choisir avec soin les em- 
ployée, ouvriers ou commis dont on se sert, et d'éla> 
blir entre put un partage des occupati-m- rjTn H^*. 
bien ia responsabilité de chacun et rourni»sc>, e'il e«>l 
possible, des moyens de contrôle; 3* de dispoeer le 
rnati^nel, Mfiments ou meubles de rentr< |'ri.se di- ma- 
nière à faciliter la surveillanice et la Uxation de re^tpon- 
sablUlé; 4^ de surveiller la niarrhe de l'entrepriae 
'l'une manière continue, et de se rendre eonipte exac- 
tement de la manière dont toutes choses s'^ passeat. 

II ne peut y avoir d'ailleurs, sur cette matière, de 
maxime spéciale. puisi|ue chaque entreprise a sa forme 
particulière et s^ conditions spéciales d'existence qui 
exigent des dlspodlions spéciales cmitre le coulage. 

COORCmB-UnEDII.. 

COlJLEVilS. Le commerce des couleurs est tr^- 
considérabli- , et prend chaque jour une plu* grande 
extension , en raison des progrès de* arts cl de l'ae- 
ci-ois^enienl fonstaiit du luxe dans toutes ie-i cla^ties de 
la 80» icic. Ca'. couuuercc n'a pas seulement pour objet 
les malicrcs colorantes brutes ou préparées dont oe 
servent le,-, peintres et les leinluHers; ïl '•firn|ireii<I 
aussi un grand nombre d'uulreo marchandiiies »e mp- 
proehanl plue ou moins directement des premières , 
soit par leur origine, par leur rnù<le de préparation ou 
par la nature de leurs usages, .\insi l'on trouve, rhn 
les marehands de couleurs, outre les couleurs et tdn- 
turea en morceaux, en masses, en pains « en tro«*liî»- 
ques, délayées à la colle ou ù l'huile, des crayons, d^s 
vernis, des liuiles essentielles ou fixes, de la ^K»i\. de 
la cire, des résines, des colh.i« stVdies ou au baquet, 
des gommes, de» liquides propres au dégraissiigi* ; «cer- 
tains produits chimiques, tels que potasse, soudi*, ad- 
dcssulfurique.chlorhydriqueet azotique ;anHnoulaque, 
alun, vitriol, etc. ; des brosses, des |iinc»>au\, d(»< ba- 
lais, souvent même des rournilurca d'atelier et de bu- 
' reau, et à \mi près tout ce qui sert à entretenir ta 
j propreté dans l'inlérieur des maisons et des apparte- 
; nienis. On pense iiicn que notre intention n'est pam 
I d'entreprendre la description et l'histoire de ces divers 
I et nond)rL'ii\ ulvjets, dont 11 est traiti^ aflleurs dans ce 
Utclionnaire. Les couleurs mêmes, objet principal du 
coniroeree dont nous parlons, ne peuvent êtie eonsf- 
dtViVs ici que d'une manière trc>-L'cnérale. desarticlea 
spéciaux étant consacrés à toutes celles qui méritent 
de fixer ralientlon do teeteur. Nous nous bornons donc 
h une simple nrunenelaturc des substances qui uml 
I employées dans les arts pour produire les diverses eo> 
j loralions et leurs principales nuances, et ît quelques 
' indicalionii sommaires sur leur origine, lottr nature 
1 leur Importance respective, etc. 
I Blancs. Les substances employées pour la itinie 
blanche sont la cérus« (carbonate de plomb), le biane 
de /inc (oxyde de ce métal), et quelquefois le bi.ine 
d'h^spagne. La prendère a été |>endant longtemps seule 
en usage pour ia peinture d'art, aussi bien que pour 
' la peinture en lir'itimcnî, en décor, elc. ; mais la 
conde a acqui.-*, depuis quelques années, une faveur 
jusltfiée par son éclat et sa solidité, et bien plua en- 
cori': par son innocuité (Vojr. fiUKCs, CannoiUTES, 
CflausE et ZtKc). ' 
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MoiRs. Cal le charbon qui, «ou» diventes formes, 
fooniit à iMmlagtrfe el aux artu la plus grande partie 
d«ieoulcur« et talntures noîrr». Le noir de fumée et 
le noir de lampe no «ont autre chose que do la suie 
provenant de la conibustion de divers résiduss gvdii, de 
résines et d'hullcs. Vtnere d» Chine t»i aussi du noir 
» de fumée tri'«-pur . rpnrpnH rtvrr snîn, aggloméré et 
agglutiné à l'aide de gélatine ou de gomme, el moulé 
m rome de bàlou. Le noA' «fjvoirv, Irèft-reeherebl 
des artistes, est un eliartxiii iirovcnant de la raU-îna- 
lion dett déchets d'ivoire. Ou le réduit en poudre im- 
palpable, puis on le prépare en veeiieeoa poches pour 
la peinture à l'huile, el en pains pour l'aquarelle. Le 
noir d'os se rapproche dtl noir d'ivoire. Im meilleur 
est celui qu'on lire des os de pied de mouton. Knfln, 
le noir tégétal , employé surtout dans la peinture en 
délreni|>e et dan.'! la fabrication des |>apiers peints, est 
le résultat de la carbonisaUon de certaines substances 
tégêlêÈn Idle» que In nojntu de pèehee et d'abrieoli, 

le llf'u'e, le.; sarments de vi;rne , etc. I> tns la feifilri- 
rerie, pour produire le noir sur les tissua, on a pres- 
<|ne toQjottrs reeonn à la rAwtlon dn laain ou de 
l'acide gallique sur le fer en lei teb de fer ( Voy. En- 
cres et Noirs). 

Jav>es. Ces coaleim lont trie -nombreuses, de 
nuaniT? cl de qualités très-diverses. Les unes sont ti- ! 
rée!5 du rè;;tie iiimi-ral . 1rs autres du règne végétal. \ 
Parmi les jaunes minéraux, nous citerons les chromâtes 
d* pimmb ( Voy. eel artlele), le jmme mbUrat de plomb 
ou jntitif de Catsel, quî est un o\yi'hlni*iirr de plondi; 
le jmtne de Naples, mélange d'ovydes de plomb et d'un- 
ttnioine;-t'or|»in on orpiment (Voy. ce mol), et le réai^ | 
tjar, i\\n sont dt-s mdfiirp.s d'ar.^cnk' ; la lithnnii oii ma»- 
sicox et la mine orange, qui sont des oxydes de ploiub ; 
les ocre* on èoU , argilee colorées per l'otyde de 
ftr, ele. Les principaux jaunes d'origine végétale sont 
la ytimme-tjutte (Yo) . GovMEs), les iu^uM jaunee (Voy. 
i^Ut'Eis /, el les matières colorantes extraites dusa/ru/i, 
du curcuma, du bois de futlet, du (/laTclUVA, des ynri- 
êmdrAviffmii el de /'(T.*e, etc. (Voy. ces noms.) 

ROUCES. I^s nuances si variées, qu'on désigne sous 
ee nom générique, nous lont fournies en «bondanee 
[►ar les trois T^^rnes. Les principaux rouL'rs mini'ram 
sont le ciimbre ou vermillon^ le colcoiur [ oxjde rouge 
de fer), appelé auad roitsie é'Angteterre et rouyg de 
Prusse. 

Les bois de teinture offrent, on peut le dire, un ua- 
aortiment complet de eoulenrs rottges employées soit 
dfreelement en décoctions, soit indirectement sous 
forme de laques et d'autres prépanilions ; mais la ma- 
tière colorante végétale i]ui l'iuipurle âur toutes le^ 
•ntrca pour la vivaclt'-, la imreté et la solidité de sa 
tctnt«, et pour l'étendue de ses applic^ttions, est sans 
uoillredlt la f/araitce (Voy. ce mot). ËuQu nous parlons 
«nieuri des eurleux inieelcs d'où l'on tire les plus beUee 
nuances du pourpre, et que la peinture artistique ne 
recherche \kis avec moins d'empressement que l'in- 
dustrie ;Voy. Carmin, CocnHiUB el Kkrxès). 

Bleus. Le cuivre et le cobalt servent de base à di- 
vers bleus minéraux très -estimés : le bleu de cobalt ou 
ùleu de Thénard, le tUu égyptien , le bleu de moiUa- 
ytie, etc. Le bleu de Prusse ou de Berlin^ unhrencU»- 
iiienl ponnu et employé, est un sel de fer; sa nuance 
i-st une des plus belles que l'on connaisse; il est solide 
et d*un utege belle tant pour les teinturiers que pour 
les [leintres. Néanmoins U s premiers ont beaucoup plus 
généralement recours à l'indigo, une des productions 
les plus précieuMset beureusemenl oued les plusabon- 
danlcs que le eommerce apporte des eontrées Iroplealee 
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de l'ancien et du nouveau monde (Voy. Butus, Co" 
RALT, Cuivre et Inoioo). 

Vu)LKT$. Ce sont ordinairement des couleurs eon* 
po.^ées. On les obtient par le mélange du bleu avec cer- 
taines couleurs rouges ou roses. Le pourpre de Cassiui 
(stannate de protoxyde d'or) fbundl aussi awc peintres 
urn' tifllc laque Tiolette. 

V bHTà. La plupart des verts employés dans les arts 
sont des eoulenrs minérales à base de eulrre. Ainsi le 
n-r! lit' montiKjnc et les ceiidri:\ bleues so:it rs^-fntiel- 
lement formés de carbonate de cuirre hydraté, i^c vert- 
de-gri$ et le verdet sont des aoétatea du m6me métal ; 
le vert de Scheele est un arsénite de cuivre, et le vert 
de Schweinfurt ou rerf de Vienne est un mélange d'ar- 
sénile et d'acétate Uu bioxyde de cuivre hydraté. Tou- 
tes ces substances sont Irès-vénéneuseSt et lenr emploi 
petit a\nir, dans iH.jiuroup de cas, de graves inconvé- 
nients. C'est pourquoi, le règne végétal ne nous offrant 
pas de eouleurs vertes dont la beautf et laselidllé soient 
sufllsanlcs, on est souvent obligi'^ d'en préparer artifi- 
ciellement par ie mélange du bleu et du jaune. On 
obtient, par exemple, avec l'indigo ou le bleu de Prusse 
d'une part, le cun uma, la graine de Perse, etc., d'au- 
tre part, da» eouleurs vertes parfaitement inolTensives, 
qui ne le cèdent en rien, sous le rapport de la beauté, 
au vert de Schweinfurl» •( qui jouissent d'une solidité 
très-suillsantc. On trouve aussi en Italie une substance 
minérale connue mm le nuui de terre verte ou terre 
verte de Chypre, qui est composée de sUice, d'OXydo 
dt: ft i et (!i> (•ar(Hin:iif rie magnésie; ee vert n'est |)as 
un poison, uiaiÀ il eal peu répandu dans le commerce. 
Le vert de vesne s'extrait de la baie de quelques m- 
pèce* de nerprun; on y ajoud' de l'alumine, el l'on 
a ainsi une laque dont on forme, après l'avoir fine- 
ment pulvérisée, une pile qu'on enflsnne dans des 
vessiesoù elle sèche el se durcit. Ce vert se trouve dans • 
le commerce en morceaux d'un vert foncé. On s'en 
sert dans le lavis et dans la peinture à la gouache; 
mais il trouve sa principale application dans les flibri» 
qups de papiers peints. L'industrie a friil récemment 
une précieuse acquisition, qui a ren<lu déjà et promet 
de rendre encore de grands services pour la Mature 
des étofTrs de soie et de coton. Nfin voulons parler du 
vert de Chine , fourni par des nerpruns et employé, 
dans le céleste empire, sous forme d'une laque api>elëe 
lù-knn. Cette suligtance a été, de la jKirt de MÎI N. tlon- 
dot, i^ersoz, F.Michel, l'objet d'études et de mémoires 
du plus grand intérêt. « 

Brums. On obtient un beau brun foncé avec l'ivoire, 
l'os, les noyaux de pèches et d'abricots, etc., impar- 
faiteuienl carittonisés. Cette couleur est solide; mais, 
employée à l'huile, elle ne sèche que lentement. On dé> 
signe sous le nom AtstU de ijnnu hruu une laque d'im 
fauve intense, qu'on prépare en tixant par l'alumine la 
matière colorante de la gmine jaune d'Avignon. La 
terre d'ombre et les terres brune* de Cassel el f/e Colofjnc 
sont des argiles colorées par de l'oxyde de fer el par 
do bitume. On les emploie beaucoup, surtout la pre- 
mière, dans la peinture à l'huile. L'asphalte ou bitume 
de Judée doone une couleur brune qui ne se consomme 
guère que pour les usages grossiers. On le môle avec 
du vernis gras au mastic. Le bistrr, mélange bouilli 
(le suie de cheminée, d'eau el d'urine ou de vinaigre, 
r a été longtemps en usage pour les lavis, les aquarelles 
1 et certaines peintures ou demins appelés maintenant 
' (( la sépia, depuis que cette dernière substance, fournie 
I par la sèche, mollusque qui habile la Méditerranée, a 
I généralement remplacé le bistre. Enfin, ensoumettrât 
. le bleu dtt Prusse à la lorréftelloii, on le eoaverUI en 
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une couleur brune qui t'applique bien à l'huile el sè- 
che promptement. C'est ce qu'on nemim dans la irfs 
«I dam le commerce le brun de bleu de Prusite. 

Les applîf aHonf el m^me le» différents modes d'em- 
plot des matières culorantcs el tlneloriale* sont assez 
eemratpoor qa% nom n'ayons pas besoin de las immé' 
rer; mai? nous devons faim rfmsrqin»r qne, powr 
être propres à certains usages, il ne suflii ims tou- 
jours que ees substances doonont la eouleur qu'on 
désire : il est surtout quelques couleurs, les verts mi- 
néraux par exemple, dont l'emploi ne doU être prati- 
qué qu'avee une ffrando dreonspeellon , et doit être 
évité loiiles los fois Its mallèrcs teintes ou color/'cs 
peuvent être directement ou indirectement ingérées 
dans tes voles dif estlm, même en três-ndnime quan- 
lilf''. Ndii* en dirons aiilnnf de la féruse, du bleu de 
monl«];:tu\ du cinobre, etc. Les conQseurs font, ou le 
sait, grand usage doeooleun pour donner un aspect 
agréable aux sirops, aux liqueurs et ;ui\ bniihuii!» qui 
sfint l'objet de leur commerce. On comprend combien 
il est im{ioi tant que ces industriels ne Hissent entrer 
.iiicuiie ■inbslaneo malblttOtc, non-seulement dans les 
friandises elles- m»;me«, mais encore dans les papiers et 
dans les autres accessoires qui servent h les orner ou 



prîtes les couleur» trlles qtio l'outremer, le rannin, le* nom 
d'ot, de bunée, etc., tuiqucU le tableau accorde oae nmtioa 
particulière. En 1857 , le total des imporlatioas «a eoulao» 
sèches, liquida ou eo pitet, a été «e |Ma ialérieiif , punq«*fl 

ne 8'e4l éle»é qu'à il,7ii t^ilôg., évalué (valeur artudle) a 
1tS,S20 fr. I)ai:;s ce total, la part fournie par l'AsM/riatiou 
allemande est de 20.fi73 kUog.; rAnglcterre nom a eavoje 
tr. lîT kilog.; len ÉUU sardes, «29; les ÉUta-Uais, Àli; 
d'aii're^ pay». 3,S90. D'autre part, la vslevr dus Mtna eoo* 
leurs inuportées est de 32,'iS»:i fr. : le tntal lU-s valeurs c*t donc 
de lS7,81ifr.,elUdiffcrencecufaveurdelS»6,deti,77&fr. 

ExporUtthmt. t» eWffi* de nos nporlalioiis, ea I ISS, té- 
moigne rimy>ortauce île notre industrie. Cs chiffre, ên f 
cotiipreuaiil a la foi» Ir» marthaodikct étrangères et les nar- 
cliandiacs françaises, t'éleve à 61S,171 kilog., et l'etporta* 
tioadesseulesmarcliaadiws françaises a «té de &84,7fié iMlof . 
Dans le premier total, les ttals»Uits ftgureat pottr 56,034 
kilog ; la Suwsi;' pour 3S,î7n; la Dcl{,Mque pour 75,036 ; 
FEspague pour 28,890 ; l'AngietetTe (iour 41 ,040 ; i'ile de la 
Réunion pour lê,S49; l'Algérie, la Martinique et la Cuade- 
loupc, chacune pour f 0,000 kilog. eaviroa; la resta a été ré- 
parti entre la liussio , l'AsaocistioB eommereiale alleasande , 
les Ét.iis siinit.'*. la Turquie, li'S cîixTi» Étal* ilc l'AtneriqiM 
méridiuuate, tit d'autrcb pays. Eo i 7 , ces chiffres ie soot en-* 
core élevés. Eu effet, nos exportations (comm. géuér.)oBtètéy 
en couleurs sèche», liquides 00 en pAtes, de 757,340 lulog., 
représentant une valeur de 2,272,038 fr. , el réjnirtiM éntre 



i les envelopper. C'est pourquoi l'autorilé administra- '"^''i'tc 'Ic pivs <l.; ^'••^''^'^'•'"i ^« r»f 

Use, en Fi ance, a indiqué les substances colorantes f|n« ' ' " ' ■ 
les contîscurs el dlsUllalcurs peuvent faire entrer dans 
Ictirs i»répara1tons. Noos croyons utile d'en donner ici 
la lie1r , r. rappelant qnc ru?,ïtre de toutes les couleurs 
non dénommées dans ce tableau est rigoureusement 
proMM. Les matières eoleranles réglementaires sont, 

pnur le hlcu : Vindigo, le hlcu de Prusse et l'oJifremrr 
arii/icUli pour le rouge : la cocheniitc, le carmin, la 
lii^e de Britil et Voneitte; pour le Jaune : le «t/Vm, 
les graines d'Avignon el de Perte, le qut ràtrou, le cur- 
euma^ le JvMtt el les laques alumincuses de ces sub- 
stances : pour le toK : les mélsnges des biens el Jaunes 
autorisés; pour le violet, le mélange de Ixiis d'Inde et 
de bleu de Prusse, d'indigo et de carmin, etc. 

Le» principaux lieux de production des couleurs et 
Irinlures sont, pour les matières colorantes orpratiiques 
(indigo, corhonille, carthjim»", rocou, etc.), \c* colonies 
anglaises, française» et iiullandaises des Indes orien- 
tales, de l'Auntralie, du Ginada, de l;i (iu\,iiu' ei du 
S/n'V'al, lei^ il. s <le In Guadeloupe et de la Réuaion, le 
Mexique, Oualcmala, etc.; 

Rour les extraits eoloranis : en France, Parts, Avi- 
gnon, Rouen el I.vnii ; en Anirleterre, Manchester; en 
Prusse, Breslau ; en Espagne, Barceloue. 

Pour les couleurs minérales : en France, Lille et ses 
environs, Pari", Ivry (Sclne\ Grenelle, Cliihy, S.-xint- 
Oueo, Ljon: dans l'empire d'Autriche, klagcnfurth, 
Frrgbaek et Villach (Carinthie); en Bavière, Schtirein- 
furlh-stir-Meln : en Bohème , Prague; en Belgique, 
Gand ; dans les Pays-Bas, Groningue, la Haye; dans le 
grand -duché de Bade, Heldelberg; en Prusse, Wer- 
mels-Kfrclien, Dtiistbourg, Ruhrort et BcrHn. 

Pour les couleurs artistiques : Paris , Londres , 
Bruxelles, Schweinfurl, Prague. La supériorité de Pa- 
ris est énorme, tant pour riiiiportancc de fr< l.iliviques 
que pour la qunlfli^ de ses produits. La ville d'Argo- 
vic (république helvétique) se fait remarquer par «es 
coQlturs non Ténéneoscs à l'ussge des eonAseurs. 



twtpertutiom. L'aoséa lê$t a vu arriver dans noire pars 

•13,674 kilog. da couleur* nou (lènon.fnpe'i , l.int scrli*^, 
<|ue liquides ou en pâtes, rcprc&ciilaol uuc \ ilcur auluclu: de 
14 6,022 fr. Le tableau officitl porte, en outre, à 23,?i6i fr. la 
valeur des antres couleurs importées dans la même année, ca qui 
I un («lal de I49,SS7 fr., dann lequel ne soat pas 



celle de la Belgique, est de 124.626 kilog. Vi«uuent easuita t 
la Suisse, l'île de la Réunion, la Majninique, la Goadaioepe, 
rAnglcterre, les Étati-Uais, la Buasie, l'Association allenande, 
la Turquie, l'Éijyplc, l'Algérie, etfi. La quantité d'autres cou- 
leur» non déuomnéas «sfortéss «a 1157, ait évaioéa à 
19,172 fr. 

Droite de «buane. Les eouleurt uon dénommées, sèches ou 
liquiile», payent a reutroe, par lOn kili ^; , ;i5 fr. par iiaviri-', 
fraatais, et 38 fr. !>0 c. |>ar navires £lraugers ou par terre ; 
lateoatenra en pitea humides pa|eat 17 W. BO e. et 19 fr. 
20 c, les droits d'eiportation sont, pour totrte e^pèee daeov 
leurs, de 25 c. par 100 kilog. ar. mangin. 

COVUaSB. On entend par ce mot» «on terme d« 

bourse, une «nrle de eomrm;Ti-nf«' libre qui s'ej'î i ! k .^e 
à côté des par(|uets des agents de change, «Iqui exerce 
sans caractère peu près, toutes les attrilnitlona qam in 

loi a voulu ri'server à CM donilen (Voy. Agents m 
cnAMCE et Boirse}. a. t. 

COULOMMTERS, CheMleu d'arrond. du départ, 
de Seine-el-Marne sur la grande Manie, h 47 kilom, 
N.-E. deMelun, Pop., en 1856, 4,î,^î hab. thatribrc 
consultative d'agriculture; remmène de laiue, de four» 
rages, de veaux el principalement de grains, ainsi que 
de fromage de Brie; fabtitalion de tuiles et de bri- 
ques. Foire le lundi qui suit le premier dimanche 
do mal; 10 octobre (7 jours pour dierani)* 

CmTMASSIE. Vnv. CoMASSt. 

COUMl. Ville du départemeol de l'Eubée, daiu 
Itle de NégreponI, en Grèce, à peu de dlstenee d« In 

mer. Son territoire e-t très-fertile; ou y rrcolte de 
beaux adgles, du mais, de la vallouée, de la garance, 
des coeons. Son vignoble est réputé un des metlteors 
crus de la Grèce, et ses vins sont estimés à l'égal de 
ceux de Sanlorin, de Scopélos, d'Aspiranti (Naxlc). 
Li production des coeons est d'environ 20,000 litrc« ; 
deux autres districts de l'Eubée, ceux de.Carystie el 
de Xéropliori en donnent 00,000 litres par an. On 
exploite À Courai de» gisements de lignite d'as.sei 
bonne quaUlé, dont le pouvoir calorifique est à celui 
de lu houille de Ncwcaslle dans le rapport de ^ h h. 
On fabrique dans cette ville des foulards de soie, des 
tissus de soie pour ebemtw, et des écharpes de sote à 
raies d'or, d'argent ou de soie. k. r. 

COVFàNG. QieMieu d'une petite colonie néerlan- 
daise el port firane, situé par 10* 9' 5S* de lai. S«, el 
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12 1® 8' 13" rie Innif. F., dan« la parlk méridionale 
d une superbe bale,»iirla cftte S.-O. de l'île de Timor, 
dont la Hollande partage la touvcraineM avec lee Porw 
(ii^aU. Tous le» chff* rn:i!ni^ de l'île , est I,i ])]n% 
granUe de l'arcliipti de la Sonde, après boriiéo, Su- 
tnalra, Jmva el Célèbea, eont vaiaaux de l'une ou de 
!'aulre d<* ce* tlcu\ iiati<»ti-i. l.a r«*<lfîrnfp dti trotiM'r- 
neur de la partie portugaise e«t à Diélj, petite ville et 
tK>rt nir la eOte N.-C. La population de lotit l'éubtt»- 
icment de Coupang était e^limée à 9,000 hah., au 
'onitnencctiicnt de 1 863 ; celte de la ville y figure \x>ur 
>,O00. Le résident hotlatidalt demear« près de b ville, 
lari» le fort Concordin, <)iii il Ti m<I la rade. 

La Ikiic (If r<)U|..iiig a 22 1/2 kiliuii. de prufiinilfirr 
lur 18 de Urgtur. l'crmée au S.-O. i>m- l'ilf dr biiuau, 
-I au N, par une pointe de Timor, elle est ouverte à 
''K, Pt *»(Tre tin r\('t-nt'iil rii'jiiil!.iu'<\ di'[iiiis le nim- 
iierirement de tuai jusqu'à la tin d uclobrc. Au milieu 
In son eftié ouvert ta trouva nna petite Oe bane, en- 
ourée Je rMf>. 

Lea nuùâousde la ville lont, pour laplufiart, lu boU ] 
w en bambou*. Lee Chinois, qui y font presque tout 
«; commerce, h^ibilenl un (]ii;irIiiT à parf, hur k- lioi j 
le la mer. Le» prudui itou» de Timor coiiHisient sur- 
outen ris, malt, palatcs, colon, l^-ibac, indigo, «^pices 
:l bois de toute e8{)èce, parmi Icfiqucls le bois de 
«adal contribue le plus à l'eiportatlon. cr. vnnrt . 

fXXJPKItUSE. Voy. Sulfates de cuivre, flu cl 

CXICPOX. Ce mot exprime h MdMiIvi.Mun d'un titre 
olleclirde propriété. Il s'applique aux litres de (|uel- 
|uea detlea tflrangi'res, mais parUeullèrement à ceux 
les compagnies tuduslrialies, anonjncs ou en com- 
aaodite. 

Il «t aii||ourd*hul beaucoup ploa usité pour ex- 

triiner uue portion de ce litre lul-nirnie, dr^fîn'-c ;i 
A être délacltée su fur et à mesure de. l'Lchéuiice des 
ntérdts ou dividendes et à être reratse par le proprit'- 
aii r c-uiiln: le |Kiyt iin rit de ers inltMèls ou dividendes. 
<'esl cet acte de la séparaliou du e()U|)on qui a amené 
18 termes 4itttckemnt du coupon, coupon détndié, 
ul signiflent le premier, l'opération purement Active 
|ui, à un jour donné, fl\c et attribue aux porteurs 
Caciions ou d'inscripllons, la Joui^mee des retenus 
U arréragea acquis, et la seconde l'état da ces tUros 
uand c<'lle opération a «'li^ effi cfiiée. aJ T. 

COURBABIL^ Yo/. iîuiS D ttib.MSTF.ftlE. 

COUR DB Câa8ATI09. Voy. Cassatio:!. 

COUR IMPÊHIAI.K. l es eours impériale!», appelées 

l'époque de leur création cours d'appel, sont les iri- 
mnaus supérieurs auprès desquels on peut ttp[)eler 
les jii^rerncnfs rendus par les triLiinant d*^ preuiièn; 
aslanpe el de comiuerce dans U» ma où la loU exia- 
snlea n'autorisent pss eeux-ei à prononcer en der- 
lier ressort (Vov. Thiiuînaux de coxmehce). al. 

COVUttES. (S>n. : Grec Kc,).6xivfl/-.. — Lat. Cucur- 
■to. — Angl. Gourd, pumpiou, pumphttt* — AlUtm» 
^Urlfis, — KA[»a;^. Caloubaza silrcUrc. — liai. Zacca.) 
4!s plantes ronuent, dans la famille de^ cucurbilneéeï- 
ucurbilccs, un genre qui couiiircnd plusieurs e^pCx-es. 
^les sont ticrbacées, annuelles, à tige ilsluleuse, ram- 
tantesou grimpantes. Les fettillrv, iarpr^ et d'un vert 
erne,sontliéri«sée.<,ain6iquuluulle rehle de ia plante, 
le poils roldes et courts. Les Deurs, jaunes ou blanches, 
ml la forme d'entonnoirs pins on moinis (H as'?, I.i -i 
ruiU, ordioairemcnl spbéroidaux el aplatis, acquiC- 
"ent, dans quelques espèces, un volume énoime. On 
compte six e.'ipèccà principal» ? <iul, clles-mêmoSt pré- 
euieat uu grand .uuuiLre de vurtélcii. 



L'espèc«-type est le potiron jaune cotniuun . que 
tout le monde connaît, et qu'on dlsUngue en vert, gros 
et petit. Ce fhiit sa manfe en potages. On peut aussi 
en pr 'i ircr des marmelades, et niAme de* taries. 

Le glraumon (C. Ptpo) est aussi une espèce comes- 
tible. Son fHilt, aplati, est snrmooté d'une énorme aK« 
croissance h quatre rôles, vn sorte qu'il flfrure aises 
bien un turban. 11 est rouge, muqueux et marqué de 
bandes vertes. 

La courge de Barbarie (C. verrucoMi) vil allongée 
comme le concombre, mais beaucoup plus grosse, à 
enveloppe d'un vert foncé, lantfit uni, tantôt panaché 
de jaune, lisse et brtthUlle; à c6t«s saillantes et verni- 
queitses Ln chair a un profit très-déUeat. Ou pOttt la 
manger fnle avant sa maturité. 

Le potiron ou bonnet de pr^te ou d'éUcttttr est de 
forme variable. Il e^t d'un blanc JauttAtre ou vert pa- 
naché de Jaune j déprimé, muol de 6 ou S cornes 
saillantes qui reai^rmenl les freines. Sa dialr, d'mi 
jnune pâle, se mnnfre frite. Sa Mvpnr est Irèjs-nne. 
On coo^dère comme une variété de celle espèce le 
potiron d'Eipagiie, qui est la oooi^e la plus esllméa 
des gourmet». Il e-tt ir'- i I tti et déprimé profondé- 
ment au centro. Son écorco est grisâtre. Il pèse de 
ZhA liilo?. 

La e<ji<»|iiiaeUe ou coloqulnelle orangine (C, au- 
rantia), ainsi nommée h cause de sa forme el de sa cou- 
leur qui la font rci^iiembler à l'orange. Elle n'est point 
comestible et ne Hgure dans les desserti qua oomam 
ornement ou plat d' attrape. 

La cougourdelte ou fausse poire {C. ovifera) est 
pyriforme, 'Manche, verte ou paaaehée de vert et de 
binnr. D'un aspect agréable, elle rf^rherrhée pour 
rurnemeot des orangeries, des tables, des cheminées { 
mais elle n'est pas mangeable. 

Ou extrait de.'* .-mnenre.-* de 0ùiitL;eK une Inilli^ 
verte qui est d'une saveur agréable lorsqu'elle a été 
prépaiîfie à froid. Celle qu'on étirait à ehaud n'est 
liiinne que pour rri l.iii n:.'! . On forme, avec les résidus 
de cette (kbricallon, des tourteaux qui servent i l'ali- 
mentation du bélail. On nourrit amsl lea inatth et 
les vaches avee la pulpe crue ou cuite des courge», 
mélangée avec du son. La pulpe. cuite est excellente 
î>our engraisser les porcs, qui s'en montrent très- 
friands. 

Le suc des courpes jouit de propriété;» ruFrali-liis- 
èaiitéè analogues à celles du concombre, i^s fruits sont 
cultivés fnir une grande échelle dans les déparlemanis 
de lu Sarthe, de Mai ntM:l -Loire, du Morbihan, de 
l'Ain, et sur les bords du Rhône. ar. man^in. 

COUHOIfMS (Angl, Crown). Monnaie d'argentan 
nsnge cri Angleterre, valant 5 shillint'H, pe/sant 2SS.?1 
au titre de »2o uliliièmes=6^812. Il existe des deml- 
oouronnes au même Utre. 

COrnoWE [Allem. Krow). Poids pour for «m» 
ployé à Francfort-sur-le-Mein = 3(.S848. 
I OODBS. Ce terme exprima la valeur marchande 
! d*uae denrée, d'un produit, d'un effet public, < t donne 
• le rapport variable qui existe sur une place entre l'olTre 
I cl la demande. La cQnKtatationonicielledcsGOurs s'opère ' 
au moyen de la rédaction el de la pubHcalion d'un 
hidletiu qui prend le titre de cote quand il s'agit da 
iuiidj§ publies, d'actions, etc., el de prix courant quand 
il s'agit de marchandises et de produits demannibclurea 
(A'oy. Cote cl Prix courast]. a. v. 

COUBSB MABITIME. La course maritime est la 
guerre Diite sur mer, à leurs risques, périb el fortune, 
par dc.« ritn\en> ne r;ii>.itit pas parlie de* fon-es régu- 
lières; uoû soldés, mais reconnus et autorisés par 
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l'Ëlat. Ceiix qtii font la course sont a[i|)clés roi'Miirtrs 
ou ari^ateurs ; ils sont à la flotte ce <|ue les coinp:i- 
gnies Tranches sont à l'anné« de terre s des auxiliaires 
souvent très-utiles. 

L'origine de la course maritime se perd dus h imii 
dftj temps, ello (»!s| am$\ ancienni' qiif In pturr»- cllc- 
mètne et remonte à k'époque où luui^ W» fitu;^en$ d'un 
Ëlat étalent soldats, et prenaient uDe part active aux 
hoettlltés dès <iue leur pays était en gaerre.am un 
autre. * 

An moyen âge» les peuples qui avaient renversé 
l'empin- irOi ciflent étaient essentif'llr'ini iit mifi riiT.- ; 
tous les (louimes étaient tenus de |K)rler les amiL'». 
LoTKiaerÉtal était en paix, les seigneurs eni|4nvaif.nl 
leurs loisirs à se faire la çriu'rrr (Miln- i l'ariui « es 
conquérants, peu de nations se livraicut à la naviga- 
tion { mais les sarmins an midi, les Normands au 
nord, agissaient sur les mers, comme les autres le 
faisaient sur lerre ; ils ensanglantaient l'Océan de 
leurs guerres privées, et surtout ils se livraient à la 
idraUTin. Pour se défeiidrn rontre ces ennemis voni- 
wuii?<, Ifs navires wartliuiuis durent s'armer; les ca- 
pitaines s'associèrent pour naviguer de conserve et se 
prêter an mutuel secours. On parvint ainsi à résbler 
.-(MX bris^nndft; nn alla mr'-tue Jusqu'à les attaquer et à 
6'emparer de leurs navires. 

Bientôt, ces mêmes bàUmenU marchands firent 
pervir un m&ge beaucoup moins avouable 1rs armes 
qu'ils avaient prises pour leur défense : ils les employè- 
rent pour écarter un eoneurrent commereial, pour 
vcnjrer dr prétendues injures, <tc., «le. I,a parlii 
lésée arma à son tour cl courui *ux a t'aj/etueur, soil 
pour reprendre ce qu'elle avait perdu, soit pour satis- 
faire son anihui.-ili'. II i-n n-Milta (1rs }.'uerre8 privées, 
des ferres interminables entre les citoyens de pa^s 
dont les souverains étaient en paix. Ces fkits pa- 
raîtraient incroyables dans notre siècle, mais ils sont- 
attestés par les actes les plus authentiques, [>ar les 
traités internationaux, qui sont venus, non pas dé- 
truire, mais réglementer celle coune maritime qiu' 
l'on appelait alors reprisaUlcM . 

D'un autre côté, dès que la guerre écLatnit, le sou- 
verain invitait tous ses sujets à armer leur» \ais»eau\ 
et h cnttrir .im à l'ennemi, comme on le disait alors 
avec toute vérité, car cette invitation sutlisait, sans 
aucune permission spéciale, pour autoriser tous les 
navigateurs ;\ prt tulro une part acli\e au\ fio>tilit 's. 

11 y avait donc, au mo;en âge, deux espèces bien 
dtsiincles de course maritime : l'une qui se Aiisait 
|M-ndant la paix, i nlir parlicutii i >, v\ t\\ii tir Iruiibliiit 
en rien ks rclalloiis des pi npks : on l'appelait niné- 
êoUies; Pautre, la seule qui existe aujourd'hui, la 
course pendant la gu) rir. 

La course que l'on pourrait appeler paciliquc, puis- 
qu'elle ne troublait pas la bonne harmonie entre les 
peiip!) «, commença au xill* snde ù être soumj.*c à des 
W'f.'lements. (k- mode île vengeance entre particuliciN 
iwrtalt un grave préjudice au commerce maritime; 
d'un autre côté, le» guerres privées terrestres doe- 
nant de plus en plus rare.«, tous les xoiivcrain^ fi- 
rent donc le^ plu5 grands «-n'orls |)our abolir les re- 
présailles. Tous les règlements tendirent vers ce but 
ef, (lr> Ir uiilini du W" sirid. , rllcs axntrnt rniupl'lr- 
uienl changé de caruclcre. Nul ne pouvait aruier couire 
un étranger sans la permission de son souverain, qui, 
]iar coux'ipifnl, rn^ri^rait la responsabilité d»> !a na- 
tion ellc-wcmc. Ce n'était pas encore la guerre pu- 
blique, ce n'était pius la guerre privée. 

£n 1416, nn acte du parlement anglais déclarait 



passible de la peine de mort tout elloyen qui aurait 
rompu une |>tiix ou une trêve, sans avoir obtenu préala» 
blement une lettn dt marqua, vu aulorisntiDn du roi. 

Tous les Iraili's, lou.s les aclcs inlci uulioaaux «Je 
imix ou de trêve tendirent dès lors à l'aboHlion Ût9 
rt |)n'sailît s. Ou alla uiTiui' jus(]u';i exiger i!»' rliai|i!i? 
navire sortant des ^lorts une caution pour répondre 
des dommages qu'U pourrait causer aux bâtiment* 
amis. 

La course de guerre, commença à être réglementée 
vers te On du xiii* siècle ou au commencement du \t\*, 

II csl dinifilc de fixer l:i dale drs premiers acte-, qui 
exigèrent que tous les citoyens qui voulaient prendre 
une part active aux hostilités maritimes, en Haaent la 
d'-elaralioii el ulttiiissetit l'autorisation de leur souvi- 
roin. Tuul ai-maleur qui mettait à la mer, sans éire 
muni de cette permission, étidt considéré eomnie pi- 
rate et puni de mort. 

Le règlement pisan de 1388 exige de tous les ar- 
mateurs en guerre une caution, pour répondre des 
domnagaa qu'ils pourraient causer aux bâtiments na- 
tionaux ou étranger» non ennemis de Pise. L'obliga- 
tion de donner caution entraîne évidemment celle 
d'obtenir l'auiorisalion du gouvernement. Cet cxem|ile 
fut sui\i par lu république de Gènes en l^îio. 

Ces règlements ne furent adoptés que prè« U'uu 
sièele plus lard dans le nord de l'Europe. L'ordon- 
nance française de i îOO p«t le premier acte ofTir , i 
qui ail soumis la cuuise maritime à certaines condi- 
tions. Elle exigmlt l'autorisation préalable, et, aa 
lit II de caution, Ir srrment du capilnine de ne cnuM'i 
aucun domuiagc aux navires français, anus ou alités 
de ta France. L'acte du pariement britannique de 1 4 1 1 
est moins evplicile, mais il impose au corsaire l'obli- 
gation de conduire ses prises dans un port angLii^ 
et d'en lUre la déclaration au eonservateur de la iw^ix, 
sous peine de contiscation de la prise et du t>àfîiiient 
capteur. Celle prescription est sans doute l'oritrine ffe 
riiAage, adopté depuis, de soumettre les prise;* au ju- 

incni d'un tribunal spécial, chargé d'en apprécier 

la validité. 

Vers la Ûn du muvcn iige, et sans qu'il soit |>0!tsib)r 
de tlver l'époque précise, la course maritime acqnit une 
atlribulinii qui nr s» niMait pas devoir lui app.-irlenir. 
Jusque-là elle était exclusivement destinée à faire ii 
guerre directe à l'ennemi, à ruiner son commerce, ee 
enlevant ses navires marchands, et nir-me, Inrsqu'ell- 
le puuvait, à attaquer les bàlioients de guerre. A la Un 
de cette période, nous la trouvons Investie du pouvoir 
de xérillrr In nalinnalifé rie*- naxin-s rrn< nnlr»'s à b 
mer sous pavillon des nations neutres; do s'assur<<r 
ce lArillon ami ne caehe pas un bâtiment ennemi ; « t 
même, lorsque le hàliment e.-^t réellement neutre, s'il 
ne viole |MUt les devoirs de la neutralité, en |»ort.iiit 
des marchandises de contrebande de guerre chez I t-rf 
nemi, ou en comnicitaiit quelques autres :i< \rs d'hoM- 
lililé. Kn un mol , la eoiir-e est chargée de fairt» b 
police de la naxi;.'alioii neutre. Ce pouvoir nouveas 
était eomplélemenl en <leliui-s de la nature m^nne deb 
course, ecpendant il s'établit «ilis soulever auemi^ 
réclamaliuu; il ue fut reconnu expre&séinent |Mir au- 
cun traité , mais il fut accepté par tous les aetve tnter* 
nationaux. 

I.a longue guerre suuteiiue par les Pru%lnce«-l nir» 
contre rÈ8|>a|rne, pour conquérir leur indépendaner. 
dHiitia une vive impulsion à la course. Les noiixiaux 
Etals ne pouvaient mettre 4 la mer des Hottes (-n{MM- • 
de lutter contre celles de letm anciens maître» , iir 
cherchèrent donc k miner leur commerce iwr u 
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comrne. L'E«pagn« «ulvit l'exein|>l« donn^ par ceux 
qu'elle ap|>eUit de» retM>llw. 

DepuU celle époque, la rnur«e n'a enté de prendre 
il*immcD«es développemenU. Atdéit par les pouvoir;* 
nouveaux Mcordé* «ix oorsaireti, iet bdUgéraota firent 
Mïrvirla course à MHsfnfrr la liasse JalouMe que leur 
ifM|Hrait la prospérité du romoierce neutre. Ili ne la 
dIrIgièMiit iilei enolra l*«Biieini, naît contre Im anls. 

Prmr arriver à cniouni^tT Ic^ arinciiifnts, lei nallon* 
en guerre inventèrent contre les neutres une foulf il<- 
erlmM InagltMlrM» qui Um furent unlAnmiéiMot ]>ii - 
nï.^ par la conflKc^tinii ilii naM'rr i t <]f la car^raifion. 
Dam tottteii les |ru«>rrei« maritimes du xviu" siècle cl 
clana eeHen qui InnuKurt^rent notre ilêele , tes abat 
(>oinmi8 par les corsaires Turent poussés à un point 
qu'il lierait dinicile de comprendre, hI on ne «avail que 
te» aouverains encourageaient cette violation des loi» 
«livinea el homalnca. La couno était devenue le fléau 
«les peuples neutres sur l'Océan, mais elle ne fll jamais 
a l'ennemi d'autres torts que ceux qui non! (K-rmis [lar 
le droit de la gnerre, par ee droit qid aulorise de nuire 
ik rad\enuiire par tous les moyens possibles*. rinirsi- 
Ili la guerre au commerce de l'cnneiai, elle lui nuisit 
«Urne ce qu'il evalt de ploi préeleus et de plm ml* 
nérabli-. 

En 1854, lorsque la France et l'Angleterre se réu- 
nircat pour lUre la guerre à la RuMie, «m deux pute- 

sanees déclarèrent renoncer à la « imr.*»'. ('.t ll»' rf-nuti- 
riation ik un droit, faite pour une guerre spéciale et 
aam engager l'avenir, ne (Mxivatt nuire à wn auteur*, 
i>t adoucissait les maux de la guerre. La marine des 
«leux peuples réunis |)ouvait, i-umme elle le Ut efTecli- 
vement, bloquer tous les ports russes; et le ayslème 
qui fut anivi ammit laissé peu de chanee de butin am 

eori«»irf»^ s'il y en avait eu. 

Le traité de irtài», ou plutôt ia déclaration du 
1 0 avril, a proclamé rnbolition de la courte maritime 
d'une manl''i*e alii'olur Ot arte, s't.'nf'* par xfp! puis- 
aaneeM, a été accept*' depuis par trente-sept autres*; 
cependant, c'ett eneore un aele unique et qnt ne latw 
cait fonder une jiir1>|ii iiilnn r iiifci ii.iliiniali'. D'ailleurs, 
Iroia nations ont refusé de sanctionner l'abolition de 
In eourae; et, dani une pareille matière , Il eftt Indto- 
pensable de réunir l'unaniniiti- pi>ii|j|es : un seul 
diMident aulUl pour empêcher que la règle nouvelle 
derienne une loi teeondahre. Gela est vrai turtout 
lorsque, comme dans le cas dont il s'a{;it, l'un des dis- 
siflfnl!* P!!t Irt seconde puissance maritime du monde, 
el l.-i preiiiii re en matière de course. Les illlats-Unis 
ont reriiHu de souscrire à cet engagement, et il est de 
notoriété publique, que la principale force navale des 
Ëtala-Unis réside dans la cuur»e maritime. 

La eornee eat un mojen légitime de tàin la guerre, 
eltf e!»f (-nnfnruip h toitte:* 1rs lofs divines cl lutmaines; 
ies peuples iloivenl se garder d'y renoncer, parce que 
e'ftt le seul moyen qui leur reete, détonnais, de lutter 
(Oit Ire une puissance qui d«n tiendrait prédominante 
sur l'Océan, et, par conséquent d'arriver à réprimer 
set entreprîtes, sans cette renalatantei, contre le «onn 
mcrce el la navigation des autres natiuiii^. ('.'est l'uni- 
que voie par laquelle ou peut espérer d'établir un jour 
un équlHbre maritime, sans lequel la liberté el l'indé- 
pendaneedei penplM est un mot vide de sens. 

Mais, en conservant la flburse, il faut la faire rentror 
dans les limites anciennes dont elle n'aurail juuiai^ ilù 
sortir I II fkut que ion action tolte&dttriTement dirigée 
contre la marine ennemie, et qu'cUa aolt privée de 
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tous droits de police sur les neutres. C'est dans cette 
partie des pouvoirt à elle eonflés, qu'elle a commit les 
evi'rs que l'on peut lui reprocher, maî^ rpif doivent 
siu iuut ^tre imputés aux souverains qui les ont non- 
ulement toufltortt et tolérét, mal* enooorafét. 
Ijk cnitr?e est ré»He par leiJ Iof> intfrnation.iles ; 
traités, qui se sont occupés de celte partie importante 
de la fbree navale de» Ëlats, sont trop nombreui pour 
pouvoir Aire analysés le|. 

Tout exigent trois conditions pour reconnaître la 
légitimité d'un annement en eoune : !• ^antoriaaHoa 
(tu souverain (la lettre de marque); 3° Ui caution 
préalable ; 3*> et la défense de dis|M>ser des prises avant 
de let avoir aounlsea à l'appréciation d'un tribunal 
spécial. 

Toutes les nattons ont promulrnu'- des lois inté- 
rieures |>our réglementer la course uuàhiime, faite par 
leurs sujets. Kn France , cette matière ett régie par 
l'arrélé du ? prairial an XI, qui forme un ewle com- 
plet pour U t Miurse. Chex les autres nations , les lois 
tout beaucoup moins explieilet; l'Anglelerm asi en- 
«•on>, à cet éganl. sous l'i-ni|jin' rli--^ .ti t.-^ ihi parlenient 
du xv*' siècle, auxquels on ajoute des ordres du conseil 
britannique, variables suivant les elreonilaneei et le* in- 
lén-ts du moment . I.e placard du 3 mal I * 7 9, si remar- 
quable par la justice de ses dispositions, mt la loi liol- 
landalte. En Kspagne, c'est l'ordonnance del7T9,elc. 

Au re>|p. on ilui; rrrnnnnîlre «pu- la véritable régle« 
mentaliou de la course se trouve dans les traités inler- 
nalionaut et non dans lea loit Intérieures des peuples 
(V. Armf.mkxt F.N corR.<«F. ; Prises ; Saisie des NlOtnat 

(^.VTREBAMIlinCUl'ERRi:; Bl-OCfS), IIAirTIcrFrtl.I.K. 

COVRSEUUES Sim-MER. Village du dé|mr(. du 
Calvados, à •>i) l«iioiM. de Caen, à 342 de Paris. 
Pop., 1,500 liab. Port de pioche, de commerce el de 
relàelie ; communique avec l'Océan et les porta de Fé> 
ennip, du Havre, de Honfleiir et de SalnCVaatt. Éta- 
blis.M'uient i\r la iiian'e du port, neuf heures ef fteinie, 
Nombreux |»arcs d'huîtres ; jiéche en grand du tiareng, 
du nwquereau et de la morue; enlrepM de tel . com- 
merce de bois du Nord, de fhnrlions de terre, de 
tuiles el de dentelles. Uains.de mer fréquentés. La ma- 
rine marehande de Gourteulle* se compote de 4t bè- 
limenU A voiles et d'un navire .le 7 S tonneaux afTectés 
k la pèche de la morue, et qui rapporte annueliemeni 
près de &&,000 Ulog.'de morue verte el 3,500 kilog. 
d'huile. 

Mowement du pon (I8à6). Kntrés : 8 navires hiuu 
val* et 3 étrangers; sortis : 2 navires élnuigers et 
tu français sur lest, jaugeant un total de 2,019 lonn. 

Pelil .cnlfolmje. Expi'Mliés : ;]h;J navires, jaugeant 
9,240tonn.HeYUs: 'A',2 navires, jauf^eaut 9,liG4 tonu., 
et occupant un total de :\,(','~t hommes. ed. ft. 

COI RTAOE. C'est l'ael- 1 i mi' me que fait un cour- 
tier OU un intermédiaire pour amener entre deux par- 
ties la négociation ou U conclusion d'une opération. 
C»> mot, par extension, s'emploie plus particulièrenu ni 
pour designer le salaire attaché à la fonction du cour- 
tier. Ce salidra, eetle remise, est etsentteHement pro- 
portionnel à l'importance de la nc^cocialion engagée, 
el s'acquitte par eliacune des deux parliet. Sou im- 
porlanee est lliée par un tarif an delà duquel aucun 
intermédiaire ne peut rien prétendre, 80U.h peine de 
t uwumott. Le courtage altadié, à l^aris, à la négocia- 
tion det divertet valeurs de bonme. a été réglé pur un 
arn'^té du W messidor an X. et fixé pour les agents de 
«■hange à raison d'un quart de frane du prudm'l net 
de la négociation, payable par ie vendeur ei autant 
par l'aelwtcttr. Hais, dana l'usage, ca droit ae trouve 
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r^ilui) de iiurftJé, et ramené à 1/8 de Trane. Pour la 
tn'ijocj.ition h terme de rcnto» rrani,aisC!} il rsl inôtne 
aUaia»é Jusqu'au taux Qx6 de bO fr. par chaque coupur« 
de S,000 tr, de reote, quelle qoe eoll le nlear en ca- 
pital de ftc rente. A. 

COIIKTIER. Lm eourliers wnt des agenta inter- 
mMleire» reeennas per le loi pour lee eelfli de «on- 
merco (C. Com., art. 74). Ils sont nom ni - jrr !>ni- 
pereurel doivent Ctrc rang«^s data la classe de» odkiera 
ndnftiéricla} néenmoim, lit lent eemnerfeali. Il en 
existe dam toutr^ li>s villes qui ont une bourM de 
eonmerce ( C. Coin., art. 1â) i le gouvernement pour- 
reit en créer élément dent d'eutret toeaUtés, a'il 
pensait que l'int^'r^t du commerce l'exigeât ; il en dé- 
tenuint! le nombre et consenre le droit de modifier 
celle fixation, s'il y a lieu. 

1a IUlUte forme un obstacle absolu pour ^Ire 
nommé courtier, à rnnins qu'il n'y ait eu ri'^haliiliia 
UoD, ou pour continuer ù on exercer les ronctioyi", si t-ile 
n*« éelelé qu'après la nominaUoD (C. Com., art. k3 ). 
Le courtier, tombé en railMie p«>ndant qu'il rat en Tonc- 
liom, ett poursuivi, en outre, comme banqueroutier 
(C. Com.» ern 80). 

î.i s- roiirtiers doivent exercer dana la ville que leur 
uouiinalion leur assigne pour résidence , et iU n'ont 
pet qualité pour ewreer leart fbnctlona en dehon de 
la cirromerlpIkNi eonumnale où lia aont commis- 



L*enli«DilM dee eourtlen eet et doit Mre talarlée. 

Les droit» do courtage sont détermini's mr chaque 
place de eommen-e pur dea ordonoancea ou décretïi 
parlicuUers, des réglementa ou des uaaff«t loeaui. 

Le$ courlitM's <^ont responiuibles, comme mandataints 
et mandnl.iircH salariés, de l'exécntion du mandat 
qu'ils oui re^u. LeurrAle, au reste, se borne à rappro- 
cher les parliee, dont ils certiliont l'identité, tant 
• pi'lU puisM>nt en garantir la ■loivaliilHi' ; la ini leur d«Ç- 
ïttad de se rendre garants de l'etécutiun des marchiSs 
dans leiquela lit a'entremettent (C. Gom., art. S6). 

lin eourlicr ne (icut , dans aucun cbk et «nu» nuctin 
prétoxie» faire dea opérations de commerce ou de ban- 
que pour ton compte. 11 ne peut l'tnléretter dlreele- 
nient ni iii'lii ertemeni, ^t^n-^ mmi nom ou sous un nom 
Interpoac, dans aucune entrepri»« comiuereiaie. U ne 
peut recevoir ni paver pour le compte detneommet- 
tants (C. Com., art. fiTi). 

En cas de conirovention par le courtier , aux dé- 
fentet qui lui aont fhliet par la loi et qui viennent 
d'être rappelées, il encourt la deslilulinn et une con- 
damnation k l'amende, qui aéra prononcée par le (ri- 
bunal de |>oliee correcUonnellfl. 1,'anionde ne peut ^tre 
au-d«MUS de 9,000 fr., sans préjudice de l'acllon des 
[mrtics qui nurnient éprouvé un dommage par suite 
do la contravention, pour en demander la ré|»aration. 
Cet dommapet^nlérCtt peuvent ^tre aeeonlés par le 
tribunal de commerce. I.e rmirlier .'u(»>i ih -liin.' ne 
pourrait ftlre rfJint^gré dans »es lonction^ [t, Ciom., 
erl. M), 

l.a tni a impoîirf spécialement aux eourtiera l'uMipfi- 
tion d'avoir un llvregounial coté, parafé et visé f^oit 



consommées, indépendamineot de tous les autres Utts ; 
d uit la tenue est impeeée d'une menière géménle em , 
commerçants. 
Il existe lo dei eomrliert de marcbandlane } 9* àm 

courlîiTs d'a-^'iMNincee } 8** J''^^ rcnrtiers interprètes ei 
conducteurs d» navire; 4" des courtiers de Iranaport 
par terre et per eau (C. Com.» trt. TT )| 6* dne < 
tiers gourmete plqueim de vin (Décret da l & 
bre 1813). 

Le même Individu peut, s'il y et! fonneDAmeal j»> 

torlsé |>ar l'acle du p«nn eriuMuent qui l'a nomnaë, ca- 
muler le« foucliooa d'agent de change, de courtier de 
marehandiiei ou d'attnraneei et de courtier interprète 
el cohducleur de navire (C. Com., art. 81 }. 

Courtiers de martiutndUet. Les eourtiera de 
marchandises, eontUtuéa de la manière preacrite par 
ta loi, ont seuls te droit de faire le courtage dne moN 
ehîuulisfs el d'en conslaler I»i four»; ils etrrrent. de 
coacerl avec los agents de cliange, la courtage det ma- 
tièrea métallique* (C. Com., art. 78). Ce privilège qd 
leur e.at attribué n'est \^tu^ iiniilé aii\ upi'ratioti^ fin- 
clues à la boune même; il s'étend à toutet iet opéra- 
tione de eeurlege qui te font aur le pièce de en — »ewt 
oh il? sont eommlsfiioniiés (Cour de casaatiort, ami 
du 14 août 1818). Leur entremise n'eat pae impotéi 
aana doute à toute penonne qui veut Mre pat aile* 
mfiriif U'-, ac le* qui dépriidcnl de leur iidniïtère poar 
«es propres allaircai un commerçant peut évideia- 
mcnt edieterou vendre let marchandliea de non com- 
mcr>-e par lui-m£me ou ])ar kos commis; maia s'il 
Juge & propot de prendre un intermédiaire , il n , it 
peut eholtir d'autres qu'un courtier. DilTérenla m^e* 
législatifs ont sanctionné cette défense, ei prononetut 
contre tout banquier, négociant, ou nian hsi. î, .-ui a 
confié ses négociations h d'autres iuleroiédiaiiea que 
let eourtiera oommiMionm s , les même» p«tne« que 
contre ceux quisesonl illé^'ali'UK iit iinuuM-i'.s dm? !.» 
fonctions de courtier; la négociation, en outre, »t 
déclarée nulle. Cet lole endennet déjà, 11 eet vnd, ti 
<lrmt la pluji récente remonte au 27 prairial an X, 
sont aujourd'hui peu appliquées. Ellea août retléea en 
pleine vigueur deoe eeltet de leura ditpoeltioae qel 
|iuni»!!nnt ceux qui ont usurpé les roncllon;ii de cow^ 
lier, et qui sont connut tout le nom de ttmnim 
Morroev. 

Les courtiers >^ont aulnrinés, en outre, i vendre aut 
enclièret publiques Ict mart handisesapparlcnant à de« 
faillis (C. Com., an. 486) , concurremment avec les 
autre* onieieiK |iul)lti !< ajant le droit de proeédnrtfda 
Minblables ventes , cl certaines exp^cesi df* marchan- 
dises désignéca dans dea réglementa spéciaux. La W 
du -jb Juin IMl MIT let ventée eus endièraedee m»- 

i haiitlises neuves a mis un ferme nux difTicultéa qu'a- 
{ vaii lail naître lu concours de divers oillciera miaiaié» 
^ riels dans cet droontlancet pour le mêoM oli|ei. 

•J" (',>■!' (irrx d'fifdirmtrr^. La loi, en exigeant pour î» 
j validtl*^ ileê contrats d'assurances, qu'ils soient rédigdf 
] per écrit, n'a pat prewBril le forme qu'iU devrai eat 



suivrr. Le* paillej» peuvent rédiirer 
l'acte qui règle leurs conventions. 



elles - ui 
ai élira 



(ler l'un des Ju^'es du tribunal de commerce, loll par | ploient un Intermédiaire, ellee doivent efedrraaeT 



le maire «m un ailjxint (C. C«m., art. 84 \ ]\* <ont 
tenut de consi(:ner dans ce Ifvre , Jour par Jour et par 
ordre de dates, san* ralunw, Inleritfrncs, ni transposi- 
tions et sans abréviations ni eliilTres, toutes les condi- 
tions des ventes , ael\nt<i, aVouruneps, né^roeiatlons, el, 
en général, toutes les opérations fuite» par leur minis- 
tère. Ils uni, en outre, un eam«t sur letpiei Ils inscri- 
vent d'abord Icurt opérallont aussilût qu'ellea sont 



ein- 



aux notaires, soit aux courtiers d'assurances 
et les autres peuvent recevoir ces actes, si li » p;irtiei 
netaveni ou ne peuvent éoKre ; ou cerUQer ia vériu 
des actes sous sein^ privé rédigée per leepnrliee «ils»- 
mêmes et leur donner, par ce moyen, UM «uthenUdU 
dont ils sont privés. 

Le» eourliers teuU peuvent eerUfler le taux d« 
prima* d'astureiwet pour lew lac vayagee de laer et 
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de. rivièrf! (C. Com., art, 79). l^e code de commen-e ' 
n'a point parlé deë <ii>6urance« terrestres, dout ain iiiic 
loi. Jusqu'kl, M s'est occupée. 

•I" Courtiers interprètes et rortdttctenrs de tuti ires. 
Cette classe de courtienf également apjieiés courtiers i 
maritbmei, a deux fonelloiis dlslindes : 1 * «elle de tn- ) 
ducleursou inlerprètr- ; 1 1 reXie. d'intermédiaires pour ' 
les aOHleinents à laquelle répond la déstgoalion de 
eomliicecHrt de mwèwt .• le mot eonAietettr a eonserré 
ici la signification latine et désigne celui qui prend à 
lojer i et, par extension, celui qui sert d'iatermédiaire 
fiour la loôuon ou l'affrètement des naffres. 

<>'esl i eux qu'appartient encore le droit de (-oni^ta- 
ler If rours du fret ou nolis (C. Com., art. .SO). 

Comme tnterprëlefl, les courtiers maritimes ont seuU 
le droit de traduire, en ees de contestatfaHis portées 
devant les trihnna'i\, déclarations, cliartes-piirties, 
conoaiasemeots, contrats et tous actes de commerce , 
colin toute pii» écrite en tangue étrangère ajant rap- 
port à la contestation pondante enJuiUeeetqu'il serait 
utile de produire. 

Les eommtssions que ces eourUen reçoivent du ffocH 
vemement déterminent quelles son! les langues pour 
!esqTicI!(>.-« seules tls peuvent remplir les fonctions d'in- 
terprète. 

Indépendamment même des eu OÙ il y a contesta- 
tion en jiistir»', les courtioris maritime!» servent encore 
de truchements pour les déclarations à. iulre, non-seu- 
lement i radnrinistrattott des dousnes, dont parle 
l'art. 80 du code de comnif rce , mais à toute autre 
administration publique (Cour de cassation, arr. 1 d té- 
vrier 1831). 

L'entremise drs courlicru marilinies n'est pas im- 
posée au maître du navire ou au mari'luind qui veut 
agir par lui-m^me ; mais à la condition quMl rera per- 
■oonellement, sans truchement ni aucun aide, tout ce 
qui est à Taire; s'il ne peut pas ou ne veut pan <)e 
ctiarger des détails nécessaires pour ses déclarutiuns 
et «^lédltlons, fftt^tt mfeme Français, il doit prendre 
un fotirfit r ; et 11 ne [Hut le premlre ailleurs i|iie dans 
le nombre des courtiers nommés par le gouvernement 
rVBHn, ordonn. de 1681 , Uv. f. tll. 7, art. 14). 
Toutefois les armateurs et con?i?nataires pourraient 
«e faire remplacer par un commis exclusivement at- 
ladié à leur mataon. 

Le privilège des courtiers cesse, si aucun d'eux n'est 
commissionné pour la langue que parle le capitaine 
qui a besoin d'interprète ou dans laquelle sont écrites 
lea pièces de bord ; le capitaine peut s'adresser dans 
ce cas h qui lion lui semble. 

Des traités [tarticuliers ont autorisé les consuls de 
qael<|ues nations à remplir pour les capitaines des 
pays qu'il.» rept^sente nt, Ir? fondions de courtier in- 
terprète. L'autorisation est restreinte à la personne du 
cooMil même et ne iwut s'étendre à ses employés (Cour 
ijc eassation, arr. IV) ri'\rier 1831'. Ce droit aci-ordi'' 
aux consuls n'exclut pas les courtiers, dont la con- 
currence peut toujours être admise. 

Las courtiers ne peuvent aller au-devant des vais- 
seaux 9oil dans les rades, soit dans les canaux ou ri- 
vières navigables pour s'attirer par ev moven la rlirn- 
tèle des capitaines et marchands. 

En ce qui roneeme les arTr^It uients, l'enlremisp 
des «ourUers maritimes n'est pas plus forcée que pour 
les fonctions d'interprète, si les maîtres, eaptlaines ou 
marchands veulent agir par em-mr-nies ; niais il ftml 
répéter encore, <|ue si les parties directement int«-- 
ressées n'agissent pas elies-tnèmes, nul autre que les 
«ourtiMi ne pent se Uf rer an eeurlage, procurer des 



chargements ou débattre et flxer les prix avec les per^ 
sonnes ayant des expéditions A faire. 

A^Coitrtign de transports ptir terre et par eau. Con- 
trairement aux prévisions <lc l'art. 82 du codr ilr* 
OHumeree, les négociations relatives aux transports 
par terre elper rivières ou eananx, n'ontélé dans an- 
fiuie localité ni asseï eonsldf'niî'les, ni assez multi- 
pliées pour nécessiter la création d'intermédiaires spé- 
ciaux ; et laM nepermet pas que ees ton^ns puissent, 
dans aucim cas cl sous aueun prétexte, être cumulées 
avec les fonctions de courtiers de marcbandiies, d'as- 
niramiesottcondocteursde navire. 

Les courtiers de transport ne doivent pas être con* 
fondus avec les commissionnaires de roulage; courtier 
cl commissionuaire expriment ici, comme en toute 
circonstance, des idées oompiélement différentes. 

6' Courtiers rioitrmetx pitpictirs de vin. Ces odlciers 
uiiuistériels ont été créés [mr le décret du 16 sep» 
tembre 1818, et doivent être i^Joutés, pour ta rendre . 
complMe, à l'énumératinn contenue dans l'art. 7 7 du 
code do commerce. Ils sont spécialement établis pour 
le senrice de Tentrepêt des vins de Paris; leurs Ibno- 
tions coJisistetit : 1" à servir d'intermédiaire dans l'en- 
trepôt i:ntre les vendeurs et les acheteurs quani ils 
en sont requis; 2" à dt').'uster, à cet effet, les vins el en 
indiqurriidt leiiienl le cru et la qualité; 3" enfin, à ser- 
vir d'experts, en cas de con(f"<l;i'iHri sur la qualité des 
\ins. Il leur est interdit de tuire aucun achat ou vente 
l>our leur compte ou par commission. Dans lesliuritcs 
de l'entrepôt, ils ont le droit exelusif, sauf la concur- 
rence des seuls courtiers de marchandises, d'exercer 
les Ibnctions qui leur sont attribuées. ALAirnT. 

COURTIERS DE CHANGE. Nous avons dit [>récé- 
ilemment (Vojr* A6E.m de csAKGEj que ces otlkiers 
publies avalent dans leurs attributions la négociation 
des valeurs commerciales. La multiplicité de ces atlri- 
butions et l'importance que chacune d'elles a prise suc- 
cessivement ont obligé Ita ugeatii de change à négliger 
complètement le courtage du pa{.ier de commerce et 
<Jc banque. Cette ahslention a permis h on certain 
nombre d'intermédiaires d'hériter de la fonction que 
les agents ofll^ls dédaignaient, et d'inlerveidr t^e- 
nlllement entre les banquiers et commerçants pour 
opérer le placement et la circulation rapide des effets 
de eomroeree. Ces intermédiaires, d*alUeuTS peu nom- 
l'reux, ne constituent aucune conmiunaulé ni corpora- 
tion, et jouissent d'une complète liberté profession- 
nelle. A. V. 

• COURTRA Y. Ville de ttelizique, chef-Heu del'arronp 
discernent adndni^tr^tiif et judiciaire de ee nom, dans 
la province de la Mandre occidentale, est située sur la 
Lvn.à I tO kilom. de Bruxelles età 228 kilom. de Paris. 
l.àl. N. 50" 49' 43"; long. E. 0<> 55' 55". La popu- 
lation de Courtraj est d'environ 22,500 habitants. 
Celte ville est comprise dans le réseau général des 
t'heniins Ir IVr de l'filat ; i lle est. en outre, un'se en 
communication avec la ville de Bruges et avec d'autres 
localités de ta Flandre ocddenbile. par un chemin de 
fer concédé à une compagnie particulière. 

L'arrondissement de Courlray est très-riclie en pro- 
ductions agricoles. On y récolte des lina iiui passent 
pour les plus beaux du monde, et dont il se fait un 
commerce très-eonsld érable. Le tc!nn,'r sfn! des lins 
occupe dans l'arrondissement plus du à,UUO ouvriers. 
Courtray tire un autre avantsge des quelllés partieu- 

li("^res que les eaux de la < jins?èdenl pour le mtiis- 
sage du lin vert , auquel elles donnent de la force 
1 1 de ta blancheur. Les propriétés de ees eaua pour 
cette opération sent si remsîirquebles, que l'on vient 

lia 

m 
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GOlfRTHAY. 

j Apporter l« Hm d'uM frto-fnnde dlstaoee. Oa ea- 

Ihw- que le lin roui darr? la Ias n. m moyenne, une 
valeur d'environ 30 <*/o de plut que le Un de même 
qualité rool dtm d'aatiret eaux. La Jonmfe d'an eu- 
rrler teilleur est de 2 fr. à 2 fr. 25 o.; et lie de l'ouvrier 
travaillant au rouissage de 1 Tr. 00 c. en moyenne. 

L'induetrie llni^rea été de tout tempi très Impor- 
lanlaà Courtray. Jadis celte ville était l'attâea princi- 
paux renlrps fîe la rabri.-i'i'^t' «;f «lu commerce dc« 
toiles faites de fli ûlé à Ia mam, que les tisseranda 
fanaient vendra an marché public. Le déeHn de tin- 
dii't-ic fnntft' • iir re procéd»^ de fabrication n. amené 
one diminution graduelle dans ce genre de transac- 
IIqqi. En I ÈMr le nonlm de pièMa de tnilea Tendoei 

au marciii' t^tail encore di- 23,620; «tt 1846> Ce nom* 
bre n'est plus que de 84 163. 
Hait, pendant que eette Industrie perdait da terrain, 

une autre fabrication s'élevait à sa place, après une crise 
trfs-îmv/», toutefois, qui a inflipp fie grandes souf- 
frances, pendutit plusieurs années, à ia population ou- 
friAre de Courtray et ries Flandres en général, l e ti.^- 
•age des toiles fabriqm'ps ilc fil fait h \a m< canique a 
pris un développement considérable à lk>urtray et dans 
lea Inealltéa avoiilnantca ; 11 j procure une main^ 
d'rrtnrif au moins égale relie qnl trouvait mmi t'tiii lo! 
dans l'aneieune industrie llniëre. L.es toiles de Cour- 
tray ont eomerré leur e!icenen(e réputaHon d'antre- 
fnis, malgré cetif* tran*fornKilion iruluïtrielle. Pour 
prouver qu'elles continuent à la mériter, nous rappel- 
lerons que le jury de l'Exposillon universelle de Paris, 
en I8&S, a décerné une médalUe d'honneur et qnatru 
médaillf s de p^cmi^^e classe, sans ««ompter un grand 
nombre de distinction» inférieure.-;, à des fabrioanls de 
tiiaus de lin de eette Tille et deacnvirona. Les toiles de 
Courtray se font remarquer prtr Irnr forrc, leur sou- 
plesse, leur régularité, et les toiles blanchies par leur 
Mano mat et égal. Ces telles sont exportées dans fous 
les pays, et surtout en Elspa^'iic cl en Fratu-f- ; dans ce 
dernier pays les toiles fines de Courlia^ sont parlicu- 
IMrement reehercbées. 

Le$ toiles de Courtray n'ont point de lar;:piir Mm 
déterminée; elle varie de OS h 10, 75, 80, ;)0, 100, 
110, etc., Jusqu'à 250 centimètres. La longueur des 
pièces est ordinnirciiii iit de 80 h 85 mètres* 

Le salaire île l'ouvrier tisserand est, en mmenne, 
de 1 fr. ôO c. à 1 fr. 80 c. par jour, il y a peu d'an- 
. nées, an moment ite ta erise qui s'ételt appesantie sur 
ritidusirle ttnièrei ce salaire n'éteignait pu toujours 
1 franc. 

Courtray était etlé autrefois pour la Ihbrfeatlon du 

linge de table ;mai8 cette Indu.^lrio n 'y nci-upe plus qu'un 
rang secondaire, bien que, pour les linges ouvragés, 
fàits au métier à la marche, les fkbrieanls courlrai^iens 
ne le cèdent point à leurs concurrents de France et 
d'AlU nin^ne, surtout SOUS le rapport da bon marché 
et «te l'appK't. 

Ouolque le filage à la main ait perdn nne grande 
partie de son iuiporlancc, cependant un nouibrc consi- 
dérable de f emmes et de Jeunes llllcs continuent h «'a- 
donner, I Courtray et dans les environs, à la fid>riea> 
tioii de lils de mnlquîtierif luur tiatlstc. Beaucoup de 
ces iils sont expédient en t raiico. Le salaire des fllcusci» 
qui élait tombé tris-bas , il y a quelques années, s'est 
un peu relevé aujourd'hui. 

Lji fabrication des Ois de lin retors, à coudre, existe 
aussi à Courtray, mais sur une plus petite échelle que 
dans d'autres localités de la Flandre, telles qu'Alost et 
Ninove. On fait ég^mcnt, dans cette ville» des fils de 
M)ie h coudre. 
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Lafidirlcatteiidfltéloirea à paolaloii en aoton. Mm 

et colon, coton et fil, etc., s'c«t introduite depuis 
quelques années dans cette partie de la Flandre oedden- 
tale, et y a pria un prompt accroissement. tJn grand 

nombre d'inilu,stri< l5 livrent à relie rabricatiori h 
Courtray et h Mouscron, petite ville voisine, contigué 
à la frontière française, qui doit au développement prb 
par relie industrie, d'rlre sortie dn l'obscurité. Ces 
artirle!», qui sont cotés à des prix très-modiques (on en 
trouve depuis 60 c. le mètre et nu^me à moins}, sont 
très-rechordiés ponr l'eiportaClon ; Il s*en npédie de 
très-fortes quantités aux colonie?, par rintermédialrc 
de maisons de commission belges, allemandes et fran- 
falses. 

La fabrication des cotonnettes et des siamoises était 
assez active naguère à Courtray ; elle l'est moins au- 
jourd'hol. 

On eonfecUonne, dans cette ville, les dentelles dif^^ 
vaUnciennes, surtout des qtiaUlés movennes et ordi- 
naires. Celle fabrication y a une grande importance. 

Il c\i>le à Courtray des blanchisseries de toile, de 
tulle et de III , et des teintureries qui sont organi- 
sées sur un très-bon pjed. Dans quelques-unes de cci 
usines, on pratique le système Irtandals do blanchi' 

ment. 

Parmi les autres industries court rai siennes, nous ci- 
terons la brasserie, ta distillerie, la tannerie, la meo- 

nerie à la \aprur, la faluicatlon de la cérOM et ^ 
bleu U'azur, ia fabrication des poteries, etc. 

Courtray possède un tribnnal et une chambre de 
commerce, ainsi qu'un conseil de prud'hommes. 

Outre !(••>■ fMun h 's aux toiles dont nous avons pari^, 
il se tiejii a (^iirlray des marchés pour la grains, k 
bétail, les bulles, etc. Le marché au grain est très- 
imporlant. Le nombre des bêles à cornes exposées en 
vente k Courtray, en 1856, a été de 13,017, doul 
1S,}85ontété vendues, savoir: 9,800 pour ta con- 
sommation du pays, cl 2,435 pour l'exporialion. Le 
marché aux huiles est un des principaux de la Bel- 
gique. ED. Bovantc. 

COCSCOCSSOU. Aliment usité suHout chez les Ara- 
bes de rArri(pie septentrionale. Il a pour base la fa- 
rine d'orge ou de blé dur grossièrement mculuc. C'esl 
moins un produit commercial qu'une préparalioa eO' 
linaire, qui s'obtient par le nn'lange delà farine aver 
diverses viandes, le tout assaisonné de graisse ou Ue 
bouillon. En Fhince , quelques industriels ont dooaé 
le nntu de coiiscoussou ou de crème de cniiscùu.ssoti 
une iiorte de pâte granulée , fabriquée comme les au- 
tres pâtes alimentaires, avec la tarine do blé dur. EOe 
diiïère peu de toutes ses similaires. j. i». 

COUTASCES. Chef-lieu d'arrond. du départ, de Is 
Manche, à 28 kilom. de Salnt-Lô. Pop., 8,064 haLil., 
en 1856. Tribunal de commerce. Fabricalioo de colon- 
nades et lacets. Commerce en grains, beurre, volaille, 
parchemins , chevaux et bestiaux ; graine d'ajooc, 
trèfle, colza, lin, dre Jaune, etc. Foires importantc8| le 
30 septembre (3 jours] cl la veille des RameottVi 
CO UTÊ aD. Voy. C0UTËU.EBIE. 
COOTELLEIIE. La coutelleHe, l'nne des indus* 
tries les plus anciennes, parce qu'elle est une des pluj 
utiles, a dù nécessairement faire de rapides cl graml* 
progrès. 11 y a loin, en elTet, quant h la commodité, 
du poignard à lame droite et immobile, à Veustache, 
se fermant dan? un manche de bols ; et, quant à h 
perfection de la umui-U'œuvre, de celui-ci à l'élégani 
couleau qui est devenu un objet d'art, par ta 



et le tint de rinvenlii>n de son manche, en rat^mc 
temps qu'une sorte d'instrument de précision par 
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CdtlELLERIE. 



l'excellence du iravuil de sa laui« «l de ion ressort, i compenaatioD de l'iafériorité qu'il a iou« ue rapport» 
Le boB mucbé dw dlv«n arflclM de coutellerie, Pune I Teeler du Slolberg w dMtnsoe par det.qiialilés et- 



dc5 condilions n<*res8aires de celte Industrip, pst, d'ail 
leurs, établi d'une façon édaUuile par le double Tait 
de l'emploi que fUfalent eotielMi let religleuHt 
pagnoles , des ciseaux de Thiers en guise de tenons 
de bouteilles pour la défense des murs de leurs cou- 
Tonis; et de l adauraUon causée à un homme d'ÉLal 
anglais, par le prix de troit eentlmee et demi, auquel 
était porté, dans une de ces eiposilions, le modeste 
tmtache, qui a mis k coutellerie de Saiot-klienue en 



Lo fommercR de la coutellerie s'approvislonnr .ni- 
jourd'tiut, dans ces principaui cenlns do fabrication : 
Shellleld, en Angfetere; 8oUn0flii,en PraiMi Nogeot, 
Thicrf! el Ch'' t- lli rauU, en France, et Sleyer, en Au- 
triche. L'ordre dans lequel doua plafon» ces villes est 
eetul du mérite et de rimporieiiee ia leurs produits, 
selon les classes auxquelles Utepptriienneot. 

ShefReld qtii, au romraencemeot du x\u* siècle, 
se comptait pas 3,000 hab., a une pupulatiuu qui 
dépeete, aujourd'hui, 1 30,<H)Ô &mes, gcài<! aux arau- 
la?es naturels qui lui ont prnni.s d'étendre la fubri- 
caiion de la coutellerie. Assise sur des couches de 
bouille d*ine gnode riehewe, à Uproiimllé de flull, 
le port de la Grande-BrelA^no k nùcnx \ihc^ puur 
recevoir les fers à ader de la Suède; ayant dans son 
veiMinege lei matériaux réfradairat qu'e&ige la pro- 
duction de» plus h.iut(;!> Innp'-ialiircs connues en mé- 
tallurgie, en même temps que Ica meilleures pierres 
à aiguiser, Sheffîeld. dansMt Umitei actuelles et avec 
les moyens matériels dont il dispoae*dit le rapporh-ur 
français <k' l'Exposition df Londre», nt> mrtirait aist-mr ni 
en raosare de produire la caulcllcrie tl lei auUU que 
réclame la consommation du monde entier. Quant 
à la valeur de ses ])roduiI?, le Jury de rEvptisiiion 
uoiferselle de lëàà la caractérise ainsi : « Il n'y a 
pM de répvtatieo mieux éfeUie dent le meede entier 
que celle de la roulelkrii- Jin^-Iaisi'. C. IIc-i i, on le 
sait, eet toute l'industrie à SheOleld et duos les envi- 
rirant; eur le rite même où w produit Tader ronÂi 
et où abonde la houille, par le flni de l'exécution, la 
beauté du poli, la solidité de l'emmanchure des cou- 
teaux et canifs, tant à lame Ûxe que fermante, et le soin 
qat préside à l'exécution, la eoulcllerie do Sheflicld 
s'est assurée dans le monde la plus grande faveur. 
L'Exposition de ShelHeld présente uue collection re- 
marquable de flOttteaux de table, de raaoim, de ei- 

•ff.iux, ronI('nii\ dr> pn-hr, do rrinirs, i]o routr>au\ ;i 
lame d'argent, et aussi de roulelleric ou cisclene êpé- 
ciale, à l'uaage des dfvert «orps de métiers, tels que 
|p> boucliiins, l»'s tailleur», It's tannrurs ««l autres. » A 
la suite de ce témoignage, Sbeflleld obtenait la grande 
médaille et la médaille d'honneur, ft médailles de pre- 
mière claiM, 8 médalllei de deuxième elame el4 men- 
tions honorablp«. 

Sollngen, dan:; la Pru»«e Rli<';nane, la plus ancienne 
dee fabriques curopéennee de oeutellerie, et. Jusqu'à 
ce jour. 1,1 plus importante qui existe sur le continent, 
doit son importance comme son origine, sans doute, 
» la proximité dee eélèbrea usines d'aeier du Stolberg. 
Cet acier, extrait depuis un trmp- inuin'niDrial dc-^ 
mtaies minerais par des procédés invariables, oUre, 
dane «a qualllé, une eonitanee, une régularité qui 
n'ont ()as peu contribué à établir au Join la réputa- 
tloo de cet article et des produits qu'on en obtient, 
au/ époquc5 surtout où la midalluri^ic n'avait point 
encore enseigné le moyen de produire des aciers don- 
nant dea tnuiehants plw dura H plu* parMtn. fin 



IrêmenienI précieuses pour le travail de la coutellerie: 
U peut subir beaucoup de ctiaudef successive* sans 
que l'énergie ariéreuM toit amoindrie ; il est d'aiUeun 
tellement inaltérable et si facile à travailler, qu'on 
peut le porter, au moyen de chaque cliaude, à un étal 
élaboratoire fort avancé. Ces qualités spéciales de la 
matière adéreUM élaborée ont déterminé, plus que 
toute autre cause, le caractère de la fabric aii nt de 
Soliogeo, et le genre de concurrence que ce groupe 
exeree eur toue iea marehés de la eoutellerie anglatae. 
Los fabriques de Solinpen nn visent point, en général, 
à produire ces qualités supérieures, el surtout les ra^ 
lolrt et les autre* tranébanti exquis , que Shellleld 

oLiit'iit a\»'C Pi'-i aciers foiulus ; tuaiij eilt'i» «'allachcnt k 
lou» les articles de consommation usuelle, et compen- 
sent pour chacun d'eux, par une fabrieation plus éco- 
nomique, et, conséqucmment, par l'attrait du bon 
marcl),', la supériorité que l'article analofrue d'Anple- 
terre peut présenter sous le rapport de la qualité. 
Elle* ont on avantage marqué dans la production de 
tous ces arlicle^, des ciseaux, par exemple, où le tra- 
vail de la forge a une grande importance ; où, dès lon^ 
l'ouvrier, mettant à profil l*exlr6me malléabUitié de 
l'acier du Slolberg, peut donnrr an métal une cer- 
taine (a{on en moins de temps qu'on n'en emploie ordî- 
nairemenl pour arriver au mAme résultat. Le jur>- 
de l'Expoitilion de Londres, auquel nous empruntons 
celle appréciation, a consliilé que les ciseaux de So- 
liogcn s'importent en Angleterre en quantités considé- 
rables, Don-MUlement pour la réexportation, mais en- 
core pour la consommation intérieure. Le jury de 
î'E\{iosition universeUedeParis, conilruiuit le Jugement 
de celui de Londres. « L'Industrie de Sollngen, dis^t- 
il, \Up ù fournir les fortunes mi'-diocrcs; sa produc- 
tion est oi^aoisée dans ce but cl remplit parfaitement 
son objet. Elle concilie un degré très-eatlsblsant de 

qualité avec un Ixui niarclu' ipielipii:roi.> surprenant. ■ 
La fabrique de SoUngeo a obtenu, à cette dernière 
exUbilJon fénérale, une médaille d'honneur, i mé- 
dailles de première classe, S médailles de deuxième 

classe, et 3 menlion» honorable?. 

En ce qui louclit) la coutellerie l'ran^uiÀO, nuus ne 
pouvons mieux IUre« pour donner une idée exacte de 
sa siluatlon, que de reprodtiire aussi les juf:ffripnf«i 
des hommes spéciaux qui, à diverses époque», uni élé 
appelés à appinfider l'état de cette Indostrie, 

A une époque recuhie, dit le rapporteur du jury de 
1839, la diQiculté des communieation» forçait chaque 
leeaKté à se sofOre à elle-même « peu de rillages aan* 
quiiient alors d'un coutilier,. plus ou moins habile, qui 
faisait par lui-même toutes les parties de ses produits. 
A mesure que le commerce devint plus habile à trans- 
porter la marchantSi^ie, la fabriOktion se loni entra, et 
îe lra\ail, au foolraire, .*e divi«rv; p^»!! à peu la haute 
direction de la coutellerie |iuxsa ioreéuient ù celui qui 
en payait l'exécution. Dès tort on put être eoutelfer 
isans navoir faire un couteau, el int illeiir moven i]*> 
l'avoir nu meilleur marché possible lut que per»unue 
ne pftt être en état de le fliire entièrement. Le* grands 
centie-( de faiiricalion qui se rorinrrcnt sur le» débris 
des petites industries locales fureut Thicrs d'abord, et 
ensuite Chètellerault, puis Nogent-te-Roi. Cette grande 
l'abrication e»l partagée entre deux Kystènies représen- 
tés eomplélemont par Tliiers et Nojiunt. Le premier, 
Tliien», qui occupe de 12 à 10.000 ouvriers el rournit 
environ pour à millions de produits, admet la dirisioii 
du travail dans *a plus grande exteneton ; obaqua on* 
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vriar fait sa pi^c et ne fait qu'elle pendant toute «n 
vl«, ce qui devrait le eondnbre h lui dooner le plus heui 
degK* de perfection ; mais cet onvHpr, n'ott^isMnt pas 
à une diracUoQ unique, travaillant par petit nombre de 
loanées pour det mrflrw dlflireiifs, geMMi «beenn 
par considi'ralions commerciales particulière», se 
fait nécessairement des habitudes de travail qui conci- 
Kent les Intértls diven qall est oMlgé de eoitlenter. 
Le propnXs ne â'oblicnt donc (lirn> ilt'nit'nl dans 
celle localitét parce qu'il faut que tout le monde y con- 
coure. Cependant le progrès y eit sendble tH doit être 
signalé. A Thiers, les ouvriers ne travaillent qu'à façon ; 
les matières premières pour lames, ressorts ou man- 
c-lies, sont fournies par les niattres, qui réunissent et 
font monter toutes les pièces détachées, comme on le 
fait dans rarnitirfric di' frnerre. Il résulte de cet ar- 
ranjjement un avantage tiuns la conformité des dimen- 
ilon» des produits* qui parmat de las daiser plus fk<- 
«llemcnt dans le rommercp. 

Le second gj »(i^me de travail usité dans la coutelle- 
rie, eonlinue le Jury de IS89, eaiui qui esiita particu- 
lièrement à Nogent-le-Roi, consistr en ce qtip chaque 
ouvrier est entrepreneur généraj de son produit, qu'il 
le firft entièrement par lui-même, et dana rinMrieur de 
sa famille, avec des matériaux «".n'il a achcti's. Lck uu- 
vricrd de cette localité et des lieux cireonvoisins forment 
une population de S à 4,000 peraoïmei, et foumlMent 
approximati\enient jHiur 1,800,00(1 fr. lU- pruduits. 
« Là, chaque ouvrier, dirigeant par lui-même son tra- 
vail, et étant matlre, par la bonne façon et la bonne 
forme qu'il donne à son produit, d'en augmenter le 
prix, se trouve naturellement porté vers la perfection. 
Aussi la coutellerie de Nogent a-l-elie pris le prender 
rang en Fi«nee al «"eat-dle élevée au point de pouvoir 

entrer en confnrrencp avp<* la rniilfllrrip (étrangère, 
sur laquelle d» grands avaulage;» lui &oiit assurés par 
rinfériorité d.ee prix. I>e reproche qu'on inii dans le 
commerre a la rf>Hi«»llerie de Nogent, d'ailleurs si re- 
commandable pur m bonne qualité, et généralement 
IMtr ton bon aipaet, e*eat de ne pas avoir d'uniformité 
de calibre ni «le pri\. Comme à Solingcn pt ?i Shcf- 
lield, ajoute le rapporteur d^ travaux de la com- 
miniott française de l'Eipoaltlon de Londres, Nogent 
eommence ù faire inlorvmir les machines dans la fa- 
brieation des tranchants. C'est ainsi qu'on y a créé une 
fabriqué de elseaux «pii, avee det particularllés ingé- 
nieuses s|)t'iial('s à ift article, oiïn' une aiiplicalion 
nouvelle du principe déjà employé dans la fabrication 
des cantlb, des raâoirs, daa eouteaux flBrnanls, etc. 
Dans la voie nouvelle ouverte par les macliines h l'ari 
de la coutellerie, on subsUtoe les tôles d'acier de di- 
verses épaisseurs aux barres de diverses formes em- 
piov^;eii jusqu'alors comme matière première. tôle 
est d'.iljord d'-ontiptu' à i't'in|iorte-pièce en fragments 
dont ia funuf st" rapfiroctiL" dcjâ beaucoup de celle qui 
doit être donnt'-c à la lame; on achève ensuite de fa- 
çonner h lame l)nili' à la manif'rp ordinaiiv, o'i-sl-'i- 
dirc ù la forge et au martejiu à uiain, en iui cotnmu- 
nlqnanl par là foule la qualllé que peuvent seuls donner 
à l'acier l'étirage et le fnr v n /f Vue siVip ftp machines 
ou de manipulations ingt^iufiioe:* viennent ensuite ache- 
ver Tobjel trempé, en diminuant la quantité de tivvall 
qu'i \it.'paient, par les aneiens procédés, le poUaiage et 
l'assemblage. 

Un des principaux éléments de suceès de Nogent se 
trouve dans les n.nntminifalioDs raiiidt's (pii !><■ sont éta- 
blies entre culte fabrique et Paris, qui est à la fols le 
principal débouché et l'entrepOt le plus Important de 
la eoutellerie. C'est à celle elreonslanee surtout que 



(Nogent doit la prééminence qu'il a ap<|uis« en pré«>ence 
des Imbriquas rivales de Thiers et de ChâteileranlU 
Lps contplirrs dp Vnri<, renonç-nnl h la fabrication de 
! la plupart des article)», ont trouvé chaque Jour plue 
I d'avantages à en eonller l'exécution aux ateHera de 
Nogent; mais, rn «^taMUsanl cps relations, ils ont dû 
développer beaucoup de sollicitude pour obtenir des 
produite qiif pussent satisfUre le goôt et les habitudes 
dp confurt de leur clli-nlMe. La direction imprimée 
I en ce sens par les fabricants et marchands de Paris a 
[ exereé une I n flu e nce considérable sur le progrèa de 
! l'art dans les fabriques de Nogent et dp Lanirres. On 
volt que la fabrique de Nogent et celle de Paris se con- 
fondent de façon à n'en former qu'une seule, divisée en 
deux parties : l'une produisant les tranchants et les rea- 
«orls, l'antre faisant l'assemlila^M', et, par Ip travail 
arlislique des manches, duanaul au produit cet aspect 
de bon goût qui le fblt surtout rechercher. 

Quant aux groupes de ChUtpHerautt et de Snint- 
Elienne, voici comment les apprécie le rapporteur du 
jury international de II6S : • Un huitième groupe 
moins con»id(^raldp pst eeliii que forme !n villi- de C3lft- 
telleraull : les conditions de la production ^nt loin d*j 
être aussi ikvorables qu'à Thiers ; c^est pourquoi,- mal- 
irn' le ini'Tite très-distingué des chef* d'établissement, 
l'industrie est loin de s'y distinguer autant. — Saint- 
Élienne, qui est la patrie de l'euslaelie, eouieno dn 
pauvre, n'a |i.is aliandonnt' relie production. Une des 
maisons de, cette ville, MM. Renodicr père et fils» a ex- 
posé du couteaux de beaucoup meilleure Ibçon q«e 
l'eustache, qu'elle vend sur le pied variable, seloD la 
qualité, de 3 centimes à 1 centimes 1/2. ■ 

En résumé, la coutellerie française a fait de grands 
progrès, surtout depiii» le décret impérial du 22 on- 
vembre qui a réiiuif les drolt« sur les acier» étran- 

gers. Aujourd'hui, de l'uveu général, la coutellerie floe 
française est au ni\eau de celle de l'Angleterre. Aussi, 
en l8âS, notre r;dii iqiip a-t-elle obtenu des récompen- 
ses considérables, savoir : deux médailles d'honneur 
décernées à MM. Guerre, h t^ngr^, et Sommelel^Dan- 
ton et C", à Nogent ; onn- m<^dnilles de p^pm^^^e classe, 
dont une à la fabrique de Nogent; vingt et une médailles 
de seconde dasse, et vingt mentions honorablea. 
La ooutellerio aulrii'lnennp e.-t généralement remar- 
I quable par le bon marché; mais elle est d'une qualité 
médiocre t un millier de faunes de couteaux peut n'être 
vendu ipie 21 fr.; rnallieureuscment à ce prix on n'ob- 
tient que des produits les plus inférieurs. C'est à 
Sleyer, ville située sur l'Ens, un peu au-dessous du 
point où celte rivière pénètre dans la région où s'éla- 
borent principalement les aciers de la Styrie, que sont 
groupées prexfue toutes les fabriques de coutellerie de 
l'Autriche; niais les ouvriers, disséminés dans les ha- 
meaux de la baniieup, recevant le» malièrej^ ['remières 
de marchands peu soticitfux de la qualité de» produila, 
n'cuqdoient que de mauvais ader et s'étudient avant 
tout à réaliser un ton marché, ;i'iqupl, en réalit'-, ,-tw 
cune autre fabrique ne saurait allciadre. A l'i:)\pUj>iti«>Q 
de 1BS&, l'Autriche a obtenu une médaille depremiève 
classe, trois médailles de deuxième daiM el sU raea- 
I lions honorables. 

I Le commerce de la eoutdtarie ae divise, indépendnm. 

! ment de la qualité, qui la clasisé en «Kunuiine, ordi- 
naire et de luxe, en coutollcrie de cuisine, coutellerie 

, de table, coulellerte fennanle, daellerie et coutellerie 
de > hirurgie. Nous allons paisar en revue chacune de 
ces divisions. * 

CotOetUri» Je casiiRe. Cette classe, que l'on nomme 
aussi groitê coalelferiep eomprottd les «oulaaux à décol' 



Digitized by Google 



COUTELLERIE 



— 901 



COLTIL 



1er on à découper la monie, les couteaux de cuisine 
communs et ceux diU à Taçon. L'acier cémenté d'Alle- 
magm «tl généralement employé pour la fobrtcatton 
dt > prpnilpr», qui doivent Aire Ir^-f'Iajtiques ; mais ils 
Not tieaucoup meilleun quand ik sont d'acier fondu. 
La comommallon de eei eooteaui wt bornée aux Heux 
d'arinements pour le coiiimpn c, et '\h nO M fhbri<|Q6nt 
guère qu'à Saint-Malo. Granville et Caen. 

Lm couteaux die cntolne Ttenoent princlpalemeiit de 
Siint-Élienne et de Thiers. Il est remarquable que la 
couk'llcrip de rulsinp d«! la maison de la reine d'An- 
(tlf^terre es'l ruuriiie jiar une maison de cette dernière 
>illi', La matière etJ>|ilo_vi'p pour cot arlidc est soit l'a- 
cier naturel, soit If f>T ariéré, selon la qualit*'. l.c» fn- 
liriquea de Langres et de Caen donnent la préférence 
«0 fcr adéré et ttvrenl des prodiilla qui rtviHiml avec 

rr-ti\ dc3 aufrrs r:i!)rtr]ued de V^mW; lls WBÊÊUntàH&T^ 
chéi pour l'exportation. 
La eouf^rilerfe de eoisiiMi dite i façon, eonteam & 

ahaltre , à ëtninca- , franchi lards cl d'officr , l'xige 
femplol de l'acier fondu. Elle se (^brique principale- 
ment à I^nprcs et h Paris. Plusieurs de ces articles 
«ont montés avec une sorte de luxe, en ivoire» pour les 
ciiefs de cuisine. C^nx ^V \w^\f\prTP sont rpnomm»'s. 

Coutellerie de laùle. 4^1 article t sit celui (jue l'on fa- 
brique le plus en France. Chàtelleraull produit la qua- 
lité la plus nif^diocre , bien qu'elle vise à l'élégam-p. 
Viennent ensuite les couteaux de Thiers et de .Saint- 
filienne; tons rivalisent avee les produtls anglais de la 
mi'nir espace, qui sortpnt surtout des fabriquos àv. 
Birmingham. Paris fournit presque exeloaivemcnt les 
vtides de luxe; dans celte classe se trouvent comi>ris 
le couteau et la fourchette à découper , ainsi que la 
Isiurhetie à déjeuner. Ch&lclleraull est arrivé à faire 
mie concurrence assez sérieuse à Paris, pour le cou- 
tau de dessert. 

Coutellerie fermante. Cette classe l'ontprrnd le? ra- 
Min et les canifs. Saiut-E tienne, la iNurmundle, Chà> 
Idlerault, Thiers et l^angres Âbriqiieot le eonteau 
f^mmnn. Sf.' fiîrld el Soliiijjen sont toujours rnpraiirle 
réputation pour cet article , mais trouveul dans Lan- 
gn» un dangereux eonenrrent ; TMers se fkit remai^ 
'jiH-T \M\r la solidilf^ unie au l)aM priv. L'acier Tondu 
devrait être seul «mplojré pour ce genre; malhtureu- 
Kment, dam le commun et le bon ordinaire, la qua- 
lité de la mattère première est trop souvent sacrifiée. 
Les canifs et les rasoirs évident un soin tout particulier; 
les rasoirs surtoul ne peuvent peruiettre que l'emploi 
des meilleurs aders, et c'est à l'exoellence de ses 
acier;, fondus que l'AncIi lerre a di^ !a vogue de ses 
rasoirs, égalés cependant par la fabrique française, 
IsDgiefflpe avant qu'elle fttt parvenue à établir sa répu- 
f^tton, Kur ce point. Aujourd'hui, Paris, Lanpres et 
ibiers fournissent des rasoirs, dnns toutes les qualités, 
qui peuvent rivaliser, de tous [loirits, avec les rssolrs 
anclais. Un fabricant de Paris a exposé, en I85S, de 
bonit échantillons de cet ariicle qu'il pouvait donner à 
9 francs la douzaine ; il est vrai qu'on en voyait, pro- 
V' liant de la fabrique de St^er à S, 2, et même l fr. 
ia douzaine ; mais on doit comprendre que ee? produits 
ne peuvent être que trè^-inférieurs; ils sont destinés 
aux Diardiés de TAIlplque et de BonilMiy. 

Le* canifs français ne valent pas ceux que fournit la 
tabrique anglaise. Cependant, cet article est produit sur 
uns grande éehelle , à Langres principalement , puis 
ensuite & Ttders. Celte ville et Paris rout aussi If taille • 
plume, instrument inventé en Angleterre, fort cher et 
brt ioeomaode i Poriglne, et qui , perfe^iwné à 
CssB, en 1810, eit vendu, nninlenint 4 18 fr> la 



dnu7.aine. Dans la cat/^porie des canifl figurent MMMm 
les L-ou|ie-cor» et les coupe-ongles. * 

Cisellerie. Tliiers a, pour ainsi dire, le monopol* 
de la cisellerie commune , depuis un grand nombre 
d'années; là, on emballait à peine, dans des tonneaux 
des elseaux qui, tout prftis, valaient 9 fr. la grosse; , 
7 5 c. la douzaine, et 6 cf ni i in > 'S 1 n tm i, ■ . A > ! - -i , n'y a- t-ll 
pas lieu à beaucoup s'étonner que les religieuses de la 
péninsule Ibérique, ainsi que nous ravon* dit, en 
flsiient une grande consommation pour servir de dé« 
fense aux murs de leurs cotirenis. Ttiiers a beaucoup 
perfectionné sa fabrication, et continue à livrer cet 
article à trla>baa prix. Langres et Nagent se dislln- 
gucnt par une fabrication de beaucoup supérieure. A 
l'étranger, Solingen s'est fait aussi une spécialité de 
celle ftbrieatlon, & cause de rextrême malMibtlllé de 
l'acier de Stolberpr. Eu Angleterre, ShelTIeld faîirifjue 
surtout, et sur une très-grande éclieJle, la eisellerie Une. 

Coutetteriê de eMmrgSe. I>epuls longues années , la 
France s'est Tait, dans ce genre de faliricalion, un re- 
nom jus ement mérité, et qu'aucun autre peuple ne 
parviendra à ellieer. Ainsi que le ftiisaU remarquer le 
Jurjde 1844, les instruments de chirurgie forment la 
partie la plus intéressante de l;i crMilt-lIcrie. Nul autre 
instrument ne ilcuiandc uu travail plus rigoureuse- 
ment soigné; sur nul autre ne pèse une aussi rigou- 
reuse responsabilité. Ij\ fabrique ffançaise doit «a 
supériorité dans ce genre aux études pratiques que 
ses fabricants ont fUles de l'art ehlrurgleat. Certes, la 

partie mati^rielle ou praliqii" le r^tte fatirieatlon offre 
déjà une tâche assez compliquée , puisque quelques 
granunes d'aeler mal travaillés ou mal flîçonnés peu- 
vent souvent compromettre le succès d'une opération 
chirurgicale. Cependant, il s'est trouvé des couteliers 
qui , non contents d'exécuter habilement les modèles 
qu'on leur présentait, ont demanrh' des inspirations & 
la science, et ont voulu iHiuIirr Vn^it^'e de chaque 
instrument, en suivant les iiùpiUux et en assistant aux 
o|» rations. Le monde entier eonnsfl ai^urd'hui 
MM. (^f rt-rit're et Lni'r ; et i! n'i ;t ] •(-: de praUden 
qui w Moil pourvu de leurs instruuientii. 

Ceux dont il s'agit ici sont les couteaux i amputa- 
tions, te-t scalpels, bîslouris , couteaux à cataractes, 
lancettes, et |ilusieun autres iostnunenls plus ou 
mobis compliqués, affeeUs h diverses opénitloln. il va 
sans dire qu'ils ne peuvent être fabriqués qu'avec l'a» 
cier le plu» fin , et au moyen des procédés Ie:« phiu 
perfectionnés (Voy. Instruments de chirlruik). jg:. l. 

Régime douanier. U coutellerie est pcehibée i r«aMe; 
elle paye à la lortie i/4 de U valeur. 

Importationt et exfortaHun*. La eenteUerie étrasgêre 
étant prohihci- i-ii KraNi-e, ie« importaliBiis de cet artldSDS 
sout admises qu'ea traii&it. 

Le« esportatioas ont progressé de 1146 à ItSé. DnehiAc 
de i59,0i5 kilog. en t846, cxpéiiiès à T Espagne . aux 
^lats sardes , à l'Algérie , au Ucxiquc , à la SiiiMe , (Kiur la 
plus gramlo partie, elles se tout succcuiTemcnt clevces, en 
1S5I,À ^49,878 kilog., dirigé» sar les mêmes aMirebés;et« 
38«,ai6 kilog. «a IS5S, pviuieïiisleBMit pour les dsstiaationB 
Miiv.mtes : Kspagne, OC. no 7 kilog,; l^tats sardes, 31,517; 
l.taU-lIuis, 29.290 ; Tuiquic, i",??» ; Algérie, 27,775, Mexi- 
que, 24,674; Suisse, IS,!j7S; Angleterre, 28,4t2; Portugal, 
13,606 ; Brésil. lt,40«; Égypte, 9,539; Hartinlque, 8,315; 
Guadeloupe, 6,S0S ; H^kmion , 6,074: Pérou, 9,687 ; 
Haïti. 5,531*. En IHr.T. elles sont descendues à 344, OSO 
kilwg. , ayaut à (teu près les mêmes destioations qu'en 183â. 

fJOUTIL. Espèce de toile Irès-ftirle, lissée et ftvri 
serrée, faile de (il de chanvre et de lin, ou niélani:i'e 
de 01 de chanvre et de colon. On fabrique ni£me des 
«outns entièrement avee du colon ; mais le coutil 
proprement dit est composé cssenlIeHement de fil de 
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dtanvre ou de lin. Le coutil t'emploie à divere usage», 
nolasimeiit à fUre dct UU de plume , des miAelat, des 

tn?erainit, des oreiller?; on romplnin nmf\ pour con- 
vrlr des ooeublcut, pour faire des lentes soit pour les 
boofiquceou fna|nkfliM« totl pour Vmoéc. Il sert encore 
^ |ioiir pniilaliiiiiJ i l pour doublurr?. ainsi que pour cnr- 
seis. kn le méiangeant delalae, on a tenté de le fitire 
adopier }>our robes de fennue, Mds l'épaISMur de cet 
article n'en a pas fait accepter l'u-sage. 

L'Industrie des coutils, avant la révolution de 1 7 89, 
éiaUsoumiseà des r^tessétères; quant à la fabrication , 
keooullU devaient Aire eomfiesés d'une même nature de 
(11, de pnn'illp flltirp, wns aumne altération ni mi^lan^n, 
et *ans que lea ouvriers y pu^nt employer au oiirt ou 
à la queue, au ruiltou ni ans lisières, ni h la chaino, 
ni À la trame du fil plus prn<! ou pâté, ni cli- moindre 
qualité ou valeur. On voit donc, en consultant les an- 
ciens règlements, que le eoutU, proprement dit, doit 
être pur ûl, et que c'f^l pnr unv cxirnsion peut-être 
iMsardée qu'on donne le nom de coutil à des produits 
qui sont tout en eolon; on peut dire que ce sont au 
BOfiins «teux o--p^<'t'.s hicu diistinct**» d'un mémo pi-nrc. 

i«scoutils pour literie se fabriquent en grande quan- 
Uté à Ëvrem ; eetle ^iie s aussi la spécialilé des cou- 
tils pour corsris fti rolon, t t fil et t'ol"n. Los routils 
en fil mélangé de coton» et même en pur coton, oo> 
été ftffs poor altefndre au iias pris et pour pouvoir 
soutenir bi etmeorrenee avec les ooutlla bdges et an- 
glais, mais surtout avec leit belçps. 

Les coutils de Bruxelles avaient autrefois une supé- 
riorité bien marquf'e sur les nôtres ; la conircbandr eu 
inlrodiiisnil en France do grandes qiianttlt's ; mais, 
grâce au profirt;* de relie industrie à Evrciu, celte 
ville IVdirique maintenant des couliU dils de Bruxelles 
qui n'ont pins à rrdnulrr les crtntiU bribes. On les fa- 
çonne en petites raies, colleli^ ei giandf» tiarres. Êvreux 
eembie aujourd'liui «voir le monopole de la pradneUon 
des l oiilils pour romcls . cl Hle en fournil tOUtO la 
France : Paris est son principal déboudié. 

Mayenne et Laval produisent les éloflles i pantalons 
et n (loiililiuf?. Nos troupe» de cavalerie s'alimenlent, 
dans. ces deux fabriques, des ariicU's tout fil. Fiers 
fiibrlqoe des eoutlls d'un genre pariienller dit à lâUê 
de fougère, ou treilH*. Celle ville a, dr plus essayé de 
fabriquer des coutilsà fleurs ou dispositions sur les mé- 
tiers Jacquari ; elle les IMt taniftt en armure damassée, 
tantôt en lissusgrns grain, appelée reps. 

article se fait en fil pour lileric, et tout en colon 
pour housses de meu|)l»;s et voilures ; alors le Û> de 
cliaîiîf ( sl vci t rt il' lls*a}ice(il blanc. 

Lille li Roohaix, depuis quclqupR ann<'es, ont pro- 
duit aussi des coutils, dits nouvcaut*'*, mais «atis avoir 
pu prendre dans celle Imbrication une po»iiioii impor- 
Innip. !l y a aussi quelqucn r.ibiii anls de ronttl< h 
Tro>ts. Ferlé Macé (Orne) est encore une ville qui en 
fournit une asses grande quantité. 

r.rs foiitiI« ;i |?u» Irr» dr '^f\ se fabriquent j\ Fiers. 
Les coulils de chasse ù grain de mil. à carreaux et 
autres dessins, et les Mânes ray^s, unis el eroiséit, de 
tOTilc* lnrpcur.«, rnn! ;"i Nnnlo« rt aux rnvlrons. A 
Troyes, dans k- Itugoy et le pay& de Gcxj ou fait des 
eouiils de cliai-se, unis et à cOles. 

L'industrie des couiilit a, comme on voit, une grande 
variélé de produits, et tend ehnquc jour à se déve- 
lopper davantage j dans écriai ne» spécialil^-.s, nous n'a- 
vons pas de concurrence à craindre : ainsi les coutils 
de Franep pour rnr«efs iful se fubriquent à Évreux, ne 
font mieux qu'eu Angleterre ; il en est de même des 
eoutlls pour anumMcmaols i Us inrpaMwnt les eontUa 



éirangera tant pour la couleur que pour la beauté. A 
l'Exposition univanelle de I8S6, les eoutlls d'Évrom, 

dits de Bnnelte!!, ont prouvé que nos fabricants avaient 
singulièrement progressé depuis l'exposilion de 
Alors on ne croyait pas qu'on pût parvenir en Pkwm 
A une imitation complète. Deux t-au^^i's jieniMaieiil ren- 
dre ces résultais impossibles : on prétendait qu'on on 
pouvait pas avoir des flh Mses blancs, sans ÉIra éiwr» 

vés ; el en!^uite, qu'il riait impossible de iixcr le bleu 
dans une partie de ces Qls, de manière qu'ils ne dé- 
teignissent pas sur le blanc, et que la fougère formée 
par la croisure restât nette et bien piquée. Maintensmt * 
nous avons des fli» convcnaltlcs de tous points, et nous 
savons flxer la couleur ijieue de mauièru qu'elle ne 
déteigne pas. 

Il y a environ quatre-vingts ans que la fabrication 
de ce cuMiii, dit façon de Bruxelles, a été Importée eo 
1 l anee, par une fitmllle Bourlel, qui, réduM* à aaa 
seules ressoiirees, put cependant se soutenir. Mais, 
plus tard, on entra dans le sjrsième des primes, afin de 
pouvoir, dit-on, soutenir laeoneutrenee aveeBnnellcu. 
Après la ri'volution de 1780, l'industrie du coutil j 
Ëvreux lut gravement compromise; elle finit cependant 
par reprsndre quelque aetivilé sons l'Empire; la R«»< 
lauralion amena la Sf'-paralion de la Bt lL'i.pie d'avec la 
Franee, el bientôt des droits protecteurs vinrent donner 
k la iid>ricatlon d'Évreux un nouvel essor. Hais aujour- 
d'hui qu'elle a grandi à l'ombre de ces droits, qu'elle 
s'est perfectionnée, qu'elle lutte avec avantage contre 
lei eoutlls étrangers, on pourrait parfaitement procéder 
à une réduction des droits. 

La fabrication «les rouiils n'a pas pu être centralisée 
jusqu'à ce Jour ; on a c-sayé de former des ateliers de 
faiiric alion en Normandie, comme en Alsace, anaa |mmi> 
voir réussir; les ouvriers s'y sont refusé!» et ont con- 
tinué h conserver les métiers chez eux. La plus grande 
partie est domiciliée à la campagne. lAval % dea Joons 
de marché où l'on apporte les coutils à vendre, fivrant 
n a pas de marché pour ses coutils. 

Cet arUele est d'une Imbrication peu mranérét, el 
c'e..t pour « l'Ile rai.'on qu'on fafl les chaînes ln''s-lon- 
gues, surtout dans le genre bon marché ; pour dus 
aortes, tes ehatnes sont de 90 mètret, que l'oa divise 
en deux à la xenie. Les coutils fins se montent par 
&0 mètres; le uiiiier généralement employé est à 
quatre msreh'S; <|itant au coutil treillis, il ne peut 
s'obtenir qu'avec huit marches. 

Les prix de revient sont résolus sur les coaiptc«i de 
fil de la chaîne. Lch eoutilii de literie se montent sur 
des largeurs qui varient de 125 à 180 cenlimètrea. 
Les prix siifvent h- difréronces de larfrenr, depiiin 
05 e. jusqu'à '2 fr. 2i e., t t uu uie U Ir. A fivreux, le 
mèire «e paye depuis 2 fr. jusqu'à IS fr., suivant In» 
r|iialiir-. (",rl|e dernière \ille fournil de 25 à 30,000 
pièces, et einpiolc à sa fabrication de |,&00 à 1,800 
ouvriers. Le coulll pour eerwis est blane, gris ou nan- 
kin. l.e-« rnntil' pour rorsel.* ont liabilnelifincnf un.- 
largeur de l'".iO. Les rep." et les damasses ODl l'«»,40 
de large. L^e pantalon s'établit de 06 e. ft S ft. 

La ni.ij' n-f I "irlic des arlirles (i't'i'oule par rentre- 
mise du comoierrv de Paris ; le cbilTrc de Ja produe- 
Uon s'élève ft environ I S millions. 

DanR l'origine, on n'employait guère pour la fabri- 
f^atinn des couliU que le» lins du pays; mai^c, depuij) 
quelques années, les fllatures d'Angleterre fourniii^eiit 
à noa fabriques des fils, qui entrent environ pour moitié 
dans les articles fopd blanc ou de rouleur. 

Les couUU ruiiSGS, en graines de fougèto de Laval, 
sa vendent en lUwi^M cooiplaiit, j 
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et «ans apprSttet c'est sur le bas prix qu'opère l'ex- 
porUUon, mail Ao» de tâb\t» proportIOM. GÎsttrUdfli 
iTapédient itarUcultèrement dam Un pay» ebauda, «I 
B8 Mnt proliibfs nulle part. 

On évalue à environ 4 ii â,000 le nombre des j 
ouvrier! qol travaUlcnt wa eoutU dant le départenaent 
delà Mayenne, sans compter les personnes q»M peu- 
Ttot élre employées aux diverses préparations des ma- 
Mm. L'Angleterre Mt aox IU»rlqaaa fhiiiçaiaea mie 
concurrence redoutable pour les eouUls «I»^ r if u' i 
bon marehé, approprié» à la Ulerle; elle eiupluie 
pour lea coatila i pûlalon aea beaux fila d'Irlande, 
lur lesquels on est arrivé à foire des inipn-Âsions bon 
teint. Cet arUde cet prohibé et n'entre en France f;u'en 
fraude. 

La contrebande Introduit aoNl en FtNUMe ans qnaa- 

tité considérable de coulils nisses. 

DroiU d9 douane. Les coutils de fil pour tenture ou U- 
Ictîe payeiic i reotrée, peur lOe kOof*. aêt, 140 Ir. par aa* 

tim français, cl tOS fr. 70 o. par navires étning<*r« et par 
terre. Le* cuulu» |>uur vétcotenU, i5U fr. unvires fkan- 
çtii, et idb fr. par navlrai é1na|ani«tpar terre. A la sor- 
Ue,* j c. par tO kilog. AiniKZ. 

QOI7VEAT8. Voy. OarÉvasaïK. 
COVVUVrDU. En langage debonrae, on entend 

par ee mot lea sommes ou les valeurs remises aux 
agents de rhan^e pnr leurs clients, pour assurer la 
réaiiiaUon dcî, oituraliona engagées par ces derniers. 
On sait que, aux termca de l'art. 13 de l'airMé da 
2Î t^irairinl an X, chaque nfreot de change est tenu, 
»ou« sa respupsabiUté personnelle, d'avoir entre ses 
naloa, ou laa ellMa «fu'il eat chargé de vendre, on lea 
^^tnmes nécessaires pour payer « etn qu'il n ar'ietés. 
Si ces ofllcicrs publics ne voyaient leur muu«iiére re- 
lu i« que pour dea opératlom de la nature de cette» que 
préroil cet arrêté, c'est-à-dire j-our des opérations (lu 
comptant , ils ne seraient jamais dans la nécessité de 
réclamer dea gagea deattnés à couvrir leur reaponsa- 
biUlé. Mais la légialnUon, à la foU si sévère et al bu-ile 
dans son inwh^^rcnce , qui ri'pit la liourse, ayant 
étendu celte responsabilité de» agenb de diange aux 
OMTebée * farate, 4^eal4^ra aux négoelatlon» qui im- 
pll'iuenl natnrcHement la nnn -possession, au moment 
ou elles sont conclues , des litres ou des sommes qui 
fbnt rnbjet même de l'opération. Il en eat rMillé pour 
agents de changt^ l'ohliL'allun et le droit de récla- 
mer une garantie préalable et partielle, une cotattrtitre 
proportionnelle , qui rempkee ponr eux le nantisse- 
ment intégral exigé par l'arrêté de l'an X précité. Dan» 
le cas où, à répo<|ue thée pour la liquidation de l'aN 
faire, le vendeur ou l'acheteur se trouve hors d'étui 
de remplir 6es engagements, l'agent de ofaange, qui a 
♦'lr (iltîiu'"'' de se substituer ii lui pnnr .i-iUTr rc\(''ru- 
tion du contrat, est alors fondé à se remplir au moyen 
de la réaliaalion du gage. Getle réaltntion loulelMa 
n'est régulièrement rail*- qu'aprr.'; une nnise en de- 
meure restée sans elTet. et elle laisse subsister tout en*- 
tier le droit de l'agent de change à une action en ga- 
rantie, dans le cas de rinsunisance du gage. Telles 
sont If.^ rt-^'Ics que la juriaprudeucc à peu près con- 
•lunle U«!i iTibuuuuA el l usage ont Tail adopter sur celte 
matière. Il e«l à propos de remarquer que, dans la 
pmliqtip, ee n'est {TuAre que par exception quelesiouents 
de change Imposenl aux personnes qui requièrent leur 
mioiatère fobligatlon de dépoaer une couverture. Ils 
n'e\i;î»-nt le plus souvent cette i^- unr'.lie que pour r'Ioi- 
gaer du terrain si périlleiu de la bourse impru- 
éaiiU nu des gens d'une probité doulnoae, qui vien- 
nent j eompromettre leur Ibrlune, ou tenter lea hasards 



d'une ftartie dont leur insolvabilité ou leur manvaite 
foi ae réserve d'annuler lea ehaneea nwunlaea, a. v. 

GOIJVEHTI7RES. La couverture est un de ces artl- 
rles de prcnuère nt'ccssiité dont il ne faut pus recher- 
cher l'origine. Mma que l' homme a dû m vëllr pour évi> 
1er l'Inclémence de l'air; dès qu'il aennne couche 
pour reposer sa iPte, Il a naturellement son^é à s'en- 
velopper de manière à se préserver du froid, de la pluie, 
de la rosée pendant la nuit, et la couverture a été bi* 
ventée. Les besoins, spécialement dt'terminés par le 
cliout, ont évidemment donné lieu à l'élablisscroeotde 
manulbcturea de laines, surtout au Nord et dans l'Oo* 
cident. Slrabon nous apprend qu'on fabriquait à Pa« 
doue des couvertures de lit avec de grosse» élofièa, ve- 
ines des deux cûlés. 

Les couvertures ae fbnt en laine, en coton, en soie, 
en fleuret el en poil ; les couvertures de laine et de colon 
«ont l'objet d'une importante fabrication. On fatl aussi 
de» eooverlurea laine et colon, rnala en anei petite 
! quantité; on a reconnu qu'elles n'étaiestpead'iuibeil 
usage, et on T a en partie renoncé. 
La M>rication des couvertures de laine, an eontraire, 

n'a pas oesM' df t'raudir el de se développer; elk' ne 
diffère pas de celle des draps : ourdies et tissées comme 
cewt-d, ellea sont, apria avoir été passées an fbnioir, 
cardées avec soin sur les deux côtés, de manière li faire 
ressortir les poils aussi ('paiement que possible. Après 
cette opération, ù laquelle on attache avec raii»on une 
grande imporlanee, ellea aont envoyées au blanchi- ' 
ment, ptds enfin lu n i ? au commerce. Le fond de ta 
couverture est généralement bUme. On en fait aussi 4 
fond vert, mala sans erolauree. dn 4Uiriqoe à Paris, 
Amholse et Atençon dcis enuxerturos de vovape et pour 
cheval qui peuvent élre réputées articles de luxe et sur 
lesqudles on reproduit des sujele composés, plus par- 
ticulièrement des télés d'animaux. 

On ne sait pas au juste le chiflRre de la fabrication 
des couvertures de laine ; on l'évalue à 1 0 millions en- 
viron. Ce serall s'aventurer bemicoup que d« porter à 
plus de. la ttioilié de ce chiflrc la valeur totale de toutes 
les autres espèce» de couvertures, y compris les couver* 
luresenpoll. 

Pari» est maintenant le principal eentre de la fabri- 
eatiou des couvertures; c'est à Paris, qui a des mai- 
sons Ibrt anciennes, que se febrlquent surtout eea cou- 
vertures de laine . I.a 1 leauté des matières que le» malsons 
emploient, lesoinqu'cllesapportenlàleur tissage, à leur 
i épuration, au cardage, filage, foulage el dégraLisa^, la 
blancheur qu'elles savent donner leurs produits, mei^ 
lent leurs couvertures flnes à même de ne redouter 
aucune concurrence. Après Paris, les lieux principaux 
de fabrication sont Orléans, Montpellier, Lodèvo, Lyon, 
Reims, Rénovais. ^>n en fait aussi, mais peu, dans di- 
verse» autres localilés, telles que Laoo, Troyos, Vienne 
(IsftK). 

Darncl.'d avait, avant 1789, une {rrnnde importance 
pour la fabrication des couvertures de laine i Yemon 
fabriquait au»d des couvertures, mids motm eatlmées. 

On employait à Uametal et à Vernon des laines du 
pays, qu'on mêlait avec des laines d'Angleterre et d'Es- 
pagne. Darnetal fabriquait des couvertures de laine ap- 
pelées camida, du nom de la co titrée d'Amérique où 
elle en exp/'dîail le plus. Vinîrl inamil'.ictiires sufTîsaient 
à peine auK besoins de la consommation de ce produit t < 
la perte de cette possession française lea a ruinées, et 
1 p.'» fMiemeiit qu'il faut sans doute attribuer 
l'auioliidriiMemeut de ûaroelal comme producteur de 
couvertures» 

Qnol qu'il en «oit, députa vingt «na environ la fit- 
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brfeallon des couvertures a toujouns augmpnlé d'im- 
portaoee, leur usage ect (te Jour en jour plus répandu. 
La France seule, ou à peu pré* »cule, ronrnft h m ron- 
aommaUoa intérieure, et le chiCnre des impurtatiODs 
•'élève à pelm à une e«italiM de mille Annea. Les eoa- 
vertures en laine pure ou m^lan?*'^ (\p coton, venant 
de l'étranger, sont frappées par un droit de HOO tr. 
par 1 00 lUioir. à rentrée, et 3 1 3 fr. lonqu'eUet entrent 
par navires étrangers. 

Les exportations «ont assez considérables. Les Ëlata- 
Unit, «t partiettllèrement le» andeanea ootoitlet Ann- 
çaisos, comme la Ijouisianc, par exemple, la Californie, 
les Etals de l'Amérique du Sud, le Brésil, le r.liili, sont 
les principaux lieux de destination. Nous en envoyons 
en petit nombre en Anglpterre. En 18S6, le clHITrc 
total fie nos exportation!? s'est f\p\r à 1,313,274 fr. rn 
couverture» de laine, et à 986,984 fr. en couvertures 
decolOD. En lSi4, le ehlfflre total dea exportattom, 
en couvertures laine et eoton, était dr t.lfii.fUS ft. 
(valeur déclarée). Notre commerce d'exportation n'a 
pan déchu, eomne on le voit, depuis eettc époque, quoi 
qii'fti aiciil dit (crtiiiii^ fabricant". 

Les principales sortes exportées aux Étata^Unia con- 



de laine. Outre l'augmentatiOD que te droit de 23 

fait subir au prix de revient, les Ihbrieanta français ont 
encore à supporter celle qui résulte de> droits sur le 
fer, la fonlc dont sont composées ics oiacliines qu'ik 
emploient, et sur k houille qui leur sert d'agent niotenr. 

Ain>-i que nous l'avons déjà dit, les couvertures de 
colon sont priiu:i paiement en usage dans le Midi. Outre 
ceUea à poH eardé, en en Ml de Ibrl bdiet qui a'oot 
'pas le poil s.aillant : r'cst comme une toile rlr coloa 
serrée et épaisse sur laquelle on remarque des dessins 
dont h perreetlon dépend du foût et du talent des 
fabricanfs. I.'t'li'vation exagérée des droits de douane 
ne permet pas l'importation des couverture* de colon. 

Les eottvorlure* de soie ne doivent être indiqtitf» 
ici que pour mention; elles ne sont pas, pour ain«i dire, 
tin objet de rommeree, et rlU-s [»ouvenl Hu^ consîdéré«ii 
coiumu un arliilv de pure fantaisie. Llies sont soui 
tous les xapporls bien moins bonnes que les couver» 
lures (le laine et «l'un prix cinq ou six fois plus t^Ii m' : 
elles ne peavent donc convenir qu'à certaines per- 
tonoea trét-rlehea qui veulent «voir des couvertatrei de 
soie pour ivnieiiieiitalfon (rapi)ar!i'nienl5. On en envoie 
quelques-unes en .\lgérie et dans l'Orient. On doit 



aillent torloot en couverturM de qualité moyenne et | clawer dans la même catégorie (jue les eouTerfures de 



sont deslinécrt aux nègf^ : dans la plu(>art des colonies 
étrangères, les produits de notre industrie sont frappé«i 
de droits dilTérentiels, ce qui eu empêche le placement. 
Il y a quelques années à peine que la Russie et l'Es- 
pagne la prohibaient romiil.'lenient ; mais il n'en est 
plus de mt^me aiAjourd hui, et noua faisons quelques 
expéditions dans ees deux eontréea. 

Les couvertures de colon se placent naturellement 
dans le midi de la France et à l'étranger ; noua eu en- 
▼ojons en Turquie, au Brésil, en Algérie, àRlo-de-b- 
Plala : il exporte au>>i (pielques parties en Suisse. 
Jusqu'à pf usent la France n'a pas encore fait l'expor- 
laliÔD des couvertures de laine avec la Chine : elle le 
pourrait cependant avec avantage, et c'est un débouché 
que nous lui si;;nalon.'!, aujourd'hui surtout que, d'après 
le nouveau trailc de paix qui vient d'être conclu avec 
ce grand empire, nous pouvons y trouver plue de aé- 
curilé ()ue par le pa.'^sé pour nos envoyf'? eommerriajix. 
M. Hondot, dans son excellent rapport sur les éiolTcs 
de laine convenables peur ta Chine, émet eet avis que 
rou!« pourrions fadlcnienl placer nos couvertures en 
Chine, et lutter avec la Hollande et l'Angleterre pour 
les genres qui y lont demandés. 

Dans l'état actuel de l'industrie, et pour suppléer h 
la clierté des laines, on s'esi livré en France à la fa- 
brication des couvertures en poil de cabri ; mais cette 
maUère, limée sur des chainei< c-n eolon n'ét^mt pas 
soumise au feutrage , s'échappe fadlemenl par l'effet 
du moindre frofleuient. 

Les IU)ricants ftnnfais sont arrivés à prodtrire des 
couvertures de toute espèce dans des conditions telles 
qu'ils ne craignent luu la comparaison avec les pro- 
duits similaires loit de la Belgique, soit de l'Angle- 
terre; mais ils Houlit-niicnt eticore avec tl<'savant;ige la 
coocurrenoi quant aux prix, parce qu'ils ne peuvent 
M procurer en quantité snOlsante des laines Indigènes, 
communes. En France on ne s'ingénie plus guère qu'à 
faire de» laines fines ; i) faut d'abord pour les faines 
communes «'iipj)rovii.ionncr à l'étranger, et voir aug- 
menter considérablement les frais de fabrication par 
suite (les tlrniis (i'cnlire qui p^n'voiit lej* laines exoti- 
ques; car, dans celte fabrication, ia matière première 
alMorbe à peu prie les 4/5 du capital. lÂ maio- 
d'cruvre n'y entre pas dans mie nn.-^l trrande proitor- 
liou que daus les drsjieries, nouveautés et autres tissus 



soie les couvertures dites en fleuret : de même que lei 
couvertures de soie, elles sont beaucoup plus eli^rw 
que les couvertures de laine et d'un u>a{.'e Lien uioios 
avantageux. Ou en expédie parfois en Suisse et ea 
Sardaigne en très-petite quantité ÇVm. Soir ries). 

Ue couvre-pied n'est en réalité qu'une couvertore, 
mais de moins grande dlmemion ; nous croyons de- 
voir, jKir conséquent, en dire ici r[ueli]u<'s mots. le 
couvre-pied pourrai! parfiUtemenl se confectionner d« 
te même manière que la eouverture, mate il a*en est 
pas ainsi : il se fait ordinaireuieiit avec deux étoffes 
mousseline ou de soie ouatées et piquées ; quelquefois 
on lui donne ta fonne d'un grand oreiller, qu'on rem- 
plit d'édredon. On fait entrer aussi he duv«t dans de 
grandes couvertures qu'on appelle couvertures ouatées, 
mais on n'eu fabrique qu'en très-petite quantité. Ce 
n'est que depuis la nu du xvii« siècle qu'on a Itnporlé 
en France flmet, dit adcr dunen, d'où nous avons 
lait idredon. Un peut tenir dans une aeuie main une 
asies IbrIe quantité d'édredon pour fUre on eonvre- 
ptetl ordinaire. 

La meilleure époque pour la vente des oouvertum 
corrttpond aux mois de mart et de novembre. Voici ks 

< onditions principales que l'un exige : longueur, 2™.9& 
ou 3 mètres environ ; largeur, t"».65 à 70centimètrf^. 
Généralement les rayures doivent avoir deux pouce» 
de large : deux sont placées à la tête de ta convertiue, 
la Iroisit-tiie à la fin. I.cs prix de vente ont une grande 
uiubililé : on vend des couvertures de laine depuis 
(i fr . 50 c. jusqu'à 70 fr. } et de coton, défaite 2 fr. 00 e. 
jas(|ii'."i ?5 fr. 

VroiU de 'iouam . Les couvertures en laiuc pur« ou km- 
langée de colon, venant d« Tétriuger, suut frap|iccâ d'un dkot 
Hc âOO fr. par teo kilog, par navires français, f i de iii fr. 
par navires étrangers. Le» eoiirertares pour che\aui. rentrerai 
ilrtiis In claMe des tissus de laine ilont 1 imixiriation «si pr>-' 
liil>«c. Les rouTcrture» affectées à l'usage des cbevain corn-; 
duiu et portant des tneas 4« swiee sont admises au énit 

COVADU y^COt'DÉË). JMcsurc d'auoage eui|iioyée 
au Brésil , dans le Portugal et dans tes colontes. 'Oa 
diiitingue le covado=3 palmos rrrd'n.cco, et le cnado 
avmtajadoi employé dans le comiuuicc de dé!aii = 
0M.6806. Pratiquement, on compte 20 yardd anglais 

_ '11 r(i\ados. c. T. 

CQYUMliï» VUlc aotticone et ti-è*-iudualrieuse du 



Digitized by Google 



COYANG. 



— noii — 



CRACOVIE. 



comté de Warwick, »ilm*e un ronfluenl de» rlvi«'res 
de Sliert)urn vl de Radrord, à 142 kikuii. N.-O. de 
Londres, et «todHiMmiquant par de« chemina de Tim 
avec cette cai)il&Jt-, Hirruinphain, l^ieesler et Derby. 
Son conMMTM est, de plus, favorUé par le canal dit 
de Oivtnitry, qui, il 'bmirhanl dans !f> ratial du f.raud- 
tronc, permet d'ellccluer par eau le transport des mar- 
ebandlaM penr tout le rayauiM, daat la dIriedoB de 
1.0 ndn -: h Livorpool, oomaie tfeiM edle de BbU à 
Bristol. Pop.. 37,000 hab. 

Teutefolft, Goventry doit principalement md Impor- 
IniKT cl sa renoninit f à dciiv f^raïuits branches d'In- 
dusirie qui U^dtsliugueat, la ruttannerie et l'horloge- 
rie. A la fltbricaHon det mliane de fil, de aole el de 
toute autre espèce, qui y e^t établie aur un snnd pied, 
elle joint auAsi celle ûps çmp^. 

De ses cinq foires, la prtucijiuie, ui)pt:lôi: fuircd'fcli- 
podtiOD, oominence le premier vendredi après le di- 
manche de 11 Trinité et dure huit jours ; les quatre 
autres se tiennent le i^^uMurs, le 2 uuii, le '<iO aoùl et 
le 1 *' Doveotbre; en y amène aurUMit du bélall «I des 
denrées. en. vocel. 

COWBS. Priodpal port de la cbarotante el Tertiie 
tie de WIght, lur la oftie «eptcnlrienale de celle-ci, 
dans le comt<^ ili> SoiilhaniptDfi, fi l i kllom. O.-S.-O. 
de Porlamouth, en lace de cette ville, dont il eat téperé 
par rimmeme havre yde Spithead, lieu de rendei-Toua 
ordinaire des armées navales de la Grande-Bretagne, 
abritées dans cette baie par le briae-lamet que forme 
l'île de WighL Pop., 4,800 hab. 

La vUle a dea bains de vutr très-fréquentés en été. 
Son commerce mn?}s!c en appruvisiuonemenls pour 
la uiariue. Le port de Cowes est un des plus &ùtà 
de la Manehe et la station des paquebots à vapeur 
transatlantiques entre les États-Unis ol le Havre. Il 
y a aussi des services régulier» do paquebots avec 
Soolluunpton. c. v. 

€X>V1D ou COBBE. Vov. TcHt el l'rirtirlp |>i?kinc. 

GOYAMIi OU COYAK. Mesure de capacité malaise 
en uiage dans l'indO'Chfne et qui repréienle lottvenl 
un rerlain |>oids. Klle varie, selon les pays, de 19 à 
60 hectolitres, de 1»10Û à 4,000 kllog. Le coyang des 
Malais est généralement de 35 hectolitres 60, et se 
divis<; en 800 ijantany. A Singapore et dans presque 
toute la péninsule lualaise, il a toujouni é\fi compté 
comme é<|uivalant à 40 piculs chinois ou 2, i l 'J kilog.; 
touterois, le coyang de sel est, à SIngapore, de âO 
à 52 pinilH (3,025 ii 3,144 kiln^r.}. A l'n-iln Pinang, 
le coyang de sel pè«e 43 piculs (::,GUU kilug.) 
et edui de iris, 4& picola (2,1 SI Ulog.)} ee dernier 
est de 2,4 1 9 kUog. à Macaisar» et de 2,903 kllog. à 
Paleuibaog. 

A Java, le eoyang n'est pas non plus le même par- 

Jout : il est à Hatavia de 27 j.leiils ^1,661 kilog.); à 
Samarang, de 28 piculs (1,723 kilog.)^ àSourabaya, 
de 30 pkwls <l,846 kilog.). 

Dans l'empire birman, 100 paniers ou ten Tormmt 
un coyang, dont on e»time le poids moyen à ?,G48 kl- 
log. Cette mesure est employée communément à Slam, 
dans le commerce du ris, dea graines de sésame, de ba- 
silic, etc. On p»l convenu d*y cftniplcr le coyang pour 
40 piculs de Chine (2,4 1 U kilug. j ; luais, en Tait, U Bang- 
kok, le coyang de riz est de 20 à 21 piculs (1 ,209 à 
1,270 kili)^'.); celui de graine de sésame de It) piculs 
(1,149 kiiog.), et celui de graine de basilic de 23 
pienla ( 1^391 Ulog.}. On divise cette mesure en 
100 tab, K. n. 
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OIYOTÉ. Coton en laine, longue soie, de couleur 
eaiiiieiit'. Le révérend pèreBlanco, auteur de la Florê 
iL-x l'Iiit 'ujpinc^ , pense qu'il provient du /w«Mr//jiuii? 
rclujiuAuiu de Decandolle. On le tire des provinces 
diloi*os nord, d'ilocos sud et de Batangaa, dam Tlle 
\ I.iieon, arclnpf'l (îi's Philippines, f.a cnwlc'ir flu coyolé 
est naturelle comme celle du coton nankin, le Ue-koa 
des Chinois, que l'on réeolte en abondanee dans la 
provinrr Kianp-soii , et qn- r .n trouve en moindre 
quantité dans la province de kouang-toung, dans l'Iode 
et dans les Sials dn sud de l'Union américaine. Le 

naiiKiii I ) Soiin(;-kinng-roti, le plus brun de eoiUt de 
la Cliioe, est OMios foncé que le cuyuté. 

I.-G. de AsMla, bolanitle Mpagnol, avait planté h 
\ Manille des graines du cotonnier à soie colorée , il ré- 
colta du coton blanc; la graine de ces plants, semée 
dans la province d'ilocos, produisit des cotonniers 
qui donnèrent de nouveau du covoti'-. Il tant jouter 
que Ton voit, dans le^ elmmps où l'on euilive la mêtM 
espèce, certains arbustes porter du coton de couleur, 
et les autrea dn coton blane. Sir George Stannton flt 
' le.s nirmrs remarques, en 1793, dans» le cours de 
«on voyage en Chine. Cette coloratiou. si intense serait 
donc renbt de la nature du sol. 

Les naturels des provinces d'ilocos (lient le eo\ot(S 
au rouet , et en font des tuiles qui portent le m£me 
nom ; elles ont été en vogue pendant ssseï longtemps 
en Espagne et à Manille, el, tiien quelamodoen SOU 
passée, elles sont encore estimées. 

Le coyoté est un tissu uni, croisé comme la clrcas- 
sienne ; l'armure est le sergé deux le trois ; la finesse 
ordinaire est de 8 ou Ocroisurcs aux cinq rnitlimètrf». 
I^s pièces doivent avoir 1 2 vares de long el 3/4 de 
vare de luge; cette vareesl eelledeCastille(0*.836), 
qui est en usacrr à Manille. PluîJieur.-* pic ces qui ont 
été mesurées avaient 10"*. 25 de long et 67 «^nlim. 
de large. Le prix est à Manille de I& à 10 fr. la pièce, 
ou de I fr. 50 c. le mtMre. 

La couleur caonello du coyoté est solide ; cependant 
le blanebisnge do ces Mies exige quelques soins. On 
se sert, pour le lavage, soit d'eau de smi, soit d'eau de 
bilimbin {Amrrhw earambulu), soit de l'écorce savon- 
neuse de l'fniaila pur$œtha et d'une petite orange 
très-acide. 

On fait encore, dans les llocos, avec le coyoté, des 
tissus croisés, qui sont rayés, et dont les raies sont de 
soie de Chine ou de coton blane do Batangas : on les 
appelle coyotoiuj. Les premiers se vendent 24 fr. la 

pièce, et les seconde, I 8 fr. n. R0>00t. 

IJtABES. V(i>. ChiSTACtS. 

CRACOVIE. L'ancienne capitale de la Pologne, 
sous le» Ja^elions, déclarée ville hbre après la paix de 
1815, et finalement incorporée à la Galicie par l'An» 
triche. Elle Crtt siiii 'c :ui confluent de la Rudawaavee 
la Vistule, k 250 kilum. S.-S.-U. de Varsovie, 334 
N.-E. de Vienne, et 1,2T2 E. de Paris. Il y oiiste, de- 
puis quelrpies aiinres, des chemins de Ter dans les di- 
rections de Vienne el de Prague, de Brenluu, de Var- 
sovie et de licmberg. La Vistule, navigable jusqu'à 
une distance de plusii iirs lieues au-dessus de Cracovie, 
lui procurait déjà auparavant des facilités de eommu- 
nicallon et de transport. 

Cracovie acquit de bonne heure lo droit d'étape 
Afllliée à la ligue haoi^éafiipie , ven le milieu du 
xv« siècle, elle atteignit le tuile de prospérité, sous 
le roi Sigiâmond l''', en 1 528. Elle comptait alors pins 
de 80,000 habit., et possédait beaucoup de fabriques 
et de grandes maisons de commerce. La translation 
du alége dn In royauté à Vanovle vers tOlO, les trou- 
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blcs, l'anarcliie, des guerres, ^ti incendies M<|ueDU, 
la |Mte et il'airtrai fléaux eiw<m, firent tant qu'en 

ITST, l'ilr se trouva ri'ihiUc à moin^ d« 10,000 ftme». 
Le défaut de s^'curité en arait chassé le commcrre et 
rtedailrfe. Depuis, elle i^eat peu à peo rdevée, etFoQ 
eaUme à S0,000 habit, sa population actuelle. 

On y fabrique encore de [a polcric, du papier, des 
lainagps commune, du tabac, de l'eau-de-vie et de la 
bière. Les célèbres mines de sel de Wlellcika ne SOtit 
éloignée!! que c]r> 3 à 4 Henct rte rptte Tille. 

Quoique resserrée, depuis 1815, avec son petit ter- 
rltolfe, entre les deuanes de trois grandi Ëtats, dont 
tleux élaient soumis \ nn répimc héri?«i* rte TTMrictIons 
et de prohibitions, elle parvint à établir et continua 
d'entrelenfr aver eux , grAre à «a situation, jusqu'aux 
trouMof do IfiiT), qui oiiîrn!n''Ti'nt «a siiiiprP'isîon 
comme État, un commerce interm^'dialre Irès-aclif, 
dont l'importance était en partie fondfip. rarla eontre- 
tiande. La fV-anchise de l'entrepôt lui a toutefois été 
conservée sous la dorninalinn autrffhictint^ «-t l'S- mnr- 
ehandises étrangères sont encore admises à tranttiter 
librement par son rajron de fkvnehise. 

Cracovie a été particulièrement l'entrepôt du com- 
merce de la Silésie et de la Pologne avec la Hongrie. 
Les produits dirigés de cette eonirée par les tIIIm du 
comté de Zips sur le marché dr h Vl^tnf»-, ji^m'trafpnt 
de là dans l'Allenuigne septentrionale par Brc^lau, ou 
descendaient le fleuve Jusqu'à Dantlg , oii on les em- 
barquait sur mer. La Sllésie, naguèn* encore, envoyait 
chaque année à Cracovie pour 3 millions 1 /? de tha- 
lers de marchandises, valeur dans laquelle les produits 
de cette province mftme figuraient pour plut d'un 
million de thalcrs. 

Le commerce propre de cette place est largement 
alimenté par la fertilité de ses environs. Aussi, a-t-elle 
fhlt de tout temps une expnrlntion considérable fir pro- 
duits du pays, tels que céréales, (Voment et seigle sur- 
tout ; de gnines de luzerne et de colxa, bétail, laines, 
cuir», crins, soies de i>orr, |iliit:ies, bols, line, minerai 
de plomb , alun , soufre cl charbon de terre. En re- | 
tour, elle approvisionnait laGaUdeocddentaledetlssus, i 
d'autres articles manii(,irliir'''s et de denrées colonialesi 
qu'elle fhisail venir de l'élranper, ce qui l'^iMîLM-.iit .\ 
enlrelenir des relations suivies non-seulement avec 
Brolan, mais annl vttt Francfort aur l'Oder, Leipifg 
et Hambourg. ch. vo«iit.* 

Les pnifis et wsiWM soat tégslsamt etn d« F AaMehe 

(Voy. Viiss«% 

Les ni'iiiri.iie& légalci à Oaco^ie sont av.Wi rrlles de l' Aii- 
triclie (Vu;. Ytuns); touteCoi» oa établit les comptes encore 
awiateoaot avee les andeiiiies ooesaîes de Pologne t ces wm- 

oales sont : 

Le s/o/y, guidfn ou ftorfn=r30 grofi/y.- 0'.«03 ; le gro$z 
ou groteheit ~ (t'.îi'H . 

A la taille légaie de 86.0S8 floHaaau marli de Cologne ; nom 
ferras tovteMt obisrver 4|s*à CrsMvie to florin vslait un fteu 

pliic. c'est-à-dire û^6o5. 

Il existe depuis IS33 des pièces d>? I Uunii, de 10 et de 
S gruiictiep. 

Aux termes d'un décret impérial du 21 jaoTÏer 1847, lea 
caisses (ttihliques ne itevaîent plus reeevnîr ces monna!»* , non 

Saxe et dci l'a^s-liti» ; in&i» comme it fut iiiipu^:>tblv «li- inciat: 
en eirrulation a^sex de nu>Dnaie« autrichiennes, et que le papier- 
nMMUuie perdait 7 l i "/..on sutorita d« notiTesa Twaploi 
des monnaiea «U Pologne, aprtt H^i. 

Cracovie r'nanpe . comme toutes les plants de Pologne , sur 
Aimlcrdam, Aug^liuurg, Uerlm, iirej^iau, llamliuurg, Leipi^, 
Londres, Paris, Varsovie et Ti«aa«f «rdînaireaisnt è t et I omim 
de date. 



En 1S46, on iutraduisit sur cette place, en mèvac temps qi<e 

TMffrN loeaax. — En 1 S5I . la chambre de r omme tr e 
• décidé qae nul ne pourrait (aire le euramerce d argtent, de 
change et dapofkr d'Etat, excepté ceux qui font partie de In 
société do noi—ws de Cracovie oi oou qêk oa onrsieni roga 
rantoriMdoa préilolile, en justifiant de la poosoirion d'un c». 
j'iUil de ^5,000 florins (monnaie de convention). 

X.es etaUisienentt pnocipaox de Cnra«ie sont «te Ixtune» 
•ne ebombra de eonun e ree et on tribunal de eommeree. 

Fn juin ^i- tirr,' h friovir ];\ fiiire delà Saimt-Ji-.Tn , qui 
est tr^s-importautc ; en outre, le 16 nui et le 16 teptemliirc 
don naeeMs iM«r les lidacs , qni doNrt ^dIbso Joars Hncan. 

CRAIE. Variété de carbonate de chaux, très-abon- 
damment répandue dans la nattire. Les AtMaee qni 

foriiieni In plus grande partie des côtes d'Angrleterrv 
en ofTrent des masses énormes. Il en existe aiiKSi des 
carrières considérables dans plusieurs localitén de la 
France : aux envirotix <lt' Binien;à Bou^val et à Men- 
don, ]irH de Paris ; dans la fdiampnîîne et sur les côtes 
de la Manche. On exploite ordinairement ces carrières 
en vastes galeries dont tes voûtes se soutlenneni d'elles' 
m^mpî, (jrSre h l,n tpnnrllé rîc la craie. Celte pîerrr, 
néanmoins, n'a pas une grande dureté : elle e«t, au 
eontraire, tendre et fHabte, mais d*on grain fin et Imv- 

rii":.'Aric ; elle est d'iine lil iru liovir p-irPalfe lorsqu'elle 

e<it {Kire, c'e:$t-i\-(iire non mélangée de sable ou d'ar- 
gile rcrrugincusc ; aussi la désigne-t-«Q soareafWas 
le nom générique de blanc, auquel on ajoute, eomoie 
compl<^menl, celui de la localité d'où elle est tirée : 
MeitdoH, Kouen, Troyex, etc. 

La craie reçoit dans les arts de nombreusea applica- 
tlons. Dans certains endroit-» , in"riie dans queffjTîf^ 
villes importantes, on l'emploie comme pierre a bâtir. 
On la reelierehe partieufièrement pour la eonstraettcn 
de<î laboratoire.s nfi «e fabrique le sulfite de soude, 
parce qu'elle a Tavantagc de tlxer, en s'j combinant, 
les vapeurs addes qui se dégagent pendant l'opéralfon. 
I/es fabricants de proildil* clnini'iMi'r* ^'en >ervenl d'ail- 
leurs potir !n préparation des acides tartrique, acéti- 
que, ciinquc, etc. C'est aussi à celte matière qu'on a 
recours pour la pmdnetfam de Paeide carbonl^oft <pil 
entre dans les eatix par.cu«e* npftflHelIes, cf pour ««tu- 
rer l'acide suiriirique qui a t^x\'\ à ia fabrication du 
sucre de fécule. Lorsqu'elle est asses eompaeie, on en 
fait de^ rnniile-i ir.irdent trAs-Wen tn« enipreintc-s. 
On la laille en cram ons blancs de tonne prismatique al- 
longée, qui se vendent an wnt dans des bolteo en bols, 
et qu'on empinic iirlnelpalement dans les malî^oti'i u'r 
ducalion, collèges, lycées, écoles, pour les démonslra- 
tlons de mathématiques sur le tableau noir. Rédofte 
€11 |f iihirc One, lavée, tamifée et aj-'^lomér^e en fly , 
la craie prend le nom de hlmc d E.\iingnt. On en et>n- 
somme sous celte forme de grandes quantités pour bi«n- 
ehir les bunieterieR des soldais, ponr nettoyer lea bou- 
tons, l'argenterif, les fu5%rea, le« earroniix fl«» vitre f. 
icj glaces ; pour frotter le cuir qui garnit l'extn-mité de? 
queues de billard, fwor empêcher le glissement sur le 
parqiicl des salle» d'amies, cjc. Les peintres s'en i 
vent aussi dans la peinture en détrempe; et les vitrten 
en forment, avec de rhulie sieeattve, la pète de leur 
m.'islic. Frifln l;i eniii- nii-idire, <l 'i;i\<'r avec de la lerrr 
glaise, donne un ciment hydraulique de bonne qualité. 

La erafe, telle qu*on la trouve sur les lleui d'ex trac- 
tion, est en morceaux volumineux, informe», arrondis 
grossièrement el séchés à l'air. Elle se vend .lu piids 

Ià raison de 8, !) ou 10 fr. au plus les 1,000 kiio^. 
l<ipurée et moulée en pains de blane d'Espagne» elle 
vaut de 4 à 5 fr. les 1.000 pains, pasapt inviran 



Digitized by Google 



GIUY0M8. 



CRAYONS. 



kilog. Cette matière ne doone Heu qu'à dti expor- 
tations et imporlation«in>igoiflante«, puisque le table ui 
anicibl du couiiiierve de lu Fraacfi n'en fait poiot men- 
tion. MéMiraoiM, elle flfurt «u tableau daa douane 

pour un droit de i Tr. par 100 kilo?., lorsqu'elU- est 
apIMrtée par navires étrangers, bile entre en franchise 
par nartres français et par terre, el elle est éfriement 
t\ n;| !- de tout drvit dVxporlalion, ar. MAMCIN. 

CUAiroifS. (SvD. : Lal. Grapàium,--^ AMigï.Pencili. 
— Aile». Bleisti/r. — Russe, KanumdtU. — &pagn. 
Lapiii. — Portug. el liai. Lapis.) Le mot crayon (dérivé 
de craie] d••^i■.M^e cihnMaîiiiienl ilc petits liàtoiis faits 
•vec «o«3 feuLsianct; quelconque, liUnche ou caLurév, et 
ilOttt i»B 86 s«rt pour deMiner, quelquefois pour écrire, 
iur le papier, le îioi'^, !.i plerrp, rte. On distfnffiic Ips 
crajFous ea un grand nombre d'espèces, Huivant l'uiage 
aoquel fia tont deatlnéi, aalvant la aulialaiice dont ils 
sont faila, et cnfln suivant leur qualité, qui df^pend :\ 
m fois de la matière première employée el du uode de 
rabrfealton. 

Chatons de mike de plomb. Ce sont de petites ba- 
guettes très-minces et très-ailontréea , taiilé<;s dans le 
graphite (Voy. ce mot} ou formées d'une pâte ayant 
poiir t>.m>' l.i iiièine sutelance fiiMniient pulvérlaée, et 
'•n'-h.^sj/f,-* dans des f\Iindri'> ili' hm? hlanr ou d«' Iiois 
de cèdre. La fabrication des crayons de grapiiite natu- 
rel ne se pratiiiiie guère que dans la Grande-Brelainie, 
qui possède Afs i:1?. tni"nts de trraphitp, aiifrt'rrifs irrs- 
rk'heâ, aujourd'hui à peu près épuisés. Ces gisements 
•ont eltuéa datts le Cumberland, à Borrawdale et à Kto- 
wirk. Ils ffuirnissaicnt autrefois des blocs d'un gra- 
plulc trè»-pur el Lrès-bomogène , qu'on ^'avait qu'à 
•der en prismes de la longueur el de la grosseur con- 
venables, pour obtenir les meilleurs crayons que l'on 
connût alors. Ce? cmyons de mine pure, dits de pre- 
taicre qualuà, ou crayoïm a dessin [drawing peucilx), ne 
se trouvent presque plus dans le commerce, même en 
Afi^trterrr' ; mai;? on on fr-nâ d'aiifrrs son-? If ni'"mc 
nom, qui sout loin de leur être mtericurs : ce sont lei> 
crayann arUOeféls, Inventés en 1795 par notre compa* 
tririic Contr-, innrlifli^s et pcrrcclionni^sdi'iiiii.-., de l'autre 
cfité du détroit, par M. Bro(-k('il(vti et («ar M. lirodies. Le 
premier, an moment od l'Anglt terre voyait disparaître 
le précieux minéral qui avait f^il jusque-là toute la su- 
périorité de ses produits, parvint, rn pulvéri.''ant les 
îiloes de graphite que leur d<'faut d'homogénéité ne 
permettait |»as de tailler, et en oumprimaiit énergiquc- 
meol celte {>oussière dans le vide, h n'cnnslitucr de \ A~ 
ritablest pierres au.ssi belles et d'un grain aussi iiu «{ue 
les pierres naturelles. second, comme la poussière 
deplomh.ig:inr purt^all iil Hle-mi"^nie faire délhiit, réussit 
à tirer des mines les plus imparti une poussière de 
fraphile qui, broyée avee du fluUtare d'anlkuoine el de 
rai';.;ile, puis comprlnu'e , luoul.'c, oalrjn,'»', fiu-ha>^r'e 
euQu dans des éluis, fournit, au gré du (abriconl, uou 
variété iittmitée de ernyons gradués d'après leur teinte 
et leur consistance. Ki bien que les crayons anglais 
ont conservé quand même leur réputation, et que les 
crayons de mine naturelle, autrefois n^putés inimitables 
et Ineomparables, sont confondus aujourd'liui avec les 
autres crayons à der>iii de «pinlité supérieui-e. Oulrc 
&iUe sorte, on en fabrique encore, eo Angleterre, deux 
autres principales, savoir : les crayons préparé», dits de 
^erondr qvnliîô, c\ lr> rravnn« dr rompn^ifion, ijni (Nin- 
sUluenl la trol»i)'-iue <|ualilé. Dans chnque qualilé, les 
mianees soiît indiquées par des numéros, que quelques 
Cd-ri.-ants ont le tort de multiplier à l'excès. 

Les crayons anglais de première qualité sont connus 
sous le nom de cramons Brot^an, Us «ont Eobriqués d'à- 



I près l'ancien procédé, c'est-à-dire avec des prismes de 
gtaphite naturel sciés dans le bloc et enchàsséi^ dans 
des étuis de cèdre; ou d'après le procédé imaginé par 
M. Dfoditedon, e'ert4-dlre avee de la poussière de gn- 
philo (^irrdftiif'nt pure, compnni'^c et ramenée ains^i k 
Véi&i de pierre. Uans les crayons de seconde quahté; la 
poussière de graphite du Gumlierland est mélangée 
d une [troportion plus ou moins forte de snlfure d'anli- 
moiae. ËuQu dons la troisième qualité, le grapnito du 
Gnmberland est remplacé par celui du Mexique, d'Ëa- 
pagne, de CScgrlaa ou du cap de Uonne-Lspérance, qui 
e^l lieaucoup moins estimé, f'e t;raplulo eî.t r<5duît en 
poudre el mélangé, commu pour la fabriuaUuu des 
crayons de secondeqîialité, avec du sulfure d'anUmoiUt 
auquel on ajoute encore, la pUi|iart du temps, de l'a^ 
gile, du soufre, de la colophane, etc. 

Ajoutons que cette division en trois qualités n*a rien 
d'absolu, la qualilt' n'elle d'un crayon dépendant, après 
tout, de l'usage qu'on eo veut laire i el les uns préférant 

Iles variétés le^ plus tendres, tandis que d'autres pré- 
fèrent c«lles dont la mine résiste mieux au frottement 
et n'a pas besoin d'être taillée à chaque instant. En tout 
cas, un bon crayon doit toujours ne pas creuser le papier, 
et y laisser un trait qui s'efface aisément et entièrement 
avei- le iMOiitrhouc. i*oiir ce (pii est iff- '■Mracîèrcs res- 
pectifs et de la valeur relative de* uuuibrcwsea variétés 
de crayons fabriqués en Angleterre, M. P.Thémtrd, un 
di'? ra]i|Mjrteiir.s du jury d'e\auien pour la dixième 
classe des produits exposés en 1856, foil observer que 
les différences de qualité sont bien plus sensibles entre 
I les crayons artiliciels qu'entre ceux de mine pure. Cela 
s'explique sans peine, ces derniers étant faiU exclusi- 
veimnl avec du graphite pur; tandis qu'on fktt entrer 
dans la composition de ceux-là plusieurs substances 
élranpt'^rpji, et que rliaipin fabricant a, d'ailleurs, des 
' |iro<;cdéi ù lui. Ccpeudaul, eu coiuiaraut Ica meilleurs 
I crayons artitleiels avec ceux de mine pure, on arrive à 
de.s ré>ullal> |)eu d'aci'ord avec les idées vulgairement 
admises sur la supériorité des seconds. Ainsi, dans les 
variétés tendres, les crayons artiftelels donnent des tons 
aussi foncée, toujoiu s moins miroitants et sulïlsamment 
brillants. A U vérité, iU s'usent plus vile; mais ce n'est 
pas là un grand défaut, parée que, s'cmployant pour les 
ombres et pour les traits larges et vigoureux , ils n'ont 
pas besoin d'une pointe Une et résistante. Quoi qu'il en 
soit, ce défaut ou cette qualité tient évidemment à l'ar- 
gile et aux autres substances peu ou point colorées qui 
entrent dan<; la pi\te et qui, en leur donnant plus de 
mordant, ne leur permettent de couvrir qu'aux dépens 
d'une plus grande quantité de matière. 

D'autre part, pour f^crirc ou potir tracer les lignes 
fines et noires d'un dessin au trait, les crayons de mine 
pure sont préférables, parce qu'ils tiennent mieux leur 
lioiiile, L;lis.scnt plu.s farilonu'iit, ne se cirent pas et sont 
1 d'un maniement plus agréable. Mais il est impossitile 
d'atteindre avec la mine pure le degré de netteté, de 
I soUdilé et de ilnesse de traits que réclament les ingé- 
I nieurs, et que les degrés dur>, dans les crayons artifl- 
I ciels, présentent au plus haut point. On voit qu'en ré- 
sumé les avantages et les dt'fauls de chaque genre se 
compen?ent «jfPi ésTaleuient. Toutefois, eorame les de- 
grés moyens, dans lesquels les crayons de mine pure 
exedtent, sont les plus usités, Il Ikut, sous le rapport de 
la qualité, leur donner le liremier rang. Mais si l'on en- 
visage la question au point de vue écoaomique, c'esl 
une toute autre aOUra. En efllst, 4andls que les meilleurs 
cravon» arliOriels, fabriqués avec luxe, se vcndeul Î30 c. 
la doutaine, les crayons de mine pure, peu soignés 
d'ailleurs dans leur fabrication accessoire, ne sont j&- 
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maifiaii-dpfisniiii dp 3 fr. 10 r. ■ C«> dernier iir|.'iiiufiit, 
ionclul M. Théoani, résout é%ideiiuuenl la questiou en 
bveiir des myoïu arUflrieh. • 

r'rwi 5 i.c.ridrt's i\nv sv tnMiTcntleftlU»riqa«i]iaplas 
itaporlantes de rra^oo» anglaU. 

Ce qut nontvenoni d« dirp dm er«70as anglai» s'ap- 
plique gi'ri«''ralrajf»l ;iu\ ;uiln<s crayon» de mine de 
plomb, tels «iircii lo f.ilirifiue cii Frarx*' , ' n MIt'inapne 
rl aJUeufH. hii Frunct-, \e* gi.«emeuts ^'r.iphiti; «ont 
peu nookbmit, peu riclie« et ne fournissent pas de 
|>ierr»n afsp* belles pour qu'on les puisse débiter en 
prismes comme celles de Borrowdale. Aiuai la presque 
touillé de nw eravoiM foni-ib faite de mine erUflcIdie» 
soit par le pr crdr di' r<>nl''. soîl par nri)<->'i!>*!* an- 
^ai». Ils sont, du reste, ^M-ailii<-:« et numérotés comme 
les eitiTOM anglais, et ceux «jui sortent des bonnes fa- 
briques ne le rèdent point en qualité a ceux dont nos 
voisins d'oulre-Manrhe se sont longtemps montrés si 
IlefS. Les cravonH de Givet jouissent d'une grande ré- 
putation, ronsarréc par les méduillet de première classe 
qu'ils ont Talucs h leur fabrioaiit PTpfKitions inii- 
verselles de Londres et de i^aris. Cette manurarture 
produil «usai , outre les enyons de mtno de plomb à 
T'iMpe dp<« at''-(<'^, dos inir<'ii;'"M-- cl des arcfitlfr-ic^, 
des crayons pour dminer sur boi.-* et sur étullV,«i, tiea 
crayons de eoulcur et des entons pour menuisiers, 
charpi'nMiTîJ, lailleurii de iiit rres, elr. 

La rabricalion dea crayon» de tout genre tient, 
parmi les Industries parisiennes , un nn|r asses Impor- 
tant. En 1850, on comptait h Paris vingt fabricants de 
crayons, dont douït» conrevtiunnaicnt des crayons de 
nrfnede plomLi, i-l huit des crayons en comimsition pour 
dessin et pastel. Les afTaires, (tour la h'uU- \ille de 
Paris, !«"i^l.naient , en 1847, à 450,500 fr. 11 existe 
aussi des fabriques de crayons à Belletille et à Mont- 
rouge, près Paris; à MuHiouse (Ilant4(hin), à Lalgne - 
»nie (Oise), à Poissy Spinp-el-Oi^c , etc. 

L'industrie qui nous occupe s'exerce aui^i eur une 
grande lehélle dans Ici filais allemands et donne d'ex- 
crncnl."* produits, tant en crayons de mine artiflcielle 
qu'en croy ons de mine naturelle fabriqués avec les gra- 
phites qu'on trouve en Bohême et en Bavière. Les fa- 
briques les plus renommées sont à Vienne f Autriche), 
à Stein, près de Nuremberg (Bavière), à Budweiss(Bo- 
bême) et à Ratisboone (Bavière). 

Nous devons mentionner nalnteMnt, mais comme 
donnant lieu à un commerce bien mofos considérable 
que les crayons de mine de plomb : 

Les eraffottt noin h dessin, qui sont de petits cy- 
lindre.** nu, plus ordinairement, de petits prisuK .s pvr a- 
inidaux de 4 à 5 centimètres de long sur 4 à G millimètres 
de côté, Ibnnés d'un méhnge de noir de Aimée et d'ar- 
pile, dont 1» proportion et le degré de cuisson produisent 
les difTiTcnl» degrés de dureté dont on a besoin pour les 
Irait» et les ombres. Ces crayons portent toujours sur 
une de le un faces le nom du fabricant estampé en creux. 

2" I.CM crnyom rou/jes, dits di wiiftHinc, qui s'obtien- 
nent, soit en débitant a la scie ia sanguine ou oxyde 
rouge rompaelc de fer, si la dimension des moreeaux 
le permet, «riif fn broyant flnt ment celle subr^t.inr*' f>t 
en l'agglouu'rant à l'aide d' un mucilage tel que la gomme 
arabique ou la gélatine. 

3** I-fS crayon» dits pierre noire, pierre des elmr- 
pentiers, taillés dan> une variété de scbiste cbarbon- 
neut, nommée awin itte, et Insérés dans des éluls de 
bois blanc, comme les crayons de mine de plomb ; ils 
sont tnVgroîi, et forment des traits d'un noir mat. I^i 
pierre noire e^l onctueuse au toucher. ()n s'en s>crl 
pour numéroter les pierre» ou les pltees de bois qui 



doivent entrer dan< nnf con^tniclioii, rt pour tracer 
des plans et des épures en grand sur les mOtucs ma- 
tériaux. 

4** Les cratjniis ou bâtMu de crois, dont non» avons 
parlé il l'ari. CajuE. 

&•* Les crayons au fNistef , dont la eoaCMlion eiige 

beaucoup de soins et l'emploi de matières premières 
de bonne qualité. On les fabrique avec de la terre de 
pi^te réduite en poudre extrêmement fine, et mélangée 
tnlinipment avec des substances colorantes, telles que 
ritidi;.'(>, If h\m de Pmsse, le carmin, le jaun»- .).; 
chrôme, le vermillon, etc. Leur forme est toujours cy- 
ItodriqM; leur Imgîieiirasiiroavtron fteenlimèlres, 
et leur dlam^'tro do 4 à & mIIHm^t^(•?. On s'en sert, 
coiiuue des crayons noirs, en les tenant 4 l'aide d'un 
|)Ortecrayon. 

6" Les crayon* lithographiques, formés d'un mé- 
lange de cire jaune, de suif épuré, de savon blanc, de 
salpêtre ou de solde nitre, et de noir calciné et tamisé; 
le tout fondu Ol COUlé dans des lAouleâ convenables* 

Tous !('> rriyons se vendent au noiiibrc, h la dou- 
zaine, uu n la grosse. Le:> crayons à la mine de ploiub 
sont ordinairement réunis par paquets d'une dousaine 
chaque, A l'aide d'une bande de papier srr ' i^iiellr on 
lit le nom du fabricant. Uouze deees paqueU remplis- 
sent une botle. Les crajrons à dessin et au pastel s'ex* 
l<t'<Iii ril et se vendent en iMiîle? assortie.* où ils ?onl 
pnVnés de la nipiui ( à l'aidu d'une quantité de km 
suffisante pour remplit les tttlcnUoci el cmpêdier te 
balloitetnent. Les crayons Uthographiquea se vendent 

ausîi en hnîfp«. • 

lmportaU0iu el ejcfHtrtatiotn. Eo 1 845, U France a teçi, 
pridcipslameat de r AteodstioB sUensade, de le B él gî qt «I 

«tes Psyï-l?as, ( fi. 1 1 n lti|n;j. i1p crayons sjlllI)le^, eu pierre, 
ctalucs ontcielleiiteul a ^7,j!i7 (r.i I l,6ul ktiuj;. de cxdjoiu 
à ^ainn de bmt blanc : valeur ortîcicUe, 54,524 fr., et 6.475 
kilog. de cf«xoM i gaines de cèdre : valear ofUe. , 1 S9,S00 Ir. 
Hvm STons «iporté t,90î kiiog. de la pre nt èpe sorte. I ,f ff 
ilf l.T «erondr, et 4,727 'îe lu Iroisièiiir. !,<•< pavs lii' d.'stiu*- 
I tion étaient la Bdg:iquc, l'Allemagne, l'Anglelerrr , la Suisse, 
I l'Espav'ne, l'Halie, les KtaU-tnis, l'Algérie, le Heiips, le 
QiiU, le Brésil , la Plsia, les Aatilss, «te. 
I BdISBO, ilcttsiThréderiinciaticmsIleiiiande, delaBd- 
giquet-l <raiilr«5pays : crayoDiumplef en piirre, % ' Wili-g.; 
crayons a gaines de bois lilaiw, 1 6,697 kilog.; crayons à gataei 
de cèdre, 7,445 kilog. U cst sorti des pKniÎM* : 4.S1I kflog.; 
des second», 3,095 kilog.; des (roiniêmcs, 14.671 kîlof. Des- 
tinations : la Belgique, les États sarde», l'Espagiie, les État»- 
I nis. » le. 

En 1 956. importations : Crayons simples en pierre, e,44t 
kilog. ; crayons à gaines de bois blsue, 17,801 Ule^*; ereress 

a gaine» de bois de cèdre, 17,91 5 kilo^'. Provenance : dr î" 
s'iciation allemande, de la Belgique et d'autres pays. Exporta- 
tion* : Crayons en pierre, 3,671 kilo^'., dont 1,389 pour iei 
litats sardes; le reste poMT l'Kspegne, ta Suisse, le Meskpie, ete.; 
crayons à gaines do bob blaiie, 4, SIf kUog.. dontl .t9S pmr 
l'Angleterre; le reste pr.ur t'Fs|Ui;.'iie. Ir .Mciifiue. la nrlf:iniu-. 
l'île Maurice et d'autre» pa>i»; crayuus a gaiite» «le c«fdf<r. 
16,473 kdog.. répartis entre le* États-Unis, la Belgique, TE», 
pagne, le Mexique, le Pérou, les t-tal» sardes, le T -rtuital. i;tc. 

Voici quel a été pour 18S7 le cliiflûre des importa- 
tions et des exportations : 

Imporlaliom : Crayons «impies en pierre. 3.438 kilog.; ii 
((aines de bois blSBC, 23,229 kilog.; à gsiites de cèdre, 1^,540 
kilof». foywrMiMSfCrayoïis simples, S,840 kilog.; à gaîncs 
«le Ij .is hl.Tnr, 3,407 ; a j,'iine> <te n-Arc, \ 

DroiU de douane. Tous loti crayons payent, a la sortie, 25c. 
par 100 kilog. A l'entrée, pour la mèise quantiti^. les ciavoa» 
^plcs en pierre peyent tf» fr. psr ostires français et I i fr. 
pm BsriRt étrangers et par terre; les craywit compose^, à 
,-;nnes <1f hoU t)l:<[H\ I ititfi-. pni navires fran(;ais. et I \< : \r i.nc. 
par navire* clrnnger« et parterre; ki oièaMS, a loiacs dr 
Qsdrsy tOO fr. et tll fr. tO e* 
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rïii appelle rri> nus simple-* n-iit r|iii ni- ^uul p»s partlh fie 
h>ii*: par eiempie, la pierre nmix, l'arUoiiu!, lasaugniiuCi ^tc, 
•îinplenient coupcet outcivca eu morceaux aoguleux ou puiulus. 
La loi du 17 mai qui a éUfali le tarif d-deiwn, n'a dési- 
gné noininativeincnt, comme on le toU, parmi les crayoni corn- 
pf<s*s, ipii' le>crayou» à gaines de bi>is tilanc cl ceux a tahies 
de cèdre ; ouia oa doit wtimiler à ce* dernicn: 1* tous les 
cnyoas dont la galine Ml fèfné» d'wIrM boii qo» b bob 
blanc; 2" tf>ui» rem dont le boia ■ étp tpint, r*t qui sont recou- 
vert» extérieiireinfiûlti un vernis; S' les crayaus de différentes 
eeuleurs, moulés ou arromiis. dont on se sert pour k- pastel, et 
qiâ MHil fkha âvac aae pile. Mit de graphite, loit de sanguine, 
de uerre noif e, deMrtremd'wtreieoiiiiMritfons.LeieniTmie ] 
.1 L'viîiies (!<■ riisc^u. «Ml raison de r.milnifip iremplni , rte com- 
poiiboQ et de valeuri sont aaeimiles aux cravons a gaines de 
bdÉMie, Am. MAHttut. 

CBATUSO. Voj. GnCA. 

CR^AxrE, CBÉANaBB. Voy. Omjcatioks oor- 

VEMIONNKLLKS. 

CRÉDIT. Cf) mot, dans non aoeepUoQ la pliM large, 
'iéiigiw la eonflanee qiM les (louunes ont les uns pour 
l€« autre», comme dans cps Im iitions : « Kn <•<» innnicul, 
sur tttUe place , il n'y a pas dr avAd ; tell«; pei'»unuc 
crt OQ n'wt pu digne de crédit, etc. » 

l.f ?î?nr le plus apparent de IVxi^fpnce ih\ m'dll, 
ainsi comprifi, est l'exUlence du coulral de crédit par 
lequel un homme «onttv à un euire tn capiteux, iott 
à cliai pe de les lui rendre au bout d'un n>i l;iiii I< iii|ts, 
i»ujt |K>ur les administrer à soa compte. Ce coolriit, eu 
elTct, suppose que le capitatttle a confiance dans celui 
entre Ict mains duquel il remet «es capitaux. 

Leji contrat» de crédit les plus iisiiés dans le com- 
merce sont: fia vente de uiiircliandi«es à terme; 
2* le prêt direct de ca|iitauir*espècw ; 8* la coounan- 
dfte soua toutes ses formes. 

Dana la couuuaudite , quelle que soit sa forme , le 
eemmandlK et le coaunandllatre courent en commun 
If s rliaiici's de IiausM' tm de baisse de valeur des capi- 
taux qui fool l'obier du contrat. Dans la vente à terme 
dee oiSNlMHMliaes et dans le prftt direct, au contraire, 
le «endeur ou prêteur, et l'acheteur ou emprunteur 
roiirrrit re» chances en stens Inverse. Si la valeur des 
i^iiuui-c»pèce9 augmente pendant le temps qui s'é- 
coula du Jour de la vente ou du |Hrftt au jour de l'é- 
chf^anrp, efrnnx' dans une «•ri»c commcrcinlp , l'ache- 
teur ou emprunteur paye , en réalité , une valeur 
■apéHe«ur« à celle qu'il a reçue. Le contraire a lieu 
Ififsqiie la valeur de.< capitatu-p.«pt' ot s a haissr du jour 
de la vente ou du prêt au Jour de l'échéance. Le ven- 
deur nu prêteur gagne, d«ii le premier cas, tout ee 
qtie perd l'acheteur ou nnitrunUMir ; dans le second 1 
Cils, le vendeur ou pK-leur perd tout ce que gagne 
l'acheteur ou emprunteur. Cet chances de gain ou de 
p«:rte sont comprises, de part d'autre, dans i<' «oittrat 
de crédit, parce qu'elles ne peuvent en «^Irp «toai it'e.*. 

L'usage du contrat de crédit est très-utile, {karee 
qu'il permet à ceux qui ont dcf eapllaux dont lia ne 
trorivcrairut pas dirrrtrmrnt l'emploi d'employer ces i 
capitaux par autrui. Ainsi, un négociauteu groa a des 
marehandiaes qu'il ne pourrait vendre au détail ean« 
lK)uleverser les combinaison.s sur lesquelles son entre- 
prise est fondée : U vend à crédit ces niarchandiaes à 
un marchand au détail qui les place et les paye à terme 
convenu. Le négociant en gros a utilisé son capital, et 
le marchand au détail a utilisé son activilé et son tra- 
vail : l'un et l'autre ont fragrié à l'emploi du crédit, et 
la aociélé y a gagné également, puisqu'elle a obtenu 
un servicf* qtd, sana le crédit, ne pouvait être fiait 
«uwai facilement. 

U til est dn mène lorsque le négoetant en gros. 
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n'avaut pas assez; de capitaux pour faire an marchand 
en détail les crédita qu'il jugerait utiles, va e^*ompler 
dies son banquier le billet du marchand au délall ou 
la traite qu'il fait sur lui; de même lorsque le ban- 
quier reçoit en dépôt du capitaliste l'argent avec lequel 
il escompte le papier que lui présente le négociant on 
groe ; de même lorsque le banquier, émettant un bUlet 
payable h vue et au porteur, ♦•nipru?i((> an\ porteura 
div(>ra qui se succèdent l'un à l'aulru le moiiUnt decO 
billet ; de même dans tous les cas de prêt Imaginables. 

Mais le on'dit n'est utlîe qu'autant ipip ceux qui 
l'accordent ne se trompent pas, c'est-ù-<iire autant que 
le capital prêté est conservé et rembouné à son 
('•cil ''arii f. Si ce capital, ayant été consommé ou perdu 
pendant le temps du prêt, n'était pas remboursé à 
réehéanee, le contrat de crédit , loin d'être utile, an« 
rait été fatal. 

Ainsi, on ne pf»ul pas dire d'une façon absolue que 
le contrat du c rtdil .sutl utile ou nuisible, bon ou mau- 
vais, ni que le crédit produise par lui-même. Ce qui est 
crrlaiii, c'i st (pu' l'usage du crédit ne ae maintient aur 
une place ou dans un pays qu'autant que les débiteurs 
s'aequttlenl, en moyenne, asaes régulièrement, c'est- 
à-dire autant que le i rrdit csi ulile. Lorsque les dé- 
biteurs ne s'acquittent pas rcguliùremeot , le crédit • 
devient nuMble et disparaît. Hais chaque soetété a sur 
ce point ses usages et ses habitudes : dans celle où 
l'on épargne beaucoup de capitaux que les proprié- 
taires ont envie de faire valoir et ne |>euvent faire 
\aliiir personnellement, le crédit est évidemment plus 
robusilt* et n'-xiiite mieux aux faillites que dans les so- 
ciétés dont l'état économique est différent. 

Une augmentation de erédit, qu'elle soit ou non 
raisonnable, est loi^onn acoompap:nfV d'un sentiment 
géuéral de bien-être, parce que les capitaux et les 
hommes se trouvent plus employés qu'auparavant. Si 
l'riuploi est bon, la rii hesse augmenle ; cl, dans le cas 
même ou il est mauvais, les capitaux que i'oncon- 
somme portent une demande, ouvrant un débouché 
pour certaines marchandises. Au contraire, une con- 
traction de crédit est toujouM accompagnée d'une 
sensation de gène g'hiérale. 

Quelques théoriciein, à la parole desquels on aime 
quelqucriiis à crDu e, ont prétendu que le, crédit pro- 
duisait, et que iu nmlliplicalion des litres llduciaires, 
tebqoe billets, lettres do change, billets de banque, etc. , 
enrlcbis-ait une «ociiHi-. Celte doctrine est radicalement 
fausse. Imaginez un inventaire général des richesses 
possédées (Mir une société. Si l'on lUt abstraction du 
commerce extérieur, la somme de.s dettes et celle des 
créances sont nécessairement égales , puisque tout 
créancier suppose un débiteur et réciproquement, l^s 
créances et les dettes, résultat du contrat de crédit, 
pourraient donc Ptre eompensées et supprimées sans 
aucune altcralion de l'inventaire. D'ailleurs, si le cré- 
dit enrichissait, il sufllrait, pourproduln des richesses, 
de multiplier tes pi-rts et litres Qduciaires, ce qui csl 
absurde; et l'on s'appauvrirait chaque fois qu'un 
payement viendrait détruira on de ces titres, ce qui 
u'es! pas moin» absurde à soutenir. 

Faire crédita quel(|u'uu, c'est lui confier un capital; 
otivrir an, erédit à quelqu'un , c'est s'engager à lui 
prêter, sous telle ou telle forme et à telles < unditione 
convenues, une certaine somme qui ronstituc l'impor- 
tance du crédit, k^n comptabilité,' on appelle crédit le 
eûté du grand-livre et du livre de eomplea oouruilsofa 
doivent f (re inscrites InutcH les «somnips remises ou 
payées par l'ayant compte. Le crédit est désigné sur les 
livres par le oMl «if eir. ooOTimM.i miioii.* 
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CREDIT, pour droit» d« douuie etCMMDpto, Moy. 

DuUAMES et Sels. 

caÈDïïT ( LcTTiK k). Voy. LmtB M CKÉmr, 

CRÉDIT FONCIER. I/orgnnIsalion Ju rn'dit fin- 
moLlller, l'iDlroilucllon des Ulr«8 de la propriété ter- 
ritoriale daro le sjpetème fténénil de dreulation fidu- 
ciaire, la iiromptc «'1 faciln iH^u'Ooiatirm i]r cos tilIT^, 
la suppression des entraves, l'allégeaient des charges 
qui grèvent la p es m ai eti de la terre, seiit certainement 
quclques-uties de« qu^^^ioIls ((ni nni It' plu.* (kchi/i' de- 
puis vingt ans l'opiniun publique et fuit nailrv le plus 
de projets et de «TStimet dlvera. Ce« qaestfoni aoot- 
elles résolues.* Les solutions cherchée ont-elles été 
trouvées? La terre, celte source de tous les capitaux, 
«ette iMise suprême de tout crédit, est-elle enfin dotée 
d'une inslilulion qui appelle les capitaux à elle, et lui 
rend le crédit facile? C'est ce qu'il serait téméraire 
d'aillrmer dès à présent. Un grand pas cependant a été 
fait le Jour où la Société doerédit foncier a été créée. 
Ce jour-là la question est sortie du domaine incertain 
de la théorie ; éclairée par les faits que la pratique a 
révélés, on peut déjà compter les progrès qu'dle a réa- 
ihH. On a pfi juger coinhicn \c mal prnrond ; 

sous quelle foruio Irrégulière, douteuse, pi^raire la 
terre était possédée, eonbien était déttetueux «t «on- 
pliqué notre régime hyjiolhécaire, et s^t l'on ir ;t j 
fait encore tout ce qui est à fidre, oua reconnu du moins 
qu'il y a beaucoup à faire. 

l)tMi\ Msli'iiics (liflrrcrit-i «ifpré.Jcnlaifiil font d'abord. 
Fallait-il,, comme eu Allemagne, créer des aociétés 
d'emprunteurs, ^eat'ft-dire de« syndicats de proprié- 
taires émoi tant des lettres de gage et laissant h ceux 
d'entre eux qui voudraient user du crédit le i«oin de 
placer ces titres et d'en réaliser la valeur? Ou fallalt-il 
Instituer des sociétés de préteurs, c'esl-ù-dire em- 
pruntant sur leur propre crédit et prêtant nux parti- 
culiers qui ont recours i elles? C'est ce dernier mode 
qui • été préféré d'atwrd, mais, en réalité, c'est vers 
le î>remier que l'on fiirîtîl fendre h revenir. Enfin Tallait - 
il créer une société unique pour toute la France? Ou 
bien la déeintralisatlon éUlt-elle utile, et ««lait-il mieux 
établir un certain nomlirT dr» «ociiMi^s dan« Ip rr^sort 
de» diverses cours d'appel? Après une courte tentative 
dans ce dernier sens, on est revenu au système d'une 
société uiii>|.u\ 

Celle société, doat radndnistralion a été calquée 
sur Mlle de la Banque de France, est dlrii^ée par un 
gouverneur- et deux «ous-gouverneurs, anj^islé:* d'un 
conseil d'admintstrallon de viogt membre», et par un 
comité de eentore de trois membres, chargés plus spé- 
cialement du contrôle des léaullata et octes floanciers 
de la société. 

Le capital de la société est de CO millions. II e.«t 
destiné i acquitter les frais génénui et de premier 
élalilisseineni, rl à servir de gage aux opérations 
qu'elle etTectue. La moiUé seulemcnl a été appelée jus- 
qu'à présent. Son capital réel, celui qu'elle met à la 
tîi«pn?ilinii de^ propriétaires qui oui recours à elle, elle 
l'obtient au moyen d'obligations qu'elle négocie, ou 
qu'elle remet aux emprunteurs pour leur valeur nomi- 
nale, (^eux-ri ont alors à les réaliser au cours du oiar- 
cbé. Elles sont d'ailleurs à la Bourse l'objet de trans- 
actions asses suivies pour que celle réallsallon soit 
facilement rl p:om|)tement oMciuir. l e* obligations 
sont de deux nature». Les unes, sans lots, au capital 
de 500 tt. et lapi (n iant & % d'inlérét; les autres, 
•vee lots, au capital de 1 ,000 l'r., divisés en deux cou- 
pures de l}(\0 fr., ou en dixièmes de 100 fr., au taux 
de 1 cl 3 */»• I <^ atlacliés k ces dernières corn- 



prennent tous les an.s 800,000 tr, et varient dans leurs 
quotités depuis à,OOU fr. jusqu'à 100,000 fr. Les 
obligations sont nominatives ou au porteur; l'InCérél 
en r^i payé le 1*' mal el le I"' novembre de eha^ 

année. 

Les prfils consentis par la société sont égalemeni 

de deux natui-es : les uns à courte r -hi'nrîce, reiuLour- 
sobles en eapiUd,aansamortissemeui; les autres à long 
terme, remboursables par annuités. Les premief*, 
d*i:n u^a;.'e asacz rare, sonl soumis aux règles de> 
pr£is notariés ordinaires j les seconds fonuent l'objet 
principal des opérations de la société. Le montant de 
chacun de ces prêts ne peut jamais dépasser la tnoilié 
de la valeur de l'immeuble engagé; il n'est luéme 
que du tlcro, au plus, pour les vignes, bois et autrea 
prrqiriétéii dont le revenu provient de planl.itiuns. Les 
bâtiments des usine, el faltriiptps ne sont estimés qu'en 
raison de Imr valeur pruitie, indépendamment de 
leur aiTeclation industrielle. I^e minimum des prêts est 
de wn fr. et le maximum de 1 million pour chaque 
pai iictiiier; celte limite n'est pas applicable aux sociélés 
anonymes, «Uk communes, aux départomeiita, H ans 
a-snriaîinns syndienïrs. Le Cré f f f-":fier ne prèle que 
sur première hypothèque. Sonl coiiiiidérés, louteloié, 
comme faits sur première hypotltèque, letf prêts au 
moyen desquels doivent Mre rend» ir-i . i des créances 
déjà inscrites, lorsque par l'eiTet de te remboursement 
l'hypothèque de la soetélé arrive en premier ordre. 
SI l'immenltle est grevé d'inscriptions prises pour ga- 
rantie d'éviclion ou pour srtreté de rentes viagères, le 
prêt peut avoir lieu, pourvu que, réuni ans créances 
insrritfM, il n'excède pan la moitié ou le tiers de lava* 
leur de l'immeuble. 1^ durée du prftt ne peut drtpanfr 
50 ans à partir du l*^** mai 1851. 

En échange <les prêts qui leur sonl faits et pour les- 
quels ils rerfrf\enl les obligations dont nnn^ amm 
parlé plus liaul, ïe» emprunteurs consentent, au profit 
de In société, un certain nombre d'aannltéa eon pre- 
nant le service rie rinlérèt du prêt, non aniortissenipnl 
successif et la oommiKsion de la société. Ces annuités 
•ont poTablea par moitié, de semestre en aemoetra, le 
31 janvier el le 31 juillet de rhaquo année; ils peu- 
vent Être faits en wpèces ou en obtigatiooa de la so- 
etélé. L'empranteur a toujours le droit de se libérer 
par aniii ipalinn, «ni! inlénralenien!, soit |iarliellement. 
De ma culé, la gociélé peut exiger le remboursement 
anticipé du capital prêté |>ottr déhnt de pnjcmmt 
d'un semestre d'annuité, un mois après la mise en de- 
meure : en cas de diminution volontaire ou acciden- 
lelle des sOretés stipulées ; pour défaut de dénoucia» 
lion des aliénalions faites par l'emprunteur, et dm dé> 
lériorations qne rimnieiible peut avoir aiibips ; pour 
dis.'^imulalion des loyers touchés d'avance, ou des causes 
d'hypothèques lé^'ales, de résolution OU de rtecisloiD 
qui peuvent grever, du chef de l'emprunleur, les bien* 
hy|Kiihéqués à la société ; pour cessaliou ou défaut de 
rciiouvclk'inent de l'assur.uioe;enûnpourdestnietionde 
l'immeuble par l'iru < iidie , non suivie du n'tablKse- 
ment dans le délai d'un an. Une disposition qui peut 
rendre d'utiles services à la sodété a été Introduite 
réeeninirnf dans fi'^ nouveaux slatnt-t : c'est relie qui 
l'autorise à ouvrir uue cait^ de dépôts de valeurs en 
comptes courants. Ces dépôts peuvent être efleetnéi 
soll en numéraire, soit en renies, actions ou obliga» 
lions négodablea et payablea à Parts; l'intérêt servi au 
déposant est varfabtoi II est en oe moment de 3 
Les capitaux déposés peu\ ni !re employé!, Jusqu'à 
concurrence du cinquième du leur montant, à faiiY 
des avanies pour un terme qui ne doit i>a& excéilu: 
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dO Jours y sur le* obUgaUons éioiite* par t» «ociété. 
Il pent a'èbf* pas «m utilité à» «ompléler le* fndte»- 

lionsqoi p^éc^drnt. PII fai*^nnt rnnnaîire lo faux Je l'an- 
Dui té qa«Ui propriétaire empruoteurft'engageàwquiUer 
efiaqne année. Cette unolté tirfe nleeenlrement m- 
lon la durée dn prêt roncenti, et âumi mIod la netnn 
de» obliçraîions r*>m!si»s en échan?»» âc cr. prff, fjne 
ces obiigatioiw soient arec kiU ou tuins lola. Voici un 
fable»! qui rémme eai diveraee eondillon* i 
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Telles sont les condilioDs générales des pr£U que la 
eoeiété eot aatoflaée à fUre aux pfraprléUirei Hsnetefs. 

Aipsi qufî noui! l'avons dit on cummpnrinl înrsqtie 
l'on compare ce régime av«c celui qui gouvernait el 
•]ui gonverne eneore les prél« hypothécaires de parti- 
culier à parliculier, on no pnit «Vniitf'rhcr tU'. con- 
Ktater un progrè* réel ver» le but {loursoivi : l'acces- 
sion de la terre à l'exercice facile du crédit. Mais si, 
dana lea fimneo nouvelles iniroriuitos, le progrie est 
mnrqii»*, qne ne roslr-l-il |)ns à f.iirf» enrore |>our que 
le bienfait de ces atnéitoraliunii devienne sensible pour 
lae poeeeiaeaTa du aolf On a estimé & 8 milliards le 
montant éc la dHfp qui en* vp la prnpriiM»^. En reiwrd 
de ce chiffre énorme, et heureusement, nous le croyons, 
eonteetable, ijnel ehtffire le Crédit fimeter pcut>il placer 
comme p\[irHs.^i(in ilu i*pr\ii'e rendu, du «oul.iî-'pmfnl 
apporté à un état de oboses désastreux ? Moins de 
100 nilBwa de prêt* eonsentlsj et eneore anr eelte 
sooanift e^nt k peine si le tiers a pu Atre accordt^ ù la 
ff^rre proprenipnî rfile, c'est-à-dire à la partie la plus 
intéressante et en intime temps la plus prolondéoient 
atteinte. Ce rapprochement ouffit à montrer toat ee 
qui reste à réaliser pniir faire produire h. l'institution 
du Crédit roncier tout le bien qu'elle eonUenl en 
gennA* 

t'Oiu ornement d'.iîllpiirs rnuvrp rof »'taMi^<pmonl 
de sa tiautc sollkllude, et n'a cessé de lui «tonner les 
marques de tent ton fatérftt. Comme preuvt; de la 
confiance qu'il a dans sa bonne orpanliiation, et dans 
la s.-ige et prudente administration qui l'a diri<;(', il 
vient par une loi récente de lui conférer de nouvelles 
et im|><)riaiiU-<$ altribulions. Ias Crédit foncier a été 
c(i,ir!.'«' <ip r^xéeulion de la loi sur 1p th-iihvtii'-, pf de 
ia r^^aiiMlion, sous forme d obiignIionK, du r.*ii>ilal de 

100 mltlloiM qui doit être mla, pour eet otjet, i la 
dlsfMMitkMi dt la propriété. 



(Au rapide exposé qui précède et qui Ikii coonailre ia 
ottuafien aefnelle du erédit fbiieler en Ffouee, noue 
crovons devoir joindre quelques renseignements sur 
les institutions analogues à l'étranger. Nous les em- 
pruntons i rexcellent traité de H. Josseaii sur la 
Dutlèra. 

La prenii're înstitnlion de rn'dil roncier réguliëre- 
Dient établie ie fui en Siiésie vers 1 7 70, à la suite de . 
la guerre de Sept ana et pour réparer les misère* 
qu'elle avait causées. Ce ne fut d'abord qn'nne asso- 
ciation de propriélaires empruntant sous leur garantie 

. eoHeelfTe et aolttialre. Le* heureux réflollats obtenu* 
parre •«yiidît.al amenèrent de prom|i(p» et noDQbreuses 
iroilaUons. Ce système fut appliqué en 1777 dans le 

I BmndebouTV; en 1781 dans la Poméranle ; en 1782 
Hambourg; en 1787 et 1788 dan* la Ptusse; en 

I 1803 dans l'Eslhonic et la Livonie ; en 1811 dans le 
Holstein ; en 1825 dans le royaume de Pologne; en 
1 83G dans la Bavii re ; en 1 927 dan* le Wurtemberg; 
en ISilTi dans ia Westphalie; en 1845 r^m- la Oal- 
licie; en 1842 dans le Hanovre; en 1844 dans la 
Saxe. 

Toutes les institutions foncières tendent i\ nn but 
commun , raffrancbissemenl du sol et sa mobilisation 
par son a e ceisl on aux blenfUta du etédlt. Elles j ar> 
rivf nt juir «les voies presque identiques. Ainsi, en 
Prusse» la plupart des sociétés qui existent sont 
SOdétéa d'empri/wfe«rs. Elles émettent des letlrcs de 
gage ou obligations au porteur garanties, non-seule» 
ment par la proprii'ir- sur laquelle ces titres sont pbis 
particulièrement tiypuiliéqués , mais encore par ie ca- 
pital entier de l'aiaoeiatlon et par les blême de lou* le* 
propriétaires associt^s. Ces lettres de gage sont re- 

Imiises aux propriétaires emprunteurs qui souscrivent 
en éehani^ des annuité* avee ameiiisaement. Ces so- 
j <ionl lilires et sont spulmnent snrTpiilées par un 

commlsMirc royal. En Pologne, 11 existe également 
une seelélé d'emprunteurs émettant des lettres de 
gage et recevant en échange des contrats d'aiinollis 
comprenant, outre l'intént du capital prri4, une 
prime de 2 •/© pour amortissement, et une boniOca- 
lion pour ftils d'ndminisirallon. La société gère U> 
brcmmt !<esî nprratînn'* au mnrrn df directeurs et 
d'agents qu'elle <^lit eile-m^roe. La Gallicie possède 
une assodallon aenblable et qui ne diffère des préeé- 
dpnlr<! q iVn ce qu'elle est soumise à l'autorit»' du 
gou-.c riiemcnt, et administrée par un président et un 
vice-préildent nommés (Kir ia ditie provinciale et eoil* 
llrmés par l'empereur. Dan» le Wurtemberg, il existe 
une association qui empninte directement des capita- 
listes, au moyen d'obligation!» qu'elle néjîode. Les ca- 
pitaux nimé obtenu» 9ont prêtés aux proprii^taires em- 
prunteurs qui se libèrent par le payement d'annuités 
i successives. Les porteurs d'obligations n'ont pas ie 
droit d'exiger le remboursement de leurs eréanoet ; ee 
remltoursnmenf n'a firu qu'ntilnnl que tes ressoiirees 
de l'association le permétfcnt. 1/Klat n'exerce sur la 
société qu'un droit de sorveitlanee. Il exisie en Saxe 
lieux insiitulion-; flifTt't entes î Tunp, désignée sous le 
(lire û'IÎHioH de crédit de* pays htréditairey, est rf^ple 
; pur des conditions Identiques à celles qui viennent 
d'Pire résuan'e.* ; l'autre, connue sous îe nom deiSan* 
que hypothécaire de In haute f.unnce, prt'^eiite ee rame- 
lère |»arliculicr que l'emprunteur n'est jamaii» tenu de 
se libérer à des époque* stipulée* d'avance : 11 peut se 
libf^rer h dps ('poqne!» et pmir (Irs qno(i(<5.« dont il a 
toujours le clioix ; il ne peut «^tre contraint au ren^- 
bouraament du capital qtt*ll a reçu qu'en e*sd*lne«ae- 
ff Inde dan* la pajmnent de* IntérUs éehu*. de dlrni- 
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nutioD des sûretés ou de violation statuts. Los 
éUU proviocinux garantissenl les périt ^ < t s*' sont ré- 
«né te dirdetion suix^rieure d« la bamiut . Le Ha- 
novre, le Danemark , VÈUil de Hambourg, les duchés 
de Mecklembourg-Schwérin el Strelilz, possèdent des 
sociétés d'euiprunteurs organisées sur des bases sem- 
blables à celles que nous avons annlvsées plus haut. 

La Bavière et le grand- durh»'' df Hpi;«<»-I)arin>tar1t 
ont orguoisé leurs iusUtuiions de crédit roncier sous 
la fliriiie d« MOdéti* de prMair*, Eo Bavière, 11 «xbte 
uin' Hni!<5[ji rt'aclinnn.lirps qtii Joint aux opérations 
hjfputiiécaires celles de banque d'escompte, de circula-- 
tlon et de tUpUt , de eiiue d'<par^tt, et d'agenee 
d'assuraïuTH sur la vie et contre IMncondie. Cette ban- 
que, qui est autorisée à émettre des bUleto, prête aiir 
tonte espèce de btem et eit rembounée par dea aniral- 
tés variant de 4 1/2 à 6 «/o selon la durée stipulée de 
l'amortissiMnont. Ce-* annuités ne sont pas transmissi» 
blcs, et la banque n'a pas le droit de les jeter dans la 
dKQlation. La banque créée daoi te grand-duché de 
Hf-^Hf-lVtnn-^laflt, rp[to<p ?ur des imses analoguea et 
prcic aux L'iiiprunteurs son propre capital. 

Tout les étabHsaemeDts qui viennent d'être rignalés 
dotvent être considérés, d'une façon plus ou moins 
complète, comme coiisUluaol des établissements par- 
ticulien, créés par llnitiative privée II en existe an 
certain noiuhre d'aiilr»'.-* (|iii diii If t ai-n tère d'établis- 
sements publics. En Russie^ ces établissements «ont 
Bomtwwix «t relèvent de l'autoHlé gouvernementale , 
provinetele, communale ou hoH)gtaliére. Les pr«^ts sont 
faits à un taux n«ii vario de 5 à 7 "/o, nmortisscment 
compris. Dans le llanuxre, il exiMe une banque qui 
emprunte des capilalisles au moyen d'obligations et 
prffe aux propriétaires fonciers, et dont les opérations 
sont garanties par l'Ëtal. La Hesse électorale possède un 
établissement analogue dont elle garantit également 
les opération?, et qui doit la presque totaliti' des res- 
sources qu'il met à la disposition de» propriétaires aux 
emprunts qu'il IMt aux eabses publiques, d'épargne et 
dr df'|\<M. Ennn, Ii- duclit' de Nassau a lonlîé à sa ban- 
que nationale la mission de réaliser le prêt hypothé- 
caire, au moyen de l'émission de bllleis de caisse et 
d'obltgallo»»!. 

Pi-ouque tous les t'taltlisspmcnts , soit partîeidir'rs, 
soil ijublicis, que nous vcnoiis d'énuuiércr, jioul eu 
pleine prospérité - si i undés, pour la plupart, par un 
régime hypolhécuii'e dont notre |)ays g!)'r.'nrrait A s'ap- 
proprier les formes simples et promptes, ils dnl rendu 
de très-utiles services «t produit des résullats dont 
notis soiiuut'S enoAire L'iuipri»'::. \. vi'HRER. 

CRÉDIT MOBILIER (SuciÉTC génëralb de). 
Bien que les fbncllons diverses n lupUes |>ar l'établis- 
sement dt'>i(;aé sous ce nom ne s*a|i|)liquent que d'une 
manière indirecte à l'objet princi|>al poursuivi dans 
ce Dictionnaire, nous pensons cependant que nous 
Joisierlana «dMtfsler one lacune regrettable si nous ne 
mettions pa? sous les yeux de nos lecteurs le p'suiiié 
des conditions d'existence et l'exposé des opéralium 
de cette institution, l'une des plus élevées dans son 
but, des phts importanf'- tI mis les résultats qu'^lI»; a 
déjà obtenus et des plu^ intéressantes comme siyel 
d'étude impartiale. La création de la Société de crédit 
mobilier roînonle au mol» de novembre 1852. Aux 
termes de ses statuts, ses opérations consistent à sous- 
crire ou acquérir des eifels publics, des actfons ou 
des obligations dans les dilTérenles entreprises indus- 
trielles ou de crédit constituées en sociétés anonymes; 
à émettre, pour une somme égale h celle employée i 
ces souscriptions et acquisUtons, ses propres obliga" 



lions, et jusqu*:\ concurrence de dix fols «nn capital; 
à vendre ou donner en nantissement d'emprunts 
tons effets, actions et obligations acquis et à les 
échanger «outre d'autres valeui-s; à souinissionrif r 
tous emprunts, h les céder et réaliser, ainsi que 
toutes entreprises de travaux publies; à prêter sur 
eiTets publics, sur dépôt d'aethMIi M «Ulgatlons, et à 
ouvrir des crédits pu « omptes courants sur dépôt de 
ces diverses valeurs ; a recevoir des sommes en compte 
courant; à opérer tous reeouvrements ponrlneoaBpts 
dt's fompatrnips siisénoncées , à payer tcur^ co-ifiof'" 
d'intérêts ou de dividendes; à teuir une cdisee de 
dépôts pour tous les titres de ces entreprisea. La so- 

clétt' isl ii-i'{'v nu ra[ ilal do 00,000,000. Elle «t 
admiiiisir' e par un conseil de quinte membres, et 
dirigée \mr \m CMnlté pris dam le aete ûn eooteil 
d'administration et Chargé spécialement de la gesUoe 

des afTaii'es sociales. 

Telles sont les bases sur lesquelles la société a as»ii 
ses opérations. Ainsi que l'a lût remarquer son prin- 
cipal fondateur, M. Isaai- Péreire, elle est à la fnU : 
1» société commanditaire; 2° société ilnancîère; 

banque de pteeement, de prêt et d'empninl; 
4® banque d'i'ndssion Tijaime 8ori(^té rommandt- 
taire, elle met ses ressources et son crédit à la dispo- 
sition de ta haute Industrie, et les emploie à te litr- 
mation de grandes entreprises, sur les(pu'll<'s die 
exerce son patronage, et à la direction d^uelles elle 
concourt. Comme société financière et comme banque 
de pr(^t et de placement, elle prend part aux opéra- 
lions dans lesquelles le crédit public ou le crédit in- 
dustriel se trouve engagé; et, sous cette forme, eUe 
manifeste son inlenrention soit par des souseriptioot 
d'empnints. «nit par des prêts directs, soit par «Ici 
placements d'obligaticms des <xtmpagnies, soit eailB 
par des opérations de reporta, d'aehala et de venles 
d'rrrets publics. Eiîfln , comme banque (rénds>i.>ii. 
elle doit créer el lancer dans la circulation ses proprei 
obligations en édiange des valeurs de tonte nature, 
de toute ori[.Mne et de toute échéance dont elle est 
autorisée à faire l'acquisition et le commence. C^tte 
dernière fonction, l'une dea plus importantes, des 
plus délicates et en même temps des plus contesléc:>. 
les cireoustance* urit jusfpi'îci empêché la Société de 
crédit uKii>Uier de la rcuipiir. Nuui n'en parlerons donc 
qu'après que nous aurons fait connatire les opéraUont 
auxquelles l'ilc s'est livrée jusqu'ici. 

Durant l'année 185», la première de lioa exisieiKC, 
«die s'occupa |MrticuUèremenl de son orgnnisalkNi, 
de rélabli»eiuent de ses relations, et de la pr'j.a- 
ralion et de l'élude des protêts el des aflTaires qui 
lut ftirent soumis ou qu'eûe avait conçus. En mèoie 
temps, elle adre^ au gouvernement sa souscrip- 
tion pour le premier emprunt de 250,000,000 fraies 
nécessité parla guerre d'Orient; elle se chargea du 
placement d'une |K>rtion importante de* obUgalioim 
• lu Crédit foncier; elle prCta son eoneruirs aux ehe- 
uiins de fer de l'i^st, du Midi el du (îrand-Cenlrai, 
soit par l'encaissement et te garde de leurs fonds, 
soit pour faire aux actionnaires de cette dernière com- 
pagnie l'avance fauuilative du versement appelé, soît 
pour se charger du placement d'obligations. Enfin, 
par les sommes iiiqiorlanles qu'elle put mcllre au 
service de la Bourse pour faciliter les liquidation», 
elle réussit à IMre baisser de 13 à 3 «/g le taux des 
prêts sur reports. Le laconisme obligé dai chiffres 
produits à l'appui des comptes rendus ne nous permet 
pas d'apprécier, dans leur détail, l'étendue et la na- 
ture de* opérations de la société. Noua dirona aeule- 
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t'élerèrent, ne\» de loiiles déductionR, à 5,424,1 fit Tr 
21 eent. el qu'il fui distriltué aux aclloonaire», pour 
IntérMs rt dividende de ee pfenier et Ineoinplel ewe- 
dre, 40 fr. 25 c. per aeUen, c'»t4-dlre ianr.40 «/o 
du capital vené. 

Ce ne fUt rMlenenl qu'en 1154 que la Société 
de crédit iHW>|>tWer commença & exercer dans le monde 
'ie« afrair«>Ji un amendant qui, hicn que conte«lé, n'a 
(las res!»i^ d'<'^lre prépondérant. C'est de cette ann^c 
que datentleaintiDdnopi^rationH et les créations qu'elle 
eut à rtrrompHr. Partiri li-;» falls qui niarqiicnl nlors 
Éon inlerveiiliun couinie société tinanciere, il laut 
mctlte en première Hgne ae iouseriptton au aecomi 
emprunt de jtuerre. •'r'ini rfp 500,nOft,flOO. Coilc 
woaeriplion attetgoil presque le quart do la wmme 
demandée. SI k» eondtllont» parlirullèm de cet em- 
prunt el I'rm|irrv-riiu iit <]•■» |>arlii iili«'rs iifriniriTil .iii 
trésor d'écarler l'otTre du Crédit mobilier, il D'e»l 
\m douteux que rim|iorla»ce même de eette offre 
eierça une Ir^s-heur^Hixe et trè^-décisive Influence 
sur le pulilic, et qu'elle donna, à la fois, la mesure des 
forrcs naissantes de rétablissement. Kn m<^me temps, 
la société continuait son ooneours aux chemina du 
Midi et de l'Kst, pn m chargeant de faire poitr le 
compte de ceux de leurs actionnaires qui s'adressaient 
k elle. In «ertemenU mtant à appeler, el en aoiueri- 
varit, pour un»' smiimc importante, des oblifrattoriH ilr 
celle compagnie. Mais c'est surtout coimne société 
eommandtlaire qu'elle commença à fhtre, en II &4, un 
pas important. La iimiiitTi- f,'raii<lf afTairo qui se 
rn^a hou» son |>atronage fut la société dite ds la rue 4e 
Rivoli, qui donna une ri vive impulsion «n entre» 
prtoe» t-i aux travaux qui ont pour objet les embelKs- 
«ements di- Pin-, qui, sons !r fifre nottveau de 
Compagnie immoùilia c de Paru, parait devoir donner 
me grande exiension à ses opérations. Presqu'en 
méaae tenip?, elle créait la Connuitinic runriiiinv «pii 
contient, en germe, de grandoc (tensécs de colonisa- 
tion, d'anneroent et de commerce extérieur, bien 
que !«0H développement se suit ini^iv' conqiriiui' [Kir 
t<-s circonstance» au milieu desquelles elle a clé créée, et 
l*ar la crtaequl, en 1 857 , a apporté de si graves pertur- 
iialions dans le commerce inférieur et extérieur. Elit; 
amenait la Fusion en une seule compagnie des diverses 
entreprises d'omnibus de Paris. Eniin, par l'initiative de 
ses administrateurs, elle donnait naiisance à la eom))a- 
;rtiio chtinim df fer uiitrichiens, et In pppniii' ic 

eiuieii.'nail aui«»i à l'huropeque le France, qui ju(vt]ue-ià 
avait reçu lé crédit de l'étranger, pouvait le donner à son 
tnur. Les résultats flnrim ir de l'.intu'e 1854 furent h 
peu près tes mêmes que c«ux de l'année précédente. l<es 
bénéScn provenant nurteut du mouvement du porte- 
feuille de la .société sur le marché dp h Bourse, de 
proiits sur les émissions d'actions et d'obligations, et 
d1nlérètodeplaeem«|il»raita,i^élevèrentà 7,824,572 1 r. 
et permirent de distribuer, pour intérêts et dividende, 
àtf fr. par action, loit à peu près 12 o/o du capital 
nominal. 

Dans la période écoulée jusqu'en 1 859, l'année 1 85S 
marque le point culminant de la puissance et de la 
prospérité de la société. Comme l'année précédeute, 
cell »el eut occjislo» de montrer quels progrès elle avait 
d<Çjà faits dans l'opinion, et combien d'Intf'rMs com- 
menfatent à se grouper autour d'elle. A l'oçcasion du 
troisième empmnt de (luerre, celui de TS0,00O,0O0, 
rllf déjiosu deux élals de iiou^cripli t;;- r'-rueillies en 
F rance, eu Angleterre el en Allemagne, et atteignant 
u 2 6,000,000. Sou patronage «'étendit è pluBienra 



p-nie <lc l'Ouest, nri'i^ fllfrnent rus!ionni:'p, 18,000,000 
représenl&i par 65,000 obligations; elle assura le 
plaeemait,pottrlaGompagnleduMid1,de IOÛ,OOÛobll- 
gâtions représent^mt un capital de 28,000,000; elle 
se chargea également, pour le compte de la Compagnie 
dn chemini de fer antricitiens, du placement d'un em- 
prunten olilijjallons de 82,500,000fr. En même temps 
elle offrait aux Compagnies de l'Ouest, du Midi et de 
l'Est, son concours pour l'aire, au compte de leurs 
actionnain», l'nvanee des versements appelée» Grftoe 
à cet intelligent et fécond appui, tnn'fs cps compa- 
gnies qui avalent d'importants cuibranciieuients en 
construction, purent continuer leurs travaiu pendant 

Inule la durée de la piuTfP ; les itnnthr/'ux ouvriera> 
qui (leuplaient leurs cliantiere n'éprouvèrent pas de 
chAmaiee, et la France n'attendit pas un seul jour de 
pluM l'tiuverfuro de ses nouvclIe<< voies ferréet;. C'est 
aussi sous les auspices et sous la direction de la S<>< iété 
générale que le chemin de Saint-Rambert ^uujour- 
d'hui du Dauphinà) se reconstituait et recevait une 
extension qui lui assurait un meilleur avenir; cllé 
prétait son crédit à la rx)mpagnie des Ardennes pour 
une pareille réorganisation, et s'associait, dans une 
larue proportion, à la formation de la Compajinie des 
clii^ujins de fer pjrrénéeo», et à celle des roules agri- 
coles des Landn, entrepriin éminemment ullln ans 
régions parcourue?, mais dont les avanlages et pn^ls 
soul moins certains peut-être pour ceux qui les exécu- 
teront. Kniln, fcrkn à son eoncours, la ville de l^uit 
obtenait la rl■ali.^alion d'une penst'e d'un haut intérêt 
pour elle, la fusion de toutes les anciennes compagnies 
d'éelairage par le gaz et raintoement notable des ta- 
rifs pré<^emment appliqué^». 

Tous ces utiles travatn, v-cnant s'ajouter à oeux 
des années précédentes et Iructiller au milieu d'une 
prospérité générale presque sans précédent, avalent 
[irodiiil pour la société des résultat» inespérés, quoique 
jusiLmcut mérités. Dès le mois de septembre de 
l'année dont nous résuonnaln opératlona, elle avait 
réalisé ou s'était is-nn^ dr^ hénéfices atteignant 
presque ia moitié de son capital social, et dépassant 
t8,000,000. 

Il pouvait n'être pas «ans danger de réaliser inlé- 
gralemeat les valeurs représentant un chiffre aussi 
considérable. Tout au moins élalt-ll d'une mauvaise 
adadnistralion, et contraire aux intérêts bien enleodni 
de ia (*oriéfé,de répartir la totalîlé de^bi^néflcps» obtenus 
dan.s une année exceptiomielleutent heureuse. En trou- 
vant une combinaison qui permit de In eapitaliMr, oa 
donnait, nu contraire, une puissance nouvelle à ta MH 
ciélé, on évitait de r^eler sur la place des valeurs qui 
devaient i^outer encore à i'exubéranee dlîlà nniible 
des titres lîottnnts, et l'on i r\ait les intérêts des ac- 
tionnaires bien plus sûrement et bien plus directe* 
ment même que par une diitribollon anomale de pro- 
f\U excessifs. De plus , on se créait des ressources 
puissantes à l'aide desquelles il aurait été facile, sinon 
d'éviter complètement, du moins d'atténuer considé- 
rablement la erise que déjà l'on pouvait entrevoir et 
qui vint, eu etTet , sévir si rnicllement dans les der- 
niers muiâ de cette année. C'est pour atteindre ce but 
maltiple que lc3 administrateurs de la aoelété eurent 
la ponsi'e d'i-ujt'llrr ries obligations, dont le dividende 
cxa'ptlonnel de 200 fr. aurait fourni le premier verse- 
ment. Ainsi que nous l'avons dit, en résumant tes 
L-Iauses pritieii>al* - statuts, la société avait le droit 
incontestable d'émettre des obligations, et elle n'usait 
mftme de ce droit qu'avee réserve, puisque ces ménm 
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sUtui» lui permoltaienl beaucoup au delà. CepemUot, 
finnonee de ce projet itoûleva les plu^ violentes ré- 

criminalioiiii ; et, après avoir résUlé quelque temp», les 
directeurs, cédant h un»; Invitation de r.idiiiini.-tr.iUnri 
•up^rîcure , ajouriit;r«nt à des temps uioiuîs agilté la 
r&diisalion de celle partie de leunplam. 

Celle couibinai^un écartée, la compagnie dut se bor- 
ner ù distribuer auj^ actionnaires les béoéQcei réaliiséi». 
Noua avona dit qu'ib élaleni oonaidérablea et dépaa> 
Kiieiit 28,000,000. Rriinîs aux intrrrls. iU produisi- 
rent pour cluique ucliun 20'i fr. TUc, c'c«t-à-dire plus 
de 40 o/« du captial nominal. 

L'année I K.M; Tut tout entiire rmployi'n k conâclider 
Ie6 résultaUi dcji années antérieure», à développer les 
entreprises précédemmenl controenciea, et à venir en 
aide, dans une large rm-sun-, aux r(iin(i.igni( -> clu'- 
mins de fer par ia «ouscription et le placciuent de près 
de 600,000 obligations, et par dea avances sur les 
ver8caient8 appelée par re8 niL-nics couiiiagnics. Plus 
libres au dehon, l'activité et l'initiative de la »ociéié se 
flrentsurtout sentir en Islspagne, et par l'interoK^diairu 
et la coo|)ération de la Société générale de crédit mo- 
bilier espagnol. I.fss résultats de cet e^ercicr rm ciit sii- 
Ui»fal3ant6. Ltn bénéfices atteignirent 1 2,2âO,UU!i Ir., 
et donnèrent pour ehaque action, intérêt comprii^, un 
revenu de 115 fr., î»oit ?3 '7- '«pilai nomiriu!. 
G>ui»laton8 eu passant que celle somme, réunie à celles 
distribuées précédemment pour intérêts et dividendes* 
forme un lotal de 4 17 fr. OT» c. comme produit net au 
pruUt de« aclioouair&i àe^ quatre e.\ercice(i écoulés. 

L'année 18&1 fut pour l'Europe, aussi bien que 
pour l'Amérique, une ann{'c ilf rude.'; ('•prrinr-.. Mlle 
câl encore trop près de nous pour qu'U suit néces- 
saire de rappeler de combien de malheurs et de nil- 
nrs elle fut manpii'e. L'aclion ili' l,i Mu it'lé fut encore 
plus réservée en France qu'ellu ne l'avait été l'année 
précédente. A l'ext(^rieur, elle se porta sur les eliemins 
autrichicnK dil.s de Franvoin^Joseph, qui doivent relier 
PesthàTrie#le et le bas Danube à Vienne et à l'Adria- 
tique; sur les chemins de fer suis.'^e.s, et surtout sur 
la grande entreprise den chemins de fer rus.<c.s , dont 
tout le monde connait aujour<rinii Viniportant-e. En 
Ei^papnc, la horiélé unil >^un coiauui> à celui duGrétIit 
ninliilier de ce pays, pour réorganlHer la Compagnie 
(In < iipniin de fer de r<ori!«ur-à Séville, et pour former 
celle du chemin de fer du iNurd. 

Les résultats flnanciers de Tannée 1867 Airent à 
peu près nuls; la «ominc i\o 'i ,V]:],0<)f) fr., i\u(' le bi- 
lan du 31 Uéoentbre lit ressortir comme chllTre des 
bénéfices obtenus , flit sagement eonddérée comme 
aynnl rli' ju"t\s(|u»' idinitl''li nifiil iiiit'.inlir par Ii'.» Hiils 
postérieurs à celte dalc. Il nu fut attribué aux acUou- 
nalres que l'intérêt annuel de 36 tr» 

Ici s'arréle l'exposé des travaux accomplis par le 
Crédit mobilier pendant le« six années qui cowpo.'>ent 
juinqu'ici sa c^ourle e&tsienee. Ce rapide examen suffit, 
ce semble, à montrer quels réels services t-et éljd)lisHe- 
menl a déjà rendus , et à faire apprécier ceux plus 
grands encore qu'il aurait pu rendre s'il n'avait |mis élé 
gêné daii'^ il- développement de son <auvrc. Sans nul 
doiil»" , il n'a l'.i^ iintMité le crédit cummandilaire , et 
avant lui les grandes uidusiries Irouvuieul les capitaux 
aécessaffcs è leurs opérations } mais au prix de quels 
HatTilIfcs y parvennirnt-clif s ? rt , pour n'en <'tt(>r 
qu'une seule, qui ne «c rappelle loul ce que, il y a 
Vingt ans, il a fallu d'elforls, de persévérance et de 
couvîclion ard< iitu aii\ hommes qui plus tard fondèrent 
le crédit mobilier, pour faire comprendre au monde 
financier tout ea que rwélnlt U'Avenir l'iMlusU'ie des 
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chemin» de fer? Ce n'est donc rien hasarder que de 
dire que jamais, et avee autant d'opportnoité , un 

aussi puissant insirumcnt n'a élé mis au servieu dn 
iiL (is nouvelles, des vastes entreprisas et de* gottier- 

iienieuld eux-m^mes. 

Cependant, le Crédit inubiHer, tel que noua le con* 
naii^son», cA loin dii r>''|uiiitlre à l'idée que >*<mi i >I for- 
uiéti l'iiomme éminenl qui le dirige au^jourd'iiui. Dam 
sa pensée, le capital de cette société devait n'être, en 
quelque hortf, qn'iui Tonds de irrirantie complémeiH 
toire destiné à servir de gage à un capital uouv^u et 
dix. fois plus considérable, qu'il ewnplalt réaliser , ri 
qui devait «'Ire olitenu ;ui rnoven de rémi.-ssion de* 
obligations dont nous avons parlé en commençant. C«s 
obligations devaient être de deux sortes : les unes , à 
courte éc-h(^ancc, correspondaient aux divers place- 
ments temporaires de la société; les autres, éuùs^ à 
longue échéance, étaient l'équivalent dea valeurs sans 
échéances délerininéea successivement acquises par 
elle, telle» qu'inscriptions de rentes , actions et obli- 
gations de grandes entreprises industrielle^^. Le pre- 
mier avantage de ces obligations devait être de ra- 
mener à un type unique, et jiar rnnsi''.|ueiil d'une 
négociation et d'une circulation tuujuurs lacilca, une 
quantité considérable de valeurs , diverse» d'origine, 
de mode df joui^j^rinep et (réchéancc. Elles (lcvaiei)t 
en uulre, ■ par leur forme et par lu taciitté qu'elles 
oITriralent de régler chaque jour, d'un coup d'ceil, 
l'intt'n't qui y serait atlarlu', prendre le caractcn- et îe 
rôle de monnaie tiduciaire. ■ Par ce double avantage, 
elles devraient avoir pour effet, « d'une part, d'utiliser 
uue masse considérnMe de fonds de caisse, de cai il.i u 
momenlanémcnl sons emploi ; d'autre part, d« fournir 
à tous un moyen de placement régulier et peroMnnnt. » 
Nous .sdiiiiiu':' disiio.-;!' .'i n-i oun.tîlrc qu'il serait avan- 
tageux, en effet, de routener à un tjpo uniforme plu- 
sieurs des valeurs qui circulent à la Bourse ; mais {tour 
que le rôle d«; monnaie tiduciaire pût être facilement 
rempli par les obligations que la Société gén«'rale <k 
crédit mobilier voudrait introduire dans la circulation, 
il faudrait que ces litres fussent représentés pnr des 
valeurs d'une solidité très-grande et d'un revenu as- 
suré; il laudrait, en outre, que le capital de la société fût 
une garanlie sérieuse et Jugée Incontestable. 

Siiu'i Cl- dernier rnppori, la proportion du fO*' pour 
le capilal de gaïualie nous paraît beaucoup trop fai- 
ble ; il n'était, à la vérité, dans l'esprit des Ibndateors 
de la société ipi'tme limite qu'ils n'auraient jamais 
cheix-licà allcindre : ausâi les critiques ont-ila eu beau 
jeu en transformant une Iteullé en an IMt réalisé ou 

sur le point de l'être. 

Mais, si ce système pouvait, par ses côtés exagéré, 
donner lieu à de justes observations dans conf>A- 

queiices second.drrs ; si on pouvait contester certains 
avantages qu'un avait cru kégiUme de lui attribuf r. il 
éiail apte h tbornir à rélabHsxeinçnt (|ul par>ientlratt 
à le faire réussir des ^e^MJur< es d'une |iulssancnéllornie, 
el, à ee point de vue, il avait une portée, un cnrarti-rv 
de grandeur el même de solidité qui écartent toute ana- 
logie avec le ^\ steuie «te Liw, auquel on s'est eiToreé de 
le e»tmparer. H y a l'uli e ii .-. deux «vsl^me» celte dîiTé^ 
rente radieule «pit-, dans eelui-ci, l'auteur ne tCJbdait 
à rien moins qu'à faire représenter toutes les valevrs 
d'un l'rtv'' l'iir une moutKiie de pn[>ier s:ms inti^r^t, ce 
qui equivuhiit à la coniiM-aiion de la propriété au pro- 
fit d'une compagnie ou du gouvernement; tandis qm* 
le KViilémc sur lequel repose la Soci^'t*' irénérale de cré- 
dit mobilier eunsiale uniquement à mettre do l'unité 
dans des Utres de dîterses natures, à leur donner dss 
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fai'îlîli's (îo crt'dil, de iiioliili<;iti(in cl iIc <'ii-('ulatIon par 
U création de tilrcti portant int«'^rr-t et qui n'en tuint que 
b représentai ion. (>« litres nouveaux peuvent ilevcnir 
à la fois un appemUee utile pçur la cin niatton du pays 
et un f>(ii«$anl pnroura{îPnM'nt pour toul»'^ \f< alTairos 
d'mlt^rt't g«^n«^ral. Ce svslrnie a d'ailleurs pour corol- 
Iairp<i d'autre» idées dont on ne saurait méconnaîtra 
l'amptenr et la fécondité'. !.<">! mpilntix ron?h!i^r.iMr-i 
que les obligi|lluqf fourniraient à la Soci^t^ g'^néralc 
de erédit mot^tlier deviendraient, entre les mains de 
Ron foiidaleur, l'instrument, l'ànif « t !•■ lit n <l'nnc si^- 
rie d'institutions qu'il voudrait créer dans les princi- 
pales places de TÈarope, sur le modèle de celle de Pa- 
ris ol en communauté d'a«-lion et d'intérêt* avec elle. 
Par c!lr>', di-ait-il, on verrait surcessiveninnt, quoique 
dan« un ;uoîiir peut-être éloigné, les sociétés atteindre 
di s hnls à peine entrevus jusqu'ici : la n'unlnn, dans 
df irraiiils tcnlros, df rnpil nix disponibles, disfRTsés et 
enfouis dans Ips diverses contrées de l'Ëurope; l'ap- 
plicatioii directe de ees capltamt adv emplois les plus 
utilr,-; rf, par conséquent, les y\u> rnu tneux; l'abal»» - 
mept'et la régularÏJMtioti du tau\ ilt- l'inlérôtsur tous 
les marchés ; réiabllssement d'un papier de erédit et 
d«' circulation européen; la dis[>arit|on graduelle <b' la 
plui>art dcii entraves qui rendent st diOlcilei», si lentes 
et si eoùteuses les relnlions de crédit dans l'Intérieur de 
l'Kurope; plus tard enOn, l'unité de erédit et de mon- 
liaiOj et prolKililement la soltiHnn des prol>lémrs les 
plus ardus qi^e- tte posent nnjourd'liui, en tous [>avs, le^ 
iodustrlels et les économistes. 

rVtt en vtir de parril-i ri'-iilfaf* que fut fondée la 
SiM i-'-lé générale c|e crédll mobilier esjvagnol, et c'e«t 
parce que, en Autriche, le gouvernement voulut con- 
damner à un isolement presque complet la so< i('té qui 
^'organi/iait sous les auspices de la société française, 
quç ccIle-H renonça à donner suite au projet qu'elle 
avait formé sur ce (loint. 

Enfin, c'est sous l'inOucnee de semblables idées que 
le Oédit mobilier, sans néglifrcr les grandes entreprises 
nalionalet, s'appliqua à rediercher et 11- •> p u !< v,|ii, Ites 
I l France pouvait faire senlirau Inin rast i-tnl uil il(>>(in 
crédit, la puissance de ses capitaux, la scienee de ses 
Ingénieurs, son fini» oTfsanisateur et admfnislratir. 

Ainsi envi^^a^iV, l'inslitnlion qui nritK'< nrrupr re- 
trouve son véritable caractère de haute utilité, et l'on 
comprend que pliuieui* des Etal* de l'Europe se soient 
empressés de s'assurer le bienfait d'élalilissrnietda 
analogues. L'Espagne n'en cquiple pas moins de trois ; 
la Sorii't^ de crédit mobilier etpognot, fondée par les 
administrateurs de la Soeiété françaisîe de prédit mo- 
bilier; la Société eypn'm''ilr du cornrnrrre et de l'indus- 
trie, çréée SOMS le patronage de la maison >de Uoths- 
«hild ; «Rfln la Compqg^ie gàtintie deerédit en E^pagae^ 
<irgani*ée par les soins de b Tompagnie franyaîse des 
«-aiâses d'escompte aujourd'hui eu liqiiidaliua. L<4 
première meiété a été fondée au capital de 450 mil- 
lions de réaux (120 millions de fram -\ Flli; rA ad- 
ministrée par un conseil composo de 8 membres pour 
l'Espagne, et 7 imur la France. Elle est dirigée par 
M. ÉuC^ne Duclere. 1^ seconde soeiété (Rothschild) 
r«t ttn rapîl. I ilt' J'O'i millions de réaux (80 millions 
de tranesj. L-i troisième vni'm est au capital de 399 
mllliona de réaux ( lOS millions de francs). Elle es) 
arîiiilnisln'e par un conseil de 22 tiirtnl>re< espagnols 
et français et dirigée par M. L. (juiljiou. Ces Irois so- 
ciétés sont régies par la loi es|)agnoiedu 30 Janvier 18&6, 
qui a énuméré ainsi 1< s allril.nli»n> que peuvent se 
i-onférer tpu« les âtablisscmeqts de uiùmo nature : 
1 • Sonaerire ou conlmcter des empnmls avec le gou* 
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vernemenl, avec des corporations provîncîaVs ou mu- 
nicipales, et acheter des fonds publics et des actions 
on obligations de toutes espèces d'entrepriset Induf- 
trielles ou de crédit (k* MCtéléa ne peuvent, nm 
' l'aulnrfsntion du couvernement , souscrire des em- 
]trunts avec des nations autres que l'Espagne; elles ne 
peuvent, en outre, emplo.ver plus de ta moitié de leur 
capital social en achat* de fond^ publics) ; 2** créer 
toute espèce d'entreprises d'inlérfil public et indus- 
Irielles, telles que chemins de Ter, canaux, manuflte- 
turrs , défrirhements , ilo>>''chpment'5 , elc. ; ?" se 
charger de la création, de la fusion et de la tnuu- 
fomuUen de eodélés Industrielles et eommerdales ; 
4" administrer ou prendre à ferme toute espèce de 
contributions ou entreprises de travaux publics; 
5" émettre de leurs propres obligations pour une 
somme égale au capltel dea valenn acquises par elles ; 
C<» vendre, 'Vhan^ier ou donner en garantie Imites 1rs 
actions, obligations et valeurs composant leur porte- 
feuille ; prêter sur effels publics, valeurs mobilières, 
mar. Ii.indlses, réc(dtr«, prn]ir1étés immobilières, vais- 
seaux, etc., à la condition (jue les prêU faits sur leurs 
proi)res actions n'excéderont pas deux mois de terme , 
ni H) "/o du capital effectif de chaque société, ni fiO"/» 
de la valeur vénale des actions; 8'* eflectuer tous re- 
couvrements et paiements pour le compte d'autres so- 
ciétéi et de particuHeFS} à recevoir en dépdt toutes 
valeurs en papiers OU en espèces et à ouvrir des eomp- 

, tes courants. 

En Autriche , nous retrouvons encore la maison de 

l^otlHchild à la téte des fondateurs d'une Institution 
j analogue créée, en octobre 186â, au capital de 100 
: millions de florins. Les opérations de cet élabllsse-, 
meni sunt celles de tous les l'iaMUsi inmls de mrme 
nature ; on n'jf trouve à signaler que l'obUgalion for- 
, melle qui lui est Imposée de eircomerire sa sphère 
I d'action dans la limite <les fatals autrlcMens. 

Eiilln, la Sardaigne et le Portugal sont dotés éga- 
lement, depuis trois anh, d'établissements a^ant un but 
identique et destinés ft rendre les tnimea services. 

' A. VtIHKER. 

CRÉFKLD. Ville de fabrique Irès-imporlanle de la 
régence prusdvnne de Dusseldorf, située à 1 8 kilooi, 

N.-O. de cette \ille et à fi titlnm. du Rhin, i^iir la rive 
gauche de ce Qcuvc. C'est une trés-jotic ville, bàlie 
avec régularité dans le goût hollandais et entourée 
d'une multitude de jardins entremêlés de teintureries. 
Les cheoiins de fer du district la mettent en communi- 
cation avec (iologne, Aix-la-Chapelle, Dusseldorf et 
Elberfeld. Pop , S" ,000 haï>. 

(-réfeld doit l'iiidtislrie ipii fait sa ricliesse h ré- 
fugiés des r*avs-lMs, d'Allemagne même et de France^ 
I qui vinrent y chercher, au xtii* siècle surloul, m 
asile contre les persécutions de leurs souverains calho- 
i lique«. Ses mapufactKres de âoie »unl, avec celles d'Ël- 
I berfleld (Voy. ce ipoi}, les plus florissanies de rÂlIema- 
L'iic. Teite industrie, dont l'origine y remonle à IC56, 
I et dont la tradition allril>ue |e premier essai à un ré- 
liigié du grand-duché de Berg, nommé Van der l^ycn, 
I fournit des étoiles de soie de toute e^pèce, mais sur* 
; tout des velours légers et des rubans dç velours con- 
nus sur tous les marchés d'Europe et d'Améri<pic. Le 
tissatre des velours a lieu presque exclusivement dans 
la ville mèuîe, taiiili> «pie n lui de la nitiaiiiiiTie se ré- 
(tartit également entre les villages de la rampagnu en- 
vironnante, dans un rayon d'une vingtaine oe kilom. 

I.a iiirtrinraelure rie b soir nrciipi' ilans Imilc la Prn^so 
rhénane, où nombre d'autres villes, parmi lesquelles 11 
Aiut encore mentionner Vtersen, Gladbech, Lobbe- 
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lich, Duiken el Muhlheim, s'^- HvrcDt égalemeol, 
prêt de 33,000 métiers et plm de 38,000 oovrien. 

Le» «uccùs rt'Ilr contrite dans crttc Iirant ho il'iri- 
duslrie Uenneol principalcmeul à rt^coiiouiie de la 
fiduicalloD, alnii qu'à la elreoiutaiiee que les nianu- 
bcluiiers s'y occupent eux - munies dimMcment du 
commerce de leurs produiUi ce qui leur donne na- 
turelknnenl de frands «vanlaftes pour l'extension de 
leurs rt lalionn et de leurs dt'bouché». Ils sont arrivés 
ain»i à roire en Âniorique une rude concurrence à l'in- 
dustrie fhiuçaise pour les lalins unis «l les tualrines, 
comme pour les velours et nibens ou galons de la mime 
élolTe. 

A la rubrication des éloITc^ de boie pure loent «V 
jouter celle des étolTes mixtes* ■ KuUe part» dit 

M. Louis l'cvband, dans son rpmanjuîible Rtipprirt aur 
ta condtlioii (/cv y<u rkr.v eu ioic, U nuHange de la j^uie 
et du colon n'est Tait avec eelle habileté et celle per- 
fection. ï^ainf-f^tietHU'! cl Lyou ont l'iu.-. d'une roi> es- 
sayé de lutter |>our ce* Uau* , Crélttld a gai-dé ses ^ 
avantages. Lorsque, dans ees derniers temp«, la mode 
des grands volanis el dcb corsages surcharfrrs jiri'valut 
dans noA ateliers de coulurièi'es , te« galons et rubans 
de TeJeun employés en bordure ftireni vivement re- 
rhen lu's et à dej^. |iri\ Irès-avanta^reux ; Cr^Teld et 
Yierscn eurent ia meilleure part dons cette reine heu- 
reuse. On pourrait «Iter telle maison tfe Paris qui a 
tin'' alors de rAIIemapne jusiiu'.'i I,jOO,000 fr. (laran 
de cet arliclc. Aujourd'hui encore C.rt rcld conserve 
ce débouché, el ses produits sont paves |this cher que 
('( u\ de provenance Iranyaisc. Cela tient surtout h lu 
qualité du uoir de Créfeld, connu sous le nom de 
nofr pra$neH, dans le bsieln du Rhftne. 

• Yicrâpn, autrefois simple bourg, a été transrormé 
par l'industrie de la soie en une vilk? intéressante, qui 
marche su/ les brisées de Créfeld, et s'efTorce d'arri- 
ver au mf-me rang. On y peut étudier de près l'atelier 
niral, Tondé sur la coiMlilnaison de la vie agneole et 
de ia vie indusiiielle. A Crileid, la fabrique prend un 
caractère plu» imposant; on n v eomptepas moins de 

dc!i\ rent> fabriinnls, tantlls (\u'\\ en a '/ocre plus 
de trente à Victtoen. Créfvld doit le niaintiun de sasu- 
fiériorilé sur les autres villes, qui lui font concurrence 
à &es portes, à des procéd«'.- que la tradition y a con- 
sacrés, et qu'on n'a pas pu dépasser ni égaler ailleurs. » 

Indépendamment des articles mentionnés, CréMd 
fabrique de la peluelic, de la soie ;i coiulrr, de la fla- 
nelle, de la bonneterie de laine et de coton, des diaps 
communs, de la sergw. du velours de colopi, de la toile 
et des toiles cirées. Oti y trouve, en outre, beaucoup rte 
tannerie», des rafliueries de sucre, des distillerie» 
d*eau-de-vlede grains et des savonneries. Le commerce 
des denrées coloniales n'y est pas sans ituportance. II y 
a enlin une condition des soles, un comptoir de la Ban- 
que de Prusse et un tribunal de commerce, c. vogel. 

CREIL. Ohef-licu de canton du départ, de l'Oise, 
sur la n\e ^'auciii: de l'Oise, h 8 kilom. de Sentis. 
Pop., 2.a6U liab., eu 185C. Fabrication de carreaux, 
et surtout de faltenrc renomni' e. La statistique ofli- 
cielle lie la i'rancc * évalue à 300,000 fr. seulement 
la pruducliuti annuelle de la niaiiulaclure principale 
de poterie Ibçon anglaise qui lUsait, en 1858, pour 
I million environ d'affaires, cl qui a obtenu, à toutes 
les exposition», des récompenses de premier ordre. 
Foire, 3 novembre. 

€RéME DE TARTRE. Voy. TAnxKATFS. 

CRÉMONE. Sur h. rive gauche du PO , cbcMieu 
d'une délégation du royaume tombard-vénltien , an 
t. Ttm iU«, poMlé m tm. 



sud-est de Milan et de Lodi. Pop., 28,000 babil., e» 
iSSI . Cette ville Jouit d'une aneienM renommée pont 

la rabriealion des violons; elle a des mauuftH^tnrf - de 
draps et commerce rn soie» el autres produits de sua 
territoire. * ÇM* v. 

CRÉOSOTE ou KRÉOSOTE. Cette substance, dé- 
couverte par M. Uciclicnbacii parmi les produits de la 
dlsUUallon du goudron de bois, se présente sous 1« 
forme d'un liquide un jieu ^-ras au touehei- et qu'on 
peut considérer conune une »orte d'iiuile cmp>reum*> 
tique. Elle est Incolore au moment où elle vient d'Ctra 
|)n^parée ; mais l'action de la lumière ne larde pas à la 
{x>lorcr en brun. Elle est douée d'une saveur àcre, 
brûlante, et d'une odeur forte, pénétrante et désagréa- 
,ble qui rappelle celte de la viande fumée. Sa denailé 
est de I .Oa"! . Elle entre en ébuUition à 203 degrés j elle 
est solulde dans l'eau el beaueoup plus encore datia 
l'alcool, l'éther, les huiles volatiles et l'acide acétique ; 
elle dissout les graisses, les résine», le eauiphre. l'iode, 
le soufre, le phospliore, certaines matières colorantes 
et un grand nombre d'autres substances -, mais elle oonc 
pule instantanément l'albumine : de là la propriété 
dont elle Jouit de conserver les substance» aninialea ; 
de It aussi son nom dérivé du gree et qui signlfle eoit- 
.seniinc la chair. Entendons -nous cependant : loir» de 
conserver la chair vive, la créosote y produit l'eiTet d'ua 
rausiique puissant, au point de délndre l'épldenne «i 
peu d'instant»; mais, sur la ch u' r nu i1( , elle exerce 
une action préservatrice qui se maintient fort Ipugtcmpa 
el à laquelle V. Belebenbadi n'a pas hésité k altrllMier 
la coïK-ervation des viandes fumées, impré^'uées tou- 
jours, comme l'indique leur odeur, d'une petite quan- 
tité de créosote. On emploie ce liquldeavec succès pour 
embaumer les corps et pour conserver les pièces anato- 
miques. On y a eu recours aus^i, comme à un antisep- 
tique et à un caustique cOicace, pour le traitemeot des 
plaies gangrénetises. Enfin on l'a beaucoup précontsé 
comme odontalgique. 

La créosote est quelquefois falsidée avec lie i alcool, 
avec des bulles flies ou volatiles, etc. ; mais ces rniude» 
se rcconnai?5<iit n'M'incnt. La présence de l'alcool, 
par exemple, diuiiitut; sa densité, el tandis que la créo> 
soie pure marque de 8 à 0 (kgrés à l'aréomètre, die n'en 
marquera que 6 si elle contient seulement * p. 100 d'ul- 
cool. D'ailleurs, la diiTérenee considérable qui sépare les 
points d'ébuintiou des deux Uquldes permet de les sé- 
parer facilement par la distillation. Lu présenee de* 
huiles Axes ou esseuticlles se reconitait en traitant la 
créosote par l'acide acétique qui la dissout et ne dia* 
sont point ces huiles. Ajnid(uis <|ue la créosote purtt 
est sans action acide ni alcaline; qu'elle colore eu l)leu 
une grande quantité d*eau eontenanl une trace d'un 
sel de fer au wa-tiinum ; qu'elle fait sur le papier une 
tache huileuse qui doit disparaître d'elle-même au 
bout de quelques heures, et beaucoup plus rapidement 
avec le secours d'une température un peu élevée; 
qu'enlln elle joifit d'un pouvoir réfringent considt^- 
rable, et brûle avec une flamme très-rouge et ruhgi- 
neuse. La créosote s'obtient, soit dans les fabriques 
de i liarhon de bois distillé et d'acide pvro^if peux , 
couuiie produit secondaire; soit dans les labnques de 
produits diimiques et pharmaceutiquea , en même 
temps ipip d'autres sub^tanres d'nriuine aîialoi-Mf. On 
la vend dans des Uacons boucliés et cncapucliuaués, 
de contenance variable. an. hakci?! . 

CRÊPE. On désigne sou» ce nom un tissu tatTetaa 
Irt's-ciair et Irès-légcr, fait en Torme de gaxe ; cluiiue et 
trame en sole grége. 

La bbricatlon des cH^ Ail Importée d'Ilatte en 
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cresson: 

Pmfiee, l« mlbra du xvu* ilèele, par an Lyonnais 

noiiuiié Jacques Dupuis. On a confeclionné ce. genre de 
Ussu dans toutes les villes où il existait des maflufactu- 
rM de soieries; ci-|>eiidant Lyon est demeuré le centre 
principal de cette labrication. 

On distlnpue dmjt sorl«'h de cr(*|>fs : \vi listes et les 
créffés, ou crêpes doubles. LeA um et It» autres m 
bInmhiMont ou m teignent en noir à froid el s'apprê- 
tent ensuite ^iv*-^ de l'eau gommée. Leêcrépét «ont con- 
sacrés au grand deuil, et les tmet au petit deuil. On 
emploie perikuMrement Im erApea bUnct pour leajim- 
ne« personnes que l'onavou 'r-^ m hlmic. 

Le» crêpes doubles sont urdiaaireuieot très-larges^ 
ilo eervent k Mre det voUet, dea eoUht, «te. , ete. , pour 
le» dames qui portent le grand diMill. Kn Iiali<-, ih t^e 
vendaient au poids avant d'être teints ou blauciiié, cn> 
pés et gommÀi. En Franoe, lia «ont vendus, après pré- 
l'.iratinn, sur le premier métrage qui a été fait dans 
ta uuwutocture el qui e«l indiqué par un petit plomb 
poaé à Tqp dea bonti de la pièce, avee le numéro, le 
nom et la marque du fabricant. 

Crêpes de r.ai.fE. Ce tiatu, qui, comme l'indique 
son nom, est originaire de Ôilne, a été longlcuqis 
pour nos manufaclurien On sujet d'étud£i> tri une 
sorte df problème. Le nœud de la dininitté consiHlait 
dans la torsion à donner aux deux tiU de la trame; le 
secret de ce procédé a été trouvé par M. M. Dugas, de 
Saint -Ciiainoiid I.ntrr> : imur fabriquer Ir t n'i»*» de 
Chiue, il faut employer i>uur ciiaiue une soie grége, et 
ponr tnune deux 0I« de «oie giége à un aeul bout, tous 
deux cxaclfinent de la uifmc grosseur. L'un di" ces fils ; 
doit tordre ou apprêter à droite, l'autre à gauche ; sur 
«haeun de ee» coui» de tmme on donne deux eoupa de 
navL'tte : c'i sl ainsi que l'on obtient cette* <?lofTc f?r(^ge, 
qui, dù:reuséft fait exactement te crêpe de Qdoe. 

Pendant lottfrtempa te CMm a en te nonopote exehi- 
sifde la fabricullon de ce lissii. Tous les chàles, éciiar- 
pu, etc., que l'on voyait autrefois en lùuvpe, y étaient 
Introduits par l'importetloo et provenaient du céleste 
empire. C'est depuis quarante ans environ que les l'a» 
bricants lyonnais sont parvenus à faire oel article, 
qu'ils fabriquent à peu près seuls. 

Le crt'pe de Chine se confectionne pour châles en 
grandes largeurs, soit de l^^.RO à 2 mèlre». On fait 
aussi quelques crispes de Chine pour llchiiS et éuliarpes, 
sur une terfteor de M eenlimètres environ* Le tissu 
dit crêpe de Chine est d'uni; ^'ramlf solidité. REXOM. 

CBEPÇN DE SOIE. Yoy. Suikhies. 

onmiNI. Ce nom est appliqué vulgairement à 
un grand nombre de \r_''ir!ii\ lierbac*'-.-, «loin's d'une 
saveur icre ou piquante. Atn^i , l'on appelle cresson 
aUnah ou dm jardm$, te passerai» colUvé (/epidimt 
sativitm); cre%M.m dit Brésil ou dv Para, le spilanthes 
otgraeeai cresson d'Inde ou du Pérou t la capucine ; 
cresson éCeau on fonimUe^ te matturtium ti0ciaaie. 
Ce dernier mérite seul de nous occuper. 

Le cresson de fontaine ou naaturce oflicinal croît 
abondamment dans l'eau des sources et des ruisseaux 
d'esu vive de pi-esque tous les pays du globe. C'c^t 
une plante vivace. Sa ti^c .atteint une longueur de 20 
à 2& centimètres. La partie inférieure e&l couchée et 
•Tenraelne aux nu>udsr lu partie supérieure se redresse 
et 8c ramiOe. Ses rciiillc.» [ircsi-iiten! des î«ppmt*nlJ! 
presque arrondie ou ovules , taniùt entiers, tantôt si- 
nnemc.SesfleursaonlbtenehesetpeUtes. LecreMonest 
l'objet d'une consommation énorme , comme plante 
aliioeotaire et mcdiriuale. 11 jouit de propriétés dépu- 
raltves et antlsoorbnllques au&qudiee II itolt, parmi 
le peapte, une réputallon, sans doute exagérée, de sa- 



CREtZOT. 

lubrilé. Cest, dll-on volg airemeni, la sonfé du eorpt» 

On lui attribue nolauimentune vertu merveilleuse pour 
la guérison des maladies de poitrine. On te recom- 
mande aussi pour diverses maladies des voies urlnaires, 
et l'on en pré|iare, dnns les pharmacies, des extraite, 
du »*irop, l'ic. Pour ces unajrei», on doit loujours l'em- 
ployer Irais, l'expériencti a>uut démontré que «es ver- 
tus disparaissent par la dessiccation. 

Am.«l que non* l' nnps tlif , \i: cri^on croît en frrnnfÎR 
abondance dans tous lus petits cours d'eau , au bord 
des étengs, dans les finsés des villes el dans tes termine 
humides. Néanmoins, cette production naturelle est 
devenue, depuis plusieurs année», insumsaitte, et l'on 
s'est mis i eultiver la plante en grand pour fournir aux 
he.<o!ni* toujours croissants de la consommation. Cette 
culture est ou ne peut |4us simple i elle se borne 
à semer les graines dn nasturee dans des rubseaux 
ou m^iiie dans de.-i Ijarjueti^ dont on renouvelle l'euu 
de temps en temps. On peut aussi planter des tron- 
çons de ta partie rampante de la tige. On obtient 
ainsi, pres4|ue san^i frais, des cressonnière:) d'un 
bon rap|iort. La culture du cresson a été introduite 
h Paris par M. Cardon, ancien directeur de la caisse 
des hôpitaux de la grande artii<^e. Elle se pratique sur- 
tout aux environa de Paris et dans te dé)>arlement de 
rUiak:. * AR. m. 

cniBTOIfME (Toile de). Voy.ToiLZS. 
CBEUSKTS. Vnv. Potkriks VÈ TBMCnnECnfcS, 
<:reuzeii. Voy. Kreuzeh. 
CREUZOT (LB). Commune dé Franee, départ. dO 
Saôiir- ! f I oire , nrrond. d'Autun et à une distance de 
2 1 kiiuiu, de celle ville; à i'i kilom. de Ch&lons. Pop., 
1 6,000 hab. Marchés les mardis, jendte el sanedto. 

Vers l'an 1^70, il n'existait sur le territoire du 
Creuxot que quelques cabanes portent te nom de Char- 
bonnières. Dn sol ingrat , de hantes montagnes dé- 
boisées et it'uii aspeel triste, l'éloi^iiemenl des grandes 
voies de communication seinbteient devoir condam- 
ner à l'oubli un lieu en apparence si peu favorisé de 
la nature. Mais des ailleurements de houille , d abord 
timidement exploités, révélèrent à des cvpioratRurs 
plus liardis le secret des puissantes richesses que ren- 
ferme cette obscure vallée. Des hommes d'nne inlellt* 
genee supérieure comprireot le parti cpie iHMivnif en 
Urer l'industrie. Une fonderie de ler, une liiiiricatton 
de canons, une cristal terte , une foi^ y ftirent su^ 
re<(siveminU établies ou tentées. Hais toutes ces tenta- 
tives, abandonnées plusieurs fois et reprises pendant 
un espace de SO années, eurent peu de sneoès; et ee 

n'psf tpi'à ]»arlir de IS37 que le Cnniiot , \f-ntr rrttre 
les mains de la Société Schneider et C'*, devint, |)ar 
une suite non Interrompue de progrès et d'agrandie- 
sements, le plus beau et te plus complet étabHsBomeol 
industriel qui existe. 

Il y a au Greusot trofo industries distinctes. 

Ces industries sont : l'extraction de la houille, la 
fabrication de te fonte el du fer, te construction des 
machines. 

Houillère. L'exploitation n'a eu lieu jusqu'ici que 
dans la vallée môme du Crcuïot ; mnts de récents tra- 
vaux exécutés soit par puit^, ëoil pur sondages, ont dé* 
montré la continuité du bassin et de la couche tentcn 
direction qu'en pn fi iideur. direction, qui est 
E. 25* nord , càl exactement celle de ia montagne 
granitique qui borde au nord ta vallée dn Creniotet 
s'étend à l'e.»t sur phisicurs KiJomètrpjî. 

L'épaisseur moyenne de la couche est de li à 
1& mètres, el les derniers travaux qui ont amené ta 
déeouverle de ta eonUauatlon de ta «ooebe aona ta grés 
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bigarré l'ont coiidUtée avec la m^me puissance h. 
800 mètrm poiote en eiplollAtloii. 

L'exirnction se fait par pulfs h drs proron<1oiirs «ftii 
varient jusqu'à 200 mètres, maU )e charbon est 
connu Jusqu'à 400 mètrai et an ddl. 

Hauts fourneaux. Pix hauts fourneaux sont mis fn 
activité par sept machines soufDantea représentant unii 
force de 800 chevaux, et mtn^l» d*ap|HiretlB h afr diand. 

Hiill sotil aliinotitt's par du (tiT<«' et [lar nn mf^Ianne 
de minerais dq Bcrry et de minerais ej^trails dans les 
environ* du Creuzot, spécialement L Vaien^et à No» 
luy, près Couches, où se trouve une couche très-éten- 
due et presque in<^pui5ablu de minerai ealraire. 

Chacun de ces fourneaux produit par Jour de 1 7 à 
20,000 kilog. de fonlc. 

Deut aulres hauts fourneaux plus pelils sont ali- 
mcnlés pr du charbon de bois qu'on trouve en abon- 
dance dans les environs du Creuzot, et par un mélange 
dans lequel mitrent les meilleurs minerais de la loca- 
lité et du Berry. ils produisent des fontes flnes em- 
ployées, tnlvanl ka ea», povr fonderie en fmaSèn on 
sicondc fusion, ou ^ la liwfe pour de* fera de pre- 
mière quAiilé. 

La pro(iiieUon annuelle dea hanfa fourneaux cal ae- 
lucllement de 50,000,000 kUns.. dnnt 45,000,000 
de fontes au coke, et &,Q00,000 de fontes au bois. 

ÀtetierM dê eonêtrtietim. Les travaux des ateliers de 
consiruclion, qui n'étalent au di'liul qu'une partie se- 
condaire du Creuzot, en sont ai^Jourd'hu^ la ipéciylité 
la plus importanie. Ces ateltera exilent dea travfiux 
de tout genre, locomotives, roarhinea fixca, mnchlnea 
de navigation fluviale et maritime. 

La production dcj) locomotives est de 72 par an, 
flOU 6 par mois. Celle ili ■< inacliint s fixe* et machines 
de navigaliini (■>! f>thiii'i> à im i ii<cmlilc dp 5,000 cho- 
vaux-vni>cur , indépciiUauuiient des travaux d'cnlre- 
lion de l'usine* 

1^ fonderie JouU depuis longtemps d'une grande 
répi|talion. ûpy f|>nd des pièces de }a plus grosse di- 
menaion. Sa produellon, aal a'éUve & 400,000 kllog. 
par mois, soil 5,000,000 kilog. par an, «enlt encore 
susceptible (J'aitgmeptaliqn. 

Les ateliers de f^rge aont munis d'un grand nom- 
lirt' (le niaiii-aux-pllon», mus par la vapeur. C'est au 
Crcuzul que revient l'honneur d'avoir le premier In- 
troduit l'usage de cet inslrament dont lea avantages, 
|)icntôt appréciés, l'ont fait univers» llt iiifnl adopter. 

].es atelici*s d'ajustage contiennent la plus riche 
coilecliuu de piat liities-oulils qui existe; ces OUltl* aopt 

inuspurpbi» ^e 20 mnciiines à vapeur , rppréBcnlant 

une force totale de 0 à 700 chevaux. 

Un atpljcrspécial , établi à ChftIon-sur-Saônp, qui con- 
atruisait autrefois des co<|ues de bateaux à vapeur, ctit 
aujourd'hui consai n' h la fonstnii Hnn, sur une grande 
Oviielle, de popts cl d'autres ou\ ra^'t> du cliaiulroimcrie. 

L'uaine du Creuxol occup** directement pkis do 
C.OUO ouvriers, dont l,&OD à la houillère, l'OO :u\\ 
iiauls fourneaux, i,700 à la forfce, 2»0OU aux ate- 
tiers de conelnwlion» 900 environ peur lealraniporla. 

Dans ce nombre ne sont pits rompris \v■^■ (in\r]fn> oc- 
cu|M^8 au ciiaiilier de construction (le Chulon-sur- 
SaAne, ni loqs les ouvriers employés an dehors ponr 
les approvisionnements de minerais ou dr Imi-:. 

Près de 2,0P0 enfanU, de (î à 15 ans , reçoivent, 
dans une vaste école, un enseignement qui est spécia- 
lement Industriel. Les garçons en sortent ptmr diM-nir 
soil de simitles ouvriers, soit des mécaniciens, des des- 
sinateur^ ou d^s coroplablcà , aelt mime parfois dea 
Ingénieurs. 



Grâce à ses immenses moyens de production , le 
Grauxol peut, avee une nwfveliimuw eapldilé, satiaMte 
aux plus importanlaa comnandea de l'&tat ou db Tia*- 
dustrle privée. 

Pheé au centre de la Pranee, tl peut, an nw y e a éa 
r îTi il r.cntre, auquel iî est relié |»r un elit*iiiin «le 
fe r de 1 0 kiioo) . , envo,ver ses produits à prU égal à Mti^ 
house, i Maraeille, à Mantea «t à Parte. 

rRRW. Monnaie idéale usitée sur la crde d'Afrique, 
qui représente près d'un heetolitre, et qu'on aattme 
98 flânes. 

mil f; Vf MT, A la). Voy. Vektes hibuqdk«. 

i:aiNOLlXE. Dans son acception propre et litlérale. 
le mot de crinoline désigne un tissu dans le<|uel la tntme 
se compose de erin. Les Jupons bouflhnts du sièeia 
dernier, et que l'on appelait paniers, ont été de noe 
Jours remis en ftiveur par la mode, avec queiqties M> 
g^res modifleatlona. Alnii, danalea paniers du xviiicei^ 
oIp, on |i1nçait comme trame, dans un tissu chaîne co- 
ton, et ce, de distant en distance, des baguetlea de 
Jone rdiendu. Pour la eonfeetten dea Jnpena bonlAHita, 
qnf, de notre temps, sont en si haute fin pur. < a 
d'abord employé exelusivemeni le erin comme trante : 
de là la dénomination de eritM^in», qui a'eat cofieervdn, 
quoique l'on remplace souvent aujourd'hui le en'n par 
telle autre matière végétale qui oITre avec le crin um 
telle similitude d'aspect qu'un œil peu exercé poorraH 
s'v tromper facilement. 

On confectionne aussi des orinoUnes avec de petitm 
baleines refendues, placées de diatanee en distance et de 
manière à donner au tissu tonte le temeld qu'eftfge 
l'emploi auquel II est destiné. 

La crinoline ne se fait JanuUs en grande largeur; les 
dimensions de largeur lea plus otrdlnalrea sont de ht 
à 50 centimètres. 

La fabrication de cet article s'est propagée dans tous 
les centres manufacturiers où l'on Mt les tlssm eetoa. 
11 en exi>le quelque* lubriques dans la banlieue de Pa- 
ris et aux environs de Lyon. A Tarare, la crinoline est 
treille en grand : plnaieurs roaisena de cette ville en eut 
fait line spécialité et ont varié leurs produits soil par 
les ditrércnles matières employées, soil par diverses 
eomblnalsons et ententes de tissu. Dena eefte rnOose 

ville, on a eiuireelionné aussi un arlirh» auquel on a 
appliqué la dénominatton de èarre de Jer, Ce tissu se 
compose d'une ehafne coton ; la trame eal famée de 
deux colons différents : un coton lin sert à fbrmer le 
fond j puis, de distance en distance, se trouve un gros 
cordonnet passé dans la chaîne et qui sert à donner de 
la Gonslslance à rétolie, surtout avee l'aide de l*apprél. 

BEXON. 

CRIN'S. (Svn. : Gree — Lai. Crini», juba. — 
Angl. Horxc-knir, — Allem. Jlaar, Pferdekaar, JMt. 
haar.— Hnlland. l!air.-~ Kspagn. Crin.— liai. Ci in,-, 
t chioma.) i'oils plus ou moins longs, d'une nature sem- 
blable à celle des cheveux humains, mais beaucoup phis 
cros et plus roide:«. Les crins ne grirni<îsrnt que h; ,■<.[ 
I et la queue de quelques herbivores, principalement du 
I cheval. Ils aont brillants, lisses au toucher, éUmtlqiHit 
i et fle\ihle5. Cnnime fous les poils, ils soiil munis d'une 
racine bulbeuse qui leur transmet les sucs nécessaires à 
leur alimentation et h leur aceraissement. Leur forme 
est légèrement i iudque à parlir de In base. Ils «lonl 
com|M)sés de tilamcnts réunis dans une sorte de gaîne 
cannelée ; un ou deux eanaux, ménagé)* dans toute hi 
longueur, renferment une moelle ou séve. Lea crins 
ont une grande ténacité ; ceux du chevid peuvent sup- 
porter un poids assez lourd, et s'allongent d environ 
un deuxième avant de se rompre. 
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On <}i*Uo||ue Im ctim eu carré*, plats et /rués. Les 
^rim mné» wnt prt» méiKàntatni à 1» queiief «• 

sont les pl<ii« lonL's rt plu* b«aux i crins pInU , 
«{ui esoAUiueol la accoiule qualité , «oui inékngé* de 
qveu* «I d« «rfnlèrei Ib loot de lonfutur et de ferae 
in''*;:.ilf!*. I,»'* crlrMi frisé*, ti^ri-iiit'lan^i's et L'i'iu'rale- 
BMBi couru « «oui destinât à être crCpés pour U gar- 
■itafe dee nnlelis, Mouiilen, eewMlm, ele. On en 
fait auMi de« cordes employées, ihim certains coji, de 
préférence aux cordes de ebaavjre, à emiM cie leur 
plu» grande propreté. 

On recueille «t l'on vend éêt erins partout uu il y a 
des chevaux, r't st-à-dlre à peu près dans ton»* Ict» pajrs 
du moude; tmû* il v»i des contrées où celle luiilière, 
fiaê ahondenie ou plus belle, donne lieu à un ooin- 
mcre»' fonsidéralile. I.a Fiaiicp en proiliiil <ra!*r^i /, 
grandes quanUtés. Les plus esiiuié» sont «eux de la 
Pienrtfe, dn SolMmnale et de k Chaniwgne. On re> 

j;ar<Je romine inf('Tif*iir.< ceux q\^\ virnnrnf des déjinr- 
temenls forinéii de la brelagne et de la Lorraine, bn 
géùtni, le crin de Frettee, détlRné dan» le eenuneree 
aous le iiofii lie erin de crinit-ie, e«t, en réalité, un a*- 
eemblogc di» dépouilles de la crinière du chef al «l de 
In ^neiM do tMeuT ou ^e ta vmIm. On y ajoute les dé- 
chets de la queue du cheval , i 'e.«l-a-ilire lei< erins 
courts, cassés ou fendus , éliminés par le peignoge. 
Toutes ces fibres sont eourte«« pett tenaeee, et ne eon- 
viennent que pour les usages des crins frisés |Mirmi 
lesquels on doit les ranger. I^s véritables ertns de 
queue sont vendus à part pour la fabrication des étof- 
fes de Clins dites crlniollDes , et pour d'autres iippllca- 
lions qui p\r,'ent une matière de qualité toiin'i ii iii->'. 
La France tire ausâi , soit pour sa cotiauuiuialiun, Doit 
pour eon eommerce extérieur, beauenup de ertni de 
l'éfranpcr. Celle marchandise lui est surtout fournie 
par lallusaie et par Buénoa-Ajrea , Montévideo, Rio- 
Gmndv. ele. 

Criks i»e Ri ssif. On les divise en cinq ^nrte? : 

Premiire toru, nuatité supérieure {échantillon frisé). 
Celle sorte est Inférieure ■« crin de Fmnce t bien (|uc 
composée de la mi^me iiiariièri-, ses lu iiis sont plus lins 
et plus mous } leur longueur varie depuis kS» oeutiuiètres 
jusqu'A t mètre et 1^.20. lie exhalênl ime odenr forte 
et désagréable. 

Deusihnc .wrte i qualité supérieure {queue). Tr^s- 
resfenibkinte à U qualité précédente ; mais la longueur 
don brine ne dépasse guère 56 ceottmètre», et elle n'est 
aoUTcnt que de iO à 36. 

Troisiètne tortCf deuxième qualili. Elle se distingue 
dee deux premières par le peu de longueur de ses 
brins (de Ifï ?i 40 niinim.\ 

Quatrième sorte, fcUe n'est guère composée que de 
ddehels provetiant du pelgnage des queues et des cri* 
ni»"'re.s; aussi les lu ins uiaiiquent-lls de Toree cl de fer- 
meté. Leur longueur est de lU à 46 centimètres. 

CimptUm êorte. Mélange de déchets de toute cou- 
leur, courts, faillies et s;ms ciinsislaiice. On di'sit:ne 
souvent cette oualitésous le nom de peiynure de Russie. 
Ijea crins de Russie serrent h Mre des eonsslns et à 
garnir le» voitures. On les reçoit, ajwortis p u 'pi.ilités, 
flO ballef d'écoree d'arbre, du poids de 1 50 à 'JOO kilog. 

Cri>s riF. Bvir.N-os-AvRES. La division des prtKluHsde 
ce pavs s'applique aus?i à ceux des autres contrées de 
l'Amérique du Sud. 1 es crirn de ]iretnifip qualité* m 
nOBMMny beaux tuClitityéà. ils doivent contetui au niuins 
looltlé de queues et l'autre moitié en belles et en bon- 
ne- fTïfd^rpd on eolliArrs «nns /m/io'.^t crins de 
pieti.* Viennent ensuite le* ùons méiauytU , dans lea- 
quels oft fltmpW «■ tiers •euiemenl de qunMif le tCsie 



en belles et bonnes crinières ou collicrcs, mm paturmu. 
Les MétaiifiserdjjM^ renferment im tiers de bellrt 

crtntèrP?, un tien» d»* hr»nnes eolHf^rcj», un tier- rfr pe- 
tites colUèrcs et quelque» crins de queue. Le^ pftii» 
«tfan^ét sont nfl «ssetdblëgfl d*ttn tlere de bonnes cri- 
nières, un liers de petites crinières et un ti<'is de pi- 
turoQs ou pieds, le tout mélangé de chardons et surtout 
de rofeiM, e^est-à*dfre île touffes Inettrieables plHnes 
de poussière et de débris. Les parties de crin de Ituénos- 
Ayres qui hc vendent le mieux sont celles qui sont for- 
no^» de parties égales de beau mélangé, de bon mé- 
langé et de mélangé ordinaire. Ces crins s'emballent 
en surons de ouïr eu en balles de toiles pesant de 2&d 
à 300 kilog. 

Le erin de Rlo-Grude, analogue à edttl de liuénos- 
Ayres, est cependant plus recherché, perse qu'U est 
ordinairement plus nerveux. 

l^s tabletlers emploient à la conlMon de eerlaine 

otijef.s de fantaisie un crin de criitiiTf noir ri blunc qui 
est doux, tin, souple, et dont les brins ont de là À 
30 eenlimèlree de longueur. 

f)n trouve aussi dans le eouuncrre deg crins de bœuf 
ou de vache. On les distingue en longs et courts, avee 
el «ans nertii, tavés et non lavés. Les erins longs, sans 
nerfs, et lavés Mont toujours préféréjt. 

i.u eurisommalion du crin a sensiblement augmenté 
depuis que lès éloffea appelées etinotinet sont deve- 
nues d'un emploi si K<^néral pour la confection des 
jupons boufr«n1s ; il ■ *t tWI ^u'en rettlnch^, deimis 
un ccrlaln nombre d'années déjà, il ne se fait plus 
de sotaHilera de erin, les sommiers élastiques étant 
presque partout ndtqité?. C^-p^ndant nn inf'Ie tou- 
jours du crin » la laine des matelas pour donner à 
eeux-el pins de eonslslmee « Men qn'on ait reeonnu 
dès longtemps les inennTénirnt? qiip présente le crin 
pour le coucher, et qui lut »ont d'ailleurs communs 
avec la laine eUe-mime. Ces mattftrfcs , eh eflM , s'é- 
chauffent , s'imprèpnpni de transpiration et donnent 
lieu à des cxlialaitions insalubres qu'on n'évite pas 
AÛfflssmtnent éil Mmht ieuti'nt eircfl<f él fvfhire lee 

Mouuuiers et matelas. (Ve-^t cti vue de remédier :\ ces 
inrenvénienie qu'on a emprunt au règne végétal des 
sobslanecs présentant la même consistance et la mémo 
tenaciti* que le crin el la laine, sans être sujettes aux 
mêmes altérations (Voy* einlesBone ee qui a rapport au 
crin réijêlnl). 

lmporlnlions.l}\ Is ,r,. friiu hfat»: Sd7.4.lA kilop..prrt. 
Tedaat, uvoir: 247,183 kilog. de rtrtigSàt; t4K,a8a da 
Rt<Mle4a-Pi«ta; 2X5,1 it du Brésil: 48,4lS de fttmis; 
«3,s«)2 «les t.istasardesi 74,791 d'feiiiMs ^ys. Talsur letsICi 

2,2'JS,7il fr. 

Crin» prépares : .Irt.lOS kilog., ««laot ensemble 69,6H5 fr., 
dont fTtSSi provenaient de l'Anjtlctrrre; 6l,eAt det'ASBO" 
dation aJlemandv; 1,661 de ta Bel)(ii|uc: 3,9 lî d*aiitrr«payit. 

F.n i rnis l)riit» : l,4i:>,i.v:> kil<.^:.. [imM uoil ilu 

Rio-de-la-l'kta, de l'Uruguay, du iire»it, l".\r(gle(eire, de» 
Kuts-lj'iii* el d'autres pays. 

. Criiu bnUa: X3,043 kiiog., dont près de moitié tirés d'An- 
gleterre ; le reste de rAfnoeialioa allemande et ffautr^ pays. 

KxportiilUtnM en 1856. Criiis Imitv : 1 Ti.s'O Itilop., va- 
lant i fr. e. le kilo);., dont I (.'<N:i kûog. pour l'As<h()cia- 
li(»n allemande; i 1,584 pour lc« Pays-Ras; 19,377 pour la 
Belgique: 37,461 |Mar l'Anf leterre f 9«l«« (tour In États 
sanlef; 6*J,<09 pooe la Sbttte ; I44«97 pour d'autre* pays. 

(nus ]ii i pnns : TS , f>T2 kilo;; . , \ .i|riiit ('[iscnitile '> St>, Tii i fr., 
et duiit l,7M ont cte fouruiii a l'Ai>»uciation allemande; 
2,935 a la llcl(;iqiie ; 5,304 aiii Tille!» Ii.tnséatique«; 9,911 8 
l'Angleterre; 4 , 1 2 aux États sarde»; 4 7 , '4 4 i à la Suisse; 2 , 4 7 'J à 
la f'.uaifetoupe ; l,7l.t h la Mar<iniqn>': 2,21 6 à d'autreti pay». 

Fil 1 ■> 'i7 . I mis tinils : i '>'! , j i 11 k ll<i<; . , i-t]>cillc> on '^i.i-.-i-, 

ea Angleterre, dans l'Asaociation alletnaudei ^ Bdgifluc, ea 
l^psfne» dans ks tflais «miss, ete. 
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Oiiis préparés : 90 9 kilog., li int ♦3,<>01 reçus par Ih 
Suiise, et 14,718 par rAsaocUtiaii «ilemutde; le reste, par 
In ÉUto mHm, r AacklWM, b BdgîfM, k» «iliM iMuta- 

tiqiw* ot'-. 

l>ri>\ls de douane. letrrin» de taule cspi rt» pajeul, ii la 
•ortie, 25 e. par 1 1)0 kiloi^.; los droil* d'im^xirtnti in «ont : sur 
lea crin» bruts, de 1 b, par navire» fra«|aia, et 5 Dr. par na- 
▼ffw étran{^ers et par terre; et anr Ica erine préparés, soit 
frisrs , soit en bofttu do l'ui^uoiirs assnrlir^ . d«* ' fr [ u 
navire» franfaia, et 5 fr. 50 c. par terre et par aavirM* eirau- 



Crik vitcÉTAL. Parmi les Biibstance* végétale» aux- 
quelles on a recoura pour remplacer le crin avec avan- 
tage, au double point de vue de l'économie et de l'hy- 
glioe, noue elteroiM Mutement dans cet article celle 
qnî n rfrii p( ronjprvé & pou près explualvement, dans 
le couinusrce, le nom de crin végétai. C'est la fibre de 
la earaiato muedrorno, on mieux tHlandale usnéoYde 
(tHl ur ilsin iistieoidra), àv l.i fniniHe ffes bromf^llapf'ps. 
C'(>6t une plante parasite. Elle croit sur le Ironc des 
arbres dam lea Ibrfile de l'Amérique tropicale, en Vir- 
ginie, au Brésil, à la Jamaujni", v\c. S»'? lotitrs fitanu'nts 
deseécitéa resiemblent à une grande bariic , d'où le 
nom do burte t^pagnoU qu'on lai donne quelquefois. 
On l'appaHa auaal moHue espagnole et moiuse de la 
Nont^te-Qrtimu. Pour aiparer lea fibrp» des autrea 
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parties constituantes de la tige, on fait rouir celle-ci, 
comme le chanvre, dans de l eau «taçrnante , pendant 
dii, douze ou quinze Jours, selon la saison. On la fait 
ensuite sécher au soleil, puis on la frappe avec une ba- 
guette. Les filnnrnls sont ainsi mis à nu; ils nni la 
consistance cl luctne la Muleur du crin. On a'en sert, 
dana lea payi do prodocifon, pour oapaffier lot aiii- 
inaux, pour omhaller les obir1>; prprïpux et fragiles 
qu'on envoie en Europe, et ^lour rembourrer dei 
ooiiirfna et des roalelai. En Europe, rusage ne «*e» est 
point répandu ; on vn revoit néanmoins quelques Iwlle* 
par les navin^s qui nous apportent les autrea produc- 
tions naturcllee du nouveau monde. 

On a aussi eêmyé-^ comme crin vépiltal , les fibr» 
de Tagave, du jdiormium tpnax ot d'autnv» planiPi* fili- 
nientcuM» ; mais aucun de ces essais n'a pris faveur. 
Il n'en oat poa de mtmo dv iwlère. plua eonan dau 
le poninif rrc siuis le nom de varcc. QMte plante marine 
est aujourd'iiui très^mpluyée |H}ur la i^nfection de 
aommiera et de maletat, qol lalment è dértrer , Il est 
vrai, tous le rajiT' i r1 (!f> la mollr^-i' • t r«'la.*Iicït(' ; 
mais- que leur ba« prit et leur inaltérabilité ont fait 
adopter par beaucoup de gens (Voj. VAaro.J. An. 

Voici un compte lUnolé 4'acliM d« «rin à ; 
Ajrrea : 



CoNi|iM tfocftof à SaiiÊOfÀifres de 25 baUet erin, et revient mi ffnvrt. 

SaroiB t 



fêauA net IjOSt arrohcs, à # 80 Pacrobe. 



VISAS» a ■OBJMHi.A' 



Arhat, rcct'ptioii et coiirlajji', 1 



• • • «y 



SfiM 



Charrettes et péoos à la réception, 4 réaiix par arrobe. .•>,... 54S 

RaiNHafe, 0 t parambe. • t,t70 — 

Pt-nns pour niarqder et c}i:iT-ir'»r sur ctiarrettes, 4 * par balle • 125 

r.tiarrvtl€S |>4>ur couduire a i c au, fi iù par l>alle. ,.• « îtO — 

Balandres pour port, jl 18 par baNe .**. » 450 ~ 

DruîU de sortie à | 4 par anobe , 4,340 — 

I, eonnaiasenient et awiiiii frds» . , , 18 50 ■ 



8,784 — 



d'aehat et da teaalMWfMaMat, 5 



•S,S64 

4.778 



■ ieaUMumiBttitsurPanaè ilO joursdevueau claange <k 330^po«ruiieoiice,Mil O 304 07 àF. 88paro^ F. 26,758 — 

i Fret wr «©■ à F. 65 et 10 % par tonneau de 1". 14-^ F. 

I Pennia, port an magasiu, échantillons, arnmai;c, ntagasinage d'un mois et lirait à la Livraison, i 

Drviiadeileoaaeanr K* ii,88i à F. t io par look* » 

Assomaea aiariUne sur F. t9,433 à î 'j., et poliee , ■ 

Attaranee contre ta feu MfP. 3i,i08, à l "/^ 

Courtage de vctile. 1/4*/, 
Escompte de 4 mois i:>juurs. « 2 1/4% 



t7b — 
154 85 
589 65 
il 10 



5 lit % sur P. 30|378 30. . . l,67r) r^o . 



P. 30,373 



30 



Cercles en fer. 



K* lt,881 



K* tS,800 
» 5lt 



TM«, ♦ •/. 

?tet K« lt,t94 à 

Sauf erreur 



F. It3 95 par 50 k* aequHt^i. . 

ou omission. 



F. 30,373 55 1 



<:RISKS commerciales. Tonte erine, en çéné- 
ral, eil une perlurbalioti de l'i-tal naturel, une .^itiia- 
Uon anomale dans laquelle la nature des chose.H lutie 
ponlfp la pausp morbide pour revenir à une situation 
meilleure. Les crises commerciales sont des perturba- 
tlona aoudalnes de Vétat économique naturel, et plus 

partloulit^rement des pertiiitialions dans la fonction 
générale de l'échange aussi indisp^.nsable à lu vie so- 
ciale qiM In eireulalion dn aMw I*«l à la vie anlmnlo 



et individuelle. Celle-ci est compromise et de» svmp- 
tftmcii morbides se manifestent sur l'être vivant, si U 
circulation du sang est entravée, 8uap«ida«,Ott almple- 
ment ralentie. Celle-là cet égalenn-nt m dnnger, etl ? 
a^rmptômes morbides se mauircslenl daui» les diver:>e< 
brandie* de la prodocUoii aociale , lôalM lea fois 
l'éc hange est entravé» anapendu ou rimplgnanat ra- 
leoU. 

Tena, nmw créons par notre imvnll et notre indiu* 
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trie d«>s imMluils et des services dn«tinC'a à l'iuage 
d'aulrui , et qui ne deffennent profitable* pour non» 
qu'à la condition de pouvoir vire ('■changés contre 
d'autres produits, lui aiilre travail, d'autrrs services. 
L'échange incessant de ci-d produitâ, de ce<i serviceéae 
•enrant de délioiichés ]e« uns aux autres, c'est là la 

'I oult^ les crises «konomiques sont des tnanifesta- 
lioftt (l'une alUlrattoii pliu oo auAnê profonde de eetle 

fonrticin p«.-icnliflle et fn^ni'ralf fîr l'i'^ f-nnt'f? ; d'iinf 
gèfict, d'une obstruction , d'uo déranKcmciit danâ la 
circulation ou dam le courant dea échanges, par «uitc 
de laquelle de.< quantités notables de produits ou de 
«ert iccs viennent à manquer de dél)oucliés; en iiorle 
qu'ib ne peuvent en trouver qu'à des prix iorérieura 
aux ttal» de praluelloa qu'il» ont coûté, et ruineux 
pour les protlticlftirs el Ips traraillfuir''. 

Elles sont plu^ ou moins généraie!< ou locales, c'est- 
à-dire qu'elln «e nwniftelMnt sur dea oarcliés pliu ou 
nioin>< ('iCTiflus; (A\f> >onl p^niVale* ou spérinlos, i>'»\-it- 
à«dire qu'elles he tuanireslvut dan» des industries plus 
oo moins nondwettses et Héës par des Intérêts eom- 
Biuns. 

billes sont toutes des crises commerdales , parce 
qu'elles sont toute» le résultat d'un dérangement dans 
des eouranlt plus ou moins nombreux des échanges ; 
DMÎit on ronMtif rpiVlIr;» ppuvenl ^\rt< plus parliculiit»- 
reweut agricoles , tlnanciereo , selon les branches de 
la production oti la nature des entreprises qu'elles at- 
IcJ^TUTt. Souvent elles M>nl compicxi's, et leur carac- 
tère mixte parlicipe de reiisemble de ces divers cu- 
ractires* 

Toujours elles sont précédées, accompagnées ou 
suivies d'une perturt>alion spéciale dans les inatruDieota 
d'échanges, de circulation et de crédit ; instruments 
qui 6unt les monnaies ou bien les signes représenta- 
tifs des ntonnatps rt dc:« valeurs, tels que les billets de 
banque et autres etfets de commerce radiemcnt trans- 



aiaaibles; perturbation qu'il Amt d'abord s'expliquer j Fabondance; 



ment. De plus, la diminution de k euatiancc tend à 
suspendre ou à ralentir la elreolatlon des autres In- 
struments d'échange, des instruments de crédit (billet.s 
de t>anque et autres sijînps représcnlatifs ; de sorle 
que la circulation métallique est appauvrie, en même 
temps que la cirealation en papier, et qu'il y a crise 
mont^laire, en sens inversf de la pn'rt^flratp. 

On comprend que ces deux espèces de crises spéciales 
se erotseni avae iMcrlses générales, lanlAt causes et tan- 
lût effets, et plus souvent elTets de ces mfmps rrises. 

Voilà, si nous sommes parvenu à être clair, quelle 
est la nature des eriim, quelles en sont les variétés 
et, si nous pouvons ainsi dire, le mécanisme. 

Voyons maintenant quelles sont les causes de ees 
malaises généraux ou sociaux qui se manlfésteot par 
la rareté de l'argent et des instruments d'échange , 
pnr la hausse de l'inti'rM on général et de l'escomptR 
en particulier, par la dépréciation des capitaux Qxes, 
par le ralentissemMit de lis consommation, par la mé- 
vfnle (1rs tn:irfhandise«, parladi'pr.'rialion de tous les 
produits, de tous les services, de tous les effets do 
erédff ; par les suspensions de payements, par des Ml- 
lilfK ou il'aulrcs désastres commerciaux dans toutes les 
entreprises ; par l'abandon des aSiidres projetées, par 
la diminution des commandes, par le ralentlsseiMiit 
des travaux, la tiaisse des salaires, la soulAwica et la 
misère g('n''Ta!f (jui pâment de proche en proche 
avec d'auUiil piu:i d uiteusilé que la perturbation a dci 
causes plus profondes et plus étendues. 

i. Causes des crUes. L<'s mniM;* que l'on peut assi- 
gner aux cri«» sont nombreuses et diverses. Nous 
croyons pouvoir les ranger à peu prés toutes dans les 
catégories suivanli'S : 

Les ébranlements politiques et sociaux, d'où résultent 
la préoccupation de Vavènir, le manque de sécurité; 
La guerre, et par suite le rétablissement de la paix ; 
La disette ; le manque de la récolte d'une matière 
première importante; une catastrophe quelconque; 



pour pouvoir se remlre compte de la nature du déran- 
geoMnt général des afTaires. 

La crise monétaire provient du manque et de la pé- 

nurie des instruments d'échange, et retli' |i-^nurie «e 
maniresle dans des circonstances bien difTcrentes qui 
arrivent cependant au même résultat. 

Dana les époques de confiance , de prosi>érité , de 
développement induslrit l, alors que le» enlrepri.•if>^s se 
Dulliplieul, que les capitaux sont demandés pour èire 
appliqués aux emplois aatquels on les destine, comme 
ces capitaux pour passer des mains de cenv qui les 
possèdent et les prêtent entre les mains de ceux qui 
lea occupent, doivent être mis, la plupart du temps, 
sous Torme d'espèces, de bilU'Ls de lianque , ils sont 
plus demandés qu'otTerts , et la masse, qui xervail h 
une circulation ordinaire , est insofltsante pour une 
circula lion augmentée, surexcitée. On en manque alors 
généralement, et 11 y a tous le!» symplonics d'une crise 
monétaire : rareté des espèces ou dtu» billets, retrait 
des dépôts des banques, hausse des escomptes e1 du 
taux de l'ifiti'iêt , soufTranccs et plaint» - 1* t< ceux 
qui oui b&>oin d'&spèces ou de billets de. banque. 

En sens inverse, la eonflanco vient>el1e à diminuer, 
à tort ou à raison, par une cause quclccuxpié, par 
suite d'un événement poliUque ou par la crainte 
d'une crise prochaine? Chaean ehefelie à loneher le 
plus d'espèces possible et à ca remettre le moins pos- 
sible, c'est-à-dire que chacun se fait accapareur de 



l>e ralentissement do la contommatlon, réagisaant 
sur l'échange et la production} 

L'accroissement rapide de la pvodiKtloii par l'ex- 
citation dp l'esprit d'entreprises et la fièvre de» spé- 
culations, provoquant des opérations mal conçues; 

Le déloumemeni des capitaux par suite du dévdop» 
pement des travaux publies, ou des grandes entreprises 
nouvelles , 

Le développement du crédit, le monopole des in- 
stitutions de crédit; 

L'accroist^ment rapide de la quantité dea métaux 
précieux, or ou argent ; 

Les ehangemenis brusques des tarih nationaux ou 
étrangers dans le sen^ dp h prohibition ; 
Le contre-coup des crises étrangères. 
Nous allons donner de courts développements sur 
toutes ce» «•auses. 

Le plus souvent il faut s'attendre à ce que les ébran- 
lements (politiques et sociaux, les révolutions et les agi- 
tations de toutes sortes, produisent une crise u;éiiéralc 
avec le» efTets que nojis venons d'^'ntinK'rer ef rpti se ré- 
smuenl dans l'incertitude du Icademaiu, emn» ta dimi- 
nution des consommations, des échanges, et de la pro- 
duction' par la stagnation p^ii ^rale. svnonymede buiasc 
des salaires et des profits, c'est-à-dire de gèoo el de 
misère. Que ees clûuigements politiques aient, selon 
les pays et les leuips, leur raison d'être et leur uti- 
lité; que ces révolutions ou CCS agitations soient légi- 
qne le mal produit puisse être comtwnsé par 



celle aiarchaadi«e par excellence (au point de vue in- limes ; que le mal pn 

iUvMoel) qu'mi est aùrdeloojoun vendre très>liMile- * tes avantages obtenus ou eqiéMs, c'est ce que nous 
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ne voulons paâ con(C!'t*M' ni cxinninn- ii l, car il y ;iur;iit 
iiiMui'otip de ctioaeg ù considérer h cel éjtard ; nous 
voulons ttiinplcraent <)ire que, nuf exception, la eriae 
sqiJ l'rlu-.inlrmont poliliquc et poci.il, comme tin rlTct 
n^lurpl. (^pendant celle cri^a peul avoir une courte 
durée ; k» elTeU iwuvent en f tre bfentftt rompeMés et 
couverts, pour ainsi ilirr, |i,ir l'<'lan rlonni^ à Tnclivit-^ 
nationale, si la tranquiUiti^ pu|jlique paniil a^siirtc, ai 
les esprits sont 0xÀ>, »1 le nouvel ordre de choses | 
|»arriît, ;\ iiirt nu h raison, assi^ sur il< s hassi s solides, i 
C'est le phi^nouictie qui a pu £lre o|iiiprvâ en France, 
après les événcmenis de 1 851 , 

Passons à la guerre! d'abord elle ^'•branle la con- 
fiance et produit les prcoccupations et les autres ciïets 
^nomiques qui en dtVouîent foreément; elk* dé- 
tourne de la produciiou, jiar centaine de millions et 
par milliards, des capitaux qui sont consomun's. la 
plupart aui^antis, dans un but plus ou muitu lo^itiiae 
.c'e.sl encore une autre question), niais on pure perte 
pour rapHcuIfiMT v\ 1rs aiilrr* industries pn>(Iucti\ es ; 
elle Uétournt: el dt-iruU jwir milliers d»-.-* brut? sululia 
et des Intelligences d'élite, qui font un grand vitio et 
faiiM-nl une perlurtislion djUlB toutes les aiiebes de 
l'aclivilû sociale, et qui onl coûté d'énormes saeriticcs 
à teors famillea et A bi soetéti loqt entière: cUe ra- 
va^'p le? ri'coîtcs f i sii.«|m'ii(1 lo coiiui)en:e ot l in^uslrie 
{Kirtout où s'iueree son aulion. 

Il peut paraître paredoxiM, au premier abord, que le 
r^'lahlissement de la paii figurr an inniilirr des causes 
de eri«e : rien n'est |ili|i e{{ic( cci'entlanU La paix 
arrfite toutes les productions spéciales que ta guerre 
avait développées ; elle Tait cesser des spccidations en- 
loiuéiM; ei|e coupe court 4U uouruDt d'aiîaires, sou- 
vent considérable , i]u'elle avait fait naître. Eille réin- 
tègre dans leurs pays une partie des bnuuues que la 
guerre avait déplaces, rt qui ne retrouvent |kis une 
(Mx-upation sans peun: rt sans produire une certaine 
perlarbaUon parmi les salaries de leur protcHsion. Si 
la guerre s'est prctloiitirr, le rétablis^cuiciit de la 
|*aix intruduîl uu ordre de clioscs (out nouveau d<ins 
les débou<!liés, oi produit Inévitablenirnt des cbange- 

nicnts et des (It'iilaconicuts {\m vaudront assun-uient 
nuegit, tùl ou tard, que l'ordrf de clioses créé par |a 
guerre, mais qui pour le moment sont causes de dé- 
Iilarcriii riîs et di* perles i réjudiriablc:». C'csl ainsi qni' 
la paix de 181à a i-té liuivio d'une crise qui a aiTccté 
toute TEurope et l'Angleterre en particulier, et que 
des sinistres comiiierei iux niunl-reiix on! été le résidtat 
du nouvel ordre <ic cliosi» cl de l'quverlure des uicrs. 

Cest ainsi que tout retour à l'ordre régulier , que 
toute réforme mCnie est dans une proportion quel- 
Minque cau.<'e de malaise oudc crise. — Kn tuulL'i»clioses, 
les soclétéi», couune les Individus, ne peuvent s'engager 
dans la voie de l'erreur impunéuicul. 

<.'est ainsi que la paix de 18a(>, si désirable eepen- 
daul et ii) désirée , a été une des cauiies de la crise 
que nous venoiw d^ Iratrerscr , et ipi' elle a produit 
bien des ui 't oruples , puisqu'on espérait sur elle 
comme sur une cause de prospérité nouvelle. 

La disette «si loq|ours, qp peu plus tôt, im peu 
plus tard, une cause hiiinrtnfj'nMi de crise. Quand le 
pain est clier, les masses coa^aercnl à leur nourriture 
è peu près tout leur salaire, et ecsMnt de faire d'au- 
tres nchals ilt ^ produits de l'industrie, ('.elte diininu- 
tion ou sup|)rcs«iun dans ia consommation ralculil le 
cours des écluinges et paralyw la production. 

I,e manque d'une récolle d'une matière première 
imitoriante agit de nùme sur une plus p«tit« écbelle. 
La branche de Tlndustrie agricole qui est frappiSe ré* 
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(luit se« consommatlonsau minimum po^siltle. r>e yhi', 
le prix de la matière première s'élcvanl , ia eorisonmia- 
tion des produits fiibriquis diminue, et les branches de 
l'iri'bisfrîe qui mritout la matière première »*n rruvre 
ou qui s'occupent de son transport, de son placement, 
sont atteintes. Cest l'effbt qu'a produit te ravage 
de l'oïdium sur la vigne i|n!. jiar sa durée et son «'trn- 
duc, aaiïcclé, depuis» plusieurs aiiin-es, le caractère de 
la diselte. C'est encore l'elftet qu'a produit «n France 
la maladie des vers à soie. 

Vw grande cat;istrophe , une inondation, une épi- 
démie , une épizootie , une dévastation quelconque 
agissent plus ou moins dana le même .sens, 

Ainl^i, tout ralentissement dans ia consommation 
réagit promptriiient sur rérhange et ia production, et 
l'elTet ne «'arrête réellement pas \h. L'«'«'hang« d la 
production en diminuant, font disparaître nne masMie 
de travaux et d'activité», cessent d'être les débouchés 
d'une maii-ie de produits, et arrêtent à leur tour l'fi- 
< il ifiL'e et la production. C'est un enchaînement de 

râ( lu ux elTets. 

I.ors(pie, par une circonstance ou l'antra, les prb 
des cb>>M > nécessaire.* à la vie vienne?it h hausser 
d'une manière notable, la crise s'ensuit par les rai- 
sons que nous venons d'Indiquer en partent de la dU 
selte. Knsiiite, la cherté, nous venon<î de le dire, agit 
encore d'une autre manière fàclieuso en ralentissant 
les achats des matières premières et des maefaloes, «p» 
pareils et produits qui en soDtralla« et en paraljsutt la 
produeUoo. 

Au refour de l'abondance, les prit des matière - 

mières diminuent, ainsi que ceux des produib» «jui en 
résultent ; le tacheux elfcl que nous venons de i^igna- 
1er (li-paraîl; mais II s'en produit un autre souvent gé- 
néral et très-sensible. Tous ceux qui se sont un \mi 
abondamment approvisionnés .*ont obligé* de subir 
de» pertes souvent ruineuses. Ainsi Pabondanee elle- 
même, si bvorable au grand nombi*e , et rjui est le 
remède souvernin He* crises occasionnées par la di<ef tf , 
devient elle-mèint; cause de crise. C'csl ainsi qu'en 
1848 et 1849, l'abondance des récoltes, venant aprèa 
la disette, amena nne grande KOuHrance dans l'agri- 
culture, principalement en France et en Angleterre ; 
soufTrance dont on voulut rendre responsable le lil>re 
é. îuniri; en Angleterre, et d<>nl on ai'eu^a In républi- 
que en France, causes en cela tout à fait innocentes. 

Remarquons ici que toutes les causes qui précèdent, 
excepté l'ail iM«l inri . ;i^'is-riit sur la consommation 
pour la restreindre. Il en est de même de celles qui 
suivent, bien que ce soit à un moindre degré. 

t'n excès de production agit en sens inverse de* 
atteintes portées à la consommation, mais produit des 
effets anaingties. Lorsque la production surexcitée jette 
dans le cnurant des échanges des niasses iniisit<^« de 
produits, coiiiine le mécanisme de la circulalinn habi- 
tuelle n'i»t pas pré|iaié à celte augmentation, il y a t|'a- 
bord engorgement et obstruclton dans le.s vijie!< rom* 
' nierciales ; mais ce ii'i-M l a»! enenn- l-i le jiln^ rfr.-lir.,]'^ 
t eir ! : les pnxiuits s'uni.inl en masse inaecouliinièe à 
I la consommation ; la mévente ne larde pas à se prth- 
' diiire, la di pi 'i i itinn di s marchandises ensuit»-. On 
cniciiii dire alors que le commerce ne va put-, que rien 
ne se vend ; mais, en ce ras, ce n'est pas précisément 
la conscrnnnlinn. rpti (itl défaut; c'r>1 la produclioti 
qui a ilcpassé les bornes. La mévente et la dépr^ia- 
tion des produits ne tardent pas à réagir sur le rou« 
rnnt des éeliangcs et sur la prndni limi qui se Irutivi! 
réduite à suljir un temps d'arr» !, et à produire b s «»r- 
Tets naturels de la stagnation. "Tels sont Ir» n'-ultais 
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d'un» fabrication !(iireiicil<'>«*, du» 8|)ëculaUoi»aoain«r> 
cinlis ni'M't iirrs, (1rs n{M^rultonii mat coii<;'îfî!, yinr s.iitt' 
*ie i'cnlniinemeni ei do l'cngoucmeal qui s t-uiparunt 
ét» Mprili k de certaincft époques qu'on dirait pé- 
riodique», Ipur font voir toute* choses du beau cA;»^, 
el |K>iu««ul aiUiii luut« uue «éne de producleurd vera 
•B dévetoppement wwM de leur* tnoyem d'aelfoo. 

I.f js nnnnles du eomtur n n et de l'inchiAlrir surit 
pleitietf de ce* «ccident». si irt'«{uenl«, de|iui» la paix 
de I8l6« dans loui let pav» priMpère», qu'ils aemblent 
être une suite naturelle de le |irospérilé e(du progrès 
iiidusU1«l et coumergid. 

Les pranières de est eHscs ont , dcpuiii qunnintc 
ans , vivement appelé rnllHntion de:» érunouiiAtei» et 
dea publicislex, qui ont auvent di^uti; »>iir le \>ri)- 
blèmv, lonKleni|»H mal posé, de l'équilibre de la \,vq- 
ducUon et de l;i conMinmialion i sur la Mr-i-«!s>iti^ d'éta- 
blir une bnlarif r i-'ntrr Iim dftit , el sur les looonvé» 
nieubi d'une trup grande produriion. 

i.-B* Si^ a prouffé contra Siiunondi, qu'il ne saurait 
y avoir rl'Mn»* tTinni^re ffi'nr'Trili' trop «je |irn(ltii'ltnti , 
puisque le» produits et lea senicis »« ««erTenl de du- 
botnhés les uns ani autres , et que la consommation, 
e*e«l-à-dir»» la >ati. -ira. lion de» l»(V~iiiti>, f sl HUf<oeplibl« 
d'un oeeroiiiHement pour aiuïi dire indtillni* Mais^ 
pour cela, raufmentalfon de production doit être le 
réitultut d'une projtre!»sion régulioi»' i l rnii^l.iinnient 
attentive aui besoins de la consomuation. La produc- 
tion péiinUe ne peut pas éire trop abondante d'une 
manière permanente ; ni.ii« il peut arriver des excès 
de prodiirtion xpéciatet momentani-8 , eaiiit^â par 
Pentrainemeni ou la fau«se direction de l'eitpril d'en- 
trepris et de Bpéculnlictn, nature de vertige, nou» le 
répélonn, qui peut s'emparer et s'empare h di» cerlains 
rnooienUt de quel(|ues groupe» de producleitra et de 
apécnlateura ches lesquels la prudence ne refrène pas 
a5srx l'amour dtt gain» et qui se font ttiusion les uns 
aux aulre«. 

C'-eat ce phénomène, nud observé, qui a fait nattre 

de» récrimin.Ttinn* cnnfrr Ip-! rii.ir lilnes , len institu- 
tions de crédit et tumi les grands mujeos de produc- 
tlon» de transport «l d*éclian(;e qui caractérisent l'in- 
dustrie moderne, rt <uit \nnir ré.siillat déflollif des 
produits/! la l'ois nieiUeurd et luoins eiiers. 

L'oi^prit de spéculation et l'esprit d'entreprise, ipd se 
ressemblent et dillèrent à plusieurs é(;ards, sont des 
manifestations de l'intérêt individuel, force molriee^e 
notre nature, principe vivifiant des soeiéiés humaines 
(noua ne voulons pas en dire du mal , mais seulement 
ron!*laler Icnrn elTels , lorsqu'ils se livrent ù une 
trop vive activité). Ces deux esprit», disons- nous, 
palasamment aidés par l'esprit d'association, font nal- 
trr les cnfr^|)ri.se» nouvclf»-, df plu-î en ]ilus nom- 
breuses, établies sur une échelle de plus en plus gran- 
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vent puiser qu'à eesdeux sources : tes épargnes an- 

mu llt s cl 11 rapitaiix mobiles de l'industrie* 

Ces travaux alKSorltent les capitaux plus OU molna 
en pure perle, s'ils sont plus ou moins improduclffit. 

Dans le cas contraire, « onmif (inatid il s'a;.'il , par 
e&emple, du perrecliounemcnt des voies de cowmuni- 
eation, les inconvénients de ce déloumement sont 
pensés par les facilités nouvelles donnéc> aux «'i-Jianpes 
et à la production , se traduisant par une diminution 
de prix , a^is.sant elle-même comme Impulsion à ta con- 
sommation et de la consommation aux échanges et à la 
production. Nais, pour cela , il ne faut pas que le» 
nouvelles entreprises dé|»a!«sent les ressource» dispo- 
nibles ; et même, dans ce cas, les douleurs du détour- 
nement sont inévilahlts, siiiimii iiciiil tuf li iirrindo 
du temps qui s'écoule culte l'aftpei du capital et les 
«■iïeU de la mise en nploilalion da la nouvelle voie. 

La création de nonvrllcH exploitations, la • rr-lnic- 
tion de aoiivelles voies de communlisation l*» mieux 
conçues, les plus sagement calculées se résument en 
uup. tran>rnrai:iti(iii i-oif-idi^ralifc île capitaux mobiles 
et circulant en capitaux Uves. Or il faut à toutes 
les aflklres, et à la soelélé kiliorleuse prise en masse, 
une ccrfainf piin|iiirlioii lie ruiic »•! di* l'aulrc espèce 
de capital. Si doue celle proportion vient à être trou- 
blée d*ttne manière notable, une crise doit forcément 
s'ensuivre. Ainsi s'expliquent les embarras de hSifi 
et IH'K», par suite de la construction simultanée de 
nombreuses lignes en Anglelerre, en France, en Alle- 
magne, en Dclijique, etc. : l'utilité de MS nouvelles 
voi«-8 n'élait pus corilcstalili', roais leur construction 
se faisait dans mm pru^toiiiun trop considérable. Ainsi 
s'expliquent* en partie, les embarras de ces dernières 
an«ii'r^, jrar itiitc de l'iuipulsioti donru'r, cii IVanee 
surtout, a des travaux pubUcs de diverse nature, 
dont l'utilité directe, positive, actuelle est très-eon- 
leslablo, et qui ont absnih^ d'immenses capitaux itn- 
productiveuieut, au point de vue économique du moins. 

Mais le déloumement des capitaux n'est pas le seul 
ellet de 11- grandi s i*nitTpri>f> ; elles tendent pro- 
duire de grandi déplacemeula de travailleurs, à priver 
les travaux des champs et les autres Industries de 
leurs cx)opérateurs naturels; elles tendent à concen- 
trer dans les villes de» classes do population insta- 
bles et remuanlea qui font baisser les salaires, lutustfer 
le prix des vivres et des lovers, nécessitent un anrcrott 
de surveillance, de police rf de df^penses, toutes choses 
qui rendent l'administraliun des viiles plus diilicile 
el la population sédentaire moins heureuse. Les for- 
fiflcaltoim de Pari», à ne les considérer qu'à ce point 
titi wic, ont élé une des grandes fautes du gouverne- 
ment de Juillet, jine de» causes de sa ehule. 

I.e développement du ciédil, la multiplication des 
banques et des autres institutions de crédit, raccrois7 



dieee , et nécmsllent dea capilaox de plus en plus sèment de leurs opérations sont uiie des causes que 



ronsidt^rnlilc^. C'e>t tf prn^rè.* ; jiials ce pi i>::i i ^ m- 
s'obtient point sans de douloureuses couipeii&atiuns. 
Ces caplhiut provfeiment des épargne* annuelles , on 
sont retirés des ill(l!:^1l ie^ vu aeiiviîé. Dans le pr4-mier 
cas, ils sont nuls et non avenus pour les euirepriscs 
existantes ; dans le second eas, leur retrait peut être 
cause de raicnUsacment , de dépérissement el mèine 
de ruine. 

Uonc toute entreprise nouvelle agit comme cause de 
crise |iar le déloiinieiuetit des rapilami. 

On aperenil iei l'eiVet des trnv;ii!X pHbUr'< enfn pris 
BUr une grande échelle soit par les tétais, soit par les 
provinces, soH par les communes, wlt par l'indtistrle 
privée, qnl tous imisent aux mêmes aovieeê ei ne peu- 



quelques publicistes niellent le plus vnluriHci ■> en avant 
pour expliquer les crises, il jr aurait à ce sujet ton! à 
dire, (|u'un volume j sufflralt à peine. Nous devons 
nous Utriier ici h quelques assenions principales. 

On s'est habitué h e\plit|uer les crises, d'abord les 
crises de l'An;,'leterre après 18 1 5, ensuite celles des 
Ëials-Uois depuis une huitaine d'années, par les ban- 
ques dont on a fait des espèces de hniies »^tiii>saires. Sans 
doute les banques, en facilitant lu, IraiiâuiisÀion des 
capilaiu el h; moiirement des valeurs, aident puissam- 
ment à l'aefivHi'' des éeli.iiigcs et ù lu produefi >rt ; elles 
sont un des leviers de l'industrie moderne, cuiume la 
dlvli^ dtt travail, comme l'abondance de» ctpilaus, 
comme Ici niachinea, comme les nouvelles volea decun* 
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iminfcallon; mais pIIc» ne donnent pastoujounnmpul- 
elon ; elle» la reçoivcnl eJ transm«»1lpnt !r moiivcmenl. 
A de certaince époques, lorsqu'elles ne fonctionnaient 
pas encore auml régallèremeat qu'aujoard'hut, elles 
ont pu avoir tir!» fautes à se rfprorhpr ; m:ii!< r'c^t ;i>» 
•uréoienl par «uile d'une observation incomjiiùle 
qu'on a loal rejeté lur aUes» parce qm, d'aprte lenr 
rôle, e1!i>8 «ont les prcntère» «ir la brèche al les 
premières viclinies. 

Le fait est qu'on ne volt pas eneore trè»4lafr en 
rriti" iii,itii''i f. rnrmi Ifs hommes le* plu* comp<^tcnI*, 
les uns font remonter la responsabilité des crises Ju$* 
qn'anx tNinques, p«rr« qu'elles ne sont point asaet 
ri''irl<'!in-n(iV.s, iioitil aiiSL'i conlrolrcs ; les autres, parce 
qu'elles le sont trop et qu'elles «ont consUluéiw h 
Véint de mono|io1e. Toujours est-Il que les erlie* Ma- 
(i nt d( |nii.s (|iiriranl«' ans dam» louf les jkivs où le 
mouvement industriel est accéléré, dans les pajrs où 
les iMnques sont plus nombreuses, comme dans ceux 
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En seconiî lit u, cette augmentation du numéraire, 
en arrivant dan« la circulation, a dû agir comme stimu- 
lant au dévelo()pemcnt de la production «t fitre un 
des etdlanls de l'esprit de spéculation et d'entrepris 
qtie nous nvon.< considi^ir- ]ilii.s haut; et, d'autre part, 
celte mi'nie masse de numéraire, fonctionnant dans les 
échanges, a pu contribuer à affaiblir un peu la dornlèra 
crif^o TnoMri.iirc qui s'est naturellement produite en 
Ultime temps que la crise générale. 

Lorsqu'un paya dmige plus eu moins bmaqoienieBt 
son ^rif et le» conditions »rrntr(<p dru ninrrhandises 
étrangère», dans le sens de la prohibition, il en ré- 
sulte toujours de flcheox effets pour les branehea do 
l'industrie nationnir. privées tout à coiip dp moyens 
d'approvisionnement el privées un peu plus tard aussi 
de débouchés (la diminution des iinporlalions «menant 
infriilIiMcnît'iit < i-lh- des cxportalintiv ; il <'U n'sullc, en 
outre, de très-fàclieux effets pour les places étrangè- 
res qui sont en rapport direct d'aCMrea avee lui. Ceat 



où elles le sont moins; el malgré la réglementation l ce qu'on a vu plus d'unr fois Ma suite des changements 



et le monopole qui !>ont h peu près universels, si l'on en 
excepte les petits Riais du nord-oucsl de l'Union amé- 
ricaine ( I I I Suisse, où les crises ne prennent pas 
pn^cisémcnt naissance. 

fl est certain «)ue lorsque des établissements de 
en-dit ont un monopole, et qu'ils ne sont point mal- 
Irlft's of n'ïî^s par la rnnrttrrctice, ift peuvent, par 
la facilité donnée ou refusée k l'escompte, aider, ra- 
lentir ou arrêter Ut marche des maisons de commerce 
et des éiablissemcnls industrirls ; \h prMivrnt provo- 
quer t't alimenter la Qèvre des t^péculationâ tant qu'iU 
y voi(«t leur proflt;puf s, à un moment donné, s'cflirayer 
de leur propre ouvrage, s'cfrav outre mesure, et 
amener par la suppression de$ crédits la déteraiina- 
lion év crises qui n'auraient point eu lieu si laeoncnr- 
n'iicc avait, d'une pari, liinil'^ Icni -i avances, et, d'aiilr»' 
part, neutralisé leur cessation de crédit. C'est ainsi 
que beaucoup ide eriset partielles ont en pour cause 
directe la manière d'opérer dea banques centrales, 
privilégiées. 

L'abondance de For que nous ont récemment fourni 
la Californie et l'AusIralie a ausai été mise au rang dex 
causes de la crise que l'Europe cl l'Amérique viennent 
de traverser (l85fi-57-5>8), et des malai<i< s qui l'onl 
caractérisée. De tR49 (les placer* de Californie ont 
été découverts eti IR18, et les diggines d'Australie 
en 1852) à la lin de 1H5{*, la production aurilén*, 
dont la majeure partie est enln^e dans la cire ul.dion 
européenne, s'est élevée <lans le niojide entier à '» luil- 
liardii 343 millions de franc», dont plu« de la luoilié 
(3 milliards SIS millions) provient de la Calilbmie, 
î millinrd iO^ mlllTons de VAuvtralle, et 633 millions 
de la Kussie. bn outre, la production argenllière s'e^l 
âevée, pendant cette période, à 3 mlilhirds 70 mil- 
lions, Fn 18^7, M. Mi<l'i>l Tlievalier, continuant les 
calculs de M. de, Humboldt, portait à 43 milliards le 
lohd do la production des métaux précieux dépôts la 
découverte (le l'Amérique. La pr(iduction des dernières 
années a donc été du dixième de ce total. 

S'il est dillldie de préciser au Juste l'Influence de 
celte aitgmenlation des mélau'^ nionétaires en si peu 
d'années, el dans quelle proportion elle est venue sa- 
tisfaire aux besoins nouveaux de ht dreutation, il est 
évident et Ici les faits s'accordent avec la théorie) que 
l'abondance de l'or dans la ciivnlation a conunencé à 
jeter une |»erturbatlon sennihle dans le» valeurs et dé- 
précié notamment les salaireK, les revenus fUen et l'im- 
portance des créances : de là une certaine partie des 
waluises conteoiporaios. 



de tarif de l'Union américaine. V.n général, quand l'o- 
pinion prutectionisie a triomphé dans ce pays et que 
le tarifa été modifié, Manchester et Lyon, parexcnpte, 
ont souffert et ont éprouvé des crises plus ou moins 
partielles. Le stupide procédé des représailles doua- 
nières, consistant en aggravations de tarifs et en ei^ 
Irave.H pour t»e venger d'actes sembUdiles, a toujours 
produit des effets du même ordre. Ces crises, par con- 
tre-coup, peuvent encore être provoquées par une crise 
survenant en pay?» étranger. C'est nujmird'hid nne vé- 
rité démontrée, que la solidarité de toutes les industries 
et de toutes les naiiona. En lUt, il survient tOHjoan 
quelque lualaise d'une catastrophe loinlaine , même 
quand celie-ci n'agit pas «wmme cause immédiat» sur 
les marehés dont les intérèls sont directement enga> 
gés, ainst que eela a eu Heu, dans la iK-mièrc toiirinrnle 
coœmercialti, pour plusieurs maisons de L^on, compro- 
mises par la crise américaine. 

Telle» sont, si nf>tre énunièrafinn est eouiplèle, les 
causes les plus générales de ces perturbations coramer- 
dafce et industrielles que l'on appelle du nom généri- 
que de crises. 

II. Qu'il n'y a ifa$ de remtdeji directx mux eriset, 
mais simplemetit des remèdes indirects. C'est une er- 
reur aiaat({énéralementrépandue dans les populations, 
et même parmi les hommes d'filal. qu'il y a des re- 
mèdes aux crises. Une de ces perturbations t lent-ellc 
à éclater, l'opinion publique somme lefe éeonomls- 
les de proposer des remèdes ef lex u'onverneuients d'a- 
gir par de^ mesures eflica«:es. tn ces moments, cer- 
tains légtslatenrs «dmlnlslraleurs, prenant leur air le 
plus doctorat, se mettent à u«^réler des prescriptions 
et des réglewenlalions qui ont généralement {Mur ef- 
liM d'augmenter la crise, à leur grand étonnement ol 
à rébahis!*einenl du puMie, qtn prend en pitié la science 
des économistes, puisqu'elle n'a pas des panacées toutes 
prMes, et fhabllelé des gonvemuila, qvi ne peuvent 
faire rimposdble, qu'ils ont eu le tort de promettre, il 
est vrai. 

Or, ta vérité est qu'il n'y a pas et qu'il ne peut y 

avoir de n'uiède direct aux crises, et (pi'll est im|K)s- 
sible d'éviter des effels qui ne peuvent pas ne paa ae 
produire. 

Mais il y ç den moyens indirecla de prévenir les 

causes ou d'en alténuer les cfTels. 

S'il y a un ébranlement politique et social, s'il y a 
' une guerre, le premier remède à appliquer. C'est na^ 

turellemenl laeessation de la cause. Q^anf aux consé- 
i qucnces, il faudra uuccâ»airt!mcntqu'ellesee produ:»cut. 
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S'il \ a une disrfle, une maladie vépi^tnlr qtielcfHKjiic, 
te rrn» de direct ne te trouve que daoft les mains de 
Illeii, qui, en IMnnt disparaître la cedm, ne peut ar^ 
n ier immédiatement les elfel», c'e«t-À-dire In cherté ; 
el, à la suite de la cherlé, le» soulTranceA et la misère 
ilr.4 producteurs et de» consommateur». Seulement, s'il 
V a des paya où la Kbarté commereiale existe, où Ia 
It'iTBlrïtion ne mil pa.< JurrliarirtV d'entraves, Icj» cfTeta 
de la disette et de la pénurie se Teront moiiu M'ntir. 

Si l'abondaneeaurvtent après la rareté, rlenan monde 
ne pourra empri licr directement les rfTrls de la baisse 
des prix, avaotageude aux eonaomnuiteurs, préjudida- 
bte à certains prodaeteurs, ft eertains délenteiira de 
])roduits ; mai», avec une bonne légishition cninmprclrilc, 
la facilité de» débouchés atténuera encore ces effets. 

Si l'esprit d'entreprise est surexcité, si la flèrre des 
iqlérttlationa s'en est suivie, »i on a dépa^xé les besoins 
•le la consommation, ou «i celle-d vient à ralentir, 
»i des opérations ont été mal conçue», tl eal uiiiHissible 
que ta mévente ne s'ensvtve pas, puis le Falentlssenent 
fnrrfi du travail, puis l.i liquidation» pIttS on moin» 
pv^nilite, d'aflbires trop engages. 

Si, par le développement donné wn tnvaui publlca, 
iiix «'ntri'iins»'."; noiuHles, aux in>lifution.'> de (•t ''dit, à 
certaines &iTaire« de circonstance, l' Etalâtes communes 
ea les assodalions ont enga^'é des capifalii néeessaires 
ft ta circulation ou les ont détourné» de leur emploi 
naltjrri, îa rrs<alirin di> rolir dirertinn nrlificielle des 
tapilanx sera un premier rtuudf nu mal de» indus- 
Irica appattvriea; mais ce nuil n<t> trouvera fias calmé 
jwr îe Tait m?me de la cessation de la raii^<\ Tonicfols 
il se produira moins facilement et cest>«ra plu» vite 
dans un fMvs oè le tégime économique est basé sur la 
lilMTlr ipie dans celui où ce* diMonrnenirnls de capi- 
taux entraînant le déclassement artiflcicl el rapide di'» 
[>opuiations, sont causés et maintenus par le monopole 

Il faut laisser faire et laisser i»n5ser l'accroissement 
de la produclinn des métaux précieux; «Ile est provi- 
d<;nlteiie, et aucune puiï^nce au monde ne pourrait 
en nrrt^ter les efTels. 

Rien n'est plu» facile qui- fV/', !t<»r chez nui r»'-lfîva- 
tion des tarifs et raugmentaiiou du* entraves. t>n peut 
les prévenir ebei Ica autres par une politique commer- 
ciale »*c!airée et par In réforme dc:> tarifs. 

Ih: coup d'teil et la prudence dei* chefs de maison 
{•cuvent seuls prévenir les cataslropties résultant du 
contre-coup de» crises étrangères. 

Pannt les diverses causes des crises il en est d'ar- 
llAcielles, il en est qui tiennent h la nafnre des cho- 
ies, il en est qui sont le résultat d'arcident» dimaté- 
riijue» ou de malheur public, il en est même qui 
semblent inhérentes au progrès des sociétés : telles 
sont leécrlsescommerelalespropremeni (hies, lasuret- 
rilatfnn fie l'rspnt d'entreprise, le dévrlnpjirment des 
grande» entrepri.Hes nouvelles, le développement du 
crédit, qnl atteint quelquefois si prorondément, mais 
lu urciiseiikent d'une manière temporaire, les échanf^e* 
et l'industrie des peuples les plus prospères, et cela 
d'autant plus qu'ils sont plus pros|)èrcs. 

EOes sont tnévHabte»; mai» les inconvénients ne 
j»e«venî, h beaucoup près, balancer les immenses avan- 
tages que les peuples retirent des développements im- 
menses de leurs afTaires. Les crises de cette nature 
?ont dr> rr1?e? di* croissance ; et mieux vaut ractivité rl 
la richesse avec les crises commerciales (celles-ci dus 
sent-dies être dans la nature permanente des cbesc s) 
que l'inaction et la pauvreté. I.«v pays riches et pros • 
,'ères so/it quelquefois en crise ; les pa^'S pauvres y sont 
d'une maigre permanente. 
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Au surplus, le» crises commerciales sont passaçières 
de leur nature. Les baisses soudaines dans la valeur des 
rboses amènent des acheteurs, fkdlltent la eonsomnn- 
lion, forrt cesser l'engorgement et provoquent la liqui- 
dation des affaires mal engagées. Dan5 cefi évolutions, 
les producteurs ou les détenteurs des liiarchandi&cè ont 
[»erdu ; mais les achelears ou détenteurs de capitaux 
circulantsont gagné; certaines fortunes (larliculièresont 
été détruites, d'autres se sont élevées; il y a eu des 
sottffiraneea Individuelles, mais, au point de vue «odal, 
il n'y a pas le m;'me appauvrissement, et l'inconvénient 
de la crise est raciieté par la disparition des entreprises 
véreuses. Cest ainsi qu'après un temps asseï limité on 
voit sniuf-nt, aprcs les crises, les affaires reprendre 
avec phu de vigueur et plus d'activité que jamais. 

JOSBra CARMIER* 

CBMTAI. DE ROCHE. On sait que, dana le langage 

scientKlqne, Ife mot criUal, el plus souvent son pluriel 
criftaux, s'appliquent généralement aux polyèdres opa- 
ques ou transparents que forment spontanément, par 
suite d'une solidilV-.itrnn Icnir ^nrf»'fiTnt h l'état de fu- 
sion ou de dissolution, la pluparl des corps simples ou 
composés que nous olfre I» nature. Ibja on appelle 
plu» particulièrement crixtat ou cristal de roche le 
quartz pur cristallisé. Ce corps présente, en effet, toutes 
les conditions qui semblent devoir être réunies dans le 
cristal type ou par excellence, à savoir la netteté el la 
rectitude des lignes et dei« Taces, et la parfaite limpidité 
la masse incolore et translucide. De là l'expression 
comumnément usitée : « pur ou limpide comme du cris- 
tal de rorlir. I» Cette espèce de quartz hyalin est d'une 
extrême dureté, il étincelle sous le briquet et raye le 
verre et l'afalc. Sa pesanteur spécifique est de 3.65. 
Sa cassure est vitreuse et, lorsqu'il est en ma^es in- 
forme», il ressemble parfailemeot à du verre i mais U 
e.^i (<n xpte toujoun cristallisé, ou tout an moins eom- 
l>osé de partie» ou de graines à structure cristalline. 
La forme fondamentale de ses cristaux est celle d'un 
prisme à »i\ côtés, terminé i ses deux extrémités par une 
pyramide hexagone; mais on n'a Jamais trouvé un seul 
échantillon de quartz où cette forme fût complète. 
Tantôt le cristal ne présente qu'une seule pyramide, 
fixée dlrscfement sur la roche; tanlM cette pyramide 
unique stirnintite un ^rt-^trir ou un tronçon rlr jiriamc; 
tantôt le prisme maucpie el les deux pyramides sont 
appliquées base à base l'une contre l'autre. Dans tous 
les ca», le cristal offre îi peine quelques traces de cli- 
vage. 11 est essentiellement formé de silice pure; mais 
cerlifnes substances étrangères, en se mélangeant in- 
timement a cette matière, peuvent lui communiquer 
diverses trtntes {ilus ou inoiiis sensililes. crislnî de 
rticlie eiiange alors de^nom : il s'appelle améthyste^ 
lorsqu'il est violet; /ommc ro^se, lonqull est faune ; 
rubi.i de Bohéuic , lorsqu'il est rose ; cristal etifumê, 
lortf(iue sa tcinle est brune el comme fiUigineusCv'Toutes 
«es variétés de quarte hyaNn sont recherehées et 
employées pour ta confection de parures et d'ob- 
jets précieux d'ornementation. On connaît aussi des 
varféli^ de quarts dites kémaMdtt rubigineuse, cMo- 
riteicse, ele. Enlln cette pierre est quelquefois pénétrée 
de filaments d'amiante; elle ofTre, en ce ca-;, lor«qi)'clle 
est arrondie |)ar la taille, des rclTli'ls nacrée, Idanchàlres, 
qui semblent flotter à l'intérieur cl suivre les moavo» 
monts qu'on lui imprime. Cette curieuse variété a reço 
des lapidaire.» le nom d'uni de chai. Le cristahde roche 
proprement dit, pur et incolore, Joiuit autrefels un 
grand rôle dans les arts de luxe. (Vêtait une matière 
exlrèmemcnl précieuse, à auiae de sa limpidité qu'on 
n'avait pas encore réussi à Imiler* On en ikisall dei 
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Uisti-es, des coun^sâ, de« aiguières et difTérento va^nu 
taillé* et «eulpbb avec une patience et un aii infinis. Il 

va «m-; (V\rc ([nr Ir prix itf ce;* nl)jt'1> l't.iif cxcirliiîanl. 
On a cité, comme la plm belle pièce qui ait jamaisi élé 
ftilte en ce genre, une urne de 9 ponces et 1/2 de dia- 
mètre sur 9 pouce» de haut, (Uinl le pit'douche avait 
été pris dans le même bloc de cristal. Ia partie supé- 
rfcvre de ce vase était ornée de godrons et de deux 
uascaroni) adiuirablcment sculptés. Les gravures, dont 
le pourtour élait enrichi et qui ropri^smlaicnt l'ivresse 
de Koé, étaient également con!<idi'rée« ronuiie un chef- 
d'iBUvre. Cette urne était évaluée à 100,000 francs. 

De nos jonrs, un pareil obj<'t d'art trouverait diflj- 
cllement un acquéreur, mèaïc panai les amateure les 
plusopulenis; et laprorcflaion,autrHroi«imi><>ri.inii-, des 
tailleurs de crislaux a com[»lctpmcril (lisi>ani. i'.\-A i|tip. 
l'industrie nom livre, à des prix. atK)rdablc8 pour Ic^ 
plus modestes fortlines, des vases et des coupes de 
toute!* formes et de tmilrs prnmîpur», don! la ronfcr- 
tionn'eiiige qu'un travail relativement court et («impie, 
et dont la matiérei inférieure, il est vrai, au quarts 
Iiyalin, soh.< te rapport de la durrti'', lui est de beau- 
coup supérieure par l'éclat cl la beauté ; c'e«l qu'en un 
mot le cristal artificiel a détrôné sans retour le cristal 
de Jiulic, cl (ju'cii ce iMiiiil, connue en taul «l'aiitrcs, 
,i'art hiimaiji a surpatué la tialurc. CependaDt, en rai- 
fon de sa dureté, le cristal de roche e«t encore préféré 
pour certains appareils destinés à résister au frotte- 
ment. On en fait aussi (U'<< {sommes de cannes et d'au- 
tres articles de fantaisie, qui se confiectionnent princi- 
palement en Suisse, dans le Valais. 

Le cristal de roche se trouve dans les Alpes, en Si- 
bérie, n Madagascar. C'est le mont Saint-Gothard qui 
en a fourni, ju'^iiu'a |fr<' ~ent, les plus beaux échantil- 
lons ; et r«'n a observé qu'en iii'nr'ral le volume et la 
pureté de ces cristaux sont en raison de la plus ou 
moins grande élévation du lieu d'od ils sont tirés. Dans 
]cs (lions dr qiiartr Manr, on rencontre presqne Inij- 
joura des roches dont les cavités sont remplies de cris- 
laux de quarts, ordinairement Inoolores. Ceux de ces 
cristaux qu'on trouve dans les plaines, ce qui est rare, 
ont été évidemment amenés là par deiï torrents ou par 
des cataeljrsmes, ainsi que le prouve leur -forme ar- 
rondie , résultat des firottements qu'ils oui dft aublr 
durant le trajet. 

Nous ne partons point ici des quarts colorés : amé- 
thyste, agate, etc., dont 11 est parlé dans des articles 

spéciaux. AH. MASGII!. 

CRiSTAt'X ARTIFIUELS. Voy. l'art. Vebuerik. 

CRISTAUX DB SOUDE. C'est le nom qu'on donne 
dan^ le counncree nu carbonate de soude ou sel de 
soude crislallisé (Voy. Aic.Ai.iS'. 

CRUfTAUX DE TAKTitE. Voy. TartratBS. 

CRISTA17X HK VIENKS. Vo;. AcÉTATKMEunBPE 
ct;iviUE. 

CROCUS nBTALLOniJM. C'est un oxysuUure d'an- 
timoine, analogue nii d'niilnnniiii'. Hn le l uriiiail 
auséi sous le nom de Jow d niuimutiie. Il s'obtient, soit 



CiïO.VÀTAX/r (Russie). Voy. Kronstadt, 
CRONSTADToa KR0NSTAOT(tnhonp:T<A», Bnuo). 
Ville de Transylvanie, emp. d'Au!ri'-1i«-. Pijp.. :'.f;.(>00 
liab. Le commerce de cette ville, qui est trcs-éleiulu 
arec la Turquie, la Croatie, l'Autriche et la Hongrie, 
con>istc pi im iiialcment en aitirl> s d'Orient, qui occu- 
pent une quarantaine de mai;M)Ds. Cronsladt possède 
des manufactures importanics de draps, de oonvertu- 
ros de laine, de flanelles, de quincaillerie, etr. Récolte 
de lin dans le* environs. Chambre de commerce et Ue 
rinduelrie, école de commerce, caisse d'épargne, ban- 
que de prêt; sociétés d'encouragements, aodété de 
couiiiieree valaqtie et une autre allemande. G. 

CRORE. Dans l'Inde, principalement au Bengale, on 
com|)le les forteS sommes \Mxr lacks et crores. 100,000 
roupies, environ 1» .^0,000 fr., font un lack, et 100 
lacks font 1 crore, environ '2b millions de francs. 

Dans les comptes, on dislingue les lacks et les croies 
(]c la tnanfiTc Fiiivanle : un lock a'écril l|00,000, et 
un crore , 1 ,00,00,000. B. 

CR0T07 (LE). Villaite du départ, de ta Somme. 4 
35 kiloui. d'Abbeville. Pop., environ 1,.S40 hab. Petit 
port de transit pour les IxtUmenls d'un faible tonnage, 
tout près de l'embouchure de ta Somme t communi- 
que a\Li' ro. i'an et !ti port* de Saint-Valery et du 
liavre. Parc d'Imilics; commerce de bois commune, 
scierie hydraulii pic - entrepôts de sel, de blés, de vins, 
de voiles, d'huiles, de pièces de serrurerie. 

Momemeta du port. En 1 8 5 G. Entrés : h oavireas étran- 
gers. Sorits : h navires étningers sur lest, jaugeant un 
total de 1,312 tonneaux. — Ln 185Î. Entrés: 10 na- 
vires étrangers. Sortis : 10 navires étrangers aur lest, 
jaugeant 1, 038 tonneaux. 

Pelil ciilwt'Mje. Kn t.S^(î.Sorli$: 1 0 navires. Ëntrés : 
8 navires, jr.ugeant ensemble 416 tonneaux, et itortaol 
7 1 homiiitis. tu. &. 

GROWn. Vq.V. COVRO.N.NE. 
€RO\^7î-r.LA^. Vov. l'art. VEnnERlE. 
CRt'STACES. Les cruslacéi» forment, dans le règne 
animal (division des annelés), une classe très-Impor- 
tante qui comprend, dan» ses divisions, un nniul:. 
immense de genres et d'espèces. Ces animaux, suut ca- 
ractérisés par cette structure spéciale dont l*lfcre>is«e 
et le Cl al II nlTienl les types les plus généralement con- 
nus. Uïur respiration est bi-ancliiaie; leur sang e«t 
blanc ou rosé. Ils ont un rtjpur, des reines et «le» ar- 
tères. Leur corps se divi.^e en Irdis p>ar|jes ; tête, 
liiorux et abdomen, La tèic n'e.'^t piis toujours dn- 
tincle du tronc. Les yeux sont lanHjt sesslles , c'e^-ù- 
dire enchâssés dans !e l«sl, oii ils font saillie* tantôt 
portt's sur une sorte de lige mohile, et le plii.s soiuent 
' au noinlire de deux, l^i lioiu-hc e»l formée de j>lu- 
sieunt pal tes de iiiàilioiiTS transversales, et munie d'une, 
' ou plus (iidinairemeut de deux paires d'anleitiTPs. If 
l thorax, formé d'une seule pièce, donne aUaclie aux 
imites, dont le nombre ne dépasse Jamais sept pairps; 

la pietiiièie sert d'orLani' an\iliaire à l'appareil buc- 



cal et a reçu, pour eeitc raison, le nom de ^iVc/y» 
par le grillade du suîftire d'antimoine, soll en faîMmt | mâeUoirvs. L'abdomen ou ventre, qu'on appelle cona-' 

tondre <Mi^( iuM( du sulfure et de l'oxvdr p:ris (le ce métal, niunéiueiil cl improprement la tjucL' , fait suite nu 
Le crocus renferme trois purticii d'ov^de et deux do thorax et se couipusK d'unneaux. Dans ceriaiiiv» (,*«• 
vulftire. Il est opaque, d'un brun rouge, à cassure l pèccs, telles que le honwrd, l'écrevissc, la crevelie, it 

concho'tde. Celte ca.-^siiic, loiMpi*. Ile t. -I iViiiite, jouit est très-déxeloiin' , f n s-iiii,-rtd<'u\ , et coll^litlle un 



d'un vif éclat métallique. ( <■ rui ps s'emploie dans la 
médecine vétérinaire. On le |iré|»ar(!, soll directement 
et de toutes pilVes, dans les fabriipies de produits phar- 
maceutiques ; soit comme prodoit accessoire, dans les 
usines où s'opère le trailement des minerais d'aoti- 
jnolne. On l'expédie en barils de poids divers, au. m. 



pui»saut organe du locomotion. Dans 'd'autres , il ot 
peu volumineux, très-court et caché sous le thorax. 
Knlln (c'est là < c ipii t!i>liii|iue à première vue les 
crustacés et leur a valu leur nom), ils siutl enlièreuieiii 
revêtus d'une véritalila ««Inuwe calcaire, plus ou uioins 
dure, ipclon les genres, divisée en plusieurs pièces ar- 
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Urnl^os et molitirs. Oltc cuirnMC, qu'on 6f*ler\t' «nti» 
Ifi nom de /«r ou carapace^ csl considérée jmr U > iia- 
turali.<t«>)i comme rctniiliiMNUitehet le» crustae^i* le nMe 
du nyslèmo os^eiK ilt'.« aiiimrjtix !<np(*rinir!«; pt M . Milii>' • 
Ii^wards l'appelle, pour retlK raison , un wiuplcitp t«*- 
gomenlatre. Il est divertraMiit eoloré « mais m (elnt« 
la pitiés oniinnlrp, an moins dans le« p«p^c(»8 ronnues 
en hurope, est un gria plus ou moiD* foncé , tirant «ur 
le ▼erdfttre on lur te lilettàtre, ou enllii aur l« nage 
^ tolno', ft qui Mt change en ronge rlf lonqne l'enlnial 
a miiû la euiason. 

L«a «spèccf de craalac^ qti« non* ponmif vona dam 
leur* rvi)aire<i pour 1»^ faire M-rsir à iinirr -iliriu nta- 
lion, qui flpiri'iit à re titre 6ur no^ marché», et ra^ri- 
trni, par coiiKf^qucnt, de tnniver place dans ce Diction* 
imire, ^out au nombre dn Hn<|, toutes aquatique», 
l'ne seule est nuvialile . l'Iîr.HEvissi: ; Ip« quatre 
autres, savoir : le* Crf.vettks, le* Homards, les I.an- 
Goosm et le» CaaeEs. vivent dans la mer. 

Rc.REVi«;«'F. {Syn. : l.nt. Astacux. — AnpI. frab, 
erav'-Jiih. — Allem. Are/»<. — K-npapn. Cutiyrejo. — 
liai. Gam^o, ^nmcAto.) Ces rnisini-l'is forment, dans 
lii famille den asI.TÏi'Tis (srcMoti des df'oapoflf:' nin- 
crouresj, un geort; renfermant sii espèetw, dont une 
appartient A l'Europe , une à l'AfHqiie, line à la Vwf- 
vflle-lfnllande, et troi< h l'Amt^rirpie. i/espwîe type est 
celle que nou« eonnai.ssond tous : l'écrevlsse coiurounu 
ou éerevisse fInTtatile (antMM fittvhtUit). Elle estoi^ 
<linniri iin iil irun liran m ; ili'itrp ; mni* sa eouleiir peut 
ae moditler sous l'influence de causes atteidenleiles t 
ainsi, 11 en extsle nne Tarifé qui est d'un beau bleu 
de eoliall. On sait que, par la riils<ion, la earapace des 
<^crevis8e.s ai-quierl une coloration rouge trèi-vive. 
L'^revlsse commune se trouve dans les eaux douée* 
(le l'Europe , et principalement dans les cau\ eouran- 
f> Klle *'y lient carlif'e i«ous des pierres, des racines, 
mi dans des trouH, et ne sort de sa ri'tralle que pour 
donner la ehas<ie aux petits poissons, aux larves d'in- 
!*ectcs et aux mollii<qiii"i dont elle l'ail sa nourriture. 
l:^ilo dévore au»j»i voloniiers les charognes et les rada- 
jres. Elle vit lonfiemps (plua de 30 ans, assure-t-ott), 
et prossil et irnuidit jii-qtrait dornlrr ninriirnt. I,<>s 
femelles pondent, deux mots après I accouplement, une 
trentaine d'œufli qui restent îii» aux appendices mo- 
I.îI. H ddiil Ifiir rd)domen esl garni, à l'aide de p4^di- 
cules ou tuyaux membraneux qui sendilent être la con> 
tlttoatlon de ren\elop|>e la plus extérieure de r«ur. 
I>e» femelles portent ainsi leurs (fnTs jii-i|u'.i i i' -li^ion 
despetilA qui, eux-mêmes, demeurent sous cet abri 
anaai longtemps que leur lest n'est piik devenu asset 
réslalantpour les proU'per. 

Chaque année, entre les mois de mai et de seplem 
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sent tomber aussllftt qu'elles se voletil hors de l'eau. 
On p»Vlie aussi les écrevlsses au llamiieau, uu eotin on 
les prend slmptemenl à la main dana les troua où elles 

i^c rnrhrnî. 

Les écrevlsses sont un manger tr»>s-reclierciié, qui 
flaire souvent sur nos tables. Le« meilleures viennent de 

Slrasbourïr. de Bar-!e-!)iic, de Mctr ; ri llo;! dp Norman- 
die, quoique bonnes, sont ctmins estimées que tes pré- 
cédentes. On expédie ces animavx dana des paniers ou 
dans des t),i |iir is. cl on ti"*vend au cent ou à la dniuaitic. 

Yeux ou l'iERRES d'écrevjsse. On trouve loi^oun 
snrles c4^tés de l'estomac des éerevisses, prêtes à muer, 
deux corps globuleux calcaires , ili' In ^'rf)s.-î( iir d'un 
pois, d'une couleur blanche nu rosi'c, formés de cou> 
elles eoneentriquee su|)erposée$, durs, lisses, convexes 
d'un càié, creiix de l'autre, avec un rebord saillant, 
ce qui leur donne une certaine ressemblant avec un 
u-il et leur a fait donner le nom, impropre d'ailleurs, 
sous lequel ils sont roniHK. €ea gMNiles sont sans 
odeur, dau(^< d'une l^g^re saveur terreuse, in-^olubtes 
dans l'eau. I>>ur substance esl du carbonate de chaux 
li^ par un mucus animal. Lorsqu'on let traite par l'a- 
cide azotique faible, la matière cnlf>nire se di!5«-oul nvcc 
une légère effervescence, et laisse une pellicule gélati- 
neuse qui oonaerve la forme de la pierre dissoute. 

Le* yvnx d'érrn visse ont étt^ fort employés en mé- 
decine comme absorbants, antiacides, antidiarrliéi- 
ques, aniihémorragiques et antigoolleux. On les rem- 
place généralement aujourd'hui par de la craie ou par 
du carbonate de magnésie. On a vendu quelquetoip 
frauduleusement de* yeux d'éerevis^ fabriqués ds 
toutes pièces avec île la craie, de la terre de pipe Ott 
de l'argile, agglutinée à l'aide d'une substance muef- 
lagineuse telle que la pomme adrapani, la devtriiie 
ou la colle forte, ('es 'faux yeux d'écrevisse n'ont paa 
la lexture lamelleuse des véritables; ils happent à la 
langue, se délayent dans l'eau, sont Insolubles dons 
les acides, ou s'y dissolvent, sans laisser le résidu fféla- 
lineux , transparent et de forme spluToldalr , qu'on 
obtient, comme nous l'avons dit, en traitant par ces 
réaciifh les pierres d'écrevisse natorelteB. 

I es yeux d'écrevisse flrrurcnf rnrnrr actuellement 
au tableau des douanes comme exempts à l'entrée, «t 
frappés d*un droit d'exportation de ti e.parlOO kllog., 
poids brut. 

Creveitcs ou Chevuettes. (Syn. : Lat. Gam- 
martit. — Angfl. Prawn. — AHem. FtokkrebM. — 

Kspapn. LniiijOili'Ki ih- mur. — Ital. Granchiotino ^ 
yambcrino^j Les ercvcltcs font partie de la famille 
des erevettinés (ordre des amphipodes). Celte fa- 
mille se divise en deux tribus : celle des xauteurs et 
celle des marcheurs. Les crevettes apparliennent ^ 



bre, l'écrevis-se mue, c'est-îl-din; qu'elle nmouvelle son ' la première, cl on les désigne, dans quelques loca- 

I lités, SOUS le nom de muterdir'î. Elles sont .'i peu prèa 
i de la prosseur et de la loni^nnu- rlu ]M'ti! dniirl, de 
couleur grise tirant sur le verdàtre lorsqu'elles sont 
vivantes on erues, d'un rose pàle ou couleur de ehair 
lorsqu'elles sont ruifcs. Ellns ressemblent jusqu'?k un 
certain pointa de petites écrcvifses; mais elles en dif- 
fèrent par leur forme pins avelte et pKn allongée, 
]iar l'alivuii'c df pimc-, p.ir Irur flinrrix qui, au lie» 
d'élire d'une seule pièce, est divisé en plusieurs «cg- 
menis; enftn, par le grand nombre et la ténuité dè 
li iii > paHr?, antennes et appendices abdomiii iux , cl 
par d'autres caractères anatomiques moins saillants, 
qu'il serait hors de propos d'énumérer tel. Les deux 
esjH'ces le? plus connues sont la crevetfe des ruisseaux 
ou />«c«? d'cfjM, qui vit dans les l'onlaiiies, le» sources , 
les cressonnières , et la raUfre ou crevette de mer. 



envelo|tpe ou cara|Mice. Oite o|)ératie)n est pour elle 
'n >-|i*''nible et <]uelqucr.irs mortelle. Elle s'y prépare 
jiar un jeûne de plusieurs jours; elle devient «lonc 
alo7« trè»>niai|rre ; c'est pourquoi il convient de ne 
pf'fhcr CCS nntmruit qu'au commencement du prin- 
temps ou vers le milieu de l'automne. Cette pèche se 
Mt de diverses manières. TantAl on se sert d'un fliet 
<|u'nti su^iii nr! le sntr nTi-'li v-iui'^ d'un morceau de 
viande gâlée ; tantôt on introduit cet appàlau milieu 
d'un tapai qu'on retire de l'eau lorsque lea éereviases 
y ont pénétré. I^lci-ii in-s personne^ se servent d'une 
iiaguutle iendue : ou met dans la Tente un appât , et 
on place la baguette dans un endroit oA les éêrevlMes 
sont aliundanles. Celles-ci ne lardent pas à s'attacher 
à l'appât. On retire alors lioucement la baguette, et 
l'on glisse dessous un panier où les ^crevissés se lais- 
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CUIRS. 



Celle dernière c«l la seule que I on pêche pour la man- 
ger. EHe e«t trèfl-aibondante sur no» «ôles de ta HMl- 

lerranf^e pl derOcéitii. On la yjmirl dans les daqui^s 
d'eau que laisMs lu mer en ec rcliranU Sa chair al 
délleale et trèa-ealimée dea fronrroeta. Elle eat apportée 
f»ur les march's, ot inilainim-iit h la lialU' de Paris, par 
lesmardiandji de marée, ain«i que le poisson Trois et les 
aoIreacmsIacéseoineiUblet dont H noua reale à parler. 

Homards. (Syn. : Lal. A siacu.s. — \im^\. Lobster. 
— AUein. Setskretn, Jiommer, — Ëspa{;u. Cubrajo* — 
liai. Luirieante, attaeo.) Genre de la section dea dé- 
rapodes macroures (Milnc-Edw.). Le homard com- 
mun de nos côtes ressemble fort ù une écrevisse et ne 
a'en distingue essentiellement que par ses dimensions 
qui sont bejiucoup plus grandes, par sa couleur qui 
esl d'un frri.^ d'ardoise foncé, < t parce qu'il vit dans 
lu liier el iiuii dans les rivière». Su longueur ordi- 
naire est de 30 à 40 centimètre». Ses pinces sont 
f,,if»'x f! remplies, ainsi que »a queue , d'une chair 
liiajK'lic, lurme, d'une saveur très-agréable. I>es ho- 
mards se pAdient sur les bords de la mer, duns les 
trou? fl les fpnles dp rocher? dont ila font h-ur demeure. 
On les transporte, soit vivants, dans des tiaquets rem- 
plis d'eau de mer, soit sinipleinent dans des paniers ou 
mannes en osier. Pour Ii tlon-T- v v:\j.'e..s, Il est prudent 
de les faire cuire aUn d'uvilcr qu'ils se gâtent. Leur ca- 
rapace, lorsqu'ils sont eolta, est d'un rouge clair et 
vir. On les vend à la crit^e à la Iialle de Paris, par lots 
de 4, 10, suivant leur grosseur. 

LaMOUsns. (Syn. x Lat. LoeoMta. <— Angl. Laryc 

iobittr^ lucutta marina. — Allem. tleutchreckaïkrebs, 
MMÔarar Seekreb*. — Ëspagn. Lungoxta. — liai. Lo- 
CH«rtt.)C'rst le palbutrui des crustacéologues. On dfs- 
tingUA facilement la langouste du liomurd, dont elle 
se rnpproehe, du le.ste, par son habitat, ses mœurs, 
sa turuie f-'t'n' fale cl se* propriétés alimentaires. Elle 
est plus gro.isc et plus grande ; sa carapace thoracique 
est hérissée d'aspérilés ; ses antennes sont d'une lon- 
gueur démesurée , plus longues que tout son corps ; 
■es pinces sont rudimentatres et comme atrophiées ; 
enfin sa couleur est lie de vin foncée ou brime mo- 
lac«3e sur le dos, rougeàire nuancée de brun sur les 
pattes et soua le venir*. On pèche beanooup de bn- 
gousies sur les cfde.^ de la Bretagne et de U Gascogne, 
et dans la Méditerranée. 



el la languu»le : sa clialr est moins délicate, plim dure 
et d'une digestion diUlcIle. Il en vient peu sur les 
marchés de l'intérieur. 

Nous n'avons aucun renseignement s(»éciat sur k 
eooHneree dea homards, erabca, ele*, eomoMree fieti 
important ihi reste. Ces animaux sont compris, a\ei- 
les poissons de mer, dans la catégorie de luarûbaikUji» 
qu'on désigrue en bloe sous le nom de HauAb (Voy. 

ce mot). AR. MANC.IX. 

CRUZAOO. Monnaie d'argent eo usage eu Portu- 
gal . et valant 480 reis au litre de 017 millièmes, po- 
sant HK.CKKO = 2t.i)920. Il «liste de» detui, quarts 
et huitièmes de crusado. c. t. 

eu ARTO. Monnaie de compte en eotvre en uvage en 
Espa^'ue, valant 4 manivédis de plala ou l/i rénl de 

plata lie ()'..')(>70. c. T. 

CLUÉltCou POIVRE A 4^1 EUE. Yoy. Pot v ri;». 

CUDREAR. Voy. Licmnie. 

CURIT. Mf-ni-e de lonptiPiir usitée i-n Angleterre 
— 1/4 falhom ou bra^e= 1/2 yard = 0".4 5T2. Les 
Anglais désignent aussi (tarée nom, qui signifie comUe^ 
diveises mesures de longueur et» ustipe dan» les Indes. 

CUESÇA, Ville de la république de l'Ëquateur. 
avee^nne population de 20,000 bab., est située dans la 
Cfirdillère, à 110 Ktlom. S. -F,, de Guaxaijuil , .'i vol 
d'oiseau, par environ 2" ôO' de lat. S., et 82" aà' de 
long. O. La plus grande partie de sa population est 
Ocrupée an lissage de-< iMolTes de eoion, à la confec- 
tion des chapeaux de paille, et à la fabricaUon de confi- 
tures et de fromages esliméi ressemblant au parmesan. 
Le commerce avec l'extérieur est Irès-restreint. l. de l. 

CUEILLETTE (AFFAÉTSHE.NT a). ëo règle géné- 
rale, le capitaine d'un navire doit partir à jour <ié- 
terminé, s'il n'en est empêché par force majeure; et 
il ne peut refuser de charger, lorsque l'affréteur, con- 
formément ji. ce qui a été convenu, lui envoie ses irur- 
chandiscs. Mais comme hors le cas où le navirt} estaf' 
frété en entier, il est possible que le capitaine n'ait 
pas, au. moment où il doit |>arUr, complété son char- 
gement pour tout le tonnage que comporte non Vais- 
seau, auquel cas le départ immédiat lui causerait i:n 
préjudice, on a imaginé l'alTrétemeut à cueillette, qui 
le met à l'abri de celte soVte de donunage. Celle sti* 
pulation particulière rend conditionnelle la eon*e!i- 
tiuu d'aflrétenieal, et le fréteur ne s'engage à prendre 



CftAfiRS. (Syn. t Lat. Caiieer. — Angl. Cro^. — les marchandises de l'alhréleur, et, i partir an jour 



Allen). Krulibf. — Espagn. Cawjrrjn [iriindc. — liai 
Cranchiu.) On désigne vuigaireutenl sous le nom de 
crabes plusieun genres de décapodes brachyoores, 
facilement reconnaissables à la largeur et au dévelop- 
pement de leur thorax , et aux petites dimen»<iQriK de 
leur abdomen, qui est dépourvu de nageoires, et, à 
Vétat de repos, m replie sous le thorax et se loge dans 
'une fossette. Plusieurs de ces animaux ont les pattes 
très-longues, ce qui les fait ressembler ii d'énormes 
araignées. Ils sont, en général, pourvus de pinces ou 
serres non moiuii redoutables que celles du homard. 
Les crabes qui se trouvent sur les càtes d'Europe, soit 



\\\f-, qu'smtaut que par l'elTct d'autres ciiartes partif ^ 
il sera parvenu à compléter son cliargement. LÎe char- 
gement est réputé complet , lorsqu'il estarrfvé ù peu pi^ 

aux trois quarts du lonna^e (Voy AFFRtTEHEXTt. M- 
CUGNATELlJi. Mesure de capacité pour l'tmile en 
usage ù Rome, dans le commerce en gros =8.21 lit. 

CUIRS. (Svn. : Lat. Corium. — Angl. Leather. — 
Allem. Ltdt'r. — Holland. Ledcr, Lcér. — Dan. I.ader. 
— Russe Kosha. — EsiKign. Citera. — liai. Cuoju.^ 
Dans le couimeree, on désigne aintii les peaux de tau- 
reaux, de lintllesi, de bieufs, de vai lie-" ii<- \»\iu\ et de 
chcvauv qui uiit subi l'opération du uuuage. Le lao- 



dana l'Océan» soit dans la Méditerranée, n'appartien- j nage de ces peaux s'obtient à l'aide d'éooree d'arbm 

nent pas au ppnre crabe 'e«Mccr) proprement dit, mais 1 ou «Paulres matière.- ^ ^■',' Male* contenant du tanin. 

L'éco^ce du eliêne vkI lu matière généralement em- 
ployée et préférée h toutes les autres. La Pnmee doit 
en grande p;!rtii- }.\ >upi'riortté de ses cuirs à la beaulr 
des clu'nes qui peuplent ses forêts. L'yeuse ^ eapére 
parItcttUère, dont les reulUes sont vertes en tonte sai- 
son, fournit nneécorce supérieure à eelle des autres eh^ • 
nés. L'yeuse, plus couuue sous lu surnom de ckittm ttri, 
est trôs-commune dans le midi de la France. Du reste, 
alors même qu'elles n'ont encore reçu aueuiia |»répa- 



aux genres platycarcin, carciu, etc. Le crabe commua 
des eOtcs de l'Oiséan {piatgearein pogerv), appelé attssl 
tourteau, poupart , houvcl, etc., acipruTl quelquefois 
un déveioppeuten^ considérable. Le curcm miuade est 
abondant sur les eOtcs du Calvados, oil les pécheurs 
l'appellent tToA'( (//nif/r. S i 1'^ nnilitt' est prodigieuse; 
mais sa clwiresl peu e.-^tujiie, el un ne l'emploie guère 
que comme appât pour la (jéche. Le crabe ordinaire 
est lul-méma beaucoup nMinarechercbé que le homard 
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CUIRS. 



ration, le* peau\ 5^ont .<ouvenl désignées dans le com- ( 
UMSrce &OUS le nom ^«-nérique de cair». Nous suivroiis j 
e«l unge. | 

Le» mips !«♦» rla-s^fiit ainsi : fu/Vt verts; r;iir$ verls 
lalés; cair» stct; cuirs saiés secs ; cuirs eu croûte; cuirs 
ifomi» i atirê com§i$i entra en «livre on aUn de mof> | 
letcrlr ; cuirs fort ^ ; cnirs ti$%^\ ou éliréx ; cuirs battus ; | 
cuirs nuirs; cuirs jaunes et brunis i cuirs blattes ou cuirs 
de Hûnçrie; cuin de Btatie et cuirs vernit. | 

1^8 cuirs verts sont les \)fnin qui vicririiMif d'iMn' 
levée» aur ranimalel qui n'ont subi aucuue préparation. 

Les euirw verts salés lont des etilrt verU» qui ont été | 
Hupoudrés de sel |»our enipî- lier la pulréfat tioii. ; 

Les cuirs secs «ont des rdir.^ ' ■ < «■ l'on Tait sécher 
par une Moiple exposition à l'air et au soleil. , 

Lus cuirs salit see» êoal de» euirt verte que l'on a i 
Irenij/î! ilan? \wc sauniun* eonrenlr^e avant la aèriio. 

On donne aii4si à tous les cuirs ci-desnus le uuui de 
peaux en poits H de CHirs eu poils. 

I.i s ciùr^ en iwJls et lanni^s «ont tnujonr^ llvn'-i au 
poids ; aussi les euiiv salés se vendent-ils plu» cher que 
les cuire vcrU; le eel ayant abmrb^ une partie de l'eau 
i-ontenue dane ces dt'niicr!>. i.rs i-uirs secs ont une 
plus grande valrur (jm' Ii» cuirs «ilés, car toute l'eau 
contenue dans les cuirti salés s'évapore par l'action de 
i'air et du eolea. 

rrtir^ ev croûte sont flo* peaux qni, après avoir 
éié dépouillées de leur:» poils par divers travaux, dits 
ébouroge et transit de rivière, ont été misée en con- 
tact avoi" (les jus (l't'rorce et l'écorce elle-nii^ine, jusqu'à 
ce que les Qbrincs et la gélatine, forniant la base de 
ees peaux, ee soient eombln<es avec le tanin et soient 
devenues celle nialière compacte, imputrescible, nom- 
mée ruir. Le ctilr en croûte n'a re^-u aurunc Taron 
et conserve encoiT des chairs qui ne sutU al>utlue* 
qu'au corroNage. 

!.«■» t uir\ laimh £ot)( ilcs cuirs en croûte qui ont reçu 
leurs façons ou qui ont t'ié battus. 

Lea eiUrs eorroifis «ont des entre qiri, aprfis le fan- 
nage, ont été Iravaill*',- île Taron à <"trr i riidiis pi n|i] es 
à l'usage du cordoouier» du sellier ou du carrossier. 
Le eorrojreur, après avoir enlevé des peaux la chair 
que leur av .ilt laissée le tanneur au travail de rivière, 
leur fait .sulitr diverses préparations qui leur per- 
mettent d'appliquer une nourriture de suif ou de 
•If'-gras à celles i|ui ont besoin d'acquérir de la sou- 
plesse, pour Mre employées en empeignes de souliers, 
en capoles de voilures, eu courroies, etc. 

Les eidrs en mure ou euirê de motteterie sont des 
ciiir* ?oup!c? qui ont été lanné:^ avrr des jus doux. 

Les cuirs forts sont des cuirs de bueufs dont le poil 
a été enlevé à l'éehanfre, sans eonlaet avec la chaux, 
lis sKiit t'i.'liarni's vu rixiiTc plus à Puni i\uv les autres 
cuirs ; et, au sortir du tannage, il suUit, pour les livrer 
au eommerce, de les battre au marteau. La rabrication 
spéciale de ces pean\ <1 la pression opérée sur elles 
par le battage rendent i r i-uu' i-xii riacmeut coinparle. 

Pour faire des cuirs l'urU, un liasse tes peaux par 
une succession de Jus qui de tris-faibles arrivent h 
être très-forts eu tanin. Les premier? jus sont pr»'-- 
parés de façon à ce que les peaux se gontlent sans 
qu'il se forme do grain sur la fleur. Leur séjour avec 
l'icorcr fl les jus c-\ <l()iil)Ii> <•! souvi-nt triple ipii> pour 
it» autrt's genres de tannage. Les cuirs forts sont em- 
ployés pour les semelles de ebaussures fortes. 

On nuniuie cuirn lissés ou étirés les peaux de vaches 
ou de breuFs, i lidurées à la eliam. Les jus tloux, dans 
lesquels on couuuence le truvad de ces peaux , piT- 
mettent au grain de se former sur la fleur, ce qui rend 

t. 



ia peau plus moelleuse. L'étirage cl le lissage font dis- 
paraître ce grain et permettent d'employer «es entra 
ptNir lea lemeUes de chaussures minces. Les vaehes 
grasses {)our ca|K)tes et les vaches en huile pour em- 
peignes conservent ce grain. 

Par emrs batttu on entend des vaehca ou des b<eijlîi 
lannés comme les précédents, mais qui, apn\s l'éliraga 
ou le lissage, sont soumis à l'action du marteau. 

Lea CM ira nofrt sont des eulrs destinés à I» sellerie 
ou à la bourrellerie, et qui, après le «orroyagei ont été 
passés au suif et noircis. 

Les eeirs jaunes et krunis sont des peaux tannées 
avec des jus doux et apprftIéM au corroyage, de façon 
à présent rr rm nuances quo réclament seules la sel- 
lerie et la carrosserie. 

Les cuirs Nanes ou cuirs de Eengrie sont des peaux 
qui, après le travail de rivière, ont été fduli'T.-i dans de 
l'eau cluude conleuaut uue dissolidion de sel cl d'alun, 
et qui ensuite ont élé passées I Tétuve pour les pré- 
parer .'i r<'if\oir If jinif. Celle sorte ilf cuir li iid à 
disparailre du commerce qui lui préfère les cuirs noirs. 

Les eain de Russie sont des peaux tannées avec l'é- 
corce de bouleau et roupies à l'aide du santal odo- 
rant. I,a eorilonnrrie einpiole ce* cuirs pour les chaus- 
sures de ciiasse. lx>u^ temps ces cuirs noiu vinrent de la 
Russie ; ai^ourd'hul b France les nibrique avec succès. 

Les ritirs rrrnis, dont l'usage e^f ti èii- répandu dans 
la chaussure, la sellerie et la carrosserie, sont des 
|ieaux <pil ont acquis en corrolerie des bçons propres 
; "t leur fairt- recevoir un verni-, d'une houioiiénéllé telle 
avec la peau, qu'aux niouvcuicnls divers imprimés à 
ees peaux, le vernis ne se fiondllle, ni ne s'écaille, ni 
ne se gerce. On comprend quelles dinicultés il a fallu 
vaincre |)Our combiner la peau et le vernis de façon \ 
ce que l'une et l'autre supportent sans accidents les 
mouvements niullipliés du pied. 

Le rendement de?* cuirs en poils convertis en cuir» 
lannés, varie, on le comprend, en raison des qualités 
de la peau. Comme cbilTres moyens» on peut tenir 
pour exacts les suivants qui nous oot été fhurnls par 
yi. Guillot jeune, de Paris. 

Cmrs fetts. 100 fcllog. de boBuft en poils produisant, 
en bon tannage, â*2 kilog. de cuirs forts en «èeliii 
d'hiver, et de 48 à 50 kilog. en sèche d'été. 

Cuirs eu œuvre. 100 kilofî. de bœufs en poils pi'odui- 
sent, en croûte, prêts à être lis,<és ou battus, s'ils sont 
liien lannés, emirnn .SO kilog. On n'obtient souvient 
que 4ô p. 1 00. Les vaches en poils produisent en croûte 
de 46 à 50 kiloi^. Les vaches en croûte perdent encore 
aiirorrny.iize environ 6 p. 100. La vachO bien btttéc de 
fond perd encore environ 4 p. 100. 

Les bonnes maisons de corrolerie ont conservé l'ha- 
bitude exeelleriie de buter à fcuid leurs vaches, et \à le 
cordonnier, en payant un prix élevé, est assuré d'avoir 
un travail plus facile et meilleur, et, par le fait, sa 
vache ne lui revient pas plus cher. 

100 kilo;:, de veaux frais en pnils, sans t(*fe«, bou- 
cherie de Paris, produisent en croûte de 60 à b'2 kilog. 
€t$ SO Ulog. de veaux en croûte produiront on veaux 
< orroyés environ M à i5 kilog. 

1 00 kilog. de veaux secs en poils donnent 100 kilog. 
rn croftte qui produisent environ 70 kilog. de veaux 

( orroyé?. 

1.C comuterce des cuirs est aussi important que varié. 
<)n peut voir, à l'arttdeFctwsseris, & combien d'us.igrs 
divers répondent les transformations nudiipl^s de ia 
pe«u, sans y comprendre la i>elletcrie q«ii forme en- 
( orc une spécialité. Chez tous les peuples la consom- 
luallon des cuirs est tmmente ; mais, bien que l'art de 

HT 
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le« fabriquer «oit très-rrpanriu, il n*c»t p8« nnc .^rnlc 
nation qui oe Mit, pour certaius produiU de ce genre, 
tributaire de la Firaiice. Non*tettlenien( not» expMIona 

en grandes quanlilt^H bos veaux cir<^8 et vernin en | 
Amérique et sur \c» points les plus éloigné* du globe. 
BUtis encore les nation» voi>ineH de ta France Ibnt ap- ' 
pel nu\ corroieries parisiennei; pour leur* produil» fa- 1 
briqui^». L'AnpIetcrre, surtout, fait chez nous des achats 
considt^rablcs de liges et d'avant-pieds. Elle nous de- 
mande auMf des veaux corroyée. 

D'apn'^H un aporçu gi^n^raî, rp<*iit llli (hn<i le travail 
présenté en 1 850 par le ministre du commerce aux 
membrea du conseil général, on trouve en r lu (Très 
ronds que le France abat tous les ans environ 3,700,000 
têtes d'animaux de la race iMvioe. Nombre qui «e dé- 
compoie i peu près ainai : 600,000 bœufa et taunean, 
1,000,000 «h- \ncbP9. rt ?,?00,000 vrnti-K. Nous trou- 
vons pour les chevaux une moyenne de 400,000. 

Hais ces abats sont très-loin de suffire aux besoins 
de noire fabrication, .ni.-si les imporlulions <1<' cuirs 
salés et cuir» salés secs en poils sont-elles considérables. 

Nous recevons par la vote du Havre, de Har- 
«cille, de Bordeaux et de Nantes ces quantil«>s impo- 
sanles de bceuls, de vaches et de chevaux nnti^ 
envolent tous les pays du glube. Les arriva^' r > u-- plus 
considérables nous viennent des principaux ports de 
l'Amérique méridionale, de Caracas, de Pcrnambotic, 
de Bahin, de Rio-de-Janeiro , de Rio-Grande, et sur- 
tout de Montevideo et de Bucnos-Ayrcs. Les races bo- 
vines ( I clH vrtiiius (;e- d«'\rIopfM>nl avec une pnuide 
prouipiiitide tlaiia 11» plaint » iiiiiûensrs de l'Amérique 
du Sud dont les pâturages sont t \( L lfcnls. Lè, bnufs et 
chevaux errent en liberté cl |>ar bandes innomli: ahles. 
Quelqucti troupeaux sont surveillés par di-!t patres ca- 
valiers; OMls cette surveillance n'a rien de gênant 
pour 1rs brjîliaux. Les troupeaux lir ITni.My rt lîr-^ 
autres conlrécs de l'Amérique du Sud sont peut-Olru 
les plus nombreux du monde. 

Nous ri- l oin ons parler Ici qœ dcs principales pro- 
venances de l'étranger. 

Les cuirs de Buinot-Àyreê sont Torts et d'excellente 
qunlilr. Ils ont la tète mince et les pattes petilr*. Ils 
sont marqués de l'eu, parce que ciiaque propriétaire de 
bestiaux ne peut reconnaître les siens qu*iv l'atde de cette 
marque qu'on applique sur la bète avec un fer chaud. 

Les cuirs de Caracas sont moins grands que ceux 
de Ruénos-Ayres. Ils sont d'une bonne nature, mais 
la dépouille en est généralement mauvaise. 

Les cuirs de Pirnuml'um v\ ilr Maratjiiun sont pelils, 
d'une lK'8-beile et très-bonne nature. l)é|)ouillc mé- 
diocre. 

1^8 cuirs de Rio snni souvent piqués par des taons. 
Aussi ces peaux, en raison de ces piqûres, subis>enl- 
cllfs quelquefois une grande dépréciation. Ils ont de 
gro^i^f t'Mr; rt nr «-ont (i is d'une belle nature. 

Les />»/<■« nous etnoient aussi des quantité» consi- 
dérables de buffles et de vachettes. Cclles-d, lora- 
qu'ellc-'i sont vaincs, font ilrs cnirs d'iinr r\rrî!r[:if 
qualité. Ces peaux nous viennent générait ment, par 
Itomhay, Caleutla, Pondlchéry, Java, Sin.s.qiore, .Ma- 
dras et Manille. 

C'est ru Luropu que la France fait ses pins importants 
achats de veaux salés on set» en ftoils. L'Allcuiagnc, la 
lli llanfic, la Suisse, l'Irlande, rKio^-i-, h" iKmcmark, la 
Rus.sie et l'Aulridie nous fournissent ces veaux. Nous 
allons fn'diqner la qualité des sortes rvuranli*s. 

Le- vi aux secs d'Allemagne sont très-eslîmés pour 
te ciré et le verni. 

Les veaux «alé-.s ou sers de la Hollande sont de 



bonne qualité. Li-\ir-^ peaux, bien qu'on peu nudgres, 
sont d'un placement facile* 
Us veaux secs et lalés de l'Irlande sont légers. la 

dépouille en est nMttvaisc, et Us sont très-cluirgéi de 
têtes et de pattes. 
Les veaux du Danemark sont estimés. 

Les veaux secs de Russie, généralement employé* 
pour le vernis, sont d'une qualité ordinaire. On trouve 
dans les veaux do ce pays des hroutardt. On nomme 
veaux troManti dea veaux qui ont commencé à brou- 
Irr. l a pe?iu de ces veaux est ridée sur le cou. et leur 
nature esl mait:i r , c'est -à-diro d'une médiocre qualité. 

Les princi|iau\ luarchés de cuirs m poils de l'Eu-, 
ropc soni, Londré-i. l'.iris, Liverpool, Il.iuilu.ut l'. An- 
vers, Francfort, Ma^ence, Amsterdau», Uotlerdam, 
Gênes, le Havre, Marseille et Bordeaux. 

La France est, san- < nntredil, le pays où la t,nnn«Tic 
est cultivée avec le plus de succès. L'Exposition uni- 
verselle de I8S& a prouvé d'une fiiçon tnrifbtnble sa 
supérior ité d itis l.i tannerie et la corroîerie. Qnrliiiies 
cuirs forl.s, \t:iius de l'étranger, surtout ceux de Sta- 
velot { Belgiipie ) et Matmédy (Prusse ) ; des veaux clr^s 
de la Suisjse; des veaux vernis dr Ma\*>nee et de 
>Vnriri.ï, et des cuirs pour sellerie de l'Angleterre, ont 
, liiiu pu rirallser avec les produits ft»nçais; main, |>ar 
l'ensemble de la fabrication, la France s'esl montrée tic 
beaui-ou|i supérieure. C'est pourquoi nous devon.s noos 
' oecu[)er plus |»arliculirrement de sa {uvduction. 

On nomme rinr% de pays les peaux qui HUUS vlen» 
nenl des alwts fran\,'ai», et cf</r.ï /irungert, naturelle- 
ment ceux ipii nous boiil expédiés en poils de l'étranger. 
Les cuirs forts de pays les plus e.stimés sont reux de 
Paris et de Chàieau-R< nault ; viennent après ceux de 

iSlrusItourg et d'IIéricourl. 
Les euirs forts étrangers (plus eonnus sous le nom 
de rtiirs dt Bnâno^- .itirci'^, qui !»rvnt les plus e*tirn«'s, 

isonl ceux de Givcl, de Dreux, de Kenne* et de Pari»; 
ensuite viennent ceux de Pont-Atidemer , dn Saint- 
Sens et de Sienk. 

La vache /uion de Paris^ c'est-à-dire élin'e de Paris, 
a pour seule rivale les vaelies de Ch&teau-Reoaatt 
i I Indre-et-Loire), petit pays OÙ le eulrestaj^inblemeiit 
iaiiriqué. 

Les veaux dont le tannage et la qualité «ont Irèa- 

recherchés sont csrux de Hilhau (Aveyron), dtia» dans 
le commerce, veaux de Bordeaux. Os veaux sont 
d'une «ouple.*se peu commune ; leur couleur noisette 
les fait distinguer facilemenl des veaux fabriijués dans 
d'antres tanneries. Ils >otil tannés , à l'écorce de chêne 
vert et arrivcul en première huile a l*aris, leur plus im- 
portant débouché. Ces veaux, excellents pour le eiré, 
.-Mit impropres au vernis. 

l'aris est le jmy.s du monde oii l'on corroie le mieux. 
Après Paris, Nantes lubrique bien le veau eird ; m,mti 
rrttr \\Ur i \] . d ('-l-ellc des veaux pour l'.Vmériqm». 
[ Un ne trouve de très-beau cheval qu'à Paria. P|u- 
I sieurs fabricants ont fhlt de cet article une spécialité : 
rt par poile «le l'us.i'.'e où ils sont d'appliquer sur leur» 
produits les méduiilta qu'ils ont obtenues .lux di- 
verses expositions, le cheval de premier choix a pris le 
nom de t lu vitl "i la usédaille. 

Le» liges et avanl-pieds dtl>> de Bordeaux, qui ont 
; une si grande réputation, sont fabriqués à Paris et le- 
vés dans les \raux de Milliau. Bordeaux vient aus»itAI 
après Paris pour la li^e et l'avant-iiied. 

Plusieurs %1lles de la France ont une ré|u>talioii ujt- 
rili'e par l'i fahricalion de certains cuirs .«{mVIaut. 
Ain«i , Pont- Audeiuer. noueir. iiui>i', V.di ncifnne* , 
Slraslioucg pour les euir^t à courroies cl ^lour le* cuir» 
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lie fliniiiivs, H Douai pour cToapoiii de vache en 
huile vendu» h ia pièca. 
Lu principales foires «ix cuira de l« France sont 

relit'* de (".ItTinonl-rerraiid, d« Caen, de Cfiàlon-iur- 
d«ùoe, de Guibra^, d Anpert «l du Lude (Sartlte). 

Les rodlfeun el |)riiiri|Mius abats de vmox fran- 
\'aii», ceux où les |)oau\ de veaux wruil <1 loiiilli t » n\i r 
le plus de soin |Kir la houi-lierie et ceitea dont la na- 
ture est bonneel belle, sont eeu\ de Lvon, de Vienne, 
àt Graiioble , de Nanle», de Saiiil-Klienno , lie Tou- 
louiie, d'Orli*ans et île >anev. ahals i\v P tri* sont 
rcnoamiéâ pour ia (^i an«le luille et lu };rande lurce des 
veaux. Le» abals de Bordeaux «ont bons, mats un peu 
eouiel«^.a. I.f'.- ali.iis lit la Hditrs^of^ne sont bien àé- 
lK»uillé« et de ires-bonne qualité. 

Les veaum en enéu de là Bourgogne sont de bonne 

nntiirf, mais; d'une f.ibnrntffin tréH-ordinairr ; ci ux 
de la Picardie »ont plaid el maigres, c'e«l-à-dire niti- 
dtoeras} ceux de la Normandie sont irénéralement besu x , 
l'I sont rinplovéa en partie pour lHatuft >; ceux do la 
Tuuraiue «1 de la Bretagne «ont de Irèa-bdlc et de 
très-bonne qualité. 

Dan* louii le» cuirii, et iturtout dans le* veaux, les fe- 
melles suul beaucoup plua eiîUuiéfôi que Icâ luàle* , le 
grain dej» renielle* étant plus mince et plus «erré. 

Conlrairen)enl aux habitudes de ee eummerce où le« 
cuirs brutii et rabritpiés se vendent au poidK, quelque» 
|ietitii veaux corroyés w. cotent à la douzaine. 

CiiRs VERMS. Les cuira vernis sont de fhbrlcatlon 
ri^eente , bii-n que l'idée preniière nmis virnne dos 
Cliiiioi». Mais, cooitne on lu sait, chez ee peuple routi- 
nier, 11 but des siëclei f>our qu'une idée industrielle 
r,T<«»' un pas en avant. î.'Anuii'tiTre livra, vers la fin 
du XYiii*' aièclc, quelques cuii-;» vernis au comoierce, 
mais sans grand aueeès. L'Allemagne vint aussi loi 
a|jri' ;« rAnglelerrc ; t l t'\'A à Worins que se fabriquL- 
rent pendant lonj^lenqis le« meilleurs cuira vernis pour 
chaossuras. Enfin, la France, vera 1830, commença ù 
«'occuper de eellc- r.ilu'icalion nouvelle, et bientùlelle ob- 
tint, surtout pour la chaussure, de In s bon» résultais. 

La Fnnoe aujourd'hui a des fabriques qui rivalisent, 
pour le cuir verni destiné à la sellerie, a\ec les pre- 
mières fabriquer de l'AnpIelerre el de l'Alleiuatîiie, et 
qui les dépas^sent de beaucoup en beauté et en qualité 
ponr lescuii-i* employés par la eordonnerie. Ses cuirs 
vernis pour la ctiauK-ure !<onl d'un noir atu nup jilu» 
vit qu'en Allemagne ; et si rAllemai^e est nutre cou* 
currenle directe sur tous les marchés éirangera, c'est 
en raison de la modicité de Sfâ prix <pii «ont toujours 
au-dcMOus de» nôtres. L'Angiolerre, ()ui dcmandi' 
beaucoup plus de cuir» vernis pour chaussure à l'AK 
lema^ne qu'à la Frnnr r, ;i prix é'^!k\ n'aclièlerail'quc 
des cuirs vi-rnis Tran^-aiiS. Quanl mx euir« desliué« 
à U sèllerle et à la earrosaerie , on classe les fabri - 
ques an^'tai-r- cl fninvaiseg t-u larmirie li-.Mie, e| en 
deuxième ligue les labrique» allemaudea et beiges. Ko 
France, à part les cuira verni* pour sellerie de Pont- 
Audemer qui sont Irès-esliméi», c'est toujours le cuir 
verni de Paris (]ui conserve encore le monopole de la 
belle et de la bonne rubricalion. 

Les vaches pour capotes de cabriolet fabriquées 
|>OUr le verni j-iilii-M*iil presi^ne toulr.-. anjinirtl'inii î'o- 
pérution du «ctuyc, c'esl-u-dire qu'à l'attle d'une ^ciu 

on sépara la peau en deux. Le côté de la fleur forme 

In cTijiote , l'antrr ci'Ii' prend le nnm tie rrfivtt. Il est 
employé dans la conlecuon des ciiaussure* a bon mai- 
efaé, ou bien si oelte croûte est à son loor vemlé * elle 
^^rl à fabriquer Iw éléganis garde-ciMte d«* cabrio- 
le la et Ulbiirvs. 



Noni» n'avons pas de documenUt nérieux pour une 
statistique induatrlelle de la France ; mais nous trou- 
vons , dans l'emptére Mte par la chambre du eom- 
merr.'.lr Paris en i^îT et I K '« K , quelques rensolgno' 
uients qui oat une grande valeur. 

En 184t, Paris comptait 31 tanneun qui livraient 
annuellwnent au commerce 10, 23*2. 400 fr. de cuirs 
fabriques. Ces tanneurs employaient 899 ouvrieraqui 
gaffiiaienl en moyenne 3 fr. 18 c. par jour. • 

> « ui niM ur» étaient au nombn' lie 227, et leur 
chiffre d'affaii-es s'élevait à 23. i 2 i, 890 fr. par an. Us 
occuiKdenl 2,199 ouvrieraqui recevaient en moyenne 
et par Jour 4 fr. 77 e. 

KuTin, les fabricant!; dr ( iiirs vernis du département 
de la Seine (on ne peut fabriquer dans l'iulérieur 
de Paris) ont llvié au commerce, en 1847, pour 
H, 000,000 francs de cuirs. Il» employaient 184 ou- 
vriers qui gagnaient par jour <) Iraocd en minimum «t 
5 francs en maximum. 

I.a tann- t it' et la corroierlc parisiennes ont, pen- 
dant les dix années qui nous séparent de la date de 
celte enquête, augmenté d'un cinquième environ leura 
chiffreâ d'aflUres, «t la vemisserie nu moins d'un 
i^uart. rtiAni.KS vi\ct\T. 

(Nous donnons, à la |iuge suivante, des modèles de 
comptes simulée d'aelwl.) 

T«r«>«i rl «MMiee. 

Boasun. Cuirs Mes, i»lèi. Oo Im dictiagus par cnin de 
receue, euirs de première piqAre, ctrin de lecoade piqfln:, 

« uin» de Iroisirmr piqiln* et > - lir t i but. 

I.e« premicM) n'uni que deax ou iroi» piqùrei» 6ur lt;ufa Ltordiî, 
■ruvdut )ta<i plti.4 dp 3 cenliiQi'trt'ft de diamotrc. 

I.VN prcnitrre» piqûre» u£ doiveat pas avoir plus de cioq i 
!<tx troiiK \>rtt def bords. Ils Tdent 10 fr. de moins par 10 
kilojf. qui; !«■« (ircrr-ttinits. 

l.c» Kecuu'Je^ piqûre» ue doiveut ètr« niarqiio«it que d<f eiuq 
.1 MX |>iqi)r«'<« iur les boni». e( une ou dsux ds i à 40 ceiitim. 
vrr» le milieu, lis valent 20 fr. de moîiu que eenx de recette. 

l4» Iroiticmet piqArei u'adwielleut que iss «lie» qoi s'oat 
yif i.Ii.H •\<- X j in piqiirc« distémiaies. Ils vslcttt 30 fr. ds 
nioiii^ qui* <«;su <)«■ i<rp«'tt<'. 

Les rebuts cr>tiipreuii( lit tous les euirs svariés, percés pliM 
ou moiot, et se règlent à l'aoïiable. 

Pour le« autres espèees de euirt, mêmes wap^es qu'à Paris. 
I'aris. l'eaux brûles, U-llcs que cuira de Im nf, rîo vûi^he. 
di cbevai, soc% vn poils d*; Buenu&-A;rcs, Muiilcviduo, Hio, 
li itiia, Peioainbuuc, (.liîli du rt'iitre, et d'autres provcnaaost 
d'Amérique, de «aclu s el buflli-it de Tliide. tls te veadeat au 
poids, exempts d'avanes. lU bc pt&cat par 50 euirs, el entre 
fer; a> i'.ir>l>' I ki:<'ir. dv trait. Il est aMordé «ms refselioa 
pour IcH piqûres. lUi vuici le taux i 

Pour première piqûre 8 

Pour deuiieme id tS 

. •••«••.. 



■et 4*csn dooee sont teraetieanûes 



Pour troitiène id. 
Les avaries d'êsu de i 
par arbitres. 

rut'rs iùléa. bnmidet en msnebons de BuéooS'AyrM, Fer- 

iMmbouc, Haliia, tiu l'iiill. rmîtrc d' AiJicriqui' et nii!io>. Il*, fio 
(lescut par ÎH cuin>. Ua accorde I kilog. de Uuu par chaque 
(•cSëe. Lorsqu'ils i<oiit cliur};ê« de scl, on le« fait déplier et se» 
couer. On accorde une boniGcation pour les lanières ea cuir 
uu les eordet qui les serrent. 

Ciili s di rh' vitl ti cs I n poili d'AmérùfUf. Ils si- pèseuLse 
rt-gifiii ti » ailituciit coauue ceux de btcut». Il est de 
uiotne pour les piqùrss. 

II Avait. durs sses sn poils «I seWs. ss veadcal au 
puiilii: 1,1 pc»ée e«t d« 80 euirs, s*ee refiictiea pour ■rsrîes st 
piiliiivs, la première piqûre eicppto-'; riiM(i:r i -t il'ircuttlci 
{0 c. de réfaction par dcoii-kilo|;. puur cbaquw piqûre eicv' 
dant la première. 

L'acheteur est tenu de prendre cinq tauresux par tOO cuin, 
sans refaction. Au deli de cinq, jusqu'à doute tanresan par 
tOO cuirs, ua accorde t kilo^; par taureau- Au-dsSSUl de douse 
taureaux, la refacliuu est ewu«eutiuuueUe. 



Digitized by Google 



■s 



« CUIRS. 



— 93? — 



CUTRS. 




Digilized by Google 



CUIRS. — 9 

Cmin ê» thtvmue, ten. On l«t vMd m poidt net, rembal' 

lajie en riiir i-st imi ^a^ou^ df rniMielciir. 

>'*XTm». (.'uir« de buffles. hctufi,varke>fti:eaux,iêet,terU 
ou talr». \\i %e pcMiit pw tM kttog. ««ec un traUda 1 p. 1 00» 

JiAHttiui. Méowf ongn otox de Pim. 

rw r— l e ip we awim , qM MM ««fnnitttM i H. J.-l. RooMel 
Aine [Con n i .Mnr'« dci marr/b^mdÙM), ont b««oin d« quel- 
que» cxplu.AUuu» : les condition* qu'ils élablisseot ne sont pas 
loujoiirs rigoureuMOMat •niviei. Ainsi, à Paris^ il te bit peu 
<1p Tentes piiblii|ac* M pmn bmtM, Im «ffure» ■« irkiUnt 
•.Tê a irré. 

<iir iTttc (ilncf , le» coiiditioim aiitquelles sont vo!iilucs. 

le dernier jour de chaque mois, les pMtux provenant de la 
iX uei wf ie 4a Parb, init tct mûnaUm t 

\* Les marrhandkfK «mit tead—t WÊUr WOOMpla aiiplnidf- 
kint et dernier enchérisseur ; 

L«e «MhèNi fmmu ètft miadr** de 1» c. pir 

50 kilos. î 

3* L*a4iodictlidre paye evtrvlet muas de dépoeilaiN le prit 
(te son ndjudicatliiii. et en sus les droits d'enre^nttreoiBliICt de 
cvurtage qui sont de I fr. 05 c. par IQO francs; 

4* L«* HmlaoÊê Mt Ben k pertir du oMkie uùuêA «I de 
tematM e* lenwlae; 

&* Les acheteurs conâos dn dépositaire ont la faculté de ré- 
gler a trois mois; le^ autri's .iilii'tci;r> qui Moulent user du 
Irime, ont a se faire représenter par une nuison de le place ; 

6* Feule per radjndGcelaive de prendre livnkon dam le 
d>-lai Tué, la tiwrcliandisf est vendue sur folle enrhtTe, a «es 
ri>ques et periU. trois jours après la sommation <{)ii lui a été 
(site de reeevoir, et sans qu'il soit besoin de jujreroent. 

Ce» coir* coat «eadue eonie» beUantet, e'eal-épdira que loa 
criaee aoot letfréa. 

■ m|Mirta(lonM et o»,pur(iiitiouM. 

Importaliout. — i'tauj. l^ruUt, fraichet, (jrandrt : Eu 
ISiO, 7,305,ïi75 kilog.; en 1845, 10,063,454; en iS50, 
M&0,649: en 1855^ tl,S35.«58 ; en 1856, 10,086,891; 
ea 1357. I (•.s<57,l 15. 

Penux hrulp^, tèthet, gtandeM : En 1S40. ^. ii3,r>ost 
kiiog.; en iti45, 2,3IM«<*;cn l^&d, 6,6td,ltà0 ; en 
7.7lt,M0: ealSfte, M7*.***t «a 1857« 10,SS7.I18. 

1.<'S princlpaui pays de provenance ont été le Riu*de-ta- 
1' U, J'I luguav, le Brésil, l'AlKérie, les htats-l'uis et les 
anj;lai»es. 

Lxportalionê. Les eiporUtious de la France en penux 
hrvtes, fratek«$, $Mte$ n» gnmdet, tnal nidles aa i peu 

prf%. cAv quantités dout le Tahleaii du romrnertt dt !• 
France constate l'exportation sont tii.'àjiutiiituti:». 

Les espertaliont en peaux préparées ont etc. en l>i57, sa- 
voir : Peaux prèpart ei au ian cl fimpferneiM lanniet (friku- 
des et petjtes), I,t63,5u0 kilog., représentant une somme 
Je 5.31».,',; ^ fr. I*taux prrptàrfct au Ian et eorroytes, 
i,5»â,S2l kilog., represenUnt une valeur de 31, 142,652 fr. 
Peaux fripmrHiy méfkeéei à l'ahm, 49.7S< kîlof ralear 
* f in.t fr. Peaux prèpartet, autres que celles dédgaées 
ct-dcssus., 65ii,410 kilog., valeur 11,707.434 fr. 

Dans la première rati ^nrie, c'est la Turquie qui figure au 
premier rang pour 441,600 kilog., puis l'Angleterre pour 
{41,000. Dins la seconde ealégoric, FAugleterre figure pour 
»t00,500 kiliij;.. a peu près le tiers du rhlffrt' total; puis. \ u-\\- 
itent les Étkts-l'nis pour 677,609 kilog. ; la Turijuie pnur 
I ^Ti.OOO ; la Suisse pour 1 1 1 ,000 ; la Belgique pour I ip'.iiimi ; 
l'Algérie, 101,500; la Brésil, 81,800; le RifMle-la.plat«, 
«5.000, et eaftn les États cardes pour 8 7,700. ftani la trol- 
!>icmc catégorie, sur le chiffre total de 40,7b6 kilog., l'Ayiiiiria- 
tioo aUemaude a reçu 24,7 H i lulug. Dans la dernière catégorie, 
sitr 090,4 1 3 kilog . , l'Angleterre a reçu 224.678 kilog. ; c'est plus 
du tiPTs ilurhifîioli.tal.Vientensuilele Brésil pour 6 l.»00 kilog.; 
puis la Turquie pour 61 .«00 ; l«S États-Unis pour 50 000. 
nroltM de donanr. 

Les peaux brutes fraidies grandes ' , par mer, des pays hors 
d'Europe, payent, pour 100 Ulog<, a reairée, per navires 
français. 1<> c ; par navires étrangers, 4 fr. '0 c. n'nîHeurs, 
3 tr. 50 c. par navir«s fraufais( 4 fr. 50 c par navires étrangers; 
cellca veseat par (être, du cru des païslhnitrDpbes, par navires 

t. Par fnmim oa aaMad las ^aanx de touf , «aehe, tsareav, lao- 
nMaa. keevillon, féa'uae, chatal, las. bnffc, hi«««, aaraehs ou li«of 
Mange, tt molrl ; et par ptUtta celte* 4i> «i>aa, mouton, brehit. béBcr. 
a;nraa. chèvre, chevniaa, rrrf, fk^vrenik, rbantoi*. daiui, ffoietle. rtan, 
naiw. («dwa, iaa<liar. «tgtitne, lama al cabri ou eachoe A'sau dauen. 
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[ pays, 4 fr. r,(\F. par navires français rt j.ar iinrirt»$ élraagefS» 
i r.es mêmes peaux payent à la sortie 1 6 fr. les I OO kilog. 

Les |>eaux scebes grandes, des pays hors d'Europe, payent i 
rentrée 10 e. par paviret français, et 10 fkr. par navires étran- 
gers et par terre ; celles du Brésil, par navire brérilim, payent 
5 fr. ; c i: lies liis t'iilri'pt',t>. payotit 'i fr. pai iia>irc> fraiM;ais, et 
1 0 fr. par navires étrangct^ et par terre ; celles par terre, d'o- 
rigine anropéaaoe, 5 fr. : de toute autre erigiaa, lO fr^; ces 
raèœes peanx payent à la sortie 25 fr. 

Les peaux brutes, sèches, importées en droiture par navires 
' françaisi i\f^ rniitrcos sitiicos n du np Horii, ne payent 
que la moitié des droits imposés sur les peaux de même eiqpèee 
importées des pa^ heind*Bnrope. Las peaax revHoes de leur 
laine ne po-iM'Tit »'nlrfr que par les bureiHtit ouvrrts à l'iriipor- 
tdUcu (tes laini><i. <!et article ne cumpreuU que le» pe&ux ^au» 
fourrure, qui ne peuvent èire destinées qu'aux tanneries et 
mégisseries. Il n'y a pas de dîstinetioB i faire entre ka paaax 
brutes qui sont salée* et «ellea qsi ae le ^t pas. 

Les grandes prsui brutes et Uche*. d'origine européenne, 
ue peuvent être importées par terre que par les bureaux ou> 
verts aux marchandises payant plus de 20 fr. le quintal, et par 
; tes bureaux de Blaucmisserou, Evrange, l'raaeaberg, Grosblie- 
I derstroff, Maubeuge, Givet, Longwy, Sierdi, Porbach, Stras» 
bourg, Sdiiil-l oiii-, les Hausses, Helli't,'rtrde et Valenciennes. 

Les peaux grandes préparées au tan. sirapleniMl tannées, 
peur seinelles eu peur toute autre destiaatioB, payant, ediesda 
porc, à l'entrée, 200 fr. pnr navires français; \cs autres grandes, 
45 fr.; les petites, I io fr ; celles curroyee» pour tiges de bottes, 
avant-pieds, dcrrièn » et devants, 200 fr. ; les autres, 100 Tr.-, 
eelles préparées à l'alun et hongroyées,40 fr.:cellea uiégisiees, 
50 fr. nés nttms peaux, par navires étraogan et par terre, soal 
so«m!sc5 n f'r>ntr>-e a un droit uuifgflno dé III fr* SO C, «t à 
celui de 70 fr. a la sortie. 

GDIBS'LAUIB. Voy. TiSSDS DE UINE. 

♦triVRE. (Svn. : Lat. Cnprum. — Ang. Copper, 

•Mlein. Kup/cr, — Rus&e Mjed, krasnol mjed. — Polon. 
Miedx. — Dan. Kobber. — Sut'«l. Kopper. — Ks{)agn. el 
Porttig. Cobre. — liai. Mate. — Arabe Sehast. — 
SanstT. Tumra.' I.c cuivre est un do« métaux Ie« plus 
aiieienneuient runnuâ. Son usage était répandu bien 
avant celiil du fer, «iiui que te priravimt le* rédlt 
des poëtc8 el des historiens dr l'antfi|ult<^. Les armes 
doQl HG s€rvaienl les héros d'Homère élaieul failea 
d'oirain (xai)jt9c), et non de fer; et l'on «ait ai\{oQr- 

d'hui i\nr l'airain tli'.-, aiicifiis ti'i'lail aulrc ohos« que 
du cuivre. Ce uiéUl servait ausfti à frapper la pluii 
grande partte dee moiinides, et son nom, chez les 
Roniaiiiio, eomme ehetnous le nom dr l'argent, déal* 
j gnait d'une manière gt^m-ral'" !»■ .-i^'iie d'<'Tli.Tn'fc, 
' On di.sail tr* publicum ^l'aiLUii itiiblic;, œ,v atienum 
, (l'airain d'autnii), comme on dit en France Targenl 
i de la nation (I»î triV<nr iddOic), l'.-vrfînnt d'aiitmi. Le 
! mot atprum, d'où l'on a tiré celui de cuivre, et qui 
[ *^tait lul-mfewe déliré d'un des noina de la déesse Vénus 
ou C)'|»ri!;, était plutôt scitMitiflqui' qu'uiiuel, car Pline 
e^l h peu près le seul auteur latin chez lequel il se trouve. 

Quoi qu'il en soit, les usages nombreux qu'on raidit, 
dans l'antiquilé, du cuivre soit pur. soit allié à l'éialn 
(K' zinc n'était pa.* conmi .1. >» anciens), prouvent qu'on 
coimaisjuill déjà tics iniiit s abondantes do ce luélal et 
qu'on savait les exploiter. C'étaient TRe de Chypn, 
, rE?pnsm', rAriiiiiir rl !" Ai tiiônir (Hit rniirni^saienl au 
I commerce et ù l'industrie des anciens les plus grandes 
quantités de eulvre. Ou a pu, du reste, reconnaîtra qu'il 
existe, dans prpsijiio tontes h» contrées du monde, des 
gi.seinents plus ou moins riches de ce métal, car cha- 
que jour, à mesure que les uns s'épuisent, on en décou- 
vre de nouveaux. Pendant tout le moyen âge, le.H 
peuples de l'Europe lirait nt de la Bohême, de la 
Thuringe, de la, Saxe, du Hanovre, de la Suède, la tola- 
du cuivre nécessaire à leur eonsommatlon. A par* 
tir du XVI* et du xvii* siècle, on vit arriver sneeessiva» 
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menton Enrojif lus jifuJuiLs Ji s rifhejs iiiinps âv l'Inde, 
du Mexique, du Brésil, du Pérou et de plusieur* aulrea 
eootrée» de l'Amérique. Ven le mAme lemp* eurent 
Heu, en Angleterre, les premier» H)nd<ige^ |>our la rc- 
ciiercbe de» ricbcsses métalliques que recébil le «ol de 
celte tie. Cet mnôAf^Ks eurent pour résultat U décou- 
verlu de mines tellement abondantes, qne, loin d'être 
épuis^^es de no» jouri», elles continuent d'aupnrter an- 
nuellement, sur le* marcbéâ du cunlineni, un large 
eontingent de divers inlaerais et méteui, et surtout de 
cuivre. I^s mines le8pluî.ri.'ho# de l.i Grando-I!; f'i/rtt- 
sont celles du Coroouailles, du l>evon8hire et de i'ile 
d'AngleMa. Cet demièree ont en, pendent la aeooade 
moitié du siiW:!e dernier, une période de pr<)<(périlé 
vraiment prodigieuse. Leur exploitation, d'aprC's un au- 
teur anglais, comitUlU simplement à puiser dans une 
maiise immense de mlnejmi située presqu'à la aurAice du 
sol, sur une mniilaeTiO di- |irti d'i'-IiH\ifion. l>a quanlifé 
de métai qu'elle» vermrrent sur le marché, de à 
1 79&, ftat telle, que la valeor du cuivre balaie de meltf 
ef que l.i plupart des compagnies qtil rxpIoif.Tïrnf les 
autres mines du Ruyaume-Ùnl furent ruinées. Ainsi, en 
1 785, le produit des mfnea d'Anffleeea s'éleva i 3,000 
lonneaux. Mais cellf lirospérité ne pul si' soutenir : dès 
l78àf ces mines ne livraient plus que 1,000 tonneaux à 
la eonMynmatlon ; puis ellm n'en donnèrent que 3à0. 
Dans la suite, sous l'administralfcnialdHgenledorili- 
f^énieur Vivian, leur pi odnit (''prouva une nouvelle aug- 
menlatiou ; mais il nesVsljaujai» relevé jusqu'aux chir- 
fret primltirs, el il est tnAme retouibé depuis à un 
niveau assez bas. En revanche, les mines du Ck>r- 
nouaillesout suivi une progression couliaire^ elles sont 
a^lourd'hul comptées parmi le» plus riches de l'Eu- 
rope; leur produit atitiin i, (pii est de prés de 1,000 
tonnes, Joint à ceux des autres mines de cuivre rpi*' ihjs- 
lède l'Angleterre, compose, au profit de cet lidj u ,', 
un total (|ui n'est éfialé par aueua autre pays de pro- 
durlion. Si, di s ilo.s britanniques, nom revenons sur le 
'^onlinent, nouH citerons en premier lieu les mines de 
BanieUiberg, près de Goslar (Hanovre), les plus ancien- 
nement connues de toute l'Kurope, puisqu'on y pui- 
sait du minerai d&t lu x*^ eiècle. L'Allemagne possède 
encore plusieurs autres mines Importantes, entre au- 
tres celles des moiiliipne^ du Hartz (Bfdirint ' et celles 
de Mansfeld (Ttiuringe)» dont l'exploitation date des 
premières années du tiii* siècle. Pendant une période 
de près de 300 an^ < es mines ont pourvu, avec celles 
df la SiiAde, à tous le» t» >oiris de rKiiro|H». II y a une 
trenlaiiie d'années, elles duiuiaii-nt tuturc annuelle- 
ment de 425 à ibO tonnes. Elles sont maintenant à 
Itfii pn's i''|iid.<i?Pf , f'f rfiiifi'.ru'écs par celles de la Tran- 
fylvanic , dont l'exploitation a commencé il y a envi- 
ron cent cinquante ans, et qui sont encore aujour- 
• l'hui on activité. Ce fui au xn' siècle tpie les mines 
de Suède comuieucèruul à verser leurs prudutls sur les 
uiarehés de l'Europe centrale et méridionale, et à en- 
Irer en conçu rrcn''0 avec celles de j'Alleiiia^ne. Le 
cuivre qu'elles rournissent est resté depuis lors célèbre 
tt lorl estimé dans le cuuuuerce. l.a plus iiupurlaiile 
des mines Scandinaves est ci-tl»^ de Falhun, en Dalé- 
•■arlie. Klle itil-nu, ovpinilrr <li puis pn\i de luille 
an^i; elle entre à elle ^ciile pour les trois quarts dans la 
production totale de la Suède ; l'autre quart est fourni 
parles mines de Linkiepin^, d'On'l-ro, d'Astoi siiiid, <(« . 
Mais celte production «si bien loin actuellement de ce 
qu'elle était autrefois, et les exportations de la Suède 
sont tombées à des chitTres relativement minimes, si 
on les conipaï c h rcux des dernières années du x vni'' sii^ • 
de, La Norvège a ex^Uoilé longtemps les uiiucs Ue 
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Drontheim et de Roraas. Le» premières foumisniiîenl du 
cuivre d'excelienie qualité, dont la plus grande partie 
élalt exportée en Hollande et à Hambourg pour le dou- 
bt.'ij.'r' d( .1 navires et pour la rhaudronuerio* Lu rcsls 
servait à faire des doua, des chevilles. 

La Russie possède, on le sait, en Sibérie et dana les 
DOllll Ourals et Altaï, des rich<'sse8 métalliques dont la 
déroUTerte et l'exploitation remontent à une époqoe 
fort reculée. Ces richesses sont loin d'être épuisées, et 
l'on ne saurait douter que les longues chaînes de mon- 
t.iL'î.ts qui IhTi.vscnt sur une prande «'^tendue le terri- 
loiie de ce vaste empire, ue recèlent dans leurs flaiûs 
une réserve almndante à laquelle il aem tempe ée rfr> 
courir lorsque lis produits des mines actuellement en 
activité commenceront à devenir plus rares. Pour le 
moment, la Busde est jêû des pays qui Uvreot au ««rte 
de l'Kurope, ei notammeot II là Fiuiioa, les meilleures 
quaUlés de cuivre. 

L'extraction et la uiélaliurgie du cuivre sunl d'une 
data réenite en France. Oo a déeeuvert dane oelre 
pays jusqu'à 88 gisertirnts dr- rp métal, et 14 conces- 
sions ont été données pour ietir exploitation ; mais oo 
n'a trouvé que quatre mines qui valussent h peine 
d't''Irt' • xploili'-f.-*, t'I dfU\ .-(■iilt nH'id, rolle.s de Clii.-v 
et de îDaiul-Ikl (lUiùuc], l'ont été avec profit pendaat 
quelques années. Elles sont maintenant épuisées. €ih 
pendant on a retrouvé aux environs de Cahrières (Hé- 
rault) , un filon de minerai cuivreux iirgenlifère qui 
paruil uNuir éié enlamé ancicuueiuent et dont on a 
commencé à tirer un parti assez avantageux. Malgié 
cela, la production immédiate du cuivre en Fraoeenc 
peut être considérée que comme tout à fait insigal- 
flanle, et nous en serions réduits à tirer de l'élrauger 
lu t(jlalité du cuivre m'-ccssairc à nuire con^ouiinalion, 
si les mines découvertes, il y a quelques moéas, 
dans notre colonie d'Afrique, n'étaient devenues pour 
nous une ressource précieuse qui alimente notre com- 
nuTce et fa\or!S(' cnnsidcralili nicnt clicr. nous le déve- 
luppemcnl du riadusliit: mélailur^iquc. 

Le cuivre ne manque point en Asie. Il en eilsledes 
gisctiit'iil.s ricndus et profonds en Arnit^nie, entre le 
Toliat, t'Luphrate et i'Anli-Tauna ; le Japon en pos- 
sède aussi de très<>t1ehes, dont les produits août ré- 
pandus dans loiit l'Orlciit et >< cnnsouiuicul en ^rrande 
partie dausl'lude où iU arrivent sous forme de Ungoli 
allongés ou barreaax, ressemblant assez h des MÙom 
de cire à cacheter commune. Les minus de cuivre de 
r.\rménie. faute de <>iimbustible et de voies de trans- 
port , sonl deiueure<;» jusqu'à préseul dans uu éhil 
d'abandon à peu près couqilet. 

L'Amérique centrale et méridionale, celte tern^ eh«- 
slque des métaux précieux, n'a pas été moins favorisée 
de la nature en fait de métaux usuete, excepté toutefois 
en ce (pii concerne le Ter, relaliveiiieiit moins couiniun 
dans ie uou\eau monde que dans l'ancien. l<es Euro- 
péens, eu pi etiaiii {iossesslon des vastes et rtehee con- 
trées qui forment le territou e du Mexique, du Pérou, 
du Brésil et des autres Etats hispano-américains, t 
trouvèrent d'inunenscs gisements de cuivre natif, 
oxydé, sulfureux et pyrileux. Ceux du Ikxique ont été 
lor;;lcmiis c.'li lues, mais toute science et toute indu-- 
Irie semblent disparaître de ce malbeureux Ëlat sam 
cesse en proie à la guerre civile, et ses exportatloes 

.sont rédiiitra; à peu de cJinsc. Telles du Tcrou et ^u^- 
tout du (^hili se sont mieux soutenues. Ce dernier 
pays entre pour une larf^c |»art dans l'approvisionne- 
ment de l'Europe en minerais de cuivre et en cuivre 
iii'''!al!i<pie. 'rouliCoi-; !;t production des ittats de fAuié- 
i'U]ue du ï>ud ne luiiiciu o^ua doute ^m» à èlre Uc*|i^iMce 
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par relie des milieu découvertes nouvellement prêt du 
iac Supérieur (Êtat»-L'nU). Ces mines, exploitée» arrc 
raittlviti? ioleiiigeDte qui caraetériM* la née aoglo- 
rtnx'riiainc , ont di'jà ap«|uls un»^ imporlanoc cotiipa- 
i-able à celle du Kraude^i cxploitatiuu» curupcentiea. On 
Mi peot dire autant des mine* de culvns de rAustraUe, 
que quelques années ont sulïl j'otir nirffn' »'n j»!»«!ti 
rapport, et dont nous aurons à noufi ))cciiper t-ncure. 

Le cuWra m dWIng ue, i la «tinple vue. d« tout les 
autres mét.nux, par It noulviir mnije qui lui cA [i"n|,-i'. 
Lorsqu'il est réduit en rtiuillcs trùs-iuinces, il dcweut 
Iraaflparmt et présente alor», à la lumière Innsmise, 
une IteWf i imlfiii' vcric. Il «'«l dou^ d'une siiveur ni«!- 
^tallique particulière* et «equiert, parle frottement, uoe 
odeur Irèt-aemible et désàgi^able. Sa demilé varie de 
B.78 à 8.00, suivant le travai! 1 il .i «-Ir snunii». 

Il est très-durlile et trî-K-nialIrable. Ou peut r«'lirer 
en tiU d'une grande ûnesse et le réduire, par te hal- 
lage, en feuilles eilrêncaMiit mtncei* Ceit un des 
métaux les plus (fnart"» que l'on «■'ifinnisie. rar il faut 
un poids de I4U i^ilog. pour luaipre un lit de 2 uiillim. 
de diamètre, li e»l, en outre, étaâltque, dur et eonore. 
Il entre en fu>i>>[i à I;i fi injit'i.itiire du rouge vil', et «• 
volatilise sensibiemcul ù la chaleur tikuciie; ses va- 
peurs brOlent à l'air avee une flamme verte. A la tem- 
pérai ure ordinaire, il ne s'owdc pris nii rnntiicj <lc 
l'air aec; luais il s'ailèi'e a»>M>x prompteutcnt à l'Iiumi- 
dllé, et pltti encore lorsque l'air est Imprégné en 
ujôiiif ti inp-i ili ur^ ;u idfts. || n- forme alor* à sa 
surface une couche verdalre qu'on désigne vulgaire- 
ment sous le nom de verl^-grù. La présence d'un 
aeide favorise d'aliurd roxvdalion du cuivre, et duime 
eoMiite naissance à un sch Une lame de cuivre muuilir-e 
avec une solution d'ammoniaque s'oxyde ausid Xrèa- 
prompleiuent. Le cuivre est rorlemcnt attaqué ]niv le.s 
dls.sulu lions salines élendues ; il l'e^t inoiii.» i>ar le^ dis- 
solutions couccnirées. L'acide chlorhvdrique attaque 
et dfaiout le cuivre tn-s-divisé; mais il est presque 
*rins nclinn sur ce mêlai en pl;iqiip*, lin;.'nlii, etc. Le 
ciuvre déi-oniposu la vapeur d'eau à une forte chaleur 
Manche ; maii 11 ne d^mpose pas l'eau en présence 
des acides éner^riqucs, mnitTic r^nl le cuivre el le zinc. 
11 se dissout dan^ l'acide suU'urique conccMlré. il s« 
distout aussi avee fkellilé dans l'acide azotique con- 
1 1 iifr.' Mil tin'in.' l'N iidii. It M i'i>iiibine enfin, sous l'in- 
fluciicc de la chaleur, avec lus acide» organiques. Tous 
les sels qu'il forme sont de violents poisons. 

Le «-uivre, ainsi «pic nous l'avons vu plus haul, est 
abondamment répand iidans la nature. On l'y reiR'outre 
sous diveraes rorincs, quelqui-fois pur, plus souvent 
combiné avec l'ouygi-ne ou avec des acides minéraux. 
Ainsi il se trouve à l'élal nalif, à l'étal iroxy«Iule, de 
sulfure, de carbonate, de sihcate, etc. I^s espi-ces lui- 
■érales qui le fournissent liatiitucll*-inciii à l'industrie 
aont au noinîirr de quatre principalr*. «avoir : 

1*' Le cuivre iiutij'. Il est pur ; sa couleur est jaune- 
roogcitre. 11 est souvent cristallisé en octaèdres régu- 
lier- df pi tifr dimension, tantôt ifiol 's, tardf f iToupés 
en dendrites ou en réseaux qui s'étendent en sens di- 
vers dans les roebes calcaires, schisteuses ou arfrfleuses. 
On II- n iu-uiitiT au^-i, inai> \Ai\< i-an mcid, tii i nin Jifs 
minces, ou Inen en ûlonieutâ, ou encore en masses 
arrondiMi, «piclquefois très-volumineuses, disséminées 
dans les •tiiltles uu accoiiqiâ;;naiit d'autres minerais du 
Ultime uiélal. L«ss contrées les plus riches en cuivre 
natif sont : la Sibérie, les Iles Féroé, le banat rteTe- 
incswar llonirn' . li* comlé de Cornoiia • i - 
)( rrn. il >vu hiui\ait aussi naguère eu Irauce dans 
les mines des environs de Lyon. 



2° L'vstjdulc de cuivre ou cuirrr nn/dulé 'cuivre 
rouge ou vitreux des anciens minéralogistes). Il est 
d'un rouge foneé Irés vif, pre«que («ouriire, eristallM 
ou en inai^ses compactes ; ce mit" r ii, en raiAon de son 
aspe<H , peut être confondu avec (pielques autres de 
même couleur, qui appartiennent h d'autres métaux. 
On 1p reconnrïil fucilenient en en |)ulvérisant iinr» fattde 
partie et en la traitant par l'acide azoti<|uv. Si le mi- 
nerai ainsi essayé est de l'oxyde de enivre. Il se dis- 
sont vivement <lnn» l'aride, qui \?^l<-»p d 'pi^^cr dcj va- 
peurs rutilantes, et prend une couleur verle. Le cuivre 
oxydulé est trausparent, vltrenx. friable. Ses cristaux 
appartiennent au systi-ine i ni. ipie. Lors/pi'il est en 
masses hthoides, il est ordiuaireuient mêlé d'oxyde de 
fer. Son aspect alors est terne et sans transparence, et 
sa couleur se rap|>rofhe du rouge brique. Il accompagne 

I souvent des masses plus ou moins considérables de car- 

I bonales ou de suiniresde enivre. Ce minerai se trouve 
siit i'ïuten Angleterre, en SibiVio, au Chili elau l'i r ou. 

I .3° I.C enivre nuljuré , un des minerais les plus 
riches et un de ceux dont l'exploitation e^t la plus 
avantageuse, piirce qu'on en retire du souDrc en même 
temps (p»c du métal. Il est gris fofH'' avpf une f#»jnlr» 
bleuâtre à la surface } il acquiert par le rroltemeiit un 
vif éclat métaltkfue. Sa structure esl eompaete ou la« 
inelleuse. Il est frtîdde et tendre nti jmitit qn'nii peut 
le couper avee un instrument tranchant, surtout lors- 
qu'il est mi^lé Ik du snlfbre d'argent, ce qui n'est pas 
rare. II c-I Irr.-; fn^ililr. Sa fortiif el son aspect varient. 
Ou le trouve < n couches mauiclonnécj», en masses, en 
rristanx, ou bien en écailles Imbriquées eomme celles 
des ci'mcs de pin. 11 acronipagne, dans beaucoup de 
gisement»! le cuivre pyrileux. On le trouve dans les 
monts Ourals, en Suède, en Saxe, à Freyberg ét à Ma- 

! rienberg ; dans le (^omouaillcs, en Algérie, en Lom- 
bard ic, au Chili, etc. 

4" Le cuivre pyrileux. GeM un sulfure double de 
cuivre et de fer. Il est il'un jaune broii/é ou verdàtre, 
avi < di s rellels dorés nu iri^-'s. Si » rri^tntn a|qKir- 
tieinienl au sysliime oclaédri(pie. Ce minerai e^t le plus 
commun de tous, mais il est moins ridie que le préeé- 
dcril. Il foriiir- i\c^ filons et des amas dans les terrains 
d<} cristallisation : a liaigorry (Pyrénées), à Chessy, près 
de Lyon, à Ronias, en Norvi^ge; et dans les sehisles ar^ 

gsl" i;\ dr- d<'| '1- -i?iiii( h~ : "i ni't'rrni.'iiiiii!, cm HoiI* 

grie, à itameUberg, dans le Ilax, dans le Coroouailles, 
dans le Mansfeld, ein. On donne quelquefois au enivre 

pyrileux le nom de cuivre patitiché. 

6^ Le cmirre gris ou Jalherz. C'est un sulfure dou- 
ble de cuivre el d'antimoine; H eonllent , en outre, 
presque loujourSi de l'argent en proportions variables. 
Il est quelquefois en cristaux dérivant du tétraèdre 
régulier; mais plus souvent il est en masses compactes 
d'un gris d'acier plus ou moins foncé, ji cassure grcmu», 
jouissjint d'un asscir viT -'t lal m 'tallique. Sa |>oussière 
est noire ou brune. < 'e minerai l'orme, en certains en- 
droits, des gîtes indépendants; ailleurs 11 aceoropagne 
W pyrites de cuivre et s'e\i>loiti! en même temps. !.« 
cuivre gris i>st ationdant au Pérou, au Chili, au Mexi- 
que, en Sibérie, en Hongrie et en Sa\e. On ea a trouvé 
( Il An-li lerre el en France. 

Parmi les minerais moins répandus que le» préct'>. 
dents, mais néanmoins susceptibles en quelques pay s 
d'une exploitation lucrative, nous dcxons citer le sdde 
I vert du l'érou, appelé atakamite {lar les minéralogis- 
tes, et qui est un oxychlonire de cuivre. Ce minerai 
se trouve au Chili el au Pérou, en petits cristaux w'- 
[tarés les uns des autres et consllluanl une sorte de 
gravier. Il est devenu rare. 
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Lt mtlaclilte (eariwMte de eutvro liydrato; est 
aj*ei abondante «mi Sjl.('rtr pour y tUiiiner lieu \ une 
lixiiloilulion qui a l'uvuiktage d'une gruudc facilité de 
nratiwrœiivre. lt Mtflli, «i effet, de la fondre au con< 
tnrl (lu cli irbon, dans de petit» roiirne<-iux, pour en 
opf'rt;!' [)eu d'instants la réduction. Ce minerai se 
trouve dans la nature mnib forine de maases concré» 
tionuéefi verte*, ( iniiiiin ie? , dont le vuliinic est sou- 
vent coDflidérablc. C'est une pierre fort ruclierchée 
pour la richewe de saa (einics et le beau poli dont ell« 
e^t susceptible. On en Tait dea vaae»|dea tablettes et 
divers autres objets d'art. 

On coonatt tous le nom Mat dt nwntagne ou cen- 
dres bleues luitiirdtes , un autre hydro-tarbonale de. 
cuivre qu'on n'exploile pas coinuie minerai, mais qu'on 
en)(tloie pour produire la couleur bleue dans la pein ■ 
luie et dans les fiibrlques de papiers peints (Voy. 
fii.Ktis et CouLEm.s). 

Scion M. Y. RtguauU, les minerais exploités dans 
le Cornouaillea se divisent en cinq dasseSt d'après leur 
composition et letir riclipsse en cuivre. 

l classe. Minerais os^dés très-rldics, exempts de 
eulltares et de subalanees nulalblea. Leur gsmgne est 
quaritcusc.lls renferment de GO à 80 ]>. ton ilcnnrroà 
l'étal natif, oxydulé ou carbonalé. Les minerais de 
eli(rf]i sont apportés prindpaleuient du Chili en Es- 
pagne et en Angleterre. Il en virnl nx\ss\ en France où 
leur Iraiicrnenl est, dans le dé|iarlemcnt du Pas-de- 
Calais, l'ottjet d'une Industrie aaseï importante. 

2'' cl.i.s.of. Minerais composés principalcmi-nt de 
substances cuivreuses oxydées, mêlées de cuivre pjrri- 
lein et panaehé. Gangue quariteuse. Rteheaie en cui- 
vre, 25 à 45 p. 100. 

3* rla«»f. Pyrites renfermant tr^s-peu de sulfure de 
fer et ili; matières nuisibles à la qualité du cuivre , 
mais jointes à une forte proportion de cuivre oxydé. 
Ces minerais contiennent de 15 à 20 p. 100 de cui- 
vre. Leur gangue est essentiellement quctrUeuse. 

4* classe. Pyrites mélangéesdesulfiirc de fer et d'un 
peu de ni'', rcnwdé.Leur rii fiPSNn ps! âf I 2.î 25 ji. 100. 

5« classe. ï'\ rites de même composition que les pré- 
eMentes, mais beaucoup plus pauvres en cuivre, puis- 
qu'elles n'en contiennent qtic (le 3 ;i If) ;i. ion. Leur 
gangue est formée de quartz et de matière» tet reuses. 

D'après le m0tne auteur, le principal minerai tralié 
à Falhun, en Suèdf, »•>( au8.<tl un«^ |a rilc cuivreu.-<e in- 
timement nu'lée à de la pyrite de fer el accompagnée 
d*one gaugue quarlteuie. Dans le Hansl^ld , on ex- 
ploite un schiste argileux dans lequel sont <ii>s('rninés 
de petit cristaux de |)yrite. Ce minerai est fortement 
imprégné de bitume. 8a teneur en cuivre est très- 
variable. 

l.t' ti aitement métallurgique des minerais oxydés et 
carbonutés est simple el facile. Il « unsisle à les faire 
fondre dans de.-* fourneaux à cuves, apro les a\(Mi- 
mélati^'<'> rnf'f ihi cliarhoii t't a\oc <\i'^ scorie* plus ou 
moins siliceuses. On obtient ainsi du cuivre noir qui, 
pour devenir marcluind , n'a plus besoin que d'être 
soumis an rafllnafrc. 11 n'en csl p,T>< <li» tti«"nii' tins mi- 
nerais pyritcux. Leur traitement est long et compliqué, 
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Le cuivre afliné du commerce s'obtient en plaques 
circulaires ou gâteaux appelé> roscdcs k cause de leur 
belle couleur rouge , ou bien en barres , saumoné et 
lingots de formes et de dimensions variablee. 11 est bril- 
lanl, hérissé d'aspérités, ra«-:uro grenue el scintil- 
lante. On appelle cuivre de cément celui qu'on retire 
des eaux sortant des mines de cuivre ou provenant do 
lavage des minerais i:rillé.-i. eaux renfenm-nl suii- 
vent une quantité notable de sulfate de cuiv re. On les 
reçoit dans des bassins an fbnd desquels on a ptsMé 
des lames ou des Iwrrc* dr fpr. on de la rcrraille. I^- 
cuivre alors se précipite en poudre cristalline, cl il r>i 
remplacé dans la sololion par une quanliié équivalenic 
de fer. On le recueille el l'on en opère l'afUnage à peu 
prés de la manière que celui du cuivre noir. 

L'industrie et le «-ommerce des cuivnr* ont siitii, de- 
puis un certain nombre d'années, et subissent rbaque 
jour, des moilfficafinn;? ipii ne pernieflenl guère d»- 
donner sur le^» pniiiuits des ditlthxnl.^ pays da indica- 
tions exactes et précises. Telle contrée, qui naguère 
n|)porlait à la consommation péii-'talt un Inr^c rt>n- 
tingcnt, n'y conliibue plus que i>our une failde |iari 
ou m^e a eeasé d> contribuer, ivilc autre, où re\- 
traction el le traitement des minerais lu'se pratTipiaieni 
point, s'est trouvée toul à coup eu possession de ri- 
ebeases Jusqu'alors ignorées, et a pris en quelques an- 
nées, eu que!(]iit's nini;» , un rang émintnt parmi les 
pays de production. U'aulre part, la science et l'expé- 
rience apportent dans les procédé d'élaboniUon el. 
par suite, ilan;* la ipialK'* de la matière livrée an com- 
merce, des cliangemenis plus ou moins sensibles ; vul'm 
les usages varient , les centres d'alTaires se dé[ilaient ; 
en sorte que telle donnée, fort exaele aujoird'hui, 
peut fort bien ne l'élreplus demain. Quoi qu'il en «oil, 
nous croyons devoir donner ici le catalogue descriptif 
il« s pi iucipales sortes de cuivre anciennement connues 
dans le commerce, et dont phijmrt ont eontinué jus- 
qu'ici d'arriver sur les marcliés. Ces renseignemeuls 
seront ensuite complétés et, au besoin, reclitlés par ceux 
que nous sommr?< en mesure il'y ajouter, d'après ]ty 
documents les plus récents sur i'Iuqmrlanee rclalite 
des limtx de prodnetion anciens ou nouveaux qui sont 
aujnnrd'luii tloH^.vinls. Voici les sorlea de cutvre dési- 
gnées d'après leur provenance. 

CoiTKcs DB Francb. SI cetto désfgnatiott ne s'appli- 
qualt qu'au métal tir<' de notre propre sol, elle sentit 
acluellemenl sans objet, les mines autrefois exploitées 
en France étant, nous l'avons dit, épuisées ; mais on 
doit aussi considérer connue cuivre français celui qu'on 
obtient, dans plusieurs localités, par le traileuient lU s 
minerais reçus de l'étranger. Ci^ Iraitenanit s'«>p<rr 
aver succès, $ur une grande éehelle, \tar des procédés 
très-parfaits, el donne d'excellenl.- r-'sul(ats. Le cui- 
vre français est, en général, très-pur, puisque son titrr 
) 'si de U9, et ne laissi' rien à désirer sous le rap|>ort 
de l éclnt, dr> l'.Ma^icil.-, de la malléabilité, etc. Son 
grain esl fin « l brillant. li est en roselti>s ou eu pla- 
ques de 1 5 à 20 kllog. Les usines les plus imporinntes, 
?otis le doid)lf rajiport i\r \n quantité et de la quali!' 
du produit, sont celles de Saint-Waast (Pas-de-Calais, 
en raison de la grande afllnilé du soufre pour le eui- j où l'on traite lc« minerais du ClillI par des méthodes 
vre, aillnité qui rend leur séparation complète tn'^s- . analogues à la nuMlnidc {lallot r, et de S( |itiin( < i^Hoi"- 
dlfllcile» L'o|>éralion devienl plus compliquée encora : ciies-du-Rliùne) ou l'on lubrique du cuivre et du siil- 
lorsque le minerai conllenl de l'argent , ce dernier mé- I flile de cuivre. Il s'est formé à ffelllis (Hérault) un grand 
tal étant, dans le l'allu r?;, par r\i iii|ilr, i n a<-r/. foi te établissement industriel pour le traitement des niine- 
proporliun pour qu'il > ait tonl avantage à rexlruire ; ' rais cuivreux argentifères provenant de reclierches 
et, dans ce cas. les diOlculiés du travail sont augmen> faites à Gabrières sur un Blon qui parait avoir été 
tées par la pré»enee du (ilomb, dt rantimoine, de l'ar- | exploité par les anciens. 11 existe au»»i à Imphy 
tente unis aux métaux qui sont l'objet du IraitemcnU ' (Nièvre) une fonderie qui emploie 48 fours à rêver* 
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celle de RooiiUji (Ëure}, Tond, duique année, environ 
l,800,MM kllog> de eufrre rouffi» et Jeune. Eofln, Il 
faut citer aiiMt leit Tonderies <Ic r.ivt-t, n.-itiL'ii, Soint- 
Oeoia, l'Aigle, (iravilU', Essonne, et, dao« leMidi, <^lc« 
d*Aiigoaiênie , Toulouae, Arignon et Menetlle. Les 
ehifTrea suivaiiU, empnintéa à i'etcellent ouvraf^e de 
M. Moreaii de Jonnès [Statistùiue de l'industrie m 
France), donneront une \dée du dévrloppenif ni qu'a 
pn.s la nii'-lallurgie du cuivre dans notre pava, depuis 
la fln du siècle •Jornicr. No* iiHim-s rt'>iinl('!« avaient pro- 
duit, en 1788, pour 3,00U,00l) de cuivre mélallique. 
Elles en ont fabriqué, en 1812, pour 16,171,000 Dr., 
•t, en I8&0, i)our 20,701.000 Tr. 

De|tuia cinq ans, l'IioporUlion annuelle des cuivre* 
Alr«iifen en Frtnee va de 00,000 à 190,000 qtdnfam 
nK^friques , qui sont presque Inh'rralemenl mis i n 
(suvre |>ar nos diverae* industries. Celle des capsules 
en eontomtne à elle leule de SOO i 600 mille kilo^. 
L'AnpIi'k'rrc nous exp(5die annuellement tle 30,0()n i 
60,000 quintaux métriques; le Chili, de 8 à lO.UOO; 
VAméiiqne du Nord, la Rtnele, etc., de 50 à 60,000. 
Depuis trois an» surtout, les importations de cuivres 
américains du lac .Salé sont devenues très-conf^iiléra- 
t>le«. Il est vrai qu'en revanche celles des culvn s russes 
ODt be^kucottp.dlminué. No.x uKines rei;olvent aussi, par 
an, de l'étranger, de 4 à 5 millions de kilog. de minerai 
de cuivre, la majeure partie provenant de U Bolivie. 

Les miiMFais pauvres ne conviennent point pour la 
France, k cause de la cherté de la houille ; et c'est ce 



13 lenf. dp nifvre : voleur, 103,614 Mt. st. 19 sh. 
Eu 1860 : 155,025 tonn. de minerai; 12,25â lono. 

1 1 eent. de enivre : valeur, 840,410 Ht. sf. 16 ah. 

Fn iRTit : 1 50,380 tonn. «le ruinerai; 11,^07 tOnn. 
9 cent, de cuivra : valeur, 782,047 liv. t-t. 0 sh. 
En 1862 : I6&,&96 tonn. de minerai ; 1 1 ,866 tonn. 

14 cent, de cuivre : valeur, 076,875 liv. st. 14 sh. 
Les totaux pour ce» cinq années «onl de 705,025 

tonnes de iniiieraii 5U,U4^ tonn. \> cent, de cuivre 
nii'tallitiiic , et, pour la valeur de ces produits , 

I, 083,039 liv. st. 14 sh. ; ce qui d< ti , pour 
moyenne annuelle , 155,005 tonn. de uuiu rai et 

II, 088 lonn. 18 cent, de cuivre, valant 818,007 Uv. 
(tl. 19 nh. ; soit, en unités franç-iises, 15rt,i53 lonn. 
métriques de minerai; 12,181 tonn. de cuivre, et 
SO.416,198 fir. 

Le produit et la valt ur <]n enivre et du minerai de 
cuivre, provenant ôts mines d'Irlande, du pa>a de 
Galles et de l'étranger , vendus sur le marché de 
Swan8ea(pays de Galle»), de 1R48 à iS'52 inclusive- 
ment, sont les suivanU: Miuerai, 203.457 tonn.; 
cuivre, 34,238 toun. 8 cent. : valeur, 3,604,530 liv. 
st. 10 sh.; soit, en movenne annuelle, 40,087 tonn. 
8 cenl. de minera!; 6,847 tonn. 15 cent, deniélal, et 
52U,90(i liv. Ht.; ou, en unités rrun^uises, 4l,383luuu. 
métr. de minerai ; C.957 tonn. de métal , al 
13,02?,f;'>;> rr . valeur desdits produllii. 

il a ùié luudu à Swansea, dans le même espace de 
6 ans, 166,026 tonn. de minerai des mines anglaises, 
lequel a dnnni' 6f,04^ tnnn. 9 cenl. de cuivre ar- 



qui explique l'énonue dlflérence de nos importations tloé, et 203,437 lonn. de minerai des mines irlan- 
avee celles de l'Angleterre, lesquelles atteignent une daines, falHrfses et étrangères, lesquels ont fourni 

movenne annuelle de 100 rnitlions de kilog., au\(niel.>; 3i,2.T8 lonn. î> cent, de cuivre métallique. Les fon- 
il faut ajouter 150 ou 16(),uou tonnes de minerai, deries de Swuuisea ont donc emplo.vé. en tout, 
ftiumies par les mines dn pays, mais dont le rende- j 068,462 tenu, de minerai, et produit 94,181 tonn. 



ment en métal pur n'est {.nu re que de 8 p. 100. En 
résumé, l'industrie cvprurglque en France, bien qu'in- 
ffrictireft celle dn Royaume- Uni, c.<l Irès-considérable,' 
«t l'on peut évaluer à 30 ou 40 millions de fîmes ta 
valeur du enivre en barres et des minerai» que nous 
reçus unii annuellement de l'étranger. l.a plu» grande 
partie des iraportationB se fait |iar le port du Havre 
f\'oir à I.i lin de cet article le relevé olBeial des im- 
portations et exportations}. 

Qnvas amiais. On en distingue trois qualités : la 
première, bien alllnée, est Irès-purp , trè.i-bellc et se 
prèle à toua.ks usages. La s^nde et la troisième ne 
sont qu'au titre de 07 et 04 ; elles offrent un métal 
dur, sec et cassant qui, à moins «l'être purifi - pur uu 
nouveau traiteoumt, n'est propre qu'aux usages gros- 



1 8 cent, (le cuivre. 

En 1855, l'usine de M. Muniz, à Soutbwidi, près 
de Ilirintngham, produisait, par semaine, 176 tonnes 
de cuivre en feuilles A an tubes, 

Notioiix .ittr le cammfrrf dcx miufriii.', ilr cuivre eu 
Angleterre, hti cuDdiliuuâ auxquelles eut ttoumixe la 
vente des minerais cuivreux en Angielerre méritent 
un e\nnîi"ii spt'eial, en raison de l'importance domi- 
nante du marché de ce pa>8. Ou peut, en cITet, le 
considérer comme lUsant la loi } ses habitudes, ses 
usages doivent done Ptre parfailemonl eonnii.s <le eenx 
qui s'occupent d'exploitalioos minières ou qui se li- 
vrent au commerce des minerais. 

Le système de vente \\^\U' p ui !e.'< minerais indigènes 
du Devonshire et du Comouailies a été appliqué aussi. 



alors. Il eottvtent néamnolns comme élément de qad> avec quelques modlÛcaUons , aux mtneiîli importés 



quea alliages, notamment du bronze dont on fond les 
statues. L^s cuivres anglais sont en lingots de 7 à 
8 kilog., ou en plaques de 20 ii 40. 

L'Angleterre est sans rivale pour la production du 
cuivre, tlle fournit à elle seule cl tire de son propre 
sein les deux tiers de celui qui >>e conMimme dans le 
monde entier. Ses immenses mines d'Anglesea, du 
Cornouallles et du Devonshire laissent bien loin en ar- 
rière celles des deux Amériques, de la Russie et de la 
presquile Scandinave. €*eet l'Anglelerre ijui alimente 
la i^lupart de nos usiner, Ynit-i le résumé des {lerniers 
tableaux statistiques publiés par ordre du gouverne- 
ment anglais sur l'Industrie et te eommeree du cuivre 
dans ce pays : 

Prodiic/io;t. En 1848 : 147,701 tonn. de minerai 
et 12,241 tonn. 19 cent, de eulvre métallique : valeur, 
720,090 liv. st. i: sh. 

liil 1840 : 146,320 tonn. de minerai ; 1 1 ,083 tuon. 



de l'étranger. Ce système a pour base l'adjudication 
publique sur offres écrites et secrètes [tivketimj). Les 
acheteurs sont au nombre de treize ; ce sont les com- 
pagnies de fondeurs de cuivre qui se sont établies 
sur le bassin houiîler du sud du pars de ôalles, et 
qui onl pris Swanseu pour centre de leurs opérations. 

Ces eompagales entretiennent en Gornouailles des 
es!;ayen;-s, gont en mène temps ehargés de lea 
représenter aux ventes. 

Les minerais sont déposée en las au bord des 
minCi* on sur les cpials, où il.-* doivent être embarqnt^.s 
pour le pays de («altcs. Quinze jours avant la date 
fixée pour la vente publique, des agents, également 
|)ayés pur les compagnies [tamplcrs], vont prendre 
des éctiantillons exacts de tous les lots et les envoient 
aux essayeurs. Ceux-ci en font immédiatcmejit l'essai 
par voie sèche , puis se réunlsKent pour fixer le titre 
réel de chaque lot, c'est-à-dire la quantité de cuivre 

llii 
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qu'il pourra donner au trailemcot, et qui diffère toa- 
Jours plus ou moins do la proportion obsoluo qu'In- 
diquerait une nnalysf» f^acle. 

Qioquc eii»a\t'ur rominuiiiquc à ses comnictlunt£ 
lesrésultsto sur 1f>s<iii< Is nn est tombé d'accurd, et ees 
P'-n]irL>s observ.-itinns. 11 reçoit OU répOUSOdes InsUniC- 
iioi)i< spéciales pour l'achat. 

L'esttyear possède, «n outre, des tables remises 
par sa comita^nie, et qui donnent, d'nprt»! ips v.-iria- 
tiong des marchés, les prix à oiTrir pour des minerai» 
de teneur déterminée. 

Ces tal.U's ne soiil pas li<s mêmes pour tons. Elles 
doivent dépendre du degré de perfection du tnii> 
tement métsilurgique dans Ira dlflérenies fbnderies. 

Le jour de la vante, les agents se i i'i)iiis>pnt sous 
la présidence du représentant de la mine, qui met en 
^enle les quantités de minerai les plus constdérabli^f. 
A l'appel des lois, ehaque apenl iniicrit sur un petit 
papier (licl^ft) la somme qu'il oiVrc; les billets sont 
remis au président , qui en lait le dépoulUeuienl ; 
roffyela plus tle>'ëe emporte l'adjudication. Lorsqu'il 
y a deux ofTrcs ('■fraie- , lot rst i>;irf.ipi'. l e jjHx 
oCTcrl ha rapporte toujours à la tonne de 21 cvvt., 
e'est-à>dfre de 1 ,06& kllo^. environ. 

Les minerais importés le sont pénéralemcnt à 
Swansea , c'est-à-dire au centre ûikme des usiner 
métallurgiques, et y sonivendus par ticketing^ comme 
veux du Coriiouailirs ; la sciilr (îifTrt •■m-e est, h teneur 
égale, une augmentation de 10 shillings environ par 
tonne , allouée au fondeur par les exploitants indi- 
gènes, pour le transport de la tonne de miA««f du 
Ikvonsliire ou du Cornouailles K Swansea. 

Depuis quelques années, d'asset nombreuses fonde- 
ries de enivre se sont établies sur le bassin houiller 
tlu Lancashirc, à proximité de Liverpool. Ces usines 
avaient été élevées en premier lieu pour traiter les 
minerais riches et les régules apiH>riés du Chili à 
Liverpool. Lfs navires porteurs de ees cliari:» nu nl- 
prélèrent, en effet, à la destination de SwauM-a, « ciie 
de liverpool, oû ils ont plus de chances de trouver 
des frets avantapoiix. 

Les fonderies de Liverpool ont, pour une partie de 
leurs aehals, adopté le système du tieketiug. Pour le 
complément, roii.M>I;iiit siiilout en minerais d'orifrinc 
espagnole récemment introduits, on a recours à un 
aititrage. ha minerais, après avoir subi un grillafre, 
sont échantillonnés avec soin et simultanément par 
l'acheteur et le vendeur. Qtacun fuit, en Con ouailles, 
choix d'un es.*aveur publie respectable , a-enl des 
compagnies anciennes de Swansea, et lui adresse son 
échantillon conCornie. I.c« deux essayeurs, aprt'-s s'être 
entendu» sur la Itoi ur 'lu minerai, s'accordent éga- 
lement sur sa valeur, eu égard ;iîi derrner ticktting 
public. Ce Fv^tt iij.', dont les fondeiit aiu'lai* ne vril- 
lent pas ^e départir, repréàcnterail peu de garanta» 
aux Importateurs de minerais cuivreux en Angleterre, 
siuis l'honorabiUlé bien connue des essayeurs du 
Comouailies. 

Après cet exposé des usages du eomroeroe anglais, 
on ne saurait trop rccominatit1( i aii\ « nlrcprise!* mi- 
nières, dont le but est l'iuiportuliun en Angleterre de 
leurs produits, de se rappeler que la tonne de vente 
est notablement suiu'ricure à notre loiine mctrirpu'. 
Il ne faut pas, non plus, oublier ia difl'érence essen- 
tielle qui existe entr<! l'essai chimique et l'essai com- 
mercial. iJascr ^c^ calculs sur Ie^ rcMillals de c! : 
u)l.«iix TiH ine fort haliilcs, oc serait b'cxposer à du 
tiTS-firares UiécompUs. 
Impmialiont etrjrjtarlatioitt. F.o 154S|rAnsleti'rrv avait 
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importé 80,0SS tomics de SBiaersI, soft, «a unités fiau im i»» , 

50,S54 t. de 1,000 Itilog., et 1.750 t. (1. 778. 000 ki!w ), 
ce qui donnait une '«aleur de 9,200 Ut. tt. d sh. 6 d., mm! 
230,012 fr.; mais, vo lihï, on ix'inarqu«it, dans rimpart»- 
tiun du minorai, une diniiuitio» de 37,>'18 tooMS, taj^ qie 
le cuit re préfentalt un socroiMement de 9,719 tona^ 

11 re&ulle d'un document parl>'Mi( iii,iiri- in.blio ji-ir unîi e de 
1^ cliambrc de» communes , 6uu^ le tiire de i.oyiyir , cic., 
qw les importations de cuivre dans le Royaume-t'ni, en 1 $52, 
»e sont élevées aux chiffres suimsts: Hiaerai et régule, 
43,044 toanes (de 1,015 kiiog.} ; enivre de] 

1 M 1 . 11 esteatié, «a Mite, «•Itonaasdevis 

la refonte. 

La valeur de» objets eu cuivre fabriqué et 
(ravées, tv^rtées eo Angletene peudast la 
s'élèTC à I9,t35 Ht. (181,000 fr.) 

Les principales proveiiuncrs so ) rL'>cnteat, aÎMi ^oTil Slit, 
d'après l'importance de leur» onvois : 

Minerai et ngrulc : Cuba, 17. ' Oi tnnn.; Australie, 9,911$ 
Chili, 9,254; Eapagae, 1,935; France, 959; ooluiies a^ 
glaiies de l'Amérique da Nord, 84 1 ; Algérie, 47t. — Guîiie 
de première fusion : Cliili, tonu. -, Ruisie, i^td?; AW 

Iralie, 1,005; villes Iwiiseatiquc», 202. 

Les expurtatioiis ont consiste en 16,938 toattCS de coivre 
indigène, et ea 1,092 touuei de cuivre etrsoger, soit an to- 
tal de 1 8,028 tonne*, aniquefles il but ajouter 90 
minerai cioti(]u«'. Fn niiîn'. rnijcrtfil'nn C!» objet* 
et planches gra>uea peut cUe évaluée a i:>.*'^d liv. el. Ls 
France ligure d la tèle des pay& de destinai tint) , pour un clùirrr 
de 4,705 tooaes. Voici quels «oal, après elle, les priaciiMak 
débourhés du ftoysome-l'ni : États-Unis, S, 445 tonnes; Indes 
orii'jiial.'s i.ii-:t.iis.s. Î.I7''. ; Hdt in-li'. 1 ,070 ; Italie, l.rin 
Quant auK produit» fiibriqucn't d'un^me étrangère réexportés ea 
1891, ce e>oiit le» Indes orienlates SB|^SC« qui «n ont reçe 
la presque totstilS, loit 18,098 sur «nM vatsar féadrala de 
15,0^9 Ut. si. 

Un rapport hi à la chambre des oommunea, le 

I«' marf 18.S8, et imprlm*^ à l-oiidres, donne le rc'c»i- 
suivant de$ importations et ex|M)rtatioos de cuivre, du 
5 Janvier 1 S&7 au & Janvier 1 8&8 : 

Importatiiins- Minrrai : 7!'i.v:?2 fnnn.. ^^(^v^ ?t,38ST^- 
iiiiiit "lu tliiUi iu.aj., (le tubd; l^,0.iO, d'i^j^ague ; «,301, 
il< 1' \iis,lralic; 3^993, de la Bulivie el du Pérou; 3.0Î2, des 
! KtAt^-lui»; l,31iU,aerAlgerie; 1,3&S, d'tUhe; 7,001, d'a»- 
I très pa;t. — Régule : 19,262 toas., dent 17,910 du Chili, 
j et 1 ,352 d'autres l'a)» — riilvi c on birrf»s. s.iiini.'i;<, l Ic., »^ 
objets dclruil» : t*,^ï•t toiiu., dunl du ( luii ; 1,913, 

I de l'Australie; 1.'4(>I, des Étals-Lnis; 2,997, d'autres psjS. ^ 
I Le toUl des importatioiu e«t doao de 108,818 lopn. Sm ce 
: total, la part reçue par la ville de Loodies est de 1 1,000 teaa.^ 

\ celle deSu.uiscM. <Ie bH,000; WU* dS tlTSipOOl, d« S6,0«8: 

celle de .NcwcaïUe, de 6,00». 

Exporlalions. Cuivres de toutes sortes, y compris le CltdÉnrr 
jfoaae ou laiton, 24,143 toun., dont les 2^3 eo euine ounv, 
évsioéi 3,115,921 Ht. tt., et répartis ainsi qn'il ctnt «^tn 

les divers pays de deslitiation : Fr.rnf, '..(11:1 t., nu ; ln.i-. 
orientales. 4.5i5; Pays-Bas, Iti l^jujiK . Mili-s hatis* iinjti«.i ei 
pavft du Nord, ensemble I>,400 louii. ; lialu', I sj'^ii; ru-, Turquie. 
Egypte, enaendrie 3,928 toao.; Ètats-Luii, 1,361 toan.; Cw- 
loniM, Brésil, etc., 3,915 taaa. 

Ci iuu DK Ri'ssiE. Ce i ui\ri c>l j:'iirialcii)ent très- 
bien épuré cl fort recherché. Se;» caractères sont le-' 
uicine» que ceux du cuivre de Ptiince, et il est au luèiut: 
litre. Il eht en lin{;oU de di\er$ poids et de divene» 
formes. On le re^-uit de^ porU de la mer Baltique ej 
de lu mer Noire, hurlotit de Kronstadt, d'Odessa et de 
lli^'U. Le» mines de cuivre de la Sibérie , de» roonl» 
Oi.ials et Altaï sont, t mir la ]ilnj),Trt. exploilées par !»- 
j^umcrncmcnt impcrial qui y lait travailler ses scrfâ ou 
ïcs prii^oiiniers d'Etat. Quelques-unes aussi appartîen- 
111 ijl à tii s |).irli< ulicrs qui sont assujettis il une forte 
I l devance, ia France el l'Allemagne sont les princi» 
l'uiix déhouclids des produits de ces mines. 

F.ii 1 ÎUi '.i.' avait evportr '!37,000 pouiU (5.3yî,0(iM 

Ikiluj;.) do cuivre, dont tlH.ooii pc.uds ^l,aii8,00t) kilùg.) pwiw 

ls France* 
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tn h FtanM « reçu de Rmie It6,!(t9 kïlog. de. 

cm«re pur de fTi inirn' fn-ion, n-prcMMit inl nrn- (.ilriir ilr- 
l,OSO,6à7 fr. Les ports de la Baltique figurent, dans ces en- 
voi», pour une valeur ofBeiell» de SCS.tSil fr., «t rent de la 
■er îCeîre pour 67,070 fr. Mulement. I,*export*li<m totale 
de U Ruwi<>, pendant eotle année, a été de 171,000 puud* 
(t. 736, 000 kilo^.). 

Cf IVRES i»E Sl'ÈDE ET DE Nonvt!GE. 0« eiliVTT» pr» - 
"enlenl des degrés var!aM«a de, (Inesîie el d'/'puration. 
La première qualit<^ se rapproche beaiirnup de» cuivreii 
FrarifM* pt ii« Ru.^.tip. Le» qualilr.s dn second ordre 
ieur i^oril initTifures Ue 2 à 6 p. 100 &ur ie lilre. L« 
euiirre de Suède est, en g^énd, d'un roiig« vif uni- 
•"urin»-. Il (st on nxr-Wc-i |)<ii.!> d do diamètres va- 
riables, dont les parlies le» pliLs âaill«nte.i ont un rfllet 
argenté. Le cuivre de Norv^^ a lonpicnipi; fmssr 
pour inrérieur j\ celui de Suède; la vi-rilé est que, 
oomm» ce dernier, il comprend des qiialili''-M dilfi'ren- 
tes ; maf« les belles rosctlcs de Urontheim supportent 
l'^rfattienicnl la eompaniion «vee let melUeun pro- 
duit* de. la Suède. 

Les mincrau fournis par les mine» de la presqu'île 
Scandinave eont poavrw. 11$ ne rendent guère que 
i p. 100, quelqucs-un<5 m'inf ne rendent que 2. Mais 
ilê ont l'avantage de ne contenir ni arsvuic, ni aoU- 
noine, ce qui fUt rechercher dan» le romtnerre le 
ruivrc qu'on en extrait. 1^ production annuelle de la 
Suède et de !a Norvrj'e est évalui'e à 1 ,.'»00 tonnes de 
cuhrrc, dont plus de la mnitié est Tournie par les vé\è- 
brcs luineM et usines de Faihun ( Stora Kopparberg). 
Le traitement ni.'tallnfîrique , tel qu'il est praH'tm' 
dana ce vaste étabiis^cment, «e di^iliugue par un Iros- 
tUtUte déehet sur le eontenu du ninerai. Il a pour 
objet la rabricaiion du enivre noir, diV cuivre rmetta 
et du cuivre lamioé. 

Coivuca m Homcwb, ms BonftiiE bt m TbiAKSfL- 
VANiE. Ces cuivres ont les mêmes caractères que le beau 
cuivre de Suède. C'est dans la haule Hongrie que se 
trouvent tes exploitations les plus considtTabies. Nous 
cileroni les mines du district de Scliomictz, d'où se ti- 
rent dcA minerais contenant ;\ !>i Tuls ilu cuImc, <Ic 
l'argcDl cl du mercure; ces minerais sont traités à 
Iglo par la aociéU fbresUèredlle Watd&ttrçertbaft. Le» 
minr- il ' KliUM'nbûurp Tran>yhanir ) , nt rrti»'s de 
Scbeuini(2 (haute Uougrîe)nuiritentauiiiti d'ctre ciléeti. 

CuiVRi BU LBTA?rr. Ce cuivra vient do l'Asie Mi- 
neure, de la Turquie el de l'ÊgypIe. On le vj.'sifruc 
quelquefois sous le nom de cuivre tokat. On en connaît 
deux aortes : le roupe et le gris. Le cuivre tokat 
rouge eat sec et dur. ù un titre peu ihsé (97 ou »S au 
plus»]; mais il acquiert par r.iniT)?Jt.'f tin*' <'la-fi< il»' il 
une ductilité égales à celles des cuivres du Nord, il se 
consomme principalement dan» le midi de l'Europe. Il 
est en pnln'' carnés, à andc* .irronriis, r]n poids rjo 
à kilog. Le cuivre tokat gris est mélangû de fer, de 
toonra et de plomb ; il éprouve à l'afllnage un déchet 
«H>nsidérable. Son titre n'est que de 87 à 92. Sa cou- 
leur est grise plus ou nmiii^ rnnct'-e. Lorsqu'il est 
épuré» Il offre les mt uit» «jualilé^ que le tokat rouge, 
il eat CD pains de même forme el de même poids. 

CrrvRFs T)E ToscANK, i»L I.dMJtMîMf, ti'K<rAr,\r, nu 
Portugal, Ces cuivres n'ont pus de caractère tranclié. 
Ib sont généralement eiiraits el ftbrlqnés par des 
I>rar.'(!î'> cmiiniiilt^ an\ ii,i!inn> .uain-iVs dans la 
scieoce métallurgique. L^s oûms de ces divers pa^« 
sont d'ailleurs, pour la pliq>art, récemment ouvertes. 
Nous citerons celles d'Apordo ( Lombard ie), et du Monte 
Catini (Toscane), dont les minerais sont traités à Flo- 
rencc et donnent un cuivre battu de bonoe qualité. 

Ùmam n'fiaMciiK bt m PvmwàL. La péninsule 
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hispanique, lUml le sol renferoie tant de mines de 
toute nature, est partleuIlèremMit riche en mines «le 

cuivre. Ce iiirlal s'y trouve r»^pntulii en mnints rndi oils; 
mais c'est surtout la partie S.-O. qu'on pourrait ap-> 
peler le district ciiprlf^. 

On rrnrrtnti e ilaiis et Itc partie de nombreux amas 
'l'une pjfritcdc fer contenant des quantités de cuivre 
'[iii varient de 2 à 6 p. 100, et des traces d'argent. Ces 
masses alTectent, en gént^ral, la forme d'énorme» (ilons 
dont la longueur atteint souvent piusieur-î kilnmèlre.o, 
et dont la largeur dépasse parfois 160 mètres. Ellea 
sont asses rapprorhées du sol , ét leur présence est 
pre^iqiir pnrtdut signalée par les reste» des travaux 
qu'y ont exécutés les anciens. 

Quiconque a visité ce pays, ne peut donter que les 
Romains n'aient tirt- de 1 1 li cuivre dont ils faisaient 
usage. Leurs travauv de mine étaient exécutés sur imc 
échelle giftantesque , et par consé(]uent il en était de 
mfiroe de leurs opérations métallurgiques : témoin les 
amas énormes descnt ii s, r-'sifhi^ de eps op''rafii>n<, 
ont signalé aux explorateurs l'emplacement des laiiits 
autrefois exploitées par le» Romain» et don't la plupart 
ont été remises en activité de no^ jniin?. 

D'après de nombreuses médailles trouvées dans ces 
scories et dans les ruines attenant aux exploitations 
mini-' i t s il |,arail prouvé que l'époque la plus prospère 
de cette industrie dans la péninsule a été celle dej 
premiers empereurs romains. Parmi les mines les plus 
importantes aujourd'hui on peut elter cdtes de Bio- 
Tinto , exploitée* depuis longtemps par le pOTTveme- 
ment es|iagnol, et dont le produit annuel s'est élevé 
quelquefois à pins de 75,000 arrobes de enivre An; 
celles de Tharsis et de Huelva, exploilérs par <lr ru 
pagnies frauçalaca; rell^ de Yulcano, de San Mi^uul, 
de la Evidenda ; 'enOn celle» de Bemposla (Portugal) , 
exploitées par une compagnie anglo-portugaise. 

Mais les m mes espagnoles ne retrouveront leur an - 
cienne pro«p' i il<- que lorsque les moyens de commu- 
nication permettront d'amener économiqueinent les 
combustibles minéraux ainsi que les matériaux néces- 
saires aux exploitations. Le syalème de traitement, 
commandé ai^ounThul par cette absence de moyens de 
tnriiîport?, consiste ;'i tiriller les ininei ais. piii> h le.-si- 
ver les produits du grillage. Les cau\ chargées de sul- 
Ikte de cuivre, obtenues ainsi, sont amenées dans des 
bassins ou rigoler contenant de la fonte ou du fer; le 
cuivre se précipite, le fer se dissout. On recueille !r 
cuivre pulvérulent, appelé dans le pays cnscaru, cl on 
le rallîne pour le livrer au commerce. Quelques mines 
\eiiilent directciiieiil ee produit qui contient environ 
hi) p. 100 de cuivre tin. l)e ce nombre sont les mines de 
Huelva, qui ont eommencé, en outre, à exporter le 



rniriiTai 1>i nl à clestiratinn de l'Arml. -terre ; le chilTre 



des embarquements dans le port de Huelva, d'août 1867 
à août 1858, a dépaué 30,000 tonnes métriques. 

Cuivre m MEXiyrr. Ce cuivre esl généralement 
impur, noirâtre, aigre et cassant. Il contient du fer et 
du soufre. Sou titre varie de 7â à 90. On ne peut guère 
l'employer qu'après lui avoir fait subir un nouvel 
afTuiage. 

Cmvre du Ptinou. Il a les mèn>es caractères d'in- 
rériorilé que le précédent. Ce pays, du reste, en pro- 
ddit très-peu, et I. > niiiK rai- (jue nous recevons main- 
tenant, en grande quantité, du port d'Arica, provienoent 
de la Bolivie, il en est parlé plus loin. 

(kivRE i>u (4MLI. Sa qualité est très-variable; elle 
s'est améliorée dans cea dernières années en même 
temps que l'industrie el le commerce auxquels U donne 
lieu a pria pina d*imporlaaoc, par «ulte de Ja déoou- 
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ftrte et delà mise en f'vi.Ioilatidu de nouvpant pisp- 
mente. I^s principaux se trouvent iiam la proviiu-c 
de Coquiiiibo. 

Avant 1840, on nVvjiloilaît flans Ir pnys que de* 
inineraU oxydés cl suUuretix , runnus son» le nom de 
metales deco/or, qui étaient traités dam le« fourneaux 
h manche, «ti nsn^rr rut ("liill depuU le temps des Ks- 
pagnuU. Maintenant les touroeaiu à réverbère, intro- 
duits par les Européens, sont presque partout ado|>- 
l's, rt l'on y fond louleeupècc fh- ininci ai. On a d'abord 
chautré ce« rourDeau]^ avec du boU, puiâ, lorsque ce 
rombustible a été t^puiaé , on l'a remplacé avec suecù:» 
|»ar (le la Iioiiillo, amélioration due à nolit- comiia- 
Iriotc, M. i^mbcrli qui ie premier en a fuit seulir lc« 
STantages. 

Kn 1848, une compagnie anglaise, mm la rai.Hon 
ChUian Smelthtg O, diri{,'i'e par M. Allison, a établi 
dans le port de la Hcrrudaruy à 2 kilom. S.-E. de 
quimbo, 16 Tourneaux à nSerbrn', conslunnuenl en 
uclitité, Icsqtii'ls nVlufsptit atintioitciiii iil en cuivre de 
80,000 il 100,000 quintaux de minerai, d'un litre 
commun de 14 p. 1 00. Jamais celte fonderie ne etiAme. 
Les df^pôts se succèdent «ans discontinuer. De nom- 
breux navires apportent de la bouille d'Angleterre, et 
enlèvent les produitt, flpurninant ainsi un double ali- 
menlà la marine brilnnnirpic. En \^'A, Ic,^ founiraiix ; 
de M. AUison coosomoicrcnt 1 1 ,U82 lonn. de charbon 
et ehargèrenl, sur 7 8 navires, S t ,000 lonn. de divertis 
nia1ii''re..s : minerai et cuivre plus ou moins l'puivti. 

Deux qu trois autres étabiiMemonl^ du mt^me genre 
ont été fondés par la même compagnie à Ton^oy. Ce 
port est ^^illn' à iO kilnui. cnvirun an sud de la Srrena, 
Cl à 37 kilom. au nord dee mines de Tamaya. EnOn à 
Coquimbo même, sur le bord de la mer, MM. Edwardë 
et Lambert possèdent dc« usiner oITrant les résultats h-s 
pins avantageux. Ces mines ont, en 18.j4, brfll»' 4,000 
tonneaux de houille, et fondu 95,000 quintaux de mi- 
nerai au titre de IS à 16 p. lOp. 

Le gîte de Tamaya el celui de îa lîigtieni se dispu- ■ 
lent le premier raiig, l'un pour la richesse de ses mi- 
iMraia, l'autre pour lear grande flulbillté. Tunaya, se 
trouvant dans une contrée maintenant déiKitiniir di' 
bois, aurait vu ses ricliesses devenir presque inutiles, 
si elles n'eussent rencontré & peu de dislanee un port 
f!r n M- (11) fiàtiinents étrati/n-^^ t t des raboteurs 
jieuvent les venir prendre. La quantité de minerais 
extraite de ee gisement est Immense : 3S0 à 300,000 
quinlauv tnniron * n ^mit <'\|M'(lir's, principalement pour 
rétrengcr, ili cause de leur titre élevé. 

LaHfguera a été dette récemment d'un clienin p nul- 
les chariolii, qui rend les transports plus faciles et, plus 
éeonoiiiicpies ; mais elle manque de combustible el ne 
pourrait, non plus, tirer parti de ses minerais, al)0u- 
dants mais pain rc^, si le iK)rt de Toloealillo, plus rap- 
proché que relui de Coquimlio, no periiiettait aux mi- 
neurs d'y embarquer leurs produits. On évalue à 600 
ou COO,(H>0 quintaux la quuniîlé de minerai fournie 
rirtiu llfuienl par les mines de la Hip:uera. 

i^â expurlalions du Chili se sont élevées en 1 864 \ 
T&,4ltt quintaux de cuivre, dont 40,l&9 pour les 
Kfnl^-rnis, ; .T?,?1i pour l'Anglelerre, el ,1,01.1 
pour la France; 102,084 quinUus de minerais, dont 
118,466 ponr l'Angleterre, et 44,S19 pour les Êtals- 
Vnis; ti:i,69*J quintaux de malti s, dont fi8,986 pour 
l'Angleterre, et 3,613 pour les Ëla|s-Unis. 

commerce de la Franee, Meii qu'il se soit accru 
depuis, el qu'on ail commciK r à importer du Clilli 
quelques rcnfaines de quintaux de mineraii» cl de 
malles destinés à être traités dans iioa usines du Ptt- 



de-(kilais; ce commerce, on le voit, est encore bien 
peu important. 11 e^t à regretter que lu France n'ail 
l>as suivi l'exemple de l'Angleterre. En 1864, un de 
nos navires, /(] ViUe-de-Uina,h\9\\. pourtant pris Vuv- 
tiative en apportant 1,100 tonneaux de charbon pris 
en Angleterre; mais ce navire releva de Coquimbo 
pour les îles Chinciia, on l'attendait !in rtiarprmfnt de 
guano. LEtpirancc alla, en avril 1864, charger de^ 
cuivres. Deuk navires firençala ont égelânent pem en 
janvier el février 1856. I.e transport des minerai^ de 
« uivre Buitiniit pour assurer à nos navires un fret de 
retour convenable dans les ports de Valparatso, Co- 
rpniii1>o, flc; mais tant (pie nous nous boriicnins à im- 
porter le cuivre en saumons, c'est-à-dire déjà fondu, 
notre navigation se trouvera réduite à manquer de 
chargements dans ce pays. 

Cuivre pe la Rouvie. Cette république po.<:s(>de 
aussi des mines de cuivre, dont l'exploitation parait 
appelée à accroître rfnportanre niarilime de Ckib^a, 
Cette industrie a commencé en I8r>i à se dévelopiter 
sur ce point <ie la cùte bolivienue el dans loute la 
contrée environnante. L'extraction de cette année re- 
[iril*entait le rlmrgeinent d'environ di\ navire?, et une 
maison française de Valparaiso avait acheté plusieurs 
cargaisons. La Fkenee, tirant ses enivres de l'étran'- 
; per, notamment de l'AnpIoterre cl de la Russie, rV:^t 
«m nouvel article de retour dont notre marine com- 
merciale fore bien de proOfer. Les mines les plus 
réeemmenl diMOUM-rti-^ sunl à Alarama, :". 200 kilom. 
dans rinlvrieur; mais, depuis 1828, on exploite les 
mines de Corocoro, dont le rapport a tonjoure été, 
depuis lors, en augmentant. Malheureusement, la 
livie est très-pauvre en couibustibles, en sorte qu'elle 
fabrique peu de cuivre métallique, el est obligée d'ev- 
purier son minerai en nature. Ses exportations s'élè- 
vent, en moyenne, h CO, 7 0 ou flO mille quintaux es- 
pagnols par an, et c'est la Frunt c qui en reçoit la plu* 
grande |Mirlic, soit 3 à 4 millions de klleg. Le presque 
; totalité du produit des tnines de Corocom est embar- 
quée dans le porl péruvien d'Arica. iàs produit est un 
minerai composé de «livre netif, d'otyde de enivre et 
d'une faible [iroportion de enivre rarbonaté. 1.^1 g:ingue 
est un sable siliceux. Le minerai nous arrive pulvérisé 
ei dï^ purlOé par des lavages, au point de contenir de 
'0 à 8() p. 100 de cuivre jiur, lequel est de preniièiv 
qualiié. On le reçoit en sacs de 23 kilog. net. 

Ouvres vm L'Ausnuue, no son ne l'Afrioci:, dc 
i/At.cf'RiK, DES États-I' is. 11 nous reste à donner 
quelques renseignements sur les grands gisements de 
cuivre découverts et mlsen eiploltalion depuis peu de 
temps dans ces contrées. Celles de l'Australie présen- 
tent des minerais tout à fait analogues ù ceux des 
monis Ourols. Ce sont des nodules disséminés dans 
une roche «ableuw légèieniMit coliérente, ou dans de 
l'argile ocreuse. Ces nodules sont hérissés deeristanx 
dont les interstices sont remplis de sable ou d'argile. 
Quelques-uns sont de grandes dluwnalons. Ils eomle* 
lent généralement en oxyde rouge, formant la plus 
grande partie de la masse, el recouvert de carbonates 
bleu et vert. On trouve aussi, mêlé à l'oxvde, un peu 
de euivre natif. mines dont nous parlons stuil .ni- 
luées dans les provinces du Sud. Elles sont exploitéce 
par plusieun compagnies, dont nne, dite ttauorti 
Rtiiifjc Uiiiinri Cotitpagny, traile les minerais tirés de la 
vallée de L^nedock, à environ 30 milles dc k viUe 
d'Adélaïde. Les mines de ftOrra-Barra, depuis leur 
ouverture en I8 i:>, jusqu'à la fin dc I8&0, ont donné 
6G,428 tonnes de minerai, rendant eu moyenne 
40 p. 100 de cuivre pur. 
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thi peut dire qu'il n'existe, dan* le tnd de l'Afrique, 
aucun centra d'exploitation qui n'offre le minerai liv 
cuivre sou» se* trois aspects le« plus connuis : pnr 
irroupe*. par flloiu et par aman. Ce ni<^tal a'v n'ncoiitrv 
aiiMi quelqueftito à l'état nalir, en iTi<tallisalions bran- 
rliuf.s d'un J.nnuf* mnaciitif tn s-vir, de 25 à 40 milH- 
ni«-(re» di» tonpueur »ur 10 a VO d'épaUseur. Aussi 
•-(•on ?u m former deiis le eohmle du Cap, depuis 
184*, inai« prinrtpalpinpnt rn mr>i, tine multilinlp 
(l'entreprises el de suclôtcs pour l'exploitation des mi- 
nce et le Ivettemenl du mlnerel. Mai* «MUtte leur aetl- 
\\té Ml pre.squ(; partout subordonnt'c à I'<'l,i!'Ii>.<rni(MiI 
de roules et de cliemins de Ter qui n'existent pas en- 
core, Il eal, quant h présent, impowlble de délermlner 
quel sera le prodidt, qui, entre les Irrnte-trois centre» 
aont on »e propos la niae en eiploilalion, pourra va- 
rier de 1 ,000 h 5,000 tonneeuk de minerai pour eha- 
cun, en qualité» diverses. Depuis le couimenreinent de 
1853, on a décomert au (lap des minei« de cuivre qui 
rapportent déjà de grands bën<^flrcs , pulsipie leurs 
produits, en 18&4. se vendaient di^jà de lOO h. 150 
liv. st. îe tonneau, ri l'i'-lnl pur, et 125 n 1.15 ttv. al. 
quand its étaient mélangé» avec de l'or natii- 

Tandto que lea An(^l« voiraient se révéler, dans leurs 
poeaessions de l'Australie cl de l'Afrlqtir m'Vtdiitnalr, 
eee nouveltes'aourcai de ricli^ses, la I- rance a pu aussi 
espérer de trouver, dans sa oolonle de l'Afrique sep« 
teolrionale, les «Niémen I s d'une industrie et d'iui <-<>iii- 
merce semblables, bien que beaucoup moins impor- 
tants. Phisleun flâenients de cuivre ont été découverts, 
il y a quelques années, en .Algérie. Kn 1850, le pnu- 
vernement a acconlé des conceadooa pour l'exploita- 
tion de deux de ces gisnnents t ceux de la Houxala et 
du eap Ténez. 

1^ tnine.4 de la MoutaYa rcnrernient trois groupes 
de veines, composées de suiratc de baryte, de carbo- 
nate de fer et de minerai de cuivre gris. Ellei wnt 
«ifin'cs sur If ^tr^nt méridional rli-,. p^'mf^^e>l mon- 
tagnes forutunl la ctialne de l'Atlas, au nord de Médéah. 
On y travaille depuis 1144, et 600 penoones aont 
employées à leur exploitation. 

Lea veines du cap Ténez sont d'une nature ditTé- 
rente. Cest une dolomite rerruprlneuse, nneiée avec des 

rouclio irar;:ile et df pyiili' cuiMcUM'. K!I<-.> >ntit ex- 
ploitée* depuis 1K41>, et l'un a constaté qu'elles sont 
nombrenies, mais épan>illées snr une grande étendue, 
ce qui rend tr^s-coûteuws les opénitiotis préparatoires, 
Kn )«nmuie, ce» mines, aussi bien que celles de la Mou- 
uiiti, lie (Hiraissent pas aujounl'hul réaliser toutes les 
espérances qu'ellea avalent lUlcnneevoir. La compagnie 
de la Moii/.afa ne peni paver ii se» actionnaires que 
3.08 */• par an, el »et> action», émises à lOU IV., sont 
tombées à 17 fr. &0 c. Les actions des mines de Ténez 
se -iitiîrnnfnl à 60 Tr., et les derniers intérêts et di- 
videndes (Ktyés aux actionnaires sont de 4 ^/«. Les 
travaux se Iwrhent à l'extraction des Ddneratt,qui sont 
exporté» en pailie pour l'Angleterre, en t iriif pour 
Marseille, où ils sont fondus dans réiabit^scment de 
CaroBle. 

Minra de cuivre <îu Inc Supi'rifitr (fitaldr Miilii^Mir. 
|j» découverte de ces mines n'est pas aussi récente 
qu'on le croit généralement. Elle date d'une époipie 
de très-peu postérieure à celle de réiablissement des 
Fnmvais au Canada ; el «1 l'on n'en tira point alors 
parti, cela doit Aire atlHbué à ce que le pays, entiè- 
rement oi cupé par ie^ liiiliens, élail peu accessible aUX 
ciiluiis. Néanmoins, de ri i t itte< pul'lli ations prouvent 
que lu trace de celte découverte n'a jamais été perdue, 
et plusiettn voyaganm, parmi lei^ls 11 Ikut «iter le 
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général Cass, ont perwnnellement vérIlM l'exaetltude 

ilc cette hvjvothèse. Hais les jr i inières recherches scicn» 
tiiiques n'ont commencé' qu'en 1842 ; elles ont été faites 
par le D"" DougUis Houghlon, attaché au gouvernemenl 
de l'Ëtal de Hiehigan eomme Ingénieur géologue, et 
qui est mort avant que se» observations fu-ssent pu- 
bliées. Après lui, M. Jackson a donné sur le gisement 
dont nous parions des renseignements détaillés, fruit 
d'une étude attentive sur la conslilution }r»'olo'^'i<]iie du 
district. 11 résulte des recherches de ce savant investi* 
gateur, que le eulvre natif existe sur les bords du lac 
Supérieur, en deux dépôts distinct» : l'un, vers l'ex- 
trémiléMptenlrionale de l'Ëtal de Michigain, à la pointe 
de levreeoaw, promontoire situé an milieu de la rive 
sud du lac; l'autre, daii> l'IIe-Royale, située dans le 
lac même, à environ 50 milles de la pointe de Kewee- 
navr. Cette tic, ipù s'élend du N.-K. au S.-E., est 
exactement parallèle au cap Keweenaw el à la direction 
de» rouelles dont celui-ci est formé. FMe présente 
aussi une constitution géologique sendtlable à celle des 
ri\es du lac. A la pointe de Kewcfii.iw, la vmm- euprl» 
1ère peut avoir 120 milles de long ; dans l'Ile-Hoyale, 
elle en occupe toute la Inhgueur, qui est d'environ 
45 milles. l.es portions les plus rlebessont inégalement 
diMrthnér* , et M. Jark-^nn , flnnt les recherches ont 
duré plusieurs années, croit avoir tiMuvé à peu près 
tous les endrolls oè les travaux peuvent aimrer des 
résultats avanta^'e^v . I s ■srinf-^. doiit lia exploré plus 
de cent, traversent généralenieui des roches ani^gda- 
loYdes. Dans la mine de (■'•|i|m rfuli, leur direelionesl 
du N.-O. au S.-E. Elles présentent une lai L'eurde \!t 
à 41 centimètres, dont le cuivre n^lallique occupe au 
moins le quart. H. Jaekaon a vu une masse provenant 
de ces mines, qui avait 20 pieds de long, 0 de large, et 
de4 à G pouces d'é|iais»eur,el pesiait environ 10 tonnes. 
Ciïs mas.ses de grandes dimensions ne sont |>ns rares, 
et, pour donner une idée de la richesse de ces mines et 
de la dé|)ense qu'exige leur exploilatlon, M. Jarli«on 
établit, dans un rapport en date du 2ti septembre 1848, 
que leur produit pour une année avait été de près de 
i 3 tonnes de minerai, contenant 70 p. 100 de métal, ou 
environ 30 lutuitu» de cuivre en tout. Oc produil était 
le résultat du travail de 38 hommes, dent }0 étalent 
des mineurs, et le reste des journaliers. Parmi les 
masses de cuivre obtenues, il en cite trois *|ui (tesaienl 
chacune plus de 7,000 livres, et une qui en pesait 
14,000. Voici, du reste, sur rinq>orlance croissante 
etl'abondancedes produits des mines du l i'- Supérieur, 
des renseignements plus nouveaux, el )il>> i>réci». Nous 
le» euqinuitons aux rapports adressés nttx directeurs 
de la Conqmgnie des mines de Pittsl»ui'gti el Boston, 
au mois de septembre 186G, par le présidcul el le 
surintendant de ces mines. 

Pendant l'année qui a pris fln le 30 noveuibre 1 855, 
les produits extraits, tant en minerai qu'en cuivre mé- 
tallique, et prêts à être emtiarqués, ont été en total à 
?,Uf!î), 199 livres, ou i,'t9h tonnes. Le produil men- 
suel le moins élevé a été celui de décei&bro 1S54 (un 
peu plus de 1 1 2 tonnes). Le maximum a été atteint en 
juillet, où le [uodiiil iC-t élevé à 143 3^*7. tonnes. l.a 
moyenne du produit mensuel pour toute celte année 
est évaluée à 133 tonn. , tandis que celui de l'an- 
née précédente n'était que de 97 .j\;\,*„ tonn. Sur celte 
quantité, 3,731,587 livres ont été embarquées à Clé- 
veland et h Pittsburgh. Le reste a été fondu cl vendu 
«1 prlatemps de 1856. 

Lerendeinerit eu cuivre pur a été de 1 ,87 4, 1 }»7 liv., 
rcpréseuluul 62.5(i p. iOO, cl donnanl en monnaie 
47 $,01 S dolian, dédoctlon fUte des fraU de fimte et 
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de radlnripc. VoiH. du rr^to, let rvMiltaU comparés 
de» êauècê 1863, 64 et 66. 

1853. Minerai extrait, 2,963,189; rendement en 

cuivn-, l,n:i,ÎS8 liv.; produit p. 100 : 47.3:! ; \n\\ 
par livre, d«^duciion rai(« de«fraMde fonte, 27 jg^ dol.; 
valaar réaliflée, 292,GT,oi dol. 

1854. Minerai exlrail, 2.322,CH liv.; niivre raf- 
flné, 1, Si r», 308 liv.; produit p. 100: hd.Vo ; prix par 
livre, 24 77^5 dol.; valeur réalisr^e, 320,783,01 dol. 1 

1855. Minerai e\lruil, 2,»i)5,837 Uv.; cuirre FéT- | 
fioé, 1,874.197 liv.; pinduil p. 100 : 62.56 ; prit par | 
livre, 25 -^^„ dol.; valeur réalisrc, 47:i,yi 1 ,20 dol. ! 

Différence en faveur de 1855 mr 1854. Minerai 
extrait, fin3,223 liv.; nilvro raOlné, 558,889; pro- 
duit p. 100, : G.2I : prix par livre, j-^^i valeur rcali- 
aée. 15S,128,2S<iol. 

On voit qur Iri? cliifTrr* fin produit dp 1>?55, drji» 
très-satisfaijunls «i l'on compare la quantité de luiuerai 
ettralle, pendant celte année, h celle qu'avait fournie 
l'année 1854, ont r priiuv.^ une augnienfalion encore 
plus aen«ible en ce qui concerne la proportion du cui« 
▼re pur obtenu. Ajoutona que la moyenne do rende^ 
ment en produits pr^l* à rire embarqur» a «5té, en 
1855, dca2.66 p. 100. tandis qu'elle «'était tenue, 
en 1853, a 47 .33, et, en IK't i, à 66!35. 

Lei« prévisions pour l'avi-nir de l'enin-pn^' ne sont 
pas moins favorables que les réfultats d>'-jci réalisrH. La 
mine semble présenter une source prcsqu»^ inépuisable 
de cuivre. Le produit de« neuf premiers mois de i'an- 
né,* lS.'jr,-.'M a fU' de 1,229 lonn. LflL'i liv,, ou I3« 
lonu. iiv. \ynr moié, tandis qu'u n'avait été que 

1,119 tonn. 706 tiv. pour la période correspondante 
de l'année pn'.-Aiii nie , c'esl-ii-dire de 124 tonn. 
.746 liv. par mois. I.e produit de la mine, pour 
l'année qnl a'eal terminée le 30 Juin I8&6, était de- 
3,164,941 tonn., t.ml rn mtnrrni qn'rn mi^t.il rUliné. 

CuiVBE E?i Mw^.NatKS. Daus uu grand uombre de 
fonderies, on fkbrique des ptanebes et des feoillea de 
l uivrc pour les chaudières dont on se sert dans plu- 
sieur» industries , et principalement pour le doublage 
des Talsseatax. On oboUlt pour eelle ntbrfeatioD du 
cuivre Irés-pur qui, après la fonte, est passé att lami- 
noir. Les feuilles destinées au doublage des gros na- 
vires ont d'ordinaire l^.'O de long sur 50 eent. de 
large et 4 poiiUs d'épaisseur. Celles (pii doivent servir 
a (linilfK i- Ir- lùtitiii-fils plu» petits ont l'".50 fîf long 
sur cent, de iarcc , et seuleajcut 2 et 1/2 ou 
3 points d'épaisseur. Le eulvre en planches est actuel- 
letncnt fn-.inii en pniiide partie p.ir !••■< n<ir!r< de Hla- 
che-baint-NVaasl ^l'as-d«-Calaicj, d'lmpti,v '.>iC'vre}, de 
Roinflty (Eure), de Klau^nbourg (Hongrie), etc. 

Ai i iACrs iii- « iivRK. Le enivre lait (Mirlie, en qn^n- 
litO plus ou moins (rrande, de divers alliages trcà-eiu- 
plovés dans l'industrie. Les deux plus importants sont, 
sans contredil , le l<ni<':i k^i < li; i t j :u)i> , rf ]c (irr.u:e. 

Laiio». Cet alliage eut formé de cuivre et de nnc 
dans la pro|>orUon de 2/3 ou 3/4 du premier cl i/3 ou 
1/4 du seeond. On y ajoute quelquefois quelques cen- 
tièmes d'étain ou de |)loiub. l>a combinaison se fait, 
par un procédé Irès-siiiqde , en fondant directement 
cri^i tuble ces métaux dall^ un creuset. laiton est 
d'iii» lii'au jaunoqui rai iulle celui de l'or, mais qui 
est un peu plus pàle. Il e^t piti.s dur et plus inaltéra- 
ble que le cuivre pur et se lra\aille plus faeiletuent au 
tour, mais il n'a pas la sonorité du cuivre ni celle du 
bronze. Il c^t, du rtvle, Ircs-duclile cl Irés-malléjble, 
Lorsqu'il ne contient pas de plombv II graù*e la lime^ 
<;'e«l-à-dirp qn'tl rr-^le adliérent d:<n's Irs intrr<ln ps 
de» dents, et les empêche de mordre. L'addilion de 2 



ou 3 cciiliémcs de plomb fait disiiaraîfre cet inconvé- 
nient, et rend en inOme temps l'alliage plus dur. Le 
zinc produit le même effet. On obtient un métal d*«Y- 
rrîlcnff qnalit.' \>:\r la «•(nniHi-itinn Miivante : Cuivre 
rouge bien pur, 9 1 parties ; zinc , 6 parties ; étain , 2 ; 
plomb, 1 . C'est de ce métal que sont faitea les «tatoea 
du parc «le Versailles. 1-e laiton présfMdc une teinte 
plus ou moins pàle selon que le zinc s'y trouve en pro- 
portion plus ou moins considérable. Il est d'un blanc 
gris lorsque le zinc y domine. 

On peut considérer comme variétés de laiton b'i» al- 
liages appelés tombac , clinquant , similor ou or tii- 
Matihtiw, ebr^tœale, etc. Le tombac, employé |>oiir b> 
objets d'ornement destinés h <"^lre dorés, rcnfrrmf» île 
10 à 14 p. 100 de zinc. Le clinquant, qu'on peut ré- 
duire, par ta batlage, en feuillet extrêmèmeat minées, 
est roniposé h peu près de la même manière. Le simi- 
lor contient de 10 à 12 p. 100 de line, el de 6 à 8 
d'étain. Enfin, le ehrraooale renferme 6 à 8 p. 100 de 

line, et €> p. I nn fl'i'lain. 

L<*s usages du laiton et des autres alliages analogue» 
sont trop cormus pour que nous ayons besoin de les 
éniiiii''n r. Il viint beaticoup de cuivre Jaune de Suéde, 
d'^VIlcmagne et d'Angleterre. On en fabrique aussi en 
France dans les fonderfea do eirifre rouge que nous 
avons citées plus haut. Il e»l en ^teaux, ea liagots, es 
plaques, en fils, etc. 

Bronze. Le cuivre pur se prête ditllcilemenl au mou- 
lage, parce qu'il »c forme, dans sa ma.s5C ou à s.i >up» 
face, des sonfTliiics (pd fîàtt'iil la pircc couli'c ; il «><f 
d'ailleurs altérable par un grand ncuubrt; de corps 
étrangers, et manque de dureté. L'élain, aillé an eutrre 
en proportions convenable», rnrripe ces défauts beau- 
coup mieux encore que ue fait le zinc. 0:1 alliage de 
cuivre et d'étain, aoqud on a. eu recours dès la plus 
haute nnliquilé, est connu sou» les noms de bronze, 
d'airain, de méial dei dochatt cauotUt <(es minUrs 
de tiieteope, etc. Le cuivre et l'élala ne se comblneol 
pas ensendiii qui Tijue dilTlculté, et leur union n'osi 
jamais bien intime : l'élain, éUnt beaucoup plus 
fusible, tend toujoura à se séparer par liqualiou, 
lorsqu'on chauRia lentement Talliage , ce qui est uo 
inconvénient assez grave lorsqu'il s'agit de nioutcr 
de grosses pièces. Le bronze présente d'ailleurs une 
propriété remarquable : refroidi lentement, il de> 
\ieiit dur et cassant ; tandis que si, ,iprè?i l'avoir chauffé 
au rouge, on le rcCroidil brusquement en le plongeant 
dans de Teau froide, il devient malléable, dudile, 
élasiiipie et ficiln h travailler. La trempe exerce donc 
sur lui une uctiun toute contraire à l'elTet qu'elle pro- 
duit sur le fer. Lorsqu'on maintient pendant un cer- 
tain frmi ^ m fn-iini les allia^'cs de cuivre > t «l'élain, 
ce dernier métal j>'o\vd<! plus rapidement que le pre- 
mier et peut mAme en êlre ainsi sépun* entièrement, 
si l'on prolonge celle sorte de grillage. 

^ious donnons ici la composition des variétés d« 
bronze les plus employées dans les aria ; 

Métal des canons : cuivre 00.09, élain 9.91 ; métal 
des cloches : cuivre 78, éfain 22; métal de» cymlwles 
et des tanilauis : ciii\re 80, étain 20; métal de* mi- 
roirs de télest «qM' : cuivre 07, élain 33; brOBxe des 
méiiaillcs : cuivre O.'i, élain 4.05, zinc 0.0.>. 

Le bronze ne j>e fond ni ne se fabrique d a\.tnce ; on 
opère le mélange dans les fourneaux des fonderies spé. 
eiales où se coulent î' - cinons, les rjnchrs, li-s >U\- 
lues, etc. L'n article • st coiisai'ré dau£ ce DicUoauaire 
au bronze façonné. Nous y renvoyons le lecteur. 

Cuivre et laiton l'iaméi. La facilité avec laquelle 
le cuivre s'altère au contact de l'air, des acides, dae 
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corp* gras, «t donne nafannee à d«t eotapoU* véné- 
neux , rendrait très -dangereux l'usage des va»e8 en 
euivre pur ou en laiton pour la préparation, la cuiitson 
el la coaa«rvalion des «ubiitancrs couic»libles, «i l'un 
ll*«T«Jl toi4oyM la préau liun de revêlir totérieure- 
m^nt r^ê vases d'uni» «•ouclie d'élain auMti |ijMii'»-*e el 
unsten liomogène pour enipédter tout contact entre les 
aUmeols et le cuivre. Ce procédé oonalilue Vétamaife, 
(pli se pratique rn d(^r.i|irint le;* pièces avec du sel 
ammoniac, et eu y étendant, avec un linge ou un tam- 
pon d'étovpes, de l'étalD fbodu qnf y adhère ainsi fbr- 
tcment. On élame auKsi les <^piiitîk'», ni.i!> par \^>if Iiit- 
iiiide. L'étoiuage, au surplus, ne ^'opère, co général, 
<}u« aar les pièces foltriquéc» (Vo^. QuiifCAiLUOUt et 

CHAt°DRO>.NERIK). 

Ce o'€«t pas seulement h l'élat métallique que le 
cuivre occupe dans le cooiraerce, dans les arts et dans 
IVconomie dunici«li<|ue, une place de première Impor- 
taucc. Ia plupart de .-ses coaipo.si.^»!, cl [lai tii ulicn-tncrit 
«li'<« HcL) qu'il lornie eu ee cuiubiiiaiil avec lt> aciUcs, 
r«>(;oivent aiiH«i des appUcatloos nombfeuxH et variées. 
Vuy. les articles Ac^TATtS, BtWt, CoOUKIAS, XlTBâTES, 

Un prépare avee le calne rouge, chanflé dana un 

creuset a\er du sfuifrc cf f!ii '^iM marin, un composé 
appelé œ* mtum ou cuii re ùrâlé, d'uu gris de r«M- au 
dehors, rougeàtre au dedans, à cassure brillante ; et 
qii'nri ciiiplnyail autrefois comme, escarrolique, pour dt^ 
truireleschairs baveuses el le» e&crousuoce» fongueuses 
de mauvaise nature. Celle sorte de drogue se fabriquait 
principalemenl en Hollande. Sun usa(;c e»l aujourd'hui, 
(lit moins eu France, à peu prc<î alKinduniti^. 

Mvuvemrut en Frmct de* tixporUttums el importatiom 
de emvrtM pur^ atiii et ourra'jé, de 1840 à 18S7. 

Impttrtationt. Auoee (MO. Miiif>rAi, l>34,146 liilog., i-va- 
hies u(&Gi«UeMiii à &3,4t5 fr., «t «euiti plaque «o totalité 
du ChiU. 

Cuivre pur, de première fution, ca iiih!>>os, barrrs, |i)ac)uts ou 
objcis ditruits : 1 iX ,\ï'} kilg^-, e^^lucs a I5.4t)i,a5s fr., 
i-t venant priiicipalemeat d'Ao^Icterra, de Kiisnie, du Chili, 
(ta Toscane, d'Allemagne, etc. Cuim pur lamiDA, eu liarres 
ou en planches, 3,077 kl! évalués ï 9.545 fr., et fournis 
par l'Ai iili', la Piii'-'-i. It Ut?lj;i(|ue , l'Anglelcrrc, l'Alte- 
luague, etc. (Suivre pur tt tttu, ï Itilog., arrives ilc Tos- 
caBQ, d'Angleterre, de BcIfCKjue ut des ktiit» ivardei». 

Cx&tf allié de sioe (ou laitoa^ de première fiisioo, en 
iiiasic, efe. ; 6,5t<0 hiloff., évalué à lO.SSIt fr., «t venant, 

|.(jiif aïoitic, lii- r A ii. U'ti i I (• . Ir Ii->ti-, iir> J J,il>-l iiis. (le la 

buift&c, de» Pa][»-ii«», etc. l.dilun luiniiie, eu l>arres uu eu plan- 
tes, 9,877IÙiog., évttlu<'> u ^7,656 fr. Laitoo baUu, it 3kllo);. 
Laiton file, poli, sauf ceus ciH^>rèi^, iSi> liiio;;.: le mC-nie, poli 
ou nou poli, pour cordes d'initrumciits. D.^tjs Ikilo^., évalues a 
78,9-ii fr., et vctiai:l eu tutalîlc d'Altenia;;iic. 

Cuivre allié d'ctuin (uu bruozts) de première fusion, eu 
nasse, etc., 4,481 kilog., évaloés à 9,410 flr. 

Cuivre dure, bsttu, tiré OU iainiaé: 19,828 kilog., iburab 
par rAllcma^'iic. 

Cuivre arpente, l)»ttu, lire ou larniné : 4,î4t llHog., flMimis 
presipie eotieremeat par l'Alietnagiie. 

Linsille de cuivre, 9,504 ktlog., doollà plus graade partie 
Tenait de U Suisse. 

Ouvraj^es eu cuivre, Uituu et bruuzc, dores, argenté» et au- 
tres, i 1 ,549 kilog., veaabt de dlTsvs pays, wsii principslc- 
incnt d'Iiarope. 

Année 184S. Minerai, 940,184 Uleg., évalués offlcielle- 
meut a »4,018 fr., et Tcoant du Pérou, du Chili, de YAlgé- 
ne, etc. 

Cuivre pur, de première fusion, en masH-, de,; 9,64S,1f>9 
kilog., évalués à 19,144,938 fr. Parmi les nombreux pavs <lc 
provenance, on peut dter rADplHerre, la Russie, !a Suéde, 
le* vill> 5 liai, « aiiqucs, les f tatij-l iii!!, le Chili, le Pcrriu. Cuivre 
pur. Umiue, eu barres ou en planches : 83,443 kilog.; ie 
niéHis, b»tl4i, !»49 Ulvg.; le laéiae, likr, 43M Ukig. 



GolTré aliîé dé slae, de première Anion : 1S,SS0 kflog..v»' 

nant du Brésil, de U ï>iiisse. itf>« villes hauscttiiines, de l'An- 
^lelerre, etc. Laiton Uuitiie en barres ou eu |>lanche«, 12,412 
kilo|;; le m<^nie. File, I ».t449 kilog. 

Cuitre allie d'etain, de premiers fnsioa;ea BBSSSS, ete., 
Î0<',59S kilog. 

Cuivre dore: 25,410 kilog: cuivre arf^enté, batlu, tirèvo 
lamine: 7,122 kdog.} limailles, 2.09» kilvg. 

Ouvrages «a cniTre, iaitéa et bronze, simplement toaxaés 
0* doréSi argsatds «I autres 1 18,(08 kitog. de diierses pn>- 



Annêc 1850. Minerai: 2,337,924 kilog., valant 1 fr. le 
kilof;., et tirés du Pérsu, du Ctiiii, de l'Algérie, de ta bel- 
giqne, ete. 

Cuivre pur de première fusioti : 8.i3f,r,îî kilo;:., dont 
4,770.000 reçus d'Angleterre; 1,847,500 du (,h»lt; 430,000 
de Turquie; 27H,000 du Férou; i3^.^«(K» des l^laU-lInis; le 
n sic, de Belgique, dé Russie, des villes lianséétiqaK , des 
Pays-Bas, de PAmérique du Sud. des AaUlles, ete. Cuitre pur, 
laminé, 66,090 kil<>;.' . <r\ngleterre et d'autres pays. 

Laiton de premit.re (y-iiou : 16.013 kilog., id., laminé, 
ii.'.Hil kilii^.; id., lilc, t'V.ST»' kilo|^. Bronze de première fi»» 
MOU. &û,202 kilog. Cuin« dore, battu,tiré OU lamine, 2S,0SI 
kilog; cuivre argenté, ^,9t8 kilog. 

Année I(i56. .Minerai, 5.2t.'»,2:)4 kilu- . 'î-n^t .'*,'H".1I7 
kiiog. iN^venaat du Pérou; ie reste do Chili, de l'Angleterre, 
de ia Belgique, des Pays-Bas, des vllss haasésllqaas et d*ai^ 

Ire» pays. 

Cuivre pur, de première fusion : 9,279,836 kilog., duut 
4,:tl 7.(170 kilog. fourni* par l'.VnKlelerrc; 883.951 kilog. 
parle Oiilii 724.3S7 kiiog. parle Pérou; 7»9,228 kilog. par 
la Belgique; OOt.fBf kilog. par les Tilles hanséaliques ; le 
reste, piir l« Kus*ie, les Pav•«-^.a^, iTsiia jne. U Turquie, l'É- 
gypte, les ÉlAls-l'niji, etc. Cunrc pur, latmm:, 'i 1 1>,4 1 s kilog, 
provenant de TK^typle, de l'Angleterre, etc. 

tÀiivre alUé de sine, de premiers fuiioo : 74,491 lul<^., 
provenant des villes banséaliques. de Suisse, de Turquie, ete4 

lêmiuc. 43,7<)0 kilog.; bnttn . ^.tf) kiloir. ; filé, BOQ poli 
ou poli, pour cordes d'iii^trunioits, Iti.ïjj kilog. 

< uitre lillié d'claiu, de première fusion : 39,664 kilog., 
dont aQ,S09 kitog. d'Angleterre; le reste, de Turquie, d'Â* 
gypie. du Metique, du ltiu-de»la-Plata, ete. 

Ciiivie dxre, battu, tiré ou laniiue : ^6,009 kilog., dont 
'ii. l'j3 de l'AsMM^iatiott altoaaodii; 1,263 de Belgique, el 
ï.'^'yi d'antres pays. 

Cuivre argenté, sons diverses formes : 14,SS5 iùlog. ds 
PAseoelation altemaade, des Pays-Bas, ete. 

Liiimilles : 1,179 kîktg., vsosnl da la Beigkpis, ds la 

Suisse, etc. 

Aiiuée 1857. Minersi : 4,800,807 klleg., dont t.8S8,487 

kilog. provenant du Pérou; 776."*i3, de la Belgique; 670,247, 
de r\ogklerre; 2,1», du Chili; 155, »7a des villes 
haiiseatiqués; 93,9S9,de l'Algcri'c; l27,or)9 d'autres pay». 

Cuivre pur, de première fusion: l2,34!i,49Q kiiog., dont 
n, 805, 653 kilog. fournis par l'Angleterre; 2,308.367 kilog., 
parles l.tats-Lnis; <Mi,92a kilog.. par le Chili; 907,<.ll, 
par l'Ksp.iu'nc ; 521 ,<)2S. par le l'eiou ; ^T'î. tv'j. pur la Kus- 
^ic; le re,>lc, par le» Pays-tlas, la Rcl';i<|uc, les ville» hanséatt 
ques, la Turquie, etc. CuImt- pur 1.i;i!irn\ 1 24.417 iliiog., ve- 
nant de l*Angteterre et de «l'ulqi es »uiri> pays. 

Laiton, de premier,- fusion : ttù.sîG kilog., reçus des 
villes bau^éatique». de la Suisse, des États-lJnis, etc. |.«jton . 
laminé, 5:i,062 kilog., de PAnglelerre, de l'Asmetstioa alle- 
inaiide, etc. Laiton battu, 2,0"o kîtn.~., de l'AMoriatlon atlc- 
in.-itide el d'autres pays. Laiton liic, nou poli ou poli, pour 
cordes d'iuMrumeiits. oO, i ti> kiiog., principalement de l'Al^ 
soc-iatioM allemande et du l' Angleterre. 

Brome, de préflaiire fusion : 7,043 kilog., provenant du 
Pérou, de la Marliuique, de la Cua>ieloii;ic. de la Suisse, etr. 

Cuivre dore : 3j.t02 kilog.. foiiriii^< presque en totalité par 
r,\s!<.ocintioii alicmanJe. Cuivre artreule, 6,954 kilog., priH 
^cnaut de l'AMoctatiou allemande, des Pay^Bas, etc. 

Limailles : 4,376 l^ilog., reçut de IsSuiise, de l'AssodstioD 
i lléBMnde et dWtrss pays. 

Expr>rl't{\rn\t. Aniirf 1^40. Cuivre pur. di' («leir.'nc ft:- 
sion, en masses, barres, plaques ou en objets détruits : 1 51 ,0!i6 
lulog., reçus, pour la plus grande partie, par rcspsgas, l'Aia* 
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Ifidw, lâ SaiiM, kif Inde* boUaiidaite», la Belgique» Im Pay»- 
Bm, ele.Guivr»|Nir, l«niné. «n tafiMM «s pbïiiÀiM : 91 0,1 0 3 

kilog., réparlh entre un grand nombre de pays f\f ilpstitiatinn 
Cuivre pur, battu; 94,733 kilog.. dont 24,565 eiivoyt;? dans i 
le» l^tatt sard«s: 34,Sâ6 ■ l'île Bourbon ; (I,9$I5 en Crëce; I 
10,414 «a £fptgne; le reste, dana d'autre* paya. Caivre pur, | 
fUé, BOB teint 1 1 ,690l(Uofr-. etpédMaain Atatesardea, an Es- 
pagne rt sur les rAle» i!e rAfrique. 

Ciilvr** allif rie linc, de première fusion : I7,&9é kiUif., 
es|>v(i:> > Il Uelpi(|ue, enSnlitat en AHmapie et à l'île Uan- 
rice; — lamine, en barres ou en plaques, 30.919 kilof ., reçus 
par la Belgique, la Suisse, l'Angictem*, les étala Bardes, etc. 
— battu. I T3,989 kilog., répartis entre un i^and nombre de 
detlinattont ; — tilé, poli et non poli, 40,S3i kilog., dont 
lH.685 pour l'Espagne; le reste pour l'Angleterre, les États 
aardca, les Uetis-Siciles, TÉgypte, ta Turquie, rAlfécie, ka 
Atata barbareaquea, le* États-Unis, ete. 

r.Di*re alli^ d'etain, de première fusion: ^ 5.6 i'Jkilo^. .expé- 
dié* pour le* Fa}>-Bas, la Belgique, la Suiaae, la Pruise, etc. 

CoiTre doté, batte, Uré m taiÉnié t »,»•« kOofr.; — flié 
*ur soie, 1 ,337. 

Cuivre argenté : &,Stt3 kilog. Limailles, Hiti kilog. 

Année IB4S. Ifitteral : S4e|BB0 kUof wojéi CD Aagle- 
terre. 

Cuivre par, de premlif» ItaaiMt : I4A,7S1 kilog., reçus en 

pramfp [lartlp par les Hais «orties. TAssociation alleiuaml*', I(>« 
Pays-Bas. t' Espagne, la Suisse, les Inde» anglaises, etc.; — 
laminé, 40^.745 kilog., ponr dJvm paj* j — Iwiln, B,t7a 
Ulof.ffllé, 74a kUog. 

Cnl«re «Itié de tine, de première fbiioa i 3S,06S kilog-, 
dont ÎT'.^"; ( iir lu Uelgiquo; — laminé. If t,t35 kilo^., 
dont pre» <W la muitie puur la Suik&e ; \v re»tt; pour les états 
iarde*^ les Deux-Sioles, l' Espagne, etc. ; — batia, t,108 
kilog. pour les Oeux-Sidles, l'Algérie et d'autres pays; — 
Alé, 121,803 kilog., reçus par divers pays d'Europe et d'ail- 
leurs. 

Cuivre allié d'étant, de première fusion : 4lt> kilo);. Cuiore 
dofé, battu, laninéou tire sur fil ou sur soie : -i,2J4 kilog. 
Cuivre argenté, battu, tire, lanùné ou filé : 7,27$ kilng. Li> 
nailles : 6,970 kilog., dont 4,010 kilog. ponr l'Aiaoetation 
allemande. 

AUBée f Minerai : 398,4iîii l^ilog., re$u« par l'Angle- 
tam. Un Va)i-Ba» et U Belgique. 

Cuivre pur, de première fusion : I,l!>8,0t8 kilog*» dont 
63t. 33t envoyés en Angleterre; 166,633 daa* te* Alats 
sardes; lfil.f>iiO dans los Klat> roni.iins ; le reste en Alle- 
magne, dans les Payâ-Ba», en Bcli^ique, eu Autriche, ea Es- 
pagne , en Twcane, en Suis&e, etc.; — laminé, 258,163 
kilog., répartis entre plusieurs pays d'Europe, d'Asie. d'Afrique 
et du nouveau monde ; — battu, 1 ,409 kilog.. reçun par l'Es- 
pagne, le> KtiiUsarles et l'ilc «le la Réunion, — lile, iU.iUK 
kilog., expédié* au iiréiùl, en Espagne, dans les États sardes, 
en Afrique, «a Inrha, ete. 

Cuivre allié île linr, de première fusion : 2Î.49I kilog., 
reçus presque en ttrialité par rAngU tvrrt: ; — iiiiiuué 1 9t .0^1 
kiluu., dont 1 17,701 pour la Suiitse; le reste pour l'Kspa^ae, 
le* Etata tardes, les Deui-Sieile*, ete. i — battu, 1 0, 1 1 3 kilog. . 
dont 0,015 reçu* par ta Sniaie{ — Ué, 03,144 kttog., re- 
pàiiii entre tas HanipSicilM, riipagnn. In Suimt, t* MgiqiM, 
le Brésil, ete. 

Cuivre allie d'éluin, <le première bwkm : 8,S0B kilog., 
Belgique, États sardes, Deux-Siciks. 

Cuivre doré, battu, tiré, laniné on VU l 17,007 kilog., 
Espagne. Portttgali Etâti tardct, Suine, Turquie, Étato- 

l'nis. etc. 

Cuivre argenté • 12,102 kilog., F.s|>agne, Portugal, États 
aardes, Tiir<|uie. etc. Umnilla : 0,090 kitog., Aaaocialion aile- I 
mande, fielgiqur. État* nrde*. ete.' 

Anne. 18:.6. Minerai : '.Sf.,isO kilop., dont 363,343 reçuR ! 
p^r l'Angleterre; 195,130 par k* i»ays-Bas ; 27,81 G par 
d'ttulre<i pays. 

Cuivre pur, de première Aifioo : 1,435,671 kil'ig., dont 
l,2t2.t<36 kilog. foami* k l'Angleterre; S?, 31* aoi Dem<- 
Sii-ile» ; 4X.87^ > I;i Sui-^e; 1 1 aux ^.tats tardes; le reste 
à la Ru^io, à 1 Askociatîou alleniaitdt:. a l'Algcrie, aux États 
btltereeques, etc.; — lamine, 433,602 kilog., exportes prin- 
cipaliâient dan* le* État* sarde*, en Soiaae, eu Algérie, aux 
État*>l*iiia, k rUr do la Mnnion, à h Karlinique, ete.; — . 



battu, 8.719 kilog. (ourais à la Belgique, à rAlgérîe et à 
d'autre* pnji; — >Dlé, S,OM kilog., Dem-Sieilea, Eapi^Bt, 

États cardes, Suisse, etc. 

Cui«rc allie de iinc, de première fusion : fi . l U kilog.. E*- 
pajiHe, Suisse, etc.; — Ijiuiine. î'h-.îlT kil.^'.. tltiut pré* de 
la moitié pour la Suisse; l'autre moitié partagée entre lie 
Uaurieé, rUe de k Mnnion, taa poyi d'Afriqoe. l'^tagM. le* 
États sardes, les Deui-!^i<'ile>, eie. -, _ |,âtlii, :5n.-.79 Wi^ •. . 
dont 2 ",8 7 2 reçus par les Ueus-Sicile», le reste {>ar l'Espwga; 
et d'autres paya; — filé, pott «t noo poli| Sl,t44 tUbf., 
mêmes dcetinations. 

Cuivre allié d*étain, de prandèiv AiriontOtO kOog., Suis». 
Mexique, autres pays. 

Cuivre doré, tire, laminé ou tilé sur soie : 11,313 kilog.. 
Suisse, Bipi«M, Voitngil, tftma aardea, Ttar^, ÉM- 
Uni*, cto. 

Cuivre argenté ; tS,lBO kilog.. Angleterre, Espagoe. Par* 
tugal, Etats sardes. Turquie, c[r. 

Limaille» : 13.620 kilog., États sardes, Sui»»e, Hf Igifar. 
Toaeane, autres pay*. 

Année 1857. Minerai : tî««.97î kilo^'. .dont 30t .30 ( kil 
expédiés en Augliilerrc ; le re^te en Belgique, <laus les Vi^ — 
Bas, etc. 

Cttivre pur. de pr«niten taion : 1,035,530 lûiog., doai 
1,737,057 pour TAngleterre; le reite réparti c«tt« le* o««a> 
Siciles, les Pays-Bas, la Belgique. la SuUâc. les États sardes, 
les villes banaealiques, la Toscane et d'autres pay* ; — lam^. 
510,073 kik^., réparti» entre un grand nombre de pnyede 
destination; — battu, 12,109 kilog. , exportés en BdgtqiM-. 
en Snisae, etc.; — filé, 13,115 kilog., re^u» pu* rEspa<;Dr. 
les Etats sanles, I i Suisse, la Turquie, etc. 

Laiton, de prcsàière fusion : 0,300 kitog, pour 1« Portnpi. 
la Suine, ete. laminé, tOO.057 kilof., éemu 1S4.11* 
kilog.. reçus par la Suisse ; le reste, par les Indes anglaises 
hollandaises, les Deux-Sieiles, les États sardes, l'ite Maaricr. 
rile lie la Kcmuicii, l'Angleterre, l' K.ipagne , rte battit, 
3,871 kilog., exporté* en Belgique, en liapagne, «le.; — ^. 
poli, aanf eenx el-apré«, 07,003 ÛlOf ., fbomiB ft TEspapit. 
aux Deux-Sicilet.. k la Suisse, au Brésil, etc.: — nun poh «g 
poli, pour cordes d'iutttrumeiits, 8,148 kilog., dont 7,31} 
pour la Suisse; le reste, pour le Portugal, l« eéte AÉt» 
que, etc.; — propre à la broderie, 4 kâog., nfno Ih 
Pa7*-Ba». 

Cni\TC allié d'étain 'hronic). de prrn.i. rr fn-vuiri • 
kilug., duut I.Hi^ii pour l'A^ucialiun alieinaiide; le r««tc, pwr 
la Uollaiide et d'autres pays. 

Cuivre doré, battu, tiré ou laminé : 8,750 kUof ., pnrl^ 
entre TBqMgne, le Portugal, la Tnrqtiie, le Mexique, etc. ■ — 
filé sur fil, 3()!) Vilof>., fournis au Por1uc;at rt «ui lUats sar- 
des; — filé sur »<tit', 1,149 kilog., reçus, par la Sitime, tt» 
États sardes, l'Espagne, la Belgique et d'nrtréa psyt* 

Cuivre argenté, battu, tiré ou laminé : io.tit kîloe 
portés en Portugal, en F.spagne, en Turquie, en Ao^ktcfrt. 
au l'enui. etc. ; — file sur lil. ,(s3 kilog., pour l'Espagne. U 
Turquie et d'autres pays. Limailles : 10,504 luio^., dael 
22,151 kilog. pour la Suisse; le rTtrTlTj pirrownitioHim ilbi 
mande, les États sardes, la Belgique, etc. 

Uroi'ii dê doutant. Le* droits d'importation sur les dàlc- 
rentes espèces et variétés de cuivre sont les suivants: 

Minerai : par navires français et par terre, exenqHn; par M» 
vire* étrangers, I te. par IttO kilog. poid* net. * 

Ctiivre pur de première iOÊiem, en ma**e*, barre*, pUq«« 
ou en objets détruits: Des pays hors d'Europe, 1 u c. par na- 
vires français; 3 (r. par navires étrangers et parterre - de*» 
trep6t*, 1 fir. et 3 fr. * 

Cuivre brut, de*liné au doublage de* navires, exempt. 

Cuivre pur on allié de thie , en feuilles , desUnées au dou- 
blage des navires et présentant le» diniciision^ sunaui.-s • loc- 
>;ueur, de l",15 à 1".60; largeur, 0». 35 à O». 50 ■ ^*»- 
seur, 0B.006 4 0*.00bï poîdo, t kiltf. k d kikrToT 
exempt. 

Cuivre pur, laminé, en barrei et en planches : 50 fr 
navires français, et 55 fr. parnavires élrau|;prs et par terre. 1^ 
même, battu, 80 fr. et 86 fr. 50 c. Cuivre pur, Tilé.tmat e« 
jaune, imitant la domre : 286 fr. et lOt fr. tO e. Ln mta*. 
non teint, 100 fr. et 107 fr. 50 c. 

GnWre allié de tineoa iottou, de première fusi&n, en maiMi, 
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barres, plaques, ou en t,hjeu itfrniits : p»r natir*»s i^tranirrn 
et par terre, 3 fr.; par uavire» français: cetui dm eatrep«>t«, 
S fr.; eetaf àt» paj* bon rl'Kurop« , 10 c. Laiton latntaA, «a 
barm m ptuidw, 50 fr. par navire* fran^ « 95 fir. 
par nvfiret élraiiRtrtflt par tem. Laiton battu, 80 fr. «t 80 
fr. r. I-diloii file et poli, prohibé, uuf cem ci-après: 
uon poli ou poli, pour cordes d'mi>iruroen(s, 100 fr. par na- 
viraafraaçab et t07 fr. 50 c. par navires élrangert et par 
tares — pnipi* k la brotterie, tSO tr. et 30tfr. 80 c. 

rttiTr« allié d'étalii m brmiM, d« première Mon, en 
iiia?.»<->, l( irr>'i», ]iI«i]ijeM>u ru r>l>jcl»(l«-t niits . par iia> ires et ran- 
gers et (Mr ierrv, 4 (r., par iinvir< - français : celui des pays 
hon d'Europe, 10 c; celui ili - cnlrepdlit Ifr. 

Cuivre dore, «n UaioU : 147 fr. par Bavirca firanfaii; 
158 fr. 80 c. par OBvim étranf(ors et par tcrr»; — battu, 
M r .,11 laiiiii,!'. ïH6fr. t'I fr. mi c; — li le sur fil, 3t7 fr. 
.1 a*4 fr. 50 c; — lilé sur soie, ».S0 fr. et «67 fr. 50 c. 

Cuivre argenté, en maaacft on Mngott, lOî fr. par aavires 
fraufaia, et 10» fr. 80 c. par Movirn étfaaftra «t par terra ; 
~- battu, tiré oo lanuné, t04 fr. et <I6 fr. 70 e.; — lUé 
sur Gl. 327 fr. «I 344 fr. SOe.{ — filé onr «oio, 800 fr. et 
«17 It. 50 c. 

LnnaiUct à» cuivra : par aavires frauçais et par terre, 
<-tcfnptes; par navires élrangen, 1 fr. let lOOkilog. — Mon- 
naies en cuivre pur ou allié, Voy. Mofmain. 

()iMrai.'f> eu riiivr<' pur nu allu' . ^iiii|il('iiii'iit toiinii^s , com- 
muas: 100 fr. par 100 kilug. par navires français, et 1Û7 fr. 
90 «. par aaviraa étraagm «1 par tam. taa «uingw Bw. 
■î"f^ fr. et tlt fr. 80 c. Lei aatrea OHvngei an MivN wat 
prohibés. 

Natm ra tortw m êarifim éemamm. 

Le niivrf pnuctiant des Étals-riiis, p ir navim anëfîeaias, 
paje les mêmes droits que par navires fram.'ais. 

La désaonoation de initierai ne t'^iplique qu'au miuenii 
tel qu'il est extrait de la mine. En tout autre état, il est traite 
comme cuivre de preiniure fu»ion. 

On range d.iu'. l.i . lii-M- ili'> i nivrcs l<tiiiiiir> m h.«rrps mi 
<a piaochet ceui de toute espèce qui n'ont reçu aucune autre 
main-d'tnivrc. 0» y aMinile auHi le* roideam de cuivre roufre 
prépares pour la tréfilerie, et qui ont de 65 à T^S centimètrei> de 
ll(^^ucur sut 'Jî inilliin. de circonférence, pourvu qu'ils ne 
•oient ni dores ni arijcnto. 

Ou entend par cuivre biUiu tout le* objet» eu cuivre ou en 
laiton, préparés au marteau, teb que te* barre* forgée*, les 
li.irres à i lii xillr, ^'^ };ros clous ou «'hcville* de cuivrc rouf:c 
durci» au grus» maituau , le* clous de cuivre allié pour dou- 
blage et peiiture de ifouvernail. et généralement toutes les 
dheviUc* propre* aux coulractions navale*; et enQn le* cui- 
vra m toaèi de eaMerole, da poèloB, de iNMine ou de ctaaa- 

éit'rf. <'cst-'i-dirf rrli-vc -. ft bombés par le mîirtrl.ifjp, qu'ils 
soient grallfs» ou u'ui grattes, pourvu que d'ailleurs ils ne 
soient ni finis ni même bordes. On range aussi dans cette 
claMU les feuille* de cuivre ou de laiton trêA'BAiuce* (clinquant 
de cuivre), autre* qu'à l'état detivreta de doreur. 

Tar ouvnuifi timpîemmt loumii, on entend ceux ipii 
n'ont reçu d'autre maiu-d'uîuvre que celle qu'on peut leurdou- 
tier à l'aide du tour ; teb sont, dans l'ctat ordinaire ou on les 
importa, le» ancaut, bague*, cbaodelier» et (lambeaux cum- 
imnw, cbenMs, déa a coudre el dé* à voiUer, robinets, rou- 
lettes, vinik-i et autrt> olijels analo^'ut's ; mais qtr.md, par uue 
seconde inaïu-il'teuue, le» objets ont perdu leur caractère ph- 
aiâif, par exemple, lorsqu'ils sont dorés, vctiiiaau broaaM,ll* 
iwtcnt >oumi* à laprobibition. 

. On eatend par rwvre doré m tingoUf le* reuleani de 
cuivre recouvert» d'iiiu' feuille d'or, qui sniit destines à «'tre 
battus, lires, etc., ou a être tiks; el p^r cuirrc dori battu, 
liri ou laminé, les feuilles, traits, lames, paillettes, clinquant 
et eaimeliUeafiii ontéic Cabri(|uc*aTec le cuivre doré. Le ré- 
gime du cuivre doré est applicable aus divene» compocition* 
iniilaiit l'iir. qui sont connues dans le cominerre fious les iiorns 
de Umbar, iimilor, ehry$oealr, etc. Le fd de cuivre Icinl en 
jeane, iiutant la dorure, et le fil de laiton propre à la brode- 
rie, payent le droit de cuivre doré, tiré. Les feuilles de cuivie 
et de laiton très-minces [clinquant de cuivre) . auti}iielles le 
li.itlairr ,1 donne reelnt lU- l'or, rentrent dans la classe du rui- 
vre battu, lorsqu'elles ont quelque consisUnce et qu'elles con- 
aervent encore le caractère dé favilles metalliquei ; mai» elles 
«oetaiifaDikcBauaii^tedorébatbi, lomju'eUeiioiit «a livre* 

1. 



de doreur, c'est-\-d!f(» lorsque, rt duile* "i une exlrème icrinite. 
et se froifiant <<>i:^ U main, eltes doivent être placées cutrc 
des feiuik» lie papier réunies en forme de B w e l* . La» debri!» 
de livrets d« doreur aoat aiaimilé* au browe ea poudre, et 
adnn au droit de* codeurs non dénommée*. 

On traite comme cuivre .ir; - uté les roinpi><iliori'i inétiHiques 
imitant Pars^ent, qui ne sont \jm spécialement lanfce^ . ainsi 
que le> roiile.^iix et cylindres dont il est question dans le para- 
grapfae précedeat, lonqu'll» sont recouverts de feuille* d'argent 
an Uflo de froilla* d*or. Le clinquant en plomb verni ait tmi- 
iiiilr au eliiiijiiant argenté. l esr.irdesen cuivre art;eute, qu'elles 
soient oo non ratdée* sur bobines, rentrent dans la classe du 
cuivre argenté étiré. aR. HAitotN. 
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nXAH. Mrsiirp fie cnparit^ pour mati^rp* »èelie8| 
UBilée à Achem (ile de Suiualra) ^ *. ifi lilre«. 

CUMàNà. voie ittftiitive de la république dn V<né> 
/uela, eher-lieii de la province di^ sou nom, à 299 
kiloin. Ë. de Caracas, |>ar 10» 27' h'i" de lat. N., et 
|Mr 66« 80' 2" de long. 0. Pop., 20,000 liiib. Déchue 
de rimportaiiee qu'elle a eue autreroto, la ville de Cu- 
mana e»l nf^anmoius df f^tini^p à un avenir commercial 
Irèâ-prospèrc, parce que lacuiilrée qui l'unlourc abonde 
en produite naturels d'une grande richeme, et que son 
iiin^tiinque \>orl e«t le iiuilli nr t-t le mieux silué de 
la côte. Il BuOlt, pour i«'eii couvaun-re, de jeter Im 
yeux sur une carte t on verra que le golfe de Cariaeo, 
qui lui serl de baie, est prolf^^'t', p.ir l.i pt^ninsule d'A- 
ra;a, cunlre le* veol* alizés, siouUlant toule Tannée, 
comme on le oalt, de la partie de TE. Le folfé de 
rjfiapo, qui a 35 milles de Imi;.' sur C, h H tiiilles de 
large, offre uu excellent mouillage qui (lourrait coo- 
lenlr une flotte considérable. 

Les ouragans des Antilles ne t^e font jamais sentir 
ilam ce« parage» où Ton navigue dans des eniburca- 
llons non pontées. Le aeul danger du port de Cumaru 
est le bas-fond du morne rouvre (pi'il serait Tncile de 
iNdiser } il jr a de I bnuoe el 1/2 à 3 braseea d'eau aur 
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rp hns-fond, tanrtia qu'au delà det aecores du banc, il 
j en a 18. 30 et 36. Un canal de 24 kllom. la uépare du 
continent. Dans ee eanal se trouvent le* petites 1le« 
Coche el fiibninin, ntijrmrd'hui d<^spr!ps et jadis c>''\b- 
bre» par la pèche des perles, qui cesw en HJ33 par la 
deslroetion des banes d« moules et d'huîtres perli- 
fêiês, aitivs uvolr produit de 4,000,000 de franrs 
annuellement. Au nord de Ouroan» s'élève au-dessus 
des flots rtle da la Hargarita, que Chrisloplw Cotonb 
dteoavriten 1498 ; elle est peuplée de 0.000 hab. 

Cumana, fondée en 1623 par Dtégo Castellon, est 
la plu* ancienne ville curopéenna du nouTean monde. 
EU»' • st lirtlie dans une plaine aride, sur un li rrain im- 
pré-iK' (le nuiriate de iw>ude, et esl entourée de mon- 
ticules de gypse et de brcchen calcaires de la formation 
la plus récente. Quoique le climat eoit brûlant, rair est 
pur el sain. I.ps nuits sont très-rraîi'hes. 

La province de Cumana ne comptt; pa» plus de 7 0,000 
hab. L'intérieur est couvert de monUgnea tria-hautes. 
La provlncp dn Ctimana produit du maïs, du sucre et 
du cacao ; la partie qui avoisine l'Orénoquc renferme 
d*fnmMttM8 pâturages où l'on élève beaucoup de bé- 
tail; lesforCls fournissi nl j.lu.-itMirs bois précieux, tels 
que i'aciùou, le brésillet» le caoïpèche et le gajac ; elles 
abritent beaucoup de Jaguaiv. de singes, et plusieurs 
variétés d'oiseaux. Toute la c-ôl.i jdiruidR rn pni:.son, 
dont on fait un commerce assez considérable. On l'ex- 
porte sous forme de poisson salé pour Caracas et pour 
les Iles sous le Vent, dont on lire en retour d»-.^ insiru- 
mrnts d»; labourage, des provisions de bouche el di- 
verses marchandises. Les salines d'Araya sont très- 
productives. Sous la domination espagnole, les Anglais, 
et MirioTit tes Hollandais, s'y approvisionnaient en 
contrebande. 

On doit citer, dans b province de Cumana, ¥ani* 
quarcz, rcnoinnif'r- par Ir? polrrîms (\\\c falnifpipnf Ips 
Indiens, d'après leurs anciennes méthodes et sans l u- 
nge du lonr. et Cumanacoa, célèbre par son tabae el 
ses eaux minérales. 

Les exportations de Cumana consistent principale- 
ment en euira de bœufk. 

Void le mouvement de la navtgatlont 

IS4I-41. A l'entrée, AO oavires, jaug^Mnt 3,7MtOIID. 
Et à la «ortie, tH aavircs, j&ugeuit t,4li tuon. 

1 944-45. A rentrée, 17 aatircs, jangesnt 1,799 tMii.ct 
à la sortie, « navires, jaugeant 55? tonn. 

L'opinion des négoclanU établis dans le pays est que 
le commerce i'ranvuis aurait pu augmenter ses opéra- 
tions s'il n'avait pas négligé les marchés secondaires du 
Vt nr/iiola. tels jpic Maracafbo, Barcelone et Cumana. 
Les Anglais et les Nord -Américains fréquculenl au 
contraire ces divers ports, et y répandent l'habitude 
*le leurs produits. t. de liiiessaut. 

CUMIN. (Syn. : Angl. C'Mniin<«.— AUcm. Kiimmel. 
— Holland. A'om»/».— Polon. el Russe JTmiii.— Esi.agn. 
et liai. Comu/o. ) Le cumin {cuminum cymimitn) e^i 
une plante de la faiiiille des ondicllirères, croît 
abondamment en tuiojje, cl «urlout en Allemagne, 
bien qu'elle soit originaire du Levant cl de t'Ëg) ptc. 
La seule partie do celte plante dont on Taxe usage l'^l la 
graine, qui esl oblongue, assez «emblabie ù celle du fe- 
nouil, mais plus cannelée, plus grosse et douée d'une 
odeur plus forte. S.< sa^clI^^«t acre, phpiante el aro- 
matique. La graine de cumin renlerme une huile es- 
senlielle à laquelle sont dues les propriétés stimulantes 
qu'on utiUse dans l'art i uliiiaire el en médccint-, et qui 
sont analogues ù celles de l'anis, de la badiane, du fe- 
Aouil, etc. On s'en sert priocipaleowntdana l'art vété- 



j — (.1 IK.l MA. 

rinaire, en la mélangeant avec des extraits de gcti- 
tiane, de genièvre et d'autrea toniques. Dana l« Nord, 
on a coutume de mêler des graines de cumin à la j>àlr 
du pain. On cultive le cumin sur une assez grsinile 
échelle aux environs d'.\a1borg (Danemark), tant pour 
la consommation Intérieure que pour l'exportation. En 
llcllanflc, on en met dans certains froroages. Le cumin 
d'Egypte s'expédie en balles de tissu de crin du poids 
de lUO à 160 liilog. Celui de Malte est enfemié dans 
des saea en forte toile de colon, qui en.ennUennnnt 
de hO h 100 kllog. 
Le cumin n'est pas mentionné au tiblnau dea 

douanes. AU* MAUGIR* 

CtiRAÇAO. Voy. l'art. LiQCEuas. 
CI7BCIJBlA.(S;n. : Angl. Tamuric^ indian ^ffrom, 

— Allciu.. Ilnlland., Riis.«e A' r / /rr! .> -Sué4.Gurkmas0* 
— Dan. Gurgumeye. — Folon. SmJranUa. — EapagD., 
Portug.. Ital. Cwvvimi.) On donne ee nom et eeu de 

teirn wrrîlii cl île safran de» Indes à la racine dflB 
curcuma longa el rotunda , planter de la famille des 
amomées ou zindbéracées, à laquelle appartiennent 
aussi les amomes, les cardamome», le gingembre et la 
zédoaire. Le curcuma esl propre aux n'gions tropi- 
cales de l'Asie et aux Iles de t'arcblpel Indien ; mats on 
en rcneonlre au.«si eertaliMa variétés dana l'Amérique 
centrale et aux Antilles. 

La racine de celte plante, lorsqu'elle esl fraîehe, est 
tubéreuse, allongée, coudée, noueuse, garnie eut 
nwuds de rpiriqnes fllamentM cliamus; sa couleur est 
alors un gris jaun&tre. Lorsqu'elle est sèche , son 
éeoree conserve à peu près la même teinte ; mais, à 
l'Intérieur, elle est d'un jaune orangé vif. Son odeur 
esl péoélranle el rappelle celle du gingembre. Sa sa- 
veur est aromatique , Icre et un peu amère. Dons la 
coninir r'^i-, nn la trouve ordinairement eu morceaux 
de G à ^ ccntlmélres de long, sur 1 à 2 de diamètre, 
tortueux , & cassure cireuse. Cette racine Jouit de ver- 
tus stomachiques, ^liniidantes et diurétique."» ; il puraft 
même que sou extrait, appliqué sur les ulcères et les 
plaies de mauvaise nature, peut les modifier avanta* 
geusement. Néanmoins, on ne l'emploie que rarement 
en médecine, et si les pharmaciens la font entrer dans 
quel(|ues- unes de leurs préparations, c'est plutôt 
comme matière colorante que comme élément aetif. 
C'est, en effet, à ses propriétés tinetnrlale» que le cur- 
cuma doit toute son importance commerciale. Il fournit 
une matière colorante , le jaane de eureuma^ très-em.- 
ployée ponr !a teinture de la laine et de la snjf. f.ctf-^ 
matière colorante est suluble dans l'alcoui, l'éther, le« 
hullw flxea et volatilea} h» aUialls exereeni sur elle 
une action énergique et caraeléristique. , en faf>,iiif 
(lasscr sa couleur du jaune au rouge-uog. Aussi, le 
papier et la teinture de curcuma Bont4l8 au noeabre dee 
réactifs auxquels un .i reiMnn;; le plus souvent dans \et 
laboratoires puur recouuuîlre la nature neutre ou al- 
câline des liquides et des gax. L'extrait de eureama, 
uni au bleu d'indigo ou au bleu de Pru-Hsc, donne de 
belles couleurs vertes dont on se sert pour colorer lee 
bonbons, les sirops, l'huile de laurier, l'onguent po- 
puléum, le baume tranquille, ete. On assure aussi que 
le thé verl n'est aulie cho^e que du thé noir tetnl a»ec 
ce mélange. Lu ractiiu du cnrcttwa rotunda Jouit des 
mêmes propriétés que celle du curcuma lomja el reçoit 
les tn<*me-< apidicalions ; elle esl ccprnd.uit rare 
dans le conuuerce, et moins esUmee. Un la reconnaît 
à sa fom» arrondie et presque tubereulense. On dis- 
tingue d'niiletir<« le eurcun», leliNi w provenance, en 
trois sortes principales. 

Le cercKMa rf» Bm^^ cet en Ironsona IrrégnUen, 
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& écorce rugueuse, grise ou verdAlre; l'inlérleur Ml 
d'an JauiM rouge qui lire quelquefois sur le noir;- sa 

ra««ure e?t proinip et Li illanfp, son ofîptir et sa saveur 
agréables. On le reçoit en fûts, en sact*, en ()OGhes ou 
en pwiien de joue refendu, qu'on nomme eanaure», 
citrcurna i/i Jaiii ressemble beaucoup m j\r'-c'- 
deatf nais sa cassure est moins brillante, el il est sou- 
vent frfqué des vers. On le reçoit en sac* on en baltes 
de poids divers. 

Le curcumn de Batavia fst en racinos allontrées ou 
arrondies, flbruUj»eâ, à uœuds ^aillutiU, ù écurce juune 
Tonc^. Son odeur est forte, sa saveur âcre et chaude. 
Il est peu rechereht". En ^fMii'ral, on i hMisil le cur- 
cuoui long, nourri, compacte, à cassure nette, à écorce 
grise marquée de traces annulaires, à texture serrée, 
à chair rouge, à odeur francbe. 

Les ventes de cureumase font, sur )u place du Havre, 
an terme de 4 mois : celui du Bengale, à 2 °L, lors- 
qu'il est emballé en toile simple; tare nette ioraqu'il 
est en fÙls on en petit* ?ars appp|i's porhes ou matt- 
chc». Ceiui de Java su traite à 2 °Jo uu lare nette en 
Simple emballsfe ; à 4 7*^ double emballage. 

iwtporiatiun$. En 18'i6, nous avons reçu 7,941 kilo^. de 
Mretima en racine de« Pays-Bas; I74,9(>i kilog. de l'Inde 
.i'iL;Kii^«> : nu d'autres pays : en tout, ltt,45S kllOf.,re- 
proenUat use valeur «le 171,408 fr. 

Kl f tST, les InportatiMis m smt «lefést 1 •7l,7n Uloir., 
fournis presqu'i'ii folaîll.* parti>> liutfN an^Iiisrs ; kiltip. ; 

cept'LiiLiat *eu4it;ut de» litilf» frain,ai>*'.s, il,70"> ili^s Vd\>- 
Ba» et 19,121 d'autres pays. 

£2|N»nali9fw.lfOHsaT<Muet|>orté,eu 1856,19,533 kiiof;., 
répartis eatre rAiiodalioa aUemaiMle, TAngleterre, TEspugne, 
la Sah-.o <>( d*autNs psyi. la SuliN a rsçi, pour la part, 

10,39^ kiiog. 

En 1857, il est sorti de Frsaoe 187,438 kiiog. de curcuma, 
dont 03,199 pour l'Angleterre. pour les viUss ha»> 

séatiques, tS.lOl pour l'Eip«|;ue, io,79S pour la flilhse, 
ii,\'to pour la liMM, 7,137 pour U Bsigivi*, 9,Wli pour 
ifautrts pa|s. 

DroUê dÊ 4otta»e. le eureuina eu racine est MNnisft an 

«Iroit d'cntrri^ do fr par 100 kilog. lorsqu'il est apporté par 
navires etraflgeti ou «|u'il arriie par voie de terre. Celui de 
l'Iode est exempt par navires français; celui d'ailleur<^. hors 
d'KBTope, veua par eelts dernière voia, paya 8 fr., «t celui 
des entrepôts, It fr» L'io^nrlaUsK 4a «nreums eo pondre est 
ijrubi'b.'c. Le drati d^esporUtioB «st d* S'> [">iir iuuti's lo» 

sortes. AR. UANGIN. 

CUSTSNDJÉ ou KOUSTOUNDJr, autrefois Tomi 

cm Constantia, cf^lt'-brf par l'exil d'Oviflr. (>fief-Ii<'u ! 
d'un casa de la Dobrodja, qui dépend de la proùnce 
d« Varna, gouvernement de Silisirie, en Turtiuîe. 
Ce eaan compte 37 villages, babités, en ifiltO, par i ,426 
faniillea, dont la moitié sont lartares, valaques, bulga- 
res, un quart turques, et un quart lipov«'nii$. Cudlcndjé 
est sur la mer Noire ; son port n'élit pus abrité el est dan- 
gereux DiiMT; dans les années tic rt^noUp ahondunlc, 
on s charge de blé et d'orge '2b à 30 navires. Il serait 
facile de le rendre aùr el de l'agrandir, et il repren- 
drait bienUkt nmiNurtance qu'il avait au temps des 
Génois. 

Cuslendjé est très-rapproché du Danube. Il y a une 

qttintaiite d'années, les bateaux à vapeur autrichiens, 
menant d*; Vienne, s'arrt^laient à Ctcrnavoda (Bopai- 
Keul), et.v iliLurquaient les voyageurs et les bagages, 
que déa voitures transportaient par terre, en cinq ou 
six lieures (il y n i2 kiloni. en lit-'iie droite), à t'ns- 
(ea^ié, où un autre bateau à vapeur les attendait pour 
les porter i Varna et à Constanlinople. La route suit, 
pendant la nioitit^ du trajet, les bords du lac Carus- 
svu; elie présente la plus courte distance entre le Da- 
nul»e et la mer Notre (environ 10 Ulom.], et a trop d'a- 
vantK^ pour n'êire pas prorhalnement r4lab1ie. a. 



CLYABA. 

CUVE. (Allem. Kiife. — Ilcllaud. Kuiii.) La cunle- 
nance de la euve est, en liectoHtros , h Amsterdam 
(îtncirnnp me^tire) = n.i3 ; fi KfHin -^r l .5" ; à Dresde 
= 8.21 ; à Leipsirk = O.OC; à Munich = 16.42. 

CUXBâVEH, Village d'un millier d'hablUnIs, en 
mrtjeure partie pécheurs m pilotes, el port de nn-r 
appartenant à la république de Hambourg, et situé à 
90 kllom. 0. de cette tille, sur la rive gauche et I 
l't mhou. hurt' de l'Elbe, par 53" 52' 21" de lal. N., 
el C® 22' 46* de long. E. Le port de Cuxhavcn, spa- 
cieux et commode, a de plus l'avantage d'être un des 
plus sûrs de ce littoral. C'est là que les liavtres vien- 
nent ordinairement prendre des pilotes pour remonter 
le Qeuve jusqu'à Hambourg, ou qu'ils vont chercher 
un abri par le mauvais temps, et que se trouve établie 
I.i station principale des paqncl'nt- pour l'Angloterra 
et la Hollande. On ^ trouve également un phare et des 
bains de mer. ch. vogbl. 

CUYABà. Ville du nr.î^il, ,-h. f-lieu de la province 
de Matto-Grosso. Pop. 8,000 hab. Stinée par environ 
15° 42' de lat. S. et 50 30' de long. 0., »ur la rive 
(:;uuli(> du rio de Cuyaba, qui prend sa source A 
'2'}() kjinm, au N., dans les C^inipos-F^areri? et va 
Jeter à égale distance , au S., dans le no Paraguay, 
par lequel Cuvabaeommuniqueavee l'océan Atlanlique. 
Quoique placée dans l.i znno Inrrido, son l'ti^vation au- 
dessus du niveau de la mer lui procure ime douce tem» 
pérature. C'est la ville la plus centrale du continent 
de l'Amérique du Sud, néanmoins l'état avancé de sa 
civilisation étonne les rares voyageurs qui y pénètrent. 
Les mes sont droites, larges, bien pavées et garnies de 
réverbères. Lee maisons onl une apparence euro- 
P»'t une. r.haipie année une quiniaine de caravanes en- 
tretiennent un commerce régulier entre la ville et la 
eOte maritime ; elles sont composées chacune de dn- 
quantc à dfu\ rpnts animaux de charge. Lc^ frais de 
voyage de Cuyaba à Hio-Jaoeiro, qui en est éloignée de 
360 lieues à vol d'oiseau, sont d'environ cent ftanes 
l^r animal , tant pour l'achat du maïs que pour le 
payeSient des gages des muletiers. La charge d'une 
mule varie stion sa Torce, de six à huit et môme à neuf 
arrobcs. Les caravanes vont presque toutes à Rio, l*or 
si'} vendant mieux que y>ar!out ailleurs. Le commerce 
ae i'aiiiail presque enlii'rcmcnt autrefois par les rivières 
qui, au moyen de très-légers portages. Joignent Oujraba 
à S in'J*anlo. Celte voie, appelée roule des Canaux^ est 
aujourd'hui presque abandonnée. Lu seule navigation 
qui soit entretenue, quoique d'une manière précaire, 
Cil celle du rio Ariuus ou Tapajos , que l'on remonte 
jusque près de ses sources situées aux environs de Dla- 
mantino, où les marchandises sont apportées à dos de 
mules. Par là, viennent du Para le vin, le sel, la 
poudi c, If [iliimb, riiulle , «do. Ciiyal>a evpnrle aussi 
quelques marctiandisessurMallo-Grosso ou Villu-Bella, 
Parmi les produiU que les gens de Cuyaba tirent dé 
la ri';:irin de l'Amazone, dit M. de Castelnau , à qui 
nous empruntons la plupart de ces renseignements, se 
trouve une drogue appelée yuarana, dont ils Ibnt une 
énorme con^oniiiialiun ; elle est apportée en pains 
presque cylindriques du poids de deux à trois livres, el 
ayant l'apparence de chocolat : ils en font des Infusions 
et la prennent en ^mii.o' de thé, en lui attiribuant 
tontps Ips vertus po-sililcs. 11 t'>l cpilain que ce pro- 
duit est trcs-salutaire dans les cas de diarrhée et de 
dyasenterie. Les exportations de Cujraba vers la c6te 
consiillenl prindpalpmenl en rnir^ dr hirufs, en praiix 
de jaguars el de daims, en poudre d'or, en diamants el 
en ipécaeuana, venant de vilja Ibila, sor la rivn 
droite du rio Paraguav, à 45 lieues à l'O. 1/4 S -0., 
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qi)i pst Ip rcnlrp rte re commerce. Vern f8.17, on en 
emportait de quatre à huit mille arrolies , qui valaieul 
de SO à 5S (F. l'arrobe ; ven 1842 et 48, fe^porlatioii 
travail guère JépaMé fatiU cents «rrobct au prix de 
80 Ar. l'arrobe. 

On met ee produit dana dee euin, qol diaenn en 
ooDtienuvnt 2 arrolies et 1/2. Chaque animal de i-har^c 
porte deux de ce« colU. Le fret, pour Rio-Janeiro, 
n'est pour l'ipécacuana ou poaia^ eomme on l'appeNe 
dans le pays, que de 15 à 18 Tr. par arrobc, tandis 
qu'il Cât de 36 Tr. pour tout autre produit. Cette dro- 
gue se vend acluetlcmeni à Rio de 600 à 700 reis la 
livre, ou de 1 fr. âO c. à 1 fr. 78 e. Aotrefult on en 
OblPiiuil de 2 fr. :.0 t. ù 3 fr. 

La pruviiice de Matto-Oroi>«u, qui «e trouve entre le 
7« et le 24* degié de lat. S., le &}• et le 67* degré 
de long. 0., avec une BuperHi^ic d'au moinji 62,000 
lieues carrées, et qui compte h peine un peu plus d'un 
alèele d'eodttence diUe, e»t une des contrées les plus 
favori8<*pft de la nature. Qiniî(|ue snns les lropif|u«'.*, 
«on dimat est doux et tempéré, tes ardeurs du soleil 
<lanl neutralisées par les brfws flraîelies et parAimées 
qui murent à travers ses ijlalne.s el ses hoi». l.cs sai- 
sons ^ sont régulières, et on n'^ a jamais vu d'épidé- 
mies. L'or et les dianumis semblent former le sol du 
pays. Dès les premiers temps de la domination portu- 
gaise dans cette région, on perçut, en 1730, dans la 
Tille de Cuyaba, seulement pour l'impôt du quint de 
l'or, GOarrobes, équivalentes.^ 30,7 20 onces. Mais la 
priTn i|>ale richesse de la province est surtout h un de- 
gré incalcukilile dans ses productions végétales. 11 y a 
des terrains dans lesquels la canne à sueredure 20 an- 
nées, ce qui a été reconnu impossible mr tout autre 
point du Brésil ou de l ite de Cuba. Le colouoier n'a 
besoin que d'Ctre fdanté une première fois, et ensuite 
il se reproduit spontanément, envahissajit en peu de 
temps de vastes superQcies. L'ipécacuana, le meilleur 
du monde, et que les marchés europérae vendent 

2 onces ou l70 Tr. par arrobe de 30 livre*, e»l un pro- 
duit naturel. La gomme élastique et d'autres ruines 
et baumes d'une valeur élevée, le malé,.de la même 
•jualilé ipie eelui du Paraguay, la vanille, le jalap, le 
cacao el l'indigo sont aussi des produits aponlanés, 
ainsi que les bois les piuïi précieux, parmi lesquels le 
laearanda, appelé en France ptdissandre, l'angieo, etc. 

l.es chemins naturels de Matto-Grosso sont les iu> 
nombrables rivières qui se jettent au nord dam l'Ania- 
smeelau sud dans-la Plata. Éloignée de la capitali; 
ou des centres commerciaux du Brésil, par trois, 
quatre ou six mois de vuyâge, en cheminant au pas vi- 
goureux d'une mule, au milieu des montagnes, des 
boi.s el des déserts, on est !5iir))ris qu'une province si 
reculée ait conservé sa pupulaliuii el n'ait pas été 
abandonnée aux tndigines. Elle possède cependant au 
moins f)0,000 hab., et importe une valeur annuelle de 

3 millions de francs en marchandises frao^aiï^es et an- 
.glaiMS. L'exploitation des diamants avait fourni une 

valeur de 50 million» de francs de IRIT h 184 5). 

Outre celle population brémlieune , la province 
compte 10 à 13,000 Indiens groupés par villages. On 
compte aussi au Matto-Grosso 4,000 esel i\e!v alVicains, 
et c'est l'unique province de l'empire qui en ail si peu 
«n proportion de sa populatton blanche. Celte elreon- 
Btance, due à la grande distance qui existe entre les 
centres d'escUkvape et Matto-Grosso, est pour cette pro- 
vince le meilleur symptôme d'avenir, cl un excitant de 
plus pour l'immigration étran^'ère. Quoique la navi- 
gation des rivières n'ait ])a8 été tacilit 'e, et malgré les 
ubklaclus qui l'embarrassent, lacun^ummationa doublé 



dans re? f^p^ni^rcs nnn^e*!, et le mouvement commer- 
cial se prononce de la manière la plus vigoureuse. 
Quand des relations régulières se seront élabliea entre 
Buénos-Ayres el Albuquerque, et que la vapeur se sera 
rendue uuiîlresse des rivières, la province de Bfallo- 
Groiso deviendra la terre promise de l'émlgrant ennK 
péen. Celle importante naviL-aliou e.-! encore entravée 
par ie« règlements abusifs du Paraguay. Mui» le& gou- 
vernements intéressés à protéger leur eommem par le 
libre transit fluvial négocient pour amener ce résultat. 
Les vapeurs de la Plata, dont rUioéraire devrait t'ire 
allongé jusqu'à Cuyaba, prélèvent aujourd'hui de« prix , 
de passage evorhilants : ainsi, l'ini imm de lJu»^no*- 
Ayres h San Nicolas, të [lataconii ou UU trane« ; à Ko- 
sario, 120 fr. ; à Parana, 160 fr. en première classe 
et moitié en seconde. ( <ependant le bois de chaufTage 
nécessaire pour la machine ne coûte que l.i peine de le 
couper, et une partie de l'équiitage peut iie recruter à 
bas prix dans la population Indigène. Une compagnie 
intellîjîente trouverait d'immenses avantagea n établir 
des tarifs permellant de faire un large emploi des va- 
peurs, comme aux filats-UnIs, au lieu d'en fbira m 
objet de euno<iité et de plaisir à l'uiinpe fieulement des 
rares voyageurs riches. i.. de ua£&SABrr, 

CUZCO. VlUe importante du Pérou , ancienne ea- 
pitale de l'empire des Incas. Pop.. 40,12.1 bah., en 
1826. Cuzco est situé dans la cordillère de» Andesi|»ar 
environ I8« 40' de lat. S., et 78* 40' de long. O.. et 
180 kilom. E.-S.-E. de Lima. 

Celte ville , dont le climal est en général tempéré 
et très-Min, est presque ausii étendne que Lima; elle 
est la seconde cité de la république. Sa population est 
presque entièrement indienne. 

Cuzco est célèbre el curieuse par ses Diouuments 
aneimia de l'époque des Incas. Son eomnieron , 
eorp peu étetidu , e.^t eondauim^ h rester station- 
; nuire jusqu'à l'ouverture de voies de couimunicaliw 
I avec la côte maritime. Les habitants « fabriquent avec 
' succès des tissus |>our lesqviels le« toisons du pays 
fournissenl des UlamenU d'espèces variée» , dont plu- 
sieurs sont d'une beauté Justement «pprédée dee En-> 
I ropt'-eu';. ()nf !(|ue8 arti.Mes de l'antique n\fi mettent en 
I œuvre les utétaux précieux, et on cite leurs ouvrages 
I en filigrane » (Ch. Dupln , Introdtution au ctimpte 
rendu de l't:tpùsUion de 18 .M ! , i T If - , >;i i rries d'A- 
bantaft petite ville de â,000 hab. Lu uiarché ex* 
traordlntfre se tient une fûs par semaine; les Indiens 
venus de divers points de la campagne y offrent en 
I vente une foule de petits objets, tels que des ouvrages 
en laine de vigogne et de jolis ponchos. Le vaste dé- 
^ parlement de Cuaco présente de magnifiques vallée» et 
des terrains propres .'i toutes les eultun^s. \a tempé- 
rature y est tré«-buniie el le [tays très-sain. Les pro- 
duits de la terre y sont à bas prix, Ikmte de routes pour 
les transporter au loin. l. df. n. 

€WT. Abréviation employée en Angleterre pour 
désigner le quintal {hundredmeight). 

CYANUHES. Sels formés par la combinai«ton du 
i iryanogène ou atoture de carbone avec les métaux. Les 
cyanures qu'on trouve dans le commerce sont oem de 

fer, de fer rl de jxiln'isiinn, de potassium, de uirrrurc, 
CxAîiusiLS' DE FER. Un seul est employé dans le* 
arts ï c'est le eyantiTe douMt de fer hjfdraU, ou jSmh- 
eyamtrt f irrigue, bien plus cotmu SOUS le nom de 
BuEO DK Pan^sfi (Yoy. ce mol). 

CYATtUnCS DOOBtES VE FBR ET DE P0TA»9IL-n. Ce4 
composés sont au nombre de deux. Le plu« important 
cit celui qu'on appelle cyanoferrnre ou ferrocyanurr 
de potmsium, protocifanure de potassium ei de fer, pru*' 
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»i£tU de potiutc jcrrutjiiteu r, hydrojcrrocyatiute de po' 
frtlff , qfOUtrt ftrrMo-potassique, prMtsiale jaune de 
p4ita*te et de fer, cyanure jniuie , pto. O jsrl f*st en 
cri«laux rlioiiitiuideii , d'un beau jaune citron, el ren- 
ferme 12.R p. 100 d'eau qu'il perd fluHeuMBt par 
une faible température. Il .Vertlpurit en nu" me tpmi)^ 
et devieul incolore. Il Jouit, «lurette, d'une grande 
sUdiiilté, el n'att d<compoa< ni par les alcalis, ni 

même par los .■.iiinivriniles alcalin?. Ni^tir ii».-, •■ti 

le chauOknt lorstju'ii e«t anhydre, on lui fait <>pmuver 
un« déeooipoiltion partielle. De Taiole m di^gage , et 
l'^iii 1 lin 1 '.sidu fornié de cyanure de potasuiuni el de 
carbure de fer. Le cyanure jaune est insoluble dans 
l'aleool. Cent parties d'eau en di«»olvcut 35 parties ik 
La température ordinaire, et 60 à la tempéniture de 
l'ébullition. 11 eat inodore et doué d'une aaveur légère- 
ment amère. 

On otitient 00 tel dan« le» arts en chaufflint, dans 
tli^H chniidièrea de Ter, «lu r «rl ' it tlr fie («ola^se avec 
du cliari>on provenant de lu taU maiiun de la corne, 
de U chair muaealalfo dcMéchée, dea peaux, el prfnci- 
palenipnt dp? vieux wnluT*!. On rt'-'ite mn-^fimment la 
uuuwe avec un ringard de Ter. ijd ringard et le* \)n- 
roia de la chaudière suffisent pour fournir au compost' 
la quantité de fer tju'il iloft ('oiili-nir. Lorsqui' la l'i .ic- 
tSon est terminée, on enlù\e la matière, ou la traite 
par Teau bouillante ; on Ollre el on évapore lenle> 
iiK-nf la «oluiion , <pii UiUm- déposer lej< criétaux de 
<-3'anure. Depuis quelques anntk», on a réuHKi à pr<^pa- 
rer le ejanofierrure de pota^ium en ciNobinanl direc- 
tement l'azote avec le carbone > en préMiiOe dtt car- 
lioiHite de (wta^iHe et du fer. 

1^ cyanure jaune n'est pas employé en médecine, 
mais il revoit, dana les arts, d'atiitez importantes ap- 
)>licationg, not^unment pour la faLricaliuri du bleu de 
Prusse et du cyanure de potassium, pour la teinture en 
btott de la laine et de b soie, etc. Ceel un r«aeliratt> 
«juel on a souvent rreourfs dans le» laboraloirpH. On 
le prépare en giand danjt les Tabriques de produits 
ehfmtqnea. On l'npédie et oa le vend, «oit dana des 
barils, iK>it dans des bocaux ou flacons de verre bien 
bouchés. 

CrAmme iovge m m vr m mAssiow. Ce sd dlf- 

fr-n* du |>ri*rédent par sa eouipo«itton. Il «Vn distin- 
gue aussi au premier coup d'usii par sa couleur qui est 
rouee-mnore. Ses cristaux sont anhydres. lU ont la 
Tormc de prismes droits rtiomlK iii mk , brillants et 
transparents , qui, exposés ù In namme d'une bougie, 
brûlent en projetant des étincelles. Ces cri.slaux , 
<-baulIét& l'abri du contact de l'air, se décomposent . 
il se dégage de l'azote et du cyanogène, et le résidu 
contiisle en cyanure jaune el en caiburu de fer. Le 
cyanure rouge est moins soluble dans Tean que le cya- 
nt!re jaune. Oti If df^si^nf» qiirlqticrnl^ par li's nnmo tli» 
pritstittte rouge de poloJtse, sel rouge de Gmetin, ferro- 
ejMiNar» de porosnam et e^tawre ferrieo-potasiiqne, 
' . L'st un (Ifs r/'artiTs lc> jilus .sm-ilil: s ))Our iudiiiiier 
l.i présence du prolox^de de ter, avec lequel il Tornie 
Un précipité analogue au bleu dePnuae. On s'ensiert, 
du refile, cmnme du précédent, pour la labricalion de 
eetie couleur et pour la teinture de la soie et de la 
laine. 

Ctam're ub fOTASSiDV. Ce ael, a^tpi-lé aussi prus- 
Mule de potasse, hydnx'vnnnte nii rvatifivdratr <li' po- 
tasse, est incolore, délu|ueacei)i, peu stable. 11 »e dé- 



compose lentement k la teuipéraUue ordinaire, en 
dégageant de l'acide cyanhydrique qui se reconnaît 
ni.^ément à son odeur rnractérlsti(ji)t'. !,e cyanure de 
iwlassium a une réaction alcaline, une saveur àcre et 
amère. Il agit sur l'économie animale comme un stu- 
t' n.int i'-iH^rgique cl «laiitri rr-iix. On le prépare en d<*- 
Lomposant par la cbaleur rouge le cyanure jaune de 
potassium et de fér. On l'emploie en médecine, oommo 
succédané de l'acide i v anli\ flriquo, rentre les névral- 
gies, les rbumatismes aigus, etc. On ne l'administre 
à llnlérienr que rarement , avee les plus grandes pré- 
cautions et à très-raible doi^e. 1^ cyanure de potassium 
est aussi employé, depuis quelques années, dans la 
dorure et l'argenture par les procédés de BIM. Eikington 
et Ruob. 

CvAM lE DE VERCDRE {prussiate OU hydroajanaie ou 
cyanhydrate de mercure, ou cyanure mercuriquej. Ce 
sel est incolore, inudoro, beaucoup plua stable que les 
précéiIciit.H, liijiii- (riiniT saveur sly[)liquc, désagréable, 
et qui excite lurtemcnt la sallvulion. Sa densité est de 
2,76. Il cristallise en prismes rliomboldaux. Il est ao> 
liiMn fiiins l'eau et dan» l'alcool, plus à chaud qu':\ 
trold. Sa solution aqueuse donne, avec le nitrate d'ar- 
gent, un précipité blane soluble dans l'acide nitrique 
bouillani. Soumis à r.u tioii ilr la lii iîcur, il enlre 
d'alKtrd en Tusion, puis se décompose en cyanogène 
et en vapeurs mereurieltes. Lorsqu'il est pur, il ne 
laisse point de résidu. 

Ce sel est employé en médecine aux mêmes usages 
que le protorhiorure de mercure on sublimé eorroaff* 

I/O mode d'emballage des cyanures de potassium et 
de mercure est le même que pour le cyanure double 
de fer el de potassium. Ces seU sont également pi-é- 
parés dans toutes les Gibriques de produits chimique* 
et pharmaceutiquea, en Angleterre, en France elen 
AUemague. 

Drottâ de douane, le pruaswt« de potaue erîttslliié (eys- 

iiiirrj lutic r-it si-Lil nu nliuHuc :iu t .i1>Ii>au tlC'^ (luuailCS. Il pnyï', i 
1.1 >ijitie, tb c. par lOO kilog.; n l'entrée, 210 fr. par iiivires 
fraiiçaiï. et it3 tt, par terre et psr navire, elrangcr». 

importationt et exp^rtaUonâ. On ronroit qu'ea préseoea 
de «traits ainsi («levés, rimportalkm <le ce produit «nit nulle ou 

à) M U |>rrs. T,*i-\inirlsti(m s'i'st (''IfHeC.en 1 85(i. .1 t-* . ( s (i kiln-;., 
dont 60,000 uni ete reçu» par laSui<»e; (3,0ii:i par les tr.W i 
sardes; 10,977 par l' Espagne ; s,4i9 par la Bol|;i(pie ; 1,131 
par les Deux-SieUss; t,050 par le Poiiiigal; 2.54'j par d'au- 
tres pay». AR. MANGIN* 

CVUNE (DOVKT ET PEAUX DK). Voy. Dl VKT. 

CYMBALES. Voy. InsTROUCNTS DE HUSIQUBi 

(:YPRÈ.S. Voy. Hois. 

('/Fn\ iVODA {Tchernavoda , eau noire), ou BO- 
CUA/-Ki:i:i \illa-.- ilii eanar. Petite ville de la Do- 
btodja, dans le guii\erncment de Silistrie, en Turquie; 
silué sur le Danube et sur le cimal naturel (Aor/Aas), 
de l'O mètres de lart'e et df i mMrcs de profoiniinir, 
par lequel le lac Curusmt est en communication avec 
le fleuve* On remarque entre Ciernavoda et Coe- 
lendjé les traee* d'un anrien ranal. dit deTrajan, el 
l'on a projeté plus d'une fols d'y établir un canal ou un 
chemin de ter. 

Dans un If'i)i|is {iittctiaiii, ("/< ruasixla sera un (Hiiiit 
commercial importanl, car c'est par là et par Cuslendjé 
que toutM les opérations de commerce entre l'Occident 
et les pays du littoral de la nier Noire auront lieu. Iji 
\ o'\(' naltirelle est le Danube, el le Danube libre fera la 
iurlune de Ciernavoda (\'oy. Custenojé). n. r. 
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DAEZAJTE. Monnnff irarfrenl pn usage en Perte, 
et <:om|)tée en Aogletcrrti comme valant b sbillings» 
coit 6 fr. )S e. 

DAHABS. Monnulo i*n \m^e en Abyssinte, et va- 
lant du patlaca (lhaler de eonvenUon ou |»lajitj>e à 
colonne) de S fr. 40 e. emlron. 

DAIM. Voy. Peaux. 

BAIN [tahiy, tehng). Mesure itioéraire en usage à 
Rangoon = 1,000 dhaa ou tMunlMnu = 7,000 teongs 
3.;JÎ)6 kiloni. 

DAKAR. ÉtablUsement françal.« sur la côte occiden- 
tale d'Afrique, en face de Gort^e (Voy. Goréc). 

DAI.EB («pe«l<f)* Monnaie de compté el monniitt' 
rt;ulle d'urgent en usage en Sii»-de, h l.i lalHp de 8 au 
marc de Cologne, au titre de SVa uiilliemes, |je.*anl 
38I.8837, et valant 5 fr. 61 e. 

DAMAS» CheMleu du paduklik de ce nom, dans la 
SjfTie, 

Le piebaUk de Dtmas, Ym de» plus linportenii de 

la Syiii', <'>i l onnr proNiuc toujours à un foiu'tionnaJre 
^ùr el dé\oué. Le voisinage des Bédouins, qui font sur 
ce terrilofre des Incurtfons IneeManles el déaatlreuaet, 
demande de lu part du tilulatrc de ce pachalik quelque 
capacité wilitairu el du courage personnel. Aussi, il y 
a moins d*un demt-slicle, ce gouvernement ne se don- 
nait pas comme les autre» pour un temps précaire el 
limité. Les pacha» de Damas <*laieul nommés à \ ie. 

Les droits de ce pacha sont plus considérables, ses 
privilèges plus grands que ceux des autres gouver- 
neurs. 11 ânW ocile suprématie à son titre ù' Emir-Hadji 
(prmce des pèlerins), c'est-à-dire conducteur de la 
grande caravane de la Mecque. La conduite de cette 
caravntif pst une fuin tion si (^inincnte chez les mii!»»!- 
maos, que le juicha qui s'en acquitte à la satisraoïtun 
de tous, devient aacré et Inviolable, mCme pour le sul- 
tan, qui ne peut plus verser ton xantj. Il est vrai que 
le conuiiandeur des croyants a quelquefois tourné la 
difllcnllé en fUsanf étouffer dans un «ee le prinee des 

pèlerin-. 

Le pacha de Uaoïas ne paye qu'un léger tribut à la 
Porte ottomane ; mats, en revanehe, Il sopporle toua 

les frais du hadji , c'est-à-dire du inr.nvi'iiH nl de la 
grande caravaue, frais qu'on peut évaluer à près de 
8 millions par an. Ils comblent en provistont de 
hl»', tror'.'c, de riï, en louage de chameaux pour les 
ti > rl'i M-orle cl pour les pclerins. 11 faut, en ouire, 
b'aniirigtr u\ef hi.* tribus arabes pour le droll de pas- 
sa^re sur leur territoire, etc. 

Pniir sniivrnir nu |>nyemcnt de ces dépenses an- 
nuelles, le parha a ie mirij ou ImpOl foncier qu'il hou.s- 
alTerme. ou qu'il règle en perception directe, les doua- 
nes, «"I r.;--nnnTs inronnues dt's avanies, dont ne 
se luitt pas laute les administrateurs ottomans. Ajou- 
tons que le pacha de Damas est riiéritier direct de tous 
tes ;tèl«rina qui meurent eu route. * 



Ce ^Yf^t^mp financier, arbitraire, tyrannique, mat* 
d'un produit certain, sert encore h payer i'étal mili- 
taire du paeha, qui se compose d'à («u près l,20f 
hommes, dont GOO cavaliers. Ces trou[>e,s mal {tayées. 
dend nues, sont la terreur des tribus arabea ga'elica 
pillent et rançonnent A volonté. 

Situation de la ville. Iji \ illr de Damas, que le* Ân3am 
appelleol El-Scham ou El-Cham (la Syrie}, parce qu'elle 
en est la capitale, présenteune circonférence de 6 kiiom.; 
elle est située par 33o lat. N. et 34o.5t*Iong. E. Elle 
s'étend dans une plaine entre le dt-rnlcr versant de l' Anti- 
Liban et le grand Désert ; les jardins de llamaa offraM 
une étendue de plus deaeptlieiiea. G'eatanefiDrOt d*nr^ 
hies dt! toute espèce, orangers, citronniem, cèdres, 
uLruoliers, pruniers, cerisiers, pêchers, ftguiers, etc.; 
des kiosques, des paviliona, des nwlaons de eunpaime, 
de vertes prairies ofî paissent des ehameaiix , do* che- 
vaux el d'autre bétail ; le fleuve, Bamtdi ou ttnrrnéa, 
qtti fimm aept branehee prinetpalee et ae ÛMm ea 
nombreux rulsfcatix qui ciri nient dans cr* Jaidirii 
merveilleux, dont ils provoquent la fertilité et l'agré- 
ment t tel est l'aspaet de k verte «elntHre d« eeltn ea* 

pllale syrit-iiuf. 

Damas est la plus ancienne ville existante , puis- 
qu'elle est eontemporaine de la Genèse, et l'unique de 
toutes celles mentionnées dans le plus ancien de net 
livres «elnta qui ait conservé son nom, mn empl.in^- 
ment et son iuqiorlance à travers les vicisaiiudi» d'une 
existence de près de quatre mille ans. 

Sa population peut ^trc évaluée h 150,000 hnh.. 
Turcs et Arabes pour la plupart. On y compte 8,000 
juifs et 20,000 chréUena-de dlveiaca osetei. Ia vtlte eH 
entourée de remparts, avec des tours et une cîtadcllf 
Cette citadelle ou chAteau domine au centre de itat»^^ 
Dix-huit portes, dont ehaeane • son gnrdfen, Mlllcnl 
la circulation. Les rues sont étroites, mal ali^'tiér^ 
pavées, luoius sales pourtant qu'il u'est d'ti&bîtude 
dans lea vlllea turquee. 

1a'» maisons bfitii's i n boi? ou en briques et rcioou- 
vertes d'une espèce de boue grise ou i)lanchàtr«. ont 
un aapeet extérieur misérable et malpropre. Le» habi- 
tations des gens rieluvi, des Turcs éminentn, den Jutt 
opidents, n'oid guère meilleure apparence ; malsi si le 
dehors <*st grossier, misérable, sordide, l'intérieur mt 
riche, brillant, somptueux. 

L'auteur de cet article, qui a visilé plusieurs palaif 
de Damas, en I85C, faisait alors des vœux pour que nos 
produits de France pénétrassent enfin daiw cette riebe 
! cité. Iji déiorniton des maisons opulentes de Damas a 
un certain éclat. Lji cour de marbre, les fontaines jail- 
\ Itiaanlea , l'ombrage embaumé dee graondter» , 
orangers, de* . ilronnirrs, etc., tempère aiervcilù-tuie- 
mcnl l'ardeur d'un climat brûlant, mais dana le» ai>- 
partementa tout est d'un goût peu vnubi, ee aoot dt > 
arabesques groislirement peinlea, de iieUl« mlrattu 
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(ies coupes, dui vaMs, de» porcelaine» U'un travail 
gronier. Que l«t moyens d«* eoromunlntfon devien- 
nent facile», et le» riclies Damasquin» embelliront leur» 
demeures de nos bronze», de notre orrévrerie, de no» 
meubles ^légant«, et de« mille produit» des fabrique» 
de Paris. 

Dama» p^t une de» villes sainiei* de» mahométan». 
On y trouve plu» de 300 mosquées, dont quelques- 
unes sont, «u rapport d'un Tare énidit, d'une grande 
rirhp5(i'e ; mai» il riV«l pas permis à un infi'lt'lp d'en 
franchir l'eaceinle. On sait que les DamaMquîn» se sont 
ooniUmmeal montrés fanatiques et senguinairea. Et 
pourtant on trouve à T);ini i- > t ihlis le culte juif, qui 
possède huit synagogue», it« uiarouites» les arméniens, 
Ict grées anla et sehismatiqaes, les latin*. On j volt 
-1^1 un établl^^onu nt de prêtre» laiarislet fkmiçeli et 
un couvent des sœurs de eherllé. 

SI jaraeto la France parrlent à établir des rapporta 
rr>'t|uenl« en Svn'f, si «on cniuiiii'n f s'y ii(''Velo[ipe 
avec sûreté, elle devra ce t>ienfaUà nos agent» consu- 
laires, nni doute, qui se distinguent par leur énergie, 
l)-ur capacité, leur zMe, dont il» donnent chaque Jour 
des preuve» h leurs nationaux ; mais elle le devra plus 
encore & l'aclion douce, bienfaisante de» pauvre» uii.s- 
sionnaires lazariitteii, et de» nœurtde ^inl-Vincenl-de- 
Prtii!, qui proprii.'! ni notrr lanpue, qui paralvKcnt le» 
aittipalhle» de ruce et de rcUgiuu, eu enseignant et en 
•«courant toutes Ifs misères. 

I.a ville de Datnn* iiri«.>> If y -irirs : (ini-lijin-i-iin-* 
sont neufs ^ il ^ en a qui g etciuk iit pi rjique d'un bout i\ 
l'autre de la ville ; le plus vaste est celui d'Amad-Paisha. 
Tous ont une *p«'( l;ilH<'' df marchandlRe» ; nur le de- 
vant de chctque liouUque se tient le marshand assis sur 
•ea lalend, aspirant avee nonehalanee les foméee de ion 
tchlhournic, sani* parai! t r >'iiir|uiiMiT de »ou n^'goce. 

Voie.i de commuiticatloiu. Eu Turquie, la viabilité 
n*eiiste pas. Damas communique avee Bejroutli , son 
|iort naturel, nécessaire, au moyen d'un sentier que 
le sabot de» Anes et des mulets a seul traeé à travers 
les précipices et les roehers du Uhan. Ce n'eat qu'à 
dos de mulets, et aprè» trois jours et plus de marrhe, 
ipif niarrliandirtes de Iteyroulli arrivent à Damas. 
On évalue à plu» de 1 3,000 le nombre de^ tonnes allant 
de l'une de ces villes à l'autre, et les ft«is de transport 
s'élèvent de 1 10 à 130 fr. par (nnne. 

Une société européenne s'était engagée à constniire, 
à MS fMs, une roula eemnoda à travers le libani 

«Ile ru- «icTinnîl tit qu'un I-'^rrr Irlhut sur 1rs marchan- 
dises tninni*ort«'eA. La Sublime Porte, après de lon^ 
délais, vfent enOn de Mra sa eoneession, en y annexant 
iiti t»rira[i|>liraMc aux nIarchatl<ti^t s et aux jk r^mnes. 
Ses travaux ont commencé et le succès de l'opération 
est devenu eertaiii. 

Industrie. La sellerie et la fabrication des soies sont 
les deux plus importante» branches de l'industrie de 
Damas. On y compte 22 manufaeture» nîi l'on Imprime 
les élolTes; 47, où elle» sont priuif-s, i , nfi le» ml&i 
sont teintes. 150 marchands déliiirnt le» étoffe» des 
fabrique», et, dans plus de 200 nin^'a.«iu», se vendent 
les mouclioln, les ceinture». 

La «ellerle omipp à ' H»- !<f iilt^ noixanle-douze t»ou- 
tiques remplie» de nombreux ouvriers. Ces objets ^ont 
«xeloalvenent à Tosage des Arabes et n'ont rien dans 
If travail qui jusiille l'admlratlnn de certain* vnvn- 
geurs pour les selles el le» bride!> de Damas : tout eït 
commun, et d'un travail dans l'enrknco. 

Oulrc un ^rrand nombre d'établls><'tiu'tits Imlnstriol» 
très-variés, Damas possède plus de deux cents éla- 
UisseoMila eh fou eovpt «I l'an fend la Ubm» Les 



cafés, les boutiques de barbiers, les rùUsscurs et les 
eubinlers y pullulent comme dans tout» les villes de 

l'Orient. Le nombre des relieur» de livres et des mar- 
chand» de papier ne donne pas une haute idée de son 
mouvement Intellectuel, lia ville n'en poitsède que six. 

Quant à la r.ibtique. d'aniirs llani-lie», si renommées 
autrefois, elle ne produit que de» objet» sans valeur. 
Les sabres qui portent le nom de <fanta«, et dont une 
lame se pagre souvent phiilenn roUliers de Ihines, 
sont apport!'^ d>i Korassan ; le» objet* en fliigranef de 
Be^frouth; le» beaux norguilés, de la l*er»e, etc. 

CoNiaieres. Le mouvement eommerelal à Damas esl 
constamment actif cl im(M>rtant, en ral^an de la popu- 
lation nombreuse de la ville, et de l'afTluencc constante 
des tribus arabes, qui viennent s'approvisionner d'é- 
tofTcs, d." iiamarhcmenl!» , etc. Il «e fait bi'au.'oup 
d'affaires pendant les marchés, qui attirent des trou- 
pes de noînades du désert. Les fbires de Homs, de 
Hama, de Mazarib ^^niil ri-niiiniui't's ft t-vt-rccnt une 
grande InQueuce d'activité et d'écoulement sur les 
produits de Damas. 

Mais le commerce de celte vU!c doit surtout sa pros- 
périté aux caravanes de Itafrdad et aux caravane» reli- 
gieuses de la Mecque. Les premières apportent le» pro- 
duilK de ta Perse et m>^nic de l'Inde, tapi», soieries, 
cachemires, arme», etc., qu'elle* échangent contre le» 
man-liandii^e» diverses fabriqu«-e» à Dama», ou venues 
d'Europe. Ce» caravanea n'ont guèra d'époques tixes 

pour II iir arrivée. ^ 
tjuant à la grande caravane religieuse de la Mecque, 
elle a sa marche fixe , et son arrivée est déterminée. 
Klle doit faire son entrée à la Me«-que, pour les n^le» 
du Balram. Dans l'origine, les musuloians dévols for- 
maient seuls ees pieux pèlerinages an tombeau du 

prophète ; ma!» la fol rt le rMf alli'i iV, ili s ii ';:'0( iatifs, 
des spéculateurs, des marehaiid» de toutes sortes proQ- 
lent de ces grandes migrations pour se livrer aux 
trafics qui leur «ont propres. C'est pour faciliter le» 
échange», le» transaction» et le» mille opérations du 
négoce, que l'arrivée ârm pèlerins' coTineide avec une 
foire célèbre de la Mecque. Le but religieflX de la ca- 
ravane 1 i>t i>. dt pui^ plusieurs siècles, un caractère 
merciiiitUt « l «péculateur. 

Ce n'est pas Damas qui se plaindra de cette altéra- 
tion dans la pieuse instilulinn. |ji grande caravaneesl 
une source de bénéOcM et de ricliejf»es pour elle. 

Les pèlerins, marchands ou dévots, les marehands 
surtout, arrivent plusieurs nmi* à l'avance, afin de 
préparer les achats et les échanges de leurs opéra- 
tions. Les moins pressés ne se trouvent h ce grand 
r< riili7:-viius «pj'.i la fin du Tldiuitdiiiii. Alors Dama» 
n'est plus qu'une foire imuieuse ; elle esl encombrée 
d'hommes, de chevaux, de chameaux, de ballots de 
marchand i.He*. Puis, le jour du départ arrivé, celte 
foule »'»'-branle pèle •mêle, confust-ment et dans le plus 
incroyable désordre. Chemin faisant, les cadavres dec 
chameaux et des pèlerins indiquent la route que la 
caravane a suivie dan» le désert. Le» Arabe» et les 
Bédouin», qui n'ont piu été satisfait» du traité conclu 
avee le Pacha-Iladji, recueillent une manne abondante 
de pillage, et s'approvlsioiuu ni -ii^ itours»^ dt'lier de» 
objets divers fournis par lu cutnmcrcc oaialique et 
africain. 

Arrivé h !a Mcrryuc, le vnynïPur ♦'i-hancr»^ les denrées 
de son pa^s contre le» toile» et les mousselines da 
l'Inde, les châles de Cachemire, l'ambre de Dekltan , 
le» pnivrrHi de Sumatra, les perles de Ccytan^ou les 
cafés de l'Yémen. 

Au reloue de la eara«MM*> <iul » consldérablemeal 
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Oiminur', soil quf !i > maladies aient fail drs ravages, 
r-ml qu'un (rrand nombre de pèlerins alenl pris la 
roule du Caire, & re momenl. dlioii»'DOUs, Damas fait 
encore de graiMlo-; aiTaires. 

{.'CAi donc au» passage» de« caravanes , que cette 
ville doit une activité rommerdale que sa ailuatlon 
iiiolci' ri"4l exrluo sans cela. Ci pcndant, ?l le caractère 
r»nat:ii>ie dcft Damasquine el le gouvernement turc 
n'écartaient de la ville \tm comnierçanfs européens, 
Damas pourrait T'Iri' la clef du i-nninicrct' asiatique. 
Touchant à l'Asie par le grand chemin du déi^ert des 
caravanu de Bagdad , cl jwr Alep ; h l'Afrique par 
le Caire ; jiouvanl recevoir les denrées de l'Europe 
par le littoral syrien , elle rayonnerait ainsi dans 
toutes les directions utile:) au développement de ses 
rapports. 

E.riiortution.%. Le terriloire de Damas produit en 
airaudance d'excellents fruits : et se» pâles d'abricots, 
ses fruits secs, justement i .stitin's, inMu raii ut de\enir 
une source de i ii lu'.sj.o loi aie par les «échanges. Nous 
avons découvert, en dan» les marchés aux fruits 

de Demas un produit qui pourrait devenir profitable à 
une branche importante du commerce culiDaiic de 
France. C'était au moiii d avril : les rues étaient déil- 
deusemenl embaumées deee parftara recherché qu'ex* 
haie la triifrc ; ( t iio\ii tant il n'y n\ ait pas d'ap|>arence 
de truffe : des pyramides de fruits ordinaires, des 
masses d'une espèce de pomme de terre jaune, é'élait 
• tout. La truffe noire el sa Mcur la blanche sont cniitiucs : 
Pespèce de jtomine de terre si commune alors à Damas 
n'était autre chose que la trulTe jaune. Céiait un vrai 
cryptogame arrondi, tubi rcult nx, et d'un ainnK pir- 
taW : h cette époque de l'année, il est eu si graude 
abondance, que pour cinq ou centimes on en a une 
livre. Jamais la truffe noire n'a exhalé un plus appé- 
tissant iiai rma , et le goût de la truffe jaune est au 
moins cgal a la saveur des noires et des blanches. 

Aujourd'hui que les procédés des conserves allmen- 
lalres ont pris un grand développement, il se trouvera 
peul-ëtre un industriel français qui voudra faire p^ir- 
tidpcr les palais délicats à ce ptodaft dont le bon 
marché sera la moindre qualité. 

D'après les données des Annales publiées par le mi- 
nlslère du commereet qm peut évaluer, année moyenne, 
à 628,0(trt kiln^'. Iph laines récollées dan» le pacli iliK. 
L'industrie locale en emploie 100,000 kilog. pour la 
fUirîcallon des tapis et des manteaux arabes : le reste 
est ex|K)rté en Fnrnpr. 

La culture de la garance est importante dans trois 
vlltages au nord de Damas : le produit peut varier de 
200,000 à :JOO,000 kilog. Damas en retient un ■! lart 
pour ses teintureries, et le reste est exporté en Europe 
par Beyrouth. 

La eultura du colon est exclushi menl ronicnlrée 
sur le territoire de Damas. Le produit annuel de la 
récolte peut s'élever à 1 50,000 kilog. Ce coton, qui est 
court el pur, est employé dans la fabrication des ma- 
telas, des coussins de divan, ainsi que dans les couver- 
tures piquées, en grand usage dans le pays. 

On a essayé de la mlture du coton dct* Élals4Jcrts; 
mais cet essfii a éclimn' i^ar la nétrlif-'cnre des p-ivsans: 
ce colon donnerait au moins 20 de pluà-vaiue, et la 
lem est Irès^vorable à sa culture. Ce n'est que depuis 
quelques aiini'i"i qu'on n c^xom' «le la eullure du <ît'-«airif. 

L'huile, qui se récolte el qui peut s'élever à 1 6,000 
quintaux par an, est toute absorbée par la consoroma- 
tion locale. 

L'anis, les noix de galle, le safranuui, le chanvre 
ont de l'importance, el re qui n'est pas absorbé ptr la 



consommaiion locale est exporté soit en Turquie, soit 

en Europe. 

Le (tachalik prodall deux qualités très-difTérentcÂ 
de sole. L'une qui c^l récoltée dans le \oi>iria;:e de 
Damas, et qu'on estime être de 8,000 kilog. par an, 
est toute employée dans Ui fiibriqne de la ea|ritale. 
Vient ensuite la soie récoltée dans la partie la plu» 
élevée de l'Anli-Liban , dont la quantité peut être de 
1 3,000 kilog. ; «Ile s'exporte par Beyrouth. Les terri- 
toires de Hnuis i l dr Ilania en récoltent de 10,000 à 
1 1 ,000 kilog. d'une qualité moindre : total de la 
production de la sole dans le pachallk, 32,000 Ulo^. 
environ. 

Importations. Le commerce français n'occupe pas 
le premier rang dans les transactions européennes qui 

se font à Damas. Ce fait est encore vrai pour toutes les 
côles du Levant. L'Angleterre, pour ses toiles écrue^, 
ses cotons filés, ses indiennes de couleur, ses sucres; 
les Autrichiens, |>our leurs draps; les Suisses* pour 
leur.s UsMis ili\erîî, l'einporlenl de beaucoup sur nous. 
El pourtant, nous pouvons iiouteiiir iu eoncurrence 
pour ungtrand nombre de produits. Faut -il accuser 
notre romnuree d'indifférence:' on connaît l'actixité 
ardente de i' Angleterre, qui surmonte tous les ob- 
stades. Quant & P Autriche, elle transporte ft an prix 
trè.s-réduit ses tnarehandises et celles de la Siii?<r, m 
mu^endes bâtiments de celte belle entreprise du Llo^d. 
Notre messagerie impériale n'a pas encore pu rendre 
de services à notro eoounerce dans le Levant. 

WT. I.A CHARM»I»B. 

■Btcais, roiM BT ■u^NAin. 

A Danai, coonna 4 Bsynmth, on emplois : 
nenurcM. Mesures de U>ngwuT : le pik de 
0".6.s!>K, et WpikiM auN«de Damas = 0*.552. 
Metures de tapoeité ; le d/tssla JUlo de 

— as'.ïes. 

PeMu. L'ote ét Gouslsiillneple =: 400 draeiniNS ^ 

l^^snO; In drachme ou pcio^3».Si30 ; le fi<iular, eau» 
tara, ijumtul — tOO nUidi— 1<>2^.8 ; le rotolo ou rvilet^ 
1 1/2 olîcn t.(i vdLieli i<Hi roetikaJi— i^.OiS, \k rakm 
loiice) = tO drsdiaies— d2(.US» la «idMMrf ce «Miclwls 

Pour le* articles tiK)if»i'ne<., .-i Hamas et à Bcyroutti, |..i:îKru- 
liorcment pour k j^urauce, l'indijju l't la laiue, on compU; k 
roiolo—s» v.ikteli-=2 okeu = 2''.57 1 2. La IsJjW de hrebit 
se veiMl par kaolar de SOO oken = tS7ii.ti. 

Four l'm-, ïwtftaX^ te mute, rboile de riwe, on emploie le 
vakia, la drachme ou peso et le tnetical. 

A Beyroulh un emploie le rotUl dr kesrawan pour t« «Me 
= ilr.uhiiK v ^ 2^.314 ; le kantor de Hn/rtinth = ISS 
okeu~2;il^40«. Ce kaolar aert pour ta v«stc du coton, de 
la aoii de falle et les pislaebes. On l'emploie auvNi p.,ur l<~^ 
comptes fti' i ti.li peinent des navires en destination tic* port- 
ée fitalie lît df îriesfe ; mail pour tes navires fraMcai» on K 
sert du kautar de Cons(an(inople = 56^.565. 

les raonaates soat les mAuisa tfn'i Coi««aatinf»f>le {T<.v 
Camraimmnji), les usagM de la piaee soat les m.'racs qu a 
Beynnith (Voy. BavaouTii.) CaMILLS TRo.NQUuY. 

DAMAS. Le dauuw est une étoCe façonnée, et dm* 
ne saurions en donner une mdllenro définition que 

celte du tarif oniciel des douanes (note S8l; : « Dur 
étoffe présentant des fonds unis, dans lesquels un su- 
jet ^ est produit par l'elTet de la chaîne el de Ut iranu , 
ou de la coinliinaisou siiuuKanée de l'un et de l'autro; 
en sorte que la trame et la chaîne font toujours cor|» 
d'élolTe sans flotlw à l*envers. » Uabituelleuuuit le; 
(Il »nis sont grands, continua et eouvrenl toute la lar' 
geur du tissu. 

Son nom vient, dit-ou, de la villu tic Dauia«>, d'où ou 
le lirait aaclennement. Les belles éloOba, et partira- 

I. u aoi 4c aitfti «al«mpUf4 psr le tarif mt i 
«bleana fsr do» ttim m és^ canoam» 
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Uèrement le* rirapg d'or de Diamat, ont été eélSbret en 
Enrope pemlanl tout le mojfn hpe. Il n'r.4t pa» sùr 
qne cas produite russcnt (ou? fnl)rjqti*^8 en Syrie ; il en 
venait probablement dt» loul l'Orienl, peul-flre de la 
Chine, eomme aujourd'hui. On k'4 appela d'abord 
drop» de Dnmn^ , puis simplement ditmas, C.r ii.nii a 
même pa ^tre donm^ à des ti»«U8 qui n'tM.neiit pa» 
toujoiun hfORnée. Les Umiis Ihfonnéd «euls le coiuer- 
vèrent, et on le* trouve jious ce nom di>* le \iv* si^rli', 
employés à U cuur «omptueuMi de* duc« dt> Bourgogne, 
lia aiTivileot en Eorope par rilalle, et «'lotrodultirenl 
promptement i\nu< I< s rii ln-^ \illes de Flandre, parll- 
ealièremenl k Bruges. L'Italie ne se contenta pas d'en 
Introduire, elle en fabriqua. On compta de nombreux 
atelii rs 'i Florence, à Bologne» à Venbe, i Milan, à 
Génei, à Luequei. 

Cette Industrie fnt implantée en Fraoee Teni la On 
du XV» sliVIe. Lt's privll^'pés accordé» à Lyon et à 
Tours par l-,oui« XI, les faveurs prodigut'es aux ouvrii rs 
en sole qui venaient s'établir en France, en stimulant 
la rahriralion des soieries, firent Fabriquer deR damas 
de soin dont l'usafîc se continua jus pi'.^ la r.'volulion 
ile 1 i 89, en suivant les eiigenres de la mode. 

On ne se borna pas à fklre des damas de sole. On 
connut (le tn'^rt-boniie fieure un dam.Ts (pic l'on nppt la 
damas caffart^ et qui était mélangé de poil, de fleuret, 
de fli, de laine ou de eoton. Ces matières formaient la 
f ratiif ; l'elTet était obtenu probnMr'nicnt par la chaîne 
de soie. L'Allemagne, alors eomme aujourd'hui, imi- 
tait nos produits par des produits de qualité Inférieure. 
Au xvin* nitVIe, on trouve des rahriipics d'i'lolle.s fa- 
çonnées en Saxe. Enfin , le damas de laine pure 
tissait déjà en France, à Ghàtons>sttr-Mame, et danH 
quelques villes de la Flandre , comme Tournay et ses 
envintns. On voit (|iif' si la fabrique actuelle de llou- 
baix a duiiné un gr.iii'l cMorù cette industrie, elle ne 
l'a pas créé. 

Si la production des dam.H est ancicfinp. on peut 



La fhbrieallon des damas |>onr robe» de femme se 
trouve h peu pr^s partout où l'on li>>c îles soImIcs, 
sans présenter nulle part un cr nli c il>- lu-oductiun con- 
sidérable. Le damas à chaîne de itourre de soie et 
trame de laine peignée, appelé hablluellemMit damas 

I.'iine et !«oje, a<<«p7 anciennement «"onnu, n'e*! entré 
lar^'i'iuent dans la coniuunmation que dans les ajinées 
qui ont suivi I8S0. Indépendamment d'autres causes, 
1"' pu'it qui avnit prévalu depuis la révolution de 1"81) 
dans les modes et dans l'ameublement n'était pas de 
nature à flivoriser beaucoup te fofttdes étoffes damas- 
si'c«, ni h t'u stiiniilrr la |irii(iiic1tiwi. O fiil à l'c\|i(isi- 
lioQ de l83i, que pour la première fois des médailles 
Airent aceordéct à des fabricants exposants de damaa 
I »n 1 1 r inenblos en laine pure on métaiigée de ide ou de 
«•olon. 

Le damas laine et sole se produit dans nn pmnd 
nomltri- ile localités, ii Rouen, dans le département du 
>nrd, à Mulhouse, à Paris même. Il est dinicilc de ilirt- 
i]uel est le centre princijxal de cette indii.^tric ïAh: a 
d'abord éié toute française, et c'est eju-m c ni France 
que les plus belles qualités Kont fabriquées. Mais des 
essais ont été faits dans beaucoup de pays. L'exposition 
de Londres, en I8&I, a lUl voir des damas laine et 
snfe anglais, d'un goût assez délectueux, mais d'une 
exécution assex irréproehable et d'un prix très-modi- 
que ; FAutriehe en avait également apporté. Enfin, on 
avait fail f-ri Aiiplctcrfc un cs^ai dt> damas t-ti soîo et 
en duvet de cadiemire; nous ignorons si cet essai a eu 
des imitateurs. 

La Savi- et plusieurs autres pays de l'Allemagne imi- 
tent nos produits romme autrefois. La Belgique a es- 
sayé, sans beaucoup di> succès, les damas de Roubaix. 
I ji Suisse même a produit des dumas |)our meubles. Il 
y en avait à l'exposition de Zurich, en 1847. 

Le damas loul laine a, dans les qualités courantes, 
1".30 de large; il est, le plus souvent, d'une seule eou* 
leur. Alors il se teint en pièce. On le fabrique avec des 



dire néanmoins que son grand développement esluio- i laines peignées, lustrées, généralement assez communes. 



deme, car il dele de Tlnvenllon du métier à la Jae- 

quart. Kn rprnptn(,anl le travail Irnl, cIut, inronimodt» 
du métier à la tire, Jaequart a permis de livrer des 
étoffes damassées è bas prix, d'abord par l'obalHement 
du prix du travail, [in\-^ parcf que crlli' nMiidinu a 
donné lus moyens de mettre en u-uvre des matiiïres de 
moindre valeur; aussi la consommation des étolKes da- 
massées a-l-elle aug^uienté dans une large proportion, 
et des ateliers se sont-ils créés de tous côtés. 

On tire encore de Chine des damas de soie ]iour 
menbles; ces étoffes ont habituellement 0'".70 de lar^'c 
et se vendent en pi»T«'» fl'fihiion IG mètres; leur pri.x 
ordinaire est de 9 à 1 1 Ir. le iiieUe. Moins ré^'nlier.-i 
et faits avec une sole moins fine que li s damas de 
Lyon, ils sont |»eul-êlrc plus gnlitlr*s ; ils présentent 
ordinairement de grands dessins peu variés, mais d'im 
eSét brureux et original. 

En Kuropc, les pln< l>caux datua^ de soie pour meu- 
bles se font à Lyon ; leur largeur est de 0"'.70 ; leur 



lleoftle habituellement de 3 à 0 fir. le mètre, et est en 
! pièces de hO à 00 mèlKS. Le siège de cette Industrie 
est Boubaix. 

Le damas laine et colon est habituellement de deux 

l O'dcur» ; on le fabrique dans le dé|>artemcnl du Nord, 
à llouen, à Saiute-Marie-aux-Mines, etc. L'.^Uemague 
possède ausél oetle (kbrieation qui s'exeree sur une 
.usée grande échelle, partleuUèrement à Ghemniix, en 
Saxe. 

Le damas biine et coton se Ml en grande et en petite 
lar^'i'ur de l^.ao ou d. 0">.?0;fl seveiid de > fr.50c. 
à 5 fr. ou de I fr. 60 c. à 2 fi". 50 c. selon la largeur. 
I.e damas de coton se fait queUpiefois d'une seule cou- 
leur et se teint en pièce. Il se fabrique également à 
lieux (ui plusieurs couleurs à Rouen, à Saiule-Maric • 
aux-Mtnt;», à Troyes, à Fiers, à Vimoutiers, ù l'^ndé- 
sur-Noireau (Calvados), et dans le département de 
l'Kure. 1^ Saxe et la Itel^rique en produisent aussi. 
Les damas de coton fabriqués dans le Nord, ou dons 



prix est peu diOTérent du prix du damas de Chine ; | les déi»rtements de TEure et du Calvados, sont quel> 



peut-être est-il un peu plus élevé. On en falu ique éjra- 
lemeat pour robes de femme eu plus belle quiilitû et 
naturellement à plus |M!llts dessins ; ces derniers damas 

varient considérablement comme auna^'es, comme prix 
et comme largeurs. On Csit aussi quelques damas à 
N'imes et à Tours. 

Hors de France, c^te industrie a moins d'impor- 
tance: il en existe cn|>endntit dcn a1(>!iei > à VitMine et 
à Berlin, où l'on fabrique U'ussiu beaux damas pour 



quefoi.-i ni''!an!.'i''S de fils ; ils sont souvent de couleur 
éerue et blanche, et sont un accessoire de la fabrication 
des articles pour literie, qui est une des industries de 
ces euntn'es. En Allemagne on fabrique, principale- 
ment pour tapis de table, des carrés damassés mé- 
langés d« fil et de coton, de 111 et sole, etc. , et )>or- 
tant des des.sins assex compliqués. 

Damassé!:. <'e mm est nVrrxé sp'cialctnfnl au linjie 
de table qui porte des dessins l utuun; les dumas. Il s<! 
fabriquaanciennemcnl en Flandre, et on l'appdalt aussi 
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petite Vemse. Main le siège principal de cette induitUie 
nil loofftemfM la Saxe, giiee à des habitudea «écaklrei 

cl au tton marché Jo la iiiain-d'aHivrc. Aiijûiird'hui, 
le métier k la Jacquart a égalisé ces coiidituins, et le 
]iRg« damané se fait dans dfifêrentes province» du 
France et même près de Pari^. L'Irlande B'e*t éga- 
lement approprié eelte industrie, qui n'est d'ailleurs 
pas éleînle en Altemafne. 

On a fait quelguefoLi du linge damaMé en coton, 
mais l'usage ne s'en est pas beaucoup répandu. La 
tentative d'un fabricant de Lyon pour faire employer 
du damas de soie blanche oommo linge de lable adié 
encore moins heureuse. 

Bien que l'emploi du linge damassé se soit beaucoup 
généralisé. Il est loin d'av<rir pris toute l'e&lension dont 
il est susceptible. Il ajoute au serNie-o <\c la laLIp une 
élégance inconlestable ; mais, pour que ses dessins 
soient appréciés» il lliut qu'il subisse un eylindrage qui 
coûte assez cher, se perd vitp et fatigue beaucoup le 
tissu. Uu mode d'apprêt plus économique et plus facile 
eootilbueFBit beaucoup à atteiadre ee but (Voy. l'art. 

Tours). A. -F. IFCKNTIL. 

DàMIETTE ou DAMYàT. La principale viUe mari- 
time de l'Ëg y]>te après Alexandrie, surune des branebes 

orientales du Nil, la plus large et la plus proH indc.à la- 
quelle elle donn« son nom, par Zi** 2&' 40'' lat. N., et 
It^^Whh" bng. E., à 9U1om.de la mer.à leOkilom. 
N.-N.-E.du Caire, à 50 kilom. E.-N.-E. d'Alexandrie; 
chef-lieu d'une préfin ture. Pop. d'env. 30,000 âmes. 
Belle situation entre la mer, le lac Henialeh et le Nil. 
Cette place, après avoir été jadis l'entrepôt du com- 
merce égyptien a\ ri- la Syrie et la Gr^ce, a vu dimi- 
nuer (*un rùl<' pur la prospérité d'Alexandrie. Néan- 
moins l'Ilf L'xiiserve encore d'importantes rebtions com- 
merciales. En 1856, »!■>. ii:>|inT ! \Uuiis îif sont »''li>véps 
à 3,5^6.000 fr.i les uxporlalions à .., 'Hi;,000 fr. 
De l'intérieur de TËgypte elle reçoit poteries 
de fialass et de Kenneh, Ivh rssmrrs ilc F imuiih, l'o- 
pium de Siout, les pÀtes de froment de Ménétiiel, le 
earihame de Giieh. Les tribus du Tor y amènent de» 
chameaux et dos i-lu^vres. Les Arabes voisins dti mont 
Sinal apportent des amandes, des gommes, du cliar- 
bon. Le Caire lut expédie tes cafés, les gommes de 
l'Arabie. Beyrouth y envoie les produits agricoles et in- 
dustriels des Bruses et des Maronites, principalement 
des cotons et des soles; Latabié sei tabacs. La Médi- 
terranée lui fournit m'iis de Samos, les fruits de 
Chlo, do Chypre et de Malle. Damieltc, à son lour, 
réexporte la plupart de ces produits en y joignant ceux 
de son propre territoire, du riz de qualité i^upi rieure, 
(les grains, des chanvres, des suifs, des cuiri^ brulj< de 
ttœufs cl de buffles qui remplacent mal ses cuirs ouvrés 
jadis eél^tes, enfla les poissons de ses lacs. .Son inter- 
rotirsc, rjiii .<r fait prc8qurr\rlij>ivf*nicnl avec la S\ rie, la 
l^ramunie et tes iles turques, a, en t85G,eiiiplu\é CU5 
navires. Jaugeant 4l,2€8 tonneaux. Quoique, & pro- 
prement (liif, sans iiorf, Dnraietlc offre un abri sulTi- 
Sttut aux bateaux plus ou motus grands qui uni des- 
cendu le Nil, ainsi qu'à ceux qui doivent entrer dans 



On ntHume aussi dan un poids employé pour l'or et 
l'argent au Bengale ssS.04 eenligr. 

D.wo nu nxrs. Poids ]>oiir l'or etfatigent, employé 
en Perse = 8.066 décigrammes. 

DAKIK. Poids pour l'or ei l'argent, employé par 
les Arabes, suivant Dour8ther = 5.092 décigrammes. 

DANTZICKou DASZIG. Principale vUle maritime de 
la monarchie prussienne , chef-lieu de régnée et de 
toute la partie orientale de la province de Prusse , est 
située sur la rive gauche de la Vistule, à 7 kilom. 
de l'emboiuliurc de ce fleuve dans la Baltique, à 
1 10 kiloni. O.-S.-O. de Ku nigsberg, et à 393 kilom. 
N.-E.tlf H«rlin. Ut. 54« 20'48"N.; long, t C« i"' 
45" E. Pop., 70,000 hab. Un embranchement du 
chemin de ter de l'Est met Dantzick en commuaicaliea 
av<'<- Pniinberp, Stellin et Berlin, d'un côté, ainri 
qu'avec k(enig!«berg et la frontière russe, de l'autre , 
tandis que ta Vistule en hll le prindpal enlrepftt du 
royaume de Pologne, dont Icsprodtttls n'ont pua d*an> 
ire débouché sur mer. 

Il existe dans celle ville, qui est en mArne temps 
Tinc place trîs-fiirir , - 1 (jul a joué un rôle comme 
telle, à l'époque du rcgue de Frédéric le Gmod , ek 
pendant les dernières guerres de l'empire, une bourse, 
à côté de ia(iuelli» se trou^L' élaLli le biiiTau de télé- 
graphie él^trique, un comptoir de la banque royale 
de ProsM, une banque provinciale fondée pur actian», 
unt .M>eiûté d'encouragement de la culture et de la 
lllatui'e du lin, un collège de commerce et d'auiirauf ', 
une écolo dite académie de conmiercc , qui y neunt 
depuis plus d'un quart de siècle , une école de Bav%a- 
tion, etc. — Sji'|.'e d'un consulat français. 

Dantzick est une des villes qui ont le plus marqué 
dans les annales du coiuinei ce de l'Europe septentfîhh 
naïf, r'i'iail, du inn] ~ de la Hanse , la place la plus 
iiuportatite de lu Baltique, après Lubeck, et le cbef- 
lieu du quartier prussien, qui comprenait, oolie Kof- 
nic?lierg en Prusse même, Hisra en l.lvnnîo, et Rcvel 
en Esthonie, ports qui, tous les deux, font aujourd'hui 
partie de l'empire russe. Dés le iv* siècle, le fronenl 
blanc de la Polopne. le plu^ e>(lnié dt? la Balfiiiue, y 
foitnait un grand ariicle d'exportation. Apré>« la paix 
de Thom, conclue en 1406, Oantxlek fVit obligée de re- 
connaître la suierainclé des roi> de P.ijn^'ne, mais elle 
n'en conserva pas moins sa consUluUon de ville libry 
et sa place dans la ligue hanséattque. La soumission h la 
couronne de Pologne tourna mOme, sous le rapport 
I commercial, entièrement à l'avantage de celte ville, en 
, lui permet lanl d'embrasser dans son activité toute 
l'eiploilation des ressources de celle vaste contrée. 
Ouand la reine Ëlisabelh relira au\ ll inst aics ], < an- 
I cieiis privilèges dont ils jouiasaicnl ea Angleterre, 
Dantzick sut assez bien manunivrer, pour obtenir , en 
1031, un droit d'rrdreinM exclusif |i'>iir tnnîf? le> im- 
, porlations de celle contrée dans le royaume de Polo- 
[ gne, faveur (|ui lui assura le monopote du commeiee 
entre !e< dem ivny.*, l'aete de navigation ayant (fi-p' 4é 
I que les produits polonais embarqués dans son port «e- 
faient admis par ta douane anglaise comme preve^ 



le Heine. Quant aux naviren de fort tonnritro. la barre | iiance de son i r i]iie territoire. D.mtzick entretenait 
iufronchissabie du ileuve les oblige à mouiller à deux d'ailleurs des relaliuns non moins importantes aver 
lieues de la c6te, mais sur un bon fond. Le perecment | les Hollandais, dont ta navigation domina lonfrtemfw 

d.'iTi< !;i Hallique , où ils allaient elierelier , pour leur 
marché de gnUns, qui approvisionnait le monde , les 
blés que ta Vistule déversait dans les grenier» de cette 
ville. Ce commerce était d'autan! plus ("loidérabie 
que jnsipi':\ la cix^alion du port d'Odes-sa, dans la mer 
Noire, la Baltique n'avait guère de rivale pour la four- 
nitniv des grains. Oanlzick put exporter ainsi Jusqu'à 



de l'isthme de Suez, en appelant l actixilé conuuer 
ciale \ers la baie de Péluse, >oi.sine de Damielie, im- 
primera un vif essor à la (iro^périté de celte ville. La 
Fraute y est représentée par un agent consulaire; 
l'Ani-'Ieterre par un \jee-coiisul. J. D. 

nAS. .Mejiure de capacité pour grains, en usage en 
Chine, cl qui est suivant Dourstliers: 236 litres. 
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60,000 \nsU df froment en IT .M . pI mf me jusqu'à 
Sâ.OOO laâU en 1802 encore. Après le blé, le» bois 
fbTUMient, don déj^ eommc de noi Jour», l'article 
principal (h- rmportalion polonaise par la voie di- . r 
port. L'importaUoo con«»Uùt «urloul en denri^e» colo- 
niale», vin», fruite du Midi «t arllcJc* mannftctarés de 
tout*; espèce, ainsi qu'en sel marin, par \t(]uc\ pnntrick 
faisait concnrrenrp mme au *el gemme de WirllcîKa. 
Le parUige de U Pologne ùl éprouver à la prospérité 
commerciale et mariUme de ce grand enlrepftl tin 
<«« h. c dont la domination prowienne ne pouvait le dé- 
4ommagw qu'Indirectement et avec le lemp». Bien 
que le commerce de Dantilek n^ait pas changé d'objet, 
ni de iMrri.trre* il RoulTre beaucoup, ainsi qnc relui 
des autres port» de la province, de» rigueurs du ré- 
gime de* douanei raaaes. L'aboUllon dea droite du 
Simd ne peut manquer ccpenrlant d'exercer «ur le» 
conditî'^nî^ futurei de aon développement une influence 
favorable. 

Port, n e«t BituI à l'erobourhure du fleuve mfme, 
appelée Ici Xenfnhrwasier et WtMerfahru'fUter (nou- | 
veau chenal, chcualde l'Ouest), sans doute |ioornminte* 
nir la distinction aveete» embouchuren des deux bras 
de la \U\n\c que reçoit plus à l'e^t l;i L u»' dits Friitche 
Uag, La rade ou baie de DanUtck est couverie au nord- 
ouest par une langue de terre , basse, sablonneuse et 
trè,*-inini-.', iiui .s";ivance i\ l'ins dn :î2 Mlom. dan» la 
dirrrtion K.-S.-E. du point où elle »e sépare du con- 
tinent. Gî point est éclairé par un phare; ainsi que 
Pautre extrémité delà langue de terre, qui st t.M-niino 
par un phare tournant établi à un kliomètre i peu 
près au delà de la petite ville de Hecl. La rade de 
fiantalck offre un bon ancrage aux navires de toute 
grarïdeur ; mais, ;i moin? qu'ils ne s'abritent Immédia- 
tement sous Hcei, ils j sout exposé* aux veols du nord 
et dti nord-est. Des fanaux «elalrent l'entrée du port, 
garantie par deux jetées dont l'une est en ?ranM, rHIe 
du lAté de l'est, le plus e»po«é. Tout bâtiment qui 
entre dans la Vlstule doit mettre en panne à environ 
deux kilomèlri» du port et recevoir à bord un pilote. 
1^ profondeur du fleuve, à son emtwuchurc et dans 
le port, varie de 3 mètres 2/3 à 4 mètres 1/3; elle se 
réduit de 3 mètres k 2 mt-tres 1/3 prt>s de la ville, 
traversée par la pcfitr rivifVe dr Motlinu, qTii est elle- 
même navigable pour des iKîHmenlJî ne tuant pas plus 
de 2 mitres l/S à S mètree dVao. 

Pilotage, frais et r,^//t i/ir//:v de port l't dr dnnane. 
— Le tarif des droits de pilotage et de la taxe du 
passe-port de police est réglé comme II lulti 



1» PILOTA», li. 
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grains de 1,000 quartera (2,908 heclol.),du Rrcnierà 
bord du navire en charge, sont évalués à 83 livres ster- 
ling 1 /2, soit environ S40 fr., sans compter une eom- 
mission de 2 '^/o. 

Les dnjlts de port et charges accessoires, jr eorapris 
le pilotage et tous les frais relatifs à r« \p.'dilion du 
navire/ pour un bAtiment do 400 tonneaux , admis au 
traitement de la nation la plus favorisée, ce qui est le 
cas de la fdupart des pavillons, s'élèvent à un peu 
plus de 25 liv. st., ou nno fr. environ. Nou» emprun- 
tons ces compte» au Dicdotmair» de Mac Cullocb. 

A l'arrivée de tout navire, le capitaine ou patron est 
tenu, sous des peines sévères, de présenter à la douane, 
dans les 34 heures, une déclaration exacte de l'état de 
son chargement et de ses provialom de bord. 

Navigation. Voici quel a été le mouvement des na- 
vires entrés et sortia constaté dans le port maritime en : 

letan» tnaf* 

Entrés. . . . 1,7S«. t,8M 

Surlis .... 

nombre des bÂtlmento expédiés en 1857 dépasse 

de 4G5 la moyenne de» sept années précédentes. 

Parmi les pavillons f'trîtn-rer», celui de l'Angleterre 
domine. La part du pavillon français est peu considé- 
rable, mime dans rintoreourse avec la France. Pour 
I8.S(!, pnr exemple, nos étals de navipalton ne comp- 
leut que 3 navires français sur 12 navires expédiés de 
France avec chargement à destination de ce port, et 
4 sur 129 revenus .V':i!emeiit ehargésdu même port. 

Les arrivages par la Vbklule t>e sont élevés, en , 
aux cbiiTres suivante z Bateaux, 2,ô08, doni 202 ap- 
partenant à la navigation à vapeur j tnint de bol*. 

1,GG9. 

Une vjngtaine de balau^ a vapeur et de remorqueurs, 
prussiens et polonais, font aujourd'hui le service des 
transports sur la Vistule, qu'ils remontent jusqu'à Var- 
sovie et auelquefuis mt^ue jusqu'aux frontières de la 
Gallele. Cependant , il paraît que ce service laisse beau- 
coup à désirer, et qu'il y aurait plusieurs atni^linra- 
tions à introduire dans la poli<» et dM travaux impor- 
Unts à faire dans le Ut de ce Oeuve, ainsi que dans celui 
du Bug, son principal affluent, pour satisfaire entière- 
ment il l'intiVri et aux vœux du commerce de DauUick. 

Cette ville possède aussi des chantiers, et sa marine 
a beaueemp gagné dans l'oplnloa du commerce étran» 
prr, deptiis plusieurs années, comme très-propre pour 
les voyages transatlantiques dans lesquels la célérité 
n'est pas de première importance ; aussi, eet emploi 
ne luifail-il pas défaut. Au r'' janvier 1858, Dantnck 
l>08sédait un effectif de 1 20 bâtiment* de long cours. 
Jaugeant 31 ,736 lasts, y compris 2 vapeurs à anbeset 
3 à hélice, ce» deux derniers servant à la iia\i;zaiion 
avec l'Aiiirleterre. Ou estimait à environ 9 millions et 
demi de Iranca ia valeur de ce matériel. 

JfoKVSfiHWf commercial. L'année 1853 avait été, 
pour le commerec îr Dantiick, une des plus hetirenses 
du si^le sous tous Wé rapporte, par suite de l'activiit^ 
extiuordioBlre qui ent Heu dans l«t exportations de 
grains, effectuées à des prix avantapeux, et au^si 
pràee h de fortes demandes de bois. L'importation 
b éleva de 36,222,000 fr-, total de l'année précé- 
dente, à 64,392,000? l'exportation de 32,67 2,000 ii 
5)0,264,000, y compris, il est vrai, le commerce avec 
la Pologne, repré«*enté dans les chltTres de 1 853 par 
32,690,000 fir., cottilstont principalement en céréales, 
à l'importaUon, ei par 7,3&6,000 à l'exportation de 
Dantzirk* 

Le coinmeree wirltlme ae répartisMît, la même an* 
née, comme U suit: 
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HPOKTlT1o:<. 

38,980,000 fr 
4,159,000 
4,647,000 
• 



mnmintm. 
Anftetene 10,479,000 ftr. 

France 1,924,000 

BoUande 1,328.000 

l>*lBiquc 1,287,000 

Sncde et Nwrrége. . . 1,803,000 • 

TiilMlMittéatique» . . 1,75s, 000 • 

A l'imporiallon Ico «aMs Opirtienl iwar am tmnœe 

dp !..',•».•?, 000 fr. , 1rs vins jiniir ll,:38 heclol. ou 
1 ,î>6(i,000 fr., et le hareng pour 3 milUooa de francs. 
L'exportation comprenait pour 93,901,000 fr. de eé- 
n^ili s. |tfnir la.ouâ.ooo fr. de bois de construction, 
pour 1,840,000 fr. de merrains, etc. 

La Grande-Bretainte, qui reçoit le plus de grains, 
avait niiirni Ir car/' et le Iiarenp; la France, les vins. 
Coinoie lc« Anglais, noue ai helon» à Dunizic k de« ci- 
réales, dea IwU et merraln», • ( [larfois aussi quelques 
|inrfit's de ^'raines olt'agiiu-tist .-.. 

La neutralité gardi^o par la Pnii<!<e dans le conllit 
d« puiaMnces occidcnlales av» c la Hussie, pendant l«'s 
anni^es suivantes, ne proilla pas à Dantziek, eette Tille 
n'étant pas situéf sur la roule que .-uï\i| alors letnpo- 
rairenient le eouimerce de cet empire, bUx^ué dans la 
lia 1 1 1 < I li r ; oiaû l'approvIslonnemeDt des flottes aillées , 
présente^ dans relie mer, y flf'fpriniiia i rndant inn-I- 
ques mois des opérations lucralivcs. Depuis, les allain s 
du fommeree de celle place ont repris leur eours nor- 
mal, et le niouvemenl de son port el de ses expédi- 
tions «n i857 n'est pas resté au-des£oua de celui de 
1853, bien qu'il ait élé loin de prAienler de» risullaU 
aussi avantageux, au |K«iiit de vu,' du Iii'iii'Ck c ; cepen- 
dant le conunerce de Danluck, qui e»t d'une remar- 
quable solidité, ne paratl pas avoir été fortement atteint 
par la dernière crise linancière el commerciale; par 
contre, des incendies lui ont iniligé quelques per((^. 

Voici le relevé des luiporlalions uiaritimes de 1 «67 , 
d'nprt^s un rapport qui vient d'être publié jMr la 
etuujibre de commerce de Dantzick : 

n-^-^—l*!* Norvège . . . Toum;.. 10,000 

"'"^«Sd'ÉcoKe 43, 

Café. ... .Quialana daM kila(< 



,noo 

10,»84 
7,071 

2,889 
»,U9 
7,634 
18,644 
10,«Î7 
1,683 



Puiïrc 

Culou 

Bol» de leialUM. 

Soode 

Bétine 

Plomb 

Houille et coke 1,497,144 

Vieui fer . 126,572 

l' i.iii<« ariirlsi*»» . . ........ ÎO,400 

1^ liste se trouve complétée par des vins, du sel, de 
l'étain, de l'huile de coco et de palme, du guano et 
des articles maniifat liin^i. 

Le même document fournit sur les exportations par 
mer les chiffre* suivants : 

QiMiiiUfe npoiir«< en U»t4 de W 
ou bviMoius. 
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du pny)« jt'ctTrcliipnt principalem«'nt par Htenij^s^lHTir fî 
sont peu considérables à Dantaiek, qui est cepeadant 
renommée pour ses pois blancs. 

Les exporlations de bois comprenaient 175.387 
poutres, 23.594 laites, 37fi,844 jilamhes el 6'25,GG4 
bloeadepin; 113,915 planches, 3O,0G5 poutre* de 
< Ii«*ne et ;$,363 niâls et niAlereaux, sans compter les 
merrains, douves et autres bols. En nutn-, Danizicli a 
exporté 40,400 barils de bii^re, 8,Ô00 mesure» d'e«- 
prils, des viandes salées, des huiles et des lourteanx de 
graines oléagineuses, des os de bétail, etc. 

Sur les arrivages de 1857, 18,57 9 laslsde froment 
et 10,962 lasis de seigle étaient de provenaoee polo> 
j naise ou russe. Outre Ii > céréales et les hois, on voit 
I encor«' Tigiirer dans le Irallc avec la Pologne et l'inté- 
rieur, les graines oléagineuses, leelkrinea, la potanct 
le zinc, la l'rmse toile de Pologne, le chauvit-, U» Hn, 
des nattes, les plumea, le tabac, la laine, le cumin, la 
luzerne, la pire, le miel, le savon, les chevaux , les porcs, 
les crins el les soies de porc. 

Quant à l'ambre jaune, on sait que ce produit «e r*> 
cueille aussi parlieullèrement sur les rivages de cette 
partie (le la llullique. 

A Dautzick, commedansles pl aces de commerce ru**^ 
situées sur la même mer, des e\ perts j u rés , d I is brucker^ 
sont chargés de l'examen spécial de» pi uduît< deslloés 
î» l'exportation, qu'ils ont .\ classer, les bois notam- 
ment, d'après la qualité de la niareliandise. 11 s« tient 
chaque année dans celte ville deux roircs : la |»lualm-> 
portante efiminin. r â aoilt et dure huit jours pour 
les étrangers; I autre, qui a lieu à la Saiut-MariÎQ, est 
peu considérable. Mentionnons anssi le marché aux 
laines qui se tient du 27 au 30 juin. 

Industrie. Danizick a de» railineries de sucre, mi- 
noteries, des établissements pour la préparation des 
viandes salées et fumées; des fabriques de tabac; 
3 grandes scieries à vai>eur, 2 moulins à huile, 3 ate- 
liers de conslmetlon de machines fiour l'agriculture, 
des rabri(|ues de potasse, des bras.M'ries renouunées 
pour leur excellente bière double, dont il s'exporte 
beaucoup pour l'Anglelenremême, enfln de» disiillcries 
d'eau (le-\ie et de liqueurs, dont le produit le plus 
goûté à l'étranger est la jolie liqueur connue sous le 
nom d'cait (for de Danizick. cH* vugeuu 



snac suas. taae. 

4<»,n;o 2î,n!o 1^,204 io,9fi8 33.703 

1,702 l,t*81 1,698 1,162 13,269 

Les expéditions de la dernière année se réparlis^ctit 
ainsi : 



Fromrul. . 
âeifle. . . 





FToaicnt. 


Seiele. 


Anplelrrre 


. . %9,047 iaiils 








3,S6W 


Uauemark. ...... 


914 


:t,6ua 
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177 


1,051 


Les émois d'orge, d'avoine, de pois el 


de graines 



VBSaan, roiM rt «o?r<AiBs. 

Lei mesura, poids et monnaies, en usape à Danirick, Mwt 
ceux <|in II'. ni en w^v^o on Pi-iisse : tr..itofois le 
ciiiiiiiw.ii e a c.»iiMM*e quelques mesures aocicmies qui ont «ie 
un peu iiioilifices pour Im mettre dem un ra|iport commode 
a«ee le* meatres légales : ces lyt xin-s sont les suivante» - 

W^mmmm. — Pour le lit, le hatpelfadfn (bra&;e de 
<I«ir 1 t i a.nu-. |•r.l^>.■ 2 "-. t i i ; le frb/i< k p<,ur le fil 
de clitiuire et <i ctoupc de Pulogue a 4 ^queU (sIlIcA} de 
I ï cvhcveaux de 20 auaet. 

Pour les matières wehe*, le latt de Danizick— 60 Rchrffclià 
de Dntziclc— n6 l , î M-henfel de Pru»sc=3 1 05'".3i; le scheffel 
de Daiiliiclv 1 ' 7 . * 

I.e» subilinsiona; sont les mêmes qu'à Beriio. 

Pour les liquides (rin, ete.), Ie<asl= t fentK4 4 s pini^ 
de vin d'Eupa^e; le fau ou fuder ffou(1pe,= 2 both .- ..nm. 
à Berlin] = »24'«.423; la both ou srkiptpe = 2 u^hoft 
— 4li'".21l ; l'oa/iK/t I. • .>hi.iri;206'''.106 ; Vokms=: 
i anker = 1 37'". 404 ; fauter^ 27.5 SU)ot— 34^.951 • le 
S/rto/"— I'" 2S0. * 

Pour le» eaus-de-vie de Franc»- en barriinieç dp in \ g n ^ [^p,. 
tel (vettesi. oncoiii|)te 32 votu-s — 1 oxhutï de 1^(0 qiiartasr^ 
i 'ii \'i • I , >|.<i iiiii ijuela vellp vaut 5 :.'8 quart de Prume. 

Pour la lucre, le latl ^ 6 fass = 1 374*^.030 , le fan =r 
i IOUU.-U « 829'tt.QOO; la tomiS = 100 qi»H de Pras»c 
114»».&03. 

ta bici e double de U&ut<ick bc veud par petiU louaeiuu 
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< ^ nfhh lr. liiiiti.-rii<-< . ilout »Ù -- I la«t ; de torte qM 
l'«fA<e/-=l^ quart de Pru»»e^l7"*.nî>. 
MMs. -^iMpoidseBaMgeaoatlMmèaMiiti'àBcrlia, 

■ quelques etrrpti'-iiis près. 

iekiffpfund (|KMir le rhanvre. le lin et rélou(>e'=!l eeirt- 
10 Kro«*e »tein = 154^3 kV. . U- rrntnir 

l' iur l'on t l'tnteiit. on compte 24 loth au pfund (Utit}. 

raonniale*- — rt.nforiiietnent au» lois de» 30 wpii'm- 
hr* M21 et 12 juin I «i3, le» rnonn urs t Danizick, i1< 
15 octobre 1935, snnt m^mcs qu en i'ru»»c (Voy. liaai.ii«;. 

C'ourN dc« chMic««* 



rlllir4l5. 



OOiirli" «Ml- •■! Tu 
j(i(ir< lie atle. « B.cuur. <ie llulL^im 1 S «I :tV 

MltN>nrr«Mhrn it<! 
A joiir« <•! s in*if Pru<M>. 
.fc iMe ... I00lh»t.<i«lla<«if.«.ig9t)«twt.tlh. 

iW k Danlaieh. 

(onrte *o« «i 10 

seB.4c4ttak. S .'^ i"><>'''> '1'- 

ll.u.itwuo:. ■ ■ . = V3l,^ctkV7,8*tlb 

!■« eaurte me et t 

\ thinUirk. 

. . «et«n.ila4«la. llimilariinf;. . l « rl MV t;t 

<ilbcr)iro«ebaib 

rarto » matt <le data. . MO fraw#. . . . .sbW UiaJ«r. 

B ji>»r« i-l i mot» 
Al iair «M S. de Peto||air.it«ir»fllHli»llMl. 



llMifahi 



. . courla «y«, t al 

« w«ia4iMLil<. IW> 8. àe caa* 



t:9<, I t.n al wa^fc 



A» 



E luase* locaux 



icsr«cai«. 

Ai M. ranywtW U'<>r>k-:i(li«ler. .-Mhjl.ie7')ttiib«rsr(»fh. 
. . , . lefrrd^ne d'or de b tb«t. Mluli'r r>oUH-r).-rr>K-hfn. 
, , , . la daaii-Hiipcriala . . . .Akilul.U 1 1 MibriYr««rh. 
. • . . kduc»liH«it4ellanaa4«.ASIhal. ^ filh«r;:ro«<b<!n. 

idaa TOUi. thAl. k t,i ««Itwfvrowh. 

. ... le reiiMa wunt .^^1 «aisilbrrKTiHchm. 

. ... le florin Polivrrir. . . • 4 V\ à k J,6 «ill>er>;n«»cll. 

— La tuaiie de hareng a 1 3 «abl de 



Pour les objets qui se eompleiit, on emploie : 
l e ifchziij soitatilainc» = 6" hiimlert; !<• ring = 2 petits 
ni* fhunderl' à 2 tchork de 60 pièce», "ii le ix'iit i eut ^ 
ISO piccet; te ip-audceot de pUnciief ^ I i nug »u 18 icbock 
Ml t,480 pièee*. 

l.e« prit tout fiiés ordinairentrot «n Horiuis de Dauttirk va- 
lant 1, 3 du thaler de PruNS»-. On \eiid les ;;raiiis cl les pui& par 
lA <le 56 i'î scheffeln de PnisM- 3105^ (2 , . et le prix eSt 
»lé eu Ibaler, ou liiea i*ar achcITel eu ailbergruacheo. 

La farine île rrometit , par toone d« 1 9S poiuuk anglai* «voir 
lu poid» HS*.H70iCu thaler, ou par laiît de 20 tonne* i tTÏT'.*) 
livre» «terling ; le» cendre», par tonne pesant environ t 
.rhitrprund (155 kiloj;.), et on compte 12 touueu^l s< hilV^- 
Aiit ' t ,870 kilog.) ; le me de Polo|pie en feuilles, par Uua de 
|.0<Mi |,fund (1,871 kilof.); les hareng*, le flUel, la poix, le 
;'uidri>ii, le sel de Luntl)our)j, par li>l de 12 toinien (1,S7I 
>il<ip.) ; le Bel d'Kcosse, de Krniir*- ot d'I spn^nc charge en 
>;itoaii, par last de 1 S fonnen (2, S 06 kilo^. , ut les mèmensels 
niibariUéi, par lut de Id toiuea (S,4»S kdog.); ie* tuilea, 
m mille. 

I),\ii> 1>' riimniTrc de* htiU, on vpnd : Ir» douces |H»t)r ton- 
icaitK et If» vutige» de kapin, par schiM'k de 6l» pièces; loi nul» 
)our le» navires, par pied anglais (o^.aCji, Mii>;int l'-ur dia- 
7ii>tre ; les planches de chêne, par pied carre (O'^.OUâi^ carres) 
inifl.-iis, pruportionnellemnit a l'épaisseur; let daiiiMt, par 
Il Irn lU- -iii i.i" <l> cant^ aii;.'I-us; le- poutres de sapin cl les 
>L»is «;iiurlii-s rn i lu-ue, pdi pied cul>e anglais (0".0283cub€s); 
es spiritu' Hx. par ohm de 120 quart de fwVÊttk 80* del*al« 
ioonièln: de TraUes ^30* 9/4 Carlierj. 

Far last de lU'vire. oseomple : 

56 1,2 vi li. iTi lu lie seij;le, de ble noir <'t dp <;iainede lin ; 
lour le froment, on com|>te 10 • „ et pour les pois 20 "j, de 
dus que pour le adgle-, pour l'avoine 10 pour le chanvre 
5 "/o de moins que pour le seigle, le last de Migle pèse envi- 
ou 5.400 pfund (S, 526 kilog.) ; 

20 tonnes ou 3,930 potuids ang^alica (1*777 kilng.) pour 
t farine de froment; 

10 tuuDcs ou 5^000 pAïadde PnnM(t,3M kilog.) po«rl» 
«rioe de leigle ; 



, fl nihofl de vin '< ,640 litres); 
240 douves de louneam : 

50 pieds cube* (1».4I5 cube) de planche» de sapin. 

Pour la bien, lut cendres et te* sels étranger** la lattest 
compté enoNM aam raveMiwIkpié plu haut « pour les eeb 
iudiKene». le last a 0 loann s= 31 Kbeirel «M 8,S40 pAnd 

(t,515 kilog.). 

I.es marchandises étrangères sont vendues ordinairement a 
1 , 2 et 3 mois de crédit, et, lorsque le* payements sont faiU 
compiatit, l'escompte est de 0 */• par an. 

I a r..ninuNM iti dans !e commerce de» bois est de 3 dans 
le» autres co«nuM;t*.i • l sur les articles indigènes elle est de 
2 

Le dueroire ctt de 1 à t 

le CflorUfc sur le* gnin* est réglé ordiDairenent a I Iha- 
i. i 7 .11. r I . rhen par la*l payé par le vendeer et de i */• 

(•av(> par I arhcteiir. 

VMM«« et J«uri« de «rAee. — les (Te t s de com- 
merce oat 10 jours de grice. I.ea effet*, dont récheance tombe 
un dimanche œ on jour de féte, doivent iire payés la veille j 

le* < (î. l> p.l^^d)I^■^ a vmi'. s'ils nr sont pa* paye*, doivent être 
protesie» tiaii» Je* i4 heure» qui suivent les jour» de grâce, 
nème le dintanchc. 

Le* effeU à i4 jour* de vue ont 3 jour» de grâce. 

T.es effcU de tUaM ne peuvent 7 être oégoeié* deux rein: 
!'■ i.r. roier porteur doit poarwi«re lui-même le rcmbnune- 

ment. CAMllJ^ TRONyUOV. 

DAUDFADA. Nom indifîtne de la ville du Blaroc, 

que les Eiiriipt'cim a|ipellfnl Cutahlauai (Voy. ce mol). 

DAHDASKLLES. Di-troit ues Uahuanëlles. Les 
DarUainiUeB sonl le nom acliiel ilu (li^fmit, l'atietoD 
Hellespont, qui réunit l'ai-clupel ^rw à la mer de Mar- 
mara, cl ili; là, jnir le Hosiihorr, A la mer Noire, et qui 
sépare, et) te polnl, l'Europe de l'Asie. Lca Turcs 
rappelleni Bahri $efid boifluni, « le détroit de la mer 
RiaïK'lir. » Il a environ \\ V'.lom. tle lonf:ii«Mir, el n'a 
qu'un ujillier de mèUe»» de larjçe à N »gara-Bouroun, 
l'ancienne Abydot ; c'est comme un grand fleuve qui ae 
jelle dans r.Xnhipel ; I. .uu int du N.-K. mi S.-O. 
ml lrè«-Fapide, el, *urloul quand le vuul csl conlraira, 
il ralentn beaucoup la marche des navires, même à 
vapeur, qui iriiiunli'nl 1p d<''troil. l/adiuinis(r.ilion cl 
la polii-e do.< Uardanelle* apparliennenl à un iwcha, 
gouverneur, »ou« l'aulorilé «ipérieure dé la direetlon 
de l'ai-xenal roarilimc, à (^onslantimiple.. 

(.iiATKM'x DES Daruaneli.ks. I.'eiiirée dea détroits 
de la mer Blanche el de la mer Noire (des Dardanelles 
et du Bosphore} cal interdite ab antiquowx iKilimenls 
(le riifrre des },'ouvprnements élrangcfi», el relie an- 
cienne règle, conflrmt'-e parle traité du 13 juillet 1841, 
a acquis encore plu» «le rorcc par te traité de Paris. 

II ( st i<[:rt!riiifnl défendu h tou-» le.s navires de com- 
merce, lanlottomanii qu'ctrangers, de fram liir lus dé- 
Irniti) après le coucher du soleil. Pour empêcher de 
p.i-scr, on tiis-se, au rmii în-r du soleil, en face des 
kau i iert, de» (lavilloDs rougc«, verts, jaunes, tonl qu'il 
fait jour, et de grands ninattx la nuit. Si le navire 
pjisjse outre, on tin' <l' ii\ ou trois coups de canon sans 
boulet, et ai cette démonstration ne produit aucun 
ciTet, le:! batteries ont ordre de tirer à boulet. D*après 
le memonmitum du 7 redjcb 1261 (24 juillrt f R i V, \c 
])i'i)iint nt ^ur lequel le caoon aurait été Ui*é serait pas- 
iiible des frai*. 

L'entrée et le pas^a^e du détroit sont défendus par 
(1rs otuitcaux forh cl Iiallcrics établi.* à peu de di- 
ttlance les un* dt^ auln -.. .\ l'culrée, du côté de l'Ar- 
chipel, SODt les deux cliàlcaUN neufs, élevés, en 16&8, 
par Malionu't IV, Satdul Bahr ou RouinUi luijhl i<tsar, 
en Europe, Î4 canons, et A'ojhii Kalé ou Satuli Inyhi 
htar, en Asie, 60 canons. Les anciens châteaux sont 
liluc Inin, V- niit l'I ' l>àtl.s par Malioim-I II vers l4flO: 
eu Europe, AWid ul Bahr^ et à coté la batlcrie de Na- 
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uiasié, Î8 cauun)«i eti Adie, ïckunak Kataçit qui ISO 
eanons, ea y oompremnt le» deux bitteriet Toisinei. A 

peu de distance, le Tort Ac, la pointe Naj;>ira, armé de 
84 caoons, oominftQde le détroit à l'endroit ie plus res- 
serré. Ces rorterenes et ces balterii», dent les miir^illes 
sont llanquj'es de tours, rendnil. par lo Ton rrni.*r de 
plus de 800 c.inon!(, le passage difficile à une nolle 
eanemie; mais, outre qu'elles sont asseï mal fortlflées 
du cftté de la terre, elle» n'ont pas empôché les Dar- 
danelles d'être forcées , le 20 rûvricr 1807, par une 
escadre anglaise, soiu les ordres du vice -amiral 
Duckworth. 

Darda>eu.es n'Krnopr oti-Kn in cl Bahh fclefde la 
mer). Petite ville sur la cùlc d Kurope, en Roumélie, 
en Itoe des Dardanelles d'Asie, située sur le venant 
d'une colline ariile ; elle rât dans l'cnceinledu ebftleau, 
et n'a aucune importance commerciale. 

DaitftAmixit v'Atm, Tciuiiak Xauçt <ra Soutaiiié 

Kalaçi, «Tir la cîAp d'Asie, dnns le cmivprnrmf nt de 
Khodavendguiar et la province de Uiglia. €elie petite 
ville, qui a 7 & 8,000 hab., est à l'est ef toot à Ml en 
dehor.* du ohAtoau fort. Les niaison'î .sont de boi.s, 
n'ont qu'ut) étage et sont la plucarl délabrées et sales. 
Un incendie a détruit, il y a quel(iues années, la moitié 
de la ville. Les rues ne Hont pas pavées et sont pleines 
d'immondices. Le bazar ne présente pas d'intérCt. 11 
n'y a aucune hftlellerie. 

Dardanelles est la n'-^idenct' des consuls de toutes les 
puissances. Ce pdrt est unedesslalx iiis des tif^nes de ba- 
teaux à vapeur français, anglais, aulriLliiuii», russes, 
lares, qui desservent les principaux ports du Levant ; il 
est nus ainsi «»n romintinii ation nV'ullère et fréquente 
avec Conslanlinopte, bmvrne, balonique, Syra, Bey- 
routh, Marseille, trieste et Odessa : e'cet ee qui a décidé 
qiirlrntps nr^'iH-ianln à s'\ élrdilir, rf. drins rprlaines an- 
nées, leurs opérations ont été as.sez considérables. Elles 
sont favorisées par la fertilité des campagnes voisines. 

De Nipolay, ijul a<'<'nm|).-«pna en l,'ir>t d'Aramon, 
ambassadeur de France, avait remarqué relie fertilité. 
« Lecbftteau d'Asie est situé, dit-il, en une plaine ma- 
rescayeuse, des plus belles v\ IVa lu i , f]n'en nul 
autre endroit se peut veoir, tant |i«iiir les iaidinapes, 
fruits, labourages et pasturapes qui y sont, que pour 
eatre arrouhée du doux ileuve Situoïs, qui se vient au- 
près du cliasleau ieller et rendre dans la mer. » Le 
pavsest plat, traversé par une chaîne de collines basses, 
et arrosé par plusieurs murs d'eau : le Rhndius coule 
près t!e ta ville. Les vallt-es sont bien riilli\r< >, et les 
collines ct)UVi;rlt'« d arbres et de pâturait le iheiie 
vélani {quercuM œgiloiis) et le clt&ne à la (ralle {({xerctt.s 
infectoria) abondent dans cette pnrfir de l'Analolie. 
Ou récolle annuellement environ Hoo,uuo Kilo^'. de 
eoton, 70,000 kiloir. de laine en suint, 1 10,000 kiloi;. 
de pa!!f' hoirr, Ti tnillinn-: de Kilo?, de vnlinjiée on 
donne le nom de vutlom'e, û'aieUm'ede, de yalton du. 
Letfont, aux cupules des fhiils du clifrne vélani), 8,000 
liei lui. de maïs, du M ' dur. de l'orge, du sésame, des 
hariculs l>lanc8 et rouges, des fèves, des pois eliicin s, 
du labac. On exploite dans les environs, et principa- 
lement près de Biplia, de l'émeri, dont OQ en\ole en 
Angli-lerre de grandes quantités. 

On c\porl«;, année ennnnune, de Dardanelles 1 5,000 
kilog. de soles grrj;es, que l'on tire de llnuisse et d'An- 
drinoi lr , r^O.OOO kilo;;, de laine, 00,000 Kil<<g. de eo- 
lou ; ou iait deux ou Irois eliarj,'fmeiits de sésame, el l'on 
eipédie beaucoup de vailonée et de djéliri. Le djehri 
on graine jaune est l;i baie du rhnnni'i'i iiitr( inriut , 
qui croit en abondance sur les roches trodiytiques de 
Soniali, de Katsarié el d'Angora, 



Il y a i\ Dardanelles 8 oti U Ubnques de poltirii;; 
diacune d'elles occupe € à 8 ouvriers turea, anlkes, 
éthiopiens, et les poteries se vendent dans la nir <^.-\ 
Bazar. Ce sont des terrines, des cuvettes, des écuelleâ, 
des pots à eau, des aifulèresydes plats, qui ee eonsom- 
ment dans le pays et s'exportent dans les iles fîre«"ques 
et même en Égypte. Ces poteries, d'ailleurs communes, 
ont de rorlglnatlté ; elles sont vei^ssées, décorée » d*or> 
nemcntsen relief et de dessins grossiers peints de cou- 
leurs éclatantes ou dorés; les formes de plusieurs vases 
sontélégantes.Onles vend généralement 3 piastres et I /{ 
la pièce (10 c). Les baleui:s à vapeur «ont entourés, 
à leur relâche à Uardanellcs, de barques etiarpées df 
ces poteries, qui séduisent, par leur bas prix, et leur 
aspect sioguUer, les passagers nouveaux vennn dans le 

Levant. 

On nie au rouet le lutun et la laine aux environs de 
Dardanelles; c'était aus.si, il y a trois sièeles, nne des 
industries du {Kiys, et de Mcolay rapporte que les 0- 
leurs, qui sont tous Grecs, font avec leur III des esda- 
vùuu ou eottverturetf K louf poil. 

Les coteanx voisins sont planté? df vlirne~, et celles-ci 
s'étendent Jusqu'aux premières maisons de la ville. Le 
vin est asses bon ; sa couleur rouge fbncé passe au 
jaune d'or après queli|iies années de cave ; nialheureu- 
sèment, il n'y a pas de caves à Dardanelles. On le coo- 
serve, delam^mefo^"" 'V* '' >' ^ l^i* et quatre siècles, 
dans des jarres de terre mille poissées que l'on enterre. 
Ce vin coûtait, en 1854, 1 piastre Toque, «ott enrlren 
Ifi c. le litre. 

Les ix)ids et mesures dont on se sert ,\ Dardaoelic* 
sont les mêmes qu'à Consfantinople. Les poids usuel» 
sont le caiitar de 56'',4ôO, tl l'oquc de ik.jgj. Qa 
emploie pour les grains le kitè ou Ai7o de (ieux de ces 
me.<iures prises à Dardanelles, l'une était de 3i'.i0 et 
l'autre de So'.GO. N. uo.ndot. 

DAHMSTADT. Capitale du grand-duebé de BeHc, 
5tir la Darm, ainsi que sur le chemin de fer flu N<^kar 
au Mein, à 24 kilom. S. de Francfort, et à 480 kiktsa. 
E.-N.-E. de Paris. Pop.. 89,000 hab. Saiiii avoir at> 
lelnl jusqu'à prf'sc'nt un dévelopuemonl (rés-con?id>^- 
rable, l'industrie et le commerce y sont en progrès. Il 
se fabrique à Darmsladt des papiers peints, des cartes 
à jouer, des caries géographiques en relief, de la bijou- 
terie, etc., et plusieurs imprimerie y fonctionnent. 

I-e grand-duché de Hesse, dont les villes le» pim 
eommer^'anles sont Mayenee, Worms el Bin|?en sur le 
Rliin. el la plus industrieuse Offenbach sur le Mein, 
comprend une population de 830,000 àuies, sur un 
territoire de 163 milles carrés d'Allemagne, et fail 
partie du Zolherein depuis 18281 11 envoie beaucou|) 
de céréales, de graines, d'builes'et de Iruita, ain»i 
qu'une grande variété d'articles de manufketuro dans 
le nord de l'Allemagne el les eonlr«^es rhénairo*. Dan - 
stadt «^t le siège de la Société industrtelle du grand- 
duché, et, depuis quelques année* aussi, relut d'une 
banijiip trN-iniportanlf pniîr le eoinnirriT et l'indu» 
trie, lurmée par actions au capital de 2ô milUuns Ut 
florins. CM* vowL. 

Sont en amgt! depuis iSïi : 

.Wernaroi. — J#r<urc« de Intigueur^ Le fu$s (pied 
1 0 znii^ioo Uttleu>=0*.ta ; le Umfier (toise) s> |« «m 

i" .'<<i. 

Pour le* ii«iis. l*ef(s(aane;^24 toll=€*.*0. 
On divise l'aune «a quarts, buitièmet et «eizièm^. 
Vtmr \rt fil, le hatpttfadtm (Inraasede dé%iduir);^3 eUea^^ 
t -.'H . tr nri>n I p>qpst)aat t fs é u w d (édicveam) 4a t2< 

Mco ou 216 métrc&. 



Pour le ni lwdir,ls /iNbaest meflié moins lesy. 
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Mttmret itimér aires. Le meik (mille) 
T,ftM «Mm. 

KHmrm f f irn. Lt kUfter curé = 100 fuM carré» 
I o ,000 loi! cMféi— >».ll curés; i* iwa rf i n ■ « t viertid» 

♦ on klaflLT caittl t,M» «nél| l««<«rffla «t5 

mètres ewM. 

Êimmm» àê JoIMM. Pwnr let tcmiMiMais et k memf%gf 
despierm, le k(a/)«rr«Ai^=l,QOOfMNeilb«»^ltOOO,000 
loU cub««^l S».625 carré». 

Poarle boii à brùler.le «f/^rArn (9fu«cuho^ I" nf'S 
carré. L« lonipiMr 4« bâebe est de 40 50 soll ^ 1 iucir« 
À l*.Mt iMfefoMtfolvwlavoirBO na4«l«agM«»(l*.t&) 
0t iO folldp diamiître fO".î5). 

Pour k cbarLuu de but&, U m«rar«=E 40 fus» cubes =62 S 
iilre«. 

Pour la cbtiOL «t U diarboii d« t«rre, le iolfc^((e (loimeau 

Pour l« malière* sèches (çr»in», p<tnirnp< <1r terre). le maZ- 
/*f-^4 «imro«r=::lH litre»; le timmer -4 kyfnpf^Si lilm; 
le Immpf^k getcheid^-H litre» ; le gnchtté^sA HlMhtaa 
S litM) le «aucAm (iiiiit«)>c0'u.50* 

Ob oMirvrM. 

Pour I< 1 liq:iidf>s, l'nftm^ ÎO viertel=il60 litre»; le »ier- 
tel l lua^^ H litre»; te maa$—\ schoppen = t litres; la 
achojij)!- ;unite,:^0"'.50. 

— Pour le conmeree : le eentner (qaiiiUl).=f on 
pfbml = 50 kilo)ç.; le p/W«(f (H«r», «iiité> = SI latk := 50(i 
i-r.-iimne*; le loth^^^A q itnMi.-n - t'-'.éîS; le ^nl«lk«= 
V rurhtpfenaine^-3«.i»06 ; U- r«cfc<^/fnwf9=0».'»T6. 

Pour l'or et l'arpent, le wi<ir* dit Cologne --833«. 939. Ou 
ledivief,eaiiiaMd«inUNiUrAU«iii«gM,eaS4 karattàlS friitu 
IKNV l'or et en 16 lolh 118 ereiiu pour l'argent. 

Le» poid» pour le» moiiiia'f - -"Ut rrnv du ZolUerciii (V(iy. 
ZoixTiaiiN). Le poiil» d'essai c&t k mark divisé cooime il 
vient d'èire dit. 

PMtriejMUIeric, le ikaro(-or.SOftl5. 
Four la pkarmacie, le pf^nd (livre)r=357*.éttl* 
On divisi- lu iim'i^ r-ii 1 ï oiK i!» lie g dradiMMde licnpvUe 
<le 30 greioe, toit 5,760 graîus à U U«re. 

Iff — Mommmitê de tempf», Deattoal le graad- 
truchr 'le \h <-v <'t rtnns l'AiiemaKue du Sud, lei moBiiMea en 
usage fri/itt de^^uis k- ^5 aoi^t IH37 : 

Le gulâen (norin) =60 kreiuer = 2'. I S H ; le Jkr«MS«r=c 
4 |>reiuyge=0'.&354 ; le^/imM9=;0'.0088. 

AU ffed de t4 flarifle m «en de Colofiie argent fin. 
On compte : le lfc«(er— t K i gulden = 1,2 batjen 30 
gro»<-hen=::45 albu»— »0 kreuicr— 360 prennipe — 3 S I heller. 
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Pièce «• • krtowr in. 1137) . 

Dite a krtuKfr (at. IftSTi . 
I)ilo 1 krPiii. r («T. . 
I1it4i 6 krrubrr (IfUA) . . . 

Dito 9 lî-^-uîtr, i;n prnporl. 

il a été frappe en cuivre de« piMe» de l pkauig itérant 
|'.S99, et, depuis iH37, le» hellcr ont ce même |>oid». 

l'apier-monnuie. Depuis le moi* de novembre 1848, il « 
fte euii» pour 8,000,000 de florins de eertifleata de rente fon- 
cière Miii- lut' r.'t, 111 iOMpurc*de 1 . l'^i't florin»; iUdoi- 
veiilètre acceptés en paycuteiit par toute» Icii caisses j>ubli(|ues. 

Ce» certiflcau (depuis |»91) eonl «dUktlIi pw m nOM 
annuel de 80,000 llurine» 

En I8M, une seconde éfoMoa de 500,000 florins et en 
1S52 une troisième omission de 900,000 llurins onl cte faites. 

CliWgjfi fv un décret de janvier i 833 U valeur des 
OMwaeies étrangères a été détmnhiée ainsi : 

l.tt kniiu iithahr 2 IImp- ■ i I -c i/. r : h' tperics thater 
de convtntion —2 tlonus i i krciucri le (luhn de conten- 



tion ou i 'l thaler^l fioria 12 kreuter; la pi/re de 6 r< 3 ia(: 
ft de ii) et 10 AtrMsar = 24 et 11 kreuier: le thaler dê 
Fruue=l Qorio 45 kreeser^ le tji $1 1/6 l*«ler de l*rum 
mmi% et 17 1/1 kreoser. La eonventkHi du 11 mars 1BII, 

relati^i- n U uavi^.itniii du Rliin, :i (.iiiulr ly^ fi\t- l.t valeur 
du franc de France (pour les pièces d'or df e( lu franr^ 
k î'* kreuzer. 

lâtabilMMWcat* flnaneter*. — Une halle de coi»« 
aaeree, un in»titot de rente, un h6lel des monnaie». C. T. 

DAS CABRAS. Port principal <1.- l iU- 1 u. rteren- 
tura, l'une des Canaries, situé dans la baie du même 
nom, par 28« 29' lat. N., et IC" 11' long. 0., 
dans l'océan Atlantique. La baie de Da^i Cabras, la mel- 
Iciirr <!<• Irititc rile.esf .sainp p.irlout, el pour y donner 
on se borne à gouverner sur la ville et à jeter l'ancre 
par le fond oonvenaMo. Elle est aises profonde et bien 
abritée des venl«î ricjtnis le S.-O. au N. par l'O. ; elle 
est ouverle aux vents du S.-E. au N.-E. Depui» t'ao 
eore do plateau de» sondeo, le« fond» de 90 à 1 00 mè- 
tres quN'ii y tirnivc, diminuent lt i fnrllcTin-nt jusi^u'à 
7 et IJ mètres qu'on reni»>ntre tout près de la cAio. 
Les aoiri's pla^^es ublonneuseï, anaet oo baies peu pro- 
fondes, auxquolU^8 les habitanUs de l'ile donnent le nom 
(lt- ports , n'offrent pour la plupart aucune aécurité. La 
l ai^lale de Ttle est Bethencuria. J. d. 

DATE. C'est la meotloii de l'année , du moit eldn 
Jntir ou quanllAme auquel un acte a été passé ou tine 
lettre éiTile : dans presque tous les actes, celte indi» 
cation est néoeaialre, et il n'en est aucun où die ne 
soit d'unr tr^'t-crande utilité et on sr>n omiMlon QA 
puisse entraîner de graves inconvénients. 

Dans les acte» mh» «eing privé , la M n'estlse pat 
que la fl:i1*' soit ini.^n n\ touto.-; !pt!rf-i.' 

En général , la nécc-Lsité de la date pour un acte 
n'emporte paa la néeenité de rindicallon dn Uetl ob 
l'a. I,- a .'11'* pa^ir. V.r li.-ii , toiitefob, eal toit|oun In- 
diqué et quelquefois doit l'Ctrc. 

A' moins d'une dtspoeitlon expreeae de la loi , à 
laquelle il faudrait se soumettre, il n'est pas faitinen- 
lion de l'heure, ou si l'acte est pa««é arant ou aprèa 
midi. 

En droit civil, lea actes sous .seing privé n'ont de data 
rfrtalne, contre les tiers, qu»* fin jour où iU onlété en- 
ri'î;i.slréH, du jour de la inorl tl.' i-rUù ou de l'un de ceu\ 
i)ui U's ont souscrite, ou du jour où leur aiibatance est 
fonsfatéedans des actes dressr's pardp-» onicfiTîS publics, 
tris que procè^-verbaux de sccllt-s ou d'inventaire 
(C. N. art. 13S8). Les lient, s'il* y ont intérfti, peu- 
venl iloiic rnntr.slcr la dalc <lr l'aiie qui leur rsl op- 
posé ; nuib celle règle u't^t pas applicable en pur droit 
commercial : la célérité des afbtn» ne pourrait B*ae> 
commuder deces formaUlés. Il t \i«li' d.iii^ Ir commerce 
un moyen particulier de s'assurt;r de la véritable épo- 
que à laquelle un engagement a été eoniraelé : c'est 
la mention qui «-n t .si faite sur les livres (Pardci^Hus , 
Dr. comm., n*> 246). Celle exception est journellement 
appliquée pour les elTets de commerce, el sauf les cas 
où il i xiÂte une disposition opéclaki do la loi (Haasé, 
t. VI , n" 66 .1 sulv.). AL. 

DAITES , truil du daltier, espèce de palmier [Phœ- 
nix daetffttfera, Linn.). (Syn. : Arabe, reaieiir. — Lat. 
f)nr(i)li. — An^çl. Dates. — AHem. Dnudn. — Holland. 
Dadets. — Russe Finike. — Polon. Dactyle. — Dao. 
Hoifeler.— Suéd. DwMar.— Bspagn. iXali/e». <-Poriog. 
Tniinr^ts. — It.il. P.ilferi.) Le dattier prospère dans 
toute la vaste xone que coupe en deux to tropique du 
Cancer, depuis l'oe^ Atlantique jusqu'à la Talléo de 
rindus, entre le 12» et le 37«>lal. N. I>an8 celte ré- 
gion, il est, comme le bainliou dans l'Asie orientale, 
i comme le cocotier suu;» réqualeur, lu don le plus pru- 
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cieiu de la nature, car il rournil à presque tous les be- 
soins de la population: nourriture, vêlement, loge- 
ment, ustensiles de ménage, san» compter une foule 
d*eniiplok •i'i'-cniii'iiiic doine«lique, «n ni^mo temps «e» 
cniirrtnnf's <ii- feuillage permettent de cultiver sous leur 
ombre éi>aiiiJie une multitude d'autres vt^pi^taux que 
deitsécheraient les rayons directs du soleil. £sp«>ce 
dioïque, le il.iltîcr rr^Ir infr» nm! si le« Hujfls fetuelles 
De re^-oivent pas le (lollen des sujeli uiâ)e« : aussi les 
habitants des oasis ont-Ils le soin d'assurer l'action ti* 
ciinflaiifi' en attachant une grappe de fleurs mh\c?' h 
portée de« fleur* femelle». Quoiqu'il se plaise anus le 
soMl le plus ardent et dnns l'atmosphère la plus sè- 
che, il a he>u)in de fréqurnli s el ;ihondantes irrigations : 
aussi ne se trouve-t-il que rarement dans le désert pro- 
pranent dit ; sa place natoreHe est dans les oasis, jar- 
dins arrosés par des sources et des filets d'eau, cultivés 
et plantés par la main de l'homme, au sein des .steppes 
aftieains et asiatiques. bande transversale qu'il oc- 
cupe sur ces deux eontfnents est appelée Belai-rdj- 
djtrid, pays des Palmes, longue chaîne monla^neUi«c 
qui s'étend en Afrique du Maroc aux rives du Nil, par 
Tafllel, Ouurgla, 1 nggurt, Nefta, I riiinli, les oail» de 
Siouah et d'Audjelah, et au delà de l'h^'v-pfe se pro- 
longe en Araliie jusqu'au golfe Persique, projetant 
dans le sud queiquës ramlDcalions vers le pays des 
Touaregs, R'damè>. le Ker/nu , les oasis Khanljed et 
Dakliiled ; mais ce nom s'applique plus spécialement ù 
b région des palmiers qui occupe le sud de la Tunisie, 
el qui est le foyer princijial la produclion pour la 
quantité comme pour la qualité. Au nord de celle 
chaîne, le palmier devient un arbre d'ornement ]ilus 
de rapport, apparaissant isolé plulùt que cultivé 
en massifs : on en trouve pourtant quelques groupes 
Importants qui produisent des fruits , en Espagne, en 
Portugal, en Sicile et en GnVe , dans des conditions 
climalériques qui rappellent les slaliuns africaines du 
{Kdmier. Partout où il domine comme culture princi- 
|>ale , rinq)ùl est établi [utr pied de palmier , et cet 
inipAt uiiii|ii(' satisfait à la justice absolue, r.ir !e ca- 
pital, comme le revenu de chacun, se mesure au nombre 
de inlmiers dont il recueille les fruits. Dans les oasis de 
la provitirc ;il^" rtcniie de (xinslantloe, l'Iffipftt annuel 
varie de 20 à 40 c. par arbre. 
' Le dattier se reproduit de semis et de bontures : ce 
itcriiicr mode est '_'i'ru*ialriiit>nt et |irf,-<(|ur evrlu^ivc- 
ment adopté, parce qu'il assure la repruduclion des 
mCmes variétés , ce que ne fUt pas le semis. Vers l'âge 
de (i à 7 juis, il atteint de ;l 4 iin' tn > de hauteur et 
commence ù porter ses fruits. Puis, d'anuée en année, Ha 
vigueur s'aceroii jusqu'à 30aiM,ige oik sa lige élégante, 
souple et élancée dau:* les airs , couronnée par d'on- 
dovants et verts panaches, a atteint toute i>a haulcur. 
il se soutient dans la tntiïM force pendant 70 ans en- 
viron, après quoi il décline graduellement et périt vers 
la lin ili' »rtn second jii^^dc d'e\i.-ti nce , à nioifi* (pi»* 
hv prt)pn.'lairc« ne Irouveut plus de prolll à l'abattre 
qu'à a.ssisier à cette longue et stérile décadence* 

Dans la vigueur de Vn'^r . riiaqtic pnlniicr porte 
moyeunemenl par année de 8à |«> ix'giuieïi de dattes 
dont chacun pèse de 6 à 1 0 kilog. , ce qui élève le rende* 
ment cl'une plntit.tlion de dattiers, en matière alimen- 
laire, à de» proportions qu'alleigneot bien peu de vé- 
gétaux. On peut calculer en elTet qu'à un esfiooement 
de mètres en quinconce, un herfarr peut recevoir 
4lH> p.ihniers, dont le produit, à U régimes de 8 kilog. 
iwr sujet, r>>présente 38,800 kilog. de dattes. Il produit 
égalenu'nt tous les au>. 

La maturité et la qualité des dattes sont en raison 
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directe de la chaleur ; c'est [lourquoi les oa$ïs méri- 
dionales et peu élevées au-dessus du niveau de lamcr^ 
ou qui, par leur forme et leur situation eoneeatreni là 
mieux Iwmyoos du soleil, produisent des fruits meiU 
leurs que les oasts septentrlonalea, ou d'une attitn^ 
élevée. 

Les dattes (Iratehes (arabe : ftov/erra) eonsHtaenl ua 

alîmmif de luxe auquel le> hommes nffribnenl des v(t 
lus aphrodisiaques, el les femmes la propriété de U\ " 
riser Tembonpoliil. Les dattes sèches (temeur) eonl la 
nourriture essentielle de tnn^ liv^ habltantr fin '^.ihar ;, 
et un élément notable de ralimentallon dan^ les au- 
tres réglons à palmier, ear die* entrent dana la eom- 
poMlionde presque tous Ir*. mets, sinon eomuu' It.ise, m 
moins comme aecessoire. il est remarquable que, sous \ 
peine de maladie grave, on ne peut en faire une con< î 
sommation usuelle, sans les mêler avec quelque autre 
aliment : fromage , lait, galette, etc. A peine cued- 
lies, elles sont mises à sécher au soleil , puis enteMées 
dans des magasins où leur dessiccation s achète; en 
cet état elles peuvent se conserver dix a douxe ans, H 
mieux encore comprimées sous forme tie gâteaux. 
Pour l'usage des caravanes, on Ikit avec la ilaite une 
préparation alimentaire qui porte en aiiilx- le nmii 
spécial de lniça. A cet effet, le fruit, débarrassé de 
son noyaa, est pHé avee de la Ikrine de tttmnoii et du 
beurre fondu, puis placé dans une peau de mnulon 
ou de chevreau, où il se conserve d'une année à l'au- 
tre. Laétsf^ est délayée dans l'eau pour être mang^. 

1^ culture a grandement multipli»' h? variélé.i de 
dattes. l)aos le licled-Djérid tunisien, on en coiiiple une 
soixantaine. Dans les oasis des Ziban algériens , dont 
Hiifikara est la capitale, on en distingue jusqu'à 7 6 va- 
riétés, qui se classent en deux groupes bien distincts, 
suivant qu'elles sont dures ou molle». Les dattes dure^ 
sont li s plus t ^liin- fs en raison de la facilité de leur 
conservation et di' li iir tt aiisport, apri"^s qu'elles ont été 
desséchées. Les dalles molles ne peuvent être conser- 
vées que dans des vases ou de« peaux de bouc , où 
elles sont fortement comprimée;, à l'abri du contact de 
l'air. Outre la consistance, les variétés sont distioguées 
d'après la tbrme du finiit, sa saveur, aa grosseur , sa 
couleur, l'époque de sa maturité, la forme dtt 
no^au, etc. lies deux variétés les plus estimées aoot le 
degt«t MMtr (datte lumière) et le monoMir ( nés, A eauae 
(le aa longueur). Celle-ci est réservée n\n princ«»g, cl la 
(iremière esl la plus rceliercliée dans le cuoimerco; 
elle se vend au nSgime, tandis que les autres se ven- 
di iit au pnids. U's pays d'où viennent les fruit- lr> 
plu.s ri;uuuHuéft iM>nt : dans le Maroc , Taiilet ; en M- 
gérie, Tuggu t et l'Oned-Souf ; en Tunisie, Nelta et 
Tozer; en Arabie, le TIedjaz. Celles à pulpe grasse 
I fortement sucrée, qui paraissent sur nos tables en Eu- 
mpe, sont les meilleures; celles à pulpe maigre, à 
I saveur un pi u a) n' . r-onstituant la deriûére qualité, 
sont généralement donnée* nu\ nnfmaïu. Les qiinlif*^-- 
I intennédiaires, de t>eaucoup les plus nombreuses, i^uul 
I les seules qui entrent dans le eommerre loeal dea xmyt 
I de culture. 

Outre sa foncliou alimentaire, la datte est la princi- 
pale denrée d'échange de* réglons où on la récolte en 
Algérie : c'est une n'^irln générale qu'îi l'époque (U« la 
uueillelte la charge de blé vaut dans le Sahara deux 
charges de dattes, et que, dans le Tdl, au moment de 
la moisson, une charge de dalles vaut deux chargée de 
iilé : ce qui équivaut à dire que, dans la moyenne 
de l'année, la datte et le blé se valent, poids pour 
l>oid.i. 

Les daltea ne se consomment pas toujours comnw 
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fruit. Par la pression, on obtient un miel (i« qualité vk- 
qnlM , qui lerl aux mêmei luagei que I* mid ordl- 

oalrf», pt prinoip.iîempnl à la pr<'p.irali'^n de gAtoaiiv 
feuilletés. La partie la plus liquide de ce miel rournlt 
mu sirop qui s'emploie oomme le tirôp de tocre, et 
serl à pn'-parer une boisson qui rappelle l'hydromel. 
Sous l'action de la meule, on obtient une fécule très- 
saine que l'on emploie, avec celle du blé et de l'orge , 
pour la préparation du coucoussou et de plusieurs pàlis- 
«erîps. En faisant macérer des dattes sèches dans l'eau, 
on »e procure une piquette rafraSchisaonle que 1m Eu- 
ropéens de l'Algérie ont edeplle à IHnalar des indi- 
gènes. En les distillant , elles donnent un alcool ou 
eau-de-vie qui se prépare en Êgypte et en Nubie, et 
dont dee spécimens, fiibrit|uéi avee lee dalles de La> 
t'houai, ont figuré à l'Exposition universellt; de Paris. 
11 n'est pas jusqu'au noyau (alef) qui, tout dur et io- 
difeste qu'il soit , ne soit donné en nourriture aux 
chaoïeant, chevau\, mulets, chèvres. Percé de deux 
trous. Il forme des chapelets; rebut»^ pour tout autre 
usage, il sert de combustible, diCDcile à allumer, m&it, 
brûlant très-Ueii. Quint ft U rafle de la grapfie 
(ardjoum, d'ofl l'on a tiré r^gimc^, elle fait des'balais. 

Quoique la datte soit le principal produit du dattier, 
n s*eo ftnil que ee soit le seul. Toutes les periles de 
ept arbre prt'rica\ sont u(ilis>'e'<, ainsi qu'on en jugera 
par une rapide énuméralion de leurs emplois divers. 

.Paine, pétiole de la palme (djerid). Brut, il sert de 
latte pour terrasses; on en fait des claires-voies, portes, 
lit.>!, *i''ges. Les filaments détachés .sont tran.*fonn(^!i 
en cordes et en sacs de grosse toile, l^a chirurgie 
«rabe l'utilise pour attelles dans la Ihbriealion des ap> 
pareils à fracture. On en fait des cannes en France. 

FeuUles de la palme (saf). Elles servent à faire balais, 
eevdes, nattes, cÀas,f<nuslo8,éTenta11s, seaux.tébines, 
tasMif* à boire (pie recouvre une t'ouche de goudron , 
chapeaux à bords trèa-larges. Cette feuille sert aux 
mêmes usages que le palmier nain dans le Tell , no- 
tamment à toute sorte d'ouvrages de sparterie. 

Fleurs mâli-s (tal)'h). Elles i^ont consîibV^'es comme 
aphrodkiaque« ; on les mange , préparées au jus de 
citron. 

Involucres des fleuri (kemamin). lia entrent daot 
plusieurs compositions médicinales. 

Spatket. BUet servent de vase on réeipieni à divers 

osaces. 

Bourre (Ufa). Ce tissu réticuUire qui enveloppe le 
piad de la palme sari i ftira des cordes, 4 rembourrer 
le Mt des chameam} il êêMb, avec le poil de cex nnl- 
manx, dan.*! la confeetfon des toiles de Ntc, de tentes ; 
le lija donne, en outre, d'exceilenleâ bourres pour les 
anneaàfén. 

Jeune poiisrf, m rfirut, ou co-ur (djoumar) : partie 
centrale de ia jeune pous*e du tronc , de consistance 
chamoe, dont le goftt rappellerait eelnl de la noisette, 
si re n't^lait une V-i^Hv. amertume. Comme l'ablation 
de ces jeunes pousses coûte U vie au sujet, elles n'en- 
trait dans ralimenfatlon que lorsque l'ariire a péri par 
accident. 

Séi'e (el ma). A i'élat frais, elle fournit nn liquide 
sucré qu'on appelle lait de pnlmirr .- par la fermenta- 
tion naturelle, elle devient une liipieur vineuse qu'on 
nppellc vin depabmier; par la distiUalioa» on obUent 
un alcool de palmier. 



Aur les lacs , Instruments de lfit>ourage , conduites 
d'eau, outillage de toutes sortes, meubles, ete. Ce 
hoi<; çs[ d'un travail dilTicfle \ cau.^e du croisement 
et de l'entrelacement de ses libre» ; il durcit et devient 
solide en séehant ; on dirait qu'il n'a pas de III. Sa 
couleur brune \ermici-Uée est de refTet le plus original. 
Employé en bois dct>Out, il est tigré en noir sur un 
fond jaune. La racine surtout est fort l>elle. A Laghouat, 
on a utilisé le bois de dalUer dans toutes Im oonstnie* 
tionn , suivant l'exemple drâ indl{î^nM eux-m^mes, 
qui, malgré leur respect pour l'arbre qui les nourrit, 
enibntun tel usage que les soldats français l'ont ap- 
pelé le supin du Sahara. Autour de celte ville .nahn- 
rienne , où, à cause de l'altitude et du froid de l'hiver, 
les plantations de palmier pro^^p^rent moins bien que 
dans (les régions basses, à température moins varia- 
ble, ie palmier mAle atteint M à 16 mètres de hau- 
teur sur 85 à 90 centimètres de tour ; en de meil- 
leure.H cotulilions, il s'élève à 2. S mètrOI. 

L'ébénisterie, la tabletterie et ia marqueterie tire> 
raient un grand parti du bois de palmier s'il était plus 
connu on plui commun. Le bois du palmier femelle 
pos.*(''ile les mêmes propriétés que celui du màlc ; ce- 
pendant ses fibres sont plus lâches et moins solides. 
înolHe d'ijottter que le bois de palmier sert de eom- 

bustible : la i-ombuslion en est lente et donOO pCtt de 
flamme, mais dégage beaucoup de chaleur. 

Dans tous les pays qui entourent la Méditerranée, 
la datte est l'objet d'un commerce qui s'accroît d'an- 
née en .inn(^0; !e!i hHl>ifn(!e>! d'aisance et la facilité des 
communicaKuiu la rendant acce&iiblc à de.H classes dn 
poputetion et à des réglons, pour qui ce fruit éuit , il 
y a quelques années, un article de luxe inabordable. 
Par ses qualités nutritives dues au sucre , à l'amidon 
et au gluten qu'dle contient, par la Awtlllé de sa di- 
gestion , la dalle justifie pleinement la faveur dont elle 
jouit : c'est un des fruits secs les plus sapides et les 
plus sains qui puissent figurer sur nos fables. 

DroUê de douane. Let dattes, à titre de fruits sers et ttpés, 
ooo dènoBomés, payent 16 fr. psr 100 kii«g> venus par aa- 
rirst feiofais, el 17 1^* tO e. par mvires éiruiferB et par 
term* Les éatlaa de l'Algérie entrât m franciii^e. 

WAA.MfcM et JULES OOVAl. 

DAOOroiISClATB. Vojr. Canoms. 

DAVPHINE. E.'-pèce de droguel lis.*e, K^cet j^*P^» 
tantôt de pure laine, tantôt de laine et soie, tantôt de 
soie, uni ou h rajor«>. On fUsalteette étollb à Amiens 
et à Reims ; dans cette dernière ville, la Imbrication en 
était très^mportante en 1 r«n n. r, 

DAX, Chef-lieu d'arrond. du départ, des landes, à 
56 Ulom. de Mont-de-Narsan , à Y40de Paris. Pop., 
en 1850, 5,805 hab. Sur la rive gauche de l'Adour, il 
sert d'entrepôt aux marchandiies exportées de France 
en Espagne. Possède des eaux thermales , dont plu- 
sieurs ont 10* centigr., et contiennent des sulfates de 
chaux et de «oude , ef divers carbonates. Mines d'as- 
phalte, mastics bitumineux, matière:^ réâineui>ei> ; com- 
merce de pelleleries, de grains , de chandelles, de 
quincaillerie, de sel gemme. Grands march<^.H de bes- 
tiaux. La vlUe de Dax et Saint-Paul-lea4)ax, gros vil- 
lage qui en cet eo^me un fenhourg , sont les centres 
d'industrie de cet arrondli^ement , qui oonlient 368 
établissements ou usines, et entrait, en 1841 (Statut. 



, „^ |,„,„,.^ , sin. de la France), pour 1 1 millions l/î dans te ehllfra 

Boit. A délhnt d*âttli«s grande arbres dans les ré- ! tolal d« notre production Industrielle. b. a. 
gions sahariennes, le bois de dattier, fibreux, tr^s ré DEBAH<>ITi;ME?rr. T'e i le fait de mettre à terra 
sistant, plus dur à l'extérieur qu'au rentre, est em- ; les passjigem et les inarciiandiees qui «e trouvent sur 
ployé à tout : pootrm déterrasse, planches, palissades, un vdsseau. Le déharquaneni des posiagers peut être 



poUea, piliers, boisage des puits artésiens, barques 



1. 



entravé qoelquelbis par rcKéeulion des lois sanltalref ; 
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DtbKlS DE NAVIKE. 



celui de» marcbandUes , par le^ lois de douanes : c'e»l 
an «pitafoe de Taiweau, secondé par les propriétaires 
de marchandises , de veiller à ce que le débarquement 
B'ofièredans les meUleures condition» et le plus prompte- 
ment poMÏble. AL. 

DraST. Ce»t on mot latto^l «Ignille Uddt; fl 
f'?l rmi>loyr' rncorr- qiu liiii' fots mnime suionvme de 
débit pria danâ le 6ea» d'oppo&é à crédit ; en Icj^es Un 
llnuiec»« e*e«t ee que doit un comptable «près rsrrêté 
de son romple. al. 

DëMT. Ce mot signifie, en tenue de livrej, l'up- 
posé OD le corollaire de crédit; le débit, c'est ce que 
doit le corri'6[K>ndant; le crédit, au contraire, ce qui 
lui <•«! dù. Tout compte ouvert a n<^r«'^'ir-n'rem«nt un 
débit et un crédit. Débit ugoiQe égalemeril Tente ; c'e«t 
dans ce sens qu'un comnier{nnt peut dire qu'il a eu 
un prompt d*^bit d'une marchandise; il 9'ap|ilii|ii> |'lii> 
parlicutièrcmcul à la vente en détail. Entln, il »e dit 
ëgaleoieol du droit de vendre certaines marebandism, 
dont le gouvernement s'« .-i rt'f^ervéle monopole; ainsi : 
débit de Ubac, de poudre de chasse, etc. al. 

DBBITEIIK. Cest, en droit, «olni qui est obligé à 
payer ou à faire quelque chose (Voy. Oiucahoms coh- 
fE.>Tio?<Nri I rs) . 

DtBOUHi». il est employé comme synonyme de dé- 
èounfy^ et signifie les avanees d^argent faites pour le 
coniîilc df quelqu'un. 

DÉBRECZIS, La plus grande el la plus populeuse 
ville de Hongrie après Pesth , dont elle est éloifmée de 
182 kilom., dans le comté de Biliar. Po|i., (i.'.nno 
hab., dtiut 2,Û()0 catholiques, âOO luthériens, tout 
le reste appartenant à TËgUse réformée et i ta na- 
tionalité magyare; chambre do commerce j caiHse 
d'éparîrnp. L'aj:rir(ilttirn et l'/'ii ve du Lf'lail forment 
l'occupation prini:ip;ile du la populaliun ; l'élève du 
porc surtout s'y fait sur une grande échelle, et Dé- 
Lii r/in pounoil de jambonsi un prand nnnihrf de 
comtés avoisinaots. il iaul en«>r6 citer ses tailleurs et 
cordonniers hongrois; ses passemenUers, ses tourneurs, 
80 TaLricanls de pipes, dont If>arliilos m; répandent 
dans toute la Hongrie et ont un fort débit en ïramyl- 
vanie { le* femmes sooA indostrieuses dans la confec- 
tion du savon, produit qui se répand très>loin. Débrec- 
rin a quatre foires |iar année, )e<i plus importantes 
après celles de Pesth , où presque luute la Hongrie in- 
férieure, le Banat, la Transylvanie échangent leurs pro- 
duits contre les prndiK liull^ indii>trit'ilt s ii|iporttVs de 
Pc^lh, de Vienne; pour ie commerce du bctaii , no- 
tamment dea bêles à poils , les foiras de Débreeiin sont 
Ip« pi-finii r» i^ (h- I.i mnnarchic autrichienne. Situé à 
peu près sur les couûus de la Hongrie ei de la Trao» 
sylvanie , Débreciin est l'intennédiaire naturel du eoro- 
nierce entre CM deux pays, et son rôle à cet égard s'a- 
grandit depuis que le chemin de fer du Theish l'a rap- 
proché de Pesth et de Vienne, et-a remplacé, du moins 
pour la ligne principale qui entrelient les eommunioa- 
tion.s de D.'lirt^viii asi c l'orrident européen, les roules 
de terre détestables et impraticables pendant deux et 
trois mois de l'hiver, qui aii|fOttrd'hui encore desservent 
fonte ccUf (lartie de la llo'i .'rir. LN'change des pro- 
duits de DéJ>rccaiu contre les diui éc» coloniales et les 
produits manuiiicturés de l'Allemagne et de l'Autriche 
s'opérait, il y a quelques années encore, principalement 
aux quatre grandes foires de Pt»lh{ depuis l'établisse- 
uient du chemin de fer bougroiSHUllridlien, les pro- 
ducteurs et Us comnic-rcants de la basse Hongrie pré- 
fèrent aller ju:>qu'ù Vienne. 

Les monnaies, poids el mesures, les usages commer- 
ciuixM;utlcimiuiosqu'àP«itA[Vojf. oelarUcle}. 11 faut 



mentionner pourtant la mesure du vin, le grand cscbtr, 
qui contient 100 ktdbe hongrois ou à9 mass viennois 
(environ 85 lit.). E. n. 

DÉBRIS n'AXIMAFX. II tie faut pn^ rnnr.fi.Jrf Ica 
débris d'animaux morts ou abaliuB avec ies dé|.H>uilii:» 
OU les produits proprement dits qu'on en retira , et 
qui sont l'objet même de l'tMrnag.-, .ît reutreîirn ou 
de la chasse de ces animaux. Ainsi les peaux, les cuirs, 
les fourrures, la corne, l'écaillé, fivfrire, la ebair ail- 
mentaire ou viande, etc., sont des produits ou dé- 
pouilles. La chair musc ulaire, impro|ire à l'alioienta- 
tlon, les intestins, le sang, la graisse, les os, les sobui» 
rt m^me les matières slercorales, sont des déciints OQ 
débris qu'on peut cependant considérer cooiuie de- 
produits secondaires, «l qui ne laissent pas d'avoir une 
certaine importance industrielle et eooimereiale. Cei 
ili\er>e5 nintii'res ?ont recueillies dans \r< nliattcir», 
dans les voiries et dans les établissements d'équarris- 
sage; elles sublsaeol quelquefois sur i^aee une premttat 
oprraiiun élénientain- ih; dessiccation; puis elles sont 
mises en sacs ou en barils, el vendues pour les usages 
de l'agriculture et d» eerlalnes industries. Ainsi la 
chair desséehéc, en moraeanx ou en pu mire, et en- 
fermée dans des fùls seci» el bien (•!■>>, .•.'evp.Mie en 
quantités considérables, nuu-»euimieut eu i-rancc, 
mais jusqu'aux colonies, comme un des plus puissants 
enîrrnl? ipie l'on connaisse; 660 à Ton kil*.^'. rie lelle 
matière sultlsenl pour la fumure d'un tieclart: de terre; 
on b méfamge alors, avant de l'employer, avec son vs- 
liimc «le 11 rte. On l'utilise aussi pour engraissi r If 
porcs, en l'ajoutant, dans la proportion de 2 à à p. i ou, 
aux pommss de terre, carottes ou autres racines dont 
on nourrit ce< animaux. Enfin, un de ses principaoi 
usages coiis' te dans la fabrUalinti de>; pnis^iales ou 
cyanures de Ter et de potasse el du bleu de Prusse. Le 
sanir, desséché at emballé eonime la chair, reçoit les 
mêmes applications; il serf aus<i à la fabricatii i) .l'uu 
charbon animal très-poreux, employé à la claritica* 
tion des sirops , à 1a désinfection des matières féti- 
de.'-, t Ir. > ^'rai.-se-i sont uUli>»'es par les .-.i \ L imiers, 
les fabricants de cliandelles, d'acide stéariqu«, etc. 
Celle de cheval, qui est liquide i la température ordi- 
naire, constitue une huile non siccative qui se vend sa 
poids net et sans fûts , et qu'on débite souvent .«ou^ 
le nom d'huile de pied d<; bwuf. Les us bien dé *iarnéé 
servent à la fabrication du noir animal, du noir d'os, 
dea sels ammoniaeauv, de la eolle foHp, efr. Ils jio ven- 
dent en grenier, sans eudiallage. Les os choisis sont 
employés pour la labletterle ; on an fidt aussi, en France 
et en Chine, des bois d'éventail et des manches d'écran 
de main, el dans ce dernier pays, les fléaux des petits 
pesons que chacun porte pour |ieser les morceaux d'ar- 
gent donnés ou reçus en payement. Les sabots ea bon 
étal sont livrés aux aplalisseurs, et peuvent, [mmit cer- 
tains usages, être assimilés à la corne ; ceux qui sont 
fendus ou détériorés entrent dans la fabrication *du 
bl' u rlo Pf iis.se et iîe< ,»t!? ammoniacaux. Le» intc*lin.s 
reçoivent des applications que nous avons indiquées aux 
articles Boyaux et Colles ; ils peuvenl aussi, comme la 
chair et le sang, f tre (l.\-./ehé> et vendu> i umrae en- 
grais. C'esl aussi à titre de matière propre à fumer les 
terres que les excrémenls des animaux ont quelquq 
valeur ( Voy. Cuir». Peaux, CoâWS, BotASx, PmLs, 
Crins, Lainks, clc). ar. m. 

DÉBHIS DE NAVIRE. On donne ce nuui ;tux par. 
lies du navire qui i»urvi\ent à un naufrage et peuvent 
(^tre sauvées. La valeur qui < n piii\iriil, -a^vH les frais 
de justice et de sauvetage, est spécialement afTeclée au 
loyer dm malelols. al. 
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DIvCHETS DE COTON. — 963 

DÉCA. PréQke employée dan» le aystème déciouil 
|Miiir indiqier une mesim dfi Ibit plus grande qm 
celle prise pour tinit»^ : ain^i le décalitre cet une me- 
sure = 10 Utrei (Vuj . Mksi :bk&^* 

OitCACtAVW. Pofd» métrique en uiage en France, 
en Bclgirpir', en I>|».i-rir, elc. 

Le démgraimuc =r IQ gramma = 16^.33 graiot» 
anglai.<<. Pour la commodité dee pet^et, la loi a auto- 
risé l'emploi du 1/2 décagramme (5 grammes) et du 
double tUca^amme (20 graoune»; (Yov. Mesvrks). 

DâMLiTBK. Mmutcs de capacité puur malit-ru» êiscUc* 
cl pour liquides Taiitani partie du ejnlàme métrique 
françaiii (Voy, MtstRcsj. 

Le décalitre = 10 liires. 

Ijk loi a autorisé l'euiploi do deuti-décaiilre et du 
doublr dlUalitrc. "Smn indiquons dans le tableau ci- 
de^oiiH, en niillimeirca, Je« diinentiion» de« loCMires 
iiauellea qui aont ejllndrlquea. 



DKCI. 



Hauteur e{ «iianirtrv. 

Oéralitro .... 23.t.S 
Ueint-d«rili(re . IH5.3 

Double d«'( ;»litre. 294. î 



■ .1 #««*I1IIK*«. 



370. ft 
t94.t 
467.0 



D>*iii>>trr. 

147.1 
133.5 



DéCAM^TRE. Mesure de longueur faijtnnt partie du 
qnrtème métrique français, = 10 mètres. On l'em- 
ploie avec le double décamètre eomme mesure pra- 
tique pour l'arpenlafire. 

Décastère. Mesure métrique française employée pour 
le bois de ctiaufTa^, = iO stèret ou mèiree cubes. 

république rrançaise; la décade comprenait la sucoes- 
alon de 10 Joun. c. t. 

DÉCHARGE. rv<s! l'nrfr pnr Irqiirf (m lifj.'n' un 
individu d'um- obligation, qu'elle qu'en soit la nature, 
dont II était tenu enver* voua. Pour donner valable dé • 
■ chai i! fuit /^tro capable et maître de ses droits. Ai.. 

DÉCHÉANCE. C'est la perte d'un droit que l'on 
poii%'ail faire valoir, ou loul au moins de l'e^ercire de ce 
droit, faute d'avoir accompli une condition ou une Tor- 
rnniil'» i1;in« un lomps ilrninr. Kn jurlspr iulrtin' com- 
merciale, on pont citer comme exemple.» de déchéance, 
la perte de tout recours contre lea endosaeura d'un ef- 
ff>f, faute de prolt^l et de pnursiiiff m temps ulile Vov. 
Effets de cûUMKhCtj ; et l'evclusion de< créanciers rc- 
tardatalrea qui n'ont pas produit leura titres dam une 
faillite ouvcrlc [Vnv. l\ri.i.iTKS ET fUNQi'EnorTi>>\ ai . 

DÉCHETS DE <:OTON. Avant d'être converti en 
fliés, le coton brut subit diverses opérations de bat- 
tage, canlagre, pei^mapo, qui ont pour liul de le net- 
toyer, d'en détacher les graines, la poussière, les 
corps étrangers , et le coton mort ou impropre à la 
flsbricalion. La perte ou déchet t\m ce textile éprouve 
dans ces préiKtrallons el généralement en cours de 
Stature est d'environ un neuviéuie et un dixième du 
poidSf ou de I I à 10 p. 100. On l'eslimeen Anglelerre 
h 1 ofn-p par livre (de 0^, 



Cnliin 



ainsi perdu pour la liialure trouve &on cmi loi Uati^ 
rindnstrle. Il a bien sa valeur, puisque la^onsomnia- 
tion annuelle du rotun m F.nrnpi* cl aux tlat.s l'nis 
étant de plus de 800 millions de kilog., le eolun de 
déeliet monte à 75 ou 80 millions de lillog., 3&à 
40 mlllicms pour l'Angleterre -. uli'. (Vr-t rp qu'on 
appelle déchets de cniun. Il s'en fait un certain com- 
merce dans les pnin ipanx centres manufacturiers , à 
Rouen, Lille, Mulhouse. On en confeclionne de la 
ouate, des couvertures, des doublures, notamment 
dans les montagnes de Thizy (Bbône). Pour donner à 
ce genre de Ibttrtcatfon plus de développemenl| on a 



deuiaiiUé l'entrée en franchise ou sou» des droits mO' 
déréa des décliels de coton de provenanee étrangère. 

I l . mintf (le ronrusion ou d'iniroducliun en frauda 
de vrai coton en laiue , sous celle dénomination , a 
aana doute efeapfehé jusqu'ici qu'un dégrevât ces 
ié»idu8 du droit de 25 fr. les 100 kilog. qui les 
trappe comme la matière prfnift'rc. C'est celle-ci 
surtout qu'on devrait dégrever (l'at>urd pour en aug- 
menter la consonaaaaiion, et permettre à la ttlaturafran*- 
çaise de htltfr, sans trop iK' d 'Kjivantage, ;n"f coU,. 
de la SuiKSti et des pays «iiïrancltis de pareil» Uroil'i. 

En France, les d<ichets de colon sont presque ontfè- 
rcmrnt ("miitovéH Ji l'intérieur ; il n'en Rorl qu'une 
pelitu quantité pour la Uelgique el la Suisse, ti^n 1851, > 
i29,.SRi kilog. pour celles I 36,700 en 1853. ete. 

Kn 1857. la France en a exporté 217,482 kilog., 
dont 132,395 ûgunuit au commerce spécial, savoir : 
207,130 Ulog. en Itclgique, 10,102 lUlog. en Suisse. 
Valeur à cette époque, 1 fr. le kilog. 

Il ne faut pas confondre ces déchets avec les corons 
ou pennes, qui sont tes boula de Ois de cuiun (ou 
de laine) qu'occasionne le dévidage ou la fllaluft. 
Ceux-ci supportent également les uifiuie^ dmils que 
la matière dont ils sortent. Notre exportation Ut co- 
rons de coton en 1857 a été de 3,742 kilog., dont 
3,272 dans les filats sardes; valeur, 2,80* fr I-i 
Suisse en inlruduiftait ia uiéme année en iielgique 
par la France. g&JOO Uloff., valeur rdelia de 
C6.925 fr. 

On appelle aussi déchets les cotons de relml laoliés, 
ialis par lea plulaaou les insectes, qu'on met deeOté 

lorstlu triage avant le mntiltnage, pour le* égrener ;» 
part i ou les eolous trop détériorés à l'égrenage uu au- 
trement, qu'on détache des cotons déji moulinés, 
opération f|ui ru- *<• fail ;;u.' re que dans les sortes du 
pris, comme les lungucn «oies. Mais pour être infé- 
rieurs, ce sont toujours là des cotons et non des rési- 
«Inn. l a nialure moderne a trouvé l'art d'employer 
utilement cm colons de rebut, de les blanchir et de 
compenser largementleurdéehelbien plus considérable 
par le bas prix de revient ( 50 i\ G5 c. le 1/2 kilog., 
par exemple, lorsque le Ijrpe choisi coùu 



j f(. 50 ou 

H. — HAl,. 

DÊCi. Préflxe employée dans le sysi^nio déeiOMl 
IKiur (l>'ni;:ner des nicMurcs représenlant la 10* partie 
llu pri&c pour unité (Voy. Mesures]. 



3 fr. 25). 
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l)»'ciGR.^)iME. Poids métrique françaiss=:.^gramma. 

Dk( ii.irru;. Mesure uiélrifpie employée indifTérem- 
oient \mxT les liquides el les matières sèches, s 
litres 0.027 S busiiei anglais = 0.1071 pinte an- 
glaise. 

La loi a autorisé, pour U facilité du commerce, l'u- 
sage du dmi-dieUître et du double déetfiire. Ci-dcMSoui 

sont indiquées les tliiueii^iiiii.. en miUlmètrea des OM- 
sures usuelles qui sont cylindriques. 



Décilitre. ... 
Demi-dédltlre. 









lUtilMr et lHnit«lr« 


IfaiiUur. 


l)ijiMi,'(rir. 


50.3 


79.9 


39.9 


Von eiii|ilo;é. 


e3.4 


31.7 




ii»».t 


se.i 



DécinkTRB. Mesure métrique française employée 
pour les longueurs, ssi^^ mètre 3.0371 Inches ou 
pouces anglais. 

DCaMÊTRC Cknwt. Mesure métrique française em- 
ployée pour les surfaces. L.e dicim'cire cum' esi un 
carré ayant un décimètre de côté=j^ mètre carré 
= 15.&0006 inclies ou pouccâ carrés anglais. 

D£ciicftTns cune. Mesure de solidité lUsant parité 4q 
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qrslèflie métrique nrui(aisi c'est le volume d'un cube 
Ênênt un dédviè(i« de «Alé = -j-^ miMre eube = 
61.0211 inehct ou pOUCCd i-tihcs an^^lai.n. 

Di'cisTfeRE. Mesure mcMnijue française de volume sp4- 
eitleiuenl employée pour le« bois de ciiarpenle=7j( 
Itère ou mètre cube = S,S817 feet ou pieds eubes 
anplais. Le déciislère a remplacé l'ancienne solive ou 
pièce de Paris, qui avait 6 pieds de long sur 72 pouces 
mnH d'équtnrtaaee, toit S pieds enbee, déni il re- 
présente les c. T. 

DÉCUTINE ou DESSIATUIE. Mesure de superficie 
m wege en Rniste. Le dédetlne d» la oouronne ou 
§iomitrique est un carré de 2,400 sagènes de eAté 
= 1 hectare 0025. II v a une autre rl^^ciatine dîle éro- 
nomique, qui n'est pas mesure légale, et qui a 3,20U sa- 
gèoee carriee ; elle correspond à l heetan 4661. H. ft. 

DÉCIMAL (Systèhi:]. Voy. Mesure.*:. 

DÉCUIB. Ùonnaie française de eutvre ^ du 
llrane. Le décime doit peser 10 grammee et avoir nn 
dlaiiu'lre de 30 milUmMre)», une t^paîs-^eur de I milli- 
mètre 1/2. Le cordon n'est pas gravé. Les anciens 
dddmes ou pièces de S loua oat eeiié d*aTOir eomv lé- 
gal depuis octobre f85€. C. T. 

DEi:UlO (dixième] . Meiture de kHigueur employée 
h Rome, = oncia de 0«».0 1 86. 

DFx:i\'A (dizaine). Poids en unge à Homo = lO 
libbre= 3^371. 

DECIZE. PeUte ville du départ, de U Nièvre, à 
46 Ulom. de Neven,à )68 de Paris. Pop., en I6&6, 
4,037 liali. Située à rcmbnut'hure de l'Aron, à la nais- 
sance du canal du Nivernais. Exploitation de mines et 
de carrières , qui produisent en grande quantité de la 
houille, de la pierre, du plAtre rouge, du gypse et du 
sablon; usines, forges^ fabriques de fer-blanc. Com- 
merce de bestiaux , do poteries. 11 s'y lient 8 foires , 
dont la première a lieu le 30 flrrier, et la dernière le 
22 nov. l'ne société anonyme , qui a wn «iépe h Metr, 
dirige les travaux de la compagnie des mines de Dé- 
die, qui produisait, dèe I6S0, près de 266,000 quint, 
mélr. de houille, repn'sentant environ 235,000 fr. e.R. 

DÉCLARATION E.\ DOUANE. Voy. DovAMES. 

DéCLAftATlOfr DB PAILLim. Voy. Failutb. 

DÉCUHATOIRE. On appelle de ce nom la de- 
mande par (arjTielle une personne assignée devant un 
tribuual iuoouipélcnt pour la juger, conclut à ce que 
eeite incompétence soit déclarée et à être reOToyde 
devant un autre tribunal. al. 

DÉCONFITURE. On appelle ainsi l'éut d'insolva- 
Ulllé eomialé d'un Individu non eommergent. En ma^ 
tière commerciale, elle conduit nécessairement à la 
faillite (Voy. Faiixites bt Banqderootss^. al. 

lléooinnnT. En langage de bonne, on entend 
par vente et achat à découvert des opérations (]Ul ne 
doivent pag «"^tre suivies de la levée ou de la livraison 
des valeurH négociées. Dans l'état actuel de la légisia* 
tion, ocs opérations sont considéréei comme de* oon- 
trats purement aléatoires, et ne peuvent donner droit 
à aucun recours en Justice pour le payement des dettes 
qui en résnttent. On déeigiie plna cpédaleaMit par le 
(ticom crt l'ensemble des ventes faites à découvert. En- 
fin, un spéculateur est à découvert quand U résulte de 
ces opérations que la position, aoll de vendeur, soit 
d'acheteur, n'est garantie par aurune autre contre- 
partie d'achat nu de vente, en arbitrage ou en primes 
(Vu> . Agent i>e chamce, Agiotage. Arbitrages, Bour- 
ses, Marchés a tBimB). a. y. 

Dans le rommeree, on appelle crédit à (UU ottvert les 
avances faites par acceptations ou débours de caisse, 
qol M sont pis gannliei par des eo nn aU M m e nts, des 



marchandises consignées ou des contre-valeurs quel- 
conques ; on ouvre généralement des crédita k déeon» 
vert à des correspondants en pays étranger, soit pour 
leur foclliter l'aebat par contrat de matières premières 
ou de récrites, soit pour leur donner le moyen de met- 
tre à profit les flueinatiotts du ehanse quand elles leur 
sont favorables. H. a. 

DEiÇUPLO. Monnaie d'or en usage à Naples 
8 16 OMcmr do t dacad an titre de 966 nilllmètrei 
pesant 37.867 grammes r\ vr-hTit 129 fr. 5)1 e. 

DEDO ou DOifiT. Mesure de longueur employée 
en Espagne , en Portugal et 'en Italie. Le dedo, en 
Espagne, = 9 Initas = 17.40 millimètres; en Por« 
tugal, 8 l'mhat = 18.33 millimètres; en Italie (Ve- 
nise, Milan), le dedo est le centimètre. c. r. 

DÉDOMMA4SKHENT. Voy. DOMMAGES ETINTÉmfttS. 

I>EPAUT. En jurisprudent'p, c'est le fait de ne pa* 
comparaître. Lorsque la i»artie citée ne se présente paj 
au Joor Indiqué p<nir l'aiiAence, on dit, «o ternes de 
procédure, qu'il est donn<5 défaut contre elle. La loi 
déclare (|ue, dans ce ca5, ■ les conclusions de la partie 
qui le requiert seront adjugées, n eUiesac Irenvaif yas- 
It'i et bkn vérifiées • (C. pr. civ., art. l&O); mais, en 
fait, la cause n'est point examinée et le défaillant est 
toujours condamné. Les Jugements par défaut, il est 
vrai, ne sont Jamais déOnitifs; la perMNUm flondaoBiiée 
peut y former opp<>-itit>n, et un nouveau jupemmi e?t 
rendu après comp^iruiioii et défense» de toutes les 
parties. Mais aucune opposition m serait plus race> 
vable contre un nouveau jugement que la partie lalSM' 
rait encore prendre contre elle par défaut. AL. 

DémsBURS rats lbb tribtoiacz vk com- 
merce. Voy. Agréas. 

DÉFICIT (Douanes). On appelle ainsi les manquante 
reconnus par les employés de l'administralion des doua- 
nes sur les quantités déclarées. Les déficit portent soit 
sur le nombre des colis, soit sur le poids, le nombrr 
ou la mesure des marchandises, et sont passiblea, au 
delà de certaines limites et ^ns eertaina ess, des pé- 
nalilt's <'Mlii i<!es par les lois. 

Voici, du reste, quelles sont les principales dispo- 
sitions réglementaires et légales à cet égard. Tout dé> 
flfil dans le iiouibrc diulart'- des ro/jv do mareliandisCS 
tarifées est i>assible d'une amende de 300 fr. par colis 
manquant et de la retenue préventive des moyens de 
transport pour sârcté de l'amende, à l'entrée cl à la 
sortie (Loi du 22 août l79l , litre u, art. Tï\. Les dé- 
ficit , en ce qui concerne le poids, le nombre ou la 
mesura des mardiandiscs non prsAfMet, déclarées, à 
l'importation, pour h consommation, le transit ou le* 
entrepôts, ne donnent lieu à aucune pénalité. Les droits 
ne sont acquittés que sur les quantités eonslatées ( Loi 
du 22 août 1791, titre ii, art. 17). 

Quand il s'agit de marchandises prohibées, le dé- 
clarant est passibla d'une amende du triple de U va- 
leur des quantités manquantes, établie sur celle des 
marchandises reconnues à la vérification. T-mirroi? 
cette amende doit être réduite à la simple valeur, si 
le défldt n'excède pas le vingtième du nombre, do la 
nature ou du poids déclaré (Loi du 9 février 1832;. 
La douane peut même passer outre quant aux diffé- 
rences n'cscédant pas le vingtième du ponls déelaré, 
' lorsque nombre des pièces et b^s aulrrs détails de la 
déclaration sont trouvés conformes, et qu'il ne s'élève 
d'aBleors aucun douta sur la régularité de l'opération. 

En matière de transit, les déficit reconnus à la sor- 
tie sur le foids des caisses, ballots it fiitailles, et qui 
ne seront pas au-dessu» du dixième du poids énoncé 
dans les aequltB>lreauliMi, ne sonNit assitfeltis qu'au 
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payement du simple droit d'eiilr<^p, s'il s'agit de mar- 
cliandist» tarifées, et à celui de la simple valeur, s'il 
•*a^t de mart'handiM» pralilbéef. 

Le> iUdcW ne proviennent évidemment d'au- 
cune luanu'uvrc frauduleueu «ont simplement meo- 
UoanêM fur l'acte de décharge des acqutUoà-cmtttion. 

Kn malî^rt; df cibotapp, »i la quantité est, ait f]fi- 
part, reconnue inférieure à celle portée sur la déclara- 
IUmei fil il le délldt «leède le TtBgtlème de* nM-ehan- 
fli^if's déclarées, le déclarant sera obligé de pavrr une 
gomme égale à la valeur des quantités manquantes, et, 
de plus, nne «maDde de 600 tt. (Lof du 0 floréal 
«n il, art. TV. 

A 1 ai rivt't; , les déflcit que présentent les expédi- 
tions par i>aitsavanla ne donnent Heu i aucune répétl' 
tioii ; si la marchandise est accompagnée d'un ocquit- 
à-oaulion, cet acquit n'i-nt d^ iiar;:!^ >|iip [tour la quan- 
tité représentée, sauf pountuileit ultérieures, s'il y a 
lieu, contre let «MiiiiMfaMinalres. 

Les différences en moins constatées à la sortl<; d'm- 
tre|»<kt donnent lieu au payement immédiat des droits 
d'entrée tnr te déflcit. même en cas de réeiperUllon 
J >i «lu 8 floréal an II Otle disposition n'rst pas 
appliquée aux uiarctiaudiae* placées dans les entrepôts 
rdele réfttHftrementeonitltuéf, quand lei roareliandlaei 
ont été pcsi'es inliVralemeiit à la sortie. 

Tout «léOdt reconnu lors de la liquidation du compte 
ou du reeenBeneot d'un entrepôt de eel mr les dlx- 
neuf vingtièmes soumissionnés doDoe Heu an paie- 
ment de la taxe de consommation. 

Toutefois, la remise du droit peut être accordée 
loreqne le déflcit est reconnu dans un entrepôt réel ré- 
gulièrement ronstitu»^, et qm; tout soupçon de fraude 
e«t écarté (Vuy. It» muls StiJi et Yransactions diù 
DODAirB). n. lACOOl»* 

DÉGRAS. Voy. Graines. 
DÉGUSTATEUES JUBÉS. Vo;. CoiRTiERii. 
IMfauu. Ce met exprime le temps accordé par les 

claiiffs d'un contrat , jiar le ji)?t' ou par la loi pour exécu- 
ter une oUigalion; dans tes deux derniers cas, il indique 
l'espèce de temps accordé an débiteur pour se défendre, 
soit contni la dcmaiidc 1 it • l faîte d'e\t'i-uler i>on 
obligation échue , soit contre les moyens d'exécution 
obtenus eontre lui. 

Devant les tribunaux de commerce, le délai pour 
r^^fwndrp h. une demande n'est que d'un jour ; mai» les 
dûlaiii ûxéa pour les ajournements, les citations, ^oui- 
mationsetautres actes sciublables.sonl toujours francs. 
En d'autres tenne.^, le jour de la signification ni )-<>tui 
de l'éotiéaoce n'y sont jamais comptés. Le délai doit, 
en outre, être augmeolé en rriaoD de l'élolgiieaient 
du Heu où réside la personne asslp'ni'c. 

Dans les cas qui requièrent célérité, le pi t^siilent du 
trilHinal peut permettre d'aastgner à iref délai, è'esl* 
à-<lire de jour à jour el d'heure à hourn. 

Les délais fixés par mois se comptent par quantième, 
et non par période de trente jours. SI le délai est flié 
par jour, la compuIatHm, lorsqu'il ne .•«'af.'it pa-s d'un 
délai franc, se fUt de jour à jour, mais non d'heure 
à heure. AL. 

DKI.AISSKMENT. Voy. Abandon. 

DÉLÉGATION. On a|i()olle ainsi la clause d'un acte 
par laquelie un débiteur transporte à son créancier se» 
droits et actions contre un tiers. La délégation ne doit 
jias <Mre confondue avec la simple indication de paye- 
ment, par laquelle un vendeur, pur exemple, a sim- 
plement chargé l'acquéreur de payer son prix ou une 
j,( i !: Ti Ir ]iT-i\ à l'un de *es crt^aneiers ; re n'est li 
qu'uue Uélétjalion ImparûUte j il faut qu'il y ait accep- 



tation formelle du créancier délégalaire, qui a déclaré, 
en outre, qu'il entend décharger aon débiteur qui a 
fait la délégation. Dans un sens plu* général, efest U 
c»mniis!>iiin donm'*»: pour Mirir au nom d'un autre. AL. 

DELFT. ViUe forte de la lioUande méridionale, sur 
la Schie , k IZ klloos. 1/2 N.-0. de Rotterdam, et à 
fi 1/2 S. >i.-F. de h Haye, avec la.pielle un canal la 
met en eoiuuiumcalion. Hop., 17,0U0 hab. Il ya à 
Oelfl un grand arsenal, des Ikbriquee de lainafas et des 

brasseries ; on y distil!' .i-u.--! ^TritrArr. Siin '-lirn- 
merce se fait principaietueitl par llotterdaia , mais en 
partie aussi par DeIRshaven , petit port de pèehe sitné 
à un |)eu plus de 3 kilom. S.-O. de reUf L'rande place, 
et i l'embouchure du canal mentionné plus haut, aur 
la rl?e droite de la Meuse. c t. 

DTA.lil. Ville de rilindoustan, située sur la Djumna, 
par 28" n' lat. .N., et 7 1" l(i long. E., à f ,320 kilom. 
de Cali'ullu, autrefois la capitale «lu Grand Mo;.'ol, et qui, 
bien que déchue de son ancienne prospérité, contient 
encore 350,000 hali. On y fabrique des tissus de co- 
ton, de l'itidigo, des chales brodés, et surtout des ou- 
nages de Joaillerie et d'ivoire sculpté ipil sont re- 
nommés. Outre d'important.* d-'pùls de toute s;orte, 
Delhi a encore des baxars remplis de marchandises 
précieuses et Mquentés à tontes lee henres du Jour. 
Des caravanes, venant de Ca» liomire et de Caboid, y 
amènent des cliàlea, des fruits et des chevaux, qui 
sont l'objet d'un commerce eonsidérable. Cette Tflla 
ppAsède une banque, et le change des monnaies, exevoé 
par les indigènes, ne manque pas d'importance. 

Pour les monnaies, poids et mesures, voy. CALCtrrrA. 

E. J. 

DELLIS. Petite ville maritime et |iort d'.\lf?érle, 
daiu» la province d'Alger, sur la Méditerranée, par 
SO* &5' de ial.N. et i« 35 de long.B. LapeUte rade ou 
an^e dont elle occui>e le fond est ouverte h tous les 
vents, du N. h l'E. ; elle est protégée contre ceux du 
If.'O. et de l'O. par une pointe qui s'avance dans la 
direction du N.-È. et se prolonge par une ligne de 
rochers, les uns sous-marins , les autres à fleur d'eau» 
Un fen Axe, qui porte à 8 milles, en éclaire l'extrémité. 
Les débarquements ont lieu au pied de la \ilU' sur une 
petite grève de sable et galets. Les courriers de la côte 
s'arrêtent sur un corps mort élaMl à 400 mètres E. du 
débarcadère. Les bAtimenIs jettent l'ancre à l'abri de 
la pointe , (»ar 20 à 25 mètres d'eau, sur un foodda 
sable vaseux d'une excellente tenue. 

Dellifl est le marché maritime de la Kabvlie occiden* 
taie; placée au dfliouché des vallées de l'l^^er et du 
Sebaou, qui pénètrent profondément dans le pays, elle 
en reçoit lee prodnlta qui consistent surtout en'flnilte, 
<'\ notamment figues et olives, cire , miel ; en y ajou- 
tant les raisins renommés de son propre territoire et sa 
poterie de terre cuite , ses gréa pour pavage , <dle en 
charge des sandales que la population de pf^rheurs 
conduit à Alger, d'où elle rapporte des grains, des fa» 
rines, des tlmui, du rix , du sel qui s*éeonlent soft dans 
la ville , ,soit eliez les tribus a\oislnanles. En Ronuue, 
Dellis est , au point de vue maritime, un port de cabo- 
tage et de pèche , succursale de celui d'Âiger, qui n'en 
est éloigné que de 1 4 lieues marines k l'U. La conquête 
de la Kabylie a augmenté l'importance politique de 
Dellis qui est aujourd'hui le chef-lieu d'une subdivision 
militaire , et communique avec Alger par des 8cr\ ices 
réguliers de terre aussi l ir n ipje de uier. Pop. 2,048 h. 

Le mouvement de la navigation a occupé, en 18 56, 
à l'entrée : 161 navirei, jaugeant 0,303 tonneaux ; k 
la sortie, 133 navires, jauge.nit 0,1 OR tonncau\. En 
1867, le nombre des itavireé eu très a été de 263, 
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Jaugeant 1 1 ,007 toimetux, et à te ■orife de 283, jau- 
g»';i(il i;i,()40 (nnn»;ui\. j.D. 

DEMEURE. U demiMirt- >',\ 1« retard mit à exé- 
OBter une obligation. On appi lie mise m demeure la 
lOnimiUon Taile h un débiteur d'exécuter l'obligation à 
laquelle il al soumis, et le mojen de constater fon 
impuissance ou son refus de t'y «oumettre. al. 

DEMlRDESCa. Il j « étox Viltogcs de ce nom en 
Turquie, tous deux connus parles folos que l'on y file. 

Dëmirdesch D'AijiE. Grand \nia(;i' situé dans la plaine 
de Brousse et à 7 kilom. environ de celle ville (gouver^ 
ncment dp Ktiodavendiguiar). Position excellente et 
terroir très-fertile, à à 6,000 bab., presque lou»grec». 
On y récolte des ralsinf » des ollveset des eoc ons esllmét, 
d'un blanc azuré. On fllr la ?oie dans ce villaj.'i.' niîciix 
que dans les autres de l'Asie Mineure ^ la produc- 
Kon est d'entfron 10,000 oeques de soie et il y en a 
(les demirdetch sublimes) qui snril lr<' .'> ht lit s |i(iur de* 
soies de village. Les olives sont ordinairement salées et 
exçmîée» pour Gonattntineple et te Bossie ; on ne fkit 
de l'huile qu'avee tes mauvaises olives; cette huile 
est en partie consommée dans le pays, et en (tartie en- 
voyée à Constantinople. Le produit des vipnes n'est 
<|iie de IS à I &,000 ocqoci d'un vin rouge qui ne se 
«-ori^crve pet, et qui le vend eemmonéinent 40 para^ 
l'ocque. 

Demirdesch d'Elrope. Petit village situé i SUIom. 

1/2 fî'Andrinople, dans le ;:oînrrfipnienl de noni; 
presque tous les habitants sont grecs. 11 y a l>caucoup 
de phniations de piOriers aux environs. On y récolte 
des c»^n';ili's et des eornns, cl l'on v filr la «ràp. [ n \\m- 
<luclion n'est guère que d'un millier d'ucqucs de soies 
fermes. n. >. 

jyfmTirA. Petite villp. rhçf-lieu d'un dMrirt fhi 
gouvernement d'Andrinople, h 2'i kilom. de cette ville, 
Son territoire est principalement cultivé en céréales et 
en 1;i1j;ic ; la dîme sur < i > rfcollrs a été alTermi^e , en 
1868, au pri\ de 2.800,000 piastres turques. On 
eiporle en Europe près de 300,000 orques de ce labae, 
des laines et des graines de sériatuc. I ;i |iroduclion <le 
cocons est assez importante ; on tire de Démotica et des 
villages voit^ins 12 h If), 000 oc(|iics de soies fermes, 
dont 1/5 M)nlàeourt giiindre ; eetle quanlilé forme en- 
vinm il i-inquii'-me de la production de la province 
«l'Andrinople ("5,000 orqnc-i). On fde dans les monta- 
gnes des soie^prosjiières, ai>pclécs soits (tAchira, M. R. 

/TVVf.V. Vitli' iî( Piu-^c. Poniéranie. rétrence t]o 
SleUrn, sur la Peene, à 1 KO kiiom. N.-N.-O. de Berlin. 
Top., 7,400 bab. La rivière est Brresalbie aux navln^s 
m.irilimr- <!•• r.itlile lonna;;e. Commerfr .irtiP ili> I.iéîs 
cl de céréales, cabotage et p^he. Industrie assez im- 
porianfe, surtout «n loties, chapeaux, ganis, draps, 
bonneterie, Inbac, F. s. 

DESAIS. Petite ville du dé^tart. du Nord, à 8 kilom. 
de Valenciemies . Pop., en 18S6, 9,400 hab. Sur la 
rive gauelie <ie l'Eseaul. Posi^Me fi un|iortat)tes bras- 
series ; K raOlnerie!» de sucre indigène; des forges et 
liants fourneaux, qui, i^ous le nom de Soelété anonyme 
des forges et hauts d mrnt ,nix de Denain et d'Aiizin, 
exploitent le minerai tie 1er de i'nrroiid. de Itoiilogne 
Itriiii-ipalemenl, el livrent à l'Industrie Av* chemins de 
fer di-s rails el autres pléees pro[)res ;\ la coiistnielion 
des \oies ferrées, l-u fiiai»:on T. t»iil, de Paris, y a 
l'une de M'i quatre suerursales, spéeialeineiit alTetléc 
à te grosse cliaudrunnerie pour distilleries, bateaux et 
lofomolives. Les ei'l«'l>res hnuilli'-n < d'Anzin sont re- 
liées à Denain par un chemin de 1er, créé vers 1834. 
DWÎflA, PeUle vllte et port d'Espagne, situés au 
|. €«t wict psriMt dsai Is roamerct |s asm 4t i$mAtit»K 



fond do golfe de Valence, à 85 kilom. d'AlIcanle. Le 

port est double, son entrée est difUeile et dangereuse. 
Il n'est pas ouvert à l'importatloQ étrangère. Pop., 
3,505 hab. 

Les bâtiments étrangers, dont les pays ont avec l'Es- 
pagne un traité de réciprocité, sont i^uiiiiiis à l'entrée 
et à la sorlie aiiv mêmes conditions que le* na\ire« e»- 
pagnots ; mais les autres payent double droit d'anerigt 
et ili' iiliare. Les ilroils d'anrmfrr sont île 5 c. par 
tonneau, et ceux de pliare également de àc. par ton- 
neau. Le pilotage est Axé à IC fr. G 5 c.. Indistincte- 
ment pour tout bâtimeot espagnol ou étranger» à ren- 
trée et à U sorlie. 

Les droits de pratique lont de 43 tr, SO e. poor Isa 
bâtiments étnnfrrris ; si le navire vient d'un port es- 
pagnol, il ne paye que 21 fr. 40 c; s'il a touché k 
deux ports d'Espagne, il ne paye que 60 c. Les liflti« 
menls espagnols ne |i;iy< iit ipie la iiiolt^é de ces» droit*. 

Les droits de quarantaine sont de h ît, 4S c. jiar 
Jour pour les bâtiments espagnols, et de S fr. 70 r. 
pour les étrangers, l^s papiers qu'on exige des bâti- 
ments sont simplement un certificat délivré au port dê 
départ par un consul espagnol ou par d'autres auto- 
rités. Le capitaine qui n'aurait pas rempli celte for- 
maliii' est passible d'une amende de &3 tt. &0 c. i 

TO fr. 2.1 e. 

Les droits de bouée varient suivant le lonnage des 

bâtiments ; ils sont de 2G fr. 75 c. pAiir 00 tonn. ; de 
32 fr. 10 c. pour 80 tonn.; de 37 fr. 4 6 c. pour 
90 tonn. ; de 43 1^. 110 e, pour 100 } de 48 fk>. i& t, 
f mir I ho ; de &3 A*. 35 «• pour 300, et au^eans à 

proportion. 
Les principaux arllelea qui composent le 

d'r\|)ortation de Dénia sont les raisins el les aniando>; 
puis la soie, la laine, les oranges, te vin, les (taillas- 
sons, mais en bien moindre proportion. Le chitTre des 
exportations, qui n'était, en I S.').'j, i|ne de 3,987 ,000 fr., 
s'est élevé, en 1850, à 7,520,000 fr. ; sur celle der- 
nière somme l'Angleterre avait reçu pour 7,1 3C, 000 fr. 
de raisins. Les parte de te Fnnce et des Éiata-Unlt 
sont insignifiantes. 

Le frel pour la Grande-Bretagne varie de .'»0 fr. à 
02 fr. 50 c. par tonn. ; pour la France, il difTère fcIûd 
le port de destination, et 11 varie pour les ÊtaU-Unls 
de 42 fr. 80 c. à 53 (r. 50 c. 

Des bAti menls chargeant pour les Atals-Unt» onls 
Cr-inde-Brelapne, les uns, au relnur, Tonl le eAiiunerfc 
entre l'île de (^uba et le nord de l'Europe, el le* autres 
vont à TerrC'^ïeuve eliarger des poissons pour les ports 
etijapnols. 

Les articles» d'importation de Dénia sont leâ céréale», 
les bote, le fer qn'elte tire de dtflltrenfo pointa de Yfà- 
pagne, et qui servent i te consommation des rnvlrtMw. 

r. jojrv^cx. 

DKflEK. (Syn. î Angl. Penuijueitiht. — AUem. 
P/t iinii/, Ort. — linlinnd. Vfu<nh'j. — Dm. Penge^ art. 
— Ks|iagn. /^mrro. — Portug. Diiilifiro. — Ital. Dt n'irn. 
Poids en usafre autrefois eu France cl encore aujour- 
d'iiui dans plusieurs pajs d'Kurope. L'ancien dmfer 
ou scrupule poids de marc français était le tiers du 
f:rns et le vingt -quatrième de l'once, = l«.27 47 j l'an. 
( len denier usuel (autorisé en 1812, Interdit en tlt40), 
I*..102l. l.e petinyv riijfit, — de !!vrr 1rr«> 
anirlaise I».555j en Italie gk-néralemenl, le dumtv 
= de te livre ; à Venise et à Milan, 11 est le mll- 
lii^inr (le la livre nouvelle ou ktlncr.; h r.u t. ruhe, U est 
le millième de la livre nouvelle ou demi-kilog. 

Partout on divise te livre mMJcale en 388 acmpules 
ou deniers, 
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DtNRKKS C/OI.OMAI.ES. — Mt 

Lf denitr touruoU <?tait une prtilr innnnal« de 
riiiviT , qui a wssé dV lre frappée en I «i^U , derniers 
(leniiTK ont été gnivte par le célèbre VirlD. Dcpui» 
lors, le dénier pst df venu nionnai»» df rf iujifr. <!'.'I.iil 
le duuiièaiv du sou lournoi:s, el cvlul-d élail lu \lagl- 
Uènie de la livre tournois. 

On dit encore dan» les rampagnc^ (jue Ici placc- 
incDt esl un m dtnier vingt (à i denier pour 20), 
que l'on e fag né dan« telle ollkire le dettkr <Kj (1 dé- 
nier Kur 10), ce qui n^pond ft 5 */ai ilO*/«. Cette 
locution tombe eo dé^uoludc. 

Le denier à Dieu est une plùt-e de œonnaiL- que l'on 
(luniii! |Kiur ax^urer l'ext^cution d'une convention ver> 
Iwile, »oil iHJur le louage de g»'n» a gaR»'*. «oil poTir If 
lou-rd'un local, el uM^'uie, mai* rarcuiiMil, pour i'aeliat 
(le inarohandii»t'ii.(k;lui qui engage ou qui achète donne 
l< 1 niir à Dieu; il a, dan» luen des ca», vin(ri-qualre 
lifurcs puur le retirer» comme l'autre partie pour le 
rendre, et dès Ion la oonveuUon est annulée. Cet 
n.'-.Tj.'c fond à diitparaîlre. Les anli, i (liUrn-nl du de- 
uter À Dieu eo ce que t-elui-ci ne «'iuipute pa» aur le 
prix contenu, tandis que celiee-liaonl eonmunéttient 
l'avanre d'une |>arli«; du prix, égalemeatà titre d'at- 
•urvoce d'un marché verhal. 

On se sert encore du mot denier pour exprimer la 
lini'AM' des ioH'n (Voy. Essai DES soiEs). R. a. 

Df.mkr «on^aie. !.<• denier est une monnaie de 
compte et de change, et une monnaie n'ellc ipii repré- 
^'«■^le ^t'Mt/'ralenient ^ de l'unili^- monétaire iuunédia- 
teuiciit supiTieurc el — J - df l'uniti' |irincii>ale. 

Aiu*i, eu Aut,'li-teri-e, la livre slerluig^^O shilling 
à 12 pence ou denier* $tertingî eti Italie (GPncs), l'an- 
LÏcn lira ///'t/ ^»rtmo — 20 soldi à 1? denari ; en Tu>- 
cani} (Livuurne), la piastre de change 20 «oldi i 
12 denarl (deniere de piaatre). 

En Efiia^-'n-', Ii- maravedis de vHIon (Ca^tille) — lO 
lioeros, el le «ueido (Aragoo) = i C dineros. c. t. 

DBNIBR DE FIS. En France (autrefois), en Suisse, 
în EsjKignc, en Portugal et en Italie, on exprime le 
itre du l'argent en supposant l'entier divisé en 1 2 dé- 
lier», denier» de fin de 24 graine cliacuQ; aiuiti de 
'argent à 10 dénient G grains est un alliage conte- 

jMTii — ; : V ar-ei.t f\n. C. T. 

1>É\U.M:jaT10N. Un appelle ainsi, en termes de 
irocédure civile, la notification officielle lUle i un tien» 
l'ua acte dtint on cntcnil jirf'\alnir rnrifrc Itii, Kn 
Iroit eoiumerclal , la dénonciation du protêt Taule 
in payement doit être Mie aux endosieurs et autres 
5Braiil.' |njur citri-i rvcr an ("'l' I' "r le reooUfS qu'il a 
iootrc eux (Voj. li.FtETS bECOsataci;). al. 

DElf léEH GOLOK IALE8. Nonsnommons parlicu- 
t■re(Ilenlailljiil«d8ub)itancesv<^g•Male^alimcnlairej,que 
ouA fournissent les colonies, et qui toutes sont dis pro- 
uHi prupreaaux réglons tes pluschaudcDdu gllx. Le 
jiiiiiierce en est fait | ar K - t'piner*, le!idr o<:uihilea el le« 
orlioriile», mai* surtout par les premiers. Le lariTdes 
uuouuAet lelalileau otliciel du coiiiiiierL-e de la France 
^inprenneni, sous la dénomination de <f«wr^sscofeinia/<-j 
t' c'onnomtniilion : le sucre, la nu'la^si'. !»■«= sirnp'S, mntî 
ircâ el bi>uiM>OB,le cacao, le café, la caiineite, le cu»sia 
ltr rusa, le gingembre, le girofle, le« muscades et macis , le 
jivre, l( [.iiiiriit. le flu^, la vanille, le tabac et quelques 
jlftisuiarcliaiiducâ non déuoiuuiées. Ces diverses siib- 
an^ea sont, chacune en son lieu, l'objet d'articles s|ié- 
;tn\ ipii nous dispeii>' lit d'enirer ici dans aucun di:- 
il en ce qui les concerne. >ou8 nous bornerons donc 
< I 11 elques cfailTres capables de faire apprécier l'iin|>ur- 
l'. e du eouiuierce auquel ce^ produits donnent lieu 
jire la France et les autres paj>s. En 1S60, noua 
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avons revu pour 107,738,39» fr. de dpnri^rs colo- 
niales (valeur actuelle). La valeur omcielle des mar- 
chandises apportées par navires français a été de 

:)0,n«j l.nso fr. ; celle des marchandises apport(?e8 
i par navires étrangers, de 27,055,309 fr. ; enfln celle 
des marchandises venues |>ar terre, de 502,254 fV*. 
Dans la mCme anni^e, il est sorti de France : par na- 
vires franr-ais [.mir 1 4,1 0:1, 956 fr. dv (!• tir r.iln- 
nialesi par navire» étrangers , pour 16,280,853 fr., 
el par terre, pour 6,109,304 (Ir. :tOlal, 36,494,1 13 flT. 
(valeur officielle). 

Imp o r lmtiomê. Ba t857, nous svooi r«ça, «o denrées eo- 
ioaialcs, pour C96,«I0.l>5'J (val. act.) un 3»l,fi6I.Ot3 tr. 

{\a|. oIT.), repartis, aiii»i qu'il ~ iil ^al. otV : N^mo-, fr ui'-jis, 
t '.9,2*3,4*6 fr.; navire* etraugers, 31 ,13 6, «98 fr. ; voie de 
terre, 4,040,999 tr. Le* droits perçut à A dooaae nr ces 
marcbandiKS se font ële»*a i ST.TfiT.M"! fr. 

Erporlatiotu. ciportationt , pour ia ménie autiee, »c 
»ont cleTSea h un total de 40,668,475 fr. (val. ofT. ), dont 
l4,»tâ.S09rr. paraaTire«rran<;ai*; l«.4r,7,nerr.p«raaviraB 
étrangers; S, 032,490 fr. par terra. Oroita perçut à la doiiSBe* 
<4,U8 fr. Tey. i»ait. Oanaa^uas et ÉncEa, éhcmiu.) 

AH, MXSGi^» 

htstiÈhs coi-OMALES diU;a de rREHitR ORuaE. Cette 
dénomination, qtil s'apptique à on grand nombre 
de m.in liaM<!i><'s «juc la toi du ?R avril per- 
met d'importer en France que par les ports désignés 
à eet effet , le produit MqîiemmeDt dans le* règle- 
iin iiisdes douanes. Aussi croyooa-iMHli atiled'oo don- 
ner ici une nomenclature : 

Baumes, bois d'èlléniaterie el de t«:iulun; ; 
Carao.^ehoui ea msiM, café, canatUe, esMia Hgnea, eo- 
rhcniitc, c(M|uiitage<> luieréi, eoton; 
nents dVIephant; 
l <- aille de tortue ; 
Giroiks, (onaw purM «utiiiMM) 
isdifo, cl les pnNfaûls qui 7 suat < 

Mark, tiiii-cr.nlr'; ; 
On>eitk violtiie uii ciidlieard ; 
Piincut, poiire, (}uerdtron; 
Bésineux exotiques, rocoa; 

Sacre, tues d'espèren partieulîères : osaiplire . caooteboiK 

brut. alo«>s, opium. sirriM f.iîr. Win i i-i auin-s sur* sejiriïui 
desscrrhe»; thf ( V'mv l)oi; ix» et Khstrii uu.t d h-^rast.) . H. u. 

DEXTELAIKtii». Chs plante.*, appelées aussi plitm- 
bnijo, forment le genre ty{»e de la ftmiiUe des piumba- 
jrtiirfs. Elles sont fierbac'isntsultVutisronî*--, ?i rjMiilles 
alternes, amplexjcaules, & fleurs roses ou bleuâtres, 
disposées en épis terminaux. Elles erolssent en général 
dans les n^frions voi^ltii .-; di'.* trripiqiir*. Une seule, la 
dentelaire d'Europe, se trouve dans les contrées méri- 
dionales de celte parité du monde. Les habitants du 
midrilf la France la connaissent sonate iinm de mal- 
herbc, c'est-à-dire mauvaise herbe. Sa lige cylindrique, 
cannelée, atteint une hauteur de 60 à 65 eenltm. ; ses 
feuilles sont alternes et bordées de poils ; ses fleufs, 
réunies au sommet de la ti(j;e, sont bleuâtres ou purpu- 
rines. Sa racine jouil de propriétés irritantes et rubé- 
fiantes énergiques qui la font quelquefois employer en 
ni.'fl. ritie. ! nrîjqii'on In mi^rhe , elle détermine une 
salivation abondante, el l'on en a souvent obtenu ainsi 
de bons effets contre te mal de dents : d'oii son nom 
de dentelaire. On a .Tns<i employé avec succès, contre 
la gale, la décoction de celle racine <ians l'huile. 

La dentelaire sarmenteuse (plambago Kandeni)^ wi- 
gairemenl appcire herbe au diabli-, est une espèce exo- 
tique qui possède à peu près les mêmes propriétés que 
la précédente. Elle croit principalement aux Antilles et 
dans l'Amérique méridionale; en Europe, elle ne 
réussit que dans 1rs serres chaudes. C'est un arbuste è 
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branches coudées et grimpantes, à feuilles liMe», ovales 
«Ipétiolées, à Ocurs blanebw ctMSBtIw. On remploie 
quelquefois en niL'iJecine. ar. M. 

DEIÎTELLE A LA MéCANIQUE. \oy . TuiXCS. 

HERTELUM Wt BLOHDBS. — HUtwkp». La 
fabrf édition des dmlolli s \ l;t main est tr?s-anrfennc ; 
11 y a autant d'iDcerlllude eur l'époque à laquelle re- 
monte «elle Industrie que ror le pavs oil «Ile a prit 
naissance. L'Italie et la Pelfriqu*' n ' i mliqtient l'hon- 
neur de riovenlion du point de dentelle. Sans tran- 
cher la qoeation, nous poavoiM constater que la fabri- 
cation de ces deii\ pays «Mail tout à fait tlifTérenlf ; il 
est certain que si Venise est le berceau de la dentelle 
à ralgttine, e*e8t k Bruxelles que se firent le« pre- 
mières dentelles aux fvj-ieaux. 

Selon M. Hedde, l'art de fabriquer des tissus à 
mailleâ, le réseau el la dentelle était connu 2,000 ans 
«Tant Jéifuâ-Chrini, D'après Hac-CuUoch, les Romains 
connaissaient la dentelle. Sous Charles V , on portait 
des dentelles en France. L'époque ta plus ancienne uù 
-Il soll question de cette industrie est daoi un trallé de 
commerce, de 1390, ontre l'Angleterre et la ville de 
Bruges. En 1403. sous Edouard IV, les dentelles de 
Venise et de Flandre <laiei|t fvrohibéei en Angleterre. 
En I 476, Charles le Téméraire perdit ses dentelles à 
la bulAilln de Granson. En 1543, les dentelles élaieut 
imposées à l'entrée et à le sortie de la France. Du 

XV!» au xvm'" HÎèele, la dentelle ('tait rechercli<*e non- 
eeulemeot par l'Eglise qui en parait ses autels et ses 
prélats, par les dames de la cour pour leurs toilettes , 
mais aussi par les seigneurs, qui, non contenLii de l't'- 
taler sur leurs personnes et d'en garnir leurs rabats, 
lenn manchettes et leurs bottes, en ornaient aussi leurs 
carrosses et leurs chevaux. Souvent même, on en met - 
tait aux linceuls. L'abua en fut si grand, qu'en KJ'^iJ 
on en prohiba la vente; niai.'j la mode est une puis- 
sance plu» grande que les édits somf^ueires même les 
plu» sévères; Im di-nlelle lut plus que jamais employée, 
malgré et prut)ableuient à cause de l'édii. A cette épo- 
que, ionles les natloni protégeaient la fldirleation des 
dentelles. On se faisait dr\\ pour ce produit une 
guerre de représailles : ainsi , loriique l'Angleterre dé- 
fendit l'entrée des dentelle» de Flandre, le Qoufmie- 
ment es[>aL'nol y n^pondit par la 'prohibition des dnpe 
anglais (Adam Smith), 

Autrefois, la dentelle n'était, en quelque sorte, 
qu'une es|H;ce de iwssenienlcrie blandie en fll de lin, 
tricotée aui fuseaux ou à l'aiguille, fort grossière d'a- 
bord et sans Ibnd ; puis, elle se transforma en une 
sorte de toile découpée , à fortes nervures , appelée 
pussemeni; plus tard, le pa«!iement fut perfectionné, 
ou l'eniichil de motifs variés et de jours nouveaux; 
on employa du (il plus fin, el le passement ainsi mo- 
difié donna nai>.-anLe ii la giiipure. Voici, d'ailleurs, la 
nomenclature dtu diverses seules de dentelles qui âo 
Ibbrtqoalent avant Colbert : 

1° Le point, dentelle à ralgulUe» dite de Venise , 
bruxcUes , etc. ; 

2* La guipure; elle se Ihbrlquall dans tous les peys ; 

3" La gueuse, dentelle commune et li-p'-re; 

4*' La campant t destinée à élargir les autres 
dentelles ; 

5" Lji liissi tiv, dentelle claire, des environs de l'aris; 

6** La miynomeitet dentelle étroite , d'une grande 
eonsommatlon ; 

:<> Le /JUIN/ '(fou/>/e, dentelle-linge trèi-eottde, dite 
point de eluunp ou do l'aris; 

K'' Les denielta or et argent, espèces de passemen- 
terie», travallléee i Paris «t à Ljron ; ' 



90 1^ malines, point de deutelle trc*-renomm 
et joli ; 

10» I l ra/t!ncicnite«, dentelle trè»-eoUde» eatimée et 

«i un prix élevé. 

Ces diverse» eorte» de dentellei se fabriquaient a 

Italie, en Belgique, enPlranoe, en AogletSNtre, en& 
pagne et en Allema^e. 
Deput» de» elèelM , la dentelle ae fUt sur on petit 

métier portatif tr^'s-simplc, pos<^ d'un c^ilfi tniT un ta- 
bouret élevé et de l'autre sur les genoux de l'ouvrière 
(ce métier se nomme: eorreau, cowstin, nreitter,, 
avec des fuseaux auxquel.'^ sont atlaelu'.s des fils et avpc 
des épingles qui servent de jalons à l'ouvrière poer 
diriger «on fravalL Jusqu'à ce Jour, rien n'a été 
changé ni dans le métier, ni dans la méthode de Esbri* 
cation ; ils sont ce qu'ils étaient il y a 3 à 400 ans. 
Un fait à constater, c'est que parmi U-s noml>rrm 
centres de fabriealioik qui existent (un en compte plm 
de cent), il n'y en a pas un seul q ii produise la m(-me 
dentelle. Ainsi, le même dessin, tait avec la même 
matière prenuère, sur un semblable métier, qu'il 
soit exécuté en France, en Belgique ou en Saxe, n'ira 
toujours le cachet, non^seulement du pays, imu 
même de la ville oA il aura été travaillé ; il en a été 
de la sorte depuis l'origine de la dcnt»-He, et jamais 
on n^a pu transporter le genre spécial de fabrieatMe 
d'une viOe dans une antre, il y a toujours tine dilK> 
rence sensible. 

Presque tous les tUs de Un employés pour la dro- 
telle étalent filés dans les contrées ot elle 8« fabri- 
quait ; néanmoins, pour les qualités fines, on en tirait 
beaucoup de la Flandre* Les prix vonaient de iSs 
800 livres le mare et quelquefois au delà. Depui» 
183'» , on ne se sert, en quelque sorte, que de coloa 
tilé au n» 180 au n° 500. La fabrication des dentelld 
a débuté dans le» villes; puis elle s'est répandue 
dans 1m eampagnes, où elle s'est développée en y a|h 
portant un grand élément de blen-<itrp. On d 'signe 
toujours ie genre de la dentelle par le nom de la ville 
ob elfe a pris nataianee. Le twnunerea de denirik», 

avant 1789, *^tait enti^rement fait par de? inan hantji 
forains, qui colportaient ce tissu dans les villes, les chà- 
teaui et le» foire»; à Pari», celle vente appartenait 

etuhislvenient à la communauté des passementiers. 

Cette industrie , qui avait beaucoup d'importan<Y 
avant Colbert , prit un développement Inout son; a 
minisire , ainsi qu'on l'a dit à l'article ALdÇ09i. 
Louis XiV manifesta le désir que les seigneurs h l» 
dame» de la eour ne portamcnt plus que de» dentelles 
d'AIenvon , auxquelles il donna le nom d« ptrimt de 
France, Le luxe el l'étiquette s'en mr^i'-rent , ft tout 
ceux qui étaient reçus h Ver&ulles ne purent y paraùtrr 
qu'avec des points d'Alcnçon. Le point de Frmiwe, 
adupiû [lar la cour, enir:! rapidement dans Ic! domaine 
de la mode ; porté d'abord par les personnes riciie» 
et élégantes , Il serait entré dan» la coiMommaiioB 
moyenne «ans l'i^lévation de son prix ; mais r«>iiv q a 
ne pouvaient acheter du point à raiguiilc le rempU- 
cirent par de la dentelle ant Aiseaux d'un prix biea 
inférieur. f''esl ce qui explique la prande, proep^t» 
des fabriques de dentelles de I6ûâ à 1790 : elles 
snfllsalent pas i la demande. C'est alors que plusieurs 
villes, n'iiaiiinierit relies du Nord, Tifenl venir d»fs ou- 
vrières de Flandre et établirent des ateliers dirigt-^ i^- 
des eontre-maltresses flanwndes. Le nombre des dea> 
lellières augmenta considérablement, celles dee rilW* 
devinrent iusuni!«antes,on en forma dans le* ca'npm<>,|, j 
où celle industrie apporta un nouveau gi-oro de tr.'» 
vail et de profils pour le» Jeune» pajMones. 
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La fobricaUon m développa rapidement dans ie« 
enviroitt de Pnii, dans 1» Ardennes. en Normandie, 
en Auvergne, el dans la ville de Yalctx'iciini .s, «jui a 
donnf^ 9(\n nom à re«pèc« de denlellc dont il sf Taii au- 
jourd'hui un «i grand commerce ; avant 1780, un fa- 
briquai! à Yalenc{eDtiMde»d«Dlel1etd'nng«nf«BpéeiaI, 
Inimitables par lea manufactures des autres villes, et 
qui portaient le nom de vraùt etiurncltuvatenciemet. 
Celte pràHeute dcntello te tratumcttalt par teilaiiieot: 
une mère It'piiail à sa flUp ses valfti -ffritu-^ nnimp 
eJle lègue aujourd'hui ses diamant». Unh c'e»t «surtout 
«Il Normandie que rinduatrie deotellfère a pria le 
plus de développements pend;inl le wiii** ditdf; de- 
puis Arraa Juaqu'à SaiotrMalo, plua de trente centres 
de fabrication s'étebtirnit et proxp^^rèreot. Oo y Ira- 
vaillait principalement des dentelles blanches en fli de 
Un à fonds clairs et h fonds doubles, des guipures en- 
richies de fils d'or ou d'argent, ainsi que des dentelles 
noires qui se faisaleiii dm en ill de lin. C'est en 
Normandie que l'on'comniença à raLni|uerIa dentrlk' 
de sole noire , et, ver^ 1745, on vil apparaître la 
Monde, ou dentelle en soie plate. On employa d'abord 
pour cette sort(> tic flentelle, d«; la soie de couleur na- 
turelle (jaune nankin), ce qui lui Ûl donner le nom de 
Monde; plus tard, on employa de la sole blanche, et 
l'on produisit ces séduisantes* di'nli'IIc.4 qui ont tant 
d'éclat, et que, dans nul autre pajs, oo ne peut fabri- 
quer arec une nuance ausai brillante, na bbne auiri 
pur et un IraY:ii! aussi parfait. Ce charmant tissu, le 
plus léger el le plus d<''licat qui se soit jamais fait, tut 
appelé Monda deCaen; il eut un Immense succès en 
France et à l'étranger , Il fit la fortune de Ciioa et de 
plusieurs <"ominunr<t rnvimrinanles. 

Jusqu'en |7 8'J, l'iiiihisti ie denleliière fut en grande 
prospérité ; à partir ih 1 71)0, il y eut noiHiealefflentnn 
tfnijtîi d'arrri ilaii;* le travail, mais encore toutes les 
tat>riqucs tombèrent en décadence; les manulactures 
de Dieppe, d'Eu, de Charievllie, d'Aurillae, de Valea- 
fienne> !tiri'iit iiiorIeIleii>r>nt atteintes et ne se relevèrent 
|jâs. Tuuteluis, vers 18U^, à la suite du succès desar- 
méea françaises, du rétabltasement de l'ordre, la eon- 
sommafion de la dentelle qui avait ù peu près disparu 
reprit de l'activité , el les ouvrières purent retrouver 
dana leur travail d'aulrefola uu salaire qui leur mit 
manqué pendant quinze ans. Napoléon protégea ipé- 
cialemenl la fabrication des dentelles riches et de luxe, 
et fit personnellement des commandes à Bnixelies, 
Chanfiliv, Ali'iiijOii ; il e^->a\;i t'galement de relever l'un- 
rit'nnc et belk fabrication de Valem icnnes ; il avança 
di'H fond», et, par ses ordres, un atelier fut monté à 
l'hoiploe, maJa ce flit sans succès. 

Comme nous l'avons déjà dit, la manière de faire les 
dentelles n'a pas changé depuis le xv^ siècle ; cepen- 
dant , en 1809 , après de longs casais , on parvint , à 
Nottin^hatii, ;'i fabriquer avec le mt'tii r à has, un tissu 
à mailles auquel on donna le nom de luUe (Yo^. ce 
mot). Les produits d'abord grossiers, puis perfection- 
nés, arrivèrent ii former une espèce de dènlelle appelée 
meckliti (malines) , et plus tard tulle bobiti ^dentelle à 
bobines), nouveau Iisëu, que l'on commenta à fa- 
briquer en France, vers 1818, fltbeMMOttp de bruit; 
la mode s'en empara avec tine voene exrennlvc, et la 
deiilelle aux fuseaux fut iil>iiuduauûu par la consomma- 
tion, qui ne voidtit plus que du tulle bobin. La crise 
produite i>ar la ronnjrn nce des tulles dura quinte ans ; 
elle devint extrémumciu grave, et menaça l'exislence 
de la M»rieallon dea dentellM. Les Plandret réckmè- 
r-i-nt Hcrniir- f \ {Totection ail pouvenieini'nl des Pays- 
Bas, comme s'il était possible de lutter contre une 



— 969 — DENTELLES. 

puissance pitu forte que tous les gouvernements : l.i 
mode. Les diverses fiibriqucs furent forcées de réduim 
leur production, de diminuer leuri prix, de modifier 
les deiisiris, et de ctiercher dans le nouveau monde des 
dt;biiudiéj$ qui manquaieul dans l'ancien. La proitpé- 
rilé naissante et exceptionnelle de l'Amérique du Nord 
vint en aide à nos fabricants de Mirecourt et du Puy, 
qui avaient le plus souffert ; ceux de Normandie cImo- 
gtrent leur matière première et produisirent en grande 
flimnfifé la blonde, que le^ tuUrs n»' pouvaient alors 
imiter. Cette dentelle de soie eut un immense succès 
en Angleterre, et elle hit Toceadon d un commerce 
aussi considérable que prospère . 

La production des tulles augmenta dans une pro- 
portion énorme; les prix i'avliirent graduellement au 
l>oint de descendre de 40 fr., prix <l'nti mètre carré de 
tulle uni en 1815, à 0,35 r. en 1850 , ce r]nl !♦» dé- 
précia. La mode, de 18.31 à 1834, devint plus favorable 
aux dentelles aux fum nux , et depuis lors, leur fabri* 
«allon n'a pas ee.-s»'- de se développer et d'antrmenter 
dans une turle proportion; le nombre des ouvrières et 
leur aatttre s'éleva de 35 */* ; la production, activée 
par line vente facile, se régularisa d'une manière plus 
intelligente qu'autrefois ; elle renouvcUi les dispositions 
elle style de ses dessins, el produisit des articles nou- 
veaux et de bon ^TiAt qui iI tum rcnt un nouvel essor à 
la Musommation. On commenta alors fabriquer des 
dessin» moins chargés d'ouvrage, ayant moins de mat 
et l'Iaiil d'iine maille jilus >'largie , ce qui perndt de 
fournir aux consommateurs des dentelles plus légiVcs 
et plus claires qu'autrefois , elà des prix en apparence 
moins élevés. D'un ol^t de luxe, on flt un produit 
commercial et d'un usage presque général ; la solidité 
laissait tiien & désirer, mais la beauté du tissu y gagna 
en légèreté, en netteté et en motifs gracieux et variés. 
Cest aussi vers c«'tlPf*poqiie''f S3i ■ (|u'on eotnnienra h 
substituer le fllde coton au Ul de lin. Le^ ouvrières l'a- 
doptèrent avec empressement, parce que le 81 de coton 
a l'avanlage d'être moins c fif-r , i<his élnstique , moins 
cassant , et de donner à la dentelle un as|iect plus bril- 
hnt. Aux yeux de certaines personnes , l'emploi du flI 
de coton, au lieu du f'il de niul(|iiint'i ii' , est un ruai au 
point de vue de la qualité ; toutefois, il est incontestable 
que l'emploi du coton a beaucoup développé rinduatrie 
dentellière en facilitant la produetloa el en augmentant 
la consommation. 

Autrefois , les manufitclurcs renouvelaient fort peu 
leurs dessins; pendant de longues années on Allsalt les 
mAmei< arliele»! , e'était tonjotir;* l(> nii' iue «.'enre et le 
même style; ii y avait si peu de cliangeuieiils, que cha- 
que dessin avait un nom spécial et dlstlnelif} aitjour- 
d'iiui ils se renouvellent d'une manif'Tr inct^^anle ; nos 
fabricants suivent tous les caprices, toutciile» exigences 
de la mode ; phisleurs ont dea artistes dessinateurs at- 
tachés à leur fabrication, ce qui est un grand élément 
de succès , la nouveauté des dessins excitant toi^ours 
ht consommation. 

A part deux ou (rois {.'enrcs spéciaux qui ne se font 
(ju'eu Belgique, nous produisons, en France, des den- 
telles de toutes sortes, recherchées dn monde entier ; 
dans aucun pays on ne fabrique uni' aussi ^^raude (|iian- 
tilé de genres différents; nulle part les dessins n'oid 
le cachet de distinclion et de auuvcaulé qui caraetérise 
les nôtres et qui est un des éléments de notre richesse 
industrielle. Aussi les fubrii|ues «le Genève et du val de 
Travers (Suisse), si renommées pour les fonds daira, 
ont dû cesser devant lesdecrins de celle de Mirecourt, 
(\'o.-^;:es: ; comme les blondes de la Catalogne, malgré 
leurs bas prix, ne peuvent soutenir, pour les arliclcs 
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Al», h coneinreiiee des blondes d« Gmii , et «nrare 

moins cello dus riclirs morceaiOXdA dCllfèRo dft fil OU 
(le «oie de Baveux, (Calvado«). 
Auwl, pendant lei dlx-»(fpt annies de paix et 

d'activité du règne de Louis-Philippe , la flibrication 
de la dentelle et des blondes n'a pas ce&sé un seul 
jour d'être en ^-rando prospérité j nos débouchés se 
sont multipliés, notre production t'eal «eerue et amé- 
liorée , 11' iiodihrc des oinrirrps et dpx fabri^'anls 
s'cftl augniento ; nous tiominc» parvenus ù ne piu$ 
craindre aucune concurrence pour certains articles 
que nous produisons d'un^ façon incnnlestablement 
supérieure , tels que nos fines dentelles Doire« et 
blanches, nos riches blondes mates ou brillantes, et 

nos nnri ifi inn- inori raiix en dentelle de 01 ou de soie. 
Depui» 18Ô0 , celte industrie a pris encore de sérieux 
développements, et les expositions uni rerselles de 1 8S1 
f't do 1 R5S ontdéiiioid[ i' une notable amélioration dans 
la Onessc du réseau aiasi que dans l'agencement et la 
pureté des dessins; nos fkbricants sont arrivés à vain- 
cre toutes les ditncultés et à produire dei effels Jus- 
qu'alors itK'onnus. 

Après avoir établi l'historique de l'industrie den- 
telKcrc , noua allons pas^i r in revue les principaux 
centres des niantifaclures françaises, «]ui sonl : Alt n- 
çon, Baillcul, Lille et ArraSiChantillv, (".at-n et liaveux; 
îlirccourt, le Pu.v, Paris. 

Faliriii'ic il'Ahiu fii. I.'ancit n point de Franco, ap- 
pelé aujourd'liui point d'Alençon , après avoir repris 
une certaine activité sous l'Empire , fut de nouveau 
al)andnnni' jiar la consommation, l a staïrnatinn d.- rrtie 
manuraclure.qui, avant 1789, occupait 8 à i),000 ou- 
vrières, tm si grande, qu'à peine s'il en restait 7h. 300 
en IS^ÎI ; mais, à partir de IRi I , point d'Alcnçon 
reprit faveur : plusieurs mai^ns de Paris firent exé- 
cuter de mngniflques pièces avec des dessins d'un st^le 
nouveau, riche et léger; aussi celte dentelle cst-clle 
aetucllement là plus fine et la plus somptueuse ^ non- 
aculement de la France , mais du monde entier; c'est 
aussi celle dont le prix est le plus élevé. Elle «st arrivée 
à une ppiTn tioii ^a^t.s i';iali' . cl ci-rlains morceaux 
prennent réellemenl les prupnrti-in- d'un objet d'art; 
ajoutons qu'elle est d'une wliditi' >|<ii tltTic le temps et le 
blanc!it«sa?f : aussi lui a-t-on donné cl mt^rilt l-cilc le 
liom de reine des deiitetU-s. Le point d'Alcn^'un est la 
seule dentelle en France qui ne se tese i»as aux ftaseaux } 
elle est entièrement tra\ailli't' h la main, sur un parche- 
min avec une aiguille et une petite pioee ; c'est la »eu)« 
aussi qui emploie du crin pour l'entourage des Jours et 
qui soit restée OdiMc au fit de lin. 

fabrique de Uaillcul. Avant 1790, les véritables 
valendennes ne se hkladent que dans la ville de ce 
nom; celles que l'on fabriquait » Bailleul, Lille, (^l^sel, 
et même celles de l^el^cique se noumiaient fausses va- i 
lencienncs. Si celle industrie a disparu de la \ille de 
Valenciennes, sou nom est resté à celte espèce de dcn- 
Ifllc, qu'elle soit fabriquée en France, en I{cl',N«jue ou 
ailleurs. De toutes les villes de Franre qui font le point 
de Valenciennes, Baillcul e^l celle où cette filbricalion 
a le plus d"imi'«r(an»'e, elle s'étend aux cnviron< 
qu'à Hazcbroucii cl Bergues. Lu linSfOD ne comptait 
ft Bailleul , et dans tout rarrondissemenl de Haie- 

îirotick, f]iir t .^.M nnvni'Tt'.-. II y en a 8,000 a' Iiiellr- 
menl. I-a |iiospérité de celle fabrique date du mo 
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épais ; nuds die cet d'un beau blane, d'une grande so- 
lidité au lilanchissairi- , les dessins sont variés et d«- 
bon goût, elle peut être livrée au commerce à de; 
prix relativement fkvorables à la vente ; aussi esl-clk 
recherchée, mCme à Paris, comme denteUo4inge,aMii 
surtout par l'exportation. Cette fabrique est ca pini> 
périté, et elle a de l'avenir. 

Fabriques Je Lille et cTÀrras. Le travail de COa dcox 
villes est identique, l'une et l'autre ne font, en quelqoc 
sorte, que des deiUellcs blancliei à fonds clairs, aai« 
les produits de Lille sonl bien supérleura k eeux d'Ar» 
ras. La f.dinquo de Lille est renommée depuis des sir 
des, les ouvrières sont tr^^xercées et Iricotent U 
fond clair, dit point de Ulle, avee nw perfection cl 
une Hnesse que nulle fabrique n'a pu encore appro- 
clier ; ses dcDleUes sont les plus estimées de tous les 
slmllairea de France et de Pétranger. 11 y avait anlre* 
fois 16,000 dentellières à I.ille, ce nombre est réduit 
à 2,000 : cela lient, d'une part, à la concurrence de< 
iU»riques d'Arrasetde Ulreeourt, et, de l'autre, au 
grand nombre d'établissements industriels qui se sont 
formés à Lille et aux environs, et dans Irsfjuel^ ],■< ou- 
vrières trouvent une meilleure rémunération de ieur 
travail. 

A Arras, et dans les campagnes envfronnantf^, il ya 
près de 8,000 ouvrières; leur salaire, Irès-modiqûs, 
ne dépasse pas G5 c. par Jour. Le défkut de celle 
fatii i(]ue est de ne pas i han^fr asscx souvent ses des- 
sins ; néanmoins, ses dentelles ont de précieuses qua- 
lités : elles sont trèe-ioltdes, femics au loueher et d'un 
beau blanc, ce qui les fait rechercher h Paris pour U 
coùfeclioa des articles de lingerie et par l'exportalion 
qui ne trouve, dans aucune autre manufteture, ce tri- 
ple mérite à des prix aiis>i avantageux. 

Dentelles de CbatUilly. Ou attribue l'introduction de 
l'industrie dentellière dans les environs de Chant illv, à 
Catherine d'Orléans, duchesse de Longiieville, qui fil 
venir des ouvrières de Dieppe à son château d'Klrepa- 
gnj, oii die se retira au commencement du xvu* jitè- 
cle et où elle étalilii des écoles; mala 11 est eerlafo 
qu'il existait déji des dentellières aux environs de Pa- 
ris, notamment à Louvres. La ville de Chaniill^^ étant 
le centre le plus connu du pays où se travaillait la de»- 
tellc, a diinrn' sun nom »n\ denli llfs de prèii dt» ecnl 
communes environnantes. Un ne fabriquait, dans ces 
divers centres, avant 1790, que det dentelle* étroites 
011 fie-? 'jiîiptirps ; stiiis l'Knipiro, les hlnndt-é blanche» 
et les dentelles noire* occupèrent une grande (vartte 
des ouvrières ; mais c'est surtout depuis I83&. que la 
faliriialinn lîcs dentrlles de soie s'est perfection- 
née, elle a doublé «ou importajice en commerce et en 
renommée. On estime le nombre des ouvrières de ct> 
groupe industriel à 8 ou 9,000 ; elles ne font que de> 
produits extratins; leur travail est admirabli- . et 
dessins, renouvelés selon les fanlalsics de la m(Hle, 
sont de la plus grarule richesse : aussi les grandes piè- 
ces en dentelles noir< s de Chantitlv s'adre«ent ninins 
à la consommation géueraie qu i celle du grand luxe. 

Fabriques de blonde* de Caen et de denteitet de 
ftiu/t'itr. Autrefoi*, on ne frd^".if h T.arn que (îrs ,l,>n- 
lelles blanche» et noires en lil de iin; puis vinrent le» 
blondes appelées nonik/ns, du nom et de la «ouleur de 
!n soie priniiliM'inrnt enq)loyée. l.a Monde de Nor- 



mandie a toujours été en réputation ; dans aucun pays, 
ment ( 1 832 ) ob elle abandonna tes anciens dessins à on n'a pu aitdndre le brillant, la ihitcheur ni In légè- 



bords droits, pour les genres nouveaux fesloiuiés. I.a 
dentelle de Bailleul n'est pas estimée h Paris , elle n'a 
ni le Uni ni la légèreté de celle de Belgique , elle est 
molle au loiicher, sa maille est ronde cl le réseau 



relé de cellr de (laen. 

On a cuutmcncé à faire des dentelles à Baveux vers 
1740; on ne produisait alora que dea artivies tu ci 
blanc, appelés Mandes de fit i députe 1946, le fif est 
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ppti pr^s aliaiidutui''; maintenant, prvsqtic fniilcs li's 
ouvrions sont occui»ée« aux deDlcUes de soie noire. 
Bayeux «it le eeotre de 1* ftbrieatiaa qui, m Franco 

et à |VtiaMj:fr, a Tail le de i.ro;,'rr-i «lepulâ 30 an«; 
M» produiU ocluelâ, U'uuc Qncsâe inconi(karalj|c, sont 
mpérieun à tout m qui t*ett fait jusqu'à ce jour : ausoi, 
à I K\j.u>iliiin universelle d« I8S6, c'eal la ville de 
Baveux quia reiupur lé la grande médaille d'honneur 
décernée i l'industrie dentellière, comme élanl le cen- 
tre de la Tabrication la plus peflteUonnée. (^tle su- 
périorité est due à l'aptitude remarqnalilp des ouvriè- 
res, dirigées avec beaucoup de goul el d'itilelligcDce 
par dee febiieanlt, an lêta daiqualaae iplaee H. Augiule 
Lefébure. 

Le groupe de« dlverRe« fal^nques de Noruiandie 
renferma environ S0,000 onvrièrea, Iravalttani atee 
•Olanl de facilité la dentelle de fil qtip r< Un de 
note ; quand un genre n'e»t pluji de mode, oo l'aban- 
donne pour reprendra celui en fliTenr. Hati ee qui 
ronlrilma à i'iiiiiin hm', développement de lu tabricalion 
calva<ioiieniie iul la découverte du point de rac4:roc, 
moyen par lequel on Joint des bandet tiavsUléea aé- 
paréiuciit, puis réunie» i»ar une couture iiupercepUble. 
Cet ingénieur procédé, inventé, dit-on , par une ou- 
vrière uutuuiée Cahuutt, permet de diviser les «rands 
moreaauXt d'y employer un nombre indéterminé 
d'ouvrlArps : nn (n ut aiii^i produire plus vile et à des 
prix réduU». Ce )H>uit , qui fut d'abord une couture 
groMière, puis (terfect tonnée , a produit une révolu- 
lioQ complète dani« In falirii ation de* i:nindes pièces, 
tell^ que cliàles, voiles, etc. ; on lui doit la supériorité 
de noa riehea moreeaua en denlella de 111 ou de aoie , 
pour lesquels nous n'avoni aucune concurrence à 
craindre de l'étranger» 

Fabrique de Mireeoitrt, Les denlellea de Lorraine ee 
fabriquent principalement à Siirccourt (VoAges) et 
dans le« villages eirconvoUins, jusipic dans le départe- 
ment de la Meurthe ; autrefois cette industrie pa.ssait 
pour une des plus considérables de ce pays. Avant 
la réunion de la Lon aino à lu France, cett« fabrique 
ne comptait que 7 ,(JUU ouvrières, dont les produits, es- 
timé* pour leur bonne qualité, ae vendaient, en 
grande partie, dans les pt-n\ it)re!^ allemnndcit ; depuis 
celte époque, le nombre dea ouvrières a cooslamiueul 
augmenté, 11 a'élève aetuellemeni i prèa de 35,000; 
elles gagnent en nioxi nne 1 franc par jour. De toutes 
lea fabriques de dentelles , la fabrique de Mirecourl 
ealoelle dont l« deaiina ae renouvellent le plu* aou* 
vent; elle est justement renommée pour le bon guùt 
el la nouveauté de ae» produit* i le travail est exacte- 
ment la même qu'à Lille et à Arra* ; il ne s'y fait 
guère que des dentelles blanches, mais les ouvrière* 
Hont aplea à employer toute* aorte* de matière* pre- 
mières. 

Depula 1846, on a commencé à travailler avec sue- 
cèa, i Mirerourt, dea fleurs en dentelles qui s'appli- 
quent sur du lullc de Bruxelles ; cette labricalion a pris, 
pendant ces dernière* années, on développement qui 

menncp l'cxistent p dr.s anciens genres. Les applications 
de Mirccourl uni, sur celles de la lielgique, un avan* 
tage que nou* devons signaler : dans lea Flandres, les 

fli urs de dentelles *;ortent de> mains de rr)iivrit"'ie 
avec une nuance telle qii un e>i ublit^è de les blanchir 
avec du carbonate do plomb, ce ([ui est nuisible i la 
santé des appliqueu^cs ; les fleurs de M irecourt , uu 
contraire , peuvent être appliquées v.n sortant des 
mains de l'ouvrière : leur blanc est toujours pur. La 
plus grande partie des dentelles de Mirecourt e»t des- 
linéc à la coniommalion pari«ieune, dont elle suit 



lotîtes le» fantaisies ; l'autre s'exporte dans l'Inde, eit 
Uussic et dan» les deux. Aotériquea. 
Faèriq«e du Puy, La fobrleatlon des dentelles en 

AuM TviH , K uiiinte à une f'pminc très-recub^e ; on la 
regarde cumnie la plus ancienne el la plus considérable 
de la Praiii t' , elle est répandue dan» quatre départe- 
ments (Loin', Haiiti Loire, Cantal, Puy-de-Dôme), où 
elle occupe 1 30,000 femme» el jeunes ÛUes. Ia fabri- 
que du Puy produit tous les genres de dentelle», blan- 
ches ou de couleur, en soie, en fil, eu luiuc, etc., de- 
puis le^ h^f^nde^ ur el urgent, quelquefois URHangécs do 
perles, jusqu'aux plus petites passemcuta iej> à 6 c. le 
mètre. En général, elle ne Csit que des dentelles ordi- 
naire-^, elle laisse à désirer pour le* penres fins-, ni;iis 
ses prix sont favorables à la vente, ce qui rend ses pro- 
duits accessibles i b grande consommation. A foutes 
le:» époques, il s'en e»l exporl*^ de> .[ti mtil 's i on-id 
rables ; aulrefuis, riils|)agne et l'Italie étaient ses prin> 
ciftaui débouchés; depuis qu'elle s'est livrée à la fobii* 
cation des nouveautés, elle expédie dans tous le* pnj* 
du monde. 

Travail de Paris. Il exislait autrefois des denfeltiires 
A Paris; Colbert établit une fabrique de points de 
France à Madrid, dans le liois de Boulogne; vers lu fln 
du xvii<^ sic<*le, un atelier fut monté au faubourg Saint- 
Antoine. Les dentellières belges, normandes ou lor- 
rain. > , Hv/t s h Paris , ne peuvent »Mre considérées 
comme luisant leur état «le celle fabrication, leurs pro- 
duits ayant peu d'Importance } et d'allleura, elles sont 
presque toutes otTupécs aux iia.sseniontenrx qui i<e font 
aux fuaeaux. En dehors de cjlte cutégoric d'ouvrières, 
il existe à Paris une grande quantité de femmes qui 
trouvent duns la deiilelte une occnpalion lucrative et 
régulière, soil pour le raeeumuKMlaue, 1« reprisage, le 
raboulissage, soit surtout pour l'application des fleure 
de dentelle* sur du tulle réiieau qui, en cc moment, 
occupe un grand nombre d'ouvrières. 

FABRiQtKskTRANGKRKs.Nousvenonsd'élablirla situa- 
tion des divers centres de la fabrication des dentelle»; 
el d til>)ndes, en Frati>-e ; il nous reste à parler des 
uianuiaclurcs étrangères, qui se divisent en (|u-ilre 
groupes principaux, dont le premier toni|>rend la 
Suiwe, l'Italie, l'Kspagne et le Pnrtuj il: le second, 
rAUeutague i le Iroieieme, la Grande-Bretagne; le 
quatriènae, te Belgique. 

/^ 'f/t//<.v (/. S'i/>s'\ d'îtalie, (TEsimipu rf r/,- Partit- 

>jul. Lc4 fabriques de Couvel, Lucie, (ieiiève (SuisÂcj 
étalent renommées et oeeupalent un grand nombre 

d'ouvrières, mais lu concurrence des fabriques fran- 
çai^ses les Ut ëuccussivemenl diaparailre; il ne rcsie que 
fort peu de dentellières en Suisse. Les dentelles de 
Venise, de Gènes, de Haguse étaient autrefois h\s 
plus rcnomiiiée.s du monde ; les points de Veuiiie {puiui 
in arca), d'une llnessc et d'un style inconnus aujour- 
d'hui, étalent l'occasion d'un commerce considérable 
avec la France. Tontes les plus belles giiipnret!, celle;» 
qui olTratenl de si tins reliefs avec des fleura suiterpo- 
sées l'une sur l'autre et disposées d'une bçon si gnk* 
rieuse, venaient d'Italie. Depuis longlenips lu fabrica- 
tion des plus riches puinU a «:caâé, et il ne faut plus 
la compter que comme souvenir. Néanmoins, il se fait 
encore à (^ènes dr> rlinlrs et diM-rs tni)r« f au\ en den- 
telle de soie el de fil, mais d'une quulilé intérieure à 
celle des produits «irotlalres des autres pays. 

En Espagne, la fabrication est plu» iuqiortanle, sur- 
tout celle des blondes ; cette industrie est fort ancienne: 
elle y a, dit-on, été impurl^e par les Maures; mais II 
nous parait plus probable qu'elle vient de la Flandre es- 
pagnole. Son centre principal est en Catalogne, oil oq 
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prétcDd qu'elle oetnpc 84,000 ouvrièm ; on en «onpie 

autîft I O.onn dnnî! In Mam-hf ; rlU-s sont lrr>-|n'U j>a_vi'os, 
la uio^enne de leur salaire ne dépa&^e pa^t 2 réaux 
(0,55 «.). Les produits des dWeTws Aibriques d'Es- 
pagne, Irt'^H-apparents et av;inl;i^'i ii\ pour le |.ri\, 8ont 
d'une richesse et d'un {loùi qui n'a rien de frao^ais; 
les bbricanls ne font t^ui'.rti que des moitxain d'un 
et}le oripinal et a(ipropri«; h une ronsoiiiniation parti- 
culière ; Us croient avoir Tait un dief-d'œuvre lorsqu'ils 
ont accumulé cl vaincu des dillkullés. En général, les 
ouvrières sont tienne» et tiabilee, mais dies ne sont di- 
rigcc» ni avec pm'it, ni a\t c intol!i£rrnce. 

Les dentelles du iHirlugal, cuntrairement à celles 
d'Espagne, sont mieux en fll qu'en sole; néanmoins, 
ce» flpiix pays ont une rnhrlmtfon prpgipie identique ; 
celte d't-^8(jagQe est plus importante, celle de Portugal | 
est dirigée avec plus de goût. 

Diiitftlrs fi'AUniinqnc. Kn Ifi'îS, tint* drnir-HpUe , ' 
nommée Barbara d'btlcrling, en parcourant kn mon- 
tagnes de la Saxe, remarqua de Jeunes filles oecupées 
à l'aire une r^Iln «h- it'^i!!»' t ti filfl : rite s'intt^ressa à 
ce travail, Je perrectiuuna, et obtint des ouvrières, d'a- 
bord une sorte de tricot fin, puis une espèce de réseau 
dentelle. Klle monta, en ihbl , à Annaborg, un atelier 
de denicllièrr», dirigi: par des contrc-m:iîtresses fla- 
mandes. A partir de celle «'-poque, celte industrie 6'est 
développée dans toute l'Allemagne, depuis UlSttède et 
le Daiieinark jusqu'à la Sum- et la Uolième ; aussi y 
a-t-il, dans ces divers pay», un grand nombre de Ta- 
briqiK s (le denlelles, blanclies et noires, en fll et en 
soie. Toutes ces diverses sorles de dentelle?» "«rint con- 
nues dans le commerce sous le nom g<5nérique de 
dentelles de Saxe» elles donnent de l'oceupation k 
150,000 ouvrières; la Saxe seule en emploie, dit-on, 
plus de 100,000 ; les centres principaux de labrtcation 
sont: Bride, Tondem, Dresde, Carlsbad, Laubaeh, 
Schnectif rg, Eibenj^toi k , H.Trrin^'pr, Anjjaberg, elc. 

En géné>-al, les denlelles d'Allemagne sont conmu» 
nés, elles n'ont ni coup d'œil, ni toucher; elles sont 
molles et :ie fripent fai-ilement, les de-sins .-«ont an- 
ciens et «ans grâce. Il n'y a pas en France une seule 
falirique, même celle du Puy, qui ne produire I>eaU' 
coup mieux. Toutefois, celU- tUl^rication a une qualité 
précieuse, se;* prix sont favorables h la vente, et com- 
|»arnli\emeiit iiifi rieurs aux nftires ; aussi les dentelles 
étroites el de peu de valeur sont-elles demand<'es sur 
tous lef iiian In'v. rir.mpr r*, nù ( ependant nous l'em- 
portons dés qu'on reclierelie la nouveauté et le goùl 
des destins. 

D.nfi'Hi-s de la Grntidr-Brctaqiie, Il est essentiel , 
avant tout, de détruire une erreur généralement ac- 
erédilée; on croit que les denlelles sur réieau, les plus 
riches points qui se fabriquent ;\ nruxrMes, viennent 
d'Angleterre; files sont même, dans le commerce, 
désignées sous le nom de points d'Angleterre ; oepen» 
dani il ne s'en est jamais fait dans celle cuntire. L'er- 
reur a été propagée et exploitée par les Anglais qui, 
ne pouvant légalement Mn entrer ta dentelle de 
l^ixelles dans leur pays, où elle élail prohibée, la 
vendaient mu» le nom de tiritish point lace. 

L'Industrie denlellière a été im|>ortée en Angleterre 
il y a iOO anx, par des réfugiés flamands qui s'étabti- 
lent dans le < nnitt^ de Bedforl. En général, la dentelle 
anglaise est bien travaillée, elle a un style qui ne se 
rencontre nnlle part. La dentelle de soie noire, celle 
de ni lilrui' Tonrl fl,nlr\ niu!»! nue les grnnils mnrr'eau.x 
n'oni rien d'evtrao^d^nal^^, le réseau est régulier et 
bien fait, mais le dessin est généralement en arrière 
de 20 ans pour le goûl^ elles ne peuvent sup|iorter ta 
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comparalmn «vee les nOtres t aussi, la prodocUorn «n «it> 

elle trr'?-rc«fn'intr. I.rs iriiifnn-es, dite* poinf d' fff-tiitnu, 
forment la base de la belle fabrication anglaise ; etiee 
se travaillent dans le Devonshlre, le centre du marebé 
est à Axmitister. Cette fahriralion, qui a eoiniiieiicé 0 
y a vingt-cinq ans, est en progrès; elle 0(*cupe 10,000 
ouvrières ; elle est parllettlièrement protégiée par la 
reine et par les dames de la coin-, où il ne se porte que 
des pointjt d'Honiton. Cette guipure a, comme la bro- 
derie écossaise, un style spécial et tout à fhil local , ses 
dessins et son travail n'ont de similaires dans aucun 
pays : la fliies.*e dti tollé est exceptionnelle. If* reliff 
des fleurs fait admirablement ressortir la beauté du 
travail ; c'est, sans contredit, ce que l'on peut produira 
(le )iItis parfait. Elle est en général d'un prix é]v\^ et 
d une vente impossible ailleurs qu'à Londres ou dans 
les grandes vlllea du Royaume-Uni. 

Dnitt Ues de la Belgique. \ r< dentelles <le Helpiijnr 
sont les plus renommées du monde. C'est la principale 
indusirie de ce pajrs, et celle qui y répand le plus de 
bienfaits; elle oceupe plus de 100,000 oiivrii'ri s , dis- 
séminées dans toutes les provinces du royaume. Cette 
fabriratlon date, dit-on, du retour des premiera «rai- 
séri ; (iliarles-Quinl la développa, en onloniiant i|vn les 
écolei« et les couvents dr fenmies As^ent de la dentelle. 
La Belgique n'a, en quelque sorte, aucune coneiirrenfc 
à craindra des fabriques étrangère;^ ; elle produit rer- 
tain*! frenres qui ne se font pas ailleurs, et l»a« [irh 
de la main-d'œuvre dans les Fianilrcâ lid en <i>3»ure un 
écoulement facile et régulier. 

lise fabrique en n(l;:itjue quatre point? bien dilTé- 
rents de dentelles, savoir : la malines, la dentelle de 
Gnmmont, le point de Bruxelles el la vnleneieaaes. 
Rxandnons séparément chacun de ces qnntre trenres. 

La deutelledite»Mi/(Ne«,appeléeaussimâ/me« brodée^ 
à cauM du fll plat qui enloora le mat des fleura, se fsit 
.\ Anver*, h I.ouvain cl i M ilmr Aujourd'hui rr point 
est, en quelque sorte, abuiidoiiné par la consomma- 
tion et l'on en fiibrique peu ; cependant e'crt une des 
plus Jolies dentelles, elle est claire, fine, M|Sèraela 
beaucoup d'apparence pour sou prix. 

Les denlelles de Grammoni eXd^Engkigm se faisaient 
toutes, il y a dix ans, en fll blanc, maintenant il ne se 
Pabrique plus, en quelque sorte, que des denlellT-^ 
noires en soie. Ces dentelles laissent h désirer pour ia 
flnesse du réseau, la perfection du lra\ aii et In bfmrté 
du dessin, mais les prK «'.nt frivoi alile* à la vente, elles 
se placent facilement, nutammeul |>our l'exportation* 
1^ nombra des ouvrières est de 1 3,000, dont In aniaira 
dépasse rarement 50 cent, par jour. 

La dentelle de Brujiite», appelée impt^premenl 
poini «a appItealiON ifÀHgteterrvt est la plue ancienne 
et la plus belle de la Belgique ; c'est elle qui a fait la 
réputation denlellière de ce pajrs. Avant l'inrention du 
rit//e, les fleura de denidies de Bruxelles s'appliquaient 
sur un résesiu extrafln, travaillé au\ fuse.auv ; aujour- 
d'hui elles s'appliquent sur du tulle fabriqué à la mé- 
canique avec du colon reton, n* 4 à 500. l^» fleurs de 
Bruxelles se font de deux manières : soit à raigtiille,^ 
alors elles prennent le nom de point; soit aux fiiseaux, 
et elles s'appellent plat. Le point à l'aiguille se tra- 
vaille à Bruxelles, le plat à Bruxelles, Binche, Akist e| 
dans quantité de villages où l'on a établi des écoles de 
dentellières. Les fleurs communes sunt souvent d'un 
blanc sale, aussi est-on obligé de les blanchir en lnafhq)« 
pnnt avec de la pousjtière de carbonate de plomb, ce qui, 
comme nous l'avons dit, est nuisible à la santé dos ap- 
pliqueuses, et en empêdw quelquefois l'exporlntiaii pnr 
mer. Les flenntrnvallléesenFniMC, «t -f'rmtninliMi 
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recourt, n'ont pnscH tnr^nvt^nii-nt; néanmoinn, la fabri- 
que ii'ai>plicaliun.s (ine« (11- BruieUcs, aiiitii qu» celle du 
point gazé, n'a aucune concurrroee à redouter; elle oc- 
<Hipe plua de 15, 000 ouvrière», et exporte ses produits 
duna toua ]«a (ta^ra : son prindpai débouciié est a Paru; 
c'eal de Parla auaai qu'elle Ure aea petrontel aea dewiM 

Dotivrant. 

La fabricativu Uea vatenciennu forme la branche la 
plut importante de rindustrle dentélUèra en Belgique ; 

elle «'eat suc( t-ssivement répandue dans tmil<-,< le.* 
I''landre«, où elle oixupe 60,000 ouvrières. Le» cenirea 
l>rinci{>aux de prodticUon eoni : Ypres, Gand, Cour- 
traj, Bruges, etc.; cliaque ville a un point tout à Tait 
spécial. En 1787, époque où le travail de cette den- 
telle prospérait encore à Volenciennes, il n'y avait à 
Yprea que trois à quatre ral)ricants, occupant 2 ou 3,000 
rli-iitellirrcs, dont les prodiiils l'taient dé*iL'nés nous le 
nom (lu fausses valeneiennes ; aujourd'iiui un t^time 
qu'il j • de 30 à 35.000 ouvrières dans cette ville et 
lea envfmns ; leurs dentcllcfi sorti les plus f.stiniéM de 
tout le pays. Ko I84ti-41 , lorsque la chertû des grains 
et la maladie dea pomme* de terre répandirent la ml- 
aère dans !l>.•^ Flaiitln -, li - viliaj,'i !i où l'un faisait des 
valeneieimea supportèreul seuU facilement celte crise. 
La France, à elle feule, achète plus de valendeanea 
que toux les autres pnys ; aussi la fabrication de ectto 
aorte de dentelle eal-elle entrée (grâce à l'iniliative in- 
toillgenle d*un Ihbrleant, M. Duhayon, qui a compris 
qu'il fallait modiller les anciens petite dessins et la 
maille épaisse pur des tnotif't (rmcieux et légers, et par 
une niaiilv élargie et clairej dans (a consommation gé- 
nérale ; elle est aetuellement dana la plua grande pros- 
p»?rit(', cl n'a aucune conçu rr.MMf sérieuse à craindre: 
c'est le pluH beau lleuroo de la belle couronne indus- 
irietlc de la Belgique. 

Réfumé. Généralement l'industrie denk■l!^^^c rst 
rxtn^idérée comme peu importante, et comme n'uOYoul 
qu'un fiiible dévdoppemenl commercial. Ceet une er-> 
r<Mir. AulrcrMi>, lorsqu'un ne faisait que de la dentelle 
de grand prix, portée seulement par les classes riclies, 
elle était déjà l'oecaflion d*uo grand commerce. (En 
1700, on en importail en France pour plus de 8 mil- 
lions.} Aujourd'hui que le luxe est répondu dans toutes 
leé classes de la société, que la dentelle est entrée dans 
la comommatlon générale, qu'elle est d'un usage jour- 
nali'T el, en qneirpie nortr, indispensable à nos modes, 
eiiu est devenue; un le comprend, l'occasion d'un coni- 
moree eonsidérabte. Nouaatons réuni, étudié cl résumé 
bfatirotip (!e documents statistiques, desquels il résulte 
qu'il y aurait approximaUvemcnt à50,0U0 dentellière^ 
, en Europe, dont tes prodolta développeraient un oom- 
Ottfn r :]r phi> dt; IflO milHons. 

Coumie ou le voit, celte industrie a une impor- 
tance bien plus grande qu'on ne le eroit, elle oc- 
riipe sculeuient en France 250,000 femmes et ji'nne.s 
filles i de plua, elle procure une grande somme de 
travail pour un mtitf me débouné, la matière première 
n'entrant que pour 10 <*/o au plus dans la valeur du 
produit. Le m*'lit>r et l'outillage propre au travail de la 
dentelle apparlieimeut aux ouvrières el n'exigent aucun 
capital (le tout vaut 5 tt,). 

Quand on coruidère que la fabrication des dentelle.^ 
eat, en quelque aorte, la seule occupation lucrative de 
cet nombrauaea ouvrières répandues plus encore dans 
Ips campagnes 'iti - rinn - les ville.s, qu'elle emploie avec 
succès les mains les plus débiles, depuis les enfants de 
6 aoa Jusqu'aux remmes trèa-igées, inAnnes ou souf- 
frantes, qu'elle s'exerce au sein du ro_\er dninrvîiqne, 
qu'elle uUUsc les momenls perdus, qu'elle s'allie aux 



travaux dcH champs ou du ménage, on ne peut s'em- 
pêcher de la considérer comme une de nos iiidtiBlries 

les plua uUlfla, 1m plua produelhea et lea ptualntéras- 

sanles. rÉLlx AOMT. 

DESTS D'ÉLÉPHANT. Voy. Ivoias. 
MDfTSlMtUNlV. Nouanesavonaenverladaquél 

priïili'pe le.s di'uts ile lou|) figurent encore au tableau 
des douanes, de préférence aux deols des autres grands 
carnivores, tels quo la Ih», le tigre. Tours, ete. Lea 
Iitups deviennent de plus en plus rares, et leurs dents, 
qui n'ont aucune propriété spéciale, ne peuvent don- 
ner lieu qu'à un oommeree eitrêmenient restreint et, 
pour ainsi dire, accidentel. Nous dirons néanmoins de 
quelles applications sont susceptibles les dents de loup 
ou d'autres animaux de la mt^me classe. Il s'agil seulo> 
ment des dents canines, vulgairement appeléea croc*. 
Ces dents, fortes, longues, de forme conique, servent, 
lorsqu'elles sont saines, ù faire des hochets pour les eB> 
fants en travail de dentition. On les assujettit auaat 
dans des niani hes : les relieurs et les orfi'vres en font 
alors usage, les uns pour polir les métaux, les autres 
pour polir ou glacer les tranchet dealivrei. Les dents 
de loup sont tav^^es ili raison de 25 c. par 100 kilog. à 
la sortie ; à l'entrée, elles payent 10 c. par navires fran- 
çais et par terre, et i fr. par navires étrangers, sn. 

DEXTS D'HIPPOPOTAME. Vuy. I VOIRE. 
OEXUM ou DOUIjOUM. Mesure de superficie de 
Turquie. Carré de 40 pies de cOlé, ou 1 600 pies carrés. 

r.c pic nu an iline carrt? étant de 0"t.5<>25, le denum 
= 90 ares. On vend, aux environs d'Andrinople, les 
terres à bl*' hur le pied de 1 3 38 fr. l'hectare ; les jar- 
dins de mûriers, de 70 à 380 fr. l'hectare, el une 
ferme de 00 denum (540 hectares) ne vaut gu^^re que 
4,6U0 fr. Par contre, à Pcra ^Constantinople), on a 
payé, on 1 853. le mètre carré Jusqu'à 600 fi*, k. 

DEPA. Nom de la lofse anglaise (ftohom) dana l'ar- 
chipel indien. 

vétWt. Opération de boorae qui courte à prè> 
ter de* titres de valeurs mobilières à de? spt^< ulaleurs 
qui ont vendu ces titres sans les avoir en leur posses- 
sion, afin de leur permettre de continuer, d'une liqul- 
dation sur l'autre, leurs opérations à lu baisse. Ce 
prèl s'opère au moyen d'une vente au comptant des 
valeurs prêtées, et de leur rachat pour le terme de la 
liquidation suivante. On se sert de la mémo expression 
pour Inditpier la prime ou bonitlcalion {myée par l'em- 
prunlL-ur des liin s ainsi prêtés; et par suite on dit 
qn'il y a du déport, lorsque l'argent étant lur la mar- 
cht' plus abondant que le» titres , le louage momen- 
tané de ces derniers donne lieu au payement d'une 
prime. Ce fUl ne se produit d'ordinaire qu'à la siiita 
d'un f^faf de baisse prolonçré ou considi^i able, d il art 
relativement assez rare (Yoy. BouasE, Mahcbés a 

TERME, RbPORT). A. V. 

DÉPÔT , DEPOSANT , D^POSITAillE. Le d»'pôt 
•-»t racle par lequel on reyoil la chose d'autrui à la 
charge de la garder el de la restituer en naturé (C. 

Nap., art. 1915). La personne qui conlle sa chose s'iqi* 
pelle déposant ; celle qui la reçoit, dépositaire, 

l.e dépôt est volontaire ou nécessaire. 

On appille (lf-|iôt nécessaire celui qui a été forcé par 
quelque airidrii! . li>| qu'un incendie, une ruine un 
pillage , uu naulragu ou aulre évéuciaeiit imprévu 
(C. Nap., art. 1949), qui n'a pas laissé au déposant le 
libre ( hr.îx tfii di^posltaire, l.a preuve du dr^pôt néces- 
saire peut toujours être faite par témoins. Le dé[>ôl des 
fXM» d'un vegrageur dana l'auberge ou l'hOleilarie 
dan^î Ia(|iielle il est logé, eat réputé dépOt Déeesaaira 
(C. Nap., art. 1852). 



Digitized by Google 



DÉPÔT. 



DERBEISt. 



î.f» fîi'pAl vnlnnlairp se fnrmr par !p pon?pnfetncnl 
réciproque de la personne qui fail le dépôt et de celle 
qut le Kfolt. Il doit èlr« prouvé par écrit, loalei les 
Fois que la valeur excède ISO fr. (C. Nap.» art. 1921 
et iU2a). 

Le dépodtaire doit apporter, dans la garde de la 

choMe d«'|)09éc, 1rs ni<*n)r.s sniiis qu'il auporl*- dans la 
garde des choses qui lui appartiennent, ii ne peut se 
•ervlr de la ehoae dépoiée nus la permission du dépo- 
sant, et il ne doit tn<^nie pas cherciier h connaître 
quelleâ sont les clioses qui lui ont été déposées (C. 
Kap,, art. 1927, 1930 et 1932). 

Le dépôt doit (tre remis au déposant aussitôt qu'il 
le réclame, lors niêmo que le contrat aurait fixé un 
délai déterminé pour la reslilution, à moins qu'il 
n'eiMe, entre les mains du dépositaire, une saisie-ar- 
rêt ou une oppo!<ftinti ;i la restitution ou au déplace- 
ment de la chose déposée Map., art. li}44). 

Le déposant est tenu de rembouner au dépodtali^ 
les dépense» qu'il a faite* pour la ronscrvaiiondc la dinse 
déposée, et de l'indemniser de toutes les {lerlcs «pie le 
dépAl peut lui arotr oeeasionnées (C. Nap. , art. 1047). 

I.r C. N;!]!. (Irrlarc, eti ouiri', le il ^pôl est un 
contrat es^nlicllcmcnt gratuit i^art. 1 U 1 7 ) ; tel que 
nous venons de le définir, et quoiqu'il ne puisse avoir 
pour objet que des choses mobilières (C. Nap., art. 
1018), ce contrat serait donc purement civil. Toute- 
fois, la loi permettant qu'une stipulation expresse al- 
bnie un Kalairc au dépositaire (C. Nap., art. 1928) , 
on a pn^trndu qu'il trouvait égatomentaon appUcalion 
en droit commercial. 

Lorsqu'un salaire a été stipulé, le contrat est plutfti 
«n louage de service qu'un dé|»<>î ; et h convention 
par laquelle celui qui reçoit des nturcliandises en con- 
elgnaUott, a'engafe, mo^nant salaire, à donner 
ton? ses soins à la rs^rrption, h la prarde et h la réexpé- 
dition , s'il ^ a lieu, des choses consignées, ne peut 
être considérée, nons le répétons, que comme un louage 
de service ou un contrat de commi-Mim l'Voy. Locage 
et CoKMissio»Aiii£). Le dépôt, c» pareille circon- 
slance , se propose et s'accepte de la même manière 
que la conmtission, et produit, de part et d'autre, le^ 
mêmes obligations qu'entre le commettant et le com- 
missionnaire. La quotité du salaire doit être convenue 
ciilrt' \v8 parties, ou, à défaut de convention, serait 
rf-'li'c il'rîprr?* les tarifs et les us;Kres de la plaie, 
parce qu'en nialicre commerciale tous les contrat» 
sont intéressés. 

DtrÔT mnr'r.t'f.iETt. Si le (h^\M prnpremr'nt dit 
n'a rien de commercial; s ii n'a surtout aucun rapport 
avec le prér. Il n*cn est pas de même d'une convention 
♦ assez usifi^i- dans l.n pratique rominerrfale , et ronniic 
sous le noui de dépôt îrrt'gvilier. t> contrat particulier 
n'est régi par aucune déposition législative. Le déi)o- 
bant r» iiift une cn laiiir -mnine au d'^^prisitalrc , à la 
charge par lui de rcndic, déii qu'il en sera- requis, 
non pas les mêmes cop* o , mais une somme égale & 
la valeur numérique que ces espèces représentaient lé- 
palcmont le jour du dépôt. Le dépositaire iHîUt doue 
disposer des somnies (jui lui ont été confiées, el il en de- 
vient, h proprement parler, débiteur pur et simple. H 
est fSidpnt que s'il l'tail ron\enii entre les parties, que 
le dépositaire ne serait leiiu ù ia restitution qu'à une 
échéance déterminée, le eonirat deviendrait un véri- 
table prAt. 

il n'est pas rare que les dépositaires, quoique obli- 
gés à restituer h première réqulsllion, loin de réclamer 

un salaire, tiennent compte au déposant d'un int«VAt 
tfiodique, ii est ^rai, dans la plupart des cas, mais qui 



semble néanmoins contraire :\ l'e^jcn'-p du dr^t-ft», 
même en le considérant comme fait uniquement dam 
rinlérèt da dépodlalre (C. Nap., art. I»S8). Celle 
ennvcntlon participr' donc du dépAt rt du prf't. Elle ne 
réalisera un avantage réel que par suite de la facilili 
avee laipielle Pargeint peut être immédiatement trouvé 

par des iii'poi-inliitiis d'efTels on tout antre des mi'\f (,> 
de crédit usités dans le commerce, et de la contiancc 
qu'inspirera le dépositaire , «t qui empl^cbcra que le 
remboursement de toutes les sommes déposées ou de 
la plus grande partie de ces sommes ne lui soit de- 
mandé en ni^mc temps. Dans les moments de crise, 
louiefois, des désastres soDt souTent résultés de cette 
manière di^ proci^der. 

S'il n'a pas été tixé de terme pour la restitution, dit 
le code Na|)oléoo, en pariant dn prêt, le juge peut ac- 
corder à l'empriintcur un délai «iitvant le* rirrnn«tan"'-' 
(art. 1900). Cet article devrait être appliqué sans 
doute au déposllalre qui paye les Intérêla (Alauitf , 
Comment, du C. rte Com., n'* Oîî^'' ; mais la ruine du 
négociant contraint à l'invoquer n'en serait pas moins 
certaine, puisqae cette ressource extrême loi ferait 

perdiT loiil nédif. ALAPZET. 

DÉp6t en DOVAKE. Yoy. au mot DoCAKES.Xar- 
ekandite» re$t4e$ en douane. 

DÉPOUILLE DE TOBTUB. V. ÉCAILLES ns TORTTF . 

DEIIBEST. Ville de la Russie d'Europe ; elief-licu 
de gouvenicment dans le Daghestan (Géori.'ie'» ; siluét 
sur la rive occidentale de la mer Caspicnii' . i • 42" 4' 
delat. et 4G"de long. E. Dislance de Saint î» ri. 'r>- 
bourg 3,292, de Moscou 2,G18 etde Titli» environ 400 
ver»tes(leversie=i«'"»,067'j; I2.870hab. La population 
se eompose de (léorgiens, d'Anuéniens d de Juifs. La 
rade de Derbent ne gèle jamais; elle est ouverte à tow 
les venla; le fond est pierreux, et l'on ne peut Jeter 
l'anore partout ; les L'nra< s de? ninnts Caurj-e v r î, 
voient des bouITécs furieuses de vent N.-O., et par 
suite celle rade est fort dangereuse. Cest en automne 
snrlunt que ces orages sont fréquents, aussi l'été est 
l'époque la plus favorable aux bàlimcnls pour aller i 
Derbent. A cause des dangers de la rade, le fret d'As- 
trakhan à Derbent est plus élevé que pour les autres 
ports de laTranseaucasie. I/C» lièvres nerreuscîs rt bi- 
lietiM>s sont pemleicuses à Derbent pour les »iti uugers. 
La ville elle-même est une des plus belles de la Trans- 
caucasii" ; clli r >l entourée de uuirailles, qui do-M-ndcnl 
dans la mer à une grande dinUiu e. Lu pente du terrain 
du côté sud de la forteresse est couverte de vignobles, 
sur une longueur de 4 à 6 verstes. Les Arméniens pr. - 
duisent une a^ez grande quantité de vin, maia d'uuc 
qualité médiocre. L'aitenllon de Pierre le Grand, pen- 
dant son séjrmr à Derbmit, s'o^t portée sur celte branche 
de l'induélrie, mois les habitants ne surent pas tirer 
parti de la sollictlude du monarque. 

Le cnniinrrre maritime de Dci hnit n'est pas ronal- 
dérable ; toutefois, de tous les fmrts russes de la mer 
Caspienne, hormis AstraVban, il n'y a que Bakou qui 
puisse l'égaler. En 1857 , sont entrés i\ Dçrbent 1 92 na- 
vires; en sont sortis 104; ia valeur de l'importalion 
de Russie a été de 605.000; de rexporlation )Miur U 
Itiissie de 1,600,000 roubles. Pendant la même année 
Bakou a re^u 2(i3, expédié 272 voiles; im|H)rté pour 
1,300,000, exporté pour 510,000 roubles. L'arUcle 
d'exportation de Derbent le plus Important est la ga- 
rance ; puis viennent lc« fruits et la sole. On y Imporie 
de Russie des farines, des grains, des métaux, des 
colonnades, des lainages, des sirteries, da tncre, du 
sel, de la niqnnaie,ctc. Tout ce commerce passe par 
Astrakhan. 
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La guemn âê Dérivent conUent plot de principe 
colorant que la garance d'Avignon et de la Zélande : 
1 1/4 livre de ù première équivaut à 1 3/4 de l'utu' 
dei(!eindernlèrei.P»rioite,Ugarance dcDerbcniiciuJ 
à remplacer dun tel Mtciqués de Moscou et d'ivanovo 
»'»-m{.!.>i H<>s garances exotique» pour la leinUirc dite 
ruuge a Aiiddnopie. Ce n'eatque tout récemment que 
Iti ^«aliléi cnueUeotM d« eaU» radne ont été reo©n- 
nues. Auparavant elle se vendait couramment ù la foire 
de >'^nii>Kovgorod à raisoo de {» 1/2 à 6 roubles le 
pond. En 1S&6, le prix en ett monté à 8 «I «^70; 
en 1857, à lO'.TS; et, en 18S8, à 1 1 roubleé. L;i m- 
raoee de Hollande, première sorte, était cotée, en i s:>8, 
à S roubles, et la garance de France à S'^.âO et l>^àû 
le poud ; celle d'AslimliMl à 4, «I celle de Khlva i 
5 roubles le poud. 

On upporte annuellement près de 140,00U poudd de 
eeite «af«nee à la rofredeNfinii-Novgorod. La tolaUté 

? f-nfcvéc pour I»^ f.ilriques dt* Moscou et d'ivanovo. 
Làui trais de transport sont : de Oerbent à Aslrakluui, 
par la mer Caafitenne, 30 à 2& kopaoks; d'Aitra- 
\hau, |iarlf Volj.'a,àNijnii-Novgorod,30tt 3&l(opeolu; 
de là à jioscou, par voie de terre, 37 knper ks, par eaii, 
de 10 à 30 kopecks le poud. 11 est à ob^n cr que celte 
garance arrive encore tropeharfrée de terre, ce qui en 
auîmneMfe !o poids inutilement. Avec l'evtt n.^iim de la 
culture, la garance de Derbent deviendrait un article 
d'exportation tmperlaiit. De« échanlIUona de «ette ma- 
tière tinctoriale ont tMt'- t xauiint'.-s à Mulbausc, à Berlin 
et à Ëiberfeld. Une partie en a été vendue lrè»aivan- 
tageoaement dans celte derniire v1U«. La aoeiélé in- 
du-:trielle de Mulhouse a publié daxuTton bnUetin une 
noliL-e int<5rf"«<ian1e h ce sujet. B. 

I^iLLE. G'fsl le nom ooomierdal de Vargtle blan- 
c*eoii tmi pontMnê^ que lea nalanlistai «1 lu chl- 
mfsles npppllpnt kaolin , et dont nous avons parlé à 
l'article Argiles. Cette substance, dont l'orifioe ert due 
à une dée omp e e itlen du granll.ie rancontre amei fré- 
•piemment dans les couc lies felds|iathiques de forma- 
tion ancienne. On en a découvert, depuis peu d'an- 
néea, des gtaemenls nouveaux dan» plusieurs pays, 
notamment en Angleterre, dans le Comonaillea cl le 
Devooshirp; et en France, dans le dé|)arlement de 
l'Allier et aux environs de Limoges. La terre k poroe- 
lalne, fournie par les carrlèrea de Narcefniae et de 
riianlplf'niif, Tinn loin de cette dernifre ville, p$[ par- 
tieuilèremunl e&timée. Un en trouve aussi de Irès- 
boiiaedaBBlaaP]rrénées(Voy. AaeiuaelPotCBUiKEs). 

fmportatiùnt et exportations. En ItSê, il cet entré en 
France 8,OfO,6â7 kilog. de »erre è porcelaine, pvnltri^ à 
440,545 fir. Dans ce total. rAnfçl*>t«>rr« ttgnn pour prt's de 
T.OO0,<i"0 di' kilo"^'. ; l' A-sitciatioa alleniando. pour 625,000 
kilof.i la Belgique, pour 309,000 kîtog.; Im fitato>Uais, pour 
!09,oeo kilog. , etc. Ne» avons exporté dans la mène année 
pr«?sdc i,0OO,OOO<le cette ni iti. c . ( i incipaloni«ii( pour la ttel- 
^iquc, lea F.lats-lais. 1<» naiitiiiai k et l'Ai^'M-iatioii allemande. 

En ISS7, il a éie importé d'Angleterre, de Help'|ue, de 
rAssodatioa slIciiMDdc «t d'antres 9.uri0,707 kilog. de 
écrie; l*«tportatlonHétéd« 8.f69.7SHkil'>^ .dont 1 .074..S00 
Itilojif. pour li-> I\lats-1 nis ; ^IT.h;!! kiloi:. pour U t!< inique ; 
* 7^1,760 kilog. p'tur l'Angleterre; le reste» pour 1& RuMie, 
(TAMoeialioo aHanaiida, l'Ss|MgiM, las Itiats aardit, «le. 

Droilt df douane. A la sortie, i'> ri ut \tiiv lihi kii'>^'. ; 
ii l'entrée, nub par terre et par navireti tran^'ai»; par im'iir<.>« 
' trangcrs. 1 fr. les loo kilôg. La douane comprend Miut la 
dcaoïniBation de lUrtr ce qu'on appelle kaolin et p^tunsé , 
("'est-a-dirc tant le feM)>pail» non altère, que la malifn' opaque 
■t itL'i! f'^riin', |jniM ii.i:it fie |;i di compositioa du feldspath. 
On «tsiaùle aiusi à la derle le phoipliate de ciiaax terreux 
fu'ua Ikc priadpeleaMatd'BqNigBe, et ipa ealia «tant laeoas* 



DËSIRADE. 



DBBNBB, Petit port de ta régence de Tripoli , soi* 
la Méditerranée, dans le pays dt- Hana, ;i 8'JU kil^m. 
E. d(! Tripoli, par 30" 45' âO" lat. N., rt 20" 20' :}0" 
de luug. E. Population d'un millier d'hubtlunls qui se 
livrent à la culture, à la ^>^clic et au commeree do ca- 
bofapp. Le fond do. la rade •■lani nillonné par des ré- 
•■ifs, ne peut offrir aux naviret» iju'un»; station ]mi .•*ùi*e. 
DÉBOUTEMEIfT. Yoj. ASSURANCE maritime, $ 4. 
DÉSfMÀ. Ilot arUfloM iltué an fond do port de 
Naga-saki (Japon), et Fpi'ffalrmfnt alTo«^ft1 , dans ce« 
derniers tempe, aux Hollandais qui »'y rendaient tous 
les ans pour eonmereer aroe Im Japonali. C'était ane 
vi^rilaliit' prison dans laquelle les agents néerlandato 
étaient gardés à vue , et sans cesse soumis è d'avili8> 
•antei formalités. Cependant ils se conformèrent à 
toutes les exigences des mandarins et du gouvemeinont 
Japonais jtisqn'en 1856, éiwque à laquelle fut conclu le 
nouveau traité entre les cours de Yédo et de la Haye. 
Antérienfemantàeettedale, la ItMleierle avait deionrda^ 
••Jiarp»»^ h supporter pnvir conserver In privilège du com- 
merce avec le Japon. Parmi ces charges, il faut surtout 
mentionner les présente offerts eliaque année an syft- 
pniiti OU empereur lein|>oreI , nt aux hauts fonction- 
naires de Napn:'aki, un droit fort élevé dû à l'arri- 
vée de chaque iiàtiment hollandais, et enOn le loyer 
de Déidma, du cimetière hollandais, aie. — L'Impor- 
tance d(^ rf'î îlnl a e onsidi'i'ablemenl diminui'' depiiifi 
les derniers trait<^s qui ouvrent à ia lioilaitde , i'An- 
§leterre« la Rnsslo et ans fitat»-Unis d'Amérique phi- 
siours port* dn .Tapon. f>t nnlarament celui de Naira- 
Mki, au sein duquel s'élève le comptoir de Désima. 
Il y a même tout Heu do eroire que , dans un temps 
assez i'appro« !ii% les Hollandais obliondront la liberté 
d't'laljlir Iciirs magasins dans U ville même de Naga- 
saki . rt ipi'iU trouveront de réels avantages dans ce 
cl 1 ii_'> iiif'iit i\c r''siilence. Il ne ftnt deno pins conil* 
déi'or drMiriiiais l'ilot dt> Di'siina que eonnme »n point 
de médiocre intérêt qui ménte, tout au plus, d'occu- 
per l'attention des Néerlandais. 

Toush's n n>ci;rrien!<Mils rommrrrîaux rl nnires rela- 
tifs à Désima et au négoce néerlandais avec le Japon, 
devront éom être cherché fc i'arikie étendu que nous 
consacrons an port très>lmporlant de Nagasaki (Voy. 

ce mol). lYoïH nE roh.vy. 

DÉSIRADE, Petite lie située à environ \1 kllom. 
de la pointe des Chftteaui ou eitrémtté orientale de la 
grandi' It rrt- de la Guadeloupe. Flic se tiouvir par 
IGo 20' de lat. N., et 63» 52' de long. 0. .Sa plus 
grande longueur est de 16 kllom., et sa largeur no 
dt' pas.se pa.H g kllom. Elle lUt partie du canton de 

Saint-François. 

Celte île n'a ni port, oi rade, l'anse du Galet, su- 
Jatle à de fréquents ras de'marée, tsst le seul mouil- 
lage : plnsirurs sonrivs très-abondanles founilssent' 
une euu pure et iiuq>idc. 

D'après le recenseuienl de 1852, le nombre defi lia- 
bitants s'élevait i\ 1,551, ce qui présentait une dimi- 
nution dt> 21 i sur l'annt^c 1851. Lr<« t.Utleuux de po- 
pulation, pour l'anuce 1853. donnent un total de l,5â4 
personnes; en I8S4, ce nombre s'élevait i 1,580, ce 
qui semble indiquer un mouvcnicnt d'au<;menlatiun 
<iui pourrait reporter la pupulaliou au cbiû'ro où elle 
était enl 851. 

Le sol de la Désirade n'est guère convenable qu'à la 
cidtur»' du coton, dont la «pialité est it'put(^e la meil- 
leure lies Antilles. On y élève quelques bestiaux, «l on 
y exploite quelqusa bob, alnal que daux laUiies. Lw 
de'lapûcdejpoNelsiâaMadrediieanpIa^. M. H. ' taebttanto l'adoiUMllI volontieie à la pèobe, dont l«i 
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DETTE PUBLIQUE. 



produite tout Bbondtnfs et troimol vn dCboueM avan- 
tageux au Mûulf ft à lu Puiiile-?»-Pilre. 

Ceux des produiU de l'île qui s'expédient pour la 
F!ruice noua anfreiit par tea porta de la Guadeloupe. 

TH. a. 

DÉSISTEMENT. C'est l'acte par lequel une partie 
venonce à une action, à une instance , à un acte de 
pnteédure, et déclare retirer la demande qu'elle avait 
rorméf. Le désistement, lorsqu'il aura éié accepté par 
k partie adverse, ne peut plus être rétracté ; il emporte 
do pMQ droit eoDaestementè ee qtto loi diodes soient 
remises, de part et d'autre, au même étal iiu'illea 
étaient avant la demande ; et, en outre, soumisjiion de 
poTor tous lea IVaia. 8*11 n'eat pas douteux qu'il vaut 
mieux tî(<<r';1pr d'une demande, que l'on rei onnriîl 
D'être pa« juttiitîée , que de poursuivre une insUiiue 
mal «ngagée, ttoat nuoux «neoro d'osamlnor oveeaola 
UMoflUre» avant d'enaaper tm procès. al. 

DBSSAV. CheMieu du duché d'ÂDliailrDesaau-Coe- 
Uien, qui réonlt une pop . df 1 1 } ,000 Amoa, tur un terrf> 
loire de 31 milles carrés d'Allemafriie, l ell»' i -! -i- 
tuéedana une belle plaine Irès-bieo cultivée, sur la rive 
gauche de la NuMe, à 2 Ulom. do aon coirfluenl oroe 
l'Eil.e, ;\ 5 i S.-E.de.Magdebourg.à I20S.-0. de Berlin, 
et à :V2 N. (le Lcip^ip:. La ville de Deaaau compte ai\Jour- 
d'hui prèâ de IS.UOO hab. ; elle posaède des fabriques 
de labac et de chapeaux, a une Foire aux iaiii* saaaat 
Importante, et traflque en prndiiil> airriroles du pays. 
De bonnes routes et le cliemin de ter de Berlin, qui pasM 
à GoothOD, y favorisent lo mouvement commercial. Il 
y exiisle une <^eole de commerce isra^^IMe. La banque 
d'Anhall-Uessau, formée par actions en 184C, au capi- 
tal doS.&OO.OOOthaler», émotdooblllelaau porteur pour 
des valeurs graduées de I thaler Jusqu'à 1000. L'in 
duslrie du duclié est assez active ; on y trouve beau(M>up 
de monubetureade draps; moialo aiégo prineipaldo l*ao- 
Uvil»' uianuraclurirre dans la ville de Zerlwl. c. v. 

DEiUiUiS (Propbiété des). Yoj. Marques ni fa» 

DETTE. Toute chose que l'on doit donner ou faire 
constitue une dette ; ce mot ne s'applique donc pa« 
exelualvemenl à une somme d'ai^ent. La dette jMasitw 
eil la chose qui est due ; la dette arrive , ceWe que l'on 
yom diiit ; dans ce dernier f>eo«, lo mot cet a^^ooiyne 

ût, Cféuiice, 1 AL. 

DÉTROIT. Ville et port des Ëtaln-Unis, dans l'État 
de Mirhipan, »\Ui^$ h 18 milles au-des-ius du lar Êrié, 
et à 300 milles 0. de BuHalo, pur W de lat. N., 
01 «2* 5S' de long. O. La pop. de 2,222 faab., en 
1830, de î>, 102. en 1840, <1f- Î0,r^-:?,en 1 «.Si . s'tMail 
élevée, à la tin de lUbT, à 7U,UUU. Cette ville a été 
robdle, en 1780, par une eolonlo Urençote. Qlo «at 
alimentée d'eaux qu'on iMève (.ar la force de la va- 
peur. — • Dès 1 8 1 S, lorsqu'elle n'était qu'un village, dit 
il. Qwrles Dopin, dana lea Travaux de ta eomminioa 
française sur Vindusirit des )in!i(>ri'^, un acte l<'L'i.>latir 
classait Détroit parmi les clt^s ; mieux que la loi, le 
commerce en « tUt une place importante. Avant dfx 
ans, elle aura 100,000 hab. ; ce sera la Citn^lanlînople. 
des mers médilerranées de l'Amérique du Nord. Llle 
a'élève sur la, rive urddentale de la rivière Détroit, qui 
déverse les eaux du lac Huron dans le lac Ërlé, comme 
le Hn!«pl)ore d<^\en«e les eaux de. la mer Noire dans la 
Mt'dilerràiiée. Aliii que l'analofîie soit plus complète, 
une autre mer de Marmara se truuve àiûi>volodu che- 
nal : . t-^t ir beau lac Sainte-Claire, ■ 

l/un des meilleurs et des plus vasies ports que l'on 
trouve aur les grandes fleuves de I'UuNni eal assuré- 
DMnt «lui do Détroit. Lo navigotloB do Oonvo lui- 



mfime eetextrêoMment Ihdie ; Il n'Inonde qno i 

If - rampa^rnes, scj^ crue* ne s'/'U'^venl jamais ^ plu^ d'un 
uiètre au-dessus du niveau moyen des boasea eaux; 
seulement ta glace Interrompt lo navigation pendant 
quatre mois de l'annt^e environ. 

Le mouvement des navires à vapeur qui font escale 
dans ce port est d'une activité extraordinaire, entre- 
tenue, pour les lacs supérieurs, par les Américains do 
Wisconsin, du Mfchffran, de l'Indiana, de l'illinois, et 
pour l'occident du haut Qnada, par les Aiigiaisi. Tout 
passe à Détroit avant de deseendro ans laco InMrienra. 
Le nombre de navires, tant nationaux qtJ'<*tranper!î, 
voile ou à vapeur, entrés dans le port de i>étroit, de 
2,288, en t86&, s'élevail, eo I8&'?, à 8,111>; U dMt 
à la sortie de 3,382, en 1855, et de 3,590, en 1857. 
i^es liàtimenta de toutes sortes, appartenant au diatrid 
do IftMroM, se montaient, au 20 Janvier 18&7, à 901, 
inufieant 52,001 tonneaux. 

Détroit compte un grand nombre d'étabtiaeemeols 
Industrie fort Importants ; les principaux ont pour 

objet la rabricatioii des niarliines ;i vapeur, l'ébénis- 
terie et le tannage des cuirs. Dans une des demière<i 
années, les iderles mécanlquat avateni fourni et ex- 
pédié io;ooo,ooo de pied* environ de bols de ehaiw 

pente mia en œuvre. 

Comme centre commercial. Détroit est admirable- 
mentplac(' . Par sa position sur la grande chaîne des 
lacs, par le.s ra( ililés du transit que lui offrent le.s ri- 
vière» et k-i canaux , ce port est en communicatioa 
rapide avec les principaux centrée de eoaa mcr ee de 
l'Union. La ligne du cbemir! de fer central de Michls^n 
qui passe à Détroit, traversant l'Ëtat entier» rtyoint une 
autre ligne conduisant à Chicago. 

Les principaux articles d'exportation de D<!troit sunt : 
la farine, qui figurait, en 1857, pour une valeur de 
2,896,800 dollars; lo enivre, pour 1 ,019,900 dolbrs ; 
la laine, pour 1,404,7 11; dollars; les be.Ktî.iu\. |i<>ur 
l,33t>,(itiO dollars; les porcs, pour 1,418,590 doltan. 

Les rapports de la douane assignent aux exporution», 
pour l'année 185T. une valeur totale de 9,03S*T2C 
dollars; mais ces chiffres ne s'appliquent qu'aux mar- 
ebandises expédiées dans les ports américains et dau 
les ports étrangers; ils ne comprennent poo rpHos tn 
vojées dans l'e.vt par les cbemius de fer. 

Les' importations cuusislenl principalement en char- 
bonade terre, dont H était arrivé, en 1857, 99,84S 
tonn.; en fonte, 5 4 5 tonn.; en pifitre, « , i .^o bol*s« au\. 
Détroit reçoit aussi une quantité assez im|>urt«nle de 
sel et de bois de charpente. Lo total des f mportaUeos 
•Mail ('valué, pour 1:i uu^me ann<<e , à 1,1 39.7 ni 
dullars; les droits de douane s'étaient élevés à 22,i^l0 
dollars. 

I-T ville de Détroit est appel(*e à prendre une exten- 
sion bien plus considérable encore, par suite de m 
relations Ineessantes avec le» pays vers lesqucU 1« cou- 
rant de l'f'Miii^'ralion se dirif:e aujourd'hui. I>e Centré 
Michigan, par où passe ce courant, e»l une des lignes 
de chenrins de Ihr les mieux organisées de l'Unioti. Ses 
recettes, tant sur les vo\a;.-eu(> que »ur les mnrahan- 
dlscs, se sont élevées & 2,066.47 1 dollars, t. jonveai x. 

DETTE Pt'BUQVE. On doit entendre par cea mots 
l'ensemble des engagements perpétuel», teniporalMs cl 
viagers à la rtiume de l'Ktat. l.a delle i>iil.li,pi(. s, .}]- 
vise en deux grandes catégories : la dette inscrite Ii 
dette ftfft tante, 

l a delle inserite comprend . 

1 " l.a dette perpùueiie. c'est-à-dii*e ia reule 4 t /y 
4 el 8 ' 

i9 La dette Mogere; 
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Lm coatUmmemmi; 
40 Le» pennow. 

Mous df rnna qtwtquti moto de dueune de ces quatre 

divUions : 

I. Dette fferpAncib. L'origine de la dette perp^- 

ludle esl à p«u prè« aussi anHpnnp qup la mnnarchlp. ' 
La plupart des éeriraiM qui ont écrit sur la matière ne I 
fml remonter cette oriirfne qu'au règne de Pran- I 

çoù î"'; mais les rt'chetrhes que iiniis aMitis Hiitosnous , 
ont periniit de Iromer de» actes numbreux qui |m nuvttnt 
que sons Philippe le Long, en 1316, il etlstail ih'-y,x des 
en^':ii:«'itii>ntB perpt^luels et viagers dont le poids gênait 
depuis longtemps le trésor royal. Ce m- fut, touioruis, 
qu'en là22 que la dette publique prit mit! forme ré- 
gulière et «table, et «'est de cette Apoque que datent 
les rentes dites di- l'h^rr! rir l ilie, c'esl-à-dire émisrs 
au iMTotlt du roif tiiuis |«ar l'intermédiaire et sous la ga- 
rnlle dee maflflnta nranlefpaiii de le ville de Perle 
qui prêtaient ain>i à la rovaiil»" un rrt'Jil que celle-ci 
n'olticnait que Irès-didicilement. 11 n'est pas nécessaire 
de rappeler que ce t^t l'Importance, Il cet mi, singu- 
lièrement exagérée et mal eppridée de la dette de l'É- 
tal, qui devint r«m« des causes df^tprminantes de la 
révolution. A ces dette» vinrent se joindre successlve- 
aie»t tootes eetles lai— <ei par Ice ffeodea corporations, | 
par les compagnies tlnanHArfs et commerciales, suppri- 
mées à cette époque, par les émigrés dépouillés de 
han Meai, par Im communes, etc. Toutes ces dettes, 
aiKsi di\»'r^os d'orit'Ine qiu* df Tormc, dr qnotiti', d'é- ; 
cbéancceid'lnlérOt , furent, en 1 7 93, réuniesen tuieseulc 
cttwerlleasurnn grand«livre, qui devint le titre unique 1 
et Tondamental lU-^ i-réanciers de l'Ëtat. Celte immense 
liquidation fiUiit loin d'être achevée, quand la loi du , 
9 veodiMuiaire an VI ordonna que le tiers seulement 1 
de chaque créance serait Inscrit au grand4lvre, et que 
Ii's de(i\ autres tiers sernient rrmhour.'^f's an moyen de 
tions au porteur. Ce fut en réalité une scandaleuse 
banqueroute qui vint atteindre les malbeoreox eréan- 
' iers du lit'xjr-, l ar ces bons iinni>'tlial»'ment avilin de- 
meurèrent sans valeur aucune entre leurs mains. Par 
ce moyen Ihelle de libération , le trésor flt descendre 
sa dette à 40 mtlHons de francrt. Mal<;ré la longue pé- | 
riode de guerre qni suivit , ce cliilTi «• ne s'accrut que \ 
faiblemenli etùlaehuledei'tluipire, au f avril 1814, ' 
il dépassait à peine S9 millions. Mais les revers de 1 8 1 & 
l«-?uèrent au gouvernement dr la Ut<<4iauration de j 
lourdes charge à supporter. Le paiement des dettes ; 
arriérées, les rentes tt éécs peur l'acqulltement deecon- , 

tribiifioiis et « harpes de guerre, riiisnfîîî^unce de? bud- 
gets, l'indemnité des émigrés élevèrent considérable- ' 
ment le ebUfre de 1m dette publique. Malgré Téconomle ' 
réalisée par la conversion du & "/o en 3 "/o et 4 1/2 
et le? rachats opérés par la cai>.':e d'amortis-^ement, le 
lutmtant des renies de diverses nulure:?, iuscriles au 
grand-livre «1 moment de la révolution de Juillet, s'éle- 
vaient à J 64 ,5P>!^ ,000 fr. Sous le dernier règne, la dette 
s'accrut de plusieurs emprunts et de la consolidation en 
rentes dee fonds des ^[ateses d'épargne. Dédoetlon lUte 
des renies appartenant h la caistNC d'amortissement, la 
dette, au l«r mars 1848, s'élevait à 1 16,846,000 fr. 
Durant la période de transition terminée le l«r janvier 
18S2, prèii de &4 millions de rente vinrent prendre 
place au gmnd-livre. Le» principales causes d'accroii*- 
nemenl luruui la consolidaltun des livrets des caisses 
d'épargne e{ des titres de la dette flottante , le rachat 
<lii chemin d«'. fer de 1-yon , l'indenmilc ntix jtmpHé- 
taires d'esclaves dans les C4iluiiii'.< , eniin divers em- 
pranis. A oetle date du 1*' janvier 1863 , le montant 
total do k dette était de 330,770,861 fr., non corn- 

u 
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pris les renies appartenant à l'amortissement. Depuis 

le rf'lal.llvoeinenl de rKinpir»!. la dette s'est accrue d'un 
chiffre net de 62, 297, 900 fr. Parmi les faits importants 
qui anicnèrent cette augmentation, il faut placer d'a- 
bord la guerre d'Orient, pub les inscriptions Ml nom 
de la dotation de l'armée, les rentes échangées pour fa- 
ciliter la conversion; les principales causes de diml- 
Btttlon qui sont venues atténuer ces lourdm eharpee, 
«ont la conversion du 5 "/„ en 4 I '2 op.'n'p en îS.'iî, 
les remboursements de rentes dont les propriétaires 
n'ont pas accepté eetteréducUon, et divers échanges. 
Au !«' janvier 185)8, les rentes de toutes natures s'éle- 
vaient à 2 8 3 , 0 n 7 , i !) 8 fr . , et avec les rentes appartenant 
à la caisse d'Huturli«sement, à 311,007,226 fr. 
Ce dernier ehllfre se décompose ainsi : 

Rentes 4 l/l (ancionncs .... s^it.'if.u 

— — (aouTcUes). . . 17S,QU4,413 
4% t,S5l,$68 

— 3 t35,83«,41î 

ReutCA rcftlaut i inscrire 176, S73 

Total. . . 31t,057,lt6 

II. Dette viagère. Cette partie de la dette publique 
s'élevait, au moment de la révolution de 89, à une 
somme conitidérable ; en l'an 11, elle dépaB.sait encore 
8a uulliuiiti, mais la banqueroute des 2/3, qui ne l'é- 
pargna pas, et la oonflscation des bleus d'émigrés la 
réduisirent notablement. Fl'f n't tait plus, en 1814, 
quede 14,346,367 fr. Prc» a un miliiou fut, en 1815, 
remboursé à des titulaires étrangers. Au 1*' Janvier 
1858, elle avait été .stii 1 mm ment réduite par les ex- 
Unctioas naturelles, et ne s'élevait qu'à tll 0,833 fr., 
savoir : 

1" ciMse, sur I lile . . . 1,703 parties, 7l9,90orr. 

s* çlasM> , &ur 2 t^les . . . I,05t — 134, 8tH 
3' cluse , sur 3 tétcs . . . ftS — 12,862 
4« elaMS,sav4téies. . . 18 — 

Total* . • * 19,831 

Une nouvelle dette viagère est venue, depuis quel- 
ques années, s'ajouter à celle qui s'éteint. C'est celle 
qui représente lesvenemenla IUIs& la Coftse de refroire 

pour ta vieillesse. Elle s'élevBit, SU l**' janvier dernier, 
à 2,220,912 fr., dlvisi's en 7,20S parties jirenantes, 
soit en moyenne un peu moim» Je 3iU i'r. par cha- 
que tète. 

III. Cautionnements, Sous leur forme actuelle, les cau- 
tionnements versés au trésor ne remontent pas au delà 
de Tannée 1 800. A la fin de l'Empire, Ils représentaient 

un capital de prè.s de Io3 uiillion.'«. Deux loi.>i, de 181 fi 
et de 1820, ont imposé aux tilulatrcs le versement d'un 
supplément qui a dépassé 65 mlldons. Au l"' Janvier 
dernier, l'elle partie de la dette dépassait en capital 
254,357,000, appartenant à .'li .r.:îr> |U0|irTélairrs. I..e8 
cautionnemeuts ont pour objei de garantir la gestion 
des comptables du trésor, ou de fournir un gage au 
publi'- poMT les faits de charge imputi^s aux ofiicieo 
minti>léi iel8. L'intérêt servi par le trésor est de 3 % 
seulement. 

IV. Vtminm. T'est la Inl du 3? aoiM 1701 qui ;i 
la première réglementé le mode d'obtention cl de jouis> 
sanee des pensions à la charge du trésor. peiusionK 
étaient alors gratuites, c'est-à-dire qu'elles n'étalent 
pas l'équivalent de rcteinies faites sur le traitement des 
fonctiuunaireë qui étaient appelés à en devenir titu- 
laire». Aujourd'hui la presque totalité des pensions 
accci 'l 'i \ des roneltonnaire!» de l'ordre civil repré* 
seule plulol le revenu viager des retenues subies par 
ces ronctlonnaltcs, que la rémonéralion de leurs scr- 
vlOH. L'ensemble des pensions, tant i titre gratuit 
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qu'à titra ooéreiis, t'élevaft, au Jravtor 186$, à 

71,953,474 francs. 

Telles «ont les quatre grandes divisions de la dette 
tÊÊieriu* Il nous reste qmlquei noti à dire de la dttte 

(louante. 

A l'origine, la dette lloltante «ompreoait seuleiDeiit 
les emprunts à ocNirte MiAanee que redmlnlstralion 

des tînaiKt's contractai! pour sl- procurer les rt'sjiour- 
ccs momentanées qui lui étaiept nécessaires, afin de 
AJre Ikce eut bctolne da trésor, besoins que l« rentrée 
de* eontribulions publiques ne pouvait pas satisraire 
avec une suffisante régularité. Ces emprunts se contrac- 
Laieut et ae contractent encore luu^uii de l'émission 
de bons, à trois, six ou douze mois, et à un intérêt 
constamment variable. Depuis, la dette flottante s'est 
accrue de divers fonds en dépôts, de comptes courants 
et d'avances des «omplaUes. Elle le subdlvlnll ainsi 
au l*"" janvier dernier : 

BoD» du trésor retnb à la Bsnque . • . • . 50,000,000 fr. 

— _ — àdivcn. Sll,4lt,fi65 

Traites du eaiwiw du tréMT 21,779,300 

ElTcts divers 5,454, t05 

Fonds eu liepôt dfli comawass «t éHM iiis 

meaU publics •■•■.■>• 150,378,984 

Cuerre et BMftm ft,184,000 

CÛB&cs d'épargne de secours mutuels et pen- 
sions ecciMiiistiques 304,600,818 

fni&sc de la doUtiou de l'année. . . ■ . . Ti.'^i^.tOS 

Divers eornspondants 53,441,177 

Avances dw ree s tS Mi géaéram Si,eoo,T44 

— des éhws «ooftables ...... 845,907 

Total 860.814,905 

A. VUHRER. 

DBCluKYllB D'ARSENIC. C'est un des noeas qu'on 

donne improprement & Yacide arsénieux (Voy, ee niol). 

DEXTRIN'E. La fécule et l'amidon, suuuiiâ k l'in- 
fluence d'une température de 710° environ, ou k l'ac- 
tion (If I;i diajiiase, ou de l'acide azotique étendu, 
éprouvent une modiflcation isomérique , qui , sans 
eliangcr leur eomposition ebimiqae, Im transforme en 
une 8ub?tanre dotif^c de propriétés nouvelles. Cette 
substance a rey-u des chimistes le nom de dexlriiie, 
parée que sa solution dévie fortement à droite le plan 
de la luaiiiTc polarisée. File Lou.stitue le |)retnier |)ro- 
duil des métamorphoses que la fermentation fait subir 
à la matière amvincée ; aussi existe-t'Olle presque tou- 
jours en proportion plus ou moins notable dans les 
boissons fermenlées; c'est à sa présence que ia bière 
doit sa consistance légèrement sirupeuse. 

La deilrine préparée par le grillage de l'amidon se 
nomme létoctmme. Klle est alors légèrement colorée 
eu jaune brun; mais on peut i'ublenir incolore, et en 
apparence semblable à la fécule elle-même, en ayant 
recours, soit à la diastase, soit <\ l'eau acidulée d'acide 
azotique, et à l'action d'une température do 130 à 
140*, qui a pour effet de la sécher en même temps 
que de r.iwniser sa mélamorplio«e. De qnriipte ma- 
nière, du reste, que la dextrine ait été préparée, elle 
est soiuble dans Teau et dans l'alcool étendu, Insoluble 
dans l'alcool pur; l'iudc, qui colore la fécule en bleu 
foncé, ne change point la couleur de la dextrine, à 
moins toutefois que la transformation ne soit Incom- 
plète, au<{uel cas la solution prend une teinte violacée 
rougeûlre. Lu disitululion dans l'uau, la dextrine jouit 
de propriétés tout à fuit analogues à celles de la gomme, 
et elle lui resi<emble uiC-uic par son aspect lorsqu'elle a 
été évaporée. On l'tut doue s'en servir dan* plusieurs 
cas avec aiautuge, au point de vue économique, pour 
remplacer la gomme i mais il est Ocheux qu'on y ail 
auasl 'rop souvent recours pour fklsiflcr ce dernier pro- 



duit qui est beaucoup plus cher, bien préférable 
comme ^Mlt-(R!îf■p alMnenlaire et médicamenteuse. !Sou« 
diroiu à i arUdc UQMUEii comment on peut déceler celté 
lUsifleation. 

La dextrine hygroscopique et très -sucrée qui se 
forme lorsqu'on lait agir pendant trois heures de U 
diastase sur de la fécule, entre dans bi pftte de quel» 

qnC3 pains de luxe; elle sert an^-^i n p'-rpnrrr le pOTOm 
de» tisserands, et des sparadraps adliésiis ; euliii , l'on OO 
ajoute souvent à la bière, au eidre et même à eertalM 
vins trop verts ; main, dans ee^ deux derniers cas, aon 
addition est une véritable fraude, le vin et le cidre ne 
devant contenir que du jus de raisin et de pofluaen» 

La dextrine pulvérulente et mucilagioeuse est Ma* 
ployée danâ les apprêts des tissus et des tulles; pour 
l'encollage des tissus et le parou des chaînes de coton, 
lin ou ebanvre , pour l'application et l'épaississa^ des 
mordants sur les \Uim d'indienne, de soie et de laine ; 
pour les impressions de couleurs sur les tissus de coton ; 
l>our la (kbricalion des papiers peints (gonunaga dea 
couleurs et fcnçag*? des tous) ; pour la prépnmtion de? 
papiers photographiques et pour celle des bains mu- 
cilagineux dont on lidi nssge danalea fanpressfona anr 
soie ; pour le jroi:imaf;c des estampes coloriées et d^ 
dessins, etc. Ënlin, le D<^ Velpeau a fait de la dex- 
trine une application des plus ulUes et des phia Inté- 
ressantes, en remployant à la préparation de bandes 
agglutinaiives pour molnlenu' et consolider la réduc- 
tion des firactttres. Ces bandes, une fois sèches, acquiè- 
rent jine dureté et une résistance extrêmes, et maio- 
tiennent parfaitement en place les parties fractoréos du 
membre qu'elles enveloppent. 

La dextrine s« prépare en grand dans les fbbriqws 
de produits chimiques, pharmnccuticpies et alimen- 
taires, principalement à Uaris et aux environs. Elle se 
vend en barils de boit blano ou en boemia de verre. 
Celte marchandise n'est point uentlofiliée i i t ibleu 
dos douanes. ar. m. 

DBA, TA ou BA1IB01I. Mesure de longueur, en 
usa^'e à Hangoun^ 3*" -.f";. 

DUALÂC, Petit arcliiptil de la mer Bouge, auprès 
de MssBonah, eur le littoral alHoain ; rUe principale 
contient un port excellent. C'est là que .^e pèchent de 
très-belles perles Unes, dont une faible partie est ven- 
due k Massouah pour l'Egypte ; le reste est acheté par 
les Banians de l'ind* et par les négociants de Moi^a et 
de Ilodelda. La péclie s'y fait en pmndc partie de 
aiar& en juin, pur des étraiif/er», uiuulaut une iKJtxan- 
laine de barques. La récoUe annuelle a quelquefola at- 
teint la valeur d'un million de francs ; mais comme 
elle n'y est {>as régulièrement suspendue pour faciliter 
la reproduction, les perles sont générdement petites, et 
le produit annuel ne drapasse guère 100,000 fr., mC-tue 
en y comprenant la valeur àn» perles qui se p<k;heot 
dans les eaux de l'Ile d'Hassan, au voisinage de Koe- 
-eir. Dans ce'i para|.'es on trouve, en outre, quantité 
d écailles de tortue, de nacres et de coquillages, qui 
s'expédient dans les Indes, en Ëgypte et duks l'intérieur 
de l'Anique. I,a population de i'atxliipel Dhalac est de 
20,000 hab., qui élèvent des bestiaux sur les pâtu- 
rages dont ces Iles sont couvertes , et se nourrissent 
de grain apporté de la côte d'Arabie : ils sont sous In 
]jrotectinn du paclia tUTO de Djeddabfà qui ils payent 
un tribut annuel. j. i». 

DHAN OU DAN. Poid-^ pour l'er et l'argent, usité A 
Calcutta, au Renfîale. de la sicca = 3.03 c^li* 
^iauiiiit'ii ou ,~ du loiah = 3.04 centigrammes. 

DUURRA , DBIIMUS. Mesurede capidlé en usage 
dans les Indes rl évaluée en poids s on la oonlbad f«o* 
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qucmment arpp \c put^aree et le duddah. Elle varie 
d'ailleurs beaucoup suivant les localités. c. T. 

DIAMART. (Sjn.: Lat.itfaauM.— Angl. Dtamond. 
Allem., Holland. cl Dan. Diamant. — Russe Àlim^, 
— Suéd. J>]fnamont, — Ind. Uira. ) Le diamant oc< 
cape la première ptam parmi les pterret précieuses, 
par l'importance du commerce auquel II donne lieu, et 
par l'estime de tous les peuplen et de lou» les temps. 
Il eii connu de toute antiquit^^ ; déjà, h l'époque bibli- 
que, 11 en est fait mention ; le monde romain en IkU 
sait le signe de In rirhp<!!<p et l'objet de sa parure. 

Lavoiaier, guidé par les expériences de Newton et 
des aeadémietem de Florence, aperçut le premier la té- 
n'IaMe nature (ïu diamant. 11 jirouva (ju'en brûlant tirs 
diamants en vases clos au mo^en de fortes lentilles, un 
de* réanltats de la eombaitloii était de l'adde carbo- 
nique. C'était déjà faire un grand pas , niai» en n'était 
pas résoudre compli^toment la question. Smlthson- 
Tennant, Gu> ton-Morveau, Allen et Pepis, Davy, et, de 
m» Jours, lOL Damas et 8tas ont renouvelé eM ex- 
pt^rienops , pt ppUps-cI ne permettent plus dp douter 
que le diamant ne soit autre chose que du carbone 
par, de telle sorte que ee corps si rare et si prédeux 
ne dinr ri" du charbon que par ramiifeiiinit de ses 
molécules. 

Li diamant eit le plus dur des corps connus, c'est-à- 
•lire qu'il les raye tous et n'est rayé par aucun d'eux. 
La (Ipn«iilé du diamant varie enlrp et !1.55. C'est 
le plus transparent des corps et celui qui réfracte le 
plus fortement la lumière. Newton, qui avait remar- 
qué le grtttd pouvoir ri^rHn^pnt dps corps combusti- 
bles, avait éoupçonné, en partant de là, la combusU- 
billlé du diamant, que les chimistes Tenus après lui 
ne tardèrent pas dr- <l'5niiinlrer. 

On ignore encore cl le lieu et le mode de formation 
probable du diamant, qui, jusqu'à ce jour, ne s'est 
rencnnlrr (]up dans des terrains de transports, d'allu- 
vions. Toutefois, comme la science tient pour acquis 
que celte pierre n'est autre chose que du carbone 
eristalHsé, il n'est peut-Ctre pas de ehlmlsle qui n*all 
'rri^'- ?a prcfluclion artificielle. Un seul, le savant 
M. Desprelz, de l'Inslitut , est parvenu, en utilisant 
une force éleetiique puissante , i réduire du charbon 
en une poudre Irt's-dure, mais qu'on n'<>.«erail pcut- 
Atre pas appeler du diamant. Logiquement, théori- 
quement, ta production ariiflciclle do diamant est 
pn..Mble; mais, si la crMallisation du carbone exige 
des températures que l'homme ne puisse pa"» produire 
et un refroidissement de plusieurs milliers de sièclts, 
al elle exige la dissolution du eorps sous des pressions 
ntnqtielles nous ne puissions atteindre, !»i m^me elle 
exige une force spéciale qui nous soit encore inconnue, 
il Aindra se résoudre i ne demander le diamant qu*i la 
nature. C<'Ite-cî ne nous l'a encnre olTerl qu'aux Indes 
et au Brésil. Les premiers diamants sont venus des 
Indes ; on les trouvait dans les royaumes de Golcondc 
et de Visapour. Il en est venu aussi du Mogol et de 
l'Ile de Bornéo. Depuis le commeneemcnl du xvm* siè- 
cle, époque de la découverte des terrains diamanti- 
fères dans la profince de Ifinas^Geraès, au Brésil , le 
mnuvpnirnt de l'exploitalion s'est tnum<'p de plus en 
plus vers le nouveau monde, qui aujourd'hui alimente 
presque exelurivement cette branche do commerce, 
défouvertf faite, il v a une (piinzaine d'annTes , de 
nouvelles mines à Uahia, et dont la richesse a été un 
instant prodigieuse, a renforcé encore ce précieux mo- 
nopole du Brésil. 

1^ recherche des diamants oecupe un grand nom- 
bre d'esclaves. Elle se résume en de nombreux lavages 



des terres nppnrt^es & des époque'' relntiv-'iiieni ré- 
centes par le« torrents et les rinères. Souvent on dé- 
tourne eelles-cl pour explorer leurs Hts. les diamants 
sont gt'nt'ralement empSIi's dans de eert lii is | oundin- 
I gues, connus sous le nom de catcalho. Il y aurait une 
I grande erreur à considérer ces easealho comme la 
gangue du diamant. Celle-ci nous est inconnue, et eo 
n'est que d-irant !e transport à traver* des tcrre.<ï 
ocreusei; que ia pierre s'emp&te ainsi ; on ne saurait 
admettre un seul Instant que ^est dans le cascalho 
que le carbone a cristallisé au, eu d'atttfes termes, 
qu'est né le diamant. 

Le diamant se reneonf re dans trois états iwturels 
dlfT(?ren!.'» : i! est erislallisé, erislallin nu atnorplie. 

Le diamant cristallisé est celui que nous admirons 
an sortir de la taille et qui entre dans les parur». 

Le diamant cristallin, qui ne se peut tailler, est réduit 
en poudre, sert à polir les premiers, et a reçu le nom 
de bord. 

Le diannnt amorphe est complètement opaque ; H 

est ou d'un grin d'aci>T on d'nr nnir l.^pt'rempnt roux; 
on le plie et sa poudre s'emploie également, quoi- 
que aToe moins d'avantage que celle du bord, sur les 
meules du lapidaire. On lui donne dan? le commerce 
les noms de diamant carbonique, carbone et carbonate. 
Il n'a encore été rencontré qu'à Bahia, au Brésil, et 
cette découverte ne remonte qu'à iMt. 

Les dlamanf.«, dans l'état naturel, prennent le nom 
de diamants bruts. Le commerce do ces diamants a 
pour marché principal Rio de Janeiro. C'est Ifc que tes 
mineurs viennent apporter par Iota, aux tnaisonf; fran- 
çaises, anglaises cl hollandaises qui y sont établies ad 
hœ, la presque tolalllé des bruts qui arrivent en'Ro- 
ro|ie. On estime que le Brésil exporte annuellement 
pour 20 4 26 millions de francs de diamants bruts. 

Le diamant se vend toujours au poids. L'unité de 
poids pour toutes les pierres préeieuses est le karat 
valant i prain^» des anciens poids; ce rpii fait qu'en 
Franrc le karat vaut en milligrammes 206. ô. Le karal 
est universellement adopté dans le commerce de la 
joaillerie; mais il n'est pas rigoiirensemcnl le môme 
dans tous les pays. Au Brésil, il est de 30&.7&0 millig., 
en Angleterre, 305.409, en Hollande, 20S.O44; 
en Espagne, 205.393, Le karat se divise en 1/2, 1/4, 
1/8, I/IC, 1/32, I/G4. Le jeu de poids d'une ba- 
lance de joaillier doit contenir depuis le poids de 
1 000 karaf» ju!>qu'à ces fractions. Cette balance, qui doil 
trébucher à moins de t /64 de karat, se tient à la main, 
et telle cat l'habitude des marchands de diamants qu'à 
l/64« pris la balanee de resaayenr ne les trouverall 
jamais en défaut. 

Le diamant carbonique ou carbonate se vend à raison 
de 4 ft 5 fr. le karat. Il ne peut servir que réduit en 
poudre |iar iVrasement, pour faccter les diamants et les 
polir, ou dans le polissage et la gravure des pierres pré- 
cieuses de couleur, telles que rubis, saphirs, etc. La 
potidre de carbonale exige un poids plusgrand queeelle 
du bord pour n?er dans le mf'rne fetnp* une mAme^tir- 
faec. Cela lient à ce que ie carbonate est toujours souillé 
,de quelques principes étrangers , comme le démonlre 
sa combustion qui laisse beaurnup plu? de eendres que 
celle des diamants ordinaires. Le bord est formé par 
renchevétrement d'un nombre inOnl de petilscrlstanx, 
dont le sucre ordinaire cristallisé peut donner une 
idée. Cette contexture particulière le rend nécessaire- 
ment presque opaque et ne permet pas de le tailler. On 
le pile, et sa poudre sert à la (aille des autres diamants. 
Le bord vaut 22 à 35 fr. le karat. 

Le diamant cristallisé se rencontre sous un grand 
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noiuLre de Tonnes apimrteuotil hu svsièiue régulier de» 
minéralogUles. Un cdII exercé , alors même qu'il ne se 
eralt {M guidé ]>;tr Icx données de la srionce , rrcon- 
nattr» loijours un diamant brut à sa forme et à sa : 
lFuis|Mirenee spéciale. Lea formel les plus eommu&ea ' 
Bontl'octa^drp (diamant h |i(iiti't s naïves) t'tle polyèdre i 
n^uUer à 24 ou 48 laces convexe« avec arêtes courbes j 
enèn «ne fonne tris-fréquente et que les minéralo- 
gistes appelleni hr'iin(ropii|ui\ es! ct lln qui résulte de 
in juxlajMMitioo Ue deux demlHliaiuaola à 24 faces, 
dont l'un «arait Rdt tm deod-lour' pour s'aeeoler à 
l'autre. Le cube est une fimne très-rare. 

Le diamant brut est souTent recouvert d'une croûte 
raboteuse qui lui laisse la translucidilé en lui ûtant m 
transparence. Les minet de Bornéo et quelque.* ndnes 
du Brt'sil l'olTrenI, «u contraire, à l'étal parfaitement 
limpide et Hsae. 

Les bruU alfeetent des teintes variées ; le Mane de 
laif donne souvent h la taille le blanc azuré; le jaune 
paille le blane de seconde eau ; il est du reste trè»-dilU> 
cile de prévoir les réaullats de la taille, et une longue 

expérience fimi rifTrir quelque sécuri! '• "i cri l'^'anl, 
car une cho«e digue d'observation c'est que les mêmes 
nuanoet ne donnent pas les mêmes résultats quand les 
bruts proviennent de mines difTt rt'nlc:^ : ainsi les dia- 
menla verts, des mines dites de Rio, blanchissent géné> 
ralement à la laflle, ou restent vertes; tandis que des 
bruts de même nuance provenant de Bahia, deviennent 
jaunes ou bruns ; la couleur rougeàtre des pierres de 
la mine de fiagagem (Brésil) conserve sa teinte ou se 
fonce, alors que celles de même nuance provenant de 
l'Ile de Bornéo devit'nn» i'( •ii'iiéralt mc nt blanch»»». 

Le diamant brut vaut uujourd'iiui de ëO à i 00 francs 
le k&nt. 

La taille ré^'ulièrc du djaniaot ne remonte, croit-on, 
qu'à l'année 1475. Elle aserait due à Louis de Berquem, 
Jeune genllllioame de Bruges, qui ayant firollé torto- 
menl deux diamants l'un contre î'.iutre, observa i\n"i\i 
s'osaient r^iproquement et se réduisaient eu poudre. 

On taille le diamant , e'est*à-^ire on le flicelte et on 
le |K)lit au moven de meules d'acier doux, tournant au- 
tour d'un axe vertical, et sur lesquelles on répand de la 
poudre de diamant déUiyée dans de lliulle. Le mou- 
vement (I(> rotation doit être t H'ji- rapide j en Doyenne 
il atteint 2,21)0 tours à la minute. 

Le diumaal à polir est scellé à l'étain dans une co- 
qulHe dê euivre qui est maintenue dans une tenaille 
en ;« ier; ci'tle tenaille, charK-'e d'un [loids, presse le 
diuiiiaiil sur la meule pftndant sa rotation. . 

Aux Indes, les meules sont de bois très-dur, et quol« 
que la taille des Indiens soit fort imparrnilc \h ob- 
tiennent certains résultats que les lapidaires d'Lurope 
poursuivent encore en vain, parée qu'ils peuvent pren- 
dre les pif.ri'f^- h ninlrr fil. 

La taille des diamauis est uuc industrie très-impor- 
tante et qui occupe un grand nombre d'ouvriers ; elle 
est presque enlièieuiciil loiali-re dan.'* la \ille d'Am- 
sterdam. Les établissements où elle s'exerce sont ap- 
pelés fabriques de diamanu. La plus importante est 
celle de M. Ck)ster, qui couipiK plus de 200 meules en 
activité. Tnutr» les fabriques qui marchaient autrerui:^ 
k Paide de ui^uéges y ont substitué aitjourd'hui lu va- 
peur. 

La meule donne au diamant la fonue par facettes et 
le poli; mais trés-souvvut le dia.uianl duit subir une 
Opération préliminaire, celle du clivage. Cliver un dia- 
tuant, l'est le fendre en deux i)artic> i r ii.li- li'vm cou- 
teau d'acier sur lequel ou imprime uu cIkk: très-sec à 
l'aide du marteau. Le diamant se dlve toqjours suivant 



une surface parfaitement nette. Les cliveurs appellent 
osa direetlons le JH de la iderre, et les roinéralogistea 
les nomment faces de cli\aL'e. En chaque point d'une 
pterrc, un lapidaire exereé trouve toujours le fll. Ou 
clive les diamants pour en séparer de» partie» défëe^ 
teuses, ou pour faire d'un seul Individu piuateu». to» 
qu'il y a avantage. 

Ainsi il y a bMueoup de diamants qut aublsMiit les 
trois opérations sul\antes : on les clive, on les f.n-elte 
et on les polit. Les trois opérations constituent la taille. 

Avant de Ikceler le* diamants , on les d^roftle «n 
opposant diamant eontre diamant, et la première forme 
ainsi obtenue s'appelle ébauche. Pour former le* fa- 
cettes on présente ensuite la pierre à la meule, toujours 
dans le gens de son fll. 

Avec les diamants bruts on obtient par la taille de» 
pierres de formes variées qui constituent dan» le com- 
merce autant de marchandises diverses. Lea Irola fmt- 
de« divisions ?:nnt : le brillant double taille» le brillant 
simple taille et la rose. 

Le brillant affecte une forme qu'on obtient par le 
procédé suivant : Qu'on imapine un octat^dre régulier 
saisi par deux sommets ou deux poinitt opposées et 
qu'on divise par la iiensée, en six parties %ales la 
dislance ilc ces deux pointes, ou en trois parties chaque 
demi^listauce. On supprime au sommet supérieur deuv 
partlci, en eoupant le diamant ; on formera ainsi u ta- 
ble ou foce supérieure. Au sommet inférieur et h partir 
du sommet, on en coupera une partie sculentotil -, < -i fi r- 
meru ainsi la cuhukse ou facette Inférieure. Le diauiaut 
aura deux Ikees parallèles et seixe pans coupée, dont 
Iniii inclinés dans un sens, et huit Inclinés aymélnque- 
uieitl en sens inverse. 

Les huit pans supérienra reçirfvent ehaeun quatft 
petites facettes, et leur réunion fnnne ce fju'on appelle 
ta couronne. Les huit pans inférieurs rcyoiveat «ga» 
lement qwMre fheettes ehaeun , et leur réunion fltwnw 
le paviUrm. Cp.s petites facettes sont on de.s trianL-lcj , 
OU des losanges. Dans uu brillant, il ^ a donc C4 fa- 
céties, une tobte et une «m/osss. 

i.,e brillant , ainsi taillé , se vend sous le nom de 
coupé ou double lailte. Uais on ne lui donne quelque- 
fois que 13 facettM sur le demis et 9 sur le dessous, 
et on le vend sous le nom de mon recoupé ou Mtmpie 
taille. Cette dernière taille n'est usitée que pour les 
diamants de petite grosseur et qui servent dans la joail- 
lerie pour l'entourage de plus fortes pierres, nt pour les 
parures le.<; plus modestes. Leur prix est nécessairement 
moins élevé que celui du recoupé. AutrefoU la taille des 
diamaiiti était moins eomplète t on ae bomiit A drosser 
les deux faces principalw» et à abattre les côtés en bi- 
seaux. Ces formes, que l'on rencontre encore de temps 
à autre dans le eommcree, portent le nom de pierru 
< ;/ table ou picn-t s faillies. 

On nomme pierres épaisses les brillants dont U pa^ 
tie extérieure est seule dressée et la fhce op})osée taiilce 
en prisme. 

Le demi-brillant est une pierre plate par-dcesons ç| 
ayant à la partie supérieure une table ou une ctturotmc, 
eu un mot, c'est un brillant recoupé, selé, en dans pur- 

tics é^'ales. 

Lu pierre à portrml est un brillant lurmé par deux 
fan s iiandlèles réunies par une minea couroone 

cettée. 

La briolclte u n lu dessus ni dessous; elle a la forme 
d'une petite poire surchargée de facettes sur tous lea 
«ens. Aux Inde? , d'où venaient autrefois exclu.Mve- 
mcnt les brioletie4>, on a l'habitude de ies percer d'un 
très-petit tm à 1» parUo tupérienre. Ai^ourd bm. 
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quelque^» laiiidairen d'Aïuiiterdam taillent tr{>i<-)ji('n l« s 
briolelteii, iuflis ne sont pa» encore parvt:naâ à les 

î-es pmdch'ines ont la forme d'une dsmi-poire; 
die» ont une table et une culasse «l sont surchargées 
de beettct du edié de la euleaie. Ellei sont Irè^re- 
cherchées et achcU'es plus cher que le?. Lrillatifï.. 

La rote a le dessou» plat et ie dessus s'élève en 
iAoïe lafllé à ftseelle» au nombre de 24. Le pointe du 
(iorne pyramidal est formée par la réunion de six faces 
trinn^lalres. Six autres triangles appHqiii'';) base à 
lia$p aux préci^dents ont leurs somiucU »ur b couleur 
de la table Inférieure. I^s six intervallpji laissé |>ar 
r^s <rinn^le!i sont tailU^^ rhncun rn deux facettes. Une 
ruàe ainsi faite s'appelle rose de Holtattde, 

La rose demi-BMImide n'a que t% Atcetlee. 

ht rose d<- BnlHiiit en a 12 SfuItMiiciil. 

Enfin, il jr a des roses à six facettes et qu'on dési- 
gne dans le eonnneree sona le nom de nx faeu oa 
rosrs d'Anvers. De telles roiM valmt depole SO Jut- 
qu'à 55 centimes la pièce. 

Les seuls diamants bruts qui aient leur utilité di- 
recte et qui SOfent vendus pour n'être ni taillés ni pi- 
?r)nt ccm qu'on appelle l itrim. Ce s^otil toujours 
lies pierre» de petite dimension à faces convexes et 
«rèlee eouriiee, et dont les sommets sont nettement 
accusés. L'rxjii^rienrp a dcmnnlré que la réunion d'arê- 
te» courbes en un point présente la plus grande du- 
reté; aussi, lorsqu'on monte l'outil des vitriers, on ne 
laisse saillir qu'un sommet, et c'e«t lui qui coupe le 
rerre. Le diamant vitrier se vend au karat eomme les 
autres. Il vaut aujourd'hui de 60 à 80 fr. 

Le diamant brut -e vend par lots ou parties suivant 
l'expression commerciale ; <m a foin de le» classer par 
grosseurs. Le prix du karat est de 90 à 1 00 fr. 

Le brut perd moitié k la tatUe. On ealeule la valeur 
d'une pierre brute isolée sur le rendement probable 
à la taïUe, en ayant soin de faire ia part des mau- 
vaises ehanoes, telles que débuts qui pourront appa- 
laître, glaces, points noirs, crapauds, mauvaise teinte. 

Les diamants taillés se vendent par parties classées 
suivant les grosseurs, et le prix en est flxé au karat. 
Les diamants de première eau au-dessous de 3/4 de 
karat ^e veinlent de 200 à 210 fr. le karat; ceux de 
1 karat se vendent de 260 à 300 fr. 

Pour les pierres supérieures à 1 karat, voici une 
i ( gle établie d'abord par le ct'Ii''bre vovapcur T r r- 
nier, vulgarisée plus tard par JelThes, habile joaillier 
anglais, et que eonlirme asseï généralement la prati- 
que commerciale. • Les prix de deux diamants sont 
dans le même rapport que les carrés de leurs poids, • 
pourvu que ces diamants aient la même teinte et ne 
difTêrent pas par les défauts. Si doiie une pierre de 
10 Karats est de belle eau, de Itonne forme et pure de 
tous défauts, elle vaudra 1 00 fois une pierre de 1 karat 
dans les mêmes, eowlillons , et eomme oelle-el vaut 
aujourd'hui 2S0 fr. , la pierre de 10 karats vaudra 
26,000 fr. Une pierre de 3 karats vaudra 9 fois 
350 fr. Une plem de 6 karats vaudra 36 fiHs 3&0fr. 
Si la pierre de 10 karats est brune ou jaune fom^é, 
elle vaudra 100 fois une pierre de I karat légèrement 
brune ou jaune foncé, laquelle vaut 150 fr., donc elle 
vaudra 1&,000 fr. 

On pourra toujours appliquer ta rojli' tics carrés 
avec sécurité si l'on a bien soin d'esiuucr liréuiubie- 
ment ee que vaudrait une pierre de I karat en tous j 

points senddaMe à celle (;tn nous est offu le. Les mar- 
diands de diamants n'ont jamais bcsom de recourir k 
cette règle, qui sa trouve eonuua toute faite dans leur i 



[jugement par suite de leur grande habitude, noue 
l'avous rarement vue en défaut vis-à-vis de leur estj> 
mation. 

La vente de ])!irtip^ de diamants entre marchands 
se fait d'ordinaire à terme. L'acheteur prend le plus 
souvent 6, 8 ou tO mois. 

Les diamants les plus célèbres du monde sont : celui 
de l'empereur de Hussie; celui de l'empereur d'Au- 
triehe; le Régent ; l'Étoile du Sud; le Xohl>Noor, le 
> Sancy et le diamant bleu de flope. Tavemier cite le 
' diamant du Grand Mo;;oI, mai^ il pourrait se lUre qiM 
, ce lut siiu[ilement une toi>aze blanche. 

Le d iaïaant de l'empereurdeRussieestde 195 karats, 
il a été acheté, en 1T":2, moyennant 2,500,000 fr. et 
100,000 fr. de rente viagère. 11 est de très-mauvaiée 
fbrme; 11 est à tailler eomplétement et perdrai^ une 
notable partie de son poids pour devenir un beau 
briUanU 

Le Régent, qui appartient à la eoomroe deFran^, 

pesait, avant d'être taillé, 410 karats. Il en pèse au« 
jourd'huil36 1 i/l 0. C'est un brillant parfait, déforme 
carrée cl de belle eau, mais dont la table e^t un |ieu 
trop petite et Ineliaée i angle trop obtus sur le feuil- 
letis ou couronne, ce qui nuit à son jeu. 11 a été estimé 
12,000,000 et quelquefois aussi 6,000,000 de francs. 

Le diamant d'Aulrlehe, eonnu aussi sous le nom de 
grand (lue de Toscane, p^se t^î> l/l> karats ; il n'est 
IMS taillé en brillant, il est de couleur jaune citron. 

L'Étoile du Sud le seul gros diamant trouvé Jus- 
qu'ioi au Rrésil, car les précédenb vieiment des Indes, 
pesait, avant la taille, 254 I /2 karats. Aujourd'hui c'est 
un beau brillant de 125 karats 1/4, de la plu^ belle 
eau, et qui, en lui appliquant la r'egle des carrés, vaut 
les 5/n du (irix du Régent, c'est-à-dire 10 millions si 
le Régent en vaut 12, comme le portent plusieurs in- 
venlairss de la eouronne, et 5 millions si le Ré0ent 
n'en vaut que' (î, comme le portait l'inventaire de la 
république. Il a été taillé à .\msterdam dans la fabri' 
i|ue de M. Goster,' où il a flillu le laisser plus de dea< 

mois sur la meule. 

Le Kûhi Noor, qui appartient à la reine d'Angle- 
terre, pesait avant sa titille régulière 180 karats. 
M. Coeter, qui en a dirigé la taille, en a iUt un bril- 
lant san> [«areil, eomiii»» ''ffudue et comme grilce; 11 
est du pouls de i 03 karau cl de la plus grande pureté. 
Le Régent a une étendue de 80 miUImitres sur 81 j 
L'Ëloile du Sud, de :îfi milHmMres sur 29 j 
Le kohi-Noor, de 43 millimètres sur 40. 
C!e sont les trots plus belles pierres connues. 
Le Sani > , (pii apparlenait autrefois à la France, 
ap|)articnt aujourd'hui à la Russie. Il pèse 33 karats 
1 2/16. Il est taillé en double rose de Hollande; il est 
de fort belle eau ; on l'estime un mHUon de fhmes,niala 

à tort. 

Lé diumanl bleu de Hope est remarquable par sa 
couleur bleue, il pèse 40 karats. ix>t!is HAimif* 

DIARBÉKIR ou AMID. Grnu ).« villr ^ur la rive 
droite du Tigre, que l'on passe sur un pont eu pierre. 
Elle est bien bâtie , située au milieu d'un territeira 
très-fertile et renommé pour la grosseur de ses meIon.>î 
et de ses pastèques, par 87 <^ 55' 30" delaL N., et 37» 
31' 8&* de long. K., à environ 1020 kilom. E.-S. E. 
de Constantinople, 330 N.-E. d'Alep, et G30 N.-O. de 
HaL'dad. Sa population, e^limt^e de !)(\ h (in mille âmes, 
csl uu mélange de Turcs, de kurdes, de chrétiens, 
arméniens, jacobites et nestorlens surtout, et de Juilk. 
Siéf;*^ «l'un pachalik. Le climat e^t th iIs tin. 

Cette ville renferme un grand nombre de hazam cl 
de raravaniéraMi. Il y a des Atbrlqoes de maroquins, 
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Ue pol«rl« et d'objets en ruh n prormant des mines 
votiliiei d'Arehaïui Maden, qui 5ont les plot riches de 

l'Asie (urque ; main ces industries, autrefois très-flo- 
rissantes, f'-^TiX déchues de leur importance ; en outre, 
on T tisse de» étolTes de soie dann le genre de celles 
de Brousse et, depuis quelques années aussi des étolTes 
de coton pour pantalons , imiit^t s de celles d'Europe , 
avec les mêmes variétés de tissu et de couleur et avec 
des i«tea en aole , dans lea prix de 3 ia8qii*& 6 piastres 
le pie pour les cntonnade?, et de ftO h fiS piastres la 
pièeede 10 pics pour tes soieriee. La soie que l'on y 
emploie rient d'Amatla. 

Diarbékir, qui doit h sa situation au c ntrr m^mc 
de la Turquie d'Asie, sur la route qui mène ie plus di- 
reetenwfit de la mer Noire an golfe Peraii|iie, un eom- 
tiUTCp d't'\p(^dilinn et dp Irnn-il a>isfz animé, entre- 
tient des relations par caravanes avec Alep , Smyme, 
€onslantinopIe et Basson. Avec l'Europe, elle trafique 
adnflvenient par la vole d'Alep et d'Alexandrrlte. Il 
y arrive peu dr mnrfliandiseit de Samsnnn pf dos nutres 
])0rts de la mer >oire. Les transports de. Diarbékir à 
Alep ie ftaol dans reapace de quinze jours, auxquels 11 
ftuteni^outer dii potirlcvnyapcd'Alrp à Alexandrette, 
qui lui sert de port. Or, ia distance de Samsoun à Diar- 
békir ne eauntt Mre ft«nehie en ndni de trente à 
Ircnlo-cinq Jnur*. 1-r Irnjpt dn Diarbékir h Mossoul , 
qui est d'environ 420 kilom., se fait le plus commodé- 
ment par eaOf au moyen de radeaux émet solfdenwnt 
ronslndls.fpiî poiivcnl lran!5porter jusqu'à I R,OnnkiIixr. 
de marchandises. Ce trajet s'effectue eo trois Jours 
lorsque les eaux eottt hautes ; quand elles sont basses , 
il exige quelquefois Jusqu'à dix Jours. Du mois d'août 
à la fin de novembre, la navigation est même impos- 
sible. Un kellek ou radeau, de grandeur ordinaire, ne 
coûte pas plus de 00 à 100 tr, i Diarbékir. Indépen- 
damment dp PC moyen de pommunication, il existe une 
ligne de poste» sur la rouie de Samsoun à Diarbékir, 
Mossoul et Bagdad. Totis les maîtres de poste sont te- 
nus de fournir le nombre de clievatix Tii^pp^'aire anx 
voyageurs munis de Qrmans de l'autorité. Cliaque che- 
fal se paye è raison de 2 piastres ou 60 e. par heure. 
Dans la province de Mn<:soiil, î'i nlrrtir'n dp« che- 
vaux est encore à la diarge des villages et très-onéreux 
pour eeux-ef , la taxe n'est mCme que de la moitié de 
celle qui préci'^dn. I.p sorviio d<.' l.i jinslr n\i\ lettres, 
entre Constantinople cl fiagdad» tn^cl do 1,400 à 
j ,iiOO kilom., est d'une ré|rn1artté remarquable et se 
fait en quinrc jours. Ce service serait encore plus ra- 
|iide si les Tartarea n'étaient pas aussi souvent ohli^'r^ 
de se faire escorter , à cause du peu de sécurité des 
roules. Nous empruntons ces détails d'itinéraire mx 

Annol' ~ ' rommrrrr rrtéricuT, 

DIBlUim uu LlBIDIOl. VOT. GoCSIsES TINCTO- 
UAIKS. 

niCTAMF. fSyn. ; An?l. Dittawt. — Allem. Dip- 
fum. — Holland. Diptam. — ltu!<sc Badan. — Dan, 
Diptamrod. — liai. DMemo. ) Dans la botanique roo- 
derne , les dictnmrs mi dictnmnes fornn rit un penre 
dans la famille des diosmacéc», tribu des diclamnées, 
lis ne doivent pas être confondus arec le dieiame des 
.-iiK iens qu'on croit *trp une espace d'(irii:;in. On al- 
iriliuaii ù celle planie auirelols célèbre, de nos Jours 
mal connue, des vertus merveltlettses pour la guérl- 
aon des blessures. Son nom venait de celui d'une mon- 
tagne de Cr^-tc où elle croissait en abondance, et où 
SCS propriétés salutaires avaient été, disait-on, révé- 
lées à des chasseurs par un cerf qu'ils avaient blessé. 

Le genre dictamc, tel qu'il est actuellement défini 
dans la science, comprend trois espèces : le dlctaïue 
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rouge (dicfamui ru/^cr), qui est l'espèœ ijpe du goure ^ 
le dielame Uaiie on dletame de Crète (éietamm mlbéf, 

etledictameà feuilles de fkéoe {dictamus frajnnella . 
La seconde reçoit seule quelques applications médi- 
cales. Ses tiges sont rourtp**, peu ligneuses ; elles por- 
tent des feuilles épais.«p5; arrondies, eoiivertee d*im du* 
\cl MatiP cotonneux. Ses flrtirs, cotiU'nr ilc pourpre, 
forment nn épi à l'extrémité d'un pédoncule commua. 
Cette plante est cultivée dans les Jardins; «Ile m- 

fprmp une hiille p^sphUpHp h laqnrlli- dnlt une 
veur àcre et amère, une odeur aromatujue et des pro- 
priétés exdtanfes. Elle entre dans la compositloQ de 
quelqups drogiirs plinimn :itiquP)«. 

On connaît, sous le nom de dictante Jaux^ une npèer 
du genre marrube (uiarrii&faM pjemfe-dfleraMiiu os 
marrubium vulgare). C'est une plante qui croît le lo^ 
des chemins, parmi les décombres et dans 1rs lieux 
incultes. Sa tige est tétragone, droite , très-relue s 
la base, el colonncd^f ^ partie ■n p dr ian ra. Sai 
feuilles sont ovales, crénelées et nip'iieases ; ks llean 
sont blanches. Elle exhale une odeur de musc trés- 
forte et peu agréable. Sa saveur est amftiv, ftere el 
chaude. Ses propriétés sont stimulantes, toniques, 
stomachique et diaphoréUques. On lè mêle f^uos- 
ment aree la baltotle fétide, mlfj^rement appelée smt- 
rube noir, qui jcTdt dr proprif^lés -iml oi r- ar. s. 

DIEPPE, Chef-lieu d'arrond. de la Seine-Inférieare 
et Jolie rille maritime, trfcs-avantageusement aitoée aa 
fond d'un petit pn\Te, sur la Blanche, ;\ l'cmljouchurr 
de la rivière de l'Arque. Sa population, autrefois bcas- 
coup plus considérable, était de n,669lMifc. en fSiO. 

l)iepi>e a un tribunal et une chambre de commerce, 
un di^légué nu conseil général du commerce, «n bureao 
principal de recettes de douane, un entrepôt de sel et 
de denrées coloniales, une manulketure de tabac, une 
dfrppllnn de li^li^trmphp, une école manufacturière de 
dcnk-UcH et un établib.Hemetit de bains de mer, regardé 
comme le plus beau de France et eè l'eau de mer est 
administrée sous toutes 1rs frt-n' '^. 

Dieppe n'est plus que l'ombre de son passé, si Voa 
compare sa situatton actuelle avee ton état de prospé» 
rit.' h l'époque où l'un de ses négociants, Anpo, riva- 
lisait de magniflceace avec la cour de France. Cepen- 
dant, malgré Tabsenee des narires chargfés de denrée» 

Poloni.ilcs (pii rpniltlissnirnl autrrrr.iy son port, Dît>ppe, 
grâce à l'énergie et au patriotisme de ses habitants, a 
repris, au triple point de vue maritime, industriel et 
commercial, une importance d'autant plus remarquable, 
qu'il a eu plus d'obstacles k vaincre pour ï'nrqn^rir. 
Cette importance est constatée par le grand noinhiv 
d'agents consulaires établis à Dieppe par les gomrer- 
nemenfs étrangers. L'Angleterre, le Porliifral, VEs- 
pagne, l'Autriche, le Danemark, la Hollande, les Ëtats- 
l'ni! d'Amérique, la Prusse, la Suède, la îiwtége, les 
Vi!!i\^ Iiaii>éal1qiic.<, Otili-nhourp, le Hanovre et la Rus- 
sie, ont des vice-consuls à Dieppe. La Turquie y eo* 
treltenl un consul. 

ilistoriqut. C'est à une réunion de pêcheur» qu'est 
due la fondalton de Dieppe. Les Norvégiens, les F1a> 
mands, 1m Danofs el surtout les Hollandais ont obtenu, 
comme pri licui s de Iiarnif;-; , une réputation plai 
grande que celle des Dieppois j cependant il est cer- 
tain que ceux-ct ont les premiers donné, dès le xtr et 
le XIII' shVIe, ù la pêche de ce poisson de pasMgt* une 
importance commerciale au moin^ l'i-alc à celle que le-: 
Hollandais n'ont fait que lui conserver. Dès cette épo. 
que, les Dieppois approvisionnaient presque seuls la 
I- ranco, l'Eujiapne, If Portnpal et l'Italie de ce poisson. 
A pluîiieurs périodes de l'année, Us envoyaient en 
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chandes, qui étalent charçi'ps presque exclusfvpnient de 
hareogt. Les navirM de cet Uoltes porlaieitl le nom de 
dr o9H m i r$ , parée que let ebarfemento qu'ils prenaient 
h Alexandrie cl dans les autres ports d'Orient NCOOl' 
poiaienl d'épiceries et de drogua diverses. 

Les Dfeppola tenaient te troteième rang dans la p(- 
che de la morue, à Terre-Neuve ; les premiers appar- 
tenant aux Nonrégiens et aux Hollandais. Ils con- 
aervèrent longtemps cette position à Terre-Neuve, et 
l'on attribaeàtmlMeppois l'honneur d'avoir le premier 
préparé la morue a^Hp d'aprèa la inétiiode «|tti le pra* 
tique encore do nos Jours. 

Pendant le lui* el xif* ilèète, Dieppe avait de nom- 
breuses febriqiipg do draps et unegran'!r- THrinufacturr" 
de serge, façon de Florence, qui était encore trës-oon- 
akMnible m 16S4. Il en experlalt one grande perlie 

dans la Médiforrani^e. Se* dentelles rivalisaient de ré- 
putation avec celles de Caen et d'Argentan. Set salines 
■e le eédtfent qu'à eellce de TAunls et do Poitou, et 
étaient l'un des grands éléments de son commerce. 

Quels qu'aient été les succès des Dieppois dans plu- 
•leure sortes d'Industries, c'est cependant à leur habi- 
leté comme navlgalenra qnUt doivent la eiUMté ac- 
quise à leur nom. 

Ëo 1365, naviguant au delà du tropique sur un 
o e d a n a b anitonné depab let vingt tièelet qu'il avait, 
dit-on, TU une flotte phénicienne, ils allèrent les pre- 
mtera prendre poatesalon des oOtet d'Afrique voisines 
de la ligne éqn^oriate. lia eomaieaelnnt par e'établlr 
à RnflM]ue, sur le Niger, puis sur la (îamble, puln sur 
la rivière de &erra-Leone, k la cAle de MaUguette, où 
ils eonitniltlrent lea forta du Petit-Paris et du Petit* 
Dieppe pour assurer leurs nom eaux comptoirs. Ces éta- 
blissements furent suivis de la fondation des comptoirs 
de la Mine-d'Or sur la côte de Guinée et de celle des 
eoinptoirs d'Aeore et daCormentin. Les Dieppois im- 
portaient en Nij.'rilie du sel, des drap.'*, de la coutel- 
lerie, des meubles, des ouv/ages do verre, etc., et y 
prenaient en éeliange de la poudra d'wr, de l'ivolra, de 
la pomme, du poivre, etc. 

La prospérité maritime de Dieppe se soutint jus- 
qn'an bombardement qne eette ville etmjra, en 1694» 

de I 'irf di'- nlli^'s. Mnî-snnv-, (^'Itft'-fs publies et reli- 
gieux, tout fut en grande partie détruit. Dons l'espace 
de 96 heures let Anglais avalent Jeté dant la place 
a, 000 bombes et 4,000 boulets. 

Louis XIV laissa peu de temps ces ruines par terre : 
»ur son ordre un nouveau plan de la ville fiit dressé, 
et bientôt des rues larges, tirées au cordon et bordées 
lie malsons à rasade sviruMrique vinrent remplacer les 
ruelles irrégulières du vieux Dieppe. Mais il était plus 
Ihdie de rabitir la ville que de rendre h son port son 
ancienne prospérité. La concession d'uni- foire iVanche, 
devant durer du l"'au 15 décembre, fui accordée aux 
Dieppe^ par lettrée patentât du mots d'oetobra 1696, 
et les aida d'muK'e en anni^e h n^i Trer leurs pertes, 

Cest sous le règne de Louis XiV que les projets les 
plus hvûrablet i la vtUe de Dieppe ont été conçus. Le 
célèbre Duquesne. usant de tout son cn'dil auprts du 
roi et du ministère, était parvenu à faire adopter ie 
projet d'y établir un port militaire ; 11 ne s'agissait 
(dus que de passer à l'exécution de ce projet. Les 
Dieppois regardi- renl la Taveurdont on voulait les gra- 
tifier comme une menace pour l'avenir de leur p^^che 
et de leur commerce, et, par leur 0|»p0tiiion, flrent 
ajourner indriltiiiuciit l'exécution de CO projet d'un 
port militaire dans leur ville. 

Ea Mnat debeuer ce pi«||et, les Dieppois virent en 



Jusqur-là de voir s'exécuter le canal de navfration qui 
devait fïire communiquer leur ville avec l'Oise, et dont 
CoUwrl et Yatiban avalent kmgneraent médité l'eié- 

eutlon et calculé la porli'e. Ce denuer projet Tut re- 
pris en 1789, on en préparait même l'entrée dans les 
terres, lorsque la révolution vint interrompre ee tra- 
vall, qui n'a jamais été repris depuis cette époque. Il 
le sera très-certainement le jour où le jrouvpmempnt, 
te décidant enûn à réaliser le rêve de Du(pu sne, corn- 
nn-ncera les travaux qui doivent nous donner dans la 
Manche nn port niiillalre cm[»Sble de protéger h y -irtie 
la plus importante et la plus vulnérable du uolrc 
littoral. 

Koie* et moyens de cnmmimicaii^n. Dir-ppe rnmmu- 
nlque avec Paris, dont il est distant de Iti7 iiiiom., 
par nn ebenln de llsr qui s'embnndie sur eehil de 

Rouen ; niais il attend le canal qui lui avait l'^ti^ promis 
et doit aboutir à Pootoise, c'ett-A-dIra le mettre en 
commuttleation, par vole d'eeu, aveePult et les placée 

du Nord, ili-sservies par l'Oise et ses canaux. Dieppe, 
qui correspond avec New-Haven par un service régu- 
lier de paquebots, est la voie la plus courte entre Paris 
et Londres; mais la force de la routine continue à 

faire préf<'rpr notdofrnc et Calais comme points de 
cou)muni('ations iulermédiairea entre le» deux grandes 
capitales. 

Purt. î.e port, dont l'entrée esl formée de deux belles 
jetées, est l'un des plut sûrs de la Manche. 11 peut re- 
eevolr SCO navlrea de 60 à 660 tonneaux et autant de 

bateaux pêcheurs. Il n l't^ considérablement aru''ltonj 
par les travaux que le gouvernement de Louis-Phi- 
lippe y Ot faire; mais on a, dit-on, le projet de ne 
pas laisser ces amélioralions au point où elles ont été 
conduites; on as&ure mCme qu'il s'agirait de faire du 
port de Dieppe un port mllilaire, qui deviendrait notra 
sixième préfecture maritime. Le baadn aetnel pent con- 
tenir de 40 à 50 navires h flot. 

L'étiiLlisseuient de marée du port de Dieppe a lieu à 
1 1 heures 8 minutes. Ce port a 8 pilotes lamaneurs et 3 
aspirants. Il y a un fanal de marée sur la jetée de l'ouest 
et un autre établi sur le cap Ailly à une lieue à l'ouest. 

NavtgatUm, — PArike. Possédant une pepobllon ma- 
ritime babili' et rfiinigeuse par tradition, Dieppe a un 
caiiiiia^e Ires-animé et se Uvre à toutes les pèches, 
principalement à cellet de la morue, du bareng et du 
uiaipicreau. 11 esl le fournisseur de la plus jurande 
partie de la marée de Paris, et possède deux beaux 
parcs aux hutirei. Les ntnemeiils de Dieppe pour to 
pêche de la morue sont devenus lei plus considérables 
de France ; mais sa pêche des harengs , quoiipi'ellc 
surpasse celle de tous nos autres ports, n'a plus l'im- 
portance qu'elle avait autrefois, le hareng étxuit nioin> 
abondant dans la Manche depuis ipie les filets de 
Chalut le privent à la fois de son frai et de sa pâlQre, 
en balayant de grands eqMeea dans la mer. 

Le mouvement de la na^lpation, à voile et h va- 
peur réunis, présente, pour 1856 et 1867^ les résul- 
lati suivants pour le port de Dieppe t 

Le nombre des navires char;.'i's et venant de l'étran- 
ger, lies coloniet et de la grande p6che a'est élevé, en 

1 856, à 1 ,098 navires, jau^'eant 155,864 tonn., et, en 

1857, à 1,133 navires, jaugeant 1 75,805 tonn. Trois 
de ces naviret teulement, en 1S56, et tept, en 1857, 
sont entrés tur test. 

La sortie des mêmes navires chargés a été, en 1 856, 
de 360 seulement, pendant que 7:M sont partis sur 
lest. En 1857, la sortie a été de 1,211 navires, jau- 
geant 168|410 toon. Sur ee nombn de navirea TSS^ 
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jaugeant 113,010 lonn., étaient entrés sur tesl. L'An- 
gleterre fl^nre dans Ifs entrées, en 1857, pttir na- 
vires chargés et 2G7 sur lent, jaugeant ensemble 
1 56, f 7 7 tonn. L*EspagiM, {war S tetlanenls ; la Bunle, 
pour 4, venaient ensuite. 

Importations et exportations. En les impor- 

tetiont générale* m iont élevées à 32,506,000 fr. va* 
leurs actuelles, dont seulement 13,877,000 Tr. pour le 
eommerce spécial. Les objets importés sont dans l'or- 
dre de leur Importance t Lee bfnes (a.S) l ,000 tr.) la 
houille (2,600,000 fr.); le riz en !.'rains(1 ,530,000 fr.); 
fer, fonte et acier, huiles de graines grasses et saline, 
sucre brut, etc. 

Les exytorfalions ont été pour le commiin e ^'énéral 
de 2,151,000 fr., et seulement de 7,234,000 fr, pour 
le commerce spt'ciul, valeurs actuelles. lAi^ article;^ ci- 
porlés sont par rang d'importanoe ; Poteries, verres et 
cristaux, huiles de graines grasses, tissus de soie, grai- 
nes à ensenener, mercerie, perles Ones, [Kipier, car- 
tons, Uneatl gravures, lieaus de laine, peanx prépa- 
rée?, e\c. 

Pour le cabotage, les entrées ont été représentées 
par 274 navire» chargés et 85 sur leat; les sorties se 

sont réduites '1 n:î mniresi eliarpf'>s et à 137 .^ur lest. 

Le cabotage u donné lieu H un mouvement de 
40,355 qafnt. nétr. à la sortie et 225,770 qnlnt. à 
l'entrée. Les porls tle deslinalion sont principalement 
Dunkerque pour 31,lô8 quint., ic Havre pour 3,000, 
et Cam pour 3,228. Les ports principaux d'expédition 
sont Suint-Vaast 104,412 quint., Dunkerque 1(1,024, 
Gmnvill«> , le Croisic 13,087, SaittirMarUn 

l(),7a«, Marennci 19,090. 

En résumé, le total des entri^es dans le port de 
Dieppe a été de 1 ,3ît8 navires, forts dans leur ensemble 
de I72,ô70 tonn. et montés par ll,U7a iiommes; 
le total des aorlies a été d« 1,324 navires, forts de 
165,019 tonn. et monléapar 11,412 faommca d'é- 
quipage. 

laditUrh, Les Induttrles les plue spéelate» do Dieppe 

sont la deiilelterie , rivnircrte, Tn- i i ii , l'horlu^zei ie 
manulacluricre, la coi-derie, la louiKlIent' pour les 
ealalflons et l'induelrte demlear-bonfllsseur. La manu- 
facture de deri(elle>, Tondée en 1820 p;ir ."diocriplion et 
avec le concours de la ville cl du d i>ai-temcnt, a fait 
revivre à Dieppe la denleliei-ie, qui y avait été trfes- 
ilorissantc aulrel'oi.s, mais qui, depuis un tKts-grand 
nombre d'nnnces, était tombée dans un état de déca- 
dence extrême. Ot établissement, aujourd'hui dirigé 
|Mir le» Hœurs de la Provideiu-e, occupe plu.sieurs cen- 
taine> de femmes el de jeunes filles, et tend de jilus eu 
plus il (aire regagner ù Dieppe, tout ce qu'il avait perdu 
de réputation conunc rabri<|ut' de dentelles. 

Dieppe est sans rival, dan» le monde entier, pour le 
travail de l'ivoire, et Paris, qui semble vouloir lutter 
avee lui dans ce g«nre de travail, n'a paa eneore élevé 
ses fpuvrcs les inniu-. iniparfaites au ni\ean de celles 
qu'exécutent les sculpteurs de second ordre de Dieppe. 
Les petits ehcfli-d'<ravre de goût, de patience et d'art 
qu'on admire aux devantures des marchands d'ivoirerie 
de Paris, sortent presque tous des mains dus ouvriers 
dicp|>oi8. Dans le travail des os et de la oomc, Djep|)e 
se montre moins artiste que dans celui <le l'ivoire ; ce- 
pendant ses peignes ouvragés pour l'exporlalion ne le 
cèdent ()uc de bien peu à ceux de Paris. 

Les fabriqueii de mouvcmcnls d'horlogerie, de comp- 
teur»:, etc., t'Iatdie» »l quelque.^ kiluniètre.s île f)n |i|(e, 
sont une courageuse Icnlaluc qui puait eullu duuncr 
des espérances. 

Il y ft dans rarrondisa'ïinent de Dieppe plusieurs 



fllatnras de coton et de nombreuses fabriques é9 di- 
verses sortes de papier pour eml)allage, tels qtip papirr- 
goudron, papier de paille, etc. Le tissage des toile» 
de eotOD et de Un y est étsMi sur plusienrs pointa; la 
menuiserie y est exercise sur un»- .Trm'tf t'i-lie1lr. sur- 
tout à OiTranvillc et à Lu, où se trouvent lus célèbres 
moulins exploités par la Soeiété PacUiam. 

Les papeteries, dont nous ;i\on< parlé, se rrduvent 
à Vaudreville-lez-Longueville, à Ponts-et-Marais , à 
Bourg-d'Un «I I Gueuses. Les fabriques de mouvements 
d'horlogerie sont à Saint-Aubln-le-Couf (10 kiloin. de 
Dieppe), et à Saint^icolas-d'AUlernioat <U kUom. de 
la même ville). 

Plusieurs troupeaux de mérinos ordinaires et de tm^- 
rinos anglais à longue laine sont entretenus dans l'ar- 
rondissement. 

Commerce. Tons les ans, Dieppe reçoit environ 50 
navires suédois et non l'^'iens, chargés de bois dti ^an'. 
qui assurent un travail actif aux belles scieries à vapeur 
qu'il possède. 

Dieppe trouve dans ses propres Industries les prin- 
cipaux éléments de son commerce ; cependant, maigrv 
la eonenrrenee que loi Ihit le Havre, il a eonaervA avee 
toii!^ les pa\s du Nord des relations très rassurante» 
pour son avenir. Ainsi, indépendamment des grande^i 
quantités de bols de travail el de eonstruetfoDs mari- 
times dont il est le premier port d'arrivage, Dieppe 
resoit encore beaucoup de cluinvre de Russie, qu'il 
met en «eovre dans' ses eorderles, des graines uléagi- 
neuiies, des fers et des aciers de Suède, qui sont expé- 
diés à Paris et dans les départements du Nord, où 
fabriquent divers objets de quineaillerie et lu petit ou- 
tillage de plusieurs espèces d'ateliers. 

Voici quelles sont les marchandises qui ont été l'ob- 
jet du commerce de cabotage : Expédiées de Dieppe, 
sur l'Océan : 27,459 quint, métr. de tourteaux de 
graines oléaj^i lieuses ; 3,250 de malcriaux ; 1 ,(;r.? dr 
graines otéagincuses, grains el farines de seigle, orge 
el avoine, mais. Refues 5 Dieppe t des ports de 
l'Océan, 225,7 78 quint, nii^lr., qui se cuinpi^sent prin- 
cipalement de 112,040 qulut. métr. d'buîlres; 64,157 
de sel marin et «el gemme ; 1 5 .1 57 de matériaux ; 
n,f)3l de houille; 2,084 de poissons; 1,465 de 
futailles vides ; graines, farines de seigle, orge, 1,041 ; 
eaux-de-vie, l ,225 ; pierres et term servant aux arts 
et métiers, 1,204 ; 2» de ta Méditerranée, 1 5,311 
quint, métr., dont les principaux articles ;«ont le .<el 
marin et le sel gemme, 3,250 quint, métr.; les sa^on», 
1,554 quint, métr. 

Dieppe a deux foires, qui oonuwneent les 16 «otkl 
el J«=' décembre, i>, ». 

UIOITALB. Celte plante, ainsi nommée à «anse de 
la forme partimlit re de ges fTeurs, est aus^i ap|ielée 
vulgairement, par la même raison , gatadie, ytua éc 
Motre-Damt doift de ht rieiys, ete. Ello eroU natu- 
rellement davvs les bois couverts et sur la berge des 
sentiers, et reconnaît aisément à ses grandes Qeur» 
roses , pi(|uetéeB de blane à l'intérieur, et pendant 
toutes du mCme efdé. On la cultive comme |ilante d'oN 
nement dans ïim Jardins, où l'on en a obtenu plusieurs 
variétés. 

L'espèce tvpe du genre digitale est la digitale pour- 
prée [ditfitulis pnriiurta). Ses feuilles sont pétiid,'es, 
grandes, ovales, réticulées, velues; leur odeui i^si lui . 
bacée; leur saveur est amèrc et désagréable. Elles 
fournissent un poi^m des plu- violents qui, à faible 
dose, produit d^lfurd titte. ^all\alIùa abondante . ar- 
compagnée d'une sensation pénible à la gOfjra el dsns 
reetomao. lii la dosa est plus forte, rampoMMUMoBanl 
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%f mnnifeile par dps vomfsswmetits et d« dëjeclion* 
»iviQ«« qui peuvent occasionner la mort en (r^-peu 
de tempe. Mais l*«lll»t le pliu corieiu ét la difcitale , 
c'est l'action ^t;ii «^flanl»; iinV-lte exerce sur les niouve- 
meola du cœur. Celle action est telle que le pouls peut, 
eoM l'Influeiiee de eel agent, deeeendre du nwàbn 
normal de 60 à 70 ii(il>alionâ par minute, à 2b et 
Oièuie au-dessous. De là. remploi que l'on fait de la 
digitale, mais qu'on duil faire avec une e&tréme cir- 
conspection, contre les palpilalioni^ et certaines mala- 
dies du Cd'ur ( hyperlt o|ihie, uiuH ristne, pli . . 

D'aiirèsi les analyses qui eo uni élu faites, la digi- 
tale contient t une butte volatile, dee DMtières eon- 
rrètr» flofonneuites ft volntiles, une matière grasse, 
du tanin, de l'acide gaiiique ; une matière colorante 
nage, aohible daoe l'eeu} de ralbuinliie, du chloro- 
phylle, dti sncTf, du miiHInpr, de roxaléla Mside de 
potasse, et enUn de la digitaline. 

U diffilaliiie eil le principe aeUr de le digfitale. 
Celle Hubsfanre a élé obtenue, pour la jircini' rc fnis, 
à l'état de purtié, {>ar MM, UoawUe et Uué%euue. 
Elle est bbache, en petites éetllke ou en naeees po- 
reuses mamelonnées. Son odeur est nulle, sa saveur 
tellement amère, qu'elle peut communiquer une amer- 
tume trèi-iensible à 300,000 parties d'eau. La digi- 
taline est neutre, presque insoluble dans l'eMiVt dans 
l'éther, mais ttohiMe dans l'alcool» L'adde elllorti||dri- 
que la colore en vert «^meraude. 

On a quelquefois substitué fraiiduleoMnenlà In di- 
gitale des feuilles de bouillon blaru- de grande eon- 
soude. Les premières sont épaisMss , Llaocltàtres , co- 
tonneuse» aur lea deux tMea, lUbloment amène. Les 
secondes sont vrltus et enliAm, radea an touclwr , 
d'une saveur muciiaglueuse. 

Toofe iktiifleation de la difdtaHne est flwUe à déee- 
1er, grâce à l'ineoniparable amertume de celte «ub- 
atance, et mieu& encore par ia couleur verte caracté- 
rialique que loi donne Taelde ehtorbydriqoe. au. 

DIGSE. Chef-lieu du départ, des Ba^»eH Alpes , à 
::tO kilom. S.-E. de Paris. Pup., en 1866, 4,046 hab. 
Situé au pied d'une montagne et au point de rencontre 
de traia vallées étroites, inr la rive de la Bléone. Les 
environs sont peu riches eu i>roduit« miTx'raloi.'iques. 
On trouve, à 2 kilom. environ de ses faubourgs, des 
eaux ihermalea sulfureuses que leura propriétés ren- 
dent tri'R-utlIes dans Ip» ankyloses et les blessures d'ar- 
loes À feu. Ivlie n a guère d'industrie que celle qui ré- 
pend eut beaeina loeaux, elde ooowieree que eelul des 
produites du (lavs , tels que des prunes et pruneaux 
très-recherchés, des fruits secs et confits. Une impor- 
tante tanprimerte liturgique y fonctionne depuis dnq 
ou $\\ ans. I/anoiid. de Digne, qui ne cotupte que 
viugt-deux établissements industriels, figurait, en 1847 
(Statist. gin. de ta France), pour un peu plus de 
300,000 fr. dans la production de la France. Il a ob- 
tenu plusieurs mentions lionorables à l'Exposition uni- 
verselle de 1 85i.— Fuires : le vendredi, 3" samedi 
de Janvier, Hvrier, mars et avril, 28 ao61 et ao no- 
vembre. E. a. 

DUOS [Syn. i LàUDiva lo, Divio). Cette ville, l'une 
des pluaagréablea el des plus jolie» villes de France, est 
située par 47" i»' 10" lat. N., et 2« 4 1' /).V' long. E.; 
i 3l& kilom. s>.-E. de Paris par la voie ferrée. 

Foses deeoNHNWtfettHoii. Le eommeree de DDos lU- 
sait désirer des voies de communication en rapport avt;c 
le mouvement de ses aRaires; la voie ferrée de Paris 
i la Iféditerranée. qui le traverse, est venue, sous ce 
rapport, lui donner satisfaction. 

La mouvemeol de la gare du eliemia de fer, avant 

I. 
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l'ouverlnrc de la llpne de Besançon, ^(all de fOS.OOn 
tonnes par an, celui du canal de 220,000 tonnes, et 
edul do roulege eipirail de 7 2,000 tonnes ; on ne peut 
pas l'évaluer aujourd'hui .\ moins de 500.000 tonnes. 

Déjà lé eanal de Bourgogne, qui la met en commu- 
Biealioft avee la Méditerranée et avee l'Oeéan, avait 
acIivA Aon commerce et ses diverses branches d'indus- 
trie; mais les moyens de communication actuels, si 
rapides, sont venus donner une impulsion nouvelle à 
cette cité merveilleusement placée pour réaliser un 
grand avenir commercial. Kn efTel, assise sur le ranal 
de Bourgogne, ^ur la ligue ferrée de Pâma L}on, sur 
celle de Besançon (|ui la rapproche de la Suisse, de 
l'Ailemagne et «ii l'Ilnlie, par le chemin de Genève, 
elle e^it aujourd'liui le passage obligé, parce qu'il sera 
le plus court, do tout le mouvMnonl eommerdel du 
Nord et du Midi, depuis 1rs villes hansi^atlques jusqu'à 
l'Egypte i bien plus, avec ia perspective du perutment 
do rbltime de Sues, ses eommunleetlons par Hanollle 
iront jti^qiin iians l'Inde. 

Commerce. Dlj/oa ùAt un commerce de grains et fa- 
rines que l'étaMIaiement de ses diemlns de fcr a plus 
(pie doubi*'. Il était, «n 18&3, d'après les renseigiie- 
luenls de la chambre de commerce de cette ville, de 
11,400,000 f^.; il est, aujourd'hui, de plus de 
25,000,000 de franea par année. L'on pmt apprécier, 
ainsi qu'il suit, le mouvement di'» affaires eommer- 
ciales : Vins, 3,000,000 fr.^ lis&us el nouveautés, 
1 2,000,000 ; laines, 6,000.000; épiceries, 7 ,570,000; 
Volerie, cristallerie, 500,000; quincaillerie, taillan- 
derie, 1,000,000; librairie, imprimerie, 1,000,&00; 
tannerie, earrosierie, 3,000,000; raflinerle do anere. 
1! noo.ooO; bois de construction, 4,000,000; bétail, 
boucherie, charcuterie, 4,35ti,000} huiles» 400,000} 
edde acétique, acétates, arsénlates, prussialea et eon- 

leurs, I,2.=>3,Onn; moutarde, 120,000. 

litdutirie. L'industrie ouinufacturière de Dyon, qui 
eonsMe en fonderies de fonte et de enivre, tanneries, 
rafllheries , produits rhimiqucs , moutarde renom- 
mée, etc., s'est accrue d'une industrie nouvelle, la fa- 
brication de la liqueur de cassis, qui y a pris un déve- 
loppement considérable, et dont les produiU ont été 
signalés d'une manière trè»-hoii<"^.i!i)e en 185S, lors 
de la dernière exposition de Dijun. i^lusieurs autres 
industries cumplèlent encore l'ensemble des forées 
productives di li vdle de Dijon, telles que celles des 
draps, de ia bonneterie, de la colle forte, des pointes 
de Paris, des eant<de-vie, et enfin de la fonderie en 
fer, fonte douce, el en caractères d imprimcrie, orne- 
ments en foute et cuivre, ({(i enireposilaires reçoi- 
vent annueilenkent 6BO,000 heelolltres de vins. Notie • 
sif^nalrr riH aussi une induslrir ri a pris un dévelop- 
pement remarquable : c'est la lai>ricaUon des porte- 
ftaillles et des buvards, fendée par M. Antoine Maître, 
qui y a joint des ateliers considérables pour la reliure 
des Uvres, depuis celles réservées au luxe avec des pami- 
turesd'or, d'argent, de bronze, d'ivoire, de n u ro, etc., 
jusqu'aux plus modestes. H est lui-même éditeur de 
tous les livres de piété (|ui surleui de sou établissement, 
dans lequel il occupe euvirou iOO ouvriers. 

Établissements financiers. Outre plusieun banques 
particulières, la Banque de France a établi une suc- 
cursale à Dyon, en 185C. L'année de sa fondation, se» 
opérationa n'ont été que de 4,260,000 fr.; en 1857, 
elles se sont élevées à 2 i ."nc,fl()0 fr. 

Dijon possède une chambre de commerce et une cbam» 
bre consultative d'agricullure. — Foires Importantes 
les J 5 janvier, 1 «>• et \ 0 marSp 2& avril, 1 0 et 24 jidn, 
3& août, 10 novembre. Joua paotbt. 
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ftlM^TriTTS FT .TOrnS F^nTT^S. I.ns- ],rol*t.< Pt 
touB actes et exploiU, qui exigent l'iolervention d'un 
olBcler mfnlstftrfel , ne penvmt être fUli nt les dN 
manches ni les jotii"î« tic ftHc lépakmcnt reconnus, si ce 
n'est dans certains cas excoptiniinels , en verta de la 
permiseion du juge, et lorsqu'il ▼ aurait péril à atten- 
dre (C. Pr. civ., arl. C3 et 1037). 

Les Jours de fête l(^f;ale, en outre des dimanches, 
sont : Noël, l'Ascension, l' Assomption et la Toutsaint 
(Arr. du Î9 germinal an X); unaris du conseil d'Éiai 
du 20 mars 18J0 va joint le premier janvier. Des 
actes législatirs peuvent modifier ces règles ; ainsi la 
M dtt 19 Janffer 181 aojoard'bul abrogée , plaçait 
au nombre des fêtes I<^en1r<!, le ?f Jamter, Joar «nni- 
Tersaire de la mort de Louis XVI. 

Si tm cflM d« commereeéeholt un Jour (irM, M «il 
papMe la vi illr^ (C. Com., art. 134 ) ; M le Jour où le 
protêt doit ttre Tait est an Jour de ISte, le protêt, au 
eonlralre, ne peut être Mt <|ttele]oariQifMit(Cr.Com., 
art. tr? I. al. 

DiMiItLl on DEMERLI. Mesure de capacité pour 
les grains el let matlèret aMieiv en usage dnw te 
Moldavie ; le 10« du vt f risa, le 20* du kilos. Il corres- 
pond ft 19 litres 0476. Le dimlrli légal doit pouvoir 
contenir un mélange de 4 ocques de blé, 4 ocques de 
bl»^ bari)ii et 4 ocques d'orge. ». a. 

DIS A S. Chef-Heu d'arrond. dii d 'part, des Côtes- 
du-Nord, à 37 4 kilom. de Pari», à iîfi de Satnt-Malo, 
avee lequel son port commtinique. Pop., eo 185(1, 
7,420 hab. Bureau de? douanes. Port de commene 
recevant les navires de 70 à 90 tonneaux. 

Mouvement de te navlgsUon en 1857 s enlréei, 
152 navires charp^s, jaiiceant f>,9f)0 tonneaux; sor- 
ties, 468 naTlres, jaugeant 10,187 tonneaux. La ma- 
rine marchande de Dinan se eompoaatt de 88 navires 

à voiles et d'un navire à vapeur de 2r» rbevaiu. 

Cette ville, qui possède des eaux mitu-raies, sert 
d'enlrepAt à diverses matières d'importation , telles 
qtie le t^el, la r(^sine, le (rniidrciu, la frraine de lin, 
les Miaisons et les denrées coloniales. Les matières 
exportées sont les céréales, lea terttMM, le eidrc, les 
lolles à voiles, les planches, les bois de eonstriiction. 
lespeauT, le<? cuirs, etc. Dinan compte plusieurs Tabri- 
qiics de souliers de troupe et de pacotille. L'arrond. de 
Dinan, qui eompte 37 2 établissements, réparti» dane 
78 de ses communes, fleurait, en I8.')0 {Stiiti^dijni' lîf 
rinduttrie)^ pour 7,00t^,74î> tr. dans Iti citiilre lulal de 
te production iodustrielle de la France. e. r. 

DINAKDERtE. f.a rliaudronnerie de cuivre s'ap[>e- 
lalt autrerois et s'appelle quctqucrois encore dinan- 
darie, du nom de te ville de Dhwnt, dans te provlnee 
de Namur, en Belgique, où cette labrioation, prospère 
et renommée au moyen Age , a peu d'importance au- 
jourd'hui. Il n'j avait, en 1848 , que wpt forges de 
chnmlronnier dans l'arrondissement deDinant. i». a. 

DINAB. Monnaie en usage en Perte; 100 dinars: 
1 mahmndi= 18 à 14 fr. 

DIKH-BAC ou LCONG-BAC (r/ou d'argent ou onre 
d"ar(jeut]. Petit lingot d'argent, Tormant un parallé- 
lipijiède rectangle, qui sert de monnaie dans l'An- 
nam. Il pèse 3K».(».'i (le liiont' oir nncc pèse SitB.O.'/, | 
est au litre de 9US et vaut S Ir. &0 c. Ce» llngot«, 
que l'on trouve a*wz fréqufimtient Kur les marché!» de 
l'arehipel indien, ont été émis sous (ïia-lnng (1802- 
IBinVl M-n'.'-ni.îng (1820-tSi !) ; on le-« a reni|.).!.-.'s, 
pendant ce dernier règne, par des pièces (l peu près 
parelllea à te piastre d'Espagne, et l'on a frappé des 
pièces du même genre kous les règnes suivants. Il v a 
des demi-dous d'argent, appeltii» Nua-dinA-^uc, n, r. 



DIUEHBI (Drachme ou Drammf}. Prid- dr Turq uie, 
des prindpautés danubiennes, d'Êgjple el Ue Fene, 
400* partie de l'oeque. On ne oonnatl paa exaelenwnt 

les divisions du direhm, qui paraît i^tre, en TurquiV. 
les deux tiers, et en Perse, le double du miuluUi loo» 
lefols, à Gonstentinople, oti admet eoamnndmeat la 
division en 16 kirat. L'oeque étant, d'après les pesées 
faites à la Monnaie impériale de Conslantinople, de 
1*. 28294a, le direhm = 3«. 20736; mais il n'est pas 
toujours tel, et varie, selon les pnninee?, de .3*, 10 i 
•T^-ïri. En fip:\i)te, il ne s'érarte guère de â grrun. \ 
âs.08, se rapproeliant du poids de l'ancien demi-sirie 
ou de l'ancienne drachme arabe. En Turquie, fl éqid- 
vaut à peu près k l'ancienne drachme grecque. Oa 
trouve fréquemment à Brousse et à Satunique des di- 
rehm de 8*.34. Le direhm dam lea prinvlpwittlda danu- 
bieniT-^ — 195, et en Perses 9^.?a8. s. r. 

DihE'lT Nous ne saurions traiter complètement 
dea diaellea mnt empMler eur une finite de nola ren- 
fermés dans ce Dlctinuiinhe, et sans nous exposera de 
nombreuses redites. Aussi nous bomerooa-noua à ua 
eouri expoaé des princlpea et des fUta emnoMNCteux 
qui se rapporteut le plus directement aux disettes. 
S'il y a un principe bien établi désormais, c'est que 
le meilleur remède pour prévenir ou atténuer les di- 
settes consiste dans la liberté du commerce des grains. 
Les préjugés qui rt'fment encore contre les prtMendui 
accaparements ont été réfutés d'-Jà dans ce Diction- 
naire (Voy. Accaparcnknt). I>e libre comoterce à Pto- 
térieur tend naturellement à niveler les prit sur -ti 
territoire et à répartir la denrée entre les consomma- 
teurs nallonans. Le prodoetenr y trouve aon «vanteie 
dans les. pays où la surabondance des gntlns rn avilh 
rail le prix ^ le consommateur y trouve le sien daas 
eeoi où te rareté le eontraindrait auv phw caorbitanti 
.saerifices , et pcut-ètrc le soumettrait h toutes les hor- 
reurs de la privation. Ainsi se fait la Justice par le sim- 
ple jeu de h Hberié des IrantMcUona et ae rdallae pour 
la masse le maximum de bien-être el 1»> minimum 
de souffrance. 1^ certitude d'un débouché étendu et 
d'un prix bien soutenu eat en outre te plus durable et 
le plus efUcace encouragement pour l'agriculture, qui ae 
voit ainsi engagée d'une manière constante à multiplier 
les produits dont un vaste territoire pourra profiter. 

Ce que nous venons de dire du commerce Intérieur 
s'a))plique aussi au eommereo extérieur. Aucun doute 
ne peut subsister en ce qui regarde l'importatioa à te- 
quelle tous les lUato ont recours pour eomhlerlmiradét- 
cit. Mais \\ importe que le eommeree d'importation s'éta- 
biiSHe rt'gutièrement d'une contrée à une autre. Lorsque 
e'est seulement aoutteeoup de te disette imminente que 
l'ftnr nr'niion •'•tranuère est tolérée , le comnien r n\»«t 
pas suill.-^amment prépu^, organisé eo vue de détMM- 
ehés trop intermittente pour aervlr de hase à l%apéca> 
lalion , el qui (letivent te rermef on se remcrtm d'un 
moment à l'autre. 

La liberté d'exporialton ne noua paraît pas moins 
nécessaire que la liberté d'importer pour prévenir le» 
disettes. t^'Cia semble un paradoxe au premier at>oriJ. 
1.0 liberté d'exporter les céréales est bien loin de comp- 
ter autant de partisans que celle de les importer dans la 
masse du publie, parée qu'on identifie avep la «r«'onde 
l'idée d'un apport ui:i à>r,sau e de céréales, avec la première 
l'idée d'une pariic du contingent du paya qui an dirige 
versd'aiilres mairlu's.llestdonc, en (p!td ]Me s<:>rte, natu- 
rel que le consommateur se croie favurukj par l'une, sa- 
eriflé par l'autre. L'expérienee eat loin pourtant d'^trv 
en rapport avec cette vue snperflcielte. D'alxtr^l l.i lil„ i 
d exporter ne semble guère séparabic de celle U'ù»> 
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porter. Où tertil tant ocla la garantie du produelearP 

n'oit-il pofl juste qu'il aille ctiercher lea prix élevés au 
dehun, si on vient du di-Iiors lui disputer le iiuirclié 
national? D'ailleurs, la liberté d'iiuporltir s>ui/po»« 
celle d'c&porter : on ne peut donc, sans une con- 
Iradiclion absurd»- , faire de l'interdiction d'exporter 
une régie générale. Mais les iaitji allestenl, en outre^que 
U liberté d'exporter Cavorlie les eonsommateurs nélio- 
naux eux-mi^mes ; l'Angleterre et la Uolgiqiie en ont 
fait notamment l'expérience à pluateurs reprises. La 
niaoB en «it que lorsque la AÛulté d'«tporier eziite 
normalement, ré^lièrement, la cullore M met à même 
d'y sufllre. Une disette vient-elle h se tnanifesler? le 
blé trouve sur place des acheteurs qui , lUins cet excé- 
dant, n'auraient pas trouvé h se pourvoir ou ne l'au- 
ruitnt \>n qu'en échange de sacril'u-f») rïi:?r:i\ l.cs li- 
mites mi^es à la Taculté de l'exporUUuu uuus parai^sdent 
done «|>peléM, daw un «venir plus ou moini proebalOi 
h di5]arnitre de la légialatUm commerctale de tom lee 
peuplea civilisés. 

En matière de disette , la donnée économique mo- 
derne est en opposition parfaite avec celle qui servait 
de point de départ aux opinions des indiviflus et à la 
politique commerciale des gouvernements a^aut que la 
eeienee éeonomlque ne fût venue répandre la lumière 
sur les questions rflativcs ù l'iilimentalion. On crovail 
autrerols que c'était la tâche de r£tal de prévenir les 
diaettea, et Jamais 11 n'en a pidvemi aneune, n'ajfanten 
elTet pour une pareille tâche qu'une aptitude extrt^nir*- 
ment limitée, et le r61e de commerçant n'étant pas ie 
•ieD. L'iulerrcnlion de l'État dons les disettes a on 
premier effet fâcheux qui seul suffirait à la condam- 
ner : e'e>t de répandi-e l'alarme, aussitôt qu'il prend 
certaines mesures , ce qui fait hausser les prix d'une 
Açon eiorbUante, on bien, par contre, d'inspirer aux 
eonsommateurs une fausse sécunli^. 11 s'ensuit de la 
part du commerce des particuliers auxquels il vient 
fldro eonenrrenee, de moindres elbrls, et pour les eon- 
somnialeiirs une «^li^vation des prix, fAniUai de bt dimi- 
nution réelle de l'offre. 

Tout est d'autant pins Inopportun et dangereux dans 
les divrr.t modes d'intervention de l'Ëtat en matière de 
disette 1rs j'tiis nsil^s, tels que : fixation légale des 
prix, injonction aux déteulturs de grains de le» vendre 
au prix légalement fixé sur les marchés publics légale- 
ment désigtu'?, (lélVnsc fl'rxjiortpr, etc., qu'il s'en faut 
de beauroii|) , ainsi que nous venons de le laisser en- 
troTohr, «lu'ii y ait proportionnalité exaete entre la réa- 
lité du tlétlcil des n'colles vl l'accroissement des i»rix. 
Tonte perturbation du cours normal et régulier des 
prix , ee iiremier droit et eetto première sûreté de l'a- 
griculteur, a done pour effet funeste , surtout si elle se 
présente brusquement , d'ajouter à la cherté réelle une 
cherté (actice. En décourageant la production, et par 
suite en dimimiant l'olTre, on ne peut ompêcber de 
suivre son cours cette loi qui fait qn'h mesure que tlî- 
mluue l'approvisionnement, les prix s'élèvent dans une 
proporllon liemeoup plus forte. Lorsque le gouverne- 
menta recours à queljue mesure d'exeoptlon, il y a h la 
foi» tendance à reMerrer l'otTre en vue de gros béné- 
fices à réaliser ultérieurement, et tendance k aeerottrc 
la demande en vue de l'alimentation , ou de la spécu- 
lation rhfz le? industriels qui emploient les céréales 
conuue uialièrc première. On a cherché à formuler eu 
ehiini» la disproportion qui a lieu en cas de disette en- 
trp lo drl'u it et le prix. Selon quelques agrofiomes, im 
déUcit de 10 produirait une hausse de 30 "/o dans 
lo prix do la denrée, un délldt de 30 Vot une hausw de 



Les disettes sont moins nombreuses qu'autrefbis , et 

elles ne dégénèrent plusguère en famines. C'est là un des 
plus notables progrès économiques qu'ait réalisé la ci- 
vilisation. Jadis le défaut de commerce internaiiuiial , 
la pénurie des capitaux, la mauvaise viablUlé du ter- 
ritoire , et d'autres causes encore , telles que la pro- 
portion beaucoup plu3 grande dans laquelle le pain fi- 
gurait comme subs|Bace alimentaire, eirabsenee d'une 
hygiène convenable , rendaient tes famines des fléaux 
épouvantables, emportant, eo une année, le quart, le 
tiers même de la population d'une provinee. Il n'était 
pas rare alors de voir la valeur des grains atteindre 
10, 15 et 20 fois leur prix moyen. On ne saurait guère 
donner le nom de famines aux crises de subsistances 
qui ont frappé le pays depuis le commencement du 
XIX" siècle, en 1812, en 1817, en ISH et en 18S3. 
A ces diverses périodes, le maximum du prix du blé 
n'a Jamais dépassé trois foto son prix normal* Une 
difTérence si e^entielle entre les deux époques lient 
surtout à ce qu'a^juu^d'hui les barrières de province 
à provinee lont tombées; à ce que le commerce nn- 
brasse le monde entier, relie entre eux tous les peu- 
ples, établit déjà (quoique trop imparfaitement, en 
raison des gènes à la circulation que maintiennent chez 
plusieurs des institutions, comme notre échelle moMIe) 
une sorte d'équilibre entre leurs productions, une sorte 
d'assurance et de mutualité entre les divers territoires. 

BBimi MODIUUAIT. 

OISH. Mesure de capacité enifilnvi-i' r n An_'!r'iTro 
pour le minerai de plomb. Le dish, suivant Ouursliier, 
a 21.3 tnebes de long, 6 Inehes de brge, et 8.4 de 
profondeur; soit I7.à9 décimètres cubes. llfautQdish 
pour un load de 3 hundredweigt= 152 kWng. c. t. 

OISME ou DIME. Monnaie de compte et monnaie 
réelle d'argent employée aux États-Unis, e'csi le. 
dollar — 10 cents, d'un poids de au titre de 

adi millièmes, et valant 52 à 53 centimes, c. T. 

maMBrriF. Les déclstons des corps Judiciaires, eu 
Franee, doivent être motivées; par suite, elles se com- 
posent de deux parties : les motifs ou les considérants» 
qui doivent expliquer et Justifier la sentence ; et le dit- 
positif ou l'énoncé de la décision intervenue. Il va de 
soi que les motifs et le disposilifdoivent être en parfait 
accord ; toutefois , s'il y avait contradiction, c'est le dis- 
positif seul qui éenlt suivi et devrait être exécuté, al. 

DlSS{ftsiitcn patula, Desf.). Plante vivace qui croit 
spontanément sur toute l'étendue du sol algérien, et 
dont on peut ftfre deux récoltes par an, l'une en mal, 
l'autre d'août h sci)tembre. Cette [liante s'élève de 3 à 
5 mètres, et pousse çà et là par touffes épaisses et mul- 
tipliées. Sa production est conddérable, et la fteHilé 
de la recueillir très-grande et à bon marché. Le diu est 
composé de plus de 80 "/o de matières utiles, et prin- 
cipalement de Qlaments textiles réunis dans un {taren- 
chyme herbacé et mucilagineux. Les lllaments textiles 
ont été, jusqu'à présent, reronntH ■^nsrfiiiitilfs de plu- 
sieurs opérations, dont la plus iiaporianlc est la fabri- 
cation d'une pâte à papier. U est tvès-urité pour b 
sparterie et la corderie ; il sert aussi à la fabrication 
d'un crin végétal ayant toutes les apparences et pres- 
que la qualité du erin animal. 

IHSSOLUTlON DE SOCIÉTÉ. Yoy. Sociétés. 

DISTANCE LÉGALE. Les lois, dans toutes les cir- 
constances où elles Qxeut un délai pour accuiupUr un 
acte de procédure, ont soin de l'augmenter en raison 
dé la distance qui sépare h lieu d'où l'acte doit être si- 
guilié de celui où réside la partie àqui la signifleation 
dottMreftfte. Cesdétalssont, en ^éral,fbrt longs, 
et ont 4lé txés laiisleoir comptodes moyens do tiain- 
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OJKDDAH. ^ 9M — 

pori rapides qui exislenl de imm Joun. tfou» faUoiiii 

connaître, àTarliiir Effets tie commerce, les notions les 
plud uUlesiaiu ronimerçanls en scmltlable matière, al. 

DIVIDKNDB. Ce mot exprime Tidie d'une ehoM 
qui doit Htp partapiV otilrc iîi\ rrs intéressés et selon le 
droit de ctiaciin : il est principalement ea uaage pour 
exprimer la part de bénéfloes qui apparifent aux dlven 
membres d'une société , ou liv-* sommes à répartir à 
chaque créancier dans une raiUile (Vojr* Société et 

FAttUTCS ET BA^IQITKItOVTES). AL. 

111%'IDI. Vov. l.iiiinivi. 

DIXCOVE. Etablissement anglais sur la côte ocei- 
dcnlale de PAfHque, région dite de la C&te tTih, par 
4° 4T 45" de lat. N., et 4° IV 4* de lonp. 0. Il 
consiste en un Tort carré élevé sur un monticule qui 
dbmine la pointe Souanzy, à 18 mètres d'altitude. Les 
MTires de guerre obtiennent Tacilement de l'eau de la 
grande citerne destinée aux l)e«;oin8 de la garnison. On 
ne peut »'y procurer des provisions Tratohes qu'en pe- 
Iffe quantité et à des prix fort ehera ; le mala j eroît 
pourtant en abondance. Dans la baie de Dixcove on i^st 
mouillé en bonne position par des fonds de 18 i 
90 inètn»t rdevant le fort au N. 33* 0. Le fend est 
sable et vase, et l'on eàf "i mt ins d'un mille du fort. 
Ou peut y troquer l'or, l'huile de palme cl l'ivoire chez 
deux ou trais traitants mulâtres élablla dam des eaaes 

eiirnpiVnn»'s iiu nicd du Torl. j. n. 

DJAOLZt. Centre principal desétabllssenienls fran- 
çais à Mavotle (Voy. ce mot). 

liJh])l)AH. Ville de l'Arabie, iiinviTico du Hedjar.» 
située iur la rive orientale de la mer Rouge , par 
2 !• 82' 4 2" lat. N.,et 37" 4 l'45"long. K.,à 800 kilom. 
de Sues, signalée à l'attention de l'Occident par le 
massacre de? rotiî^uls français el ant^lai;* , dont h'csI 
rendue coupaiilu , le là juin 1858 , une pojjulalioii 
fanatique. 

Depuis queli(ues années, celle ville est devenue l'cn- 
IrcpOl du commerce de l'Inde, de l'Arabie el de 
gyple dans la mer Rouge, grlee à divenes causes na- 
turclles ou politiques : lasùrctédcson mouillage diM-riAre 
une oeinlurede réelfsà fleur d'eau, au travers de^tiuels 
on navigue sans trop de danger at«e un bon pilote, sa 
situation h minlislancc des deux e\trémft(^s rte la mer, 
Bab-el-Mandeb el Suei ; la décadence de Moka due au 
développement de la ville sainte d'Aden'; surtout le toI- 
siiiitue des villes saintes de la Mfrque et de M>'dine , 
fréquentées tous les ans par un nombre très-considéra- 
ble de pèlerins qui y laissent «omine maNhands, ou 
comme eonsommateurs, une maiic trèa^mporlanle de 
pronis. 

lljeddah t^t une stutiun des bateaux à vapeur an- 
glais faisant ieicrvire de Suej; à Horiibav et Calcutta. A 
r^pnqtic de la mousi»on du sud jansier à juin), il v vient 
une trentaine de b:\ttuienls d'un l'url toiitiugu, de Cal- 
eutia, Bombay et Batavia ; un grapd nombre de barques 
du goire Persique, de la côle méridionale de l'Araliic 
el de la côle orientale d'Afrique : Djcddah est cepen- 
dant toute l'année en relation avee Koasélr, SouaUm, 
Massaoua, l'Y^tuen et Suei, pa: di = !>an|ueï< arabes. 

ta navigation au long courâ ^'caI faite, en 1857, par 
40 hlllmenla, répartis ainsi par pavillon: SOlndo^^fran- 
çais, 6 arabes , 1 antrhiis , \ (ran(,ai.s, I hollandais; 
leur Jaugeage total était de 30,300 toon.} 3& venaient 
de l'Inde , et 6 de Suei : parmi ces derniers , un na- 
rire du Havre. Depuis plusieurs années, quelques bâ- 
timents de commerce français ont concouru au trans- 
jH)rl du charbon pour tes services des eompagnie.«< 
anglaise» : le nolis de l'un des pnris d'Angleterre à Suex 
cal de 2 llv. at. I /2 à 2 liv. at. 3/4 . Nais, à l'arrivée à leur 



OJEDBAH. 

desUnattoD et le déchargement une fois op^n* , \^ ca- 
pitaines sont rore(''s . par manqtie de fret , iraller aux 
Indes chercher un chargement de n^lour , et doivent 
atteindre Caleutla et Bombay sur lest. De la eOte de l'A- 
rabie méridionale et autour du polfc Perpiqttr, f.indji, 
Bassora, Uoushir, ils arrivent, comme tous ceux de 
l'Inde, par la moumon du sud Oanvter à juin). Sur la 

cote oricnlalc d'Afrique, le enninii n-e de Djeddati *'é- 
tendait autrefois jusqu'à 111e Bourbon ; il s'arrête «u-> 
Jourd'hui i Zansibar. 

Le cabotage, dans les eaux du {.'olfe Arabîqtie, dont 
les arrivages sont quotidiens, s'est fait, en 1867, par 
9S0 barques (voyages) h l'entrée, 804 ft la aortie. Les 
principaux points avec lesquels Djeddah trafique fiont : 
du côté de l'Asie, dans le Hedjaz, Yembo, llckal, Raïs, 
Goumfouddah (Konfouda); dans l'Yémen, Ghezinc 
(Djezan),Loheia, HodaMa. Moka ; du côté de l'Afrique, 
ce sont les ports de Massaona, en Abyasinie* de Souaklm, 
Koasélr cl Dacca en Egypte. 

En 1857, l'ensemble du commerce de Djeddah • 
atteint 31.009,000 fr. ; savoir : 20,837.750 à l'im- 
portation, el 10,771,250 à l'exportation. Ces cliilTres 
conelitnent une augmentation de 5,244,000 fr. anr 
1855. et fif 3,7t7.:ifiO fr. sur iR.Sc. 

A l 'importa lion , les panade provenance «ont : l'Eu' 
tope, pour le» produits manufbeluréa el les tiasoa, ee qui 
est l'article !e ] 1 important; la verrerie et les fers «le 
toute espèce , le zinc, le plomb, le cuivre, l'antimoine , 
kw eriitant de Venise , la quinealllerie , lea (aasea , les 
glaers , le sav'Mi , les soierie.* et tis.»us de sole , etc. Ce 
commerce se fait tout entier par Suez. Les produit« de 
fabrieallon anglaise sont les plus nombreux et les moins 
chers; lesarticle.saliemandsdisparaissent de jour en Jour; 
les articles fran^-ais n'y flgurent pas. — \.' A frique cen- 
trale et occidentale : pour l'ivoire, lcj$ plume» d'autruche, 
le musc, les ânes, les esclaves; les pèlerins nuwpAreéâis 
(du M.i)j^lireb ou Occident) sont les |>rinri[>anx agents de 
ce trahc. — VÉtjypte, pour les bltis, orge, dourah 
(mil et maYs) , pois, FèvM, biseuita, sirop et aneve, fco- 
masrh (coloiuiadi»' «T,-n^ji,%,-,,.^ pour tîntes et voiles). — 
L'Inde, pour le& iianliLins, la mousseline pour turbans 
•cl vêlements, lea eebitures de eotOB et de aole, les 
étofliee mélangées , le? ^nirries, le sucre, les '| i et 
surtout du ris en immense quantité, — L'iira^ic, pour 
les dalles, le eafé , les herliea roédidoaiea, rencens, le 
bols de ronstruction. — La Pme , pour les ehalta , 
les pierres précieuses, les turquoises, les rubis et les 
perles ; les tapis, les frttita eonflta, «le, — La Syrie, 
pour les kemen (élolTe de Uto) , lâiote gréfo, lea aole* 
ries, les tissus mélangés. 

A rcx{>ortalion, les produits du pays sont peu dv 
chose : quelques amandes, des gommes, des cliapetels 
de rorail noir; mais il se fait une iée\ porta lion consi- 
dt^rable de produits manufacturés e( même de produite 
naturels, talaquoeaTéa, gommes, rit, cix«,inlel, pemn, 
sucres, poivres, narres, girofles. 

Une douane est établie à DjedUab , |)our le compte 
du gouvcmement ture, qui est leaouveraln poUftque 
de ealte ville. julbs mival. 



■sscmn, PoiM ■ 
ikSBseetfe ville, qui sert d'eaiMpMasdfenel, diaqae peuple 
empluir m>s \md% et ta iwssHTBS, dênlla pVQfWsu «si i ill i fia t. 
Voici le* plus utiles : 
■CMBVM.— jrsMnnft ds lenfusuT. I«4BoedBa».4««C{ 

tSf«S8=0".«310. 

Mftwret de copaciU. (gcain») ; le fcmati (pour le rii, 
40 kclln!« est ct>inptp = ^ t^s is i , te kella oa mrkmrda ~. 
2^.11^47 liquides) ; le koddtf un ifudiia =s 7"*. 57 envinm. 

VMm. — l.c bahar— lOo fr<'sil!>^iOmaiduitHB t ro- 
toli — 83'.04»9 1$>.0857 powul» aiiglais eveirde peiîk} 
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DJERBA. 

le nrit9t ou rotolo^li ««kMiaa 144 derhi>in^4IS<.li9ii ; 
la fwftiffk (ontt) ^S7>.e8t; îéitrhem (dr«i^me}a|t.t84. 

T ii^ti s 11 ^ Il 1 ' I I haiidiitps te pèsent ,i la roruairii- . 

^^•illMkleM* — Le* monnaie» eu uMge a DJpddab tODt le 
Amtdk, tetarv ou Ihater = 40 diwani s I pititre (Tbpt- 
gne= 5I.4O; le divani 20 djfid = 0'.<35. (Voy. la 
llKQiia et Moka, doot le* poid», mesures et monnaies sont auui 
employé* à Djeddab, aîati qae emt. Conttantinople. 

OM^M Immu. Le BNK «e vend par rottd d* 400 
d ra e lB MM h 1^.114. Il «tt d*«rag^e, pour compeiuer la ttre, 
de donner un b 1 p i^ <)ii! s'i-L ^e ;i : ^ur U- camphre et le* 
metaui, 5 mr les b<.a» d aigle, il'augola et de «antal; lur le 
fil, le bétel, le cardamome, le curcuna, !• gingembre, le pi- 
rofl*. Ufoim «t la «aaMlia 10 i lar lagcônc laqae, Icpoi- 

vratnumpM uteMNio*/** oâwiuB TMNQCNnr. 

nnnu. Noié tnte dM (traita du rhanniu». qui erott 
en abondance en Pem-, m Gr«''cc, ni Turquie. G?» 
TniiU, appelés auMi dans le vommercf r/ruine jautte, 
tjraine de Perte, d'Andrinopte, de Morie, cit., fournU- 
•ent une htAW coulKur Jaune. n.r. 

I)JF:\.\É J,:iint'i]eA Anf:lril!»;. Ville de l'Afrique cen- 
trale, 8iir le DjioUiba ou Niger, rivalisant d'importance 
a\r<- Tombouelou , liiliiHe & environ doute journ^'eM 
N.-N.-E., par 14" lal. N. «;t7"»lnnfî. ().. rt .ncc Sfi^ou, 
située à quatre ù cinq journées S.-ï».-(). Pup. (évaluée 
à «o 1 0,000 lub. Ln marehandlM* d'Europe pé- 
T>« fn'n1 jiifii|ii'à Djenin^ , Ifs (iiir's par Tombouclou et 
l'AThipie iie[ttentrionalr, les autre» par le Niger : elie^ 
■ont presque toutet d'ortgine «nglaiae. Dam les tua- 
(rai»ins des marchands se vol)*nt, entre autn" imiduil.s 
manufiwturésou nalurela, des Uaaus de coton et de aoie, 
de0fttlii<eal»laiielies,flMlndlênnm,du pn|)ier, des nvfis, 
de la poudre, de lu quincaillerie, de:^ aif^uillci*, du sou- 
Trc, du sucre blanc, du IM, etc. Ils sont approvision- 
w'-n de la plupart de ces articles par les comptoirs an- 
glais éobclonn^s sur le littoral <ln u'olTc de Guinée. 
D'autres marchandises sont de fabrique arabe , telles 
que burnous, haïks, ceintures, soie |K)ur broder, j»oie- 
rf es en Ussut , bonnets rouges. CellM-el arrivent du 
Ni.rf! à Iraïci-s le désert, par les caravanes |»arli('s de 
Tri^Mli ou de Tunis, qui se cliargent, en outre, de di- 
vers produits anglais aeheléa dans ces entrepôts du Ht* 
loral méditerran<*en. Hc Tomii mt fMu , ces marchan- 
dises se répandent, partie dans le« contrées voisines, 
partie vers Djenné, par lli voie du fleuve, et sont échan* 
fîéfs contre les produits indifr^-ne» qui font retour :i 
Tumbouctou. Pe DJenné le mouvement se continue de 
la même hçon vers Sansandig et Sigou. — Le sel 
gemme |»arail être le produit le plus recherché pour 
]»■> transaeiions intérieures. On le vend à l'empan (un 
empan ( arré vaut un grain d'or}. La monnaie d'échaufrc 
àDjentié «st le coquillage dit cfli/ri* (Voy. ce nom). j.i>. 

DJERHA on GEnB!, nu ZERBf. lie de la Tunisie, 
dans le golle de Gabès, par 33" »' lat. N., et 10" 6*' 
long. E. Pop., 40,000 hab. La France, rAogletcrre, 
Naples et la Sardaigne y ont des a?en1s rnnmilairps. l e 
mouillage pour les navires est à S niilkes de UorUj-cl- 
Keblr, le plus Important des six chèleanx forts qui dé- 
fendent l'acct'':* (le l'île. I.e petit »'lahli-:senient marilinu; 
de rile est à un quart de lieue du marché ou *ouk, que 
l'on peut, à défllut de ehef-Neu, considérer eonme le 
centre principaldela po\inlalion et (le.s,iiTairi > : il entre- 
tient de fréquentes relations avec Sfax, Tripoli, Malle : 
il y arrive de Marseille trois OU quatre navires par an 
pour charger de» huiles ftirt ctUinées et des éponges. 
Ses antre;* arlieles fie commerce sont : plusieurs e« 
pei-e» de fruits, \ ronipns des dattes médiocres; de 
l'orge, un peu de blé, de soude, des poissons salés; 
surtout 'tes étoiles de laine et iî« sole renommér•^, 
fabriquce* dans le» villages, ei de grosses jurre» pour 



DOCKS. 

r huile .L'ense uib I c dese&|M»rlalions atieiat,ea moyenne, 
700,000 fr. par au. > 1. t>. 

DJIDJELLI. Petite ville maritime et port de l'Al- 
gérie, sur la Méditerranée, dan.'» la province de Con- 
slaiiliuc, i]ar 3tt<*. W lat. .N., et 3" 25' long. E., à 
48 kilom. E. de Bougie et à 3 16 kilom. O. de Phi- 
Hpville. Elle est établie sur une presqu'île rocail- 
leuse , entre deux criques bordées par des plages de 
sable. Dans la eriqne de l'est, qui est vaste et prcK 
fonde, .«e trouve le port de Djidjelll, ahrili' df^^ \r ti'< 
d'ouest par la ville cl protégé contre la mer du nord 
par une ligne de réclfii courant de TE. à 1*0. sur 
une longueur de 900 mètres, .\u-dessus d'un des îlots 
qu'ils forment se trouve le phare, élevé de 1 5 mètres et 
portant i 8 mlllM. L'entrée du port, comprise entm 
cet îlot et le fort Duquesne, a 1 ,000 mt 1res de lar- 
geur et fait face au S.-E. Son enceinte, vers le S.-O. 
est formée par une frrande plage, en avant de laquelle 
s'étend une /on*' de petits fonds qui rétrécit beau- 
coup la partie na\i^;i!de, et rend les di''barrpienienl!< 
dilllciles. On y mouille par lU à la ni. 1res d'eau, 
dans le S.-0. du phare. Le port est tenable pendant 
1.1 [iItis grande partie de l'anntV et n'est d;infrcrc»IX 
qu'en tUver. Sa population (I8à7) est de 1,728 lui- 
Ulants. 

Djidjelli est le débouché maritime d'une grande 
pnrtle de la région montagneuse qui s'étend entre 
Bougie et PhHippevine, sous le nom de Petite Kabylh. 
Sur ses marchés, les tribus avoisin.intcs apportent des 
builcs, des fruits, de la cire, du miel, du bétail, des 
peaux, un peu de gram, des éloffiM fabriquées dans les 
villages kabyleSi qu'elles échangent contre les cafés, su- 
cres, épices, savons, tissus et divers produits manufac- 
turés, importés principalement d'Alger et de Bone. 
Djidjelli esl Indiqué par la nature pour le transit entre 
le littoral et la vi!l '<- ri.. rOned-Kébir, jusjpi'à Mila au 
S.-E.; mais II» cyiumunical ions sont encore dlfllciles. 

En 1857, le eommerre par mer de Djidjelli a oc- 
cupé : à l'entrée, 7fi na\ires jautrennt l.nOl ton- 
neaux; à la sortie, 101 navires jaugeant 7,077 ton- 
neaux. La navigation, touie de cabotage, s'étend i 
rO. juMpi'à .\î-er, .'i l'K. jiis.pi'.'i Ilnne. i. n. 

VJlOi'MA. \i\là^c turc, situé en Bulgarie, à 200 
kflom. environ d'Andrinopte. 11 s'y lient, tons les 
ans, le 2i avril, pendant huit jours, une foire tn's- 
importanlc et qui rivalise depuis plusieurs années 
avec (*elle de d'Ouzoondjèova, qui commence le I S sep. 
tembre. Klle e>t tn-quentéc par des marchands de 
Turquie, de Moldavie, de Valachie, d'Autriche, d'Al- 
banie, el il s'y fait un yirand commerce de draps, co- 
lonnades, métaux ouvrés, demées coloniales» peaux et 
pelleteries, ess4>nce de rose, produits du piys. Los 
ventes dépassent sept ndllioDS de francs. H* m. 

DOMUO. V(qr. DoomjOIi. 

DOCKS (de l'allemand decken, couvrir, garantir, 
mot anglais qui, dans sa véritable acception, signifie 
banin plein d'eau). Ce mot sert aujourd'hui à désigner 

un bassin bordé de magasins dan- le i| iels les ni;ir- 
chandises sont emmagasinées à mesure qu'elles sont 
débarquées. 

1-e système des docks est appliqué depuis lonf;tpm|Ki * 
en Hollande et dans la Grande-Bretagne. Le génie 
commercial de l'Angleterre a surtout emfiloyé les docks 
avee beaucoup de succès au développement de sa for- 
tune; et i rla en les associant aut chemins de fer et à 
la navigation, tant Huviale <pie niariUute, par une or- 
ganisation très-simple. Nous allons en «(poser sommai- 
rement l'économie. 

A côté du port qui re^oU lu nuvlrc, oa a élevé des 
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nugasios ou doekâ approprié» au uiagasinage, munU 
de aiachine» qui racititenl la céeeption, le pe.s«t|;(*, la 
vériflcalion, l'arrimafro, la eon«ervation et la rt-evp.'-iH- 
UoQ de tuule« sortes de marchandi&ei. Ced magasinji 
on docka «ml admioitlrte pur <!«• oomiMffiiles qui 
centralisent, pour le compte du négociant, ttiulcs lt!s 
opératioDt de douane et toute* lea maiiu-d'œuvre 
eommercialet. 

La riiarc haodiae une fois eu magasin, la compagnie 
remet au négociant ou propriétaire une recontiaî.*>ance 
00 warrant, constatant qu'elle a reçu et emiuagasiné 
pour son compte telle quantité de mMchandliet, de 
tel poids, de telle qualité. 

Le warrant mentionne le numéro de l'échantiliuu 
de la mardiaiMUae, leouel a été prélevé au moment 
même de l'pnirôù dans le dock et eel adremé à laGlté, 
centre des affaires. 

Le wamoi est tranualnlble par vole d*eiHlone- 
menl, et cet endossement constitvie la vente légale. 

Le négociant n'a donc pas à s'occuper du mat«'*riel 
de ta marchandise qu'il peut mettre en porte Te m 11 1< 
comme toute autre valeur cireulable. 

Mais ce n'est i»a? tout : apri"? avoir été, du rùté du 
port, emmagasinée sans être assujettie à toutes les 
complications des débai>]uemente ordinairet, la mar- 
chandise sort, d'un attire côté, ou petit sortir (Jour en- 
trer dans }« wa^on dn chemin de Ter qui la portera 
dans l'iDlérieur, nu tranabordement Intermédiaire et 
sans Trais supplémentaires. 

Une lellc organisation a pour résultat de substituer 
tau. démarches compliquées, parfois inhabiles et tou- 
jours onéreuses du négociant, uu ordre et une rapidité 
qui simpIiOenI toule«< Ifs up('-raUr>ris, dimituient seusi- 
LIement les irais de transport , de débarquement, de 
fécepUon, d'etpéditlon, etc., amureitt, en un mol, la 
diculaiion économique d«e pcodulla et moblUeeal un 
Immense capital. 

Aussi, pendant qu'en Firanee, dans une maison de 
commerce, la manutention des marchandises exige un 
personnel et un matériel assez coûteux, le négociant 
anglais n'a besoin, pour suivre les opérations les plus 
considérables, que d'un Simple cabinet, d'un porte- 
feuille t'{ d'un ou deux commis, an plus. 

avantages que nous venons de signaler et sur- 
tout la mobilisation du capital, la rapidité et la beilité 
des opérations, compensent lartrcTiiciil le» frais plus 
élevés peut-être en Angleterre qu'en France, en ce 
qui cooceme ces opérations ; car, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut, l'usage des docks a pui^simmenl ' 
contribué à l'extension et à la prospérité du commerce ! 
anglais. Aussi nos voisins ont-ils appUqué ce système 
presque partout od lee transactions ont quelque im- 
jmrlanre. 

Dans le Hujaume-Uni, les principales places de 
eonmieree peasèdent aujourd'hui des doeks. Lee plus 
important.^ »ont ceux de Londres, Liverpool , Ilull, 
bristol, Glocester, Leith, Sunderiand, etc. A Lon- 
dres seulement, 11 existe sii grandes compagnies de 
docks : Loudon dock, St.-Katharim's dock, East et 
West ladia docks (réunirai, Vicloria Lottdou dock, Com- 
mereiai dock et Grand Surrey duch. 

Le capital employé |>our la construction de ces docks 
est de 2G2 millions de francs. La gupertleie totale ûi i 
magasins est de 1,1^7 arpents; celle des bassins est 
de 298. Dens les London dodu seulement, le meuve- 
ment général rtti-ncur et intérietir, par toiilps sorte» 
de iMleaui, barques, gabares, bachots, etc., a été, 
IMMir une année, de 49,808, dont le tonnage était de 
J«99é,720 tonnes. 



La valeur de toutes les marchandises enlrept^ées 
dans les doclLs est évaluée approximativement s pour 

le Iwulon dock, k 700 millions de francs; four le 
St.-Kathartne't dock, à 375 millions; pour les £041 cl 
IFcsl /ndiadoete, à 800 mllUons: pour lee Yieionadoeb, 
h 100 millions ; pour le Commercint dock, k 1b mil- 
lions; et pour les Grands Surrey docks f à 40 miiiions. 

Indépendamment de eee six établissenenta, qui sont 
tous sur le port, Londres p>osâèdc cinq wharvw qui 
sont de véritables dork'). Il^ ont pour bassin la Tamise, 
et sont appelés legul quayf, parce qu'ils ont été coo- 
struits d'après l'autorisation de la couronne ou es 
vertu d'un uctc du parlement . Lr< i-^ari îunnlises qui j 
sont entreposées ont une valeur approximauve de 2iê 
millions de Aranca. Leur eapital est d'environ SO mê- 
lions de francs. 

Il existe, en outre, quatre-vingt-sept wiiarves, 
pelés tuffermtee vhartes ou de toUnmee. Leurs privi* 
léges sont flxés par le conseil de la direction des doua- 
nes. Leur capital est de 40 millions de francs, et la 
valeur des marchandises entreposées dans leurs maga- 
sins est de 63 millions* 

La direction donsnes autorise aussi réfabliwe- 
ment de certaines cav es, dites bondcd tcauJu, qui, mo^eo* 
nant le dépfti d'une somme assex importante, 00 ploUt 
^ur la caution de deux notables de laCit<^, re<'pon-'aM»} 
des droits en cas d'infractions au tarif d'entrée, ont la 
faculté d'entreposer des liquidée pour la oonsonum- 
tion intérieure ou la réexportation. Elles ont, cooiue 
les docks et les wharvesi le privilège de délivrer étf 
warrants. 

Enfin, en dehors do la liste des donanM, 0 y a en- 
core un certain nombre de wharves qui serrent à em- 
magasiner les morchaudiies franches de droits ou dkud 
les droits ont été payés, et lee marehandiflee destfaMSi 

à être vendues «ur place ou h (^tre expédiées à l'inlp- 
rieur. On compte cinquante principaux v^itarves de 
cette dernière catégorie. Leur capital est d'enviroa 
12 milUons de francs. 

D'après ces simples indications, ii est facile de coizt> 
prendre l'importance que les docks ont en Angleterre 
et l'iiiilucnce qu'ils out exercée sur sa pnnpérité oom- 
mt i l iuli'. Pour ne citer, à cet égard, qu'un expa)|>le, 
nous a|)pelieruns l'altenlion sur le développement re- 
marquable de Liverpobi depuis le siècle dernier. Ss 
population qui, eu 1710, c'c.si-à-dire ijuplqnp temp* 
après la création de son premier dock, était à peine ite 
6,000 hab. dépasse anjourd'hui 850,000 (Yoy. Li- 
verpool). 

La France se trouve dans les conditions matérielie» 
les plus l'a\uruhles pour utiliser le système des docb; 
et il esl ù regretter qu'elle ne «oit pas entrée plus rc- 
ffilùineiU jusqu'ii'i dans la xriiv où l'Anulclerr»: l'a pré- 
cédée a*ec tant de succès. Assis sur trois mers, doK 
<le beaux ileuves réunis par tme navigation «rUHddle, 
possédant un réseau complet de voies ferrées, ceiilrjt- 
lisaut euliu les principales opérations du contintii 
curo|)éen , notre pays trouverait dans l'adoption ft- 
nérale du sysième des docks un auxiliaire puissant pouf] 
le dé>eloppemenl et la prospérité de son ooaiiiiened{ 
de sa production. , 

11 n'est pas iiidispunaaMe, comme on pourrait li| 
.sup[>o«er, que le dock, jiour remplir foutes U'> ci n 
liuiis de succès, soit un bassin bordé de magasins, ùj 
qu'il fint an système pour être Ueond, c'est un établiiN 
ïirmrnt qui, par son installation et son o^};ani^ali % 
réalise la manutention économique des marr-han di vy 
et permette de limpliller el tfaoeflérer tontae lee «pé- 
rations oonunerciales j e'est le droit» pour ent établie 
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5cineiit, de délivrer nni formalU&i gênantes» le war- 
nnit qui Itm à 1b dreolstloii 1* marehtndlM loat iin« 

forme analogue à celle du hillot à ordre ou de la lettre 
de change, qui la convertît en argent par un endosse- 
ooMint ou simple transfert du titre, au premier besoin 
da négociant ou Tabricant. 

Ces condillons de surr*^, toutes nos places de com- 
merce et d'industrie, ports de mer ou non, Lyon, Ulle, 
Aviernon, SalDl^tfmne, RlttiM, tte., comiM llaneltle, 
le Harre, Nantes. Bordmiix, etc., pcuTcnt les obtenir. 

Lie système des docks peut s'appliquer non-seule- 
ment ans mirehandiies qui entrent «I sent déposées 
librement dans les enlrepf'lïî , proprement dits de 
(touane, en ?erlu d'une It^gislation spéciale. Jusqu'au 
moment où elles en sortent peur la consommation en 
aequlitani les droits ou pour la réexportatJon ,mals 
encore à toutes les matif rrs d'importation exemptes de 
droits ou les ayant déjà payés. En France, les docks 
iroftverileat encore m dlment non nolns Importent 
«l.ms prodtill? de l'indnislrie parisienne destini^s h 
l'exportation.lntérieure et extérieure ; dans les sucres 
de betteraTO, les cuIts, les tofles, lee Moes, le* fontes, 
qii»> crrlain? d ''parl<nienl.« du Nord e\p<'flifnt aux dé- 
partements du Centre et du Midi ; dans les calicots 
d'Alsace, dans les rouennerirs, dans les toiles et tissus 
de Saint-Quentin, de la Normandie» de 1* Flandre, 
dana les soieries de Lyon, el<\, ele. 

Depuis dix ans, la France a fait ipiclques essais de 
docks oa plulftt quelques emprunta au système anglais. 
Il» ont îmtiv(< fîcg nhfitacles sérieux dans les prf^vrn- 
tions et les habitudes du commerce, dans les intérêts 
loesax et surtout dans les fbnnalilés auiqnelles a été 
assujetti Vu^atre du warrant. 1^ systrine v*i donc en- 
core, chez nous, dans l'eoraoce. Nous allons Indiquer 
soaamairement l'état de la question* 

A la suite des événements de février IBM, le gon- 
vprnement provisoire, pour venir en nide n\i rommeree 
et h l'industrie, et rendrt; la vie à des valeurs stag- 
nantes» déeréta» sons la date du 21 mars, qu'il serait 
<*Iabll «ons la surveillance de l'Ëtat, à Parî-' et dans les 
autres villes où le besoin s'en ferait sentir, des ma- 
gasins généraux où les négociants et Industriels pour* 
raient d '-priser les matières preinirre*. les marchandises 
et les objets fabriqués dont ils seraient prqtriélaires, 
et qu'il leur serait délivré des récépissés transmtssibles 
par voie d'endossement. Un arrêté ministériel du môme 
jour aiTectait aux di^pCls les liàliineiits de l'entrepôt 
r-*€l des douanes à Paris, et cliargeail di- la délivrance 
des récépissés radminfsl ration de ces entrepôts. 

r.elfe mesure , applicable aux marchandises ëtran- 
gères comme aux niarctiandises françaises ou nationa- 
Uséea fMir le payement des droits, avait pour but de 
mobiliser la valeur de ces marchandise?, de ta eon- 
vertir en titres négociables et admissibles dans les éta- 
MiSBemenls de erédit, et de flielUter les prêts sur nan- 
liaaement. 

Un nouveau décret fut rendu le mars de la m^me 
•innée, pour compléter celui du ?i . Nous ne rappelle- 
rons pas Ici toutâ ses dispositions ; nous devons seule- 
ment friire remarquer f]n'i\ confie le soin de couNlaler 
ta valeur vénale des marchandises, au cours du jour, 
à des exfierts eholsis par la ehambre de eoromeree, le 
• r(n^»^il municipal ou l.i i hambre consuilativr des arts 
et manufactures, parmi les négociants de la place et 
assistés d'un eourtieroo d'un eornmlssair&iirlseur. 

Cette formalité a contribué évidemment à augmen- 
ter les dillicuilés que devait rencontrer dans notre pays 
l'introduction générale des warrants. 

Le dr^i de délivrer des récépiiiiéi warrants avait 



été agrandi par le décret du 17 décembre 1852» «H 
Aiveor de te sodéfé eoneeasionnaire des entrepôts' de 

Paris, laquelle avait pris, dès cette époque, la déno- 
mination de Compagnie des docks Napoléon, et devait 
établir de vastes mai;asins sur la place de l'Europe* 
Mali» en présence des f;^< lieu\ débuts de l'enlrepriae» 
re« nontclles concessions furent retîr/es, I,n Coinpa- 
gnie des docks a cependant continué à délivrer des 
«ammts dans les limites déterminées par les décrets 
des 2l et 2R mars t848, sans réaliser auenne des' 
améliorations de nature à Justifier son titre , de sorte 
qu'en Adt eette compagnie n'est qu'un Intermédiaire Ibrt 
ont'reux entre le commerce et le sm1ce des douanes. 

On doit vivement désirer que la nouvelle législation 
sur les magasins généraux et les warrants (Yoy. ces 
deux mois) permette enfin de constituer les docks sur 
des bases éconoiTiiqoe« rt fiVonde^. en les reliant di- 
rectement et sanâ trau&Lordement intermédiaire aux 
garea des éhemlns et aux divers eenfrei de ehargenent 
et de d.Vtiarpement, et en dégageant l'ntagft du war- 
rant de toutes ses entraves actuelles. 

Les prCfs sur warrant, à Parte, n'ont jamais dé- 
passé 5,500,000 fr. ; au 1" aoiit ils s'.'devalent 
à 5 millions de fr. On ne prêle que 06 p. sur la VS" 
leur estimée par courtier. 

Voici quel a été, pour 1857, le mouvement dcs 00- 
frepôis <li P u is, adniissiHes au bén^^ftee des warrants» 
et quelle ^laii, au I"' août 1858, leur situation : 

Cntr»pM Enirefièl 

de» >1iiii;iin'4. libre. 

Le Stock, au 31 (iéc. 1856, était de fi, ^ ' i. 'ion' î,3«4,000 
LsseatrécsdsraBoéelSSTde . . 2'-,,oy.t,o(io 

Totaui. . . ia»M7,0«V tl,S4«,0«0 « 

Lessorties, enl857, ontétéde. . 28,059,000 8,227,000 

SUmAl au 31 déccnfar* 1857. . . . S,9t8.000 ~3,4 19,000 
XCMock,au l«rsoAt l8S8,étutdc S,tS8,000 3,652,000 

Un décret, en date du 17 juin 1854, a concédé à 
la ville du Havre l'établissement et l'exploltalion d'un 

dock-rnfpfpAt (Voy, l'art. Havre). 

Le port de Marseille a été également autorisé, par 
décret du 38 octobre 1856, à élabttr des dodw. Lea 
études relatives à leur enn^tniction sont aujourd'hui 
terminées (Voy. l'art. Marscille). 

II fliut espérer que l'exemple donné par le Havre et 
Marseille, et les dispositions de la nouvelle loi sur les 
warrants feront définitivement et généralement adopter 
en France un système si fécond pour la prospérité com- 
merciale et productive du pa^rs. nEXHi BAcorfts. 

DOIfST. Mesure de lonffueur qui est Idiijttnrs une 
fraction de l'unité principale. Voici sa longueur en 
mlilfmètres : 

I.e doigt ou asbaa des Amlies — 20 ; Viviqitln de 
Calcula = 1 9.05 ; le deéo d'F.8pagne = 17 .4 1 ; le dito 
du< royaume Lombardo-Vénlttens 10; le dedo du 
Portugal = 18.33. 

DOKBA. Poids en uiage à Bombay = ^ Seer 9 

8«.820. 

POL. Petite ville du départ. d llIe-et-Vllalne , 1 
27 Ikllom. de Sainl-M.ilo , fi de P.iris. Pop., en 
18&C, 4,188 tiab. Située dans un territoire fertile, en- 
tourée de marais salants et protégée par des dignes 

contre l'ein ahissrinent des faux . sur une surface de 
plus de 1 5.000 hectares ; à pari l'exploilation des 
marais et une dlialne de mégisseries et tannerlea, tout 
son commerce consiste dans la vente des gralm et 
graines grasses, des draps, du chanvre, des briques 
et des poteries. Elle possède quelques tourbières , et 
anrUnit des fhills et des pommes qui ftont reeherdier 
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MU cidre. Il t'y dent annovllenieiit hnit foire* , du 

0 lira--- .it! 2? «l(^r<Miibre. r. n. 

DOLE. Jolie ville, chef-lieu d'arroodM UéiHirt. du 
lura. à 840 kilomèlrn de Parie. Ut. *1» Si' 33"; 
long. 3<'9' 20" K., sur lo iienohant d'une colline se 
ntlache à la chaîne des Vosges. Tribunal de commence, 
chambre eimnilUtive d'agriculture. Pop., en I8à6, 
1 0,085 liab. Dôledomine une plaineque le Doubsarroac, 
et où le canal de jonction du Rhône au Rhin a ouvert 
line artère féconde à son commerce que favorite encore 
le chemin de Terqui se détache de celui de Parii; à Lyon 
et ;i la Mi^diterranéc. Le canal du Rhône au Rhin est 
une vuic de communication des plus importantes; les 
droits de navigation perçus (>ar ann<^e dans les deux 
(luisions du sud et du nord, ne s't'-lt NPnt pas h tjioius 
de ttUO,OUO Tr., el les amodiations partiiiles pour 
entecptt de nardiandlaei rar les fkmnee-bords du eaual 
à 60,000 fr. 

La terre donne du froment, du seigle, du chanvre, 
du eolta et de la navette. Lea prairies sont peo nom* 
brousf'.- . I l ii- tl( -• sdfif df lionnf fjiialil*i et les fourra^'i -- 
sont rclaliveuient asscx abondants. Lea rivières cl les 
nombreux élangs donnent d'excellents poissons; le vt* 
gnoble produit un vin agréable el d'un »'•( oiileiiu'iil 
facile : c'est l'une des branches im^rarianles du coui- 
nerce do DMe; les nromages, façon gruyères, du Jura, 
aont d'une excellente qualité. 

Ue.s forges, cinq hauts fourneaux, quelques tanne- 
ries, des fabriques d»? sucre de betterave, des verreries, 
de û bonneterie, des manufactures de boules de bleu, 
de fleurs artiflcielles, de vinaigre, de tuiles, de polerie, 
desscieries hydrauliques qui triinsluruieiit en planches 
et encuviers et cu\eaux les sapins de ses vastes forints; 
les marbres <îel)anipari-î, que l'on einiilnie aujourd'hui 
à la reconstruction des nouveaux ponts de Paris , ali- 
mentent aussi le commerce de D6]e. 

I.i' tnmi?i1 dcH tiiarcfiandises sur le canal du Rhône 
au Rhin est considérable ; il consiste en chargements 
de colon, d'bulte, de garance, de charbon de terre, de 
\in.*, de fer, d'eau -de vie. (jiii hont destinés ausdépar- 
Icmcnta de l'est et du raidi de la France. 

Les excédants en grains s'exporient dans les dépar- 
lements d'alentour; beaucoup vont à Gray pour se ré- 
pandre dans le rayonnement commercial de cette ville, 
importante au point de vue de ce commerce. Marseille 
et Lyon expédient, à leur tour, par la mC'Uie voie, les 
vins du Midi si rhargi^.s en cuuhMiret si alcooliques^ qui 
relèvent lu qualité de ceux du Jura. 

Il faut ajouter à ces divenes industries de la Tille 
de Dôlc, l'éducation des vers à soie, la culture en ^rand 
du mûrier, el l'horticulture dont les produits, no- 
tamment en espiees de rosiers et de tulipes, vont Jus* 
qu'en Russie. Les mrtde> de moulin des environs «ont 
l'objet d'un commerce assez considérable ; el les lon- 
gues Oies de petites voitures à quatre roues et à un 
eheval, conduite;' jiar des voituriei s a{«pe!<'s dans le 
]ia;8 monfagnoiui, sont souvent chargées de ce pro- 
duit de riuduslrie locale. Foires d'un Jour, le der- 
nier i<'udi de chaque molS, à l'CJUepttOn de celui où 
tombe la Pentecôte. j. p. 

DOU. Poids russe , la 9ti' partie du solotnik , =: 
0<>.4t-t3. La livre russe = 02 tc t/o/i. 1^ doli nert auissi 
à marquer le titre des matières d'or et d'argent , le 
zolotnik représentant le métal pur ou le titre de 
Quand on parle d'une monnaie dn litre de 8ft, c'est 
ijn'iui /olottiik de !'allia[:e contient 88 doli de métal pur 
et M de cuivre, |Kiritù du litre françaii< de 016.06. n. r. 

DOLLAR on PIASTRE. Monnaie de romple elmon- 
DBle réelle en argent en usage au& Ëtala-Ûnia. 



Le dollar io divise en 10 dîmes «I 100 «arts, les 

dollars honl à la lallle de 13 :\ la li^re, .ui litre «1^ 
8U2 mUlièmea, avec un poids de 26*.0à3. On compte 
le do1lar=:r5'.3&. 

Il exiisic des demi et des quarts de dollar, «gfMltdes 
poids et valeurs proportionnels. 

On appelle, en anghiis, tfsl<àr la piastre forte, pea» 
duro d'Espagne (Voy. Piastkb), et Iw piaalrc» àê 
Mexique, du Chili, du Pérou, etc. c. T. 

DOL4MII1E. Substance minérale essentiellement for- 
mée de earbonate de eliatix et de inagnéatO» et COOt^ 
nant iiuelquefuis desbcls de fer ou de manganèse. On 
la connaît aussi sous les noms de bitlerspath, de calcatr* 
magnéaUère et de spath perK. BUe poaaède un édht lé> 
pAremcni nacré ; on la trouve en cristaux rhombo^- 
driques ou en mawes globulaires cl mamelonnée», £Ue 
est peu employée. a», a. 

DOMET. On ajipelle en Belgique donut toute fli- 
nelle lisse ou croisée dont la chaîne est de .roton. Les 
domets belges sont fU>riqués à Verviera, à Thioilsler, 
et dans quelque.-: autres enniimine.* de la provinf*' de 
Liège; la plupart sont tramés eu laine anglaiae, n. n. 

DOniClLB. Ge mot désigne la réaldenee tigate d'une 
liersonne , résidence qui peut {^tre distincte quelquefois 
de sa résidence effective. En droit , domicile el ré»- 
deneene sont donc pas synonymes, et louiez les fois 
que la loi exige i^u'un acte soit signiflé au domicile de 
la personne , il y aurait nullitr >i la signification avait 
été faite ù la résidence réelle, disUnclc du duiuictle : 
auMi nul en France ne peut «voir deu& donaicilei en 
même temps. 

Le domicile de tout Français, dit la loi , au ticv 
où il a son principal établissement (C. Nnp., «ri. 10}'^ 

Le changement de domicile s'opérera j.nr le r.iit 
d'une habitation réelle dans un autre lieu , joint à 
l'intention d'y fixer aon principal élabllssenmit. Si h 
personne rpiiefiaTipe de dotnleiîe af;oin de faii r une dé- 
cbruUou expresse, tant à la municipalité du lieu qu'elle 
quille, qu'à celle du lieu où elle veut transférer son do- 
nnrile, la (ireiive ile sun intention esl complète et ne 
peut donner lieu 4 aucune discussion. A défaut de dé- 
claration expresse , cette Intention peut être prvu«ée 
par les circonstances (C. Na|>., art. l()3 el JO&)j mais» 
dans ce cas , elle pourra donner iieu, rofimtc (a ques- 
tion de savoir où est le priticipat établissement, à 
des dincullét que les Iribunans ont eu aouvenl 4 lé- 
soudre. 

La femuie mariée, non séparée de corps, a le inêmedo> 
micile que son mari ; le mineur, non émancipé, le mêos 

doniirile que son père um f Tt tuteur. Les sociétés com- 
merciales ont leur domicile au lieu où est ttaéle siège de 
la société. 

A moins de circonstances qui établissent une pré- 
somption oonlralre, tout individu conservera pour do- 
micile le lieu de sa naissance , qu'on appelle domicile 

d'origine. 

La lui permet qu'un acte cuntienne , de la |mrt de« 
parties qui y interriennent ou de Pune d'elles , élection 
d'un dnniirilt; pour i'exécution de ce même acte , étm 
un aulre iieii que celui du domicile réel ou lépal. dan- 
ce cas, les :i.igniflcallons, demandes et poursuites rcia- 
lives h cet acte, peuvent être faites au domlcifoeOQvena 
et devant le juge de ee domirile ;C. N*a|i.. art. I i j ■ 
c'est ce qu'on ap|>elle dumutle élu, c'esl-à-dire choisi. 
Ce domicile résulte de la simple convention des partice, 
et ne peut - fn- invoqué que par elles et contre ellee«| 
exclusivemeni dans le cas qui a été prévu. ai,. 

DOMINOTEBIB. On désignait «utrefela eoua eaiM» 
la fabrication et te commerce des papkn peints et i 
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b*^, deé images gravée» en bois et entourée* de U':- 
gende» , et des lMt«nies de impier destinées à l'iMu- 
•vm.^tioD dtt mtiioiM. On apiwlalt akunt l« papier 
marbré oa peloi dùmim. 

Le taraM de dombwurkt «tt eneore einpUijpé par la 
donane, qui lui donne un Hens un peu difTtTenl de non 
ftAcieaiie acception. ËUe désigne par ce oom : i« les 
Imagée oo anlna eetempee d'une «ilenlion ^rowière, 
enlumioites ou non, et plus iiartienUèrement celles que 
l'on donne aux enfants ou dont les campagnards et lee 
ouvriers ornent l'intérieur de leurd maisons; 2^ les 
jru\ de loto, de t'oie, et autres Jeux du même genre; 
3** les dpssinA de meubles, de machines, de tricots, de 
broderies, etc., et les papiers quadrillés qui serrent 
pour Adro de la tapisserie. La dmniiiolede peye à ren- 
trée le droit de la mercerie commune. H» 1* 

DOMUOS. V07. Tabletterie. 

MMULAOBS-UTéBÉTS. On appelle ainsi le dé- 
dommagement accordé en Justice et évalué en argent 
du préjudice («prouvé par le fait d'un !ndivldu ou du 
bénéflee dont il a été privé. Ce fait, qui donne lieu à 
des dommageaJnUrêls, deil eensUbier nn pr^udice 
mati^riel et non simplement un pri^judlce moral et 
être ia suite d'une faute ou d'une négligence. Le prin- 
cipe, 4l*apne leqnel soet aeeordée, en tevte dreon- 
.stance, soit en matitTf civile, soit en niTtirrr rfi;i|- 
nelle, les dommages-intérêts «st posé dans l'art. 1^82 
C Kap. , atoet conçu : « Tout Mt quelconque de 
l'homme qui cause à autrui un dommage, oMIge celui 
par la fautf» duqoo! il est arrivé à It* ri'iiarer ; » mais 
il a|>ijarlicnt aux juges, dans chaque allaire, de recon- 
naître s'il y a en dennage et fiinte topulalile è quel- 
qu'un , et d'apprécier à quelle somme d'artr^nf ee 
dommage pmit être évalué. Celui qui a éprouvé un 
dommage réel et appréciable par la Aiute d'autraf, 
serait cependant san!« droit pour en demander l.i répa- 
rntiCMi, s'il avait à s'imputer lui-m6me une imprudence , 
00 ime négligence, qui aurait amené le fblt dont U a 
à sonflrir. AL. 

iMiXG. Poids en usapr dans l'An-nam, lediiiène 
du iuony. Il équivaut à 3^.90^. 

Monnaie cochinchinoise , qui a cours dene rAn-nan, 
K- Ton? ktTiL' , !i' r uiiboge, le Laos et le royaume de 
6iam. Elle est moulée, faite de liiic trùs-cassant , qui 
renferme du plomb et du fer, et pareille pour la renne 
au isicn chinois. Ïa' trou rani^ <pii etit au uiilimi srri à 
« iiûier ces pièces. La face présente quatre caractères 
qui signiflent : vndtwr «nfverwKe d» Ming-maiig onde 
TkiU'tri; le dernier nom est celui du règne du souve- 
nir) r\ non pas relui du souverain. Le D'igné de Ming- 
mang a «Juré de 1820 à 1841 ; celui de Thiu-tri , de 
IS41 à 1847. Le dông pèse en moyenne V,Zh ; il était 
un peu plus lourd sous Gia-long (1802-1 S 19). Nnn" 
avons |K'»<^ 1 30 dông de ce règne, le poids moyen edt 
3«.7 1 ; eela explique rfnseriptlen qui est au revers de 
ri'!, pir-res, ihfU-i>hùn [sept ;>A<1n). LcpA4«est te dixième 
du poids appelé «Mrijf (Vo.v. plus haut); 7 phàtt=i2^.T3, 
Les dAng étalent autrefois de enivre Jaune 00 rouge, et 
quelquefois di* iilouib; Gia-long a émis des dông de 
cuivre et fil mouler le premier dos dông de xlne. 

60 dông enlilé^ rumient 1 méi-tién, et tO môt-tién 
ftmt 1 ftoiMM. Les missionnaires appellent eommuné- 
ment le ddtig, aapèqne; le esdMiébi, waaie, et le tonen, 
ligature. 

Blanenrd esttnwR, vers 1 TM, le kotum à 4 fr. S9 e.; 

|ar suite, le dôncr à 0^no■:3. Milliurn l'^Ki - ipporte 
<{ue le kouan équivaut à 2 roupies ou à une piastre 
d'Espagne, soit envlnm O'.Ol pour le dông. Quand 
nom éUoM ea Goehlnehlae, «n 184$» «a donnait, à 



Houé-fo et à Touranti , 4 kouan pour la piastre A eo- 
lonnes, eolt O'.002â pour le dông; et A Salgoae, 
& kouan, «oit 0^0020 pour le dông; mais, à noua 
étrangers, on ne prenait la piastre que pour 3 ifcoium. 
On pajralt alors la Journée de travaH 49 dtog (O'.tO) 
dans la hanîi' forhinchine , et 120 d'iu' 0'.24) dans 
la basse Cochiochiue, en fournissant le ris nécessaire A 
la neurrlture, environ 800 grammes. N. mmimt. 
DOSaOLÀ. Ville de la Nubie. Voy. KHAaTOon. 
DOPPIE, DOPPIA. Monnaie d'or en u?apc dan» 
plusieurs États de l'Italie ; on donne aussi quelqucrois 
ce nom au\ pisioies (Voy. ce mot). La doppie des Étala 
de l'Église (Rome) de \h .1/4 lire, pesant 5«.4697 au^ 
litre de 911 millièmes, vaut 1 7^27 . La doppie ou pis- 
tolede Lueques, pèse ^j,SSSS au titre de 91 4 mllllèines, 
et vaut iT'.T'^f). 

£n Sardaigne, on appdie doppie ou pistote une pièce 
de monnaie valant SO lire naove ou iy«nes. Elle est 
identique à la pièce de 20 fr. de France. 

On appelle aussi doppie la double pislole qui vaut 
40 fr. ' c. T. 

DORDRECHT. YlOedes Pays-Bas, chef-lieu de l'ar- 
rondi; m i^nf f|p fp nom dans la provinn* (le Hollande 
méridionale, à lô ktlom. &-£. de Rotterdam. Popu- 
lation* 31 ,000 hab. Bonrse de eommeree pour les cé« 

rriles ; tiarxpie et l'rc'.t- (ir- na\icaliou. Dordrecld doit 
son Importance commerciale A sa situation sur la 
Meuse, qui la' met en eeoununleattoa ame la Belgique 
et la France. On y compte plus de 20 nwdnns-sricrles, 
oîj sont apportés «ne partie des bols (lottes du Rhin, 
lesquels servent ensuite en partie à la construcliun 
des navires qui sortent de ses ctumiiers. Cette vitle 
possède, en outre, 2t moulins à îmiK» et une fabrique 
de verres à vitre, la seule de la Hollande, il y existe 
des raffineries de sel et de snere, des blanehlsseries, 
des fabri pir - rie tabac et de céruse. Exportations : 
vins du Khin et de la Moselle, grains, poissons, gou- 
dron, bols et Un. Ce dernier article s'eiporte surtout 
en Anpleterre. Air. H» 

DOHl. Havre de la Nouvelle^uinée ou Papouasie, 
fréquenté par les fciuropéeos. Bien qu'il n'ait qu'un 
demi-mille de profondeur sur 400 mètres de largeur; 
il est d'un ancrage lAr et eommode pour les 'navires 
de tout rang. 

La Papouasie , qu'on a surnommée VEiAtrado^ est 
encore (•nii\. np de forrls vierges dont riiamen^id' cl 
la splendeur Irappaicol le regrettable auteur du 
Voyage au pôle tàd. Ge sont de véritables mitropoU* 
de verdure qui comptent toujours trois étages. On y 
trouve (lp!« nrbres qui ont jusqu'à 85 mètres. \Â se 
presse la plu» grande variété de végétaux, que l'Océa- 
nie puisse offrir, et , bien qu'lneomplète, la liste en 
' est déjà fort longue. On y remarque le cocotier, Véhi- 
nler, le muscadier, l'arbre ù pain, le canari, le sa- 
floutier, te dion-polmlsle, le bambou, le lalanler, le 
nias.-ji)T, ( i-vi f de laurier canurllir r (îoTit ITi opcc est 
très-redierciiée des Chinois, le tamuier, et une inû- 
nUé de plantes légumineuses qui poussent saiie eul» 
ture et assurent aux naturels une nourriture qui ne 
leur coûte atn effort. 

DOUAI, lilici-lieu «l'aiTond. du départ, du Nord, 
à 32 kilom. de Lille, à 241 de Parla. POp. en I8M, 
18,77 7 hab. Sltu(^. sur la Scarpe; communique, p:\T 
le canal de la Sensée, avec Cambrai, Lille, Dunkerque, 
ta mer du Nord, et, par PEseaut, 8vee«Va]eaelennes, 
Tournay, la lîelpiciue i-l la Hollande. Chef-lieu du 
7* arrund. forestier } place de guerre, fonderie de 
eaaoai. Biposlfloa, tous les quatra ans, des groduiU 
d^l'iadustrle et dea arts» 

135 
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Lft vin« de DoDBl renferme deux IdiporltnfM var- 

rerics où so Aibriquent les bouteilles diles dames- 
jeannes ; deux raninerics de sucre , dont l'une eil 
Mnu le nom de la Société de la rafBnerie-dliUllerle 
eenlrale de Douai; plusieurs huileries et dépAts de 
grains , graines et lin» bruts , ninsl que des forges et 
fitnderies de fer, de» filatures de colon et des Unne- 
ries.Son commerce oonalBtedttn l'exporUlion de» tulles, 
fîrnielles, (Ils, tollrs, cnirs, charbons, sels, fhrino?, 
savons, eaux-de-vie, chandelles, formes à sucre, etc. 
Les établlewnentt Induelriéb elté« plu haut, rénnii 
à la fond rif flt> l'Êlat pour les canons, pI aux 147 
autres usine» réparties dans 66 communes dépendant 
de Douai, Mealent fleurer eet arrondtiseinent, dès 

1847 iSlaiistiiitie de la France'', pour dix millions cf 
demi dans le cbillre total de notre production indus- 
tHelle.— Fotrei le 3} de chaque mois, el deux autres, 
de 6 jours (l«r juin) et de 15 (1"" octobre), ed. r. 

DOUANES. On désigne sous cette (It'tiAmifiaiîon , 
Mit le régime auquel les marchandises sont Huuniiseâ à 
Pantrée ou à la sortie du territoire , soit les élnblis^e- 
meniset lieux où se perçoivent Ips droit*, soit erirore 
radminislratlon chargée de la perception de ces droits 
al de ta mimlllaiice que moUre le ^lèine en vigueur. 

I. ComotitTiots HiefMiqina, * 

II. ADVinisTitiTioa. 

m. RicLMOBRisALU § t. Princtpcs gëuéraox da tarif.— 

I ». OédaratioM. — § 3. Détwrquenent «t «mbarquement; 
traasbofdcmeot. — fi 4. TériBeations «■ vitites; précnop- 

tious. — § 5. Pajciiitut tii'H droits; ciOJits cl escwmple. — 
§ 6. Garanties respectives de l'atliniui^lratioD ci des rede- 
vabks ; plombage. — fi ?■ Iiqiortation ; restrictious d'en- 
trée ; restrictions de tonnage; mtclctioiia d'enbaUaga. — 
fi R. Exportation • primes. 
tV. Moi>iri(UTio;«s aui rmnciPBS otitBKAox on tabif rr tioiin 
irtcuox. — g 1. Provesaucet. — § i. Transport dirset.— ■ 
§ 3. SurUie.->| 4. Meiine additionnel. — § b. Kébctioit 
de droits pour aTarîcs. g 6. Harcbandiscs de retour. — 
fi 7. Marctiandiset restées en douane ou abandonnées. — 
fis. Écliautillous cl modèles. — §9 - AvitaillLiii< iit des na- 
vires. > fi 10. Effets k utag«, mobiliers, «ujogeurs. — 
fin. Argenterie d« nénage.— fi 11. ToHiMa.-^ g f 8. Pro- 
priiitês limitrophes. — g 14. Pays de Gex. — § 15. Port 
de Marseille. — § 16. lie de Corse. — g 17. Autres îles 
du littoral. — g M. Cnlcniies françaises. — g 19. Autres 
powesMons. — fi 20. Produits des pa|» lituct au delà des 
ilesdaUSoïkk.^Sll.ttailèide OMDBiarea et deaa- 
vi^qtir,ii —% 22. rirnits accessoires perQUB par la douane. 

— § 23. Aolcs de duuanÊS. 
T. N^neATiO!!. — Cabotage. — VI. EnTairÔTs. — VII. Trah- 
MT. — Vllt. DovARK aa Pabis* — IX. CoRraRTian. 
X. Dottâma itaaiiaîwn. 

I. Cox$iDÉRATio:(S HiSToniQVES.— Dans ses Origine» 
de la langue française , Ménage fait dériver le mol 
douane du grec Jcxx , recelte , qui ic serait trans- 
formé dans la basse latinité vndoguna, i-l \m\s, ûmn la 
langue ii'diorme.pnrfoona. Suivant d'autres él^molngis- 
te«,ii viendrait de i/o£fana, taxe d'iniporlalioii prélevée à 
Venieeaa prafli du doge. Pour nous, noua Inclinoiu à 
pfTi<iT que cf mot pourrait Cire d'oririne rpMiqiir • 
les Horoaios avaient, en elTet, dans les tiaules comme 
dam loui les pa^ eonquls , étabH un droit sur les 
marrlianfliM s : hoit était connu sous la diV^luriii- 
tion de portoi iuv», et au pluriel portoria, et, dan» »uu 
langage, le pcuitle eonqvti l'appelait dam. 

Quoiqu'il eu soit, r>:t itii|iût nur lis iii.'iicliandii»e8 
date d'une haute aiitiquité. Il existait chez les Gr^cs 
non seulemeiifsnr les denrées , mais encore sur les 
esclaves traités comme mulii-i-e im|iosable. taxe qui 
resta le plus longtempii en vigueur à Athènes, fut wllo 
du cinqiMnlicme de la valeur. Chez les Uomalns , 
notis trouvons égaleuicntt«oua le nom d^Jà mentionné. 



de porfoHMNt, eet Impôt <fui devint «ne des 

pale.s sourcPi» du revenu public. 11 fut (îu quarantième, 
dans le principe « mais sa quotité varia souvent, aoifaat 
les besoins du trésor et les temps. 

Dès qu'une contrée était soumise et devenait pro> 
vince romaine, on y établissait des droita à l'entrée ef 
m6me à la circulation et à la sortie des marcbandises. 

Pour assurer ic nn^ouvrement de rimp6t, les Romaim 
possédair-nl un vérilabl<î attirail di; formalili's, dont î- • 
règlement» l<^ plus compliqués de notre temps oe sau- 
raient nous donner qu'une idée Ineomplète. 

Cet Impfit n'eut danii l'antiquité, comme plus tan] 
dans les premiers siècles de notre àre, qu'uM earaâ^ 
INtrement fiscal. 

Kn France, jiès les premt^ r= trmps de la monarchie, 
les marchandises ftirent assujetties à des droit* dt 
douane. CStablla uniquement en vue de pm ca rat de 
l'argent au souverain ou aux seigneurs , »oua diven<^« 
dénominations, et le plus généralement sous celte df 
traites, ces drollsélaiaiM,eréés et perçus dans notre pajft 
d'une manière inégale et arbitraire, non-seuletnent am 
frontières, mais encore àTintéricur de province àpro- 
vince ; ilâ étaient réglés par une fouie d'arrêts ioeobé- 
rents et de tarifs, les uns généraut, les aulrca locnnx, qui 
enrendaienirai)plii'riiir n odieuse, rcxaloîre, et en même 
temps nuisible à i agriculture et au commaroe; enfin, 
ils «talent teUamentmultiplMaetfaUaBeiitoa«ff«w,qw 
les forces productrices du paja nepTivnipnl prendre 
aucun développement. Ainsi 11 résulte d'un mémoirr 
adressé en 16&9 an eardinal Ihaarta , «t reeueiili par 
Fnili tiriaia , (|u*une balle de camelot de Lille peunt 
2'6i livi-es, payait sur divers points du territoire pour 
arriver à Lyon , plua de 200 livrée UMmiots , saoi 
compter les droits de in douane de Valnee et lessti 
deniers pour livre. 

Telle était cependant la situation précaire de notre 
pays , au point de vue économique , lorsque Colberl 
entra aux .ifTalres. Pendant que pluslrur? Etals 
de rturoiiu i-ivaii.<aiout d'efforts pour étendre leur 
commerce et perrectlonner leurs nMnuftelnirea . b 
France n'.tvnit ni marine, ni industrie, ni comme rv-. . 

Initié aux besoins de son pays par de «aines étude», 
doué d'une haute InleRIgeaee et soutenu pur laa mo* 
narque qui aimait la gloire, f i* r t actnmplit les 
formes les plus utiles. 11 avait compris notamment que 
le droit de douane ne devait paa être eietusivemeat 
Ûscal; il avait ju!.'>' que le meilleur moyen d'asattrUT 
aux manufttclureji etàleur développement des encou- 
ragements effleaece et fSconds consistait à repousser, 
par l'élévation des droite d'entrée , les proditils del*é> 
tran^er, tout en dégrevant l'importation des mali^^. ^ 
prt'inièru« ul lu sortie du nos produits flibriqués. Ce sys- 
tème dont l'idée mère se trouvait, d'allinaft, «i^ii^ 
la mesure ndoptée par Sully :\ r«^gard de.'^ n.ivîrt- 
élrangers et dans une ordonnance de Louis XIU de jan- 
vier 1629 , ce système de protection qui eerl encore 
de baiteà notre légi»bt!nn, cnnliibnapuiaeaauneiit àk 
grandeur du règne de Louis XIY. 

Et cependant toutes les provIneesn'adMrèrent point 
au projet de Cf>ll)Lrt. Cellf* qui acceptèrent le tarif 
de 1664 nV'l ■ (i après ce projet, prirent la dénomina- 
tion de cliiq grosses fermes ; les autres fUrent répu- 
tées étnihg<>ref«, ou coiitlfHiènnt d*4tl« QOnaldérte 
cuuuuc étranger effectif. 

Il appartenait ii la révolution de 1 7 89 d'achever l'o-u- 
vro de C'Ulbert. La loi du ô novembre 1 7tO abolit tous les 
droits de traite* l'intérieur, et substitua au r^gimr 
en vigueur uu tarif uniforme. Ce tarif, promulgué Je 
1 h mara suivant pour être appliqué à loalca Ina «ati<ei 
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et sorttei du territoiru, était fort libéral. Il ne eontc 
nait que quelques raf«« prohU>llioDS Justifiée! par dt$ 
r>on>idéraUont &» itetti flininle, dc« intérêts de po- 
lice ou d'hygiène , ou par des n*^<*eKsU(^ii flxcalea. 

Les prohiblUoos industrielles ne lurent établies que 
pint tord pw 1é lot dn 10 branain an V, «t ptr les 
d^iTPtâ de ISO'i H !^f>7. Rien qui» ers mpmire.s 
n'eussent été entre les mains du p^ouremement qu'une 
wam de foenre, dnnwl la Bépublique «I f Empire, 
les nombreuses indiisfrlr- qu'un pnmil ri'pime avait fait 
naître en France, en iuToquèreat, à la paii, le main- 
tta eewM tBdlapeiMàble à FeilitoM et fc la prospé- 
rité de leon travaux. 

Mais le sjsfèrae des prohibitions fut virement atta- 
qué dès que le génie industriel commença à nous ré- 
véler le progrèa dont il était susceptible , et l'on se 
demanda «'il n*- ronvcn-ut pas de dégager notre lépbta- 
Lion douanière des entraves qui gênaient le libre essor 
de la coaaoaiantioa et de Piiidualrie, et ^11 était Jnate 
d'impo!(cr étrrnciir mpn' , au profit de qoeli|iMe flibrl- 
4|UM, les mêmes sacrilices au pays. 

Pear donner aatialbetion nu phdntee qui loi per» 
▼enaietit à ce «njrt . h gouvernement de Juillet pr^- 
eenla, le 8 lévrier lë34, un pn^et de loi deitiné à lever 
oertatBM preMMtloni. Lee dlapoeHIeita de ce projet 
Airent mises en vigueur dès 1 83(i. En même temps une 
enquête était ordonnée anr k sitnalieo dae indoatries 
encore protégées. 

L'enquête de 1834, on le sait, n'amena aucun chan- 
gement notable dans le «ygif ine qtii avait fait l'nbjet 
de ses études, et ce n'est qu'en 1847 que la cham- 
br« dee députée Ait MUe d'an nouveen projet de lof 

ayant pour but do lever le» protifbitlnns enr fiivor» ar- 
ticles du tarif, de réduire ou de supprimer les di uiu sur 
OD grand nombre de mardiandlaee étiangém. 

Ce proj. t de loin'atyant pae élédtoeaté, reitaà l'é- 
tat de rapport. 

Le gouveraeinent prorboire et le goavemenMnt Im- 
périal ont mis , il est vr«l , h commerce en possession 
de quelques disposition/» Inf^oi-iliis au projet; maî$, en 
ce qui concerne les fabrications les plus imporlaVites 
pour le eemommateur, noos sommée «neore à peu 
près, mm le raiiport dee proMMtloDa, au mêoie point 
qu'en 1847. 

A la mile dee raeeèe obtenue par notre Indoitrla ans 

expositinn? dr l.nndf-i.^s rt rlr Pnn<» , Ip pnnvcrnemenl 
avait pensé que le moment était venu de mettre déflni- 
tlTOBMnt à «xéeullon la leféo de tootet les prohlbf ttons ; 
un projet do loi avait ^ti^ présenli- dans ce nens pour 
avoir son effèt à partir du l*' janvier 18ô7 ; mais on 
««ait compté mns l'opposition toujours putnantedcs in< 
dootiim protégée par la prohibition, et il a ftillu transi- 
ger. La mesure a été dilTïirée Jusqu'à l'année 1861. 

(jue des industriels bénéflciant d'une situation tout 
à lenr avantage feutllent érarler , d*one manière abao- 
lue , toute concurrence ^tranp^re et combattent toute 
moditicalion comme dangereuse et antisociale ; que l'i- 
gnoranee ea laliae égarer par lenre doléances i qne des 
e.'SprM^ "i rnnrtp ^'\ma'/\n>'Xil qu'un ?\Mème de m(H 
nopole , d'enclujiioii avt*c accompagnement des forma- 
litée les plus compliquées et tae plus Ittosolrsa est In- 
dispensaliie au salut da pajfs; tout cela no doit pas 
nous étonner. 

Le principe d'une large amélioration dans le système 
actuel n'en est pas moins admis et odlriellement con- 
Hacr^*. Nnus n'ei^^sverons pas , dam le cadre limité de 
ce travail, de reproduire, en faveur delà réforme pro- 
J«lé9« dea considérations qui deviennent banales à 
force d'être vreles, i^es espostHons univorMUes de Pa- 



ris et de Londres , et le développemnit progressil do 
nos exportations ont sudlsanimt nt démontré qne nos 
industries peuvent rivaliser contre les productions dea 
nation» tes» plut habiles et les plu» avanci'i-a. Si celles- 
ci conservent enoore, sur certains articles, quelque su- 
périorité résultent du bas pria do la matu-d'oravre oo 
des matière?! p^eml^^e■^ , cette supérinrtl^ seraM larpe 
i ment compensée par les droits d'entrée en France. Ne. 
pouvons-nons pas, à ce propos , fUro remarquer que 
dans dea conrlitions moins avantageuses, notre indus- 
trie des tissus n'a pas cessé d'approvisionner presque 
ea du s l i e eeeut lee marshés de l'Algérie , bien que fat 
prohibition y ait été remplacée depuis quinze ari!* par 
des droits? El d'ailleurs, en admettant que nos fabri- 
cants aient quelques etTorts k faire pour soutenir la 
lutte, CCS elTorts ne tourneraient-ils pas an profit de 
notre Industrie qui a 1»* (it'r;i ! r*'rf> ?)n peu timide et 
routinière? Nous en avons» pour garants les emmin qui 
ont été flrito depuis quelques années, dans la voie tou- 
jours heoreu'p d'nn 'vM^nn- (économique moins e^tclu- 
sif:ansslune mesure plus radicale, plus complète, ' 
dans le mime sens, lelu d'avoir quelque Inconvénient, 
ne pri'irrnit que ravori-'*er Ii» |irO'U'i-r-i îml-t-^fricl d com- 
mercial, contribuer au bien-être général, et augmenter 
les ressooress du trésor tout en permettool de shnplifler 
les formalités actuelles, et de supprimer touUss les 
complications et restrictions réglementaires qui ne i)nni 
plus en rapport avec les tendances éclairées de notre 
lampe. 

II. ADMiMSTnvTTO^. L'cn'cution de? lois et règle- 
ments en matière de douanes et de navigation, de 
transit et d'entrepôt, et la muvegarde des droits et 
; Intérêts de l'Ëtal, sont confiées à une administration 
dépendant du ministère des finances, et dont opé- 
rations sont dirigées et surveillées par un directeur 
général, qui a aujourd'hui en même temps sous ses 
ordres le service dt s rontribu lions indirecte*». 

Le directeur général a auprès de lui trois adminis- 
trateurs, chargés chaeuii d'une division du travail de 

ccnlrnUsallon. 

Le service des douanes s'exerce au moyen d'un 
personnel dassé en servlee actif on de brigades, et en 

service d-^ bureau nu aduiinistralif. l/orf:anisallon du 
service actif tient à un système général de défense 
destiné I empêcher la flrande et la contrebande ; elle 
consiste, sur nos frontières, en une ligne continue de 
postes ou brigades dont la aurvcUiance cal inces- 
sante. 

Chargé de la perception des taxes, le service de 
bureau a d(i èire organisé sous l'itifltieni^c df .-* besoins 
généraux du pays; ce n'est que sur les points où le mou- 
vement commercial l'exigeait, que des bureaux ont été 
iMnMIs dans des condlliona propres h $at1-:faire les éven- 
tualités et à garantir la régularité des opérations. 

L'ensemble de ce double personnel est divisé entre 
un certain nombre de circonscriptions territoriales, 
à la tête desquelles sont placéa dea directeurs > chargés 
de eonM^Icr et de régler le service de leur divi^sion. 

Ceux qui voudront se rendre compte d. s attribu- 
tions de chacun, comme en général de toute l'urga- 
nbuilion douanière et des dispositions qui ne trou- 
veraient pas de place dans notre travail, poiirroot 
consulter le Traité jyrntiqiie t/cT douanes, par M. Ue- 
landre, chef de bureau à l'administration centrale, au 
mtniatèn des finances. Cet ouvrage, qui vient de pa* 

1 \jti cbi'h-ltan i» dtrMHon» Mstifarl», Dualcr4|ue, Boitlocm.. le 
Havre, Rouen, CsM, S«l«t-tS. S»)nl-Vrienr, Rreit. V4nne*, N<nle*, Na- 
poleon-VeiKW*, la aochclic, Bortletut. P«u, Tarbcf. Perp)f(iiin, M itiipt l- 
lUif , MartcUlc, Tiiutoa, Dif i>«, 6r«aobl«, Bourg.* BeMnçon, StrB>boiir(, 

Cotoar, Vsls» CIsiIstUIs, ValcafisMMf , UUa, Ijmi, Btttta ot Atger. 
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retira, c»! le {tluA Uiéllioiiiqut:, h- plu» iudik tû le 
plus eomplel qui «Il M publié mr la matlèn». 

m. RtGi.F.s<;t;NKRAi FS. 1.» S Mirsure» gi^m'-nili < nîop- 
tée» par k légi«laUon fraii$aùie en matière de douanes 
ont p«ar objet d*empêelier 1m Importiltoiii «I le* ex- 
porUthjtiB prohibées, el d'assurer le recouvrement des 
droits auxquels sont soumises l'entrée et la sortie de.^ 
marrhandiàet dont la loi n'autorise pas le tittru 
échange. 

Un larif ofllclelest publié par radminii^traUon pour 
servir de rt-|;le dans l'appUcttUon dm droiU et des 
prohibition». Ge tarif doit ae trouver dans chaque 
bureau des douant» nt y demeurer d^poH<^. Il r<:t f>n- 
joint aux receveurs de le tenir au courant, et de le 
communiquer mu ndevtblea qui déilmit «a proMlr* 
eonnafsîiani f. 

l'outes ie« fois que le» lois et décret» rendus en 
matière de douanes ne déterminent paa, d'une ma> 

nièreSpëclale, l'époque à partir de laquelle les dispo 
•ilious nouvelles doivent 6tre appliquées , ces dispo- 
dliona sont exéeutolrea dans Iw délais ordlnalrw^e 

pronuilgslion (art. 1*' C. Nap.). A Paris ou au 
, Ueu de promulgation , les lois ou décrets sont exé- 
enlolres «n jour entier après la publication du bulletin 
nflteiel qui les renJérme, e'est-ànlire le 3 du mois, par 
exemple, si le bulletin porte la date du l*''. Dan!< cIki- 
que déparlement, ces dispositions sont exécutoires, 
•près le même délai aufomoité d'autant de Jours qu'il 
}- a de dix inyriatnètres entre la ville où la pro- 
mulgation est faite et le clief»Ueu de ce départe- 
BMnt. 

Ni';inmnins , lorsque le goiivprnrmfnt ]v^r nf^rns- 
sairede liàter l'exécution, les loi» ou décrets deviennent 
apidieablea du Jour oè la pubHealkm ai est fUte par 
les itnTfIx. C'etd la date et la publication de l'arrêté 
préfecloral qui détermine * pour toute l'étendue du 
département, la miM à «xéentloB. 

Dans tous les cas de roodiQcatlons ou changements 
au régime des douanes, soit à l'entrée, soit à la sortie, 
ce qui déleriiiiiii' l'application des dis|>0!(itioue> iiou- 
Tclles, c'e«t la date de Tinicriptiaii régulière des dé- 
<'î,i ru lions fail<'< r<Ti douiinc |hOiir les marehandiaea d^|à 
urmûea dan» lu {K>ri ou au bureau iruotièra. 

Lea ^ÊMê du tarif des douanaa étant «meDllelle- 
menl iiin^iilos et pouvnnt t»in' souvent el eonsidi^ra- 
blemenl inodifléM, nous ne publierons pas ici la 
nomenelatnre, d'allleura trop longue, des <Âjets pro- 
hibés ou soumi.s aux droits. Nous dtnons nous borner 
à rappeler les principes d'application du tarif; nous y 
Joindrons le réaomé, aussi coniplet que (lossiblc, des 
principales règles établies pour le» diverMS opérations 
qu'embrasse la législation douanière. 

$ 1 . Principe* généraux du tarif. Toute personne, 
outrant en France ou en sortant, est soumise au tarif. 
Nul n'esl exenij»! <!»■« droit» ou prohibitions en vigueur 
ni ne peut prihiiKire à aucun privilège. Seulement les 
andMssadeurs et autres membres du corps diplomati- 
que, rirrriMfl(<s pi <-» !c l'ouvcrnement français, jouis- 
sent, à titre de réciprucilé et de courtoisie, d'immu- 
niléa parikullères pour Itt objott destinée ù leur usage 
et à celui de leur famille. Mais ces immunités ne j eii- 
vent être accordées qu'en vertu d'autorisations spéciales 
do l'admintstralton. 

Les objets Iraportt's ou eviiorli'* pour le compte 
du gouvernement ou des services publics, sont assu- 
JetHs aux dltpoeltloni du tarif, eomnie ceux apparie- 
liant au commerce ou aux parliculien». 

Aux yeux de la loi, toute marchandise importée de 
l'étranger (»t réputée d'origine étrangère, et doit, à 



(ce titre, être soumise aux conditions du tarif. De 
même, toute mardiandlao provenant de rintérleor el 
prf^sentée pour l'exfwrlalion, est réputée d'origine na- 
tionale et est traitée comme telle sous le ra^iwt dos 
droitt et prohlMtioas. 

La base du tarif est l'uniformité, c'est-à-dire qu'en 
général le régime des douanes est le même sur tous 
les points de la France, et que les importations et les 
exportations des mfimes ol^ola aoftt aaoqfMlloa an 
ni^^mes droits et aux m^^meo mesures, ipmlln qiM aoK 
leur provenance ou leur destination. 

A l'entrée comme à la aorlle, chaque manilwiiiliM. 
doit suivre le régime qui loi e^t propre d'après le tarif. 

A rentrée, tmite marciumdise omise au tableau dei 
droits, ou dont le régime no sotrouvo pas réglé par le 
tarif ou quelque dt^cinlon ttpéc'iale, doit ^tre aaaimiléeà 
l'article le plus analogue, quant à l'état de pr^inra- 
tlon, à Femplol et à la valeur du produit. Toale ami- 

mil itli li WùW d'oITlce par le service loeal n^t valable 
que pour le cas particulier auquel elle s'applique. Uns 
assimllaUon ne peutIUre règle qu'autant qu'elle a été 
>ianctioonée par l'administration centrale. 

A la sortie, il n'existe aucune niisîmilalion et Ir* 
seules marchandises meutiounéejt au tableau de» droiu 
sont pamlMes des taxes qui leur sont aflimles d*aprii 

la loi. 

Knliu, les produits coa)po»é« de matières ou aub- 
stanoes diverwment taxées, doivent, km^tla ne sont 

pas spfV i:îl<Miieut tarifés, être soumis, h l'enlrér. au\ 
di-oit« qui aifectent la partie du mélange la plus forte- 
nunl imposée. 

Telle.-i sont les règles génénrios du larif dr s douanes, 
r^es dont l'application oonpofte de nombreu^^s mo- 
dUkations et «xeeptions, suivant le modo d'imporia- 
, tfon, les provenances, les rt'-pimeM spécioux aflnds par 
la législation ou les traités de iommerce, etc., eic. Mai*, 
avant d'Indiquer ces roodlÛcatlons, exceptiona ou di»- 
tinciions du tarif, noua allooa fUre connaître las di^ 
imitions générales relative? nu\ fléctaratioiui, aux erc- 
barquements, débarqueuieiil» et transbordements, aux 
vérifications ou vislles, aux préompUona, «nx po^ 
ments de droits, aux garantie? re$:pectives de^ rede- 
vables et de l'administration, à l'importation, à l'ex- 
portation, aux pfimes, oie. 

§2. Déclaratiom. nansleavinpt-quatreheure^^de l'ar- 
rivée et avant le départ des nat^ircs, les capitaines doivest 
déposer an bureau des douanes leur msnWWiio, à titre 
de déclaration du chargement. Le manifeste ainsi dé- 
posé «XHistitue la déclaration dite de groê, laquelle doit 
être Alto alors même que tos bàtimonls sont sur lest 

(Voy. Mamkeste). 

On entend, d'un autre oOté, par déclaration en dé- 
tail, celle que Ut loi exige du propriétaire consigna lai rc 
ou conducteur des marchaiMliSOS, i|n'olles soient ou 
non exemptes de droits. 

Toutes les marchandises, entrant eu Iranee ou en 
sortant, doivent être dédaiées en détail è In doonne. 
l-i's dt^clarations itit)ii]Ufront la nature, l'e^ip»-!-,- , 
qualité, le poids, la uj&iiure, le nombre ou la valeur 
selon que les marehandises sont taxées. BUea noniion^ 
neront également le lieu du chargeuu'iU, celui de la 
destination, el, dans les ports, le nom du navire rt 
celui du capitaine; les marquas at numérao des bai- 
, caisses ot futailles seront mis «n mai^o de» dé- 
clarations. 

Les dénominations do marclundlses, adoptér» par 
le larif officiel, sont seules admissibles dans les déeb* 
I rations; les objets omis au tarif sont dédai^ soM h 
I dénomination usitée dans le commerce. 
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Toute d^oîaralioii duii rtn- .siricôre, tnarle et com- 
[•ièie. S'il 9'agit de cotons tliés, U déclaration iinli- 
quera let nnuiéros du filage. 

En ce qui conceriM lei Dachioes et mécaniques, la 
drcluration doit fairr ronnaîlre la nature et l'espèce 
de« machines ou parties de machines, leur provenance, 
leur dMtlMtkm, tour poidi «t leur vitovr. A l'appuf 
de cette déclaration, i! faut joindre : î" uni» notice 
explicftUfe ou inventaire de l'appardl; 2° un plan sur 
éOu^ npriiMrtMit, d« mmiimt dfsliiietes, les 
dt{Têr(>nt« métaui dont il se compose*. De plus, les 
importateurs souscrivent en douane, au moment de 
fimportation et avant de disposer de^ objets, une 
soumission CMitlottDée, porUnt engagement de payer 
tel stupplément de droits qui seront r-^i^r!'? dnns 1p cas 
où le comité eonsultatit des arts al utanufacturcs. ap- 
peM pftr I» M à cmtrMer taa dédartllont de l'espèce, 
rr connaîtrait qu'i] y u lieu dfî recliner dans ce «ens la 
déclaralion. Mais s'il résulte de cet a>l8 du comité que 
le* OHHïhfnet ont acquitté âe» droits supérieurs à ceux 
dont elles sont réellt mfnt passibles, la homtne indû- 
ment perçue est restituée à l'ayant dmif dans Ifslortues 
prescrites par les règles de la com^tutiilité publique. 

Sous les ipêam réeervet, le eomitf eel également 
ciiarfré de rf^i^pr V< drrlr^rnlifini» de valeur relatives 
aux planeite^ gravées *, au\ instruments de précision, 
d*olMwnrallon, e4e. 

Une doumis^ion semblable à celle dont nous venons 
de parler était prescrite, en ce qui concerne les navires 
étrangers adnte à la (Vandsation, moyennant le |i»aye- 
ment d'un droit de 10**/o de la valeur, par appli- 
ratinn du décret du 17 octobre 1855, dont i'efTet, ex- 
pirant au 17 octobre I8&8, n'a pas été prorogé. 

La valenr à dédarer «et eeHa qu'ont les objets dans 
le lieu et au moment ofi iU sont préseidt^H à la douane. 

La déclaration du poids et de la mesure n'est pas 
exigée poorles narehandliM sujettes k conlage, telles 
que liquides et fluides en futailles, sucres bnits, y 
compris mf^me ceux en balles et sacs, et sœres des 
colonies des I*'*' et 3" typci». 

Lorsqu'nae déelaratimi a été dMfMseée en donane, il 
n'est plus permis de la modifier. iTiTiifiîn«, si dans 
le Jour même du dépôt et avant la vittite, le déclarant 
fwonnatl quelque erreur quant au poids, an nombre, 
il la rnesuTH ou à la valeur, il i>eut en demander la 
rectification, en représentant les mêmes eoUs et les 
marchandises. 

I, à titre de renseignement utile pour le 
eonamerce, «n autre cas d#' rfctifinlion qui i^n' "n!e 
{'réquenunent. Lorsque, par liuile d'erreur maniieste, 
une moMlMiidbe, destinée au tnnsll ou à l'entrepAt, 
ri été déclarée pour l'acquittement des droits, l' i Imi- 
nisiration a consenti souvent à autoriser l'annulation 
de In dédarstion, pourvu, touterois, que la marchan- 
dise n'ait pas ce^é d'être sous la nuin de la douane, 
et qu'on puisse ainsi s'assurer de non identité. 

Pour faciliter, d'ailleurs, au couunerce le moyen de 
faire m déeltntion en connaissance de eause, les eon> 
signataire? ou proprictaires sont au\(!r-îi'< i examiner 
tes marchandises avant déclaration ; ili» peuvent mt^me 
tes décharger et en prétever des éehuiUllons. 

Toute marchandise pour laquelle il n'a pas été fourni 
de déelaration en détail dans les trois jours qui suivent 
l'arrivée (f un navire* peut, après sommation faite au 
capitaine de laeooduirc au bureau des douane:', être 
débarquée d'offiee pour être mise en dépôt dans les 

1 et t. Pour le* peliU objfU, bel* que K*rnilurc* 6e «Atàe*, p«i^-iirs, 
broclict.eU., Itt plmii peuli au )>cseiu. flre remplacé par un écll<>ntitlon; 



magasins de la douane (Voj, Marekahdi9€9 rtUitt en 

douane, etc., p. 1001). 

' Les marcliandises importées par terre doivent être 
déclarées, à leur arrivée, dans tos lleuK oà leslninonx 

des douanes ?f)nt établis. 

Les déclarations ne peuvMit pas être faites par an- 
UelpoUon. e'est-è<4tre avant que tos marehudlMs 
soient arrivéPH, et lorsqu'il g'apit d'opérations par mer, 
avant le dépôt du manifeste du navire importateur 
(Voy. Importation, p. 999), OU, pour la sorlie, avant 
l'arrivée dans le port du navire à bord duquel elles doi- 
vent être embaripiées. 

U est défendu de déclarer cooime unité plusieurs 
colis réunis. 

Les déclarationR sont affranchies du timbre. 

Aucun capitaine français, aucun capitaine ou négo- 
ciant étranger, |>ariant franfais, n'est tenu de se servir 
d'un courtier pour faire sa déclaration en douane, s'il 
agit en personne. Tout capitaine qui lîe parle pas fran- 
vais ou qui n'agit point par lui-même, doit se telle 
assister d'un courtier. Dans les porta où le gouverne- 
ment a établi des courtiers maritimes, ces olllciers pu< 
biles sont tenus de remplir par eux-milmes toutes les 
formalités qui eoiartltuent la eondulte des navires. Dans 
les porls o'i il Ti'i Ai*;!) pris de courtiers institués par le 
gouvemeuienl, i'e\ercic« du courtage est entièrement 
Hiwe* 

§ 3. Débarquemeut et embanincment. Un permis de 
la douane est nécessaire pour embarquer et débarquer 
les marchandises. Les chargements et déchargements 
ne peuvent avoir lieu qu'en présence des préposée des 
douanes, f>n plein jour, et dans l'enceinte des ports où 
les itureaux sont établis, sauf le cas de force mineure 
Juattllé par un rapport régulier. Les navires sont mis 
r n lé li.ii ireuient à tour de rôle, suivant la date de leur 
déclaration. Lea chargements et déctuu^^eoents peu- 
vent 80 fUre au moyeD d'allégev. et wee un pwnria 
indiquant les qualité et quantité de mamiiandises àont 
chaque altéjre est chargé. 

Transbordement, hit* marchandises étrangères des- 
tinées à être réexportées immédiatamant, sous tous pa- 
v liions , ou r\ être expédiées pour un autre port de 
France, sous pavillon national, peuvent être trans- 
bordées dans tous les ports d'entrepôt (Y oy . Entrepôts, 
p. 1 004). Cette facilité >'appliiiue, s'il s'aj^ii de réexporta- 
tions immédiates, aux marchandist» admissibles dans les 
entrepôts réels ou fictifs du port où le transbordement 
s*e0tetne, etS'IlsTagit d'expéditions sur un autre port 
de France, nwx m^n tiandise» dirigées d'rui [tort d'en- 
trepôt sur un autre port d'entrepôt ou elle^ sont égale- 
ment adodssiMea. 

Les transbordements sont autorisés sur la ilerraude 
du capitaine ou du con^igoataire ; ils doivent avoir 
Heu, autant que possible, soit dlreelement de bord à 
bord, soit au moyen d'allégés. Les marchandises ren- 
voyées immédiatement à l'étranger ne sont pas assu- 
jetties au droit de réexportation. Lorsque la réexpor- 
tation s'eiTectue par lenîlne wntre qui les a importées, 
on s'abstient de le» soumettre au plombage des eolia 
exigé dans certains ports. 

Quant auK marclMndises transbordées à destination- 
d'un autre port de France, elles sont plondjées comme 
si elles étaient extraites d'entrepôts, tMu irais pour ie 
commerce (Voy. Pt&mbage, p. 999), et le |>ern)is qui 
tient lieu d'acquil-à-cauUon, doit les accom|Htgner jus- 
<|u'à ce |)ort, où le cunsi-rnataire est tenu de produire» 
dans les trois jours, sa dcclaraliuu déluiUéc. 

^ \ . VérifieatioM ou visites. Laa mandiandlsea sont 
condttitsa au bureau ou 4 tel autre endroit, contenu 
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cuira la douane et le commerce, pour y élre vériUéea 
en présence des déclarants. EUet wmt vUltée* , pesées, 
mesurées ou ncnnhrti^ ni les préposés de la douane 
l'e&lgent. Les etnjiloyt's aont aiitori«(*8 à tenir los dt*- 
claralions pour bonnes et valables , et à liquider les 
droits snivut !• poids, lo noinbra ou la OMMNm <|vl y 

sont l'nonct's. Lorsqu'ils nr n'en rapporti nt i ^s à ]i 
déclaration, les droits duiient 6tro acquittés sur tes 
qnanUlés eonitalést pir b vérUlaitloB, «t «éla indépen- 
damment de^ peines encourues dans les cas de fausse 
dt^clarntion. Sont répuléa faus-^CH déclarations en ma- 
tière de Urif, loulci ccllm qui, à elles étaient admises 
de eooflanee , feraSeot pWMvair m dntt inférieur à 
cfluf qui pstdù au tp's'^-, no auraient pour ré^uK it de 
faire éluder une prohiiiilion. Toutefois, loriqu'il 
rMowMt que las nafshaadlaw n'cxetdmt It poids, le 
nniiil 1 ,■ ou la mesure dérlnr'R que du vingtième pour 
les métaux et du dixième pour les autres denrées, cet 
eioédant ne donne UiD à aneone pomeuifa et ii*ait son- 
Biis qu'à raeqoiHeBmtdu 6iin|)Ie Jroli. 

Les déclarations pfuvoni ftrc f-iuRses t 1* dan» le 
nombre des colis; 'i^ dam ie iiucubre, le poids ou la 
mesure des mardiandlias 1 1* dans leur espèee ou qua- 
lité ; enfln dans leur valeur. Dans le premier et le 
second cas, U jr a tMcéeUmt ou ii4fieit (Voy. ces deui 
mots). 

Quand la déclaration est rt>connue hiif.»p. dans l'es- 
pèce ou la qualité, 11 y a lieu aui pénalités ci-après : 
confiscation des marchandises hussenent déclarées et 
amende de 100 fr., slks olit|ets sont taxée d'un droit de 
13 fr. pf nu ilf'gBus; et amende de 100 ff. seulement 
si ce droit eài Inférieur & 12 Ir. 

fil ces de Iknssedéelaralleii, les maidiendiiei dont 
les droits «e perçoivent sur la valeur, peuveol Être 
préemplées, comme nous le verrons plus loin. 

Les drette en peide alMitnent générelement l«e 
poids brut, ePtst-à-dira le poids de la marchandise et 
de.-« eniballapes qui la recouvrent ; mats il a paru équi- 
table d'excepter de cette règle lté uiarcliaudiM:» paiMi- 
blcs de droits élevés, on qui «igent on genre d'embal- 

latrr di.spropoT liAntM'' nvri- !cnr volume rt lenr pi'<ri!i|fiir 
spécifique. Le^droils sont alor* perçus sur le puid« uet. 
Pour les mardiandises ainsi tuées au net par le tarif, 
, leur poids net est efftcthanent constaté par la \isite 
des agents de la douane, au moyen de û séparation 
matérielle des emballage», si ce poids est énoneé dans 
la déclaration. Â défaut de cette énonviatiou, les di oilu 
sont liipiid.'s d'après le poids ntt légal, coolbrménieut 
au tableau des tares (Yoy. TAKf:s). 

On entend per poids net le poids de la menbeadise 
drp<HiilIi'c <' n f"tiv.'!'i]i].f; fvi '>ricure. On ne cousi> 
dère pas comme emballage les papiers, épingles ou 
autrâe obji ta qui sont ludispensalrfes au pliage, & la 
^paration ou à l'arrangement de certaines fabrica- 
tioti<;, et foott pour ainsi dire, partie intégrante de 
celle-ci. 

Sont exempts de vérificaiion h l'entrée : les bagages 
ilt'S mpmt»r<'.H du « orps diplomatique arrivant t-n Kiiuifc ; 
toutes dépêches et tous paquets à leur adresse, ou à 
'l'adresse de noire gouvernement; toutes dépêches 
d'une I<V'alion (jiii, venant de l'étranger et deâtinée.s 
pour un gouvememt;ni étranger, doivent seulement 
pa»âcr par la France ; les dépéebee et paquets présenlés 
i la frontière, avee une feuitte de pnrf, par ke eeur- 
riers de cabinf t . 

préemptions. Lorsque la douane juge que la valeur 
des marehandisee taxées A la valeur n'a pas été exacte- 
ment déclarée, elle peut u-^er (!m t*roll de préemption, 
c'est À<4ii'e retenir les muivUiàiiiliëed «n payant au dé- i 
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etepanl, dans les quinze jours qui suivent le procès- 
' verbal de retenue, une somme ^ale à la valeur de la 
marchandise et le dixième en sua. 
Les préempUona lont leHienie fUteein compte de 

trésor. 

Cestdanel8eTlagl<qiiiirehearae& pnHIrde Ini*- 
nnsr f]r la dMaietlea que le préeniptlen doit être 

efifecluée. 

Leeot^eladontladéciBfellendeTalenreit eonariia 

au conlrAle du eomité consultatif des arts et manufho- 

1ure«, comme les planches grav(*e? , le» instnimcnls 
d'optique, eU>., ne Sûut pas passibles de la préemp- 
tion. Ce droit de préemption ne s'applique pas, non 

plus, aux n^archatidisrî diri^TiTs d'un bureau fronlii'Te 

sur un second bureau, nt aux mart:liandises qui, pou- 
vant donner lien à une eaperilse Mfeleaapeintdevae 

dû la valeur, sonl, comme les laines, ln\i^< - ati poids. 

$ ô. Payement des droits crédit et escompte. Les 
bureuix placés sur 1m frontières de mer perçoivent in- 
distinctement les taxei d'enti^e et les taies de sortie. 
Sur lef« froniirrc^ df' (erre, les droits d'entrée sont 
acquittés daut ita bureaux le^ plus voisins de l'étran- 
ger, et les droits de sortie dens lee boreens lee pini 
rapprocliés dff l'iTilf^icur, dits bureaux de seconde 
Ugne, à moins que ces derniers bureaux ne s<rieat plus 
éloignés dtt lien de ehargement que lee bnraenx flren- 

tièreâ de première ligne, auquel cas les droite de BoHIe 
peuvent être acquittés dans ceux-ci. 

A l'entrée , H est Ikit exception à la règle que nous 
venons de rappeler pour les marchandises qui , d'après 
les Ififtroelions spéciales de l'adminiî'tninon , !ea 
modiUcatious apporté» au service, sont aU'rauciiies, an 
premier bureau, d'une virtileetton déleHlée, et eent 
transportées, après reconnaissance sommaire , à un se- 
cond bureau à l'efTetd'y ètra visitées et d'y acquitter les 
droite. CPest ee qui a Heu généfelemenl à régnrd des 
objets de»t!i)és pour les localités de lilltécloiir, «fe dm 
burrmîf de douane ont été créés. 

Les marcliaudises qui suut déclarées pour le transit 
on l'entrepôt dans lee bureaux ouverts à eae opéreHons, 
^ont exemptes du payement des droite, pourvu qu'elles 
«oient, dans le premier cas , dûment renvoyées à l'é- 
tranger ; on ne les eequitte qu'au moment oè, dans 
le second ca.« , elles sont extraites de l'entrepôt pour la 
consommation ( Voy. d'ailleurs les règles relatives à 
l'imporrarion, à l'exporfa/ion, au transit , aux expédi~ 
lions sur les douanes de l'intérieur, etc.). 

Dans les vil!^-?* de l'intérieur où il est établi des l a 
reaiu de douane spcciaiement chargés de procéder à 
la ideile des merefaandteea deelinéeo pour l'eaportatieB, 
If'ft droits de sortie peuvent être payés par anticipa- 
tion. Après cet acquittement , les marchandises sont 
expédiées avee aeqult de payement et sous plomb, sur 
la douane frontière par laquelle la sortie doit s'efTee» 
tuer. Les villçs où il existe des bureaux de l'inJt'rh ur 
i>onl : l'aris, Lyuu, Orléans, Metx, Toulouse ; iiouca 
pour les exportations par terre; Valenelennes pour l'ex- 
|iorlalion d»'s li ili-t -s, liniMi". traïP? ; ArmrntiiT»>:< pour 
les toiles de liuuu de ctianvrti; Avignon, iieimiiçou , 
Montpellier, Ntmes , fielnle-Herie d'Olonm. 

Les marchandises étant le gage des droilp, on ne peut 
consentir à leur enlèvement avant que ces droits n'aient 
été acqoittilte , eonsignés , ou garantte. Los droits de 
douane doivent être pavés au comptant et en mon- 
naies ayant cours léfixd. Toutefois, en ce qui tourfie 

droits d'entrée, l'obligation d'en etfeetuer le paye- 
ment en nomértdre n'est pas absolue} Ua peuvent être 
vMhH en elTeto de crédit j atml que nous aDona Yt^r 
pliquer. 
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Lea r«devabie« qui «cquiaent au compUat les daùls 
do douane à rentrée, loot adn^ à Joulrd'uii onoi9te 

cùK-uI>' pour qiialre mois, à partir du jour de Ift Uipd- 
dalion, et réglé à miaon de \ o/o l'an. 

L'adminiatration des douanes peut recevoir, en paye* 
ment des droits d'entrée, des effets ou papier* de cré- 
)lit. La dnrcK du crédit ciit ltTTitt«^i5 ù quatre mois, 
comptant aussi de la date ûc U UquiUalioa des droits. 

II M peut j «TOir ottvertart au erédlt ou à Pee- 

iX>mpte, qu'autant que la somtoR .î ai'iiuillnr h 
pkis de 600 fr. 11 est permis de cumui«r pour former 
eetle sonme toutee tee déelarallona eouaeHlee dam la 

journée par le même redevable, ou toutes les liquida- 

Unni» du ml^tne jour se rapportant à dea 
qu'il a dé<:iarét^ à diveiMS dales. 

LeaeffeU de crédit sont de deux lorlca xWqm 

aistefit en obligalifit-^ (lirprlf*» *-n'"'tis spéefnletncnl par 
tae redevables et dùiueut céuiliounées} les autre* en 
ellbla do eommereo ou de porlefanltte. 

T.eA obligulioiis duivetil être souscrites par le rede- 
vable et garanties par une ou plusieurs eatiffotis. 

Les traites ou lettres de change doivent uiïrir, outre 
la aignetnre du tireur, celles d'un ou plusieurs ondée» 
seurs, ••1 elles doivent, de plus, être acci-vU-co. 

Les billets à ordre ne peuvent être aduub qu'autant 
qn'Ua aool UboUée iulYaat lea preieri(Mleiii du code de 
comnién'e. 

Le* effet* de crédit doivent être sur papier timbré , 
àtermo Axe, ol re uftiaé * pour le* échéanea* dan* le* 
lioaites des crédits, pmé*à l'ordre du eMRptalile avee 
eette mention : Valeur en droits de douanes. 

Us doivent être transmu&ibles par endossement, 
aene ftaetten de ftano , et divisée per •onuaee qui ne 

peuvent TM- ilt t- (0,000 fr. Les clTr-ts de commen r 0:1 
de portefeuille sont reçu* quolquu comprenant des ceo* 



Enfin tu doivent ôtre pdyiMes au domicile du rece- 
veur général ou du receveur de ^a^roml^s^emcnt, à 
uioius qu'il ne s'agisse de traites pajiables à Pans. 

Aucun elfei de erédH ne doM être aeeeplé per las 
ccnijit-tf s'il ne porte le* signal ares au moins de 
deux personnes liabitani le lieu de leur résidence. Tour 
teTote, les reoet ours eent aaterttée se eontenter d'une 
seule signature otTrant les rotulition» n-quise*, et ù ac- 
cepter, en remplacement de la seconde signature . le 
transfert en leur nom, à titre de nauttusemeut, de mar- 
chand i ses eiiitant dans les enlfep6lB fédl, on den* le* 
■mgmsins généraux <if lii'pfti. 

Lea droits sur les sels peuvent être acquittés égale- 
■enl 00 obHfÉltoii* eauUimniei» mallM à trob nwla, 
moitié à tix. mob, braque la aoinm è payer eieédeia 
000 fr. 

' L'oseouiple de* dretl* aar le* *eli e*t alloué rar lee 

perceptions s'élevant à 300 Tr. Néanmoins, les obllga* 
fion« pautionnt^é* n'y f mt Hilriiis»"« qiift [nnir îps {m t- 
ceptions eiicédant iiOU fr. L'tiscomplti est bonitié à rai- 
eoD de 4 fan , eelealé *n» i|natio mêla el dend, 

terme ninvpn du cn'dit. 

a. GanuUics rexpectives de t'adminuiradoii et des 
ttdepabl99, L*admlal*tf«tlen est reapenieble du fWC 

de ses prépost's dans IS^xcrcicr- c\ ym\r rahon de leurs 
fonctions. — Les propriétaires des marchandises sont 
responsables civilement du foil do leurs Tacteurs, agents, 
aerviteufs , en ce qui concerne le* drotie, amendes, etc. 

I .>t-'qne, cntnî la douane et Ir cnmnjerrf», il s'^I^ve 
delà doutes ou des difflcuités relativement à l'espèce , 
à la quatilé ou à l'orlflne dea marehaadlsee, «ell posr 
l'appli' atioii dos droits mi <]>■> prnhibitînns , des privi- 
^cs coloniaux et des primes, soit pour k suite de* 



lueilances qui ne tout pa« dévolues au Jury spécial 
créé par la loi du S8 afril 1816, e'eal aux eommfsaaf re* 

experts institués près le ministère du commerce qu'il 
appartient de prononcer. A cet effet, il est prélevé sur 
la marchandise deux échantillotu pareils, lesquels aont 
•envoyés à l'administralion cmlrole aooe le dôuUo en- 
cnet de la douane et du d<^r)nrant. 

Les décision* de* commissaires expert* sont obli^- 
teiree pour l'edmlnMrtlIeii et pour le eomtneree , ef 
elles n'admeUent aucun pourvoi (Voy. Expertises). 

Le gouvernement est préféré à loue eréapeier* pour 
droits, eondscatlon, amrâde etr«atU«Uon. 

Les droit* indHaent perçu* par double emploi ou 
par nnWo d'prr<>Mrs, ne peuvent être réclamés que dan* 
les deux ano^^csdu payement de ce* droits. De son côté, 
radmlalatratloB n'eet receteble à former auenne de> 
ninnrfr' rn payement drs drollv uiaiiaptètqneleedlfe 
droit» ont dù Ctre payés. 

Plomàage» Dum eerlain* eee prévns per le* rèf1e> 
ments, l'identité des marchandises est garantie, par le 
plomba;;» ou rfêlamplllaç^f. Le plombage est apposé 
sans frais pour le commerce à l'égard des marchao- 
dlie* de toute origine transportées par mer d'un port 
h un antre de France , et pour cpllfs dlriï'tW'^de France 
sur les colonie*. Le prix du plomb est, suivant les opé^ 
ration*, de 35 eent. ou de M eent.} eelul de re*tani* 
pille ou vitrnetto est de 10 ou 5 cent. 

Ce prix comprend la fourniture de la matière pre- 
mière , celle des eordet et ficelles , les fhds de maln- 
d'iauvre et d'application des plombs. Toutefois , à la 
donane de Paris, les fra'n du cordage et d'emballage' 
sont à la cturge des expéditeurs. 

$f 1» fwperwfoit. Tout eapltelm de naflro ar> 
rivant d'un 1 i r rfranger ou d'un port français, doit 
avoir à aon bord un manifeste ou état général de sa 
cargaiaoB. Ce naolfinte eert de base eux opérations 
ultérieure* du chargement. Arrivé dans les quatre 
lieues de la côte , te ca[)ifaine , s'il en ont reipits , doit 
remettre une copie du manifesie aux agcnt«de la douane. 
Dans le* vingt-quatre heure* de son arrivée au port de 
ileslinatlon, le eapitnine doit d<^po«er la déclaration de 
mu ctiargcment ou manifeste au bureau des douanes. 
Le capitaine a le mémo délai pour déposer «oit les aefes 
de Iram i.silion cl rangé , soit -le rnpijorl de mer cpii 
sert notamment à établir les titres au bcnéflce de cer- 
taines dlspotitions JusliQées par les dreonstances de 
navigation. 

Kn cas de rflîlche volontaire ou forcée, le capitaine 
se borne à déposer une copie du manifeste énonçant le 
port do deslfnaUon ultérieure. 

Après le délai de trois jour."» , Ip navire en relâche 
volontaire doit repartir ou fournir des déclarations ^ 
détail. — Le reliehe forcée fonll de certaines faelUléi. 

Les opérations relatives aux ex|)Oriat{ons par terre, 
«ont beaucoup plus simple» oWes ne comprenn.-'nt pé- 
nénilemeut que la décluratiua ut la vériliculiun dont 
nous avons parié plus haut. 

Rettrictions d'entrée. D'après l'article 22 de la Il)l 
du 28 avril 181 G, les marcliandises qui y sont d<^nom« 
nées et dont la plupart font partie de ee qu'on tippelle 
denrées coloniales de premier ardre, telles que .«ucres, 
café , cacao , etc. , et les marchandises des colonies 
françaises jouissant d'uite modération de droits, ne 
peuvent être Importées que par les port» d'entrepôt 
dt'<i'_'iii'.< .'1 > <'t eiïet. Ces marrtinndiscs «oui nrirquéea 
de deux astérisquesau tableau des droits ;tar:l otllclelj. 
L'entrée par terre en est Interdite, sauf les exceptions 
aiîforisécs. 

D'un autre c6lé, les marchandises dont la taxe d'en* 
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trée s'élève à plm de 20 fr. les lUU kilogr., ne peu- 
veDt Mre fnlrodutu» que par oeiiaint biirmix d« terre 
et de mer (Voj. te tabtetxt d« ew borcnn à Part. 

Restrictions). 

Les restrictions d'entrée ne s'appliquent qu'aux opé- 
rattoDS de commerce proprement dites; les poUtes 
qmnUtf^- (l'nl)jrts de la natnrr 'Ir ceux dont nous ve- 
nons de parler, quantités que le» voyageurs apportent 
•tee eux , penveot être aeqolttées dans tous les bu- 
reaux. 

Restrictiont de tonnage. Les marchandises prohi- 
bées à l'entrée on celles qui cesseraient d'être prohi- 
bées, ainsi que les denrées de premier ordre, ne peuvent 
arrfvpr «laii!» !(•« ports ouverl<» à leur iiiiporintfnn <j\in 
sur lies navireti dont le tonnage u'v6i pas inférieur à un 
minimum détenniné par la loi. Un mlolmum de ton- 
nage est ('jfalpnn'nl t-^ic-»' ]<>mi' la réexportation par 
mer des mêmes marutuindii^es et pour ceU« dent le 
droit d'entrée exeède 10 */o de ta valenr. 

licslrictioti.s d' embnllaijf . II est interdit de pré- 
senter comme unité, dans les manifestes et les déclara- 
tions, plusieurs caisses ou ballots réunis en un seul colis 
dans les importations par mer. Il existe quelques 
prescriptions par1icnll^r^'a pour l'emltaliape dp-* nnfils, 
instruments pour arts «t métiers, toiles, iils ei htirairie 
{V(qr. te mot Euballagks). 

§8. J-' rpnrriirimi . Un dtVrtîl du '< fli'i fMiihre 1857 a 
profondément modilié le taux de surlic. lia Mipprimé 
toutes tee taxés qui, sani Intérêt ponr l'Induatrie tiatlo» 
Baie, n'en présentaient qu'un très-faibic pour l'État. 

l/anrien rpgime a été maintenu i l'égard d'un cer- 
tain nombre de produits seulement , soit dansi'intérét 
du trésor ou de riiMliutr(e,aolt par neaure d'ordre ou 
de sécurité publique. 

Iaa formalités de déclaraliun el vérilication conU- 
nuent cependant d'être exigée* à te lortte pour toute 
eepèce de marchandises. 

Frirncê. A l'exportation de certains produits fabri- 
qués en Ftinee fl est aocordé uiie prime ft titre de 
restitution ou compensation des draUs d'entrée dont 
sont grevées ks matières premières serrant à leur fa- 
brication. 

JUes marehandlses Jouissant d'une prime de aorlie 
sont expmptra de tout tlroit de i<ortie. 

La prime n'est acquise qu'aux seuls produits dont 
rexpoHatlon a été eonslatée régulièrement par le 
service. 

A l'apitiii de la déclaration d'exportation, l'intéresiié 
doit pruduire un certillcat de fabrique indiquant l'es- 
pi rc et la qualité des produits, et, de plus, les marques 
et les numéros des pièces, s'il s',i<:i! de ii»<iiis. Toute- 
fois , les tissus dépourvus de marques peuvent , à 
l'exception de ceux des coloiiies« être exportées , lor»- 
qu'rm fn-iriîit tîTi r-oriiiirnt attestant leur origine. 

Puur les èucres raflinés, les décluraUons ne sont re- 
çues que jusqu'à ooneorrenee de quantités de suere> 
matièr«^ dont racquittement des droits d'entrée estjus- 
tiflt^ par la production des quittances (Vojr. les art. 
Drawback et SucHEs). 

Le pajrement de la prime est ordonné par l'admi- 
nistration sur te oalise des douanes, désignée par 
l'exportateur. 

Les difficultés qui peuvent s'élever sur te qusll- 
flchlion des marchandises de prioM sont lottnises aux 
experts du gouvernement. 

Les marchandises ajaal droit à une prime sont : 
les 8ucrc« rafllnés de nuaiu-e égale ou inférieure au 
premier type } tes sucres rafllnés et eandte au premier 



^cs savons blancs ou marbrés, composés d'alcalis 
e^'hidle d'olive on de graines grasses, à rexdnten 

de ceux contenant 3& p. 100 d'oan OU plus du S p* 100 

de matii'^rt s insolubles ; 

Le éoulre sublimé ou épuré ; les acides axolique et 
sulfUrlque; les beurres salés; tas viandes salées ; le 
sel ammoninp ; }pit iiinubles en arajou; Ips plomb<, 
cuivre, laiton, battus ou laminés } les peaux mégies, 
ch an w teé es on maroqnlniea; les Bis et thsus de 
pur coton ; les ouate» de coton ; les nis et tissus de 
laine j^re ou mélangée ; les chapeaux de paille ; W 
produlls chimiques participant des éléments du sel 
marin, tete que soude, cristaux de Houde sulfate et 
sulfite de soude, ete.; verres, bouteilles, glaces, etc.; 
enliii Icii uiachines à vapeur pour la navigation inter- 
nationale. 

Les machines à vapeur de fabriivifîon «'trangs-pc, 
employées sur les navires français pour te navigalton 
Intomatlooale, sont exemptes de tous droits, qu'elles 
devraient )Muiriant acquiHer si elles étaient ultérieu- 
rement affectées à une autre destination. Par une 
considération itnalogue, les machines de fabrica- 
tion fraoçaiso reeevant une autre alTectation seraient 
assujetties au remboursement de te prime (Voy. l'ari. 

i^RIMES.) 

IV. îteMFiGA'noiis amc nisrosmoiis cdMhuun in 

TARtF ET RÉGIMES SPECIAUX. — $ I. Provenances. l>e 
tarif a établi des droits diiTérenttels à l'égard de cer- 
lainea marebandfses importées par mer. Ces diOlS- 
■"ences s'appliquent aux seules marchandises arrivant 
sous pavillon français. Aucune distinction de re«piVp 
n'existe pour les marchandises importée^i par iia\mt, 
étrangm. En général tas droits difTérentieis portent 
sur la provenance et non sur l'nnL'ine, et l'on n'a pas 
à rechercher, pour l'application du tarif, si telle o» 
telle marchandise est ou non une production du pav« 
dont elle est inqiortée. Il n^n est pas idnsi, toulelM» 
pour : 

I* Les produite des eotonies firançaises qui jouis- 
sent d'une modération d«: droits; 

2* Les produits naturels des pays .situ«'s au del.i 
des îles et passages de la Sonde, et en faveur desquels 
il est fait remise du cinqtdème des droite d'entrée; 

3" Les pitidiiits df la r')\v nccfdcnfale iTArriqur , 
auxquels soul accordrie« iie» modérations de droits ; 

4« Certaines marchandises des pays «vee lesquel s 
des conventions particulières ont été conclues; 

à" Les produits du Levant importés en druiture et 
traités comme venant des pa^'â hors d'Europe i 

a* Enlin diverses marchandises et certains produite 
des pays Umitropiies. 

Le tarif entend, par provenances de l'Inde, les pro- 
venaneea des pays iMvé» à Pest du cap d« Bomie' 
Espérancp et A l'oiirst du cap Hnrn. 

On comprend, sous la dénomination de côu occi- 
dentale d'Afrique , toute te pnrtto du continent alH- 
cain qui s'étend depuis te Maroc Jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance. 

Sous le rapport des provenances, tous les pavè 
d'Europe sont considérés comme entrepôle. Sont, en 
outre, assimilés au\ etilrepoi^ Irs dcpù!-; de uiarclian- 
dises iateriropicales que le coumierce aurait formés 
dans tes Iles vu sur les bords de te Méditerranée. 

Lorsque la production de ccrfiCcats d'orlulne, dv 
prise h terre, etc., est exigée pour les marchanditics 
importées par mer, ils doivent émaner de l'autorité 
consulaire au port de cliargement. 

^ 2. Traii\part ilitecl. I^ modérilion^ de ilmils 
> sUpuléa |*ar le tarit en laveur de cerliutius marcliau* 
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diiCfl lonl, en principe, subonlonnéca ù l'impor^tion 



Toulefoia, Im mvlm nranuit du Sént'gal, de Ut 

pAte oefii1»-nt;ile d'Afriqn»-, de* colonies françaises, 
ceiïx venant ^y» hors d Europe, pourront, dans 
tes fiorta où Ib feront escale, elBeetner des dét»an|ue- 
infn!'; rt (h-; f-nibarqucmctils %an» perdre le Wnéflcp 
du transport direct, sous Ut oondition qu'il ne wra p^ 
eadMUN|a4 de imMlulls elmOiIreg à eem qui m trou- 
« ont d -'jà .\ bord ; ce qui devra être justifié réculiè- 
rement par les expédiliom d«e doutoes eokMii«ks ou 
certificats des consuls. 

$ 3. Surtaxe. Les uwrcliMldiies ta\«''cs au poids. 
in]|)orl>^<-!( autrpmrnt que par navii-es franvais, sont 
{Musibies , il titre de surtaxe de mivlgaUou, d'un droit 
eupfiléflMatabv, qui, ee confondent pour'ln peteepUoa 
.nrr In droit principal, ne fortiiR, en TfaUté, avec 
celui-ci, qu'un seul et mfiaie droit. 

Lorsque la loi n'en a pas déterminé h quotité, la 
aorlaxe se calcule eo aloulantau principal: un dixième 
sur les premier» hO franrs , et un vîn^tiî^me sur le 
surplus du droit jUM^u'à âUU francs; il n'est rien 
i^lé au delà de celte somme. Ponr ieaiaai|»oi1aUons 

par t'-rn*, !;•- ilroils sont les mrmpa que pour les Oar- 
cliaudij^Cii luipurtées |>ar niivires étrangers. 

Lorsqu'un navire ^ançate cet arrêlé, dam lê-eonn 
de sa narigation, par un événement de force majeure, 
et qu'il est constaté, par un certificat du consul de 
France, que le transport de sa cargaison n'a pu être 
confié qu'à un navin- <'>tran^'er, cette cargaison conserve 
le bénéfic»' <Ui |iri\ ili -.'L' n'.><'r\i'' an pavillon national. 

Sont égulcuàt'ut exi'uiptcs de lu surtaxe les mar- 
èiiaadlses qid, par satte de confenlions conclues avec 
les puissances (^tr.tri:;rres , doivent, quand elles tu)nt 
importées par davires de ces puissances, âtre traitées 
si elles arrlvalettt en France sous pavillon 
français. 

^ 4. Décime uJditiounel. Il usl perçu, à titre de 
subvention extraordinaire , dus centimes par franc en 
saa de tons les droits de douane et de navlffatton. Un 
second rtt^oime eâl, en outre, perçu temporairement 
et au même titre. Ce second décime qui , aux termesi 
de la loi du 14 Juillet l8i>S, ne devait èlre exigé que 
jus«iu'au 31 déc<-mbre 1R.S7, a <flé niainlnm successi- 
vement par les lois de finances pour 1858 cl 18 SU. 

Ne sont pas passibles du décime : les drolta de maga- 
dlUifO» de tinibrcs le montant des consignations pour 
le< voiture*, le» ilmils (i'cnirée sur les itrovii-ioris de 
taliac^ les taxes sur les seU, les taxes sanitaires, et les 
droite de tonnage sur les navires étrangers quand 
l'exemption a été stipulée dans les traités avee les 
puissances auxquelles ils appartiennent. 

5 6^ Réfa^wn dea draUi pour «Niriet. Les mar^ 
chàiidîses avarié«'s par suite d'événements de mer, qui 
ne conservent pins la valeur flxf'e ^wir le prix courant 
lies mêmes espèces de marulianUtses, jouissent d'une 

védtteHon de droits proporttonnclle à leur dépréela^ 
tion, lorsque celle>ci est «mstotée par une vente pu- 
blique. 

• Le ealeul pour la rélhetion des droite s'établit par 

une proportion d inl l - premier terme est la valeur ;\ 
l'acquitté (par luu kiiog. ou pour toute autre unité 
de perception } de la marchandise saine de même es* 
pèee; te second terme, le prix de la vente également 
pour l'unité de perception, et, le troisième terme, le 
total de* droita à l'état sain ; on trouve pour qua- 
trième terme te total des droite réduite. 

<! 6. Marchandises de retour. Les jnarohandises 
françaises restées invendu*» à l'étranger sont réad- 
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mises moyennant le payement du simple droit de rC' 
tour (51 c. |Mir 100 kilog. ou 15 c. pour 100 1^. , de 
te valeur, au choix du redevable) lorsque oei marelian- 
disef^ portent OU eUes-mèmes des signai eertalns de 

leur origine. 

Pour Jouir de cette Iheflllé, tes négoctente doivent 

adresser une demande au directeur général des doua- 
nes, en y joignant la quittance des droits de sortte 
ou, à délnit deeette pièce, un extrait de teor registre 
d'envoi à l'étranger, certifié conforme par un olllcier 
puMir (maire, juge, commlbsatre de police, etc.). 
Leur demande doit indiquer par quel |H>tut de lu fron- 
tière rentrent les marohandisea. 

Aucune demande de n'tour n'egt nccneiliie lorsque 
rcvporlation remonte à plus de deux années. Toute- 
fois, radministraitoQ eonscnl, par masnre spéctale. à 
dérogera cette règle si \e» justincalion.s fournies sont 
d'ailieun complèles, et sont de nature à motiver te 
, lacilllé. 

Indépendamment du droit de retour dont noua 
avons parle , les inarc'i;indi!:es (|ui jouisî<ent d'une 
I prime de sortie sont, a leur reuirée en France, as.su- 
I Jelties an pajremeot d'une somme égale à te primo 
pn^sumée touchée lors de rcxportntion. D'un nutrc 
côté, pour certains objet* fabriqués, on exige le droit 
I d'entrée aflérent à te aaatière brute dont Ils sont for- 
més, à moins (]u'il ne soil consialé, par un certificat 
de la douane ou un acquit de sortie , que ces objets 
n'ont pas été f&briqués avec des mattèrcs étrangères 
jouissant de l'admission temporaire en France. 

SiHit tNclus du bénéfice du retour : les fruits de la 
terre et autres produits naturels; les produits d'usine 
et de laboratoire qui peuvent être identiques partout ; 
1rs vins et liquides de toule sorte, h. l'exeeplion des 
vins du cru de la Gironde, dont l'origloe est constatée 
par le jury spécial établi à Bordeaux ; les produite 
d'origine étrangère , bien qu'ils aient déjà payé les 
droits d'entrée en France, et généraleuu'fil enfin toute 
marcliaudise dont il n'est pa^ possible de reconnaître 
l'origine. Des exceptions sont faites parfbto à cette 
ri-ii\f^ \r,r>iy)'\\ k'iiiiU d'obji'ts qui n'ont pas cessé d'être 
soutv la surveillance de la douane du paj'S ù destination 
duquel ils ont été eiportés ; e*esl «e qui doit too Jus- 
tiflé par une attestation régulière et explicite de cetU^ 
douane. Une autre exception cal souvent autorisée 
égalemeot à l'égard de certains promis, tels que fils, 
soic^, peaux préi^orées, etc., dont les commissaires 
experts ont, au VU d'échantillons, reconnu te^tatio- 
nalilé. 

Les ouvrages d'or et d'argent ne sont rfodmte en 

France qu'autant qu'il a H6. fait réserve du retour ati 
moment de leur exportation} ce qui doit être établi 
par te production d'un dupitcate de te soumission 

souscrite au bureau de ^'aranlie. 

Les livres édités en France ne peuvent être réim- 
portés qu'en veriu d'une outorUation du minislère de 
rinlérieur, auprès duquel tes intéressés ont à se 
pourvoir. 

Sont réadmis librement certains tissus, clu\l^, 
écbanllUonB;ftilailles, sacs, estagnons, bouteilles vides 

ayant servi h l'exportation de liquides, essences, 
groins, etc., mais sous l'accompliuemeut, au bureau 
de sortie, de lurmalltéa destinées à assurer ce retour. 

Des facilités analogues sont aecord<^ aux marehan* 

dises rapportées fies foires de la Suisse , de Pntnpe- 
luuf, dans un dtilai di'leruuué, et sou» certaines ré- 
serves, etc. 

^ 7 . Marchandises restées m douane ou abandonnées, 
Nul n'est contraint à pajfcr les droits sur les marcluui- 
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dites qui lui . ont adre&séea, ui à le» réexporter, êk ce:» 
roarchandiaea sont prohibées, lortqa'il en Cail par écrit 
l'abandon h la douane. Les marchandiKs alMl abu» 
données sont venduca au profit de l'Ëtal. 

Sont réputée* «bandonnéet les mtrehaadtaaa étm- 
g?re« qui ii'onl pas été p'rlanit'es et di'olarée» en dé- 
lait, à l'entrée, k )'expiratlon du délai de deux mois, 
pendant leguel elles sont déposées en douane. L«i 
marchandises prohibées et non prohibées cxixtant en 
entrejiôt réel et pour lesquelles il n'a pas été satisfait, 
dans les délais, à l'obligation de les réexporter ou 
d'aeqoitter les drolta toot, wpnU !«• toiuBalJmii pm- 
crltci, 'leiidiies, n ]p pmrliût net de la ven!<" r=;i Teraé 
A la caisse des tiépùts et consignations. Il ca est de 
inlineàrégaHlIMMmireltiaodiMs prohibées, aocidea* 
tellement importées dans les ports où elles ne peuvent 
Être aflmî«e» en entrepôt et qui ne sont point réex- 
porléva dans les délais ; 3* de« marchand i<k>s latMées 
dant Iw BUfaslM de la douane en dehors des om 
que nous Tenons de ?;iérifler, et qui, aprA-» y srMr 
séjourné un an, ne sont point réclamées. La produit 
dft U venta, déduetkni Adte des dteili et entrée fhria, 
* est, dans ces divers ru*, versé dans la caisse des déjjAls 
et consignations, où il est tenu à la disposition des 
ayants droit pendant en temps, après l^ui l, à défaut 
de réclamation, ce produit est acquis au trésor. 

$ 8. Éch niilions et modfiri. Les échantillons et 
modèles suivent généralement ie régime des marchait- 
dlMB qu'ils représentent i einal 11* aont lonnle eux 
droits 011 prnhi?)^ suivant qu'ils appartiennent à la 
celégorie des objets tarifés ou à celle des objets po- 
hfbée. Toulelbfe, on edmet «xeepUonnellenetit les 
échantillons, et notamment les érhanlillons de tissus, 
lorsqu'ils ne paraissent pouvoir être utilisés que comme 
modèles ou t^pes. Quand il s'agit d'objets entiers, on 
n'en permet l'entrée qu'autant «fu'lla aont lacérés, de 
neniére à perdre touto valeur commerciale, nu bien 
on ne les admet que temporairement, sous les forma- 
ntéi exigées en pareil eas. Noua écouteront toi, à titre 
de renseignement, qu'on a admis, dans cerlaln"* cas, 
sous le payement des droits de 30 <*/o. des éciianllt- 
kms d'objets prohibée devant servir de types d'une 
fabrication nouvelle, sur la demande de divers fabri- 
canls et après l'avis favorable du ministère du com- 
merce, auprès duquel on doit se pourvoir en vue d'ob- 
tenir lee flMlUtée de l'eapioe. 

L'exemption des droits d'entrée n'est acrordée que 
aur lea machines et mécaniques importées i titre de 
modèles, lorsqu'il a été reeonmi par le comité eonsul- 
tatif des arts et manufactures qu'il s'agit de modèles 
dont l'emploi ou la reproduction serait utile au pays. 
Il faut que ces modèles ne soient pas brevetés en 
France. 

f f>. AvitaiUemeni de$ navires. Les vivres et pro- 
vi^ionii de bord constituent ce qu'on appelle ravitail- 
lement dea navire*, et per eee mot* proeftiontde tord, 

on entend tout ce qui ef^l décliné à Ptre consonuné 
sur les bâtiments ou à être emplojré au service du 
bord. 

Les vivres et provisions de bord aont soumis à la 
formalité de la déclaration tant à l'entrée qn'ik la sortie. 

Les vivres et provisions qu'un navire français a pris 
i l'étnnger ou den* le* colonies et qui n'ont pea été 
eonsomni''- , drn:f 'irent passibles du tarif pour loute ! 
quantité excédiint le nécessaire, à moins que ces r^tes 
d'avitdttemcnt ne soient laissé* régulièrement à bord 
|iour être altériettremenl réeipédlé* per le même na- 
vire. I 

Un réadmet en franchise les restes de provisions de 
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mvirci français, lorsqu'il est justiûé qu'ils proviennent 
d'origine nationele. ^ 

Au dt'prtrt , on r.f perçoit auetin droit sur lea vivres 
et proviàioné embarqués sur les navire* Crançaia ; eeia 
enklMrquée per lea nevlrea étranger* aoBt eoN|}eClla an 
droits, sauf qnrlqurs r\rf] tiens prévues. 

Il n'est dû aucun droit sur ie* reste* d'avitaiHement 
apportés en Pkeme pir la* nnlraB ftnnfon et ean- 
sommés à bord durant leur a^onr dana le port M dea- 
tinés k être r«Vx portés. 

$ 10. i-JUeu à usage, moàiiiers , voyageur*. Les 
vitemente et linge de eorpe à l'oege des voTafear* ne 

sont smimi" ?i nnnirt droit d'entrée ni dr ?nrtie Ifirs- 
qu'ils présentent des traces de service. Le linge de 
teble et de Ut, en lUbke qoaalité*, eont deidenMri 
admissibles en eaemptfott de tttee, a^il m e'eflt pns 
de linge neuf. 

Les vêlements neufs et les petites parties d'objets de 
netore prohibée, peuvent être labodnlle par des vojnR. 
peurs 'pnnrv'i qu'il ne s'él(•^ c Diicun doute SUr la des- 
tination hors de cumuiercc), moyeiiuaiil l'afiquiltement 
d'nn droit de SO «/o de ta valeur. Dnna ee eee, lea ve;»- 
peurs pruv.'iii • II. ore, s'ils ne veulent pas aequitter les 
droit», oblooir l'importation temporaire, à la coaditioa 
de consigner ee* droits qui aont re*Utnéa Ion de la 
rcexportatloo dans un délai détwminé. 

Pour ne pas entraver le mouvement des voyageurs, 
ils sont autorisés à déclarer verbaiemenl les vêtem e nts 
neufs et entrée petite ol^ela eompœent leara iMgegae. 

I hrdiits de théâtre qui suivent les acteurs, et les 
instruments à l'usage des artistes peuvent aussi cir- 
culer librement. 

On admet comme meubles, au droit de 1 6 "/o de la 
valeur, le linge de lit, de table, de cuisine, usten&iles 
de ménage et objets mobiliers des personnes venant 
s'établir en France , loraque le tout porte des trace* 
d'usage. C- pii i><t reconnu d'origine franv 
mi» en frauciii^. Une immunité analogue e»t accordée 
aux livre* de blbllolbèque* parUenilèioa , mai* mm 
racconiplij>>>ement dee ftnmaUlé» relattvee à In iiifvM* 
(\oy. ce mot)* 

L'administration content à dlspenaerde la vérificn- 
lion.au bureau frontière, lee objets dont noue veneM 
de parler ; ils «ont alors expédié» après visite sojDtmîre, 
sous double plomb et paracquit4-cautioo, sur la douane 
de Part* ou toute entre douane de l'iolérinar ^4¥gnh 
par la partie intéresaéo, et «"oat à ee aeeoBd Inirean 

qu'il lieu l'examen. 
Lorsqu'il s'agit d*an mobdier comprenant dea olijeli 

divers, il convient que les importateurs, pour prévenir 
loute difflcullé à la frontière , se pounoient , i-'il y a 
lieu, auprès du directeur général des douanes, eu in- 
diquant exactement en quoi consiste ce mcMUer. 

§ II. Arijenterit de minant. I-cs bu(-#»nttT de* 
douanes expédient sur les bureaux de garantie 1 argcn> 
terle de ménege epperfenant aux peraonnee <|al evrt- 
vent en France. Toutes les pièces reconnues rniprfinles 
des poinçons français sont remises en franchise. L'ar- 
gçnteriQdefebricatlon étrangère est poinçonnée et eo«> 
mise au droit de marqne, mais est alTranchie du droit 
de douane, à moins que le propriétaire n» pr^ft"-*- la 
réexporter ou la briser. Du reste, I arycmenu im- 
portée par le* étmnger* qui viennent temporairemeat 
^éjonmer dans notre pays , est admissible moyennant 
la consignation dea droits , à elwi^e de réexportation 
dan* nn délai de trol* an*. 81 elle est réexportée , la 
^onuntî f»uisii.'iiée est inté^ri alcnu-nt restituée; dans le 
'■as contraire, elle mi acquise au trésor. Le délai peut 
itre prorogé. 
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^ 12. Voituret, Par dérogation à la prohibiUoo 
iPentrCe , Im yààmm de* tùyugtmt» ou purtieulfen 

\on;inf en Fram-r, «on! n'lmin('s ;i i-Iiarcrc d'en (garantir 
le renvoi à l'étranger, é»m un délai de trois année.-* , 
et en consignant au bureau d'entrée le tiers de la va- 
leur. Au nMBUBt delà réexportation, le» trois quarts 
de rvMe mmm^ ?ont rembourst^s ; le qualrième quart 
est acquis au trésor. Toulerois, ne sont pas soumises 
4 la eomlpialleii 1 1«eellei de ees Tottura qui ne A»t 
«îu'emprnnter te territoire fr.in(;aié et mui r<'r>xport<'<'H 
on mois apris leur entrée ; 2** les voitures des ambas- 
Mdeim, dea ageoU diploaiatfqties et etrarrlera; S« les 
fOfloreade feyageurs conduites par des chevaux de 
poste ou venant par les chemin» de fer, notoirement 
em(doj)ées comme voitures de voyage et ayant servi ; 
4* ka foltvraa aflTeeliea à m aerviaa pabUe tntenia- 
tional ; 5" Ips vciîtirn- irn^frsnnt habituellement la 
fhtntière ou apparlenaiit à des habitants des pays limi- 
trophes qvA Tto nBen t nsomeotanémenl an France; 
6** Knfln toutes voitures qui , à leur sortie antérieure , 
ont bit l'objet en douane d'âne dédaratleo destiné* à 
en assurer le retour. 

Fonr le régime ipécM à la UbraMe, ans gntae, aai 

armp!», vovez rps rn'»'*. 

4|f I3. tropriétéi ltmUropbe«. Les Français pro- 
inlélafrea fc félranfeiidani le deml-myriamMre de la 

frontièrr , i«niit auloi îst'* ;\ importer en franrlii.se les 
produits annuels de leurs terres, à l'exclusion das bois, 
lail, fromage, laine et autres objets analogues. 

Lea étrangers propriétaires de terres situées en 
France h un dt'nii-mvriam<'>lre drla frf)ntit'rc, jouissent, 
à charge de réciprocité pour les t rançais propriétaires 
dane leur paji , de la flwalté d^eiiKnlep en ftaneblae 

\r< (^cnri^e.-* provenant 'If i r- frrri «. 

H existe, d' ailleurs, pour le territoire limitrophe, et 
aortont pour les pacages dea beatianx , quelquea ma- 
sures de sartemanee et de police qu'il nous paraltmoa 
intérêt d** rappeler ici (Voy. Ratoî» frontière}. 

§ 14. Pay$ de Gex. ÏAt pays de Gex (Ain) ayant 
été plai^, par eafta dea ttaitfa de 1815, en dehors de la 

l^ne Ac< flniin.ni'" , Ir^ nhjela qui en sont insiwrtt's ou 

qvt j. sont «xpurtés, sont souniis aux ooodiUuus géné- 
nlea do tarif. 

Touterois, il est (hit exception à cette règle tant pour 
l'admission en franchie de certains produits agricoles 
ou industriels de ce pays , qne pour l'cxlraclion de 
l'intérieur des matières nécessaires soit à l'exploitation 
des fabriques qui j sont élabUes , aoli aiu iMsoins de 
i'agrioulture. 

On arrêté nrinisiértel détennlne « ehaqae année , la 
limite de ce crédit. 

$16. Port de Mar teille. Le port de Marseille jouit, en 
matière de douanes, de certaines immunités (Voy. Mab- 
sbiixb). 

Ç tfi. Iti' de Cor^e. L'He de Tor^e guil un n'i-inie 
I^iculier dans ses relations tant avec le continent 
firantafa qii'avee rétniîifer. Le tarif oflleiel eentientvn 
t.iMeau s[>rcia] d( droit- applicables dans cette Ile, et 
fait connaître, en ce qui la «onceme, les nodifleations 
apportéea au régime général. 

§ 17. Autres lies française* du Htlorul. Le tarif 
g<^néral est applicable dan» celles des iles du littoral 
autres que celle de l'Ile de Corse, qui sont autorisées 
àeemmercer avec l'étranger et oii il existe des établis^ 
(«rmrnt.î de douane. TrIIrs sont, dans l'Océan , lea îles 
de Ré, d'Oléron, d'Aix, de MoirmouUer, de Balle- 
Ile; dans la Hédilenanée , lea fies de Port-Cres et de 
PorqueroUes. 

Le» relations entre ces Ues et le continent sont sou- 



mises aux tonnalités du cabotage, sauf les restrictions 
eoeunandées iwr leur sltoallon partleuHère. 

Le commerce direct avec l'étranger est interdit aux 
Ues Dieu, d'Oue»».tnt, de Molène, d'Hœdic, de Sein et 
des Glenans, où il n'existe pas un service des douanes, 
et il est pounu à leurs besoins par des erédita tpé- 
i-iaii\ arrîli'.s cliaque année. 

1^ 18. Colonie» Jr anç ait*», D'importantes modéra- 
tloas de droits sent aeeordéea » à titre de privilège, à 
la plupart des produits dss colonies françaises, comme 
l'itidiipte le tarif. On entend par ces mots colonies 
françaises , les seules colonies àtidturêt la Héunlon, 
la (iiiyane, la Mariiniqne, la Guadeloupe et ses dépen- 
dances, Marie-Galante. 1.-^ I) '"iir;»de, le* Saintes , el la 
partie française de Saïut-Marliu ^Voy. i'art. Q)LOMES, 
^ Régim* donanler). 

^ 1 0. iitrrt po^^esstom. Les autres posses.eîons fran- 
çaises tiors d'£urope aux^elies le tarif ou les règle- 
ments généraux aœordent certains avantages, sont : 

L'Algérie, dont les produits naturels et eeilains pro- 
duits fabriqués sont admis en franchise; 

Le Sénégal et ses dépendances; 

Les établissements français dans l'Inde ) 

Les lies Saint-Pierre el Miquelon ; 

Les îles Marquises, Sainte-Marie de Madagascar; 

HiVOle, Nossi-bé, Tallt et NonluMilva. 

§ 20. Produits </«' < pays situés au delà dcg Ue» de ta 
Sonde. Une remise du cinquième des droits d'entrée, 
tels qu'ils sont établis pour les provenances les plus pri- 
vilégiées, autres que leseolonIflafranfaiseSfestaeeordée 
aux |iroduilj* uatu>els, le sucre excepté, des paya «ifiir'^ 
au deitt des iles et passages de la Sonde, soit au nord 
du «• degré de laUtude seplenlrionale, soit à l'est du 
lOC*^ de longitude est, 

^21. Traitit d* commerce et de navigation. Ainsi 
que neos Pavana Mleonnattre plus haut, ronlformlté 
et les conditiona générales du tarif fléchissent devant 
les traité* de commerce et de navif,Mtion que chaque 
ualiuM peut avoir conclus ou conclure avec la France. 

En matière de traitée tout est de dralt strieti les 
trail(*8 déroi^eant aux lois, les rèfrlcment!} de douanes 
ne peuvent recevoir d'application dans celles de leurs 
disposlliotts qui sont eontndres aux eonvenUons inter- 
nationales. 

C'est ainsi que les divert*.es nations que nous allons 
rappeler jouissent en ce muiueul, eu Frauue, de certains 
privilèges de douanea eu de navigation en vertu de 
cf)nventionf; qui assurent à notre psgw> de Upart de ees 
nations, des avantages réciproques. 

Les produits ds toute origine iia- 
L portés, p&r nSTfreg snglais, d'An- 

l ;;lL'lerrc ou lio ^rs. jxissebsioiiîi ru 

Aogietmre . • ( Kurope, sont assimilés aux im- 

portstiMS par navires Craafsil} 
tes importations <\'aiUeun ssl* 
vent le tarif geiioral. 

Brésil .|L<S produits oripiiiajru:^ et iinpor* 

tés direclenieut de ou lltats par 
navlresdu pays, suivent le même 
réfrirnc et wn\. sr'utnis aut nir tnc-s 
droits que les importations par 
narires français. 

Les naviret à vapeur des tteni' 
< Siciiss affectés k un terTÏcc régu- 
lier entre ce pays et la France. «1 
les nsf ires à vapeur russes affec- 
tés I ua service entre les porta 
'le !a ïïiisfio nir'riiti itialc et .Mar- 
&etUe, peuveol fwe des cJcales 
intermédiaires sans perdrais bé- 
[ néfies da l'ionportaiioa directs* 



l'ortugsl . . • . • 
DenX'SklIes 

Russie 

République de BulÏTic. . . 

— de I ovta-Riea. , . . . 

— de rQquaiaur 

— d«« Étals-Unis . . . . 

— liMUiiuiciiue. . , . . . 

— de Guatemala 

— da Mexique 

— de la Xouïelle-Grenfi ir. 

— orientale de l'Uruguay. 
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République du Cbili. 
— da Puifwy, . . 



itet prodii '= <!r toute oripine im- 
.1 porté* dircrtcnvent de ce» répu- 



. . .| bliques, par uâvires de ces piiys, 
' jouissent des mêmes privilèges. 

1liidé(>eiidammcnt desavanta^ci- 
<los-ii*. les trnlt.'s avir ces cou- 
trccsconticancnt des disfKWÎtiom 

lStipi]lAtion?i du pacte de famille du 
EftpagM • j "'•'j* ^^^^ et de» conven- iin;ni*u64e^ ir« puurccu^uo 2W««vui 

• ti .«s .lu 2 jaDYier 1768, 1 3 mar* ^ de « fr. poor chaque 100 looii. au-d 
U 769 , et 2* dénM,.br. ! 786. I cooffé délivré aux navin» n'wl vaU 
Il enrte, en outre, des traitiéa d« eommeroe ou d« 
iWTf ftaUoD et d'amlUé avee let Etais «i-a|»ria t 

Aiitr.'.lio 

•t rUbMÏ «... ■ m. M m m m 



vmilëade 

Villes hanséati(]ucs à 

Mecklrrobotirf^cliwefm. • .1 

OUenboors ' 

ImiB i9 llMeate 

Snnrhvirfi, . ... 

Toncaut" et Liicqucs .... 
Perse . 

Biblique de Libéria. . . 
Sitin 1 

BaviiTc. 

ZoUvereta ^. . . . .|Poitr l'importation des laines. 

(Toy. riH. TtoAiTit M emnma.) 

$ 22. Droits accessoires perçiu par la doumte. Inàè- 
pendamment dc« droits qui sont perçus mit Ip« marchan- 
dteftj à l'cnln^e et à la sort le de reniplre et qui constituent 
ce qu'on appelle lesdroilMdedouanes proprement» dits, 
l'administration des douanes ext ctinrgi'e de In per- 
repUondes droits ci-après : 1* le» droite de navigation; 
i* le droit de réexportation ; 8* les droits de mafrasi- 
nage; 4* le droit de retour ; .'»'' î«' droit do (iinlirr sur 
leii expédiUons; tf*» la taxe de consommaUon sur les 
seh ; T les taxes relatives à la police sanitaire. Elle 
perçoit enlin, loiiMpi'il y aliea^teprisdesplonilWi ca- 
chets ou estampilles apposés par ses ap«'n!)». 

Les perceptions de toute nature, opérrres par ie ser- 
vice des douanes» se soal élevées, pour I8&7, à 
221,196,210 fr. 

§ 23. Actes de dommn. L'adtuinistraliou délivre des 
duplicata d'actes de douanes ou les certlflcafsdraiandés 
aux perMnnes seules au nom desquelles, ces aetes ont 
été rail.s ou les opérations elTcctuées. 

V. Navigation. Il wl établi des droits sur U navif^a- 
lion Intérieure el sur la navigation maritime. Les pre- 
mière pont prr\"us par le ser^irc des contributions in- 
directe»: nous ne nous en occuperons pas ici j iesieconds 
sont iierç 08 par la douane el sont de plusieurs sortes ; 
les \mx atTfttent le roriis de* navires, les .nntrrs it 
cargaiaoDs. Quelques-uns coucernent exclusivement le» 
bfttiroents français el d'autres les bâtiments étrangers. 
Ceux qui sont d'application commune difTèr^nl, ^réné- 
ratemcnt dans leur quotité, suivant qu'il s'agit de na- 
"«iit'8 frau^nift ou de navires étrangers, sauf, d'ailleurs, 
les stipulations partleuUères résultant des irsités. 

Aucun liâtimrnl ne peut prendre la mer sous pavillon 
national avec bénéfice du privilège réservé à ce pavillon 
qu'avec un acte de fhoiclsatlon et un congé. Anenn 
navire ne peut pn'Iendre au\ prhilé;;es de la navi^ja- 
lion nationale s'il n'a été construit en France ou dans les 
poss^essions françaises, on déclaré de bonne prise faite 
sur PennemI oucunllsqué ; .«i la propriété n'enapparlicni 
iw mnin? pour niniti*' à des Fran^'ais el si les onicicrsot 
IcH trois quarts uc l'équipage ne sont Français. 

Un décreldu 17 oetcdire I8&&t admettail leniporai- 
Fcnienl à la Ihuieisalioa les navires oonslitiils à l'i* 



Irantrer, i^ous la condition de ]iayer un droit de 10 "/^ 
de leur valeur ; il a cessé «l'être eu vigueur à partir du 
17 octobre 1858. 

L'acte de francisation est !e litre de nationalité ; il 
détermine le port auipiel le navire est attadié. — Le 
droit de francisation est de 9 cent, par tonneau pour Ici 
navires an-dessoaa de 100 tomi.; de 18 fr. por.bilt* 
ment ponr les navires de 100 à 200 tonn. exefiii'frf- 
ment ; de 24 fr. pour ceux de 200àlOO indusivemeDt, 

■ de MO. 

gé délivré aux navires n'est valable que pour 
un an ; ponr les navires étrangers il ^ remplacé psr 
le passe-port (Voy. l'art. CoNCiis). . 

Le droilde tonnage n'est pas le nit^mepour les navires 
frnnrni;-- rt Ir-: nrivin < rtran^'ers : les hAfinicnl* françai? 
venant ùc* ik>ss<-^siuu8 anglaises d'iùurope payent I fr. 
par tonneau ; dans tout autre cas Us en aont exempts; 

h-'- n uires ('•Iranien* l'sanfles traiti's) payent 3 fr. T.S ••. 
par tonneau. Le Jaugeage opéré par les employé des 
douanes sert de base à la perception. 1^ droit d'expé- 
dition atTecie le eorps du navire, comme le droit de 
tonnage, il est dû par le seul fait de l'entrée dans nos 
ports. 1.^8 navires étrangers payent ponr frais d'expédi- 
tion d'entrée etde sortie, 18 fr. par bàtlmeal, s'ils ml 
de 300 tonn. el mi-deîtsou»; 36 fr. s'IU sont au 'Ic^n^ 
Les bâtiments françaix de 1 50 tonB»etau-de880u& payent 
2 fr.; de 1&0 à 800, 0 fr.; de plus de 800 Mno., i S fr. 

Tous acquits de droits de navigation, tous pcrmi» 
d'embarquement et de débarquement et touseertificati 
sont payés i fr, par acte, en ce qui concerne les ctf- 
^Misons (les navin!S étrangers, et 50 c, pour ies csr- 
gaisons françaises (Voy. l'art. Navigation'. 

Cabotage. En termes de douanes, ie cabotage est la 
navigation maritime qui consiste à transporter les mu- 
ehandisfsrldenrées d'un port de Franee «lans un autrf 
port de France. Il ne donne pas ouverture aux droits 
de douane ; mais {tour garantir, s'il y a lieu, cesdieili, 
il est assujetti à certaines formalités (Voy. Cabotagc). 

VI. EKTBEr<*>Ts. On appelle ailrepM, au point de ni» 
douanier, le lieu où le commerce a la l'acuité de (ilarrr 
CMlain^ marchandises sous des ooodlUooa déterminées 
par la loi. Les marehandiscs ainsi entrppo.n^ps sont, par 
une sorte de llction légale, considérées comme étant 
encore à rétranger* Le conuneree peut Ikfre admettie 
en entrepôt non-seulement les (dijel.sdonl l'enlnV n'wt 
subordonnée qu'à la perception de certains droit», 
mais même ceux qui sont absolument prohibés. La loi 
reconnaît des entrepôts réels et des entrepôts Aetift; 
elle a, en outre, créé certains entrepôts spéciaux. 

L'entrepôt réel s'eulcod du dépôt des marctiandisn 
dans un magasin général placé sous la anrveillaneepcr* 
manente de la douane. Il ppnt Ptrf^ établi des entrepôt* 
réels dans les vUles qui en fout la demande cl qui 
remplissent les eondillons déterminées par la M. Toos 
les maf;a.Mns servant d'entrepôt réel sont ferin^ à deux 
clefs, dont l'une reste entre les mains de la dou.iiie el 
l'autre entre celles du commerce qui fournit et entre* 
tient ces magasins. 

L'entrepôt llcllf est le dépôt des marc'inndisrs 'Irtr -i 
des magasins particuliersoù la douane a toujours accè». 
Les naarehandlses admises en entrepôt OeUrsoDl touits 
les denit'es folotiiales Trani^alses jouissant d'une modé- 
ration de droits, tktie facilité est étendue dans les 
ports d'entrepôts à d'autres marchandises , telle» que 
colons en laine, houilles, etc. 

L'entrée en entrepôt et la sortie d'entrcjKil sont as- 
sigetUes aux formalités de déclaration, cl, s'il y a lieu, 
de visite (Vojr. ks articles EiinsiOn ni Masafiiii 



Digitized by Google 



I>OLANES. 

Des engagements cautionnés toiuciils par les entre- 
(MMitaires garantlMenl les droits du trésor pour les mar- 
^andisfls d'entrepôt fietif, «t celles d'enlrepAt rM 
ie»i\nf't'» h la consommation, ainsi qw IVvi'^oulion de 
la lui puur les objets qui doivent Hro réei^purtés. 

VII. TlAHtit. On entend par transit la fkenlK de 
tramportiT, sons cfrtalncs conditions et bous certaines 
garanties, les marchandises de l'étranger à l'étranger 
m «npnnrtani le lerriteire franfil». Les ewBHwr pu its 
fiii vjMilfnt jonir du ir:m-<H fnu missent au bureau d't-n- 
irée une soumÏMiun cautionnée de faire sortir du ter- 
pilolra 1m narehandlMS ahial introduilM et d'en Josll* 
Her «-n mpiiortanl, «lanslps df'Vcih d<'tcriiiiii('is, racf|iiil- 
t-cauUon délivré par la douane, revêtu d'un certiQcat 
le décharge et de sortie. Les^marchaodlses expédiées 
sn transit peuvent rester en France et y fitre déclarées 
pour la contiommation sous les ré:ierves des règlements 
prénéraux, lorsqu'elles sont de nature admissible. 

Le r^'gime du transit se lie, pour ainsi dire, à celui 
ie rentrep^)t ; < i-lui-<-i mi n-ilr rorUrp le Hsc; le 
tnuisit ouvre aux marcliundtïe^ un pantuige à travers un 
Uvritoire défendu par une ligne de douanes. 

I,ri rf^^'nlulinrT nrrmnyilip par \c» voii-s ffr^'cs dans 
tes comiituiiicaliuiw inlurnalioualesacoubidérablement 
OBodlIlé le régime de tranrit, limpllflé» et pir suite, 
augmenté ses opératkNIS (Vogf. TkAlItIT, Ftout» PtMJCS 
lAurraitK et Su^. 

VlU. DooAitt mPaius. Le douene dePerIs, tnittlnée 
d'abord pour fairillter au commerce le moyen d'accom- 
plir directement les opérations relatives à la sortie des 
tuarchandises, a vu, depuis quelques années, ses atlri- 
butionâ ^('t'tcndreiMieblt'ment. Aujourd'hui, grùceaux 
voies fern'o.s, I»' liurrau de Paris est ouvert à toutes 
les opérations d'iiuporUiiun ; les marcbondisfat comme 
lee bagages des Toyegeura arrivent directement de Té* 
Iranger à Paris par wagons fermés, et les dt^clarations 
J'aequiUemenl et vériOcatioas peuvent s'efTecluer à 
eboeuiie des geree de l'Oaeal, du Nord* de é'Est et 
rivrv, où un «m'ice spécial p.st lnstall(î ; il en est de 
même à la gare de Lyon. Une facilité analogue existe 
I ta Villetle et eu quel Saiot-Nleolas, pour les mar- 
zhandises venant directement par le senit-c d)> Ita- 
leau\ à vapeur de Londres fi Paris (Vov. Tarif). 

Les perceptions effectuées par la douane de Paris 
ont altcini, en It&T, le thUtrt de 30,036,000 Dr. 

I\, CopiTESTiEnx. Len ageni» des douane» m»l cnm- 
pclcnls pour saillir le» objulti dont l'entrée ou la sortie 
■ont placées sous le régime de la prohiblUOtt, pour 
vérifier rcxactitudp des déclarations relatives atix mar- 
chandises qui sont ttiritéeH et proc^-der à leur saisie 
i|uond ces déelarelirae sont Ineueles ou quand les 
ciifravr^ments soui^ Hls on douane n'ont pas eu leur 
ulTet dans Iw délais et de la manière déterminée. Il 
existe un vaste arsenal de lofs répressi ves en matière 
de <Ioiianes. Les t ontravrnlioiirt .«oui de deux natures : 
le» unes sont de la compétence des Juges de paix ; les 
autres sont de la eoropétenee des tribunaux oorrecllon- 
nctoé Les premières ne donnent lieu qu'à une action 
[luremenl rivilc, et i< i la douauf* agit seule; les autre» 
provo<|ut'Ul i action publique exercée par le ministère 
publie, et le douane n'interrient que comme partie d- 
rlle [■vr.r n'iî;tuier les amendes et [ji-nalités eneourucs. 

Du re«te^ l administralioD des douanes est autorist'c 
à trendger sur les proete ooneemant les conttevontlons 

anx lois qui r^fîiH.-«enl rrttr' ji irfic du revenu iniblie, 
soit avant, soit après jugemeitt (V oy. Transactions). 

X. DooARCS ÉTRANGtRBS. Daus Ics limites de ce Oie- 
lionnaire un e\|iosi'' des r«'i:lemeuls îles dou.mes élran- 
gèrest qui ne didùrcnt pas esieaUeUemcnt des nôtres. 
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((liant aux princl|>es généraux, ne pourrait être qu'io- 
I uuiplel el InsutnsaDt j mais on trouvera, à ta mile dp 
t el article une étude fort intéressante sur les tarife 
comparés des divers jinys. Nous nous bornerons done 
ici à rnp|icler que l'un peut luujuurâ obtenir des 
éclaircissements exacts et authentiques sur les for- 
maiftés à remplir ou sur !e trallenient des marchan- 
dises dans tel ou tel pays, soit dans les chancelleries, 
soit au ministère de regrieulture et du conuneree 

fburean 'lu i nninifTi C extérieur); nous devons d'ail- 
leurs lyouter que les tari£i et instructions diverses, 
émanant des douanes étrangères, sont Iradulle et pu- 
blias par l'adminislralion française dans les^l«jM/r* du 
commerce, qui se trouvent, en province comme à Paris, 
dam les MbUothèquee des chambres de oommeroe et 
des principaux établissemenls eu services publics. . 

HENRI BACOUÈS. 

OOCANES (Tarifs comparés des). Le commerce 
international est régi jiar un grand nombre de tarifs 
liinérents, ayant tous p«)iir but |»rinclpal de produire 
un revenu pour l'Etat; la piu|i«rt se proposent en même 
temps de protéger l'Industrie nationale. Ce double but 
a f.<if «'t:thlir tme distinction entre les droits fiscaux el 
les droits protecteurs. 

Malgré ridentllé apparente de leur bni. le eempa« 
raisoti des tarifs fait <-onsfater une ^rrand»' dissemblant-e 
dans les moyens de l'atteindre. Mais il n'y a pas, en 
réaHté, Identité. Tel pays ne demande aux droHs d*im- 
IwrUllon qu'un faible eunlingent pour son budget, tel 
autre puise à celte source presqui* la totalité de ses 
revenus. Qucl()ucs Etats font une large part au prin- 
cipe protecteur, tandis que d'autres se préoccupent 
surtout de l'intérêt du trésor. On ne saurait dire, en 
effet, que le but est idenliquclursque les douanes cou* 
tribttcnt dans des proportions «iiasi inégalée que les 
suivantes aux retenus tolaux des pays que noue aliéna 
énumérer : 





M.07»/, 


États ianies. . < 


. lî.75% 




M.Oi 






États ronatas. . . 


55.73 








86.» 






Suivv'. ...... 


3&.43 


Pru&M .... 




Grande-Uretagoe. . 


3S.9U 






t».74 ' 








15.31 


Wurtemberg . 


. 5.15 
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Faut-il attribuer eeâ diiTérences au hasard ou à la 
préméditation? NI à l'un, ni à l'autre exclusivement. Il 
n'est peul-I^Ire aucun effet politi in*' ou social qui puisse 
être mis sur le compte d'une cause unique. Ainsi, re- 
lativement an leMeau qui précède, on se trompereil, 
par exemple, en eroyant que'le (!< Ln' de préférence 
donné par un pays aux impôts indirects, el spéeialemeni 
aux droite de douane, eit seul influé sur le rang qu'il 
occupe dans le classement ei-de«siis. Li-s rlreonsiances 
les plus diverses, et jusqu'au hasard, y ont contribué. 
Aux Étale-Unis, le produit des douanes suffit pour sub- 
venir à toutes les dépenses du gouvcrnetnent central; 
Il est donc inulile de songer à d'autres impôts. Kn Nor- 
vège, on a pu supprimer, Il y a quelqu)-s aiuiées, toutes 
. les oontributione directes, parce ipie les impôts indi- 
rcels suni«ent pour sali.*faire au\ besoins du fn'sor. 
Quelque chose d'analogue existe en Suisse, en Suède, 
et, si l'on fut abstraction de Tlmpftt leraporeire det'fe- 
eomt'iax, ati«si en Angleterre : le^ ronfribttlions di- 
rectes sont considérées eommc immuables et les nou- 
velles ressources sont demandées enx eontribolions 

indirectes. Pour les Pays*Bas, au ( (inirairr, !esdi)Mane> 
ue paraissent im h mojren p^éréré du Ircior. Quant 



te)or> — 



Digitized by Cov.;v.i^ 



DOUANTS. 

au nug qu'occupent sur le tableau la Sardaigna, la 
France, la Rimie, l'Espagne, la Pniwe, M certaine- 
IMDtan hasard qu'il T&ui l'attribuer. 

Nous avons di^jù dit que les tarifs douaniers aYalent 
à la roia uo but tiscal el un but protecteur ; nous avons 
done cherché à diatlngoer, tatant que pWfible, entra 
les droits flscatix et les droits protecteurs, et essayé de 
caractériier les uns et les autres. C'est là le motif prin- 
cipal de la dlflsion qtw noos atone adoptée. 

1. DES UHOnS UE DO0ANE8 ATANT CN BOT HSCAL. 

11 semble Inutile de démontrer que les droits de 
dooanea peuvent être étabUs dam un Init purement 

fiscal et que cp moyen de procurer un revenu au Irt^- 
lor, s'il est appliqué avec intelligence, ne nuit en rien 
à la liberté des échangea. Sentemeiit, on a prétendu 
que, pour étilcr de protéger un article aux d<'i>ens 
d'un autre, on devrait taxer tous les objets laportés 
ou cx|)orlé8, et les charger d'un droit ad valorem égal. 
Ce qratème est en vigueur dana ptasieura pays de l'O- 
rient, qui, s'ils ne pni!)i(<daienl pas la présomption si 
fréquemment unie à l'ignorance, seraient eux-mêmes 
aorpris d*ètre dtés comnae devant non» aervtr de mo- 
dMpf. Mais le principe de l'égalité s'il ^taltappllcnble, 
serait loin d'être juste. Cette pmpusition nous semble 
d'une vérité trop évidente pour quti aolt néceanln 
detojnatifier. 

Il nousapani utile de re< herchcr, d'apriX» les pu- 
blications ofllcielleâ de plusieurs pajs, dans quel rap- 
port M trouvent entre eliea les marehandtaes plua oo 
moins [)roducllves pour le trt^«!or. Notis les avons clas- 
t^ffi pnr catégories au tableau ci-après, où les chiffres 
représentent le rapport proportionnel dea atHdCi do 
Inrif compita dîna chaque catégorie. 
Tableau indiquotit le nombre proportionnel sur 100 dé» 

articleê de tarife clouée daprU lu catégoriee «ai- 

vantes. 
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On voit que lea article^ peu prodoelf fa donrinent dana 

tous les tarifit et contribuent pour des sommes impor- 
tantes à l'ensemble des revenus douanier*. D'un autre 
cùlé, il est deâ pay* peu étendus dont l'ensemble du 
revenu douanier est inférieur au produit d'une seule 
denrée dans un Ëlat plus confid*h-rdi1e , circonstance 
dont ou doit tenir compte daus 1« couiparaisoo. Ce qui 
mlUle en faveur du maintien dea droite d'entrée sur un 
certain nombre de ces uriicles produciil's, c'e^t que le 
service douanier une fuis établi, leur recouvrement 
n'occasionne aucun surcroit de déiiense. Mais ce n'est 
paa une rai«on pour conserver sur le tarif des arilclea 
rapportant seideim ni des sommes ill^iL"li^;lIlt<■s, comme 
les tableaux des douaue«' en fouruiaMiil de uumbreux 
esemplea* 

I. rraioif *u h*>»rd quriqur» «t«mpl«« dan* pi u - ilo<'iiin<'nt< 
que non» âvon« >uu< iM ]«u\. Gian.ir-BntU.'tie ; Mjrmcla(i«, produit 
dev droit», S liT. «t.; bougi«> d<' -l «rliie, 17 lit. iL: d« ipcraa eeti, 
1 Ut. iU- 4c cire, > li*. ft>i parclu<tnin, 19 lit. >!.: pltijnct pMr «li- 
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Leauppreaslondecesarticles nous parait d'autantphn 
ratlomièlle<|u'llBaenttouoouàpeupi«aeliavBésdcdvotti 

pur» ment fiscaux. A leur «'gard, aunine ron«idéraUofl 
secondaire ne saurait donc influencer la déciaion du 
trésor. On noos demandera peut-être oommeat disU» 
gaer les taxes flscales des taxe* destinée? .\ prolésti 
une Industrie. Nous répondrons que cette dlatinctim 
est souvent difficile, d'autant plus que ion &mn Mi 
sont quelqnorobiémlai dMN un grand nombre de a; 
cependant , on pourra déterminer à quelle catécrortï 
apitarilent le droit imposé à une marcbaodiae. Void 
quelques indieaUoni qui aideront à renommlire In 

droits tlscanx. 

Sont établis uniquement dans le but de produire m 
revenu au trésor : 

]o Les taxes assises sur des produits n'ayant paidt 
similaires dans le pays. Tels «ont, en Europe, le* drnM 
sur ie café, le thé, les épices, le coton en laïue ; 

2* Lm taua qnl flrapfMat dea obfota de luae, ce nul 
pris dans son sens le plus large : par exemple le tabîf> 
l'eau-de-vie, dans beaucoup de pays le vin, et même 
les denréea énu m éréc a an paragraphe préeédont} 

3" 1^8 taxes imposes aux objets d une rou<- iv. s- 
tion trén<'rale, m^tne lor#que ces objets sont de preauén 
nécessité. Ces taxes sont très-productlvea. 

Le droit d'importation sur le sel en 
Russie, le droit sur les graine en Angleterre» 
nent à cette catégorie. 

4* Lei taioa dont on m voit paa le bot 
Ce sont celles-là qui proviennent, sinon du principe, 
du moins de la tendance de tout imposer. Uq grand 
nombre d'articles peu produelUb wnt compris dsm 
cette classe. 

Nous serions tenté d'ajouter, comme cinquième caté- 
gorie, les taxes qui rapportent beaucoup, car, en gé- 
néral, lea drotta praleeleun ne pndviamt foèfe di 
levcnus. Nous avons, en efTet, été porté à former v.vp 
cinquième cbsee des taies les plus productives, en rt- 
levant, pour les principaux pays commerçant!, lea■a^ 
chandiNi(|ni rapportent le plus. Ce sont le» Wl t anlai 
classées par ordre d'importance fiscale : 

France. En réunissant d'un cùté le produit des 
fers (3,916,086 fr.) à celui des ronte8(S,l42,Sl0fr.}, 
et de l'autre les droits sur les graines oléaginei»«H 
(3,714,314 fr.) aux droits sur lea huiles Ûx» 
(2,959,070 fr.), on obtient lea nombres aulVMils: 

sticre, fiO,:^'.'>,!t?n fr.; r.if-'', 080,146 fr.; coton, 
19,860,594 fr.; fonte et fers, 9,690,730 fr.; houilie 
et coke, 9,07 1,789 fir.; laine, 8,595,061 fr.; bulle «I 
finlnea oléagineuses, 6,674,444 fr.: •aran, 2,707,000 
fr.; eani-de-vie, etc., 2,5i»0,j::i fr. . embarca- 
tione, 3,062,817 fr. Produit total de ces du 
objets, f46.404,3i8 fr. Total do revemi dooanifr. 
iT8,n3<;.ni i fr. 

Gram)i:-Ueetag5E. Thé, 138,456,050 fr.; sucre. 
136,063.025 fr. ; tabae , 130,240,660 fr.; tfM- 
tueux , fii. 420,175 fr.; vin, 61 ,841,376 fr.; ea». 
I i. (;(;;•, IT.S fr.; bois, 11,4(39,175 fr.; eéréalw. 
12,210,076 fr.; raisins et coriuthes, 7,814,450 fr.: 
aoieriee, 7,740,800 fr. Produit total de ces dis 
objets, 577,930,960 fr. Total du revenu douanta*. 
005,171,100 fr. 
Zou.VBinnii. GafS, 21,669,610 frnnea; mctc. 



guer-rotypp, 19 li». fL. tU. Rukiie ; cittçe. roab)«*: tin •«»«'. ^e 

rouble». luurdrU, 73 rouble»; lanl^rnti, tî rouble*; ploinn ii orwîh— , 
7 routU'», etc. Beltrique : (!l»<-f ;e.m si lrtO, 7 fr.; »b*i))i!«. I JS fr ; 'V 
7 fr.; «nlimolne, 7 fr.: f»»Ur. l (r., rcinr .ie ri-rf, k fr.; trtU nno »!,-•«- 

Iuc,Sfr.;iDoaliie,'/srr. Notttpoumofii bri.coup aiioaferMttoliit*,** ^ 
UblModci douioM fmi(«iM* nun» fournirait rrtKpiMot SIS 1 
d'arlirk** M npportul ipe Au wi— iaH(viS«alc«> 
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I3.S85.S8S tr.', tabw, 8,Î4S,495 fir.; ftr brut «t 

forfî.', 8,698,957 fr.; vin, 6.104,025 fr.; colon Û lé, 
5.968,*02 fr.; riï, a. 348. 160 fr.; Us^ui de laine, 
5,074,417 fr.; soieriea, :).f>.J8,7 i 1 fr.; ouvragei en 
ff-r, 1,890.706 fr. Produit total do ces di\ ohjpls, 
75,4G.l.nn:i fr.Rfu-nu lot.dcx (1otjan«»s,!)K,08(i,f;K7 fr. 

AoiBitHE. Sucre, 12,2l4,il84 fr.; café, 7,8i7,:JiO 
fr.; Vin, 2.444,.S&3 fr.; «Mui de laine. t,S&},654 
fr.; f.r, 2.208,88') fr.; colon flW , 5,n:î8.7?2 fr.; 
Ui»»u« de coton, I.»83,â2&fr.i loleries, l,42l,iUâtr.: 
anloutt», Ma.nt fr.t madilnM, 940,M2 fr. Total 
de ces di( nombrt^, 34,I6M91 fr. Produit total de» 
doiMoeii, &3,407,406 fr. 

Rose». Thi. 17,7X9,644 fr.i mère, I4,8n6,600 
fr.; Tin, 10.124.050 fr.; !«r.ifri<>.s 7.734,780 fr.; 
•el, 6,2à8,I.S0 fr.; tabac, 4,527,(164 rr.;^oloa filé 
et tiué, 4,424,r>G8 fr.; lainage*. 3,288.000 fr.; OOtoD 
«O laine, 1,099,670 fr.; c:a<\ I, + K8.548 fr. Total de 
oe« dix nomIir<'4. 7 V. 452, 690 fr. Total du revem 
douanier, i04,a44,diG Ir. 

Païs-Bas. TiMua de laine, 818,843 fr.; tteaiu de 
.♦ofon , 789,743 fr. ; , 576,507 fr.; thé, 

Ô04,3â3 fr.; bois de construction maritiiDe, 27 1 ,225 
fr.; fer onmfeé« Si f, 679 fr.; talkae, 192,999 fr.; 
woleri.;, éto., 143,976 fi".; rnlon 1.'î7,:îR0 fr.; 

quincaitleriG, 130,655 fr. Total de ces dix norobrea, 
:t , 7 67 , 1 SS fr. Produit total dee donanec, 6,990,9 1 9 fr. 

BiMiioPE. Caf^, 2,07 3,828 fr.; tiuua de laine, 
1,696,361 fr.i tabac, 726,061 fr.; tiMiis de coton. 
059,840 fr.; bols dft construclion, 603,94 1 fr.; lissiiis 
lie «oie, 466,278 fr.; menrm', 27 7,5 *0 fr.î fruits, 
'.'66,444 fr.; sucre brut, 254.232 fr. le sucre raf- 
liné pruilull )ni chiffre inaigniilariij; habillciuent et 
modes, ifiK.7 i8 flranea. Total de eee dix nombres, 
7,191 ,7 82fr.R*'vi^nu total dc»douane>, î 1 .ISO.nnOfr. 

Suisse. Oréales (en grains), 762,758 fr.; sucre, 
079,094 fr.i vin en tatalllee» 6SS,991 fr.; tabao, 
il Ï.ÎÎ7 fr.; ean-de-vie en fÙU, 315.721 fr.; tissus 
(le laine, 247.557 fr.; café, 227,161 fr.; tiiukus dt> 
eoton, Slf,l99fr.; ourragi'8 en fer, etc., 139,388 fr.; 
9él, 108,968 fr. Total de C(>« dix nombres, 3,619,104 
fr. Produit lolal des douanes (péages), 5,800.000 fr. 

Espagne. Sucre, 0,507,797 fr.; morue, 5,974,026 
rr.; tissus de laine, 4,512,01(4 fr.; caeao, 9,966«98S 
fr.; ti«?n* de i-ttion, 3,12 4,200 fr.; rolon en l.ilne, 
3,569,20;} Ir.; soieries. 1,97 6,834 fr. ; houille, 
1,057,198 fr.; fer, 1.454,875 fr.; Usins de Un, 
1 ,2 i ? î7 fr. Total de ce» dix nombre», 83,394,959 
fr. l'ruduil des douanes, 50,535,544 fr. 

ËTATS SATOKS. Suere, 4,4I9,7S9 fr.; manufrelurei 
rîo rolon, 2, .12^.704 fr.; vin, 1,469,080 fr.; mami- 
factures de laine, 1,411,010 fr.; café, 889,209 fr.; 
mnttttfhelures de soie, 7 31,538 fr. ; fer et fonte, 
fî75,423 fr.; fromage, 301,291 fr. ; eau-devie, 
129,262 fr.; bestiaux, 106,262 fr. Total de ces dix 
lonibrps. 12,747,114 fr. Produit total des douanes, 
[ " , 1 55 fr. 

Ki AT^-lWis. Sucre, 47,858,462 fr. ; lainages, 
17,485,063 fr.; soieries, 43,297,283 Ir.; manufae- 
nres de coton , 82,589,907 fr. ; fer en barres , 
?. 241 ,953 fr.- spiritueux, 21,84l.7?.2 fr.; ouvrages 
iU fer et acier, 11,893,912 fr.; cuirs et ouvrapres 
m euir, 9,997,S89 fr.; tabae, 9,705,904 fr.; vin, 
; ,7.50,843 fr. Total de ces dix nombrei», 254,580,473 
r. Produit total des douanes, 5 11, 007 ,2 40 fr. 

Ce relevé est InetraeUr à plus d'un égard. PsHout 
en dix objets les plus productifs rapportent une frac- 
ion trèa-considt'rable du revenu douanier, frat tinn qui 
l'élève à 97 .88 "/»,, eu Angleterre ; 80.32, en France j 



79.09, dana ta ZoUrarelni 78.74, en Sardalgnag 

69.43, en Russie; 65.86, en Espagne; 64.78, en 
Belgique; 63.97 , en Autriche; 63.19, dans les 
Pays-Bas; 61. 7C, en Suisse; 49.81, aai Etata-Uuls. 
SI toutes lea marehandisea îaumAréei parmi les dis 
plus productive? nf* sont pas imposées nnIqtK'ment 
de droits ûscaux, on conviendra que les produits pro- 
tégés ne figurent qu'en petit nombre parmi dtat* 
Niiii.^ croyons même que les tn\es dont produit! 
sont chargés, dès que leur taux permet une forte tili< 
porlafion , dotrent être «aagéet an niolna parmi tae 

(Irnil.-; iiiîxIc.h. 

Ce qui précède suffit pour prouver que, malgré 
toute la sollidlade des goUTemem«nto ponr l*tnduatrto, 
et malgré leur disposition à manifester cette sollici- 
tude au moyen de droits protecteurs, les douanes 
restent surtout une maehlne flscale. La protection ne 
vient qu'aprèj?. Noua allons chereher, dans le chapitre 
qui suit, à en indiquer les diTert modes d'application. 

II. t>K8 MUMT8 PROTECTEURS. 

On sait que la protection !ti(Iiiï.lriL'lîc a pour but 
de mettre sur le marché intérieur les produits du 
traoaitmobuuit ePesiA-dire des mannibeturee, et aou- 
veut t\r ra^rriciiltiirc, îndipi'iif's , à l'ahrl de la con- 
currence des produits similaires de l'étranger. Voilà 
le bot ; les moyens de l'atteindn sont variés. AJnal 
on protège, ou on se propose de proléger telle mar- 
chandise produite à l'intérieur, en prohibant com- 
plètement l'importation de ta marchandise similaire ; 
d'autres foi.s , on se borne à charger les prodttitâ 
étrangers d'un droit égal ou supf^ricnr ;\ la diiférence 
des prix; une manière plus moderne de proléger l'in- 
dustrie consista à afhânclilr les maliirâa premliree 
lIc^ droits d'impnrtnlion ; à ce proci'di' est venu s'.tjou- 
ter l'exemption ou le dégrèvement des matières ali- 
mentaires ; enfin, un cinquième mode de proteoUon 
iridiisfrrVIl*' consisli- ,\ îiniKi-cr l'c\|tnrlalîim des ma- 
tières premières. Mous allons passer très-rapidement 
en revue ees di v e rs ea fimnei de la protection indw- 
trielle. 

1. Prohibition (Voy. ce mot). Elle tend à dispa- 
raître de plus en plus des tarifii douaniers. H n'existe 
plus de prohibition d'importation dans les tikvïïs m- 
glal? , hoUanduis , bt l^c, suisse , autridden, ni dans 
celui de la bavdaigne (sauf le tabac), du ZoUvereln 
(à l'exception du sel et des cartes à Jouer) et dea 
Pays-Bas. La Francf; , la Russin M l 'Espagne sont 
peut-être les seuls pays ImporlanU du l'Europe qui 
ont encore conservé quelques prescriptions al anti» 
f'rrinoriiiqiic?. NnuH donnerons, au mot PrOHIBITIOIIB, 
une liste abrégée dus prohibiLious en vigueur. 

S. Droitt «HT te$ produits /abrités. Les produlla 
manufacturés les plus importants sont les tissus de 
toute esp^^ce. les ouvrages en métaux, y compris les 
bronzes et bijoux, les cuirs, papiers, porcelaines el ver- 
rerie, machines et instruments, It-s produits chimiques 
et qiir li|nc.< autres. On doit ajouter les funtcs, fers, tils 
do lii), (It; euton, de laine et mt^nie de soie qui, for- 
ment une classe à part. On trouvera aux mota Luhb, 
l.iN, SojE, Fer, etc., des tableaux ci r( ■ r !jiiTrr)(?he- 
mcots entre les droits |)orlés aux tarifs de» divut^ pojrs, 
que nous ne reproduisons pas Id, afin d'évtler tas ré*» 
pétitions. 

8. Exemption de* matière» première». Il est un 
mode de proleetlon IndatrleHa qot rénnB presque 
tous les sulfragesi e^eat l'ekemption dea matièrea pn- 

mi^r»"». 

Fanui les produits qui appartiennent a celte caté- 
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-fttrla. to coton en Wne, le lin brot, la Mne m niâmes, 

ia soie trnV'c, nnf mif Importanrp tontp particulière} 
nous nous boriiuiii» donc à les meltre en regard sur 
ta deux laMeamc qui «iifrcnt. 
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C2e* Ubteaux m'ont pas besoin de commentaire. On 
voit d'un coup d'œtl quels sont les £(«(« qui impo«ent 
ïv» matières prcuucres et quels sont les Etats qui les 
lalsaent entror on Arudiftt. L'esprit du tarir de cha. 
que pays ressortira encore dci\atit:iue d'une liste des 
lirincipaux produits qui entrent en iranchisc de droit, 
Hste que nom «foni relevée eur ta doeumenta ori- 
gln«u3i : 

Fmhce. huvh, alMsiiies, |>caux de Upln et de lièvr» 
brutes, cheveux, eoeons, <euto, poissons d'eau douée 
n*ais, poissons de mer dv pi-rhf friiwniMc, perles fines, 
noix de coco, gommes pures d'turoi>e, résineux exo« 
Uques iiiii>oriés par oevlre» firaufato des pa>s hoiv d'Eu- 
fope, éeorace de cilnNWi feullta ei éoorcei d'oranses. 
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hoia à brfttep «t diariMui de bob, pluatoim «qièeetdf 

bois pour construction de navires, l^i^fnimt»!? veri^, 
truflès, tourteaux, drilles (navires français;, tourbe, 
meules decertalnea dtanondona, uiarnce, fwvéa, ete.; 

îiiliinic, Tnincrai et limaitlej» de mi't;ni\ nn^irt-* fran- 
çais), cendrc^i, oxydes d'étain, de coliall, d'uraoe, de 
cuivre, etc., kermès, ele. Noua avons cm 
omettre ici un certain nombre d'articles , 
vipères, glu, calebasses vides, cloportes, etc. 

AiMiLETERRE. Les prodollt exempté «ont si nom- 
breux en Angleterre, que nous ne nommons que \<s 
trt's-importants : animanx, cendres, jambons, lard H 
autres viandes salécii. tan, os, pierre-ponce, (^tctteoiliit, 
ealvrB,eoUm en laine et fllé, crème de tartre, p oiaM W . 
guano, gommes, poils et crins, chanvre, peaux, iih 
digo, pUvnb, lin, garance, manganèse, fer et foni^ 
Bidtel, huiles, tableaux, driUes, résilie, aalpêlre; 
pratnes de trèfle, de lin, de colza ; soif, lainr, nac, 
goudron, dent» d'élépliant, etc., étain, valionée, at- 
lalnee callfmries de bois. 

AiTRiciiK. ChilTons (drilles), coton l.rui. Mor. 
cocons, potasse, salpêtre du Chili, tan, houille, ducr- 
bon de bols, bols d'œnvre, orafs, lait, |ieaiix brates. 

ZoLLVERKiv. r»toii bi ut, noix de galle, l>oi« de Itrirv 
turc en blocs, céréales peaux bnites, tan, drille», huiir 
d'olive pour les fabriipu'.s, laine, lin en tigi-s, garanrt 
verte, arachides, légume», pierres, terre, etc. 

Pavs-Has. r.fitoii, iiDuilte, café, bière, eulvre brat. 
uuTcure, l»i;leé de boucherie. 

Hr^siB. Animaux (excepté les chevaux honfNs;, 
lioi.«< d'tpuvrc, calamine, charbon, houillf, tc3urt>€, chi- 
corée en racines, drilles, ciment, cornes, crins UtvU, 
éeoreea, guano et autres engrais, légumes, Uége dm 
ouvré, Un rt rtianvro bruts, livres imprinu's, ln»ch^n<^, 
minerais, peaux brutes, objeU d'art et de collecUoo,sii 
pierres de toule esptce, poterie, sangsuaa, soufre, Ihtr- 
niomi li-es, baromètres, verrt'!< optiques, clirononèlRS, 
vannerie. De plus : vaccin* de toute espèce. 

Sardjucnk. Coton brut, laine, coeon et soie gréff. 
bourre, céréales, farines et p&tes, bois i brûler tt 
charbon de bois, peaux «t cornes brutes, coraux, foiiW, 
rails, bitume, garance en racines, couleurs non ik< 
nommées. 

ItELCiQue. Coton brut, laine, fanons df baleine, t^v 
et chanvre non pfigné» , cornes , criiu tmils, peMi 
brutes, cuivn> et plomb, éiain brut, goudron, iadifs^ 
^ilp<>ire brut, boraK, sumac, drilta, aamenoes, vé^ 
taux, etc., etc. 
firATS-Ums. Livres, etc., destinés «us établfaseonk 

puhlfrs, noir .irninnl, couleur.* non <li-niuiiiiiéc*, mrUl 
de cloche, bis^uniiii, os, cuivre rouge el jaune, caff a 
thé importés par navire amérlraln, colon brut, lia 
brut, .seuii-tice, f;roi.<i!, puano, ixnire non ouvré, 0^ 
rance, noix de galle, plàtrv, platine, drilles, lain'. 
élain, et un grand nombre d'autres arlirles ino^ 
Importants. 

4. f'xemi>tioii des malièrex atîmenlaires, Leaoxiytr^ 
de la grande lutte qui a agité l'Angleterre, il ^ aqurî- 
ques années, etquf aflni par la victoire de Vamti-ctn- 
laW'leafjiie, e.si encore trop frais dans la nn'm<iir« lî* 
lecteur, pour qu'il .suit tit^eessaire de dévelopj>cr cr p 
ragraphe. Tout le monde sait que plua ta vie estcfahv 
pluii !n salalrr est élevé. Tout ce qui l«-inj à réali>«-r - 
t'te à bon marché^ tend à faire baî^scr le* salairvs, i 
diminuer ta lirais de produelion, et, en eoiieéquef tr- 
ies prix de la man-handise, ce qui permet à son \> 
au fabricant de l'emporter sur ses coocurrenla, av 
tendra son marehé. 

6. J>e ta trùkUfitio»d* Ve^rtatiom cl dtt éiwt* ét 
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sortie, La prohIblUon d'exporli r certains produits ou | 
ecrlaine» matières peul avoir ûe» ujotirn ^pédant, 
«HdBW, par «cnipte, te dltaiM de la ■orllc des armeB , 
ou de U poudre en temps de guerrp ; mai.<t c'e»t \k ' 
l'excepUon. En générai, la prolilbition d'exporter a \ 
pour moUf la pratectton de Yindivtrl» matkmaU. L» 

ûr(^\U i]r «nrlif peinent qiiplquffoîs ^'Irc dRs taxrs fis- 
cale*, par exeoipie, le droit sur le soufre en Sicile, 
cens pur les eéréalet «n le Mn en Russie, et quelques 
aulros ; mais, en Hiisatil al)*trftction des l<''};ers (Jroiix 
dits de balance, et ont pour hui ou pour «ITet de 
Mre eoottater plus euèlementk quantité exportée, la | 
|iia|»art des taxes d'eiportattofl ODt ponr Objet U pro- ! 
leetion indui^tnelle. 

Ainsi, quand le tarif français interdit l'exportation 
des minerais, ou du bois à brûler, ou des charttons de , 
ttnU, on <\t'* «'•(•niTcs il lan, il «'•il évident que c'est dans 
riiilêii>t de l'iudustrie. El de& droits de JC, 2&, 46 el . 
70 fr. sur l'etporlalion des peaux brutes, des droits de 
20 fr. sur li'i» rornes, de 2 fr. 25 c. sur les et 
quel(|ues autres taxes analogues sont des droiU protetv 
leurs. 

Ni l'Angleterre ni les ÉfaL^-rnls n'ont des droits 
d'eaportatlon j nais la plupart des autres paiys taxent 
certaiDesmarehaBdlsesàlaaortle, ou en prohHMftliBdne 
l'exportation. Nous allons ftlrB,tousee rapport» learep- 

prochements suivants : , 
Le Zoliverein ne connaît pas de prohibition à la ' 
aorite, mais des droits prohibitifs frappent l'exporta- | 
tien des drilles el des peaux brutes. Ocs laxcit It'- 
gère«soat acquittées (lar les produits KuivaaU : cliarbua 1 
de bois, écoreea à tan, cendres, colon brut, débris et 
di^t ht't^, droguerie, Ma de teinture, huile, laine. Dil- 
uerai de fer. 

L'Autriche, non plus, n'a pas tméré de prohibition 
dans son tarif (lt> 'Iri>il.s ilc ^iovWf, mai> t lie rtiar).'e les 
cocons de 78 fr. 30 c. les lUO liilog.; la soie grége 
éorue, de 150 fr. les 100 kilog.; la sole écroe numli- 
iiée, de 32 fr. 20 c, ce <|ui n'empêche pas, du reste, 
l'exportation de cc« malit rcs (I8,8(»5quint. métriques 
«le cocon», l,8(>H quint, métriques de soie grége, 
lt,937 quint, méli iqncs do soie moulinée, pour une 
vnlpiir lolale de plus «le liîO iiiiliions de francs). 
L.'Autriche impose égaieuitiui de& drulb élevés à la 
sortie des drilles (30 fr. c. le quintal métrique}, des 
oa et de» ppaux hn>tps,ct dos droilf» nidindres sur l'ex- 
I>orlation des poils, du bois, des matières à tourner 
Ôvoir«, etc.), des produits chimiques, des couleurs et 
«lu t-ofon. 

Le tarif si libéral des Pays-Bas renferme un léger 
droit (fiscal) sur la sortie des bestiaux et dn chevaux, 

tS^i droits .sur quelques rali'i^orics de Ixii -\iv Icvicuv 
cuivre et le vieux fer, une taxe sur la garance, qui ne 
peut être que fiscale, des drolls sur les nitalUes, sur 
|>clite8 peaux, les poils et soies, les engrais, et des taxes 
asvei. l'IfAt^rH »ur W drilles, les vieux cordages, les 
orciilous, le« u», les iridiés. 

' La Busde ne prohibe à l'exportallon que les cinq 
objets Bii]\ants : 1« billets de crédit de Russie et bil- 
lets du trésor de l'empire; V* billets de loteries tUran- 
{«•ères; éeorces à tan; 4« huile de bouleau ; 5» mi- 
ne rai de fer (par le royaume de Pologne). Des droits 
«l'exportation, dont quelques-uns sont purement fls- 
4smn%, chargent vingt-cinq marchandises : tes taxes les 
pins ♦'■l. vi't'ti soTit siippnrti'cs par ti'« drilles, la colle do 
poisson (30 fr. 52 c. les 100 kilog.^. les cuirs bruts et 
l^tfflux non ouvrées (19 fr. 58 c], les peaux de llivre 
et de lapin brule.^, les queues (i$ cheval, les sangsues 
(7 fr. Si e. le Kitog. brut ou y compris le sac); des 



taxes moindrèi (purement tlscales) sont acquitli'es par 
le bétail, le caviar, les céréales, le cliurbuii de buis, le 
cuivre , le Un et le ehanvrt, la polame, les soles de pore, ' 
le suif. 

Le tarif espagnol prohibe l'exporuiiou de l'alqulfoux 
argeatlAre, des drilles, du llége en écoree, efe., et taxe 

six arllclei», dont les ewnn!» î'^'^ rt 9,0 ri'-.nu te quintal). 

La Sardaigne impose à l'exportation, légèrement, 
l'hulie, l'avoine, les pommes de terre, tes charbons fie 
bois cl lo hùU à brûler, el un peu plus fortement, 
nmis toujours de droits modérés, le bois d'teuvre (2 et 
4 o/o), les armes, les drilles. 

I>es drolls nominaux d'exporialinn de la Suisse s'é- 
ti>ndi»nf h un jrrand nombre de miirt tiandises; mais 
le droit ie plus élevé est de i fr. les 100 iiilog. pour les 
drilles, et ensuite de 3 fr. pour l'écoree à tan* Toutes 
les autres taxes sont moindres. 

On aura remarqué que certaines matières sont pres- 
que complètement bon du eommeree intematleinl , 
l'Oinme le* drilles on rliiffons. Il est i r hittlo (pie 
<|uelques-un<» de ces mesures sont uniquement des 
représailles. 

Le pn»duît des dri)ilji dVAportaHon est, du reste, de 
peu d'importance. £a I8d(i, il a été, en France, de 
1,604,516 fr. contre 170,075,705 fr., produits par 
les droits d'Importation; dans le Zoliverein, de 
7,'jO,7i: fr. contre 95,810,096 fr.; en Autriche, 
I, no, 0:^0 n. contre 55,083,344 fr.; en Belgique, 
75,500 fr. contre n,IO],Ki5 fr.; aux Pays-Bas, 
2r)(;. 4-:5 fr. contre .S, 7 04. 4!):) fr. ; en Espaj^nf» , 
i2a,i04 fr. coBlre .'»0,4I2,I4« fr.; en Sardaigne, 
209,752 fr. contre 15,316,399 fr. En Russie seu- 
lement, :\ raufe des nombreux droits flfcaux i\ !a sor- 
tie, les taxes d'exportation déita^ent 8 "/^ du mon- 
tant des drolta d'importation t 9,667,656 fr. contre 
104,016.064 fr. 

tUiumi. Nous avons pensé qu'il serait intéressant de 
rechercher, imur les prinsipaux pays, le faïuc moyen 
des droits de douane ; nos calculs nous ont donné la 
tableau suivant (en tant pour 1 00 de la valeur) : 



FTSMC (valeur omcielte], ..... 13. OS 

— (valeur actuelle ' 10 

Aagtatsnre ( valeur officielle) .... f 8.S4 

.mm, (valeur réelle) 14.03 

Aulrielis. ............. 7.61 

Belgique (▼ntrur p^nnaueulc^ .... 3*77 

— ( valeur variable) t. 55 

Pav«-Bas <K'>i ' 

Rlùsie 21.49 

£tai*-viiis so.ao 

Espajjnf 14.32 

ÉUts Mirdes v^<^^>"' of^(^'^l<-'i- • • * "^-^^ 

— (valser léeUe) <.S7 



Les tabli-an du /ollvemu et delà S ahs c a'iadtqwnit point 

ia valeur dcti inarchaudiiics. 

La Russie, les ÉtAts-UnIs, l'Espagne sont les pays 
où lea drolls protecteurs sont les plue élevés. Les 

chirrres placi^s en rcfrard de l'Aurdeterre sont asscx éle- 
vés, mais ou ne doit pas oublier que la valeur dite 
ojftddh correspond à des prix fixés H y a 150 ans. 
Quant ù la valeur réelle, elle est basi'e, il i st vrai, sur 
les prix courants, mais un simple coup d'wil sur le ta- 
bleau que nous avons donné plus haut 'des dis princi- 
paux produits importés, convaincra le lecteur qu'il s'a- 
;.'il, du moins en majeure partie, de droits Ûscnux. Le 
! iarif du Zoliverein peul compter parmi les modérés, 
mais eetut de ta Suisse est peut-être le plus libéral 
entre tu m . mauhîCC lUMlt* 

DtfVllLÉ D OR. Voy. ilUOUT£RiK. 
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DOuntON (doblon). MoiiDafo d'or «mplojée dans 
l'Espagno et dans «m eoloolw. 
Aux tannci d'om M, pronralfnrfa m 1« ém- 

bldii vaut 100 n'auv do vcillon ou 10 f^cudo.-^ ; le litre 
est (1« comme pour les autres monoates espa- 
gnolfli; te .poids de 8S.SSS \ par oonséqnent la ml^nr 
inlrin»è(]ue est de 35'. 7 83 ; mats si on compte, comme 
il est d'uHSge, le féal de velllon au rhanprf de 19 ré;n\\ 
pour la pièce de 5 fr., le doublou a une valeur relative 
de Sa'.Sf 6. 

Anti'rleurement avalent rours diverses monnafi'S d'or 
esiiagnolcâ, désignées, uniformément sous le nom de 
dmiblOM, bien qna muMplet toi unes des «uItm. Ces 
Dioiiii ii( <? f^l-iipnt reçues sur toutes les places cominor- 
cialcA du uiuiide entier, et elles ont cours encoi*« dan» 
cartalma contrée* de l' Anérhive et de PAilé, ce sont : 

Le doblon à ocho, quadruple mi nnce d'or de 8 M- 
eudoe; le âobUm à quarto ou double pitftoie de 4 escu- 
det) le rfeMm «ro (d'or) ou dooblon propranent dit, 
de 2 escudo»; to «èdie dtoMon on eiendo d'or (deod- 
dottUon). 

Cee momudes ont M frappées à divers» époques : 
celles antérit iirt s à 1772 au titre de ; celles de 
1772 & 178(1 au titre de fiinn, crilcs posté- 

rieures à 17 80 au titre de le douiiloii d ur pe- 
lant 6(.767. 

0 D'où n'sullont Ich valeurs suivantes : 

Ui duuliloD d'or antérieur à l772=:21^3653} te 
doublon d'or 1713 =M<.a786; ledoiditond'orl7S6 

Hutuarquons toutefois que les essais ftdla en France 
et en Anglelerre ont donné pour eeo monnaie* de* vn- 

Joura un peu iiit"tViriin < t t rllog indiquées ici. 

La do^pia, niunnoio d ur en us8(|e en Italie, et les 
frfitole* sont quelqueftiis désif née* aoiwto non «le doii« 
blon (Voy. Dophik t ( Pistih »::. c. TUO>yioy. 

SOUOIpAIIERK. Celte plante, appelée ainsi parce 
que son éeoi«e, d'une aavour luerée au premier abord, 
laisse ensuite un arrière-goùl amer, est connue uii<t>i 
vulgairement sous les noms de loque, de vigne de Ju- 
dée et de morclle grimpante, bllc appartient au genre 
morclle (jo/untim], et son nom botanique est sotanum 
dutcumura, Kl!i' i^t fornniune d.tti? toute rKuro|H , où 
elle croit dans les haies et les taillis, ba tige ligneuse, 
iarmeotouae el llcxueuae, eert à préparer dot décoc- 
tions et des extraits ronsid^rA» comme sudorillque» , 
auliscorbutiques et dépuratifs , et employés contre les 
maladie* de la peau , le* afleeUen* rhumatlimales et 
la syphilis. Avec les rcuillrs, un Fait une tisane anodine 
et calmante. L'usage de celle piaule est aiyourd'liui 
trèa*reslrelnt. 

11 faut ilu>i*ir la doucc-anière bien fraîche, d'une 
belle couleur vt rle , à tiges bien pourvues de muelle. 
On substitue quelquefois à ces liges celles du solmum 
vuhjare, qui sont plus courtes , anguU iist >, vi dont l'o- 
deur et la saveur ne res8cmblcnt nullement à celle» de la 
âùuce-amtre. Cette plante »'t\pédie en sacs, comme la 
plu]'arl lit >. herbes médicinales. aR. M. 

DdL I.I.ESS. Chef-lieii d'.irrond. du départ, de la 
Somme, 36 kilom. d Amiens, a 15K de Paris. Pop., 
en iB&6, 4,07S bab* Situé «nr TAulhie. Son com* 
mCive se borne h eclui de» grains cl drs tir-^fiaux ; <on 
indusliie , ù la fabrication de toiles comnaioes ou 
d'enriMllage, ainsi qu'à eelle des papiers, de* huiles 
et des ehandelles. Dent fliire* {19 septembre el 
2 novembre). ta* il< 

IkOVPPlOKS. Soles qui proviennent de cocons dou- 
ble», e'est-i»-dirc de cocons produits parle ti.nail lie 
deux vers ; elles sont toujours de qualité inférieure. 



et on nV" avec dix ou douse oocons. On lea di'.signe 
à Canton, dans le commerce, par les noms de punjam 
tlOt et do ft«w-sss. On soumet le* doupplon* gidge* rj 

moulinape comme les prt'pes ordinairei» ; on en fait 
dilTéreolea ouvralsons, dont la plus connue est la ron~ 
tMeitê ou erf^siMMle. 

Les doupplons entrent au droit des soles, savoir : 
h centimes par kilog. net pour les grége*, et 10 c. 
pour les moulinés ; Ils ne payent rien I la sm^e. En 
l8ft7;on a importé 4,239 kilog. de doup|iioiis, et l'on 
en a exporté O.GOS kHop. La valeur de douane oill- 
elelle est de 40 Iranui le kilog. à l'cnlréc, el de 4 à tV. 
à la sortie ; la valeur actuelle a été flxée, pour 1 8â7, à 
!0 fr. l'importation (grèges, 27 fr.j moulinés, 34 Tr.), 
el à 31 fr. à l'exportation (gréges, 29 tr, hO c, naou' 
Unés, S4 CI*. SO e.)* M. B« 

DOURO ou MJRO. Monnaie d'argent ayant cours 
<>n Espagne depuis 1848 = 2 etcudas ou 30 remUà, pe- 
sant 999.999 au tltto de , el valant par eonad- 

quent 5^.2583. 

Si on compte le change k raison de 18 réaux pour 
5 fr.. comme il est d'usage, ledburos &f.2683. 

On appelait autrefois douro le peso dura ou piaslr« 
forte, c'est-à-dire la piastre à colonnes, dont l'uMi^e 
est toujours si répandu en Chine, dans l'archipel in- 
dien, dans le Levant et en Amérique | es nom est en- 
core le M'ul qui «oit ein]iîoyé pour eetle monnaie cé~ 
U-bre et pour toute pièce d'argent de valeur à peu prè» 
pareille sur lea e6te*Ooeidenlale et orientale d'AMqm, 
et dani« rcrtalnes parUes de l*inlérlettr de ce pagrs 
(Vojr. Piastre). c. t. 

MMJVBS. Voy. rarl. Boia. 

DOUVIiES (Dover). Ville d'AnpIetcrre, dans If 
comté du Kent, possédant un port situé sur le Pas-de- 
Calais, k l'emboushure d'une pellle rivière. Pop., 
l i.nOO li.di. r,i' port est le paH.s;i^f ordinaire de fas 
France en Angleterre, et vice vcrtû. Il partage avei* 
Calais et Boulogne •!** nombreux paquebots à vapeur 
et h voiles qui font incc»samment le trajet du détroit. 
Douvres communique par un chemin de fer avec Lon- 
dres; son commerce ne consiste guère qu'eu fourni- 
tures pour la marine, et son Industrie est à pou près 
limitée h In |>ciiic p>^< lie et au cabotage. 

Le port , qui n'était anciennement aoeessiUe qu'à 
dm navires «le 3 à 900 tonneaux, en reçoit «4jour- 
d'hul d'environ 500 tonneaux. On n stipjil V ,»i -ia |)««- 
tifesse par le creusement de vastes bassins bprué» par 
de beaui quais et des ehantiers de eonslnietioiis d'uno 
rrrtainc importance. Doumct^ a ilt s Lains qui »orit 
très-fréqueotés , malgré le voisinage de ceux de la 
JoHe ville de Margale, qui reçoivent annueUement en* 
vlron 40,000 visiteurs. La France entretient à I)iia> 
vres un vice-i-onsul, qui a bien plus à s'occuper dtis 
intérêts de nos voyageurs que de ceux de notre eom- 
nieree dans cette ville, n. m. 

DOUVRES (Dover). Ville des Rtals-Unls el 1;» rn- 
pilttle de Deluwurc, petit l-'ltal colonisé en 1627 |iâr 
les Suédois et ayant une population de 8à,000 tiabi* 
lants. Cette ville, située sur la rive dri.île de U Jone!«- 
creek, affluent de lu Delaware, a un climui irès-iiisaluJbrr, 
est peuplée d'environ 4,000 'habitant* et éloifné« de 
V? Iieut> de Plilladntphic. l^es cuirs, les laine-, rl gur- 
lout les farines, forment les seuls objets de son oom- 
meree, fort artif à certaines époques de l'année. 

. DOUVRES ^Tt,nrr). Autrrf vlll. des Elats-fnts , 
appartenant ii Vhlal de New-Humpshire dont elle est lu 
principal centre industriel. Si population est d*envin>u 
N.OOO WltiUints, doMt la majeure partie est orcupL>e 
à la labricalion de la grosso qulaoaiUerle. 11 ^ a de 
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nombreufeu fabriques de Umu* de coton dans le voi- 
«fnait* de Domnw. 

DOrZAINE. NoinbrB de comi-If rPiir>'s«MiI;itit une 
collection de doiiie ol^eU aembialiiei. Lu douxaioe est 
1* ~j du la groMC. 

En Frnnre, en Rv!gir|ii« et en Angleterre, l'uMgc 
•>»l •^fabll *i'.ijiMi!t»r jt chaqnr dotîminn un tiTlzirnu' 
ûii^et de m^me nature, dont le prix est compris dan» 
eelitl de 1a douulM ; c«Ue addition citordinaiNinent 
«llpiili'r dans le» marchés, et il n'y a qup tr^^^■|lfM^ de 
cas où l âchai de la domaine implique la livrataon de 
trein obj«ti. 

La plupart de« objets de bonneterie, marcerle, gan- 
terie, parfumerie, oouteUerle, ete., te Tandent par 
douiainc. C. t. 

DKACmnc. LegOttv«rn«MntgT«e« pria pour unité 
tiion<^tnfrp la drarliinfl nivrimne ; elle <^talt lu basp du 
«jslëme excellent, constitué par âolôn, qui ast^ura au« 
noRBalci d'Athènet la hvaur du monde anelen. La 
drachcn»' alliqun était ù la dn-irhnie éginélique dans le 
rapport de S à 3. Les tétradrachmes d'Athî>nes, por- 
tant à l'endroit la t<^tr de Minerve et au revers la 
ChoMilA» dorent à leurs beaux tvpes et à la pureté du 
mi^tal nne pmndf» partie de leur célébrité ; cUf*!' avaient 
autrefois une circulation relativement auasi étendue 
qvi real de noa Jonio eello daa plaatrw à eoldoms d'Ea- 
patme aux »y^Hi>s de Charli"* 111 Pt do C.hnrlesIV. 

La drairhuie attique pesait en moyenne 4*.30 ; la 
draehiDe moderne pèae 4>.47 T , «Ile est au titre de 900 
(l'ancienne était au titre inou ii >\o U'i), nvec 2 mil- 
lièmes d'or), fî «a valeur est de O'-RUi. Kllf pst mon- 
maie de compte et monnaie réelle, et oe divise en 
plieea de tfl drtnhme et de 1/4 de draehme d'ar- 
gent, et en lopfa de cuivre (lOOK 

La aeule émission importante de monnaie d'argent a 
en liott en 1 19< } eetle nientufe a dieparu de la drea- 
lalion ; elle a été fondue ou exportée en Turquie ; elle 
est presque devenue un objet de euriosité en Gréée. 
Les monnaies courantes sont les talarh, les zwanziger 
d'Autriche et les piastre» du Mexique. 

f M 'Irirhmeest également U- nom d'un poidg on u^iace 
Uatis plusieurs Etats de l'Ivurope. l<omme poids phar- 
maeeuttqne, k dmehme ou gro$ est eommunément la 
^c>^ partie de la livre médicinale ou î^f" ih- l'niu r. p( 
se divise en CO grains; toutefois elle est de 7 2 grains 
en Espagne , en Portugal et dam une iiertie de l'Italie. 
Pour la drarhme orieiilale, TOy* DlUlDI. 11.1. 

DI{.%<iÉEK. Voy. ('0\Kt«FRIE. 

UhA GUIGSàN. Olier-licu du départ, du Var.Dislance 
de PaHa, 8«4 kilom. Pop., 1 1 ,S63 habit. Tribmwl de 

commère»', rli iml if consultative des arts et métiers. 

Située au milieu de la li^ne qui, de l'est à l'ouït» 
Bé|iere le département en deux lonea bien dfstinetcs, 
par leur climat et la production de leur sol; traversée 
par un grand nombre de routeji qui s'étendent dans 
toutes les directions et pénètrent jusqu'au cœur du dé- 
partement des Rasxes-Alpes. la ville de Drapiignanesl, 
pour une grande r-ti tidite de p«y«, un '"«'ntre naturel 
d'alTaires dfbnt le mouvement prend tous les jours plus 
d'iroporlanee. 

I>rafruit:nan est l'cntrepr»! pi'ii('ral d»- t«iuf le rom- 
merce de rarroodissement et de la partie sud du dé- 
IMiftenent des Basses-Alpes, en même lem{»s qu'il sert 
d'intermédiaire aux relation» qu'entretiennent ces di- 
vers pays soit avec le UUoral du département du Var, 
soit avec Marseille. 

1^ chemin de fer qui doll relier Draffttl||nan à Mar- 
seille, donnrra unr importatiff ron?td-Ta!tl*' an roui- 
«erce de transit, tléjk très-actif, qui se fait à Dra^i- 



gnao. C'est par milliers de quinlaiu que parient dan> 
cette ville les pommée de terre, les poires, les pommée, 
lt\< I^'ijutnes sei's , 1rs TioK , U's huiles, etc., deiUnëa à 
l'approvisionnement de Marseille et de Toulon. 

Au point de vue industriel , Draguignan est égale- 
ment en voie de prospérité. Elle compte 96 établisfç- 
mentJt employant 790 ouvriers et donnant lieu annuel- 
lement à un mouvement de fonds de 7 millions 
3 iO mille Dr. Ses prlneipalei Indostrict sont : les sa- 
I vanneries, tanneries, nialoree de Mie. moulins à ' 
huile, scieries de boiâ , etc. o. T. 

DRAP BOTAL. TlMa pour vèlementi de femme, 
léger, eroM et à petites efttes, dont la chaîne est 
d'orp-ansin et la trame de laine pei^rnéf cxiraflne. 
La largeur est de 90 centimètres. Ou lubrique celte 
étoflTe à Amfena. On (Ut aussi dans cette ville, aonsle 
ni/^me nom, un petit drap Imprimé, pour gilets, en 
GO ccntim. de lai^. R. i. 

IHIAniRIB. V07. TlflSOt M LAINB. 

PRAWRACK 'Doi ANKS. De l'anglais dronr, tirer, et 
back, arrière). Ce mol sert à désigner le rembourse» . 
ment fait, à la sortie de eerlaîns produits fabriqués, 
d'une somme équivalente au droit d'entrée qu'a payé, 
sous forme de matière première, le produit qu'on 
exporte. 

En ptaftot le Ikbrteent Aranfato, vls4-vli de l'étran- 
ger, dans la position où 11 se trouverait s'il fAl »>ni- 
plojé des matières affranchies de tout droit d'entrée* 
le drawbaek a en pour but de fournir à diverses bran- 

chcs d'industrie qui ont besoin, pour leurs fabrications, 
de matière'* étrangères généralotnent frappées d'un 
droit d'entrée assex élevé, les moyenii de soutenir la 
conçu rrenee sûr les marchés de Tesléricur ; Il neu- 
tra!i<ic, en un mot, pour la vente au dehors, rePTrt 
des taxes d'entrée sur la matière première, (kxes qui 
ne sont établiet qu'en vue de là eonsommallon Inté- 
rieure. 

Le bénéflce de la restitution a pour base un rende- 
ment légal et est subordonné généralement h la Juslifl- 
cation du payement des droits d'entrée par la repré- 
sentation des quilfanrrs ; r'r«f ce qnl constitue le 
caractère particulier du drawback proprement dit. Lea 
produit» Mlmlssibles au drawbeek, daaibieoiidiUons 
qup nous venons d'indiqufr, sont les sucres nininAs, 
le soufre épuré ou sublimé, les viandes et beurres 
aalés, le sel ammoniac, les plomb, enivre et laiton 
battus laminés, ou autrement ouvrés en nature, les 
peaux apprêtées, les chapeaux de paille, d'écorrr- et de 
epartcrie apprfilés et les fontes employées à la cuu- 
atruction des machines à feu de la force de 1 00 che- 
vaux au mofn!«. i|ui sont p1nri^«\s à bord des navirM 
destinés à la navigation maritime. 

Hais 11 est d'autres produits admissibles au drawback 
el àT'Vii'd dcsiiuoî:* la loi ti'a pas exigé la même jus- 
titlcation du payement du droit d'entrée, ni établi de 
rendement; en les diitpenaant du cette garantie, la loi, 
contrairement à sa pensée, sans doute, a fourni, en 
fait, à ces dcriiiiTs pr Hlinls ta pns«ibilit('' ou le moyen 
de bénéOcicr d'un drawback supérieur au montanl des 
taxes payées par la matière première; dans ce cas, le 
drawbark dt'vii nt une véritable prime de gnriio. Dana 
cette catégorie, nous pouvons ranger les OU et tissus 
de colon, les db et tissus de laine, tes produUt qui par- 
ticipent des éléments du sel marin (soude, cristaux de 
sioudf, sidrate de soude anhydre, sel de soude, arido 
hydroihluri'iue, chlorure de chaux, chlorale de po^ 

j tasse, chlorure de magnésium, gleces ou grands mi» 
roirs, goholelterlp nt vrrre?, bouteilles outremer fac- 

I lice], les savons, les acides azotique et sulfurique, les - 
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nieuLieit eu ac^ou el feuiUes de placage, les machines 
à vapeorde Ikbrkaltoii ft«nftiae employées i la mvi. 
galion internatiomte maritime. 

Quoi qy'il en soll, il n'y a et ne doit y avoir, au 
point de vue éocoomique, que de» drâwbacki, et c'est 
inproprvinent qu'on a emplojré la dénooinaliMi lia 
primes. Mais comme les rt'frlt^menls relatifs aux encnn- 
ragemeols de l'e^ittce oui été Juaqu'iet groupés sous 
ca derniar titre, et que, pour l'exaetftiide da Dl«ti(m- 
naire, il n'o^^l pas sans intérêt de tenir comble des 
changements qui peuvent être réalisés prochainement, 
noua renvoyons à 1'artiela Prime* les quotités de ces 
encouiTigenients et les fbmaUléi aniqnaNct leur appli- 
cation est assujoHie. Nnu«i nous bornerons h nppeler 
sommairement ici leii principaux arguments invoqués 
pour ou cooire le qratèmc da drawbaek, quf a été IM- 
quemment eritiqué. 

Pour le iui»tiUer, pn a fait %aloir qu'il était néces- 
Mire au développement et à la prospérité de llodiutrte 
nationale; qu'il lui procurait des béaéflc<» de main- 
d'œuvre ; qu'il offrait à notre commerce uu moyen 
d'éehange fructueux tant avec Icâ jay» producteurs 
qu'at ee les pajfi eonsommateurs ; qu'il a&suralt à notre 
marine de nouveaux éléments de fret. On explî ]?!»-, 
enOn, qu'il convient de tenir compte d^ condttioas 
lUIee aux Induatries simOairea dans les antres pa;s« et 

qtie, {lùiir n nrlre jiosî^iMe. la cnneiirreni e aver l'/tran- 
ger, il importe d'égaliser, lorsqu'il y a lieu, les avan- 
tages |»ar des eneouragemenla spéciaux. 

Sans doute, il «fï Ineonteslable que le drawback est 
favorable à linéique? croupes d'intérêts, cl il serait au- 
jourd'hui uu|)o»sibie de le supprimer compitilement 
ma froisser les indusirias qui ont grandi sans ses aus- 
pices. Miiis lorsqu'on envisaiic la question au point de 
vue de l'intérin général, on ne saurait a'^upéelier de 
reconnaître qu'un pareil système présenta des ineon- 
vi'nienlâ réels pour la consommation intérieure du pays 
et pour le .trésor lui-même. Ainsi, pour ne citer qu'un 
exemple, nous ferons remarquer que le drawback res- 
littii, à l'ciportation d'une quantité de 7& on de 78 
kiloi:. (le stirre ra'Vui '■ «ununl les qu;i!itt'-\ une somme 
égale au droit d'entrée payé sur IGU l^iiog. de sucre 
brut. Or, Il est notoire que, par soi le des perAwtion- 
nements apportés aux procédés de fahrirniion, ]<• t ru- 
dement légal de 7& el 78 kilog. est inférieur au rende- 
nenl vrai, da sorte que, gràee au drawback, il reste 
à l'intérieur une quantité de sucre qui échappe à l'im- 
\Al ; de là une perte pour le tn^ur, perte qu'on peut 
évaluer annuellement, pour les sucres eeulement, à 
.S00,000 flr. D'un autre côté, en encourageant ainsi 
l'i-xpoi-tation, le drawback a pour rt'>iillat de ravori.«er, 
ilam ceriaines cirooDslao^, le renchéris»emenl de la 
marehandlae à rintérleur et d'enlever de précieiues 
re->onrer5 h la consommation qui, çn tout ra>. sup- 
porte d^, «ans compensation, les eflets du tarif d'en- 
trée stir la matière première. 

Lej$ adversaires les|das modérés du système actuel 
ont demandé que la !<omn»e restituée à l.i Miritr fût 
toujours réqui%alent absolu du droit payé à i'entréc, 
et que reneouragemanl lOt r^lé de manière à ne pas 
donner Iteu à d'autres avantagea. Mais eette modillra- 
lion laisjierail subsiater presque enlièremenl les mêmes 
eausesd'ineonTénienU ; on eonUnoendt & être intéressé 
i l'exportation, el la spéculation que fait naître le 
drawback ne serait point désarmée. Les saines doc- 
trines de l'écouornic poliliquc conseilleraient plutôt 
une eomblnaison nonvellada tarifs qui, tout en tenant 
compte, dans une mesure convenable, des disposition.* 
consacrées |>ar la légisUUon eu vigueur, ferait préva- 



loir rinlérêl ^néral sur les Intérêts se co ndaires engsr 
gésdaM la question. ■mit naoQ«Ffea. 

MU&CBa Ca mot est souvent employé comme syno- 
nyme de malt (Voy. ce mol), el daigne alors l'orge 
i^crmé qui sert à la fabrication de la bière ; mais il dési- 
gne plnswdinairement le mare ou ré>idu de celle même 
substance, recueilli apn'-s Iri .l.'» inf ^tirti du lîqindc. f'- 
résidu est employé pour nourrir le» be*Uaux ou pour 
famer le» lerres. On le rend dans les hresserias à rhee* 

tolitre et en barils dan* le prenderca5, i- ir rliarret-'es 
ou voies et en rrac, dans le second (Yojr. iiiiMEi,)* ae. a. 

OSKIUMG. Monnaie d'appoint an arganl on en 
cotm en usage ù UandMMfg. On oon^ 64 drcttag 

au marc= I^.S2T. c. T. 

onEISSGEn. Mesure de capacité pour matièr» 
sèehas, an usage en BafMress 1 .1 58 litrea. 

DRFSDF. r-ijiti!»» du royaume de Save, sur les deux 
riieë de l'Eibe, que l'on y passe sur deux magniOquet 
ponts, dont Tua, réeemaant eonstrult, sert de vladue 
aux chemins de fer qui y aboutissent. Dresde c«l située 
à 103 kilom. S.-E. de Leipzig, à 160 S.-E. de Berlin, 
h 112 N.-N.-O. de Prague, el à 365 N.-O. de Viejuie. 
Pop., 110,000 imes. École fMtjrtaalHilquft pour les 
industriels , «'rôle d'architecture. 

Celle ville, surnommée avec raison la Fiorence de 
fAllamagne, et surtout remarquaMo par aao UMméei 
d'art, tend, de plus en pilu<i, à augmentcranssl son 
importance industrielle et commerciale. 

Dresde sa distingue dans la ftbfieallon d« l'orifi- 
rrerie et de la bijouterie , des ouvrages fidts an tour, 
d''s instruments de physique et de mathém.itiqne*. des 
pianosi, des ciiapeaux de paille, des gaions, d&t pa|iiers 
pdols, dos couleurs al de la toile apprêtée pour ks 
peintres, du maroquin, etc. On y fabriqxie aussi do la 
rubauuerie, des bas, des gants, de la toile cirée , du 
eiioeolal, du eafé-ehleovée, des vins ntouaseus «t des 
eaux gâteuses ; il > a deux, raffineries di- sucre el une 
LTande brasserie montées par actions. Des dépôts de 
lu manufacture de porcelaine de Meissen. des faïences 
de Iluberlibourg et des toiles damassées de C^ross- 
Sclioenau sont établis dans celle ville. Le? bords de 
; ia Weiscritz, qui se jette dans l'IiillM à Dreisde même, 
I oAunt da riebes hoidUères, et les eavinma saut psr^ 

' semés de moulins, di- f-it>riqî'p^ d'ouvrat;e^ de fer el 
d'acier, de machine», de verreries, de poteries et de 
produits chinriquca. 

Le commerce de Dresde est favorisé par sept routes 
el quatre chemins de fer, venant de Lcipziç, des mon- 
tagnes de rLr7.gebirge, de la iiobème et de laStlésie , 
qui y ccuut rgenl, ainsi que |i«r l'Elba, qui astlarela 
commerciale pour le transport des marehandls» en- 
combrantes entre la Bobème , la Saxe, Magdebouxg el 
Hambourg. Des aervlees réguHare de bateaux irepanr 
' à travers la pittoresque valU'e de ce flcuxt , corvnue sous 
le nom de Suisse saxonne , tonclionnent constamment 
entre Dresde et Prague , par Lettmériti. Les bateaux 
de l'Elbe inférieure apportent à Dresde principalenent 
di s et ains el du sel , de- articles de manufacture an- 
i glaise el des denrées cuioniules; ceux de l'Elbe supé- 
I rieure, des bois , des pierres et autres matériaux de 
I fon^trudion , de la houille, desffhiita,de la telle, de 
1 la poterie et de la tonnellerie. 
I Les cinq foires annuelles de eette ville sent Ma-Ad« 
i quentéc> , el il s\v tient, du 9 au il juin, un grand 
; marché aux laines , dont l'importanec a cependant 
I beaucoup diminué depuis quelques anuéeà. c. XiMiàt.. 
I aiieBas, vons er Manuos. 

Wwmr<P«. — SIesurét d<- lor.'jui ur. p.iur If pmrii'nt 
de l'impôt et des droits de domne, le /un pied) =: 12 mU 
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.« 10 dccifluUoU= O-.lSai» ; la sM (pouM)» •".ms. 

-=-0».!«JÎ?; If znti pnucr 1» Iinii>n o».ft;i«l ; IVfff 
(au légale — i h&i^i) "..t&itéi-.i'etlede £>re*dr^0".5 666 7 ; 
It doiMe-^m»* est aotiunee slab. ' 

Ltt ineuira potir te fil toolln miimn fa'à Lcipof . 

l» ktafter (oord«,i«4 tm ^ l*.«Mt : U miJU f pMcIte 
ifarpentii^ce riu j:foiiiétriqoe'i — I8t ioU= 10 flpt- irns'fii^o - 
luu il(>ciinaliull==E{uu deoimalltaitn =^ 4*. 80 & ; la kelU^i*i 

L* i«rffadkter f IoIn dt aiMin) ^7 iMhtirftiM it aèlM»; 

Ir- lofhtrrfuiM fpieddc toue} = 0".2«57; l*l«Vf«ll#(iaMdei 

iiiiuL'ur»)— i bctiterfiM»=:0*.57l4. 

Meêureê Uinérairn. Le po*(m4f<(« (flrilla 4* |NMtt) ^ 

imt.9a7 «lien légalM^7,900 mètre*. 

Mmirm 4» $ttperflcie. V»ker \ ten) » }00 votlMn ear- 
- ".''.398 ; le morqr n u »-A«/fei^l(î acker^ iT'.G'.»9. 

iln coBtpte MdtMireineBl i>ar hufe(\oi) de IS, 15, tï, â4 ou 

••«sns. 

M m ww» a ttfêeiti (pour gr«iiia) empkiiée* daaa toute la 
9êst. Le «pêlp^oa in'iupef— 2 maUer-^ï4'*.9S64 ; lemaller 

r— 1 2 sclu'fTflti^ 1 i'''. IT'^i ; le ir/i'7/"(7 •^^i.-rl.•I VJ'OO 
pouces cubei de Dre<de==:l 03">.V8 5:= 1 .892 icbeffel de Pruss«; 
l« «inrtef M MorloE^ aMtna=tS'**.«M} le «Mtemcs 4 
■Mawben=6iH.499 ; le musrhe:^ |i".625. 

Le de firoment et de «cigle^e wi»pcl=149*'.7384 ; le 
lattd'xTK'' ' ' -î wi»(H'l i i^'-USH ; le «c*«/fe/dc 

I'KUm ou mesure d eau— 65 inaisrhen-^ \ to&'".61 tt. La cëau», 
le chuiMm d* Icire te teadent per tehefftt de Dreed* ou par 
lonne de ï^iirfT.ln înr"*.'>7. \ Swirkau, le chtrbua de 
•erre se vend jjar k/iin n de U sthiirulLi— ^!>I9"'.9ÎS. Le» mi- 
aeraii de fer se veadent par tonne de 5 pieds osbei =: 
«I3'".578, «tp«r/W4«r=» touen= 567*^.890. 

M tÊm m éê r m j it e Ui. UtfMm (vin) |)oar le Mnmiene. Le 
fi, Ir r (fomlrc î fats = 82l"».60»S ; lo futi I..ODeau) = 
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0.99659 eimer de Frusse ; Yanker ^ 24 vi&irkaiineu = it 
kanne de Dresde=34^'.t337: U oinrA»lllie=t"i.2G»0 ; U 
kanne de Drc«le=t no»elii=0'".9509 = 0.«304l» quart de 
Prusse; le ni'til '>''' ,. 

Pour la douane rt les contributions, od roniple la itcaniie 
lirres d'eau distillée petée dans le vide à 15* RéMlMir, 
soitOi«'.935S; et Veinner — 67>'*.3626, lei owlliiite» M MB- 
multiples restant dans le m^m»- rapport. 

Duiiis (fuelqucs distrn ts iiii't.ilUii>;i'|u<-s ili's iiioniagnes de ta 
S«M, on emploie une kanne plus graude, c'est 1» vii«irk«nne du 
eoaaaaeree de Leipiig, qui veut répiUèreniciil 1 1^1 kutnti de 
Ures<le I " .2'<^. Touteruis , il y a des différtWMI UKS eOMÎ- 
diirableà cuire les diverses localité». 

Pour les vins de France, on compte l'oxhofl de 3 eimem=; 
SO» liiret. Pour l'eMHle«trie de rreiice, Voxhofl=:i 3/8 
«UMiti^St litew; l'ofeust eteeni=137 Utrea. 

Tijur la bière, le fau [touoeau) — 2 viertel 5 b/6 eimer 
=4i0 kamien=39»"'.*;le «i>r(e/^2 touiien ^ 1»9'''.7 : 
fetiiMT— l'cimer dt> Drc8dcrr6H'''.467 i ; la *anne.:=0'''.95 ; 
U imfe (cH«c)s t faas=: 799 litre»; te fftéraude (bnutte) = 

^•Id« dr coinnicprr. — le tekiffpfund --2 cestner 
^1S4M1; le cffKner^llO pfuad^ 51^.370 ^ Iep/«iu2= 
St teth; tep/lHMidè £d^i«<r ou krmHtrp^md-s^m gram- 
mes ; le lolh^k quenichen = f 4'.5n ; le tlein=ît prund= 
10*. 274 ; le waoye de fer (balance -44 pfund=ÎO^b4li. 

Pour la douane et la poste, <>ii se sert des puid»> du 2^IUe- 
reia. Foar l'or et rw|;eBl, le mark de Cologne local — 1^2 
pruiid=t33*.S. Las rapporte des «abditiuoiis sont lee auène» 
qu'à Iît>rtia iM !i' mark r>t r.imptc' \ 1^2 ai dneat. 

htià jjuids p'jur iuî. tijouiiaiei sont ctux du Zulh t'rt'iu. 
' Le titre de l'argeut à Dreule est de t S loth fin. 

Pour te Joaillerie, est eu u^gc le karat d'Amsterdam =; 
0'.tM894. diviié en demi, quart, etc., jusqu'au |/«4. 

Las poi<ls de phamiacir c i it.> metiectua CA iMge OB Sue 
aont ceux de la Prusse (Vu^ . iifcSLiK). 

W«rte>a cl chanKM. — Les monnsies et Ieselian.gai 
ftottt les lucnics qu'à Lei|);i(,'. Il ) a un cours régulier sur Pra- 
gue, sur Vienne et sor Leipzig'. On change 100 thaler pour 
ifc I 00 thaler. • 

- Ikmde est le siège 
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d'une agence de te bsnque de Lcipxig, «foo csi a it d'enortiS' 
•eosalpoiwhsbaietoéBÛB, et d*iuia twaqaa da rantas^gri» 

poles. 

Il y a d Uri'jide uuf hdk «us blés, une chambre de com- 
merce, une association maritime, une omi]' i^^mc pDur la iiavi- 
gatioa de l'EUie, une eompegnte d'aaesrance roarilime , une 

Ilire rtitiïrc rinccndic ; «»u(ln une suursnce apricrvle piur 
toute rAU4:iuii^ne et uu botel des utoanaies. U. THUNgtiUV. 

DBMUX. CheMIflU d'arrtMid. dn d<p. d'Btif«i«l>Lolr, 

à 81 kllom. de Parte. Pop., «-n IHofi, f.,187 liab. Tri- 
bunal de comment. Dreux, qnl ne sert guère que d'en- 
trepôt et de marché pour les besttem dê toute mpèce. 
les grains, les eo tout et les draperies, possède quelques 
tami»TÎi-i, et bnrne f»on imîuntrN' m,uiurarturit''rP an\ 
btiiioins de iie«t lia^iUiiU. Foires : 1"° lundi d'apri-M te 
Qiandeleur» landi de te Pentecôte, I"* lundi de juillet, 
l« l" septembre p1 lo 1"" Imulî (t'cx-lobre», pour les bes- 
tiaux de toute espèce, laines, étofTe«, toiles, ete. ei». r. 
vmiMB ■TcnFPmm. Vtqr. Caimws. 

DRITTEL. Mcsurp «le laparit/' pour nntière» 
elles, en usa^ dans le Hanovre = 10.383 litr^. 
MMiDIT, BIU»rr, DROMT. Mesure decepedlé 

pour grains, en usafxe en Allemagne. Lu cnnicnance du 
ilroemt= 12 sclieilel, est, en hnctoUtre« : à LuiMck 
(rroment et seigle) = 4.163; (avoini')=4.T4l ; àlloe> 
lock et Wlsm u ; punr Troinent et seigle) — 4,607 ; 
■pour avoitif — 5.258 ; à StHlin, d'après Duumllicr 
(ancienne lucsure) = G.198 ; mesure l<^gale nouvelle 
= G.à9ô; tt SlraUuod = S.16l. 

DBCMirRRIRS, DROGCES, DHm.riSTK. fSyn. : 
Allem. Drofjnvrey iVaaretit Droguerencn, Droyuist, — 
Angl. Dmgse^'Ware , Drogt , Druggiit,) Oa donne 
le nom de drotju<^ i\ \iyM'-* !<'< substances animi^cs, 
végétales ou minéraleà qui («ont tisllées doua lesarte, 
dans l'altmentaUon, et prindfNderoenl en mMedne. 
I.fs drogues, prises dans leur «"nr-cmble, coninu' i t jrt 
d'un commerce d'une cerUdnc Importitnee, pn-uncnt te 
nojn de tfre^Kertes. Le mène mot , employé au singti> 
lier, désigne le commerce des drogues; enfln, le dro- 
ijuiate est celui qui se livre à ce commerce. On voit que 
le commerce des drogueries se rapproche de ceux de 
l'épicerie, des produite chimii|ut», des couleurs, de 
riierbflri>itt"ri(' cl di' la pharmn'-ic , sur lew^uels il cm- 
pièle pluM uu luuiua. Les produit:» qu'il comprend uu 
peut comprendre sont exIrOmement nombreux. Lee 
denrét .s ( iil.tuialcs, les ptenles médicinales, le^ addes, 
alcalis, sels, etc. i les cotuervi» alimeolairea, les teia- 
tures prépeinées ou non préparées, les eompeeillons dU 
verses, telles que vinatg^rr» , eaux distillées, pâtes, 
savons, amiduu et fécules, collca, extraite, etc., se 
trouTent d'ordinaire dans la boutique dudngubte. Ce 
coinrncryant ne Tait pas, en ^'énéral , le commerce de 
dét4Ul et ne vend <pi'ea gros et dcmi-(:i o!>. Touterois, 
cerlaini dnHpitetea «ont en même temp^ épicien* (Loi 
du 20 septembre 1820). D'aiitn s sont pharmaciens et 
peuvent, par cA)nséquent, exécuter les ordonnances des 
médecins et vendre des médicaments préparés. Tous 
enfln sont herboristes , et 0 ne tient qu'à eux de dé- 
biter en détail les plantes usuellement cmplovét s dans 
la médecine -domestique. Le commerce de droguerie a 
trouvé une eoneurrenee redoutable dans edui des pro> 
duits chimiques {Vny. ce mot) qui a pris depuis quel- 
ques années seuleiuent une grande importance, par 
«ulte des progrèa «i dei développemente de la chimie 
industrielle. Ntîanmoins il est encore très-florissant, et 
parmi ceux qui l'exeroent pliutetirs ont eomprte U né- 
(^asité d*aeqttAplr, pour t'y livrer avee profit, lei con- 
naissances nombreuses et variét-s qu'exige le manie- 
meai d'un si grand nombre de lubalaMes de nature. 
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(l'origine el d'emploi (lifTy^i^nls. Cjpm ronnainsincM ne 
doivpnt passe borner simplement h disllnpuor 1m mur- 
etiiiidi4es par leur mode d'rmbaliape, leur nspeet ou 
leur» parafl^rofi r\lt'rhiirs ; ellfs dnivf'nt s'a|ipliqntT 
aosMà lu t on»[K>».ilion, aux propriété», à la provenance, 
à la valeur réelle, au mode d« euttart , d'extnwUoa ou 
dp fabrication t\vn produit*; ellef doivent embras^pr, 
en con»équenre, ta chimie, l'hisiolre naturelle (princi* 
peleiMiit te l)olaiil«(«M) , là'ph^tiqiie, Véeoaoale in- 
diisfriclte , la pi'ofrmphlo , h >l-i<isli()iip , «•!<•. \u$^\ Jps 
]eune« gêna qui ae deillneiil ù cette utile «l itunorable 
proTeMlon» ne MunleuMIt ae eonlenter, pour tout 

apprenlîs<apo , «ruii nrjour do t|iii'!(|ii('i* niol.'j, ni iiirmo 
de quelques année» , dans un magaaio où ils appren- 
dntcnt à reoeroir, pe«er, Tendra ef manipuler lea 
produits dont ils ne connaîlraient que l'enveloppe , la 
iorroe et la couleur. Cet apprentissage pratique ne peut 
èire utile que comme romplément d'une instruction 
tl»Mable ior les matirtres que nous avons ditaa. Hâ- 
tons-nous d'ajouter, du reaie, que les idf^on qnp non;! 
émettons ici sont généralement admises aujuiu tl tmi «'t 
passées en pratique. Le teinp-^ n'est plus où i'arilbmé- 
tique élémentaire était regardée comme la seule science 
dont on eût besoin dans le commerce, et les légtsla- 
leim «nt, de leur cAlé, poartu à ce que lea bomiiMa 
faisant pmfr =^tnti de di'bitcr de»«ubstancc5 «iii'Cf^plîblp» 
d'agir romme poisons, préseotaseent toutes les garan* 
Uet de «voir et de pmdenee qa'on eat en droit d*eii- 
grr dViiv, dantnniérèide laaédarlU«tdeUidnbrf(é 
publiques. 

Le commeree de la drofrnerte eit encore régi actuel- 
leriicnt {var les lois de»» 21 germinal et 26 thermidor 
an [I, 29 pIuviAne an XIII, el 20 scptemhn- I8?n. 
Voy. CouLEVfts, Den^fIes colomai^s, KricEniK, Hkh- 

feORISTCRlE, PnaRWACIK Ot PnOMNTS CHIMIQUES. An. M. 

DROGCETS. DRor.rFTî? t>t. soir. \.c^ tinsiis (\<'n\- 
goéa sous pette dénouiinalion sont cnmpria dans la 
eatégoirfe dea étoffe* façonnée», La rabrioatlon dee dro* 
guel*, qttt r\I?l(' h f.vnn depuis le rommrncrrufnl du 
xvii*' siècle, n'a jamais été bien oclivc daiiH \m autres 
eenlrcs manaftieluriera où l'on «e livre au tiaaage dea 
étolTe,« dr* soie : r.nr bien qu'il y ait eu aiitreroi» ii Ninipi», 
à Tours et à Paris quelques métiers traraîllaot à la 
eonf^on dea droguets, leur nombre a été trèa-rea> 
In-Int, taridii* qu'à l.yoti il <'lail < oii>i(li'ralilo. De sorte 
que l'on peut dire que ce genre de tissu appartient 
spécialement i la fabrique de Ljon. 

On dislingue plusieurs espèces de drogueis de soie : 
les droguel» *an$ poil, c'est-à-dire par elTiHa de trame ; 
les droffuet» Kféc des flTetit cnuucléi, aerijés, et arDiun>8 
diversea; lea diognett par la chaîne ef pur la trame, 
les dronM^fi »ntiiié\, le» droguet% brillautt s, It - lîroijneiy 
d'or ou d arffrnt. Cette dernière ef»|MTe vul en (is«u 
couvert, dont la dorure est liée par la corde on par la 
découpure. peu qui se fnlirique de ce? droptpt* d'or 
ou d'argent est destiné à la Turquie ou au Levant. 

Le caraetère aalllanl de cette étoffe est d'être géné- 
ralrTiiriif rnmbiné sur des d» --iiis de prtitrs dimon- 
siotui. Un voit cependant quelques drogueis exécutés 
Rur d«a dnsina de proportions moycnnet; mafa 11 ne 
s'en fait (]u'en iré« p< liic quantild. On leaoonnitl aotis 
le nom de droguet mintatim, 

A ronvera, le drofiuet nlonjonra Taspect d'un iaf- 
Maa; cet article »c conrectionnc toujours en tissu» 
d'une certaine force. drogueiR qui ne fabriquent 
de nos jour» uni une largeur de (iO ccnliuièlres envi- 
nmi pour les drogueis d'or ou d'argent, v^lt largeur 
n'est que de ?iO h 5? rentimèlres. 
Jl se rail queique:<i drogueîs avec un mélange de 
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coton ou de laine, mois la partie qui produit l'effet 
est toujours la soie, de sorte que ea mélange ne change 

rien au caractère du tissu. 

DROGUETs DE LAi!«E. On a appliqué la dénomination 
de drogueis h différentes espèces d'étoffes de laine ou 
de laine et fli, qui se fabriquaient en France et k Vi- 
Irancer. Celte fahrfrritir^n '•lait répandue autrer< '< "i-i- 
plusieurs points de la ^ratK■e. iùi dehors des villo^tlr 
Bonan, Tngrai, Tonrcnlng, Amboiaa et Chanaftoni, aè 

elle avait nne rortalne imporlrmcf , et oîi l'on faisait 
des droguets croisés appelés M/M^Mo/erfes^Voy. ce met}, 
et d'autrea non croMa appeléi derfadle*, fimeOet 
raij<'c\, cii(!i<i, elc. , la fabricatinn des drofruct.» divers, 
croisés ou non croisés, occupait des métiers à Chiloos- 
iQf^lbme, à Dijon, à Baàavala, à Loubans, elc. Dans 
la majeure parlla da eaa iacaliféa, aalte induatria a 
disparu. bczo?i. 

DROIT COHMP.RriAL. On donne le nom de droit 
commercial à l'ensemble des lois et des règles qui a'ap- 
Itliquenl aux matièrès en m m o relaies. pliip;irf. <;.,îi 
pinir le commerce de terre, soil pour le eummeree de, 
mer, sont écrites dans le c^de de commerce et le coda 
Napoléon ; mais ces deux codes sont loin '^ryin dant de 
renfermer toute la législation commereialti (\ oy. Ccta. 
ns coMMmcK). ai,. 
DROITS n' AlTTEUH. Voy. PaortiiÉTti litt^raiie. 
DROIT DE BALAKCE (DoDAKEt). L'art. 2 de la 
lot do 34 nivteean V avait créé, pour iaaorer ftiae- 
titiide de» tableaux d'imporlaiion »il d't'Aportation, b 
perception d'un droit de I & a. par 1 00 fr. de valeur 
ou de 60 c. par 100 Ulog. an eboti du redevable ; fr 
droit, connu sous la dénomination de droit dr balance, 
a été réformé par la loi du 28 avril iSlii, qtd hii a 
substitué de nouvelles tUattons te confondant uvoc la 
droits d'entrée et de sortie. 

Ci'Uv di-nomlnation s'i-sl rnnservt'e rependant, dan> 
le langage économique et administratif, pour déslg nef 
une fUble laxe, étaMte par aimple meaure d'ordre on 
pour asstirer la rétrularllé des np 'riifions. Main aiijnur- 
d'hul que beaucoup de marciiandiées Jouiaaent d'una 
fhmehiae abaolue. notamment à la aorUn. l'emploi de 
la d i'iKittdnalînn drnir de balance n'a plus aucun» rai- 
son d'être ; sa quotité seule a survécu soua le Ulr« de 
droit de retour^ droit de réexportation» n. a. 

DROITS DE DOUANE. Droits perdus sur lea ntar- 
chamiises, k l'entrée ou à la sortie du territoire Tran- 
çai». Indépendamment de ce droit, l'adminisu-alioa 
des douanes est chargée de la pcn-ppiinn des dmltode 
navigation, de réexportation, de magasinage et de 
gurdc, de retour, de lunbi-c sur les expédiliona, de 
consommation aur les sels, de police aanllalre. Dte 
prrçoit, en outre, Ips diverses 1a\p? exigées pour prii 
des plomlw, c:icliei8 ou estampilles, apposé* par ses 
agenta (Voj. cbaeun de oea mota, ainai qaa r«r|j^ 

!>Ot ASES). n. B. 

DROITS DE NAVIGATION. Yo>. Douake». 
DROITS INrPéMSNTIKUlfDoitAtnn). Le tarir des ' 

dciiaiii » ('laMit dcn droit!* diiT''n rilifî'î à l'égard d* ' 
certaines luarchaiidises importées |>ar mer. Ia^» tiro:?} 
différentiels s'appliquent exclusivement à <^llva de cri , 
mareliaiiihM-s qui arrivent soua pavillon françaia. Ko I 
pénénil, lest droit» différentiels ne portent qii*» sti- 1« 
pmvenanre : ainsi pour telle marchandise le tarît éta- i 
blii-a des droiU dilTérenls, suivant qu'elle viendra de ' 
l'Inde, ou des t nli ppAis, on de la pAIp occidonfritr' «î'\- 
ri*lque, etc., snm qu'on ait n rechercher si i'objes p«i i 
ou non une production du pava d'où II eat tni|H>rié. ' 
Toutefois, il n'rn * >t pT- ■^ïv-i h l'tV'ard 1*^ do corlatrxv 
marchandises venant Uu» pa;ra avec iesqucU Ue» nui' i 
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ventiuiu uni été conclues i 2^ des produtU des colonies 
françaiMi ; 3° des produitt M tords des pajrs sflaés M 
delà des Iles et passsges de la Sonde ; 4" des produits 
ds la oôle occidentale d'AfHque ; &*> des produits du 
Levint ; 6** de diverses marchandises telles que l'huile 
d'olive, l'indigo, etc., et de c<;rlains prudtttU éâê pays 
liniitrnptie.«, doiit ta tarlOciltoD «péoïlla NpOM lur la 
juàliUiaUon d'origine. 

Lu Ha4énlioM da értits sont lotenloanéM au 
transport liirct t ; f. ^.t«n<?ari! , il n'y a pa« interraptiou 
de trans|H)rt direct pour Usé relâches forcéM ni pour 
km «seilw «fM l« navlm My^ito VMMt 4i«t p^f 

hnr8 tl'Kurope Tont >:itis -hargw dwpiwlllllsdlllillipes 
à ceux exklaat dé^n, à tiord. 
La M a éUMt «neoni qm «ipèoa de drall dlfliraD- 

tiel à l'<';.'ar<l livi iiian linndi!»es, tax«k*^« au (lolds et Im- 
|in»rtées autrement qu« par navire français; c'est ce 
qu'on nomme surlaie da navigation (Voy. ce mot, aioid 
qut! Phdvknam ks. Douâmes, etc.). ■. BMQOfet. 

DBON40AIHK. Voy. ChaheaO. 

DHOSWEIM [en duiiuiâ Trondjem). Ville et port de 
Norvég<>. <<h«r-liao d'un bailliage (am/), à HO kilom. 
N.-K. de lU-rfren, sWufic à rt'inhoiicliurt' de ta Nid, au 
fond d'un golie oujiord. Lui. N. 2b' &0^. Pop., 
14,000 bab. Galta vttia* la traMèna da Norvtfga pour 
l'rxportatioo et la quntti>''int' ]if>nr l'importation, pos- 
sède UM maoulaeture d armes à fîsu jqui U*r« au 
rojfauma aea OMlllaon ftiilla i une fabrique da ahrènia, 
'|ui rournit à I'e\|>oi tatiuM des t(■lIlt^ll■l■.^ t | ili •* scl.t ili- 
celle substance ; elle uporte» en outre, du cutvre, du 
Ibr en barres, des pierrea nêuUèrè» al des pierreo h 
aiguiser, provenant de SalsoAj des os, de la cornr , 
des lichens, des harengs, du lauiDOo fumé, de l'huile 
de poiMon, des sabols et des bols de construction. Ia'é 
liois «ont aussi pour une bonne part euiployén darnt ses 
chantieri», d'où aortent les plus Dns voiliers de la Nor- 
vège. Drouttieim est en communication réguUère, par 
bnfeaux à rapenr, ecvea Tromaoll, HanuBarfinl at Cbris- 
liansand. Ai.r. m. 

I<es poids, OMsiire* et amiuuies, en ustge k Unwtlwiiiii lont 
les nrfiMs qu'fc CkrtUkmia (Tey. p. Ut). 

EiabItMeaseMte SMUselcra. — Dronthcim iHt le 

»it:gG dtà U biiaque de NorT«>ge. (-ettA banque (ut crvcc eu ( ti 1 6 , 
daiu le but de dîmiuuer l'emîa&suu antérieure de pspier-mon- 
naie, au espital obUgaloire de % miUioos de ipeeiei tlialer en 
mrfCOt ; capital qui, par ane subvention de TÊtat et par des 
souscriptions volrrntnirci. fut pi.r'r h • niillions 1,î <li' s^.c< 
tbatcr. Elle a un fonds de rcsM.'i'vc, et le capital xocial m ni<iuie 
nctucUeiiit'ot n 3 mitlionii d« thaier. Ce capital est représtïnte 
par des actioas tiansmiaaîblot à difTcreols cours, qui raçoiveut 
tm dividende wr le gain (7 à 9 */, dans les dernières années). 

bsitquc de Droulhcin: e»t uijf liau>{tii' il'tMiiin nul, de vi- 
remeat, d'cbcuuipte, de dv^ul al de billel». KUe dunnt' des bil- 
let» .contre des valt'un &ùrci> légales. Lc& dépôts d'argent ue 
produi&ent pu d'n.)> i •M'.. ! billclsionl par coupure* de 100, 
SO, 10, S, < I et < '> ^|)' cies thslsr qui pendant lon^'lemps 
riireiil au «It'^-inis «lu prtir, iii.in qui niaintcuiint suut ri-ms i nniinc 
argent. La lut»! d«à lutlut» ae peut dépasser le duublu «lu capi- 
tal en eaissc. Cette banque cat la saule iastitution norvc^icune 
qui émette des billeu. fitle a des saeeunales à Cbnstiaiua , 
B«rgb«m, Cbnaiiaasaad, DraawMtt et Skeea; leeennd^ ae- 
tiona était, il } a quelque Icnps, à plus de ISO *j« de taux 
d'emiaaiou. 

I,es actions a t de l'ciiiprunt lijrpolbècaire de la bsnqoe 

sont cotée» a Hambourg ; les iotrrr»< «ont payes contre cou- 
pon, le {"janvier et te t*' juillet. |>ai C.-U. Domia. a Altoaa. 

CAHILLK THONQUOT. 

DUBLIN. Capitale fie l'Irl inrlf, rlier iieu de la |)ro- 
tîoce de Leinster et du coiuté de Dublin { cette ville 
«al, aprèa Londres, ta plue frande du Royaume-Uni <■ 

Sa population a éf-^ éxnliuS-. vu \1U^, h tCl ,088 

«I en 11 98. à 1 82,037 . Lise derniers recensements oui 



donné, en 1821 : 18à,ëbl hab.; en ISai s304,l&6; 
•n lt4f ISS3.736 . atan IS&f >3&0,S61. 

Port. Deux canaux importants, li> rnnal nu al, ve- 
nant de l'ouest, et la grand canal, venant du sud- 
ouest, de l'intérieur de lirlande, traversent la LifTey, 
près de Dublin et contribuent ù la Tadlilé des com- 
munic.itioiu. I! cm^Ip, de plus, des docks spacieui. 
lu IcMig du la nvicrc el des canaux : le premier a été 
ouvert en 1796 et le dernier en 1821 ; les basi-iiis ù 
Ilot et d«< radiiiili nul t'té cnnsInnH :'t l'ni'h' du ronds 
( 16,000 hv, st.J accordés à ia wVw a la liu du aiècle 
dernier par le parlement Irlandais. Les neuf ponti 
qui unissent Its dcuv rivps di* la MfTpy »ont (*^alr- 
nent de date assex récente. 11 en est de môme des 
deux porta lupplénentalrea de DubUn élablta l'un au 
n«>id df la pi'iiiiisiili' de IJuwth et l'autre i\ Kiii'_'- 
siown ; ce dernier est mis en communication avec bt 
ville par un chemin de fer de 9 kllomilrea. 

Sitttée à l'embouchure de la LlITey dans la baie qui 
potie son nom, Dublin est à 446 kllom. àl'O.-N.-O. 
de Lutidreii et à 2i0 kilométrée & 1*0. de Uverpool. 
Les deux rivet da la Lfflèy aant bordées de quaia en 
granit tr^s-(»<^mmodes , le long desquels des navires 
de 1400 lonn. peuvent venir décharger. Autrefois, 
une barra rendait trèi-dlflicile l'aceèa da la rivière ; 
acIupUcinpnt un mur de 4t)0 imMres au nnrii. » l ati 
sud, une chaussée de près de h iiilom. conalruite dans 
b mer, aldét da pnlasanU bateaux diagueure, ont lUI 
lii »'s«pie disparaître la barre. 

Les abords de DubUn sont éclairés par quatre phares 
dluée : l'un k l'extrémité du mur, le second A l'extré- 
mité de la chaussée qtii Indupicnl l'cutn'i' d»' la LifTcy ; 
le troisième dirige les navires vers In port de Howth, 
et le quatrième reraeeltti de Kingstown. 

PU^tof it ênit* dfiierf. Laa droite de pUntaga 
sont } 



Du large des bancs à la barre indusi- 
\cnieut. par pied de tirant d'eau. . 3 



sh. 



De la baie s la barre t. A* 3 ■ 

De Foolbi^ ae baMtn I ■ l.< • 

Pibilafce da aortie, deiquaiiaPunlbc^. t • 1.6 » 

Les autres taxes à acquitter sont les suivantes ; 
Droit de qtial, ? pence par tonneau. 

Droit df^ii phares d'Irlande, 3 pence, Id. 
Droit (U> iiiiarcs d'.\iiL'1i't«;rre, 3 pence .1/4, id. 
Droit du Oaliatt vjjicc (leslage et déleslagc), 0 
pence, Id. 

Droit de la corporation (droit manldpal) de Dublin, 

6 sh. 6 pence, id. 

A Klngfttowtt le tarif est le mCme qn'k Dublin ; il y a, 

do pliiïi, un droit de port de 4 pence par tonncnti. 

Il n'exl»te pas de taux flxe pour le louage ; le prix 
de ce service est débattu de gré A gré entre le capl- 
t line et la cotnpa^rnie. Il varie, saton lo tempe et la 
distance, de lôàSàO fr. 

.Siiviyation. En tSSd, 934 navire.s, jaugeant 73,560 
tonneaux anglais, dont 8 vapeurs, avtr 1,972 tonn., 
sont eiilrés dans le port de Dublin; un seul bâtiment 
(de 454 tonn.) était 8ur lest, tous les antres étaient 
ehargi^s. Parmi ces 324 navires, 225 ; 50,985 tonn.) 
pnrtaicnl pavillnn brilaiiniipifi i l 99 divcr'* pavillons 
étrangers; ces navires se di\i»eht en 22 pruiJiicns, 
15 italiens, 10 danois, 9 moldo-valaques, 9 égyptiens, 

7 fran\'ais, et 27 navires russes, iiorvéjriens, espagnols, 
grecs, etc. Le nombre des navires sortis a été de tOti 
navires à vollea et de 3 vapeurs. Sur ees 109 bktl- 
nicni.-«, 24 seulement, Jaugeant 4,750 tonn., étalent 
chargés, et 85, avec 30,224 tonn., partaient sur lesl. 
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Les nnure-H rharg«'s «e divisent en 32 anglais et 2 
élmnger», et kB nartret sortii sur 1«rt en 5& anglais 
et 3Ô étnmgor*. 

L'intercourse de Dublin a él»', on I8f>(!, gans dfs- 
Unclioo de pavillon, ainsi qu'il suit, avec le» pavs 
ci*aprtt i 



1 


KWTHKK. 


•Ol 








Tonnajce 




ToBn. 


• . — i " 

Coluuiejdcl'AiDi rique d-.j Nord 


54 
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17 


8,570 
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3,289 
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Lbs «ulret navires vetialeot de Danemarli, de Bd- 
giqur, clr< Turquie, de R«iRto| de le Grèce, ele., oa 

allaient vers ces pays. 
En I8&T, on a compté à l'entrée dam le port de 

Dublin nno navires, jaugeant 83,371 tonn., et à la 
aorlie 1 32 navires, jaugeant 35,91 3 tonn. 

Le» navires enregistrés comme appartenant au port 
de Dublin sont au noml)rc de 454, jaugeant 32,219 
tonii., tlont 1 4f> nnvirt's de plus de 50 tonn., JaiiîTPanl 
23,235 tonn. Ditn«» ces chilTres ne sont pas compris 
T vapeurs de moins de 60 tenu, (ensemble 101 lonn.}, 
ri io vapeurs de plus de 50 tonn. (ensemble 9,230 
tonn.). 4 

Industrie. La simple eoropandson des ehUllres rela- 
tlfs h l'onlrrr vi h la sortie des navires, sullit pour nous 
faire corapn-ndix- init; la na\if:alioti de Diihlin est philùf 
alimentée par lu comuierce que par l'in«iut«tnc. Dublin 
n'a jamais été une ville manufteturière, quoiqu'elle 
ait iMi (l'inipnrtnntrs maniirnclure* de «oicrirs, de lai- 
nages et surtout de lis«us de lin et de coton j mais ces 
Industries on! diminué depuis une série d'années. 
Duliîin compte cependant encore quelques établisse- 
nictiU renommés de celte nature, surtout des fabriqua 
de popeline et, de plus, de» brasseries et des dlaUlle- 
ries qui exportent une partie de leurs produits, des 
fabn(|u«»s dp chapeaux, des féculerip*. dr;* raniiicriPï! 
de «>ucre, clc. La %-alear déclarée des pruduiU iii<ii- 
gèncs exportés de Dublin s'est élevée à 38,799 Hv. st., 
en 1857 , d'aprcs un document jiarlemcnlaire anglais. 

En mai 1853, une exposition universelle, due à l'i- 
nitlalive de parUeullers (notamment de M. Dargan), a 
éti' mun ie à Dublin et a dure jiis<;u'au 31 octobre. 
Le palais de l'cxiiosition, dont la su[>erllcie totale a été 
de 265,000 pledt carr^, a coûté 47,130 liv. st. On a 
CStim*' la \aleur des objeb exposés à .r.'K,;)!)0 liv. si., 
donl 1 (i 1 pour la peintiiie, ;5(),OU0 pour la sculp- 
tuic, et le reste pour les produits industriels. Le. nombre 
des expomnis appartenant & la seetlon des beaui-arls 
a élé de 1 ,380 sur 3,17 1 , nonilirr total dc.< posa ut s. 
Les 1,701 exposants industriels se divisent en 1,5 lU 
Anglais et Irlandais, 78 Allemands, 85 Français, 87 
Belges et 2 Auk ricaiii.-. On trouve sur celle exposition 
plusieurs notices et de« extraits des rapports du consul 
de France & Dublin dans les ÂmuiU» du commerce ex- 
iirktir, n" 754 (Angleterre, >'af<s eoimncrc/aujr, n" 15, 
n)ar- 1 R :> i ) ; niiu<( nous bomons à en extraire le eourt 

pus.sage qui suit : 

« Gomme on de%aH s*y attendre, rinduslrie irlan* 

daise proprement dite n'est représentée que dans cer- 
taines sectiuim, où elle peut soutenir la concurrence 
avec rAngleterre. Parmi eelles<«l on distingue surlonl 
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l'industrie linière, dont les produits sont do plus grand 
teférftt. Les toiles de Belthst, Droflieda et LUioni m 

le cèdent en rien .\ ce que l'Angleterre el VfiroMw^ f 
briquent de plus parfait ; 1 50 exposantaj presque tous 
IrUndais. représentent cette bfanehe de linduilfls 
nationale. 

« L'Irlande conserve aussi une supéiiorttt' marquée 
dans la production des popeUnes. Ce^s tissus se distin- 
guent par le bon foùt et nne ridiesse de disasinquiM 
laisse rien n rlé?!irr'r; f>s! ■^nrimit à rVulïlfn que se fa- 
briquent ces éloiîes. Ou a fait récemment de louabks 
elTurts |)our établir en Irluide dea maanllKlnns di 
draps et de cotonnades, mais jusqu'à présent les rr- 
Bultats ont été sans beaucoup d'importance. Ces éi- 
verses branches sont représentées par environ 69 
posants, poor la ptupart Anglais et Écossais. 

• î n (•;(rn>'<«en> compte 3 i exposants. On remarfpw, 
parut! ks produits de Dublin , une voiture pour la 
reine. La sdlerie irlandaise présente aosai des progrèi 
sensiblr.s ainsi que les foumires » 

Comtaerce, Si la grande Industrie parait en àén- 
dence à Dublin, le eommeite se maintient «n progrèi. 

C'est ainsi que le chilTre des recettes de la douane ?V.-s 
élevé, en 1848, à 2 i,i(l2,775fr., et à 27,538,462rr. 
en 1851. Les principale» mai-chandisea exportées tout 
des céréales, des bestiaux, des viandes salées, du lani, 
des œufsi, du Un brut, filé et manufacturé, des titfu^ 
de coton et de laine , des minerais de cuivre , ét k 
Mère et de l*ean<^e^, le Urat pour une valeur de|iln 
de SO niillion-j. l/!in|Kirtalion, dont la valeur sNMi vr > 
125 il 130 millions, consiste en houille et »4e, cé- 
réales, sucre, laine, café, thé, tabac, vins, esprils» 
giois, etc. Au 31 décembre 1856, leâ marc liandise* cil 
entrepôt fiaient h Dublin : eafé, IT8,R57 livres (d* 
-i j i ^rauimvsj:; t>oivre, 33,7 81 livres; rlium, I3,398gal- 
lona; eanx-d«-Tie, 38,655 gatlona; ancra» laflaé, 
2,989 quintaux ; sucn- brut , 17,332 quintaux ; thé, 
383,229 livres; tabac, 488.052 Uvres; vins, 595,006 
gallons (dont 18,483 de France); de plus, qoslqnn 
raisins, du bois, etc., en petite quantité. 

Les chemins de fer, qui mettent Dublin en comanh 
nication rapide avec toutes les villes intportaalsi de 
l'Irlande , contribueront beaucoup h accroitre ce com- 
merce «ri!ni>'>rlation. Los relations avec l'Anglelcrrc fl 
l'Ecosse sont favorisées {lar des lignes de bateaux * 
vapeur établies entre DubBn et Liverpool, Bristol, pi 
Ilolyhead. Les vapeurs parlent de Kingslowa» l*aadM 
lietits poffls auxiliaires de Dublin. 

ÊtttbIiuementMjbumeien er eommerekms* WUsa ert 
le siège de plusieurs baïKpies , ainsi que de comptoir» 
ou de succursales de banques anglaises et écouaisei. 
Parmi ces établissements , la banque d'Irlande omft 
le premier rang. Fondée en 1783 avec un capital de 
600,000 livres sterling , son fonds social a depuis 
porté à trois milUons sterling (75,000,000 fr.;. Ut 
est dlrl^ par an goiiTemeur ani appolntemenli èt 
100,000 fr., un vice-gouverneur, recevant 75,000fr.. 
et 15 directeurs recevant chacun 50,000 (r. par sa. 
Ses banknotes qui sont , dlNm, plm dUBdles k tmllrr 
que celles de toutes les autres institutions sembUbir», 
sont imprimées A l'aide d'une machine h vapeur. U 
banque d'Irlande a des succursales à Cork, Wal«- 
ford, Clonmel, Londonderry, Melory, Belfast et Wol- 
[lort. Klle escompte des effets, reçoit des dépôts, uiat* 
sans pa^er d intérêt, ni faire d'avance, prèle de l'v- 
gcnt sur gag» aux intirHs de 5 par an j cUep«* 
actietcr dra immeubles, mais le oouinieree des nardisB- 
dises lui est Interdit. 

Depuis 1820, H existe à IkibUn um ebsolne de 
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eomaoeree qui jouit if uno grande cooaiUérftUoo. Une 
mitre ■wodrtton de nAfroetanli de DuMin wt eonnue 

Boiu le rioiM de Ouztl C.aUni Oalt'r»' le Merlr), d'a- 
|irè« un navire qui a été l't^Jel d'un long procès, clos 
à la tulte dune transaetion pnivoquée par plu«icurs 
cominerçanU de la ville. T^^tle a»»ociation a |H>ur but 
de prévenir le« procèii en «e nnumettent Mtwettement 
& rarbilragc du quclquci» confrèret. ' 

U jr • à Dublin un frand nombre de eompagniCi 
roTnrn*»n'inW , de* îiorit^l*'* d'aMtiranceA , de« huile* 
(apiwdeoant pour lu i>lui)ikr(à de* particulier» quoique 
SOI» U anrrelUanee de l'autoriK^}, un grand marché 
0u\ be«tiau\, tU'. I i Ifr urse (Royal Ejchunqr) a H!' 
comtruiteen 17 lu a\et! une dépense de 40,000 1. il., 
réunlee aa mojrun d'une aouaerlpUon vnloôlalre. Vj» 
affaires sVlant ('Inicni'c» du quartier où e!te est située, 
Ml a eooitruit un auli-u lieu de réunion sous le nuui de 
C mmm e rt mt ùuMUifft (Bàttm«nta eommervlauii } , an 
nioyrii d'un i-apila! diviM^ eu ai lion de ,'iO 1. «t. 

Un trouve à Uublin des caiMe« d'éi>argne dont les 
dépAtt déparent 4 millions. macrice BLock. 

|)e|>ui« ts<6, il n'y a plus «4101110 differeiMX entre lesgiou- 
naittei mesuras angteisei eleellasd«l*lrland*(Tay.l««aBBB). 

L'tagtt de ta place. Let céréales se vcudvut au Itaril, peMui 
20 Ktone» de II livret cliaqua) pour le (rotncnl, le fteif;le, l<^!^ 
pois et le» baricott*, 1 6 »toue> \'riv,:i' et le culxa, t4 tloue!^ 
pour t'avoiDC. 1 stone pour U: maïs. I.e liauf et ie poee sales 

vendent an tiarçon, daat on ■*4lablH paa la taf*,aMia dont 
au fuc le rimtftm i»n tiumtirc de m'>rrfniît H'iin poîda déler- 
miuv. : Aum le lit.'(xua du la u^inui: cuatieut morceaux de 
S litre*. On veiul austi la viande au baril et au firkiut, petit 
tonaeaa de awiadm dimeosioa. Le Iteorra se fcad an quutlal 
de I f S livres ; mais, outre la tara, on tieat eoai|Me à Tadieteur 

de t libres fK>ur 100 en »us du pt>idt dû. 

Le rb4u^e de Dublin sur Londres est de 1/4 a 1 . au-de&éu» 
ou aii-deMousdu |iair, sebm le roun. Les effets de Londres sur 
Dubtia sont poarl*or<iiiMire à St jours d« vue, ea qui e^t cousi- 
défé comnw éqalvalaat à SI Jours dédale. Oa tes apprll.- '•/[rit 
en cours. Si le tcrnu- l'sl |)lii> Ikuj:, un le fait ••iitrer Jaii» le 
calcul du l'hauge : aiukt «le^ cilt U <i i i juurs du >l<itu huul tires 
ft de [ilus; tuais, passé ce terme, l'avauce se calcule sur 

m taux plus él*vè,c'est i/2 '/«par anok. Las traites de la Ban- 
que d'Irlande sur Loadfcs sont I tO jour» de datv. Les jours ()•• 
grâce, tes autres usa|;es et i>iis iIu 'hani.''' smit Ifs mûmes a Du- 
blin qu'u Londres, etcepté c«()€*tt(iaut lu cas ou un effet échuit 
lediinanche. Il n'est |>as d'usa);e de le présenter ie,aaasadî qui 
précède, mais le luudi qui suit ce dimanche. C. TRONtjUOr. 

DL'BUQUE. Ville des Étals-Unis, Élal d'iowa.bur k 
i-ivièredeeenom, fondée, en 1 174, par Julien Dubuque, 
et dont la popnlalfon, tjtii n'était, en 1840, que de 
1 .200 hab., atteignait, en 1 856, le chilTre do 1 â.OOO. Il 
e'jr lrouT« 3 ronderica de fer et 2 fenderiee de cuivre ; 
IC machines à vapeur sont em; ' v 'esdansdes scieries, 
de» uujuilna à farine, «to. Lu élal'UiUiemeat pour la cou- 
ilraeflon des mechlnes et de» cbeudlèrei à vapeur a 
dié uuserl eu 1860. De grandes t|uantité8 de bois de 
pin, provenant du W'ii>eon«in et du Minuefola, sont 
ane^ i Dtibu(]ue pour y être débitées en poutres, en 
bardeaux et en lattes. On évalue le chiiTre d'ailaire.-< 
auquel a donné lieu cet article, en 1850, 012,000 
dollare. développement fapide de l'iaduâtrie et du 
eommeree de ct-td' \ Mie ressort des chifl^ Mivanis : 
En 1851, le iiouilire des bateaux h vapeur enlié» à 
Duliuque était de 351, il s'élevait ù 008 eu 1855. La 
valeur des marchendlfles Importées, qui n'était, en 
1851, que de l.IT.S.OOO dollars, se monluil, en 1855, 
à 11,200,000. Les exportations qui Qguraient, eu 
1851, pour .338,000 dollar» seulement, attdgnaleni, 
«n 1855, le chitTre de 3.080,000 dotlâr<i. K. J. 

DDGAT. (SjD. : Angl. Ducul, — Aileai,i}4<Cti^tN. — 
Bolland. Dtwaat, Patow. — Suéd. IhtkeL'^ EB|>agn. 

i. 



17 ~ DUCAT. 

Ducado, — liai. Dticato}, Monnaie de eom|de, mon- 
naie d« ehan«e. etnirlirat monmto réelle en er mien 

arf?eMf, m eireidatloti depuis longtemps dans presque 
toute l'Europe, qui furent, à l origine, frapiiéca par 
les duce souvenlm da nord de l'IUUe. v 

Comme monnaies réelle*, h'< rhunts =;r,nt très- 
nombreux ; U en a été frappé à différentes époques et 
dans un grand nombre de villes, principalement en Al- 
lemagne et en Italie; néanmoins, comme un peut le 
voir dans le tableau ci-après, le poids, le titre et, par 
suite, la valeur destilfférentaducjiU varient peu. 
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' Cumme monnaie de oomplc et de change, on di»tin- 
gue : A Naplet et dans le royaume deH D<!n\-Siciles , 
le duculo di reqnn — U tar! — 10 carlini = 100 grani 
ou Uajoechi, Ucvuiit (depuis 1824} |;>e«er 616 acini 
(U«.94S2)ao ttin ét 8S8 mllttènMi I /a, m qui loi 
donne une valeur de 4 fr. 2Sc. environ. Celle mqnnaie 
est auni une monnaie réelle. Le dM«ato de Florenoes? 
7 Un sM.M X «n EtpagriM « le AmmIo â» erniAto (du- 
oal de <'Jianjîo= .17 5 mai-aveiUs de plata— f>^.•)9l'0 ; 
le ducado d on (ducat d'orj = 4& 3/4 reaies de veiion 
sss t ; l« dueado d» fdata doNe s 1 1 rata d« 
plata antigua = &'.631 ; 1c ditcado da plata nueva =. 
16 reaies 17 maravedis de vellon= 4'.30; le 4i^cado 
êtwUonz=.\ I realet de venofi= }'.863 ; le ducado de 
port = 22 1/2 reaies de vellon = 5'.856. 

Enfin, à Vcnisp , le ducato dit ducal de banque — 
24gr08ni=(J lyilirtJ ilalii'niie«=S'.021 ;le ducatocor- 
re/irt=:4'.1847 ; liduraio corrente piecolo = P. iG2, 
remplac»'-.-» légalement fifpiiis 1 824 par le« monnaies au- 
trichiennes du royaume iombardo-vénitien. c. T. 

MJCAT, poids en usags en Altemagne pour peser 
Ips malij^rcs d'or et d'argent : il y a 67 ducati an marc 
de Cologne, et on divise le dueat qui pèse 3>.4â9 en 
SOflstfiMafs. 

On corti| Ie fiO 2/5 ducats de Vicnnt' au rnan* de 
Vienne ; le ducat de Vienne pèse donc 3(^.401. Il se 
dMse comme l*eotre en 60 u daeals on mandel. c <r. 

DUCATON. Ancienne monnaie d'argotii <]ni n'tvl 
plus guère en u^age aujourd'hui : les plus répandus 
étaient les ducatons de Hollande valant 3 florins 1 6 de 
Hollande pesant 32(.230 au titre de -J^'j, «Otttnie va- 
leur do C^8J environ. 

IHJCHOlilE. Lu usage, ausèi ancien ijue le contrat 

decommtstSon, e Introduit dans la pratique une sorte 

de contrat qui s'y ajoule rl paraît en former une des 
clauses; on l'appelle convention de ducroire. En règle 
géniralét le eommledonnaf re ne répond pes de la sol> 

vahUtt^ des personnes à qui il vend Ifs inarrhandi'îfs 
qui lui sont consigné» ; par ta conveulion de ducroire 
Il consent, an eonlsafre, h prendre à m eharge, moyen- 
nant une sonitiip dt'iiTinint'-c, li's risque» de l'insoiva- 
biUté des acheteurs, et s'ohligc i pajier dans tous les 
eu à ion eonmettant le prix des marchandises ven- 
dues. Il assure, en quelque soric, la solvabilité de ses 
acheteurs, et In conmiisMioii extraordinaire, \ni\év par 
le commettant, est une espèce de prime d'a.«surance. 
Par celle convention* le commissionnaire se conslltuc 
dél»ilcur dirt-c l du romrocUant; peu imporir . par 
suite, quels «ont le» évéoemeuts qui rendent i'aciu-k-ur 
Insolvable ; et aucune distinction ne peut Ctre faite 
entre les événements prévus on lm])nWii9, ordinaires 
ou insolites, imputables au débiteur ou provenant de 
Force m^eure. 

I,a ( nnvcntlon de ducroire ne peut se former que 
l>ar la volonté expresse des <»ntractants, mais elle n'a 
pu besoin d'Mre rédigée par écrit. Il n'existe point, 
l»ar suite, do rnriiudf «.loranifnU'Ilo. et If mol d<' dn- 
croire peut èire rcmptac4i par tout autre exprimant 
ridée que cetle expression représente. La convention 
peut même quelquefois se former lacilenient et régulier 
(lu lau\ de la cninniiKsiot) perdue par le commissiun- 
uain-. Dans l'usage, le taux do la commission de iln- 
eroire est le double du laux de In comniiitsinn simple : 
ausni le ducroire es! il appelé simplrinenl ipiebiuelois 
commission douhit, puur la distinguer de celle qui est 
perçue )>ans garantie. 

I.i- d\ii'roir*' n'a une -irrninralion qu'à l'expresse cnn- 
dillon que les venlci' clïcvtuées par le commisAiounaire 
sont à terme. Hnis la vente i terme une fols consom- 
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mée et réglée, si l'acheteur demande à devancer le 
délai <pii lui a été accordé et à escompter la fketare, 
le cotiiîni^Fionnaire n'est plus tenu à rendre compte 
«u commullant du produit du celte négociation nou- 
velle« quetsqu'en aotoul le résultat et le bénénce qu'il en 
relire : il sulTit, pour rendre le ducroire l''f:ilinie, qu'il 
ail eu à sa ebarge, pendant un temps, le nsque de l'îa- 
solvablHté dn débllenr. 

SI le commissionnaire escompte Itd-m^mc à çati 
ciimmctlant, et du plein gré de celui-ci, le terme sous 
lequel il t'était oMIgé à payer, eefte opération nou» 
velle est entièreuieul distincte de celles «pu l'ont pré- 
cédée, et permet au commissionnaire de pereavotr ie 
prix «le reacompte , indépendamment de sa eotmois- 
sion et du ducroire. al. 

Entln, il y a des cas, notamment quand il s'agit de 
cQUhi^'uuiions reçues de contrées lointaines, où la com- 
mission qui est convenue entre les deux parties eom* 
prend, par un véritable forfait, la commission de vente, 
le ducroire et quelqueibis même le courtage : le du- 
croire est dèa lors légitimement acquis, quand nalnu'» 
dans un cas partindier, la venle aurait été faite au 
comptant, cette éventualité ajfant été prévue en réglant 
le taux de ta eommistlon. r. m. 

DUFFEL. Drap croisé, épais, poursurtoulsd'homme. 
dont on fait en toutes qualités une quantité conaidéiable 
en Angleterre, en Belgique, en Hollande et en Prusse. 
Ce drap , chaud et solide, a de l'analo^'ie avec le drap 
pour paletot d'Elbeuf et de Louviers. On le fabrique 
en Angleterre, à L««n1s; «n Belgique, à Verviers et 
h Hérenihals; en Hollande, h Apeldooren , à Eind> 
hoven, à Geldorp, à Kampen, h L,r\de et i\ Tllbourg; 
en Prusse, dans la province du Rluu. k b. 

DUMPLACHTEB. Mesure de tongueor en uaago en 
BohOme= a'o.Sél. 

DDNG. Yuy. Dano. 

II0K«ALT. Heinre de «apaelM qnt eal. €b litre». 

dans le Malabafr^ 2..'iG0 ; à Travnnrore. pour l'trui'o 
=0.92; pour graios=0.l76. On le nomme aion 
agarataula^ dunt/aty. 

Dl'S'DHF. Grande et belle ville du comt.* d'Xngus 
ou de l'ortar, la troisième de rÉcussc par sa popula- 
tion, qui était déjà, en 18SI, de 7U.000 hab. Kile est 
située » hfi kilom. N.-N.-K. d'Edimbourg, sur le bord 
seplenlr. de l'esluatre formé par l'embourhure du 
Tny, ]Mir S8« 26' de lat. N., et 5» 22' 30" de long. 0. 

Le port de Dundee est parfkiiemertt sàr, el les plus 
gros navires peuvent y arriver Tu flement. Comnoe U 
largeur du Tay, qui est d'environ 2 Ivilom. 1/2 dcvaal 
celte ville, le rend très-sensible au mouvement dei 
mar»Vs, et qu'il n'y existait qu'un iseul bassin dont 
superflcie n'égalait pas 2 hectares, on adopta, en IHii, 
tes plans du célèbre Telford, créateur du canal calé- 
donien, pour la constnirllon d'un nouveau bn^sUl plus 
vaste, qut i\jt encore agrandi, en 1830, et dont l'adiè- 
%i*mcnt porta à 30 hectares la surflice totale deadbas* 
sins el avani-l)a3Mn> du porl. !)• puis quelques année*, 
un superbe dock, auquel on a donné le nom de 1^ 
reine Victoria, cet venu compléter cet travaux. De 
plu«, on a tellement perfeclionné la navigation du Tij, 
au-dessus de Dundee, que des l>i\llmenls de 400 tonn. 
peuvent le remonter jusipi'à Perih. A 20 Wilom. de 
rend)ouelmre du ileuve, sur le rnriier de Uell-Rock. 
situé en face du porl secondaire d'Arbroath, sVIè^f 
un plinre mafirniflque, doul U construction est leruùnéc 
depiii!! 1811.. 

I.'iinlu-lru' de Dutid-c .t'est beaurnnp d>'vp|..pptV , 
dans le cours de ce sn«clc, par la lUaUire nu caniqu« du 
tin et du chanvre , et par sa IhbrictUon de toile* dt 
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toute e«père, dont la valeur annuelle 8ur|tas8« 40 mil- 
lionji de Tranc^. Elle a obtenu 4 l'Exposition de Lon- 
dres une récompeniie de premier ordre pour IMnven- 
tien d'un mi'tier qui p^rnïft f i««f» r la fojlp \ \ 
Mvec une régularité mathéauiUque« sans aucune Inter- 
Tentlon de nain d'«iivrler. 

Cette ville v*\ de Inutes les places (\c la côte orien- 
tale d'Écoasc celle qui fait le plus ^rand commerce 
avec l'étranger. Les chemins de Ter , qui nmdttlsent de 
Perth à Duixit'c et de Dundee à Arbroath, où l'on rabri* 
«^ne ativM di-s , pa»Mînt entre les bassins et la villo 
dans ia situation la plus avantageuse pour le trallc de 
ceMe^. Son port arme, en onlre, pour la pêehe de la 
baleine et de la nioriie, 

La navigation de Dundee avec Tétranger «présenté, 
CD 1 8S5, entrée! et lortlea réunies, un moinrement de 
Sn navire», et 131 ,949 tonneaux. 

Pour les monnaies, fioids et mesures, Voy. I^ondres. 

C. VOGEL. 

DUNKERQUE. CheMleu d'arrond. du départ, du 
Nord, à 16 ktloui. de Oravellnes, 40 de Calais el ri.^G 
de Paris, par le chemin de fer du Nord. Pop., en 
I8S6, 3<t,f32 hab., par if 3' de tat. N., et 

0*> I' de long. E. L'élaMi.'ot itK id des marges est de 
12' 13', cette heure étant comptée du midi vrai. 
Tribunal et chambre de commerce ; chambre con!tul- 
tatJve d'agriculture. 

Port. C%'-t It' port de Frant-e le plus rapproché jar 
mer de la capitale de l'Angleterre ; la distance cal de 
168 kUom. Par sa position sur la mer du Nord, en 
face de la Tami?r, p^^^^ des bouches de l'K- u;! <■' de 
U Meuse, il est, sans contredit, l'une des places man- 
Itmes les plus importantes de Pranee. 

c Si lille peut être considérée connue le Manchester 
de la France, Dunkerque pont ^tro drslirif' h en devenir 
le Li\fcrpool. • (Rapport de M. Kerr, conml anglais à 
Dunkerque.) 

Lfs aliords de Dunkerqne sont f^daln^s par un 
pliare à éclipses qui a une portée de 20 milles marins. 
L'entrée du port est dfnalée par dem feux de port : 
l'un, intérieur, le fanal de Llieuguenard , et l'autre, 
extérieur , le fanal rougre , placé & l'extrémité de la 
jetée de l'ouest. On fait au m^me point des signaux 
(le marée au moyen d'un màt avec vergues où la 
liauteiir de la mer est indiquée de 0"». 26 en 0".25 
uu mo^en de ballons. Des pavillons indiquent si la 
mer monte, descend on est slationoaire. 

La rade deDunkrrfjTic est comjirise entre la llmile 
extérieure des fonds attenants au rivage, sur lesquels 
Il rate nMrins de S brasses d'eau en basse mer, 
et un liane trés-élevé qui se rattache à la terre à 
Il milies, dans l'E.-N.-E. de Dunkerque, devant 
Boer»-I)u)n. Les partit» consécutives du banc qui li- 
mitent la rade vers le nord sont désignées, par les ma- 
rins dp Dunkerque, ^smts Ici5 noms de 5no«nv, Braeek- 
àaiikj Uil'i-baitk et Tracpcyeer. 

La rade a deux passes : Pune, à Touest, entre la 
pointe occidentale du Rrueck-bank et la côte, et l'au- 
tre, ù l'est, entre le Hil's-bank et le Traepcgccr. Sa 
longueur, entre ces deux passes, est d'environ 12 
milles. Elle se compose de deux fosses, où le fond est 
d'nrif tri s-bonne tenue, rt «t'panV* l'une de l'autre par 
LUI fond de sable de trois encàblurcs de large, dont 
le milieu se trouve au N.-O. l/t 0. du grand phare de 
Dunkerque. îl n ate S .\ 0 lita>-i j d'eau sur ce fond 
de sable, mois la loiue est mauvaise dans sa partie 
la plus profonde. 

Dans la fosse occidentale, que les marins appellent 
U grande rade, le brassl^ge est de 9 à 10 brasses et 
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le fond de bonne tenue. Cest dans reUe fosse que 
doivent mouiller les grands bâtiments, luri»<iu'il8 arri- 
vent avant le plein de la mer, avee vents d'aval et 
rm«ç.<p mer. 1^ \ye\\\s bâtiments peuvent se placer à 
I mille environ à l'O.-N.-O. de l'entrée du chenal. 
Lorsque le vent vient de la terre, les gros navires peu- 
venl au!«si prendre cette po>ilion. 

La seconde fosse, que les marins appellent la petite 
rade, eommenee dans la dlreeUon de la ligne qui Joint 
.le grand phare et le fanal intérieur dit du Lheuguc- 
narrl, et se prolonge jusqu'à la pa><c de /iiydcoote. 
Lt; brasslage y varie de 9 à i 2 bra.<«»es, et la tenue y 
est très-bonne, partleuIlèrementdanslenerddelavOle. 

La rade df Dunkcnjiie, n'<*' int ahriti*r que par des 
bancs toujours couverts et n'ayant que peu de lar- 
geur, ne doit être eoitsidérée comme benne que pour 
le« bâtiments qui peuvent (ïiitrer dans le ]M)rt. Cepen- 
dant elle pourrait, dans un be.«oin pressant, offrir un 
abri aux vaisseaux et aux frégates. On est peu abrité 
dans la fosse occidentale contre la grosse mer, dans 
les coups de vcnl de la partie du nord, par le plateau 
du Urai»k-baok , et dans la fosse orientale dans les 
coups de vent du N.-O. an N.-B., en passant par le 
nord, par lej plateaux élevi'sdu ni*iu(! banc et de celui 
du ilil's-bank, sur lesquels les lames se brisent. 

La pane de l'ouest, située dans le prolongement 
de la rade, est ooraprise eatre le Snouw et les fonds 
attenants ati rivage , sur lesfpiels il reste moins de 
a brasser» d'eau. Elle a environ 4 luiMe* de longueur, 
en son entrée, ainsi que la direction de la 'rade Jue- 
qn';)n porf, est Indlquf^f par des bouées. A l'entrée 
de ia pa««e est la grande bouée d'avertissement, à 
bandes alternativement rouges et noires, Ikuis le reste 
de la partie occidentale de la rade, Il y a trois bouées 
rouges en forme de fuseau, à tribord; et trois bouées 
noires à fond plat, à bâbord. 

la passe de l'est , entre le Hifs-bank et le Trae- 
pcgcer, est indiquée par deux bouées : l'une rouge, 
en fuseau, à tribord, et l'autre plate, de grosse di- 
mension, à bâbord. 

T)ati» le re>te de la partie oricrdale de la rade, il 
y a trois autres bouées-tUseaux rouges, à tribord. Ces 
bouées portent des séries da numéros, à partir des 
pisses, et les uoMis des baneaoù elles se trouvent. 

Pour indiquer remplacement des ?rrns?ps boui5cs 
d'avertissement des deux passes, on a placé, sur la 
eOle, des balises en charpente qui servent de repensa 
aver le« rlochcrs voisins. Il y a deux de ces balises à 
l'ouest du port, et une à l'est ; une quatrième balise, 
placée de œ même côté, sert aussi d'amers pour cer- 
tains bancs de la rade. 

Le chenal de Dunkerque est dirigé vers le N.-U. 
6* N.; il a 70 mètres de largeur moyenne. 

Il se divise en trois parties disHoctes, de longueurs 
h peu ju-^s é^'alfs : le elietiat proprement dit, depuis 
l'extrémité des jetées jusqu'à la grande écluse do 
chasse; l'avant-port, où se mettent les navires en 

api)areilUif:e, drputs l'écluse de ehas>c jusqu'ri eclte du 
tort Revers et de ta Cunette ; et le port d'échouoge, 
depuis ces demldres éehases Jusqu'à eetles dn bassin à 
flot. Ce port d'échouage doit fttre élargi prochaine- 
ment sur ta vise ?aurhe , de manière h lui donner 
140 mètres de largeur sur une longueur de 300 
mètres. 

La profondeur du chenal proprement dit est, moyen- 
nement, de 2"'. 50 au-dessous du zéro des cartes ma- 
rines, eorrespendant an niveau des plus basses mers 
connues. Le fond de l'avant-port est, moyennement, de 
(H".âO au-dessous du aéro* dans le milieu, et se re- 
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lève Mir 1«» bordi i 0«.60 atMieiiitt da zéro, à l'est, | II est fortement quosllon de traïutormer rarrifen- 

et à 2 mètres environ à l'ouest. port en un troisième bassin à flot, de 3 heclai-cs de 

Le fond du port d'échoua;;» est, au maximum, de surface, avec quais en pierres sur toutes se* rives. L* 
0"».50 au-dessus du xéro des cartes oiarined. 11 a| poi l du Dunkci que posséderait alor# près de J,500 mè* 



besoin d'èlre approfondi d'un mètre environ; on y 

travaille au moment n(i nous écrivons. 

La prolondeur du chenal, dau« ses trois parties et 
de lepiMe qui y fUI mille, eil entretenue ptr iin beau 
»v?f'""iir de chasses qui se comimse de trois parties éta- 
gées» que l'on faitmauceuvrer à la suite l'une de l'autre. 

VÀHtimin da» marie$y publié par le mlntotère de la 
marine, donne, pour chaque jour, U haateur de la 
pleine mer. au-dessus du léro des cartes marines. On 
•'est assuré par des observations réitérées que les indi- 
cations de cet Annuaire aont plulAt au-deanaa qu'au- 
dessus de la réalité, les vent» donnant ir'nt'ralemcnt 
surcrdl de ^autc^r que les calculs ne peuvent paa 
Indiquer. On peut doue avoir avee eertilude la hauteur 
ci)', l'enii, chaque jour, dans une partie quelconque du 
chenal, au moyen des iudicalionade l'Annuaire et de 
celles données ci-dessus. 

Lorsque les travaux de dra^rungc que l'on exéeute 
en ce moment seront (criniiir's , la hauteur d'eau, 
mesurée sur le scuii dos buses des écluses des bassms, 
sera mojrennement, en vive eau, de 6*.23, et, en niorte 
eau , de '»"'. 18. C'est-à-dire que ces bassins pourront 
recevoir, eu vive eau, de» uaviret* de 6 mètres de Uraut 
d'eau, el^en morte eau, de 6 mètres. 

Ounkerquc a deux bassins à flot et un arrière-port. 

Le premier luiK^in :\ flot, dit du Commerce, Tait 
sutle au purt d'cchouagc et coomiuoique avec lui par 
deo£ éduaea : l'une, à sas, qui a 1 3 mètres de lar- 
geur et 50 mètres de Inupupvir de sas. Les navires h 
%<Aïe&t dont le tirant d'eau ne déi)a8sc pas celui indi- 
qué et-deasui, peuvent tous passer à eelle écluse. 11 

en est «le même des bateaux à vapeur à Iiélice el des 
iMteaux à roues de dinienyions ordinaires. Quant aux 
bateaux à roues de grandes dimensions, ils doivent 
passer à l'autre éi luse, dite écluse de Barrage, qui cal 
simple el a 21 mètres de largeur. Cette écluse ne peut 
se manœuvrer qu'à l'étalé, mais l'écluse à sas permet 
le passage des navires tant qu'ils flottent dans l'evant> 
port ou dès qu'ils jxMn f iit y flotter. Un service de 
lialeurs, organisé à ces deux écluses, assure le passade 
des navires dans de très-bonnes oondilions. Le nom- 
bre des navires passée dans une seule marée n atteint 
le chiffre de 50. 

Le boscfin à flot, dit du Commerce, k 5 hectares en- 
viron de surface. Sa profondeur actuelle n'est que de 
O^'.fiO environ au-dessif* du mto des cartes marines, 
mais 00 Iravailleù l'upproloiiilir de l "\30 environ, pour 
le mettre à O"*.? 8, en euntre-bas du aéro des cartes, ou 
©".Sr) i n ( Mil!! , bas du dessus des buscë des écluses. 

Le deuxième bassin, ou bassin de la Marine, com- 
munique avee celui du Commerce par une écluse de 
Id mètres de largeur, dont le buse est à la môme hau- 
teur que celui des deux autres éclusr.si. Ce basjuiii a 
290 mètres de longueur et i>'2. mètres de largeur 
moyenne, aoU 2 heeburee 67 de surfoee. Il est bordé 
sur tout son contour de quais re\ctn-^ ni pierres, qui 
ont ensemble une longueur de 700 mètres environ. 

L'arrière-port, qui est à cQté du bassin de la lia- 
ritie, a une luiij^ueur de 3C0 mètieà et une largeur 
moyenne de 70 mètres, soit environ 2 hectares et 1/2. 
Cet arrière-port communique a>ec les canaux de l'in- 
térieur, qui arrivent A Dunkcrque, par une écluse à 
.■as, de 8'" . f i (If InriM'ur, dite rcluoe de llergues. La 
balellcrie «u liui u\ ce ïa piu» graude iacilité pai' celle 
Muse. 



très de longueur de quais à flot. 

Cli;rî!icrs île r-'fn'rtirftntf. Il y (*n a plusieurs à Diin- 
lierque quîiionUort renommés pour ia qualité de l«un» 
navirea anxqueb ils n'emploient que dea asatériam de 
choix. Ce^ navires, construits en hoi^ de eh»*ne ou CD 
fer solvant les commandes, sont boas voiliers et oc 
laissent rien à dMrer aoos te rapport du gréement d 
de la solidilé de la coque. On en construit annuelle- 
ment de 35 h 10 : les uns de 40 à 150 tonneaux ds 
jauge, pour la pèche du poisson frais et celle de ii 
morue ; les autres de 600 à 800 tonneaux et plus, poor 
le f?rand cabotage et le lonp cours. 

11 existe, en outre, un vaste établissement pour it 
eonstruelieo des machinée à vapeur et celle des balsBB 
en fer. Cet établissement peut produire des macbim^ 
pour bateaux à vapeur, jusqu'à 500 chevaux de force. 

Voies et moyens de communication. Peu de ports, ea 
France, sont aussi fkvorablemcnt i^itut^s que celai ds 
Dunkt ri;i!c, sous le rapi '^rt tlfs voies dft commuDici» 
tion naiionalcs et internutionuies. 

Par les canaux de Fumes et de SatniHOmer, qoloal 
leurs points de di'parl dans re port, Dimkcrque est eo 
communication avec toutes les voies navigal>les de U 
Belgique et toutes celles de la France, ladislinelenieBl. 
Par les chemins de fer, cette ville est, iion-seuleDicni 
reliée directement avec torde;» les parties de la France, 
mais encore, pour le cuuiuicrce de transit, avecl'Alle» 
magne, la Suisse et l'Italie. C'est même la voie la plt» 
directe imiirees pays, depuis que le chemin de fer du 
Nord s'embranebe avet^ tes chemine des ArUenues ci 
dersak 

Par les bateaux à vapeur, Dunkcrque e.-l en n-bli n 
directe avec Londres; Hull (pour le nord de l'Aiijjle- 
terre), Rotterdam, Saint-Pétersbourg, le flavnetBor* 
deaux, Ily aservice: 

t âl»is psr ssmiiac «ur Londres { 
t id. sur tfiiU; 

1 id. lor Rotterdam; 

' 2 fois par moi'; sur Sf-Prt«r*bo«irg, dans la taîsos. 

2 fui» par Éeuiaiue »ur le llnTrc, id. 
t id. 



Déplus, des bateaux de la Compagnie jrénémlenian- 
time, partant d'Ain ers, font en ce momcDl escaJeàDuii- 
kerque, iiordeuux et parfois au Havre. 

Commerce, Les principales branches duoommoteés 
Dunkcrque, outre celles qui suivent, sont le< e^n^lc*. 

Lorsqu'il y a cherté sur les blés et les fartn», en 
France, et que féehelle mobile permet d'y en tafro* 
duire à un faillir 1:1 ii, les Importationfi devit imeiit 
considérables à Dunkcrque, par ics masses de cé- 
réales et de ferines que l'étranger y verse pour la con- 
sommation du nord et de l'est de la France ; et, au con- 
traire, lorsque rt^ lit lle mobile permet d'exporter dei 
céréales et des farines, ù un simple droit de bakuire, Is 
mouvement de sortie ui d'une grande importance daai 
ce port, voisin de pays très-ridies en grains. 

11 se tait de Dunkerquc ûe& expéditions cousidéra- 
bles , tant pour les adndnistrallons de la marine si 
de la guerre, que pour le conuueree, en lt't.'i;TiTr^ 
(pois, haricots, etc.) d'excellente qualité; en truiU 
divers récoltés dans rarrondi^emeot et Ueui drecn- 
voisins, destinés principalement à l'Angleterre, ainsi 
que du beurre de très-bonne qualité, provenant aussi 
de l'arrondisscweal qui a de nombreux et vxcdknis 
pjtluragei. 
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Ouukerqut; i'ournit encore à rAiiglcIent; dett lututites 
énormes de I^mes, et svrioat de pommes de terre 

et d'oigno! s'. 

EsporUlious trèftoiwportantes sur piusiears poris de 
le Freoee, de l'AlpérIe, ele., de bois de ooMlmelloii 

(chèni*, rr<^iit', oniio, »•((•.). l.'ortiir des «'mirons de 
I>unkerque est Irùs-renonimé ; c'est peut-ÊIre le p\m 
beau bois de celle «fpèce qui soit dans toute la France. 

Cette Tille réexjïorle sur lee divers porti* de la France 
el de l'Algérie dt- ^^r mdes quantité!* dr; charbons de 
terre, proveoaol de U ii^lgiqu^ut de l'Angleterre. 

Elle exporte encore en plnrinin pays, mais prind- 
pnlrrnfnf vn Anelrtprro, de.* lins lellIfV'* du pays cl de 
k Belgique, des huiles de colza, des tourteaux et des 
grainee de coin provenant de rarrondlaMunent et Houx 
«oiaina. 

L'Anfjrleterre revoH |)ar Dunkerque les garances, ve- 
nant d'A>iguua |iar cheuiin de fer; des ujarcitandises 
diverses venant de l'est de la FrtMe el de le Sutase ; 

de? .•!!•" dp |';(ti>, etc., ftr. 

DullWerquti reçoit de» eûtest de l'Uréaa el de U Médi- 
temaée, dea ehareemenlaeonsldévablea en vint, sfiiri- 
fut'ii\, Lli's, rarincs, or'^y, a\<iin«', févei nllps, graines de 
coUa ei de «tunvrc, tourteaux de culxa, ete., etc., des- 
tinée à le oonaotnmatlon fhinçui»e et pour le transit. 

DuBkerqiu' re<;itit aussi en grande quantité et direc- 
tr>mf>nt de riiid<-, des graines de lin, de moutarde et 
(le pavois (pour t'huileiie), des coloiM, du salpêtre, 
careume^ Jutes, cmAoux, eomes de biAes, Joncs ei 
boif rte sapan. Tes trois derniers articles servent prln- 
eipalement à former^le grenier des navires. 

Deos les dernières années de elierté poor les eértales, 
FInde a fait jusqu'à de.s verseineiils de blé sur ce port. 

L'Espagne et le Portugal fournissent h, Dunkerque 
du »el, du vin, des rruiU, des plumbs. En I8à7, il a 
été importé de ce dernier erllde 3,489,000 kilog. 

La Si( de rournit du soulVe pour les usines du âé- 
partemcnl du Nord et autres. L'importation de cet ar- 
tlde s'est élevé, en I9il,k 4,t 17,000 kilog. 

Suède «t 1 1 Norvège envolent des bels de mâture 
et de construction. 

De la Russie, Il arrfve régul^rement chèque «nnéc 
un bon nombre de navires (pre8<|u»? tous (hUÉfets) 
charp'és de lin l'Our les IHatured dn d<^p,irl«'nirnt, d»^ 
potasse, de suit, du (iraiucs de Un pour ensemence- 
ment et de gretocs à Italtre. 

Mouvement de la navigalion . Ce mouvement prcscnle, 
dfpiiiH lldli, !e« résultats «uivanln, de di\ en dit ans: 

.kimevs 179^1. Nay.cnt.etsorl. 97H jaugeant 100,000 lonu. 

^ 1805. i\: 25,000 

— I8t5. i,tt» ' ' «6,000 

— 18S5. S,8S4 1S3.O80 

— f^rt;,. 3.i67 t«8,000 

— t>«*5. 2,783 St7,000 

— 18SS. 4,015 4eS,900 

La progreaalen , comme on le volt, a été constante 

et indique »nc crand»' prospérité. 

Le nombre des navires appartenant au port de Dun- 
kerque , sttlvaot l'ilitNiMitre maritime de Dunkerque , 
(mur I85S, e^ldc 24 I , lavoir : .33 de 17 I ùG5l tonn., 
20 de 78 à 21 < toun., 10 de 7<i à 210 tonn., 90 de 
&2 à 119 tonn., 10 de 80 à 61 tonn.; lougre« de 
ocche, &9 de 24 à T2 tonn.; dogres, 3 de * 1 ù 
107 tonn.; -orvrtles de pi^clic. 3 de 37 à 46 tonn.; 
bateaux àvupeur, 7 de 120 à 2(î'J (onn. 

Indépendamment de ces 24 1 navires, il y a à Dun- 
kerque 47 balraux de pêche de i à 7 tonn. 
• Voici quel a été le mouvement, en 18â(« el I8j7, 
do la nav^lton à vapeur el & voiles réunies t 
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Nav, franc. \t:ii.iiit 'li- t'o- 
trangt'i-, de-* cotoniM et 

de la grande pèche ... 423 47,I3« 44i 5S,«30 
— ' venmt àt» ports firanç* 

(calK.tapei »19 71,427 Ll-iî 95.273 

— étranger» 834 90.248 9S5 105.706 

2,t76 IÛS.811 2,579 Î53,60t 

fr«ii$.aUaat à rctronger, 
an eokmita el à la «TÛde 

p*che 

— puur les ports de Fraoce 
(cabotage). 

— étrangers 314 



1«8 19,518 U* 



•n 



40,223 



•sr.2 

402 



09.432 
45,143 



Totaux, non compris les us- 

fflest. l,tM ltt,7W t,4« HMM 



Dans le mouvement des navires étrangers, en I85T, 

c'est l'.\nglelerre qui ligure en premii-re lii-'tie iiour 
707 navires et l(',,V,'tr, tonn.; vicnneut ensuite les 
Pajs-Bas pour 67 navire* el 4,305 tonn.; lu Russie 
pour 28 navires et 4,618 tonn. (c'est à peu de chose 
pnVs les nif me> nombres qu'en lfi;'><;); la Ni)rv*^Re, 
10 navire* et 2,003 tonn.î les Deux-Sicile», 14 navires 
et 3,7 8t tonn A l.i sorUe. c'est encore l'Angleterre qui 
occu|)elc premi. rrang,par34T iia\ iresel 40,(11 i innn.; 
puis les l*a}8-lfiiH pour 47 navires el 3,031 tonn.ita 
Huiàie ne ligure que pour 2 navires et l'Espagne pour 4. 
Le mouvement du cebotege à Dunkerque, en i8S7, 

a comme il «ult : 

Pour les marchandises expédiées de Dunkerque : 
!• sur rOeéan, 641,040 quint. méL.dans lesquels 

nouscilcrons |»rinei]»alrnietit la houille, romjilnnt pour 
179,731 quhit. m<''l. ; les entrai», pour W2, «37 quint. 
mél. ; les eauv-de-vie, 63,00ti <]uUû. mét. ; les gralos 
et farines de froment et de m. teil, 32, '209; le» pom- 
mes de terre el hV'"««<*'«. ^i'^OSS; le sucre brut et 
terré, 34.250; les bois communs, 32,441 ; les pote- 
ries, les verres et les cristaux, 27,861 ; les poi;t$ous, 
2 'i ,U0: ; !a fonte, 1 5,335 ; les grains cl fariner de sei - 
gle, orge, ma», etc., i2,73à; le* huiles de graines 
gras.se:^, 10,218 : 2* sur le Méditerranée, «85,982 
quint. in»U., dont 19,121 qninl. niél. de bois rx)m- 
iiinn.s, et le re>le, principalement de ters el aciers, pois* 
sons, riz, uiaibres, allKiirescl agulcs, grains elikrinea 
de rroment et de mélcil, et iwiles de ^'ruines gnu>Ke&. 

Pour les inaiYhan»li-e^ n;çucsà Dunkerque : 1" de 
rOoéau, 810,287 quiul. incl. dam lei>queiâ les tour- 
teaux de graines oléeginouees entretent pour 1 40,801 ; 
le sel marin cl le sel gemme pour 78,030 ; le tabac, 
7 0,500 ; les amande», noix, faines, 69, 1 59 ; les grains 
el farine» de seigle, orge, mais, 67,287 ; les graines 
oléagineuse», 55,248; les engrais, 49,848; les vins, 
45,905; le* bois exotiques, 27,943, le minerai, 
24,933 i les bois communs, 23,9 1 9 ; les résines de pin 
etdesepin, 20,277; les futailles vides, 10,450; le« 
matériaux , 1 1 , 1 9 1 ; — 2° de la Méditerranée, 203,032 
quiuU met., dont 1 27 ,568 do sel marin et sel gemme; 
19,732 de graines oléagineuses; 14,007 d'alcalis; 
1 2,033 de plomb ; et le reste, principalement de graines 
h etHenienccr, soufre, savons, bois communs, marbres, 
allMire et agates, vins, huUe d'olive, eaus-de-vle, co- 
ton, fruits oléagineux. 

Le mouvement du commerce étranger, dans le port 
de Dunkerque, en 1 857 , a ét*; comme suit : 

importatimu. Elles ont été de 6 1 , 1 21 ,806 fr., dans 
lcs4|ueig, principalement les riz el grains cntraiedl pour 
10,100,152 l'r.; les laines pour 9,4 I 2,834 tr. ; ic lin 
teillé et en éloupes, puur 5,043,140 fr.; les graiiMS 
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uléu^ineuiies , 6,324,988 fr. ; Ica céréale» (grains), | 
2»7 38,502 fr. ; fer fonte cl cuir, 2,07 5, 14« fr. ; labac , 
en feuilles, 1,47t,inr» fr. ; mélaMe, 1 .5.0."., 0.1" fr. ; 
plomb brut, 1,547 , 018 frl; leii liuilefl d'olive el Ue 
gnrin««frajM8, I ,SSS,I49 tr. ; les mtehliiM «1 rnéen^ 
Diqitrs, I,"!>7,692 fr. ; les p;iii\-d(^ vif, cspriti Ût 
toulcd sortes el liqueuns, {tour 1,030.187 fr, 

SxpvrtatioM. L« tolal est de 33,767,929 fr., qui m 
com|iosent ptiiu i|i:i!riiicnt (I(> 2,3Kn,1 50 fc. de r;iriiu\s ; 
1,^80,301 fr. Ue fromeoti 3,031,984 fr. de imm du 
■oie; 786, 80 1 fr. de vins ontlnain» et de liqueur.-^; 
1 ,595 J 86 fr. U'huilesdc^rmineiigraiMe^ ; 5,847 , 1 36 fr. 
de Umub de Un ou de ctianvre; 1,243,320 fr. de lin 
teillé et étoupes; 1,533,088 fr. de tabac fabriqué ou 
seulemeut préparé; l ,205,015 fr. de ^rain* .-. à i nsc- 
m«>neer ; 1 , 4 60 ,4 5T fr. de tbaus de Uane ; 1 »0d8,&8d fr. 
de sucre brut. 

Pieke, La p^clie dn poisson frsis tii la p^cbe de la 
iporue, fn l>laiidf, font sur une éclielle curu-idi'- 
nble : une partie des produite alimente l'intérieur de 
la France el ses cfties, et une autre partie est exportée 
à l'étranger. Vente ImporliiDle d'huîtres sortant des 
psK*» de ce porl. 

tf7 navires dunkerquois. Jaugeant 9,797 knni. el 
iiuMdi'.- p.ir i(;C3 hommes d'équipage, entêté enpiojrés 
de la pÊclic h. la nionie. 

Cetteptebeadonné pour ré»iitlat ; 7^4 1 4 ,600 kilog. 
de morue, et 775,070 Kilo;.'. d'Iiiiil»' de morue. 

Produit des douanes. En 1 866 et 18à7 , Us onldooné 
le résultai 8ui\ant : 

•use. - lAst. 

Droili d"iiiij..irlatiou, 5,fi51,y68fr. 6,4 J5,:i0 • fr. 

Droits li'rxportAtiuu, 5&,35S 70,92H 

DroiUdAiiavigatjoa» 129,110 |!>3,I29 

Tais d« cWMlniDSt. de* sels. t,&77,3t8 i,*7l,463 

Totsua. . . 7,fiS,7«l 8,170,011 

UÊoge du port» Lsafrda de roesuragp, pesage, Jau- 
geage et caniionnn^e, sont tri â-modérés« ainst qu'en 
témoignent les l;ilil)-;ui\ ci-apiè» : • 
Mtnrtige. Par lit ( t »!. tio sel , d«fniiis et grsiaes. 

^ Id. de cbartious de toute espèce • < 

— > Articles non désipucs . i 

— Ftr ht*c(olilre lic [[•]u'u\v> ■ . 

— Par mètre cube de bois à brûler . • . , 
1<1 . de boi« eu grume et de bois éipiar- 

ri» de furtc dimciiMuii 

— Id. depUnches.bordajjes. plateaux. . . 
Prin<ie. M;u i I'.ukIim'-, logée» en fût» ou en l ais-cs, 

liuk, laines, cbauvre et uuloguet; unes eu feuilles, 
Ibr m buTCi, oi ds bétail (pnéot sor ks quais on - 

ddM les ir.aga&ins) • 

MarchaudiMï eu balles IcLles i}ue cciealc&, rii, cafc, 
cacao . sucre et an«lo|uei (pssiicft «tf les qntit ou dans 
les nia|;asiDS). ..•.•..,•..•.«•... • 

Cbarbon, soufre, bols ds teinlure, plomb, fonte 
hrulc, et toi!tj'« ie« marchandise» srrivaTit en«Trnc 
dans la raie du navire, sauf celles qui suut tiptsctak* 
ment tarifées ci^api i s a 

Msrclwiulises «b (uu, bsUss ou caisses, petites sur 
le pont du naviro » 

Sel ( pellclagc compris) » 

FriMiiHcc* i'! cuirt sales l 

M'ifuev iM> M if ou en tmine», sel en tonnes. ... • 

Objets de niécsnique», boit de teett et d'aciyou, et 
«uf n» itta» Miendîses on objets dans i*eipè«e i 

r,i,;i-is ci iTiituc* arrivant en Nr.n- cX pesés sur le 
pont du navire et dans les uia)(a!>i.u» i. 
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bUNKKUQUE. 

Le etmionnagt eodte en moyenne, pour toutes les distance^ 
dnus la vil|« (gare du chemin de ler CQUpriss), 79 a> psr lyOit 

iiilog., »oit 7<'.50 par 100 kiloj^. 

Usages de la place. On y suit généralement ceua d« 
la place du HoTre (Voj. Havns). 

Entrepôt<i di:s dnunnet. Il y en n qnnlre avec des 
régimes différentii. Entrepôt réel du proliibé el du non 
prohibé, entrepôt spécial, entrepôt fictif, et entrvpM 

rî'v\ de» sels. 

Établissement de crédit public. Dunkerque possède 
une stieennale de la Banque de France, fbndie en 1 8 55 , 

et deux comptoirs d'eflcompli>. Fn 1 8 56, les opérations 
de la suecurfwile ont été de 8,447 ,000 fr.» et; m 2957, 
de 10,415,000 fr. 

On Mt, en outre, à Dunkerque des asstiTanoea naarK 
timea, par renlrenii.-«c do.t courtiers agrcnl» df> '^h.m^t. 

Magasitu généraux. Ce» magasins font |>ar privilège 
des avanoes sur dépôts de marehandlses. C*eat une In* 
stilution incomplète qui nr- rend que de 1r^»-faibles ser- 
vices, en préseitce de ceux que rendent les docka là où 
ils existent. Le eommeree n'jr a recours que dans le eas 
d'ail n!:i,< m^ccssift^ Sa rt^pngnance à se .«ervlr drs ma- 
gasin» généraux tient à ta publidlô forcée qui est 
donnée aux noms des emprunteurs. Beaneoup ée fens 
qui <'MiitniiiI«'raii'ti( si wUr. puMicité n'existait jias, 
s'en abstiennent de peur de voir leur crédit eompromi^ 
dans le public, ce qui est un Téritable malheur pour le 
négoce de la place, qui ne peut donner à ses nflUres 
tout le développement qu'elles comportent. 

La nouvelle loi sur les magasins publics remédiera, 
on l'espère, à ce grava Ineonvéntêni. 

Industrie. Nous ne parlerons que dt-i ^trlnelpalcs 
industries qui sont, outre rélablisscment pour la con- 
struction des machines à vspeur el celle de batenox co 
fcr, dont il est question plus haut, les «iiîvanto.H : 

1* Filature de lin el fabrique de.tolle à voiles. Vaste 
établissenient qnl oeeupe environ 760 ouvriers, et em- 
ploie pour sa fabrication des tjnanin<'s con.>'i(lt'r!(bl» s de 
lins de Russie, de Jute espèce de dalcutta, etc.; mé> 
dalUe 4'or, en 1844, mMaiHo à l'BspodanB de Loo- 
drf>, 1 8. M ; int'daiiie d'hooneiir à rbpooilkni univer- 
vclle de Paris, l%bb, 

S* Grande manutention eivlle avec moulinai vapeur, 
rond 'c récemment et renommée pour la qualité du pnin 
et du biscuit de uier, el surtout pntir celle de ses fll- 
rines qui sont fort recherchée» par le eoramerco. 

30 Fabrique pour la dc!u>ircation des légumes. 
bli!i.<(cuipnt considérable et bien diri"_'é. 

4» Usine pour épuration d'huile de foie do luorue, 
située h Télegiirm-lez-Dunlterque et fondée «a fS&i. 
Ce» huiles, à l'iuvige de la pharmacie et de la rorroîrie, 
s'épurent 4 frais. 11 est fait usage d'un prox-d*^ |iârU* 
culier pour la flUratlon en grand des huiles ptiarma- 

ceiilifpios. 

On peut encore citer comme élabUasement« impor- 
tants plusieurs cordorics mécaniques et i ta main, plu- 
sieurs fabriques d'huile de foie de morue, el quelques 
!JJ î fabriques de chaînes et cùbics «n fer; enfin deux parcs 
aux huîtres en exploitation. Le commerce des tiuitre^t 
(dites liMÎtres an,irlal.<csj .se fait sur une asses grande 
éclielle. Vn troisième parc est en voie de conslriK ti,,n. 

Un établi.'isempnt très-essentiel, très-désiré «urlout 
manque encurc .°i la place de Dunkcr(|ue pour «asurtr 
le développement de ses alTaires. C'e.st un dork .ivant 
privilé;!C(réuutlrc des warrants. Ce port, qui a peu de 
capitaux de commerce, ne pourra jamala, lent qu'il 
sera privé de celte institution, u^rr î.irijcijifnf des 
grands avaulages que lui olfre sa position. Il restera, 
à pan de chwe près, port d'armement, de commlmleu 
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et de lr»n»il. Jamais il ae «er«, couiiu« le Havre, port 
de dépM flt û% floMigMtlon, lur »»• grude édielle. 

\usfi la population dunkerquoise ratt-dle Iw plu» vive* 
ioftaocef auprès du gouvernenipn! , ponr qu'il flolp 
enfin m ville de cet établiftsc^mcnl, qui penueilrn aux 
fabriques de Lille et de RoubaLi d«Unr diraelement 
leur» cotons des Êtats-Unii, qu'Ut refoivfnt nr-tuelle- 
meut par le Havre. cérard. 

MMMII ou TMNlmi. Menir» de hmgumir en usage 
dana l'An-nam pour mcsnrrr les toiles et ie« soieries. 
U rome le tiers du tbût, et est égal à 10 thouoc, et à 
•■•♦97. Su lenteur tarie dans le petit commerce de 
«■.50 à 5'".? . jt. R. 

DUPLICATA. C'est li^ doublp d'un litre qnoloompio 
wus «elng privé, et, à la dilTérence de la copie, il re- 
présente rofifhiil, dont qvolquefeto fl tié peut lire dl». 
tlngué. Afn^f, qTiand un acff>, j.nur nlx'ir aux [irenorip- 
tiona de la loi ou d'après le déair des parties, est fait 
«a pfaMfem ort ghiaux que rien no dlfUuguo 1» uni 
dc« aufrcs, chacun d'eux constitue un duplicata. Pour 
icê duplicata des lettres de change particulièrement, 
t«y. Effets de commerce. • iu,. 

DDRÀNGO. Ville du Mexique, cheMleu doTÉtalde 
Durango , à 660 kllom. N.-O. de Mexico , par ?4" ?r.' 
biU N., et 106° 54' long. 0. Pop.. 36,000 hab. Le 
Hlmot j cet Atrtd en hfver, et II t neige boineoap. 

(I 7 a dnn!) tmviroiis drs iiiint''» importantes et 
d'immenses pikluragea; il s'y Tait un grand commerce 
de beetiaux et de cuirt. Les nA\éen sont fertiles et pro- 
duisent du blé, du maïs, du ri ï et d'autre» céréales , 
ain^i qur dr« plantes pota^^n**. On y récolte rni^gj du 
lin, et un peu de colon et d'indigo. — H j a dans la 
fffOTlnce beaucoup d*abelllet et de coehenfllee » des 
ours, des cerfs , cl nnn espèce d'an tilnpf. I.ea lacs et 
les rivières abondent en poisons. Les mines d'argent 
et de enlTTO lont riche» ; on exploitecellea de Oilhuaha, 
d.' M.jpttni , de Durango et d'Auimos. A 28 kllom. au 
S. de Chihuaha , il y a une montagne qui paraît mn- 
tenfr beaucoup d'aimant. On fabrique à Durango de 
^'foss^ étoiTcs de laine, des lollei de colon, des lapia, 
dw cuirs et de« arm»^, et de la verrerie. 

L'importation se compose de denrées coloniales et 
•d'objela manulteturés d'Europe ; l'exporietlon, deebe- 
Wuix, mulet!), liPStianx. jnmhnii* cl cuirs. 

Le port le plus voisin est Mazallan, sur la côte du 
grand Oeéan, et à enriron MO kllom. à l'O. (Voy. Mx- 

WTLAn). L. DE L. 

DUROr ou DUBOIS. Tissu lisse, pareil à la tamise, 
mais plus forcé en compte et dont ia trame est plus 
fine et plue serrée. Il est d'origine anglaise, et Amiens 

a réuMi, vers 1770, h s'npprApricr la fahricalion asseï 
difficile de cette étoffe, dont on envoyait de grande 
qnanfttda en Espagne, elle aeWait à Mre des man- 

tpan\. FHc i <l à pi u pu - ibandonnée aujourd'hui. On 
la faisait en laine de Hollande peignée ; la largeur était 
de 60 eentfmètres. el. en I800, la puVc, de ao mètres 
<le long, se vendait 55 fr., teinle en toutes couleurs et 
placée. Ij» riiinpa.'iiie dos Indc^ d'Aii;.'lclerre a exp'dié 
plusieurs foi» à i^inion, sans succè-s, des durcis rayés 
M des dorola hfonnéa. n. n. * 

nVSSELDORF, chef-lieu de n'?ence, cl belle ville, 
industrieiue et commervante de la Prusse, à 3fi kilom. 
N.-R..O, de Cologne. Popidation, 40,000 bab. envi- 
ron. Chambre et tribunal de commerce. 

Dans nti runc autre parlir (\f i'Allcinaînr' on ne ren- 
contre, sur une surface de la même étendue, une Indus- 
trie nanufaeturière égale en imporlanée àeelle du gou- 
vernement dr' lYtis^eldorf, on drs > illrs coturnf F.llii rl.-ld, 
I^armen^Crcfcld, Remscheld, SoUngcn, etc., marcbent 



à ia téte de la CabricaUoa dm lissui de soit; pura ou mé< 
langée, et de l'industrie métallurgique de cette eontréo, 

La ville de DuMeldorf même possède une asseï grande 
variété d'établissements industriels, tels que des fabri- 
ques de chàles et de tapis, une niaturc de laine, des 
manuracturcs de tabac, de blanc de céruse et de produits, 
ehimirpios, des lelntureHes, des atrlIiTiï d'impression 
sur coton, des fonderies, des fabri^ineà de maclUnest 
dea dlsUUerieade Uqoeura, des lithographies et4'atttrea 
établissements artisti(|ii>s, t m-ouragés par l' Acad.'tnie 
des beaux-arts, qui y réunit beaucoup de peiaLres et 
afalléeole* 

Le commerce d'expédition et de commission est ci\- 
con- [An* i-oti.*idLTable danse tl»* ville, que des diemins 
du fer relient dirtsctemeut à Llburleld el à Aix-la-Gba' 
pelle, aurleadettxrireadaShin, eldoBtlAnarigalfoa à 
vapeur a fait un entrepùt ti •■«-important pour le trafle 
de celte partie de la Prus«e rhénane avec la Hollande» 
rAllemagne méridionale et la Suisse; lequel consiste 
pritu'i|<alenient en articles des manufactures du pays 
environnant, denrées eoloniaies, tetnturea, épioeries» 
grains, etc. 

Lf inuiivetnent de la navigation de aoD port est en 

pmpn-s. Ia' nombre des arrivafies, l.inten amont qu'en 
«val, c'est-à-dire par les deux directions de Rotterdam 
et doManbelm, a'y estélevé, en 1850, à 5,001 bateaux 
chargés, parmi Ie-(pH ls la navigation .'i vapeur enmptait 
pour 3,970. 'La quantité totale du leurs apports a été, 
celle année, de 2,683,057 quintaux de 50 kilog. et 
celle dos expéditions par le Uhin de !» »0,003 quintaui. 
Comparativement ?i 1855, ces i liilVre.^ indiquent un 
accroissement de 768 bateaux arrivei» avec de« charge» 
ments, de 7 78»1M quintaux aur eeux-d, et de 32,205 
sur les chargements sortis du pori df !>ii< cldorf. 

11 existe doua c«tte ville, une succuntule de la Banque 
de Prusse et une eompagide d'aasuranee contre tes rte* 
ques des transports sur terre comme, sur mer, ou sur 
les voies fluviales. l.a compagnie de navigation et de 
remorquage à vapeur de Dusseldorf, unie à celle de 
(x)Iogne, a maintenanlpourconcurrcnles, dans l'explol* 
talion du Irafie de cette partie du Rhin, les pyroiv^nphes 
de trois autres sociétés, établies dans un but analogue. 

CH. VOOEL. 
■ BS0itiH, poiM rr aoTiifAiKS. 
Les poids et mesure» en usage wnt legalemeut ceux tle Ber- 
lin ; nednnioim , ont coalÎDuéà tire efaplovees dans le coin» 
tnerce quelques mesures anciennes que sons iadiquoiu loi : 

Mmus'CiU. — fÊnvtn àê ton^nutr. L*aneien fu*$ (pied) 
de r.v\'>-u.- — (f" \ ■ ]nrirnndr Air 'aime'; — 0». =^ 
1.0274 aune de Prusse: la peUle rUe=z 0".5806£a0.8S5S 
aune de Pwms, 

('Momt maan agraire, le morfsn de CotOKnea^ai'.Tia 
=1.8412 morgcn de i'rusM. • 

Meiuret de cupijci/<;(|;rains]. I.e /ai/ — 4 inalter=663'".36ï 
le malter=A sîimmer— 165'''.84 ; le sUmmer===41'^.46. 

Me$Êtrt$ deeafMetlé (liquide*). Lafotmf=lSO viertel-» ' 
8".117S ; l'oAni ^ »r> vi< rlcl^ I3t'".".il36: \f tierlel^4 
maB«— "i'^-OTS» : le maai — 4 piDUîn»=l'".lt684= I .t027i 
quart d«r PrusM j la pilftf4>^0"*.3|7l* 

Pour la bière, on esaploie des me^urei ayant même nom el 
même rapport entre elles, raab l'unité, le maoM ~ t"». 52224 
1.32943 quart de Tnisse. 

PoIdJi. — L'ancien ^/"unii (livre) deCologDe3=467'.6246{ 
le ceutner fquintal}s( 10 prdnd=r$t^.43S7. 

monnalen. — ! rnn rnfrrants divisent le thaJef (3'.T1^ 
de Prusse qui c*l a •tuvllcnieut la monnaie en usage en 1 00 eenU 
ou centièmes. 

Jusqu'en t824, à Dussuldorf, auaei bien qu'à Coiogae, à Cre- 
feld, ete., on comptait par rsieMMdr de Cièm 4 60 sluber 
le i (>r. n»i(,', et 13 tlialsr de Clèvos valiieiil 40 tbalerda 

Pru»^ coui4uls. 

ChaosM. — Les linges sMt les mêmes qu*à tèlogaa 
(Yoy.t.I, p. 7 14). TouteTois, oa rinage «ur tfiUa (argent) â 
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BUVET. 

covrte Tu«± M ttakt de Pnaie 

(rtorhf ilnm d'Autriche) argeul. 

Le chan^ sar Colo^oc, F.lb«rfelti, Crefeld et DosKeldorf se 
fait au pair, en tenant coin(>tc toutefois de l'ctcompte annuel ; 
«» 1852.reKoaiptepo«rlMioiaiBCsii>poftaiitc»étaîtde4 

n n'v a pas de tcmt peur for «t faifeat w» «oiuukfia. 

Le ciiun de» papier? d'I* tat prussien*, et des actions du f he- 
min de fer d'EU>erfekd a Uussetdorf est le coun normal de 
Bcriia. CAMItU TMMODOr. 

DUVET. (Syn. : Lat. Plumul<r, — An pl. Down. ~ 
Alttui. FUtumJedcm. — Hollaud. Dous^ Iton, Duun. — 
BuneFveIr» — Snéd. Pim.-'Ibii. I^imv.— E«(>agu. 
Tloyel, ptumazo. — Porlup. Frouzel, — Ital. Piumini.) 
On désigne mius le nom de duvet deux produits analo- 
guei, provenant l'un de certains oiseaux , l'autre de 
quelques animaux mammifères. Le premit^r est une va- 
riété et, pourain'^i dire, un (liniiiiiilif de la plume pro- 
prement dite ; le second est une sorte de poil cotonneux 
«m de bourre,, eoort, UmlAi et nraelleok qid fceourreta 



La olMun qui boui fbumiMart le dmettertoe 

fait des (-auvr<-<pieds , des manchons , Ac^ peluses , el 
dont on garnit quelquefois des vêtements, sont les «• 
nards, les oies et let co gnes. On le leur amdw , an» 
tant que pa«dlile, lorsqu'ils sont vivanli, pnee qnV 
If.ri il est beaucoup moins sujet à la comipfton « aul 
atieiitltis des vers. C'est donc une sorte de r^lte, ou 
•I roB veut, de tonte, qui ae preUqne laoe les im, el 
qui , loin de porter préjudice à l'animal , M-mblc au.- 
menter i'énei^ végétative de 8a|)eau, en Korîe que k 
duvet «mdié repoom, pendant fort longtemps , de 
plus en plus beau et touffu. On ne dédaigne pas, noc 
plus, le duvet des oiseaux morts, surtout lorsqu'ils or.i 
été tués en pleine vigueur el santé ; mais il faut ivoir 
soin de l'arractier auseJtftt «prit Ift noK, eu» quoi \<n 
plunjiilcs s*in01lrenl du ijuf ge corrompt, rt-jai ' 
une mauvaise odeur et liait par atuener une dêtértor> 
tien trè»«enslble du produit. La puriActliea etr«Mii- 



peau, «?t qui o»t lui -rut'nie rouvert et caché par des ! ni?setiiént du du%et mort e\ipent des opérations diffi 



poiU plus longs el plus rudes. On applique aussi le nom 
de dttvetà la bourre sojeose que fbuinisieni le« freines 

d'arbres et d'arb^i.■^^e:un, et les liges de certains végé- 
taux, nolnmmenl de foup^res arboresc^-nle?. H, par 
exlen^iuu, auxbaïUes ténues qui recouvrt:iit la tige, les 
ftulUes, etc., de plndeort plantes. Pour le duvet des 
mammifères, nous i«nTOjoiMan& articles Poits, LaiXEs 
et Fourrures. 

Nous dirons enilement id «fuelques mots du Dcvet 
riK ( A«:iiKiilRE. dont on faîl h-> beaux chàles de l'Inde 
et quelques autres tissus de prix (Yo;. Orales et 
TkssDs). Ce duvet est fourni par les chèvres de Lhassa, 
improprement appelées chei reM de Cachemire, el par 
les chèvr**? des Kirirhiz eu t hrvfû^ du Thibel. Les pre- 
mières |»aiai.s»vnl cauluiinées dau» la répion la JiIuk 
monlagciise du Tliibct ; le» secondes campent au pied 
de la chaîne de l'Oural. Le du^el des i \\'> \ re> de IJiassa 
est plus estimé que celui des chèvres kirghiz. C'est 
une bourre loniroe et d'un noeneux inooniparable, de 

couleur pris^» ou rou^'eâtre. On l'exp/die, suit brut, 
c'est-à-dire tel qu'il a été arraclié de la peau de l'a- 
nimal, et alors U est tOHjouft méiaiigé d^ jarre; soit 
d/'gagé de cette jarre en partie ou en lirtalité; soit en- 
fin peî'-'né et îdanehi. Daiis tons les caii, on rcnfernie 
dans des l>aUes en toile fine, recouvertes de nattes, tX 
pesant 100, I SO et quelquefois 200 Ulog. 

Quant au duvet des plante?, l'usage en est limité, 
si l'on excepte le coton} nous n'avous donc à nous oc- 
cuper ici que du duvet des «Iseaui. Ce duvet reeouvre 
la gorge, ta poitrine cl le ventre d'un iK-s-grand nom- 
bre d'oiseaux, mai» (irincipalement des oiseaux aqua- 
tiques. Il est compo.^é, comme les plumes , d'une tige 
garnie de barbes; nuds la tige, au lieu d'être ri- 
gide el forte , rommo dnn* les plumes , est flexible el 
ténue i ks liarbi-2> sont presque impidpubi(*s , et i'en- 
lemble est d'une légèreté eatrftme. Le duvet , réuni en 
crande ipiantît-^, forme une masse tiui rniprisuniie dans 
Innombrables interstices un volume d'air considé- 
rable ; et roo sait que ee gai, lorsqu'il n'est pofnt en 
mouvemeut, est un Irès-mauvais conducteur du calo- 
rique. De là vient cette propriété que possède le duvet 
de conserver , d'accumuler m^me la ehaleur sur les 
eorps contre lesquels on l'applique , et de oomUUier, 
parmuM'ipient, le meilleur pr/servalif que nous possé- 
dions contre le froid extt-neur. C'est bien aussi à ce 
titre que la prévoyante nature en a si abondamment 
garni In poitrine des oîsmux flestinés à vivrp m toute 
saison dans l'eau, et clwi lesquels elle a eu, de plus, la 



elles, dispendieuses^ et donl le succès n'est nalleotest 
assuré. 

Le duvet se vend au poids. Son prix est toujottff 
élevé : il est vrai qu'un poidi; minime de cette substance 
occupe un »pac« considérable, qu'avec quelque» iu- 
lognunmes on peut garnir très-suflisamroent pltuioin 
couvre-pieds; néanmoins, les difficultés que préscnlfnl 
et les soins qu exigent la récolte, t'emnagasinage, U 
eonsenwlion et le remaniement d'une subsiancr ssoi 
légère et au5.=i divist e, suffisent à en expliquer la r[,i»rtf. 
La qualité «l, par conséquent» la valeur du duvet n- 
rient selon Ttespèee d'oiseau qui te fournit, et sani, 
comme nous l'avons déjà fait remarquer, selon lclc^^ 
confiances dan> l-Miuelles il a été a'rraché. 

£dreik» ou ucvfcT it EioER. (S>n. : Ân^Iu^a- 
down. — - AUlem. Eider-dmm» . — Holland. EiStt ifww 

— Ru>-e Ài>iit%chii-puch. ~ Pulon. Paet-biatozo-rv^. 

— 6uéù. Aiderdim, — Dan. tdder-duuu, — b»paga. el 
Portug. ««Tretfon;— liai. FUmitii,) Cest le duvet le ^ 
fin, le plus moelleux et le plus recherché. Les volatile^ 
qui le fiMirnisscnl. formeul, dans la oombreuse faosie 
des eatiards ianas), un genre que les ornitludogi»Us ééd- 
gneiilsous le nam latin de somaterto, mais qu'en oNaiil 
généralement !»us et lui li'eidera. O penre com;'!vnii 
deux espèces : l'ciclcr a léte grise {Som. speciabiiu], d 
l'cMirr coNimiM (5!iMi.«Mlljssmie). EUes sont iQvteidm 
propres aux eontr'-es bor<'ales ol glaciales de l'am^i^ 
et .du nouveau monde. L'eider commun est Irb-n- 
panduau Spitsberg, dans la Laponie, au Grobiiad. 
en I -lande , k Terre-Neuve, dans le pays des Esqui- 
maux, dans le haut Canada, etc. Le oiàle de cette es- 
pèce est blanchâtre sur le corps et les ailes ; sa quese 
cl son ventre sont noirs , et il porte sur la tète OK 
larire lathe éiralement noire, qui .simide assciWn liiie 
eaiolte. La femelle est d'un gris méiangé de bni& 
L'edier est de grande taille : sa grosseur est edie de 
l'oie. Il se plaît dans le? endroits escari^'s, difficile- 
ment accessibles, au milieu des rochers baillés |ar U 
mer. Cest là qu'il fait son nid avec des fucus Ifoe b 
femelle tapisse de son duvet ; lorsqu'on le lui prend , 
elle s'en arrache aussitôt de noinrau pour ptésena 
du froid ses (t uft; el sa progéniture. 

.GrAcc à leur précieuse foomm et à la supérioril/ 
que poss«>dt' l» ui duvel vivant sur celui qu'on arrarhi 
de leur cadavre, les ciders jouisisc&t, en Korvége el eo 
Islande, d'une parikile sécurité ; U loi mène les pro- 
t-'irt et punit d'une forte amende lotii alîcnlal conirr 
leur vie } mais ils sont serlsdes liabilauU, et, à ce litre. 



préeanUoo de Tlmprégner d'une matière grasse qui le imposables à merd. Chacun fait de son ndeax poor 
rend tant à Ihtt imperméable à eo liquide. 1 décider ces oiseau» à Tenir Rétablir dans l'enceiBle de 
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n propriété ; il recueille di» lors le« fralto de leur 
travail, malg 11 veille avee soin à lenr eoosenratlon et 

ravorf«e, aillant qu'il le peut, la multiplication de ces 
hôtes, qui lu! pavetil si larprmpnt le prît de ?on hns- 
pitaiité. D'aprù» Ti^oil, uu seul Islandais, si son habi- 
tÊtton eti bien pteeée, e*eet-à-dlre au bord de la mer, 
dans un lieu «auva^'p rt ;iTtrn|it .ni milieu dos rochers, 
peut récolter aDoueileuieut jusqu'à 50 kilog. de duvet, 
ee qui repréMOte un trèa-JoK menu. Dam ^Amérique 
d u S' 1 1 ni ,') n c.» i moins prévoyant , moi ns avar e a u sang des 
eîders, et l'on ne se fait pas faute de \efi chaf^ser comme 
des canards vulgaires; leur peau esteuporlte en Chine 
où elle le vend fort ciiet t omme fourrure. On a oiaayé 
d'acclim.itrr eiders dans l'Enri^ Centrale j mais 
ces tentatives n'ont pa« réussi. 

L'Importation de Tédredon dana noa eonlréet ne 
(lato (]iie de la On <In \mi'' sit-LÎe. Ce prodolla*€at tou- 
jours maintenu à un prix très-élevé* 

DvTBT oc CANABo TADOfu<K.Ce canafd ett blanc, avec 
la tête verle et la poitrine oni<e d'une sorte de cein- 
turc roult'ur de tauni lie ; ses aile» sont mélangées de 
tlanc, de noir, tle vert et de ruut; il ettt asset abon- 
dant sur les côtes de la mer Baltique et de la mer do 
Ni -'t. Il Tait ordinairement son nid dans les dunes 
«aiiluiincuses; quelquefois il â'élabUt dans le» lanières 
on terrien abandonnés par ko lapina. Son duvet «il 
presque aussi recherefaé que celui de t'elder et aerl aux 
mêmes usaf^es. 

Dlvet de canard commun. (Syn. du mol Canard 
Lat. Alias. — Angl. Duck. — Alicm. Eude. — Holland. 
Eend. — RusseOa//../. — Pulon. Kot zhadzika. — Su<^d. ! 
Grœsatui, — Ëspagn. Anadc. — liai. AnUra.)L(i «inard I 
eommnn (otw* totchat) a les pieds et le bee jaune 
orangé ; la téle et le bee ?onl d'un beau' vert clianceanl 
cbcs le m&le ; les quatre plumes moyennes de la queue 
•oui relevétt en boucles; la fomelle est plus ptttjte que 
le mAle et son pluniugc offre dc3> teintes moins vîtes et 
moins brillantes. Cette e«i)èi'e peut être divisée en deux 
variétés : le canard domestique et le canard lîauvage. j 
Le aeoood est répandu dans toute l'Europe centrale et | 
«Tl tfTTirnniale, 0(1 il se pliît p'TrticuIis'Tement dans les \ 
eudroiti»iimréi.ageux. Comme il est très-déllaul; qu'il 
ne se laisse [»as approcher et qu'il est également habile 
au vol et à la nage, sa chasse présente des ilifllcultés 
qui stimulent vivement l'activité et la patience des 
chasseurs. U faut se tenir souvent ù l'atTut pendant des 
heures entières, les pieds et mi^me les jambes dans 
l'eau ; e! comme cetic chriPise n'a lieu que dans la «iir»on 
rigoureuse, il faut, pour s'y livrer* une vocation déter- 
minée. Le duvel da canard cmnnnni, tant sauvai que 
domestique, est inférieur en qualité à eeiul da l'dder, 
du cygne et même de foie. 

Lea aulres espiees'elvarlélés du genre canard : ma- 
creuses, garrots, souchets, sanelli -^i, etc., fournissent 
aussi des plumes de lit et du duvet, assimilés dan» le 
commerce aux plumes et au duvet du canard commun, 
4MI mélangés frauduleusement-aveo les mêmes produlta 
de qualité supérieure. 

JDdvet d'oie. (Syn. du mot Oie .■•Lat. Amer. — Angl. 
Goeae. — Allem. CÔn*. — Espagn. Pata, oea.— Portug. 
Pato. — liai. Oc<i.) On distingue également deux es- 
pèces d'oies communes : l'oie domcslique et l'oie sau- 
vage, bien cuiiiuk s toutes deux, el dont nous lirons, , 
outre leur duM l , tlt^s plumes de literie et des plu- 
me» à écrire ( Viiv. Pu nks :. C'est en élé qu'on ar- • 
rache aux oies vivantes leur duvet; on utilise aussi 



15 DW. " 

celui des oies tuées |H)ur être mangées. Dans l'un et 
l'autre cas, on expose le duvet à la chaleur d'une éluvc 
pour le sécher et détruire la vermine qui s'y trouve 
pre^qtie toujours logée. On l'enferme ensuite dans des 
tonneaux pour l'expédier. 
DovBV oc CT61IB. (Sjtt. 4u mot Cyqmt Lat. <^eiun, 

— AnnrI. Su-an. - Allrm. Schwan. — Holland. Zwaan. 

— Russe Lebed. — Suéd. Swan, — Ëspagn. et Portug. 
Cistut.— lui, Cyjuo.} Le eygne domestique était autre- 
fois beaucoup plus commun en Europe, et notamment 
en France, qu'il ne l'cgt aujourd'hui. On ne le voit plus 
guère, en clTet, que sur les pièces d'eau et aur les 
bassine qui ornent les jardina publics et les pares 
royaux ou aristocratiques. Aussi son duvet csl-il d'un 
prix très-élevé, ce qu'il faut attribuer à sa beauté, à sa 
finesse et àaoh modleux, autant qu'à sa rareté. Ce duvet 
n'est pas, comme les précédents, ctn|iIoyi' pour la con- 
fection des couvre^ieds. 11 sert exciusivemeal ù garnir 
des vêlements de luxe ou de santé, et le plu| sou- 
vent on le laisse adhérent à la peau, qui reçoit les [iré< 
parations convonntdes, et constitue alora une véritable 
fourrure. Voy. ce mol. 

Duvet D'AOTROcm. Ce duvet est loin d'filre le pro- 
dult le plus abondant et le {)his précieux qu'on re- 
tire de l'autruche; il est d'ailleurs beaucoup plus 
long et plus gros que les précédents. Il est de couleur 
grisâtre, brune ou blanch&tre. On en fait des garni- 
tures de vêlements, de bonnets fourrés et de chapeaux 
tricornes ou bicornes. U en est auiuti que l'un Qic et 
dont on forme la lidère des draps lins. Nous donnons 
aux uii)t5 At Tnrcnr rt Pi.rvirs de plus am|rtes détails 
sur l'autruche ci sur 8a dépouiile* 

Nous pourrions etter encore plusieurs espèces d'oi- 
seaux dont le duvet rcyoil nu peut r< ct-voir des appli- 
cations utiles; mais cette éouméralion oiTrirail peu 
d'intérOl, parce que le duvet dea i^lillBS autres que 
ceux dont nous venons de parler, ne se trouve dans le 
commerce qu'accidentellement et en Ik's petitt quan- 
Ulé. Nous ne pensotu pas, non plus, que ce soit ici le 
lieu de nous occuper du produit appelé dmtet de eacAe- 
mîrr, qui a une si praridn analopip avec le poil d la 
laine. Nous renvoyons donc le lecteur aux mots Cacuë- 
NiRES. Laines et PotLs. 

JmpvrtaUnntea 18.57. Duvets de cygne, d'oie cf de canard, 
f 3,9it Ivilug., dont 5,i59kilog. fourni» par rAssoctatton allc- 
rnaïKli . j, i72 par la Rus6i«; 1 ,2Î2 par )SS vilksllUHéltiqiM»; 
1,658 par la Suiite; 350 par d'autres pays. 

DuTCt d'cider, ou édredon épuré: 2,53<) kilof;., dont 2,182 
vouant lie r Assormliiin .nllcniaiide, et 57 «l'.iiitrcs pays. 

Autre« duvets : 73,348 kiiog. reçus, savoir: 33,780 kilog. 
des Ttllcs inuiséaltqnes, 3e,t*l de rAsM^ation allemande, 
2,937 kilo», dr \n Suisse, 0,470 d'autres pav>. 

t'rportatitm s pendant U màmc année. Iluvcts de cygne, 
d'oie et de rii;i<ir>l : (,.640 kilofç. livrés B la Satise, àl'AModt> 
tioa aUesHude, aux États tardes et à d'autres fVJ** 

Duvet d'eider ; t$9 kilog. exportés en Espagne et eaSniim. 

Autres: Î»it'ijii3 kil<if;. tiistiibucs cnire le Haiictiiark. I» 
Suède, la Norvège. l'Angleterre, la Belgique, les villes haosea- 
tiquet, l'Association alteinandc, etc. 

Ihroitt Je (Intianf. ïjea droits d'enln-c sur les duvets de 
cygne, il'uie cl de cauard sont de 200 fr. (pour 1 00 kilog.) 
par navires français, et 212.fr. 50 c. par navires étrangers et 
par terre, he dovet d'eider o« édredon épuré paye S fr. (pour 
1 kilog.) par «avircs français, <t 5 fr. 80 c. par navires 
i tr.mgers et partprrej l'édredon non cpuré. l fr. îb c. et I fr. 
JO c. Le droit d'exportation est de 25 c. par 100 kilog. pour 
Ijute espèce de duvets. AR. H a. NUI. s. 

DW, DWT. Aiiii'vialion euiployée en .Angleterre à 
la place du mot pennyweigt = ^ once Troy. 
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SAV. (Syn. i Lil.il^. - Allem. Water. — Angl. 
WaCtn:—Tlo\hnd. Water, — Dan. elSuéd. Vaud, V'at- 
le». — Efljwgn. et Portug. Agua. — -.liai. Acqua). L'eau 
. eommoiM n'est point, à propreinent parler, un objet de 
commerce ; b hitribulioD qu'on donne à celui qui la 
fournit n'est pas consHlt'rêi: eonime le prix de «a niar- 
chaudiiie, muia comme iu salaire de sa |)t'ine, et on ne 
rappelle point, falt-méme marchand d'eau, uiaiâ bien 
porteur d'eau . Il est vrai que, daii^ les grands «enlrcs de 
population, i'eau est, de la part de certaines admini- 
alratioiw, lellei, par eiemple, que la eoMjw^nie pAiérele 
des eaux et VitahllMcment des eaux de Seine clarifiées, 
l'olQliet d'opérations industrielleaf et commerdaiet qui 
ont pour elTet de constituer ce liquide, paitlé et dis- 
tribué par leurs soins , à l'état d'ttM sorte de mar- 
chandise. En effet, la plupart des eaux dct> rivit'Tes, 
surtout de celles qui, comme la Seine, traversant de 
grandes villes, reçoivent et èharrlent sans eesse des 
immon'ii' cs de toute espèce, ont besoin, pour i^trc ren- 
dues prupreâ à la consommation, de subir, non-seule- 
ment un filtrage mécanique, mats encore eerlalnea 
op<'ralion8 chimiques par lesquelles on eri sépare les 
matières putrides et malsaines, gazeuses ou liquides, 
qu'elles tiennent en dissolution. On s'est aussi occupé, 
dans ces derniers temps, de débarrasser, par dea pn>- 
chUi chimiques, l'tvnt destinée aux machines h Vii 
peur, des sels calcatrei» qui, en se déposant sur ien pa- 
rois dea ebaodtèrest les enersssent et les détériorant} 
maf.-j , dan» tous les ras , Ip* procédé:» de puriûcalion ou de 
distribution sout seuls, en réalité, la propriété de ceux 
qnf les eiploltent, et l'ean demeure toujours pne chose 
essentleUrâient commune et nullement appropriable. 

C« que nous venons dfc dire ne s'applique cependant 
qu'à l'eau ordinaire «l liquide. L'euu «olide, c'est-à- 
dire la gtmu est, dans nos cttmala dn moins, une véri- 
Uble marchandise et r<<i>jf>i d'un eomipevee eonsidé- 
rable (Yo.v. Glace a rai^raîchir). 

L'eau détient encore nne mareiiaudise lonqu'die 

a été purifli-e par la diftillation. Elle prend alors le 
nom à'eau ditiiltée, et peut être assimilée aux autres 
produits chimiques dont on fait usage dans les labora- 
loiros et dans les pharmacies. Quelques pharmaciens 
distillent cux-nir'mes l'eau dont ils ont besoin pour 
leurs préparations; mais la plupart préfèrent l'acheter 
eliet les fabrieanls de produits chfmUiaas, qui l'obtien» 
nent en pnind, à peu de frais, rn uliliianl pour sa 
disUUatioa la chaleur de leura fourneaux, et qui la 
vendent à raison de .-(Uelquee eentlmeilelllre. 

KnOn, dans certaines localités, on trouve des eaux 
qui, eu raison de la nature des terrains qu'elles ont 
U'a>en>é8, sont pluâ ou moins chargées de subslances 
minéraiea, satine», alcalines ou autm, duul la présence 
les rend propres à î^tre utilisée!' pour le trailemctit de 
diverses maladies. Ces eaux sont connues sous le nom 
û'emts nmènU* (Voy. d-apràs, p, 1020). At. nAKcm. 



RAU IMBCMAMUnt. V07. Eaux de semteuk. 

EAU DE JAVELLE. Cette liqueur, ainsi appelle 
du nom du village de 4^velle, près Paris^ où oo l'a 
d*abord fU>riquée, est nne solution d*b]rpodilofale de 

polassf, ré:<ultanl de l'action du chlore sur la polaw 
en présence de l'eau. Elle exhale une faible odeur, qui 
rappelle à la fois celle de l'eau de lessive et ecBe de ' 
chlorure de chaux. Bien prépart^«-, elle est incolore; 
mais une circonstance accidentelle lui donna, àuM k 
principe, une coloration rose due à ce qu'une parUe tiu 
résidtt (suMite «n dilomre da numganèse) psâsil toi 
rrnu r1<> Javelleà la iln de l'nin'rr^fifui. Cette teinte plut 
aux consommateurs qui s'iiabiluorent à la reginler 
eonune un indice de bonne qualité ; en sorte que, <!•• 
puis lors, pour donner à ce produit l'aspect coinnu rû :/. 
on a coutume de le colorer artificiellement en rose, es 
y ajoutant uu peu de soluUon de caméléon minéral prf 
paré d'avance. Le caméléon minéral se prépare (o 
faisant fondre, dans un creuset, un mélange intime de 
peroxyde de autaganèse et de potasse dite perlatte. 
Lorsque le ereuset est refroidi, on le casse et en ledie 
la matière qui, traitt^e {lar l'eau , donne une liqueur 
d'un it>ùge vineux d'autant plus foncé que la lolatios 
est plus concentrée. La véritable eao de lavele ot 
à basa de potasK ; néanmoins ou vend aussi, miu le 
n)<"^ni»' nom, une solution d'iiypuctdorîte de .«midcau 
de mélange, en diverses proportions, d'hypoclilunlei 
de potasseetde soude, qui Jontasent den mCmei praprié* 
lés usuelles. L'important est que res solutions ne .'Oif-nl 
(Mis trop diluées et qu'elles aient le Utre voulu. On les 
cMénye piir le» procédé chlorométrfqnes que noassvsn 
décrits en leur lieu, et qui font connaître laquaniii ' dr^ 
chlore contenue dans l'eau de Javelle. On peutausdw 
servir de l'aréomètre de Baumé ; mais les indiesHooi 
de col appareil sont insufQsanles : elles donnent kuI«- 
ment la densité du liquide, et l'on sait condiien ii 1^ 
aliké de modiiier cette propriété en introdut^ut d^o^ 
le liquide des sels ou d'aulrca subslances étrsoflièrei. • 

Leau de Ja', f'Mi' est détersiveet dHOutoranle. On s.*pîi 
sert fréquemment, dans Ira ménages et dans le« bUo- 
chisserics, pour laver le linge et pour enlMer tes bebes 
d'i-ncre, de fruits, de vin, etc. On peut ausii l'em- 
[ilo^er comme désinfectant, à défaut de chlorure de 
chaux (Voy. Chlorures). ar. m. 

BAV DB BABEL. Ce liquide, appelé aussi dai» 
1rs nlTtcines élixir datcifiê , acide sulftiriquc dulci^K, 
akoolé suljuriquef alcool suljunque, est un méJonge àe 
1 [*arlie d'acide sulfurlque à OO», et de S partietd'sl- 
cool à 0«*.85 (33? Carlier).,On l'emploie en in-'dtHiTi. 
comme antiseptique et astringent. Il ne faut pas 
confondre avec l'élixir aride de Uuller, qui eitUB Di!'' 
lange, à parties égales, des mêmes élémeolS. 

On i nlurait aiilrefnis l'eau de Ralrcl en rose avec «les 
pélaies de coquelicot, pour ne pas la confondre steo 
les autrea emu médiduakw an miliea dcMpdleiea la 
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plaçait; maUai^oard'lmian la range parnli Ie« avidcA, 
•t il «g| prMfrtble de m poiat la eolorar, «Un de poti- 
voir nronnaîtra quand elle a ëlé préparée avec de 
l'alcooi de grains, qui a toujours une teinte jatin^tre. 
Lorsqu'on la colorait en roM, on y »ubkUtuail «ouvent 
«MNi à l'alcool de vin à 0«.85 de i'eau-de-vie ordinaire. 
1/eau de Rabel bien préparée eA parraitement inco- 
lore ; elle a une «araur spirilueuse trèi*acid« et une 
odeor VlqnoMOM agvfable qni« vm te tempe, devient 
^tbérée par «nfte de la Tormatioa d'oiM^ i i:'MTr qiianiitf^ 
«l'adde •olfo-Tiolque et d'étber. Il fiMit la coitMrver au 
Ma, duM dee flaeom Iwneliés à rioMri. ar. m. 

EAV-PORTE. (Svn. : Angl. Àqua forti». — Allem. 
Seheidwauer. — Holland. Stt^rkuatcr. — T{m%e Worî- 
kakreèkaja. — Poion. Serwaser. — Suéd. Shtdewatten. 
— Dan. Sktéevand, — Espaça. Àqta fëÊftê. — Ital. 
Acqua fartr.\ On désiprir viilprnirement «oug 1p nnm 
(l'eau-forte l'acide asoUqtu; du commerce, à SG^Ikunié, 
M «la'on Kenpiole ponr la plupart doe oAgei doniee- 
tiques ot industriels. I/cau-forle des graveur* ou eau- 
Jortc à pauer, dont on se sert pour (Ure mordre les 
phnriiei frarées k la pointe sur un vernis noir, est un 
métAQi:e d'acide azotique faible, d'acide acéliqutf, d'a- 
f»^late de ruivrc et de f.el ammoniac. La dénoniiivitinn 
A'eau-jorto s'appiiqite aussi quelquefois iDdialincteaienl 
mm mMm éaevgiqnee, lelt (|M l'adde eaoliqae, t*aelde 
sTiTrnriqiir nii liuilp de %itr1n!. et l'addfl chlorhydrique 
ou murialique (Vojr. AuDcs). L'eau-forie se vend 
«taei tee flMeenla de |»rodtiite ehlmiques, eh«i tea 
dron:ui.Klp.< et rhez le* marchands de couleurs, ar. h. 

EAU BÉ6ALB. ( Syn. : AnprI. Àqua regia, — 
Allem. Kœnigswtuier. — llolland. Kottingtwater. — 
Dm. et Suèd.itim0nwu/«t.— Espa§ii.4fMat«;to. aqm 
real. — Ital. Aeqm refjijîa.'' Mi'linge, en prop i (i ns 
variables, d'acide azotique et d'acide» oblorh^drique 
eoneenlréi, employé pHncipalement eomme diMolvant 

de* m''lau\ jin'rieux (Voy. Acides). AR. M. 

&AU SECONDE. Oa appeUe aiasi deux liquides 
dlflraBli I l'un aêlde, rautre alcalio. Le premier est 
dM l'aeide aiotique rtcndu d*eaii en difernes propor- 
tion». Il 1^*1 employé par les ouvriers en nétanx et par 
tea graveurs sur cuivre et sur ader. 

lîe aceend eil nne aorte de leiilve fimnie de ionde 
•Q de potasse du commt^n-e en rli?colMiion dans l'eau. 
On le désigne aussi sous les noms de leuivt eaiMiqu» 
et de totffMrfetaovomfert. Il marque SA* à l'aréom^ 
tre de Haumé, et se vend dan» des tourilles en grt^s ou 
dans des bouteilles en verre. On s'en sert prinripa- 
lement peur nettoyer les boiseriea peintes à 1 huile 
(Voy. Acides et Alcalis). ar. m. 

EAUI DE SENTEUR. Ces liquides, appelés aussi 
eaux eronuuiqut*, eaux d'odtur, ê êê me ei, et plus jus- 
lenent, dana lei pbarmeelii, eleeolsit, aont fonnéea 
d'essences odorante:) et aromatifjue* dislillrrî ru ce de 
l'alcool, ou simplement dissoutes daas ce vébieuie. Ë^ilae 
aont préparées par les tHettllaieiin et ha peril i m en ri. 
Elles sont presque toutes destinées aux usages de U 
toilette, principalement d« la loileltc ft-minine, et ner- 
ventà parfumer les mouchoira, Im (ranl»,le liuge, etc. 
Qiielqiiîea-onei sont employées comme denlIMeca, on 
sont censées poB.«éder des vertus éminenles pour conser- 
ver la fraîchir du leint, la blancheur de la peau, etc. 
Cea eaui aont trè»«omlireaaae ou, ponr mUms dire, 
innombruMeit : il n'f sl parrunum iv,i perruipiier qui 
n'ait inventé la sienne, qui ne la prône comme une 
penacie raerveillease et ne garde avec soin le seeret de 
n composition. Nous n'entreprendrons donc potattfoo 
dresser la liste ; nous citerons seulement quelques-unes 
des meilleures, et nous entendons par là celles dont l'o* 



deur e«l la plus agréable, car nous ne leur aceordoni 
gnère d'autre qnaUtf qne de lenlir bon, et noua repro- 

cherions même volontiers à plusieurs de sentir trop bon. 

Les meilleures donc sont : l'eau de menthe. Veau de 
mélitse d'île det Carmes t Veau de lavande, Veau de roses, 
Veaud» mousseline. Venu de Pertugei, et enfin l'eaa de 
Cologne. Nous allons i'on>-'3f rer quelques lignes fi celle 
dernière, de toutes, sans contredit, la plus généralement 
rHBtMTcbte, et eéUe qui donne Uea an eommeree le plm 
important. 

£ad os coioont. Ce liquida, ainsi appelé du nom de 
la ville de Cologne ob II ftat. dtt-on, Inventé, et qui en 
eut quelque temps le monopole, est d'une composition 
awez Vompli'xe, qui, du reste, vario «pion la fant.usie 
du l'abncuQt, depui» que, ce produit cUnt tombé dans 
le domaine pnUic, ehaque parfumeur ou diallllatenr ê 
lapn'tcntion de le préparer mieux que «es roncurrcnts. 
Le doyen et le maître de tous le« fabricants d'eau de 
Cologne est le célèbre Jean-lbrfe Farina, peraon- 
nay;e prosijue fabuleux, que tout Je monde connaît et 
que personne n'a jamais vu, et qui semble jouir h. \n 
fois du don de l'immortalité et de celui de l'ubiquité. 
La maison Farina Inonde le mondeentier de son liquide 
parfum*^ ; elle en poi^sède des dépôts dans toutes les 
capitaluâdel'Europe, et Paris en compte trois ou quatre, 
répartis dans aet quarllert lea irioi ariitoeratiquea. So- 
Inii M. Payen, 51 fntrr (Lui" cvWv v;m rîf Colorrne, de 
la mélisse, de la menthe, de la sauge, ^u thym, du 
enmin, de Fangélique, du eelannn aromalieot, du 
«amphre , des pétales de roses et de violettes, des 
fleurs d'oranger et de lavande, de l'abBinthf , de la 
muscade, des clous de girofle, de l'écorce de cassia li- 
gnea, des écorces d'orangaa et de dtrons. etc., ele. 
Nnii!« tUitttnri'? Tort qu'aucun parfumeur, fùL-ce M, Fa- 
rina en pcTiionne, ae donne la peine de recueillir 
et de mélanger lent d'étémenla divera et eoûteui pour 

conii nsfr re j r'i ionx liquide. La plupart des raliri- 

cants se contentent de diisoudre dan» l'alcool des es- 
soMei de «Itron, de menthe et qndquei autres. En ré- 

sumé la meilleure eau de Cologne s'obtient en distiU 
lant de l'aïrool de vin bien rerlifté avec les feuilles, 
écorces et pétales arotuatiqucs que nous avons cités, 
putoeneomplélant tobouquet par l'addition de qnelquei 
essences pures. L'eau de Coln^'^nr de seconde qualité se 
prépare par la simple dissolution des ingrédient* dam 
l'ateoel. Enfin on fkbrique dea enut de Cologne inYA» 
rieures avec dt s aleools de grains, de nK-la-^se ou de 
fi^eute, dans lesquels on fait digérer des écorces d'0« 
range, du thym, du romarin, de la lavande, etc. 

La bonne eau de Cologne est limpide, fluide, d'une 
teinte très>légèrement ambrée. Son odeur est à la fois 
fraîche, vive! suave et pénétrante. Pour l'apprécier on 
en verte qoekiiieegouttee deaa le rreoxde la main, et on 
respire la vapeur qui se d(^paîre. Cette manière de dé- 
guster par l'odorat, si l'on peut ainsi dire, est infaillible 
ponr les eonnalmeuN qui diitloguenl alnit Tean de Co- 
logne préparée tectmdam artem par distillation et avee 
\n ingrédients voulus, de eeUe qui «elle réaullAl d'une 
iiimple dissolution. ' 

L'eau de Cologne, quelle que soit sa qualité, trou- 
ble et rend laiteuse l'eau dans laquelle on en verse 
quelques gouttes. Ce phénomène est le même, en prin. 
eipe, que <«lut qui fo puM lonqu*oo mUe avee de 
l'eau la liqueur d'ahffnthe. Les essences insolubles 
dana l'eau se précipitent sous forme d'une mulUludo 
de petites gOutlelettm. Tou* la* alcoolat* odorant* 
produisent le m&me effet. 

Les principaux lieux de fahrif^ation pour Venu de 
Cologne et les autres eaux ût scateur sont Cologne, 
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l'aria, AU, Griki^, Mont|i«-lli«'r ; mais cette fhlirica • 
tion a l(«u actuettement dan» toutes lc« grandes villes 
de l'Eurnpp rontmle etni^'ridionale. (>« ItqDidfs sV\- 
pédient quelqueloU dans de grands flacons de cuivre 
ou de verrê; Teau de Colopie, noUmineiit, te vend 
au Ilire dans pluneurs maisons ; mais nnlinair^ment 
on l'enrcrmc dans de petitai bouleilics appelées rou- 
letux, de la contenance d'environ I S ranUlitres, bou- 
ehéei avee des bouchons de lit^fre, encapuchonnées de 
jir'.iii nu de parcliftiiln el revPttira d'unt' ('tiquf'ite plus 
uu moins lu\ii<*ué«, sur laquelle sont inscrits leii nom, 
prénoms el démettre do fUnleenl, le nombre de 

nii'dailieg f|nMI a obtenues ou qiiMI nurnil \<u nblcnlr 
aux exposilions successives des produits de l'indus- 
trie, ete. Ces rouleaux se Tendenl, aott Isolément^ aolt 
réunîf en boites de 6, 12 ou 24, lesquelles sont elks- 
nii^me» quelttuefois enrermées dans de grandes caisse. 

Le* pltumiaciens donnent à l'eau de Cologne le 
nom d'alcoolat de citron componé. \1ê la vendent au 
poids ou au litrt^ et h ge» (subdivision!*. 

Ce que nous disons de l'eau de Cologne s'applique 
f teéralement à toutei lea autrea eam de aenteur, qal 
dilTërenl de collo-là par leur composition, mais tjiii 
M préparent, se vendent et t'expédient de la oièote 
manlèie» et aêrveot aux mêmaa uMges (Voy., pour 
pJua de reoaclgnementa, l'artide PainniXRiB)* aa. m, 

Droilide douane, h U sortie, 25 cent, par iOO kilog.; 
à Teatrée, tSO (r. par navires Rranfais, 160 (r. par aavins 
^tangers et par terre. 

EAUX-DE-VIE. Voy. AtcooLs. 
FAUX DlS'HLLÉBS. I^s eaux distillées, plua par- 

lIcuHt'' renient désifïnAe.s bous le nom (V h-tdrolafs par 
le» droguistes et les pharmaciens, »uui dea liqueurs 
préparées avee Peau, de la même Aifon 4ue lea eaox 
de fcnteiir, ilnnf nous venons de parler, le sont avec 
l'alcool. C'est de l'eau diargée, par distillation, des 
principes votalfis decertaina végétaux ou de quelques- 
unes de leurs parties : racines, écorce, feuilles, fleurs, 
fruit!» nu itemence». Ces prinoipe.s sont onMnaSrenient 
des liuilcs essentielles, et, dans eu cas, l'eau di»Ullée 
possède exaelement l'odeur des planlea avee lesquelles 
0!) r,i obtenue; mais il y a aussi des eaux distillées 
iiàuiiores, préparées avec des plantes sans odeur, e( 
qui en retiennent néanmoins tous les prineipes actifs, 
pourvu qu'elles aient éti^ rccohotiét-s trois ou quatre 
fois, c'est-à-dire qu'on ait à trob ou quatre reprises 
vené l'eau distillée sur des plantes firafcties, et (ju'on 
ait procédé chaque fois à une nouvelle distillation. 

Les hydrolals, qui se trouvent ou sont eeno^4 se 
trouver dans les pharmacies, ne sont guère moins nom- 
breux que les eaux de senteur dont nous nous oeeu- 
pinns tout à l'heure. Nou.s ne nous arrêterons qu'à 
ceux dont l'usage est le plus fréquent et le plus ré- 
pandu. 

Kai; uisTiLi.KK d'amandes amkhks. C'est un liquide 
laiteux, qui exhale une odeur très-sensible d'essence 
d'amandes amères ou d'acide cyanhydrique. Scion 
11. Geiger, il renferme pour SO grammes d'eau, envi- 
ron 0«.30 de eet acide pur, correspondant à 0«.3C 
d'aeide prussique médicinal. Un mélange d'axotatc 
d'arimil et d'aromontaquep vené daua eet hydrolat, y 
d ' f rnnne aussitôt la formation d'un préefpf té blanc 
de cyanure d'argent. 

L'eau distillée d'amandes amères est un médica- 
ment qu'on administre, non sans de (grandes précau- 
tions, comme calmunt, antispasmodique et stupéfiant. 
On doit la conserver dans des flacons bien pleins , 
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ne parvient-on pas à la préserver bien longtemps 

d'une rerlaine altération. Cette eau a de l'analogie 
avec l'hydrolal de laurier-cerise, auquel on la substitue 
souvent et dont nous parlerons un peu plus loin. 

Bw MSTiLLËE DE CAHmoLE. Cette eau se prépare 
avec la cannelle de Ccylan. On doit choisir lea meil- 
leures qualités de c«lte écorce. £Ue a un goût agréa- 
ble et aromatique, et exhale une odeur suave. Son 
aspect est rendu laiteux par riiuilc e#sentielle*qu'clle 
tient en suspension, et qui Unit par se déposer; il 
se forme en même temps un dépôt eriatsliitt, dA à 
l'adde cinnamique, qui donne à U liqueur VIM noiiea 
sensible sur la teinture de tournesol. 

On substitue quelquefois, pour la préparation de 
cette eau, à la véritable cannelle de Cejlan, do la ean- 
nellr rlr Chine ou des déliri- nv'lan(?«*3 de l'une et de 
l'autre écorce. Celte fraude tie reconnaît assez aisé- 
ment au goût et à Todorat. En effet. Tean qui con- 
tient de l'eslence de cannelle de Chine a une saveur 
particulière et une odeur de punaise assez prononcée. 

Eau DISTILLEE DE FLEiR.s d'obanceb. C'eut, sans 
comparaison aucune, la plus ttUfvoraeUenent connue 
<lc toutes les préparation.s de c« genre , et celi^e qui 
rend le plua de services à l'économie domestique eti 
la thérapeutique usuelle. Loraqn'eOo est -de bomna 
qualité, elle est parfaitement limpide, irmlnn-, douée 
d'une odeur suave et forte et d'une amertume agréa- 
ble, et elle prend une tehile roee par l*addltioQ d'une 
p^te quantité d'aeide axotique ou sulftuiqoe. EUe 
est considérée avec raison comme iin calmant et un 
antispasmodique tn^s-efllcace, et jamaù dau>jereux; 
auml Mt^le partie d'une foule de potions et de ti- 
sanes. On la prend le plus ordinairement avec de l'eau 
sucrée; enfin on s'eu sert pour aromatiser dtven 
mets et produits allroentdres , des bonbons, des 
rops, ete. 

L'eau de fleurs d'oranger est fabriquée en quan- 
tités conKidérablc|| dans le Midi, et partienUèremest 
à Grasse (Var). On en fklt aussi à Paria. On l'expédie 
''t on la con?ene, \y(M\' la vente en pro?, dan« de 
grundii vases en cuivre appelés extagnom, ou dans des 
tourilles en verre. Ce dernier lo^emsNf est préHrable, 
ainsi ijiio nous Talions voir. Mais l'pan rii> Heurs d'o- 
ranger se débite rarement au litre ; presque toujoun 
elle eireule et te vend en petHs flacons cgrHndrtques 
de la contenance de deux décililreK, entièrement re- 
vêtus de papier, fermés avec uu bouchon de liégu et 
encapuchonnés de peau. Ces flacons sont connue sous 
le nom de sacoches. lx;ur prix, àpeupràa invariablB, 
est de 50 ou de GO e. pi^'ce. 

L'eau de fleurs d'oranger en sacoches «»t toHjoun 
quallBée de Mph sur étiquette ^t le flacon est 
revf'tu. Cela signifie qu'elle a ^li* rohobée deux fois 
6ur de Douvell^ fleurs i mais dans ce cas» comme 
dans beaucoup d'antres, tl ne teut pas ae fier i l'M- 
quelle. En effet, loiB de prendre tant de soins pour 
livrer aux consommateur» des produits de (jualité 
supérieure , ctirlain.'i i'abiicanls chetx>lienl piulûl à 
tromper le public en lui vendant des eaux de Oean 
d'oranger <^tendues d'eau commune, on obtenues par 
la distillation des Jcuilte* de l'oranger. 

L'eau de fleurs d'oranger étendue ee reconnaît è 
la faiblisse de son odeur el de sa saveur. Quant à 
l'eau de feuilles d'oranger, elle a une saveur amère, 
et, suivant 11. Ader, elle ne ae colore point eu rose 
par l'acide azotique ou l'acide sulfurique. On ftbrique 
au!<si line fausse eau de fleurs d'oranger avec du 
néroli dissous dans l'eau sous l'influence de la magné- 



bouebés à l'émeri et placés dana un Iteu fraie ; encore I aie. Pour ces divers lUalflcationa, on emploie ordinal* 
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rement , au lieu d'eau dialillée pure , de l'eau ordi- 
naire , qui He reconnaît aux prédpitén blancs qu'elle 
donne avec le nitrate d'argent, le chlorure de baryum 
et l'oxalati' d'ammoniaque. Enfin on ajou(o «ouvent 
a l'iijrdrolal de fleurs d'oran{?cf, vrai ou faux, un peu 
d'alcool, pour loi donner plus de force «t pour le 
conserver ; mais alors il ne tarde pas à fermenter et à 
s'aigrir par suite de l'acétification de l'alcool ainsi 
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RAUX imiéRALES. On désigne sous ce nom te« 
eaux qui tiennent en disaoluUon d» substances miné- 
raies, acides, salines, aleaUnéfi, etc., et doivent ù eei 

substances des propriétés niAdicinales qu'on utilise 
pour le iriiittjmeiU d'un grand auuiiire de maladies, 
et particulièrement défi maladies chroniques et organi> 
ques. On (listiii<;ue les eaux minérales en naiartUa> et 
artiJicieUet. Nous traiterons «éparémenl des unes et des 



Au surplus , l'aride aci^llcfue se dtlveloppe -[tunla 
némeni, au bout d'un certain temps, bien qu'en petite 
quantité, dans l'hvdrolat de fleura d'oranger de bonne 
qualité, qui donne au li()uide une saveur et une réac- 
tion acides. Cette ciiu acide devient d'un usage dan- 
gereux lorsqu'elle a séjourné dans des estagnons de 
cuivre imparfaitement t'tamés ou dont l'étamage ren- 
ferme du plotnb. Il se forme alors des ac(5fat*'.s iU 
cuivre ou de plouib ipii, on ne l'ignore pas, sont des 
■eie Irèt-vénéneux. Aussi eeMI plus prudent de con-> 
server l'eau dp fleurs d'orafrjrpr dans des vrises nn 
verre. On doit surtout se garder de recourir à la li- 
tharge pour neutnlleer Paelde; la Imm la ptoa eon- 
vt'nriMr h employer est la mapni^-:it' , qui allt-i rt |)BU la 
saveur de l'hjrdrolat, et a, de plus, l'avantage d'être 
Imit à Mt Inoffemlve. 

I/eau de fleurs «l'oranger, conservée dans des fla- 
coiu bouchés, lorsque ces flacons ne sont pas pleins, 
devient visqueuse, trouble, et prend une odeur pu- 
tride. Il est alors diflicile de lui restituer ses qualités 
primitives. Elle se pn^servc mieux de cette altération 
lorisqu'un laisse les flacons débouchés en ne conten- 
tant de recouvrir l'orifice d'une feuille de papier ou de 
parchf'min prn'i'e de |ielU8 trous. 

Druilt de douant. K ia ^lie, S& cent, par 100 lùlog.; 
à l'entrée, 400 fr. par navltat français, 107 fr. 50 e. pur na- 
vire* étrau;,'ers ft [«r terre. 

Kau distillée dk UkCBiER-csaiSE. Cet h^drolat, 
d'api^ M. Geiger, eootlent, pour 80 f ramoiee envi- 
ron, 0S.03G d'acide eyaiihydrique pur, eorrespondant 
à 0(.030 d'acide prussique médicinal. D'après M. Pa- 
lon, la proportion d'acide pnuiique anhydre eit de 
oe.n*>3 pour 30 grammes «riivdrolal. Sa force est donc 
la môme que colle de l'eau d'amandes amères qu'on 
lui aubétltue touvent. If est, du reale, employé aux 
mêmes usages. On doit le conserver dans *des flocons 
de petite dimension, bien pleins et bouchés à l'i^meri. 
Malgré celle prf-cautlon, il perd de sa force au Loul 
d'un certain temps. Lorsqu'on laiose des flacons en 
vidange, il s'y forme, dana fetpaoe de quelques Jours, 
un léger dépôt jaunâtre. 

. Pour distinguer l'eau de lawfeiHserfia de edle 

d'amandes anirn-s, f^n \erse dans la Uquenr .\ ctami- 
ner quelques guutlei d'ammoniaque. Cet alcali donne 
oaisaanee A on précipité blanehêlre qui apparat! pres- 
que aussilfit dans l'eau d'amandes amères, tandis (|u'il 
ne se manifeste qu'après un espace de quelques jours 
dans l'ean de Unirler<eerlse. Ges deux ttqnides sont 
des produits exclusivement pharmaceutiques. 

Kau distillée de roses. Cette eau, qu'il ne faut 
pas confondre avec l'essence de roses (Voy. Essences}, 
he [iréjiare, comme l'eau de fleurs d'oranger, en dis- 
tillant deux ou trois fois la mf*nie eau sur des pélales 
de rusi::». Elle se conserve et s'expédie aussi de ia 
même manitoe, et eUe'eat aiijelteà des altérations et A 
des fnIsiQcations analogues. Lorsqu'elle psf bonne 
qualité, elle est incolore, limpide et lièà-oUorante. 
Les parftimeurs et les dlsUllateun en font usage. 
Elle entre aussi dam quelques priparaiiun du dici- 
oales. Àft. M. 



Eai'X MlNÉRAl.r^ NArr RniK'^. On devrait, à la ri- 
gueur, comprendre sous ce nom toutes les eaux na- 
turellement chargées de principes étrangers on ml* 
néralisaleurs, en quantité sulllsanle pour les rendre 
impropres aux usages ordiaaire«i et à ce titre, les eaux 
d'un grand nombre de lacs et de rivières, et surtout 
celles des mers et de l'Océan seraient rangées, de plein 
droit, parmi les eaux minérales. Mais l'usatre n'admet 
comme telles que les eaux pruvenanl de régtuUi» &uu- 
terraines et jaillissant, eoos forme de sourees, à la sur- 
face du g(d. Parmi res pources, les unrs sont froides, 
les autres sont ù une température qui alieint quel- 
qnelMs el même dépasse eelle de rébulUtion. Ges der- 
nières, très-communes dans le voisinage de» volcans, 
même des volcans éleinis ou qui passent pour tels, sont 
appelées eaux rAermufer. Il ettste des sources d'eau 
plus ou moins eliaudes en Auvergne, dnui^ le Vivarais, 
sur les bords du Hhin, aux environs de Naples, en 
Islande, ele. A Digne, en Provence, et à Chaudes-Al- 
gues, en Auvergne, leur température est assez élevée 
pour qu'on puisse y faire cuire un œuf. Les liabitants 
de celle dernière ville emploient l'eau chaude que la 
nature a mise à leur disposition, pour la plupari de 
leurs usages domestiques et culinaireti, el plusieurs 
peuvent ainsi se dispenser tout à fait d'allumer du feu, 
mfime en hiver,, pour chauffer leun maisons. Dans la 
valir^e de Bcrkum (Islande , on trouve plusieurs sources 
intermitientes et thermales, dont la plus célèbre e.sl le 
grand Geyser, qui Ibrme un Jet de 80 A 40 mètres de 
hauteur, sur 5 niètrra environ de diamMre. La tem- 
pérature de l'eau jaillissante atteint quelquefois 127», 
et die retombe dans un bassin dont la température sa 
maintient en moyenne à 85". Cette eau renferme de 
l'acide carbonique et de l'acide sulfhydrique. Elle tienti 
en outre, en dissolution, une forte proportion de tilfea 
qu'elle abandonne, en se refroidissant, à l'état de 
eonerf'iions d'une blancheur éclatante qui forment, 
aulour du ciiaque source, une sorle de bassin ou de 
cratère. C'est évidemment à sa haute température que 
l'eau du r r doit la propriété de dissoudre une si 
grande quauiiiû «le silice; mais, en générai, ia tempé- 
rature des eaux minéralea ne préjuge rien atf ai^et de 
leur composition, r;';i i^rpcnd rs^entielletn'-nt tle \:\ 
nature des terrains qu'elles parcourent; et, landis que 
certidnes eaux chaudes ne contiennent que des pro- 
portions insiirnlfiantfS de substances l'irangères, beau- 
coup d'eaux froides, ou du moins d'une température 
moyenne, sont extrêmement riches en principe* miné- 
ralisateurs. 

La plupart de? «aux minérales sont incolores, et 
semblables, eu apparence, à l'eau ordinaire. Quelques- 
unes cependant sont légèrement colorées \at des sels 
métalliques. Quelques-unes aussi se Iroublent cl dé- 
posent au contact de l'air. Il n'y a guère que les «;aux 
sulfureuses qui soient odorantes, grice à l'acide sul- 
fliydrique qu'elles laissent défracer. Quant à la saveur 
des eaux minérales, elle varie scion la nature des suL- 
stanoes qui leur donnent lean propriétés. Ges sub* 
st ni( sont : de» ^XL tel» (jue les acides carbonique, 
suUureuxj chlurlodrique et sulfhjdrique » l'azole, 



DigitizecI by Google 



EAUX MINERALES. 



1030 — 



EAUX MINERALES. 



roxygiue, etc. ; des acides non gaseux ftniruriqiie ou 1 
iMMlque ; jàt* lelu communément à base de soude, de 1 
^T?^7n^^sÎP, dp fpr, dr chaiiX;'des s'ilfun^s alralins ; [ 
. eniin des matières organiques, nolaniment un acide 
pirfteuller que l«t chtmiatet désignent sont le nom 
d'atidr crfniijne (dérivé du mot grec qui signifie 
source). On remarque, en général, beaucoup de stabi- 
lité dans la lempératmv et dam k eompoeltlon dii- 
niiqiip (îps r.Tiix mirn'rnlo!». Elirs ne son! | ■ iiit -in (ont 
loQuencées par les saisons ni par les autres piiéno- 
mènea affieelami la nirhce du gïolw} feulement, dans 
quelque? cas, on a vu leur température s'élever à la 
suite de tremblements de terre ou d'éruptions volcani* 
ques. On a remarqué aussi que la composition de cer- 
taines eaux ( celles d« Batome, per exemple, ) était 
siijoitc h vnrLiHrins asset sensibles; mais il est cer- 
tain que les phénomènes extérieurs ou superficiels ne 
sont pour rien dane ees TMieUons, et tout concourt h 
faire admettre que les eaux min^rnlcK sont fournies 
par, des réservoirs immenses, situés à de grandes pro- 
tbndcun* 

Lo« eaux niînt'ralf? d'une nsrmp région géographi- 
que se ressemblent ordinairement imt leur composition. 
Atari, les eenx dv'Pny-de-IMaifi sont flsmiglneuaes et 
charfréo!» d'a( i<!e rarhonlq'ic ; rrllc* ilei* PyrénéeR sont 
sulfureuses. Néanmoins cette règle admet des excep- 
tions, et l'on peut citer des locaillés ob des aourràs 
tris-TOistnes Jouissent de propriétés toutes différentf»!*. 
Ainsi, parmi les nombreuses sources minérales de Ba- 
gnères-de-Riporrc, une seule est sulfureuse, et l'on 
tranve à Luxcuil une eau thermale presque pure, au 
mitiou d'tiutres ^mirrp? cliar^'i'e'î de <ielg de fer et 
d'acide carbonique. On peut voir là une nouvelle 
pfeuve à l'appui de ce fait, que les propriétés des eaux 
minérales déiicndent de \n nnttire des terrains, lesquels 
sont souvent très^ifTérents dans une même région. 
H. Broninriart a proposé, en eoneéqoenee; de dasMr 
les eaux niiuémle.- en elnq <jrnuy'<. 

Le premier comprend les rmts tninéraie*de9terraint 
primitiff : ees caox sent erdfnaliwnient thermales, et 

contiennent <le l'aride ear!Mmi(|ue, rlr !' n ide sulFIiy- 

drique, des sulfures alralins, de la silice, du carbonate 
de sonde, etc. Tdies sont celles det Pyrénées , de 

Cransac, de Chaudes -Algues, etc. ' 

Le second groupe est celui des eaïue miniralen de» 
terrain» de tMiment inférieuri. Ces eaux sont tiède». 
Leur composition se rapproeho beaucoufi de celle des 
préeedentes. Klîeri ennliennenl des sels tl« SOUde, du 
sutfaic de cliaunL, fie. (taux de Hombières, de Luxeuil, 
de Bagnères-de-Bigorre, etr.)* 

Dnn^ le tn^isiTme çrrnnpe «ont raTT|?<%s le? mw.r mi- 
nératcs des lerrainx de sédiment supérieur. Ces eaux 
sont froides, peu ou point chargées d'addecarbontqne i 
les «, ls ()id y dondnent snnf les snlfales de rnacnésie, 
de fer, les carbonates de chaux et de ter. Telles sont 
les caui d'EnghIen, de Forges, d'Epsom. efe. 

Au quatrième groupe apparlieniierit lex rmir titiiié-' 
raiet de» terraint de trmsition, où se trouvent réunies 
les sulwtanecs que oonllennent les eanx des (roi.o 
groupes pnW'denl?. Les eaux de Bath, de Spa, de 
Yiehv, de Bourboo-rArcbarobaull, ele., sont de celle 
esp«Vp. 

EnQn le dnqulèmr groupe est formé des eaux prove- 
nant de» terraint de trnrhylex anrimx et des terrains 
volciimqnex mtHlernen. La romponitinn de ce» eaux se 
rapproche be.i<ieoup de Celle des eaux des terrainR pri- 
niitifs. KxiMn^ie : entn du Mont-Oore, de Saint • 
AUyre, d'Islande, de Java, etc. 

D*aatres damfllcattona des eaus ninéfales ont été 



faites à divers pointa de vue. Nous uous bornerons à 
indiquer iei celte qu'on pont ^Dpeter In rtaeiMlfaHaa 
})harmaceutique, et qui non» pnraîl la mieux appropriée 
au caractère ^)écial de ce Dictionnaire, puisqu'en fail 
de eabelaBeaB de ee genre, te point de m* phavm»- 
ccutique est ausgi le point de vue eommercia!. La clas- 
sification dont nous parlons est basée «u* la compo- 
sitten générale et anries propriéUa let'pliia ftcileii 
rr nnaftre. EOo admet ris graniMa, oo ralfiflpniii^, 
savoir s 

!• Esnc SAUim. Gea eam ont nm aareur amère et 
salée, peu ou point d'odeur; quelques-unes sont ga- 
leuses; le dépôt qu'elles laissent à l'évaporatîon c^t 
blanc ou grisâtre, ordinairement cristallin. Ellt^ it^ai 
généralement purgatives, stomachiques ou diurétique». 
Elles ont été surtout prtVonia<^e« eoTitre les affections 
des organes digeëtilâ, les Qèvre» intermitlcntei retielles 
et leurs suites, les névroses cl même les malailim 
nienlale-s, Le« y\\\> r ^Abres sont et llr^ de Plombières 
(Vosges), de Bourbonne-)es-Bain« (iiaule-Mame), de 
Balarue (HérauH), do LuenD (Bmito-Satae). d« Bla> 
gnèr î dp Ripnrre fHautes-Pyrénées), d'Aix [Bouches* 
du-Hii^e;. d'Ëgra, de Pullnis, de SedUU et de Sdd- 
sehnti, «n Bohême ; d'Epsom, en Angkitem. On peat 
y ajouter l'eau de mer et les eaux des salines de Vie, 
de Bcx et de Salins. Yoiçt la composition d« qudqnes- 
ones de om «aux t 

Eau de Balarue (thermale, 50*, non gazeu^^o' . Sor 
1 ,000 poril^s : Sel marin (chlorure de sodium , (^.sn?; 
chlorure de magnésium, 1.074; sulfate de diaax, 
0.803 ; sulfate de potanj^c, 0.0&8 ; brOmaren dn 
gné^ium et de sodium, 0.03& ; etc. 

T.au de Plombières (thermale, de IS à 64% non ga- 
zeuse). Source du Crucifix. Sur t,000 pnriioo t Bbtr» 
lionaie de rhaux, 0.01 8 ; bicarbonate de sonde, 0.t88; 
tiiearbonate de fer, 0.007 ; sulfate de soude. 0.016 1 
matière organique, 0.039 1 cbtorare de aoiUiMD. aUke, 
nlundne, phosphates. 

£aux((cfio«r6oflfic>/ei>fioms(lhermalos« d« &0 à S9«. 
non gaieases). Un Htre d'eau, d'une do eaa sourm, 

eoidienl : ('hlnrurc de sodium, 0.005 ; <ddonire de po- 
tassium, 0.050; chlorure de calcium, 0.T40, sulhu 
de ehaux, 0.783; carbonate de chaux, 0.287 i un- 
tlère organique et perte, 0.135. 

Eau de Seid*chutz fpa/eusc, non thermale). Sur 
1,000 paHiea ; Sulfate de magnésie. Iû.il60; auUals 
de potasse, 0.f>33 ; sulfate de soude, 6.404 ; snHhlodt 
rhaux, 1.312; aïoiate de magnésie, 1.2^7; crt^nat* î? 
magnésie, 0.t39 ; carbonate de magnésie, ciilorure de 
magnérinm, brOme, iode, fluor, etc. Cette cocmoritiN 
est aussi , h peu de cboie près, «iite àm anoz dn Sed^ 
litc et d'Kpsom. 

V Bavx acioout «ssmit. Eltes aoat trte \wm 
breuses, plus ou moins eliarf:ée« d'aeide carironiquc. 
Elles peuvent offrir divers degrés de tcmpértUure. Kilei 
sent remarquables par tour saveur aigreleite et pi- 
quante, par leur légèreté, par la propriété qu'elles uol 
de mousser lorsqu'on les agite et de bouillonner i 
l'approche des orages, par suite de la diminution de 
! pesanteur de l'air. On attribue à ces eaux un« artlM 
particulière sur les systèmes castriijue et enc<''phalique. 
On les em()loie surtout contre la langueur ûm (lifts* 
lions, les empâtements des viscères, et, M pnriieulier, 
du foie ; contre les afTeelionw des voie» urinaire», \et 
maladies nerveuses, etc. Plusieurs sont en même troipi 
salines, alcalines oo femiglneosea. Les phit usii<« 
sont ccllen du Mont-Dore (Puy-de-Dôme^, tle .N-ni 
(Allier), de Fougues (Nièvre), de Bade (Souate]. et ét 
SHU (duehé de iNasean). 
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L'eau de À'cin conUent, pour 1,000 parUes : Acide 
cMitoniqw, 3.740; Meubointe de loude, 0.999 ; U- 

carbonate de ohaiix, 0.561 ; bicarbonate de magnéale, 
0.309 ; bicarbonate de alroaUane, trace* ; bicarbonate 
de fer, 0.080 ; ehlorare de sodium, 2.040 ; chlorure 
lie {totassium, 0.001; euiratedu boudt; anhydre, 1 . 1 6U ; 
phosphate de sonde, 0.040; «ilice rt nhimiiu-, 0,050; 
plu» deà Iracitd du brùuiure alcaiin, de créiuiUas de 
tthuix et de soude, et dee matièrefl orpnlqom. 

^'ffiii f!c Virh'i i";<t tiii rt* rnMr.jiKLÎ'le exemple d'une 
eau u iii iuu Llieruialc, gAutuAo al ëaiiue. EUe renferme» 
mr 1,000 iierliee i Adde eariwnlqiie, S,309 1 earbo' 
natc de «soudr, 3,813; sulfato i\k ^nnde, 0,?T0; ejilû- 
rure de lodium, 0.658 } carbuttule de chaux, 0.285 , 
«■rboBBte de nuigiiéele, 0.046 ; lUlce, 0.04 5 ; peroxyde 
de fer, 0.006. Elle contient, en outre, d'après Vau- 
quelln, deux matière* organiquet, dont Tune est en 
•ohitton, et Tautie ptntt être simplement en sua- 
pension. 

3* Eaux alcalines. Elles sont rkhes en sous-car- 
bonatea de suude, de. potasâe uu de ujagoé^tic; leur 
saveur est alcaline ; elles sont douées en toucher; leur 
t m pé rature varie. £I1<'> ^"nl souvent très-cbargées 
d acide carbonique, d'où leur vient le nom d'eaux al- 
eeUno-aeidules, eaux sent iMHkbreusei et trèe- 
■clfves. On les conspille contre Ips aigreurs d'estomac, 

flux muqueux, tes scrolules, les tumeurs blanches, 
tae uleères, ta nfrevelle, ta goutte, ete. Les pins eonnues 
eont relie* de Vichy lAIlici), et de Chaudes- Aipucs. 

4** Eaux rKanuciNSUSKS, dites martiaies ou chaly- 
M«. EUes sont ordfndrement froides; dtas ont une 
saveur astringente et une odeur particulière. Quel- 
ques-unes sont chargées d'acide carbonique; on les 
appelle alont acidulo-Jerruyineutes, La plupart cuu- 
ticnnent, avec du carbonate ou du sulbte de lier, plu- 
8icurà .'lulrcjt sels à bri»e? terreuses ou alcaline!). Les 
eaux, ferrugiueuscit ont une actiou très-vive sur l'éco- 
nomie, et spéetalonent sur l'appareil vaseulaire. Eiks 
conviennent dans les cas d'aménorrhée, de leucnrrhi''c, 
de chlorose, de dy«|iepsie par iaiblease } en général, 
elle* sont toniques et atUingentee. Ajoutons que Tabai 

de ce» r:v.\\ (n ut asoir des daripcrs, .surluul pour les 
fetiuueti, auxquelles on les conseille le plus ordinaire- 
ment. Las principales sources d'eanx ferruf^taeuses 
feunt à Bagnèiei-de-lJigonc" Hautr.s-Pvrctit't > , à .Spa 
(lielgiquej, à Bath (Angleterre), à Conirexéville (Vos- 
ges), à Cransac (Aveyron), à Bourbon-l'Archamljault 
(AlUer), à Porla (Suède). 

I,es eaux ih Ciuiixac, de la source ûiiv forte Rit luird , 
ooulicijuoul, pour 1 ,UUO parliez ; SuiJiile de fer, 1 .25 ; 
anirate de manganèse, l.àâ; sulfate de magnésie, 
0.99 ; sulfate d'alumine» 0.47 {Sultaledeetwux, 0.16 1 
siUce, 0.07. 

Smix de 8pa, Leur eonporitlon minénde est ta sul- 

vanle, prtiir 1 ,000 parties : Oxyde de fer, 0.070 ; sul- 
fate de soude, O.Oil ; chlorure de sodium, 0.013 ; 
earbonale de tonde, 0.026} eeriwnete de e^eux, 
0.1 14; carbonate de megnésl e , 0.030} ilUce, ahi- 
nine, %te. 

Saux de Porta, EUes irenrennent, sur 1 ,000 parties : 
Bicarijonatedcprotoxydede fei , Q.Gtl ; bicarbonate de 
protoxyde de manganèiie, 0.030 ; bicarbonate de ma- 
t;nésie, 1.910; bicarbonate de chaux, U.O&Î ; créuaU g 
et carbonates d'uuimoniaquc, 0.800 ; crénate de soude, 
0.641 ; chlorure de .«odium, 0.793; chlorure de jio- 
tassiuni, 0.33U ; phosphate d'alumine, silice, etc. 

6* Eaux suLFuuosBa. On tas nommait jadis eaux 
fn'nnfiqiit's. filles se reconnaissent facilement à léur 
uUeur et à leur saveur d'wul pourri; elles sont plus 
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uu maillé onctueuses au toucher, précipitent en noir 
l'ecAate de plomb et forment tnr l'argent dea taches 

noires ou brunes. Elles doivent ces propri^'lcs caracté- 
ristiques à la présence de l'aoide «oKb^drique libre, 
ou, plus souvent, de suUtares doubtas, prlnetpalement 
du :>ulfure de sodium (eaux de Barèges et de Bagnères» 
de-Lucfion), ou du sulfure de calcium (eau d'Enghien), 
dont k prédt'uce parait devoir être attribuée 4 la dé- 
composition du sulGite de chaux, par certaines ma- 
tières organiques. Les eaux sulfureuses $e d^compo* 
sent lorsqu'on les abandonne au coutact de l'air, et les 
ralAires soloUes qu'elles «ontlenneot se changent peu 
h [ fMi tTi carhunalei) et en hyposulQtes. Celles qui ne 
ooulieuueut pas d'acide sulfhydrique libre exialent 
nteomolns l'odeur de ce gaz, par tufle de ta tranafor-' 
malien des sulfures soluMes en carbonates. Pluiiieurs 
eaux sulfureuses conUeooc;at assex d'acide carbonique 
pour que taurs propriétés en sotontienaililefflent modl- 
née^; d'autres sont eamAoïe tempe salinei, femigi- 
Qcuses ou iodurées. 

Les eaux sulfureuses, surtout chaudes et iodurées, 
semblent porter spécialement leur action sur ta Syalème 
Cil! in • et le système lymphatique. Elle* provoiiuent lu 
trarisittrulion et sont en partie excrétées par celle voie; 
car les personnes qui en fwit usage exhalent une odeur t 
8Ulfu^«u^e. On prescrit ces eaux contre les maladies 
cutanées , les afTeetlons chrouiquM de la poitrine et 
des organes génitaux, ta paralysie, tw rhumatismes, 
les affections articulaire», les ulcères, les suites de bles- 
sures, etc. Les sources les plus fréquentées celles 
de Barèges, de Gaolerets, de BagnèresMle^Littehon, de 
Donnes ou Eaux-Bonue», de Saint-Sauveur, de Saint- 
Aniand, de BagnoUes (Orne], d'Eaghleui de fiaden 
(Argovie), d'AIx en Savoie, etc. 

0* Ekv\ ACIDES. Elleeeont toutes voiiiines de mon> 
faunes volcanique)* ; plusieurs sont thennales. Ce$ eaux 
coiitieuuenl des acides libres en quantités notables. 
.Nous citerons celles des tagoni de Toscane, qui sont 
cliar;.'»'cs il'acide borique, et d'où l'on extrrn( - cf aciile 
pour les Ijesoinâ de l'industrie (Voy. AciDt uohiqueJ ; 
celles de Paraao de Ruis (Nouvelle-Grenade), qui 
contiennent, pour 1,000 parties: 2..'>:> d'acide sulfu- 
rique; 0.33 d'acide elilorhydrique ; plus du diloruro 
de sodium, de ta silloe, des stdfiiles de chaux, de ma- 
Kn'-.ic, d'alumine et de fer; enfin, l'eau du Rio-VI- 
uagre, rivière qui prend sa source au volcan de l^uraoé 
(Amérique du Sud), et qui tient eu dissolution de l'a' 
cide chlorliydrique, du chlorure de sodium, detasllieo 
et des sulfates d'alumine el de chaux. Ceê eaux sont 
sans applicaliuiLs thérapeutirjues. D'uprè.-) M.L,ewy, celle 
de Paramo de IWu pourrait être employée, sanscon* 
ceniration jirc:il;il !r, :t if 'i Lirer le sulfale de îutninr 
au moyen dei> quinquinas qui croissent dans le» forùb 
volsincede la source. 

Quelques auteurs ont si'iiar^ de ces six {^roupw 
les eaux hiffifOêfUJurée* acidulées, les eaux hydroeui' 
fatéCM adduliet^ les eaux tutjiirée$ ferruginetuet et 
les eaux iixlur^et et brôitiuiéci. Ces dernières sont 
elles-mêmes subdivisées en IroU classes, suivant qu'elles 
sont'saltncs, imMuIcs on sulfureuses. Elles sont spécia- 
lement i-eeoramandées contre la scrofule, la chlorose 
et les afTection» qui eu sont la suite. Les principale.'! 
soun cs sont celles de Heilbrunn (liaviérc), de Kreuts- 
nach (Prusse rhénane), de Salins (Jura), de Saliès 
(Basscs Pvn'iit'cs), el de tl;i.slcl-.Novo d'Asti (Piéimud). 

Les eaux minérales sont employée», suivant leur» 
propriétés particulières et leur température, et suivant 
la nature de la nialadio (]i)'il s'aait de cnrr.li Itrr, en 
boi&Mii, en bains, eu douches, en alluslous, eaiojec- 
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Uoiu, etc. Qiielqueroia ausii le« vapeurs et même le» 
boues de ces eaux aont atUliéea. Dan» toot Im eaa, 11 cal 

aiijntrrfl'Jnii df^innnfri^ qiip, pour en obtenir tout l'elTet 
qu'elles nonl capables de produire, Il convient de le« 
prendre à la loaree même. En effM, la plupart de e«s 
eaux ne tardent pas ;i (^jirotivrr, mf^inc lorsqu'on los 
conserve et qu'on les transporte avec les plus grands 
Mrfiw et dans des raaea hermélfqoetnent bondiés, des 
altérations qui dénaturent ounfTaiblissent leurs proprié- 
tés» et qui se Tout sentir mâme dans cellesdoot la compo- 
•lUoRctilmique demeure, en apparence, intacte. Cliap- 
' Ifti, Bordeu, et plusieurs autres médecins, ont consi- 
déré les eaux minérales comme douées d'une vitalité 
propre, comme organisées, en quelque sorte ; et le fait 
Clique les éléments (pii les cQjislUuenl sont combinés 
enspriilile [lans des conditions sprt i.ilef, .«•o\is l'influence 
de caust'â rpti cessent d'agir dés que l'eau est placée 
dans d'autres conditions. HalheuveiiMment, peu de 
malndcs sont à nif^nic de pom oir se transporter et sé- 
journer près des ^^ources, pour y suivre le traitement 
qu'exige leur état. Lea aoroptueux élabUaMmentoqtt'ami 
spéculation tr^*-lég^t^^)c cl lr<'''s-lntelligente a élevés et 
entretient ave*: succès dans les localités asseï heureuses 
pour |H)8fléiler des eaux mlnéralea, aont derenna le ren- 
dez-vous (le la haute socii'té de toutes les parties de 
l'Europe. Celle Toute élégaute» riche, u\ide de plaisirs, 
qui se presse, |»endBnt1a bdla saison, à Bade. i\ Vichy, 
à Spa, à Aix, à Bagnères, est <;n grande partie com- 
posée de gens qui viennent y clH-rclier, non des mé- 
dicaments, miiU des fêtes, des concerts, des salles de 
Jmi, de» intrigues gâtantes, tous les moyens, enfln, de 
dépenser à la toi» leur argent et leur sunté. Aller aux 
eaux est devenu, depuis quelques années, un devoir 
imposé par la mode, et qui n'a rien de commun avee 
les prcs<'ription8 de la docte Facilité. Cet usage est, 
sans doute, très-avantageux pour les pi'oiiriétaires des 
établissements en vogue, pour les pays où se trouvent 
ces élablissementfi et pn\ir les administrations de chr- 
mins de fer, etc. Il donne lieu eitaque aimée à une 
dreulatlon de personnes qui entraîne nécessatremenl 
aus.^i une circulation de numéraire et de maivhandiscs, 
imprime à piuaieurs brancties d'industrie et de com- 
neree miegrandeaetivfié, et ne lataie pas d'exercer une 
heureuse influence sur la production et la coti.'fotnma- 
tion. Mais cet u»a<^c a aussi son mauvais côté. Il porte 
un préjudice grave aux malades peu fortunés, qui au- 
raient réellement besoin d'aller prendre les eaux, mais 
dont le revenu d'une année ferait absorbé tout entier 
par un séjour de quelques semaines dan:» ces résidences 
fastueuses. 

L'impossibilité où «e trouvent le plus prnnd nombre 
des malades d'aller prendre les eaux minérales sur 
place s donné naissance à deux Industries dont il nous 
reste a examiner les produit.*, savoir : L'exporta- 
tion cl la conservation des eaux minérales naturelles ; 
3' la Imbrication des emu maèrotet arf(^Sdelfcr, dont 
nous traiterons dans ia sieonde partie de cet article. 

Les eaux minérales naturelles, ainsi que nous l'avons 
dit, se conservent difflcilement sans «Itémtlbn Une 
réaction lente s'établit entre leurs divers principes; 
des dépôts s'y lorment prrsqne toujours, en même 
temps que leur sa>eur change et que leur .-ictivité di- 
minue. L'agitation produite |)ar le Irnnsport semble 
hâter, et, pmir ipie^pics-unes, délertiifn«;r seule ces di- 
verses altéraliou». Les eaux chaudes efles ùoucSf pres- 
que lo^loura lliermales, sont évidemment peu suscep- 
tibles d'une Imnne eoiiservaMon. Les eaux acidulés 
{lazeuscs sont toujours moins vlurgée^ de guz qu'à ia 
source* Dano les eaunttcldiilM fcmiglneusc*, bdépei^ 



diUon de gai donne naissance à un dépôt de sous-car- 
bonate de fer; ees eaux ooireisBeat, «n outru, le bon- 

,chon, dont le tanin les décompose, h moins qu'on 
n'ait eu soin de saturer, ce bouchon de fer, par une 
Immersion préaMMe dans Peau flBrraglneuse, ou que, 
ronmir rc'\:i ?<.' |irri1ique en Sili'-ir, on n'y «lit fixé un 
(il de fer uu un clou qui plonge de quelques miiUmèlres 
dans l'eau de In bouteille. 

Les eaux contenant des matières orjianiqties se pu- 
tréllent rapidement. CeliiBS qui renferment des suUÏiy» 
d rates penient bientôt leur odeur, ces sels se transfor- 
mant en hyposulfites. D'autres, tenant «n dissolution 
des sulfnteâ, aoiiuirrent une odeur d'crvif potirri, 
parce qu(> ces sulfates se duutgeat «tt sulfliytlraics 
sous l'iidUicnee de matières, otfiiiiques hydrogénées 
qui se décomposent. 

En déQnitive, les eaux salines sont celles qui s'ai- 
f èrent le moins par le Iranaport, «t qui conaenreol le 
plus longtemps l'intégrité de leur rnmpd tttnn et de 
leurs propriétés. Il en est même (celles de i*ullaa eide 
'Sedtits, par exemple,] qui se gardent indéAntment anas 
éprouver aiieune altération sensible; d'autres, conunt- 
les eaux ferrugineuses des Pyrénées, ne se décompo- 
sent qu'au bout d'un temps très-long. M. Ch. Manière 
pense qu'en général, les eaux minérales devraient être 
puisées à la plus basse température possible , que les 
eaux satftereoses chaudes devraient être recueillies 
dans des vases chautTés à l'avance, où éUes ne se re- 
froidiraient que lenlenient; ces liouteilles seraient en- 
suite bouchées à la mécanique et capsulées. Ce moyen, 
.<4elon M. Mcnière, serait très-favorable h la conserva- 
tion des eaux ferrugiruMises, des eaux de Viehy et de» 
eaux sulfureuses des i'yrénées. 11 faudrait, selon lui, 
conserver les eaux fercuglneuses dans des boatulllesde 
grès, ou mieux, de verre noir, bouchées à réinen, irm 
de les préserver à la fois du contact de l'air et de l'tn- 
Iluenee des rayons lumineux.. 

Kn général, les eaux minérales naturelles s'enferment 
dans des bouteilles ordinaires de verre vert ou de ^rès, 
bouchées avee des bouchons de lU^, eoilMes U'une 
c^-ipsule de ))1omb estampillée \Mr l'administration de 
rélabliasemenl d'où elle provient, et portant, en outre. 
' une étiquette imprimée, sur laqtielle se iruuveut. nuùs 
avec plus de délaiU, les mêmes indications que «ar Is 
capsule. A celte étiquette, le pharmacien ou le dépo- 
sitaire en ajoute, d'ordinaire, une autre, destiné à le 
rappeler au souvenir deses clicnl.-*. Les admlillstratieni 
de."» divers établissements d'eaux tliernialrs et minérale» 
livrent leur liquide h des prix assez modérés ; mais ces 
prix éprouvent, gràee aux Uitennédialres, une hausse 
eoiisidérable avant d'arriver an mnsommaleiir, qui ne 
paye jamais la bouteille moins de 1 franc ou l fr. 3àc 
Cest doue grandement à tort que le tableau officiel du 
commerce de la France évalue le pri\ moyen des eaux 
h dix centimes ie kUogramme! Celte indication, si éloi- 
gnée de b vérité, mérite d'être signalée aux iionnétr« 
slatisliciens qui croient trouver dans les docamenl.>' 
otliciels la loi et les prophètes, et font de si beaux cal- 
culs, en prenant pour ba.se les données que leur four- 
nissent ces biblia sacrit de l'adminlslntion publique. 
; Les eaux minérales naturelles se vendent ,^\n_'i h-, 
pliarnoaciens et daii.s des dépôts spéciaux. Il existe a. 
Vai iêf rue JeBn4aeques Houssean, un dépôt géa^ 
des eaux provenant direcleniKnt des soure«>s lea plus 
reiuimmées de la France et des pays étrangers. 

Us eaux minérales sent sujctice à des IVaudes qui 
se pratiquent principalement par les irait pmeMé» 
j suivants : 

i 1* L'imlUUon de b eaiisule. C'est ainsi qu'un ia- 
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dustriel (le Paris, le sieur 1), C, fut eondAinn^, tl y a 
quelque.H uiiiiéeit, \tar le Iriliuaul correcUonni'!, ;i un 
an de (irUon et SO fir* d'amende, pour avoir vendu de 
Peau d'ËDghien, sous restompillf dt- l'eau de Itoiinc^; 

20 La subsUtuUoD d'un liquide quelconque à l'eau 
prin d Urenient eontenue dana une bouteille eur laquelle 
on remet ensuiti*! ta capsulf, qu'on a eu soin dr l n'>s r 
. inlacte en la déboudianU En 1847, un certain B. fut 
•owbnaé, ponr avoir Tendu dei boulelllei d'eau de 
Pulina, qui ne coiitenaii-nt pas uiu- $!ouUn de cette eau. 
Une maison de droguerie de Paris vendit aussi, il y a 
quelques années, une eolutiou de sulfate de ma^ésie 
dans d<!s cruchons à eau de SedUtz achetés vides ; on 
avait collé ?ur ces michnns une fi'iiil!»- df p^iritT sur 
laqucUti ua avait appa«« un cachet avec deux ituliales, 
■tt Heu du nom de SedtUz et de la cntix de Malte qui 
p«t n^mrée sur le cachet dca eau pvDvanant véritable- 
ment de cette source ; 

f L'addltlen d'une eerlalne quaAtHé d'ean eem- 
tnunr fi IVnn minérale, de mnnl>^re à mtttli|iUerdiaqil6 
bouteille ou cruchon par 2 ou par 3. 

Voidlei meenrei adoptées aujourd'hui par pluilenr» 
adnilniiilrutionii, pour prévenir toutes ces frauiJ«'s : \ 

10 Me laiaaer emplir que des bouteilles de un litre 
ou d'une moindre ea|Mulié{ et délivrer an certificat de 
pitisement, et des ca|i«ules au tioibre de l'ndtninistra- 
tion, avec le millésime de l'annéi*; 2" rovt'tir rtiaquc 
bouteille destinée & l'eiportation, d'une bundu de pa- 
pier collée sur le bouehou et sur chaque côté du col 
de la houlellle, avec If« mêmes indications ipron 
trouve sur la capsule. Il est utile, en outre, que la bou- 
teille porte unë étiquette Indiquant k manière d'em- 
ployer l'cnn. !)p plu?, les eaux minérales ne doivent 
6lre vendubA que par les pharmaclene; on est sûr alors 
de l'origine de eei liquidée. 

Eaux minérales ARTinciELLES. Ainsi que noua l'a- * 
Tons lut obierver plus haut, la plupart des eaux miné- 
rale* naturelles ne sont eflhseei et nlutairee qu'autant ' 
qu'elles sont prises i la source même. D'autrt s cxcr- 
eent sur l'économie, alors m^mc qnc leur nnipioi a 
lieu dans les meilleures amditions, une action qu'il 
cal, dans certains cas, avantageux de modifler, oe qui 
no peut se fairr qu'en préparant artiflcielicment des 
liquide» analogues aux types naturels, mai» offrant avec 
eetix-ci rertelnee dlIKreneee de eompeetthm et de pro. 
priétés. C'est pour satisfaire à rr-^ r'.tî:»>nri's de la tli^- 
rapeutlque, qu'on a imaginé de eouiposer les liquides 
connue eoue le «nom d'eaaa; mbtirattt artifkieliei ^ et 
dont pliisif'iirH, bien qu'ils tu M ti ni qu'une imitation 
assez éloignée des eaux naturelles, doivent souvent 
leur être préféréa. L'eau de SettiartlBeielle, par exem- 
ple, est bt aui uiip plus légère et plus propre à faciliter 
la di^«-slii)ii que l'eau de Selts naturelle. Quoi qu'il en 
soit, il iiuporle toujours, dans les imitations dont nous 
parlons, de prendre pour point de départ les réiullats 
d'analyses exécutées avec le plus eraïul .soin. 

11 n'est guère d'eau minérale naUi relie que l'art puisse 
ioiMeraveeuneeiactitudc rigoureuM. 11 ftut renoncer, 

^ notamment .àreproduire les 8ubstanccsorgunlqur5 qii'on 
y trouve. Un peut, du reste, en se laissant guider par 
l'etpértonee, supprimer purement et simplement, sans 
aijciin incnnvt'nienl, quelques-uns des éléments qui les 
composent, ou remplacer ces éléments par d'autres ump 
tières exerçant à peu près la mêmeaelfon. 

On iniitr IrH caiiv salines^sinipics en dissolvant dans 
l'eau pure un mélange des diRéreots sels dont on a re- 
connu la présence dam l'eau minérale naturelle. Quant 
aux eaux gazeuses, on les prépare en chargeant de gaz 
addè carbonique de l'eau tenant diverses matières 

I. 



en dissolution ou en suspension. I^or^qu'unn enu f?a- 
zeuse ne contient que des seU solubleii, ou Uij^uul.ceit 
sels dans de l'eau pure , qu'on charge ensuite d'acide 
^carbonique; ou bien on met, dans clia(|ue bouteilla 
une quantité convenable du mélange salin , et on la 
remplit avee de l'eau gaseuse ordinaire. On peut éga- 

It'ruent ornplover l'un f u l'autre du ces deu\ procédés 
lorsqu'il s'agit d'introduire dans l'eau des sels insolu- 
bles, tels que le earbenate de diaux ou de fer ; le pre> 
mier est cependant préférable, parce que les sels restant 
plus longtemps en contact avec un excès de gai, se 
dissolvent plus facilement. 

Daosla firéparaliun des eaux ferrugineuses, on évite 
l'altération mplde du carltoriale de protoxyde de fer, en ' 
rempli!»£aul, avec de l'eau ^azeuM- conicnuul du carbo- 
nate de soude, des bouteilW's dans lesquelles on a mis 
préalaMt'îiifTit la quantité voul u' <)«> earbonatede fer. 
entendant, comme les eaux pré^iarées de celte façon 
se troolilent au bont d'un eerlaln temps, qu'il s'y 
forme un (b^pôt floconneux de perotyrle de fer. Il est 
préférable d'introduire le fer à l'étal de tartrate dou- 
ble de potasse et de peroxyde do Sbt, ce sel étant soin- 
ble et agissant Mir l'économie à peuprèscommalaeré- 
nate et le carbonate de fer* 

Les eaux sulftireuses artlAeiettess'otrttennenten <ni- 
solvant dans l'eau ordinaire , soit pure , soit eliargée 
de dilTi^rents sels , du sulfure de sodium ou du gaz 
acide sulfliydrique, ou bien eu dkiisolvaut de la iioude 
dans de l'eau de gaz sulfliydrlque. 

Les eaux minéralisées (ju'on prépare dans les phar- 
macies ou qu on peut même préparer chez soi , sont 
très-nomlirenses et très-variées. Il ne peut entrer dans 
nntrr pt.in t]v les passer toutes en revue. Nous nous 
bornerons k signaler, comme les plus usitées, l'eau hy- 
éFwul/urée êimpU, Veau JaOiee dê fldlgr, l'eau eha^ 
bit [dissolution de sulfate de protoxyde de fer dans de 
'eau pure , privée d'air par l'ébuUitionj : Veau jerrU 
(obtenue en hissant séjourner de l'osu potable sur dos 
clous Touillés) ; enfln les eaux factice* 4« Sedlits et de 
Selii. Ces doux dernières méritent que nous nous y ar- 
rêtions quelipics iniitantji. 

Ajoutons, en terminant ces généralités, que les eaux 
minéralisées, relies du moins qui sont q^id/iu/cs , et 
non médicinalet ou préparées exteniporanémenl sur 
l'ordonnance dn médeein , ne sont pas exemples des 
altt^rations que nous avons signalées plus haut, en tral* 
tant de la conservation des eaux naturelles. 

Eau ARTmciBLLB OB Skdutz oti n'Erson. Ce lU 

qulde est un des puriiatifs les plus eniiiluyés dans la 
thérapeutique usuelle. Sa composition est inOnimeot 
plus simple que celle de ta véritable eau de Sedllti ou 
d'Epsom ; mais, en revanche, il contient presque tou- 
jours une proportion beaucoup plus l'ortc de sulfate de 
magnésie et d'aride carbonique. Le Codex donne , 
pour la préparation de l'ean de SedUtz , les, deui for- 
mules suivantes : 1. Sulfate de magnésie, 8 gram.; 
eau, t>?ô gram.; acide carbonique, 4 volumes. <— 
2. Sulfate de magnésie, IS gram.; eau, l litre; gas 
carboniqiie , 4 litres. Mais ces formules snnl ()eu sui- 
vies. L'eau de Sedlilz n'étant guère administrée que 
comme purgatif, on la prépare sur ordonnance, en 
variant la dose de sulfate tie lunprnésie suivant l';>i.'f, le 
sexe et te tempérament des malades ; cette dot^e, |>our 
les lîommes adultes, est souvent portée jusqu'à 50 gram. 
On vend l'eau de Sediiiz en bouteilles et demi bou- 
teilles étiquetées et boucliées comme celles do vin de 
Champagne. Elle est mousseuse ettietiltante, d'un as- 
p<-cl agi éoblc , niai5 Iruuipcur, car sa saveur anière et 
nauséabonde est à peine masquée par l'acide cuiimai- 

13t) 
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qnc t c'est, du reiie, un bon médiauiienl, à la fl»foacur 
et inolTentir. 

On lut pvéftra gAiénlemeot mtjfim^Mi la ttmo-^ 

nade an citratr de mngnéxtp , qiH est moins efflrarp , 
maU qui a l'avantage de pouvoir être prise sans dégoût 
par le* penomet les plat déUeatei , et tnêine par lec 
enAints. 

Oa rabstitue quelquefois , dans l'ean de SedIiU, le 
•niflite de «rade an tnlftite de mafnMe. Cette fVetide 

f,o. rpconnait en Iraîlant la liqunir par un rarl)onalp 
alcalin , après en avoir expulsé l'acide carbonique. Si 
elle contient du euirale de magnésie , il se formera un 
précipité de carbonate de cette base. Il n'j aura , au 
contraire, point de pD^dpité si l'on a affldre à une m>- 
Intion de aulOite de soude. 

Eau DK ScLiiAvnncniXfe (SSoAi wtaer dn Ai^is^. 
On prépare sous ce nom plusieurs boisson? frazrnieps , 
les unes médicinales , les autres simplement ratraichis- 
Miifei et destinées i Mre eonsomméci eomme boisson 
dp fah!p. Le Codex donnp, ponr la pr^parattnn dp IVaii 
de Sellz médicinale, les formules suivantes. |oChlo- 
rare de ealdûm erlstallfsé, O'.SO; chlemre de ma> 

pnésium, Of .40; carl)onale de sovulc, 5^.00; sfl marin, 
1 *.60 } suitate de soude criatallisé, 0^^.08 : phosphate 
de ioode cristallisé , 0*. 1 0 ; eau gateme à 6 tolumex, 
1 litre. — Clilt^nire de calcium, 0*.3.1; chlorure de 
magnésitini, 0'.'21 ; carbonate de «onde, 0*.C0; sel 
marin, i s. i 0 ; sulfate de soude cristallisé, O'.OS ; phos- 
phate de soude, 0^.07 ; ean gueuse à 6 volnmes, 625*. 
On voit que ce» liquides ne contiennent pas , comme 
l'eau naturelle, du fer et de la silice } ils agissent ccpen> 
dant à peu près de la même manière. 

On obtient encore une boisson mousseuse , rafraî- 
chissante et légèrement purgative , en faisant réagir 
Padde (artrfque ou l'adde ettrique sur du MearbofMfe 
(Il ^011 rie ou de potasse. Ce sel est dtVonrpo^ii' ; l'acide 
tartriqne ou citrique s'empare de sa base pour former 
"m tartrafe ou un titrate qui reste eil dlmolntlon dam ' 
l'eau, et l'acide carbonique se dégage avec pfTerve.*cence. 

On vend, dans les pharmacicseldansqut-lrpips maisons 
spéciales, pour les personnes qui veulent préparer ees 
boissons ehetelles, des poudresconnues «nus les nomiide 
pnttfirex de Seltz ou sellzofjbu t ( soda poixU rs des An- 
glais), formées d'un paquet contenant 5 grani. d'acide 
lartrlquepulvérlsé.ct un autre paquet contenant 6 gram. 
deWearbonatc de Knndr'i'}.'al('ment piilvt^riîs»'. Ce flrrnîer 
^eslenveloppé ordinairement de papier bleu, et l'autre de 
papier blanc. On vide d'abord, dans la boufellle pleine 
d'eau qu'on veut rendre sarpii'sp , le paqiipl de bicar- 
bonate de soude : puis, lorsque la poudre est arrivée au 
fbnd, on verse vivement l'acide tarlrlque et Ton bou- 
che aussitôt avec un bon bouchon qti'^n a^snjrllit avec 
des ficelles. Cette eau de Seitx a toujours une saveur 
saline qui la rend peu agréalile comme boisson de ta- 
ble; elle ne contient d'ailleurs qu'une faible propor- 
tif.n d'acide carbonique. Aussi doit-on lui préférer de 
beaucoup, pour cet uwtpe, l'eau de Seltïou eau ga- 
zeuse du cdiiiincree, qui iiV>l que de l'eau potable te- 
nant en di-sohilion, sfMi.-; l'inniienfp d'une forte pres- 
sion, quatre ou cinq fois son volume d'acide carboni- 
que, et qui est devenue, depuis quelques années, dans 
pliisiPuYs prande? villr<! , et surtout à Paris , la base 
«i'unc industrie importante et d'un commerce très- 
étendu. 

fabrication dr cette enn de Sell? s'npi'^re dans de 
vastes établissemcnlB dont la plupart montent et ap- 
prirent aussi les vases destinés à contenir ce liquide. 
Ces vase» étaient primili^ • nient des ton teilles de verre 
ordinaire , à parois épaisses i mais on a généralement 



adopté aujourd'hui des récipients d'un usage ttean- 
coup {^us commode, dont l'invcniion «t due à M. Sa- 
varessB : oe sont des bontellles en verre trts épils, 

Mane, vert, nn antrr-rrtf'nf rnlon^, munlei; d'un siphon 
à soupape à l'aide duquel on verse à volonté, sans en 
riçn penlre, le Hipilde qui reste , jusqu'à la denrièn 
ponttr , : ir5a1ur(''de paz, Avec les houteil'i ? nrdînàlres, 
le bouchon saule dès que les ficelles sont coupées ; le 
gaz s'échappe violemment, entrslnant me partie de 
l'eau qui inonde la nappe, les plats et les convives avant 
qu'on parvienne à le verser dans un verre i puis il faut 
courir après le bouchon ou en avoir un autre sous la 
main pour reboucher laboaleMe; nonobstant cpioi legni 
netanlepas à s'érhapper presque en totalité, cl l'on ne 
boit \Am que de l'eau k peine acidulée. Pour le fabri- 
cant lui-m^me, les bouteines smit moins eoMcneet que 
les siphons ; mais le rempUssnee «»n est beaucoup plus 
diiTicile et exige plus de frais de main-d'œuvre, tandis 
qu'avee les siphons on soottre l'ean ffuense «lu réd- 
pîent sans perdre une seule bulle de pai , et l'on évite 
tous les inconvénients qui s'attachent à l'emploi des 
bouclions en llége. 

L'aride carbonique destine^ à rendre l'eau gazeuse 
s'obtient en décomposant la craie (carbonate de chaux) 
par l'adde sulftirlque dans un vMe en fonte doublé de 
plomb, d'où le gat passe, à travers un Invewr^ dans on 
réservoir en partie rempli d'eau. C'est là que . forte- 
ment comprimé , il se dissout dans la proportion de 
cinq volume» pour un volume d'eau. Cette solution est 
introduite dans des bouteilles avec ou sans siphon, par 
des procédés que nous n'avons pas à décrire. Void , 
d'après M. Payen , le compte des dépAises exlfées par 
un appareil coûtant ? , ^'^0 fr., et dans If-qnr! nn dé- 
compose quatre charges de craie en douze heures : 

Aefde «alfiiriqiM, Ct kllog. à 20 fr. les 1 00 idlog. 1 S t^. 4 0 e. 
Orhniiate de diaua(cnte), <• kllog. à 1 1^. lis 

tooiiiiog t as 

1 .100 bmMiMHiB à S fr. le ceat tC • 

Bouteilles cassées à remplacer, et frais imprérus. SO fiS 
Frais divers : transport, loyer, direction, otain- 

d'csovfs, aie • 90 • 

ToUl. , 1 00 fr. * c. 

Le produit est Qe 1,200 bouteilles, dont chacune 
revient, par conséquent, à S centimes 1/3. Les mar- 
chands de vins, épiciers et autres intermédiaires achè- 
tent en prns h raison de ÎO nu 12 c. la bouteille, qu'ils 
vendent 2,"» c. (non compris le verre, bien entendu). 
L'eau de sellz en siphons leur revlen^à 12 on 16 «.* 
ils la vendent fîO e. 

On peut préparer chez sol, à bon compte, d'exeel- 
lente ean ffannse, en fMsant usage de quelqu'un dus 
appareils seitogi-nes qui se fabriquent à Paris et SO 
vendent de 10 à 15 fr., suivant la capacité, l'élé- 
gance, etc. Kous citerons entre autres rapparril Briet, 
que tout le inonde connaît au moins de vue. Il rsf on 
verre très-épais , enveloppé encore d'un IreiiiiK de 
canne on de laiton, et se compose de deux récipients 
Inégaux superposés l'un h l'autre. dissolution et 
la réaction des substance» saline et acide s'opèrent dans 
le récipient inférieur qui est le plus petit, et, grâce à 
une disposition simple et ini^énieuse, le gas qui se 
dégage va se dissoudre dans l'eau que contient le 
récipient supérieur, d où on la soutire à l'aide d'un 
siphon, comme dans tes appareils ofdinalres. On 
opère ordinairement par le niélançrp de bicarbonate 
de soude et d'acide tartrique ; mais il y aurait éco- 
nomie à remplacer cet scide par lelrfsnlflite de sonde. 

On aurait .-^lors pour resid i lu sidfate nniln-, qvf 
peut être utilisé comme médicament., ar. xancik. 
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ÉCAILLE. 

lmpori<Uion$ et >ixp<>rtatioiu. lUmviooi re^u : Eu i HSO, 
S&l, 915 kilof. d'eaux minérales guciiMt,d«uttlS,7tSlulug. 
provcotat de l'AM^iatiun allemande ; SS,777, dM Ft7»-Bas; 
10.2f.C.'l«' Belgique, î.l 13. de Suisse; 1 ,057, d'autre* pays; 
et 142,358 kilog. d'eaux ooo guriiMi, dont 72,S5A de l'Âs- 
Meietkia alteouMle; 19,060 de h Bcl|;lq«e; à pat prêt au- 
tant de* villes han»éatiqu<*«i ; \e rc^tr, de Suisse, des VAa\s s.ir- 
dM, de» Pays- Bas, etc. Eu IS^jj, e^ui gaicusc», l7s,26L(kilaj(.; 
caut ij'ii) ((axcusct, 158,862 ktlo|(. En 1856, eaàx (^ai«usea, 
S41,30tt kilog.} «otrei, 199,437 lUlog. L'AMWciatk» «Ue- 
■mute Bgeie toejoenea première lipie pénal Im piyt de pro- 
■venaticp ; Tipnnpnt nnstiitr. mais à dislancP, l«*s I'ays,-n,'îs, la 
B«"li:ii|ur. U Sui»»e, ki» État» Mirtlet, elc. En InST ; ffnn p^-a- 
«eusi's, iS»,069 kilo^., dont 91,000 venant de l'A s!5i,< utji>n 
ell e meed e ; 99,282, de U Belgicpie; 19,007, des P«y&-B«»: 
9,T80, d*aelree peyt. Aaint eeia minénles, tS9,73S, doel 
1 26,551 de l'Association aUemiade} l« Mit*, 4* k 8iiMe,dei 
Élats «ardet, de la Belgique, etc. 

K<w exportations sont, en général, moins considérables que 
née inpertetloM. BUc«ii*étaieat,c» 1 950, que de 91 ,909 kilug. 
d*ee)n ^aieuiei, dont b Suisse tetile reeeTait 93,391 kilog., 
'A (Il 4^,113 kili>g. (Peaux iioii f;a7ru>-es , rOpartis entre la 
RuMie, l'Angleterre, la Belgique, les États sarde», la SutMie, 
fAlgérie, lee éuti^tn», le Brétil,elc. En 1855, nous avons 
•Hparlé (44,056 kilog. d'eaux gaxeuseï, dont la moitié envi- 
ron en Sui»se, le quart en Angleterre, le reste «n Bel^'iquf, m 
TotcaiiL' et daii!> «l'autre» pays ; et 124,980 kilot,'- d'eaux non 
caxeutes reçues par U Ruitaie, la fielgicpie, U Suisse, l'empiro 
brilaonfquc, etc. En 1956, nos eiperUifiont m sont élevées à 
(99,(^6 kilog. d'eaux gaieuses, et 121,757 kilog. d'eaux nun 
gaxeu^ies. New prineipau\ débouchés ont ét^, en cette aniioe, 
comme dans les précédentes, la Sutase, l'Anglelene. l'Alue- 
rie, ele. Ba 1957, eanx ganeoMli 149,377 kilog., exportca 
es SmlÊm, ea a«lfii|ae,den rtMetieHea alemnde,en Briril, 

au Séûi'^;al| etc. Autres, STO,)*»? kilop., doiit près de la moi- 
tié puur r Au^letcrrc ; le reste pour la Suj»»«, le» Ltdtï &irdui, 
FAiaociatiou aUenuode, la Belgique, lea États-Unis, etc. 

Droits de (fotNMe. A lasorUe, 25 cent, par 100 kilug. pour 
les eaux minérale» de toute* sortes. A l'entrée, I fr. par na- 
vires fraiii,-ui> et 1 f. l(t c. par navires étrangers pour les eaux 
minérales gazeuses eu cruchons de grés commun; 50 cent.. 
Mil par aavirat frnçaie, aelt par eavireB étrangen ou par 
terre, pour les mêmes eaux eoiiteniics d.iuh d'aulres vaiMeaux. 
Le même druit de 50 cent, est établi »ur U;> euui luuiérales 
non gaxeuses, quel que soit le contenant. Le poid« de ce conte- 
nant est totyown eempté danaeeiuide 100 kiio(> qui iert de 
btte en tarif. 

iMESiE. Voy. fwit, Bom Vititfiffmiit. 

ÉBÉNIS rr.DIK. Voy. Mtl RlES. 

écAILLES U'AULETrE.S. > nv. ,4BLETTEi. 

£€A1IXE uu UÉPO(IU.LE UE TOUT LE. (Syn. : 
Lit. Itewll».— ADgl. II(>r/oi««-«/ie//. >-Allem. Schild- 
krœienschaU. — Espagn. ConrUa de taritirjn. — lUtl. 
Scaylia de testuyffitie i tartaruga.) Les tortuea, ani- 
hmiu de te eluM deo reptUo* (ordn d«o cMlooleiii), 
pré«t?nipnt Imi^ <^.iur f|«(;l<jue8 mres fxeppliop!?, cette 
particularité, que leur corps est revêtu d'uoe véri- 
taUo etiliiOM qui, dtiM la plupart de9 eopèeee, feo- 
veloii|)« i nliiM'i'ineiit, v\ offre aeulement, en avant et 
ea arriére , des ouverture» livrant paaaago à i» tête, 
ani quatre pattea et à la queue. Cette culnaoe, eonrnie 
•otia le nom d'icaille, se coDiposc, lorsqu'elle est com- 
plète, tic tient pièces prinriiKiIrs : la rampacy ou pièce 
supérieure, qui résulte de la réunion des côtes et des 
Tertèbres dorsales, et le piattron ou pièoe Inférletire, 
qui représente le flerntini et cottvrR le ventre et la poi- 
trine. Ces deux pièces sont ordiuairemeul réunies et 
ooudéee entre ettee |iar de» ieattle» marghmUs ea «er^ 
tissures. Dans le rouimerce, ces écailles sonl souvent 
désignées sous le nom d'onglous ; elles complètent, avec 
■les ongtons proprecnent dfii*(armatttTes des pattes), la 
dipouillf rojujilftf, telle qu'on l'apporl»- sur 1rs riiaichés, 
pour la livrer aux industries et aux arts qui Tout usage 
d» colle molidre première. Le plastron est plat chet les 



IhmeHM, et eoDteie ches lee miles. Il est fornié de neuf 

pièces, toutes soudées ou articulées entre elles, :i l'exrep- 
lion d'une seule. Dans le premier cas, il est cuUer el so- 
litte dani toute son étendue ; dans le 9eoond, il se divise 
en trois iioriiun,'* <liuit l'intérieure el la l'ostérieurc suiil 
douées d'une certaine mobilité. La carapace se corn» 
pose de treize écailles, tantôt ajustées tranche à Inn- 
elle, tantôt imbriquéflê» o'est-à-dire se recourrant en 
partie ruiie l'autre, comme les lulIeH (jut couvreul 
uu toit, muta luujuura :»uud«ies el ri^iiit^. Uu cuiuptu 
cinq plaques vertébrales et hait latérales. l>eur épais- 
seur est (le 5 à 3ft nii'lim., et quelquerols (iIuti. Leur 
étendue est en rappurl'avui; les (liiuciisions de la ca- 
rapace, qui sont eùes-mtaieo trisovmriaUM ; en eSeli U 
est des tortues à peine pin - farf.'! -s que la main, el d*MI« 
très qui atleigneul uue luugueur de % mètres et une 
largeur d» l^.SO. Les onglons sont au nombre de 
vingt-deuxouvingt quatre. On n'achète souvent, comme 
dépouille de tortue, que les treiie plaques de la cara- 
pace. On les classe, dans 1« eommerce, en detu^rondw 
feuilles, deux petius feuiUes, tffole^iMCi, imuiaiUmUi 
deux poitiles, deux carrés. 

L'écoille de turlue rcMcuible beaucoup a in curiie, 
par n oompoeition chimique, sa eonsistaaoe, ion 
aspect, ses propriétés; elle reçoit aussi des ap;i1i(-arinns 
semblables; seulement les obijets qu'on en fabrique »oat 
plus reeberebéo et d'un prix beanooup plus êlwi. Celle 
dilTi^i ence de valeur csl rond«5e sur ce quclV^eaille a un 
grain lin et compacte, tandis que la corne est loiijours 
fibreuse «u lemellenee ; sur ee qne la première eet Ueo 
pluï transparente, qu'elle offre des teintes plus riches et 
plus variées, etqu'eattn eUeest susceptible d'un poli 
beaucoup plus brillant. Du reste, récaille se travaille 
comme la corne. Elle se ramolUl dans l'eau bonlllinla 
et devient mall>''ablc et ductile. On peut alors, en la 
comprimant, à 1 «iidc d'une prea^e, t>ur moules en 
fer, lui donner les formes les plus variées; on peut 
aussi la souder. On façonne même de l'écaillé fMnfluc. 
en exposant les onglons et les rognures à une iiaule 
tempdratvre ; mate dto est alore noire, eassante, 
ninuH f;icile ;\ polir, et itkhiiv transparente. I.e« eou- 
leurs tJe l'ûcaille et leur diiii>osition varient, ainsi que 
sa qualité ; celle enbslaoee eet o/iUnalremeat Imme 
ou noire, nuancée de Jaune ou de ruux ; Aon prix est 
toujours élevé ; toutefois, il oomporte aussi des varia- 
Uons tr è e-i ens iblee, e^n l'eepèee de tortue qui fournil 
l'écaillé, et selon les parties de celte écaille. Ainal lee 
onglons se vendent onUnairemeat le quart de ea que 
vaut la ca.r»ip.i< 

Les dépouilles de tortues viennent principalement 
de l'Inde, des Antilles et de l'Amérique du Sud ; toute- 
fois, le midi de l'Europe, surtout la Grèce et les lies de 
l'Arehipel en livrent aussi au eommerce d'aases «randes 
quantitL^. Enrin la tortue se piVhe dans pn sque liuile 
la mer Rouge et sur la côte orientale d'Afrique, et les 
eooirieseomines de ee eontineot en po99èdent plmtenif 
espèces. Ces animaux sont abondants en Algérie, al 
nos colons en font l'objet d'un commerce assez impor- 
tant. On trouvera, du reste, un peu plus loin, quelque* 
détails sur les espèces les plus intéressantes, sur les 
région!! qu'elles liabitent et sur lee produits qu'elle» 
iou ruinât. 

L'éeaillc est irès^mptoyée dans la labletlerle, la 

brosserie fine et les arl.s d'ornement. Oti en f ift de;^ 
tabatières, des boites, des coffrets, des cassolettes, des 
étuis, des néeeasalres, dee pommée de cannes, des 
pi igues, des incruslnlions, etc., etc. On imite impar- 
railemeotrétaiUe avec de la corne qu'on laisse tremper, 
' pendant une demi-journée, dans du vinaigre ou dum 
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ane dfisoltilion d'alim, «fa'on poiff » et que Ton tetnt 

eniîiiitp :n T - 1"^ trois ]|r]iieiirs!«iilvant05, rmplny*^ps eon- 
currr aïQicut : J" line diâsotuUon d'or dan> i'eau régale, 
qui produit la teinte oran^^e ; ?» nue solttUon d'argent 
dans l'acide azotique, ou d'azotate d'ai^cnt dans l'eau, 
qui cnlore la corne en noir; 3" une solution de mer- 
cure dans le même acide, pour obtenir la teinte brune. 
Celle Imitation n'approciie jainais de IVcIat, de la trans- 
pnren(*e et du poli qui distinguent la m' ri table écaille, 
et ne saurait tromper que des personnes qui n'en att> 
nient Jaoïata vu. 

L«'!» toriui;s se divisent on nn trèfv-prand nombre de 
genres et d'eupèces. Les naturtdistes les ont réparties 

• dans quatre grandes Rimfltee, savoir i Tes tortues ter- 
restres {chef^9% let TUliran u marais {élodite* ou 
émtjdes), les TORTrES fli?viath.es {pntumidrs ou trio- 
Uffx), et les TOMTUKb de mer {thalatsUc* ou chélonia). 

Va première de ces flunilles est représentée dans 
l'anrien et dans le nouveau monde, mal» principale- 
ment dans le midi de l'Europe et danâ l'Afrique sep- 
fenirionale el orienlate. i>s trois espèces que nous pos- 
sédons en Europe, sont : l.i lorliie tnaure.sque (/<:«/u(/o 
mauretanica), la tortue grecque {(esludo graca), et la 
tortue bordée {testudo margimta). La tortue maures- 
que est trèe-commune sur les bords de la mer. Cas- 
pienne et en Algérie; c'est de ee dernier paj'S que 
viennent les nombreuse» tortues de ce genre qu'on 
apporte en France. Elles sont de pelile taille ; leur 
f ini"i<:i.<» est entière, à écalllf.-» saillanles, nuanei'es de 
jatuic cl de noir. La tortue grecque est aussi très-fie- 
llle : sa longueur ne défiasse t>as 36 «enUmitres. C'est, 
dit-on, avec la caraiMice decetiinimal que fut construite 
la prcriili' re lyre ; de là le nom de lentiulo que les Latins 
donuaieiit souvent à cet instrument. Les Grecs avaient 
consacré la tortue à Mercure, ce dieu étant réputé Tln- 
venleur de la lyre. 1^ chair de la tortue grecque e.«t 

■ recherchée dans les pays qu'elle habite, c'est-à-dire en 
Grèee, en Italie, en Sicile et dans les Iles veisinrs ; mais 
sa di'pouilit" il peu (le valeur. l.a tortue bordée .se trouve 
aussi dans la péninsule et dans l'Archipel itelléiuquc. 
Ses dimenslotts sont celles de la tortue mauresque ; elle 
a aussi, comme elle, le «lemiiui mobile en arrière, 
mais Ni carapace est moins ImuiLrée. A la mt'ine Ta- 
miilc u|)particnnent plusieurs espèces beaucoup plus 
grandes que les nôtres, el qui habitent l'Inde, le sud 
de l'Arriquc, les îles du canal Motnmbique et l'Amé- 
rique du Sud. Nous citerons entre autres la tortue élé' 
pkantine ou tortue giaae, qui pèse quelqucrois jus- 
qu'il 2r>n Vilnp. 

La ramille des tortues de marais comprend plusieurs 
espèces recbercbén pour la beauté de leur écaille. 
Trois de ces espèces habitent l'F^uropc. Ce sont : 
IVmj/ffc cn.rpienne , qti'on trouve sur le» bords de la 
mer de ce nom et dan^ la Morte ; sa carapace est oli- 
vâtre, silloniiée par des lignes Dexueuses et Jaunâtres ; 
Vémydc xirjriz, qu'on rencontre dans la Barbarie et en 
Espagne ; son écaille est olivâtre comme celle de la pré- 
cédente; mais elle est marquée de taches orangées, 
cerclée» de noir; enfin, la ci.\tit(Ic d'Europe {ciatudo 
vulyarin), ou tortue bourbeuse, qui habile les eaux 
stagnantes et les marécages ; elle n'est pas rare dans le 
midi de la France ; mats elle est surtout comnnuie en 
Grèee et en Italie. Sa rarapat'e, lisse et déprimée, est 
marquée de points jaunes sur un Tond noirâtre. Kous 
elterons «wora, parmi les nombreuses espèces qui eom* 
pcsent cette famille, la hinur ;iriiiir {i tii'i\ pirta), pm- 
|»re À l'Amérique sepleulrionalc, où elle vil au lM)rd 
dea ruisseaux, sur les rochers el sur les troncs d'utre. 
Sa canfiace est bruiie el Irès-llMe* cf chacunode ses . 



écailles pirésenle, au bord antérieur, un large ruban 

jaune qui gc prolonge en 5*amtnei.«.«.int8ur les cfttés. 

Nous n'avons rien à dire des tortues fluv iatiles, dont 
l'enveloppe molle et carlilaginense ne peut être nilUsée 
et ne se trouve point dans le commerce. 11 n'en est pas 
de même des chélonées ou torlu&s marines, qui four- 
nissent, au contraire, la plus gronde partie des écailles 
employées 'dans Ici irla. Les genres loa phu intéres- 
sanu sont le genre ferlNs/roMte, le fiaiu eoref, et le 
genre caouanns, 

La tortue frandie (cftetoitfa mydas) est appèlêe amai 
tortue verte, :\ i Mu-r tlc^i reflet.-* verdàlrcs que prêst nlc 
sa carapace. lùUe abonde dans l'océan Atlantique et 
dans les mem du Sud, et se tleol ordhsaimnent dam 
la haute mer; mais elle Adt en nageant de longs tra- 
jets, pour venir dt'poser ses œuC» dan.s le sable des 
plages désertes. Elle paraît affectionner particulière* 
ment, pour cet objet, les rivages dcsttes de l'Assensien 
el de Satnt-Vincenl. Elle dort en pleine mer .\ la mr- 
lace de l'eau ; el comme elle a le sommeil très-lourd, ii 
est alors Aidie de s'en emparer en hil passant aueoe 
un nœud coulant ; on a:<surc même que les pécheurs 
malais vont en plongeant, entre deux eaux, attacher 
une corde à la patte de la tortue endormie, el la pren- 
nent ainsi vivante. La tortue IVanche est do très-giande 
taille; sa longueur atteint fréquemment 1 niMn'?. n 
largeur l'".&0, et l'on en a vu qui pesaient jusqu'i 
400 kilog. La chair de cet animal est Irèt'redwrdtée. 
stirlout en Anpleti rre, où l'on en fait une sorte de ra- 
LToiit iréfe-épicé i\ub nus voisins déa)rcnl du nom de 
soupe {turtlesoup), et qui se Tcml fort cher dans ki 
hôtels et les eating-houtc». Pour se procurer la mt- 
tière première de cette préparation, le rnmmerrp 
tanniquR envoie desvaisaeaux jusque dan» la mer dé» 
Indes, el des Spéculateurs ont mime, établi sur ki 
côtes des jiares pour la consenatiun el l'éleTige des 
tortues. La graisse de cet aniuuil est Irès-dâksls, 
malgré sa teinte terdàtre qui répugne au prender 
abord. Sa carapaee est fort employer ilaris l«-s arts d 
cousUtue une des principales espèces comraerewifs 
d'écaiUe. Kousy reviendrons tout à l'heure. Le genre 
tortue rranclie comprend, outre la tortue Tranche ou 
tortue verte, trois e.^pc'oe.s ipii î^e «listinf iM-n! ;uî4nMnt 
\m- le^ uuuaccé cl le dcÂ^iu de leur cai-apace. Cesoai; 
la chélonée à raies {cheloma mrgttta)^ de Ui nerBeufte; 
la chélofu'-e tachetée [chclonui mar/tta\a), fir !,i r-ÙI. du 
Malabar, et la chélonée marbrée {cheionia manmorata), 
qui habite les parages de l'Aseenalon. Leurs dépodlbi 
sont é^'aleinent recherelides. 

Le geure caret esl formé d'une seule espèce , ap- 
pelée ])ar les naturalistes cheionia i$tU>ricata ou tcsnuio 
carctttt. La carapace du caret est Ihcilo à reeonnalUt; 
elle est formée de plaques jaunfttres, marbrées ou jas- 
pées de brun foncé, parfaitement distinctes les uaei 
des autres, et disposées comme les tuiles d'une teilme. 
Gette t^t-ainc est la pitis belle que l'on possôde ; mais 
elle e^l relaliveuienl peu abondante, puisque les plus 
grands injdlividuâ (ceux dont le poids atteint 1 00 kilog.), 
ne fournissent guère plus de 2 kilog. de subrtaocs 
propre h être Iravailk'e. On pêche le caret dans l'ort-an 
Atlantique, dans la mer des Indes et dans la mer du 
Sud, juÎMiue sur les côles de la Nottip<^e-Gutiiée. 

La «muanne {rtulouin caouanea) liahile !'n-pnn At 
lantiquc cl la Méditerranée -, on la rencontre qutlquc- 
IMssur les eûtes de France eld'Anglelerre. Sa longueur 
est de I mètre à l'".3.'i, son poids de 1 60 à ÎOO kilog. 
•Sa raraiMce est allongée el suiicordiforme, de couleur 
brune ou^marren foncé , et fournit une écadlc »ss£t 
estimée. Sa chair est médiocre ; sa griisM n'est pm 
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mongole» mais on en lire une bonne huile à brûler. 
Au vaèaté genre ie rallaehe la ehélonée de Dnsramler, 

dont h r ir if aci- fst plus InriT, rt qui »e trouve ilans 
le» mers ét ia Cliine, ainsi que sur Jee côtes du Ma- 
iBbar et de l'Abjmtnle. 

Dana le commrrre, on cVdssc l't'cailte en hxilt sortef^ 
principales, déterminées d'après leur provenance, leur 
aspect et leur qualité. Nous allOM les décrire. 

GitAiiBt I^CAILLE ou CARET DE l'Inde. C'cst, comme 
nous l'avons dit, la sorte la pliis «'silmée. Elle se pré- 
ivente sous Forme d'une feuille épaisse, solide, peu flexi- 
bit', •'l.isiique, transparente. Ses teintes «ont très- va- 
riées; le fond est nnîîn/tln ment noir avec des Liches 
ou des jaspures bien détaciiées, dont la couleur varie 
du Janne-pAle au bnin-roitg«. Cette sorte comprend 
plusieurs vari<''t(^s vj-nanl, les unes de l'Indt", de la 
Chine ou du Japon, les autres des Seychelles par l'ile 
Bourbon. On les reçoit en caisses de bols btane trèe- 
mince, ou en boîtes de faux arajou, li*'aui-ou|) plus ] 
épaisses. Les premières ressemblent à celles qui con- 
tiennent le thé, les secondes à ceNn oh se troure le 
sucre qui nous arrive de l'Inde. 

ÉCAH-i.r JASP^K T>F. i.'Indk. D^> mPntp oriplne que la 
précédente, avec latiuelle ou pt;ul la confuiidre, bien 
qu'en général elle n'ait do transparence qu'aux en- 
droits de couipur clciirc, et |Mréaeiite nn fond brun ou 
noir tout à Tait opaque. 

OfiCLOir «AI» BB i.'l?n»B. Cest la dépouHle des pattes 
du caret ; 11 e?l Imtn t^t lls-r. On le reroft en caisses. 

GBAxne ÉCAILLE d'Amérique, brute et polie. C'est la 
dépouille de la tortue Afanche. Elle est plus épaisse et 
jdiis frnindfi qu'aurunr n Mi ', vordâltv au deiuirs, noi- 
râtre au dedans, marquée, principalement sur les 
bords, de hrgcs Jaspures d'un brun rouge et d'un 
jaune ritron. Klle acquiert, par ic poli, une belle trans- 
parence et un vir éclat. On l'expédia en caisses et en 
tonneaux de tout poids. 

Nous recevons de l'Amérique méridionale, et parli- 
culièrcment du Brésil, une ératllc brmroup plti?< petite, 
en feuilles épaisses et noires, dont l'origine n'est pas 
bien déterminés, mats qui pavatl devoir être «Urlbuée 
à ïiT' tortue terrestre dti penreeinhys. ^ 

Gka.noe écaille de tortue franche. Le produit 
qn*on désigne ainsi dans le ooronerce n'est pas la dé- : 
j oui Ile de la cht'Ioni'e fraurlie proprement dite, mois : 
d'une des espn-i s voisines. C'e»l une écaille mince, 
flexible, élastique, à fond brun avee des taches, des 
marbrures ou des bandes Jaunes, rougeâtres ou blan- 
châtres. Elle est transparente dans les parties claires, et 
opaque djuis les parties Foncées. Ou ia reçoit en caisses 
et «n tonnaanx de tout poids. 

Onglons CALEt'x it'AMKRiMi K. C'vél la dépouille des 
pattes de la tortue fram liu cl de' ses variété. Cet on- 
gloa est composé de deu& feulUes d'inégsle grandeur, 
df forme triangulaire arrondie, et soudées fMfrf elles. 
La plus grande est brune, la plus petite e^t l>londe. 
Aux deux tiers environ de lenf longueur, elles se lér 
parent ot présentent un écartement de 10 à 12**, elles 
sont généralement couvertes, au moins en partie,' de 
boudes et d'aspérités qui leur ont valu l'éplthèle par 
laquelle on les qualifle. La partie Monde de cette sorte 
est travaillée au ciseau ; le reste est raçoniié au moule. 
L« mode d'emballage pour les onglons d'Amérique est 
Ifl inême que pour les grandes plaques de même pro- 
venance. 

Grande ÉCAILLE de CADIîANNE, vulgairemenl cm oint:. 
Celle désIiniMon S'applique particulièrement à la cara- 
pace do la {rrandr e«prre rnarino décrite plus haut. 
Cette carapace oQrc, à i cMcrtuur, uu fond bruu, rou- 
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ge&tre ou noirfttre, avec des taches dont les unes sont 
grandes, blanches et tra n sp a rentes, tes autres d'une 

teinte à peu pr5s semblable, mais n]i:ii|np.«, Irès-petlfes 
et produisant à peu près l'cfrel d'une poussière qu'on 
aurait Jetée sur rérallle. Gelle-ef est revêtue, sur sa 
Tare interne, d'une coueiie jaune, .«ans élaslirîli', asseï 
molle pour être enlevée avec l'ongle. La dépouille de 
eaooanne s'expédie en caisses et en flkts de contenance 
variable. 

Écaille de caodanne bloiide, bmie et polie. Cette 
sorte consiste exclusivement dansjunv des plaques dor- 
sales de la caouannc, plaque qui SO distingue des autres 
par sa teinte jnnne, d'une transjtarfnc»' un peu louche 
lorsqu'elle est brute, mais très-liiuiiide lorsqu'elle est 
polie. Sa teinte prand aussi par le poU un très-bel as- 
peet, qui rappelle cèlni de l'ambra Jaune ou sucdn. 

Importntiom et ej-porlatioru. En l3S6,noi» avons reçu: 
Caraitaces, uu^luu^ et cJKutanncs : d'Angleterre, 9,577 kilo^.; 
■l'Haïti, 1,734 ; de l'île Maunrc, 1,009; de» Pays-Bas, 975; 
de» villes haosésliques, $99 ; des Philippines, 6S4 ; de la tina- 
•deloape, 411 ; de la MsHHiiqae, Sf»l ; ia rOe de la Réanioii, 
4Ty ; d'autres pay^, 1 : en tout, 17,501 kilog., valant, 
d'après restimation du tatilcaii ufticiel dueominerce, 967,507 fr. 
(vaicur actttellc); ro^^nures: 9d kiiog. d'Angleterre, 55 de l'ile 
Msurioe ; 5 des Élsts-Uvi* : teUi, 1 56 kilog. évalués à 9iû b. 
Dans ta mène aiuiée, nous avons eiporté l,eSt Uog. de 
esr i,! i-r^ (jnj;Ioiis t't caouûfMits, doiil 2t5 ont été reçus par 
l'A»!iiici.'iti'i[i ulli'iiiaïuU', 316 par les villes hanséati<piea| 24S 
par les Deux-Siciles, 216 par d'autres pays. . 

En 1SS7, las imporUtions se sont élevées a : en carapaecs, 
onglinuieteaoaaiiiifls, àtO,S75lulog.,duiil I2,08« provenant 
d'Aii^rlelerre, I.S67 des États-Unis, l.Sii le reste 

des F«y»-Uaa, dë l'ik Maurice, des Indes anglaises et itoUaa- 
datses, de la Martinique et d'autres pays ; eu rognures, à 13$ 
kilog. fournis par l'Angielmc, l'ite Hauriee et la Suisse. Xos 
exportations n'ont été que de 410 kili^. de carapaces, onglons 
et <viijuannes, reçus pir rAogktem, tes Oess-SMIes, le Brésil 
et d'autreii pays- 

Droits de douane. Les écailles de tortae de toute sorte sont 
soumisesàuudroitd'eiportatioude 25c.parl 00 Itilog.A l'entrée,' 
les carapaces, onglons et eaouannes payent 60 fr.les 1 00 Itilug., 
par nswnsotranj^crs et parterre; les nufmcs produits venant 
par aavires (nuirais Mat exmptt s'il» lont apportés des pays 
bon d'Knrope , nais ils payent 50 fr. sMb vicanent des cnirê- 
p6ts. l.f^ rnpriiirfs d'écaillé des pay? hors (rfiimpc sont cga- 
iemcnt cxi-mpius par navires fr«iii;ais- elle» paient 25 fr. 
lorsqu'iMlt's vieiuunit (iiî ciilrepûts jtiir fa même voie ; appor» 
tëes par terre ou par navires étrangers, elles payent 30 fr., 
queUe que soR leur pvoviaaBce» ar. naiieiN. 

écABLATB (GikAtRB n'). Voy. Kiants^ 

ÉCATUÉniS BOURG. Ville de la Rtist.ie d'Europe, 
située sur la rivière Isset dans le gouvernement de 
Perm. Lal. N. 56o 60', long. E. 58«> 20'. Distance 
delSaint-Pétersbourg, 2,390; de Moscou , 1,720; 
de Perni .'!G3 versies. Pop., en \9,hh, It),i;>7 hab. 
La ville la \A\.\s ijeuplée et lu (ilu^ Hehe du gouverne- 
ment de Perm. Siège de l'administration locale supé- 
rieure (lu cercle minier de l'Oural. L'Ëtat y possède 
une grande usine de ier et de cuivre, une lubrique 
pour la taille et le pdlinage des pierres gemmes et des 
niarbres, et un atelier pour la rabricalion des mon- 
naies de cuivre. Toute la monnaie de cuivre qui ciiy 
cule en Russie provient aeluellement de eel atelltv. 11 
est nionlé sur une assez grande échelle pour pouvoir 
frapper jusqu'à 2 i / 2 millions de roubles par an, à rai- 
son de 36 roui, par |>oud. La monnaie esl expédiée dans 
des barriques par le traînage au port d'Outhlno, sur la 
TchoussovaYa, d'où par lu Kama elle traîne le Volga 
))uur 6tre distribuée dans diverses parties de l'empire. 
Le transport par terre eoùle, en hiver* 9 kop., -en 
été, 22 kop. le pond. 

Le commerce d'LcuUKji tnljoiuu csl usse^ cousid^ 
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rable. On eipédU de là à Salot^Pétenbourg, te luUlh 

i Mn^cii-;, riu beurre et des pellRlerlea, provenant des 
foircÂ du bibérie ; à la foire de NyoU-Novgorod et ù 
Ta(puirog, des fera aeh«léa aux ualmt de rOund. I^ex 
marcfiaridst d'Kcathériiibourg apj)ro\isionnt'nl co« der- 
nières de farine, de viande et de chevaux. Les Kirghis 
nomadet y amènenl une grande quantité de tMBuft» 
de DioutoDd et de chevaux. L'industrie des pierres 
gemmea laillées et façonnées, occupe beaucoup de bras, 
oes produits sont fort beaux et commencent à se faire 
eonnaitre dans les magasios de^Satat-Pétersbourg et 
de'Moscou. Toutes \c% pierres gemmes sont extraites 
dc« roches ignées qui se trouvent sur la pente orientale 
de rOural. Les plu* connues dans le eomneree aonl : 
le cristal de roche, l'améthyste, raiprue-marinc, la to- 
l>axe, le bér>l, la tourmaline (schori) rouge et noire. On 
y trouve tmA des émeraudcs. Une grande fkbrique de 
stéarine vient d'y ftrc montée (1858) par mif sot i.'l • 
d'actionnaires, dîonl le siège est à Saiat-Pélersbourg. 
On doit j mentionner encore un atelier de eonatruellon 
de bateaux à \apeur et de machines. 

Un comptoir de la banque de commerce est établi i 
£eatbérinl>ourg. a. b. 

ÉCATUÉRUfOSUW. VlUe de bRuado d'Europe, 
ehef-lleu du gouvemcmeril du m^me nom , «fitiée sur 
le Dniéper, par 48" 2»' de lal. S., al ^2" bO de loug. 
E. Distance de Saint-Pétersbourg. 1,600 kilom. Pop., 
en Î85.S, I3,î)79 hali. K';i1>H'nnoslaw posbt'^de de* 
fonderies de suif, des fabriquent de clkundelles, de sa- 
von «t une Ihbrfque de drape de qualité moyenne. 

f'clte ville fait un commerce assez important de suifs, 
de peaux brutes et de laines. Le flottage des bois et la 
descente des bateaux, chargés de mardhandlses pour la 
ni rr Noire, par le Diiii'iier.'occupcnt quelques capitaux 
et une bonne partie de la population ouvrièpe de cette 
▼IHe. A la On de juin, une foire aux laines, dont l'impor- 
Jance moyenne pour les quantités apportées peut être 
évaluée à J, 300, 000 rouble-;, se tienlà Keafliérfnoslaw. 
Rarement plu» de la muilié fec trouve vendue. Kn 
18ô(i, on a apporté àcctte foire plus de 40,000 pouds 
de laines lavées à dos (peregun) et 10,000 pouds de 
laines eu suint. Général^enl les iainesde la foire d'Ë- 
eatfaérlnosbw sont |irf!ineuree en qualité 4 eeltes des 
foires de Kbarlîow et de PoUawa. Le? prix de? laines 
vendues à Ëcalhérinoslaw, en 1856, étaient : les pe- 
regons de 18 1/3 à 17 l/2 R. ; les suints, deS 3/4 à 
9 3 1 Il.ifpuud. Les commissionnaires étrangcrhv vien- 
oeutaussi, mais ils réservent plus volontiers leurs achats 
pour Kharkow et Poltawa. Le commerce d'Écathéri- 
noslaw est en grande partie entre les mains de:« juifi;. 

Le gouvernement d'Écathérinoaluw compte environ 
un million d'habitants qui sont en grande partie des 
petils Kussiens. Il est susceptible d'un grand dévelop- 
pement Hi'lii-triel, Deux prand* Qeuvcii navigables le 
Iraveraeni du nord au midi et le mettent en communi- 
cation avec les mers Noire et d'Aioff. Quoiqu'il possède 
plu-sdc 6 iiiilhnns de deciitines de terreau noir (tcher- 
nosem}, daiit^ son état actuel il est plutôt pastoral 
qa'agilcole. L*éMve du gros bétail cooatltue la prin- 
cipale dchessu du pays. Depuis 182.1, l'élève des mé- 
rinos jr a fait de notables progrès ; en leur 
nombre s'élevait à plus de 1 i{i million de têtes. Les 
plus grandes liergeries se trouvent dans les districts de 
Pav logradsk,de Verchué-Uneprovfikeld'Alexandruvsk. 
Les principaux centres commerciaux sont Ëcalhérinos- 
iaw, Hacliniout et surtout Kodtow-sur-lc-Don (V'oy. ce 
mol]. La ville de Tagauroi; Voy. ce mot « si ^ri^'ée en 
une commanderîe séparée. L ue Lrauclie naéct impor- 
Unte de rindiislrle de m gouvernement oonsklo en 



pêcheries sur la mer d'Aaollet le Don : elles occupent 

jusqu'à 150 bâtiments de diverses grandeurs. La der- 
nière guerre en 1864-56 a causé des dommages sen- 
sibles à VIndustrie et au commerce du gouvernement 

d'Kcatlii'rii. 1 l iw. D'après les utiuvelles les ploa lé* 
ccntes il commence déjà à s'en relever. a. b. 

écHAHOBsBiMUanÉS. L'échange est l'objet elle 
but du commerce *, le lien matériel des sociétés, comme 
la religion en est le lien moral. F. Bastiat, dans «son 
beau livre des Harmonie» économique» ^ a retracé d'une 
manière saisisiante les avantages quel'éehaiigttprocMre 
À chacun des membres de la société. 

« Prenons, dii-U, un homme appartenant à une 
dasse modeste de la aodété, un menulaler de irtllage. 
par exemple, et olwcrvons tous les services qu'il rend i 
la société et tous ceux qu'il eu reçoit i nous ne tarde- 
rons pas à être ft-app^ de rénorme dIsproportioQ «p* 

in ri'iile. 

« Cet homme passe sa journée à raboter des pUn- 
ebes, k hbriquer des tables et des armoirea; il se 

plaint de sa condition , et cependant que reçoit-il 
en réaUté de cette société en échange de son travail ? 

« D'abord tous les jours, en se levant, U s'habille, et 
il n'a penonneiiement fait «ueune des nombreuaes 
pièces de son viMcuient. Or, pour que ces v6lement«>. 
tout simples qu'il:) «ont, aoitul à sa disposition, il faut 
qu'une énorme quantité de travail, d'indoatrle, de 
transpcrls, d'inventions inf;:i'nieusps ait été accompli. 
11 faut que des Américains aient produit du coton, des 
Indiens de l'Indigo, des Frimfais de ht laine el du Ha, 
des Brésiliens du cuir; que tcws ces matériaux aieot 
été transportés en villes diverses, qu'ils y aient été oo* 
vrés, lllés, tissés, teints, etc. 

•< Ensuite il déjeune. Pour que le pain qu'il mange' 
lui arrive tous les matins, il faut que les terres aieai 
été défrichées, eloMS, labourées, f\imées, ensemencées i 
il faut que les récoltes aient été préservées avec soin 
du pillage ; il faut qu'une cerfaine st^cunl<'' ml régne 
au milieu d'une innombrable multitude; U lautquek 
froment ait été n colté, brujé, pétri el préparé; H ftnit 
que le/er, l'acier, le bois, la pierre airnl éh' r(iiiver*i> 
par le travail en instruments de travail ; que œrtauu 
hommes se sotant emparés de la forée dea anlmaiis, 
d'autres du poids d'une chute d'em;, rU-, -. toute» chose* 
dont chacune prise isolémeul suppose uue ouïsse incal- 
culable de travail mise en Jeu, noD-eeuleneol dan» 

l'i i ' , mais dans le leinps. 

« Cet homme ne pa«j»era pas sa Journée sans eo»- 
ployer un peu de sucre, un peu d'huile, sans se serv ir 
de quel(|ues ustensiles. 

« Il enverra «on lils à l'école pour y recevoir une 
instruction qui, quoiquebornée, n'en suppose pas uiotué 
des recherclies, des études antérieures, dea emuMia- 
ftancesdout l'imaginaiion est elTrayée. 

« 11 &urt : il trouve une rue pavée et éclairée. Oo 
lui contcsic une propriété t il trouvera des avocats 
pour iléFi ndre ses droits, des jupes pour l'y maintenir, 
des olhciers de justice pour faire exécuter la sentence; 
toutes ehoses qui supposent eneovfc des **""T*tan rrf 
acquises, par conséquent des Umiètei et desmoyev 
d'existence. 

a II va à l'église ; elle est un monument prodigteu^i. 
et le livre qu'il y porte est un monument peut-^ire plu^ 
prodigieux encore de l'intelligence humaine. On lui 
enseigne la morale, on éclaire aon esprit, on eioe son 
àme, et, pour que tout o ia se l'a.^, il faut qu'unaairc 
homme ait pu n-équcnler les bibliolhi'que». les Sf^ni- 
oaires, puiser à toutes les sotu-ces de la tradition hu- 
I. Ceaaaaca, ntl tnrnd da tun, avec» M n«nr, irifci^ 
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mainR, qu'il ait pu vivre saoss'occoper Uîroctcmeal des 
b«ioii» de «m eoips. 

■ SI notre «rtlitn rutrrprend %m voyage, Il tmiivo 
qtie, ponr lui épargner du lemps et diminuer m pf>irip, 
d'autre» homme» ont aplani, nivelé le iol, combU* ()r.<« 
valléet, abaissé dt-i montagnes, joint les rives des 
flnn t amniiidri Inus les frottements, placé des \f-\n- 
ciile» ù roues sur des blocs de grès ou des bandes de 
fer, dompll Im ehevani od la vapeur» eto. 

« îl est iropossiblf' do no ym* Mrc frappé de la df«- 
proportion véritablement incommensurable qui existe 
entre la lalMhctlons que eet tiotnme pnise tfam la 
société et celli'A (ju'il pourrait so (Iunni r s'il t'taît r/dnit 

ses propres forces. J'ose dire que dans une fnile 
journée il consomme des choses qu'il ne pourmit pro- 
duire lui-mCme dans dix siècles. 

y» Ce qui rrnd le phi^nnmrno pins •'•Irange encore, 
c'est ijuc tous les autres honuncs' sont dans le m^me 
cas que lui. Chacun de ceux qni composent la société a 
.ibsorbé dos milliom* ûc. fois plus quMI n'anrnll pu pro- 
duire, Gl cependant ils ne se sont rien dérobé mutuetic- 
ment. Et al l'on regarde tea choiea de prè», on af apertoit 
(juc ce morniinicr a payé en serviras tons les services qui 
lui ont été rendus. S'il tenait ses comptes avec une rl- 
goureuie euelltode, on te convalnerait qnMI n*a rien 
reçu «an» le payer an moyen île ,*a modi sie indoslrie; 
que quiconque a Hé. employé à son service, dans le 
tempaoïf dans l'espace, a reçu on recevra sa rémuné- 
ration. ' 

« Il fniil (lotir fpTP le mécanisme social soit bien 
ingénieux, bien puii-tHint, puisqu'il conduit à ce singu- 
lier résultai, que chaque hoinnic. inrnic celui que le 
pori a placé dans la condition la jilus linmhlf, a plus de 
salisfacUon en un Jour qu'il n'en pourrait produire en 
ploaleun stèelea. » 

Dans l'exempK' qn! pr^n'^dr, Tla<tlat nous montre 
comment chaque homme, si modeste que soit sa fonc- 
tion, retire de la société, par Véekange des produits de 
son travail, une masse de joulssanees e( de services 
qu'il n'aurait pu se procurer lui-même, et les paye tous 
cependant à leur juste valeur avec les seuls fhilts de 
son travail. Noua allons emprunter maintenant à 
J.-B. Say sa belle exposition de In lln'^orfe des débou- 
chés, assignant à la monnaie son vé ri table rôle, resti- 
tuant à la concurrenee son véritable caractère, et Je- 
tant les bases d'une politique nouvelle sur rel axiome 
économique : le» produit» t'échangent contre des pro- 
duUê, 

« Dans l'impossibilité nîi la division des travaux met 
les producteurs de consommer au delà d'une peUle 
partie de leurs produits, Ils sont (breés de ehercher des 
consommateurs à qui ces produils puissent eonvenir. II 
faut qu'ils trouvent des débouchés, de» moyens d'efTec- 
tùer récbange des produits qu'ils ont créés contre ceux 
dont ils ont besoin. Il leur e^t important de connaître 
comment ces débouchés leur sont omet (?, 

« Tout prodoit renferme en lui-mùme une utiliU^, 
une fheulté de servir à la salii^raction d'un besoin. Il 
n'est un produit qu'en raison de la valeur ipTon lui 
a donnée ; et l'on n'a pu lui donner de la valeur 
qu'en lut donnant de rntlllté. SI un prodoit ne eoûtall 
rien, la demande qu'on en ferait serait, par consé- 
quent, inQnie ; car personne ne négligerait une occa- 
sion de se procurer ce qui pent on pourra servir à sa- 
tisfaire ses désirs, lorsqu'il sufllrail de le souhaiter pour 
le posséder. Si tous les produits quelconques étalent 
dans le même cas, et que Ton pût les avoir tous pour 
rien, Il naîtrait des hommes pour les consommer : car 
lef hqinniea naissent partout où iU peuvent obtenir les 



cito»es capables de les foire subsister. Les débouchés 
qid ^offlrlratent ponr eux seraient imntenaea. lia ne 

sont réduits que par la nécessité où se trouvent les con- 
sommateurs de payer ce qu'ils veulent acquérir. Ce 
n'est jaraAts la volonté d'acquérir qui leur manque : 
c'est le moyen. 

« Or, ce moyen, en q\îol eonslste-t-il ? C'est de l'ar- 
gent, s'empressera-t-on de répondre. J'en conviens ; 
naala Je demande, fc non tour, par quels nojrena eat 
artrent arrive dan« les mains de cens qn! veulent ache- 
ter ; ne fïiut-il pas qu'il soit acquis lui-même par la 
vente d'un antre prednttP tlioninM qui vent acheter 

doit rrnin f'nrer par vendre, rt i! ne peut vendre qoo 
ce qu'il a produit, ou ce qu'on a produit pour lui. 81 
le propriétaire foncier ne vend pas par ses propree 
mains la portion rie réeolle qui lui revient à titre de 
propriétaire, son fermier la vend pour lui. De toutes 
manières, c'est avec des produits que nous achetons ce 
que d'autres ont produit. Ull Mnîfleler, un pension- 
naire de rfilal mAmes, qui ne produisent rien, 
n'achètent une choi>e que parée que des choses ont été 
produites, dont lia ont pralllé. 

« Que devons-nous concluTr dp SI c'est avec des 
produits que l'on achète des produits, chaque produit 
trouvera d'autant plus d'acheteur*, que tous les autres 
produits se multiplieront davantage. Comment voit-on 
maintenant acheter en France huit ou dix fols plus de 
choses qu'il ne s'en achetait soua le règne misérable de 
Charles VI ? Qu'on ne s'imagine pas que e'eit pana 
qu'il y a plus d'argent ; car si les mines du nouveau 
monde n'avaient pas midliplié le numéraire. Il aurait 
conseiSé son ancienne valeur, elle se serait même ang^ 
montée ; l'argent vaudrait peut-^lre ce que vaut l'or 
maintenant ; et une plus flsible quantité d'argent nous 
rendrait le nAme sendee que noua rend à présent tme 

quantltf^ plus rnn i li'^nMr, Ar mrme qu'une pItVe «l'or 
de 20 fr. nous rend autant de service que quatre pièces 
de S f^. Qu'est-ce done qui met les Prançala en élat 
ifacheler dix fois plus de choses, puisque ce n'est paa 
la plus grande ipiantlté d'argent qu'ils possèdent f 
C'est qn'ils produisent dhc fols plus. Toutes ces ehoeee 
s'achètent \&f ones par les autres. On vend en France 
plus de blé. jMirpc qu'on y fabrique du drap et beau- 
coup d'autres choses en quantité beaucoup plus grande. 
Des produits même. Inconnus K nos ancêtres y aont 
arheli^s p.ir d'atitres produits, dont Ils n'avalent au- 
aine idée. Celui qui produit des montres (qu'on ne con- 
naissait paa sons Gharles'VI) aebète avee «es montres des 
pommes de ferre (qu'on ne connaissail jws davanlape). 

• C'est si bien avec des produits que l'on achète des 
produits , qu'une mauvaise réeolte nuit à toutes tea 
ventes. Certes, un mauvais temps qui adétndl les blés 
ou les vinsde l'année n'a pas, à l'instant mAme, détruit le 
numéraire. Cependant la vente des éloifes en soulTre h 
l'instant même. Les produits du maçon, du charpentier, 
du fonvreur, du menuisier, ete., sont niofnsdeinandrs. 
Il en e.sl de uiènte de» recolles faîtes par les arts et le 
commerce. 

« Quand une branche d'Industrie «onffre, d'autres 
souffrent également; une industrie qui fructitlc, au 
contraire, en flift prospérer d'autres. 

« I-'i première <'i>iis('rptenee que l'on peut tirer de 
celle importante vérité, c'est que, dans tout Êlat, plus 
les producteurs sont nombreux et les productions mu1> 
tipliées, et plus les débouchés sont faciles, variée et 
vastes. Dans les lieux qui produisent beaucoup, se crée 
la substance avec laquelle seule on achète : je veux 
dire la valeur. L'argent ne remplit qu'un ofllce paa- 
sager dans ce double échange. Aprèa que chacun • 
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rendu m qn'fl a produit, ui acheté ee qu'il twiI 
sommiT, il m trouve que l'on a toujottin peyé des pro- 
duits avec de» produit*. 

« Vous vovL'z, uicâ^curi», que chacun est inléreMé 
à la iirosi»«Tilt'' de tou», et que la prospérité d'un genre 
li'iMilustrie e«t favoraLtc à la iiro-^i iVit»' de fous le« 



autres. En effet, queU que soient l'aiduiitrie qu'on cul- 
tive, le latent ipi'm» «lane, on en trouve d'autant 
mieux l'emploi, et l'on pn tire un profil d'autant meil- 
leur, <iu'on tsi plua entouré de gens qui gagnent eux- 
mteMi. Un homme à talent, <|ae vqus TOfei trietement 
végéter dans uti i>à> h qui décline, trouverait mille em- 
ploia de ses lacullés dans un paya productif, où l'oo 
pourrait emplôyer et payer sa capadté. Un rnavchand, 
placé dans uno ville industrieuse , vend pour dt;s 
«onuttca bien plus considérable* que cdul qui tiablte un 
canton où dominent l'inBoudanee et la pareaM. Que 
ferait un actif manufacturier ou un habile ni'|.'ueianl 
dans une ville mal peupli^o et mal civilisée de certaines 
portion» de l'K^iiagiiu ou de la Pologne? Quoiqu'il n'y 
xeneontiAt aucun concurrent, il y viendrait peu, parce 
qu'on y produit peu ; tandis qu'à Paris, à Amsirrd.un, 
À Londres, malgré la concurrènce de ccul uuircltajidj» 
oomma lui. Il ponna fUra d'immenses aflUra. La 
raison en est simple : il est enloiin- de ^cn» qui pro- 
duisent beaucoup dans une multitude de genres, et qui 
font des achats a?eeee qu'ils ont produit; e'esl^^lra 
avec l'argent provenant de la vente de ce qu'ils ont 
produit, ou avec ce que leurs terres ou leurs capitaux 
ont produit pour «ux. 

« Telle est la source des produits que les {jeiis des 
vlllee font sur les gens des cam|>agne6, et que oeu\-ct 
font sur les premiers. Les uns et \(* autres ont d'au» 
tant plus de quoi acheter, qn'ib produisent davantage. 
Une ville entourée de campagne* productives y trouve 
de nouiijreux et riches achcteurb ; et duus le voisinage 
d'une ville manulkcturlèra, les produits des cam|)agnes 
se vendent bien mieux. C'est par une distinction futitt; 
qu'on classe les nations en nations agricoles, Dumufac- 
turlères et eommerçantes. SI une nation réussit dans 
l'atrrleulture, c'est une raison pour que son comn)erec 
et ses manufiactures prospèrent. Si 8on*conunerce et 
ses manufsetures deviennent florissants, son agrieiil- 
turn s'en trouvera mieux. 

« Une nation voisine est dans le même cas qu'une 
provlnee par rapport mx campagnes t die est fnUressée 
à les voir prospérer ; elle est assurée de profllcr de leur 
opulence, car ou ne gagne rien avec un peuple qui n'a 
pas de quoi payer. Aussi les pays bien avisés ra>ori- 
sent-ils de tout leur pouvoir les progrès de leur^i voi- 
sins. Les n'^pidiliques de l'AuK^riqtie septentrionale ont 
pour \oisiiis tks ],euplei sauvage* qui vivent, eu gé- 
néral, de leur eiiasse, et vendent des founures aux 
négociants des lilals-Unis; mais ce commerce est peu 
ioipurtanl, car il iaut à ces sauvages une vaste étendue 
de pajw pour j trouver un nombre asaes twnié d'an!» 
maux sauvage»; et ces animaux diminuent tous les 
Jours. Aussi les Etats- tuts prcfôrent-iU de beaucoup 
que ces Indiens se civilisent, devienhent euiUvaleurs, 
iii.iiiurai-luriers, plus habiles producteurs enllu ; ce qui 
arrive malheureusement très-diflldlemenl» parce que 
des hommes élevés dans les halAtudea du vagabondage 
et de l'oisiveté ont beaucoup de peine à se ineltrc au 
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« 

pour plua de 80,000 Aranes de marehaadtoes ; et pro> 

bablenient elles en achMent maintenant |>our des som- 
mes bien plus fortes. D'où est veuu ce changement? 
De ce que les Indiens se sont mis à calUverdM tèvea 
et du maïs, et h exploiter des mines do plomb qui pe 
sont trouvées dans leur territoire 

• Les AngUis se flattent a>ec raison que les nou- 
velles républiques d'Amérique, après que lenr'éman* 
cipation aura favorisé leur développement, leur offri- 
ront des consommateurs plus nombreux et plua ricties, 
et déjà Us reeueOlent le (hilt d'uao ptlitlqoo phii 
conforme aux lumière» du siMe. Mais ce n'est encore 
rien auprès des avantages qu'ils en recueilleront plus 
tard. Les esprits bornés supposent des mottb cndiés 
à cette politique éclairée. Kli ! i i« 1 plus grand objet 
pourrait>oa se proposer que de rendre son paja riche 
et pulmntf 

• Un peuple qui prospère doit donc être regardé 
plutôt comme un ami utile que comme un concurrent 
dangereux. Il faut sans doute savoir se garantir de La 
folle ambition ou de la colère d'un voisin qui peut en* 
lendre assez mal ses intérf'ts pour se brouiller avee 
vuusi; mais aprèis qu'on s'est nus en mcaure tle ne pas 
redouter uoo fqJUBle agression, il ne convient d*a 



Mir personne. On a vu des n*' 



itits de Londres ou 



de Marseille redouter ralTraneiu^meni des Grecs et 
b eonenrranee do leur oommeree. Cest avoir dea idées 

bien étroites et bien fausses! Quel eonunerce peuvent 
faire les Grecs indépendants qui ne soit ùivorable à 
notre industrie P Peuvent-ils apporter des produite sans 

en acheter et sans en emporter pour une valeur équi- 
valente? Et si c'est de l'argent qu'ils veulent, comment 
pouvons-nous l'acquérir auU«ment qne par des pro- 
doits de notre induMrie.^ De toutes manières, un peuple 
qui prospère est favorable à notre pros|uVilé. Le? 
Grecs, en effet, pourraicnl-iU faire une afTaireavec nos 
négociants contre le gré de ceux-ci ? Et nos négoelanla 
consentiraienl-ils à des affaires qui ne seraient pas lu- 
cratives pour eux-mêmes, et, par conséquent, pour leur 
pays ? 

« Si les Grecs s'afTermlssent dans leur tndi'pendance 
et s'enrichissent par leur agriculture, leurs arts e.i leur 
eommerce, Ils deviendront, poor les antres peuploa de 
l'Europe, des consommateurs précieux ; ils auront de 
nouveaux besoins et de quoi les pajer. Il n'est pas né- 
cessaire d'être philantbrope pour les aider; U ne fiuit 
qu'être en état de comprendre ses vrais intén'ts. 

■ Ces vérités si im|>ortante8, qui commenci^nt h per- 
cer dans les classes éclairées de la société, y élaieni 
absolument méconnues dans les temps qui nous ont 
préc(''(lé.-;. Voltaire fait consister le patriotisme ;i sou- 
haiter du mal à ses vuiMins. Son humanité, sa géné- 
rosité naturelle en gémissent. Que nous sommée ph» 
heureux, nou«. t\\i\ par les sitnples procrrAs de« lu- 
mièrea, avoua acquis la certitude qu'il n'y a d'eunemis 
que l'ignoranee et la perversité ; que toutes les nations 
sont, par nature et par leurs intérêts, amie-; les une* 
deâ autres i et que souhaiter de la prospérité aux autres 
peuples, c'est à la Ibis chérir et servir notre pays, n 

Après une démonstration aussi solide, on ne peut 
ajouter que des déductions accessoires ; rap|>eler, par 
exemple, que c'est le commerce qui est ehargé de cette 
grande mission d'étendre les débouchés existants, d'en 
travail. Cependant on a des exemples d'Indiens deve- | découvrir de nouveîiux, et de conlriliuer ainsi pour 

une large part à l'union des peuples el à l'au^uteuta- 
tion du bien-être des individus. 



venus laborieux. Je lis dans la Dacriptioii des État»- 
Uiiitt que M. Waiden a publiée il y a quelqucM années, 
que des peuplades habilanics tirs li'ird> du Mt«,<issip(, 



Hais cette mission n'est ]im aussi l'aclle qu'un exa- 



ct qui n'oifraicnt aucuns Uéboucliés aux citoyens des t men supertidel pourrait ie faire crotru. Elle exige de 
Ëlats-UnK lont psrveouaa 4 leur aefaeler, en 1810, I h part dn eommerçanl une variété infinie de eommia- 
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Mnc«8, dont l'ensemble forroe une véritable science ; 
e'cit lui qui doit prévoir 1m iMwint <1« la eonMamw- 
lion el ffi'î''*"'"» •'fi fonsi'quence, l'induslricl ; c'est lui 
qui, de tou« les poinU de U terre, réunit les matières 
dont le fUNTiesnt aura besoin, d lui eneore <|al doit 
trouver un placement pour les produits Tabriqués. En- 
traîné par ses recheroln .x, il devient le grand décou- 
vreur des inondes no\i\eaux, le pionnier de la civili- 
Mllon; presque partout il arrive le premlt r, fraye la 
roufe aux tiii'<sii)nnaires de la religion, et taille de la 
besogne aux diplomates, heureux quand iU ne la font 
peadetraren. 

Si v.T5fe que soit crttr tnrhe, elle serait relativement 
facile à accomplir uéanmoinii, si le oommerçanl ne ren- 
eeotriit fNu à chaque tnalant dea obalaclea arUllelelP 
qui entravent sa mnrclic, niif.'m('nt(!nt scs efTorIs ou 
les paraljfsent entièrement. Ces entraves, ce sont les 
législaHoot particulièretà chaque pays, qui tendent à 
réduire U; nombre des consommateurs, quand il tra- 
vaille, lui, à les multiplier. Les douanes, les prohibi- > 
ttons, les droit* protecteurs, sont les ennemis du com- 
mer^nt, et comme celui-ci n'est que le représentant 
des produrtpun», ce wnt ces derniers, pn définitive, 
qui 8U|i|)ort>-nt tes {conséquences mauvaises des lois 
eoi-di«ant faiii -> dana leur Intérêt (V07. DouAMEa, Pno* 

TEO-iKV, Tahifs). 

En outre des obstacles arUflciels, le commerfanl 
rencontre dea obalaclea Mtmrela, comme l'ékrtgnenwnt, | 

i'imperrerlion ou l'absfncp des nu)^cn8 de transport, 
qui grèvent les produits de Trais trop élevés pour que I 
In consommation en grand toit possible ; aona Pin- 1 

fîiipnce (les (trogrès de la science moderne, ces obsla- 
eks tendent de plus en plus à disparaître, mais la po- \ 
Hllque et la routine administrative en laissent eneore ' 
trop Bubiiister. C'est la politique qui s'oppose au pcr- ' 
eenient dv l'isllmif tlv Sue/, h in libre navf^'^afîon du 
Danube ; c'ust la mutine, administrative qui , par ia 
lenteur de ses forotalitéa, fait |)erdre au transit toute 
l'économie de temps que les chemins fer procurent. 
Suffira- t-il de signaler ces obstacles pour en obtenir la 
destruction? 

- Enlln, les échanges, dont le commerce est l'intermé- 
diaire, rencontrent parfois des obstacles Iransilotres 
«|nl ferment ou suapendeni les dibottehis^ et Jettent un 

trouble proroiu! dans la nianlie dn travail et dan» 
l'ekislence de ceux qui en vivent; ces obstacles sont les 
erjw* (Voy. ce mot). Ce n'est pas Id la place de re- 
monter à l'origine des criaea, de Ica claaser en ci>n.-t^- 
quence et d'itKÎiqiier les mesiin»!* «nseeptibles de le» 
prévenir ou d'en altr^nucr la viuleuce; un nous per- 
nellra cependant d'indiquer, à cet égwd, une lacune ; 
Importante tlans i'orfranisation des banque"!. .' 

Ces établissements, dispen^leurs souverains du cré- 
dit , aubiaaenl d'une' manière déplorable le Joug de 

rignorrtncf puMlque, qn! n'accepte comme preuve de 
la solidité ûcs Itanques que l'élévation de leur encaisse 
roélallique par rapport à ta elreubUon des billela. Par 
suite de leur o|»éissance aveuule h ce {iréju;.'é, les ban- 
ques, lorsque survient une crise, n'ont rien de plus 
preaaé que d'élever le faut de leur eaeomple, de ne 
montrer diniciles sur le choix des signatures, et de 
restreindre la durée des échéances : c'est-à-dire que, 
par louA les moyens en leur puuvoir, elles ralentissent 
le travail, elles diminuent hi production, et, en four- 
nissant ainsi à la ci i t- un nouvel aliment, elles en pro- 
longent el en mulUpiicnl les désastreuses conséquences. 
Tout le mal vient, dana ce cea, de ce que les banquea 
et l'i'pinion piililiipie ouMîent cnmpli^lenipnt qtte les 
ItroUuils ue »e iïuldcnt qu'avec des produits, et qu'une 
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crise n'étant jamais que le résultat d'une accumulation 
momentanée de produits aana dâiouehéa, ou d'une 

insulfisance d'approvisionnement (disette) sans pro- 
duits prâts à livrer en échange pour refaire cet appro» 
vUonnement, le aeul moyen de rétablir promptement 
l'équilibre consiste ."i stimuler la production (au lieu 
da la restreindre), aOn de se procurer la contre-valeur 
des marchandises accumulées en excès, ou des den- 
récA indiapenaiMea (eoouw le grain) à lUre venir du 
dehors. 

Mais, objectent les banques, si nous suivions cette 
rifle, al noua augmenliona iea Auillléa de nea eaeomp- 

les, ou si même nous nirrintenions en temps de crise 
nos conditions ordinaires dti taux, de signatures et 
d'éehéanees, noa réaervea métalliquaa diminueraient, 

le publfr n'inrait fins de conOance en nous, il récla- 
merait en foule le remboursement de nos billels, el 
noua serions bientôt obligés, on de suspendre tout à 
fait nos op<''rations, ou de réclamer du gouvernement 
le cours forcé, ce qui, dans les deux cas, ajwiterait 
encore à la vlt^ence et à la durée de Ui crise. Sans 
doute, le préjugé populaire i\u\ ne veut voir la ri- 
chesse que dans l'arpent ou l'or, et non dans les pro- 
duits du travail, es! absurdu ; uialH il existe, et nous 
devons compter a\or lui sous peine de mort eonuner- 
claie, c'est-à-dire de faiUite. 

Non, répondons-nous aux Imiques, vous n'en êtes 
pas rédigea à une pnreUle extrémité, et mtme en 
donnant satisfaction à l'ern nr juliliquc, c'est-à-dire 
en maintenant vos encaisses, il vous est possible, sans 
toucher au taux normal de l'intérêt, sans modifier vos 
échéances, d'augmenter d'anlanl plus, en temps de 
crise, les services que vous rendez en temps ordinaire 
an commerce et à l'industrie,, que ces lenrices leur 
sont plus nécessaires,. et voici comment. 

Lorsqu'une suite de mauvaises récolte» détermine 
une forte hausse sur 1« prix des grains, un double- 
ment, par exemple, ou vaHme plus, il faut tout à la 
fof< v'iis de judduils indtislriels pour couvrir l'excé- 
dant di prix de la récoite intérieure, puis encore d'au- 
tres produits, ou leur représentation en monnaie mé> 
talliquc ou fiduciaire (lettres de change), pour solder 
les importations de blé étranger néc^saire pour com- 
bler le déHcit d» l'approvisionnement. Or si, en pa- 
reille occurrence, vous restrelgnei: la pnidiiclion, il est 
évident que vous rendez plus diilicile, impossible même 
^ur certains consommateurs, le payement de l'excé- 
dant de prix du blé ; taudU que si vous augmentiez, 
si vous accélériez la production, la poufTrance «erail 
bt>aucotip moins \i^e, la crise serait moins grave el 
aurait moins de durée. Quant au payement, Il aura 
lieu ainsi. I.cs re^nicnles se payeront : ou en produit», " 
ou en. vos propres biilelii, ou encore en esjwccs; mais 
eellesnei rentreront presque aussitftt dans vos caisses 
ou celles de vos 8uccnrs<ales, cfvous vous en aper- 
cevrez à peine. Pour ce qui e^ti des étrangers, iU ne de- 
mandent d'espèces métalliques, gênantes, coAteuses et 
dan;.'ereuses à lraii>porler, qu'à défaut de h>ltres de 
change sur les banques ou les banquiers de leur pays 
chez Ie.sc|ue1s ils déposent vos espèces ou vos lingots. 
IJrganisez-vous donc, ce (pie vous n'avez pas fait en- 
core, pour délivrer des leltres de cbaiifre sur l'étran?»er, 
au moyen de crédits que \om vou^ l'ert^z ouvrir sur 
dépôt de vos renifla on d'une partie de voira porle> 
feuille, el vous conserverez vo.* fétiches en caisse, pour 
la satisfaction des niais, el vous supprimerez celle na- 
vette ruineuse de iingots achetés à Londres ou à Ham- 
botirg, transportés el monnayé- "t _'ran U fraisa Paris, 
lH)ur retourner quelques jours après a leur point do 
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ÉCHANTILLON. 

départ, où Us moI nftmdnfl en Ungots povr toat Un 
encore réexpé<lié« autant de fois qu'il vous plalt de re- 
eommencpr pc jeu, non moini ridicule que ruineux. 

En i\f«uuié, ce que lea banque» actuellei ne sont pas 
et ce qu'tllw devraient être pour la plus grande l^eilité 
des éehnngex, pour l'union plus intime des peuples, 
pour l'extension des débouchitt c'est d'être des cieari»y- 
AoKie» tetarmlioiMlM, et d« loldMr. toutea lea transac- 
Uons cn1r« Ipr pptiplra par des compensations et de fai- 
bles soulies restant au crédit et à la dispoaitioo de la 
banque qui repréaentor» Iw ftyaiita droH. Imqu'M les 
banquets, niTme darii* les pnvs in rlles sont libres à 
l'intérieur, sont restées des banques locales ou Datio- 
Ddea, al ¥m veut ; elles doivent «lisnger de eanetère 
et devenir inlernationiilt'*, s'riii>rir «'iilrc elle* des cr<^- 
dita réciproques, sur garanties conveiuiJ>lM, comme k 
banque de Copenhague et celle de Vlenrte l'ont Mt 
excepUonnellement, en 18SÎ, pour le conuiiene de 
Hambourg, commf* lu Banque de France l'a rail pour 
celle d'Angleterre en 1 8 i 1 , daoti l'inti^rèl bien entendu 
de leum propres clients. Elles doivent sç charger des en- 
caifisemenl?, sinon de l'escompte, de« traites, des raelures 
et des valeurs de commerce fournies du dehors sur leur 
l»ys, et reemivKP de mime, per réeiprociiA. le» <^n- 
»»B dfi leurs nationaux sur l'i^trancer. Elles rounaî- 
iraienl bien mieux ainsi la véritable situation de eha- 
nuM des fneodei brenehee do commerae , le veleur 
l éi'Ue cle^ principalét sipnalureis; leur eonoours sérail 
plus iùi* en étant plus éclairé ; et, en simplifiant les 
éeUau'jei, en dlnlBuant les frett, ellee aagineoterafent 
leurs bénéfices, cl, tant qu'elles oimserveraient leurs 
privilèges, elles le feraient du moins etcuaer par de 
plus grands serviees. 

Que l'on B'lmigki«I*«iiâtcnce d'un am ordaeesblable 
,'t ee lui dont noua venons d'indiquer le.'* hasefl, entre la 
Baiique d'Angleterre, la liauqut: de France, celles de 
Belgique, du ilerlin, de Vienne, de Madrid, de Naples, 
<rAlexatidrie, de Constantinuplc, de Sainl-r*<'1er<lHuir?, 
d'UdeMa, avec les uriocipales banques particulières 
d'Allenieinie et des EtsIi-UDis, el Ton sera émerveillé 
de re (|nr; deviendrotil les échnnncs et les tlt'fxinrlu'^ 
inlernationuux, de la prospérité qui en résultera [mir 
«hsque peuple, et l'on sera eonvsineu d'avoir slnguliè- 
reuient ;ifT.iil)li el lituiti' les miâère^s et les di^sa^îres i]ue 
it&cruts eolraiuent après elles, surtout lorsqu'elles ont 
pour esiise riosofasenee des réoollcs. 

AD. BLAisK (des Yosgcs). « 

Echantillon. La signification propre et origi- 
nelle de ce mot est : « Petit morceau coupé dans une 
éloffe, pour en rapréscnter la nature, la qualité, le 
«leKsin on la couleur ; » mni<( on enleiul aussi jiar t'-rlian- 
lillon : « Tuutu |ielite partit; prise 6ur un ubjet quel- 
oonque de eommeree et destinée à en Taire apprécier 
la qualili* et la valeur. » Ce mot est donc h peu pr*<« 
•>non^'me de l>pc, tl'élaloo, de baj>e de comparaison 
de poidSt de mesura, de qualité, de forme, etc. 

ti'eisl surtout diiiis le eommeree en çros et les ad- 
judieiUtoQs que les eclianitllons jouent un ràle consi- 
dérable. Ils sont, à proprement ]»arier, la base de 
tous les marchés, soit sous une rorme, soit sous l'au- 
tre, et» i ce titre, ils eonstituent entre le vendeur et 
l'adieleur une eonditlon esiienUelle de l'acte de vente, 
l'arlieleur n'étant teuti de prendre livraison ijiè'au- 
lanl 'pie lu marul.aitdise est euiirormu à l'écliantillon 
donné ou convenu, et le \eudeur n'ayant aucun droit 
contre l'acheteur, s'il ne lui a pas livré oonformé- 
mcnt à l'éclianlin.pn. Dans ee dernier cas même, l'a- 
cheteur est souvent en droit d'exiger de» dommages 
Cl iotéréta de la part du vendcnr. 
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Dans la eommeree des sucres, des cotens, ete., on 

ne donne pas des échantillon», mais on vend et on 
achète d'après une dénomination qui précise une 
qualité connue, et qui peut être eontrôlée à Talde de 
types ou édwiittlloM conaervéa, s<rtt an syndicat des 
courtiers de commerce , soit au secrétariat des cham- 
bres de commerce. Ces dénomiouliuns sont , par 
exemple , pour Ut aucres : belle quatrième , bonne 
quatrième, etc.; pour les eoloits S ordioairs, Irée- 
ordinaire, etc. 

La vcala du blé sur éehaainiMi b*« élé peadaal 
longtemps d'usatir jn'i 1 1 halle de Paris, h. fltnmpes 
et sur quelques autres grands marchés ; mais ce mode 
de vente, qui tend aujourd'hui à se propager auv la 
plupart des frrands mareht^s à céréales, étant plus 
ravoraUe aui spéculateur» qu'aux aeheteun aériens, 
a élé tnlaidlt daw phntenit départcoMato, al 
bientôt, dit-on, il na Mra pli» toléré qiw w quel- 
ques grands centres. 

Le dessin et la gravure tiennent lieu d'échantillon 
pour leo objets qui sont d'un transport dlflleihi et dont 
on ne peut dtMaeher une partie propre à représenter le 
tout. C'est donc sur dessin ou gravure que se &jt le 
eommareadea meublée, dea bra^lfea, des paadulaa, de 
la carrosserie, etc., etc. 

Nos vaisseaux de guerre, destinés aux longd vo^rages, 
sont meublés sjftématlqneiBent, do manlln à r«|M<é- 
senier les édiinilillooa lea plttB nottveam dn notn 
industrie. 

Ifoiis le but do fkvoriser à la ISkIb la enmnieiee aC 

l'industrie, les douanes admettent, comme éehan- 
tlllons, c'est-k-dire Tranes de tous droits, des ooii- 
pons d'élolVa de 40 centimètres pour vêtements el de 
340 centimètres pour meubles; des gants , des bas de 
soie dépareilli^ -, dex (dijets non entiers et non fîtiis, ete. 

A la (Ki^le aux leltroâ, tuuÀ les échantillons de mar- 
chandiHcs, moins les liquides , sont reçus pour l*inté« 
rieur, la ('or>e et l'Alpéi ie, M-lnn l.i taxe de? imprimés de 
la troi«it'me catégorie, circulaires, prospectus, etc., soit 
à i eentf me par eliaque SfrramnM Jusqu'à 60 «nrames, 
el à 10 centimes de TiO à 1 00 grammes ; au-dessuà de 
1 (M) grammes, 1 centime par 10 gramme» qui excèdent. 

Pour l'extérieur, les échantillons ne sont pas admis 
à luu' iuod''ration de la\e ]mur tons les pays ni pour 
toutes les routes. Lorsque le tarit n'eu fait pas mention, 
eetie eatégorie d'objets demeura soumise aux mêmes 
conditions et taxes que les lettres ordinaires pour la 
même destination, dirigées par la même voie. 

Pour jouir des modérations de taxe qui leur sont 
accordées, les échantillons ne doivent pasadhérark 
des lettres; ils doivent être placés sous bandes ou de 
uiatiieic à ne lais>i«r aucun douto sur leur nature, et 
ne contenir d'autra éeritura à la main que dea nu- 
méros d'ordre. Les échantillons de iiiarchandi'-f s h 
destination ou provenant des bui-oaux fraudais, établis 
en Turquie on en f^ple, doivent, en outre, être 
aiïrancliis ju'^qu'à de-tinalinn. Cas» dernier.^ échan- 
tillons peuvent porter, indépendamment des numéros 
d'ordra , une marque de marchand ou de febrique et 
des prix. Les échantillons admis à la modération de 
taxe ne pruvt ni être alTranehis qu'aux guiqhets dra 
bureaux de poMe el en numéraire. 

Les villes d'Orient, où la France a des bureaux de 
poste, »ont : Constantinople, Galli|Kili, les Durdancllt ii, 
Mételin, Smyrne, Khodcs, Sfa^sitia, Alexandrette, l<alla- 
quié, Tri{H)li daSyrie^Beyrouth, Jaflii al Alexandrie, vu, 
E<!HANTILM)SS(f)t»«/Tf.c'\On ne considère comme 
échantillons que les articles uniques, dépareillé* ou ii;- 
plets. 
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En général, Im laiwiUllwa «ilvmt le réRime des 
marchandises qn^ib r e pf i iMil tnt. Ceux qui aont tari- 
rés sont «oumis au payement dfn droils ; mu d'o«- 
pèces prohibées »onl cxrius, ù moins d'une aatori> 
mUm ipéelâle. ToutaMi on h» admet Ubrament 
lorsqu'ils pnnt m fragments tnoji prlils pnnr qu'il soit 
possible de les utiliser autrement que comme tjrpes 
on nddèle». Smlement s'il t'af Imlt d« «oopoiu de 
tissus d'une rerlaine dimension ou d'objets cntim, 
on derrait les détérioror de manii'rr à leur enlrvcr 
toute taleur marchande. Quant aux échanldions de 
inte q«e le edminerce a lotfrftt à m fm détériorer,* 
on en permet l'importation ♦emporairr, mm la fnr- 
oalité'de l'acqulUà-caullOD, portant engagement de 
iea/éexporter dam nn d^l dClermlné* 

I.rs •'■rhanlinons, qur If* fabriranls Tont venir de 
l'étranger pour servir de ntodèles à l'industrie, ne peu- 
vent être admis qu'autant qtie le ministiTe de l'agri- 
culture, du commerce et des travaux paW«| toprès 
duquel \vît intéressés doiftatM pourvoir, en aMMrdé 
l'aulorisaiion préalable. 

Lea éehaattlkMM detiredoKt flnmçale, qae leavojm* 
-o,:rs cniporlrnt h l'i^trangei* pmir t rfTectuer dp< 
ventes ou obtenir des oommaodes, sont réadmis en 
fhuicbfse , lorsque , an tnotnetit de leor wrlle, on a 
rempli les Tormalités ci-apri Les éciianlillont, assu^ 
jettis à des cartes ou carnets, ou portant chacun une 
étiquette, doivent, lors de ïa sortie, être présentés k 
un bureau des doiMUMe, OToe one déelatatioB en dou- 
ble indïrjiiaril it nr nombre rt psp«Vc ; la douane vise 
chaque carte ou étiquette et j appose un cachet ou 
timbre, et elle délivre à l'etporlaleiir un iiaaaavant 

drscriplir, aiiqiipl e«t atiTir\«'i', 8oii8 carîi(>l, l'ime des 
expéditions de la déclaration. Au vu de ces Justiflca- 
tions de sortie, les échantillooa , dont l'identité peut 
aiul être facilemeat eoaataté*, aont réadmla en (tran- 
chise |>ar la douane. 

Les échantîllon.<> fractionnaires de marctiandises 
flrançefaes (teleqoe bonta detlaïua) aana vdenretne pou- 
vant servir sont, tant k la sortie qu'à l'enlnV. afTran- 
cbis de toute formalité autre que la vériûcalion. 

A déftnil doi jnilIflcBtiona dê aorUe dont noim ve- 
nons de parler, \m éohantUlMia ne pourraient être 
réimp oriA* que sous les conditions (li'tiTinitif'tM pour 
les niaruiiatidiises restées invendues à l'étranger 
( Voy. RiTomis et Douaifta). mm MCQofe». 

ECHÉA^CF. On appHlf ain>i le moment où Je 
délai accordé pour l'exécution d'une obligation étant 
expiré, eelte obllgatloo devient eklflblt. Ce mot t'ap- 
plique particiiii«'>rement ani «fllMa de tOOBionie (Voy. 
ErrcTs de cohnerce). 

É€HÉ.4XCES( Livre d'].Vot. Livres de coMMEncE. 

iCHBLUt MOBILE. Voy. l'art. Gaaiiis. 

ÉCHELLES DU LEVAN-T. Onappelle ainsi, dans la 
Méditerranée, les placea et porta soumis à la domina- 
tion lonfoe, ob lea nattonaebrétlenneii ont dea établis- 

«t iiicnts (If cniiimcti p f| \ icnnent trafiquer. S'il Tant on 
croire certains érudits, le root échelle, qui nous vient des 
Provençaux et des Italiens, anrait pour étvmologie le 
turc iskelé, jetée on lii'haroaMtTe ; mais, ne semble-t-il 
p8?» lifen pliH naturel de le faire dériver tout simple- 
ment du provençal ucaUf écheUe? Faire escale ou 
édMile 80 dH eneore, non-ioulement dano la HédUer- 
ram'^c mais partoul, de la course intcrmlllenle des na- 
vires marchands qui, touebanl successivement aux di- 
teneaplaceaéehelonnéeieurlearTOOte, pour y relâcher 
ou y trafiquer, s'avancent ainsi par degrés vers le point 
ex(H>me de leur destination ou procèdent de même au 
retour. Telle a, d'ailleurs, été longtemp«i ia pratique gé- 
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nérale des nations maritimes de l'Occideul dans le 
commerce levantin, auquel lo grand développement de 

la navipation à vapeur dans ]esparage4) orientaux tend 
ioème à rendre de plus eu plus oe caractère , eu y 
moltIpHant lea elatlona et lea vojrogeo. Lea éehelloi 

jtrinripales sont aujourd'hui Constanlinople.Tr'hizorule 
dans la mer Koire, isalonique et Su^rne, la Caoée el 
quciqaet TOtrm porta fnaulahw dam lea oaoK de Var- 
diil'el ; parmi les échelles de Caramanie, au nord de 
l'île <le (ihyiire, Sataiie etTarsous; parmi les roliclles 
de S>ric, LaUkiû et AlwxandreUe ou I^nderoun, les 
deux ports d'Alcp, TripoH, Bqrrauth et Salni-Jean- 
d'Acre} en Kpypte, .Mrxanririe; enfin, l'on comprend 
aussi quelquefois souk \e nom collectif d'éclieltea bar- 
baretques, lea atatres ports nahométani de rAfriqne 
seplentrfonain, tandis que les places de commen3e de 
la càte oecideotaie du même continent sont générale- 
ment appelées cvmptoirs (Voy. ce mol). 

Les paqueiioll de qnain grandes eompagniflade no- 
Tlgalion à vapeur deMcn-enl aojnnrd'liui le* eommu- 
nications entre les diverses éclielles du Levant. i«i Com- 
papiio pénhNukf ra et orientale , qnl » ion liége en 
An^rtelerre, el la rompapni»' ilii I.loyd autrieliien, ('•(alilie 
i Triesle, s'étaient appliquée» l« .s premières à organiser 
dca imfeet réguHera deaa ces parages ; ellet ont trouvé 
depuis une rivale très-sérieuse, pour le Lioyd autri- 
chien sorloul, dans la compagnie française des Messa- 
geries impériales, qui y représente lu commerce de 
Maraellle* EnAn, tootaa lea troia voient aujourd'hui ae 
fiu rner une coneurrcnce nouvelle dan« la Compagnie de 
navigation à vapeur russe de la mer Noire. Celte der- 
nière eoelété, qui est de fondation tonte ricento et qui 

a df'jà n'uni un inalpriel l'onsidiTablc, vicnl. à ec qu'il 
parait, d'établir également des agenoes dans les autres 
parties du Levant. Nous ne parleroifs pas des bateaux 
à vapeur turcs, dont les services ont toujours été lea 
Tnolossatii^rai.tnnts, <inm lerapportdelaaécttritéeommo 
sous celui de la régularité. . 

Pour lea privllégea de Juridietlon dont lea Flranea ou 
sujets de la France el des autres puis'sanpesehri'tfennes 
jouissent dans l'empire oltonuuii en vertu des capitu- 
latlona et tetilfa qui etiatent entra oUea et la Porte, 
nous renvoyons au mot Consulats, et pour le régime 
dt s (loiiani -: furiptes, voy. l'art é Coil$TA>"Ttsnpi.E el Ici 
noms des autres éelielles. CH. vogll. 

ÈmmfEàMJ^ ÉCBSVBTTB. (Syn. : Angl. Skein 
hank, ley ou lea. — Allem. Gebind, Sii rrhiic, Srlim lh'r, 

— Holland., Flam*, Dan. Slreng.— Espagn. Madeja, 

— Portug. Meaia^ deçoihû. — Ital. MefOMo.) Nom 
donné dans le coinmcree des soies, laines, lin^, co- 
tons, etc., Qlés à une certaine longueur de tii enroulée 
en plusieurs tours avant délira livrée à la consouima- 
tien. Cbaquetour de dévidoir, appelé tUrnâm Angle- 
terre, Faden, Draden, Gam^ en AllemagnOt a* daoa 
chaque pays , une longueur déterminée. 

Loi éeAeiieoi» wnt généralement réunie en poquola 
qui en cohtk'tinent un nombre Oxe, puis ces paquets en 
paquets plus gros. Noua crojroof uUle d'indiquer iei les 
usages suivie. 

En France, l'écheveau de coton (lié contient 10 iehe- 
i ptte*, «ysnt 100 mMres chacunf, soit pour l'écheveau 
une longueur de 1,000 mètres, rrsulUiU du dévidage 
sur un dévidoir ayant i**«4S.S87 de circonférenoe et 
faisant 70 tours. \j\ [grosseur du ti! r-t Infliqn 'r inr 
un numéro. Le numéro métrique du tll est le nombre 
d'éeheveaox néeeacalrw pour falra le poids d'une Tivro 
métrique ou 500 grammes do 01. Ainsi plus le Hl est 
fin, plus le numéro est élevé : le n<* 1 représentera 
500 grammes & l'écheveau, le n<* 50 représentant 
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10 (rramiAfli; fimrwDMfit, •! on édMT«tn de fil pèie 

10 f.'ramme«, il sera du ii" ijO puisqu'il TaiulraiiO éche- 
veaux de ce œêiue 01 pour Caire une livre métrique. 

Pour la Mie, l'échevatti « 4 édieveHm de S,000 tours 
de dé\idoir de I mètre chacun. Le litre ou denier de 
la soie est le poids exprimé en grains (de la livre, poids 
ancien, de Monlpellier) d'une écbevette ou éprouvette 
de 400 aunes ^TS^.^O (le gnin pesant Q«.Oi42;. 

Pour les flis de lin, i\c i-hanvrp et de laino, l'éche- 
vcau u aussi 1,000 mètre». TuuU-.luiâ, uit emploie en- 
core Tancipn mode de mesurage d'après lequd, mlTant 
les localités et suivant la demarulr , l'i^fhpvpau nvait 
626. 6&0, 700, 7&0, 800 et m£me 1,000 aunes de 
1**90 environ. 

A Sedan, on fomjile encore l'écheveaii dp laine 
comme aérant 22 échevettea ou maaptu de 44 tours 
de d<vldoir (le dévidoir ayml 4 iiieds 3/4 de cir- 
rnnrérence), ce qui fail pour r^chfveau 4,598 pieds 
ou l,48j» mètres. Le numéro du 01 indique le sombre 
d'éebeveauz nécMealm pour fUre une livre poida de 
marc (4 8 9«. 5), 

Pour les flIs de lin , la portée ou quartier contient 
12 échereaux 1/2 de 16 échevettes , de 96 aunes, 
soit 3,200 aunes = 4,803 mèlres. Pour les (ils nnn 
tordue, l'écheveau a 1,660 aunes de Paris=784'".:37 , 
et le numéro résulte du nombre d'écheveau&néccsâaircÀ 
pour olilenir un poids de 1 kilog. 

Pour les (Ils de lin Tails à la mécanique on n adopté 
les usages suivis en Angleterre (voir ci-après), à quel- 
que dânrenect près qu'il est uttle de sigiialer. 

Lo di'vidoira lantSi 2 yards 1/2 angl.t-^ ?"'.;'Sfî) et 
tantôt 3 .vards anglais ^2">.743) de circoatérence ; l'é- 
«hevette, dan* le premier cas, a 190 tours, et dans le 
second 100 tour!», ce qui fait 300 yards CÏ'Î4".3}, 
qu'en pratique on compte pour 37 â mèlres. 

On met iSéehevettesi l'écheveau, soit 3,600 yards 
(3,29 l".6)qu'on compte pour 3,. 100 mèlres. Les éche- 
veaux sont réunis par paquet de 100, ce qui correspond 
h 0 bundel d'Angleterre. 

Kn Angleterre, pour le coton le bank [échexeau) ou 

mmbi'r = 7 leys (échevttles' h 80 ihrnids ilmirs de 
diHidoir) de 1 vart* 1/2 — 840 yard»» {< tjS"*.;i8)j les 
éclieveaux sont mis par paquets, nommés «pimUe, de 
IK liank»= 16,120 yards (I3,830".88). 

Pour la laine, le tour de dévidoir est de 1 yard seu- 
lement, de sorte que la lonipiettr du 81 eonletiu dans 
un refii veau est de 660 yards (.M . 0|>endant, 
pour quelques ûls particulier», tel» que les Uls de cltaî- 
ncs, le tour de dévidoir est de 2 jards, ce qui donne 
ùl'échcveuu une lon|:ueur double de la précédente. On 
fait aussi, suivant la demande, des échevettes sur des 
dévidoirs de I jrard 1 /2 et 2 yards. 

Pour Icâ fils de lin, eouinie nous l'avons dit, le lea, 
eut ou écbevelle h 300 yardK et le hank (éf lunea\il 
contient 12 éclie\ elles; mais on Tait aussi de^ liuni^a de 
10 Iras qu'on réunit par buiidles ou paquets de 20 
bnnkK, = 200 lea? = IJO.OOO yards — 6 i ,803 nièfre.s. 
Lt'spindled'fcicotiM;:^ ;i8 leas=ll,4U0 Yards^ll>,424 
mèlres). 

Pour la sole toruc, le dévidoir a 1 /3 yard de rir- 
conférence, vt l'écliei^u 2,4^ tours = 3,328 yards 
(3,048 mèlres). 

On e.-Iiine la fiI)^^^e des flU de colon < I de laine en 
désignant le nombre de liunks ou écheveaux nécessaires 
pour Mre une livre avoir du poids (4&a*.&022). 

Pour les Dlji de lin et de chanvre, on comple le 
nottibre de leas ou écheveties de 27 4*". 3 à la livre. 

ÀttiMagne, A Bertin^ le gebind^ Huch («quel = 
40/ndrtt de 8 1/3 dieu, soll 98*.372. 
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80 studi font t sdMrou soiianlaln. 

A lirt'mc, le peliind — ^^1' ^"Pf 'p^'q"* 'j de 
fll de lin = 90 Caden, ayant 3.76 eUea cbacun = 
I0&".830. 

A Bretiau, le satpel (écheveau) = 20 gebtnde de 
20 tours de dévidoir ajant 4 aunes de Brème cbacun 
= 92l».786. 

A ZJmiuit'icA.lepehind — ,lj /a;?/ (pai|aal) s 901k- 
den de 3.7 .■> ellcn eliaeun = 192"».G2. 

A Casset, le sirany (|iaquel) — 30 gebinde de 40 
faden ou 30 fèlriiide d« 80 IMen 1,300 fadeade 
4 aunes et 3 pouces èbMimp soU pour l'éclievean 
Ui>n.66 ou 90 mètres. 

A Copatkagnet le fdrfnd s spuhl = 40 Aideii 
de :î aunfrs I /2 =■ 87™. 879. 

A Dmtzig (Voy. BeauN) , pour le fll de lin de ï*o- 
logne, le sehok = 4 stuek de 30 eilen (paquet) de 13 
gebind. 

A DurmttatUt le gebund = slrang = 120 M«n 
de 8 aunes chaque =316 mètres. 

Pour le fll tordu, le fîiden est deux fois plus long* 
mais la longueur de fll à r«''elievcau est la même. 
A Dresde, Voy. plus ba:> Lei^xig. 
A Emdm,\ettuck, (pièce) s 1,200 Taden de 1 7/8 
ou 2 3/20 ellen de Hanovre, soil iî80".3& ou 
176I'".4.J. 

A llaiievrs, le gèUnd = tituck ou lopp = 90 

faden do 3.76 ellen — I97«".l7 ; 20 lopp = 1 l.und. 
Souvent le gebind n'a que 82 & 89 ellen. On emploie 
aussi le roesttfuge suivi à Osnabnidi (Voy. plua loin]. 

A Kœiiisùa-fj, le gebind =r Jj; (oll = -jV, i^luckœ^ 
spule= 40 faden de 3 ellen 1/2 = 80*°. 03. 

A Leipzig, pour le lin, le gobind = ^ zaspel = 
^ strehn = ^{^ stuck=:30 ÛMÎen de 8 o«i 4 eUea 
33'»'. 90 ou 45'».20. 

Pour le coton (Voy. Fils de coton), le zahl ou hank 
anglais (r'eiirM'aii)^7 tu;/^6(j>i(l ou /sot (écheveltes) de 
80 friden ijhrrodt) = 768'». 38. 

Pour ia lame, le fll peigné est uiis en pai|ULU de 
10 livres l'un, le numéro du fll indiquant comlùen U 
y a de J.a.spel éelu'veaux" de 1 ,200 aun«».* de l.elpri^' 
(676".60) a la bvre de 467 «.U2, tant pour les tiis de 
ehatoe que pqur les Ois de trame. 

La laine tllée à la main !;c vnnd tantôt au zahl 'nom- 
bre d'écheveaux à la livre) et tantôt au poids. Chaque 
sahl doit avoir 800 aunes de Leipzig =: 4&0B.4, mais 
n'en a ordinairement que 7 GO à 7 SO. 

A Minden, pour le 01 Ou, le gebind = ^ êhu \ — 
00 fliden de 3 aunes chaeuii ss 80".038. Pour le ^^rus 
fll, le gebind ~ sluck = 60 faden = G6"'.G94 . 

A Munich, pour le fll de lin, le xchtitller = — MmhH 
= 240 faden de 1 elle de Bavière = lUg*^. 924; 30 
sirahne = 1 bi^chcn. 

Pour les nt.> de colon op suit l'usaîrc anglais. 
A Omabruck, pour le 01 écru, le gebind = stuc4 
= 60 foden de 8 ellen 1/8 aneleones de Bsuiovre = 
înw.25. 



Pour le fll grossier, le gebind = ~ sluci = 60 Ta- 
deii; 3 ellen anciennes de ilanovre=&8*.40 ; le etuck 

est quelquefois formé de 16 gebind ù 60 faden, plue 
i gebind de 40 faden, de sorte que dans les deux cas 
te stuck eonlient 1,000 fkden= 1,108 mètri-^i. Le 
l'umi paquet], pour les flIs torts, contient 13 stuek, 
pour les Uls fli», 20 stuck. 

Pour la laine fliée, le gebind r= ^ stuck = 60 laden 
de 2 ellen uneieniie» de Honovre= 70«".08 ; ou bien 
le gebind — ^ slurk = 60 faden = 68'».40, de Korte 
que le sluck représente toitioiirs 1,200 fMdeu = 
140l».0. 
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Le bund coBUeot 20 stuck. 
Ponr te m lonff» le gebiotl = ^ ituekss SO bden 
!» 2 <iu 3-clI«tt audÊnaeÊ de Ranovn, nit &8"*.40 ou 

H,7 ".GO, 

A Sondenkmuett, pour le fil de dnavre «I de lia 

fil*' îi la main, le gebind = ^ gudMf= 60 fkdan 
de i elien de PruMe =: 80". 032. 

A Stuttgart, le schneller = 1 0 gebiiule de 1 00 iaden, 
mymM I l/; oa 2 ellen = U2i».8& ou I228*.46, et, 
dnm d'autres en?, le sctineller = 1 4 ei bimlt- dp 1 00 f:i- 
den de I 1/2 ou 2 cUen= l289'».8(i2on m»»". 83. 

A Tkm*, le wfadM oa gebind sr 340 fadeo = 
?33".76 on ICT^.SS ; le Tadcn ayant tanlflt 2 1/2 ou 
I l/i ellen. Dana cerUiiw cas, on compte h, et dans 
d'antre» 10 geMnde ou lehneller. 

Pour U'K lainf." fili'-fs, on a .-ulopf*' nt'néralrment à 
V ieune les UMges anglaia, en cbangeani seulement lea 
nome, comme nom l'avom Indiqué à Leipdg (pour lea 
fils de coton), le numéro se rapporte au poMede l'éehe- 
veau comparé ù la livre poids anglais. 

Toutefois on compte également en lut^^urea vien- 
noiaee le edineller ou strelm = 7 gebinde de 100 fa- 
den, ayant chacun 2 1/8 ellen deVii rTri > — i l.'jO'n.OS. 

Lv numéro du 01 corre«|)ond au iiimibif de schnelier 
contenu dans une livre de Vienne (&60*.0I). De eorle 
que Ir fil d'un ntimf^ro évalué ain«i pM plus fin que 
le fil de même numéro compté d'après l'usage an- 
Slaia. camujB fnoNQOOT. 

ÉCHOrEMEXT. nv.4 la position d'un navire qui 
n'eat plus k Hol, et elle résulte le plus souvent, du choc 
de fle,valiaeau contre an corps étranger, récif, écueti 
ou biinc de sable. Quelquefois l'échouemeiit eit volon- 
taire (Voy. Assurances maritimes). al. 

BCKLEIN . Mesure de capacité pour matières sèches 
on nnffe dans le Wurtemberg. L'eeUalni 32* partie du 
simrl , se divise en 4 vierteleln on 4|oarli= 6.928 
décilitres. 

lécOLKS M COranCB. Voy. EmucmnoniT 

OOMHERCIAL. 

ÉCONOMIE POUTIQUE. lom les développemenU 
ceamUeb que ee mot eompoile sont firésentés dans le 

ftirrinniutiri- de ri'rnrinmie poiititfitr ; nous y renvoyons 
Ilot» lecteurs, comme à un savant traité dans lequel 
réeonmnfe politique est envfsafée dans tout son en* 
Henihlc. Ia' idii beaucoup plus spécial de cet ouvrage 
nous assigne une tâche plus modeste. Noua voudriona 
montrer aux commerçants, à l'aide de Irto-courtea ré- 
flexions, le prix qu'ils-doivent attacher à la prapaga- 
tion et à l'étude d'une sdenoe par eu trop souvent 
négligée. 

SI Ii commerce est tenu de nos Jonrs en al hanle 

estime, ce n'est pas seulement à mp? mt'rit^'.s propres 
d'énergie, d'intelligence et de probité qu il k doit; car 
eea méritée existaient autrefois, et cependant le com- 
riiprrt^ a W longtemps un objet de mf'pris parmi nous. 
A quelle influence donc le commerce doit-il de se voir 
entouré de considération et d'houneur!^ Prlnefpale- 
mciil j l'influence exercée par ri'Tonomie politi«ju«; .sur 
l'opinion générale depuis le xvm* siècle. Ridielieu 
avait sans doute, au sièole précédent, déelaré dans un 
édit célèbre que le gcnlilhommo qui se livrerait au 
grand commerce de navigation ne dérogerait pas. Main 
c'était une seule catégorie, la moins nombreuse, de 
niinmerçanls, qui se trouvait exceptée du dédain ut de 
la réprobation qui s'attachaient ù tout négoce; et pour 
ce négoce lui-même d'une importance si relevée, d'une 
opnlenee si exceptionnelle, le eél^re ministre avait à 
«•ombaltre un prt' mil"', comme son édit en est la preuve," 
très-puisaant. C<oUieri s'était avancé davantage encore 
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dans la même voie; mais le pn^ugé pubUe contre lea 
dassea commerçantes subililBil toi^inin. Ce n'est vé> 

ritablement qu'au xviii" siècle qu'on le vil peu i pen 
s'éteindre, ci lea économistes contribuèrent plus que 
loua les autres philosophes de la même époque à pro- 
duire eet heareua résultat, lia montrèrent en edèt le 
commerce aux yeux du monde !«ous lui jour tout nou- 
veau. 11j> Oréul voir 4400 dons une MK-iété civilisée tout 
eet commerce* que l'échange eu est te condition la plni 
vitale, que le travail, >■> sacrr par lui niPmc, ne peut 
acquérir sa fécondité que par des actes multipliée 
d'achats et de ventes, enfin que le commerce qui fldt 
la fortune de ceux qui s'y livrent fait Aum\ le tuL'n de 
la masse des consommateurs, commerçante eux-mêmes 
à leur tour en quelque manière, puisqu'ils n'achètent 
les produits que par d'autres travaux également rému- 
nérés. Dès lors plus d'exception pour les cbsaes spé- 
ciales auxquelles était réservée par exclusion la déno- 
mination de commerçantes. Ellfts rentraient dans le 
droit rooipiun. Un !><>ns ignominieux cessait de s'atla- 
rher mi uiol vendre, puisqu'il n'est personne qui ne 
vivr •Ml t^endaiK quelque chose, à oommencèr iKir lee 
proliV^^^i Ki^ autrefois appelées libérales par privili^pe; 
puig4i|u'il n'en est aucune qui n'atlaciie ù ses peines, 
à ses risquée, à see capitaux engagés pour l'apprentie 
s;!:'f i l pour l'exercice di' chaque art, une rémuni^ra- 
tion qui se tlxe en vertu de ceriaiues conventions, et, 
pour tout ce qui n'est pas rétribué par TËtat, qui s'é- 
laMit en vertu de la (^'rande loi commune de l'olTre et 
de la demande. Ëncore une fois, c'est principalement 
à rinfloence de l'économie politique que les commer- 
çants doivent cette grande révolution de l'opinion à 
leur égard dont ils bénéficient en dignité, en considé- 
ration, en crédit, en avantages moraux et matériels 
de ditrénmts genres. 

L'économie politique a rendu «>( ne cesse pas de 
rendre encore ai^ourd'hui au cuuuiiercc un service 
non moine signalé en combattant, en dissipant, du 
moins en grande partie, le;; préjugés universels qui 
égaraient sur les points les plus essenliela la pratique 
commerciale des nations. Ce n'était pas seulement le 
public, c'étaient les eommen,-anl.s qui en l'iaient les 
premières victimes, bien qu'tlti crussent ù tort inté- 
ressée à ces préjugés qu'ils partageaient. 

Par exemple, autrefois c'était un axiome consacré, 
que les nations les plus riclies sont celles qui exportent 
le plus, parce qu'elles rapportent alors de l'étranger 
une masse de numéntre .supérieure à celle qu'elles 
laissent sortir du pays. Qu'en n'sultait-iP c'est que 
beaucoup de négoces i^ui auraient trouvé la richesse 
dana 11mperlalloB,ne recevaient qu'un développement 
bcaupoup moindre que celui qu'ils ain-aienl jiris natu- 
rellement ai cette prévention fâcheuse n'avait pas 
régné. Par te même raison, on hvorisalt le commerce 
e\ti'ricur au préjudice du commerce intérieur qui ne 
tire pas d'argent des autres peuples, si ce n'est celui 
qu'un nombre toujours esses restrdnt de voyageurs lui 
apporte. C'est ainsi que le commerce intérieur laisjiit 
les frai:!, sous forme d'impôts el de renchérissemeut de 
matières premières, des divenes subventions aceordéei 
au commerce qui avait lieu avec les nations étrangères. 
De lA, |>our les commerçants, une diminution de dé- 
bouché et en général une diminution d'aisance, de 
ressources, d'épargne. De là, de vives souffrances que 
les aceniissements si réels et .->! importants du coui- 
uierce dans l'ancien régime ne doivent pas nous dissi- 
muler, outre que ces accroissements eussent été plut 
rapides et plu-t ^'rands sans cette direction de» esprits 
et des lois. Or, à quoi tenait celte direction? à l'empire 
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nere4 par an principe erroné, k wvolr <pi« 1« rielMiw 1 a^en prjMcnpw vinment, at la vtH« de ll<m tyl l i <r a 

d'un ppuplfi oonsisic iiiiinumirnl nu surtoul daii.* l'ar- m^nu" nfTort (If fairp les frai» d*i 



gent, lequel n'en est en réalité qu'une {orUe et non 
pu lâ p1u« Imporlanle. 

Ce principe élali riuirslc à d'autre* égards encore. 
En efTel, le commcroe extérieur Iui -m4;me, lié par une 
lof de folldarlté naturelle arec le commerce intérieur, 
RubisMil le contre-coup des mauvaises loix i)P.iucoup 
plus pr<îjiKHri.iï»ïf "fi int. ivl;* que lei privilèges dont 
on le gratillitit. hn outre, il y avait dan» cette fausse 
manière d'envisafer la rIeheaK, «pM Isa éwnomlates 
seuls ont signalée et combrittnr, une cause permanente 
d'hostilité commerciale entre les nations. Convaincu, 
eorooM OD l'était «lors, qm lea penpiea ne as dévelop- 
pent qu'aux dépens les uns dpî* autre?, on '-taît porté 
à recourir tion-aeulemenl aux guerres de tarifs, mais 
à la vraie fjnerre, nwrillnie et oontinanUle. Il s'agissait 
pour chnqiir j i^uplc de di«lrairc In plus Torte somme 
p(»sUile du numéraiit cxiatant et d'accaparer le plus 
qu'on pouvait les roareiiéa d'exportation. Il en résultait 
d'une part le mal Tait au commerce da la nation vain» 
eue, de l'autre le mal Tait au commerce de la nation 
victorieuse : car le commerce paye toujours le* frai* de 
la fuerre. Ai^oord'hai, gtiiob à l'éeonomie politique 
qui en«eltrnf riup In rfrhcMP p<?t une quantité indéfi- 
niment susceptible d'accroissement dans ses sources 
agricoles, manufacturières et autres, le oommaree est 
systématiquement nmi dt^ la paiv, et c'est surtout lui 
que les nations croient l'arorlscr en la maintenant. 
Toutes eonmeneent plus ou moini à partir da eette 
donn*'<> qii'rlirs l ' iivent t'cDrieblr slmullanémant les 
unes par les autre». 

BnffA la propagation da Véeonomle politique in- 
lércsiie encore le commerce par un autre cûlé qui ne 
lui est pas moins essentiel, la sécurité h l'intérieur. 
Les hommes d'I^tat anglais reconnaissent tous que si 
le K4H' aii'ttrH; n'a pas fait invasion dans leurvaTS, c'est 
à la (J illusion des ronn,it««»nce8 économiques que l'An- 
glclLTic le doit, ha elYet, les ouvriers en Angleterre 
ont, sur lea relalloni du capital et do travail, nir la 
rô\f dfs m.irhlnps. «ur la Tormalion des salaires, et sur 
tout ce qui, dans l'économie politique, touche h leur 
eonditlon de plus pris, des notlona exactes dont la 
vilir laisse li s nrktresà la merci dr.'î Irltuin.'» et di\< uto- 
pistes, qui le plus souvent sont victimes eux-mêmes 
tout les premiera de leur fgnonnce en celle matière. 
La difTusion des principes fondamentaux de l'écono- 
mie politique dont l'utilil*^ apparaissait si fortement h 
HiBoSsi, qu'il écrivait propliétiqoemcnt il y a une tren- 
laine d'années : « Faisons dca économistes si nous ne 
voulons avoir de» nlveli'ur», » cpllf diffnsîon dftraîl 
f'Ire mise au nombre des priiuipaux devoirs de l'en- 
seignement chez tous les peuples civilisés. Il en est 
nitisi déjà chez quel»|ues-uns d'entre eux, depuis l' An- 
gleterre si féconde en établissements dans lesquels 
l'économie politique est cnselfmée, Jusqu'à la Russie 
elle-même qui v pnn^T rr plti-ir'nr> Hudres dans les 
établissements supérieurs d'in!>truction publique. Kn 
Alleniaj^ne et en BHgiquf l'économie politique eft 
enseignée dans InDi. < rniversilés. Il en est de 
même en Kspagnc et en Portugal : dans ces deux der* 
nters pays, l'économie poltUque ligure au nombre des 
matières sur lesquelles doivent répondre les étudiants 
en droit. 

On s'étonne que dans un pays comme la France 



une chaire de ce gcnr»?. 
L'autorité n'a pas accordé son autorisation à celte 
demande, et Montpellier a dû renoncer à l'hoonenr 
de donner un exemple que plusieurs grandes cit^ 
manufacturières ae proposaient manircstement de sut* 
vre. C'est aux chambres de commerce qu'il appar> 
tient plus partieulièremrnt de prendre l'initiative à ce 
sujet et d'obtenir par la dalulaire prf;n.<ion de l'opi- 
nion éclairée ce qui ne saurait tire refu»^^ k s* nts- 
nifeslation énergique, du moment qu'alla ae sera lUt 
jour. Les professeur* d' Vonomie pe'it' ^no rapporte- 
ront beaucoup plus qu ils ne coûteront au comman 
al au pajrt en aMatgnements pro6tal»lea It laT alouilM 
génr'rnle, cl au t)ien-(^tre des particuliers cl du pulill'. 
Les professeurs de communisme ne demandent rica 
pour leurs leçons, mais ellea eeiklant eliar* 

HKNni BAUDRILUIRT. 

lêcOBCES. (Sjrn. i LaL Cortex. — Angl. : écorce d'ar> 
bre, Aind, bark; éeorce de fruit, «Ae//, ptel, — AIImb. 
Rind, Schalt. — Espagn. Cor/esa. — Ital. Corteccm.)Vé- 
corec est la peau des plantes qui envelopp«> I.i fige et \i% 
branches. Elle existe dans les végétaux lierLtacéji cdaioie 
(luni; les vt g>' taux ligneux, bien qu'avec des cmraetins 
dliTérenti;; mais nous n'avons à la considérer ici que 
dans les derniers. Ce sont, en eOet, les seuls parmi le», 
quels on an trouva dont l'éeorea puiaia être mOMs 
dans les arts ou dans la médecine, et t fner. par 
conséquent, uu article de commerce. On donne auftl 
vulfiairement la nom d'éeorea à renvcloppa on pdaie 
de certains ftnlli, leli 4|na le cUron, l'orang», l^gra* 
uade, etc. 

L'éeorea des arbres se eompoee aaaentféllMmnt de 

quatre parties distinctes, savoir : !<> Vipidermr^ sacle 
de membrane celluleuse plus ou moins mince, diverse- 
ment colorée selon les espèces, tantùt lisse et unie, 
tantôt rugueuse et gercée ; 2" la couche «uMrasw, ainn 
nommée parce que dans le chéna-li?'pe( qurrrn^ tub^), 
c'est elle qui, pur iiuu développement extraordinure, 
ibme le llége i S*> VenveUtff ktrimcitt plaeéa WMlea- 
sous do la xone subéreuse , et comportée d'utricoles à 
parois minoes et transparentes, remplies par d«s gia- 
Dulatlons vertes } 4* enfla la «oudla canieala «o n» 
ber s cette couche est forni' <^ dp faisceaux flbri:'u\. dis- 
posés en couches extrêmement minoes, séparées les 
unes des autres par des rouehes encore plus nainres de 
tissu utriruloire, sani^ granulations. Kn somme, i'écorve 
des arbres présente dans sa structure une disposition 
presque identique à celle des parties constituantes «iu 
bois ou corps ligneux : ce sont , comme dans ea dur» 
nier, des enuches conceutritpie>i endioîtées les unfî 
dans le» autres, mai£ beaucoup plus oiiuce» et d'un 
tissu bien moins compacte. Ajoutons aussi qa« rdeorea 
ne rrnn rmn point de vaisseaux aériens (trachée? ou 
lunsses tnicliéesj , mais que les vaisseaux quiconstilueut 
ses filets et ses eoueliea sont toujoura remplis de liq«ijde* 
contenant, en plun f^rle prdpdrtion que dans k- l.ni«, 
les principes prop'res à la plante, et souvent nsÊmc 
d'autres principes qui ne se retrouvent pas daaa la 
séve. De l:i le ^)arti qu'on lire en pharmacie, en tein- 
ture, etc., de i'écorce de quelques plante» dont le boh. 
les feuilles, les fruits sont on inutiles, au propres s 
des usages d'une tout autre nature. On ealt ausal que 
c'est en incisant l'éeoree de certains arbre» qu'on en 
relire diverses substances telles que les gotutncs, i«s 



l'économie politique ne possède d'autre chaire publique I résines, etc. Dans lesécorccsde fruits, le principe aciff 
(pie celle du « n^l '^c de France, ("elle l.icune si Th- \ qu'on rechen lie est ordinairement une huile e**en- 
clicuse a été d'ailleurs signalée maintes fois. Dernière- I tiellc ; c'est aus^i, du reste, le Cjis de plusieurs écorce» 
ment encore quelques villes de commerce ont pam propremeal dites, tèllee que la eama^e, le — " 



Digitized by Google 



KCilUCKS — 1041 — 

gnea, etc. D'autre« i eurermeal ilat principet auMri ou 
uilMti wndldéféf MBns tmdMm ipésiflkiiiM contra 

certaines maladie? '(piin-niina, ariiziisturf, clc.l; d'aiiln^i 
eOMure toot imprégnées de inalièrea colorauU'4 qu'on 
qIIHm pour la teinture (quercilron, noyer, suipac) ; 
enfin un grand nombre d'écorces sont trèé-richea en 
acide lannique ou tanin, cA rcroivenl, en con*i^(]uenc<>, 
une a|<|ilicatiuti lrè»<iiii(H>rUuite : uii lus empluie pour 
Je Liiinap' po«ux «ton Iwdéitgne sou^ lo nom de 
tatiM, I.eis pluK connue* en et> genre fuiit i-«;llc3 du cliêne, 
du sapin, dUMule, duchâUugoierd'iùpagne, de i'orme» 
dn boulera, da hAtr», du «htrine, ote. 

l-a plupart des drorc< - rriirindui'i dana le cnmmrm; 
sont connues sous le nuni de la plante qui les fournit, 
on «MU det nooM apéelsut x nona ne feren* dooe que 
rappi'I»'!- ici ces dt^-sli-Mialion.-* eu rt^nvujatit le lecteur 
auj^ «rtieles qui y «ont conuierés. Nous nous arrêterons 
tevlwBent à quelque» écorces dont In description ne 
poufiit êln ptawéo allloan. Cw éoDwi mnl lot ml- 
vnnim. 

EcoHCK AMÈRE DE MADAGASCAR. C'est un faux quin- 
quina,' reMemblant beaucoup à réeom que M. Gul- 
bourta décrite, sous nom de coêtut amer, dans son 
Hm9kfc abrégée det drogue* eimplee. Ces deux ieorces 
MBt égnlomont rarm d«n» to oommoNO ol flgarait à 
peine dans qurVin. -; d^oguler^<. 'I i tt t^t dt* um'^iuc de 
i'itCORCE o'anomch (du tUiCltom rô**M, tamiile des 
ralriaeéeB)et de quelque* anlrai fhox quinquinas, dont 
Ilejît pailé, du ri's>t<", à Part. Quinqiivas. 

EconcB d'aune. L'aune {beiuim ttUta) est un «rbra 
de la finnille dm salleinées, eomnran en Eoropo. Son 
éeorce, boullllB dans l'eau, donne une décoction de 
cmilctir Tauve claire, ipii brunit à l'air, forme aveu 
l'alun un précipité jaune, et dissout une forte |»rop<}r- 
tion d'wjde do fSsr. On feeeundanA lu teniiurtrit; 
pf'iir monter 1m tonnes en noir ; on IV uiploin aussi 
directement pour teindre les laines en un tauve ciair 
à la IM« wlldo ot agréable à l*aBil. 

ËCOHCE DE CASCARIt t r: nu I^LEtTHËRIBKifB Ol £cOltCB 
DB COPAUIHl (Yoy. (.USCARIIXE}. 

ticonâ M OCLILAWAM. Collo éeoreo , eonAmdoe 

quelquefois HMee \n ca»nelli' (ih<>i\t'c (Vuy. ce lunl) f-i 
le cartes earyopksllotde* de liumpliius. Ëlie est fournie 
par le Awtm êtdiîamn de Linné, ou âmamomvm euH • 
imwaH de Bluroe. Elle se trouve dan» le commerce eu 
morceaux dv longueur variable, pressciue platA ou lé- 
gèrement convexe» et de 2 A 7 millimètres it'«^paisseur, 
reeouverta naturellement d'un épiderun- Mauctiàirr , 
mai^ souvent raclés et, par oon.s^'pttuii, ili'|H)Uillés de 
cet épidémie. Elle est tlbreuse , jaune -rougeàlrc à 
l'intérietir, douée d'une saveur k la fols chaude, aro- 
ru.itique et piquanlo, ot d'iiti parftun do cannelle et de. 
girotle qui, lorsqu'on pulvérise l'écorce, se complique 
d'une felble odeur de térébenthine. Cette écoree ▼fent 
de« îles Malai^r.^ d rhilippiticâ. D'après Ituuipliins la 
aeuie ile d'Ani]>oine produit deux variétés de culilawaa : 
l'une blanehe, Vautre rouf;e, toutes deux d'une odeur 
trèe^lne et d'une saveur trèB-aromatique. Il existe 
nne sorte dite rulilawan dtm papous, qui diflère du 
culllawan ordinaire par la couleur brune de sfu» liber. 
Ces éoorces servent aux nn^me» usages que la cannelle, 
mais elles sont peu empiojées et nures dans le com- 
merce. 

ËconcK nE ciaopuea (Voj. Géroile ou Cmoru;). 

ÉcoRCE DE jossî: nu de Kn^s. ('» Uf -'l orce est 1,'olle 
il'uD arbre que M. (iuibourl croit être du genre ciplta- 
ianthut ou voisin de ee genre. Elle vient du 8én<^i^l 

oii elle est employée couump ftHiriTufic. Kilo i .«l ouvcnc, 
cintrée ou ruuiée, déloruice luir k de^âiccalion, et 



I^'ocouverie d'un épideruie bluncliàtre qui s'en sépare 
spontanément. L'intérieur est composé de ftbres tenaces 
d'uu jaiuie uraiif.'!'. Ello a uuc uilfur nauKi't'UM', et une 
saveur légèreoieut astriagente et point atnère. On 
n'est pas encore suffisamment édifié sur les propriétés 
médiûdes do eeile écorce , qui ne peut être consi- 
dérée comme aynut, jusqu'à présent, pcis place dans 
le commerce de dru^iuerie. 

EcOMtBH HABSOV (Voy . ci-après É«.0RCB nOmWNB). 
Écorce de noyer. Celle écorce, ainsi que* la racine 
(lu même arbrp, renferme une matière colorante 
bhme três-^Hdo, à peu près semblable keeQe dn bnm 
dn noit, et d<uit on ïr sert prinripalcment pour teindre 
la laine, sur laquelle on obtient de* nuances très->varié^ 
à l'aide d'opératiotts shnples , et en laissant au tissu 
toute su souplesse. Ainsi les alcalis rendent le brun 
plus foncé ; les addes, au contraire, le rendent plus 
clair ; le sulliite de fer le fait virer au noir, et Im seU 
d'élain, au rouge ctMidré. I^'écorce de noyer a'e&pédie 
concassée, méian!:!;''e avec des copcaux. de la naine et 
enlermée datis de> siu^i. 

ÉCORCE riCHURiNE OU nCHOMII* Cost eelle de l'arbre 
qui produit la fève de même nom (Voy. ce mot). On la 
trouvait autrefois dans le oouimerce sous le nom d> 
coros 4ê ultaafrm». Cest Murray qui l'a décrite le pro> 
mier sous 1k u tit <\f pichiirim. Elle est roul^« et de 
peu d'épaisseur. Sun épidermo est gris*bldn«tiàtre, jau- 
nâtre on brunàtra. Son liber est d'une couleur roiH 
geàlre qui liruuil avi t le leuipi. Sa Irvlurt- i>l fibreuse, 
feuilletée et cependant compacte et d'un grain Un* Son 
odeur et sa saveur rappellent beaucoup eelle du sassa- 
fras, bien qu'elles soient plus faibles; d'uù le nom sous 
lequel on la désignait d'abord communément. Sa face 
intérieure présente souvent une eflloresceoce blanche, 
opaque et ( l istallinu, analogue à celle qu'on voit sur 
la lève picburine. Son osago est lo mâme que celui de 
celte semence. 

L'éeerce de Manant décrite autrefois par Rumpblus 
et rapportée plus récemment de la Nouvelle-Guinée par 
M. Lessou, diffère à peine de la précédente, et il y a 
tout lien de croire qu'elle appartient à un arbre de 
même esp«'ri'. Ccppudanf , M. Guiliouii a examiné cl 
décrit une écorce de Mosso^, de même provenance, 
qni différait sensifalenaenl de Péeorae à odottr de sas- 
safra.s et rossoBiblait au eumln par aoii odeur et sa 
saveur. 

ÉCORCE DE QtiASSu ahara. Le quasfila amara est l'es- 
[icLt' type du genra qtiassia, de l.i fanulie dcN slmarau* 
bai é< !». C'est un urand arbre originaii L- du la Guyane, el 
nalui-aiué aux Antilles. Ses feuilles sont pétioiécs, com- 
posée de 8 on & folioles opposées, orales, lancéoléee, 
glabres, très-entières; ses fleurs sont trrandes, du cou- 
leur rouge, disposées en grappes lerminales lacbes, sim- 
ples ou rameuses. Son bois, employé aux mêmes usages 
que son écoree, renferme ua iu'iuti|ie dont l'auier- 
tume, d'une intensité franche qu'aucune autre des sutn 
stances réputées amères ne présente au même degré, a 
valu à la pluutc répithète. qui la qualifle. Ce principe 
amer semble encore plus développé dans l'écon-e. 
Celle-ci est mince, grise, unie, peu ddhéreute au bois, 
qui lui-uRuic « Jt blanc, léger, inodora. On reçoit 
souvent le buis et l'écorce ensemble, en morcfaux cv- 
iuidriques, rugueux, d'un gris jaunâtie à Tmlérieur j 
mais récoree arrive aussi seule, en flragnents «ases 
L'rnnd-:, ninis niinrcs rt pl,nt«, eai'snrMs, sans odeur, 
d'une amertume insupportable. C'est de Surinam, 
de la Guyane et de la Jamaïque que oe produit nous 
est pxpédit^ eu halles de poid-t di\< rs. 

l^ORCE bv. stMAKocBA. Le geurc simarouba, qui sert 
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de lyp« * la famille tlee simaroubacées , renferme un 
pelii nombre d'espèce», dont la principale «St le 
fOttba iMeïnnï(timttrubn ojficinalis ou amara, ou «j/jov- 
sia simaritfia\ Cp rrand «*t bel arbre, qui croU, comme 
le quas6ia amara, à la (iujane et aux AuUlIes, M dis- 
tingue par ee« finilltes brùsquenenl pAnnée*, fonnées 
de 5 ;'i T l airrs (le folioles alterne», arrondie» au som- 
met, liMea, coriaces, «l d'un vert pàle en drasous. Son 
^ire renfenne le whn» pHndfW ainariiiie le bois 
rt rtV'orre il\i (/• ■ .'.j !i:iV7. rf jouit de propriélé» 
analogues. On l'adminislre m poudr^ en infusion, en 
déeoeUon, etc., comme Ionique, fftbriftifte H aloiiia- 
ehique. C'est, dil-on, un des nicillrurs stomachiques 
connu». Elle est indiquée contre les flux de ventre, 
loules les fols que ee* affecUm» ne sont pas aeoompa» 
gnéea d'une iBllaMMDDation vive de.H inlesfiiiï^. On rem- 
ploie aussi avec succès contre les lièvres intermittentes 
vernales, le scorbut, la chlorose, l'atonie du aystème 
digestif, etc. 

L'écorcedu fimaroiiim ntVirinal se irouve dans le com- 
merce en morceaux longs et large», légèrement roulés 
aureox'intaacs, de couleur JauM un peu foncée en des- 
eiis, pIpis \A]o au dedans, •':^ti« o«»eur, mais d'une «*avenr 
trèa-amère. Cette écorce est U-fiuif , spongieuse, n«xiJik', 
flbreuw. dimefle » Wmr et à réduira en poudre. On 
la reçoit en h:\\U-^ d<- 50 fi tOO Kilo?., et en petits bal- 
lots de 12 à tô kllog. Le principe actif du quassia 
•nwm «t du slmarouba esl la ^amsine, déeouvwle par 
Winkler. Olle Mihsiance est in.'l^i', dans l'i^rorn- du 
flmarouba oOUnnal, à une matière résineuse, à une 
huile essentielle , à de faddo maUque «t ft quelques 
sels. 

oRCF ivK WiNTER. L'écorcc ainsi nommée en phar- 
macie, el vulgairenientappelée cories acre, esteelledu 
drymU WlnUri, arbre de la famille des magnoUaccp - 
qui fut apport»^ ponr la première fois en Kurope du dé- 
troit de Magellan, en Ihii'i, par le capitaine de vaisseau 
Wlnler. Cette écotee se trouve dans le commerce de 
(Ir L i l ie, en morceaux roulés, lisses, de couleur îrris- 
rougeàlre, dont la longueur varie de 0".30 à 0".ià, 
et t'éfiaisseor, de O-.OOe à O".0ftî. Elle est raclée ex- 
térieurement el par?» i)ii'e de tarhcs ronjrrs rlliidiqties. 
Elle est rjueliiuefoi» noirâtre à l'intérieur. !ni rassure 
est compacie , grise tur lea bords et roogelln 'au 
milieu : sa poudre a le m' me aspect que celle du quin- 
quina. L'écorce de Wlnler possède une saveur âcre et 
1 Imude. Lorsqu'elle est entière, ion odeur rappelle à la 
fois celles du basilic et du \)oi\re ; mais, n'duilf . n ynu- 
dre, elle exhale ime odeur tout autre, el qu'on ne peut 
mieux comparer qu'à celle de l'essenee de térébenthine. 
L'inawion aqueuee préparée avec 4 gr. d'écorre d( 
Winler, qu'on laisse macérer pendant 4 heures daiii 
iù gr. d'eau dUUllée, est de couleur rouge-bnin, amère 
et asirinpenle à la langue et au palais, Irès-àore à la 
gorge; .■ion odeur est pipéracéc; ce liquide pr«<cipifo 
en blanc par le sulfate de baryte, et en noir par le per- 
«ulflite de fer. 

L'écorce de Winter ronlient, d'après Henry : une 
résine, une huile volaUle, une matière coloranle, du 
tanin, de l'acélaia et du fulftle de potasse, du ehlo- 
ruredc potassium, du malalc de . liaux et de l'oxvde 
de fer. Elle cnire, comme élément stimulant, dans 
plusieurs préiKiraiions pharmaeeullques, sous forme de 
powJre, d'Infusion, d'exlrail, etc. On sul.>litiie ^"'^1- 
qucfois à celle écnrcc de la cannelle blanche ou l'écorce 
de la cascariUe. La dcsrription que nous donnons 
aJUeurs de ces subelances sullll pour faire connaîiie 
les caractères bien sensibles qui k» di»Ungueul de 
l'écorce de Winler. 
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ËCORCE DE TILLEUL. Cette éCOfCO OSt 

fleilbleetteoaee, et sert à lUre des cordsew, dta I 

des nulles, etc. 

Nous croyons superflu de nous arrêter aux nona- 
braoses éeoi«cs qui ont été on sont eneore qnelqQafois 

employées en médecine, telles que les écorces d'acacie 
virginale, d'ambareUe, d'autour, de bois de fer à 
tète de mort, de elprier, de canpa, d« èInvaUer, 

de magnoHer ylauque el noir, d'nnni' iiyrainkial, 
de prunier de Virginie, de sureau, de lamari», d'yè- 
ble, etc. Toutes ees éeorees sont eompriscs par le tarif 
des dovianes parmi lea écorces non d>'^nommérs. 11 en 
est de même de celles d'angusture, de cannelle blanche 
et de cannelle giroflée, de eascartile, de eaUlami, de 
galac, de garou, de giroflier, de sassafras (Vvgr* ces 
mot.s) et de strychnos (Voy. Strychnine). 

Un trouve aux mots Ckamvre, QuenciTMiN, Likce, 
Bois de TEiNTDii(«HMa« et/«stsi), Guiiade et Grksa- 
DiER, Lin, Quinquina, de*- reT^pip^nemenis sur d'autres 
écorces menlionnées nomiaatuemeni (lar iv tarif de» 
douanes, et qui ont para devoir être, dans ce Diction- 
rnirr, !» s sujets d'artielt-t sp 'cirriT nr»us parlons éga- 
lement, aux articles CiTHOiSâ el OaANiiKS, des éconeca 
de ces fruits. Nous noua bornons à ra p yei e r iei que 
la douane les admet comme écorces médiclnnles, seu- 
lement lorsqu'elles sont présentées dans leur étal oa- 
tureU Ces mêmes éeorees, confites au soere et nn miel, 
suivent le régime des conQlures. 

Le quercitron, les écorces d'aune, de bourdaine, de 
grwade, de pin et les écorces à tan iigui-eat dans la 
I classe des teintures et tautiis, ainsi que le^ écorces 
Se paraguatan, d'autour el de quillai, assimilées, sa- 
voir ; la première à la garance sèche en racine (Voy. 
Gauahcb); la seconde aucureuma (Voy. ce mot), et la 
tn p îi Tiie à la racine de garou. Les écorces de tilleul 
t>onl spécialement tarifées comme Qlamcnls; enQn les 
éeorees dites de seavisson ou eseavlsson, iful provien- 
nent de \\fi\\ rannelirrs, suivent, comme la cannH'i» 
commune et celle d'aliboutier , le régime du storax 
en iiains (Voy. RaouBS). 

Leséfun t s de pin moulue*, admiî'^llde? au droit de 
bO c. par lOOkilog., ne doheot pas être confond ucs 
avec la ponsrière de pin dite soufre végétal, que le 
tarif assimile au lycupode (Voy. t e mot). Te sont deiu 
produits tout diiTérenU, et qui n'ont point la utème 
destinalion. En effet, le premier, qui est presque sam 
valeur, ne sert guère qu'à teindre et à conserver le* 
flii is des pèrhein-^ ; tandis que l'autre reçoit des appK- 
uiliuui» c» piiarmacle et en pyrotechnie. 

ËoORCES A TAK. O^tte dénomination s'applique d*unr 
manière générale aux écorces île bois indigène^ipropre* 
au tannage des peaux. Telles ami les écorces de sapia, 
qui sont lasées spécialement, el celles du cliênA com- 
mun, <!u h<^lre, du eliarme, du ch&laignier, de l'orme, 
du saule, du bouleau blanc, etc. On range égalcuteai 
dans la classe des éeorees à tan la seeonde ^ree ds 
chône-lit'i:e. La douuiu- veille à ce qu'on M'importe pa>, 
snua la dénuminaliou de tan, des éeorce« i'\oliqu<$ 
moulues, qui, bien que susccpllbles d'être eni|«ioyt t>» 
comme tanins, sont lavées à ]>art comme DOntière: 
lincloriales (Voy. Tan el Tanin). 

Droits de douane, hcorc*;^ «If l4lcul ; exrn4)t«fs a l'euirv» ; 
tS e. par lOU kilog. à l> sortie, kcurrcs de pin ; à U totvt. 
10 e.; à l'etUcee, son omniIucs, «xMnptes; n nt h ie » , ^o c. 
Krorres à tan, de sapin oa autres : etiiortation prcHûhft. Lt- 
iiu-iiii', «on moulues, e\rn>|ite* ; luoulurs . i" , ,)fit 
jvii I(t0 kilog. Kcorci's de 1,'renAilr, d'aune et de bounla.iu«> : 
<!»puHation, «Se. pur 100 kilog.; iaqraMatifln, w db w . 
exemptes; aon mnuluf^i. so c. 
Les éeorees k tau, frappai» de p««lHhHi«n i la sertis, pe4> 
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ÉCRAN. 



ÉCU. 



vMt ««tiiaKilH 4tr« t i poit é w ptr le* pointa pmir lesquelt le 

;;i>uiieriieiot'iil vtis|>(>ii(l la prohibitioij il i- di - 7 juin lH2i> pt 
6 lui 1841). Eu vertu de celte dw|>i>'^iti<ju, il esl ^imis d'ex- 
porter S pir I* rlvlèn d« Haim «le» quantités illimitée* iTéedr- 
CM à tan moulue» ou non moulues (Ordonnance du 4 oct»> 
bre IfISO); par la douane de Mijoux, U quantité annnene de 
ISO.iKKt ki!o'^'. il'croi'i !•> tif !>a(>i[> iKni moulues, iM<m"iiniil il i 
territuire de la commuoe de Scptmoncel ^Ordooiunce du 30 
aolt 1 820 . 0«M Mt d«u en, cobmm ImIm Im fcit <|ue la 
prohibition eRt «utpeodue, on prrçoit, en vertu det loi* des 
S juillet i H36 et A mai Iliil , les droit» ci'aprcs: par 100 kilog. 
iTurcfj (Il -.iiiiiu 11. III ini>>iluo?>, 'lit r .; inouluM, 2') i.; aillii"., 

non moulues, S fr.; moulues, 1 U. L'arrondiweuienl d« Lurc 
m^ némiMlM «ntorlié'à «ipoHer «uuMJteiiMnt f ,tM.0Oft 

kil<»p. d'écorce» à tan, non miiulncs, sious ti' payrrriinit rf'tin 1 
droit «le ( fr. 2 c. par 1,000 âiilo^. limt Luis des i/jum 1791 
et i t iiifàce an V). 

ÉœSSUies on ÉCACSSINES. Sorte de marbr« 
eommun, ain«i nommé parce qu'il en existe dei cur- 
rière« abondADles près ded deux villages appelât Ëcaïu- 
slnes d'Enghien et fi( aii>sîiios Lilidii, à 2 Kilom. en- 
viron de Bruxelles (Voj. MAHHRks). ar. m. 

É00UAILLB8. Vqy. LaIMI». 

ÉCRAN. Sorte de petit meuble dont on sert pour 
M gartoUr d« l'ardeur du feu. L'écran <^lait, il y a 
▼Inirt-doq toi, eomiKMé d*aoeadr« supports par quatre 
piods, cl garni d'un ri(l»'au dt; suif, i\w l'on monlail 
ou baissait à volooté ; ce n'est plus aujourd'hui qu'un 
dand^eyllodra trmx de tiote oa de métal, dans lequel 
un store de soie est enroulé. Ce petit meuble, dont 
l'usage est assez répandu, est devenu l'objet d'une fa- 
brication spéciale, et l'on en exporte un certain nom- 
bre; il était Tait autrefois par les ébénistes avec les 
autres meubles. On a imaginé depuis peu <K> tf rnjiM de 
disposer un écran de toile métallique devaui 1 uuver- 
tuM de k ehemiiiée. 

On appelle écran de main tout éventail qui ne se 
ploie pas ; tel était l'é^eulail dans les temps anciens, 
•leen'eat que plusieun itèelea après Mma-Ghrlst, que 
l'on s'avi!i.i, pum l i j rernirrf foi^, à Byzanrt- ou nu Ja- 
pon, de plisser la leuUte. La consommation des écrans 
de main eal eonildérafale en Asie, en AfHque, dans 
rArnt'rique et en Océanie ; leur fabrication eut très- 
importante dans l'Inde, en Chine, et dans l'ai-chipel 
indien^ Ils sont faits communément de feuilles de pal- 
mier, de plumes, de jonc, de bambou, de |ialmicr 
ou d»i vi'tvsf r li cHsrî ; il Y rn a de très-riches en sole, 
Lrodciil'or, d'arKeiit, ornén de ^ errotcrics, de perles, 
de pierrerlee, et dont le manche est d'ivoire, de san- 
dal, d'argent ou d'or. Prtmii h-- » rran.< a.«latiques, les 
seuls qui entrent en graude «juaulilé dans le commerce 
enrepéen, ton! ceux de Chine : lea piui nombreux «oui 
de tisHii d»^ soif nu d'nrtif, |(i'itil ( l brod.' sans ciivi rs ; 
les autres sont de plumes de faisan argiu, de cjgne, 
on bien de aoie, et eee derniera aonl dieoréa de pfifn> 
turt's et d'appliques d'ivoife, de soie on de plumes de 
marlin-pècheur. 

On fait en Europe des écrans de main, destinés à 
garantir de l'ardi ur du ft-u, et non pas de celle du 
«olf'il, comme les précédents; ils sont d« hois ou do 
rarluD, et \m décors varient beaucoup. On fait de 
bolsà Spa, en Belgique, en Allemagne et en Suisse ; de 
papier mùctié verni en Anglpterre. X^cs. *^rrans do Parin 
ont changé bien souvent déjà de forme, de matière et 
de décor ; Ils «ont généralement, à présent, ou brodés 
.uj croi lift rn ?oiP, or cl argent, ou de tissu de soie et 
garnis d'eOilés, de glands et d'euJoUvures diverses ; on 
peint sur la sole des otseanx et des fleurs ou Ton y ap- 
plique des llgurine^, des |>alllettes, etc. Ces écrans « !<■- 
gants et d'un charmant effet sont exportés pour la 
plupart. 

t. 



Les écrans de main acquittent, \ l'entrée en Franer, 

le droit de la mercerie commune, savoir : lOO f^. ou 
107 fr <•. lOOkHofr., silon «lu'il* sont importés 
par navires Iruuçab, ou bien sous pavillon étranger ou 
par terre. R. i. 

ÉCRRVISSES. Voy. CRr^TACÉ"? . 

ÉCBITtJKES. On donne ce nom à l'ensemble des 
lime tenue par on commerçant (Voj. Livnn ni con> 

MERCE et TeMTE DfS llVRrsl. 

ÉCKOD. C'est l'acte qui constate i'enlrée dans la 
prison de toute penonne dorant éfre* Incarcérée t II 

doit ftre dressé, <|uand 11 y a lieu d'exercer la ei>n- 
Iralnte par corps en matière Commerciale, ou de faire 
déposer le railll dans la maison d'arrêt pour dettes 

(Voy. (>)NTIAIKTS PAR CORFB et FaILLIISS 1T BAXQOR- 

ÉCU. (Syn. : Espagn. Escudo. — liai. Scudu.) Num 
donné h certaines monnalee de change, de compte et 
monnaies réelles en argent ayant rnnr<« tant en France 
qu'en Italie, eu Suisse, en Eupagne et en Portugal. 

On appelle aussi ieu le tkater de Prusse et d'Autriche, 
ICK rixrffl/cr et !r daller de Hollande fVoy. ces niolsi). 

Eu Franoe, avoni l'établissement du système moné- 
taire actuel, étaient en usage l'éeu de 0 Kvres et le 
petit écu de 3 livre» dont rori^'iiif seniMe reuioidor & 
Philippe de Valois (1336) qui fit frapper le denier d'or 
à Vécu, nom qui fUt donné à cette monnaie, à cause dtf 
l'empreinte dont «Ile était marquée, pour ladislinguer 
des deniers mis en circulation antérieurement. Depuis 
cette époque, les rois continuèrent à frapper des écus 
qu'on déelgimitioatdseiMms difTérenb se rapportant 
h. leurs marques, nous citerons ici ks plus iniportant» : 
Charles VI inventa Vécu à la couronne, remplacé sous 
L.oots XI par Vécu d^w ou éeu soi, qui Ait en usage 
jusqu'à I riui- XIII. Sous re rétine on cessa de fabriquer 
des écus d ur et un leur substitua une nouvelle mon- 
naie d'argent connue d'abord sous le nom de toute 
blatie et iil\is lard sous h' nom d'«?c/M btana. 

Entre l'époque où parurent les prenuers écus d'ur 
et eelle où Ils flircnt supprimés, les commotions poli- 
tiques, les guerres intérieures el extérieures, la pénurie 
des rois de France et de l'Etat tirent altérer fréquem- 
ment ces monnaies dont la valeur décroisait sans cesse, 
de même que celle des sous, qui d'abord en argent 
devinrent peu à peu une monnaie ûr ru\\ et les |, ra- 
miers écus d'or qui étaient en or lui a la Uuile (ie aU 
pièces à la livre d'or fin se trouvèrent remplacés par 
des pièeés au titre de 18 carats (0.791) et à nt taille 
de 134. 

Enfin sous Henri III (1577) la valeur de l'éeu élalt 

(le CO sous de cuivre. 

Ver» cette époque furent frappés en argent des quarts 
d'éeu au titre de 11 déniera (0.91B) à le taille de 
!>5 if'i uu mure, (uiis SOUS Henri IV des demi-quarts 
d'écu au même titre. 

Louis XIII, comme nous l'avons dit plus haut, sup- 
primii les éeus d'or et il lit frapper des louis blancs 
qui valant, comme les écus d'or, (10 sous, furent appelés 
écus bluni s. Ces monnaies devinrent plustanl l'éeu de 
6 llvrceet ledemi-^cu d'art^ent ou petit écu de 3 livres 
en wapp en Fmnei- jusqu'à l'adoption du système déci- 
mal. C'est par abus qu'on donne auijourd'hui le nom 
d'éen h la pièce de & fr. La valeur de l'éeu de 6 livres 
était fixf^f, par déeritt de d«^ceinbro ISIO, à 5 fr. xii r. 
et celle de l'éeu de 3 livres à 2 fr. 75 c. ^éanmuins, 
sur un grand nombre de places eamUstes le change 
esl éi.djii par somme de 300 fraiies ou 100 écus 
de 3 fr. 

Pludeiifli ÈMm de l'Europe, et en particulier l'Italie 
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ÉCD. 

et l'Erpagne, adoptèrent le nom d'écu pour eerltloes 
inonnaiM elTrappèrent des pièces dont le titre, le poid» 
et le valeur varient peu comme on peat le voir (UuM le 
Ubieau ci- après. . 
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Dans ce InMrnu nous nvnnK ciiiimtv*' à clMOune des 
monnaies connues en France sous le nom d'écu, le 



— > 1050 ~ ÉDmBOnRfi. 

(etrttdo de 1800 Tel») flont (|uel(|iierole prie comme 

Kionn.TÎc tlo romplo. 

Le change des itionnaies est indiqué dans les arti- 
cles TelaliDi aux diiïérentes places de commerce ; nous 
renvoyons nos lecteon à Ces articles pour le cba^e 
des éeiu <|ui ont •nom coure actuellem'ent. 

CAMILLE TRONQtrOT» 

ÉcmiB W HFR. (Svn. s Angl. Foem oftke «en.^ 

Allom. MrfTffrhanm .) SnhFl.mrp mfni'ralp appelée ausrf 
magné.«itc par les minéralogistes. C'est un Iruiliemte 
de magnésie hydraté. Le nom d'éeame de mw lot • 
été donm^ ;i raii.so do .si Manoliciir, de sa I.'c»-rel«!' et 
de se porosité. Elle est susceptible d'un l>eeu poli, 
s'entame mww l'ongle et se traraflle ftennaent. On en 
fait dc.« piprs (If luxe sculpItVs qitt-lquerois avec beau- 
coup d'art, et qui sont toujonra d'un prix élevé, & 
eanse de la rareté de la matière. Ces pipes sont re- 
cherchées des Orientaux. On en apporte de CPtoBée Ct 
d'AnalolÎH h rnnst.intinoplc. d'où il noui» fn arrive 
quelquefoi?. La magni'«ii»' r<]iparlient aux terrains de 
sédiment tertinirc.<« et sopondaim. On In Irmti^ es 
Anatolie, près de In ville dn Brousse, dans» on calcaire 
compacte à rognons de siiex ; en Espagne, à Vallecai, 
prte de Ifedrid , dans des coiiebee aoperpoefei mm 
ni pHp? .salllères; en France, h Salinelle (Gard), à C.r.\]. 
lommiers (Seine-et-Marne), et à Saint-Ouen (Seine), 
an nllfeu du terrain d'ean douée inffiricnr au gypse. 
La vari-'(r d'Asio «-.^t ïa ]Au<' flnr. la plu» lég-crv ei I» 
plus convenable pour la ftO^ricalion des tctcs de pipe». 

Elle est trts-blanehe. fc cassure malle et terreuse. 
Sa densité est de 1.Î7 à 1.60; elle est pea onctueuse 
au toucher, happe forlcmrnl .^ la Tangue, cl pr.^nrî, 
par le frottement, le brillaiil de la cire. Elle |x>s?We 
une certaine ductilité et s'aplatit sous le marteati avant 
de BP rompre. A l'élal frais ctenrorf !imn!flp, l'.'.niinf 
Ue mer est très-molle et l'on peut la mouler et la 
gratter presque aosêl fhellement que Targlte. 

La Jauase écume esl iini^ snrlr" do piilc faifr a\cr îe> 
rognures de la vraie/ réduites en une poudre trè»-Qoe 
qu'on méltnge tvee d'autr«t pondre» arglleosea et 
qu'on aggluUne vree ane autlèn grane (Voy. Ihrcs). 

AR » SI • 

BDD. Vlllapc bâti eu ftmd d'une petllc b.nie assex 
=ù te , sous le 1 ^' degré de lal .N., sur le lilloral africain de 
Ui mer Rouge, paraît appelé par sa situation devenir 
un point intéressant, l'ne rit he maison française v a 
élaWi an comptoir. Le commerce de cette loealîtl, 
prp.<;que nul Jusqu'à ce jour, devienrîr.t sari-: dnntr phiis 
important, les AhyssinlenMie pouvant manquer de trou- 
ver de grands avantages à diriger leun produite aor le 
nouveau marché, de préférence à r rlui de Ma.ssoaaIl, 
où ils ont à supporter toutes sortes d'avanies, j. t>. 

ÉDOrBOVHG. Capffale de l'f&eoste , et eheMleti de 
romf.^, par5.^» 57' tîO" di' lal. N.. et h'^ 30' .3(1" de 
long. 0., et à 3 kilcm. du golfe du Forth. Par «iiHc de 
l'agrandissement considérable de cette capiiale, la uile 
dp I.cilb, qui lui sert de port, en ivM di \pnue un fkU> 
bôurg. La population du comlé s'est efTpclivenient ac- 



nom qu'elle porte dans le pays d'émission et la valeur crue de 122,597 hnh., en 1 801 , fi 258,i24, en 1 851 
indiquée est colle du pair ittirinsèqutt «nppoMUt les ' pendant qtip cette di la ville d'Edimbourg a^me, av«e 
piôce? droiles de poids. i Leilh, Vesl élevée de 81.401 h.ih. .'i ini,??i 



L'écu est monnaie de compte et de chantre dans 
les Etais du pepe, où il vnul lO pnoli (pnnlx) on tOO 
bai»rrhi < hajfo^iu*)k la taille de 4 1 .308 pièces au kilog., 

argent lin. 

A Genève, 1'^ ou pategm était compté II y a pea 

de lemp?: mrorr pour 3 livre? courantes à la iaille de 

iiT .97 I L'cii!* au Ivilojx. d'arjienl. 

A Uillkso, l'escudo d'Espagne, et en Portugal réeo 



Le.<» antres port.^ de la l)aie du Forlh .«ont : Bor- 
rowstotip.o, à l'ouest de Leilh, puis, en aranfant sur 
In pôle méridionnlc de ppIIc haie, ('.raiiL-. iiir l'h , où 
déliouchc le canal du Forlh à la Clydc, qui unit par 
Glasgow et Grecnoek la mer du Kord & la mer d'Irlande; 
Alloa, sur la rivière du m^me nom, et Klri^y, oè 
naquit Adam Smilh. 

Par le canal de l'Union , qui aboulit à l'ulkirl. 
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ÉDiMBOURG. — lO&l — 

Édfmboatf eomaninlque «f ee 1« oml prfcédemoMiit 

indiqué. 11 y a, de plus, des chemins de fer de celte 
capitale sur Glasjrow, ainni que ver* Londres et Liver- 
pool, et un service de navigation à vapeur entre Lon- 
dres et Lelth. 

Le» cinq porti de labaio il'i-Idiinbourg r^nni^saîeiit 
déjà, au comioenceiuent du siècle, un matériei de na- 
Tlgstion de 4tf 1 wr. Javeerat 40,4tl Umn., qui «*«at 
trouvé portf*, r^n 1851, à .SOI nnv.pt 6S,!S3 fonn., 
sur lesqueU 200 nav. et 2à,430 tenu, apparteiiaiiot 
à Ldtb. Le mouvement généml des enIrÀee et torties 
dfs navii f's, som !e rapport duquel celte bair uc le i i ilf, 
qu'à 008 troU grands porta d« ManelUe, du Uivrts et 
de Bordeaux, aélélainèiiieaDii<e de l,S97,&84 terni, 
dont 753,3âG pour Leith. Enfin la navigation do ce 
dernier port avec l'étranper seulement, c'cst-à-dirc 
aan« le cal)ota^'<^, a présenté on 1 86â un total de 1 ,ti07 
MT. entrés et «orlisavec$26»lSt tOM. LctiurmcmenU 
ftour !a ]it*HlH» du hareng y ont une grande hc livit»*, et 
l'on y arme également pour celle de U baleine iur les 
i:6tc» ilu Groënland et dans le détroit de Uavte. 

Edimbourg, VAfhbn-'i itu Yorrf, n'est ni une ville de 
comoierce, ni une ville de manufactures dans un sens 
spécial, eomme Uverpooi ou Glasgow. Cependant son 
industrie ci«t as.s< z roiisiflrniliU! «•( cninprfnd dos éta- 
bUssemeots importants de divers genres. On y fattrlque 
des ehlles et des tapis exeellents, des bougies, du sa» 
von, de l'amidon, du cuir, des étofTi s df im, de colon, 
de laine et de soie; du verre renommé et beaucoup de 
papier; il y a un grand nombre d'imprimeries, des 
ateliers pour la construction des locomotives, des rafll- 
nerlc.-t de sucre, de grandes brasseries d'ale, el, (Un* 
le« environs, aussi des distillerie» de u htiky. ^ 

A peu de distance de Gnngeniooth débouche dsas 
le golfe la rivière de Carron, sur !i ■« liords de laqurllft 
se irouvent les forges et fonderieii magnifiques qui en 
portent le nom, et dont la prospérité remonte à l'orl- 
f:iiiL' di s ^'larids jk .iTt « lionnementM de la fabrication du 
fer au dernier siècle. Oo jr trouve tous les produits que 
l'un peut tirer de la fbnte et du fiir, depuis les eanons 
OVdlnaireset les courte* pièce* d'arliilei i>", a|s|(ri.'( s ca- 
ronades, jusqu'aux plus simples ustensiles di' itiénage; 
depuis le fer en barres, étiré par des cylindres cannelé», 
Jusqu'à la t<)le de fer que les Anglais ont les premiers 
obtenue au laminoir. Dr ri< hes gileshouillers s'étendent 
entre les deux golies du Forlb el de la Clydej mais le 
ebatbon qu'on en extrait ne vaut pas la houille anglaise. 

Dan-s !<*.s pf^lni ci:.'! d de l'Écosse méridionale l'édui atiuii 
des troupeaux eiil une source de richesse coni»itiéral*le, 
el Pagriculture de celle région, par suite des progrès 
ciiiVlln a faits depuis un demi-siècle, est peut-être au- 
jourd'hui plus florissante que celle de l'Angleterre 
même. Cependant les manufactures constituent la prin- 
elpole richesse du pays, surtout les industries du lin, du 
coton et du fer, qui ont leurs foyers priii''ii''"''f • !» 
preuiière dans le nord de l'Ecosse, hi Ucuv autns ic 
long de b Clyde. 

L'EVo^sf; commerce surfont avrr l'AnL'liltM n- , la 
Bussie, l'Amérique , les Indes et la Chine, mais sa ca- 
pitale n'est directement intéressée dans ee 'commerce 
ef éfrndu que coiniiic place diî consommntion, renfer- 
mant un grand nombre d'habitants riches. La plupart 
des gros négociants de cette ville ont leurs magasins 
el leurs dépôts à Leith, qui, indépendamment de ses 
chantiers, de »es savonneries et de verreries célèbres, 
possède aus^i des docks el fait un commerce d'impor- 
tation considéralitè. En revanche, la viil> d'l'!dtmbuiir|; 
partage avc<; Londres une position dominante dans la 
iibiairiti briiuniiique, el il s'y publie une multitude de 



, EFFETS DE COMMERCE. 

Journaux, de reeoeils périodiques et de grands ouvragra. 

Celte c^qiitale est aussi le centre des banques do 
l'Ëcosse. iCIle en compte une diiaiue qui ont des 
comptoirs dans toutes les villes du rojraume. Nous uea- 
tionnerons, eomme les principaux établissements privl- ' 
l'-^iés de telle nature, l'ancienne banque d'Écosse, 
créée «o ICdà, la Brilish lincn compumj, {ondée ea 
1746 pour reseouragement de l'industrie Unière, et 
la banqtin rnmmprclale d'Écoase, formée en 1810 au 
capital de 3 millions de livres slerUng. 11 y c&Ule, en 
outre, quatre compagnies d'assurances^ une bourse, 
itiie cliuijibre de commerce, un collège du commerce 
cl des manulaeturos, et un consulat français. 

Pour le change^ Édirobourg et les autres vUles de 
l'Êcosse se règlent sur Londres. Lus monnaies, poids Si 
mesures sont aussi les mêmes qu'en Angleterre. 

cil. VOCEL. 

ÉDREDOBI. CvA, à proprement parler, le duvet 
du canard eyder {eijUer-down) ; mais d'ordinaire on 
applique ce nom, par extension, auji couvre-pieds de 
duvet que les personnes aisées et frileuses mettent en 
hiver sur leur Ut pour se tenir ehaudemrnt (Vojr. 
Duvbt). ah. m. 

BFnnni os COIUUMB. Sous la dénominstlon 
1,'i'iit'r.ile d'elTets do commttiT, mi d''!-igne toutes les 
obligations eoouneralaks négociables, iraosmlssibles 
par voie d^endoasemenl ou par simple tradition. Ut 
C. Com. n'a nommé que la lettre de change el le bitltt 
à ordre. L'us iere a introduit, en outre, sur quelques 
places de comuiurce, les mandats de change. Ces effels 
ne diffèrent que par le nom des lettres do change, doDl 
ils présentent tons les caractères, bans la pensée des 
lireurs, k suhâlilulion du mot mandat à celui de 
i0ttre doit avoir pour eUM nécessaire de rendre la traite 
non aiieplatilf. Ri<in n'inicrdit au lirrur de stipuler 
une semblable condition ; mais, à moins de mentioa 
ibrmelle àoei égard, les règles générales «ont de plefQ 
di-oll appllcablos au momlsi, conmw à fat /cMrs dê 
ckattge. 

On eonnalasatt anciennement les bitteit ét tkangt 
qui étalent souscrits en payement de lettms de change 

fournirsou coiiiiik' f «■rriffement d'rn fournir. L'utililf? 
de seuibldldiiji vdels til peu uppréciabli- ; ils ne sont 
plus de nos }ours d'aucun usa^ic 

Un souscrivant tin billi>t à ordre, le si;.'t dairc peut 
désigner, pour lieu de payei^enl, un autre domicile 
que le sien. Cette désignation peut avoir pour résultat, 
L-n n^Jitilr, de r''ali?cr un ronlrat dr rhanso. Ces 5fîrle8 
d'ellels [lorteal le nomade bUlcfs à dvmuiic. Ils ne 
doivent pas être confondus avec les lettres de change; 
ils 111' sont que de simples billets à ordre. Celte cir- 
constance qu'ils contiennent élection de domicile et 
sont payables dans un lieu diftérenl de celui où ils ont 
été créés, ne porte mienne atkinte à leur valhlilé} 
niaii 11-' « liante pas leur nature, (aite question, ron- 
Iruvcrisûe peudanl quelque teujps, càt décidée aujour- 
d'hui. Les lettres à domicile ou traites Urées sur un 
individu i i pauddi s au domicile d'un lien», sont de vé- 
ritables lettres de change, au contraire, el ne doivent 
pas être confondues avec les bUtets à donueUe. 

I.f's fiideis (tu porteur pi incnt i'>'.Tli'mrnt être classés 
parmi les cticis de commerce. Le moulant en esl dù à 
toute personne qui en est détenteur au moment de 
l'échéance. Ils sont préïunit'^ df ]ili'iu dinil lui aiqiar- 
lenlr, el le possCi'seur ne peut Ctrc tenu !l aucune jus» 
nncatton. Cidui (pii prétendrait revendiquer un effet 
au porteur, en alléguant qu'il lui a été volé ou qu'il 
l'a perdu, ^crnit tenu nou-seulement de prouver son 
allégation, mais la m;ui> uisu fui encore du po$8c&âcur. 
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Les règles élabUei pw le C. Com., tonqull des. 
lettres d<^ olianp;f>ou billels à ordre verdiis, ne pour- 
raient être appliquées quand il s'agit de LiikU au por- 
teor. lit te tnmsnieHeitt pttr tlmple tradition, et sans 

qu'il 8oU besoin évidemment rren<los>ni < nt 

Ces billets, du reste, sont valables, et leur légalité 
nepeat être eonleslée; mais ils sont peu usités dans 
ke alTelrei commerciales proprement dite^ Lei liflleti! 
de banque sont de? effets au portenr d'un** <«#p^e par- 
ticulière et soumis à des règles spéciale« (Voy. l'article 
Aavqos). 

La bil!et,<i en blanc, qu'il ne faut pas confondre i\ r 
ceux dont nous venons de parier, sont ceux dans lequel 
le noD du bénéficiaire eit resté en blane, de manière 
qu'il puisse t'-tre plus tard rempli après coup par le 
possesseur de l'nrtp quel qu'il Aoit. Os billets ne doi- 
vent pas Cire cun^idéréâ comme valables. 

Tout autre acte que ceux qoe nous venoM d'éna- 
m^rcr, pnrtanl '^Miprallon, par celui qui l'ît «o»j?crif. 
de payer une twuiuie d'argent, ou ayant pour but de 
ehaiiger un tiers de Vaeqnllter, pourra être valable, 

soit qu'il porte Ir ncmi de délégation, nsiitjtiatlon, rrx- 
eriptionf leilre de crédit, ou tout autre. On peul les 
deawr long le nom générique ûtêimples prometèc^, cl 
ils ne eomlItMOt pas, à proprement parler, des elTels 
de commerce. Ils seront néanmoins transmissibles par 
simple endossement s'ils sont à ordre ; actes de com- 
merop, s'ils sont rails par des commerçante ou pour 
faits de trafic ou de banque. A plus forte raison n'ap- 
pellera-t-on pas eflctâ de commerce des actes notariés 
ou aulrei obligationi du même genre, qui ne peuvent 
être cr^décs ou transmises que Hui\anl formes exit'i'es 
par le C. Nap. pour les cessions de créances civiles. 

Nous divlaerone, avec le C. Com., oeque nous a\ons 
h dire de la lettre de cbange en 1 3 paragraphes : nous 
p,ir1f r-on» ensuite du billet à ordre, dont la loi a éga- 
icuieni i-églé la forme ; et enfin de la pracriptiou. 

Toi»1«a eRiete de oommerce doivent éire timbrés. 
La lui du 5 juin ! ' t établi que le droit de timbre 
proportionnel sur louâ les clTeU négociables ou de com- 
merce serait fité à 5 c. pour la somme de 100 ft. et 
axi-iieïisouH ; à 10, l.^>, 20 et 25 c. pour les sommes 
de 200, 300, 400 et ;^00 fr. ; à 50 e., de 500 à 
1,000 nr.; à 1 Ir., de 1,000 ù 2,000 A>., et iiinsi de 
iiille, en suivant la propwtion de 50 e. pour chaque 
somme (!<• I ,on0 fr. et wms rr ru lion. 

Des dispositions rigoureuët» sont établies contre 
feux qui créent des e'Otets de commeree non timbrés, 
cl ronlre qui les reçoivent non timbrés vl ne les 
font pas régulariser (Vojf* la loi du 5 juin 1850, 
arl. I ill). 

SegHOH l**» — ^ l . i)c /« Jonnc de la lettre de 
clinnge.-r- On ap| elle {i llrc de rhmtije. l'acle destiné ;i 
cuustaler une conveniion par la(|ueile une personne 
aVsl obligée envera une autre, moyennant une valeur 
qu'elle reçoit on en doit recevoir, ù faire payer ù une 
époque fixée et dans uu lieu déterminé difl'ércnt de 
celui o«r le contrat a été formé, une somme d'argent. 
L'objet du contrat, en elTel, ne Ttre qu'une \a- 
leur monétaire. La création de la lettre de^change en- 
traîne généralement l'inlervenUon de quatre personnes : 
i ° le tireur, qui Crée la lettre de change et en reçoit 
la valeur ; 2** le preneur ou bénéficiaire, qui fournit 
cette valeur et devient propriétaire de la lettre de 
dwngc ; S» le tiré, qui reçoit mandat par le tireur 
d'rii prtvpr le montant ; l'engngement pris par lui 
d'exécuter cette commission ou l'acceptation peut être 
demandé par le portenr de la leUre die change ; 4° en- 
fin, généialemeni une ou pluaieun personnes à qui les 



droits du bénéficiaire ont été transmis par 
ment. \.r nonibrc des endosseurs est iHimilé. 

Le cotilrai de diange proprement dit, au n^te, 
condu entre deux parties, est disllnet de la lettrs de 
î change, qui l'n fait seulement, îorsqu'fllp sp n'alin', 
(irésunier de plein droit l'existence, et ii peul être 
oonchi par d'autres actes que la lettre de diange, dont 
le C. Com. a réglé la forme : ainsi par le UIMi ds* 
micile ou la Ipttrc de crédit. 

La lettre de citange doit être nécessairement écrite; 
elle est rédigée en aussi peu de mots que possible é 

|trr*qi]p toujotirs M)US Èthvjr privé ; elle peut SOUi 
iiédDmoin]» être faite devant notaires. 

Les usages en Angleterre et diverses lois étiaagini 
reconnaissent «ommc \alaliles les lellros de rlangc 
payables dans le lieu même d'où ellesont été tiréei^Wiu<- 
teoberg, art. &&a et&&4; Russie, art. 295; lotilk- 
mande, art. 4; Hongrie, art. 14 et 19); il n'en Ht 
pas de même en France, et la loi exirre iiii[>érifi;>f- 
ment que la lettre de cbange soit tirée d'un Utu :ur 
un autre lieu, ou soit Indiquée au molu» par l'amp- 
tntlon payable dans UB Ueu différent que edai d'oà 
elle a été tirée, 

La lettre de change doit être datée. 

Elle énonce, en outre, la somme h payer ; le nom de 
eclui qtii eloit jmer ; l'éjtoque et le lieu où le piw- 
meiit doit s elïtcluer i la valeur fournie en espèce*,» 
marchandi$es, en compte ou de toute autre nunièr«; 
elle l'si .'i l'oiHire d'un tiers ou du tireur lui-mtW; « 
elle est par première, deuxième, troisième, qtu- 
trième, ete., die r«|n1me (G. Com., art. 110). 

l-a souiuu' h |(a\er peut être éorife en toiilf> Ifttre» 
OU ei\ chillres ; l'usage a établi qu'elle est écrite te 
toutes lettres dam le eorf» mAme de raelc et 
en chiffres en tftie OU i la On. 

S'il V nait flésaceord entre ces deux indications, il 
seuiljleraii naturel d'accorder foi de préféreaee « 1* 
somme éerlte en toutes lettres. 

Le tiré doit être indiqué d'une nianièn' cUrf ri 
précise ; cette indication est mise, en général, au tia» 
de la lettK de change, sous fai forme à peu prés d'usé 
adresse. Le tireur répondrait des conséquessee é( 
toute désignation inexacte ou insuffisante. 

Les miUnes règles sont applicables en ce qiû cco- 
ceme l^époque et le lieu où le payement doit s'eiTec 
tuer, ou, en d'atitres termes, l'échéance. Le \.i ui1pli 
loi n'est pas rempli si l'époque du payement dépend 
d'une eonditlon ou est suspendue Jusqu'à m évite* 
ment dont l'époque est incertaine. Touleroi* l'irr'ni- 
larilé résultant du défaut d'indication du lieu de paie- 
ment et d'une échéance fixe et précise , peal Ûff 
réparée par l'accepleur, qui déterminerait lui-mf'me.i 
défaut du tireur, T'-pocpie et le lieu du payemcnL 

La loi exige, pour la validité d'une lettre de el»^ 
non>seulemenl qu'il y ait une valeur fournie ; niau qii« 
la lettre même énonce et faïuie connaître quelle c*l ii 
nature des valeurs données par le preneur de la traite» 
Mais du moment que la lettre de change a ùne esuee 

réi lle et lii ile, quoiqtie celle (|ui est indiquée SOH W" 
exacte, l'eiTel n'en est pas nioiiit; \aluble. 

Si la valeur est fournie en espèces, il est iodiflifacnt 
que l'expression mémo dont s'est eeni l'art. IIOI-. 
Com. soit remplacée par ces mots : Valeur reçi* 
comptant ou eu argent, ou tous autres, dontlcseo»B^ 
peut êln douteux. 

Aucune difliculté ne peut s'élever si lavskorcii 
indiquée fournie eu marcàundiMi*, 

La loi autorise ^lemeot la désignation plu» 
de valeur en eompu, ou toute autre pourra qu'^'i* 



Digitized by Google 



KKKhiS DK rOMMLKCE. 



— 10S3 — 



KFFt rs DE COMMEKCL. 



Mnt nett« et précise ; maiii une désignation aui»i vagiie 
(|iie : voiw tiUmiëe, ou valeMrrtçmtàma uuiêfiÊethn, 
oti foule autre aoalogve, ne rampUiilcoliMi le neu de 

ia loi. 

11 en ctl de même de l'tipr e wittB «oloir reçue, Let 

usages en An^lftei re et aux États-Unis, ainsi que plu- 
sieurs législations étrangères (C. espagnol, art. 426 ; 
C. iMtfuMlaia, art. 100; C. portugais, art. 321 ; C. 
priMBieo, art. 166) ont idmto dos prineipes moins ri- 
goiirent et Mn» doulc avee raison ; mais le» tribunaui 
en France se sont prononcés sans iiésitation contre cette 
tedleatloiij il Iknt doue w wwmettre. 

I>or.«que la lettre de f h;inçc est créée à l'ordre ni^'-mc 
du tireur, souvent elle po^te l'espresMOO : valeur en 
moi-^mémet mab lonqu'elle cet plw tard endomée et 
pskS9ée k l'ordre d'un tiers, cet endoweroent doit énon- 
cer la valeur founile, «vivant let règ^ qui vieniient 
d'élre eiposéee. 

La lettre de efaange ertée aooi eetle tonae, ne de- 
^îpnt parfattr qu'au moment où le «ou.TriptPur pas,sc 
la traite au moyen d'un endos régulier à l'ordre d'un 
tiem, qui en fournit la vatear, et devient, dès ee mo- 
mont, le pri-nnir on l)''Tii'fniair»! di^lirii-l du souscrip- 
teur ou tireur et du tiré. Jusque-là i'acie est, non pas 
irrégulier, mais inachevé,.et l'endos, qui vient le com- 
ptëitsr et naihit4]u'un avee le corps même de la lettre 
chsnpp, potirrail donc, en raifme temps qu'il nion- 
lionne la valeur fournie, suppléer aui autres énoncia- 
Hom dgaleoeni nfec aa aif ei et qoi auraient été omiie*. 

Il arrive fréquemment, lonMiKr Vi litin «le i li,irii;tî 
doit être envojrée au loin et surtout outre-mer, qu'elle 
eit fkite Ml phnlenn exemplaires} dans ee cas, chacun 
d'eux doit indiquer qu'elle est Talte par l'»^, . ' \ 
.3'Ti«-, etc. L'usage est d'envoyer la prpmKnc à l'arco])- 
latîun et sans en attendre le retour, d'endoiMier et de 
néfraeier Ut dont le porteur peut réelamer Kexen^ 
platrr arropti^. 

Le souscripteur ne peut refuser de délivrer les dou- 
vennx exemplaires qui lui sont d«nand4s, si eette détt- 
vrance n'entraîne pour luiauennftais : Jil**aealeaient 
est soumit^e au limbre. 

Si la lettre de chantre ne porte anctme mention, 
•Ile doit être pré«uniéf Hi-uit-ou prt-iuiiTt' ; ellen'enes^t 
pa^ moins valabk- cl n gulicru. Dans l'usage, quand 
elle n'eist pas faite en plusieurs exemplaires, elle porte : 
Par eette tettle deckenfe, 

Iji loi n'a ])as parlé des copies, qui ne doivrnt \Kif 
être confondoe» av(>c le.4 duplicata dont il vient d être 
({uestion. Ces eopies, à la dllMrence des dopHcata, qui 
doivent porter la signature du tireur, peuvent l'tre 
raitce par tout endosseur. Il doit trari'^crirc Iitlt'"ralrî- 
ment la traite avec toutes ses signalurcb el ses endo^, 
le tien compris, pour éviter toute erreur, en mention- 
nant rxprpss^ninnt qur l'actr rst une .«ituple < oj)ip , 
l'origrinal étant déposé chez la personne désignée, i^ 
(propriétaire peut alors «ntragrer l'orlgiiial k l'accepta- 
Uon et n^oder la copia, eomme II aiûait négocié la 
seconde. 

Eo outre de ces diverses mentions, les lettres de 
dMOga portent aonvent llndkiUon d'une iiersonne à 

qui |p porl#'ur itourra s'adrcysiT an besoin, en cas de 
refus d'acceptation ou de payement et alin d'éviter le 
rvloor. 

La lettre de rhaii|/e enfin devrait contenir mention 
expresse de toutes les conditions particulières, qui se- 
raietitintervenoesentre les eontraelants, afin de rendre 

ee« clauses obligatoires pour les tiers porteurs. 

L'ïie lettre de rhanfje peut tirt'c sur un individu 
et iKiyuble au domicile d'un tiers. C>€s elTels aunl up(ie- 



lùii : leiirtsa duiiuctic. Ils soot Utiles quelquefois, mais 
I)eoveot. créer pour constater, s'il y a lieu, des refus 
«l'arrcptalion ou dp payement, des dimeullé.* qu'il est 
bon de prévenir, en usant avec une extrême réserve do 
cette ftfcttllé (C. Cm,, art 1 1 1). 

La lettre de change peut i^tre encore tin-i; par ordre 
et pour le ifbmptc d'un tiers (C. Corn., art. 1 11 et 
1 1 5) : ainsi elle peut être créée au profit du tireur, sur 
un individu désigné, qoand le donneur d'ordrOi son 
débiteur, lui indique re mnven de se rembourser; ou 
créée au profil, soit d'uu preneur ou bénéficiaire déid-» 
pié, soit du donneur d'ordre loi-même, qoand le ti- 
reur :v^\l eomuic couimissionnalre ; elle peut ^tre tin*e 
aussi sur le donneur d'ordre, en qui se réuniront les 
deux qualités de tiré et'd'ordonnaleur. Dans tous les 
eas, le tireur à l'égard des tiers est toujours person- 
neile/uent tenu; il reste diredemcnt ohU^^ envers le 
porteur el tous les endosseurs, si la traite n'est pas 
aeeeplée et payée; et quoique les tiers porteurs soient 
avertis que le tireur agit pnnr le compte d'un donneur 
d'ordre, ils conservent leur recoui-s plein et entier, ainsi 
que contre tout antre signataire de la lettre de change. 
Lu règle n'est pas modifiée, même dans le rn^ où le 
titre énonce que la valeur n'a pas été fournie au tireur» 
mais au donneur d'ordre. i 

La disposition expresse de l'art. IIS C. Com. mo- 
difié par la loi du IH mars 1817 ne dégage le tireur S 
pour compte qu'envers le tiré. Soit que le tiré ail ac- 
eeplé i découvert, et payé à l'échéance, sans avoir 
provision, suit dans toute autre clreonstanee, il n'ae- 
quiert de droit que cootre le donneur d'ordre, de qui 
f«eul n a reçu mandat réel de payer la traite el qui h 
i I < II) envoyer les fond» à cet effet. Le tiré ne pourrait 
être admis ;\ déclarer qu'il acceple ou qu'il paye pour le 
tireur pour compte, à moins de se soumettre, comme 
tout étranger, à n'agir qu'après protêt et comme Inter* 
venant pur et simple. Le eontraire cependant a été 
jugé qqelquerois, mais il serait fort imprudent au tiré 
qui veut se réserver son recours contre le tireur pour 
eoujpic, d'agir autrement (jue n'est tenu de le faire 
un intervenant (Voy. ALàUUTt Comm» du. CCorn,, 
0" 812). 

Le donneur d'ordre, dans l'usage, donne avis au 
tiré, mais cet axis est doiuu' daii<« son propre intérêt 
et afin d'assurer à sa traite un accueil favorable. 

Nous avons dit que le tireur pour compte est engagé 
envers lis tiers porteurs et dégagé envers le tin'; le 
donneur d orure, au contraire, est tenu envers le tiré 
seul et ne peut jamais l'être envers le preneur ou les 
autres tiers porteurs. Ën Mi, il arrive son vent qne les 
leiireu de ctiange tirées pour compte ne font aucune 
meuiiua du donneur d'ordre; quelquefois, elles l'indi- 
quent par de simples initiales ; mais dans le cas même 
où la leltre de change contient une dê.siguatinn emn- 
pièle, cette circonstance, en droit, n'a aucune valeur, 
et n'ajoute rien aux droits des tiers porteurs. 

Lji leltre de change créée en France peut circuler 
cl être payable en pays étranger ; le contraire peut avoir 
lieu à l'étranger. L'opinion générale veut, en cas de 
dinicultés, que la loi du pays où la lettre de change e«l 
créée soit consultf^e ]>our en détentdner la forme el les 
I cireis : tout ce qui touche à l'exéculion, au contraire, 
I est régi par la loi du pays où eUe est payable. Ainsi, 
■ criée en France, elle doit, jiour <^tre régulière, remplir 
les voudilionii que la lui française a délenniuées; créée 
en pays étranger, die est régulière si elle est conforme 
aux lois de ce pays, quelque soit le lien du payement. 
' Les endosi-iemenls el l'acceptation sont réglé* parla 
loi du pitysou ils s uccuuiplissent. Les difllcullés rela- 
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Mves à r^chénnee el au paycoifnt son! pure exécu- 
tion et coiiroriB^meol encore aux régies qui Tieimeot 
4'ètrttposéei, ^cft la loi én Heu da payaoMnt qui, dans 
tous Im cas, <1oit »eule Mre suivie, of qui règlent égeto- 
menl la foriue du protÊi, ê'il.y a liéu. * 

81 la lettre de cbaRge n'ett pas rédigée mIoii les 
fbrtnes qui viennent d'être indit]U*^u8, elle sera nulle 
pour di^raut de formei» ou pour omission ; si toutes lea 
énondations prosorilfs se lrou\ent exprioiées, mais 
^'elles soient entuclu^es d'incxaolilude, parce qu'il y a 
supposition do nom, de (in-illli^ de liini d'nii l,i lettre de 
change est tiiée ou de celui où elle est payable, l'acte 
ne peut valoir comme lelire de change: 11 ne constllue 
plus qn'tinp ohlit'aiion ordinaire on simple promeste 
suivant l'exprct^sion de la loi \C. Com., art. 1 1 3). 

L'art, lise. Com. ne parle pai de la supposition 
de valriir; orr n'ri |t;is vu d'iiK-oiivi'^nifnt à it; r\\\\\\t' 
soit déclarée en maicbandises, par exemple, quand elle 
a été fournie en espèces , tà du reste elle etiite réelle- 
mrril ; n> n'est que dans le cas où aucune valeur n'au- 
rait été donnée qu'il y aupail lieu à annuler l'acit! men- 
songer. Il but donc , aves ta loi , dislluguer la sup- 
position de valeur de eellea quLAnl été énvaaéréas tout 
à l'heure. 

Le» suppositions prohibées peuvent èlm prouvées 
par témoin. 

Le tiers porfnir, qui a ponnii la siinulalion, est 
complètement assimilé au bénéliciaire et n'a |>a6 {lius 
de droits qve lui { mato des principes diffUrenla doi- 
vent être suivis h l'f*'_-arf! du !irr« porteur de bonne 
fol , el il n'a pas semblé Juàte d'enlever à celui-«i 
aueun des droits quMl croyait avoir aequls en pre- 
nant une 11 Krr de i lianjre l'ev/'tue de toutes les lor- 
malité» extérieures exigées par la toi (Voy. cependant 
Alauiet, Cantm. du Ç, Cmi., n* 800). 

La lettre de change, quoique ré^nilière, si elle est 
signée par des femmes ou de» filles non nt^fiocianJps 
ou marchandes publique», ne vuul, à leur <^i;ard au 
moins , que conuiu^ siuqilc promesse (C. Cuin., art. 
1 13). La lui ne Tait aucune dihlinctiriii cuire les Tem- 
mea mariées dùmeut autorisée», le« veuves ut les filles, 
el les dëelare toutes également incapables de souscrire 
drs liifrrs de cii.'tnirf ; Ip:* femmes mariées, non auto- 
risées d'après les règles écrites au C. NajMiléon, sont 
incspables de contracter aucun engagement valable, 
el la Iclire de < ! inL'n signée par elles ne -erail pas 
eoitsidérée comme simple proiae»ti«, mais «erait abao- 
loment nulle. 

feraient également nulles les lettres de change 
souscrites par des luineurs non commeryanis et en ce 
qui les conrenie {{'.. (.loin., art. 1 14). Les interdits et 
les prodigue!*, auxquels il a été donné un conseil judi» 
claire , doivent être ussimili^^ ;iu\ niiiieuns. Les mi- 
neurs, les inlerdiU et lea remuie^i mariées non auto- 
risées ne seraient tenus de rendre eomple de ce 
qu'ils aiiraifnl lonchii que pour le-» r^nnime^ qur" Ir> 
iiers jusliUeruient avoir réelleuient tourné au profil de 
ces Incapobles (C. Nap., art. ISlS); le rembourse- 
ment du ^u^phl^ m ( narrait être exigé. 

Ces uuUité» peuvent être opposées rnèate ai' liera : 
porteur de bonne fol par la femme mariée, le mineur 
ou l'iiiterdit; la bonne foi ne peut couvrir le Vice 
intrinsèque de sembiahles obligations. 

Outre des tncapacilétf provenant de félat dvll et 
qui SODI prononcées par la loi , Il existe des prohi- 
bilioiis : toulrs les personnes h qui le commerce est 
iolerdit par le:i règles parllculières à la prol<'!i>ion 
qu'elle» exercent, ou par les convenant es, doivent 
s*ab!«tenlrsans doute de souscrire de» lettres de change. 



afin de ne pas s'exposer aux mesures disciplinaires 
qui peuvent les atteindre { mais ces prohibiUaaa, & U 
dillérenee des ineaparftée, ne peuvent avoir pour eftat 

d'invalidt r la Iclire de i ! i l. . Il n'eu e?{ pas de 
même dans tous les pavs. ijueiques lois étrangire» 
décHarenl In «odlstutiques, lea ndlitilns, lea magii' 
trat» incapables de s'engager par lettres de changt; 
ces privilèges ne pourraient être invoqués en Franc?. 

§ 3. De la provision. On appelle provision K> 
sommes ou valeurs remi.'><-9 au tiré ci qui sont de)>- 
fi liées h payer la lettre de ehange. Elle doit être faiU 
par le tireur, ou par celui pour le compte de qui i? 
Mtra de ebange est ttréa , aiala aani que f« ttmr 
pour romple d'autnii , ainsi que nous l'avons dA, 
cesse daiu ce cas d être penonueUeioeul obligé envti» 
les endosseur* el le portenr (C. Go»., art. 1 1 6). 

La (uoxi-iun dans l'oripine a consisté sans doul< 
le plus souvent dans l'envoi d'une jiomaxe d'argent i 
mais Tusege de la lettre de ebange, en le dévdopo 
paiit , s'est mêlé à toutes les tranMclions comotcr- 
ciales, et, à quelque titre que le tiré soit redevable ai 
tireur, la provision existe (C. Com., art. Il g). 

La loi n'a (las préelsé quels sont lea droits du por« 
leur de la lettre de cliauge sur la provision exislani 
entre les mains du tiré, iui'<>qu«i ie lueur luixibe co 
raiUile avant l'éciioaure de la lettre de ebango et l'ac* 
ceptatinn , ni décidé si le montant de cette provi^'c 
reiitrera liuiis la masse et sera [lariagé entre tou» ie> 
créancière, oo sera exelttslvemenl attribué au porlanr 
de la lettre de eliauL'e. 

DâlTérents systèmes ont ^té soutentu sur cette qM»> 
tien et ont donné lien aux plus vives contiwereoi 
(V(-y. Alauzel, Comm. du C . Com. , n"* S22 el .<uiv.) ; 
mais la cour de cassation, par plusiaurs arrêts, a 
décidé que la provision apportoniH daoa tous les cas 
au porteur do k lettro da «tutûge* i fwdiMtott de 

tout autre. 

Les règles relatives à la lettre do change imposent, 
à celui qui donne son acceptation, l'obligaliou d'ae*' 
quitter le innutant de !a traite luét- sur lui au lieu et 
au terme convenus. A défaut de payement par le tirv, 
qui est débiteur direct, le porteur a son raeoutn contre 
le tireur et les endosseurs, s'il y en a. 

Le porteur n'est tenu, pour conserver droils 
contre le Uré, à aueun aele partieulteri el raoeepteur 
ne pourrait se iir'l.ndri' di'Lrii;.'é dt son obUgalioo, 
mâuie en justiflaut qu'il o'«i pas re^u la provision : 
l'acceptation établit contre lui «s faveur du porteur 
et de fous les endosseurs la preuve qu'il y a provision, 
ou tout au moins une présompUou que la loi ne l'an* 
torise pasàoombatire i^C. CotM.,art. 117). 

Le> endosseurs sont dégagés» il le proUt B*a pns 
été fait en temps utile. 

Le tireur serait eguieuient dégagé , faute de prott-t 
en temps utile, mais à la ebarge eaproiM par hd de 
trouver qu'il y avait piovi!*ii>ii h réchéanre entre lr% 
mains du tiré; s'il ne justifie qu'il y avait provi&ioo, 
le porteur conserve contre lui tous ses droits, à quel- 

(Ui; ijiiun.'n! q::v le jirni.-l ail été fait, et la dutée dO 
recours n'citt plus limitée ^C. Cou)., art. lit). 

^ 3. J>s ViieeeptatUm, ~ La loi impose au tireur 
l'ubligalion de procarer au porteur de la lettre do 
change l'acceptalion , c'est«à-dire l'obligalioti person- 
nelle du Uré, avant le moment de l'échéauee; les 
end>i!^!scun« («ont garants solidaires avec ie tireur, non* 
seulement du payement à l'échéance, maiis enrorf de 
l'acceptation à présentation, quelle que soil 1 epo«|U6 
de l'échéance (C. Com., art. 1 1 8). 
LW4]plation iteut éire demandée par tout déteii' 
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leur lit Ift tnllt , ««• «pi'il Mit Mlrtilit à wmum 

juslfflratfon. 

Le tireur peut, s'ii le Juge convenabie, exprimRr, 
dans kl totiM d« change, qu'élit cal nom weeptahh, non 

$n\cepliblf (Turcrpintinn ; nii pxpritnrr son iiilciiiion 
par toute autre locution semblable « pourru qn i lU- 
aoUclaire, fonnelle et précise; ectte talantiM ne peut 
réamller, par exemple, de ce qu'il a appelé la traite 
tirée par lut t mandat de change , au lieu de lettre de 
change. Le preneur et les endo»>eur8 8ucce«8ir> <le- 
vralmt M aotimctlre à celte condition ; mais al elle 
nVst pai» (>Kprimée, l'aircplalion rri d'* lirnit, rt 
rerua par le tird serait constaté par un pruid faut* 
d'ûceejÊtatkm (C. Oon., «rt. llf)« 

Stir h notmcation du protêt faute d'acceptation, le 
tireur et les endoaieura sont dono respeotiTcment 
lenna , on de donnen mm caution bonna et aolfaMe 

pour aseunT In pnynurnt <\ rt'rli^aiiro, el rrniplarfr 
ainsi la garantie qui fût résultée da racceptallon du 
tiré} «n d'en effeetacr launédiatMDtnt le randioWM* 
ment aree'les frais de prott^t et de rechange» La eaU' 

tlon, «oit du tirpur, «nlt il'nn rniiosupur, n'e*t soli- 
daire qu'avec celui qu'cUa u c«iutionné ( C. Com., 
nrt. 120). 

C.i h>\ n (]>^Mié caution nu qui a rcnibourx' pcni 
j son tour exiger de son cédant, ou de tout autre lui 
devant garantie, nne caution ou son rembounement. 

Celui ipi! r( tiilioiir>^p nVist pa^ atitnrl?*' h retenir 
les intérêts à dater de ce Jour Jusqu'à l'échéance. 

SI le tiré a accepté , 11 «et tenu de payer le mon- 
tant de la lettre de chanRe,.pl il m serai! ]kih aiilori^*^ 
i revenir sur iwn accrplaiion, mf'me dans le cas (m'i \v 
tjrcur nerail déjà tond)é en faUlite à son Insu, m 
moment où il a donné Knn acceptation (C. Ooni., 
art. 1 2 il ; rirn ne peut plus le dégajger de i'obligalini) 
contraciéf> ^mr lui. 

L'aeceptallon d'aae lettre de change doit non-aeu- 
lrm''nt Mre tlnnnt^f par écrit, mai* pIIp doit fnrnrr 
Être lignée ; elle est eupriroée, dit l'art. 122 du 
C. de Com., par le mot aeeepii. Tonlefolt «e nol 
nV^t pas jacraini'nicl et pourrait Cire remplacé par 
de» équivalents i mais il présenle le trj»-grand avan- 
tage d'enleter tout prétexta et tonte poaaibililé de 
(iiM-ussion, et II eat bon de l'employer à l'eidnalon 
de tout autre. 

Il n'est pas néces.«aire que l'acceptation soft datée, 
à moins que l i lettre de change neaoiteréée h Jour de 
vu«% alln d'en fiv* r l'échéance i en cn« d'oml!«slon à 
cet égard, le délai après lequel elle doit être pavée 
oourl de la dale m^me de la traite et l'indication de» 
Jour<î f!p VIT f îf cornpl 'Irmcnt assimilée à l'indication 
des Jours de date; ainsi la Iraitecrééeà 30ou 60 Jours 
de vue, à un ou deu« moi^ de vue est considérée comme 
créée i\ 30 on 60 Joura de dale, à no on àÊna. mob de 
date. 

Le conseil d'Élat el phis lard les auteurs qui ont 

écrit sur le code de coinmcrre, ont examiné si l'nc- 
ceplation pouvait élrf donnée parade séparé, el parli- 
cullèrcmcnl par Icltres mlwlves : l'opinion la plus 
commune el qui nous paraît pn-férahlf , résout adlr* 
niattvemeni cctl»î question; loiilprois elle c-t rnnfrf^- 
versée (Yoy. Maswé, t. VI, n« 197, et Alau/et, u" 
4*t le mieux sera pour les négociants de donneretd'eiigrr 
l'acceplalinn sur le corps même «!♦» la Iptirr dn rlruiir. 

Si la letire de change e^l tirée sur un individu et 
pataMe an domicile d'un llm, elle doit Indiquer le 

domicile nîi Ir pnycmrnf rJnll rtn- clTrrtn»'* rt, h «Ii'T.Mif, 
les diligences Ctrc Taitcs ; toulerots l'art. 1 23 du C. Com. 
ti*e&lge cetle indication à peine de milllté; et si 



l'aeaeptaUon était pure ci simple, elle devrait de plein 

droit !sp réTi^rcr au doiniril<> «le l'arrcp'eur rn'^'me, savt 
au porteur à exiger une autre indication, si le litre Inl 
«n donne le droit, on à Mre prolesler. 

!.'ari'C|ilali(tn no Tlrr suborilonnt'e h aumno 

condition, elle doit ôtre pure ot simple et elle ne peut 
changer ni l'échéance, ni le mode, ni le Heu de paye- 
ment r,. G>m., arl. 124). Toule formule restriciire 
autoriserait le port(^tir à faire protester aussi bien qu'un 
rcruR rormel ; faute d'avuir protesté en temps utile, 
il serait censé avoir eonientl aux modifications intro- 
dii!ir>; par l'accepteur et ne aérait plua admti 4 rar^ 
nir contre ce oonsentement. 

81 raeeeptalion ne peut être ionmtie h «mm enn- 
dition; elle peut être restreinte quant à la somme, si 
elle est, du reste, formelle t mais le porteur, dans ce 
eas, n*an doit pas molna fUre protaater pour le surplus, 
totii r n profltant de l'oeeeplatioii perÎMIe at jnaqpi'â 
due coneurrcnce. 

Le tli4 doit aerepter on à présentation on an plus 
tard dans un délai de 24 heures, qui doivent se comp- 
ter de momrnf h mnmcnt ; ce délai est accordé au tiré 
pour qu'il puisse vérifier, avant de s'engager, quelle 
est sa poenion à l'égard du llrenr. Après ce délai, M In 

tmilf n'c«1 pa« rrrifltic acrrpfAp nu non arrppft'e, celui 
qui l'a retenue est pauiblc envers le i)ortcur de dom" 
mages-lntérèta, tpil aérant arbitrés, en eaa de débat, 
par IcA tribunaux et selon les circnn«tanc<'« T.. Com., 
art. 125}. Le porteur doit faire retirer la lelirn de 
ehann:p, doni il n'est pas d'utage d'exiger un n rn ; la 
preuve de la remise de la lettre de rhange, si pIIp 
était niée, pourrait être faite par tous les moyens 
admis en matière comroerdale. 

^ \. Ih- l'acceptation par mtrr} nithn. — Si le tiré 
nMii'<f> (ra'Ccj'fT, un Hors peut olVrir au porteur d'ac- 
»'e|)lcr par inlervenlion. Le lin ur el les endosseurs déjà 

engagés, ne peuvent donner en outre nne «eeeptatlon 

ipiî ne muerait aucun droit notivran au porl^nr; mats 
le tiré lui-mcme, aprèit prolOl, peut intcrvenir,ei faire 
aln^ ses réserres, qui n'auraient po ètn admises dana 
une acceptation directe. 

Dans tous les cas, raeeepfatîon par intenention doit 
être précédée du protêt. L'interrenilon eal mentionnée 
dans l'acte du protêt ; elle eat aignée par l'intertetiant 
(C. rx)m., art. I2(!). 

L'enpafjcmcnt pris p.ir un tiers, avant le protêt, de 
payer h l'échéance la traite non aeccplée, temll valable 
sans doute et pourrait être ronsldéré comme aval, 
mais ne serait pai> quulitié d'acccptatiun par inter* 
rention. 

L'intervention peut fclre dnnnt'e ivmrle lîreur, pour 
l'tm ou plusieurs des endosseurs ou pour tous. A défaut 
de mention expresse ft cet égard, riniervenlion gérait 
rrpiitf'e fallc pour \n\]< ]v< -L-nalaires. 

L'intervenant est tenu de notifier sans délai son 
intervention à celui pour qui 11 est intervenu (C. Com., 
art. 127), à peine de tous dommagea-lntérfita, s'il en 
résultait un préjudice. 

L'acceptation par intervention toutefois n'a yas 
ponr ePTet de priver le porteur des droits que loi 
accorde la loi, et II peut en user, s'il le Jiitre h propos 
et ne se trouve pas sufTIsammcnl garanti, contre le 
tireur et les endosseurs (C. Com., art. 138). 

^ De / Vc/j«f<ince.~> La lettre de change peut etr« 
à vue ou à terme. 

La lettre de change à rue est payable & sa présen* 
tati n (C. Com., art. 130); le débiteur ne peut obtenir 
aucun délai. 

Quand la lettre de change est à terme, elle est à tm 
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M plusieurs joan, «m inoli» M «aanees de vue ; à an 

ou plusieurs jours, mois, ou usances de date ; le tireur 
peut donc ^^fralement prendre pour poiul de départ 
soit le jour de vue par le tiré, soit le Jour de la date 
donnée par lui, tlrenr, ri la traite (C. Com., art. 129). 

L'échéance de la lettre à jours, mois ou uaances de 
me» BéMiMdramenttndéteniîhiéeatt moment oà elle ett 
erééc, estflxt'o par U date de l'acceptation ou, à disant, 
par la date du protêt faute d'acceptation (C. Com., 
art. 131); on simple visa ne rempHI paa leieeo de la 
/ci et ne serait pas admis devant ie« tribunaux comme 
ayant pu fixer régulièrement l'échéance* 

SI la lettre eêl à Joure, mola ou manoea de date, 
aucune difllculté n'est possible. 

La computation des jount se fait à partir du jour de 
la date ou de la vue, et nns Vy comprendre : ainsi la 
lettre de change datée du I janvier ou acceptée ce 
mPnie jour et spficiflée à 16 jours, est pajahle le 16 du 
même mois. 

Lea éehéances par mois se comptent de quantième 
à quantième : ainsi une lettre de change datée du 
6 janvier à un, deux ou trois mois de date, est payable 
le 5 litvrfer.'le 5 manoa le S avril, «ma tenir eompte 

du nombrp df jnurs dont «e compost* rtia<^uf un^U. 

Si la leilre de change est datée de ta titi d'un moia 
qui n'a pas de Jour eorrespondant dans le mob où 
tomlip rt'cIn'Mnif, i^ar oxcrnpli', dti H l d''>'»Mid>re ù deux 
ou quatre moi&, le terme est abrégé et la traite est 
payable le 28 OU le 39 février ou le 80 avril. Au con- 
traire, la traite datée du 'JS f-'-vrirr à trois mois est 
payable le 28 mai, parce t^ue le terme ne peut être 
prolongé. 

La règle n'est plus la m?me si la Ictlrc de change, 
au Heu ciT tre dalt't; du 28 février, rst datée de /in fé- 
vrier, à un, deux ou trois mois de date : l'échéance est 
reporlte dans ce ess fin mars, fin avril oujin mai. 

L'usanee t'st en Franre de trente jours fixes qui 
courent du lendemain de la date de la lettre de change. 
Lea mois sont tels qu'ils sont fixés par le calendrier 
grégorien T.. Com., art. 132) : ainsi une traite tirée 
le 30 juin à quatre usances, est pajfable le 27 octobre 
parce que les mois de juillet et d'août ont 81 Jours. Si 
la lettre de clianiire ('tait pavaljlc en pays étranger, 
c'est la loi de ce i^a^'s qui déterminerait la durée de 
l'usance et qui devrait 6tre suivie. 

Une lettre de change payable en foire est |)ayable 
la veille du Jour fixé pour la clôture de la foire, ou le 
jour de la foire, si die ne dure qu'un Jour (C. Com., 
■rt. 133). 

Si l"i'rl)('arioe d'une lettre de change est à un jour 
férié k'f:al, elle esl pa\alilr la veille (C. Com., «irt. l^ij. 

L'art. i;!:> du C. C<>m. a forniellenient abrogé tous 
les délais de gràci", de faveur, d'u«i?e nx\ d'Iialiitude 
locale pour le payement des lettres de cliauge. 

<{ 6. IforamtiManmmX.'^Par dérogation aux principes 
qui n^ïriswnl ordinairement le» transports de i i i'anee, 
la loi commerciale décide que la propriété plemc et 
entière d'une letfre de change ou d'un blUet à ordre, 
((iu> Its dirilts cl aititin> dtj propiélalre contre les 
aignataires, obligée ou cautiom», se transmettent par bk 
voie d'un simple endossement, sans autre formalité 
du cédant au cesaionnaire et >aii!« nt'< »vi>ilt' d'une si- 
gniOcalion au débiteur (C. 0.om., art. i3(jj. La per- 
sonne ainsi saisie est, en rèirle générale, à fabrl de 
toute excepUon qui aurait pu être opposée à son 
eédant. 

Si le cessionnaire n'avait pas fourni la \'afetir, son 
cédant Immédiat pourrait dt-mauder la résolution du 
eontnl «I la restttulton de l'eUet. sauf la diftl«nlté de 



la preuve à faire ; mats ce droit HO pourrait Mre exercé 
l'ontre le tiers porteur de bonne fol : l'endossement esl 
parfait à son égard. Les faiU de dol ou de fraude soi^ 
toujours exceptés ; les tribunaux seuls pourraient déei^ 
der que la fraude existe, si elle était -illt'.'iii'f. 

L'endossement pourrail«il être lait cuiitrairement a 
l'usage, par aele séparé et ratremenl que anr la lell» 
de change même? Nnn-- le croyons; mais ce mode Inu- 
sité présenterait des tuconvénients et pourrait faciiilcf 
les ftmdea. 

Notts- croyons éfralement que le tran>]irni nu la ces- 
sion d'une lettre de change ou d'un billet à ordre pour- 
raient être faits par acte notarié ou soua setng privé 
n'difré dans toute autre forme que l'endossemeiiti ii 
loi se borne à l'autoriser comme plus couiiuode , tium 
il n'est pas imposé à peine de nullité (Voy. Atou^iet, 
n"» 858 et 859). 

Des obligation.^ accessoire» peuvent être attachée^ à 
un titre négociable , lell&> que des conslitutiona d'hy- 
pothèque. Des doutes se sont élevés pour sanrir si 
cette constitution d'hypothèque était également ira. • 
missibie par ia voie de l'endossement , même à l'égardi 
des lien, et suivait le sort de l'obligation principale 
dont le transport esl régulièrement fait par un simp'' 
endos (Yoy. Massé, Dr. Comm., t.iTl, n° 617). L'ai- 
Srmalive a été soutenue par plusieitra auteurs «t dé- 
cidée par la cour ih' cassation. 

Les lettref de change et les billets à ordre déji 
échus» peuvent encore être transmis par simple en- 
dossement; quelques auteur.^: avaient eti^i i^'né le coo- 
trairCt au moins en ce qui concerne les tiers intéressés. 
Il serait malaisé, sans doute, de faire comprendre à un 
commerçant habitué à transmettre tous ses eflèls par 
endossement, que le système entier de la loi commer- 
ciale est renversé , parce que la traite càt échue ; et 
aussi la cour de caasation a reconnu la parfaite vali- 
dité de l'eudossement fait même après l'échéance , et 
le» cours impériales, quoique partagées, se rangent en 
majorité à oelle dernière opinion , et sauf, bien en- 
tendu, le cas de fraude. 

Une question non moins vivement controversée est 
celle de savoir si celui sur qui une lettre de change cal 
tirée et qui en devieid propriétaire avani lY-eliéance, 
peut encore la remettre en circulation par simple en- 
dossement ainsi qu'il l'a reçue ; ou al l'obligation a été 
définitivement éteinte aussitôt que lalettfede change 
s'est trouvée entre ses mauis. 

Tl^la hypothèses peuvent se présenter. 

Si le tiré n'avait pas provision et n'avait ))a8 accepté, 
il n'était débiteur à aw\m titre de la Iillro de change : 
rien ne s'oppose donc à eu qu'il remette la traite en cir- 
culallon. Si le tiré avait accepté, qu'il eftt on qu'il ii'eftt 
pas provision ; ou si m/^me n'ayant pas aec. pté , il 
uvaii provision , dans le cas où il remettrait ia traite 
en ciroulatlon , après qu'il en est devenu propriéiafre, 
les endosseurs seraient lil>t''ré.; ainsi que le tireur s'il 
avait fait provision, et le tiré devenu endosseur, et tes 
endosseurs subséquents seraient désorftuis seuls en- 
gagés (Voy. Massé, Pr. C omm., I. V, n"»« i 1 I et suiv.; 
Alauiet, Comm. du C. Com., S63]. La jurisprudeocr 
cet conforme à celle docirliie. 

La règle à suivre ne serait pas la même al In lettre 
de cluinge était revenue entre les maim d'ttn endos- 
seur : il peut sans difUcullé la remetln- dan^i ton» \ei caj 
en circulation. 

L'endossement diml nous venon^ 'li- faire eonnnîîrr 
leselTels, consiste dans une menlioti lre*-hrève uù»e 
au de la lettre de chaogn t e^est de la place qa'o^ 
cupe ordinabement celte mention qu'elle « tiré son 
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nom ; malt 11 n'as nnll pu nMiiis valable, qudla que 

fût la place qu'f! ncrupc. 

Quand leh eu(lot>*emeuts sont bmcz mulUpliés pour 
remplir entièrement le dw de la lettre de change, on 

V adajdr tino bande de papi^'r d'une largeur i'^mIp, ou 
uUou{f* pour recevoir le» cndonaemenU pottlérieun). 
De» abn* Mmbleralent devoir alaément résulter d'une 
M:mbUible manière d'opérer; bien que l'usage nVri ait 
point ï't^nalé, toutes lea prénuUons doivent èlre priaes 
{M>ur prévenir. 

La loi exige (C. Com., ari. 137) que l'aadonameiit 
."^oil daté; qu'il exprimf la valeur fournir ; qu'U^DOnrc 
le nom de celui à l'ordre de qui il est passé. 

La date «si «ilgée pour éviter lea frttudei et empê- 
cher, par exemple, que la lettre de change ne soit cé- 
dée depuLt la raillite du propriétaire. Toute personne 

V ayant intérêt peut donc m> prévaloir du défaut de 
date, qui empêche que l'endossemani ne lolt translatif 
«If proprii'-tf''. Ce dt'faut de date ne peut être suppl<'-t' 
ni couvert par aucune drconstance , telle , par exem- 
ple. qu*un prottt feule d'aeeeptatiou. 

L'eiitlosscmcnt doit expiimi-r. en ouirp. la lafcur 
fournie. Le» principes, qui ont été expot^és dans !*• 
relatif & le /orme de la lettre de change, eti [lar- 
lant de celle mètfu: mention que doit contenir la lettre 
uiême , sont on1}?'niMn« nt applicables , quand 11 s'agit 
de l'eudosseuieut : mmi l'expression valeur reçue 
etm^Umtt ou en «MireikaiMl jaw, ou en compte, ou m^me 
en garantir , rfiiipli^sent Ip vri u ijc la |r>i , uv\\^ drs 
preuve» accessoires ne peuvent suppléer à la mention 
exigée par la loi. 

Enfin , ainsi que nou? l'avons dit di'jà , ri'udnsse- 
ment doit énoncer le nom de celui au proUl de qui il 
e«t passé et la mention qa'il eit & «on ordre. 

Si l'endossement n'est pas conronne à ces proscrip- 
tions, il n'opère pas le transport d«' la projtrip'l>'' lurmc 
de l'eiTet, et n'est, suivunl la lui , qu'une procuration 
(C. Com.t art. 1 38). L'ciukwieaieiit en blane, et l'endoe- 
lat'iit irn^?;idi»T, parce qu'il ne remplirait pas toutes 
les condilioiis exigf'^cs par la loi, sont placés sur lami uic 
ligne et produtsent lea mêmes effels. Cette règb» devait 
Taire naître une question qui est très -gravement con- 
troversée : on a demandé A le porteur d'une lettre de 
change endossée en blanc pouvait élrc admis néanmoins 
& prouver que la valeur de la truite a été réellement 
fournie par lui et qu'il est, |Kir suite, légitime proprié- 
taire de l'elTet entre ses mains. 

L«* «ours Impériales sont partagée» sur eette qiies- 
lioii ; la cour de ca.-^satiou l'a résolue par un» ii-finc- 
lioD , et a décidé que celle preuve peul être laite, 
non contre toua les cndosseiirB, le tireur ou le porteur ; 
iimia exclÎMlvemenl contre l'auteur de reiidoasement 
irrégulier jiar son propr*" res^ionnaire. 

Il en doit êti-e aulreuicul lur^que l'irrégularité de 
l'eodoeaement est opposée i>ar le débiteur même de la 
irttrt» de change ou du billet à ordre, qui a inlt'rrt à 
contester que le porteur ail été régulièrement saisi. A 
régmrd de ee dernier, e'est dans Tendossement lui- 
même, et non aulreuient, que dnil se trouver la preuve 
de la réalité du transport. Celle doctrine nous parait 
devoir être suivie (Voy. Alauzet, Comm. du C. deCom., 
n** 872 et suiv.) ; mais elle a été combattue (Voy. 
Ma5:<t* , Dr. Com., t. lY, p. Ht et suiv.). Le débiteur 
pourrait donc opposer au porteur toutes les exceptions 
(|ui lui «pparUenoenl contre l'endosseur en blane. 

l>»s eiunuiereanls compreudront aisément parce qui 
vient d'être du, qu'il c»l imporlanl pour eux de ne re- 
cevoir un etTci tpi'avec un endossement réuruller ; mais 
il cat bon d'ajouter tciiendant que celui à qui la lettre de 

u 
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ehange est négociée peut remplir, an-dessiiide baiimft- 

luro donnée en blanc, l'endossempnl qui a élé omis, pt 
rendre ain.4i le transport parfaitement valable et régulier. 
Il fbut supposer, bien entendu, que le porteur est lé- 
t'îliine propriétaire de l'elTet endossé en blanc; dans 
le cas contraire, il y aurait abus de blanc-seing évidem- 
ment et matière à poursuite criminelle. 

L'endossement en blanc ne pourrait plus être va* 
lablement rempli après le décès du signataire ou sa 
fuillile. 

La peraonAe saisie par un endossement enblane peul 

néanmoins? néporicr TefTet qui est entre ses mains , 
faire accepter, toudier le montant » faire prolester s'il 
y a lieu , et poursuivre. 

La personne saisie par l'endoMement en blane, quoi- 
que la loi ne le considère que cimuoi»^ une procuration, 
est tenue néanmoins de garantir, un son nom person- 
nel , le payement de l'effet qu'elle a négocié, comme 
I tout autre endosseur, sans pouvoir se soustraire à celle 
j garantie sous prétexte que ia loi ne le considère que 
eorome mandataire de l'endosseur en blane (Voy. Hassé, 
Dr. Cntu., f, V, n" 257 ; et Alau/el , Couim. du C. 
Cum., u" 880;. Après remboursement, le porteur jouira 
également, comme tout abtre endosseur, de la subro- • 
galion légale qui s'opère h son prolU contre les autres 
pen<onTiej; tenues du payement ou de la garantie « et 
pourra exercer contre eux son recours. 

Comme sanction de la r^te, qui veut que bssendos- 
!<eiiient'! xoIlmiI datés , la loi défend, à peine de faux . 
d'antidater les ordrea (C. Com., art. 1 aUj, et il va de 
sol , cependant , que l'antidale ne devient punlssabU» 
que dans le cas où elle est frauduleuse et de nature à 
j porter préjudice à autrui. 

S 7. J)e la solidarité. — L'art. HO C. Oom,, pro- 
nonce d'une mAnière ex|>resse la solidarité contre tous 
' ceux qui ont aceepté, endossé ou apposé leur signature, 
I n quelque titre que ce soit, sur une lettre de cliange 
I ou un billet & ordre, et sans distinguer entre le oom- 
I merçanf et celuf qui ne l'est pas. Par suite des prin- 
eiprs qui régi»ëent la solidarité, chaque débiteur ne 
pourrait se dégager en offlvnt sa port contribittive; il 
est tenu pour le tout. 

La solidarité s'éteiul à tous les aceesiotirs du capital» 
tels que les intérêts et frais légUiuicmenl du*. 

Le débiteur qui a remboursé est subrogé de plein 
droit il tous les droits de son eréancler et peut les exet^ * 
cer à son lour. 

L« remise de la delte bite sans aucune réserve au 
débiteur pHnrjpal aurait pOUr effet de libérer les CO' 
débiteurs ou cautions. 

Une convention expresse pourrait déroger aux règles 
qui viennent d'être exposées. 

Lii lettre de change ou le billet peuvent être rrééa 
iransminsibles saiu garantie, ou la clause être ajoutée 
plus lard par un endosseur. Dans le premier cas, la 
lettre de elianîî»* ou le billet est '■•;m missible sans 
I garantie et la stipulation est obligatoire pour touto 
I penonne, qui consent è en devenir propriétaire, 
part e cpie l'elTel u élé créi' a\n- ce caractère spéeial. 
Dans le second cas, la clause de non-garantie ajoutée 
par l'un des endosseurs est restreinte h la seule per- 
sonne qui l'a signée : lorsque l'elTel a été eréé dans la 
forme ordinaire, aucun des signataire» th' peut être 
I déchargé des liens de solidarité qu'autant qu'il a loi • 
mellement stipulé sur oe point. 

L'art. 5 de la loi du !> juin lf5r>0 a modiflé à quel- 
j ques égards ces règles à un point de vue entièrement 
I fiscal : « Le porteur d'ime lettre de ebange non liai- 
) brie ou non visée pour timbre, dit l'art. &, n'aura d'ao- 
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Uon, «n ei» de non-teceptallon, que contra le tiKor ; 

en rns ft'arcpplaffon, il anra'FouInnpnt acUon contre 
t'acceplcur el le tireur, si ce dernier ne jusIiQe pas 
4|a*ll j Évall proTisfon à Véehéaiiee. Le porlear de tout 
autre elTet, sujet au timitrr Pt nnn limîir** ou non vis*' 
pour tfmbn!. n'aura d'action que contre le nuscrip- 
tour. Toutes ttlpulaltons eonirairci «eut nullei. » 

$8. De l'aval. — En oiilrf du tireur nu du s(ni,>rrip- 
leur. de l'accepteur et des endosseurs, tous tenus soli- 
dairement, le payement d'une lettre de .change peut 
encore être garanti par un aval donné per un tiers ; et 
celui qui Ta donné devra être asiiimilé aux personnes 
que nous venons de nommer, en ce qui concerne la res- 
ponsabilité (C. Corn., art. lit ' L'art. 142 C. Com. 
pcrm«>l (\w l'rival, ilutit l;i fonue, du rcstr, n'a pas été 
délcrmlnéc, soit porté sur l'eflel même ou réalisé par 
un acte aéperé , Mtt auttieii1{<}ue, folt soue seing privé i 
mal; fl dnll, dans lous les cas, être donné par écrit. 
Dans l'usage, le donneur d'aval appose sa signature, 
en la btiant précéder de eea mole : Pour awit. 

Lfs rorivmtlons do.'; parties peuvent modifier !.i 
portée de l'aval el restreindre la responsalHUté qu'il 
entrahie de plein droit. SMl y vnât doate rar la portée 
' de la rf:'li il Uon, les Juges prononceraient. 

L'aval donné sur une lettre de change, uÊuie par 
un noA-tommerçant, est valable, même nns être pré» 
cédé d'un bon ou approuvé, exigé, en général, par 

l'art. du G. Àap., pour tout eogageiaeni mus 

seing privé. 

Il en sera de mSme pour l'aval donné sur un billet 
à offlrp, s'il con.Milue une obligulion commerciale; si 
le billet à ordre n'e«i qu'une obligaliou civile, l'aval 
doit être précédé du boH ou approuvé, eonformémenl 
à l'art 1320 du C. Nap., cité tout à Vhcurr. 

La mèoie distinction doit être Taite et la même régie 
don être suivie, si l*aval est donné par aele séparé 
(Miihsé, Droit Com., t. VI » n* 43 ; Alattiet, Cemm. 
C. Com., no893). 

Le donneur d'aval est tenu solidatrement et par les 
mf'mes voies que les tireurs el endosseurs, ou que le 
souscripteur, sauf les coaveoUons contraires des parties 
(C. Com.. art. 142). Nous crovons, toutefois, que le 
donneur d'aval non-commerçant, qui s'est ciiira^-i'-. |>ar 
artr «t'iiar/ on!«ur un simple billet à ordre, serait alTraii- 
. chi de lacoutrainte par corps, mi^medaiizi le ci'i où Ig 
souscripteur du billet à ordre y serait soumis; mais 
telle exception à In rèfrle "i'iu'i alf (nnée par l'art. 142 
du C. Cutu., ei)l très-vivement controversée. 

L*aval donné sur la lettre de change même ou le 
billet à ordre n'est soumis à aucun droit d'enrecisli e- 
oient ; il eu est autrement s'il e&t donné par acte sé- 
paré (Décret du 31 décembre 1830; lot du 33 fri- 
maire au VU, arl. 69, §2). 

11 a été jugé que l'art. 5 de la loi du 5 juin 18ôO 
qui exemple de tout recours les endosseurs d'une lettre 
de change ko» ihnbi ée, mais conserve ce recours eonlre 
le tireur, ne libère pas le donneur d'aval garant de ce 
tireur; il n'exempte Umitativcmeul du recours que les 
endosseurs el leurs garartis. 

§ 9. P'i jxnianetii. — Ltie lettre de eliange doit Cire 
payée dan» la mnnnaie qu'elle indiipie (C. Coin., 
arl. 143). Si la somme h payer est stipulée en monnaie 
élran^'i rr, le [ia\ftnenl peut nOanmuiiif, en France, 
et à muiii!» d'une contention cxprc&>e à cet égard, être 
Ikit en monnaie de France au pair. Plusieurs lt«^isla- 
tJnns l'traii^'i"'! rs veulent, au conlrairr, iiiic \o privi incni 
,*oil lait au cours <lu change, au moment de l'écliéance 
(C- BoUand., ail, 146 ; C. PorlugalB, art. 377 et 378; 

Prussien, ai t. 870 «t 877 ; C. Russe, art. 3C4,$ S). 
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Rn France, le payement doit être l^it en monnaies 

d'or ou d'ar(.'eiit; le créancier ne peut être tontrainl 
de recevoir en monnaie de bllion que l'appoint d'une 
pièce de S fr. SI le paiement est Mt ea irgenA, le 
cr^^aneler ne peut rpRisrr, pour une ?ommc de 500 fr. 
et pour chatiue somme de 1 ,000 fr. en sus, on sac de 
toile, qu'il paye 15 e. (Déerets du 10 Juillet 1809 «t 
3 aoiit 1810); sauf les ^^cles nouvelle* juela I •! [ i n-- 
rait établir, les billets, même de la Banque de France, 
ou toutes autres obligations n'ont point eoore ftroé et 
peuvent être refusés en payement. 

Celui qui paye une lettre de change ou un hldet 
avant son échéance est responsable de la validité du 
pajrMIient (C Com., art. 144), el Û serait tenu de 
payer une seconde fois au UinV^nt^ prApriétalre , si 
l'elTét avait été volé ou portait un taux ticquit; l'exeuie 
de bonne foi ne sutBralt pas à le Ubérer. Le poHenr 
d'une Irltre de ehnnire ne peUt évidemment en exifer 
le payement avant ^'échéance ; il ne peut pas, non pius, 
être contraint de le recevoir avant la uê/om époque 
(C. Com., art. 146). 

Si le payement n'a été t&H, au contraire, qu'A l'é- 
ehéanee et sans opposition , le déMIeur est présumi 
valaMcineiit liliéré ^C. Oun., art. 145); îl e.«t dispensé 
de prouver sa bonne loi ; la présomption qui existe en 
sa fliveur, Untlefoit, n'est pas absolue ; et la partie in» 
léressée peut lui opposer son dol ou un défàut blima- 
ble de précaution; mais à la condition d%MaMir »^ 
allégations, dont les tribunaux resteruiil juges; la 
charge de la preuve retombe sur elle. 

I.e d''liiteur d'une lellre de chantre ou d'un TjîIH 
ne doit donc, en règle générale, exiger aucune justiU- 
catfoD du porteur, s'il se présenle le Jour de Féeliéanee ; 
il ne pourra demander à celui qui evipc te payement 
la preuve qu'il est légillme propriétaire ou qu'il a U 
eapadlé de veeevoir, que dans le cas où tea dreoB- 
(slatu-i s .^ord telle'* qu'il s'e\pn«!prait. en ai,'i*sant au- 
trement, à Être taxé de négligence grave ou de faute 
lourde, qui aurait contre lui les mêmes eovwéquences 
que le dol (Aluuicl, Coinm. C.Com., n» 004 et suk.}. 

Le débiteur, quand II paye, ne doit pas sp contenter 
de retirer le titre; il doil exiger, en outre, qu'il soit 
revtMu de {'acquit du propriélsdre. 

Si raei|nit ( >t ^if:ri>' par proniralion, !<• d-^tiileur est 
libéré el n'est pas teuu do vûiitîer si la meution esi 
exacte. 

Il en est autrement si raf(|uit p«t sîî^nf^ iinnr le pro- 
priétaire: ainsi, Pour Salomon, signé : Jacquet, L'nc- 
quit n'est pas régulier. 

Des règles particulières doivent 6lre étaldi. ? pour Iv* 
titres faux ou falsiUés; le code de commerce n'a pu 
eu évidemment à s'en occuper, et les principes du droit 
l'ommun devraient f-lre seuls suivis en semtrl.ible eir- 
(onstance, sans se préoccuper des principes établis 
pour les recours el les responsabilités, quand il s'agit 
de titres sincères. L'n litre faux n'est iiâs un titre. II 
faut dune dire que nul n'est tenu de payer un efTel 
faux ou falsitlé ; s'il a élé payé par erreur, le retnbour> 
sèment de la somme payée peut être denuUldée, *i* Hf 
tous les cas, à celui qui l'a reçtre. Chacun, en oulrp, 
répond de son imprudence ou de sa faute, el si, |»ar 
Kun fait, il a faeiiiié le crime et a causé un dommage, 
il esl tenu de le réparer; Ifs juges apprécieralcnl 
(Voy. Alautel, Comm. C. Com., n" 908 et suiv,;. 1| 
iMt entendu que le tiré, qui a accepté une lettre di> 
> li.in^'< . iiiAuie ruu!>se, est tenu par SOB acceptatton, et 
ne peut su dégager {IbiU., n" 813). 

Les lettres de change peuvent être Miet par 1 <*. 
3% 4% etc. Le payement bit anr l'an des diiplicatn ttl 
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vakbltt, ti aucvD d'eux u'a été accepté, cl «uHU à li- 
bérer lé débiteur (C. €om., art. 147). En général, 
chaque exemplaire ])orle la mention expresse ({ue le 
lavement fait «D vertu de w Ulre, «anule l'effet de» 
autres. 

SI Ton ôcê duplicata a été accepté, odol qui paye 

«ur une 'i', l'If., fnnn rPtirer IVxnmplatre »ur 

lequel se irouvc son acceplntion, ne iibore iiien envers 
le tireur, -inali reile obligé envere le itéra porteur de 
bonne foi de *on a<'rfii'''''on qui n'.i point rrni le 
moDlaot Ue la lettre do chnpge [c, Com., art. 

La loi ne permet de fUre eppoitUon, entre les malm 
du débiteur, au ii.'iMiufnt il'uni' Intlre <!«; rluin-i , 
qu'en cai de perte de la traite ou de la faillite du por- 
teur (G. Gom., art. 1 49) ; en dehor» de cet deui cas, 
fspécialetnent prévus, le débiteur e<t parfaitcoicnt li- 
béré par le payement qu'il a Tait au li^fzilime porteur. 

La loi n^ant prévu le ca« où une lellrc de change 
•erail perdue, a déterminé dans quelle forme le pro- 
pi ii^taire ferait valoir ses drnitH. Si la IcllrL' de change 
u\ i^\ {tas acceptée, celui ù qui elle a|iparitent peut en 
pourRuivre le payement sur une i*, 4% 4*, etc. 
(C. Cijiii., arl. IfiO;. Si le tireur rp rpru<<.iil à fournir 
le duplicata qui lui est deumndé, ii sérail passible de 
donmasee-inlérète. Pour éviter toute eurprl^, il est 
pFUdent que le proprii'IaiiT mette opjin ii-nn, eiitn' 
nains du tiré, à tout payement qui ne »eraii pas fait 
à lui. 

Si la lettre (11- clianpe perdue cst n-vrlue de l'ac- 
ceplîdion, le payement ne peut en être exigé sur une 
3", 3', etc., qu'après avoir obtenu une ordonnance 
du Juge, rendue en cunnaitisance de cau.to, et en four- 
ni.sfant une eaulion ^C. rom., arl. l/il . Le Ijénéfl- 
ciaire qui aurait indùitieiil ri'^u, eu trompant le juge 
aoreeedrolta, nepoarraitie prévaloir de Tordonnance 
ainsi stirprixe pour repous!<cr l'action en restitution 
qui serait dirigée contre lui; mais la caution est utile, 
«n et» d'ineolvebllité» pour protéger le débiteur, obligé 
de payer nnt* seconde fois au p ropr^-tairo: 

hi celui qui a perdu la lettre de change n'a pu se 
proeorer et ne peut repréeenter la leeoode, troi- 
sième, etc., Il n'y a plus aiuninr distinction h faire; et, 
qu'elle «oit acceplée ou non, it ne peut demander le 
payement de le lettre de change perdue et l'obtenir 
qu'au moyen d'une ordonnance du juge ou , pour 
mieux dire, d'un jugement du tribunal de commerce, 
qui ne lui sera accordé qu'après avoir justitié de sa 
propriété par ses livres, et en donnant, en outre, une 
caution bonne et solvable (C. Omd., art. 153). 

Les mOmes règles seraient applicables aux billets à 
ordre. 

Quoique l'entrafoment de Ions les jiipnn1;nrt's delà 
lettre de change dure cinq années, l'engageuieai de la 
eeuUon exigé en cae de perte d'au elTel «et éteint 
après \roh ans "'il m'v a eu ni denuide nt poiinulte 
juridique (C. Ckiin., arl. Ihà), 

Lorsque le payement est demandé en vertu d'un 
jugement, parce que la lettre de cJiange ou le billet à 
ordre est )»erdii, le refus, s'il y a lieu, doit être con- 
ataté ; mois un protêt proprement dit n'est pas possible 
et le propriétaire, dane ee ns, conserve tous ses droiU 
par un nrtf^ de protestai ion, dit l'art. 153 du C. Gjm., 
qui aura tuiiles [en luruitiii d un protêt, à l'exception de 
celles que l'absence du titre empêchera de suivre. Cet 
acte doit être Tait le lendemain de l'iS ln^nce de l'cfTet 
perdu, et doit Être noUllé aua tireurs, souscripteurs et 
endoeseura également dane lee forme» et loivant loi 

délais [tre.sci il.s |uiiir la noItileitlOD du protêt, donlOOttS 
parlerons tout & l'heure. 



On a denutodé , dans le cas où aucun obstacle de 
foreo m^euTQ ne peut être allégué, s'il était néoea» 

saire, h peine de nullité, que le propriétaire eût obtenu 
avant l'ncte de protestation l'ordonnance du juge. 
Nous ne le pensons pas ; mais la jurisprudence cl le« 
auteurs s<ml partagés sur cette question (Voy. Alauzet, 
Comm. C. Corn., n" 923 et .suiv.' ; et la prudence 
exige que le propriétaire ne néglige rien pour obtenir 
cette onlonnane» aaiet à tempe pour qu'elle précède 

l'acte de prnlr«laUon. 

Lorsque le propriétaire de la lettre de change égarée 
▼eot l'en proeorer une leeonde, 11 doit s'adremer à 

n endosseur immédiat, qui est tenu de lui prf ler son 
nom et ses soins pour agir envers son propre endoa* 
leur, «t alnii on remontant d'endoaaeur en «ndoaiflur 
jusqu'au tireur ou souscripteur. Le propriétaire de 
l'efTel égaré supporte tous les frais (G. Corn., art. I Si). 

1^ créancier peut recevoir des à-compte sur le mon- 
tant d'une lettre de change, et eea payementi partiels 
!«(jnt h la dérh.nrge du tireur el des endosseurs. 1^ 
putiuur esl tenu de i&nc protester pour le surplus 
(C. Corn., «ri. 1&6). Il doit mentionner sur le litre 
ni< nie le payement fait fi-enmple el de manière k li- 
bérer le débiteur jusqu'à due concurrence. 

Lee Juges ne peuvent, quand tl s'agit de lettres de 
clianpe ou de tout elTel commercial, prendre m ccmsi- 
dération ia position du débiteur pour lui accorder au- 
cun délai, d ee n'est du eonsentement eiprèe du créan- 

cier, ainAi qu'il c:^t d'ii>u<;e de le faire, ptf OXOmi^, 
au iribuiial de commerce de la Seine. 

§ 10. Du payement par Mervtmtion. — LoMqu'une 
lettre de change a été protestée, toute personne peut 
volontairenienl intervenir et payer pour le tlreiir, l'un 
des etidu>>»eurs, l'accepteur ou le donneur d'aval; il 
suffit qu'elle ne soit tenue à aucun titre et agisse sans 
pouvoir y être contrainte ; dani; tout autre cas, le |)aye- 
ment n'est point fait par imenbntioH, Le tiré lui-môme, 
s'il n'a paa aeeepté, peut payer par intervention. 

I.'actc de protêt, qui peut hcul l>^[îalcmpnl mnM itor 
le refiu de payer, esl nécessaire pour justilicr l'inter- 
vention et doit nécessairement ht précéder. L'inter- 
venllnn et le payeinenl devront être conslalé.s dans ruote 
de proU^i ou à la suite de l'acte (C. Corn., arl. lâS). 

Celui qui paye une lettre de ehiinge par inlerveailoii 
est subrogé aux droits du porteur et tenu des tntmes 
devoirs pour les formalités ii remplir. 

Si le payement par intervention esl fait pour le 
compte du tireur, tous les endosseurs sont libérés. 

S'il est Tait pmtr \n\ endosseur» les endosseurs suIh 
ikéquents sont libérés. 

S'il y a eoneurrenee pour le payement d'une lettrt 
de chnn^r par intorventiott, eelôlqul opère le plus do 
libérations est préféré. 

81 celui' sur qui la lettre élalt orlgjlnelremenl Urée 
et sur qtii a {■{>' fiiit le protêt faute d*acce[)tatic)n , 
présente pour la payer, il sera préféré à tous autres 
(C. Gom., art. 159). Souvent rintervenaal est une 
personne indi(|uéo au besoin par l'un des signataires 
de l'eiTel ; cette circonstance n'est pas nécessaire pour 
autoriser l'iatervention ; mais entre personnes opf^rM^ 
le même nombre de libérations, eelle qui est UtdfWléft 
au betoin serait pré IV' i »'". 

A défaut de luute dcclurulion, l'interv^^^laer^irér- 
puté avoir voulu acquérir les drolU di|,piMf«^rfW^tm, 
tons le:4 signataires. 

§11. Dtis droits et devoirs du porteur. — Lorsqyi^.|'e& 
foi est à échéance ûae, la dorée de l«,fi|^)OWiiliittié|de 
tous les si^naluires e^l limitée ; il .u'e^ e>t p^^ de inèm^ 
d'une traite à terme de vutf,<^^w^çmW^if»lîJ^^mfiM* 
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du jour oîi elle sora |>ri^M>nlée à t'MOeplalion. La loi 
n'a {MM voulu que flt'i* dmils puM«>nl r«»f«l<'r incertains 
pendant un lempa illimité, et elle a U\é un délai dans 
lequel le iMyement de le lett» de cbenfe à vue ou 
l'acceptation, si elle est h terme rie vue. doit Hrc 
JLe délai a été calculé «uivanl les distaures. Ain^i le 
porfetir d'une lettre de ehenge Urée de Fnuiee ou du 
• onîiiu'nl i'\ de* île» de l'Europe, et payable en France 
ou dans les po«se»gion8 européennes de la France, soit 
à vue, toit à un ou plusieurs jours, mois ou usances de 
vucr, doit en exiger le payement ou raceeplAtteB dans 
les *ix mois de sa date, Rons peine fie perdre son re- 
eoum sur les endosseurs et même sur le tireur, si 
celut-ei a fUt provMon. 

Le délai est dp linft mois prxir len lettn H de change 
tirées des échelles du Levant et ^es côtes septentrio- 
nales de l'Afrique sur tes possessloni enropéennee de 
la France, et rSeiproquement du continent et des tles 
de l'Eurofte sur les élnbHssements franrafs aux l'ilifUes 
du Levant et aux cùte^ M-plentriouiàieii de l'Afrique. 
Le délai est d'un an pour les lettres de change tirées 
des cAles necidentiiles de l'Afrique, jusques et y com- 
pris le cap de Bonne-Espérance. 11 est aussi d'un an 
pour les lettres de change tirées du continent et dies 
îlr> tlc.x Indes ociridcntalcs sur les pos*p>>ioiis (Miro- 
péennes de la Francci et r«Sciproqueiiient du continent 
et des Iles de TEurope sur les possessions françaises ou 
^établissements franvais aux côtes occi«ientales de l'A- 
frique, au eonllnen» t-t ;iiiv îles des Indes occidentales. 

I.e délai est de dt:u\ an» pour les lettres de change 
tirées du conlinenl et des lies des Indes orientales sur 
les po-j«f>-4rt>n8 e\iro|>éenne8 de la France, et rériprn- 
queinetil du continent et des îles de l'Europe sur les 
possessions françaises ou établissements français au 
tfonlinenl et aux ih-s dt^s Indes orirnlali-s. 

La même déchéance aura lieu contre le porteur 
d'une lettre de'change k vue, à un ou plusieurs Jciiir>, 
mois ou usance» de vue, tirée do la France, des pos- 
scitSion.H ou établissements françai.» et payable ihm^ lt'> 
p.-iv» étrangers, qui n'en exigera pas le payement ou 
racceptafiott dans les délai* H-dcHus indiqués pour 
chucune des dislnncex respccllv 

délais ei-deasus de liuit mois, d'un ou de deux 
ans seront doublés en cas de guerre maritime. 

(^■pendant le tireur, le preneur et même les endos- 
seurs peuvent convenir de règles difTérenles par stipu- 
lations e\prej«es, s'ils le jugent à propos, et restreindre 
ou étendre ces délais (C. Com., art. 100, et Loi du 
19 mars 1817). 

' ■ Dans tous lea cas, le porteur d'un elVet de commerce 
doit en exiger le payement le Jour de son échéance, de 
quelque manière qu'elle ait d«^frrminée (C. (k)m., 
art. lOl). Kous STons déjà dit que si le jqur de i'é- 
ehéanee- est férié, l'eiret doit être présenté la veille 
pour le payement. 

Si l'elTet n'est pas pay^, le rertjs «le payement doit 
être constaté le leudt-iiiuiu du jour de l'échéance par 
acte que l'on appelle protêt Jaute de payement. Si ce 
Juur est un Jour férié légal, le prolft tst Fnit le jour 
linivonl (G. Çom., art. 162). Le protêt doit être fait à 
lli'M<illêle do porteur légitime, propriétaire ou mand»* 
laire. Aucune aiilrr rai^nn. iiii'unt' ini]>ossibilit('' ab- 
nitUé MsUutit de la force uiiyeure, ne peut dispenser 
tfO*pwtlf ?IllililribuoauK apprécient si les MU allégués 
t onsiituenl en elTct la force majeure que la loi n'a pu 
dWUdf. ' 

•'■'Là t lau»^ Mwi¥ mus Jrtiis, apposée KUr l'eiTet, dis- 
pnsëéeialcMellt' ttfpérieur de fiiire protester et Kii en 
fUilpMséîrttoê'tWi^iéilb' quoique celle dernière i«glo 



ail été eontesti'c, mais à tort (Vojr, Alaniel, Csant. 

C. Com., n" !» i4 et nûx.). 

La lui du b juin iHaO, art. K , décide , toutefois, 
que toute mention ou convention de retour sans IMi 
est nulli-, si »H»' e.«t re!a1i\e à des elTels nnn thnf'r<>K, 

Si la mention a été ajoutée par un endoééeur, 
elle n'est obligatoire que pour les preneure qui le 
sulveut. 

Sauf ces circonstances tout exceptionnelles, le por- 
teur n'e^t dispensé du protêt faute de payement dans 
aucun cas, ni par le protêt faute d'acceptation qui au- 
rait fait préft^dt nmienl, ni par Ta mort ou la fail- 
lite du débiteur. Dans ie cas de failliie de l'accepteur 
d'une lettre de change avant l'éehéanee , le porteur 

peut fairr i rnlf.xlcr iuinn'diitrrT.F-nt rl rxerrer ?on rr- | 
cours contre le Ureur et les endosiieurs pour obtenir m 
caution (C. Com., art. 103). La même règle est su^ 
vie en cas de faillite du tireur, si la lettre de chancre 
n'est pas acceptée, ou du souscripteur d'un billet à or- 
dre (C. Com., art. 444); le |>0!teur ne pournùtagir 
en cas de faillite de l'un des endosseurs Ott en eas ds 
faillite du tireur, ï>'il y a airejilatinn. 

Le protêt fait après faillite, et qui n'a d'autre ot^t 
que d'autoriser le porteur à demander eantton, ne 
di.'ipenserall d'un nouveau prolTt fait le ît-ndr- 
main de i'écliéaiice (Voy. AJauzet, Comm, C. Com., 
n<»9S6). 

Quand l'efTet a été protalé faute de payement , le 
porteur peut exercer son recours en gamntie ou indi- 
viduellement contre le souscripteur ou tirt^ur et elia- 
cun des endosseurs, ou ecrfleettvement contre loua cet 
obligés à la toi». 

La même faculté existe pour chacuu des endos- 
seurs à l'égard du souseHpIeur ou tireur et des endos- 
seurs <)ui le pn'cèdent (C. Coin., art. IGS). Le tatmt 
droit appartient évidemment au donneur d'aval. 

Le pur leur perdrait son reeonr» s'il accordait au 
débiteur princi|»al une prorn^'ation de délai. 

* Le porteifr doit faire iidlilU-r le piulrl à la | x'r^onc 
contre qui il exerce son recours et la l'aire citer en J0S> 
lice dans les 15 Jours qui suivent, non la notiOcaHon, 
mais bien la date du protêt, «i cette personur r^^ide 
dans la distance de & myrianiètres. Ce délai à l'égard 
du cédant domidlié à plus de & myriamèiret de Fen- 
droit où l'elTet était payable, sera augmenté d'un jour 
\nr 2 myriamèires et demi excédant les 5 m\ rianirtre* 
(C. Com., art. 16S). Ces délais restent invari^ilite», 
quelle que suit la personne poursuivie, tireur, don- 
neur «l'aval. endosîitMir înuni'dlat nu autre, et If.* m*''- 
mes formalités sont exigées dans tous les cas, et sauf, 
bien entendu, lonqu'ily a eu remboursenoMot vohia- 
laire : elit s n'auraient plus de sens lorsque In porleiir 
est désintéressé. 

Ces règles s'appliquent aux traitée tiréek de Pranee 
et payables en France ; quand les lettres de change li- 
r<'>e.«î de Franee sont payables hors du territoire conti- 
iieriial de la l'rance, les tireurs et endosseurs résidant 
en France seront poursuivis, après le protêt, dana les 
délais suivants : de deux mois, pour celles qui étalent 
payables en Corse, dans l'Ue d'Elbe ou de câpn^a, eo 
Angleterre, et dans les Étals Hmltropbes de la France; 
de quatre moh , i n icllcs qui élaient paynliles dans 
les autres États de l'EurupOiMle six uiuU pour celles 
qui étalent payables au édidlet du Levant et sur les 
eûtes sepicntrionalesde l'Afrique; d'un an, ponreellea 
qui étaient payable-! aux côtes occidentales de l'.Afrique, 
juM)ues et y compris le cap de lionne- Espérance et 
dans Igs Indes ocdden laies ; de deux ans, pour celles 
qui étalent peyablea dans las Indes orlenlaies. Ces dé- 
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Iftia «ont obserrte dans les marnes {iro|K>rUoiis pour le 

nîcouni à enercer contre le tirear f^t les i-rulo»s«Mir* ré- 
8idant dans le$ possessions françaises hors d'Burope. 
I^H délali d-detsus de ik moto» d'un et de deux ans 
doivent Mre doublés en cas dfi guerre maHtimi- 
( C. Com. , art. I6(>). Ces délais, coaime ceux que 
nous vroM en déjà oeeasion d'énoncer, ont été élabito 
h des «époques di'jà recuh-es, et paraissent exa?*^r('s au- 
jourd'hui que les coramunicaiioiu sont devenue* beau- 
coup plus rapides; mais Itneonvénient n'est pas très- 
^'rand, puisqu'ils ne ({onnent qu'une latitude dont le 
porteur qui exerce son recours peut ne ps user; 
rindlTfdu poaraitfTl ne peut les Inroquer en sa fliveur. 

Si les garants contre lesquels itoursuifes sont 
dirip^es résident en pays étranger, il faui suivre à leur 
égard les lois de la contrée qu'ils habitent. 

Le porteur peut ii(> |>.ih si- i-un tenter d'exercer son rv- 
cour* contre son cédant immédiat cl agir collc( M\ 
uieot contre tous les endosseurs ou plusieurs d'eiitn^ 
eux et le tireur ou souscripteur; 11 Jouit, dam ee eaa, 
contre chacun d'eux des délais que nnin venons de 
faire connaître; tuais chacun pourrait cxciper^u dé- 
fkut de poursuilea dam le délai spécial qui devait Ure 
obiienré à son égard, «0 itiaon de aon domicUe (Par- 
deMUs, n" 432J. 

Chacun dr« endosseura, à ion tour, ptut, aprè» 
avoir remboursé, exercer le njt'me recours contre les 
endosseurs qui In précèdent et contre le tireur ou 
souscripteur ( C. Com., art. 167 ). Si TelTet protesté a 
été remboursé volontairement , les di-lais pour agir 
courent du jour du remiKiurscmcnl ; (Jaiii ie cas con- 
traire, les délais courent du k-udciiiain de la citation 
en justice 'C. Com., art. 1«7). 

Ayirt's ri \iMr:i(iu!i dcs délais <jiic nons avons fait 
cuiinuUre puui ki présentation de la lettre de cluiuge 
à vue, ou à un on piusieun Jours, ou mois, ou 
lifianccs de vue ; pour le protêt faute de payement ; cl 
l>our l'exercice de l'aclioD en garantie, le porteur est 
déehfl detouaseadroitscontrelesendoswurs (C. Com., 
art. IfîS); et le* endo.-isciirs, bien enlcridii , ^mil éga- 
lemeol déchu* de toute action en garantie contre leurs 
cédants, chacun en ee qnl lecoaeeme (C. Com., 169). 

Cette déchéance frappemll sans disiinclion les non- 
commerçants comme les commerçants , les femmes 
comme les mineurs; il n'y n aucune exception. 

he donneur d'aval suit le sort de celui qu'il a cau- 
tioniit- »M !■-,( déchargé en ni(^mc Icmps que lui. 

NéuDOioins, l'endosseur au proQt de qui U déchéance 
est aequise ne pourrait se AJre rendre les sonunes 
qtrn aurait cnnsrnll i'i paver. 

La m£me déctiéance a Ueu contre le porteur et les 
endosseurs mêmes i l'égard du tireur d'une lettre de 
change, si ce dernier jiistitir; qu'il y avait piovi.Moii à 
l'échéance. Le porteur, dans ce cas, ne conserve U'uc- 
tlonqtie sur le tiré (C. Com., art. 170); mais la ju- 
risprudence a décidé que la provision, quoique faite, 
par le tireur, devait être considérée comme ayant 
ressé d'exister, lorsqu'au moment de l'échéance le tiré 
élait cti l'aillitc. 

Les elTets des déchéances qui rrapponlle porteur et 
les endosseurs, faute de s'î^tre mis eu règle, cessent, 
toutefois, soft contre le tireur dfune lettre de change , 
soit contre celui «if> ciido5«ptirs qnl, après l'expiration 
des délais tixés pour ie protêt, la notillcation du pro- 
têt, ou ta dtalton en jugement , a reçu par oomple, 
roniiipn>atlnn, ou de riiir!i|iH" manicro (pièce soit, des 
sommes qui avaient été destinées au payement de la 
tmitefC Com., art. itl ). L'équité ne p«rmettail pas 
qu*U en lût autrement et que le tireur ou celui des 



endosseurs qui reçoit ces sommes s'enriohit «ix dé- 
pens du porteur repou?*é par la déchéance. 

La loi, par une disposition spéciale, indépendante 
des fomniltés preaerites pour l'exeerelee de l'actioa 

m j?arantie et «.in^ y préjiidirior, pcrnif»! au porteur 
d'un effet protesté de solliciter du préstident du tribu- 
nal de commerce et d'obtenir de lui la permission de 
pratiquer, avant tout j il i .cnl, une s.fîMc-arrftt sur les 
ciTeta mobiliers ap|>artenant au tireur, souscripteur 
oemmervant , uc«epieuretendMBear(C. Com. , art. 1 
Celle salsie-arrèt n'a pas d'autre eiTct, du reste, que 
d'empêcher le propriétaire de disposer des objets saisis 
au préjudice du saisissant, et les droits de tous sont 
parfailement réservés. 

§ t?. /)cT pmtfit^. — Les protrtft faute d'.iceeptation 
ou de )Kiyt iiit'Ul .-«ont laits soit |iui- deux notaires, t>oit 
même |)ar un seul ou un huimler. L'arl. 173 C. Com. 
e\i:^'eait, dans ce dernier cas, que l'ofllcier public fût 
ustisié de deux témoins; mais ie d^ret du 23 mars 
11148, art. S, a décidé que cette asslslanee ne serait 
plus l'xi^-V. 

Le protêt doit être Cail au domicile de celui qui de- 
vait paver Teiret, eu à son dernier domicile connu, au 

domicile des iiersuimcs iu.'tiquées poiu" payer f, - n 

ainsi qu'au domicile du tiers qui aurait aa'epté par 
intervention; le tout par un seul et même acte. Eti 

cas de faus-te indication de domicile, le protêt est pré- 
cédé d'un acte de perquisition (C. Com., art. 173); 
mais l'acte de perquisition ne pourrait dispenser du 
protêt. 

l.'aple de protêt doit contenir ; la transcription lit- 
térale de l'eilei non payé, de 1 aixxplation, s'il y a 
lien, des endcssemenis et des reeomnttndalions qui y 
pont Indiqués; la sommation de payer; il énonc«, en 
outre, la présence ou l'absence de celui qui doit payer, 
les motih du reftjs de pnjrei' et rimputemnee ou le reftis 
de signer (C. (kim., art. iTi). Si l'huissier rapportait 
les faits inexactement, dénaturait if» réponses qui lui 
sont ftdles, de même que s'il ne transcrivait pas Utté- 
raletuentle^ pièces, il pourrait ètrepour.-iuivi pour faux, 
sauf la dilUcul^é très-grande, sans doute, de la preuve. 

Si refllBt est payable en pays étranger, la forme du 
protêt, comme le délai pour le faire et le dénoncer, se 
règle i>ar la loi du lieu où le payement devait être 
eflectué. 

A moins de perte de l'effet, auquel cas ie protêt est 
remplacé ] ;ir l'acte de protestation, dont nous avons 
parlé, nul autre acte ne peut suppléer le protêt (C 
Com., art. 17 S). 

Les nolairc.t et les huissiers sont tenus, à peine de 
destitution, dépens, dommages-intérêts envers les par- 
ties, de laisser copie exacte des protêts et de les in- 
scrire en entier, jour par jour et par ordre de dates 
dans un registre particulifTr cotâ, parafé et tenu dans 
les formes prescrilcs pour tes répertoires (C. Com., 
art. 17 G). 

$ 13. Du rechange. — Le porteur d'une lettre de 
ctiange protestée a le droit, pour obtenir immédiate- 
ment le nmnlant de sa créance, au lieu d'actionner en 
justice ses garants, de créer et de néfrocicr une nou- 
velle traite, soit sur son cédant uu tout autre endosseur, 
soit sur le tireur lui-même, qui comprend, outre le 
principal de l'eflVl non payé, les frais légitimes qu'il a 
eu à supporter. Ce nouveau cortrat est appelé rtduaiget 
mot qui désigne également le prix du nouveau change 
payé h la négociation ; et la nouvelle traite est appelée 
relraiu (C. Com., art. 177 et 178J. Mais l'action eu 
garantie n'en devrait pns moins, sous peine de dâ> 
ctiéance, être eureée dans les dAais prescrits par lu 
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lui el que noua avons Tait connaître, à la diligence du 
tireur de la retraite ou de son preneur subrogé aux 
droits du tireur. 

La retraite, aux fprnirs des arl. isnpf ISI r. r . ni., 
était aocumpagoée d xxneompu de retour qui avai l doiinô 
lieu ft dct «but réels «t à de* difficullét qu'un déerti 
du 24 iiii-irs 1S5R a fait (lisparaîlrr, rn rpiniaiit ces ar- 
ticles sans appUctUoD elen modiflant, ainsi qu'il suit, 
ht art. HB «t 179 du mêiue code; aux termes de ce 
d^ret, qui a conservé force de loi, • la retraite com- 
prend, avec le bordereau détaillé et signé du tireur 
seulement, et transcrit au dos du titre j ]<> le prin- 
dpal du Ulr« prolMiét let fMi de lirotAt et de dë- 
iionri l'Vin, s'il y a licu ; 3* les intérêts du rj'tard ; 
4** la iierle de change i b" le timbre de la retraite qui 
tert toumiw m droit flie de t& e. » 

Le même décret décide que le rechange se règle, 
pour la France ronliriontale , unlform<''iiirnt comme 
suit : 1/4 ^/o nyir lo» cher»-iicux de dé|iarlement ; 
1/2 <>/oiur les cliers-linux d'irroBdliaemeot | S/4 */o 
iiur toute autrr ]ilai o. Kn aucun cas, il ne peut Mre dû 
de rechange dans le même département, ixs cliaii|ces 
élraBgen et eeux qui aonl relallb eux poeieMloo* 
Irançaifieg au drhor.^ du çonUneot lennitr^* ptr les 
usages du commerce. 

Chaque endosseur ou donneur d'aval , après avoir 
pavé la ni rai le Ta ilo sur lui, ou remboursé voloDUlre- 
ment, a le même droit que le dernier (irtrletir. 

Les rechanges ne peuvent être cumulés; ciiaqae en- 
dowear n'en aupporle qu'un leul, ainsi que le tireur. 

La retraile ei^f ordinairement à vue) rien M t'op- 
poae k ce qu'elle soit Taite à terme. 

Le rechange nVit epplkible aux blllela ft ordre 
qu'autant que la ii^oeklloii a emporté remiie d'un 
lieu sur un autre. 

L'intérêt de l'effet protesté, faute de paiement, est 
dù à compter seulement du jour du prottt; et l'in- 
\irî'[ des frais de protêt, rcchanpp et autre;! frais I(^£:i- 
Umes, n'est dù qu'à compter du jour de la demande 
en Justice (C. Com.. art. 184 et 185). 

Sk( TiON II. — Du liillt t à ordre. On ippelie billet h 
ordre un engapcmenl par lequel le souscripienr s'o- 
blige à pa^cr la somme énoncée dans l'acte, k la per- 
•onne qui y eil nominativement désignée ou à toute 
autre, qui en serait devenue IT-ilinie propri^'-laire, par 
le seul elfet d'un simple endossement. Le billet non 
ittpuié à ordre et qui serait fliH au pro0l exduiif d'une 
personne dénommée, est un acic boup scititr privé ordi- 
naire, soumis aux règles générale* des ohligatioaa 
wnvenlionneHei. 

Toutes les disposltima relatives aux lelireâ de chan^ 
et concernant l'éi-ltéanee, l'enfio«scment, la solidarité, 
l'aval, le pnyenient, le pavement par intervention, le 
proKt, les droits el defotrs 'du porteur, le rechange on 
les inl(''rAl.<, et que nous avons suerrssfvemrnt expli- 
quées, Muii applicables aux biiki» à ordre (C. Com., 
arf* 187). qu'ils soient souscriU par des eommerçanis 
el pour une musc commeivlnle, ou [lour toute autre 
causai? el par des non-commerçants. Le» art. CÎT à 038 
C CA)m. n'élabliii^cnt dr. différence qu'en ce qui con- 
cerne In compétence qui appartiendra, dane un ras, 
au\ Iribnnnnx de cnmmtTcc ; et dans l'autre, aux tri- 
bunaux purement civils; et, en ce qui comcnie la cun- 
Irainie par eorps, voy. TninntAvx de cohnkici et 
CoNTiiAiNTL PAU CORPS. Il laut diri', en outre, que el 
les billets h ordre «ont souscrits par des non-commer- 
çants, ils doivent être retêtua d'un bon ou approuvé de 
la main du souscripteur, conformément à l'art, 1 320 
Nap. (Massé, t, VJ. n» 44). 
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La loi a déterminé la forme du billet à ordre, romme 

' I 

elle a déterminé la forme de la lettre de change ; elte 
veut qu'il soit daté; qu'il énonce la somme k payer; 
le nom de celui à qui il eM souî^crit; l'époque à b- 
quelie le payement doit s'effectuer; la valeur qui a élé 
foumfe en espèces, en marehandisea, en compte on di 
lou le autre manière (G, Cotn., ari. ISR). Le billet à 
ordre, pour être régulier et produire tous ses effets, 
doit n'omettre aucune de ces énonciations. 

Section 111. — De la pretaiptiou. Les lettfta de 
change, MUets fi ordre et tous elTets de commerce 
sont souniu aux règles générales sur l'extinction des 
oblinallonteonfentlonneUeet mats, en ee qui eoneam 
parlirulièremenlla preâfriiition.lcC.deCorn, 'art. 189} 
a établi des règles spéciales applicables À ces tatU» 
d'engaf^ements. Il a déoMé que loiilei aetions rriativ«s 
aux letin > liante et aux billets à ordrequi, àraifot 
soit de la qualité du souscripienr, soit de la naturt 
de la dette , doivent être considéré» comme actes de 
commerce, se prescrivent par doq ans 4 eompUr d« 
jour du protêt ou de la dernière poursuite jnridiqiîo, 
s'il n'y a eu condamnation ou si la dette n'a été re- 
eonnue'pa<^ séparé (G. Com., art. 189). 

Quand il n'y'u eu ni prulei, ni poursuite juridique, 
ta prescription court du Jour où le protêt aurait dù 
être fait, c'est-à-dire du lendemain du jour de l'é- 
chéance, ou du surlendemain, si ce jour est férié; s'il 
s'a;:it d'une lettre de change à vue, de l'c\piralion du 
délai de six mois fixé par l'arU 160 duC. Com. pour U 
présentation de ces sortes de letlrm, daua le cas éfs- 
h nienl où il n'y a jjai eu protêt. 

Toutes les prescriptions peuvent Cire suspendues ou 
Interrompues. La prescription dont noue nous occu- 
pons en ce moment ne peut être suspendue que si le 
créancier a élé mis dans l'impossibilil.^ d'agir par suite 
de force majeure ou par la fraude du débiteur ; elle 
eouri, du rwle, contre les mineurs, lea interdits et 
toute}! personnes incapables; mais elle est interrori]|a..i 
par toutes les causes qui peuvent être invoquées en 
droit commun et qui sont prévues par le Coda ifapo> 
léon, telles qu'une citation en justice, nn commande- 
ment ou une saisie, la reconnaissance faite parle d>'bt- 
leur du droit de celui contre qui il prescrivait, etc., etc. 
L'interruption a pour eifet de rendre inutile le temps 
(|iii l'a jiréi édt' ; mais s'il s'est éeoulé cinq annA*»* depuis 
l'acte qui avait opéré interruption, la prescrlpUon qui 
avait eommenoé à courir de nouveau depuis cette épo^ 
que a pu s'accomplir sans obstacle. L'art. ISU duC. 
Com., dont nous avons rapporté le texte, n'a rien innové 
en ce qui concerne ces règles de droit eonomnn ; quand 
il a dit que la prescription de cinq an^ eessait de poQ- 
voir f ire invoquée s'il y avait eu ennd'imnaliùn ou si la 
dette avait été reconnue par acte iMlparc-, il a entendu 
que le jugement ou l'acte séparé eonaitluaii en Iknm 
du drl îieur lin titre nouveaii remplaçant Ft^et non 
pa^é el en vertu duquel il pouvait désoraoais réda- 
mer son payement. 

Une dette reconnue par un jugement de coadimna* 
tion ne se preiH-rit jtlus que i^ar trente ans. 

S'il y a eu tout autre litre nouveau distinct ei séitanf 
de la lettre de change OU du billet à Ordre, en sont les 
r^'gles applicables h ee titre nouveau qui peuvent seule* 
désormais cl selon sa nature être suivies; el, à moiU5 
de disposttloos parlieullèrM touiefols, ta preeerlplioe 
ne pourra plus être accomplie éiraleiuetd que par 
trente ans, puisque ce laps de temps forme en cclU: 
mallêre le droitcoromun. Il ne fkut dmic pas confondra 
la simple interruption opérée en vertu des règles géné- 
rales avec la novation résiiltaiil d'anjngeweot ou d'un 
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tilrc diiTérent de l'efTet non payé (Voy. Alaïuet» 
Çvmm. C. Corn., n" 1 044 et suiv.). 

Le diibileur qui peut invoquer la prescription de 
;inq aiu dont nom v«iioiw d» pirter «tt eomfiMlein«nt 
ibéré; néanmoins it r^l (.•m), i^'il en pst rerjdi-; \r,\v le 
:réancier, d'j^rmer 60U4 serment qu'il n'csl plui rede- 
mble ; et M vcuv«, «ei héritiers oa ayantteaitte, aprèa 
ton déeèa, derraient également prficr »crnient qu'lla 
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esUnienl de bODne Toi qu'il n'eiit plus rien dû (C. Com. , 
art. 180); mai* I«î droit d«« in'.incfrrs est épui«é, 
quand lU ont diîféré le fterûienl, et les jugea ne peuvent 
phn que dédurger le prétenda débiteur de 1» demeadv 
foniif^e contre lui. 

Les étranger» comme ie4 Français poui raient invo- 
quer eetle preaeriftlkHt. 

ALAonr. 



Fuis, la. . . 18 . . W>S pour 1000 fr, . 

A vtUf on à vingt jwtn àt wi, on A lroi« maiâ de tnw, en à tntt iMONce» de vwt U vota pt^îra ^ttstr 
par cett* ienlt, on jNir cette jNncMttre de tàangtf à twire de Momlatr Bwiut, la êommt de mille fnnei, 
vattttr reçue en eepèeet, ou en Mordkamltie», m eempie, enteent tvie (kf ou «eue mttre Mie de 

Fofre terviteur, 

JDUJUHD et C". 

À Meeeieure GAUTIER et O", 
mégoeUmie em Maere, 

4 tanM certain 



Parit, le. . . lit. . , 

A quinte jours de date, ou * Iroie moieée date, OU Alroff 
( le reate comme el-dea«aa). 



BO.y pour 1000 fr. 
de date, U pêne piaim 



• t » • eto. 



Parîs le. . .. 18 B. de 1000 fr. 

Au quinze janvier prochain, il 90UI ptaira pager & l'ordre de Motuieur RIVOIRE, au domicil<' de 
MM. Durand ÂùHrt et C^» à £ordeaa«i ta emme de mille frenca, valeur en compte fm paeeerts euivant 
avis tic 

Votre «ervUeur, 

BOBBCISM et 0*, 

A Monsieur ROUGDSR, 



à Marseille. 



lettre ém aHemm^n Urée par 

Paris, le, . . . 18 . . 

.lu l" wi«rj prochain, il vous plairtt /Htijer par celle »eule change, potur eotnptê de A. ». • a ^. . " 
l'ordre de M. Pierre Fournier et C", etc. (le reste comme ci-dessus). 

MMff* de ciMHice à Vmién ém tlrear. 

Pari», le. ... i8.. ■ B, p. 1000 fr. 

A trois moi% de date, vous voudrez bien payer par cette seule de change, à mon ordre, lu somme dt 
mille fnuiGSf v(Û€ur en moi-méine^ que voiw paeeera à mon compte, ëutvanl avis dp toirt serviteur, 

P. FÉRARD et C*\ 

À jr. bicïïaud, 

bau'juii r à Paris, rue Laffilte, 27. 



Panifie., . . 18 

Accepté ou Accepté pour ta comme de . é . . 



( Siçrnahire du tiré.) 

i ( Si la lettre de change e^t à un délai de vue. l'aoceptalio», en outre, doit Ctrc datée .} 



Foffes à tordre de Jf. foarnier, ualettr reçue constant, ou «n marcbandésee , ou en compte^ 



Pari» , le. . . . 



18 . 



rfMffnalure de l'endoveur.) 



Av«l mur le titre méuhe>. 



BON pont a»oi» 



(Signature du doBoeur d'aval.) 
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! Aval 

I (Copier l« Utra Ktléraleincftl, et jouter :} 

I i9 MMM^ tféefore ^etmair te paifemeiu de la iMre de change ^-detêKÊ trmucnte, 

I ( Sf^*natiire du donneur d*ara1.) 



Virii, le . . . l« . . BON p. f 000 Jr. 

Au 16 mure pndudit, je paiferai à là» Dtaret «k à «on erdre^ ta Mnmw 4e mUle ftsuet, 



CM 



BERTRAND et C*% 

■ • • ■ • 11^ • • « • • 



JBUIe* i 

l'âi ig, le . . . 18.. B. p. \ (M)0 /r. 

Au \b mnr» prochain, je payerai a M. DUIŒII ou a son ordre^ au domicile dt M. Joujjfroi/f à Xante*, 
ia êomme de mille fraocs, valeur reçue en marchandises. 

ÈBMTRàND et 



rue 



BFnBVH DB CfNflIBlUiB. Voy. Tehiie OKft UVIIES. 

EFFTTS MOBILIERS. Vov. Mi r ritts. 

EFFETS FlîiiLiCS. A pro|>reiueiit parier, on en- 
tend par effets puMtet, lei litres énis per tet gouver- 
nenienls en t^chanfip des pr^U qui leur on! élé fait» ou 
des eugagemcnta qu'iU ont contmctés. Par extensiOD, 
on a désigné sous celle nitanc a|.(H iiutlonta vnhurde 
foules choses dont \p nt'gociaijon s'opi-re àl& bourse 
cl par le ministère des agent» de change, et l'on a ré- 
servé l'expresaion Jondu publics pour les titres repré- 
sentant ka dettes de l'État (Voy. Agtiohs, Agbiit de 
OHANor . Bot'FSK. Dette ruBUQVE* FoiWS mbucs, 
I:^SCRIFTI0^^, ObliuationS;. . à. T. 

BCEBRA. Poid» pour Tor et l'argent usité en Ni* 
grille et en «iuin<^e= 1/4 benda 16». 03. 

KICUMAASS, AlCUHAAiiS ^mc«ure de jauge). 
Nom enqilojpé ponr distlniruer certaines mesures de 
ca|«icUé en jT.<:ijrn Han li i innifnc (!<' pins, do iiu'- 
sures de capacité eu)pio>ét;H danii le couiinei'ce de 
détail qu'on nomme t^ettkmaats, zapfmaaês. 

EIDER. \oy. Duvet. 

EIMEA {Seau)» (S}n. : Holland. Emmer. — Suéd. 
Embar.) Mesure de capacité pour liquides, en usage en 
Allemagne et on Suisse, on distingue en Allemagne le 
nchenktitner , plus particulièrement omplové pour le 
vin, cl le visir-eimer, eniplové ^tour lu liière. 

La contenaiifi- de loth' lu i .| ♦n litres : A Al- 
|ona = 28.n(i ; à Aiii:sl.ovii (vûi — 7 5.34 1 , (bière) = 
7 5. 4 !>; il littuiberg, yeichmauss=^i. 1 3(i, le shetikeittier 
= V\.ii9', à Berlin = 68.7 02; à Berne, le érai{er=; 
41.78; à Boizen iTjrol), IVimcr ou i/urcM= 44.43 ; à 
brealau (vin) = 66.47 4 ; à Danltig = U8.702 i à De- 
brlczinss 85.045; à Dresdes:eT.3StOjiErA]rt(vin} 
= 70.935, (bière) = 73.05 ; THriipr dp Thuringe = 
«7 .3» ; à Fiutue— 53.862 i à Fulda (Hesse) — 7 2.398 ; 
& Sainl-Gall (Suisse) = 41.080 ; k Gtsris (Suisse! — 
100. 76; .1 r.ollia= 72. 7«; à HamlH)urp=: 28.96; à 
HaiHure (ancienne niesure)=C2,74 ; à Ku iiig*berg= 
68.702; à Lausanne = 40.500 ; à Leipzig = 75.852; 
h Munlrh (vin) = fi i . I 1 2. iblère) = 68.4 1 8 ; à Neu- 
ehàb l (Suisse) — 30.409 ; Ji Nuremberg (anc iennes me- 
sures;, .<r/;c»/Aiwmm= 73.34, t'Mimaas* = 7 3.29 j à 
Olentd Peslli Ibingrir :=.')4.444; à Pr.it.'m'=6 1 . 1 34; 
àRoKlofk iS.!>S2 ; ;i Sfliairiiousi' fSiii,-s, - i ?.0(,f; ; 
ù Sloi-kliolm \ \ i-mi}nr; = 78.516; à Stullgart, Vemer 
UtUàeh (vin dair) = 303.9SY, l'eimer fneMeh (vin 



sur Ile) s 30«. 7 80; & Temeswar (Hongrie), le ««^j,- 
cxeber=:H'].:\r>; h Thurgo\ie (Suisse) = ..I.098; i 
Tokajf (Hongrie), raiit«/= 73.35 ; à frieste, l'orMa = 
56.005 (ancienne mesure) ou baril, employée pour 
l'huile = 66.039 ; Tvrol ( Vo.v. Botzen et ViemiB); à 
Ulio, visir-eitner=z2-20. i i .>, ^cfieiikcimer = ? il .97 ; 
ft Vaud (Suisse) = 40.500 ; k Vienne, le rcich*cùiur 
(pnii. le vin^ 58.020, (bière) = 60.148 ; à Weimar 
= 7 1.708 ; k Zurich [eimer lautemaass), vin riair = 
110.036, eimer stadtmaass (de %ilie} = 08.66, eimer 
truebemnass = 1 17. 37 f • ^ 

FJMER, AiNER. Me>-itrc.< do caiiacit.' eniplo>-ée* 
dans le Wurtemberg pour la chaux et le cliarbon as 
4 «uber=: 16 Imias 203>.037. c. t. 

EISENWAGE {Balance de fer, poith de fer). I»oids 
employé en Allemagne dans le commerce dea métau\ 
et «le quelques productions minérales (Voy. Wagc;. 

KLAN. Animai du genre eerf. (Voy. leaarl. ConxEs 
cl Peaux). 

ÙiATEBITE. Cette subslance , appelée aussi da- 
li?r/te, caoutchouc minéral et bitume élastique, est d'un 
brun lirant sur le noir mi !.• vert foncé; elle i st mollf, 
douée d'une certaine . la-sUcilé, fusible à une tempé^ 
raluMï peu élevée, et se Iraiisfbrme alors en un liquide 
épais pt \i.<(|u(>iix. On la trouve dissf'minéc ou étalée 
en coiK lu s dans les fllons de plomb de Ca^tlelown, 
dans le Derbyshlro.et dan* les veines de quartz calcaire 
qui sillonnent les couches de houille de MoDtrelaîs 
(Ikuie-Loire). Voy. l'art. Bitumes. ar. m. 

ELBBRFELD, Le princi|>al centre manulbciurier de 
la Pr usse rhénane, clans la régence de Dusseldorf, au 
fond de l'ioduslrieuse vallée de la Wipper, sur la riv. 
droite de celle rivière, vis-à-via de Barmen ^'oy. c« 
mol), qui ne forme plus avec Elberfdd qu'une a«iii« et 
même ville. 

H. L. Reybaud, dans «on remarquable Rapport sur 
la condilion de» ouvriers qui vivent du travail de ia 
«oie, a parfailemont raiarl.'rbé l'industrie d.* rellf 
ville. Aussi ne sauriauti-nou* mieux faire que d'em- 
prunler les principaux trails à son Intéressant* dea> 
cription. Les eaus de !a Wip|.i'r. et ce n'e»t pas là un 
des moindres avantages de ce grand foyer d iiidustr!i- 
«onl exc( llenica pour la teinture et alimentent un m 
î-'i aiid lu.mtin» dVtrtbHs.«pnn-nts .juc son cours, dan» la 
saison sèche, en est prt'Miuc lari. D'un aulrr .♦(Mi-, la 
bouille, gréce au vobinage de* gitea de la Ruhr, Vv 
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Iraile à de^prix trèg-modi^rés. Enfin lo8 bras abondent 
et, anMiloio qu'on rnnonle dans la vall^Vet Ips vallons 
adjacents, le métier à lisaar occupe la place d'hunnt-ur 
duw les ehaumièras. Sous l'infloenee de ce* «imalag» 
comhin»')5, !:i fortune d'Elberfeld a marrli*^ h pranda 
pa^. Au comatencement du nii dc, la ville proprement 
dtleite eomplalt ?uère pliu de ?0,AOO tlablUinU, et «n 
i'\;ii.i;ti! à l.'i.OOf) âiiie* la (M>|iul:ili-*n i^parse dan» Bar- 
mca et lc« Iroi» ou quatre bourps rpil s'y trouvent rat- 
tachés. Aujonrd'haf Elberfeld a pht^ de 50,000 hab., 
nnqueU il faut en ajouter im nombre presque t^pal 
pour rafîplomi'falinn qui porte le nom do Mnrmen. De 
pUu, de.s uianurdciuros d'armc< et d'antre» ouvrages en 
fer et en aoler, dont Is renommée est ancienne, exis- 
tent h Upni>clipid rf h Solinpen, cVst-à-dire aux portes 
d'Elberfeld et dans la vallée de la Wipper. Quant au 
^u(>e même d'ElbeKeld et de Bamen ( Voy. ce mot), 
re n'est pas à une seule branche, mais à une tnSi-frande 
variété d'industries qu'il doit son mervi-illeiix esisor et 
un prodigieux mouvement d'aftairea. Le colon y jnue 
un rfih' i Ml I sortant innlteiWTt on ne 1« teint mieux, mir- 
touf ilans la Ttnanpf que l'on nomme rouge turc. La 
pnxluction annuelle de fli de celte couleur y atteint 
une quantité d'environ 6 millions de livres et une va- 
leur de 16 à Ift millions de francs. La laine et le lin > 
occupent aussi un grand nombre de fabriquesi de même 
que la doitellOt la midquinerle el la passementerie. 
Pour certains objeU en ionte, la vogue est (•galt niriii 
arqoij^e aux produits d'tùlbi'rreld. En un mot, il eslpt-n 
d'arlicleâ auxquels cette {lopulation industrieu»e n'ait 
tourtié et qu'elle ne se soit appropriés. 

Mai> le iirincipal l'ii^incnt du travail d'Elberfeld, c'est 
la labrication des tHolles de suie cl des tissus mélangés. . 
On y tisse la soie sons toutes les formes et pour tous I rive gauche du Rhin, 
les usages. On trouve dans la vallée de la Wipper, 
comme à Cr^l'ctd (Voy. ce mot)» la cunibinaii^}!) d'un 
atelier de ville el d'un atelier de campagne qui »<• par- 
lageiit la besogne. Seulement, ta fabrication d'Elber- 
feld a des pro|K)rllons plu* con<id»'Ta!tl('s et «'t'lA4«, 
dans le façonné, à une perfection plus grande. Si t>é- 
feld est le Saint-ËUenne dt la Prusse, dit H. L. Rey- 
baud, Elberfi îil i ti .-i rait le Lyon, loute.4 distance» 
(fardées. On > fubi iqiie des étoffes de la plus grande 
richesse, braehées, favonnées, tamées d'or et d'argent 
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de 8 à 9 fr., le maximum de 14 fr. )var semaine. Dan^ 
!a Fabrii^uc, la moyenne pour les hommes est de l'O a 
22 Ir.; mais les ouvriers d'élite peuvent gagner jus- 
qu'à 30 et 35 fr. par semaine. Les mieux rétribués sont 
les tissci aml-* en velours, proprit'iali i'> tle Ipni-? m«''1î«'r'«. 

Indépendamment des produits (h^ja menlionnns, El- 
berfeld fabrique des étoffes pour meubles, des tapfs, 
di'S papiers de tenture, des cuirs vernis, des Ijf.ii'nris, 
des capsules fulminantes, des proiluits ehimitpies de 
la stéarine, du savon, des pianos, etc., el l'on y con- 
struit des machines. 

Il existe, pour les deux villes r>'!n|ie.>î d'Elberfeld el 
de Bormeu, une diauihre de commerce, dont noua 
avons eu le dernier rapport sous les yeux ; plus, à El> 
herfi'ld iriènir, tin triliuiiaï de rninmerce, un tribunal 
de prud'hommes, une éruie de commerce et d'indus- 
trie, des éeolcs de tissage et de dessin, une eondilCoa 
des soies et une compagnie d'assurance contre l'in- 
cendie, tne société |»our l'exploilallon de* mines du 
Mexique el la compagnie rhénane j»our le conunerco 
des Indes avait ut également leur siège dans celte ville, 
liiuti U s (li'tix ont été forc e s de se dissoudre par 
suite des perles qu'elles ont essuyées. 

Elberfeld, étant te centre principal de tout le district 
pour l'cxporlallon des produits varii^s (|uis'y fabriquent, 
a aussi une certaine importance comme place de change. 
La Banque royale de Frusse y entretient un comptoir 
dont le chilTre d'opérations s'est élevé de 19,81 ),00|l 
llial. i st n 18:»G. à 24,0(J0,O0O thalers en 1857. 

Ajoutons qu'Elberfeld est situé sur le parcours du 
U ligne de ciiemins de fer qui >a de Paris à Berlin, 
par llruxelles, Cologne el Dusseldorf, k priixiiuilé de 
ces deux dernières villes el de Gréleld, son émule de 

CH. ▼06KL. 



Les poids «'l nii->uri's < u ii-a»;»' à FIIx-iTt'lil •.«Hit imi'ith'» 
qu'à Bcriiu. Les ftacicuue& mesurer eCuicut relie* de t^obtjii»:, 
et le ceniner M )|uiDtal était eenpté pour 1 10 pfaod (Unes) 

=r- 467». 7. 

Monnnirt. ne|>ni* f tî4. od compte par thder <1« Pmtcea 
a'.' I . «liMsc ni I i>o cents. 

( ttanget. Le% cbaofM sont k» nèfoes qu'a Dusseldorf (Voy. 
ce mot). CAWLUE TIOngOOT. 

El BEVF. Chef-lien de canton du départ, de U Seine- 



Ces tissus sont en partie destinés à une consommation ! Inr-rieui. -u- la rive gauche de la Seine, par 1» 22^ 
lointaine, celle dir l'Amérique «espagnole ; d'autres se 
font une place sur le marché européen; il en est qui 
s'adressent plus parlleulièreuient à l'Allemagne. Ou» 
i'f* pro<luils, il y a peu de chose à reprendre poiir ce 
qui lient au métier, à la confection el aux couleurs ; 
ils ne laissent souvent à désirer que sous le rapport du 
goût, 

Eil>erfeld a emprunté à Lyon une grande partie de 
ses procédés de montage, et à Manebester l'emploi des 
moteurs mécaniques appliqués au tissage de la soie. 
Quatre élablisseincnls. dans le groupe d'Elîierfeld, 
luorchent au moyen de la vapeur : un pour les talTelas, 
on autre pour les foutards, deux pour la passemen- 
terie. Le n'ciine de rr.« mannfartnres a d'ailleurs un 
caractère paternel ; les caisses d'épargne, de secours 
mulnel et de retraite sont nombreuses dans toutes leK 
branches du travail m.inu facturier, et le (-niitrùle <]<' 
l'adminlstralion, pour assurer l'efTel des prescriptions 
légal<>s, est vigilant el rigide. Cependant le meilleur 
lut, dans les attributions du travail comme dans lu ré- 
partHion des salaires, est resté aux ateliersde fabrique, 
où une lii>erté à peu près absolue et l'inQucnce de la 
finnille emitiinteat de régner. La mogrenoedu salaire» 
poor tei femiaea employées dam la manulhelure, est 

1. 



de long., et 41)** de lat., à 2à kilom. de Houen et 
1 3 i kilom. N.-O. de Paris. La population qui élail, en 

1K03, de 5,321 hab., de I0,2j(J en 1S:10, et de 
14, (lie en 1841, avait atteint en iB.'tii, le ehilfi-e de 
18,821 hab. Elbeuf est le siège d'un tribunal de eom- 
meroe, d'une chambre consultative des arts et manu- 
laeliires qui paraît dinolr être prochainement convertie 
enchambredecommerce.d'unconseiide prud'hommes, 
d'une sodélé industrielle et d'une station télégra- 
phique. 

Voies et moyeux de commutiication. Deux entreprisos 
de baleaul à vapeur entretiennent 'de nombreuses et 
actives relations entre la ville de Rouen ei tous les 
intérêts qui. pour > ah uitir, oiit.faitd'liUbeuf un point 
centrai de d<'parl el de ^rnssage. 

Le chemin de ter de Parte k Rouen est éloigné d'£l- 
lieul de S kilom., el se relie à la ville par un service 
d'omnibus qui s'arrête à la station de Tourville. 

La ligne transversale do Rouen à Serquigny , qui doit 
h i\ ix r Elbeul, ne le dédommagera que très-impar- 
laili uieiil du préjudice que lui a causé le tracé de la 
hgae principale eu dehors duquel il est regrettable 
que ce centre d'une si active industrie uil été laissé. On 
n'évalue pas à moins de l ,000 par Jour, soii 366,000 

13^ 
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par année, le nombre des vojageora qui arrivent à El- 

beuf, par lea seuls hatfant h vapeur ; le tonnage de« 
marcbâodues eal en rapport avec ce chiffre. Les irans- 
porta d'Elbeur& Farte et viee venâ, se dirigent de pré- 
féri-nce ver* la station du Pont-ilf -l'Arclip, parla route 
départemenlâle n** 7, à cause de la difliculté de faire 
circuler dee chargements trop lourds sur le pont sus- 
pendu d'Elbeur h Saint-Aubin ; la navigation fluviale 
recueille une parUe de ces transports qui sont très- 
considérables. 

Industrie, fabrique d'Dbeuf tt'élalt encore, pour 
ainsi (lire, qu'au bcrcfau, lorsque le premier consul la 
visitant, en 1S02, proiiuu^-a lc« paroles suivantes, qui 
ont servi dépôts de devise aux armes de la ville : 
« Elbcuf est une ruche, tout le monde y traraitln. » 
Il n'existe pas aujourd'hui moins de 2,200 patentés 
dans le canton ; la ville proprement dite n'en complaît 
que 1047, en 1843; elle en po*-'(1o miintonaiit 10!9. 
Le surplus appartient pour les trois quarts aux com- 
munes de Chudebee et de Salnt^Plerre-lcs-Elbeur. 

La grande induslrtc de la ville et du canton se con- 
centre dans la fabrication des draps et des articles de 
nouveautés ; elle utilise 91 machines ft vapeur, d'une 
force nominule de 749 chevaux, mais ffTi'clive de plus 
de 1 ,000; elle occupe 5 usines liydrauliques dont les 
forces peuvent Otre évaluées à 20 ou 25 chevaux->a- 
[K'ur, et compte plusieunétaMIisemenls complets, où 
la laine entre en tn}«on pour en ressortir à l'rfat de 
produit fabriqué; sans parier de beaucoup d'autres 
manufacturea importantes, mais où on ne rencontre 
pas IomI l'oiimiripc néeessaire aux opérations qui con- 
courent sous tant de formes à la fabrication. C'est 
pourquoi on compte encore, & Elbeof, de vastes éla- 
bliî;>rmrn1-: à rnçon ; ?! prnndes teintureries, 12 fila- 
turcs de laine, environ âO ateliers de retordage de 
flis de laine et de manipulation de déchets, plusieurs 
■téchenes avec ou sans vapeur, pour les laines et les 
draps; une fabrique de carde»; une fonderie de pre- 
luicre fusion; trois scieries mécaniques; une usine pro- 
duisant plu6 de 400,000 mètres de gaz et 45 maisons 
d'apprt't'qui s'oecujn ni du iainaîrr, de la tDiiîe. du 
lustrage et du décatissage dm drap.'i. Un truuve dans 
un rayon de 90 à 30 kilom. d'atitres éiablissemento 
qid .s'occupent du cardage et de la filalurc main surtout 
du dégraissage et du foulage des draps. Le» forces mo- 
trices, hydrauliques et k vapew, doRt dispose l'Indu*» 
trie inanuracliirière, ^ont alnsI doublées et a'élivent 
ensemble 2,000 chevaux. 

L'Industrie secondaire do bfttlmént et des ma- 
chincsa pris une i/randr exlt iisioii pour rester en rap- 
port avec l'industrie principale ; elle est représentée 
par 272 patentés. Quant ao petit eommeree que Mt 
vivre la lalu iiiue. il si- divise à l'inlini. 

C'est en 1 ^30 qu'a cessé l'unité de la fabrication 
i:llicu\icnnc, et qu'au drap uni, h la production du- 
quel elle s'était longlrii)|'.-< exclusivement consacrée, est 
venu s'adjoindre le drap lai >>nué, sous la dénomination 
d'articles de nouveauté, rson pas que ces articles luo- 
sent une création tout h Mt nouvelle à Elheur, «ar la 
Irndilinn avait transmis des lémoi(j;nuges irréensaftlcs 
d« leur existence dans celte fabrique, à la Ou du der- 
nier siècle; seulement, les articles de roM, dans les* 
(picls le dci^sin et le fa^-onuf' jniii iit nu >\ ^rand rôle, 
sont devenus tellement à ta mode, après 1830, que leur 
renaissance à Elbeuf peut £tre considéré!» comme une 
sorte d'innovation qui a d'aiiieur» eoncidérabiement 
contribué au déveiop|)eaK'nl de sa fabrique. L'émula- 
tion qu'ils ont provoquée a multiplié les elTortâ; ch&> 
cun s'est appliqué h se ftuyrr une roule nouvrile; 
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Tari des araram» a dft aa perlbettonner; l'admirtlile 

méfier Inventé par le Lyonnais Jacquarf s*c>.l acclimaté 
à Elbeuf; enfin, pour obéir aux surcxcilations de U 
mode, fl est devenu néoeasalre de poursuivre toutes les 
découvertes nouvelles, si bien que lc.> articles de nou- 
veauté qui, au l** décembre 1840, entraient dans U 
produelion pour ^n efTectlf de 35,720 mètres par se- 
maine, au prix moyen de 13 fr. 50 c. le mètre, c'est- 
?i-dirc pour 2fi,330,OiO fr. par auiiée, on! repn'-scnté, 
eu )8'»S, lUie valeur lolalc de u9, 707,024 fr.; tandis 
que l'effet opposé s'est manifesié dans la production do 
drap uni, dont la production parait aviMr baisod d*4Bn* 
viron 6 millioos de francs. ' 

D'épris des renseigoementa authentiques, 1«a ptiy. 
vcnanccs des mali^^ps première» mises en œuvre par 
l'iudustrie d'blbeuf, peuvent Être classée dans l'ordre 
solvant: 

Uioes de rranr*', en salât et lavée» . . i C.OOO.OOO fr« 

— d'Austr&iie i:,SOO,000 

— d'Allemsgm 1,000,000 

— d'Espagne 2.000,000 

' — de Russie 2,000,000 

— de Buoiioi-ajTM, , I,5u0,0i»t( 

— diverses * . . . . 400,000 

100,000 



4S,9 00,000 1^. 

Les laines d'E«pnçnie avaient Ta pr'r.^n nce autrefois ; 
les laines de France, de l.i iirie, de la Beauce, de la 
Picardie, du Berry et du pays de Câm ont enraitc 
lonpleinp^ douiiné sur le inarriié. Ce sont encore les 
deux premières sortes qui se soutiennoit le mi rut. 
Néanmoins, la fabrication de hi draperie fine et de ia 
iiouNeaiifé, en exigeant l'emploi d'une plus grande 
quantité de matières 'd'un choix 8up«^rieur, ont fini par 
assurer la plus large part, dans la consommation, aux 
laines de provenances étrnnpi rt s. Sur les morehéa de 
Londres et en Allemagne, les labri. antî», pottrfuitisf^ire 
à ces nouveaux besoins, ont dù prendre pour iolermô> 
diaircs des maisons de commerce de premier ordre 
qui, d'KIlieuf m('mc où elles «nnt "^taMirs et où elles 
))roKpèrcnt, se rendent à des époques périodiques par- 
tout où 11 est néoeasalre qu'elles flusent dea acheta. 

La eoiisoiTinialion de la lioulllr, (;ui produit la ToKO 
motrice des usines, a dù s'accroître avec le développe- 
ment de l'industrie. En 1848 elle était de 1 7 2,000 
heclol. seulement, l'e.-l à dire de 13 h 14,000 tonnes; 
en 1858 elle a été de 308,750 beclol., près de 25,000 
tonnes, d'après les conslalations biles dans le seul pé- 
rimètre de l'octroi d'Elbeof, savoir: 

Cliarb'ins ,i;i;;lnis . 

Cliarboa» du .Nord : Ctiaricroi. . . 

— Moas. .... 
Autres proTcosnces. 



6.4f>r>.onu kttoy. 

8,594,540 
4,<)2O,207 
4,:20,JS7 



;:l 



54.701 .034 ki!-^p. 

Le prix de chacune de ces prxivenanceji est suit>or- 
donné aux variations du fnl ; mais 11 a'échelontie, 
inovenne, d< |iui> idii.qeurs années, entre Zt et S6 fr, 
la tonne prioe au quai d'Elbcuf. 

L'Industrie d'Elbeut n'emplolo pas un ca|rftat de 
nujliis de 40 millions, soit qu'il appartienne à la fa- 
brique cllo-tuème, soit que le crédit lui en ovauce uoe 
partie. 

Le nombre des ouvriers, travaillant tant à l'itil-r;» ur 
de la ville qu'au dehors,.peul être évalué ii 24,0U0. Il 
esl demeuré à peu près slationmiire malgré le rcnipU- 
renient succc^isif du travail manuel par le travail mé- 

eanique, qui a été suivi d'ailleurs ti'une niiv'mentaf ion 
du taux des salaires en 1 Kà8, repré«f ntéii par len «UiiUrva 
suivants: 
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Les dUUnctioiiA obtenues par blbeui dana toutes lea 
«poaitiona oalionales et intematloiMlet ooi élé nom- 
bnuaMtdèaraolXKwprtHiuila de son industrie étaient 
récompensés par médaille d»* bronze et une men- 
Uon honorablt: ; xima im um[ ev^MMilions suivantes, y 
compris celle de 1849, elle a élé tionorée de 5 déçu- 
rations de la LZ-L'ioa (l'honneur, de 12 médailles d'oi-, 
22 médailles d'argent, 'i'i niéUailU'S de bronze, dan» 
ICBfr état des rappela do médalllM tt des mcnlion« 
hoiioralili A la sitile de l'Exposition nnivem-lit: d»; 
Londres, k fabrique d'Ubeut a obtenu une crou d'ol- 
flder et 2 médaiJIes de dewUème eltise. Enfb, à l*Et- 
posilion universelle de Paris, sur 51 e\|;o^arlb admi^s 
el sur la présentation de 40 coUaborateun, U lui a 
été décerné une grande médaille d'honneur, one 
dallle d'honneur en or et um décoration, 4. médailles 
de première clause, :)7 tnédaiUeaUe deuxième clssse et 
13 mentions honurabien. 

* Momtêmmt^ fa production. L'importanee des af- 

friirf's auxqiipllps donne lion b vente des produits de 
l'industrie d'klbeuf a aouvcQt varié, bn on pou- 
vait attribuer : 

A Elbeiif, une production tirbdo- 
madaire de 6)0 pièces du drap uni, 
iimisonde 56 mètres» par unité, soft 
a4,6&0 mètres à 13 fr. PrU moyen, 
par an. ..." U,iU,\(iO fr. 

A Caudebec et Saint-Pierre-les- 
Elbeof une pruduction de (; 5 pièces 
de â6 mètre», soit 3,à1à mètres à 
il fr. Prix mojen, par an. . . 2.044.000 fr. 

25,468,300 fr. 

La fabrication dcâ articles de nouveauté , façonnés 
011 ittjinlillés de soie, édredorn el autres tisstjM [\mir 
pantalons, paletots et vêtements de fenune, »t dtcutu- 
poiatt I la même époque : 

Pour Etbeuf, en 1 ,320 pièces par 
semaine de AT mètres chaque, soit 
88.840 mètres à 12 fr. 60 e. Par an. 

Pour la banlieue, en 75 par 
semaine de (>7 mètres h 8 fr. àO e. 
Soit par an 

59,107,024 fr. 

C'est donc, en totalité, à un chiflTre do 86,175,324 fr. 
que s'enl <^leA(^e h production en 1858; cliiffre cal- 
culé »ur deux Miriez de prix mu^ens, tant pour les 
draps unis que pour les urticics de nouveauté, & partir 
de 7 à 8 fr. jusqu'à 20 et 2.*» fr. Car 11 convient d'a- 
jouter que l'industrie elbeuvienoe aborde Indiffércm- 
nent tous les genres et qu'elle «««elle aussi bien dans les 
qualités inft^rieures et Inlennédlalres que dans les qua- 
lités fines et exlraûnes. 

Parmi les draps unis, le drap mir surpasse de bean- 
coup les autres par la quanliîé { viennent ensuite les 
draps pour meubles, billArds, voitures et livrées } ceux 
propres à l'habillement des élèvM des lycée» , dea ofll- 
ciers de l'armée, de la troupe, enQn des emi^yéedes 
douanes «t d'autres ailmini^lrations. 

La nouveauté 6e produit «uusdt's t'unucs^i multiples 
et 11 direrses qu'il fiiut renoncer à les désigner. 

Avant 1786, la produclion, répartie entre 7 0 fabrî- 
canltf, atteignait à peine le chiffre de 10 millions. l>e 



&7 ,466,000 fr. 



2,221,024 fr. 
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1804 5 1811, elle ne dépassait pas 15 million^, avee 
un groupe de 1 20 fabricatils environ ; rte t R:;(>à 181 1 , 
elle arrivait à 66 nnllionsel 214 fabricants} en 1868, 
on comptait 282 chefs d'Industrie. 

Cin<j m.iiMius de bau(iue, jointes aux maisons de 
eonnneixe pour les laines, lacililent les opOrutions do 
la fabrique. 

Uien que le commerce d'exportation soit très- déve- 
loppé-, le niarcbé français occupe le premier rang dans 
la consommation des produits de l'induslrie d'Elbeof. 

L'activité inlelligmledont font preuve les fabricants, 
est la principale base sur laquelle repose le succès des 
o|(éraliona des négociants intermédiaires (jui, pour leurs 
commandes, ont besoin d'une livraison cXâcle et con- 
forme. Aussi les maisons d'eiportalloti ont-elles pu s'ou- 
vrir de larges déboucliés el voir s'élendrc, chaque jour 
davantage, des transaeUons qui mettent la fabrique el- 
Ijc 1 1 V lenneen rapport, non-seulement avee tous les points 
de la FraoGe,mais encore avec l'Italie, l'iùspagne, l'Afri- 
que, les échetles du Levant et presque tous les Etats 
des deux Amériques. 

Enllii, cet autre fait que les produits de plusieurs 
autres fabriques similaires viennent oflHr leurs pro- 
doits sur le marché d'ElbeuT, prouve surabondamment 
que le commerce est une des sources de la prospérité 
de cette cité. 

Le port d'Elbeuf sur le fleuve qui baigne ses murs 

n'atimcnte pas seulement les besoins commerciaux de 
la ville el du canton, il r^oit encore, à destination 
d'une grande partie du déparlement de TEure, des 
matériaux de cun-^rudiuii, de» denrées, des marchan- 
dises et sert au transit des produiU agricoles des ricties 
plaines du Neubourg et du Roumols. 

Il se tient àElbeuf un marché licbdoniadairo pour les 
eéréalcs, et deux foires annuelles qui ont lieu les 
1 C août et f septembre, et dont l'une est affectée à la 
vente des laines. kathico aoiniMN, 

Prhidtnt i» la thatnbi* totuuUaliit des «rU etmanttfact. d'Elbe^if. 

ELBIHG* Ville et ehef-Ucu de cercle de U régence 
prussienne de Danlahlt, 5 72 Ulom. E. de celte plaoe. 

sur la rivière l'Elbing. qui sort (|| lae Draoisen, oom- 
nninîquR par un canal avec la Nogal, le bras oriental 
de Itt Viftluie, et se jette dans le golfo de FriscAe- 
Uaff, Ut. N. 54«» 8' 20*î long. E, 11* I' 45*. Ptop., 
24,000 hab. 

Le chemin de fer de Stettin à Ku;nii;;ibcrg passe h 
Elbing, qui possède des raOinories de sucre, de^ fabri- 
ques de savon, d'amidon, de toile t t <le tahae, de> hui- 
leries, des tanneries, des ateliers de machines à vapeur 
et de beaux chantiers de constntetton. Cette nlle dis- 
posait, à la fin tle IS'J, d'un etTectif maritime de 13 
navires (dont 4 à voiles et U à vapeur} d'une capacité 
totale de 1 ,364 lasts. Deux bateaux 5 vapeur font le ser- 
vice entre Elbing et Danizick. Les petite navires peuvent 
remonter juMpr;'i Elbing mùme ; mais les gros SOUt ol)ii- 
géo de s'urrcler à inilau, petite ville Située 5 rentrée 
du Fri8che*Heff, et qui cet en mêope temps le port de 
Kœnigsberg. 

Elbing, qui était jadis ville banséalique, fait uti coiu- 
merôe eonaldérable en grains de toutes sortes, farines, 
pois, graines oléagineuses, huile, tourleaUK, pl&tre, 
eau'de-vie de grains, laine et luseme, qu'elle livre k 
l'exportation, ainsi qu'en produits de pèehe, bote de 
eonstruclion, (Wtasre, cendres, clianvrr, crin et cire; 
en denrées coloniales, fers el articles manufacturés. 
Celle place a expédié, dans le eoun de Tannée 185T, 
un lolal de 11 2 navires, jaugeant 3,9 H lasts ; sur ce« 



navires, 64 ont dù charger à Plllau. Pour les mon- 
iiuiCi'*, poids cl mcaurea, vojf. BeauN» C. V. 
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ÉrEmON DE IIO.MICII.K. Voy. Domicile. 
ÉL£Crt'AUlE.S. (Svn. : Anel. ÈUciuttr^, — AUem. 
Latteerge. — - Espagn. Eteetuinio, <~ liai, ffenuorio, 

arniaijfiiim.) Celte ilas.-e d« pr^|iaratiunh iihuriuacvu- 
Uques comprend Ions h» ni)-diaimenU oflkinaux for- 
més de subslaïu'Câ solides, le plu» souvent organiques, 
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fenouil, ('.i ttc siihstance, fournie pro!)a|)tpnienf par une 
««pèce d'iicacia ou de miiuosa, vieot de l'ile de Luçoa 
et de la Chine. Ce qui la dteUngue le mieux de l'éléml, 
c'p,st qu'elle Ke di^oul à moitié dans l'alcool chaud de 
0.86, tandis que le reste forme un résidu blanc, Jéfçer, 
spongieux, crislallisable, soluble dans l'élher. La partie 
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mais (pielquefoi:» •DK^i minérales, délayées dans un | soluble rlle-mênie »e dépose, par l«- refroid issement. 



sirop de sucrp ou île uiirl, siinitlp on romposi*. On 'lis- 
tingue les élertuaire* en solidex et en mous. Lea pre- 
miers reçoivent la forme de labletles ou de pastilles. 
Les seconds ne ^subdivisent inx im'^meii en simple» 
(coasenie* ou pdie*) et coiupoét-ti (opta(«, conjec- 
timt, *t\v .). l>es opiats s'allèrent radlement par l'aellon 
de la-'halt iir ipii les Fait fermenter, de l'air qui les des- 
sèche et de riiumidilé qui les fait moisir. Aussi est-il 
néceMaire de les eonserrer dans des vases bien fermés, 
et dans des lieu\ à la fois secs el frais. Ajuiitons au9;«i 
qiie les élecluaires composés sont très-sujets aux falsi- 
lleations, qu'on les trouve rarement purs ehes les dro- 
guistes, et qu*il est Irès-diffidie, sinon impossible 
HCluellemcnt, de reconnaître, autrement que par 
rusa;;», les frauder dout iU suul l'objet. Ia-s électuaircs 
préparas fKir les pharmaciens cux-iii'^mes présenieni 
plus de par.uilies au r'>n80Dimaleur, mais ils sont aussi 
vendus à un prix tieaucoup plus élevé et souvent même; 
exorbitant. Heureusement ces médieam«Als sont, en 
{général , i\c rpu\ dont on peut s'abstenir d:in^ la 
grande majorité des cas, el qu'on reinpiace mùau' avec 
proflt en faisant un usage convenable de l'élément qui 
leur sert de bas«\ vn. m. 

ÉLÉail. Celte substance, souvent dési^'née dans le 
eommerce sous les noms de t/omme ^imi et rétine 
éfi'iiii, est fournie par les arbres el arbrisseaux formant 
le genre type {amyrù) de la Ismille des am^dées. Ces 
arbres sont propres airt réglons tropicales de fAsIe el 
de l'Amérique. La malièi*e qui découle des incisions 
praliqui^es dans leur écorce est imc |;omme-résine jau- 
nâtre, demi-transparente, d'une consistance molle. Sa 
densité est I.OH. Sud odeur, agréable et pénétrante, 
rappelle celle du feiiiMiii ; elle est due h la présence 
d'une huilii^ essunticiie qui entre dans la composition 
do la résine pour parties sur 100. L'élémi eon- 
Ueril. en nuire, fifl parties d'une résine 8oUil>le dans 



n [ Millfittes crislallinrf! brillantes, Résine du pinag 
ausiralis , dite faux étémi. klle est entièrement so- 
luble dam rakool froid. S« Réilne d'olivier, fbrt dif. 
I. férente fnns tous les rap[K>rts et notamment par son 
aspect qui la tait distinguer au premier coup d'œil. 

On a fhbriqné de toutes pièces, sekni M. Obnvalier, 
du faux i^lf'tni avec du paltpot et une petite quantité 
d'huile de spic. vulgairement appelée huiie itaapic. Si 
l'on plonge dans cetfe composition un fer rouge, oo 
qu'on en projelle qiielijue» fragmf-nt.s sur dt» charliODs 
ardents, il se dégage une odeur de téréi>enUiiiie qui 
fait aussilAt rBeonnâtlre la fhiude. 

L'élémi est livré au commeree ^ous forme de gâteaux 
arrondis. Cette marchandise est classée par la douane 
|tarnd les résineux exotiques non dénommés, ah. h. 
ÉLIZAlfETH. Voy. Port-Élizabeth. 
Él.tXIRS. (Syn.: Arabe Ach^ir. — Angl. et Allem. 
Kli.rir. — t]s)>cign. el Ital. Hlicinu.) ije» droguistes, 
les pliarmacien>, les parftimeurs, les distiUalenra et 
les Ii(pi()i i.«fes ilésitrnent arbitrairement ?ou.4 le nom 
d'étixirs diverses préitaralions liquides, presque toutes 
formées de suUatances médicinales ou aromatiques, 
di>>iiuti'> dans l'alcool. Les ('■!i\ir> oflUinaux. niainfe- 
iianl confondus, pour la plupart, dans la nombreuse 
etasse des teintures ou alooolés, étaient souvent appelés, 
dans !>' langage prétentieux de l'ancienne pharmacopée, 
bautim, gottUeSf aveuctt ou quintessences. Plusieurs 
étalent censés doués de propriétés presque merveil- 
leuses, el jouissaient d'une réputation d'infaillibilité 
que le charlatanisme empirique, aidé de l'ignorance 
vulgaire, a longtemps entretenue. Aujourd'hui te 
nombre des éll&irs emplo>«;s par ta médeelne aérieuse 
est heurPU!M»monl fort n streinl, el le nom a penlii «nn 
prci^lige que certains industriels essayent vainement de 
relever en rappliquant aux oomposlUons qu'Ile vendent 
]Mr;r irriter la f liule des rlievcux nu la rarie des dents, 



l'alcool bouillant et qui s'y dépose eu cristaux [>ar le \ puur taire disparaître les taches de rousseur, etc. tn 



reTroidissemenl, etenrlron 21.5 d'une matière extrae- 

live qui lui donne une saveur j'u-re < t amere. On iti-,- 
Ungue, dans la droguerie, deux sortes d'élémis : Véiémi 
oriental, extrait de Vamyris sej/oiiiea, et provenant de 
re>lan el de quelques autres contrées de l'archipel 
et du continent iudien (cette sorte est fort rare) ; et 
Yélémi bâtard ou d'^w<*ri(/«e, produit par les utnyrix 
el' iinh i-a et ambrnuaca, cl provenant du Mexique el 
de r.^iui^rique méridionalé. 

L'élémi devienl lumineux dans l'obscurité lorstpi'on 
le frotte et lorsqu'on le gratte uvec un corps dur el 
pointu, n jouit de propriétr-* exritanics, anti.septiques, 
iumhtfiteâ et délcrsivc» qui le tuni quciquelbis employer 
en médecine. Ainsi^ il entre dans la composition du 
l>aume de Fioravcnti , des ungueiit!< d'Arréus el de 



certain nombre d'éHxin figurent encore nveo quelque 

lionnciir dan.'^ les otVu infs, et leur elTicacité paraît, pour 
certains cas du moius, démontrée par l'expcricnce. 

1m distillateurs el les Uquorlsles débitent en bou- 
teilles quelques llipuMirs aromatiques et sucrées qu'ils 
décorent aussi du nom d'clixirs (Voy. Liqueurs), ar. a. 

BLLB (Aiihe). Nom de plusieurs mesures de loo- 
gueiir employées en Allemagne, t^rinclpilamenl pour 
11! mesurage des élolTes. 

Nous indiquons ci-après la longueur, en uiilrcs, 
de ces dilTétenles mesures: 

A An la-Cliapelle^n.r.nT? ; Telle dite de Bnihan» 
=0.(i8U:2i à AliL'Ulbuurg == 0.5670 ; à Amsterdam 
(ancienne mesure] = 0.0878. L'elle dite de Brabant 
= 0.0943; (iilc de |îru?es =0.700(;.'i5 ; dite d'Haa? 



storax, elc. On s'en sert aussi, dans les arts, pour | = 0.G842 ; dite de Flandre = 0.1 1059; àÂniiall = 



composer certains vernis, et pour rendre Imperméa^ 

bits les tissus et IVutrrs linnt on Tail les chapeaux. 

On a substitué, dans le commerce, au véritable éléuii 
diverses substances qui lui soni plus ou moins analo- 
gues, et qu'il est bon d'indiquer. Ce sont princi|xile- 
meot les suivantes : i" Brai ùtanc de MuitUte^ v('*\m 
molle, d'un blanc jaunâtre oràinairement mélangé de 
noir, fusible ù une. bas.se température, douée d'une sa^ 
vcur amère el arouiatiquCf et d'une forte odeur do 



0.0SS9 ; à Anvers, pour la soles: 0.6941 ; pour la 
!aint'=::0.G844 ; h Ap|ienzell , \m\r le lin = 0.73362; 
pour la lalne= 0.6U96 } à Augslxiui^ , la kramur elle 
= 0.6064 ; pour le Ihi 0.5865 ; à Baroberg = 
O.Gtîn ; à Hàli-, la f:raiule elle = 1.1789 ; la |)elile 
elh»= 0.5398, à llerlin = 0.66694 ; à UoUen = 
0.7002; à Bruiisiv1ek= 8.5707 ; \ Br«me=r0.5787 . 
Telle dite de Brabant := 0.6044 ; Breslau (ancienne 
mesura) = 0.596116 ; a Bruxellca, TeUe dite d« Bra- 
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bnn«=:OJ;0.) ; .î Christianias 0.627âià<>arlÂrul)c = 
0.60 ; à Ciuwd =O.S704; \'*'\U- dit.- <U- lir ibiitil d.- 
Cauel = 0.6843 i à Oèvea = o.ùtiT2 (Vov. Hkbu.n)^ 
à GobtoaU (aneleniie mMum) = 0.5732 ; à Cobourg 

— O.fiSRn ; h r.(Mnu'nf fanmnne menuir^ = fl..ST18; 
à Co|>enliague=U.(i27 1 ; à CréfeUl, l'elle de Brabanl= 
0.690a { à i>ittlslck=0.6e694 ; à ltannttadt=0.600; 
.1 Dresde = 0..')r)(;nT ; à Du-ssclilorf , 1« jurande elle = 
0,0862; lapetileeUe=0.â006|&Emdeu= 0.01886 ; à 
BrAii1h = 0.56Sl ; à Franefort-iar-IIelnts: 0.5473 ; 
Telle dite de Urabanl = 0.6992; à Fiilda= 0.^576; 
à Genève (elle commune) =1.1437; pour le commerce 
en gro8= l'aune de Pari»=:1.20; & Goiha=0.5GÎG4; 
à Qnii (ancienne mesure} = 0.8.'»ll()3 ; à Hamlmiirg, 
pour la soie, lin, W- inlon = 0..^73I4 ; Telle dite 
de brabant ;= O.Ui)l4 a Hnuau = 0.6438; Telle 
dite d« BralMUit = 0.6947 ; à Hanovre ss 0.5343 ; à 
Heidetberg = 0.5887 ; ù Hildeshein (ancienne mesure,) 
= 0.66036 ; à Inapruck (andenoe ntesurv) =0.804 1 9; 
à Kcentabcrg (mesure loeale)= 0.5743 ; à LaiMoboarg 
^ 0.6370; à b iiizltr = 0.56.^ ; l'ftl- ilile de Bmhanl 
= 0.68.S6 ; à Lember^ (ancteniu; mesure} = 0.7022 ; 
à Uppe Buekeburg = O.5803 ; à Lippe Delmold = 
0.5790 ; à Lubeck = 0.57 52 ; à Liège ;ancienne me- 
KUre ) = 0.0562 = k Manlieim ( mesure locale ) = 
0.5581 ; à Mecklembourp Slreliti (mesure locale) = 
0.6031 ;àMeiuengeR=0. 5590; ùMunich=().H:i30J5; 
ji Niirniibrrt.' 'mr^nm lor.ilr —0,6565; à Oldfiihntirg 
=0.5«0'J;àU»ualiruLk, Vi-Wii du commerce — O.ob i ; 
felte dtlede BnlMiit s 0.69 M ; elle pour la toile de 
lin — 0.C384 ; Taune pour la soie = I.I91 ; T;n:iii 
pour le Un = 0.6384 ; la legge elle d'Oi»nabruck — 
1 .3300. L*elle du commerce de Kalenl>erg= 0.6370; 
la lop^'f elle do Kalciil»('i>' = fT.5Si7 ; t'i lN*»lh, la |>e- 
titc elle pour la toile de lia = 4y5 elle de Vienne = 
0.0334 ; à Poten (metnra locale) =sO. 5941 ; h Prague 
Telle de Bolième=0,5952; à Reu« et Kiga=r0.5376; 
Telle, mesure a{p-aire=0.60W6 ; a Ko«lock= 0.6764; 
Telle dé Wismar— 0.5820 ( Voy. HAWtOUllc); & Stock- 
holm, Tn/fi = 5938 ; à StuUgJirl = 0.61 4235 ; ii Var- 
sovie île l(»rkif' 0.576; à Woimar = 0.5040 ; ù 
Viennes 0.7 :iJ 2 ; à Wilna (la !ockiee)= 0.6497 ; à 
Wfraiar=0.5754 ; à Zurirh=0.6028. c. TRn>groY. 

ELLÉBORE. (Syn. : Lal. Uelleborus. — Aiiirl. //» /- 
lebort. AUetu. îiieuwwri, — Hollaod. Xicîworu-I. 
— RttMe ndkenmfM.— Polon. Ciemienka, — Danois 
Kynerod. — Sui'd. Pruslrnt. — I"n|>ai;n, Vtdf'iiiiuhrv . 

— iial. KUeboro.) Les anciens désignaient sous le nom 
é*etlibore une plante appelée aujourd'hui par les bo- 
lanis!*'^ <'ll<*bori" orinital i iY/c/mm us riiïi iihill\\ et ap- 
partenant, comme notrj; ellébore noir, ù la famille des 
reooucuiaciéet. Celle plante était eélèbre pour les 
vertus qu'on lui attribuait contre la folle, et lori'qiie, 
parmi It-s (irecs et le» latins, quelque ptu-sonne agis- 
suil uu |>arl.iit d'une fayon excentrique ou déraisonnu- 
|»lc« on a\ iil coutume de dire qu'il Fallait lui adminis- 
trer do l i llt-btire, ou bien Trtivover à Anlicyre, paire 
que cette iic en produisait eu abondance. Celait aii\ 
avares, selon Horace^ qu'on devait donner le plus 
d'ellr'horo. On no ornU |iliis di -puis longtemps à l'oiTi- 
cacité de Teilébore oriental contre le maladies men- 
lalês» et eette plante n*a plus anenn usage parmi nous. 
Mais on coniiaîl, daii> la droguerie, (lcu\ srMir> d'oll.^ 
tM>res, toutes deux employées en médecine, et ap|»urle- 
nant à des genres et même à des fomilles botaniques 
din<érenles. Ce sont YelUbvre noir et Vrlliùore blanc. 

Ellkiuire noir {iKlUhunis iiiyer). Il croit sur les 
aioutiiguct éleu';os de l'Eu tope ceulrale et méridionale* 
On le «ultive dans quekiucs Jardins, pour ses beiks 
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.t (leurs qu'on appelle roses de NoCl , pare«» qu'elles 
>'' p.inouissenl on pli m liiver. La seule pai lio de celte 
plante qu'un trouve dans le commerce est son rliixome, 
e'iyt'à-dlre la portion de la Uge qui demeure sont 
terre. On la d^îiiptio vnl ' in mont sous le nom de 
racùte d'ellébore noir, bile est cbamue, d'un brun 
I noirâtre à l'extérieur, mais blanehe ft l'intérieur, léitè> 
■ rement odoi anto, Htyptique et douce d'une saveur àoro 
et bhïlaute. l^Ue se compose de tronçons longs et gros 
eomme le petit doigt, très-Irréguliers, d'où partent de 
nombreuses radicelles longues et entremêlées. 

Le rhizome d'ellébore noir contient, d'a|)rà-< Ip-i 
analyses de MM. (^prou et Feneulle : une matière 
résineuse particulière appelée elléborint, un prinoipe 
amer, uu prim-ipt; muqueux, une >nM>>- x <lih!<^, une 
huile grasse et un acide volatil, de I aJbuniuic, Uu gal- 
late de potasse, du gallate aelde de cliaux, et un sel 
à base «i'nuimoniaquc. Ses propriétés int^dioalos snnl 
très-énergiques. &i pulpe rip<hi el appliquée sur la 
peau y détermine une Inflammation Intense, et produit 

niènir' un N/Tilaldc ofTcl i'pi>pasliipic. Ini.'>'r('c dan;* 
les voies digestivcs, elle occasionne de violentes coli* 
ques, des vomiasemenls et des déjections airines sé" 
D'iiM-H, lri->'al)(indantes. Aussi Temploie-t-on, 'comme 
purgatif drastique et comme hydragogue, contre Thy- 
ilropisie. n entre dans la préparation des pilules de 
Itacher. On a aiMSI recoure à «a décociton eontre la 
gale et la teigne. 

1/usage de Teilébore noir est nuiuleuanl très-res- 
ireiiit. On 7 fubstitue quekpieroia rnmdnleosemenl de 
Vellébore verl, qui est beaunnip plus commun et so 
reconnaît à sou odeur plus forte, a sa saveur plus acre 
et |ilus amère, ou de Yeitibwe fétide^ dont la ndne 
porte dos lllaments moins nombreux, courts, ligneux et 
renfermant de la moelle. On Ta aussi ialsiiîé avec des 
radnes d'elléliore blane, d'arnica, d'aoonit napel, etc. 
Voy. ce mot). 

KixKaoME RLAMC. C'est aussi un rhizome, mais il 
appartient au \araire (iferofratn album, famille des col- 
chicacécs . Ci tlo planle est originaire des mêmes con- 
trées que Tellobore prnprenieni dit. Elle croit sur les 
versants des Alpes, da Pyrénées el de^ montagnes de 
l'Auvergne el du Jura. Par sa tige el ses feulUee, elle 
' ro5wmlile beaucoup :\ la granrlo trouiiane, el nn s'en 
, dislingue que parce que «es feuilles soulallernes sur la 
I lige, tandis que celles de la gentiane sont opposées; 
elles sont, di» r«!slc, également ntn|i!o\icaules, ovaltw, 
entières el marquées de- plis longitudinaux. Les fleurs 
du varaire sont verdilres et forment une panleule ter- 
minale. Sa tiu'i' atteint une hauteur do J mrlre. Sa 
racine est pivotante, lulMirculeuse , charnue, garnie 
d'un grand nombre de radicelles grlaitres, 

r-cllo racine, lello qu'on la trouve dans le commerce, 
est en morceaux ayant la forme de cônes tronqués, de 
5 » 8 cent, de long, sur .3 de diamètre à la base. Elle 
I est noirâtre et ridée à l'extérieur, blanche à l'intérieur; 
: les radicoUos ««ont Idatioftors aussi au dodan», mais jau- 
j niitres à la surface. Elle est inodore ; sa saveur , 
d'aliord douceâtre, est ensuite un peu amère, iere et 
cormsive. 

MM. Cavenlou et Pellelicr ont trouvé dans la racine 
de varaire un alealoïde particulier , la v^ralriite , qui 
rst nn (lolsrin drs plii?^ vintonl.s. M. Simon \ a ciinstaié 
la présence d'un autre principe de nature semblable, 
qu'il a nommé jervine. Cette racine contient, en outre, 
du ligneux, de la gomme, de l'amidon, une mati^re 
grasse, un acide volatil, etc. Ses propriétés médicales 
el lokiques sont à peu près les mêmes que celles de 
l'ellébore noir et de la eévadille. On radminlitre quel* 
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quefois à l'intérieur, à très-pelite dose, ecHBlM bj^n» 
gogue. A ruxlérieur on l'a employée avec Boccès pour 
le traitement de certaines maladies de la peau, telles 
que Ift toigne et le prurigo, elpour détruire I» vermine. 

L'eau mi'Nlii inalo d'HiiBïon, qu'on n pririitn.si*r coiniiic 
remède «in-cifique contre la goutte, n'csl autre chose 
qu'une fahiilon vlneuee de rudne d'ellébore blanc, 
additionnée dr lantliiiiiin. l 'clli^bore blanc r>t t)iiil- 
quefoU l'objet d'une rulsiUralion qui conaiste à y suli- 
•lilner, en tout ou en partie, des racines d'asperges ; 
mai> I l > racine» se distinpuent sans peine : prcmiore- 
ment par leur sapeur, qui est beaucoup plus douce; 
en second lieu, par leur ronno, qui n'est point coni(iue, 
et pur leur tissu qui est lâche et poreux ; troisièmement 
enOn, par leurs rail'cclies qui sont plus lonpucH, [.Ici 
molles et presque jamais sèches. ar. ^^A^^;l^. 

t:LMlSA. Cher -lieu des élablissements hollandais 
sur 1.1 oiMf r„vidf nfaîf (l'Afrique, situé par 6» 4' 48" 
kl., N. et a" ♦ 39" long. 0., dans la ri^gion de la 
Côte d'Or, entre les élabUtsemenIs «nglais de Dheore 
et C;ipp (!on«t-Ca?t'r. La citadrllc iIp Saint -Or.. r;j^e , 
armée de 1 UO canons, qui protège le village indigène 
el la ville neuve, est le poste le mieux fbrilDé de l'Afrl* 
que 0( I iili iil.ilr. I.c inouillngc habituel est à un mille <^ 
peu près du tort, (Kir 14 miire<i de Fond. On se rend 
àferfenirles pirogues ^les nalurrl:>, et c e^l aussi 
leur aide que Vm s'appruvisiomu . le cun^ontc- 
mentdu gouverneur, de l i-au abouUanlc el e.\( i llmte 
que contiennent les magniiiqucs citernes du Tort : un y 
trouve aussi d'autre» provisions, tels que ris, légumes, 
fruits, mais fort chf-ro*?. Lps navires de comuifirc (jiii 
mouillenl à EUnina ne paient d'autres druita que celui 
d'anerage. de I S dollars, perçu une seule fbis tant que 
le halimcnt reste à la cûle. 

Le cuDimeroc d'Elmina consiste aurloul en or, qui 
se trouve en grande quantité dans les environs ou que 
l'on V itaii>|'>»rtc de l'intérieur, et, en second lieu, en 
ivoire, arachides, mais. Ou les troque contre dh erses 
marchandises européennes, dont voici les priiici|^les 
d'après M. Bouei-Willauniei : satins */rtu/> ou liuiO- 
néas; chiloès ou ohas>elus françni^ ; tu\ii-:. i.ffcc (15 mou- 
choirs), guinée {toile bleue iwui deuil}, uiuuchoirs du 
soie (7 à In piè(i'\ ramuleS (I& mouchoirs), Jtorota 
[idem), poudre, fer, d-ntir-ijnm i^n rii>il> loogs, lOWtr- 
gmu ou l'usiU eourls, caux-de-ue, savons. 

Les navires français vendent, en outre, dans les 
complnirs pcropf^fny, rnrnrur dnn'; ti^^^ iriu la 
(xitu d'Or : vins de Vurdeaui cl de (.liaïupagnc (na- 
turels et imlt«'s), li(picurs assorties, sirops, huiles d'o- 
live, biM uils, Tarines, h'gunics secs, pains de sucre. 

Le gouvernement d'Llmina comprend tous les autres 
postM hollandaU de la cMe de Guinée, dont les prin- 
cipaux sont : Axiui, Doutry, Chauia, Ai im, Wj'nbah, 
Acra. Lesani-ieus Torts d'E!i-*'-(-arn.af.'o cl d'Acpiiadah 
tombent en ruine. A AaIui un nuvnc troqui-ur ne pa)e 
aucun droit de nioulUago, et trouve quelques t-eliangt-â 
A faiM- ; mais il y ;i pptt t]c rr<=«<>urccs en vivre» frais; 
seuitiuent le cliuial ot un dc:» moins insalubres de k 
eOte. A i'Acra néerlandaise, le débarcadire est un peu 
nioiriK dairjri 1 ii\ ijui' il.ui- Us postes du mciuc nom 
anglais el danois : on ^ trouve en abondance, et à des 
prix modérés, de la volaille el des bêtes à cornes ; l'eau 
•;l le bois à brûler y sont rares. Le fort d'Acra, appelé 
'Orèvecttur, est une ruine sans canons, où uu sergent 
arbore parroia le pavillon de Hollande. On troque à 
Aora de I liuilt; de palme, comme dans les autres comp- 
toirs de la < ' 

Le muuvcinenl couaueiL-ial de» i'ays-Das avec leurs 
possessions de la tMû do Guinée était ainsi évalué 
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•pour 1K55 : ImportaUmi gAn^tl», 635,410 norin^ 
(«le 2 fr. 14 c.); mise en consommation, 335.524 fl. 
Exportation générale, 605,987 û. ; cx|>orlalion des 
produits nationaux, 114,835 0. Les dépenses d'admi- 
ntstration monlaierit, en 1854, à 106.000 fl., tandis 
que les recettes n'atteignaient que 18,235 fl. J. nuvAL. 

ELSENSVR. Ville située sous 56* Û3' SO^ de lonf ., 
à 75 kilnni. de l'opt-nliatru'' et -i l'angle septentrional 
de l'ilc de Secland, où commence le détroit du Sund, 
c|iii réunit ta mer du Nord à bi Baltique, et n'offre, 
entre la i-U\c de la Scanie et l'ile de SeelamJ, qu'un pas- 
sage d'environ 4 kilom. de large. La population, en 
1855, s'élevait h 0,097 iiab. 

La rade de la ville est très-vasic, et le port, élargi 
en I8?î> pour l'hlvcnLige d'uiir centaine de gros bâti- 
ments, a une grande importance [lour la navigation 
dans ces parages; mala H c«l «leore trop petit : aussi 
a-t-on projeté de creuser un nouveitt port plus mie 
au nord de la ville. 

La ville possède qoelqw» dtd»lisseraen1s mtiniAMifii- 
rlers cl doux l■Ilanli(■^^ qui occuprnl un tïr ii nombre 
tl'ouvricrs ; les p^roacaphes, qui desservent la con- 
munlealton Joumaliire entre la Sutde et le Daneraaric, 

et entre la eapilalc el Elserieur, eiili cticnnciil toujours 
un certain mouvement dans le port, oii un bel éta- 
blissement de bains de mer amène t)eaucoup de moode 
|)cndant lu saison. Mais son importance véritable se 
liait aux droits de péage (|ik: le Daneuiark a j^fn^us 
jusqu'en iSoT sur tous les vaisseaux qui passaieut («r 
le Sund. 

O |ii'ri;^e datait de temps immémorial , f>f on le 
trouve déjà formellement reconnu dès le xv<= siècle. La 
(terceptlon, lello qu'elle existait Jusqu'à ltl2, ftat ré* 
glcn par le traité dit de Christianoptc du 30 août I n i â, 
conclu entre la Hollande et le Danemark. Cet acte a 
servi de base à tous tes traités ultérieurs conclus par 
cet État avec les puissances luariliines au sujet de> 
péages du Sund, En 184 1, le tarif fut revisé el scnsi» 
bleroent réduit. 

Par un trailé du 1 i mars 1857, le Danemark s'est 
engagé, il partir du 1"^ avril do la mrtiu' annf'c, à ne 
plus prélever aucun dioil de douane on autre charge 
quelconque, à raison de la coque ou des eariratsons, sur 
les navires qui se rendront de la mer du Nord à in. îtal- 
tlque el vice ter«d ; el d'abaisser sur toutes les routes 
ou canaux, qui relient actuellement ou qui viendraient 
.\ i ciler p)n.~ lard la mer i\n Nord et l'Elbe i la Balti- 
que, les droits de traitsità 1 C scheUings (98 c.} au plus 
par 500 livres danoises (350 bilof;.). sauf à exempter 
certaines marchandises spécifiées de Imit droit de tran- 
sit (art. 1 , 2 el i). Comme dédommagement et com- 
pensation, fAnlrlche, la Belgique, laPranee. la Grande- 
Bretagne, ' 1! ovre, le Mecklembourg, l'Oldcnbou!^, 
les l>a)s-llas, la Prusse, la Russie, la Suhlp, la Nor- 
vège et les villes hanséatlques se sont engagés, par ce 
traité, à jiayerune somme totale de 30,476,33& rlX" 
dalcs (environ 91,000,00(1 fr.) au ruî Je Danemark, 
cliacune de ces puissances a^anl sa «luote-parl déter- 
minée et dont le recouvrement sera réglé par une con- 
vention spéciale (art. 4 el fî;. 

riuslard laSardaigne (25nuvcmbi-o 1857j, Naples 
(3 Janvier 1858) et bi Toscane (26 avril 1858), par de* 
traités spéciaux, ont accéd»^ aux stipulations du irait - 
du 14 mars, en s'engageant à pa^er t la S.irdaigno. 
03,07 '2 fr.; Naples, ii'2\),: 8G fr.; la Toscane, 7 3,139 fr. 
Les Ktals-L'nis (par le trailé du I \ avril 1857), tiioyeo* 
nanl le payement de 750,829 rixd. dan. (environ 
2,200,000 fr.), ont aussi recouvré le libre pas«a^o du 
Sund, exempté de tout droit. 
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Lo nooiLre des navires, qui passaient par le Sund, 
a'Ml naturellement aeeru vm l'extension des rapports 
commerciaux. Au commencement d« ce siècle f! nVx- 
cc^duil guère 10,000 hab. Pendant les guerres conti- 
nentales, et surtout de 1807 à 1S18, pendant U 
guerre entre le Danemark et l' Angleterre, la navlga^ 
lion de la Baltique avait diniintié beaucoup. De 1815 
A 1824i le nombre des navires entres et sorllf par le 
Sand ne dipaaaa pas en moyenne 10,000. Mai:), de- 
puis lorg, le mouvement commercial et la nuipalion 
ont prU un csior remarquable. De ii2b à 1834 , U 
moyenne des navires passés par le Sand était de 1 2,38 j»; 
de 1 835 à 1 R U, elle s'eiev» à 14,31 1 i et de 184S 

à 1854, à 2 1,006. 

Le labk au précidcnl reproduit, par nationalités, le 
nombre des vaisseaux entrés et sortis par le Sond pen- 

d.tiil Icà (Jiuiiirrcs nnnéeâ. 

Les revenus que le Uanemork tirait de cette source 
liaient en moyenne, pendant les dix dernières années, 
d'environ 2 millions tl'- ii\daies, ou G millions de 
francs; malgré le déOcil trèa-aensible des années Ig^i 
et 18à5, causé par la diminution dans te mouvement 
pendant la guerre des puissances occidentales avec la 
Rus.>i(>. Mal-, raini.'i- 1 SrjR, la première après la paix 
de Paris et la dernière do l'existence de ce droit, donna 
un revenu net de S,)38,456 rlxdales ou 7 milliona de 
francs. L'abolilion des droilsdu Sund a naturellement 
diminué l'importance d'blseneur, parasite et ruclice en 
tant qu'elle provenait SUriOUl des relâches forcées, qui 
n'avaient, pour la plupart des navires, d'autre raison 
que l'accomplissement des formalités relatives à l'ao* 
quillement de ces droits. c-N. david. 

ÉHJUL* (Syn* : AngU Enamel.— Allem. Schmelf. 
— Hûlland. £«iu<im. — Runsf F/./i/r, sricklariif';. — 
Polon. Smele. — Danois Smdt, — buéd. Simlia. — 
Kspagn. et Portug. Btmalte, Ital. SmoUo.) Matière 
vilreuse, transparente ou opaque, blanche 011 colo- 
rée, composée principalement de silice, d'acide stau- 
iiique ou d'acide anlimonique, et de potasse, de soude 
ou d'oxyde de plomb. On s'en sert pour recouvrir comme 
d'un vernis la porcplaim , la f iïi iiuc, les poteries,* les 
métaux. Les couleurs dont on se sert pour peindre sur 
faïence et sur porcelaine sont aussi des émaux eolorés t 
lel est, par exemple, le bleu «l'aziir, coloré en bleu par 
le cobalt. Eitfin les lapidaires cl les i^ijoutiers font 
•^Tand usage de l'émail, pour la oonfeeUon de divers 
bijoux et objets d'ornement, et pour orner de dessins 
brillants l'or nu le rtîiv re, qui alors prennent le nom 
d'or et de cuivre émaillés. C'est mâme pour celle bran- 
die d'industrie que se fabrique la plus grande partie 
(il- Traiail eu iiia.--i , rn 1ii1>p? OU en bâtons, qui se 
trouve dans le commerce. Les autres industriels qui 
en ont besoin ne rachètent point, mais le préparent 
eux-mfïuies, pour leur consommation, en sorte que la 
fatiriratinn ilr l'éninil rommc prodiiil isolé a peu d'im- 
portance et constitue une préparaiiuu de laboratoire, 
bien pIttlAt qu'une opération Industrielle. Cette fabri- 
cation «n pntique prinripnltniietil à Paris, t\ Bellc\ ille, 
à Saint-Mandé, à Yaugirard, à Grenelle, à Âubervil- 
liers ^Seine], et dans le déparlement de la Haute» 
Vienne, à Joie, à Aixe et au Palais. Venise a eu long- 
temps le monopole des émaux, principalement de ceux 
qui sunl destinés à Cire appliqués sur les métaux; 
mais depuis plusieurs années elle a perdu son prestige, 
( f (latis nns grandes manufactures de porcelaine.", no~ 
tamn>enl dans celle de Sèvres, on fabrique un émail 
(|ui ne le cède à celui de Venise ni pour l'éislat, ni 
pour la pureté et In vivaelté des couleurs, ni enOii 
pour la solidilé. 
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Les principale» Duaoces d'émail dool oa fUt usage 
daDsTinduatrla, sont lea auf vantai t 

Émûil Mane, Cet i^mail » pour base, comme tous Us 
au(re«. nnè fritte fomn^e de 20 parties d'un mélange 
d'oxydes de plomb et d'étain, 10 p. de «able siliceux 
et 80 p. de carbonate de potasse, le tout chaufTé à une 
température sufllMinte pour faire éprouver h la mn^M'. 
un commencement de fusion. Lorsqu'on veut obtenir 
rëmail blanc, on ajoute à cette fritte «ne quantité con- 
venable de pproxydc de m.infratiAfso ; on expose Ir ni ' 
lange k un feu vif, à l'abri de la fumée; lorsqu'il e.»i 
Ibndu, on le eôale, on le puMrtee ; pute on te Ibnd» on 
!p coule pf on le piilv'-rfsp de nouveau, et ainsi de suite 
à trois ou quatre reprises , jusqu'À ce qu'on le coule 
déOnltivement dans lea moules qui lui donnent la forme 
sous laquelle on le livre au romuitTce. On peut, ilaiis 
la fabncation de l'émail blanc, substituer l'oxyde d'an- 
tidolne à l'oxyde d'étnin, à la condition toat«foi« de 
supprimer alors l'oxvde de plomb, qui donnerait au 
produit une teinte jaune. Le<* proportions les plus con- 
venables, d'après Clunet , sont les suivantes : verre 
blanc sans plomb, 3(l0 p. ; borax, 100 ; nitre, S.*» ; 
anfiiïioine diaphorétique lav^ , 100. Il paraît (|iip 
1 «tuail ainsi composé est très-propre à recevoir \f » co- 
loraiions pourpre et bleue. 

L'émail blanc est , ^ans rnntredil , relui dont les 
applications sont les plus nombreuses et les plus im- 
porlantes. On en recouvre ta presque totalité dea por- 
celaines et faïences fine^ ou commune.» dont n nou.s 
servons dans l'économie domestique; on eu lait des 
cadrana de montrea et de pendules; on s'en aert dans 
la bijouterie, la bimbeloleric, elc. 

Émail bleu. C'est du bleu d'azur ou de cobalt, ou 
de l'émail ordinaire coloré avec une plus on moins forte 
pronorllon de ee bleu. 

Email jatiiie. Le ni(''!ange le plus souvent employé 
|>our colorer l'dmaii en jaune est celui de 1 p. d'oxyde 
d'antimoine avee f à :i p. de carbonate de plomb, 
1 p. d'alun et 1 p. de sel ammoniac. Cbacune de ces 
substances ayant été pulvérisée à part, on les mélange 
intimement el on «innire le tout Jusqu'à l'expulsion de 
la totalilé du «e! ammoniac. 

Émail rouge. Pour obtenir cette couleur, on a re- 
court, soll au pourpre de Cksaiua, soit au chlorure d'or, 
soit à l'oxydule de cuivre. Avec ce dernier corps, on 
peut, par l'addition d'une plus ou moins grande 
quantité d'oxyde de fer, parcourir toute» les nnaneet 
du rouge, depuis l'oraii^r clair ju.^qu'au pourpre le 
plus pur et le plus intense ; mais il faut avoir soin de 
ménager la chaleur, afin que l'oxydule de cuivre ne 
paaae pas k l'étal de deuloxyde. 

Émail vert. On peut, |»our le pré|)arer, employer 
IndiiTéremmenl i'uxyde de chrome, ou bien le deu- 
toxyde de cuivre, pur ou mélangé d'un peu d'oxyde 
de fer. 

Émail violet. Cette variété s'obtient toujours eu 
mêlant à la IHtte fondamentale du peroxyde de man- 
ganèse. 

Émail noir. Pour le noir ordinaire, on ajoute au 
peroxyde de manganèse de l'oxyde de fer. On Joint 

ù i p=. deux 6ubiilat)eeH une petite iiuaulité de Iileu de 
loball, lorsqu'on veut arriver à une nuance à la foia 
trèi'foncée el trèe-belie, rappelant Taile de corbeau. 

On donne souvent , dans le langage vulgaire , le 
nom d'émail & toutes sortes de «erres colorés, avec 
lesquels lea énudtleunt fafonnent à la lampe dite iFi- 
maUleur, une foule de menus objets de fantaisie, 
i^eprésenlanl des animaux , des (leurs , ile» person- 
nage.'*, elc. C'est au.«si à la lampe d'émaiileur que .«e 
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font les faux yeux d'émail qu'on met aux. poupée», 
aux mannequins , aux tlgurea de cire , aux aidntaux 

empaillés. Mais la composition et l'evérulion dm 
émaux, cl l'emploi qu'on en fait pour la peinture t>ar 
porcelaine, constitue, non plus un métier exigeant mt 
certaine dextérité, non plus même une Industrie, 
mais un art véritable, où laseienee entre pour autant 
que le goût et le tidcut, et dont les produit» uni, aux 
yeux des amateurs, un'prix qui centuple celui de la 
njatière première (Voy. Potbuu, ^ Poreelanm, 
Faïences ), 

L'émail, en tant que matière première, est habi- 
tuellement importt' en gâteaux, qiii 1 i isMus en ba- 
guettes. Les gâteaux ont t dédmèlrc iit: diamètre. lU 
eont plaia d'un cftté, et eonvexea de l'autre. Qu'il» 
soient eiiliers in\ en fra|:nient!* , le (îroil à pi n im ir 
par la douane e^t le mt^me, ainsi que pour les éoiaui 
pulvérisée , except/t pour te» émaux en poudre bleue 
qui Hjul trailp.^ eomnic axur. Les droits sur l'éniiiU 
sont de 0'.2à par 100 kilog. à la sortie, et, à l'eutréc, 
de 2 fr. par kilog. par navires français, et 2^30 par 
navires étrangers ou par terre. 

I.ps iniportalions de celte marchandise sont insi- 
KnitiaiUi» : en eiles n'ont été que de 7 13 kilog., 

dont 122 fonmta par rAssoclatlon allemandes SlSpir 
l' AnLleterrc, et 19 par d'autres pays. En ISil, eUe^H- 
sont élevées à 1,02U kilog., dont 931 de l'Assodaiiua 
allemande, &9 de» vlllea iMnaéatfquea, et SO d'aulm 
pays. Les exporlnlions sont plus coni>idérable« ; ellr* 
étaient, en lëàti, de 28,980 kilog., dont l'.Vssodalioo 
allemande a reçu 0,8 10; la Belgique, U,s:i8 ; laStdw. 
!n,2(;(; ; les Ëlals romains, 823; d'autres |»ays, l,à4S 
kilog.; et, en 186 4, de 24,913 kilog., expédiés en Alk- 
niagne, en Sufsee, dans let £tata aardes, dans les Etais 
romains, etc. jui. lUUifiiil. 

ÉMANiiiPATION. C'est un acte par lequel un mi- 
neur est relevé de (|uelques-une.s des incapacités de 
contracter, sous le coup desquelles il est pldcc; mat* 
rrinan. ipation u'a jamais pour elTet de donner au mi- 
neur une capritc eomplèlc, qui l'assimile à un uu^leur; 
le mol est donc impropre, puisque l'émancipation n'est 
jamais que particHi'. Klîe ne peut, «-n aui'im »m>, ^1'^" 
accordée au mineur qui n'a (tas atteint l'âge de quinif 
an» révolus. Le mineur est ^andpé do plein drait|Mr 
le mariage (C. Nap., art. 476 et 417). Elle peut Itrr 
retirée. 

En ee qui concerne le mineur commerçant , vov. 

(À)ÏIMLIU^.\.M . 

ENIIAR. Mesure de capacité pour liquides en usase 
en Suède=78*.&f&. 

EMBALLAGE. Pres(pie toutes lea marchandises qui 
sont importées ou exporlées sont revPliiC!» d'emlwillair?^. 
qui dînèrent selon la nature ou la valeur des objets, 
leur provenance ou leur destination. Chaque catégorie 
de niarehaiidisCH est soïinii'îe à un mode d'emhalbiif 
particulier, qui est le mieux approprié aux évenluaiitéi 
du tnuisport, et pour lequel on tientcompte égaleneni 
»le eoiuidérations qui y »ont quelquefois ('îrangère*. 

Les matières premières qui arrivent des colonies et 
des contrées leiniaines sont renfermées aoit dans dci 
liarils ou des eaisse.s, soit dans des .-aes faits de natif?, 
de tiMus ou de peaux ; la capacité ou le poids e^t ordi- 
nairement régulier, mais varie suivant te matière. On 
a indi<]ué dans les urliele.i eonsacrés au\ inalii-rc^ 
premfèrus quel est l'emballage habituel de celles-ci 
ipiclles sont les tares en u»»i.c dans le cooKJieixf. 

Quand la muiviiaodlse est déballée, les em'>all-^i^^^ 
trouvent quelquefois un emploi ditTéreiit e'ej-t le a» 
des caisses de teck (jui viennent de Siam, des c:in< lls»u» 
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de crin damt lesquels on expédie les loiei fermes du 
Levant, elc.) ; ou bien les mieux cunserrés tont réexp<^- 
dlé« et servent à de nouveaui «nvoi». On en trouve un 
exemple, nu Taîilean ilii rommercp nour 1857, d.ins 
l'exportalion, de ITO.ÛÛU kilog. de ImoB d'écorcc qui 
n'étaient aulre« que des sac» vides. 

Lapluparl di s Miarr-handises de fabrique européenne 
ont un emballage tout particulier, et l'emballage est 
lettament essentiel à leur eoMemllon dut l'état de 
fraîcheur qup la cunsommallon réclame, qu'il fait l'ob- 
jet d'une industrie qui ne manque pas d'importance et 
cilge Iwracoup d'adresse. Les articles délleats (et le 
nombre est fcrand des mari'liaiulisrs qui suiiITriraieiit 
du moindre froissement) sont d'abord placés, enve- 
loppte ou non de toile ou de papier, garnis ou non de 
ouale, de rognures de papier. dan« de pelitt» caisses 
uu dans de légers cartons décorés ave^* ^oi^t ; puis 
cenx-ei sont distribués dans des caisses de t>oi« faites 
•ur mesure. Ces caisses contiennent , dans bien des 
cas, chacune une raissf ûv. fer-blanc ou de qui 
est soudée aussitôt remplie, et elle* re^-oivent enlln un 
dernier emballage en maigre : on appelle ainsi celnl 
dans lequel des lifs de paille nu f'^in , ni.'iîtd< ti»is par 
une toile de chanvre écrue dite d'cmùullage et par des 
cordes, préservent la ealsse des ehoea et des intem- 
p*^rics. Quand on nr» met |>.is les niareîiandises sous 
fer-blane, on les garantit de l'himiidité par un embal- 
lage en gra» et mtiijre, qui conrfite dans l'emploi d'une 
toile goudronnée pas8ée sur un feu de paille et qui 
s'applique exactement sur la caisse ; on la recouvre en- 
miftê de l'emballage en maigre. Quand on ne jugu paâ 
nécessaire ce surcroît de précaution, on a soin de con- 
solider les caisses avoe des cercles de fer ou des tra- 
verse» de bois. 

I^s dimenalons des caisses ou des lMillob« leurs 
pojds, Ir^ marque» qui les dhllnfriient, ne réelament 
pas moins d'attention que l'assortiment de marchan- 
disee renfermé dans chaque colis et que la Jlslrfbuiion 
Intérieure de (■i l!r.--cf. On uiet souvent des caries d'é- 
ebanlillona à la partie supérieure des caisses de tissus; 
et dans les envois de draps et de 'tissus de bdne, il fkut 
apporier un soin particulier à l'enveloppe de toile dé- 
corée d'étiquettes dans laquelle chaque pièce est placée 
et que l'on appelle toileiie (u rapper). 

L.es dimensions» la fbrme et le polds dcs colis sont 
réglés d'après le» mnvens de îransporl qui sont en 
usage dans le cours du vo>agi:. Dans beaucoup de cas, 
notamment quand il s'agit de marchandises destinées 
à l'intérieur de rAméri(]tie du Sud, de la Turquie, de 
la Pera«, les ballots ou les caisse doivent être d'une 
nuwulentlon (telle, et ne pas excéder U ohafige d'un 
hnnmie, d'une muto, d'un chameau, d'une piroigoo ou 
d'un traîneau*^ 

Les emballeun de Paris ne te cèdent, nt pour l'a* 
drc?.^', ni pour rinhllitzcnrf. à ceux d'Anj-'leterre et 
d'AUemague qui ont une réputation d'habileté bien 
justifiée. Les phw channantes parorea arrivent fraîches 
et les objets les plus fragile.^ intacts, aux extrémités du 
globe, dans des caisses qui ont passé, non f>ans bien de^; 
accidents, du camion dians le wagon, puu dans le ba- 
teau à vapeur, et de eelui-d sur une barque ou le bit 
d'une mule. 

Les tacilités et les garanties que les Istats européens 
aeeordent à présent au transil international, ont In- 
troduit une économie milaMe dans la manutention et 
l'emlMllage des colis qui empruntent de» territoires 

t. L« itar «Il •■ftafi 4e frdèntm, fntt fs^it «il meini cbvr, et 
i|ii'Sa lieu de ddUastMia dw psrelitiidiaN,oa en lira Bdltear parti qae 
da f i r Mm c . 

1. 
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étranger» pour se rendre à leur destination ou à leur 
port d'enfaanittement : eee eoKs ne lOQl plus soumis k 
aucoM visite. 

Le» pompapnies de chemins de fer et les entrepre- 
neurs de roulage appliquent commtinément des taHtii 
de faveur mix emballages, tels que sacs, caisses, fùl.t 
vides, ou même les transportent pratidteinent, quand 
on leur assure le bénétlce du transport «les marchan- 
dises auxqnellea ces embanages sont destinée ou dont 

lis prrn irniirnt. 

Le* eiidiallagcs sont fait» soit par des garçons de 
magasin attachés aux Ihbriqoes et aux maisbns de eom* 

uieiee, noil par des ouvriers connus sous le nom do 
layciiers-emùaUeurs. On comptait à Paris, eu 1847, 
iW la.vetierS'Coiriretlers et emballeurs , qui Ikisalent 
6,387,370 fr. d'affaire*, et occupaient 1,37;) ouvriers, 
savoir : I .ORî) hommes, 2 femmes cl 288 jeunes gar- 
çons ; 90 1 ou\ riers étaient payés à la journée et 174 à 
la pièce, et leur salaire mQJtn était de 3 fr. 7? e. par 
jour. Depuis lurs, les voyages sont devenus plus fré- 
quents et les exportations «e soul accrues, de sorte qu(; 
eelte Industrie a pris une extension qui n'eM pa.s en- 
core h son lertne. Kn Angleterre, le nouibre des embal- 
leurs était de 2,U40, d'après le receusement de 1851 • 
Nous n'avons parlé que des emballeurs de marehan* 
dises ; ce (|ui < oiu-erne reinba!lai:;e des efTets h l'ilsapc 
des voyageurs constitue une autre industrie, celle des 
lUirleanls de maltes et IPartIeles de voyage. Des ques- 
tions diverses et intéressantes pour le commerce se 
rattachent aux en)liallages, et sont traitées aux* mots 
Mam-iention, Plomuaue en douane. Tares, Tonnage. 

s. RONDOT. 

EMBARGO. L'cndiarîro sipplfie une défense géné- 
rale prononcée par le souverain, de. laisjjcr sortir, des 
porta soumis à sa domination, aucun navire jusqu'à 
nouvel ordre. I! est confondu ipielcpiefoi» a\ee l'arr/t 
par ordre de puissance ou arr^f de prince, qui peut 
n'être que TeiTet d'une défense particulière (Voy. As- 

Pi nANCI s MARITIJIES). AL. 

EMUAKQUEMKNT. Voy. iNavikks et Douam^. 

EMDElf, Port fhmc et place princif»ale de com- 
merce du royaume de Hanovre, dans la Frise orientale, 
sur la rive droite de l'Ems, au point où ses eaux se^ 
jettent dans le golfe de Dollart, et, à son confluent 
avec le canal d'Euidcn à Aurich, (le canal, qui a été 
construit en 1708, a une loniîueur de 22 à 23 kilom.; 
il est muni de 3 écluses, et d'asxet gros bâtiments y 
passent sans dilTIettlté. Lat. &S* 33' 8'^ N. long. 
4<» 50' 49" i: P [ , 14,000 hab. 

Le port d'Huiileii est sûr, et la rade oOTrc un excel- 
lent mouillage, mtme pour dea naarlrea de plus de 
1,000 tonneaux. Les navires de 200 à 300 tonncnuj 
peuvent remonter l'Ems en toute sécurité jusqu'à Leer, 
et ceux de 1 &0 à 200 tonneaux poussent même jusqu'à 
Halle et à Papenbourg. 

Cette ville a longtemps appartenu à la Prusse, sou:: 
la dominalion de laquelle une compagnie africaine et 
une compagnie asiatique y furent successivement créées, 
la |iremière, en 1682, pour la traite des noirs, ta se- 
conde, en 17&1, pour le commerce avec les Indes 
orientales. La prospérité de ces deux entreprises dura 
peu; mais IVnlicre libertc commerciale dont jouissail 
alors toute la Frise orientale, n'e/i tlt pas moins d'Km- 
den un port tri^-florissant. Les Anglais, obligés de 
quitter Anvers, v avalent transfcn' le « entre de leur» 
opérations avec r.\Ucmagne, et les Hollandais, jaloux 
du développement qu'y avait pris la pêche du hareng, 
voyaient cette concurrence de mauvais u il. I>e nos 
Jours, l'établissement de communications faciles, au 

13S 
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moyen des cbcmiai de fer, avec le Rhin par Mamter 
et Hamm, alml qa'aveo le Weser fMir Omalmick et 

Minden, tend à ranimer racli\il<' dti port d'EuadeD, et 
4 le dédoiouuigcr de ce qu'il a perdu. 

Cette ville ne manque |>aii d'industrie. On y trouve 
des huileries, d«-5 pai>otorie«, des corderlea, des Taliri- 
quci de Ql k cuudre , de li$sus et de bonneterie de 
colon, d'ouvragct; en or et en argent, de chicorée, de 
tobac cl du buvon, des four8 à ohau\, des brasseries et 
des difililkiies d'eau-de-vie. Elle a de vastes chantiers 
de cotutruction et arme, chaque aooée, de nombreux 
bèUments pour la pèdie du hareng, ainsi que pour 
celle de la baleine. On s'omipi' d'y fnndrr pnr actions 
uue «octéié dont l'objet sera d'imprimer un nouvel 
essor au eommeree raariUme avec les pays loinlalas. 

F.o cnmmerce d'Eriult ii f.>t surtout un coiimitTcc 
d'c^iKirialion, qui porte priodpulcment sur les pro- 
duits du pays environnant, dont eette place est l'entre- 
pôt, lels que céréales, excellents légumes, beurre, fro- 
oiage, toile» et ûliu^e. Il s'y joint des opérations en 
ÇraJns étrangers et en denrées coloniales, outre le mou- 
vement d'affaires qui dérive d'une Industrie maritime 

COiisidt'raMe. 

La valeur luliile des échanges de celte place avec les 
pavs étranger», parmi lesquels l'Angieterre, la Hol- 
lande el la Bclgi(|ue doixcnl riic mcnlinnni'cs en pre- 
mièrv ligue, élail esliméc, en IHSA, à :),7u6,469 tlia- 
iers d'or (t5,6S7»000 fr.). L'importation, effeetuée 
par '.,S'.»f> navires ou etnbr\ri'riti(rri-i rf 1,Tm vrltures, 
jr ligurait pour I,7l8«0â0 thalcr^; l'exporlatioa di- 
recte du pori d'fitnden même, opérée par 891 navires, 
pour l,4àl,03l tlialers, somme à laquelle il cnuvient i 
d'ajouter â9G,3HH thalers, montant des exportations ; 
Adtes d'autres poriiide Frise orientale pour le compte 
des négociants d'Eniden. Ajoutons que les maisons de 
eomuMTCf rli- ( . tle place étaient intéressées la m^nic 
année dans Ks t xpédiliuns des port» russes de la mer 
Itlanchc, ile la Baltique cl de la mer Noire à destina- 
tion des trois pays noumiés plus liatit. ' 

Dcj> bateaux à vapeur marchent entre Kmdcn, Delfzyl 
(sur la rive hollandaise du Oollart) et Lccr. en. vogel* j 
■swaM, MISS a« aoimAïas. j 

L43fi poids el mesures icgaux à Eindeu &out cent de Kaiiuvre ] 
' Yoy. ce mot;. Ncaiiiiiuiiis qucliiuc^uuvk de* &ucieuu(.> nu-»ures 
kout eucore en us(i-;e, surtutit |kanw CcUcS qui OBt ua rapport 
■ioiple avec les nwuire» It^alei. 

meanrcfi. Les plus impoiUntes tout : 

iitturrt di' Intiiju'ur. l.e fuu (pied) = 0*.2''îf:î 
t. 0001 tus» iiouvcnu de Hanovre. Dans le coniiiu'rce oa le 
eomptc oomnae égal. 

Peur tassMcr les «tasai» «i «inploie le /bts de PriK«c ~ 
0".3I3S; lanUkc (toiw)=lf ou tS fuss de Prusse := 3". 7 66 
Ou 4".70!i. 

Pour tueMrer les Ussiis, VelU .aunc) 0'".67âti5 ==: 
1.16304 ellen de llaiioire; U rulKe (toiMjs: It, 1$ oa t0 
1im=z 3*».»06, 4*.38X ou 4".674. 

Pour mesurer les fil» rf« lin «t de la{ii«, le hmptlfuden 
(bra<4c d«? dcv»doir) - I." mi i.) io cll«» de Haaovrc ^ 
f.Oi^àdS ou l'.Kâ6; le «(«te à ([iiece)= IXOU («dea — 
lSl4».4t q« 19e7>.S0. 

JfeMim de ea}Niei(« (pour les graiu»). Le latt= 1 5 tonnen 
=telastde Hanovre=-29.S0jt) heclol.; la tonnes 4 vierup 
— \ .'Jîd'J lioctol.; le t'ieru/), rierdttp, rrerp - -i liTcl = 
2 fuss cubes de Hanovre - 4S"'.S4i65 =, 1 biintcu de 
Hanovre i le teheffel:::^^ v«lje8 = S4'''.92I3 ; le«ar/esoa 
/iwfrAessS kntgss il»^.4li0e; la iknv, ikrvcs, knMsn 
l'>'.384&. 

UfMum <k capacité (p<nir les liquidrs). Vanker 4o ijuar- 
lier de llauo%r« se» l/s krug d'Uktfrisc ^ 3»'".'j3iiâ ; le 
kntg (lumBe) ~ 4 «rt le krug pour graim =: i ■u. 3S4$ = 

I6,4ri »tiiii<-|irii do Haiii<%re; i'orl — 4 vii rtclort _ 0'''.446l } 
Je tUrUloi t, maaijcs uu in«v,rA<-i» ^ u'".l 1 15. 
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Poidji. Les puids »>at le» oiémes qu'en Hanovre, rsnciea 
pAmd (livre) d'Emdcn = 496«.85t = 1.062 i pfuiul d.; \{\- 
Bovrs. Oa enploiait autii ooe livre légère, U livre aocieone 
de B«rllBs4M*.58<^ l.OOIS Bure de Pnme d de Ba* 
novre; le ceniner (quinta!) A Fmdcnrr 100 pfund =: 49'.695 , 
le tchijfpfund (pour voituit^j était = 300 pfuud= 149^.055 ; 
le roggtnlatt ou achiffêtatt == 4000 pfund = llTe*.M4} le 
tfo wnwrsia s las 6000 pAnd = t606^.1«6. 

Oneoiaiito It iMNMH da banBf «n wliiauutt; te lasi de bk 
est compté ordi»air<>mf>nt c;;;il au tychirTiUiit. 

niOBIMiCa. A Lmd> Il et il.iiis tuuti; la. 1 1'^', »oat légale— 
Bociil eu usa^c les mounali > ilu Hanovre, c'esl-à-dire le thalrr 
— H gutengruKheu=^3' 7111; le ffOScAess iS pCea* 
nige^0'.S6»3 ; le pfennig = 

\ la tnitie dr' 11 t>i.'it.>r au BavB do Golsgaaaa SO tbalor i 
la livre de àOO grammes. 

Lies monnaies en urculatioa tout les monnaies d'or et d'ar- 
gent da Baaovre, la pitlole om kwift d'or du fintnswicfc, les 
frédéries d*or da Daeesurk et da PrasM qui. «at aoûts à dité< 
r. lits prix, mis la nonaaie la plus radieicliée est celle de 

HoUandt!. 

Dan» l'usage commun et le commerce ordinaire, on conaple 
aussi en tholcrs de 54 (tul)ern de Prusse (le ttut>er==sO'^647}. 

C^nm dea Ch«nc««. Emden change sur : 
Aaiatordui, 1 pistule d'or 5 thsl(*r; a eotjrie voerï: 

9 florias 13 l^fi ttuber da UolUadei à i bmïs da date±: 

9 (brins It l/« 1 13 3/4 slaber. 

»r*mm, à courto vue et 2 mois de date, au pair avec ua 
diiuà^o de:!: i/H, lj4 et 3,4 "i'^, le pajemeut aj&nt lieu eu 
pt»<ule» d'or. 

à courte vue et à 2 mois de d&te, le mark de 
Hambonrgrir 12 ^le grofcben i pfennig à=bl2 gute gr»- 
6rhi-ii :i l'f" iiiiig au pied de t4. 

E.o«4r*B, à i mois de date, la livre steiliag^ 6 tliaier li 
à 14 t/t gala gresebau «a pied da 14. 

Vmikcm tocMfix. Le beurre se vend par petits too- 
neaui, appelés atMet ^huttièmt); Vaehiel péae brut 67 pfuod 
[il Itilut;.). net 53 pfund (S4 Ûlog.) ; la tare etAnt compta* 
14 pfuud ; le demi-tonucau ou sedizcluitel (seisième) pesé tortrt 
34 pfuud ^t6 kilog.), net 1/4 à SS tji pfttad (1S luioc. 

I u MI ' >:i^ . % 

Élubiiêitmenlê €mmmtntm»s. Les priBctpaos, etjddiete- 

mcnts existants à Emden sont ; la Députation du commerce 
\ fl(i nJi ls lit iiu!tilù.it . ri nidu (lu (■■ iiiiiui'i r ij J/afiiMnernm , 
trui!> compagnie» puur la |;randc pccl\e ^du bareu;;) ; la CoN- 
rordia (eooipagtiie de bateaut i vapear), deux roospugmicfl 
d'awer s ae a OOntre faa^risques da wer, une école de navi^aU««. 

CAMILLE TaoAtiUUY. 

l£HBBAUDB.(87n. i Lat.'5mara9ditt.~ Angl. Em- 

niUl. — Allem. Smuraqd. — lUl^s(•, ïstimrud. — tl«pa};n. 
EsmeraUla, — Itai. Hnteraldo.) L'émeraude est UJM 
des gemmes OU pierres précieuses lee pins andenatt- 
ment connues, ft cllf a éu-, de tniil lenip> cl en tout 
pays, estimée à- un tres-baut prix et reclterehée des 
princes et des grands, à cause de sa belle couleur 
verte, de son éclat, de sa transparente el dtt Ci da- 
rdé. Cette pierre , supposée parrailement pure , est 
composée de (il Ai de silice; 18.7 S d'alumine, cl 
13.84 de glucine; mais elle est souvent mélangée de 
pcHtrs quantités d'oxydes rtf» « liruiix; et «te fer. C\«^t, 
eu tout cas, une substance vitreuse, possédant à un 
degré médiocre le pouvoir de réfrarler doubleamal la 
lumirre ; ftHilile en étn.iit, îiisoluble dans les aridt 
assez dure pour rayer le quartz, mais se Uuasaat ray er 
par la topete; sa deniMtd est de 2.1. Lesémerandc* 
cristallisent dans le système dihfxaédrique, avec le 
prisme hexagonal pour fonue dumiuaute. Lea pians 
de clivage sont parallèles aux Ikees de ce pilaroe; iU 
sont plus sensibles dans le sens des bases ; mais, ea 
général, ils ne peuvent servir à diriaer les étnemude.^. 
el l'on est otiligé de recourir, pour eette o)iéruiion, a 
un instrument jiarticulier en forme de scie, jKirve quo 
la cassure est conclio'idale. L.CS cristaux d.' la ^ariétt: 
dite uiguti-murinc, qui «oui des prisiuc« lrc»-aiioaj;é.s. 
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M «ipsreot transvemlement en tronçoni larminét. 
d'un côté pap iin« saillie , de l'autre |>ar une ron- 
eavilé. 

L'eapèce minérale qui a pour type Vfmrmnde verte, 
Mmprend deux variétés phncipaie» , longleoipa con- 
ildéréM comme d«itx eipèoet dtoUaclei. L'une Mt 
Pémerandc proprement dite ou l'im ra\idc v. rto de 
l'Ëgypte et du Pérou ) l'autre eat le béryU qui» lon> 
qu'il présente une teinte bleultre rappebat celle de 
l'eau de mer, est appelé aigue^martHe [<i<iua marina). 

Émeraudf tertc. C'est de beaurnup la plus redierrhilo. 
Lea aticienii, grands cuiiiiaùsseurs tu luil de pierreries 
et de pararea, la tenaient en lieutc estime, et la réser- 
raicnt pour -*'r\\T tir i>:mire aux plu» nobles damos ot 
aux piua éuiiuenU personnages, tandis qu'ils abandon- 
naient Ice entrea verlélAi i leurs graveurs, pour Atre 
trarailK^rs ait hiirin. C'est l'fij.'ypl« (pM", dan» l'anti- 
quité, fourni.-sait lea plus heVm émeraudes. Aujour- 
d'hui celles qui, sont le nom û'imavude* du Pérou, 
ont le plua de réputation, se trouvent dans la va)ié« 
de Tiinco. aux environs de Santa-Fé de Bogota f répu- 
blique lÀ>louibtenn«). On en lire aussi de l'Oural et 
du Salfbonig, où elles «ont implenléce, comme ceilee 
d'f^^-'vptc , dans un micaschi.^le noirfttro. Lch t'iuo- 
raudea que les joailliers nomment orietUaict viennent 
de Ceylên. EUee se Tepfirocbent, par leur doreté, de 
certains saphirsdonlla couleur bleue tirelégèremenlsur 
le vert. Leur teinte est, du reste, asset vive, maii^ moins 
intense que celle deTémcraude du Pérou. Celle-ci eslca- 
iKtériaée par la qualincation de vrrtpré animé, EDe pré- 
sente des tims veloutils lorisqu'cllir est rirtte et exempte 
de délauts ou givres , ce qui est malheureusement 
amet rare, eurtout eu-dewui d*un certain poldi. L*é- 
meraude offre souvi-nt dans sa masse des jnnlinaget, 
de» glace*, ou mt^me des iciatê ckatoyanis, La valeur 
de cee pferrea eaC à te fOia en niion de leur netteté, 
de leur richesse en couleur et de leur volume. Le 
diamant et le rubis sont les seule» gemme» qui aient 
plus de prix que les belles émeraude». Ce prix est, du 
rcàte, soumis à des.variatlona produitea par le eqirlee 
de la mode et la fantaisie des achotciirs; mais il se 
maintient toujours à un chiilre élevé pour les échao- 
tillone i^maiiqiiBbles per leur frroaaeur et leur pureté. 
Quant aux émeraudei^ tii> piiilt>s et d'un éclat mé- 
diocre, ou les mMe avec d'autres pierre», ordinaire- 
ment avee dea rubis, de qualité également inrérieure, 
> i un lea vend, sous le nom de «o/edet, pour lebyon- 
terie cnnimuiit. En ^'rnéral, les émeraudes brutes se 
vendent au poids, et les émcraudes taillées au carat 
comme Ici diemants. Tontefoie, eellee qui dépuaeut 
les diiiitMi«inijs ordinaires ne sont plus soumisen ù une 
évaluation de ce genre : elles se vendent à la piàce, et 
leur prix devient arbltnlre. Pour Atre nM>ntée en 
bijoux, l'émeraude doit, ainsi que lea autres gemmes, 
être taillée et polie. Quelquefuis on la «ubdivisc en 
plusieurs mutxeaut, non par le clivage, mais en la 
sciant, comme nous l'avons dit plus haut. On le taille 

l'émeri sur uuf talilc de [•luuib tiorizontale hinnectée 
avec un peu d'eau. La pierre est Uxée dans des le- 
nelUee, à l'aide deaquellea on la présente auccesaive» 
ment sur 1rs r,uT., qu'un ^eul tailler. On la pnlil ensuit»; 
^ur une roue de cuivre enduite d'une coucbe de tri- 
Ijoli trèe*fln et noailté. 

On donne à l'émeraude diverses rnnnes nu taiilet. 
La plu» Msil/'C rfiit la taille dite cjrrt'e. Le dessus de 
la pierre eel une table plane fi quatre côtés égaux, 
avec les anglee eonpéa, et présentant, par conaéquent, 
h flu'ure d'un ortnjrone dont les cW-s sont égaux 
quatre à quatre. Autour de- cette table régnent deux 



facettes horixontaies a'étendant en biseau d'un jan h 
l'autre et en dessous de la table, do e6té de toeuhme. 
Celle-ci a la forme d'une |jvraiin'de renversée; elle 
est d'ordinaire taiilée à degré», e'e.«;t-!\-dirc en une 
série de 3, 4 ou â prismes plats superposéa, et qui 
vont en diminuant Jusqu'à la peUte pymmido qui 
forme le sommet. 

On taille souvent auEsi l'émeraude comme le dia- 
mant, on lui donnant en dcMw une forme convexe 
avee on plus ou moins grand nombre de faeellM; 
mais, en p/'nt'Tal, on n'a recours à cette taille que pour 
les pierres eutaciiécs de défauts qu'on veut dissimuler . 
Kniln on leo teille encore en pMde/oqiiet el en «o^ 
chiim ou gouttes <!'■ ^ 

Le montage des émeraudes varie selon la forme 
qu'on leur a dotmée per te tràle et coton l'espèee des 
bijdux OU urnemenls ini elle doit Apurer. Ni'anmnln.'», 
lorsque l'émeraude est d'une belle couleur, on la 
monte presque toujours à juur, et on la sertit dans 
de l'or Ûn ; lorsqu'elle est mont^ /oncée, c'esl^^dlre 
sur chaton plein, on peut toujours suppo<«>r que sa 
couleur laisse à désirer, ijuciqucfois, lorsqu'une éme- 
raude est très-mince, on ta deiiAfe,i<^eBt4^ire qu'on 
la taille d'un côtf'* en de'j-r • , et que, sur l'aiifre eôté 
I laissé plat, on colle un cneial de même nuance, taillé 
I en pyramide renveteée, comme te semit l'émenude 
! elle-même; en sorte que los deux tn< i f mx, pré- 
I scntés à un œil peu attentif ou peu expérimealé, aem* 
. blent ne former qu'une seule pierre homogène et d'un 
■SSCI boaa volume ; mais les connaisseurs no e'j mé»^ 
' prennent pas, et fl'ailleurs le joaillier, qui ne veut 
point tromper l'acheteur, a coutume d'indiquer, par 
un D gravé sur te pierre, qne eeUe-ei cet doublée. 
Toutes les p'emmcs transparentes, y compris te dtei^ 
niant, peuvent être ainsi doublées. 

B^l. On appelle souvent cette gemme Mrylvm 
ou béryl imermiit»% pour indiquer sa connexité avec 
l'émeraude proprement dite, et pour la distinguer des 
autres pierres trèa-nombreuses et d'espèces très-dilTé- 
rentes, auxqucllea les joailliers et les lapidaires ont 
appliqué à tort la m^me rb^nomination générique. 
D'autre part, on a souvent confondu le bér^l véri- 
tabto avee l'émeraude verte, et la vérité est qu'il est 
assez dinicile d'établir entre ces deux variétés d'une 
même espèce une ligne bien nette de démarcation. 
11 existe cependant une première diiTérenee qui réside 
dans leur composition chimique : en elTet, l'émeraude 
doit sa belle ei)\deur h la présence de l'oxyde de 
clirome, tandis que le béryl vert est coloré par un 
sel de ftr qui lui donne une teinte beaucoup moine 
vive, F.n outre, tand{.« que, dans les cristaux prisma- 
tiques de l'émeraude, les pans sont lisses et les bases 
rugueuses , dans ceux du béryl et de l'algue- marine 
(qui, comme nous l'avons dit plus haut, n'en est 
qu'une sous-variété), les baives sont unies et les pans 
chargés de stries longitudinales et déformées par des 
conv<^|lée qui donnent souvent au cristal te forme 
d'un canon eylimlrlipie pluiûl que eelle d'un prisme. 
Enfin, la coloration des béryls peut varier depuis le 
vert bleultre qui earaetérise l'algue>marlne. Jusqu'au 
jaune de miel très-prde de V\ \ .\\\'-\' apiielée par les 
lapidaires émeraude tnie/Zee. On trouve même des 
béryls tout à fUt incolores, et semblables, sous ce rap- 
port, au cristal de roche le plus pur. La densité spé- 
eilîque du b<'rvl varie de 2.70 h 2.77. la propriété 
de réfractef doublement les rayons lumineux est en- 
core motos senittile dans eeite pierre que dans l'éme- 
raude. et l'on trouve même des échantillons où il cal 
impossible de la reconnaître. Le béryl «tst asses dur 
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poar rayer le quartz, bien que (iiaiciieiueDt, mais U 
«M, à MMB loar, entamé par la topa». Qnaiit i «on 

as(it'» I, il [Hnirrail, (î.iiis I( s varii'tés le» phi« colorées, 
le faire confondre avec la tourmaline verte ; mais la 
teinte de cette dernière pierre se rapproche plutôt 
du vert-bouteille que du vert de mer. 1^ tourmaline 
eat d'ailleur» plus pesante, et elle devient /-Itv lrii|iie 
par la chaleur, tandis que le béryl n'est élertri»é que 
par le fr«)itt'iii)'rit. I.(>>brnls, de quelque eottleur qu'ib 
soifiii.onl, en {.'('tiiMiil, un viT l'cint v\ sont siHCpptfliles 
d'un beau poli. Leé pluii estimés viennent d'Orient. 
La mine d'Alepaàkl, en Pene, aujonrd'hoi épuisée, a 
longtemps fourni à la joaillerie ses plus remarquables 
échantillons. Actuelleoienl on tire la plupart dea 
aigaee-marinet de la Sibérie, de la Daonrie (frontière 
de l'empire chinois), de la Saxe et du Brésil. Les 
autres esptees se trouvent à Ceylan, dans les mon- 
tagnes de l'fithiopie, à rne d'Elbe, en Bavière, et même 
en Franc»', aux environs de Limoges. Les variétés de 
bér^i les plus répandues dans le commerce sont : 

i* Le birfl aigue-marinet qui possède un écUkt ve- 
louté très-agréable à l'oll et une couleur anirée trè»> 
vive. Celte pierre, lorsqu'elle eut pnn», lient un ranii^ 
très-distingué parmi It^ gemmes; mais elle est rare- 
ment eaemple de Jardinages, de Assures et de glaees 
ou givres, et prr'genle quelquerois iJc,< jinrHons d'une 
opacité presque complète. Ses dimensions sont trèa- 
vartables. On en voU, notamment dam la galerie de 
mf!ifîi-alogie du Mus(<uni de Paris, dos échantillons très- 
volumineux. Le bér^ l qui orna jadis la tiare du pape 
Joies 11, a flguré plusieurs années dans cette coliectfon. 
Li Bibliothèque iuipérialo possèile aussi utic (rès-j;ro.>sp 
aigue-marine &ur laquelle cjit gravé le portrait de Julie, 
aile de Titus; 

2" \a: béryl bleu, qui se rapproche du saphir, au- 
quel il est cependant inférieur. Pour imiter celui-ci, 
4pii est fort rare et d'un prix irès-élevé, les joailliers 
montent quelquefois U* li« r\l bleu avec un paillon, ce 
qtd rend sa nuanee plus vive et son éclat plus in- 
leusc ; 

Sf» Le biryl jaime-wrdâtre^ désigné (|uclquefois sous 

\ti nom de chrysoUthc, qu'on a api'liqui' aus.^i à beau 
coup d'aulres gemmes, et notamment au piridoi, à 
une variété de e^fmoplumey etc. ; 

4" I>o bfnil jo'fi'i «'meraude mîellt'e , ou f.iusse 
toi>aze ), qui est as«c'i esUmé lorsque sa couleur est 
franche et nelle; 

5° Le btU-ijl incolorr, souvent confondu avec la lo- 
pase blanclie, et peu répandu dans le commerce. Il 
présente souvent une légère telote amrée qui ne nuit 
pas à na beauté. Ses crlstaoK Boot en général allon^ 
cl d'un pelii diamètre. 

Prime -imeraudt Cette pierre est une gniiyue ou 
envelop|)e qui accompagne souvent l'émeraude vprte 
ou le bAPil. On l'appelle aussi mère-émeraude. C'est 
une sutmtancc cristalline d'un verl louche, quelquefois 
Opaque et nuancé de Idnlca diverses. llardaUvement 
peu de valeur; néanmoins on l'utilise eomme plenw à 
graver. 

FffMMt éNwiwiMtst. On trouve dans te eommeree 

certaines pierres employéeit comme imitations de l'é- 
meraude et appelées par les lapidaires /aiwses éme- 
miNle» ou faux Mr^lt, Nous citerons parmi ces pierres : 
L'apiuitc, \ariclt' de pliosiiliale de chaux minéral, i}ui 
erislaUise en prismes translucides doués seulement de 
la réfraction simple, à castnre lamelleuse aans le sens 
transversal, cl vitreuse dam* le sens longitudinal, solu- 
blcK, sans elTcrvc»ccncc, dans l'aciJe azotique, tantôt 
incolores, tantôt colorés en jauniilre, en bleu, en gris- 
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bleuâtre ou en vert, quelquefois même en violet, en 
bran ou en jauneWngé. La jnen* ^atptrge, qui, par 

sa compo-ilion, se rapproche de la précédente, el ijuc 
sa teinte dorée a fait désigner aussi sous le nom de 
chrysolithe. Certaines variétés de spath-jluer ou chaux 
Ouatée, facilement reconnaJssables à ce que, lorsqu'on 
les réduit en pondre et qu'on les chauffe légèrement 
ûaiiÀ l'acide sulfurique, elles laissent dégager des va- 
peurs d'aeide fluorhjrdrique qui ont la propriété d'at- 
taquer le verre, en ««'emparant de la silice qu'il contient, 
pour donner naissance à de l'acide hydr^lluosilicique, 
et qu'on utilise, en eonséquenee, pour graver des lettm 
ou dei< desKÎns sur les cristau\, pour dépolir les ç^lam, 
les globes à lampes, etc. lorsque les cristaux de spath- 
Buor sont bien nets, les lapidaires leur doiment, selon 
leur couleur verte, bleue, jaune, violette ou ro>e. les 
noms de faux béryls , /aux saphirs^ jatuses topaza, 
fauMtea améthystes, faux raMs bataig. Ceserisfauxsoat 
cubiques ; lis ont de l'éclat. On laUle de pn'féreni eceuj 
qui sont réunis en groupes de nuances diverMs, plulfit 
que les cristaux isolés et d'une seule couleur. On trouve 
ees minéraux en Angleterre, dans le Derbjsbire; ea 
Saxe, dans les mines du Harti, et en France, dans lei 
déparlemenlâ de l'Allier, de la Loire, de Saône^l- 
Loire el du Puy-de-Dôme. 

Il ne faut ni conrondre avec 1* iuusse» émcraudes, 
ni assimiler <^ l'émeraude vraie la pierre verte appelée 
piriéott qui est une espèce à pari, et è laquelle nom 
consacrerons en son lieu un arlicle spécial. 

Les émeraudes brutes sont exemptes de droits à 
l'entrée ; taillées, elles payent un droit de 50 craUnct 
par lieclog. An. MWi.fS. 

ÉMEEl ou ÉMEEIL. (S^n. : Lat. SmtfrUett tmjfris. 

— Angl. Eflwry.^Allem. Smn^.— Russe HatUA. 

— Ëspagn. EsweriU — Ital. Smerglio, smereyio.) SuN- 
slance minérale appartenant à l'espèce corindon (Voy . ce 
mot}, et désignée souvent par les minéralogistes soiu 
le nom de corindon ferrugineux ou /errt/2re, pares 
qu'elle cimtient, à l'état de mélange, une eerlaiw 
quantilt: de fer. • 

L'émeri exeree une aelion très-senrible sur l'a^niHe 
aiiuanlce. Sa lexture est crenue, «a couleur brune, rou- 
geiUre ou bleuâtre ; il prè.'^eiite dans sa masse un grand 
nombre dépeints brillants. Sa densité «si environ qastic 
fois celle <1r rciiu. Il f t très-dur et, réduit en poudrf , 
on l'emploie tréqueuuuenl pour polir les métaux, les 
glaces et certtf nés gemmes, et pour user certaines sol»* 
stances dures, par exemple le verre. On revêt souvent 
de cette poudrt*. à l'aide de la colle ou de la gomme, 
du papier appelé alortt papier-éroeri, qitt sert à poKr 
les planches à graver et divers ouvrages en acier ou 
autres métaux. L«s Hacons destinés à contenir, soit àei 

1 substances volatiles, soit des acides ou d'autres liquider 
qui détruiraient les bouchons de liège, aoQt bouêhési 
iêiueri, c'esl-B-dire avec des bcu! !ion< en verre uièi 

: au mo^en de celle poudre, ainsi que 1 tuiérieur du gou- 
leau, qu'Us ferment de bi aorte très-herméllqucmeuL 

Droits de douane. Le tableau dei douanes place I etnen 
dans la catégorie das pioms fèmigioeosei. C«st la seule (k 
cet pi<>rrc!t qui soit lummi^inent taxée ; mais le« nole« eipltca- 
ti\>'^ annexées au tariT oflii-ii-l nous apiircuii' ut .jn'ou asiiiniic 
à l'ciueri en powlrc le rouge d'Angleterre, qui esi une >xrt 
grillée et broyée, 4*«d rouge terre, tt dont «• (ait egalr- 
mcot uiAfX pour polir les néUux. Il ne faut pas coiifundrr l< 
rouge d'Angleterre aïcc l'oxyde Af fer pur pruvcnaot. soit àe 
la calcinati'Jii , li.iu-, les fom-s ,i ri'\<Tli.TC . (Ii'-i cl'.'iHits jauu« 
qui se forment dans les fabriques de sulfate de fer p«ndaat Is 
cooeentration des dii><oliitions, aoil de celle du iulfale de kt 
même. Cet invde, dout on se sert aussi pour f..|(r d'- çlnfr*, 
j mais qui ett surlout cuiploye dan» la pciuture , est conuu mm 
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l*BiBd*c*lM>ltor (Yoj. OiYMHi mi 
tarfli. 

DroiU de dùuùnê, L'éni«ri est t&x& comme suit -. A la sor- 
tie, S5 c. par iUu kilog.; à l'entrëe, cneri en pierres brutes, 
S9 e. les 100 kilog. par iinvires fruiçiis ; t fir. pir navires 
itmgm et pir tem ; énwri prépué^cn gniu ou tu poudre, 
8 fr. M t fr. SO fl. Lm •atns |n«n«« f«rnipa««es payent 
6}.'al<»nicn( 2" r. par 1 i ' W' >ii. ii U sortie. A l'entre**, elles 
sont exemptes |>ar navirck français et par terre^ et payent 1 b. 
paraavlMtMMBten. AS. MANaui. 

EMMEniCn. Ville dr !'i u.-r, provinrr i !„'ii:,ru", ré- 
gence de Duateldorf, »ur la rive droite du Hhin, à 3 
Ulom. de U lh«tt»red«HoIInde; bt. V. &t« 49' 5-r, 
long. E. SS** S4' S"; 7,000 hab. Bureau principal de 
doyanc avec entrepôt, port IVanc. Emmcrich est mh 
en cuuîiouDicatioo avec l'Alienuigne, la Hollamlf, l;i 
Belgique et la France par des voies ferrées ; c'est aussi 
une des ^n-niidcA .«latlona des bateaux à vapeur du Rhin. 
Industne o^sez considérable en drapa, toiles, cuirs, 
lainaget, bM, ciMpaini. vlmlgre, nfon, hvllee, !»•• 
sementerie. dmniftrcR df transit. Navipitfon artivc. 
En U a été importé dana ce port 12,221,535 

quint, de marchaiHltMi. to. r. 

KMIf:nATlO\. I/»'migralion est r.idc par Ir.jtipl 
l'habitaot d'un pa>'t va s'établir dans un autre avec 
f lotentlon de s'y fixer. 

L'émigration européenne, pour les régions trans- 
atlantiques, est un des faits les plus considérables de 
notre temp». Ses progrès rapides dans ces quinze 
dernières années , \m ressources conridérabU-s t n 
hommes et t n itr^-ent qu't'lle t'nlt'>L' atix pays d'ori- 
gine pour eu ctii iehir 4es pavs de dcs^tiiialiou , les 
sources oouTelles et contldirablea de trafic qu'elle er£e 
dans les ports d'etiitarqiiPinrnf et de dvharqncnicnt, 
MO influence sur le développement de la marine com- 
inerolale, k» débouehés nouveaux qu'^elle ouvre à l'in- 
dustrie européenne, le remède t'ruTdqtir l'I riTirai e 
qu'elle apporte au paupérlHiue , les piiénomènci éco- 
nointquet qu'elle tend fc provoquer dam le.^ pavs 
délaissés, pai tii-iilî>" ri'iiii'iil .m point de mu- de la bai&se 
du prix do la terre et du renchérissement des salaires 
agricoles, l'action considérable qu'elle doit finir par 
c\crffp sur les uiwurs et les inslilulioiis des Ëlats où 
elle s'établit principalement, enfin les relations de plus 
en plus étroites qu'elle établit entre les divers conti- 
nents an profit de la paix universelle, toules ces con- 
sidérations attirent vivement aiijourd'hul l'attenlton 
des hommes d'Klat. 

Toutefois, leur manière d'appréeler les eonséquenees 
<!»• ce prand mouvcmrnt d'expatriation , devenu si 
sensible au début de la seconde moitié de ce siècle, 
diffère notablement. Les uns y volent un appauvrls- 
senu-nl du pays (jui cri i-st le IhéAlre, et s'ffTnrccnl 
d'en modérer, d'en ralentir l'essor. D'autres, au con- 
traire, frappés des avantages Indirects qui en décou- 
lent, au point de vue de la diminution du paupérisme, 
de l'ouverture de déltoucli^ nouveaux, de ia difl'usion 
de la langue et des idées nationales, lui krisient une 
entière iibeflé, et vontroèmejusqu'ù rtiu-om aLcr. C'est 
ainsi (lu'en Aiideterre, non-seulement <1'émigrution est 
complètement libre comme en France, mais encore elle 
y est favorisée par l'Etal, qui, avee les fonds que lui 
tnn Client les colonies, se charge de recruler et de leur 
envoyer les bras dont elles ont besoin. 

Les opinions anglo-françaises en matière d'émlgm- 
liori ne sont pas partagées par les gouvernements 
allemand», kn Allemagne, celle terre classique cepen- 
dant de l'étnignilion depuis les premiers sièeles de 
notre ère, la faculté de quitter le sol nalal pour aller 
cliereher ailleurs une destinée meilleure «st très- 



sévèrement réglementée. Presque dans tous les Ëlats 
<routre-Rhin, elle est subordonnée à l'obtention préa- 
lable d'un permis déilvrA par l'anlorlld supérienre. eC 

ce permis n'est qne1f|nern1s accordé qiif lorsque l'in- 
léreraé a justifié qu'il a acquis, dans un autre pa^s, 
les droits de elloven. Mats la l^lallon allemande 
se préoccupe snrtnut des devoirs auxquels l'émigrant 
doit a\oir salisfall envers r£tal avant de s'expatrier. 
Le premier de ees devoirs, e'est le senriee militaire, 
c'est l'obéissance à la loi du recrulemenl. L'.\llemand, 
arrivé à l'âge du recnitemeni, ne |)eut obtenir l'auto^ 
risation d'érolgrer qu'en vertu d'une dispense spé- 
ciale ou lorsqu'il s'est fait remplacer. Le permis n'est, 
en outre, necnrdé qtte lorsque l'impétrant a justifié de 
l'acquitteuienl du l'iuiput. On comprend, d'ailleurs» 
qu'il soit refusé lorHque l'Intéressé est prévenu d'un 
crime ou d'un délil. 

obligations envers les particuliers ont égale- 
ment été prévue* par la lot. Ainsi, dans ta plupart dee 
fifats allemands, la demande dti permis d'i'niij. i i - I 
rendue publique, et les intéressés sont invités ù luire 
connaître, dans un délai déterminé, leurs réclamations 
contre celui qui l'a forinée. Il n'est .vemrdê que sur la 
preuve qu'il a été satisfait à ces réclamations ou qu'il 
a été donné bonne et valable eaullon. Lorsque l'émi- 
grant laisse un établissement indusiriel ou cotninerciatp 
ou des Immeubles, l'administration exige le plus sou- 
vent qu'il nomme un fondé de pouvoirs. L'éiai^Tulion 
secrète ou non autorisée est punie de peines très- 
sév^Tcs, mais qui, en fait, ne sent j unals appliquées, 
comiiie lu perte des droits cl\ilâ après une certaine 
durée de l'absence, le secpiestro et même bi eonfisea- 
lînri des biens. En réalité, ces dispositions restrictives 
de la liberté d'émigrer n'ont qu'un seul résultat, c'est 
de provoquer un trèa-grand nombre d'expatriations 
•«ecrMes, au prt^jiidiee il l iu- 1.'^ iiit '-i - 's, de l'F'llal, 
de l'émigrant lui-même , de ses créanciers et autres 
aj'anls droit. 

T)kS pays D'ORIGINK IIK I.'f!lIIGRATION EUROPËKNNE. 

Au point de vue de l'intensité de l'émigration, les 
divers Étals de l'Europe se classent dans un ordre 
très-différent. Après le Royaume-Uni, e'est l'Allema- 
gne, qui fournit à ce vaste courant, à celte marée Im- 
mainc. son plus fort élément. Pui^ vicnucat lei^ États 
Scandinaves, la France, la Be^lque et la Hollande , 
rilalie et la péninsule hispano-portugaise. Quelques 
chiiVres à ce sujet seront consultés avec intérêt. 

RovAontllMi. De 1815 à 1851 inelusivemeot.e'est- 
à-dlre dans un espace do 13 ans, l'AnpIetcrre a vu 
4,683,194 de ses enfants quitter ses rivages pour 
aller elierelier dans les diverses régions du globe des 
moyens d'o\islenei' que ne pouvait leur luurnir la 
mère patrie. Sur ce nombre, 1,170.343 se sont ren- 
dus dans tes eolonies anglaises de rAmérIijue du 
Nord; 3, S 30,687 aux lîtats-UnIs; 613,615 en Aus- 
tralie et dans la Nouvelle-Zélande ; 68,550 dan.^i des 
pays transallanliques divers. La moyenne annuelle de 
cefle vaste émi^'ration a été, de 1815 à 1847 , de 
n»S,illl ; et de iHiX .'i 185"?. de 2T.''>,27n. I,a plus 
furie éuii^taiioi» connue en AugleU;rre a eu lieu en 
185*2, année pendant bu^ueile elle a atteint le ehiffta 
de :5(J8,7(;(, pour flr^rt-tirlr.' à .1'Jf),n;îT en lR.^3,à 
32<i, i2!l en iHb't, à I71>,UUU en 1855 et 1856. et se 
relever à 912,875 en 1857. On sait que l'Irlande a 
loP-r'i'Tiip fi"uré dans ces déplacements de poi.ula- 
tion pour un chiffre très-considérable. C'est de 1847 
h 1854 que s'y est aeeompli le mouvement d'expatria- 
tion eoniiu sous le nuin d'eiodus. Il s'est sensiblement 
ralenti de 1855 à 1857. En 1857, le ra^iport dei'é- 
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migration irlandaise à l'émigration totale n'a ptua été 
que de 40 >1 ffmx élevé à pini d« 1S «/o en 

I8S1. Ccst un indice évident de la (rrande améliorn- 
Uon 8ur>'t;nue dan» la lilualioa économique de ce py» 
si longtemps àhtAé ftar ta fiirolne. Ihi Adt remarqua- 
ble dan» r<'inieni1iun aiif:laisc de lS57, faif n'est 
peul-^lre paa nouveau, wai« que les documents ofll- 
ciels eonsUiteat pour ta première fois, c'est le retour 
d'un grand nombre d'émigranl«. Ainsi , en 1857, 
15,448 sont revenuA des Ëtatit-Unis, dont 11,154 
pondant le deuxième «emeelre de cette année, c'csi- 
à-dire aux approches de la crise commerciale qui a 
éclaté avec tant de >it»lencp au si îii île rUnlon. On 
trouve un autre indice de lu gravité de cette crise 
dans le Tait que les envois d'argent des Irlandais 
<^tahlis dans rAnn'riijue du Nord à leurs parents et 
amis de ia mère patrie, pour leur faciliter les moyens 
de les rejoindre, sont descendus, de 25 milUona de 
francs, moyenne des dix années précédentes, à un 
peu moins de 14 millions eu 1867. 

Les émlgrants qui s'embarquent dans les porfs an- 
glais ne sonl pas tousorif-'inaircs du Royauu»'-Uni. Un 
certain nombre appartient à d'autres pa>'s. C'est ainsi 
qu'en 1853, année, comme nousTavons vn, de la plus 
forte émigration anglaise, après 1852, on ri»in|>tail, sur 
32i),0a7 émigranls, ai, 459 étrangers et 20,349 per- 
sonnes dont la nationalité n'avait pas été constatée. En 
185C, année de la plus faible i'uii<:ration (176,000), 
le nombre des étnmsreni aété de 9,47 4, «lia nationalité 
de 18,796 n'a (>xst:lé constatée. 

Au taux moyen annuel, dans les 10 années les plus 
r*^rrnt('s, de 275,000 émigranls, doni il faut déduire 
étrangers s'éle vaut au huitième environ, on compte 
tn Angleterre 1 émigrant sur 114 habitants. 

En Angleterre, l'émigration divise en deux caté- 
gories : l'émigration sans rintcrvcntion, l'émigration 
avec rinlerventlon de TEtat. Celte dernière se fait par 
l'intermédiaire d'une apcncc olllcielle dont rentrelien 
est à la^eliarge du budget. Disons en passant que cette 
dépensé estleseul sacrifleequel'Ëtets'tmpoBedans l'in- 
térêt de rémif;ration , les ressources dont dispose l'a- 
gence [Emigration Commissioners) pour opérer le re- 
crutcutent et le transport des émigrants lui étant 
envoyées par les gouvernements coloniaux. L'émigra- 
tion ojjicicth- p»l exclusivement dirigée sur les colonies 
de l'Auslralit, du Qip et de la Nouvelle-Zélande. Le 
chilT^e de cette émi(^ration, de 1 847 à I g&&, s'est élevé 
à inr!.'.:.! individus; 645 bàtimenUjauîrpant 4:7, tî>3 
tonn. ont été affectés à leur transport. Ce» chiHrcs ne 
comprennent que l'émlgrallon européenne; quant à 
l'émipralfon indirnno (coolir^) pour Maurice el les co- 
lonies anglaisées dites des Indes occidenlales, elle a été 
de 1848 à IflST (10 années), de 159,380 individus. | 
l.'i'mi-r aliou des coolies eî*l encouraf^ée par des primes 
que di*livrent les gouvernements coiooiaux. Elle a lieu 
sous ta sorveillancc et par les soins du gouvernement 
de l'Inde. 

Les dangers du transport varient essepUellement 
selon que lesémigrants sont embarqués sur des navire^t 
aflTrétés directement (jar les commii^saires de l'éniigra- 
lion, ou sur des navires Mniplement inspectés par leurs 
agents, ou enfin sur des navires qui n'ont été l'objet 
d'aucune in8|>rclion. Kn 1856, sur 64 navires appar- 
tenant à la jifeniièrr tal(>'orir, pns un n'a fait naii- ' 
frage; sur iui de ia deuxuiiue ciitégorie, 7 se sonl 
perdus e( 073 personnes (0.44 du nombre total des 
piissagers) uni ])erdu ta vie. Sur 35 bi\tinienls écliap- 
panl par leur nature à l'inspecUon ollicielle, c'est-à-dire 
n'étant pas aiffrUte tu transport des émignuils, luenn 



n'a péri. En résumé, sur SOI navires ayant transporté 
1 78,743 émigranfs, on a compté 7 naufrages, 67} It- 
dividus noyés ou du noud)re dt^s passageN. Qu.int 
à la mortalité à bord, elle n'a pas dépassé, au uioins 
sur les bftUments se rendant aux États-Unis, 0. 1 0 p. «/o 
ou 1 sur 1,000. 

Plusieurs sor itHén se sont fondées à y ."n lres,daiiiesi 
dernières années, pour favoriser rénii;::i aUt)n. Noos ci- 
terons notamment : 1<* ta Société de l'éniigration d«i 
prtuvres. établie en 1848 ; ?" la Société de l'émigration 
au Canada (1848)) 3" la Société de l'émigratioB 
à PoruNatal { 4* ta Sodélé de rémlgration des fennat 
(1849!; 5« la Société d'émiprafinn et do roloni«atios 
universelle. Ces associations fondées, les uhei daoi 
unbutebarftsble, toc autres dans un but de spéeuIsUea, 

n'nn* vl'.nu ,r,;.' ,]v rnt)Ir^^ résultats. 

ALLKMAttNËen général J'nisità et provincet allemaniu 
é$ FAiarMiÊetimpri$es),\i'AptH M. Otto WbuetiMf' 
hiirh fur Volktwirthschaft und Statiatik 1857), l'émi- 
gration alleœande hors d'Europe aurait atteint les chif- 
fres ei>aprèe dans ebaeune de* années de 1» période 
1 846-1 «M t 





émigranls. 


qui «ont partit pAr 
des port* «lle- 

HUUld*. 


p.Vr f 


i848 


04.5S{ 


38,04« 


40.0 


1B47 


109,531 


49,3X2 


ll.l 


184S 


81,S«& 


37,5ai 


45.» 


1149 


89,tOS 


38,249 


40.4 


làôO 


82,404 


2 7 , 0 S l 


45.0 




tt2.547 


Sft.O'O 


49.jl . 


I8r>2 


162,301 


Sf»,SOO 


55.3 


1453 


156,180 


»0,37S 


5S.0 1 


1854 


151.931 


128. «94 


51.7 I 




81,69h 


47,276 


5^.0 1 


i êbù 


«8,573 
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Si l'on recherche (autant que les documents oflicîei* 
permettent de le faire) le çhilTre de l'é migration pour 
civique pays allemand, on arrive aux résultotad-^prèl 

<|ui ne doivent Pire rnnsidérés ijue rommo dr^ m!niraa, 
le nombre de» émigranls non autorisés n'étant pu 
connu. 

Autriche {Ilonnrip rt Trnri\Jilvnnif imn cnmjnii"^). 
L'émigration autorisée , d'après les publications ofll- 
cielles, aurait été ainsi qu'il suit x 

En 1837 665 En ISKO. . . .' f,t5S 

— 1840 662 — 18^1. . . . t.S4î 

— 1843 9t4 — (853. . . , 4,754 

^ 1849 93S 

Cnlrulé d'apWîs ce dernier chiffre, le rapport de Pé* 
migration à la population serait de i émigranl pour 
8,304 heb. C'est de ta Bobdme. de la Silésie et de 
FAutrit'lii' supérieure qu'est originaire ta presqQs lots> 
lité des éoùgrants aulriciiiens. 

BaoB. Le grana-dudié de Bade est un des £iatf 
allemands qui, par rapport à leur population , four- 
nissent le nombre d'émigranta le. phis (•r)n^idé^^! I- . 
Lamo^cuac auuuelle s'est élevée de :^.aU(>, dam a 
période I84<M« k 10,407 de 1860 à I8&&. Pour 
une populalion nio\t (iiH- «le 1,350,000, c'est 1 •'•nii- 
grant |iour 130 tiab. 11 laut dire que, dans œt Klat, 
i'émigrallon est Ikvorisée par des subventions de l'fiisi 
et des communes. 

IlAViikn£. Dans la période 1843, le nombrr 

moyen annuel des émigranto a été de &,?.'>6 daoslr 
période 1843-1851, de n.?S2. En il *«! 

élevé à 1 (»,U43, dont 8,808 fournis par le Paktiostei 
7,400 par tae troto «rrondissatMnta de ta Fianesata 
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^ou^ une po[inlat1on de 4,541,000 âmes, en 1862, 
c'etl 1 émigrual |>our 227 bubilanb. 

BumswiCE (Duché de). Le ehiffre det émigranla de 
ce petit ËUt aéléde 894 en 1853. dv • n 1<^54, 

de 660 en 18&6 et de Â46 en 18à6. Pour une popula- 
tioii iR0jeiinede269,213 babttanls, c'est 1 éniîf!;ra"t 
^déduilde lâ mojwNM des 4 eimées) pour 187 hab. 

Hesse CEAKD-OurALE. Nous n'avoïc^ <'r> fliifTrrs 
récents pour ce paya ; nou« savons aeulvuicut ijue, pro- 
porttoniiillflneiit à se popatotion» il fooniil un oombrti 
iréniigrantà sufM'rit ur à celui du duché de Bade. Voici, 
eu effet, quel e été ce nomtira dans la période 1842 à 
1847 deaekpiovliieeriiénBiieseiilemeiit: 

ISII IIM ilU iMt IMT 

•^^^W w^^^^r vw^^V ml^wv w^^W^ 
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lis. lyiST 788 «88 1,488 4,080 4,7Ta 

Mecklevbourg (Les deux). L'é migrât Ion eatoriiée* 

é\éy ainsi qu'il suit, de 1853 à : 

lui UU 1U4 IMS 19M 1S57 
4,818 7,811 11,484 1,500 5,188 $,25i 

Pour une population, en 1857, de 524,064 hab., c'est 
1 émlgTest pour 76 liabitantR. 

OLDr?{BorRr. (Duché de), fiou^ n'avons fîf> rhlfTrfs 
que pour les années 1851 à 1853. Le nombre des émt- 
grante offleieb a été de 630 en 1651, de 963 en 1862 

de 862 en 1853. Pour une population mo\cnne de 
:287,163 habitants , c'est 1 émlgrant pour 333 habi- 
fatiu. 

PaossB. Du 1 octobre 1 644 an 3 1 décembre 1 6&7 . 

on a compté en Prusse un nnmtirp total de 204,100 
éuiigraut» autorisés < c'est une moyenne annuelle <tc 
1S.404. Après s*êlre élevé, en 1654, fc 30,344, ce 
nombre est tombé, en 1655, h 14,776, mais pour 
remonter h 18,690 ««n 1856 et k 23,072 en 1857, 
Pour une populatiua de 17,202,831 hab. en 1856, 
. *t -t I «'migrant pour 955 hal». Pomérante, la 
\V« slulialif, rancit iinn principaufi'- J!n1i(Ti?r>||ern, 
le itraiidclx)urg et la province du Ktiin fourniisent la 
plu8 grande partie de l'émtgralloM prussienne. Le 
notulii T 'lesémi{:ranls riun auliii iM'',-; n'e.st pas connu. Il 
aél^«valuéà 4,:î iS pour IS;).'. « t à 0,952 pour 1857. 

Wurtemberg. Tréà-forlc eu 1816 et 1847, sous 
l'influence de la cherté, l'émigration wurlcmbergeoise 
«laninue rapidempirt dt- iSiK h ISÔO. Klle reprend 
un mouvement ascendant marqué à partir de 1851 
pour atteindre son apogée en 1654. Nouvelle diminu- 
tit n en 1655 et 1656, aveo une Mgère reerudescencu 

tu 1K57. 

ttojenne dt! la période : 1843-47 18&3-&7 

4,611 4,195 11,507 

Ces nombres ne coraprepnent que les émi^rants 
autorisés. C'eut la vallée duN'pf krrrf 1rs pnrtirs li,-i''!5<»8 
du royaume qui en fournissent le plus grand nombre. 
La population des plaleanx élevés n'émigra ipie itort 
peu. Onaconipl«- en Wurtemberg, do 1653 4 1657» 
1 émigranf i^ur a.>2 liab. 

BsLGiQie. Les documents oflV^Iels attribuent à ce 
ps^ le nombre d'émlgranta ci-sî>pèa dans la période 
1851-1855. 

Aamèùt ISSl IStS ISU ISM tm 

ibsignorti. . 8,080 7,781*9,530 7,«9S 0,548 

C'est pour la période entière, un total de 40,932 

^'tniïraiits, ou line l'mi^rr.ntirtn aDiinrlIe de S.lSfi. Kn 
rapportant ce chiffre à la population moycuue de la 
période 1651-55, on trouve 1 ^mlgrantpour475hab. 
1^ provinces belges se classent ainsi (|u'il suit» an point 
de vue de l'intensité de rémiffl-atioo : 



Nouibrt) (i II.)' 
pour 1 tmt:r. 

Luxcinbourg 40 

Flandre oeddeatale . 78 

Uaioaut 92 

Flandre orteataic . . 96 

Aaveis 108 



NuiDbrc iftib. 
pour 1 emi^r. 

Br&bant. ...... 133 

NaoMir . 2U7 

LiéK<^ 110 

Limbouiv • 181 

lit 



France. Le nombre des personnes auxquelles il a 
été délivré des pjwe-pnrtî* avec projet d'établissement 
au dehors c'est-à-duti des personnes que l'on peut 
qualitler d'émlgnnts, s'est élevé de 9,694 en 1853, 
à 18,079 en 1854, à 10.957 en 1855, à 18,000 en 
1856, à 18,800 en 1857 ; c'est environ 1 émigrant 
pour 2,000 hab. Le nombre des émigrants pour 
l'Algérie a tl»! 4,437 en 1853, de 7,nS1 en JR54 
et do 9,802 en 1855. Celui des émigrants français à 
l'étranger peut donc être évalué à 94Mi 10,000 envinm 
par an. On peut affirmer que la plot grande partie de 
ces émîemnts ne s'éloigne (iu'hvpc l'intention de re- 
venir en France apr^s s'éire » i»V; au dehors des moyens 
d'existoiee. Les départements qui, en 1 857 , ont fourni 
le plus d'émlgranta (nombre absolu) senties suivants : 



ScLUi:. 

Boucbes-du-RhAiic. 
Haute»-P]renées. . 



1,937 
1,803 
1,45S 
1,187 
1,107 



Pyrénées-Orientaipî . 945 

llautn-r.arouuc ... 936 

Raâ Rhiu 870 

Gironde 694 

488 



HoLLAmiB. De 1646 k 1S54 (10 ans) 30,407 per- 
sonnes, un 2.0 tl (Ml moyenne ji ir an, ont qiiill<l leur 
p<i^'s pour aller s'établir dans les Etats transatlantiques. 
Ces nombres sont dépendus à 1 ,924 en 1 856 elà 1 ,663 
en 1857. L«s 20,407 émigranto se sont répartis ainsi 
qu'il suit par province : 

Ceklerlaild. . . . 5,t9i 

ledând *. 4,745 

Zuid-Uolland . . . 2,8<J7 

>'ucr*l-Urabaul . . t,5S5 

Ovcrv<tsel t,4«S 

CrmungcB .... 1,376 

.... 1,175 



Noord-Uolland. 
Drentlwiin. . . 

Utrerht .... 
Limbuurg . . . 



089 
$94 

367 
6» 



Total égal. 



30,427 



On peut évaluer l'intensité de l'émigration en Hol- 
lande ù 1 pour 2,007 hubit.'uils. 

.Slkde et Norvège. L'émigration Scandinave est 
considérable. ToulefoU, eniniue dan» le reste de l'Eu- 
rope, elle a diminué ù [artir de. 1855, après avoir at- 
teint ^on îipo-iét^ l'ann '•<• im-, ' Iriilc. !)<• 1851 à 1855, 
le guuvuliieuient a comuitti le départ de 12,744 per- 
sonnes; c'est une moyenne annuelle de 3,548 par an, 
ou de 1 pour 143 habitants. Ces ctiifTpps ne 8'appli(|uctit 
qu'à la Suède. En Norvège, l'émigrutiou a compris 
10,779 personnes de 1846 i 1850 (moyenne annuelle 
de 2,156), et de 1850 à 1855, 21,685 (moyenne an- 
nuelle, 4,33' . f"ilculée d'après ce dernier nombre, 
l'inten.'^ilé d'cuiigialion est de 1 pour 330 habitants. 

SirissE. Nous lie cunnal.s.son.s que le nombre des 
Sui.-sc>; émigrés |iar \v pur t du Havre. C'est la tnrijfirilé, 
sans doute, mais non la totalité. On sait, encû'ct, qu'un 
esses grand nombre s'embarque à Anvers, à Brème, à 
Hambourg', et mëmo à LIverpooL Vold les cbllfres re« 
levés au Havre : 

AoiM«» tSil-SS la^l-M 18S3.&i 

iinigraals. . . . 8,o78 8,i7S 18,098 

Le tableau ci-après indique les cantons qui, dans 
l'année 185^-51, ont fourni le plus grand nombre 
d'émigraut« t 



Kcme 8,647 

AI■^",^i,• Î,5Î3 

Zulkli ...... l,î&fi 

'fleure 8S9 

Cri «ns. ..... 054 



Claris. . . 

Testiin . . . 

SchaffuMSi: 

Salnt-GsU 



054 

453 
4Uft 
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Uiiioyenii«anmiHtedMuiledetop*HodelS55-M, . enUMUPqué» à Anvew »ur 413 
ttd« 8,015. En évaluant à 500 rrmiiirnlinn annuelln ; nioyenno annuelle flo 12,748 , 
ir les porls autres que ie Havre, ce «»erail 1 émigranl par navire. L'aterols!«cinenl a 



Ht de 

par les ports autres que 
pour 281 habitant». 

Le tableau suivant donne, par ordre décroïMant, 
let «oeQlcients (l'i^mi-rraHr.n dans le» seize peye dont 
Il vient d'être parlé, ou le nomlirc d'baMtailtt pour 
I tolfrrenl : 

Hos.^ic ihraane 

Badp 

Suétle .... 
BnuHwSdi • • 



49 


Norvège . . * . 


910 


76 




m 


114 




3SÎ 


130 






143 




9r.5 


187 






i81 






m 







Be^ère 

T^men D'EHMUQuevKirrs. Uverpool est le port'd'em- 

barquenienl le plus considtVable non-peu lenicnt de 
l'AiH^lelerre , mais encore de l'Europe entière. Sur 
868,764 «mlgranU partis du ftoyanme-Ulii eiil852, 
229,099 sont sortis de celte ville. L'éuji^ration par 
les autres ports anglais (Londres, Pljfoiouth, Sou- 
Ihamptog, Glaseow) est retatireiiienl trèe-lUble. 

Apr^8 Livcrpool vient, pnr ordre (]'ini;inr(:in("e, le 
port de BK-nie. En divisant en deux périodes égales 
les 24 années écoulées de 1832 à 185&,on trouve que, 
dans la première, 139,433 émigrants ont pris pasMge 
à Hri fiie sur 1,456 bâtiments, soit environ 9G par bâ- 
timent, et ll,G20 émigranls par an ; et, dans la se- 
conde, 464,418 enr 2,855 b:\liments, ou 103 par 
Ii:>finient, et ;^R,70l (*iiiipranlj« par an. Il ré.*ulte de ces 
chirrrcsque, dans la période 1844-1 864, l'émigration 
• pins que tripM, et la capacité des navires aflteelés à 
son transport a ppp«qne (1nul>li'. 

Le Havre a eu, dans certaines années, des transports 
plus considérables que Br(me. C'oil ainsi que ce port 
a vu >*i'inl,aniii. r. en 1853, r,9i,^r\C, i^miirranf?, dont 
54,000 Allemand» environ, et «5,984 en 1854, dont 
80,000 Ailensands. Mais, depuis, l'émigration alle- 
mande s'est portée de préférence sur Bri^uir, H.uii- 
bourg et niAme sur Anvers, par suite des réductions 
considérables de tarifs que les chemins de ffer alle- 
mands ont consentie» h son profit, et que. notre chemin 
de n'a iki^ cru devoir accorder dans la même me- 
sure, hn 185" , le nombre des émigranls par le Havre 
est tombé à 30,000 environ, dont 36,OOO^trangcrs 
et 4,000 Français. 

Le port de Hambourf/ s 'e*t curiLhi, comme celui de 
Brème, de tout ce qu'a perdu le Havre. De 1840 \ 
1851, Hambourg « vu s'embaniiier 44,^09 .'nii-rranls 
sur 406 bàlituents, soit 7,399 par an et l lU imr na- 
vire. De 1862 à 18M, le nombre des émifrants s'est 
élevé à 142.n:^R. et celui des Mtirnrnt? h 101. f.'csl 
une moyenne annuelle de 8,134 et de 138 par navire, 
oie 1850 à 18S6, le nombre total des émigrants s'est 
élevé à 89,236, partis sur 'lîT navires : c'est une 
movcnnc annuelle de 23,67 3 cl de 1 86 par bàli- 
ment. Ici, comme i Brème, l'émigration a triplé de 
l'une à l'autre période, et la capacité de.-* navires s'etl 
notablement accrue. Ces chiffres ne concernent que 
l'émigiulion directe cl non l'éinigratlon indirecte jjar 
Hnll et Liverpool, qui diminue iré«-^(>ii>il>li'int lU de- 
puis quelques année», ainsi qu'il résulte du tableau 
d- après : 
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413 bâtiments. Cesl va» 
et de 209 émigrants 
té de moitié pour les 
émigranls et des deux tiers pour le tonnage \>r^Mm\f. 
des navire*. Kn 1857. l'i^mipralion a compris 13,323 
personnes cl 67 bâtiments. Le chitTre le plu» élevé de 
la seconde période a été atteint en f 864, où il a été de 
25,841 i'ii)i:;rant8 cl 108 navires; le plus» faîMe cor- 
respond à l'année 18â&, où il est descendu à 7,433 et 
38 navires. 

L'émigration par Rotterdam aiuait iliuiinué irh- 
sensiblement, d'après le Dictionnaire du commtrce 
des frères Noback (1858), auquel nw» «uprantons le» 
chUlkca ei^prèe, déjà un peu anetens : 

AnnMi. ... m« 18^7 1S4S iM IMS 
Énaigrant». . 0,547 13,060 7,78* 8,«95 5,440 

Les documenls ofllclds ne fbnt que rarement con- 
naître la part, pmir chaque port, dti pavillon national 
et étranger dans le transport de» éniigrant». A Anven, 
la part du pavillon belge a varié, dans ees dernière» 

années, entre 21 et 31 "Z,,. Le pavillun américain 
absorbé la presque totalité du reste. A Brr-me, la moi- 
tié des transporu <^eOieclue sous paviltoo alieniand. A 
Hambourg, sur 127 navires emplovi's en 1S57 au 
transport des émigranls, 104 étaient allemands ; 23, 
dunl ] 2 américains, étaient étranger». Au Havre, mr 
177 navires consacrés au m- nip lran.»[>ort, en I8ST, 
130 étaient américains, V2 frani^ais cl 16 anglais. 

t'n exemple donnera une idée de l'importance des 
InlérAls Onanelen engagés daiu le transport des émi- 
granls. On peut évaluer à 550,000 a» moin* le nom 
bre de ceux qui ont quitté l'Europe en 1854. A iM 
passagers en moyenne par navire, le transport de cetie 
immense l artraison litimnine a dîi exiger une flolle de 
â,â00 balimcut.x, et un tonnage approximatif (à 500 
tonneaux par navire) de 2,760,000 tonneaux. Eti éva- 
luant le prix mojen du transport par ^migrant à200 fr.. 
ces 550,000 émigranls ont dû verser aux armateurs 
ou aux compagnies de navigation une somme de 110 
millions. En évaluant à la même sonunc de 200 fr. 1" 
ac<piisilions d'ubjelé mobiliers que chaque éuiigramta 
dù faire, nous arrivons à un déboursé total de JÎO 
millions. Si l'on estime à 100 fr. les frais de Iransjiort 
vl de noiirriltiri' di Troiigranl depuis son dépari tlu 
pays natal jusqu'au uiumeut de l'embarquement, c'est 
une autre sommo de 65 mllHons à joindre aux 3:o 
millions déjà trouvés : nous arrivons; ainsi à un Iota! 
de 275 millions. De leur côté, les armateurs des 5,500 
bàHments ont dft consacrer à i'allMtemenl de ces na- 
vires <t à l'ai liât de comestibles sufOsant:» po»rla noer* 
riturc, pendant un mois au moins, de 550,000 p«r^ 
sonnes, dont les deux tiers au moins d*adnnes, une 
,-(ni««ic énortiif <■( qt«i ne saurait être inréiii iin 
80 millions. C'e«l donc un capital de 3àâ millions mu 
en circulation à Toecaslon de éette oolossale opération. 

Lieux de nEST]."«ATiON. Quel que soit le lieu du d'- 
part, le plus grand nombre des émigranls euruin < n.* 
se rend aux Etats Unis arec New- York pour principale 
di -liiialion. C'est ce que montrent les chilTres ci-apre.s 
relatif, à l'annre i^^i^, année delà plue grande émi- 
gration conslali'u jusqu'à ce jour. 

Total 

PoaTa. 



tN&3 IM34 IH5S iMaa (Mav 
18,909 3î,3t0 m, 663 S4,î«6 Î8,894 

io,5M ii,m s,m I,>I7 t,»7 



im- (directe. • 
RnliwN tlpdireele. 

Total. . 1«,4B0 S0,»i9 iS,6!iâ Sft.S09 3i,»«l 
De 1843 à 1840 (7 ans), 66,940 émlirnmls «c aoni 



Brénie • 

Hamboorg 

Aiivrrs. 

I.c llavrc ^cn 1^57) 
Livcrpool. . . « . . 



ciDÏ|;ranU. 
7i,ë7$ 

ts.sio 

25,843 
30,000 
810,T4t 



tw BU<-l'n" 
75,^0 

«0,S9S 

t2,f7« 
27,000 



Après les Êlati-Unis, rémigintloni mais sartovi 
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IMMIGRATION. 

l'émigration allniiaiKlf, faU rtHiiv pour l« Canada, piiU 
pour rAiulralle. L'Amérique du Sud vient eniiuile, el, 
dant celle parlte du monde, le Brésil seul reçoit une 
iumiffrratlnn i^uelque Imporinnrp. I/inMui'r.s ii jmmi 
prè« général de» tentative* de coioutsation dans i'A- 
mérlqne do Sud, et rinexéeulfon fréquente dea einni- 
gement-t \)rU \i>-.Vviide8 émigranl«, a décidé les ^mju- 
verncments alleuiaud« h détourner de ce pejr** autant 
qu'il peut dé|»<>odre d'eux, le courant de rémigralioB 
allemande. \l» ne font pas do moindres e(Tortj«, dan» 
un «entiment, «i rv n'e«l d'hu^lililé, au moins de ja- 
louaie contre la France, i>our U détourner égaiemi>iil 
de l'Algérie. * 

L'une des cons^|uences les plus considi'ralil(>!« dp 
l'émigration européenne , c'est l'accroissement rapide 
de la populalioa, de U riebesae el de la grandeur des 
£uis-UnU. 

Le tableau «uivant, qui est officiel, résume les rea- 
•oaroes oUMidérableB qu'elle a fframles & la populatiott 
dneepajet 

<li.-> riiii^'ranU. ■anuelle. 
..... liO.OOO 

114,000 

.... f03,«7» 
.... 778,S0O 



17VU-tl>lt(i. ...... 

tâlO-IHSO. ...... 

lSS0-t839 

lMO-1840 

1840-1850 l,54i,S50 

1850-Uâ7. ...... 3,OI9.y5( 



12,000 
11,400 

77,iS0 

154,285 
377,494 



5,77»,2SO 

St l'on suppose que ehaeun de ces 5,770,380 éml- 

grantd a emporté avec lui , en numéraire ou en objets 
uoltîltcrÀ de toute sorte, une valeur moyenne de ôOO fr., 
les Elals-Unls ont reçu, en G9 ans, une richesse mo- 
bilière de prèii de 3 milliards de francs. D^in autre 
ctiU'-, la praiido iiiaicrH'' tics ('!migranls se composant 
d'tiommes adultes u\aiii luus une proression, et géné- 
fttlenent la professioB qui peut s'esereer le plus utile- 
ment dans ce |iays , on ne jteut calculer les él<-iii)'iit.-< 
de richesse que celle Imuigratlou y a inlruduits au 
point de vmdu travail et de racerolsseneftf de' la pro- 
duction. 

D'aprèe un document ^aleœoit ofllciel, l'immigra- 
tion aux Étal«-Unls, de 1830 i 1855, le smait répar- 
tie ainsi qu'il suit i>ar nationalité. Nous ne reprodui- 
; que les chiffres les plus coosldérahlet. 
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Sur 3, 907, Of 8 immigrants an\ Ëlats-rnis df 1844 
on a compté 2,34^,181 individus du sexe 
raaseulin, et 1 ,556,153 dn sexe féminin. Cest 69 Ani- 
mes pour lUO hommes. Le seie de 7,084 Individus 
n'a pas été crasiaté. 

^ D'après des renseignements recueillis par les com- 

iiiissalres de rémiL-*'i' " Nrw-York, pour les pre- 
mier» semestres comparés des anuées I8al-.'iâ et 
I856«56, chaifue immljaunl aurait été porteur, en 
moyenne, de (i6 dollars (47 3 Tr. 7 5 c.) en numéraire. 
Mais ce cliitrrf, qui ne comprend [Mis, d'ailleur.-*, la va- 
leur des objctK nioltiliers apportés par les émigrants ne 
doit i^tre considéré que comme un minimum. 

Il e»l facile de se nnidif rnmplc des raiisr-î de 1,t 
prét'ércuce douuce aux LUiti-làiii» par l'ciuigrution 
européenne. La rapidité et le bon marché relatir du 
transport, le bas prit df In terre, la (■hcrft''> d»; la main- 
d'œuvre, d'immenses richesses naturelles qui n atteu- 
dent, pour se développer, que des bras et des eapi- 
taux ; (|c iiia'.'nifi(|urs voies de (•ornuuiiiicatioii ï l'in- 
térieur; une liberté izuUviduelle à peu pr^ altsulue; 
de très-grandes libertés politiques et loôdea; Taffran- 
ilu.vs<'m< nt du Iravail de toute entrave, tfe toute régle- 
ueotation; de» taxes légères, au moins dans les nou- 
veaux ËtalB{ rexonératlon du service .mittlalre ; ees di* 
vers avantages, dont il est impossible de méconnaître 
l'importance, font aisément perdre de vue les incon- 
vénients attachés à un étal soctal qui n'accorde aui 
propriétés et aux personnes qu'une proleetton notoi- 
rement insufllsante. 

ii laul encore mentionner, parmi les causes de l'at- 
traction que les États-Unis exereeni sur l'émigration 
européenne, les envois d'argent consl«léraI)It i|iie les 
colons uouvellemeol établis font à leurs parents el amis 
d'Burope, pour les décider à les rejoindre. Nous ne 
connaissons le cliifTrc de ces n-miscs pniir le 

Rojf'auwe-Unii le voici pour uhacuue des années du la 
période 1848-1857. 









17,583 


Espagne. . . . 


lt,S!il 




t,94ft 




6.901 


Dauemurk . . . 


3,059 




i,04B 



Snî. . . t,343,44S 

AllemaKM moins 

U PruM*;. . . . 1,206,0«7 

France. ..... 188,734 

Prusse. . * • t • 35,765 

SrâSS 31,071 

Suède et Norvège. fS,14l 

L't'inîfrrallon européenne se dlrige-t-«lle de préfé- 
rence ver» les États libres ou vers les Ëtats à esclaves.^ 
Lm ebUfree d-aprèe répondent à cette question. Sur 
224, 19f) individus cntri^s aux filat.s-rnis en IS'iC, 
J96,9â8 setont rendus dans les Etats libres, el sur 
œ nombre, l'État de New-Yorb en « reçu à lui seul 
162,108. Ce ren&cii.'nt'uifnt i-sl cmifirnn' par le mii- 
vant: sur I0à,707 immigrants détNirqués à New York 
du l** Janvier au 30 Juillet 1856, 8,356 seulement 
avaient des Etats à esclave» pour destination. D'aprm 
k* dénombrement de 1860, les quatre cinquièmes des 
étrangers se sont trouvés dans les États libres. On re- 
marque cependant que, depui» i|mi-1<iuc« années, le 
mouvement de i'immi^'ralion dan* les Etats à esclaves 
tend à s'accroître. U taudruil peut-î^lre s'en féliciter 
eoname d'une prouve do la substitution gradnollo du 
travail Ubre au travail des noirs.' 



f»48. 

1849. 
1S50. 

1 s:,t. 

1852. 



1 



480,000 £. 

540,000 
956,000 



I8S8. 

1854. 

18 55. 
1856. 



1,4S«,000 

1,730.000 
873,000 
951,000 
493,000 



Moyenne annuelle, 803,700 ou environ 25 milUooa 
de franos. 

Nous avons parlé de la rapidité et dn bon marché 

relatif du Iranfîjxvrt aux Etats-Unis. Quelques mots 
d'abord sur m durée. D'après les renseignements four-^ 
nia par le bureau de l'émlgTOllon de Hambourg, la du- 
r-fp inaxima, iiiinima et moyenne de h travpr?''«e pmir 
les desUnalions suivantes avait été ainsi qu'il suit en 
1 857 , par naviree & voiles en partanee de ce port : 

DESTUNATIOSS. " IMltlUM. ntatlBUB. Mufi-iiiio. 

jours Jean juur« 

New-York 84 SA 

Oucbcc iGaaada/. . • 84 88 

Ni w-Orlosas .... 81 38 

Brésil 88 48 

Australie Iti 08 



4« 13,14 

51 il 
46 
109 



Par bàtimeata à vapeur, le transport à New-York 

rîvait été de 20 jours au plus, de 12 jours 20 heures 
au moins et en moyenne de 1 4 jours 20 heures. La 
durée moyenne du trajet, par les vapeurs de Brdmo, 
a été, en 18SI, de I '> jours II Ihuks k!i uiinules. 
Par Uverpool , le trajet est M:nsit)iement plus court 
En 1 854 , les vapeurs de la comiMignie Collins l'ont ef- 
fectué, en moyenne, en 1 1 jours U heures G minutes. 
Ls traversée ht plus courte a été de 10 jours 3 heures. 

186 
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Iféiue «litréreocQ par D&Uin«ata à voiles. Mous avons 
•01» ka jwz une Ifate d« bAOrnarta à «oflca arrivés à 

New-Yorli du 26 mai au 13 juin 185r>, ol nou» y 
TOjonaque la durée moyenne du trajet a vU- de jour» 
pour 8 bltlmenta venus de Liverpool, et du jours 
|Mur 1 2 venut do Brtmo. 

CettP difT«<n'nfC provient de ce que les Itiltinicnts 
sorlaui d« iirètue ont à traverser la Manche, où lin »ont 
Mmrent aiaftillis pwt dea venta eontralret, qui lea y re- 
tiennent qtirlquffnis tr^' ? lon^'t(>m|)S , farflH 'iiie le? 
Mtioienls partant de Liverpoul arrivent en plein Océan 
■Il eortir da eanal 6af iit>G«>rft«a. où il eel rare «ja'f ta 
aofent retenus par Ir^ vr nis crmlrairc-i. 

Le trajet par le Uavre est à peu près le mCino que 
par Liverpool, avee une fUbla dUMreiiee au profit de 
ee dernier port. 

£o ie prix moyen du tnyet de Brème à New- 
Tork et Baltimore était de 160 Tr. pour un adulte et 
dans IVntre-pont ; pour la Nouvelle-Orléans et le Texas, 
de 187 IV. M\; pour la Californie (par San-Frandsco). 
de 408 fr. 7 5. Dan» ce» prix, qui «ont à |>eu prè» k's 
mimes à Hambourg, Liverpool, Anvers et au Havre, 
«ontrompriî* les frais de transport et de n(Hinltlire. Ile 
•ont moindres de moitié pour les enfants. 

UsfOaiion. Dea eooaldémtioaa d'hamullé, et no» 
tamnirnt le rlr'*!:- de mettre un terme aux souffrancpti 
des émigront» une fois embarqués, à la fois par suite 
de t'absenee de tout service santtaln» à bord, de tonte 
précaution hyfrit'niqno dans leur Inslallation, de l'in- 
suflQsance ou de la mauvaise qualité de la nourriture ; 
le désir de fUre cesser les abos résultant de U violation 
scandaleuse par les capitaines des engafçemcnts pris 
avec les émigrants, des extorsions de toute sorte pra- 
tiquées sur ces malheureux pendant la traversée ou 
nProe avant l'embarqueineiit, daas'le port même du 
départ, ont d'cid^ les gouvernrinfnis des pays d'ori- 
gine et des pays de desUnation a lairc intervenir la loi 
dans les fUts d'émigration. , 

Parmi les l^;.MsIations européennes et étrangères, que 
le défaut d'espace ne nous permet paa d'analyser, nous 
citerons, en ee qui oonowne le heiwe, les déerets des 
1 5 jaiivl»'r cl 28 avril 1855; les an^tés ministériels 
des 14 mars et 17 Juillet 1855; la loi portugaise du 
26 Juinet IS&6{ la loi anglaise dn 14 aol^t 1865; la 
loi am- ricaino du 3 mars 18f)r) ; la loi saxonne (ou 
plus exactement l'arrêté ministériel) du 3 janvier 1 855 ; 
la législation belge, comprenant les arrêtés royaux des 
14 marrt IS i3, 10 niai et 28 décembre 1850, 20 août 
1851,21 juillet 1852,29 mars 1 855 ; les arrî'lH mi- 
nistériels des 13 février 184G, 4juinl849ct 1*^' jan- 
vier 1S6I t la législation de Hambourg comprenant les 
ordnnnnnces du sénat des 3 juin 1 800. 21 mars 1853, 
2Ujuin 1854, 26 février et 25 avril 1855, 4 février 
1866 ; rordonnanee du sénat de Brfime da 14 juin 
IRM ; la loi prussienne du 6 peptrmlire ISf»^ , et la 
circulaire ministérielle du 21 décembre 1854 ; la loi 
de Venesuéla du 18 mat 1865. a. legott. 

É^IIXF. Mesure do capariti' \>mv prains. auIriTMÎs on 
usage en Francej c'éloit la moitié du «e//er, mais sa 
contenanee était très-variable. 

Dans le Piémont et en Suisse on se sert encore ae- 
tuellement de l'émine qui, à Gènes (mina) =s 1 20>.7 0 ; 
à l^usanne et àVaod = lt.36;àNeurcb8tel:s 151.25; 
à M . = 20 litres; à Turin = 231.01. c. t. 

EMMF.R. Ancienne mesure de capacité encore em- 
ployée pour l'huile h Anvers = 1/3 heclol. — .*l3'.^:i.T, 

É-MOVl ou É-MOY. Ville de Chine dont le nom 
chinois cj«t Via meu ou llia-moiin : 1rs haliil.tnîs du 
Fo-kien prononc»'nt É-mouf^ et les Anglais écrivent 



Amoy. Cette ville est à rO.-S.-0. de l'île aride de ce 
nom, par 24» 3 1 ' 7* de lat. N.. et 1 16* 61' de long. E., 
dans l'arrond. de TItoung-ngan, le départ, de Tlislentn> 

tchf^nti-rou et la provini'c, de Fo-kîen. 

l'on. C'est un des cinq ports chinois qui ont été 
ouverts au commerce anglais en 1842, en vertu de 
l'art. 2 du traité de paix du 29 rjnt\ 1842 ; le com- 
merce français a été admis, le lO ^epleoibre 1843, au 
bénéfice des eondittona de ee traité, «t l'art. 8 du 
trait*' supplémentaire conclu li- 8 octobre fS^'î rntn 
l'Angleterre et la Chine a étendu cette conccMion à 
toutes Isa pulsaanoes étrangères. fi-oMml eet altné m 

N.-E. de Canton, dans le lanîll de 1" m u. , n i S. 0. 
d'une baie vaste et sûre, dans laquelle se trouvent 
phislenrs Iles, «eHe d*£-moul et eeUes de {fm-miff ou 

Kin-moun, de Kou-lang-sou, d'Ou-seu-chan, de Ta- 
tan, d'Ou-ngan, etc. Le fleuve Loung, qui conduiti 
Tchang-tchéou-fou, a son embouchure au S.-O. et à 
une petite distMtoed'É'mouY ; l'anse de Tlioung-ngaa, 
les baies de Quc-moy, de Ti ldm-mo, de Hou-i-tMu en 
.'^oul aussi trcs-rapprochi5cfi. Ce port esld'unac*:^^ facile: 
si l'on observe avec soin les ioslnielions nautiques que 
l'un doit au capitaine Collinson, on n'a pas besoin de 
pilote pour y entrer ou en sortir, et i on évite sans 
peine, dans les passes, les rochers à fieur d'eau, Isa 
bas-fonds et le^ eouranls. Quand on vient fTu sud, on 
voit, xle 4 & 5 lieues en mer, la petite île de Toung-ting 
(CAafwf'fifoml), sur tsquelle est une pagode en ruine, 
aiipdée Nan-taî-ou-cltaii. Autrefijis, les laidtaincs de 
navires étaient obligés de prendre dea piloLea, de|>aii 
ou jusqu'à Ta>tslBO {Chau-ekat) i oe sont M» nwlinsà 
neurd'cau. à lOmillcs I/2N. 22» 0. deCfci|wi/4ifairfj 
aujourd'hui le pilotage est facultatif. 

Le port extérieur peut recevoir les plus grands na- 
vires, et oOïtt un excâllent abri ; c'est certainement un 
des meilleurs mouillages du littoral. 100 bàtimrnL* 
trouveraient facilement placudatit. k port intérieur, qui 
est aussi très-sùr. Le rivage présente deseoiplaeemenli 
qui petnent, à la faveur des grandes marées, senir de 
cales aux lîavirea qui ont besoin de réparations. On 
trouve à fi-moul ^ l'eau aeeUente et dea vivrm «n 
abondance et i bon marché. 

Les limites du port, telles que les autorités chinoises 
1<» ont fixées, s'étendent depuis la pointe méridionale 
de l'ilc d'I'l MiMo i jusqu'à Pile la plus voisine au S.-C, 
puis, de là, dans la direcUon de la pagode de la mon- 
tagne Lam>taY-hou, et de hi pointe septentrionale de 
l'ile d'R-moui jusqu'à Ui pointe opposée »ur le cotttt- 
ncnt. Toutes les îles et les eaux comprises entre ces 
lignes jouissent des privilèges du port, utais il est in- 
terdlt de charger ou de déi-harger les nevinsa endO' 
hors de ces limites. En réaUté, tout le mouvement 
commercial a lieu dans le port intérieur, entre l'ile 
de Kou-lang'sou et Ë-moul. 

Cité et faubourgs, ciU'^ d'É-mouT rst Mtio ari 
sommet d'une colline granitique; entourée de mun 
créneléa, elle est très-petite, presque déserte; ses rues 
sont lar'.'» s et r^e^ places \a«t( s ; il n'y a ni commerce 
ni industrie. 1:111e fut pnae par les Anglais, ie 3ti août 
1841. On volt près de la cité le Se-lua-ue^oi mer» 
«■achée pur un bosquet de Iiauihou-, dans laquelle de 
pauvres gena jettent leurs nouveau-nés. 

Lh (iuibourgs sont considérables, se dé|»Ioient en 
amphithéâtre sur le venant de la colline et s'élendeel 
juMpi'au bord de la mer. l.es docteurs Hepburn et 
Cumming y ont ëlabU un hOpital. On compte une 
vingtaine de bureaux de prêt sur gage [tauq-nerr; : on 
vend le gage au bout de 30 mola, ai riotérèi SSt à 
t. L«> Anglaii écrit enl C'ki m ti u m, 
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34 o/o fan. De vastes m.ifrasins s'élèvent sur le riva- 
ge, à trù«-|)etite dUUinre du mouillage ordinaire de« 
navires, el plusieurs di'barradt' ro.x de ^»raiiit fariUlciit 
encore le service du porl. On esUuie k là, 000 auie* la 
population de Incité, etecUedesItiubourgi, k 200,000. 

Dans les ranboiir'_'<î, le<< rrn*H«iont tMroilp?, rn pnnfc 
roiUe ; les maisons sont prêtées, petites, sombres et 
mIm. Ghaqua rue est ooiiMerée à un commerce ou à 
UD millier p.irUmlicr : Ici, les fniil'», p.inni ' y;rK 
aboodem les uronges, h» pamplemousses, les bananes, 
■M ananas, les eanmlMlcR, les fowfty-ttf^an ; U, les 
pn|>sntis .>.f (•.■* ; Initi , line vari''t('- innnic <le « o- 

mestibles tirés de Siam et de l'archipel indien. Telle 
nie est occupée par les Aibriiants de lanternes ou de 
parasols; telle autre par les Tabricanta de parfuMM-rie : 
celie-d, par le#marchands de fourrures, de ftMitn'!«t'l 
de lapis; celle-là, par les marchands de imrLX'Iaino» 
et de bronza Les tailleurs sont réunis en un inr ini! 
lieu, comme les seulptaun, Jet duutpenlien, les tein- 
turiers, etc. 

JnrfittCrje. La provlnee de Fo^kien, dontÉ^notfl est 

un des porta principaux, avut ?? TnO.OOO hah. en 
1862. Ce u'eai ni une des plus richi .-i ni une des plus 
potnileoses de ta Chine, qui comptait, en 1852, 
587 millions •rh il.ilanl'*. 

Le Fo-kien possède plusieurs grandes industries qui 
hil sont propres : celles de la porcelaine, du papier et 
du hiicre. La porcelaine n'est pas fine, elle est solide, 
généraJement un peu épaisse; souvent truitée, tantôt 
blanche et tantôt céladon, décorée de dessins peints 
ou ornée de sujets en relief éraaillés ; on fait d'énormes 
quantités de Jatte», do lasses k thé, d'assiettes, de 
cuillers, de pclils flacon», de vases de tout genre. Cette 
porcelaine eoOte très-bon marché } 00 paye 10 e. une 
jatte pour manger !<■ vh, et hO c. un vase céladon dé- 
jooré de fleurs en relief. 'l'cbing-Uiiog-koucl, qui écri- 
rait sur la cAramiqne ver* 1810, ne signale que deux 
manufacturea de iwrcflainf dans le l'o-kit ii : ruiie 
dans le district de Kien-yang, fondée dans le W siècle ; 
l'autre dans le district de Té-hoa, qui existe depuis le 
siècle. La production du ^ll•-n^ en Chine dépasse 
300 mllUons de klk^., et le Fo-kien en fournit seul 
phisde 120 militons. Cest àThsiouen-tchéou-fou elà 
Tchang-tchéou-fou que <-i'Uc fabrication a le plus d'im- 
porlAiice, et l'on lire de n-s dmix villca de Irùs-lieaux 
sucres candis. Lchulairu dea laLuiit eur» employés à ia 
culture de# cannes est de 20 c. |>ar jour, flî cdol des 
ou\ riens des lahritjiies de suere, de ;{() r.; ces hommes 
sont de plus nourris el logés. Nombreuses sont les es- 
pèces et les qualités de papier qui sortent dee IUniqu«i 
dti Fn-l»ion ; le papier rte liamboii est Tobjet du plus 
grand commerce, el celui de Thsiouen-tcbéou-fou est 
le pins estimé. 

Il > a Iiiei) d'autres industries intéressantes dans cette 
province, à b-moul même et dans ses environs : l'ex- 
traction de rfattf le des arachides et du suif des baies du 
StiUintjia tebifera, lâ ftibrication du sam-chou, ou 
eau-de-vie, avec du rfï et de la mélasse, eclle des 
formes à sucre, des tuiles et de» poteries couiuiuiie», le 
peigna(;e des filaments de ma [uriica nivca), le tissage 
du colnn et de h snie ( Tchang-tchéou-fou est re- 
nommé [K)ur ses velours façonnés), la ieinlure des 
étoflîK, la confeeUon des véteomila pour l'exporta- 
tfon, etc. On fait ans.*! h F-mniiï des parasols de pa- 
pier verni, des ar«s el dc^i Oëches, des lanternes de 
gue, de soie on de verre peint, des fleurs artifleleltes 

de papier, de toti<j-tmo (moelle de Vnrului payyi if, ra) 

on de çhenilie de soie, des pipes à tabac et à opiuui, 
des atalnettcs d'argile et de bois, des persienites 



peintm, des baguettes de bambou dont les Chinois se 
servent pour maneer, des objets de tableilerie et ile 
parfumf>He, den exO-aits de bnî» de teinture, des didU- 
delles du suif végétal eoioré , ele. 

Cttmmeftt et navigation. Ë-moolt est plus fameux 
ent'orf par non rommcrec que par son ind^l^l^i^; il 
éLait déià, il y a deux ou trois siècle», trte-frcqutnié 
par les iSoropéeu et les Portugal*; les BoUandijs, les 
Anîrhfs , les K^paj^nnls s'y sont établis tour à tour Ti- 
port a. même loi^oura entretenu des relations actives 
kvee Ifantlle. Anjourd'hof, Il est partieullèrement en 
rapport avec les tlat* el les colonies de l'Iiido-Chine , 
où se trouvent des populatloni* chinoises : Siam, la Co- 
ehiochlBe, l'empfare Birman, Java et les petits arebi- 
pels de la Sonde, Singapore cl la péninsule malaise, 
l'ile Luçon (ou plutôt Manille). L'inlercoum directe 
avec l'Europe n'a pas fait d» progrès. 

Cesld'Ë-mouï que viennent les objets propres à la 
consommation i!ea Chinois dans ran hii*! indien : le 
Chinois émigré conserve, à l'étranger, toutes «es habi- 
tudes} il se nourrit dea mèmee meta, aliabille dea 
mêmes vêtements, aime à ne se servir que de ee qui 
vient de la Chine. Celte cons(MnniaUon portée au loin 
des produits de la terre natale, décuplée par suite d'une 
plus prande aisance des Chinois, el de l'usage de ees 
produits par les i>opulations indigènes, fait que la 
Chine possède, presque malgré elle, et eontrairenient 
à .si-s lois, sans frais el sans embarras, des colonies flo* 
rissanles el des débouchés assurés toujours croissants. 
Cet immense commerce d'approvisionnement des mil- 
liers de Chinois qui sont rt^pandus dans l'archipel in- 
dien, a fait la grandeur et lall cucure la fortune d'É- 
muuT,a formé et développé la marine fokiénoise. Mais 
l'élaUlBsement des Anglais à Singapore et à Hong- 
kong, Vniiverttire des cinq ports, ont eu pour effet de 
faire prendre au pavilUm européen dans k mer de 
Chine la plaœ du pavillon chinois. Le commerce ^eet 
acrrn, il est vrai, loutefois sans que le servlee ItUT.itif 
et plus actif du petit cabotage ail compensd pour les 
Jonqhes la perte de ta navigation lointaine. En 16&0, 
sur 190 bAlinieid.s an^:lais qui ipntlèrenl É-niouï 
(107 chargés el 83 sur lest), 1 seul 01 voile pour l'An- 
gleterre ; 52 étalent expédiés à Bong-kong, 3t à Sin- 
gapore, l'a Fuu-îchéou-fou, 21 à Formose, 20 à 
Chanp-haT, IT à Ninc-po, Ifî à la eûte orimlalo de 
Chine, 2 à Manille, 7 à Wlmui-puu, Macao, Kam-puul, 
Siam et Coehin. 

Le commeree étranircr n'a pas pria à É-mouï l'exterv 
sion qu'il a acquise dans les ports de Canton cl de 
Chang-hai, et dans les dix dernières années, tandis 
(jiie la naviîration sou:^ pavillon étrani,'er a tripli*, l'im- 
portation des marcliandises ne s'est accrue que d'un 
quart. Les pubUeattons otBelelles angblses ne donoenl 
plus, depuis quelques années, les faits relalirs au eoin- 
merce autre que celui par navires anglais, de sorte que 
l'on peut comparer seulement leschUltwdea édianges 
que couvre le pavillon anglais. 

On peut estimer à 50 millions de lïancs le mouve- 
ment actuel du commerce étranger. 

Il est entré dans le port d'Hiom t 

En 1840 . . 73 navires, jaagssBt . • l!S,5<< tona. 

F.a t847 . . loa id. fd. 15,667 id. 

Eu 1855 . . 3<t id. id. !^:,6I3 id. 

Eu 1856 . . 49i id. id< tl3,70S id. 

Il n'étail entré, eu 1846, que 33 b&Umeots anglais, 
jaugeant (>,6&S toonenui; en 1846, que 34 biU- 

mentjs S.dti" lomieaux) ; »-n tSîT, <pio 39 bâtiments 
(1,619 tonneaux) : le nombre de navires sous pavillon 
anglalss'estélevé, eu I8&6,ili 107 ^31,482 touncaui). 
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et, en 18à<;, à 202 (SI, 657 tonneaux). Ladottuechi- 
noisR a pprçu sur ces liMiiinentâ 26,113 Uang OU 
lael.s il*;u-p<"hl 'environ 2:55. noo fr.f. 

Voioi la part de» aiilrt» pavilluns dans le commerce 
mtriUinc 4'£<nKHiI. 
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L'importatioiiioa» tiras let pavillon» élall, en 1846, 
de J,ia7j079|il«itf«t, et» en 1847, de 1, 180,3 14. 

U tMni d« r Anglctem «taH de plMUtfc 77S,es< 

L'Espapno 54,926 lî3,3(it 

Los KUt.i-l nis 2S,619 79.t63 

LcPortupal isjit 7l/i'>: 

L«sPajt-BM l.n,808 40,573 

lanuM 4«,4e« 1.84» 

L'expodatloii, égilcment aoiw Urat les pavillons, 

était, en 18\6, de 68,647 plaitres, et en 1847, de 

72,404 |jiastre«. 

là part de i' Angleterre éUH de pteOns. 38,939 32,948 

L'Espagne I7,«« 14,704 

Le l'orUiRal 7,004 

Le» P«j&-Da». 7,734 3,092 

La France , • » 1,703 

Les ÉtaU-fiHS . . .- l,0«o t,164 

Si l'on se l)orae au pavillon anglais, on remarque 
qoe l'Importation est, en t8&6, plus forte du quart 
qu'en 1847, rt IVxiMirtation trente Ml plut ginade 
en 18â6 que dix ans auparavant, 



1845 £. 147,495 

1848 179,758 

1858 244,341 

1856 221, not 



15.179 

7,t1>» 

21 1 ,3'.i2 



On trouver» ci-après les détails les plus IntéressonU 
du commerce. 

■ (paru*. aii:;r\U). 
...... piastres 



1849. 



a 7 



6,314 
140,084 
7,007 



» 800,t88 
— 87,1*8 



isse. 

259,373 
109,848 

68,8:>0 
60,552 

22,492 
11,430 



IStrMVAH 

Coton en l^e « 

Colon fitè 

Hii 

Poissons secs. .... 
Calicots éens et bUnes, 

étaîo 

Tmos de laine .... 

Le? vêtements Foki«iioi« aonl pt^néralcnient ù'é- 
lofTc de coton, et il y a, en outre, à i>uiou1 un as^cz 
grand commerce de vêieroenl» confectionnés. L'Inde 
et Java founilssent le coton en laine ; le beau coton du 
Kiang-»ou p.«t nm»\ envoyé de Chang-haï h Fo-kien : 
le pavillon an^^laii a apporté 23,000 balles de coton, 
en 1856, et 2,500 balles de eoton flU, en 185G. U>s 
seules snrlri* de rc <Icrniprqne l'on puisse, vendre sont les 
n*" 10 à 24. Les calicots, les croisé:», les toiles teintes 
en rouge d'Andrineple ou imprimées, aortent des Ta- 
bvtquci anglaifei; leo ealieola communs et les dritU 



de eellea des Ëlata-Unia 

g\nU, en 18^5, 80,: GO 



: il est arrivé par navires an- 

et, en 185r>, .'■j7,?33 
pièces de calicots. Les Usmm de laine, dont la vente est 
courante, sont les draps légers, dits «penicA «tripes, 
les draps mézéritsky df Moscou les .serpes anglaises 
{long-elLs), les camelots de Non»ich cl de Bradford, 
les polemieien de Leyde. On importe, de Sam et de 
Singapore, des t>oi3 durs pour la construction ft la 
mâture des jonques; de Java, de Singapore, de Poulo- 
Pinang et de Haï-nan. des noix d'arec et des feuillel 
de bétel ; de l'archipel indien, des ailerons «le requis, 
des holothuries {bicho de mar ou tripntig), dont on 
paye 1 fr. 50 c. le kilog. la qualité oniinaire, cl 12 fr. 
eeile qui est réservéeàla table impériale ; de Siam et de 
Java, dos cuirs ronpesestinif's. Sfam d Bali e\ [»''dicril 
bœuf sécbé, appelé dimj-dmg; Java, de^nids d'hiron- 
delles, que Ton vend Jusqu'i 400 1^. le kllog.; BanJsr* 
massing et Sambas, <îes colins ; Siam , I i- " , SinL' i-."\ 
Manille, Poulo-Pinang, de i'indtgu liquide, du boi» de 
sapan et des éeorees de nianglier* pour ta teinlnre. 
Le riz est l'objet d'une importation considiVaMc : i! 
en est arrivé, en 1856, 3 millions de kilog. par navires 
anglais ; on le tire d'Arnuan, de Manille, de Siam, de 
l'archipel indien, de Formose et de Nlng-po. On fai- 
sait, vers 1845, à Bali et à Lombock, de nombreux 
chargements, que l'on payait en sapèquea de Chine; 
mais, tandis que l'on se proeurslt & Canton la mennais 
de cuivre à raison de 1,000 ou t. 200 pièces pour 
1 piastre, on la livrait & Lombock au taux de V, à 700 
par piastre. On reçoit, en outre, à É-mouï, des oé- 
rcali s, ')c>^ |i'iissons 8CCS, de l'f'tain, du plomb, du fer, 
du gambier, du poivre, des girofles, des pierres i 
fùsil. 

si«po»>a«a— (par nav. latlii-; 

Riz piastres 

Sucre candi. ..*.•..**. ~ 

Porcelaine — 

Sucre — 

Th. , , . — 

Papier — 
Parasols. ............ " 

Tabac — 

É-mou( est le grand marebé du sucre et du papier. 
On esUme que 1« jonques foklénolses et fonneaaaei 

font, année commune, l.'iflO à l,r)00 voyages, dans 
le cours desquels elles portent des sucres à Kiog-po, à 
Cbang-hal, à Tien-Uin, an C3ian4oung, et dans les 
ports de la Tartarie et de la Corée. La plupart de cti 
jonques jaugent 2 on 300 tonneaux, et il y ou a du 
port de 7 cl 800 loantaux. Les navires anglais» on! 
chargé, en 185C, 1,100,000 Ulog. de encre eandi et 
1,200,000 kilof,'. d'auliTi» sucres. On en ironie dan* 
le cooimercu (|uutre sortes : Le p'mg'tatig ou .«icre 
candi, blanc, paille, roux et brun; le candi de 
Thsionfn-lch'oii-fou valait 1 .'> pi.nstrrs l/?, en ISfO, 
et 7 piastres 1/2, en 1845; le ping-hoa^ sucre candi 
pilé ; le pi-tmgt blsne et blond ; le koan^'tmgt gris, 
jaime, brun ; il y a encore deux sortes plus basse». Des 
magasins immenses sont remplis de papier de bambou ; 
on le vend par balles ; la balle eontlent 10 rames ou 
1,000 feuilles, pèse 7 kilog. environ et vaut 0 .i T fr. 
Ou trouve des papiers de tous formats et de toutes qua- 
lilés, cl le prix en est généralement très4nodique. Puni 
les autres articles d'exportation, on doit citer l'alun, 
l'huile d'arachides, le camphre (Vojr. ce mot), les fila- 
ments de md {urtica nfvea), le mercure et le vennilloo, 

1. le droit 4e lnn«îl {mj^ ans Sauaua inlèrleorw, 4e 8nhldMM> 
fou A É-iiiiini, e«t d« i\ fr. p«r pièee de drap, «alsiit «i*»rwo ïOe fr. 

t. Mamgrm* fcark , c'e»t l'eroicM dn rkitvpkora mm^U , U, «pp***^ 
SoMO «v SaeotMH par |asTi|ila. 
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le wilf végétal, le laboc en feuille», le» Ihé* noirs du 
Fo-Ueti, pttrltrulièn'inmt ceux des rolllneade Wou-i, 
fie Npni-it i t 'Ir Ninp-^yan::, phi> t'stini»'» en Chine cl 
dana l'arciiii»€l Indien qu'ils ne le «ont en Europe, le* 
pomialnw et les iioteriet eomintiiics, les tutlet et In 
carreaux, les para»olK, dont «>n a expédié 200,000, 
en 1866, loua iNiviltoa anglais, les vûlemeota conrec- 
lionn^, te» chaaMnr«>, les peignei, les mècheii odori» 
féranle*, le« papiefH d'or et d'argent, leap' * ' ''irti- 
ttoe, les fruits condU au sucre, les «•ux-dc-vie de riz 
et de sorgho, les tapis e.«poHiiéi é» Ning-po et de 
Hong -trlicou -fou, Im toHcs impriiD<« de Tcliaiif- 
tchéou-fou. Pic, 

On conip'jsc avec et» marchandise* et Wen d'autres, 
dont l'énumérationienlttfop lotigue, dos cargaisons, 
np[M rhoH'chom targMê, et deetlaéei aux ports de 
l'archipel indieti. 

Lcf métaax prAdem et l'opluiii wnt aussi l'objet 
d'un commerce Important. Le njouvement df; l'or t t 
de l'argent, de ce dernier métal surtout, tant en mon- 
Daf«« qu'en llnirole» repréeenle des fomne» considéra- 
ble», l e Kii-kif n Oïit une de» provinces où l'uMcrf do 
l'opium est le plus répandu ; aussi y a-t-il sur ses côtes 
plusieuiv 8taUom> trAe-Mquentéet. On peut etfer celles 
d'É-mouTf, de ThsJfhucn-lehéou-fou, «le T< him-nio, de 
Fou-tchéou-fou, de Soua-tao, de Na-moh ; on y vend 
environ 800 caisses d'opium par mois. L'Importation 
( l la consommalion de celte drogue étaient, jusqu'à ces 
derniers temps; prohlbtV^ sous de^ peines très-sévères, 
et bien des Chinois onl |(a\é de la vie l'infraclion au\ 
MiU de l'empereur. Depuis le 10 avril 18Ô8, l'opium 
e?t admis Hbremt'nl ;\ fi-ninn'f, niovpnnant une taxe de 
48 piastres par caisse, savoir : 40 piastre» de droit et 
8 piastres dé frais de perception ; cette taxe est ac- 
ijuiltrf! |i:ir rar liclnir indigène. Les nnnvcaux règle- 
ments annexés au traité de Tit-n-tsin autorisent l'im- 
porlafton de T^plunidam les ports ouverts, moyennant 
un droit de 30 liamj d*;rr;'<Mit par picul, mais l'Intro- 
duction de celte sabstance dans l'intérieur est réservée 
aux Chinois seuls. 

On a engagé à È-moul, il y a f lush urs années, des 
rntiHes chinois pour les trîinsporler dans ks.ooloiiii-.» 
de la merdes Indes, et celte opération a été entrepii.-^c 
avec un plein succès, en 1814 et en 1845, par un na- 
vire françai?*, tr Smacnn-Ti npique ; mais le gouverne- 
menl chinois, qui inierdil l'émigration volontaire, s'est 
oppoaé à plut forte nJson à ces enrôlements, cl l'on a 
dù lf3 pratiquer sur d'antrrs point?, loin do la :<ur\oil- 
lance de l'autorité. Ainsi, à Ciian-léou ou Soua-tao, il 
•'«iiilMniue do 8 1 10,000 émigranta par an. 
xasarAin, roits ir nmaM. 

MOBUUllefl. Les ntctaux précieux et la iiionuaie Af. cuivre 
out toujours été aboudanls u É-nioui, aussi les tranuctions %e 
rèîîleni en numéraire. Kn «iunnd les nir.-.-s cLurut in- 

tactes, on diaogeut Iwpisstret d'Espagne de Cliarles IV coulrc 
1,400 «apêqiiMi. et eelies de Perdiotad VII contre 1,830: 
Jcs |iia>lie-i iminroiiiïi'ns val.ii-:)it I /ii'O «npèfiurs ; on prra.Tit 
les pièce» légère!* au |>i>iils, au Uus de 1,1 a l,25u. Les 
pjaatMSStexicaiucs avaient cours puur t ,2H0 à 1,300. On don- 
nait S roupies pour 1 piastre. Il } avait encore ea circu- 
lation un petit nombre de piastres frappées «ous Taoo-koaang 
pour payer l'armée, les une* n Tai-ouan-fou (PorinosrV li s m- 
tre* *t Tchanjî-tcheou-fou ; on ne les acceptait sur le jm J »les 
piastres à coloaues qu'avec un«> perle de 5 pour les pre- 
mières, et de 1 S % pour ics se c oodss. La piastre de Taî- 
ouan-fou pc»c 26 grsauMS 80^ et eoolieat «7S.7$ d'argent, 



I. On apfMlla «taNeiia da* poiati da HtlStSt plut on «oins «loigné> 
cU>« porU oafailt, a4 faat aMwItMs dw navices sraiés «piMMsrKtfâAïf 
ahiv. qui M>al An augaaim 4'opkwia. U y a, par «snapla, aa bo«U- 
U};c rfc Wou-*ouni;. pr^ da Cliaag-liai. SmaiwinpaStpiiOBS patillon 

angUi». «l'on Unnt^^ (uUl de S.tfl 1aaaeaa>« 
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.1.00 d'or, t3.«S decnivret eeUe de Tcliang-tclicou-fi»u ppsf 
2? -ramni. s ?0. rf contient 9SÛ.S0 d'argent, I nn d'or, 8.S0 
de « uivrc. Aujounl hui. on fait toujours usap' <!•• juaitres d'Es- 
pagne poinÇMmicts ou inlartés et de piastres inmiriiiiie^. 

Les lingoU d'arjeot \jûum) sont généralement d une vak-ur • 
(l« 70 k Tt piaafKs: ils pèsent .50 tfatiff «■ tad*> «'«^o* ^" 

lUr.' fie iOO. l^n lit' pc^nit et l'eSMi, isit 

a la Monnaie de Pans, donna ysi.iO d'arfrcnt et 2.75 d*©r 
■or tOOO. I.e lingot de 50 Uang s'appdlo i}rand jri/r-c, V: 
iyeee de la douane, ^lement à 100 de tin, pe$« euvirun 
\9liang: le petit lycee, i »« de 6n, est en lingots de 7.iO 
Mil 11 liauij. I.' ir t'st on pptitc; hurm : les unes [tien-kotvj) 
sont au titre de ".>G-07, ci vakal iil k 220 piastres, les au- 
tres, à 94-95 de Bn, valent 2« piastres (1845). 

Les relations avec raieliipcl Indien rendent oéceMsirc rem- 
ploi d'une grande quantité de OMmnale dte cnîwe. On troène à 
lî-mouî «îcs sapc.inr- de tniilc^ -orli's. niais |>liis tic imiivais que 
de bons. F.n 1 S 50, on en donna» t l.JOoUe chois pour l p<a*tre, 
c'était de cens que l'on exportait pour les établissements in- 
diens : une piastre s'échangeait contre 1,4S0 sspèqoss de la 
monnaie courante de l'inlcrieur, on eootr* l,StO de la mon- 
liuir . ,„ir;uiic .ri'.-m .m. «u niiitn- ,\c tcin ipt'on expé- 

diait à FurmusG. ou contre 2,700 de ceui qu'achetaient les 
fendcors. Telle était «nRn la mauvaise qualité de certains sa- 
pcqiies qu'on en comptait 3,100 et 3,600 pour nnC piastre. 

Dans les tnmsaclions entre les indigioes, il y a onodieala- 
lion irés-adiTa de UllcUde banque an porlear et de Mim 
de cliange. 

Le ebange se règle de nèSM 4|a*à Canton, il est ordinaire- 
ment un peu plus flc»é. La moyenne a été, en 1 85(1, à Canton, 
de 4 sh. 9 et à K-mou\ de 4 sh. Il d. pour t pitslre.* 

I>olil0 eS ■nensii'c*. l-i'^ poiits rt nicsurcs dout on se 
sert à la doaane d'É-oiom sont les mêmes que dans les autres 
ports (Voy. Pé-mme) ; eependant tl y ea a qui sont particuliers 
à celte ville, l't imus vn dirons qitclrjiies mots, l-c demi-t/?/MiMj/ 
officiel, qui csl (IrpiiNC au cousulat d'Angleterre, a 1".796, 
soit 0".35e^ pMiif ielchi; la longueur réglementaire est de 
<i".3â81. Le seul Ichi, destiné su mesurage des étoiles, qui «a 
trouvAt, en 1 84S, à In donane d'A^aiow, «vait 0*.34f . 
Voici tes tehi ou pieds dont l*a«age est le |ilns répandu : 

Arpentage des terres 0*.S56S 

Jaugeage des jonques, & la douane 0".S9S 

Taillcure, tapissier-, inarchnnfls de tiisus, do 

coton, de laine et de soie 0".3O9 

Matfas et sadplaun. . . . • 41*'t93 

La mesure d'iiit on ><• «iMt séTiiT.Ttpmcnt a de 0'".306 à 
0".3ty i il est a rciiiarijm r i]\w, c'est <t peu près la longueur 
<lc \i (h«im des Bia (0".3it(^6). 

Le Utm ou picul n'est paa toiyoars oompté à É-mout pour 
100 kin ou eatUes; il varie de «5 à 140 Mi. Ainsi, on vend 
If s, li re bnm par picul d,< 9\ r rit!i>'s. et le sucre candi pjn- 
pieul de 9li caltics; le picul d'iudigo est de IIO catties et 
celui de ris de 140 catties. Ce» dilTérénces sont consacrées par 
l'usage, et les prit réglés en conséqnenee ; lootefois, oesoon- 
ventions ne sont admâes que dans les Irsnsnctioas entre Chi> 

noi*. NATALIS lîONTOT. 

ÉSOS. Vdie de la Tunpiie d'Europe, à 67 kilom. ait 
N.-O. de Gallipoli, et à 1 1 4 kllom. an 8.-S.-0. d'An* 
drinople, située à remboncliure de la Maritza (l'ancien 
Whvi-' )>t à rextrt'iiiité d'une petile presqu'île, au SUd 
du gullu tjui porte son nom; 1 ,500 hab. 

Ce port est sûr, commode, mais l'entrée est obstruée 
par de* sables qui ne le rcndr'nt accessible qu*;i de 
petits bâtiments, ti'esl le port d'Andrinople, et il est 
en rapport réfuUer «t constant aTce cette ville par des 
services de bateaux et df» radrain. qui remontent le 
fleuve jusqu'à Philippopolis et portent jusqu'à deux 
cents quintaux métrlqoce : cette navigation a lieu pen> 
dant di\ moi^ «U- r.intit'i', cl nntanimont de mars à 
juin et d'octobre à décembre ; elle serait plus active, si 
la Maritza avait été earée , comme on avait entrepris 
de le faire en 1844. 

I.r port d'Énos, aulrernis Tréquenté, a perdu de son 
importance depuis le commencement de ce siècle : il 
n'y entre chaque aanie qu'une vinglaine dn ntfireij 
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te nioltté français, les antras fm», mMehlent «t an- 
glais. On exporte de» lainen, des t.ili.iri, dt !* si'.sinio!*, 
du blé, de i'orpe, du seigle, <ie l'avoine et du msiis. 
LMieclolitre de blé dureoûlait, en 1858, rendtt à bord 
dans le port : 

tti% d'actuil à AndriBopie .... 41 (r. • c. flMCtol. 

IVansport par eau • 75 

luMiU-t de douane •>■» SU 

i^acs, porteftik, «te. * • • 

Fnk k Énos • 

Total 8 fr. 7". I-. l'hectol. 

I.'tu rIo'Mr.' vendait le double en 1847. On n'ex- 
liorlt; guLi f <i i.Dos que 35,000 heclol. de blé. ^. S. 
nnÊCMEMENT. VoT. FOKB BâJEOlE. 
EnPIX)YÉS. Voy. r.nMMJS. 
EMPOIS. Voy. Àhido.n. 



Eb flwUtoe dtrile ou com- 

merci.ilr, l'rinpri«nnncnicnt eiil le mode d'exécution 
de la cûiiirinflie par corps (Voj. ce mot). Celte ex- 
pression s'applique également au dépftt dû blBI dans 
la uiaLson d 'arrêt pour detiM (Voy* F&iUJiES Et 

iUMQUB«0llTE8). 

BHPBUm POMJGB. Voj. DbitB nBU«OE. 
EMPROHT A LA «MMSE. Voj. GoimUT A LA 

CVCABLURË. Mesure approximative einplojrée en 
nKurine |iour évaluer le» pclilci^ distances. L'encablure 
o.-it la loii^iiour il'uii i;iMf qui a ordinairement en 
France 12\) Lia».-ca — tiOO pied* ou 220 mètre*. En 
Angleterre, l'encablure est de 7 30 pieds ou 1 W fitthoms 
s= 219'».48 (Voy. Dkasse llAR^^r . t. 

EXf.AI.SSF.MÊKT i^^AVf). La réserve faite par ia per- 
sonne & qui des effets sont envoyés en payement , 
qn'rlln nv rr.Tjit cjui' sduf eiiciiissetnttttt l'mpOfhe 
qu'iU ne jioienl portés au crédit de celui qui le» envoie 
d'une manière définitive, avant leur encaissement. 
Jusqu'à ce inonicnt la dette Bub!<i>l> . ai,. 

ENCAN ^Vënte a i.'). On appelle aiu»i la veutc publi- 
que au plus offirant et dernier enebérisseur de mar- 
chandisi'.s ou autres cfTcts mobillern, fuite par autorité 
de justice ou volontairement, par l'intermédiaire d'otTi- 
ciers minisléricU, commissaire* -prlscura, courliiT» ou 
huissier». AL. 

F:\<"ANTErn. r/. >| ! <i!lider public pariiculièrc 
ment chargé en Amérique, et dans quelques autres con- 
trées, de procéder aux ventes à l'eut an. 

EXCENS nu OLIBAX. fSyn. •- I .il. Tfius. — Angl. 
litceiiit:, JrunkiiicciiJn:. — Alleui. WcihraucU. — liullaud. 
Wierook, — Russe Ladonprottot»'-^ Polon* Kndùito, 

— Dan. Virnif , rintck. — Suéd. Viirnurh , virach, 
bapagn. Iwicnso, — liai, iiic^uo, olitmm.) Sub- 
stance gommo-résineuse qu'on a cru longtemps pro- 
venir exclui*l\t'iiii iit du genévrier d'.Vt'rique , d'.\- 
rsbie et du midi de l'Europe (juniperus lijcia)^ et qu'on 
dUlin^ziie aujourd'hui en deux espèces distinctes s l'en» 
mùlc ou encen» de l'Inde, et l'eneens fmeUe ou 
encens d'Afri(pje «l d'Arabie. 

e.%<:k>s MALE. C'est le plu» estimé. Il découle du 
bn\u fllin .ft rru^i, arbre de la famille lérébinthacécit, 
Iré.-i-ahondanl aux environs de (Lalculta. Il Citl presque 
toujours en laruie^ scmi-opaqucK, arrondies, fragile», 
de couleur Jaune, et dont les plus grosses tirent légè- 
rement sur le roit?e. On rn reçoit aussi en »ortf on en 
nturrum, c'e»l-à-<tire en petites maaitcii rougcàtres con- 
tenant des débris d'écoroe, des matières terreuses et 
»ou\enl du |p<lelliiini. L'encens mâle possède une sui- 
veur légèrement amère cl une odeur faible, analogues 
àcelles de la réwlne lacauiaque. Il brûle aisément avec 
une llauinie blanche et ruli^lneuse , en réiianilant 



des ftunéea blanches d'une odeur balsamique très- 

suave et très-péiiéiraiilc. Sa composition est la sui- 
vante : ré;ùne, ô6; huile volatile de couleur jaune, 
ayant l'odeur du eltron, 1&; gomme, SO. Saeokdre 
contient du carbonate et du phosphate île chaux, du 
carlwuale et du suUkia de potasse el du chlorure de 
potassium. 

E5CE>s t'EKELLE. Cette esp^ vient d'Afrique «l 
d'Arabie. Son origine n'est pas encore bien connut;. Oo 
l'altribue aux juniperus lycia, phœnicca et thuri/trti, 
au pfmisfoccta, au baUmnodcndron kataf, au tcrmittaiia 
calappa, elc. Ce qu'on i)eiit anirnicr, e'eL*t fju'il c»! 
fourui, comme le précédeul, |*ar une ou plusieurs u»- 
pècesde lérébintha^e», et, selon toute probabilité, par 
le juniperus lycia. TiAitefuis, la forme el Ta^prcl sht;-' 
lesquels il se présente sont as»ez variable» pour faire 
admettra qu'il n'est pu toujours le produit do même 
arhrr. L'encens d'Arabie qui, suivant Niolmhr, se ré- 
colte à Dafar, est bien lutérieur à l'euccn^i indiea. li 
est, ainsi que celui d'Afrique, en Urmes Jaunftires, plus 
petit&i q'ie les lanues treiiceiis indien, oitaques, peu 
firagiies, à cassure terne et cireuse, ou eu morrona de 
eoulenr rougeàtre presque brune, se ramolUinnt «ntre 
les doigt», Irés-uhargés d'impuretés, el doués d'une 
odeur et d'une saveur plus fortes ^e les larmea. Cet 
encens arrive du Levant par la vole de Marsvihe. 

L'encens n'ejil qu'en partie soluble dans rak«:»ol et 
ilaiis l'élher et fond dinicllemeut par la ehaleur. Il u^t 
.«ouveiil mélangé de ëandaraque, de uuulic et d'autre» 
réaines. On sait que, gràoe à l'odeur qu'il répand en 
lirùlatit, et qui parait •"'tre spécialement aerr^^^file aui 
dieux, li joue, depuis ia plus haute antiquité, en Orieui 
et en Dccidenl, un rtile imporlantdans leeoérémonies 
de tous les cultes arn icns et nouveaux. Son ii-a-i |a- 
rail avoir été autrefois un complément nécefl^aire de 
celui des saerlOcea aanflanla; tea victimes qu'on brii- 
lail sur le feu de^s autels réixindaient une odeur iuf<.vtL 
qu'on avait en vue de masquer par œlle de l'imoum. 
Dans les temples chrétiens où se pratiquent les rites 
grecs el romains, il se consomme encore de (craiides 
quantitésU enceus. Cette subelance reçoit aiusi d'aulre> 
applications plus utiles. EUIe entre dans plusieurs pré- 
paraiiuiis phuriuaeeutiques, telles que les pilulea de 
iMu,.l,(-^« , Us hauines de FîiMa\eiili et du < !-!■!« >• 
dcui , ia Uii-i iaquc, clc. Ou i udiiiiiiialie eidiu eu lu- 

miguiions contre les névralgies et le» fhnmaliamna. Pour 

le service du culte, on vend l'cnr^rnss sous forme d< 
pasliUea brunes, ressemblaul assez a de« piiJitille» de 
chocolat, et contenant de la résioe eommane et du 

licnjuin. 

L'.«ncens de l'Inde nous vient eA cais&eà do 1 60 à 
300 kilog., et celui du Levant, en eoulTes ou ear«s de 

(JO h t'M) Kiiog. L'emballage est le même pour l'en- 
cens en larmes et pour l'encens en sorte ou en mar- 
rons. Les marrons contiennent souvent une proporUoo 
nulable de petits cristaux de carbonate de cbAUx na- 
turel, dont l'introduction peut être attribuée, mil k un 
défaut de »oln dans remballage, soit, plus probobic- 
nietit, à une inameuvre frauduleuse. Les cristaux aool 
surfont abondants dans le pout'sipr qui se trouve 
au fond des ballots ou caisses. Au détail, l'encens ac 
\end en paqueU de polds quelconque, ou dana dc^ 
bocaux tle verre. 

Iji tarif des douane» englobe l'encens ou olibaii 
parnd les résineux exotiques non dénommés (Voy. Rx- 

Sl^r^ . AH. MANtilN. 

EXUiE. ^Syn, : Lat. Àtrofneiuumt incaiulrmm, — 
Angl. /n*. — Allem. Binie.— Holland. I»kt, — Bmnr 
Ttcheernito, — Suéd, BMi» — Ëapagn. TuUa. — Itai. 
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Itichiosira,) On peut diviier celle cIum de produtU 
6D trait proopM prindittitt 1 1« premier eamvnnà le* 

eiii rfi, ,( fi riri- ; \t> isfcond, «Hrccv h imprt isiim , U: 
troiiièiue, les encres aufographitum et liiJiografihique.t. 
Quant à la eooleur nofro appelée mer» de Ckin* et qui 
ne peut f (re raii{;t'« ildw* aucun de ce» groupes, noua 
ea tralterona ù part, tout en lui oomervanl le nom que 
foMige a eonaocré. 

1 . E^iCRES A ÉCRIRE . Piusirars sièelea paraissent s'Alro 
^rmil<^fs avant que, chei h's priipU'it ih' l'nntiiiuiti' dunl 
l'liiiik)ii'«s luniH est connue, on se servit pour ûcrîre 
d'une préparation a&simiUble à ranere des modernes. 
Cependant chei les Oripnt.iux. noliunmpnt t hex les 
Quàldéeoa, 1m Indiens et ies Chinois , on peut croire 
qiM l'ofage de ■ubelanoee propre» i traeer dea eara^ 
Itères sur des feiiillp?, stir tin l'f^rDrct', ftr., fut h peu 
près contemporain de l'invenUon de l'écrilure clle- 
mOnie. Quant aux Grées et aux Romalmi, en sait ({u'ils 
•'orhait'iit le plus or<Iin;iir» iiu;ril avec un poin\;on ou 
styie sur des tabli»Uc9 enduitt.à de cire ; ce ne fut qu'à 
ima époque aaies avaoeée que, pour muKipUer et ron- 
•orver les copies des œuvres de leurs écrivains, ils s'ac- 
coutumèrent à écrire sur le parchemin et sur \p pa- 
pyrus avec des roseaux tailléi« comme nos plumesi, 
qullii trempaient dans un liquide gommcux tenant en 
stisppiisinn du noir île fumée Irès-divisi'-. [.es Latins 
appelaient atramentum celte composition qui, comme 
on le Tolt) reMemble beaucoup à Tanere de Chine, et 
qui, du reste, était excellente. L'encre antique a con- 
tioué d'èlre eopio^rée, dans le mo>ea à^e, jusque vers 
la fin du XII* siècle. G'eat giAee à aon emploi que les 
pr'citMix manuscrits des auteurs amitus snnt ilnncuré» 
Usiiiles, qu'il* lont pprvenua jusqu'4 nom presque 
sana aUiratlon. Au contraire, le* mamtMritsdea nii*. 
XIV" et xv" siècles, écrit» avec l'encre eliimique dont 
l'introduction en Kurope semble devoir Atre attribuée 
aux Arabes, n'ont pas tardé Ji se décolorer au point 
que plusieurs sont aujourd'hui tout à fait indéChlffhi' 
bles. Les qualités qu'on rechereho flans rt-ncre sont 
surtout la fluidité et le bon marché; mnié ce double 
rapport, l'encre moderne est inconteetablement préré- 
rabie & l'encre antique ; mais il serait ù désirer qu'elle 
poaaédàtautsi l'inalléral^iUlé qui, dane beaucoup de cas, 
«at une qualité encore plua prédeuaa. Par malheur, 
c'est \h un prnhlrtnc ilunt la science, qui en a pour- 
tant résolu tant d'autres, n'a pu encore triompher 
complètement. Elle n'a pu faire qu'une encre préparée 
par lies pi(»i t'<I's chimiques ne pût être aussi déiruite 
par di» procédés chimiques, et, pour obtenir une encre 
miment Indéliblle, Un fàlln, après bien des tentatives 
Infructueuses, rarenlr nu mélange prinltif à peine 
moditié. 

Encre* noires usuelie». Ces encres sont tré»-nom- 
brenses, «t chaque jour on en voit pai^îiro de nou- 
velles que leur» inventeur» annoncent naturrllrnicnt 
comme supérieures à toutes les autres. La piusancienne 
et la mailleuni ausd, lonqu'eUe est Cibriquée avee le 
snîn voulu, est celle dont la nTcHo se trouve dan» tous 
ïea traités de technologie et d'économie domestique, et 
queebacttn peut aisément préparer en mélangeant^dans 
des prupurlions rnnvcnnlilnï, une solulinn prininifiise 
de sulfate de fer et de sulfate de cuivre avec une dé- 
coction de noix de galle et de bob de Gampdehe dans 
Ti'au ])ure (eau de pluie). 

La plupart des encres qu'on trouve dans le com- 
merce, particulièrement celles qu'on fabrique h Paris 
et qui, sou» les noms û'eucrei de la grande vertu et de 
la pitHe vn-tii, encrrs iloulile, ti'i|ilf, eti'., j'Htisscnl 
depuis longues anuéesi d'une réputaliun méritée, ne 



contiennent pas d'autres éléments easenlieU que ceux 
! que ootts venons de dira. Ces aneres ne dlOèrent les 

unes des autre;; que par les proportions du mélarii^r, 
par l'addition ou l'absence de tel ou tel ingrédient se- 
condaire. Las débuts qui leur sont eommuns ft toutes 

sont celui d'épaissir et de devenir boueuses après 
qu'eljeb ont été exposées un certain temps à l'air, et 
celui beaucoup plus fâcheux d'être sujettes h la moisis- 
sure. I.C premier inconvénîmil ni' p*»ut être prévenu, 
mais on <orri|.'e aisi'nifiil en t'-temianl Tf-niTe d'un 
peu d'eau «31 en l'agitant lor.squ'i'ile a pris trop de COQ- 
sistanee* Pour remédier au second, <wi n essayé plu- 
sieurs moyens, par exenipli- d'ajiniter à la lirpicur de 
l'akool, du vinaigre ou du sel mdrin, ce qui ne lait 
que retarder la fermentation. On a proposé aussi le 

sublimé rj,rrt)<>if ' protochlorure ilo nuMvure) ; mais on 
•Ai que ce sel e&t irès-vériKiieux, et il peut occasionner 
des aieddenls t en effet, quelques personnes, et presque 
tous l< s ('•roliers, ont l oiiiuiiie de U'clicr les taches 
d'encre faites sur le papier, souvent même d'essuver 
leur pluma entra ienra lèvre*. La substance qui, jus> 
qu'à présent, a paru la plus propre à empêcher l'encre 
de moisir, sans lui communiquer des propriétés mal- 
faisantes, est la créosote. Le camphre réussit bien 
aussi, mais il s'évaporu et dioparail rapidement. La 
.<()U(li-, If salpMre, le sel ammoniac agissent dans le 
uii itie liens, mais faiblement. Quant ii l'alun, loiod'ar» 
rèter la molslssttra, U Taoeélère plutôt. 

Les proprti''t('s que rloil posséder l'encre noire ordi- 
naire, pour être d un bon usage, soolt une couleur 
Doiro fbneée qui ne s'alhoe ni par le frottement, ni 
même par li- lavaire àTcau, et qui ne jaunisse pas avec 
le tcmps.i une homogénéité parfaite et une fluidité qui 
lui permette de eoulertoqjours uniformément et fiielle' 
ment de la plume ; entln, elle doit sécher prompfeiueni 
sur le papier en prenant un aspeotbrillant et une teinte 
d'un noir bleuâtre. 

Lei encres noires ordinaires se vendent chez les fk» 
bricants !.p«'( iau\ et < liex quelques fabricant?» de cou- 
leurs, dans de^ bouleiiies cachetées portant i'étiqueUa 
de la maison. Le plu* grand nombre de cm bouteilles 
sont en srm et de la eonfenance de 1 d«H;ililrc à 1 litre 
ou 1 litre 60 déciUtrcs au plus. Les petites bouteilles, 
deatinées à servir d'enerlers, sont en verra bleu, nob* 
ou vert, et de formes diverses. Plusieurs uian fiaiulu 
de couleurs, droguistes et épiciers préparent de l'encre 
commune et de qualité médiocre qu'ils vendent au 
détail, priiu ipalcini'iil aux cordonniers e( bottiers qui 
s'en servent pour noircir les cbaussures avant de les 
cirer. 

C'est en Angleterre, en France et en Belgique que 
se fabriquent les plus grandes quantités et li s uieilleurefi 
qualités d'encres ordinaires. Les encres anglaities oont 
les plus estiméei. Nous en eilerons une entra antres, 
qui obtient, depuis queltpies années, un eertain succès; 
elle é»l dé>ignée ^>sa le nom de blue-Otack {bleU'Uoir), 
Les caractères tracés avee celle enera sont d'abord d'un 
bleu ou bleu verdàlre plus on moins foncé, puis en 
quelques heures ils deviennent d'un noir très-intense. 
L'enA« bluê-Maek n'eal point sujette à la moislMura ; 
mais elle inampii^ d'(ioiiiri;,'i'p''ité ; elle est tanlûl si 
épaisse qu'elle ne peut couler, lantùt tellement claire 
qu'on volt à peine ce qu'on écrit; elle a en revanehe 
rnv.-iiil.iL'ti il*' ne point jaunir avee le temps et de ne 
point attaquer les plumes métalliques. La composition 
de cette enere ne nous est pas exactement connue ; 
nous savon«i seulement qu'elle a pour base du bleu de 
pni!«!<e coiidiîni' avec l'ai idc {ia|[i(pi('. L'inventeur est 
uii cliimiste de Londres nouiuié M. Slepiien, lin autre 
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todiutriel augUU, M. Perrj, fabrique une encre sus- 
«eplible d'être enipio}#fl fndlfMrenunenl , roinine la 
précédente, avec dv.* plumea d'oie ou des plumeside Ter, 
et permettant rfolitriiir ù \ olonté des teintes claires ou 
foncées, en y ajoutant la quantité d'eau nécessaire. 
Pour obtenir cette encre, M. Perry Ikituoe décoction 
de 9 kiloç. de rinlx dp çîiWf conrxssî^os , S liifng. de 
wlfale de fer et I kilog. de bois d'Inde dans une quan- 
tité d'eni nifllamte. Il ajoute dans la liqneor décantée 
4 kilog. de sucre blanc et autant de gomme arabique ; 
11 évapore jusqu'à consistance d'extrait liquide et ajoute 
encore: indigo en poudre) 250 grammes; sel amuio- 
nlae, 375 grammes ; essence do dtron, 32 grammes ; 
essence de lavande, *M\ ^rntmmes; acide ariMiqur, ?,'.0 
gramme* i bleu de Prusse, 125 grammes. Le tout in- 
timement mélangé, fournit S3& Hlree d'encre. On 
trouve otii or»' tlanx If romnirrcp de In jiapt'terié i \ îles 
foumilurcs de bureau beaucoup d'autres encres de 
eompMltlon analogue. 

Lee résidus ou déi>ôts de la fabrication de ces pro> 
dttits se Vendent sous le nom de boues d'encre. On les 
uUlisc pour la teinture en noir et pour quelques autres 
uiaftce* On lee livre en fttla on-en iMqoets. 

Enrris dp fantaisie on dr couleur. Ce? enrres ne 
donnent lieu qu'à UD commerce peu étendu ; elles 
n'ont, en général, aiienne utilité apéelale et ne répon- 
dent à aucun besoin, sf ec n'est au goût excentrique de 
quelques personnes. On peut cependant admettre une 
exception en faveur de l'encre rvuge, qui est souvent 
utile pour la tenue des registres de commerce ou 
d'adminislratinn, et d'autres écrilures nt) f ile fournit 
un mojen facile de distinguer à première vue les notes, 
additioni, remarques, etc., que portent ce» livrée. La 

matière r. Irirrtnfc rriicre rmiirr est nnlinalremcnt le 
carmin eu poudre dissous dans l'ammoniaque, évaporé 
pour chasser l'excès d'alcali, et mêM avec une solution 
aqueuse dcg(Mi:nie aral>ii|ue. On l'ait aussi de l'encre 
rouge ave*' la ilétocliitii «le bois de Brésil ou de Fer- 
nambouc, uu encore a\ec du vermillon bro^é très-Ûn et 
mêlé à une ean eharfée d'albumbie (blane d'cBnf) ; 
tn.ii<! le vermillon, en raison de sa grande pesanteur 
spéciOquc, tend toujours à se précipiter au fond, en 
sorte qu'il Ihut à etiaqae instant Tagller ponr le ré- 
pandre é<^alement dans la masse. Le blanc il'd'urd'ail- 
l4Mirs se gâte promplcment et communique 4 cette 
encre noe odeur fStlde. 

Après fmnere rouge, la bleue est, sans contredit, 
celle d( ? enen^ colon'es qu'on emploie le plus souvent, 
bile est faite suit avec de l'indigo, soit avec le bleu de 
Prusse. Men préparée, elle peut remplacer l'encre 
noire; elle est aussi lisible, d'nn effet jiliis ap^ri'nble à 
l'ieil, cl elle présente, sous le rapport de la durée, 
autant de garuttie que lee encres ordinaires ; mais elle 
tient rarement le juste milieu entre une consistance 
trop éjMuweel une fluidité qui ne s'obtient guère qu'au 
détriment de la couleur. 

L'enere violciif est un mélange d'encre bleue et 
d'encre rnupe. De m<^roe l'encre verte se prépare sim- 
plement par la combinaison du bleu avec le jaune, et 
l'encre orangée en mélanfeanM'enere rouge avec une 
proportion convenable d'i tiere jaune. Celle (^ rnt^rf' a 
pour principe essentiel une dé<M)eUon de bois Jaune ou 
de safiran et de carthame, ou encore de graine tCÀvi- 
giton. 

On se sert aussi, pour quelques dessins et ouvrage!^ 
calligraphiques, d'encres métalliques formées de pou- 
dres très-fines d'or, -d'argent, de bronze, etc., broyées 
avcr de la ^omme, du sucre ou du mie! cl du fiel de 
biinif purifié. Lorsque ces encres ont s^ché sur le vé- 



lin. Il faut les lisser cl les tixer avec le brunissoir. Les 
encres de fantaisia ae vendent en Haem» de vvrre Mane 

encapuchonnés, enehetés et étiquetés. 

Encre sèche ou softde. Pour éviter les accldonu 
auxquels donnent lieu les bouteilles d'encre eu ^ Lri. 
nnt on en se débonduint, pour rendre l'encre plus 
elle à transporter et l.n mettre à l'abri de il>^<'OfTjpo<i- 
tlon et des moîsi&sures, on a proposé naguère de U 
préparer à l'état sec en mélangeant ses Héments ooHdd 
réduits en poudre, en les agglutinant avec de la gomute 
ou de la gélatine et en leur donnant, par le mo«ikgr, 
la forme de pains ou de bâtons. Mais eette Inventioa 
n'a pas eu de succès, ce qui s'explique aisément : les 
circon^tanees où l'on aurait besoin de transporter d» 
tablettes ou des liàtons d'encre ne se présentant prt»- 
que jamais, et l'enere d« Chine renipttsaaiit, dsîns er 
(as, toutes les conditions désiralilcs. 

Em ris imléieiules. Aiusi quc nous l'avons (kit re- 
marquer plus haut, les eneres ordinaires, si Mes prf> 
parées qu'elles soient, présentent toutes l'énorme in- 
cçmvénieni que, non-seulement elles pàlis?en t , jaunt^««-ot 
ou s'effacent à la longue, nuds eneore, ce qui est hka 
plus Adieux, qu'ell«i sont attaquablea destrueUNaii 
par plusieurs réarfifs rhimiques, \<'\< 'jmp le chlore, 
l'acide oxalique, le bioxalate de putastte (sel d'o- 
seille), etc., ce qui a souvent perrnia d'nflfeetucr, w 
des actes privés ou publics, sur des nianur^i-rils, sur 
des lettres, des suppressions, des altérations et dd 
substitutions, dont les conséquences ont été déstf- 
trensea pour la fortune, pour la réputation, ponr la vie 
mf'mc de personnes honorables. 

Un grand nombre de chimistes distingué» se seat 
oeeupés de composer des eneres indéléUlua. Cmroab 
de reerties ont été proposées; mais un inventeur qui 
avait envoyé comme une sorte de déû à la comnùstîûs 
nommée par f Académie des sdenees, on papier sv 
lequel il a s ail écrit avec sa compostlioil lea mois caot 
indélébile, rece\ ait, quelques jours après, en r4poD<<, 
ce mémo {Kipier sur lequel il lirait avec stupeur «sert 
délébile ! Entin, après bien des tâtonnementa, des re- 
cherches et des essais, la chimie conclut, par l'orjane 
de ses adeptes les plus émineats, que la seule eorrt 
véHtatilement Indélârile parles moyens eMmiques «t 
lelle qui contient, pour toute matière colorante, du 
charbon très-divisé ; qu'en conséquence, l'encre anti- 
que et l'encre de Chine résoudraient le problème de b 
manière la plus satisfaisante qu'ou pût désirer, si lllcft 
n'avaient le défaut de former sur le papier un endatt 
trop superficiel et trop facile à effacer mécanîqucmenL 
Or, ee déllrot était aasea fbeile à corriger. &i eoaif- 
qucnci', la commission scientifique proposait, le n fé 
vricr 1837, par l'organe de son rapporteur, M. OuibMi 
la double formule que voici; Jj^iêre MMièUe jwv 
écrire ai'cc plume d'oie, encre de Chine délajrt 
dans de l'eau acidulée par l'acide chlorhydrique 
commerce, et marquant I degré 1/3 à l'aréomètre 
Raumé ; — Encre indélébile pour écrire avec plirmt 
m<f/«//iV//(f, encre deChine (l<^layée dans derrati renhe 
alcaline par la soude caustique, et marquant l* à l'i-: 
réoniètre de Baumé. — La conmiission indiquatt a 
outre, pour les proportions du uiélanL'e, des dose» $< 
rapportant aux papiers ordinaires du commerce ; ma» 
elle prescrivait en même temps d'augmenter ou de di- : 
minuer la dose du mordant (alcali on adde), aéion qne - 
le papier serait plrjs on moins collé. 

Malheureusement, des expériences ultérieures oct 
démontré que l'enov preserlte par las savants acsdé- 
mlcicns pouvait, elle aussi, être efthréc, sans m^nie 
; qu'il fût besoin de recourir à (les réactifs bien éoergi- 
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qucs. Le (irnlil iii> n'est donc pas encore ivMlu;ce 
*ïuf n'emp^ciic pas qu'on ne rende» loittlenomd'eiiem 
indélébiles, lilu»ieur.-« lui'para lions auiquelles on peut 
du moin» reconnaître la proprii^té de ne eVITaccr que 
dHB^lement et Ue mellre en déraut, dans la grandt; 
BUiJoiité dei ew. l'habilcié des falsineatenr». 

Encres à mar'yi'-r I- On emjflolf, pour cot 

usage, de* compObiUo()& u^aul en générai pour base 
le ollnle d*«r|:ent (mlgafrement eonnu «obs le nom 
do i^ifrrt! inrrrnalc). (jui a la pmprii'tt' (1< cnninuinî- 
quer aux substances organiques qu'il altaqtie, une co- 
torelton noire fndeetrocttble par Ips robitanccii cauatl- 
ques dont nu .^e sert pour blancliir le linge et mCme 
pour enlcser les farhfs «rmcrr, de fruits, etc. I>a 
meilleure encre à marquer &t taLi ique en Angleterre. 
Elle contient, pour 24 'cfraïuines d'eau dUlilMe ou d'cnu 
de pluie, 10 îrraninics fie nitrnlr d'arprnt cl 12 gram- 
mes de gomiue aruitique. Sa couleur est brun foncé; 
elle est fluide, sans od^ur. On la conserve et la vènd 
il.\n- clfs nacons fie vimto boiirlw's, soit ri\ or <lc« bou- 
chons de liég«i soit avec des bouchons de verre usés h 
rémeri. Avant de l'employer, on doit étendre, sur la 
place ob l'on veut écrire, une autre liqueur formée de 
I C .grafump!^ de sou.<i-carbonale de soude, l?S irrarn- 
mes d'eau cuuimuuc et 1 2 grammes de gouimc arabi- 
que, et faire sécher aumltAl le Uofe avec un fer à re- 
paijter. On iVrit avor tinr pliimi* d'oie. On a obtenu 
aussi de bons ré^tittats en préparant le linge avec une 
ebtutlon de 30 grammes de potasse dans 60 grammes 
d'eau, et en marquant avec une encre dont voici la 
foruinle : Décoction de 32 gramme* de noix de galle 
et IC grammes de bois de GimpO(ïlie dans un litre 
d*ean t 4 grammes de nitrate d'argent et 8 gramoM» 
(f(> gomme nrabii|u>'. Le comuieree de eee encres a 
Ins-pcu dimporlarice. 

hê» eneret à éerire et à marquer te fabriquent prin- 
ripalfiiifiil : f-n Angleterre:» Lnnilrcs et à I.tilli ; en 
France : 4 Paris, à Montmartre, à La tlhapclic-Sainl- 
Denft, à Puleaux et ft Sidnt-Ouen (Seine;; à Angunlême 
fCharent»*), îi Bordeaux (Giroiufe , à Houen (Seine-In- 
férieure), à Lvoii (Hluuit , .'i r,a>i>y (Seine-Inférleure), 
à Qiablis (Yonne) cl à Dule ^Jura). 

n. BscRES A inpRE.ssio.t. Ces enerea, d'une tout 
.Tutrc C!«pi'rr ipte celles dont wy-j^ venons de pnrlfr, et 
dont l'origine date de l'invention de l'imprimerie, 
donnent lien A un commerce dont Tlmportance tend 
i liaipii' jour h s'iicctfiîtrf. On en fabrique et l'on en 
con!K>nmie d'immenses quantités en Kurope, principa- 
iement en Anglelerre, en France et en Allemagne. Aux 
fitala^Unis où fourmillent des ptiltlitaiions df toutes 
jsortP)», pnliliques, litb^rairej, 8cientiti(|nf<, iiiilii.drii llcs 
et pomniercioles, et où le mouvement des idées et deâ 
a0Srirea trouve dans la Uberté {lllmilée de la presse 
un (J"' -iox prltidpntix élémni!»; d'nclivitt^ In iirnrluclinri 
et la (Xinimiituiaiion des encres d'imprimerie »onl, pro- 
l>ortion gard<''e, plus oonafdérables encore que dans 
aucun pays de l'ancien monde. 

H .semblerait au premier abord que, pour une fa- 
bricatiou de ce genre, dont les éléntents se trouvent 
partout, et dont la pratique est si simple en elle- 
mt^tne, cliaque pays dû! se sulllrc à lui-mi^me, et n'a- 
voir nul besoin de tirer du deliors une marchandise 
qu'il eti si aisé d'oblenir h peu de frais, rapidement 
et en ipiaiililt's ilIimUrc^. Il ii'tni pourtant pas 
,-iinsi i et bien qu'en France, par exemple, uous poûé- 
tlions de quoi alimenter largement no« Imprimeries, 
on ne laii'.se pas de demander aux nation* volsloes 
et pjirtiiiilii''rcinenl à l'Angleterre, des encre;* qui, 
grâce il leur qualité reconnue supérieure, font à celles 

t. 



de nos fabritpte^ une concurrence des plus sérieuses. 
Enerea typographique». Les eneree noires d'Impri" 

merie se cDiiiposicnt ♦•sscntiellemciit de charbon Irès- 
divisé (presque toujours de noirdeflamée), et d'un corps 
gras (|ui lui sert de véhicule, et que les fabrlcanls «M- 
signent sous le iiotn impropre de vejnis. Ces' de la 
nature de veniis, de la manière dont on le pr/^parc 
et dont on l'euipiote. que dépend la qualité de l'encre. 
La plupart des eneres ftançalses sont faites avee de 
rimilo de lin mal ruite iju! crraisse le papier, s'oxyde .'i 
l'air et fait jaunir en peu de temps les caractère. Ëu, 
Anglelerre. au contraire, on emploie de l'huile de lin 
d'Allemagne, cuite avec soin; ou bien on supprimo 
tout à fait cet ingrédient pour le remplacer par d'au- 
tres, tels que des résines molles et solides, des hymnes, 
des savons, ele., dont l'expérience a démontré les 
nv.mi.iL'ps ; avantages tels, que les imprimeurs fran- 
çais, après avoir refusé, 11 y a quelques années, des 
eneres analogues ^larce qu'elles étaient, disaient-ils, 
tropchiVes, en font mainfenani venir d'Angleterre, ef 
la payent de 1 2 à 24 fr. le kilog., c'est-à-dire le^ double 
et le triple de ce que vaut l'encre nrançai-te dite de 
bonne <pialil>!. Les matières qui entrent le plus ordi- 
nairement dans la composition des encres tjrpographi- 
ques sont : 

Le Hoirdêfiimie. En Angleterre, on préfbre, dilron, 

le nnir de fumée végrtal ; en France, on einpl"!»- le 
noir de résine puriQé. Il est souvent avantageux, |>our 
donner à l'encre du brillant et du reflet, d'^ouler au 
noir de fumée un |>eu de noir d'ivoire, d'IadigO» de 
bleu de Prusse ou d'ocre rouge calciné. 

L'huile cuite ou vernis. C'est de l'builc de lin ou de 
l'huile de noix non épurée par l'acide sulfurique. La 
«lernicre p<t meilleure, |)arce qu'elle s'f'-paissil nuiiiis 
|)ar la cuisson ; mais son prix est aussi beaucoup plus 
élevé. Les autres huiles ne sont pas asses siccatives, et 
ne peuvent Jamais «Mre parfaitement di'jrraiss-S s. 

Les résines (coloplianc, brai «ec ou arcauson). Ces 
substances, eiiH>loyéMavecdiscernemettt,eten propor- 
tion convenable, peuvent améliorer la qualité de l'en- 
cre typographique, mais un doit leur préférer la poix 
noire puriQéc et mêlée à diaud avec de la cire jaune. 
La térélienihine et la lilharge, que quelques ru>rieants 
ajoutent my?t*VÎPit5ement à leur encre, la rendent 
plus niordante, plus forte et plus siccative ; mais elles 
compliquent et rendent plus dlOlelle la flibrieation; 
elles ont, en outre, l'inconvénient cle. s'aliai lier avec 
trop de ténadié aux caractères, en sorte qu'il devient 
presque impossible de bien laver' les formes; cnQa en 
solidiflant les encres a\ec Irop de rapidité, elles OU ren- 
dent irè.s-diiVicile la disirilniiion égale et uttiformo sur 
le rouleau et sur les lettres. 

Les bnume* du Pirou, du Canada, ete. Ces bauraes, 
privés de leur huile vnlalile par l.t distillation et |>ar le 
traitement à l'alcobl, donnent à l'encre typographique 
du luisant et du mordant. 

Le savon de résine. Cette matière est utile, Indis- 
pen->al.lo même, pour donner du liant h l'encre qui, 
sans cela, empâte l'œil des caractères aprcj le tirage de 
quelque* épreuves ; le meilleur savon pour les eneres 
noires est le savon de résine jaune. 

L'encre typographique doit adhérer fortement au 
papier, mais sans le pénétrer; elle ne doit point for> 
mer, autour des lellri's et des (rail.*, de cercle ou 
cerne jaune ou blanc, ce qui indiquerait que l'huile a 
été mal dégraissée, et que le mélange du vcmU avee 
le noir n'est pas osm'i intime; enOn 11 faut que l'en- 
cre conserve indéfliiiuu'ii! une couleur noire brillante, 
qu'elle ne s'élale point sur le [ia|iicr, ne noircisse pas 
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Ic8 (lotp-ts pt ne inil<?«R être enlevée ni par des lavages 
à l'eau, ni par le plus grand nombre des agents chl* 
mlques («ddes, sej^, alo»Hi, ele.), en usage cUns 1'^ 
conoinic (luinr>ti<|ue. 

Les eiicre» typographique* de cotdenr se fabriquent 
de la ii.*m« manière tfae l'enere iiolre« «euleinent, le 
noir de fumée y est remplac*^ par de» m.ilirrrs l uln- 
rantes minérales, végétales ou animales, qui doivent 
atolr élé préalablement broyées à l'eau, puU rfchées 
sur des tablettes de plâtre. La valeur des encren t alo- 
rées dépend tout naturellement de relie de? couleurs 
qu'elles renferment; mais elles seul toujours plus 
chères que les encres noires. 

Encre pour l' imprcsxion de la ijravtireeit tniltr- Jonc'-. 
Cette encre dilT^rc de l'encre typographique par &a. 
eompotilton. Elle est Aiite avee du noir d'os et du noir 
de Uf de vin brfiltV ; l'htille dans laquelle on <li'l,iyi' ' 
ces matières doit <^tre peu cuite, sar^ quoi elle rendrait 
rcnera trop adhértve, diflldle à étendre et à enlever, 
et l'empêcherait d'entrer dans le creux de la pravure. 
Cette c»i^b('p d'encre comprend d'ailleurs plusieurs 
variétés ^piii oprlées aux divers genres de frravure : 
Cau-forte, tiurùi, jKiu.i-linta t't iiiaiii.Ti' noire. 

Encre ^impression lithographique. Elle se compose 
fThaile de tin brCiMe et de noir de fùmie ou de i^ine 
calciné. De sa préparation el de la qualité du noir em- 
ployé résultent la couleur plus ou moins noire et plus 
on moins brillante dca épreuves, ainsi que la conserva- 
tion du desiin aur la iiterre. Les encres d'impression 
Hthofrraphique gont de deux .«ortes. L'une, dite en- 
cre n° 1, est laite avec le verniK lé'jer; c'est celle dont 
on se sert pour l'Impression des de^tsins au trait» des 
écritures et des autographies. L'autre, dile rnrrc n" 2, 
faite avec un vernis plus consiatant, est employée pour 
l'impresaion des desdna an crayon ; elle eut plus char- 
gée dp nnir qnr !;i {irécédente, M «a préparation exige 
beaucoup de soin. On peut aussi fabriquer des encres 
totermédlatres qui permettent d^adoucir à volmilé la 
telnti- ou rie In rendre iilu* furtf. 

Les qualités d'encre d'iuipre&iion dont ou fait le plus 
ordinairement nin^'sont les suivantes : 

Fitrrc ri'> 1 faillie, pour aniches s en iMuils de 10, 20 
et &0 kilog., 2 fr. 50 c. le liiltig. 

Encre ordinaire, pour labeurs ordlnilrea : en barils 
de 10, 20 et 50 kilog.; 3 tt, le kilcg. 

E/icr<;yî»/»;,pour labeurs soign»"-: cl mivmr^'s "le \ : 
en barils de 10, 15 et 25 kilog.; 4 fr. le kilog. 

Encre forte, pour ouvrages de lUxe : Ctt barlIsdeS, 
10 et -jn Kilog.; 6 fr. le kilog. 

Encre amjlaist', line et douce : par quantités de 2 , 
& et 10 kilo'g.; 35 fr. le Ulog. 

Prix tirs barils : I fr., T fr. "*.') r., t fr. !^(^ r. rt 1 fr. 

Couleurs : Incarnate j^carmiu purj, IGO fr. le kilog. 
Rtue'vMette t f 30 fr. le kllof. BùvçefaiA (carmin et 
vrrmninri\ r,0 fr. Ir kilo?. îtf>ii(je ordinaire, 30 fr. If 
kilog. Uoufje commune ^verniillon) , 20 fr. le kilog. 
Btette et verte fine»^ 90 fr. le kilog. Bleue et verte ordU 
noires , 20 fr. le kilog. Jnwi< <>t bisUr, ?>ÇS fr. !e kilog. 
Les encres de couleur xe livrent ordinairement par pot« 
de 25 et 50 déc.ig., 1 et 2 kilug. On hltanMl d'autres 
emtwilages à divers prix. 

Ces encres se conservent dlffleilemcnt, parce que la 
couleur tend sans cesse & se séparer du vernie ; il faut 
done avoir toujours sotn de les broyer avant de s'en 
servir. 

Pour imprimer en Ie^tre.^ d'or, d'argent, ele,; on 
vend A la rame des feuilles métalli<iu«-s (or jnir, nmi7or, 

brim'.^ rryini*-, tirqrnt pur), de 7 5 à 80 centimètres de 
cùlé. Les mêmes sub^tanec^ se vendent auiiiii en poudre. 



Le mordant pour Qxer lea lettrée métalliqiiea vaut < 
viron 20 fr. le kilog. 
EncRES LiTHOCiumouE BT AOTOGaAmoDE. n ne 

faut pns ronrnndrp cfs encres avec rencre .'i imprc%sion 
lithographiq:te, dont nous avons parié plus liaut. Celles 
dont il s'agit Ici sont destinées à dessiner ou à ferire sur 
la pierrr nir-iiif. Elles sont onlinaircmrtit cmiiposées de 
noir' de fumée, de cire vierge, de gomme Uq/à^ et de 
savon blanc. Quelques fUirieanto substituent la eifc 
jaune à la cire vierge, et le suif de mouton épuré nu ^ 
von blanc. « Outre la facilité avec laquelle on doit l'em- 
ployer, dit M. Joumar, deux qualités sont indispensa- 
bles à l'encre lithographique : la résistance t>t la soli- 
dité. Elle est résistanti:- lorsqu'elle présente nbsohiinfnt 
k pierre de l'acnoTï.dos acides dans tous les points du 
trait. Elle est solide quand, après un long tirage» In ttatt 
n'i'st nullenipnt alU'ré. C!i\H (luulilés bien distini'tf»« sont 
souvent confondues par les lithographes ; elles sonLee- 
pendant, en quelque sorte, exdurives l'une de l'antre, 
car les résines airçnitMiIent la résistance de l'encre en 
diminuant sa solidité, tandis que les corps gras la reo- 
«ii-nt plus solide et moins résistante.» Ajoutons qu'on 
doit pouvoir faire, avec l'encre lithotrraphiijiie, de-i traib* 
aussi fins qu'avec le burin , sans avoir ii craindre qu'elle 
s'étende au transport ; enfin fl fkut qu'elle se conserve 
en bâton sans se détériorer, et que le^ traces sur le pa- 
pier lllliographique se conservent aussi au besoin, pen- 
dant des années, avant qu'on en fasse le transport. Les 
encres lithographiques ne se vendent ài'élat liquide qoe 
lorsqu'elle!» «ont destinées à être immédiatement em- 
ployées. Autremi^t, elles se vendent en bâtons cylin- 
driques on prismatiques de quelques eentlmètres de 
long. 

Kkcre oe Chimie. L'usage de ce produit, comme encre 
à écrire et à dessiner, ehei les Chinofa et les Japonais. 

paraît reinoiiler à plus de -3000 ans avant J.-C. Mais 
c'était encore, parmi les Européens, au siècle dernier, 
nne substance très-rare, tris^shère, dont lacompostUon 
et la pré[iaratinn élaietit ri''putf'e>; inimilaMcs. Cepen- 
dant lorsque les chimistes s'avisèrent d'analyser celte 
encre merveillense, ils la trouvèrent simplement fbnnée 
de noir de fumée extrêmement fin, de gomme et d'un 
peu de camphre, le tout aromatisé avec un parfum, or- 
dinairement avec du muse. C'est 5 Pronst que l'on doit 
la révélaUon de ce grand secret. Depuis lors, on fabrique 
en France, surtout à Paris, de l'ent re fa^on i/, Chluf 
qui lu: U; ttde eu rien à l'encre venue direcleiiif nt du 
céleste empire. 

l.'ern re «le Chine n'e.'^t employée chez nous quepour 
le lavis et la peinture à raquarelle. C'est, eu rialité,nne 
couleur mire ét non une cnere. Elle est en pains allongés 
de h h 10 eenlimétre? de longueur au pln<i, «nr 1 ou 2 
centimètres de diamètre. Ces pains ont tantôt la forme 
de cylindres ou bâtons, tantAt celle de prlsroos parall^ 
li|iipc ile-; iU sont soiisent onif's de iiionlure>, • [ l'on 
y voit toujours gravés en or des caractèrçs chinois ou 
réputés tels, des hiéroglyphes et des figures Wzarres. 

On trouve dans le eo-iiim i re deux espèce* d'encre de 
Chine : l'une d'un beau noir très-foncé, offrant même 
deseCTcts bleuâtres (c'est la qualité supérieure;; l'autre 
plus terne ettfrant sur le roussàtre. Les bâtons de bonne 
encre de Chine ont une pâte fine et homogène, une cas- 
sure comparable ;\ celle de la cire à cacheter, nette et 
d'un noir brillant. On peut d'abord essayer l'encre de 
('Iiine l it frottant le bout du bâton datis tin jr^fiet avtv 
un pt'n d'eau, cl en laissant sécher rapidement l'un et 
l'autrf>. Si le noir iUt et la partie frottée sont lemeset 
graveleux, l'enere ne vaut rien; elle est bonne, au con- 
l traire, si le godet présente une ooucbe unie et brillaotc, 
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«ttf le bâton m neomm, tn léoliaDt, d'une peUleule 

& rcÛol mélalUque. Les traiU faiU sur le papier et 8é- 
ehé* l'éteiulent «t s'efTaceot d'ailleurs lorsqu'ils oui été 
liMée evec une encre de êhine médiocre, tandis qu'Us 
réiiilenl «w hmt» lonque l'encre eit de benne «pieliti. 

Esches sympathiques. «ricres se rencontrent h 
peine dans le commerce. Aum ne les citoos-nous ici 
que peur mémoire. Ce sont des prépnmltone evee les- 
quelles on Iruce sur le papier des caractères qtii fk- 
mearenl invisibU» jusqu'à ce qu'on l«a expose à l'ac- 
Uon de h ehelenr eu de quelqm egeiii éhhniqae. Le 
nom de symikathique leur vient de ce qu'elles no sont 
guère «o usage que ûim \m oorrespondances «ecrttoi 
et emonreusei. MalheureuMment le «eeret dei enerei 
syiiipalhiques n'en l'M plus un (uxir personne, et l'on 
en trouve les recettes dans les trailég de physique 
ammante. Ces reoettes sont fort liaples. Ainsi le chlo- 
rure de cobalt, en solution fklble, donne une liqueur 
d'un roso pâle (pii, s('eh('>(» sur papier, devient inco- 
lore ; uiuié ki l'ûu préieulc au fuu eu papier, l'ccriture 
reparait bientôt en bleu, pour diHparaitre de nouveau 
fi en rhiinn'c'»' et qu'on la laisse refrovltr I 'acide 
sulfunquti ûltindu de 16 à 20'rois sou poids d'eau 
foomil tuuA une enere ^mpelbique qui, lorM|u'on 
chaiifTe asKPi fortr>mt»nl Ift papier, s'y dc^Mne on noir. 
L'acétate de plomb, naturellement incolore, noircit 
dgelement lorsqu'on l'eipose au vapenre de la liqueur 
fuiihiiiti- lie f'.i'\ !f^, etc. 

/m|>orto<k>iM tl exportationt. En 18S6, nous avons rsju 
iO.eSt kilof. d'eaere liquida à écrire on à im|if{nier« dont 
S,3 1 9 iûlof . v«aaBtd*Angtelerre ; it r««te. do rA&toctatiou Me- 
mande, «les Psys-Bas et d'aotretpays. Nou» avons eiporté, dans 
cette amicp. ;!5î,''»'<t kilnt,'. des ii'.i'-iiioi :irlic!cs ; cette quan- 
tité t'est répartie entre un grand nombre de pajt d* destina- 
tion, doat le» ptos importants sont la BalgiqnSf la Tarqaie , 
la Suiise, les État* carde», le Cbili, Cuba, et Porto-Rico, le 
Pérou, te Brésil, l'Uruguay, le Rio delà Flata et l'iUgérie. Ces 
encres sool évaliiéas «Ueiallcinent, •» noyimia, à 8 fr. le 
kilof. 

la 1SS7,lei Inpoftationa sa sont «levées k 19,768 liilog. 

dVncre lipiidn n (««rire ou à imprimer; »nr ce total, la juri 
fournie par !" Ant'l.'terre est de 10,810 kilof^. ; le reste venait 
de r Asionation alitnnsnde, de» Payj-Da», de» l'tats sirdes et 
d'autres pajs. 11 «si arhvé, dans ta nène année, d'Angleterre, 
4s Bdgiqoe «t de rAssoeiafioo allenaBde, 18,116 kilog. d'an- 
cre noire pour t'iiii[iriinoi-ie en lailti'-duucc. Vous a\ khs cvporté, 
en 18&7, ^41,lu!> kilug. «l'encreii liquiiles, en destination 
pour dïTCfs ps}s de l'Europe et de l'Amérique, peur l'Algé- 
rie et poer nos antres colonies, les eiportâtions ee eecie pour 
ridvriawfîs ea taille-dooea <wi été de tt,60l Ulog., reçu» 
par la Suisse, l'Espefee, la Baltique, rAMeiatton eltamande 
et d'autres pays. 

Droili de douane. A la sortie, 25 c. les 1 00 kilog. A ren- 
trée : enere à deatincrf en tablettes (encre de Chine et encre 
eMhe k écrire), le kilog., par navlrei françaiir, 1 Tr.; par na- 
vire» étrangers et par t.iio, ! fr. lu c. lucre liquide, à 
écrire ou a imprimer, les too kilog., 60 fr. et 65 fr. 50 o. 

Vencre à marquer le linge est claaée par la doBinc penni 
les produits i'tiimii(ue5 uori dçnommés. AR. MAItGIlf. 

ENDAZi: on PIC ENDAZK. Mpstirc de lonfîueur de 
Turquie , d'Knjpte el de* principautés danubiennes. 
En Tuniuie, « e pic = 0">.G60, selon le directeur de 
la Monnaie itiip.'i iate île Con«ilanlinop!p, et 0"".C47, 
d'uprèâ un uLalou que nous avons re^u en J8S3 i 
Conslantlnople de rihtiçab. Volei la longueur d'au- 
tres «»ndaiés : l'un, d'Andrinople, en Icr, — 0'".654; 
les autres, de Coiistantinople, en fer, = 0*".(i48, 
0'".(f41&; en bots, = 0».6435. Le gouvernement 
otloniati a iiitcrdil, cri 18')'!?, de vendre avec l't-ndaié : 
ce fait nous a été ailirmé k la Monnaie impériale, ù 
SiDyrae, à Andrinople «t à Varna j par eonlre, d'après 
la commusfon française dn tarir de douane, l'endaté 
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serait l'unité de longueur adopKe pour la perception 
des droits, et servirait à mesurer les tis»us de coton, 
tandis qu'on mesurerait avec l'haliài les drape et les 
soieries. L'Ihtiçab nous a remit l'étalon de i'endaié, 
avec la mention qu'il est employé «bcs les parlicuUen 
pour la coupe de* vêlements. 

En E^'ypie, l'eiidaié := u">.636 , et sert pour les 
toUeries d'Europe ; en Valaehie, as 0».64SS, et ré- 
servé h La vente des tls?tis de laine, de coton et de 
til. Les Arabes emploient encore en Algérie cette 
mesure, qui dérive de l'andenne coudée haebémique 
(Voy. ILvi ! I ; . t Pi . k. r. 

ENDaSiiOlENT, ENDOSSEUB. Yoy. ErrKTS bfi 
GOMMSRCS. 

EKPANTS (Travail kes enfants dans les manh- 
FACnmia). L'emploi des enfant» dans les roanuracturee 
se Ue étroitement à pludeurt questions du domaine de 

l'économie politique, de la politique et du droit civil cl 
commercial. Il touehe surtout à l'éducation et ù l'uti- 
lisialioii dans l'État des enfants trouvés ou abandonnés, 
et retombant à la charge des communes, et à la llml" 
talion des lu iire» do travail ries mivrii r.s. 

A tous ces points de vue, la It-giélution comparée des 
pays quanulkcturiers otTre un vif intérêt. Comme' 11 
n'est pris irindiislriel d'ailleiir.'* qui ne goil en mi'm'e 
tempà couaucrput, nous n'avons pas craint de donner 
plaee Ici à des notions qui semblertient d'abord'ne de- 
voir (ijzurer ipie dans un dlelionnaire spécwl des arts 
et de l'induslric. % 

La surveillance des moteurs mécaniques nécessitant 
un travail qui dure et se prolonge plutùt qu'une mine 
en œuvre de forces pb^siques puissantes, ia substitu- 
tion des machines au travail à la main a eu pour con- 
:->t'qitences rapides l'inlroduction en plus grand nombre 
des femmes et de.« enrants dans le» ateliers. Les enfants 
notaniuteiil , entassés Uaus des locaux resserrés, au 
milieu d'un air vlefé, éehauflé, chargé de débris el de 
miasme?, en eonl.-ïet eonslant avec les vices qu'en- 
gendre l'agglomération et la promiscuité des sexiui, ont 
ûH bientét devenir pour le gouvernement et le manu- 
faclurier liil-m^me un objet de sollicitude. La santé 
de CCS jeunes ouvriers, leur éducation inorale et reli- 
gieuse, revenir des populations imlustrlcnn, le recru- 
tement des aniif'e.s i nnsaerées à la diTensc du ti-n itoire, 
tout était à ia fois compromis, ai une loi d'humanité et 
de police n'intervenait et n'étidt pu sévArement exé- 
cutée. 

a On les fait entrer dès six ou huit ans dans ces 
mouHnsde coton, s'écriait Sismondi {Nouveaux ptia- 
ciftes d'économie politique^ 1810, t. I, p. 3S;)1, où iU 
tiïivaillcnt douze et quatorze heures an milieu d'une 
atmosphère constamment chargée de el du puus- 
i^ière.etoù ils périssent successivement de consomption' 
avant d'avoir allcini viiii:! ans ; on aurait honte de cal- 
culer la sotome qui poiirruil mériter le sacrltlce do tant 
de victimes humaines! » 

Il fallait donc bien, comme on l'a dit depuis, édifier 
un système qui protégeât renfauce sans méconnaître 
les droite sacrés de la famille, ceux de ia puissance pa- 
ternelle, et, d'une autie part, le prinripe de la liberté 
du travail, ainsi que les lois qui assurent la prospérité 
de l'industrie. 

L'Angleterre nous a préoédi's dan» la voie. C'est en 
juin 180*2 que sir R. Pcel le premier, instruit par sa 
propre expérience, veut prévenir à fout jamais les maux 
qu'il a i•^ln^tal^•^ dans .ses propres ateliers, et fait adopter 
un bill destiné à préserver la société i t tn inarnUié de* 
apprcHtU et autres, employés dan* les Jai/rtques d* 
eoUM tt d* laine. Ce bill étant demeuré inelDeace, il en 
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est prétenK un second fln«lBi& , lequel est voté eo 
181 H. et «'applique à lou» le^jeunen travailleurt UO» 
CKcepiion. Un nouvel ac(e passe i une forte inaJorit4^ 
en 1825. M'd\i la loi demeurait lettre morte en l'ab- 
sence d'une inspeclicm s>'>rii-u^e et active ; une mé- 
morable enquête fut provoquét- par itirtl Aslilcy, cl 
bientôt intervfarcnt les actes de 1833 ut de 1844, en- 
core en vigueur aujourd'hui. 

Suivant leurs dispositions, les enfants peuvent entrer 
ù iiult an» dans les manuroctur^. Leur travail est ré- 
duit à sh iieures* ou une demi-Jonniéo d'adulte. 
Chaque jeune ouvrier doit paaser au moins deux heurtas 
par Jour à l'école. Le» inspecteurs généraui» assistés 
ét Tlngl 4nsiH»leun dlvUonnalres, iumOleiit l'ekieu- 
tfoii de la loi, ooBitalflnl «t pounulvent les oontra- 
venlions. 

La Prusse, la Russie, F Autriche, avant la Fkttnce, 

ont pris des mesurer an.'iIoguei« et conmiandées par les 
DK^mes circonstances. EnÛn, et depuis la promulgation 
de la loi française de 1841, dans la plupart des autres 
Ëlat^ de l'Europe, la législation ou radminisIlutkMlOOt 
également régleinont*^ le travail des enfants. 

La seule objeelion qui pouvait s'élever contre celte 
ingi^rt>nce de raulorné publique , se rencontrait dans 
i(*o craintes exprimées par qiielque«i chefs d'industries. 
r<ie sacriûait-on pas leurs intérêts dans le préseot et 
dans l'avenir en leur imposant ainsi des restrictions à 
rulilt<!ntion des bras des jeuneit travailleurj? Mais h cet 
égard l'expérience a parlé. Il résulte des recherches 
de H. Ch. Dupin (rapport fkit en 1841 à la chambre 
de«s iKiirs), qu'en AnglcIiM ie l'exportation des produits 
auiLquels s'est appliquée successivement la législation 
proleetrice des enfants s'est élevée de plus de 103 °jo 
depuis le commencement du siècle jusqu'en 1839, 
tandis que raccroissenienl ne dépawe pas 25 % sur 
les produits auxquels celle législalion n'a pas trait. > Il 
est donc possible, dit le savant rap[iorteur, de se con- 
ller avpc courage aux preseriplirius que diclent les 
seniiuieiils généreux et l'amour de nos semblables, 
sans crainte que la ricliem^ publique et l'aisance des 
filrvv«'iis laIiorinî\ <]m la pimluisent soient détruites ou 
Uinumiécrt {Kir les elfets «le i-etln bienfaisance. » 

1^ loi française du 33 mars 1841 s'est modelée sur 
h loi anslaise dans son économie tr'néralc el d.iiib la 
plupart de ses dispositions spéciales, l'récédéc par les 
publicalions intéressantes de la Société Induslridle de 
Mulhouse, }>ar le rapiiori savant et excellent de M. le 
docteur Viilermé, sur \'itat physique tt moral des ou- 
vriers français (1839)^ éclairée par de longues et pré- 
eieuses discussions qui se [•roloii^^rTeiit diuant ileiix 
sessions devant les deux chambres, cette loi concilie 
tous les Inlérêfs et sallslhlt dans là théorie ft toutes les 
exigences de l'humanilé et de la mitraic. 

Mats dans la pratique, il faut bien en convenir, elle 
a rcncuiilré les mêmes dinicuUés d'exécution que la 
législation anglaise. L'art. 10 dispose que « le gouver- 
nement établira (lf'> inspections pour surveiller el as- 
surer l'exécuiiou de la présente loi. • Ces ins(>eetioi)à 
anralent peut-(Mre dû être eonflées dans chaque dépar- 
lemcnl à des tbnclîoriiiaires .spéi taux, elKii pr-s de visiter 
Iréquemnient les ateliers dans leurs tournées de cir- 
eonscripUoo. Or radmloislratlon a reculé devant la 
création d'une nouvelle cohorte île fonrtionnaircs dans 
un pays où ils pullulent, et devant les dépenses à im- 
poser par suite aux contribuables. Elle s'en est remise 
^ur ce point ù l'expiVieiice et aux conseils de I'um nir : 
nn s'est contenté d'instituer des commissions iocitie» où 
flgurenl noiamimint les maires el les Juges de pai v . O 
irélait point faire a«scx. lA e<k la fonction n'est point 
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concentrée, elle demeure inaetlve, et la gendarmeris 

et la poli«*c Judli îaire ordinaire sotd assez uialliatiilcs à 
pourvoir à l'exécution de dispositions réglemenUircs 
de cet ordre et qui nécessilint une surveillance inecs* 
s;iute Disons pourtant que la création des commis- 
saires de iK)lice cantonaux aurait pu amener quelque 
bien, s'il avait été sufllsammcnt pourvu aux cxigeuces 
du personnel et aux indemnités de voyage dues à ces 
fonctionnaires. Il faudra, quoi qu'on fasse, en revenir 
aux inspecteurs spéciaux, que l'on pourrait facilement 
salarier an moyen d'une coUaatlon légère prélevée sur 
les manitfartnriors eux-m^me^. Autrement la surveil- 
lance et la loi par suite continueront d'être ineHkaoes 
et dérisoires *. 

I.e j-'ouverueuienl a compris la nécessité de potinoir 
d'une fa(on plus etticace à l'inspection du travail des 
enfiuils. Eitt a appelé, en 1858, rattentlon des «eu- 
seils généraux inr celle grave questloa de pollw ii- 
dustrielle. 

Passons maintenant à l'analjrae sommaire de la loi. 
Sont soumis à ses d i8)>08i lions : I** lex mufiufacuretf 

ii.sinis et nti liers à moleurt mécaniques ou à Jeu con- 
tinu et leurs dépendance» ; 2* toute fabrique occnpaai 
plus de vingt ouvriers réunis en atelier (art. 1). Les es- 
fants, pour i^trc admis, doivent (n oir au moins huit ans. 
Le travail ulTectif , de huit à douze ans, ne peut dé- 
passer 8 heuref sur 34 divlsto par un repas ; de douis 
à seize ans, Il ne peut dépa*^er i'} heure* surît, écaf- 
lement divisées. Le travail de Jour ( de à heurcii du 
matin à 9 heures du soir) est seul permis (art. 3). Tool 
travail de nuit est interdît (inur les enfaiits au-de«H»u* 
i du treize ans (art. 3.) 11 est toléré pour ceux au-detMs 
de treiie ans dans les cas exceptionnels amenés par les 
conséquences d'un chômage du moteur hydraulique 
par des réparations urgentes, ou encore , dan» l(» éts- 
bUssemenls h feu continu dont ta marche ne peut étrs 
suspendue pendant le cours des 34 heures. L'obserYS- 
lion du dimanche est prescrite pour les enfatils au- 
deA3uu& de seize ans (art. 4). Les artu les 6, ti et 8 
pourvoient ù l'éducation religieuse et prîuialre deaCB' 
lants par la ju-Htification e\iL'> »' de la fn'-tpirnlation de* 
écoles jus'pi'iï douze an.s au niuinÂ; parla tenue d un 
livret et d'un registre spécial , et par des mesuiei 
combinées en vue de l'humanité, de la satalirité et 
de la décence publiques. 
Un règlement d'admlnislratioii publique peut : 

!• életidn; l'application dcS dlapOSillOI» de k loi i 

d'autres manufacturei ; 
3* Élever le minimum d'âge et réduire laduiéeda 

travail pour certain» ^'enres d'industrie de naturel 
excéder les forces des enfants;' * 

3* Déterminer même les (hbriques où ne peuvent 

t'-ire niipluvéfl le» enfants au-dessoua de seize ans,oa 
i<eulement leur inleidire eerlaïus travaux dans cerisiOl 
ateliers où ils sont d'ailleurs udaii^ (ml. 7). 

1. DMiS««rUini d«p«rt«n<at». dau is HattURIiiii, par «MMpklH 
lunliMf, ■■• inr an ièl« et qm philasIkrafVi ccMnls, 6«aaMl<iroslf 
iicnMnt !• Mwn k rsxàenliao Sa l» M. ]!• ilottlonl bi#m h li fifarti 
de- m dUpMMmt, et UBMrscBt dTsii» Mllieildd* Ses pis* l««iibtei 
pour k bteintlrt nwat «I mlërial dMjeaRc* sahats. Dm «da» 
iiMint csmiiiii*! Misnnt h mbnIm résNtiéfS da laim uiiiM. Hin lik 
Icon. et par la plat clm|iiast 4m eoatiaaiaa,. la tin'iu é» hmn* éi 
travail n*t*l pa» «biervM, «I il régne mmnl «airs 4a«i SrrarteiHali 
: conURiN, sw tségalitr riioqurniie, dunt la «Mrs fnradlésini 
I conilit»«r m B«*nU{;e inique eu proBt Ae» eonlrerwainli »ar Im ie' 

' .lîi'lrii-îi leur' irni<iil>. 

Nuij< \ii;>iii-. l'.ir !e« stlalwtiqin'-' Jii iuuh-I.ti' ,i. Ui j.-'i ^. i'"- 
|..ir I \i < n IsiiN. . uifiii lH"<ii-i 1 1,1 1(11 n'i.nl JoniK' I'"» 

j dtx-êtpt jHiof'Uik"» itc>«ul h.'- Iramiuiu riirT.cU'HiiH)». Il r*! »r" l"'. 
I .iiiiaiit l'irl. Il de la lui, Ir* <'uiUi a\< nlioti* >iii;)>l< < oc «int [<v«'>ui- 

ivm qu'en (ini)>l« poUee, et i{ue lec ra» de i'<>€iditt; «rutt i;tf«'i>i>'c<^ 
vm MM rortccUaanel, 
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EoÛD l'ainrhage Ut; b lui et règlemenU y rela- 
lifli «•! pNteril dam ehâqiie al«Ker (art. 9). 

Fn cas lie coniravciition , il ost (ln»rssp par I*in>ipec- 
teur UD procèê-verùul Jaitaut Joi jmqu'à preuve coh- 
train (aH» 16)a 

Le contrevenant est traduit d*-\;int le juge de paix i 
(le ton canlont et puoi d'une amende de elmple police , 
qui ne peut excéder 19 fh. — 11 jr a aiOata d'amendet \ 
(nromncéta qi^U y a tTenfaiiln rmployés en contraveu' j 
tint», 8an« i|UR cet ameodet réaniee puiMenl s'élever | 
au-detau» de 1 00 fr. * * ! 

En cas de récidive (nouveau Tait de eoatraveiitloii l 
•survenu dans h'* ànnic umU ipii ouivent un juj;<>menl \ 
lie condamoalion), ic tribunal de police corrucliunneUe ; 
prononee. L'amende esl de 16 à 100 fr. par ehaque 
< ' Ttfravontinn. — l^a uniendet cttmuléea ne peavent | 

Ut^|.a««€r 600 fr. (art. 1 1}. | 

On trouve dam la'etreutaire du mfnlalre de l'Inté- 
rieur, en date du îfi >rptrmliri' ISâ'i, un oniuiirnlaîic 
uU)« et eooipietde la loi dont nourt venons de pn^scnler 
une aommalfe analyste (Vov. Dalioz, Hcnicil i>ériodiqiic 
de li(ji<ttniion, t. de part, m, p. 14). 

Conclunn.f de tout ceci qn'il y a en celle matière 
eoeore quel*|u« chOM 1 Taitr ; et le (^uuvernenienl l'a 
bien nunpria. On le voit, ûi* I84T, préKi>nl<-r un nou- 
veau projet aux chambres l'-L'i-lalhes I.c minimum 
li'age y est élev<^ de huit à du an», le maximum de la 
journée de travail porté de 8 à 12 heures f Vn\ . r ip- 
l^irt tic M. rii. Diiidit. séance du 20 juin 1847). 1^8 
livéncmenis de 1848 oal fait abandonner c*j projet 
de loi. 

Le 2 niar« IRÎR intervient le dt'oret du |: oincrnc- 
Dient provinoire limilaol ie« juuruéeii pour tous les ou- 
vrier! su maximum de 10 heures & Paris, de 1 1 heures 
dam IcK d*'parlemenlK. Mais ra!».M>ndil''e nationale rap- 
porta celle mesure par son décret du 9 septembre j 
1848, éinblissanl le maximum de 1} heures pour loiu 
les ouvrier*, et rendant alnni inutile le paragraphe de 
l'art. 2 de la loi de 1 841» relatif au travail des enfantâ 
de douze à seize anii. 

En 1 850 , le conseit général de l'agrieullure , des 
nianufai-iure» «•» (iu commerce, connulté sur ftnint, j 
a énii* le vu-u de la reiirisc du projet de lui de 1 84 T. I 

Nous renvoyons tel à l'arliele ArPReyTi88M;E(Voy. ce 
mut suprà , p. I :!.'')■, el "i tri loi du 22 fihrier 

art. U, pour Ita r*^gle« à suivre en ce qui louche 
In dorée do travail des apprentis, a. ALEXANnne. 

ENGAGEMENT. Dans les virtirl -quatre heures qui 
suivent la négociation à terme d'eiTeta publics ou parti- 
culiers, les deux agent» qui ont efllselué cette opération, 
doivent »k'hanf,'cr ensemble un actedi^nipu^ à la Hour«c 
8OU8 le titre d'cnyaijenumi. Cette piètte relate la nature 
de l'elTet nt^goci^ , le nombre de« titres vendu» et le 
t.'in\ aiii|uel la nt'i^orialitMi a l'i-' faite. Elle e«t obliga- 
tdirr à l't':.'''' Ifiloî dcehanffe; tout individu (jui 
l'a i»uu»t-rile uu luit ^ou^crirc pour son compte, par un 
agent de chanflf, est soumis à la juridleUmi du tribu- 
nal de conmierre. v. 

ENGAGEBIENT D*HONNEUR. On donne ce nom 
partieulfèrement h tout engagement pour kquel la loi 
ne coniv-rt- au cn';aneier aueon moyen de contrainte 
uoulre le débiteur. 

KifQRAIS. (S> n. : Lat. Fimiti. — Angl. ¥mHire, 
dtmg , muck. — Allem. Dùrnn r. — Eapagn. Altuno. 
— liai. Letamct coucitnt.} Oa donnait autrerois ex- 
clusivement le nom d'engrais aux matières animales et 

1. La loi devr» d«*vniui« alUtndra tout «UUUfetueal indiutrial oe- 
nijunl au aotat te tanmum 4» iMit It», ou s iMManci, enfauU «t 



végétale^;, suscepliblt» de «e ruin erlir en humus par la 
fermenlatlon putrhle, et d'engnUsaer le sol, c'est-^- 

dirc dfliit rournir ]v> priiiri|ies organiques qu'il doit, 
à sou tour, céder aux végétaux. Uaia k pratiqee el la 
théorie ont démontré que ces principes sont loin d'être 
sf'uls nt''rpH.-4«iir«'s aii\ plaiili':», cpii; crllfs-fi renfcrmrtil 
auMi des proporiion.s iidi.iblfs de diverses substances 
inorganiques, et (pi*' pour (li.-i|K)8er convenablement le 
sol où on les cultive, il est souvent Indispensable de 
modifier sa composition par l'addition d'éléments em- 
pruntés au régnt' miniTul. Celte seconde o|)éralion a 
été d'abord confi<li rée comme tout i Ikit distincte de 
la première, et désignée soui^ le nom spécial ù'umende- , 
maU, qui s'est étendu plus tard aux matières mêmes 
à l'aide desquelles elle a'etéeute. Lsa Idéea syntiiétiquei 
et généralisai ri ers qui [ir' il ijt de notre temps aux 
étud» adentlUques et induolrieiies, n'ont {>as lardé à 
atténuer rimportanee qu'on attwhalt d'abord à celte 
distinrftnn. I.p.« savants et les agronnnrios enlondcnt 
aujourd'hui par amendement , toute pratique a^aut 
pour but d'amender, e'eafrè-dlre d'améliorer le sol en 
vue lit- it'IIc ou telle culture, soit que colle amélioration 
s'obliennepar l'emploi desubataucesanimaleji, végétales 
ou minérales. Tottterols, dam le l8n;;age commercial 
et technique, le bnoin des subdivisions et des classi- 
ticalions a Tait prévaloir l'habitude de désigner î^nux le 
nom {Vernirais les deux premièrej<<-lassei> desubslaiices, 
et la troisième, sous le nom d'amendement, Nottt nom, 
conrnrnion-i à cet usage d'auUint plus volontiers que 
noire travail en sera rendu plus métiiodique. et plus 
facile. 

I. Encrais nRCAMot'F.<^. CrM(> rinsse est de beaucoup 
la plus nombreuse. tL\\e. comprend, en efTal, une nul- 
Utude de substances dont rétnde. Intéressante au point 

de vue di- la s< icnci' au'i ii ole, ne l'est guère moins au 
point de vue industriel et commercial. Ces subsiancea 
sont, en général, des déjections ou des détritm d'ani- 
maux et de végétaux, ou enoof (!i»s résidus di' fabri- 
ques qui, loin de pouvoir être utilisés dans l'industrie, 
sont, dans tous les centres de population, un cm- 
barnis, une cause d'infection dont ou est heureux de 
se débarrasser. Aussi presque toutes peuvent éire 
recueillies, préparées et transportées à peu de frais; 
et {tlu~ieur:4 étant, h cause de leur composition , Irès- 
recherrhées de» agriculleurs. 'im>i siwei>lil)l('s di' rap- 
porler des bénéUees considérable!» a qui sait se les pro- 
curer à propos, el en foire l'olitlet d'un négoce hon- 
nête el intellijcii? . Nous allons passer en rf'vu*^ Ich 
engrais organiques qui se Irouvenl actuellement daiu 
le eommeree, en nous y arrêtant plm ou molm selon 
leur imporlaiK »' respective. 

Fumier ordinaire ou fumier dejerme. C'est l'engrais 
le plus anetennement employé, celui aussi dont Tusafe 
était à la fois le plus économique et le plus avantageux, 
alors que la défectuosité de» moyens de transport, el 
l'état relativement peu avancé de llnduslrie, de la ci- 
vilisation et du commerce, ne permetialent pas aux 
habitant!' des rampaimes de se procurer aisément d'ati- 
\ Ires matières propres à l'amélioration de leurs terres, 
i Aujourd'hui encore, c'est princi|)alementenr leftimier 
de renne (pie le culUvaleur doit compter potir main- 
tenir ses cliamps eu tion rapporl; mais la grande ma- 
jorité d«s cultivateurs le ramanent dam leur» élables 
pour leur ii?nLT particulier; tout au pltt< quelques-uns 
eu cèdent-ils l'excédant à leurs voisins ; et celle cession 
se lut alors à prix débattu , d'homme à homme, ù tife 
de lrans<iction privt'r. O n'est poi^it une opi^ration de 
commerce. Celte sorte d'engrais, quelle que soil d'aih 
fcmm l'Importanee des aervleoi qu'elle rend à l'agn- 
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culture, ne doit donc pas nous oeeuper M.' Um «st 

de même dfs flfttlp? et^urine^ d'animaux domestiques 
etdea autre» engrais analogue», qui s'eoiploieul seulo- 
meot sur plsee , ou ne se tnuwportent qu'à de très- 
eouriesdiitanet 8. 

Eitgruiê humain. Cet engraia est, sons contredit, un 
des melHean que Vva oonnsisse ; U ert ■bondanl, et. 
grâce aii\ (irocédéâde déainrection qu'on met aujour» 
d'hui en pratique dans les Tilles bien «flministrées, et 
doDt l'applicttton le propage rapidameot* cet engrais 
est déjà uo de ceux dônl leeoauiwrea peut la plua ai- 
sément tirer parti. 

L'engrais humain, à r<5tat primitif et naturel, a reçu 
le nom ti'etujrais flamand, parce qu'en Flandre il est 
lrLS-( ;<lîiu(? l'i «Miiiilnyé avec beaucoup de («ucci-s pour 
aclivtir U vcgutuliun des plantett oléagineuses et du ta- 
bac. Ce sont de» exertaientsetdes urines mélangiéa, ea 
qiif les Flamands appellent tjadnue, ils vont clierrhcr 
dans les villes cette gadoue , provenant des fosMs d'ai- 
sanees «t b Innspoiienl dans des ellemas établies dans 
leur* champ:*, miuvciiI snr li' hurd d*;* clu'niîns, et 
construites en briques, de manière à faciliter l'intro- 
duetlon et rexIraeUon des mallères, et à penneltre que 
la Tel nientation se continue pemlaiit le .Hi'jaur de la 
gadoue dans ces réservoirs, dont 4a capacité varie de 
100 i 300 mètres eubes. Les transporta s'effectuent de 
lavilleaux citernes, pendant l'Iuver, dans de^ tonneaux 
jaugeant de I 25 & 200 litrcit, placés au nombre de 10 
sur des chariots dits beignots. La gadoue est achetée 
aux propriétaires, ou plus souvent aux donicoiiqiR j, 

pour qui, la iihi)iai'l du Irmp^, re p'^'.'occ rem|jlacf Ij-s 
gages en tout ou eu |>artie. Le prix uio)ren ebl de 

3 tr, 40 e. le m«>tr«! cube; on eompta une somme 
éîîalr pour frais de vidange et de Irnnsport; ce qui 
met à 4 fr. 80 c. le prix de revient de 1 mètre cube 
de cet «ngrats rendu aux dlemes. 

En Alsao-, l( s ( tiliivalcurs emploient la gadoue 
mêmes usages que les cultivateurs flamands ; 
eommetls n'ont pas de cavités souterraines pour Tem- 
magaitiner, ils viennent daii^ les silles, notaiiitneiil à 
Strasbourg , au prinlemi» ou en automne, faire la 
vidange des fosses pour en répandre immédiatement le 
contenu sur h* terres. Lxs matières sont transportées, 
sur de grands chariots à quatre roue», dans des caisses 
de la ca(>acilé de 36 bectolitres. Elles reviennent à 

4 flp. 75 c. l'hectolitre, t('U> Irais compris. L.cs déjec- 
tions humaines sont aii|.Iiiiin''f> de infnie dans !>• Dau- 
pliiné, et donnent litu u un cumaicicu analugue. àliàl- 
lieareusement . cette mantère de les employer a de 
graves hicnnvéntpnt? en raison de l'odeur iidei teel des 
gaz mabains qui s'en dégagent. Plusieurs moyens de 
désinfeelion ont été proposés et sont aajourd'hul eon- 
eurrcmmrnf rn iisntre. De là les diverses formes !<niis 
lesquelles on trouve l'engrais humain. 1.6 procédé le 
plus aneten et le plus répandu consiste à convertir le 
[iroduit des vidant;es en une j oudre sf i ii,', el à peu 
près inodore, connue sous le nom de poudrcUc, Pour 
cela on l'étend et on la fait sécher à Tair dans des en- 
droits éloignés des villes et spéeiuiement utVectés à cette 
opération. C'est ainsi qu'autrefois la voirie de Mont- 
faucon était le grand laboratoire o6 les oiaii&ras féoaks 
Je Pans étaient convii'rtics en poudrelle. Depuis 1840, 
c'est Bondy qui jouit de ce privilège. 

La poudrelte est une substance pulvérulente, d'un 
bnin noirâtre* Elle conltenl, d'après M. Jarquemars : 
enn, r..?..'j; !«el< îitiimoni.ir.-tux , 3.9; matières orga- 
niques azotées, llt.l ; matières minérales fixes, 25.5. 
Sa riehesjie moyenne en asote n'est guère qua do 
16 p. 1,000. Un bectoUtre de c«t engrais pèse de 76 



% 00 Ulog. On la répand ordinaireoieot à la volée, 
dans h proportion de ?,000 kilog. par hectare. U 
contient d^à presque toi^ours do la terre qu'on j 
«joute, dit-on, pour htter te dessiecation, ot II ne eoAto 

alor> «pie 4 fr. l'herloîiire. On le vend encore au 
setier ^mesure équivalant à 1 hectol. 1/2 ) , en vrague 
ou en saes. Cest en réalité un engraia médîocre. oon* 
damné actuellement, avee raison , par tous les hommes 
compétents. En elTel , la putréfaction et la dessic- 
cation lentaa (prolongées pendant plusieurs années) 
uiuqudlaa sont 'soumises les niatii^res pour se tran»> 
former en poudrelte, laissent échapper le* 9 dixièmes 
des prineipus ammoiiiaeaux, qui sont précisément lei 
plus ttttlas à l'agrietilture et qui , eifte dé^geanl iB* 
ccssamment et en abondance, empoisonnant l'air re»» 
piré par les habitants voisins de la voirie. 
' Députe longtami» on avait eu l'Idée do hlter la dw> 
sicratlon de.^ déjections solides et d'en attéuner Todiur 
méphitique en les môUuil à dm sul>stan<^abaorlkaotos 
tellee que te terre sanguiîie, les d^rb do pallte , te 
plâtre, les cendres, eir . Vu i82G, M. Salmon proiK)*a 
la terre carbonisée, i>e4iucuup plus alïsorbante que la 
terra aimplemeol dceaéehée. Il eholstsMUt une terre 
riche en débris organiques, telle que celle des pois de 
ileurs, des égouls, etc., el en formait, par la calcina- 
tion, un produit noir, pulvérulent, qu'il mélangeait 
par moitié a(ec la matière à l'étet pâteux. Ce mélange 
était df'-Àisrné par l'inventeur «otis le nom de noir ani- 
malixé, sous lequel on le conuoil encore aujourd'hui; 
mais il asubi, depuis l'origine, quelques modiOeatfoiM. 
On a siihsiitiii'- :i la terre de pots de fleurs et à U t-ase 
d'égouls, de la tourbe, de la terre argileuse additionnée 
de matières oiftanlqoea : sciure de bola, tan épuisé, 
poiidron, rte. Le nnlranimali.«r^ eslven ru ■'. l'Iiertolltr?, 
soit en vrague, soit en couffes de jonc« ou en barils de 
diverses Jauges. Son aspeet tloni te mUteo entre cdvi 
de la |>oudrelte et celui du noir animal (charbon d'os). 
Son odeur est fétide, mais faible. Lorsque cet engrais 
a été Men fabriqué, on en emploie habitoollonientda 
3 à 4 mètres cubes par hectare. Sun action, lento 01 
progressive parce que les gas ne s'échappent que len- 
tement, se prolonge pendant deux ans environ. On le 
répand comme la poudrelte, c'est-à-dire la volée, ou 
bien avec les grains dans le sillon. Quelquefoiii. aprit le 
semagr, on jette l'engrais sur le sol avant d'y passer 
la tieri^equi vient le répartir plus uniformément. 

M. Salmon, inventeur du noir animalist''. a jiri^ ausai 
en ]845 un brevet pour la falii ic^tiuit des herùes ma- 
rine» animaUgie» , brevet qu'il exploite à MarselUc. Cet 
enivrais e.*t composé de 5fiO kdoL.-. a'excréu)ent« aoli« 
des provenant d'un appareil séparateur j do 7 à kilog. 
d'algues marines séchéea au soleil, et do 16 kilog. 
de chauv en jiondre. Le métan;;e de ees ingrédients 
est pressé el vendu sous forme de tourteaux. 11 s'ea 
dégage une odeur d'ammoniaque très-vive, ce qui 
proiiM ipie l'c <,M/, n*e.-1 |ioint .suni>anm!enl Oxê |>ar la 
cliaux et tes aiguës marines. A la cttaux, M. Saluon a 
substitué quelquefois le pl:\tre, qui est préférable. La 
société Papt-ty el C", qui fabrique cet engrais à Mar- 
seille sous ta direction de SI. Salmon, en pruduii an- 
nuellement &,OOOmètre«cubes environ, qu'elle expédie 
en partie surle littoral, en partie dans les porto itAliens. 
Le prix moven e.-'t de :t fr. les lOU kilog. 

t)n a eu recoure, dans ces dernières années, puur 
fixer les principes volatils des fèces humainea Ot en 
obtenir Uoefv^'rais inudures. h plusieurs sub-iinrrs mi- 
nérales : la ch.iux et i'iiypoehiortte de chaux, les py- 

tltes de ter, tes plâtras, oie. } mate aucun do cas oïé- 
I tenges n'est devenu encore d'un unge atees étende 
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pour qu'il y ait lieu de notm y arrêter. Le prubli-tne, 
évidemment, estloln d'ôtrc n'iiolu d'unn manière d^^fl- 
nllife, et l'on conçoit, du ivste, que ce ne soit pas chose 
faeile que de faire disparaître le« [iriip; ii^léi» Insalubrr* 
et l'odeur infecte des e:icréments, f*n» ien priver des 
AftiMnt«qttll«ardotiiu»nt Uplui fmid« partie de tour 
valeur comme pnsraf.*. IVntllriirs, rrtfp rlirRiMi!!'' TAt- 
elle résolue, le problème lai»8erait encore un daide- 
rafwm, tiroo ne penretudl à oblenfr ee i-ésaltat par dei 
moyens d'une pratiqu(> Tarllf» c\ |i»mi t oûU-usi'. 

ta compagnie dite /a FertUùmuct & Caen (Calvados), 
(kbrlque une poudretle dont U tenear en uote est de 
1 .6 p. 100. et qui ne roiltc. comme la {loudrette ordi- 
naire, que 4 fr. l'hectolitrê ; nous ignorons lo mode de 
pr(^para(ion de cet engrrals. Nou» parlerons plus loin 
de quelques autres entrais artificiels eurent pour élé- 
ment principnl le produit dcj» vidanges, mftis eonlenant 
aussi d'autres subàtance^ fertlllsanlea. Ces engrais sont 
pr<^scnt^fl dans le eommerefe aem le nom de gwmM 
anificuh. 

Pour la préparation de la poudrette, ainsi que pour 
nelle des autres engrais dont non» venons de parler, on 

rmplotp O'^rliisfvrnient los malitifs -olidcs. rcllcs-ci 
iKiDt séparées des urines uu eaux -vannes, soit aux 
voiries, dans des bassins superposés où s'opère la d^ 
cantation <Tf< li(iui(l< s ; soit, comme cela m. pratique 
dq>uis peu de temps dans quelques maisons et élahlis- 
e^ments pablles de Paris, an moyen d'un système Uc 
compartiments disposés d'une manière parUeuUère. 
Jusqu'à présent, le» eauwannes ont été rejt ttV* rommc 
Inatiles et incommodes. C'est \îx une vériiable perte 
pour l'agriculture, car rurin<>, oonTemblement em- 
ployée. eM un p\ri'!I(>iit l'riûT.ii'?, comme le prouvent 
les résultats que l'on en obtient en Flandre, en Al- 
Sace, ele. Hais la dlffleollé est de la reeueilllr, de In 
concentrer, de la transporter. Plusieurs savants, des 
cliimlstesi des industriel, dci* agronomes ont ciitr- 
4^hé, proposé, expérimenté mSme toutes sortes de pro- 
cédf^s [jour tittliscr Ip> fiuu-vannes. Aunin de ces essais 
n'a réuiisi, les mas.•^.•s énormes de liquide urineux que 
fimmissent chaque Jour les vidanges des villes, sont 
enrort- un enconjbrcnient , une cause d'insalubrité 
qu'on dirige, faute de savoir qu'en faire, dans les ri- 
vières mêmes dont nous buvons les eauK. Seulement, on 
r mploic, comme |iis-allcr, une faible quantité & la fa- 
Lricatlon de ranunoniai|ue et des seN ammoniacaux. 
Débris d'animaux. Nous avon.o déjà cuusacré un ar- 
» tlcle à ce prcnrc de produits, et nous avons Indiqué les 
ap^ilic.itldiis qu'il r»*çoft oti petit recevoir en si;rual;mt 
comme la principale la prépration de» engrais. Les 
débris d'animaux ont acquis, en effet, grAce au parti 
qu'on en petit ttrr-r pour arii'Miorer les terres en culture, 
une importance qui ira en grandissant à mesure que 
tes moyens de les conserver se perrectionneront et se 
VulgarisetYint. 

La chair desi^chée conlienl p. 100 d'a^oie. 
Cest done un engrais extrêmement riehe. On ta vend 
eiiviroti '20 fr. les 100 kilog. l,c sang oonvient moins 
que la chair à la nourriture des porcs, il leur cause 
même de graves maladies; misai cst-il préférable de 
l'employer en «ipleolture. A l'étal liquide, ce serait un 
mauvais engrais, parce que «a (l<^rnntpo>iiion ayant lieu 
très-rapidement, les produils aiob-s qui sont volatils 
•seraient en grande partie perdus. On le soumet donc 
îV la (Ifssii i alii.n oniiime I.i rhrtir niii-'i.Milaire ; il se vend 
au même prix, et sa teneur en azote est plus grande, 
lidisqu'dle atteint là proportion de 17 p. 100. 

Mais la (icssircation pure et simple île ces matières 
A été reconnu^ insufllsaole puur les rendre imputresci- 



bles pendant le temps qu'on veut les conserver, tout en 
permettant qu'une fois placées sur le sol elles puissent 
de nouveau se décomf)Oser et livrer leurs éléments aux 
plantnt. M. Chevallier (Ils ji.ir;iît avoir Abtenii ce ré- 
sultat si avantageux par un procédé des plus simples. 
D'après ses expériences. Il sufllralt d'une petite quan- 
tité (2 à 4 yi. 10(1' d'.irktf rtilnrhyrlrlqiie dn rr,nimiTrp, 
pour que U dessiccation de la viande pOt s'cITecluer 
sans dégagement sensible d'odeur. En t05&, la com- 
p.ifrnie générale des i ngrats de Londres [Londonma- 
nure compmiy ) avait exposé, sous le nom d'engrais 
animal, des débris de ehair venant de Buénos-Ayres ; 
l'odeur infiTte de cette matière expliquait la répu- 
gnance des armateurs à en prendre chargement ; il est 
certain que l'application judicieuse d'un moyen de 
conservation économique, tel (pie celui que propose 
M. Chevallier, rendiiul k ratri iculture et au ommercc 
un immense service, «n permettant de tirer parli des 
débris et des cadavres d'animaux qui sont aujourd'hui 
atiandonnés aux ver^ et \ la piitréTartlnn, saii^ profit 
]»onr personne et, dans beaucoup de cas, au grand pré- 
judice de la vie et de la sanlé humaines. 

bans l'Ani 'Tiqiie du s'id , on abat anniirllenient 
&,000,U00 de bœufs et de vaches pour obtenir leurs 
peaux; quant au reste, on ne sali qu'en Mre. Cest 
donc un«*|M-rli' d'au moins 500.000,000 de Ivilo.- d'nn 
engrais auiM>i riche que le meilleur guano. A Terre- 
Neuve, on rejette à la mer 9,000,000 de kllog.'de 
débris de poissons. Sur le» côles de France et notam- 
ment celles de Bretagne, on perd aussi des masses conj 
sidérables de débris de m«''me nature. Kn résumé, les 
calculs les plus modén';s /x iiucnt à 500,000,000 de 
kilog. laqiiantilé d'engrais animal qu'on a n'',.'liL'i' 
qu'À présial d utiliser, et qui correspondniit, pour les 
éi/'meots de fécondité qu'elle ajouterait au sol arable, 
à un excédant de récolte de 80,000,000 d'hccfolilres 
de iromeut. Heureusement, on peut prévoir dès à pré- 
sent le Jour prochain oli cessera un état de choses si 
contraire aux inléràta de la dvllisatton et au blen-êtra 
des masses. 

Déjà des résultats très-sppréeiablcs ont été obtenus 

pour la conservation et l'application à l'agriculture des 
débris d'auiuiaux les plus abondants. Ainsi la compa- 
gnie générale maritime flrançaise livre au commerce, 
BOUS le nom de guanos de viande, de pt^inutf itiituea 

(f animaux^ des engrais dont la richesse en azote est de 
8 à 1 2 p. 1 00, et dont la conservation est as^surée, même 
au conlact de l'air, par un mélange de chlorure d'alu- 
minium cl de chloruri' il.' /.tue ou «le fer ^< Iim la na- 
ture (le l'cngraiji). Mai» lorsque ces engrais sont mé- 
langés avec de la terre humide, l'oxyde métallique et 
l'oxyde tern iiv se séparent et restent dans le sn! .'i 
l'état insoluble et non assimilable par les végélauv, 
tandis que l'adde du tel (adde chlorhydriquc), jusqucy 
là conscrvaleur, se combine avec 1rs Imsi s tcrmi-çs 
contenues dans le sol. La matière animale devient libre 
alorft ; elle entre en .décomposition et agit à la manière 
des engrais ordinaires. 

Les os sont un engrais non moins précieux que la 
vLande, bien que d'une npplicalion moins universelle. 
11.-. ugî-M rtl à la fois comme engrais proprement dit, 
1 ar leur matière organique azotée, et comme amende- 
ment, par leur phosphate de chauv. U-ur aclion per- 
siste pendant \ ou 5 ans. 1^ os destinés à être utilisés 
comme enirrai* floivenl Afre préalableimut dt'barrassés 
de la grai#8<!qui y est adtiérenle, sans quoi cotte graisse 
formerait, en réàglssant sur le carbonate de chaux du 
n'si au osseux, un savon calcaire qui réisistcralt à lontes 
les influences atuiospbériques, et rendrait 4 peu prùs 
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nulle i'icifon dtt os sur le sol. Lesm a*etnplo1«nt lant&l 

«Imptement concasiiés, tanlAl en imudre, tantôt :\ i'élal 
de noir animal, c'est'ù-dirc carbonisés. Souvent aussi 
on les mélange avec d'autit» substances pour cotni>oj)er 
des eognds arUfleiels* En France, il se Fait, pour l'a- 
griculture, une grande consommation d'os d'animaux, 
mais presque exclu8ivem«^nt sous la rorinc de noir aui- 
nal. Le principal marché est i\ Nantes, où II se tend 
anniirllement 17,000,000 de kilop;. de cet engrni?, nvi 
prix actuel de 1 20 à 1 00 Ir. la tonne. C'est surtout 
dans rOuest, pour le déMchemenl des Landes» que 1 
cet engrais est employé à i«laon de 4 heetolilres par ' 
hectare. 1 
Kn Angleterre, on pHSpare, sous le nom impropre | 
de siipcrphosp/iate de chaux, un onur.iis Tonné d'os ' 
bro^ùs doul on Tait une sorte de pàtti m y lyoulant 
une quantité d'acide sulAirlque qui varie de 3S ft hù 
p. 100. La r(iin|inL'nii' priii'iah' dfs ('iiprais de f>onrIrfn 
livre annuelleuieot 1 l'a^riLulture environ G,00Gi000 
de kilog. de ce supcrpltosphate de ebanx. Oa s'en 
sert également («ur la culture des turneps et d'autres 
rarfnes; on l'emploie aussi dans les prairies, en le mé- 
langeant avec le guano et le sulTate d'ammoniaqne. 
L'Angleterre est loin de suffire à la consommation 
d'os ((u'clle fait, soit pour la préparation de l'ctiLMais 
dont nous venons de parler, soit pour rauiaudfinenl 
dlreel des terre*. Outre la grande quantité de eette 
matière qu'on trouve ilau.s li^ pav?, on m itnporir 
cliaque année 60,000,000 de Ivitog. (pli trouvent une 
Tentelbdie au prix de tOOft 1 30 fr. la lonne. L'agrieul- 
^i-e anglaise acIiHe souvent les os tels (pi'ils nrrivi nt 
de France, d'Allemagne et d'Amérique, c'esl-à-dire en 
poudre on concassés en petits IVagroents de ? eenU- 

mèfri's Kllr iin''r*^'rc « fltr tiiatn''Tf au noir animal, dcuit 
•n importe cepcndauL au»6i, des mCmcs pa)s, des 
masses assez considérables. Le noir animal Hemit 
contenir de 70 à "6 p. 100 de phospliale de chaux; 
mais il est sujet à des rnisincalions qui le déprécient. 
Son prix Oio^eu, en Angleterre, varie de 137 à 150fr. 
la tonne. 

Kn Allemagne, la poudre d'os pure est emplnvi'r 
pour le blé. Un en Torme, souvent une pâle compuM-e 
de 14 kilog. de poudre d'os irés-fînc et de 70 litrea 
d'eau, qui "«vrl an praMna^r des grains de scnjencc. 
Les engrais d'os se fabriquent principalement à Algcrs» 
dorf, près de Vienne (Autrielie), à Ohlau (Sitéslr), à 
Wisocau, pri'S dr Prapie (Bohême), et ?i Rnnn Prii»sr\ 
A AlgenHlurf, les os sont chaufTés fortement à la va- 
peur, ce qui les rend très-Mabies, et leur mouture plus 
f'ririle rl plus i'rr,nomique. Les os ainsi pnlv(^risés cop- 
ient à At^ersdorf 10 fr. ÎOc. les 100 kilog.; concassés, 
ils valent 0 fr.; et le prix des os guamtén, c'est-ft-dire 
im'IaiiLrrs a\('i- un engrais a/.oté, est'ir 12 fr. .SO c. On 
fait d'ailleurs eu Allemagne, comuie en Angleterre, 
des pAtes d'os addiilées; ellm sont de trots sortes : la 
première contirnt 15 p. 100 d'acide sulfurique à GO" 
"fianmé, et se vend 12 fr, .'jO c. les lOO kilog.; la se- 
conde, hite avec 2.S p. 100 d'acide, coule 1 4 fr. 50 e.; 
et la troisième «pii renferme 40 p. 100 d'acide, ne se 
vend pas moins de 18 fr. le» 100 kilog. I<a (pianlllr 
de et» engraii à employer par hectare est de .300 à 
600 kilog. L'usine d'Algersdorf fabrique aussi un 
pru.'Hto ni tHiciel dont nous parlerons ]>lus loin. Elle a 
livré au l ommeKe, en 1855, 4 millions, et, en lë5G, 
• millions de kifog. de ces divers engrais. 

Art'lfs cl anlrcn ili'l'vi\ '!>' pn;vTnr?v. ('rt cu^rnis rsl 
vuq)lové dans les pays de pèche, et il serait à délirer 
que l'usage en TAl plus répandu. On |ic«it. avant de 
s'en servir, le dcfséchrr. Le iMreng, à l'élar sec, ren- 



ferme t0.&4 p. fOO d'acote;.bi morue, ronipl^l«nwnit 
dessiVhée, en contient environ lOtSG p. 100. On fiit 
rarement des expéditions de celte matière; eiks ont lies 
en iMrilsde toutes jauges. 

RÀpiires de eonie$, Lrs ràpurcs de coriics agiweol 
énergiquement et conviennent h 1ou> les «ois. En An- 
gleterre, on en met 36 hectolitres par hectare, ca 
ayant toujours soin de les recouvrir de terre. Crue 
matière se vend au qointal on à la iomie, et s'expédie 
en barils. 

Plumu. Les plumes de volaille qnl ne peuvent èlre 

utilisées ni comme articles de parure, ni pour la litfw, 
ul pour écrire, se vendent comme ragrais, à raison de 
SO k 00 h>. les 100 kilog. On en lUi gnmd ms posr 
la l'ulfure du chanvr* , itî peut aussi les employer dans 
les mêmes cas et de la même manière que les ripure 
de eomes. GHes drculent en bâties de toile groialère. 

Ti iiiioiis, rofjtmrcs de peaux et marc <le nilla /orf«. 
Toutes ces matières sont .appliquées avec aranlsi^a 
l'amendement des terrains maigres. On leidaiècfa* au 
four et on les enferme dans dra barils piMir kscKpê* 
dier. Leur prix est peu élevé. 

Pain de creton. C'est le marc des graisses de mou- 
ton, debudl et <je At au, fondues par les fabricanlsdf 
suif. Il est forDU' «le nu lubranes du tissti a(Iipru\, im- 
prégnées de sang et de graisse, et mélangées de dëltris 
d'os et de chair. Le pain de creton aert à nourrir le» 
• liien^ cl les porcs; on t-n nhtient aussi, roinnip en- 
grais, de bons résultats. On le trouve dans le niromem 
MMis Torroe de tourleaox épais, trèa-durs, qu'il Cnt 
rnnr-n^scr et i|ti. iqurfois Aire détremper dans l'en, 
a^anl de les epjployer. 

Saint. Le suint provenant du lavage des Idaee Mt 
l eciiiMlli dans de.-i fo.^sés remplis de paille. C'est 
paille imbibée de suint qu'on vend comme engrais, eo 
vragues OU en lonneaux. 

Gras de laine. On désigne ainsi les vieux chiffon» J*" 
laine ramassés parles ehilTonniers; il s'y trouiem- 
vent m^lé des chiffons de soie. C^lle matière est on 
des plu» riches engrais ipie l'on connaisse ; la lenli'ur 
nvee laquelle la laine se décompose fait durer [irnii*iit 
7 et 8 ans son action sur la végi-lalion; et connue t\\e 
est assez riche en awte, elle constitue un enf;r<ii< Oc 
iVmploi le plus commode. Il siiflll île :^.»>f>0 kik>g, <k 
clùflons de laine pour fumer un hcclurc. Malhcureuio 
ment, on ne peut recueillir ces résidus que dans 1» 
îrrnndes villes, ce rptt en restreint ni^res^niremcnt l'ap- 
plication. On importe du gras de laine de Sicile en As- 
glcterre ponr la culture du houblon. En Provenez m 
s'en jicrt i»our tnut.'s li-s cultures. Il faut divi-rr 1« 
chiffons ie plus possible, puur les répartir égakuieni 
sur le sol. D'après MM. Payen et Boussingaull, legiu 
de laine contient 12 p. 100 d'eau. Dc!-.-<'t d.', d ilonn- 
30.2G p. 100 d'azote. 11 coûte à Pari^ 6 fr. et en An- 
gleterre n f^. les 100 kilog. On l'eroballe dans de 
grosses toiles. LescliilTons bleus sont vendus k part,i 
raison de 1 fr. le kilog. On en relire l'indigo. 

Colovi/nuc. Fiente des pigeons et des volaille,*. Il 
s'en fait un commen'e asseï iuqtorlant en Flandre, on 
l'i'U apporte cet i ii;:rai> de plus de 20 lieues. Ce*l M 
eiiL'iai.> chaud, dont l'action est tellement vive qu'on 
n'en doit user qu'avec prudencc et ménagement. On k 
vend (lar i liar.:-'c de 1 . 2 et 3 chevaux. Son priv 
élevé à cause des finis de tnmsport. Dans le déjorlt- 
menl du Pas-de-Calais, où l'on élève beancoup dr pl- 
i.'r nn':, OU pave 100 fr. « Iirupie année Ir^ di'j, r'ii lii 
100 de CCS oiseaux. C'est la char}»; d'une graiulc 
ture, et la quantité nécessaire peur hnner un heeltre 
de terrain. La flenle de poule» trcssicUve aussi, a 
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pendant moiw de valeur. On en Tait grand luoge dans 
le midi d« U France. 

Kxcréinent^ de pomotit. Au fond dei étangi Irè»- 
poiMonneux, il »e Corme, dans roâpoc-u d'une année, un 
dépùt OMei abondant qui c$l un engroù excellent, mais 
uliliié à peu prèi eseliulvemenL par toi propriétalreade 
ees «^tangt. 

ExcrimcHU de vert a soie. Les litières cliargées des 
CKCfémento des vera à lole loot reeueUIlM dam les 

ina},'nanprii"î, cl vendues aux cultivateurs qui s'fii 
vent, )*oii \wur engraisser les moutons, loit |>our 
romer la terra. D'aprèe lei analsnei de MM. Bouafln> 

fxault et Payen, h'i litières fin rtnqiri^nii' à'jo <Ii's mts 
à soie renferment, h l'élai see, 3.483 p. 100 d'axolC; 
et celles du sixième à^e, 3.700. 

Guano. Cvl rii^rab a f.iil, il y u quelques années 
seutpmenl, ion api^irition en Kurope ; mais il a eon- 
quÎH, dèe le début, la première place, et c'est aujour- 
d'hui un (Ici principaux objets du comutcree niaritimc 
des nations ci\ilisr'es. Depuis longtemps di'-jjk le Pi'inii 
et le Chili devaient au ^tmno leur Terlililt^. LV\cmplu 
de cet contrées et la dik'ouvcrtc, dans plusieurs lies de 
In Hier du Sud, dr iIi'ihMs trcs-iilttiiidauls tic friinno, 
ont df'cidc les ncgo*'iatiis européens a frél«-r des na- 
vires pour en amener des eharfements dans née porta. 

La vente rapide et av,nntn;rpti«' i\up rcs cliaruriMi'nts 
oni trouvée dès leur arrivt^e, et les incomparables ser- 
vices que le guano a été raennau luserptible de rendre 
:\ l'a<.n icuiture, ont donné à ce genre de commerae une 
importance croisj^ante. 

En même temps (|ue, par ses propriétés utiles, il 
flxai' ainsi l'attenliun de.< liomnie.'t pratiques, le (^uano 
était aus»i, de la (Nirt des vivants, l'objet de recher- 
ches curieuses et d'un e\auu-n approfondi. On Tut 
d'abord incertain sur l'ori^rine de celte singulière siib- 
Mance. On sait aujourd'hid qu'elle est le résullat de 
i'arcuniulation , pendant des siècles, dc:« evcrémenls 
et des débris d'une multitude d'oiseaux qui se réunis- 
sent in nuit (latis les îles et îlnls inhaltitc-î de l'océan 
l'aeitique, de la mer du Sud et même de l'océan Atlan- 
tlque. Ces déjections eonstilucnl, dans quelques-unes 
de ces îles, des dt^p«"»fs itnmeut^cs. Ccpcnflaut, d'aiurs 
l«is caleub de U. de Uumboldl. en supposant la surrace 
des Iles entièrement couverte d'oiseaux, les excréments 
du eeu\-<-i ne pourraient, en 300 ans, Toruier une euu - 
ebe do plus de I centimètre d'épaisseur, il fluil donc 
admellre que l'origine des dépAts actuellement ex- 
ploités renioiilc à une antiquité dont nucntu^ chrono- 
logie, aucune lies liii'^orfcs admises i clativemeat à l'âge 
du monde, (te s^iurait duuuer une idée. 

Ix;s (.nianos des diverses provenances ont été étudiés, 
au point de vue de leur composition, par plusieurs chi- 
mistes. Voici les réeullats de quelques-unes de ces 
aua^ries : 

Cuano analysé par M. Girardin : lR.4 d'acide ini- 
que sec, contenant 6. 13 d'axote; 13.0 (fammoniaque, 
renfennanl I0.T3 d'axote, ce qui fktt, en tout, f6.8tt 
d'azote. M. Paveu a trouvé dans un échantillon qu'il 
a examiné après l'uvuir desséché, l&.13p. iOOd'asote. 
A l'étal normal, la proportion de ce gas dans le même 
échantillon n'était que de 1.9â. 

Guano du Pérou, analysé par les chimistes raisaiit 
partie do Jury pour les produits de la troisième classe 
(aifrieulture) de l'Exposition de I8S5 : Eau, 15.11; 
matières organiques et sels ammoniacaux, 4;). 7 0; 
chlorures et suliutes de potasse et de soude, i.lri}; 
phosphate de chaux, 24.48; argile et slllee, 2.10; 
carbonates d^ chaux et de magnésie, 3.33. 

Guano du UoUvie, examioé par les mêmes chimistes : 

1. 



Elau, 38. &0 ; roatièi-ci organiques et sels ammoniacaux, 
39.76 ; eblonires et suirates de polaise elde soude, 

4.14; phosphate de chaux, 33.30; argil 1 milice, 
3.14 ; carbonates de chaux et de magnésie, 3.10. 

Guano de même provenance examiné par M. Miran, 
àValparalso: Matières organiques, 14; phosphates et 
cetHlrc!; d'us, (;:>; chlorures et pbospbates solubles, Oj 
eau, 8 ; sable, 7. 

toa républiques de l'Amérique méridionale (Pérou, 
Thili, Rolivle, Ivquateur, répnhliqt>« ar<7«>ntine), ont à 
peu près exclusivi^meut le privilège de Tournir du guano 
au itile du monde. Parmi ees républiques, le Pérou 
(.u eu|(e, >ans coniredil, le premier ranj: . i ' t -i^se toutes 
U'A autres bien loin derrière lui, tant i cause de l'abon- 
danee des dépôts qui sont én sa possession, qu'en raison 
de la qualité supérieure de l'enirrais Un' de ces di^pôts. 
Lorsqu'un navire chargé de guano du Pérou arrive 
dans les |>orls d'Angleterre, de France, d'AUemagno 
ou de Belgique, 1a cargaison est aussitôt vendue, et 
partout les a^rieullcMirs se. ijinignent de ne pouvoir s'en 
proc4irer selon leur» désirs. L'Angleterre seule en con- 
aamme chaque ann^ environ 200,000.000 de Ulog. 
Les principaux friscmenls du guano |>énivien ne sont 
pas sur la terre ferme, mais dans les lies semées le 
long des efttes, et surtout dans les tlea Chlndia. Ces 
îles, au nombre de trors, iu> ht tit i>roprement qtie des 
iloU ou plutôt des rochers dépourvus de toute végéla- 
lion, et sani antres haUlants que les oiivrters, la plu* 
jiart c.M'Iaves ou forçais, tpii y travaillent à l'extraclion 
du guuno, et quelques employés sous les ordres d'un 
inspetieur général nommé par le gouveniement. Ces 
trois ilols appartiennent sans contestation à la répu- 
blique du Pérou, qui a trouvé daiis la vente du guano 
tiiic des principales sources de ses revenus et la garantio 
de sa dette nationale et de son crédit eu Au^'leterre. 
Les îles (^hiuchu sf)nt sifu''ps à V.) Kiluni. de la cùte, 
|>tès de Pisco, et à 178 kilont. au ^uU de l>ima (Vov. 
CniNCHA (îles). 

D'aijrès le rapport de la commission chargée en 1854, 
par le gouvernement pi^ruvlen, de mesurer la quantité 
de'gunno existant aux Iles Chinrba, celte quantité s'é- 
levait ulurs, pour les trois îles réunies, à 12.370,100 
tonneaux péruviens (1 l,3â 1,000 tonn. méiriq.j, dont 
I 4,189,477 tonn. da'hs l'Ile du nord; 3,&0&,948 dans 
l'ile du centre, et 5,080, U7 5 danii l'ile du sud. Mais 
i cette évHuation a été contestée. M. Faraguel , ingé- 
I nieur des ponts et chaussées, membre de la commis- 
' sion, a émis l'opinion, fond.^e, assure-t'On, sur des 
calculs exacU, que les trois îles réunies ue contiennent 
pas plus de 7 millions de tonneaux ; d'après cela, en 
mettant h 500,000 tonneaux bi moyenne annuelle des 
pxi'K:)r1atinn!; , ces «7iseinrnt.<« seraient Comptétenifllt 
épuisés dans l'espace de. 1 4 ans. 

La plus grande partie do guano péravien est ex- 
portée en An^ilelern', aux Ktafs-l'nl^, en Espapne et 
eu France, bu 1855, lus exportations de ce produit so 
sont réparties de la manière suivante : Angleterre, 

281,7(51 tonneaux , I\lal.> rnis, 04,393; l-^pagne, 
20,430} lie Maurice, 18,193 i France, 13,901 ; Cen- 
tre-Amérique, 389; Chine, 725 : total. 405,752 ton- 
neaux. D ins le premier semestre de 1856, le Pérou n 
exporté en Angleterre 55,337 tonneaux ; aux Klats- 
L'nis, 17, rOG ; en Kspagne, 845 ; en France, 1 4,723 j 
en Chine, 300 ; dans l'Amérique centrale, 380. 

Le pavilloU anglais flgurait dans les transports de 
l'année 18^5 iwur 259,000 tonneaux; le pavillon 
américain, pour 101 ,000; le pavilton hanséatique, pbur 
jirès de lâ.OnO, elle [lavillon français, pour n,r,43. 
Dans les trausputls du prcuner i^vrocslre de 1S5C» 
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notre marine a compté pour io,4H7 lonn(;uuk. li y a 
eu, danurt «• nnufllra, dimlimltoii notable des «mol» 

?(*néraini, comparés à rmix de la période correspon- 
dante de 1 86à ; mais pour la France en partieulier, ica 
espéditlofi«OBtaugiD«nté. Ledéerateance pour l'An- 
gleterre «'fxjiliijuc par le grand iiomltrt! même des 
cbargeiuenls qui, l'année précédente, y avaient été 
expédiés, tant de* tlea Chineha directement, que des 
ËiaiÀ-Unis. La consommation du guano dans ce*der- 
nier pays arait éprouvé un temps d'arrfit par suite 
«d'une coalition qui obligea lea consignatairea de cet 
engrais à réexporter leur HoeUrpour laGnnde-Énrte- 
gne, afln d'en tirer meilleur parti. 

Les grandes muti&tiii de guano qtd s« trouvent aux 
iles Chineha sont formées d'une matière Irès^homogène. 
G"[ t ndniilelles présentent, sous le rapport de la teinte, 
dti^la dureté, de la composition cliîmique, des diffé- 
rèBcca trè a - ma rquée». La commission péruvienne, dont 
nous avons déjà cité un peu plus haut le rapport, a 
,doonésur ces dépôta des renseignements remarquables. 

On est inrprii à première vue, dit le rapporteur, 
des divers aspccls sous lesquels se pri^scnle le euano : 
ianlOl sa couleur est obscure et d'une teinte très-pro- 
noncée, tantAt elle esl rouge de brique ; d'autres por- 
tions sont de couleur ocreuse ; d'autre» blanc-jaunâtre ; 
et dans le passage d'une couleur à l'autre, on voit des 
teintes intermédiaires trè»-variées. Les coupes verti- 
cales offrent à la vue l'apparence des terrains de sédi- 
ment, le f,'fiano ^lant disiiosi'- en «'ouchcs parallèles 
presque hunzualalcb, luurquteâ (jar tes diflërentcs 
couleurs des lones successives. La «urrace est glissante 
et d'une faible densité, ce qui est dû à l'influence de 
l'air et de l'humidité. La zone supérieure du dépùt esl 
nittge-ebsenr ; elle a, lemw moyen, répaiaseur de^ de 
vare (de 26 à 27 eentimf'trps), ce qui est ioMgi^Uant 
par rapport à la masse entière. Les couches inl'érieures 
sont toujoun d'une couleur plus claire que les eoucfaes 
supérieures; mais ces dilTérenccs disparai-^senl dans le 
mélange des dilTéreutcs couches, qu'on extrait indis- 
tinctement sans nuire à la qnallté. On rencontre fM* 
quemment, dans le sein des dépôts, de petits rognons 
de sels ammoniacaux et des fragments de guano beau- 
coup plus durs que le reste. On observe aussi entre le« 
couches des différences sensibles'de dureté, ce qu'on 
peut attribuer en partie à l'humidité. D'un autre eùlé, 
reb ilillérences de couleur et de con^stancc %iû au^isi 
pour cause la diversité des espèces d'oiseaux qui pro- 
duisent le guano, et se succèdent à certaiiies pé- 
riodes dans les iies Ctiinclia. 

La commission pense aussi que les d^eetions de ces 
oiseaux ont subi une décomposition chimique d'nù sont 
ré|ullés les sels que renferme le guano, et qui y forment 
des masses d'inéfoile densité.. 

Après avoir aiTermé les travaux d'exploitaliou et le 
transport du gui^no au rivage, le gouvcincmcnl a suc- 
eesiivement traité avee des malsons de commerce, atin 
de le faire vendre en consi'.Mialion, pour son compte, 
dans tous les pays où cet engrais peut être demandé. 
Pour s'assurer des quantités de guano exportées et 
vendues, il exige de rhaque 'maison couMi^naiaire, pour 
chaque navire '^^xpédié des lies Chineha, le cerlitlcat 
de la douane au port de déehargement, certilicat qui 
indique le i)oids du guano déchargé et le eomple quit- 
t.'itieé du fret payé au capitaine |tar tonneau en poids. 
Ces deux pièces sont ccrlitlées, vériilées au bcauin pur 
te consul péruvien, dans diacun des ports où le guano 
est tlécharK'' • Le îrnuvernement «• n'-^ervp «le prrntlre 
encore, s'il le juge à propos, d'autres mesures de vé- 
HQcallon. Il a d'ailleurs Oxé lui-même à chacun de set 



consignatairea, et pour chaque pays, le prix auijnei k 
guano doit être Uvré dans le porl de débarquemsal. 
Ces prix sont les suivants : dans les ports d'Angleterre, 
10 livres sterling; dans les ports de France, de Bdgi- 
que, d'Allemagne et d'Italie, 360 tr. ou l'équivalent m 

monnaie du pays. 

Les dépfiis des Iles Chineha ne sont pas les seuk que 
possède le Pénu. Il en e&isle un grand nombre d'an- 
tres sur la cOte et dans les île? voisines. Qiiel(|up.4-nn-i, 
comme ceux de l'Ile d'Ionique, du Pabelton de Pica et 
de la pointe de Lobos, sont expltdtés depub longuai 
années par les habitants pour leur usage. Les iles de 
Santa-Maria, de Jésus, de la Braba, les eûtes de Coeo- 
tea et d'Uomillos offrent des dépôts de guano connus 
depuis longtemps ; mais eea dépÀla ne peuvent jaruais 
venir m concurrence avec le guano des îles Cliinklia, 
puisqu'ils appartiennent tous également à la république 
péruvienne» 

La longue ligne de cftles qui s'élend depuis C/h 
quimbo, et même en deçà, jusqu'à la rivière Guap- 
quil, est presque entièrenient stérile el déserte, et wft 
pas été explorée partout avec soin. EIIp rfc<M>", t-aa* 
nul doute, des dépùUi de guaSio que l'on ne coooali 
pas ; mais ce guano, exposé partout à elel ouvert, oa 
bien recouvert d'une couche de ^able, perd de f««»el« 
solubles, et, par suite, de sa qualité, dans la parages 
où il tombe des pluies abondantes. Depuis le paratlils 
de Coquimbo, vers le 30« degré, en allant vers le Nord, 
les pUiif<« diniimient, et à partir des parages de Coltija 
(côte de Bolivie) jusqu'au delà de Lima, il ne pleut 
presque jamais. Les recherches de guano ont donc été 
dirigées principalement entre le 30* deyr*'' de latitud*- 
et l'équateur, mais principalement sur les eûtes du 
Pérou. 11 nous reste à parler des dépôts de second et 
de troisième ordre qui se trouvent au Chili, en Bolliie 
et dans quelques autres contrées. 

On ciploile an Chili, députa plusienra années, pht- 
f.i.'ur.'* dépôts de guano, notamment aux île?; Pajoni? 
(iles aux Oiseaux), situées entre Coquiiubo et Huasco, 
et sur la partie du littoral qui s'élend au pied de h 
chaîne des Andes, sur une longueur de plus de 240 
kilom., et qui comprend le désert d'Atacama. Sur relie 
ligne, on trouve, dans les anlhietuosltés des rocben, 
un guano dur et blanchâtre qui contient encore* plui 
de sels auitiio'niacaux que celui des ile$ Chineha, et qui 
égale, il ce qu'il parait, la meilleure qualité du guioo 
péruvien. Les poches ou dépôts de guano dans lès n* 
chers de la eôte sont souvent dissimulés par une cotrh? 
de la couleur de la roche, eu sorte qu'on ne peut le* 
découvrir qu'à Falde de la aonde ou par te son psrtl- 
culicr qui se fait entendre sous les pas. 

Le gouvernement chilien accorde Ui concession des 
dép6ts de guano moyennant une redevance de 3 pis»* 
très i par lunneau de 20 quintaux cliiliens. l.e «■(iim'*- 
ttionnaire doit, en sus, payer l'employé chargé de U 
survelllanire, ce qui porte les fni» h 9 piastres par tea» 
neau. Pour lu guano, comme {lour les mines, le deniau' 
deur en concession désigne l'espace isur lequel il si 
propose d'établir ses travaux. Il n'y a point de mono* 
pôle. I.a quantité de guano de Chili vendue depui? 
184G jusqu'à 18:>4 exclu.siveincnt, a été du 30,000 
tonneaux. Le guano su distingue en deux qualités : U 
première, en roche blanchâtre, vaut 16 |)ia»tn.'S is 
tonne rendue j !><ird. L'ai liekur paye en hta dmit 
de l'Klal et le» Irais acccMuUea, qui s'élèvent a à pias- 
tres, ce qui fait 18 piastres, ou environ 90 fr. parlon» 
neau de 'iO quintaux espagnols, pris sur ta < ùtr, < nire 
Coquimbo et Maxiluues. Le guano de seconde qualité, 
en poudre, se vend k raison de 1 1 piastres teoda à 
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bord au mouillage. Ajoutant 3 •/„ de droit « t de frais, 
on a, pour prix de retient de ce (,niano, i * piMlrcs ou 
ÎO fr. par tonneau. 

Hollvip possMc, an nord de Cobija, fîo^ d-^pf»!* 
de guano as^ez abondants, etploiUs, comme ceux du j 
Pérou et dn Chltf, en vertu d'une eencetrioti octroyée l 
pnr 1p crouvrrnonirnt. On ;i rolin' ces gisements, 
en 18â4, enrlron 5,500 tonneaux. En 185C, on eaW- 
malt à 6,000 tonneaux ce qiH restait à extraire. Ain.ii 
qu'on en a pu juger, par ]e« rémiltattcité« plus hauts, 
des analyses chimiques dont 1p ?uano de Bolivie A Hé 
l'objet , ce guano est de bonne qualité. On le désigne 
quelquefois improprement en Angleterre» sous le nom 
de gunno du haut Pf'rou (upper peruvian i)ii<}iii)\ 

Sur la cùte orientale de la Palagonie et sur Icâ côfes 
d^la république argentine, on exploite 40 goano qui 
est loin de valoir ceux du Pérou, du Chili et de la Do- 
Hvlf». Cet engrais existe aussi, dit-on, en a«!îr7 :rr.nnde 
quantité dans les Iles Gallapagos, appartenant à la 
n^publique do l'Equateur. L'exploltatloB deeeidép6l« 
hypolhnfiriiips a tiiriDp doriiit' Hpu, entre rrtte rf'pu- 
tiUque et celle des Etats-Unis, à un traité qui ne parait 
pas avof r reçu ton e«^tton. 

Nous avons dit que jusfpi'à jifésont rAtinTiipip du 
Sud avait ey a peu près le monopole du guano, li n'en 
ftodrait pat eonelnre qnece monopole lui soit déflniti- 
▼etnent acquis et (|u'elle ne puisse trouver un jour ou 
l'autre, dan»* plusieurs contrées d<* nofrp h^^ttiispli^rp, 
lea éléments d une très-séricuse concurrence. Déjà l'on 
a découvert en AMqae et mAme en Europe pliutenrs 
Icd^cmentH de guano proprrnirnt dit ou de matières 
analogues, susceptible de rendre à l'agricuUure les 
mftmet aervleee. 

Ainsi la petite tie d'Ichahoé, sur la cète occidentale 
d'Afrique, a été quelque temps célèbre par le guano 
dont ses rochers étaient couverts ; de[tuis cinq ou six 
ans, ce dépôt est épuisé; et si on mentionne eneore 
dans les prix courants le guanQ d'Ichahoé, c'est ipi'nn 
le confond avec ceux de la dite d'Afrique. Des dépôts 
asMi eonsidémbles existent au cap de Bonne-Etp;^- 
rance, diml lo {jiiana figure di^puis liieu df.s jinnécs 
dans les prix courants ; mais ce guano est de qualité 
Inférieure. Les ties Falkland contiennent du guano que 
le gouTcmement anglais permet d'exploiter moyennant 
une redevance prélevée sur le prix de vpnlr par foti- 
neau. On uianque de renseignements" précis sur la 
quantité et «ur la quaUlé du guano de ces dépOts, et 
nou" fr? indiquons pour im^moirc, à propos des diver* 
gisements tie cette oiaUère qui peuvent en faire baisser 
le pris, 

Nnus dpvons une mention plus étendue au guano 
sarde, quia Oguréavci* ImtitifuràrExpo^^ilion df t8.'j.'). 
Ce guano, de couleur bruiio, avec des points Ijlaoclià- 
tres, est composé de fiente et du détritus divers déposés 
pnr 1( < f hatives-sonris dans les grottes de l'île de Sar- 
daignc. il n'a pas d'odeur sensible à l'état naturel | 
mais lorsqu'on le mélange et qu'on le broie avec de la 

chaux, i! bisse aussitôt dl*•E•a;;^r des vapeurs ainiuonit'i- 
cales. Sa composition est très- variable. 11 renferme : 
Eau, 18.00 h ?0.28 ; matières organiques et sels am- 
moni.iiau\, V2.T4 à (il .7 i ; srl^ soUihlfs d(< potasse et 
de snuiip. 3.8G à 6.00; piiospliatr dt: soude. .'i.fi5 ;\ 
15.04; carbonate de chaux, 0.3(»à«.42j carbonate 
de magnésie, 0,40 à 1.66; sable et argile, 5.64 è 
14. no. La teneur de cet enrrnit en azote varie donc 
aussi de 4.05 à 7.35 p. 100. On trouve le guano sarde 
principalement dans six grottes, dont trois, celles' 
d'Enfer, de Sedini et de Lierru sont situées dans la 
provioee de i>ap«ri ; les troia autres dans la province 



d'AIghero. Il est difDcile d'évaluer la quantité que cc>i 
grottes en contiennent. Dans les unes, la couche n'a 
que quelques décimètres d'épaisseur, tandis que dans 
d'autres elle va jusqu'à " et 6 niètres. Quelques grottes 
ont peu n'étendue, tandis que d'autres sont tellement 
grandes qu'on ne peut les parcourir en nne heure. Il 
en e,-»f iu< ine, la L'rotie d'Eiifcr, par exemple, dont nn 
n'a pu trouver le fond. En 1856, la compagnie du 
guano sarde avait déjà extraii 100,000 kllog. de la 
grotte de Barutta, située h huit heures d - marche de 
Sapari. On csliui.iit à celte époque, d'après les expln- 
rattops faites, qu'il n'y avait pas enSardaigne moins de 
1 5,000,000 de kllog. de ce produit. Le gouvemàaaent 
a roncédé l'exiilnilatioii de r -((es à la compagnie du 
guano sarde, moyennant une redevance de 1 tr» 75 c. 
par 100 lilog. de guano sec extrait. CSet engraia a été 
reçu avee faveur par les agriculteurs de la plaine lom- 
barde. On le vend à Gènes 25 fr. les 100 Kilog. f[ 

Le guano de chauves-souris trouvé en Sardaignc a 
appelé l'attention sur celui qui pouvait exister dans les 
grottes de l'Alpi'rle. d'm'j l'on voit souvent sortir des 
millier» de ces animaux. Six échantillons de guano al- 
gérien ont été examinés par les membres eompélents 

du jury de l'H\pnsÎ!ir>n universelle ffR.'iô'), et leur 
composition a été trouvée tout à fait analogue à celle 
du guano sarde. 

En Fnnoe mtme, dans les montagnes du Jura, Il 
exl«te un grand nombre de grottes où vivent et meu- 
rent des milliers de chauves-«ouris, qui ont dû faire, 
depuis des siècles, des monceaux de guano. Ainsi à 
Auxeltes, Ji quelques kilnmètre-s de Besançon, se trouve 
une grotte qui renferme d'incommensurables dépôts 
d*«ierémen1s et de débris de ehaufes-souris. Baume* 
les-Bains, à 8 kilom. de Lons-lc-SaulnIer, possède au«l 
une grotte du même genre, sÎLrn.dée par M. Ph. Dniard, 
et où se trouvent des dépûb noritbreux qui pourraient 
être exploités au praflt de l'agriculture. Il est vrai que 
1e<! aîiortîs de ces grottes, en France comme en Algérie, 
Kont diilicilesi en raison de l'escarpement et de l'é- 
trotteaae de Toriflce par lequel on y pénètre; mais la 
dépense à faire jiour s'y ouvrir un plus înrL'e pas^ase 
et pour construire uu cliemin serait peu de chose, com- 
parée à celle qu'exige le transport des guanos du 
Pérou, du Chili, de 1^ c6tc d' Afrique, ete. 

Cunnns nrtifitieh. On trou%'e sous ee nom, dans le 
commerce, plusieurs engrais fabriquéii qui sont des 
Imilations plus ou ttuAm approximatives du guano na^ 
turcl, et dont Irt composition présente ordinairement 
des proporfion« assez forte» de phosphate de chaux et 
de matières aaotéet. 

Nous avons d^ parlé des guanos de viande, de 
poi<*«nns , etc., que fabrique la compagnie générale 
uiariliine iranyaisc, et i>igualé le guano artiQclel que 
livre à ragrieullure l'usine d'AtEgersdorf (Autriche). 
Ce dernier engrais présente h eoiuim^ninn suivante: 
Eau, 1 2.7 3 j gélatine, 7.^3} phosphate de chaux, 24.00; 
sulhfe d'ammoniaque, 1 8.00; sullkte de chaux, 1 4.7 4; 
silicate de potasse et de soude, lî.OO; sulTale de ma- 
gnésie, 6.47; argile, 4.74. 11 dose donc 6.2 p. 100 
d'azote, et comme il se vend 17 fr. les 100 kllog. 
l'axote revient à 2 fr. 50 c ou 3 fr. 

Le fj'inun saxon qui se rat)rique h Dresde dose 
4.50 p. 100 d'azote. Son prix de vente est de 12fr. 50 c. 
les 1 00 kllog. La matière premlèfu de cet engrais n'est 
autre chosr que le f roduit des vidange» dsa villes, 
convenablement traité et mélangé. 

A Bonn (Prusse rhénane), on prépare, avee les ré* 
sidus d'une fabrique de f^érulc, d'amidon, de dex- 
trine, etc.» un guano artificiel très-ricbe où la propor- 
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lion d'azote alfeint Jiiiqu'àS.40 1>. lÛO. Le pliMphate 

il-- <-li;mx y pntrr pour 13.24 p. 100; les malièn» or- 
ganique», pour 44.32, clc. 

EiiAn à Cbanlenay, près de Nantes (Loire-lnfé- 
rifnrr\ fl i Nii^tc une usine qui livre .innuKllenirtH di- 
400 à COO mille kilog. d'un guano fnotice contenant 
de 40 *à 50 p. tOO de naltèrea organi(|U(», 4 de nels 
ffol|ilj|cs, 30 à 40 de phosphate de chaux, 4 à 5 d'à- 
iot«. Ce guano, qui vaut 15 fr. les 100 kilog., est fait 
avec de la ehair dc^suchéc et des dt'bris de rubriques de 
eoiuervea alimentaires, lrè«-nombrcu»e8 àNavIes pour 
l'approvisionnement de» navire? du eominercc; avec 
de.s débris de fabriques de colle afiiuiale, avec des rà- 
piim de cornes, des débris de laines, des eaerémenla 
do poulaillers et des os dr i|nalili' inTiTipurp, rrjett^ 
des labriques de noir animal, brojcs et traité.^ par l'a- 
dde siilfterlque* 

jrnoratii vr^ctaus. Len malbVes vé|;«î|.ile« dont on 
lirë parti pour fournir aux terres cultivées les princi- 
pe! organiques, aont extrêmement nombreOaes. . On 
peu! Ic^ diviser en Iroi-^ classes, Ravoir : les végétaux 
mêmes, frais ou desséchés ^ ics dét>ns et résidus v^é* 
taox« et les produits de la combustkm d«a végétaux. 

Première classe. — Engrais vents. Ce sont les par- 
ties inertes d^ plantes, telles que \ce^ fanes de carottes 
et de pommes de terre, les feuilles de navels et de bel le- 
niTM, etc. Ces .matières sont aussi utilisées comme 
fourrape. On range parmi les engrais verts les plantes 
marines, qui sont très-employées sur les côte» de la 
mer; mais le plus souvent on les l'ail dessécher ou 
mi'iiic ou les brùli' ri nioillé avant de les répandre sur 
le i^ol. Nous a>ons \u que M..Sulmoa avait eu r«»>urs 
avec succis aux algues de^séeliées et réduites en pou* 
dre, pour la désiTirccMon dc.< niafiircs fi^a!«'s. Kn 

£eosH!, en Irlande et en Itretagnc, on emploie, sous . w... .. .. 

le nom de poemons, plusieurs plantes de la Ikmille des | la chaux, soit par l'ammoniaque. 

alf.'iH's. Ou 1rs récolte «'n r;iil;iul avec do pTand> rA 
teaux lasurfai-c des rochers et le fond de la mer. Dans 
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ptojrée comme eombusttbie que comme engrais; mais 

ses cendres ne l.ii.-sent pas de rnurnir nn- i Mnf mi- 
tière trèi-propre à ramendemenl de certaines terre». 
Elle est très-abondante et A bas prit dans les contrées 
uiarroagcuscs, en Picardie, eu Ar(i»i>, etr. 

L'orge germée qui a servi à la fabrication de la bière 
et qu'on eoonatt sous les noms de mo/r, de dridu et 
de louriiilhtu, cojistitue, dans certains ca*, un excel- 
lent engrais. En Angleleri-e, on l'emploie pour la eut- 
turc de l'orge et du froment. La quantité nécessaire 
pour lïiiuer un hectare est de 35 à 52 hectolitres. On 
la vend à la sachéc de 2 hectolitres, et on l'expédie en 
VRigue. Vo). BiÈHE et U^iiE. 

Le mare de raisin convient pour la fumure des vi* 
ffTies, (■! cnmtue les pppins qu'il rontlenl «e d ^-ompo- 
sent lentenienl, «on action est très-durable. 8ccitc 
simplement & l'air, 11 renrèrme de 1 .7 1 à I M d'aiole. 
1.0 prnporlinn de cet éliminent s'élève à 3>50 lorsque le 
marc a subi une dessiccation complète» 

Le more de» pommes à cidre est aussi on bon en> 
grais; mais, à uinins que le terrain qui doit terrccsoir 
ne soit lui-miïme calcaire, il faut le mélanger, «oit 
avec de la chaux, soit avee du ftamicr ordinaire, poor 
neutraliser son acide. 

Les pulpes de pommes de terre cl -de bettcraïes 
provenant des féculeries et des raffîneries peuvent 
être, à volonté, utilisées pour engraisser les bealiaitt 
ou fumer les terres. La pulpe de.* féculerie* renferme 
les 7/10 de son poidi d'eau, tl u.52(> p. 100 il'a/ole. 
(Àîlle de betteraves, en sortant des presses, reureriiic 
O.'^fi p. 100 d'azule; séchéo à t'air, 1.14, et dessé- 
c|ié(.< dans le vide, 1.26. 
Le fan ayant servi h la préparation des coin cl 

peau\ peut "'trf eniidoyé comme entrais, pourvu qu'un 
neutralise préalablement son acide tannii^ue, soit {>ar 



toitricuiis de fruil^ et di! ;.'raînes. dont on a ( \- 
K«uA >»au,,ut.<. v.cB ■vrv^t.^.i» V. tt. .vu» tu. u,t.i . uau» . Irait l'huilc (ollves^ colza, graiue.« de iio, aracbidei, 
chaque localité, l'époque de là récolte est tixée par des i ehèncvis, cameline, fèves, pavots, etc.), sont très-riehei 



règlements. Cet engrais est riche en sels de soude et 
de potasse, et 11 a l'avantage d'être exempt de graines 
nuisibles. 

Les rossQiup aussi sont fauchés dans tes rivières et 

les étangs au moiin ni de lenr floraison, ef livrés rn 
cet état au commerce pour cire' employés roiume en- 
grais. En Provence, on s'en eert souvent pour fumer 
Ie5 oliv ie^^^ On peut citer encore comme xê^Liaux ser- 
vant d'engrais, les iougèr&», les bruyères, le buis, les 
sarments, l'herbe commune des pndries, les lui^ns, 
les fèves, les vesces, le fscfplc, la ?îpergule, le sarrasin, 
ie madia saliva, la navette, les chaumes des diiTérenles 
céréales, les feuilles des arbres, etc. Toutes ces ma- 
Itères soni, en aL-i iiidture, d'une utilité vaiiable selon 
les localités et les circonstances. Au point de vue com- 
mercial, leur importance est à peu près nulle. 

Deuxième cla.«-<c. — Débris rétjitaux. Au premier 
rang de» engrais de ce genre flgurc le terreau. Le plus 
riche est celui qui n'a pas été formé sons l'eau. i>o 
terreau, appelé aussi humus et terre v^ijétalc, est le 
produit naturel de l'accumulalion et de la décomposi- 
tion de niaijcres végétales à la surface du sol. On l'en- 
lève des endroits où 11 surabonde, pour le transporter 
là où le sol est maigre et pauvre en principes organi- 
ques. On CD fait surtout usage en horticulture. 11 he 
transporte et se vend par wnlaree ou ekarretiet, Son 
prix est \ariable. 

La tourbe n beaucoup d'analogie avec le terreau. 



en azote, et, lorsqu'on nu s'en sert pas pour nourrir le» 
tie&tiaux, ils fournissent un des engrais végétaui ks 
plus riches que l'on connaisse. On les réduit en poudre 
et on les humeele avant de s'en servir. En Angleiera-, 
on eotuple en moyenne 1,000 kilog. de eetti' .-n rte de 
paie )iar lieclare; mois la dose varie selon les cultures. 
Cet engrais est surtout avantageux dana les tanabic 
seeii et sriblnnneux. 

Troisième classe. — Produits de (a combustion des fc- 
gitmtx. Le seul de ces produits que noua puissions raagm 
dans cette classe est la suie, l^s autres, c'est-h-dire le? 
cendres, rentrent dans la catégorie des engrais mioé- 
raux ou amendements, dont 11 va être parlé d-après. 

I. a suie esl eonsdinui 'i en grandes ipiaTililé.s par les 
agriculteurs. Ceux de Fiaudrè y ont recours (tour les 
semis de colza destinés au repiquage. Elle p.asse poor 
préserver les jeunes plantes des attaques des insectes. 
La proportion à employer est de 50 hectolitres j»ar liec- 
tare. Le prix de cet engrais varie de l fr. 50 c. à 
1 fr. 70 c. \i'M 100 kilog., suivant les localités. 

II. Kn('.R\1S MI>KRA1\ ou AMKNUrMKM*. Ch'W.T.On 

connaît mal le mode d'action de cet aiuendeimui ; il 
a pourelTct, selon M. Liebig, de rendre les suhsiaticrs 
terreuses assiuiilable» aux plantes. Qiioi qu'il eu soil, 
son emploi donne des résultats excellents et inconte*- 
lables lorsqu'on le pratique avec discernement. La 
ehaux e»t ai pliquéi-, tantôt à l'état <le rarliotiaîe. Irjil'M 
à réiat caustique et alcalin. Ou se ««ert principalciuent 



seulement elle ne contleift iwiot de substances solubles ' df> ia chaux caustique |^r la culture «les ofréale*. 
dans Tean. Celle «ubslanoo est beaucoup pins em- (^Hlc application est ce on'on nomme le dtmdngfi des 
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graine; elle n'est iiHIr i|ije dans les li^rralm où l'ar- 
gH» et la sIHm dominent, «t la <piantlté de chaux à 

emplnvrr p)*t m - ; r i <h- I t liropoHion de ce* th'i)\ 
Rubfttanres. Aux environs de Ounkerque, on emploie 
40 hcetolllres de ehaux par beelaie de temfiit et l'effet 
de cet am(>n<lement le fait sentir pendant 10 ou f S ans 
(Vo.v. Chaux). 

JTeme. C*bst mi carbonate de ehaux natnrel, tantôt 
à peu pré* pur, lantfit plun ou moins argileux. La dose 
À emplojer est d'environ 3 hertoliire» par hei-larr. 
MM. BoiiMinfnralt et Payen pensent que la marne apit, 
non-^enlcnient commr amendement, par l'argile et la 
chaux dont elle i>st csHfnni'IIf'riH'iit rDrtin'c, mais aussi 
comme engrati» azott', |ian:e qu'clUi i'uoliiMtt toujours 
tics matit'Tcs orfraiii(]i!>'S. 

Plâtre, ifi plàir-f (suitalc de chaux) est un des amen- 
dements le« plus usités en agriculture. Il convient aux 
prairies artifleleik» de laxeme» de trèfle et de sainfoin ; 
(«on action n'est pas bien connue ; rllc psl niillf sur les 
céréales et à peine sensible sur les récoltes sarclées et 
nar les iirafrics nalnrelles. liC plâtre est, en son lieu, 
dans ce Dictionnaire, le «njct d'un arlirli- s|ii'i i,i| au- 
quel nous renvovons pour plus de délaiU. La quantité 
de cet amendement à employer pur tiectare varie de- 
|>uU 200 justpi'à 2.000 kilog. 

Cendres. Les cendres (ri^sidu de la combustion) de 
tous les végétaux ligneux ou herbacés, terrejitres ou 
aqralfalues, ainsi que celles de tourbe et de houille, 
.«ont susceptibles d'être employées à l'amendement des 
terres;, mais cette applieatioo est peu étendue, parce 
que la plupart des cendres en relèvent d'autres plus 
rivanlnîrpti5c*, telles que la Tabricalion des soudes et fies 
|iolasscs, du iavuD, etc. Les cendres les plus employées 
en af rlenllure sont celles de fourbe et de houille, et les 
cendn s I iti ioliijiu's. Les cendres de tourbe, appelées 
souvent cendre* de PkardiCt proviennent de la com- 
bustion lente et laiparfalle des tonrties pyriteuses ex- 
ploitées dans le département de l'Aisne pour la fabri- 
ralion de l'alun et dur sulfate de fer. feUtes conlienneal 
f /? p. 100 d'atote el se vendent, sur les lieux, environ 
.'>() I-. rtieclolitre. Klles conviennent aux prairies. La 
dose est de 4 à G lieclolitres par hectare. 

Les cendres vUrioliqucx (résidus de la i'abricalion de 
la couperose) sont analogues aux précédentes. On les 
vend surtout à Forgcs-les-Kaii\, et on s'en serf tlruis 
les prairies el dans le« hertiages humides. Leur teneur 
en asote est de 9.73 p. 100. 

Les cendnss de houille ont à prti fir^'s la niTuif cmw- 
pusition minérale que celles de tourbe, muta la pro- 
liortlon de sels alcalins v est beaneoop moindre. Leur 
action , comme atnetKlfriii'til , e.*( |)Iiilû! ini'i atii<|iic 
que chimique. VÀ\vi ont pour elTet de diminuer la 
ténacité du sol, et, par cela même, conviennent aux 
terres argileuses. Elles s'expédient en vrac et se ven* 
lient à la voiture. Leur prix n'est guère que celui du 
transport. 

Merl et tangue. Ce ?ont des vases marines mêlées de 
crif|idllages et de matières anltiiales, et n^nnissatil ainsi 
les propriétés des engrais organiques à celles des amen- 
dements. Le merl abonde à l'embouchure des rivières 
de Morlalx et de Qulmper, et dans la rade de Brest. 
f)n l'extrait à la drague au mois de mai, et on l'ap- 
porte à terre dans des gabarres qut en contiennent en- 
vlron 7,000 kilo;.'., don! te prix n'est pas de plus de 
J 0 fr. Cet engrais doit Ctre employé peu après son ex- 
traction, sans quoi 11 se dé.sagrége et perd une partie 
de ses qualités. Lii dose est de iOO à 2,800 kilog. de 
merl hiunidc |Nir iieclare. La tangue ou Irèz est ie .sdile 
dc:s lilagei des environs do Moriaix ; Il taul la laver à 
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l e^iu douce et l'employer avant que la pulfélaciion aii 
détruit les 8ub«lanoes animales dont elle est mélangée. 

tangue de HosenfT dt'-sstVIiép renferme 0.14 p. 100 
d'azote : il en faut 40,000 kilog. i>ar. hectare do 
I terrain. 

I 5e/ marin (Voy. ce mnl). Coiiiinr rnîri'nis, il fnvQ- 
' rise la culture de l'orge, du lin. de la luzerne, du fro» 
ment. La dose est de l&O à 800 kilog. |»ar heclafe. 
Le chlorure de calcium, lés sulfates de smide el de 
magnésie ont un elTet semblable. Le «el des pt^cliertcs 
' est particulièrement recherché. La Compagnie des en- 
j grals de tendres en avait exposé, en 1855, qui pro- 
I venait des pêcheries du (/irnouaillcs ; il contenait de 
I l'huile el des os de poissoiis, et une certaine quauiilé 
I d'autres matières organiques; 11 a donné au dosBffc 
O.R p. ifto d'azofe. C<*»t donc ùn vérifahle engrais. 
On s'en sert spécialement pour praliner le blé de sc- 
menee; on le mélange aussi avec du guano pour le 
réjandre sur les prairies. Son prix est de 44 fr. la 
tenue. La même Compagnie fournil à l'agrieullure du 
sereommun au prix de 84 fr* la tonne. Cet amende- 
ment •dtr^olide, assure-t^on, les sols légenet fortille 
k paille des céréales. 

Phoiphate de ehaux naturel. Gn nous occu[»ant plus 
haut des os d'animaux employés conune engrais, nous 
avons vu qu(tl8 services le phos|>hate de chaux rend à 
l'agriculture. Or, l'emploi de ce sel serait nécessaire- 
ment limité, si l'on n'avait d'autn ressoiir< e que le 
noir animal des snoreries et les eiix-mt ines. Heureu- 
sement la nature paraît nous oITrir de.s déi)ôts de plios- 
phate de cliaox beaucoup plus nombreux et phis ibon- 
dants qu'on ne le rmyait naguère. Il en existe de 
Irès-co'nsidérables dans l'Estramadurej^ mais ils ne 
sont pas exploilés au point de vue agricole. Les comtés 
de SutTolk et de flaiidiridj/e (Graude-nrelairnc) en pos- 
sèdent aussi de Irès-ricbes. Ënûu, on en a découvert 
récemment en France dana le département do Nord, 
et il est prolxible qu'on en trouverait beaucoup d'au- 
tres si l'on voulait faire des recherches dans les autres 
contrées de la France et de l'iîm'ope. Le phosphate de 
ehaiK luilurel esl en nodules désséminés et en cou- 
ches mamelonnées. Les rarriers ries environ» de Ulle 
le désignent sous le noui de, lun. il contient plu.s de 
14 p. 1 00 d'acide phosphoriquf; uni à de ia chaux et à 
du Fer. I^s minéralogistes le (îésiîrnenl «oift le nom de 
coprolttfiCf ce qui indique qu'ils le considèrent comme 
un amas d'excréments fossiles pétrifiés. ISn Fran^, le 
pftiv : '- i^f ifi î iiaii\ iiatmcl est encore peu répandu 
dans lii iouii tierce ; mais les Anglais en font grand 
uMge pour la préparation de ce qu'ils appellent lemper-* 
fihi>\i>hiite lie cfiaus, et qui, coiniiic nous l'avons dît, 
n'est qu'un mélange de phosphate de chaux pulvérisé 
el d'adde sufAirique. 

Sels amni'Hu I T. Ccasda, principalement le sul- 
fate, jouent, en Allemagne, un certain rôle dans la pré- 
paration des engrais couqwsés. En Angleterre, l'agri- 
culture en consomme de grandes quantités. KnOn, ils 
commencent rnissi, deptiis (pielipi'"» anin e-i, à entrer 
dans la consommation agricole de ia France, ce qui est 
dû à la noiablê diminution de prix qu'ils ont éprouvée 
vers 1X50, et qui s'est maintenue ! e -nlfatc d'ammo- 
niugue, qui^vaUul au moins 50 fr. Iei> lUO kilog., ne se 
vend plus que 40 tr, pour ragricoltore. On l'extrait h 
peu de frais des eaux aiiiinoniacales provetiatd des 
usines à gaz. Cette fahricalion se fait sur une grande 
échelle à Betlevillc (Sehie) et à Wazemmcs-les-LIHe 
(Nor(l). On utilise aus.si, dans les mêmes fabrifpies, ie 
résidu de l'épuration du gae d'érialrîige par la voie 
sèche, t^etle épuration comisle à faire Ullrêr lu gaz à 
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traver» de la sciure de bois blanc mélangée de chlorure 
de manganèBe et de chlorure de calcium, on bien de 

sulfate do fer en {xnidrc, le tout iL'pfrrmcnt moul||(4. 
Lnr«(]iH> ce mélange a servi a épurer le gaz, on le le^)- 
sivf< [ our en extraire les sels ammonlacaui; mats apn'^s 
cela, après m^mc qu'i^ a vU' t'^'oull', il renrerine en- 
core 3 p. 100 d'azote. On le vend à l'agricullure au 
prix de 1 fr. le kllog. d'azote ; après j arolr q|oiit< des 
qiiaiilitr^ ilrlorniiiH-cs de phosphate de chauv, de sel» 
de soii'lt" ( l (If |>otasse, an prix du commerce. Le sul- 
fate d'aiiHiiuniaiiuc, extrait de» eaux d'éptiralion du 
gei et de ccllcd qui proviennent de la fabrication de 
la poudre d'os, isl ;inssi t'nipl'ivi' en Angleterre. On 
le r^'pand en couverture pour l« bit';, l'avoine et le» 
fourrafn« à la d<Nie de 125 kilo?, par hectare. La 
Compnpnin p^niValo des engral* «!r Londres fe vend de 
35 à 40 fr. les 100 kllog. Le chlorhydrate d'ammo- 
niaque est au mtme prix. 

On .1 caîi uli' (|u't'n rociiciniinl loutn Triminoniaquo 
produite par la fabrication du gaz, on en obtiendrait, 
en France seulement, phis de 2,500,000 kilog. ; que 
les usines de Paris en peuvent pirxlinrc plus de 
1 million de kilog.} qu'enfin rhnque lonue de houille 
distillée peut donner t kilog. de stdfale d'ammonia- 
que, c'est-à-dire Faiole de près d'un hectolitre de bl«*. 

Nitrates ou azotates de potaxse et de soude. Ces sels 
fournissent l'azote aux planter mieux encore que ne 
font les «eh auiraonlaeaux, mats ils sont pliia eoftteux. 
Le nitrate de polnssf» ou xalpftre est |)ea employé 
comme engrais, A cause de son prix «îU'V(< ; mais il n'en 
est pas de même du nilrale de soude {mtre cubique), 
qui produit, du reste, h prti de chose prAs, les nif^mes 
elTels. La conaonmiation de ce dernier sel par l'agri- 
eulinre anglaise t'aeerolt chaque jour. On s'fn sert 
prinriprdrrncnt pour Ir Mi'. Vrivoinr rt trMlc; mais 
il est bon de le mélanger, soit avec du sel marin, soil 
avec des engrais organiques, sehm la nature du sol. 
La di»-i' e>l de 123 h 150 kilog. par hectare. Le prix 
du nitrate de soude varie de .17 ;"i .'',n(» francs la tonne. 

IHrOKTATIO.IS KT ItroRTATKil^. 

Knu** I8S0. tmporfationê. r.uono. 2,699,249 kilo^.. 

tlniil f .■>ri-2.i''i2 kilo)j. du Pérou, i'i^i'.^ JI ilii <:liili, idO,!'!!») 
(lu Hio de la Flala, 4 6,376 d'autres pays. ne>idu de noir aiii- 
tiinl : 7,t5l,<.'<» liiloj;. fournis principalciiienf par la Russie, 
le» Paya-Bas, les Tiilet banséatiqucs , rAn;;litcrre , 'l'Au- 
triche, elr.. A «treii enprais, 4,974,5 1 S kiioj;., venant presque 
en ti>tnlitc ilf l:i iii-Il'1'|ih'. 

hjc^porlatiom- Ku^raiii lie toutes &ortes : 2,$3i,S40 kilog., 
dout 1,(94.151 kilog. cxpeilien en Anglelsne, 400,000 à 
l'Équiteur, 310.000 à l'ile de la RéunioB, tJSfOOO à la Gua- 
deloupe, PU Bet^icpie, etc. 

Aniii.'e 18:<6. Impnf talions. Guano, 3S.9'.>?>, ! 1 9 kilop,, 
fournit, savoir: 28.706,5(10 kilog. par le Pérou; 2,«03,37<i 
par le Chili; t,%OO.I80 par 1« Rio de la Piata; S,ei6.t>94 
pur la ncidqiie ; 'i.lifi.eiO par 1" Anglrttrre; 507, 27S par Ki 
Bolpifjiie, 13S,77f< pnr d'niitrps pays. R<*!kidu de noir nniin»! : 
7.9fi9,60ft kiloe.. venant principalement de» Hay!>-Has, delà 
Belgique, des villei haaseaUqucs, de la Rutsie, du Purtu^al, eU-. 
Autres engrais: 3,00),33f kilu;., d«ot S,459,949 kiloff. de 
nel(;u|t:e ; le reste, de U Suisse, d« Rio de Is PlSUf de l'AsSO- 
rialiiin nllemaiide, etc. 

Exportations. P mkIm tic : SiO.Hf.^ kilop.,dont 177.300 
kilofr. |>our , l'Angleterre i 4!*, 320 pour In I)elgi(|iitf; ift.QOO 
pour l'Aotriehe, etc. nuano: (.001, 033 kilog.. ^ontlef^tats- 
1 III'- ont rei;u 717, S65 kilop.. la ('•uadcloupc 22'i.6t")5, d'au- 
tre* pays :>s,Si)3. Autres enicrain : l,Sl>9,:i41 kilof:. Han* ce 
dernier total, la Belgique wule fipiirc pour S.IO^.oiiS kil«f{. 
Le reste se répartît eutre la r.iuuleiou|ie, la Martiaique, l'ile 
de la Réunion et d'autres pays. 

Année ISjT. Importations, (luano : 66. SO^.SOO kilop., 
provenant, taroir : 62,!$37,5I9 kUog. du Pérou; (.396.710 
du ChiU} l,l&4,440du Rio delà Plata; 820,1 0« de Belsjqi:e, 



1102 — E.NyijRTES r.OM.MKRt.lALK.*^. 

337, no (VAnpkterri»; (20.687 du Portugal; 4.133 d'an»m 
[>Ay«. Ri»sidu (le n.Mr naimal : (4,34l.i'î') k.log. prurenanl 
de la Ruiws. des tiUss baaséatiquas, des P«?s-Bss, de la Bci- 
fnque, de TAssoelatioa allnaands, de rAntrielie, dn Bamvm. 
du Hortupal, de l'Espagne, etf. Autre:; engrais : 8,3à9.6S<' 
kilog., dont 7.330,654 venant de Belgique; le reste d'Angle- 
terre, d'Espagne, de Suisse, de l'Uruguay et d'autrrs pay* 

Exporlaliont. Guano: 3.345.494 kilog., dont (,S3i,ltS 
kilog. envoyé» en Belgique; 775, 6S5 en Angleterre; 3S5,4S*i 
en Suisac; le reste k la Cuadeloupe, à I.i Martinique, aux viII«^ 
hans^atiques, etc. Poudrettc : 597,997 kilog. reçu» par l'An- 
gleterre, rA»«ocittion allemande, les États sarde», etc. Aotre^ 
engrais: 3,&S7,530 kilof., dont la Bdgi^liaa reçalas 4jS*. 
Les 500.000 kilng . rsstailts ss soBt répsrtis entre la Guade- 
loupe, l'Espagne, l'tlc de la Réunion, cte. 

throiu de dowtnt, La poudreile paja i la sortie i fr. }S e. 
par ( 00 kilog. Les droHs d'entrée sur eet engrais sont de $0 1. 

(Tir nrivifi's l'traiiiîPrs et p,ir teiro. te j^iiiTrii fiaye le momi- 
di-oit d'etporiation. A .l'entrée, celui d'Europe paye 2 fr. le* 
too kilog. par navires franiQ«is,«t S fr. par lenM et par navim 
«trv>C*r». La guano d'aMtesprovenanees paye aMî t ffw par 
navires étrangers et par terre. Il est «icmpt par navires firâo- 

çai>. \ c n'siilii ilo noir aiiiinil paye î fr. i "S c. à la n^rtie, et 
5<> c ,1 l'entrée, par navires français, il est exempt par terrv 
et pu navires français. Baftn leiangde bctail paye 2 fr. îSe. 
à la sortie et csteicmptde toat droit d'entrée. Pour les na* 
tlère« mentiennéce dans eet article, qui w trouvent dans le 
< <>nini< T. !> autreneat que aooiaw aagiraisi voyez ic\ artide» 
sp«' iniv. xn. MArsci.v. 

ENQUÊTES. Lorsque d<'s purlies plaidant l'iiDe 
contre l'autre ne sont pas d'accord sur des Mis de na- 
ture à être ron«talt^8 par témoins , ï^î 1(> jnpc en troui* 
la véritication utile et admisible , il peut ordonner qur 
ces témoins soient entendue. Ceat celle proeédore par- 
tirtili^rc (|ui porte le nom d'cnqnMr et qui peut s'appli- 
quer à toute rcclierche faite par ordre de jusUee. al. 

EKQVÉTE8 COHNEBCIALBS. Lee question^, éco- 
noijiiquc? qui touchent au commt r. c rt à l;i navig^j- 
lion préi^nlcnt souvent, soit à cause de la diversité e( 
de rtmportanee des Intérêts <pi*e1les eoncenienl, soil à 
raison de fail- s(ii'i-i,-mv t t di> di'-lails lochiilques, dct 
dilTicuU»'-» qui rendent nécessaire de recourir i une en- 
qn^le. On consulte alors les organe» olflelels de? int^ 
r<-i^ niinmerclaux et industriels, c'est-à-dire le:» cham- 
brisile commerce, le* chambres con*^ull;itive5 des ari> 
et manufactures, les chambres consultatives d'agricul- 
ture. On recueille aussi dan.^ les diCTérenta aenieept po- 
blic.H qu'int<^res,»e l'alTaire dont on s'orciipf , !r« d«xu- 
mcnls propres h r«'clairer. Puis, «oit qu'on ait posé d'à- 
<|uestions, soit qu'on ail communiqué an projet de»> 
tiné à .sonir de ]>i\<p à la di#cu««!nn, les ^ponsc» sont 
anal^8ée«, et l'on en lire des conclusions d'aprè» kt- 
qiiellcs on fixe ses Idées. 

M u< p irfr.is. fi cause de circonstances particulières, 
on ne s'en lient pas à ce premier mode de prncé«ief ; 
on veut une forme pins solennelle, un appt I plus direct 
•h toutes les opinion» : on recourt j\ une enipiPte oralr 
dont la diiTction est cdiifn'»' ,\ une commission ; le- 
pcrsonm-!» cjuV-Ile juf^e à [u npfis d'entendre sont appe- 
lées devant elle, des question» leur sont adrtssaées. et 
leurs n^ponses sont consignâmes dans un proof<~Trrt.nl \ 
la suite duquel la cotntnission expose ses conciuMonii. 

Ces enquêtes orales sont un bon moyen <i*arrfrer 
sur chaque qti»««linn à une connaissance .isser rx;ii-tf 
des faits pour en ttrcr d'utiles applications, el la publi- 
cation des procès>verbattx peut servir auaal à répandre 
do î.iinr? npininns sur les ntatières qui y j.onl discut^^es. 
jMais CCS bons résultats ne s'obtiennent qu'à des condi- 
tions asaes dlfAdles à remplir. Les rommieriona doivent 
♦'tre composi'r^ d'Iir>mnu .■^ <]ni k l'autorité du caraetorr 
joignent une profonde connaissance du sujet, qui soimi 
dégagés de toute préoccnpitllon d'Inlérèt jiarticuiicr 
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# de tout préjugé inspiré par dM p(éfér«u<:«« Ibéorl- 
quM { Il fiiu t que CM homme* lofent pourrui d'une forte 

liosK de tact et de patience, qu'ils posent nettement les 
quêsiions en solionuint à celles qui offrent de l'utilité, 
et qua, tout en talMBBtune grande lalilude aux dépo- 
sitions, ils ne lenr permeltent pas de s'égarer^ors du 
cercle df^tprmin^. I.ors<|u*unt' rrit]uM(> 'ne i^ttlsfait pas 
à ces diverse» conditiouji, elle cuurl grand risque 4e 
n'aboutir qu'à des concfusions erronées, »! étendue et 
ai prolongée qu'elle 80il. La Belgique en ruurnft un 
exemple frappant : une grande enquête, ouverte en 
lfl40« enl pour réeiiltet, en 1*44, un ajwtème «le drolls 
flilT^rcnlifls, loin de favoriser le di^vvluppeuu-nl 
du commerce et de ia navigation de ce pajrs, devint 
pour hil une loaree de dlffleultée ; le* repréMillea for- 
oèront di' d 'mollr pièce à pièce cet édifli c d^ iirotec- 
tton mal entendue» jusqu'à ce qu'il n'en restât plue 
que des ffragmento qu'on a Uni par Ihlre disparaître 
dans ces derniers temps. 

L'enquAtc orale est d'un ft-équent usage dans le 
Bovaume-Uni ; celte forme est en rapport avec les 
mupurs et l'organlMtlOtt politique du pays; elle est 
d'ailleurs commnnd''e yar iinf orîranisation aJniiniîitra- 
tive où la cenlraliKuiiuu est restreinte Uun» d'étroites 
ttoallee. Lee enquêtes sont ouvertes^ iolt par les minft- 
lrc«! dnns lf> crrclf df> Irnrs attributions re-'iH'flives , 
!<oit par Tune ou l'autre chambre du parlement. Dans 
le premier cas, des eommlssalfea nommés par le mf' 
nistrp ('nm|><'l<Mit, ;iii|>cllfnl di'vant r-ujt les personin's 
qu'ils jugent utile d'interroger ou qui demandon^s(>on- 
tanémem à se lUre entendre; dans faotre cas, la 
chambre qui ordonne l'enquête, forme un comité com- 
posé d'un certain nombre de ses membres. Les ques- 
tions et les réponses sont relatées aussi etactement^ue 
posaible dans des |n^ès-verbau\ qui s'impriment in 
rxtenxn arfc Iw rsimorl» dfs fonimissatres et qui font 
partie dt*. la toilectiun dei» lilut: ùooks. 

Le Dletimmaire de l'économie polUi(pl* put>lit' i n 
18.')3* ronTorme dns dfMatî-i inf<^rps"iants qtn> M. Ho- 
race Say a donnés sur les enquêtes britanniques. « Loa 
pfoeès>verbaux olfrent de nombreux renselgnemenls 
]>ratique8; c'est dansi ces documents que l'on peut no- 
tamment puiser de très-utiles informalioiu sur toul ce 
tpai touebe aux banques. Des enquAles ont eu Heu sur 
le rt'noiivtllrnii'nf de la chiirtç de la Banque d'Angle- 
terre chaque fois que la question s'est présentée, et 
anr tout ce qui lient aux banques d'émission. Une en- 
quête avait été ouverte en 1797 lors de la suspension 
des paypmpnts en esiièccs, et une autre en 1811), lors- 
qu'il 8'ei>l agi de reprendre l'usage de la monnaie. 11 
est peu de documents qui puissent fournir plus de lu* 
inières sur If !«ujcf Important des banques en général 
que cette dernière enquête ; les que»! ion» étaient posées 
dans un ordre parfailem'ènt logique et les réponses 
faites par dfs homint^s d'exp^'Henn- et d'une haute 
portée d'esprit, parmi te^quols il sufDra de eiter en 
première ligne deux économistes, Rleardo et Thomas 
Rooke. ■ 

La collection renferme aussi les procès-veriNiuii de 
l'enquête mémorable qui s'ouvrit le & mai 1840 sur 

l'ancien tarif des droits d'imporlalinn. I^ca hommes 
les mieux initiés par leurs étude;) et leur position ù la 
tfonnuissauce des intérêts économiques de l'Angleterre 
expliquèrent d'un commun aeeord comment, ])our 
conSerAer aux produits de ses manufactin i > les di^I/oti- 
chés sans le!<queU elle devait inéviLalilcmcal tuud>er 
en décadence, il fallait rendre la vie moins coûteuse et 
effacer du tarif douanier des droits prohibitif OttprO- 
1. Pjirij.tiuUUiuuin et Coiup., S vol. i^ând 
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lecteurs qui avaient suscité et qui dévciuppalent chaque 
Jour les coneorrenees étrangères. Une idée espitale qui 

se ref iruflui^ait suus toutes les formes, était la solida- 
rité qui ralladie les destinées de l'agriculture à celles 
de l'industrie manuDMiurlère et du 'commerce exté- 
rieur. Dans son Mittoire de la rijorme comiu rciale en 
Angleterre, M. H. Kichclot a donn-î une analyse lumi- 
neuse de celle eiiquélu si fécoude, aitial que de celle 
qui eut Meu en 1 84 1 sur la question de l'exportatkm 
des outils et des machines, et 'l'ii :t!)nn!if, comme la 
première, à l'ubolilion des dispottiiious contraires à la 
liberté des échanges. 

Luc antre friquèle non moins remarquable est celle 
qui mt ordonnée en 1847, sur k motion de M. Rl- 
eardo, eoneemanl les cflMs de l'anden acte de naTlga- 
lion. Le nombre des qnc^lii)nK adresséeh aux déposants 
fut de SOftO. Comme les intérêta eu jeu étaient con- 
sidérables, te comité craignit d'assumer une trop lourde 
re.s|)oivsabilité en donnant des conclusions, et il se ùûth 
tenta de remettre à la chambre des communes* tes pro- 
cès-reriwux de l'enquête. Mais cette œuvris eut néan- 
moins pour résultat le nouvel acte de navigation dn 
20 juin I8 i9, qui abrojypîi toutes b;» di>f>uiilion» rcs- 
U'iclivea, saut Itt ré<>«r>e du cabotage et la nationalité 
obligatoire pour la totalilé ou les trois quarts des équi- 
paf,'e!( sdivunt les cas. « Quand celte ^^rande question 

Idti la navigation marchande eut été résolue, est-il dit 
dans l'ouvrage mentionné ci-dessus, l'esprit nouveau 
n'eut plus dans \pè r(''?leniênl.s de douanes que de» dé- 
laiiii il rËlormer, et l'on put dire avec raison que c'était 
la fin de la proteotion en Angleterre. » 

Chez nous le^ enquêtes orales ont commencé en 
1 828. Le ministre du commerce en ouvrit alors une 
sur les fers et une autre sur les houilles. Dans la pre- 
mière, IcÉ djsjiM, liions tirent ressortir un des incon- 
I véuiciits deà droits prohibitifs^ ; à la faveur de la loi 
protectrice de 1822, de nouvelleb forges et fonderies 
I s'étaient éiidilieii, mais la plupart dans de mauvafaee 
condflinns qui elTectivement ne leur permettaient guère 
de lutter contre la concurrence étrangère, et malgré 
l'accroisscmentde la production, les prix étident encore 
très-élevés. La. commission conclut h ce que la protec- 
Uou fût réduite progressivement de manière à produire 
une eertalne baisee, mais sans permettre aux fért 
étrangers d'arriver habituellement sur qui Ique point 
du marché que ce fût. On n'admit d'exception à cette 
règle qu'à l'égard de« fontes destinées au moulage eti 
la labi irai ion des machines. 

louant aux sucres, la commission se prononça contre 
toute réduction de droits à l'importation, en se fon- 
dant sur une considération qui montre combien les 
temps et les idi es .sont el)ati£.'(''s de|>uis lors : les droits 
devaient être uiaiiileuuj, di»uil-on, parce qu'il s'agis- 
sait d'une denrée de luxe. Dieu merci, le progrà a dé- 
menti cette maxime en faisant du ^iirre un objet de 
consouuuatiou journalière jusque dans les ménages 
pauvres. Four le sucre -de betterave, qui commençait à 
donner aux fatiricants de tr^s-beaux bénéÛces, on con- 
cluait au maintien du statu quo, c'est-à-dire à i'exemp* 
tlon de tout droit, en disant : « Si cette lUirïcation ne 
peul subsister qu'à l'ubri dr toute concurrence, elle est 
factice, elle est improiîtable au pa^rs; ai, au contraire, 
elle renferme des principes de vie qui lui permettent 
de lutter contre le sucre de canne, il sera temps d'exa- 
miner alors tes mesures Hscaies dont elle pourra deve- 
nir l'objet. • 

Une enquête sur les houilles devait avoir lieuauait 
en 1 K28 ; mais elle ne s'ouvrit qu'en 1832. Les manu- 
facturiers du nord et du nord-ouest se plaignirent de no 
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poufoir t'approvlaioniier en Pranee à des eoiMUIfom | beaucoup de caillons, d'altleurt, il fel ha p os rtbte 4e 

Toriner les commisaions d'enquête, et les ju^es de |jaii 



raisonnables et demandèrent une réduction de droili* 
qui Imr fiermil de tirer dr IJclpique rl d'An^^lfUTre les 
liuuiiieii nécessaires à leurs l'abrications. Les proprié- 
taires de lioullii*res dit Centre et du llldi répeaÀrant 
que leurs cxplnitalions Berairnt ruinées par une mesure 
semblable, que l'élévation des prix tenait uuiquement 
à la diflicolté des transports : qu'on réduise, dfssieol' 
ils, les droits de navigaîioti sur Irs canaux, qu'on :<up- 
prime les droits de navigation fluviale, qu'on perfec- 
tionne les voies de eoBimuoicatioD, et noua fournirons 
à des prix modéréa toutes Im houiUet dont rinduatrfe a 
besoin. 

En 1834, M. Oueb&lt!l, nuuvellemenl ciiargé du mi- 
nistère du eommetee et déslrantalgnaler son adminis- 
tration par quelque mesure importanle, ouvrit une eo- 
qufite sur les prohibitions étalilies contre l>eaucoup de 
produits étrangers. An moyen des djSpositloi» oralea et 
des documents recueillis par l'administration, on obtint 
d'utiles informalions qui donnaient beaucoup à réfléchir 
sur cette grave question. Toutefois une première étude 
n'était pas SttOlsanle pour amener une solution innué- 
«lialc; le commorco cl riiidiislrif, à iieiiic sortis de lu 
crise qui s'était déclarée à ta suite de la révolution de 
pouvaient-ils être soumis Incontinent aux difll* 
euttés qu'entraîne un nouveau n'::iruc, e\ le* di»i«)?i- 
tions mouifestées par les chambres ne promeUaient-elles 
pas d'ailleurs un accoell peu fiiTorable à des mesures 
contraires aux idées de protection? Parcel divers motifs 
l'enquête eiM |Hior unique in^sultal la publication de trois 
volumes qui uiit conservé toute leur utilité pour qui veut 
les consulter; car la question est encore pendante. 

r/('>tail le frniivenu'inctil qn} jusqu'aluis. avait ouvert 
les enquêtes économiques : en 1836, lu chumbre des 
député, saisie d'un projet de loi pourla prolon^nitlon du 
monopole de» 1ubuc«, voulut s'enquérir dtrertenienl do 
tout ce qui concernait la fubrieution et la vente de ce 
produit. Le gouvernement lui contesta. le droit de faire 
une opération semblabie, puis il céda, et l'enquête eut 
lieu. Mai», pour un début, le rhoix du sujcl TiN'-hiil pas 
heureux ; le monopole dont H s'agissait Cht uu de ceux 
qu'il est le moins difficile de défendre» et lors même que 
l'enquête eût fourni contre lui des nrcrutncni)* ijtVr'in(>- 
toires, pouvait-on se {uisser du revenu magniOque qu'il 
produit si aisément, ou possédait-on quelque autre res- 
fource |H)ur le remplacer? On s'était, du reste, préoc- 
cupé de Ui prérogative beaucoup ])lu.s que de l'enqor-lc 
elle-même ; la prolongation du monopole était acceplée 
lorsque le rapport fut déposé, et depuis lors ni l'une ni 
l'autre chambre n'entreprit de semblables étud - 

Après la révolution de février, l'Assemblée cuiii»!)- 
tuante, préoccupée dea débals et dca troublea qu'occa- 
sionnaient les ipicstions d«'>i(;née8 sous le noui d'or- 
ganimtiott du travaiit imagina d'ouvrir dans chaque 
canton une enquête destinée à ftdre connaître la situa- 
tion, les idées et les vœux des populations agricoles et 
industrielles. L'opération était conflt^e aux jutr<^s de 
paix assistée de conunisitions composée^» ûa patrons et 
d'ouvriers élus par leurs pairs, et leur travail devait 
porter por vingl-cinq queutions po'^t'c.-' par l'AsscinhliV. 
Mais, après de longs eiTorts, on n'arriva qu'à des résul- 
tats sana utilité. Les réponses que les patrons et les 
ouvriers devaient fournir d'un commun accord, ne pou- 
vaient qu'exciter de fâcheux débats dans beaucoup d'en- 
droits; éditait un ferment de discorde plutôt qu'un 
objet d'étude et un niovcn de rapproeheoient. Le pro- 
gramme renfermait pluiiieurs.quei<tions sur lesquelie» 
la science est encore incertaine, et d'autres trop ardues 
pour les personnes à qui elles étalent adressées. Dana 



durent se charger de remplir euxHnêmea le qoeaUcMi- 

naire. 

Toutefois celte entreprise produisit indlruetciiient 
un rvccjlent travail iî>'iii I,i rluiuihfi' tie commerce <Je 
Paris se cliargea bpuniaucwcui cl qu'uUe parvint à exé- 
cuter avee un plein succèa : c'est la SiaUêtiqtte de r»- 
(iuslrie parisienne. Des délégtiés recueillirtiil les faits 
dans tous les atelieii» grands et petits; pui» leura bul- 
letins (tarent contrôlés, elssaés et résnméa dsns des 
notices et des tableaux <|ui donnent pour 325 industries, 
l'importance des alTaires, le nombre des ouvriers et des 
ouvrières, leurs occupations spéciales, le» aalaires, les 
conditions de rapprenUssage, les mcears et les b^- 
liide> du personnel, les chômage:^, le matériel dti fahii- 
cation. C'est une œuvre unique dans son genre, et qui 
témoignede l'imporlanoedes services <|ue peut rendre 
une chumbre de commerce zélée pour lo bien publie. 

Plusieurs enquêtes parlementaires eurent lieu en 
1850 et 1851 sur des questions économique». Une 
commission étudia, au nioven de ducumeuts adminis- 
tratifs et de d' posiiiftns orales, l'état de la pr i l'i. iion 
et de la consouimui iou des vins et desesprits, 1 aiUuence 
exercée par l'impôt des boissons, et les modifleationa 
dont il pouvait ftre r^ ; i- j liMf : on conclut au utais^ 
tien de l'impôt et du mode de perception, sauf quei- 
ques modifications, notamment une réduetioa aceom- 
plie depuis brs dans le taux des droits d'entrée. D'autres 
enquêtes eurent pour olijcl le coiirmcrcedes î • tt-ifrlw, 
la production et lu cua^soiuuialiuii des seU, lu. pt oduc- 
tton et la vente de la viande de boueherie. La com- 
niis>i(>n cliar|.'''e *Ie ce dernier travail se proAon^*a i»our 
la inerte du commerce de lu boucherie el pour la êo^ 
prcssloA de la taxe de la viande, mcsuraaqui reçoivent 
mainti liant leur exécution eu vertu du décret du 
24 février 1858. ' 

lls'estfaltaussl, dans ces dernières années, degrandt*» 
enqttt'iei; \nir écrit, destinées, les unes ù la préparatien 
de loi.- Liu de dt'crel», les a n ! rv> ;'i l'i'tiide de qnc>Iion^ 
que le guinerncuient a voulu ccluireir. Mous citerotu 
notamment celles qui ont eu lieu pour dea modiOfli- 
tions au code Napoléon et au t Ofic <le |irocédure civile, 
pour les magasins généraux el les vente» pubtiquet de 
marchandises en gros, |H>ur les marques de febriqne, 
les brevets d'invention et les livrets d'ouvrien. pour 
l'étude de la circulation des métaux préeietix. 

Tels sont les principaux objets auxquel» les euquclt;^ 
ont servi Jusqu'à ce Jour* C'est un eicelleni moiyen, 
lorscpi'il est empîoyé avec discernement, de répandre 
lu lumière sur les questions commerciales dont ù solo- 
tion présente dea dillleultéa pwrUcuUèrea, et l'ntiliié 
qu'un en a déjà retirée ne peut qu'OA rendre l'u^ige 
de plus en plus fréquent. suith. 

CiniEfltSTBBHBNT. L'enregistrement e«t une for- 
malité qui consiste dans la relation d'un acte, qu'elle 
qu'en »oîl la nature, sur nn rcfiislrc publie h ce déc- 
liné ; il a pour effet d'allnliuer à un acte, mciue i>uM 
seing privé, une date certaine , et de htl donner, bout 
rc rapport, lu même force (pi'un acte authentique; 
mais il assure ftu même temps la perueptiou lie* droits 
llseaux auxquels eer acte est assujetti el que l'on ap- 
pelle droits d'enregistrement : c'est principalement daw 
ce but que les ueles notariés ou judieèaires sont soumis 
il l'cnregislremetit. al.- 

ENSEIGNE. L'enseigne est un emblème pnrtiettlier 
<io '^'yjw extérieur pris par un établiftiement initu^lricl 
uu commercial , pour se distinguer de tout autre , ap- 
peler i*a(t«ntion du publie et se Taire pluaaisémeiit rc- 
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eomattre. Elle joue, dan« ime certaine mesure, le même 
rMe qoelw manfuei de fU»rlqije «t les raiBomnelaiet; 

mais l'usur[uiIioti (lt>a unes et des autres e^«t réprimée 
par les lois spéciale»; U n'en est pas de mAme des 
eo8ei{;nes. L'«BMlgm d*an établissement commercial 
formant loulelbis comme k* titre d'un ouvrage , par 
PTrmiilp, une propritMt'- Kpitime pour celui qui, le pr» 
uiier , l'a adoptée , cette propriété est protégée par ie 
droit eommuQ ; et toute pertonm Uiée par «um mm^ 

pntfon fi(''ln'val'- prul n'-rlninertin (liMnTnmntrfmf'iit pniir 
le lorl iju eilf a soiilTtrl en ifuoquant l'art. I'iii2, 
C Map., qui proetane un principe général : « Tout 
Tait i|uclr-unquf tie riionime, qui caum à autrui un 
dommage, dit ce texte, oblige celui par la Tante duquel 
il est arrivé, k le réparer. » Celte action civile en dom- 
magea intérêts serait la seule enverte, et aucune peine 
ne iKMtmit 6lra inOigée pour ee fidl à forarpaleur 
délojnl. 

Les trilranam demeureal •pprMalann leavereint 

(le rc rjiii constitue une usurpation vi'ritaM»i , [H)uvant 
occasionner uo'pr^udice à autrui ; il est impossible de 
tneer d'afsnee dea règles préeiies à cel égtetû. On peut 
dire cependant qu'il n'e»t pas nét^ssaire qu'il y ait si- 
militude |*arfaite et ontitVL^ , du moment qu'il y aura 
eonformité dans la partie principale , de lelle sorte 
qu'on pniMe se méprendre et eonfoiidre las deux éta- 
bli.<<i»ptii»>nts. I^s circons lance ffcvmnt être appréciées 
d'après ce principe , que toute ttimiiitude de nature à 
fhrililer une coneurrenee dék^ele, en fiivorisant une 
•^•onfu.-ion frauduleuse ou seuteniPiit pn'ijuilit inMe, doit 
être pru^rriie. D'un autre cOté, une repixHlucUon même 
exaet*!, nv pourrait donner lieu à aticune action, si la 
ronlVision ni le préjudice ne sont possibles : par exem- 
ple, si \'en»e\i'vf idoptéeparnn marchand de produits 
alîroeutaires eoi reproduite par un utarcliand d'étoITes, 
un Papetier, ou un cordonnier. 

Il y a ru dilTiculté quelifuefois pour savoir si c'était 
le trU[»unal de commerce ou le tribunal civil qui devait 
être saisi de la demande en dommages-intérêts. Quoi- 
que la contestation toit entre deux commerçants, le 
tribunal de commerce n'est comp<^tent, qu'autant qu'il 
•'agit d'un acte de commerce ou d'un fait a^ant un 
rapport néceiMiairc avec un acte esscntielleipent Oom- 
inercial; et comme il est difli-Mle (!•' \nir dans un acte 
tle déloyauté, telle qu'une ui»urpatiun d'eoseigae, un 
ado de commerce, Il démit lire assiniilé à nn délit. 
ToutiTois. la question n'npas encore été tranehée d'nno 
manière déûnitive. 

L'raseigne fait partie du fonds de commeree, et d 
te fonds est vendu, à moins de réserve trèa^preise, 
l'enseigne est cédée en même temps. 

Lorsque l'enseigne ue consiste pas dans un embieiiie, 
un latilcau ou un signe particulier, mais simplement 
rlans le nom du commerçant, avec l'annonce du ^cnre 
(le commerce auquel il se livre, si celui qui a vendu 
un fonds de commerce ne s'est pas inteinllt le droit 
d'élever un nnusel ('•tahlî.wuient, il est «^>iflent ipTil 
ne peut lui être défendu d'empk>>er son nom et de 
foire connaître ton ooninteree. alacket. 

ENSKIGXEMFXTCOmBICUL. — ÉCOLES DE 
CXIMIIERCK. C'est une croyance assez gén(';rale que 
le commerce ne peut point s'enseigner dans un éta- 
bflsaement d'instmetlon, et «pi'on ne peut l'apprendre 
<|ue dans une nudaon de eommeree el par la pratique 
des affaires. 

Il j a du vnd et du foux dans eette opinion. Le foiu , 
c'est de penser qu'il n*y a pas un ensemble de connais- 
sances, à la foi» thi'onqurs rf pratiques, que l'on yutt!*<e 
apprendre de divers utaklrca ou duut» «tue écott:, el qui 
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ne peut réellement bien b'apprendre que là. Le vrai, 
e'ert que le maniement des aflUres réeltee complète 
et peut ?eul compléter cette Instru* En fait, le^ 
jeunes gens qui se préparent à suivre une carrière com- 
merciale par des études intelUgenlce et rationnelles, ne 
tardent pu à aequértr, toutes dmeee %ales d'ailleurs, 
riprés une courte pratique, une grande supériorité re- 
ialive dans les emplois qu'on leur confie, et h être bien- 
tôt àlnéme, rigo et l'espértenee aidant, de diriger une 
entrepri-i^; t mdis que CRtix qui commencent par la 
pratique dt^s bureaux ou des magasins ne (Ninrienneot 
qu'à grand'peine à acquérir les eonoidmanees générales 
nécessaires, absorbés qu'ils sont dans les détails d'une 
besogne spéciale : c'est par iiasard, et ce n'est que 
par bribes, pour ainsi dire, que les plus studieux et kf 
plus dérireux de parvenir arrivent à acquérir des eon- 
nais^inces sopirliDrei à In spécialité dans laquelle on 
les utilise. 

Ceatalnl que parmi lee ehefo de maison, arrivés à 

force dp xcle, de h-^nnc conduite et de cap^rilé n h- 
tlve, on en voit tant qui manquent Doa-«eulemcDt des 
eonnatsnnces générales que doit avoir tout négociant, 
mais encore de diverses connaissances s[)éciales indis- 
pensables pour une bonne gestion : telles que la con» 
naissance des calculs les plus usuels, des formules des 
livres qui doivent le renseigner sur la situation et les 
résultats de ses opérations; des notions les plus éli^- 
mentaires du droit civil eteonmierciai ; des matières les 
phis nsuelles de l'Induairie ; des principes les plus In* 
dlspensablcs de la chimie,- de la mécanltpie el de l'éco- 
nomie sociale. Et c'est ainsi qu'il faut s'expliquer l'in- 
tériorité rdative dans laquelle se trouvent les classes 
commerçantes dans divers pays, la France parexemple, 
el le peu de considération dont elles jouissent par 
rapport aux autres et à letirs propres yeux, il n'est pas 
rare d'entendre dire à un père ou à une mire, mémr 
romni! T( auts : «■ Mon lils X a des moyens, imus en fe- 
rons un avocat i son frère Y étudiera la médecine ou 
tvavalHera pour le notarial, etcw; quant à eo pauvre Z, 
comme il n<' uiord jias beaucoup au lalin, nous le 
i mettrons dans le commerce. « A quelque temps de U, 
I on est souvent fort étonné que le plus intelligent des 
j trois soit ce iMiirvre Z , qui a trouvé la voie qui lui 
convenait et qui ferait bien plus raciîenient non i-hptuiu 
s'il avait reçu une instruction adaptée à la nalure de 
son esprit et à la dlrecUon qu'il a prise. Une antre 
fois, vous entendrez dire à un homme qui a eu le bon- 
heur de faire ses affaires malgré son ignorance, que 
rinstroetlon est une superMtatlon, et qu'il est, lui, une 
preuve vivante de la vérité de la proposition saugrenue 
qu'il avance. Inutile de discuter avec ce genre d'hom- 
mes ; car il est impossible de leur faire concevoir qu'ils 
ont réusri malgré leur Ignorance et non à cause de leur 
ignorance, et ([uc repousser l'inslrurlion, en vue du 
succès, c'e»t couuue si l'on faisait tl d'un i>on fosll 
quand on va à la chasse. 

D'autres disent, non sans dédain : comment voulez- 
V0U4 enseigner le commerce? pour commereer il 
sufflt d'aduler à boa mardié et de revendre dwr j il 
n'est point besoin de pAlir sur 1rs bancs d'une école 
l)0ur apprendre cela. - Assurément il ne s'agit que 
d'obtenir ce résuiUl. Mais si la ciiose est fiicile à 
dire, elle est assez dimeile à foire. Pour aeheler «t 
j)Oiir vendre dans de bonnes conditions, II faut tenir 
compte d'un foule de circonstances, se livrer à une 
série de noaabreuses opérations qui néeesallent pré- 
ciséiiient non-seulemenl des connaissances hors ligne, 
mais encore les connaissances généndes et spéciales 
dont nous i^iarloni), qui donnent une grande supé- 
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riorité dans les ollaire* et qu'il faut étudier pour leu ; 
«avoir. i 

EiiuméroD8 eu peu de moto lot principekt de ces ' 

oounaiaiauoe». 

En première ligne ie troOTe la connaissance de sa | 

langue, <!i faç^jn à pouvoir correspondre duns ud style ' 
net Hl cinir et à faire un exposé In. i.lo d'une .»(Tnii> que 
Ton propose ou que l'on refuse et dunl on det»at les élé- 
mente.— Plus nous allons, plus tes volée de eomtAani- 
cation se perfecUunnent , \>\u- }<■- n î l'iri^ -.wn- u-s pavs 
étrangers a'augmeutcnt, et plud a|i|>uiait U nécessité 
d'apprendre une ou plueleure langues étrangères, de 
mani<>re à pouvoir- au mnins lifH'liilTi^r une lettre. 

^e luenlionnons quo pour mémoire l'utilité d'une 
êeriinre rapide et Usible en m^me tenii», lulent iodis- 
peniuiLle quand il s'agit d'un travail de liurean. 

Pour commercer, spr-rulrr, iK-u'ocicr, il faut sans ffê»e 
calculer la plume à la uiiiin ou de ti te, calculer vile et 
sftremeut. Pour cela il Iknt wAt étudié et •'llrecxereé 
sur le« opérations u '^iHI' (]o l'arithiin^liquo ; il nmt 
connaître Ica détails <iei» »^àièuics monétaires et. métri- 
ques des pays avee lesquels on Mt des aflUres; Il Amt 
s;i\uii- raistonoeret calculer une opération de chaofre. 

bans vouloir suivre la modeste profe^ion de comp- 
table, qui néeesaile une aptitude toute particulière et 
dt v (jnalil^ spédaks, tout négociant ou eomnerfant, 
tout entrepreneur, tout directeur d'ontri |iri?p, tniif 
clicf de maiiion. tout employé qui no veut pas croupir 
dans les postes soeondalres, doit savoir fnaeritv une 
aflnirr sur les livres dans la forme fcir nliflque voulue 
et néciuaire pour s'y retrouver; doit savoir com- 
prendre les inscriptions do ses eui(»lo\ és ; coonallre les 
rapports des livres entre eux, suivre les phases et les 
développements de» affaires ; drcsseV un f ntnptp h pré- 
senter; déebiflrrer un compte présenté; taire un In- 
ventaire et établir une situation ; débrouiller les inté- 
rêts réciproques des crf'nncicrs, de* dt^bileurs. d» s 
associéi); distinguer, d'après les livres, les alTaires 
productives do odiee qui ne le sont pas ; découvrir tes 
vie. s (l'ailminlstr.ttii.ii , t I,- l oulatie. Si non, Ic.h livn s 
soul lettre ciose pour lui : le travail d« ses employés 
est comme s'U n'existait pas ; il est à la merd de son 
teneur de livrej», incapable de comprendre sa situation, 
d'améliorer ses alTairc^ <r.i d'apercevoir le danger et do 
prévenir une calaslruphc. 

H vend, il achète, il fait d(>s transactions de fonte 
sorte; il rp^-oit et donne dei^ <iT.l> tir rnmmrrrc ; il a 
des rapports avec des associés ou avec des sociétés; il 
a dus lalérêls dans des fidIUtes ; 11 est dans le cas d'être 
pfimsuixi (ni d'exercer lui-même des poursuilei<; il 
perd dix fois piui^ de temps ; il dé|)ense dii fois plus de 
(Irais; tl adix fuis plus de chance d'être Irompé par 
les gens d'affaires ou d'être la victime ûe* gens de loi, 
s'il n'a des connai»(unces un peu positives des lois et 
règlement» qui ré|.'iRseul le commerce eu général et sa 
profession en particulier. Nous ne mentionnons que 
pour nif''rmiii(' i'utiiitr" (1h la l'unnaisjancc géiiénili' drs 
loii> ciMies toucliaut les allaires ordinaires du ia vie et 
de la famille. 

"Vfiii"), vo nous licmble, ample matière pour oc- 
cuper deux ou trois aus d'études au début .de la vie 
de trvvall. Ibls ee ne sont pas encore là toutes les con- 
naissances Indispensables à un j* une homme qui se 
pro|>os(' df parcourir, avec chance de succès, la carrière 
cumuKTciale ou industrielle. 

Il faut qu'il apprenne les élémento de la physique et 
de la uuVanique (om ■ ::n peu de de^Mu), » I siutout 
les éléments de la eiuuue, sans lesquels il lui est im- 
IKMkible de rien «omprcudre aux procédés et aux pro- 
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grès de l'industrie ou de l'agriculture ; il faut qu'il con- 
naisse sommairement l'histoire natarello, les naagoo 

et les provenances f1e« diverse? matières premi^rr* de 
l'industrie, 4|ui sont l'objet des transactions commer- 
ciales, et dont il eel à chaque instant question dans la 
pratique des afIUres ; il faut qu'il connaisse assez posi- 
livrmcîit la eéopmphie commerciale, c'est-à-dire la po- 
sition, la pruduelion, le commerce des diverses places 
et des divers pajs, ete. 

Il laut, dans un certain ordre d'îdi^e», qu'il sache s*; 
rendre compte de la manière dont ia société vit par 
le travsll en créant la rieiiease, quel riUo Joue ie cimof 
merce dans cette organisation ; il faut qu'il .-^ache Fé- 
conomie sociale et l'économie lAdustrieUe, et qa'Û 
ne soit étranger à aucune des questions OU dea lâté- 
rèto qui se rattachent à sa profession, et que rapfNdlofit 
ces mnts do valeur, de pris, iVéchnnffe, de monnaie, 
de concurrence f de liberté commerciale , de larijf, 
de dOttonss, de prokiMnm, à'entrep6i$ , de crédU, 
: de banques, de salaire», A' intérêts, A' impôts^ û'em- 
prunts publia, de population, de misère, de socta- 
liame, etc., que nous énonçons tel pêle-mêle, «t uirf- 
quement pour montrer que l'étudr* de l'économie p-v 

■ liliquo est comme le couronnement U'uo eoaeignemeal 
! positif, et que celle science est eomme In fMfooo- 
( phie des connaissances professIOMiolles en général, et 

■ en particulier des connaissances commerciales dont ce 
' Uiciiuiuiaire est l'encyclopédie, en foumisaaDt par «on 

eonlenu une preuve palpdtlo i l'appui do I* tbèae que 
nous soutenons do l'utilité do l'eueignonont oooh 
mercial. 

Chaenne des études que noua venons d'énumérer 

peut être poussée plus ou moins loin, selon ia rarn>'r- 
à laquelle on se desline et la nature des affaires dont 
I on doit s'occuper j mais ajirès les avoir énoncées» liesl 
j impos^ible de ne pas I» trnuv< r imiia» utiles, toutes 
' n(Vi ssaires, indispensables même à la plupirf de r<"uv 
qui se destinent à la carrière commerciale ordinaire. 
Combien ploa nous aurions raison si noua parlions dm 
hcîotns des jeunes gens qui sont, dans un avenir quel- 
conque, appelés par leur position, leur fortune ou 
leurs capsdtfe à compter putnl les notables, à dirifsr 
do grandes entreprises, à administrer de puiseaule^ 
compapnips. h prendre part à la magistrature consu- 
laire, à fdiru partie des cljambres de comimerce ou à 
jouer un rêle dans les aHkitea publiques. 

Toutes; «'('•; rnnnrit^'sancrs ne peuvent point s'ap- 
prendre, M on est commis dans un comptoir, un ma- 
gasin ou un bureau; mais oo peut les acquérir dans une 
écx)lc spi'< iali' (ir.; misée et con<;iic de façon ù fortifler 
ren:!^eignemenl théorique par des exemples pratiques, au 
moyen d'exercices bien entendus, d opéntionsoommer- 
dales simulées, d'e?^pénences chimiques et autres, et 
à l'aidi:' di" culdiicls t t tic muisf'M's carni:* de mtxlélcs, 
d uppareils et d'éciiaiiliilou.N venant à l'appui des dé- 
monstrations des professeurs. 

Kcnlrs (te commerce.. Tout ou partie de l'enseigne- 
ment dont nous venons de présenter le tableau peut 
être enseigné, soit ehex des professeurs partlmiliers, 
soit dans des établissements publics d*in<fru<-iion. 
Uans toutes les villes commerçantes, il y a des per- 
sonnes (en général ce sont des comptables) qui eosei- 
gnent la tenue des livres, les ealeuls, les «iMBgea et 
d'autre.^ notions r'^néralcs dr comniprce. 

Les divers ciuhlisscmenls d instruction font aussi 
entrer, plus ou moins, l'enseignement emnomitial 

dans leurs pm^Tanuiirs. niais il!^t rarcqu'il-i liennenl 
parole : chez les uns, le chef, imbu de préjugés classi- 
ques OU n'entendant rion à cea matièreai im anit pm 
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lt!S Aiire emeigner, et ne borne à suivra In routine des 
collège» officiefs qui «liMin^nl riniimJfion ?l r*'n-» inhte 
des iiuUtuUon», dansiez autre», ce sont les (élèves qui 
nuraquent» j»r tulte de l'enfounnent de» iMirenta pour 
les (?t,iilr> 1 1a«<!iiii('s. Toule.s'Io . l.H^r^ dlles île fran- 
çais, parce qu'on n'y «ppreod poit le grec et le latin, 
el daoi lesquetlei on plice fenséfgneinnit eommerdal, 
sont vues avec dédain par le» professeurs et par les 
élèves , el ne Hont au{\~ic!« ({ue par les plut nauTai» 
élève», par le rebut des autres cla-sses. 

En parbnt :v\t\6i, nous avons plus parlieoUèrement 
»'n Tue les maisons d'i'fliî.'ntion en France, fl Pti ' i! 
u)«:me dam quelque.^ autres pays ; mais les choses t>ont 
mieux entendnei à dlvm éfardi, en Anglelerre, mx 
Klal»-rni>, en Suisse, en AU' ma^'ne, en Hollande, 
dans Icaqueli l'enfelgoemcnt n'est pas autant 
qalillleura en défeerord avee les beioini publie*. 

Les éi^olea «pédales pour le oommeree sont encore 
foH rares; on les comptr par unités, on devrait les 
compter par centaines, à t>ti juger par le nombre de ceux 
qnt auraient besoin de les rré<|oeiiter. Ce Adt tient en 
grandf* pnrfie au préjir'_'i^ qiip nous 8Von< Finrial*^ rt | 
combattu ci-dessu», et qui consiste à croire que le 
commerae ne peut s'enwlfner et qu'on ne peut l'ap- 
prendre que dans UB magasin, nn bureau de banque 
ou une boutique. 

La première école spéciale pour le commerce a M. 
tomdêh à tobeek, en I71>3, snus le nom d'Acad*^mie 
pratique du commerce. Elle est aujonrrî'htii dirigée 
par M. Léon Klugmann. Un établissement analogue el 
portant le m^me nom a été créé, «n à Ham- 

f onrc?, par M. ('b. Trircrrr. Plus tard, il en a été fondé 
un autre à Leipzig, qui e^t dirigé par M. Steinbaus. 

L'éeole supérieure do eomroeree de Ptrfs qui a 
buccessivement porté les noms lYÉrote itpêcinle du 
commerce et de l'industrie et ù" École spéciale du com- 
wterct et de l' administration f fut fondée vei*s 1 822 par 
MM. Brodard et Legrel, aous les auspices d*un comité 
de noI.iMc^ ni*'jroriant«i, do >»rivnTr1s rt rrhoniinp-j d'Ktal, 
tels que Uiaplal, Ternaux, J.-U. Hay, LalUltc, Casimir 
Férier, Vilal-Rous, baron Charles Dupln, ele., etc. 

Klln a été dirit.''*; ix iidant vin^'t-rinq ans par feu 
A. Blanqui, membre de l'Institut, auquel a succédé» 
en 18&4, 11. Gertafs, de Caen, qui, quelque temps 
auparavant, était devenu son associé et qui a BU con- 
server cet établissement en l'améliorant. 

L'école supérieure de commerce a <-ofitrueu<-é par 
être un externat: la plupart de «es élèves sont auJour> 
d'hiii internes et h'jrs i\v 17 à 30 ans; les éludes, à 
la fols tiiéoriques et pratiques, durent trois aos. 

Ma les premières années, cet établissement comp- 
tait un<' ' i iii iine d'élèves, venus en grande |)artie de» 
pajs étrangers. l>es études comprennent à p«"u pn'-s 
font le programme que nous venons d'exposer. Celle 
école, d'où sont sortis plusieurs milliers de jenne.x gens 
l't.thH* aujourd'hui dan!« foules les jmrties du moud •. 
a dt-ja rj-*ndu de très-notables tervices au coumierce el 
à la civUisatioo. L'enseignement d'un parall éiabllsse- 
rnmt rît r-Mni uinii nt iitilf, non seulement à tous 
ceux qui duiveol suivre une carrière commerciale, mais 
à eeux qui sont appelés à se livrer à une exploitation 
quelconque, industrielle, agricole, financière, etc. ,caril 
timl dans toutes ces professions, outre les connais- 
sances plus spéciales de la profession, des connaiiisanees 
générales et commerciales qui ne peuvent être mieux 
appris»'" q'ie d;tn« une .«ji m iaWi. 

De I8a0a 1848, un autre élablis«»mcnt, l'École de* 
ortf , induitriette «f dê CMimereê, dirigée par M« Plnel- 
Grandobaoïp, a occupé une place notable dans l'en- 
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sn!;:npment commercial de Paris, au<piel ont pris part, 
à divers degrés, quelques autres élablissements (parmi 
lesquels une école spéciale de commerce dirigée par 
noue de t9Z9 à ll4t), et dont s'occupent également, 
uni-' h un point de vue plii^ renlreint, un certain nom- 
bre de professeurs de comptabilité et de tenue de 
livres. 

. 1-a chambre de commerce d'Anvers a lenu h hon- 
neur de doter cette ville d'un établissement aualogue 
à l'école de Paris. La première idée de cet établisse- 
ment remonte à iHiT, uv.ù* ce n'est qu'en 1852 
qu'une eomiiii-;-îf>n fut chargée d'en pr/<parer bases, 
et ce n'est qu'en 1853 que rétablissement fut ouvert, 
après avoir reçu In autorisations et les appuis néces- 
saires; car il rvVxf d» panvernement pnur la pliH 
grande partie de ses subsides, de la ville pour ses lo- 
caux, et de la chaAibre de commerce, qui désignedenx 
membres dans la commi.ssion supérieure de rétablisse- 
ment, et dont le secrélaire, M. Léon Vercken, remplit, 
sous !e môme nom, les fonctions de directeur-adminis- 
trateur de récolft, après en avoir préparé le plm cl lo 
programme qui ont été adoptés. 

Le côté pratique de l'insIrucUon se trouve dans un 
baremt de eommerre» L'établissement possède nn très- 
Ix'au musée d'échantillons. Li dm 'c ( (mïts tsi df 
deux ans ; on n'y reçoit que des exleroes, doat l'àgc 
minimum doit être 17 ans. 

Ile'esl fuiid.- ,1 liid ile-Janeiro, au Brésil, et h Prt- 
frue, en Hoh* mr, drs étfib!i«emcnîs analniMirs :i reax 
de Paru el d'Anvers : le premier, sou» le titre à' École 
de «emnterce, le second sous celui d*IiMitiii êupirhwr 
' du cnmiivrrr^ rf «nus !a dfrfrtii'in do M. Arrn<î, avec 
l'approbation du gouvernement. 11 s'en était également 
Ibndé un i Nice, avec l'appui du fouvemement et 
de la province, sous la direction de M. Jules (iarnier, 
élève de l'école de Paris, dont l'initiative avait groupé 
une société d'actionnaires dans ce but. Cet élabiisse- 
ment comptait près de 1 50 élèves dès la deuxième an- 
in'i^; mais le fondateur s'étant reliré par Kiiile des vices 
' de l'acte de société, l'école, qui avait uq instant fait 
I l'orgueil de la ville de Klce, n'a pas tardé d'être fermée. 

QiiflqiirN rriai>iirw d'iii^Inirlinti de d'ors ont pris de- 
puiji le nom d'École* de commerce, lin établistiemenl 
semblable,* tenté h Turin, n'a eu qu'une durée éphé- 

mi r. . iOSETH CARMER. 

ENTRKIHiTS [Douane»). On nomme entrtîpAt, en 
matière de douanes, uq local où le commerce est au- 
torisé à déposer temporairement tes marchandises im- 
' pnrfét s dont il nf» veut ou ne peut pas se défaire sur-le- 

I champ, marchandises qu'il a la faculté de réexporter 
en franchise ou de n'acquitter qu'au moment où «Iles 
I sont Hrrées & la consommation Intérieure. 

t. Oripnc et but de rinsdtulion des onfn'pôt». — II Entrepôt 
reol et iMitrcpot fictif, et dispositions gciieraifs qui les ré- 
jfifjotit. — III. 1)1 spofil ions spéciales à chaque «?spëcc d'«o- 
(ropèl. — iV. viitct oà est établi le tégiiae des eauwpèts. — 
Mouvanent des satrspAts. 

I. OaiGims ET BUT va entkepOts. L'inslltotlon des 

entrepôts est une des plus heureuses et des plus fé- 
condes cooceplioQS de Colberl. 11 est facile, en effet, 
de se rendre compte des IncoDTénlents que présenterait 
un régime qui assujetllralt les marchandises étrangères 
au payement des droils, par cela seul qn'rllf^ touche- 
raient notre territoire. Le commerce auniit à faire l'a- 
vance de capilaux souvent ronsidérablcs; Il ne pourrait 
réexporl(>r le? marchandises dont le prix, par suite d" 
ce iiurcroit de frais, serait trop élevé pour être reven- 
due» à l'étranger; les navires ne trouveraient pins dans 
nos ports qu'un chargement insufnsant, et enfin notre 
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pajt Mralt privé des moyens de concourir au mouve- 
ment et au progrès dee twnwtloni tnlemationlai. 

Un pareil système a cependant e\i»ié en France jus- 
qu'aux premi<^rps années de notre siècle. Lrs firiiir)p«.s 
posés par Ikilticrt, dès IGC4, en ce qui coticernait la 
conslitution des enlrepAU, ftirent, il est vrai, oonsierée 
par l'onlnnnance de IfifiT. dpsilinéc à régulariser une 
création aussi utile ; mais la Ferme générale, qui ne 
V4^t dam son privilège du tarff des traites qv'an In- 
slniiiicnt (le fiscalité, et pour laquelle les entrepôt.-» ne 
réalisaient aucun protU, obtint leur suppression (Arrût 
du eonseil du 9 mars 1688). 

Rien qu'il eût été autorist^ pour rt-rtiiines marchan- 
dises, dès nni , l'i nfrcpôl ne fut définitivement re- 
constitué qu'en iKoa, au moment mfime où, de son 
eOlé, l'An^icfre ajoalail celte fasIiUittaii' ani wnn- 
lages dont i«on commerce élail déjn doti^. 

La loi du 8 floréal an XI (38 avril 1803} permit de 
di^po»er en enfrepOt les marchandises et denrées élrao- 
gcres et coloniales non prohibées, les tabacs exotiques 
en Teuilles, dans certains ports, et les marchandises 
prohibées dites de traite, destinées pour le Sénégal et 
les cAles d'Afrique, h. charge de les réexporter ou d'en 
paver les droits à l'expiration du délai d'entrepôt. 

Les lois des 8 et 21 février 1832 complétèrent ce 
iqrstème t te première, en oumot lea entrepôts mn 
niarr!(andi*e8 prohibi^L's sans exception, et la seconde, 
en autorisant les villes de l'intérieur et des frontières 
de terra à établir égakment des entrepôts. 

II. Entrepôt WttL rr entupAt ncnr, kt disposi- 
tions GI^NfcHALES Qin LES RÉG!SSE?«T. il CXiste dcUX 

sortes d'entrepôts : i" l'entrepôt réei qui est constitué 
dans un magnia apéctet ftnné à deux clefs, dont l'une 

••st pnlre les ninins du romm<>rcp chargé de fournir et 
d'eotreti nir ce magasin, et l'autre dans les mains de la 
douane pour qui la marahandise est le gage des droits ; 
2<* l'entrepôt fictif, ainsi nommé parce que les mar- 
chandises sont laissées à la disposition des négociants 
dans les magasins qui leur appartiennent et dont )a 
douane n'a pas la clef. Mais ici, en échange des g»- 
ranlies exip^i s pour l'cnlri pril (■•'»•!, la douane reçoit 
l'engagement cautionné de l'cnlruposilaire de repré- 
senter les marehandiae» à toute réquMtlon et do lea 
r.^f>\|tnr'pr nu de payer les flroits «vont iolonno flxl 
pour la durée de l'entrepôt UcUf. 

A eftié de oes deux grandes catégories d'entrepôts, i 
il a été établi dans certaines localités quelques entre- 
pîMs, dits ipécimu, parce qu'ils sont privatiTs cor- 
luiuOij uiurchandises ou à certaines opératiouf;, luuis 
qui tiennent des doux autres par les fonnallMa aux- 
quelles ih sont assujettis. 

.L'entrepôt tlctif n'est autorisé, comme nous le ver- 
rons plus lofo, que pour eertains produits, lesquels sont 
cep»'ftdant tous adnu.^siMf s en cntrcprjt ri'cl, 

Lea marchandises venant à destination de l'entrepôt 
ne peuvent y être admises que sur une déclaration de 
détail remise dans la forme, < ! -ous les mfimespébMs 
que s'il s'agissait de marcli nidi-i (kVlardes pour la 
consommai ion immédiate (Vu>. 1 art. iioi'AMes, $ Dé- 
claration»). 

La ni'?nie r^gln est applicable aux di^clarallons des 
niarcluiudises prohibées. L/es enlreposilaircs restent, 
en vertu de leurs déelarailons, obligés soit do réex- 
porter les niarcliandisi-ii. ou, lursqu'il y a lieu, d'en 
{Kiycr \t6 droits, soit de répondre des dêtlcit reconnus 
à l'époque des recensement» ou de la sortie d'entrepôt. 

lx)rs(pie les enlreposilaircs désirent extraire du l'en- 
1;-("îii"it Ifiir-i iii;iirh:in<li-»*s , iN- floiventon filtre la dé» 
i-iaratiuu au bureau des douanes. 



l.e« marcluindlses retirées de l'entrepôt pour la con- 
somuMlten faut passibles des droits qui so trouvent en 

vigueur ao moment nù an les déclare pour la consom- 
mation, sans é^ard au tarif qui pourrait exister k>r» de 
l'entrée en entrepôt. 

En ofTet, les marebandises n'étant placées à l'entre- 
pôl, réel ou Actif, quf' son; la réserve du droit de le* 
renvoyer à l'étranger, elles sont tOH|ours considéréts 
flomme étant eneon hors de France. Il ee a'élabltt de 
rapport entre elles et le tarir qu'à flnslant oè OO le» 
déclare pour la consommation. 

III. Dispositions spéciales a CRA<|inK KsrfcCB n'iK- 
TREPÔT. — Entrepôt réel. Ainsi que nous l'anmo ex- 
pliqué'' plus haut, l'entrepôt réel est ouvert pour le^ 
marchaiiditet non prohibées et prohibéei, dans Ic9 porU 
et dans les villes de riulérleur qui en ont obtenu l'an» 
t irî^iition. Le- vi!!( maritimes auxquell' - 1'* ntrepftt 
rtîel est accordé n'en Jouissent qu'à la ehçrge de four- 
nir, sur le port, des magastoa eonvenablea. lAra, réqnis 
en un seul corpa de bâtiment et entièrement isoléit de 
toute autre construction. L'administration des entre- 
pôts est attribuée à l'autorité municipale ou .nu com- 
merce, représenté par la chambre de commerce. 

L'entrepôt des man tnrfUses prohibées n'e*t auto- 
risé que dans tes localités où le commerce a fait dis- 
poser, dans le bètlment de l'enIrrpAt réel, des magastas 
spt'ciaux et isolés de ceux où se trouvent les maivlwin- 
dtscs passible» de droits. Le gouvememeni peut même 
exiger dans les ports où l*eotrep6t des objets prohibés 
acquerrait assez d'importance pour rendre nécessaireaa 
servie*" spécial, qut- ledil entrejnM soit établi dnni« ta 
local sépur»; jj'ayaiU d'ouvirlure que sur le» ipiai^. 

Los Tilles de l'intérieur et de la frontière de terre 
peuvent obtenir l'établissement d'un entrei>r>t nVl mu 
les condtttODS déterminées parla loi du 27 IV^vrier 1 833. 

Les villea Jouissent des droits de magasinage dans 
renlre|)<*t n^el, onnlorinéMienl aux tarifs corirerlf's 
les chambres de commerce et approuvés par le gouv^ 
nemcnt. 

Elles peuvent Mre concession lcm|)oraira de ees 
droits, avec concurrence et publicité, h des adjudica- 
taires qui se chargoit de la dépense du local, de ia 
construetion et de Penlretlen du Milioient, ainsi que 
de toutes les ohlfcations résultant de )n (■ntl<•e^^ion. 

Dans les ports qui possèdent dj» docks «ervant d'en- 
trepôts, les dispositions ratetlvea à l'entrepôt rM reçoi- 
vent quelques moditlcations sans lnq)orlane« au foiKl. 

Entrée en entrepôt. Les marchandises destinées h 
l'entrepôt ne peuvent y Hre admises que sur une ùé- 
daralion de détail remise dans la même forme et «koa 
les mfimes peines qne s'il ^^'n^issait d'une importation 
ordinaire pour la consommation. 

Cm marehandlaes sont, «tant leur réeeptioii en en* 
trepôt, souudAes à la vérification des agents des doua- 
nes, et c'est d'après les résultats de cette visite qu'elles 
sont taieriles «a «omnier d*entrep6C oa eompte 
ouvert. 

La durée légale de l'entrepôt court du jour de cette 

inscription. 

Délai dTentrepôt réd. La durée de l'entrepOl rid 

e^l de tr(>!s ruinées. Klle n'est que d'une année pour 
les marchandises placées dans certains eotrep(yia de 
tolérance et provisirirea. 

Des piolongations de délai peuvent cependant être 
accordées sur des denumdw motivées et faites ea temps 
opportun. Si, a l'expiration du délai Axé par la loi on 
prorogé par l'administration des douanes, il n'est pot 
salisraità !'ti!>liir «t!<<n d''ac(pùtter les droits ou de rt*» \- 
porter la uiurciiaudise, les droits sont liquidée d'otlicu. 
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Trmisftri. Les cntrepoirtfaireH r»»<il<'n1, on vcrtti de 
leui'ik (|écUiralions, toujours garaiiU «nvem la douanet 
lort mêtne qu'ils ont ceué d'être propriétalrM d«t «k» 
jel» entreposés, lanl qii'tt * n'ont pas dMaré et Justifié la 
ceMion ou tranatert de leur propriété à un Uera, et fait 
iofervenfr «»4l«n pour t'enff»Ker envers h douane. 

Snrlii- d'entrepôt. \.(\v^i\\\c Ipj cntreposlt.iire.s vfult'nt 
obtenir la sortie d'enlrepôt de» marehandUea soit pour 
la «onaonnaatloii Intérieure, soit pour la réeiportalton 
par mer ou en Irannil, noil pour \va rairc p,i*,*«T dans 
un autre entrepôt par «iinple mutaiinn, ils en font la 
déelaratton au bureau de la dcnuuie, d'après les indi- 
eatiuns conslatéet à l'entrée. 

Los diiTércncea en moins »ur len marchandises tarirées 
que Im \iRites rnitrs h la sortie d'entrepôt donnent lieu 
de reconnaître cntn> le poids actuel et celui conslaté 
à rf-iitrt'f, sont »oumUp> immédiatement ou payement 
de» droiU. Toutes les Tois que le déficit ne dépasse paa 
les praportlona admiees d'ordinaire et iMrmleiit de 
causes nntnn'lles, on pettt«tttorlMr Ift remtaepMlieile 
ou intégrale des droits. 

Le* défleit de marclitndises probiliéee pourront, «i 
cas d'abn<!, (l'wintr lieu an pojenMDt do In valeur 4P h 
marcliandise soustraite. 

Gomme noui1*avone déjà dit, le* numshandltea reti- 
rées d'entrepôt pour la consommation sont passibles des 
droite en vigueur, au moment où on les déclare pour la 
oofieommatlou, ou au moment de l'expiration du délai 
d'rairepôt ou de sa prolongatiQo, sans égard au tarif 
qui pouvait exister lors de la mlae en entrepôt ni à au- 
oiine autre circonstance. 

Sortie pour la réexportnlion. Les marchandises pro- 
hfh(^fji, celU» dont lu prohibition a ('If' Icvf'j' depuis la 
loi du 2 Juillet ISSC, lea marchandises dénommée» par 
l*«rt. %% de la loi du 28 avril 1816 «t toutes celles dont 
le droit d'entré»' rxr^dc ifl de la vairur nr> peu- 
vent être réexportée^) d'cntreptU que par des navires de 
40 tonneaux ou plus, s'il s'agit de bâtiments à voiles, et 
de 34 tonneaux ou plus si les ria\irps sinnt à vapeur. 
Pour les autres mi^rciiaudisei, il n'existe paa de res- 
Irlellon de l'eapèee. Mais, dans la Méditerranée, la ré- 
rvpMrl.ilion peut s'elTectuer par des navires de 30 ton- 
neaux, à voiles, ou de 1 8 tonneaux, k vapeur et mAine, 
quand il s'agit d'expéditions pour les côtes d'i!:spagne, 
aur des navires de 30 tonneaux & voiles et de 12 ton- 
neaux à vape'ir. 

, A Marseille, la réexportation des uiarclmndise» pro- 
hlbéesà rentrée est permise sarlesbftttnienU de 30 ton- 
neaux h voiles et de 18 tonneaux à vapeur, pour ritalie 
et l'Espagne. 

A Ba^romm, è Nantes et à Saint-Malo des fadiilés à 

peu jiri'^ nnalogues ont ''î ' t'itori^éess ott les tnmvera 
indiquées à l'art. RÉCxroaTATio.x. 

Toute marelumdise, sortant d'entrepôt réel ou flclif 
pour la réexportation par mer elTei-tuée direcleroenl du 
port où cet entrepôt eat situé, est assujettie h un droit 
spécial de &0 e. par 100 kilog. ou de 1 5 c. par 100 fr. 
de la valeur, au choix du redevable. Les houilles prises 
pour les bateaux à vapeur de notre marine pajent le 
droit de I S c. par 1 00 fr. de valeur. 

Manipultitioiti. Dans l'intérieur des magasins de l'en- 
trepôt, tout déballage de murchandiseï, tout mélange 
ou tout simple transvasement, toute division ou réunion 
de colla sont interdits aux entreporttaires s'ils n'en ont 
obtenu préalablement l'auloilsaliott du ebef de la 
douane. 

Mutation itentrepât. Pendant la durée du délai d'en- 
trepôt, les uiarcliaiulises peuvent ftlre expédiées \\av 
mtr d'un entrepôt sur l'autre soua la garantie de l'ac- 
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quU-à-cauiiott et du |i}onibage,par navires français ou 
navires csfNiguols ui»i»iuiilés. 

* Les marchandises admissibles an transit peuvent être 
expédiées d'un entrepôt sur Taiilre par la voie de terre, 
en franchise de tous droits, sous les conditions généi- 
falas dn transit (Voy. Tbahsit). 

Pour les enir( i rif>: de l'inléripur les réexportations 
ou mutattona d'entrepôt se font bous les formalités gé- 
nérales du transit. 

Fiitrepôt fictif. l-;i facidt '• <le l'entrepôt fictir est ac- 
cordée au commerce dans loua les ports d'entrepôt 
réel (Salnt-Ksrlln de nie de Ré excepté), ainsi nu'h, 
Vannes, Brest et Fécamp. 

L'entrepôt fletti ne peut Hit constitué que dans le 
périmètre de l'octroi du port. 

il est permi.s d'entreposer fletivement les produc- 
tions des colonies fran^^ist^s pour lesquelles le tarif 
accorde une mwléralion de droits et, dans les |>orts 
d'entrepOt réel, eeilalnes marchandises d'encombre- 
tnenf, telles que Imis de ronstnirtion, marbre» bnitsct 
ouvrés, guano, coton en laine, futailles vides, avirons 
et rames, ardoises, briques, meules, osier en iMttes, 
balais enmnnins, et, quand l'importation se fait par 
navires français, les chanvres, cordages, graines de 
prairie, peaux fraldies et petites peaux sèclies, potasse 
des pays hors d'Europe, soude, natruns, soufre et poix. 

La durée de l'entrepôt fictif ne peut excéder le 
terme d'une année; locà^prunc prolongation est ac- 
cordée, les «ngsfiements iouaerita par l'entreposilaire 
doivent Hre renouvelés. 

Les négociants qui déclarent de« marcitaadises |H)ur 
l'entrepôt fictif, sont tenus de fklre connaître à la 
flonane 1rs maija^ins où iU dé<«irent plaeer ces mar- 
chandises, et de faire une soumission de les repré- 
senter, en même quantité et qualité, toutes les fois 
qu'ils en seront rcqui;!, avec défense de les chanfrer do 
magasin, sans déclaration préalable et sans permis do 
la douane. 

Au tiotidire des priviléfres que la lé;;islation neeorde 
au port de Marseille (Voy., MAjuiEtLLE), nous devons 
signaler la flxatlon, i deux ans, de la durée de l'entre- 
pôt flcur, alors qu'elle n'est que d'une année partout 

ailleurs. 

Entrepôts xpiciaux. On range dans cette catégorie 
l'entrepôt réel de Strasbourg, à cause, notamment, des 
dispositions particulières dont il est l'objet pour les 
marrhandtiies venant parle Rhin et U rivicre de i'ili. 

Il y a également entrepôt spécial dans certains ports 
de la Manche pour les marchandises cl-aprés, destinées 
à alimenter le smoglage : l'eau-de-vic de grains, dite 
genlôvre, les tiHas des eelonlet flrançalses, les raisins 
de Corinthe et le thé. 

La même facilité ttl concédée à quelques-uns de ces 
mêmes ports pour les tissus àe sole des Indes, et & d'au- 
tres pour les tabacs. 

Ces marchandises sont reçues ea entrepôt en fran» 
ehise, à la charge d'en être réexportées dam le délai 
d'un an et iou^ less (bnnaliléa preMrilei pour l'entrepôt 
réel en général. 

i/entrepôt des grains étrangers est également auto- 
risé dans les poHs et dans cerUinoa villes de l'intérieur 
ou de la rronlière déterre, sous l'accoiuplUsement des 
; règles générales. Cet entrepôt est fictif et sa durée est 
j de deux ans. 

Les boissons sont, de leur côlé, ruhni-es hoU dans 
les entrepôts réels, soit dans les entrepûi.s iiclii's. 

BnOn un entrepôt spécial a été eréé pour les sucres 

indigènes de betterave :\' \v. Si i res). IV>ttr lOB Ottirtf^ 

pôts des sels, \oy, ce dernier mot. 
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ENTREPOTS. 

IV. Villes o« f.st tJKBu le rëgine des entrepôts. 
— Entrepôts réels pour tes marchandises prohibée* et 
non froMMet. 



AbbcviOc *. 

Agdt. 

AHet. 

Avignon *. 
Bayoïine*. 
Besançon 
Binic. 

Berdeavi'*. 

Boulogne *. 
Cmd*. 
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Marchandises entrées davs tes etilrepfils, 
i* RdéTé par eotrepAt (valjun exprimées eu millions). 



DtinknrqtMl *• 

Gnavilte. 

Grttalfaiw. 

Iliinflrur. 
La Rochelle. 
Le Havre *. 
UUgwé. 
Lorient. 

I.v'.n». 
Marseille*. 
McU*. 
HorUix. 
MulhoaM*. 
Nante» *. 
Iflmea. 



Orlé«iii. 
P«m*. 
Port-Tcadrei. 

Rochefort. 
Rouen 

S«int-Malo *. 
Ste>VMte-d*(Horon. 
Sdnt-Hartln (Ile de 

Ré). 
Saint-Serran 
Saint -Valéry - wir- 

Soume *, 
Strubourg *. 
Toulon. 
Toulouse. 



Cett«», 

r.hrrboarg. 
Dieppe *. 

( L'entrepôt d'Arles ne peul réexporter par mer ; 
celui de Snint-Martln de lile do Ré ne reçoit pa» les 

nirir'.liiii!(li.-( s <lrnomm<?es en l'art. 22 de la loi du 28 
août ISlii, et durée n'eal que de «ix mok.) 

Entrepôts hors du continent. 

Comt Ajaodo «t Butfa. * 

AuiiniB: Alger, Or^ii. T^otif, rhilippcviUej Tmtf . 
MAaTiKiQca : S<uut-l'ierre et Port-Royal. 
CiiiDaM>i-rB : La Puint«-i>Fltre el Bmk-Tcitc. 
Ràv:)ioN : Soint-Ucnis. 

Ainsi que noua ra>ona déjà dit, l'entrcpOl ÛcUfest 
Mtoriaé dam loui les poru d'«ntr«pAt réel (St-MarUn 

de Ré excejité) et, de plus, h Hrrst, Î-Ycnmp c\ Vanne?. 

Les porlM où il ^.aeulrepût spécial pour l'eau-de- 
vfe de grains, les leflaa, les ralsini de CorinUie et le 
thé, Pont : Roiilopno, îlalnis, Qierliourg, Dieppe, Dun- 
kcrque, Féounp» Graveliues, Morlaù, SeiBi-Malo et 
RoiicolT. 

. Ceux d'entrepôt spécial pour le* tissu» de aoic de» 
Indt >, ti lg que foulards, croisés de» Indes et crf'p»^!» de 
Chiut-, t>ont : Boulogne, Caluis, Chei*bourg, Dunkerque 
et Graxelines. 

Pour \c» tri!)n<*i? ■ IHrppc, l.oru-til v\ Mnrl.ih. 

Enlln les six entrepôts spéciaux de sucres debelte> 
wve, sont t Aires, Douei, le Havre, Orléana, Parle et 

VnllTVi"lTl''r-. 

V. Moi vtNKXT DES E.NTREP&TS. Le relevé que nous 
donnons d-après des nurehaBdittes entrées en entre» 

p«it, en iSTiH, -Axce !a idinpaiai^rin <]uiii(iiii iinnlc, t'I.iil 
BOUS prc»«c quand a paru le talilcou du commerce pour 
l'année 1857 . Nous ajouterons donc à ce relevé (fael- 
ques-uiies dcH indicaiions ou observations fournies par 
la (lcri)ii'rf iniblic.itiuu ullicielie. 

Des tal>l(>aux ri-contre 11 résulte qu'il est entré, 
en I85fi, dans les entrepôts dn France, 8M millions 
(valeur onicicllf) de niarcliandiïc^ di\cr«e8. dont le 
poid» total est de Jfl.l !)4,5:t« quintaux métrique» d'a- 
près lei> pulilicatioiis de Tadminiiilralion. Comparés aux 
chifTre*. Jr Tannée 185.'>, ces résultats donnent une 
auguicntaiion, isur le poid.<«, de 3U p. 100 et, sur la 
Taleor, de 16 p. 100; l'augmenlBUon est de 08 el^de 
83 p. 100 rf Intimement A la iiinyemie quinquennale. 

Au taux d'é\aluatioii actuel, les entrées en entrep6t 
représentent une valeur de 1,184 millions contre 
T'JS millions en IS:>5, «lil "iH p. 100 en pluii. Lesdif- 
rérences cunstatées entre lus deux années s'appliquent 
print-ipalement «ux céréales. 

Les cnlt epftls de Marseille et du Havre occupent tou- 
jours le premier rang. Il» figurent seuls pour tb «en* 
lit-ntHs de la totalité des produiia entreposés. 
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En 18Ji~, le poids total de« o)arcIiandiit«>ii de toute 
nature entrées dans les entrepris de France * éld de 
18,527,642 quintaux ni*'hiqttf»s, représentant en va- 
leurs oflicielles 870 mllliuiià de Ir. Il y a eu, compara.- 
tivemeni à l'année 18&6, diminution de 686,990 qol»' 
lan^ n]('triques et de 29 millioiiR de fr. Si l'on prend 
pour bases les valeurs actuelles, la diminution de 
sur 1850 s'élive à 84 mOUons (1,100 oontre i J84 
millions). 

Comparativement à la moyenne quinquennale, les 
résultats de I85T présentent une au^enlalion de 

4,' 10,225 quintaux métriques .oir p<ii(l> t>| «Jg 
130 millions sur la valeur ou 34 et 17 p. 100. 

Les diminutions constatées par rapport à t85ô, 
s'appliquent principalement aux céréales. 

L'importance relative des difTérenta entrepôts ne 
s'isl pas sensiblement modifiée. Marseille, le lla%Tc, 
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Dor(leau)L ei Naiileit pol conservé leur ruii^ iélt^. 
Parié et Dunkcrqufl le tonl matiilMnis au diM|ttlèaM et 

•u sixième rang, quanl aux valeurs. 

Le» ré»ulUt« que nous venons Ue m^iUooDer ne 
eonprtDuit pu l'Algérie, noue ^JeuleroQt que le* nei^ 

chandi<<f<-( de toute natiira introduiles, en 18&6, dons 
les entrepûU d Alger, d'Orao, de Mer»-el-l^éblr, Phi* 
lip|)<-ville,ete., foraentim polilatotBlde f 24,660 qiiin- 
lauv lu.'lri.iupii; elle* sont évaliii^e«t ll.SHO.OOO fr. Le 
mouvcmmii analogue, coiMlalé en I81»à, reprétenUit 
en polda 98.7 ^ u quintaux et en valear 9t830,000fr.i 
cVjtl une auKmentulion de 26 p. 100 qiwnt ao pokb» 
et de IG p. 100 q^iant ù la valeur. 

Pour l'année 1 867 , le poids toUl ûts Qjarcliaiiducis 
enlrepotécit «n Algérie n'a été que de 09,024 quintaux 
nit^lriques, chiffre inrériciir de 26 p. tOO à (tliil de 
i6îtG. Le» vaJeun oQlcielivs aCTurenûui à ces uiarcluui- 
di«M ae aoalqoe de 6,663,106 fr. Le dioAlDiiUeti de 
♦ I p. 100 'ntr IXfiO) s'appUqiîc surtout aux denrées 
coloniales, lioUeous et tifcius. iunri BACuut». 

BNTBBPftEHBini. Le code de eonmeree n'aHri- 
tiiir la qualité d'eiitn'iirpfirur <ju':i rrhil qui se livra 
luibilumlleauint à un» industrie déterminée ; un acte 
(eoU ne peut donner à eelul qui l'a aeeempli lu qua- 
liii'i d'cnlrcpri-neur, que le» art. 032 et 033 C Gom. 
r6M;rvttnt exchwivfluieul 4 l'individu qiîi exerce habi- 
tuellenient la profesaion de manufacturier, de com- 
tni!i:«ionn.iire ; qui Tait les transports par terre et par 
rau ; les rournilures ; les ventes à l'encan ; qui élublil 
des spertucleii publics; ou conalrull de« bâtiments 
fxiur la iiuvigalion toUMeure ou extérieure, ele., etc. 
L»' dout»> n fxisié pour savoir t»! les entrepreneurs de 
coiulructions terrestres, que la loi n'a pas nommés, 
cievAleiit être eMioillé* aux enlrepreoeur* de eon4true> 
tiisTis inarilimcâ et dt-'Ian'-s, roiniiic mx, commer- 
çants. Si l'enlrepreiwur ou constructeur fournissait 
lout ou même une partie notable des matériaux, l'af- 
iirijiativi> ne serait ji.i» doulen>i'. Dans ]e langage du 
Jroit civil, l«i niol tntnprmcur s'applique à toute 
;>ersonne qui, même pour une folt aeuleaiehl, ae sera 
:hnri.'<'t', pour un prix convenu, d'une eomtraaUon OU 
l'un travail de quelque imporlauce. al. 

ENTREPRENEUR D'INDUSTRIE. L'entrepreneur 
ist l'agoiil principal de la production industrielle ; il y 
)crsonniQe deux t'iéuienis sans lesquels elle ne s'ofi^re 
i.'iM 0(1 s'opère niul, le capital et Vutiitd tk direction ; il 
-e|»ru((enle ausri d'ailleurs l'autre élément de l'indue- 
I i.', in<i' li s ('cononiiiiles et n\nn\ pux If !an?:»i:r fom- 
luui lii-nigiictU bOus le nom de trat aU. Diriger une 
mtrepriie a'ett pea moins un travail en effet que Taele 
.h\siqui' ;ui(jui ! on n'siTVf parruis ce nom d'une laçou 
rup exciuitive. Outre lus peines matérielles qui entrent 
(uasl pour une part plue ou molni grande dans la fone- 
lon i\f l'fiil!i|prt'iit Ni', il s a Imil un travail «l'iuli'lli- 
rettcc qui forme le côté principal de sa làclic, cl qui 
'exprime par les combinaisons auxquelles II se livre 
»our faire réussir rentrepri»e, par les errurlsquolidieiis 
uiplo>és à leur suwès, par la vente des produits, par 
i tUtin de la eouiplabililt-, par lu direction du personnel 
Oinnic du matériel de l'entreprise. De la variété très- 
oiupliipiét! de ces élémeiils ré*ull« l'explieation df * y c- 
et bénfjiccs (pie n-alisc l'entrepreneur d'indii»Uie, 
la fois capitaliste et travailleur. K*eûl-ll que ce dcr- 
l«*r litre tl.ui- ruin'i (•nirtni" cela ymI daiir- les 
oilustrie:< ou le (*apital n'est point possède par l'enlre- 
ireneur ehargé seulement de la direction des travaux 
■c qui est le cas le plus raii ), il aurait droit rin ore i\ 
^to rémunération plus élevée que les .simples ouvriers, 
:fi vertu de la auiiérlorllé de Imnlèrea et de capacité 
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euiume de la responsabilité morale toute particulière 
que ce genre de travail exige. I.'élévatinn plus grande 
de frâiîi (i'appreriliss.Tîre que n.'rp«site ri'(liti%Ttion drt 
l'entrepreneur, si on la compare à celle de l'ouvrier, 
aussi bien que la loi de l'offlre et de la demande, qol 
montre que les bons entrc|irrneurs sont plu» rares quo 
les bons ouvriers (les qualités que ceux-là doiv ont réunir 
étant en quelque sorte exceptionnelles), expliquent et 

justiilent la lui éeniKiniique rpii Tait ai rinder uiu' n'Irl- 
butiott plus haute à l'enlrepreoeur. Dans le cas très- 
fréquent où II eit «apltallste, cette rétrlbnUoo r»pré> 
sente en outre Yintirêt et le riviue de son ciipilnl. Ce 
riaque, avec les soucis qu'il entraine, forme un élément 
beaucoup trop oublié par les ouvriers et écrivains soda» 
listes qui ont révé une absurde égalité des rétributionSf 
ou du moins exitré la réduction des bénéfirp» toujours 
éventuels de i entreprise. S'ils l'eussent emporté, le dé- 
eounganient de l'esprit d'entreprise eût fklt d^eiu lea 
premières victimes de cette folle pn'lotittiui . 

De toutes les iuiposaibilit^ subversives, que l'on a 
rêvé d'inlfodulre dana l'induetrle, la plue ImpniUeable 
est celle ijii! consiste à vouloir se passer dans une en- 
treprise de patron ou d'entrepreneur. Les associations 
qui ae aont formées poar eopprimer ee rouaiire lodlt-^ 
l'ciis.ililc < u ïliUlt i lles-niênie!* la preuve. Trè.s-jiru de 
ces associations ont survécu, et celles qui ont eu quelque 
durée n'ont pu prolonger leur exttlenee qu'en eonflant 
à un ouvrier d'élite le rôle et les devoirs de l'entrepre- 
neur, en rompant à son proflt la prétention cliimérique 
à l'égalité des salaires. Une entreprise sans entrepre^ 
neur qui la dirige, c'est une société sans gouvernement, 
c'est un navire livré au milieu des écueils et de la lem- 
pÊle à l'impéniie de matelots inexpérimentés et divisés. 
Si quelques grandea exploitotioni comme toadieniinc de 
Ter, peuvent ailinrtire à leur tôle plusieurs hommes qui 
la dirigent en cuiuiuun, c'est là un fait exceptionnel que 
la nature toute apédale de l'entreprise n'explique pas 
moins que la ca|»acilé hors ligne d'hommes instruits, 
mmpus aux afTuirus, objet eux-mêmes d'un choix dif- 
fidie et com|)étent. Lea tajlnatrlea privées veulent 
être conduites par une individualité inielligcnte, par 
une respottsobilité unique qui peut admettre le con- 
trôle, mais non pas le partage des attrlbollont. fin 
exclure l'unité, e'eat y fUre régner In ruine avec l'anar- 
ehic. il. Baudrillart. 

ÉOLIENNE. Tissu léger pour robes de femme, bro- 
ché par la trame sur un fond d(> sercé ; la chaîne est 
d'organsin, et h trame de laine de Hollande peignée, 
line et brillante. La chaioc et la trame sont le plus sou- 
vent de couleur dlIKrenie. La pièce » 160 mètres de 
long et 85 centimètres de large, il y entre 1 kiloï. ()0f) 
de suie et % kilog. ôOO de laine. La linesse est do 8 à 
10 erolsuree aux h millimétrée. On fiibrique cette étoffe 
à Amie" . N. n. 

ÉP.4VË.S. .Se dit des choses égal^ées dont on ne con- 
nai l pas le propriétaire. 

On nomme épaves maritimes ou simplement épaves 
les objets naufragés que la mer rejette sur ses bords. 
Autrefois, en France, les épaves apparlenaleot au roi 
ou au seigneur haut-justicier. L'art. 3 de la loi des 32 
iiOM iiilire et t d'-eeuibre ITOU a d-'elaré que lOU» lee 
Ijit us .-auâ muitres appai licuueal a la iiulion. Cette dlà- 
posiilion a été reproduite par le code civil. 

Le.-. ir:-'!i uii ut-. u.'iummuv relatifs aux min'li.tndi-e-» 
provenant des navires naulnigés sont applicables aux 
objets trouvés en mer on jetés par lea Dote sur lea grèvea 
(N'oy. Nai fraci s;. 

L'ordonnance de la marine de 1681 alloue aux sau- 
vdeatt do marchandlKi épavea, loiaque le aauvelapn 
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aura Ueu en pleine mer, le tiers de la valLuir de l'objet > 

I-cH boiifpiUrs ronfcnant drs pnpfrrs que la mer dé- 
pose sur la côte, doivent être remises sans reiard aux 
■genis de la marioe. 

Les choses du cru de la mer, comnif' rimlire, corail , 
poiJMôus à lard el autres seniblables qui n'ont appar- 
tenu I penmnne, demeureront à eeiix qui kft auront 
tir/^cs «hi Tond de la mer on pôrhées sur les flots ; ils 
n'en auront que le tiers «'ils les ont trouvé »ur les 
grèves (Ordonn. de la marine de 1681). 

Lorsqu'une baleine ou autre cétacé vient à échouer 
sur la côte , on en empêche le dépècement jusqu'il ce 
que les droits du gouvernement aient été assurés. S'il 
«'agit de ii|neletteft ou ossements d'animaux marins 
d'une p«s|>pfi' inconnue nu diVnc d'aflotilion , l'adrni- 
nislralion des duuanca cl la marine prenuent, dans 
l'intirfit de ta acience, les mesures convenables pour 
aAsurer la conservation de ces objeta« 11* B* 

ÉPEAUTRE. \oy. Grains. 

ÉPERNA F. CheMteu d'arrond. du département de 
la Mamp , sltiK^ au centre rloi» phi» riches vignobles 
de la Gliampagne, sur la rive gauche de la Marna, à 
t74 Utom. de Paris (vole ordinaire) et à 149 kilom. 
(voir ferrée, chemin d»' fer de Pari.s h Stras! ii i l' . Pop., 
on 1 866, 1^,346 habitants. Tribunal de commerce. 

Commerce. Cette ville est le centre d'un grand cem> 
niercc de vin de riiainpagne. Le nombre des bouteillcit 
de ce vin lirodult annuellement est de 6,000,000. ! 
Sur ce nombre, 800,000 proviennent des crus du ter- 
ritoire d'Ëpemay et le reste d'achats laits dans les vil- 
lages voisine. En estimant le prix d'expédition de cha- 
cune de ces bouteilk*», en moyenne, 3 fr. 50 c, on 
arrive à un chilTrc d'afTaircji de 1 7 ,500,000 fr. par an. 
Plus de là moitié de ces bouteilles est exportf^e à l'étran- 
ger, surtout en Angleterre, en Amérique el même aux 
Indes ; l'autre partie est vendue, en Franœ, wix eon- 
somnintciirs on à des négociants qui \n placent en 
différents \ia^t. 

Imbttirk. Néeeiealrement la lUHieatton du vin de 
Cliatiipa^iic lienl hi premier rang parmi les industries 
spariiacicimes. tlie se répartit entre quatre maisons 
principales et rix autres de moindre Imporianee. Gelle 
rabricalîon occupe loule l'année :J00 hoimncH el ôO 
feq^es. Le salaire des liommss varie de 2 fr. hO c. à 
8 fr. SO c. par jour ; cehii des fémmes de f fr. t6 e. à 
• 1 fr. 50. 

Le tirage du vin et le rinçage des bouteilles occupent 
encore pendant quatre mois de l'année 300 personnes 
tant hommes que femmes, den travailleurs vont de mai- 
son en maison à la suite d'un chef-ouvrier, qui, d'or- 
dinaire, fait ces opérations par entreprise. One seule 
maison , la plus Importante, a des ouvriers à l'année 
pourcei; opérations. 

Autour de cette principale industrie viennent se grou- 
per .d'autres industries qui en dépendent, telles que la 
' lUïrication de.-* (^Ilipietle.s destinées h orner les bou- 
illies, celle des agrafes el de la feuille nécessaires 
pour assujettir le bouchon et eelle des panlert qui ser- 
vent aux expéditions. Ces diverse-* iiidii.->triefi occiipenl 
environ 1 00 ouvriers dont le salaire peut Ctrc estimé h 
8 fr. 50 c. par Jour. 

Il y a encore à Épcmay de» maisons de commerce 
appelées dépOls de manutention où les fabricants de 
vin trouvent ce qui est nécessaire à leur industrie ; 
lit l'Ili-s bouchons, élaln, papier et carton. 

K|>ernay pon«At|p une fabrique de machines à bou- 
cher le» liuuleilles ; plusieurs établisiiements de m«!'gi«- 
serie; des laiincries, des imprimeries et des lllliogra- 
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phicii. Une usine à gaz répand ia claHt>. éur l<nxi le» 
points de la ville. 

A l'exlrémité d'Épernay, sur la roule de C.hàlon* 
près de la station du chemin de fer, se trouve un fau- 
bourg appdé la Folle, où sont réunies, «vee les de- 
meures prineii^rps de quelques négociants, les fabrique* 
de vin, et les caves qui étonnent les visiteurs par Icur 
étendue. Foire le 14 septembre. n. nmnaccois. 

ÉPICES, ÉPICERIES, ÉPICIER. 'S\noii.<les m-t. 
Éptce.s el Hpicerieê : Angl. Spid-i, (junery. — Ailem. 
Sptzereyen, GeurOrs-ITMmi. — K^pagu. Esptdas, «»• 
pecerias. — Portug. Speciaria. — Ital. Spezie, tprzcrie.) 
La dénomination d'épiccs s'applique proprement aux 
substances végétales aromatiques (écorees, racinoi, 
feuilles, fleurs et graine.^), provenant presque toutrit de 
l'Inde on des régions Iropii-ales de l'Afrique t t de TAtH"- 
rique, el doul on lait utnigc datu l'arl culiuairc (x^ur 
rehausser la saveur des mets, en même temps que pour 
sliniuler les fonctions de rpsiomae, el rendre la diffcs- 
Iton plus facile et plus prompte. lUn épiccs sont donc 
1 peu près la même chose que les aronMia (Vi^. ce 
mot). On les di<»tln?iialt autrefois en tiatnrcllex uu sim- 
ples el préparies. Parmi les épiées naturelles, nous ci- 
terons comme les plus connues : la moufardé, las di- 
verses espèees de poivre, îe piment, le gingembre, la 
muscade, la cannelle, le girofle, l'anis, la badiane, k 
fenouil, le thym, la sauge, le cumin, le carvl, lesano- 
mes, etc. On rangeait dans la cla^^se de» épiccii préfta- 
rées les extraits liquides ou inkleux préparés pourafe^i- 
6onneuients, tels que jus, sauces, ou ânes épicéa, 
poudres simples ou composées Me même nature, elc. 
Le tarif des douiine.-> el le tableau ulViciel du ronimernc 
de la FraïK'c niaintieuueul encore cette distinctioo, el 
m<^me les épices préparées stmi lea seules qui y ûgurent 
collectivement. 

On confond souvent les épices avec les denrée» lolo- 
niâtes (Voy. cet arttele). Il est très-vrai que ia presque 
lot tlii • des ("'piees sont des denrées colonialp*; ; nsni^ i( 
h'eu faut de beaucoup que toutes les denrées coloniale» 
soient des épices. Il est également vrai que le eom* 
uieroe d'épicerie, loin d'être restreint i la smlr \pntr 
des épiées et mOme des denrées colonialoi, compr^tni 
encore un trèsrgrand nombre de substances naturelles 
ou fabriquées, alimcnlain-s et autres, d»' loiili-.-* prove- 
nances. De là une grande dilTérence dans la «igiuiifa- 
tlondes mots épices et épicerie*, le premier défini aion 
qu'on l'a vu plus haut; le second s'appliquant sut 
marchandises qui sont les éléments ordinaîrt>t« du wm 
mercu exercé par l'épicier, commerce qui est lui-ini uie 
désigné aussi sous le nom d'épicerie. Ces marchan- 
dises snnl, ouire les épices el les denrées enlunialt'* d** 
consotniiiation : les conûturcs, Ic-a fruits secs et d'au- 
tres conserves alimentaires, telles que le lard enlé, le> 
sardines i riniile, les anchois, le Hinn mariné, lt> 
olives, etc.; let> huiles à manger et à brultir, le viougrr. 
les légumes secs (haricots, pois et lentilles); le ria, b 
farine, l'ainidon, les ftktdes, 1rs pâles façonnées : f - 
moule, vermicelle, macaroni, etc.; le chocolat, lea m- 
rops d'agrément, les liqueurs spirituensea, lea savoot 
de ména^'e, l'eau de Javelle, les |>olasse« et soud*^ 
couMuuiies, le sel de cuisine, les chandelles et Ik»<- 
gies, et, en général, tous les artldea de eonsoouuaiiui 
usuelle. 

Ainsi le commerce d'épicerie, tel qu'il s'exerce nor- 
malement et légalement à Paris el dans ie^ grandi* 
villes de France, embrasse un nombre et une variété 
con!>id(^rabte de prndtiils. Il empiète stir l»- domairir 
du ronliscur, du dtstiilateur, du maruband de cvmn^ 
llbic», du marchand du couleurs et vende (Voy. Co€* 
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LSOMj, voire du papetier, du (julocallier, du brotaier, 
éa nnehand de tIim, ete. 

On De saurait repfoeber aux épiciers d'ttTOir mis à 

proOt la situation lavornMp on il-» se Irouvr nt vis-à-vi.-« 
de leurs clients, ei d'avoir donné s ieur coranirree 
tonte l*dteiidiie«(Mii|HaiMe «fw le iojti aufa d« la libre 

cononrrf rr r ; niais II a paru néces.<iiirt' d'omptrlier 
cette iiJl>erié tie d:>^'énérer eo Ueenee, et de prévenir, de 
la p■rldMépicie^^ tout empiétement rar les profes- 
sions dont l'exercice exige des connaissanc<« epMftles, 
et ne peut ftre, .«ans dançrpr, abandonné ;iu premier 
veiiu.'De là ï^n di»pu«iliuni de La loi du 21 germinal 
iUi XI, qal réserve aux phamaeieiM le vente «tes nédi- 
rainent* itn^pnn's et des substanrps V(^nt*ntMi,««»s, et aux 
tierboriftieii diplômés eelle des plantes médicinales inuf- 
Mnsivee. 

Des d^'orcts cl des «inlonnanoos rutuvelles sont inter- 
venus pour contiraier la loi du 2 i germinal et en rm 
«Ire l'exécution obligatoire. Autwi la ligna de démarca- 
t in ' Il Ire le commerce d'épicerie et ceux de droguerie, 
tI'li«rt»ojislt'rie et de pharmacie, est-elle aujourd'hui 
nettement tracée. La vente det» herbes ou autres sub- 
ateaoet nédlciiMile», mAme les plus tnolTeniivcs, est lé- 
■\ rrcriirtit inlcrdlle aii\ ('piciers. Ct u\-ci peuvent ii<'aii- 
ttioiits encore tenir d«i brines de graine de lin et de 
moutarde, de la gomme et dmsirop de gomme; mais 
cette exception, Tondée Jusqu'à un certain point sur les 
applications que. ces substances, inolTensive.« d'ailleurs, 
reçoivent dans l'économie domestique^ celte exception, 
dlaoïis-iMNU, est eneore un acte de pure toMraaee et 
potirmit cesser si l'autorité le jugeait ennvrtiabte. 

La même loi du 2 1 germinal soumet les épiciers à 
DM visite amiuene, dans le botdes*asaarer,pi]eoilère- 
nient qu'ils ne eun!re>i('nnent pas aux prnmlpllons 
dont nous venons de parier ; deuxièmement que leurs 
marchandises sont de bonne qualité, exemptes d'alté- 
rations et (le laUiflcalions. Olie visite est Taitei Paris 
par des prolV -i iirs des Écoles de pliarinacie et de 
médecine, asi>ulcî> d'un commisiMire de police; en pro- 
vloee, parles membres dn Jury médical, éinleroent se- 
i'oiiii>af;n('s, s'il \ a lieu, d'un oltlcier de polier. Malgré 
la surveillauce dout ils sont l'objet, les épiciers sont 
raratneiit à t*abri de teut reproche, en ce qui concerne 
la t|ualité et la quantité des marchandises qu'il* livrent 
à leurs pnitiqtie.s. Souvent, h la vi^rlté, ils sont eux- 
mêmes trom|téé [Kir leurs fournisseurs I mais souvent 
aiMHRi ils aeeeplent sciemment de mauvais prodnils parée 
qu'ils le* ont à meilleur cftniplf, nu (nVn ils font eux- 
mêmes subir à ces produits des manipulations ou des 
néisuiges qui eonsUtuent toujours tm vol et une trom- 
|)erie, et peuvent (pielipitTois porter de graves atteintes 
à la fianté des consommateurs. Nous signalons , dans 
ce Dictionnaire, les sophistications et les altérations 
auxquelles les diverses substances commerciales, tt 
principalement le^ suiislanees aUnicntuires, sont le plus 
«ujett^. Nous présentons, d'ailleurs, à l'article Falsi- 
ncATiotia, quèlquas eonridéivttoH générales sur ee 
i.'f'nre de manœuvres, sur la manière dont elles se 
pratiquent, et sur les peines dont leurs auteurs mai 
frappés par la lot {\oy. ObriuIks counnALBS et Dao- 
ccrrie). 

impôrt4»tion$ H ssocpertalioiu. Ba 1S56, la Ynaat a reçu 
d*A»f telerre, des ilats sardss et d'antres psjs, 6,756 kôog. 

dVpirt» préparée». Elle m i pi|K)rl<<, dans la même année, 
.;2,79S lulog.; de ce» marrhandibe». y, 761 liilof;. ont été reçus 
par l' AssoctatioQsileaisnde; 3,141 par le« Étal» Mnles, 2,447 
par ia I^uissc; l,l^<J5 par te Brésil; 3,304 par l'Algérie ; 3,216 
|iar Saiot-Picrre et let |>*<*l»erie« de Terre-Neuve ; le rcite par 
d'autres pays. 

El» iS57, les iapartatkMMi iiat «té de 3,4S4 kilog., doM 
I. 



S,t69 provetiaut dt i'Aagietem, 3IS des Deui-Skile» e( 979 
. d'autres pays; et les «xportatioos, de 17,017 liilog. expédiés 
sur Pa>s-ftn-i. l' A rij;Ift,Trc. Us f.Wi sanlc», teS ÉtSlS-Uuis 
<j>ar l'occan Atlautiquej,i'At|;crie et autres pa)-s. 

DroU§ i» doiunu. tes épwM préparées, seules mentîm- 

nees au tnrif (trs di'uaui's, \ la sortie 25 r. par lOfi 

liilog., et à rentrée, t fr. par ktlug. par nsTires français, et 
S tr, tù c. par eavlrei Mraafm. AR. MAIIOtll. 

iPlKAL, CheMleu des Vosges, l'un des dépar- 
tements les plus industriels de France , assis sur les 

riv^s de la Moselle, au pied des montagnes dan» un tile 
tr^^pilloresipie i celte ville, située à 427 kilom. du 
Paris, Hur !>' chemin de far de l'Est, compte prfts de 
1 2,000 hab. Kllc était autrerols renommée, au point de 
vue industriel, fier sm tauneria», sa cbupellurie et sa 
caroaserle ; ces Industries ont beaucoup perdu ; cepen- 
dan! la earrosserie d'Kpiiial est toujours en réputation 
pour sa solidité et pour la bonne qualité des fers qu'elle 
emploie; elle occupe quarante-cinq habiles ouvriers. 

La marbrerie des Vosges est prospère ; elle tire ses 
granits de l'arrond. de Remirenjont et «ci marbres de 

(celui de Saint-Dié. Il >- a à £pinal plusieurs fabriques 
. do eonvoris en mêlai do eompositton et de fer battu, 
tjui, çrrAce à une impulsion nou\elle et intelllgenie, qui 
a créé des débouchés à l'étranger, ont plu» d'Impor- 
tance qu'autrefois. Les trois ISibrIques de |>apiers peints 
oiTupent 80 ouvriers, et leurs produits ont un éeott- 
ieuicnt Tacile en France, en Savoie et en Italie. Il y u 
aussi, l'imagerie, industrie toute spéciale , renommée 
depuis longues années, et qui, tout eo continuant la 
frrnvure 'If-; >ifii\ ri flc>< luniennes imnf^es, a 

créé de nouveaux dc»«nu«, coloriés en tin; les produits 
de cette Ihbrteatton, connus soua le nom d'images do 
Petlcrin, sont répandus daiis toute la Pnnea et 4 l'é- 
tranger. 

Mais l'industrie Li plus importante d'Épinal , celle 
qui, quoique nouvelle, a fait le plus de progrès, c'est 
la rabrlcalion ile> lii d rii-s blanches qui, depuis quel- 
ques années, a pri!$ uu immense accroissement; ses pro* 
duiu B'etpédieni à Paris et à SaInt-QuentIn d'où ils 
s'exportent dans tous les |iays. La ville d'I^pinal a ob- 
tenu à l'Exposiliou universelie de 1865 la grande mé- 
dallte d'faonneurdéeeroée à la broderie. Depuis la crise 
américaine, les tissus brodés ont élé mains demandés 
et la produetloti a Hcusihlemenl diminué. F. A. 

£PlNE-Yl\kil'K. Arbriiseau épineux, très-com- 
mun dans nos climats, et dont l'espéee a servi de type 
au genre bcrberh établi par Linné. Les autres espèces 
du même genre sont également répandues en Luropo 
et eollivées presque toules comme plantes d'ornement 
dans les paiv^ et dans U-s jardina. On les Toil d'ailleurs 
souvent dans les haies et sur la lisit^re des bois, où leurs 
jolis fruits rouges, d'une acidité agréable et rafraiclus- 
sanle, son! cueillis avec empressement par les enfants. 
Les fruits de l'épinc-vinelte proprement dite, ipii est 
l'espèce la plus connue et la plus intéressante, sont des 
baiea cylindriques, tongues do 6 à 8 mllllm., d'un beau 
muge vif lorsqu'elles sont niiires, et rontenanl deux 
semences dures de forme ovuide allongée. Un en Htft 
des confitures d'un goftt trte-afréaMe, et des slitops 
dont l'usage est quelquefois prescrit par les médecins, 
qui leur attribuent des propriété* rarratebissantes et 
antisepti(iues. 

Le bois et l'écoree de l'épine-vtncite sont ompteyés 
pour lu teinture en jaune. 

(Quelques espèces de berberis, originaires de \'\%\ft 
et de l'Amérique, no viennent bien, en Europe, (jut: 
dans des serres tempérées ; mais la plupart se cullivent 
en terreau de bruyères et en plein air. ar. m. 
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KPINULES. (S.vn. : Angl. Fin.— Allrm. Stccknudel. ; 
— Espagn. AlJiter. — \lA\» SffUta w tptllo.) L'épinglu 
P!*t farlp avpc <)cs fils dr Ht ou de îailori et suliH, awttit 
d'ôire livrée au commerce, une \ingtaine de prépAra- 
ttont maottcHM. 

II y a une d - rm- d'amn-oa, l'épingle en fll de fer 
n'était pas conuue sur le marché Trançaifi, aujourd'hui 
«Ile y domfÉie dan* tme proporlion considérable. Sur 
la masse tolalr i! ii'v a -iwi rv cpif h p. 1 00 d'épingles en 
laiton, tandis» qu'on trouve 90 à OS p. 1 ood'/pingtcsen 
fer, La dtffilrence de prix de« deux sorics a favorisé le 
développement de la nouvelle industrie aux dé|)ens de 
l'ancienne. On continue toutefois h fabriquer l'i'pingle 
de laiton, parce qu'elle ne s'oxyde pas aisément et que, 
pour certains ;.!*age8, tels que le travail des denleltes. 
In tniîpllc (les (l,inir«, l'f mhall.iîro, etc., l'épinplo rn fr-r, 
sur la<|uelle la rouille se produit plus vite, ne convient 
pas auMi bien. Comme on ne ftiit l'épingle en ffer que 
dt-piii!? prtt d'annf'ps on n'est p.is rncore arrivé à lui 
donner tous les pcrfecUonDemcnIs désiral}le8; mais, 
irAee aux progrè^ de la idenee el à l*habHelé dci ma- 
nuflficturlers français, il est permis de croire qu'elle ne 
tardera pa« à ponéder les qualilés qui lui manquant. 

C*e«t dam les districts de I^aiglc et de Kugics que 
wint 1rs principales fabriques d'épinples de fer el de 
laiton, el dans ces localllés le travail se fait à la main. 
Le* salaires des ouvriers sont en général peu élevés: 
ainsi les empointenri (eeux qui bnt la pointe de l'é- 
pingle) peuvent gagner en nioyf»nnr do ? frnncs; 
par jour ; les frappeuses (femmes qui adaptent la tf te 
h la lige), de : .s c. à I fr. ; les matlrcsses bouteuses 
fmnîfrcs-es d'atclifr qui font flfhcr par des enfiuilg 
l'épingle dans du papier;, de 1 fr. à I fr. 26 c., et les 
enftinls bonteurs appelés fourreurs, 10 e. & i$e. 

Dans le luit de rcmplat-r r par des machlucs les Ira- 
Taux manuels, il s'est établi une usine à Par is (;l une 
aulre à Orléans pour la fSibrIcalfon de l'épingle par 
mécanique; mais la production de ces deux élahlisse- 
mentsest peu importante relativement à celle de» c<>r- 
etes manufhetarlers précédemment cités, et leur» arti- 
cles ne surpassent ni enqoaltté, ol en bon marché ceux 
de Laigle el de Rugles. 

La matière première des éi)lngleB est du fll de fer 
ou de laiton qui se trouve produit dans le pays envl- 
roimant, el. par snllf dsi vnl>inagc immédiat des ou- 
FFiers qui doivent employer le* tlU, on sali mieux leur 
donner les préparallons convenables quedans tout antre 
endroit : aussi, bien qu'on fabrique sur ji!uslcui.saulrcs 
points de la France dc« flis niétalliques qui pourraient 
être vendns pour les manuraclnres d'épingles, ceux 
de Laigle et de Rugles obtiennent la préférence par 
leur bonne qualité. 

Les ouvrier- pingliers reçolrenl les fils el leur font 
Étdiir d'abord les o|.érations connues sous le nom de 
dresisagcet d'cmpointage ; après cette dernière tnniu- 
d'cBUvre, le fll qui doit former la lige de l'épingle se 
trouve jùguisé et coupé de la longueur convenable ; c'est 
en cet étal que les m;dtri > ou eliefn d'alelierK le livrent 
à des femmes qui font le imppage, c'est-à-dire adap- 
tent lu icfeà la tige. L'épingle est alors complètement 
formée, la tCte et la pointe se trouvent telles tprello» 
rc»leronl, il n'y a plu» qu'à lu rendre inoxydable en la 
recouvrant d'une vouelie d'un métal inaccessible à la 
rouille. Celle dcrni- re opération se fait chez les fabri- 
cants qui la blanchissent, c'est-à-dire la recouvrent 
d'étaln par des procédés variés. 

Avant d'être livrées au conunercc les épingles sont 
boutées, e'est-à-dire lixéeii dans du papkr bl.uie, bleu 
ou 'violet, à rairan de SOO par chaque (feuille ; on réu- 



nit par un lien de papier deux feuilles de chacuoe &Û0 
pour Ibrmfr 1 ,000. On en met enmite fi, 000 sons «ne 

enveloppe à la marque du falirieatit, el la n'iniiDn de 
deux paquets de 6,000 (nommée êixaitu) porte la dé- 
nomf nation de dmaatiie. 

Les épingles se vendent généralement en douzaines, 
piMs au poids et en boîtes. Les épingles au poids sont 
pesées par 60, 100 ou 500 grammes, et les paquets, 
réunis jusqu'à concurrence d'un kilogramme, sont re- 
ennverls d'une enveloppe h la marque du fabricant. 
Quant à celles en boites, on les place simplement dan» 
des boîtes en carton. * 

Le tarif de vente dr>= 'r inHef:, tnV-détaillé à canie 
des nombreux numéros qu'il renferme, a été établi il y 
a très-longtemps, et reste Invariable pour eellea en ta 
rominepourcelles en laiton, l'esconiplr t 1 - n ie eieon- 
litltue la différence de prix entre Tune et l'autre sorte. 

L'escompte tnr l'épingle en fer boutée, «'est-énliK 
fieliée riaiis le papier, varie, ?iii\anl les imméroe, de 
24 à 40 */o; sur celle en laiton, de 10 à i8 «/o- 

L'épingle en fer se vend au poids, prix net, de 3 fr. 
à 6 fr. le kilog.; celle en laiton de 5 fV. à 9 ft>* 

Le terme de pavement est 90 jours. 

Le cblfTre d'alTaIres en épingles peut s'élever à envi- 
rons 2,000,000 de fr. 

I < > pays d'exportati«n s'ont : l'Espagne, lePortugsI, 
la Turquie, l'Italie, l'Amérique. 

Les-épinglee françalsee ont atteint un haut degré de 
perfrrtfnnnrment depuis les dernières années, et le 
bon marché auquel elles peuvent Être vendues, pertuet 
aux producteurs de notre pays de soutenir la eoneu^ 
renre contre ceux d'Anu'letet re eî (rAlleninLrne, dont Irt 
articles ont quelquefois un puu plus du Uni , grâce s 
une notable élévation de prix. La consommation dsi 
épingles anglaises pour la toilette des darne- se ri j- 
treinl de jour en jour; elles sont remplacée* a\.iiiia- 
Ketisement, sous le rapport du prix, par le^ é|iingie» 
l raneais(>s eonnucs sous le nom de rivées superfina. 

Les diverses sortes d'épingles sont cnnnue« 80u« les 
noms de : ordinaires, rcpassées, rivéat, houzeaux, dm- 
pières, dettteUee, ruùatmièm. Chaque aorle t ses na- 
mf^ros spéeiaiix. nrnrsAHD fijccbt. 

EPONGES. [ Svn. : Lat. Spofiyiu. — Angl. SifOnge. 
— Allem. Sehwnmm. — Holland. Spongie^ Spetu, — 
Dan. ctSnéd. Sfuifiii. — Rn'5<e Cuba. — PoInn.C^Ma. — 
Espagn. Eiponja, — l*orlug. Espomja. — liai. Hptigm^ 
ipungiaj) Les naturalistes ne sont point d'aecord sur 
la nature de rép'>ri^'i' : les uns la elass.-nl ))anni le» vé- 
gétaux, d'autres la placent au dernier rang du règne 
animal. Quoi qu'il en soil, la substance dont tes éponges 
sont formées se rapproche beaueonp plu» des matière* 
.'mittiaie« rpie des matières végétales. Celte subslaoce, 
qu'e n a euiuparée à l'atbumiiie et au mueua, est dlipe* 
séeen tlbres très-ténues, plus ou moins élastique^», en- 
chevêtrées de manière à former un tissu mou offrant une 
midtilnde innondualde de canaux ramiflés d'un dia- 
mètre variable, et soutenu par une chaqiente solide, 
composée tantôt d'aiguilles ou s/'kw^'^ ealeaircs ou sili- 
ceuses, tantôt de filaments cornés. L'éponge estunpré- 
gnée, k l'élat vivant, d'une matière gélatineuse dont oo 
la déiarra^ve sans peine parle lavatre. Ftle cède aussi 
à l'eau une petite quantité d'iode, »aris doute à l'élat 
d'iMlure alcalin. On en extrait une huile grasse par- 
tieidière, et l'on y 1rnii\e desquaiitilés notât ' - «I'"" phos- 
ptiaic, de carbonate l l de tiidiate de chaux, du sel uiarm, 
de la silice, de la magnésie, de l'alumine et du sulDUr 
de ter. Kntin ses libres eonliennent, d api i s les ana 
lyses de M. tirqckwcl, du carlraue, de l'hydrugsne, de 
l*a»>le, de l'iode, dn loalta al du phospliore. 
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La rornie des époDge^ est tantOl celle de chatupigoon» 
pied, et ftlora elles «dhèreol eu rocher par le eon^ 

met de leur faceconvcxr ; tantiM clic eitl arrondie, tanUH 
•nflD irréguUère el muneionnée. Leur groMeur varie 
atiaei beaucoup wlon l«k eepèeee . qui loiil trAe-iiOD- 

brcuK'it. Lewf c nileur eul d'un blond j»lu« ou moins 
pâle, ou d'un brun rou8»àUre plus ou moins intense. 
Enfin on remarque de gnindet dtOéreneea dans la «ou- 
plets^, la doui-eur, l'élasilciU', la Qoesacda leurU«t!U. 

Lt» naluruliktes divisent les «^|K>nçcs en mnrinrs vt 
fluvialUei». Le» première» «ont li-s seuic» dont nous ayons 
A nout occuper; euoora la plupart dea eipèees dè ee 
gro\ip« nr siiiil . Iles su.-u-t-ptible^ d'aucim einplni. Tnu- 
te<i les murs iiournsstMil de» «pooges^ mais l't^ponge 
iiauelle oa oflldnale {ëponçia uritatinhua ou «ffleitiatlM) 
ne f=t' tr^r^ve guère tpi'à i'rxln'mlti' nricnlale de la .M«' - 
dilerrauée, dans la uier Ionienne, dans l'arciiipcl grec 
et sur Isa o6les de l'Asie Mineure, de la Syrie, de 
rÉj:jk|tle et di s Ft.iis l>ai Ila^■M;u^■^. On tirait aussi au- 
trerotê des ûpuoges de la ii.er Kouge, el l'Lgjrpte en Tai- 
aalt un certain commeree; mais 11 y a déjà plusieurs an- 
nées que la p»^che a ee>»u de se faire dans ces (tarages, 
fil qu'on ne voit plus figurer cette marchandise parmi les 
produits ( gypliens. On en peut dire autant des Etats bar- 
barcsques, dont les eûtes semblent igaieineul épuisées. 

De n<JH jours, la pèche de» éponges se lait princi|ia- 
lumentdaus la mer de l'Archipel et sur le lillural svricn. 
Celte pôcbe est libre |)our toutes les naUoos indislloe- 
ment; mais les Grecs et les S} riens jmrtt les Mm\-* qrii 
s'ji livrent avec suite, el qui Tassent de ces produits 
Tobjel d'un commerce régulier avee les oeeldenlaux. 
L'ae<T(ji?'<frni*nt rjr In cuii^ritiiinalinn ilis l'jninges en 
Europe depuis qu'on s\^l liottilué à s'en servir partout, 
soU pour la toilette, aolt pour les nettoyages domesU- 
qiu > ou industriels, en a beaucoup étendu le eCommerce, 
mais en a aussi Tait hausser cousidérablemenl le prix. 

Avant la révolution Traiiyaise de 1 789, les éponges de 
Syrie étaient seules consiilérées dans le Levant comnio 
article de commerce. On les vendait à bas prix, au mille 
en no^re. Lcy pédieurs u'étaienl assujettis à aucun 
droit ; mais rAu{,Meierre et la France étalent les seules 
OnlioiKs auxqui'lles le gouverne^ienl turc accordât le 
droit d'exporter les produits de la pèche. Ce cuiumerce 
ae faisait par l'entreînlse de eoosuls, qui achetaient les 

épof!'_'f--î à (n''"i-l>0M «"oinjile ati\ prTl.ruriî .^yrirns, et li .-. 
revendaient à leurs nationaux, moyennant un bénëlicc 
assea modique. Ce rui par suite de Texpéditlon oondolta 
en Éfrypie par Bonaparte, que la I Vance se vit enlever le 
privilège doQl elle avait joui jusqu'alors. L'Angleterre 
eut bientôt après le mtme sort. Il n'y eut plus dès lors 
de monopole ; les navires allluèrenl de tous le* ports de 
l'FIurope vers ceux de laSjrieetderAi^K^ Mineure, pour 
y prendre des chargements dVpouKrvj. Le gouverne- 
ment turc voyant cela, jugea que celte pèche, dont il 
avait (lédaiL'iié longtemps de tirer parti, (louvait deve- 
nir pour lui une source de revenus, el il la frappa d'un 
droit dont le laii\ fut lixé par les pachas de S\rK!, tan- 
tùt à I s» rj;;iii :7 fr. ■)<) r .- [..ir i r. ti. ur, tanlùl à 100 
piastres plus dix éponges lines, et U piastres pour les 
' douaniers. Le» pécheurs, de leur côté, voulurent profl- 
ter 'II' l'aiTroiîîscmeiit que ]trctiait leur commerce, el 
s'indemniser de la redevance qu'ils élaitml obligés de 
payer au pacha et à ses agents. Non contents de hausser 
leurs prix, ils ne se flrcat pas scrujnile de liumper les 
ncheUiurs sur la qualité el la quantité de la luarcliaodise. 
Ces abus décidèrent le commerce européen à demander 
qu'àla \f nleuu nombre, fut subslituée'la vente au poids. 
On put bifDlùl se convaincre que la cupidité des pô- 
ehciu» n'était p.aa ùclle jTnirtlre en défaut : Icsprooé- 
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dés de ralsiOeatlon se modiUèrenl, et la fraude n'en 
penfslalt pas moins. Le eommeree redemanda la vente 

au noiiilirc. Ce fut encore v'^ qu'auparavant : fl'une 
éponge, OD en faisait deux, trois ou quatre, car il n'y 
avait pas de volume réf^lementalre, et tt n'était pas rera 
que sur un millier d'éponpes ^t'i ln'i.-s , ootnplf'cs et 
mises en sacs sans que l'acheteur eût le temps de s'y 
reconnaître, on trouvait, au déballage, un déehetde cent 
ou cent cinquante. On en revint donc dénnilivL-tnL'til h 
la vente au poids, qui est encore en usage dans la plu- 
part des transactions. Seulement les acheteurs ont exigé 
comme garantie la faculté de faire tenir Isa éponges 
au grarui air pendant quatre ou cinq jours pour les sé- 
cher, puis de le» faire t>attre pour les débarrasser des 
corps étrangers solides, et de les peser seulement après 
< rtti' double opération, qui n'empêche pas le déchet de 
s'élever eu utoyeooe à l&ou 20 p. JOO. La fraude qui 
te pratique le plus communément consiste à laver les 
épongesavec di- W-nu «-liargéc de sable fin, qui s'intro- 
duit dans ks pores, d'où il est exlrèuiemoat ditfietle 
de le faire sortir, et qui aeerott souvent du qoart et 
du tiers le poids de la marchandise. 

Sous la domination des pachaij d'Egale, la pCche et 
le commerce des éponges continuèrent d'être libres, et 
les droits prélevés sur les pécheurs restèrent à peu prèa 
les mêmes. Us étaient, en 1 .S35. de 110 À I '20 pia^lren. 
Cet étal des choses s'est luainlcnu depuis que la Syrie 
est rentrée sous la suzeraineté directe de la Porte Ot» 
tomane; il est loin d'être salisraisaiit. En eiïet, cette 
pêche, comme toute expluitation de eu geure aurait he- 
seln d'être réglementée dans l'intérêt de la eonservar 
tinii t't ilf la ri'|ii odiidlon de l'espèce. Les intervalles 
que les pêcheurs veuluQl bien laisse^ soul iusufllsauts ; 
les éponges deviennent de plus en plus rares, partant 

(if [ihis » ii plus clit'-i cl il ('.«t à i-raiiidn- ipi'uii ne 80 
décide que trop tard à prendre euûu les mesures né- 
cessaires pour les préserver d'une destruction eomfdèle. 

La pêche des éponges commence ordinairement vers 
les premiers Jours de Juin et Onil en octobre ; mais les 
mois les plus favorables sont ceux de Juillet el d'août. 
Tripoli lui Tournit de 25 ù 30 bateaux ; Batroun, de 20 
à 2.". ; fit.' de Rouad, de 1 2 à 1 f. ; I-alaKié, 1 0 .nvirori ; 
Kailii, ôU; Slampalie. de 15 a 20; Custei-Uu».su, du 
3& 4 40 ; Simi en ex|>édie Jusqu'à 1 70 et l KO, el Kal- 
minoK, 200 el plus. Ces barqiip* vimt exercer la prehc, 
soit daos les parages de l'Arcliipel, soit dans ceux de la 
Syrie et de la BartMurle. Chacune d'elles est ordlnaire- 
mcn.t montée par quatre on six lioimiu^a. Les éponges se 
trouvent à la distance de 7 à 2 kilom. au large, sur des 
bancs de roches qui d(rilven1 leur formation à des débris 
de mollusques. Les belles* éj.^^llt:o^. ne se rencontrent 
qu'à la profoudeur de 12 à 20 brasses. Celles qui sout 
]>6chéftR dans les eaux plus basses sont très 'Inférieures. 

A l'outerture <le la pèche, les tirées el les Syriens 
arrivcnl à Sniyrne, k Beyrouth, à Lalakié, à Rhodes 
sur de grandes chaloupes qu'ils désarment pour s'eiii- 
l>arquer sur de petits bateaux de louage destinés li 
celle jt* lie, el ils sf dispersent sur le» côlcs. Li |»èche 
se lait de deux manières : pour les éponges communes, 
on se sert de harpons à trois dents, à l'aide deaquela 
on arrache les éiionires , niais quant aux éponges Unes, 
le barpou les détériorerait; il iaul que d'habiles pion* 
geur^ descendent au fond de I» mer et les détachent 
ave<! pr. I ujtiitn au moyen d'un couteau dont ils sonl 
armés, t/est ce qui c\|)lique l'énorme diiTérence entre 
le pi ix des éponges plowjétt et celui des éponges har- 
ponnées. 

plongeurs grecs sont, en général, plus hardis el 
plus adroits que les syriens. Ceux de Haiminos el de 
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PtoratODl les [lUi* renommés : bien qu'il» restent dan^ 
Vtta molM longtemps qae let Syriens, leur pèche est 
ordinaire me ni plus abondante. Ils 1 1 in^'inl Jiis(|u'à 
Hh brasses de profondeur, tandis que leurs rivaux, pour 
kl i>lu|>art, M dcaeeadent pu aïKdeaMMtt de 15 ou 
30 braiMS au plus. 

11 est a^ez dlillcile d'évaluer avec exactitude In pro- 
daU do la pCche d'une barque : le temps et d'autres 
drconstanees Tavorables ou défavorables le rendent né- 
ro^najfptnpnt ^.'lriable. En 18??), on ihalimH ce produit 
à 7à ou BO oque9(i kilog. 27 0 ($r.) pour une liarque 
immlée par & ou 6 plongeurs. A LataUé, à la même 
ppnqiTp, on le portait de 1 hO h 300 oques. Ce chiffre 
est aus^i celui que nous ollrenl des renseignements de 
date plus récent» (1847). Les proportJontdes diverses 
quuHti?^ )1nn< ro protliiil ^ Tit iTi'néralement calculées à 
un lier» de 8U|H;rt)ne8, et let> deux autm tiers de fines- 
dure» et grosses. Entre ces deux dernières sortes, la 
propdriion varie scnsifileincnt selon les localilé.-«. Les 
Grecs s'appliquent plus particulièrement à la pâche des 
gros s es éponges dites eenwe, bien qu'elles se Tendent 
au poids 4 ou & Fois moins cher que les éponges flnes; 
mais rinr<iriorilà du prix de l'article est compensée par 
la plus grande raelllte de la pdche. 

Les principaux centres du coniiairae des tfpongcs 
sont : pour les éponges de pt'-rhi' turque ou syrienne, 
Smymei Tripoli el l'ile de Riinde», el pour les produits 
de la ptdie grecque, 8.vra , une des Qjdades. Les 
éponp s ne sont point blam liles pour la vente. On se 
borne à les débarrasser, par le lavage, du sédiment 
gébtlmin qal leur donne une couleur très-ltoneée, les 
rend très-lourdes et les rpMerre & la surface. On dlstin- 
gde> dans les entre'pôls du Levant, trois sortes d'épon- 
ges Men distinctes s les éponges Mperfiaet, les fines- 
dures nppeli'-es aussi ekintotum OU dkùneaJIfcs et les 
grouet dites veinw. 

L'éponge superflne est d*ttn Jaune tirant sur le 
fauve, le plus souvent de Toruie eonique, fine et velou- 
tée à l'intérieur. On en voit rarement d'un gros volume. 
L'é|)ongc de Venise est jBune-|iAle et d'une forme à peu 
près hémispliérique. Son diamètre ei«l tie Kl à iOecntim. 
Hm liwu est Iftehe et pr'-sente de farauds trous dirigés 
Cil tous sens, exceptt'vcrii k racinu uù il est, en géné- 
ral, plus dense. A cet endroit, l'éponge est aussi d'une 
nuance plus fonri''e. I.'éitongc Dne-dure ou chiuioufsr 
est du même volume que la prét^édento; son tissu est 
fln, mai» dépourvu de seoplease et d'étastidié. Celte 
roideur diminue de hcaiicoup i^a (iropriélé d'imblbllion. 
La couleur de celle éponge est rougc-bruo. 

La pêche de l'Archipel lliMimlt au commerce peu 
d'épongés fines, mais une grande quantiti^ d'éponpes 
communes, dont le tissu esl charpu et de très-bonne 
qualité ; touterols» la Tornie en est trop souvent détte- 
lucuse. Les parages de Stampalie fournissent les plus 
belles é(»onges fines de l'Archipel, joignant à la finesse 
du tissu la beauté de la couleur et la régularité des 
formes, et se vemlnnl, année eonun une, de 4 5 55 fr. 
l'orque (le 1 kilog. 2~0 pr., *am sable. Presque toute la 
pècJie tint- de l'Archipel va en France et en Angtelerre. 
Les dralla dont le gouvernement hellénique firappe les 
éponges h la sortie sont de 60 leptas par ocque sur les 
éponges vierges pêchées à la main; 40 leptas sur les 
mêmes barponnées} 20 leplas sur lea éponges grosses 
pîonpi'cs et 10 sur le.* m'uirs harponnées. 

La pAche de S^rie fournit, en éponges Ott«», ce qui 
convient le mieux pour la Frsnce. Le Ussu en est lin. 

Cette BOiie est de diuiensiou? uio>enne:>, et, quoiqu'elle 
présente parfois beaucoup de petites éponges, elle esl 
la plus atanlugeusc pour notre ioarché, surtout si Fon 
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I parvient à en faire opérer le triage, car les trop petites, 
de même que les trop grosses épo^es, sont regardées 

i comme rnarcliandinc de rebut. Quant aux éponp** com- 
munes, elles sont d'une belle forme, mais le tissu en 
lest Mger et flasque, et elles sont aussi trop mélangées 
I de petites épongeas. La majeure jwirlie des éixjngcs qui 
I se traitent en Sjrrle sont expédiéesàiianeillei les fines» 
en caisses de 30 à 35 kilog. ; leseonmmnns, en bsUsii 
^ de 40 à 50 kilog. Les éponges vendues à Smynie sont, 
en partie atissi, dirigées snrTrieste et sur Londres. 
La pèche de Barbarie fournit au commerce des 
i éponges fines de fortes dimensions, d'un tissu fln et, 
en {général, d'um tx-lle forme; elles sont très-re<îher- 
i cbées pour l'Aiiglclcrrc. Lcé éponges communes des 
f mêmes parages sent souvent de belle apparence, tnsis 
d'un tissu faible et (îe oeu de durée ! r< r»jte« de Bar- 
barie offrent aussi uue assex grande quantité d'épooges 
dnes-dures d'un volume généralement supérieur è erlui 

de leurs eoufrénèros de Syrie. Malheureu^eiîîent, cellr? 
sorte est ioujuurs irès-ehargée de sable. On en expé- 
die la plus grande partie en Amérique et à Trieste. 

Les bonnes épongea de TrijH)li valaient, en 184T :1e* 
superflnes. 160 piastres l'ocque (28 fr. 40 c. le kilog.), 
les Venise, 30 piastres (5 tr, 6& e. feUlog.) et les fines- 
dures seule un! 10 plastres(l fr. 90 c. le kilog.); ce 
qui donnait, \)Our le revenu brut d'un bateau, environ 
9,000 piastres. Il en faut déduire 1/U environ pour le 
montant des fhiis et des droits à payer. Les prix des 
éponges avaient déjà, à celle époque, beaucoup haussé 
par suite de raccroissement de la consommation, et le 
total du priKlnit annuel de la pêebe, en Syrie, était 
évalué à 1,100,000 piastres (207,000 fr.). I^-s prix, 
depub lors, se sont toi^ours soutenus ci ont même 
éprouvé une hausse sensible. En la valeur 

mo\enne des éponges fines virr-jf- t'iall de .'iS Fr. 
l'ocque, et celle des communes, de 1 fr. 50 c. La «a- 
leur totale, pour la même année, du produit dea pêfriiea 
de Kalki, Stampalie, Kaliumos, Simi et r<aslel-Ros:«o a 
été d'environ 1 4 millions de francs. La Mule île de 
Rhodes en avait expédié pour i ,279,000 fr. à Snyme, 
Marseille et Trieste. La (îrèce, de son côté, en avait 
exporté 59,0f».î oi'tjues valant 179,595 drachmes. Eu 
1852, l'cxportaliuii grecque s'est élevée A I43,lt>9 
ucques, valant 524,710 drachmes; en iH:>:i, elle est 
retombée 195,0*8 <'e!]np«, valant "il 8,389 dracluue^. 
bnUn, en 1854, la valeur des éponges exportées a été 
de 1 7 i ,82S drachmes ; l'Autriche figurait dans ce total 
pour 162,440 drachmes; les îles Ioniennes, pour 
4 00 drachmes ; la Turquie, pour 7,149; d'autres pa^, 
pour l,&S4. 

Kn I8.'>2, S my me avait rrivoyé en .\n^'Ielerre pour 
1 ,01 4,600 fr. d' éponges; aux Etàts-lInU, pour 1 98,.'ï50 
tt. ; en Autriche, pour 196,000 fr.; en Awioe. |»uur 
118,800 fr.: ce qui donne «ne Akur totala de 

1,528,850 fr. 

Les éponges, telles qu'elles arrivent dans nos ports 
et se vendenl pour la consommation, sont dassées en 
plusieurs sortes, suivant leur aspect, leur qualit«S l**itr 
origine, et suivaul d'autre» indicalions, en général aisses 
arbitraires. Ces sortes sont les suivantes : 

ËPO^^CF. FtNE-nOUCE, DE SvRlE. On suppose qu'elle 
se péclie plus particulièrement le long des cOtés de la 
Syrie, bien qu*ll s'en trouve aussi sur le Ifttoral bnrbn- 
resque et dans l'Archipel. Quoi qu'il en soit, elle se dis« 
tingue par sa légèreté, par sa belle couleur d'un 1»1oim1 
fluive, et par sa forma qui est celle d*une coupe ou cm> 
lotte conirpic ou hémisphérique, à bords quelquefois 
amincis, plus souvent arrondis. La surface convexe 
d'un tissu fin et v^onté, chargée d'iMM muUitude de 
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|»elilB poils qu'un illraii cnu|ié8 ras, et pi it^ rriiinom- 
brables iietits Iruus. La {«rUe concave préjienle des ra- 
oaux d'un pin* grand dfomitre» et (|ul m prohtogeiit 
Jusqu'à 1 1 r;ir(> exti^rlcutT, au point quflp somnicl e«t 
preaqut: luujoure (lercé à jour en pîiuieur» endroiU. 
Celle torto arrive en baHea de erin de dhren polda. On 
Î.T 1)1 irichlt Bouvent pour lui donner (iTus ht'We appa- 
rence, avec dea lubalanees caustiques, aJcallnea ou aci- 
des, qui attaquent son Umu et nutaent à m durée, AunI 
se troinpf>rait-on *i l'on Jugeait de aa qualité par sa 
blancheur. Cette éponge doit toujours être blonde. Elle 
est d'un prix élefé el est parlicatièretnent employée 
pour la toilette. Elle acquiert quelquerois un volume 
con«idf*rnl»l6. Les groiuc» éponges tines- «Iouits, liit-n 
arrondies et bien moelleuses n'ont, pour ainsi dire, 
pu de firix et peuvent ae vendre juaqo'à 100 el 160 tr. 
pièce. 

£pOA(it: ïi>K-tMit'CE ne l'Aboupel. Celte sorte, de 
oataM (Higine que la précédente, ne s'endlstlngue point 

-I l'iiif nnfiirfl, mriis •'culemt'nt ;ipr^s le nettoyacrf. En- 
vorti ia diilcrence esl-eile, alors même, peu sensible. 

ré{K)nge fine-douee de PArehipel est plus 
pc^mt*; (pie celle de Syrie; sa li-xfure est moins fine ; 
les trous dont elle est percée sont plus gronda et moin» 
Dombreus, el la racine est ordlnalremenl moins large 
et moins chargée de débris de rocher. On remarque à 
):i partie supérieure de larges cavités qui se prolongent 
jutf4|u'à la racine, el d'autres plus petites et moins pro- 
fondes. Kl le frit , «lu reste, blonde, serrée, tout d'une 
pi^TP et d'une Ih-IIc CiM ini". On t-n fait u>.-i;:<' dîm;» la li- 
tliographie, dans la corroieriu cl dans les manufactures 
de porcelaine. Elle sert auail à la lolletle. On h reçoit 
en lialliM >]<■ . rin de 80 à 100 kilog. 

Éro.iGt; i-iNK-Duac, dite ttatcuvi:. Celle éponge, h 
réiat brat, oUVe une maaae IrrégoHère, de eouleor 

faine, dure, coinpacle, peroi'e de petits trous. Elle se- 
Uilate par la préparation, devient d'un blond pluspàle, 
umU eonierve toujours un tissu serré, un grain dur et ' 
une consistance ferme. Iâi partie qui adhère au rocher 
e«t lout'd'unc pièce ; les eniUours pri^senlenl un grand 
nombre de petits trous à lu |>arlie supérieure qui, en 
général, est légèrement concave ; les cavités sont larges 
el vont se perdre dans l'intérieur. L'riinnïe llnr dure 
est moins recherchée pour la toiletta que ieii précé-- 
dénies. <hi en hit usage dans l'économie domestique 
et dans quelques induslrlea. Elle arrive en ballea de 
criii de poids variable. 

ÉMKGE atoms DB Stue, dite vBmsv. Cette éponge, 
brute, jie pnVsente «ou!» fornu' d'une masse d'un brun 
clair qui devient plus foncé vers la racine ; d'une t«xture 
•errée, flneel nerveuse ; oo ne peut alors mieux la eom- 
|»arer qu'à un morceau d'agaric. l.(U>iprelle a t'Ic pii- 
riliéc, elle est plus légère et d'un tissu plus lâche ; sa 
furnie s'arrondit el sa couleur pAIit. Elle est traversée 
par de grands trous dont roriiice est bordé du |m}îIs 
rudes et piquanl>. Ces trous, Ircs-aiiparents h la partit- 
liupérieure, sont obstrués, du cùlé de ia racine, (<ar 
un réseau de fibres croisées et entrelacées qui forment 
un li-su épais et gro^nier. Cette t^ponge eroît ?ur les 
l'ondt. rocailleux à peu de distance des cotes. Elle est 
ealimée à cause de sa légèreté, 4e «a forme régulière 
et de sa j^olidité. On I riniiluie |K)ur la toilette et pour 
d'Mtres usages d'économie domâtlique. On l'expédie 
CD balles de crin de flO i 1 3S kffog . 

Éponge BLONDE oe l'Archipel. On la confond f^om- 
ventavecla précédente sous la dénomination d'épongc 
MKlae. A l'état brut, elle est trèa-^hai^e de sable et 
de matières étrangères , et partant très-lourde. Aussi 
donoe-l-elle au lavage beaucoup de déchet. Sa couleur 



est hlonde et uniforme. Lorsqu'elle a été lavée el bat- 
tue, elle s'élend et s'aplatit eu ^'arrondissant àla|>artie 
8U|térieure; en même temps elle prend une teinte fauve 
plus foncée f]iie eelle de ri'|ionL.'e blomle de S\rie. Sa 
texture est cuuipacle ; elle est douce et comme savon- 
neuse an toucher, el son aspect est oelul d'une masse 
verniirulée, percée de fiou-^ iierpendiculalres, dont les 
uns s'arrêtent dans l'intérieur, taudis que les autres la 
traversent de part en i>art. Ses usages sont lea mêmea 
que pour l'épouf-'e Itlonile de Syrie. Son erubaltegecon- 
sisie en balles de crin de 100 el 180 kilog. 

ÊroTicx DB BAnBAiiE, dite Qtunn, Cest une variété 
assez rare, surtout en France oii l'on n'en reçoit qu'ae- 
cidentellement. Elle vient des côtes de Barbarie el se 
reconnaît à sa forme qui est presque cylindrique. Sa 
texture est fine, forte et néanmoins assez moelleuse; 
sa couleur est d'iui Morul qui tire sur le rmifreàtre à 
l'endroit de la racine. L'éponge yiline est percée du 
plusieurs grands troua dont un seul, qui est plaetf au 
«•entre, la traverse entièrement. L'oriflew de ers trous 
est, comme dans l'épongu blonde de byrie, hérissé sur 
les borda de poils aases durs. Cette éponge 'est propre 
aux divers ti-aç.'e^ domestiques. Elle cirsule en eliape» 
leta emballés dans do la toile forte. 

Emngb tMnm i»b Bamame. dite ne llAnsxiLU^. Au 
sortir de l'eau, cette éponge présente un corps allongé 
et aplati, à contours arrondis, chargé d'une boue noi- 
râtre et gélatineuse. Elle est alors dure, lourde, d'un 
tissu serré. Sa couleur, telle qu'elle apparaît aux en* 
droits où le tL>tsu vA à découvert, est celle de l'ama- 
dou. Par le lavage à l'eau simple, oeltc éponge s'arron- 
dit en forme de poire ; <dte reste peqnnle et conserve 
sa teinte rougeàlre. Elle est percée d'iin grand nomhrfi 
de trous, et sa texture présente des libres nerveuses el 
tenaces entrelacées InrfgoUèrement avec des laeunes 
assez larpos. Elle absorbe bien l'ejiu et Jouit d'une ex- 
trême solidité, ce qui la rend précieuse pour les usages 
domestiquée. Les éponges de Marseille arrivent «n 
balles contenant chacune 24 chapelets. Le chapelet est 
formé d'é|»on'_'es de trois dimensions (grandes, mo^enoea 
et petites). H pèse de 5 à G kilog. 

Êpo>tiE DE Saloniqve. Elle est de forme aplatie, & 
surface unteel i-Tisàtre, sillonnée en plu.<ieiir.s endroits 
de déclilrurei faites SHtn.s doute par le iiarpon des pè- 
cheun>. Son éi>aisseur est de 20 à 2& niilllm. eeolement. 
Elle e^t percée d'une niiiUiluiîe de petits trous qu! ne 
la traversent pas. Sa racine est formée d'un Ussu ner- 
veux de Abree entrecroisées, d'une couleur rouge aaies 
intense, qilXcoiut ent près de la moitié de sa surface 
ioTérieure. L'éponge de Salooique est eu somme d'une 
qualité inléiéeure, et d'autant moins estimée qu'elle est 
piesqiie toujours rortement chargée de sable, ce qui 
oblige l'acbctcur à ia laver avec soin avant de s'en ser- 
vir. On la reçoit en ehapeleis enfermés dans des balles 
de différents poids. 

Ep<)nck nK Bahama. (!e sont les Aufilais, apsure-t-on, 
qui ont importé les pieuiiers en Europe celle sorte 
d'éponge pèchée dans le détroit de Baharoa el sur lea 
côtes des îles du même nom ou îles Luenyes fmer des 
Antilles). Le commerce el le public ont été d'abord sé- 
duits par le prix peu élevé de ce produit qui, au pre- 
mier abord, semble pouvoir rivaliser pour la (Inesse du 
tissu avec k« éponges Unes de ia Méditerranée; mais 
on n'a pas tardéà reeonnattre qu'après tout, en ee caa 
comme en beaucoup d'autres , |;i \aleiir réelle de la 
marchandise était encore au-dessous de son prix , el 
qu'à peine t'aobeleuren avall-11 pour ion argent. L'é- 
(innge de Bahama est d'un blond approchaiU de celui 
de l'éponge ereei|tta. Sa surface eat Utte, son tissu est 
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i)o, mati «amnt et «us élutidUS. Elle afTecto deux 
roraiesToridamentalesqui lafoolbcUement reconnaître. 
La première est celle d'une taoiêt arrondie à l i h isi , 
plane en dessous, et surmonl('>e au sommel de pluâicuns 
proéuiineDcei oa mamelonH de hauteur et de groweur 
variables, rcsneniLlant ai*sez à dea \na âc xm-Up. I.'.iu- 
trc forme est celle d'uùe &orte de cône à sommet aplati 
an «oin et «rroodi en demi «eerele. Le surAœeeonvexe 
de ces épongea prt^t?ntc dos trous nombreux, souv. ni 
assez large», qui pénètrent jusque vers le milieu. La 
base ou racine est de eoolear roogcAIre. Ces éponges 
mnnquonf île souji1f.<sf'. Pour ItMiren donner, ainsi que 
pour le^ blancliir, on les traite par la chaux et d'itu- 
trw aulwtaneei corrosives qui attaquent le tissu et di- 
minuent encore sa solidité naturellement faible. Les 
épongea de Bahama se vendent à des prix relativt nnnrt 
trèe-baa ; on lea mélange d'ordinaire avec les éponge» 
d^reclucuscs des autres provenauMi. £nee dr«alent 
en balles de divers poids. 

Marseille et le Havre sont, pour la France, lea prio- 
cipaux entrepAla du commerce des éponifei. Cesl dans 
«« ports et sur la place de Paris que f < Itr tnan liiiii- 
dl»e se traite en gros. Au a 1 décembre i »66, Marseille 
avait en «ntrepOt 38,247 kilng. d'épongea eonunuiies, 
et 7,URS l(ilr>rr. (l','.|,„ti;.-, .s fii,es. Les entrées, durant 
l'anuéc t85«, ont été «le 106,732 kllog. d'éponpes 
eonnnuues, et 8,816 kilg. d'éponfre» fliwa; et les sor- 
ties, de 107,495 kilog. des premières et 11,57:3 des 
secondée, il restait donc en entrepiil, an :î! et-'. , irihrf 
1856, 36,484 Wlog, d'épongés communes, et 4,y3i 
Ulo^. d'épongés fines. 

Pendant l'année 1857, le H.i%re a reçu 3.100 kiî .L'. 
d'éjwnges communes, et l(i4 kilog. d'épongés Unes, 
et a livré la totalité des premières et 161 kilog. des 
secondes. A M.ii x ille, il est entn'-, !»o,5,0,') Kilnir. d'é- 
ponges commuiits, et 13,6UO kilog. d'épongés Ooes } 
il en est sorti 1 OS, 140 Idlog. d'^^ponges coimnoneset 
7.7;,R kflog. d'é|.onpps fliui*. Le restant était, au 
31 décembre, de J 1,849 kilog. d'épongés communes 
10,768 kibg. d'épongés fines. Paris avait en enlrepài, 
nu 31 (liVembre I8ô(i, 7,904 kilog. d'épongés com- 
munes et 1,747 kilog. d'épongé? Unes. Il est « ntn', 
dan* le cours de 1857, 3i,32H kilog. des prcmùVis 
cl 4,714 dea secondes, li restait dottC, à la On de 
18â7, 7,262 kilog. d'épon^'e.s «ommuneii rt i'.fi:;o 
Uleg. des aeeondes. Le mouvement des autres enlrc- 
p6ls a été insignifiant. 

Importalions tt ' Xjwrtatiotu. En 1R50, U &ancc a r«?^i 
144,t»93 kilog. d'èfionges commuacs, dont f.ueuis 
parlMPays>Das; «8,046 parla Turquie, 4R.jfi7 pnric» I i„ts- 
Unis; 3.0H6 uat la Tosmiuî, 2,t<Mi par !<•* liiBt<i barluios- 
qiie*; Ij; rtsti- par l'Aiipleterre, l'AutrirLe, les fcUU garde* el 
li'auJre* pa>»; et ù,:,o', kik.p. d'cpcu^res linet, dont 3,900 
apportés d'Anicrique, 1,467 île Tkirquk; le rc»u .le l(.>l-i.|uc, 
de Hollande et d'«utrc> p>jys. LVi]Kirtation. p'iur l.ï m. luc an- 
née, n rte lift (7,3 10 kili»^. il'o().jti.,es r'.ri.niiiiies et S.lCi 
«rei-on-.s fiiios : en tout, 2r». 194 kil-.p. c»|(('dies en iJolgiipte, 
on H..ll<ii..le. PU Ru'sie. en Angleterre, en Kspagne, en8ui«c' 
aux £tau sardes, «w« États-Unis, en Alccrie. etc. ' 

Ea tSîlS, les tmportatioM se sont elcve«»s a l 7 7,fi49 kilnc. 
<i'e|")iij;e> cuiniiiiMie!., <loii( <(ti,r.i3 \eii;iiil de la Turquie, 
tle l'Anal. Une, i^.ysi de» Kiat»-Luu, 14,034 delà 
Cro e, 3,0 i t des l.tat» barlMreM)ues, ï,482 de l'empire d'Au- 
triche el 2,973 d'autres pa^s ; et l'>.279 kil-g. d\(..„.-cs 
Unes, dont 9.456 fonmis par la Tnniuie, 8,ot,7 pur l'An -le- 
ten . . Il i . (.ar U s l.tiil>-l nis el d'ntitres pav». Ouant aui 
eiptiiUU. il*, elle» oui atteint les ctKtTrM de ^2,751 kilog. 
d'eponnes cw.tnuues «| | K,38t kilof . d'époofcs fines : en 
toot, 4'<.t;i3 kiloj;. rtcus par la Belgique. l'Angleterre, la i 
SuikM, I l.'^puyue, rAssocijliuu allcuiatjili-, le» iltalA-tui», l'Al- 
Scrie, elc. j 
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Le talilcsii du commerce exter.tur, pour 1857, duaii* ir« 
• iiilli , . ^m^ànii: Importation». Épou^'es eoramune^, 1^7,470 
l^ilug., <.vaiue« ens«mbl«a t,l:i4,8StO ir. (valeur actaelie, ; et 
provenant, savoir: 4'AngletefTe, 63,Ste kilog.; de Turquie. 
4:^.011; d'Autriche. l'».427: de Créée. t8,!.»07; des KlaU 
l>arbare%ques. 17,107; des États-t iiis, 1 3.5t« ; d'autres pay», 
O.ur.l. K!..ni;;.-> li,(,>> , •ii,'ri\ kiln;.',, évalués à 5p4,261 tr., 
«t provenant, savoir: 13,129 kilog. da Tiv^; 3,«4S d'An- 
gicterra; V,M7 d'Autriche: 1,t43 des Alats-Unia; t,36! 
d"au!res pay*. — trpnrtriiions. i^|M>uges cummuuc», 2T.4i7 
kilof,'., dont 1Û.40 J cvi vilic* en Ueij^ique, l« re»te en Anjrle- 
ferrc. en Suisse, aux États sardes, ea BPpagae, aux Éta!»- 
L'nis, etc. Épgnges line». 10,088 kilof., reçus |«r iea États» 
Unis, l'Anirlelerre, la Belgique, la Toseane, etc. 

Droit» de doiume. Le droit H'. x:».rl.ill»ii est d.' T., c. 
par 1 <)û lillog. sur les éponge« de lotîtes torlct,. A t'cntrec, 
les epun^'es roiuiuuno« sunt laices à 60 fr. le» 1 00 kilog. par 
navires français «t,è 65 Ir. »0 c. fM navires «tnuifers et fsr 
(erre; les éponges fines^ à tOO et îl* fr. On traite eoswK 

tineslc!» onuages» dilcs tius-darfiS, 4|IU se rd| ; i k !.. i,t plmdtt 

fi ne» (pie des communes. .ku. «amhn. 

EPS(I.V ^ bKL l»' Voy. SuLFATt ut, UAGX£S1£« 

E4|i;iPAGE. Voy. Ge^sk d'équipagi* 
I^KAI!LE. Vuy. i'.ul. l!nis. 
LKE. Aluhiirc de tcmpâ, cpot^uc lixe à j^tir de la- 
quelle on commence à compter les années. 

Dans rhi>l(iir<' il c.^l fail m. nlion d'un grand nom- 
bre {i'èns, maiâ noua inditjucrotis ici Étulemcnt ti - 
i;rci qui servent actuellement pour l'cstiination Uea 
diitcs. 

Gi néralement , en Europe, les ann»'» ,i comptent 
dciiuis la naissance de Jésus-Christ. Ln Turquie el en 
.Arabie lea années duleiit de la fuite de Mahomet à la 
Mecque, c'e»t l'ère de i'hégffrti elle correspond aa 

iGJuillet Gii2. 
L'éro du calendrier gri^-gorien des années conununes 

conipience le 15 ticlobre iTiS^ ; rnfin !'•" rc de la hé~ 
puMique française, le 22 septembre 17U2 ^Yoj. i'arU 

CALlNDHltH). 

EUI'URT. Chef-lieu de rt'gence dans la province 
prussienne de Saxe, sur k Géra, ainsi que .sur le cfie- 
min de fer de Francrort-sur-le-Meln à Leipii-, a SS 
kiIntn.O. lie cfllc (Irriii. " iv \ Sa population, qui est 
nujourd iuù d'environ a3,0UU liab., ne répond i>as ii 
son étendue ; et, en général, Erfurt a beaucoup perdu 
de l'iiiiportanee commerciale qu'elle avait encore à la 
flu du XVI*' âiècle. 

Celle ville, comme point de jonction dej» routes du 
nord, de l'est el de l'ouest. Occupait au moyen ige 
une dfs premières places iwrmi lejs membre.'» du quar- 
lit r saxon de la ligue liaiwéalique. Lonylem^w fila 
soumit le>« éclmhges entre la haute et b basse Aile- 
iiiajriit! à un droi» ,1,. pn^-ri-c, dmit le commerce rhé- 
nan fiait seul exempte, bile faisait un commerce 
considérable de pastel, produit que ses environe four- 
nisjLnlen excclit nU' «piaillé, ainsi que d'auln*» plantes 
linctoriule* , el celle ciicoustauce aida beaucoup aux 
pro^s de la rabrlcation du drapdana la Thuriii^'c et 
en ijaxe. « Lrlui t, dil M. .Schercr datus .son Iliycotrc Om 
tomjHtrtf., aurait pris sous doute un tout aulre déve- 
loppement, et fle serait plus lon^îiempa maintenue, j^i 
elle avait pu s'aHïanchir de la domination eocl^ias- 
tique. » 

La camp.itiiie des environs de celte ville est toi^ourè 
remarquable par sa feriilite el par l'iatclllgence qui V 
préside aux culliircs.^trlurl [lossède auisi un },'rajui 
nombre d'établisseuienls industriels, parmi lejH|ueU> 
flgurent do^ mauulaciurea de tahac et de chicorée, des 
bras.scrii s, deux loiiile ri, s .1. f, r, di s OîatutT< de lainr 
peignée el de* Icinlurone.*. tJu j fabrique enoutredes 
colonnade», dos éloll'e» et de la rubanneriede bdne, de 
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la cordonnerie renom mt'i» pt des produits chinii^utJM. 
Cette riDc c omu w reB prlnclpalemenl en eérfalpt, gruau, 
M«mmrs îcrs, ïuicrnc, huile» de gralnrs, nli-ools, 
ticur*, etc. Erfurt a importé par le ctiemin de 1er de 
ThnrinKe, en 185T, 4S,f 5T,I00 kilof . dm marehan- 
di»efl , et c!Ir> a exporté la inilin« année, par la m^mc 
voie, 22,087,^00 Kilofr. en. yocbl. 

!.«<) pniâ*, mesures et OMMuiaiet sont Ic^lemeat Iw 
qu'à Ber^n. néaomoias quelqncK-unos det aacieaaa 
l«)ca)e> «ont encore Ofitée», ce sont : 

Mrrarc*. Meiuret de lonifurur- Le futt fpicd)^ 
0".28326 0.601521 fau de Tnase. Le feldrutke ■ {tom 
■pair*) s 14 te ss.S*.««S64 ; l« bmmmihe (lonedrarcU- 
tectc; >2 ruM=3".30»ll; l'elfo 0*.»(3<I«S=: 
0.8 14 25 dieu de Prusse. 

M>f,ni> mjrairft. Vnrker (acrr) ou roor^en^iSS ffl l- 
/uthe carres 26.420 ares=f .03477 mot^ea de Pmwe. 

Mmtrr» iê eapae&i ffnatae, «le.), te t^itrz^ 4 Tiertel 
^TlS'^.asSi; le tiertel— 3 schelTcln = ! «^')fi ; le 
teheffel=^ 4 metien = 59'". 6132= scheffela de 

FnisM; le me(iffi^4 viertclniUMivl4''*<MS3s VèVitrUl- 

MttwrtM ée capacité (liquide»). Le fuder (foudre) a= i; 
ettner=85i"'.2l6 ; \\un<-r-i\ slubchen = 70'".9347 = 
!"'.0 325einier dePnisH.; le j^uWifn— 2kaiincii^3"'.377!<i; 
la kanne—i maass — I"'.6a81'! ; le maaii ^ 2 wcinnosel 
— 0^**.(t444e} la ««tlMMM<ss0t".4£Si3ss0.3487ft quart 



r..i:r In hlhvp.Vnmfr I •.tuLchen ^ 73"«.65 ^0.64332 
bicr toniien de Prusse; \e itubfhvn—t kauneu --■ 4'".0'»i ; 
la kanne^ S niaassr= 2'*'. 0(4} l« «MaW^^S bieroosel ^ 
i^.ati i le McmoMts 0^.51 14C ss 0.4466S quut de 

I "' f'u ritKH'J •.l i t .lussi pour l'huile, lel iit, 1'' viniii^ic: ii;m» 
le petit coinni«rce oo i'empioîe puur les seu>euc<'* itt \e% innXs 
à Veuilles. 

VoIdN. I.e crnlntr~r> stein =z 51*. 439 ; le tlein = 2î 
pfiinit — li»*.2Sy ; le pfund (liïre;=i=467<.ôd47, o'est U livrj 

Êt^blUtemenU financier» «t dg commerce. Erfurt est le 
n^ge â^m eootptoir aipMtat eoimne MiecniMl* de la Banane de 
Prusse ; d'uDC ehaïubre de coimncrce ; d'une cotnpii;jiiie d'as- 
surtince contre la grêle dans tout le royaume de Prusse ; de la 
Thuringia, banque établie pour la cuiistruciioii des chemins 

fer et i« MMureBoet, eofin de la Compagnie dei dtenint de 
Sir de Tberiage. CAÏUIXI tBONQVOT. 

ERGOT DB 8EI0LB. ffratne de pluRietini irra- 

minées, rt nnînmmrnt <ln s< i'j^le, sont sujels iinr ina- 
lad^a«scz l)izarre, qui ac développe sur l'épi ni*>n)e nu 
«MTOnt de sa maturation. Let bolantstei no sont point 
d'.ic* (M li sur 1,1 r.iitse de ceîti' tiinlri'lii'; le plus ;.'r;it!il 
sombre, néttninoins, l'allribuenl au paro-silisinc d'un 
vég^la^ crypioframe. Quoi qu'il en »oil, le jfrain, sous 
riniluence de cette cause oc<"ulte. prend un développe- 
mont tout à liiil unomHl, principalement dan.** le sens do 
la longueur. Il devient en même tenipn trè«-dur, il se 
colore à la «iirrace en brun vildac<^, et acquterldes pro- 
pn<'!i'.s parfiottli^re* .|ui. en le rrnd.uit impropre à I all- 
uienlulion, en t'ont une i»ui>s(an<:u dont la tuédecine «e 
■ert BMcs fréquemment avec nicoèi dan» les eaa que 
II0U8 dirons tnnl à l'heure. 

Le«i {,'rain.s de ueinle aiuii dégénérés et hvperlro- 
phMe aont récolté» en France, dan» l'OrléanaiB, le Lyon- 
nais rt dnn? 1m iilii|i,iit d-^s département.-* du r<'iitrc. 
L<!ur ressvLubluncc c&lérieure avec l'eri^ol du coq leur 
a fut donner les noms d^er^ol» de sevjle, seigle cryoïé 
ou aimplement eryots, nous IcitqueUils .sont connus datw 
la droguerie et la pharmacie. On les appelle aussi quei- 
queffata bU cornu, seigle tioir el secale coriiulum ou 
Êtlgte cornu. Otie substance se prt'*enle sous la forme 
de prrain» allniit;,'>, l.'^i'rMiu nl ariL'uleux, de I centim. 
k I ceuliui. el l jz de long »ur 2 ou 3 tuillini. de dia- 
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mètre. Ces {grains aont plua ou n)oin« recourbés en croia- 
aant, marquéa de sillons longitudinaux et de déchirures 
transversales. La prlllrul*' <\n\ enveloppe le grain est 
terne el d'imbrun noir Uraut sur le violet; mais i'io- 
térieur est mat, blanc et dur comme la dialr d'une 
amande; In -ire e^t nrltr et compacte. L'ergot dc 
aeigle répand une faible odeur de moijl; sa saveur est 
d'abord peu lenilbte ; mal» elle laine un arrière-goût 
désagréable, a -(Mimiiagné d'une «atrlctton perriilante 
dans i'arrlère-boudie. 

La fkrine qui contient du lelgle ergoté devient, ainal 
que nous l'avons dit plus haut, un véritable poison et 
peut occattionncr les accidents les plu.H gravej, tels que 
des nlTeclions gaiigréneuses du plus mauvais caracti^ro. 
<( On ne saurait, dit M. A> Chevallier, trop prévenir les 
li.iîiîlants ih s r.Tmpnpnes contre l'emploi de ce grain 
«lupotsonné. De nombreux exemples attestent les fu- 
nestea effets de l'emploi dea brlnea qui oontienneni da 
seigle ergoté. Il y a iinnluiK années, cinq habitants de 
la commune de Saint- Léger- lei-Brujfèt-es (Allier) ont 
éprouvé des accidenta terribles causés par du pain pré- 
juiré avec des farines ergolées. Un enfant a été oMi;:»? 
de subir l'amputation de la Jambe; aamèro et trois 
autres enfanta étalent dana un état déplorable. » 

Comme médicament , le seigle ne doit dono être 
admini^itn' qii'.ivec une extrt^me circonspection. C'est 
en 1 7 47 qu'il a commencé d'îïtre employé dans l'art 
ob.stélrical. On y a recours aussi comme à un hémo> 
statique très-puissant. On prétend même que son jirin- 
ci|H; actif, Veryotinef appliqué à la section d'une veine 
ou même d'une artère, arrête presque instantanément 
l'hémorraîrff;. Ou emploie le seigle ergoté ?ntis forme 
de poudre, ou bien en extrait, eu »irûp, en potion, etc. 

Les droguistes vendent cette subslance en paquets 
de I ou "J kiliiL.'. I.« s plianii u iriis doivent se garder 
de l'acheter toute pulvérisée, cor ils s'exposeraient i 
n'avoir qu'un pro<]uit falsifié. On a mftme fabriqué de 
touUts pièces do l'ergot de seigle. Cette fraude est 
hcureujicment rare el, du reste, facile à reconnaitre. 
En elTet, ces grains artiliciels, plongés dans l'eau 
bouillante, ne tardent pas à se dësagr^r et à tomber 
en bouillif. 

11 s'en faut aussi que l'ergot dc seigle naturel soit 
loi^oure de bonne qualité. S'il a été récollé par un 
trmpy hnrnidc cf si Tnii n'a jia> snîn (U' li- liicn di-'ssiî- 
cber, il perd de ses proprié lé.s et devient siyel à la fer- 
mentation putride. Il dégage alors une odeur fétide 
ai>.ili>;:in; ?i celle du iiuis>(jn |iiinni, cl r(»n \iiit s'y dé- 
velopper tm sarcopte semblable à celui du fromage. 
Alors mSme qu'il est préservé de celte destruction, 
l'ergot de aeigle gardé trop longtemps el échaulTé perd 
son aclion.ll faut donc le conserver en petites quan- 
tité.s, dans des flacons de verre bien bouchés, et dans 
un lieu parfaitement sec. % , AM. lUliCiM. 

FIKiolS. Voy. l'art. Cownks. 

EUUbUlt. L'erreur est une cau^e de nullité pour 
toute convention, lorsqu'elle tombe sur la substance 
irif'ni.' la rhtmp qui en e>l l'ubifi. F.îli' point 
une cause de nullité, lorsqu'elle ne tombe que sur la 
personne avec laquelle on a eu intention de contracter, 
il moins que la cimsi lération de celle personne ne fîil 
la cause principale de la convention (Voj. Obuca- 

TIOXS COKVBKTIOilNELUSS). AL. 

EHZEHOLX [GARES, en arménien). Ville de la 
Turquie d'Asie, à il kilom. du bras septent. de l'Eu- 
phrate , à 2T0 kilom. N.-N.-E. de Diarhékir et à 
1,100 iiilom. E. de Constantino[>l(- par 39" .'>d' 30" de 
lalil. N., et 31>«' 2ti' de longit. E. Pop., 40,000 I,ab. 
environ. lk)mue entrepôt d'un U'«i£ic considérable avec 
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(le vnsten eontr^ de l'Asie Mineure et avee les pro- 

vincps transcaurasiennes; conimi' pince de Iransfl sur 
tout du commerce de la Perse avec l'Europe par la 
mer Noire, Enenram mérite de fixer Pattentloii de* 

îl^^pociaitl.'* ff (les indiislriels. 

Malgré le dt'^xlorable état des routes turques depuu 
▼Ingl-httil aiM que Trébitonde est derenu le plus grand 
port en relation uvet- la Prise, on peut coii.slater un 
•ccroisKement eontinu dans le mouvement général des 
ellUres d'Erxeroum. 8» seules importettom eo làar- 
chandises euro|)éi>nne.<i , à destlnatloD de la Pem, 
offrent la progression suivante : 

Eu 1830. . . 6,000 colis, d'une valeur de 3,660.000 fr. 
En 1840. . . 22,000 — 12,200,000 

Un laSO. . . 59,000 — 35,400,000 

Ba . . 61!,000 — 37,200,000 

Ce développement des Iruisaelioiis eoramerdales fUl 

pressentir riin|j(u-taiii <' que prendra le n)ni,'nifiipie mar- 
ché ouvert aux échanges européens, du Jour où la Taci- 
UlédeseonuDuntealtons, ettebon marché des transports 
qui en est la conséquence, enrounigerontun plus grand 
nombre de spéculateurs à tourner leurs vues de ee e6té 
de l'Orient. 

Dans l'état de choses actuel, trop de conditions défa- 
vorables p\[>lif]iifiil, i^i elÎM ne la j^siiTient pas, l'abs- 
tention pre£({ui; eumplète du couinicnu ri;ançais. La 
sécurité des chemins est fréquemment troublée par les 
hrig.'inflapc: des l.azes el des Kurdes; les Trais d&trans- 
l>ort subissent de^ variations aussi énormes qu'impré- 
vues, «I raison des saisons, de la cherté des fourraites, 
ou mi'^me des réqui«ilions militaires exercées en "Tur- 
quie sur les caravanes. Portés à dos de cheval de Tré- 
bitonde à Krseroum, à dos de cheval on de chameau 
d'Kricroum h Tauris, cent fois cliarf;('i4 el déchargés 
sans nulle précaution durant le trajet, souvent au milieu 
de la houe el toujours en plein air (les khans clair- 
semés de la route n'étant pas asttez spacieua pour les 
reeevoir), les eolis de niarchandisc^! ont à traverser des 
contrées couvet lt>ji de neige pendant ia moitié de l'an- 
née, coupées par de nombreux cours d'eau qui débor- 
dent fréquemment, où l'on ne trouve pa» de ponts, ou 
n'ayant que des. pouts en ruine. Il leur faut franchir 
des sentiers étroits, suspendus au-dessus de inréelploes 
où ils courent ris(iue, an ])nntemps, d'Être engloutis 
sous les avalanches. Si l'on ajoute à tous ces inconvé- 
nients les avanies des douanes, fexlslenee d'une qua- 
r; m line de cinq jours d'observation, •'•faldie à eiel 
ouvcil & la frontière turque, pour les provenances de 
Perse, dans un but purement fiscal ; enfin, les eondt- 
lions particulières des marchés d'Krzeroum el de 
Tauris, où la plupart des opérations se font à long 
terme, on aura Ténumération à peu pris complète des 
obstacles qui entravent le développement eommerdal 
de cette région de rA#e. 

Malgré tant de dinicuUés, le chilTre des allairt:^ est 
considérable et tend sans cesse i s'augmenter ; mais un 
trè»-|:elit nondire de maisons preequcs, américaines et 
persanes en ont le monopole. Disposant de gitnds ca- 
pffaux ^connaissant parfUlemcnt le pays et les aehe- 
tenrs, elle* peuvent attendre leurs rentrét ^ in l 'fltii- 
ment. Le plus souvent, d'ailleurs, leurs Iransaciittits ne 
sont que de simples échangée de marebandlses d'Eo- 
ro|>e eontre des produits indi^èncR. l'nc d'entre elJeii, 
à Tauris. fabrique elle-même h Manchester les coton- 
nade<«. prcmlerartlcle d'Importation, achète sur tes lieux 
<■! d'avance les soies du Gliilan, principal objet d'expor- 
Inlion , et e.<it ainsti toujours assurée, en dominant la 
place, de couvrir le» pertes qu'elle éprouve dans une 
opération quelconque, au moyen des bénéflees énormes i 
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I qu'elle ne peut manquer dé réaliser dans um autn>. 

I , ^ rrt:i>!rr^ de la douane d'Erzeroum ne faisant au- 
cune meutiun des uiardiandises importée8 de Constan- 
llnople et de Trébisonde, où elles ont déjà acquitté 
droits, el la douane de ee dernier port ne pouvant four- 
nir, comme celle de Tauris, que des renseignements in- 
certains, les chlflVes indiqués dans les tableaux ci-après, 
bien (|ue contrôlés avec soin auprès des principaux né- 
gociants du pays, ne devront «'-Ire considérés que eomaar 
iippi-oxiuiatifs pour tous les articles d'importation eu- 
ropéenne. A plus forte raison a-t-d été de toute Im- 
p';isitii!;fé <)'éiablir le déinil tir. (,|ii't iii<Mia par pnjs, 
tant a 1 importation qu'à i'exportaliun. 
En ce qui conoeme les prodoita indifènes d'Erae» 

roinn, l i Perse et des provinces transeaiiea.slenne*, 
i les éiéiiitiutà réunis ont une valeur beaucoup plus sé- 
j rtouse. Ceat à Erseroum que les droits d*entrée aont 
perçus. Il ne pouvait loutefois être Tait aueun rapjn-o- 
chement de chiffres avec les années précédentes. lc$ 
sources eonsaltées n'offrant aucunes donnéea à cet 
éirard.Viiiii la seule observation générale que 1' on piiis>t> 
préiMenler sur l'ensemble des transactions. Par auiie <lr 
l'épuisement de ces contrées, qui ont beaucoup soutTert 
des dernières hostilités entre la Turquie et la Russie 
d'une |)art, entre i'Anu'lelerre et la Perse de Taulre. rt 
par suite encore de la crii>e tluancière el coinoierviaic 
de 1867 , les prinripaux échanges n'ont pas atteint, en 
IS.'iT-r.S, la moitié de leur imjwrtance nomial»-^. 

Mouvement commcrciat en t8i>7-S8. — 1^ impor- 
tations Ailles h Erseroum, du I*' mars 1 8&T an 28 fé- 
vrier 1858 (transit compris), peuvent Atrc évaluées à 
49,884,000 fr., et les exporlalioos (iraoïtit compris 
également), à 39,906,000 fr., soit un total de 
89, 880,000 fr, 

2)1 l'on veut contiailrti approximativeuicnt le mon- 
tant du commerce spécial d'Eneroum , il suflira de 
soustraire de l'importation générale la valeur du tran» 
sil et des récxpurtulions, ee qui laisse, jmur la uir?e en 
consommation, environ 8,200,000 fr., cl de réunir 
cette somme à la faible e\|iortaiion dc« produtls- do 
pays. On arrivera ainsi au chilTre de 8,000,000 f: 
qui est dans ia proportion de I à â comparativement à 
eehil du transit. Ces détaib earactériaeni de Innumièhi 
la piux notte la nature des opéralloaa de la place d'Er- 
zeroum. 

Le transit lui-même peut se décomposer ainsi : 

( j'iiin.iTci' iniv la l'i'rsc inipurt. et cvpurt,) 2s. 736, 000 fr» 
lit. avec let proviucfs tramcaiicâsienues. . . 2,6uv,o00 

Quant aux transacUons interlopes qui oui lieu avee 
la Perse, en soie grége, chftles, perles et pierres |iré- 
cieuses ; et avec l'Arménie russe, en cutonnade.<, ilrap>, 
soieries, produits coloniaux, rhum, thé et sangsue», oo 
l>eut les évaluer à 5 ou 6 millions de francs. 

Marchandises o'iai'onTATiON r.vRovtr.s'sr.. — Tm^tm 
de coton dits américains. L'apport de ce produit de 
fabrication anglaise a beaucoup diminué. La valeur 
annuelle de ce eomnieree, qui se montait, t ii i '-î m , à 
G ou 7 millions de francs, atteint à peine '<i miUions 
enl8ST-&8. 

Colonnades de couleur cl imi'riiuéo. — !,a v aleur de 
ces articles, qui viennent presque exclusivemeut d'An- 
gleterre et de Suisse, et dont les eouleurs et l'exécution 
lais.venl beaucoup à désirtir, ne s'élève, en ib&7-&8» 
qu'il 9 millions 1/2. i.'ubsence complète de mai^une 
fhmfaises à Erieroum el à Tauris peut seule expli- 
quer comment les bidlea toUet peintes de Rouen et de 
Mulhouse ne paraissent pas sur des marchés où elle» 
seraienl tori goûtées, surtout par les Persans, qui «ont 
eonnaisseura, et oà la vente de oet artiele, en lna||M 
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ordioairpt l><^ut dépa6<>er uniiuelleujeal 20 millions «te 
Ihinc*. 

7'r(,!Îiiit% cntoiiiiiin . — l/fni[inrf:-,f i ^n f!i ^ -iicrcs & 
Kireroum esl luibUuelleiuenl Uc i ,'<{00,u(>0 kilog., va- 
lul 1»SOO,000 tt., tant pour la eonaomnnitlon locale 
'fjiif |«iui- h: tr.ui?il. I.a marf)iir' aii:.'I;ii-.(' est la plus 
estimée, quelle que soit d'ailleurs la qualité. Il \\c\it 
égilcment beaucoup de lueres français et tiel^'fit et 
quelques «acs de sucres pilt^j de Hollande, muU le 
nonibri* de ce» d(;rniers est lrt'»-li(nil>^ Les petils pains 
du poid« de 2 kilog. obtiennent toujours un prix plus 
éleWtquelea gros pains dits papier 7 •/,. Cette pn^fi^ 
m»<*e pour \p* premiers est ninlivi'c p ir l'usage gr*n<'- 
ntl, en Pt-rsc, d'en (mre dt;» cddcaut, à l'occasion de 
eerUiDes r&ics» aux penonncs de dlslluetion» qui font 
moins aUtntiod an Toluine dut préaento qu'à leur 
qualité. ' 

t«» aueret ne aoal pat reçut, en général, det lleiu 
de fabrication. Il» sont rxpi^ti*'!» .\ Coiislantinople en 
boucauU, et lÀ ils sont mis dans des caisses recouvertes 
de toile goadronnée, dont le polda nwxlnrain eat de 
T5 kilog. 

La vente à Erzeroum se Tati ordinairement au comp- 
tant, sans eaeompte, ou à 30 jours de terme. A Tauris, 
le l( rriie est de 3 ou 4 mois, avei' I o/o d'escoraple, 
et 2 "/o si le payement a liru .nunl un dt'Iai de 2 mois. 

Le» cafés viennent de Mair^^ciUi'. Ce noul des prove- 
naneei du Brésil, en général, d'une qualité très-mi^- 
diocre, nnincnt mèm** londi(^?i d'avarie. l.c moka est 
très-rare à trxerouui. La IVrse ue reçoit pas de « afés, 
ai la vente ae borne à la eoMommalton loeate, qui ' 
terni du rcsfp .\ aiifrmeTiler. 

Draps et Casimir i. — L'importation de ces articles , 
f«t, année commune, de 600 eatsaes d'une Talenr de | 
3 millions <lc IVaiics, (Imil "i. 500,000 pour la Perse et 
le reste pour la consotnuiatiou du pavs. Oh tissus, pro- 
tenant "n nu^eure partie de rAIIemagne, ne peuvent 
supporter la comi>araison avec les tiaaus l'rauçaiâ »ou$ 
le rap|iort de la qualité, car ils ^(ont souvent mf^langés 
de flis de colon cl la teinture en est parfois brûlée, l^s 
couleurs Lclatantcs sont rceiicrrliévs et Im drape lourde 
»e vendent mieux que les drap» légers. 

Ca'I arliele, eunline la plupart des produits manufac- 
turés de l'Kuropc, est acheté en Mconde et aouvent en 
trot!*!!"'!!!»' tnaiii. La déflanee du nf'pnriatit anii'riien 
rempèchfl de ^ mettre eu relations directes avec les 
mwhéé d'origine. Il Ml ses aehals à Gonafantinople, 
ou priv fi- Itiiiivent natunllriiifiit aiiu'iiH'iilés des 
fraiti parajiileâ de couimisaion, débanpieuient, magasi- 
nage, rembarquement, elc, etc., qu'on no peut éva- 
luer à moins de 10 ou lli •/„. Malgré les nvatitagt > 
évidents qu'uiTriraient des commande» sur Ich lieuv de 
prodoelion (commnndeH dont revVution serait ■■'ingu- 
llèremenl faelliti-e par l'élablistienient récent de la ligne 
de paquebots fninvais qui met Trébizonde en eouimu- 
ideulion directe et régulii're avec Marseille), on ne pjut 
f8[M'rer que le» négociants de ce pays se déciden! à en- 
trer dans rcitf: voio, par la i^ciilc rai^inn qu'il leur fau- 
drait, en envoyant des ordres, taire, par.anlinpalion, 
det remlaea équivatani au liera au moiro de l'iuipor- 
tance de Irtirs demander. 

Ia conviction de tous ceux qui connaissent la qualité 
aopérieure des prodalla françala nt qu'ils pourraient 
entrer^en concurrence avec les draps mélangés de l'Al- 
lemagne et autres draps étrangers, Ic^iquels porit nt 
eouvent de Aiuasca marques de fabrique et se \etiUciit 
ordinairement de 8 à 30 fr. le mètre. 

A défaut de mai.-ioiis friuivaises à Krzerouni et à 
Tauris, le seul moyen de donner de l'exlcusion dans ces 



contrécïk à notre couunen-e. , ou doit le dire, y c*t 
aujourd'hui presque nul, c'est la eomdgntuim. Nos Ai* 
bricanL** y Iroincralonl le dniiMe profil de vendre leurs 
produits , encore trop peu connus , à un prix qui leur 
laisserait de beaux bénéfllees, et de recevoir en paye- 
ment les principaux articles nécessaires à leur Indus- 
trie, tels que les laines et diverses nulières tiDCloriales. 

fin autre avantage que p^isenlenlt fétabUsseneat, 
à Er^eroum, d'un dépôt central de draps, de soieries 
cl autres marchandises de France , serait d'arrAter, 
dans eetle ville, les négociants de Perse, de Géorgie et 
du Kurdistan , qui a^Jourd'hal vont lUre leur» aehals 
à Gonstantinople. 

L'heure setpble venue, d'ailleurs, pour notre coni- 
flaeree, de preiidre en6n la place qui lui appartient sur 
CCS grands marchés de l'Asie, oft le commeroe aiiglala 
et alleuuind esl déjà établi. 

Lee ventes ont lieu habftuétlementàterme, à Erae- 
roiun, et le montant des farliTrest se snide par fradiuns 
iiebdomadairea qui varient de 100 à 300 francs, sui- 
vant le chiffre des achats. Si e» mode de payement a 
été adopté jusqu'ici , c'est que le vendeur ne consent 
que dînicàlement h un escompte et se trouve ainsi forcé 
de tenir les prix élevés. 1^ vente au comptant, faite 
sur de larges bases et dans les conditions que l'on vient 
d'indiquer, permettrait l'escompte, ef, en diminuant 
les prix , fai ilili-rail l'écoulement d'une .plus grande 
masse de produit*. 

Soieries. — Une grande partie des soieries importées 
d'Europe provient encore de l'Aulriclie et de la Suisse; 
nuiis la supériorité Ineonteslable des soieries de Lym 
les fait de plus en plu.-» ro-ticn lier par les Persans et 
par les Géorgiens : avant peu du temps , l'importation 
en seni plus considérable que celle des drapa. 

A la fin de 1X57, pour la piciuirrc fois, une rom- 
niission a été transmise directement à L^oo pAr des né- 
gociants d'Brseroom, d'après les conseils et sur les In- 
dications du consulat français. Une f>arlie de foulards, 
de qualité ordinaire, qui aurait coûté le double à Con- 
stanllnoplc, a laissé un bénéllce de 40 '/o à la vente en 
gros, plus 30 «/, à la vente au détail. Un pareil résultat 
paraît fiieu Taif pour encourager ]<•■< n>'L»o( iarits tl'Erî;<»- 
rtiuui à* nouer tic» relations avec la faltriqtic lyonnaise, 
Si la répugnance du commerce arménien à effectuer les 
payemeuls ant!fip(<«, u'iUail pas également appllctbleà 
l>eaucoup d'autres produits de nolru industrie. 

Verrerie. — Par suite de l'élat déplorable des roules 
de la contn^e. il ne vient à Frzcrnutu (pu' iinrl iues mi- 
ruins de Triesic; il n'arrive |»as une «cule glace de di- 
mension quelque peu grantje. 

Les \ i'\ i v* À vitres sont fournis par l'Autriche et la 
iklgiquo.lilrMrouni n'en reçoit, ciiaque anm'c, que 200 
cais.*es, dont lôO poiir le iKiys et .'îO pour la l'ei-ae, 
d'une valeur totale de 10,000 fr.; m^s ce débouché 
tend à s'élarfrfr, par f\t\\v dr riiabittitle ^pie prennent 
peu à peu Icî* liabilaiila de remplai er par des carreaux 
le papier huilé qui garnit les fenêtres des maisons. 

Quincaillerie, cloulerir cl rmtii'ftrrie, — La quin- 
caitlerie^ic de France se vend beaucoiqj mieu\ à Ërsc- 
roâm et à "Vaurb que la qidncalllerle allemande qui lut 
fait coneurrenre. On peut citer, entre autres articles 
d'un grand débit, les clous de toute dimension, les ei- 
seanx à papier, les oulils de menuiserie , d'ébénls- 
terie, etc. 

Viits cl liqueurs, — On ne peut trouvera Krzeroum, 
pas plus q\i':: Tauris, une seule boulellte de vin étran- 
ger naturel. Les vins dits df France, toujours sophis- 
tiqués*, sont souvent dangereux pour la santé. On 
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usure qu'il c\Me à Galala (rauboor^' de Constanti- 
noplej de« fabrique» de bordeaux et de Champagne. 

On peut en direaotanl <]«t liqueurgt qui serticnt 
d'ciii plai'i nient fanlc h Erieroum, en raison de la pré- 
sence en celle ville du quartier géoàral <le l'arinéc 
d'AnatoUs* 

Papeterie, — Les qualiléâ qui convlennenl à Erxe- 
rouu tout le papier cloche ordinaire et le papier à 
têttre toHri, Lm prix movens sont de 6 ft*. la rame 
pour le premier, el de 8 Tr. pour le second. 

Parjumerie. — Les artfries français de cr p^nre sont 
Irès-rcchcrcliés. La cuiiâoiuuiuliuii locale «>e borne à 4 
OU S caisses ; mais si notre parrumcrie était COanae en 
Pcn>e , 1 1 1 1 1 d uute que l'Imporlatioa ne fùCtieaaeoup plus 
considt^rable. 

Hortogeri* et M/raleri». — St la venta dei nontm 
a aupmrnté, on peut corsiatrr, d'un autre cOlé, une 
grande dimiouUoo dans ïtté piix obtenus. Les envols 
moIllpUêi de la Sultie ont déterminé une belaie qui 
ne profite qu'au rabricaiil, dont les produits, tros-pi u 
soignés d'ailleurs, peuvent être livrés à des prix infé- 
rieurs. La' Perse reçoit beeuceap de montres en argent 
ou argent doré de fabrique suisse ; toutefois on y pré- 
fère les montres anglaises, qui sont ordinairement en 
argent. Il est à remarquer, en outre, qu'en raison du 
titre imposé 4 ses produit», notre horlogerie ne peut 
pas ontrer m InUc avec les faIirH|iiOH t-(rangères. 

^uani à iu Oijuuicriey&utiutt e^êni n'a encore été tenté. 
Od peut affirmer néanmoins qu'elle trouTeralt un pla- 
cement d'autant plus avantageux que celle qui vient de 
Constanlinople est de mauvais goût, mal montée et 
d'un prb eiorUlaol; dons le pays même, U n'y • pis 
on habile ouvrier. 

Cuirs et càaïutureê, — brzeroum ne reçoit que des 
orirs de qualité InMrteure, provenant de Trieste et de 
Marseille. Les niarrujuins indigène!* liuiileiit la vente 
de cet article* Cependant des envois de cuire Joru pour 
le mauvaise saison , de bottes et ohauuures confec- 
tionnées pour homilUes, femmes et enfants, convien- 
draietit parfaitement. Les articles de pacotille impor- 
tés de Cunstantiuople sont hors de prix. Invente des 
ebaussures en caouichouc et des manleaut dlttd'oiiMs 
Jiic^ prend chaque année pln^ d*e\lensioti. 

Ai tite^t.— Les armes de fabrique anglaise sont re- 
cherchées, mats l'élévation des prix en restreint beau> 
coup l'iniporlalion et assure la préférence aux articles 
de Lié^, qui, à prix égal, semblent cependant bien iu- 
Hrieura à nos prodolls de Saint-Ëtlenno. 

La poudre française est (Ji-i^férée h toute autffO, nais 
on n'en trouve ni à Erzeroum ni à Tauris. 

PwmaPAUESiiAncnAirDtsvs i>'£XVOBtATi^ir ?oim l'Ev- 
BOi'K. ■ — Suki (jrojvs. L'e.xpoi lalion desHoics de Perse 
n'a pas atteint en i K.j7-58 la moitié du chilTre des an- 
nées précédentes, par suite de la crise flnandère. 

Rttieitu tec$. — C'ei$t un des articles de l'exporta- 
tion perbanequi ont le plus d'avenir. Il y a aect oisse- 
ment notable depuis plusieurs années ddns lu transit 
du sultaniefi (raisin sans pépins)^ qul OSt expédié par 
la voie de Tf I'./j nde à Smyrnr, où il «e conl'ond avec 
les produits siiiiiiaires de l'Analulie achetés |M)ur l'ivu- 
rope. f .'esportation a été de im MiUUm de firaiits pour 
18:." = 

Liants. — Les plus riches productions de la pro- 
vince d'Enwroum et des paya environnants sont les 

laines et 1rs (i ii niéritrnt <le fixer l'altenîion 

parUculière de noire cuuimcrcc comme uiarclmidifee 
4e retour* En général, ces articleSp dirigés d'abord sur 

mSfeMls à U chanibre de cuiaaierc« 4» lUnnIls, p«rt ioot Iss «pcdi. 
tMn MBt ittlcraM* 4aim le ^uMlisa. 
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Constantlnople, sont réexpédiés ensuite à Tr>»«te, à 
Gênes et à Marseille, où les acheteurs trouvait enwre 
leur eompto à les recevoir de seconde ou de troUène 
main. Il serait superflu (rinsisler sur les avanla^es 
qu'uiTrirait l'achat de ces matières premières aux lieux 
de produelion, opération que fodUlerait encore l'u- 
sdgc de les échanger contre des marrhsndiscs «wo- 
péennes. 

On peut 80 procurer à Erzeroum toutes les qualités 
de laines qui conviennent aux fabricants de drapa. En 
faisant en eelte ville des eonsignalions de ce damier 
article, quiâcrail payé en laines, nos industriels gagne- 
raient un tiers au moins sur les prix d'achat, tels qa*ib 
sont pratiqués en Europe. Les laines du pays sont mal 
lavées, on doit le reconnallre, mais les frai» même de 
lavage diminueraient de bien peu le bénéfice de l'acbe- 
teur. 

Ou trouve également à Erzeroum du poil de chèvre 
blanc, long et soyeux, dit fillik (à Marseille, tiftik hé- 
tard), qui est appnrlé des régions chaudes, voisines de 
l'Arménie, du Van cl de Mossoul principalement. 
Moins long et moine fin que le tiftik d'Angora {laine 
ThiL>fi\, ee beau binage est néanmoins très-propr« au&d 
à la fabrication des chàles, des étoffes à ^'ilels, de la 
mousseline de laine, etc., etc. On l'exporte à CoitsUn- 
tinople, d'où il est rt^expédlésur les princi|)ale8 plans 
de rFurope. 11 coûte à Erzeroum 3 fr. le kilorr., tous 
frais comprus, el peut valoir le double en Fronce. 

Les laines grosses et oai-flnes, lavées, eo peyeut à 
Erzeroum de I fr. 25 c. à I fr. 50 c. le kilog. 

Les laines en suint valent de 1 fr. à 1 fr. 2& e. 

P«o««. — Les peaux brutes de lHBuret4e boflle 
proviennent du distric t d'AlexandropoI (Arun nie russe). 
Les peaux de Ixsufprincipaiemeol sout recherchées ca 
Europe, et Ifarseille en à reçu de fortes partie». 

Les petuiv de bœuf se vendent de I fr. 25 c. à 
1 fr. 76 c. le kilog., suivant la qualité, et ceUea do 
buffle de I fr.Tio. i.3 tr. 

Les peaux de jpouton iainéee, mi-flnes, viennent 
d'Erivan (Arménie russe). Des achats directs ont été 
faits cette année, par des a^^eutâ de waisuns françaises 
de Marseille, pour une valeur d'environ 6,000 fr. Le 
poids de ces peaux est de 2 à 3 kilog. Elles reviennent 
à Erivan à 1 fr. la pièce; à 2 fr. 2b e. à Erseroum, 
tous frais payés. 

Cire jaune. — L'importation annuelle do ee produit 
à Erzeroum peut être évaluée à 25,000 kilog. U pro- 
vient prlndpidement du Kurdistan et laisse peu & dé> 
strcr sous le rappori do la qualité, juir la raison qu'on 
ignore encore dans le pays les procédés de sophiiti'^i- 
lion. Le i>rlx moyen est de a fr. &0 e. le kilog. rtiuUu 
à Erzeroum, droits de douane compris. L'exporta 
tion a lieu pour Tileste elGénes; ManeUte en ragoit 
très-peu. 

A'o/x de galle. — Ce produit du Kurdistan est ex- 
pédié en sorte à Eriermim, où se fait le trlacre. Il arrive 
parfois de belles quulttéj» de galles noires de Mo«coul 
qui se vendent de 2 fr. à 2 fr. &0 e. lekflog. Lee galles 
noires, ni^Iaiifn^es de Manches, valent de I fr. 26 c. à 
1 ir. 60 c. Cet article est presque «xclustvemeoi des- 
tiné pour Gènes et Trieste : Marseille n'en importe 
qu'une faible partie. 

Gomwe adragant. — Les forêts du KurOùUn pour- 
raient fournir celle gomme en grandes quantités, uwi* 
elle n'e>t pas enniparaMe à celle qui provient de Tînté- 
ricur de. l'Anatolic. On ne Irouve pas à Erzeroum U 
qualité nommée dans le commerce en plaques i ùlt^itc. 
La fournie du Kurdistan esl ordinaireuieot mélai^ée 
de gomme jaune, ce qui lui fait perdre beaucoup des 
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prix. La gomme blancUe ae vend de 2 Tr. à 2 Tr. 50 le 
kilog.; h Janne, de l fr. à I fr. H e. 

Saftijsiies, — KrTPmnm rpooll les sanp^UM vertes cl 
grites. Ces dernières proviennent de la Perse et sont 
géii<f«IeiiiMit ey perlées per de* néfrodavls Ihinfelt <|al 

envoient i\cn a^'i nl'^ i harL-'r* (\o faire on de Fiirvriilpr 
la pèche, qui a lieu préli rabli-inrnl en automne. bllet> 
se payent, wir les lleax de production, de 4 fr. à ft fr. 
le kilofr. Lc8 frais de transport et la iiiorlalil»' raust''(' 
par la longueur du tn^et Juaqu'ea port d'embarqué- 
oient décuplent ce prix. 

Les sanirsues reitei Tfefment do Kurdistan. On en 
exporte également une prande quantité de l'Arménie 
russe, en eontrebnnde, alhi d'éviter an droit de 0 fr. 
par kilo?, à la sortie. Celle qualité M vend de 1 5 Tr. 
à 30 fr. I<- kilnp;. h Erieroam.Leapa9eiMnliaeft»Btau 
comptant, sans escompte. 

Les droits de Iraaait à la deiiBne d*erwnniai eent de 
3 */o sur une évaluation de Ibtr, le kllog. 

I5DCSTRIE. — L'Industrie du pays est encore It natire. 
Il n'existe à Ërxerouni cpie quelques petites fabrique» 
de savon groasier, très-infi^rieur aux eaffoiis de CinJie 
et d'Alep, et ne trouvant d'arhpieurs que pràce h son 
bas prix. On compte aussi trois distilleries de raiti(eau- 
de-Tie de ralslni oa de mftree blanches), qui lofflaent 
MB besoins de la eonsommalkn locale. 

Transports. — Les prit en varient ronsldt'rable- 
mcnt suivant les saisons, et en raison d'aulre« circon - 
stances dont il a été parlé plus haut. 

La charge <!•• < Ix val oudeinulel(del00àl60Uk>g.) 
ae paye ordinairement : 

toMtir. Ballâ, 

Dp TréWïondp h Frrerouni, de 30 à to fr, 20 k 25 fr. 
D'Entcroum « Treliizondc. . . . 20 i^ IS 20 

D'Eneroum à Tauris SO t60 40 00 

I>e Taurit à Erieroum 40 00 <4 20 

Entre Eraeroum et Tauris, les chameaux sont aussi 
employé* comme bètes de somme. La charge (de l&O 
à 2 1 0 kilog.) se paye i rhlter, de ao à (0 l'élé, 

de 10 à 15 fr. 

YoiEi PB coMMvniCATMm. — On ne peut évaluer à 
meinade 1 10,000 le nombre des eoHa importés et ex* 

portés fhaque année par Erzeroum (transît compris), 
ml Ton n'i'»lime pas à moins de â5 à 00 raillions de 
francs rioi}>orlance de ce mouvement commercial. 
Plus de 3,000 conducteura de eararanes et environ 
15,000 lirlos (le somme sont continuellement em- 
ployé« au transport de celte énorme masse de mar- 
chandlses. De pareil* ehtifrcs sont de nature à fixer i'al> 
tenllon du potivernemenl turc, qui a tout Intérêt à s'as* 
aurer Ifj transit du commerce persan. Lesplainles inces- 
■antes dea négoetanla, Plneroyable dlfflealté dea trans- 
ports mllilaires, tout doit tendre à ouvrir les yeux de 
radmiuistration oitonuine sur cette quej>lion ai grave, 
OD le répèle, pour la Turquie ; question, du reste, éga- 
lement vitale pour le pori de Trébitondc, puur Krze- 
roum, BayazIcI, et pour les populations des trois |ia- 
chaliks. Tous les efforts de radminlstralioa turque, 
néanmoins, se sont borné* jusqu'ici à l'ouverture d'une 
allée de 3 kllom. de longueur qui s'arrête aux fau- 
bourgs de Trébisonde et qui a coûté l'énorme prix de 
4 milUom de n«r.es. Il ne s'agit pas, on le comprendra 
Rans peine en jetant x\n coup d'œilsur la eoiififriiralion 
du sol, de l'établissement d'un chemin de fer a travers 
lea hanlca montagnes de l'Arménie i tout ee que de- 
iiiantli' le pays est une simple roule carrossable, con- 
struite économiquement, en modiûant un peu le tracé 
netoelmr le modèle da ploa modealedo noe eheniiif 



I vicinaux, soit par une cuuqtagiiie étrangère, soit par 
I les paysans eux-mêmes aidés d'un millier de soldats 
Inoccupé.** flf l'armée frAnalolie. Cette route permet- 
trait aux produits agricoles et tnduslrieU de circuler à 
moine de n«ls et avec molna de dangers. Le paehallk 
de Tré!)izonde ne produit que du maKs pour la nourrl- 
I ture de ses habitants : c'est d'Odessa et de la Crimée 
I qu'il lire les graine néeeasalres à la eonsommaltoa, 
lamlis i]up l' S |iro\inces voisines r('pnr;,'rnt de céréale?, 
et que le plateau d'Ereeroum, qui pourrait sutUre no^r 
aeulemenl à cet approvlsonnement, mate encore aa 
chargement de centaines de navires, est forcé de res- 
treindre ses cultures par suite du manque de débou- 
chés. La canalisation de l'Euphrale, qui prend sa source 
prèa d*Emroum et eut llotlable à une heure de celte 
ville, pourrai! créer é^-alenienl une arlèro importante 
pour la prospérité du payset pour le commerce étrangers 
CaAncm. — Lea transaetlona dlreelaa étant nalle» 
entre la France et Erzeroum et la monnaie fhinçaise 
étant Irèi-rare, le change du Jrane est purement no- 
minai. 

Il n'existe pas non pin? de change sur Taurls, Con- 
&tantinople ni Trcbizunde ; lea remises sur ces diverses 
villes se fbnt en yroups (numéraire), on en traites Indi- 
quant la nature et la quantité ili-s monnaies. 

Quant A la valeur du numéraire turc, russe, persan 
et anglais, qu' sert de monnaie eonnnte, elle evt pro- 
portinnnellc au cours très-variable de la livre turque. 
De temps à autre, des flrmans sont publiés pour ra- 
mener cette dernière monnaie au pair, c'e^tt-l^-dire à 
100 piastres, et rédutl^ proporliuiuiellenient le lani 
du numéraire étranger} mais ces tlrmans ne sont pas 
exécutés et ils ne pourraient l'être, on doit l'avouer, 
sans que rela entratnil dl grands désastres. En eflU, 
Krzeioiim élant en relaîions babiluelles avec Trébi- 
zonde et Conslantinople, où le cours de toutes les mon- 
nales est toi^oan abnsir. Il est évident que tant qu'A 
n'y anra pas unité de cours, au moins sur les priiici- 
palei places de commerce de la Turquie, tous les régle- 
menta partlenlien resteront letlra morte en Arménie 
intiime ailleurs. 

Depuis près de deux ans, le papier-monnaie a été 
retiré de la circulation de celle province, mesure qui a 
eu pour résultat de faire tomber la livre turque de 
140 à 120 i»lastres. C'est un progrès s.nn8 doute, mais 
cela' ne sufllt pas. Le commerce attend rétablissement 
d'une banque dans la eapllale avee une impatienee que 
l'on comprendra, M l'on son'je q!ie lafluetualion con- 
tinuelle des changes est un des obstacles les plus sérieux 
au développement eonsmerdal du peja (Inne/ct du 
eoam. extérieur). 
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ES, E-SCHE, ESSCHE. Voy. As, Marc. 

E-Si^-AU'I. Voy. l'nri. Kchki.i ts nr I.f.vant. 

ESCLARGOTS. [Syn.i Aii^l. Sitatl. — Allem. SnecAc. 
— Kspagn. Caracol. liai. ImMca.) CMMtlinMi», 
appelt^â aus8j viil^'aii-rmi nt limaçons et colimaçons^ 
partifinnenl ù la f'aïuillu de8 mollusques gastéropodci 
el au gttire des Miiiee*. On en distingue piasiears eepè- 

CM : Vhélice des jnrdins. Vhélice des boit, Yhélice de* 
vigutSf etc. Celle dernière, à laquelle s'i^ipUque plus par- 
tiettlièrement le nom d'eseargol, est la plus reelierehée, 
lanl comme aliim rit, que ix)ur l'usage médicinal. L'es- 
cargot est pour certaines penonoes un met« très-déli- 
cat, tandis que pour d'entrée il n'est qu'un objet de dé- 
goût. C'ctit dans nos départements de I'KkI et en Suiiie 
qu'il est généralement le plus recherché. On le mange, 
d'ordinaire, dans sa coquille, cuit à la poêle avec des 
fines herbes hachées et du beurre. Dans les Ëtats c» 
tiiolique» de l'Allematme, il s'en fait, pend<-int le ca- 
rême une énorme cousommalion, en vue de laquelle 
un grand nombre de cultivateurs du canlon d' Appeonl 
8c livrent h. l'élevage cl ^ rengraissomentdeianGaigols 
comme à une industrie fort lucrative. 

Depuie qvdqnei années, les eseargota ont prie un 
rang importanl parmi les substances médicinale?. On 
les Tait entrer dans la préparation d'électuaires, de si- 
rops et de Juleps que plusienni médecins regardent 
comme trè»-erflcact s conlre les maladies de poitrine. 
On extrait .même la matière muqueuse qui est très- 
abondante dam le corpa des eteargols, et on la vend 
desséchée et pulvérisée, sous le nom û'hélicine, pour 
le traitement de la phlliisie pulmonaire. l e principal 
promoteur de ce nouveau remède prétendu presque 
ini iillitilt', contre une maladie Jiiaqu'alore réputée in« 
cur;d>le, est M. le docteur Delainarr»', qui en a obîi>iiu, 
a£8urc-t-0Q, dans des cas de phtliisie très-avancée, les 
résultats lee plua heureux et les plus turpraianta. Les 
c^rnr:roIs «nul ajiportés sur les ninrcht'-s dan.-* de grandi 
sacà de toile. On les vend au mille ou au cent. ae. a. 

nCLAVBS. Voy. Traite des nêcres. 

ESCOMPTE. Ce mot iireiuî dans le cunimerce plu- 
sieurs acceptions distinclea : il désigne ï" l'opératieu 
par laquelle un oapitaliate aeliète nn engagement éerit, 
tel que billet ou acceptation, vu iléduisant du montant 
de cet engagement l'intérêt, au taux convenu, du jour 
de l'achat au jour de Pécliéance ; S" le fKiyement par 
anticipation d'une Tactinu non échue, sous di iiiielion 
de l'intérêt du jour dupayemciil au Jimr de i'rclié.mce; 
3" le payement par auUcipatiun u>ec demande de li- 
vraison iininédiatr,d*un tttife vendu i terme à la Bouree. 
1^8 deux première» aeci plidu» sont nalurelienient Iv^ 
plus usitées, et lorsque l'ai liuteur d'un effet de cou- 
meree le revend avant l'édhéaBca» on dil qa'il j a 
récscovijite. 

On appelle aussi escompte, dans les maisons de 
banque, l'opération par laquelle on ealeule, lors de 

l'inventaire, l'inlrrètà courir conlre les rlTel.«i du |iOrte- 
l'euille jusqu'à leur écliéance, comme si on les escomp- 
tait réellement. 

On dit habilucllement escompter dans lu sens nclil 
et dans le sens passif ; ainsi un commerçant qui vend h 
son banquier les effets de son portefeuille les escompte, 
«t le banquier <|ui li s achète les escompte également. 
Il y a dans cette double acception d'un màno verbe 
une ciuiiie d'amphibolo^Me regrettable. 

L'escompte des effets de commerce est une due prin- 
cipales opérations de banque, si ce n'est la prineiiKile : 
par celte opération, les capitaux déposés chez lt'« ban- 
qulera vont ineeMamment a'^outer aux capllaiu ron* 
lanta du eommeice, lorsque eeui-d doviciuient insuf' 
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ÛMnU par un accroiMeineal des aCTairM ecHnmereialeis. 
L'escompte eut donc «ne é»i tanat» de (irSt les plnlt 
ulilt s au ijulilic, iii.iis il «li- !a i«rl du prAti-ur une 

exlréue vigiianco : c«lui-ci doit «'turoiiuer il'alxir'l du 
eunuslère, de la «olvabllilé de eelui qui lui proinise du 
papier à esc-omplor et de la nature dcH npt'rations aux- 
quelles il w livre. En «(Tel, le négociant de mauvaise 
loi ou d'une probité douteuse peut, afln d'user plus 
largSflaent du crédit, présenter à l'escompte des billets 
ou af^pplatiuns dont il dissimule h- car;icl<''r<» : es/ 
prupriôtaire d'au capital propre iiupiirtaut, ct; captUl 
peut servir de garantie aux éveotualltés de non-paj'c- 
ment à l'échéance des efTets escomptés; enfiti i! v i 
dam toutes les braucties d'induttrie dea maUontt dont 
lee opérations. régullèriMi et fondées sur les habtludes 
de la consoniinalion, variant pou et présentent de iiit'di'o- 
cres cliances de perle, tandis qu'au contraire d'aulies 
mftlsont, spéculânl sur des évéïieinents eieeptlonnels, 
cherchant des procédés ou des débourlu's iinu\*Mii\, 
sont plus sujettes que les premièm à beaucoup gagner 
on à beaucoup perdre. L'eseompteur doit êlre en état 
d'apprécier exactement les chances de perte ou de fjain 
que lui présentent les renseignements qu'il peut obte- 
nir sur ee« trois points : il doit se ganter d'attaclu-r à 
l'état artuel apparent de la Tortune du présenlatnir 
d'effets unp imporlance exa;:'tt^<> * t exclusive, car les 
Tortunes, particulièrement dans i« commerce et les 
maanfiselures, ne peuvent augmenter ou même durer 
qu'autant que les opératioMaiiu|neUesleur porfasseur 
se livre sont lucratives. 

Après avoir euuntné quelle est la personne qui pré- 
sonl*' (îe.> l■r^<■t^ à re-ionipte, rcscumiiteur doit exa- 
miner encore quels sont ces eQels; s'ils ne résultent 
ni d*un fkux matériel, ni d*une ftraude ; si Télolgnement 
de leur échéance ne les met pas hors des conditions 
ordinaires de ses opéruliuns. La règle pratique la plus 
généralement recommandée àTescompleur est de n'a- 
rlu'lcr <|U)' du papier résultant d'opérations commer- 
ciales elTectiN* ,■4 et de refuser crlui (|ui i-sl créé en vtie 
de l'cscouipU:. <>.'tte rè|{lv e.-«l furl lUgc, car ie (mpicr 
créé par suite d'achats et ventes de bonne fol, pour le 
««erviiT (le la rnri-:rimiiiaHr>n, r:<t f.'i'nt''ralcnienl pavé ;\ 
l'échéance; tandis que celui que l'on crée pour obtenir 
des capitaux destinés, soft à on placement à lonf 
tenne, soit à la consommation, n'est pa> h VMuKmrc 
que par exception. La didicuilé pratique est de dis- 
lln^er les dent sortes de pépier Tune de Tautre, de 

reconnaîlrc les crcalinii.s Ikiives qui prennent le plus 
souvent la Toruie des' créations légitimes et fondées sur 
des aflhires réelles. 

Eu France, on calcule l'escompte de la même ma- 
nière que l'intérêt. S'agit-il, (lar exemple, d'e.icompier 
un elTel de 1 ,000 fr. ù 30 jours d'échéance et à 5 •/„, 
on prélèvera l'inlén't de 1,000 Dr. à 5 "/o pendant 
30 jonr't ; on le dt'^duira de la somme principale et on 
la complent sous celle déduction en espèces au pré- 
sentateur. Ainsi on dira : ■ L'intérêt de 1,000 tt. k 
ft »/o pendant :5fT jntus t'frnlp ^f'" 4.1 G, à déduire 
de 1,000 fr. Le produit net de l'elTet de 1,000 fr. à 
30 Jours est done 99S fr. S4 c. » 

Mnis celle manière de calculiT ii'c-Jt pas exacte et c*l 
préjudiciable au présentateur, bn elTet, l'intérêt des 
1 ,000 tr. pendant 30 jours ne serait dû qu'au bout de 
30 jours, lion au moment de l'c^cumple ; et si on le 
prélève ù ce moroeni, le présentateur perd l'usage de 
la somme dédoHe, soit rinlérftt de ret inféH^t, pendant 
les 30 jours. Malheun^usement, la manière de calculer 
la plus équitable n'e>t pus la pin ^ sinijilf. En cfTet, il 
faut calculer l'escompte de l'eflul [ii ésciité peiulunt un 
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I an, t e qui exige une règle de trois, et cherclier ensuite 
I quelle part de l'année représente le tempe i courir, ce 
qui en cxi^'e une .■.fcoiiilo. 

Ainsi, dans l'exemple ci-dessus, on obtient l'escompte 
d'un cfltet de 1 ,000 fr. pendant un an par ta règle de 
trolf ftaiilant de U proiuirtion suivante : i 

105 : 5 :: 1,000 : j = rr. 47 ci. 

Trente juurs étant réputés dans le conituerce pour le 
douzième de l'année, on prendrait le douzième de la 
?iomme de fr. 4" (il ei on aurait 3 fr. 96 c, ce qui 
présente, sur U manière ordinaire de calculer, une 
dilTérenre de 30 e., asseï Importante, eu égard k la 
inédirM-rité îles sommes et du temps. 

Si l'on exprime le tau& de l'escompte ei de I intérêt 
par i, et la somme sur laqueUe on veut opérer par s, 

rintérét pour nu an s'<d»tient par la formule : et 

I X' ■ 
l'eseompte par la fimnole : rr 

lOO-j-j. 

Gomme nous Favons déjà dit, on calcule en n«nce 

l'eiicompte de ! i m'uic manière que l'intérél; dans 
plusieurs pays étrangers on procède autretnent et un 
calcule Teseomple vrai. Nous ne savoi>^ ji.>qu';t qw.x 
pnint cette dernière mode de compter est plus avanla» 
geuse, car le taux de l'escompte, aussi bien que celui 
de l'intérêt, se règle, non par l'arilhinélique, mais par 
des conventions que détermine le rap|>ort de l'ollireàla 
demande, et ces conventions sont d'autitnt plii<^ av.tnla> 
gcuses à l'escompté, si l'on peut ainsi dire, qu'elles don- 
nent moins de peine i l'escompteur. Or, il est évident 
qui' l 'est Ir cnnq)fe flis intér»'!* qui se prcte nux calcul^ 
les plus rujiides et qui. par eonséqucul, est encore après 
tout le plus avanlafewE. Ou reste, on comprend qu'en 
rette matière il ne [leut y avoir d'aulres i è;.'ti s que 
celles <(ui résulleul de l'usage des Heux ou des cunven* 
lions particulières. COOBckUs sbneitii.. ' 

Escompte {Droit commercbU)m Dans les achats et 
vcnles en matière commerciale, prestpie lotijonr? fiiilg 
à lenne , U est d'u.^ge que le vendeur attconie un 
escompte à l'ucheleur qui consent à devancer le terme 
aur|nel il a droit ; les enn\enlinn^ des parties el les 
usages qui varient déterminent le (aux de celte remise 
sur le prix qui avait été flké, et aocune entrave n*a 
jamais été apportée k l'entière liberté des conventions 
à cet égani. 

C'est principalement dans la néfoelallon dés efTefi 

de L'unimen-e, touterols, (pie l'cNConqjte joue un grand 
rôle, el il a donné lieu quelquefois à de^ ditiicuités. 

La négociation fkile par le banquier omèn]* divers 
proflls ; il peryoit d'abord l'escompte prd|treinent dit, 
calculé ea raison du nombre de jours qui reslent à 
courir jusqu'au moment de l'échéance; en second lieu, 
un droit de commission, qui ne se calcule plus, comme 
l'escouiple, à raison de l'échéance, mais est d'uno 
somme fixe, 1/4 ou 1/8 <'/o, |>ar exemple, et devient 
ainsi bien plus lourd pour les eflëls à eourte échéanea 
ipie sur ceux qui sont h long terme. Quand il y a UoD, 
le banquier peryoit encore le cliange. 

L'usage veut, en outra, que le banquier prélève ces 
droits divers d' n mi i- et mr le montant de l'elTet qui 
lui est présentéi et mii sur la somme qu'il comptera en 
réalité au possesseur de l'effet négocié. En matièra 
de prèl, même c<iiniiien iat, la retenue des int- rèts à 
éciloir fidie par le prêteur au moment du contrat el 
tout droit de eonmilsslon peryu outre les Intérêts 
seraient considérés comme des pratiques usuraires. 
Aussi les jurisconsulles ont-ils soîn de poter en i)nii- 
cipe, que le banquier qui fuit une de ces upéraliuni', 
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ne fait pns un prôt. Il y a venlc et aclial de créances 
avee plus ou moins de garantie. Toutefois, il faut le 
dtre, et par ane Mp^ce d'ineoniiéquenee, les tribunaux 
n'onl pas été jtis.)u'à jierinctlrf qnc \e laiix de l'cs- 
eonipte proprement dit pût jamais excéder la limite 
de G "/o flxée par la lot en natlèra d'intéH^ts. Sf, nn 
réalité, il n'y a dans l'escompte que vente et achat de 
créances, cette limite pourrait <^tre franchie; niai-; la 
GOnscirnce publi(]ue a résisté à cette distinction entre 
le prf t «1 l'escompte, qui résulte des principes du droit, 
mnis qui ne serait pa* t«M|Joiif» aiaément eomprlM par 
ies commerçants. 

Par suite de ees règlM, le bampiler cet covpabto 
d'usure, sf le.^ jupes recnnnai.eyent que les opérallons 
ayant la forme extérieure d'opérations d'eseompte ont 
été Mtei pear dégôtaer de» prêta eoRveniiofifiels. Reste 
la difTIrulti? fort grande |)our les juges peo fatnlllari>é8 
avec les tiabilude& et les besoins du commerce, de dis- 
tlDfaer ce «{ut, en fUI, se ressemble beaueoup et amène 
unrésullut à peu près ideiiHque, par exemple lorsqu'un 
commerçant présente à l'escompte ses propres billets. 

Il a été jugé également qtie tout droit de oommissloo 
exct'dant le taux ordinaire usité sur la place serait ré* 
ductible m^me en matière d'escompte. ALAOZET* 

ESTOT. Voy. l'art. Tissus de lai:ie. 

ESCROQUERIE. L'eAcroqucrio foruic un délit spé- 
cial |>ri'vii [lar le code lu'iia! et «lu'il a nrliomeiil 
dûrmi , art. 40ô : « L'e.Hcruquerie existe, lorjiquË, 
soft en lUsBnl ussge de fknx nonii cm de fausses 
qnaliti^ , soit en employant des manfrtivres fraiidii- 
Icuses pour persuader l'existence de fausses entrepri- 
ses, d*on pouvoir ou d'un crédit Imaginaire, ou pour 
faire naître re.-pfVnnce mi la crainte d'un succès, d'un 
accident ou de tout autre événement chimérique, un 
individu se fait remetlre et déNvrer des fonds, des 
meubles ou des obligalion«, dfs]»n>ilirins , liillels, 
prouesi^es , quittances ou. décliarges , et , par un de 
ces moyens , se met en possession de tout ou par- 
tie de la fortune d'autnii. • i2n dehors de ces con- 
ditions, il peut y avoir ou fraude ou délit; mais le 
nui ne eonslituera pas rescro(|ueric , qui est , ainsi 
qu'on le voit, toujours exempte de violence. Le délit 
d'escroquerie n'existera donc qu'à trois conditions ! 
1* emploi de moyens frauduleux; 2® remise de va- 
leurs obtenues h l'aide de ces moyens; 3o détOUme' 
ment on dissipation de ces. valeurs qui conaomne 
l'escroquerie. ' 

L'escroquerie est punie d'un emprisonnement d'an 
an au moins et de cinq ans au plus, ctii'iine amende 
de 60 à 3,000 fr. Le coupable pourra, en outre, être 
Interdit pendant Cinq ou dix ans de tout ou partie des 
rlrnifi • ivils% de hniUle mentlonnës en l'art. 43 do 
code pénal. ÂU 

RSPAGffOLnnt. Espèce de drogvel on de peHt 
drap' li.*8U de laine cardée, lisse ou croisé, ras ou tiré 
à ()o<l. Les ei>pagiiolelle9 de Rouen et de Dametal sont 
lisses, tirées h poil, teintes en pièce ; celles de Cliàlons- 
snr>Mame et de Deauvais sont croisées et teintes en 
laine. Les premières sent employées pour doublure*, 
jupons et caleçons; les secondes, pour surlouls, restes 
et pantalons. On fabrique encore celle élolfe, mais sa 
consommation, considi^r,il)!i' autr. fnH, e«l trè>t-réduHe. 
Les draps légers, les tliinelle.H-nianlcaux, les tarla- 
nielles et d'aulres tissus légèrement foulés remplacent 
l'est v„'!ir le!le avec avantage. . N. n. 

ESPRITS. Nom vulgaire des alcools du commerce. 
Vous complétons ici, relativement à cette classe si im- 
portante de produits, les renselgneinrnls «pie mui* 
avons donnés à l'article AixooLS et qui s'appliquent 
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plus spécialement aux alcools ou esiin'^ dt^-v'r ; rrux-ri 
^talent encore, il y a quelques années à peine, presque 
seuls admis olDclellement dans les entiépOts et anr le 
marché, en tant du moin? qn'e.sprils potable.*. Le pré- 
jugé très- répandu, qui veut que le raisin fournisse 
seul des spiritueux de bon goût, les défendait encore 
contre la concurrence formidable des produits non* 
veaux qui venaient, gr^eeatix découvertes de la science 
et aux progrès de «es applications, combler le iléticit 
énorme laissé depuis plusieurs années par rinsulBauiee 
des r.'çoHp<! de raisin. Mais le préjugé dont nous par- 
lons n'arrcuit point la fraude, presque cxcusolile ea 
pareil ess« des fabricants qui, fonte de pouvoir éomder 
onvnrlemcnt leur alcool de betterave , d'aspiiodèle ou 
de sorgho , sous son nom propre, le déguisaicAt *ea 
ftleool de vtn en l'aromatisant avee quelquee goatlcf 
d'éther œnanthique, et le vendaient ions les noms 
consacrés de cognac, armagnac, montpellier, langue- 
doe, ele. Aujourd'hnl le préjugé heureusement se dis- 
sipe et letid .'i dî.-paraîlro, et l'on voit fif.'urer au prît 
courant général et légal des marchaudises en gros sur 
la place de Paris, à tM des esprfts-de-vin, les esprits 
« de fabricalion spéciale, • c'est-ii-dire ceux de bette- 
rave, de mélasse et de ris. Espérons que l'alcool de 
sorgho, qui, après bien des tentatives douteuses, {laraîl 
enUn arrivé au nwmcni où sa fabrication peut être 
con-ld<*rAe comme vraiment industrielle, pe tardera 
pas à conquérir, lui aussi, son droit de cité, comme 
vient de foire l'alcool de betterave , et qne ^ ddsor 
mais nous sommes encore exposés à manquer de Tin, 
nous serons du moins assurés déûniUvemeot contre 
la diseUe et le renébérlMement excessif dea aleoels. 

C'est aux produits de la fermentation et de U dis- 
tillation de la betterave, du sorgho à sucre et de l'ss- 
phed^.et principalement aux deux dernière, que nous 
consacrons ce complément do noire preuiit-r article, 
ou, si l'on veut, celte seconde partie de notre travail 
sur les alcools, sans préjudice des autres 
ments que le lecleiir Iroiuera sur ce sujet si i 
aux mots Asphodèle, Bette et Soncno. 

Esprit de betterave. Ainsi que nous l'avons dit 
déjà (p. 07), e'est, de tous les alcools autres que l'as* 
prit-de-vm , relui qui déj.^ pe fabrique le plus en 
grand ; el l'Hidudtrie dont il est l'objet a prtâ un d^ve- 
lop|)emcnt tel, que Kon avenir ne saurait plus être rais 
en doute. On l'a d'abord oblenu par la fermentation 
de la mélasse des betteraves à sucre, comme ie rtium 
et le taOa s'obtiennent par la formentalion dea mélaact 
de cannes. Il ne constituait alors ^u'un produit fcoen- 
daire, mais de xjuaUté Mi|iérieurâ. Ce procédé, dû à 
M. Dubrunftut, est encore en usage à Valeneiennes et 
dans d'aulres ralUneries-dislillerles du d.'parlimont 
du Nord. La liqueur ainsi préparée est connue sous Is 
nom û'aleool fin goût de mitaase. On la désigne aosil 
ipii'Iqiieriii.i Muis le non) de rhum fruinaix. Kile se fa- 
briquait à Chalonsur-baùne en 1852 ut 1863, lorsque 
la maladie de la vigne prit des proportions inquiétsntes 
et ût craindre que les alcools ne vinssent à manquer. 
Aussitôt im grand nombre de fabricants de sucre n'hé- 
sitèrent point à suspendre leurs travaux antérieurs, 
j)Our Ke livrer exclusivement & la fobricallon dea esprits 
de betterave, et osèrent engager dans cette opéra- 
tion, alors (luuicuse, des capitaux énormes. Le procédé 
pratiqué à Chalon fUt importé dans le Nord dès t8&3. 
Un «en! industriel monta, tant pour son cnm[ite jc- 
soimcl que pour le compte de sociétés dont il clan le 
gérant, einq établissements qui, en ectie même ennée, 
fabriquèrent 3,000 pipes d'alcool rlit,^ la prfm"''"e 
campagne el 1,âOO pipes dans la seconde, soit, en toul, 
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|>our S à 6 millions de francs de produits dont le rapide 
écoulement donna à l'indiHtrie notivelle une grande 
impulsion. Ce fut alors qu'on ^se mil à cul(ivt>r la bet- 
terave pour eoDverUr en airool la totalilé du sucre 
fi-infriiu iliins rrlfp rncini', iloiil la i-ulliire et rex|iloi- 
tation s'étendircut ainâi en peu de temps danâ le nord 
de la Fmnce et en Belgique. De l'uo et de Tealre c6tA 
de la f!(»n!iÎTe, h's usine» se niulliplièrent comme par 
eochaoleuienl, et les nôtres seules livrèrent bientôt 
à leconeommation 440,000 hectolitres par an, soit un 
tiers en su« do ce que le Midi produisait. 

I-c Midi fut ainsi, non-seulrmpnt dt'poss*'>d(» du mo- 
nopole iiti alcools qui formait un de ses revenus les 
Hat Imporlanti. mate encore obligé de e'approvldoii- 
rrr lui inf^nu- dnns le Nord et de payer »a propre con- 
liommalion 15 fr. plus citer par liecloliti^i à cause du 
déchet el de* fhde de tnntpofl* IVautre part, la Bel- 
pique qui, pour »e* approviîdonnements en alcool po- 
table avait été Jusqu'alors tributaire de nos départe- 
ments méridionaux, vit s'ouvrir dans son propre sein 
me Bouree Inatlendiie de rieheMe; elle put suffire à sa 
consommation et exporter rnrnrp uu dehors dt.-* (|nan- 
tiuis assez considi^rubles d'alcools d'excellente qualité. 
Ces qoentiMe, éraluées en alcool pur, ont été, eri 1 865, 
df 1;{,0G4 litvloîilriji, et, en 185.".. de 2 1.274 liccto- 
Utn-,-^. Dans le premier loial , la France ligure à elle 
teuli> puur plus de moilié (7,316 tiectol.). Dam le ee- 
<ond, sa part est encore plus forte, puléqii'eUe atteint 
le chllTre de 1 2, SOT li» < lolitrc*. 

Eu réâumé, un fait qu'on ne saurait se dissimuler, 
«fmi que le plua grande partie dea eaox-de<^le qui ae 
?ont consonun<'-L'ff {icyoï-s quatre ou cfnq an*, sous les 
noms de cognac, de montpellier, de languedoc, etc., 
n'étaient qi'e dea mélanges d'eaux-de-vie de vin el d*al- 
cool de betterave, ou même de* eaux-de-vie dont tout 
le principe spiritueux était emprunté à cette dernière 
substance. Comment cette fraude se pratiquait-elle? 
On M aennit le dire au Juste-, mais il ^e passait eu 
ce genrf , sans dntilc, qnrlr|'tr clinse de très-analogiD- h 
ce qui se pratique pour les cigares qu'on envoie des 
Pays-Baa à Cuba et qui revlenoent en Europe avec 

î't'iiNt'ldpi'C, If caclu t et le pri'sli^'t' dtv* fainruv i-i^'ares 
de la Havane ; ou pour les vins factices qu'on trans- 
porte de Cette à Hadère, d'où ils sont réexpMiés avec 
les bonnes marques du pays et reviennent faire ici les 
délices des connai.«seurH. Di^ inènie lis 3/f! du Nord 
pouvaient et peuvent bien être encore envoj^és de la 
Flandre et de la Belgique à MonlpelUer, à AngmiMoM, 
à Bordeaux, ;\ Co.;nac nir-riic, $u\Ar \h qtiolqiips ma- 
oipulatious Inulk'iiÀives, et puis être livrés à la con- 
■omasallon laiis que, dans la plupart des caa, les né- 
gociants eux- niâmes se doutent de la supercherie. 

Des préparation-? dont nous parlons, la principale 
con^ialu à ajouter uu de bellerave ou d'autre 
origine* quelques gouttes d'une essence élhérée perti» 
ciilii^i-p, qu'on cxtnill des marcs de raisin ; rrttc r<:?rnrê 
s'expédie de nos départements du Midi dans le reste 
de la France, en Angleterre et surtout aux Ëiats>Unls, 
et «on iinifiuf <-iiipl()i (•oii>î>|t' pri'i i--'nu-n{ à duniH'r 
aux alcools de grains, de fécule, etc., l'arôme el le 
Ibmct propres aux meilleures eaux-de-vie de vin. 
Yojr. les art. Esscncks et bcrrK. 

KspRiT d'ashiodi^le. Cet e«prit, coninic le précé- 
dent el comme celui de sorgho dont nous [tarierons 
<>aprèa, doit son origine à la disette produite, de 1853 
i 1 Rr>7 , pnr la maladie de la vi^'ne ' Voy. Ast !ini»É:i.E\ 

Tel qu'on l'obtient par les procijdés de M. Uuplat, 
D est iMOiore j son odeur est fidble* sa saveur brûlante, 
sa densité sr 7 9*,ft à la température de 4* «oa 
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point d'ébullition est à -j- "O*"; 



il brûle avec une 
flamme bleue, sans laisser de résidu sur la capsule; 
étendu d'eau, il ne blanchit point, ce qui le distinguo 
des alcools de graminées et de Planées, et le rappro- 
che (le l'c-prit-dc \ in. Sa rc?>emîjlanfc avec ce dernier 
est encore plus grande lorsiiue, tout en suivant d'ail- 
leurs U méthode de M. Doplal, on n'a point fiUt inter- 
venir la lovûrc d<- hière dans la fermentation ; mais, en 
revanche, le produit, Omm ce cas, est moindre. C'est 
donc à riuduslrle, àam te eaa où die voudrait appli- 
quer en grand ces procédés, à décider si l'avantage 
d'obtenir un esprit d'une <<aveur agréable peut com- 
penser la perte réi>uliaui de l'alcocUsalioa incomplète 
du glueose, et de choisir, suivant l'usage auquel l'alcool 
est destiné, le mode de fabrication le plus convenable. 

L'esprit d'asphodèle, obtenu par le procédé de 
M. Duplat, revient à environ 1 tr, le litre pour ia aae- 
uipuiatiou seulement, non compris les frais de récolle et 
d'extraction qui, hormis le cas où Fusine se trouve- 
rait dans une situation exceptionnelle, absorberaient 
promptement les bénéOces que citte industrie semble 
' promet Ire au premier abord. Aussi les liommcs com- 
pétents, et M. Duplat tout ie premier, ont-ils exprimé 
l'opinion qu'il n'y a lieu d'y recourir que dans les 
aine'es où le reiiohf'risstment de l'alcool de vin la 
rendrait lucrative. Mais nous avons vu déjà que cette 
chance est rendue peu probable par le développement 
et le succès de rexplottatloo des betteraves. Elle sera 
réduiîe à n.'ani si, comme il y a lien fie l'espérer, la 
distillaliou eu grand du sorgho vieul uiia;re accroître, 

dans une proportion presque illimilée,noe ressoureee • 

en ce genre. 

EsPBiTDE SORGHO. Plusieursespèces du genre sorgho 
(Voy. ce mot), appelé de préférence par les botanistca 
houque ou houique, Û^'u relit depuis longtemps dans les 
coiiîkV's méridionale? de l'Europe, en Afrique et dan» 
une (jruuUe parliu de l'Afie, parmi les plantes écoiiu- 
miques. cultivées pour ia nourriture des bestiaux et de 
lu voiailîe, queIi4ur'fois nif-nic pour celle de l'homme et 
puur divers autres usages. Ums il est une de ces espèces 
qui, depuis quelques années, est devenue, de la part 
des savants et des industriels, l'objet d'une attention 
spéciale, d'études sérieuses, d'expériences enûa dont 
ie résultat ne semble plus aujourd'hui laisser de doute 
sur le parti avantageux qu'on en peut tirer. Noua vou- 
lons parler du tortjho à sucre on fi">'';iie xaccharinef 
dont les liges renferment, avant iu muiurilé, dans le 
tissu cellulaire qui forme leur portion centrale . un 
Jus sucré analogue h celui de la canne, et a^srz abon- 
dant pour que, dopui* longtemps déjà, on ait pensé que 
l'extraction de ce sucre pourrait devenir avantageuse. 
Dans le m£ me tem ps où su rgissaienl l'i nd ust rie de l'alcool 
de betteraves et le» essais relatifs à l'alcool d'a^^phodèle, 
on songea imlurcitemeut à exploiter le sorghu, uun plus 
en vue de son sucre même, mais dans le but de trans-' 
(ormerce sucre, |>ar la fermentation, en alcool potable. 

Les essais opérés en petit par plusieurs dumijiles et 
Industriels, notamment par M. Vilmorin, eurent des 
résultats tels, que l'on n'hésita plus à entreprendre des 
expériences sur une grande échelle. Ces expériences 
ont été longues, comme on devait s'y attendre, et si l'on 
peut aujourd'hui les considérer eomme ayant abouti 
enûn à une conclusion favorable, on ne saurait se dis- 
simuler que l'industrie qui en doit sortir est encore 
dans i'enflinee. Cest qu'il y avait II , non-seulement 
nnc indTt<trir, mai-; anv>i tonte tme culture h eréer, ce. 
qui ne se fait point en six jours. C'est dans notre grande 
colonie d'Afrique que cetle culture et cette tadostrie , 
«ont le plus avancées. Or voici les renseignements que 
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nous trouvons à«e sujet dans un npport «dveist'-, le 
7 janvier I R58 h M. le minisire de la guerre par M. le 

préffl du déiKjrtement d'AI|rer. 

Le rapport est relatir principalement aux ewais de 
enlturt^ tcntt s «iauM le département pendant la cain- 
l'i'jn- i!f ISfi". Quant :ni\ di^fillcrlfi» iMaMifs pour la 
mutu|iuiatiofi du i»urj.'lio , ellc-t n'avaient pas encore 
Amelionné régulièrement, en sorte qu'on n'en pouvait 
appri'ciiT les r '^';M;i!s. Pendant l'année 1857, 104 cul- 
tivateurs du d« partemenl d'Alger ont etwemeocé en 
sorgho une superflde de ItO hed. 43 ares, qui ont 
produit 54,657 quintaux métriques dr cannes propres 
à être livrées «ux distilleries. Les principales planta- 
lions se trouvent à TArba, à Hutndn-He^, ft Rovffo, 
au Toudouk t t à la Rassanla, dans rarronclL-ismimt 
d'Alger, ii Kpléah, Joinville, AITreville et Cherchell» 
dans rant^ndissement de Blldah. 

En 1856, li* rendement en |K)id8 des tiges dépouil- 
lées de la graine el des reuille» avait été, en moyenne, 
de 210 quintaux par hectare. En 1857, il s'est élevé à 
280,300, et intnie» dans certaines localités, à 350 quin 
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<i'AiiKlcierre,430,8ia(lonu«ie,806,64}d'CE|iagBe,lSI.^37 

dr T IV nne, 117,146 de Turquie, 194.660 il'autre» pays. 
Autr>;!> ; i,%4r),498 litre» de Belgique, 3.050,032 d'Aof^lr- 
terr«, 470,770 de» Pays-ila», 198,044 de rxtsoriattuQ alle- 
mande, «0,081 d'aulrw pays: en total, »,014,4S!> ttiti. S*> 
prftsda tooteaoHs : 7.711, «7« Utrcs, dmit 9.7«4,M«llfci 
f- iiii i- [ ïr l'ADgl^terre; le reste parla Brl^ique, l'Asf.xiâlitja 
dlicmau de , les villes hansésliques, les buts- 1 nis d'uitrt» {«j t. 

BxporUriiimê. Même aanée : Ciprils i» toofe tocto: 

23,2".»0 hecti.lilres . 'font 7,6? t pnur l^tats satdei, 
2,7i6 pour U Sui»c, i,r>ay p«*ur i"Ai|;cric, i.liu pour le» 
Étals romains, l,96!i pour le^ Oeui-Sicilet, t,415 pour l'K* 
lEvple ; le reste réparti cotre la Russie, la Korrêgc, te ftw* 
mark, rAsi«datioii aHennade, ict Pa^ra-Bas. la Bdfiqge, in 
filles hauseAt'uiur"*. 1" Anptpti'rro, lp Portucal, la Ti'Sraiic, la 
Tii[(|iiif, le» klalk hai'tiar«»quei>, Vetic/ueU. la Martinique, le 
Seiiejcal et d'autres pays, l-au-dc-vie de vm: 1 73,065 hcrlol., 
expédiés, savoir ; ca Angleterre, Si,ilS hectol. *, aos KtBi*> 
Unis, 40,817 par foeéu AtUntique et t,267 par foecaa 
Pacifique ; en Algérie. 9,273 ; sux Indes aii;:lai>^, 3,7<>T; > 
la Guvane anglaise, 3,784; en Turquie, 2,73^ ; d«D4l''»iuu 
»ardcs, 'î,73b ; dans les ville:* haoseatiques, ^,230; en Rus- 
sie, 2,780 ; eu Sui«se, l.Mt; en Chine, 1 ,609 ; eu Bdgiqic. 
1 , 3 6 0 ; le reste par portions nMriaseoasiéérallIes, danit pla 



taux. Les déper.w? potir la culture du sorgho, failej ,u,rc» pays. Eau-.l.-s,. .1. cerise» [kirtch-wastn 3T,|.)I 



dans de bonnes conditions, sont généralement évaluées 
à 450 Tr. par lieelare, les frais tle transport non com- 
pris, k In dislanci- de 20 kilom., le lrnn«<pnrt cnùte 
1 fr. les 100 kdog. et absorbe la moitié de la valeur 
des eanne* ; A Q kilomM 11 se paye de 40 i 60 centimes. 
L'opinion dos Immmp.s les plus compétents est • qu'on 
peut arriver h obtenir 400 quintaux de liges nettes; 
que les ftnis de culture peuvent être largement eourerls 
par le Tourragc prfivt iianl de l'elTeuillage el des <>\tré- 
* luilt-s supérieures de la plante, et par la graine, évaluée 
au prtx de 20 1t. les 100 MIog.; et qu'en conséquence, 
le pi i\ (les cannes reslernit eoiumc bénéllcc net. n il 
importe aux cultivateurs de chercher à obleuir des 
cannes volumineuse», celles -el contenant une beau- 
coup plus Torlc proportion dr sut rc (]ue les cannes 
ndiicex. Avec des cannes choisies, on est arrivé h un 
rendement en Jus de 58 p. 100. Aussi les distillateurs 
payent «ils plus volonifers 3 fr. les 100 Ulog. de grosses 
(■rninrs, que 2 IV. seulenienllamAme quantité de eannea 
uiovenne». 

Le tolal des 'distilleries exislant actuellement en Al- 
gérie est de 7 siMilpmenl, la (dupart peti importantes. 

Un de nos plus savants industriels , M. Le Plav, a 
pris, en France, l'Initiative de l'exploitation do sorgho 

6IU' une v.i!i|e -'i lu tlc, ^ ar des procédés dont il est l'in- 
Tcnleur. Il espère mettre lesdépartemenU méridionaux 



litre», dont TAlgene M.'uie a re<^u 11.942; k-n Éuts-L'ois, 
4,209; l'i ruptiay, 3,027; le fhd:, 2,646 ; le Hio delà PUla, 
?.«ir< > ; la Suisfc, l,S45; la Brésil, 1 ,200 ; Cayennc, 
li niiues pays, 9,14?. Kaûhde-Tie dé mélasse «t de ri> {rimm, 
Infia el rark] : \ .~'<i .'"■'>'' litro?. Iiàii^ .-i- il. ].\ |>lrr- ^r. 
part e«t cell<^ de la Turquie, pour laquelle ie« eximitliuui m 
sont (.'levée» à 617,312 litres; viennent euMiile la Tosra&r, 
qui en «retu 192,466; l'Algérie, t4t,&83; la cèle oeeidcf 
taie d'Afrique, ta3,56S ; pursti Itutsic, rAulriche, les Dens* 
Sicile*. !<■> l lats vakIi's, la Miis-i>, la < him-. lo Sein i- J. etc. 
Autre» eaux-ilL'-vie: boy,«iOI litres reparti» cotre l'Au|;lficrrt, 
le* Élal^luis, le» Ktats sardes, les Ucux-Siciler , la Sei»«, 
rAl):crie, la Toiciuie, la Hoisia, la Tarquie, la Brésl, la ■a^ 
liuique et d'autre pay^. 

Le- rciove du commerce olBciel «térteor dqpuio, poor 1887, 
les réaiiitat* suivaata : 
Importoltons. Eau-dc-triede via ; >9S,0«t litrei, «bol 

22r>,t.5'> ]>ruvenant de l'Association alletn»iii1r , 6», 5*5 de 
l'Espa^uf , i6,î38 de la Turquie. t4,H'<y de la Riisne pu 
ks ports de la mer Noire , S, 841 de l'Angleterre, ii.i'^o 
d'autres pajs. Kiracli-wauer : de l'Assoriatiou alltmadc, 
10,093 litres; delà Suiwe, SS,10H; d'autres |>a>&, 1.759: 
total, 36,960 litres. Rlmm ctl.ifia: delà Mortiniquo. 2.3C<5.;Kt 
litr»»*; «le Cuba et i'urto-liico, 644,321 ; de la (;uadelou;r, 
2' .»>' i; >f \nplelerre. 23», 161; des Ktats-L uis. 165, éti; 
desludes anglaises, 113,379» de l'Esiogce. 7 3.i77jacri»> 
■ociation allemaDde, 9,9M; dTairtres paxs, jt6.«79 : telal, 
4.1fi:i. t37li)ri'>. Autres: de rAMgleterr.-. l.i-..t.','i t litres. ^lo 
villes liiiiiwaiiijue*. 2.4(<0,3.(<^ ; de r.isa«4>cialiou aUeiaau)ie. 
2.065,793; de la Bel(;ii|un. 1.49!i.;.37; «le* Klsif-l'M, 



ft mf^me de suffire i leur consommalfon. 

Nous complétons cet arli. I.- par l'iKldi lion des docu-J \^*^*^^*/. *^f'^;.^ii^^'«^i,9J6■^à^ 

, , , , d« la RilHne(M. B. t. ISS. 170 ; d autres pava, 1 14.747: totjl. 

ineiils olliciels les plus récents , relaUfs au commerce ^ n.. . . 

des alcools. 

Prt^c emmntt. An commencement de l'année iHhS, 
les courit moyen.4 des es|)rits ont été les suivants : h 
hvim» , les bon goùl, de 90 fr. k 9;> Ir.; le 3/« 
tlf marc, 70 Ir.; — ii Pétcnas, le 3/G, di- S(t fr. àS&fr.; 
à .ManîCille, 3/0 dti l.anguedoc, 1 00 fr. ,i I 0.) (>.; mnn s, 
de 08 fr. à T2 fr.j betteraves du nord, IH Ir. a 8(* Ir.; 
Amérique, 80 f^. îi 86 (r,i taflasdes colonies rraocaise», 
la velle, & fr. à T fr.; élranf ers, 4 f^. 36 c. à 6 h. 



mponravinna nr sxpoaTATioNS. 

Imporlaltom. Vu I : l-;au-<lc-vic de vin; 524,364 litres, 
dont 827,7yfi venant rie Riissi»'. fiti,76S de l'Association alle- 
mande. ^.6.o3V (le Turquie. 3 7. J7'» d'».spa»n't', • 1 ,1 d'An- 
gleterre, 2:i,2S7il'autmp«}*. Eau-de-vie de cerises : 13,827 
litresderAssoetatiofl allemande. tC,034 de Snlste, f d'an- 
tros pavM en tout, 2 5.»^ I î l'au-de-virde iiiélasM" filiuinrt tafia) : 
l>,5i»5,2l8litiv», dont Î,7h 1 ,627 de lo Marliuiqui , 1 , 1 U>*,4'J7 
de Gaba et Farti»Rieo, 886,SS1 de la CwadekHipe, 47B,!i0O 



pav 

i l,.^03,254 litres. Rspriisdc toute sorte : d«; r.Vssociaii iiallr- 
maiide, 7,4<Mi,544 litres; de la Rel^i^, $,5&2,94Û: 
l'AuKletcrre, 4,'J 13,21^'.^ ; des ËtaU.t'ni», 3,tt$t,Mt; dcf 
villes tian<,ealiquei, 1,908,608; d'autrea pan. t»01t,SlS: 
total, îs, 801,114 tîtres. 

l'Xiiort'itioim. I lie tmitc mirle : i J , ij i7 htrtol., i '- 

jiartis entre plu!<ieurs pavs de df^tiuation, dont les princ^m 
sont: TEspa^ne. qui a rc<;u 7,bl9 licctol. ; rAlgerie, qia <■ 
areco4.3ai; las ÉUIs sanles. 3,254, et la Suisse, 1.IQI. 
l-!an-de-vie de vin : |!..^>,>«3r> tiectot. Les pays de <lestm4tj<« 
R<Mit tn-.-;ii.ii,liri-iv ; l oliii ijin n reçu lii [jI'ij forte part est l'.^ii- 
gleli-rrc, à (]ui uou& avons fourui 1:2,316 liectoi.; vienscot 
eusuite les Elats>i'ai*, qui n'en ont eu que t6.4l4. Le reste 
Ciit subdivisé ea somme» relatif entent peu imporlatitt-s. Kir^V 
v»nsscr :>69,481 litre» envoyés en Alvcric. aux fllats-l iii>. ^'n 
Uel^iquc , au Urésil, à la .Martinique, etc. Ubuni « t u: \ : 
Ï5t,526 litres, repartis entre t'Algeha, qui en a pris 1 16.ii0 
litres; la Toscane, 199,097 ; PBipainw, 78.951 ; la Taiq«e. 
'.•t.'<34, etc. Autres . '.''•'», "164 V\Ue<., iL.iit |,rrs <lr ^.'i».»''0 
pour le* Klatii-luis ; 75,245 pour la Uartmique, "2,247 fnf 
l'Alfaria, 77,088 pour la Bstfitt la NiM pow la Balf^at, 
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rABftttmre, t'E»pairne, la Suii»e, le Sémgdl, Saint- Pierr* et 
pécbe, la Plafa, le i.liili^t.-t<-. 

yola. Tous le* cbilTrea à-dmm nftéteaUni lit quantOéi 
éftbées en aloooi pur. 

i)roUt de douane. Va <técret impérial, en date du 1 6 do- 
c«Bibre ig57, a Utéà fr. par h«>ctol. d'alcool pur le droit 
«1 inii>"irt«lii»ii de» eaux-dc-»ie étrangères de toute lorte, Jtw- 

qu'a <-<; (juM en soit aiitrenifiif ortlotitu». aR. MANGIN'. 

ESfkiTS. Dan» l'aocien langage chimique et coniiner- i 
cial, on donnait ainsi la nom ^npriu à preiqae toutes j 

le* subâtanoes volotilos cxti alli s (raiiIrLU substaticea par 
subliauition ou dùtiUaUun. iVeMi ainsi qu'on appeUiit 
e«|»rfr <t* wl Taddo dilorhydriqiie ; esprit «fe nitre, 
Vncu\(: azntiiiiit' ; esprit de set umuinitiac, l'auiaionia'iuf ' 
ou alcali voUiUI, etc. Ou d< si;:ne encore habituellemiint 
a<tf ounf hul, mus 1« non il 'npms, l'eau^de-vie et tea ai- 
rools (1<> tin, de groiju, da vme, ela. (Voy. AtCOOLs 
. et l'art. ci-dcMu^). j 

£8PRIT VOLATIL DE CORNE DE CERF. Ce produit «'ob- | 

tient par la «alcination ili- touit lea débrb «bimaux, : 
tcU qof corne», o«, uoie», ivoire, laineti, elc. Il se pn5- * 
sente Mjut> 1 aspect d'une liqueur jaunâtre fluide, ehlia- 
lant une odeur forte, piquante ai désagréable. Il ren- 
(cKiu" do l'ainmoniaque, du^-arhonalp d'amniniiiai|iir 
et de:» (raccK d'acétate et de auirti^drate d'auiiuoniaijue ; 
le toul nll par on pau d'Iiulla aoiniBle de Dippel. On ne 
fait [iliis que rarement iinai?e de ce nit'dif.iiiictU ar. m. 

E&PB^T DE SEL. Voj . Acétate O AïuioMiAttVK* 

B8»Bir Dpt 8BL HAMIH. Voy. l'art. AavES. 

ESSAI DEî^MÉl'AUX PRECIEUX. Voy. BuoiTKRlE. 

ESSAI DES SOIES. L'tmii ou titraye de« Hciies a 
|H>ur objei da Mre eounailre le volome relatif deii flli« ' 
de Koie gr^ ou onvréa. On apprécia le voUime ou la 
fliieMe au moyen d'un comptnir, ttntnni<'f épronveite , 
qui porte un guiudre ou dévidoir ayant l"*.!!» ou une 
aune ancienne ' de circooféreoee ; on Tait fidra 400 lour« 
au guindrc, on pb^ft enauile avec de» graiuiue« et des 
diii»ion« du gramme l'éclievette que Ton a formée, et 
l'on eonfarlil le» milllgranunes en graine, poids de 
marc. Le gratn, pnids tic marc, ou 2'î''ttii denier, équi- 
vaut à 0<.0Â3I15. L^-H graUu prennent alors le nom 
de denien, el une sole, dont 470 mètre* ou 400 aunes 
aiu-ii'tine.s pèsent 0>.f>3 1 1 ou 10 ^rraiiis aiicit iis, «si 
une £oiu dite de 1 0 deidun. Le nombre de grains re- 
préwnte le titre; le poids donne le UIre, e'esl-à-dire 
un rapport de volume et le résultat de la comparaison 
d'une longueur Uxe avec un poids qui varie on iai>(jti 
de la groMeur : ce titre est indiqué en denier». Plus lu 
Kiili' l'si ténue, moinâelle pèse, moindre est le nombre 
de deniers et plus le litre est bas ou Th) 

L'essai a souvent un double but : il lail cuiuaitre, 
non-seulement le litre, mais aussi le degré de régula- 
rité de la soie. (k>mni>' nrif mt'ine soie est soumise à 
jdusieurs épreuves d u<r4at, un voit lea dilloreitces ou 
écarts que présentent les résultats de ces épreuves. 
(Juaud la difTt^rence avec le tilre moyen n'est pas, en plus 
ou en moins, de plus d'un denier, la soie eal jugée frè>- 
régulé ; si les éearts s'élèvent à deux ou trois denleie, 
elle (>as.se pour réijulière; mais elle est irrégulière, lors- 
que tes Ulres des etsais, comparés ayec le titre moyen, 
dînèrent de celui-ei de trois, quatre deniers, et plus. 

Le cocon est formé d'un brin double qui a jusqu'à 

I ,àUO mètres de long, el dont la partie dévidable varie 
de 700 à 1,200 mètres, selon la grosseur du cocon. 

II pèse de 2 grammes à 2 grammes 1/2, coolientde 10 
à 20 p. t-OO de soie en poids, et il faut de 0 4 14 kUog. 
de cocons pour obtenir I kilo^. de grége. 

t. L'anrtennc tune <i'' Ij rahriiim* >lt; <vicTiet da Ljon, <|ui cltit la 
IV.MU.' .{II.' i'.iiiMr <ir< Mi.-r. i.-rs .\. V > Ult dt S piida Ss ni 4* tSiM, 
et corriC'poiui a 1 inclre ttM4 niUuueUM. 

I. 
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On admet dans le commerce que la roojreone du 
titre du brin d'un eoeon ordinaire est de 2 deniers i /2, 

c'rsl-à-dlre que »Tf> niLtres rie re Ûl pèsent 2 grains t/î 
ou 0(.10G2 Cela n'est pas rigoureusement vrai, car 
les cocons d'nn^mtoie i«ee et d'une même contrée ne 
donnent pas une quantité égale de sole ni une soie d'é- 
gale flnesse, et cette quanlitt^ et celle niasse vaHenl 
chaque année selon la nourrilurc de* vers el la teuipé- 
rature. Dans If (-o(on, 11 y a uite dilTérenee quelquefois 
de n»oil{<'» dan^ la tWime entre le brin du commencement 
et celui de la Un ; le ver file plus gros en commençant. 

l.e cocon lies hautes Cévennes a un titre moyen de 
2 doniiis i/i, il .•(•lui d'Alai-, :]<• 'l dt'tiicr., ;t/.}. Ces 
•litlérenccs n'eiiqMVIient pas U't^iiuier, dans la prati- 
que, le titre d'nne sole grége d'après lo nombre de 
cocon- >pit otit servi îi la fllfr : aîusl, Injis du quatre 
cocon» douuent, pour la grége, un titra de U-IO de- 
niers; quatre ou cinq coeons donnent 10-11 deniers; 
cinq donnent 11-12 di nitTs ; cinq ou sU donnent * 
12-13 deniers. Ces iadicalions ne sont pm, ou le ré- 
pète, obsoloment exactes, la sole étant plus légère en 
tel endroit qu'en tel autre. En France, les soles du 
Vivarais el du Dauplitné sont jilns téîîi'rc«< (]ite rrlIiN 
de la Provence; en llalie, iu soie du Frioul est plus 
lourde que celles du Milanais el de laUarclied'AncAne. 

I-es soies fïr-L'es |.lii> linr^. i l il Taiif le dire 
aussi, les plus rares, sont lllées à deux cocons, cl mu\ 
au litre de cinq detilcrs; elles avaient élé Olées par 
MM. Jame, Dianchi el buseigtieur, de Lyon, «}ui les 
présentèrent à l'Exposition uuiverMille de J8Àà« 

Les plus belles gréges que l'on trouve dans te eom- 
tiici LT el qui sont eiuplov >' es à la rabi icalion du crêpe, 
sont des î-8 deniers*, Qlées à (rois cocons dans les 
Cévennes ou à Fossombrone, dans les Ëtai» romains. 
Ce» soles valaient à Lyon, en septembre I.S58, en Fos* 
sombrooe, 96 fr., et en Cévennes, 08 fr. le kilug. Le» 
soles fSttl-lee et tay-»aatn, de Chine, ont, les premières, 
18 deniers, et les secondes, 20-22 deniers. 

Quant aux soies fermes, il est ditVieilc d'en indiquer 
le titre le plus élevé : on ne nie guère, en Europe, au 
delà de huit à dix eocons; mais il y a des soirs, notam» 
ment en l'erse, qtii lii-'.cs Irès-irri'iiulièn'nifnt. 
avec un nombre indtUermiué de cocons, et auxquelles 
on n'assigne pas de titre. Lyon emploie communément 
des gréges de la Perse et du l}en;ra!.', de 30 ."i iO denier», 
du prU de 50 fr. et 48 fr. le kilog. (septembre I8i8). 

Kn soies ouvrées, on peut citer en première ligne 
les organsins de IC 18 d. niers, faits avec des grégen 
de î-8 deniers, et qui valent 1 12 fr. en Fossnnibrnne 
et lîO fr. en Cévennes ; et, au dernier rang, les uamcs 
de 7 0 à SO deniers, montées avec des grt-ges de la Perse 
ou du bengule de 30 à 40 deniers, et dont le pri\ est 
de G4 fr. et GO fr. Les organsins et les trames Chine- 
Chine varient de :i(î à 50 deniers. 

I^s prix qui précèdent sont aux conditions de Lyon, 
c'est -à-dirc avec un escompte de 12 *>/o et un terme de 
00 jours, ou avec un nouvel eseompte de I i /2 <>/o, 
quand on paye dans les diN [imr.s. 

Les pro({rès qui s'accuutplii>sent (tartout dans la fila- 
ture el l'onrralson de la soie apportent de grands et 
de rapides chanf^enients dans la production de chaque 
paya, il y a vitigl-ciuq ans, les grèges de ttrousse don- 
naient un litre de 100 deniers « àtm, bouts ; aujour- 
d'hui , on flle couraoïniont à Bvousaa dia solea de 
10-12 deiii. rs. 

1. Uf» noilibrvux f>*x\t (]a« M. RoMiiel s f»H« »ur du-tept sorlei de 
ciM-(in« cil Fr ini'c, donnenl un IiItl- iiinTen ili- i drnMM SS} Ié Ulv» le 
tftt 1 Senior 11. et le plut clctc.S dciii«n. 

1. H. Gaawt a 4 Losdrss, «a iS». m» uto jHy de aanili, de 

7 dcaien. 
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On ne sait pas h, quelle époqae on a commencé h 
faire' rcs-iai des soles; 1! <**t h remarquer que Savary 
n'en fnil pas menlion dans W. Dictionnaire du commerce, 
malt Paolel, qui écrivait vers 1770 l'Art du fabricant 
d'étoffes de .^oiV, indiqnr rn drnicrt le litre de la sole. 
La tradition attribue à un mécanicien de Turin, nommé 
Mathept l'Idée du mode d'esnl fondé aur remploi 
d'up piiindre-rompleur et l'invention de l'éprouvetle, 
vers ITTS, et peul-(^tre mf nie quclqueii années aupa- 
ravant. Mallicy établit à Turin la fU>riralion dj? ces 
petits ap|)areiU, qui furetit perreclionné* par lui et 
\ihi< irtrd jiar M. Lana. AiifiHqiîi^ d'abnrri h Turin, en- 
suite a Milan, ie procf^dé nouveau fut importé à Lyon 
à la Un du siècle dernier, et Ton Ht lonetempa tuage 
dan» celte ville de» éprouvetics piémonlaise». 

Le plus ancien brevet d'invention françai», relatif à 
l'éprouvette, est du 7 Juin 1S43. De» maehlnes eom- 
mandées à Fortin par la chambre de commerce de 
Lyon, et de»linécs h obtenir des flottes à tours comp- 
té», ont donné l'idée prcmtt'^re des mécaniques con- 
.<<truite», en I84C, |mr Reynoard, et, en 1852, |iar 
M. Fion : c'est à n lni-oi qm- le hicw 1 If jiliis n'-i'rnf 
a été délivré (19 novembre 1862). On se sert de l'é- 
prourelle de If . FYon aax bureaux publics pour le U- 
Irage h Lyon et à Pari*. 

Les fabricant» ont éprouvé de tout temps le besoin 
d'apprécier la grosseur de la soie, avant de l'acheter 
ou de la mettre en œuvre, et voici comme II» s'y pre- 
naient autrcfnîs (avant l7é9). lis levaient sur l'our- 
dissoir une portée de 80 fils de soie et de 1 20 aunc^» 



de Umgt et pesaient eelle portée. Le poldiL indiqué en unité de poids. 



deniers, \)Cih\^ de marc, donnait le titre de la soie. 
La dénomination de deuiert était alors exacte, et une 
sole de SO deniers était eelle dont une portée (80 (Ils 
de 120 aunes) pesait réiMlrmcnt 20 deiiiors : le dt- 
nièr, pnid<* de de marCt vingt-quatrième de l'once» est 
de ï«.2747. 

Il est h présumer que Mathey, l'imcnteur de l'é- 
prouvetle, remntiut la difllculté de ronlintii r à kvcr 
une longuebr de i^^GOO aunes (1 1 ,408 mètres), et qu'il 
Imagina de prendre, pour t»se de l'essai, le vlngl-qua- 
Irii'me de la longueur, rn faisant usage du 
quatriéme du denier, c'cst-à-dirc du grain. On a dés 
Ion en grain* le poids de 400 aunes, au lieu d'avoir 
en deniers le poids de 9,600 aunes, ce qui revient au 
môme; mais, en adoptant ce nouveau mode de ti- 
trage, on conserva, sans doute pour ne rien changer 
aux habitudes du coromeroc, l'anden nom de denier, 
qui n'exprime plus le \mU]^ réel. 

On compte eu Europe 24 établissements pour le 
conditionnement des soles et des lalnM*, on n'a ouvert 
encore que 7 bureaux jimir le litrriL'f des fo!os. 

Le bureau public pour le titrage des soies à Paris a 
été Institué en vertu d'un décret du 2 mai I8S3, et 
ouv. rt le 15 Juillet de la mfme année ; celui d'Avl<;non 
a été créé par un décret du l>r> rmùi ISOS. »'l relui de 
Marseille, par un décret du i^i juillet 1858. L'éche- 
velle d'essai est de 476 métrés à Paris ei 1 Avignon. Le 
règleriirnt du bureau de Marseille n'est pa? encorr fait. 

Le bureau public de Lyon a été autorisé par un 
décret du 96 Juin 1856, et a été ouvert le 13 avril 
IS.^S ; il a été annexé à la condition, comme le sont 
les bureaux d'Avignon , de Marseille et de Paris, Le 
règlement intérieur, approuvé par le ministre de Ta- 

t. Ko VkvBM, AaWmt, Avignon* Lyon, MincMlc, IQbw, Pirii, Pri- 
va», Ilcinit, tluuba:i, Stint-F.lii-nnc . tm Asgietane, LMUln-t, Manchv*- 
Ifr; »n Autriche, Viédii* ; dnnt lo roj«iiineLMnltarA)>V«uli«n, Mrfkine, 
Brvtcii, C^me, Miltn, l'dine; <ian« h Tir T, Trmt«| en PrwM. Cr*- 
(cld, £lU'r{eldi; dau !«• &UU wrdet, l una ; m Mm», Xoricli; ao 
ToiMN, 



grîcuUme, du commerce et des travaux publics, dis- 
pose, par suite d'une dt'iih '-ration de la chambre de 
commerce de Lyon, du 2 1 auùl 1866. que la longueur 
6se des échevettea, qui cet de 416 mèlreit, sera portée, 
dans le titrage du bureau public, au chiffre de &00 mè> 
très. Cette dilTérencç, tr^- légère dans les résultats, 
offre, entre autre* mnlages, celui de fiivorUer VmSoj^ 
tiori d'iiiH' n'^gie oommone pour le dévidage des ma* 
tières textiles. 

Le bureau de Turin {Sofigio nortniHê ifelte sefe) a 
été fondé par un décret du 26 décembre IS&S» et ou- 
vert au pnblir le !•* Janvier I8.')4. Le sy«trme dérimai, 
rendu obligatoire dans les Etats sardes par ia loi du 
i 1 eeptembre 1645, a été ap|illqQ< par te chanlipa de 
commen e de Turin h la condition et à l'c^'al des soles 
(NoUÛcation du 18 mars I8à0}. Pour ce qui concerne 
le titrage, on a eherehé nn rapport nmvcaa qol m- 
tntt dans les mesures décimales sans s'écarter sensi- 
blement de l'ancien litre. On a décidé, dans ce but, 
que l'échevetle («erail de 450 mètres, et que le poids 
réniitant des emals iemlt exprimé en demi-décigraaa» 
mes, de sorte que la quantité trnnv'''f de ces dend" 
décigramraes, appelés encore abusivement tfeitisn, 
constitue le titre de la soie (Art. 9 «t 10 du rêglemenl 

du ?7 dt'cembrp l^tV. 

Le bureau publie de Créfeld a été ouvert la 1** Jan- 
vier 1 848 ; Il T a également an eiMl publie i Londres. 
On se sert dans ces établissements de l'éprouvette de 
M. Fion, et l'on a adopté la longueur de 476 métrés 
IHJur réchevclte, et l'ancien grain (01.05311) comme 



A Hr/fi iri. on fait l'esital de vingt érheveabx diffé- 
rents, dévidoir a 545.98 lignes de Prusse (C".! 19); 
400 tours de ce guindre donnent réeheveite d'essai. 
Le règlement Intérieur du bureau tle Cr.'rcld n'a pss 
encore élé approuvé par le gouvernement prussien. 

L'essai, tel qu'on le pratique actuellement au bureaa 
public de Lyon, porte sur la balle entière * ; on opère 
sur cinq matteatix de soie*, pris sur cinq point?: diffé- 
rents de lu balle par un agent de l'étal^iissement, et 
l'on prélève quatre éelieveatts nir chaque nattera, 
roninii- rexpt'nt'tice a démontré que le titre de la f-m 
varie par suite des conditions atmosphériques dans 
lesquellei la pesée a tieu, on complète le titrage k Pair 
libre par la pesée à l'absolu des écheveaux qui ont 
servi h re«sai. On obtient de cette façon, otilre !e titre 
variable, le liire invariable qui est fondé sur le condi- 
tionnement è l'abeolu. De sorte que le bulletin de Itlrnge 
constate : f® le poids de vingt écheveaux ewaré?. la 
mention de chaque pesée avec la troisième dérimsie, 
et l» moyenne de ees pesées fc l'air Kbre; 9* la con- 
version du \<n\i]* métrique en denier.*, c*c«t-^.dire des 
centigrammes en grains anciens j 3" lu poids des vingt 
écheveaux essayés et SOUmIa à 11 deicieeatlon absolue, 
pesés dans < < t »' iai, et la moyenne du titre résultant de 
ce poids à l'absolu. 

On fait donc l'essai sur vingt écheveaux pour la soie 
ouvrée, mais on n'opère que sur dix flottes pour la aole 
iirâ^p, rt rrs dix épreuves, chacune sur fiOO mètres de 
til, suffisent pour apprécier exactement le titre, le nerf 
et la régularité d'une aote grége *. 
Nous avons dit plus haut que le règlement Intérieur 

1. Le poidf motm dr« balles d<i mIc e?t de 80 kilof. 

i, Ijk Mie ou»rt'o cfl diTitfc i»n pelitci floltr» , qui sonl rrinrie* tm 
faijtieU nominM mvtUauT. En France et en Piémont, le* isjiUi^ot kt 
rowpowit d« IS à IS iotlM, •! m MOê, Ito Mal ét la Milié 4m *$ 

tit^r». 

S. An InireM M iSris. clai|M op^mlion 4t Utngt poric »iir li«is 
flotiM prSIevMi mit m qu«ila fM Sitl w mm î c* %«i m- 
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du btirpaii do Lynn a jwrté la longiifiir de l'échevctte 
d'essai à ôUO utitrcii, en conserviiiit t'ancieoae unité 
de poids. Il résulte de celle dUpotillon que le nouveau 
Ufrc dp Lyon dif?f'*rf dp l'nnHcn titrr dr Lyon, qii! est 
«dopté dans le» bureaux de Fariii, d'Avignon, de Lon- 
dm et do Créreld. La dllKraiiM eet hlble» à U vérité ; 
ccp(Mi(linl il est nt^cessaire de riodlquer, et lea tabler 
ci-après éclaircisaenl ce point* 





Pour 


P.ior 














Ifoavaaa dmier de Ljqb. .... 


e,4U 




Aurien <I<>iii<'r deLyOB* . . . . 




ft.i 1 1 -■a 




9,0Û0 


O.lttli 



Ce qui revient àdlre, en nonibrai ronde, 4iae 20 noo- 

reaux denier<^2 1 andrns; que 22 nouveaux deniers 
= 23 deuiera serdeai; ({ue 2à0 «ncieua denier* = 
349 deniere eardei. 



XMfSAV TITM m LYON. {Burçau public de Lyon.) 
leha«Mii\i« SOO nèlMi pMUt l^.eKSH. 



Nouveau 
titre de Lyon. 


Ancien 
litre do Lyon. 


Titre lit! Xuriu. 


Ambwi. 


Dantrr*. 


Denicn. 


1 


1.050 


' 1.040 


» 


i.tiO 


S.230 


10 


fO.SOO 


ro.46o 


it 


12 «00 






15.750 


is.ddo 


u 


18.900 


it.m 


M 


1 1.000 


20.920 


ts 


i«.tso 


26.1S0 


10 


3i.noo 


3I.3<(0 


40 


42.0U0 


41.S40 , 


* » 







AXCim fin» BB LVOM. {BitrMtm puUUê Ot Parii, 
dMvffnON, de Londres et de Cré/eld.) 
Éehev«Mi d« 410 mètres |MMitt 0C.0S3I1. 



l Ancien 
1 titre de Lyun. 


Neuteeu 
titrt de Lyon. 


Tiiie de TnriD. 




DcTilcr-. 


J>«i>icr». 


1 


0.95S 


0.990 




4.7<0 


4.980 


10 


9.520 


9.9C0 


12 


11.424 


n.U52 


15 


14.280 


14.940 


18 


17.130 


17.928 


M 


19.040 


19.920 


S» 


23.800 


24.'.)00 


80 


29.seo 


S9.8ftO 


40 


ao.o80 


89.840 



TITHE D£ TURIN. [BuTCnu public de Turin.) 
ÉehcvMti de 45U tuètret peieat u<''.i)50. 



litre de Terin. 


Nouveau 
titre de Lyon. 


Audea 
titre de Lyon. 


OniMS. 








0.950 


I.ud4 


• 


4.780 


8.0tO 


«0 


9.100 


10.040 


l« 


1 1 .47S 


12.048 


Ift 


14.340 


IS.OOt) 


- «• 


17.208 


18.078 


90 


19.1S0 


to.oso 


M 


23.900 


28.100 


80 


28.660 


80.180 


40 


tl.S4« 


40.100 



La nouveau de&iei de L^oa est plus fort d'à peu 



I prèa nn vingtième que l'andt-ri (!» ntpr, mais celte dif- 
! férctKtj ne présente en fail aucune gtnie pour le com- 
I nierce. Le bulletit) da bureau public donne le titre à 
' l'air libre et le litre à r;ib.«rila rf'siiiUnnt de l'essai de 
vingt écheveaui, chacun de àOO mètres j or, le tilre 4 
fair libre obtenu per l'eseai de 20 flottes, ehaetine do 
476 mètre», est à l'pii |^^^■t In moyenne rnirfl 1rs di'tix 
litres précédealâ. lÀ:lto concordanca s'explique aisé- 
ment sfl9 titre par SOO mètres esl de S p . 100 plus Ibrt 
que celui par 476 mètre» ; 2" la f^oic |i<'rd an condilion- 
n^mpnt environ 10 p. 100 de son poids. D'où il résulte 
que W (i€ids de SOO mitres est à l'air libre de 5 p. 100 
plus Tort, et à rab»nlu , de 5 p. 1 00 plus faible que le poids 
de 476 mètre» à l'air libre; ce qui revient à dire que 
U moyenne entre le» deux premiers poids donne l'an- 
den titre. Les hasej; du calcul, et par suite les ebilTres, 
ne sont pas d'une ju«tesM! matliéinalique ; cepnii'l.uit 
l'expérience démontre que la différence porlu liabi- 
tuelleq^ent sur les fraetiono du denier, et les notnbrea 
entiers ofTr« nt une exactitude sufllsante pour le* tnuis- 
aclioos commerciales. 

SI l'on veut se rendre un eompte eiact de* dlM* 
rpticp*, on peut conciuller la table >iiivaTile. On snil, 
d'après l'expérience dos dix dernières années à la con- 
dition publique de Lyon,que la perte aueonditionneinent 
est de 12 '/s P- '^^ '^^■'' l*'s organsin», de 1 1 ''/, p. 100 
sur les trames, et de 10 7k.P< tOO sur les soies gréges; 
auto la perle esl beaucoup moindre sur les Aehereltes 
d'essai souml^ej! à la dcA.siccation absolue : cela provient 
de ce que, diins le double mouvement de rotation au- 
quel il est soumis, le (Il de »oie éprouve une venlilation 
suITls.iiiir i>inii lulenlever2 ou 3p. lOOd'humidité.On 
a relevé au luiffau ptiMlc dp Lyon soixante essais 
d'organsins, de trames et de soies gréges, et voici les 
moyennes que Ton a obtenue* i 





TITBB 


Tl T R « 






da U 


de U 


PtKT». 




aoie humid». 


•ol<. «•'•rh4% 






Aeuitn. 


Deiiier». 


Pviir 1<H». 


OrgaasbM.* . . 


t7.0 


85.» 


8.0 




32. t 


29.» 


9.4 


Soie» gréges. . . 


14.1 


12.9 


9. s 




Moxenne. 




9.8 



Table de comparaison du nouveau titre à rabtetu. 
avec les nouveau et ancien titre* à l'air libre. 



Nouveau titre a 

r«wiu. 


.Nouveau tilre 4 
l'air libre. 


Ancien tilre 4 
l'air libre. 


iMdisn. 


Donurt. 


Oentm. 


1 


1.09 


1.04 


8 


5.40 


s.tt . 


10 


10.92 


10.4t 


80 


81.S4 


tO.88 


too 


109.80 


104.10 ' 



Il faut espérer que l'on adoptera bienl&t en Europe, 
dans tous In bureaux public* d'eisal, dee roeeures mé- 

triqups et dcs rioinbrt's dt-cimaux pour uniféi dr lon- 
gueur et de poids, de façon à «voir un titre umforme 
et d'un ealeul Huile. La tongueur de 100 mitres et le 
poids 1 centigramme, la soie étant sèche, ^» i-.iient 
eertainement les meilleures bases i on rentrerait tout 
à fut dans le syslème décimal , et Ton aurait un titre 
qui 8crait à peu près égal :i l'aiicirn tilre de Lyon et 
au tilre piémontais. En effet , tandis que le nouveau 
tilre de Lyon est de ô p. 1 00 plus fort que l'ancien ei de 
4 */* P* 100 plus fort que le tilre de i'urin , celui que 
nous proposonn serait seulement de 2 p. 100 plus fort 
que l'ancien litre lyonnais et de 1 '/s P- tOO plus fort 
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quele litre sarde. M. liui>tiit:(a(Habli,àlaéuite(Jeiioiu- i 
brevMs expérience» , que l'échcvelle de 100 mètres' 

donne h' moyen d'a|ipn^('irr des Irn'piilarifôs .|ui ilis- 
parai«senl en grande [mrlle dans la épreuve^n tailes 
«we des éclievelte:! de 500 mètres, et pre-sque eoni- 
pli'leiiiriit dans n ll,-,-^ r.tlliâ avec 5,000 moires*. 11 
«eniil radie de ramener le tilrc de la «oie humide à 
celui de la Mtesrctie; on n*awrail, pour avoir ce der- 
nier, qu'à ri'duiiv !«• premier de 9 p. 100 pour les 
soies préges cl de lO p. 100 pour les soies ouvrées, car 
nous peuM)n« que lu fuie i-n «k-licYelle4 de lUO mèU'ejs 
étant moine veolilée qu'en échevellee de 500 mètres, 
)>erdra tin prit phi.s au cundiUonnemenl : rexpârîeiK-R 
jironoticera .<ur ce poiut. 

Si l'on ne veut |Mt d'un tyitème fondé tur U dee- 
siccalion absolue, mi |»'ut prendre, rn npétaiit mu- la 
itoîe humide, la longueur de UO uièlrcii et le poids de 
1 ceulif;ramine(le«liMiutcniedefliinltéiipiémonl8isn). 

r.ndii non» iliron.-» qiu', dans le- Inucaux d'essai, on 
procède, quand il jr 4 lieu, à d&i i^preu\e« qui consta- 
tent le degré de forte, d'élasticité, de torsion, etc., de 
la soie. 

• Ou aura remarqué tpie le titrage de la soie est difTé- 
rent de celui des autres tlls : pour la soie, la longueur 
esl ti\e, le poids varie et indique le lilrc ; pour les llls 
de colon, de laine, de lin, h: poids e*l IKe (c'est le 
denii-kilograniuic), la longueur varie, et l'ou compte 
aillant de numéros qu'il y a de mille mêires par demi- 
ki]o}n•a^^lnl«^ Ij-s tlU d»* hnurrc dp soir, do fantaisie el 
de *cliappe feoul dcvidés par intlle mctrcis, cl le uunié- j 
rolage est réglé d'après la lonf;ueor du 111 pour le poids 
fivc d'un kiI(if:r.inTiri(\ Kn !«:••>, h-s rabricantsde Lvon 
demanuereut au ministre du comuietxe d'appliquer le 
système des numéro» i la soie et d'établir que le nu- 
iiiriti reprcsenterait le nombre d'écheveaux de 2,500 
mélres nécessaires pour former le poids d'un kilo- , 
gramme. Personne ne souhaite aujourd'hui un |iai*eii 
ehaii^(>ment : le principe du titre actuel est accepté * 
dans loute l'Europe. Ce litre est heureusement appro- 
prié à la «oie, mais il faut le rendre rigoureusement t 
décimal et uniforme. nataus rokdot. 

KSÎiAIS. I.cs oiir'r;i(!ftn-i i^ar Irpqiiidirs on se propose 
de ret'onnailre si la quahU-, la composition el les pro- 
priétés d'une substance queteonque ont été altérées, 
^oil par sophistication, soit |:ir li - caiise» naturelles 
ou aceideulelles , sont désignéi» sous le nom d'cswis. 
Un voit par qu'il n'est guère de marchandise (jui 
ne puisse donner lieu à de» essais. Ceux-ci .-ord néan- 
moins d'autant plus nécessaires, que la marchandise est 
plus sujette auK Iklsifleatlont et aux altérations. Nous 
citerons parmi celles qui doivent éveiller davantage la 
déliaiice des acheteurs ou de radinlnistralion, le» aci- 
des, les alcalis, les alcools, lejs chlorure» désinfectants 
et décolorants, l'argent, l'or, en un mot les métaux 
précieux elles objets (innniiaies, médailh's, bijoux, etc.) 
qui en sont faits; les éiollcs, les maliéres lincturiales; 
le lait el quelques autres substances alimentaire»; enOn 
la presque tfda!ilé (îes médicaments simple.-» et eoin- 
|i«>és. Ce n'est pas ici le lieu de faire connaître iea 
modes d'essai adoptés pour ces divemes matières, ipd 
toule» sont, dans ce Dielionnaire, le sujet d'artlsles spé- 
ciaux où l'on donne, sur les altérations et iaisiUcatious 
dont elles sont susceptibles el sur les owyen» de les 
recoiinaiire, tous les rensci^'tienienis donllescommer- 
Vants cl le public peuvent avoir besoin. 

* rfÊfwH M.Rnbiiirt. I4 niii»f«nc <tr« rettl' dan» Ici ,e prvM-iitv 
«oMimi! Mil t Avec s.outi ■■■••tr<-4. 2.;o|<. tw)...... ,>w> iMi-tt<.>. 7.u |i.tw), 

riTSefiO ittèlm, S.IJ ^lOO, »uc IttO iuclrc«. 11.16 p. iw. 



Des fraudeurs hardis se sont souvent appliqués, cl 
quelquefets avec succès, k dénaturer ou à lïbnquerde 
toutes pièces des valeurs commerciales et Unaiji iiHe-. 
telles que billelS à ordre, lettres du change, bous, 
litres, obligations, bllieis de Itanque, ete.£e genre de 
crimes, si dan^^ereux, el que la lui frappe, non sans 
raison, avec une extrême rigueur, CKige aussi pour 
eire constaté, des essai» ir^déHeats «I Irès^dlOldln 
exécutés par des hommes aussi savants qu'habiles et 
expéiimcnlé^. Noos ren\oyon'< au?<î, ponr ers cs^ius, 
aux articles Au.uOMtîiUi, Alcalis, CoLOiimÉTait , 
Falsifications, etc., et, en général, à tous les ar- 
ticles relatifs anx produits naturels fabriqués, ar. a. 

ESSflKCIvS. ( S>u. : Angl. f:ssciUiai oiit, — Allem. 
fsareNxen. -~ Espagn. Smeuciag. — - liai. Csseass, 
r.\vr»:/r. ) On a[i|ielle proprement exsencex, huilts t»- 
sciKietles, hutks votadlet, des substances res^mblant, 
tous certains rapports, aux huiles grasses ou Ihes, 
mais se dislinguanl surlont de ces dei nières par leur 
volatilité et par leur odeur vive et pénétrante. La plu- 
part des huiles essentielles sont d'origine végétale. 
Elles existent toutes formées dans les cavités du tissu 
cellulaire ou i]bA.-u\ des graines, des fruits, des fleurs, 
des feuilles, de l'écorce, quelquefois même du bois el 
des racines de toutes les plantes odorantes; et c'est i 
l'huile eîi.sentielle qu'elle renferme, que cliaeime de ce* 
plantes ou parties de plantes doit sou odeur caracté- 
ristique. Certaines substance» animale», telles que le 
castoréum, la t iselte, le mus<r, contiennent aus»i des 
liuiles volatiles assimilables, |)ar leur composition et 
leurs propriétés, au]^ essences végétales. Ces demlèns 
se trouvent souvent isolées, presque pures ci r!i..>,'iiii- 
uéessou» forme de gouUeiclles dans le tissu de la 
plante; mais 11 en est aussi qui sont unies è nne ma- 
liéro résineuse. Ces combinaisons sotil connues dans la 
science el dans le commerce sous les nous de bauma 
el de térébenthines (Voy. ces mots). L'huile e^nlidle 
peut toujours en êti-e sé|iaréc par distillation. C'est 
aussi par distillation qu'on extrait ordinairement les 
essences des matières végétales où elles existent à l'étal . 
libre; bleu que, dan» certains cas, on puins le» retirer 
|Kir simple rxpreitsiou» oomuMon fait, par exemple, d» 
re.<seiice de citron. 

Les essences sont, en général, de» aubslances H» 
quides; il en est pourtani quelrpies-unes de .s<->lidc?. 
auxquelles les eliimistes donnent le iiuni de sUurop- 
tène»t tandis que les premières sont appelées (lar eus 

élœoptèilts. Le (_\pe des stéaroptènes esi U- cwtphrt, 
auquel nous avons cousacré uu article spécial ; c'est, 
du reste, te seul qui soit un article de eomnetve. Nous 

n'avcms donc à nous occuper ici que des essences li- 
quides. Les unes sont simplement des carbures d'hy- 
drogène ; d'autirs renferment de roxyj.'ène ; d'autres 
enlin, mais en très-petit nondm, eontieunent du soufre. 
Les premières sont dites essence» hydrocarbunées; les 
«ecomles, essences oxygénées; les troisièmes, erseoces 
sulfurées. 

l e -lins grand nombre des essences, telles (jn'onfes 
relue des plantes, sont des mélanges de plusieurs 
essences, tenant d'ailleurs fréquemment en dlssotu- 

(init fr,iiitre.s fïiibstances. Klles sont laiitftl inrutores, 
euiiiiiic celles de roses, de b'^rébenthinc, de feitouU, de 
romarin; tantOt, et c'est le plus grand nombre, diw- 
sèment colorées j mais, dans ce cas, le principe colo- 
rant est étranger à lu matière huileuse dont on le peut 
débarrasser par une dlsUilation bien ménagée. Ainsi, 
les uni s sont jaunes ( essences de cilron, de sdi .m, de • 
gingenilMT, de eerreiiil, de ni>rle, de 1 aunellc, de 
lliyui, de mcuUie, de marjoluiue, du iavoudc, etc.], 
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d'autres sont Weiicî* ( p^^owp* de •'aiiinmille) ; d'aud ci 
brune» (cwMtuce de du'Umv, etf^i d'aulre» vtsrU'A 
(cfltcncei d'aUlntli«, de nuge, de valériane, de fe- 

LadenMlé de» e^eiiretf varie de ù.'bd à J.OUU, et 
leur poiot dVbulIlUoii. de 18* à 200*. Lrur volatilifé 

est en rai:»oii invernede Irur [ic^iintour «piM IHiuh' , i '» -t- 
i-dire (|i>e les pluf d«u«t^« «uni les muliu volatile», et 
réeipro«|uen)ent. Il e«l à reimrqiier d'idlleuri quVn gé- 
néral (liaiiteff e\otiq(ie« propres aux eliniat« très- 
i-lNiiids, duiiiient di-s eAsetices p«">anle« et, pur courut- 
iiuenl, ji«u vuUtik-i». Telle* uoul celle."* de {firolle, de 
raiinelle, de aaMarraa. Au eonlraire, lei« esM-ncert indi- 

•ff»*ne!» Mint presque Imites plus légrn s l't .iu. 
unc« et le* autre* uiit uuc saveur iU-re, cliaude, quei- 
quefolt auère , et uae odeur forte , mai* ordinaire- 
tuenl apréiiblc et arumaticpie. Cette nrleur ejit celte 
|)lanles qui l«i oui fournit»} uu, pour uiieux dire, ce 
M>nl eea planlet qui ont l'odeur de leurs eMencca, eer 
JD pourrait déHnlr eellei-d : les prlnelpes odorants 
Je* végétaux* 

Les huiles volaltk» sont plus InflaDiuiablex^iue les 
llUile.t fl\e.*, et brùleut avec une llanuiie i-ouffe;Ure el 
rnligincuoe. Klles a'ux vdent à la leuip<Valure ordinaire, 
••t, par Ulule, se ri'.%iinjtciil, e'e«t-à-dii-e qu'elle» se lran&- 
iiriueiit partiellemeiil en une matière rasioeusc qui le:* 
■olore et If» rnnl ('imisfifs it visqueutte». Iniiiirrc 
lUMX Icjs colore et hate leur oxydation. H iraporle d(iiic, 
M>ur les eoaserver, de les enrernaer dans des Uacons 
>ien plein*, liertnéliqueinenl honrJu's rl plan's dans 
in lieu obscur, ou recouvert* de papier noir. Ajoutons 
iu«, si les flacons étaient mal boiiehée, une partie du 
»Dtenu se perdrait par t'vaporatioii et .-c n'i.atidrnit 
fans l'air qui devieudrait ainsi uuiUaio à respirer; 
|u enfin, en raison de rtnflammabnité des essences, ce 
liTuut de précaution pourrait donner lieu à de* incen- 
lico terribles, doul il n'; a guère mo^ven de mt rendre 
uailrc. 

Toutes les essences dissolvent le phosphore, le soufre, 
«» r^Hlne^, la cire, les huiles lixen el lei« autres niali«'res 
$raMe». Elles sont elles- uiémes très - soiuble» daiu 
'alcool , et d'autant mfeuit qu'il est plus eonceniré, 
l.iTis rctiit'i-, <lan> racide acMlipu- et dans le* nutreji 
ivulcA végétaux, biles sont peu solubles dans l'eau , 
utitei néanmoins pour communiquer & ce liquide leur 
idfiir el, )us(pi'à un certain point, leui-s luoprii'lr.- , 
:ircoDstauce qu'on uiet à prodt pour la préparation dt» 
-aux dhliUée* (Voy. cet arih-le). 

Let« essences qn'oti extrait des fleurs sont celles de 
a.<min, de rose, d'tV'l><>dine, de canirtniille, de lavande, 
le >pic, de néroli-bi}i;arrade et de néi oli de Portugal. 
>nlie8 qu'on relire des ^corces de Truil.'^ sont les es.oenets 
Ir- bîgarrade, df hf r.rniiiot«' di- VorliiL'.il, ilr l itron, de 
cdrui, de citronine; « elles d'ani>, de eonandre, de 
tersil. de carvi, de eumio, etc., «ont fournies par les 
Crairn'ri ou m'iim'ihi s di i es pt.iiilr^. KnOn c'est en dis - 
iiioiit les tildes, reuille« et bourgeons du nijrrte, du 
«maria, du laurier, de la sabine, de la verveine, du 
t'i iiiiuiii, de la nienllie, de la mnrjol iint', de la .>viti;.'f, 
lu lenouil, de l'origan, de l'absinlbc, du céleri, du 
liyiii, etc., qu'on obtient les essences auxquelles ees 
duntes ont donné leur nom. 

On ra»i{re aujourd'hui parmi les essences, à cause de 
uur uileur agréable, de leurs propriétés aruuiali(|ues 
stde leurs usages, analogues. à eenv <|fji essent es pro- 
imncnl ilile.-, un certain nombre de liquideti organi- 
]ues, les uns uulurels, leii autres obtenus artilicielle- 
nent, que leur coniposilloo fliirokiuc rapproclie des 
Hbem m de diverses contbiuaiiuiis a^anl pour Ikase un 
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élher. r^s liquide«, dont plusieurs H^ruraientaut Expo- 
sitions universelles de Londres el de Paris, soil |)artui 
f les produite chimique», soit parmi les arlictef de par- 
fmnerlt, commencent à prendre rang dans le corn- 
I mené. Un des plus remarquables est l'essence de Win- 
ler^reen ou de Gaultheria, qu'on retire par dtstlllatiou 
' d'iiiic csin'cc de bruyère, le yaultheriu proeumbni\, 
et qui nous arrive depuis quelques années de Men^ 
Jersey en Amérique. Nous citerons encore l'essence de 
poires (acétate d'oxyde d'amvle) ; l'essence de pommes 
(valérate d'oxyde d'amvle) ; l'essence d'ananas , qui 
n'est nullement extraite de l'ananas, bien qu'elle en ait 
le parfum, et qu'on prépare en Ka[ioniliant le beurre, 
t-n fl'«niMi!ii lu ï^avon dans l'alcool, puis en le faisiint 
bi»uulir a\tcde l'acide sulturique, enfin eu lavant avec 
un |ieo de carbonate de soude l'éiher ainsi formé et 
H<*p,nn^ df l'iMii . l'esscnre de cofçnar, lormée |var une 
solution alcoolique de dilTérentA éllicrs, parmi lm|uel» 
' l'éther wnanihique, et dont on se sert pour aroroaUser 

ICî* I ,uiv-d< -\ il' dr irrain, de b«?tli'ra\f , de iiiaïc, de 
sorgho, etc. i ne remarque importante, due à M. Hor- 
mann, et qui s'appliqueà toutes les «senees élhérées, 
c'est qu'à l'état de pureté, leur odeur est pénétrante et 
fortement aromatique, mais qu'elle n'a rien de suave; 
l'arôme particulier aux fruits ne se développe que par 
le mélange de ees essences avec l'alcool. 

On Cil pan Ptni à fabriquer de toutes pièce», pour les 
livrer au roinuierce, quelques esMUces arUÛcicllc« 
identiques, quant k leur eompositlon et k leurs pro- 
prlélés, av»'<' Ifs cisenc*'.* iiaturencs qu'elli'? reprodui- 
sent. Telle est la uUro-benziiie ou essence ariijiciclle 
tTamamtef amireê, de H. Hlsleherileh. Telle est aussi 
Vr^\nll ilc iitirbane, trèn-n'ssenddanle à la précédente. 
On remploie priacipalement pour arouiaU«er les savons. 
Son odeur, peu agréable lorsque l'essence est pure, 
devient assez suave, lorsqu'elle est incorporée à In pâte 
du savon. Telle est enfin Vcsnence itri^ficieUe tic cau- 
mlky obtenue par M. Strecker .en soumettant à une 
oxydation lente la styrone, produit de la rèaetion delà 
potasse sur It* -Ivnix llqui<le. 

Les usajitefi des e.-isences sont connus. Un petit nom- 
bre seulement sonl employées dan« l'industrie comme 
dissolvants ilcs résiner et de.s M riii> i main la plupart 
trouvent leur principale el prcsipie leur unique appli- 
cation dans la parfumerie. Quelques-unes entrent dans 
di-> pn'par.iIiiHis pli iriiiai-ciiliqucs, lollf'.* ifiic -^irops, 
émuUiouÂ(Vuy. vcmol], el surtout alcoolats élecluaireu, 
et teintures. Mais les inédedns ne les emploient jauiaia 
seules, si ce n'cjil pour l'usage externe, connue exci- 
tantes el rubéliantcs, ou pour arrêter l'odonlalgie e(la 
carie de^ dents. Dans la |>arfumerie même, on a cou- 
tume de les associer en petites quantités aux savons, 
pommades on oii'/npnts, ou d'en préparer des alruolat.-* 
auxquels on donne dsie> couleurs agréables à l'œil, el 
cju'on appelle dans le commerce, evas tfe JKHtear» 

Vin . Eai X;, ou quclipiefois cyscnces, éli rint, t-lr. Ttdlcï 
sout le;i eaux de bulut, de mélis^se, de Cologne, de 
mousseline, de Porlunal, ele. 

I. i plupart des essences sont ^'un prix <*lové. Aussi 
sool-ell«« souvent laisiQées dans le commerce. Les 
fraudes dont elles sont l'objet consistent ordinairement 
dans l'addition d'une résine, d'une huile flxe, d'une 
certaine quantité d'alcool ou d'une autre huile essen- 
lielle de uioindrc valeur, lelle que l'essence de téré- 
lienlliine, la benzine, etc. 

l*OUr rerortnailrr la |.n'^>enrc d'une huile llxe ou 
d'une rcâine dans une liuile volatile, le moyen !<■ pltM 
simple coHstsle à verser aur do (lapier Joseph quelques 
gouttet-de resseooe «ispeete et à ehaulTer. L'essence 
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disitaraît rnUèreuent, en peu de U-ui|>8, par évapora- 
tion ; l'huile fixe ou la résine laissent sur le papier une 
tache que l'alcool enlève si c'est de la résine, el qui 
persiste si c'est de l'huile. Ajoutons que ee genre de 
frand»- hc rt^vMe au premier abord, [ our les ^^rn'onnf s 
exercées, par la moindre fluidité et la plus grande deu- 
illé qu'il ooaraaualqm aux «aeeiiOM, el que la pesan- 
teur spéciflque et le point d'ébullilion de i liiK-une (]« 
ceUei-ci founiiiMalauaai uu bon moyen d'en apprécier 
la pureté. Le pèie-em^, dont l'fnventloD ett due k 
UM. Guenot et Violet, parhimeurs à Paris, repose sur 
re jjriMcipe. Cét jn>ti unit'n( est un véritable aréomètre, 
Uiuni de deux étliclk» : l'une ascendante, pour les 
eMeneet plue légères que l'eau; l'autre descendante, 
pour les essences plus dt-iises que ce liquide )! pemiet 
d'apprécier la pureté relative de quelque» e4i»en(*es, 
notamment de celles de diron, de fleur d'oranger, 

de giiufle, de rn.«os, de Lergauiot*', fie. 51M. Viult l e( 
Guenot ont dre^^é, en outre, une table indiquant la 
pcianteur spéciUque d'un certain nombre d'eiéeooeaà 
diven degrés de température. 

On reconnaî; l'addition d'alcool dans une essence, 
OD y metlaiii quelques Tragment* de chlorure de cal- 
cium aec, ou de l'aeétale de potaaae en pondra, et eu 
chaufTbnt pendant ( :\ 5 minutes au bain-niarie, après 
quoi on laisse refroidir lentement. Si l'essence est pure, 
le lel n'est point altéré ; mata il elle contient de Talrool, 
celui-ci Turine avec le chlorure de caU-ium ou l'act-tale 
de potasse une solution qui se précipite au fond de la 
flole ou du tube dans lequel on a opéré. Un autre nio>cn, 
plue simple encore, coiKsi-te à mettre l'essence à ei»sayer 
dans un tube gradué, à y ujouIit une nuantitf^ d'eau 
déterminée, el à agiter le tout pctiuaiii quelques in- 
stants; l'eao» en a'emparaat de l'akool, augmente de 
volume, et celui de là coudw d'essence est diminué 
d'aulont. 

La falslfleallon des essences par d'autres de moindre 

valeur est très-dUIlciie à reconnaître, ce qui fait qu'on 
lu pratique souvent. Ordinairement, c'est à l'e senee 
de térébenthine , la moins chère de toutes , qu'où u 
Vecours pour sophislique.r les autres. On l'ajoute au 
moment de la distillation des plante?, el son odeur se 
.trouve masquée parcelle de l'huile volatile avec laquelle 
elle se mélange. Ce n'est guère qu'en comparant les 
essences ainsi fal-^ifltk?, avec d'autres reconnues |)ui e>, 
qu'on parvient k constater la fraude. On évapore dou- 
cement de petites quantités des unes et des autres, et 
Ton compare 'es odeurs à divers moments; mais ce 
moyen, on le voit, n'est rien moins que rigoureux, et 
lorsque le méldu^c u élu lait uvcu di^ essences d'udi ur 
analogue, il faut, pour le constater avec quelque cer- 
tiiiide, un odorat des p!u.4 Uns et de» plus exercés. Les 
essences de labiées (marjolaine, menthe poivrée, spic, 
romarin, sauge, lavande, ele.) sont le plus souvent 
falsifiées avec de l'essence de térébenlhine ajnult'-e, 
comme nous venons de le dire, au moment de la dis- 
tillation. L'odeur de celle essence trahit la flraude dans 
la plufiart des cas. 11 sutllt, pour cela, de faire évaporer 
dans le creux de la mâin quelques goutte.-; de l'esseneo 
ù c&aa^er, ou d'y tremper un papier qu'on expose eusuilo 
à l'air. Hais ce procédé n'est plus applicsble lorsque 
l'huile (!f t>': tbenthine est en faillie proportion dans 
l'outre eobcnce, ou que l'odeur de celle-ci est aasez vive 
pour masquer celle de la térébenthine. |l faut alors 
chaufTer le mélange dans un tube de verre sur une 
lumpc à alcool : l'essence falsifiée s'évapore la première, 
et l'essence de térébenthine, en raison de son |ioint 
d'ébiiliiiion plu^ élevé, reste à la partie inférieure du 
tube. M, A. Chevallier indique un procédé plus exact. 



imaginé par M. Méro,et à l'aide duquel on peut rcroif 
naître, dans les esseneei^ de labiées , le mélange 
6 p. 100 seulement d'e.s>eni^ de térébenthine. Ce pr» 
cédé est basé sur la propriété que posaèdecettederniên 
essence de dissoudre les huiles Ûies avec une pranfi 
facilité. Voici en quoi il consiste : on prend eowni 
S grammes d'huile d'oflletle qu'on met dans uo iiAI 
gradué. On ajoute ensuite la même quantité du produl 
i easajrcri on agile le mélange, qui devient kiteaié 
na a'edalrcit qu'après plusieurs Jours de repu il 
l'essence est pure, tandis qu'il re«te transparent >1 
contient de l'es-enee de (éi rijenllitne. Mais ce prt-côdi 
n'est pomt applicable aux essences de llivm et de n> 
marin. 

I.es e -' Ti- Ts ge fabriquent en France dans le* éép^ 
temenls du Yar, des Landes et de la Gironde, et i 
Paris. Celte derofire ville et celle de Grasse (>'ar) pr^n 
dulseiit surtout dos essences pour parfumerie, lintfrt 
que les di partemenJs des Landes et de la GiromieU 
fabriquent que des produits de moindre valeur, DObS 
œnt de l'essenoe de térébenthine. La fabrication dtt 
essences flnes a pris aussi, depuis quelques année?, 
une grande extension doiu notre grande colouie d'A» 
frique, notamment à Alger et à Blldah. Les ewoca 
il tn! niius recevons les plus grandes quantitéâ de 
nouveau centre de production, sont celles degéraoiuo, 
de néroli, d'oranges et-de dlron. Ces demifamarriical 
en grande quantité de la Sicile qui en fait, avec le res't 
de l'Europe, un commerce considérable. La ville de 
Leipzig (Saxe) doit Être citée aussi pour la bonne qaùii 
des essences qu'elle livre à la parfumerie Â Londm, 
on fabrique des es&ences arliflclclles destinées à arona- 
tlser les vins, les pastilles, les sorbets, etc., mais c'e»ld« 
Constanttnople et d* Andrinople, de Sm^rne et d'Aleus- 
drie, des Indes orientales et mf-mc de l'Indo-Chine que 
nous viennent les essences les plus Unes, les plus «ukei 
et les fim chères. Elles sont généralement hniNirtte 
en France par le commerce anglais et par edul dei 
villes haniiéutiques. 

Nous allons passer en revue les huiles essenOell» 
les plus répondues dans le commerce. 

EssKNCE d'arsintiii:. On la retire, ])ar diitillaliofl, 
des feuilles des diverses espèce» d'absiutlie (Yoj. « 
mot). Il s'en liibrlque d'asses grandes quantilésdtmlt 
midi de la Fraui e cl en Sa\e. On lu n i;oit du Midi en 
iMiuteilles de 1 litre, el de la Saxe, tantôt dam dei 
Vases de verre, tantôt dans des «stagnons de fer4ilaiK. 
Les fabriques d'Albi (Tarn; ont i,i réputation de fournir 
la meilleure (pialili'. Klli est i ni ployée, par certain» di»* 
tillaleui-s hquurisle.s qui ne di.^^tillent pas eux-ia^oM 
la plante, ft la préparation de la Hqueur ûiluakùMk; 
mais eouiine ou "l licnt ainsi une liqueur de «.'<*n<5<' 
quaUté, laconbuuiiiialiondecetle essence est boro^.U 
prii de l'essence d'absinthe est de 6& à 70 tr. le4llof., 
elle se vend tare nelte. Les aOTuires se tr.iiUnt, «urfvl 
article, à 30 jours de date, ou au complaul avec 3 '/< 
d'escompte* 

ESSBNCB n'AMANUES ABÊEES. On robtfent en falNoti 

passer un eoiirani de vapeur dans une bouinie pri^pîr^t 
itvec ie tourteau des amandes anières dont un a 
extrait l'huile fixe. Cette dernière n*a ni l'odeur ni k 
saveur des amandes anières , parce que l'esscnw I 
laquelle ces amandes duivent leurs propriétés par(j<%- 
lières ne se développe que sous flnOuence de Tenri 
de la chaleur. La maniéré d'extraire cette c-'Cia c n'f>l 
connue que depuis une trentaine d'années. On pr»?part 
l'essence d'amandes amcres dans plusieurs fabriqué 
de Paris; mais comme il eal plus avantageux de 
distiller là où Ton récolte les amandes amèits, c'est 
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surtout dans le midi de la France que s'opi^rc sa pré- 
paration. On en Tait aussi v^nir de l'Allemagne, et sur' 
tout de la Saxe. On ne l'extrait \)a» seulement deii 
Unande» amiTeii, uiai« ausai dea fwilltoi &é iRUrier- 
•»THe, di s jcuiifs branches et dc« noyaux du ttersiea 
miijari», de l'ecorce el»dea feuilles du prunus pudus, 
et d'autres Ttrlétés de pruntu et d'amygd.ilus, A rétat 
i)rul, elle est jaunâtre et marque 1 1* à l'art^omMre de 
liduiué; elle contient alor» 8 k iO p. 100 d'acide 
syanhydrique qui la rend vfoineiue, mait dont on lâ 
îi'harni.^sf fii I;i dislillarit avec di- l'r.iii, en préMIICe 
le Ifk cbaux hydratée et du chlorure de Ter. 

Ainsi puriflëe, elle eonslltue un liquide huileux, In- 
'olore, doué d'une odeur IrèN-forte, analogue à celle 
le l'acide cjanhydrique, et d'une oavcur brûlante et 
tronutiquc. Elle marque 10° à l'aréomèlre. Son point 
l'ébulUtlOu esti 180»; sa deoslU^ c»t de plus 
;raiide que cdlt» fl»» IV.ui. S.i vaponr hn1!c au conlnct 
le l'air avec une Uanune blaïu-lie et fuiigincuito ; maii« 
»n peut la Mre pataer dans un tube chauffé au rouge, 
an» In df'composer. Elle c«l <f>lnMp dans 30 parliez 
l'eau i elle l'e«t en toute jtroporUon dana l'alcool et 
lana Télher. 

I.'f'ssrnre brute d'amandes ann'^rr^ pst wn mi-dica- 
ncut trè^-uncrgique et qu'on ne doit employer qu'avec 
ise exlrftine ciroompeelion. Quant à l'essenre pure, 
;l]e ejit d'un grand u*a^t en parfumerie où un la fait 
irinci paiement entrer dans la componition de eerLiins 
«avons fine. Le commerce recherche celle qui est par- 
ai lement incolore. Sa dennté, supérieure à celle de 
'eau, comme nou» l'avnn* dit, la met h peu prt s à 
'abri dea faUlUcatiom». Cependant on a quelquefois 
nélangé Arauduleusement l'essence brûle d'amandes 
imèreu aver l'rsscnce de niirbane (Voy. plu.« ioitil. 
^tte «opliii^licaiion i>e reconnaît par le dosage de l'a- 
ide cyanhydrique au moyen du nllralë d'argent, l'es- 
«pce fil' inirli.itic nr onnlcii.iiil aiu iiiit^ \r:\< f do cet 
icide. Ou a auiwi allongé l'e^dence brute ou l'eàtMiuce 
ture avec de l'alcool j mais ce mélange a pour clTel de 
liininuer la densité de l'huilej il est donc flulte à 

léceler. 

L'esàcnce d'amande.* ami;rc» se vend de 1 00 iil 20 fr. 
• kilog.; 3 •/«d'escompte ; 30 jours; tare netle, vases 

omptcs on non, suivant convention. 

bbSLNCE d'ams. On t'extrait, par diâtillatioD, des se- 
neoees de l'anis {pitnpindta enifein). (7est un mé- 
augc de deux essences flislinrio* : une essence liquide 
:t une ««i«euce wlide ou concrète. Cette dernière, qui 
brme environ le quart du poids total, est blanche et 
t i-l.illi.-i' i'u laiiifli. > Il r> -brillante», friable», xurloul 
i 0"i elle fond à 18° et bout à $34. L'essence corn- 
jlexe, telle qu'on la Irouve dans le commerce, eil In- 
:Olore ou légèrement jaunàln' ; elle se soliilidi- à 10° 
îl ne fe liqu/'Oe qu'à I"". Sa deniiité est de 0.î)8.S; 
ton odeur eM celle de l'anij>, sa saveur est aromatique, 
i la fois piquante et douer, i lli' * si .•ioluble en toutes 
•rnpnrtioii» dans l'alf'ool ;iiili\ilif; mais elle le devient 
uuiut* a mesure que l'alcuoi e^^t plus faible, et elle est 
oui à fait insoluble dans Teau. 

(hi l'i-mploie en phitrmncif rommo rorreclif, et dans 
a distillerie et la parfumerie, comme aromate. On en 
ronaomroe d'assez grandes quantités pour In prt^para- 
lion des liinnMir.-» d'absintln' « t lî'.uii^cifc. I inique 
rette essence e»! très<tière et que celle de badiane au 
anls éloUé est à bon marché, on IbIslOe souvent la pre- 
mière en la méiati^i-ant avec la seconde, qui po.s.sj>de 
des propriétés semblables, mais dont l'odeur est moins 
forte et moins aromaUquc. 

L'ewenee d'anis se fUbrique en Espagne, dans le 



mfili de la France, en Russie et en Allemaf^iie. Celle 
des deux p^emi^^es provenances est la plus estlm<^e. 
Les essences d'Allemagne et de Russie, confondues 
dans le commerce snus la désignation ^es.u ncc d'anli 
de Rtutie, sont conMd^rAes comme un** sorte de qua- 
lité inférieure; elles se congèlent moins facilement que 
colle du Midi. Cette demièré vient princlpaleoient 
d'AlLf, en ilHCons de 1 kilop.; elle se vend tare nette, 
vase perdu. Celle de Russie est expédiée en caisses de 
4 bouteille* en verre ou de 4 estagnons en fi»r-blane, de 
!a coiitèiiancp de f> \ S litres. Son prix adnel f f 8:,9) e.sl 
de 72 fr. te kilog.; mais, en temps ordinaire, elle ne 
vaut que de 40 à 48 fr. Celle du nord de TEurope est 
cotée toujours moins cher que celles d'Espagne et do 
midi de la France. La différence est de 10 à 16 Dr. 
par kilog. 

L'essence d'anls est quelquefois falsiflée et pres(|up 
fabriquée de toute!» plA«»e^ avec du <tavon, de l'alcool 
et une faible proportion d'essence réelle. Ainsi M. Du- 
bail a trouvé une prétendue essence d*anl* qnl n'en 
contenait que .'i parlip?. I.r re-stC était un m 'IariCT de 
10 parties de savon et 85 parlies d'alcool à 34 ou ih"; 
le loni était recouvert d'une couche d'essence pure, 
afin (le niirux trom|ipr l'aclifloiir. Un autre échantil- 
lon renfermait 20 parties de savon et, en outre, une 
sotullon aqueuse de gélatine. H. A. Chevallier, à qui 
nous empruntons ces renseignements, a lui-m{^me ana> 
lysé une essence d'anis composée avec 5 parties d'es- 
sence , 10 parties de savon animal h base de soude, et 
83 parlies d'alcool à 35**. Ces fraudes se reconnais.<ient 
sarm |u iiio i ti traitant le produll jtuspect par l'eau dis- 
tillée. On obtient ainsi une eau de savon mousseuse, 
qui précipite en blane par l'addition d'un sel solublé 
de cliaux ou df plnmh. Otinnl ri la pr(''sencc de l'alcool, 
surtout lorsqu'il est en aussi grande quantité, on n'a 
point de peine à la déceler par le moyen que noua 
avon.^ iiiilii|u*' plus haut lorsque nous nous sommes 
occupé dus fraudes auviuelles les essences sont géné* 
ralement sujettes. 

EssKNCEDESPic, vulgairement dite n'Asric.On lare- 
tire, par dislillation, d'une espèce du genre lavande, le 
lavandula spica (famille des labiées), plante qui croît sur 
le lilloral de la .M>'(litrrrunée. L'e«scnee de Spte est de 
couleur jaune, tics-tlulde, dotttS' d'une Mveur ftcre, 
chaude et aromatique, d'une odeurqui rappelle celle de 
l'essence de lavande. Quelques auteurs disent que son 
odeur rc^-^emble h celle de l'esitence de l'îrf'hrnihlnp ; 
maisc'est que dansée cas on en a fait avec celle dernière 
un mélange qui doit être p^ursulvlcomme DilsiOcalion, 
toutes les fois que le vcihit ur ne l'a pulnt accusi'. Ce 
mélange est, durestei très-fréquent et se pratique pre«7 
que toujours avee de l*butle de sple de qualité InllS- 
rieure. Celle-ci enl fort employée dans l'art vétérinaire. 
On s'en ^rl aus!*i dans les illumiiialioiis et les feux 
d'ariillce pour déterminer l'ini^ammalion instantanée 
des pièces ; enfln c'est le meilleur di8.«olvant de la san- 
flaraque. l/e<;m>nre de sple se fabrique à Murcie, eo 
t^spagne, à Monaco, à Nice, et en France eutln, dans 
les villes de Carpentras et de Grasse ; mats surtout aux 
environs d'Avignon. Ce sont des pAtrf< 'pii opèrent en 
)ilein vent la dislillalion de la lavande spic. Le seul 
département de Vauduse livre annuellement au com- 
merce de 3, non h 4,000 kilog. de r. Ile . s-ence. On 
l'expédie en estagnons de fer-blanc de 40 à 50 liilog. 
L'essence de bonne qualité vaut de 1 k 8 fr. le Itilog., 
avec 3 "/o, 30 jours, tare nette, vase perdu. Les qua- 
lités inférieures résultent de mélanges faits, en propor- 
tions variables, avec l'essence de térélMintliine. 

Esssms M bamahb ou akm trwU» GUa est foor- 
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nie iMr les fruits de Vilieium tfi*jsofirai,ari)ri4Mau de la 

laniiiie de magnoliuœei;, tn-ssibondanl dtRt l'Inde, la 
Tarlarie et IVmpJrp t-liiiiois. Cette essencp n-ssMîmble 
beaucoup ù relie (i'anU. Ell«: e*l cgalement concrète à 
k lempéralure ordineire (15^), et elle est «mpk^ée 
aux mr'nies ii^-i^ts, pntir lfsr|nf»I.'' nn !,i jn-f'-n^rp soii- 
veiit imrce que sa saveur est plus doiit *;. Un en fabrique 
peu en Europe. Le commeree te reçoit en général de* 
<on(r(5c8 où croît Vilieium anisatum , c'ejsl-à-dire de 
l'Inde et de la Chine, princi|)alement de Canton, d'où 
elle est apportée par de« navires anglais et hollandaii». 
Elle arrive en France dans des rstagnons de la copa- 
cité de 5 à (» litres, habillés de papi<>r oliinois. Son prix 
actuel &il de (SO à (iâ fr. le Viio((. ; mais elle a éprouvû 
une forte bauise par suite de rinsurreellon de l'Inde 
et de lu guerre avec la Chine. En temps ordinaire elle 
se vend de 36 à 40 fr., lare nette, avec 2 ^/o d'es- 
compte ou 90 Jours de erédtl. De Canton elle est expé- 
diée en cruchojis d'étain à deux anses, île la capacitif 
de tf\ de picul, bouchés herniélicpiement et enfermés 
dans des caissettes en bois, dont chacune eu contient 
quatre. Celte essenee paye en Chine 6 tetits par pleul à 

la sni îir, >ott C3 fr. I 1 r. par H)0 kilop. 

i:.ss>fc>ce DE BEBGAXOTE. On l'extrait pat- expression 
du seste des bergamotes, dirons èctiair aigre etamère, 
qui sont les fruits du citrus limeta bergamium ou ri- 
trus bergamia rixso, ospîceque quelques botanistes con- 
sidèrent comme hybride. C'est une huile très-lluide, 
d'un Jaune cbir, quelquefois vod iire ou brunâtre à 
l'étal brut; mais lorsqu'elle a éli' bien rectilu'*e, elle rst 
parfoilemeul Umptde et incolore. Sou odeur, tri*s- 
agréable, rappelle eelle des oranges et des citrons. Sa 
densité est de 0.8*a h n.HS.S. Son point d'ébuIHUon 
esl variable. A la longue elle laisse déposer une essence 
oonerèto, désignée par les chimistes tous le nom de 
bergaptènc. 

l/cssence de bergamote esl très-employée dans la 
plianuacie cl la parfumerie. EDe entre dans la compo- 
sition de l'eau de Cotogne. 

On la fabrique en Gr^ee, en Espagne, dans le midi 
de la France (k Grassej, en Piémont, mais surtout en . 
Stcilo,i Mesfline et k Beggio. Elleflgure pouruo chiinv | 
considérable dans les 25,U00 kilogrammes environ d'es- 
sences di\ erses qu'exporte annuellement en France le 
royaume des Deux-Sieiles. Nous la recevons en esta- ' 
gnons de cuivre de la contenance de 40 à 50 Ikilog. 
Son prix moyen est de ?rj à '\h fr. le kilog., lare nette, ! 
tttaguoD payé au prix du vieux cuivre. 

Comme l'essence de bergamote est plus chère que 
celle do eilron, on la falsifie stunenl en la mélnngeaul 
avec celle-ci. Un odorat ûn et exercé peut seul per- 
mettre de reconnaître cette sophistiealion. 

EssEKceOB BiGARRADE. Elle est foumle par l'écorce 
de i'oraiitre t l»ij.'arr;itle et produite ]<:\r le citrns 
ùigurrndtu ilduniic iJes;vuranliucées;,0]i lu di.-^ujigui; t;u 
deuil sortes, savoir : VesAtuce au zeste, qu'on retire |tar 
expression des zestes de la Li^'ai rade ; et l'essence dis- 
Uliée, qu'on obtient eu distillant avec de l'eau les ré- 
sidus de te première opération. L'essenee distillée est 
beaMnMi|i iiiniii?. esliirjée que l'essence au /.este. L'e.*- 
sence de bîgarrade est appelée quelquefois essatce de cu- 
raçao, parce qu'elle est employée dans la préparation 
(le la liqueur dite curaçao ; nais il faut qu'elle Mit très- 
fraîche pour ilniiner un bon produit. Sa cnnsommnffon, 
du teste , cél laiiile, les iiquorislcs pi-éiéranl toujours, 
lorsqu'ils le peuvent, se servir de l'écoreemCme de bi- 
garrades, qu'ils font infu?er <):!ti- l'eau-dc-vie. 

La plus grande partie <le l'essence de bigarrade qui 
«e consomme en Europe vient de la Sicile et de te Ga- 



tebre. On en fabrique cependant aosii dan le ntill 
de la France, à Mice et en Portugal. La Sicil» Yn- 
pédie en e!(lagnnns de cuivre élaii]>''s à l'iotérirur. L< 
prix du res»euce au zeste est de à 40 fr. le kii*^., 
et celui de Vemnee distillée, de «8 è tùtt, L^ised 
l'autre se vendent lare noilr, vase f>ayé an pîi- i 
cuivre. La première qualité est souvent faliiUée ai^ 
te seconde ou avec l'essence de ritron. On ne coninSi 
pour déceler cette fraude, d'autre mo.^cnqup celui q« 
nous avons indiqué en pariant de l'enence de bcrp 
mole. 

Essence decajkpi t. On la relire, pardisiilUttoii,^^ 
feuilles du vtelalenca lenf il' i iron ou cajepuli, arii -' 
de la famille des myrtinées, qut croit aux tlo Moiuquei 
et surtout aux Iles Banda. Dans te langue des MMIuii 
de < es îles, 1e mot rnje[>ur sifmine arbi e Manc. Celt»" es- 
sence est d'uu vert pèle, très-fluide, limpide, douée d'uH 
saveur fMche et aromatique. Son odeur est dén^rtete 
lorsqu'on la respire en trop grande masse; mais im- 
divié«'«, elle de\ieiit suave et rappelle a la foisolledu 
cjuuphre, des cardamomes et du ruiiiarui.Sadetbili-at 
de 0.978 . Elte se dissout en toute propOftien dsM fil- 
eool ; l'acide azotique, exerce «ur elle une acti « tii-»- 
vive et la colore en rouge Jaunàlre. Elles'enflaauiwjuié- 
mml au contact d*un corps en igutUon, et iirile «s 
laisser de résidu, lorsqu'elle est pure. 

Quelques auteurs ont attribué la couleur verte àt 
celte essenee aux vaisseaux de cuivre qui «errent, Ml 
à la distiller, soit a te transporter ; mai» il esl lujo r- 
d'hui reconnu que cette couleur lui esl naturelle, (.e 
n'est guère que dans l'esseace falsiOée, ou w^mt ^i- 
brii[uée de toutes pièces qu'on pourrait cooilatcril 
présence d'un sel de cuivre ; et eneore y an^ait-il Ii*>;* 
d'avantage et de litcilité à colorer ce liquide ata 
teinture végétale. Ainsi N. A. Chevallier efteuneaMR 
dite de cajeput , fabriquée artificiellement et fraudu- 
! leusement avec une solution de cani| lire «la» l'awlt 
! acétique, de l'essence de rouiariu, du viuaigie éirtiK 
l et de te teinture aleooUque de mUle>fouiDe. Haii ^ 
traties ausxt impudente elaùadeoupabtessoiitteur» 

sèment fort rares. 
L'essence de rajeput est apportée en Eorapeiar)' 

< oiiiineree hollandais cl par celui des villes han>tJt** 
ques, en caisses de 25 à .lu petites bouteilles à ioHi:<>^ 
d'environ un demi-kilog. Elle se vend i 
et revient à 25 ou SO fr. le ktlog. On < n rm bJiT 
en médecine, mate tea parfumeyrs remplaicat rare- 
ment. 

EssenCES oe camomille. On en connaît deai t 

de camoinille eommuMe, extraite des fleurs du iMf"- 
caria camumiltaf et l'huile de eamouiUe romsii^.'*^' 
nie [oar Vantkemi* noMtti. Celle-ci est ordinsireni' 

bleue lorsqu elle est fraîchement préparée, puiser^' 
jaunit r'n vieilli<.<an1 ; mais on en ohlienl au**i<iii' f*' 
ineolore. Lu prcuiiére esl d'un bleu plus inlen*. ''I'*' 
que. souvent visqueuse et fitente; elte s'éftaiii'ii ^'^ 
Tiiiflueni e de l'air el de la liimifTe, et sa rouleur i irf 
au brun-roussàire. Ces deux eseeuces posscdcni i 
près les mèntes propriétés ; leur deosilé esl d ef1M^!> 
*L2l) ; leur sa\enr es! aromatique cl aiuère. Eli»!*^''-' 
employées en pharmacie pour l'usage exteroe. ïi^'\ 
nous viennent priucipalement d'.\lleiiiagne. | 
Essence» de Caknelle. Ces essence* sont de •l*''^' 
sortes : l'essence de cannelle de Cevlan cl cellcdc c^i 
nelle de Chine. On les préparc, dans les contré*»*'' I 



croissent les lauru» eiimamomum et nrstis, vnt 



le><lt- 



lins d'écorce qui ne peuvi nt Otre e\(«.'<li<^> \adi^ 
en nature. La première esl de beaucoup 1« P'^J^ 
mé«, mai» elle esltrèa-mra diB» te 
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lie MO prix exc«uir (2à a 30 Ir. 1«« 30 grumiiieH). Su 
roulonr art JiumH^lr, Mn odevr miave, n mveiir 

<louce et tn'< iimin i!î(|tin. La »erundc, bPJiiicoup plu* 
etnpiujfée, puiiactle une saveur àcre el cbaiide el une 
forle odnir de tmnalM. Sa mumee ttre Mir le broQ" 

tou?*'Atre. 

Le* CMeocetf de cannetle brunUieut à l'air en don- 
nant mdimiiee à onenuiHèreréelneiiae qui lea ë|>aiMii, 
cl à un dépôt alwndanl d'acide cinnainiquK. Elles r*^- 
trartent rortement la lumière. Leur densité est de 
1 .03 à 1 .09. Elles sont très-solubles dans l'alcool. L'a- 
cide azoti(|ue les colore en rouge-pourpre» tt l'acide 
chlorhydrique en violet. L'c?sfinre de Ceylan e?! koh- 
ventfakiQécavec celle de \.i Cliiiu; ou avec celle qu'on 
retire det débris de cannelle de qualité inCériettre, et 
m^me des feuilles de cannellier. Ij'n fratidr» ne h*- rc 
coanaitêeDl que |)ar l'habitude el par la comparaiiiuu 
avec en éehantllleii de bonne qualité. 

I l - ( - t ni ( S (11' cauiif 11- irriM'tit vu e.<;tagnons d'é- 
iaiu« recuuvurta de papier ciiluois, de U contenance 
de & à 6 kilog. Les eonditlona de vente iODl les mêoMs 
que pour les autres essences de luAme provenance, 
c'est-è-dire à 30 jours, 3 d'escompte, tare nette, 
vaM> perdu. Le prixde l'esHence de cannelle deChine est, 
en temps ordinaire, de 40 à 4à Tr. le kling.; niais, dans 
ces dernières annéps, il s'est élevé jusqu'à 70, 7,'> cl 
même 80 Tr. On eu tait usage dan« les dl»Ulleric« pour 
aromatiser eertainei liqueurs. Lneonaonunatieii en est 

Ls&ENCl. UË FLEOnan'ORANGtR, OUESSSNCKDE NtfaOU, 

OU aimpleiiient Mtfnou. La véritable essence de néroli 

>'i)MlfnI «Ml flisUllaiit avec dt- l'i ati les fleurs d'oranger, 
eu sorte qu'on en opère presque toujours la fabrica- 
tion eonjolntenient avec celle de l'eait de flem dPoran' 
tjtr. Cette essence est jaune lorsqu'elle ^rt de l'alam- 
Itic ; mats l'action de la lumière lui donne prompte- 
uicnt une tefnte rouge-orangé. Elleeat très-Ouide, pliu 
légère que l'eau , el douée d'une odeur aromattqae très* 
suave, qui illfTère de celle de la fleur. 

Elle est em{ilo}ée «n ptuirmacie , niais recherchée 
:^iirtout pour la parAimerle. Son prix est Irès^levé 
iftO fr. If* Kili'L'. I n jirrsqup lolalilé de celle essence 
t»t livrée au •;uu>uierce par les villes de Grasse, de 
Nice el de Monaco. Cependant on en prépare aussi à 
Parisavor li-.s flcur.s ri'( iilli'< s dans les hci i i's, les jardins 
publics el les parcs des environs. Soit que lubri- 
cnnls de Grane ne livrenl pas le néroli pur ou qu'ils 
n'apportent pas dans 8;i diittillation tout le soin poMiible, 
ou qu'enfin les fleurs dej« orangers cultivés danii le nord 
poiMèdent de» propriéléri particulière», il est constant 
que reMenee fabriquée à Paris e«t tieauroup plus flne 
que celle du Midi ; elle m; vend aussi plus cher. 

On prépare, avec l'écorce des orange» tombées peu 
siprèa la floraison et avee les feollles de l'arbre, une es- 
sence dite pelit grain, qui re<iserable à la précédente, 
â^ais qui ne la vaut pas ù beaucoup près, el ne coûte 
que 1 00 fr. le klleg. C'esl en ajoutanl cette essence i celle 
Je fleurs d'oranger que \v•^ ral)ri( anls de Grasse peu- 
vent livrer celle-ci à tous les prix. Si l'on dissout dans 
l'eau un moreean de aocre préBiableinent trempé dans 
du néroli ainsi mélangé. Il communique à ce liquide 
une saveur amère que ne donne point le néroli pur. 

EssEMCE DE GEMÈVRE. On cu distingue deux qua- 
lités Irès-difTérentes : celle qu'on obtient par la dis- 
lillalioii di'.s llaie■^ du p'uévrier {jutiiperm commiiiii'i), 
al celle qu'on cxinul des Teuilleâ el du bois du même 
arbre. La première a une teinte léijpèmneni dlrine 
h)i"*qu'elle vient d'être dUlilltt|> ; mais on la rnid jiar- 
Cuiteuieu» incolore m la rccUliaul avec de l'eau. Elle 
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e«t très-fluide; son odeur est ;^rénble et sa saveur 
aromatique. Sa dOQsllé cel 0.91 1 ; elle est peu solable 
dans l'alcool, el se mélanpe en fonte prnporfton avec 
l'élher pur. La seconde dillère de la première par son 
9oOt acre et amer el son odeur d'empvrenme ; elle 
n'e«t pll^rf »'mfil(n 'r ; pour la f:iN lier, et son prix 
est de 8 à 10 fr. le l^ilog., tandis que celui de l'essence 
de baie» est de 36 à 80 fr. 

L'e:«8ence de genièvre se Tabrique dans diverses lo- 
calités de l'Allemagne, de la Hollande, de la Belgique 
el du nord de la tf'rance. On l'expédie en estagnons de 
fer-blane qui ne sont point comptés dans le prix de 
vente. On en fait tjsagf pour aromatiser l'eau-de-vic 
dt' grain, qui eouiiiilue alors une fausse eau-de-vie de 
genièvre actuellement admise dans le commerce, celle 
'ju'on Faisait aulreroi!» en sounr tfiiTit !rs haies pIIps- 
uiènies à la fermentation el à U Uiblillatlon ayant à 
peu près complélemenl disparu. 

f^sFN* } I l r;rnAM( M. On l'exlraif, par distillatioa, 
<Je.s ikurs et des sommités fleuries du géranium {pe» 
largonium eapitattim ou otferarfstfmam). Elle est Ineo- 
lore oueitritie, crislallisahlc, solide ii la température de 
1 2 à t à". Sun odeur el sa saveur ressemblent heauc6up, 
pour les gens peu exercés, à c«lles de l'essence de roses, 
qu'elle sert souvent à fUsMer. Elle est devenue aaies 
aJjondanle dans le commerce, depuis que sa prépara- 
tion a pris de rmi{>urtance en Algérie. Elle vaut envi- 
ron ISO fr. In kilog. 

Essence de girofi.e. On la prépare en soumettant 
à la dislillatlon les clous de girofle, c'est-à-dire le4 
boutons des fleure du earpopkyittu arematkui. Lors- 
qu'elle est pure et réccnle, elle est ineolore, diapfiam:, 
assezQuide ; mats elle brunit peu à peu sous l'influence 
de l'aJr etdela lumière. Son odeur est aromatique et 
forte ; sa saveur, àer*' el caustique. Sa densité eh ' K 

0. 8^6 i O.UCO. Elle ne se solidifle qu'à 1 8°. Elle est 
sohible dans l'alcool, dans l'élher, dons l'acide acé- 
tique et daoa les huilas grasses. L'adde aiotlque la co- 
lore en hnm-rougeiltre , quelques gouttes d'acide sul- 
funque lui donnent une Iclale bleu-foncé ; mois une 
plus grande quantité de ce même adde la convertit en 
une masse solide d'un rouse <le sang. C'esl une des es- 
swiccs les moins volailles et les plus difllciles à dis- 
tiller. Elle a, du reste, peud'lmportanee eommerdale. 
On l'enipl ii pif^piefois en pharmacie, et plus rare- 
ment en purittmerie. On la reçoit des lies Moluquea. 
par le commerce anglats et hoUandais. 

Essences de jasmin, de us, de violettes» ns TO- 
BilREUSE. Ce sont, à proprement |Kirler, des eaux de 
seiiienr, ou mieux, des airoolats, préparés en distillant 
de l'alcool avec de l'huile de lin imprégnéodu parfum 
rupuede ees plantes. On n'enlàUuiagaquedanslB 

{(arlauiiinu. 

Essence de lavandc. On robtleoten dlatillBnlavee 

de l'eau les sommités fleuries du Im-tnidulit t era. 
On prépare aussi une esseuce de seconde qualité, en 
disllllantde la même manière Ice tiges de cette plunte. 

1. 'e-i.'îpiue de première qualité, lur^|u'elle e^l pure, 
est d'une couleur jaune-pàle. Son odeur 'esl forte, sa 
saveur 1ère et un peu amére. Elle est tria-llulde, pen 
soluhie dans l'eau, soluhie en toutes proportions dans 
l'alcool, dans l'élher et dans les huiles Qxesou volatiles. 
.Sa densité est de 0.87 & et son point d'ébullitiua i 
Mise en contact avec l'iode, l'essence de lavande bit 
une vive explosion et dégage d'abondantes vaiicura 
jaunes. L'acide sulfurique l'épaisslt et Ui. colore en 
rouge-bmn. Telle qu'on la trouve dans le commerce, 
elle contient toujours un>' i>rM;iorlioa de atéaVQiplèlief 
qui peut allur jusqu'à bi) p. lUO. 
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Les lieux de production pour cette essence sont 
HqIIimo. Nice, Carpentm el lurtoat Gnaw. MKlseelle 

qui vient de cette dernière localité e<?t peu estimée ; 
son prix et »a qualité sont trè»-variables, et elle est 
souvent mélangée avec de l'essence de térébenthine, 
M qu'on peut rMoiitKtitre par desmofêMempirifiaes, 
■ai» i|u*auciin proii'-flt'- chirniijiie ne jicrmrf de cnn- 
Italerd une manière certaine. Les fabriques de Grasse 
iMpIrent doue iteéralemrat peu de eonflanee, en ce 
qui cntK-crti»; i t- prtHhrit, c\ !f>s rnmmerçants se plai- 
gnent de ne savnir j imais ce qu'ils vhèlenl. il serait 
fart à désirer qu'on porrliit à déceler el à dowr aden- 
tiflquement les mélanges d'essence de térébenthine 
qui allricnf t- 1 déprécient ainsi cette mirrhandt<p. La. 
eonsoujmauua y gagnerait, la vente deviendrait plus 
loyale, ph» sftre et m ferait A des prK pins réfuKers. 
L'essence de lavande r?«t souvent emplm '•>' d ttis Ips 
art*, nolao) aient dons la parfumerie , dans la pbar- 
onde et dans la nMeefne félArlnalre, On fespédle en 

es(a',Mitins de fi r-Maiir df tO à SOkttOf., SU prtC de 
12 à 1 4 t'r. ie kilog., vase perdu. 
Essences de VAiuoLAnE, d'origam. de rue. oe sa- 

mat, M SERPOLET, DE THTV, DE SAL'GE. Toiltes CCS 

f^sence» sont fahriqnéfi* dans Iiv. nif iiKvs Idéalités que 
i'essence de lavande, et de la même manière. Elles 
sent enploytea par tas Uqnorisles et les parltameurs. 
Lafabrication françaiso snfTit fi noir»" (•un^oiiiiiialiftn H 
nous en eiiportouswOme encore une certaine quantité. 
Ce qol a été dit des alléraltons et feMflcatfom de l'es- 
sence de lavande, s'appli<|ueé;:aU*ment h cette série. 

E!;sk:^«:e Dr menthe poivrée. On l'extrait, par dls- 
lillalion, ilca leuitics et surtout de:) somudtés Ocuries 
de la oiénthe poivrée tjmenthn piperaia, fam. dcii la- 
fnéc?\ qtii la rontiennenl en al>oii«l;irioi- «■! lui ilnivr'iif 
leur odeur iorir <•( leurs propriétés luédicinules. tlle 
flst Jaone, plus I -j-rn- que feau ; son odeurest arona- 
tiqiii' ^ jiénélranle. Sh saveur est brûlante lorsqu'elle 
est pure ; mais, lorsqu'elle est divisée dans un véhicule 
convenable, elle laisse h ta bonche nne sensation de 
rraicheur agréairie. Elle est formée de denv, essences 
dlslincli s : l'une concrète, qui à 0* se dépo.*e en cris- 
laui; l'autre liquide, qui conserve sa Ûuidité à la 
oième température. On prépare avee les antres espèces 
le mcnllir, c't^t-.'idire l'^nwvtli.T rri^pn, fjeutili\,clc. 
des essences qui diffèrent peu de la précédente, et 
dont la qualité semble élément dépendre plulAt des 
procédés de distillation que de l'espèce delà plante. 

Les essences de menllie sont très-pm|tlovées prir les 
piiarmacicns, les parfumeurs, les liquori.*le« et les 
confiseurs, pour la romn tion d'opiats, d'élixirs, de 
sirops, df li'iiuMirsde tahU', pa-lillr* et de Îi'»tij)iiri8 
dont il se tait une grande consommation. Cc^c»scnccs 
se ftbrfqqent en Italie, dans le midi de b France et 
en Amérique; mais la tiu'iMrnrf vient «rAiicrlflcrri' oii 
l'on possède sans doute, pour la bien rccUÛer, des 
4iroeédés qui assorent sa snpérierité snr Tessenee f!a- 
briquéf partout ailleurs. Ajoutons néanmoins qu«> la 
rabri<iuf li'Allii a notablement amélioré» dansées der- 
nières années', l'essence indigène. 

L'eneswe de mentbe de prenriéreqoaHté vaut de 1 }0 
,\ if^n fr., tandis que les essences Gooinaiies ne se 
paient que de ?0 à 30 fr. 

Le mode d'eipédilionelles eondIlkHM de vente sont 
les mêmes pour ces onences que poar'les antres pro- 
duits du même genre. 

Essence de romarin. Elle est fournie par les feuilles 
et les fleurs du romarins ojjicinalis. Elle c«l limpide, 
incolore ou jaunâtre, douée d'uni' ofleur forte qui a 
<2^uelque analogie avec celle de la torébcnthine, bien 



qu'elle soit beaucoup plus a^éable. Sa densité ^ 
0.91 1 à rétat brut, et 0.885 lorsqu'elle « été rectifiéi 

avi c»otn. Elle bout alors à 166®. Elle e*l soluble ea 
toutes proportions dans l'alcool. Elle contient an stéa* 
roptène dont la proportion peut s'élever à un dixième 
en poids, et qui se dépose lorsque l'eiBeiiee «st cooser» 
véc (!nri5 dos fTicon.-' mnl hoiich'-.-:. 

L'essence de romarin est employée dans la pharma- 
cie et la parfbmerfe. On la hbriqne à Moiiaeo, à Ificc,. 
et dans le tni<!i île laKraîi -o. Elle s'expédîc < n P!*tagnoD> 
de fer-blanc de io à .'>0 litres, et se vend de 1 2 à 1 ô fr 
leàilog., vxHti perdu ; tare nette; 80 joan oq 8 " , 
d'escompte. Elle est souvent mélangée avec de ressenee 
df térébenthine, cl cette fîilsiflcatîon , rn raison 
i'aiialogie d'odeur, est presque impos^^ilile à reconnaiirr, 
à moins qu'elle n'atteigne des proportioiis par trop 
exag''rt''»>-- 

EssExcE L»: iu»Es. Cùtte essence, la plus reeber- 
cbée de toutes pour la parftimerle, à catue de la sua- 
vité unique de sou parfum, s'extrait de^ pétales d«s 
diverses espèces de roses : rosa semperviretu , mn^- 
chata, centîjolia, etc. Sa couleur est jaune clair ; M'a 
odeur est délicieuse lorsqu'on ne la respire que de loin 
el en très-fUlMf fiuantî!'-, mai-; elle •!( \îi'nt tout à hll 
insupportable et peut même occasionner des accident» 
Heheux lorsque f atmosphère en est aorduirgée; eetle 
odeur (■>f, en outie . singtili'rornpnt persistante. 
saveur est forte et aromatique; sa coosislaoce, solide et 
buiyreuse à 30», devient visqueuse de 36 à 38» ; elle 
ne se liquéfle tout à foi t qu'à 30°; encore laii>se-t-elie 
à celte ten»p"*n!lure un dépôt de stéaroptène qui ce 
fond qu'a dlj". .Sa densité est 0.832. Ce *léart»plèue 
ert pres^pic insoluble dans l'alcool, mén» oonoentré, cl 
IVsjM^ncf liq iiîf ne s'y dissout bien qu'à chaud. ?Q 
l'une ni l'autre n'est saponiQable par les alcalin. L'e»- 
scnee de rotes nous vient prlnclpalemetil de l'.4sir 
Mineure, par Constanlinoplr et Andrinopic, de la The^- 
salic, par Trieste, de Tunis, de Tripoli eftl' Alger. Os 
en pré|>are aussi ft Parts avec les roses de Provins, de 
Fontenay, de Putcaux 1 1 d'autres locahtés pkts oa 
moins voisines de la capitale, «jù les rosiers aoat 
vés sur une assux grande échelle. 

L'essence de roses d^Ment nous arrive en est»* 
gnons circulaires et aplati*, rn aiivro i^tnnu' tr's -.'^jkajs, 
herroétiqueuienl bouchés, ou dons de petite flacons de 
cristal irès-alloogés, bouchés à l'émerl et ornés de 
dorures. Elle se vend de 900 h 1 ,000 fr. le Vîlog., va>e 
ou flacon perdu. En raison de ce prix, élevé, elle c*t 
souvent falsifiée, soit avec de l'essence de eréramuiu, 
qui possède une odeur et des propriétés analogues, soit 
avec de l'c?<ctir<' de .-;u>t.d ou de hfds Ji- Pitiodef, on 
avec de l'huile grasse d'andropogoii , ou enfin a\t« 
d'autres substances presque sans valeur, telles qoe les 
hiiiî<'> ri\cs, Te M.iiH- dr t'itemc, rte. TV'après les exi»-'- 
ricnccs de M. Guibourt, ou peut distinguer sûrement 
l'essence de roses de celte de géranium : 1* è l'aide de 
rioili- en vapeur, qui n'agit poial sur la première, et 
colore la seconde en noir; ?*• au moyen de la vapeur 
nltiTuse, qui verdit l'csieucc de géranium el jaunit 
reaaence de roses; mais ce réactif n'est d'un empM 
avantageux que !on»qn'niî o;ii^re sur les deux e^seuc^* 
séparément; 3* en versaut dans l'essence à essayer 
quelques gouttes d'aeide snlfurique : Podeur de re»> 
scnce do roses \<\irv ot >' id, iii( iit aîTalblie, devient 
plus suave el conserve sa purclé, tandis que s'il y a ■ 
uiéiange d'essence de géranium, l'odeur devient forte, 
désagréable, et h iiiMnrnt caractéristique qn'R est iui> . 
pOîs^ildo de s'y méprendre. 

Les esseuce4 de santal et de bois de Rliodes cl l'huiie 
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pérature ordinaire. La pn^spnre des «utrrs hn\\o> fivf s 
et eeUe du liiauc de baleine se mxNMuiMenl à ce qne 
eM ««MuieM fMMlflBt r«iMinM de roiet Mponiflable, 
f.tndis que, conim»- ri,m< !'a\.nis «til, < II<' ne l'esl iM>int à 
l'élat de pureté. Si d'ailleurs ou plonge dans de l'eau 
à 25^ un Oaeon renfermant de reasenee de roeet tùA^ 
ûée par la bUne de baleJoe, la mosï^c »e 8«|iare eu deux 
couches : l'une liquide, qui cfU de l'essence pure; l'anlre 
solide, où l'on reconnaît, i l'aide de réAclit» oo<i vt- ua.L>les, 
k-^ |«r<ipné1<^g physique» et chimiques du «pcnnar^ti. 

M. nu'irtll n tfifmalé un? franflr prnssù'Tc qui sVsl 
pratiquée quelquefoU , et qui coiiMstait à vendre, «on» 
te nom d'enenee de roaea d'iUger« dans det flaeona de 
verre, de la jn^latine tremM.ititr, re«-nnvrr1f' d'tinf^ 1»'- 
gère coudu; d'e»«eoee pure : en pareil ca^i, il sullU de 
tenir i|uelqnet IniUnti le iaeon dane la main t renenoe 
de roHea fond; liadii fM b gélillM MUerw m ton- 



EsiEffCE ftt San'AL. Celle eaaenee te fhbrique ex- 
r-lusivement en Chine. On rabole le« bùi hes de «antal , 
on rassemble les copeaux et on le» soumet h une t'orle 
pre>i«ion dans des «ao.s de grossie toile. On a observé 
qui- Ils «anials croissant sur le« roehen donnent une 
(.lus forte proiiortinfi de celle Initie qm» ceux qui ont 
I>un!H»é «ur un «oi riche et huoiide. tiliioois ont égt^ 
lement aoin d'aebeter les boit de taalal Jannea on rou- 
fre», et de rrjptcr leaboii* blanc», «|ul conlienn^nt beau- 
coup moins d'esftence. L'huile de cantal «ert, en Chine, 
à parrainer les pasUlles et les mèches odorfféranlea 
qu'on brûle «I.iiis le* picrKlr^ et sur l' .s (luuii'Sr 
lique«. Le* iabrlcaat» de tabletterie de Canton en im- 
prègnent auui , en U mélangeant d'un peu de muée, 
leurs ouvrage» en écaille, afln de les rendre plus bril- 
lante et d'en faire mletix rensortir les sculpture*. On 
retrouve eclic odeur, qui est tr^s-persistante , inms 
a{çr<?ab!e et douce, dans presque lous le» einuis de 
Chine. L'es^ern e Ai- santal es! lrè.*-nui(!e et «l'un t>eau 
jaune citron. t.iie se vend à Canton \ piastres 26 ceula 
le cally. Il arrive souvent qu'elle manque sur ce mar- 
«•hé, ce qui est (!•; ' ! i 'lillti-tiUé de trouver, dans les 
iota de «antal, des bûches renfermant as»et d'inuie 
volatile pour valoir la peine d'Mre réduites en copeaux 
et éi r.ist^essons u presse. Cetl« essence vient peu eu 
Europe. 

EsiiiiCi hb sAssATtAS. On t'extrait de la racine 

ligneuse du iaurtu tMsafras, grand arbre qui croit 
dans ia Virginie et dans la Floride. Elle est incolore 
lorsqu'elle est récente ; mai», avec le temps, elle prend 
une teinte Jaune ou roupeàtre. Son odeur est asses 
njrri'aMe el res-emh!»' h m lie du fenouil ; sa saveur est 
acre el aromatique; sa dcubité est 1.094. L'acide azo- 
tique ordinaire lu! donne une belle couleur nacarat. Le 
uiëme nride, ennrrntr/^ et fumant, renflarunie avpc|i!ti5 
de facilité que U plupart des autres eiHseuces. L'buîle 
de sasMftvs n'est point aaponlQable par les alcalis. Elle 
renferme un >l 'urnplène cjui se dé|io8e, à la longue, 
en cristaux transparents et Incolore» possédant la même 
odenr que l'essence liquide. L'eseenre de sassafras est 
employée dan,< la parfumerie, la confiserie et la pliar- 
mucie. Elle vient de l'Amérique du Sud, m eslagnons 
de 40 à UO kilog. On n'en fabrique guère eu Europe. 

En dehors des huiles esst.-ulielles dont nous venons 
de nous occuper el qui sont < niiiloyées le plus fréquem- 
ment et en plus grandes quantités comme parfums ou 
comme arouuiles. Il en est encore un certain nombre 
qui ont beaucoup moins d'imp-irtanee, in.iif^ que nous 
croyon.H tu'anmoins ne pas devoir poaser eoUèremeul 
sous «ilence ; ce sont les sidvanlea. 



BswmsB o'amni. Oiblenue parlndlaliUatlo«de t*«ni 

sur les semences d'anef h 'anethum fjravrnlcus, fam. des 
ombellifères), ou sur U plaQte entière el fraiclie, cette 
essence est de couleur cilrine. C'est un mélange de de«ix 
futiles ; l'une peu volatile, crislallisable en lames Mati- 
ciu»i l'autre très-Ouide, voiatiie et solubte daa* l'eau. 
L'eisenoe Urée des semenees seutes est incolore; eon 
odeur ressemble à celle du cumin. L'huile d'aneth est 
peu employée. Les fabriques u'cn produisent guère que 
pour compléter leur assorti ujcnt. Elle vient de l'Alle- 
magne et surtout de Leipzig , en petits estagnons du 
fnr-M.inc Ou la vend à raisi>u de f.'iO fr. le k-l'>'_',, 
vase perdu , tare nette , à jours de date ou .i "/u 
d'Moompte. 

K<isi:>rK D'ArtcÙJQUE. Extraite do la racine sèche 
d'angélique {angtUca ar c ium§ e lt c at fam. des ombeUi« 
fères). Sa saveur est piquante , son odeur agréable «t 
; elle est fluide , incolore lursqu'cllé vient d'être 
préparée , Jaunâtre au bout d'un certain temps. Elle 
figure, comnM la précédenle, dans l'assorUawnt des 
fabriquci el des magasin», sans avoir d'application cou- 
rante et régulière. Elle vient surtout d'Allemagne, en 
flacons de verre ou eu estagnons d|! fer-bUuc, et se 
vend mu prii moyen de &00 fr. le Ulog., «ase perdu. 

EssKNCE m MOCTAROK. Flli' uITrc, comme celle d'a- 
maodes amures, celle pui ucularité. qu'elle ne préexiste 
pas dans la graine de moutarde, mais qu'elle s'y dé- 
veloppe seulement sous l'influence de l'eau. On l'ob- 
Ueul en faisant digérer la (arine do moutarde dans 
l'eau froide pendant quelques heures, puis en soumeU 
tant le mélange à la distillation. L'essenro de moutarde 
Cil malheureusement fort chère (de fr. à 400 llr., 
le kilug.). ce qui l'empfiehe de prendre dans la théra- 
peutique la place que semblent lui aailgner ew pm» 
priétés énergiques. 

EssE>CE DK VERVEINE. Exlraïtc de la verveine à bou- 
quets {vtrbaia aiibUtia, fam. d<!s verbénacées), planta 
originaii e de la Caroline, du Te\as cl de la Louisiane. 
Elle ej»t apportée en Europe par ie commerce anglais. 
On en prépare aussi à Grasse, avec la verveine oflBei- 
nalc, qui se vend en estagnons de i à 10 kilog., au 
prix de 80 à 100 fr. le kilog., et aux mêmes conditions 
que les autres essences. 

Essences de ( l'ind, pe coriandre, de ccmin, i/e». 

TRAGON, DE GI>GEliaa£« MC NACIS, OS MOSCAOE, DE PER- 
SIL, DE PIMENT, 01 rOIVKB, DSTAltAlSIB, OtC. Ce groupe 

d'essences n'a pas d'importance commerciale. Il'y a, 
dans le midi de lu France, quelques fabriques qui eu 
produisent ; uuis urJiuairemcnt on les demande ù r.41- 
lemagne, qui les livre à meilleur marché. Elles sont 
toutes f<u t 1 lii res. Les parfumeurs n'y ont recours que 
rarement, lorsqu'ils vculeut composer des parfums de 
fantaisie, à odeur ineoonne, qu'ils présentent eonmia 
des i rodnita estraordioiirMt ^ ft^^t pftjtr en consé- 
quence. 

Nous avons réservé, pour en traiter à part, les es- 
sences qui sont l'objet d'un commerce spéeial, et dont 
les applications sont tout industrielles. I*ious voulons 
parler des essences de kauiite et de tir^mtkine. 

ESSKHCBS DE HOtILLE OU DE GOUDRON MINÉIlAI.. Lor^ 

qu'on soumet à la distillation le goudron obtenu dans 
la fubricuiiun du gaz d'éclairag^ on obtient des huiles 
volailles de densilés différentes : les unes plus légèrei, 
les aiilrc!* plu? pesantes que l'eau. C'e!»l en rectiÛant 
les premières qu'on obtient ia substance appelée ùen- 
ziRC, et que nous avons décrite en son lieu. Quant aux 
liuile.- volatiles lourde:, "lirs «ont utilisées pour l'éclai- 
rage dit (!c/mra(/c minéral, dans des lampes faites exprès, 
qui donnent une lumière très-blnnehe et tris-vive» 



. kjui^ jd by Google 



ESSENCES. 



— 1140 — 



mais que 1cm maniement, aaiei dangereux, a empë- 
cliées de ê& répandre. Ces huiles «ont mi&A .'ni]>!oyfÇe8 
pour la eomposftion des vernis hydroluge» el pour la 
oonservalion des bois de charpente. On a fabriqué ré< 
cemmenl, pour la couverluii' des consfrut lion* If^gèrcs, 
det eartons Imprégnés d'essence de houille addiUonnée 
de goudron et de rMne. Cea inéparaUmM tont, il ait 
vrai, imperméables H inallérables par l'eau, mais elles 
onl, en revanche, beaucoup à craindre du feu, ce qui 
an a fait intardlra l'usaga comme dangereox. Cest avee 
l'essence de houille convenablement modiOée par l'a- 
cide axoUqu^ qu'on est parvenu à préparer l'essence 
amOelelle d'amandea amères, ou essence de mirbane, 
dont nous avons parl«5 au commencemetii dccetarlicle. 
C'est au«si par une réaction prolou-^e de l'acide ato- 
tlque msr t'eanmee de houille, qu'un obienl Vacide 
pitrUiiu-, qui a pris dans la teinture, depuis peu de 
leiijps, une place importante, à cause de la belle cou- 
leur |aone qu'il fournil. L'essence de houille se vend 
en lmrri(,ties ou fûts de 400 à 500 litres, an pHx de 
70 à 80 fr. les tOO kllo^r. 

Essence de TtRËBtxTHi.NE. De toules les huiles 
essentielles, celles est. sans contredit, la plus impoi-- 
Innle, à cause de Tt^nornie eousoitimation qui s'en lUt 
pour la préparation des couleurs et des vernis, et pour 
lea aulres appltcatlons qu'elle reçoit dans les ari.s et 
dans l'i^eonomie domestique. Son abondance et son 
bas prix réalisent, du reste, heureusement, les condi- 
tions Indlipensablea pour une consomuiadun aussi 
Aendiie. 

On obtient l'esisenee de tér<«beitfliine en . liaiifTant, 
dans des cornue:; ou alambics d'une eon.sfruction parti- 
culière, la térébenthine, matière résineuse qui découle 
des incisions faites dans le tronc du pin mariHine '/)/- 
nua maritimot fam. des conif^res-abiélinéesj. Le ré- 
sidu art une «ubatanea eonnoa sons te nom de colo- 
phatip (Vny. cv mot); le produit e>l l'essence de 
ttrébentliine. Cette essence, lorsqu'elle a été bien rec- 
illlée, est incolore, fluide, d'une densité moindre que 
celle de l'eau ; son odeur est forte, persistante el désa- 
gréable. L'essence de térébenthine dissout les résines, 
la ^mme-laque et la plupart des corps gras. Elle est 
ins(diil.ie dans l'eau, soittbie dans l'éther et dans l'al- 
cool; mais il faut huit parties de ce deririer véhicule 
pour en dissoudre une d'essence de térébenthine. 

Le déparlement des Landes et quetquea localités des 
environs de Bordeaux et de Bajonne produisent la 
presque lolalité de l'essence de térébenthine qui se 
eonsomme en France. C'est aussi dans les mimes loear 
lllés qu'on récolte la tf^rt^bcnthine. On reçoit encore en 
Europe beaucoup de celte essence venant de l'Amé- 
• rlque du Nord par New>York j c'est dani cet entrepôt 
que s'approvisionne le < ()mtiieree auf^lais ; c'est là au^si 
que le nôtre va chercher, au besoin, de quoi suppléer 
s l'Insuillaanee aecidenlelte de notre récolte et de notre 
iabriealinn. l es Américains produisent l'essence de té- 
rébenthine il beaucoup meilleur marché que nos fabri- 
cants, proié/ji's contre cette concurrence par un droit 
asMîi élevé pour rétablir l'équilibre à leur proflt. L'es- 
sent-e de tétt'benfhino des I.aiHle> s'expi'flie en ton- 
neaux de 6U0 à tiUO litres, appelés ptpis; el se vend, 
tare nette, au prix mvlable de 00 à 130 fr. les 
100 kilog. 

mPORTATlOS» 8T «XPOIITATIONS. 

Année 1 S 15. Importaliont. Essouce de roses et de liots de 
Rliode* ; i.3<>9 kiloff. , dont 1,023 provenaat de Ttevquie , 
233 des Étits sardes, t03 d'Angleterre: Ir 
banséatiques, des Pays-Bas, de rA&wciatini. ailemanae, de la 
Bfll|iqw al de nspêfue. Bstenccs de f irolle, 



cis, cannelle, sassafras, fenonO, aais, 

niUe, val«riaii<>, amandes amèrcs : 'J.es? Ittlo^.' d/,nt r!.«.*û 
daiTillei tunséatiquet, 2,979 de Bouriton, l.i'JS de» PajT- 
Ba», 1,035 des Ktats-lJnis; le reste de t'Ast'OriatioaallemaDde, 
de l' A ngleterre , de la Belgique , d«s Etats sardes, de la ijoisse, «c 
Ksseiicti de dtfWB, «foraife el de leni* variétés: tf.6tf 

lulag.,dont 19,S8S venu^ des nrut-Sicilps. 2,4 11 des f.laS 
sardes, 391 des États rusuaiiis; le reste, de la iLôcâJic, tit» 
Pays-Bas, de l'Australie, de l'Espa^nie, etc. Essences non dé- 
nommées : S,09S kilof . fournis prindpalcmeDt par les Éti^ 
Unis, l«s «lUeshaBséaliqiHS, lesnaiSMfd«s,lesPays.B«B,«le. 
Essence de tiouille : m ant. Fîisf'ncr de Irrcli.'iiitiine S t,at4 
kilog. fournis presque <Ui totalité |*ar l'Angleterre. 

ExportatUnu. Essences pour la parflinerie : 99 ,390 kilog., 
dont 19. 502 expédiés aux EUts-Lnis, 12,950 â l'Association 
allemande, 6,90 I PAngleterrc, 6,610 aux Tilles lian»es- 
ti«HKs, d,.t|jH aui Étati sardes, 3,159 en Russie, 3,144 aui 
Pays-Bas, 1,1 6u eu Algérie, etc. Essence de bouille: aesat. 
Easaiea d« térébenthine : 1 ,978.1 58 Ulog., répettfa entre m 
très-^and nombre de pays de desli nation, parmi !e?.qinM« le» 
Pays-Bas, la Belgique, les villes tiaoseaUques et l'Angleterre 
ont reçu les phis furtes quantités. 

Année 1850. /«i|wrtel(Ont. Bweaaea de unes et de boa 
de Rhodes î 7«» kilOf., dont 502 foorH» par la Turquie. 77 
|>ar les Vtats sardes et 123 par .rnulres pays. Essence» île gi- 
rolle, muicadt!, ete. : 10,592 Wilog. , dont 3,54« venus des 
Etats-Unis, 3,005 des villes hanaèatiques, 1,715 des Pay«>BaK, 
640 d'Angleterre, l««84 d'aotres pays. Essences d'orange, 
de eitroa et de leurt variétés : 24,188 kilog., dont îo.îîs 
•tes I). ux-Siciles, 2,949 des Ftals sardes, 43S de Toscane, 27 6 
d'autre» i>ayi. Essences noa dénommées :'l3,2ta kdog. fear> 
nis surtout par l'Algérie, qui en a envoyé fl.TSO kOof., perla 
FajS'Bas, lea États sardes, les États-l.nis. etc. Essence de 
ll^ill^t «,«03 kilog., dont 2,645 tirés de l'Anglelem: et 
■15S (l'aulres pa>s. KsseiuiMle terel)eiitliine : lu-ant. 

Ejcporiaiiont. Hssences pour la parfumerie: 1 1 3,620 kilof., 
envoyés principalement à l'Aaaoeiationr allenamle, an tfttal»* 
l'nis, aux ÉtaU sardes, etc. Essenre de houille - 1 6.3:'!?Wilor . 
dont 15,536 kilog.. expédiés cil Algérie; le reste diius il'aii- 
tres pays. Essence de terebciithiiie : i.iOT.tiy Wil..... reços, 
s«%uir : 626,281 iLUog. par lesPays-Bas, 483,700 par U Bel- 
gique, I87,b!i8 par les Étals sarde», 149, fto par la Ttorq». 
95,181 par les villes hansea tiques, 93,343 par 1* An^'leterre. 
63, OS!» par l'Espagne. 6 ..ioa par k Suisse, 54.3«>o p^r ta 
Toscane, :.3,4H6 par les Indes anglaises; le reste par le lïa- 
UËiuark, la Suède, l'île Maurice, l' Algérie, l'Ue de ta Réunion, 
les Dcux.Sicilcs,-l'A«ilrielie, râiioeiatioii aUemaDde, l'Egypte 
et d'autres pays. 

Auoee 1S5(>. tmporialwnt. F.sseuccs de mses et de beus 
de Kliudi s : kilog., dont 361 fournis par la Turquie, 241 
par l'Angleterre et 258 par d'autres pays. Saaeooeade giroOe, 
muscade, maeis, etc. : 7,StSl kibif., dont $,161 venus des 
villes hanséatiques, 1,402 d'Angleterre, 3,01 
Essences d'orange, de citron et de leurs vahetes : 35„6S7 
kilog., dont ^ j. i.is kilog. des Deusii^Mles, 3,723 das tlâls 
sardes, 2,626 d'autrsspays. EaencesMMldélMMBmées : 1 1 ,32i!l 
kilog., reçu de rAiiodatioe allenande. de rAugletrirc, de la 
Betpque, des villes hanséatiques , des, Éfals sardes et dan lia» 
|>ajs. Essence de bouille: 142,796 kilog., dont t3vi,tS2t 
fournis par l'Angtoterre, 2,219 par la Belgique et 756 pw 
d'autres pays. Essencede térébenthine : 308,356 kilog., doot 
115,61 S d'ABglHerre, 1«8,157 des ÉUts-Unis et4,584 d'an- 
tres payc 

txportalwM. ^senceapourkparflmiciie : H S,17 5 kilog. . 
répartis entre lea Btaie.Unb, l'AssoeiBlioiialleaBande. la Bel- 

gique, les Etats sardes, t'Angleterre, la Russie, la Suis^ .l Au- 
triche, lesvitlu» liauseatiijues. l'Algérie, etc. Essencede buuiJIe: 
3, M 2 kilog. exportes, pour les deux Uers, en Augictem; le 
Ti'iW itaus d'autres paYS. Essence de térébenthine : 2,287. l'or 
kilo».., expédiés, savoir : S»4,85« en Belgique, 359,384 «la-is 
les l-.tats sardes, 311,178 dans les l^avs-Bas, 123, lOs ., r 
ciatjou âlleinatutc, 1 19,18t> eu Turquie, tt~,073 en .Vutrictie. 
1 15,20» dans les villes hanséatiques, 9 7,8SaenSmae, 94,090 
dan» le» Oeiil-Sicilc8.80,010 en Angleterre. 67,47S en Tos- 
caae.»9.l49en Espagne, 46,052 au <:hili, 45,265 en t^vpie, 
3f,3Cr. en Mpéric ; le reste eu Uussio, ru Suède, en DtaM" 
mark, en Portugal, en tliiue, dans^l'ile Maurice, ete. 

taw» Jeysrintfanf, mwwiesi de lesesel <to beh4e 



. j I. d by Google 



ESTAW). 



1141 



FSTANCIA. 



RhodM, 709 kilog. , dont 6i0 kilog. de Turquie, M d'Angle 
terre «I t4 d'autre* paya. Khmmm At> {girofle, wmuiwât, rte . 

6,873 kil«J^;.. pmM'ufliit <h' U Rt-tcique. do > îtli". liiiii-cati<|Hfs. 

d'AngleleiTe et d'«itret paj». Eucuce» d orange , de citron et 
da te«wMlé>,50,ftSl Ulof fournis, Mtoir. 46,130 kilofr. 
par les Deux-Sicilcs ; S. 475 par le» lltat» sardes ; 1,044 par 
d'autres pays. Autres non dénommées, 9,100 kiluf;. venus 
d'AugIclerre, de Sanlaipm?. il' Alli'rimi;iu-, ili's Kl.iS-I lus, 
1,605 d'autres pa}i. £tteDCC de houille, âd,087 kilo^' reçut 
prcMfdc en to«ililé d*ABfl«(em, ewT 1,897 kilof . «le Bdgiqtn 
«t ( ,0'i6 ifautrcs pa%s 

Ejcpi/rialiunê . I.M,cures pour pArfuDicrit.* : 103,116 kilu^., 
repartis ••nire l'Assoctatiun alleinaude, qui en a reçu 23,400; 
rAii((leierre, 1 0,600 i la Bdfique, 10,90»; U aM»ie,4,Xa3 ; 
rEtpa^DC. 4,40t ; let Btatt tarde*, 6.383 ; let villet hàBléa- 
ticjue», 6,494; la Suisse, 3,011; T Vulricbe, 3.lfil, etc. Ks- 
««•nre de térébenthine, 2,5HJ.63'» kilof;,, distribués k plus de 
vifi(;t-rinq pajfs de destination, parmi lesquels le» États sardes, 
fAiigleterre, k Belyiqiie, les Fi]ii>Au, i'Aatricbe, TAivoda- 
tiOD ellemande, ri^inie. Ira Heni-Siellei, «nt obtenu les ph» 

forti > i|iiaiitilfs. F>M'ii(f ili- hiiuille, 5,017 kilo^. , dont 
2,620 expédiés en Suiue, 1,006 ea Espafiie, 1,391 dans 
d'autre» psyi. 

DroUtdi' dounne. V'swnrrs ilo rit*fs cl ili- liois île niuulft, 
le kilog.. 40 fr. |Mr navires (ran(«t»i 44 fr.par nariref ctran- 
}^ et par terre. SMeoeet de i^roOe, nuMade, madt, eey- 
nflle. cawia-ligTi-Â. <;.i><'nfr«s, ronouil, anis, badiane , carvi , 
cajeput. camoriiill'-. valériane et amandes amercs, le kilof;., 
5 fr. par iiaMr<-> français, et 5 fr. 50 e. par navires étrau|:ers 
«t par terre. de citron, d'orange et de leun varié- 

léa, Iakilof., 4 fr. «I 4 fr. 40 e. Attirai aoa dénoewiéet, le 

kilOf., 75 r. ..'1 Sn c. 

KoUi» Cettf tariliciiioii lie s'A))ftlique qu'out t'iikeiii'o^ pures. 
Laa CMVnces Ru-lanui'» <>ii ('(>[iil>iiifi-.i(\ec d'autres substances^ 
par ai«aplc avec de l'etbei-, reatreut ilaos ladaiae des produits 
ehioiiqnet oo des medicunents compoiét non dénomoiN, «t , 
à ce titre, ritiiput intinu en p»t prohibée. I-e» huiles noij dt-M'.in- 
mées sont prinripaiemctit n-U** d'absinthe , d'aneth , d'ttugf- 
li<|ue,d« tpie, de badiane, >lf Imihutine, de coriandre, de cumin, 
d'estrafOBydîsIiMiUea de laurier, de gaiac, de fenièvre, de gin- 
l^embre, de bvende, de marjolaine, de ueliasc, da mealbe, 
ir>tri^':iii, lit- romanii, nir, <lr >antal, de HHIga, d« ler- 
|«ulet, d€ «inter, de wintur-grecu, etc. 

Bieeneeda booille, ka 100 4ilog.: 19 fr. parnaTirea IVan- 
çnh. cl 1 4 fr. 3(fc. par navires élrangentet par terre. Kisence 
ile ti-rt'bfnthioe, les 100 kilog., 25 fr. et 17 fr. 50 e. Toutes 
1 ' s><eDc-ea| iaaa eseepliaft, païaat, à la aortte, 15 cent, par 

lOU kilog. AR. MANUIN. 

ESSONNE. Ville de Fronce (Sdnc-et-Oise), arrond. 
da CoiiNrtl et à SI kHom. de Paris. Popul., en tSIMt, 

3,.')9n li;il). i f nirtuvemenl comm'M-rtn! tl'EB8onnt', en 
vente de produit» iaiiriqué», sans eoti)|tier leaachaUde 
mallèrea pfemièret, dépaaae 20 mlllloiis pur an. 

Fil;iliirc (le colon ilc l'i.OOO broches; llssaf-t» de ra- 
licoi. Fonderies et atelier» deconatructioa dellM. Fo- 
re; et manafkelurede tollee peinte* ; laminoir de 
cuivre ; fllature de laine ; fé<*ulerie ; moulins (CO paires 
«le mculrs^ ; papeterie de neuf machines, la plus im- 
l>ûi-tuitie de France, connue aous le nom de papeterie 
d'Essonne* 

Ces diverses nsinei'nfcupenl environ 3, 000 ouvriers. 
Elles sont mioes en mouvement par ii moteurs hy- 
dnuillqnes et S6 madilnea à vapeur. 

Le clirmin de fer de Lyon par le Rourhonnais va 
tntventer Ë^onne et melUre ses luines en communica- 
tloa directe avec tout le réeean continental des eheoilns 
de fer. a. g. 

ESTADAL. Mesure d'arpentage et de superflcic en 
usage en Espagne. L'eslada) = 4 varas = 12 pfuds 

l/e^iadnl r>rr • — 16 vtm carrécs = 144 pieds 
carréa = I l""i.i 

lOnTAlMI, BRidUk w TOEZA. Mesure de longiieur 
en usage en Espagne = i nra*= l ".(11* 



ESTAIM on F.STAME. On donnait autrerola ee nom 
ii l.i Lnliic lon^Mie iwigiu-e, el l'on appelait fiU rf* eMtotm 
011 (I l \iame den Qls bien lori de laine peignée qui ser- 
vaient de chaîne aux lapisseric» et tUairnt eiTnilny*** au 
tissage de la bonneterie, de la pa.*sementei i6 et de di- 
verses éloflte. Le fil floche mouliné, fait de laine an- 
g'iafse peignée, n'm[pla« <' en partie le fli d'i slalm. 

Une serge à deiu eslaims était celle dont la chaîne 
el la trame élaienl de laine peignée % une Berjfe à un 
eslaim <ui sur estaini n'avail >\nv la fhaîiic ni laine 
peignée. Les bas d'estaine étaient également de laine 
peignée, el il y en avait d'autres Aiits de III de Irème 
et fouîtes. 

Le fil de mijctt,' ("lait également un flI de laine pei- 
gnée, mais Diuins lurâ que le fll d'estaim ; on l'em- 
ployait pour trame de popelines, de grisettes et de 
rarni-Int^ iiiri.'s de soie, cl l'on en faisait des cordon- 
nelit. de« tissus pour iioutooi^, etc. R* n. 

B8TAHFBS. Voj. Hart. GaAVimEt BT BsTAiiras. 

ESTAMPILLAGE {VniKini'K). L'estampille est la 
marque faite par la douane sur certaioes marchandises 
|Miur s'assurer nllérleurement de leur Identité (Voy. 
Plombage). 

ESTANC1A. Ce mot est espagnol i il signifie pro- 
prement demeure, babilation, Heu ch l'on réside Iw- 
bituellement. « Dans quelques parties de l'Amérique, 

dit le Dicùouumrf de l'Académie espagnole, on appelle 
ainsi couimunéiuciil une hacienda de campo, prœdium 
rusticuvit vitta (propriél<> rurale). ■> Dans l'ancienne 
Colombie, notamment dm- l.i Nomellc-tlrenade , le 
même mol ne s'applique qu a de petilen e\ploitaUon6; 
dans les province» argentines, au contraire. Il semble 
rf^^ervé eNrln-ivctiient à de vastes élenducH de terres 
incultes où paisjicut d'innombrables troupeaux de 
bœufs, de chevaux el de moutons dont les dépouilles, 
<°uir!», laines, suifs, etc., ahoïKlt'iil sur nos marchés 
européens, (^esl avec celle Ueroicre acception qu'il a 
passé dans nos statistiques commerciales, mal à propos • 
traduit par le ntol estante qui n'etil qu'un barbarisme. 
Celui qui e\])1oift' iiiii> estancia, qu'il soil propriélAlre 
ou fermier, c'aiipt ile t Uanciero, 

Les estancias arirenlines ont quelquefois Jusqu'à 50 
ou 00 heiies (rrlfinlue, niai> il en est aussi ijui n'en 
ont pas plus d'une, et |*eut-)>lre moins. Le nombre 
d'animaux qu'elles nounissent dépend beaucoup de 
letir fi rtilité e.t surtout du soin el de l'habileli' des rv- 
tçncierot. Quelques-unes ne renferment pa« moins de 
cent mille têtes d'animaux de dllMrenlM espéees, et 
il n'est pas rare do rencontrer des propriétaires qui en 
possèdent plusieurs de cette importance. Dans ses ma- 
gniûqucs ettoneiai de hi province d'Entre-Rlot, dont 
il esl gouverneur, le général Urqulxa, présideni actuel 
de la conrédiVatlon rir'rrcnlfne , possède do trois à 
quatre i:eul mitle bèleii qui lui doniieul un revenu cuu- 
sidérable. 

Deux fléaux menacent b''^ rsf nicias, ce sont l'épi- 
xootie et la sécheresse. Ce dernier surtout, dont rien 
ne peut préserver ni guérir un pays fout entier en 
prairies naturelles, caust' parfois d'i ITroyaMes dé.4as- 
Ires 9L\ï\ ettaïuiiero* argentins ; il donne ù leurs cam- 
pagnes un aspect toujours lugubre quand il n'en fUt 
de véritables ossuuireit. Les aniiuaux frappés par 
la disette errent comme des spectres sur le sol brûlé 
qu'ih jonehent de leurs cadavres, et le ciel, impito^a- 
Llcment serein, reste soord lu lamentable concert de 
leur* nitî^'issemenls. 

Le rendement des estancias parait bien diliiciie à 
établir d'une manière salisfaisante. C'est une opinion 
généralement accréditée dans les provinces «ygentines, 
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qa'w ettandero double son capiUJ eQ deux ajw ; l'ao- 
den JHUknmmrt ém eommeree et ée$ marekamàim 

D'estime son revenu qii'i 25 °/o. Laqu' il»' e»l vraie 
de ces deux opinions qui varient du simple au double? 
Kî l'une ni l'autre ne sauraient prétendre à exprimer 
une moyenne exacte, et leur diiïérence montre assex 
eombien titte parfille pr^tpution f^rmi mal fondée; 
d'ailleurs une moyenne exacte n'apprendrait rien, vu 
réeut •énorme que préienlent entre eux les lennei 
dont on pourrait la Iker. Le» frais de transport consti- 
tuent l'un des pHocipua éléments du prix de revient 
des produits argentins, et ils varient prodlfieusement, ' 
tant par le fait de« distances inégales à parcourir, que 
par celui des diiTlculti'.-: plu» ou moins grandes que 
présentent les routes (lisciK-i» condui^iautaui portt» uù 
les produits s'< inliarqu» nt pour l'élnuffer. Ia lQ»re 
navi^'atiun «lufleuvcii P.irana, Unipuav pt Panguay, 
introduite par le général Lrquiza, en 1 852, a beaucoup 
ebanfé cette dernière condition, étoile devra la ehan« 
ger hf.iuroup plus encore à mesure que les ancirrun's 
habitudes disparaitroot. La preuve que cette réforme, 
dont on a contesté refBcacIté, a donné les réeuUalâ 
favorables qu'on en attendait, c'e«t que 1^ terres el 
|p? anfmnnx dp loutp la ponff'tîrralion arppnline ont 
aui^mt-iilé eoutidérablcment de valeur dfpuis ù\ ans. 

La division d'un pays en vastes propriétée ifM par- 
courent librement, nuit pl jour, rn toutp ^ai^on p! «nus 
la garde de quelques peoiies^ domestiques, d'iunom- 
bfÀles troupeaux, atteste un état soelal Tort peu dé- 
veloppé. En effet, le* tlat» de la Piala n'ont qu'une 
population extrêmemeut rare. Quelques villes, à des 
distanceii considérables les unes des autres, constituent 
tout ce qu'on peut ap|)eler la société ar{:t>ntinc. iCntre 
elles s'étendent des solitude!^ inirr.pnep,*, fnrêl^ virr'^'ps, 
plaines iuculten, montagnes inexplorées où l'on ren- 
contre à peine , à de longs Intervalles , nn nmeko 
(cabane), dont le maître absent parrourl la cainpapiio, 
à cheval, armé de son /a:o ou deses bol^l^, j/uur sabir 
l'animal qui pourvoira à sa rabsistanre pendant plu- 
sieurs jours. Mais quel avenir promet à la civilisation 
ce pavs admirable où la nature la plus prodigue donne 
ù profusion tout ce que l'homme peut demander : fer- 
tilité du sol, climat salubre et tempéré, communica- 
tions facile» par terre et par eau, et unt'v tr-t lé inOnie 
de plantes cl d'animaux ! Il est évident que quand cet 
avenir commencera, et nous espérons que cela ne tar« 
dera pas, si déjà m'aie il n'est ( onimnic.', !»■ sy^iruu; 
des tstancioM sera profondément modilié; mai» pei*- 
sonne ne s'en pbMndra, à moins que ce ne soient les 
adversaires de ta liberté Commerciale et de la naviga- 
tion fntéripiire. Tn. M.^SNrons. 

tli'l ERLIX4a. Nuui donné eu Huikuidi: au gi auimc; 
autrefois on désignait ainsi la livre de Cliatlcmagne 
pour la ditilinguer de la livre trny 'Vo\ . Livue}. 

ESTOH, ETTOU. Mesure de longueur en uéage au 
ft>rt Valborough, tie Sumatra; e*est le eovid ou cuMt 
anglaise 1/4 de y oli 0"\4r)7 2 (Vn\ . Tovii»;. 

ESTIVER. Terme de marine qui veut dire .svrrt-r, 
mnger, H employé dans le Levant. Il est pi quelque- 
lbi> couuiie synonyme û'arrimer. 

ESîTRAfîOX. Cette plante, appelle nm-^i serpentine, 
à cause de la toruie de sa racine, qui res.seuibie am^i 
à un serpent replié plusieurs fois sur lui-m£me, appar» 

lient au pcnre arninj-c (nrrmti\}-i\ Sa savrur r^rre, 
chaude, piquante el aromulique rappelle un peu celle 
de Tanis et du fenouil. L'estragon («arail originaire des 
contrées froides el montagneuses de l'Asie et de l'Eu- 
rope orientale, il croît sur les bords de la mer Cas- 
pienne, dans l'Azerbidjan, sur les uionla Altaï el jusque 
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sur les confins de la MongoUa chinoise. On te mluve 
avec snceès dana toute PÈirope ; on remploie comme 

couditnt ut danj« l'aii culinaire, mais on y a ^u^tou( 
recours pour aromatiser le vinaigre de tabte et la mon» 
tarde. U entre aussi dns la eeapo«(i<Ni dui ^nUmênÊrt 
suisse. On eon fond quelquefois avec l'estragon le genim, 
autre e-p« i p d'armoise voisine de Vartemuia glaci.,:::. 
Le genipi sert aux mêotes usages que re^tragoa. li tA 
tfia-eoamuii dana las montegnaa de b Soiase. am. a. 

ESTl'BGEOXS.{Syn.:Lat.iln> rj«rT. — Arigl. Stur. 
gêtm. >- Ailem. Siar, — Espagn. 5o/io, ctiuriam. — 
Ital. Stortom.) Gronda potamiaqni eoHitwt le fcnn 

type de la famille des chondroptérrgiens à branchies 
libres, on sturioniens (Cuvier). La forme générale de 
ces poisM)ns est celle des squales. Leur corps «si cou- 
vert d%k uAAons osseux impliintésanr la peau no nmgiém 
longitudinales; l-rir t*'le est cuirassée, leur mu'rna 
proéminent, leur bouciic petite, placée au-d^«ous da 
mnsean, portée par me aorte de pédHeole à trais arti* 
culatlms, cl plus prolractile que rpîle des squale* ; ik 
n'ont point de deuls; leur menton porte quatre barbil> 
Ions; leurs yeux et leur nartMa aottt planée laiénle> 
ment.. Leurs couleurs sont, en général, peu brillantes. 
• l^es esturgeons habitent l'oréan Attanti.jue , la Mé- 
diterranée, la mer Rouge, la mer Oâu>pien(te, la tuer 
Ndre et la Baltique; mais ils ne paaaent an aein des 
ni»T« rjuc la Fai:-! rt ML-niirense. Au priutenips, ib re- 
montent, par bande^i plus ou moins Dombnsuses , ks 
grands fleuves tels que le Volga, le Don , le Oanubs, 
l'Oder, l'Elbe, le Bhin , le Pô, la Cammif , la I^irr 
quelquefois m^me les affluents de ces fleures. C'f»t 
là que les femelles vont déposer leur* crafii ; c'est là 
aussi que les pécheurs les attendent pour s'en emparer. 
Dans leâ lacs pI dans les grands fleuves de l'.Vuii-ri^tK", 
lus esturgeons iormaitîut autrefois légion» teiieuieul 
considérables que las Indiens las tuaieoi à eovps ds 
fliVhe.*. Aujourd'hui, bien qu'on on ail d/'îruit beau- 
cuup dans ces contrées, leur |Hifche est encore très-taàie 
el trés-productlve. En Europe c'est tar les eMea sep- 
tentrionales de la mer Cai<piennc et dan&les QeuTe« qui 
se jettent dans celte mer et dans la mer Kuire, que les 
esturgeon» sont le plus abondants. Dans le Volga «A 
dansl'Oural, leur p<V'he occupe un très-grand nmdhffeds 
hra- ; on Ips prcml dansdes pièges d'une slruclurippa"- 
iiculiere; celte pêche se pratique en hiv^r dans la oier 
du Nord ; dans la Garonne , elle se (Ul au printemps. 
l/e.-tur;.M ou, iun]'^r>''- >a grande taille, n'est \}a9~ un eo- 
ncwi bien redoutable. Il laut néanmoins qu'en le reti- 
rant de l'eau les pêcbauit prennent garde à ses toop* 
de queue , assex vigoureux peiir ttwvnw ua hnmma 
et lui briser un membre. 

Ou trouve eu Eurupe quatre espèces d'esturgeons: 
l'esturgeon commua {aeipauer «rurioj, dont on connaît 
deux variétés; l'esturgeon sterlet (ne. rhutenus ou pu :" 
tnœu*); l'esturgeon sclierg {acstcUatm), et l'esturgeon 
hausen {ae, ktuo). 

Les esturgeons d'Amérique sont beaucoup plus pelili 
que les nùU cs ; ce sont, ou dca espèces à part, Ott dm 
variétés des nùtrcs. 

L'espt';cc la plus répandue est l'^turgeoii ««ftwmui. 
qui atteint quelquefois, dans nos fleuvps. urr lonpnr nr 
de 4 ^ à mètres el un poids de près de 60U lîilog.LËî 
pécheurs le désignent quelquefois soua le nom de es*- 

iliiiitcur de saumons, pari e qup, comme sa migraticMi s 
lieu à k même époque que celle des saumoo«, il «e mék 
à ces poissons, comme te loup aux brebis, pour le» dé- 
vorer. l.a chair de l'esturgeon commun est cump.-\rable 
à celle du veau, pour la eonsfstancc et la «ia\ eur. Celle 
du sterlet est eucore plus délicate. Au9»i le roi Frc- 
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déric de Suède avait prU soin de le Taire mulUplîer 
dam ]«• tM de Mt ËUU, et Frédérte 11 de Pnuae l'a- 
vait introduit en Pomi^ranie et dans iBflUfelw de Bran- 
debourg. Celle du «rherg et du hatist* n e«( beaucoup 
moiofl eslimée. La chair ûe* esturgeuu!> aiange Tral- 
ebe, sécliée ou mari liée, mal* ee o'&it pas le leul pro- 
duit util»; iju'on rfllrt» de cet aniiiial. Ou recherche 
au&«i sa iaite, qui pe«e quelquefoia jusqu'à !M kilog., 
et aurtoDt set waU, doal on fldl en Ruttle le eefiar 
(Vo>. ce mol). Dan» le huso (le plus gnxxd il*'^ estur- 
geon»), dont ta laiUe est «ouveot de 6 à 8 mètre», ka 
œufa sont abondants ; Ib fonnoot le lien du poids loUI 
de l'aniiiKiI, c'est-ii-dire environ 200 kilog.; et dans 
l'ovaire d'une rvutelle d'esturgeon commun on a compté 
phis de 1 ,500,000 teufs. b» habitants de la Russie mé- 
ridionale emploient encore le gmlssn d'esturgeon en 
guii»e de heurr»* el d'huile; il« «e oervent de» parties 
minces et duittiaues de sa |«v;iu punr garnir leurs fe- 
nftlres, et de la partie la plus épaisse comme de eulr, 
pour se faire <le.«, ehaunsurcs. Enlln l 'est avec la ves^in 
natatoire de l'esturgeon que se fait la colle dite coiie 
4» poition on ichth^œûtte (Voy. Collxs). Celte vessie 
nntnloire f,>f tn's-irnuHfr' ; la <> nle |>^^•))ar:lliun qu'on 
ail à lui faire subir consiste à la dégager de ton enve- 
loppe extérieure et à en former des cordons, dee ta- 
blettes, etc. On la décolore à l'aide de l'acide sulfureux. 

Ls pèche de l'esturgeon donne lieu , en Russie, à 
nu oonuneree très-considérable ; mais on en voit peu 
en France* el on ne reçoit guère de cet aobnal d'autre 
produit (pif ?» vessie nntetoire, prépari^e comme nous 
venons de le dire. ah. mangin. 

^ABUSSBMBNTS i3iSAiATBUt8»UICOaUIODES 
OU DANGEREUX. La liberté du commerce et de l'in- 
dustrie forme en France le droit commun, et toutes 
les fois qu'une disposition légale, explielle el précise, 
n't >I |>.i-i xemie rL>li eindre le prinei|ie, t liaeiiri (leiil •.'(. u 
prévaloir j mais des mesures d'exception peuvent ré- 
sulter de la Toloolé formelle dn législateur, et jamais 
son intervention n'a été plus complètement justillée 
qu'en ce qui concerne les élablissemeuts dont il s'agit 
dans cet article i ils oui dù être soumis h des mesures 
restrictives, soit pour leur création, soU pour leur 
exploitation, et ne peiivetit exister qu'aVM ttOO auto- 
risation spéciale du guu^erueutent. 

'Ces élabUseements ont été divisés en trois classes : 
fa première comprend ceux qui doivent être éloignés 
de toute babilatiuu particulière j la seconde, ceui qui 
sont soumis A une règle moins sévère, mais dont la 
création n'esl permi-ie, loiitiT<jis, ijue sous quelques 
reslricUons imposées dans l'intérêt des propriétaires 
voisins ; dans la troisième classe sont placés les éta- 
bliMemenls qui sont siniplemenl soumis à La siineii- 
lance particulière de la police (Loi du 15 oct. i»iu, 
art, l**"). Des réglementa ont déterminé dans (|uelle 
foroM el sous ({uelleseonditions i'aulurisutlon du gou- 
vernement doit être sollieilt'e et peut êlre. olitenuc 
( Décret du 1 5 oct. 18 1 U i urduuu. du 1 i jonv. ly 1 i> ^ 
décret du 25 mars 1851). 

I/éimiiu'^rallon de ces divers i'laMis.«rnif nts el It ur 
classement oui été faits par les luis spéciales, d'après 
le degré dMncommoditi^ ou de danger qu'ils présen- 
tent : c'i'A aiiiHÏ que la fabrication du suif pst placée 
dans la première classe, ii cause de l'odeur très-désa- 
gréable qu'elle répand et du danger d'incendie (]u'ello 
présente ; que la fonte et le laminage du cuivre, oITrant 
les mêmes loconvénienls, mais à un de^ré moindre, 
ont été mis dans ta deuxième classe. On peut citer 
comme exemple des élablis(iemenl« rangéif dan^k la troi- 
sième classe, les ebanliers deiMùs àbrùler |^ V. ce mot). 



Le classement établi par les règlements eu vigueur 
peut être modifié, quand il y a lieu, par de nouveaux 
règlements d'administration publique. 

Il est (iinUile qup la plupart des établissemenll , 
classés dans la première ou U seconde catégorie, ne 
causent on pr^udtce aux proprtétalrea voisins, si ee 
n'est au moment mAmf* oîi ils sont fondi^s, au niuins 
par la suite ; cette considération n'est donc pas sutll- 
sante aux yens de rantorlU administrative pour refti- 
ser l'aulorisation sollicitée, ai ce préjudice ne dépasse 
pas une certaine limite; mais tous les auteurs, à 
l'exception de M. Massé (U 11, n^ 387) et la jurispru- 
dence constante du conseil d'Ëlat et de la cour de 
cassation, jurisprudence appujfée sur le texte formel 
de l'art. 1 1 du décret du IS octobre 1810, accordent 
à la personne lé^ée le droit de demander des dom- 
mafro<-5nti'r?ts devanl les tribunaux civils pour le 
préjudice qui lui est causé. L'autorisatiou obtenue est 
une garantie pour l'industriel, que Tautorité judi- 
ciaire ne pourra pas ordonner la suppression de son 
élablisseuient; mais il reste soumis à la rtt»pousabiblé 
dvile de ses aeles; el la féparatlon dn dommage 

soufTert e.%1 ilue, .*iiit qu'il y ail doiinuas»'' m tl 't ;! 1 
proprement dit, soit qu'il y oit simplement dimiuuUuu 
d'utilité ou d'agrément par suite du bruit, derodeurou 
de la fumée (Alauiet.Comm. C. Corn., n" 13}. I.es tribu- 
naux civils seront seuls compétents pour apprécier si le 
préjudice exoède les obligationsordlnair«a«le lion voisi- 
nage, et dépasse les bornes de ta loléranee lédproqua 
que se doivent le-î propriétés emiti^ucis. ai Ar/r.T. 

ÉTAJN. (S>u. : Lat. Stattiiunt. — Aiig). liu. — 
AUem* Ztett. — Suéd. 7s«n. — Poloa. Cynu. — Russe 
Oluu'u, — EIs|)agn. Esiuyiio, prllrc. — Purt. Estaiilio. 
— liai. Staj/HO.) Ce métal approche de l'argent par sa 
blandiMir el son éelat ; mais, au conlaet de l'air, Il se 
ternit et prend en peu de temps une teinte pri^àtre; 
connue il est, d'ailleurs, lr^>mou, il laisse aux doigts, 

I lorsqu'on le manie, des taches égtdement grisâtres. Il 
po>M (le une saveur métallique très-faible, mais désa- 
gréable, et acquiert par le frottement une odeur carac- 
térisliquc, sensible surtout si on l'a tenu pendant quel- 
ques instants dans la main. Lorsqu'on ploie une Ugn 
d'étain en l'approclHuit «le l'on-ille, oti entend un cra- 
(]UeUiC'Ut particuUer ilu a la niplure de «es libre» cris- 
lallines, et qui est connu sous le nom de cri de l'ilaimm 
Si l'on ploie et reploie Ui barre plusieurs fois de suite 
avec rapidité, le froltemeoi des cristaux les uns contre 
les autres donne Ùeo à un dégagement de ehalenr qui 
d( \ient bicnlOt sensible 'i la main. L'étoinest moins dur 
que le zinc, mats il l'esl plus que le plomb : l'ongla 
glisse à sa surOue, tandis qu'il entame aisément ee deiw 
nier métal. L'étain est oiisez ductile, mais sua peu de 
lénaellé ne permet pas de l'étirer en Uls ténus. Uo 111 
d'étain de 2 uiiUiiu. de diamètre rompt sotts une charge 
de 24 kilog. Ce métal est très-malléabin. On peut le 
réduire en feuilles exfrèmeuient minces, non par le Id- 
uiinage, mai^i par k battage. Sa malléabilité est beau- 
coup plus grande à chaud qu'à froid. C'eat, après l'aliF 
minium, le pluslé^r,.]- (\p louh les métaux employés dans 
les arts. Sa densité spécitiquc est d'environ 7.^. Le 
martelage ne l'augmente pas sensiblement. L'étain en- 
Ire en fusion à 228**, mais il ne se volatilise qtic faiblo- 

iuent à la température du rouge-blonc. 11 a une grande 
tendance à cristalliser, el Ton met facilement sa texture 
en évidence en enlevant, à l'aide d'un acide faible, la 
pellicule unie qui le recouvre. Il prend alors un aspect 

. moiré dù aux réilexions inégales et en sens divers que 
la lumière aoUt sur les tranches des feuilles cristallines 
niisesà au par l'acide. On tire souvent jnrti, dans iea 
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«rlB, de cette proprIM, pour obtenir le moiré inét.il- 
liijtM' nr 1 ^ rs uMcnsUrs t>n élatn, en cuivre élamé 
uu, plué t>uuvent, en fer -blanc. 
A la température erdlufre, Pétetn n'éprouve pai 

an rofilact de l'air une notable all<^ralinn; mais à la 
tctn|>ératiire de sa Tusion, il ae r«cou>Te proiiipteiiient 
d'une pellicule prise qui est un mélange de proloxyde 
(rélain et d'aciilf .■^tannirjuc. L'oxyrlafion l'sf «l'aulaiil 
plus rapide que la dialeur est plus grande i au rouge - 
blanc, elle prend le caraetère d'une véritable combus' 
(ion avec une Hamme blanche très -vive. L'élain est 
attaqué avec ping ou moins d'énergie pur les acides 
azotiqup, chlorhj'drique, suiruricpic, etc.; il l'est aussi, 
en présence de Teau, par les bases alcalines , avee les- 
quelles il donne naissance à ^rs si î.» appolt^s slfmtintes. 

On n'a jamais trouvé l'i'-tain à l'état ontir. Le seul 
composé naturel de ce métal qui «oit exploité comme 
mlm'rni r?1 sort h\n\\i]p. 

Ce minerai, vulgairement connu sous le nomà'éiaiu 
ox^di, ne se reneontre en place que dans les terrains 
1rs plus aiicii'iis. il y forme, an milii n ilo rnchcs pra- 
niliques, de petits Qtoos ou des IHeLs irrégiilicrs. On le 
trouve aurai dans Tes sables dé^grégés provenant de 
la dcRlnii tinn de ces m<^mes roches, i-l il est aloi îi hciii- 
coup pltj.'> pur que dans le premier étal. C'est une sub> 
ilanc«> pierreuse, de couleur bnme, grise ou btane-Jau- 
n&lre , i éclat gras ou adamantin , tantôt légèrement 
diaphane, tantôt complètement opaque. En qucIque^H 
endroits , l'étain oxydé, existe à l'état de concrétions 
fibreuses d'un brun dair, eonslituani oe qu'on nomme 
Védiiii dr liais, jwirce «jue |»»'lile» masses mamchm- 
nécs dont il se compose sont formées de couches con- 
cenlriquet distinctes, assez semblables à celles qu'on 
remarque sur la coupe des troncs et des branches d'ar- 
bres. ËjiUn, une autre variété de cette matière e&i en 
grains ou cailloux arrondis par le roulement qu'ils ont 
subidnn? les alluvions anHcnncs. Otto f^p^li^rç forme ' 
est celle dcii minerais qui se trouvent au Mexi(|UP, en 
BoUtie , sur les o6tes de la Bretagne et dans quelques 
gisiMiients du comté de Comouailles. Les prirn ipalos 
mincH ir^^lain sont dans la presqu'île deMalacca (Indo- | 
Chili*-) : dans l'Ile de Banca (mer des Indes) ; dans le . 
Comtr de Cornouailles [Grande-Bretagne); aux envi- 
ron» de Zininald (Bohi^me) et d'Alti nberg {Saxe) ; en ; 
Suisse, en Espagne, au l'érou, eu Uolivie, au Chili, au 
Mexique, etc. C'est actuellement de l'Angleterre, des 
Indi's an^daisi > ol hollandaises , de la confr-drralioii 
helvétique, du ï*érou et de la Bolivie que la France tire 
la presque totalité de l'élain nécessaire à sn eonsoai> 
nialifU). Nous recevons m fin Chili du minerai d'OÙ 
l'on extrait le métal dans nos usines. 

Les mines les plus anciennement exploitées en Eu- 
rope sont celles du (x)rnouaille5, qui s< tulilt iil ini'iiiii- 
sobles. Longtemps avant l'ère chrétienne, les naviga- 
teurs phéniciens et carthaginois venaient en chercher 
les proditils dans les porta de la Grande-Bretagne, i 
Après la desiniclion de Carlhage, ce furent les Pho- 
céens de Marseille qui s'emparèrent de ce commer»"c. 
Ils trati.>p(>rlaiciil l'rlaiii aii;.'lai8à Narbonne qui devint 
ainsi i'eiitn pot ^Mu-rai de cette marchandise. L'Es- 
}Kigne, sous la domination romaine, rournisj>ait aussi à 
l'Kurope et à l'AlHque des quantités assez considéra- 
bles d'élain ; mai» ses mines furent abandiuint rs rt 
même comblées, lorsqu'après l'invasion des barbares^ 
elle devint un champ de balailte que se disputèrent et 
ofciip.'n lit tdur à tour les hordes couqu'^ranlr s venu'^s 
du Nord et de l'Orient. Depuis lors , les mines «s|ni- 
imoles n'ont jamais repris qu'une iiuporlanee secon- 
daire. Quelquca eompaguies ic «ont formées de nos 



jours pour l'extraction et le traitement des minerais 
que possi'-dt' la Pr-nin.siiîe ; mais ces entreprises sont 
depuis trop peu de temps en activité pour qu'on en 
puisse apprécier les résultats. L*AIIemafne eonamenfn 
vers le milieu du xill* siècle h tirer parti de ?es mines 
d'élaiii, et elle acquit bientôt, dans cette branche de 
l'industrie métallurgique, une supériorité telle , qoe 
la reine Ëlisabeth d'Angleterre flt venir d'Alleinapne 
des ingénieurs et des ouvriers pour améliorer les pro- 
cédés encore ImpaHUts en usage dans son royaame. 
Les mines de Saxe, de Bohème et de Suisse, qui eiont 
encore aujourd'hui en bon rapport, furent ouvertes à 
une époque assez rapprochée de la nôtre, mais que 
nous ne saurions préciser. Enfln, ce ne fut qu'en 1809 
que la France songea à extraire l'étain de son propre 
sol. On en avait découvert, dans les département» de la 
Haute-Vienne ci de la Loire-inférieure, des gisemeofa 
qui nireril nds en explnitation, mais ipn ne (ardèrent 
pas à être épuisés. Actuellement on s'occui>r d'utiliser 
les minerais qui se trouvent, comme noua l'avons dit, 
sur les côtes de la nrela^'nr. l'ne société s'psl établie 
dans ce but, sous le nom de Compagnie minière du 
Morbihan • mais ses opérations ne sont encore qu'au 
dél.iii. 

En résumé, les mines les plus riches et les mieux 
exploitées de rBorope sont aujourd'hui celles dn Devoo 
et du Cornouailles (Grande-Bretagne). Négligés pen- 
dant les guerres civiles qui agitèrent rAnfrlelerre au 
XVII" siècle, les travaux furent reftris avec ai!itvité au 
commencement du siècle dernier. De 1720 à 1740, le 
pirodiiil annuel fut d'environ 2,100 tonncatix ; il alla 
ensuite en augmentant graduellement, jusqu'à rc qu'il 
s'éleva, de 1790 à 1800, à 3,264 tonn. par an. Il 
diminua, durant les quinze années suivantes, et, de 
1810 à 181 à, il fut toujours de beaucoup inférieur à 
3,000 lonn. par an ; cependant, 11 y eutaugibentatioii 
sensible dans le produit de l'année 1815 elle-même. 
De 1816 à 1845, le produit s'est maintenu «u-desMis 
de 3,000 tonn., excepté pour l'année 1820. En 1843, il 
était estimé à 5, 000 lonn. environ, et son acrroisse- 
ment a été, depuis lors, plus ra|>ide encore. En effpt, 
dans la période quinquennale comprise entre 1848 et 
1852 inclusivement, le produit des mines d'ilain de 
la Grandc-nretapne n été, de 50,047 tonn., ce qui 
donne une moveanc annuelle de 10,000 tonn. L'im- 
portation, en 1852,' a été de 2,373 toma., tandis 
qu'en IS'iK elle n'avait éti' que de ?99 lonn. Les e\- 
portatiuDs, dans la même année 1852, n'ont atteint 
que kl total de 1, 37 & tonn., dont 942 d'étaln angUis, 
et 433 d'élaln étranger. Enfin, d'après 1. s relevé* do 
Board ojtrade et les documents parlementaires le« plus 
récents, l'Angteterre a extrait de ses mines, en 1 853, 
13,675 quintaux niélriipies d'élain non ouvr*; en 

1854, 14,042 quint, mél. du même produit, et en 

1855, 8.972 de minerai d'étaln. 

Cependant on aurait tort de croire que l'Anglelem 
suit le pays d'Europe qui fasse le plus grand conimerre 
d'étain. Elle est dépassée de bien loin, sous ve rapport, 
|Kir la Hollande, ainsi que nous le verrons loutà Thmirv. 
Snili ment la Hollande ne lire pas l'étain de :«nn propre 
j*ol, mais de ses colonies indiennes et des contrées voi- 
sines où ses navires vont le chercher pour l'apporter tti 
Europe. C'est, en effet, l'Inde qtd fournit les quantités 
les plus considérables et la meilleure qualité d'étaln. 
On en trouve aussi des minerais dans plusleuTC pix>- 
vin(i > de rctiipire chinois; mais les j:i?< mpnu les plus 
étt-ndus, et probablement 1^ plus riches du monde, 
sont dans la Malaisie, e'est-ili^dlre dans la presqu'île de 
Halaccai dans la plupart des tles altuéaa sur la nmie de 
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«*rt!p piT^^u'He à Java, el jusqur dans cette dcrni^^e 
îlf pltf>-m^m(> , en forto qu'ils s'étendent tur une lon- 
(^uuur du de 1,200 milles. 

Ce Tut seulement tu commencement du siècle der- 
nier qu'on découvrit, par hasard, les mines de Banca, 
les i>lua riches qu'on ait encore exploitées. Tous les 
■atnerais de la Maleftie sonl des mlneraie d'alluvion. 
Par siiMe l;i fai-'lUt.' avec !a<jueIto on obtient le nn'l.il 
par le simple lavage de» terres, on n a iait encore au- 
eune tentative pour le retirer de sa gangue roeheme. 
L't^tuin malais eit donc de Vétain-grain, e'est-èHiire à 
l'état de pureté à peu prt's parfaite, tel que le fourni! 
toujours le minerai d'alluvioo. Les mines, ou plutôt les 
excamtlone tout des polli. perpendieulalret de 6 à 
R rn^-trcs de profondeur ^ il suflit d'enlever la concht- 
supérieure d'argile commune, pour arriver à celle qui 
eontient le minerai, et qui ett fbnnte de quaHi et de 
sable granitique. On sépare le minerai du sable et du 
gravier, en soumettant le tout à un lavage à l'eau cou- 
rante : on le met ensuite en tas, et enfln on le fond 
nvec du cl^rbon de bois dans les fourneaux à manche 
ou à réverbcrp. C<» mode de Iraitciiient laisse fprt k 
dé.^irer. La*» minerais analogues du Comouailles, qui 
Mont généralement pauvres, donnent de &5 à p. 100 
d*.'Jain-?rain, fandiii f|uc, frrAce h l'imperfectinn des 
procédés métallurgiques, ccu\ de Banca ne rendettt 
[tas, d'ordinaire, plus de 50 ou 60 p. 100. Cest pour- 
quoi les Angtaii ont songé, il y a quelques années, à 
r.iifv' vrnir chex eux le minerai de la Malaisie, ef h le 
trui ter dans leurs usines. Ce 8}'slème a même été essajé; 
mata il n'a po se soutenir, parée que les règlemeiits ad* 
nîinîslrafif* dr ta Grande-Bretagne ne permetfmt pas 
de réexporter le produit ainsi obtenu sans payer les 
drolfa établis i la sortie pour les produits da sol brltaiH 
niqiK-, lesquels droits, ajoutés à ceux dont le minerai 
«lat frappé à l'entrée et aux frais de transport, réduisent 
à néant le bénéfice qu'on avait cru pouvoir réaliser. 

La presque totalité de l'étain deMalaeca, de Java, de 
Britica et des îles voii^ines est extrait et fondu par des 
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supériorité (jui lui reste encore, et une supériorité de 



1 '('(ain de Péra , (jui est en ^'l'ni'ra! extrait 
lui uirels «ux-mfimes. est la qualité la plus ia< 
son prix est ordinairement de 15 */« au- 



valeur de 5, 10, 12, et même 15 ®/o sur tous* les 
autres étains maints. Sur le marché de Canton, on l'aj»- 
pelle élain vieux , pour le dii^tînguer de l'étain neuf, 
produit jKir les loealUt's environnantes. Les étains les 
plus estimés après celui de Banca sont ceux de Trin« 
ganu et de Sing-Kep, qui loi sohtinHrteurs d'environ 
5 »/. 
par les 
férienre 

dessous de l'étain de Banca. L'étain de la Chine vaut 
10 "/o dp moins que celui de Banca. Son prix movpo 
C6l de i 4 piastres le plcul. Il est fourni prubublemcul 
par du minerai de nions, comme la pins grande partie 
de çpitd du CornouaiMps. On trouve de ces mlneraiî» 
dans deux districts du tiang-tcheo-fou (Hou-nan), et 
daqs le Yotmg-ping-fou (Tchidi). Le Pou-wm^ehi dit 
que l'on exploite du diinurf-sili (élain sonnant) dans 
le Mou-pang ( Yun-oan). L'étain est un métal relative- 
ment peu abondant en Chine, au moins, pour le mo- 
ment; mais il se peut que le t<ol du eélesto emirin m» 
cèlo dans son sein des tréi^ors inimenses et inconnus, 
que des recherches ultérieures feront découvrir quelque 
jour. Quoi qu'il en soit, il a été Importé à Canton, en 
1844, sou< pavillon américain, 1,088 pïculs osifmsl'» 
k 19,85é piastres i sous pavillon hollandais, 4,899 pi- 
eob filant 97,000 piastres, et sons pnvflNm anglais, 
1,8SS piculs valant 32,K<;7 piastres. L'étain importé 
par navires hollandais vient île Batavia; c'est le plus 
recherché. Celui des Détroits e:it beaucoup moins de^ 
mandé; son cours ordinaire n'es4 que de 1 5 & 1 6 pias» 
très le picul. On apporte aussi à Canton dr l'étain de 
Siam, qui est en plaques rectangulaires d'environ 
25 eeotlmètres de long sur 16 de large et I centi- 
mètre 1 /2 d'épaisseur, ou en morceaux trapézotdes, 
de 40 centimètres de long sur 13 centimètres de large 
et 4 centimètres d'épaisseur. Les Chinois façonnent 
souvent l'étain en feuilles dont la valeur est générale- 
ment éfrale .\ la moitié du prix de- ("i nilles de laiton, et 



culuus chinois. Avant eux, ce travail était exécuté par i qui se consomment principalemenl dans le pays. On 
les naturels, à l'aide de mourons grossiers analogoes à | n'en évalue l'exporlatton qu'à 100 pienis, qui, au prix 

ceux dont ^e servaient k;» Amérieains pour l'extraction t de 10 piastres, donneraient une valeur totale de 4,000 
des miitaux précieux avant l'arrivée des Européens. | piastres. Cet article a donc peu d'importance comme 

On a estimé approximativement, ainsi qu'il suit, le 
liroduit annuel des principales mines d'étain de la pres- 
qu'île et do l'archipel inalaii» : Côte orientale de la 
lirfi'qu'ile : Cevlan , 5,000 piculs (environ 250,000 
kilog.); Qnéda,' S.OOO iHeulsj Péra, 3,000; Salan- 
gore, y.»M>ft; Malaera, 3,000 : total, 17,000 piculs. — 
Côte occidentale, et îles voisines : Suugora et Patani, 
3,000 pieuls; Tringanu. 7,000; Palieng, 3,000; Slng- 
Kep, r>.nnn ; Banca. :j.'i,n00 : total. 5^,000 pieuls. 
Le principal port d'exportation est Batavia, d'où l'on 
envoie annuellement en Kuropc plus de 3,000 tonneaux 
Cfétidll. Oneupédie aussi, de l'île du Prince de Galles, 
im** quantité ron.^idénMf rie r-e inélal; euliii, de ])lu- 
tdeurs ports situés sur la cùlo orienUie du la presqu'île, 
on en charge sur de nombreuse* Jonqnes qui se ren- 
detil en Cliino. 

La qualité des diCTéreutcs sortes d'étain malais tient 
■an» doole un peu à la natun du minerai ; mais elle 
dépend princip;ilement du plus ou moins de soins et 
•l'Iiabilelé apporté au lavage el au traitement de ce mi- 
nerai, ainsi que de lu construction et de la dispo^siliuii 
plue oo moins perfidie des appareils. L'extrtetion de 
lY'tain a été longtcmpii pratiqn \ IJauca sur une plus 
grande échelle el d'une manière mieux entendue que 
du» «tienne «uire.dea contrées malaises. Aussi le métal 
produit dans cette tie ««t-il acquis une réputation de 

I. 



objet d'exporlaiion. 

C'est par le commerce des Pays-Ba.s, comme noua 
l'avons dit plus haut, ([UorFurope et mftme rAmi^rirpie 
reçoivent la plus grande partie de l'étain provenatil de 
la Malaisie. En 1851 , les ports de Java et de Madura 
ont expédié aux Pax-s-Bas, pour leeomptc du gouver- 
nement de ce pays, 4,708,490 kllog. d'étain, repré- 
sentant une valeur de 3,860,750 florins. En 1854, 
la Soi iélé de eouimcrce hollandaise a mis en vente 
132,864 saumons d'étain, qui oui été rapidement 
écoulés; néanmoins, le stock est resté de 58,4 1 6 sau- 
mons, tandis que l'année précédente n'en avait laissé 
que 4^,128. Dans la mèmeann»5e IS51, on avait vu 
tigurer sur le marché de Batavia de l'étain provenant 
des mines nouvellement ouvertes de BlIHton (tic voi» 
sine de llancaj, et dont 700 picuKs mis en u'nle avaient 
été, achetés au prix de 73 florins. V oici, du reste, quel- 
ques ebiin«s puisée aux sourees ollideHes et qui d0Q> 
neront une idée exacte de l'imporlAhce du commerça 
rniquel l'élafn donne lieu ])our les Pays-Bas. 

l.a uiovenne des impurtaliomi générales d'étain 
en Hollande, pour la période 1840- i 850, était de 
3,554,707 kilog. : pour la période 1851-1855, elle 
s'est élevée à 4,378,248 kilog., el le chiffre de la seule 
année I8&6 a été de 4,00B,64& kilog. La moyenno 
dea exportationa générales n été de 8,274,480 kilog., 
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du 1846 à ISSOiocIusivemeol; etde 4,233,905 kilo|,'., 
d£ 18&1 à ittbS', et la chlflkre det exportutiona cITei:- 
tuées ppndanl l'année ISof) r^l <Jr 3.6*0,775) kilop. 

kn résumé, oa évaluait, en 18àO, la production 
tolale de l'étain i coTlron 75,000 quintsox mâtHqaes 
par an, pour l.-s [irim ipalcc. niiiu's l'Kuroj.e et de 
l'Inde, cea 7à,00P quintaux ae répartîssant aiu^i qu'il 
Miil : Sue, l,200;Botienie. 500: Angleterre, 15,000; 
preitqu'île de Malacca, 33,000; Uanca, Uillilun et îIch 
%oi«iue», 4(t,000. te pru de Vilsia varie de :2tiO à 
380 tt, le quintal. 

Ia'a «urtci d'élain les plus connues dans le comutercc 
aont rélnin iiuilai'i, l'élain aiirjluis, vl l'iUain du Véruu. 

KiAi> MALAIS. C"cj?1 tduj quuu Uru, ««il diiticU;- 
ment, .soit par la voicde la Hollande, de la presqu'île 
de Malacca et dcjî ilt (Il- llaix a, do Dilliton, de Java, etc. 
On en di«Uugue lroi« variétéii principalot. L'étuiti de 
Maimxa propremeiit dit, cet le plue beîui et le phw pur 
qup l'on ronn;ii>>c. 11 est blanc et brillanl, cl ]">>s( iîe 
au piuâ haut dcgrii ioute« les quaiitéi qui caraclériâcut 
réiain exempt de métaoge et d'alliage. On le recherche 
|iour l'f^tauiagc des glaces et pour la pitiparalion de 
«'iTlain^sels ewployÙÂ dans la teinture. llc(»t, dure^te, 
projire à tous les u:sagcs des arts et d«> l'industrie. On 
le reçoit en blocs de forme carrée, avec Je» qualre coins 
rele\é*, pesant de 500 à l.OOn pr., ft cUa- 
peaux. Ces blocs sont eurerniéi» «Jau* deti i>anL Jl: con- 
tenaiiM variable. '^Vilain de Baaea Aillant tient le 
second rang y>oiir!a imreté et In honne qualité. Il pos- 
sède un bel éclat et se travaille facdeuieol, soit qu'un 
veuille le fimdre, l'é^rer ou le laminer. Oo s'en «ert, 
<'ommedu précédent, [loiir l'étamage desglai i's ol pour 
la préparation des&els propres à la teinture. Ou l'em- 
ploie Buwi pour rétamage du cuivre et du fer. Il arrive 
«'.n sauiiioii-^ du poids de 30 Lilog. environ. L't iuin de 
Bmcu terne est ainsi appelé à cause du »on aspect qui in- 
dique ta présence d'éiémeuls étrangers. 11 est peu estimé 
et d'un usage aSKZ restreint. On le reçoit en saunions 
du même poids que çe»x d'étain briUanl. Li > l'i un.- nu- 
lais sont ceux dual il a€ conaouiuiii le plu^ en France. 

ÉTAIN ANGLAIS. Cet étain se divise en quatre eepècee, 
i«uivant son degré de pwrcli'. Li plus inlVrii-iirp est 
connue sous ie nom à'étain anylau ordinaire. 11 e;>t 
dur, d'un blanc mal, d'une aases grande pureté. On 
en fait des vases et dts ustensiles de ménage. On l'em- 
ploie aussi à l'étamage du rcr-blaoc commun. On ie re- 
çoit mua diveneefi>rme» : en blocs de i50àl7Ski]og.; 
« n lingots de 30 à 40 kilog., et surtout en baguettes 
de la grosseur du petit doigt et de 35 cent, du long, 
pesant 1 } ou 1 5 décag. Ces baguettes sont contenues 
dans des barils de 200 kilog. — L'étain atiytun rajjmé 
a plus de brillant qiip ft? prtVf'dcnt. Il rst ruissi ping 
pur, plus flexible, plu» lacileà lundi e. It .>n l à I r-la- 
Hiage des ustensiles de cuisine et à la fabrication du 
fer-blanc dit detni-ùrillatii . On le trouve dans If com- 
merce en lingots, en blocs et eu baguettes. — L eium- 
ffrain est comparable, pour la pureté et la beauté, è 
î'ct.iin <1o Malacca, rt reçoit le- ni 'uies applications. On 
le reçoit sous les mênic» tui mes que l'étain ordinaire 
eti'élain râlBné. Vétain-yram en larme* est la meil- 
leure <iualil(' que fournisse l'indiiii'trie anplaisc. IPest 
employé à la fabrication des sels propres à la teinture 
et aux arts chimiques, ainsi qu'à l'élaningc des glaces. 
On le reçoit en larmes Lnliantcs résultant de son cou- 
lage dans l'eau froide, et contenues dans des barils de 
poids divers. Ces larmes présentent à l'intérieur une 
belle texture cristalline. 

ÉTAiM DU Pérou et du Mexique. On désigne IndifTé- 
l emmcnl sous ce nom les élains que nous recevons de 
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quelques Ëlala d'Amérique, et principalement du Pérou 
et de la Bolivie. 11 provient de minerais pauvres et 
<l(.nl !<■ traitement laisse à d('>irrr. Aussi lat-ce une 
sorte trèi-impurc, et parlant peu c«timéc. 11 e^tt en 
général , d'un gris noiriitre, dur, sec et cassant. On le 
dislingue néanmoins en /tr/it- ei m l'i illuni.On nr l'cui- 
ploie guère qu'après lui avoir tait subtr un ratlinage 
sans lequel il semft diillcile de rutiliser. 11 nous arriro 
ordinairement |*ar la voie do Bordeaux, en blocs de 
25 kilog. Les arrivées de cette marcbandise sont, du 
reste, peu importantes. 

Les élains se traiiejitau tenue de quatre molt, et ae 
vcnJi nt \:m nrlle. 

L'élain est d'un grand osagu dam \câ arls. Ou eu t<ut 
des vases et des ustensiles de toutes t«orles, dont la fia- 
bricalion constllur- I'iiuiij>li it^ du potier d'étain ^Voy. ce 
motj. Ou en revêt aussi les vases de fer et de cuivre, 
pour préserver eeux-ei du Vert^de-grls, eeux-là de la 
rouille. Crst cr* qu'un appelle étainmic. Pour <'fainrr un 
vase de cuivre, on lè nettoie bien, puu> ou le chaulTc ju** 
qu'à cequesa température soit un i>cu supérieure à celle 
où l'étain entre en fusion. On y jette alurs lic la poix- 
résinc, 4iour préserver du contact de l'air la. surface à 
éiamer, puis, à l'aide d'un tampon, on y étale l'étain 
fondu. Quelquefois un remplace la pui\-résinc i>ar le 
sel ammoniac. I.'i'iain l utt c ilatis plusieurs alliages dont 
le plus ini(>urtaiil c«l le biuu^c ou airain (Voy. l'art. 
(k'iVKc). Allié au plomb il donne la soudure des plom- 
biers. Son amalgame sert à rc\clirirunf coTicht- métal- 
lique brillante la face posU'Tieure des glaces et des mi- 
roirs. Allié au fer, il cooslitue le fer-blane (Voy. l'art 
1 Lit). Lufin, lr.« inf'Iaiix ap|telés mc'fu/ d'Alger, mi'tal 
aiiglui» , mtHoJor, etc., contiennent une forte pro(>or- 
tion d'élain. En médeetne, on administre quelquefois 
l'claiii en pou. lie fine eidJime aiillicliniiilhiijde, prin- 
eipolemcul contre le ténia ui;i ver solitaire. L'ulain du 
commerce est rarement pur. Il renftome souvent dn 
cuivre, diï plomb , de l'arsenic, et ces métaux peuvent 
rendre dangereux l'usage des va.ses destinés à contenir 
des boissons et d'autics sub^tances alimentaires. 

Pour reconnaitre l'impureté de I cl. un, ou en fond 
( n\iroii .'(O £:r. dans une niilipr en 1er, et on le coule 
»ur une plaque de même métal, légèrenieut com:ave. 
On obtient ainsi une sorte de larme qui présente, si 
l'étain est pur, une surface blanche, brillante, trùs- 
polie, sans aucune gerçure, et qui fait euleudre, lors- 
qu'on la plie, un eri Irèn-clair. Si, au eoniraire, l'é- 
laiti e.>l impur, la .xiirrace r?t fi;rne, plombée-, maripiéc 
de gerçures, et comme moirée j sou cri G«t, eu outre, 
beaucoup plus lUble que celui de l'étain exempt de 
mélange. L'Intensité de res caractères est en raii^on ite 
la plus ou moins grande impureté de l'étain. Quant aux 
moyens de reconnaître la nature des différenta métaux 
ayiés à l'étain, ils sont du domaine de l'analyse chi« 
iiiiquf et exigent l'emploi d'ap|»art'ils et de substances 
qu'en giHiéral les coumaerçanU n'ont pas à leur dispo- 
sition. Toutes les mesures de capacité pour les liquida 
ainsi que les brocs gl aiitres vases en tt^.TJc clu'i k> 
mareiiands de vin, épici«>rs, liquoristes, etc., «ouIkou- 
mis à bi vérification d'agents spéelanx ehargé» de s'ea* 
surer que ces vases «on I en élaiii an titre, c't-st-à-dirc 
exempt de tout alliage. La même mesure «'applique 
aux garnitures des eomptoirs des débitant» de tina et 
de liqueurs* 

larOlTATIOXS n llMlTATIOKi. 

/mparioliofif en Pranee. — Aaaée 114$. Étaim brot : 
quantité amTén, t,tï7,lll Idiofr. ptwamal d*s Ps^-Sm, 

»l"An({leUTro, do liel):ique, des Imlis .'(iii.Isis. s . t ti jUiodai»*-», 
de l'AtiticiiiUau ail«uiau(lc, «lu Ciuli, du bas Vcruu, etc. tJtisa 
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tilé mise en conKwnmalioi/, 5.176,S70 kilop. Ou»rt}rfs en 
eUin, autres que polern", quantités arrivées. <'29 kilop. vr-iiTif 
de rAttocîAtkm aUemoKle, de i« Uollswie «t d'eatret ptju 
Quantité mue en consomiiution, 7,878 kiktit* 

Anuee H:>», — KUin brut : quantité» arriNée». 2,329.726 
kiloj^. évalue» à 4.6r>9,.tOÏ fr. et rpr<i«. ««v*.ir: 26î,y9li kilog. 
de» Payt-ilas; 3 'J 5,3 14 kilo;;. d\\n-^]rU':r>- ■- M'.: kil..-. 
des IndesanpInisfN; 7i,36l Wilop. delà Chiue; 73,427 kiloj;. 
du Pirou; 6S,3a8 kilo);, du Chili; le resfe, de rAwwiation 
«Ik'riMiitlc, des ville» haii»catiques et d'aiilci - |>ays. (lu.mlitc 
mite ea consoinaistiun , 2,243,822 k«og. Ouviflt.'<"s ♦■'> <?<^i" 
epéeiBie. quntilé iwApMiaH, 

Anuée «HSA. — Étain brut : quantités arritéee, S.743,!i)t 
kilog. dont l.5tO,2fiS kilo^-. des Pay»-Ba«; 514.008 kikig. 
d'Angleterre; 26'>,yî6 kilo);, de» l^nl^.■^ itn .1 il><'> ; IJ',8y3 
kilof. de* liMka ballmi^m»; 195,300 kilog. du Pcn»i ; 
109.048 kilef. d*eutree pej* : veleiir totale, 9,S4ê,<S7 fr. 
Quantité mise en c im'imtinn. 2.5lft.0f 9 kilop. 

Aiiuee |S^7. — Ktaitt bmt : quantité* arritées, 3,242.139 
kilog., évalués à 8 fr. 50 et 3 fr. 20 r , le kil -., Mii^ant 
rcapéc* (valeur adoefle), et provcnaat, savoir : de» fajb-Bas, 
1,393,919 kUof.i d'Angletem, 39«,«S4 Ulof.t deabdes 
anglaise», 3(<l.fi5<> kil ; «1<'» IîkI'"- hollaudaiscs, 15%. «45 
kilojj.; de Cuba et Porlu-Ritui. lil,^i(> kilog.; du Pcrou, 
71,813 kilog. : d'autn^ pays, 1 19,741 kOof. QuiDlité nu£c 
ea coiLsomiualioii, 2,092,777 kilog. 

ExporlHtioru de France. — Année 1945. <tah bnit : 
8.291 kilng. évalué* à 2 fr M <• !<■ kil r( r.Minii» princi- 
palement à la SaiHe, a«i ÉUts sardes, aux PSTS-Bas, à T Au- 
Iricke, i k Turquie, k r Alférie, à la GMidoiqw, «te. Etain 
battu oii lamii»*, îfi •»'':! kil évalué» en moyenne à 3 fr. 
50 c. iekiioj;. fi i«*,u!> 1^.11 Id Heljçique, le» Etals- Uais, l'E»- 
pagoe, le» Étals sardes et plusieurs autres pays. Ouvrages eu 
et nin non spéciflék, 30,710 kilog. talaot «i,t30 fr. et fuurois 
l>t Ml' i|' ilemeut auxeoloniefl et aiB AlataKbres dci dent Ami- 
ri<j'u>. 

Année 1850. — Étain brut : 81,92» kilog. éralués à î fr. le 
kilog. dont 40.796 kilojt. pow rKspaftne ; 12,814 kilo|r. pour 
rAngleterre; 12,322 kilog. pour le* Ktats sardes; «,536 
kilop. potM- la Saisie; 3,742 kil..g. pour l'Algérie; la iwte. 
pour le» l.Uls barbarevju»-* et .i anii < s pays. Ltaiu bnUii ou 
laminé, 43,570 kili>g., dont plus «le la moitié re<;us p.» le» 
Étatft-Unii; le r<>le, par l'Angloterre, la Btigiqne. le* États 
•ardes, le» Oeui-Su iles, T Espagne, les «illf» banseatiqnes, etc. 
Onrraj^es eti étaiu non «pceiRés. ^7,121 ki^>f-. dont lt,$8t 
kilop. envoyer < :i II.'I'^ 'Cj.' : ii' ro^l.'. rf-|'.irli ciilri- rAiit,-tf- 
lerra, le» Dcui-Sieiles. le* Ktats sardes, l'KspagHe, U Sui*»e, 
f Algérie, Ica Élata-Hnis. les AntiHe», le BreMt, le Mexique, eta. 

Anr,. , 1 TiC — Étaiii brut : 210,204 kilog. évalué» offieieli- 
Icmcid a : fr 30 c. le kib.g. Les Étitts-fm» tetllft en OfU 
reçu l35,S6b kilop,. rvnglelerre. 17.12 i ki! .;.; la Tosrarie, 
15.528 kilog.; la Suisse, 9.2ia kilog.; les États s-inks. 
g.589 kilog.; le* Deus-Sicilea, •.8I« kflog.; l'As^ori-itiou 
allemande. 3.271 kiloe ; la Turquie, 3,19? kilop.; l'Algorie. 

kilog., etc. Kiain battf» ou laminé, 58,97» kilop. dont 
29,<iy5 kilop. f«*irui» aui États-Unis; 11,747 kilo»;, am 
ÉtaU sarde»; 3,313 kilog. a la Belgit|iie; 5,192 kii«^. à 
rEspapite : le reste, à l Anglcti^re. aia Dcus.Sieilet. an Bré^ 
et a d'autres pays. Ouvra^M-s en etaiii non spécifies, 6%,Sïl 
kilog. évalue» à 5 fr. le kilog. {valeur .-icluelle} et repartis 
entre la Turquie, les Élats-l nis. la Kussie, les r.iv-H i>. lu 
Belgique, l'EipAgae, l'Algérie, le Bpé»a, le Rio de Ik Plata, 
Cuba et Forto-Hieo, ft d'witm paya. 

V,,,.,,. [, ,-. _ yi.ùn liiiil \ ie,.yil kil...r. cxp.i.1iés a.it 
Étal&'L'uiSi aux États sardes, au» tiiIcs Ua»!»«;j,U4ui;s, eu Suj^m:, 
CD Toaeane, en Angleterre , ea l^agne , en Turquie, etc. U 
part des États-Uni* seul» est de près de moitié dtl chiffre total, 
f.tain battu ou lamine, 44, •14'» kilog., reçus parle» l^tats-Uni». 
l'Espagno.la Belgique, !■ - i t.M- -, inlrs. T Vs,i,i l.iii.,ri -lU-'uiin, 
etpliuieun autre» paj». Ouvrage eu etaia autres que poteries, 
69,490 kilog., eiporléa en Turque, am ttab-thûa. i Cnba et 
Portit-Rir .. :ui Mexique, au Brésil, en Fsimsrne, en Éiryple, etc. 

Droili de douane. — Angleterre. Le minerai d'ctjùa et 
rétain en blocs, lingots, barres uu bagnetles entrent UhMmanA 
dans le Rojaiane-l ui ; l'elaia «a feuilles et let «Mivrifeatti 
ctain qui ne sont pas spcrialement taxés, payent na droit d'Un» 
porlatioD de 10 schel. par 10« liv. 

rajs-Bas. L'etoin bnit «ut exeui|»t de tuul druil d'inipurta- 
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tfen. rétata ihnuiraeturé paye 7 guident par ttO Bt. et rétain 

en ffiii1lf>, 5 C. pour 2 liv. t 'i. 

Prattee. Le minTai d'étaiu e«>t exempt de droits d'eutree ytn 
aavires fraudais cl par terre; il paye t fr. par 100 kilog. par 
navires étrangers. Le droit d'ctxpartaiioa SOT cet arlicla eat d« 
to c. par 100 kilog. L'étain bmt de riode e»t égalenwol 
t v. inui 1 r. iiin-r (vu- navires français, mais il paya 5 fr. pour 
1 00 kilojf. par na»ire» •■\ r m nvrcrs et par terre. Le niëine d'autres 
profenaneci pajé aussi s fr. par navinn étrangers et par terre, 
et S fr. par navires français. L'étain battu an laàiné p«}e 
«0 fr. pour 100 kilog. par navires français, et OSfr.BOe. par 
navire» étrangers et par terre. Le droit d c\[Hirlation >uf l'e- 
taia brut, battu ou Usniae, ainsi que »ur relaia ouvré, est de 
«S c. par tOO Ulog. Lca ouvrages en «laiawtM ^ la p*- 
tcrie [Voj. ea BBOt} iont prohibés à TeBMe. AR. HAM6IH* 

ÉTAIM l>E Gr.*rrS. Vny. ni-^vrTrf. 
ÉTALONS. Types ou utoUèleâ auxqoeU doivent ^tre 
«MiAnmes , dant lei Hmltef doi foMmees tMU ûé m 

par le* loi* et règlem«n(.'' , le.* poids, inéstirps et mon- 
naies faliinqués |>our i'uMge i;ouunerclal dana les di- 
verses contrées. 

G>s h[>es chez les nations les plus %9ilMé«B et les 
plus puii»al1l*■.^ < n France, en Angli?lerre, rti Pnwie, 
en Russie, aux KlaU-Unls, etc., ont été établis avec le 
plus f^rand soin, à frands flrsis el «B employant à leur 
confiiclion le» mati^rf s 1rs moins ?»t?rpptlblcs de s'al- 
t^irr, tels que le platine , le fer, le cuivre , clc. {\oj. 
Me^cnm). c. t. 

ÉTAIHINE. On désigne, ilfptii* troi.'* si.'-cles, par cf! 
nom une famille de tissus Hs^es, caraclérisée par l'em- 
ploi d'une chaîne assez torse et d*n«e tnine ira peu 
ouTertc. La fabrtcalion de ces ëloffes est très-ancienne, 
<»t a riiijoiinriuil autant d'importance qu'autrefois; seu- 
lement, les noms de plusieurs genres ont changé. L'é- 
lamine eet qb tlMO 118», l^r, de aote pare, on d« eoie 
I et l.iino, nu de laine pttrn. 

! Vétamine de soie avait quelque rapport avec le crêpe 
; li^ ; en la flibriqaaSt à Lyon et i Avignon. 

L'étamine de 9c>u- ft laîne pri^itenluit sept penrcst 
différents. Vitamine unie avait la cb^nc de HI de laine 
peignée Ane, doublé et relore svee de l'organsin, et Lt 
trame d^Mne peignée; on îa-faîr^nil aussi avec des 
rayures, des carreaux et un brocbé. L'étamine virie 
<*tait montée de même, aree *eelte tHffilnniee <|Qe lu 
«oie qui est retordue avec la laine est d'une autre coo* 
Init (}ue celle-ci et que la trame. Le crépon d'Alençon 
avait la clutno en laine petgnde très-lorse, virée avec 
deux, inris on cpialre RU de poil d'.Maîs, de couleur 
dlfft'rrttte de rr!lp rfr la laine; la Iraiin» ^tait de laine 
peignée. Le crépon d'Aïujktare e»l un crépon d'A- 
lençon quatre mies, dont la trame est de soie (Vof . 
(^ASTtCNETTE). l'ui^ V,U,mimr glacée, la chaîne était 
d'organsin, et la trame de laine fine et brillante pei- 
gnée ; ce liasu a reparu dans ees derniers temps sotts 
le nom de chalij. Ce» élamincs /taîctif dites camclutCLs, 
prtrrc qu'elles avalent le grain du cajnclot, qui eat formé 
|iar 1 ( trame (une étoffe Nsse était dite baraamée^ 
quand le grain était formé par la chaîne). 

l es /tamines de sofe et de laine et .«oie sont dé. 
laissées à présent; celles de laine pur« sont encore en 
usage, mars vn petit nombre a conservé le nom d'étn- 
miiu'. L'étamine foulée, façon d'Angleterre, n'élail 
autre que la flanelle lisse ou bollvar. 

Le voffo etoir ou ^vrof voife est de laf ne fine, pd 
gnéc et filée à la main iT irr rnmmnne^ qni bordent 
la Suippe; il est teint eu uoir, fait en 60 et 80 centiœ. 
de large, et dMitné aux voiles de Teligleiiaes. Ce Uasu, 
d'une exécation dimcUe, ne 80 ftbriqae qu'tRelins et 
à Nogent-le-Hotroii. 

Le barai rai est une forte élamloe à telle, é^,'alo- 
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facnt tiM<e aux cnvlrom de Rein» et de Nofent-le- 

Rotroti ; la cIkiîiu' cl la (rame son! df laine i>ripn<'e el 
fllée à U mùu ; la largeur est d« GO et de 80 cenlim. 
Cette jolie étoffe lert «11 vêtement des religieuse» en 
France el en Espagne, el aux robe» de deuil. 

Le hurat doux el Vétamine burtitée, ou siinplfmrril 
buratée, M)nl aussi des élamines à voile, que l'on bal «'I 
qu'on foule aux pieds avant de les uiellre en teiiilur*-. 
La buralée se fallait dans If-^ «Icrniers temps en laine 
cardée, elle est à peu près uLaudunnée. Le bural doux 
est en laine peignée et fllée à la méeatfqne, on le ftilt 
à Reims et on l'emploie pour Im robes dci Joges « i 
dc« avocats et 1«& soutanes. 

Vitaminé A fa^Uon est toute en leine longtie pei- 
gnée; elle sert à faire les iiavillons ol les nainnu s dc-i 
navires, «t des ceintures de matelot j on la fabrique en 
Pranee, en Angleterre, en RoHande; ke étanlnes de 
< r ^'enre h s t>:!(iniéee Tiennent de RaIo», do Brid- 
ford el de Le^de. 

Vitamîm à bluteau est Ussue de laine peignée el 
fllée à la main ; sa fabrication a conservé à Reims une 
certaine iruporlaru'c. Il y en a dr- plusieurs largeurs et 
ûnesscs, depuis 30 juHju'tTûà c^iuiiu. de large, depuis 
2 jusqu'à 20 fils aux 5 oiilllm. On dislingue leeOnesses 
p.ir numéros, du n" fi an n" 1R. Dana le« compter ser- 
rés, cette étamine se rafiprociie beaucoup du burat 
doux et du burat rai; on fUl même d« Aomjnes à 
bluteau buratfes, qui, trintcscn noir, conviennent pour 
les soutanes, les robes des religieuses et de5 juges. 

11 reste à mentionner Vittanine brœkie qui se fiilsalt 
en laine longue peignée, qui a élé imilt'e a\ee sucrés 
en Angleterre, et eât revenue en France sous le nom 
de êloff brœhi. 

EuHn , la wousselinf de lente, le «te^ iMt, la tamùe 
dérivent de l'élaminc. 

11 est à remarquer que la fabrication des é lamines 
proprement dites, après avoir été entreprise pendant 
un lonf.' temps dans plusieurs districts manufacturiers 
de Ft aiRc, d'Angleterre, d'Allemagne, est aujourd'hui 
coriûnée à Rein» et à Nogent-le-Rotron. 

Les burat», voiles el hluleatn de laine refeivrnt, h. 
Texporlalion, la prime qui est attribuée par le décret 
du Id janvier 1656 aui tlasua de laine légers, et qui 
cRt, >f lon la valeur de rétollB, de 60, 60 ou 1 lO fr. 
par 1 00 kilog. H. bondot. • 

BTAMIIVBS. Vo.v. ToiLES inSTAUJ(n>Ki- 

ÊTAMPES. Ville du déparlement de S. iiie-el-ni?e, 
sur la Juine, à bb kilom. de Versailles el ii2 de Paris. 
Ut. 46» 26* 49", long. O»» 11'. Pop., en 185«, 
8,083 liab. La Juine mel en mouvement un grand 
nombre dv moulins, (pii alimentent son irn|nirlant eom- 
nitMTc de farines doal la ikauci: «jI le Gàiiuaiii fournls- 
lenl \bs grains. Tran!>actions nombreuses entre Ëtam- 
pe*, LiMi^it r-. Sedan, Elbcuf, pour tes laines -mi^ti;» 
lavées à diaud pour les fabriques de drai». Non loin 
de Paris, el plus près, pour ainsi dire aujourd'hui, par 
le olipmin de fer d'Orléans, Élanipca entre pour un 
chiiTre notable dans les approvisionnements de la eapi» 
laie en légiuiii;i« potagers, volailles, grains, farines et 
f!(ui. Pn >ipiu Iiiuv les gré* du pasaf^e de Paris pro- 
vieununt des carrières des environs d'Ëlampes. 

Son Industrie manufiieturière condste en Ihrinei, 
bonneterie, cuuleurii, vernis, savon vert; elle compte 
plusieurs illalures de laiue et de cuton ; i^on Indu^lrie 
agricole produit les grains, les laines, la cire et le 
miel. 

(-«^n'aies : froment, prixlnit annuel, t , 'l'iK.a.'i*) lire- 
tulitreti i avoine, 2,'i:)<t,'; 0:' lieetolili ts. iota! «les pro- 
dulls de toutes les céréales : 4. 640,7 6& heclolltres. 
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Culture de la betterave, valeur totale en franc» : f»ro- 

duit, 45,100; semence, I.40f;, produit di-^i onihl.-, 
46,100; consommation, 27,3UO ^Siutinique oJ^ickHc 
de ta France). 

Foires : le 2 septembre, 29 septembre et 1 5 novem- 
bre ; elles durent huit jours et livrent à la consomma- 
tion des bestiaux, de la mercerie, des jouet* d'enfknts, 
de la quincaillerie, de la chaudronnerie et de la po> 
terie. • i' r. 

ÉTAPE el DROIT D^ÉTAPE. On appelle étapes du 
commerce les places où les «onvols de marchandises et 

tf - li iiiri ' li Mjzés en enurs de destination s'arn-lfril 
Jiabiluelltuient pour changer de voie, faire uu acquit- 
tement de droits, prendrerdu repos el ae mettre à l*n- 
!»ri, ou pour tout autre motif qui nérr.^site un séjour 
plus ou moins long. Eu termes de itavtgation eepea- 
liant, tel te expression est moins usfiée, el t*on dit plu- 
lût faire relâche, eu parlant «les hàliment* qui n'ont 
besoin que de se ravitailler, ou de réparer des avaries, 
el faire échelle ou escale, lorsque ce tempe d'arrêt ee( 
utilisé {>our le tratir avec la cÔte (Voy. d'aiUeumaD& 

mots Ë€HFX1,KS et RH.ACIIKI. 

Dès la plus haute ttiiliquil»; le commerce de terre, 
surles deUK contlUMilB de l'Asie et de l'Afrique, dttC 
revêtir un caractère partieulier sous l'inllucnce des rap- 
ports géographiques el de lu nature du sol, el «'elTec- 
tuer par caravanes, en suivant des Itinéraires tracée 
d'a\aiiee. Les oasis dis^énnni'eî^ au miUeu des steppes 
et des déserts étaient alors, ce qu'elles sont encore au- 
I Jourd'hnt, les étapes, les stations, les lleux-de rendet- 
\ous indispensables où aclieleurs et vendeurs s'ar- 
I rClaienl el se rencontraient successivemcul. On j 
! conslmlsit de bonne heure ces vestes hôtelleries, eon- 
I nues sous le nom de caravansérails, où chacun se loge 
et s'installe comme il peut avec ses bittes el les marchan- 
dises qu'elles portent. Le chameau avec sa charge n'eût 
pu faire en auctm temps, sans de notables intnrmp- 
I lions, le lonj? trajet de la mer Noire au Gansrf , ou des 
I deuxSjrlesau Mgcr; et, de plus, les pa\s situés sur 
I sa route «valent aussi besoin d'être a|ï|)ro\isJonoés. 
' Comme les steppes de l'Asie centrale et les d -si-rts de 
l'Afrique eeplculrionale ne se sont pas modiUés, il n'est 
pas étonnant qn«, pendant des mllUern d'années, les 
routes et 11 t 1 -de ce commerce aient r'prouvi' ■jj peu 
de changement, et que, de nos jours encore, le^ cara- 
vanes entre la Russie et la Chine, comme entre Tom- 
boui'iou et Tunis, suivent les ml^mes voles délcrminéef 
par la nature que suivaient déjà les Iteclriens et les 
babyloniens, les CarthagInotselleeGyréuéens. 

En Europe aussi, bien que le traflc n'y tdl |ioint or- 
ganisé par caravanes, l'Importance des étapes, qui s'y 
confondait en partie avec celle des foires (Yojr. ce mol], 
a été grande au moyen lige. Le déikul de police, Tat»- 
scnce de sécurité sur le* route?, non moln> ijue le mau- 
vais élal de celles-ci, oiiligeaienl les marchandâ à se 
réunir,. de songer oontinuellemeni à mettre leurs unup- 
rhandises ^ couvert cl à se procurer des intermé- 
diaires et des escortes pour les surveiller el les garder. 
Sur mer comme sur terre le commerce se fetonf t de 
eonifiaL'nie, d'étape en étape; il iMalt rare qu'un bàti- 
nicul naviguât seul. C'est au moyen &ge aussi qu'on 
itouveun droit d*élape et d'entrepôt établi en fkveur 
de certaines villes pourvues de magasins, qui devaient 
h cette circonstance et iïil'autres avantages de leur po- 
sition le privilège de recevoir exclusivement, seul tous 
les produits d'un rayon déterminé, soit certaiocMmar- 
ehandises en parlienlier, !*ans distineli<>n <h- pro\c- 
nance. Ainsi, dans la nu^igaliun du Ktiiu trois \ilk*f 
Spire, Uajenee et Cologne, prélendaleuU suivaal la 
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MMrtmne du lami», à un-droit d'élat» ou d'entMpftt 

r(»n «'. Tout bateau qui lran»|K)rlai^ nur ce fleuve de» 
marcbandUet «ujcttes à l'eolrepôl, éUiit tenu de s'ar- 
rêter devant chacune de cet Villèi «t d'y décharger «on 
oontena pour le déposer à la douane* Ce n'f^iaii «pi'a- 
pr^s l'ncfjiiillfmriil rie tous drnMx, que !i- iti,ir:.'t'- 
iit«iit pouvail cire ou n'itil^tîri! à liurd, ou réexpwliiî 
par larre dan» ' rinlérieur du paj«. A la mèrae épo- 
que, il faut- citer rticurt- IMle, SlruclMiur^r, L'Iui, Augs- 
bouri;, RalUboone, Nuremberg en AUetuagoe, Bcàu- 
eaire, Lyon et trofw en Franee. eomme les étapee et 
fïjarch<^s principaux <!ii i ituurinn'r dp trrre élabli enire 
le« ville* marchandes de l'Italie d'une part, et celtes 
des Payi-Baade l'autre. IH» même Bruges, Anvers et en 
dernier lieu Calais furent le» élapt** ou entrepAl» obli- 
gatoires pour toutes les laines c\[M)rtée6 d'Angleterre 
sur le continent. On n'bésilait pas à se soumettre à de 
pareUlea raatriellona qui paniiii-alent Inlelérableti de 
nos jours, dan* un teinpi» où le commerce ncconnaiii- 
saii po» encuri) la concurrence et «'estimait trop heu- 
nux de trouver seulement une route où il pùl mou- 
voir »aiiBp<^ril. C'était alors entre le» ville« cl si i^^in iirii s 
rivales k qui retiendrait le plus longtemps la marctiau- 
dise, pour tirer profit de son passage, en la taxant aoua 
toute» tïoiirs (le |iri'lnxle8. j 

Avec le perfeclionnemenides moyens de commuai- i 
cation «t de tran«|>ort , et l'amflioraUon de la poHee I 
intérieure des Ëtaits dans l'Kuropc moderne, ce4 cou- 
tumes absurdes disparaissent, et le commerce, i|ui tend 
de plus en plu» h se passer d'inlerinédiairc«, ne connaî- 
trait presque plus d'élapMsans les gênantes formalllés 
que lui iiiipMS. iil cnforc î'otivcnl les douam^ ch. V. 

£TAi*LEii. Petite vili« du département du i*as-de- 
Calaia, i SI 1 Idiom. de Paris, à 18 de la mer. Pop., 
en l8r>C, l.fî.'jl hah. nurcaii de (Itmanc. Pctff porf ili- 
relâche et de petit cabotage; pioche du itareug et du 
'Daquereau. Mouvement de la navigation en 1857 t en- 
In'e, lî) n.i\ii(s i.liarpés , jau^îcant 1,406 tonneaux; 
sortie, 2 navires sur Wsi, jaugeant 163 tonneaux. La 
narine d'Ktaples compn;nd*5l navires à voiles, pres- 
que excluant siuMit consacrés i\ la péclic ; les matières 
importées sotTl principalement le blé, le seigle, l'avoine, 
le vin, les eau\-de-vic, la houille, les bois du Nord; 
les matières exportées : les bois à briller et les maté- 
riaux à bâtir. — Il a été importé, en 1867, 4,53liquin- 
taui métriques de sel marin et de sel gemme, e. r. 

ÉntBBS. (S;n. : Angl. Ether. — Allem. Mther. — 
E<JIi.i?n. et Porlug. Etcr. — Ital. Etcrf.] — Les éthers 
sont des Uquides eiilrâmemeol fluides, plus légers el 
plus votalih que les alcools, très-eombustibtes, doués 
d'une saveur cliauili' et d'une odeur pt^ni^trantr. Los 
chimbles en compleal uu grand nombre, nuus il n'en 
est guère que trois que noua puisaionsconridérer eonune 
des substances commerciales. Ce sont l'éllier acétique, 
l'éther nitrique ou azotique et l'éther sulfurique. 

FIthrr acktiuue. On l'a désigné aussi sous les noms 
d'étfier acéU'ux et û'acélate d'oxyde d'éthyle. On l'ob- 
tient en 'IhHtlrint au bain-marie sans feu, un tiu'laiiu«> 
d'alcool et d'acide acétique, avec une petite i|uauuié 
d'adde aulAirique. Il e»t incolore, très^mobile ; son 
odeur, lorsqu'il a été bien |irr|>ar<', est frnît iipcl agréa- 
ble. Sa densité est d'euvirou 0.870; celui du commerce 
marque 23* à l'aréomètre. Il brftie avee une llanune 
jaimn pàle ; son point d'i'bnllilioii t'.«t à 74**. Il est «olu- 
l>le dans 7 parties d'eau el eu toutes proportions dans 
Palcool ; sans action sur lea eouleun vég>'4ales, lurstiu'ii 
est pur; mats, lorsqu'il contient unpeud'ulcooloud'eau, 
il se décompose h la longue et devieul ii''géreuioiil acide. 
Les ulculis caustique* le décumiKMCUl aussi en ocîde 
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acétique avee lequel ils se combinent, et en alcool (|ui 
reste libre. Sa composition représente I atome d'hydro- 
gène hiearhoné, plus 1 atome d'acide aoélique, unis à 
2 atomes d'eau, ee qui donne, en poids: carbone, 54 .64; 

hydrogène, U,22 ; ox.v^'t iif, 30.14. 

L'f'llicr an'tiqiip ilr> i>liarmacic.s est rarfnnent pur; 
presque toujours il est niéiangé d'eau et U'aicool qui, 
comme nous venons de le dire, nuisent à sa conserva» 
tion. Quel i^i ! <i, mrnm il exhale, lor.^qti'fni Ii> Taîl ('va- 
poref dauA le creux de Ui main, une odeur empyi-eu- 
mallque dte4 Téable. Cette odeur est un signe eeriain 
qu'il a été pré|«iri', soit avec du vinaigre de bois (acide 
pjrroligneuivj lùal purifié, soit avec de l'akool de grains 
ou de pommes de terre mal raetlflé, et doit te flrfre 
rejijter. On ne doit pas, non plus, accepter celui qui 
rougit le papier de tournesol, ou fait effervescence avec 
les carliooates, ce qui indique dans le liquide la pré- 
sence de l'a«'i'le ar.'lique. 

Les usncTH rie Trlticr acétique sont exclusivement 
médicinaux. Ou en lai| des Irictions excitantes contre 
les douleurs rhumatismales; on l'administre & l'intérieur 
comme 5lftnul.int el .ml ispasmodique, contre les indi- 
gestions, l'iv resse, la ga^lralgie. Il entre enûn comme 
élément principal dans la eompositlon du baume aeé* 
tli|Mc ir ;| 'iiv et de quelques liJIiineiiIs ispiritueux. 

l!.THkH MTRiQiit; OU axotioOk. On l'a aussi appelé 
itMer nitrêux ou atoteier, ither hffponUratx, nitrite ou 
azolile d'éther ou d'oxyde d'élhylc et uaphir iiitriq<te. 
C'est un liquide blanc -jaunâtre, d'une saveur ftcre cl 
brûlante, exhalant une forte odeur de pomme de rei- 
nette. Sa densité à la température ordinaire (I S") est 
0.947. Sa volatilité e>ite\Iième, puisqu'il bout à 1G<'.4. 
Il prend feu au contact il'uu corps en ignition et brûle 
avec une flamme blanche. Il est soluble dans l'eau et 
dans l'alciHil Datis !ps nacni-» tm'nie les plus lierméli- 
quenicnl bouchés il s'aciditie en quelques jours. Cet 
éther est employé en médecine eomme exeilant et dln- 
rt'firiue. On l'ordonne contre le hoquet et la colique 
flalulcule, à l'étal d'étiicr oitriquc alcoolisé, ou liqueur 
anodine nitttute, c'est-à-dire mélangé avee son volume 
d'alcool rectitié. Tel qu'il est livré par les fabricants, 
il contient quelquefois de l'acide azoteux, de l'alcool ou 
de l'eau. L'acide nitreux se reeonnaU à l'eiïcrveseence 
qu'il produit avec le bicarbonate de potasse ou de soude; 
l'tMii el l'ali nol le sont par la diminulion de volume 
qu'éprouve le liquide au contact du chlorure de cal- 
cium. 

Kther sulfurique. f^'esl le type du genre de sub- 
stances qui nous occupe, le plus fréquemment employé 
de tous les éthere «l le seul qui donne Uéu h un eom- 
mcire d'une oerlaine ini|nirlanee. On l'a ai>[ieli' auln - 
fois naphle vilriottuuf f luttle douce de vitriol, puis oxijde 
tTiih^te et éther hydrique ou hydratiqae. D'ordinaire 
on le désigne simplement aujourd'hui sous le nom 
à'éthcr : l'épithèie de udjurique qu'un y i^oule quei- 
queiois n'est pro|ji e qu'a donner unefiiUMe idée de ht 
navire de ce corps, car si l'adda MdlUrique est cm- 
ployé !t sn préparation, f! n'en entre pas I atome dans 
«a cumposiliou. L'cllicr a'c.-l, en réalité, autre chose 
que de l'alcool auquel on a enlevé, à l'aide de cet acide, 
un équivalent d'enu. Sa formule chimique est C^IP^O, 
c'est-à-dire qu'il renferme en poids : carbone, 66.30 ; 
bjrdrogène, 18.32; osygéne, S 1.88. Sa densité est de 
0.7 116 à -2 i", de 0.7 ir. '. h *>n», et de 0.7237 à fl'.:,. 
Il marque (>0" à l'atéumèlre de Uaumé; mais sa vapeur 
est Irèâ-dense, puis(|u'clle a une pesanteur spécifique 
représentée par le nombre dédmal celle de Talr 

ûlant prisse pour unité. 

L'éther est un liquide parrailement Ineolore, trè»* 
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mobile, doué d'une saveur chaude, mais eans &creté, 
«latine odeur vfv« et agréable. Il boat à 35*.5, sous la 

pression ordinaire de l'atmosiihrre. II «'«évapore lr^s- 
rapidement à l'air, ce qui. Joint à son extrême inilam- 
mablHté, en fUl, entre U» mafns des personnes impru- 
dentes ou ignorantes, un for\\6 dan^iereux. Il Lrûlc avec 
une namnie blanche, claire et l(^gt-rcment rullgineusc. 
Sa vapeur Torme, avec l'air et t'ox^g^nc, des mélanges 
très-détonants, qui ont souvent causé de graves ao- 
tidenlB. 

L'élhcr dissout une petite quantité d'eau. 11 se dis- 
sout lui-même dans 9 parties de ee liquide; ce «pii 
échappe à ta dissolution forme à la surface nv.r roncfte 
qui ne tarde pas à s'évaporer. L'alcool et l'éther se 
dissolvent réeiproqnement en toutes proportions, h'é- 
therext rcf sur r^'i onomic anîniaîf et parfirnlièrement 
sur le système nerveux, une uctiou très -énergique. 
Aussi est-il très-souvent employé en roédeelne, eomme 
anlisfiaMMiiilique, cotilrt- lis cnimpes d'estomac, les 
douleurs nerveuses et rhumatismales, les convulsions, 
I*hy«t#rle et même répilt'|>sit'. Mélaniré avec son volume 
d'alcfMil, il ( oïL-tilup la Uiiiciir nuodine iTIlofftmnin ; on 
le Tait entrer dans le sirop d'élhcr; il est le véhicule 
des nuWlie.'unents counus sous le nom de teintures 
éihérées ; c'est aussi uq dist^olvant Irf's-usité dans les 
lalHHïitftjres de chimie et dans quoKpies industries. 

Kn 1846, MM. les docteurs Jackson et Morton, de 
Boston^' reconnurent que ta vapeur d'éther, almrbée 
en quantité convenable" pnr Ir^Anirs n *pir:'fnirr«, pro- 
duit une sorte d'ivrfo^Sf, on pourrait presque dire de 
somnambulisme, aecompaitnée d'une Insensibilité com- 
plète. Celte action anr.-t(ir.>i(]ur rfr J'f^thrr fiiî d'alhirtl 
Utilisée par M. Uorton, qui était dentiste, pourl'cxtrac- | 
lion Êomi doutear des dents de ses clients ; on ne larda | 
pas à l'applicpier, en Amériipie d'abord, puis dans toule 
l'Europe, à des opération» plussécieusesj mais on sait 
que les mêmes propriétés ont été constatées depuis, h 
un plus haut degré, dans plusieurs autres substances, 
nofaumienf da!is le chloroforme (Vny. ce mol] et dans 
l'amytène ; si bien que l'éther, en tant qu'agent ânes- 
thésique , est aujourd'hui généralement abandonné, 
bien qu'on n'nit pas, eonmie à ses an?»fAîyi)e<i, des ,-ir- 
ddents d'a.sptijxie et d^empoisonnemcnt mortels à lut 
reprocher. 

l'n inï<^rilnir frnnr.ii-!, M. du Trc-niliInT. n tenté ré- 
cemment d'as4»ucicr la vapeur de rétlier à celle de l'eau 
pour la mise en jeu d'une maehine de son Invention. 
Après plusieurs e\|ii'i it iici > dont fi s ri'>n!f.i?s avaient 
paru favorables, celle uiacbine fut installée h bord de 
plusieurs bateaux à vapeur destinés k navipier entre 
Marseille et le Brésil ; mais un de ces bateaux, /h /'nn/rf, 
devint, en rade de Itahia, la proie d'un cfTroyaMe in- 
cendie causé par rinflammation de l'éther, dont il por- 
tait 4.000 hilog. dans ses soutes. Ge sinistre a forcé 
riiniMitrm- et se?: iiarli^nn:' de renoncer à 1106 sem- 
blable applicakiun du dangereux liquide. 

L'éther est Ibclleroent altéré par foxygine de'HIir 
qui le di'cdmpiKe |i,Trt|ellen>ent en eau ef en nrirli' 
tique. Cette altération est i>lu» rapido en présence des 
bases alcalines. Piour conserver l'éther à Fabrl de ce 
Cfiire d'altrralinn, Il fnnf le finît fn \in lirn frais, dans 
de.- n.i. .111.-. Lien bouchés qu'il remplisàe entièrement. 
Ce liipiide peut d'ailleuni contenir, par suite de diver- 
ses causes, de rean. di- l'alcool, de V huile pesante de 
vin ou de l'acide sulfurique. Pour ret-unnattre la i)ri'- 
senee de Vfm ou de l'alcool, on pèse fétber ji l'areo- 
ni< iK', >ni (Il l'apite dans un tube gradué avec une so- 
lution <Jc rlilintirc de calcium; la proportion du 
uiclauj^c, si mélange il ^ a, cât indiquée pur une diuii- 



nutioa de volume plus ou moins sensible. SI l'éther 
renferme del'hulledouce devin, Il se trouble Ibrsqu'on 

r.iL'ile avec de l'cati ; l'huile âc vin se décèle, fîn re«te, 
l>ar l'odeur caractéristiqué qu'elle exhale lorsqu'on 
fait évaporer f éther dans te ereux de la main. Quant i 
la présence de l'acide puirurique,elle est aisée consta- 
ter par l'action de cet acide sur te tournesol et sur k» 
carbonates. 

Les éihers se vendent au poids dans des flacons de 

verre bouchés à l'émeri. On n'pn prépare onlinatrc- 
ment que de petites quantités à la fois, saii;^ quoi la plui 
grande partie se perdrait parévaporation. Cette pri^pu^ 
ration se fait chez fahrlrnnt* fie firodnits diiinîfpies, 
principal(?nicnt à Paris et aux environs, ar. MAsaK. 
ÉTOFFES. Voy. TlSsm. 

térorPES. Pn'Mdus oîitrnus |i.-tr le peirrnriL^^ du 
chanvre cl du lin. Un les met en balles de divers poidi 
et on les vend pour les usages vulgaires, tels que la ft- 
briralinn des toiles d'emballage, de la llcelle c-'inmune, 
pour rembourrer les meuble», pour confectionner des 
bourrelets, calfliter les navires, etc. Les étonpes res* 
semblent au\ matières textiles dont elles proviennent; 
mais elles sont plus chargées d'imp'irefés, à libres rnur- 
Ics et enchevêtrées. (Voy. Cha.sxke et au. u. 

ÉI'IIANGERS. Les étrangers résidant en France 
peTTvent *fre rangés en rlfax cnfégorle» : ceux qui ont 
ot»ti>nu, par décret inqtértai et en vertu de l'art, it 
du Code Napoléon, l'autorisation de fixer lenr domi* 
cîlc ssir le fernfnirc de l'ompire et in jnniecnnf'C d< « 
droits civils; et ceux qui n'ont acquis aucun droit 
partienlier. Les premiers sonteomplétemenl aniniléi 
auv Français, sanf pnnr l'exercice des dmff< ptibKr* 
et politiques, tant qu'ils continuent de ré»ider es 
France ; les seconds, en matière purement eivile, sont 
soumis encore h certaines restrictions, qtii le* distin- 
guent des nationaux, mais que des traités parliaiHen 
pem'ent tidre disparaître ; en effet, l'art. 1 1 du Gwle 
Napoléon porte tpic < fétranger jouira en Fkvnee des 
mêmes droits civils que ceux qui »"ont on semn» att'or- 
dés aux Français par les traités de la nation à laquelle 
cet étranger appartiendra. » 

F'n matière ptirernenf commerciale, Ics étranref? 
jouissent en France de la même liberté et de ta même 
protection que les Français; nous nTavona donc è 
entrer à cet égartf drtris atirnn dévrlnjiprnient. l! T. in'. 
même dire que si une contestation purement com- 
mercfate s'élevait entre denx*étranfer« résidant en 
Fr itn r-, (•'( >! le tribunal de Cfiniiin ri c qui serai! com- 
pétent, et il devrait retenir la connaissance de l'af- 
fairq, al. 

EiPATOIÎIÈ. Ville et port en Crimée snr 1» mer 
Noire (.^(JUver^ement de la'Tauride, empire de Hii*sfp\ 
I.af. N,. f?'. long. E. Terre 51° 2'. Diiitanre d« 
Saint- Pétershourg, î,057 verales; de Moseott f,4t3, 
de Simphéropol chef- lieu ) 20». Pop., en 
1.1,106 iiab. vVoy. Odessa, Cotmnerce de* ports de la 
tuer S'oire;. n. 

Fr/'f V^.u yi^AC, sur fa Vc-idre, dans la n'iienn» 
prussienne d'Aix-la-Ctiapelle, à 13 kilom. S. de crtte 
ville. Pop., 13,000 hab. nombreuses et Importantes 
maniifai-ttircs de dl^l|l^ et de casimirs, dont les pre- 
mières ont été fondocâ par des réfugiés français ; tan- 
neries, papeteries et'savonneriee. Pour les nioniuiip^t, 
(■fnd-. rl iii(>iires, voyez fîf fu r^ . en. v. 

i:i7PlfORItE ou ÈUPUORBItM. On désigne ainsi 
nne gomme-résine fotimie par le» ntphorbia untiquo. 
rum, oJlliciiiar lin i l ti:i!iiriciiyi\, plantes arIjorv'SCfntee 
f l lactescentes de la grande famille des puphorbiot-é^ji. 
Ces plantes soûl propres aux réi^tons tropicaivâ de l'ité- 
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mùphére austral. O'esl surtout Y eaphorbiu canariams 
qui founiil en abondance h résine dont II t'aglL Cel 

arbrisseau croit, rommi' ■^nn nwi t'itHliijtii', îJcs 
Ciànartes. Sa li;.'c, a.^sex M^iublabic à cdl« dcis carlus, 
est articulée, pulpeube t> i garnie, sur le» âfigioii, d'é- 
li'mpa ou aiguilles gt^mint'es*, à ta ha»e d(:.Hqiifllrs ex»ude 
:<poutaoi'nient un «iic laiteux qui ne tarde pa.s à àt: con- 
créter etdunne ain»i deislarincs soUdeioùroD retrouve 
souvent les épine« rooipue*. Il sullit d'aillciirt* d'iiici^cr 
la tigf fie? cuphorbcis pour en fair»* découler le même 
suc laiteux et «jbtenir la résine à (aquelb ils ont doai}«- 
leur nonp. Celte résine est ordinairement MNia forme 
Innne» ou de nuii^^ei; jatuiûlres et demi-trani»pa- 
rcnlc:*, toiitùt art'ooUies, tantôt irrégulières ou ra- 
neuMs, de b grosMur d'un pol» lorsque la résine a été 
l'pun'c, niat5, d uis le cas r nlrairf, beaucoup plus 
voiuuuneuici. Celles de ces larucâ qui proviennent de 
Veupkorèia. eanariensU aoot ordiiudrement pereée« 
dans toute leur longueur de deux trDUM lai>sf-s par les 
«'•pincs autour desquelle» elles se sont fornireâ. L'eu- 
phorbe est fragile et Irès-frii^hle. Sa saveur est àcre et 
oorroeive ; sou odeur est Iri-s-faible, mais lorsqu'un peu 
•In «a pouKsiôre !«^ntroduit dans fns-i .si n.>«n!es, elle 
y produit une excitaliou violente, qui rt lui âa pulvcri- 
•ation diaicilei iRCommode, dangereuse même, car 
rciiphnrbe est une Mili-ifrincr IrAs-vi'm^neuse. Il agit à 
l'intérieur comme un poison corrosir, et à l'extérieur 
oomme un éplspaslfque trèa-aettf. Aussi peut^on em- 

pluver sa pondre, comme celle de cantfiaridrs, pour 
pré()arcr les vésicatuires. C'est à ce titre qu'il est de 
quelque usage en mMecine et figure dans le commerce 
(le la droguerie. Il est très-soluble dans l'alcool, mais 
pres4|uc couipir-tementinsolultle dans l'eau. On requit 
l'euphorbe de« Ilet Canaries, de 1» c6te occidentale 
d'Afrique et de llnde, dan» de» caca de cuir de poids 
variable. 

Outre les espèces qui produisent la résine dont nom 
venons da parler, le genre eapkorbia en comprend 

«pielques autres que n<y.i* croynnii (Jî \oir iiK^nfinnnfr i 
ici parce qu'elles sont indiquées dans le todcx et jouent 
un eerlaitt rftle comme substances médicinalca. Ces 
espèces sont : les euptti>i f''ni aji'nrhshis, pLjihis, helioS' 
copiOf gerardiaim, pilbyiisa, tylvalicu et ipécacmnba» 
La dernière, originaire de l'Amérique septentrionale, 
est un excellent succédané de l'ipécacuanha propre- 
ment ditt auquel ou pourrait la substituer sans incon- 
vénient pour les malades, et mt^me avec avantage au 
poinide vue de leur intérêt, car elle croit três-biea dans 
nos jardins botaniques, et on pourrait se la procurer à 
bon com|>te. Nous citerons encore, parmi le» espèces 
métlicmales du genre eapAorMa, YcuphorbUt laihyris, 
vulgairement connn «mii^ If nnrii iVrimnii:, ititiit les 
graines renferment une hiule purgative qu'on en retire 
par expression et qu'on a proposée comme succédané 
'II' niiiiSi ilr <Tn!nn tiu-lttim. Elle est, il est vrai, beau- 
coup moins énej-gique que culte dernière, mais, par 
suite, moins dangereuse, et d'ailleurs d'un prti infini- 
mml nioins élevé, (iliaque pied d'<'|iiii u'r peut produire 
TUM|u'à 100 grammes tle celle liude que, seluu quel- 
ques chimistes, Il sufliraltde laver avec de l'eau aiguisée 
d'acide sulfurique, pour la débarnisser de son principe 
vénéneux et la rendre propre aux usages domestifpies. 
L'épurge est une espèce indigène. Son écorcc, admi- 
nistrée à la dose de I gramme, est énerglquement pur- 
gative, mais elle !4 l'inconM'itii''iif rir pnnitfjUî-r dfs vo- 
missements. Lus autres ^ui?/ior/<ui signalés par le Codex 
sont aussi purgatifs à divers degrés. an. hamcim. 

ÉVEN'TAII.. L'éventail était connu dos l.i plus 
haute antiquité. L'usage en était très-r6[>andu en As- | 



Syrie, en Ëgypte, en 1 er^, dans l'Inde, ehex les Arabes 
et les Asièques ; les vases tidnls andens atlaatent qu'an 

(iréce ef m lt:ilit', io rriiiriics se servaient fréquemment 
d'éventails de plumes , de feuille de palmier et de 
lames de bots. • 

L'invention en est due aux Chinois, et est antérieure 
au règne de Wou-wang , contemporain du pharaon 
Ramesèj^ III, et qui vivait au xi* siècle avant J.-C. Les 
éventails que l'on faisait dans les temps anciens ne 
pouvaient pus f tic jilnyés ; l'évi iitai! plissé en fonne de 
cocarde parait avoir été imaginé à Bysance, et celui en 
iluart de eercle est oerlalnement d'invention Japonaise. 

L'éventailse comprtse d'uiiR moulure rt d'imc feuille^ 
faites l'une et l'autre par des fabricants difTércats. 

La monture s'appelle , en langage de métier, pied 
ou bois. Pour h faire, ou débite avec la .s* it; dans un 
monceau de bois, d'os, de nacre ou d'ivoire, les brùu 
qui forment la gortfe ou le dedant, et les deux maliret 
brim , ou punaclies , destinés à protéger la feuille, 
quand l'éventail est fermé. Les brins et les panaches 
passent des mains du débiteur dans celles du façonneur^ 
qui tlonne avec la lime la forme convenue. Ces deux 
façons se ruiit également à la mécani |tie. pied ainsi 
préparé arrive fuccesaivement au poimseur, au décou- 
peiir, au graveur^ au icuipteur, au doreur^ au poseior 
de paillriti s fl'or, d'arpf nt , d'nci(»r oti de enivre; il 
e^l alors acticvé, et ou l'envoie du département do 
l'Oise au fabricant de Parbt, qui coronenoe par lUre 
«{tpH^iner h la lélc la rivure, c'rsl -à-flire la brocho da 
métal qui réunit les bnns et les panaches. 

La feuille est quelquefois simple et le pins souvent 
double; elle ei>t soit de vélin, de pan l'u-nnn, de cane- 
pin, soit da papier, de talfetas, de satin, de crêpe ou 
de gare désole. 11 n'est pas rare de voir le papier dou- 
blé d'une pean mince de chevreau , app«-lée cabretilU» 
Vu (în-siiiatriir compose le sujet, que l'on fait litho- 
grapliicr ou graver, et colorier ensuite. Les feuilles des 
éventails riches sont peintes & la gouache sur vélin on 
à I"a<]iiarfl!e sur pnpier; ce travail est evéculé h.ihf- 
luellemcnt i>ar des artistes connus sous le nom de /cuii- 
Vuu$t et 11 est confié pour les pièces d'un grand prix è 
des prîntre» renommés. 

Quaud la feuille est prête, on la plisse dans un moule 
de papier très>fort, et on la fixe sur la monture en ou- 
vrant les plis à l'aide de la sonde et en y introduisant 
les Jlèchet ou ùoui* minces et Qexibles qiA sont le pro- 
longement des brins. La bordure est dessinée ou im- 
prim/r un mordant, et dorée en faux ou à l'or 
lin. Le décorateur complète f enjolivement de la feuille, 
du pied et des panaches par des onuiutiits d'or, de 
bronze, de couleur, par des petits miroirs, etc. GnflQ, 
une oMvriên- fait li visitr, ^^\]^^ ilmine I,i d« niière façon 
a l'eveutail, pose les glands, les houppesj les mara- 
bouts, assortit les étuis, ele. 

Ainsi, la rtbriraiion de l'évantall oceupe dtx-htilt è 
vingt ouvriers dilTérents. 
«lie pied est fait principalement dans les communes 
de Saint* -rinirvii' \ d'Andeville, de Corlx il-rci f, du 
Déluge «t du Ckiudray. Les campagnes qui environnent 
Beauvals et Méru sont peuplées de tablellers, et parmi 
ceux-ci 1,500 environ, hommes, femmes et cnfanls 
sont occupés à faire des bois d'éventail ; la production 
fàt d'environ i,(!00,000 tr. Les matières qu'ils façon- 
nent sont à Sainte-Geneviève et au Petit-Fercourt, l'os, 
!.i nacre rl ri.^.iic ; à \t\<irville, les bols des î!rs H la 
n icre ; u tx)rl'eil-(iert elau Déluge, l'alisier, le poirier, 
le pommier; à la UolsslAre, l'os. 

r/ist généralement à Paris qu'on Imprime ou que 
l'on peint la feuillle et que l'on monte l'évenUil, cette 
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dernière opération a lien ordinairement cher Wven- 
iniilittte. Celui-ci réunit en faisceau tant de Iravauv 
Isolé» ; il commande \e* bois aux Tabricants de l'Oi&c 
en leur donnant le dessin, il dirii-'O I<'s feuilliAles, il 
imagine el Ta'^l Taire les ornementa des brins et des pa- 
naches , et oMDblne louleB ee» fiiçom divencs de un- 
nière à obtenir au meilleur marché poiiible un produit 
originai, élégant et bien Mt. 

On n'appèlle aujourd'hui éventail que l'éTcntall 
jilisst'- ; relui qui ne se ploie pas a reçu le nom iVécruii 
de main (Voy. ÊCBAli)* L'éventail brisé, que la mode a 
mis di jù plusieurs fbis en fkveur, en 17 10, en 1810, 
en 1830, ne porte pas de feuille, et ses brins assez 
courts, maintenus par un douUe rulMUn, se dépioienl 
dans les deux sens. 

Au milieu du xvi*^ siècle, le nombre des brins de l'é- 
ventail a varit' de i à 18 ; il s'est élévé à 24 et à 2fi sous 
Henri Ut, a été réduit à 18 et à 21 sous Henri IV. et 
n'étallphiaquede 1 2 & U à la On du règne de LouisXVI. 
On est revenu à présont pnur 1rs beaux éventails aux 
1 8 et 20 brins svelles et rapprochés , qui étaient «n 
vogue au temps dé Louis XV. La hauteur relative de la 
porjre et de la feuille n t^té modiflée notablement h deux 
époqueSt vers H 20 et vers 1 8 4 1 . Les éveutiiils du règne 
de Louis XIV ont une gorge basse , et les brins sont 
étroits et rapprochés. Sous Louis XV, on ('■lan.'il les 
brins, et l'on donna moins de hauteur à la leuilic; 
on conserva à peu près les mêmes propcritons sous 
Louis XVI, avec cette dilTérence que les brins étaient 
très-étroits et très-espafi''?. On était revenu, vers 1800, 
ù n'avoir <{u'une gorge de b à 7 ceiitimèlres , mais on 
l'avait portée en 1 84 1 à 1 9 et même 30 centimètres. La 
feuille a subi autant de changement^! que la monture. 

L'induAlrie de l'éventuil n'existe qu'en France, en 
Espagne, dans l'Inde, en Chine et au Japon. Elle est 
trè.>-rnanr ''e, mais slationn-iire depuis longtem|>s dans 
les trois dernier» pays; elle e«l conjilamnieot perfec- 
tionnée en France, et l'Espagne s'approprie ces per- 
fectionnements. On est arrivé, dans le d 'pai leinenl de 
l'Oise, pour les bois, el ù Paris, pour les leuillp, à un 
bon marché que les Chinois seuls suniassent. On vend 
& Paris des éventails chinois, de ?9 centimètres, dont 
la munture de bambou peint et verni porte une feuille 
peinte à la main des deux cùtés, el qui coûtent à Canton 
12 tf. le cent. On en trouve & Canton de plus simples 
à un pri\ liit II |ilus modique encore, j'y ai vu des écrans 
de papier à t> tr. le mille. L'éventail IVauyais, le plus 
petit et le plus commun ne \ au t pas moins do 5 fr. 60 e. 
la grosse, soit 3 ceutin)es la pitre. 

Lesétenlails chinois sont répandus dans i'Âuicrique 
du Sud el même en Franee, mais fl y a si peu de va- 
riété dans les modèles et les peintures qu'ils ne font 
pas aux nôtres une concurrence dangereuse. Chaque 
])a,vs a |)our les éventails des modes et des goûts diffé- 
rents et variables; nos fabricants, alleiilils au\ t haii- 
geoienls de mode, excellent à assortir les matières, 
les formes, les couleurs, les sujets el tes ornements atu 
destinaiions de leurs produits. 

On évalue ai 7 millions l'importance de cette fabri- 
cation à l»aris el dans l'Oise; la part de Paris serait 
de S millions 1 / 2 . Le ehifTre des atfaires était en IHM , 
k Paris, de 2, Ul 2,800 fr.; 122 lal-iirants erHpIojaient 
ouvriers, savoir : 2&2 hounncs, 204 femuics et 
49 Jeunes gens. Vingt ans auparavant, en 1827, on 
roiyptail 15 fabricants, dont la )iroduclinn étnit de 
1,013,000 fr. et qui faisaient travailler 1,000 ouvriers 
à Paris «1 1 ,200 dans le département de l'Oise; avant la 
iTvoliiliuu de 17S!1, le nombre des fabricants était de 
ôO, et eA>lui des uuu iers, de 0,000. 



Malgré la concurrence de la Chine, la France vend 
des éventails à toutes ks nations : ce sont naturelle- 
ment les pajs chauds qui en consomment le plus. L'Es» 
pagne, le Portugal et l'Italie, en Kuropc; le» États- 
Unis, le Qiiii. le Mexique, la Plata, les Antilles, le 
Brésil, en Amérique, sont nos meilleun clients pour 
cet article charmant. On n'im.ipine pas combien sont 
dissemblables, en matière d'éventail, l'habitude, le goût 
et la mode dans les diverses contrées; «t comme il faut 
nlKotunient emu ilier dans ré\ridail le eaniiière tradi- 
tionnel et spécial au pays, avec la nouveauté et l'ac- 
tualité des sujets et des enjolivements, fl s'est établi 
dans la profession d'éventailliste une diviMon de travail 
particulière : lel fabrique pour l'Amérique du Sud, tel 
autre pour l'Espagne; cclui'Ci s'occupe des évenlaib 
de mode, et celui-là des éventalla de grand luxe. Cette 
division est nécessaire, sans cependant être fort**^e ; 
c'est que chaque détail a son importance : la forme que 
les uns atTeellonnent, d'autres la rejettent; la vente 
n'e-t |>o>*iblr, ici, rpie pour le?! modMes rioh-'»!, fî, qu*' 
pour les comnuins; il y eut un temps où le bleu cl le 
vert étalent Interdits à Bnénos-Ayres^et c^étaf t encourir 
la confiscation, l'anicndf , la prison, que d'avoir des 
éventails aux couleurs proscrites. Les lois de douane 
ont aussi une grande influence sur ce commeree; un 
exemple suflil h. le démontrer : il y a des pays où l'on 
doit faire entrer séparément les bois et les feuilles, pour 
éviter de payer le droit élevé qui fkvppe les éventaiU 
montés. 

Les éventail? potir l'exportation forment sans doute 
,1a partie lu \i\iiê intéressante de la produclioi), oiais 
ceux de luxe donnent également lieu à un commeree 
digne d'altentiou. Les évenlails ancien?!, soit que Martin 
en ail verui ies bois ou que des élèves de Le brua 
ou de Boucher en aient peint les failles, «ont plus re» 
cherchés (|ue jamais ; l'imitation de rares modèles a 
été accomplie aveC uu certain succès, et l'on a entrepris 
de htre, avec le oonoours d'artistes habile* et mnoA» 
u\'>, di-s 'vrntaili^ de beaucoup de goût et de distinc- 
tion, dont ia mode s'est vite répandue. 

En Espagne, la M>rication des éventails, qui ne date 
que d'une trentaine d'année», est déjà bien organisée ; 
il y aà Valence, à Malaga, à Barcelone, à Madrid, 
grandes fabriques, et l'on en cite qui font plus ac 
2 millions d'éventails |>ar an. 

Dans l'Inde, en Chine et au Japon, la lalirieatinn et 
le commerce ont une luipurlunce qui s'explique par 
une énorme consommation et des exportations <^nri- 
dérahle* datis rarihi|M'l indien, l'Amérique et m'inr 
l'Europe. Lu uiarciiaud chinois estimait k 3 milliard^^ 
la quantité d'éventails Mite en Chine par année : ee 
chilTre est loin d'être exagéré. Chang-ha'i a ivçu, en 
1800, des ports de Chine, par navires européens et 
américains, 4 millions d'éventails, d'une valeur de 

300,000 fr.; il eu es! soiii pour l'Europe et l'Amé- 
rique 832,000, évalués à 420,000 fr. L'^xporiatioa eut 
plus grande à Canton et à É-mouT. 

L'EvpositioM universelle de is.'j:)a\ail réuni 52 (tt- 
bricants d'éventails et d'écrans de main : 26 frani;,Ti>. 
parnd lesquels 21 ont été distingués; 2G étrangers, 
dont 10 ont obtenu des récumpeusies. G roédailtende 
t l,i-se ont été décernées à (le, l'ranrais ; •) nr^'d.iillcs 
de 2*^ classe ont été |>arlagé«>s enlj-e t> Français el A Hin- 
dous ; des 16 mentions lionorables, 8 ont été attribuf^es 
à des Français, 5 à des Hindous, etc. EnOn, 4 médailles 
de I classe , 6 médailles de 2* classe el 2 mentions 
honorables ont récompensé l*habilelé et les serrices 
d'artistes et d'ouvriers iYwi^aiaemplojéB à la (hbrien- 
tion de l'éventail. ^ 
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Les ^ventaiU sont admis en France au droit de la 
inirrerlp. Lor*<iiio lour valeur est moindre dé I fr.SOe. 
la plèro, ils sont as^iinil»^."» h la triorrerie commtine, pf 
taxés à 100 Tr. les 100 kilog., >]uand ils arrivent par 
navires françato, età 107 ft>. SO s'ils ont été ap- 
pnrli's par tprir nti sous pavillon étranper. Ils acquit- 
tent le droit de la mercerie fine» 200 fr. ou 2 1 3 (r. &0 c., 
dèa qu*ilt valent plut de f fr. Mie. la |iièe«. ft. k. 

EVEBLASTIlfG. Tissu un! ra^, teint en p1i-ce, 
utnure satin de cinq par eiTet de ctu^ne, chaîne et 
Inune de laine longue peignée ; on Fa fUt anial ane 
line tmino «le Inint- . ardf^c. On l'appelait au xvii* siècle, 
rat (TUirechti au xviii* siècle, eatmande, et au corn- 
Bteneemenl de ce alèele, «afin l«rc ; e'est une des étofTes 
qui ont été le plus en faveur de 1190 à 1040. L'em- 
ploi de la laine anglais danjt re ti<4u n rtfipH)^ mr lui 
Fattentlon de» Anglais, qui l'uni a[)pliqin'- au vil^îment 
d'homme, et lui ont donné, en raison de sa solidité, 
U' nom >\'t i Lrliisiing (qui veut dir*^ «'ti-rm-l), d'ofl, par 
abréviadoii, lasting. Le iasUng uni i>our p.'mtalonB et 
redingote* d'été, et Imprimé poar ameublement, n'a 

qu'un temps, mais il n rppani Mfntrif rou» d'autre» 
noms, pour vêtement de femme et ameublement. On 
flifl ea genre d'étoflte en Franee, en Angleterre et en 
Allemagne (Vnv. CAr MAShK, Lasting t-i Satin), a. 

ÉVREUI. Qief-lieu du département de l'Kure, à 
104 ktlom. de Paris, par le ehemin de Ibr de Cher- 
boiirrr. Pop. olTlcicllc, en 1856, 10, fil. S hab., 12.000 
y compris la population flottante. Préfifcture, évt^ché, 
iiibunaui dvil et de couimerce. Cette ville Tail nn 
tommeree asscr considérable de ci^réales, et compte 
nn grand nombre de moulins et usines; elle est toute- 
fois plus spécialement renommée pour ses cotons, flis, 
tiani^es et surtout pour ses coutils, fhçonnés dan le 
L'HTirt' t?«'s nnriens produits belges. .Son ind^isfrie, fort 
Ui \cii4i|i^c et fort remarquable sous ce dernier rapport, 
eomprend eneore la teinturerie, la qulneaillerle et di* 
▼erse» brnnrhes moins im}M)rlanl( s. I/arrondissemcnt 
d'Ëvrcux, qui complaît, en I8ô0 {Statistique de l'indiu- 
irie), t37 éiablissemenls todnilriela dans 20 commu» 
m >, fl<:iiraii pour 29,700,016 fr. dam k pradoclion 
de la France. B. a. 

KXCÉDAIIT (Douanes). On désigne ainsi toute 
différence en plus reconnue par la douane, sur le poids, 
le nombre ou !a mesure (l*^rlaré.« des niarchandlses. I,es 
excédants au delà de certaines liuiilcâ, au-dcjUiUâ du 
vingtième pour les mélauz et du dixième pour les au- 
tres marcliandises, sottl passiblea des dispositions |>é- 
nales de la loi. H. a. 

EXcEmoR* Ce mot, dans le sens le plna génénd, 
s'applique à tous les mnvrris que le défendeur i mi 
opposer à la demande formée contre kii; uada, en 
droit français, au motos, il ne désigne que la défense 
qui porte, non sur le foml ilu droit, mais uniquement 
sur la fonne de procéder, et tend à ne pas répondre 
à la demande princi|)ale et 4 obtenir le renvoi, sans 
examiner l'affure. Ainiiî, lorsqu'une personne assignée 
en payement d'une obligation, demande que le tribu- 
nal s^ ge déclare incompétent, ou soulieul que le 
demandeur n'est pas légitime propriétaire du litre In- 
toqué rontre lui, ces défenses constituent Jes excep- 
tions et laissent intactes la question de savoir s'il est 
■Miemeni débiteur, et pourrait tire valablement asal- 
Ooé devant un autre tribunal et par une aulrr por^onne. 

^uant aux exceptions dilatoires, les excepUous doi- 
^i, en général , Ctre proposées an tribunal , avant 
ioule défense au fond. AL. 

BXécUTlUK' 0'««l l'acc4>mpUs»einenlde toute obli- 
fHlon, qu'elle dérive d'un eontrat, d'un Jugement on 

1. 
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d'une loi : on appelle exécution forcée eelle qui est 
obtenue per les voies judiciaires, contre lesquelles l'ap- 
pel ou le recours n'est plu» possible ; dans tout autre 
CAS, l'exécution doit être considérée, de la part de In 
paiiie obligée on eondamnée, comme volontaire. 

EXCCOTOIEE. On appelle acte exécutoire celui dont 
Tmécutlon forcée peut être immédiatement requise j 
ce caractère nTapparltent 4|u'anx actes aulbenllquei 
dressés par les notaires, et aux actes puMîcs tels que 
les jugemenls ; les actes sous seing privé ne peuvent 
êlre revêtus, mâme du eonsentement dea parties, de 

cette dél'^galion du pouvoir ^uvenfnp OU, etl d'autreS 
termes, de la formule exécutoire. Al*. 

EXEQUATUR. Voy. ArbitbaCB. 

EXETER. Chef-lieu du Devonshire , l'un des plus 
grands comtés de l'Anî^lcterre, sur la rive droite de 
l'Exe, qu'on y traverse sur uu beau pont de pierre, h 
260 kiloin. 0 -S. -0. de Londres. En suivant le littoral 
à l'eit <)e Pl ntn sth, on arrive d'abord au port de 
bartmoutb, à 1 euibuuciiure jiu Dart, par lequel les 
navires peuvent remonter vert le port de l'importante 
ville d'Exctcr, qu'un canal rend acccssIMc' h tous les 
bâtiments dont la capacité ne dépasse pas 160 ton- 
neaux. Cette ville a des eommnnieallons par chemlnt 
de fer aver Plvmouth au S.-O., ainsi qti'a'. Mri.stol et 
Londres au ^.-Ë. Sa population, qui a plus que dou- 
blé depuis un demi-siècle, dépesse aujourd'hui le 
chiffre de 40,000 habitants. 

Exeter a fleuri par l'industrie et possède des manu- 
f^tures de draps, de serges, de flanelles, detoileselde 
dentelles, ainsi que des brasseries. Depuis longtempa 
adonnée à la eonfection des l\mm de laine jwnr l'An- 
gleterre, l'Espagne et le Portugal, l'Italie cl l'Allema- 
gne, elle acbelail des tissus semblables dans les comtés 
circonvoifins pour les teindre ou les imprimer ; cepen- 
dant M. Ch. Dupin fait remarquer qu'à l'ExpiNtilion 
universelle de lOSl pas nn eiposant ne rappelait ces 
industries d'Exctcr. 

Le matériel de navigation du port d'Exeler ë'est 
élevé, de 148 navlre« j.ai;^eant 12,373 tonneant en 
IHOl, à 180 navires, Jaugeant 18,427 tonneaux en 
18àt, et le mouvement des entrées et sorties de na- 
vires y a présenté la même année un total de 145,874 
tonneaux. La compagnie d'a-^^turanee, dite de l'Ouest 
de fAngleterre, a son siège dans celle ville. Pour les 
monnaies, poids et mesures, voyez lx)NnREs. ch. v. 

EXlGIBlLmÈ. Cest le moment où l'exécution de 
toute obligation, quelle qu'en i<nlt la nature, peutî^lre 
exigée. Une dette arrivée à son échéance devient exigible 
par Peffèt seul de la eonvenllon; mais d'anlres drcon- 
Kfnn' f's ncuvenl la rendre exigible avant l'expiration 
du terme, qui avait été accordé au débiteur : par exem- 
ple, la frflille rend exigible toutes les dettes, mémo 

iiim échues. I.'e\igil)ililt' avant réeln^jun e luniî ausài 
être stipulée comme clause pénale, et foute par le dé> 
biteur de se conformer & toutes les conditions stipu- 
lées dans l'obligation qu'il a contractée. 11 estimpo^ 
sible, du reste, de donner une tliéone générale de 
tous les cas d'exigibilité accidentelle. AL. 

EXRÉDITEUH. Voy. Voitures pdbuuues. 

EXPÉDITION. C'est la copie revèlue <le toutes les 
formalités exigées par la loi, et signée par un ollicier 
pablle, d'im acte authentique ou d'un jugement. Elle 
forme le titre du créancier, l'original même on la mi- 
nute de l'acte ou du Jugement devant re^^ler entre lei 
mains du notaire on an greflls du tHbunal. L'etpédl- 
tfon n'a de saleur, du reste, (pie pour le li'ptttme pro- 
priétaire, qui, en cas de perte, pourrait s'en faire 
délivrer «ne antre par qui de droit. Elle ne peut eoB« 
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fércr aucun droit à la tierce p^Tî^onne entre les mains 
de laquelle elle lierait àéyosce, »i elle n'e&l accompagnée 
d'une MMlon ou tmwporl régulièrement fait al. 
EXPÉDITIONS SUR LES DOUANES DE L'INTÉ- 
L'entrepôt exl^tiuil dmâ quelque* villei de 
hntéiieur, n'étent ouvert qu'aux mardiandlMo ^Inui'- 
gt-res ou réputées étrangères qui don cri l rii tt drctan'c-i 
daoii le« ports ou à U fVontière, conrormûmeat aux 
règlcfuenla g^oérauxt fl en rémlte que les marchan- 
dises françaises renvoyées de l'étranger, les baga-cs 
des vengeurs et les objets mobiliers appartenant à des 
personnes venant s'établir ou résider en France, sont 
expédiés» lorsqu'il y a lieu, de la frontière, non point 
sur les entrepôt», mais mv les bureaux des douanes 
établis près ces enlrepûis, où les formalités seront 
rcuiplips. 

Cfllc Tacililé, qui a pour objet de ilisiicn-^rr des Tor- 
matilés inhérentes «u régime de l'entrepôt, n'est ap- 
pliquée d'ordinaire qu'en vertu d'une aolorisalton epé" 
cialf de l'adtninistrnlinn centrale. ToutfToi<, !i ^ chefs 
locaux l'autorisent d'oftice, lorsque la demande en est 
Faite et parati suffisaniment jutliflée. 

Les objets que l'on expédie almi Mir in douane de 
PaH»t par exemple, sont t 

Les Uvres et (rravures; les année ; les marehandttee 
françaises restées invendues à l'étranger et dont la 
réimportation est autorisée ; l'argenterie et autres ob- 
jels mobiliers des voyageurs ou des familles étrangères 
qui viennent habiter la France; les ok^Jeta adressés au 
chef du gouvernement, aux membres de la famillf! ou 
aux ministres ; ceux envoyés aux an>l>assiideurs ou autres 
membres du corps diplomatique accrédités près le flou- 
vcrncmcnl, sauf les p:iqiici-< rtfînii.».silili .s d,ms certains 
ca», en exemption de toute viMie; ceux destinés aux 
clablissemenis publies de la eapllale. 

Les objets sont expédiés ?otis pîomb et avec un acquit- 
à-caulion destiné à assurer leur représeulaliou à la 
douane de destination. 

Il n'rsl pas nécessaire de signaler Tavanlaf;»» que 
cette facilité présente notamment pour le commercu de 
Paris, qui Ritt souvent revenirt^s marchandises de i'é- 
iiaii^er. Les objets qu'on a soin de faire expédier sur 
la douane de Paris, (leuvenl, après l'accnni]>Iis.<pment 
(les rormalitét«, èlrc remises aux destiiialaiics par leà 
!>ureaux des douanes établis près des gares, tandis que, 
dans le t'a> ciiiilrair t, il> sont dii i;.'i'.s sur l\"iil rc|.nl cIl'm 
Murais, d uù il i'<-»uUe dt;» rcUrds onéreux et mi sur- 
croît de frais et de forroalités. 

On l-nitvrra, à l'arlicl»' Tua'îsit iNTFR'SATtON.'.L , 
les dispoifiilions relatives aux importations qui sont 
directement effectuées par ébemin de fer, en wagons 

pifiliilu's. H. HACQUES. 

£XP£liTii»£, EXPERTS. L'expertise a pour but de 
déterndner ou de constater la qualité ou l'élat des 

choses soumises .\ l'examen de gens expérimeittt's. On 
uppellr experts les personnes qui procèdent à cette opé- 
nilion. Elle est constatée par un rapport ou procès- 
verbnl. L'expertise peut être Jugée utile en toutes 
matières; elle n'est pas exdusivemetit employée en 
matière commerciale. 

L'ex|HTli.-e est réclamée quelquefois par U parlie 
intérc'^i't'e uvanl tonte demande eu justî< i» cl afin de 
fe procurer les moyens de la former ulilcment : aiiisi^ 
dans le cas de refiis ou de conleslalion pour la récep- 
iiun d'objets transportés (C. Com., art. lOG). Kllr < >t 
ordonnée lu plus souvent par le juge, duits 1« cours 
tl'une inslanee, aAn d'obtenir des experts les rensei* 
}:ricri)ciils (!nnt il croit avoir besoin pour la drcisiou 
du lili^'c, ii qui ne sont [las n sa di»posit!on. al. 



EXI>ElltrSE (Douanes). La loi du 27 jutîleî 182? 
a institué, près du ministère du commerce, uu coiuik 
d'expertise chargé de statuer sur Ice coutestattoos 
qui peuvent s'élever eiitre le commerce et la dounne. 

Suant à l'espèce, à l'origine ou à la quaUté des pro- 
ulls , soit pour l'apiilicatloo des droits, dca pri«i<> 
îé;.'e.s i-olniliaiix OU dt s primes, soit pour la suite de» 
instances qui ne sont pas dévolues au jury spécial créé 
par b loi du 38 avril 1816 pour examiner les éehaii- 
tillonsdes marchandises saisies dans l'intérieur. 

Un double échantiUoQ est prélevé extraordinaire» 
ment et transmis à l'administration centrale qui pro- 
voque l'expertise. 

Pour ci)a<|uc expertise et selon la nature de l'atTaire, 
le miuialère aijjuiuluux commissaires experts au moin.» 
deux négociants ou IU»ricants, avec voix eonsultatlve. 
Les décisions des comraif:<aîrcs experts sont obliea- 
toires pour le commerce ainsi que pour l'administra- 
Uon ; elles ne sont susceptibles d'aucun pourvoi. B. a. 
EXPORTATMMI. Vogr. l'art. ll|P<»Ull<M» BT Sx- 

POftTATIOMS. 

BXPOtTATION (DoojuiBs). On entend par ee met 

l'envoi et le passage a TrUaiiger de tout otyet pris à 
l'intérieur, k la consommaliou ou à la production.* Le 
Ihit de rexporlallon ne eommeoçanl légalement que 
lorsque la marchandise est présentée à la douane, est 
beaucoup plus simple que celui de l'importation ; il eéi 
dégagé de la plupart des complications qui existent à 
l'entrée. Ainsi l'exportation peut s'effectuer par luu» 
les bureaux des douanes, c'e.^t-à-dire par tous les 
accessibles aux opérations ici^uhcrcs du comuierct: . U 
UA n'a établi de restrictions de sortie qu'à l'égard des 
marchandises admises au bén«'fice d'un druwback ou 
d'une i*rim€{\oy. Drawback et Frimes), «unsi que pour 
les grains, les tabacs Imbriqués, les malièree d*or et d'ai^ 
gent et les boissons. On verra, d'aillcitr*. par le tatl^au 
que nous reproduisons plus loin, que la piu{)art des 
marchandises sont exemples de toute taxe de sortie, la 
prohd>ilion qui atteint quc1<pu objcU à 1 exportation, 
fait l'objet d'une noteÀ la suite du tableau. 

Exportation par mer. Les négociants, courtlera on 
capitaines de navires qui veulent exporter lU-.- mar- 
ehandise» par mer sont tenus d'en fournir la déclara- 
tion dans le» lormes prescrites et de les faire conduire 
au bureau des douanes du lieu d'embarquement OU 
à tel endroit du port désigné pour y rtre vériûée». 

La déclaration est exigible pour les objets exempts 
de droits comme pour ceux qui en sont paasiblee. Klk 
doit, ainsi que nous l'indiqiHins ;M'art. Dotants, men- 
tionner la qualité, le poids, la mesure, le nomt>re ci, 
s'il y a lieu, la valeur des marchandises; le lieu de 
eharpcnicnl et la df>tinati(in ; le nnm du navire c5 
celui du capitaine ; les marques et numéros des coli». 

L'embarquement ne peut a'eirecttter qu'apKs per> 
mis de la douane, dans l'enceinte du port et en picia 
jour. . , 

Ext)ortation par terre. Ceux qui veulent c.xpuricr 
des marchandises par terre, doivent les conduire au 
premier bureau des douanes par la route la pluA di- 
recte, pour y être déclarées, vériûées et y acquitter, 
lorsqu'il y a lieu, les droits de sortie. Ces formalités 
Hfint n mplies au bureau de «seconde liL'iie potjr les 
marciiaudi>es venant de l'uilérieur, et au bureau k 
plus rapproché du Heu de chargement ou d'eulèvement 
pnitr les marchandises chargées dans le raxuo tlc« 
douanes. (On appelle bureau de première li|^ celui 
placé h l'extrême frontière.) 

Douanes de l'uiUrkur. Les marrhandUcs di ^tiii < » 
à i'cvportation doivent, comme nous vcuous de iv di.v, 
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lormiuVIIes arrivent de l'intérieur, 6ln 4Marée« &u 
bureau (îf secondfî fffmp, c'c«t-i-dlro au premier bu- 
reau ûea douanes qui se trouve sur leur roule. Mau il 
a été recoimn qu'il élall louvent fort avantageux pour 
les né(;ooiant8, surtout qunnil il »'a;:U de marchan- 
diM» prédeuMa et délicates, d'assister eux>Bièmeaà la 
vliile de la douane et de aolf ner lear fembelltue ; 
c'est ce qui a motivé rj'-laMIssfmt'nt, dnns plusieurs 
Tilles manufiicturières de l'iutérieur, d'un bureau de 
douene apédalement chargé dea opérattow d'expor- 
tation. Ce bureau suit d'ailleurs également les op<^ra- 
tloDs d(» entrepôts créés daoa lea iii£nea viUea, et len 
expéiditions excppHonnelies qdl «mt Ikftet de le fron- 
tière sur ees douanee loléitainci (Voy. ExMemons 
•oa Lr^ nnr\KEs). 

Les culi» ainsi exportés de l'intérieur sont plombés, 
et Us ae lODt point onverts de nouveau à ki frontière, 
pounu qu'ils ^nrlmt du territofr? par. 1« bureau des 
douanes qu'indique l'acquit des droits ou le passavant 
«pii a été déHTfé par la douane de rinléfieur et qol 
doit 1rs arrninpa^ner. fl pourva qm le plOttdk lOlt, 
d'un autre côté, reconnu intact. 

Il n'est pas aeoordéde crédit pour le p iqf emen t des 
droitH de sortie. 

Aux termea de la loi (|u 22 août 1 7 9 1 , les colla trou- 
vée eo eieédent par la vérfflfatton eont nlalmables 
avec amende; les excédants de poids au-dessus du ving- 
tième pour les métaux et du dixième pour les aulres 
marchandises, sont paKdblea du double droit ; tout dé- 
ficit dans le nombfO de eotti donne lieu à une amende 
de 300 fr. par colw manquant; lei* inarrliaiidisf's dit- 
r^eutes d'espèce ou de qualité sont sai^ittiMtbles avec 
amende; lee raarchandfaei prohibée!, exaelemenl dé- 
clarées, ne sont point sai.^ics. 

marcbandisea probibées à la sortie, que l'on len» 
tarait d'exporter, teratent oou6squéea avee les nM^rens 
de transport i-l entraîneraient une amt-ndt' de &00 fr. 
Quant aux marcbandiaea non probibées, ellea doivent 
être déelaréet au bureaa de la firontière de terre dé- 
signé par les rèjçlemputs, îi peine de coufisi ation et de 
200 fr. d'amende, et elles ne peuvent être exjiortéea 
{lar mer sans le permfa de la douane, h peine de eon- 
li#cation et de 100 fr. d'amende, ou seulement de .')0 fr. 
d'amende lorsque les droits ne s'élèvent pas à 3 fr. La 
'rigueur de ces pénalités peut être tempérée par voie de 
tnmaaetton adiiitoiitraUve(Voy. TiAmAcnod). 

MarebamiiMtê touminet à un droit on proh^ia 

tt hi fortie. 
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Bouteilles flO cHltÉl M «a «cp«. phciect 

ou Tilles {00 k*0 

r.artoa de sinide nootaga (plie de pa- 
pier) I Prohibé' 

Céréale» (Voy. l'art. Ga*m', 

Chapeaux de foutro <>n (U> mjïc la râleur (,t 

Charbons de Imhs et de cbènevotles^. . Prohibé. 

Chardwn isuihm 100 k* 9 

rhi«>ai de forte race, de Dunkerque aux 

Huusses excluMvement par tôt î» 

Id. par tout autres points id. t 

Contrelft^as ea librairie'. , Prohiheeb, 

CoTMs Aê bétail, antrea qe'an liMdllets. <0e k* B. iO 

Drillc-i l't fTiiffunn * PruhiUrj. 

Kaii\-dL--v(« ^alcool par) l'hf^cN^I. • 

Écorce» à tan* Pn 'ni» r>. 

Engrais antrea qu la poudratta . . . , 1 00 Ii* fi. 

IKsienee da tértfbaalUM fO0li*B. 

Fleurs artificielles la valet«-. i 

Forte-piano >d. \ 

Fourrafea, pfOle, Ma «t herbua de p4. 

tarage tOOk*fi. 

Son de toute aorta de graina 

Fruits de talile * * 

Graines à enseimocer. .... 
Graines d'ariOalla et de cotia . . . . ^ 
Houille eiaa ee ctriMoisee («oke) et 

Cfn4n fMk*9. 

Hiiih's fiiiC!», piin's. de ^.Taillés pi a>>.csi ^ 
Légumes rerta ou secs et leurs farioea^ 

LiqutofB. . rbactoL de liquide 

Marne 100 k'B. 

Mercerie , , f 00 k* B. 

Mt'i.tilcs .........,.,..« la valoui'. 

Meule» à moudre .«•••.••«*. la pit^ca. 

/d. k aiguiser id. 

Minerai de fer * Proh.b*. 

Id. de plomb toi» k" B. 

.Mules et mutets • . • |':>r t> te. 

Noir animai d'oa lut) k* U. 

Obibdavoiaillaat de gibier 100 k*B 

Or brut en tnas-svs, lia),'ots, etc. . . . tftO k* N. 

Or mouiiayé I hcct, N. 

Ureilloas'. .■..•*..•.•■. Prohihen. 

OuTrdges «a fer. '. .......... I00k*tt. 

Ouvrages de asodea. ......... la valeur. 
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4n».ft»<*«, noix, noisette* et avetiocs. , 100 k* B. 
Artfcat brut, en manaa» lingots, etc. . 100k*N., 

Iil . ii,.>nriay(^ t k' N.{ 

Arjuei tlf guerre ' Prohibées. 

Bélitrrs, brebiaetmevieaa par t«tp 

Bonis. •«.«..•••• >d* 

Boia à bèrUr* .Prebîbé. 

Bois de fiDver brut on srié de toutes di- 

œeusi'ins 1 00 

Bda de «bAaa à eoestnire, exporté par 



k* B. 30 



l 

Î5 



le stcre 35 



iOO k*B. 
t k' B. 
1 k*B. 
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Bots d« ftasil en noyer, acbevés ou ébau> 

r'..oi 

Bourre de soie en masse ou cardée . . . 
Id. iiée ^earei) 

j_ trme» <!•• ,-iif-r.' p.-in,'ril ■"■Irr ci iH'i ivn rri v.Ttu .l'iuw kulo- 
ri««tt«n prt'âlable du MiinwK re d« ta guerre ; <J«ni et eu, elir» 
«n droit <i< to>ùt <ie *i ccnUmot yoat lOO kUef. JUM atÙlt «A keiS ac 
quilttrol la Un- d« IjV OiO <lc U 

t. Toillo» le* fi>i« qu'il e>l dcr. ■ - U i.Tnlt ti lion -arli.' ->(! perçoit 
ia «•NtivM« fhr «li-re «ur le boi« en Imrh.- el r, i,Hiiir-< t,ir ranl ea 
MBbia SOr les («çot». Au» Ivrine» 'lu divrol .lu >I 111^1 iS'H. *,0O0 

Mans ^f««t «Ire «^ories, cha/^oa année, pour rE>(iagne, par SautU 



1. Le ctrioB d« iiiirl* SMatone «il edot fi{ «si i 
<I«é ame des ckilSas taMaplélsaMnl Irilartfa. 

t, la terlle des cbarbeas de kols «t de cMiimttfs pcul Htv f«r- 
■iae eaceplionoell«iitent . ino}ennant am éroU 4e 10 eentimei par 
lat kilof .. par ]«a poini« pour l«»qu«la la g«««<raaaMiit Japr A prvpo* 
de fu>p«iidrc U probibiiion. Am«i les «harltea* d« l'eiylea |«a«vai 
au]ourd huî itr« eiporto* par Im depifteOMnii éa Ikn (Lei da tOa«ill 
1806), par Ia ritièie la Mcune, par Belteijarde, SejMel, M^uus r( F*- 
ren«. «l «nR» pour la trontiÀr* (TKspscne, par )m coaMonat àt Sare rt 
d l r mu^. j Mqii*k coBcanowe de M,im kilsf., «t «elle de BiiiatM, 

IO.CHXj kilii-. 

;t. CV-t iu\ ajienls déli*troM par le dépirUiii«nl de riiilèric! : / ! 
appartient ée d«eiii«r si lea livref préMinUr« en duuaiiu stoul im n i 
do coolrcfaçon^. 

i. On rançi* d«n. la cl»'«<? de* drili-t ln« chiffon», de «jiwsliju»' t.><.u 
quMi protii iinciil, viuin roriUi;c», ^•^ *u uv iil<'t<, lattrteoS JWpleiS, 
dM d''chel< de eolun xiipropro 1 ia Uialurv, eie. | 

I. Vet éoiree» à tan pfiiti'nl ilre ft}'ort«t>» par l«» pu nt* j>«or le»- 
queU le eouv'rncoMDl tu<p«Dd la prohibilutn: daoi ra c«i las drMia à 
pajpr «ont : 

Pour tel teoTcen Ae *ipiu non moulues. . fr 
IJ, Id. iiiouluri . . . . ■ 
Id. aulres ni ii nioiilii». . . t 
Id. id. moulut-* 1 » | 

B estperMis d'an eaportor par la rifitrre da M«hm de* ^asulilea lUi- 
■lUe*,el far Hijoax 1N»,DM kitoK. d'deoieei nea nMines de M^a. 
pmMHinl de la eaawaae de ia^Maaneet. 

L*arroiidtwa««Bld« Utni (Baato tatael «si «pleMSat aalanai à «t. 
porter 1. MO .000 !»•«(. d'écorcssM* «oal««t, «ii fsfsat ne drait de 

1 fr. OS e. par 1 ,000 kiloif. bml. 

e. Le (Touvernemont a la riciilt4 dlinlorlMr r««f«rts<lon da adiMisi 
de fer par c«rU>n> point., «ont le ptjenasl d« dreil de 10 rtnliBM« 

par too kiln-^. OV>l iimti que la nitierai dti (er chroioalo ;i-hriHnal« dr 
fer. peut «artir aujourd'boi par Briancon, Saiol-Trupei, Cavalalra tA 
HarMille. 

7. La d«n»aiastton i'orriUsm» l'appli^iue sus laaUùre* pru|>re« \ la 
ds la «aUe, telles eue ragaapn «t nelnrei de pcem, cte. 



le< 100 kilo;:. 
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EXPORTATION. 
Ftin H bitenl de mer,, même droit que 

les farinfii Voy. f;Bii>» et PaUIIM). 
l'ttjiier I4,iûc <iu raye et peiiil .... I 

Parfunwrie | 

Feaui iMiitet, sraiidei, de vadw .... 
Id. id. dcboBufetautrec 

M. pttites, de chevreau. . , 

id. wtret 100 k* B. 

Id. prèpttéwitttaa lOOk'B. 

Prohibé». 
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1«0 k" B. 

IOm k' II. 
10 0 k'^ II. 



d*Um, 



1 k*N. 
I k*N. 



par tùte. 
I0« k« B. 



id. 



^ lOOk'B. 

Forci . pirlél». 

Poterie de terre , \^ \f 

Foudre k tirer et projectile» de guerre'. Probib<«. 

Sole* ea cocons 1 k* fi. 

Id. tfintcs, puref ou mélangées, pour 

tapi^rie, en pelolom d'un \\% Ulog. 

ou moins et e* édwfeMx ou bobbee 

d'eu plus 3 décagrammes 

Id. à coudre, en écheveaux d'au plus 

3 ft><-a^rninmes . » , , 

Id. toutn autres ..i.. 
Vowtemn de grainet oléegîiieuiei, de 

lin et de eotoo 1 00 k" B. 

M. «utm 100 k' B*. 

Vaches 

Verrei et criitaiix non déaomiitfe . . . 
Vlne ordlaeirei en faldliei eten MrtiM, 

rhectolitre de liquide. 

Id. en buiitcilles 

Toute» autres marcba»dts<>s 

l Décret du 5 décembre 1857.) 

Dhimitious spéciaiti à tUe de Corù. 
Béliera, brebis et rnootenf par lite. 

■«•fc id. 

Bois a brûlnr en bili-lics le stère. 

Id. en fa^uU ctHl). ...... .en nombre. 

Bois à construire brut le ttOK. 

Id. icié de plw de 80 niUinièlm d*é> 

I»'»»» id. 

W. wié de 80 millimètres et au-dos- 

*<jus . Jcs cent niêtre» de lobgueur. 

Châtaignes » • • . 100 k*B. 

ficorce (Mcoode) du dièoe-Uége brute 

ou ion noolae Prohibée. 

Feuilles de myrte 100 k* B. 

Minerai de fer Prohibé. 

Porcs paHurt phM de IB kOof. .. . p^iéie. 

Yecbe$. *>••}«<.•. 

ToatetaolvetiHrdniidiM» Eumptes. 

Dispoailiom spéciales à l'Alf/t'rit. 

Ames de guerre Prohibées. 

Bois de noyer brut OU ldéd« toute Â- \ 

nuituiou 

Bois de fuia «B iwjer, ecberét «a / 

ébauchée y 

Bourre de «de «a maiee tm caidéa ... i k* B. 
M. filfc (lirurcti ...... 1 k*Bi 

Carton de aimpte moulage ...... 
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> PïwWbét. 

Mtnerat de enim 

MiJiiitiims de guerre. ....... 

•Soies en cocons. ........... 1 k* B. 
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t. Lortque le toiivernenrat peraiet IViporlstioa dnptrcbai par ial 
en tai point do iKrriloire, ceioiac cela « iiea par la ri«ttt«4e HeaMe 
«I par rerUin«« localités As d^rutaoKOl du Kçiû, kl énàt A pejar 

!*• (utranti : 



PHchat • hoeblen. ..... W fr.. 

M. diu« «aiTM. . . . . n IierBlileaa 

lé. dtlw mlaaHM.. . . M \ 

%. Im pendras deet mporlaiioB ail anlerlaie sent samilaes au itroit 
4» «0 «entiaiM In 1«o kilsf., dreit qnl aW >a* nigMt ^. nr i, ^ 
pantaa «mbarqiMaa caeiM mueilioei â berd ias eavlre» frjuçu.,, n, 
pour L«ilt» aspcdMaa 1 dasUnalien daa oaUatei fraacaiwt ou i\n eump. 
leiit ftiacai*. La 4i*ll de aertla est le etlma pear la* autres 



Suies teinte*, pures ou mélangées, pour ^ 

tapissierie en pelotons d'ua tit kilog. 

au noint et les écheveani ou bobiaea 

d'an phit « décagramoMa • 1 k* X. 1 

id. k r„w\rc en éckaieank d'an pka 

J decajcramnie* ■ 1 k* N. • 

!d. titiitc* autres ( k* K. 0 

Tourteaux de grainaa oléaciaanaaa, da 

lin et de coton lOOk*B. > 

Id. autres lui k^ B. i 

Toutes autre» marchandises ...... Eiemptes. 

■BXBI BACWtS. 

lî 1- 



10 



50 
15 



Exposrrioiis 

TRIE. Detit caractères e.>-srTi!tf!,s dislinpii 
aation moderne de l'indubirie, de i'orgauit>aiiou au- 
deniM, à nvofr, la prodoetton de la manuftetnic, 
5ub8liluéc au régime de l'ateUer, ol le cùtiimerce loin- 
lain remplaçaqjl le débit local. Tout grandit, tout prend 
des proportimiB IduiII^ aoo* l'empire des m^his»y^ 
<jiii ai ct-It rciii le travail de l'homme, en lui d^ m naiit 
puur auxiliaires les forces domptées de la nature; 
les |)i upk.->, malgré les obataelea 8uscilt*s par le» 
barrières des douanes, obéi^nt aux vues de la Provi- 
dence, el se rapgroplipnf les uns des autrps pour l'é- 
change des produit, iilhi d'enlrtjltiiitr ce que Sull), 
dans son niagnillque langage, appelle, la commnatim 
humaine. \ ï'^lai d'i.^oit nipnt, qui était celui de la rude 
société du moyen âge, a succédé un état de rapporta, 
>l»iii le cercle a'est mno ooiM étendu davantage. Ar- 
rai lii's rt nmrn(jl)îlil(^ lorale, les habitants ont mk its- 
livcment vu « ouvrir devant eux l'horiiou de la coia- 
mune, de la province, de l'Ëtat el du monde tout 
enlier. Us ont été appelés à produire, non plus seule» 
meul pour leurs voisins les piua proctaea, mais pour un 
maiehé dont liniporlanee et réfôidue se d<vi loppaiem 
sans cesse, comme ausiii ils ont proOlé des reaaotutea 
ollerles par les contrées loinlainee. Le» /oirc:« commen- 
cèreiil par êire le lieu de rencontre des naarcliaudises 
d'origine dlver^je, pms k ces rendet-voua p^rindigum 
onl succédé h's élablissements fixes du romnien-f r.*- 
gulicr. Lc^ anciennes inslilutiuna, calculées pour un 
petit nuuibre d'intéressé renfermé* dans un étratt 
*'f|)ace, devaient nécessaireiuenl crouler dc\ant ce Tor- 
uiidable mécanisme qui met eu mouvement la société 
humaine; iei eorponliona, les mattriaes, lea iuraadce,' 
avec leur cortège d'oppre-ssion et d'abus, ne pouvaient 
que disparaître sous la prcaalon des besoins nouveaui, 
quand même la réiu>?atlon de l'ordre politique ne les 
aurait pas rondamnées satis retour. 

■ Mais un aurait tort de supposer que le génie de la 
sodété moderne, tout paissant pour détruire, dut se 
boi-iit r h faire table rase, sans rien édiOer à son tour. 
Loin de là, les créations de noire époque remid.trpnt 
des eonstruetions chélives, qui tombaient de vétusté, 
par des édiOces impoitnls, aux aificela larges, am 
vastes proportions, digne», en un mot, deoomeqiuiMilV 
aux exigences de I usiinl nouveau. 

L'esptHtùm des produiU de l'indualrle pandt |>ré> 
senler un exemple utile à étudier sotts ce rapport; 
l'origine, le développement et l'importance actuelle de 
ce levier, bien approprié & la masse des Inlérêta, min 
mouvement, nous permeltronl d'apprédarladifflMoau 
des temps et dea résullals obtenus. 

Pour garantir la quaUlé des produiU. l'anelenne 
or^'anisatioii de l'indiislric soumettait les ouvriers à 
un apprentissage prolontfé qui n'était qu'une ^rvitude 
déguisée, aux dures sujétions du compagnonnage et 
.iu\ oiit'reu?es épreuves du chef-d' atuvre . elle multj» 
pliait, en outre, les mo}ens d'insp«>cticm et di- cotiirôle, 
les Juré-'-gardes, les visîtaleura, les gardien», etc.:au> 
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joiinl'luii on v*l at riv»' :i comprendre que Ifit meilleur' 
inspecteur» des iMutiuiacture*, ce aonl le» ooawmnuk- 
iMir* «ux-mèineji. et qne l'on devnit toumctlre ans 
mêmes Juges les cbefs-d'auvre de l'industrie, cr«1<^)t 
non plus pour donner te droit de travailler, mai* puiir 
eonquérir l'approbation de ceu\ (|ui proQtent du pru> 
grès et du bon marclii*. Au lieu de l'élrolle enceinte 
de U corporation, c'est l'imniriidité du roarchi^ ')ui re- 
cueille les produits» qui les compare, qui les apprécie, 
•I qui les réoonpMMe. 

Les ejcpositiont ont elles-incnies suivi la progression 
du commerce; leur importance et rinfluenctt qu'elles 
«leroMit oui constamment grindi. Ettes embruaeni 
aujourd'hui loue les iH-Kr''- ili's rajiporfii indusiricU, f t 
tout en ronservant le caractère ei l'utilité desiuanifc^ 
tatlom locales, elles s'élèvent Jusqu'à l'intérêt le plus 
large de la M>ci^lé humaine, en prenant la Torme à'ex- 
ptmtiotu universelles. Arrivée» à ce point «upr^nie, elles 
ne se bornent plus à présenter le tableau animé et 
triKtruciir (le l'élat netnel et d('« progrès d« l'activité 
humaine, elle!< pnivent (conduire aux enseignements les 
plus «ùrHct )eé plus variés; l'influence qu'elles exerçent 
sur le commerce et eur la production, leur importance 

nnntni(|iip, leur rapport intime avec la man fir la 
en t lisat io n , provoquent la réfle&ioa et appellent 1 «• tude. 

A la Finnee appnrHenl l'honneur de llniltalfve; un 
mlnt'^îrr (<cl;nr(', Fian -' i^! de Netirch.llrau, voulut di- 
gnement célébrer I aniiiveiisaire de la république, en 
organisant la ftte du travail ; 11 réaolut, après iaeinn 
pai^ue <i'ltalie, de donner h l'industHo un mmunifro- 
iiienl puissant, en invitant les rabricaols à exposer leurs 
prodnlls les plus remarquables, et inaugura ainsi un' 
«élément nouveau d'activité et d'émalaliOB, dont l'effet 
devait durer et s'étendre. ^ 

Il y avait dans cette idée «pielque chose de iiardi et 
d'impo:Mtnt : c'était ïJn défl porté à eeox qitf préten- 
daient ffuc la révolution avait ruiné la France , iju'flle 
avait tait dégénérer son ancienne iiabileté et déprimé 
•es forées produetrices. Au milieu des convulsions terri- 
bles qui marqu^^ent l'avéncmcnt d'un ordre nouveau, 
malgrié les lourdes cliarge^ de la guerre et lesdésorjjrea 
eauséa par U disette, par le masimim et par la terreur, 
le travail avait pris un élan prodigieux, ear il a\aH eon- 
qiiis une force que rien ne vaut et que rien ne rem> 
place, la liberté. Vletorleuse sur les champs de balaitle, 
la France commençait aussi h briller |>ar les arts; elle 
pouvait montrer sans crainte les produits de ses ate- 
liers, qui n'avaient & redouter aucun parallèle avec ceux 
qu'elle était habituée à élaborer sous l'ancien ré|.'iiiie. 
Onitnw le dit élo^^tiemment niadiune de Staf I [fomidi- 
raliuHs sur lu révululiun Jrutn uise ], « e'cslà la suppres- 
sion des maîtrises, des jurandes, de toutes lesgèneeim-> 
po.sét'sâ l'industrie, qu'il fkut attribuer racrrnis.«ement 
des manufactures et l'esprit d'entreprise qui s'est montré 
de tout e part. Une nation depvdt longlempe attachée à ta 
plèbe est sortir, pour ainsi dir», Hilcssous terre, etl'on 
s'étonne encore, malgré les tléau\ de la discorde civile, 
de tout ee qu'il y a de talents, de riehesse et d'émula- 
tion dans un pay^* qu'on délivre de la triple cliaîne 
d'une église intolérante, d'une noblesse féodale el d'une , 
auloflté royale sans limites. » Chaptal a eonstaté les mer- 
veilleux résultats de la révolution industrielle, qui venait 
prêter appui à la révolution politique en lui fournis- 
sant surtout des moyens d'approvisionnements et de 
défense : la fahrieation des armes, les produits cliimi- 
(]uesi , la tannerie, la sourie «ont là pour témoigner de 
la fécondité du travail à celte époque. 

im première exposition des produit» de rindustrie 
eolUeii fc Paris» an Champ de Mara, au moto de eq»- 
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t« ndu e dau!* un teuiple élevé suivant le pnftl du 

temps, pour rendre hommage au génie de l'industrie. 
Six semiilnes auparavant, ce temple evall reçu lea mei^ 
veilles de l'art, fruit des conquêtes d'Italie, l'Apollon 
du Belvédère, la Vénus de Médicis, l'Hercule Farnëse, 
et le Laocuon. Singulier rapprochement, qui renfer- 
mait comme h symbole de l'influence féconde que l'art 
devait exercer sur l'indui<itrir Trauçaise, et qui, dès le 
point de départ, consacrait l'alliance dont la grande 
Exposition universelle de l'industrie et des beaux-arta 
de>alt, environ un deinî-Riècle plus tard, en 18^5, 
Être, dans la môme capitale, l'expression Uélinitivel 

L'exposition de 1 Y 98 ne pouvait être et ne fut qu'un 
rs^ai Tort incomplet. Les i]n:ttie-vlngl-dlx-lunl dépar- 
tciuenlâ de la république, n'envoyèrent que cent dix 
ev|>osants; on ne comprenait pas encore l'inlluenee 
utile de eette manifeitalion des forces du travail, et on 
n avait pas eu le U'mps de s'y préparer. Cependant ie 
jury proclama que l'on n'avait « qu'à vouloir, pour por^ 
ter les arts au degré où s'était placée la grande na- 
tion, paruii les peuples de l'Europe. » Kl l'avenir s'est 
chargé du justiUer cette priulu-Uou iiardic. Parmi le^ 
noms de eeux qui ont obtenu les récompenses, à ce 
premier concours du travail, qui venail remplacer les 
anciens tournoi» de la chevalerie, brillent ceux de 
l'horloger Bréguet, de ringéniieur Laeroix, de l'Impri- 
meiir Didof, de Cou!)', t:i!iri.'atit dr: cravons. 

■ L'exposition n'a p«s été très-nombreuse, écrivait 
François de Neufbhàtettu, mais c'est une première eam- 
lia;;iie i t ref/i' eampaytie est désastrensi- pour l'industrie 
tutylaite. Nos manufactures sont les arsenaux d'où.dol- 
vent sortir les armes les plus Ainestes à la puissance brl- 
tannique. • — Tout respirait alors la lutte et tu guerre, 
et les grands concours industriels, destinés aujour- 
d'hui à consacrer les liens de solidarité (|ui rulUctient 
les peuples les uns aux autres, sont nés sous d*att> 
treï. ausjiiLe.s. Le ;?ouvemement annonçait qu'aux ex- 
|H>«iUun.s futures il sérail décerné vingt médailles 
d'argent aux manulïusturlers lea plue babllei, et nne 
médaille d'or ;\ relut qui aurait porté le coup le ptn 
Juncite à l'inditsirie anylaiie. U y avait lÀ comme un 
avanlocoureur du déeret de Berlin I 

L'inteiilioti du Direetoire était de renouveler chaque 
année ce spectacle et ceî» concours. Suivant l'expression 
de François de Neuldiàteau , on espérait y forger dea 
ariue.H victorieuses contre l'industrie rivale de l'Angle* 
terre. L'ardeur du combat devait stimuler jusqu'au la- 
beur de l'atelier. — 11 était réservé à la grande époque 
du Consulat de recommencer sur une plus lai^e échelle 
cette tenlali\e féconde. Iji sicronde e\(i08ition eut Heu 
on l'an IX (1801) ; ie premier consul, accotupagné de 
SCS illustres amis Berthollet, Honge, Chaptal, visitait 
les fabriquer, observait tout avec l'œil pénétrant du 
génie et mulUpiiail les encouragements et les récom- 
penses. Les splendeurs de la paix allaient suoeéder aux 
merM'ilIc^ de la yuerro et Vexposition préluda à celte 
gloire nouvelle, en remplissant la cour du Louvre des 
produite de exposante : 7 médailles d'or, 8 d'ar- 
gent, 30 de bronze et 3i mentions honorable» furent 
distribuées. Le jury exprima dès lors ie v<fiu de voir 
déclarer le prix courant des otjete exposés. 

On vit paraître à cette exposition la laine dtt trou- 
peau de Rambouillet, cl le-i tissus de laine y ooeupè- 
rent une [jlacc iuipurlanle ; Luuvier^, Sedan, lieims 
avaient envoyé des produite remarquables ; les tissus 
de coton étalaient une riche variété de créations ; la 
porcelaine de Sèvres, les maroquins de Choisy, les tapis 
de Sanandroufe, etc. , atUndenl l'attention. C'est It 
eelte eenilon que Jac(piart obtint une ahn|ihi médaille 
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lie brome! Le jury de l'exposition, en lui ilrrernanl 
cette modeste récompense, faisait prçsque acte de cou- 
rage, car l'industrie de la soie repoiusait obstinément 
la prnnde invetilion qui devait lut donner une M vive 
impulsion et un si grand lustrf. On avait brist^ le mé- 
tier Jacquart à Lyon , et il 8'était trouvé exposé lui- 
mtaie à on grand danger. AqJoard*hui lattatae témoi- 
gne de l'admiration dr îa posti'rité. 

Un court intervalle sépare de la deuxième exposi- 
tion la iroMème qui eut lien en 1 802. La pafx avait 
permis à l'industrie de se rasseoir, et la foule éton- 
née put constater de nombreux et importants pro- 
grès indu6tricli>. Cest alors que parurent les premiers 
métiers perfectionnés de Wature et de ti.«sage de la 
laine. î.e noftibri» des expo'anls s'i'It và ^iO ef ci'liil 
des mddallics à 9â. dont 20 en or, 31 en argent et 42 
en bronxo. On raconte que l'Ilhintre Fox» Interrogé par 
le premier consul qui lui faisait les honneur? de l'ex- 
position, sur ce qui lui paraisiail le plus remarquable, 
rendit que c'étaient le» petite eostaches de eix llarde 
et d'un sou que nous envoie l'Auvergne. Qu'on ne 
croie point que ce fût du persiflafre, la n^ponse <^lall 
sérieuse, elle témoignait de l'importance qu'atiachait le 
grand orateur de TAngleterra aux ohi<>tâ qui, par l'ex- 
tr«^me modicité du prix, pouvaleotrépondraaiixbeiotnt 
du plus grand nombre. 

Ôiaptal aratl décidé en 1801 que let expwlttons 
industrielles devaient avoir lieu la fin Je eliaiiue ;im- 
née i mais le gouvernement ne donna suite qu'une 
eeale fois à cetle idée. Il pensa avee raison que comme 
llne«'agi!>sait point d*ouvrir un bazar de produits, mais 
de constater les progrès réalisés et de provoquer des 
enquêtes »ur ies questions lea plus graves qui se ratta- 
chent au développement de la production et au sort 
des proditefriirs, il valait mieux laisser un intervalle 
plus long entre ces grandes solennités, qui s'étaient 
déjà élevées à la hauteur d'une institution. On décida 
donc- que la quatrième exposition aurait lieu en 180C. 
Elle contribua à rehausser l'éclat des fêtes qui célébrè- 
rent la glorieuse victoira d'Auslerlilz. Un vaste bâti- 
ment ftjt élevé, sur la plaee des Invalides, pour recueil- 
lir les envoie de 1423 expo-ianl-» des 1 1^ déparlemenU 
de l'empire français. On distribua 27 médailles d'or, 
63 médaille* d'argent de l** classe, 83 médailles d'ar- 
gent de 2* classe, qui prenaiett) la place des médailles 
de bronze, 32G mentions honorables et S4 citations ho- 
norables dans le rapport du Jury. 

Ce fut la dernière exposition du temps de l'Empire; 
les préoccupations guerrières empCehèriînt d'autres 
concours de cetle nature, et ils ne furent repris que 
ious la Restauration, en 1 8 1 9. On décida alonque les 
exposiUon? «liraient lieiilnim les quatre an«5, ee qui fut 
accompli ; par suite, deux autres exposiltons, celles de 
1 828 et de 1827, marquèrent eneora la dorée du règne 
des Bourbons. Après la rvvuhili(m de Juillet on adM|.ia 
des périodes quinquennales à partir de 1834 : c'est 
ainsi qne Ton vit successivement et avee un succès tou- 
jours croisant ouvrir les portes du palais de l'Industrie 
en 1834, en 1830, en 1844, et l'élan donné ne fut 
même pasarrMé par la révolution, puisque l'exposition 
de 1849 fut la plus nombreuse et la plus brillante de 
toiife!* malgré Icssuites terrible* qu'as ail entraînées pour 
la production le grand ébranlement de février. La pro- 
gresslon du nombre des exposants avait continué sans 
interruption aucune, ear le tm\ail libre permettait de 
donner ù la création des produite un essor que ne 
pouvait soupçonner l'ancienne sodété, entravée par 
les corporations et par les règlements. Le caractère 
d'utilité pratique et d'importance écononUque qui a|>- 



parlionl avi\ evpo.sîlinns se révMe par le chirTredes Ti- 
brirants admis à y figurer. Rien de plus Moquent que 
le simple tableau qui résume par des cWffrea la popiK 
larlté croissante de l'exposition , depui* l'origine jus- 
qu'en 1849, date de la dernière solennité à laqiiellc 
la France ait été conviée isolément. Le jurv de 1K44 
avait manlDesté le veeu de voir étendra hs cerelo natio- 
nnl, an moyen d'une exposition universelle : dès « 
moment une ère nouvelle commence pour ces grands 
concoura do travail qui, à rirollalion de la Pranra; 
avaient été introduits partout, en Re!;jiqiie. en Aîl< - 
magne, en Suisse, en Russie, en Italie, en Espagne, etc. 
Le fhitde l'exposition périodique des produit* de l*l&- 
dustrie était devenu un fait universel , il devait con- 
duire \ de-! expositions universelles, et on fut au mo- 
ment de tenter eu France cette grande entreprise eo 
1 8 49 ; mais la ni4orlt& des chambres de oommeree se 
prononça rontro eetle innovation. 

Voici le tableau de onze evftuâilions qui ont eu lieu 
en France depuis l'origi né (1798] jusqu'en 1849 t 

l"* ezpoiillon. Aaaée tio cxpesnals. 

î« — — isoi lio — 

8« — — iBOl 540 — 

4« — — 1806 t,4îï — 

S» — tSt9 l,fi6S — 

— 1RS3 1,648 — 

7* — ' — 1827 1,79» — 

B* * — 1834 S.447 — 

»• — — 1839 3.381 — 

^0* — — 1844 3,963 " 

ti* — — «49 4,MI — 

Quel but doit-on se proposer dans une expodIiN 
de l'industrie? S'agit-il d'ouvrir une sorte de boiar cù ■ 
l'on étale avec comploîsaoçe les échantillons plus m 
moin» parfaits des diverses branchea de lUtrieatioB? 

8'aj;it-il de distraire les yeux parle spectacle de certain* 
produits, soigneusement prépanés pour figurer afci; 
honneur dans une série de petits magasins qui se 
pillent l'attention cmprttssée de la foule ? Pour que 
l'industrie porte tousses fruits il faut avant tout qu'elle 
devienne l'occasion d'une vaste enquête iiidustrieile . 
qui se rattache par des liens intime* à toutes les ques- 
tion» de travail, de salaire?, de dotinnes, de produi^liun 
et de consommation, devenues les quesUons capitile* 
de l'époque* 

Piiiir qu'une enquête de cette nature fût sérieuse et 
cuniplètc, il fallait mettre en regard des produits iaàh 
gènes les produite similaires de l'étranger ; il biïtH 
aussi connaître le prix de l'abricalion et le piix de \tQlt 
des objets exposés ; enlln réunir tous iei» élément» Je 
nature à édifier sur le mode suivi dans la création de» 
riehesses manufacturières. 

Le prix aitcpiel le fabricant peut livrer les articles df 
consommation courante joue un grand rôle dans la m- 
lenr de cet étahtge manuheturler. 

Ce serait cominetli e néatunolns une méprise quedt 
con»iidéi«r une diminution dans les prix comme uw 
preuve sufflsante du progrès accompli. Quand même 
les objets vendus à meilleur marché ne perdraieoi 
rien de Irtir qualité, il faudrait encore savoir comment 
le luauulaLiui'ier est par>enu à se créer une position 
plus favorable sur le vasle terrain de la concurrence. 
Siée sont des procédés améliorés, une liilpiU-î-' [n - 
active, un emploi plus inleiligent de la matière pre- 
mière et des machines auxtlltires du travail bumaiB 
qui ont amené la baisse du prix en m* (tant le pnxiuil 
à la portée d'un plus grand nomlire de cun«ommaieun, 
on doit saluer avec Joie et reeonnaftianco celte noa> 
^ elle \ietuire dans la lutte que l'homme engage avec U 
naluro bnite pour mleia approprier à sra besoins les 
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dons du Cr'*ati ur. Mais !>i 1.- Imn niarrht' (Ii.h mar- 
cb4udise« pruvit iu de U n^ducUoii des «alaire^, il usurpe 
le non de progrès, il porte une étiquette menaongt^re : 
cnr (in ac<TOi^-«cmei)t de misère tl de souITrances cor- 
respond aiort aux amélioraiions faussement prorlatiu-iv. 

L'homme n'est pas unu machine, el son salaire n'est 
[«aj^ comme le charbon qui aUmeoie le ehevAl-v^ 
:>eur. Produire la même Torce niolrlc*», en «'■p;ir?nnnl 
Hir le charbon cuiploj»5, c'est rt^ali.xer un progrès utile 
TOur tous; mais demander le mSme travail à l'ou- 
vrier, en Je rétillMMnt Boiat, e'eit appauvrir 'la to- 
:iété. 

Ce qm nous venoni de dire montre à la foli et l'Im- 

lorlance dr> nh rrvalion» »Vonomii|ues ijm- Il> i x|ii)>t- 
4ons nationales et univentelles doivent provoquer, et 
es dilBeiilléa qu'il s'agit de vaincre pour arriver à Qb> 
.enir ces n^sultals instructifs. 

Trois expositions universelles ont d(^J.\ eu lieu : à 
wondm, en 1851, -à New<York, en 1853 et 1854, et 
i Paris i-n Il est Utile de n'sumer tes fait» quU'y 
-nllni-hent pour \oir ce qui a di'j » él«; obtenu fl ce rpii 
este à faire pour donner aux Jâ(ea du truvuil, uon- 
culenjent un attrait puissant de curiosité, mais une 
i{;>ii(h ation pratique de natun- à Fa* ililcr I'i'I kI** ilt îi 
iroliiemes sociaux et k solution des queslions écono- 
niques. Le monde moderne, livré au labeur Industriel 
•t .-i'.'rirol»;, a rei'nilarc |uir « i'.» .-oli'iirtil.'s, i|ui i-«'u"Ii nt 
'inipurtancc cuuquise par le travail, les brillants tuur 
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piiillques, qui ajoutaient à l'aspect imposant de ce 
merveilleux enseinble. l/appt l adressé aux nations fut 
dignement entendu ; U'uu pùlc ù l'autre, les peuple* 
s'empressèrent d'envoyer de nombreux repr^ntantf 
à ce vrrilabie congrès de la paix et de la liberté com- 
merciale. Le nombre total exposants s'éleva à 
17,062 ; un eatalosuA Incomplet ne lait ooonaltreque 
le» chiiliras attivanla par groupca naUonmix : 



<"■ r .1 itdc-Br^agae «t Ir> 

bmde e,S6l 

CotonJet anglslsfls. . . StA 

Pnj«-^ et Zoll*ereia 

(Hi>rd) , 



Bavière. 
Saie. . 



Wurtemlwrg^ . 

Francfort . . 



raiicfort 
Hes»« 
Lntei 

Nassau. . . • 
HamlHMirf «t 

i'a\s.-Hiis. . a 



Belgique T) 6 0 
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cntion publii|uc ••f .mu «nli c de jilus rn plus sur les 
ictoire» que rinlelli^rcuce remporte sur U nature, en 
Mulsanl k mm lervice toutes lea forces vives et en 
réantces ouvriers infatigables, aux muscles de fer. qui 
le boivent ni ne oiangènt et qui laissent à leurs mai- 
res tout le fruit d'une production rapidement accrue. 
jCi expositions permettent h l'homme de se rendre 
'oniple et des pn»grcs accitinplis cl «irs res'^ourccs prc- 
larccs pour l'avenir ; elles soul, pour transporter dans 
e domaine de la création dca ricliesses le vocabulaire 
aifiilirr aux populaliooa guerrlèrea, de grande» revue* 
ndusirtedei, 

La première de ces revues a été passée à Londres en 

851 ; elle a «Ut' provoquée |Kir cet esprit d'iniiialuf! 
odtviduellc, qui a élevé si haut les destinées de l'An- 
rlelerre. Jusque-ll, aiieune exposition générale n'avait 

n lieu puur les trois royaumes, tout s'était borné à des 
nanilestalion» locales des principales villes manulaclu- 
ières. Cependant le succès obtenu par une exposition 
)uverle sur une plus large échelle en septembre ISiU, 
à Birmingham, el d'un autre côté la facilité avec la- 
]uelle s'était développée l'idée de la réunion générale 
ies ËtaU allemands, dans un grand concours indus- 
îrici, comine complément du Zoliverriii , la ri ii.s>ile 
partielle de celte idée, mise pour la première lois en 
application à Nayenee en IS42, el le succès complet 
couronna celle pcn^■'l• à rç\pii-.iîioii <lr Merlin en 
184 i, tout indiquait au génie eutreprcuanl de l'An- 
gleterre b poniLiiité d'atleindre un but plue élevé; 
La Société des arti prii l'initiative ; un ( (Kiiit' formé 
tous la présidence de l'époux d« la reine, le prince 
Albert, invita toutes les nations à envoyer à Londres 
i;n 1851, li -i [ i i.duitsde leur industrie. Le magnifiq'je 
Palais de Cristal, construit d'après le plan de M. Paxlon, 
^'élevu comme par enclianlenient dans la partie sud de 
//y // -i'urfc. Lii première pierre fut posée le 7 seplem- 
Ire 1850, el le 1*^' mai 1851 ouvrait h la foule em- 
pressée un éditice monumental de 4,188 pieds de long 
sur 408 et 456 pieds de large. Labautf ur du tnmse^ 
(iOB pieds] avait permit de conserver des arbre» ma- 



Quand on s»! rapjx îîc qui- l'exptvsition des États alle- 
mands à Berlin a\ait réuni 3,040 exposants (1844), 
que eelle des Étals autrichiens en comptait 1868, à 

Vif-nne en tS').'>. n-lle df Pari(5 î. 532, en tSiO.on 
dou reconnaître que le nombre seul des exposants suffit 



lois du moyen Age et les Jeux des olympiades. L'at- peur constater le triomphe oblf nu par l'idée de l'Ex* 



posttinn iir.ivnr^ellr. Le jury international, composé de 
délégui's de tous le» pays, décerna J 72 médailles d'iion* 
neur(couiict/-tnee/(i^), '^,078 m Afai7/e« de priv et 2, 163 
mentions honorables. La part de la France Tut très- 
large, dans cette distribution de récompenses : elle a 
obtenu 5C médailles du conseil, viédiiillesde iirix, 
3G5 mentions honorables. L'Angleterre qui se trouvait 
chez elle, et qui, par conséquent, devait conq»ler re- 
lativement le plus grand nombre d'intéressés, cul pour 
im chtflfre quadruple d'exposanis 80 médailles du con- 
seil, l,2(î5i méilriitifs de prix et î>50 riienlitins liono- 
rables. Tous les autres paisse virent attribuer 3G mé- 
dailles du conseil, 1 ,034 médailles de prix et 801 men- 
tions luinniablcs. C'est donc, pour lu Fi .uk e, fuut le 
monde l'a reconnu, que le résultat de celte lultc pa- 
eillque a été le plus glorieui ; elle a eu te Hère des 
plus hautes récompenses, alors qu'elle ne comptait que 
le dixième du chiflfre des exposants. Quand on songe à 
l'époque oft elle remporta cette victoire signalée, on no 
peut qu'admirer encore davantage ta puissance indus- 
trielle, dont elle fournil la preuve. C'élait au eommen- 
cenicnl de 1851 , alors que la producliou uutiuualc 
était encore sous le coup des suites delà révolution de 
Février 184^, alors (pie le travail commençait à peine 
à se relever d'un terrible ébrankmeul. Nos fabricants 
ont pu voir qu'ils n'auraient rien à redouter de leurs 
( oiictirrenls les plus habiles ; la levée des prohibiUODS 
ne rcqcoutra jamais d'argument plus décisif. 

La merveilleuse enceinte du Palais de Crlslal ne 
comptait i»as moins de 33 millions de pieds cubes ; elle 
permit du classer avec ordre des produits dootia valeur 
s'élevait i des centaines de millions de fVancs, sans qu'il 
arrivât un accident grave, ni un vol de quelque impoi'^ 
tance. Laclùturcde l'Exposition universelle eut lieulc 
15 octobre 1851 ; pendant les cinq mois que les portes 
furent ouvertes au public, on a compté plus de six 
millions dt i /wft«r«, et la recette totale fut de âîlô, lOT 
Uv. si., plusdedouze millious de francs, dont lôU,UUO 
liv. st., près de «pialre millions de francs, constituèrent 
lobénéQce net do l'entreprise. Leqtlendide éditice do 
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Syde^Park ne fui .point eondamné à une triste des- 
tnietloB} une todété «'est Itmaéf pour le tninpoiier 

dans le volslnncc df î r»nfVr^; Il forme mijourd'hul Ip 
palais de Sydcnhamt iuiin«tu>e bazar permanent, où 
ae donnenl rende^vouf • à eftié de la reproduelloii de* 
œuvres de l'art, If s produit? închistriels Lpf variés. 

L'impresdon prodvdtc par l'expoiition de 1861 Tut 
eomldénble : elleeutlniinédiplenieiitpoDrTéBanatde 
provoquer aux États-Unis une manifestation analogue, 
quoique sur une échelle plus réduite. L'ouverture du 
Palale de Cristal américain de New-York- eut Heu le 
14 juillet 1853 ; !<' notnlirc des exposants sVlevait à 
5,500, dont 2,7 7 8 des Klais de l'Union et le reste du 
monde enlicr. L'AnsIrlcrrc coujplail tm exposants, 
leZolIverfin 87;{, In France 521, l'Autriche 100, la 
Suisse IIG, Irs PajH-Flas il la ntlpi(iiie 155, l'Italie 
185, etc. Beaucoup de désordre et quelques abus Q- 
rent en grande partie échouer cet «Mai, qui finit par 
di%<>n«'Ter en une i^pi'ctdaiioD purest simple, entre les 
mains du célèbre Barnum. 

Une autre entreprise beaucoup plus sMense et 
plus imporlanlf, bien qu'elle fût bornée à u i- ?«ule 
Dation, réunit à Munich en 1S&4 une exposition unt- 
venelle pour les Étals allemand*. Le nombre des et* 
po.-ants s'éleva au ehilTre considérable de fi.ôfiS, dont 
1(471 appartenaient à l'Autriche et le reste ou Zolive* 
rein. Un hmeste événement, l'explosion du choléra, 
milen singulièrement au résultat de l'exposition. 

\jn grande manifestation de Londres ne fut en réalité 
reneu\elée, avec un mvvH plus éclatant encore, qu'à 
l'Exposition univenelle de Paris en 1855. R(^pondanl 
pleinement à ce titre, rplle-ri admit les produits de 
l'iodusiric, de l'agriculture el dnê Ix-aux-arts. Ouverte 
le 1 6 nuiL ^te dura jusqu'au 3 1 octobre* Le nombre dea 
expowml» pour la section de l'industrie fut de 2l,77i), 
dont 10,003 pour la France, 728 pour l'Algérie et 
1 83 pour leacokHites franfaisee. Les autres paya étalent 
représentés comme H suit s , 



Anplpterre I,f89 

Autnclie 1,2^ s 

Prusse 1,3 1 ' I 

Belgique «87 

Sûîét et Norvège ■ . . K99 

Esi>a),'ne SCfi 

Pa)»-Baa 4il 

Suisse . 408 

Sacdaigne S 04 



Wurtemberg 207 

Tuscane 197 

Bavicr» ....... 172 

Grèce •**••..** iSl 

Saxe «6 

Masse 88 

Étsts-t'nisd'Amérique. 1 3 1 

Mexique . (07 

Villes hanstetiqoes . . 89 



LVxi»o»itinn de Paris fui j)lus lar^je pour les facilités 
données aux pays étrangers que ne l'avait été celle de 
Londres. L'empereur Napoléon lil ouvrit solenndle- 
uient « ce temple de la paix qui convinit tous les peu- 
ples à ia concorde, > au moment où la guerre d'Orient 
se poursuivait av«e le plus de vigueur. ■ 

I.e jury international fut divisé en 27 classes pour 
riodustrie et l'agriculture, et en trois classes pour les 
beaux-arts j une commission Impériale, préddéeparle 
Jirince Napoléon qui a |irisàt0us !e,s travaux une part 
Irès-acUve, avait la direction générale de l'exposition, 
il hit distribué, par le Jury de l'industrie, 1 1 3 grandes 
médailles d'honneur, 2H2 médailles d'honneur, 2,300 
médailles de 1 '« claisse, 3,900 médailles de 2* classe et 
4,000 mentions honorables. Les récompenses décer- 
nées aux beaux-arts ont été de l(i médailles d'hon- 
neur, 67 médailles de classe, 87 n: ' i ulles de 2" 
classe, 77 médailles de 5'= dusse el 222 mcnliuns tio- 
norables. 

Jrtmais Ppectade plus Instnictif ni plus Imposant ne 
fui donné au monde, et, comme l'a bien dit, dans son 
rapport, le prince !lapoi4o& , de ee snad eoneoun 
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jaillit une lois de plus la preuve que les sociétés mo- 
demea doivent marcher vm ht liberté. En <>flfet, ee sont 

les pays les plus libres qui tiennent le iireriiit r rang, 
et qui récompensent le mieux le travaii de tous c«ux 
qui se livrent à la produetioik ; les obstacles opposée 
ri la facilité des échanges, les prohibitions et le* dmil? 
prohibitifs perdent chea nous toute raison d'être en 
présence des résultais que feiposlllon permet de eon- 
stater. — Rien ne manquait dans la vaste enceinl»- des 
tUuuups-Éljrséee pour résumer la situation ludusthette 
des États les plus Importants, < t presfiue partout bril- 
laieid en première ligne les produits franvais. grâce 
et la richesse des créations délicates et magniO(|ues It- 
disputaient aux rêves brillants de l'imagination orien- 
tale. Les tissus d'or et de i<oie aux couleurs élincelantes, 
les voiles légers qui !it niblaient sortir de la main de- 
fées, les vases d'or et d'argent ciselés avec uu art mer- 
veilleux, les bronies, les cristaux magniilqoes s^oulaiqnt 
encore à la légitime renommée de nos fabrtr.iiiis. Ce- 
pendant le regard, ébloui [lar tant de merveilles, se 
reposait avec une attention pluassérleose sur les pro- 
duits d'une confection soli lo * t r, .nilière, qui peinent 
aider à l'existence du grand noud^re, au lieu de «atis- 
lUre le goût et les caprices des hommes plus IkTorisèi 
de la fortune. Aujourd'hui tout de\ienl aecessibU* aux 
petites bourses } la toile, ic calicot, la laine, la chaus- 
sure multiplient des produits qui penneltent à d'kum- 
bles ouvriers de s'accorder des jouissaueee refusées 
aux bourgeois aisés des temps [tassés. 

Quel a été le levier de ce progrès? A quel pri\ a-l-il 
été acheté? Est-ce que ee lion marché apparent ne 
traduit point le labeur plus rude, roppre'5.'<ioîi plu* 
étroite des classes lalwricuses? liL ces uierveilles qui 
s'étalent à nos regards ne portpnt-ellea point la trace 
des larme.< qu'elles ont fait rouler? 

Certes ce n'est pas nous qui viendrons nier le triste 
état dans lequel végètent encore tant de travaillcuta ; 
ce n'e.*t jins nous qui consentirons à proclauier comme 
le meilleur des mondes possibles celui au milieu du- 
quel nous vivons. Mais si le spcelacie de la mlslye 
saisit encore l'inlelligence en attristant l'àuie, il ne 
doit pas nous rendre injustes pour le présent, (|ui con- 
stitue déjà un immense progrès, et dans lequel nous 
voyons, au contraire, le gage d'un progrès phia grand 
et plus rapide que l'avenir nous réserve. 

Comment s'est accomplie en partie, couimenl doit 
se compléter l'amélioration progressive dea daaees la- 
borieuses? par la liberté des échanges, par rpxtrnsion 
de.H lumières et par l'intervenUoD puissante des ma- 
chines. 

L'édifice consacré à l'exposition nous a fourni la . !ct 
des cbangemenls réalisés et des chaogeœeuls qui »e 
préparent. Le fer, Taeier et le bois ont pris toutes les 
formes pour utiliser les forces vives de la nature, |K)ur 
enrichir l'activité humaine de nouveaux organes, La 
marehe ascendante du génie de la mécanique est le 
principe et la source de tous les progrès ; là aussi, nom 
devons nous hâter de le dire, se rencontre la preuve 
la plus manireste des conquêtes nouvelles dont l'iu- 
dustrie peut se glorifier. 

Les machines accomplissent le travail de la force, 
elles affranchissent l'hounne, au uiuins en partie, du 
travail de lu brute, en faisant ap|>el au développemciit 
de son intel!if,'cnpp. Pour hii n les apjrrécier, il faut les 
voir à l'œuvre, elles ne nous am>aniisseol jusque-là 
que comme des géanis endormis, dont nous devons 
.ecniler les miisrlc;* pour mesurer leur puissance. Qui- 
la va{K>ur les mette eu muuvemejil cl l'on \ oit se dres- 
ser ces génies ronaldabkw que le seiettGe • au coqjttmr 
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potir 11-' r.iin- foncHonne? comme des cidaTes obdld- 
sanlK au service de l'humanité. 
Dn dw pliiB fnndt génie* de raatl4|aité, Ariiloto, 

ne {>ouvait coraprondrc nn Ha\ sans esclave», des ci- 
toyeat taiM le «ervice d'èlre« d'un ordre inférieur, 
eniplo yrj< à tatlsralre leeliecoliM let pliu aetfft des hom- 
meK libres. Il proclamait la néewillé de l'esclavage, 
tn.i'. que In navette et le chenn ne marcheraient pas 
tùtu teuls. Il ne ^ doiitail \m que celte utopie de- 
rfendralt «n jour une réalité; que le génie Éramaln 
sofirait rlnmpter le* Ton-fs hnitp« rfp h nature au point 
de leur faire remplir les fonctions jusque-là dtHolues 
k dee lioniniM dorement refbulét aona le joug. Des- 

"cartos avait liîtti îo |in>ssfriliiii<'i)t di' rcllo n''V(ilntlon, 
quand ii écrivait dans son Discourt de la méthode ces 
paroles prophétiques : • Sitôt que j'ai eu acquis quel- 
ques notions générales touchant la physique, et que 
j'ai reuiarqui^ jusqu'où ell**? peuvent conduire, j'ai cru 
que je ne pouvais les tenir cachées sans pécher grande- 
ment contre la loi qui iteue oblige à praenrer, autaiil 
qn'il rst en nous, le bifTi £:t^riéral de tous !; ^ h 'tuines ; 
car elles m'ont fait voir qu'il est (tossible de parvenir 
à dc« eoniiaiflunces qui soient fort utiles à la vie, et 
qu'au lien de cette philosophie spt^culative qu'on en- 
tei^rne dans les écoles, on en peut trouver uhe pra- 
tique par laquelle , connaissant la force et les actions 
du feu. de l'eau, de Tair, des astres, des deux et de 
l'Mis It s aiilrps corps qui nous environnent, aussi dis- 
tinctement que nous connaissons les divers métiers de 
ma artisans, nous les pourrions emptojer en même 
r.ii;on il taii> lés usages auxquels Ils sntil i)r<.i|)ri"s, l'I ainsi 
nous rendre comme maîtres et possesseurs de la nature. • 

Celle prMietion do ^nie de Deseaiies e«t aeeoni> 
plie en grande partie : feu, l'eau , l'air travaillent 
sous nos ordres, et di'j.i l't'dt ctricilt- s'a|)|H-r!t! à leur 
servir d'émule. Nous leadun» de plus eu plu^ à rem- 
placer par des machines te labeur purement méca- 
nique ; riiomuie îM^ dt'page de l'empire des nécessités 
plivsiiques, il domine le monde matériel, il devientl'àme 
de i'univen. Les souffiranees permanentes d'êtres intd« 
ti^'cnts, condamni^s à l'oUlce di' hîh-s de somme, dimi- 
nuent et s'eiTacent, grâce aux inventions de la science. 

Nous savons qu'on a fait le procès aux machines; 
mais il y a eu un malentendu étrange dans les accusa- 
tions dont t'Iles ont été l'objet. Oui, sans doutt^. l'é- 
po<|ue de transition est pénible à traverser : quand un 
moyen mécanique vient enlever tout à coup Toocupa- 
fiun à dr> luiiliers de bras, ceux-ci ne trouvent pa.- 
iininédiatemenl à se classer ailleurs. Les madtines mul- 
tiplient les occupations, en multipliant par le bon mar- 
rhé des produits le nombre des consommateurs. II 
arrive un uiomenl où les hommes employé* à donner 
l'impulsion à ces rouages, qui ont commencé par les 
déïiliériier de leur labeur, exercent leurintelUgùieeau 
li. u fie leur force musculaire, et deviennent plus nom- 
breux daiu l'industrie même amsi transformée. Hais il 
but pour cela du temps, beaucoup de temps, de pa- 
reilles révolutions ne s'improvisent pas du jour au len- 
demain. Durant l'époque douloureuse de la traïui- 
tlOR, le devirtr des hommes d'État est de Tailler aux 
remèdes temporair. s que réclame ce bnisipiQ revire- 
!n«>n! des fonctions des Irav.iilieur*!. !.ps hfiirenx r*'sul- 
Uts des nouvelles découvcrl*^» seront ainsi aiTrauchis 
do triste cortège qui lea accompagne trop ft^uemment. 

Maf<< nul ne peut arrêter la marche du progrès : les 
macliines en sont le levier le plus puissant, il serait 
donc insensé de songer à les briser. Un tliserand éeos- 
>ais, John Fauster, de Glasgow, entendu par les com- 
missaires du parlement» dans la grande enquête de 
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18:7, a déclaré, avec un sens admirable, que les ou- 
vriers savaient parfaitement que les machines doivent 
eontinner à marcher } que tout ce qui est Instrument, 
outil d'agriculture ou de manufacture, est une forcm 
mécanique ; que tout ce qui est au delà des dents et 
des ongles est une machine. 

Quand une nouvelle invention se produit, l'homme, 
a dit M. RossI, doit porter ses regards vers l'avenirel 
employer, non-seulement pour lui-même, mais pour 
riMiniantté tout entière, cette divine faculté de la pré- 
voyance, dont la Providen ce 1 ' a do u . Po iir apprécier l'i n- 
flueoce des machines nouvelles, il faut songer aux bien- 
Adts de celles que nous possédons d<Jè, au booleverse- 
menl, à la misère tiui résulteraient de leur su|ipressîon. 

N'agissons pas comme ces parvenus, qui s'inquiètent 
de tout changement dans la position qu'il* se sont lUle; 
si la masse des richesse et des produits auxquels tons 
sont appelés à parlicipcr, sous une forme ou sous une 
autre, s'est accrue, nous devons en rendre grâce, sur^ 
tout aux outils et aua machine* ; la misère ne peut dis- 
f nrnîtrt" que si cette masse s'accroît encore pour atiir- 
meiiter la quote-part de chacun i mais pour que ccile-d 
grandisse, il faut que le génie de l'homme évoque sans 
cesse de nouveaux auxiliaires. 

L'importance économique des machines, et le rdle 
qu'elles ont joué dans les grandes expositions indus- 
trielles, suiTlsent pour servir d'excuse aux développe- 
ments dans lesquels of^M" vfnoTis (r»Mi(re.r. Les progrès 
de la production ont un rapport Uilim» avec la condi- 
tion morale de l'humanité, et féehit qui environne 
maintenant les grandes fMesdu travail, relève aux yeux 
de tous la dignité de ceux qui cmitribuentikhi création 
des produils. Dtt pfais en plus amU se répand la emi- 
viction de l'infloence qu'exerce la culture de l'esprit; 
la pratique ne saurait désormais se pa!«ser d'une In- 
slruclion solide et de connaissances variées. 

Tout se Ile et s'w.ichaîne dans l'œuvre du progrès: 
(Uins les facilités données par les eliemins de fer, on 
n'aurait pas même songé à réunir dans des expositions 
indostrielles des masses de produits venue des evtréml- 
lés de laFranee, et visités par dœ* millions d'hotnines. A 
leur tour ces expositions doivent conduire à alimenter le 
transport des chemins de fer, en rapprochant les intértla 
et en conduisant h un éelwnge pins faetle des produlla. 

Mais il est encore un avantage tle cvs expositions, 
qui suRIrait à lui seul pour en faire comprendre la 
grande utilité. Les hommes les plus compétents font 
Itrtrfî-' du jury : dc^ raiiports instni -tifs résument les 
progrès accomplis dans cliaque branche du travail et 
|K)pulartsent les idées nouvelles. Quand l'Expositton uni» 
verselle de Londres n'aurait produit que les volumi- 
neux travaux qui en ont signalé les résultats en Angle- 
terre, en Allemagne et en France, elle marquerait 
d'une manière notable dans l'histoire de l'induittrie. 

Le5 rappt>rts de larfnnmlssion française, présidée par 
U. le baron Charles Dupin, méritent une mention par- 
ticulière : Ils ne s'attaehent pas uniquement à l'étude 

des otijets exposés, et donnent presque pour toutes les 
iM uiiches essentielles de la production, le tableau dea 
progrès accomplis dans le courant du m* siècle. 

M. Dupin a Tait précéder cette importante publica- 
finn de loni:ues et curieuses recherches sur le dévelop'- 
pcmcnt des forces productives de^ diverii^ nattons du 
globe. C'est un véritlble monument élevé à la gloire de 
notre temps; on peut y voir quels miracles est capable 
d'accomplir U réunion des deux grandes conquêtes 
réoemment lUIes : de la liberté du travail et de l'appli- 
cation des sciences à l'induslrie. 

C'est en puisant à ces sources diverses des enseigne- 
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menft ffieondi que l'on arrive à comprendre le mou- 
vement auquel nous assistons, sans nous en rendre tou- 
jours sufllsamment compte. Les expositions coin ir tii ù 
rcQéchir et à se recueillir ; on mesure alor« l'e^pate par> 
couru i-i l'on découvre de nouveaux boriaons pour l'ae> 
Ovité humaine rt pour les relations inicrnniionalps. 

Désormais les expositions de l'industrie sont entrées 
daot IcB faabiludct , la grandeur du apeelada que pré- 
sentent les expOitUion? universelles n'a pas nui h Vin- 
térèl que provoquent de pareilles solennités caCme 
ranfemiéet dant un eerete étroit, comme nous l'ont 
récemment prouvé les e\po>iliuns de Dijon et de Li- 
moges. Mais tout en recouuamant l'utilitô de ces der- 
nières, il importe d'étudier «irloiitrfnfluflnea que sont 
apf>elé8 h exercer, aor laaolutioD dea questions écono- 
miques, les grands concours auxquels \ou\ps nation» 
i« trouvent conviées et l'avenir qui e.sl réservé à ces 
nailifeslalion.s. 

Il est permis d'affirmer que lesapi-'lomt'ralions pynop- 
tiques des produits du globe, sont désormais devenues 
un éUment néeeeiafre du progrès général, la meilleure 
preuve du besoin auquel ers i^oleunilcs ont donné sa- 
tisractioo, c'est que rien n'a pu arrêter l'élan des popu- 
lalione. alors qu'en tSSS, auiri bien qu'en 1861, les 
circonstances semblaient des plus di'Tavoraliles. C'est 
au lendemain d'une des plua grandes révolution» qui 
ait ébranlé le monde, que le» Anglais ont ouvert le 
Palais de r.ri>tal : c'est au milieu de la guerre d'Orient 
que ji'rst accomplie l'Exposition des Champs-Elysées. 

Le priuce Napoléon, dans le remarquable rapport pré- 
senté à la suite de l'Exposition de 1 8S&, s'exprime à cet 
égard dans des ternies i|ui nii^rilenl d'être reproduits : 

« 11 tuul ne fcticiier de ce tait, qui est une manifes- 
tation de noire elvilliallon et affirme celte vérité, 
qu'une nation ne forme point un tout isn1<^, mai» que 
tous les peuples leddcnl à être unis, au point de vue 
industrieit par un Ken de solidarité. Clnque contrée 
est douée d'une production naturelle ou spéciale, qui 
lui assigne une place particulière dans le travail hu- 
main et la rend utile ft toutes les autres. Les échanges 
intemalionaiix sont une nécessilt'- dont il faut Tacililer 
le dé\elo| pt;mc»U Cer eiposiliODs cootribueronl à la 
rapide propagation de cette vérité, que l'on doit, tout 
en ménageant les transitions et les changements trop 
brusques, marcher à la véritable organisation indus- 
trielle et commerciale du monde, à celle qui iiuuà vient 
de la Provideiue, eitpii t-onsi>{e à laisser chaque groupe 
de la grande raniille liuniaine se développer dans la 
branche de travail à laquelle le desUuenl son climat, 
son sol, ses richesses mlnériles, ses voles de commu- 
nicatinn, son tempérament et son génie nnti rt i!. (''est 
ce dout on peuls'assurer en Jetant les regard» aur l'en- 
semble des événements contemporains. Depuis l'Expo- 
sition univer>clle de 1851, les gouvernements ont tous 
fait subir des remaniements plus ou moins importants 
h leurs larift douaniers. 

« il doit sortir de ce mouvement qui entraîne les 
sociétés un bon résultat. Les peuples se connaissaient 
mal. L'ignorance réciproque rendait les malentendus 
facile». La fréquence des rapports, le nouvcmenl des 
échanges, la solidarité des lran>ae!ion!« modifieront 
cet état de choses. Lu «»e vu^aut de plus \nià et plus 
souvent, la conscience s'éclaire, le sentiment local, qui 
nourrit le pr^ufé» a'aHUbUtf l'esprit pbiJosopblque se 
développe. 

« Les expositions universelles font partie de ce vaste 

progrès érononiiqtie auquel api)artiennent les voies 
ferrées, les télégraphes électriques ^ la navigation 4 | 
vapeur, les perceoienls d'IsUuMS, tous leagnùnds tr^ | 



vaux publics. e{ qui doit amener un accroissement de 
bien-^tre mat.' i l Vist'^'dire plus d'aisance au prollt 
du plusgmnd noinhre. 

■ Ces grandes solennités mettent en rapport tous les 
savants du glolte. One les juges soient conservés dam 
leur orpnnisnfinn actuelle, ou qu'on leur fasée subir 
une transformation que je crois nécessaire, il n'en est 
pas moins certain que ces corps, formés d'hommes 
d'élite, sont de v/rilables conciles dans lesquels se dis- 
cutent les questions les plus ardues et s'agitent les pro< 
blêmes les plus dlflldleB de l'ordre matériel. A «es 
études de tous let; jours, à ces études en commun, à 
ces discutions fréquentes, il est impossible que les 
hommes qui composent ces réunions ne gagnent pas 
en forve el en lumières. Les avis peuvent, en effet, être 
partagés sur l'ulillté des réunions destinées à aboutir 
ù l'action; mais ils ne »auruient l'èlre, quand 11 s'agit 
d'étudier et d'élaborer les idées. L'action gagne à Un 
concentrée, maiï^ c'est après UM lar^ et libre discus- 
sion en commun. * 

« Les expesiUons, collertioos d*«Kpérlences et de 
faits, ouvrent la voie aii\ perreelionnemeiits. Que de 
difllcultés réputées inextricables avant elles paraisseat 
devoir être levées t Que de questions déclarées ioiolu* 
blessoiit sur le point de se dénouer! Que d'idées dont 
l'application soulevait des doutes sont sur la voie d'une 
sérieuse réalisation. En rassemblant sur un même 
point toutes les forces vives de l'humanité et en l<fur 
présentant un immense champ d'études, les expositions 
ont donné une impulsion énorme à l'esprit de décou- 
verte et formé des liens utiles au progrès g&tléral. • 

Les expositions uni\er>e!les, nées d'hier, ne sont pu 
près de périr, ajoute le prince Napoléon; il faut qu'elles 
entrent dans les prévision^ des gouvernements. 1a 
diffleiillé In plus sérieuse qu'elles jiri'sentenl, de 
la masse même des richesses qu'une époque {tantique 
ne manquerait pas d'entasser dans un nouveau paûi 
de cristal. 

L'Angleterre ne recule point devant cette perspec- 
tive; elle se prépare k renouveler en fBOf le msgni- 

tupic spectacle dont elle a pris, en ISôl, riiiilialirR 
hardie, et les hommes qui se sont mis à la tête de 
l'Univertal exhibition, veulent faire (le Londres, loni 
les dix ans, le rcndex-vous des produits du monde, de 
manière :i coiintater les progrès successils de toutes 
les braoeiies de l'aLlivité humaine. 

Telle n'est pus la pensée du prince Napoléon; et les 
idées dont il s'est rendu l'orjane dans les cumidimlio'u 
génétulcM qui termiueutson rapjwrl, ne sauraient ûire t 
passées sous silence. 

Il se pose la question : Sous quelle forme les e\|>o*i- 
tions sont-elles po«sibles^ en admettant comme point 
de départ qu'elles doivent être des institallons lé- 

rieuM'.x, des nio.vens d'étude et DOtt UD «implo SpCS* 
tacle offert à la curiosité ? 
Les exposiUons, dit-il, doivent être uRîvsrsrffescnee 

sens qu'elles doivent faire appel à tous les peuples, mail 
on doit les divibcr par groupes el par spécialités de pro- 
duits. Il pense que celte division dans les expoijtions, 
serait le reflel de ht division qui evisie dans te travail. 

Nou? ne saurions nous ranger à cet avis : la division 
du travail n'ei»l ieconde qu'a la condition de eoneourir 
à un ensemble déterminé, et les expositions risqse- 
ratnnl de perdre de leur attniit et de leur h;nilc sii-'iu- 
tiealioa si on les morcelait, si celte encjclopèilic vivaute 
des résullats du labeur humain venait à se dispener. 

On rrrnle devant les difllrultés inalérielles de rf>ii- 

IstrucUon et d'espace, mais le génie de l'hooinir a 
fcuverser d'autres obatades el 11 ne consentir poiol 
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Tolonliers à s'arrêter devant cchii-là au risque de com- 
promettre le ré$ullat économique et la valeur inlcllec- 
tuellc de ceit grande coDcours. Tout «'eneliaînc dans 
b prijduction; matières pFemièrea, machines et travail 
hiiniain, totit roncoiirt :ui ni'Miie but; l'art lùi-mOmc 
exerce sur i'indu^lne la plus récondc inilueDee. Il {sm- 
dnf t une ImpOMibilité «baolue pour 4|ue l'on inivAt à 
brider ainsi le faisceau qui seoible porter FaiMleiine 
devùe : V union /ait ta Joree. 

SêOM dootie rindmtrie marche à pat de giéant i à 
Londres, 75,000 mètres carrés avaient para un espace 
immense, et le Palais de Cristal pa-^stait pour une mer- 
veille, jtar &ci proportions colo:i.'<alcs : ù Paris, ou re- 
eonnut l'iasufllMnce de 111,(H)0 mètres. Si l'on ne 
cnoilifiL' tien aux comlitinns drtns Ir-i|iH ll( )< Ifi cxpos!- 
tiûQs univerfeellcâ se i>onl faiteâ, qui peut prévoir les 
dlmensloot du iiâtlment destiné à abriter lea exposi- 
lion» ^uture^? 

Mai» les expositions partielles ofTrent-elIea seules le 
moven de surmonter cette ditllcuUé?Ilnotu semble que 
ai l'on se umniiait plus sûvère pour l'admission des 
produits de chaque pavs, si l'hnnnptir i!';([.|.rl(T l'aJ- 
tenlion du muode entier était envlsaj^é comme uuu 
première récompense, si l'examen préliminaire du Jury 
d'.Khuiv-iiiii ('lait plus s«5ricux, on arriverait h ofitrnir 
un double avantage, à savoir, de conserver aux expoëi- 
Ifbna le caractère mivenel qui leur aptiarlient sous 
tous lea rapports, et d'empêcher l'encombrement qui 
ne provient souvi-nt que de la présence d'objets plus 
que médiocres et quelquerois ridicules. Il ne s'agit pas 
là, en eOTcl, purement et simplement d'un problème 
(Icri troi.-; (Iiiri(>r)>ic)n<, mais il uii [iroblème de procédé 
plus ou moins habile etiigoureux. 

La rréffuenee des exposHions n'est psa possible, dil- 
on, avec la marche suivie jusqu'ici ; criit iulatit le pro- 
gr('4 est rapide.de nos jours, nous vivons vite et, dans 
ee siècle de vapeur et d'élcctriellé, cIiki ani#^es appor- 
tent de nombreux changements. Renvoyer à un demi- 
jii«îclc les expo.-ilions universelles compostk's de tous 
led groupes, et destinées à prcâenter le résumé des 
perfectiontiemenlii de toute une éi)oqiie, n'est-ce pas 
le.-» rrmoyer aux calendes grmpies.* D'ailleurs, du mo- 
mt:ut où l'un admet l'utilité de ces expositions w;mi- 
aéculalres, la difflculté matérielle que l'on redoute se 
présentera toujours, et la reculer ce n'ot point la 
vaincre, il vaut mieux l'aborder de face, et, sans mé- 
connaître le fardeau, en répartir te poids de numlère 
à I* r.iirc porter plus alaémenL 

Il ne faut pas pour cela revendiquer unlqucaient 
pour ces deux grandes métropoles, faris et Londres^ 
le privilège des expositimu HnivenettUf quelque sens 
qu'on afinriic h t'f terme, qu'elle? snifnt qfuiralcs ou 
paTticlUs. Ou ne doit pas oublier que grâce aux voies 
noiÎTelles de communication qui se multiplient par- 
tout, le monde se contracte en quciqi: ; sorte sur lui- 
mf me, et que si l'imprimerie nous a fait les contem- 
porain.s de tous les àgei>, le chemin de fer nous permet, 
en quelque sorte, de devenir, au moins pasiiagèrcment, 
habitanl^ de tous le« pay«. Nous ne vojons ni la jti-îfii'c, 
ni l'utîHté d'uauexclusIonquiviendraitaHetndre V leniio 
el Bruxelles, Berlin et Munich, Turin ét Madrid. N'est- 
ee pas aussi un concours utile que, r* lui qui s'ouvre 
entre les nations, alors qu'elles s'eQorcent de donner 
aux produits deVindusIrle une digne hospitalité? 

Une autre question , qui a soulevé de vifs débats , 
C5t celle de la composition du jury, et de la distribution 
des récompenses. Beaucoup de critiques se sont fait 
jour contre les décisions hàUvee et les distinctions im- 
méritées j cependant, en somm^ l'ieuvra du jui^ de 
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T.ondrcs et celle du jury de Paris ont obtenu la sanc- 
tion du public, et c'est le cas de dire : Vbi plura ni- 
tettt,... no» ego paucit offendar maculis. Si l'on vise à 
la perfection , on échouera néeeesairement ; songer à 
supprimer les réroiTiprn:ses parce que quelquefois elles 
ne sont pas échues aux plus dignes, c'est proscrire 
rnsage d'une ehose exedlente pour en prévenû l'abua, 
c'est en revenir à l'ancien *y t'u .^ iruluslriel, dont la 
révolution de 1789 a fait lionoe justice , el constater 
nue Ibis de plus cetté grande Térité, dunt le potite du 
bon lena s'est rendu rioterprèle s 



Ssomnliai 



d'OBttSl) 



Ne bomoni pas l'horizon de celol qui travaille au 

^trofi' t 'ir-'inenl matériel : qu'il puisse, lui aussi, as- 
pirer à ce qui peut, non pas seulement Qatter, mala 
élever l'esprit. L'honneur d'une distinction obtenue fidt 

battre le i-ieur du soldat sous ]r> armes, pinirii\ioi de- 
vrait-il demeurer étranger à cette immense armée in- 
dustrleltc, qui passe ses grandes revues aux expositions 
iinIvi'iNclles? Les progrès industriels doi vent être le ri> 
sullut de l'énergie Individuelle, et l'autorité ne saurait 
guère les provoquer, d'accord; mais prétend-on pro- 
scrire l'utile Influence du jugement porté par nu jurj 
d'hommes rnmp-'tpnts? Que la clicntMe soit le résultat 
du progrès accompli, (pic Voltaire ait eu raison dodlfe: 
« CéAi qui a plus d'esprit que ehacun , e^esl tout le 
monde. » Cela rrenipi'clie point que la décision qui 
vient sanctionner le verdict de l'opinion publique, n'ait 
son ImporlaïKre et son caractère utile. Quand la pre- 
mière exposition a été ouverte an .Chanel de Mare, on 
n'a pas eu turl de vouloir civourager les services ren- 
dus au moyen de distinctions publiques, iusqu'ici l'ex» 
position de Mayenœ, fklle en 1849 pour les produite 
nllrmand.H, a ('•tt' la snile h ne pas décerner de mcdailtc-s. 
Partout ailleurs un jury d'examen a fonctionné, pour 
distribuer des prix. Sans vouloir olerquelques erreurs et 
même quelques injustices qui ont pu se glisser dans les 
décisions rendues, il est permis de re^rder, avec bi an- 
coup d'hommes compétents, les récompcusts honori- 
flque't comme une conditio sine qua non du plein succès 
des e\p"sîlitms. 11^ a ilans «'es ilislînclions îmmalériellcs 
un aiguillon puissant, qu'on aurait tort d'émousser. 

L'honneur ne doit point demeurer un privilège peur 
certains services et pour rcrlniries carriôrosj tlesiboo 
qu'il devienne aussi l'àme de l'industrie. 

Le prtnee Napoléon ne voudrait pas supprimer les 
Jurys, mais les transformer : il indique , comme le but 
principal qu'ils doi\ent se proposer, d'étudier les pcr- 
iectionnementj> , de les signaler aux producteurs el 
d'appeler l'attention des industriels et des fabricants 
sur les braiiefirs où 1%-lal de la pioduction laisse ;\ dé- 
sirer. En un mot, il voudrait voir sultsliluer aux Jurys 
des récompeiMet, des jurys d'éludé. Pourquoi celte sub- 
stiluiion? Est ce que les jurvs n'ont pas fonctionné de 
manière à remplir celte double lâche, et que signi- 
fierait une étude vague , sans conclusion nécessaire? 
Certes, tous ceux qui ont lu les nombreux ra] 'porta »Uf 
l'Exposition universelle de iH^ô, i)ul)li.'s dans diverses 
langues, n ont point h se plaindre d'une appréciation 
Imfbmplètc ou d'un point de vue étroit die la part 
des divers il<'l<';;u<'s. Toutes les fois qu'un progrès sera 
constaté, dit-on , il sera, de la part du jury d'étude, 
l'objet d'un compte rendu. Pourquoi done enlever à oe 
compte rendu ce qui lui donne une sanction publique, 
ce qui le traduit d'une manière nette aux yeux de 
tous ? Ici encore les difficultés de la tâche ne devraient 
point faire renoncer à une entreprise dont l'utilité a été 
sanctionnée par le temps el confirmée par rea{(4rienee. 
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Il csl dillu ilc «le Gooiprcndrc pourquoi on applique- 
nU Êttx expoiiUotM des beaux-arti un régime dilTérent 

de cpIIc» de l'industrie. Le prinre Napoléon demande 
le maintien de« récompenses pour le beau , nloi-K fpi'il 
les reftise pour l'utile. Serait-ce que l'influence de« 
HenlinienU plus délfcali prédomlDe seulement du côii^ 
des ari\ lihâraïut, comme on It's nommait jadis ? Nous 
ne le t royoni? pas, cl, en tout m», loin de renoncer à 
Inllier l'indoilrie à ee qui fortlfle rintelflffenee en éle- 
vant l'ànip, i! fniidnlt l'invitrr,?! ne pas (J.iiifiirrr 
étrangère ù un ordre d'idées qui est la source la plus 
féconde de la puissance de l'homme sar les ehoses. 

II est une autre partie du rapport remarquable du 
prince Napoléon à laquelle nous sommes heureux de 
nouaaseoder de la manière la plus complète, c'est cclk 
duit laquelle le président de la commission Impériale 
parle des conséquences nsoalfs que ilevraient avoir los 
expositions univenielles. Sous celle uifluence les légis- 
lations douanières devront subir de (nvides modiika^ 
tlons ; flics tendront vers la j^ubstitiitlon de? droits 
, ttscaux aux droits protecteurs perpétuels. « En Fnance, 
dit le prince Napoléon, le principe de la suppresthH de 
la prohibition est m fuit acquis.... Les études faites 
sur les produits exposé» en 1 8!>5, <1 sui tout les conclu- 
sions des rapports du jury inlernaliun«kl, mèocut à une 
réforme dans le sens indiqué. D'un examen approfondi 
et ûf rornpîirnisons faites avec le plus i-muA -^ain, il 
m'a éic permis de conclure^ que beaucoup de nos 
Industries peuvent rivaliser avec leurs dmilalres du 
dehors et que les ]Am arrii'n'es étaient celles qui vi- 
vaient encore à l'abri des prohibitions, preuve évidente 
de la néeessitl du stimulant dn la eoneorrence étran- 
gère pour se perfectionner, a 

Le prince conseille de faire peu de théorie et beau- 
coup de praliquf, mais ce ire»i point de sa part une 
espèce de fln de non>reeevoir, comme eelle dont usent 
d'habitude li-s nilversaircs des réfornips douanières; 
c'est, au contraire, une entrée en matière qui s'appuie 
aorunfaitdédslf. 

rrv'Iciuenl de l'Exposilion universelli' «k- 1855 
Avait décidé que tous les produits étrangers, même 
ceux prohibés, seraient admis moyennant un droit 
maximum de 20 " f, sur la valeur. Ces rif/ueurs ûf. la 
prohibition se !r(tii\aiil niii.»i enlevées, el un droit (jui 
ne présentai! ritin d'exorbitant pernietlanl d'inlru- 
duire en France tous les produitâ éearléa d'haUlude 
par la Iwrrière jalouse di\s douanes, cette faveur ne 
manqua pas d'éveiller les appréhensions des personnes 
qui eraignalentrenvahlssemenl dn marché intérieur par 
l'industrie étrangère. A les entendre, les fabricants du 
dehors allaient proOter de la brèche ainsi ouverte pour 
introduire, sous prétexte de les exposer, une masse 
considérable d'articles qui Antont UM COnourreoce 
périlleuse au iravail inté^i^Ml^. 

L'examen des reicvéi» puliltés sous ce rapport par le 
service des douanes détaché ft l*Ekposltion unlveMcIto, 
fournit de cuHrui; renseignements. La valeur des 
objets que notre loi des douanes frappe d'une prohibi- 
tion el qui ont profité d^une admission temporaire, ne 
s'est iKXi élevée à 2 millions de francs. Chaque pays ut 
chaque fal»ricant avaient naturellement choisi pou^ce 
concours les objets* les plus remarquables, ceux qui de- 
vaient fixer la préférence de l'acheteur. Quant au débit. 
Il ^tait farilité non-seulement jiar la présence des nom- 
breux \i8iteurs de cet muiienst^ bazar, mais encore par 
l'éveil donné au grand acheteur, au counneree qui ne 
néf;lige aucune occasion de r'aîiser un ii(''hf'flre. Fl 
cependant un droit de 20 a sulli pour réduire à des 
quantités InslgniHaniai les ventes opérées el pour asMK 
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rer la prééminence aux marchandises 1 m niaise». San* 
exagérer la |)ortée de ce résultat , on ne snuralt mer 
qu'il ne renferme un averlissenient fort in^itr u '-' 
Beaucoup d'appréhensions peuvent *e calmer en pré- 
sence de ce premier essai, tenté sur une éeludte ré- 
duite, il est vrai, et dans une circonstance spéd^ 
mais par là même d'autant plus significatif. 

Si la production nationale redoute les effet» du ca- 
price qui attache une préférence aux arUcles du dehors, 
ind.'|>endamment de leur qualité, ce danpf»- »>\!slaîl .iti 
plus haut degré dans une exposition umvËr»eU« , qui 
inspire nalureHement on sentiment do prédlleciioB. 
Néanmoins la plus grande pjirtip des arlirles fnvi.\.'s df 
l'étranger à Paris a dù ?lre réexportée. Les deux prin- 
cipales cjitégories des objets prohibés chei nous «ont la 
tissus de laine et les tissus de en tan. De faible» quantités 
ont été introduites a\ee la Tueulté d'acquitter un droit 
de 20 "/o, et ia vente ne » e«t élevée qu'au 2/& du total 
pour les tissus de hdne(M4,800fr. aur 1,084,000 fV.) 
et au cinquième pour Ipr tissus dp rolnn '1 I 7,300 fr. 
sur 060,200 fr.). 11 ne faut pas oublier, que dans b 
même année 18&5, nous nvoM vendu an dohom pour 
7 4 ndlUons de tissus de cotott et pour près de f 60 mil- 
lions de tissus de laine. 

Cci chilTres sont précieux à recueillir ; Ils ne fbr- 
ment pas la partie la moins intéressante des enf^eigoo- 
ments fournis par l'Exposition universelle, et il* peu- 
vent en faire apprécier l'influence pratique. 

Pour en revenir à l'utilité des exposithms et è fan»- 
nir qui leur est r.'servé, il csl un jii,i;e iiui a prononcé 
en dernier ressort, c'est ce mein Herr owmes, monsei- 
gneur tout le monde, devant lequel Luther OtaAl res- 
pectueosement soti l>onnt't, c'est ce grand personnacr 
anonyme et tout-puissanl (|u'on appelle te public. La 
coopération de plus eo plus active des industriels et 
le coneours eroissant des visiteurs, déoBonlrenl Bienx 
que ne pfl||jrraienl le fairs les raisonneni^iit- le? pl«« 
habiles les services rendus par une création, qui s'e»t 
en si peu do temps élevée i ht hauteur d'une ùutitmtien, 
apn'-s a\oir été un simple spectacle destin»? à ••oneoiirîi 
à l'éclat des tétcs nationales* Un observateur superficiel 
pourrait seul n'y voir qu'un aeddent. laAdis qu'elle 
apparaît comme le fruit nécessaire de la lit>crté dtt tra- 
vail et de l'esprit d'.issoeiation. L'influpnei» de ce» ron- 
couni s'éteud au delà du cercle des intéréta matérick : 
les peuples sont appelés à toucher en quelque aorte de 
doigt cette grande vérité, qu'ils ?e complètent ur- 
le» autres et qu'tb sont mutuellement tlana une heu- 
reuse dépendance, qui doit resserrer les liena d'une 
fraternité pacilitim*. Ces uianircslations permettent à 
la pensée des philosophes de pénétrer dans l'rsprît de 
la foule, sans altérer en rien le camclère propre à 
chaque nation ; elles rendent visible» poorloua leaUov 
de la solidarité liiunaine. L. WOLOWltU. 

EXTMAI ih. (Sjn. : LAi.ExprestiQ.—Ang:\.Ejrtraci. 

— Allem. FxtraU, Saftèeeuig, — Espagn. SMreeio, 

— Ital. f"<i'j- r- ), fssi-nza,) Une foule de vi'rr.^taux ren- 
ferment, dans leurs diveraea i^arties, certains principes 
doués de propriétés dont on ti^ parti dans les art* ou 
en médecine. Ces principes sont, en général, suscepti- 
bles d'être retirés du tissu végétal où ils sont empri- 
sonnés, h l'aide d'un liquide convenable : eau, alcool, 
éther, etc., dans lequel ils sont soUddes, soit à chaud, 
soll h froid, f.fs liquides ainsi chargés de* principes 
acttis contenus dans les végétaux, constituent des solu- 
tions, décoetions, tnftudons, alcoolats, teintures aleoo- 
liqnes nu éthérécs, rlr. Mais si on les e\pi>se pt rutant 

• un temps convenable à l'aclion de la elitlcur, le véhi- 
I euln on diMolvant •'évapore, tandis que la aniiiin «s* 
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traite demeure daii8le vase et f'y dessti-he au iwiiit du 
devenir iiiru(>eu«e ou puteufte ou (oui à Tail »olid«. Ll» 
nialières ain»i reliré»-» des iVinlli ^ rruil'* , mr^es, 
écorce», boU, etc., par le moven il un diasoivant li- 
quide, pttto réduIlM pv r«TO|Mt«1ioii de ee liquide, 
*onl l'DtmiifH en i litiitil'. I ri ph.irinncie, dans les art* 
et danii le couiuiiTct!, mu* lu tiom d'ex/raiu, qu'on ap- 
plique quekftierofs, par analogie, à d'autrea lubstaneeii 
niinéral»'rt nii anim.'iii's [in'pan't s par îles prort'ilt's «]url- 
cooquet, et aiaeoë«j« par évaporation jus<|u'à consi- 
ilaiwe pitesw ou nUde. On a «imI appe^ extraltii de« 
corp« qui n'ont aucune ressemblance avec les extraits 
proprement dits : tels sont Vextrait de Man ou tein- 
ture de Mars tartarisie, qui n'est autre chose qu'une 
tfoluliun aleooUque de tartrate double de polMM et de 
for (^'oy. Tabthates), et Vejctrait de Saturne, qui est 
de l'act^Late de plomb basique, en solution aqueuse 
nlnfée(Voy. AciTATu). 

On pni! dtvifîcr les extraits en deux prandrs classe.* : 
lea extraiit tinctonaujc^ obtenus par ia décoction des 
boi» de teûftHre (Voy. ee mol) et par l'évaponillen du 
liquide, »'l les l'.rtniits pharmaceutique» pn'iian's du la 
xaéme manière avec lea plante» médiclDoles. Dani la 
première chase ou range auttl les tues tanins tirés des 
noi\ de gullf, des avélanèdes, du chàtai(,'nicr, etc., et 
qui, bien que ne possédant point de coloration propre, 
•ont néanmoins fort usités dans la teinture h cause de l'uc- 
tton particulière qu'ils «-xprcent sur d'autres substances, 
notamment sur les $cU de fer, qu'ils rnlorent en noir. 

Les extraits de noix de galle et d'uvûlanèdes se 
irooTOnt dut le eommerce à l'état eoncrel, en peUts 
rrnL'mrnt» noirs, luisanfs, cawan!<, rf^^^^oitilant à de 
La bouille cotu-ossée. On les emploie (H>ur i'engaUage 
dea soies. L*eilral( de ehitaignier et tes autres sues 
tanins sont aussi à l'élat concret, présentent un aspects 
peu près semblable et reçoivent les mêmes applications. 

Nous avons Indiqué, à l'arUele Bois ne niNTVRE, les 
caractères et les propriétés des matières colorantes 
qu'on relire de ces boin. Il serait donc superflu de les 
paoser ici en revue, d'autant qu'on ne les rencontre 
guère dans le eommerte sous Tornie d'extralls» et que, 
j)rt»!M|ue Imijours, on emploie direelenienl Ui liqueur 
plus ou moins concentrée, ublciiue Aur place jmr le 
tralteaMBtdttfaofs. Quant aux autres e&lrailsooloranis, 
tri-:, par exetn]ilo, que caloi do ^aroNiM, 11 en Oit parlé 
aux articles spt-ciaiix. ^ 

lté extrait» pAarmaesnrf^Hca sont emore plus nom- 
bn-ux que 1 s r\lrails tin' fnrinti% . 1i n'i^A fruère, en 
effet, de piuute médicinale dont on n'oit clierché à con- 
centrer les principes aellfli sous un petit volume, et la 
jin'paralion des extraits fournissait, pour cela, le moyen 
le plus facile et le plus avantageux. Mais ces opérations 
qui se font d'ordinaire dans le laboratoire même du 
pharm.ic ien et sur uoe petite éehelle, ne doMMllt lieu 
direcleiiieiit qu'à un commerce peu étendu. 

On dislitiiîue ks extraits en {/owmeMJ, rdiiwe«jc, «a- 
«onnetue, gélatineux, etc. Voici les plus employés : 

L'extrait du eusse, préparL- avee la cas^e en noyaux; 
U est noir foncé ; sauveur est douce et sucrée, avec 
un arrière-goût légèrement amer. On le trouve dam 
I l di f î^'ierie où quelquefois on le falsifle avee la pulpe 
tieit pruneaux. Sa couleur est rougeùlrc et elle ne laisse 
à ta bonehe aoeune amertume (Yoy. Casse). 

l.'i.Tirait de genièvre a aussi une saveur ù la fols 
douce et légèrement amère. Mal préparé, U est grenu, 
exhale une odeur empyreumntique , et sa uveur de^ 
vient àcre et désagréable (Voy. (ikmèvre). 

\J extrait de qiin^jiia est Irés-amer, grumeteux, de 
couleur jauuÊ-biuti ^Vo). QuAbou;. 



L'extrait de quinquina, ou tei tuetuiel de quinquina 
de Lugrange, se distingue par sa aaveur très>amère, sa 

déliquescence et sa couleur hyacinthe-clair. Il ne ren- 
ferme qu'une très-faible proportion de quinine. En rai- 
son de son prix élevé, il a été souvent falsifié par les 
droguistes, tantôt avec de la gomme ou d'autres muci« 
lages, tantôt avec de la r/eide nu avec d'autres evtrails, 
tels que ceux de gentiane, de saule, de inarronuier, etc. 
On a vendu à Ijondres , il y a quelques années , des 
quanlil/'s ronsidér dile-; il'im iir/'leudu extrait dequbl- 
quitta où 11 ne s'en trouvait pas un atome, et qui n'élait 
qu'un eomposé de 900 parUee d'cjrfrait d'écercedemat^ 
rorinii r, el 2b parliez de rixine jaune. Heure i iMii>"nl 
de telles fraudes sont rares et faciles à déecier {Voj'. 
Quinqiiiîia). 

L'i .rirait de ratanhia ressemble, par /ion aspeel, i la 
gonune kino (Voy. ce mot), avec laquelle on l'a sou- 
vent eonfondu. On l'en distingue toutefois altiément, 
parce que, mouillé avec un peu d'eau ou de saliva, il 
prend une belle teinte bronxée, tandis que le kino W 
colore en rouge-bruu foncé (Voy. Ratanhia j. 

L'extrait de rhubarbe est jaun^brunàtre. Son odeur 
et sa saveur fnnt cellea de la radae dont il provl«it 
(Voy. Rhubarbic ). 

Lea extralls Jouent on grand rOle dans la thérapeu- 
tique, et font partie <Vimf' foule de médicament?. Il.s 
ont l'avantage de contenir, sous un petit volume, les 
principes médfemnenloin dea plantes ou des animaux, 
sans les altérer en rien. Bien préparée, ils doivent pr*^- 
senter une surface lisse et brillante, se dissoudre dans 
les véhicules qui ont serd à les obtenir, et eela sans que 
la solution soit trouble. Ils sont, tantôt assez mouspouir 
céder à la pn;ssion du doigt qui, en ce cas, doit y lais- 
ser une marque profonde, s;ins y adhérer; tantôt assez 
seex et durs pour pouvoir être réduits en poudre* En 
général, les extraits mrius sedétériorentavecle lemps.so 
ramollissent, attirent l'humidité de l'air, et se couvrent 
de moisissures. Ce sont doue des produits d'une eon- 
senafion difUcile. Il faut les parder d:in^ dr. r?i Ir n's 
aussi secs que possible, après les avoir mis dans des pois 
bien eouveris, on mieux, heraiétlqueroent fermés avee 
un lifuichon de lié^'e. On peut encore, avec avanla;:e, 
applif^uer sur la surl'ooe de l'exlrail, après avoir bien 
rempli le pot, une fiBnIUe d'étain eeelMe sur le bord 
avec de la cire k cacheter. En tout cas, il importe de 
les visiter souvent, pour s'assurer qu'ils ne s'altèrent 
pas. Les extraits secs se conservent généralement mieux. 
On les met dans des flacons de verre bouchés, soit à 
l'émeri, soil au liégc, garnis d'une feudie d'étain.Ilest 
bon de les maintenir à l'abri de 1 liuuudité. 

Imporiatiim» et exportatitm». t.*1aip«rtiflni des eitrsils 

d'avcisnedes , dn noix ('■'■ l' el autres, est nulle ou iimi- 
(cnifisntc. Il en est de un inc pour t'extraît de quinquina. En 
1856, il a été exporté de Krance en Aiii^leterre, en Kafiagnef 
en Belgique, en Russie, en SuiSM, dSBS Iss Ds«ix.4Sinle«, etc , 
629, 0t3 kilng. d'extraits de boil d« tslntufe; 10.664 kilog. 
de sucs tanins li(|Mitles , et 500 kilog. de mk-^ tanins concrets. 
Xous avons livre, «iau» U même année, à l'Etpaguc ii kilog. 
et au Mexique, i kilog. d'extraits de quloquloa. 

Droits de douane. Tous le» extraits payent h U sortie SS e 
les 100 kilog. A l'eatrée, les extraits rie bols de teinture sont 
prohibés. I-i's eitraits liqtiirles (ie uoii de palle et d'uvclani des 
payent h fr. les 100 kilog. par navires français, et 5 fr. 50 e. 
par oaviresétraogenct par <cm. Los néinss, oanerels, psysnt 
7 fr. et 7 fr. 50 c. Le» extraits liquides d'autres Tétrétaux 
pavent 50 c. les 100 kilog. ; les mêmes, concrets. I fr. ^ j c. 
pHr uiiviics français. <•! | fr. 30e. par navires ctrnrit;crs et par 
terre. Les employé; tout leuus de veiller sévèreineat à ce qu'on 
n^inporte pas, eonuM «ftiaft d^avélanèda ou ds noix de galls» 

des l'^tr^il-i 'le 'itîiMqiliua ou (l'niilr>-"~ pr>v(.iîK fh-mr;:!!"; OU 

pbiarauceuuques. La ca» de doute &ur la uaturc de& &ubUaacet 
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rAmCA]IT,rAmiQIIB (JwiiimNlleiwt). hê 

de Tabricant aii|iaili<'iil i'i echiiiiui, avec Jt («fciuirs J'oii- 
Trien, donne aux matières premières qu'il emploie 
om nature ou une Cotvm nouveUe. Le foMentM m*' 
nuflMturier, «nx tennca de l'art. «33 dv C Cotu.» est 

eommerçant. 

Les r<il)ricaiit« doivent être cla*!**-» en doux catégu- 
riea : Ica uns achètent eux-infiiBea lea matliKs pre- 

qti'lls dofvfnt inctlrc en otuvrc »'! l"-^ rcvondml 
«0U8 une autre forme, »oit aux marchsudâ en détail, 
aoil direelcmeal aux eoniomflaatettn; tel que celui qui, 
avec de la laine, du 01, de lu sole, crée el re-vt-nd du 
drap, do la toile, du satin : que ce fabricant ait lul- 
mCme, avant de livrer ie drap, fait subir à la laine 
toutes les uréparallona nécessaires, le illage, la tein- 
ture, le lij»«age, ou ne lui en ail r.iil subir qti'unp 
peu importe; du moment qu'il a imposé à la matière 
première une tranarommUon, (1 eet Ihbrieant on na- 
nurdclurier. Aucune diniculti- n'i'-t | i mIiIp imiir dé- 
clarer que l'industrie à kqueile il se livre e«l éminem- 
ment commerciale. . 

La seconde cali^gorie de fabricants se compose de 
ceux qui mettent en œuvre les matières premi^rr? qui 
leur sont fournies et eonfl<<cs pour cet uLjel, el dont il.s 
n'acquièrent [tau la propriété pntir les revendre ; ils ne 
spMdenI iitu* aur l'iu<lu->ln«' de» ouvriers qu'ils em- 
ploient, et, pour nous servir de l'expression tedmlque. 
Ut tramiitaii à façon. Quand Tétabliaienient qti'ite di- 
rigent est assez considiVat)îi' pour .jue la (ju.ilili- d'.ir- 
tisan cesse de pouvoir leur être appii(|uée, ils doîveni 
être considérés comme commerçants ; mais en ce qui 
concerne celte dernière catégorie de fhbricanls, en cas 
de doute, on admettra plue aisément la qualité d'ar- 
tisan (Voy. ce mot ). 

On appelle fabrique, ou aIftUer dana on aena plus 
restreint, le lieu même où travaillent les ouvrier» em- 
ployés par le fabricant j mais aucune dllTérence ne doit 
èire fUte entre rentrepreneur qui emploto dee ouvriers 
travaillant' à lonr fioniidle, ou qui distribue le travail 
à faire aux ouvriers réunis dans un local lui apparte- 
nant et formant, aiul que nous l'avons dit tout à 
Theure» l'atelier ou la fabrique. 

Quant aux fabriques ou ateliers dont le voî^tfnagc est 
dangereux, insalubre ou incommode (Voy. Etabusse- 
HEBiTS DAnCEIIEinC, IKSALUBllCS 0» iNCOnnODBS). AL. 

FACTEUK. Ce mot a deux eignifloations. Quelque- 
fois il est emplojfé comme synonyme de oimum ( Vuy. 
ce mot), ainsi dans rart. 634, G. Gom. ; le plus mû- 
viiil, il (I.'siLiie le» commissionnaires revèlus d'un 
caractère public et nommés par l'autorité, pour pro- 
céder dani lea hélleaet marchés à Ut vente des denrées 
alimenlairca ^ «rvir d'Intermédiaires euti e les mar- 
chands en prns nu ]vh producteurs, el kh dulaillanls 
ou les con>oiJuuaicui s. Les individus qui se livreraient 
à do semblables opération», d'une* manière eompiléle- 
ment indéiK-ndantc el libre, sans aucun ( oiitr{^le, ni de 
l'autorité municipale ni du gouvernement^ seraient de 



vérHafelea eomnliiloDDalfea et ne recev relent que nd 

à propos le nom de facteurs. 

Les facteurs proprement dits sont nommés pw 
Pautorflé municipale, astreinte k tni eaultonnemot «i 

soumis au contrôle direct des employés délégué* 
l'administration pour surveiller leurs opi^^ralfi n». Q 
contrôle a un double but : celui d'assurer la percepti-JS 
dee droits de marclir-, cjui Dorment une bmocbedet 
revenu? municipaux dau^ cli.nquç commune, et rie do> 
ner toute sécurité mx vendeur» pour le prix de k«n 
denréii», qui est touché par Traiplové de Tadministn' 
tlon el leur est immédiat cmcut remis après la clùlart 
du marché. Cette surveillance ne s'exerce pas auprè* 
de tous les ftideurt d'une manière uniforme. 

Le taux des rétriballoiia duca aux foetenia oit ûsi 
par l'administralfrin. 

On a jugé que les lacteurs aux baRes et niarchés.qooi- 
que agents Inatitués par le crouverneraeni, el simples la- 
tennédlaires, doivent, comme les agents de change 'i 
les courliers, être considérés comme commerçants. iL, 
FACTOREMIB ou FACTOSIB etFACTOBT.— FsC- 
TORY. On ap|i. llç iiarliriilirix'iuciil de ce nom en An/:f- 
terrç les grandes manufactures, celles qui sont fonii'?t^ 
sur l'emploi de moteurs mécaniques, et «cuvent de tac- 
tiers mécaniques. Eu France , il y a des degrt^ inflniî 
entre la grande manufricfure et la chambre mode>le 
qui est le logement el l'atelier du petit fabricant; en 
Angleterre, lea eonditlona de lieu et de travail dans Je*- 
quelles l'industrie s'exerce «ont plus di-tiudcs : l'iin^ 
d'elles est même si tranchée et si régulière , qu'on lai 
a donné le nom de faetorg tyttem (le système de b 
grande nianufacture). Ce n'est pas ici le lieu dédire la | 
caniclèrcs de ce système que les effets de la codcon 
rence anglaise ont fait entrer dans la pratique ixidu»-j 
irielle de presque tous le^ pays , notamment pour Is' 
filature et le tiisage, et qui, en Angleterre, estapitf- 
qué avec un grand succès à d'autres Tabricalions. 

Dn d^rtemant des grandes manultetures [Jaetwf 
<trparfyricnt \ iti<tifu<^ en l833, relève du ministère de 
l'intérieur en Angleterre; il a pour objet de veilieri 
l'exécution des actes relatir* au travail de» cnbnts daai 
les manufarturea et par aulte à la aiAulirUé de ces ét^ 
blissements. 

Voici quels étaient, en 1850 elcn 18S6, le nombre 
et l'importance des manufactures ou /adorics de colOD. 
de Un el chanvre, do laine et de aole, en Angleterre : 
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diMlriei.ToM le nombre de penoaoes em(flo.vûcâ ; co- 
ton, 567,000; laiDe cardée, 141,000; laiiit; peignée, 
106,000; lin et chanvTP. t24,n00; soi.', KJo.tiOO. 

Factoiuuiik. il n'y li \Aui> uujgurd'liui du ractorerie4; 
le commerce le foit, dnn» les conlréea mi'^tne les moins 
civili««(u, atec uiie «écurilé vl une lihcri'': <]iii ont Tait 
abandooD«r le «jf»lèuie d'élabli*Keineut , de résidence 
et de IraïUBcUoiM qui AUAi eutrefbie en usage. Sur eer- 
laiiis points dt* lu i ôtc <« * i(!< iitalt> d'Afriquj;, on a con- 
aervé, tua» ia uuui dt; comptoirs^ de* pMtM foriiliétf 
qui ont quelque rapport atec let andeiiiies AwtoreHea; 
Doiiri citi roiii* les comjildirs d»^ Porlendick, de Sedldou, 
du Graod-Ua«MMn, d'Auinie, du Gaiwa» sur leiquela 
flotte le pavHloB franfats. 

Le» racloreriiM n'ont iHé établie» que dans le* Inde» 
orientales, en Cliinc, dan^ l'An-nam, «ur li'ti côtes occi- 
deataJes et orientale* d'Arrique. iùJle« étaient, à l'ori- 
gine, dea jouisona dcsiinées à la vdaidenee temporaire 
nu [>f«rmanf'ntt' des agents dr? romm«r<^ants «'•Irnnpprs, 
appelas facteurs. Le développement des opérations et 
eelui dei grandes eompagnies de eommeree amenèrent 
fn birn des lieux la crsHion de terrains aux étrangerf, 
l'érectiou de constructions coiuidéruliles et l'étaLlisM- 
ment de quartiers protégés par le fiavUlon national. 
Chaque iialiim avait droit de 8ou\ l-i aiiieté et de jua- 
ttce dans l'enceinte de sa factorerie, et la mouvement 
de son eommeroe y était ooncentré. Oddma, au lapon, 
luraéié la dernière ractorerie européenne; niais on a 
dca exemples nombreux et inttVesjiants de rautoreriea 
flans les kiians des grandes villes turques, tels que les 
klians de!« Persans à Cottslanlinople et à Suivrix- , le 
khan de Ru.slem pai lia à Aiidi iiiu]il*\ le khaudeMab- 
moud pa<;ha et l'ipek-kiian à iiruu&iie. 

La France possède toujours dans l'Inde des faelo- 
reries et '1rs lupfi : it sont drs maisons, deis Jardins, 
des terrains, qui sont allerniés, et auxquels ne s'atta- 
che plus aucun intérêt politique ou commercial. Qes 
loget! riont celles de Bala«sore, de Uacca, de Patna, de 
Cassiuibuiar, de Jouf^dia, de Goretly, toutes dans le 
Bengale ; il but y ajouter la Iketorerie de Surate, la 
loge de Calicut, sur la cAie de Malabar^ et cdle de 
Mazulipataui, qui d»'pend d'Yaitaon. 

On' appelle encore en Chine, à Canton, ractorerie ou 
Aong, les rues closes de murailles, (|ui r taieni réservées 
dans les rauboTirff* aux nation» (Mi aiii-'i rc* ; riips 
•ont |kii'aileke« et voisines les utiui di:s auliua, elius 
at^ioutissentd'un côté uuTchou-kiang [fleuve des Perles), 
et de l'autre sont srpaii'o d s fautKiur;_'> i hiiicis par 
une longue rue Irês-commerçante , la rue ilc6 ireixe- 
Faeloreries, à laquelle «lies sont perpendiculaires. Ces 

rues 011 pluîAt cpa prlilcs ciît'^ snut d<•vt•n!l^^ des pro- 
priétés privées et sont liabitées par des négocianlÂ et 
diverses {)ersonnes, étrangers souvent au pays dont le 
honp: porie le nom. C\*l ainsi que la ru lurerie fran- 
f«i«e {/rench tiong) est la résidence de Parais de l'Iode, 
qne la fliclorerle suédoise est occupée par des Améri- 
cain.", t't la factorerie amérloaiiie par des Anglais, n. r. 

FACTURE {Jurisprudence). L'art. 109 du C. Onu. 
cite comme mo>en de preuve admis en matière cuiu- 
meretale, lu facture acceptée; elle ne Jouira de 00 pri* 
vil^'jjc qu'autant qu't U'' < !!!;m>Ta d'un cnrTmierçanl et 
portera sur des objctii Uuiil la vente et l'achat consti- 
tuent des aeiee de eommeroe. Dana ces termes, elle est 
une constatation légale de la vente et de l'achat, et un 
Juste titre pour livrer el recevoir Uvraisuui pour forcer 
le vendeur à livrer, et l'acbelenr i recevoir. La facture 
remise et accrjilri' ('•quivanl à la délivrance ri < lit: des 
oliJeU qui j août énonces et coosUtue oe qu'on appelle 
la tradition viij^aeUâ. 
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Il n'est pas nécc»sairê que.raccepfafton soit écrite; 

rarceptalion écrite {lortée sur la laclure est préférable» 
sans doute, mai^ tdlt> cotistilue dans ce cas, un acte 
sous seing privé, ft l'art. !09 suppose une dilTérence 
entre ces deux cspt'cts de prLiivi >, pui^^qu'cllc les dé- 
signe séparément (Massé, t. VI, n<* 83; Pardessus, 
n** elle n'a pas besoin d'être faite en double 

(Massé, t. Vl,n«e4). 

Par la m'mc ra1»on qui vient d'Atre énnnrt'îp, la fac- 
ture acceptée fera preuve, sans qu'il soit exigé qu'elle 
soit portée sur les livres } ce serait fUre rentrer encore 
une preuve dans une autre, puiiique l'art, ino parle 
séparément des livres de commerce : il est bien en- 
tendu, toulefols, que dans une comptabililé bien tenue 
toulc lacturo délivrée Ogurerasur lis livn s. 

La facture fait preuve non-seulement de la vente et 
de sa date, mais aussi des conventions accessoires de la 
vente, quand ces COndiliOQt J sont énooeéee (Hemi* 
t. VI, n" 85). 

L'usage a pu admettre sans diCDcullé, dans le silence 
de la loi, et par analogie è ee qu'elle a établi pour te 
mnnaisscmefit , que !a farttire pourrait (itre à ordre, ou 
au porteur, ou à personne dénommée. Quand elle est 
acquittée, le montant peut en tire louché par toute 
personne qui l'a en sa posscHoion, ri l'acîu-ltnir .serait 
valablement libéré, s'il pouvait la représenter. al. 

FADClf. Mesure de longueur et' mesure de vo- 
lume em[>loyi t :4 «n Allemagne pour le roesuragc des 
câbles, des cordes et des fils, des terrassements, des 
matériaux de construction, des bois de chaulTage. EUIe 
correspond aux anciennes mesures connues en Flnnoe 
sous le nom de ('•■i<s\-\rnrde (V, oea mots), fi.t« 

FAÏILM^^. Vov. I ai t. PuTfcRiE. 

FAi-FO, HOi'ÀN, ville de Temptre d'An-nam. 

Voy. Hui-AN. 

PAILUTËS, BAXQUEnOUTES. {pifmitiQn.—Con' 
sidérothntgininUeâ.) Fai/ltfevient d« Juiltirt manquer, 

Klre en failliie l'.'tat nu sr Ironvp un Loinmrrçant 
qui manque à la généralité de se^s obligations de pa^er. 
' Le mot btmf^aerùutt est d'origi ne italienne : hmeo rotto, 
banque rompue, comptoir brisé. Ces deux expres.sions, 
quoiqu'une plus grande défaveur s'attachât k la der- 
nière, ont longlemps été employées l'une pour l'autre, 
et on les confond quelquefois encore dan.^ le langage 
usuel. Mais leur seos Irual, adjuurd'hiii iiottcmeril fixé, 
impose a quiconque vml parier currei'li'iucnl l'obli- 
gation de ne les plus confondre. La banqueroute tombe 
ff'Us t'aolion de la loi pénale; elle est simple oti iVau- 
dult-use : simplet elle est le délit du commerçant en 
failliie par sa ftiule dans les eas que la loi définit ; /raii- 
daleuse, elle est le rrirne du cominerçanl failli qui a 
»ou«lrait ses livres, détourné ou dissimulé une partie 
de son actif, ou qui, soit dans ses écritures, soit par des 
actes publics ou dfs engagenu ids sous signature pri- 
vée, suit par son bilan, s'est frauduleusement recounu 
débiteur de sommes qu'il ne doit pas. Pour être ban- 
queroutier, il faut être commerçant failli ; pour <-lre 
lailli, il faut être commerçant. L'état d'insolvabilité du 
débiteur non commerçant e."*t régi par la loi civile, 
et a reçu le nom de déconfiture. 

Les lé'ïisiations sur les faillites^ ord toujours fb'-, et 
.>eronl toujours l'objet de vives critiques : car il n'y a 
pas de tort plus commun que d'imputer à la loi les 
ntîuix aii^fjiiels elle assiste sans les pouvoir guérir, et 
que toute sa sagesse ne parvient qu'à pallier. Les fail- 
lites sont dès accidents inévitables, ef des occasion» 
néces..airL'.s de pertes. Ce qu'on peut raisonnaMeniejil 
exiger de la législation» c'est que. secourable pour 1« 
malheur accompagné de boaiM fU, èOeM noiutn aé> 
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fftre cuiilre la fraude, la iiiauvui»e foi, k* dt':^urdre; 
e*«alqu'ene maintienne aTCoacnipittle l'égaUlédr trai- 
(emeiil enire les créancier?, sans porter alldntf aux 
droilii de légitime préférence qui peuvent exister au 
profM de <|iidqiMi-ttiM d'ein ; e*«st qu'elle arrive & une 
exacte vériflealloii de touit les titres, en maintenant à 
cliaque peraoone fOD droit de contradiction et de dé- 
fenae; c'est que 1» majorité dea fntrirtl», équttabli^ 
ment et manirestcment ■ nn^'al^c, ne soit pas paralv^'-e 
parquelquea résialances individuelles ; que lea absents, 
les Ineapïbles, les dissidents, ne soient pes sacrifiés ; 
que le gage commun soit promptemciU l'I sdrt incnt 
liquidé ; que des précautions et des garantie» s'atta- 
chent à l'exécution des engagements contractés parles 
foillis ou dans l'intérêt des faillis. 

Toutes les li^pislallons moderne? yur tes faillifes , 
malgré ies diffiretices qui se sont introduites dans lu 
divers droits nationaux, ont poareommune origine la 
procédure qui se suivait h Rome en cas d'insolvabilité 
des débiteurs commerçants ou non commerçants. Le 
droit eommerdal moderne a son berceau en Itelie. 
L"i ^'fs( conservée la ehaino qui nous unit -m inoiidi' 
roiiiaiii. Dans ces brillaDles républiques dont l'éclat 
trop paiMiager tllamtna la civilisation renalwanle, le 
comnu-n c joua un prand rôle. On trouve dans le droit 
italien les éléments du régime qui gouverne aujour- 
d'hui les MlUles. 

Le droit commercial est né tard en France : pendant 
longtemps, il ne trouva guère ses règles que dan:! 1rs 
statuts auxquels étalent soumises les corporations do 
marchands et artisans et les confréries et communautés 
de gens de m'''litT. Lorsqu'une li'^p'i station spi'rialc a 
commencé à étendre son empire :»ur la généralité du^ 
commerçants, elle s'est d'abord plus préoccupée des 
peines à prononcer contre les débiteurs de niauvatsf 
foi, que des pr^utious de droit civil à prendre pour 
dindmier la pdrie des eréanelers et poor conserver, 
administrer et liquider les bicTt-^ f\v.\ nfit leur ^:i'jc 
Dans le droit français antérieur à L4juit>XlV on trouve, 
poor la proleelkm des eréanelers, les peines eontre la 
iianqtieroute, la contrainte par corps, l'appréhension 
des biens et leur distribution ; il y avait, en faveur des 
débiteurs, la cession de biens, le répit et la surséanœ, 
les défenses générale», les lettres d'Etat. Les ordonnan- 
ces de 1 6(iO, 1 57 9, 1 009 prononçaient contre les ban- 
queroutiers frauduleux la peine capitale, maintenue 
p;ir l'ordoiuuuirc de I(i7 3. 

L'étlit ili- mars ICTIJ sur le commerce occupe une 
place iuiporlaiile parmi cci grandes ordonnances qui 
sont au rang des plus brillants travaux par lesquels 
s'est raanifesli'-e la icndanre franraisc vers la centrali- 
sation, caractère dominant de notre histoire. Il con- 
tient un tlireasses court sur lesfidllUes. De nombreuses 
et importantes déclarations royales en ont CttCCesslve- 
menl étendu et complété les dispositions. 
. Le grand travail de rodlAeaUon né de la révolution 
rianr.ii.-r a ainmi'' ta ri'darlion du code de onininiTec, 
exécutoire ù partir du l**" janvier 1808. Le troisième 
livre a été consacré aux lidlHtce et banqueroutes, ar- 
lldes4a: 014. 

Celte partie de la législation est, par la nature des 
matières qu'elle règle, une des plus exposées «u tirail- 
lement des controverses. La pratique de la procédure 
de* failliteii instituée par le code y a si;'n:ilé, comme 
principaux incvuténienls , la trop ^'raudc l umplit alioti 
d'administration, des lenteurs indétinics , et surtout 
l'ai M lice de s.incltr>n (pii lai»ail licaiKOUp di! diitpôsi- 
tiuué, sages eu elles-mêmes, lacdement uiexéeuléei^. 
Une réforme fut entreprisa; elle a abouti, après de 
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longs travaux préparatoires, à la loi du 28 mai 1838. 

Lh législation sur les faillites a subi, en 1848, une 
épreuve qui, en définitive . a tourné à sou tioTineur. 
Après quelques essais tendant à l'énerver, il a laliu tn 
revenir à ses dispositions. 

Une loi du 7 décembre 18S0 a ordonn»^ I.t promnlra- 
tion i la Martinique du code de commerce avec les 
changements et modlfleations qv'll a reçue ^isqu'à ee 

jour; nin^iqîii' rlm? li-- nntn-.j colanies où ces 



calions et ciiangements n'avaient pas encore été lotro- 
dnite. 

Par loi du 17 juillet I8S6, contenant une addition 
à l'articieSél, il a été fort utilement pourvu au règle- 
ment des concordats par abandon total ou partiel de 
l'actif du failli. 

La loi de 1838 a remplacé le livre troisif-nif tlu rnde 
de 1 8US par un nombre égal d'articles portant la mi-me 
série de numéros. Elle forme donc une |wrtle inté» 
pratile de notre code actuel de commerce. 

L'auteur du présent article a publié sur cette ma- 
tière un traité, dont U première partie eontlent l*his- 
foire du (Irnir sur les faillites et banrpierouto,-^, t-l I 
seconde le comuieo taire de la loi de 1 838. Ijl première 
édition de cet ouvrafe, en 2 volumes est de 

1842 ; b di uvii nie de 1844; la troisième de 1857. La 
seconde édition a été réimprimée à Bruielles en 1 853. 
avec des notes et changements par M. Reving, tcmdani à 
la mettre en harmonie avec la loi belge du 1 8 avril 1 8ô I . 
Des traités ou commentaires sur le même sujet ont été 
publiés par MM. l^ilnné, en 1839; de Saint-Me\eni, 
de 1840 à 1843; Gadral, en 18 i J ; t^nault, de 1843 
à 1846; Bédarride, en 1844 ; Geoffroy, en I8S3; 
Alauzet, en 1857. Le traité spécial publié en 1825 
par Boulay-Paiy a été mis en rapport avee la loi nou- 
velle dans une édition donnée par M. Boilenv e.n 1S49. 
Un travail analogue a été fait dans la réimpression du 
cours de droit commercial de Pardessus. M. Bravaid- 
Veyrière* dans plusieurs ouvrages, M. Dalioz dans son 
Répertoirt , M. Lévesque dans le Journal du patau, et 
beaucoup d'autres, ont ansn eommenté ««tte lot 
M. Mottsnidr a apédalemenl traité du coneordal. 

UMMitS MAI 

Pour plus de clarté dans l'exposé qui va buIttc, nous 
nous conformerons, à très-peu d'exceptions pr^, am 
dMsIonade celte loi et à l'ordre de ses arUrles. 

Artiete préliminaire. Le passage d'une légfglalien à 
une autre suscite des quesUons Iransîloin- v,,.!vnt 
subtiles et épincurcs. Pour Icà prévenir, deux part* 
ont été faites. Les faillites déclarées antérieurvaMot i 
la promulgation de la loi nouvelle, ce qui doit a'i nier 
dre de^ déclarations judiciaires, sont restées sous l'em- 
pire de randenoe kl, sauf en ce qui eoneeme la réha- 
bihlation et la clAture potir Insunisancc d'actif. I.e^ 
faillites judiciairement déclarées depuis la nouvelle kH 
sont régies par elle. 

Titre I. De la FAILUTE. Dh^nsitiom génémle», 
art. 437. Tout commerçant qui cesse ses payem^ns 
est en état de fiûIlHe. Cet état résulte donc, non de la 
constatation judiciaire qui l'organise, mais du fait de 
cessation réelle qui le crée. Celle cessation doit étn- 
générale; et lés circonstances qui la consitlu«-iit houl 
appréciées par le» tribunaUK. Dans plusieurs iécitdafjons 
élrans.'t'res, et en France en 18i8, on a donné une 
, existence It'gale ît la suspension de itayemeutâ, étal 
I intermédiaire, qui n'est ni la solvabilllé aeUieNe, ai la 
; future insolvabilité absolue. irr Imî .m» rerux- ,i l'ri-- r 
I cette situation en un régime pariii ulier; elle voit uo 
i liiilli dans le négociant qui manque d'acquitter, à leur 
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<^héance, U généralité de ses obligations. Pour ^tr« 
MIH, Il tittt Ain eoaiiB«r{anl» ee qui vrat dire exercer 

des acles de commerce et Talro di' fr^ :ii-ips m firofc^- 
•ioo babltueile. Dès que cet deux conditions se rencon- 
trait o« Cil eommerçant, eneore qu'on ne prenne pas 
piiblîquptneni ct-tle qualK»'-, (;n'nn no soil pas |)atent(^, 
qu'on exercp, en aiiparfnce ou en réalité, une autre 
profession principale, l'^galement on moralement in- 
c<imp,itible avec le commerce : c'est pour cela (ju'il y a 
des laillites de matriKlraln, de prf'lre-i, de fonctiCHl- 
naire«, d'agents de ciiange, de notaires. 

DeuxinnKraphea^Joutéaàl'Art. 437, etqidaanlent 
étt' mieux à leur place dans le chapitre .-iiivant. déci- 
dent : que la failUte d'un commerçant peut être dé- 
clarée e|irès «m déeès, lorsqu'il est mort en état de 
cessation de payements (question auparavant contro- 
versée); que cette déclaration judiciaire ne pourra être, 
soit prononcée d'office, soit demandée par les cf^n- 
eiera, qnedaos l'année qui suivra le déeèa. 

CHAmRR î*^. — Dk t < nrci ^RAT!0«« DE FAILLTTT FT 

ùZ SKi EFFETS. 1° Vécluraiion du faUU au greffe; 
art. et 439. ta loi vent que eelnl qui le voit lUMtr 

(11''-' u i' ltii-mi"'nie lat t's<ation de ses pavements, et qu'il 
fasse liutuédiatement cet aveu. fUle lui donne trois jours, 
dans ieeqaali elle eooBprend celui de le ceantlon. Cette 
rooFession doit être iaile au greffe do tribunal de com- 
merce du domicile du failli. Lorsque cfliii-ei a plu- 
sietirs établissements, c'est au tribunal dans le resjtorl 
duquel se irouve i6a étabUsaement principal qu'est te 

«ége de ta raîllito. 

il en est de même en cas de fallUle d'une soeiété. Si 
la soelélé est en nom eolleetif , la déclaration contiendra 

le nom d l'itulicalion du (iomii ilc <!•■ cliacun ilr."* asso<-i<'s 
solidaires, responsables sur tous leurs biens pour les en- 
gagements sociaux. Le nom des commanditaires n'est 
pas compris dans la déclaration ; mais le montant Inlé- 
?Tal de la commandite doit Hre \cr*''\ «'sl affiecté 
mx dettes de la société. L'usage ad uui la mise en 
fldlUte des socUléa aaon:rmee, quolqu'éilea ne soient 
qu^ des associations de capitaux; c'est, -i vnii <lirc, une 
liquidalion, qui emprunte à la procédure de faillite 
UNttes les formaHUe eompelibles avee Tabeenen de 
personnes faillies. 

La dAdarafion du failli doit ?tre accompagnée du 
dépôt du bilan, compte de silualion, ou contenir l'indi- 
cation des nujtirs qui empêchent le failli de le déposer. 
\j' bilan, dcsUfi»' ri In ::c^tiiiîi fif l:i f tillilr, f't à l'appré- 
ciation de la conduite du lailii, contiendra l'éouméra- 
tion étrévainatloa de looe lea blene moMliers et immo- 

bilierfi du dt'biteur, l'état des dettes aflives et passives, 
le tableau des profita et pertes, le tolileau des dépenses. 
Il est eertiflé vérilaMOt daté et signé par le débiteur. 
20 Jugement tUeltaraUf de ftMtUe ; art. 440 et 442. 
faillite est déclarée [wr jusement du tribunal de 
commerce, rendu en audience publique : mil sur con- 
tosiondn fUIll an graièisolià la reqiiMe d'un ou de 
plusicur-* crt'nnoiers, ne fussent-ils porteurs qiif^ fie 
eiéance^ non échues ; soit d'otlice. De jugement ei«t 
exécutoire provlsolremeot, nonobstant opposition on 
aiqiet. Il esl tlftebé flt tnséré par exlralla dans les Jour- 
naux. 

3* Fixation judiciaire de i'éftotpie o* a en lUm la ces- 
êation de payementK; tiTt. 441 et 442. L'état réel et 
l'étal judldaire de faillite ont tous dent effets lé- 
gaux, mais qui ne sont pas les mêmes, ta date de l'élat 
fndlelaire n*admel ni Tarlattoa ni iaœrlitndo, car 
c'r>t celle du jiiLM'ini'iil d 'claratif. H n'en est pas ainsi 
de la date de l'étal réel, puisqu'il résulte de la cessa- 
tion des pajfemenU, fait complexe, facilement aoseeiK 

u 



tlble d'interprétations variables, et Bouvent confus el 
olMenr pour le AdNl hil<même. L'époque en est ordinnf- 

rement 0\»V par le jnpeiivnl il Vlir-ifiT; mniscette rè).'le 
subit deux modifications importantes: d permis au 
tribunal de réserrer son opinion à cet égard, et de ne 
l'exprimer que par unjupcmenl ultérieur rendu, aprè; 
tous renseignements pris, sur le rapport du jugOHîom- 
missaire, soit d'ofllce, soit sur la poursuite de toute 
partie intéressée; en outre, jusqu'à expiration des dé- 
lais impartis pour la vérification et l'anirmation dc3 
créances, un jugement nouveau peut indiquer une épo- 
que de cesmikm antre que eèlle qui aurait d^Jà élé 
judiciairement flt(*e. A di'faiit de d-^lermtna'ion spé- 
ciale, la cessation est réputée avoir eu lieu à partir du 
jugement déelaraUf. Lesjufementadeilialioa d'époque 
ou de changement de fixation sont afllebéa et poUlée 
comme les jugements déclaratifs. 

4" Effets du jugement déclaratif de faillite; art. il3 
à 450. Les principaux de ces effets sont au nombre de 
quatre : Le failli est dessaisi de l'administration d*' .ses 
biens ; — les dettes non éeliues deviennent exigibles il 
féiinl du IU1ii;^le cours des IntéréU est arrêté h 
l'égard de la masse ; — Icsvolesd'exiVufinn pour le pri- 
vilège des loyers «ont suspendues pendant trente jour« 
sur les eflhtt moMUers servant ft Texirtollalloa du corn» 
merce du failli. 

Le dessaisissement du failli lui <Me , non ses droits 
sur SCS biens, mais l'admini-stration de ses biens, et la 
transporte à la masse de ses créancière représentée par 
les sjndi' - '^on» l'ordDnnance de 1G73, la pOMesaion 
de ses bieiisi lui était habituellement laissée, mais dea 
peines sévères étaient prononcées lorsqu'il les divertis- 
sait. A ce r'^'ime, prcsiiuc evcliisivetdctil contractuel, 
le code de lHd8 a fait succéder le desHiiisissemcnt lé^^al 
admis par l'ancien droit italien et par plusieurs légis- 
lations étrangères. L'intention du code avait été de la 
faire remonter jusqu'à la cp^-^niion des payements; 
mais la jurisprudence tendait a ne lui donner pouç 
point de départ que I» Jugement déclaratif. La loi de 
a adopté ce dernier pirti ; elle a con>ld(^r<^ que, 
jusqu'à ce jugeoient , le failli est resté en possession 
effective et ostensible d'une admlntstrallon dont II a 
pu abuser, et dont on pourra attaquer et. critiquer les 
actes, mal» dont les tiers n'étaient pan auttienliquc- 
menl mis en situation de connaître le vire. 

Le 'dessaisissement est générai et absolu : il atteint 
tes biens qui viennent à échoir au failli [tendant sa 
faillite, comme ceux qui lui appaf tenaient à l'instant 
oik elle a été éfiàarée» L'exereiee des acUona en Justioo 
est un acte d'administration ; donc le saisi en est des- 
saisi } il resle maître de eellea qiii ne ooneement pas 
ses biens mais sont eiehnlvement allafhéas à sa per> 
sonne, et, par exemple, à m qualiléde père ou d'époux. 
Pan illiMiH'iit, ce n'est plus cuntre lui, c'est contre tei 
â^adi€S,que toute action, mobdière ou immobilière, 
sera suivie ou Intentée. Il eo est de même de toute 
vole d'ext'v'^^tion tant sur les meubles que sur les im- 
meubles, sauA préjudice de ce qui concerne les privi- 
lèges et hypothèques. Le ftdlll, quoique les actions ju- 
diciaires ne lui appartiennent plu-s, detin-ure intéress!! 
à leur issue ; Il pourra se porter partie intervenante 
soit en demandant, soit en défendant, et les tribunaux, 
appréciateurs des circonstances, seront nUtUres d'ad- 
mettre ou d'interdire cette intervention . 

Ixtrsqu'on accorde terme à un débiteur, c'est par 
eonflanee dans son erédll, avee la racutté de prendre 
de?! îïaranti j ar des actes ennservainircs , et avec In 
droit de poucsuile en ras de non-payeinenl. L'élat de 
fUllite, qui détroit cea sftretés, rend exigibles, à partir 

14T 
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jufmDtnl dédaratif, les dettes wm «More édiu«i. 

C«(le anticipation d'eii^ilulilé a'exUte qu'à IV-prard du 
faiUi; les personnes oblipre* avec lui contervcol le hé- 
Déflee du terme, saur la diiiposilion qui veut qu'en rai 
de faillit» du <ou»cnpleur d'un billet à ordre, de l'ae- 
eepteur iVnrtf Ifltre de chan^'P. ou du lirt-nr À i|> ûnt 
d'acceptation, Icé autres obligea «oient leou^ de donner 
eiutioo' pour le |M>eineiit à Tédiéanee s*ib n'aiment 
niieu\ paver iuun ' liaîemenl. Le code de ISits 
Mit celle caution a lou» obligé» (mt un diel de 
commerce en ca« de folllite d'un d'entre euV. 

y* Effet i df la ccMMiiiou de% payement»^ art. 44 C à 
441). Lorsqu'un m'^ocianl a ce-?»- payement.'* et n'a 
|*â« Tait iuitut-iJialement la Tranche dérlaralion de son 
état, rinlenralle qui s'écoule entre re dé^a>tre et «a 
proclamation otljci*-!!*' un V^mp* fie «iinulalion.'^ et 
de rraude«. Le rc^te d'uctii qui devrait «ervir de gage 
commun k tou» le» créaniciera «'altère et ae diMlpe en 
rfs-nuK ( f \ luttes, en opérations ruineuse* cl lou- 
paliles. Le »orl (le« axU'» et payetuenla qui ont lieu 
pendant cette i|ang«reuje époque a« de lott( terop« . 
appelé la ^olliriiude du l<''';islaleur. L'ordonnance de 
mli s'était lioruée à dcclarrr nuU tou» trans{)orlii , 
rcMions. vmlei et donationf4c ineiil)le.>t ou iuuneu- 
ble* rails en fraude des créancier», tn règlement rendu 
pour la fie Lyon en V.r' . r i .'i.micIu à tout ],. 
royaume par dcclaralioo de l'.02t avait annulé le» 
aciea qui n'auraient pas été faite dix Joun au moins 
aTiiit lu ^i!!iff pll^i'i^|lu nu tit eonniie. Par le code de 
1 808, IcÂ acteâ ou engageuient^ de couiiuerce cunlrac- 
lé« par 1« débîlnir dans les dix Jours antérieurs à j'oo- 
*ri hire de la faillite ont été préiiuniés lrauduleu\ quant 
au failli, et déclarés nuU en cas de fraude de la part 
des antre» contraclani». A l'égard de» acte» translatif» 
de propriétés Immobilières, la nullité de pii in droit ne 
fut eon.<er\ée que qn.Tiit aux nrli s à (itn ;:ratuil ; les 
translations à titre onéreux iuretil seuieineiit déclarées 
iwjuceplible» d'èiré annulées. Mais', dans Papplication 
»Ju code, la jun>prudenc«> et la doctrine li''!<itérent «ur 
ce qu'il fallait entendre par l'ouverlure de faillite, qui 
se trouvait quel«|uefols reportée & de longues années 
en V'i i ^t souvent, par con.<>id'Tation de ripnotanec 
et de la Iwnne foi des lier*, elles en firent courir le» 
effets à partir, non de la cei«ation réelUr , niais du Ju- 
{^enient déclaratif. Ces questions ont donné lieu à de 
wfs (i)'tials ilnn» la prt|w-iration de la loi 183t| qui 
leis a Iranchc-e-s couunc il suit : 

Sont nuls et sans eiTet, relativemenl i la masse, lor»> 
qu'ils anrnn! év' Inlfs |i:ir le tlét ilctir depuis l'époipie 
déleruiin'-e par le tnimnal comujc étant celle de la 
eestation de ses payetii<Mits, ou dans les dk jours qui 
auront préc>'dé ci lle épotpie : tous actes lran>latifs de 
propriétés mobilières ou immol»ilicics à titre gratuit; 
lOUH payeuienlé, »olt en espcces, toit par lraiis|iorts, 
venle, compensation ou antrenu nt^ pour délies non 
«Vîmes; et, pour dettes écliuc;*, tous payenionU faits 
auln menl qu'en espèces ou vtîetsde comuicrce; toute 
hypothèque conventionnelle ou Judiciaire , et tous 
«Irnit.^ d'anlicfu' -f ou i|t- nrin!i<<pmcnf , r(ms1i1u''s ,>iir 
les biens du d- biteur pour detlw antérieurcnieul con- 
Iraclées. Le principe de ces nullités est que le railti 
n'a pu \alablemenl (îi.-!: aire eu libéralités aucuin' jiar- 
11e du gaga commun de tous se.s créancier» ^ une anti- 
ripalion (rratuîle de payement, une addition gratuite 
de paï aiiiM t ruii^iiincni des avantages particuliers qui 
portent dclrinieiil ,î la masse. 

11 n'y u \r.iA nullité de plein droit, i) y a faculté 
d*annu1ation conrérée aux tribunaux, à l'égard de tous 
autre» payemepla fttiti {«r Je débileur pour dette* 
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échues, et de low autres actes à tUre oséreux par tel 

pa««é« aprè* la cessation de »e* payement* et avant \t 
ju^'enicnt déclaratif, si, de la part d< ceux qui on^ reçu 
du débileur ou traité avec lui , iU ont eu lieu aT«c 
connaissance de la ce^^tion de ses payement*. 

Li>t>.lUr ric« âT-Â)< d'1 ['v' i . ■ J dc J-riMÎ'pO Ofl' 

été reifuliéreaient acquis . t inM-riptioo qui leur donue 
vie est valablement prise Josqu'an jour da jagemeoi 

dé' !.ir.>lif. L ri'- «A' < pli'in a f'ié apport 'e h nrHe rï'gle. 
eo vue de prévenir la meiMouges de crcUit et k» 
fraodes : les inscripilons prises après U eeamiioa des 
payeuii [,t> . d.in* les di\ jours qui précèdent pour- 
ront être déclarée* nulles si plus de quinze jours « 
K»nt éco«ile« entre la date de J'actc conslltuUf de l'hy- 
pothèque CHi du privibV'e et celle de l'inscription. 

L'i lut dii*> ;ui\ • tT.'i- d'' mmmerce et la sécurité d^ 
leur circuial.op et de leur encai*»cnient ool Dréoccup* 
te législateur, pans le ca» où des letlrea oe change 
aiir~itrnt •'[>'■ payr' dan« l'intervalle de ]n cesÀation de 
payeiiieiits au jugement déclaratif, {'action en rapport 
ne pourra être intentée que contre celui pour le eooipta 
duquel la lettre de than^'e aura été fournie. S'il »'ajit 
d'un billet à ordre, l'action ne |H>urra être exercée 
que contre le premier endosseur. La preuA* que ceiuj 
à qui on demande )e rap|.iort avait connaissance de U 
cfvs.iiinn d<' p.iveriienis à l'épogue de A'émles|ou do 
titre devra être tournic. 

CiunTaK II. — De LA ihohixatiox se JCCC-com»> 

«<iiïr;, art. I.M à (.')'». Cliaquo faitl;'»-' j !:u-'f . .Jins 
rinlérél de tous et de l'ordre public, &ous riuspectioe 
et la tutelle du tribunal de conmerre dans le nmet 
duquel elle s'est ouverte. Par le jugement qui déclare 
la faillite, ce tribunal désigne l'un de fia uienitire» 
pour jujrt-commissaire , chargé «pécialenienl d'acre» 
léier et de surveiller les opérations et la ge^tioo. Ce 
magistral n'administra pninl; il surv. ill.' Tadminif- 
tralion qui e>t coiiliee au\ mu^îcs. li tan au tribunal 
le rapport de toutes les 'coqileslation» que la finCile 
peut amener et qui ^o^lt de la cumpêloiice. de ce tri- 
bunal. Ses ordonnances ne .soet «uscejpti|ile« de recourt 
que dans les cas prévujt par la loi. Le« recours sool 
portés devant le tribunal de commerce. A toute époque, 
le tribunal peut remplacer le juge-coniniissaipe par un 
autre de ses membres ; il statue à cet égard jor déa- 
sion non nxrtivée, et non sous forme de jugement.' 
fHAeiTRF Ml. — t)i; I.' APeo<tTioN nrs «rj i ttS iT ^E^ 

PRKMIERLS DISPOSITH»S A L t.(;AUU Ut LA l'CBSO>f>E W: 

FAii>tJ. l* AppiuifkM detteeitif} art. 45à, 4â7 et4U* 

Il tant «]iie. dr.< le prt'umT moment où la faillite osi 
connue, la main de la justice s'étende sur l'actif du 
failli ^ sur les documents pouvapt servir à faire eoo- 
riailie sa situation et les cau.se.s qui l'ont amenée; il if 
faut pour Kiuvcr le jrage de* créanciers et jwur arriver 
à la manifestation de la vérité, soit à la charge, wità 
la décliarge du failli. L'apposition des ^-cllés isera or- 
dnnniT par le jugement uiciue qui déclare la faillile. 
Le greHier du tribunal de commerce adressera &ur-le- 
champ au Juge de paix avis de celle disposition. Le juge 
de paix pourra, sans af'nidrr ret avi^ ft avant tmil jiig«?- 
nieut, ap{H)»er les scellés, suit d'otlice, suit S'Ur la ré- 
quisition d'un ou de plusieurs eril!anciers,.niais seule- 
ment dans le cas ib- disparilion du débiteur ou de 
détournement de tout ou partie de »on actif. Les scel- 
lés seront apposés sur les magasins, comptoirs. raLv-eis 
portelouiiles, livres, papiers, Oieutdrt et cHels du failli, 
et Mil- b> ot.Ji ls quelconques appartenant à la niit>ï^. 
S'il y a lailiile d'une société en nom collectif, il y aura 
apposition de scellés, non-seulemrnl dans le ^ége prin- 
cipal de Ja inciété, maia encore dan» le 4«inidl0 
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■4|«riidtfltaq(i6aaM»eféMttdaii«. LniyMiiiiiMidttairat. 

lf > |iarlidpanU>. les membres d'une poriiMé anonyme 
u'éUal {loint faillli, l'apiKMilion u'a pas U«u ; oéao- 
moiiu, ne Aunat-ilt eomtdéréa qoe comme des tien, 

tiu peut, m'orne à Ifiir domicile, apposer les scellés sur 
}m vaieun soi-iales ri sur les livret et papiers sociaux. 
Pttruiw exeeptioD desUaée i éeoQomtaer le temp» ei 
les frais, si lejuf(ei«O0Mnl»saire estime que raclir|)ourru 

^Irc in\rtilori'^ ««n un sptil jour, il n'c^l pdlnt a|t|iosé 
de scellé», el l'un procède iiiiuiéiiinleiucul à l'iiiveu- 
taire. 

2" EmprUonnemeat du failli, oh garde de ta per- 
ëowui art. et 4C0. Sous le code de 1808, 

U malo miw sur to pera»nM du fUUf Aail toi^cNirs 

obligalolrr. !.n ln{ dr 1 838 s*»;.-*t (Impartie de celle »^vé- 
rklé. Elle a maiutenu la règle Réuérale s le tribunal, 
par le JugvmenI déelamtir, ordonnera le d^pOl d« la 

personne du railll daits la maison d'arn>l (mur délier, 
uu bi garde de sa [icrsonDe pa( un uRicier de police ou 
•le justice, ou par un gendÂnne, ou par un garde du 
commerce là où il en est établi ; mais elle a ouvert au 
tribunal la faculté de l'atTruncliir de ce dépôt ou du 
oelle garde, à deux conditions : l'une que le lallli aura, 
dUM lea trois Jours de sa ce^ation do payements, fait 
au greffe la dfS îarntion volontaire de fnillitt" que Fou 
<ié»ire encourager, avec dépùt de son bilan, ou ituiica- 
Uon de* molifa d'empfteheipenl ; l'autre, qu'il ne se 
trouvera point, à ce moment, incarc^'Té pour dettes ou 
p<iur autre cause. Sa déclaration, s'il e»l incarcéré, cesse 
d'élre réputée volonlalre el n'autorise plui la Faveur 
créi-e )M)urcn récomp<însfr Im sponUinéitt'. Coiiinir !;i 
iQise en dépôt est ordonnée daiia l'iult^rêt sopial du 
lu vindicte publique , et dan* l'inlértl collectif de la 
niasse, non dans l'iotérèt parliciilier, prérient ou Tu- 
tur, de telle uu telle errance, il ne peut âlre re\'U contre 
le failli en cet étal, ni écrou, ni recommandation pour 
aucune ei^père de dette, la dispo)«ition d'atTraocliiMie- 
menl peut toujours, suivant les nrI'('ll^t.)n<'P-•<, ôtre til- 
téricurem{;ot rapportée par le tribuual de cuiiiUim'Le, 
nCipo d'office, 

^° Snrt i tllance du ministtre public; art. et ^ 

4(iO. l«es Inbuqaux de commerce ne sont pas déposi- 
tairet de la juitiee pénale, dont la vlgllànee doit péné- 
trer les oli-riiri!-'!. qui ( nvrloppent si souvent le- cuLi- 
atroplies commerciales. «U: frelUer tribunal de 
commerce eut tenu d'adrener, dans lee viogt-quairc 
heures, au procurt;ur impérial du ressort, extrait di s 
jugemeota déclaratifs, mentionnant ^principales in- 
dication et dispositions qu'ils contiennent.. Le minis- 
tère public cslcIiHi fîi', concurremment avec les syudii.-s, 
de faire c\>'riiti r les dispositions qui ordonnent l'iiicar- 
cûralion ou la garde du failli. Sa surveillance se con- 
tinue pendant radministnlion des syndics. 

Ih's premiers frai-, jitiHiti'; art. 4fîl. C'est 

surtout au premier momuul Uu la faillite. qu^ des pré- 
eautiona doivent être prlsea pour éviter de« délourni - 
mnitf. Souvi nt 1rs rr 'rincicT*, incertains s'il existera 
un actif, s'ar^xiaieut Rêvant, la crainte de g'êlre pa^ 
reD^ur»6i de« fni» qu*iit avanceraleiit , et 11 réaullait 
de là que le failli demeurait iiiuîlre, ou df s'.iiipr*i|>riiT 
le» fonds <*l h'< inarcliaudises de disposilioD laciU;, ou 
de le* einp!'*} ir à Halisfoire ceux qu'il voulait Tavo ri se r. 
La loi de lK:i8 a obvié à cet inconvénient par une ine- 
surc prévoyante et libérale. Lorsque les deniers appar- 
tenant à la faillite ne pourront sullire imotédialeoieul 
aux frais du jugement de déclaration de faillite, d'af- 
fiche et tl'inscrttoii de ce ju;^i iiii'iil dans Ic^' joiirnrtiu, 
4'apposilion des scellés, d'arreiïluUon el d'incariéru- 

Uon Ou bilU, l'avance de oc« rraia lerâ faite, aor or- 
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demiaBeedii Jnfe-eomDi«alre, pa)> le Iriior iMÉblle, 

qid en s<M-;» rt'mhoiirs** par privilépr* *iir Ii-*; premiers 
recouvremenU>,Bans|tr*^Judicedu privilège du proprié- 
taire. Cei fhdi font |>ayés par les receveurs de l'enra- 
f;i>ln'nit nl, sur li! vu de l'ordonnance du Juge-com* 
missaire apposée au bas de chacun des mémoires. 

Chapitmc it. — De LA KovmATioK rr no REaruce- 
ME>T DES sv^Dics, art. 4G2 à 4U7. Les personnes ap- 
IMîléesà K>^r»'tl;i rMillitc sont investies d'un triple devoir, 
et doivent itiuitdlauémtint représenter la masse des 
créaiicters, le fîiilli et la loi. La masse est, selon Jes eaa, 
l'ayant cau»«> oti rndvcrsair»' d'i rolli l' ir le ju;;ement 
qui déclare la faillite, le tribunal uomute un, deux ou 
I rois syudiee provisoires* Pour eumposer déAnlIivement 
le syndical, le eoncoiir)» du trlhiinal, du juge-commls- 
saire et des créanciera a été coml>ioé comme il suit t 
Le juge- commissaire convoque Immédialement les 
créancier» pnrsumés, car il n'existe pas encore de créan- 
ciers dont on ait pu vérifier les titres, à se réunir dans 
un délai qui ne doit pes eieéder qulnie jours ; fi con- 
sulte les créanciers présents à cette réunion, tant sur 
la composition de l'élat des créandeni présumés, que 
sur la Domination déllnitivc de syndics; proc^4-verllal 
est dressé de leurs dires et observations ; sur le vu de 
ce proW's-vcr 11 il et de l'état des créanciers présnuif'-s, 
ut sur le rappurl du jugen^mmissaire, le tribunal 
nomme de nouveaux syndics, ou eontlaue dans lenrs 
fonctions un ou plu!>icur<; de ceux que le jugement dé- 
(^aratlf n'a pu nommer qu'à titre provisoire; les syn- 
dics ainsi Institués sont déflnitui. Le nombre des 
membres du syndicat déllnitifest Oxé par te tribunal et 
n'est pas uécessaireuuint le viéme que celui des syndics 
provisoires ; il peut, à toute époque, être porté jusqu'il 
trois personnes. L'intention de la loi, en permettant 
<|e procéder ainci par nominations successives, a été 
do dopner une garantie de plus à la maturité des choix ; 
on a voulu aussi oITrir un moyen, soit de tempérer les 
inconvénients qui se manifestaient à la suite de pre- 
miers choix el qui m seraient pas assez graves pour 
obliger à la mesure extrême de la révocation, soit de * 
retenir au syndicat des hommes honorables et tilile? 
qui ne consentiraient à rester diargés de ce fardeau 
qu'à la oondilion de se voir adjoindre des personnes 
<lispo>^es à enporier une partie. Lf-^ ^vn lics peuvent 
être choisis parmi les personnes étrangères à lia masse 
et non créancières. Aucun parent ou allié do fUIK, 
jusipi'au quatrième depré inclusivement, ne peut l'être. 
;\e peuvent pas l'être les personnes ne jouissant pas ^ 
des droits dvlls. Lorsque le juge-commitwlre estime 
qu'il y a lieu à l'adjonction d'un ou de plusieurs syn- 
dics nouveaux, ou au remplacement d'un ou de plu- 
sieurs des syndics existants, il en réfère au Iribuiiai 
de commerce, lequel, s'il est d'avis qu'une nomiualion 
doit être faite, y procède en la niArue rurme que pour 
la nomination première du sypdicat detimiil. i^uand 
un Qu plusieurs syndics sortent de fonctions, ou décè- 
dent, le syndic;ii <Mi î i de friit !outo>< dili;,'cnee-< ]\onr 
la rediliuun des compics des syndics sorlautâ ou dé- 
funts. 

Lorsque ]ilusîeurs syndics fortiieiit le syndical, ils 
ne peuvent agir quecoUectivemenl. Néanmoins lejugo- 
commlasaire peuteonffirer h un seul ou i plusieurs des 

autorisations spéciales à l'elTel de faire sé(Kirément cer- 
tains actes d'administration. Les syndics sont solidai- 
rement responsables, envers la masse et même enver» 
le» tiers, des actes qu'ils ont dù faire eidleetivemenl. 

Ils le Hint des acle-. faits |)ar l'un d'env > in-* autoi isa- 
tiun spéciale ; ils peuvent demander la uuliité de tels 

actes, que loas intéressés peuvent aussi attaquer comme 
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«nitiinit d'an Indtfldu mm poofoir. Sm j m deux 

«jTBdics, Pt part.ij.'c fl'o|)inions cnlre eux, W juire-com- 
mlMoire statue ; s'il y a trois «ynUicf , la majorité lie ta 
mlnoiité. Im aetei du syndicat m pcKiraient pas rester 
sans contrôle, ni recours : ei des réclanjations cotilru 
((ueiqu'une de ses opt^nitions sont t''Iov('pi(, soit par un 
ou plusieurs créaneiers, soit par le failli, soit par le 
ajmdte dissident, le Jttg0-«omaiiflHira •UMw dans le 
d<51ai de trois jinir-<, r\ st^ fi/'cisJons sAnt r>\éeiilolKt 
(tar provision j le reLOur» e«l ouvert devant le tribunal 
de coamerae. Let Iboeltoni de syndle demandent dtt 
Icmps et (les soins, cl mpagent la responsabilité; 
elles pourront doocâlre salariée*, que les svndics soient 
eu non evéanclen. Denx t*tr<feautlons sont prises aOn 
de prévenir les* abus : l'une est de laisser l'indemnité 
Tacultative et de ne l'accorder qu'après reddition du 
compte de (gestion ; l'autre est de faire arbitrer la quo- 
tité de l'indemnité par le tribunal, sur te rapport du 
jugc-eommissaire. Les .syndic.» ne .«ont -nilrinml 
remplaçabl»!, ils sont révocables ; mais ou ne trouve- 
rait aucune penonne honorable qut'oonscnttt i rem» 
]tlir CCS fondions s'ils l'Iaient c\|x>sés, sans garanties, 
mu menaces de révocation. droit de former des 
plainte» en réfoeation appartient au -failli et ù ciiaque 
iréander. Le juge-commissaire n'a |tas besoin d'at- 
tendre fvs plaintes Inrsqii»' de jnslps griefs parviennent 
à Ml c-onnui.Hsance : il doit aloi» proposer d'oRlce la ré> 
veoalion. S'il estime que les plalule* aont fbndées, il 
propose, snns délai, la révocation au tribunal. Si les 
plaintes ne lui paraissent |ias fondées, il n'est pas tenu 
d'en saisir le tribunal, ni de provoquer une dAdsIon à 
l'î-tTct de statuer qu'il n'y a paît lieu à révocation. Si les 
plaignants persistent, malgré le silence du juge-com- 
Uiaialre, à réclamer la révocation, iU porlent direcle- 
msDt leur plainte devant le trltmiuil ; ils ne peuvent 
user de cette voie que huit jotirr* ap^^^4 avofr adressé 
leur plainte au juge-commissaire, et si, dans ce délai, 
ce magistrat n*a pas proposé la révocation au tribunal. 

CHAPiTnK ^ — l^r i.'admi:«istratio> i»e ijv rAii i.iTK 
Josg«'AU cu^caRUAT ou a L'omo:*. — section i**. Du- 
iwetWow» prtmihru * art. 468 à 478. & l'apposillon des 
scellés n'avait point eu lieu avant la nomination des 
syndics, ils requerront le j»if:e de paix d'y prnci'dcr. Le 
juge-commissaire pourra, ^ur la diataude des «yudics, 
les dispenser de f^ire placer sous les scellés, ou les au- 
toriser à en faire extraire : 1" Ips vr>lements, harties, 
meubles, et effets nécessaires ou failli et à sa famille, et 
dont la délivrance sera anioflaée par le Juge-commis- 
saire sur l'tMal qu»î lui en soumettront les syndics ; 
2* les objeU •^iels à dépérissement prochain ou 4 
dépréciattoo fanmlncnfe : Ib sont de suite Inventoriés 
avec prisée par les syndics, en présence du juge de paix 
qui sifrnc le procès-verbal ; 3° les objets !>cr\antà l'ex- 
pluitaliou du fonds de commerce, lorsque celte exploi- 
tation ne pourrait Aire interrompue sans préjudice pour 
les créanciers : ces objets sont inventoriés et pri<<és de 
la même manière que les précédente. La vente des 
ot^ snjels à dépérissement ou à dépréetsMon Immi* 
nente, ou dispendii iix h conserver, et rexploitalinn du 
fonds de commerce ont lieu à la diligence sj^ndics, 
sur ^autorisation du juge- commissaire. LeaUvres sont 
exlralls des scellés, arrêtés par le juge de paix, et re- 
mis par lui aux syndics auxquels on ne saurait fournir 
trop promptcment les rnuyeuH d'acijuérir une connais- 
sance exacte de» aflUres du lUlH ; l'état des livres est 
constaté sommairement par le prort's-verbal de ce ma- 
gistrat, qui a caractère pour donner authenticité à cette 
conslalatlon dont Teffetest d'empêcher toute variation 
ultérieure. Les effeta de i^rtefetdUe àoourte éefaéanee» 



ou sQseeplIbles d*aeeeptalion, ou pour l e s quél a II ta- 

ilra des actes conservatoires, sont extraits des soellêi 
l*ar le juge de paix, décrits, et remis uux syndics pour 
en opérer le recouvrement. Le borderenu, garaotie 
|iour la nuuae, en est remis an Juge-ooaaaaiaaain. Las 
autres créance!» sont recouvrées par les ««vndtes «>nr leurs 
quittances. Les lettres adressées au fat Ut âoal reoiises 
amqrmMes, qtil les ouvrent; fl peut, ait eat prt a ent , 
assister à l'ouverture. 

Si le failli est Ineareéré, soit en vertu du Ju^sncet 
déelaraUr, aolt en aécuUoo d'une contratele pur ««ipa, 
h un titre enfin, commercial ou civil, qui ne le place 
pas sous la main de la justice pénale, indépendante et 
maîtresse dans son action, l'initiaiiTe impartiale du 
juge^eonmissaire pouira, à toute époque de la procé- 
dure, proposer «a mise en liberté avec sauf-eonduit. Le 
bénéfice d'un sauf-conduit peut également être obtenu 
par un fUUi ne se trouvant pas en état aetud d'aires- 

tation. Le tribunal, s'il fcrordr Ip -rutr-rorduii, pourra 
obliger le failli à fournir caution de se représenter, 
sous peine de payement d'une aomme que le tiflmaal 
ai-bltrera et qui sera dévolue à la inasisc. A défaut par 
le juge-commissaire de proposer un sauf-conduit, le 
failli pourra présenter sa demande au tribunal de com- 
merce qui statuera en audience publique apréu avoir 
entendu le ju^e-commissalre. Le sauf-conduit ne ptmt 
jamais être que provisoire ; toutes les mesures qui coo- 
cement, soitl*emprisomemeiitda Ciillt, aoit an mlBe 
en liberté, sont e^isr iiîi> lleoMiltrévoeBlilealaiitqiiadan 
la procédure de faillite. 

Mtli peut, sur l'actif, oblMdrpovr lal«t anlb- 
mille des secours alimentaires qui sont fixés, sur la 
profiosition des syndics, par le juge^mmis^irc, ^^:vuf 
ap|>el au tribunal en cas de coutestation. Les êyndit:* 
appellent le fitilll auprès d'eux pour dore et arrêter 
les livres en sa prAsenrc ; *"\^ m se rend pas à l'invi- 
tation, il est sommé de comparaître dans les quarante- 
huit beurea au plus lard ; il peut, qu'il ail ou n'stt pas 
obtenu nn 8auf-condult, comparaître par nnjdé de pou- 
voira s'il Justifie de causes d'empëcbemêut reconnues 
vahdttes par le juge-conmilssaire. Dune le «as où la 
bilan n'aurait pas été déposé par le failli, les syndis 
le dressent immédiatement, à l'aide des Ih Te:^ et pa- 
piers du failli et des renseignements qu'ils &u prucureat; 
et ils le déposent au greflë du«ribunal de commerce. 
Le jupe-commissaire est autorisé à entendre If failli, 
ses commis et employés, et toute autre pentonne, tant 
sures qui eoneene la fbnnaliea du bilan sur ks 
causes et les circonstances delà faillite ; mtà» il n'a px> 
les pouvoirs d'un juge d'instruction, ni des mojens de 
contrainte contre les témoins qui se rcAiaeralent à eoos- 
paraître. Lorsqu'un commerçant aura été déclaré eo 
faillite après son déci\«i, ou lorsque le failli viendra à 
décéder ix^vhé la déclaration de sa faillite, ^ veuve, ses 
enfants, ses héritiers pourront se présenter, oa se 
faire représenter, pour le suppléer dans la formation 
du bilan, ainsi que dans louK^ les autres <^)éralioDs 
de faitellllte; ils le pourront, alors même qn*ila an- 
raient renoncé & la commun uiti^ ou h la succea^ion : 
car le soin de défendre la mémoire du failli ne cesse 
pas de leur appartenir, et lia eooaervent an intérêt 
moral eo l'absence d'intérêt pécuniaire. 

fl«ctioo XX. De la levée des tcellés et de Vinrent aire. 
1° Levée des scellés; art. 479. 1^ scellés ont él« ap- 
posés pour la garantie et la eonservaliOQ des droite 
(le 1ou!«. S'ils n'étaient pas levés promptemen* , la 
gestion des affaires deviendrait impossible. Lë« «^q- 
dlcs requerront ht levée des acdiés dans les trais jdan 
qui oourroDt de leur nomlitBtion ai l'appaaltlan a iêé 



» 



Digitized by Google 



FAILLÎTES. 



— 1178 — 



l'AILLITliS. 



antérieure, et de l'appotiUon al elle a été postérieure à 
1» nomfmtfon dei sTndles. Le Iliflll lera préneni oa 

dûment appelé. Ton-* les m'an'-iei s tétant r«'pn'.siMitt'j< 
par le» «jodlc», U n'y a pas lieu d'appeler le« personne* 
qui ramiant fbmé dtropposlUoni en la «impie qualité 
d« créanciers ; inaif, quant à l'opposant aux scellés qui 
forme une Jimande en distraction, en rpventlicatlon, 
en resUtuliûii de dépôt ou de pnHà u«age, il doit Hre 
appelé à la levée des scelli^ mis sur l« «itfela qn'U 
prétend étrangers à l'actif de la faillite. 

2'*IiiveMttirti art. 480 et48 1 . L'inventaire est un des 
actes les pltia aérieiui d« la proeédore de Milite. Il est 
dressé en dotiMe ininulf par k-n syndics à mesure que 
les seeil^ sont levés, et en présence du juge de paix 
qui ta ligna à ehaqaa vaeaHon. L*ane de eea minules 
rst df^posi-e au greffe du tribunal di' cotnmorre ; l'aiiln; 
reste entre 1m mains des s>ndlcs, qui, par cet acte, 
prauwat an eharg« l'^Uf dont tti lont comptables. 
Les syndics sont libres de se faire aider, pour sa rédac- 
tion comme pour l'estimation des objets, par qui ils 
}u(fent convenable. Il y est fait récoiemeul des objets 
qui, (li.spcusés des scellés, ont dû <^lrc précédemment 
inventoriés et prisés. On a voulu éviter l'inutile et di.<t- 
pendieuM confection de deux iaveotaires , l'un par 
suite de déc^, l'autre parsultede lUIHle : an eudone 
!» (Ir i ! iralinn (le f:tilliii' après dt'ct^, Inrisfpi'il n'aura 
point été fiàii d'inventaire antérieurement à celte dé- 
claralien, ou an eat de déeès dn itilU avant Touvertur» 
Ji l'iin i ni lirt', il y est iiunn' Jialeinoiil proi i'di' dari.s 
ied Tormt» qui précède nt ; il faut, de plus, pour la ga- 
rantie des héritiers, qu'ils soient prtents ou dûment 
appelés. L'inventaire ainsi fait commercialement dis- 
panseim les héritiers, mAme pour régler leur', droits 
lolt entre eux, soit avec les tiers, et, encore qu'il a- 
?iase d'une «oeeeMian bénéAciaire, de recourir aux 
furmaHléj* presrriirr* pour les iniantatres aprèa déoès 
par le code de procédure civile. 

3* SttrveUUmu du mtnUtère public ; art. 483 et 
483. Otie <<urvcillance, éveillée dès l'originé de la 
faillite, doit s'exercer pendant toute sa durée. i.es syn- 
dies, daw la quim^oe qui suit la ibnnaUon du syn- 
dicat «}i''inilFf pur leur enln'e ou leur maintien enfunc- 
Lions, sont tenus de remettre au Joge-commissalre un 
mémoire ou compte sommaire de l'état apparent de la^ 
faillite, de ses principales causes et circonstances, et 
des caractères qu'elle parait avoir. Le juge-commissaire 
transmet immédiatement les mémoires, avec ses obser- 
vations, au procureur impériJl. S'ils ne lui ont pas 
i'f(^ remis dans les délais prescrits, il doit en prévenir 
le procureur impérial et indiquer les causes du retard. 
LcaolReiers du ministèrepnUic peuvent se transporter 
an doniictlr- (lu failli et assister à rinvenl.:!irf. II., ont, 
à loutti cpoque, le droit de requérir ooiuiuuiucation 
de tout lee aelee, livres eu paplerl relatilb à la ratlHte. 

Section xn. Df lu vliiIi: tlt .\ marchandises t i }iic'it- 
ùles, et du recouvrement i art. 484 à 488. lorsque 
les sjrndici ont pris en charge racUf inventorié, et 
ont été mis. en possession des valeurs, livres et papiers, 
ils continuent de procéder, sous la surveillance du 
juge-eommissaire, au recouvrement des dettes actives. 
Quant atn effets mobiliers et aux marchandises, l'inté- 
ri'l de la maMp veut qu'on n'en retarde point les ven- 
tes qui préseuteronldua avantages ; néanmoins, comme 
Ton est sous le régime d'une administration provisoire 
tant que le moment du concordai ou de l'union n'est 
point arrivé, les ventes qui peuvent êlreajournées sans 
nul préjudice ne devront point êire elTeetoées. Les 
svnilics jtourront donc vendre les f rri'l> mobiliers et les 
uurcbaudLies» mais seulemeut avec i'aulorisaltou Uu 



juge-commissaire qui appréetera la nécessité, ou tout 
au moUis l'opportunité de «es opérations. Le fUIII a lU' 

t«'rt*'l à ce (jue ces ventes ne noient pas faites mal h pro- 
pos ; il sera entendu ou dùnteal appelé avant la déli- 
vrance de rauloHsaUon. Le juge-comndsaaire dédde 
si la vente se fera à l'amiable ou aux enchères publi- 
ques. Dans relie seconde hvpothè^e , Il indique dans 
laquelle de^ diverse^! cla.bM!s d'oHkiers publies, cour- 
liera ou autres, légalement préposés à cet dbt, sera 
choisi celui qui fera la vente ; puis ce fH^ra aux syndics 
qu'il appartiendra de choisir , mais seulement dans 
eette classa ainsi délermlnéa sens sortir de U sphère 
des lois et règlements, celui dont Ils voudront employer 
le ministère. Les syndics peuvent, avec l'autorisation 
do juge^mmissalre, et le (UIH dûment appelé, traml* 
per sur toutes conteslations qui inK^res^enl la lUiiAsc, 
même sur •celles qui sont relatives à dea droits et ao- 
Uoni Immobîtiert. Si l'objet de la traniaelton est d'une 
vat<>ur indéterminée, ou qui excède trois cents francs, 
la transaction ne devient oblijjratoirc qu'après avoir été 
homologuée, «avoir : par le ti-ii>uiial de commeree s'il 
s'agit de droits mobiliers, par le tribunal civil s'il s'agit 
'le ilniits immobiliers. Le railli est appelé à l'homolo- 
galion ; il a, dans tous les cas, la faculté de s'y opposer ; 
son opiMwlllon suntpour empêcher péremptoirement 
la transaction si celle-ci a ptcir o! ji t des biens Immo- 
biliers. Si le failli a été atTraueia du dépôt, ou s'il a 
obtenu un sauf^ondult, Im syndics peuvent l'empinver 
pour facililer et éclairer leur gestion. Le iufre-com- 
missaire Axe les conditions de son travail ; ce qui s'en- 
tend et du Miatre ou entra avantagei attribués an 
failli, et des obligations qui lui seront imposées, dee 
précautions qui seront prises contre lui. Les deniers 
provenant des ventes et recouvrements sont, sous la 
déduction des somme» arbitrées par le juge commis- 
Kaire el desliru^es aux df^penses courantes !t frais à 
payer, versés iiuuiédialeuieiit à la caisse des dépôts et 
consiguationi. Dana Im Irola Jours des recettes, il est 
juRtiflé au juge-commissaire tiesdits ^fM•sfm^nt<; en 
vM% de relard, \i» syndics devront le» iulértU des som- 
mes qu'ils n'auront point vanées. Ces dwriers, et loua 
autres consignés pour compte de'la faillite, ne peuvent 
être retirés qu'en vertu d'une ordonnance du juge- 
conunlssalfe ; si des oppositions existent, les syndics * 
doivent préalablement en obtenir la mainlevée. 
juge- commissaire peut ordonner que le versement soit 
fait par la caisse directement entre les mains des créan- 
ciers de la faillite, sur un état de répartition < 
les svinlicH «'( ordonnancé par lui. 

Seciiozi XV. De» acle» cumeroaivire» ; Mi, 48Û. IjCS 
syndias sont tenus de Ikire, à compter de leur entrée 
en fonctions, l'xi'^ ■.\r\f< pour la conservali^n ri Imiig 
du failli o)nti'e i«c« débiteurs; le.Hquel8 droits sont en 
même temps ceux de la masse. Parmi ces actes, la M 
mentionne la réqu!>ilion d'inscription aux hv|)otht'>ques 
sur les immeubles des débiteurs du failli, si elle n'a pas 
été requise par lui ; l'inscripUon est prise au nom da 
la masse par les sunlics, qui joi<;nent à leurs borde- 
reaux un cerlitical du grettier constatant leur nomina- 
tion. Il est une autre inscription qu'ils sont tenus de 
prendre au nom de la mama et dans son Intérêt ool* 
lectif; elle doit porter sur chacun des immeubles du' 
failli <luut lU coiinaitruul l'existence ; elle e^l i-eyue sur 
un simphi bordereau énonçani qu'il y a faillite el rela* 
tant la date du Jugement par lequel tes ajrndtceoat été 
nuuiuiës* 

ttoetsasi T. De ta tfir{fietahm4eieria)tee${ art. 40t 

à ,*iO;i. Si 1' u: ni litionne tous les drii'- fii tl '-rivent 
de utuicuutt des ci-éaitc«s exulaul iudividueiieuieut 
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contre le failli, on a pour total l'être collectif qu'on 
ap^elIé la maflM ; eé Mm la dunse diirogfaphalr» il 
l'oi) n'additionne que len droits attacl^t^s aux créance» 
chirographair^s. Lorsqu'il y a iieu d« mesurer Vé- 
fendue des droite re^tpectirg que les eréanclera oiil4aft 
uni» v1s-à>vis deâ auln>ji, et de faire arriver ehaoïn àla 
juste pari qui lui iqifiartffnt dans ractlf comninn, il 
devient indispennable de coiiiiatlre exactement la com- 
poaNioQ de la masse; oonnainaai^e qui ne s'acquiert 
qiiVn examinant vt on contrAlanl une h tinpchaninp 
des créances. L'opération par laquelle on procède à 
eeltè eonslalaf ton dee él^meiila éé pitàt est d^^ée 

par le non> <1«' vt'rification de» crhmcrs .- ses l»ntinPs 
« onditians sont d'élrc contradietoire, prompte, géné- 
rale, di'finlllve. 

Le pn niirr soin est celui de réunir les titres. La 
TaciliK^ a été donnée aux créanciers de rtniv llrv kiirs 
litre» au gredier h partir du jugement déelarutir. ils 
y JoIgnenI uti botàereau indicalff des sommes par eux 
rifÇclamées : car la réclamation potirm Pire inr.^rirtire 
aux sommes énoncées dans les titres si des à-comple 
onl été pa.vés i supérieure; s'il fliot i^euler des IntéHIts 
«^chus avant la f;iillil<«, des Trais ou autres arrcs-înliv.*. 
Le greffier iieril état de cette remise et en donne récé- 
pissé; Il est responsable des titres, mats seulement 
durant cinq ans à partir de l'ouverture du proctV- 
v«mI>:iI de vérification. Les iri-aniifrrt qui, Inrs dt- la 
loruiaUon du s^'ndicat dtïiiniiit, n'ont \nk6 ruuiitt War» 
titres, sont inumidiatement avertis par des insertions 
(lans les journaux cl par lettres du crefTIcr qu'ils doi- 
vent se préneoter en personne, ou par fondés de pou- 
voirs, dam le délai de vingt Joara à partir desdltea 
insertions, aux syndics, et If^ur remettre leurs titres 
accompagnés d'un bordereau indicatif des sommes 
réclamée*, sf mieux it'afment en faire le dépOt aii 
greffe; il Iruren est donné réc^^pissé. A l'égard des 
créanritTn domiciliés en Frain r hors du Itpti où siège 
le tribunal saisi de rin:itruclioii de lu iailhtf , ce délai 
est augmenié d'un jour par cinq myriamùtres de di- 
stance entre )f .*ii^ci' du tHÎninnl et le domicile du créari- 
der. A l'égard de» crcanciers domiciliés hors du lerri- 
ioire eoottnenUI de lii France, le délai est augmenté 

COnfonui'uitMil lui code de procrduro iMvile. 

Trois jours après Tt^xpiralvon. des délais impartis 
aux er^aneters demldHés sur le territoire eoBUnental 

de la France la vériflcalion commence. On verra plus 

tard i|ut' des iin'i autions onl été prises pour nanv»»sar- 
dt:r Ii's droit» des créanciers domiciliés liorii de ce ter- 
ritoire, et dont l'atlente aiirait entraîné des lenteurs' 
pri^judiclable» à ttui.s et à (>u\-iuriii<'s. I.a v<*rin«ition 
une lois commencée se continue sans mterruption^ elle 
se Mt aux lien. Jour et heure indiqués par le juge- 
commissaire. Mcniicm do i!«'tt(» indiiatiou a ♦'•t*'- e<imiirise 
dans l'avertissement donné ; on y ajoute une imuxt ile 
convocation spéciale lant par lettres du grefllcr que pur 
insertions dans les Journaux. 

Lt's i-ri'anc»'s des syndics .annt vt'-rinf'rs par l<» juge- 
cuuiuiiii»air€. Lc'.> autres Iti hoiit coiitradidoirement 
entre le créancier ou son fondé de pouvoirs et les syn- 
riirs, en f^résenoe du jupc-conimi-*airL' nui dresse pro- 
cè»-verbal. Tout créancier peut assister à l'opération, 
él tbumir des conlvedils aux vécUleatfons biles et à 
faire, soit (juc Itii-uit-me ait di'-j;"! été vérifié, soit que, 
non vériQé, il 'boit porbé au bilan. Le failli a le même 
-droit. Le proeês-vertial indlctoe le domldle des eiéao- 
ciers et de leurs fondés de |>ouvoir«; il contient 11 
description sommaire des tiires, mentionne les sur- 
charges, ratures et interlignes ; il e\[»rune si la créance 

est admise ott CQDtestte, L'aduiiisloii atlesto qtte nul 



de ceux qui ont concouru ou assisté à la vériûcation 
n'a contesté la créance ; toute oontestatton, quelque 

ruai fund('^ qu'elle paraisse et de quelque personne 
qu'elle émane, empêche l'admission actuelle et est 
renvoyée devant les tribunaux. Le jugc-eommisntre 
peut dans tous les cas, même d'oftice, ordonner 1â 
représcnlatlon de» livre» du créancier, on demander, 
en vertu d'un compuUoire, qu'il en suit rapporté un 
extrait fkit par les Juges dn Heu. Si le Juge-eomnsls- 
sa!' r> ïf refuse i ordonner eetle riiesure d'insf niclion, 
et tti l'intéressé qui l'a requise persiste à vouloir l'ob- 
tenir; Il résultera de là nne contestation, au molaB 

éventuelle; le tribunal de eonunoree sera saisi de la 
question d'admission de la créance ; et il ordonnera ou 
reftiseniles mesures d'instruction suivant qu'il les ju- 
gera utiles ou inutiles. La déclara^on d'admission an 
passif est inscrite par les syndics sur chacun des titres ; 
elle est signée par eux et visée par le Juge-eommi&iaire. 
* La loi a voulu (|u'ao contrôle de là vériScntioii vint 
s'ajouter une p-arantie morale. Cha«iiie crL^meîer, d.ina 
ia huitaine, au plus tard, après que sa créance a été 
vérifiée, est tenu d'afllrmer, entre les mains do Jvgn- 

eninniissaire, (pie ladile eréatieeesl !.in< ère et x éritable. 
L'ailirmaUop n'a pas besoin d'être accompagnée de 
serment ; elle peut se ftdre par un fondé de pouvoirs 

Les créances ainsi vérifiées et affirmées ne peuvent 
|)lns r-lre remises en question, sauf dnns le» cas de force 
majeure, de dol, de fraude, ^t sauf aussi ics coosé- 
qucnivs d'un état légal ttouveau, tel que celui qm ré- 
sulterait d'un chanfîrtDcnf r-'-nlier d'ouverture de la 
faillite. On a soutenu que la i>iutpie erreur est unee«iae 
sufllstnte d'attaque ; mais la Jurisprudence a eondamné 
celte prétention . il faut que la vériflcalion suivie d'af- 
flrmatioa reste une épreuve sérieuacw déflnitive, et 
qu'elle eonftire des droits acquis tt lirévocables lors- 
que ne se rMMonInnt paa les eiramstanoes e&eepUon- 
nelles que nous venons d'indiquer. 

Lion^qu'une créance est contestée, c'est aux tribu- 
naux à Itaiuer sur son sort, setoa les règles ordinaires 
de leur cnmp<^tenrp; rexistcncc d'une faillite n'attribue 
point au tribunal de commerce juridiction sur les ma- 
tières civiles on criminelles auxquellea la faiWIe se 
trouve Inti'M'essée. Dans les cas ordinaires, où le Juge- 
ment de la créance appari ient au tribunal de commerce 
du siège de la iUlHte, le juE»«oi]uniBsaire {>eut, «ans 
qu'il soit besoin de citation, roivogrttç à bref délai 
devant le Irilmnal qui jutrera sur son repport. Mais ce 
n'ecil lit qu'une faculté; si le jugc-eouimiMtaini a'ou- 
torise pas cette |iroeédore sommaire, l'affaire a*inaCratt 
eonforuiément au droit l oipuinn. 

Dans la pratique du code de 1808, la vériliealion 
était entravée par la longueur des procédures que les 
contestalums de créances «n casioiuiaieut ; il n'était pas 
rare de voir toutes les qpéraiions d'une faillite su^ 
pendues pour plusieurs années par un procès relatif 
à une créance isolée. Le mal était grand, même loni> 
qu'il y avait lionne fol de la part de tout le monde; 
l'abus était éuoi me et facile lorsqu'une pensonne quel- 
conque se mettait en têie de retarder la marche de la 
faillite. La loi de 1838 a trouvé un remcde davis la 
sagesse discrétionnaire du tribunal de la taiilite, el « 
eoneUlé ainsi avec le pnident respect de tous les droils 

son dé.-ir d*arri\er proiiii temcnt à l'ossi'iuMt'e pijur la 
formalion d'un concordai ou la constitution d uo état 
<Ettnion. Lorsqimlaeonleslattonsnr l'admission d'uoc 
créance aura été portée devant le t nbunal de U billiie, 
ce tribunal, si la cause n'vf.\ point en étal de recevoir 
jugement délinitit avant l'ei^piration des délais ûxé* 
pour l'afllrniatioo à l'égârd des penoimes donlcUMSes 
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in Wruteet ordonnera, selon W clreomiUaMcii, qn'il 

i*^rn «itjpifs nu pnN-i'- oiifrr ii l.i niri\<H':itlon*<le r«>t(p 
kri.-.eiiiblee. S'il ordonne qu'on passera outre, t) pourra 
lëeidrr par provMon'qae le créender eotitestéiera 
ifltiii» dani» U'n drlilii'raiionK pour une »omm«* que le 
nème Jugeuimt déterminera. Ce jupeni«*nt n'est pas 
usceplible d'appt-'l ; niai«, en eu (|'appd du jugement 
nr lo Tond. ]» eour qui en 8cr»Mj«te ponmt entre rlu 
lu droit ronimun, admettre par (irovinion une partie 

10 la créame r0clam»'e. ^or«ijue la coiwlestatioo «era 
roriOe devant un tribunal civil, c'eat encore lo Iribunal 
le la faillite qui dûidera sera nur^io oti outre. 
ium ce derniiT eau, le tribunal civil »ai»i Juger», ù 
iref délai, sur requête dei nfnûiat alfolllte au eréan^ 
ifr rnnfcsti'. et «an» autre proot'dure, » |a cn?anc« 
era a(|utij>c par proviffoi), et pour quelle aooinie. Le» 
rfbunaui eorrëc(tonoel«.é| crimiheii n'aeeordent pas 
II- ( mvlsinti ; le tribunal docommeree, dana le ra* oii 
iiic créance m: rail l'obje). d'une imtrucliuu criminelle 
•u correcllonnelle, aura l'option de prononcer le surfis 
»u d'ordonner de {iatûii-r outre: !«'il prend ce dernier 
lyrli, il ne pourra accorder l'admii^i^ion par proviMon, 
•t le cr^aiicitT conl«'.*lé ne pourra prendre part, aux 
>|>('Talionii delà railUlc tant que U'-^ iril'nn nu comp^- 
f'iili» n' nimrit «tifii»'. I.c i r.'.UM i< r ilunl le prlvi- 
•'f:e ou i'tivpollircpie «vulement wrail coutctlé, »cra ' 
idmie dam'lee délitiiraUonedela ralllile comme eréan- 
Jer ordinaire. 

A défaut de ceraparution et aQlrmalion dans les dé- 
alfl qni leur foni applicable», le« défaiflanfa connus ou 
iironnus nr rotA pas ronipri:) dans le» r(''|W)rtilions à 
aire : loulefoi», la vole de I opposition leur t»i ouverte 
UHqu*à la distribution c|e« denier» Induaivemenl ; les 
rai<* de l'opposition demeurent à leur cliarj^e. Leur 
»ppo«ilion ne pourra i»u*pendre ret'Viilion des r<''par- 
itlona onionnanri'es ; mai», s'il «'■lait procédé h des rè' 
Mrtilions nouvelles avant qu'il eût été slatué auf leur 
i|>po.«ilion, ils pt ront «"fttnjiris pour la »;oiiime q'ii «prn 
)rovi.<oirement di-lemUnée par le Iribunal, cl qui sera 
eniie en réserve jusqu'ati Jugement de feuroppoellion. 
"i'iN -I' fnnt iillérieuremeiit n i r.iMiallrc cn'uncicr.'', ils 
te pourront rien réclamer sur lus }-é|>arUtiuns ordon- 
lanr^es par le Juge-eoromiasaires mats Ils auront le 
Ivi it de prélever, sur l'aclir non encore i-'i irll, les 

1 1 ^ idendea atbîrents à leurs créances dans les premières 
partitions. 

ChaJMTBE VI. — Du COrtCORDAT I I ut L't'MON. — 
leciion X">. De la convocation cl de l'assctnblt'e dcf 
'réituchrx; art. 504 & 60({. l)an« les Jrois jours qui 
uivt'Ki U » délais prescrits pour l'aipruialion à l'égard 
les créancî' is il iuiii-iliés ei» Frniu e, et sans atleii<Iio 
l'expiration des délais impartis anx créanciers doiui- 
eilléa hors de son territoire eontinontal, le jop^ coin- 
niis^saire fait eonvf"pirr, jinr Ir jm-Hifr, à \'v^c[ fie 
dt;lil>tirer sur la lorniation du concordat, les créanciers 
vériOés et aOlrmés ou admis par provision. Les tnser- 
ttOTif d.in? If's joiirn.iiix 1»*'^ Irltifs (!<• rnnvn'Titinii 
indiquent l'objet de l'usisemblée. Aux lieu, jour et heure 
fixés par le JuKe-oomniis8a|re, Rassemblée se forme 
Hous sa présidence, l.es créancier* vériliés et anirm 
ou adiuiii pruvi»ioniiclleiiieni s'y présentent en per- 
sonne ou par Tondés de pouvoirs. Le mandataire de 
lù'i-iriir-' • l éaiieiers a autant de voii qu'il a de nian- 
•i.iriN. Si 1.1 1 1 '•■incea yi\>>é eu d'autres mains depuis 
l'aiiit litaliuii du créancier, ruvutil cauj»e d« celui-ci 
prend sa place ; si U capacité du créancier a changé, 
on y a'éLi.ii il : ainsi, le mineur devenu majeur c»l seul 
niailre de l'exercice de son droit; ainsi, le créancier 
tombi depuis en Atilite ctt re|^ésenlé par «es «jrndica. 



Le failli eet appelé à cette assemblée. Il doit s> pré- 

Kfiilcr en pi r»>ririe, s'il a éli' aîTrain lii du déiiùl lUi a 
obtenu un sauf-conduU, et il ne peut s'jr faire repré- 
mntrr que pour des moUfk valables et approuvés par to 
juge-rommiwaire. Les svndics font l'assemblée un 
rafiport sur l'état de la faillite, sur les formalités rem- 
plies et les opérations qui ont eu lieu ; le failli est en- 
tendu* Le rapport, signé des ^ndics, est remis au 
Jn:re-r-riTiTtiiis'-:Uro, >pU dresse procès-verba) de M <|Ui 
csil tlii cl décidé dans l'assemblée. 

Secttoa 19. D» eownfitet. t]n eoneor^a| ea| un traité 
entre le commerçant failli et ses créanciers, par lequel 
ceux-ci, (Jaus )a vue de motus perdre sur leurs créan- 
ces » ooosenlent à ce que leur débiteur obtienne dee 

délais, ou ru- pnyï- qu'une p.iiilt:" de oc qu'il doit. La 
justice veut que la perle résu)tan^ l'iuMiiiisance du 
gage commun pfae avee une égalité pri>)Mirtlonn^ 
sur tous les créanciers en faveur desquels n'existent [tas 
des causes légales de préférence : il faut donc que le 
concordat soit uniformément la r^gle d'eux lous. Ce- 
pendant rien n'est plus diUlcilc que de rencontrer une 
faillite où tous Ich rréanciers, inee la divrr!<i1é d*' leur 
situation, de hun intérêts, de leur fortune, i\u leur 
caractère, des relations entre eux et le failli, avec dos 
rrf'nnce« de quotité cl «le l auses inégali s, puissent èlre 
amenés à p'avujr qu'une volonté et à cousentir un 
m^me traité. D'un autra cAlé, renoncer, sur le refte 
d'un >ciil ou de quelques-uns, à un tnilé dont iirc-qiu' 
touh espèrent des avantages, ce serait sacrtticr le grand 
nombre au petit, W Inlértts les 'plus considérables aux 
moindri s Inléréts. La coutumr cuinuii i imIc aélé nbli- 
gée, dans ces circoiislauccs, de lair^ exception à ce 
principe général, que chacun est Juge de ses propres 
intérêts et maître de son propre dr > f . a voulu que 
la majorité lit la lui de tous et deviiil apte h consentir 
«jes conventions par lesquelles la minorité est liée comme 
ai elfe les avait consenties. On ne peut entourer de trop 
de préi-auiious i t d>' t.'.(.ranties cette viôjeooe ijéGessaini 
laite aux droits imiiuducls. 

$u De ta formation du coaeordaç; crf. M)7 à 61 S» 
Sous nôtre au<-ii'nne lé'.'islalion commerciale, où le ca- 
ractère vootractucl dominait, rieu ne (aisai| olistade 
à ce que les traités entre |^ créanciers et le débi- 
teur fu^-rtit |iri>>é'; à tr^tites lia époques de la pro<'«- 
dure. Le code de liiOii et la loi actuelle ont proscrit 
ces accords ténébreux où, dans l'ignorance de l'état 
vrai de l'actit et du {mssif, la ruse e| |a fraude se logent 
trop à l'aise ; i|s n'ont (lermis le concordai qu'après la 
véritlcation des créances et la réunion des créanciers. 
Ia-> créanrïers sérieux et reconnus, qui ont passé par 
l'épreuve de fa vériflcalion et de ranirnKitinn. ou dont 
un jugement postérieur a coii.*<tulé les droits, ou qui 
ont été provisioiuiellement admis, doivent fous étiîl 
ajipcl''^ nii\ ilélilit'ralinns et au vote, puisque lou-» se- 
ront ités s'il ^ a concordat. Le traité ncs'éLabli^ que s'il 
est consenti par )a majorité en nombre des créanciers, 
présents ou aJ)<**t)t:'!, iloril les titres sont i pi nnnu.s, et 
réiiiii£sanl en somme les troiii quarts (|e la lolarfité des 
créances vérifiées et alBnnées, ou admises par provi- 
sion. On a soutenu que la majorité en nombre peut 
n'être que celle d*'<i créanciers présents à ras»eu4»)éef 
mai» cette opinion me parait inadmissible. 

Les créanciers lupotlitvaires uiscrits ou dlsp^-nsés 
d'inscription et les créanciers privilégiés ou nantis d'un 
gage n'uni pas voix pour lc>dile8 créances dans les oi>é- 
rai ions relatives au concordat, mais ils ont voix à raison 
des autres créaii'-c!' qui peuvent leur appartenir diiro- 
grapiiairemeiil. Les premières ne seront comptées dans 
la masse ^u pasall, aifr la totalijé 4uquel 90 cuppu^e les 
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trois quarts en somme, que f>i le;; créanciers renoncent 
4 lean hjrpotMque», gages ou privilèges. Le vote au 
ooneordat emporte de plein droit cette renonciation. 
Sirlus'da vote, lea privilégiés et hypolbécair» ne le 
mmt pn de l'at^emblée ; fb peuvent lire préaenta» mU 
pour s'éclairer sur le parli qu'ils auront à prendre, soit 
pour fournir des éclairdMements, el s'ils n'ont voix 
dfflbtotive qa'eo «bdUiuant le cenctère ^lu oial qui 
les empêcthe d'être en sufllaante communauté d'intérCt» 
•vec la masse , ils ont toujours voix pour dist^uter. 

I.e concordat doit, à peine de nullité, Hre signé 
séance tenante; Il ne faut pas qu'on le colporte avec 
quête deH si(rnntur«-f! Quand la proposition du concor- 
dat n'obtient ni ia majorité en nombre, ni la migorité 
des trois «piarts en somme, la propostUon est njetée, 
f't l'on etilrc de plein droit en état d'union. Quand une 
de ces mi\|orités seulement est obtenue, la délibération 
est remise à huitaine pour tout délai; dans ee cas, le^ 
résolutions priée» et les adhésions données lors de la 
première asscmbl»'»^ demeurent sans pfTet ; si, <^ la se- 
conde a&iCDiiilée, la proposition ne réunit pas les deux 
majorités, elle se trouve définitivement rejetée. En cas 
d'adoplinn, le eoncordat n'existe pas enrnrc nprf'*; les 
signatures des créanciers ; il ne devient couiplet tjue 
par PhomologaUon du trlbnnal de commeroe. 

Si le fallti a l'If' condamné comme hanipierouller 
Hrauduleui, un concordat ne pourra pas être formé. 
Lorsqv'anelnsbiietlofien banqueroute firaaduteaseanra 
été commencée, tout concordat ne sera pas, par cela 
seul, devenu h jamais impossible : car, si le Tailli venait 
h être reeoiuiu innocent, on se serait exposé, par cette 
rigueur atiUeipi^e, & commettre une injustice. Les 
créanciers d«^!il 'rt-ront. S'ils crnirnl rai-^ounable de 
prévoir un acquuicmcnt, ils se réserveront l'examen 
des proposlUons du eoneordat et surseoiront à statuer 
jusqu'a[iri-^ CiH-tic dfs poursuites; ce sut^i'^ nr ]Kiurra 
être prononcé qu'à la double minorité, en nombre et 
en somme, exigée pour le eoneordat; s'il n'est pas pro- 
noncé, aucun reeours n'est ouvert contre la décision 
des créanciers. Si, h l'expiration du sursis, il y a Heu 
à délibérer, de nouvelles convocations sont faites, cl 
l'on procède dans les mêmes formes que pour une pre- 
mière assemblée. La condamnation pour t>anqueroutc 
simple n'exclut pas la possibilité d'un concordat. Néan- 
moins, en cas de ponrsutteseommeneées, leseréanelers 
pernenl surseoir h délilx'rer jusqu'après leur Issue ^ et 
l'on suit alors les mêmes règles que dans le cas de sur- 
«b en cours d'Instnwttok de banqueroute frauduleuse. 

Le droit de s'oppMor h l'homologation appartient h 
tous ceux des créanciers (jut ont eu, ou qui depuis ont 
été reconnus avoir droit de concourir au concordai, 
quand même ils y auraient accédé ou l'auraient signé. 
L'f^l'lif • ition doit être motivée. Elle est, à peine de 
nu lit lu, «igniiiée aux syndics et au failli dans les huit 
Jours qui suivent le eoneordat, et eonlirat assignation 
à la preniif rc nndicriee du tribunal de oomineree. Le 
délai de huitaine est de rigueur; il n'est point aug- 
menté à raison des distances, parée que tous les créan- 
ciers ont été suffisamment mis en demeure d'assister 
par eux-mêmes ou par fondés de pouvoirs aux délibiî- 
rations sur le concordai, lors desquelles il a été fait 
aceeptlon de l'éloignement des créanciers domiciliés 
hors du ressort du tribunal. S'il n'existe qu'un wul 
syndic, et s'il se rend opposant, il devra provoquer la 
nomination d'un nouveau sjmdic, vis-à-vis duquel il 
remplira 1rs formalités pres<Tile8 et pn^-édi-ra. Sous le 
code de igOë, le jugement des oppositions se parta- 
enlleirtre les tfibonanxdeeommefce etlesfHhunaux 
civUs» selon la nature des actes ou opérations sur les- 



quels les moyens se fondaient ; la toi actuelle a conféré 
au senf tribunal de la lUllite le Jugemcnl des oppori- 

tiens et de tous le* incidente qui <'v nifriohpnt ; mais, 
afin que toutes les juridictions i>oîetit rei^pccié&s, si ce 
fugement est siibomlonné à la solution d« <|oestioos 
étrangères, à raison de la malît'rc, nn tribunal de U 
faillite, ce tribunal surseoira 4 prononcer jusqu'après 
la décision deces questions. Il n'est pas en sa potsmiee 
de dire dans quel délai fautre juridiellon. indï^)en- 
dante de lui, statuera; mais il fixera un terme bref 
dans lequel le créancier op{tu«anl aura dû saisir le jug« 
compétent el Justifier de ses diligences. 

L'bômologation est la forme sous laquelle le tribunal 
de commerce, et, en cas d'appel, la eour, exprimait 
le eonsentemeot de la soeiéié et dola Jostiee àl'oetnil 
d'un concordai. Elle r î i ^ursuivie à la requête de la 
partie la plus diligente. Elle doit être prompte et ne 
pas être surprise ; le tritHiDal ne pourra statuer araot 
l'expiration de la huitaine dans laquelle la heolté de 
former opposition est enfermée ; il statuera par un seul 
et même jugement sur l'iiomolugaliou el sur iei» op|N>- 
sitions, s'il en existe. 81 TopposlUon est «dnrii», l'an* 
nulation absolue du eoneordat en e-^f In oonsi^quen-'e : 
carjl doit être la loi de tous ou n'exister pour per- 
sonne. Un rapport sur les earaelères de hi fldilite et sur 
radmlssîbllUi' du concordat sera, dans Ions les i-as, fait 
au tribunal par le juge-commissaire avant qu'il soit 
statirf sur rhomologatlon. Le riile du tribunal ne m 
borne pas à juger les oppositions et à vider les BUgei 
portés devant lui; qu'il y ait ou non des oppo«ittooi, 
il doit vérifier si les règles prescrites ont été obéies. t\ 
refuser l'homologation en cas de leur inobservation; il 
doit aussi la refuser si des motifs tirés, soit de l'iniL-rét 
public, soit de l'intérêt de créanciers, lui paraisMat 4i 
natuw à empéeher le eoneordat. 

^11. Pfv ijfcis d.t roiirordiit : art. .MO ;i ÔIO. 1>< 
concordat, devenu loi privée par l'homologation, td 
obligatoire pour tous les eréanden comme pour le 
failli. Pour la portion de dette dont le tnM lui fait ny 
mise, le failli est complètement lib.^ré aux veux de la 
loi; mais son obligation morale et sa dette naturelle 
subsistent; il a payé en monnaie de faillites iapnbîié 
lui commande de travailler à rem|)laeer un jour ;!e 
monnaie. Autant est grande celte faveur de libératioo, 
autadt doit être strict t'aecompUssement des eneage- 
ments qui en sont la eondilion ; la contrainte par.oqr 
y est attachée; la résolution du concordat est bi poin* 
de leur Ineiéeutlon. Quant aux eréanden, la règle lui 
tes engage tous par le eoneordat ne reçoit pas d'excep- 
tion ; il lie absents et présents, incapables et ra|>aîile-. 
Iai lui n'a pas voulu que l'homologation, qui met lin 
à l'existence de la masse, Ht périr l'uliltlé de l'hypo- 
thèque prise a\i profit de la masse en vertu du juge- 
ment déclaratif; elle décide donc que lea effets «'es 
eonserveront au proAt individuel de etMujtte eréancifr, 
par rinseription au\ hypnllirques, à la dilipence des 
syndics, du Jugement d'homologation, à moins qu'il 
n'en ait été décidé autrement par le eoneordat. Aucune 
action en nullité du c<>ncordal n*est recevable aprè» 
l'homologation, si ee n'est pour cause de dol *!is otnerl, 
depuis cette homologation, et résultant, sotl de U dis- 
simulation de l'actif, soil de rekagéraîioB du passif, 
earactt res ennstitutifrt de la banqueroute fnnu1uleu««. 
L'action en banqueroute simple reste reoevabie, el la 
condamnation & raison de ce délit ne lUt paa tomber le 
concordat. 

Aussitôl que le jugement d'homologation ou l'arn-l 
en cis d*appel est passg en force de chose jugée, 1» 
Ibuottons dm sjrndiea cessent; lia rendent aa lUlll, «n 
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préwnre du ju<;e-cnminfiMlre, leur compte qui est 
battu et arrêté ; iU remettent l'universalité <lf 
biens, livres, papiers et efTets au railU qui en donne 
déduirfe. Prooèi-Tcrlwt éu toutmt drtÊÊê |>tr le Juge- 
comniissaiie dont les fonctions rtis.*enl. En c.isi tk* oon- 
te»taiiuii , le tribanai de comoierce prononcd. Ainsi 
fépoque à laquelle le ooneordat détient déSnHIf et 
inattaquable est le terme auquel cesse le dessaisissement 
du failli ; de même que l'admirii.siration des syndics 
ftTsit tuecédé à la sienne, de mi-uie la «ieune succède k 
lâleurs «1 U reprend ses droiu et aeUone dans rétat 
où la gesUen sjmdieale les a laissés. 

$ m. De tmmutatiott on dt la résolution du con- 
cordat ; art. &20 à 639. Go eaa de banqueronle Anui» 
duleuse, point de concnrdat. Si une condamnation h 
raison de ce crime, ou la découverte d'un dol infecté des 
mêmes earaetères, sorvletment aprèe rhomologation , 
\e concordat est annulé. Il y a liev, non plus à annu- 
lation , mais à résiliation, »i les conditions du traité 
restent inexécutées de la purl du Failli. Dans un grand 
nombre de concordats, des tiers interviennent comme 
cautions : l'annulation le« libère de plein droit ; paire 
que la pri^mption est que le rautionnemeot, en accé- 
dant à nn contrai nul et tnpoiulble dèe ton principe, 
a éi^ ron r nii dan?* l'ignorance des fait, çonstilutifs 
du crime ou du dol. 11 en est autrement quant à la ré- 
«niation pour In'exfentlon dea eondltiom ; «Hé nellbira 
point les cautions, pourvu que, sur la demande en ré- 
solution qui pourra être formée par toute personne y 
ayant intérêt, elles aient été appelées, comme le iaflli, 
à proposer leurs moyens de défense. Lorsque, pesté- 
rienrement à l'homologation , le failli sera poursuivi 
pour banqueroute frauduleuse, les principes ne per- 
mettent pas de le traiter d^JI comme i^ll était con> 
damné, mais la prudence coninianric di-s pn'cautions ; 
le tribunal de commerce pourra preëchn telles mesu- 
res conservatoires qu'il apparUendre, et (|ui cesseront 
de plein droit du jour delà déclaration cpi'il n'v a lieu 
à suivre, de l'ordonnanoed'acqutttement, ou de l'arrêt 
d'al>solutiuu. 

Lorsque le concordat, annulé ou résoln, a cessé 
d'exisler, la faillite, qui avait été close, se trouve ou- 
verte de nouveau. La déclarer est inutile, car elle est 
ludfdairemeot constatée. Mais, dans l'Intervalle qui 
s'est écoulé entre l'Iiniuolo^Mlioii du cwncuidat et son 
anéantissement, le failli, remis à la tête de ses affaires, 
a pu disposer de son actif, le diminuer ou Taeeroître, 
acquérir de nouvelles créances ou contracter de nou- 
velles dette» ; i! faut j>''>tir\oir .\ celte situation. I.a loi 
y a avisé en prenaul des dbpu^iltuns pour la nouiina- 
tioo d'unjug^commiscaireet d'unou plusieurs syndics, 
pour la conservation de l'actif, 1t cnnft'cfinn tl'nn bilan 
supplémentaire, et une vérifiealiunsuppiémenlairc des 
eréaaoes. Les aetw fldts par le Mlll, postérieurement 
au ju{.'rm.'nt d'honiolo^ration et anléricureui<-iit à l'an- 
oulalion ou à b ré|olulion du concordai, ne seront 
annulés qu'en cas de fraude aux droits des créanciers ; 
le concordat a dù éclairer assex nettement l'état des 
afTaires du failli et r/pler assex étroitement ses obli- 
gatiud» pour que ïm actes consentis au préjudice de 
l'exécution du concordat, et à irtus forte raison les dis- 
positions à titre gratuit, les payements anticipés se 
trouvent facilement atteints par la présomption que les 
droile garantis auv créanciers ont été fraudée. 

Le fiurl dêj; crf^auriers antérieurs au concordat, en ces 
cas de réouverture, a été réglé par une disposition ren- 
due commune aox créanciers d'une première faillite, 
en cas de déclaration d'une seconde faillite HUis qu'il 
/ ait eu annulatioa ou résolalton du eoiteordat : ils 
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rentrent dans l'intégralité de leurs droite à l'égard du 
failli seulement; mais ils ne figurent dans la nonvpilf 
masse que pour les proportions suivantes, savoir : s ils 
n'ont toudié aucune part du dividende, ponr l'intégra- 
Hit' de leufH créance^ ; s'il- («nt n çti une partie du di- 
vidende, pour la portion de leurs créances primitives 
correspondante à la portion du dividende promis qu'ils 
n'auront pas touchée. 

Seetton m. De la clôture en cas d'intuffiionce de 
l'actif ; art. &27 et 528. Cette mejiure est une innovn» 
tion introdiiile par la loi de 18.18. De nombreuSM 
r:tilli!»'-î s'arrêtaient par insul11.«^ance de fonds OU par 
des connivences coupables après les premières opéra- 
tions, et couvent mteie immédiatement après le Juge- 
ment dilclaratif, sans se terminer juMirds. Il fallait tarir 
cette source d'abus. Si, i quelque époque que ce soit, 
avant l'homologation dn concordat ou la formation do ' 
l'union, le cours des opérations se trouve arrêté par 
l'insutH^anco de l'aetlf, le tribunal de commerce peut, 
sur le rapport du juge-commissaire, prononcer, même 
d'office, la clôture des opérations de la faillite. Ceju|»t!- 
ment fait rentrer chaque cn-ancier dans l'exercice de 
ses actions individuelles, tant contre les biens queeouire 
la personne dn follU; l'état de lUIllte etlealneapadlés 
qui «I découlent continuent à subsister. 

Deux tempéraments ont été apportés à la sévérité 
des conséquences du jugement de cMUure ; Tun sus- 
pend pendant un mois l'exécution de ce Jugement; 
l'autre ouvre, fi toute époque, au failli et à tout autre 
intéressé, la faculté de le faire rapporter, à la double 
condition de justifier qu'il existe dee fonds pour foira 
face au \ Trai - t>ii de consigner sonimi' «ulVisante pour y 
pourvoir, et d'acquitter préalablement, dans tous les 
cas, les frais de poursullaa esereées IndivMnellement 
par des cré;»nciers depuis la clOture, frais qui n'anrni en t 
pas été faits si la faillite ei^t suivi son cours régulier. 
Les payements fUts depuis la ctftiure à tel ou teleréan* 
cier lui demeurent dûment acquis tant que la procé- 
dure re.*le cloàe ; mais si la clôture vient à être levée, 
ils deviennent rapporlubles ù la masse. 

fteotion De C union des créancier* ; art. 520 
à S4 1 . La langue lé-rale ne donne point le nom ô'uuiun 
I au lien d'intérêt commun qui unit la masse pendant la 
I première période allant du Jograent déclaraltf i Tas- 
I sem'bléepour concor îrit ; elle réserve cci'f expression 
pour l'époque de la procédure qui commence au mu- 
I ment où II devient oerlaln qu'il n'y aura pas de eon- 
I cordut et qui se termine avec la liquidation. Lescréan- 
ciers, s'il n'intervient point de concordat, entrent de 
plein droit eu état d'union. Ils sont immédiatement 
consultés par le juge-commissaire tant sur les faite de 
la gestion que les syndic.'* ont eue rritrc 1rs mains jus- 
qu'à cette époque, que sur l'utilité du maintien de ces 
syndics ou de leur remplacement ; les créanciers prl- 
vitéjrié.*, hypothécaires, ou nantie 'î'uti pa(:e .sont ad- 
mis à cette délibération, parce que la bonne adminis- 
tration les intéresse. Il est dressé proeès*verbal des 
dires et observations des créanciers; et sur le vu de 
celle pièce et de l'état de.-* créanciers vérifiés et affir- 
més, et sur le rapport du juge-commissaire, le tribunal 
continue dans leurs fonetlons toutou partie des syndics 
exisl tnt , nu vu nomme de nouveaux. Les syndics non 
roainlenua doivent rendre leur compte à leurs succes- 
seurs, en présence du joge-eommIsMire, le follH dû- 
ment appelé. Les créanciers sont en outre cousulté.ssur 
la question de savoir «i un secours pourra et devra être 
accordé au foilU sur facUf de la lUÎIIte; en cas de 
consentement à un secours par ta majorité des créan- 
cicia présents, les siyndicsen proposent la quotité qui 
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ç4 ûxée par l« ju^e-commissaire, saur recourt au tri- 
bunal de la pari dâa «yndics reulement. 
, Leeode de 1 808 te laif^il mr li-a fuillHes deaodétéi ; 
Il s'en rapportait aux principes du droit commun sur 
U solidarité, sans pcrmellre au\ créanciers de traiter 
illvenenfiit pludeura rnssoeiéi, eneore qu« loir «»• 
duile tii.'nlàl des condlHon<idifT(^ rentes. La loi de 1838 
a penné que celle unirormité nécesMire de, truite trient 
Haqualt wavent de bletMr réqoité et -erapi^chait l'ap- 
pHcalion d'une bonne justice distribulive; elle a voulu 
que, lorsqu'une société de commerce 'sera tombée en 
raillilea les créanciers pussent établir des di^ttoetiont 
«otre le» uaociés, et ne consentir de eoocordal qu'en 
faveur d'un seul ou de plusieurs d'entre eux. Kn cc cnn, 
l'actif social demeure tout entier sous le régime de l'u- 
nion «uittel rcete lotttnie l'être coneelif de la soel^lâ, 
qui n'a point obtenu un concordat. Les hims pcrsou- 
iiels des associés concordataires en sont exclui^j, cl ie 
traité particulier pafsâ avec eux ne peut eonleiiir î'eo- 
L:a{^'pii)i'nt de payer un dividende que tur^ea valeur* 
étrangères à cet arti( social . 

te» ijndica de l'uuioa sont, de plein droit, chargés 
de procéder à la liquidalion. Ib peuvent anaal recevoir 
mandat des cn'-tTH-i rs \n^\ir cnnlinnpr, d.ins l'intérêt 
de l'union» rexpiuiuuuii Uu ilactif. La deiibérution qui 
leor confère ee mandat en détermine la durée et l-é- 
fendiie, et flxe 1rs ?nmmP8 qu'ils pcnr ^Tirdpr rntrf 
leurs mains à l'etTet de pourvoir aux irai^ ut dépeni^es; 
elle ne peut .être prise qu'en pré»ence du Juge-com- 
miïi.sair*' , et h lu ui.yorilé des trois quarts des rréan- 
ders, tant en jnombre qu'en somme. Cette délib^ralion 
n'a pa* besoin d'être homologuée par le tribunal de 
commerce, nais le failli el tdweun dea eréanciers dis- 
sidinls peuvent l'attaquer par opposiMon devant i «» tri- 
bunal. Les créanciers qui ont concouru à iortticr la 
double 'majorité dont ('approbaiion est n^essalre ne 
sont pas recevables à att:iqurr I.i déhbéralinn qui est 
l^ur ouvrage j ils ne ie pourraient que s'ils deman- 
daient à prouver que leur conaeniemeni a élé aorprit 
par dol ou frau<îi', ou extorqué par vtolenre. L'oppusi- 
llon, pour laquelle la loi ne prescrit aucuu dé.laï, ^ra 
rerevable tant qu'il y aura intérêt à la former | elle 
n'est pas suspensive de l'exéculion. ix)raque les opéra- 
tions des syndie.^ i ntraîncnt des engagements fjui ex- 
cédent l'aclir du l'union , la créanciers qui ont uulu- 
risé ces opérations sont seuls tenus personnellement 
au delà de leur part dans l'aetif, niais .«eulenienl dans 
les limites du mandai par eux donné; contribuent 
au prorata de leur» erékneeéj lU ne «ont point ^li- 
(laites les uns pour les autres. l es !>yiidîrs >ont char- 
gés de poursuivre la vente des iuiuicublcs, celle des 
marchandise» et effets mobiliers, et la liquidation des 
délies aoti\es passives; le tout, non plus en vertu 
des décisions du juge-comndssairc, mais iom m sur- 
veillance; il n'est pas besoin d'appeler le latlii dunt 
l'intervention , quoique n'étant pas néeesaatre, n'est 
cependant pas interdite. Les syndic? ])euvent transiter 
sur toute espèce de droits mobiliers ou immobiliers 
appi^rlenant au fkilll , nonobslani toute opposliion de 

sa part ; mais ces tran^artinns doivent ftre, fOutni.-e.>à 
l'homologatiou du tribunal de commerce ou du tribu- 
nal civil, dan» |e» même» formes et condition» que le» 
transactions antérieures à l'union. Le failli sera ap- 
pelé à riiuniologntion; son opposition, qui ne crée 
pluÀ, lorsqu'il s'agit de droits immobiliers, un empê- 
chement |)ércmptoire , sera appréciée par le tribunal 
comme élément de la déeision sur riiornniogalion. 

Les créanciers en état d'jjnion sont convoqués , au 
moins une foisjlan» la première année, et, e'il y a lieu, 
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dans les années suivantes par le juge - commiasaire» 
A ces assemblées les syndics rendent compte de leur 
gestion; Ils sont continués ou remplarés dans It^rs 
fonctions, suivant lc> mêmes forme" qui- lors de la con- 
stitution de Tunion, Les tribunaux «le commerce ne 
«auraient tenir aase» atrlclement à ce que les assem- 
biécs cl comptes de gestion aient lieu dans le cours de 
la première.ai^née, en quelque état que «e trouvent le* 
afTkirea de l'union ; tout f)rétexie d'eioumement tiii 
de l'adcnle d'un prochain changement cle situalion 
serait inadmissible. La responsabilité en ourue par 
rineveusable violation de cette règle pèse p]ii$ k>urde- 
ment encore sur les juges-commissaires que sur lei 
«yndies : car la loi ne s'est point fiée aux syndsf^ du 
soin des convocations; c*e*l aux juge8-couiun»*aira 
que sa prévoyance en a.Impoié le devoir, alla de pr^ 

venir d'intolérables abus. 

Lorsque la liquidation est terminée, le» créanders 
siontconvniiu'-s par te juge-commissaire, et Ustlenneat 
une dernière assemblée apn'^s la elùture de laquelle 
l'union sera dissoute de plein droiL Celte assc^ublée 
a deux objets. Le premier «et la rcdcRtlon de» comptes 
dea »ynd:cs; leur administration est arrivé à son 
terme; il faut qu'ils rendent à l.i masse compte de 
lt;^r gestion, el qu'ils reyuivciit une décharge qui les 
afTranchîsae de toute responsabilité; le failli sera pré- 
sent nu dûment appelé. L'autre objel de la dernière 
assemblée est de provoquer I'avis de» créanciers tur 
rexcusabililé du failli ; il est dressé à cet eiTet un ptxh 
cès-vei biil «Ian> li'(pie1 chacun peut « onsigner ses dlrci 
et observations; cet avis de» créant It-r^ n'est point UM 
dédsioii ; il n'est pas pris à la majorité ; il peut, soi» 
vant la volonté de chaque créancier, être compris daa» 
une énom ialion collective, ou exprirni^ puir diri imîirj. 
duel. Il est présenté au tributial par lu jdge-coiuuiis- 
saire qiil y Joiqt un rapport sur le caractèi^ et lesdr- 
constances de la faillite. Le triliunal ]ironnncp ii le 
failli est ou non excusable; ce jugement est siyet à 
rap|)el. Si le failli n'est p»s déclaré eKeuaable, les ciéan- 
ciers reiifrml dans rt-veniee dp leiirs actions inliu- 
duelle«, tonl contre sa j^ersonne que sur aea bicDS. S'il 
est déclaré excusable, il demeure aHiraDcni de la eon- 
ti atntc |iar < orps k l'égard des créanciers de sa faillite, 
et ne peut d ésormais être poursuivi par eux que tur 
ses biens, naut les exceptions prononcées par les lois 
spéciales, telles, par exf mple, qu'à l'égard dfô étna- 
L'ors non donn« ilu'> rn France, des tutrtir*. des admi- 
nistrateurs, des dépositaires. L'excusabililé est udc 
présomption <iê bonne foi, l'homologation du conçois 
dat la supi'osr de pilt in d;iiit ; et elle n'est mise judi- 
ciaireuient eu question qu'au terme de la liquidalion 
o|iérée en élat d'union. Ne peuvent êlre déclarés ci* 
ensables : les banqueroutiers frauduleux, les stelliooa- 
taires, le? prrsonne» condamnées pour vol, e.-MToquerie, 
abus de coiilianee, les comptables des deniers (»ublics. 

Il est une classe particulière de concordats dont 
l'exécution amène une siluatinn ffni partit ipr de I't1.U 
d'union, et qui, objet 4 une loi du 17 juillet lëà(>, a 
été iutroduile par eUe, i la fin du diâpitre but Tunion, 
dans l'urlii lf 5)4 I poriant qu'aucun débiteur commer- 
{aol n'est recevable ù dtioiander son admission au bé" 
ttéOee de la cession de bien». L'eiTet de ce béoéflee ect 
oe permettre qu'un débiteur hors d'état de {tay er ob- 
tienne, moyennant l'abandon de tous ses biens à ses 
créanciers, la libération de sa personne. La demande 
en cession formée par un commerçant était portée de- 
vant un tribunal civil an moment mèuieoù la faillite de 
ce commerçant s'instruisait devant un tribunal de 
commerce ; le législateur do 1838 m pensé que , ni Ici 
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Int/Trfn dp* p.irlipf , ni l.i (iifrnité de la Justice ne s'ac- | 
comaiodaicnt de celte concurrence d'aUribu(ion«. Il n'a 
pas, non ploi, voulu eonteiVer, fOt-te detant les tribu- 
naux de commerce, une procMurp on cession par.ill'-- 
letii«nt 11 une procédure de r«ilU(e ; il a p«a«4 qu'entre 
tM'déuV sTMènet'il MlaU fàfMuit choix. Aucune at- 

nfe ne «Vst ainsi Irouvi'»? porlc^e k la ctÊÊÊùa de biens 
tolonlaire : r.ir li)iiti<> er-i «tipti^Ulohn prennent ats«'- 
doisnt place ilan» un concordai, avi-c celle Facililé que, 
pour un concoi^l, la tan^Jorlté Ile la minoriti^, tanillt 
fjuf , pntir la cession vofontafro . runanlinil»^ dfs rri^an- 
cier» C)Jl exigée. Ce qui a été réellement «upprlmé, 
c'est la ceMion judiciaire, dont VefKt Ml de lUre ré-* 
sulter la Hbt^ration du dt'liilfur. imn du conBcnle- 
ment de nés crcancien?, mal» de l'acte par lequel, pour 
eiix et 1 leur place, faulorilâ judiciaire accepte Faban- 
don dé filen». La loi de 1856 à maintenu eetfe kup- 
preMion, parraileiiient coiiciliaMe avec le-* roncordat? 
par abandon d'actif dont cette loi a eu pour objet de 
r^ler les suites. Les coneordâta airiU qualifiés s'exptl- 
^Ufiif par tr !r m^in mAmc : potir prix de la llbt'ration 
qu'ils accortii'iil au railli, il» reiueUenl aux main» de 
aea créanciers tout ou partie de «on actif, iflrt que 
«eux-ci en poursuivent, par des mandataires de leur 
choix, et aux conditions dt-fermlnées par le concordat, 
la* réalisation et la répérlltion. Iji jurisprudence avait 
validt^ C( - ( iui( ordats; mais elle dt'>clarait qu'ils n'équi- 
valaient pas à un mntrat (I'uii'khi ; qu'ils ne consli- 
tiiaient que des conventions privées; qu'ils ne pou- 
iraient ni prolonfter Texlslenre^de la masse doiit la dis- 
solution était iinp rnns«^qiif'nrf> n<'r'r>-::iirf! de leur ho- 
mologaiiou, ni perpétuer uo étal judiciaire de faillile 
qu'aucune disposition légale ne réglerait plus. On at- 
tendait de ces sortes de concordats d'autres résullats; 
on faisait des vœux pour que leur homologation ne mît 
pas fin ft l'administration et h la procédure de la Tail- 
lite, et pour que les garanties de l'état d'Anton, la 
gestion des syndics, la surveillance du jutrp-commis- 
fairc et du tribunal, l'existence collective de la masse 
continuassent A protéger la llquldaliôn de TacUT aban-^ 
donné en payemenl. C'était réclamer entre Ins dfux 
«euls régimes alors légaux, le concordat et i'imion, 
nnterposttron d'un état intermédiaire qUi , rerihhnl . 
quant h !a prisonnc, la procédure de raillite, la laissAl 
ouverte quant aux biens j il tallail, comme par le con- 
eordat, procurer Immédiatement au ratlli sa libération 
définitive, et retenir ceiifiulaiit, sous de» liens parcifs 
à ceux de l'union, l'actiC par lui atiaridouné h fnrl'^f. 
en guise de dividende , «t devenu la propriété de h 
masse. La loi de 1856 a créé cet état mixte, <iul oàvré 
à la variété de^ rfinvcntioir* entre les créanciers elles 
faillis une facilité de plus, el ^ui déjà se trouvait admis 
par pibsleurt législations élrangtrès, notamment par 
la înt anglaise. 

Chapitre vu. — 1)e TurritRrr^TKS espèces de créan- 
creiis, ET t»E ceutai.ns droits sp^cialx en cas de fail- 
lite. — Section i'*. Des eoobtiyés et de» eemthtu; 
art. 642 h fi4r>. Lo rrénticier porleur d'eu!za!?ement9 
souscrils, endos!>és ou garantis solidairement par le failli 
et d'autres eoobtigés en Milite, participe aux distribu- 
tfnns dans toutes les masses! et v fltruro, jusqu'à parlait 
pavement, pour la valeur nominale de son titre, y com- 
pris les aecRwolres de sa créance, tels que les Trall et tes 
intérêts qui aumnl couru contre chaque faillite jusqu'à 
l'époque oïl ils auront été arW'tés pour elle par le ju- 
gement qui la déclare. Nul ne doit payer deux fois la 
m^me dette ; en conséquence, aucun reeoura'poiir rai- 
son des dividendes |vi\és n'est ouvert aux masses drs 
coobligés en faillile les unes contre les autres, loule- 
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fois, lorsque la réunion des dividendes que donneraient 
les faillites des coobligés excéderait le montant de la 
créance' en principal et aecessoires, an recours sera 

ftinert .\ ers lailliles les unes contre les aiiln-s poiinTl 
excédant, qui sera dévolu, suivant l'ordre des engage- 
ments', k céux des coobligés ayant les autres pour ga- 
rants, en sorte que le' garanti soit préféré au garant. 
Si te pxirfoiir d'enfraçrenienls sotfdaîri's ontre te failli et 
d'autres coobiigéâ a reçu, avant le jugeiuenl déclaratif, 
un ft-«omple sur sa créance^' il n'est compris dans b 
mnssf que ?oih dtMurlInn de (•(•l fi-rnmpfc ; cl 11 con- 
serve, pour ce qui lui reste dù, ses droits contre le 
eoobligé ou la oAition. Le cooMigéiou laeautioa «pil 

a fait If pavfMiU'nt parlid o.-;! fotnpris dans la même 
masse pour tout ce qu'il a payé à la décharge du failli. 
Nonobstant le concordat, les créaneiers conservent leur 
action pour la lotalilé de leiiT eréance eotitre lesco- 

oblifrés du rillli. 

Seotiocu u et xil. Des créanciers privilégiés «t 
kypotliiei/fre».' Ces deux sériions ne sont point destk- 
né»'s à pré<îpriti'r rr : f-mble de» r^pU':* qui, en ras dr 
faillite, détermineni les droits des privilégiés et des liy- 
potlié^Âlfes. Les dispositions spéciales de la lot deafkU- 
liles sur celte malirrr <inl deux objets : aider l'appli- 
cation du droit commun, tel qu'il résulte principalement 
du C. Nap.; apporter h ce droit quelques modifica- 
tions particulières. Tandis que le principe dominant, h 
l'égard dés chiropra]ttiaire<<, est l'égalité dt- conditiori 
el de droit à des dividendes propyrlionnels à la quo- 
tité des créaaoea} to principe dominant, à l'égard des 
privilégiés et hypothécaires, est la conservation du 
gage spécial qui, nonolMtant la raintte, continue à ga- 
rantir particulièrement la «i'réance à laquelle II a été 
répnîi("'rrniinit afTt't lé. Le? liypothécaires cl privilégiés 
sont hors de la faillile pour tous les droits que leurs 
hypothèques ou privilèges peuvent leur garantir utile- 
ment; ni entrent daot la faillile pour leurs créances ou 
portîons de créances que le pri^il-'pL' ou l'hvpothf qiie 
demeurent impuissants à couvrir, ivorsqu'iis ont des 
Intérêts eontratiea à ceux de la masse ehlragrapludre, 
i!;; Tir ^nt I .'nî icpréscnfés par le syndicat. 

Secttoo XV. Des créanciers nanti* de gage, et des 
crianeiere privilétjiês «ar les Ment nutubiei; ari. 546 
A 551. Les prisili'L'i .s sur les tinniblf^ .«ont généraux 
lorsqu'ils donnent droit à être, par préférence, payé 
sur la lïénéralité des valenr* moWliferesj ils sont par- 
tii iiln lorsqu'ils ne donnentdroit à la préférence que 
$ur la val* tir de certains meubles qol lèiir wmtparti» 

cuii»!renienl aiTectés. 

PrifUêgê» généraux, énumérés et dasséapar l'ar- 
ticle 2tOI , C. Nap. — 1' Fruit de jmlicc. Pour 
parvenir & la coMlilution légale de faillile, certains 
Irais sotit Indispensable ; Ils sont privilégiés. Ils ne 
priment pas les créances pour le si^r el libre cvercice 
desquelles la déclaration de la faillite^ sa constitution 
légale, se^ opéniliohs n'ont rien eu & conserver: ainsi 
le créancier hypothécaire, le créancier nanti d'un gage, 
le propriétaire qui avait sûreté sutllsante fmr les meu- 
bles garnissant le^ lieux loués, ne sont |>U4 obligés de 
laisser passer devant eux dea n«to qni n'ont en rien 
servi leurs droits. Les frais de justice faits pour parve- 
nir à la vente des immeubles, ayant été uécessaires à 
fetercice des droits du eréaneler hypothéeidre, doivent 
le primer. Ces m'aneiers ne sont pas primés jiar les fralt 
de syndicat qui n'auront pas servi à améliorer leur cou- 
ditinn; ils le sont par ceux de cetfrais qui leur ont direc» 
tement ou indirectement profité, el qui, en ce cas, afTee- 
teiil leur t''»?-''' (m;ii"hi!ier. Ce pruM-'C'e éfmi) d'une 
naturt) mule, et u ia luxa général el s^jcciai, si iei iiuis 
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dejii»^ Tl*onleu pour objet qu'un liit-n rcriain el dé- 
terminé, ils ne confi'rent pas de privili-fie sur les autres 
biens, lesquels drmpuretif, h leur t'-annl, chose étran- 
gère. Tou6 les frais exposes en ju&Uce ne sont pas des 
fMs de justice privilégiés : Il Ikudm dtoUiHdMr •*(!■ 
ont été faits rentre le failli ou rentre In Tn isvr. f,cs dé- 
pens obtenu» co,nlre le débiteur anuirieureuient à sa 
lUmie ne font qa« dm •ecewolret atlMhét à la eréuiee 
prindpaie, et qui en suivent le sort ; loufproîs, s'il s'apïi 
non de tloiples dépens, mais de frais de justice pro- 
prement dits, qui, en outre, aient proBtéà PacUf delà 
masse, ils seront pri\ili'pié8 sur les objets sur lesquels 
vos frais auront été pour la aiaaee une cause de profil. 
S'il s'agit de procès aoulenui par les syndics dans l'in- 
térêt de la masse, il but distinguer. Quelquefois les 
tribunaux, voulant punir une contestation mauvaise, 
mettent les dépens à la charge personnelle des syndics, 
M lion ta masse n'y est point obligée ; mali e*cel là 
une peine qui a besoin d'être formellement prononcée, 
et qu'on ne doit ni présumer, ni étendre. Quand les 
ddpcne tont laiaaéi à la eharfede la omém, et «péda- 
Icment lorsque l'i T^pIni t-n est autorisé en fraisdesvn- 
dicat, la masse doit le» payer et en supporter le pré- 
lèvement sur le montant de raelif mobilier. Souvent le 
créanricr qui Raf;ne son procès contre la niasse n'est 
néanmoins autorisé à employer ses dépens que comme 
aoeewoires de sa créance, ce qui lui donne privilège si 
sa créance est privilégiée, mais le réduit à ne les ri'p«^- 
ter que comme créance chirographaire gi telle est la 
qualité de sa créaAce principale. Diim le julcncu du 
Japement, le eréaneler qui a obtenu une condamnation 
contre la masse a la masse entière pour obligée ; il vien- 
dra par contribution avec les créanciers sur la faillite, 
parce qu'il n'est point privilégié i leur égard; Il vien- 
dra par préférenre au\ créanciers dans la faillite, 
parce qu'il a pour obligée la masse qu'ils composent. 

'3* FraU fàaintiret. Ce privilège ne prend rang 
qu'après les frais de justice nL'ce^iaires pour procurer 
la conversion des biens en un prix d'argent sur lequel 
les frais hméraires puissent ftire acquittés. La ijréanee 
en remboursement pourra être réduite si les flrais ont 
été excessifs , et la quotité qui constitue l'excès sera 
laissée à la charge des personnes qui auront ordonné les 
dépenses : roslenlalion funérailles ne duil point 
fiire pnyée par les cr(''aiR-iers. Le privilt^^c dérive de l.i 
nature même de lacrcanee; leà ju^te^ frais doivent 
donc être remboursés par privilège, quelle que soit la 
penonne qui les a payés. Tc^ r'"i]r< nnt d'une appli- 
cation certaine lorsqu'il s'ugii d'une l'aillite décliirée 
après décès; quelques doutes ont été élevés lorsqu'il 
/est api d'un raflli décédé iinstéricuremcnl au jugement 
déclaratif. Par piété, par le^pect pour la dignité hu- 
maine et pour la déeencc publii|ue, il hul dMder que 
les deniers de la faillite procureront au failli de nio- 
desles fuDérailles, aux dépenses desquelles le privi- 
iége est InhérenL Si les dépenses des obsèques du Mlll 
décédé en état de faillite déclarée ont été faites par des 
parents ou amis, sans l'approbation el le concours de^ 
syndics, il n'y aura point de créance à réclamer. La 
Jurisprudence tend à décider que le deuil de la veuve 
est compris dan» le privilège des frais funéraires. Si 
cependanti au moment où ia faillite a été déclarée, les 
fhds du doua n'avaient point encore été lUls, il est 
sévère, mats il est juste de dérider que la veuve n'aura 
à réclamer ni créance, ni privilège, mais un simple 
secours : le plus saint hommage qu'elle puisse rendre 
à la mémoire de son mari est de ne point aggnver la 
situation des créanciers qu'il a laisaés. 

to Frrnd» dernfàtê mafad^. Ln loi a vouln éear* 
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1er de«. réclamations intempestives en iudemuisaiit 
par un privilège, qui s'ouvre lorsque la maladie s'eftt 
terminée par ia mort, ceux qui ont en l'humanité de 
ne pas exiger leur payement pendant que le mal sé- 
vissait. Les mêmes motilb sont apidieablea aux flraia 
faits avant la faillite pour la maladie qui ne s'est ter- 
minée que depuis par la mort ou la guérison. Quant 
aux frais postérieurs à la déelaratkm de billlle, ils m 
créent, contre la masse, ni privilège, ni créanod ï fl y 
est subvenu 4 Ulre de secours seulement. 

4* Satt^m tfst gau de acrvies; art. 649. LeC. Uni»» 
accorde un privilège général à raison des salaires des 
gens de service pour l'année échue, et pour ce qui 
eut dù sur l'année courante. La loi de 1838 a attacshé 
môme privilège au salaire acquis aux ouvriers employés 
directement par le failli pendant le mois qui a pr 'i < ié 
la déclaration de faillite, et aux commis pendaul les 
six mois. S'il y a lieu i indemnité par iulle d» l'em- 
pêchement que la survenance de la faillite peut apporter 
à l'exécution des conventions qui ont eu pour objet un 
lousge de services, cette indcmnllé n'estqu'unn eréntm 
ordinaire; le privilège n'est attaché qu'aux Mlnirra 
échus et dus au moment de la déclaration de (aiiltU:. 

Fotcmiturei de mMttmtet. Cm priviléfre a tian 
pour les fournitures faites à la famille *lu débiteur 
comme au débiteur lui-même. L<e« tribunaux arbitre- 
ront ce qu'il Ikttdra entendre par la femlNa et par les 
subsistances nécessaires à la vie. Le privilège 8'éteod, 
pour les marchands en détail, aux fourniture.^ de^ six 
mois qui unt précédé le jugement déclaratif, et pour 
les n)uîtres de pension et marchands en gros, à celles 
d'une antiéf. I/autorisatîon. même tacite, donn a 
une femme, à des domestiques, pour faire les eiupietle« 
destinées à la sobsislanee de la maison, auflll pour 
engager le mari ou le maître el pour créer "un privi- 
lège, sauf aux juges à apprécier les circonstanca ; oa 
sont des questions de bonne ibi. 

PrivUiUfc du trésor public. I.c trésor perçoit l'impôt; 
il touche les condamnations et amendes ; ii recouvre 
Indépensés par lui iUtes; il oompte crée l« déten- 
teurs des deniers, revenus et propriétés de l'iîtat; il 
entreprend àtA atfaires, passe des traités, contracte. 
Les privilèges qui lui appartiennent à ces litres résul- 
tent de lois apteiaies portées à des épmpiaa diverses. 
Les privlléfîM sur les contribuables rnnrprnent : les 
contribulious directes, Icj» mutaUuua par di^èa, les 
douanes, les contributions indlraetas. 

Privilèges particuliers sur certaim meubla, énu- 
m^rés ejU'art. 2102 C. Nap. \ ^trn'ilé*}c du locateur. 
Ce privilège appartient aua propriétairea on à leurs 
ayants droit qui ont donné uîi bien à bail ou à rernic, 
el qui sont créanciers pour loyers, fermage», répara- 
tions kwalives, el exécalion de bail. Tant que le prix 
du bail est régulièrement payé aux termes convenus, 
et tant que les sûretés pour les termes à échoir ne sont 
pas diminuées, le propriétaire n'a pas usage à Usire de 
son privilège, qui entre en exercice, soit en cas de non- - 
payement d'un ou de plusieurs termes, «oit en cajt de 
diminution de ses sûretés, par exemple, pur lu dégar- 
nissement des lieux ou la tuillite du locataire. Les objets 
sur lesquels |)orte le privilège sont les fruits de la 
récolle de l'année et le prix de tout ce qui garnit la 
maison louée ou In tman el Mit à l'explollalion de la 
ferme. 

2o Privilège sur te gage; art. â46 à 548. Le mot 
gage est employé dans la langue légale sous des aeeep- 
linn> di\ri ,>i s : non-seulement ii désigne tantôt l'ubj» i 
du contrat, ce qui est sa significat^u la plus tiabituellc, 
taattt le conlnl lui-même, mais encore il s'entend de 
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plusieurs contrai» dîfTérents ; il reçnît ait^sl tinf arcpp- 
Uon plus générale : on dit, par exemple , que loua Im 
Mem du débileor «ont 1« gage commun do on erian- 
ciera. Le contrat de frapp profirpntf nt fUt p«f un pnntrat 
de DantiMement de chose mobilière» par lequel un dé- 
bMoar romot la ehoao à aon eréander pour lùrelé de la 
délie. Le gage n'est point !i>isuj«'lli aux mrmos rormes 
ioraque, fondé sur la détenlioo de la chose, il m résulte 
PBM do la stipulation expresoe do co contrat ipédal, 
mais est un accessoire tacite et nécessaire d'un autre 
contrat principal; ainsi entendu, il confère au poèkes- 
seur le droit de réteiiliun, que l'on peut théoriquement 
dlsUogaor du privilège, mala qui abooIR aux mf mes 
fraranlies pnilirjue.s. Il y a lien, sauf rertafns cas d'ex- 
ception, à n'attacher aux pr^U commerciaux coaune 
aux prêta dtlk te privilège de gage quo ri la dation à ce 
litre e!»l coriAtalée, en matii re e\i <''dant cent rinfpiante 
rranca, par acte public ou acte soua aeiog privé enre- 
giatré. 

Le gage est hors des biena aor loaquols la maaao peut 

exercer de? droits ntiles ; en crtn^<'*'|n<-rH-«', nn n'inscrit 
que pour mémoire ^es créancier» du lailli, valablement 
nan I is, et qui ao trouvent mia, par la détention du gage, 
à l'alirl de la perte commune, retfe in^i-riptinn est 
exigée parce que, d'une part, te tabl^u de l'actif et du 
pnaaif doH MreeonDattre tous les éléraenta de la sllaa- 
!ion du failli; parce que, d'autre part, si le fra^re. non 
retiré par les syndics et vendu par le cri^ancicr, [>ro- 
dstt un prix InaufRant, le gagiste Ogurera parmi les 
créanciers ordinaires pour le sttrplua de êk créance et 
viendra à contribution dan-» h innsse; et, au contraire, 
si le prix du gage exmie la créance, cet excédant fera 
partie de raoUT et sera roeouvré par les syndtea. Les 
nvndics peuvent, h (onle époque, ave<î l'autorisation du 
juge-Goauniaaalre , retirer les gagea au proOt de la 
fiiUlHe en remboursant la dette. 

I-e, pri\ilt'fîe du commissioimnirc et du cnimgnatnire 
joue UQ graod rôle dans les faillites. U part*icipe de 
odai des fhds Mis pour la roneervallon de la chose et 
de celui de gage, son caractère dominant. Le commerce 
a besoin d'étendre avec «i^curité ses relations; il faut 
«|ue des marchandises, transportées d'un lieu à un 
anlre, trouvent à leur lieu d'arrivée quelqu'un qui las 
reçoive, les conserve, les vende, et finit afrmnchi des 
craintes de pertes. La coutume commerclaie y a pourvu 
en créant le pririlégc par l'effet duquel le commission- 
naire itrêle. non pa.'* uniquement au propriétaire de la 
maretiaodise, mais à la marchandise elle-mi^me, et a 
pour garantie, outre l'obligation personnelle du pro- 
prîéi.iire, un droit apédal de préfîrence sur la valeur 
d»' la rhit!<e. Les causes de créance privilégiée sont les 
avance», intérêts et frais à rembounser. Ce» mots s'en- 
tendent dans un sens large : on comprend danr les 
avan'-e- t-mtf-; somnies et valeurs quelconques sorties 
d&» uiaiixi du comuiissioonaire et profitant au commet* 
tant? on comprend dans les flrals le droit de oommls- 
sioti et les assurances. Le privilège n'existe point pour 
créances antérieure:* au fait de possession, car c'est de 
ce Fait qu'il procède; pour acquérir le privilège, il faut 
être nanti. Le oommfssioonaire est celui qui, en aon 
propre nom ou sou» un nom social, apit pour un com- 
mettant. Les objets sur lesquels le privilège s'exerce 
aont les marchandises expédiées d'une plaoe de com- 
merce 5nr une ,i;i»rc ; on ^nnsid^'^e comme !«imple prê- 
teur sur gage, auuuiis aux formes imposées au iv>ntls- 
sement par le droit dvil, c'est-àdlre à une constatation 
par aric public ou enregistré en matière excédant cent 
cinquante francs, toute personne, sans excepter les 
oonunergaiits ni les commissionnaires, qui reçoit d'un 



individu résidant au même lieu un dépftt ou une con- 
sigualioa de uiurclumdises. 11 faut, pour l'existence du 
privilège, que les marchandises soient matériellemenl 
à la disposition du commi^i.sionnaire ou du consignataire 
dans ses magasins ou dans un dépôt public ; ou bien il 
Ikttt être réputé nanti de leur possession par cela qu'on 
est nanti de la preuve que l'expédition en n été faite; 
or cette preuve ne peut résulter que d'un connaisse- 
m^t ou d'une lettre de voilure dont il fluil avoir 
possession. 

Le privilège de l'ouvfîer ou du fabricant 8ur la ma- 
tière par lui travaillée n'a rieu de commun avec le pri- 
vilég« général de l'ouvrier pour son salaire; il se 
confond en certains cas avec te privilège pour l:i cnnscr- 
vation de la chose ; son caractère dominant eid d'être 
un privilège de gage, garanti par 1» droK de rêlention, 
et qui, résultant de la nature même des conventions 
passées «ntre les parties, n'a pas tiesoia d'être expUci- 
temeot stipulé dans un contrat de nantissement. Lors- 
que la chose ouvrée est en la possession de l'ouvrier, 
il a le droit de ne s'en point dessaisir tant que le Ira- 
vail à lui commandé ne sera pas payé, ou de la faire 
vendre pour être payé sur le prix. Lorsque le fabricant 
ou l'ouvrier .s'( .>! d»»iaial de la choae, Il n'a plua qu'une 
créance ordinaire. 

Le crédit se mulUpHe en s'aceélérant, et s^aoeélère 
en se simplinant. l-es nantissements commerciaux ont 
reçu, en plusieurs pajs, des facilités qui tendent 4 
s'acclimater dans le*nfttre. Il sera parlé des magasina 
publics, des récépissés do dépôts, des vnmnia, aux 
articles q\ie ce* objets roneernent. 

3" PrivUége sur la chose conservée pour frais de coït' 
tentation* Celui qut a empêché U diose de périr a fUt 
l'afTalre de inns; lui contester son privlléjcr serait s'en- 
richir à ses dépens. Les frais faits pour empêcher, non 
la perte totale de la chose, mais sa diminution de va- 
leur, son! pri\iIt'Li '> jii i i'.\ concurrence de la valeur 
ainsi conservée. Le privilège de consenratioa ne s'é- 
tend pas aux fhds destinâ à augmenter la valeur de 
la chose ; mais lorsqu'il y a concours d'augmenlaUoD et 
de conservation et indivisibilité de ces deux éléments, 
l'équité veut que la drcoostanoe de conservation pré- 
domine. 

Privilège pour le prix d'effets rrinhiUrrt non payés; 
art. bbO, Ce privilège, que le drutl civil consacre, a 
été supprimé par b loi de 1 888 pour les cas de fidlHte. 
Cette innovation est « onforme aux saines règles du 
crédit commercial inquiété par ces réserves occultes, 
protitables au vendeur, mais préjudiciables à ceux 
qui, postérieurement à la vente, ont traité avec l'ache- 
teur en le croyant propriétaire de la cliose dont on le 
voyait en posi»«ssion et qu'il poMcdait à juste titre de 
propriétaire ; c'est au vendeur à vérifier et à eonnattre 
le drc-é '\f snlvabilité de l'aclieteur dont 11 suit la fof. 
Là même suppression s'étend à l'action en revendica- 
tion, et auMl à l'aetlon enYieelotlon de vente fondées 

sur le défaut dr |iayeuiciit du prix d'elTets mo!)iIicrs. 
La quaUQcation d'effets mobiliers reçoit ici toute l'é- 
tendue que le^ règles ordinafres du droit lai donnent; 
elle comprend donc les fonds de commerce et les ofllces. 
En vertu des rè<rles non abrogées du droit civil, le 
vendeur d'un utlice d'avoué, de notaire jouil> lorsque 
son aebeteur tombe en déconAlure, du privilège qui 
lui est refusé quand cet aclictcur, après s'être immiscé 
dans des opérations commerciales que sa proi^ou lui 
interdisait, a été détjlaré en Iklllite. La suppremlun 
absolue de ce privilège, même sous le ré^dme civil, 
Oterait un appât à l'exagération du prix des charges. 
6* Prirtfîfs ds foMiiiviils «ar tes effets du voy*> 
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ifeiir. Le droit de rétention e«t une condition de l'exer- 
cice d« ce privih^e, qui participe de ceux de gage, de 
fourniture de tubsialance» et de loyer. Il sVxprre sur 
le« efletd du voyageur traD£porl<3« dan» l'auberge, 
qttuid mtme ed«l-d n'en tereit pea propriétaire, 
pourvu que j'aubcnristp ait ijrimrtS cette clrcon^t;^^^•p 
de Doa*|>ropriété. Quand les efTcWi nopt sorti» de 1 au- 
berge ou de la pomcmIob de reubergiate, le privilège 
n'existe plus. Il ih- tcaranlil ni iiii»' dcllr pour autre 
cauae, ai une dette pour un autre voyage à ù suite du* 
quel tel efTela aiiiiilent M enlerés ; nuda fl donne droit 
sur le« ciTcl» laisftés lor» «ruii |»r<îc4}dent voyafçe, à 
raison d* -* rniirnitriri*** r.iiie» par l'aubergiste, et pen- 
dant cet am-i«;a >oyagc, el pendant un la-jour sut)a^ 
(|nent< * 

fjo p^;,.:ij^,^ roiturier. Le voiturier a privili'r-p 

pour li'is Iraié de voiture el dépentea aecie<uK)ire.>4, parce 
qu'il a proeufi Parrivée 4e la ehoae voltor^, parce 
qu'il t sl gât ant *1iî la perle »-l ili s .ivarics hors le» ca» 
de force majeure et de vice propre de Ucbose, et aussi 
perce que la remiie de la etvoie confiée à ta poMession 
et i aa reapouMbilité constitue un contrat indirect de 
nantissement. Ce privilège cxi-tc «.iii'ciali'mfnt sur la 
chose vuilurée ; il ne s'exerce dune pa.^ U mtmn des 
fhata du» pour un autre voyage, et faits pour vottower 
unf autre chose. Le voiturier a droit de ■'élenlion et 
peut ne ae deaaaiiiir de la clio«e voilurue que lorsqu'il 
est payé. Il peat ftdre ordonner fe dépôt oii aéqueatre 
etla vente jiiHiu'à < oncurrence tlu prix de voiture. 

To IhrivUigc tur te cautioimcmeiit de fonctionnaire* 
publits. Toutea les fola qu'il a'a^t d'nppliquer ce pri- 
vilège, il Tant s'attacher à reconnaître dans f|ucl but et 
pour quelle {nirantie Ii' (-.lutionnement uélé exigé. Vn 
ciiutiunnement acratl ua leurre ni l'on pouvait, le dé- 
tournant de sa destinai ion, ne pa» le Caire aenrlr avant 
tout à l'acquittement des créances pour la sftreté 4|ca- 
quelles il a été ekcluniveinenl itt»titué. 

liCa «yndiea présentent au Juge-coDinlaaBlre l'état 
de« cn'*aiii'irrs .se pn'leiKlaiil |>ri\ Mir les iiini- 
hït»i dès que les prétentions sont connue», ei tmm at- 
tendre tes déllbérationa «or le concordaK le ju^c-com' 
œissaire autorise, s'il y a lieu, le payement de ce* créan- 
cier» sur le» premiers deniers rentrés. Si le privilège 
est contesté, soit parles syndics, soit par des créanciers, 
le tribunal de couunerce prononce. 

Section V. Dru drait<i rte^ rréfincier.t liypothécai- 
ret et pnvxUytés sur le» mmeuùlet; art. à !itt(i. 
bt» droila des hypothécaires et d«a privilégiai sur le* 
immeubles atlelgncnl l'univi i^ililé ili -i liii n-, iih um- 
mobilier», qui appartiennent à leur débiteur ; l'étal de 
fUntle de cetol-et n'apporte ancune modlfleation à 
leurs droits immobiliers; mais, quant à l'exiittence et 
à l'exercice de leurs droits sur les meubles, il les sou- 
met aux conditions qui réfri»«ent les chirographaircs. 
Lorsque ladlfllribulion du prix des immcubleaest faite 
anli'ripnn'mf Ht h relie du priv di s iiu nlilef!, nu simul- 
tanément, le» privilégiés et iiyputhecaires non remplis 
«ur le prix dea Immeubles eonraiirent, à proportion 
de re qui leur resie drt, a\of le.-; ehirorrrapliaire^, sur 
]«8 denier» appartenant à la masse chirograpliaire; 
pourvu, toulel'oi». que leurs eréancea aient été dûment 
vériflées etafllrmées. SI une ou plusieurs distributions 
de deniers mobiliers précèdent la distribution du prix 
des immeubles, les privilégiés et hypothécaires vérillés 
et alDmiés concourent aux répartitions dans la propor- 
tion de leurs eréanrrs tf^falcs, et sauf, le c:i.s éi ln'ant, 
les distractions dont il va être parlé. Après la venle des 
immenblcs et le règlement déOpItif de Tordre entre 
tos hypothécaires et privilégiés» «eux ^ viennent en 
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ordre utile pour la totalité de leur créance ne toodient 
le montant de leur colloeaflon hypothécaire que sous 
d t'ductlon des sommes par eux perçues «lans la mass" 
chirographaire. Les deux masses doivent re.-'ter tiu- 
thiflea tant que dure fadmlnlstratlon de |a laiUiles en 
rons/'ijurncf , les .«nnniie* ain.<i di'duite» ne restent 
point danii la masse hypothécaire, mais relouruenl à b 
masse ehirographaire au profit de laquelle 11 en est 
fait distraction. A l'égard des créanciers ne \ten- 
nent que partiellement à collocation dans (a distribu- 
tion du prix des immeubles, il est procédé comme fl 
suit : leurs droit» sur la ma-^ehll^'^P'^^i'*^ -^"t dé> 
flnilivenieiil réglés d'après le* sommes dont iU restent 
créanciers apr^ leur cullucation iuuuobilière j e| le» 
deniers qu'ils auraient, dans h distributtoo antérieiuc, 
touchés au del.'i de celte proportion, l'-vr -ont retrii > 
sur le montaul de leur eollocaMoQ hypolt^caire, et 
revenent dans la masse cji|r(^(raphalre. Ceux d« «• 
créancier» qui ne viennent point en ordre utile sont 
considérés comme chirographaire^, et soumis comme 
tels aux elTets du concordat et de |out«S )es upérntiona 
de la masse chirographaire. 

Scctioa VS. jPef droi{% de* femmes ; art. 567 à 
à(>4. l)eux règle» donuiienl celte section : Tune pré- 
sume, aauf la preuve contraire, que lea déniera du mari 
ont servi à payer les biens acquis par la femme du railÏ! 
ou le» de^e» du mari acquit|é«« par elle ; l'autre, dans 
les caa apéeialement prévus, prive la femme des bén^ 
Occs de î'hypolli.'ipie IT^mIc et des avantages portésau 
contrat de mariage. Os règles sont f\ze. exceptions au 
droit eoraroun ; les exceptions à ces règles sont un re- 
tour au droit commun. 

Kn ca» de fai!Ittc«lu mari, la femme «Ivtnt les apnorL* 
en immeubles ne se trouvent i»as mis en eommunauir, 
reprend en nature lesdlts Immeublm e| feux qui loi 
sont surventis p.ir sucression ou par donation entre- 
vit ou te»lamenlaire. (vl(e repren4 pareilieo>ca( ks 
immeubles acquis, par elle et en «o^ noin, des deniers 
pmvi iianl d. >diles successions et donations, pourvu 
que la dé( laralioD d'emploi aoit expressément stipuiéc 
au contrat d'acquisition, et que l'origine des drâiefs 
soit coniitalée par inveittaire ou par tout autre acte ao- 
thenliqiip. 11 taul, avec la loi bdpe, étendre ci'ïi dnvt-* 
de reprise aux immeuble» acquis p^r la femme, rrgu- 
lièrement, sana fraude, et en temps non suspect, en 
échange ou remploi de» imniniMe- < i-dessus désigné». 

t|or» ce» ca», el »ous quelque ré^^iaie qu'ait été formé 
le contrat de mariage, la présomption légale est qnr 
les biens nrquis par la femme du Tailli appartiennent i 
son mari, ont i\A psyés de se» deniers, et doivent être 
réunis à la masse de son actif; aauf à la femme & four- 
nir la i>reuve du conjraire. Celle prm)mption e*t sé- 
vère ; elle est dcslinée à prévenir l'intolérable scandale 
des &cqui:iilioni« faite.s fictivement et sous le nom de la 
temme, en présence de la ruine de» créanciers et ce 
s[nilialiiin de leur.* droits cl de leur jrnirc. La preuve 
rcMciAée u la femme n'est pas liuatée aux seul» arkf 
authentiques; tous les genres de preuves penvenlftiv 
fournis; l'appn^riaîinn en e>t eonfii-e à la v i::ilnnce do» 
tribunaux. Quant auxciTet»m>'tiiliei> que lafemme s'est 
con.stiluéa pareonlrt^de manage, ou qui lui sont ad- 
venus par succension et donation entrc-vife ou testa- 
mentaire, et qui ne sont pon.t entrésen communauté, 
eilc peut les reprendre en nature, mais à 1a condiUoo 
que l'identité en sera prouvée par inventaire ou tout 
autre acte authentique. A d 'taiit p.nr la femme de faire 
cette preuve, tous les etlel» mobtliers, tant 4 l'u^iage 
du mari qu'à celui de ht bmme, soua quelque r^me 
qutait ^ eoolmetéJe mariage^ aonf «cqi^t «uscuéan^ 
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cicri i sauf aux syndics à lui remettre, avec rautori»a- 
tlMdu]ltg»-roniini»Mlre,left habile elUnffe néce8«ain>^ 
à son usage. Ce n'est rn»? isctilciiiffi" .-n \ tilii du contrftt 
que des effets entrent dans lu coiiiLuandulé ; c'e«t aussi 
pWM que le iiuirl« «n «n diâtjoimt, Ict j won tm 
tornbfT f oiilraircmpnt k leur excln?*fnn «lipuli-f jiar le 
contrat. Lorsqu'il n'y a pas ii«u s reprise «n nature, 
aiMuo privilège n*«st eonflré i U ranme «ar w« apporU 
niotiiliiTs, iif'ii plus i|u)- «ur leur prix; mais sa créance 
lui reste ; ello «a («It pr«UTr|Mir les voie» ordioatrw, 
•t elle t](;ure dam ta muM cfatn>g(«phairt eD coneoara 
«Voe les antres «-réanc ier». Lorsqu'il y a lieu À reprise 
des immeubies, l'action n'«-st excrétée par la reniuic 
qu'à la charge des dettes et hypothèques dont ils se 
tnNnrant l<^galcment et vulsblcui« nl grevi^s, soit que la 
ft'mniR s'y soit oblipi'c \<>i'>nUiîr)'iiit>iil, soit qu'elle y 
ait été condamnée. Si lu IVunau a payé des dettes 
fNHir. MM mtrU ta préxoroption iégata Mt qu'elto l'a 
fait de» deniers (!*• ri»!iii-ri ; c) <>l|p ni» pent. pt» fonsi^- 
quciiee, exercer aucune act'on dans la fallltle, saut la 
preuve eontrafre par l«a volet ordinaires de droit. 

La loi f'iiiiiiu 1 1 ialf rcstn irit noIaMrment, en »";is de 
fiUlUle des maris, les etït;U de l'hypothèque légale des 
liBttinet; «Ue ne veut pus Uiiaer au mari ta tacilité 
d'aci|iii'rir des immeubles avec lus deniers des créan- 
ciers pour créi'r ou aecroitre, à leara dépeos, tes §»- 
canlies hypothécaires de la femme ; elle craint, eomme 
m vol au\ n <';inciers, la sup|>o8ition, au pitkflt de la 
femtno, tW ilttiit.x iiu'i llc n'.i pas. Les restrictions sont 
rcktivcH : il la qualité du mari; à U qualité de ses 
biens; à la nature des créances de la femme. Lllcs 
8'ap|dii|iii'nl à raison de la qualité du mari : lor-iqiril 
aura été commeryanl à l'époque de U célébration du 
martaffe ; lorsque n'ayant pas, i celle époque, une autre 
profi :->inn détertnlnée, il sera devenu commerçant dans 
l'aunée qui aura suivi la «'«'lébralion. Les seuls iuimeu- 
btaaaoïuida k l'hypothèque sont ceux (|ui apparlenaleni 
au mari a l'éj^oque de la célébration du [naria;^r, i<t 
«eux qui lui isont advenus dcpuia par succea«ton et do- 
nation eotre-vtri ou teslainentaira ; les fmmeublea 
acquis à autre titre demeurent exclus de l'affectaUoh à 
rhyp<)lhèque légale, non point à l'éfîard du mari et de 
ses héritiers ou ayants cause autres que ses créanciers, 
niais à l'égard seulement de se> n lanciers en cas de 
faillite. >e tomht'ut i-mi,- |Mitlii-inH; les con- 

structions, additions, améhoratiun» imita aux immeu- 
ble» du mari depuis le mariage, ou depuis qu'il les a 
fteueillis par donation ou .«nci r^iim. Les seules na- 
tures de créances pour lesquelles la icwme a, sur lei* 
biens d-destus désignés, hypothèque dans ta tallliic 
du mar i (|u.irid celui-ci .-f Irniivi- dau> h:.-< ronditions 
su«dile^, sont les suivantes : pour les deniers et ctfels 
mobitters qu'elle aura apportés en dot, on qui toi seront 
advenus depuis le mariage pur succession ou donalinn, 
et dont elle prouvera la délivrance ou le payement pur 
acte ayant date certaine ; pour le remploi de ses liieiis 
aliénés pendant le mariage; pour Indemnité des dettes 
par elle sontraclées avec son mari. 

Une autre précaution rigoureuse prise par la loi 
ooiisisle à priver la femme, ea cas de tailllle du mûri, 
de toit.'' h'i> avnntapp?! portés au contrat de mariage. 
Cette rigueur na s' exerce, de w^ue que la muditica- 
tlon i l*c\erelfe des droits d'hypothèque légale, qtie 
dans 1rs d< u\ cas où If mari était ffnnmrrrant ^ l'é- 
poque de la célébratiou du nuiiiage, et où le luori, 
n'ayant pas alors d'antre profession déterminée, sera 
devenu oinmi rrant dans l'unnée qui suivra cette célé- 
Jiration. l'ar une juste réciprocité, les créanciers de la 
faillite ue peuvent, en co cas, se prévaloir, de leur 
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côté, des avantages faits par ta femme au mari daosoe 
même coMrat. 

Chapitre vht.—î)k i a iii'PARTmoMrNTaE les rRi* aï- 
ci iirs. t.1 Ufc LA LU^liU'ATKIN DC MUBiLIER } Srt. &6à à à7 0. 

Lonqu'il n'y a point de concordât et que les eréandent 

sont en état d'union, If^ (l<'rnpn« provenant de la liqui- 
dation doivejit être répartis entre loua les oréanciera, 
eu meie h flnme de.leùrs eréanees» vérifées et a1Dr> 
mées. Il est fait, sur le montant dr< l'arlif mobilier, les 
dislraeiions suivantes : 1* Les frais et dépenses de l'arï- 
mlototrattoa de ta tailUte; Ib sont vérifiés par k jtigo- 
commissaire; on y fait entrer Trais alloués pour 
reddition de compte, l'indemnilé attribuée, s'il y a 
lieu, aux syndics, le payement dea sommes A l'acquit- 
lement desquelles la nuuse aurait été obligée pour 
tout»' aulr»! cfiiisp; tî» !f»« «toups qni auraient été accor- 
dé» au tailii ou à sa tamille; les sommes payées aux 
créanciers privilégiés. 

I.t'j* répartitions nr dnlvnnt pns être retardées jus- 
qu'à iu tlu de la liquidation; d'un autre cùté, il y aurait 
imprudence A i» elleetuer au Air et à mesure de chaque 
rt'nlrép, car il est nécessaire de consr rvor les rutid-» siif- 
Qsontft pour faire mareher U faillite et acquitter ses 
obligations; les deniers déposés à ta ealsae des dépôts 
i l consignations y uh\1 iiroductifs d'intérêts qui profi- 
lent à l'actif. Le juge-commissaire pèsera ces considé- 
rations diverses. Tous les mois, les syndies doivent lui 
remettre un élat contenant le tatiic lu de la situation 
active el pansive, et l'indication des deniers d-^|i(isés et 
susceptibles d'fitre répartis. IS ordonnera, s'il c^lime 
qu'il y a lieu, une répartition ; il en Oxer* ta quotité, et 
indiquera la somme qui devra rester en cai8<«e; U Teil< 
lera à ce que tous les créanciers soient avertis. 

Le Inslice vent que les créanciers domiciliée hors du 
territoire contin»'nfnl dp la Kran^f, dnnt on n'a pas 
atteudu le concours dans un intérêt de célérité, ne 
soient pas sacriD4s. La part correspondante anxerAmeeê 
pour lesquelles ils sont port*''s .nu Lilan sera nij>>< en 
réserve avant qu'il soit procédé 4 aucune répartition 
entre les eréanriers douddllés en Franee. De plus, par 
une précaution d'équité, le jugc-commi»saire pourra^ 
lorsque ces créances ne paraitront pas portées d'une 
manh-re exacte sur le bilan, décider que la réserve sera 
augmenii I- ; sauf aux syndics à se pourvoir contre cette 
di!>-ision devant li' tribunal de commerce. Cette part en 
réserve demeure à la c^iisse des dépôts ctconsi,;;nation8, 
jusqu'à ex()iratlon des délais pour produire. Les inté- 
réli< fncfltt iit h la ma<sp, et non a»u réservataires à qui 
est applicable la règle qui arrûle le cours des intérêts. 
Si les eréanelers domiciliés hors du territoire eonîl- 
nental n'ont pas fait v.'rificr rt n'ont pas affirni-'' Icuru 
créances dans les délais à eux imparti, il* sont traités 
comme tous les eréandera en retard ; les sommes ré- 
servées à leur profil sont réparties, à l'expiration de ces 
délais, entre les seuls créanciers dûment reconnus. 
Pareille réserve est faite pour mlson des créances sur 
l'admisaiOB desquelles l'existence de contestations judi- 
ciaires aura empiVlit^ de stalut r d-Tinitivcment ; elle 
(Jurera jusqu'à déci*ion avant auluiiléde chose jugée. 

Ijù payement a liou siu- la représentation dtt titre 
constitutif de la errance; il est fait par les «yntlirs, qui 
mentionnent sur le titre même, en vue de prévenir les 
possibilités de surprise, ta somme par eux payée ou 
ordnnnanci'-c. r,\i'i>jitinnnr-llcinfid. en cas d'inipossiW- 
lité de représenter le litre, le juge-commissaire peut, 
sous telles conditions qui lui semblent eonvenables, 
autoriser le payrtncnl sur le vu du procès-verhal de 
vérilication. Dans tous les cas, le créancier dniuie quit* 
tance en marge de l'état de réparUUou. Aûu d'Mti' 
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nuer les inconvénienU et les pertes que les retards de 
KqnMttlon imènent, l'anton peut se Taire autfniser par 
le iribunni de commerce, le Tailli dûment a|i|icîé, à 
traiter à forl'ail de loul ou partie des droite cl aclion» 
dont krecouvivment n'a paB été opéré, et à tes aliéner: 
le soin de faire tai actes néceaaalret est eonllé aax qfh- 
dics. Tout cr<':if!* it'r pt'ut p'adrt'ssrr au jnE^p-rommis- 
uira pour (irovoquer à cet égard une délibération 
dto rnoUMH» qui se inwiid à k minorité des erfeneters 
présents. 

CiAnnut ix. — De lx veste des imtEVBLSs au failli ; 
art. 671 à SI 3. A partir du jugement déelaralif, les 

créanciers cessent de pouvoir pou i>u i v re rexpmprlalloo 
des iniuicublps sur lesquels ils n'oul pas d'hypolh^ue. 
S'il n'y a poii de poursuite commencée avant l'époque ! 
de l'union, les sjndics de eeUe unloii sont seuls admis . 
h suivre la vente. Ils sont tenus d'y procéder dans ; 
la huitaine , sous l'aulorlsatioD du juge-commisMire, 
iuivant les Ibnncs prsserites pour les veniss de Mens 
des mini urs par le «ode de proe. dv. ie«lsé par la 
loi du 3 Juin 1841. 

Le droit de sare n eh è re est la fînulM de fUre rsaaettre 
en vente un immeuble vendu, en s'obligeant à garantir 
que le prix de la nouvelle vpntn «•vcf'dera le prix de la 
première, Jusqu'à une quotité dont ia loi ilélerminc lu 
tniiiiniuiD. L'cierclee de ce droit est soumis, en cas de 
failiiie, au» conditions suivantes : la surcnrlirrc doit 
être taite dans la quinzaine; «Ile ne pi^ut pas être au- 
deasous do dixième du prix prinelpal de Tadjudleatlon; 
toute personne est admise à .suriMii In'rir et à concourir 
à l'at^udieaUon, suite de la surenchère. Cette seconde 
a^jttdlcsUon demeure défluttife, et ne peut pas être 
suivie d'une autre surenchère. 

Chapitre x. — Dk i.a «hven-ptcation ; art. 57 4 îi 
579. Revendiqutif, c'est réclamer la chuse dunl un a la 
propriété et dont un autre est possesseur. L» biens 
d'autrui, accidentt lUMUfnt possédas par le railli, nn sont 
pas plus le gage de ses créanciers qu'ils n'étaient sa pro- 
priété t le léglUme propriétaire peut Isa revendiquer, 
saurai t^ati^raire aux nblifralions et aux chai'jfs qui au- 
ront été ta condition ou la conséquence de la possession 
par le Adlli ; il n*a que deux Mis à étaMir ; sa qinlité 
de propriétaire, et l'idenlilé de lachoue réclamée. Celui 
qui réclame non sa chose identique, mais l'équivalent 
ou la valeur de sa chose, n'est plus un revendiquant ; 
c'est un eréanrier. Par application de eea principes, on 
pput revendiquer \e* elTclsde comnien-e, ou anlr(«^ ti- 
tres non encore pajés, qui se trouvent en nature dans 
ka mains du railli à l'époque de sa MIHIe, ou dans 
celk« de scp mandataires ou préposé», lorsque ces re- 
mises ont été Taites par le propriétaire, avec le simple 
mandat d'en lUre le reeouTrement et d'en garder la 
valeur h sa dispostition, ou lorsqu'elles ont été, de sa 
pvrt, spécialement afTeclées à des payements détermi- 
nés. C'est également en vertu de ces principes qu'on 
peut revendiquer, aut^i longtemps qu'elles existent en 
nature, ••u »*mt on en partie, les marchandises consi- 
gnées au laïUl à titre de dépôt, ou atln d'£lre vendues 
pour eompte du propriétaire; et même le prix, on la 
partie du iirix de^dilos ntan-ti tu :i!>f ^ qui n'a élé ni 
payé, ni réglé en valeurs, ni compensé en compte cou- 
rant entre le IklIH et raeheleur. 

Un a étendu les limiteri de la revendication : on a ad- 
mis te vendeur non i>ayé à réclamer sa chose , on a ilé 
plus loin encore en concédant à ce vendeur un privilège 
sur le prix. La législateur de 1838, en supprimant ce 
ttrivilége, a également détruit la revendication qui était, 
à pitjpi'euieni parler, une réisolutlon de la vente; mais, 
ainsi que l'avait fait apiès de longues diseusiioni le M- 



gislaleur de 1 808, il s'est refusé àatx^r la reveodica- 
tion des marehandlsn en eoors d'expédiltan. En eott* 
séquence, les marchan liM h expédié^ au failli peuve«it 
<^tre revendiquée.-! tant tivie la tradition n'en a point élé 
effectuée dans ses magasins ou dans ceux du comaii»- 
slonnaire chargé de les vendre pour le compte do IkiOi. 

I.r mot magasin ne doit pas être pri- d.iny un seOB 
Strict, et s'entend de tous les lieux où la marcltamliae 
entre en la posassslon et dlsposlUim de l'admleor. II 
faut, pour que les marchandises soient revendicahlea» 
qu'elles se retrouvent ideoUquement, et n*alMit pas 
BuM de transformation. Duis le cas où, avant leur anri» 
vée, les oiarchandises ont été vendue* sans fraude, mr 
facture, et sur eonnarsseinenl ou lettre de voilure, %\- 
par l'expéditeur, la revendication n'est pas rccc- 
vable. Dana Unis les cas de revendieatloa, cdul qui est 
admis à l'exen er e^f tenu de rr-nihonr-cr fi la ni.isse le» 
à-compte par lui reçus, ainsi que toute* avancer faites 
pourfretou voilure, oommlsdon, assuraneM, ota nntrai 
fraLs, et de i^iver les sontUMa qui fanient dne» poor 
les mêmes causes* 

La KvemHealimi, eonséquenee du droit de propriété, 
s'exerce en vertu d'une action confétée par ia loi et 
suppose un dessaisissement préalable ; la n'icntion. rw»- 
séquencti de la uiain-mlse sur la cho^, si'opcrc par ta 
force du droit naturel, et «appose qu'il n'y a pas en 
dessaisisspincnt • If vendeur peut retenir les uuirciiaD- 
dises par lui vendues» qui ne sont |>as délivrées au failli, 
ou qui n'ont pes encore été eixpédiéea,%olt à kd, aofli 
un tiers pour son compte. 

Dans les cas de revcndicaUon et de réteotioOy les 
syndics ont, sous rautorisatlon du juge-cemmlwsslrs, 
la faculté d'exiger la livraison des marchandises en 
payant au vendeur le prix convenu entre lui el le faiilli. 

i>e8 syndics peuvent avec l'appi-ubatiou du juge- 
commissaire, admettre les demandes en revcndtaatlon. 
S'il V a contesialinn, le tribtinat pTononce «pria avoir 
entendu le juge-eommissaire. 

CnAFinn x\. — Dis vnns bb lECOuns ooimE us 

JllCEMFyTS. îINrrs EX MATH KV OK FAI LU TE ; art. ÔSO à 

583. Le Jugement dérlaratif de la faillite, el le« juge- 
ments de fixation d'épo(]ue de k cessation de payen^its 
à une date antérieure, sont susceptibles d'opposition, de 
la part du failli, dans la huitaine, et de la part de toiitp 
autre partie intéressée, pendant un mois: ces déiai» 
courent & pariir de l'accomplissement des formalilés 
d'af^hhc et d'insertion. Aucune demande de fixation 
n'est rccevable après l'expiialiuii des délais pour ia 
vérification et l'afRrmatton des eréaneea. Geo dÂak s- 
piri^$, l'i^pnque do co^î^ation demeure I rrtT Of ial l I Oinc Ml 
déterminée à l'égard des créanciers. 

Le délai d'appel, qui, en matière ordlnafav, est de 
trois mois, a été réduit, pour tout jugement rendu en 
matière de faillite , à quinze jours seulement à partir 
de la signiQcation ; ce délai s'augmente à raison U un 
jour (lar cinq mjrriamèlres poor les parties dumicUiée» 
à une d:-i;ioee excédant cinq myriamètre? du lieu n;i 
siège le. u ibunal. Pour qu'un Jugement soit Kndu en 
matière de lUIlite k réunion de deux eoDdfHooa cri 

nécessaire : l'un»', qn'il ,i;t rfé rendu -^ ir nr,e conle>la- 
lion née de révéuemeul de la tailUte; l'autre, qu'il in- 
téresse l'adrotalstralion de k IMlHle fH la proeéduiu 
$pé( iale instituée par la loi pour la régir. 

Certains jugements ne sont susceptibles ni d'oppo- 
sition ni d'appel, ni de recours m passation. L'euu- 
niération que la loi en fait est limitative, eC ka aeuls 
qui appartienneni ;t « ette. eatégorie sont '-fw qui ron- 
ccruent les objeU iiuivauts : i<> nomioauon ou rem> 
ptoeemeat dn Jng<« e o inml M alr e^ no ml BaiInn ou rdvo- 
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caUon des ijndics ; t" oetroto ou refua de tauf-condult, 

de st'i-oup» pour le failli et sa Famille; 3" autorisation 
de vendre les elTet» ou marchandises ap|iartcnant à la 
*foillile; 4" surfis au concordat; admi:<i.siua provision- 
nelle de crt^anden eontesféi; &o recourt tvmét devant 
le tribunal de commerce contre les ordonnances ren- 
dues par le Juge-commiMairâ dans les limites de ses 
itirllnilloas; le Jni^enent qui staloerslt snr ta eompé- 
lenee du juge-conimtssain> -serait susceptible d'ap|içK 

Vitre u. Deâ banqueroutes. ~ CiiAnTikE I"*. — 
Dt LA BAifQOEROOTB SIMPLE ; art. 5S4 ft &90. Les cas 
1«' banqueroute simple sont punis d'un emprisonne- 
ment d'un mois au moins, et de deux ans au plus. Si 
des circonstances atténuantes sont admises, la peine est 
vMuetible au-dessous m»^me de six jours. 

Cp<» e:t« «ont par les Iriliimai v de police cor- 

rectionnelle sur la poursuite des syndics, de tout créan- 
cier, oa d« mlnUtère publie. L'homologaUoii du eon- 
conlat no fait pas obstacle au\ poursiiilc* ; le banque- 
routier simple peut obtenir un concordat. L'action sa 
prescrit i>ar Irob ans. L'appel est ouvert devant les 
cours impériales; il doit être interjeté dans les dix 
jours delà prononciation du jugement» comme eu toute 
autre matière correctionnelle. 

Kst d >claré banqueroutier simple tout commerçant 
failli qui se trniivc dan? l'un tle?» quatre cas suivants : 
1" ai ses dépenses personnelles ou les dépenses de sa 
nudson sont Jufâes exeeulvcs. Quand un négociant 
en<!t lti' ili'pciisê avec exc«\H rai>'i iit qui devrait t>lre 
employé ù payer ses créanciers, il se rend coupable 
d'un vérltidile larcin; 3*>s'il a consoipmé.de.fbrlcs 
sommes, soit à des opérations de pur hasard , soit à 
des opi'Tations fictives de bourse ou sur marchandises. 
Lc^ tnliuuaux puniront, non toute opération hasardée, 
mais les opéraûonsde pur hasard, contre lesquelles la 
moralf^ la'bliqueeTÎ?*' <pi'il:*i'e montrent sévères , 3* si, 
dan» l'intention de retarder sa IklUite, il a fait des 
aehats pour revendre au-dessous du eoncs ; st, dans la 

m*me inlenlion, il s'est livn' à «les ctt i riinls, circula- 
tioo d'effets, ou autres moyens ruineux de se procurer 
des fbnds; 4* si, après cesntlon de ses payements, il 
a payé un créancier au préjudice de la masse. Les paye- 
ments de fareifr sont une des plaios des faillites. 

Après ces cas, qui constituent nécessairement le dé- 
lit, viennent ceux qui, tout en pouvant le coniUtuer, 
eont susceptibles d't^tre effacés par des causes d'excuse 
dont l'appréciation est laissée à l'arbitrage des tribu- 
nauE. La lot en eomple six « I* si le commerçant fcilll 
a conlraclé, pour coinjite fraulrni, sans rrccvoir ili-s 
valeurs en échange, des engagements jugés trop con- 
ddérables eu égard à sa sltu^on lorsqu'il les a con- 
tractés ; 2^ s'il est de nouveau déclaré en fuillile sans 
avoir satisfait aux nijUgatlotis 'Vtm précétlent concor- 
dat; 3** si, étant marié sous le rfgtiue dotal ou séparé 
d« biens, 11 n'a pas renplt.les formalités prescrites pour 
la publication d'un extrait de son contrat de m irr i re; 
4<* si, dans les trois jours de la cessation de s* s paye- 
naenls. Il n'en a pas lUt la déclaration au greffe du tri- 

biinal «le rntiimerre de son doiuicile, avec drpnl de son 
bilan ou indication des obstacles à ce dépôt; ou bien 
si cette déclaration ne contient pas le nom de tous les 
associés solidaires; S** si, «tns empfichenent légitime, 
11 ne s'est pas présenté en personrje aux syndics dans 
les cas et délais fixés ; ou si, après avoir obtenu un 
anuf-eonduit. Il ne s'est pas présenté à Justice; 6* s'il 
n'a pi • irmi (le livres et fait exactement invenlaîre ; si 
ses livres ou inventaires sont incomplets ou irn^guliè- 
rement tenus, ou s'ils n'olTNnt pas sa véritable situa» 
tton, «ans néanaanina qu'A y ait fraude, ear ce aérait 



I& FAILUTES. 

nn cas de banqueroute fhuiduleuse. La disposition est 

applicable k l'associé à qui l'absence ou l'irrégularité 
des livres et inventaires de la société seraient peFM>n-> 
nellcment imputables. 

L'une des causes principales de l'inexéculion des 
dispusîiions sur les banqueroutes ('tait dans les frais 
que les poursuites entraînaient contre les masses de 
erfonderi qui en étalent tenues , soit eonune parties 
civiles, soit comme représentant le failli. La loi de 
1 838 , par une libérale et prévoyante innovation , a 
déddé que les lirais de poursidie en banqueroute sim- 
ple intentée par le ministère public ne pourront , en 
aucun cas, être mis h la charge de la masse. I.a dello 
subsiste contre le failli; mais si les rcÀfUurces desti- 
nées par lui & satisfaire aux obligations du ooneordat 
devaient être absorbées ou enlamf^es par Je payement 
de ces frais, ce serait sur les créanciers que la charge 
retomberait : en eonséquenee, en eaa de concordat, le 
recours du trésor public contre le failli ne sera exercé 
qu'après rexpiratlon des termes accordés par ce traité. 

SI la poursuite a été intentée par les syndirs au 
nom des créanciers, les frais seront supportés, s'il y a 
acquittement, par la masse ; et, s'il y a condamnation, 
parle trésor public, sauf son recours contre le i'ailli. Im» 
syndics ne peuvent intenter de poursuite, ni se porter 
partie civile au nom de la masse, ipi'aprèsy avoirété au- 
torisés par une délibération prise à la minorité todivi- 
duelle des eréanders présents. Quand la poursuite sera 
intentée par un créancier , les frais seront siipporlé.s, 
s'il y a condanuiation, par le trésor public, et, s'il y a 
acquittement, par le poonuivant. Les syndics qui au- 
raient poursuivi sans délibération valable de la masse 
seront réputés avoir a?i en leur nom |>ersonnel. 

ClIAriTUE 11. — 1>£ LA BANQUEROUTE FRAUIlUIXUSE; 

art. 59 1 à &9}« Un des plus tristes scandales que le vol 

et la fraude ont montrés au monde a consisté dans la 
facilité avec laquelle les banqueroutiers, surtout lors- 
qu'ils s'étalent lUIs riches, pouvaient fUir la Justloe de 

leur |i:!\s et trouver .\ rétranper un rcfuj-'c et rimjiu- 
nilé. Les nations sentent enfin qu'il faut sortir de celte 
barbarie ; leur confiance mutuelle dans les garanties 
de leurs lois privées s'accroît; et lés traités d'extradi- 
tion des criminels se multii>lient, La banquerouli' frau- 
duleuse eil un des crimes ({ue ces conventions se pro- 
posent généralement d'atteindre ; aucun ne donne Iten 
à autant d'extraditions. La IVrinre est liée jiar des 
conventions d'extradition avec un grand nombre d'Ë- 
tala étrangers. 

Les faits de banqueroute commis en France peuvent 
to^^ours y être poursuivie, ëoit contre un Français, 
aatt eontre on étranger, en quelque lieu que la faillite 
ait été ouverte, et sans qu'on m i reclierrhar àqui ces 
faits ont porté pri''juilire. (juanl aux laits comuiis à 
rélran;,'er, ils peuvent être poursuivis en France toutes 
les fois qu'ils sont ceux d'une maison, soit française, 
soit étrangère , dont la raillite a UValemcnt son siège 
en France. Un Français commeicvant et failli à l'étran- 
ger, qui s'est rendu coupable , hors du territoire de 
sa patrie, d'un fait de banqueroute frauduleuse pré- 
judiciable à un créancier français, peut, à son retour 
en France, y être poursuivi et jiiyt;„ s'il n'a pas été 
poursuivi et jugé en pav» étranger, et si le Français 
lésé rend plainte contre lui. .\ pWis forte raison, te 
Français, s'il se trouve en France au moment où les 
faits de sa banqueroute flmiduleuse s'aceonipl|isent è 
ri'IrançnT avec sa parliripalion , peut Mrc poursuivi 
en France sur la plainte de ses créanciers français. Le 
retour en France s'enteod d'un retour votontaira el 
spontané, non du rétour ^ffté réouttant d'une eElcar- 

U9 
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*non. L'étranger, failli à Télrangcr, ne peut pas être 
poumifTi en France pour crime de banqueroute ftmo- 
dnleuse ronim!« h IVtrari^Tr ; i) ne peul qu'/'tre soumis 
à l'exiradilioo &i la ju»Ucc de son (tay» le i^éckune oon- 
fbRnénieat aux trattéa. 

La haiiijiiri oufe Trauduleuse était punie aulr» riM- eu 
Frajwe par la peine capitale, que. la loi du 6 oi toLie 
1791 a remplaeée par »ix années de fers. Le code 
pénal de 1810, aujourd'hui en viguew, prononee b 
peine df?' travam fonv'-s à tf>nip«, de cinq ans au moina 
à vinpt ans au plui. Celte peiD« peut , en cas de dé- 
claraiioD de droontlaMM atténaaatea, être changée «n 
celle (ie la reduiton Ott d*lUI enpriaoïiMniBni itedaq 
à deujL ans. 

La tentative de banqueroute ^wlén1eu8e ect punie 
comme le crime m^uie; la lent.ilive de banqueroute 
rimplc n'c«t pas punie. En ca> .1 otulaintialinn du 
banqueroutier aux travaux fora i a t^ups ou à la re- 
duaton, il est pourvu à la Domination d'un tnleurel 
d'un suhroir»*- fil leur chargés de le repr.'scnter. 

Les fraiii de pour:»uiUi eu tianqueroute frauduleuae 
no peuvent jamala être mU à la eharge do la maue 
en ras mr-me d'acquittement, et quoique les syndics 
se soient portés partie civile en son nom ; l'intérêt 
de la aociété commande de n'entraver par aucune 
crainle de préjudice pour la masse le concours que les 
ayndics doivent ytrhvr à l'action de la justic*' n^pn sîsive 
età la vindicte publique. Si uo ou plusieurs créanciers 
se sont rendu* partie dvtle «n leur nom personnel, 
les Trais, en cas d'acfiniltf nient , demoun ni h leur 
charge : il Tallait conserver ce frela coolre les haines et 
pBMiona indivlduellea, et erétalt fidre amei pour ta re- 
cherche de la vérité que de ne pas rendre, comme avant 
la révision du code d'iu^lructiou criminelle en 1812, 
les parties dviles rcspoiuables des frais en cas de coa- 
damnation. 

Chapitre m. — Des criitfs et tits ni'i.iTs ronws 

DANS LES FAllXJTKS PAR O ALTRES QUE PAR LES rAJLUJ» ; 

art. 598 à 600. Sont eondamnéa aux pelnea do ta 

banqueroute frauduleuse : 1" le^ individus convaircus 
d'avoir, dans Tiotérêt du leilU, soustrait, recélé ou dis- 
simulé tout ou partie de aea biens, meublea ou Immeu- 

blc«; le tout sans préjudice des cas ordinaires de com- 
plicité; 2° le^ individus convaincus d'avoir rrainluli u- 
aement présenté dans la faillite et allirmé, soil eu leur 
nom, toit par inlorpositiun de personnes, descréaneoa 

fiujiposécsj 3° les fntliv ijut, fai?aiil te commerce 
sous le nom d'autrui ou sous un nom supposé, se sont 
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sa peine, être interdit, i>endant cinq à dix ans, de» 
droite mentionné* en Part. 42 do code pénal $ te loul 

sauf les peines plus grave* .-'il > a rrime de faux. 

Le créancier qui stJpule, soit avec le failli, soit avec 
toutes autre* personnes . des avantages particulier* i 
nisou de ion vote dan» les délibérations de la faillite, 
celui qui fait un traih' iiartifulif r Jtiquel résulte eu sa 
faveur un avantagea U eiia-rizc ilc l'actif du failli, com- 
mettent une action indélicate et nuisible k la masse, 
que la loi de 1838 a érijirée en délit, et qui est punie 
correctioooellenient d'un emprisouoement qui ne peut 
excéder une année, et d'une amende qui ne pool être 
âu-dciisus de 2,000 francs. Il a été jn;^-' q:îe la peioc 
ne peul.de.ocendre au-dessous de 6 jours d'em{>rtsoo- 
o«Dent joints à 16 fr. d'amende, à le eréaneier dé- 
linquant est syndta ét ta taiOite. sa faute est plus 
grave, et l'emprisonnement pourra être porté à 2 ans. 
Les conventions sout, eu outre, déclarées nulles à 
l'égard de loute* personne*, et même du failli, de quel- 
que fajnn que la faillite vienne .'i sr lernirnpr. On r. 
voulu que le failli, malgré le tort de son concours à ce» 
pactes condamnable*, proAlàl de leur nullité, «si we de 
l'iiili'resser à faire tomber des act.-« aux.]!]* Is il Im- 
porte d'enlever toute sécurité, et qu'il peut n'avoir pas 
couàeutis librement. Le créancier sera teou de rapport 
ter à qui de droit les sommes ou valeurs qu'il aura rfr 
çiu** en vertu des conventions ainiaîées. En cette 
matière , comme en toute autre matière pénale, le 
demandeur est libre d'opter pourta v<^ cHmianOe, ca* 
auquel l'ai tion e.^l prtrt'c devant les tribunaux correc- 
tionnels, ou pour Ut voie civile, cas auquel l'anBuls- 
lion deseonveollonBest poursuivie devant le* Inbanam 
de commerce. 

Tous arrêts etjugements de condamnation pour ban- 
queroute simple, banqueroute frauduleuse, ou poor 
les crimes et délits dont il vient d i ti c [»airié, ooalaA- 
L'lii'.> il inil.îit's aux frais d» * comiaiiiHL's. 

Chapitre iv. — De l'admimstratio}! des bie5à c» 
CAS M bamooehootb ; art. 601 à 60S. La proeédnie 
commorci lit tlf faillilt' »! l'i i- r, de la justice r^pressi^e 
doivent rester indépendaiat.'{> l'une de l'autre. La ctr- 
eonsUnee que le fiiilli est pou rsulvi ou condamné eomoie 
iMnqueroutler ne dessaisit (tas les svndics; de mî-inr 
que la >i,itsine des syndics n'apporte aucun obstacle à 
l'exercice de la justice pénale. Les actions eiv iU s de- 
meurent séparées, bor* ta ea* des demandes en rétoté- 
gmtîons à l'actif et en dommageà-intén'ts \\'(^ à d« 
inslauces dont la juridicUoo criminelle se trouve saiék; 



rendus coupables de lUtoeonatltutlb de k banqueroute I toutes les dispositions retativos ai» bleoe, preacriles 



rraudiileu^e. Leconjoinl, !► s di ^rciKlaiitri on a-ocndaiiLs 
du failli, ou ses alliés aux mêmes degrés, qui auraient 
détourné, diverti ou recélé de* effet* appartenant à ta 
l'aillile, sans avoir agi de complicité avec le failli, se- 
ront punis dcii peines du vol. Dans cen divers cas, la 
cour ou le tribunal saisis statueront, lors même qu'il y 
aillait anjuiiii m. al : !• d'ofllee, sur 1* réintégration 
h la masj^e des créancin s de tous birns, droits ou ac- 
tions frauduleuseo^ent soustraits ; 2*' dur les dommages- 
Inlérèto qui seraient demandés, soit par ta personne 
Injtistrnient jiouisiii\if, -oit contre la perêontîi'' rt»''rla- 
rée coupable ou ai. quitus ; le jugemsui ou l'ari-ùl les 
arbilrm. « 

Tout syndic qui se rend coupable de malversation 
dans sa pt >iion doit Être traduit d«-vant la justiee eor- 
rectlonneilu. Su peine est un cmprisonnemeul de deu\ 
mol* à deux ans et une amende qui ne peut excéder 
le quart des restitulionM et des douunnpcÀ-intérêts dus 
aux parties lé«éus, ni étrcLiuoindre de 2 à ir.} le coupa- 



pour la faillite, sont ovt'rulées sans |)Oinoir T ire atln- 
buées ni évoqué*» aux tribunaux, de police corroclutn- 
nelle, ni aiu cours d'assise*. 

Néanmoins les syndics sont obligés do raaetUe m 
mlnisiti^Te i ublic les pièces, titnts, papiers et rens«igoe- 
men(& à eux demandés; lesi^ueU seront, pendant le 
cours de l'instruction, tenus en étal de eommunloaH 
lion parla voie du gretTe. Cette communication a lieu 
mr la réquisition des syndics, qui («uvent y prendre 
des extrait* privé*, ou en requérir d'autbenUqae* que 
le tiicnu r Ifur rxpt'tiio. Le* pièces, titii> ni papim 
dont le dépùt judiciaire n'aurait pas été ordonné* sont, 
après l'arrêt ou le jugement, rend* aux qyndks qui en 
doum nl d.'charge. 

Titre De LA RÉHABIUTATION ; art. CfW h 644. 

1^1 I i;liubilitalion commerciale, ou aprcà l^ulhle, e*l le 
rétablit^ement du failli dans tous les droite, saa* es- 
ccption. dont la faillite l'avait privé, KUe lîifT.Vc dr \% 
réhabilitation en matière pénale par les formalités rx- 



blepeut, en outre, ù compter do jour où II aura sttbt > téricurcs de leur oblentioo, par leurs eondilio», iwr 
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Icîir? cons^'quences, I<câ condamnations pour orime de 
banqueroute ftma^leiMe, pour déHt de banqueroute 

simiilc, pourront Tfn» ^iiiNiPî dnln rrîmliilitafion pt'nale. 
Celle-ci eiUcera \cs vouévqnmiT* de ces coudaoi nations 
el relèvera des inoapaciirs qui y sont attachées ; niain 
l'Ile n'elTai cra p:is la raillite, et ne reli'vera pa.H de* In- 
capacilt'â allai liées h IV-tat de failli : pour produire ces 
dernier» cITot*, h rébabililalion commerciale est ni- 

IjA raiilite n'a pa* ponr nn^iiin ri'^siiîtat if dr«.snisîr 
le failli de radmioidtrution de i!>c« butn^ ; elle duninue 
MD élat, eo le privant partiellement de la capacité po- 
litique et t f;Hr. Le failli non r'Ii.il.ilit ,t pr rdti polili- 
qneiuont lei droit:> d'électoral et d'cMij^ilitti. il ae peut 
piiK être jun^ Il ne peut pas être li^moin danieeux dei 
actes pour lesquels ce rôle exipe la qualité de citoyen. 
L'enlrée de la bourse lui ej«t intenlite. Il ne peiii 'trfi 
nommé ni apenl de chanpe, ni courtier, ni (^Ire admis 
à l'eicompte par la Banque de France. Se» droits cl 
prérogatives comme mcmlirr de la I,rf:ion il'honneur 
sont suiipendus. Le réiiaiiilit<} n'est plus failli; il re- 
prend l'intégralité de aet droits. Tous cent de ses an> 
ciens devoirs dont l'excrcicf ,i\ait t'It' par.ilvsi^ icvîvcnl : 
ainsi il ne peut plu» opposer i un créancier non paj'd 
les conventions de son concordat. 

Il ne suflit paa, pour t'tre réhabilité, de prouver 
qu'on est libéré ; rinlé^i^ralilé du payement de toutes 
sommes dues, en principal, inlérCls el frais, esl néces- 
saire. Cette c4)nditlon d'ordre public, indépendante de 
la volonté des créanH^'r" H(i\-mAnir>>, ne saurait être 
reuipUicée ni par une libération résultant de reuti.ses ! 
volontaires, ni par une novation contenant l'engage- 
nîf II! (If [i iserplus tartl, quelle? qu"' Miiciil 1rs ^'aran- 
Ucs qui l'accuiupagneal« L'associé d'une maiotta de 
commerce tombée en failHIe n'obllenl sa réhabilita- 
tion qu'après avoir jusliln'' tnules les dettes de la 
société ont >'■[' intégralement ac(|MiUi'r,s ni |iririi ijinl, 
intérêts et liai», lors-même qu'un lOttcordalpaïUcu- 
lier lui aurait été consenti. 

La réliabilitritinn nr ?'n] l'rn pas de plein droit. Elle 
n'existe que quand elle est prononcée dans les formes 
de la loi, alors même que le failli aurait intégralement 
désintéressé tous ses créanciers. Toute demande en 
rélwbililalion est adressée .\ la cour inqiériale dans le 
ressort de laquelle le failli est domicilié. Le deman- 
deur joint h sa requête les quittances et autres pièces 
justiOf-aliM'-. I.c prortircur général, sur la eommoni- 
cntion à iiii luile de la requête, en adresse des expédl- 
iion^ certifiées de lui au procureur impérial près le tri> 
bnrial ( (lu (lomirile du dcinanil. ir. an jiri'siidenl 
du tribunal de commerce du même domietle; et, i>i le 
demandeur a changé de domicile depuis la ikiliif e, au 
procureur impérial et au président du tribunal de 
coouuerce de l'arrondisnenienl où elle a eu lieu ; il 
charge ces magistrat» de recueillir tous les renseigne- 
tiienis qu'ils pourront se prociirer*sur la vérité des 
fiiits exposés. A la dili'/em e de* m*'ttir« nirtpiîîtrnts, 
copie de la requête reste atlichéc peiidaiil deux mois, 
tant dans les salles d'audience de chaque tribunal qu'à 
la boursr; et h la iijat>nri enrtiinune, et e-t insérée par 
extrait dans les journaux. Tout créancier qui u'aurait 
paît été payé intégralement en principal, intérêts et 
tr ils, et tout autre intéressé, peuvent, |iondant la du- 
r<'e de l'alliclie , former opposition à la réliabilitation 
par simple acte au prelTe appuyé de pièecs juslifleative»; 
lis le peuvent même tant que l'arrêt n'est pas rendu, 
l^'op|M)»iint HP j>rf.t jaiiiais rin* ['ailie dans la futiré- 
dure de réliabilitation. Après I expiration de deu» 

motef le procureur impérial et le président du tribunal 
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de pommeroctransmc lient, cbacun s'^arémeni, aupro» 
eurenr général prêt de la cour impériale les renaeigno< 
menis qu'il* ont recueilli^ el les opiiosition^qui tmi pu 
être formées; ils y Joignent leur avi* sur la demande. 
Le procureur général fait rvndre un arrêt portant ad> 
mission ou rejet de la demande en réhabilitation. Si la 
demande est rejetée, elle ne pourra être reproduite 
qu'après une année d'intervalle. L'arrêt port.int réha- 
bilitation est transmisaux procureurs impériaux el aux 
pr«'siftents de IHbnnhux auxqncis ta demande a été 
adressée : les tribunaux saisis par cette transmission 
en font flitre la- lecture publique el la transerlptlon sur 
leurs registres. 

He seront point admis à l'honneur de la réhabilita- 
tion t les banqueroutiers frauduleux ; les personnes 
condamnées pour vol, escroquerie ou abus de confiance; 
les Btellionataires, ni les tulcunt, administrateurs ou 
autres comptables qui n'auront pas rendu el soldé leurs 
comptes. Pourra être admis à la réhabilitation le ban- 
qrmmîitier siin|ilp qui aura sttbi la peine à laquelle il 
aura été condamné. 

La M a voulu déclarer en tormei eiprè» que le 

faîlH pourra être réhabilité après aa mort. l'riR veuve, 
des enlknts, des parents, des amis s'honorent quand 
ils entreprennent de rétablir dans sa pureté la mémotru 
de celui qui a failli ; la reconnaissance ptiblique esIdiM 
4 une telle teotetlve de eoura^se probité, 

. OBI nom necuuix BIT wmftn V vAiiAmt. 

Pendant les Iravatix préparatoire!* de la loi de t S^f?, 
la loi du 24 mal 1834, portant fixation du budget des 
recettes de t83S, vint notablement abaisser les drolla 
d'enregistrement sur un grand nombre des aeleaqiil 

appartiennent h la prfWtMure de* faillites. On a voulu, 
par cet adoucis^ciiienl de la fisralilé qui dévorait les 
nullités, comme par la loi de 1 838, amener la pnlique 
à donner au rri.'!( ment judieiaiiT inslilii* el surveillé 
légaieuienl la pretéreuce sur ces pactes secreU et eilrsk» 
légaux qui, entourés de déceptions et de pièges, ne 
profitent d'ordin iiic qu'aux i:i ii> trop adroils. Il »erail 
à souhaiter que l'on fit pluA fréquemment, en toute 
matière, l'application de eefte prudente et politique 
modération : l'exagération des taxes fiscales et prétcn- 
tinn> est, en France, l'un des plus sérieux obstacles à 
une bonne justice. 

Les dispositions flseales en matière de i aillite étalent 
réjfies par Ie< lois des 22 frimaire an VII, 27 renti')se 
an l.\, 28 avril 1816, 3i> mars 1817, Id juin 1824, 
sur l'enregislrement ; des 1 3 brumaire an VII, 38 avril 
t8IG, 25 mars IStT, sur le litnhre; des 22 pluviAse 
an YII el 1 5 mai 1818 sur les veules publiques d'objets 
mobiliers aux enchères ; des 21 ventôse et 22 prairial 
an VII et décret du 12 juillet 1808 sur les droits de 
greffe. Cesloi> entitinuonl à eire en \i;riHMir pour celles 
de leurs dispositions que la lut de i8«i t n'a imu» mudi- 
flées. Les articles il, 12, 13, 14 et I5 de cette loi 
sont ceux qui s'appliquent à notre matière. 

Art. 11. Les procis-verbaux d'oppokitioa , de recoBotis- 
»ancc et de levée des teellAs, el ks iaTentaires dreaite après 

faillite dans les cas prcTus par les articles ilu code de rom- 
mercc {remplace* par 4 5ï, 457, 45S . VOS, 469, 471, 47», 
4S0, 4B1), M feront assujettît cbacun qu'à ud »eul droit tau» 
d'eiiroglfivenisiit de t flr., quel que wiS le nealHe des vaea* 

Uuus. 

On entend par proeès-veriiel Taele qnl eonsteto tes 

ri'sultals de l'opération entière el dnnt eliaqui' néance 
n'est qu'une partie. 1^ loi du 22 frimaire an VU exi- 
gcail un droit de 2 fr. par chaque vacation. 
A»f • iS* tes venlei de staibles et nNichandiseï qal ss- 
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ront fidtM «onlbnnteent à Tart. 486 du eoàt d* Mmmcrce 
M «nviit onjetliM qa'ia liroit proportlooiiél de SO c par 
100 francs. 

Cet artif^li* ?!'a[i[)li(]iif' aux ventes de fonds de com- 
merce. La lui de frimaire an VU exigeait 2 fr. par 
100 fr. Déjà l'art. 75 do la toi du I S mi IBIS avait 
n'dult cf droit à 50 C. par fr., mais sciilpmpnt 
pour le» veniea publiques failea |>ar les courliers à la 
bottne et aux enchèreo. 

Aar. 13. Lc<;prr.réH-vprbaiRd*aRirauktion de créances, faits 
ca CEécutioa de Tari. 497, b« icroot Msujettis qu'à un leul 
droit Bie da 8 fr. , quel que idl le aoaibre det dédmtîom af- 
Bnnatives. 

Sous la loi de IViiiiaire an VII, cliacune des atïlr- 
mations payait un droit il&t* de 2 h. Ge droit avait élé 
«tawéà S fr. par la tot du 2S avril 1816. 

A«T. 14. Le» coiictinlats ou atermoiement» conaeiilis poiifor- 
tncment aux art. 507 etsuiv. du code de commerce, ne seront 
assujettis qu'au droMSiede 8 fr., quelle qoenottlaMomieque 

If failli s'oblige il pnyf r. 

Les perceptions auxquelles cet article a mis Ûn 
Aaleol dteatretiws, et absorbaient le plus clair actif 
des railliles ; elles étalent le principal obstacle qui em- 
pêchait Icâ concordats. Aux termes de la loi de frimaire 
au Vil, le droit cautionnement ne peut excéder 
eetuide la disposition qu'il sponr objet et indépen- 
damment de la(|it(4lo il est perçu. Il suit de là <]tie, 
lorequ'uD tiers se porte caution des engagements con- 
tractéa par le Mlll dans ud concordat, ee n'est plus, 
comme autrefois, le droit proportionnel de fiO c. par 
100 fr., mais le simple droit fixe de 3 fr. qui est dù 
pour le «aatioaneoienl. 

ÂKT, tu, LesqattttaieeftderéiMirtitjon données per les eréan- 
nen an syndics ou aua ciH s ien de la faillite, en eséeution de 
Pert. S0I (aux syndics ea verin du noatel art. Mi «i s la 

caisse des consignations), ne seront sujettes qu'au droit fixe di- 
S fr., quel que toit le nombre d*émai^eiii«ul« sur ciioque état 
de répirlItioD. 

Les quittances de n'ytartilion étaient assujetties par 
la loi de l'an Vil au droit proportionnel de 60 C. par 

100 fr. sur leii sommes reçues. 

Le nouvel article 54 1 , tel qti'il a été modlftf par la 

101 du 17 juillet I sriH, ne termine par te panigraphe 
ainsi conyu : « i.e coueurdut \mr abandon est assimilé 
à l'union pour la poreeption des droits d'enregistre- 
ment. »• Crtle t'iiuilable disposition est nneronsérinencc 
logique du i^^stemc par lequel le nouvel article main- 
tient l'exlslence de l'unton après rhomologatlon des 
concordats de celte catégorie. .Sn li.- i de ce droit flxe 
de 3 fr., la Jurisprudence était oblig«îe, uvunt celle loi, 
de dticlarer ces tratléa passibles do droit proportionnel 
de 1 i r. par 100 fr. pour transacHoo. cession et traité 
à l'urruil. 

L^GISIATIO'S IÎTRA>Gi:RES SUR LES FAfLUTES. 

Les lé^tislations modernes sur les Caillites sont nées 
du droit italien, qui était né du droit romain. Elles se 
rallaclient ;i trois groupes principaux : au système 
français et liollandnis, an î*>>t^me anglais, au système 
allcmuiid. il intpuila tuuteloi^ de ne s'en rapporter 
qu'atee réserve ù ee.s clastiticaiions générales, modi- 
fiées doua leurs détails par les législalîoo* de chaque 
peuple. 

AmsuTBin. Le premier statut anglais sur celle 

malirre f.-il de I r.42, noIaMrment modillée en 1570 
et dupui». Une loi gt'uérale du 2 mai 1835 a remplacé 
et abrogé les anciens statuts, et a été plusieurs Ibis 
aineruirc de 1842 à I8i7. tnc loi du i«' août 1849 a 
douué uu 'tode complet, et a été amendée eit quelques 



j détails par des aetcs sub^é(luenlâ. Celle loi eompreod 
278 articles divisés en 4 2 titres, a 

Une magistrature spéciale, court oj tealmqsrqr* «it 
chargée de la direction de» faillites avec des l,f>^}\<^'^rs 
analogues à ceux de nos tribunaux de commerce ui de 
noire mtnlst^ publie. Cellu cour centrale et nni<|ae 
se compose de l ommissairfs pour î orrire^. dont te 
nombre sera réduit à quatre, et de comniissaireé de 
district. La cour statue en premier degré. L'appel, 
qui doit Hre, formé dans les 31 jours de la «l-'-nsion, 
e«t porté devant le vice- chancelier. Le vice-cliancelier 
peut soumettre les questions de fait à un jury. On 
pf ul, dans les eas déterminés, appeler devant le lord- 
oliancelier de.s dt^eisfons du v(ee-<"hancelier, et des dé- 
cidions du vice-chaiicelicr uu du lord-cliancelter devant 
la eliand>re des lords. 

Il e.«t établi une vn'isnc des faillites aveo UQ COmple 
particulier à la iianque d'Angleterre. 

En toute fUNIIe, la cour désigne un syndle olllciel» 
ojftcial nsKxnnep, pour ntrfrscul jusqu'à nomination du 
syndic ou des syndic«i qui seront choisis par les créao* 
ders, et conjokilement avec eux après leur nomlnatioa. 
Il adressera cliaipie annf^e au parlement Utt tableu de 
situation de chaque faillite. 

Le titre Xftl énumère les personnes réputées com- 
merçants susceptibles de tomber en faillile. 

Le titre XIV déOnil les cas généraux de faillite, et 
le titre XV les cas de faillite par non-payeoieut après 
injonction de comparaître devant la eour. La mileu 
qu'un commer^-ant fait de ses lïiens à tous <tt^ rn^an- 
ciers n'est pas un cas de iaitiite, act oj Oankriipicy, à 
moins qu'une demande de mise en flUlllle n'ait élé 
formée dans les trois mois de l'exéctition dp peltr ,~es- 
sion, et à la charge par le débiteur de se conformer à 
certaines conditions de prompte ettéeuUon et de publi- 
cité, (viri antérieurs de p\m de douze mois à In 
deiuundti ne bcroolpas pris en considéruliou. 

L'acte de mise en fldilile, qui correspond à notre 
jugement déclaratif, est nommé adjudicmion of baitk' 
ritptcu. Le titre XVil règle la procédure dei>linée à 
l'obtenir. Un commerçant peut lui-même demander sa 
miiic en faillite, [munu qu'il pnnmt.qu'il f>l « a état 
de paver <^ .«es créain iers une !«omme qiu- la loi de 
I84t^ fixait à 5 siiilinigii par livre, cl qu'une loi du 
11 août 1854 porte à l&O livres, sans exception du 
plus ou moins d'imporlanee de l'actif ou du pas^fff. I ,« 
titre 18 traite de ['adjudication et des proc<^durc* 
ultérieures. SI le créancier demandeur n'a pas auhrf 
son action dans les trois jonr:«, ou dans un \>\\\» Ion.' 
délai à lui imparti par décision spéciale, la cour 
peut statuer sur la demande d'un autre créancier. La 
mise cil riillile sera noliflée au failli, ipii aura di- sept 
à quatorze jours pour en demander le rapport. Si, à 
l'expiration de ce terme, les causes d'annulation n'ont 
pas été établies à la satisfaelion de la cour, la publi- 
cation de l'adjudication sera faite dan» la Gazette de 
Londres. Deux audiences publiques «eronl indiqué(>« 
au failli pour comparaître avec un il> iai de trente A 
soixante jours pour l.t secontle. Si le failli n'est pas en 
prison, il a sauf-cunduit pour comp:iraitre et pour le 
tempe de l'instruction; s'il est en prison, on peut 
l'amener en vertu d'un u-cirmiu ; s'il est détenu |»our 
dette, la cour peut, hormis ccrtaius cas d'exception, 
ordonner sa mise en liberté absolue ou condilionmHJe. 
I'!n ras de mort du failli apriVs la mise en IbilUte, la 
cour peut procéder comme s'il était vivant. 

Les cessons, traiis|>orts , engagements du railllan 
temps de son insolvabilité, et sauf \mir le mariage d'ui 
de ses enfants ou pour considéraiton majeure , pour* 
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rorit Atrf> nnniil^s l>ar la cour au profit de nos c-r<^an- 
*.i«r», uuiits vaudroul à l'égard du raiili, de ««» enraiiU, 
<l« «M OMonlracUnts , de m* ayants cause. Le pro- 
pri''laire ne |n iit saUir la renlo qtic pour uni; nnriiV 
de reveou ou rcrnuig)*, :<snuf i\ venir, coutoie créancier 
ordlnafre, pour le sm pi il- qu'il prouvera lui être dû. 
Ia's payetiit ni.s, IransporU, contrats, pxt^cutions immo- 
liUtères par naltfie , exéculioui uioliilières par miUle et 
vente, seront valable», »'ib ont ea lieu de bonne Toi, 
avant connaiKMnce du premier cas de faillite ; mail 
rien ne peut leur donner validité »'iU ont eu lieu »«n 
vue de favoriser un créancier au pn^udice des autre». 
L'aehat de bonne fol n'e«t pas Invalidé par la connais 
sancc d'un ça* de faillite »i la u\\fp en Hiillite n'a pas 
été demandée dans ht* douze mois qui ont suivi ce cas. 

Le Ulre XXIIl eoneerne le ehtriK dee qrndica , aut- 
gnets, el leurs droits cl devoir». 

A la première audience publique indiquée par la 
cour, on k une audlenoe de remlw, les syndics sont 
clioisis par tons Icâ créanciers pnur dix livres etaunles- 
«U8, ou leur» fondés de pouvoirs. La cour peut rejeter 
un syndic choisi, et il est procédé en la mAnie forme 
au choit d'un autre. ^ un ou plusieurs membres d'une 
société de commproe «lonf tombé» en faflliti' , leur!" 
créancier» qui ont leit autre» uMociés pour obligéii \t^\x- 
vent prouver la dette pour «voir voix à l'élection des 
syndics; maid ils ne recevront un dividcmlc sur l'actif 
particulier du failli qu'après que tous les créanciers 
perMMiiieb auront reçu le montant Intégral de leurs 
créance». 

Aussitôt après la mise eo faillite, ic^i syndics sont 
lavestia de tons les biens du Mill. Ils peuvent, avec 

ratildi isation di' la cour, .-mî faire assister par lui dans 
leur adminiâlralion. Us peuvent, avec la même auto- 
riaatiMi , suivre en demandant ou en défendant les 
actions intentées par ou contre lui , et transiger ou 
compromettre. Si le failli est membre d'une -nri,'t,' , 
ia cour pourra autoriser les synditts à intenter uu un~ 
▼re une action en justice conjoinletiiciii avec le co- 
associé :1a renonciation de celui-t i à la ilrm indf ou à 
la créance sera nulle , pourvu que l'agis^ement des 
Bjndies lui ait été slgnlOé et qu'il ait liberté de le 
combattre; ft, s'il n'en n'd^mr pns le bénéfice, qu'H 
soit indemnisé dus dépens ainsi que la cour avisera. 
La eour pourra, sur la demande de l'associé, lui assi- 
gner une part û'AW- lis n^ultal-^ <!<• l'ai tiuii. 

Le dernier eiuuien du failli par la cour, la%t exami- 
natian, phase Importante de la procédure, est l'objei 
du titre XXIV. Le failli préparera son bilan, qui, di\ 
jours au moins avant le jour indiqut^ pour l'examen, 
sera déposé à la cour et remis en copie au syndic 
olDciel. La cour peut ajourner indéfiniment le dernier 
examen, en nwordan» au failli des .«'aiif-conduits. S'il 
est en prison, elle peut désigner une iiersonne pour 
VaaslBter dans ta préjiaration de son bilan. 

I-c tltrf, XXV fonriTnf la \<''rifir.ilinn des rn'anres 
cl leâ payements intégraux de créances privilégiées. 
Par Tarllele 173. les créances à terme sont admises 
sDus fli^duction d'un intérêt de f> "*/„ depuis la décla- 
Uon d'un dividende jusqu'à l'échéance d»; la créance. 
Par Tartiele 173, les cautions et eoubligés du failli ; 
qui ont payé tout ou partie de la dette, sont admis, 
pourvu qu'ils n'aient pas eu connaissance d'un cas de 
laiilile lors de leur engagement. 

La cour indique une audience publique, apn>s celle 
du dernier exnnien iJu raiili, pn;ir recrvnir et mViOi i- 
les comptes des syndics, taille peut auloiiscr l'emploi 
de Taettf, an profit de la masse, en billets de l'échiquier. 

Aprèa le dernier eiamen du failli et rauditkm du 



compte des syndics, imr aiuMence piiblif|np sera Indi- 
quée et annoncée 21 jours à l'avance dans ia Gazette de 
Londres pour établir le dividende des eréaneiers au 
prorata do Irurs rn' un es. Si tout l'actif n'a pas éti^ dis- 
tribué en ce premier dividende, la cour fixera une 
audience dans les dix-huit mois pour le rèf lement d'un 
second dividende. 11 sera final, à moins de procès pen- 
dants ou d'indisponibilité de l'actif. Après deux ans, 
les syndics pourront, avec ordre de la cour, vendre 
l'ielir présent. Lm acheteurs en disposeront avec les 
mAmes pouvoir» qu'avaient les «ivnilic-*. Un état de ia 
Idiilite sera envoyé, 14 jours avant it: dividende final, 
an\ syndics des créanders par le syndic ofllciel. Une 
copie sera délivrée par ce syndic à tout créancier admis 
qui le requerra; copie sera également fournie i toute 
personne, mime non eréaneière,|i|oyennantoneaomnie 
«pli n'excédera p.is ? i^hillings el'6 ponce. 

LeA dividende» non réeUmés el le reliquat d'actif 
après les répartitions seront versés à la Banque d'An- 
{ricterre, à la Glisse des faillilc* ; les dividende.'» restant 
dus, et qui seront réclamés dans l'année, seront pajréa 
sur ce compte. 

Laeotirpeul faire uu railli de.s allocations sur l'actif 
pour son soutien et relui de sa lainille. La loi en dé- 
termine les quotités d'après i'im|»orlance du dividende 
payé. Si le produit de l'aellf paye 30 shillings par livra 
et laisse un reliquat, ce reliquat !«era attribué au failli 
après payement de l'intérêi des créances sur le pied 
de 4 «/e par an. 

Lv titre XXX e>t relalif au ccrtificnte of coiiformit!/, 
titre de décharge du failli. Immédiatement après le 
dernier examen , la eour Indiquera une audience pu- 
blique pour statuer sur la délivrance d'un certificat 
déclarant que le failli s'est conformé aux dispositions 
de la loi ; le fktill, les syndics et les créanciers seront 
entendus en leurs observations ; la cour prendra en 
YKn-idiTalinii la enndiiife du failli avant et après la 
faillite ; cJIk aceurdera, reHuera , ou suspendra le cer- 
tificat, on le délivrera sous des conditions détermlnéw* 
I.e certificat di^ehiirge le failli de tmiles dette* anté- 
rieures à la faillite et de toute action provenant de la 
Iklllite; il ne vaut pas décharge pour sès associés au 
tem|>s de la faillite, ni pour les personnes qui ont eon- 
tracté ooiyoiniement avec lui. Daus les six mois qui 
suivront la déUvranee du certifleat, son annolatton 
pourra être demandée par tout créancier ou syndic et 
r'Ire prononcée par le vice-chancelier. Ne seront point 
obligatoires pour le f^iUi les engagements pour lesquels 
il aurait promis de payer lea detlea dent 11 aura été 

dé'char:»'' pai- le rerliC-ral, 

Le titre WXlll a puur objet les arrançremeiils sous 
le contrôle de la cour. Tout commerçant hors d'état 
de remplir ses eiiî-Tj^ements envers ses créaneier«, el 
voulant établir devant eux la situation de ses atlaires 
sons la direclion et le contrôle de la cour et en se 
soumettant à s"i juridiction , pourra pré!<en1er rerpirli» 
à la couf à l'elTet d'obtenir protection de sa personne 
et de ses biens contre tout procès jusqu'à nouvel ordra; 
la cour pourra l'accorder; elle pourra, »'il esldélenu 
pour dettes, et sauf des cas déterminés, ordouucr sa 
mise en liberté absolue ou eondttionnelle.Une instrue* 
tion a lieu, h peu près comme en cas de faillite, mais 
en séance non publique. Si les trois cinquièmes , en 
nombre cl en somme , des créanciers vérifiés pour 
créances de 10 livres et au-dessus consentent à la <le- 
niande, avec ou sans modification, leur r<?A(i/Mfio;/, ré- 
digée pur écril el signée d'eux, reçoit etlel avec l'ap • 
probaiien de la eour. Un ayndle oflleiel est Invesli de 
racUf avee les mfimet pouvoirs qu'en cas de failUle, et 
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ov«e ou Mm idjonefton d'une perfonne ou do plti- 
sU'urs; le loiil suivjiiil ce que jiorlo la r^'-soliilion. Tous 
Im Bix moit au uoio», ou plus «ouvenl si la cour l'or- 
doDne , le svndie oflldel préaentera el aOIrroera un 

coiiiple de silualion ; la cmir l'examinera, clic n^glcra 
les payement» h faire aux rréandcr», et pourra fixer le 
•aluire du sjindic. En cas de ditVic-ultr> sur l'exécution 
de la résolution , la majorité deâ créanciers vérilit-a 
pour 10 livres el au-dessii« peut, h une ainlioiu-c 
daleiaeot inUîqu^-e , la coniirnicr, l'auifudcr ou l'an- 
nuler en tout on en partie. Lorsque la résolution a reçu 
ex^-eulion cl que pnli«raftion a donnât' n\\\ cn'an- 
eiers courorm^tuent à sa teneur, la cour dt':livre au 
débiteur, sauf en certains cas déterminés, un ccrliOcat 
qui produit ]v> lu'uu'fi. cfTf que le rerlitîcat de con- 
forutilé, Ulru de décharge de» faillis. La loi délerminc 
des cas oDi l'admission de la demande ih' proicelion est 
interdite; la cour peut, si elle la rejt lie , d'clarer la 
faillite el ordonner qu'il soit procédé en con»équcnce. 

Les traités d'un coininer^ant avec ses créanciers, 
titre XXXIV, concernant la distribution, l'inspection, 
radminielralloii de ?rs hirns , et Ra libération, lors- 
qu'ils sont signéâ tar les ëïx 8epli<>nies en nombre cl 
en somme des créanciers pour 10 livres et au-dessus, 
olilifrcnt 1rs créanciers iiui n'ont p;i? ^îpné. I.o ccrti- 
Ucat en est traoscrit sur leu registres de la cour. En 
cas d'omission ou supposition de créance , avec inten- 
tion de fraude, le traité n'aura point efTot. l es créan- 
ciers auront ks mêmes droits qu'en cas de faillite, sans 
préjudice des droits des tiers. En cas d'Inexécution 

du trailt' (If Irt part du di'Iiilcur, o\i tic iiiaiiv.ii.^e ad- 
wiDitlratlun , tout créancier pourra s'aUrc«t>er À la 
eour qui ordonnera ce que de raison. 

Composition après i'aillitc; titre XXXV. Si le failli, 
après fion dernier examen, convo<|ue, avec annonce 
dans la Cazetle de Loiidrtx 21 jours à l'avance, une 
assemblée desea créancicn», el s'il odre, par lui ou i^es 
ami8 une conn)OKi!ion nrrcptéc par les neuf dixirmcs 
en nombre et en sumax , une seconde a^uddce esl 
indiquée. Au cas ob l'olTre > est acceptée à la même 
majorité, la cour atntu1c ratljiKÎicatirui de frtillilc et la 
aimposilioo lie tous les créanciers. Les créancier» de 
moios de 20 livres ne seront pas comptés en nombre, 
mais If .-iTonl on .>('iniiii'; li s cr-^ancier? pour p!ii> «Je 
60 livres résidant hors de l'Anglelerre seront avertis 
autant de temps à l'avance qu'il le fiiudrn ]iour qu'ils 
puitisent voter; tout créancier qui aura reyu un a\an- 
tage pour prix de son vote sera dcctni de .sa créance et 
de son avantage; le foillU s'il en %st requis, allirmera 
par .serment devant la çour qu'il n'a oonaenll ni traité 
ni avantage particulier. 

Le litre XXXIX contient comme le code p<!'nal da 
la matière. Il définit avec détails le.s iiifrai (iousà lalol 
et le« désobéis-nnces aux ordres tic l,i eour qui peuvent 
ûlre commiitcs par ie lailii ou par toute autre pei-sonne. 
Il prononce des peines fort diverses» dont la plus grave 
est la transi niialioii à sU'. 

Le lilre XWl étend aux étrangers rappliCaliou et 
les elTets de la loi. 

F^tats-Lms. Le- l'^-MsIations des divers Klats de 
rtiuun de l'Amérique du ^ord sont généra lemciil fort 
Indulgentes fKtor Irafatllfs. Une loi du 19 août 1841, 
pour luus le.» Klals de i'L'ition, a été exécutoire à |);u-lir 
du J" février 1K42. Celle |(ii, en il m'cIkim^, orpaiii- 
biiit une horle de misIi nie de cession de bien.»;. Iniilée 
delà loi anglaise, dont die alVadilissail les précauliuns 
l't les garanties, rilc trrtri-pcn fait .m sviidti la prri|irir|<'' 
des buns du taiilt, et leruiuiait la procédure par un 

feriiOcal de décharge valant libération complète, L« 
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lof, Irès-Aivorable anv d^rlaraftons voient .ifre» de fetU 

lite, soiinictlait à de rininlncu-rs rcstric(iini> li s r"pn- 
sitions de mise en faillite par les créanciers, et aulori- 
fait , en ce cas, le débiteur à réelamer le jngeroent par 
jurj-. Elle proclamait le principe de l'égalité entre les 
créanciers et celui de la nullité des actes faits en fraude 
do leurs droits ; mais les ventes, achals cl transarUoDd, 
portés sur ic-^ livres du Tailli plus de deux mois avant 
la demande formée contre lui, np pouvaient «'tr»» an- 
nulé.s, non plus que les aclc« auxquels se trouvait inté- 
ressé un liera qui avait ignoré la fUlHfeott son pit»]et. 
Si la majorité des créanciers, en nombre et en sonim*?. 
formaient opposiliou à la décharge , le failli pouvait 
demander le Jugement par Jury. Le syndic et les crCan* 
ciers le ponvainit i';iali'nicnt en cas do rnidi sî.if îon sur 
les créances. Tout failli qui aurait obtenu une décharge 
ne pouvait en obtenir une nouvelle s'il ne donnait 
76 '/o à chaque créancier. Les niceurs américaines ont 
trouvé trop énergique le Umide remède essayé |iar cette 
loi contre le fléau de l'Insolvabilité que prop<ig^nt en ce 
pajs la fièvre des spéculations et le pcrnii icux exemple 
de phisit tirs Rtata de l'L'nion qui osent répudier leurs 
delleë. La loi a été rapportée en 1843, et le« adver- 
saires d'une législation centrale et uniforme ont onb 
Joie de voir 1rs législaUona partiViUèrea dea Etals re- 
prendre vigueur. 

OiotT AUCVAim. Une partie de rAnemagne modHIe 
son aiii icii droit, et se rallie au système français. - 
tentatives se font aussi pour arriver à une iegiictatioa 
eommerdate uniforme et générale; résultat qui ne peut 
s'oblenir qu'au prix d'assez notables innovations. Le 
droit allemand conserve néanmoins, en beaucoup de 
lieux, les caractères spéciaux qui le distinguent. 

Il va faillite ou décontilure du débiteur, commer- 
çant ou non, lorsqu'au moins deux créanciers du même 
débiteur lui demandent leur pavement en m^nie temps, 
et qu'ils sont, à cause de l'insutlisance de sa fortune 
disponible, dans !<• cas de demander l'vin eonfre {'sutre 
une prélérence, ou l»ien une distribution par conlritHt* 
lion* Cet état de choses est désigné par le nom de 

coiirnrtri àrs néuuciers. 

Le concours esl ouvert par déclaration du tribunal 
du domicile» laquelle est provoquée, soit par deux on 
plusieurs créanciers, soit par le débiteur, ou ost fkJt 
d'ollice {jar le juge. Le débiteur, pour arrêter l'ouver- 
ture formelle du concours, peut demander au prince 
de.s lettres de répit, ou obtenir terme |»ar délibération 
de la majorité des créanciei-s. Le jugement ou décret 
qui ouvre le roncours intenfft au débiteur la dispo^i. 
lion de «es biens, ordonne les mesures eon!(«nrstOirvs 
et d'eM'njiion. et est rendu public. Le tribunal |>eut 
nonuner un adininistratcur provisoire. Lc« crt*auciefs 
sont appelés à se présenter à la liquidation; Il «et 
nommé un mnlnidicleur, repré<:rntant part imlicr ou 
curateur du débiteur. SI, pendant la production dcf 
créances devant le 'tribunal, el lemr vérlScaiton, qui 
jieul aussi ftrc ajinirnrc, il n'i;st point inU r\*'nu d'ar- 
rangeuteut, le tribunal somme les créancier» de pro- 
poser un administrateur des biens de la mamie, am^i 
qu'un l 'Wiiit.' d'adininislratlon choisi parmi eux. 

L'aduiini^lratcur liquide la masse; le tribunal et le 
contradicteur procMent à la liquidation définitive dt^ 
prélenlions produites ; les non-prMdulsant.< l'ont déclaré 
Atrclos : les créanciers font régler entre eux leur ran;,', 
s'il en esl qui réclament une préférence. 1^ tribuiMd 
rend un Jugement de dlsinbuiion des deniers prove- 
' nrttii d«' In in t-se. Les créanciers «f>nl rtfi'-s pt:bli.)u,^ 
ment à contreduc pendant le terme tlxé à cet eUei p«r 
le Jugement» 
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FAILLITES. 



Un grand nombn* il Kintu allemands, afin d'éviter k 
nnltlpUrlM d«» procédures, ae lont «ngagte, par d«a 

convention'» fîiplotn iHiimp-j, à ce (|ue, xi un di'bili'ur 
pos»cde dci biens dau» pluâli:ur« du et» ElaU, la coui- 
p^nee «««kislve, en tout ce qui concerne le eoneouri 
d»' Ht ï ••ri' ini h rs, 'li nu nre n'î^rvoe au trilmnal ii« nou 
douiiiile ; tauf à ce tribunal à faire acceiitlon d«i« dif- 
ffreoces pouvant exister eotit les légUlatious partl- 

CUlii^rwt. . 

C'est dan« le gyslfme alirmand, avec qucl<|ue9 em- 
prunts au droit françai*, qu'est rédl^^ dans ir njdt- de 
Hongrie^ promulfriu- en 18:i9 et 1840, le lilre XXII 
Du conroiir% (Us crénri'-h r-i r|Ui-i' f»n 132 arllrles. On 
poursuit devant Im tribunaux crimlfjcl» la raillitv frau- 
duteuse et la raillile \m négligence. Les cas de négU- 
pence sont f1tvi>/- m driix r.iti^irorir*, punies d'un eiu- 
pri^nnoiucnt, l'une de ûx moU à truis aiu, l'autre de 
ata semaines à sK mois. 

Le codiî de commerce Lombard-i énitii n, conforme 
au code fran^aU dans la plupart de «es autres dispo» 
sHions, suit la lég{«1alion allemande dans «on troisième 
M\re, Vci fallintLiiti, divi? ' m (U'u\ titres : le preuuor 
sur le coiicoun» ; le !*econd sur la cession de bien*. 

A Hambol'HU, lorsqu'un commcn-ant touibe en faii- 
ttte l'état de ses ainires est iinm*^<liateineat eiiaiiiiné 
par un jury noninv* y.-\r le tribunal dr « ouMMerce. iU: 
jury d rlare si le lailli e>l irrcprocliable, *'ii e»l cou- 
pable de négligence, ou s'il y a banqueroute ftaudu- 
leiiœ. Uan.' le l'rtMiiler cas, ff ttîli m i! <}>• r >tii:i.. rrc 
déelare le raiili Innocent ^ dans te «eoond, on prouuiice 
une peine d'emprisonnement; dans te troisi^ni6> on le 
condanme h ime d''-li!nlli>n de dix .'i vin^.'t au.s dan* une 
maison de forée» avec exposition au |>iliiri ; .si le con- 
damné est en Aille son nom est brûlé publiquement 
par la main du bourn-au. 

DA>f;MM«K. Cette malière est riV'b' par d'anciennes 
ordonnances que l'usijge et l;i jurlriirudence oui iiitcr- 
préU^es et complétâmes. La faillite, comme la cesi^ion de 
bienn, ft'ajipli<|uc •l'i'»; 'n-'nlvatile^, e(iuiiuet\auls ou nuu. 
Le» biens du dtU))ieur sont admmislr<^h par le tribunal 
de partage, et queiquefois pardesoommiMalresexlraor- 
dfnriirp- de prirl.iîje, noiiuin's ^ttr îa deui.uide di s jirin- 
cipaux cntanetcrs. Le tribunal peut se iaii*e aiv^isler par 
des ayndies, contradicteurs légaux, qui ne reprAjienlenl 



prouve, réforme ou luodiQe la* rô^lutions de l'aduit' 
olstralion et arrête la oolloealion des créances. L'ad- 

miniiitratiini cx 'riite les résolutions prises par l'aïLiseui- 
blée, fait la Uquidaliou et les répartitions} pui* elle 
prononce, s*tt y a eu faillite malheureuse, ou lUllile 
iiii|irii<I( tile, ou banipieroute fraudult u.-c. Les r 'i^ullals 
d'une fatUUe mallieureuse sont, k UbiiraUoo et la réba- 
bUtlatton du lBiltt,*aveo pension aUmantaf re. La fidlUle 
imprudente, nu banqueroute simple, entroilie UD em> 
prisonnement d un ,iu à trais an*, et un prlvllt'peuur 
toui» leK bieiis qui advieudraieul au failli. La ljaO(4UC- 
route rrauduleui«e e»t suivie d'accusation devant la cour 
rriiiiiii. î!.-. La r,iiltiif \-,nd aus.-i se terminer moyennant 
un toucordat, consenti jiar icit troi« quarts de» créances 
reconnues et homologué par le tribunal de commerce. 
Un dkaric du ?(; troMnnbre IS^f» n'aulDrisc les adini- 
nislralionâ d&t faillilei que pour les grandes alTuircs 
commerciales et industrielles, sur Tavls de six négo* 
cianis choisis par le comité de la bourse ; il oonf-' re h la 
majorité des créanciers le choix des admiuiAlralours. 
Antérieurement, radmlnislralfon de la ralHIle ae com- 
posait d'un OU de deux, administrateurs noiunii'.^ parle 
tribunal de commerce, ou, dans les villes qui n'avaient 
poi[it de tribunal du commerce, par l'autorité munici- 
pale ; et, en outre, de deux ou plusieurs euraieurs chol> 
!<i- prtr l<-v , i .'.III. i' I .>. L'iik.isc impose aux créanciers, 
comme condition de la uoiiiioaiioii d'une administra- 
lion, le remboursement des créances de la banque de 
c(viiiriif n r du comptoir d'Odcssa quf ft^ureraient «u 
nombre des dettes du failli. 

RoLunoB. L'ancienne |é<;islalion hollandaise offrait 
des analogies avec la li'.i^l itimi anu'lai.-e. V.'Ae avait 
pour fondeuteni une orduuaauee puur la chambre des 
fonds désolés de bi ville d'Amaterdani« rendue en lfi&i>. 
Le code acttie! de cuuiineree est en vigueur depuis le 
i'^f octobre 1838. Le tioisiémo livre, art. 704 à 9l>,*i, 
est iiililulé : Des i«r v«rrv <i iiratilrt en cax iV instili abi- 
ItU de» commerçauti, et est di\is en deux titres : 

Le premier t!(n\ ilr /titi'i'., . i -t r' Vt.'é d'a[)rès le 
cod»' Irau^ais, qui avait lemporaireiuenl régi la Hol- 
lande. Ce n'est pas une copie servile, c'est une imita- 
tiou libre, stiuvciit amé!inri'i-> , et b'ile qu'où devait 
l'allendre d'une nation ricbe d'expérience et d'tUuslra- 
tlons eommerriales, et de tout temps féconde en ju- 



point le* eréaiiciers, et dnnt la noniinalinn ir«"ile point j risionsultes, Ptii-irnr* dispositions de rordonuaiu» 
aux créanciers la faculté d'agir par lux iu<'mes. Le { d'Amsterduiu, de IG.'>9,y 



eoncooni entre créanciers est réglé à pi i prés comme 
dans la |iruc 'dure allemande. L'avis de ta majorité lie 

la minorité quant à la nconnaiovinee des créances 
produites; uiai» une ordonii iiuT de il 01 evi;.'e l'una- 
ntmtlé des créanciers pour les etuic<udats qui peuvent 
être consentis à toute 'jin pie de l'adminisî.ali iii de la 
faillite. La reveiidicaliun n'appurlicul pas au vendeur 
ear les marciiandisea en route pour le compte du dé- 
biteur, à moin» rpie le payement préalable n'ait été la 
condition de la livraison. 

Suéde. Loi du 13 mars 1830 sur les faillites et les 
cessions de biens. 

Rlssie. La léj;islalion russe se rajiproche, encore 
plus que le droit allemand, du princi(ie de notre ancien 
droit français, par la lar^'e part de pouvoir iprelle ac- 
corde aux créaneierH. L'administration de la faillite, 
choisie par les créanciers, est placée sou» lad '•[•endance 
du tribunal de commerce, et a elle-uK uie les pouvoirs 
d'un trib'innt, unis h i-v\t\ d'inn^ _r.ti<<n fort étendue. 
i:^lle Juge ce qui concerue la conqiosilion de la masse, 
gère l'actif, le fait vendre, établit le compte général, 
r^gle la situation du tailll, donne son avis sur les causes 
de la luilllle. L'assemblée gcuciale dea cr«]uucicra up- 



ont prévalu. Notre lui de I $U8 
a profilé de plusieurs améliorations du code hoUaa* 

dais. 

Le titre second, rfc* surx'tt de paijement, s'écarte de 
la moderne lé;.'islalion française. Les suiséances dont 
ou a très- utilement délwirra.v-i ims Pus, ^ étaient con- 
stamnieid maiutcnnrs dans les l*ays-B<is. Les leKrcsi de 
répit y étaient, avant ia révolution de 1^81, accordées 
au nom du comte; elles le furent plus tard, au nom det 
iCtats de chaque province; elles ''tnipul, sous Louis 
Napoléon, réservées aux tribunaux. Supprimées pen ■ 
dani la domination française, elles furent rétablies par 
deuxai iélés des 20 janvier et 25 nover^diri I S I i , et 
rendues au pouvoir royal, qui les accordait, avec l'avis 
de la cour supérieure. Le nouveau code les place entre 
les mains du l'autorité judiciaire. 

nKLOKjlK. La lé:;islalion française, introduite en 
lliïlu'ique, en l " Ui», y avait [iris la place de ses anciennes 
coutumes coiiunerclales, qui étaitmt très-nombreuses,' 
et do ('illt-. il< s empereurs. Le troisième livre de notre 
code de 1808, et aussi un urrùlé du 2à novembre 1814, 
sur les sursis, ont été remplacés par la loi du 18 avril 
ISM. VvWf lot, à hiqurlle ia loi rrari«;ais« de 1838 a 
«ervi du ba^tc, a aucsl mis à prulil les autres légtslaUutts 
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itnmgtm, Bna on titre quatrièms tnr Iw aunf » de 

payement ; art. 593 à 61 4. 

DEUx-Siaixs. Les codes français ont ce».sé de régir 
«e royaume, à partir du l*' septembre 1819, époque 

de la mise en vifrin nr r!n code général, donl le.-* lois 
Mir le Gommercd fonueia ta cinquième partie, divisée, 
eorame notre eode, en quatre Uvres. Le livre trofadème, 
de« falllilt's rl bariq\i(MiniU's, a ailnptt' la rl.is.sjfiralion 
de notre code, et presque toutes itt» dispod lions. 

EsFAGNC. Le eode de eonmeree espagnol a été 
sanctionné et promulgué le 30 mai 1829. Il est divisé 
en cinq livres, et contient 1219 article»; le livre qtia- 
trième, rte* railliteo, commence à l'arlirle 1001, t t \ii 
jusqu'à l'article 1177. Rédigé d'après le code français, 
il s'en écarte souvent et l'améliore quelquefois. Une loi 
de procédure commerciale, eu 4C2 articles, divii^s en 
en I S titres, dont le diiqvlème est relatif au mode de 
procéder dans les ftdtUIn, a été décrétée et promulguée 
le 2 4 juillet 1830. 

tkmrOGAL. Le eode portugais, décrété le 18 sep- 
tembre 18;l3, slaliR" sur los raiîlili s. par ses arlit ies 
1 121 à 1286. il a un litre sur le« sursis ou aleruioie- 
menti. 

Grèce. I<es Grecs, sous la domination tun|ue, 
avaient adopté le code de commerce français. Une tra- 
duction grecque, contenant la modillcatlou de quelques 
détails, a été publiée en Grèee, en 1837, avec forée 
de loi. 

VALACnir. Traduit en 1839, le code français, avec 
les modifleation» de 1838, est devenu, h de légers 
chrtn^ementa fwis, le eode de eommeit» de la Valachie, 
en 1841. 

SAROAicmi. Un eode de commerce y a étépromulgué, 

en itnlien cl en fran(,'ais, le 30 décembre IS42, Pt p^l 



FALSinCA'nONS. 



teintures, ses lils et se? tii^us de coton et surtout ca 
bonneterie, à la fabrication de la<j>ie!1e rMe (H tnjkp pin» 
de 4,000 métiers. Falaise est encore céleljrf; {tour U 
Ibire dei bestiaux, dite foire de Golbray, qui remoiite 
nu siècle, et dans laquelle il se vend, du 8 au 13 
août, de 8 à 900cbevaux, depuis 600 fr. Jusqu'à 3.000 fr. 
L*arrondfi«enient de Falaise, qui compte 183 étabUa* 
senients, figurait, en 1860, pour 13,100,770 fr. daaa 
la production industrielle de la France. s. r. 

FAlMOUnC Petit port anglais rar la eftte mérl- 
dlonale du comté de Cornoiiai!l« s, à ?7rt miih's ancrlm- 
S.-O. de l.onflreit, par 50» 8' de lat. N. et 1" '2^ de 
long. (). Pop., 1 1,000 hî'b. Sa baie est une «les meil- 
leurcdetdei plus grande» de l'Angleterre, et de gros 
navlrcf iieiivent atiorder aux «juais de la ville mi'me, 
dans un havre excellent, à l'embouchure de la rivtùre 
Fal.— Falmouth a dft*loBgiempa sa prospérité à une 
situation qui, a\ant le développement dp la naxliration 
à vapeur, dé»ignait naturellement son port coname k 
point de départ des paquebots dirigé sur l'Espagne et 
le PortilifaI, ainM que vers les Inde» orienlalrs, et 
auxquels il importait d'avoir les trajets de mer les plus 
courts pOMiblà. La piVhe du hareng forme un autre 
éléuienl de »a riclicssc. Le mouvement total du rabo- 
tage (eiilrée et sortie réunie*) s'^ est élevé, m 186'!, 
à 1,114 navires et 90,178 tonn.; celui de la navi^'a- 
tiOB exlérieure, à 1«4 navires et 21,076 tonn. Enfin, 
ce port diéposait, m 1 ^61, d'un matériel de I2t bàli- 
nu-nl» el 7.!»32 lonn. 

Au fond (le la baie de Falmouth est le |)ort de Pmro, 
où l'on ciJiLarqiie pour la Mi'diterrnni'»-, la Haliiqu^ cl 
les Indes occidentales l'étain en saumous des miue» du 
pays circonvoisln. Les petits ports du «omté de Cor- 
nouailles rcrntvent aussi le cuivre brut que l.'on > 



exécutoire, à partir du f'' Juillet 1843. 11 reproduilla | exttail et que l'on expédie principalement dans le payt 
plupart des dispositions de la légishUon aetudie de la | de Galles, pour l'épuration. gb. vocbi.. 



France. 

TifBQUiE. Un code de commerce y a été promulgué 
en 1850. Ce «ode, en 316 articles, reproduit, avec peu 
de différence», deux des livres du code français : le pre- 
mier, moins les titres 4 et 6, des séparations de biens, 
des bounics de commerce, agents de cliange el cour- 
tiers ; el le livre troisième, des fUllites et banque^ 
roules, d'aprè* le texte de J83R. rknouard. 
. PAUiES. On appelle aîiisl les fruits du liélre (/fiffus), 
aibre de la famille des eupuKftm, dont II a été parlé à 
l'arlielo Hois, Os fruits .>orit de ïioiiMes noix trit:nrirs, 
longues chacune d'environ 16 millimètres, devenues 
nonospermes etnnlloeulalres par ravortement de deux 
loges el de deux nxules. Ces noix sont renfermées dans 
un involucre ligtieux, hérissé de pointes k l'extérieur, 
et s'ouvrant en «piatre valves pour la oortle des deux 
noix. Les amande» de famés, quoique un peu astrin- 
gente^!, sont d'un goût agréable. Les animaux frugi- 
vores, en général, les mandent volontiers ; les porcs sur- 
tout en sont Irés-frinnds , et celle nourriture les 
engraisse rapidement. L'bonime aussi les mrinfre dans 
les |ia>s où les faines sont abondantes, mais leur prin- 
dpai mérite ooitsUie dans l'huile qu'elles renferment et 
poTvr l'extraction <l< laquelle nn les récolle cn France, 
en Sardaignc el dans quelques autres |)a)s. L'huile de 
Aines est comestible. Les tourteaux qu'on obtient 
comme résidus de sa fabrication sont utilisés, ?nii y,oiir 
la nourriture des liesliaux, 6oit pour l'amendement des 
terres, soit enfin commf combuslible. Ib dégagent, en 
bn'danl, beaucoup de chaleur (Voy. lli;ii.Ks). ar. m. 

tAlAlStù. Qtef-lieu d'arrond. du départ, du Qd- 
vados, à 214 kilom. de Puris, à 34 de Caen. Pop., eu 
1856, T,360 hab. Ville qui a quelque renom pour 



FALL. PALL CAKRF:. Mesures de longueur et de 
superttcle, usitées en Ecosse. Le fnll — farloug — 
6ells = 6 impérial >ards = 6'".669. Le /ait cm ré 
= rood ^ 3U dla=: 38.44 impérial yard* carrées 

=: 3-i'" 'i.lil'JC. r. T. 

FALSIFILATION!». Ou nomme fai.siiicaUon lacté 
par lequel un fabricant ou un marchand méfamgtton 
substitue à un produit, à une denn'f quelconque, 
soit des subslances étrangères, soit des substanees de 
même espèce, mais gftlées ou^ altérées, et trompe ainsi 
l'acheteur sur la nature, la qualité ou la quantité 
réelles de la marcbandtse. Nous ne parlons pas ici de 
la ihlslfiestion des monnaies, des billela de banque et 
des \aleurs intluslrielles : ce genre de fraudt; est qua- 
llOé du iAtiX et traité en son lieu. Kous ne nous occu- 
pons point non plus des fraudes commises à l'aide de 
marques de fabrique et de commerce rontrelailea un 
indtées (Voy. les articles GoimiBrAÇOM ci MaBQins 

DE FAURigtlKl. 

L'adultération des marchandises, notamment de 

celles i]m sont flest{n»Vs h Tire cnnsniimiéesroniQie ah- 
mcnls, boissons ou médicaments, ou à entrer dasks U 
bbrioation ou lapréparalion d'autres produits, peut être 
envisagée : l" au point de vue luMtonqnp ; au point 
de vue de la légifilalion j 3' au point de vue moral, ou, 
pour mieux dire, jau point de vue des moeurs eommer> 
claies et de» rai ports lialiilnels entre le vendeur et 
l'acheleur } 4*^ enfin au point de vuesdentilique. Cette 
dernière pnrtie de notre sujet se trouve étudiée, dait» 
chacun des articles que nous conifacrons aux diverses 
substances comuiercialcs, et qui contiennent Inus l in- 
diculion des alléraUone cl falsillcalions dont ces mar- 
chandises sont susceptibles, et les moyens ks plus aim- 
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FALSIFICATIONS. 

pies et le« plu* iwurl!* de Ie« rrponn iîtrc. Noih décri- 
vons, en outre, aver. *uiii, (lan.< dcA arlk-le« ou dons des 
pangmphflt 8t>éei«u«, let appareil» et lee procMés mii> 
qiu ls on a rprours jiniir a|>(ir''i if«r la pirn té »'l la qua- 
lité des produits duut la cuuiioainialiuu eat lu pluâ^- 
Bértle, tell que lea acides, lea alcalis, les alcools, les 
^ chlorures, Ip lait, les matière!* rolorantc!<, li - sucres et 
airopfl, e(o. (Viiy. ALCAUMtrae, Alcoomètre, Chloro* 
■tTfE, CoLORiHÉTRE, SAOCNAMMtTHE, et tous le» ar- 
ticles rclalifs aux mailèfW alimentaires, boiuons, dro* 
guéries, épier**, Hrjueur?», produits chirniiiuos, tein- 
tures, etc.). Noui nous burutirous doue à ùludier la 
qoeatlon sous ses Irota autres nu:es ; deux surtout, la 
seconde rt la iroisièine , m»^ri!»»nt une attention parti- 
culière. La première, bien qui* d'un intérêt beaucoup 
moiiia IninMIat at moloa pratique, mérite cependant 
que nous y Jetion.» un ra| i'Ie coup d'ail. 

I. L'art de falsiûer les oiarchandiscs avant de les 
Ihrrer à la consommation eat aasurément aotsl aoeten 
que fe l ointuerce, lequel est lul-mrme .'i |ii u |>r^^8 aus^i 
'aociea que le monde. On ne dit poiot quels eu furent 
lea Invenleats : peut-CIra lea luift ou lea Phéniciens. 
Gea d«micr8 l'auraient transmis aux (^rlliaginois, dont 
la mauvaise Toi [fides punica) était, comme charun .sait, 
proverbiale ddns l'anliquité et surtout parmi le^ Ho- 
BMlna. La fhiude coiiHnerciule pénétra également oliei 
ceux-ci, probabiemcnl h la >uitt' th>s 'jnerres |nini(iiie.H, 
Les rid«iUcalion« se pratiquèrent a Kome, au temps 
dcaempereurt, sur une aises grande échéHe pour qu'on 
crûtnéêes>airf (ti« les n'prlnuT par drs lois rtdcsédils. 

Il est periiti» de eroire que, pendant les siècles bar- 
barea du moyen âge, Fart des fhblfleations, comme lea 
uuires, fut néglijzé sition <-tilit>i'ctiiciit ouMii' ; mais il 
reprit îine marche ascendante , se pcrreclionna et s'é- 
tendit au fùr et à mesure des développements de l'in- 
«luslric et du eomuierce. A la lin du xv* .sièele et au 
commencement du xvi', Il avait Tuil de notjibif s pro- 
grès et s'exeryait parlieulin' n-ment sur 1rs dru^^ue? Jiié- 
dkinales. Ln 1 6 13, Colin en Ht le sujet d'un opuscule ; 
après lui, l.odelli, de Bresi'ia, «^t r,liam|ii( r i'.-.sav<Tctil à 
leur tour de le combattre en dévoilant aux médecins 
•t aut apothicaires de leur temps lea pratiques de ses 
aif'ptes. D'aiilrrs travaux parurent plus lard suci cs^iivc- 
mcnl; mais il ne semble pas que les laUitlcateurs s'cq 
soient émus; on serait piulél tenté de croire qu'ils en 
ont fait iiMjr [iront, et qu'en voulant éclairrr h-s savants 
ei le public sur k» fraudes auxquelles certains indus- 
triels se livrent sur les marehandtses dont Ils font com- 
merce, on ail plutôt fourni à ceux-ci de véritables ma- 
nuels où ilii puiMMit fort commodément des nulions 
propres à les guider dans leurs manipulations. Est-ce à 
liirc qu'on ait mal l^it et qu'on fasse mal encore de pn- 
blier des livre* mir (•«•lté inalitn ? Nous !«omnies loin de 
le penser ; notreopinion est, au contraire, que de^ écrits 
qui dévoilent des manceuvrea coupables sont toti^ours 
bons et utiles en eux-mf^mr<!, pt tjne si les traités des fal- 
sifications n'ont pas produit le bien qu'on eu devait at- 
tendre, c'est que le publie ne les a pas pris en asses 
sérieuse considérât i(Hi. Faut-il (1>m larer la chiuiit- iiu- 
morale et nuisible parce que des gens de mauvaise foi 
lui empruntent des moyens de tromper le consomma- 
leur? La publicité, comme la science, peut, suivant 
l'usage qu'un en fait, produire ou du bien ou du mal. 
Qu'est-ce que cela prouve? Rien, «inon que les hon- 
nêtes gens doivent s'en emparer, et que s'ils en laissent 
lebénéflceaux fripons. Ils n'ont droit de >'t'n pn-ntlre ni 
à ta sciciicc, ui à k presse, ni m^iue aux fripons, mais 
A eiMHBèmea qui négUgmil à la foi^ Iwir intérêt et leur 
dev<rir* 
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Quoi qu'il en soit, on ne peut nh-r que Vusth''- f!»' 
<léualurer les marchandises par des suplii»ticatiunis,de 
vendre pour marehandtscs de bonne qualité des sub- 
stances de rebnt, s'est généralisé, di- tioM jours, d'une 
manière inquiétante, et, ce qui est plus grave, qu'il a 
atteint un hant degré do perfection ; qu'il se pralique, 
non plus grossièrement, comme autrefois, mais savam- 
mm\,— que dis*je ? — adenUAquemeot et avec un art 
inflni. 

II. M. A. Chevallier n'hésite pas à voir dans l'In- 
Hufllsance de la législation la prim ipalc vhum> des pro- 
grès des falsiQcatioiis. Cette opinion est partagée par 
pittsiann autres auteur» fort compétenla, et l'on se 

rappelle pent-être la série de plii1ippii|tie« qu'un de 
nos plus spirituels écrivains, M. Alphonse karr, publia 
naguère aur ee sujet. Le publie rit, applaudit «t même 
s'i'mut quelcpie peu aux arrenls jocoso-sérieux de l'au- 
teur des Guipes; mais le gouvernement et les législa- 
teors d'alors n'en tinrent eoitepto, et ta loi, modifié» 
dans la forme, est resiée, quant au fruid, à |x>u près 
aussi bénigne que par le passé à l'égard de messieun 
lea (kisificaleurs. 

Quand iinus disons par le pané, nous parlons du 
passé récent , non du bon vieux temp» oîi la reine 
llerthc fllait. En effet, dans l'ancien dfuit français, jus- 
qu'à Inouïs IX , on ne faisait point de différence entre 
la Talsiflcation des marchandises et celle des monnaie?. 
Qu'on sophistiquât une drogue , ou^qu'on fit de faux 
bi^ux, de ikusses piêeea, qu'on vendit enAn à Ikux 

\)oUh , c'était tout 'in : "u tétait |)areinement n'pulé 
faussaire et puty comme tel. Eu quelques cas, il 
allait de b corde : cela valait qu'on y prit garde. 

Sous le régime des corporations, les falsiOraleurs 
purent respirer : tout «e passait en famille ; les fraudes 
commerciales n'étaient plus considérées que comme 
des infractions au règlement, et c'était aux mailres et 
gardes de.s communautés (|u'il appartenait de les re- 
cherelier et d'eu faire justice t justice relalivemcnt 
l)éui;;ue et frafernelle, partiale même. 

En abolitisanl h^s jurandes et maîtrises, l'Assemblée 
eonstituaute sentit la nécessité de sauvegarder la loyauté 
deatransaetiona entre lea marchands libres et lea eoa- 
«nnunateurs, et vota la loi du t4 juillet 1791. Les ar 
ticles 20 et 21 du titre premier de cotte loi inler 
disaient la mise on Tente des eoraeatlblea ^és ou 
nuisil.Ies, et les art. 3H e! 3i> du titre II, puiiissaienl la 
vente des boissons fabitlécs par des substances mal- 
ftisantes, ainsi que la fhiude sur les matières d'or et 
d'argent. Plus tard la Convention assujettit les épiciers 
et droguistes à une «visite annuelle faite par des mé<le- 
eins et pharmaciens assistés d'un magistrat, «t chargés 
de vArtAer la pureté et l'ianoeulté des marchandises 
mises en vente par ces commerçants. D'autre part, l'ar- 
ticle C05 du code des délits et des peines (loi du a bru- 
malN an IV) prononfatt des palnaa de aimple police 
contre ceux qui exposaient en vente des comestibles 
gâtés, corrompus et nuisibles. Entln une disposition du 
décret du 22 décembre 1809, encore en vtguour, dé» 
ft iidait d'introduire dans le vinaigre dea noidea miné- 
raux ou des mèches soufrées. 

Cette législation, complétée on modifiée par les art. 
318, 423 et 475 du CO<le pénal, eoutiuua de régir In 
matière Jusqu'au moia d'avril 1851. Ces articles sont 
ainsi eonçus : 

AIT. 3 1 s. yuiconqiie aura Tendu ou débité de» boiuont fal- 
sifiées, contenant de» luiitions nuisibles à la snuti', sera puai 
d'un ewphsoiuictiieal de 6 jours à i ans. et d'uac amende de 
H à 500 fr. Seroal saisies «teoaBiqoées les bmrno— 
au veadeur cttdèlkita||l 

150 
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Art. 433. Qoico&que aura truui(>(e Tacbeleur sur l« titre des 
IMtièrM d'or et d'argent, sur la qualité d'une pirrrc fausse 
Tendue pour fine, sur la nature 4e toutes marcbùidise* ; qui- 
conque, par usage de faux poids on de fausses memres. «or* 

trdniiK' sur la inianlitf' 'les rlwi'-cs voruliifs. scri (\f l'cin- 

pritunDcmeut pcudant 3 moi» au moins, 1 an au plus, et d'une 
UMBde <|ai mpoorra «eédter Icquarldet reililiitioii» et dom- 
mages- intérêts, uj ^tiT aii-dpswils tic "iO fr. Î-ps otijLt* Ju dé- 
lit, ou leur ^valeur, ^'lU appai tiuiiucul encore au vendeur, se- 
ront confisqués. Les faux poids et les XauMM BMUNt mont 
UHSi confisqués, et de plus seront brisés .... 

Ait. 475. Seront punis d'une amende depuis 6 tr. jusqu'à 
10 fr. inctusivni.out cotn auront >oim1u ou débité des bois- 
SOM fakifiees, sans préjudice des peines plus térèret qui seront 
1»Kn<nKéaipMl«strilNnimde|wltMCor^^ dans le 
«M «à «OttaoïidMidniMU dM miziiow »MiiiU«i ^ 

As-nri'nH'til lc8 falfinralciir?, Ji moins qu'ils ne pré- 
tenilifi^Ënl ati prix Hunljon ou à de» primw d' encou- 
rageaient, ne pouvaient rien désirer de plut doux. Les 
peines portées contre eux équivalaienl h une Taiblc re- 
devance exigée de ceux qui seraient assez niais pour 
se Taire prendre. C'e£t pourquoi, raisant entrer ce 
rfaque «n ligne de compte. Ut étaleni loul mturellé- 
tncnt amenés à en assurer d'avantc l.i pomj>pn!iation 
par un usage plu* large des mojcDS de sopiiisticatiun :i 
leur tttage. Ib ne perdaienl rien : au contraire ; le pu- 
blic ne gagnait rien : tant s'en fnllnit ; pt la loi rrtr.n - 
dait faire, n'jr voyant, la plupart du temps, que du 
feu — on de Teaa. tkis ridamaUcnt pourtant t'^vè- 
rent : le public %e plaignit d'être largement volé et 
quelque peu em{>oiàonné. Les savante, les économistes, 
les commerçants honnêies et locaux insistèrent auprè« 
des pouvoirs de r£tal |>our obtenir une réiiression 
plus elïirace. Ils eurent îrrand'peine & se Taire écouter. 
EnOn pourtant rAs!M>niblce nationale se saisit de la 
ijuctlion et oiH au jour la M du 21 mars 1851, doni 
voici le leste : 

Art. 1^. SflMBi pmltdetpdaflt|Mctéatparr8ffl.4t8 do 

code pénal : 

l« C«n qui falsincront des substances alimeillaifes «a ■né' 

dicamcnteuses destinées a être vendues; 2" cctit qui vendront 
ou mettront en vente des substances alimentaires ou médica.- 
roenleuse?. «ju'ils ^aui uiil <'irc Calsiticcs ou corrompues ; 3* ceux 
«fù auroat trompé ou tenté de tromper tiir la quantité des 
«hosas IfTffées, 1«« persoBses auiqodlei lis Tandenl «m sdiè» 
tent, etc. 

AKT. t. Si dans les eus prévus par l'art. 423 du code pénal 
on par l'art, t" de U présente loi, U s'agit d'une marchandise 
eootanaat dis nkiioBS nuisibles à U santé, rameode sera de 
SO fr. I 500 fr., i moins que le quart des restitutions et 
dfitriiii.(j;t'>;-i;itérèts n'exci-de cetîc diTnii n' '•nniine; l'cmpri- 
sunnemeut sera de 3 lauisà 2 aos. Le pre:>ent article «t «ppli- 
flaMe néoM an cas oA la fUslfleaiiMi ndisible sersJl eoaaue de 
rachetflur ou consommateur. 

AsT. 3. seront punis d'une aiuondc de 16 a fr. et d'un 
emprisonnement de 6 a iO jours, ou de l'une de ces deux peines 
seiU«ment, saivanl les circonstauoes, cens qui, sans votifs lé> 
gitimes, auTontdans leurs maftanns. boutiques, ateliers oomsi- 
sons de commerce, oti ihn'; les hiîlrs f iircs ou niarcfirv, soit 
dei poids ou mesurcf. faux, ou autres appareils intiacts servant 
au pcsaçe ou au mcsurage , soit des substances alimentaires «• 
médieanMnteusesqu'îUsawrOltl être falsifiée» ou corrompues. 

S te substance fshHlée est nuisible à la santé, l'amende 
pourra être portée i '■■ri fr.. et ren-i riM.mu'mput a 15 jimrs. 

AST» 4. Lorsque le prévenu, cuu%4uucu de coatraveutioa à 
la présente loi ou i fart. 4t3 dneode pénal, aura, dans les 

cinq années qui ont procrde le délit, étc nuidnmné pour in- 
fraction n la présente loi ou a fnrt, 4î3du code prnal, Is peine 
pourra être élevée jusqu'au double du maximum; l'amende 
pourra même être portée jutqu a luûû fr., li la moitié des 
mtitutioi* et dommaftes- intérêts n'excède pas cette somme ; 
le tout sans préjudice de l'appUcatiw, s'il y a lieu, des art. S7 
et 58 du code peual. . 
Aar. 5. LasolyeU dont la lente, usage oa pesieiiloQ oon- 
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slitue le délit . seront confisqués , conformément K Tart. 4ÎJ il 
aux art. 477 et 481 du code pen-il. 

S'ils sont propres h va usage aismcntaire ou médical . le tri< 
Nmtl pourra les mettre à la disposidon dt FadamMittîm 

' pr.ur (''trc nttritui<^> aui (^lablii^i-mcnts de bienfaisance. S"3i 
I sont impn)pres a cet objet ou nuiatLles. les objet» seront dé- 
truits ou répandu<i, aux frais du condamné: le tnbtmal pouni 
ordonner que la destruction ou efluskiii anra lien dcnant l'<ta> 
blissement o<i domicile du eondsmné. 

Art. 6. Le trit'unnl pMi.rm m.i .nin^r rnffvije du jugemeît 
dans les baux qu'il désignera , et son insertion iot^nde o«(w 
extrait dans les joacnam qa*il désignera, le tool anlraisdi 

condamné. 

Art. 7. L'art- 46;i du code pinal sera applicable an d^ 
lits prévus par la présente loi. 

Art* 8. Las denx bers du produit des amendes seront aithitntt 
aux oommnaes dans lesquelles ka délits aoroat été cetsMM. 

abt. 9. Les art. 47B, a* 14,' cl 470, n" S do eade pfsd 
sont abrogés. 

La loi du 5 mal 1855 porte : Art. l^»". I^es dl-poa- 
tionsdclaloi du 27 mari^ is.'ii .«ont applicables aui 
l,nis.<f,ii?. — Art. 2. L'art. 3l8 il le ii° 6 de l'art. 41i 
du code pénal sont et demeurent abrogés. 

Volli toute la légitlallou civile actuelle «ur les 1U> 
siflcalions'. f!nmMo-f-rllc le? hninr? Liis-ô - dans l^ 
législations anlérieùre4? Atteint-elle le but pri»|<<ii^, 
qui est , ^nt doute, non de punir çà et là quelque 
délinquunls, mais de rendre séricu:»pment redout.iblej 
les'conséqtiences de la Talsificatiun pour quiconque «• 
rail tenté de s'y livrer; de sauvegarder U morale «I 
rbvgiénc publlquea et la Turlune des citoven», etdl 
irriraiilir commerce honnête, à l'industrie tl aot 
coDsomiualeurs de toutes les classes la sécurité n^ià 
leur ett due F Noua ne le pensons pat, et la logique da 
raisonnement s'accorde , hi'Ia-; ! avee le téiBOiglll|l 
des TaiU, pour coiittrmer noire opinion. 

En eflTel, premièrement la législation en Tigonroc 
peut prévenir que les Traudes coinmisies sur une p-. tit* 
échelle jKir le détaillant, qui n'en retire pas un i ritcit 
cartable de compenser les risques auxquels il s'expJK', 
et ({ui d'ailleuT», ett seul eoumit de la part de I'akIo- 
rité à une survcillrinre enirncc. A l'égard dc> i^^^-cuii- 
teurs qui opèrent sur de grandes quantités et ré>i!i»eai 
ainsi chaque jour desbénéOeet eonsIdéraMet, la fisè^ 
llté est dLMi>oiie et revii'iit, «onunf yiar le |.assé,iBt» 
minime redevance prélevée sur leurs revenuf. 

AR. MMOr. 

FABIN. Mesure do longueur en IIMge turteseliaf 

tiers en Sui"^(}i^ = l'".TKl4. 
FANAL. Voy. i'itARË. 

FAKAM. Poids en usage dana rinde pour peser 1» 

matières d'or et d'argent. 

Ces poids, en tant qu'ils représentent des lingoU d'ar 
ou d'argent, sont cni[iloYt^ dans let Iraesaetioni coo- 
nioi fi.ili's i-uiiiiin' iiiiinii.iifs. Le cantory ou fanani j 
liaiigulore=-^ roupie=5 pagode= 3^.803; à Calnad 
= f'jiij roiscal = 3i.7 68 ; h tlochin = sicea du B» 
gale = à Pondichéi7s=| pagodes 16 nelltf 

= 31.804. c. T. 

FANKfiUE. (Syn.: Espag. Fanega. — Portug. fa»* 
ga). Mesure decapadté pour graJnt, ebarlioo,ele.,ca 
usacp en KspMfrno pt en Portugal. 

Mous indiquons ici la capacité en litres de cite mv- 
rare dana tet lomlilét ob eHe est en utage d'apn^ ^ 
tableau de conversion qui accompagne rordonii.ii)ct 
royale par laquelle l'u.sage exclusif du syslf-me nirtn- 
que est obligatoire pour toute i'K.s|vagii»" dtputf b 

1, La loi militaire *»t beauCDiip plu» ris:oi!reu.«. En *llcl . I* ««^ * 
instice poo^ l^rnée ée terre (du t Juin ISST, punit 4« 1» K<lu>'i'n > 
faUlSealtoa ées wManee* Kviécs aux esaqitaUet. et U 4Mrili«^ 4c 
iub«iajicf« faitiA^M e« cômmpufls. I« coés fsar llimrta 4s ■« 
(4 Jeiil im) reprod^ Ic» 
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1*' janvier 1859. (Génémlpmenl, pour Ici mflmrei prfndpalemcnt dans le corn merre de? caft''?. l.v farcel 
etrecti\^, on emploie la deiiii-ruoi gue.) ! est eu kilogramnies à Betelfaki = 9.25; à Ujeiida = 

La faoïèguede CutlHe (meiure légale) ss 66.600; S.S04; à Mokass 13.388. On «somple génénlement 



aun Açore!$^47.92 , en Arapon Snr !?o?s. 1 -22.4?; 
à Alava = 55.02 ; à Alicante =^ 56.05 ; à Aloieria = 
SS.oe ; dans les Attaries (Ovfedo) s= 74. 1 4 ; à A^lla = 
50.40; à Bllbao = 50.92 ; à Badajoz = 65.84; à 
Buénoa-A^res ^ 132.14; à Bur;?os = 64.34 ; à Ca- 
eiere* = 63.Î6 ; à Oïdix =r 54.544 ; aux Canaries = 
i'2.GG ; mesure romble = 88.07 ; à Ciudad-Real = 
■S i . .S8 ; A Cordouf — 55.20 ; h la Cornp^ne = 66. 1 fl ; 
à Faro (Portugal) la fanga — 66.06; au Ferrol = 
73 .07 ; à Gibrallarss 1 1 buthel de Wlnebeiters6e.80, 

mi'surc onmhtp — Tî.fîS; à nijnti = 74.40; h V,rf- 
nade 55.70 ^ Uan« le Uutpuscoa = 55.30 ; à la Ua. 
vane 8 btnhels anglaii andem ^ S Iknegai de Cadix 
= I 00li*.88 ou 200 livres espajînoles = I09»'''*».«0;à 
Jacn = 55.74 ; à Lisbonne, la fan^a = pour 
le charbon de terre — | pipa = 976. .'>0 ; à Madère = 
56.41» h Madrid = S6.34 ; h Malafra = 53.94, mc- 
«urr romble l eu plu?; an M< xiqttf — 5n.4n ; h Mon- 
tevideo — 225 à 230 livres de frouienl ou = I36"*.30i 
à Murcle = &5.S8 ; à Ovlcdo ^ 74.1 4 ; à Ptlenela = 
.^5,50 ; à P irlo (Porlugnl 1 1 famyuH= 69.10; .'i Rio- 
Janeiro la t'anègue = 1 60.00 ; à Santander = 54 .84 ; 
ft Sarapr«»e = 22. 4Î ; * Saint-S<*hasHen = 60. 1 1 ; i\ 
S.^jrovle = 54.60; ;< S.Hille = 54.70; à Teruel = 
4V.S0: àToU'.Ii — /,,,.;,0; à Valladolid = 54.78; à 
Vul|>arai«o := 90.15; à Guayaquil, suivant Dourstlier, 
la r»n^cme de caeao reprétenle 1 10 Ut. ou 60.6 kllog 
ritti à fînrdeauTC se trouvenl ordinairement rtîduils h 49 
environ ; à Vera-Cruz la Tan^gue de cacao de Uaca- 
raibo = 96 Ht. oa 44 kilo^,'., la fSin^R^ie de cacao de 
-toute j»rovenance 1= 1 10 liv. ou 51 kilog. 

On donne au.Ml le nom de funègue ou fnnegada h 
une mesure de superficie qui est fluppotée avoir la con- 
tienaïK'c qu'un pourrait en^trinencer avee QOe fhnii'ga de 
^rain»; la faiir-;! IiVm'"' — 64.8967 wes. C. T. 

FAXGA. Voy. i-A.MictE. 

WAÏWH. Monnaie fabiiqafe aTee un alllafo d*or, 

lî'af piTil t't (It- cuiviT qui, :i r.riMcilt, ri'|irr*fnli- Ic -5^ 

crioiuir d ur de Hombajr et le ^ de la roupie bégaie ; 
U'» Anglais comptent le fiinon pout 8 pence, environ 
0'.'>^5. A PondlrlK^ry, le Tanon monnaie d'argent est 
■** îîV P3?"fle élnil-'c cl 1»^ • de In roupie locale; 

on le compte comme valant à |veu prea. Le fanon 
est «usai eomidéré oomoie monnaie de eompte à Pon- 
^ehérv, e1 Ir cfmnfrr en varie r!r <Î4 h 1 30 caches. <!. T. 

FANONS DE BALEINE. Yoj. lULEl.tK. 

FANTAISIB. Les flrtooi» on moreaquea, enljto dans 
|'<?au de i«avon et blancs donnent, quand Uh ont él6 
j»<?ign»*« ou cardés, une matière soyeiise que l'on ap- 
,»*;rlle fuiitame. Les frisons cuitt et peignt's sont nom- 
txi^ fantaisie en rames. Ln fantaisie est connue dans le 
•oniinerce par les dZ-^ii^^nalinns de l** barbe, 2*, 3', 
5", 6» barbe, déclict ou groî-^icrj les première» 



10 farcel de BeleiraM = 7 fnrcel de Moka. c. r. 

F.tRDEL (en français ballot]. Unité de eompte em- 
ployt^e en AUemafme et surtout à Ufan dans lecommeree 
de« draps; le /ardc/ contient 46 6ardlef# OU pièces db 
drap de 22 à 24 aunes chacune. c. T. 

FARIxXES. (Syn. : Angl. Meal. ^ KWtm. Mehl, r" 
Bspagn. Harina,—\Xa\. fortea.) La llilirieatton desRi- 
nne? rnnslltue en France un commerce important. On 
peut dire que de tous les pays où le pain de froment 
est la base prineipate de la «onnilure, la Franee est 
cpîiil nù la fabrif n»i m des farines se fait le mieux. 
Toutefois, c'est-à-dire jusqu'à peu près l'année 1820, 
les moulins étalent asset frossièrement montls. Los 
rouages étaient en bois; mal ajustés; e'éiait l'aUTTe 
eï(Iii.'*lve des charpcnliers. Depuis cette époque, de 
graudë perfectionnements ont été introduits dans le 
nteanlsme des monllns à ferine. Ils smrt aiiJfNird'hal 
construits par nos plus habiles mécaniciens; des roua> 
ges en fonte ajustés avec la plus grande précision ont 
été substitués aux andens appareils. Aux anelens blu- 
Ic.iiix en raru vris de laine, on a siilislilué dcsbiuleries 
cylindriques eu s^oie ; les grandes meules de 2 mètreit 
de diamètre, composées le plus souvent de pterres de 
qualités diverses, ont été remplacées par des mculea 
de 1 mitre 40 fi 1 nuMre 50 de diamètre, construites 
en morceaux de pierres clioisies et autant que possible 
homogènes. La taille des meules, ee qu'on appcHe en 
liTine tct luiii|ne le rh,ih;il,i,/r, se faisait autrefois à 
coups perdus de marteau ; aujourd'hui le rhabillage 
oonstltue une Térltoble dselure, parfkltemeni régulière. 
Les bons rhabilleun sont recherchés eldlèrcment ap- 
pointés. . 

Le nettoyage des blés est aussi exécuté maintenant 
dans des appareils beaucoup plus énergiques, qui aé- 
lurent du grain toute espèce d'impuretés et de graines 
étrangère. 

Ces dirers perfeeUonnements ont eu iSour résultat 

la fabrication d'une farine plus douce au toucher, plus 
alTIeurée, comme disent les praticiens, plus blanche, 
plus helle à iraTalller au pétrin, enfin d'obtenlr*da 
blé une plus forte proportion de farine propre à faire 
le pain blanc. On a dit (ju'cn fahriqunn! ainsi des farines 
plus douces, c'était aux dépens de la qualité nutri- 
tive, c'est une erreur grave et heile à démontrer. 

!>:iiis le LTain de blé, il n'y a que de l;i farine et de 
l écuree, pellicule que l'on désigne sous le nom de «on. 
Supposons qu'on ait un moyen d'enlever cette enre- 
loppe alisnluiiu nl, comme on enli^vc un gant, il ne 
résidait autre chose qu'une farine parfaitement blan- 
che, parfaitement douce au loucher, là serait l'idéal de 
l'art. Mais, dans l'état actuel de la science, les choses 
ne se pa.ssent paa ainsi. Le blé est écrasé entre les 
meules; le son se brise aussi en parcelles plus ou moirw 



Marbes ont te plus de longueur et la plus belle qualité. { fines ; quelques-unes de ces pareeliss sont asseï pulré- 



l.e» fant:ti-it'- [ii i.'tv''rs, >iirt>''it 1r< prc:n1i''pe.'^ finrlips, 
(ont lîl''e'< sur doô niflicrs mull-jenny analoffues h ceux 
1 Mi lés {tour le Un, et sont dites filées en long. Iâl flin> 
;i iî»le cardée, ou plusexaelenient la fajilai>ii' foupée, est 
\ \ sur les uit'mes ui'Hibrs que le coton, et de la même 
iA^on que la bourre de «oie. 

MjB fil de fantaisie diffère notablement du fil de 
5<-tiapiic, dti fît de galette, du fli fie hourre de SOic, 
lesquels on le confond fréquemment. 

Ea douane lui applique la désignation Inexacte de* 

MJUUiSl> ou f BAiilLS. Poids en usage en Arabie, 



ridées pour passer lian- les blulolrs avec la farine blan- 
che > il y a aussi des parties, dites gruaux, qui s'ar- 
rondissent sous tes meules, et qu'il (kut remoudre 
une seconde fois pour les réduire en poudre. 

Les farines qui contiennent encore de ces grniaux 
non atteints, sont dures au toucher et mal aUieurées. 
Ce sont des farines mal fûtes ; elles donnent auad un 
pain moin.«î Manc. 

Les bonnes farines sont donc celles qui eontiennent 
1er moins de son ou d'éoorce pulTérlsée, et le moins de 

liartic* itures an lonrîicr ; elles M»nt à la fois plus blan- 
ches, plus douces, plus faciles a pétrir i elles donnent 
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un pain meHleDr et plut digatlilite. « Le son, dit udr 
tieilifl onionnance de Lottit XIV, etttadigiie d'entrer 
dauft le corps tuimaf n. * 

Paris et le département de la Seiue sont le centre 
d*lin grand commerce de rarinet, 

I^a iwimlation de ce di^itarfpmcnl, npglomérée sur 
une Ruperllde de 47,500 hectares seulement, est, 
•uivant le reeemement de 1B&6, de 1,737,419 habi- 
tant». En suppoiMint la ronsonimation qiiolitlionne de 
1/2 kilog. de pain eo raoyenoe par individu, le di^par- 
(ement de la Seine aurafi besein chaque jour de 
7,G80 (iwinliMix ou Î.IÎÎO sacs de 157 kilog, net de 
(brine propre à ioire le pain blanc. Kn réalité, la c6d- 
•ominatlon de Paris lerall un peu moins forte. D'après 
If8 recensements adminislratirs elle ne (l4^pnsserail pas 
par tête 453 grammes de pafn. C<> quî n'diiirait les 
besoins tant de Paris que de la banlieue à (>,ià5 quin- 
taux, ou 3,920 sacs de farine par Jour. C'est sur ces 
bases qu'ont c.dculrs ]cn approvisionnements de 
garanliu et de r«^serve auxquels U boulangerie du dé- 
pariemcnt de la Seine est sounlae par les rèfdemenls. 
Eîlf <I(iit tnnjoiiifi avoir en sa possession, t-oll en ma- 
gasins pnvi^s, soit eu magasins publics, 3 mois d'ap- 
provMonnements, ou 3S2,8T0 sacs de Auine du poids 
de 157 Ivil o^'. nets, Mit iSi.OOO qulnlauk métriques 
de farine, dont : 

Pour U ville de Parii. ..«*,*..... 209, 
renr les inenL île Sottut «t ds SainUDeais. 1 43,04S 

Nous croyons phis vrai le chlfTre que nous avons 
'Inntié plus haut, parce qu'à la population sédentaire 
il faut ^jouter la population lloltanlc, qui est ioii]oiir.'< 
eonsidérabte à PiJis et qui n'est pas comju ise dans les 
recensements. 

Pour fabriqticr Pt ttc quantité de farinr», il no faut 
pas moins de àijû paires de meules de I mètre 30, 
.employant avec leurs acceasoircs, nettoyages de 
grains, etc., la force d'environ 2,000 chevaux. 

Avant rétablissement des cheatos de fer, l'appro- 
viiloBnenient en farines du déparlcment de la Seine 
était à jM'u près concenlnï dans un ravnn d'une ccn- 
laine de kilom. autour de Paris. C'est encore au|iour- 
dilul le cas, quand les prix ne sont pas plus élevÀ sur 
le niunhi'- de la c.iiiilale que sur les autres iKjînts, mais 
dans les années de cherté, ce rajon s'étend ^ dr> 
grandes dlatanees. Ainsi, en I85&» on calcule que 4àU 
•>iab'iss«nientB ont concouru & rapprovisionnement de 
Pari», savoir : 

L'ïiues de Seiac-et-Ois* 141 

d'Bnï«-«t-L«ire «g 

<\(^ Sfine-ct-Murae 63 

— de l'Oise 49 

— de la Seine 10 

— de l'Aube 1$ 

— de l'Bure 14 

— du T.oircl 



IS 

— de U Sarthe |0 

8 

7 

8 



de t'Aisne , 

de U Somme. ... « 

dn Nord. 

de la Cirmidc 

de II* <ir|.,irt. (centre et nord^ , 
de 6 depdrt. (e»l et sud-ect) . . 
de 4 départ, (ouest et sudpooest). 
délai 



21 
8 
7 
1 



Toial. 
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IfalsHIkuldlre qa'h celle époque toutes les farines 

qui arrivaient à Paris n'étaient pas employées exclusi- 
vement ù Itt conaoïnuialion du département de la iieinc. 
De forles parties de eelte mardiandlsa étaient expé- 



diées dans d'autres départements, où des besoins se 
faisaient sentir. ' 

Il est évident que, dans l'état artucl âc^f mov^ns de 
transport, Paris ne peut plus craindre que lu liaisoa 
d'hiver, en rendant les transports plus lents et plus 
difllcilcs ; que la sécheres^, en diminuant la force des 
moteurs, lui fassent manquer de fariDea. Ao 
des ehenltts de fw, et sur le nM>lndre appel du 
merce , la marchandise afriuerait de tous 1rs |i<iii î-. 
Cette facilité et cette rapidité de tniii8i>ort« reodeot 
donc complètement Inutites certaines précnuttoM 
comme, par exemple, des approvisionnements de ré- 
serve qui pouvaient se Justifler autrefois, quan<I i'a|>- 
provisionnement de Paris était soumis aux lenleun 
du roulage et aux évenUudllés de la MvlgmlloB «or lei 
canaux et les rivières. 

Il est regrettable qu'un ait cuuservé ù Paris l'uiyL|r<: 
du sac de 1 57 kilog. si dlflleile à manier. Le raieiuan» 
mil f'(t'' d'adopter le sac df tco kilog., comme dans le 
nord de la France et dans quelques-unee de oo» pro- 
vinces de l'Est. L'adminittralton établit le* mercoTtoles 
de la halle de Paris an quintal nu'lriijiie, niais en r/alil/ 
toutes les transactions se font sur le sac de làT kilog., 
reste jusqu'à présent funlté du commerce des ft- 
rine-. On s'étonne de la ré.«ir*)anee apportée jusqu'iiT 
par la meunerie qui approvisionne Paris à la transfor- 
mation du sac de 1 57 kilog. Celte résistance s'explique 
ttans se justiHer : 

I** Par la perle rf'i llf- que ferait éprouver ati\ meU" 
niers la traii.sfuruiaiiuu eompliJe. <io leur ëaciierie; 

2** Par l'usage des marchés A cutsaon dont les bases 
?ont élalilies sur le sac de 157 kilog. 

Ces marchés h cuisson sont très-repandus dans la 
boulangerie de Paris, qui adiMe alnai'aii naeim h 
moitié des farines qu'elle emploie, surtout quatid à b 
suite des années de cherté la niardiaodtae est eo voie 
de baisse. Par ces marehés le boulanger an «est à Twhà 
des eiretsdo la dimlQuIion de» prit* Voici en quoi fb 
consistent : 

Le meunier vend au bouUinger de Ui farine dont k 
prix sera établi chaque quiniaine, sur la tave du paio, 
déduction faite d'une (irirne qui est de 8 (r. 4 10 ir., 
et quelquefois de 1 2 fr. par sac. 

Pour régler ce prix, on admet dans l*U8Bg!e4|nele sac 
de farine de 1^1 kilog. rend 300 kilog. de pal». 
Exemple : 

Le prix du pain étant à 30 c. le kilog., tOO kilog. de 



pain, produit du sac de farine, donnent 
A dAdwire la prime de cuissen «Uoeé» per le 



M fr. 



Ml i payar par le boalaager te fr. 

On a'est beaucoup récrié contre cet usage des mar- 
chés h cuisson, en prétendant que ces marchés 
talent la boulangerie sous la dépendance de la 

nerift. 

Ces critiques sontéridemment basées sur unei 

Po<n quoice frenrede contrat constituerait-il un mono- 
pole en laveur de^ meuniers? U est au contraire avanta- 
geux aux deux parties : au meunier, qui a'aaeore *îiyrf la 
vente répulii^re de ses prodiut-; rui Itmil.inger, qui m 
court aucun risque et qui est toujours certain aimi d'a- 
voir un écart aufllsant entre Ip prix du padn et c«lii| de 
la farine, écart qu'il n'a pas toujours, surlnui ilafi^* les 
moments de baisse, quand il fait ses aciiats à forlaii. 

La ville de Paris y trouve aussi une grande sécurité, 
car ces marchés qui s'éc-îietotinent ainsi par des livrai- 
sons successives, constituent pour \a boulanvortf» rjnr 
véritable réaerve, dont elle n'effectue le pay ttutciu qu »- 
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près qu'elle ea a réalisé le pris. Hôi^erve cou&équcm- 
lueiit trèt-éeonomlque el auni certaine que ft «Ue était 

en mnpra^in, car touii les vendeurs à outsaon MHit d'une 
solvabilité au-de8«ii8 de tout exameu. 

On voit néanmoins que eet VMfse est an obstacle à 
eequc la mciinf-ie [utrisieniM se pn^le vulontairement 
à U transformalion du sac, p'pst-fi-dirf à iirciuli c ponr 
unité de vente le sac de tOO l^itog. au lieu du sac de 
1 67 kllog. Avee la «ontenanee de 100 MIog. il fiiudrait 
ch.inj.'fr le« chiffres du rendenu'nt on iKiineldela|»rhiK' 
de cuiMoo ; ce itérait une innovation sur laquelle il fie- 
ndt peul-êtov ilHleUe de loinber Immédiatement d'ac- 
cord, tant les habitudes sont diiTIciles à d(^raciner. 

Le commHrce des farines à l'intérieur est complète- 
ment libre, c'eiit-à-dire que la rabrication de cette im- 
portante denn'e n'est soumise à aucune réglementation 
particulière. Lp* loi.» de 1790 et«l79l n'ont fait d'ev- 
eepUon à ta liberté de vendre et d'acheter à prix dé- 
lMl|}i qa*à l'éf^ard de la boulangerie et de la boîidierle. 
Cepeaiiatil dans le rours de la révolulion «-t iKitam- 
ment sous le premier empire, par décret Ue mai 1812» 
tous un gouvemeifaent régulier, un maximum de 33 fr. 
rtieetolitre a élé imposé sur les marchés des départe- 
ments de la Seine, Seine- ct-OLsc , Seine-el-.Marne , 
Aisne, Oise et Bure-«l-Loir. A Paris le prix du bUc de 
farine Ait Hmilé à 39 fr. CMte double mesura, très-dif- 
flrile dans son ex'iMifi'.n, fut nécessairement paivagère. 
Rien d'aussi exceptionnel n'a été renouvelé depuis. 
Dans ees dernières années de cherté, de septem- 
bre 1853 à seiitembre divers projets ont él<' élu- 
* diés sur la fabrication des farines nécessaires à l'appro» 
vli^nnement de Paris, il a été question d'introduire 
dans la consommation un pain réglementaire fabriqué 
ave«* de !a farine Miii.'e à 25 et ini'nu' ?n p. 100 d'ex- 
traction. C'est-à-dire que sur fOU kiiug. de blé, le 
meunier devait livrer 7 S et 80 p. 100 de Arine. Les 
auteurs de ce projet avaient jugé que de In fnrine ainsi 
fabriquée, était de qualité suttlaante pour livrer aux 
bablMiits de Patrie un pain de nuance et de qualité eon* 
veoables. On avait même proposé de transformer eorn- 
pl^^tement rorgani>f:ation actuelle de la boulangerie, 
tl'étjiblir u Pan> i(i à .SO meuneries -boulangeries à va- 
peur qui auraient fabriqué tout le pain néeessaire à la 
consommation de Pari^. 

Dans ce système, les boulangeries actuelles n'auraient 
ploa dié que des dépôts de pain, et n'auraient plua fk- 
briipié le pain blanc aetuel que comme pain dfl fiui- 
taiaie, à un poids n'cxeédanl pas I kilog. 

Jusqu'à présent ce projet n'a pas prévalu. On conçoit 
quelles objections il a dû soulever, non-seulement de 
la part de la boulangerie, inais encore de la part do la 
meunerie t|ui se trouvait ainsi expropriée. L.es nom- 
brem établissements tijdnmliqnes qui approvistoonant 
Otijourd'hui Paris, seraient tout à coup rest*^.-' ^ rin« va- 
leur, par la construction adminislralive de uioulins à 
vapeur à Paris même. San* doute si la boulangerie 
ét;iil libre, el si l'industrie |ai liculii'TP prolltant de celle 
liberté fondait à Paris , à ses risques et périls , des 
meuneries-boulangeries mues paf la vapeur, elle serait 
pwfidtement dans mn droit; nib les choses ne 6k 
fMasant pas ainsi, c'était pousser trop loin le dinif 
4e réglementation que de bouleverser adminisiruii- 
veinent des professions existantes. La meunerie et la 
f>r,iilangerie sont d'ailleurs deux industries parfaite- 
meiit distinctes I partout où on a voulu les adjoindra 
dana un même élablissement, Tlnsuecès a été complet 
et l'on a été forcé de les abandonner. A Londres ini^me 
oii la boulangerie est complètement libre, où la houille 
est à bas prix, où des moulins à vapeur fuuotionnent 



au centre même de la ville, les eiwais Ue meunerie- 
boulangerie n*onl pas réussi. Cette Idée provoquée par 
M, le Préfel de la Seine, paraît aujourd'hui abandonnée 
à Paris. Ëvidemment elle ne serait compatible qu'avec 
la liberté de vendre le pain à prix débattu, et consé-- 
quemment avec la suppression de la taxe, et encore 
l'exemple de Londres c^^t là pour prouver (|ao laréu»< 
site en est au moins très-incertaine. 

L'usage anelen do- la plaee de Parla était de payer 
le„^ farines dans la quinzaine on fni plus fard dans le 
mois de la livraison : le meunier en allant faire de nou- 
velles olftes aux boulangera recevait le montant de ses 
Précédentes fournitures ; mais depuis 1864 les rho.<es 
ont complètement changé : il a été établi à la préfec» 
ture de la Seine une administration, dite Qrisse de 
service de la boulangerie. Le dt^cret qui ordonne cette 
en^ifinn est du 27 décembre 1853. Aux termes de ce 
décret, cette caisse est chargée de payer pour le compte 
des boulangers et de neouvrer aar eux le montant de 
leurs arbalî! de blés et de farines. 

Tous les |)a,vemenis de grains et farines, sans aueune 
exception, sont opérés par l'Intermédiaire de la ealne. 
Les boulangers doivent verser à la eaisse, la veille an 
plus tard, le montant de leurs engagements, et le meu- 
nier eiii obligé de se pré;$enler à cette caisse pour tou- 
cher le montant de ses Csctures. Beaucoup de meuniers 
ont rru dans le prlic-ife que la rai!'<»e leur jraranfis*!!!! 
le prix des farines vendue!». C'est une erreur. La caisse 
ne paye que lorsque les sommes versées psr le boulan- 
K<'r sont au moins égales .'i i^'elles qu'il a à iia_\er. Il 
I arrive souvent que lorsque le meunier se pré8ente à la 
caisse, il ne peut rien toucher, parce que le compte du 
boulanger n'y est pas en règle. 

On comprend que ce rouage administratif n'offre 
I d'avantages » aucune des parties contractantes. C'est 
I évidemment une gêne pour le boulanger obligé de se 
di>>';i ■«■r pour opi'TPr les versements, et potir le mcu- 
' nier'exposé à revenir plusieurs fois pour toucher le 
I montant de ses Ibelarea. Ce qui explique la Ibndation 
de cette caisse, c'est le parti pris par la ville, dans In 
moments de cherté, de taxer le pain au-dessous de sa 
valeur, sauf à le taxer plus cher que son prix réel 
dana la période des bas prix. C'est ce i)u'on appelle le 
systt^me de conqicn?atîon. Pour faire fonctionner ce 
système, la ville est obligée de payer une différence au 
boulanger lorsque oelui-el.vend le pain au<dessous du 
prix ri'el, el d'en recevoir une différenrc lorsqu'il vend 
au contraire le pain au-dessus de sa véritable valeur, 
n était donc nécessaire pour suivre ce système ass«E 
compliqué : I* de contraindre les boulanj^ers à (aire à 
la c.nisse la d«^claration des farines ipi'ils achèlenl, dé- 
claration qui sert d'éléments pour rétablissement de la 
mercuriale et de la taxe du pain ; 

2"» De leur faire verser leurs fonds en eot^ipte courant ; 
30 De payer pour eux le meunier, uUtt de contrôler 
la véradté des déclarations d'achats ikltes par les bon- 

lanciers. 

11 est probable que ce système ne durera pas; il 
grève évidemment le prix du pain à Paris et dans le 
département de la Seine, parles faux fraie qofil impose 

au commerce et à la boulangerie. 

Le système de compensation a imposé à la ville de 
Paris , dans l'espace de S années , un découvert de 

près de 60 tnilîi' ns'. Elle est d/jà rentrée dans une 
partie de ces uvauces en maintenant le pain è 8 et 

1. Cim) décret* inip. rianx ont autorité SO ailIlMU éW^ntitt ton 
\e* <lilv. de« 18 jinvicr li>tV, SO janvier. I( itun «I M arlonre 18SS, 

0 j . il V > r 1 sii?. EnSs. «M i»i Sa t7 Jséllst IMS s satMM «M eaifvsBl 

' d« M nuUions. 
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4 c. par kilog. plus clier que le prix r^l ; mjiii» elle i'^i 
encore bien Idn d'avoir rembonrté lea empmitla que 
ce (i\j>l«nip l'a fom'e de contra«'tr r. 

On obtient du froment, par b moulure, difTérentes 
sortes de farine. — Voki , en Diojreom , quel «t le 
produit de 100 Ulog. de fromeiic : 

Farncde l» quitté tT 



— de 2* qualité 4 

— di> 4* (fiihU 1 

Usue« divflfMt* «••*»•>•>•• %% 

OécheU 4 



ioe • 

Ou calcule qu'en moyenne, l'écart, entre le prix 
d'un quintal métrique de blé, ei le prix de vente des 

pro(lin<«<-n provenant , pstdans le ra^' ii !- [' •• «-. d'en- 
«iron 3 fr. 60 c, m: décuaipoeaui de la mauicre «ui- 

vaale t 

Ijuiérèti dt l'ufeiit yiotmtiPB an M ftMiw acke» 

leur de grmias ■ fr. 60 c. 

Vnh de ndntora, bjev, Me I §0 

Traii>|M>rt» tic tuut« nelure poor te fltoaest, ta 

Uriii« et le» iatues. ..• 1 » 

Frait et béDéficca du ncmier ■ - 

Itolat éni 4 Fecart 3 fr. 4» e. { 

I 

La liliiin heur cul une des qualité* qu'on recherche ^ 
le plus d.iTi- 11 - f.iritii'»-, ni;ds r!!i - f]i\\\ ont, en oufre, 
avoir du corits, de la vunn, comme disent les gens du j 
méfier ; c'est-i-dire que <iuand on en prend une pol- | 
pii''f, (laf ) Artni lc, l.i fariric, 9\ rHe tst boime, doit se ] 
Utr, former une pelote et non pas fuir entre ie«doi(fla, 
comme de la cendre. Dana ec dernier eas h qualité doit 
être foU8id>'rée conmie inlV-rleure et romme rendant 
peu au p«*trin. — Tnc bonne farine doit absorber en- 
viron 30 à 33 p. 1 00 d'eau. Cesl-à-dire que 1 00 kllog. 
de farine de qualité convenable doivent fourDir 130 k \ 
l"rî klîoL'. de pain «inrn<nmnicnt cuit. | 

Il faut ausâi quand on acheté de la farine, s'axjiurer 
al elle pfque au palala, ai elle donne à l'odorat on goût 
de n)ois) nu d> savon ; cet dlvencas sont dea niarqueB 
d'infi-riorilé nuluire* 

^>iiand le» boulangera de Pails achètent dea fiirines 
fur la halle, iiî;< Ivs pnVauUons dont nous venons de 
parler, ils i>iil ^o^l de faire dans le creux de la main 
un pftil pàtori qui marque tr^^-bien aux connal;i«>eun» 
lea qualités ou les débuta de la fiarine. Ain<>i, quand la 
fhrine e^t df qualité convennlile, (Hf nl<Mi;l>e l'eau 
qu'un lui a dunuée, et &e durcit en vielllis.^tnt. landin 
que al la fàrine eat de qualité inférieure, le piton reste 
humide et n'amollit. 

hoi farines «ont sAjeltcs à se gftter et à s'échaufter, 
surtout dans la «lali^on des chateurâ , par des temps 
d'orale ou par dess Icmpâ homldes — surfont lors» 
(ju'elles [Mwit iui( lit (h- bl<^s qui nf ^^'^nl pas suffisam- 
ment K'cs ou a^ant uncommencemenl de fermentation. 
Quand on a ft celle époque des flirines en magasin, 11 

fniif nvnir stiin de rti.itijrr 1'- sai'^s dr p'nce, de les 
rouit r par terre, et d'tHlter autant que possible de ie« 
superposer. — En sondant l'intérieur du tac avec une 
bapuelte de fer, si on s'a|ier^'oil,en retirant c( Ile sonde, 
qu'elle est chaude au bout de quelques secondes de 8«*- 
Jour dans h' «ac, il faut «pic la farine ?oil vidée tout de 
suite et pellet«^e jusqu'au refroidissement. Si même on i 
s'aperçoit en la vidant qu'elle se met en [lelotc, il faut ' 
la pa^r dans ûv* cribler» en (il de fer en a^unl tifio i 
d'écraser à la main les |ieloies ou inarraRs; alors elle 
n'a pU'» >cn>iM<iiii'iit |i< rtlu dr ~a rjn;iliti'. Mais quel- 
quefois elle est dure au point de ne pouv uir borlir du sac ; 
«Ue est prise en masse ; alors U faut la battre avec de» 
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matiiels pour la brUer, puis U passer sous des meules 
ou sons des raiAem» de fbnte peor rderaaer; on la 
blute ensuite. — M.iis liM-.pi't lîf a nn- in! fe '".pvrré de 
fermentation, la farine a beaucoup perdu de sa valeur; 
I elle est Irre au goût , rode an toneher H n'a phia eetle 
! nuance Manc-dor^ et CFtte «veur qui ont fiit donMt 
j à la farine de première qua lit* le nom de fine fleur. 
Les farines provenant de blés bien secs se conservent 
presque toujours bien ; cependant II cet rare qu'oiie 
rine non «^ittv^e, qui .1 \\a9*è nue année «1 ningnalo, 
n'oit |ias perdu de sa qualité. 

Il existe dans te Midi, princfpalmeat ft IfotaMe, ft 
NV'rac, à Monlauban et à Bordeaux, d»-- n«îiif*s «.îj l'on 
\ prépare par l'éluvage des Ruines destinées à la nmrioe 
marchande etàlft marine mllilalre. Quand aooa poaaé 
tintm IHe de Salnt-Domlnfroe, Bordeaux fui^it un Ir^ 
(rrand commerce de ces farines, qui s'expédiaient en 
Amérique et passaient avec rai^n pour les meiUeurcà 
del'Korope. 

La ville de Snnt.Tnder, en F^prî^ne. en fail eneorv 
de grandes quauUléâ pour i'appruvistonneiucut de ta 
Havane. * 

le Havre poss^de aussi de\i\ usines où se fait en 
grrand l'éluvage des farines, pour la marine et injur 
nos colonies de la Martinique et de la' Guadetoupe. 
Ces farines lont misas en barili, du poids net de 
S8 Ml...', 

Danizig, sur la Baltique, lait un eommerce intpor- 
tant de farines en barils, qui sont presse toutes ei- 

péfli 'rK .'i I i\. r|ir>nl p§ur l'exportation aiu ÎîkÎi «, * 1. 
aux Ilc4 de Jcrscj el de Gtiemesejr pour la cousomma- 
tlon locale. 

Mai* le point du globe où le commerce d'exportation 
des farines en barils est le plus considérable est New- 
York. C.'csl de cette vdlc que partent presque toutes 
les farines (pd alimentent le Brésil et l'Amérlijne do 
Sud. Le* Anv-riinln'î «nnt demeuré» m.iitre9 de ces 
im}>or(ants débouchés, tant à cause de la proximité qui 
rrnd les transports plu* prompts et plus économlqiies, 
qu'en fil-nti du soin «prils app^irti ii) à îfur fabrirsiicn. 
L'abondance des récoltes de froment aux Etate^inis et 
les prix, relattTenMQtbaSfattkquelt le blé a*y maftrttent, 
e;:! aussi un des motlfli qui font donner la préféreoee 
aux farines de ce pays d;ins t* ArMi'riqiif du Sud. Les 
bariU sont e49tampiiic> à >ew-Vork par les soins d'un 
adminisiraleur spécial; mais depuis quelques années 
ces manpies ont beaucoup perdu de la eonfîanrr qit'on 
y a longtemps attachée. On s'est plaint avec rai;H>n, tant 
en France qu'en Angleterre, pendant les smiéea- de 
cîirrt.'' 1854, 18,^6 et I85.n, -Ir la in'dt..>T}té des fa- 
rines estampillées que les Etats-Lois expédiaient à Lon- 
dres, à Liverpool el au Havre. On a reeonnu dam 
beaucoup de ces farines expédii'^es el marquées comme 
étant de pur froment, des mélan^res de farine de 
Le retour des bas prix rendra uins doute les expédi- 
teurs américains plus elrcontpeets. 

On f.ilt :iiis>i dnn': \c rnynn de Paris une r-p '-r'-* de 
larine particulière, désignée sous le nom de tanne de 
gruatis sasité$. Celle fhrine s'emploie pour la pntisserfe 
et pour la confection des petits pains de luxe cons<>m- 
niés dans les restaurants de premier et de second ordre. 
On estime à peu près à 100 sacs par jour la consum- 
mation de celte espèce de farine qui ne S'emploie foirt 
{\u''i Pari>. l a |ilu>-valii(' d< - f.irinrs dt* l'ni.iitv *.T«é<, 
comparahvemeni aux tarines de première qualité de 
la boulangerie, est d'environ tS à }& f^. par sae de 
157 kilo;;., suivant la supériorité de la R»l-riraiiiin. 

Nos grandes villes s'approviitionnent en général de 
fttrtnes confecUonn£e>dijw Ifliusaivlitiiis. Aftoneo fly 
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a det moulins dtnt la t'iIIo in^ni« ; mflhee sonUitrtoul 

K-» HsiiH s du pa\-« (!e Caux, du département de l'Eure, 
lie PonlouM* et du Vexin rran\;aU, qui fnumUsent le* 
f iriries à la boulangerie de lelle villf. La farine con- 
imniinr'e h Rouen Mt frénérftlemenl Inférieure à celle de 
Paris, ih' 'J h 3 Tr. pir «rir de 157 kiloj?. 

La boulangerie de L^on est Touraie en partie par les 
hmmiUm placÀ lur le Rhftne el par deux grande* usine:* 
fi ^ i|i( nr, l'une à Perrache. l'autre à V.iise. MM. Va- 
chou, propriétaires de celle dernière, ont une nianiue 
trèt-appréefée* Il arrive aussi beaucoup de farine* à 
Lvoii, par la Saône, de» grande moulins de Graiy^el de 
Dijon et i'iiviron«, p.nr h- i himiin de fer. 1^ i«ac en nw-e 
àL^on est du poids de I2ô kilog. Len crédits laitii à 
la boulanfrria lyonnaise mot plue loags que ceux ae> 
conb'g à la boulariL'i rif de Paris. 

La eonsouuualiuu de Bordeaux est fournie tant par 
lea moulina à vapeur altuésdani la vllte mdme, ()ue lur 
k?» mouline deK^racet ceux du département du Lot. 
La farine se vend dans cette ville aux 60 kilog. dtui» 
des sac« du puida de 1 00 kilog. 

Manwllle potaède auaei des moulina à vapeur et 
qiK'lques usines hydrauliques dans les environs; mais 
la plus graode partie des farint» qui s« consoaiment 
eùr celle place provient dea moulins du bas Languedoc. 
La balle en usage est de 123 kilog. 1/2. C'tst la seule 
ville de France où la farine xoit frappée d'un droit d'oc- 
troi. Ce droit est de I tt. par balle. 

A Lillr, If s;ic de farine est du poids de 100 kUoig. 
brul. G'tle contrée possè»!*' <!• usines nombreux-* 1 1 
iwporlanli'8. C'c«t aus^i un pavj» de grande cunsoio- 
■nation k cause des nombreux rentres manuraeluriers 
qn'fl rpnrrrrno. I f > farines du Nord ne «niif m général 
eâ limées à Paris quer^mme farines de deuxième qualité. 

Le Mord expÛie aussi régtdiérement dea fkrines en 
Angleterre* lorsque l'exportation ^t ijermise. 

Depuis quelques années la meunerie français*? e^t 
allée porter ses procédés et ses perrccUonnciuents au 
delà (le nos Arontières. 

L'Al,'<'rii\ qui tirait nutrrfoiiî Kf? fnrtnrs do M'ir- 
«eitie, possède aujourd'hui un (-erlaiu nombre de tuuu» 
lias, tant dans les environs d'Alger que dans le cercle 
d'Oran ei dans celui de Conalaiiline. 

Les blés de l'Algérie étant en grande partie des blés 
«fura, le» procédés de moulure dilTéreiil un peu de 
ceux «h- laKrant e, où l'on ne njoud en général que des 
tlé-s tiiidii s. Les blés durs e\ij:eiil des meules plus 
y/ive» el dos rhaluliages plus énergiques. Ou est uieuie 
oblifré de les mouiller légèrement avant de les sou- 
in«'ftrr h la moulure. Dans in ii <l'.iiini'i"*. rAI^'i'iic, 
tant par l'ulilisalion de ses chutes d'eau que par reui-> 
plul de la vapeur, se suffira complètement pour la Gi< 
ttricution des farines qui lui sont nécessaires. On ne 
cMiK-evrait pas, en ctTet, que l'Algérie envoyât se^^lili^s 
à Marseille ou à Cette, povir les faire revenir à Alger ou 
à Oran sous forme de farine. 

Xi'vs m \1 , un moulin à \ .iii<'iir français a été élalill 
par actions à Jas^y, capitule de U âluidavie. Faute de 
moyens de transport faciles, le chaufbge de la mac hine 
ne tk'y fait i»as à la houille, mais avec du bois des envi- 
rons. Cet établissement, qui iir* com|>osail que de 
41 paires de meules, a langui qi dqtie temps et n'a pas 
pris tout le développement qu'on avait espéré. 

11 n'en a pas été ainsi d'un élahlisseiiu nt du m'orne 
Hcnrc fondé à Odessa, en 18i0, par M. (jusme, ancien 
meunier dans les environs de Coulommlers ;S(!ine>eW 
"^Tarnej. Tou." 1* > rictinnn iurs îii* <•(■'(<■ l'iilrcjirise, qui 
ctniipte 12 paires de meules, sont des négociants frau- 
^ala. Us iMiato (tofitUa opératton «al 4|é tiès-brll- 
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lnnUi. Ijpi fnndalcnr, M. Go.>mc, meunier trfts-habile, 
est mort à Odessa il y a déjà plusieurt uwées, mais 
l'élablissemenl continue d'être dirigé par sa famille. 
Précédemment la ville d'Odessa recevait ses farines de 
moulins russes, éloignés de 1 30 & 160 kllom. et souvent 
ai i ^ti's par \i > !rl;irr> ou If-s innnd;itinii>. C.o* innulins 
ne taliriquaienl que dus farines gro&sières. Les Cariues 
propres au pain de luxe lui venaient toutes de la Trax^ 
sylvanie aulrichienno» àplus de 320 kiloui. de dislance 
et l>ar les moyens de tnins[)ort les plus primitifs. Les 
moulins de M. Gosme «ont un immense bienfait pour 
( ette ville, qui pouvait Mra exposée à manquer de fa» 
riiié an loilié^u di's iinmen^^es quantités de bléS qui J 
sQul loujogrs eramagasiucs. 

Le succès des moulins franfals d'Odessa a engagé 
line maison de Lyon, MM. Vachon frén's, a t réer un 
élabUssemcnt semMaMe h Galatz, principal port com* 
meretal des ptin< ipautés danubiennes. Cette société, 
également fondée par actions, a pour directeur, sur les 
lieux. M. Go.-me, flis ainé dti fondateur des moulins 
d'Odessa. Ceite création ne date encore que de deux 
années; mats elle fonelionne dans les meilienrea eon- 
dilions el foui porte h croire que la mrni»' mu LMé mon- 
tera une usine semblable à Bucharesl, capitale de la 
Valachie. 

Il existe aussi à Constantinople el h Saloniqne trois 
moulins à vapeur français. I^e premier est déjà établi 
à Constantinople même depuis une douzaine d'années. 
Les deux dernieraont été établis vers la lin de la guerre 
•te Crimée. Les moyens de mouture étaient si nuls dans 
cette partie «le l'Orient » que pendant la guerre de 
Crimée, alors que noua reoeviona en France de forlea 
p.irtii -, df er iins <Ii- la Méd^lerrannée , nnn-s l'Iioii» 
obhgés d'adresser des fariueAie France el d'Angle- 
terre pour la nourriture des 100,000 hommes de trou- 
pes qui faisaient le siège de S('Ii.i'Iu|i(>l. 

En»! 8 , la mrit<nn Darblay de Paris, en sncirti*^ avec 
la maison Hastré ireres de Marseille, a créé un iuipor- 
tani mouiinàvapeur dans la ville d'Alexandrie (Ëgypie). 
I.es farines fabriqti'Vs dans cet élablissfinenl sont tou- 
tes destinées à fournir la boulangerie d'Alexandrie et 
du Gatre. Ces moulins sont entre des mains trop ha- 
biles, pour que leur succii ne ioU pas aussi complet 
que possible. 

Nous reviendrons sur le commerce dea fisrinea, tant 
.\ l'imitorlationqu'à rexi^trlaiion. I i si|iif nous traite- 
rons du commerce fies grains tn ;-'<''[irr,il. a, l'OMMirn, 

[Ou trouvera^ à la yaije »uiiaiite, la Jormule d un 
tempt0 ^aekta ile faritM») 

PAHl IltXO. Monnaie de ciunptc rt monnaie réelle 
de cuivre en usage en Aiigiel» rrt-, le fartliing repré- 
sente le \ penny ou ^ shilling compté au change 
[MMir !'.ï>6. c. T. 

VAHS. Mciture de capacité employée en Allemagne, 
tant pour les grains ipie pour les liquides. 

Ondésigne aussi^us ce nom, le tonneau (T affrète» 
ment et le Joudrc |>nnr liiiniili s (Vav. mots). 

Pour les inutiércx sèches. Le lass est une mesure 
connue en France sous le nom baril', nous indi- 
«jinm» ci-après la contenance di •» uu'^nn s |nMir çrrains 
auxquelles s'applique spéciaiemeul le nom de /a«i| ren- 
voyant nos lecteurs au notfoitne pour celles qui ne se 
trouM'iii |iaa ici. 

Pour le commerce de? i^rains dan? ]o nord de l'Al- 
lemagne un »e sert de la balance portative dur d'Am- 
sterdam. Celle balance, qui sert à évaluer le poids du 
praiii «îoii.* l'iinili'' de ^ollll^o, est du genre d'"^ Ti-'sons 
et elle est cuitftruiie du telle sorte que si, à Amster- 
dam, par exemple, on pêieii|iiie,iUillII4emalU|iU<r 
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Compte tTaehat à NewTork de 1,000 haiiU farine^ et reiOent aa Ma»n, 
tetaeàtftleM # Û^99^\ 

Courtage d'achat à 4 c. (*ar baril. .....^40 — 

RebatUge, cercl«s aux fond}, etc., 8 C> par baril » Id — 

Demî-inspectioD, ij2 c. par baril. , • S~ 

TraiiS|iort à bord S c. par baril >...>.<•.■.,....*«.•*. «SO.— 

Ports de lettres, marques, oojuuisceinenl», «le. *...■ I — < (3A — 



4 6,130 — ( 

Comtniuion d'achat et de remboursement, 2 l/t */«.....•......,.,...•...*>• ■ 153 S5 

Cowtagtt de a^ocUtiou, 1/4 ^, wr • Isa SK • 

9 i.i'i'i ?» . 



Valeur sur Parte à 60 jours de rue au change de F. 5 20 par F.32,7S4 59 



Fret à m ccnl. ot 5 par barilrr.;( 7?7 50 au change de F. 5 25 par ^ F.4,ld4 3Â ' 

Frais de ttnlc l . 0 10 par bard » (OO — 

Kéception, tonnelier, tranipoft «n entrepôt, erriiBaget megiiMage pendant nu mois, et 

Unateon P. 0 30 • 3d0 — 

Amnraaee maritiBie f 8/4 */, ter g 6,1M 99 an ehaocede P. 6 par et poUea » 66t 8ft 

Assuriiiicc routrc l'incendie 1/4 'j^ sur F. 38,000 a 

Conmiisiàiuu de banque à Paris 1/4 iur F. 3i,7S4 59 81 89 

S 1/4 Ksconiiite d'usage à la vente. 

1/4 ■/• Court^e de rente. « 

3 */• GonmiMion de vente et dnerolre. 

» IJS •/« Hir P. 40,t$7 41 S,tl4 1« » 7.541 SJ | 

. . . . t-'.4o.g;»: ♦! 

de Teoie et dnerobe. ' 



S, B. — Deni eetie eoeame ee tmiTent eomprte P. l or il fomm 

i,€40 berilifuiaeàP. 40 14 en «ntiepèt P.44,t40 i 

lin baril pèse brut 1% ~ k 98. • î 
d« d» net «i*. ' 
100 fc* net farine d'Anërwiae reviennent eu Havre, en entropM à. .... P. 4S M . 



k nombre de livres fndiinu', par la rrarlio« (rap- 
port ûeê poids du sac et de l'hcciolitre noriuaux de 
bl<] pour obtenir te poid» de rheeloltire de Vtëj ou i 
llainboni e' tle prendrr tes 2/3 du nombre de livre* in- 
diqué, pour avoir le poid« en livrea du faaa de Ham- 
bourg, en peiMint à la foie 1 flu» 1 /2 ou 3 bfaiten qui 
est le voUunc rot^ »ur les cours de la bourse de commerce. 

La coulenance du fass en litre» est : A Aix-la-Cha- 
pelle pour froment, seipif', elc.=:"24.7 1 14; pouravoine 
= 37.07; à AllOtia — hb.Gh i k Coln-ne^ 17.»4; 
à Dufseldorr et Elb^rfeld = 20.73; à Hambourg = 
64 9G (diamclre=2 1 pouces hau(eur=10 pouce»),*}. 
D'après Douralher, Aam celle «tile, le fan de /nouent 
doilpcserSt; l:v. '1 l''.<i';(!);deseigle=;8I liv.(:}!J^.2!i); 
d'orge = «8 Uv. [32'^.0à3}; d'avoine = &2 livre» 
(25^3) ; de pois = 100 Ifv. (48^.46); de rêves = 
108 liv. (f.^.ar, lie iiiallr=n:i liv. Lnil ou 30"^. 05; 
le Ta^, à lioUtvin et Kiel=:9.88i ù Lubeck, «eiglc, 
fhimeot = 8.67 ; avoine = 9.88 ; à Rottock := 0.7 2 ; 
avoine, mmire comble = 10.96 ; à Tn'ives pour char- 
bon (d'après Dou rsilier) = 208.22 j à Wl»mar =: 0.&7 1 , 
avoine= lO.Uj. ^ 

Poar les tfqaiéee^ Le fkii représenle des tonneaux 
de runtenaniM>i$ variables connus en France sous le nom 
de l'ii;;ci;b, l'irts, To.nn£&, FEtiLLETTEs, Futailles, 
fiARiiQOES, ele. (Voy. ces mois). 

La conleuance du Ijuss en litre» esl : A Berlin (hirrc, 
eau-de-vie)= 229.01 ; à Berne (viuj=: 008.40 ; en Bo- 
hème (bièrc}=344 .535; à Iirumwlek(Mère)= 101.178 
ibièreforrc; mumtm —:]'; \ .1 àl)ant/i(.' «'t Ktinii/s- 
berg (bicrc) =220.01 ; mesure anciennes 824.42; à 
DrcMle (vin) = 404.1750. (bière) =r 892.048 ; k Frt- 
boMrg= «24.77 ; à Golha (eau-de-vic) = 200.09 ; à 
Hambourg (liuile de buleinc)=: 144.87; à Hanovre 
(bière) r=! 202.48; à Leipiig oin) = 3^9.26, (bière) 



= 455.112; àLubecIt (eau-de-vio) = 2 1 S.2 5. (bi-^n;) 
= 1 40.02 i à Prague = 244.685 ; à Pre&bourg ^bièrej 
3l80.S7i vtii de Tokaj = 148.92 ; le Cmb de Beapk 
- 13.^.38 ; à Vienne (vin) 666.062 ; {bièr«) = 
113.2104. CI. 

PASSCHBEr. Peut tonneau ou baril qui »en à l'em- 
barillage de certaines marchandises luanufacluréft» : 
ainsi à Francfort et à Haiiiliourg le la«»chen de fcf- 
blanc cnnlicnl 300 fcuilies. c. T. 

FAS8LBIN« WàMmU. Mesure de capaeité peurina' 
tières sèches, en usage en Suisse. A Honie le Itentt 
(de chaux) = 340'".47 ; (de plàlr©}=37 6"M6. 

FATIIOfl. C'est le nom de la hnsse on toiso d'An» 
gleterre, qui est de 2 yards = l". 8287 7. 

FAUX. Vojr. iMSTaUNKATS AGRICOLES. 

FAUX. Nous n'avons à parler du erime de Um 

qu'en ce qui touche les écritures de coimnOiee et de 
banque; la loi a eu soin de le distinguer du f^oies 
écriture privée et Ta assimilé de la manière la pluseoai- 
plrlo ao taux on écritures publiques ou authefltiqoss. 

L'art. 147 C. pén. jninil , di» 5 h 20 ans .le tnvnnx 
forcés, toute personne «jui aurait commis un lau\ 
écriture de commerce ou de banque, aoil parcontre- 
fayon ou altl'nitinn d'i^Tritiircs ou de si^inlures foil 
par fabrication de convcntioiw, dispositions, ubUça- 
lions ou décharges, ou par leur Insertion aprèe eoup 
dans ces actes, snit par addition ou a!t»'ralion di'i bi-<c* 
de déclaratious ou de faits que ces actes avaieul pour 
objet de recevoir on de constater. 

rdui qui a fail u<;age des actes Iciux est puni de (a 
même peine que celui qui Ic^ a fabriqués, mai> «outia 
eondilion expreiie, toutefois, iint* le faux c»i eoaaudc 
l'accusé (C. pén., art. 4 i s }. 

Lu suppression ou l'alU-ralioii de la ^ rtl.' ne <eil« 
stituc elle-même le cnme de taux, qu'autojii qu'ellsa 
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té Mie âtau une tntenHoa erimlnelte, qoA • porté ou 

11 |iorler préjudice ;i des lii rK; il «îoil dmic y avoir 
»itt :i la rois, «iléralion de la vérité, intentioa de nuire 
t possibiiue d'un préjudice. 
Le fiMX en écriture de commpree élant plu» sévère • 
tent puni que Ii* faux en «impie écriture privée non 
rinmerciale, daiw une accusation de ce genre il faut 
Konnattre, une fbii lei ÙAU déclarés constants, si 
K ii- falsifia put ou non eommercial et renlrr lian* h 
asw de» écriture» de commerce oix de banque : de- 
iBt lee eoim d'utieec, oli moi a nen éet les peffMnnee 
rusées df fna\, Ir jtiry déddpni si le fait matériel et 
itciitionnel du faux est constant ; si l'accusé est com- 
«rvant ; ri le bit qvl a moUvé l'aele est une opéra- 
)ri rornmprrialc ; tnalu les mafrislrat.* coniyiosant la 
>ur auront eMuile à qualiûer ce» faits et i Jujfer , 
aprèi lei loi* pénalei, «Irllee et eommerdehs, il le 
Ux reeonnu doit Hn réputé en écriture de commerce 
I seulement en écriture privée, tout auMl bien qne la 
5iue qui duit y être appliquée. 
En matière puremenl dvile, on distingue du crime 
3 faux, dont nous venons de parler, ei (\ni cM app»»!»'- 
uut principal^ le faux mcident. Il y a Taux incident, 
Mod, dans le eours d'une instance, la partie à laquelle 
w pi»''"i> l'-i! ri|!jK<-:t'i- ]ir'''i'ni1 f;n"i-Hc e^^l fanssi' on fal- 
tlée. La pai-lie «A aduiiM as'iuK'rire en faux conire 
ptèee, et sans qu'il soit intenté une poursuite eriml* 
île conire l'auteur du faux ; le proi es rsi Tait à la pîrcc 
Oiue, suivant lee fome» réglées par les art. 314 et 
iIt. dn C. de proe. dvlle, et eempMtement distinct 
i la poursuite criminelle, pour rccliercher ou punir, 
tuteur du faux, qui pourra f^tre intentée plus tard à 
requête du ministère public, s'il y a lieu, confonné- 
enl aux ari. 448 et sutr. du C. d'instr. criminelle. 
Si l'iostanr»' firuifs le cours de laquelle une pièce pro- 
iiile est nit-conuue, déniée ou arguée de faux, est pen- 
ute datant m tribunal de eomoieree. Il rentam 
p irif iif (lp^ ant les jupes qui doivent en ronnaîjre. et 
liera oursin, jusqu'à ce qu'il y ait décision, au juge- 
ant de la demande principale. Néanmoins, st la pièce 
est relative qu'à \in des cher» (îf la dernaride, il pourra 
re passé outre au jugement des autres chefs (C. de 
■oe. elvlle, art. 427 ). ALann* 
FA Y AL. L'une dea llei Afom, dmit la eaiiltale «st 

or ta l\oy. ce mot). 

fÉCAMP. Ville maritime du départ, de la Seine- 
iférieure à 44 liilom. du Havre et 218 de Paris. 
3p., 15,000 hab. Prt;mier port de la Manche pour les 
'meoieots destinés à la pèche de la morue et pour 
iUea pins lolntaiiMi du hareng et dn maquereau. Port 
• ronimeree et de relâche très-sûr pfxir îfs liâtimenUt 
li le fréquentent; capable de recevoir en tout temps 
a navires d'un fort tonnage. 

Par le ereusemenl de son chenal que l'on op^re. en 
» moment (1859), les navires calant 4 mètres d'eau 
wrront y entrer à toutea tes heum de mer buse dans 
s marées de mortes-eaux. Ce sera le port le plus pro* 
•nd de la Manche, pui»qu'en vive eau il montera dans 
t chenal 1 0 mètres 60 d'eau. 

Les grands travaux d'amélioration qui vont prochai- 
ement avoir lieu pour l'agrandissement du l'ouverture 
u bassin et de son proloogemenl, travaux que com> 
lande l'aeeroUsMuent learible de «a navigation, don- 
eront la facilité de reeevoir un plus grand nombre 
e navires. 

Fécamp possède un phare à feu fixe de premier ordre 

levé à I.i8 mètres au-dessus du niveau de la mer, nii 
su de marée à éclipses et un feu rouge iodtcalour. 
.'élabUii^ment de la marée etl à 10 hauret 26* 

I. 



FEN. 

L'élabUssnnent du chemin de fer de Rouen i Fé- 
camp Tait prendre une {.'rande e\lt nsion au cotnmcri-e 
et 4 l'industrie de cette ville. Le ilcharcadère, arrivant 
près du bassin, fteiUle le déchargement des marchan- 
dises dan» \cs wagons. 

Plus de 100 bâtiments long-courriers, ?nind« terre- 
neuviers et grands bateaux de pèche ««ont attachés au 
port de Fécamp. 

1! e<t entré à Fécamp, ef> iRf,8, 450 navires don- 
nant un tonnage de 46,19U touneuux, dont 47 navires 
relâebeors Jaugeant ensemble 8,849 tonn.; sur le nom- 
bre de CCS navires il y en #f m ( i n t' t rangers apportant 
houille, bois du nord, sapin et i>oiâ de construction» 
(Un navire porte en merehandbee plus de SO p. 100 
en 8U3 fie «a jauge oflUieno.) 

l^n produits de la pèche de la morue s'élèvent à 
2,500,000 fr.; eeux du hareng, du maquereau et 
autres poissons frais, à 2,000,000 fr. 

Il se fait de grandes exportations pour Alexandrie 
(Égypte) de chalets et bâtiments en bois. 

Fécamp possède maintenant un entrepôt réel pour 
les mnretiaiidises prohibées. Tribunal et chambre de 
commerce vl une école d'hydrographie. 

il j a à Fécamp 6 ehantien de construction pour 
les navires; S fon/cs et une fonderie de métaux ; 4 scie- 
ries mécaniques ; 4 serrureries mécaniques. Construc- 
tion de maehlnes pour lea porta de guerre. 

On compte, en outre, à Fécamp 6 Ûlatures de coton 
et 2 tiiiseries ; 3 moulina & huile ; b minoteries de cé- 
réales ; 2 importantes brasseries de bière ; i fU>rlqae de 
ouate; 2 imprimeries et lithographies; 5 tanneries et 
corroieries; 2 mégisseries ; 3 moulins à tan ; une savon- 
nerie et distillerie. Il y a un élablitisement pour l injeo- 
Uon des huis. Ses foires principatea sont an Janvier, 
mars, à la Trinité et en septembre* ratfnnr, 
FÉCULES. Voy. Amidon. l^*»ls«fc*i*r»*<ww. 
FSILBTIN. Chef-lieu de canton du départ, de la 
Creune, h 8 kilnm. d'Aubusson. Pop., en 1856, 3,404 
hab. Fellelin, qui est renommée p^r ses manulactures 
de upis ras et veloutés, jaspés à roulraux et moquellet, 
po--scde aussi des fabriques de draps, de siamoises, de 
filatures hydrauliques de laine, de cardes, de moulins à 
fimlon, de ehapeaux et de chandelles, sinst que des 
tannei le», des papeteries et des teintureries. Felletin 
est l'entrepôt de Lyon et de Bordeaux. Le sel et les 
bestiaux sont les principaux objcU du commerce de la 
localité. Foires les 4 janvier, l** juillet, t*aoûl, 3 no- 
vembre, 19 ilf^ceuibre, deuxième, (piatrième et sixième 
vendredis de (Wéme, leudemaiti de l'jWcensioo, ven- 
dredi aprè« le dixième dimanche de l'Octave, l*'V0n- 
dredlde seplenibre et lundi d'octobre. 

FEL MESSËLY. Mesure de capacité qu'on nomme 
auni rjMpel, an usage, tant pour les grains que pour 
II'.- li' iiril-'s, pn Honprie — 2.1 1 5 tli'r-ililres. 
FKHME HARCHANOE. Yoy.Ck>aMEB^T. 
FW ou CANDABBBR. Polda ehlnoto,' dlxlènw du 
tsien ou mare, cenlième du liang ou tael, divisé en 10 
li ou cash = 0(^.318 aux douanes de» pôrts ouverts. 
Le /en dit sse-ma, communément usité dans le com- 
meree avec l'Europe avant 1770 = OS.37â7 ; celui 
pour peser l'argent = 0«.:i 7 5 h Canton — 0«. 343 à 
Shang-hat. Ce poids varie de Os.a»^ à 0^.324 } à 
Pé-king = 0C.2T8 ; à Uakhta et à Pormose =s Ot.88$. 
Poids annamite, centième du tttong =z 0'^.3'JI. 
Centième partie de la monnaie de compte dont le 
lUmg est l'unité; poids d'argent fin. A Shang-hsiï, au 
change sur Londres le ploahauts^O'.OOT, au change 
le plusbas = 0'.OÎ2. M. a, * 

nui eu tâMm Mesinv do longueur et de superilcle. 
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pmpIov(5e en Chine, c'est le „ du ld\é on pied chi- 
nois (VojT. ce mot). Le fen mesure de surface = j^g 
Uiig=24«M'&8. 

FEXOriL.(Syn. : GrecMoi:i?56'».— Lal,Fir?iiV«/uw. 
— Aogl. Feanel.— Mi&ux, Fenchçl.— Eâ^a.Minojo. 
— lui. Fittoechia.) Gcwra de plantes herbacées (ramiUe 
des ombeiUlères), Mmipuclles ou vivaees, croissant 
spontanément dans les contrées mt'Titlionales de l'Eu- 
rope, et cultivées eu In-aucouii d'endroils comme pola- 
gt'ieb cl médicinales. L'eapèce la plus intéressante est 
le fenouil ofTIcinal qu'on cullive dans le mi H le la 
France et en ItaUe. Sa radoê était uns deac/n<j racui€9 
npérUkttê d« l'atMstemiephariiMcopfe, et in mouhmm, 
considérées comme 1^^8-carmina1ive8, élisaient partie 
des quatre semences chaudes. Les semeoeca ou graines de 
fanootl (AIltfft.fsMdteMbiaMii.— Angl. FmmH'êeeds), 
apppW'i s (jiicIq»ie.rois fenouil de riorvnct , parce qu'on 
les tirait naguère d'Italie, entrent dans plusieurs pré- 
ptratioi» de fierAinerie et de pharmacie, et dans celle 
d'un ralafla très-estimé des méridionaux. On en ex- 
trait une huile essentielle dont nous ]>.irlnn-( à l'article 
Es&LNCKS. Les graines de teuouil dotvciil cire eueililfô 
avant leur maturité, sans quoi elles tottibeat et le sè- 
ment d'elles-mêiDcs. Il f'aul Icm rlioi^fr ^ro^ca et d'en 
vert pÂle, non pas jaunâtres ou brun&tm. 

Ln Uellem eoHIvent, mm le noea de finmcM» Mê», 

une vririi t ' de Fenouil fiUlrin il donllcM pi'liolus, blancs 
et voluoiiueux, se mangent comme chex nous le oéleri» 
en guite de M«<mrai ou de Mhide{ «a en lUt, en ha- 
lle, une grande cotiKommalinn. On donne vulgeircaMnt 
le nom générique de fenouil k plusieurs autres pliinies 
de ht flunllle dêi ombeUifères qui n'ont aucune impor- 
tance commeni!'. An.H. 
FEB> et A<JEIi>. 

SoMMAïai. Con&iderations générales. ^ § I. Uiaerais de fer, 
leurs diverses espèces; extraelira et prix de MviaaA.— 
§ IL Fonte de fer ; {abrication ; divcrseî espères de fonte ; 
leurs caractères; produrtiou e( prix df la foute eu l rauce. 
— I lit. t LT ; hes caractères, se» diverses qualités; fcrs au 
boi» ; fers à la liouiUe, profcaaat de fonte au botS} kl. de 
fonte au colie { fsr de riblons; 01 de (èri fer-bUmei division 
des forges française* en quatre classes et douze groupes. — 
§ IV. Fn>dtJCtion du fer a l'étranger; en Angleterre; en 
Bflpimie ; en Suéde; en Ruiaie; en Autriche; en Prusse; en 
E^pagacidaBsrAaériqiwduMocdiaaCaMda.— I V. Coo- 
dMrns eeoMMBlHMS de la peodwtbn da ibr An les prin- 
cipales nations ; droits de douane — § VI Acier ; s« l arHO 
tères; ses diverses esp^iceà ; aciijr ualurel; acier de forge ; 
acier puddle ; acier de cémentation ; acier tBodu;— produc- 
tion et pnx des aden ea France et à l'étnBieri dratia de 



GomiDCiiATioirs cMbaus. 

Le fer est lu plus iiii|)orlanl dt-s produits de l'indus- 
trie métallurgique, et |M)ut-ûtre de Tindustrie himiainc 
& laquelle 11 fournit les inatrumenla de tous les avu de U 
paix et de la guerre. Ou a dit, depuis longtemps, que 
la fiossession du fer était la rondition n<Hcssair« de la 
dvilisalion. Jamais celle propoàiliun ne lut plus vraie 
que de nos jours. Si le fer, en cllet, a donné aui pve> 
ipifi Iioiiinie.- le îMjo de la charrue, ia cnïrnée, lesoulils 
qui taiilf ni le bui» et ia pierre, l'épée et la lance pouc 
M dérendre, n'eat-ee pae an fer «{ua non» devoM la 
maebine à val eur, U; raiiway, h > de la télégraphie 
électrique, les pont» tulmUires jetés sur des liras de 
mer, leagipatcâqueeBieamenfuibnveotlnipnnénient 

1. a|i.i fiiee li*ws(^t«l. ArfiNk.-Aa|l. Awi.- Allem. »am. 

»- lUUsad. rssr. — aui« ««Miw. - ttkm. Mam. — Stiéa. J»m 

VÊfti^ Bimrn, — Pbrfog. Ftnm. — Uat. Furt». — Stuc Loha. - 
^rabi\ ntdtté. — Pin. Ahun. 

l. Sjn. : An«l. SUtl. — Alli tu. Stai>L — Uu^w i>l^L — :>u«d. ^di. 



les venta contraires et les vTf:i!t><r dr l'Océan? Toulcâ cr? 
merveilles eussent-elles été pot^tbles, «i la producUoa 
do était mtée bornée aui forgea à brai de raott- 
qulté, aux rorge:< cntalane<; et aux marllnels du mojeQ 
âge? C'est l'invention du tiaut fourneau et de la footr 
qui a permis de couler les fdieoB coaapliquées if. U 
mécanique moderne, notamment le «^Uudre à vapeui; 
C'est à la découverte du laminoir que «ont dus le» rails, 
les fers double T pour churpente, les épiiiââe«leuiUes de 
tôle et les cornières qui composent nos Davirea et an 
ponts tubulaires. Enfin, c'ijâl la création du marteau- 
pilon qui a permia de torger les énormes arltres de 
oouobe det graaidn madiinea de navigi^n. Atari, 
chaque progrès dans la fabrication du frr < ii la cojuli- 
tiou et le signal de progrès plua grande encoie daa{ les 
arts les plus impoHanti. D^in autre eôté, chaque ahUs* 
s«'ment du prix du ft-r ouvre do nouvelle* apiilicalioai 
à son emploi ; si bien que, d'instrument devenant ma- 
tière première , il tend 4 se wibatituer de phis es 
plus, dans leJi constructions, att& aaléviua qu'il aaraft 
seulement à tailler autrefois. 

(Àxiiiiilérti cuuiuieo^jet detraui^âi honticumraereiàlesi, 
le fer se présente à l'état de minerai, fonte Inruii^ 
fer ébauché, l'er fini ou marchand; noua allons l'eu- 
miner successivement aoua ces divers aspects. L'ada 
e(KWtU»t UB produit tpMal, d'une Importanea tasilMui 
croliianta, qui forme ra !' n b j p t d ' 1] T 1 pani| 

g i- lllK£«AtS. 
La ter natif, qui ea trouve an filons peu 

dans le Conneclicut et la Pen*>l\aQie, et le fer mé- 
téorique formant des bloca plus ou moina volumineei, 
diMéniinéak ta surface du sol, et provenant de la chute 
d'aérolitha^ M aont que dea ol^eU da pttraewiOMli 
et n'ont aucune valeur nidu?lrielle ou oommer'iak 
Parmi nombreux niineraus que le fier tonne jur 
ses combinaisons avee d'antiea eorpa aiaaptaa m mb- 
posL^, \fA seuls qui aient une importance r.-» iu- n t: m? 
source d'eitrocUon de ce métal, sont lea oxjdes, •« 
eariMNiatea «t, à un rang Inférieur , «ne variété é* 
silicate. Les compostas sulfurés, ph(j>;phorés, ar?t'ûii%, 
autimoniés, cuivreux, stannifères, bien loindepav- 
voir être traités pour fer, sont, au oeotralre, les prii- 
cipaiix obïlacle? contre les(|uei.s le Olétallurg iste ait s 
lutter, quand, par malheur, ils souillent les véritaMr» 
minenili, UsofUt d'un faible mélange de ces subetaace», 
pour iHidra ceux-ci imposMbles à traiter et sani ^ 
leur, ou pour altérer sen.'^iblement la nnalilé des pro- 
duits. Le soulre ei le phosphore sont lea tlcua ennenu» 
contre lesquela ta mettre do forgea a ta i^na mmmk^ 
se prémunir, ceux au\f]i!el-î ]'re«<]Uf loua les mauvaw 
fers doivent leur infonorité. iSoub indiquerona plus 
loin les earaeléree auxquels on pont rofMWnallio étai 
ÎO fer la présence de l eM' létneiit»;. 

Les princii>aux minerai» de fer oxydés sont i 
I* Le fer oxydulé magnétique^ le plus riche de tsta 
les minerais, et renfermant, à l'état de pureté, îlJ 
p. tOO de fer. Il est d'un noir grisâtre, un peu métal- 
toTde, à poussière gris-foncé; sa densité est du i.iù. 
Il r^i facilement rcconnalssable à son action puisanta 
!*ur l'aiptiille almardt^e. Se* blocs présentent rré<jum 
meut des pùleà magiiétiquea, bien earactérieé», et m 
constituent alors l'aimanl natnral. Qa ■inoval fonw 
souvent des couches épaisses on desaoïas énormes dins 
les terrains aocieaa. Il se trouve principalement ea 
Suède et aux Êtato-Unis, ob il allmenle de nosafcreas» 
usines. On en a dév'ouverl des gisements im[.ortanb en 
Algérie, aux environs de Boae, où l'on en organise l'ex* 
ptaltaUoB aur une large éehdla. 11 ea eiisto éyataMÉI 
dans tes monta Onrota, au Cusada, «I dans talls««iO» 
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Seoise. Enfin, on en a trouvé qiiolquet 

partie m**riilionale de la Sardaijrne. 

Ce mioerai est précieux, non-fteulcoieot par aa grande 
lehawe, mais aurtoot panw que seul il produit \t» fers 
iropr«a à la fabrication dea acien de cémentation de 
[ualilé supérieure. C'est à lui que les plus eélàbrea 
orgw da bi Siièd* «t 4« la Sibérie doivent rtieéUeiiee 
te leurs produits (i(^siin>^j h oi<t iisa^^e. Hais, par un 
•héooDièDe singulier, les uiinerats oxjrdulés magiiétl- 
[lies d« diverse* proventiiréB, quoique lemblaMoi d'as- 
pect et de composition chimique, ne possèdent pas au 
iii'me degré la qualité aciéreuse. Elle appartient exclu- 
ivement k ceux de certaine» localités, et la science n'a 
lu encore découvrir le» causes de celte difT.Tcncc. 

L'exploitation des minerais oxydulés d'Afrique do- 
Rra nos u^iilnes d'une précieuse ressource. Traités seuls 
lana les hauts fbumeam de la Corse, Ib produisenl 
le» fontes à acier de bonne qualité. M»Manjrt's en faiMp 
»roporlion à d'autre minerais dans les hauts four- 
leaiis du HttoFsl eonttoental, tb améliorent senslble- 

Dciit la qualité (Ils foiili's p! des Fers. 

V Le Jer pavjcydé anhydre. Ce minerai, répandu 
JMndBnneot dans fa nature, se présente sous Tun des 

[uatre états suivants : Fer oligitte, en cristaux rhom- 
Kiédriques, d'un nofr métallique très- brillant, icoti- 
vat irisés, d'autres foi» en tables hexagonales. S.i pous- 
lèn^ l'st rouge, sa densité de 5 à 5.50. llconMitiic à lui 
fiil riniporf tnf ■/isfincnt i\f l'îlt' fl'Flljf, do»it la qna- 
ilé parait nialhi tireiiMemcnt diminuer dans ta profon- 
lenr par le mélange de pyrite (Der salfbré).-^Fer nifeoeé 
le difFrant du pr^'rr'-dcnt que par la |>pnipsf!t' de ises 
riataux en paillettes hexagonales. — Hématite rouffe, 
in niasses mamelonnées Irè^ures, d*ttn miftt sombre, 
tassant souvint au linit) riitir, jiar suite i]c Ron mélange 
ivec l'oxyde de manganèse. dernier corps, quand 
I n*esl pas en trop forte quantité, n'exerce point d'ac- 
lon nuisible sur los fontes, qu'il rend propret à la Ik- 
trication rlrs acfcrs dp ror«?p. — Fer oxydé rouge, com- 
»acte, granuluireou terreux, t^n masses amorphes, ou en 
rrains accolés, aphériques ou aplatis, à poussière ronge. 
les niinpmfs snnf rn pénéral très-riches, car !>; prroxyde 
le fer pur renferme 69.34 p. 100 de fer métallique. 

S« Le fer penxydé hydraté. Plus abondant encore 
|iir' In précédent, il s'en df.<tingiip farllcmrnt par sa 
lensité moindre et par la couleur de sa poussière d'un 
■une bran. Aucune de ses variétés n'ofllre Téctat mé- 
allique. On distingue parmi elles Vhématite brune, en 
nasses mamelonnées, rendue quelquefois notre par la 
irésence de l'oxyde de manganè^; — le fer oxydé hy- 
Iraté en roche, compacte ou terreux, d'un brun mé- 
ingé de tons Jaunp-^ : <Irs teintes bleuâtres olfvftirps 
dénotent la présence du phosphate de fer, qui le rend 
mpropre à la fhbrlcailon des fers de bonne qualité; — j 
e fer nn/dé hydraté en grahit, souvent agglutiné par 
IDC pâte ferrugineuse, ou mélangé d'argiles dont on 
e lépare par le lavage : Il se rencontre en eoodies, en I 
>)L'lieset anius dans 1rs tci i aiii!! tei liaires et d'alluvjon, ' 
l e»l ordinairement de bonne qualité; — le minerai 
oHtMifue, en petits grains agglutinés par un ciment | 
aleaire ou ferrugineux, qui hc trouve en couches quel- ; 
uefois très-puis.snntes dans la formalinn oolithlque. ' 
luoique phosphoreux, ce minerai offre d'importantes 
eK<>ources h nos usines. Les deux dernières varlét&i, 
lincrais en f'rains cl oolithiques, sont les plus répan- 
ues en France et alimentent la plus grande partie de 
lOs hauts roumewn. 

Le fer oxydé hydraté pur a une dctisn»' de H.î). Il 
ontient &9.I6 p. 100 de Ter métallique; mais il est 
■resqaa tonjoura mélangé de gangues argileuses, eaU 



«D alHeeases. Toutes les variétés perdent leuf 
eau et une parité de leur poid» par la coIeinatiaDaida* 
viennent rouges, ainsi que leur poussière. 
\jk earbonate de fis» aa présenta sous dan aipaals t 

!• Le fer carbnnnté xpnthiqne , qui s« trouve 00 
ûions dans les terrains primitiik et de transittoo. Pur, 
fl est d'un bbna légèreosent blond «I naeré; lapins 

souvent il e:(t Jaun&Ire ou brun par «nitn il'un rom- 
meoeement de décomposition. Parfois il est entière- 
ment tnuMlImné an fer ouj idé on oxydé bvdiwié. 11 aa 
présente ordinairement efl masses lauiellaires. 11 ren- 
ferme toujours du carbonate de manganèse ou de ma- 
gnésie, et fréquemment de carbonate de ehaux. Ce 
minerai est préeiaiu parce qu'il Ibornit les fontea 
blanche* liimellaires les plus propres à être transfor- 
mées dire<;ioment en acier. 11 se trouve princlpak-ment 
an Styrie et en GarinlMe, sur b» barda du Rhin, dana 
le yiavs df SiPT^'-n, en Savoie, en Franec dans ^'f^^^e, 
à Alievartl, llives et Bourg-d'(H»ans, et partout ti est 
eonsaerd à ta fhbrication da l*aelar. C'est fc M que . 
l'Allemagne doit ses eélè' ro^ icîcrs de Styrie el des 
bords du Rhin, supérieurs pour certains usages aux 
aciers de eémenlatlon. 

3" Le fer earbomti tithotde. Ce minerai se trouve 
principalement dans le terrain houiller, où il forme 
parfois des couches minces et bien réglées, mai» géné- 
ralement pan rielies. Il s'y présente encore en rognona 
aplatis phi-» nvnin* volumineux, placés au toit on au 
mur def couches de bouille , ou enchâssés dans les 
sebbtas al ba arènes ifol allaniant nvae ha frès hontl* 
ler^. Ces rn'>nnn« «ont en général riches en fer. Ce 
minerai, dont la couleur varie du gris clair au noir, 
est souvent pénétré de blinme el de bootlle, et ren- 
ferme presque toujours du soufre el du ^ hn -iîiiji o. 
Malgré ces défauts, c'est presque le seul minerai ex- 
ploité en Angleterre, et sa coneomtlanea avao lahonfWa 
dans les mêmes gisements est la principale cause de l'im- 
mense extension que l'Industrie du fer a prise dans ce 
pays. Les bassins houlllers de la France sont en gé- 
néral privés de celte ressource. Owt d'Anbin, d'Abb 
el peut- ^t^p quelques bas-Mus de l'AuvergneanaeiB I 
connus paraissent seuls faire exception. 

Le silicate de fer ne présente qn'ona variété 

crée an tr lifement métallurgique, \a cfiamnisltr, liy- 
drosilicate de fer, compacte, à cassure grenue ou ter- 
reuse, de couleur verdàtre, IrAe-msimétique. Clla 
contient 46 p. 100 de fer métallique . t l se trouve en 
couches épaisses dans le Valais, où on en obtient du 
fer de bonne qualité. 

Les scories de forge, que l'on passe dana qnelqnei 
hauts fourneaux mélangées en petite proportion avec 
les minerais, sont aussi des silicates de Ter, Irès-riclies 
en métal. 

Les minerais peroxydés anhvdrei el les minerais 
pcroxydés hydratés en roche sont presque toujours 
fondus sans autre préparation que le eassage et le 
triage h la main. Cependant, quand ils rrnfermeid des 
pyrites (sulfure de fer) qui altéreraient la qualité des 
produits, il y a avantage à les griller soit en tas, soK 
dans des fours analogues aux fours à chaux, et à lais- 
ser l. s minerais grillés exposés le plus longtemps pos- 
iibleauv intempéries. Le sulfure de fer se transforme 
ainsi en sulbte, <|ui est dissous et entitiné par les eanx 
pluviales. 

Les minerais carbonatés lilholdes des houillères 
sotti tooilonia aoumla au grillaga, qui les transforme 
en peroxyde de foc al les débarrama d'une partia du 

soufre. 

Lesminarala an graina sont presc^ue toujours eon- 
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cassas ft lav(<^ m moyen d'apparr-Hi; appelai» bocanJ* 
et patouillel^, poiir les ftépftrer de l'argile el tien mbk» 
qui tel Mcompagnent. Cet opéntfow mirent pour une 
part runsidt'rable dans le prix d» TCViwt datmtiMnds 
employés en France. 

AutreFois. les usines s'approvisionnaient exclu^ivu- 
mcnl deininendis MirlMgllâlletpIlUVOtoilM; «ujoor- 
tl'hui, prài (' à (le nouveaux moyens «le ••ommnnlcaflon, 
à la nécessité tuieux comprise d'&iuéliorer tes qualités 
inrdaa métanfres, lee mtMralt wpérieun par la rf- 
«•hf'-sr et !apuret<^ fient w)uvpnt transport»^?' t flf l'nri- 
de» di*Uiices, et tendent à devenir un éléiueoi impor- 
' tant ân oonnueree «t de fret pour la oavigwtlon. Us 
triu'urs et les propriétés de la plupart des minerais 
ainsi exportés »ont en général connues par l'atpi^rience. 
Quand des minerais nouveaux i>onl découverU» uu pro- 
poaéa en vente »m usinée, il importe de s'assurer de 
leur richesse au moyen d'essais par voie si'che et par 
voie liumide, d'y rcchercber principalement le sourre, 
k phosphore» Paneiile, le eolvre; de reeennattre la 
nature des gangues et leur pmprh'K' Tondanle ou ré- 
fractaire relativement à eeJle« dçs autres minerais dont 
on dispose. Le prix doit toujours 6tre remeiié non à le 
tonne de minerai, mais à la tonne de fonte obtenue, et, 
même dans ce dernier système, 11 Taut eneore tenir 
eompte de l'économie de combustible et de tondants, 
de l'amélioreliea de qualité «t de l'eeeroissemeiit de 
production qt;p peut procurer l'emploi dp minerais 
d'origine lointaine, avantagea qui compen»eni souvent 
et «tt delà l'éléfetfam du prix de ose mioereli. 

La loi du 21 avril If^lO relative à l'organisalion de 
la richesse miuérale en France, divise les gîtes de mi- 
nerai de fer en deox dasses : les oaim» el lee mlnlèrei. 
Ia'h mines «ont les liions et couehee qui ne peuvent être 
exploités que par puits et galeries nouterraincâ et exi- 
gent des travaux préparatoires ini[iot (unis. Elles ne 
sont point eonsidérées comme aeeessoirea de la surface, 
mais sont eon«'Méc» par le gouvernement. Lph minières 
sont les giles superilciela qui peuvent être exploités k 
del on?ert ou par travaux soulerralns pissagera. EUes 
sont Mnsidérées comme ai-rt^ssoire?' de la suporilcie, 
dont le propriétaire a le droit (le les exploiter, en se 
eonfbnnant aux règlements de poUee. Faute par le pro- 
pri/'lair* d'exploiter, les maîtres de forge voisins ont 
le droit d'extraire du minenii sur son domaine, en lu! 
payant une indemnité pour le terrain occu(>é cl une 
redevance par tonne ou par mètre cube de minerai. Ces 
indemnités et redevances sont réglées de gr»*: à {îté, ou 
par des experts, avec le concours de l'admimstraLiou 
dea naines. Toute surflue de terraio renformant un dA» 
pôt ferrlfère continu, ou du moins une suite de dépôts 
trè«-rapprocbé8 sur lesquels le droit de fouille est exercé 
pour le même explotlant, eonatitue mn mlntère, quek 
que soient d'eillenxaia nature et le oombra dee exea- 
valious. 

On comptait en France, en 1 8i6, dernière année 
peur hu|uelle radmiolstrallon dca oiineaait publié des 

documents complets : 

— non exploitées. . . Sisf. „.„ , . 

non «xploilées . . . MT 
On a employé, lamemeaanée, àl'extraeUon, 13,870 

ouvriers, qui ont extrait en minerai brut 
Dtt minières. . . ïfi,7&3,448 qx nu, valant S,609,S93fr. 
Des mines. .. . 4,9t4,ft6l qi m., — S,<M,844 

ToUii». , , 30,078,1 H* m. 7. 7 69,7 3 7 fr^ 

1^ redevance aux propriétaires du soi figure dans 

celle valeur (ulule : 



Pour. 

11 reste, pour les frtis (fVttr!!r1t"M 



l,930,S3i tr. 



. . 5,à39,ÎOi, fr. 

Ce« mioerals bruts ont éUk soumis au lavage et au 
grillage, et se sont' réduits après eea opéraMeos, I 

14,724,360 quint, m. environ de minerai?' bons pour 
la fusion, valant 18,080.7 GO fr., et se divisant en : 
Minerai lavé 8,8S7,^Q7 qx m. 

provenant de 1 9,884,1 S8 qx m. 

de minerai bml : 

t,8S7,S76 qx a. 
4.S3t,S77 



Hiaerai grillé. ■.«... 
Hlesfet trié 



Tout. • . I4,7t4,lé0qxm. 

Ixî prix moyen du quinlal métrique de ce minerai 
rendu aux fonderies, a été, de l'.23l. Les divers été- 
menu de dépenses mentkMinés ct-dittUB eotnaai dsM 
ee prix et dana l*unllé de valeur, pour ka preporiiens 

suivantes : 

RedcTsiMM^ 0,131 0,107 

liploilalloa 0,397 o,3«3 

, Uvsge 9,1X1 0,0»S 

Grillage. 0,041 0,094 

......... 0.5M «.«tt 



ToUux I.î3« 1.000 

Abstmetion faite des redevances et de« transports, 
le prix moyen du minerai propre à la fùsion est de 
&(> r . par quintal métrique. Ce chiffre est trèa-fnflirfair 
à celui qui serait calculé sur les mt^me» Imm'* po>n- 
plupart des districts de forges de l'I^urope, iioUwue{.t 
de la Gmide-Bietagne. 

1 1 1 Tftduction du minerai brut pour 184Î est rva! i V 
par radmioisIraUon à 84,947 ,070 q. m., ou prè» d'un 
sixième de phis qu'en l846.Géttequaiittléa dû donner, 
d'après la proporiion de 1846, environ l7,O9&,008 
q m. de minerai bon \ fondre, dont le prix moyen a 
dû peu s'éloigner de celui de 1846. La quantité de 
fonte produite en 1846 ayant été de 5,?23,852 q. m., 
auxquels il convient d'ajniiter 98|5I6 q. m. dr. fer oIk 
teou directement des minerais, il s'eu&uil que le reo* 
dément du minerai a été d'environ 36 p. 100 en fiinl», 
rt que la tonne de celle-ci et 'jn vce, en moyenne, de 
34 fr. 16 c. pour prix du minerai. 

L'extraetlon des minerais a tuhl une énonne réda^ 
tion pendant les annt^es 1848, 1849, 1850 et 1851. 
Tombée à I0,9i0,270 q. ni. en IS4tl, elle n'a rfwm- 
uicncé à se développer qu'eu 18^2, uù lu producUoa 
totale de la fonte s'est relevée à 5, Il 4,609 quint, métr., 
rhifTrc presque, égal h c^'liii fie iHVii. l.*' r«'*5um^ sta- 
li;»lique des travaux de r<tdounUlraUoD des mines, 
pour lea atméea 1848-18&S, i^ndlqne cepiidant 
(ju'une extraction de 20,800,33^ q. m. de nunLT>a 
brut pour l'année 18^2, ddCtre inférieur de piu$ de 
14 mUttons de quintaux à edui de 1846, et en désac- 
cord manifeste avec celui de la production de la f«nte. 
Depuis 1852, nous sommes sans documents *>nicit>I< 
sur la production des minerais en France, ainsi que »or 
lés attires éléments de l'industrie mélalhirglqiie. Tleos 
ne pouvons qu'exiirinipr h rr «tijct le regrfi de voir in- 
terrompues lté belles put>lii-altons statistiques de l'ad- 
mtnistralton des urines qui, avant 1848, ee eoeeédaicat 
régulièrement d'année en année. 11 probable que le 
subit essor rendu à l'industrie métallurgique, depub 
1 853, par la rapide créatton du réseau de noe chemins 
de fer, a imprime une nouvelle activité aux extractions 
de minerais de fer, et que le chitTre des minerais Lrrît? 
extrait en 1855 et 1856, années culuiinanies de cette 
période, a dfi approeher de 60 milUone de qvéntMX 
métrique.*! , rrirrespoiuïr-iii h cTivin<n milUc 
quintaux ipétriques de uiincrai tH>u à fondre. 
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La production du minerai était en Angleterre, en 
t836, d'environ 30 ndlUona de quinlans mélrique«, 
icndAnt 10,000,000 4. m. du fonle, toit en tonnes : 

Tonne*. Vikor. 

En 1836. miiwrai, eaviroil 3,000.000 » liv. »t. 

iM'i. — 4,530,000 . • 

1849, — «,000,000 • 

ISSO, — ftTSO,000 • 

1856, — 10,4)13,309 5,695,875 

^S^7, — ?>,K73,Î«1 5.265.304 

Ce» derniers cbiffrcâ fuipruiilé» aux ra|iport« pré- 
senté» au parianent, donnent, pour U valear moyenne 

(hi la tonnr- ilf rninfrai, 13'.fi7.^. Mais il »'açit de ini- 
neraU qui uiit encore à subir le grillage avant d'Ltr> 
fondus. En tenant eempte de cette opâmtlon, on peut 
admettre que le prix dea minerais de fer grillés etprfits 
à Tondre varie en Angleterre, avec celui de la fonte, 
de 1 Tr. 50 c. à 2 Tr. 50 c. le quintal métrique ; le prix 
moven est donc notablement supérieur à celui des mi- 
ne-! tis frritKjUi.x. Mal* les minerais antrlais ^Tiilt's rendent 
en iuu^«'une, 40 p. 100, tandis que lus nôtres ne don- 
nent pas plus de 86 p. 100. 

En France, sur 1,000 kilng. dp mlnprnis (inité^ 
dans l'ensemble des usines à fer, 11 j en a 17 U de mi - 
nerai trié, T40 de minerai lavé, et 00 de minerai grillé. 
Ea Angleterre, où l'on emploie presque exclusivement 
le minerai carbenaté lithoïde des houillères, la propor- 
tion du minerai grillé est de 060 kilog. sur 1 ,000. 

Belgique est, sons le rapport des minerais, dans 
des conditions analogues h relies de la France. Ses 
houillères sont stériles en minerai carbonaté ; mais le 
psjrs renferme des gttes poIsnBtt d« ftr bydroxjdé et 
oligtote. 

S IL FORTE. 

Jusqu'au xiV* siècle, le Ter était extrait directement 
de ses minemis en une lenle opération pratiquée dans 

des Imis foyers où l'iiii lirtilait, .'i l'.iiJf; d'un courant 
d'air forcé introduit par une ou plusieurs tuyères, du 
charbon de bois roétangé à dea fragmente de minerais 
très-riches, les M'uh uiixiiuels ce traitement puisse s'ap- 
pli.jurr. Celle in<'lhode, usitée encore d.irtf* les forges 
ialalaiies et com'S, VAl pre^jue i>art()Ut abandonnée et 
tend à disparaître eompïétement devant l'emploi du 
haut rournean, a]»i>are»l inventé en Italie, d'où il s'est 
répandu dans le reste de l'Europe. Cet appareil cou- 
riale en «me tour en maçonnerie, de huit à vingt raMres 
de hauteur, creuse et ronde à l'intérieur, fini est ^Tirni 
d'un revêtement en briques réfractaires. Le vide a la 
ftanne de deux troncs de cône aoeolés par leur plus large 
base, que l'on appelle ventre du fourneau. Là petite 
ha5f* <lu tronc de cftne supérieur forme le (fuenlard, 
ouverture placée au sommet du luurneau, par laquelle 
on ciiarge le minerai et la eombustible. La tronc de 
cùtu- inférieur, re(»n^.-sentnnt un vaste entonnoir, dont 
le& parois appelées étalages sont plus ou moins inclinée* 
selon la nature des minerais, se tennlne en bas par 
une cn)in( iié prigmatique nommée ouvrage, qui est 
percée d'une et |>rc!ique toii^ours de plusieurs ouver- 
tures, dites tuvere.s, pour PfaiIndneUon du vent. La 
} it'tie située au dessous des tuyères est fermée par une 
sole fiorizoïilaie, el constitue le creuset ou .>:'aecumulent 
les tnuttèreji eu fusion. Le fourneau étaiU à peu près 
plein de combustible et suffisamment échauffé, on 
charge au gueulard du minerai mélangé de fondants 
«calcaires ou argileux et du combustible, par lits ailer- 
natilb. Le vent est teneé dans le haut fourneau, sous 
de:* pressions variables, |ar une, deux ou trttis tuvères 
et quelquefois plus, au mojren de machines souillantes 
luues par des roues hydrauliques ou perdes machines 
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à vapeur. 1^ métal réduit et fondu s'accumule au fond 
du creuset, oè 11 est reeouvert et protégé par les seorias 

provenantdes gangues et des fondants, «{ui forment une 
espèce de verre à Imsps terreuses, appelé laitier. Coi 
scories s'écoulent coiiëlaiiiment par le devant du creu- 
set où une ouverture est ménagée à cet eflét. Quand 
le creuset est plein de nn^tal, on perce nn trou dit de 
coulée placé à sa partie inrérieure, et on fait couler ce 
métal fondu dans des rigoles pratiquées sur la sol de 
l'usine. Te métal constitue la /omette fer. 

Lté fourneaux au bois, beaucoup moins grands que 
les fourneaux au oombustIMe minéral, produisent par 
jour de 2,1»00 à 5,000 kilog. de fonte. L.es grands 
foumcrmx m combustible ndnéral pro(iuisent jusqu'à 
24 tonne» par jour. Quelques l'ourneaux au i>oiis U« di» 
neoslons irayennes, alimentés de minerais très-richea 
et trt â-fusiMe.4 comme ceux de l'île d'Elbe, d'Afrique 
ou de Styrie, atteignent un rendement de 1& à 20 
tonnes par 34 heures. Les feùmeaux an bois mar* 
client en général fans Interruption huit ou d'x mois, 
La fourneaux au coke restent en feu plusieurs années 
de suite, leurs parois étant corrodées beaucoup plus 
lentement par le.-^ laitiers. 

La fonte est de diverses natures, selon len eombusti- 
blea et les minerais employés, et la proportion retalive 
de ces deux élémento, qui détermine rallura des haute 
fourneaux. Ceux-ci peuvent î^lre allment'^^^ i" m r har- 
i>on de bobi seul ; 3" au mélange de charbon de bon et 
de coke ; 3* au coke sent ; 4* à te houille crue, pourvu 
«ju'elle soit sèche et non collante; à l'authracilai 
(>o au coke mélangé de houille crue ou d'anthracite. 

L'allure des hauts fourneaux est dite chaude quand 
on augmente la proportion du combusttblé et l'intenstlé 
du vent; froide quand on force, au contraire, la dose 
de minerai; mur» lorsqu'on te tient entre les deux 
extrêmes. 

Dans chaque allure, le fourneau peut être âouflDé à 
l'air froid ou à l'air chaud. 

Chaque mode d'alimentation en eomboatible, chaque 
allure et chaque mode de soutllage donnant Heu à une 
variété de fonte, on voit que la combinaison de ces 
divers éléments produit Ireulc-^ix espèces de futiles, 
sans compter les modifications résultent de la nature 
des minerais. Nous allons indiquer les prineiftales clas- 
siticutions des toutes, en nous atl^ehanl à celles qui 
oITrent une importanee commerciale. Quelques mate 
d 'abord sur te nature el te eomposlUon chimique de la 
fonte. 

La fonte est essentiellement formée de for mételll- 

que et d'une proportion de carbone variable de I l/3à 
ô p. 100. File ne distingue du fer et de l'acier en ce 
qu'elle n'est point soudable. Elle n'est jamais ductile, 
et n'offre que rarement une fldble malléablUlé. Sa 
deii-ifé est de ' h ' .♦^o. Outre le carbone, la fonte ren- 
ferme presque toujours du silicium, souVcnt du phos- 
phore ou du aoulVe, quelquefote du manganèse, qui 
remplace alors la majeure |artie du carbone. 

Les fontes, tant au bois qu'au combustible minéral, 
se divisent d'après l'aspect de leur cassure, ai fontes 
grises, fontes blanches et fontes fruitées, correspondani 
les |iremières à l'allure chaude, les secondes h ralltire 
froide, le» Iruiiiièutes ù l'allure uiixte des iiauts four- 
neaux. La fonte grise otln une cassure à ffrahis plus 
ou moins gros, dont la teinte varie du pris foncé pres- 
que noir au gris clair ; elle se laisse travailler au burin 
et à te lime, d'autant plus aisément que sa teinte est 
plus foncée. La. fonte blanche présente une cassure 
lamellaire, ou rayonnée, ou grenue, d'une teinte blan- 
che plus ou mc^ brillante ; elle est ftragile> très-dure. 
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et ne peut tire sitUiqucc par les outils. La fonte Imitée 
• la ciiAsure à grains moyens ou très-fln», présentant 
des points gris comme enchâssés dans un W.^pau de 
foute Manche. Crtte fontp, plus dtire et ptti? r(^si,*tante 
que la Tonte grise, peut souvent se travaiiler cotume 
adia-d, malt motoa (kdtfaient. 

Toute-» ces fonlt^s sont rlassi'ps pommorfîaîempnî 
MUS deux catégories : Ics/on/ej à moulage et les fontes 
à fer, dam ebacvne deaqueliea on ditllngue les/onler 
au bois et les fontes au çoke. Cette dernière dénomina- 
tion comprend toutes les Tonte^t produites par l'emploi 
des combustibles minéraux. Les fontes provenant de 
l'amplol aioiultané des comhusiibles végi^taux et rolné- 
r?ni\ >ont rangi-r;; àam relie de eaa deot catégories 
duut eiies se rapproctient le plus. ^ 

Lea fl»nl«a 4 OMMilaga aont de promera oo de 
deuxième fusion. La fonte de première fusion, produite 
CD général par des fourneaux alimentés au charbon de 
bois pur on mélangé de eoke, eal puttée directement 
dans le creuset du haut fourneau et couK^e immédia- 
tement dans des moules sous une multitude de formes 
différentes, dont (es princi|>ale8 sont : la vaisselle et la 
poterie de fonte, les poCles et cheminées, les tuyaux de 
descente, de fondai le d'eau et de gai, les colonnes, 
cornues, plaques, ornements, statues, coussinets de 
ehemlna de fer, plaqvea loumanlea, projeclilet d» 
guerre, etc. C'est ainsi que les fontainei; de la place de 
ia Concorde ont été coulées en fonte au bois de pre- 
mière ftMion h la fonderie de Tusey, et les BaOes cen- 
trales, en fonle mixte, aux fourneaux de M.izièrcs, près 
de Bourges, On s'attache à produire pour la première 
ftision de la Ibute grise, de grains et de teinte moyens. 
Trop noire, elle manquerait de ténacité ; blanche ou 
truilée, de douceur pour le travail. La proditelfon des 
fontes moulées en première fusion, surtout en objets 
d'ornements, est celle à laquelle lea minerais phos- 
phoreux peuvent fttrc lr plus utilement consacrés. Les 
foDici provenant de ces, minerais manquent de ténadléj 
mais elles sont Irès-fluldes et prennent parfhltement 
les empreintes les plus di'Iicates. 

Les fontes peur deu\ii me fusion, qui forment l'objet 
d'un commerce im^iortant, sont coulées en Itngols al- 
longés appcMa selon leur forme gueusets, eapots, tlOQB- 
tals ou saumons, qui sont refondu-» dans des fourneaux 
à cuve nommés cubilots ou wilivinson , ou dans des 
fourtieaul à réverb&re, et transformés en pièces de me- 
eliirip-, eornucs à gaz, cuves, voussofn' de ponts, ca- 
non» et mortiers, tous objets qui exigent dans la fonte 
nne grande précision de forme, beaucoup d'homogé- 
néfli* et de lénaeilé unies h !a douit'ur. Toutes les 
fontes destinées à In seconde fusion sont grises. On y 
mélange qucliiueruis, pour les objets de grande résts- 
lanee. certaines fontes tniiiées -i grains serrét. Les 
fontes olilenues h î'air froi*! sont les plus tenaces. 
Celles à i'air cliauU Kunt plii> gci^cs, plus tendres, À 
grains plus gros, mais peu résislaotee. 

Les fonles pour deuxième fusion au bols sont plus 
tenaces que celles au coke. Les plus renommées en 
France sont celles de Franche-Gomlé, de Champagne, 
de la rbarenfe et du rérigord. Tes dernières sont em- 
plo^Jcs , dans la fonderie impériale de Ruelle , près 
d'Attgoulfme, à la fobrtcallon des eanons de la marine. 
1-e» fontes grises au bois ont souvent l'inconvénient de 
blanchir facilt riieni (piand on les refond. On corrige ce 
défaut en y iiiciangeant des fonles grises au coke. 

L'Ecosse et le pays de Galles sont les pays qui pro- 
duiK-nt au combustible minéral les fontes de deuxième 
fusion lea plus renommées. Les fontes d'Êcosse, oble» 
nues de minerais carbonaléa litboldes des hottUlèiva 



dans des hauts fourneaux alimentés de houille eroe el 
soufflés à l'air chaud, sont remarquables par leur 
teinte grls-folieé, leurs larges flicetles brillantes, Imt 
grande douceur à la lime et au burin. Ellesjouis^-^nt de la 
précieuse propriété de pouvoir être refondues ptusieun 
fols sans blanchir, et do rendre grises et doneea lei 
fentes nif'dioeres, les bocages ou débris de xieillcs fon- 
tes truilées ou blanches, auxquels on les mélange ea 
lUble proporUon. La tenl défout de ees ftmtes «■( de 
manquer de résistance et de dureté. Malgré c« défaut, 
tmiversellement employées par les fondeurs, ellea sont 
l'objet d'une immense exportation. 

On distingue les footead'fieosse, dont Te principal 
marché est Glaiicow, en trois sortes, désignées par lej 
n»* 1, 2 et 3. Le n« 1 est caractérisé par la teinte U 
plus grise, les grains les ptui gros et U moindre téna* 
' cil ' . Le n* 2 est à grains moyens et n'est produit 
qu'exoepliooneUemenU Le.n*> 3 otfre le grain le pUw 
serré, mais encore une teinte griseirèa-prononeén. Les 
n** I et 3 constituent les qualités courantes, le 1 
obtenant toujours le prix le plusélo'é. Les principales 
noarques des fontes d'£k;osee sont : Gartscherrie, Cal- 
der, Glencarnock, Cotao, Monkland,Dlair, 
Siunnierlee. Ia's marques CiUneîa et Forth sont remfn- 
mécs en Angleterre pour leur résistance, mais moioi 
connues en Franee, oiÉ l'on reéberehe aurtoot lea ftolcs 
les plus grises et les plus douces. Les prix sur la place , 
de Giascow varient pour le n" l de 90 à hb vbilUogi Is ! 
tonne. Ils sont même descendus, il y a quelques anwfisBt 
à 45 shillings. Dans tes conditions actuelles li> prix de 
5& shillings (C8 fr. TS c.) est très-bas et U est douteu 
qu'il soit rémunérateur. 

Voici, du reste, le tableau de la produelioiB et da 
pris de la fonte en Êcoase depuis 1 86 1 : 
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Les exportations de tontes d'Ecosse ont éLé, pcS' 
dantles quatre années ci après, savoir: 
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Les fontes du pavs de G.ilies sont plus tenaets q i-: 
les précédentes, et propres à la fabrication des r«iK?< tf 
et autres pièces exigeant nne fraiMle résistaaee. Les 
prinrlpales marques sont lîe.iurori, Wrardale, Pontr- 
pool, etc. Les prix sont plus élevés et moins varial fe^ 
que ceux des fentes d'IÊeosse, ils oselttent entre à liv. 
1 0 shil. et 4 liv. h shil. la tonne. Ces fentM, trèe-es- 
timées en Angleterre, sont moins connues en Fraaeeeè 
on les remplace par des fontes au bois. 

Les fontes à fer ou (Vajfina^e sont frts->dalr, traitées 
ou btaneties. I>es foulei d'aflInafTc au rha^b. -1 ltn\< 
destinées à être afllnécs au m» »u« combustible pour la 
production des fers de qualité supérieure, doivent éliu 
grises ou tout an plus Irullt^e^. I fbntes blandiM 
grenues provenant de surcharge de minerai sont con- 
Itdériées eomme de qualité inférieure pour cet uKsge. 
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|oi a la propri(^t>^ d'enlever à la foDla une notable 
«rlie du suuire qu'elle rcnlernie. 

Les prix moyecis des fontes ont été penOaut Ica 
innées t 

mi. lUL mi. iw. i»u. MM. 

«n gucu*«i. . !• ionnt en tr. lU lil ISS ttT 138 ItT 
'ootM ao oiurbnn lir huit nM4»- 
!««• «o fttmtciv (uitoa. . . t7« SSS tn m Ui» 840 

'ootct an eombuilibU: niininl 

«n eueu«*i Ht irr m m ira its 

'ont* M conbutlible mm.'ral 
■ou>«M an |»fiuiii<:ra (u»Hia. Jài SU Xfii IM l"t ifii 

Ea 1854, l&ÀÂ et I 8&6» les prix se sont reierés au 
liveau et même sur certains points au-dessus de ceux 
ie 1841t sous l'inQuencp d'une demande trèii-adive. 
cerise de 1851-18^8 udùlerniiué une baii^se nulable. 

Les documenta rebtift à la production de la ronte, 
:n France, pendant anni^es po*l«^rieiirf^ à 1852, 
l'ont pas élé pablié^. Nouii «avon» .leulemenl que les 
:hifllras totaux de eelle production se sont élevés : 

In 1356, à 77 00 tînmes. 

Eal8S7,^ Sb-t.Hoo id. 

Ce dernier chiffre correti(H)nd ix un accroiissemcnt d« 
41 p. iM depuis 1847. 

Lr tableau «utvant Indl^np la prodtictlon de la font**, 
en Fiance, de )R19 à 1863, en di«>Un^uanl celle qui 



Les Tontes d'aOlnoge au charbon de bois de qualité se- 

X>nd<iire et leâ Tontes au coke destinées à Être puddiées 
à la liouUie »ont, au contraire, pres4|ue toujours blan- 
:hefl. On blandiil même les dernières, quand ellcâ se 
Touvent frises à la sortie du Fourneau, en les 0(Hilant 
iD plaques minces et les refroidissant brusquement avee 
le l'eau. 

La m^eure partie dca fontes d'afllnage est transfoi^ 

née en fer dans l«'s u.iinfi<> même» qui ie» produisent. 
1 exMle t epeiidunt un certain nombre de tiaut» luur- 
teuuY isolés produisant des fontes d'afflnage, et des for- 
ces ^^ariii haut» fourneaux s'alimentautexcluslvementde 
bnte« at- tielée^. 

Parmi les variétés de Tontes d'iininage, signalonK les 
bntes bitinches à grundei« lame* provenant de minerais 
'arbonat>^i* ipalhiques nmn^ané'^il'ereâ, propre à Atre 
ransforiiiiica direi tciiienl eu aeittr, qui sont proiluiles 
lans ta St>rie, la Carinihie, la Tliuringe, la Westpha- 
ie, la Savoie et le département de l'hère, L«8 fontes 
V ter grm'M île la Francbe-Comté el du lierrjr prove- 
lant de minerais en grains et donnant des fers de qua- 
ité ïiupt^riéurc ; relies du Pt^ricord provenant de uii- 
leraia en roche (iiydruxjde com^gu:!»; et dunnani des 
ers doux et résistants ; les fontes de Champagne, au 
K>is et au m>'-lanf.'e «le coke, (ruit(^e.s ou blanciieii, pro- 
luisant de l>onii fers puddics el iaminm. En Angleterre 
es fontes du Staffordshire au i-oke, d'où proviennent 
ee meilleurs fers laminés de ce ; les Tontes à l'an- 
hradte et h l'air froid du pav» tle Gniles, donnant des 
er» asset doux pour dire laminHai en tôles Ûiu-a desti- 
léea à la fabrication du Ter^blane; les fontes au bois 
le Suède et d'Aradte, ces dernières très-employées en 
kn^rklerre , où leur priv égale celui des muileures 
on tes au bois de France. 

Kn rèjfle n^nénde, le» fontes à fer produite* à Talr 
haud aunl luféneurcâ U ceilus qui pruvienuent du tra- 
ail à l'air froid , parée qu'elles contiennent plus do 
ilicium, oe qui augnu-nie les difricuiti''s de l'aHlnape 
t tend à rendre le fer uaManl. Aumi ce travail n'(%t- 
l pas k recommander, surtout pour ks fontes au char- 
ton de bois destinées à la producliun des fers fins. 11 
l'offre guère d'avantages que dans les hautâ fourneaux 
u coke, où l'on traite des minerais sulfureux, li per- 
nel, dans ce cas, de surcharger les laitiers de ebâux. 



FER. 

est produit* avee le combustible végétal seul de eelle 
qui l'est par l'emploi du combustible minéral seul ou 
mélangé de charbon de bois. 
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Ce tableau met en évidence : i<> la progression con- 
stante suivie en France, par la production de la fonte, 
qui a plus que quintuplé, de 1819 à 1847, dans un 
es|>ace de 2À ans ; 2" la rapidité du développement de 
la fuision des minerais, à l'aide du combustible minéral, 
portée, pendant la m(me période, de 2,000 tonnes à 
252.151 ; a? b vigueur avec laquelle la production de 
la fonte au bois ae luuintietit, en préiMiiice de la funlc 
au combustible minéral; K** la funeste influence que lefc 
révolutions exercent dans noire pays sur Pindustrie du 
fer. il a fallu quatre années après la révolution de 
Juillet pour revenir au chiffre de la production de 1 830^ 
et en 1852, on était encore de 91 ,3i2 tonnes au-des- 
tious du cliifTre de 1847. Conuuenl s'étonner qu'aprèi 
de tels désastres celte industrie, qui exige de si grands 
capitaux immobilisés, ne se soit pas trouvée, en 1854 
et 1855, en mesure de subvenir aux besoins .subits ei 
probableiuenlîi passagers de la rapide créaliou de nos 
chemina de fer? 

§ m. FIB. 

Le ftt par n'enisle pas dans le commerce. Il est dlfO- 
dk à obtenir en masses considiTables, et ses propriété» 
sont encore incomplètement eonnues. Les fers com- 
merciaux renferment toujours une certaine proportion 
de carbone, qui paruil indi:!pensable à leur bonne qu»> 
lil4, presque toujours un peu de phosphore, de silî< 
eium, el quelquefois des traces de soufre. Quand la 
proportion de cartwoe exoède \Jt p. UiSi (0.UU5), !• 
fer passe à l'état d'acJer. 

Les prioeipaux caraclères du fer «ont de pouvoir se 
forper à la chaleur roupe ; de se souder avec lui-mémr 
à la dialeur blanche, d'être infusible aux plus hautes 
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ImpératarM ptodolta» <laM ta* arts; de tw ijm aug- 
menter (le (îurel^ par la tr«inpe, ce qui le distingue 
toujours de l'acier; do se Itl^ser aisément travailler au 
kurio et a la liuie; dH>(rrir une surface gria-clair et briW 
Iioletloraqu'iUélérfeeoinMntlinié et poli ; d'acquérir 
fortement !a vprtn magnétique, lorsqu'il pst influencé 
par un aimaoi naturel ou artificiel, et de perdre promp- 
tameaf celte imprlélé lonqn'll «et «HMlnlt à mu ae- 
tiori. Outre ce» rararl-" rr^ commun» 'i totis 1e< fers 
marchands, les fers de haute qualité eu présentent de 
fMilicntten, eonum d'Mre dnelllaià froid et à ehand, 
de M forger sous toutes les formes san» criiiuos ni uer- 
^^ires, de se plier plusieurs fols sur eux-mêmes «ans 
rompre à froid et à chaud ; de se percer à chaud près 
du bout delà tenre fana s'ouvrir, ete. Noos signalerons 
ces éprèuvet «• Imliqiiaiil tel diTOMS qnnttlés de fer 
marcliand* 

Cm fUble pertte du fer livré eu «omnierce ert ob- 
tenue iinr l';itTiii;r_'r r)irrrt i}v nifncrais riches à l'aide du 
charbon de boih dam de« bat» lujrerai tujfère (mélltodo 
calalaiie et tot^e). L'imioeiMe majorité des fers pro- 
vient de l'ailinsge de la fonte, opiM-atiou qui t-orihist»- à 
brûler, sous l'influence d'un courant d'air oxydant , i'ei- 
oèsde carbone et de silicium que contient celle-ci. Cette 
opération s'enéeute , soit dan» des bas foyers à tuyère 
alimentéë au rhnrt.un 1- t' i*, pelés feux d'affînerie, 
•oit dansdea tuui'b a rcvctln^re cttauffésà la houillf, dits 
feanft poddler. 1511e prend, dana ee dernier eas, le nom 
depuddla^'f. De là r^'sultpnt dmn grandes catégories de 
fers : les fers aUiués au bois et tes fers puddiés, c'est-à- 
âSn affinés à la iMulUe. Dans quelques usines d'Alle- 
magne, situées au milieu des forêtH, on alimente les 
fou» à piiddler avec du bois préalablement desséché, et 
l'on obtient ainsi des fers de qualité inlennMiaire. 
Mais c'«>it là un travail exceptionnel. 

Le fer aflliié sort du foyer d'aflinerie ou du four 
à puUdIer sous la forme de masses spongieuses impré- 
gDéfla de seorlee, et à la température dn blane eondut. 
II est soumis h une forte « ompre^sion, fiou? des mar- 
teaux a eau, ou à vapeur, ou au moyen d'une machine 
à mlehoires œdllantea , appelée prette ou agaeeser. 
(^lle oijératloi) s'appelle ( inijlinjf . La loupe cinglée 
prend le nom «ie ma»$iau. On passe le massiau puddié, 
sortant do dnglage, encore rougu vif, entre k» cylin- 
dres d'un train de laminoirs dégrossisseurs , qui le 
transfonrie en larges barres plates, dites fer ébuuchê. 
Gitle opération s'applique souvent aux ui<l^ïiau.\ des 
ISnu d'afflnerie et donne le fer ébauché au bois. Les 
mnsslaux et 1»; fer ébauché présentent <le nombreusie» 
pallies, déchirure et criques, provenant d'un soudage 
inparftil. lia dolrenl subir eneore au melns une opé- 
ration pour «'^fie Irrinsfornié!* en Ter marrhand. Quel- 
ques usines , principalement les forges au bois , ven- 
dent aux mécaniciens ou aux grandes forges à laminoir 
deamatisiaux ou de grosses barres plates t'bauchées.qui 
subissent des élaboraliona sulieéquentes de la part des 
acquéreurs. 

Les opératiem amqoeHcs les fers él>auché8 sont sou- 
mis conslftcnt dnns un r(^rhauiïaf.'r rm M;inr- soujanl, 
Cl dans un «eeond martelage ou un pai»t>ai$e aux laml- 
noln dite /lidsseiirt. Souvent on paese à dtaud de l«r> 
ges barres plates de fer fini, entre deux syisl^mes de 
disques d'acier endentés l'un dans l'autre, qui lesdtvi* 
cent, dans le sens de leur longueur, en vergettea d'une 
faible largeur. Ce dernier appareil est appelé fenderie. 
I>e là rt^sultcnl, d'après leur méthode de fabrication, 
lTiiï& catégorie* de ferii, dil;i maruUs, iantiités et /eri- 
dus, qui se retrouvent également dani les fers au bois 
et dana les Un puddléa. Enfin, cet deux qualttésde fera» 



truNAMmés d'abord en btrrea plates, larges et eaoftai, 

appelt^es lar<)ets, sont enenre soumis au lanunajre ^ntre 
des cylindres uni» et polis, qui les transforment en feuîUes 
plusou moins minces, d'où résulte une quatrièoM dame 
de §m appelée tôle. Avant d'entrer dans lea détaib 
commerciaux relatifs à re? ffrt««es de fers, il convient 
d'indiquer les diverses quakii^ intrinsèques que l'oa 
disifngnedam ee mêlai, abilraelion blta de en ftwme; 

Ton» le< rerx i*e dM.«ent en fers forts et dnr^; ftm 
fort* et doux; fers demi-forts; fers tendres; fers rou- 
«eieins; ftm atgm; fers brttlés; fera mdHa. 

Le fer fort et dur ou fer aoiéreux proNÎent de niin - 
rais très-purs et renferme la plus forte proportion de 
carbone. Il est tris-difTlHIe a easser à fW>îd et i chaud. 
La cassure à froid est en ^'6n«'ral à grains fins, bril- 
lants, pointu^, d'une teinte gris-clair ou blanche. La- 
miné ou martek- en ttarres plates, il présente un mé- 
lange de grain et de nerf longct eofcux. Ce feir.qoi ot 
très -dur et tenace, se forpe et se soude parfaitement, fi 
rétÀste au feu sans perdre de sa qualité. 11 est employé 
pour la fabrlcallon de l'ader de eémenlallon, dca cMÎm 
en fer, di-s tôles fortes pour chaudières de maehinr- à 
vapeur, et en g«^néral pour tous les olyeta qa| ex^eat 
une fn'ânde résistance. 

Le fer fort mou, plus ductile que le précédent, nieïM 
résistant, plus facile à travailler ii froid, présente une 
cassure analogue, mai» à graiiii» plut» gros. U se cas«e 
encore plus diffldlerocnt à froid que le fier fert dur, 
parce qu'il s** ytlif plusieurs Tin» sur lui ni>"fii<'. Il c m- 
vient à la fabrication des objets qui rétrlatuent une 
grande rétiilinoe unie à la duettUlé, qnf amit tiperfi 
à des chocs et de? secousses, et doivent plier plutôt que 
rompre. Tels sont les fers et clous de cheval, les ban- 
dages de roues, les essieux, le fil de fer, k» femires 
de la carrosserie et de l'artlllerte, iee d^ele de fer bette 

et embouti. 

Ces deux espèces de fer sont souvent soudém etcor- 
reyéeeememble pour la constmeOon des grembe piicM 

de machines, telles qu'arbres de couche, InVIle?. etc. 

Le fer demi-fprt ne casse ni à chaud ni à frutd. mai* 
offre moins de résistance et de duelillté que les prr- 
c^dentiî. Il 8erl surtout à faire le pros fil de fer, k* 
pointes de Paris et des tôles communes poor la hi- 
misterie. 

Les fers tendres cassent à froid, sans «e plier rar 
eu\-niPmes. Te dt'faul est dû .'i la pri%ence du ph 
phore. Quand il est Irès-développé, les barres se bn- 
seot en plusieurs moreeeux en tombent enr te lai, et 
ne peuvent alors être accepf'V-^ p^r le r'nmmerce. La 
cassure à froid de ces fers e»l à graiut» pUt«, large», 
blancs et brillante, unie et sana arraAementa. Lamtefs 
en barres minces, ils présentent des lamcUe.s brillante», 
mais point de véritable nerf lîbreux. Ces fers «odi 
extriinement malléables et fedles à travailler à chaHd. 
ee qui leur a valu le nom de fers tendres. 11b se soudset 
très-aisément et à une leuipèrature moins »'!e\ée que 
les fers forts. Malgr» ce» facilités de forgeage, ces (sn 
doivent être proserito de tena lea vaagee qvi ntîgtnnl de 
la résistiuin . Ils «ont principalement il('>hilt'«i en \rrj« 
fendue uu cylindrée pour la fabrication de la douter» 
commune. 

Les fers rouverains tient cassants ;\ chaud, défoui qd 
provient de la présence d'une «Certaine quantité <k 
soufre, d'arsenfe ou de enivre. La rupture a lieu sa 
rouge cerise ou au ronge bran. Le définit eak metes 
grave dans ce dernier cas, parce que l'on peut am^T 
le forgeage avant que la température se soit nbëUHt 
jusqu'à ee point. Cèa iléni préuntent one eaann plut 
foncée et piua terne que les préeédenta, Lenr nerf, 
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quand ils en pré«enteat« imI gros et noir, san» Mal 
MTwat. Lm Sbretan lolil crlquéet ou ftndim dam le 

sens transversal, enûn le nei l - st roupé eti laiiich au 
lieu d'offrir, oomim celui du Ter fort, une cassure cro> 
dme et Mitaée d*upérltÀ. Cet fisn w «Mident et se 

forgent toujours diillciltMiicnt. A froid ils présentent 

de la roidcur cl de la cJurtU»^. Aussi sonl-ils «>mplovf'>s 
surtout à la faljricaliuu des raiU cl ûtàé fers |>uur Uali- 

l-^-s fers aigres et les Ters brûlés, cVst-h-dire qui ont 
éié trop rortemeni et trop kiDgtem[w chaulTés au four 
à réebaoflBr, sont casMiita à froid eoame les fers len- 
<lr«»H. n'iifoniiciit b('auooii|i de i^ilirium el peu de 
carbone. Leur cassure fraicbe esi à faoeltM brillaotes 
d'un Mane bleaftlft. 

Les fers nx-tis font de qualitt^ nit^<lioorR et con.sli- 
(lient en n'alité un mélange de fer fort fi de fer tendre, 
l^ur cassure offre un» alternance de grains fins et de 
UteMm m de laoMllei et un nerf plue court et meinii 

soyeux que celui du fe-r (Virf . 

Pour connaître la qualité des fers» on ie« «oumet à 
dlvera CMiia à froid et i eheud, dont les iikn urftfa 

îiorit .Huivaiit.s : on rliaulTe la barre à essayer dans 
OBW forge de inaréi'iMil, au rou|;e clair. On la replie sur 
tillw Bliint à cette température, et dèM qu'elle est re- 
freidinaa rouge liruti, un U pltede nouveau. On s'as- 
sure par là .»i lf> IV r .-1 f«n ?i<<n cassant à l'une de ces 
tv^tupéralures ou à loutu^ iui deux. On laisse reiroidir 
ka Inrre, et on l'entetile «vee une trenehe d'un'aeul 
« Mt»! à quelques décimètres du bout. On la frappe à 
coups de masse, toti^ra dans le même sens, Jusqu'à 
ruptura ou jusqu'à rabattre le bout replié lor la barre, 
< «]ui met en évidence la contexture intérieure du fer. 
On examine celie<ci à l'œil nu ou à la loupe, en faisant 
gltwer la lumièr»surle nerf dans le cas où la texture 
est iMTfeuse. Le fer tendre eene net; le lér fort la- 
miné se plie toujours plus ou moini*; sa qualiti^ p<«t 
d'autant meiHeure que le nerf est plus long, plus tin, 
pHiB eoyeux, ph» btane et pins anilbrme ; le fer fert 
martelé non recuit ca>.-c le - mu mt tiot comme le 
fer tendre, dont on le disiiiigue par i»ou grain. Si on 
le recuit eu roufe roee et qu'on le lebM refroidir len- 
tement, il doit plier avant de rompre. EuQn pour leit 
Ter» de bonne qualité, on chauffe un bout de barre au 
blane soudant, on le replie deux ou trois fois sur lui- 
même, on l'aplatit, on perce la patUe Ibcgée pite du 
bord, on Alar(|;it le trou à l'aide d'un gros poinçon co- 
nique, on perce une série de trous les uns près des 
nniree ; qoend le tempérelure est deeoendue au rouge 
bniri. on replie la partie Torfri^c à aiif^Ié droit \ if. sur 
l'arête de l'enclume. Le fer ne doit ni se briser, ni 
eripuer, ni l'Ouvrir sur le bord des trous dans eee 
dpranves. 

Ces moyens d'essai permettent de s'assurer avec un 
degré d'approKimalion sufilsant pour les besoins du 
eommerce de le qoahié dt;.> «liverses catégories de fer, 

que nou!« allons exnniitn I 'pari-ment. 

1« Verpataséa mu Im»I«. Ce mode d'adlnage ne 
doit être appliqué qu'à dee fentes au bols de qualité 

supérieure; il ne comporte i'-''* nn'diocrité. Les 
fontes de qualité mojeone, comme celles de Cbampa- 
fp^e, ne donnent à Paflinage au bols que des fera Infé- 
rieurs, tandis que l'on en obtient au puddlage des pro- 
duits nerveux et tenaces. Aussi l'afllnaife au bois tend-il 
4 se coucentrer dans les pays qui, connue U Franche- 
Comté, le Berry et le Périgord, produisent des fontes 
,\c choix, f^Hkce ,\ re\cellence de leurs minerais* Parmi 
les fers au bols, nous distinguons : 

a. Lbs màxmjÊs» Ces fera proviennent de nasitavx 
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adinés au charbon de bois, r*^cUauiTé« au blanc soudaiti 
au mofen du même combustible, et fergés en barres 

sous de lourds marteaux à eau ou à vapeur, dont les 
coups baissent souvent quelques traces à leur surfat^e. 
Ils présentent à l'extérieur une couleur roupe, t;indis 
que les laminés sont presque toujours hleus. Ce sont 
f('r< plus épurà, les plus propres a être soumis 
au travail dë la forge; aussi sont-ils employés pour cet 
usage par les méeankiena, les febrtaanis d'armes et les 
taillandicrii. Ce èont aussi les seuls qui soient cons;icréâ 
a la fabrication de l'acier de eémeoUUion. Les fers 
nartcléa sont h plus onUmirement en barres oarrées 
ou plates dont les dimensions varient pour les carrés 
de 25 à 120 millim. de côté, pour les plats, de 40 à 
1 ôO millim. de largeur sur 1 2 à 80 millim. d'épaisseur. 
Les fers carrés au-dessus de 60 ndlUm* de cAlé sont 
surtout employés par les méeanicicn!» et appeléi* (-'•nr- 
sooi, à cause de ia brièveté des barres formées d'une 
seule pièse d'alllnerie. On febriquo aussi pour le mémo 
usage, dans un petit nombre d'usines, des gros carrés 
au-dessus de 120 millim. formés par le eorroyage de 
plusieurs massbun sous de forts marteaux-pilons. 

Les dimensions les plus usitées en fers marchandii 
plats sont 68 millim. et 81 milUm. sur 14 millim. (30 
et 36 lignes sur 6 anden calibre) : ce sont les fers k 
pelles et à taillants* On Mwlqiia encore pour la tail- 
lanilerie kuus le.^ gros marteau» de forge des fersàeoca 
et des outils éttauctiés. 

Les fers carrés au-dessous do 25 millim. de oMé, 9i 
les plats au-«lr-~ Mi^ de 40 millim. sur 12 niilliui. .«ont 
terminés sous de petits marteaux ou martitieu k mou- 
vement rapide. On les appelle pour cette raison fert 
martini.*. On fabrique aussi, à l'aide de marteaux sem- 
blables munis d'étumpes, des fers ronds employés par 
les mécaniciens. Tous ces fers se vendent un prix su- 
périeur à relui des martelés ordinairei* 

Les fers martelés carrés sont presque toujours à 
grain; les lers plats oiTrent souvent un mélange de 
grain et de norr. On attache une grande importaoee 
dans le comnicrce h la finesse et à la régularité du 
gndo.Cependafit, il ne faut pas se hâter de condamner 
un fer parce qu'il présente un gro^ grain ou on mélange 
de grains fins et gros. Tous les fers foi ls et mous sont 
à gros grains, et les meilleurs lers sont en réalité un 
mélange de cette variété avec le fer fort dur, à grains 
plus Qns. De plus, l<is très-grosses barres ne présentent 
jamais un grain .'tiis<i tlu et aussi régulier que le.^ 
petites. C'est duiu- jar le travail et les épreuves de 
résisianee qu'il fiiut les Juger. Les dimensions qui par- 
mi'ttent le uiieux d'apprécier \c fer par SOU grain sont 
celles des carrée de 30 à 40 millim. 

è. Les rens AFviNÛt au sois Txçomta au iauiwhi. 
Ces fers sont de la même qualité que les précédents, mais 
terminés au laminoir, au lieu de l'être au marteau, lit; 
offrent trois variétés suivant le mode de réchauffage et 
de fabrication t 

1" Lpm m'irtelén-taminét, appelés encore iniproprc- 
ment Jers ancteii systèim^ sont obtenus en réchauiVaui 
à la flamme perdue des feux d'alllnerie, an blanc non 
soudant ou au rouge clair, des barres de fer martelé, 
et les passant au laminoir qui ne fait que le^ étendre 
et tour donner bur IbnAe définitive. On «onçoit <iue le 
fer ainsi fabriqué doit avoir été parfaitement soudé 
sous le marteau, car la moindre crique ou paille s'ou- 
vrirait sous le laminoir et ne pourrait se reprendre, 
puisque le fer n'est pas assez chaud pour souder entre 
les f vlîfiflre-'. (\n îabrique ainsi des bandages de 
roue pour ia cacro^^erie line, des fer» ronds pour mé- 
caniciens, de la verge carrée pour clouterie et ronde 

m 
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pour Iréfllerie ; ccB fers soDt de qualité tout à tait su- 

<»« f ,'^rr7pn^« Bon! fhhrlqnt's» pn T^haufflunt ati hianc 
«oudant dan» ua Tour è rérerbère k la houille des om»- 
itatti obtemif m Aw ^•fflinH«« cl lei puMiit an 1a- 
mfnofr. Tes Tri^, qu;inJ la fabrirallon esl Incn con- 
duite, soni presque égaux en qualité aux précédents. 

9* lêÊ tcmyé» UmMê Mfit fabriqués en rénnf»- 
* sanl en iMiinets des moreetOX de Ixirros platen ébau- 
chées, provenant du passage au laminoir des Imipps af- 
finées au charbon de bois, les réobauGTant au blanc sou- 
dant dant daa flMm&réveiMr« allnenlla à la hontlto, 
ctlo# passant nu lamfr ntr ry:! ^ntitlr !p<; divers morcenitT 
composant le paquet et tran^rorme eelul-cl en barre. 

Ln dein premtère» etpèM* de fer wnl pina oom- 

paclf!», plus homoffènes; leur tcxlurp est un nn^Ianize 
de grains Ans et de nerfi, La dernière oflVe une oa«- 
mrt phtt eieluilTement nerveuse ; mais elle peut man- 
l|uer decompadté, lesdiverNtmiiésou barres d'ébauché 
constituent le pequei ne m tondant paa toi^loars 
parfaitement. 
Lea prinelpaoK dèhanlflloiia dea ftra Une an toh la» 

nlllll aont : la verr/e ryîindrfe , ppUls carnés p fï :\ 
20 mllllni., qui se vendent en bottes de 34*^. & et ser- 
vent ft Mre lea èleas de éheval et la elenferle fine. La 

rrrgf ronde ou machine, de 6 :\ 8 millfm. do diamètre, 
employée à la fabrication du fli de Ter et des élastiques 
pour meubles : les petits ronds, de 10 & 20 mlllim., 
pour boulons de carrosserie, etc. ; les earJ/loat on pc- 
Hts carrés, de 30 à 30 millim. ; les ronds moyens, de 
31 k 82 millim., pour Hvets, boulons et tirants de 
diaadlèrea} lea groe eanCa, pour easiem de 49 à dO 
milltn) ; 1(^8 carrossagex, fers plats de 27 à "^o millim. 
sur i 4 à 27 millim., pour bandages de roues ; le» mé- 
plats pour éerent, de St à 50 minim. nir f t & S5 
ruillim. ; la bandelette, de a 40 millim. sur 5 ,\ 7 
millim.; \(M aplatis, de 25 à 100 miliim. sur 3 à 8 
mllNm., pour cercler les barriques et les cuves, pour 
élrleradetoitu^c^ cic; li s ;>{H/famb,del4àllSm1l- 
nmèlres sur I à 3 roilltmèirc!). 

c. Les fers au BOiSFEifi>t:s. Toute la verge de g1ou> 
terie ae MHiqualt aotrefhla au moyen dea renderlea» 
sous le nom dr verge fntdue. Les (ers plats obtenus 
par ce procédé s'appellent tameê et c^es tfe vache. Ils 
correspondent I la bandelelle laminée. La verge cj' 
Itndrée et les plais bmin 's tendent de Jour en jour à se 
substituer aux fers fen()us , comme plus réguliers de 
formes et donnant moins de déchets au travail. 

On distingue encure les fiSTs espatés, qui sont des 
barres plates martelées, amincies à chaud entre deux 
cylindres unis appelés espatards. Ils constituent une 
vari«ldd*aplatte. 

Tôtu au bois. Ces tftips prorlenn^nt du lamlnape 
de larges barres de fer au bois préalablement ébauchées 
an marteau , appelées target». Les tMes fortes eorrojées 
sont employées dan» la conslruclion des générateurs à 
vapeur, pour les parties qui sont exposées directe- 
ment à l'action du feu. 

Les Ifttea fbrtes puddlées h la houille tendent de plus 
en plus à se «nhslltuer aux lA1f»<i au bois, dont l'emploi 
se réduit aux tôles minces, ^iln tôles fines, destinées 
h être rtefonoées en uatensllca de ménage et aulrea ob- 
jets. Lr im1 ^ sont en gémirai livréea an eommereo en 
feuilles de» dimensions suivantes: 

Longueur. ... 1".S0 & l".9B (SS I 7! pnuc»). 

Laideur 0".8t5 à I" 095 (1« à 40 pouce»). 

Ép«i«eur. . . . 5".0008S à 0».00» (!/• * 4 lig.) 

Parmi les tôles Qnes, on distingue : lc!« lôles déca- 
pée», «fest-à-dlre Uanehlee an moyen de leur Immer^ 



.siuii dans un baiu acide, qui sont euiployrCi à la fa- 
brication des boutons. On en Miriqve m Vtanœ et esi 
AllemacTif dont l't^paissenr n'excède pais ctlle d'un** 
feuille de papier à lettre. 1^ fer noir, tôle polte destinée 
à la IhbrIeatlon dn rer>blane. Ces lAlea tnas apréa un 
prpmfer Ijnninap»* nu lilanr somlant, sont rtVhaufTi'fS 
plusieurs fois dans des fours & flammes perdue* pUoés 
k la sotte feux d'affinerle et subissent aafant de to" 
minages successlb. On les febriquc principalement m 
France à Audineourt, à Bains, et dans quelque» autrr; 
urines de U Franche- Comté, à Gueugnon «t au Yer- 
dera dana SaAne>et-Lotre, à ifootalaire (Dlae). Cm 
usines transforment nllr-,- in^mes 1p fernoir «'n f»-r blaai^ 
fabrication sur laquelle noui* reviendrons plu» loin. 

2* VM« «flissé* à l« hMsIlle. Ces «are proviennent 
de fonlo» au rhnrbon de bois ou de fontes an coke f<ni- 
mises au puddiage, d.irT^ it»s fours À réverbère alifnco- 
tés à la hooiffe. Ceux <)ii( provienneat de itelea n 
bois sont de qualité bien supérienre «oi taum. On 
en distinfrup deux espèces, savoir : 

Fers de jonte au bois, puddiés et martcté». Ces fers 
sont snrlottt AdHipiéa en Champagne et dnna «inclines 
u-tnc f1r> In Rmrrnc-nr, au moyen du mat<*rieî d'an- 
ciennes forges à marteau au boto, où l'on a remplacé 
les fonx d'alBnerle par des fonn à pnddler. Lee leopei 
de fer puddié cinglées sous on gros marteau sont ré- 
chaufTées dans des bas foyers semblables aux feux d'af- 
flnerle et alimentés à la houille, et forgées en barres 
au marteau. Ce mode de fabrication est Hpécialemeaft 
d<^«if:nt^ sons le nom de mi'thntic chiunpcuùixf. Ct-s frrs, 
qui présentent h la cassure un mélange de grain piai 
et de nerf eombre, sont de qnalNé eonrante et aa pv^ 
fpnt mieux que les laminés au travnll <\r ta rorffe. .\u*^-i 
sont-ils employés par' les forgeron» de •errurerïe et de 
maréehalerle. Ce genre de lUnlcalioa tend à m m» 
treindre et à disparaître devant l'emptol de plnannplM 
général du laminoir. 

Fers de fonte au bois, puddli* et lamini». Ce fér est 
afflué comme le précisent ; mais les loupea poddlém 
sont cinglées k la presse et tran^forrnt^t * en bnrrr* 
plates ébauchées, que l'on coupe k la cisatile en roor- 
eeans dont on forme des paqoela. Ceux-ci rédwnMs 

au blane soudant .«ont Irrm^r rniéîi sous le laminoir tn 
barres de fer ro&rchand. Celte opération, appelée cer- 
royage, améliore assea la qualité dea fora pré v en a nt 
de bonnes fontes, pour que les produits ainsi obtenue 
puissent lutter avec avantage , griee à leur bai-i prit, 
contre les fers au bols. Les bons fers du Nivertiais, «le 
la Champegoe et de la Bourgogne obtenue par celle 
méthode ont une texture fTrhuiivem^t neneu'e ; mai» 
le nerf est plus sombre que celui des fers au bois, qui 
eonsemnt en outre presque toujours nn «erlala mé> 
' lanj-'O de grain. Celte ti;vlure rrrvrMse et la ^:r:inde ré- 
sistance qu'elle dénote dans le sens longitudiaal bit 
préférer les fers rtmdsde eette elaase peor la faliifcn 
tlon des cAbles-ehatnes. ^ 

Ce genre de fers se fabrique sons les m^m^s échan- 
tillons que les fera au l>ois, y compris les tôiea, pria- 
dpalement les frosses tôles k chaudière et les tMei 
moyennes pour la pof-lerie et la fumi^leric, qui rn ab- 
sorbent des quaniiiés immenses. Les petits ronds oe 
fors de tirerle en r^r puddié se sont anfaelllnée au for an 
bols pour la TabrieHlion (Ii îî (lis de fer« irros v\ niovrns 
et des pointe» de Paris. Les cbarronnages, ou bandages 
de roues pour g rossée ebttvntles, les eerda, les aptalia. 
les fers marchands de toutes sortes sont produits en 
abondance dans eette qualité parles usines i!e ia Cbim- 
pa;^ ne , du Niveniai» , de la Bourgogne , de ia M(i»eiie. 

Celle méthode eomoNne*, en etttmtàitrâ eaBflogpie smr 
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une moindre échelle dans le Berry et le Périgord , où ' 
die produit des fers de qualité supérieure à ceux du 
«entre el do nord-ett, à raton de la benlé d«t mlMinlt 

et des ronipî» qui en proviennent. 

Les usines situées à proximité de Paris «t pourvues 
de laminoirs puissants fabriquent, depuis quelques an- 
nées, en fer di- foule au bois ou en Ter de ferraille mé- 
de Ter de fonte uu coke, deé fers dit^ à T ou à 
double T, d'après la forme de leur aecUon transversale, 
qui mapbeeni !•■ pcmtrai , h* lolhres et les poitrails 
en bols, d.tti'- !<■" «'dificos piil)1ic« et privés. Les mêmes 
usines fabriquent aussi pour vitrages, devantures de 
magasin, rampes d'ookHen el antTet unget, d«e fm 
profllé-t fort employés dans rarrliiit clure. 

Nous donnons ci-dessous le tableau de la classifica- 
tion adopléti par les usines de France pour h» fm 
launlnét. 

WS nn$ LAIIIMÉS Dia 



Cmi**«P*Wsw 

«USidcMàllIiartàM. 

CinÉidittlli. 

niM9 4ttii«. 

tlalad«Màl»Mfffl s. 



Carre* d« il h IS 

1-1. de T*) i Si. 
B,.n U .i- n J i0. 

1 ,1. .)( 70 « "«t. 
I' it- .i.j Hi 1 11". Mir ri». 
GcQ» |ikU liù À m sur ' à H. 

Q»>»rH>— «Il 



fllItisITâWMrll et plu». 



PtaUdalSiMMrSilO. 
tttrrchal 4« St 4 SS lor 11 el plui. 
Gro* pUlid«fW4M»MrUà«0. 
V«n(c« «iMttinSi 

B4nd«lrttM teMftMMrVfJII 

1 \ s. 

Ap!.ilj< <1« (0 i fil lur ^ t 2 ii| 7. 
PUta-l>«n(ie lit nu4* it S7 tur 
ttifliu. 



Carré* a* 7 i 11 BmiBàtea. 

Id. de n i »&. 



AfUU» d« M i lis «ur i 1 1 1 7. 

Id de VO i HI tur 3 1 1 ». 
Plnlt é« fin ,^ 16i tur S IfS i S l't. 

iM.t.' btnt.: 1 S Ttmi» 4SI» 4 as 



€^m%mUm» «Isa 



ApU)i* tie «0 i as iiir S tt. 
Plat-' i. <r,.i« isi randa dsU à le 

»ur 7 àS. 



Carré* d« 1 1 S millioiètrof. 

id. de H h lOS. 
KoiuU de »• A 110. 
■uÉdrtl* 4s U 4 It iw 4 1 1 

S'«ra vstra. 

Owni-reutUMds SO jk fU> mr 1 i 3. I Dtni*fMilhiiil tO k ItS tur 1 ift 

l<i. Bl 1 IIS lar t * 9. M ^ V. 

M. Uil»>urtjitl l. , UL 14 n H iur 1 i;i 

Id. SO i SO tut 1 liS 1 il »%, 

il M- 1 IMUari>14ll4*ttrlarfWik 

T«iii« les fprs ftp InnpiPnr fiip «ribissf tit ime auiinii'!!' 'îtir>îi i!e 
i fr. j'iir 100 kiJoj{. luui ies (ers du fVLCjUiijiinfUe 
ta traitent de gré à fré. 

L«a «iliagcs cornières I fars à T et à double J hors clàsac 
avee difréruice an moins cf une dMse* WfllËraiee de prix par 
«|ai.>o, ^ fr. par 100 kilog. 

La dilTiTciue do prix |>ar t la^iie a t^lé réduite en 
Juillet 1868 à oOc. par 100 kiiog., par suite de la crise 
comaiereiale, el reportée i 1 Dr. en novembre. 

3** Per« de ronte à la taeallle paddlén et Iam|. 
mém. Ces fers, dont la qualité est la plus inférieure, pro- 
vlennenl deJ'afflnaf e à la houille de» tontes produites 
«Il coke, k b houille sèche ou à l'anthracite. Ils subis- 
pent tonjonr» au moins un, et souvent deux eorroyapres. 
ils sont (inucipakujeul (^^iiu«s «n giMi écliaiitilluiis, 
naila de diemins de fer, cornières et grosses tôles pour 
la ron!»trurtion des navires. I^es rails en ab.^orbent des 
quantités immenses, el cette fabrication a imprimé en 
Praoee ane activité nouvelle aux usines à ferà ta houille 
<]uî lariL'ui.'*,->aifnl aviparasaiit. Ces usines ne pou\enl 
travailler avec avantage qu'autant qu'elle sont montées 
i-ur une grande échelle et siluées égalementi portée du 
combustible et des minerais. C'est grâce à la réunion 
de ces deux éléments sur les mfimes point:^ (lu'clles ont 
priit un développement gigantesque eu Angleterre. Dans 
ce pajs, la pureté et le bas pria de la houiHe pennellent 
de multiplier les corroyage^, qui sont le moyen le plu.s 
efficace pour améliorer le fer à la houille , et de pro- 
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du ire ainsi tous les échantiliona de fer marchand. Il 
en e«l de même en Belgique. En France, tes usines de 
eette classe continuent aussi la fabrication des fers 
marchands en même temps que celle des rails î maïs 
elles rencontrent une concurrence redoutable dans tes 
fers narslunds de fonte au bols» de qualité bien su- 
périeure. 

Lw foires à la bouille du nord de la France pro- 
dotsent également avec des fontes au coke mêlées à des 
fontes au bois ou & de la ferralUalas Hbti à T oI doubleT 
et atilres fers à bàtiuieiitii. 

La classiticaiion quu nous avons donnée plus haut 
pour les lanf nés de tonte au bois «'applique aussi aux 
laminés de fonte au cole. La diiïérence par classe 
était de même de 2 fr. el a été aussi réduite à 50 c. 
en aottt li6t. Le pria de hi prsndèni classe, qui dé- 
termine celui de toutes les autres, est toujours inférieur 
àoelui de la première classe de laminés de fonte au bois. 

Les fers & la houille présentent un nerf gris foncé 
ou noirâtre, et un grain plal et sombre. Lee corroyé» 
sont, en général, à texture nerveuse et d'autant meit- 
lairs que le nerf est plus long, plus soyeun el de 
teinla moins foncée. Les dlTorus nrises, ou bondes en- 
perposée» nu corroyage «ont rarement bien soudées , 
et en chauffant une iiarre i la forge au blanc soudant, 
on la volt le plus souvent sfonvrlr et se dessouder jmr 
.•«ulle de la pi u^ence de scories interposées, ce qui rend 
le fer de celle classe dilTicile !\ ivrnrîrcr. On voit au&si 
les rails de ciieuiins d& 1er, au bout d un certain teoipa 
de serviee, se dessouder et perdre lonra mises oupeili- 
cielles par longues lames. Oonchorché dans quelques 
usines à remédier à ce dernier Ineonvénient en falMi- 
quant les («nsaveedes fontes phosphortuses, qui don- 
nent un for Vilains et plutNudaDtiqiMiqpMCiiSiiità 
froid. 

On est parvenu dans quelques établissements , no- 
tamment i Seraing et ii Ou;;rée, en Belgique, et mi 
Creuzot, en France, à obtenir des fera à grains d'assex 
bonne qualité en puddlaut des fontes au coke sous un 
bein de eeorles richee ea carjdede for,.f|ul bHUent le 
carbnnr i l le Filicium et protègent te métal contre la 
tiamme de la houille. Ou ajoute autour de U sole du 
four des paquets de forraille qui, ovydt'à par l'aeUoil 
de la flamme , fournissent aux scories l'excès d'oxyde 
nécessaire pour la réaction. Malgré les résultats re- 
marquoLIei» obtenus par cette méthode, il est peu pro- 
bable que les fers à grains à la bouille et le« aciers 
puddiéa puissent jamais remplacer d'un»* ninnièrc r»'- 
gulière le« fera au bols martelés ; mais lU ulTreul de 
précieuses ressources pour certains usages. 

Outre les qualités de fi r que nous venons d'énu- 
mérer, provenant du traiteinenl de la fonte, il en 
existe encore une espèce qui est fabriquée avee lea vieux 
fers, les débris d'usine, les rognures des forgerons et 
maréchaux, qui eonstltuent U\ fcrruillt*. Ces matières 
donnent lieu, à Paris et dans les grandes villes, à un 
oommeroa esses considérable et alimentent notamment 
autour de la capii-'i î>lasieurs forge» à laminoir. Les 
bouta de vieux fers sont triés d'après leur grosseur et 
leur qualité et sont vendus aux asinee en raleon de ces 
deux élt^uienf.» ; le< plus gros donnant moiisf^ 1. décliefs, 
obtiennent les prix les plus élevés. Ces prix varient 
selon ceux des neufs. Les gros bouts sont mis en 
pa(]ueta, réchauffés au blanc soudant dans des foorsà 
r'rti infTer à b houille, et transformés en barres au 
laminoir. Ces barres sont quelquefois corrojrées de 
nonveaa. Lespelita fragmentaile torallleapp^frafos 
sont Jetés sur la ?ole du four à réchauffrr, portés au 
blanc soudanti réunis en loupes qui sont cinglées sous 
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un pilon , éllrées en ébaurlit' aiuntel on Tait subir un 
corroyage qui le tranaforme en fer marchand . D'autre* 
fblf on jette le gnfn dma un Tour h puddier où l'on 
alTlne de U fonle, au moment ofi cplle-ci est transfor- 
mée eo fer; on brawe le tout ensemble h haute tem- 
p<ntDT«, et on tuile let toapea ou bellee de fer sortant 
du four comme à l'ordinain I r f r l tf nn dé- 
bris est appelé fer de riblou», de muMc, ou ûejfrrailk, 
cl est en général de bonne quaUlé. On le chue entre 
les fers de fonte au bois laminés et les fers au bois purs. 

Nous tci uiinepons vcUc ^numération de* diverses 
espèces de fers cUiiMiées dans le commerce, par quelqueh 
indleatlont eur deuscenrcs do feliriration ({ui se rat- 
tachent de pr^.« aux travaux de» grouea forgea : celles 
tHaJUde fer et du fer-blanc. 

Ixfitdefèr falMriqiié dme det «ilms Wf^Oê» 
Iréfileries, par Trlinij;»' h froid de petit Ter rond pro- 
venant du laminoir, à travers des trous de dimension»' 
décroisMintes percés dans des plaques d'aeier très-dur 
' ap{iel(''»>s Jilteres. Au sortir de la filière, le 01, saisi par 
une tt'iiaillc. ptiroiil^ sur de grosses bobines mises 
€Q mouveuieut par un moteur hydraulique ou à vapeur, 
qui le tirent aaaet fortement pour le fbroer à t: im -or 
Il-s trous di*froi?sants. Après un certain nombre de 
passages, le fil aigri par l'écrouissage doit être recuit 
an roo^ timn dans des chaudières annulaires en liante, 
|ionr itouvoir subir sans rompre un nouvel aminci-»?c 
menu Les fils de fer moyens sont fabriqués en fer de 
fonte au bois affiné à la houille. Les plus fins sont fkbrt - 
qués avec du fer aflîné au bois. Ije.» tlls de fer sont livrés 
au commerce recuits ou non recuit». Dans le premier 
cas, ih feont noirs et flexibles ; dans le second, roidcs, 
élastiques et brillants. 

Nous donnons iii la sf^rie des numéros courants ac- 
luelicmenl usitée pour les tlis de fer, exprimée en 
dliièmes de roilllniètres. Le premier Duméro corres- 
pondant au ni If- pi as fin» est appelé jNWis-iwtis et dé- 
frigné par la lettre P. 
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4 0".0009 
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7 0».00H 
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--24 U".00ft4 

— 25 0".0070 

— 4S 0".007« 

— S7 0".0082 
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tées par celui-ci comme couraoles* On diatingoele/er^ 
Mme brillant et le fer^^mr Mme. Le prender praileBi 
de l'emploi des étains l«a plus purs et les plus chers; 
le seron !, des t'tain? communs. Voii-i los dimfnitnni 
usuelICÂ et les marques du fer-Maiic en caijae : 

CLASSIFICATION DKî FFRS-BLANCS. 



On fabrique aussi des flis au-dessous du n* P, dont 

lu flneé«e atteint celle d'un che\pu. Ils sont destinés à ' 
la construction des cardes pour la laine » le coton et 
autres matières textiles. , 

Le fer-Hanc s'ubtient par le décapage, le polissage ' 
et l'iMamace des tôle» fines au boLs appelée* jfer «oir, 
qui sont préparées avec beaucoup de soin pour celte 
(kbrlealioD. On «t parvenu, dans le pajrs de Galles, à f 
produire ces tOIes au moyen de fontes à l'anthracite 
obtenue» à l'air froid, que l'on afline incomplètement 
au charbon do bots et dont on termine Pélaboralion 
dana des fours ù pnddler el à rérliaufTer ft la houille. 

Le fer-Mane se fabrique liouveut sur les dimeuHions 
donnécspar la commande; cependant, la majeure iiartie 
est livrée au commerce en ealsies, de dimensions adop- 
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TeHes sont le« princi palets rabrieatiom dont la réunion 

•onj>iitiie 1,1 LT iiKlf indiMirie de* Torpos. Il nous rontr 
i ItUre eouiware le nombre et l'importance des élablJ»- 
«OMiil» eoiMMi^ à eetia Indiwtrie en France, loi chif^ 
rt's i!<' leur |irodurlion, «^1 à ciuniiarer ce? cliiffres ot 
e* condition» d'ettsience de celle indutilrie avec ceux 
(et prindpaleB Mmlréetélfmgères où le ftr est produit 
ur un» grande échelle. 

L'administration des mine<( a divUiS dans «escomptes 
eodus oniciels, les Torges franyaiiteii en quatre classes, 
raprès Ifs méthodes de fabrication , et m doua grou- 
x«, d'après leur situiilion. Les principaux caracl^rrs 
le ce» quatre classes «ont résumés dans le tableau placé 
m téta da la page sutvanta. 

Oïl ]'Hr c»; tidilr'.iii ijur li's ln»is premières classr.s 
l'usines à fer ont pour caractère conminn d'extraire le 
^ da aes mtneraft en deux opérations priniripales : la 
usion nu liaul rourncau qui produit la fonic de Ter ; 
'afllnage de la Tuiile ou transformation de ct:ilo-c-i en 
er ductile. La quatrième classe seule obtient le fer duc- 
ile en une seule opération ; mais ealle métboda, qui 
lorine un fer peu homo).-rné el l.iiî;.<»î beaiM'^nii 'le ni 'l.i! 
laus les scories, tend à disparaîtra devaol ie« autres. 

Parmi lêa dlversas méthodes eomprlaes dans tes trois 
m'iiiir-rt'à classes, les dru\ e\lr»'me8 sont: la mtMhode 
omloise, ou allemande, Ribriquant la fonte et le fer 
lar l'einpiQl «ii^asif du charbon de bois, el la méthode 
n.laise, fabriquanl l'uno et l'autre par l'emploi ex- 
IumC des combustibles minéraux. 1^ méthodes dites 
taïupenoiae simple et modifiée, wallonne modifiée, ne 
ont que daa combinaisons de cas deux méthodea ex- 
rêmes. 

Il existai l en 1846, en France, 1,0^1 usines dis- 
tartes, consacrées à la ftisien dea minerais et à la fa- 

iricalioii du Ter et de l'acier de forge. Bien qu'il n'ait 
•as été ^blié, pendant ces dernières années, de non- 
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veau relevé onicicl du nombre des forces, I! est pro- 
bable que le chiffre en a peu changé, car s'il s'est élevé 
quelqucaétabUssemenla nonveanx, en en a, pareontre, 
démonté quelques autres, à raison de leur mauvaise 
situation. l es forge? ne sont pas disséminées* au lusard 
*ur l'élendue du territoire ; elles s'y présentent en 
groupes, dont Vemplaoement et les limites sont déler- 
niin 's par la présence nu la pro\imit«' des minerai.«, du 
Imià ou de la houille. C'est d'après ces données qu'ont 
été tracés les donie greupeadana leaqueb radminUtra* 
lion des mine^ a fait rentrer i'ni\i-< les usines à fer <\i' 
France. L'extension généralement prise par les mé- 
thodes anglaise «t dSiampenolie sor toua lea pointa 
pie de nonvellea voicH de communication ont rendus 
accessibles aux combustibles minéraux , a effacé en 
partie les différences tranchée» qui existaient à l'ori- 
gine entre les dlfers groupes, sous le rapport des modes 
de fahrieation employt^s. Néanmoins les luétliodes ca- 
ractéristiques de chaque groupe sont toujours restées 
doodhantes, par suite de U permanenee des condltlona 
nalnrelles qui en avaient déterndné l'adoption ; rÙTii- 
live. Voici les principales données rebUves à ces duuxc 
agglomération!» d'urines. 

AflM' 

Première classe. — Fobricaiion de ta fvnti- et du far 

par f'emplni exclusif du t harbon df bnix. 

I. GKocft DE i.'l:i4T. — Situation et étatdue. Cl^ 
groupe, composé d'envIronlTS étaUissemcitlsdtiUncts, 
comprend toutes les usines de la Haute-Saône, du Doubs, 
du Jura, du llaut-Hliin, de la Meurthe, celles qui sont 
situées à l'est de la (>>lc-d'Or el des Vosges, ul culln 
deux usines au sud-est de la Haute-Marne. 

Méthodr^ de /nfriuuiiou. Lc minerai e>l exclusive- 
ment fondu à l'aide du ctiarbon de boit» ; la fonte Irans- 
rormée en fhr dnetiie à l'aide do même combustible 
par la méthode comtoise, indigène dans ce frroupe. 
L'excellence des produits ainsi oblenusi connus dans 
le commerce sous le nom de fera de la Franehe^Comlé, 
assure h ce mode de travail lu prééminence dans ce 
;:rou[>e. La Saône et le canal du Rhône au Rhin don- 
nant aux houilles de la Loire et de Saône-el-l.oire un 
Hceda radie an centre de ce groupe, ont permis l'appli- 
l'Ation, sur une aifsc? iTimilf ri-!if>ll'", f!n laminage à la 
houille aux massiaux alUnéb au iK>i» (mélhode eoU" 
toise on wallonne modtflée). Mais là devrait t'arrêler 
l'emploi du combustible minéral, et les tentatives faites 
afin d'imporler dans ce groupe les méthodes champC'* 
noise et anglaise, qui gaspillent des minerais eied- 
lentspouren obtenir chèremenldes produits médioerea, 
ne paraissent pas devoir Atrc couronnées de succè.^. 

Les fers au bois de la i- rancite-Comté martelés et la- 
minée sont de qualité supérieure. Ils aont empl03fés 
i nnr 1 1 ronslniction df- iTinrhines, la carrosserie, la 
IrcUlerie, la fabrication dci> lôles fin», des lôles déca- 
péea et dea fers^ilancs. ils sont sans rivaux pour la fii- 
brication des objets de ménage et d'équipement mili- 
taire en fer embouti sans soudure et étamé. 

Origine des matières premières. Les minerais pro- 
viennent du gtroope m(^me, principalement de la Haut». 
Saône, qni en renferme de riches dépôts. Les bois pro- 
viennent du pa)'S, de quelques départements voisins et 
des frontières de la Sulsae. ite sont malh«ireusement 
<V\m prix trop élevt?. On exporte par la Saône et !r 
canal du Centre des quantités assez considérables de 
rainerai et de fonte dans le hidtième groupe et dans le 
oniième. 

II, GaoUPB M ItoRS-OoEST. — SUuationtt éltuduv. 
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CARACTÈRES OES PRINCIPALES itTHOOES OE FABRICATION. 
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ROMS 
DM ■•THOM» 

de foMnUoB. 



OBSERVATIONS. 



On avait r^Mt' d' 



'4«i'9 hiaU four. 



nbrietdniditellMilaaa 



d«bob 



. . ine*ux.concurrwitaeill««eeltctoarU>B. M bow 

\ FiiKion aa char-lnrl ea <ta boit doncl» «ItWfci* I'iUiIim 
) bon <le bois q»"lil*<'rt Bmbrm «eoicala «M M- 
ipartoul dbudffawrl^Mca 4a Tiét- 

Horrett. , 

, .... . Jilelhodc corn-' ' ' ' ' ■ • 



• UiVit* au rharbun de bois et len'4 k te latb- 



Convertion da h fbate ea iiiUMt\ /^Daa» le f«i d'affinericj ^j^ij^^^^^ / • 

bM 4a iw, apTdéM aM»-iRéeluuffageL p«a.lâut U fusion de ( ^^.^ ou alk-- i lortaa la. aoto^ «■ 

•iaitt daoa tm Ims foyer k\ et éUrafel la charge de foute i ^^'^^^ «t ^la» «aMMi«aiw Im 

tuyère api elë feu d'anincric ,.' des luai-i tuivaiite 1 • "'"JÎJJf, 

et alimente au charbon dg b«is,l iiaux. . .loua un foyer ipèdallH^iboda val*k 

• • • \ an ebarlNn de Mfe'f hiBae. . . .Htiai 

ualtMiM «yar -| 

ronvrr?;..n de la fonte en mas-j,,,,,, différent*, donl 



ta ana Mok oféntiM 



^pa dwa 



ttaux en «it:ux o|ieratioua kuc- 
eaMim .*...• 



■art aa léelMaflaga des 
•il'aliBafadala 

charge (uÏTaule 



Méthodaui«er-i O procétU. nanita M»-aailé daaa la Kàm', 

et i« b(rrj,ltaiLallrartaat4a«airtteai£S' 

coinl4>ue* 



Dri Vtl 'KR ri,«KAF. — rahrif-aiiM 4m Im 

(<>iit (fti rn parlîf par rrm|»lc»t %tninl(«nr aa allanMilt 4b 
hum <1« tHtim mt 4«a caaaWkCibIvB uiiaérau. 

Fusionaochar 

Fabrication de la foula aa nayen da charbon da Irais» et queJ^ue-] boa da bois 
Ml au Bwyaa da ea coanbastlbla mêlé da eoka 



Contai*» da la foate|»fc»»f"ff«fi« <ie chaufferie «/m,,,i. ham 

bmta aa maarianil tayère aliawaté A la hoaiBe. Élîraga at cor- 

aa loar à |»ii.l<ll. r et rojage au marteau \ ' 

•m naseage prca-iRécUuffage au foor à réwbm de chauffer '«l'hodecham 
..... tUiaga tt eoiroyaga aa lanliiofr. ... 



La plupart des fourrveaux de t* Clwi 
niflrnt un riii<|iii>-iiie <!<• roke au charbûo ét 
M mo " ' f"""' "» (to"' ■ «Je deranfïŒtatJ 

. . ""-"U'allure. Oa tarauiM *«utaat laa " 
HkBgédaeoke.lcoka aaai. 



ne. 



[leiioise 



Ccf dcul pr»eM<>t d'annafe, aartonllc mcod4 
qui tiV»t ^ la iséilioda anglait* 
/ii>.-i (unte* an boi», ont pris une \ 
k •ion. Ut muaiiMal aurtoat i 
inu-lboi* da 



«I«M« afpliwin à 
une (raàia ailaa»' 



(CetU nwtkoda art lr4e-««pl*T«e, 4a _ 
ce qui conrrrnf le hauffAce <)e- mittu rt i 
I 



Edctaauffaga daa aiawiawt >a moyen de la houille dans des^ lonne nradi-VâtwuÎMhrt TMIr^ n"m^^^ 
feyaiB oa da» ùmn da chaufferie, l&tirage et corroyage au| fiée (eoaitoiM^>>«> ' ' ' * ■'- 



VBOlBrtaS ri^AKAK.— r*kriratlM dm la ttmt* •( <hi Im 
fmr IVaipUi csHiuil dm coabuatihic anUéral. 

Fabricatioa de la foota toit au moyen du coke leul ou du coke né 
langé da houille etue, aoît Au moyen de ranthracite ou de la bouillelnirioaaacofcc. 

aècne seule l 

Maièapc de la fonte hrutr au nmvon rtii cokr daii<; des li.is fuyers ;i , 
(u\< '«^- |in.diii-.nii la fi tite nia/ee ou epuree,dite fine métal. Pudd- i 
lage du /tua m«UU. Laminage de* maaaiaui aa barra» Ahaaehées. (Méthode an- 
RedMuffai^ da rébaaehd mis an paquet* dau» ub foor A féverbère , gUise. . 
da ch.uiir.TÎi'. I aininjgp en fer maiThiiul. Quoliiucfoi», dciitiiiiKi 
■die eu pitquctj», rccUauffage et lauuua^e, d'où résulta le ferl ' 
■arctaiid eorroyé. I 

mtAmAciiiB ctjk) 



Méthode cala' 



leau »ort , /.^ 

rërhaunéa i 1a hAuilte 4««rairnt pluiM teanr 
daa» la prcaiiérr ela*M, car l«tm nrndalli »m' 

eafl«id«ré*«owBa tasaabeû, ' ' 

a — ■ 



I 

I 

' L*9 attnea da eelta dai*«, «VaeAea m i 

I tur !«>• houillère*, ton! raonl^e» «or 1« 

idi- rcllM lie l'AnKMvrre. K)l«« «HpIoécMl wa>l 
l»L'nldi'« fonl-, III lh.i< coll. urrrninM-nt aTw 1« 
iionlet au n w-. pour «ii>p)ii<r^r I.-. iiuaiitr*. 
JutiU» au bi.n ne tut>i»*cnl jaiDiii» W mftt'rrt 
.Btiuroup d'iuiaaaaaa mdm a parvenue» i .v« 
l.-.i.p. ii»rr pour JealkHlt* au ceu. qsc r«a » 
florin- à blinrhir par refroi<tiaa««e)i| brawr' 
I *,'fi-i Ih roult'e.^Lw^fo(jCiBa^4 TauglaÉta tm||r' 



jrcnTenion de minerais richct en fer nialléatile Uaiia des bas four- 
ueaux alimeiiles au charbon de bois. Étirage au marUau avec' 
réchauffage des maaaiaua dans le BMma foyer \ '^"^ 

i 



I 

ÇatUadOMda, taamrto wM4e d«t>. rairtî«i«iw' 
et la morai ftge. est BMiOaMBt hontt* ««i rri 
^T ^m et rl i \* Cnnt. Ia partie laMncûta de la! 

'lou|>e i-»t loujnun inconiplelai ' " 

(cl en ni r piiiir èlrr irlii 

nAinri'l. 1.1- i ir .i.innr un fer de 
lite, nai* aciercux cl peu 




groupe, oompo^it^ «le Kuixanle-quinxe élablitiseiucuts, 
embrasse les doute di'i>arifmcDt8 suivants : Eure, Orne, 
Mayenne, Morbihan, Sarllie, Loire-inférieure, (iuhs- 
dU'Nord, lilf-et-Vilaine, Eurc-el-Loir.Manclit , Maiiie- 
el-Loire et Loir-el-Clier. Ce ileniier déparleiuent nous 
paraîtrait devoir {ilulùl xe rat lâcher au groupe de l'In- 
dre ou ù t ehii du Q nlic (m'ou V III'l. 

Mittiodes de Jubncaiim, L« minerai e»l presque 
exdusivraieDt fondu au moyen du charbon de bois. Il 
pxislo cependant à la Jaliotit rr, pKî.< de Nantes, un 
haut fourneau inartiiani uu coke et à l'anthrui-ite du 
p«9rs de GoUaa. La prokimild de ce dernier {ajs, 



l'abondantre et le La* prix dt*s mint'rai.s sur certaine» 
parties des côte» de Dreta^ne a««uicrAieut dea r-t t^f )^ 
de âuccès à des hauts foumeams ooDStraits aar ce Iftle- 
ral,à proxiunlé de ports où viendniiciit d«'barquer le» 
houilles angiaues duslintics à leg aliiueoler et lea mine- 
rais evoUques, riebee et pteprae à améliorer In qualité 
des fonlcs. 

La conversion de la fonte en fer malléable s'opère 
eoeore dans la plupart de» uilnee au ebniiMMi de boU 
par la méthode wallonne, à laquelle la méthode eea> 
loise s'est d^substilut^e sur quelques poinlii. Il « xi.tr, 
en ontre, dansée groupe deux forfea à laatauir», oii* 
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■«fiUw par l« houillt ragliilio. dont fm» rflués piiê , naturéb. Im fosto «rt produite dam dea haute ftrar* 

neaux d'une forme apéciale, par l'emploi exclui^if du 
uharbon de boU et de minerait earbonatés «pathiquM 
grillé*. Cette Tonte, en général blanche et à grandes 
lamee dans sa eaasare, Mt en maji-un- partie Iranarorillla 
en acier naturel dans dr<« Tuvont d dtTinerie, par une 
méthode perrectioonéa ei runuue. d'aprt;» le nom du 
principal eetitva de MialeaUMi, smis le nom de wUtko4e 
de ïïiin. Vnf faiht« portion dfi la fonte <»*t transformée 
en fér malléable par l'alUnage eoiuloia. Ce fer est om- 
plovd à 8alDV£tlaiHie pour la fUbrieoUeii dea iden 
cëniPtiti's. 

Origmt du matièrta prtmiere*. Les mine rais, le 
eharben de bols et la foole employés pour la M>rieatlon 

de l'acier et du fer proviennent du groupe mêiDe» dOQt 

les r^ïionii nionlii» ii.-it'« sont maiheurRtisement déboî- 
tées. Au»«i c«l-u(t ubligc du luire venir une parité du 
charbon des départements voisins. On importe auMl 
quelques Cnnti'^ <\e ]n Savoio, duoi les hauts fourneam 
traitent de« iia(u;ruu identiques à ceux de l'Itère. 
Deoukim clmiu. — - PatHeatlat» 4ê ta fwiê « du /«i>, 
m tnut ntt en pnrtif. n ir l'rrn;ilt)i simutlané ouaiter^ 
natij du charbon dt: ifQH ta dê$ autrei eomùiutUile*, 
principaiemtM éa la AokUI^. 

VI. (ïRoiipK 1)1 Ni)iU)-EsT. — Situadm et /(fndur.Cc 
groupe, dont l'importance ai tncllc es\ appelée à a'ae- 
croître enmre, comprenait, .en ië47 , cent dlx«nenf 
élabliiscments, nombre qui doit a'^tro notablement 
niiîïnir'ntt' p*>nitnnl res dernières nnn-^^s. Il cinhmsue 
toutes l«a uaineu îi fer des Ardunne^, iIl la Mj»eil«, du 
Bas>Rlilil« de l'Aisne et les uMnes siliit cs uu nord de 
la MiMun et au sud du d^|«artemc>nt du Nord. 

Méthode dé fabrication. La fusion ùa minorais 
a'opèfe an «ojton du èharbon de bola dana un frand 
nombre d'nsinp*, alllpurs par l'emploi simultané ou 
alternatif du charbon de bols «l du eoke, entlo du 
eoke leol dana lea élabItHenienla lea plus Importante, 
établis à proximité du combustiblo nim-^ral. On con- 
verlit la fonte en for malliiable soit au charbon de bois, 
par Ia méthode comtoise, soit au moyen do la houille 
{lar la méthode champenoise modïDée. Ce groupe ren* 
fermf». pn outre, quclfjtic* nsincsoù \ci nu'lliode ançlafse 
est appliquée sur une graiidt! éi'.liulle à la rubi°it:«ilion 
du fer BMrehand et dea rails. Cette farMIé de mé- 
thodes et la diversité des minerais permettent i ce 
groupe de produire presque toutes lei espèces de fer, 
depuis Im relia et le nir tendre deatlné i la douterle 
oommuiH' jiii^qn'anx fors forts pI n TM -a , ij îi -ont 
Justement renommés, quoiqu'ils n'égalent ^s les pre- 
mières quaKtéa de la Framhe-Comlé, du Berry et du 
Périgord. 

Origine des maliiret premiirei. Les minerais pro- 
viennent du groupe même, qui en présente des gise- 
menis nombreux et abondants. On en importe aussi 
Ufie <'crtairi»' quantité de Bt'lffiqnc, t >-< funlcît provien- 
nent priucl|Kilcment des fourneaiu du groupe, el en 
partie des Ibumeaux belgm situés dans le volfinafe, 
el qui traitent au charbon de bois des minerais de fer 
fort. Le charbon de bois provient soU du voisinage des 
usines, aolt dea fbrkte qui s'élendent aur le territoire 
belite ilatis If* provinces d- fliinant, de Namur, et 
sivrlout dans le Luxembourg. bnQn les houilles el le 
eoke aont tirés, dana la Meaelle, de f Important betafn 
do Sarrehrurk ((rrand-duché du Rhin), que les traités 
de I81& onl eidevé à la France, dans les Ardennes 
et la Meuse, de Chnrieroi ou de Liège (Rclgi(|uo). Cea 
comlMiallblea aont aintMi>'-s à proxinuiô dt's n<<i[ies, lea 
uns p.nr la Sarrp, la Moselle et le chrinin île fer de 
rtst, tes autres [>ar la Meuse et le canal des Ardennes. 



le Nantes tire des fonteA do l\s groope et emploie 

•enucoup de ferrailles ou ribtons. 

Origine den matiires première», La minerai el les 
iHktes proviennent du groupe même, ainsi que lechar- 
Kin lir hnu. 1^ houllte cai Importée prinelpelement 
l'Angleterre, 

m. fitoofc i« t'Imm. — Mmeftesi tt kmém. Ce 

rrr.npp reiiff-rme vind-^lx *'(.iliU.«semerd^. Il e>t com- 
posté principalement dea usinent de l'Indre. Il comprend 
itiesl tentée les uahim de la Vienne, 4*iadre^Lolre 
<f .l*-4 niii\-s;\n-<i. eteeUmqol tontallném an sord 
de la Haute Vienne. 

Mitkodê$àefaMeaH»m. La (baleii dta mtiiertf l'opAre 
rxrlu^ivement au moyen du charlton dobola, et la con- 
Tcrsion de la fonte en T»-r malléable, au moyen du m»'tr»e 
combustible et par b m«'ithode comtoise, qui a uoiitplé- 
teneftl déposuédé depuis plua de vingt ans la méthode 
wrtilonne. I.e* fers el fonte* produit* par le» nsincs du 
U^partement de lindre sont d'excellente qualité el 
riveliseol avee ceux 4e le Franebe-Oonilé. Ib aont 

• •(•nniis .«oiis II' txwii Al' fer du n»>rrv, rptt ^'ar- 1 7 !»• 
aussi aux produit» de quelque» uiirieH du Citer (Mareuil, 
Ylerien, Bigny, Tronçai») qui nous paral s B en t avoir été 

i-'impri-if* I tort |iaT' l'adiidiuxlration dan-« le groupe du 

Centre {VIII*}. 1^ partie ouest du groupe de l'Indre ne 
produit pas en général des ten d*aus«l bonne qualité. 

Origine des matières premi)>ret. Los minerais pro- 
viennent du groupe mAme cl du département ilu Chov, 
qui en renferme des dépAts abondants et d'exrelltinte 
qualité. I^es charbons de bois proviennent des forais 
voi.tines dm ferfm.'lie eombnatible minéral n'ait pas 
eiuplujé. 

IV. Gaom m l^toon». — fffftwiien tt émé»», 

f> îrrntipe rnmprend 1rs nombreine* u-'lnes de la Hnr- 
dogne et de la Ciiarentc, toutes celles de Tarn-et- 
Garenne, de la Corrèae el du Lot, enfto eellm (|ui aont 
sitn ail sud delà Haute-Vienne et an nord de Lot- 
et-Garonne. 

JfiflAorfesife/n^Weaflà». LafUston du mlnersl s'opère 
exclusivement au m- yen du eharbon de boli. La fonte 
e«it tran«fnrm -f en fer mall'^able, en majeure partie au 
uiovi ri du iii«-tiie combustible, par la méthode comtoise. 
La méthode ehampenoiiffi modifiée est en outre ap|4l- 
qu''e i}an« quatre ou cinq usine» pourvue* rte laminoirs 
et situées sur la Charente el sur des atHueniit de ia 
Dordogne, qui y amènent dea twolllea d*Angl»teiTe. 
Enntr il e\lste dans la Hanto-Vienne et dnnii ta Tlia- 
rente une dousaine de feux eonsacrés à la transforma- 
tion directe de la fente en acier. Les fera au bola du 
Périgord sont de première pialil '•. 

Origine de» matière» prtmièret. Les minerais de fer 
■ont très^bondante et d^exeellente qnaHté dans ce 
groupe. Néanmoins le prix il»- n vient aux ufines en est 
n«*er élevé, par suite de lu dilllculté des transports. 
Toute hi foiilc eonsommée est produite dons le groupe 
niPnie. Le eliarbon de boH provient de» forets voisines 
di > n-îii( «, fin ris en général i-s>'z tnal aménagées. Lea 
huutilert iiont tirées en majeure partie de l'Angleterre, 
et pour une fefble portion dea petite iNmdna houillen 
de I I T>< -tlofrnc et de la Corr^-ze. 

V. iiKouPE DV 8ud E«t. — Situation et étendue. Ce 
fni>oupe, composé de trente-einq éfablissementa en gé- 
ni'i'al di- faiMf iunifirlau'-c, r<'fir>-r iiii> (itulri les UHinea 
de risvrc, deux dans le dcpartcment de Vaueluse, et 
mie dans la DrAme. 

Méthodes de fabrication. Ce groupe se dllllngoe de 
iow*, If's aiitrf s par di'is jir. m '•'!'■■« métAllurgiquo» spé- 
ciaux, et par la l'alirieaiion presque exclusive des aciers 
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Oùservaùonê. Le sixième groupe esl celui qui jMirail , 
tUn miipelé dam t*ft«nrir Mn phn Importaiils dévelop- 

P'Mni'iits el & la jirfxliirtion )a moins coûteuse pour le» 
fer^ du qualité eomiuune. lùn effet» le» environ» <le Mets 
et b fMHie nord du département de te Moselle «mt 
probablement la ré^on de l'Europe occident i If 'ù ir 
minerei de fer peut être olileou au meilleur aiarchû. 
Une eoaèhe de minerai deferooUtblquc prenne hori- 
zontale, dont la puissance exploitable varie de 9"*. 50 
à 3 mètres, s'étend sous la partie nord-ouest du dépar- 
tement et affleure dans toutes les vallées qui sillonnent 
te longue Talaise formée par le plateau Jurassique , 
Metz à la frontifTf du Luxembourg. Ce minerai ex- 
ploité sur un grand nombre de polnti» à ciel ouvert et 
par galeiiee, revient ma prix tneroyablement bas de 

I (y. 10 cent, la (onnp sur le carreau de ; lusifTir' nii 
nièreti ^Hosselange, UlUnge), à 2 fr. 74 cent, la lonnt^ 
rendue eu gueulard des hauts fourneaux d'Ha^ange et 
Moyeuvre. Ce minerai, qui j orte avec lui son fon lnnt, 
rend 33 p. 100 environ de ionte. il est phosphoreux 
et ne donne tfM do for tendre; mata il rafllt pour la 
fabriialîon du fer au coke, et offre pour ce genre de 
travail l'avantage de ne coûter que 3 fr. 2Z cent, par 
tonne de fonte obtenue» tandla que les mines anglai- 
ses dépensent en mojonne 40 fr. et les autres usines 
françaises 34 fr. pour le m^mp objet. D'un autre c<\lé, 
la prolongation souterraine du bassin houiUerUe Sar- 
rebrucà \ienl d'être reconnue soui le territoire fran- 
çais, 'i nru» faible distance rie Metz, sur une étendue de 
120 kiloni. carrés qui, selon toute probabilité, s'aug- 
mentera encore, et de» eoneeaalona y iont déjà InaU- 
tuées. Lorsqu'elles seront en pleine exploitation el 
que le chemin de fer parallèle à la frontière nord- 
«il aem terminé, Isa iialnea de ee groupe, pourmea 
de minerais inépuisable» et à vil prix, de Iiouille à 
un prix modéré, pourront lutter de bon marché iu ec 
lea forgea de Belgique. Haia il ftiudm poureela que le 
gouvernement, |>aruiie éner<;ii|ue vigilance, prévienne 
l'organisation du monopole des houilles, et assure 
aux forges un tarif avantageux sur te ligne ferrée du 
Nord-Est. 

Vil. fiROrPE PE CHAÎHrAGNE ET DE BoCRGOGNE. — 

Suuuliou II éicndue. Ce grou|)e, très-imporlani, com- 
prend 180 établisiiements disUncta. Uemlnrasie toutes 
le- 'isiiifs lie la Haute-Marne, sauf deuT qui font par- 
tic du premier groupe i les usines situées au nord- 
ooeatdo te GAte«d*Or, dana te tiearin de te Saine et de 
ses affluents, celles qui sont réunies au sud de la 
Meuse, au nord-ouest des Vosges, à l'est de l'Yonne el 
enOn toutea edlea delà Manie et de rAniw. 

Ui'tliodcs (le falirif (iliun. Ce;* m élti odes sont très- va- 
riées. La fonte est produite au charbon de bois, sou- 
vent mélangé d'une cerfaine proportion de eoke. Lea 
houilles proviennent exclusivement de» bassins fran- 
çais, tous situés h une assez grande distance, et sont 
grovér» de ft'aisde transport eonaidérabies. Ce groupe 
est cara< té n>r; par l'emploi de plw en plus général de 
la méthode champenoii>e pure ou modifiée, qui a i)er- 
uiis (le reporter une grande partie du ctiarbou du IntU 
aur te production de te fente* L'atllnage comtois est 
encore rni)il(iy<^ dans un certain nombre d'usines ; mais 

II tend ù disparaître, à raison dcia quantité de comtHiti- 
llble végétal qo'il abaorbe et de laqualité médtoere de» 
minerai-, «lui influe nr < rlle de» fers. Le chemin de 
Icr de Gray à Saiot-Uuier, ameoaut au milieu de ce 
groupe lea honillea de Saint-Êtienne, fkvoriae pute- 
sammenl l'adoption de l'allina^e et du lamitiaj,'e à la 
houille, <]ui conviennent le mieux à la qualité des 
fontes de celte région. 



Origine des matières pranièret. Le» minerai» «ont 
extraite dea nombreuiea minlArM du groupe. Ua qoe^ 
liiés de fontes produites sont tr(\H-di\ erses, mai» eo 
général médiocres. Le charbon de t>ois provient det 
mtea fttrMa aitaéea dana te groupe même ; te hoolBe, 
de la Loire et de Saûne-et-Loire 

Vlll. Gro«pK ou CaRTEE. — Situation et étmUu. 
Ce groupe, ftmné de 103 étaMlaaemento, dont pla- 
sieurs sont très-considérables, comprend toutes 1» 
usines situées dans la Nièvre, Saône-et-Lolre, te t^, 
l'Allier, l'est de l^oir-et-Cber et Totteat de l'Yonne. 

Méthodes de fabricatUm, Tooa lea preoélM» de tt- 
Lrication '^otti mis en usage dans ce groupe, remar- 
qualiic par i ul)ondance simultanée des combustible:' 
végétaux et minéraux. La fonte est produite au movrn 
du charbon de bois seul, du mélange de charbon dr 
boto et de coke, eoûn du coke seul. La cooversiûu 
de te fente en ter melléable • lien, aoit an moyen da 
charbon de bols, par les méthodes comtoi?P et nivcr- 
naise, soit au moyen de te houiUe par les méthodef 
ehampenotte et angteiae. 

Cette variété dans le.s procédés de faliricalîtin e<l L 
conséquence de la diversité des conditions dans les- 
quelles les usines de ce grou[ie aont aituéet. U Iml- 
tièmegr iu| ( 1 1 les régions qui i'avoisinent sont riclie» 
en forêt», et la houille s'y présente en abondance m 
Creuzoteliilauzy,à lîpinac, Decise, Commentry, Doj«l 
et Bezenet. Los grandes lignes navigables et le» voias 
ferrées qin s'y croisent v facilllent la cin ulatinn He? 
houilles extraites des l»a»8ins locaux et l'accc^ df< com- 
buaUbtea minéraux de te Loire. L'adièveroent du < ^nai 
du Berry a mis en rapport les rich'es niint^res dr f»-: lii 
Cher avec les imporUnta dépôts houillen de Com- 
mentry, et a déterminé aur ee derhier point féraeUm 

de tionibrinT\' liant:-: friiirrinmix an coke et de prand» 
forges à l'anglaise. A l'extrémité eat du (fruupe, li 
grande naine du Crensot éUblle sor un dépôt bouUkr 
abondant, a amélioré ses foules et fers par l'emploi «If» 
minerais du Cher amenés par les canaux du Beny a 
du Centre. 

Les excellents minerais en grains du Cher sont lur- 
tout propres à fahriquer des fers de haute qualité. 
inmienses dé velu pavements pris par les exploitatlOBl fa 
éiève[itteprte. Ausj«i est-il pott probable que, a»lgn 
l'abondance de la liouille, ce groupe voie .-e (lévf!n«- 
per te méthode anglaise, qui y a {>eul-èli-e d«i<t r^t^ 
une trop grande «tleoatea. 

Orit/ine des mat i très premièrf^. Nous avons dt?ji in- 
diqué l'origine (}es houUlea el des charbons de bou, 
I tirée en presque totalité du groupe même. La partit 
ouest du groupe alimente en mincni- n '[i->euleoieiil 
ses nombreuses usines, mais encore une partie 
eeltea de l'eal, où celte matière première eflt iwa* 
Celles-i:i tirent encore des minerais de la Haute-SaÔDf 
et fabriquent au charbon de bote dea fontes esUoté^. 
Entin, les forges de ce même diatriet tanportent de |N^ 
mier groupe (Franclie-Cmnté; dea fonte; deillnéeti b 
fabrication des fers fins. 

L\. Gruupk uc StD-OiKST. — Situation et étatdut^ 
Ce groupe, de médiocre importance , renferiue 3t> 
établissements, situés dans les Landes, la Gifondc If 
iiud-ouesl des Baasea-Pyrénéea et l'ouest de Uti-ti-G*" 
ronne* 

Mélhodex dr t'ihricndou. La fabrication de la fonte 
s'opère exclusivement au moyen du charbon de boi«< 
La transformatton en fer malléabto a'4^ra lolt aa 

Imusen du charbon de bois par la métiiode comtot!^ 
soit dans dea fouraà puddter alimentés par du lioi^, 
te tourbe ou de te hovilte ei^tetee. Quelqum urine» «1 
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mooté des laminoirs de faible diiueotion. Leur déve- 
bppMDeot c«t «ortout entravé fwr ta rtrdé et te man- 

raise qualilé dca minerais indigènes, qui eonl siliceux 
et donnent des fers calants, \mr la (iitlicullé di s com- 
munications qui ne |.ieru]bl pa»(l'en dineuer du deiiorâ. 
On peut espérer que lacréalion da réacBodai ehami ns 
à rails de bois dans les landes pprinetlni aux t>\eel- 
leDla,miaerais de la Biscaje et du Loi de venir rani- 
ner «m uaiiiea, ai rfch«meiit àotém sont le npport da 

combustible vi'[;i'';i!. 

Origùte dea matière* première* Le» minerais pro- 
«ienoent du grouiie même et des minlèrea allaéea vera 
le imrd-est dans le départeoenl de L<ot-el-GaronDe. 

Les usinas «luéfs au nord du groupe tirent le boi.'» et 
le cliarbui) Ue^ vu^leâ foièli» de pin.s luarilioies qui i'ê.~ 
tendent uir les dunes el les plaineft sablonneuses eom- 
pri^es entre la Gironde et l.i mi r. Ih- inutcH lr< ïorjçes 
françaises» ce sont celles qui obUeiuieui le couibusiible 
v^lal aux mdlleuraeoondiUona, ear le prix moyen du 
charbon de bois dans la Gironde el les Landes nf di^- 
passe guère la nioilié de la moyenne ealuuiée pourl'ea- 
•end>le des forgea des autres groupes. Les usines situées 
au sud du groupe» prèe des Pyrénées, payent le com- 
l)ii>ltbleà un taux awei iMev.', par suite de l.i difliciillé 
du transport dans les montagnes, biles en tirent d'Iù»* 
pagne nae easeï grande quanlilé. 

Tnmniftm gumse. Pa^ieatio» dê la /«nte H du 

Jer par l'emploi extimtif des eomhiuttbûf mMmux 

{fiuidtle cl coke'',. 

IL tiftoupr DES HOUILLÈRES DU KoKù, — Ce groupe, 
composé de 34 établis^ienients, est d'origrine assez ré- 
cente. Il 8edév«dop|j« encore chaque jour et comprend 

le^ usines silures dans les d'-parlements du Nord, du 
Pas de-Caltiis, de l'Oise, de la Seine el de Seine-el- 
Olse. 

Méthode de fabrication. La fabricnfinn de la fonte 
a lieu exclusivement au moyen du coke. La transfur- 
■lation de k fbnie en fer maHéeMe s'effectue par la 

tni'ibode anglaise. On affine concurremment avec les 
fontes produites par le groupe même, des fontes au 
bois importées par mer du deuxième groupe et du neu- 
vième, des fontes belges, tant au bois qu'à ta hooiltef 

des v!<"ill<'^ (Vinlps i-t lies [ittloi!* lournis en grande 
quant au par le cuuiuig,rcu et piiiiupiilement par la 
vtlle de Parla. 

Orifjif!,- ntùrirrts premStn», Les minerais pro- 
vieiiuenl du groupe même, où l'on A découvert des mi- 



Mitkode* employée*. Les procédés de ta méthode 
anglaise sont appliqués complètement et eiebiaivement 
dans toutes ces usines. On est seulement parvenu dans 
quelques-unes à se dispenser du maiéage au coke pour 
une partie des Tooles. Celles de ces usinra qui, comme 
les forges de ta Loire et de l'Aveyron, sont à protimiti * 
de liants fourneaux produisant des fontes au bois, im- 
portent une certaine quantité de celles-ci el les sou- 
nultent an paddlage sene maiéage préalable, eolt en 
mélange avec les fonlea au coke, soit à part pour les 
transformer en ébauché qui est corroyé avec le fer au 
cofce, ce qui aoiéUorabetiia)up la qualité des produits. 
La presque totattlé dn fèr au coke pur fabriqué dans 
ce groupe s'i^!oule sous forme de rails. 

Oiiyiiie de» matihres premiire*. Les usines de ce 
groupe ne se trouvent pas dane des eondilioos d*ap- 
provislonricîiirni i'!rn!i(Hies. Le» plus favorisi^es sous 
ce rapport noiû celles de l'Aveyron et du Gai'd, qui 
tirent du sol même où elles sont situées le nrinerel et 
le coinbiistible. Pan» l'Ardèclie et l'Isère, les usines 
situées à proximité de gites puissants de minerai tii-enl 
te combustible des mines de ta Loire. Daus.le départe- 
ment de la lx}irc, au contraire, les forges placées sur 
un sol très-riche en houille mais ftauvre en minerai, 
sont obligées de tirer ceiui-ci de l'Ardèche, de l'Ain el 
de ta flaute-SeAne* 

# 

QuATMtoK CLASSE. — Convenioft dhrecu du minerai 

en fer molli'. thle ptir l\ in^lvi cjxtuiif du ekarboh 
de bois. (Mi tiiodi; catalane el t orse.) 

XII. Groope des PvmtMtt» £T ob la Cois£. — Ce 
groupe important et fort étendu dans se partie conll- 
nenlale, comprend 119 élubUsdemenie* qui loue, à 

l'exception de dpuv usines élabliesen Corsf, H d'une 
forge de la Haute-Garonne, qui applique sur une petite 
I ëcbeite t'eOIiwpe champenois A des fontes provemuiCdu 
I IX* '-Toupe, pré.-t'iihTit uftf- t-otïnili-îc iifcnt ité dans leur.'» 
I procédés «leTabijealiou. ils «oui silués dans l'Ariege, 
; les Pyrénées'Oiientalcs, l'Aude, ta llaute*Garonoe, le 
Tarn el les Haiili s Pvrén<'fs. 

Méthodes de fabricatioit. Ce groupe se distingue de 
tous les districts de forges, noii-sieulement de la France, 
mais encore du nord de rËuro|>t> , par l'extraction 
directe du fer de sou minerai dans des bas loyers de 
très-petite dimension, qui supprime l'opération inter* 
médtatre de ta fusion dîns ta haut fourneau* Ce Irai* 
tenient ne peut s'appliquer qu'à des minerais ir» purs 
el tnVriches, el laisse toujours beaucoup de ler dans 



nlems importantes, princlpalemenl dans ta Boutonnais, teaaeortes. L'adopUofi du haut fourneau diminuerait 



On importe auMi quelques minerais d'Espagne et d'.^- 
frique. Une partie des fontes vient de Belgique. La 
houille provient de l'iuipoi tant bussin exploité en Bel- 
gique, dans te département du Nord, et dont le pro- 
longement est reconnu dans !f 1* i< de Crtî-jH. On en 
importe aussi d'Angleterre pour les liauts i'ouroeaua 
du Paa-de-Gatato. 

Cr trroupe peut fttre n n>idé t' comme l'extrémité 
occidentale de celui que forment eu Iklgique les nom- 
brenaee at Imporlantes naines qui sa sont âaviaa aor ta 
baeaio honUlar «a environs de Charieiol» Nona et 
Li^ge. 

XI. GaoïiPfi OKS HOUiLLKRËS DU 6ui>, — Situation et 
éte$Httut. Ce groupa très>importaat ranfanne Zt dta- 

Wissemcnts, imuii r* pniu' la plupart sur une très-grande 
échelle. Il embraie loulcs les grandes forges angiaisea 
aituéee dans ta Loire, l'Avejrron, te Gerd, l*Ardèebe, 
le iiord-ouesl de l'Isère, le Rhône et la Drôme, sur les 
bassina bouUtars épars qui eatourant au sud le massif 
dca loontagaas eaatralas» 



la consummation en minerai et probablement aussi 
celle du charbon de bois. Les principaux obstacles qui 
s'y opposent sont la dissémination des bois dans une 
région montagneuse et le manque de capitaux ebai las 
propriétaires des peiitcs usines calalaues. 

Origine de* matière* premitres. La minerai et le 
eambustibta proviennent dn groope mémo; les minaa 
im[)ortnntcs et en petit nombre sont situées principa-' 
iement dans l'Ariége, l'Aude et les P^rénées-Orien- 
ladas. Les plus eélèbres sont «elles de Viedeseos et da 
Rancié, qui fournissent de l'hématite brune. Le mi- 
nerai est transporté aux forges situées ;i proximité des 
bois, soit en charrettes, soit à dos de mulels. En retour, 
on rapporte du ctiaiiran aux forges situées près des mi* 
nés. La Corse renferme 1 1 forges cal.tfancs, situées stir 
les peliu cours d'eau du versant ot i«nul de i ile, et 
dont qoatra on einq seulement sont an aetivité. Ellea 
traitent des minerais de l'île l'KIbe et ne donnent que 
dca produits inférieurs à ceux des Pyrénées. Le cimr- 
Jjan daMa praviant des farito da l'tte; mata, depuis 

16S 
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qudqoM aanéet, dmix haato feumcmix au «lurboii d« 

ImU ont été élablM h To^ra, ?ur la rùl»- rirnn.lale, cl 
MOl alimeDléâ par de« iuioerai»iie l'ik d'blbe e( d'A- 
IHi)tte, et par dftebartwm du \tay», auxquels t'ajotiie 
un supiilénant lin' des côles d'ilalie. Un troisième 
baul fouroeau, doiu le* nêiue* eoadilioo*, a été ré- 
«anment mnctnift & Soleniara, lar la eftta wid'ouesi. 
L«H ronicK, de bonna qualité, sont expédiéat à Mar- 
seille et à Salnl-Ëlienue, où elle« sont ennp1ov>W><« hvoc 
succès k la fabrication des aciers ul da turâ ù bdtikiugeii 
pour wagons et lucomo(ives. 

Tels sont les caractères el la n'partition des forces 
Craoçaisas. L'ensemble de ces usines rentermalt, eu 
1847, data da dafoltr tabtoaa pubHé par ridoilDis- 
il 

495 bauts foQmeaak alhneatés par la eoaibustible 
tégétAl «cal. 

es haut!» r<)urni>au^ matrhaut itt Mlufi datiiar» 
boa de buis et de coke. 

fS 
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Tablam «fe te pnéÊUtim éeê §rw ftn m Ffmat. 



iMal 



<S3 hauts 



feux d'ariiiH-rie cumtoit» 
feiu d'sffiuena «raltoas* 
ftttK d'afflnerie iiîvmiats. 

foyers dt' l'IiaufTi t if •* illniis m rhnrbon cfp boi-. 
foyen de niA^ene in'xruji» au rhar(>OD de bot*, 
foim à revcrbert: |>oiir réchauffer les oaisiiiiiT 
de fer «fTiiie an cfaarb»a de bois, 
foyers catalans, 
fuyci» Cursus. 

feux d'atbacric pour la fabricatiou de l'acter 
naturel. 

foyers de mazcric pour le tnvmc objet. 

Total • l|96S fayer» el fours pour la fabrication du fer ductili 
et de l'acier ualurel, au cumbu«tible végétal. 

• 

t09 fours à puddter champenois, à la houille. 
Ht fc arida «baudMaduapmois, id. 

TMal I tSl fours p'iurraniiia^e « t te rrchaiifT'afeàUhoaille 
du fct provenant de fontes au tx^. 



1,006 
4S 

» 
86 

5 
40 

117 

6 
78 



17 



fatal i 



21 

403 

7t>3 



17 

tv 

"ÏT 



finerics au aiktj. 

fours à puddier à la bouille. 

fours à r- w iLtre de chuulTciîe .'i la houîlî*'. 



foyer» et fours pour i'ai&uai^e et le rechauffA^-t- 
du te a la boHÎUft par la netboda anglaise. 

j. J lemeut des 
ribtaas. 

fc vcr et f urs pooT 1« traiteoieat à la houille 

(io^ viuui fers. 



fbfMs da r'hanffcrie à la booltle 
foanà ré t arbiw deâatfacie 



On volt par ce tableau quel rôle iutportaat Joue 
tncore en France la fabrication do la fonta ai du fer 
au combuslible v'-géial. 

D(*iiuis I84C, if iionihro drs hatifs ffmrneruix cl 
foj'er:» au couiLusiiUie végéldi a du ii'ttter slattyiiuuirt-, 
ou Ultime se r«îdulre dans une faible proportion ; mais 
celui des hauts fonruraiix el di i fuLirs nu coiidiu^tihlc 
minéral a dû subir une notable au(;inenlatiun. Le 
nooibra dai hauts toumeaut au «olu qui u'élalt qoa 
de C3 eu IHî'', ) il allcitdn' aujourd'hui le chiffre df 
100, et les loui« à puddier et a récbauUer se seront 
nulliplféa daaa la mfrme proportion. Cet augmenta- 
tions ont eu lieu priiicipaknient dant la Kord» In Mo- 
««lle, l'Aveyrou, l'Allier el la Gard. 

Noua donnons ici la tableau de la produetion du 
gros fer en France, de 1819 A 1H^2, en distinguant 
ce qiit aniiR' avec le combustible minéral spuI de i 
qui i'eal a^et' l'oMistance plus OU moin» grande du 
«barbon de b«la. 





raa 

1 

labMiUls. 


raa 
an bals. 


TOTAUX* 


1819. . . 


1,006 


7S,t00 


74,t00 


1822. . • 


t%,000 


71,154 


^ * , î ^ 4 


1S24. . . 


42,101 


•9.589 


14 1 .f.9û 


18S5. . . 


41,070 


102,479 


143,54» 


1836. . . 


40,»ll 


104.936 


145,519 


18Î7. . . 


44.370 


104,443 


148, 8&3 


tHt8. . 


48,598 


102.790 


151, 3SS 


1819. . . 


45,667 


107,956 


153.623 


4830. . ■ 


4C,S55 


101,614 


148,460 


1831. . . 


39,767 


101,290 


141,057 


183S. . . 


44,312 


99,177 


143,489 


1833. • . 


53,058 


99,208 


152.?f)6 


1894. . . 


75,077 


«0X,087 


177,154 


fit». . . 


1*1 ,SM 




t5»,S«0 


1836. . . 


99,6«0 


Hft.92I 




1837. . . 


tu, 617 


109,996 




1838. . . 


i 15,1 10 


109,085 


224,195 


163». . . 


129,898 
IS4.074 


101,753 


S3l,75f 


IMO. . . 


103.305 


»7,a7f 


1841. . . 


153,360 


llft,3»7 


263.747 


184t. . . 


175, 02» 


10'J,7y5 


284, 8i4 


18t3. . . 


t!>3,7l5 


114,731 


308,445 


1844. . . 


106.521 


108,491 


315,015 


iM5. . . 


taS.783 


108.470 


I4f,««i 


1846. . . 


214,325 




360,190 


1847. . . 


1«?.149 


94.:>,i7 




1852. . . 


Ï.IT.I 56 


64,601 





Il résulte de ce tableau que la production du ter au 

bois s'ei»t maintenue à un t hitTre à peu prA» constant 
de à 184t>. Ln 1847 elle Oéciiit sous l'iiâûueaoe 
de la erlsa finaaclère* al aussi do retteaaion pria* en 

«ihanipagne par l'atlinage à la houille. En x^Ut. tlle 
tombe à (i4,(>OI tonnes, son cbilTre le plua Imu depuis 
1819, réaullat dû à l'Influence de la révolufloo da 
1848, et aussi à l'extension progressive de l'aUlna^ 
à la bouille dtsa fonlea au bois (méthode obampo- 
noise). La produfltioo du fer alBud an bota a dù aa 
relever pendant lea anuétai 1853, 54, &&» M, «if 
lesquelles nous ne poîist^dons pas de doctimeota offi- 
ciels. Néanmoins on peut dire qu'iiUe leiid à se ré- 
duira à eelle des fers de qualité' supérieure pour mé- 
canique, laillandenc et carr»s«iet i»-, Wi. fers à la bouille 
devant se substituer aux fers ^au boi^t de qualités ao- 
oondalres. 

Les f<T9 afllnéd à la houille, qui ne repr.'.-.en!aîent 
qu'un da la produvtiou tolak en I8li), en attei- 
gnent te tiers en 1834 et restent staUonoalrea Jna- 
qu'en 1833. En 1837, iU commencent à dé|HU3M!r la 
moitié de la producltou totale, et en forment plua dea 
trois quarts en 1841. Ainsi, la rapidité avee laquelin 
l'ainnaga à la bouille se développe relativement à l'af- 
finn^ au charbon de bois est plus grande que crllo 
avec laquelle la fusion deà minerais à l'aidu du coke 
progres.se à l'égard de lu fusion au charbuii de bois. 
Cela provient de ce que le eouiLu.-iible \t «>'éial rendu 
uispouit»le par l'extension de I athiiage a ia tiouiile «si 
eoiisaeré à produira de aonvolloa gyantlUa da AmsIo 

charlion de bois. 

Lin documcut émané du minbtère.des travaux pu- 
blics donne» pour la produellon totale du fer ea Fraoen 
(K iidant les deux derntéresi années, les chifTre-* suivants : 
eu 185(>, m>,7U0 tounesi en 1857, 498,700 toones» 
sans disUnelion des modes d'afDnage. 

Pour terminer ce qui concerne la production du fer 
en France, nous rappellerons que, d'apre» le dernier 
tableau complot dea résultaU de celte indualne qui 
allélé publié par l'admlnlslnttoa dw nlMO, «I fnl 
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s'app)i<(tie à f aimdé f t46, 1t Ttomlm dct oowton «oh 
ploT^i tant dans I«h usines qu'au dehoni, par l'in- 
dustrie 8id6rur|tique, doit être d'au moins rent dix 
inill««, autqucli il convient d'ajouter encore iea ouvriers 
emploT^c à VeKiraellon des combutliblm mlii^nttx 
•leAiini's à la CMMommllon 4w hauti (burneaux et 
des lorgM. 

Lm fH% dM fcrt m Fnmee» <!• 1S47>à wnl 

indiqiu's <]av< !•> Ui]>Wm mlTiiiii oit l'anilé d« poMi 

est k quintal métrique. 
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L/C8 grand* t^rart? que ce I.iMt au constate entre le» 
prix maximum et minimum des Tera au UA^ provien- 
nent de la diD^retiee des qualiién. Ceux qui exigtenl 
entre les prix des rails proviennent de l'exifileac^de 
nurcht^s conelus à des prix vIpvH avant 1 8 iS. 

Outre Icd fen produiU par t'industrie indigène, la 
France eomomine une MMt frande niuuilllé de llMIei 
«ît di" ff'r? Atran£»r»r?. c^r^rp au d<Vret dn novrinbrp IfifiS 
qui a réduit à lOU tr. par tonne de fer en barres et à 
40 tir. pir tonne de fonte en fuenife le* droite énnraaes 
«lont riH iiiar(I);iiirli-<'s avaient été grev('>es sous la 
Hcsi.iiimtion, dans le but d'élever les revenus des 
j.ra|>niH«1re»de forfts, De,plu!«, un dtVret du 17 octo- 
bre \%hh a aulorisi^ l'enlrt^c « it ri.inrhiiie dea fertdes- 
tlnrs aux <*on«trui>tion» navales. Par suite du uorr-rf nou- 
vellement dr ce décret en 1 8iH, lu faculté d imporiatton 
n'a été coflMTVée que par Iea alellera de consIraeUon 
nircaniqu.', charjrp de réP\|>r.rtation. Nous iliuiimn- 
te tableau des iœportaliens de la France en minarais, 
f<ontei, 1^1» el «d^n dfl«tin<t à Ia eomommalion fot^ 
rieure pendant l'anote Hlj»6* 



TmportatUm» de In Fronce 
tefA'mfreen 



te 
1S66. 



FAT» 
MerawAMi 



Miocntî d« fir. 



I 7iillv<»rcin . . 

i Belgique. . . 

|Aa|l«terre. . 

yRspaync. . . 

./Towane. . . 
l'ouïsse. . . 

IF.UU-Unis. . 

[Aligne . . . 

[Autres pay» . 

Total. . . 

Styrie J 



evAvmm. 



ete. 



Totftl. 



Amos. all^m. 

K.-l-iqi-.'. . . 

, ^ Anjjteterf*. . 
Mnt i5 k'/' l'ortiigal. . . 
on plus. . .jituts gardes . 

J Toscane . . . 
I Suî»»e .... 
\Autrcs pays . 

Total. . . 

/Ru««ie. M. B. 
Fer en barresl Suéde . . . . 
Mot dtatinutioa^AsMc. allom. 
de aiwli de fa-.BefItiquc. . . 

bricetioa. . . ./An^ML'rre. . 

^Auli t» ^ays . 

Total. . . 

^Aaioe. ttlem. 

volrtèle.. .'b ' i • 

«Angleterre. . 
Autres pajs . 

Totd. . . 

I (amé, plom-) . , . 
. ^ . 'Anpleterre, . 
!)•, cuivre . 
Otttieyué .)Au«re»pay. . 

Total. . , 

iildt fer.nii!:-| As«oc. alicm. 
m*r«eoufMl.AaKletone. . 
d'autres me-UuImpayt , 
\ lauK . . . .j 

Total. . . 

(Suède. , . . 
As««c. allam- 
Payfr.Ba« . . 

/t|» pirm <ir Belgique. . . 
' fuute esjw'oo. Ainjli'icrre. . 

yAutriche. . . 
{Suisse. . 
-Ailinspayt . 

Total. . . 

ntl-j \.ti 

, .1 Viiirts (>ayj . 
Total. . . 
/Amoo. alIciR. 
PlW d* toute',, • 

'^Angleterre. . 

.Suisse . . , . 

Tptal. . , 



«c e*pece . 



Mae. 

tft.7te.630 
S3,053 0%0 
1.191.107 
S^.o38,^24 
3T,34S.1S3 
1,3 1 1 

dO(,8tS 
1.4t«,T7!» 
300.361 



loî,186,412 

1M24 
t,l97,«53 



l,^ii3.«.M5 

484,960 
4,140,536 

4n, 460. 753 
74,64't,3i7 
231,431 
80'>.4SO 
2,134,867 
5 I 7 , 'j i) 8 
410.168 



VALEURS 
a&ai,i,Bt> 



franaa. 



3,065,59S 



tlO,téi 



IS«.U4B,776 îi,68«,7*0 
tO«,S35| 

3,67^,o'•,^ 

40,!(4S 
4,l7|,«t» 

t0,59|.499 

l^8,o3^ 



S6,74tl,S»it 

8 

l,tf3,246 

4,845,062i 



8»S9i|ltl 



•,6?jS 
«Il 



tO,&Ub 

«,7Î6 
I0,6li 

3,B0S 



jifttMv 

3S.35I 
tûli,u7$ 
8t8.7S0 

i»,3aî 

»6,ltt 
t.7»T 



3t997,7|i 



«73,t88 

-'•>c.ie4 

1,969 



iu4,153 

1.1 n 

tt.3>»9 
45.112 

f.09 



879,9S9 

2l»,S4« 



477,4381 
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rBOTBIAnCI. 



lAwoe. allem. 
.Rtils. • • ' . Belgique. . 

(Angleterre. ■ 

Tcital. . . 

Kerraillen, débritlf"?'***** * * 
de Twm oiim- ^. . ,. . 

V 



QVAUTITM. 



9,02» 
559,780 
39,379,249 



v.ur.rRs 1 



lr<uic« 



Total. . .j 



39,94%,0S3 

M4,l}5 

«93,195 
42.380 
47,150 

3SI,|43 



9,188,052 



— 1SS0 — 

noin aaiimm pam fera marehândt » rail» «t 16)a. 

qiialrc-ving!<« foiir^ h pnddlcr et quarante à réchauf- 
fer, 20 machine» à vapeur représentant une force d« 
3,500 cheram, le tmit eonlemidaiM la mtowciKCiiite 
et placé 80U8 l;i mi ine flirrrtion. Il pen! prodnirf 
1 00,000 loDoes de fer par an, et est dcsser\i par plu- 
sieurs locomoUvea qui «ntrdMnt «baque jour prèa4e 
mille tonnes de laitiers et Bcories, diint raceonuilaUai 
comble des vallées entières. 

La quantité de fer produite en Angleterre en I8M 
peut être évaluée appraslmallveineiil à 1 .000.000 ton- 
nes, correspon liant à tine conioaiinallOD d'envinw 
2,300,000 tonnes de fonte. 

La qualité des fiera anglalt est en général lrlMoédi»> 
cre. L'amélioration n'en peut Mre obtenue qu'à l'aide 
de nombreux corroyage*, qui élèvent considérable- 
ment les prix. Néanmoins II esbte aux envtroDS de 
Leeds, dans le Yoriishire, trois iM>ine8 qui, prire à Vex- 
Mme pureté de la houille de ce district et à une fa- 
brication très-soignée, produisent des fers de qualité 
iupérieare el eapablea de rivaUs«> avec nos bons fen 
au bols, dont Ils atlHgnrnt, du reste, le pri\ . C*- >flnf 1« 
usines de Low-Hoor, BowUog et Faraell;. Ces élabii*- 
aenenta, et tartout le f>remler, sont renommés paw II 
fabrication des bandagps de chemins de ri r, <îm es- 
sieux de wagons et locomotives, des pièces de macbiaa 
et de.s tùles pour ehaodlères. lU produbeot «Ifbva 
soixante mille tonne» de fer par an. 

Le? prix dos fers ordinaires sont sujets en Angie* 
terre à de grandes fluctuations. lU ont éprouvé un 
abaiaaement piwgrcadrde 1812 & 1830, époque où, 
toutcn le» amélioration-; e( tVmoniies dans la fabrin- 
llon étant réalisées, ils se sont fixé» aux environ» d une 
moyenne qui reste à peu prèe constante depab 
époque. Les moyennes quinquennale* deapibpMdiat 



Le tulul di' ces iuiporlations s'i line à 49,013,87 d fr. 
repràentant environ le MpUème de la eomommallon 
totale du paji. 

§ IV. PRODUCTICN DU FFR I L'ÉTRIHfiER. 
L'Angleterre occupe le premier rang pour la pro- 
dnctlon de la fente et du fer, dont te ehifiye annuel 

dépaue cliet elle celui de tous les autres pays n'unis. 
Ëlle l'emporte également sur tous ses rivaux par le bon 
marché, mais non par la bonne qualité de ses produits. 
Elle doit cette supériorité à la réunion du minerai de 
fer, du fondant tMfrîiirt- et de l'argile réfractaire dans 
les mêmes terrains qui rentermeot le combustible mi- 
néral, à l'abondance et au bon marché de eelut'd, 
enfin h un sy.nl^'me complet de voies de communication 
perfecllonnées. Le nombre des hauts fourneaux qui 
n'élall que de 870 en 1 880, s'eat >levé en 1 85& 1 724 , 
dont 655 en .activité, et la production Journalière de 

chacun de ces appareils a plus que doublé, par suite de celte période de I S ans ont été 
l'emploi de soufilerjes plus puissantes. Tous ces four* 
neaut , muf trois, sont exclusivement alimentés au 
moyen du combustible minéral. Les qn intilé;» de fonte.» 
produites aonueUemenldaaa les troi» royaumes, depuis 
1880, sont le» lutvanlea t 

Baisse. . 1,000,000 tonn 
1840. . I,39«,400 • 
1144. . I,tl 0,000 • 

t845. . 1.512,500 . 
1848. . 1,998,568 > 

- Le prix de revient moyen de la tonne de fonte au 

combustible minéral e.>i évalué pour le Royaume-Uni à 
48 jiIiillHiL's, !M)il 60 ff. Li' prix moyen de la houillç 
surle cantaudelauiine e«i de & sh. ti d. ou6 fr.95 c. 
Ce prix est d'autant plus avantageux pour les forges, 
que plusieurs bassins honillers d'Angleterre el d'E- 
cosse produisent 4es houilles sèches «t des anthracites 
propres è être employées dlreetement dam les hauts 
fourneaux, sans être transfor im'es m colve, aNantage 
dont^ont privés les Klats du continent européen. 

La plus grande partie de la fonte produite esltrans- 
foitnée en rails, fer marchand el u~t\e ùam ûe» furgett 
montées Mir nnv tri'-s-frrandc échelle, el employant ex- 
clusivement le combn.>.(il>le minéral el le laminoir. Le 
pays de Galles, le Stalfordsblre el l'Êooase sont lea 
trois principaux centres de production. Toutes les usi- 
nes, tant forges que liants fourneaux, sont situées «ur 
les mines de houille el desKrries par des ehemins de 
fer ou des canaux. C'est à Mcrihyr Tydvil, dau.s le 
pays de Cîailes, que s<»ot situés les établissements les 
plus gigantesques. Il en est an qui compte 18 haols 
fourneaux, lO marteaux pilons ou presses, autant de 
trains d« laminoirs dégronisseurs, 12 trains de laml- 



Bq 1849. 
1850. 
iS5S. 

I85A. 
1857. 



5,000.000 tonn. 

2, "50.000 • 
S,0«9,000 • 

3, «36. 377 • 
3,659,447 ■ 



Pswr U («MM*. 1* fc*. 

Ht.ot. »h. Iiv.»l. 'h. 11». «I. 

De 1812 à 1816 d« 7 » k 9 • la toane. 1 4 a i â la tuoe. 
ISlTlfSfl d«« tOàt «0 ■ ilàl3 • 

à ISÎft fte 6 • à 7 » » » à tO • 

1827 à 1S31 de 5 • à 6 • • 7 à I ■ 
Les prix extrêmes ont été pour U fonte, de II liv. «*• 

la tonne en juillet i ft fl»^ S h ^ liv. st. en juillet 
1829.(45uxdurer, de lâliv.sl. en 1814, 1 81 i et juil- 
let 182.S , et de 7 Ht. si. en 1880. On voilà qndai 
énormes fluclualious le fer et la fonle sont .Mijets ?« 
Angleterre. Ausisi exislc-t-U sur ces marchandiMS on 
agiotage comparable à eelui des valeors de bwlisfc 
En mars 1887, les prix des fontes et fen 

étaient : 

Fonte en saumons 6 liv. st. ■ sh. la ttwar. 

Fer en barres 10 '■ * 

Id du paji des Galles. . . f ■ * 

noudt 10 10 • 

V. r^e de dhwlsffie .... 1 1 • 

Cercles 11 iO • 

im is 10 • 

Le tableau suivant Indique les prix des feisi 
en 1866 et 18&7 : 



: K«r en barrct . 
I Vprgc è cIflW . 
ICiirrtaa. .... 

TMf 

Koiiie du pavi df 
Gtillcx n" 1 . . ■ 

F<*r en btrre< id. 

aaiift ....... 

Pliflte eVeofM 
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Vole! \f"i pH\ onllnairp» de* fer* de lx>w-Moor : 

Barm pUtM, roiula oa carrét» pmat li*.it. ih. in, M. tb. 

■a<flsd*t9il|teluaM(ll5kilo«). 1S • «h 

De 2 1! !\ 3 (Jt5 « 150 kilog.). . fg 0 • t 

rvSaéqi 19 8 » 

De 4 à S qx ««...,«. tO f • » 

De » à 9 <|g St • • • 

Il aiori dé Mite ju4qu'««i bwTM de 

9 qx.. vaUni 31 > • ■ 

PUtt rylindrés 18 * k 19 > 

Verge carrée de 3/1 6 a 7/1 • de pouce. 19 * • • 

id. roRd« d« «lUà id. 19 ■àlS • 

Tdh i eliMidièmdt 1 q« i/t à S 91 b 

feuille Si * i 32 * 

Au-dewk» ii« ;t qx 37 • • • 

Ce tarir démontre que len fere de qiialiK' i*ii|HTif'ure 
Be <nn\ |>;is inotnii chers en Anglrlerr»- quVn France, 
niaif^r^ la dilTi'ren* «■ îles combuilUtlct employés à 
produire dans ces deux pavs. 

Le tableau d-aprèt tiulk|ae k nkm des emporta- 
tJ«n< de In C nnde nreia(nie en fODle et ftr pMHhnl 
les années IK^ii et 18^7 : 
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filijr1«tp pl (1p fer oxvd ' h_\ 'In-ti^- pm onnches. qid ontdli» 
si|M; toutes les crainlesqu avait d'abord ini^pirée« l'aU* 
UMQtattoigkilnhMito fourneaui au coke. Il a été extrait, 
en ISf.fi, dr^ mfnpset minières de Rplfrlque 753.134 
looDei de minerai de fer lavé. L'etlnieiion a été en- 
«ore plot eoiwidérable en I8M et JSST. Le prix dea 
minerais oliiiistcs «-st de à 15 fr. la fnnnr potir la 
première qualité, de 6 à 7 fr. pour la plus médiocre. 
Lee minerais hydroiydés de Morlalmé valent de 44 ft 
50 fr, la censé lavée. Ceux d'Atoz de 20 à 2C fr, (La 
censé reprt'sente deux rai'lre» cubes et demi.) 

La Belgique comptait, au janvier 1857, 73 hanli 
rourneaiix <>n activité, dont 53 au mkp et 20 au char- 



iM»e. 

«,3A3,f ta 

7ti,t77 
a. 720.433 



1M>T. 

213.391 
754. «IH 
3,979.893 



Fonte en Humoai. . . . . liv. st. 
Pcr ea hanci, boltat et TCffes. . . 

Pii de fer 

Objets en (oate . 

Fsp eavvÉ.* 

Total . . . liv. *t. IS,S39,a3e lt,S49,94t 

polt en francs pour I8i7 : .12 1 , 1 48 ..SSft fr., «omme 
énorme et qui re|>ré«M>nte environ le dixième du cliitTre 
total des exportations britanniques. 

BFi ciot'K. La Prlriqiip |ift«.M'(lait vers 1820 unpcln- 
quanluine de liauU fourneaux au bois et pas un seul 
an coke. Depuis lors un nombre coiisidérable de hauU 
rnuriM-aiix ati coki' hc sont l'iev»';. .^ur li" lussin houiller 
de Liège et de Charleroi, des forges à laminoirM d'une 
grande Importance ont éle eonatrultes, en sorte que la 
Belgique orcupe aujourd'hui, relativement à sa pej^nla- 
lion, le premier rang parmi les ËtalseoDttnenlauK pour 
l'industrie sidérurgique. 

Ce qui a rendu ce développement posslllle, c'est la 
découverte dans t'Hntn -Sandire «t Meuse et à proxi- 
mité du liassin liuuuler de pilc^ Irès-impoitanls de fer 



lK)n«lf Imis. Il y avait en nuire h'\ luiuls fourneaux 
inaclits dont 17 au cohie et 3(> au charl>onde bois. Les 
73 hauts ftnimcaux en feu oceupalent 4,333 ouvriers 
et .ivaicnt pmduii, enlS&A, 331,934 tannes de ftmln» 
valant 3U,ti(i9,0Gl fr. 

Les fros scs fiirfm «ntres urfnee destinées à l'éla- 
lioratiitn dti frr «MaiiMit à la iii^mr t'poque au nombre 
de 100, et occupaient 5,452 ouvriers. Leur produc- 
tion, en I8S6. avait étéde tê6,SS8 tonnes de fcr adlné, 
d'une valeur de 40,512.003 fr. relie r|uanHté de fer 
correspond à une consommation d'environ 330,0QQ 
tonnes de fonte. 

Les hauts fourneaux au coko <'t forges à la houille 
sont conpi'ntn^sï dans les provinccî^ df Hainaul et de 
Litige, à proximité du ba&sln houiller. Les fourneaux 
au bols sont groupés dans les provinces de Namur et 
de Luxembourg; rirtip!» en foi-ftis. 11 existe , en outre, 
dans ces deux provinces, 36 fo>ers d'adinerie au char- 
bon de bols, qui produisent des Ren ttna pour aimée et 
taillanderip. 

Les fers belges au coke sont eu général de qualité 
trèe-médloere, sauf ceui dits fers Torts, qui provien- 

nent de minerais de r ho i\ v\ sont d'un prix heuiieoap 
plus élevé que Im fers tendres et laélis. Les deux 
(grands marchés des fers belges sont Charlerot et Liège. 
Le tableau suivant iklt eoonaltro les prix de<( fontes et 
fers belges sur ces deux marché? pendant les années 
I85C el 1857. Les fontes à moulage -ont rlas.<ii*ps sous 
cinq naméroe, dont le premier correspond, nnmtne en 
Angleterre et m f.rosse, aux fontes dont le grain dit 
le plus gros ci la teinte la plus foncée. 



Prix ilea fera * Ctarler*! «ai ««M •! liMIf (par tonne de t.ooo liikif.). 
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N«*S*S. 
fomr pekniai. 


Nnr 
fUlecaillerta 


Ao (kartea. 
dsSeï*. 


raor 

t«lésr«fW«. 


SnJaaT* t9!iT 


430 fr. 


4B0fr. 


»SD fr. 


680 fr. 


Bndée. id. 


1 a»o 


440 


600 


a 



Le prix des lils de fer k Liège a été, en 1851, par i est eucore produit en graude quantité eu belgique.où 

son bas prix le fUt préKrer à la verge cylindrée plue 

di'<pendieu.<e à produirp. Ce fer fendu est eoii^acri'- à la 
fabrication de la clouterie coounune, industrie qui a 
pris autour de Charlerol et de Uége un Immense dé> 
vdopfMnncnt. Celte industrie offre aux populalions une 

ressource d'atilanl plus pnHicusp qu'elle se pratique 
dans les chaumières el se combine avec les travaux de 

ragrieulltm. Lei doutbelgai a'eipoilniidaaale monda 
lie Ivr fonda, «eindlenieDl yen employé an Franoe, enHo** 
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VoW quelle» ont ^lé le« quantité de Tonto!* et Ter 
eifortéc» par la Belgtipie iModant l'année 1H56 : 

Tonnrt. ^UntiniTlnin. 

Fonte en gOMM* «1,837 7,420.000 'r. 

Fô»M4Mvrée «,Oaf 159.00O 

PtrtorféCD bm«i,\ergM,rtng. IT,IM t,4tO,O0O 

Chn% 13.1Î3 S ;no,f)no 

Ouvr»gci ta fer battu 4,54S S,X77,000 

Total. • . ■ 



tT,ef6 i8,«as,do«fr. 

Sotw. La Su^de )om dana la prodoeflcm du ter au 

bois h |>«i près le même rôle qnp la Grandp-Brplapnp 
dans celle du fer à la liouilla. Elle doit cet aranlage à 
PaboDdaiHW et à la borna «inaliM de mc nrinerata* qal 
appartfcnnfnl pnnr la |>ltiparl k ! i vnri-'< ' oxydul^e 
magnétique, au ba» prix de >a main-d «euvre, et sur- 
tout à rfahmania étenduê d« im Ibiflt. Les ftatatea de 
sapin, nni(^iinp<'ps m pf^ruTiil h IfiO an», qui ootivrrnt 
une grande partie de Kon vaate ierritotre« sont exploi- 
tée» poor nvltures , potttres et madrier*. Les bran- 
chages, considérés comme de nulle valeur, sont car- 
bonisés pour les forges, qui ont ainat vo approvMoii- 
nement de bois presque gratuit. 

La m^'thode gi^iiémlcment emplojrée an Svède con- 
siste dans la Aision dex n){nerRis nu moven de'hnitts 
Fourneaux d'assct faihlt's dimensions, alimentas etciusi- 
Tement ao ebarbon de bola, et dans l'affinage de la fonte 
|»arrr'nq-!fii ilt: mf^tn»» rombustiblc. 1 r» prnc.'!<l<'« dr l'aF- 
Qnages'écarlcnt peu de ceux qui sont u»t(és en France. 
L'éliFage dat barm ta Ml pveaqna toojoara wnit dea 
marleauK li pnn d'un poids médiorre. I.p.« naines sont 
Irèa-nombreuses et en général de peu d'importance. 
Cllei fKMtMetit toatei dea mavtfuei defhbrlqne dont la 
pf)s»('s.«i(in h'wr »'.»t fraranlic paninr d-'clai aHon faite au 
gouverneroentf qui en publie la liste Qgurative. avec 
rindfeatlon da la consistance et de la produetlon des 
forgea. 

1.P8 fer» de Snède sont anrtout célèbres comme éml- 
iientroent propres à la rabricalion des aciers de c^men- 
lallott. Méanuioiii!), iia eoot loin de posséder tous ce 
pri^cieux cBradi Tc. U ne pi» rencontre à un d«*pTé su- 
périeur que dans les produits de quelques usines dis- 
pacant da anfnerala exeaptlonnela. Laa ftn marleléi 
oniinnire» do Stiè«if> yn oduîsrnt que dos acii tnV- 
ntédiocres, cl pour les usages de la taillanderie, du 
eharronnage et de la oamiruellon des machines , ils 
rencontrt^iil des légaux et le plus souvent desstipi'ricurs 
dans les fers au bois de France. Les fera de Suède les 
plus renommé* poar la hbTftallon de Pader sont cent 
de Dannemora, portant les marques G, F, JB, S. On 
ne les trouve point dans le commerce, pan-e que toute 
la fabrication des usines qui les produisiont e%l vendue 
d'avanee et pour plusieur<« anmc!* h d)'H maisons an- 
fsUUf» au prit de f>00 h 800 fr. la tonne. Les mar- 
ques secondaires, telles que 'S-.CW, correspondent 
à des produits remarquatdes encore par leurs qyaliti^s 
acl»''nMiM'« cl p4«(iv»»Til f*lre obtenues au prix de 20 h 
33 rixtiialers banco le skeppund * dans les ports de 
Stockholm ef de €olhembonrg, ce qui correspond aux 
prix dn HO à î-. la lonnr d<' 1 .Ono |, .|,, v 

Les fers ordinaires owirteiés pour taitiandene, dont 
les marqoea sont Irès^ombreusee, valent en gén^^ral 
lie 18 à 22 rixtliali ti» l'anrnpar j^tvi pimnit, pris h Co- 
tbembourg ou Sluckboiro, soit 300 à S2& fr, la tonne. 
On paut aefueltctnenl Itvrarees fm en entrrfiAt I Paris 
au prix de 350 A 8S0 tr. la tonne. I^es dimensions 
courantes sont pour les carrés de 3.S à 61 mlliim. d<> 
à^té; pour les plau, de &1 à 100 millim. en largeur 

t. U flitlialar femn ^ • a-., k «ks^sonS m Ulaf .. ps«r flss* 
SOT Mdoii : m X rmtetwat «it la SuNe. 
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«ur 33, IC et 19 millim. en épaisseur. On ne troxm 
pas dans le commerce des fers suédois de dimension* 
Inrérieures ou supérieures. On ne pourrait le» obtenir 
qiiPMir <oi II mandes spéelalea, ailes prix aaraienilieaii» 

t'nui> ph)> l'irvi'fi. 

\a Suède n'a produit jusqu'Ici qxie des fers martelés ; 
mais on eommeiiee à y établir quelques lansinolra. 

I.a prr r1tir-ti in f»>r en Siiidp «ni! utip nmrfhe ra- 
pidement ascendante, comme l' atteste le tableau std- 
vant! 

FniR-n.. r.î.ono ^epp*. En 1855. . 79*V.00O Aepf^. 
1843.. &41,000 • ISS*.. 840,00» • 

tWB.. 7t8,«00 • 

Ce dernier chifTre eorrespond à f 43»8dO loniMB de 
1,000 kilog., cl A un accrolaaemani da 8t p* IM 
pour une période de 23 ans. 
La plus grande partie da fer produit an Suèdo tel 

export(^p, principalrmrnt en Aogletarre, Laaahtflbes 

de l'exportation ont élé : 

Fjil854.da 609,647 skcpp". I En 185$,de b&4.oeoa(epp*. 

Les pite daa lM« da Saèda anr h plam ét Lowbct 

•'talent : 



Au tS janvier 1^56, de. 
6 juillet id. de. 
«aiMsfssb. 1857, de. 



15 à it) ItT. st. U toi 
14 à 13 li*. st. • 
t4Uv.sl.tsb.ii8U • 

Hi'ssiK. La prodiH-linn du Ht se présente en Ru^ide 
dans les mimes conditions qu'en Suède. Elle repo<v 
exclusivement sur l'emploi du eombostible végétal. Cer- 
tains fpTs de Sibérie, extraits de minerais oxydulé* 
magnétique», égalent le? meilleurs fers de Si:' de j^our 
la l'ubriralion àe» aciers de cémentation. Les lers russes 
Konl en général d« bonne qualité. Nous ne iw<s«Moaa 
p,T<( df> dornmrnls sur l'importance actuelle de \:i pro- 
duction du fer dans ce pavs. D'après H. Tegoborakl, 
les quantités de fonte prodaita élaieni en 1846 s 
Pour laRu^Mp, de. . • . , it.OH'i.r'OO pouds *. 
— Sil>crie, de lil,i)O0 » 

Ck>tle production doit avoir beaucoup augmenté de- 
puis cette époque, surtout en Sibérie. 

Le prix des fers de Russie varie ^rlon la qualité * t 
le lieu de livraison. £n général, il s'écarte peu de celui 
des fera de SuNa da qualité similaire. Laa «aporlaliow 
de la Russie en fers se sont élevées : 

8nt88l,à 8tS,S68 pawb. Eal854, 1 435, SA* . 
<85t, h 771,90* • 1855,1^ SOS. 434 • 

1833, i 840,780 • 

Fnrti'nirnl (IrpriniiV par !a puerre d'Orient, l'etfK^r- 
lations'fst relevéeen l8àT auciiilTre de 848,223 pouds, 
équivalant à I6&,8I8 q. m.» évalués 9,8S0>1&8 fr«, 
ce qui porta la quintal métrique an prix ma^m da 
Câfr. 22 c. ♦ 

Les fers k arier de Sibérie le* plu* nnommé* eo 
Fraii. r et en Angleterre aoni au& marque* CCNO 
at KB. 

Autriche. pins grande partie des fontea et fera 
produits en Autrichf soul fabriqués au bois. L'exla- 
tencc de riches l^a■>-iIl^ liondlers en Roliriiic n déter- 
miné la conslrucltua de {j!u»ieura forges * ia bouille, 
qui sont appelles h prendre d'important* d^voloppfw 
ments. groupe d'usines !«• |t\uH remarqttal.fp ,1,' ta 
monarchie auiricJiit:nnc est celui de Styrie et de (Jarin> 
thie, qui est alimenté par las excellents minerais eaf^. 
bonalé» spathiques que l'on renrnntro m n'en?, pniv- 
sauts dans la chaîne des Alpes. Ce groupe produit, 
outre une grande quanlité de rontaa à adar al d*aders 
naturels aicellenl*, des ll^r» au bola de qaallté 

t. u s«ii4 vBvl 1* tilai, 888 gtfliMMi. 
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rieyr« , en barrtg oMUrttli^M «t iaminéni, M gurUMit d«s 

tfA»'< ttnea lrè»-iTinarqn;ihk'^. On ;i|i(illf|u^ avrc avnn- 
loge duDA quelque* u^iie» li» putl«ila|Sa ati tuujeu Uu 
M 4«M«clié. 

La production du fbr en Autit>'l f^, pecMUnI l'un/' 
JSàÊ, ett éToluée »\ix chiCTre* »uiv»iit»: 

Fitr forgé, t6i«?» , e»c, . , 
t à Miaitft,«le. • < 

Tôt.,!. . 



4.949, M3 qx d« Se kUoç 
ft«7.e3» H. 



5,517,1 

qui éqiii\.ilt'nt A "JC.ii.îCS lonii» s ilc kili>g. 

PiiL:>M.. Lji l'ru:»âe pos.•i^(it£ Uca lurgt » au buis ot do* 
torg*-i à la houille. Les premières situées |irinci[>a!e- 
mriil iJaiis If iiayi de Sifcrn et l.i Sili'^ic, Ifs st cond- s 
groiqieei» »ur ic« iatportanU iMiiiin* iiouiiiers de k 
StIMe «l de k Rtthr. Les ftirfrM «u bob mdI «UineQ- 
t»^eA |>rini i|KiIfim iit par Iiîs t llciil.H iiniicral* uiriio- 
natéfi •patliique« de Mcgeii, qui aervcul au»*i k U (tàtri- 
cttlou de l'eHer. Let lulnet à k houille eiaploleat de» 
minerais carbonalûs lilholdrs a»<ez pauvres qui se ren- 
eoolrent dans le terrain tiouiUer ti ût$ luinerais hy- 
dronydé» qui existent au contael de ce terrain avec les 
formalions eucuisiantes. La Prujike a produil en 1 8!»5. 
au rr)iiii>iilii>tc.'« tatit iniih'r>i! que v^géUl, les quantlIÀt 
de fuule cl de 1er sui%<iule» : 

roMto. . . . f.m.m^DBiMKdentkiiof. 

Fer 5,"«6,55« »d. — 

Ceftf! [Il (xîiK tliii a dù se déM-lnpj»er mpii>fn!<«nt ! 
pendiiul ces trots dernières années |>ar suite de i'e&ten-> 
•ion d«^ ffendci UMnet dites du Phéols sar lie bords 
tlu Jihiii. "I MiM- rinnut'tn f (le* droits [trolpcleurs con- 
sidérable» uiiàiiilenus par i« tarif du luiivereio. 

BeraONi. Les ptrovliiees iNMfuee sont oxlrtoemeni 
riches en iniiit r.ils rie fer de quuhlé supëi ieuri', dout 
l'«i|»orlaUtin par le porl de &iUmo se développe ciiaque 
ioar. Il en eitsle euasl w le UUorel do le Méditer- 
renée, nolaoïraenl au\ environs de Mulaga. La richesse 
dfu iuioereis des provtooe* Itusqucs et les nombreuses 
Ohutes d'ceu répondues dans ee pavs roonta4rneu& ont 
pennis pendant longtemps aux forges catalanes une 
pr()din li(jn avaTitapCtis**. L**;* fi-rs aiiiAl obU-nus dirtc- 
teuicul feotil e&ti éutciueul doux et se iaieseut aisément 
Iravailler à froid. Les plus woniiée aoBt œitk de 
Si>iiiiiio-no>tro. Di|ivii4 quelques arin>W's une usine, 
d'après le sjfsième aufctais, a été montée u Miré», sur le 
rieho bassin houillcr dee Aslaries< fille produit des fiirs 

uia/ttiaiuls d(> boniii' qualité et a méiii'- r.tLiriqm' quel- 
ques nuls. Des Itauts fouriMMMU Ofil été érigés k Malaga 
ol répondent leurs produits sur U cAte espagnole de la 
Médit erra i)*^e. Sauf ce^t établiMemenls, la production 
de l'Espagne est iimilét: aux fers eu bois, en gén'ral 
de t>onne qualité. Ce(>«ndanl, l'existence de nombreux 
bessins huuillers. situés à proximité de itchoedépOls de 
minerai*, |ir<imel i'i la in.'lailia>:ie rspapnole un déve- 
lt>|ipeiuenl cuusidérabie, lorsquo k vréution de voies de 
tramport permettra l'enlèvcnient écoaoniquo dee pro- 
duils. Aujourd'hui. lire de l'étrari^'pr tous les raiU 
et coussinets aécesMii (lour le vaste réseau des otie- 
nias de fer en constnicUei dons ee pays. 

AMËiKQtL MI Nutib. Les imm^u^t•^ rfisourccs des 
Etals-Uuîs en minerai de ier et eo Gombusliiites miaé- 
rom ot tésétouv ovvtrenl * lo ptroduelioa du fer dans 
ee pays des perspectives Illimitées. On sait que sa ri- 
chesse en houille est huit fois supérieure à celle de la 
Grande-Bretagne, et qu'un seul de ses bassius liouil- 
lers, celui des Alleghait]r#OSt ooasl étoodu quo toute 
l'Angit t<>rre. La nature ne s'est pas montrée moins 
fénéreuse envers celle région eo minei^ de fer d'ex- 
ceOiOto quottlé, ol las ttoU 4o Nev>Yorit» 
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•etts, Ohlo et Peusylvanic n'ont rien à envier nuuâ ce 
rapport à aucun point du globe. Les Américains ont 
cru devoir hltcrchcx eux par un laiir protecteur do 
30 o/o le progrès de l'Industrie sidérurgique , qui s'y 
"•rait dévHopp*'f! nalurrtlciuptit «'ti tcnipf opportun. 
La production du fer dans ce pays él^iit, en iSi'J, 
d'afHrio lo reoeosement do IS&O, do t 

Fonte en fUSaSiB* • * * . . 564, 7^^ tODiMe. 

Fcrfoifs 17S,0«4 • 

UlÔebeoCsBte atl,74S • 

Celle prodttcUon oit restlê etoUonnaire pendant les 

dfx dcrnlf'^rfs ,nnn 'es , par jiiile de l'élévation du prix 
de la main-d'œuvre aux ElaU-Uuis et de k baisse des 
fers anglais. 

1.)- trait le plus remarquablt! de l'iiiduiitnc du fer 
aux Etats-Unis oonslsie dans l'emploi i peu près exclusif 
d^ i'anthrodie pour k ftasion det Mneftili. On est 

parvenu k préverdr le décrépitement de ce combustible 
en lui fat.vint subir uu éiliaufTemeiit pro{;rp^sif .ni 
gueulard di-s hauli fourneaux a^iiut da in ppikipiler 
dann la iu\f. U extslo «MSl en Am<^rique un certain 
nombre d** iiaut^ rounipaux au charbon Je bu!s, pro- 
duUant de« fonte» à fer et à acier de bonne qualité. 

GaiUi»a tr NowsLUi>£Gl»soit* Lo NoofoUo-Êeosso 
on Araflir renferme d*" puisiiaiiLB gîseincnt^i de iirtif r i , 
de fer, notamment d'oxjdule awgoétiqufl semblable a 
eelul de k Suède. Celte eireonstonee Jointe à l'obOQ' 
daiire du boi.s^a d 'Ierminé l'érection de quelques hauts 
fourneaux au charboo de bois, dont les foutes sont en 
majeure partie exportées en Anglelerre, ob elles sont 
payées de 200 à 3&0 f^. k tonne. Il existe aussi quel- 
ques forpt* s pncorp peu rtiWplopp<*e« dans le bas Canada, 
sur des ulUucnSâ du Saiul-Lauri:iil. 0« établlMemeuls 
sont appelés à suivre la marche rapideuicnl aJf^eadtDlO 
des colonies anglaises do l'Améilquo du Nord. 



(MDITtONS ÉCOnominijfS de rmouSTMl M 
CHEZ LES PRIMCIPALLS NATtOIII. 

Tel esirétet de l'iudustrie du fer ches les principales 
nations industrielles. Les chilTres précédents atteiilent 
sur tuus le.-* points poi;r ct i te industrie un développe- 
ment Irùâ -rapide qui, acUvé par la construction des 
choBiins de fer, ne poratt pas eoeoro parrenu à son 
terme rr-rtulaut, l'aniK-p 1 H 'iS a été signab'e par une 
crise icn tble, qui a sévi ptiiicipalemeol sur k métai- 
luTRie, aussi Meo dans loe poys les plus attasés vors 

la Iilieiit5 df.s l'elMtiu-en que dans ceux q '.i so it reili'*» 
Udèles au régime protecteur. Près de ceutiiauls four- 
neaux se sont életnk en AligloteiTa , ol lo produo- 
tlon de la fonte et du fer en 18ô8 y présenlpra proba- 
blement un notable déiicit sur 1857. Mais il y a tout 
lieu de penser que eelte réduction ne sera qu'uu fait 
exceptionnel et passager. 

La plupart des Elals produc teurs de fer qui ne 80 
trouvent puiul dans des oondilions excepliooneilemont 
avantageuses, ont otm devoir défondro ebeo oui oatto 
industrie contre la concurrence étranyrèrc par desdroik 
de douane très-ékvés. Void, en ettei, un extrait dos 
lortfc douanier» wiotift fc ee gonro do produiU t 

AsnicBi. foBlebrate ........ par 109 k* SI'* 

Fer affiné id. U OS 

BiffiMrt. Fnnie «n (ueuswt Id. 4 TO 

Foute mom. ...•>.•.,•• Id. 10 57 

Fer ea bsrrss id. ii ti 

Soas pavillon etpagool, avee lorlaie d*UB daqoiiaw soos 
paTiUon e!ran>,'i'r ou par terre. 

tTiTs-Lais. l-uiiic et fer ad valorem 24 " o. 

Id. ouvrei. . . Id. S 4 */«. 

Télés et fcrs pkikés. lA. il X. 

par 1Mb» %^ 17» 
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ZottvniiN. Fonte et vieut fer 

Fer forgé et laminé ea l>arres de plus 

- de O".!)! ! 

Fer eu «erges au-dessous de O'.Ol 3. 

■aNft pour chenlin de ier 

Fer façonné en grosses pièces, ancres, 

tôles 

ffeAMji. Minerait 4ê f» satires 



Far «erra «t par «avint ftuçaia. . . 

Fonte bnitp en masses pfsanl 15 k* 
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terre par 100 k* 4 
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Voirtca adtfcuMa da tonte peave» 

nsuce autr(> que la Savoir, sans 

ditUoctii)a de poid» Mèoies droits. 

Fontes aciéreuses de Savoie, la quan- 
tité naponTaalaicédar il,0004*"** 
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du fer à la houille, si l'Angleterre peut mettre en Ugae 
quelques étublissenienb lilus gigantesques, elle n'en 
présente aucun de mieux organisi' j u le Creaiot, | 
Hayange et Moyeuvre, Decareville, Ahkis, Terrenoirf 
et quelques autres. Pour U production des fera au Uhs, 
aiMun payan'olfred'itobllaienienl mpMeor «m A»ri« 
d'Aiidincoiirl, Bains, Gump-nor), Tronçals, Vierzon. 
Mareull et Bigny. Enfin le» uttiuea de la Cha m pagne et 
de U Bourgogne dealfnéeo à la liibnealloa d«» tm 
mixtes, sii^'ciale à la France, se sont aj j) ii rit'^ tous 
j perrecllonnementa les plut réceoU. Reprocher aiu 
I ualnea françaises de ne t'Slre pao IronTéei sobiteoMal, 
j en 1852, en mesure de satisfaire aux demandes «tmui- 
I lanées qu'o<-ru»ionna la concession de 10,000 kilom. 
j de chetninf iJe Ter, u'eol oublier la terrible criae qui, 
de IS48 à ig&i avait iMnll la comommalion et h 
j production du fer dans une énorme proportion. Bifr 
' loin de mériter un bl&me pour ne s'être pas dévetop- 
I pées dam de pareilles dreomlanoea, «ea usinée éiaieot 
j plutôt dignes d'éloge poura>nir|tii livre. Une ind.:^- 
trie qui exige des conslruciiuus iuiuiobiiières longues 
i el coûleuiet, des approviiionoeiaenla eoiMidémUes, 
ne |M ut ariroîlre !<cs nio\eii.s de production, du jour 
au leudemain. Employer du tels arguments au profit 
de h cause, d'efUeurs exeellente, du dégrèvement pn' 
gresslf, c'est s'e\po«er à des réfutai lotis vîctorieuiics. 
La seule \oie rationnelle, c'est de chercher par U com- 
paraison des conditions naturelles de l'industrie da 
fer en France et dans les pays voisins, la 
8^ai:^.'^el1lenlB de tarir que cette industrie 
porter. 

Ouant à la production du fInr à la houille, on ne 

peul rTit'''-onTi:!Îlr<» \]n<' !:i Kiv'tnee ne soit placée jvar l.i 
nature même daiii» une silualion d'infériorité à l'égard 
de ses voMns. Sauf les deiu bisdns beulllen d'Alals 
et ri' Atihiii, aneiin point n'otTre ta réunion de la houille 
el du uuuerai de fer» si fréquente en Angleterre. Même 
sur ces deux bassins, les minerais loeain sont de qua- 
lité mauvaise ou lUi^dioere, et doivent èlre ntél.ingés à 
d'autres minerais «oûteux «t amenéa de loin. Çepett- 
dani, aoinme toute, la moyenne du prii én oiinoriii 
rendus dans nos forges à la houtlle a*«aeède pas eeUe 
des forges anglaises. Mais c'est sous le rapport du com- 
bustible que notie infériorité est manifeste. Ln etTct, 
nou» ne possMons aucun gisement d'anthracite oi de 
hnmile iséelie propres à être eniplow'ejî crue« d.iiiï îe* 
iiaiiU fourneaux, comme cela se pratique dans le pa^v 
de Galles el rfieone. Tandis que les houilles de Herlbyr 
Tjdwil n tuli rtt 80 p. 100 de i nKc, Ip- r:ntrr- fn pro- 
duisent raieuient plus de 60 p. lUO et liou^t^nt moins, 
et sont en général trop impures pour être earbooliées 
Sai).> lavafje pn'alable. l.e prix d'extraction en e*t pres- 
que partout pliu élevé qu'en Angleterre, el quaiod il 
n'en est pas ainsi, eomme à AuUn et à Commeirtfy, 
cet avantage est plus que compensé par l'infériorité de 
qualité du combustible. Les charpons de grille, propres 
au puddlage et au réchauffage, sont toujours moins 
purs et d'une puissance c^lori(ii]ue plus faible que sur 
les grands bas.*ins anglais. (^u\-ri reiifcrtnerit l'arfri'*? 
réfrat-laire propre à lu cunstrucUou des foyers m4t«U- 
lurgiquva, matériaux rares el coûteux diet noue. 
L'aduu.ision eti franehiiie det «iif^tiincr-* rslimcntaircs 
en Angleterre a déterminé dans ce pays un abaissement 
proporttonnel des «Ulres et elheé ainsi l'avantage que 
la France possédait autrefois sou!> ce rapport. 

L'utilisation des chaleurs^ierUues, qui permet è uAe 
forge bien organftée de produire toute te Ibrae bIii 

^ ii i' ,1 -etidiver;* ;ii»pareili*. sans eonsonuiialioii de eoin- 



meiitesde» deux d. n ii^es de |iisrrS|Ce qui porte Iss droits 

onnisM sur la fonte à 4'' 10*' 

Surlebfi 1t • 

Ce sont là des charges considt'ralileii, liurtout en ce 
qui concerne les r^lh et les fers à la houille. Il n'e&isie, 
en ellet, dans le laDrtrunçbis, aucune distinction entre 
les diverses e»pèces de fer, ensorteqtie de» l ails anglais 
valant ÎOfr, le ipiinlal inélnque pnyent !"J Ir. <J i iiliée, 
comme des fers k acier de Suède ou de Sibérie valant 
60 fr. Le droit est dans on cas de 60 */„ et dans l'autre 
de 20 o/o de la valeur. Tandi^ qiu' le tarif protège à 
peine la production des fers au Uoi*, il ré^serve toutes 
■es ftveurs pour le fer au combusHMe minéral, dont 
le bas prix e.st pourtant bien autrement imporlant 
pour la consommalioD générale, car c'est lui qui sert 
•ttx usages les plus nombreux. Celle anomalie nous 
amène à examiner lex conditions comparatives de l'in- 
dustrie sidérurgique en France et dans les principaux 
pays prodocteurs, et les conséquences qu'entrafaerait 
une réduetîOB des droits sur les fonle» el fers. 

Kt artnn» eir premier lieu deux i-eprnclies qui ont été 
adressés à tort a i'tnduslrie des forgea eu France, et 
dont l'un s'applique à une prétendue infériorilé de 
procédés el d'outillae" , r-mlre à rim|iuîs.siiice de 
mettre la production au iiivt au des besoins de la con- 
sommation. Bien Mb d'être inférieures aux usinée des 
anirr.s paNy, le.« forpi's franeaNe^ .«ont en réalité celles 
ou les plus grands progrès ont été réalisés sous le rap- 
port de l'éeonomie du eombustlble et de la main-d'œu- 
vre, de l'iilili^alion de? pfialrnirg penlue^, de l'oulilla^'e 
et de l'orgeolsation admiuislralive. Dans la production j buaUble« fait disparaître la prétendue supériorité qtt« 
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no» chutes d'eau demlent assurer r\ nn<s nMnp<5. Crt en- 
•emble de lUta naturels a pour con^iéqueare de rendre 
li erMIoii d«iidnetlM«nêoap plu* eoùtsdM en Flmce 
flii'en Anplelprre, et (rt'lev<"r nos pri\ de production 
au-dessus des prix anglais, sans aucune espérance de 
pouvoir égaliser les conditions par des perfectionne- 
maota qui ««raient immédiatement adoptés chez nos 
Toisins. Notre situation t^conomique ne nous crée pas 
moinsde désavantages. L'intérêt normal des capitaux est 
^ 3 */o «n Aiiglelinm;elifl« aorni D ««t de 6. L'impôt 
pr^vr pfn^- Inurtlemenl eu France les inimeuLlrs, les 
citers d'industrie et les salaires. Cë« causes d'infério- 
'rilé «ont d*anltnt plos saMfbles que, par de la 
différence des eondilions naturelles, les Forges iVançidses 
ont besoin de Tonds de roulement beaupoup plus con- 
sidérables qu'en Angleterre. Les uùQen anglaises, pia- 
eées pour la plupart à l'orifloe de« piiita ou de«gelwie« 
pnr où débouihent les combustibles et les ndnerals 
tleslinés à la consommation de ciiaque jour, D'ont, pour 
•inal dire, p«« imiAn de ftmds d'approvMonnement, 
■ t p- in rnt se dispenser de contrarier îles uiarelK^s h 
long terme avec les producteurs de combustible. De là 
fiie^lilé avec laquelle les fourneaux s'éteignent ou se 
rallument en Angleterre, selon les fluetuatlons du mar- 
ché. En Franee, au contraire, les usines éloif^nées soit 
du combustible, soit du minerai, sont obligées d'entre- 
leolr d'énome» approvtoloniemeiiis de l'un oa do l'eii> 
tre, de se lier par des marchés à Inn:: terme envers les 
compagnies houillères, ou d'organiser elles-nidmes à 
grsuida fMi l'exptoilaUoi} du eenilMutible minéral. 
Ot ensemble de circonstances à la fois naturelles et 
économiques explique pourquoi les grandes forges à la 
liouille de France ne peuvent produire la fonte et le 
fier qu'à des prix de 20 à 40 «/o supérieurs k ceux des 
U5îne« anglaises. La position méditerranéenne de la 
plupart de nos tMissins houiliers, le haut prix des 
tfmmporta mêoie par èhemtn de fier, réaullant de la 
lon^T'ienr do'f dislatires parrourir. ('lèvent encore no- 
tabicinent en France la valeur du fer rendu sur les 
principaux navehét. Le* forges anglaises sont toutee 
situées au bord ou -à peu de distance de la mer, ou sur 
<tf<» canaux, ce qui leur permet d'expédier leur» pro- 
duite par le citlK>tii((e, presque tuujuuri» uiutns coûteux 
que les chemliui de fier pour lae grandes distaaees. 
Ce- prnduita peuvent <'one itrriver sur notre littoral à 
moinsde fraisqueceux de noâ usines ducentre, teile»que 
DeeaaefUte, le Creuset, Contatentry, Terrenotre, ete. 
Les forces françaises du bassin du Nord, et celles du 
boaain d'Alais sont les seules qui se trouvent placées 
dane une sHoaHon avantageuse pour desservir l«i unes 
le littoral de la mer du Nord, les autres celui de la 
Métliterranf^c. En cas de suppression des droits de 
douane, il est probable que tout le litloial de ia Manche 
et d« VOeéan sendt approvMoimé cxetnsIveaMBi pu* 
Je'i fers mi'-1:ii<!, qui remonteraient en outre dans l'in- 
tlérieur ju-^^u'aux points où l'accroissement des fratâ de 
transport permettrait aux produits des usines françaises 
encore exislante^ de lutter contre eux. Ainsi, le marché 
de ces usines se trouverait restreint à la région cen- 
trale, qui est en grande partie moins riche et moins in- 
dus (rieuse que la zone du littoral. 

l^ei» rur<;e8 marchant exclusivement au bois et pro- 
duisant des fers de qualité «ipérieure, auraient, en 
psireil eus. la rsssouree d*alioisser iiolableaieot le prix 
ie Jetira matifres premières, bois et minerais. En effet, 
ians cette branche de l'industrie du fer, le maître de 
Ibr^ea n'est, pour ainal dire, (|ne l'Intemiédiaire entre 
e coiisonwnaleur et les propriétaires de forêts et de 
(oinea de fer de liaule qualité, propriétaires qui exer- 

u 
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cent un Vi'Htal ln rnouopole, et profilent h peu près 
muh de l'élévation du prix du fer. £n présence du 
dégrèvement, la redevance foncière payée pour t'extrae- 
tion des minerais, qui s'élève quelquefois en Franche^ 
Comté et en Berry à 6 fr. par mètre cube, pourrait 
l'être abaissée jusqu'au point où elle ne représenterait 
plus que ta dépréciation et le loyer ordinaire du fonda 
eiptolté. Le prix des bois l)aisserait également dans une 
assea forte proportion ; mais ces at>aiftscmenlB ne pour- 
raient januds pernsettre à nos usines de lutter pour les 
fers à taillanderie de moyenne qualité contre la Sn^de 
et la Russie, où les bois ëur pied sont considérés comme 
de nulle valeur, et ciui, malgré le droit prolceteur de 
12 fr. par quintal métrique, sont parvenues à alimen» 
t^r presque tout notre littoral. Il ne resterait aux forges 
au bois que la production des feri$ de qualité supé- 
rieure pour mécanique, et peut-être l'alimentation du 
centre de la Franee en fers de taillanderie. Nous ne 
croyons pas impossible^ que nos fers au bois, laminés 
en petits éehanlilloBs ou martelés pour 1aooiislrueflo& 
des machines, en vinssent à trouver un clébouelié mAme 
en Angleterre, où ils feraient concurrence aux fers de 
Low-Moor, dont les prix .sont de 450 fr. par tonne 
pour les éehantiOons les moins cliers. Nos fontes au 
hofa de première (nmlité, propres n la fabrication des 
aciers puddlés, pourraient également faire concurrence 
sur te nuupché anglais aux fontes de la Nouvelle-fieogia 
rlont le prix est de 2 1 0 Fr. la tonne. Mais ce ne seratent 
encore là que des débouchés peu considérables. 

Les forges qui produisent la fonte au eharlMm de 
bois et l'ullinent à la houille sont celles qui auraient le 
plus à suulTrir du dégrèvement. Elles obtiendraient 
sans doute un abaissement noUble dans le prix des 
bois, qui a atteint depuis quelques années un taux exa^ 
{îéré. Mais leur ^loi;:nemcnt <!(-; I; ouillères laissera tou- 
jours la conversion de la fonte m fer grevée de frais 
considérables. Toutes oelles qui sont situées dans las 
terres, loin des voies navii,'ables et d -- rhrmins de fer, 
devront périr. Les autres se uaintieudruni dans une 
certaine mesure, grâce àla supériorité de leur qualité ; 
mais le débouché ira toujours se restreignant pour elles, 
en présence de la redoutable concurrence des fers au 
coke, et de la tendance conslaulu qui porte lea coiisom- 
maleurs à préférer le bon marehé k la qualité, eu rla- 
que f1'ncfif|onf« dans lesquels serruriers, charrouStele,, 
trouvent un surcroît de travail et de bénéfice. 

On ne saurait donc se foire Illusion sur les elfols dn 
défrrèvemenl complet. U entraînerait la ruine ab ilue 
d'un très-grand nombre d'usines, sans que cette ruine 
pût être compensée par l'extension des forces survi- 
vantes. Dans tous les cas, la condition Indispensable du 
maintien de celles-cî, serait un abaissempnt considé- 
rable des tarib des chemins de fer applicables au trans- 
port des minerais, des houilles, des charbons de bois, 
des fontes et fers. Quelques compagnies de chemins de 
fer ont eu le bon esprit d'entrer dans cette voie; m.iis 
Il en est d'autres qui s*obstinent à maintenir des tarifo 
de C centlmesparkilomi'tre et par tonne surleahouU- 
les, et de 10 centimes sur les fontes et fers. Elles de- 
vraient pourtant comprendre que, si les divers gouver- 
nements de la France leur ont prodigué lessubveutioni, 
le» gtiranties d'Intérêt, les prolongations de concessions, 
ce n'est pas uniquement pour faire quadrupler ou quin- 
tupler le capital de leurs aetloos, mais e^est surtout 
dans le but d'assurer h notre industrie la jouissance 
de voles de transport perlectionnées et économiques, 
qui compensent pour elle llnUfriorité résultant de la 
longueur des dis lances et de rinsuffisancc de no» voies 
navigables. Les tarifs de nos cbemins ont été fixés h 

m 
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Uiifl époque oh Ton se (disait les phi« i*tran{res ilhisînns 
sur la faiblesM de leur» produits futurs. Aujourd'hui 
qiM dfli Mieeftt éetetants ont vfuninéfé In cspftsm m> 
ga^s dans ers cnfrppri.-'p.*, 11 '-nrnil dé«irah1>> que le 
gouvememcut leur iaipoeit, comme eondition des nou- 
Ttllei hvean qn'elln sollMlent, «n libalHeineiit pcr- 
manrnl des (nrirsi^urla bonillr, 1rs minerait, IM fontes 
el fers, de me que sur les céréales. 

Une enqu(^te approfondie mr la proéaelton dn ter 
en France, dans le genre des enquêtes anglaises, nous 
paratlrait le préliminaire înd!<!ppnsab!p du âfiçtrHp- 
ment. Celle onquôte conflrmcraU , par des chiffres 
ptétÈêf les confidi^rations qui piécèdcnt, et amènenrit 
h reconnaître le point oîi k-s drnitR prr>tp<'fpnr« cewnt 
d'être légitimés, même an point de rue de leurs pro- 
moteara, fitr une InnSilofllé dans les «ondiliom de 
prodtipUnn. File mettrait cr\ évidence l'injuslice de 
i'appHcalion de droila égaux aux fers & la houille et aoi 
fera an bnli, de valean ai dlINrentea. Enfin, elle eeo- 

stalcrail par qnch mo\cv< TT-'rc Indusfric dos fpps 
pourrait Cire mise en étal de soutenir plus avanlapeu- 
sentent la concurrence étrangère, moyens au premier 
rang desquels doivent Olro plncén l'abai»tement des 
tarifs des chemins de fer et le raciiat des canaux. Com- 
plètement éclairée parles Indications des hommes pra - 
tiques, l'administrallon serait alors à même de prendre 
des mesures générales, toujours bien préférables h des 
dégrèvements fiarliel», source de nombreux abu«. Elle 
pourrait apprécier exactement le nombre et l'impor- 
tanre drs é!:iMi«.«cmrnt« attxrfitelfl l'abniîiKenicnt dci* 
droits porterait le coup morte) , et tixer les limites 
deni Uwfnellea un fnléritt politique hrt eoonnande- 
rait de ronî^rrrer tinc industrie qiii tie s'tmprovieo 
pas et qui, de nos jours plus que jamais, est l'indispen» 
sable auxiliaire d'un grand ttaUteeiBenC mUflafreet 
fliarlttnte. 

L'aHer est, eommr h fonte, une combinaison de fer 
et de carbone. Il contient une quantité de carbone qui 
varie en général 4e 8 ISmllHèmeadeaonpoidb.etqui 

atteint rarement 20 nïlllirinefi. L'acier lie prégente le 
plus ordinairement soua la forme de barres façonnées 
an nwrfaau. ofllrant dane leureaanive un grain grisAtre, 
beaucoup plus fin que celui du fer. BelWridi kmtetBent, 
il est ductile et malléable à froid ; mais ehaufFé nu rnupe 
vif et refroidi brusquement par son immi rsiua ûam 
l'eau on dans teuti^ireMqnide, ila( qiii«Tt une extrême 
dureté. Jointe à une aases grande fragilité. Oi^ (ni reiu. 
ti|ue sa force de résistance en |e réchoutluni à une 
température fini on moina Havée. La preoilèra opé»- 
lion s'appellf» la trempe; la second (>, lo rcruit. C'est 
cette propriété de durdr par la treiufie et de s'adeueir 
par le recuit qui rend l'ader al préelau i dana laa aria 
de la paix et de ta pnerre. Transformé en outils par !»• 
l<orgeage, la lime et la meule, il reçoit de la trempe la 
lliftilté d'attaquer presque tona les corpa, natamincnt 
le r>r 4't la Inril»' (rri^f. On sait quels terribles moyens 
de destruction U a fournia aux, iwmmes, même avant 
ta déeouvcfle dea armée à ISpu. On peut dire que l'acier 
est nu fer ce que celui-ci ert aux autrea métaux, et que 
m découverte a dô exercer une inf^nenee di ( i>ivL' sur 
les progrès de la civilisation. Il fui cuuuu des la piua 
kaule «nliquMé des Hindous et des Êgypliena, ^ 
n'mimU'ni fwi «.uis lui tailler dans le ^anit Iriirs pro- 
digieux monuments; beaucoup plus ti^rd, des iîrecs, 
qui employaient encore des armea d'airain au temps 
de In sucrrc de Troie. Le* (îaulnis ne le oonnnlssaienl 
pas lorsqu'ils comballireiit pour Ut première fois les 
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Romains; ils n'avalent que dcï» «tiIs-i^ d- fer non 
trempé et sans pointe, dont le tranciiant se faussait 
aiaéotent. Naguère eneoM nea amaa Uanriiea ne vo« 

talent .^n^rr niir-iiT que eellep de nos ancétrr=, r;- h 
nature n'*'êl montrée avare envers notre sol des ma- 
tières propres à ce genre de filw<eatton. 

L'ncier peut être obtenu i«oit directement de* niine- 
ralf. soit par le traitement de fontes d'une nature spé- 
ciale, soit par la earlNiVatlon du fer en bama, praeldi 
qui a reçu le nom do cémentation. Le» produits da 
premier procédé constituent V acier naturel; ceux de 
second, l'oder de forge et Vaeier j^uddti, selon qoe l'on 
a traité la fonte dans le feu d'aÂnerlo an ehailMn dt 
boU ou dan» le four à pnddler; ceux dn Imintèm», 
\'ar.ier de cémentation. Enfin, il exinle une ctnqutèOM 
espèce d'acier provenant d« la Anton dea ptéoManli 
soit isolés, soit alliée «'nlr»" ; r.n l'^i'î^file neier fonda. 

1* L'acier naturel »' obtient liaiiH les (orges catalanes, 
en employant dea urinerais et dea fcndanla mauaaaé- 
sifères, un vent plus rascint et moins eimii.rinii''. dp* 
charbons de bois plus denses qiie pour la produdioD 
du fer deux. Mtaie quand on fkMqno dn fnr dans en 
foyers, on oMi.'ut presque toujours une certaine quai^ 
tilé de fer cédât ou acier naturel, qui forme la partie 
inflfrieore de la loupe, ou masse ferreuee extraite do 
minerai. L'acier iMture), eonvenabtement épuré et raf. 
iiné par le forgeage, est propre h la Mwienliondm tex 
et des instruments d'agriculture. 

3** Acier de Jorge. On n'emploie à la CsbriealiM di 
cet .-teier que les fontes au charbon de Imi» çr.m oo 
blanches produites par une attute froide avec d« oH' 
nerais ^Mithtquea nMnganétinmii. CaaliiMBlfla aani Imi- 
tées dans dt'8 lias foyers analogues aux feux flamnerif 
destinés à la fabrication du fer, ^ dont les parois sont 
fcnnéaa lantM do plaquée do tonte, ianlèt d'un méleap 
de poussier de charbon et d'arjjîl»! appelé braiqw. Ti» 
tuyère introduit dans ce foyer un courant d'air forer. 
La aenl oomboetible employé eat lo charbon de bots, 
«pie Ton cliarpt^ entre la tuyère ei la fonte. Celle-« 
étant mise en fusion est déearburée pariiellrnyt nt par 
le courant d'air. On arrête l'opération lor^qutt cetls 
dérarburation est anfllaaaunent avancée. Si on la pro- 
longeait davantage, on obtiendrait du Hr an Vm 
d'ader. Les uiii»itiuux «l'acier brut, cinglés sous» ua 
marteau, sont récliauffés tantôt dans la tojwrd'aflnafa. 
tantôt daUH un foyer distinct éfalt tnent aliment'' au 
diarbon de bols, et forgés au marteau en barres ét 
dimanaiona ¥a«iaMea. Pendant raMnafè. la toiaKié da 

manganèse et du sllieimn pHts»- dans les scorie". U 
manganèse rend ceiles-ci très-iluidea et ratentil leur 
aetloa ddcarbwmnta anr la telt. C'«t ponr cala qa» 

les minerais 
fabrioaUen. 

Telle oat la méHiodo omployée, avec diverses medi- 
ncatioos de détail, dans les départements de la ^ii^rr 
et de l'Isère, dans la i^avoie, la Mjtrie et la liierinlMit 
la Tliuringe et la Westphalie. 

Lee aciers du Nivernais sont connue aona ie nom 
fVctrirrx df terre, cl li ur qualité médiocre ne |iermft 
t-'uèie de les employer que pour i« IGibrtcatton iet 
Instrument* d'agrieullura. Los aaien de l'Mre, dW* 
•r'ni'-K dans le commerce sous le nom A'arit'n de Rif ", 
sont bien supéneurs et se rapprochent des «dtre d'Al- 
lemagne, maie aana leadgater. Parmi oco daralM. In 
mcilliMiDi sont ceux de Styric « I de t'ariniJiîc. 

Les aciers de forge, surtout ceux d'Allemagac, m 
forgent et io aoudont à oui-mêoMa et an Ikr a«m la 
plus ùr atide facilité. Ils peuvent subir plusieurs chsiKlc* 
fans êH déearburer; lia na renfcrtnant que pra d« 
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iMiJIes, preiiiMiul ^riaitement la ireuipt) el le recuit, 
« iMli h Mt dan. élatUqM» fl lantM». Mémoins, 

pour les objeU qui exigent qm- \ <m\v- (jtir^rMr* ?«oirnt 
Jf^riéeê «u — liimtm, l'^ier «|ul « i>ubi uu «luipie for- 
giMf» n'ai pM mfllMBl. Il «mTi«at ét Wt MNMtltre 
*u corroyajîp, opOmlion (|ul t orihiîtl»» à souiît-r touH le 
B wto a u (iet Irouaises ou paquett tormés par la réunion 
dl pkuiMM fr^meotfl do barre» «l'acier torgé , et 
«hlufllit an lilAac dam un fojer spécial. Celte opéra- 
tion peul éfre n^juMée jusqu'à quatre foH. l.ps adert 
Mroyv* soui éUréa en géttéral eo pelils taïuiitilloQS 
mm ém aiwlIiMto |MMiit4a M à 10 hlliif. «ttallmt 
de 200 à 500 coups par minute. C'est eo Allemajine 
Mulataent que l'on fabriqua l«a aaiars à plus de dcm 
Mfrq«fM. Hw Mitra Mtnnli «l «dfiMSlfc m luppor* 
t^rairot pas un aussi griMl iMHDbM Û» dMl|d« fMU 
perdre de leur qualité. 

On indiquait autrefois le nombre de conny^gcA par 
ItMHubrc de marques en rorme dtt awilni appliquées 
tu milieu <le^ 1 irrr^. De là tes nootn <r;!fi(ir dutihlH 
marteau, à iruu marleaui, ete. Mais aiijounl'tiui tes 
Mnicanla appliquent «et marquât d'iiM nundèra ajrbl" 
traire, sur lu diMiiaruie de» mareliands. tlU-i. lu; iiu'i i- 
tenl donc pas grande conllaiica. On ne recoiinaU si une 
kam d'aller a M rétUasiest corroyée qu'en la tou- 
meltant à l'acliou de l'acide sulfurique étendu d'eau, 
qui décaiio la surface et nid à iiu les lignes de Jonction 
des laiigueltes soudéeii par le corro^age. 

On dééigne par le nom d'acier saupagt une atpàce 
d'aci.-r de frirtre qui eat fabriquée en Slyrie, rn traiîanl 
des fontes aeléreui>es à une tempérai ur« moins élevée 
que pour la fidtrIaaIloR im l'aaiar onliaaire. C'est un 
ancr très-carburé, tn"'i«-dur et très-ai^Ti', qui tic pout 
servir qu'à la fobricaUoD des Altères. On en fabrique 
de deu]^ ejipèces, l'une en mattet poreuses cl informes, 
l'autre compacte. 

3** Acier puddli'. Cri acier, J'ttil ki fahrioalion (ic 
remonte qu'à peu d'auuées, s'obtient en traitant dans 
le Crar à puddier 6et fonlat au bols ou mime au coke, 
dofit 011 i^r^lt' l'alTlnage avant que tout le carbone soit 
brute. La voùle du four est plua basse qu'à l'ordluaire , 
et l'on i^te pendant Vopéivtton va mélange de sel 
nuarin et de peroiyde de manganèse, de la terre argi- 
leuse et des rtbions d'acier. Les balles ou loupes d'acier 
^nt cinglées et laminées comme le fer poddlé. Cette 
labriealioi) essayée pour la première fois par M. Eekmann 
àLessJoforfs iSm-di-) uélé perfrotionnAe m Allemagne 
et en Belgique. L'usine de Seniing a re5;u la grande 
aédallla d'honneur à l'EipoilUon nnlvorwlle de 1866 
pour ses aciein iniddU'». On lisr-wre. qxic cclto usine 
est parvenue à obtenir, de fontes au coke, de* aciers 
pnddiéi d'astex bonne qnatllé pour être emplojéti la 
Adm'calion d'outils destinés à tourner la fonte et le fer. 
I) semide ni'anmoln» impri««iMe d'arriver en fabrica- 
tion couraatc à uu scutbUblu rciuUal i les oulilé eu acier 
pnddlét sont pretqtie toujours IMilet à égrener ou à 
éniovi;,-rr. Mais cette MK»'!"ie n'en est pas moins |.n^- 
deuae pour un grand nombre d'usaget. Des rails en 
ader paddU, provenaol de Mnte au bola do llert^, ont 

léëisti! un an cans ôtr« all^ré* dans des gaies do niai- 
cbandiset où les rails ordlnalret étalent bors de aerviiie 
an bout de ilx aemiinaa. Celle lUirteatton «tl dona 
■pptUa à un grand avanlrt surtout si l'on parvient à 

abais«er le prix de* arier!» puddlés .\ un taux voisin de 
relui du 1er, ré«ullat qu'il ne |>arail pas i[a[K)àâible 
d'Mtabidtu. 

Il arrive quelquefob, dans la préparation du l'acier 
puéiUé, qae l'on dépaase le point de décarburalion 1 
convenable el que Ton obticst, au lieu d'adar, du te à I 



groins (rva-biiit quu l'un ue peutdiïliu^uer par l'aspect 
de bi caaaore. On reconnaîtra cette alléralion par b 
trempe qui durcira le véritable aci<;r, mais n'aufi 
qu'une action à peine a«ntil>le sur le fer. C'est une 
épreote qu'il ertootanabUdo ftife oaUr ma tallt «1 
autres pièeea d'acte pnddli teiqm*M «n opàM k té* 
oeplion. 

40 Ader dê tinumtatiom, La oémentatfon 00 earbu- 
ration du fer doua t'opère en eliau(Tanl en vase elos dee 
barres de fer au milieu du t)Ous.>ier de ciiarbon de bois, 
peadanl un tempe qui varie sulvuol leur grosseur et la 
noteudumétal. tet eateeedo eémonlattet» eooalfiilte 
en brique* riTractaire^s et parfaitement Intimes arec de 
l'argile, ont la forme d'une auge et sont plaeéet bori- 
lOBbilemaitdantnnfoumtau qnllee enveloppe delouto 
pari, de manière à i^rmettre à la Oamme de circuler 
autour d'elle». On les remplit de couebes allernatlvea 
de ( raiÀil ùe cliarbuii de cliéne et de barres de fer dis- 
posées de manière à ne pat te toucher, et on les ferme 
liernu'fifitHTiienl avec de grandes briqufs et de l'ar- 
gile, ou uiieux encore avec un mortier formé dta dé- 
tHluc nmattétau pied det moulât d'aigultage. Chi 
ilt'[ia!'*<?r hors de la paroi antérieure de la oalaso 
quelques barres que l'on relire pendant l'opération, 
pour Juger de ses progrta. Uaeitaet de eteentaUon 
conliennent de 10 à 40,000 kilog.de fer, et le plus 
souvent de 20 à l.'.'i.DOd kilog. Elles sont ehaittr^e» «n 
général à la houille. On peul employer aussi les flam- 
mée perduetdet feus d'annerlo ai te gai dat baula 
roiirncaux, On rntreUrnt le fm prudant \jn temiwvii» 
rtable de 6 à » jours. Le refioidiMement dure eovfiwi 
8 Joort. On dddiario ahm te Balitti> d'ob l'on rellM 
le.i liarre? de fer tran^forniiV» en acier brut de, cémen- 
tation , appelé dans le commerce oeier pouti , par 
oorntption d'aete à ampoules. Les barres, en effët, 
quelque lisj^es qu'elles fussent avant la cémentation, 
wnl fn>!\ crtrf» d'ain|>ouIr*i, <!« elnrhp;», fiillouni'cs de 
paiiicjici uuU't» défauts. Leur structure luumu est aussi 
complètement ebangtfa. La grdo du te etiramplaeé 
par une strueture lamellaire , d'un asprrf f^rne et 
^«âilleux. Les barres sont devenues d'une evlrémete* 
gilfté, el te rédtttent on fragmenta tout lo cboe d*on 
simple marteau à main. En cel «Mal, l'arier cémenté n'est 
propre à aucun usage. Les fragments de barres, coupés 
d'une longueur convenable, doivent être réchauflés au 
jaune soudant, laminés ou forgés sous le marteau, opé- 
rations d'oii r)'"«\iiieul l'aeier laminé propre à la fiibriea- 
tloa des ressorts de voilure el i'acier éUré, qui est eo- 
eore pallleax et peu homofiAna. Btur eméllorar la qu»> 
lité de l'ai-if r étiré, il faut réunir plusieurs barres en 
paquets et leur faire subir un ou plusieurs oorroyaget. 
Néanmolna l'adoreémenlé te prêta moint bien à eat 
opérations que l'acier de forge. Il n'acquiert fleti qua- 
lités vraiment supériattretqu'aprètavoiréM iraotfonné 
eu acier fondu. 

On n'emploie pour la cémentation que des fer» an 
bols martelés, et ceut-ei ne sont pas tous également 
1 propres à cette opération. Lea meilleurs pour cet uaago 
! eont eerlaina tet de Suède, do Moreigo at de Rnado. 
Le» plui» renomiu*'» sont pour le premier do ces pays 
eaux de Dannemora mai'qués (L), {HL] el (JB), pour 
le damte» eaot do Nijnl Taguiuk marquât CCND. 
Cet ftn et leurs similaires présentent une cassure la- 
mellaire d'un éclat bleuâtre analog\ie à celui du sine. 
Ils sout eitralts de iniuerau oxydulés magnétiques. 
Aprèt Ict Ibrtdnnoi d, les fera provenant de l'uninagt 
dv& fontes propres à la fubrieutiou de l' irlft- (it> forge, 
enfin les fers des Pyrénées obtenus par la méUiode ea- 
talano, aofit te plut propret k h céananlaltei* 
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Ader fond». Ponr remédier aux pailles et au définit 

d'homogent'ito de l'acier de cémentation, on a imaginé 
lia faire subir à t el .ii icr une Umon dans di's creusets 
en lerre rt- frac l aire chaulTés exléricurenient au moyen 
de coke Irès-jiiir et trèa-densc, ou par la flamme de 
la houille. On i tmle l'arier liquélié dan.<^ des lingotièrek. 
Le prodiiil de ces opération» e»l l'acier fondu brut. La 
«UMire IMehe des Itngoti oflh« nm covtaur grfie et 
de Tiomhriniscs cavil-'- forme s^phérique, à surface 
irisée. Ces lingots soiU irès-algres et doivent Aubir une 
■érie de resMufw» et dMUregea au marleau exéeaMs 
avec do grandes pri^cautions. I.cs barreu qui en pro- 
viennent constituent l'acier fotidu raffiné. On peut «ou- 
nettre à la tmSmct et au raffliMge lei adera naturel*, 
de forge ou puddlés, ou bien mélanger une certaine 
quantité de ces aciers avec l'acier cémenté dans les 
ereusetA de (\ision, pour modifier la qualité des pro- 
duits. 

On dtsfinîfiip l'acier Tondu, comme !'aci«r r^menf*^ 
d'où il provient, en cinq numéros indiqiiani ëcs degrés 
de carburation et, par conséquent, de dureté. IjC n* 1 
est le plus carburé, n" 2 e>l le plus génf'raleroont 
employé pour la fabrication des outils «t U coutellerie, 
les a** s et 4, eenstblenMiit plua doux, aemnl pour 
les outil^i de (grandes diUMatlons, malri<-es h estamper, 
eouBsinels de fliières à tannder, lames de cisailles, 
llnrls poinfooa à pereer. Le n* 5 est Irèe^doin et peut 
se goudiT beaiicntip plus aisément que les précédents 
avec le fer et avec lui-même. Aussi i'appelle-t-on acier 
ftminMomdaMe. Iteonrient pour tables d'endome, cy- 
lindres de laminoirs, ressorts de wagons, tiges de pis- 
ton, glissières, essieux etbaiidagea de roues. 11 est peu 
propre à la fabrication des outils tranchants. 

On fabrique excep(ionnfll«>ment des aciers fondus 
plus durs que le n° 1 et pins doux que le n" 5. Les 
premiers sont employés pour fabriquer les ûlières des 
bancs à tirer ; les seoonds, pour les eoimases et anlrss 
Ubjels destint^s à ♦'Ire fortement emboiilis. 

Les tôles d'acier sont obtenues au laminoir. On les 
Ihbrlqne prindpalenienl avee l'aeler fondu des elnq no- 
néroH usuels. 

La découverte de l'acier fondu est due à fiet^jamin 
■nntsman, qui établit la première usine de ce genre 
en î7 4n à Hand.«worlh près de SbetTleld, dans le York- 
shire. Celle fabrication a été continuée jusqu'à nos 
jours par ees deMsendaBls. Il s^ealeréC autour de SheP- 
fleld un grand nombre d'autres établissements. Les 
principaux fabricontii anglais ont assuré la supériorité 
de leurs produits, en accaparant par des marchés à 
lonfs tennee la production des forges suédoises le^ plus 
renommées pour l i f iliricalion des fers propres à la 
cémentation; néanmoins d'autres aciéries anglaises, 
fraBfalsfls et belges sont parvenue! è Mre de très^Hina 
aciers cémentés et fondus, en recourant à d'autre^; mar- 
ques de Suède restées dans le commerce el aux fers de 
Sibérie. 

L'importance toujours croiRsante des emplois de l'a- 
cier, le besoin d'abaiaser le prix de ce produit pour l'ap- 
pliquer à de nouveaux usages, ont Ml rechereher avee 

anb ur dans ees derniers temps les moyens de convertir 
directeûcot les minerais riches ou la fonte de fer en 
acier. Beaucoup de procédés ont été proposés et essayés, 
sans avoir donne insqu'iei des résultats vraiment ma» 
nulàcturiers. 11 y a néanmoins lieu d'espérer qtie ce 
problème sera un jour résolu. La fabrication régulière 
et k bas iirix d'aciers niAme médiocres aurait des résuU 
lal^ de lu plus haute imporinnce. Lî'i- formeflndt, p T 
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à s'aeeélérar encore par l'aoerolssement constant de Is 

circulation sur les voies ferrées. Quelques progrès que 
l'avenir nous réserve sous ce rapport, les aciers fabri- 
qués par les anciens procédés n'en sont pas moins ap> 
pelés à recevoir des applications de jour en jour pli» 
^-tendues. C'est ainsi que M. Frédéric Kiupp. d'E?*fji, 
est parvenu à fabriquer des arbres de couche, de« es- 
sieux coudés, des ^Hndrea de laminoirs d'une exéca- 
tion parfaite avec p-tcellents aciers de forge de* 
bords du' Rhin, tandis que la société de Bochum ap- 
pliquait les mtaiea aciers, fendus en masses eoasUém' 
bles, au moula^'e de clnrfir^ dont on a pu constater, à 
r£xposition 1 86&, la merveilleuse sonorité. Plus réccm* 
ment, un eonslrueteur anglais employait la tMe d'adsr 
à la construction d'un bateau à vapeur d'une remar- 
quable légèreté, di'stiné à remonter les fleuves de l'AIri- 
que intérieure, dans les parties l«a mobia pioAMideids 
leur court. Enfin, le génie capricieux de la mode est 
encore venu ouvrir «n d('bouché inattendu aux acier» 
laminés sou» forme de^ minces resDorts, pour consolider 
l'ampleur des crinolines par lesquelles le XIZ* Éèàs 
remplace les paniers du xviii*. 

D'après les documents officiels, la France a produit 
de I84làl852, dernière année dont lea résultais sisal 
piiblif^s, hsquanllléaanlvantetd'aoinndedimw 
natures : 

mcsmm db roass. 

Qouililài lolAl«s.fla qataUvt nélrif lus, proMtei pndut lit «aséci: 

sn«« SM» ««■• SMt lasa 

SS^ SS^id 33.070 vi.<m MJM 

Prit uirjMi du quinitl nictnquc; 

83r.so«. mi.«tr. eit.s»«* iscsoc. vtLTrc iti^Mc. 



QnsBUt pro4nllas ; 

To,m vtM» njia 

ftiK iMt«ii dii quinUI nt<iirique : 

•iivisc «sr.io«. HLise. «sr.sse. stLsac 
MSBB wnmv. 

QumUUtteMtaiT 

tt^MS a,sis is.osv vi.vm njHk 

UV(.«OCk mf.Mc tWCiSc. tistsss* IMff. Utl^»C 

On voit par ce tableau que la fabrication desadSTS 
de forge, qui sont surtout employés pour l'agrieulioie 
et la tafllatîderie pomoiune, a peu souffért de laerte ds 
1848, taudis ipu^ celle des aciers cémentés et fonJu^a 
subi, au contraire, une énorme dépression. Par cvnire, 
ceNCi^f a rapidement progressé en 1851 et I8à2, 
le chilTre de cette dernière année est presque double de 
celui de 1847, en ce qui concerne les aciers fondus. 
Cette progression, due à l'emploi toujours crois»nlés 
l'acier fondu dans le matériel des cliemins de fer, sdA 
s'a( ( t'l»'rer encore pendant les siv dernières années. 

L'Angleterre ne fabrique pus d'acier de forge : elle 
le lira d'Allemagne et de Suède ; mais elle produit en 
quantités immenses de-- -iriflrs cémentés et fondiiN 
qu'elle exporte dans ie monde entier. La fabrication 
de* aciers puddléa y est aussi développée sur une gtiods 
échelle. 

La Suède produit des aciers de forge, des àdcrs 
puddiés et cémentés, ces derniers tant bruta qo*éiiréi 

et corroyés. Privée de houille, elle ne fabrique pas d'A- 
cier fondu. Une grande partie des aciers bruit cé- 
mentés de Suède est exportée en Angleterre, pour y 
6tre soumise à la Aialon dans les aciéries des envirsn 

de Sheni< td. 

L'Aulnclie produit des aciers de forge étiré» el rt>^ 
rofés d'excellente qualité, et des aciers fondus obte- 
nus* pnr la fusion di'- aciers i\v 1'(it-_-i-. I.i-,. principaux 



S»UM. 



eAcmple, de remplacer par des rail^ U acter les rails 1 centres de productiuu suuila Cat iiuiue, U >t}n*'^'*' 
actuels de fer puddid, dont l'usure rapide «si destinée ' Tyral. 
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La Dmièra fUwkioe en petite quantité detAHen de 
ftarge étiré* et corroyéii. 

La PruMC e«t l« principal centre de production dt<t 
aciers de forge »ou» touteM leurs fomie», étirée^ cor- 
toyé* et fuiioal fondus. Elle renferme W* plus irrandes 
usines (!»' cf ppnrp f'\i>f«-ntsiir !»• c niMucnl. Cv (i,iv> 
6uri»<u«e luu» ie» autres dans la TaLiicalion d» l'ucier 
fondu poor cjUndn». cleeli«i,cMiMW «t plèeei de forge 
• l'un poids énorme. Il produit au5.si des aciers puddlés 
de bonne qualité. Lesacivrs de forge étirés et eorrojféa 
le hbrii|Mttt lartoat dun la Wealphalle. 

Sar<lai>:n<? produit dos fonl» s h acier a^M'z esti- 
mées et des aciers de forge semblaMes à ceux de l'Isère. 
Toute k pfwltteUe« eat eodbe»tide dam b proriner 
de Savoie. 

La Belgique ne possède point, comme la Prusse et 
l'Auirielie, des minerais de qualité supérieure pour la 
tebrleetlOll des aciers de forge. AuMi ne produil-ellv 
qup dM aciers de cémentation corroyés et fondus, et 
encore en petite quanUlé. iA»i» elle excelle dans la'fo- 
bffkelkm de» adef* paddléa el obUent eo ee genre, de 
matériaux ass^z mWificrr>«, des produits rrmarqiialilfs. 

La fiuasie produit de» aciers naturels el cémentés, 
prineipaleoient dane l'Oural. Cee aden août de bonne 
ijualitt-. Celle fabrication, sur laquelle on possède peu 
de documents, est appelée à prendre de rexleoslon. 

Lee £tatf-Onla peasMent quelques rkbriqiwa d'aeier 
c'^menlé et roiidu. lis ont en abondance, dans plusieur» 
districts, des minerais oxydulés magnétiques d'où l'on 
peut Itrér dea fén éminemment propres à celle fabri- 
callnn. 11 est donc probable qn'eUe y neena mi Jour 
on pmnd df^vcloppement. 

Parmi les nombreux établissements consacrés ù la 
(kbfflcatlon de l'aeier, noue noua boraerona à aignaler 
eeux que leur imporlarrp et leur notoriété placcîit hors 
de pair, sans que, du reste, il puisse résulter de celte 
dlatloo auenn ppi^ogé défiivoreble aui ualnee peaaéea 
lOus silencf . fiom citerott.s dotic s«'uU>iiii-iit : 

£a France, les établissements de MM. P#tin Gaudel 
et O*. ft.Rive-de Gier, oè ae fabriquent, nr une 
grande échelle, les aciers puddlés, cémentés, corrojét 
et fondus : les aciers laminés, iea tOlea d'ader, lea 
grosses pièces forgées, etc. | 

En Angleterre, M. tt. Huntsman , h Atterclifle 
(Ynrkshire) chei qui l'on fahriqiu' Ich acifM> cémentés i 
bruis, ûlirés, corroyés et priiici|ial«:iueiU tondus, les I 
UUeed'aritr iimlu. Marque: b. itfantaman; eonire* f 
marqup : 11, \V. — MM. Hciiford Burv and C", à Shpf- 
flcid : acier cémenté, corrojé, fondu, etc. Marque : un • 
Hon couché. j 

Kti P:- !s,-c. M. Frifdlirli Knipp, à K*)*cn, gniiferne- 
ment de Cologne, et la société de Bochum, . 

En AutHehe, le» ndnea Impériale» d'innerberg, à ! 
EiAeneri (Slyrie), l'aciérie ioipériale et royale de Reich 
Raojing fducliK d'Autriciie) actaeHement eapkHlée par | 
une sodélé anonyme. j 

Pour de plus ample» détails sur 1e£ œiéries exis- 
t iiil'"!*, «iir 11'.* tiofiibreuî^es varit'irs ti'aiiers, sur les 
marquer de fabriques, on pourra consulter l'ilmiuat/'t; , 
(lu consommatevf itaeiêrf fmbUé cfaaqne eoaée par | 
M* Duhamel. j 

Voict les prix courants des principales sortes d'acier i 
en France, eo Angleterre, en Suède, eo Aulrlehe et i 
nu Pimae, au 1*' novembre 1 8&8. 



(L'uiiiU- L-tt l<! quiiilal nétri^iM pri* en libriqa«.; 

Acier puddlé eu inas|b«z . 40 à 60 fr. 

Id. étiffé »0 70 

.M «0 
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Aeier aaterel étfré oo iMilné 70 s TKfr. 

Aricr polilc ilii lili'ii • . • • 5S 0U 

Id. ceiiieu(«: a un norroya^e. 100 1X0 

Id. à dcui rorroyages. .... lOS 180 

Acier ioada poor limes et bnieliM 90 100 

Id. pour outils l2o iOO 

M.. doux p'ilir rnulrH( ii<> 9S 120 

id» pour rcMurU de TotUircs. . . 90 tOd 

Acier poddié poer resMrli 00 6« 

Id. cfHnenI* pour rc^î.firtJ 6* tt 

Id. Mturel pour ic^url», 66 70 

nia dTafllar pediUé lou itu 

U. «onroyée t(S 140 

Tel» d'acier Anda t» soo 

( L'nniU c*t le ijuintil ao%\i'i: ) 

Acier |Ht:ile. rsIsDt 24 a 40 $b. par ewt. 

Id. corruyé — 40 00 — 

id. poarreisortsdavoit.. — la 24 ^ 

td. roBèa — Ift 70 — 

T4lt d'adar loode. ..... S5 C8 — 

(Le* 100 M<if. i bord ds* ntikrci 1 GuUieuitMiiif «t Slockkoliii.) 

Acier ea barils 450 i 800 fr. 

U. eorrofé 479 9>0 

Adar oalard de Styrie. des usinN iinpé* 

rialcs 'rtuiuTi-crj; , nue fois rorroyc , 
étire eu bArre» |4<iiei ou c«rre«k de di- 
verse» drmeDtioQS , emballe eo paquet» 
ou eu caiwes d'an qoinlal de Vienne 
(&» ki\ng.) priti rinliie: l« quiu(sl.Wt> 
Tsnt les tliii n • s de» l>arres, de . iOU-bo'.à 26.S0 

Acior deus toi» corr oyé 28 • à 33 • 

Acier trois (oit currojé, de ....... 33 :iO ii 39 50 

Id. quatre fait eonrofé. ....... 41 50 è47 SO 

Aeier natard des «slBea de prime de ' 
Sciiw j»rl< tnl>er(; à Murau sur le Mur Sty- 
rie; ,eiire tons corruyace eu barres piste» 
ea carrées , emballe eu paquets, cai&ses 
uu barils, lequiataldeVieaiMl56kii«g.}, 

suitutt les dimentioas fS • à 17 s 

Acier à uti corroyage , , , . i» 

Id. à deux cvrrujage» . ........ 26 3u 

Id. i trois eorroyagea lA 40 

Acier sauvage f n morrcaux irrçguliers . . 6 80 

Acier fundu , «u iMrrc., uM 36 70 

Id. — . n* II. ..... . 33 7(1 

Id. — vit! ai 5U 

Le tout pris fraeo» à 1 

Le prix des aciers naturels pt roTro\ô> ilc Wrsl- 
phalie s' écartent peu de ceux des aciers de blyne simi- 
laires. 

Vnici les prix courants rir^ u iers des Lords du Khin 
au 30 niarx i s.)!) (usines de MM. Gouvy frères, aGoT» 
fontaine), i^d i>uid» et moniiate de Fireiiee : 

Acier puddli eo nasilana la 100 k** 45'» •«* 

Id. lamiué îd« 60» 

Acier naturel forge id. 70* 

id. corroyé une lois 100 • 

Id. id. deuxfoia . ItO- • 

Id. Un raffiné . IS5 • 

Id. siirnii raniiif ............165 • 

Id. i>our carriers. ...180 ■ 

Id. quatre doubla» narlaaaa lalBoé . . . tlO • 

Acier fondu en banes SIO ■ 

Les aciers fondu» eODstituent, en Prusse, une hranclu- 
de iabricalion lrè»> Importante. Voici le lurii de cct> 
aciers, pri» aox imIm» de M. FHedrieb Kropp, & Eiaen, 
Pruaie rbénane t 

* 

1. I.i' nnriii a'Atilnche •« dâliSS SB M» kMalasT «t fMHt » fit. »P «•• 

<4ut lu« Uut limé càangM. 
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Acier fondit en barres loaguei de m\ |iioJi 

M plus, plates et CiirrrON. (îc 4 P'<uro* 
à lj2 pcHicw, le quiulid «le tâu L«r«* 

pnttfieane» (SO kilog.) ts^*^ 

M. 4t lit i«uet 4 f M d« pouM. iM 50 

id. 



a • 



11 


• 


• 


18 


• 




il 


15 


• 


18 


■ 


• 


3S 


• 


• 



Acl«r fonda foiv iMMcy* 
Essieux Jo wagoufoiféiC] 

la» itO k**. 

Essieux d« looooottvCi» kt 80 hf*. . 
Baudaget peur «tgon» tender», tte., 
leiMQt luniiiéi, le» SQ k**. . . . 

LeaoclefBioolMiuiiIsftiii drafttde douant Mdiuilg: 

P«r a«*. rmnç. ftrw.tU. 

Atkt CB btcm 4« tonte «qpèoe* . 30 fc.k» 100k**. Zi tir, 
Id. «Bttto M. 80 » 88 

Id. Blé, mime blanchi pour cor- 

dM d'iwtnuDeiit* 70 -> 76 

Aderoimé Prohibé. 



Adtrbnit . . . . 

Id. ouvr^.Butfujii'arnuisdf ^'uiTre. 
Art. d'oruL-m' et di- taulaisi.- i^u «<:i«;r. 

Ader ea p!a4]ues OU eu barre». . 
Id. ouvré • • 



Biempt. 

6 fr. ISe.leslOOk**. 

36 flO — 

0 Ir. 80 de» 100 k*'. 
10 *>/« •d«aform. 

Ador es bima 00 en plaques. . . . 13 fr. 5 c. loalOOl**. 

Acier en b<iro « It Ir. 25 C. le» lOOk". 

Acier ouvré. Ouvrages comnmiw. . . 48 * ^ 

UL OuTra^os fins. • . . . t8 •. — 
wk,trmm*m. 

Acier nnn ouTro M fr. 3« e. letlOOk*. 

Id. cuïte 24 4i — 



Aeier bmt . 
Aderootré. 



18 fr. 09e.ietl(/0k**. 
I 40 



Wl«allM<MI. 



Aderbrat en btitoi. ••.***. 18 

Id. ouvré 30 — 

Nou« donnons M. comme cnni{ilAirit'rit (Ii- t'nrt. Fi:n, 
trois comptes simulés d'achat de ptirlius du It au^aà», 
angiaio «t loédoii. 

\*Compt€ d'achat de 10,000 kilog. de ferlammé au coke 
de Commentnj, rendu en magasin à Paris {Mar» 1859]. 
Prix de 10,000 k" deferUmiué asstirli, au prit 
niuM u de iM' la tenue prilO 4 fltfillO) V«I8«F à 

^trc œoi» de rexpéditMO. • • > • 2450' • 

FMI par lo caaal dtt Berry ol itmogee, 4 nisott 

de 13' par tunue ... 11(1 

Caouoaaage de la Villetie a P«ri&, a par twnuc. 20 ■ 



Tolenrdo tO,0(M> k** rendis ea nagatln 1 Parti. 2600' • 

2f Compte d'achat de lU.UUU ktto'j. de Jcr lamme au 
wke dt Blockmm (J^comc), rtâitts à Rùutn en tn~ 

trepAt (MarH !8:)9). 

Coût de 10,000 k"^ Uininé» an coke de Blochaira, 
TCBdi» «MIS TOffiiot ft Glasfiow, tooi froh faits ot y 

eomprik la commis -i. n d'uchal de 1 '/ 1000' • 

Fret de Cla»guw « Roucu, GounalSKoicati aMU* 

rendu i qui, 4 iO' par tonne 300 . 

tÙ6 10,000 k** on entrepôt k Rouen. . . . S200' • 

3<> Compte d'achat de 1 0,000 *î/Of • de Jer battu à tail- 
landerie de Suide, qualité commni.c I8&0). 
Coàtde 10,000 k<^ frr de Suèae battu m 
bois, plati et carrés, dinienviont courantes, kroiloit 
do 190' les 1000 k** t** à bord à Goihetnbour^, 7 
eompnalteooHDteioBd'adiatdo 1 °, S900' • 

Frul ca lOll dO GottMBlbOUIf M BaTTO, 4 tO'.SO 

la tonne 105 • 

àmÊnitn, t 80 • 

Valeur de 1 0,000 4** do 1^ do Snèdo na Bam 

en entrepôt 8038' • 

I. L« Ikâler à» Scuum *aul S Ir. M c Le ttlfeMfriM Ofir.lM. 
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C«o ooiD|»tM établlnant le iirii dei fer» an§|ale ffeo> 

(Iu!« ( Il ciilrcpôt h i'2 Tr. le qnlnlal métrique, et celui 
de» fti 8 de huède à 30 fr. 85 c. le quintal métrique, 
eu uioiâ I8b9. Pour avoir ie prix apparent de ces fera 
prêts 4 livrer 4 lit voii.^ommation, il faut y ajouter les 
droits de douane, la double déoimeoilftMiiUi» ittrle 
paiilloQ étranger, savoir 1 

DMiiododoaaM • • . lOIr. p e. ) 
Rouble décime .... 1 * > ilGr. BBc 
SurlAie de pavîUou . . 1 SO ] 

Ce qol porte le prix légal et appertnt dee 1 
gcrs n 35 fr. 20 c. le quintal mélrtque pour !• te 
glais, et 4 43 fr. c. pour le fer do Suède. 
Mal*, dam la pratiqué, oes droila de douan» teat 

rendus illusoire» par le traOc des acquils-à-caulion au- 
quel »e prête la tolérance de la douant!! Sous prétexte 
de transit ou de réexportation ytar les mécanicieos, on 
introduit «Ioa iVrs complètement ditTéreotsde ceux qui 
poiil réolli mml exporti'?, et le droit se Irouvo réduit, 
pat' la vente des acquils-ù-caulion aux exportateurs, à 
6 fr. ou 6 tté 60 e. Il en rdaulla que les fera au Ms 
de Suède, prêts 4 livrer 4 la consommation, ne revico- 
nent qu'4 3ô fr. 50 c, prix auquel la eoBCurreoet est 
à peu prèi ifspoaillile pour aoo forpaa an boia. La bu» 
prix actuel (les Ter* de Suède est, il est tral, e\«-t-|»lion 
nel. Ce bas prix, du reote, ne profile pas au» eoiiooisma- 
tonn, uni» 4 quelque* narehand*, aenls apiex à tirer 
parti des rubriques douanière», l.cs fers do Suède, de 
la qualité dont il est question, sont aujourd'tiut en- 
core vendus 4 la consommation 40 fr. le* 100 kilog. Il 
est évident qu'en de telles circonstance*, la révision 
complète du tarif des fers, rt'ninie à la »u|iprr«jkion Je 
mesures d'exception qui du tunt que gru«*ir le» béne- 
flcea de quelques grand* éiabll&setnetita da aottatra»» 
tiOR 'II' iTi:i'-l;inf ? lA »!<■ quelques foi".'.-!* voisines dos 
frontières, Mirait beaucoup plus avauLageuoe 4 !'< 
ionbfe de* usina* ftauçalM* at aux latérêia 

de» f riri.-.nnim l'cur*. ALFRED 

rKR-BVANC. Yo;. l'art. Fer. p. iZli» 
FBKDIIQ. Monnaie du compta an naagq ft Liban et 

valant environ 7 ccnliiin'». 

FERLIXO. Poids employé 4 Bologne, Modène et 
certaines «utresi villes de Ultalle. C'ett générakiseiit 
le jt; dii l'uiifo ou 11* de la livre (Voy. ce luoi). 
Ft:n\AMnoi <: (H(»ist»E). Voy. l'art. Bois. 
FEHSAMBOVC, ville du Brésil. Voy. PERNAKaoliC 
fMRNANDO-PO, lie située dans le golfe de Biafra, 
au Win du grand polfp oti de la ini-r de Guinée, en facf 
des trois grandes rivières qui y déboudieni, comprue 
entra les parallèles de 3« 4S' i 3* 1 3' 30^ da lal. K.. 
cl entre U s tii.'riJicns de C» 4' 10* h C» 37' 3C* do 
luii^. E. Découverte 4 la Un du xv« siècle . par ua 
genitlhoroine portugais nommé Famao^n^Poo, elk 
fui c'di'c aux Espagnols, à qui elle apptirlii-nt aujour- 
d'hui, par le traité du 24 mars 1774, en échange de 
eelle de la Triuldad, située près da la eôte du Brésil. 
En 1837, le touvorncntent espagnol autorisa le» An- 
glais à y fnire un <*tnbliMflcment pour ravitailler la divi- 
sion navale des cClc» d'Afrique, et ils y fondèrent Ciac 
rence-Cove. En 1843 ou 1844, sur la réctamalloa de» 
rctrtt' s ilsévacu< rr!it l l'fs'ur laquelle flot le seul aujour- 
d'hui ie pavillon espaguvil. Cette Ua est, par sa grandeur 
etsa position géographique, UplusfmpailaaIadvgttlIiF 
de Biafra, et U; r-it davantage si son cUmat étaU 
moins malsain pour les Européen*. Le sol produit oa- 
turallement une grande variété d'arbres, dont pliutau» 

sont précieux pour te i-ouiincrii- tl k'» «'un>! ruclioii> : 
tels sont, ni lie autres, le palmiûr, le cbCne d'Afrique, 
rMiier, le lignttm-vlltt,uaa*eiiadaeBmpéebaJaaiM>, 
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pluiieura espèces d'ac^ou et dest boin irH-dun, Les 
wrtfct nHrafltettt dan* den Mest prlnctpnlM : eeW« de 
ftuita-Ifuihel, qnelM AnpiAisont nppcK-e daretn^r-Co' t , 
r\n W bord* hqiiHlf %'fi\hxf \n ville du mffoe nom 
et celle de San-tirlo». On p<*ut y falr# hHlement de 
fma^ da boii, tl tl Ten veut obtenir rlr^ nvre« rreis, 
en ffrnnt un m «IpttT potip* flff canon, !«w nator»»!?. «u 
nombre de 5,000 qui peuplent l'île et auxquels le« 
kmiMê ont «iêlé quolquei noirt llbéris, apiierfetit 
'"•■r iiitios prn\isinnH : i'.'unrms, l'iriunf^-*, Truil*, vo- 
latile», cochona el eabrU, que l'on échange avec des 
kaim de ftr, de* cooletos, dea tabrca, etc. Dana lea 
dan Met ht potaaoa oal tarèa^abondaiit et la tortue 
fran'^h*" w^mmuoc. J. l». 

FÉBOÊ (ILES). Groupe formé de 17 petites» tles 
habiléea el d*on noiabre à |wa près #iral d'tlots dt^ficrts, 
(It'pendant dp la Tnnnnrchif danoU» et sUué par 61" 
20' «t 62» 30' de lat. N., entre 1* &4'el iO» 25 de 
Wif . 0. à 390 MlMR. N .-N.-O. de l'exlrtaifté N.-O. 
lî.' rF:rnss4^ t l n 4 no S.-K. de rlMande. On .'vnluf 
iu()«r11ae totale à environ 23 milles carré» dv !.'> au 
depré, et îia population, non-Aplenno d'onpine, à un 
plus de 8,000 hab., dont le quart appartient i StromoC, 
la principale du pronpe, dotit elle renferme le ehef-lleu 
ThoraJiaveu. Celle* d'Oiteroi», de Raapo*. de Sando* 
el de Bord neftonaent qu'aprèa. Dam toaiea, la v<^pé- 
taîînn fst rttr^memfnl faittle. Pnrmi Ifi? •■<''■>:, -a ^ 
1 orge et la pomme de terre «euieA.y vieonenl, mau on 
Y étève d'aaaea Mmbrein troapeaut. On y abat •m* 
ntjellfmrrit de 28,000 \ nn.OOO ciioulon-». travail 
de la laine e»t une dca princlpatfs occupations des habi- 
tante. H t'j trouve anatf quclquea minet de diarbon 
dHine (piaMté médio^rr . « t <)• latoaite,dootonMlaD 
grand emploi pour ii- ctiaufTage. 

Les eôtes de ces ile» sont abruptes et très-élevé«i. 
La pêehey «I aallve, eelle du berenfr et de ta moroo 
«nrlout. I,f '5 h.'ilHnts n'api'^"'''"'"' T'*' f'irrmpnt 
de ces parages; cependant il en a etè pris 752 petites 
en ISfiÀt HMiala ebasM auv phoques s'y Mteneore 
ave<^ succès en automne, el rcil*' ilrs oiseaux aqua- 
tl pics, en été, est la plus av.tnt.iL'i use de toutes. 

Ile m^me qu'au Grocnlatid. !•■ (^ouvernenient danois 
<(■'■{ ri'tîtervé le monopole iln l omiKerce des fies F^roé. 
1.1 valeur annuelle de eelul-' i , iliir.uit l;i p'>riod« 
lK49-àl, avarié de 180,000 h ia2,«)i>0 rudates, à 
roiqMrtadofi pour le Banomatrli et de 4&,000 à T 1 
àfimpoitali.in di'R îlr^. Il n nr\\M\ f' à cps échanges 
de 13 à 14 navires par an. jaugeaut de l,?00 à 1,400 
loon. La eaélropole tire mmielleaient, en naorenne, de' 
ses fies, environ '^f^.OOO camisoles et 19,000 pnir«'!t «Iq 
h7i% de laine, 30,000 lispuuds de morue et 2.200 de 
suir, 1,200 tonnes d'huile de poisson el 7,000 livres 
de ptomaa. Poorlaa Boonalia, |MidBetnaMini,vejiti 

CoVf ^i^ rK. CH. VOCEL. 

FbKRAILLB. Les débris de vieux ouvrages en fer, 
désignée par le tarif des douanca loua le item de hi^ 
rallie, sont soumis à un droit di- 8 Tr. Ici* lOO kitou'. 
par MfMdres français ou par terre, et de % fr. 80 c. par 
anrirta Mranfere. La ferraille provananl dea oolonifla 
IhUlfnis^*» peut f^lre admise en franchise pvar les direc- 
eurs. lorsqu'elle est port<^e sur les expcditions de la 
colonie. Celle provenant de l'Algérie est de droit admise 
m fhmehlie. 

FRRRADO. Mesure de capacité pour malit'res sa- 
lies employée en Oalice = l/4 lanega. A la Ca)- 
wno. le fairado 3=10.1 6 Hteea, poar te aia1a = 
!D.8T Iitrc.« ; n »da et au Ferais Htveaj i 

)ren8«-=: 13.8H litres. 

PEBRAHDIKC ou BUKAIIt. ÉtofTe légère, dont la 



chaîne était de soie et la trame de laine peijrnée, de 
pott de ehèrre, de lin ou de colon ; elle avnit le grain 
du poult de *ole. On la ftibrlqualt A Lyc^, àTours elè 
Paris; elle est abandonnée aujourd'hui. k. a. 

FMti JIF. Ville dea Atata romaine, ehef-lieu de 
la légation du mfme nom. sur un t»ra» du et sur 
un canal qui le hit communiquer au Pô-di -maestro, 
par 44» 40' Ut. N. et »• t«' de long. B. Pop., ' 
94.900 hab. Qooiqoe eelte ville «oit bien déchue, l'in- 
dn«frie el le commerce y ont encore une certaine 
activité ; on y fabrique des rubans de sole, des bougies, 
dea ouvra pes do ehaudfonnarle, dea produite eblml- 
ques. I.e commprrp «^v^crce sur ces arUdei, sur lea 
conserves de pficticji cl le chanvre. 

roiM rr «tsmiis. 

Les poids et m^HKircs sont légalement eeoadss thaïs de PA- 
frlise, c>!it-à-dire e««s du systéais métrique (Tef . Roe^s vais 
oa emploie sutsi dans Is «saReMMeai 

Mfturet de Irmipinir. I.p pi'cffr, pir-l ^ (t onœaa 
0.40i8& nètre. Le brurcio da panno (pour 1% isisOf ia soton 
«t le 61)»0.IT4 «être; b irmHo da aafe (paor te ioie)ea 

0.6:5V TTi^trc. 

Mesuns agraWn. Le moggio^ 1333,33 pcrticn carrées 
= 117.464 arcs; la b'oli-n ^ «tara = 400 pertic«s carrées 
a 3/10 mogfia*«i ft5.t39t ar«S( le sfere-B «e.l732 ares. 

MetmfM dê eeiMeiié. (Oiiies.) le «Mf^to-B tt st^ja 
6tl.«5t litr«; le tli^'o ou flaro =s 4 q«arte = 31 O^îT .• la 
çuarla^ î quartini st= 7.773S ; le quttrUwt^i.h^L-C iilres. 

(Pour le vin.) Le mostc/Zo S Mcchie » 5*).7>k4 litres; te 
MceAte— 5 booesUsa7.0»B lit.; le èoceo^as 1.4190 UL 

Poidt. La tira oe Ittre (livre) a* ft eaeess945.l3T 
prammes ; Vrmçn « t A ferliiii = ï 7 H ( 4 ; le frrlino =«10 
carati£SBt'.7946: le cer«4o»0'. 17046 ; U eeiiftM^, qain- 
lal» lOe lira B> ti^lt Wl. OAKIUB tMMIQIXnr* 

FERKET D*RHPA(}!f K. Yegf. HdVAUTE. 
FF.RROXNRRIK. Voy. Qf! «<r,Ai i ifrif. 
FERTÉ-MACÉ (IJk J. Chef-lieu de «inton du départ, 
de rihtio, à 249 MIom. de Parla. Pop., en I8M, 

R.r.no hah. Tcttc ville a des fahHfpic^ dp rontll*, de 
loiSeâ de colon, de rubans de fll et de colon, dd passe- 
nictilerle ; elle Mteusainneommeree de Un, de fils, de 
toile» et de miel. La Fert'' M.n-.'- pivis'-iic nn»> rliambre 
consultative des arts et matuifaclures. Foirvs, premier 
jeudi de mai et d'aoûl, 22 septembre, 12 octobre et le 
jour «le 1;» uii-car(^mi' . 

Fl fnÉ-SOUS JOVinnF 'f.A). Oior-ll.Mi do canton 
du déparU de Selne-el Marne, à «3 ktlom. de Paris. 
Pop., en 11160, 4,188 hab. Cette vilto peaoède dea fh- 
briques <!>• ?» rnires, de crics, des filature.* (U> laine, 
des faliriqurs de cardes qui emploient chaque année 
40,000 kito?. de fer «t de enir. La W«riê a dea ear- 
rlères de pierres meulières qui jouissent d'un.' i^rande 
réputation el dont on tire par année 1 ,200 pain"» 
de meules d'une valeur de 000,000 fr. Klle a un bon 
port mr la Marne, d'où se font des eipédtUona eontl* 
dérahîcs di- « liarhon < t «le bois pour l'approvisiionne- 
ment de l^aris. Foires : mi-carèatc, 24 juin, 23 oelobre , 
8 décembre. e. i. 

FEUILLES. ^Svn. : Crée 'P'Ayr. — I.at. FnHa. - 
Aneï. LeaJ. — Alleui. Blatler. — i-.Kpagn. ifoja. — ftal. 
Foijlia.) Les firallles, organes respiratoires des végé- 
taux, sont des expansions membraneuKe.H, ordinaire* 
ment tr^A-unt*'». el presque toujours de conleur verte; 
leur forme, leurs dimensions et leur disposition sont 
trt^s- variables, et nou.n n'avons point à noua y arrâter. 
Elles se compoi^nt de fibres ou nervures plus ou motn^ 
étalées et de Usmi celluUire. Les feuilles eonliennent , 
dane les eavifés de leur ttsau reltnlalre, dea suea dont 
!c!5 proprit'lt'i ppiufiit los retidr»» Aiim'plihli'x. dans le* 
orte ou en médecine, d'applications plus ou moloa Iok 
perUwlaa. Ainsi, quelquea-meaeonl employéea poar la 
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FEUTRE. 

tetntnre : telles wnt le« fenfllm de pastel, d'indigotier, 

de oumac et de fuslet (Voy. cts mots;, l ti bfcn plu» 
grand nombre sont employ»'-cp dans la fthar-macle , tu 
parTumerie, la disiUilerie, l'économie domestique, en 
nUoo ém piliMlpei nédicanienteui, aromatiques ou 
uavonrpTïx qu'elles renferment. Toutes celles qui pnu- 
vent être considérées comme des substances commer- 
ciale* de quelque Imperiancv «ont dierites «u oom de 
la I i inie à laquelle elles npparUrnripnt. 1^ douane 
traite comme feaiiles non dénommée* : i * celles d'épine- 
vinetle, de henné, de bout, de myrte, de noyer, de 
tournesol, dit nio«rt^//f, et autres propres à la ti-intiire 
et AUX Uoneries; 2* la nmrtma, mélange de feuille» 
sMiea dont eelleade myrte fbrment la plus grande par- 
tie. Il faut que ces feuilles soient entières; si elles 
étaient on poussière ou broyées, on les traiterait comme 
le sumac moulu. Le» droits sur les feuilles OOD dénom- 
mées sont nulsàl'enlrée.llsM»it,Alaaortie,de26oent. 
par 100 kilog. ar. «. 

FEUILLETTE. Tonneau, de capacité déterminée, 
employé dmn le eommeree det vins. Célaf l autrefolâ 
la moitié du muid, elle se divisait en 1 1/2 tlerçon — 
2 quarUuts= 18 velles = 72 quarts = 144 pin(e8=- 
134.11 litres. La Deoillelte de Bordeaux, eneore en 
usage aujourd'hui = ' liarrique = 113.1 litres. La 
feuillette bourguignonne et champenoises: IS veltes 
dç Pnri»= I3«.m liiret. C.T.* 

FEI^TRE Sorte d'étolTe non tissée, faite de laine 
ou de poil, qm- l'on soumet au foulage et à des prépara- 
Uonis |*arttculièrt s, suivuut la destination du feutre. 

La fabrication du feutre forme en France une in- 
dustrie consid-'-rablp. Le feutre a des «nuplois irrK- 
diiTérents. 11 n'a pas assez d'élasticité pour se prêter 
aux monvementa du corps, et l'on n'a pas eneore sa 
remédier aux inconvrnfents que son TinL-p présente 
dan» les vêtements ajustés; cependant ou trouve tou- 
|oim dans le eommeree des feutres qui sont destinés n 
l'habillemenl. 

Le feutre sert principalement & la confection de cha- 
peaux d'homme et de femme, ^ l'on estime i 8 minions 
la valeur il< s oluipcaux de ce genre qui sont exportés. 
On fait aussi en IVulrc les carcasses dites galettes, sur 
iesquelle.o on monte le» chapeaux de soie, des souliers, 
des chaiwsons et des semelles, des visières vernies, des 
flttrps, des bourrelé de fusil. Les feutrer appropriés au 
senice des machines à papier et des rouleaux d'iui- 
prewiott sont l'cAJel d*un travail partteuller; il en est 
de mt*mf df crux a\rc lesquels on garnit les marteaux 
de piano. On en fait qui sont employés pour l'ameu- 
blement ou la literie; on ealikte les navires avec un 
feutre grossier satiir/- de goudron, et l'on < ouvre sou- 
vent les serres et d'autres bâtiments de construction 
légère avec dU feutre imprégné d'asptiatte. 

11 y a des fabriques de feutre dans une vingtaine 
de loraliti^s, notamment à Beauvais, à Angoulême, à 
Thann, à Salnt-Lubin-dcs-Joncherets, à Tillières, à 
Gboisy-le-Rolf à Paris, etc. L'exportation des feutres, 
aiîlrr- que ccux de chajpellerie, représente une valeur 
deGOO.OOO fr. par an. Le transport renchérit trop ces 
artirles, qui sont en général grossiers, pesants et de 
prix modique pour que la vente à l'étranger puisse 
s'accroître notablement. On exporte surtout des feu- 
tres pour pianos. 

La fabrinilion du feutre en Allemagne otTre pi'u 
d'inlf^n't; elle n'a lieu également en Angleterre que 
sur \i\w petite échelle, et n*ocrupait, en 1861, que 981 
ouvriers. 11 est bien entendu qu'il ne s^agitpas fetdes 
chapeaux de feutre. 

C'est encore en Asie, d'où cette fabrication nous est 



FÈVES. 

venue, qu'elle a le plus d'importance. Les tentes des 
Mongols, des Maiulchou\, des peuplades nomades dr 
l'Asie centrale, sont de feutre. On fait en MonpoHe et 
danâ le nord de la Chine de grandes quanlitéj» de cou» 
vertures de feutre, commodes, chaudes et solides, qœ 
l'on trouve en usage jus(pie dans la province de Tché- 
kiang. Les bonnets d'hiver des Chinois sont de feutre, 
et II y en a d'une rare flneme ; tonn ^mmons «at 
souvent de8 semelles de feutre. Les peuples du Levant 
ont aussi excellé dans celte fabriution. 

A l'entrée en France, les feutres, que la douane 
mile à des tissus, sont proliib.^s; le feutre destiné i 
garnir les marteaux de piano est admis au droit des 
ouvrages de feutre non dénommés, et les feutrei en 
manchotui sans couture pour les machines à faire le pa. 
pier acquKtent le droit de la toile h blutoir. Le? feulir* 
à doublage payent un droit de 100 fr. par 100 kilog., 
Importés par navires fhinfnis, et de 101 fr. 50 t., 
importés par navires étrangers ou par terre ; le dn ii i 
l'entrée des ouvrages de ieutre non dénommés, e^t de 
400 fr. et de 41 7 fr. &0 e. par 100 kilog. Le dieKde 
SOI In r<t de 25 e. par 100 kilop. s. a. 

FÈVES. Ce nom appartient proprement à une espèce 
bien connue du genre vesee (famille des léfuminenifi), 
la t'itia /ci/xi, qui neeupe une place iinportanle dan- h 
culture potagère et même dans la grande culture. Cette 
espèce comprend deux variétés : la Fève de luaus 
{vicia faba major], et la Févesole {vicia faba eqmi^ 
La première est particulièrement deslin<'e à li nour- 
riture de l'homme , et la seconde est plutôt une plante 
fourragère, propre seulement à la nourriture desbes- 
liaux. I.a fève de marais, lorsqu'i l^ n':i eTioore ntf-'mt 
que le quart ou le tiers de son développi^-ment, e»t un 
meta délicat. Lorsqu'on l'a laissée arriver i sa nalih 
rilé complète, elle devient un aliment grossier, rt'iw 
gofit fort, d'une digestion difficile, mais riche en prin- 
cipes azotés, et partant très-nonrrtssant.On a Mt. daa* 
J les temps de disetle, <lu jiain où la farine i!o fèm fO- 
tralt pour une proportion asses forte. Dans certsiw 
pays môme, le pain se pétrit h^tuellement aind. Im 
fèves et féveroles sont aussi utilisées quelquefois comme 
engraif vert. EnOn, ces graines desséchées jionl appor* 
tées eu ëucà et vendues sur les marchés comme le^ ha- 
ricots, les pois et lee lentilles. On les réduit en une 
fririn ' iiui sert aux usages alimentaires et industririi, 
uiiiié qui, en raison de son bas prix, est malbeareoM- 
ment employée à Milfler les antres ferfoes. les tta^ 
le sucre, le chocolat, etc. Voy. l'art. LÉcrMr« «rr«. l-i 
dénomination de fèves est appliquée, dans le iangs^ 
vulgaire et dans le tangage eommeretal, à piodoni 

fruils et praines, d'e*pèecs lrès-di(Ti'i rnlr-, qui iw rf^- 
semblent aux fèves véritables que par leur forme. U* 
plus connues et lea phis Intéinesianles sont la Ave* 
malac, plus connue sous le nom de nqix d'acajou (>'ot. 
p. 8); la five pieàurim, la^ève de Stum^lsMU*^ 
five de Tonka. 

Fève nciii^RiM ou picrci\i7(k. Ce fruit , appelé »u*jJ 
noix de sassafras, five muscadr, pirhouin. picholati 
pichora,ul celui d'une espèce de laurier, le laurusph 
ekurim ou œatea piehurim, qui croît au Brésil et dam 
d'aulres contr'"^ de l'Afin-rique méridionale. On dis- 
tingue, dans ic couunet^e, deux sortes de fèves picha* 
rlnes : la trraie et la Aâiorrfe. 

l,a M>iirnce pichuriiie vraie, désipuée au?<1 1' 
.nom de mis dt tanajras de L'Orénoque ou de 
est la plus estimée. Sa forme est à peu près edii é» 
semences du laurier commun ; mais elle est beaucoup 
plu.* grosse. Elle est composée de lobes isoîés et nus, 
de 0"'.021 àO».04&delong 8urO".018àO*in8é« 
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Urge , ellipllques , oblongs , convexes d'un côté, con- 
caves de l'autre, marqués d'un silldir lon^tudinat ; la 
•urface de ce* lobe* est unie ou l^f^t-ieiueiit rugueuiie, 
cl de couleur brunâtre; l'intérieur, assez semblable à 
eelui de la noit rnn-r;Hl*' , rst de cnuleiirlle rliair nur- 
brée. L'odeur et U viveur de ces graines rappellent à 
h Mt eellet de la muiffiide «t du mmiAw» et Ton a 
cru longteini» qu'elle» appartenaient h ce dernier nr- 
bre. Elles renfennent une huile cooerète et toUUile 
appelée canpbre de pichurim, qui forme à lanirflwe 
des lob<M , et &ur les parois mêmes des vases où on les 
renferme, une einor»î«cenrp blanc h*» et crlJîfalHnp. 

La fh'e pich«rim bâtarde, intt'rieure en <|ualilé à la 
précédente , s'en distingue d'allleors parée qu'elle est 
plus Iourte et plus arromlii'. Sa longueur est de 0".020 
à 0<B.034. et sa largeur de 0°>.0l3 à 0».020. Ëlle ^t 
enlloairenient enveloppée d'nn épidenne niguemc et 
de couleur Toncée |>resque noire. Elle e.st beaucoup 
plus pauvre en huile essentielle, en !>orte que son odeur 
devient sensible senlement lorsqu'on la râpe , et elle 
ne présent^ point h» efflorcMeoees qui earaetériseat la 
ftte pichurim vrai»». 

Ces fèves sont empiuvées dans l'art culinaire au 
même Utie ifue la museade. On en Mt aussi quelque- 
fois usage en médiTinp. On les rrc'oil du Brésil et du 
Paraguay. Il faut se tenir en garde contre la fraude 
qui ronalste è vendre la seconde qualité pour la pre- 
mUn-, el parfois m^me, dit-on, à substituer à l'une el 
s l'autre les semences d'un arbre de l'Amérique dont 
fesp^cc n'est point délermiiiée. Ces semences sont 
bfïnucoup plus grosses que celles du laurus pidatrim; 
elles .«int ridt'es* à I;i siirracr, dr)H(''fs d'une saveur 
amère, et leur odeur est encore plus faible et moins 
afomaliqne que celle de la fève pichurim bèlarde. 

Fève df. Saint-Ignace. Le.s Ti vr-^ de saint l'_-ria r mi 
fb.'t4 tUt Jénûle* sont tes semences de t'ignatier auicr, 
arbrisseau dn genre ignatia, voisin du genre sinjch- 
Hos, avec lequel on l'a confondu longtemps, et appar- 
tenant à la famille des loganiaci^es. Ce? «emenres, 
contenues dans une baie à écorce ligueuse de la forme 
d'une trè«*grQese poire, lonl dures et cornées, d'un 
gris noiràtn", terne et comme enftinn', de lurnie irré- 
guUère et anguleuse. Leur longueur est de I à à 20 mll- 
Hmèlres. Ella possèdent une saveur amire et dea pro- 

pri-'ft's loximie»* Irès-redoulaMes , dues à la pré*en<*e 
d'un alcaloïde qui existe aussi, en proportion plus ou 



fait surtout usage, depuis le commencement do notre 



siècle, pour parfumer le tabac à priser, qui prend alors 
le nom de tabac à la fève. On la reçoit de la Guyane. 

On donne encore vulgaireitient le nom de fèves à 
d'antres L'rrtlne.s dont il est parlé ailleurs, selon le rang. 
alphaLiUique de la plante qui produit chacune d'elles. 
Ainsi Ton appelle fhte à coehan le firult de la jusqulame 
commune ; jt-f f du Bengale, le fruit du myrolialan 
cilrini five de Carthagiw, Itt frttit de l'hippocratea 
êetmâettê; fbtedt tonp^ la graine de TetlAwre puant, 
fëve ou pois de senteur le lupin jaune ; fève douce, les 
fruits du cassia alata el du tamarindus ùtdica ; fève 
marine, le cotylédon umbiliciut et la graine du mimosa 
sraiidais, etc. AR. MANGIN. 

FEZ. Une des trois vlllea impérinlei^ du Maroc (les 
deux autres sont Méquinez et Maroc), située pur H*> 
B' f lat. N. et 7» 18' W lonf?. 0. ladte et long- 
temps célèbre par lesarlset les sciences, vént'rée encore 
comme la cité sainte des musulmans de l'Occident (les 
Maghrébins), Fez est toujours la vlUe la plus importante 
de l'empire du Maroe par son industrie et soA com- 
merce. On y fabrique de^ bonnets de feutre fort eslt- 
mds, connu» i>ou6 doa nom et teints en couleur pourpre 
inaltérable avec le kennèa recueilli «ut environs, une 
espèce de tafTelas, de-^ f;?>tis r!r f ir in rlnniiT^, Aç* rnou- 
ehotrs, des halkbs aus?i liuà el Iraiisparents que la gaze, 
ainsi que des ceinlores de sole (rtaiom) fort bdies, 
surtout celles tissues de fils d'or et de soie, et dont 
quelques-unes coûtent plus de ôO lalaris (362 fr. 50 c); 
des draps de sole dont les plus appréciés [bulanan) sont 
fabriquée avec de la soie gréga qui vient du Levant et 
teinte en nuances fort belles; cependant les tissus, gd- 
néralemcnt peu serrés, ne sont pas partout également 
unis el forla, et reçoivent, en outre, un trop grand ap- 
pri^t rie fîomrae. A ces industries de lissuf ~e rait u hetit 
les préparations de flls d'or d'une ansez belle qualité, 
d'une toile de lin assez médiocre, de converturee de 
laine et d'excellents lapis plus moelleui que ceux de 
Turquie, quoique inférieurs par le dessin. La pn'pant- 
tion des peaux est plus avancée encore à Fez que celte 
desétofilM ; il n'y a peut-être rien en Europe qui pulaae 
se comparer à l'im[iortance et à la perfection de sa 
fabrication en ce genre. Là se préparent les beaux 
maroquins rouges qui ont rendu ee nom eélèlm, el qui 
sont ouvrés en [wintouOes ou babouche.^ , ou en ou- 
vrages de sellerie réunissant l'élégance à la solidité ; 



moins grande, dans tes graines et même dans les autres | de là viennent ees beltoa peaux de Uoo, de panthère. 



parties des espèces du genre strychnos, notamment 
dans la mix vnmiqac fVoy. ce mot). Cet alcalo'id»' :t 
reçu le nom de strychume (Voy. ce mot}. Les natureU 
dea tlea Philippines , ob crott l'ignatier, font usage de 
ses gr<Unes comme d'un médicament précieux dans 
beauo)up de cas ; et le fait est qu'employées avec dis- 
eemeroent et prddence, ellee penvAit produire de bons 
elTets. Kn F.urope , on les lUt venir pour en «slralre 
k strychnine. 

Fève de Tonka. C'est la graine du eoimaroima odth- 
rata, arbre du genre dip/erj^x [famille despapilionaci'es. 
tribu des dalber"iéesi. Cet arbre croît dans les forints 



aux couleurs inaltérable et d'une souplesse égale fc 
celle des tissus de soie. On ohlienl ces résultats au 
moyen de certaines plante» de l'.\tlas, entre autres le 
sumac tézéra. Ui irolstèma branche piinelpale de l'in* 
dustrie de Fez est le travail des métaux précieux, ré- 
parti en un grand nombre de batteurs d'or, orfèvres, 
lapidaires et Joailliert, qui exeeHent dans l'art de 
!( s 1 iller, de les polir, de les monter en or et en 
argent, ainsi que les pierres précieuses On doit citer 
encore la poterie, les ustensiles en cuivre, les armes 
blanches, la|>oudreà canon, « tr. 

De cette industrie active et l'crfectionnée par des 



Guyane; mais on en euHive avec «uecès qjualques va* 

riétf^ dans le midi de l'Europe. La fève tonka est à 



de FÂmérique tropicale , et particulièrement de la traditions séculaires résulte pour Fez une grande im- 

. . I p^rigQQQ eommendale ; dana ses baisrs, eomme dans 

upe foire perpétuelle, circulent de nombreux courants 
peu près de la forme d'un gros haricot. Sa longueur de populations, occupés à d'incessants éclianges. Les 
est de 20 ft 40 mllUm. Elle est aplalie. Son envelop()e, produits d'Surope y parviennent par Tanger etTétma 

de couleur brun-nolrfttre, mince, légère, luisante et sur la Méditerranée et Rabat .>up l'Océan; ceux de 
fortement ridée rt courre une amande à deux lobes, i l'Algérie, de l'Afrique orientale et du Levant i»ar Tlem- 



blanchàtre, lui.-unu-, onctueuse au toucher, d'une odeur 
et pénétrante, d'une saveur aromatique. Cette 



cen ; ceux du Soudan par Tafllet ; l'Angleterre en par- 
tleuller, sertie par ses négociants de Gibraltar et ses 
«it emplegrée dana la parfumerie} roala oo en I correepondantsittifs de Tanger et de Fez, y envole dee 
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Umus de coton el de laine, du Kucre, du soufre, <lc 
fader, de l'élaio, dei articles de mercerie et de quin- 
eallierie, etc. Aux produits Tabriqués sur plae6 l'expor- 
tation ajoute malièrcs prj'tiiirrfs des pisys envirnn- 
lUintti, telles que plumes U'aulruche, laine» pelades, 
peaux de cliè\re, cira brute, dents d'élt^phant. Truite 
secs, huile d'olive pour fahriques, etc. Ce grand mou- 
vement d'affaii cs se résumait autreroia, k un haut degré 
de fNilMance, dans eararana «jut. parlant de Maroe 
el de Fei, se rendait anntiollemcnt à la Marque pour 
accomplir le pieux pèlerinage, tout en semani »a route 
de venlea, d'aehata, d'éefaanges, ete. Aujoard'bul, Im 
grmnde caras.ine esl eiilanu'c et en partie même sup- 
primée, non par l'affaiblissement de la fui religieuse, 
1 mais parce qu'on préfère le voyage sur mer pour lequel 
l'Angleterre el la France algérienne ofTrent de grandes 
Oicilltés aux pèlerins. Le voyage ainsi accompli salis- 
latl moins les inslinctH de négoce si enracinés dans les 
Irilraa du nord de l'Af rique ; mais il est plua assuré, 
plus court et moins cher. Cette direction nonvclle est 
une cause de décadence pour Fez» dont lu (lopulaiiun 
eat pourtant encore évaluée A 100,000 hab. Tout ren- 
seignement précis manque sur le chilTre de la produc- 
tion el des transactions dans celte ville dont le aéjour 
eat interdit ans Européen», mofna encore par une lot 
formelle que pnr la haliie vlotente deamoaulmana contre 
i«» chrétiens. t. d. 

VIKIIDIIIO, FtBmMHWABn. Veeufe de capacité 
pour lii|ui(Ie» en iisaiie en Finlande = J- tonne = 
31.392 litres suivant Dourslher. C'est aussi une ine- 
mre de capacité pour grains eu usage en Danemark 
— i toe>t(if=z 34.7 7 7 litrea. C. T. 

FIEKDINGKAR (.inart}. Mesurf de capriril»' pour 
matières sèches en u^^c en Haiiemark = j skieppe ou 
^flêrdings 4.35 litrei*. On donneanari eenom àune 
mesure de superficie = 6.8055 area» Ct T* 

FICELLE». Yojr. CoROERiE. . 

norES. (Byn* t Anfl. Fiç» — Allem. F<^. — 
Espagn. Higo. — Ifal. Ftco.) Nous ne parlerons ici que 
dea figues fraîches; pour les figues conservées voy. 
l'art. Fkvin aies. La flguç . on le sali, est le fruit 
des diverses et InV-tiombrf um's espîee» du genre fi- 
guier. Sa consistance et»l niolle; son enveloppe, Irèj;- 
nrinee, reeoavra>:t vne pulpe blanche, s'entame et se 
déchire facilemeof) elle est verte avant la roalurilé du 
fruit, ct cette couleur persiste, dans la plupart des ca- 
pèceH, bien qu'en prenant une teinte plus foncée el 
légèrement br\m&lre; mais il existe auad unefartété 
de fipiies appelt^es figues vfclelleti, parce qu'elles sont 
en ettet d'un violet intense el presque uniforme à 
l'exférleur. €ea figues sont plus arrondiaa que les figues 
vertes; elles en diffèrent aufsi par la saveur, et leur 
chair est d'un rouge vineux, tandis que celle des autres 
variétés eat presque Incolore. Ces figure viennent bien 
dans le midi de la France. Elles sont Irrs mueilafji- 
neuses, ce qui les fait préférer pour l'usage médicinal. 
On lea désigne dans la drogerie sous le nom de figues 
grasses, et l'on en fait des tisanes pectorales. 

Les figues mi^ries dans les climats tempérés, quelque 
aoln qu'on prenne pour les abriter contre le vent et le 
lh)id el pour les faire profiler du moindre rayon de 
noire pfkie soleil, arquièr» nt diillcilcmcnl la qualité de 
celles qui développent dans le midi : en Provence, 
«n Espagne, en Grèce, dans la Turquie et l'Asie Mi- 
neure, dans les lies de la Méditerranée et aur lea eOtea 
a^ttmlrlonales de l'Afrique. 

On enlUve eependent h Argentenll dea flgulen qol • 
donnent d'a>'rz hnn produits. 
, D'autre part , W'^iu'* fraiclicii, en raison même de 



la grande quantité de jus sucré qu'elle» •-.intieiuicol, 
sont fort «luettes i la fermentation, ce <|iii, joint à ta 
consistance molle de ce fruit et h la nature |ieu rési- 
stante de son enveloppe, le rend peu propre à être 
expédié au luiy et eonservé à l'état frais. Ajoutons mmt 
que les pay« de ]irodiicttofi Mt beaneonp plua d'avan- 
tage H faire «t'elier les llpiiea, q\\\ deviennent alor^ pour 
eux ia base d'un commerce très iuiportatit el une source 
de rieheaae. La consommation des figues fraîches ne 
n'mvf- guère annnellcment au delà de 000, 000 de 
kiiog., tandis que celle des pomm» dépasse souvent 
1 10 mllllona de Mlof .; celle dea polrea, 160 nilMom; 
eelle des prune> . 1 1 'i ou 120 niillions; celle dea CC- 
rlses* 13 ou 14 uiitlions de kilog., etc. 

Lee figues voyagent, soignenaernentenveloppéeedana 
les feuilles de leur arlire, et ranimées fiviin'lriqiu'menl 
dans des paniers bien pleins, de manière à éviter tout 
ballotUge. Leur prix varie selon lea toealllée, TabOD- 
danee dea récoltes, la qualité des espèces, etc. xa. h. 

nCCIER. Ce t^enre, dépendant de la famille des 
morées, comprend plus de cent espèces, toutes origi- 
naires des r^ons chaudes de l'Asie et de l*EoTope, el 
peu suscepfililei^ de prospérer drin»-' !e> climat» ^uj\ts 
aux rudes hivers, à moins qu'on ne prenne, pour leur 
enitora. de savantes dispositions et des soins nrimitSeax. 
Les espèces les plus inlrressaides mnl, le Jîu nier élas- 
tique , grand arbre de l'Inde, dont la séve Foimiit le 
caoutchouc; le Jigukt'ét» pagodes, propre no ntme 
pays, où les Hindous l'entourent d'une vénération an* 
perstiliense : on en extrait une gomme-laque ; le figuier 
du Bengale, dont les branches reviennent vers la terre 
pour s'y implanter, y pousser des racines et devenirta 
soiielie d'arbres notiveaux liés tous entre put de la 
même manière; \t figuier det marais, que le* ii&btlanls 
de Java emploient pour former des olMure», et de ta 
séve duquel ils tirent une substance ré#lneii5P j r^ 
à la préi>aration des vernis; \e figuier sycomore, re- 
marquable par l'IneorrupUbtlité de son bota, dont lea 
anciens Êgyiitiens faisaient les cofTrr? ou eercMieii> dans 
lesquels ils enfermaient leurs momies ; enfin le^^oisr 
suuvayet petit arbre dés régions diaudea de l'ancien 
continent. Le bois du figuier esl blane, tendre, élas- 
tique, susceptible d'un assez beau poli. Qfi en tait des 
vis de pressoirs ainsi que divers articles de tnblelterie. 
On s'en ticrt aussi pour pottr lea eamma do ftaail ellaa 
ouvrages de serrurerie. ak. m. 

FIL. Nom donné à la longueur de fil enroulé en on 
tonr de devtdolr (Voy. ionvean). 

FILOSBIXB» tiré de l'ilalien yî%e/fo (on disait jU 
oysel au moyen ftge). Les fils de soie que l'on vend en- 
core sous le nom de flloselie n'eu sont pas : ce sont de» 
nia de fantaisie, de schappe ou de galelte, ordinaire 
ment dans les lias numéros; on les emploie pour tri- 
roter ou faire des bus, des ganls, des galons. Ce terme ne 
s'est guère conservé que dans le département da Gard, 

La vraie filoscUe tétait tirée des cocons de graine, lé- 
gèremenl cuits ; elle était lilée au roueU Ce Ùl était 
brillant, léger, malheureusemeni irrégulier, et preoait 
bien la teinture. Le,s cocons bassinés ct les cocons dits 
peauSt cuits, battus et brisés, donnaienl, filés égale- 
ment an rouet, une autre aorte de flloaelle, que l'on 
nommait flloaelta bassinée (Voy. Fiftiifen). n. a. 

FIL.S DE coix>n. 

SoniAtu. g t. NotioBS géaéralcs) systèna d« aïonerola^ 
françsis, aoden, sosveaa oo métriqM; syttènw angtass; 

rnnrorftsnccs entre ces trois systèmes. — § II- Ét«t actuel 
de la liUlure anglaise. — g ill. Nul>c« bi&lorique aur I* 
marrhe «t les progrès de la Olaturs de coton ea Praaes, de 
l7S0à 18SV; vicianludcs d« la ISfislaiioB d««ani*f«; im- 



Digrtized by Google 



FILS DK COTON. 



- 123& - 



FILS DE (X)TON. 



90rtaliMM«t «qporittiOM à$ fiMi, dt 181S 1 liiii prit de^ 
flét.^§ IT. Détailt fpédain aor 1« «tabUMcnents de fila- 
ture : 1* Jp 11 yoriiiandic ; V de l'Alsace; 3* (t<; la Flandre. 
— § V. Filalure belge —§ VI. Filature iuiaie.—§ VU. Prit 
eomparaUEi des flUtdMi la» priacipaut peuples producteurs. 
— § TIII. Salairet eooiparéi. — § IX. RéfiJM do«anier. 

^ !. Notion*: rrvLRAi.FS. Le coton brut on en laine, 
après avoir «ul>i de« préparation» de nelto^rage, car- 
diqpe, «t eooverll en fpUm flté du «ti fll continu par 
l'opération dalUaioàl»inieuiJqoetl0i«iilinodeiuii«' 
M^ourd'hui. 

Les michines exercent sur le coton une acUon ana- 
logno à «lie que produit sur les mt^laux le lamliioir, 
aur le principe duquel elle» sont bnaéea. On pourrait 
dire ausci que, de même qu'on étire le métal pour le 
filer en le lUwot iNucer per dee fllièree raoeeialTement 
défroissantes, de im'me on étire les Olamonts du coton 
qui paaaent, en «'allongeant dAOt ht dlver» appareila 
étagéa par séries, par tous les degrés de grosseur, et 
qui de rubans ou cordons au début, sont enfln trans- 
formés en fll3 de tous diamètres, depiiii» !a niiViin à 
chandelle jusqu'au ûl du \a plus grande Quc^i»» qui est 
aourent d'une ténuité telle, que 500 grammes de coloa 
donnent un fli de plin dp JiOO.OftO mëlrrsi de long. 

C'est ce qu ou exprime en disant qu'un 01 est du 
BO 500 fimn^ls ou du n*€00 englnis, environ; le de> 
'^r'; de Ont du eoloii filô s'indique en eT» f [lar un 
numérotage, variant suivant les pa>s et les temps, dont 
uuus donnerons plus loin l'explication. 

Soumis ainsièl'aetion dt; la (liaturc, le colon est dit 
eoton fi(é ''fini en anglais) ; ni.Us relie dénomirtatioii 
est plus particulicrcmeot rési:rvée aux lUs propres au 
Uesiife el non mt Ois h eeudre, à broder. 

f-e rofon ûlé propre à la f.tbriralion des tl>?u,* est 
de plusieurs sortes { dans le lissage, le til le plus fort 
«st longilddinal, fbrme bcbtftoe {twUt, fll pour ehatoe), 
l'autre, la trame (wefi) ott fil horliontal. 

Dans certaines f,d>riqiie'*, par px^'inide dans oeHc de 
Tarare, où l'on liss« It^ ^iu> lu lltt» uiuiiiiBcliues el tar- 
latanes qui exigent des Als plus fins, on emploie des 
(Itini-ciiaînes [mfdio twiit). On nomme .ninsi le 01 
pour trame ou la ti^ame qui a subi un degré de tors 
tMMOt le milieu entre oelut qui loi est propre et edui 
ordinaire di: lu ctiaine. Dans le genre des fabrications 
de Tarare, on n'emploie guère que des lils simples; 
mêla les tulles, les broderies, les dentelles, la ganterie, 
la passemeoltric, les noiiveautt'.s les Qls à coudre né- 
cessitent un genre dr fil» \>Um rcsistants ou doublés à 
2, 3, 4 bouts. On l'obtient par l'action du retordage 
dee fils, aettoo diATéreate de oetle de la filature. On volt 
des manufacturiers s'approvisionner de ûlés simples 
et les convertir en /Ut reton, spécialité où quelques- 
aiw e«eellenl en Franee et en Angleterre surtout. Le 
doublage el le retordage des iilés se Tont sur un métier 
analogue au métier continu avec des broches à retordre. 

La spinniny jenny n'étant applicable qu'à la Glature 
du colon pour trame, parce qu'elle ne peut donner au 
til le degré de Torcf» et d« torsion qu'exijie la chaîne, 
Arkwrigth ; remédia par le spmaing ou water-Jratm, 
maebine ft lamiaotm, appelée aussi mitiêr eoiuin» 

{tàro$llis]; celui-ci ne produit ordinairenient que df la 
ehaioe, parce qu'on n'oblicul pas avec économie du 
tkroÊtù la qualité propre k la trame. Cette chaîne s'ap- 
pelle cfiaine continue ou waltr'twiit. 

Lp« métier» à filer de Samuel Cromplon, compostas 
dei* deux précédents, ou les mulc-jeniivg, produisent 
do In trame ou de la chaîne mécanfque'qu'en désigne 
en Angleterre par ehaîne mule-jemiy on mi(t< -in isi. 

Ikns les documeuta eomoterciaux de ce pa^s on 



trouve souvent simplement couon tjam and twist. Yarn, 
en général, indique tout coton iilé i opposé à twist, il 
signifie traîne, filé simple j e^tirisf, ebatoe, fll retors. 
Mule-yam , flié mécMBiquo, woler-yar», filé, chaîne 
oonlioue, etc. 

Les difiérents degrés de flnecM des cotone filés ont 
été déterminés par la longueur des fils qu'on tire d'une 
même quantité de colon brut, ou, en d'autres termes, 
par le nombre d'écheveàux, tous d'une longueur uni- 
loniie, iu'ce!!saire pour Tormerun poids donné. Ce poids 
a loiijiMir.s la livre anglaise (Oi'.4ri35) ourandenne 
livre française, ou le demi-kilogramme. 

On numérote eelte quantité d'éehevean obtenue à 

la Ii\re. Le inimrro exprime donc le n rml r, rîçs f'ehc- 
veaux el (>ar suite la finesse du fll. Comme plus le fil 
est fln, plus il y a d'éobofeaui, le numéro est d*Ktt(ant 
plus élevé que la finene du fll est plus grande. 

L'écheveau se compose d'échevettes, chaenne aussi 
d'une égale longueur. Dans l'aocieu système d'éclieve- 
tage français, où le onmérolage do fll variait beaaeoup, 
récherLau avait f>2&, 650 et "00 aunes, suivant les 
localités, et même quekjuefois suivant les filatures. De 
là dee eonAisioos, des ft«ttdes ou ventes k fausse me- 
sure. Les abus multipliés de ce mode, dit M. Blay, 
amenèrent le commerce à demander pour la France 
Tadoption d'un système uniforme. Le numérotage de- 
vait, du ri->ie, se régler d'après le système métrique. 

D'après rordiinnanee rovale du 8 arril J829 et & 
jwrtir du 1" mai, l'écheveau de coton flIé fui mesuré 
par f ,000 mètres, et il se divisa lui-même en 1 0 éehe> 
vetles eliai'one de 100 mètres de lon;;ueur totale. 

Voici comment : le dévidage du fil en écbevelles s'o- 
péra par des dévidoirs dont le périmètre fiit flié à 
l'".428.S7 avec une roue de 70 dents; de manière que 
70 tours produisent nne longueur de 100 ujMres 
(I428.57X''0=yS>.»yU}, l'écheveau élanllcuduà une 
longueur de 70 eentlm.; ainsi chaque échevctie est A>r^ 
mée de 70 fll.<!de 1438.57 millim. de développement. 

Lorsqu'on a dévidé el réuni les éclievelles en éche- 
veaux, on connaît, comme on vient de le voir, le nu- 
méro du colon par le nombre d'écheveaiin qoil flMit 
pour faire />U0 grammes. 

Ainsi pour faire un demi-kilog. de eoton flIé n* 1 , 
il suITll d'un seul écheveau (compo.*-' de 10 éiiievcttei» 
de 100 mètres chacune'; pour le n* 2, il faut 2 Mw- 
veaux (20écl>evelles). En d'autres term», k o** 1 ré- 
pond à 1,000 mèlTM au demf-kilog., le n* 10 eontleni 
10 écheveanx (lOO échevctte.8) ou 10,000 mètres au 
demi-kiktg. Le fll n* 60 pèse ce mùnte poids pour 
60.000 mètres. Le n* 100 répond à 100,000 mètres 
ou 100 écheveaux( 1,000 éebevolles)i 

Abûîi en droit depuis loncrlemp*. l'ancien système 
vient de disparaitrc déflnilivemeul à Tarais où il s'était 
abusivement maintenu joaqu'au 31 décembro 1868. 
Voici quelques conco'^ 1 im es entre le numérotage an* 
cien et le numiîrolagc ni< trique : 

N*I8 m/in répond au 24 «ne. N'TO m/m répond au i^atic. 
20 — 26 

30 — 40 

40 — sa 

DO — 66 

«0 — 97 

Il est essentiel de lUre connaître la concordance 
rnlre le système métrique d'échevetagc avec le sys- 
t.'tne anprlat^ pour Mvotr qurls sont \v< fil.'s proliihé.s 
ou ceux admis en i'Vancc, comme pour apprécier la 
dilTérence des pris dans les deux pays. 

Dans le numérotage anglais, l'i^rhevemi correspond 
à 6^9 aunes andeoues. Il se compose de 7 écheveltes 



60 

00 — 
100 — 
iiSoaUMau. 
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chaninede 120.Tards (109». 72) et ajrnnt 80 tours de 
I jrard et demi de développement ou f «.SI l , le yard 
valniil 91 'i tniliim. 

L'écheveau mesure donc 840 yards ou 768"*. 10. 
Par suite le n<> 1 0 anglais contient 1 0 écheveaux de 
•40 yards ou 7 ,(i8 1 m n s par livre anglaise. La livre 
•Bglai«e étant inré-rieure de prns d'un 10* au demi- 
knog., le lllé anglai» de tel u^se trouve plus fin d'un 
JO* que le filé m/m. du mftme nuroéro» puUniu'il fbut 
plus d'échevpattx anglais pour formpr hOO trrammcs ; 
00 i^oute dans la pratique environ ud 1 0* au nombre 
de mètres eorrwpondenlà oetal des yerds. Ainsi dans 
]v Ti" 10 Hn'jlntà ;8,'t0n yanls ou T.fiRI mètres) le 10* 
igoiilé duriiie S. iiU mètres au demi-kilog. ou le n^S 
métrique (n<* 8 in/m.}. 

Mai» ce mode iiVst pas très-exact, la livre valant 
0^.4â3â et non 4àO grammes. On trouve le nombre 
des mètres par demi-hilog., soit le n» du système mé- 
trique auqurl correîiiiondL'nt les n"* anglais, en mnl- 
tiplianlpnr 840"'. 85 li' cliiiTre exprimant Cfs mimdrc». 

Nous «levons raii*e remarquer ici que nos voisina ne 
comptent, en général» que par numéroe pairs décen- 
naux : ainsi les n*** 1 1 1 , 1 1 1 1 3. Il 4 |>assent pour 
110; lie, 117, 118, 119 pour 120. Un D* anglais 
nprétenlendt ainsi plusteiirs n** m/m. Le vfi 40, que 
des (llateurs rapportent an n*» 32 n)/m*« eomspond 
."lussi pivis pxael»*iiienl au n" 33. G : 



Le D* anglais 20 au n* i 6 m,in, 

SO 29 

— 40 as 

— 90 4« 

— 00 SO 

— 100 S4 
170 14S 



LeCaaglaisSTOaun'SÎTiii m. 

— aoo %&% 

— SftO t94 

— 400 336 

— 500 4S0 
400 904 



Nous disMH qiM 1« ii<> 170 anglais correspond au 
n" 143 m/m., c'est plus e\aotenH nt h 142.857. 

Dans les deux systèmes, le nomljre d'écheveaux né- 
cessaires pour rormer la livre ou le deœl-kUog. se 
réduit & moitié, nu tiers, au quart, etc., a*il s'agit du 
fil retors à 2 bouts, à 3, 4 bouts, clc. 

Le eoton filé s'expédie oi| dévidé ouon boUnes et 
cannetleg, qui sont des bobines d'une forme plus petite. 
i{ttand il est en éeheveaux, on les presse. Les ûléi sont 
i^nts ainsi par paquets de 2^.600, & kllog., 12^.500 
d'ordinaire pour trame, et, le phi» souvent, pour 
chaîne, en paquets de 5 livres anciennes. 

Les sortes et Im^ qualités des eotone consommés dans 
chaque pays et dans einqoe centre industriel, varient 
feinn l'emploi ou le penre de litalure cl de fabrication 
dft c*« pays ou de ce ccnlr.c. Dans lu Grande- iiretagne, 
leaMés de grande consonunatloii oont entre les n*** 20, 
30 et 40 nnplais; la majeure partie dfrt n"' filés et 
employés en France pour le lissage est eolrc 1rs 12 
ot 80, les B** supérieurs sont pour les étoffes do luxa. 
Les n" 27, y». :U)/33 pour chaîne Forment une sorte 
de type général auquel on se rétère pour coniparer 
entre eux les prix des diveraea lllalorea du eontinent. 
Pour les n*** inférieur el moyen», on emploie le* eo- 
luns dcK Êials-tnis, le brésl), le uiuko ou Jumel d'É- 
gypie, etc. Le junicl bonne qualité a |>n être porté aux 
u«* 1 40. I &0 à Lille (Kxposition de 1839); 11 no ao file 
pas ordinairement à ce degré. 

Les n"* lins exigent du géorgie pur, qu'un mélange, 
au contraire, par moitié avec du jumcl, en Alsace, 
jtour les n°' mi-flns et nii^me fins Jusqu'à 150. 

Lesgéorgics longue soie se divisvntàccl égard en six 
riasses. La première elasse convient aoxn^ 170, 180 
à in'i » t 200. On compte, en outre, une classe extra 
ou liors ligne, propre aux n^* élevés de 2 à 300, de 4 



à SOO, dernière série d'un rare etnploi. Les fabricants 
prétendent que le fllage do 60 kilog. en numéros Haa, 
exige autant de travail que odul de 7 à 800 Ulog. do 

numéros inférieurs. 

On juge des progrès de la filature en fin d'un pays 
surtout par l'aci roi^sement de ta eonaornoMlion en 

loTipuc soie; il a «M»' tn-n-rapule en France. Dans l'an- 
nt'e 1858, on y a employé au moins 1 1,68U balles de 
1 6ô kilog. chacono, OU près de 2 mllHoiM de kilog. 

La flhre du coton est si délicate et si sen^ihlr rt'}\ 
influences atmosphériques que le même ttiuiucat pa- 
raît iSloa ou moins see. groa ou fin el moelleiis, odoa 

le temps, le degré dr rhaîi nr et d'hrimtdité. C'est ain«t 
qu'avec du colon longue Mie de la Guadeloupe, qu'on 
jugeait see, sans lustre, M. N. Sehhimberger, on Alsaee, 
en 1856, et M. Delcbart, à Lille, en 18^8, ont obtenu 
de beaux filés fins, forts et sqyeux. Ce dernier manu fac- 
lurier avait laissé séjoumoreeeoton, arrivétr fts s ec . dans 
un local d'une Inimldité convenable et n'ijU-e ; il en a 
oblerui !e n*» 240. Le fit le plus régulier, ie plus éen?, 
tiurti d'une mî^mc filature et du même métier éprouve 
ces changements. Aussi, en Suis«c, à HérisaQ, daoa lo 
o infor» d'Appenzell, le» tisserand^^ placent leurs méttprs 
datis des caves bien éclairées, où règne une tempéra- 
ture'unlfbrme, afin do conserver l'bumidtlé «t la aou" 
plesfte du fil; c'est, du reste, la cntiinnip de tout ce 
canton. A Mulhouse, H. Gast a étahli des voùtei pa- 
reilles dans sa filature pour obtenir eette éftaHli de 
c'onditioiii? liyproniélrique?, tit'''ei<!!aire h la bonne con- 
l'eciion des produits, et qui bciUte l'art important des 
préparations premlèret. 

Ces détails feront comprendre la valeur des doux 
observations suivantes insérées par M. Biny danooM 
remarquable travail déjà dté plusieurs fois : 

« Dans les très-bonm» fllalurea, les soins apportés 
dans la régulartît' df»< prépiratinns sont tels, que le 
même métier mulc-jcuny produit exactement le numéro 
qu'on veut avoir, sauf l'offist dos variationa dans Tat- 
mosphère, effet tt-i'on s'efforce de neutraliser en entre- 
tenant, auianlque po^ible, une température égale dans 
les atèHers; nonobstant eeo i»réeootloao, leo fraadea 

variation.'* de l'atmosphère amènent de» ehanpemenls 
dans la production : s'il fait trè»-sec, les filés seront de 
plusieurs numéros plus gros ; s'il Ml trèi>hiiaitdo, fls 
seront plus fins. Cette différence peut virier de l/IO 
à 1/1 5 sur les numéros en filature. 

« Dans beaucoup de filatures, les produits sont bons, 
mais irréguliers, parce que cette |iréeMoil, dans tous 
les degrés de filature, n'exJ>le pas an mAme point, de 
telle sorte que dans les produits d'un mrine métier 
mule-jenny, il y a une différenee iciwlble dans le M' 
niéro rcHf irréjïidarîti'' dans les numén<.s iWé» aiet te 
tibàerand dans l'impossibilité d'obtenir des tissus d'un 
Invatl sidvi, ol le fkbrleant do loUet pefntoa, à aon toor, 
ne peut arriver h de.<% rt^^ultats satisfaisanti:. » 

La régularité des filés est d'autant plus nécessaire 
que le tissu doit être plus fin et pins souple. Célill 
la qualité qui fai-iait rechen lu i 1( - V\' '-:> lins .•:iin(tie« «t 
retors de Manchester et de Nollingliam, unis, brillants, 
non bourrus. Depuis, Lille et Mulhoiiso sont montées 
au niveau de ces filatures renommées. Mon que le prix 
de leurs produits soit plus élevé. 

Par suite des développements qui sont donnée au\ 
articles CoTON elTiSSUS DE COTON, il nous sulUra d'ajou- 
ter ici Heulcmenl quelques détails sur l'étal actuel de la 
iilalure anglaise, et de retracer rapidement l'histoire 
décolle branehod'ittduslrie, en France, Jusqu'on 1858* 
Quelques nK)t<i sur la filature de la Suisse olds la Bal* 
gique compléteront notre travail. 
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§11. ANGLCTCiiiiE. L'Anglelerre exportait, en 1814, 
1 9«78>.8S4 llf rM de raton flié, trame et elialne, ou 

f»fmp!p et relors, irune valeur dt'daife de î, 791,241! 
liv. it., et oniciellc (l<> 1,1 1 9,850 liv. st. En 185U, elle 
«n eiporlail f8l,49&,80& livre*, valeur déclarée: 
8,028.87S liv. st.. el 16*188,706 liv. »t. valeur Oin> 
cielle. L'exportalion a ausrmenl*^ en 1858. 

En f8l7, d'aprèKlIi. Kennedy, fabricant, le coton en 
laiiK-, converii en filé, s'élevaH i 1 10 mflllom de Mme 
d'f.ù, défalquant la pfrlp à I.i nialiitT, t nurv 1/2 
(O>'.042ô) par livre, il re»iait 9U,(i87 ,5UU livre*, tran*- 
fbrméee en 8,087, 600.000 éeheTellee par 6,845.888 
l»rorlio>. I » notiihiT (|i>s poDionncs pm|)loy(?i M au lll.ip' 
(Hait aior* de 1 iU,lC3. La puiMance de* machine» à 
mpeor «tait «gaJe 4 ime rorre de 90,768 dmans; h 
rorHonmiation eo elwilion de terra élaltde &00,479 
toniieaiu. 

Deni l'article Coton noua donnons le» chiffre» pour 
ISaO, 1849 et ]Kiur I8&G (page 873). 

De 1820 tt I8;t;i «•! mAme à 1846 s'ont opiVAe, en 
Angleterre, une révolution à peu prè» inverse de celle 
qui avait Hen en France! GMIe^ avait I MitilUre pour 
«I eon<tntnmati<>n inl/'in-un- au bPKoiii d'i'I '-•ain'c qui ne 
révélait partout el (|u'cile allait propager par son corn- 
meree extérieur presque réduit à la venle de» artlele» 
•!<• Hllr i|» \ait il(in«-, pour iirodiiirc tli « tissu* plus 

llnii, perfucliouner aa Ulalure et nliU uir de» numéros 
pItM élevée. Célatt préefaénenl là jiis/]u'alonone de» 
siii.t riorlU's dp l'Aiifrielerre. Mai» cette nation «'atta- 
chant à accroître »e« e\|M>rtatiouti , l une d»'s ciiise* de 
•a grandetir, dut »e livrer de pn-rérence à la proifuc- 
liondtttiM^^M fdiiunun. de conaomniatlon générale et de 
beaucoup la plus coiisiih'ialilo. 

Mac (^ulloch remarquait au^^i, en 1846, que depui» 
3 5 am, la qoantilé produite en colon fUé Un, an-deaaaie 
du n" 60, an Heu de marcher de pair avec Parerole- 
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»ement cowtidérable d« la matière première (déjà quin- 
tupléc alori) avait lobi une réduction aiaei Importante. 

On n'avait form»', depui» quelques^années, aucun nou- 
vel étnblisttenienl de flialure en fin ; vingt Olalurea de 
ce genre, à Manchester seulement, étaient vendues ou 
appropriées à lu fabrication de Qlé» conunun«. Saaa 
doute, cette diminution «^tait en i>arlif lialaucée par 
l'augmentatioa résultant du uiouvi-uieiil plua accéléré 
imprimé ans brochet dee élablluements en activité ; 
maix, en réalili', la producKon en cotons fll'^s fins di- 
minuait, comme l'importation de» coton» Sea-Island», 
•ervant exchitlTement k la flialure dee numéroc élevé». 

Mac Culloch rcrhorchr lf> cansrs de ce changement 
dan» la mojrenoe de la Qne»»«: de» Ulé», lequel ne peut 
êtra attrtbaé, eelon lui, I aucune oonearrenee étrangèra. 

11 ajoute en terminant : « il est pruuvé qu'une hauaae 
d'un [)enn,v (1 0 c. 1 /3) par livre dan» le prix du coton, 
proiluit invariablement et promptement une augmen- 
tation de 2 ou 3 numéros (par livre) dans la moyennp 
(le In lîiu-s-if des colons llh^s. La forte Iiai.'^se ipii a en 
lieu dau» le prix de» bon» el solide» cotonis de» Klat«- 
Unie et do Brésil a peut-être provoqué une augmen tati on 
corrrsiioiiiiaiile dans la demande tien tissus plus épais 
et commun», et, par contre, une diminution pareille 
dane la Onease du numéro mojm dee coton» Olée. • 

l^'s prix des colons ont liaussi' depuis et tr'oiit pas 
arri^lécechangement. Nousferoiu remarquer au»»iquc 
le principal dOMMiché de k filature anglalie étant l'Al- 
lemagne, la Hollande, la Turquie, l'Inde et b Chine 
eUautres pays où l'on fabrique plus généralement de» 
tissus épais, le» producteurs onl*dù s'ultacher aux nu- 
méros ordinaires. 

En Suis-lie, en Bel{,dque, en France surtout, on per- 
fectionnait, au contraire, la production de» lilés tins. A 
rexpodUoo de Londres, 'en l8&l,notte égalions ta 
Grande-Bretagne ptar lea n** 600 aniglata ou 604 m/m. 
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En conséquence de la rapide diminution dan^ les 
prii de la matière première, comme de» diverses 
InvantieiM et perOwthmnementa qui ont été accom- 
pli!* dans l'art île la fliature et du tissage, il y a eu 
une diminution correspondante dans le prix de» 
produite roanutacturéfl et filés. Cett ce que constate 
M. Ellison. 

Ainsi, eu 1786, une livre de coton filé, contenant 
100 éeheveltes à ta Kvr^, coûtait environ 88 shillings ; 

en 1807, la même quantité de Olé pouvait être ii\rée à 
U tihilUng» 9 d. par livre; en 182U, à '.i shilling» C d.; 
en iSàS, iiour environ 2 shilling» (i d. par livre. On 
verra, à TarUcle TlKiro, que le calicot, qui coûtait 
(i .«hillinps |iar jani, ne revient qu'à 2 sliUlings 1/2 
aujourd'hui. 

L'EneydoitidieMtmmiqHe donne te tableau d-denus 
du coût et niparatirdncotonmédans les années 1613, 

1830 et 1864. 



Prodiininn, exportation et consommation intérieure, en 
.Angleterre, de coton fili, de I81à à 1868, par pé- 
rJôrfw quinqiMimotel* 
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Nous empruntons la plupart de ces chUIres tant aux 
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«mmo oin«t«nM <fii*atix dreoMm nminpiables, et 

qui font niitorit^, de MM. Du Fay et C**, de Man- 
chester, et G. Holt^de IJverpool. 

Le tableau d-api^ Indique la direction donnée aux 
exporlaiions de colons Oiés en et en IB6&, k 
vaieor et \en quantités exportée» : 
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De IBSO à IH5G, li-8 cxporlutionA pour la (>hine et 
llont'-konir ouf varié cnlr»' .1, 4. U ( I r; inUlioas^ de 
livret". I".iie.« ont aufimenlé LU 1867 et 1868, 

La Hollande et les villr» lianséatlques reçoivent la 
plus prrtndc quaidité de flis de cotons anglais pour la 
réexportation. 

Le coton à coudre et à broder n*est pas cooipri« 
(Lins le» luitleaux ei-rfisi^ns. Les quantités euporléesel 
les valeurs déclarées out été coinuie suit : 

•••V iSM «mv teM 

*,404,705 4,f:i.n5(| 4«,633 SÎ5,58| 

Ainsi In valeur loiaie, pour I8&8» est 10*008,901 

!ivre« sterling. 

QuaiHitit en livm-poids et valeur déclarée en livres 
êterUng de coiuns Jilés , importés ttÀngteterrt ea 
Frotice de 1860 <i 1857 : 
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l.'fii Gloire «le l'industrie eotnnnh rr 
en France n des couinicnccmfiil!< oliscui-s et lointains. 
Uans le commerce qu'ils faisaient avec nous an XT* 
sirrln et inr'iTic nvant 14 30, les Génois nnii* nppor- 
talent des colon» l>nil8 pour ouate et de* cotons filé», 
écms et lefnls, qu'ils tiraient du Leranl psr la vole or> 
iliiiairr (le Smyrne et des autres échelles. Cf» fils ne 
servaient que {tour ia trame; la chaîne, pour laquelle 
ils n'oflhiienl pas asseï de fbree était en Ôls de soie ou 
«le Un. Bientf»! on importa une plus grande quantité 
de colon en laine et proportionneilemcnt moinjt de fils. 
On se mit à carder et h Hier le colon pour trame. 
Nous avons vu (psge 814) lea propris réalisés de 
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1688 i 1750 dans fart de te llbtore, aoit à te nuin. 
Boît au rouet, (^'est k partir du commencement du 
xviie siècle, dit M. Legenlil, que la fabrication de U 
cotonnade prend rang parmi les industries Trançaises. 
A cette époque, la Nonuandteavaildl^fc lUt d'Iieureux 
estais pour fiIiT le colon sur une as^er jrnindp <'i h<'ne. 

Eu tiu'aïc teu)p5, Mulliuu&c vojfait créer en 1746 la 
première fabrique d'indiennes ; un atelier de tiiMgc 
était éfuMi k Ci-rnay (Haut Rhin) en 1750. 

1^ Normandie l'emporta par ses fils et ses coton- 
nades au eottleun vlvei et Matantes qu'elle prodoWt 
à partir de 17 47. De» teinturiei^ jîrr - (ni s'élaMirent 
à cette époque dans la petite vallée de i>aroetal, près 
de Rouen, lui portèrent Part de te teinture en frrand 
feint, et spéciuU iiieiil le secret du rouge inra mal ap- 
pelé rouge des Indes ou ù'Andrinople. Ce fut autour de 
Rouen , suivant M. Legentil, qu'on teignit en (dut 
grande quantité et avec le plus de succèa te eoloa filé 
en rouge. Le« tissus teint :^ cpron on fabriqua piffeot 
dès lors le nom général de ruuemerie. 

Les manufactures de vetoon contriboèreot «mri an 
développement âf^ h\ (llature du coton. Nous avorii vu 
(p. 875) qu'une ruauulacture de velours de coton d'A- 
miens fit construire, en 1173, sur nn modète alertais, 
des mac liines h filer le coton. C'était la spinning-jmKy 
d'Hargreaves. Eu 177 4 et 177&, d'autr» ioduatiieb 
essayèrent ainsi de lUtrtqoer le velours de eoton. 

En l7Ri, un anft du eon.^eii d'PlIat accorda n 
sieur Martin, d'Amiens, à litre de premier importateur 
des machines à filer te coton inventées en Angletem». 
l'aillorisalion d'établir une manufacture prlvilégteeà 
l'Epine, sur la rivière de Juine, près d'Arpajon. 

Le gouvernement français encourageait de tout eoo 
pouvoir l'essor de cette double branche d'induatrie. 
Louis XVI envoyait lui-même à Tarare la navr ijc vo- 
lante inventée en 1760 en Angleterre par John Kaj, 
de Dollon. Il accorda, le 8 octobre 1185, A un Anglais, 
le .sieur Milii, mécanicien, qnt s'élail déj.î fait connaître 
yvkT la construction de plusieurs machines à fiier le 
coton, une eomiae de 60,000 llv., un local, un traite- 
ment 'anmiel de C,000 liv. et une prime de 1 ,200 liv. 
par chaque assortiment de ma(;hiues qu'il justifierait 
d'avoir fourni aux manuteelurea françaises. On voit les 
premiers inodi 1i s de Miln au Goneerretotre de» arts 
et uiéticrs , i Paris. 

Nous participions ainsi d.'jà, lentement mi»» d<K>le, 
mais t^nfin nous participions aux progrès accomplis de 
l'autre côté du détroit dan» la filature du colon, et nn;:» 
eus.sion8 pu égaler nos voisins sans l'iulerrupUon des 
relations dès 17 92, amenée par te révolatton et Im 
guerres qui pnivîn til. 

L'importation et la consommaiion du colon brut 
avait augmenté de 1785 i 1105; te moyenne Iriennate 
de 1787 .'i i--^'» l* va h 4,885,000 kilop. Il entltit 
aussi 5 à (;uo,UUO kilog. Uc colon filé étranger. 

Dans celte dernière année 1180, les sifurs Mor- 
chnm et Ma*>rv, nf'crririnnts d'Amiens, firent construire 
une mule-jenny de 280 broches, laquelle proflui^jj un 
trèa-befu fli. Sur la demande du bureau d'cncoum^. 
ment d'Amiens, l'I'llal accorda à ces citoyens, leSS no» 
vcmbrc l7dl, 12,000 livn»s pour les inilemniser des 
frais de eonslrucdon de c«îHc machine. Ce Hytièue de 
filage fut suivi dans deux étnbliBS«menla« qui fervol 
fondé.", l'un à Passv, l'an Ire .i Cmwl , en IXOj . 

En I7t»r», diverses Ulatiues »'él«l>lirent dans la 
Seine-Intérieure et dans la Manche. Une fltetura do 
colon et un tissage do veloura de coton ae «réait à 
Dieppe. 

Sou» le Consulat et l'Empir«p le souvememonl &to- 
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rt«;ft celle industrie nationale, dont les débuts et les 
;>rogrè3 étaient raieulis par lanl de crises. Le uiéca- 
liclen constructeur de la pompe à Cmi de Chailiot avait 
!ljMi d» j-i :< Paris une fliature water-twist, c'est-à-dire 
luiéiiers coniuiift, f^nclioniMiit dès 17 US. Les enaii 
la fllAtore de eoton entreprit dans la «apllale allaient 
■■*"r' 'it sîtimuler les liidnslrit'l-; qui »''Iou''reï)t (Jcs flla- 
ures «n Flandre, eo Alsace et «ur d'autre» poinU du 
trritolre. IVaprèi H. Moreau de Jonnèe {Staiiitiqtm 4ê 
'industrie française. Parie, 185(>], lo prtmit r indlierà 
lier, employé en France, rap|ioitt'î d'Au^'lclcnv p-iv 
les Français, Tut iai|iot lé ù Gund |tar iea frètes Bau- 
vt !u et donné en présent à l'empereur. 

D<'3 U'M prortii're» années du sièelc actuel, la f.ibrî- 
ation de« Uariiis de eolou progressa parallèlement à la 
Hature, dent elle put employer les produits en eoib* 
urrtnirc avec «-hut d.: r<;lrarif.MT. Cesl dt- 1R02 on 3 

1806 qu€ s'élèîent, dans le Uaut-HUin, laSelae-Ja- 
irteore, etc., les établissement» : 

De Weieerling, la première Olature d'Alsace, dès 
803, sur un petit modèle, mais de 30,000 broehcieii 
844, et fabrique de tissage importante. 

De DollAu, à Mulheuie, ISOS, S6,000 broches en 
844, vaste établissement de filature, tissage, teinture, 
opreasion et apprêt; les lllulures de Bolwilicr, do 
hMoraux, 1804 ; de Wllter, de Soulunatt, en 1805. 

Dans les Vosges, dès 1 80 < , uiii^ petite Dlature s'éta- 
lit il Senones; elle sera de 2 S, 000 broches en IS li. 

la mCme date, deux autres se tuudeut dans ia Seine- 
iré rîeu rc ; l'une, de 30,000 broches, en 1 844 ; l'anlre, 
p ')(J,000. 

ta I80â, eelle d'Essonne (Seine-et-Oise) , aujour- 
'hol» 93,000 broches t en 1810, celte de N. Sehlum- 
ergrer et C>«, à Mulhouse (50,000, «m IS3i t l .n 
844) doivent 4tre signalées, si nous ne pouvons les 
iler toutes. 

D'autn-s niatures et tissages s'établissent dans la 
oinme, dans l'Aisne (à Auhenton, à SainlnMiobcl, etc.), 
ans le Nord. 

Dés 1803, Saint- Onentln Joignit è ses Slalures 

l'un produit anmu! de 72,000 fr. en 1804, déjà de 
1,000 l'r. en 1810) des manufactures pour le lis» 
If e. yile, Bttubali et Tarare eonunenoèrent à e*éle?er. 
ouen entraîne dans son orbite la Normandie et les 
éjiorlemcnta voisins. Mulhouse voit aussi rayonner 
Bfoor d'elle les départements do l'Est, c'est-à-dire 
Alsace et une partie de l'ancienne Lorraine. Nor- 
landie, Alsace, Flandre, nu districts industriels de 
ouen, de l'Est, du Mord -lût, voilà les principales di> 
iAons de la Franee eooa le rapport de eelte industrie. 
'D sait que chacun de (Os districts a sa spécialité de 
itirication de tissus (Vojf. l'arU Tissus). U en résulte 
Bssi que, soit ponmeonsommatlon, soit pour la vente 
u dedans ou pour l'exportation, chacun d'eux se livre 
lus particulièrement à nn penn- dp tll itur»' ini il f>\, 
!lle plus spt^cidlemeot, ou duut li odru its ^ruduUii 
meilleur compte. 

Regardant l'industrie cûlonni^^e comme l'une de ses 
bu précieuses eréatioos, l'empire protégea spn ex- 
Niilon par la praUUlion des tissus similaires étrao- 
tn. i]u'd faisait brûler |Mrt<jut, aiu.si (]ue tuus les 
réduits manufacturés ou autres de TAnglcIerre, ta- 
velle, de son côté, prohibait, sous peine de mort, 
t:v|^ii talion de ses machines. 

Les troisième et quatrii^me expositions de l'indus- 
rie, eu 1802 et 1 80(), cunsialèrent des progrès. On y 
it flgurer Jusqu'à de la monsMUna; on douta qn'dle 
ùl d'origine nationale. A celle de 1800, des filés à ia 
''écsnique parurent à côté de iilés à la main. Le jui;y 
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déclarait déjà, dans son rapport, que l'art de rder le 
colon était parfuilement établi en France. 11 ue s'ugis- 
i^ait, sans doute, que d'une perfeclion relative aux fils 
au-dessous du tv* 60. Le n" 40 était déjà presque un 
numéro Qn ; mais les Ulateurs, en redoublant d'efforts, 
allaient atteindre des numéros plus élevée. Feu de 
temps après, MM. Delaîlre et Noël, directeurs de la 
Ûlature hjf'draulique de l'Épine, obtinrent une médaille 
d'or pour la finesse et la régularilé de leurs flki. 

U est utile de jeter tel un coup d'œil sur la législation 
douanière rolalive h cette hriTic!).- travail. 

Le tarif du 1 ô mars 1 7 U 1 avait cUbli un régime de 
droits modérée. Il dura nn peu plue de ekRf ans et 
laissa entrer dans la consommatton françti-f (■nviri>D 
500,000 kilog. de ûls étrangers (document du minis- 
tère do eommeree, 1846). 

Depuis la loi du 10 brumaire an V (31 octobre 1796), 
la législation des douanes a été plus ou moins resirie- 
tive de l'introducUou des filés étrangers. 

La loi du 22 ventAse an XII (13 mars 1804), leva 
la prohibition portée par la précédente. L'imporlalion 
lut de 300,000 Ulog., en 1804; de 689,000 kUog., 
en 1806. 

Les desseins politiques de Napoléom, 1^ progrès des 
fliatures françaises dans les numéros au-dessous de 60, 
firent rendre le décret du 22 février 1806 et la loi du 
30 avril 1806. En vertu de eelle-ci, on n'admit plus 
que les filles sup<^rieurs en fliie)«!<e au n" 61, tous les 
autres rcslaul prohibés. Dans t année 180C, compre* 
nant les deux moto et demi du tarif de l'an XII, l'im- 
portation s't'-lèveà 1,308,000 kiluf,'. Elle descendit, en 
1807, à 207.000; en 1808, à 425,000 ; et, en 1809, 
à 806.000 kilog. 

Le décret du 22 dfk'cmbre 1809 consacra la prohi- 
bition alMolue de tous Ois et tissus étrangers, eaisis- 
sablea soit ft la frontière, soit à l'intérieur, au moyen 
•le visites. Celle législation a régné Jusqu'en 1834. 
La contrebande ne s'en exerga pas moins, particutlè- 
rement sur les Qlés fins. 
Cependant, à raison de eette prohttilllon et dee pro- 
ilii fllaîro, les tis.«crandpries tirent un emploi de plus 
en plus considurabledesproduitsdes filatures nationales. 
Celles-ci se perfiBetlonnèrenI et inireot de l'importance, 
par l'adoption généralisée des mécaniques ù filer, par 
la substitution, à partir de 1809, de la force motrice 
de l'eau aux manèges alors en usage pour (àire mar- 
cher le.^ ])n |ai âtton^ et aux bras du fileur fktsant tour- 
ner lut-nièiiie son i n lior, et enfin, en 1812, à Mul- 
house, chez MM. DoUtuâ, Mieg et C^*, par la première 
jsppNealton aii Stage du moleur à vapeur. 

En 1813-1814, nouametiioDa en mim •'ndUloM 
de kilog. de eoton. 

Les événements de 1818, k dooMoHivtilott étran- 
gère de 1814 et de 1815 amenèrent, avec la chute dn 
système continental, les tItoiTes de l'Angleterre; le lieu- 
luiioiil général du rovaumu levait brus*^uement en 
1814 le droit énorme de 8 te, dont l'Empereur, en 
vue de rrnfi'^rer le lin et le chanvre, avait frappé à l'en- 
trée cliaque kilogramme de coton. Les Industries du 
eoton, qui ne prospéraient que par la proteellon, ta* 
renl \i\emenl atteinte*, 

A la seconde Restauration, le gouvernement voulut 
protéger la reprise dn travail manuftetorier par la loi 
du 28 avril 1816 : c'était la prohibition la plus aiisolue. 
La ' ib'iqiif lrriTM;ii<e .u iil seule le droit d'alimenter 
ia cuuMjiiunaUun ualiunaic, cl la possibilité de se créer 
en ans an debora un débonèhé néceesatra pour amener 
une extension de production, une réduction dans Irai 
prix, et pour paraljfser les progrès de la oontrekMnde, 
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Les flic et Uuu* (ie colon pur ou mélangés de déchets 
de coton reçurent une prime d'expoHatfon de 95 tr, 

par 100 kilou'. Ce drawhark rcsiiluait les droits itii- 
yoêés à l'enirée. sur la matière première et sur ses dé- 
chets, sauf les déchets de colon anglais, prohibés jus- 
qu'à re joQfp , 

La fliature reprit vie en 1817 et surtout en 1818. 
Déjà, en 1817, elle mettait en u-uvrc 20 tuillions de 
ki1o|p*arame8 de eoton, dont 1 million était es|>orté en 
tissus. I > ' irflustrit'is ii 11 èmil «hofdier OU firent Tcoif 
des moddcii d'Angleterre. , 

Uno coiDiMgnie de eefrttaHsIee «fait fondé rélablit- 
sement d'Ourseamp (Oise'' cntriposi* , danî. h- prirn-ipr, 
de 2,600 broches avec les machines préparatoires. Le 
gnuTernemeut lear aeeorde Texemption deedrolls d'en- 
trée sur !<"- n i iiiiu's , »otN l i mndilioti que les pro- 
priétaires publieraient le syalèuie dans tous ses détails. 
« AInd en poaseaatoodea modèles deeette compagnie, 
dil M.-J. Bureau, des constructeurs de Paris, MM. Pihel, 
élablirent une Tabrication en grand d'appareils & (lier. » 
DèA lors les Ûlalures se multiplièrent en France , k 
Houen, à Lille, h Saint-QiMatln, en Alsace. Cette der- 
nière province rt Mulhotise, «on centre, donnent l'im- 
pulsion aux su départements qui suivent : 

La ivemlère fllalUTe de la Haute»Saône remonte à 
1818 ; celle df la Mi-urlhe, h 1824 fcell»' du Doubs et 
du Uas-Rbia, à I82â. Les Vo^es^ qui n'avaient dé- 
poli 1804 qu'un aeul établinement aur une petite 
échelle, en comptfnl un second en 1826. 

La fliature eo numéros tins s'introduit dans le Haut> 
Khin dès 1816, et fait de grands progrès de cette date 
à 1828 , ainsi ('iih- et IIr des n* ordinaires, 38 à 10 
en chaîne, 36 à 40 trame. 

C'est dans ce département que le rootiveaient « le 
|)Ui8 de puii^^ance : là se construisent, en 1818, la 
lllalure de M. A. Herzofr, ancien ouvrier qui s'élève au 
premier rang dtB tijuituiacluriers et obtient la médaille 
d'argent dès 1 8 1 9, à la cinquième exposition (40,000 
broches en ! H H); en 1819 , celles de M. Jacques 
iiartmanu (60,000 brocliesj; en 1820, de MM. UeU- 
inann Drères (17 ,000 broehes en 1 844) ; Boureart père 
à Guebwiller. ^ 

L'Alsace se signalera aussi par ses atelier» de con- 
•IrucUona de machines, notamment par ceux de MM. An- 
dré Ku i hlin. de N.Seldumbergcr et C", à Guehwiller. 

•M'oublions pas de mentionner apsi la fliature la plus 
ematààMtà» de Ftvnee, celle de M. Ch. Naegriy, à 
Mulhouse, éé^t en 1839, de 84,000 broches mises en 
mouvement par cinq machines à vapeur d'ensemble j 
200 chevaux de force. 

Oe nombreux élablis<ieinents se fondent partout, 
danx la Seine, la Seine- Inf-'rieurc, l'Oise, jusque dans 
les Basses-i'yrénées, la Haute-Vienne, comme duué le 
Kord. Ceux de M. Picquot-Deschamps, h Rouen, en 
1 822 ; de MM. Tcsse-Petit, ! 8 î 0 , Yantroyen et Mallet, 
1823; Ë.GoxelC^, 1826. à Lille ou aux environs, etc., 
ces trois derniers de 10,000 broehes chasu» en 1644, 
cl I I [ t'ipart, comme toutes celles de M. Cox, montées 
pour fller exclusivement les numéros les plus életés. 

En 1820, on fabriquait, avee des fils français , SO 
millions de Kildi:. de tissus; 1,200,000 élaienl e\|ior- 
tés, valeur de 21 miUions de francs. Ën 1824, cette in- 
dustrie meltailen œuvre 28 udBlonsdekHoff.deeoton. 

LacriseoomnMHreialede 1828, la révolution de 1830 
ne firent quf suspendre l'esîtor que reprit la lilature 
dès 1834. Le jury de l'exposition de cette année signa- 
lait la prospérité de l'industrie cotonnière. Nous avons 
déjà, à l'uittcle CoTDN, coii-^i tté tes résttllabi de l'en» 
quête commerciale de cette annexe. 



Le prix moyen des tUés ordmaîres était gradueUe- 
ment destwndn comme suit : En 1813, à 2& (t, 80 c. 

en 18in, à 12 Tr. cn e.; et vil 182», ."i h. if» c. 

M. Sanson-Davilier a fait, sur des livres soigneuse- 
ment tenus, le releré de la moyenne des malen 
colon filé pour chaîne, n«* 80 ef 88« à Rouen, de 

181 !1 à 1831. 

Ce relevé démontrerait qu'en 1819 le fliateur avait 
par kilog., prix de la matière et de façons ]>ayés, pour 
son bénéfice et pour frais jr^nArant, i Tr. 30 e. en 
moyenne; en 1834, Qelle différence bc réduisait «• 
moyenne à 1 fr. 85 e. La dtIKIrenee entre le prit 
moyen du coton brut et celui de façon ou vente fl*-* 
Ulés s'élevait à 6 fr. 10 c. en 1810, et à 2 fr. 6â c. 
en f 884. C'était déjà nn progrès dans la vola due éco- 
nomies; mal.* il n'iMail pas sufllsant eoni(karativen}enl 
au Iwn marclié des filés anglais ai peut-être identique 
partout : à Mulhouse, d'après un autre relevé fUt par 
M. Roman, le kilog. de filé n" 30 se payait 10 fr. ea 
1819 et 5 fr. GO c. en 1834. M. tm. Dollfus l'estime 
à 1 1 fr. 70 e. en 1819, et à seulement 4 fr. 77 c. en 
1834 ; la dilTérenrc entre le priv de la matière et celui 
de vente aurait été ainsi de U fr. 97 c, en 1818, et 
seulement de 2 fr. 03 c. en 1839. 

H. Nie. Kcechlin porte eetle différence poor 1884 h 
3 fr. 20 c, rf il ;ij')ute t « Ce prix i]r laron exorbi- 
tant a eu pour conséquences naturelles; en reoctté- 
risiant tes produits de l'indoslrle «olonnlèro, d'en 
diminuer l.i consommation* et d'arrêler fétan de vm 
esporlations. • 

Celles-ci restaient h peu près staltonnaim depuis 
1834 jusqu'à 1837, tandis ijuc les uiovens ilc pr-nl!;. - 
tion s'ét<ùent :iccrus prodigieusement, non-seiilemeni a 
cause du nombre de broches nouvellement construites, 
mai-i surtout aussi par les perfeethMHienientB qvt ea 
asaii id au'.'nienlé te rendeinent. 

Lu ell'cl , lei> iH^tiéfices plus qu'orilîaaires qu'of- 
fraient les filatures de coton durant quelques années 
jusqu'en 1830, avaient eu pour co!i- ^pien.M » I'hUiIî-^- 
sement d'un grand nombre de nouvelle» itUtures, et 
l'agrandissement d'autres. 

Le raf'me M. Nir. Kn chlin. dans son interrogatoire 
dans l'enquête de 1 834, estimait à 34 miUions de iùlof . 
de coton Dlé la consommation en Fninee, à 170 mil- 
lions de rrams la valeur de la [iroduelinn /> fr. Ii> liilog.), 
à 3 millions et demi le nombre des broches, ei à 80 eo 
90 mille eelttl des ouvrien. 

Pour 1 839, M. Kœchlin ét ahiail à 3,4 1 .S.OOO le nom- 
bre de broches, et leur consommai ion à î2,CST,0i00 
kilog. de colon, valant, au prix uunen de 2 fr. 60 c, 
le liilog., 106,7 17,. ^00 fr. Il en restait, on déMqoanl 
8 p. tOO de déchet, ^9,'212,Q\0 kilog. do fila, 4|ol, 
au prix moyen de 4 fr., représentaient : 

Un^yaleur de 1S7,0SS,I«0 fr. 

Dont, rrtranchânt le coât du eotoa. . IOe,7l7,SM 

U restait, pour frais de fabricatioii, de 
commerce, ialérMs des capitsin. . SO,S70,«eo flp. 

dont lu moitié pouvait èla* appliquée à la di'(» ca 
main-d'œuvre. Le nombre d'ouvriers ctniduvr* d^ns 
les fltafures était d'environ 1 ouvrier sur 40 brocties, 
soit 70,000 l'our toute la France. 

La valeur de.s lilature? [xvn ii( f»tre estimée, en 
ujoyenne, y compris cmpluecuiciiU, bàlioteul*, mo- 
leurs, etc., à raison de 85 fr. la hroebe (SO fr. en 
1834) à ll9,52.'i,000 fr. 

L'importatioo du coton resté pour U coosomaMtioo 
avait été : 

1835. . 38,700,000 kilog. | 1837. . 43.300a>oO Uk(. 
1S34. . 44,300,001) ] 1838. . S1,SOC.OOO 
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De lIST à 1840, l'induslria flofamolàra, eeile do 
tUife surtout, retomba dans un état de soulTranee tel 
que beaucoup d'établisM^inenls Turent oblifc^t de fermer 
leurs atelier*, et d'autre», de réduire le« beurea de tra- 
vail. L'exportattoa eût ét^ le «eul reiuôde i «M eriiei 
pérIodiiVK's. Va- qtii iuir.-^it •lu la r:i\ori««r, remarquait 
M. Kuechiin, c'est ia prcdomiiiaricc du (luùt frauçaia liur 
lea narehte Arangm, et b tupériortlé bien ivepBiiue 
dp nofs raliriqiip* d'impreasion qui itéraient en nif^Mt-f 
de rivaiiaer partout, «i elles at^fienl toi^uurt l«» liMu^ 
■n nêmt prix que peuvent le lee preeorer lenn eon- 
mrrciil!». 

Si l'induatne de la filature était prospère Juiqa'en 
ltt4 et ISS0, eM bénflleee étalent eoniidérablet sur 

lee m* de grande consommation et sur ceux des nu- 
m^ros fins. Par compeesation sans doute, la masse des 
filés français, dans les numéro^» Jusqu'à 80, offrait, 
au Jugement de N. KiechUo, même plus de régularit'^ 
et de qualllé que le« tU* eogleii den« les mAœe» 
séries. 

Mais a le dUKrenee de prit était grende elora et 

nuisait h l'c\tension du lissage de^ iMofTi'^ cnmmunr;, 
le différeuce relative plus grande encore dans Ici» pru i 
et le qualité des num^roe Ont tlmplee ou vêlera pour | 

0ioii>iii'!iinf<, liiltt'>, ilfritplles, fnlrav.iit la rdliricatiuri 
«le ces tiiituK Itfgers uù nous excellons et qui forment 
un objL't important de notre exportation. Elle offhUI 
ainsi une prime à la contreltande : celle-ci s'exerçait 
surtout et en grand sur les tilés |)«u volumineux, dans 
les séries de n*' 1 43 à 352 m/m., ou iTOà SOO anglais. 
Moyennant une prime de 25 "/o. 20 à 93 en 1845, 
H .( M aujourd'hui, k' mrtître fraudeur (niranti^ait la 
iitari'handise en cas de >»;uMe, et en rembuuriiait lu va- 
lent au fkbricaat ou à rintroduetenr en ftvude. il en> 
trait ainsi beaucoup et 11 fnfre pm-orp ns:<ei de coton 
flié en France d'Angleterre cl de Suisse. La coatre- 
liande, en réaHaant dea bénéOees notables, sertelt la* 
rril)ricants f|p tullf, au déirim <in> ) des filn- 
teurs du pays, mais dont les pruduil* étaitiii irup coû- 
teux. A cette éfoque, le ltt>re échange commençait à se 
développer en France: on demandait ave<- raismi l'in- 
troduction sous des droit! modérés, iinoo en rranchi^e, 
des flifl à tulle angtala. 

Dans le double but de favoriser la fabriuilion de ce.s 
ttsstis fln>* (\f. iKiralystT les rfTrts de la délnvalp in- 
dustrie de lu coutreband»:, .m-Ioii l'expression lie .M. Du- 
chÂtel, une ordonnance royale du 2 juin 183 4 leva la 
profiihition î-'ir (Ils à tulle admissibles en France 
sous des droilk modérés, protecteurs duûlage^ retor- 
daffe national. 

I-e.* nialfitr^ rranrnl: poin aient, en efTet, exposer, 
dès 1834, des iilés retors et gaxés, n<* làO à 205, pour 
cette ftibrksatloo du tnlk», comme la maison Vanfroyen, 
Cuvetier, de Lille, taqui-lle obtenait il ii ^ la tncdaille 
d'or, son rappel en IS^iO, un second rappel en 1844 
l>our flii limplee et doublés, n"* 300 à SOO m/nt. Le 
rapporteur ajoutait à cette date : • Ces (llatcurs ont 
le rare mi^rlte d'avoir contribué à affranchir nos fa- 
briranlji de lulie de la nécessité de s'approviâtouner 
en Angletam des numéros qn'Us emploient au-dessous 
de 300. • 

Cette nécessité et la prospérité de la tllature avaient 
fklt eenflrmer Fordonnanee de 1814 par la loi du 
2 juillet 1 îf; . Los filés fin? ârrm, simple;! et retors, à 
partir du ii^ I4â m/m., ou 170 anglais, furent admis, 
mojrennantundroltdeT fIr.àT fr.SOe. parkllog. (tour 
h'» ni.» simple», de 8 fr. i 8 ft>. 80 e. pour les fils 
retors, outre le décimer 

La problbitloQ teau malnlnn» mr kras les autiee 



Buméroe sans distfnetlon, ialitaMbies partout h la (Von* 

tière ou par visites k l'intérieur. 

Dans les quatre derniers mois de l'année 1834, il 
fut imi)orté en France 22,000 kilop:. de coton filé re- 
tors et 9,600 eotonfllé simple. En 1835. (>2,:i(i3 kilof. 
fil retors et 21,840 fil .<iuiple, en tout 83,7 0!) iilog., 
qui acquittèrent 800,000 fr. de droits d'entrée perçus 
sur le poids net. Autrelbiaon aaislasalt 6,000 ktleg., 
et, en 1835, 500 seulement. 

Le ministre des ûnaoces s'étaya sur ces cbifTrM lora 
de la fwéaetttatfon du projet de lot en 1836. Il Ht re • 
maniiier qu i n (83'), il y avait en France 1,500 nitl- 
liers à tulle, dont cliacua empk>.vait 400 kilog. de fil 
par en, soit 2 kilog. par semahie. Cétalt une moyenne 
annuelle de 120 à l iO.ono l^iloi:. fie His retors.' L'in* 
dustrie nationale avait donc à fournir la moitié ou plus 
de la moitié de la consommation des fabricants de tul- 
les : c'est aujourd'hui presque la totalité* Cette mesura 
profita d'ailleurs à tout le tl^sâ^^'e dejt mouiiselines, den- 
telle^*, blondes et à la tilalure elle-iuèuie, comme au 
retordage, ea f amenant à perfectionner ses produits, h 
enri'-duire le^prix pour contre -balancer la concurfeoee 
étrangère, à l'intérieur comme au dehors. 

M. Himerel disait, en 1 8&1 , que la levée de h pro- 
tittiTltnn fit renoncer la France pendant deux ans à la 
lilalurede coton en fin. Mais, en 1837, jgoutait-il, le 
coton 6lé fln baissa sensiblement de pris et, le ûnUt 
restant absolument le niAme , il devint eillcaeement 
protecteur; il éiait non plu* de 30, mais de 40 °/o 
Cstte eireonstanie permit à la filature rrançaii>e de »e 
relever, malgré la levée de la prohibition et la cri.4e de 
celte (^iio(jue, Kn 1839, les flirs fins n"' 13? à 205, 
pour mousselines, l iO à 'i'ib pour tulles, 300 à 330, 
k deux bouts, pour dentelles obtenaient la médaille 
d'or à M. L, Co\, dès s;i première exposition. 

la filature franç«i»e eut encore deux bonnes années 
en 1841 et 1843 ; eBe retomba depuis dans le même 
•^lat de malaise, bien que la mi.tc en leuvre de colon 
de 38 miliioos de kilog. en 1834 fût inonléft à 68 
mfmens en 1844. Ces 58 ffllHons de kitog. étalent 
convertis en 51 ou 53 millions de kilo^'. de flls par 
3,600,000 broches produisant coaime auraient fait 
4,500,000 brodiéa en 1884, lolt 68 p. 100 de plu<i. 
Mais les besoins de U consommation étaient dépass< i^ et 
l'exportation restait trop'peu imporlante ])o\ir qu'il n'v 
eût pas encombrement, grande bai.<(se dan» les prix des 
01és(de 5 fr. 00 c. ii 3 fr. 00 c). Si Ich bénéfices élaienl 
nuls alors, les progrès de la fllalure avaient M sensi- 
bles, gr&ce à l'extension des éloblissements, au perfee- 
ttonnemenldes machines, produisant i^ua et mleos, h 
«ne meilleure entente de leur ndst eu activii.^, r^i une 
plus grande expérience dans le choix des colons pour 
\ chaque série de numéros, surtout dans les Uns, k une 

plus grande babil l-' irs nuvriers, mieux rénitinérés, 
partant enfin, à ia meilleure qualité des tilés. La fila- 
ture en fln avait fUt un progrès notable ; elle n'était 
inférieure à celle de l'AngleCcrrc que thim les fils extra- 
fins à tarlatanes, que nous tirions d'ontïv Mtnche. 
Mais en 1851, I85S, elle égalera sa rivale, quant a ia 
ipialité ; quant au prix, elle sera encore loin d'elle. 
1 Maigrit le malaise de la fllalure, des élabtissemenls 
nouveaux étaient fondés en 1841, 42, 4&, 40, comme 
plus tard, malgré les deux années 1847, 48, néfastes 
|K»ur rinduBlrie. De 1860 à IS')"?, r,:), 50, le nombre 
des bruclies était successivement porté de 3,000,000 
è 4 et & millions. Nous l'esitmons pour 1859 à 5 mil- 
lions 3 à iOn,f)00. Elles menaient en œuvre, les trois 
années précédentes, 84, 73 et 19 miUiouê de kilog. de 
eoton bnrt el ooeupalent 70 à 78,000 ouvriers. 

J56 
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Lh Ubletox mtmOê «oBpKltront cet article. 

Oumriiâr, vakun tt primu 4e$ uamufiU» «sqporiis 
de France» 
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L'cxporlation p«^niTalc dOi flUs do OOlon np&oçtU 
et élraiigen a été fépiurUo oonme suit en 18â7 : 





AtT. et tnnç 
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488,918 



Iji Taleiir offirtcHe àn fllfa français rxij()iié« csi 
nxét l\ R ft. le kllog., la vnk^iir ncliwlla étall 3 fr. 7&c.. 
m 18&7. 
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QaaMUe et wleun detfOe ée eaum éertu^ eimple» et 

reiors importée eti France pour ta rotisnmmnTiim 
de 1834 à 1858, du ti'> 143 méiruine rt au-dessttt. 
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C'ehl à peine le produit d'une peffte fllaturr. On TOit 
la décroissance de l'iniporlation ollU-ielie, aujourd'hui 
tnul entière d'oripine anglaise. Au tî.'lnii, s'r\pr. 
ç.iil sur l6« fils retors pour le» trois (luart.s. tin voici le 
(li'kiil, f^ur un total de 30,C92 f\U cimplea et raton, 
|*oiir 1.S57 : l ilf simples, 18,576 kilog.; d'Anglelern . 
1S,;»T5 ; valeur otlicielle, à 22 fr., A{IB,U12 fr.; faleur 
actuelle, à 23 fr.. 427,346 fir.; drotU, 156,041 fr. 
nis reiors, 12,116 kilog.; d'Angleterre, 12,1 M ; va- 
leur onicicUe, à 26 fr., 31&,016 fr.: valeur «ctuelie, à 
27 fr., 327,182 fr.; droite, 1I0,31& fr. 
Ç IV. Détails spéciaux .«îlh les établisseueîtto ■» 

FlUTtlRE : J<* i>B tA KORMANIliE; 2» DE L'AlsaCE; 

3* ra LA FtAmnte. Cette notice fenéraie aur la filaiurê 
fin l'oloti • ri Fraiit c ne serait pa« complète, ai nous ne 
donnions pa« ici quelques détails spéciaux sur 1% r.it de 
eette induatrie dana les trois centres princi(>aux de 
notre pays. Nous puiaerona prinelpahsiiient fseat rala. 
tir* à l'Alsace à la mpiM<>iir*- source, à la notice, de 
M. E, DoUrus, président de la Société lndu«lrlclle de 
Mulhooao {Bulletin de mtte Société. 1857, a* 1 57). 

Normandie. — Le groupe dont Rouen est le cpnlrp 
est le plus ancien de France, et en serait le premier, ri 
l'on ne considérait que la nombre d'élabliaeenonta eei 
acUvilé, celui de? hroches employées et le chilTre de 1a 
coosommiition de la matière première. Il comptait, en 
IS34, 340 fllaturea, un ndlllon de bredies (4,ioo m 
moyenne) et proJ. lirait 12,806,000 kilog. de nié», 
représentant 14 millions de colon brut. Sa prini iialp 
Ibbrleaflon était en n** l&i 30 chaîne, 2h k io trame, 
pour loiicnnerie, calicots mécanique et à la main. Eiî 
il aurait possédé 1,860,000 brorii( > .it>sorhant 
:i.i,î)00,000 kiiog. de coton, sur une coneommalioo 
totale de 64 milllona. D'après M. Auditnd {fliiéuetrie 
cotiivmporaitie , mn car^lli^rc et prognS* chei le;» 
dilTércnls peuples du monde, Paris, 18i6), de» .70« 
7 2 millions de liilog. eonsomméa par laFranet, r« dl^ 
trict absorbait prèa de 80 millions, et de» 6 miillMia do 
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broches i\n\ pxUtaieoten France, le district de llman, 
c'esl-à-dire les départemenU de la Seiue-laférieure, de 
l'Eore et de l'Orne, en poMéditeat 1 1/3 à 2 nllHons. 
t'n grand nombre d'établiMCOM&b tont BtOt |Nir des 
fiuu:hmej( hydrauliques. 

11 a conjiutuiué, eu 1867» 140,000 balles de 220 
fciiog., ou 30,800,000 kUofr. nr 73 mUUons eonaom- 

iniKs 92 importé*). Il cmiiloic principalempnt Ire cotons 
dei ÉlaU-Unis, uue cerluine quantité de junicl et imào 
d'Sgypte, quelque pea de eotoa longue aole géorgie et 
d'Algérie, cl fait iiniiurlcr, prèsde trois .ms, par 

Ut tUvre, de Boiobajr et Madras, une quantité croi»- 
MunUi de eolon de» Indes orientales. Aussi *M. John 
Claibonie, dans son rapport de mars |g5>8, rait-il re- 
marquer q'ic Houen e«l l'nne de^ deux places du con- 
tinent ou i;i cuniwmuialion du eotun de l'Inde va en 
augmentant ; l'aittre place est Gand, le gtand eentre 
Jbf K'p df la i i'ii nin.ji.itinn dp coton. 

Les ttlaluriia de U .Normandie et de la Bretagne pro- 
duiaeiU ■« numéroe leâ plus ba», lei 01; entre tes n** 4 
et 3(i ; la plus grande partie est du n* 26 dont le prix 
mojreo est de 3 fr. 50 c. le kilog. On exporte surtout 
de Rouen, et principalement pour l'Allemagne, du no20 
pour chaîne. 

Lej» qualiti^de (Otun dt s l^tats-Unis principalement 
employées à Rouen sont l'ordinaire, le petit courant, 
à bon courant, middUng et good mlddUng, sans pr6> 
judicf lia hns v\ tr^s-ba8. 

Led établi&&emenu wxupent de 35 à 40,U00 ou- 
vrier» eoTiron. Les bominea reçoivent 3 tt. par Jour 
de 1 2 hcurc6, et les femmes 1 Tr. &0 c. 

La valeur des filatun» cet d'environ ii à 60 mil- 
lions de francs. 

Aujourd'hui la rouennerie n'est pas proipère dam 
le centre oii oîle prit naissaiict'. Inilqicndamment de 
i'Alsac« qui a enlevé à la >iorn)audie les arlicies Ans, 
dlvereee vlllefl du Midi, lee ateUen des monlagnes de 
Tarare et de Vlllt-rr.im lu-, lt':.i|iit l!* font \>'\\\r filés 
pour diaine de iiouen m£uie et les. trames des tlla- 
lures locales voisine», font une vive concurrent dans 
ee genre de travail, aux fabriques rouennaisee, qui ne 
ptMivent avoir la malU'd'fBttvra à aussi iMio eompte 
qu'à Thisy. 

La utature normande, nHaas partagée, réalise des 

bénéflces. 

Digirict de Mulhouse ou de l'Ett, — Son rayon em- 
brasse les six départemenis eomposam l' Alsace et l'an- 

eitMiii*' IvOlharititrit', sans la Meuse. 

bu 1828, il comptait àà7,363 broches, dont l/S, 
•oit 80 k 90,000, pour la filature desi numéros Uns in- 
troduits dans le Haut-Rhin en 1810. Ce d partement 
comptait ]0,!2în ouvrier», 4GO,3C3 broches, celui des 
Vosges, 2U,oua brodies. La production totale eu ûlés 
était de 4 millions et demi de kilog., dont 1,100,000 
|)Our le Huiit-Rhin (8 liilog. par broche fl par an;. La 
valeur des filés , à 6 fr. &0 e. le kilog. en moyenne, 
égalait millions et dend de fhuMs. 

Kii \%:\\ l'Alsace possédait, d'après l'enquête, 66 fi- 
latures et «00,000 broetws, 1 2,500 par établissement. 
Ce« filatures étaient an nombre de 4 dans le Ras-Rldn, 
1 3 dans les Vosges et la Haule-Sa6ne, ai daoa la Haut- 
Rhin de 40, avec 530,000 biu. ltt-^. 

En 1 839, ce dernier nombre s était accru de 1 53,000, 
ee q«i donnait 883,000 broches en acUvllé dans le 
Haut-Rhin, le r>* i-nvimn du noinlirr. de brochrs de tout 
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bruches aur iicnt ab>orb*^ 7,500,000 Ulog. el produit 



0,: ((2,000 kilog. de fils de coton. 

En 1846, l'Alsace avait en aeUvité 1,145,300 bro> 
cites, dont 7 79,300 dans le Haut-Rhin, 210,000 dans 
les Vospps. C'était une augrmentatlon de 587,937 bro- 
cheë sur Le lluul-i'Jiiu y yicuoil part pour 

312,937 broches. 

La production t'tail de 12,045,000 kiloL'. à une 
moyenne de 1 1 kilog. par broche et |Kir an , tous nu- 
méros compris, valeur de 48 mUUons de francs, au prix 
moyen de 4 fr. le kilog. Le nombre de brodifs en Hla- 
lure des numéros fins était de près d'un ticra de la 
totalité ou de 215,000, soit 185,000 de plus qu'en 
1828 (ou le trlpte). U y avait alors dans le : 

Baa(.llklv. . 4S âlslurss, avse IT,Slt brochet ea nsyeaoe. 

Bas-Rliin . . S |«,000 — 

Vosges . . . î» — 8,077 — 

fia 18&C, le total des broches, daw 109 filatures, 
s*élevaità 1,498,440, dont, dans le Haut-Rhin et ses 

53 fllat(in-:«, !)74,298; dans les Vosges, dans 35 fila- 
tures, ;jl«,S.s i. (''ét.iit une augmentation, sur 1846, 
dcaia.l iU bruiiicâ, dont, dans le Haut-Rhin, 194,998, 
et dans les Vosges, de 108,884. 

En outre, il f illai' aj-mter iG,Si1C broches à retor- 
dre, dont 12,7 4(> pour lu Haut-Hhin. L'industrie du 
retordage avait pris de rexlenskm pour les Ois k coudre 
otà broder (fil (J'Alsact;). Sur quatre établis^cmf nls de 
retordage, deux uiarcltaienl à cdté de filatures, deux 
IbiBclionnalent séparément avae leurs machines i re- 
tordre. Le Haut-Rhin possédait déjà les établissements 
!fM plus iriip<ir1anfs et le; pins i^rand nombre : ainsi, 
i sur à, de au à 4Û,U0Û broches, 2 de oO à GO,OOU, 
et 3 autrw de 60 à 10,000, de 10 à 80,000, de 80 
t 90,000 broche.*. 

i.a moyenne des broches était de 18,383 dans le 
!laut-Rhin, de 14,301 dans le Bss-Rhin. Sur ces 109 
lilatures de l'Est, 74 ('laient mues pur la vapeur el 97 
par l'eau, d'une force de prcsde8,l99dievaux. Dans le 
llaut-Rhtai , on comptait && machines à va|»eur et 43 
lOOleors hydrauliques; dans \6i Vo^es, 6 machines à 
\apeur et 4? mulnira hydrauliques. Si l'on considère 
<iu'un grand nombre de ces luiichincs n'exi.s|cnt que 
(ommeauslliaires delafotrce motrice dq, l'eau, la force 
;no1rit:e totale est un pRii an-dev^ous de celle indiquée. 

On admet par force de ciieval de ISO à 200 broches 
en \iuméroe ordimdret, e'«at4-dlre 21/29 chaîne, et 
10/38 trame. Ce nombre est un peu plua élevé pour 
numéros fins. 

Les 1,498,440 broches à filer sont employées dans 
la proportion lulvante : 

Km rébttt cl m** au-deiBous de 10 79,000 

Pour u" ordinaires î 1-tO chaîne ou trame . I,000.nnn 

N** roi-Oas entre 40 et 70 75,000 

Ou de TO è MO SS0,00t 

L'Alsace fournissait, jusqu'en I8&S, la plus grande 
quantité des Ûlés floa; UUe rivalise av«e eUe pour oes 

lilés et les extrafius. 

La production en filés des 1,515,306 broches était, 
en 1850, de 20 millions de kilog. représeulaot Une 
>ai(>(ir d>' 70 millionâ de Iraiwit att prli moyen de 
d fr. 50 c. le kilog. 

Lea eovriers employé» dans les lllalnres des dépars 
letuents de l'Est étaient au nombre de 29,995, dont 



leroj^ume (3,415,000. — huxIOio : Rapport du jury» 19,005 dans le Uaul-Rbln «1^,220 dans les Vosges. 
1880). Elles aheorfanleni le 6* de la coosommatton du ' En moyenne, le salaire des bonimM a'élevait à 3 fr., 

Iiays , soit 6 millions 1/3 de kil(^. : prix moyen , de 3 fr. 50 c; celui des femmes à 3 fr., celui des gainons 
4 Ir. à 4 fr. dO c. k kilog. bulou noua , ces <j8a,000 «l des UUea de 2i> c. ii 1 fr. pur Juiu*. 
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D'après M. k). Uoliftu. le coùi d'une broche,- de i 
50 fr. lors de ton Imtalbilion , ëlail en moyenne de 1 
3àrr. Lavalnirdcsbrocheg(^laitdoncde52,965,7lOrr. I 
en 185G. C'est l'esliination qu'il donne du capital 
encore itnotobilisé dans les flUtures et déduction faite 
l'es roaima dtjjk dégrevéw par les étiblimments 
anciens. 

1^ tiialurc en fin avait fait de grands progrès de 
S8I9 i 162t , non sane eOMs et nns Moiflces. La 

tlliitiire des n*^ ordinnirr;!, ?8 h 30 en chalno* M à 40 
trame, aiail été également progressive. 
En 1828, on élaft parvenu à tripler et au delà le 

produit iiar broche et à amrliorcr fonsfJs^rnljlement la ' 
qualité du fil. Ainsi, en 181d (10 ans après l'intro* 
dnellon de eelfe Industrie en Alsaee) on ne produlsaH | 
encore, sur des métiers mulc-jrnny, nuis m(^(aiiii|iu:- , 
meut, en n"* 28 à 30 chaîne, que 2 kilog. 4 peine en I 
mo.vennc et par jour, uvee 240 broches. | 

Èn 1818 et i8l9, on allaft déjà à :i kilu^., enfin, ! 
en 1828, à 8 ou 0 kilnp. par métier dr 2 iO brooli^s, 
ou à 0'^.035 par jour vA par bnx-hc (lO'^.SOO par uiw 
née de 300 jours). » 

En IR^O, la nIU j.*r drs broches, de 3 h 4,000 tours 
Iiar ouiuule étant porté à 0,000, le produit par broche, 
avee des métiers automates ou onilnafras bien eon- 
ditinnnés , «'tait de 0'*^.055 par jour rt p.nr broche 
(moyenne de diaine et trame), soit des 2/3 en sus. 
Cétalt à peu près la mAme progresdon dans les autres 
numéro». 

D'après ces calculs de M. E. Dollfus, le renUemuiten 
Alsace était done de 18^.508. par an et par broche 
en 185C. • 

M. Kd-chlin, en 1839, évaluait en moyenne la con- j 
sommation de coton par les filatures à I kilop:. par jour [ 
pour 2 i broches; en Alsaee, où l'on était, en finesse, ; 
.■Mi-<l<*!'suïi de la moyenne pour toute la KrancL* , elle, 
était d'après lui de I kilog. par 21 broclies, sotl de 
f^. m 9 par an et par broche, pour l'AlsaCO, «l de 
1 2''. 498 pour U- reste de la France. 

1840. Preiuiera eitsais quelque peu sérieux dans les 
départements de TEst, pour l'emploi du métier à filer I 
automate (xelj uctiny). Kn 1853, le premier assorti- 
ment important de ces nouvelles machines est établi 
dans la fliaturode MM. Doliftn, Miefr. Kn l 11 eits- 
lait déjà dans lo ra\on de Mulhou>e I >0,î>On broclies 
«utomotes, soit le J0<' de la totalité des broches, ou le 
T* en ce qui concerne les numéros ordinaires auxquelin 
rfeuljs jusqu'ici ce système a élt* eiujilové. De ce uoudire, 
J08,no broches appartiennent au Haut-Khiii,28,(i6(> 
aux Vosges, 13,064 au Doubs. 34,000 de ces broches 
remplacent notant de broche» ordiiiaire>. 

Presque en mènit^ temps Jusuc lleiluiann inventait 
la peigneuse, dent les premières applications en grand 
au peignage du eolon eurent lieu en 1 85 1 . Oepufo lors, 
elle a été introduite dans la majeure partie de nos Ub- 
tureseo liu, comme de celles de l'Auglelcrre. Jusqu'ici 
son prix élev é (droits de brevet) emptehe l'extension de 
son emploi ; cause qui, ainsi que la faiblesse de ?on 
produit, ne la rend accessible aujourd'hui qu'à la fila- 
tnre des numéros uses élevés, à partir du n* i80 on 
120 métrique. 

C'est le coton des F<tats-UaU qu'emploie en très- 
gi*ande t>arlie le grou)» industriel de Mulhouse ; et des 
qualités courant à bon eouranl pour les filés ordinaire»). 
l,e {;éur(de long est demandé par la filature en fin el 
relie mi-fin. Cette dernière emploie aussi ducoton juuit- 1 
d'Égvple pour les n*" 40 et 70, et même au delà ; elle 
le niélance |)ar mottié avec le p-t^orpie d'Amérique. On 
demande peu de coton brésii, des indes orientales ou 



d'antres provenances. Presque tout le coton vient par 
le &m. Le combuaUbte est Uré pv la Bourgogne, 
sur le canal qui joint 1« Rhin au ShteOt ou de Go- 

blenix par lu Rhin. 

Nous lerndnerons cette notice sur lu filature d'Al- 
sace par le tableau suivant des fiuctuations des prix des 
cotons filés et de la matière première de 181 1 à 18M« 
d'après M. E. Dollfus. 

listeau du prix des cotons en laine 'qualité pour nit- 
mfros nrdiiKiiri s] rt di s filis en numéros ortUnmret 
(27/2!) ( haîiie. 30/38 trame), «ar ta piaœ de Mai* 

house, de 1811 à 1856. 
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En 1857, 18S8, 1859, d'après les cotes ofneielles 
ileit courtiers afiichées à la Bourse de Mulhouse , 
chaînes en bobines, n" 27/29, ont varié de fr. ôUc. 
à 3 rr. 65 c. (1& Janvier 18&8, le kilo^'. \\ fr. && e.à 
;( fV. (i j c), et lep trames première qualité, n** 36/18, 
de 3 tr. 00 c. à 8 fr. 10 c (15 janvier). 

UXU. — La INatnredii dépariMsent du Mord oonsp- 
faif, en 1858, environ 700,000 broches et fi. non ou- 
vriers Ulcurs propreueul dits, sans compter les l>obi- 
neurs, dévfdeurs, retordeurs, ele. 

Eu IR.-i?, ou estimait qu'à Lille et dans les environs 
la filature des filés fins occupait plus de 1 20,000 bm> 
ebee à Hier et 40,000 à retordre. 

D:ini« lout l'arrondissement de Lille qui possédait, 
en 1834, 150 filatures de 4,000 broche." eu moyenne, 
en tout 600,000 broches, on a fait di\s prugrès sea- 
sibles dans Ut fiibricalion des filés fins simples et ro- 
tors. Nous avons cité M. Cox, M. Mallet ainé; nous de- 
vons ajouter le nom de U. DelulMirl, au sujet duquel on 
peut réfiéler ce que disait le jury, en 1889, do N. Hei^ 
zog : « Il y a vraiment plaisir à evitminer ses produilai 
tout y est parrait; on reconnaît vutbleiueut les soina 
personnels de rbomme q|nl do simple ouvrier (méeanl- 
rirn et flîetir) .s'est élevé au niveau des premiers fiU- 
leurs de la Flandre et de France, après avoir contribué 
k leur sœeès. » Aujourd'hui N. Oelebart monts une 
nouvelle filature uù il réunira tous les perfectionnements 
connus jusqu'ici. Ses produits lui ont obtenu la mé- 
daille d'honneur i l'ExpoelHon universelle de 1855. 
On remarque à l'exiiosition des colonies, rue de Rivoli, 
à Paris, des filés fins, siuiples et retui -:, teittts imitation 
soie, des tulles, des dealellc^i que ce lii.iieur a envoyés, 
ainsi (|ne diverses pièces de mousselines lissées à Thnrs 
par mi rilirieanl (!istini;ué, M. Jani?son fils, arre le? 
Uiés de M. OcietNiri, dans les n*'* 1 <u à 2dli m/m. Ce 
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eoton éUlt d'origine trancaiw, Uu longue noie exlni- i 
Un 4e U Goadeloupfi, égal i 1» ebnc i péor(;ie d'A- 1 
mérique. I>eux ntoeê, dont l'une offerte à S. M. l'Im- 
pératrior, mcMiniirnl chacune 20 mèlm d« MUfiwvM 
ne p«Miii;iU quti <tUl) griitnnies. j 
La filature de ee district consoiuine particulière- 
ment des cotono thu rt péorgie qu'inllr importe 
(lirectemeol ou dont elle a'approvisioane au iiavre. 
Elit i»rodnll de» BDmém flot 70 à 200, et oitrafliia ; 
iu'^u'h .ton, et «oDMHDiiie 8 rnllHoM éé kUog. de 
cotoo brut. 

a V. FiLATVK BK cmùH KM BujGiqob. Lc fltefTe mé- 

caniijut- m Belgique remonte à 1801. Longtemps sta- 
ti«onairc, il vêt aujoin-d'iiui en voie de progrès, comme 
les euire» brandies de l'induittHe cotonnière et toutes 
les industries de ee |Mi7l» Ce progrès est marqué depuis 
1846, date d'un reren!»««mefit iri(lii>tri»'l Int oiiipU-l. De 
184» h 1851, un allnbuail 400,000 broche» aux iila- 
lures de ce pays. M. Romberg, aecrétaire gt^néral, dl- 
redciir de l'infttisfrir au ministère de l'intérieur, dans 
»on compte rendu sur l'iadustrie, le commerce et la 
«Muatton OMnelère de teBeiKiqtte (l*rvoluiiie» 1850). 
estime qu'i celle ('pnijtic l.i conitommation du colon 
était apiiroumativcmeul de 10,068,254 liilog., et il 
évalue i 10^.060 Ift eoBMMBiMtloii par broehe, ce qui 
r> pn' svti 1 1> ra i t &04 «(OO broehei. C'cil prèi de 000»000 
aujourd'hui. 

L'aooée 1855 étant une année moyenne tvpique, 
doue en réaumoiis, cohum rail, tout lee détaile : 



KiloK. V.itpur. 

Oiton lirai ll,oou,UOO 1 6,i»ou,(}00rr. 

* lîlé priHiuil 10,000.000 26,Afl0.000 

> fll<- im|Mirt«cOflaoaiiaé . I94,T«3 l.'.T^.i'? 

ruUl(i«saies ll,t»4,7:2J 34,1 7i,273rr. 

PHà beige» ctperlés 3t3,40» l.0«>,t»3 

PilaàlisMr 'a,H7«.3io 33.t07.O50fr. 



nMifkbriquét «.«Tl^m B4,tlt,t»0fr. 

TiMna importe* (t4 k. Ai c. 

le kilof.) m>.7ai »>4>d.»*l i 

Total 10,llt,051 S7,778.S(iifr. I 



Tkmus b«lge« eiportéi , 6 f. 54 e . 
iv k iluK . , \ compris deuteilcs, 
tuilo, ot uiik codcmarti- 

ck» 4 It. a 5 fr. &0 c). . . 1.6m», H"' 10,97*. 734 
Uc&tt! S,42â,63& 46.7»!^.767rr. 

»omtmmé» k riatAneer par 4,«07,06& b^Ntants. 

Lee fila importé, en grande partie d'origine an- 
glaise, n'étaient ni rt ton ni Icints (8 fr. 07 t .). Les 
tils belges auraient été exportés à un prix moven gé- 
néral de 9 fr. 30 e., on t fr. 10 e., eane y comprendre 

7 10 kilog., évalués à 6,7 45 fr., etcouipos/':* d»» diver?ips 
espèces de fils au-dessus du of* l iO, de i) fr. 50 c. k 
10 fr. le kllog. en moyenne. Mais dam le nombre 
total, 69,683 kilog. n'étaient ni teints, ni rctur»; nous 
les évaluons à "2 Ir. 50 c. le kilog., et 252,640 kilog. 
retors ou teints, à 3 fr. 50 c. La plus grande |»arlie 
de res tiis était destinée pour la Pniiio. 

M. HomlM-rp exlime aussi î.i v.iNMir moyenne des fils 
rabnquésà 2 fr. 50 c. par kiiog., ce qui c»l conforme 
aux renseignements obtenue par H. Clalbome, de plo- 
sieiin* nialruns ilc (laiid. sii''f7e principal iIp cvWv in- 
dustrie. D'après M. Homberg, la valeur totale des Uls 
fabriqués dans les établissements belges s'élèverait & 
20,000,000 Tr. A fr. TiO \c lolul des (ÎI.'.s (abri- 
qués serait de 10,600,000 kilog., n; qui n'^prcseolerait 
déjà une mise tenvrp de 1 1 ,î oo,000 kilog. de eoton 
brut pour I86.'i. L*- clnlln' ilr iSâ6 et des années sui- 
▼anlM • élé plus fort {IZkli mliiioas). ■ Les fUs que 
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l'un c4)uaidérR en Iteigtque eomme extraordinaires, dit 
M. Homberg, sont les numérw flna, soit teinU, soit 
retors, tandis que l'on exporte d'ordliiilindoi nnmérM 

woyenn. de 2 Tr. 50 c. :\ 3 fr. 15 r. » 

Letiouibre d«s ouvriers llleurs csl d'environ 8,000; 
leur journée «it de 13 heures. Én 1851-52, Ito ga- 
gnaient, suivant leur U>vi f < I leur ai-fivité, de 18 à 
26 Tr. net par semaine à iuuruaj, a <»and. Mais dant 
toutes 1« ffllaturce du Rainant et du BrabanI, qui tnh 
vaillent parlimtit'^rement les grosses tramer, le aalaln 
e»t réduit d'un tiers sur celui de la France. 

^ VI. De LA riuTmt ne ootok m Soian. Llndn^ 
trie colonniére avait pris nniss-nicfl dans ce pays vers la 
fin du XI V siècle ; elle' était connue à Zuricii depuis 
1 4 1 9 ; en 1 423, U flit rendu un déeret dans le canton 
de Luceme, ordonnant que désormais If coton serail 
vendu au iioids. Au w"' sii^dr. tes marchés pour le co- 
lon Tabriqui^ étaient la Frauci-, l'iuiie et l'Allemagne. 

Le niage du eotOh A la main fut Inauguré vers i 7&0. 
I^e llleur pouvait gagner 3 ilorins par semaine, nt le 
tisserand le double. De 1756 à 1784, la demande de 
broderies et d'étofllBa de eoion suistea fbt tHMmpor- 
tante. On importa, dans le canton de Salnt-G,ill, une 
nouvelle machine pour préparer le iîl retors destiné à 
la broderie. De mène qn*en Anglelerre, on essaya dee 
machines livdranliijucs, el un nirc-aiiicioii du pays in- 
venta une macitineà ûler le cutou, laquelle ressemblait 
beaucoup an» undilnci anglais* . s, d 'après M. I.<6. Zdl- 
weger, de Saint-Gall, le même qui rournit le:« rcnsei» 
gnements cl -dessus ù sir Jolin Howring, délé<;iié des 
Ëtats-Unis, lors de son séjour eu Suisse vers 1 835. 

Des fabriques da eoton ^rigéea an Franco wr» ce 
tpuij»!» firent enpnper dp« ouvriers suisses. Dans la 
crainte de la concurrence de l'indualne française les 
aiitorilés fédérales rendirent dlflTéreata déerols. 

Kn 1797, pour la première fois,' des rnacliim - nn- 
glaises à tllcr le coton parurent sur les marchés t^uitMwrs; 
la demande en fut limitée à raison de la eroyanee gé- ' 
n>'Talcin»rnl répandue ipic. les (Ils qu'elles lifoduisaienf 
n'avaient pas ia même force ni la même durée que ceux 
filés à la main. Les filaleurs perfèctlonnèrenl leun 
produits, jusqu'à la conquête du pays par la France, 
en 1 7 98, époque dt: ch«>mage général. Placé sous la dé- 
|)endaucc de la France républicaine et plus tard de 
l'Empire, la Suisse partagea les de.«ltnéc.« de l'ituim- 
trie de ce pays. Ses industries «otiIVrirent considérable- 
ment après le traité d'Amiens, par suite des perfee- 
lioonemenls introduite par TAngleterre. Les fliaurs de 
Sainl-Gall commencèrent à travailler d'après ces nou- 
velle iiivenlious et s'emproisèrent de s'en approprier 
les bénéfices. Ainsi lorsque, en 1800, une machina «i» 
ginise fiit importée h Gund et de l.i f n Fr im e, elle Alt 
aussitôt introduite à Saint-Gall. En 1801, on importa * 
des broches mécaniques, dilM.GIairbornedansBOnrap» 
port, où on lit plus loin, au sujet du canton du Zurich : 
• Ijl fabrication y commença au \v* siècle et se dévo* 
loppa graduellement jus((u'au commencement de ce 
siècle, alors <jue, en 1802, uu Anglais, malgré despro» 
cédés imparfaits, importa des maehinrs hydrauliques 
et des machiner à ruturdrc, et assura ainsi la prospé- 
rité de cette industrie. ■ Noua penaone qiia par ma- 
chines hvdrautiqueail fitttt entendra la intlor4k«nM ou 
le métier continu. 

En ( 83&, la eomoramaiion du colon, dans le canton 
de Ziuit ii, s'élevait à l,524,on() kitop. einpIoytV ?i la 
production de Uls des n""* 20 à 40 (16 à 33 métri- 
ques) ; une filature A Wlnterthur donnait même des 
n°* 120 ou 100 m/m. Le. noujbre des ouvrier» em- 
plojréi dans les étabUseemeoU de ce pajfi l'élev^l.à 
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prêt» d« b,OOQ. Ce caaton avaU alors 22à,UU0 tiab., 
3&0,000 en 1850. 

Le caillou d'Aarpnu vient aprè» Zurich pour le fl- 
lage comme pour le timge du cuion. Il produit spé- 
'dâtenent le* tlb de* plus bas numéros. Ce canton 
xwevtit d'Angleterre de* Uls relur», principalement 
de* numéros supérieurs tt c3« s tissus à imprimer. Il 
tirait le coton des marcUé» UDglïus, Iranj;ai8, holkaduU, 
«ûo.ti que de Trie^tte. 

C'est h Suint-Gall, cprilre lïe la TahrlraUnn des fliics 
mou&tteliue* et broderies, qui, à la vérité, sont confec- 
Itoiméc* en grande ptrUe à b main dans le* cantons 
voisin:», par les villageois des roontatmos (l'Apin n/cil, 
à liérisau, dan» ce dernier cailtoD, et même à l'étran- 
ger pour les broderie* eommunea ; e'e*t à Salol-Gall 
que loâ filatures proiliiisent des tils des numéros 
moyens aux numéros élevés. Les aU pour le tissage 
de* étoffe* à bon compte «ont des n<** 40 à 80 pour 
chaîne (33 à 67 m/ra.) et de «0 à 100 jwur trame 
(&0 à 84 m/in.). Les fils employés pour la mousseline 
•OOtdun^GO à ISO et 180 (50 à 12« et 151 m/m.). 
1m mousselines d'origine anglaise sont Taites avec des 
flJs du n«80 à 140 (87 à il7 m/m.]. Les fils retors 
employés pour la broderie viennent des meilleures fa- 
briques anglaise* de Nottingham. 

Drpiii? CCS derniers temps, Sainl-Call excelle dans I;i 
lilature des numéros mi-tins et Ans de 70 à 260, soit 
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des maisons les pl us respeclables de Saint-Gall (MM. J .-J . 
Weyermann), le nombre des flialurcs avait doublé de- 
puis l(i ans. H y avait 540,000 broches en 1886, 
81;'), 000 en 18 i, S ; !, 012. 000 à la iln do i852, et on 
évaluait au cliitVre de oO à 60,000 broches cello qm 
seraient construite de I8&8àfln 1854, «Oit en tout, 
1,002 h t, 07 2, 000 broches. 

D'après M. Weber, la Suisse comptait, en 1856-S*. 
132 fllatarei («I 48 tiseeraideriei) qui te réparti»- 
saicttt de In manière aulfanla t 



n-ïle. . , . 

Berne . . . 

Saint-Call . 

Claris . . 



ri',-,t. 

i 
I 

18 

il 

<> 



Broche». 
16^,400 
8,000 

14,600 
IIS,8«0 
139,140 

10,300 



Canton*. 

Report. 
Schwitx . . 
Ibargofie . 
Zarieh. . . 
Zug .... 

Toial. . . 



Ftlil. 
42 
6 
4 

S 



410.3 j' 

S9.''ij' 



19t l,lll,«U 



Areportn", 4t 450,330 

On voit la situation prédoininanlo du <aiiluu àt 
Zurich, où le l/lO du coton employé en Suisse vieni 
des Klalâ-Unis. On y demande peu de colon d'É^jpiasl 
encore moins du Brésil et des Indes orientales. 

Le* filature* du nord, nord-oneat, nord-eat Utot ioi* 
porter presque pxclusivrmont dos cîUdUs airif^ricaini; 
celles du sud et de l'est, du cotou d'irlg^pie, etausuJ- 
ouesl, du coton d'Êgypte' et une petite quantité .de 



MA «ia tn/m .ibk umrn^ ma^ 1. > \^ coton américain arrivant de la Nouvelle- Orléans i M»r- 
n 318 m/m., eteUeliTra *e*filé* à un prix très- ■n rr . ui- . . ^ .z • ^ 

tn.^Uri I r-.h-i»^..!. „ . I ♦ J I seiile. Tous les étab tsaements ont adopté les msduaei 

mouere. Les fabricants commencent même à se passer i „, .,^^^,t^„_^„^_i. i__ _« I.V. 

des Uls d'Angleterre, sauf pour les nuiqéros hors ligne, 



dont II* prennent auni en France une certaine quantit*^ 
Ndus a\ons vu au mot (k)TON, deadélailBSur l'emploi 
de ce textile en Suisse. La conMjmmation moyenne des 
eoton* y a été de 1 1 millions de Kilog. pendant les 
années 1850, 1851, 1852, d'apri-s les lableaux olUcit ls 
des imporlalmns riaMis depuis I." I»'" juillet 1850. 

En 1852, l iini>orlallon du colon lut de 245,432 
quinlaux fédéraux, de 110 livres, ou de 60 Ulog., 
soit ! 2. 37 1,100 kilog. ou près r> kilofr. par h.ih. 
(2.3U2,740 hab. en 1850). L'exportation des lils mw- 
pie*, retor* et tiseo* de coton •'«levait 8 1 60,7 58 quin- 
taux, soit 7, f.r ,Mtt(» 1 ■inL^, i n moyenne près de 2''. 72 
par hab. ; la coiiaouimaliou était eu moyenne de 2*^.27 
partCte. 

De I8ri2 à 1 85G, i! fut importé en Suisse, en coton, 
fils simples, ÛIs retors et tissus l4U,Ui)l,710 livre*. La 
moyenne pour cette époque s'élève à t 

Coton ... tS,3f 4,868 lt*MB. 

J^Us timiilss et retors dA4,540 

Tissus . 3,US9,020 

L'ex|M>rfatIon, pendint le même espace de temps, 
•'élire à 96,047,920 lime. En moyenne, par in : 

Coi«n i,'n,nn livres. 

Fils simples et retors 1 ,07 i ,560 

TiiMis 15,789,881» 

Aini^i la consommation indigène était de Si ,043,850 

livrr^ <i''.'j5454J. 

La lilature suisse mettait donc en œuvre 23,775,430 
livre* de colon et produisait 21,400,000 Hvre* de fils. 
La prndu* Itofi n Hii^'iin'ntf' di-pms ainsi que la c<ni- 
somuiulion qui ubaorbe près de Ji millions de àilug. 
de matière première. 

On voit les pm^'n s ri( l'inilus'lrie suisse, d'après li- 
qui précède, tiré du rapport du M. Claiburiie et de la 
Ânfisljqiiedaeommereerfs la Suitte, pubUée à Zurii ii, 
en 1857, par M. NVeber. 

H. J. Dollfus, dans sa broiliure de tH5;î, pa^-c î», 
dit que d'aprè? des rcnseigiicmcniit rccuciilis i>ar une 



et les perfectionnement* le* plu* récents. 

L'al)ondance des capitaux et de la main-d'œuvre, le 
bas prix de celle-ci, la sobriété, l'esprit d'entreprii^et 
de ft-alernlté des habitants qui concourent mutuHls- 
meut de tous les points du globe aux progrès de i'm- 
diistrio nationale, voilfi ce (|ui balance les condilionj 
d'uii'énonlc où se trouve placée la Suisse, éloigoée tk 
la mer, de* naarehés de coton* et de oomboilible. 
Iniuve encore le moyen de lutter avec l'Angleterre, tn 
(luiiiiant SCS Ulés cl tissus & meilleur compte que celi^<t 
et surtout que la France n'offrent les *f«n*. 

§VII. Pm\ COMPARATIF DES KlirsriE COTON E^SClSSE, 
ANULL ItitHE, EN FbANCB, &N BEI.«t<HIB. ^OUS StOBi 

VU qu'en Belgique lesfllésordlDair«*nedépaiientgDife 

2 fr. 50 c. à i: Ir. 80 c. on moyenne. 

hb tableau suivant indique les prix moyens des (11^ 
ordinaires, chaîne* 27/29 à Mulhouse et en Sui»», 
de 1845 à i862« d'aprè* H. I. Dollfus, et de 18688 
1858, d'aprèeua renseignement plus récent : 

Bm Mmit* : * Bn SiiMtT 
leUlof. M* »'•.«- 8'- »*• »'•••• 

01 
06 
54 
10 

il 



1845. 

i84n, 

t847. 
1S48. 
Ili49. 
1*50. 
tH5t. 
1852. 
1SS3. 

1 »:>4. 

i'»55. 

t!^:^7. 



58.59. — 



î'- 

3 
3 
2 
3 
3 
S 

;i 

3 
t 

i 

3 
3 



3b 



1 1> t 

4it et a 

45 • • 
98 • 

80 > 



r.o a 3 cr. 



s 

2 
2 
8 

8 

ï 

S 
• 

2 
2 



80 
hO 
50 
5* 
«0 

«V 
» 

ss 

■ 

bo 
60 



à î 



Quant aux filés fins simples pour chaîne , desttoéi 
au tissage des mousselines , la chambre des arts et 
iiianuractures de Tarare a dressé un tableau de rnoi- 
puraison entre les prix h Saint-Gall et le» prit à Tarare, 
en dikembre 1857. Liie a prouvé que la différeoee 
n'e.^t pas moins de 76 à 19 *'/o pour les ntiméros pro- 
liib< ^. 58 à 134 ; et pour le* nonéra* adoiiaribks de 
113 à 218, de 17 a/4 à G 
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Aimi A fWiit-Oall te m» 100 vml 0 fr. M c. tort* 

qu'il coûtr h Taran' 8 fi . (i? ( . i?9 » ; h Tarair le 
o* 14a m/m ae pajail brut 8 c. I/IO la fluUe, eoU 
15 rir. f4T le demi Ulofr. on f 9 fr. OS e. nef. tort' 
qu'en Suii^Mi le tni'nie nuiin rn ur s»> nd.iil que 
Il fr.nhe., (iiflt'renee de Z Tr. 08 c, que Ruppo/lent 
Ion TabricanU de Tnmnn en eomperaifon. An leurs 
<^mub>A de Seint-Cnit. l s'afril Id des prcmi«Te« qiia- 

I • I ' < -!i anf ; pour les dtsuxiènw et (robième l'énrt ctl 
U« ai» a 40 "/t.. 

Il n'entre pa« de I1U sulfite* en Fmwe, et es n'cet 
ptr pontrcliiiiilc. CfM l'AnglcIerre qui est fn pni- 
scà9ion de nouit fournir le Taible eonlingvnt ûc llië« 
âm étnuigere eoiutaUb ofllrlelleflieAl per le doinne. 
No8 ttsseranderies d'étofTes do |Tix rort en rfTi t K'np- 
proviaionner en partie cbei t ou t-n France cbex 
te* eomnMoiiBiÎKe, de file augleU que 'leur bonne 
qualité n^empfiehe pn de livi.-i à ui prix trèe-mo- 
déré. 

Lê n*170 an^ait, on 143 m/m, ne te vend en 

Franc»' , à rriifoii de 8 cenlimcn 7/lO l'^cheveau, que 
l4fr.7Uc. ou lafr.OOc. rn-t le demi kiloff.; 7 3rr.l)5c. 
le paquet de 5 livreii, «oit net U8 fr. OU c. Or la livre 
française vaut I ii . .U3 c, Foit le paquet n" 143, 
«0 fr. (;'. ('.; ( '» >! «imir uni' difT-'iPtifr rit; 85 par 
demi kiiog. ou de i fr. 04 e. par paquet de fll pour 
la moine éftel (eseomple B «/e). 

Celte diiTéreiM'e paraîtra bitfn pltm fnrte, «î IVin dé- 
falque du pri& de vente lea fraié de transport de Man» 
ebeeler à Boulogne, le remlié du eommlMlonnetre d'en 
moins 10*/o, »l sijidmi Irr. iliuils iV\ ii'., 1^ douane 
prélèfe d^à 2 1 fr. »\n « liaque paquet du tila simples, 
à raison de S fr. 40 e. par kilo^'. (avec dMme el double 
dérime'i. (/est donc 4 fr. 20 e. |>ar demi l.ilofr. Le ma- 
nuraclurier an|:lais livrerait ainâi à 8 fr. 4ll ie n" 1 lOt 
pavé 13 fr. 'J3 c. à Tarare on 1857. 

J.e pri% de revient etl beeucoup pliu C'1c\ 't en Pf«nce 
(ju'i'i) .\M?l«'|«>rre. 

Si l'on eouipare ]e« prix des nuuu'ruH coiiranls, on 
trouve qu'en 18&1 le n» 34 englels ou 38 m/m. valait 
? fr. 20 f. le krln». ù MaDclieilef et 8 fr. 10e, à Rouen, 
dltlérence de 40 

En Atieee, en 1 863, le prix do rerienl. te déchet et 
lou« frai» clr r.iliriralion eompri», de I kUncr. lotoii fil-' 
pour calicot élait de 1 Ir. à 1 tr. c, mu^enne i ir. 
10 e., toit 6& à 60 e. per demiAUog. En J85(>, Il 
dtail cneore de 49 c. I /2 à &0 e. 

En Angleterre, le n° ;{4 revenait à 35 ou 37 c. pour 
tous Trais, façon et déchet. Dana plusieurs labriqtie«, 

II n'est qui 'ir :i v e. 
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entre 2 Ir. UH c, 2 (r. 42 c. l i 2 Ir. âti c. (2 fr. (ii) e. 
lo 4 février 18&9, à Hanche^ler). Le n* 34 m/m «et 
à 3 fr. 50 c. et fr. GO c. h MultituHP, tant nous 
liions plus cher qu eu Angleterre et qu eu huissc. 
Cette inCirlortK résulte des fondtllons ob nons 

!iOmmes plact's ; nnl.imtnriit de la dilTr'rrnrr d.ins Ir 
iojer des capitaux, dans le prix du combustible, du fer, 
des nmehinee, des élmblisscoients, enfin du fret et du 
colon, plus chers, le dernier de * °/o nu Havre qu'à Li- 
ver|M>til. colon ne paye à l'entri^e en Angleterre que 
3 e. 6 1 par livre anglaise ; en France, 1 0 c. el le double 
décime, »oit 1 2 c. Fabriquante! exportant en niasse, sur 
de se» dt'liouohé-i, le ninnufarlurier riii;.'I;ii« r;''liitl snti 
bénéflcc de déiail. Il produit plus, aiiiM que son ouvrier 
coaduisent 3, 4 métiers de 500 broches, lorsque nos 
nieurs en m»'netd 2, ^ df ^^ h 4 00 lirorftf*, n'ayant pas 
CD général l'aide du mtHier reuvideur du 111. Une fila- 
tore i Manfhrrifr n'ndm 100 piquets' de filés i>ar 



eemelDe, teirM|n*iiiM fltolure égale à Lilfo n'en oonnom . 

que 65, perti' d'un llpr?. L'AnpIpferre peut faire h la 
France ce que pourrait faire une grande maison de 
eommeree «ts-à-vls d'nne petite ; qnand le prentère n'n 
pas un prand courant ilt <■ s |>rii|iri'-: alTaircs, elle peut 
roneurrencer un des produits de la seconde, écraser 
eell«>ei, en te livrant au prix de revient ou même au* 
dessous. ' 

Si donc on di vait mlmeltrc en 18CI les filés étran- 
gers en France, il .serait sape de tenir compte de ces 
condlttone dlITérenles de production. On devrait ron- 
verlirlf^ prntuliilinfH sur !cs ni.> au-dessous dn n" 143 
m/m, en drudit de 25 à 30 *^/o, en abaissant aussi le 
tarif edoel'tur tes Ole edmis du n* 143 et aa-dossoe. 
Cef droit-; '^. r.-iirnt Auccesitviaient modifiée adon Im 
progrès de lu Ulalurc. 

Une réduetlon des droite trop élevés qui frappent 
le colftii hrul et les mall«^rf« pn mirn s e\niii|ii('s né- 
eeeiairee i l'industrie serait un achemmcroent heureux 
et Déeenaira à cotte réforme. Ce progrès amènerait 
Teitension de la filature , l'abaissement de ses prix , 
l'acrroii^ement de la fabrication des tissus, à nirilleur 
marché ausAl , et parlant , une augmentation corres- 
poiulanio dans la consommation et dans l'exportetlon 
des proiluit.4 de noln' industrie cotonnière. 

$ Vin. Salaires des ouviuers. Voici une compa- 
raison npido des prix de nMin->d*erovro per semaine 
(en franco) : la jnnrm'e est de 10 hcure-î 1/2 ?i Man- 
chester; 12 h Mulhouse et ëh France; 13 à 14 en 

Suisse t MuHMMie. aanelMter. lorirh. 

Itïsa tH&i, 1834 IHA3r 

Pileurs 14 SI 38 48 

llaltaelMiirs S • 10 • 

Sui(;iieii!>eft d'étirage, à 

la corderi« 6 « 13 • 

Minonivrcs 9 a SO a 

Aujourd'hui, en France, le salaire mojen des hom- 
mes est partout monté dans les villes à 3 fr. et à 
3 fr. fio c. par jour ; eclui des Atmmos à 1 fr. 50 o. et 
3 fr.; celui des adultes dO 76 C. à 1 fr*, Ct CClut des 

enfants de 25 à "ii c. 

<5 IX. RÉGIME nOOANMEtl EK VIOmCH. fil* Sn^lsis 
écrus «ont a(iinissib!'':> ina ili' ii> i i-;i|ires, à |>arlir du n" 143 
m,ni el su-(l<iwu». Sou» avoui vu que le n* i 70 anglais repré- 
sente Isa* Ii3. 

Lm rotonk iilén dans ntiiiic'roi admi«i)>let aui droits ne 
peuvent ('(re importe» ij>;°<'>i j aquels de 2 livres anglaises 
(0'.''m7 ,111 tiiui:!-;. cl pour la cousomination, par les miiIi bu- 
reaux du U^vre, de iioulo^^ne, Calais, Ouakerque et Bouta. 

On les firapps 4'ene BMrqiie.ééteraiiinée par ordonaance, k 
dcraiit do iaquelte ilsiODt isiiisnliles (Lois de 1814 atdo tS 
avril li<lfij. 

Pour èlre admissible», c'csl-k-dire pour *lre au moins du 
n* 143 m,», les 61s d« coton nmptety dévidés d'ai>rës te 
système anflns, deivent peser, au mttinmn, savoir: Féehe- 

Tcau, î i:raiiimes 60 ccntiL'iiuiinn s , [ o <■ lii^ .caui, 26 t^ranimes 
H déi'it;rammcs; 20 éche»< ,iiji, i s ;,itiiiii s 7 ilc> i(;ramroes; 
100 echeveaul, 26S gramtui^, et - i . > jx^iiil; >.,iit dou)>tes,. 
triples, quadruples, etc. , quand il s'agit de lils raors à 1 , S, 3 
ituUtf. 

I flli, f'ir^sngors de r- 'r.n ('•rrri fin du n" IH m'rn r-f 
nii-de<isi)s, payent au kilop. (sur poids net à l'enfri^e) \o% droits, 
pour fitsaimples; de? fr. par navire» français; 7 fr. 80e par 
nairirts étranKers al par terre ; fils retors, 8 fr. «4 8 fr. c. 
dans les mêmes noméros, plus le décime el le double décime. 
Tu aulrei fili lailS dislfactioii il'i'^i» 1 1'. 111 rl,' ^lumcrus sont 
l'i >>il.'>i:. Cil. GtlEl,K:T-BA|.GUBRIB. 

FII.S l>F. FI^R. Vo.v. l'arliclo Fcr. 
rilii l»E LAlKB. Voy. l'art. Laim. 
riI.S DE LIN et DE CHAKVKE. Voy. Pari. Ijn. 
FIHM (plur. Fiemen), Nom donné, à Sicllin, a une 
qiianfilé de 100 liotlea de paille. Chaque Itotle devant 
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eoDtenlr aiaet de paille piiur eonvrir un pied carré nir 

une épBÎs.'eiir «i'un yiiril . 

FUT DE NON-RECEVOlB. C'tii uu moyen de dé- 
fense opiioi^*- i>ar la partie dtée en Juptiee el qui tend, 
Roit h décliner la conipétence du tribunal saisi, soit à 
faire rejeter la demande même, mais «ans examiner 
Taflaire au Tond; par exemple, parce que le demandeur 
n'a pas qualité pour Intenter une action en justice. Les 
fins de non-recevoir portent aiu^si le nom d'cx<'cpiii)ii\ 
et sont ou Himplemenl dilatoires, c'cél-à'iitre avant 
pour but d'obtenir nn d^ai ; ou péremploires, c'est-à- 
dire devant mettre les parUee déflniUTenient bort de 
cau««. 

FIOMfO. Vonnaie d*arfent en uaafe en Toaeane 

et valant l ? lira=: t*.40 (Voy. Fi^rinI. 

FlBklN. Meitttre de capacité pour la bière usitée en 
AnfHelerre. Le llridn doit contenir 0 impérial gallons 
— 40.80 litres. On noinnio aiiiisi flrkin.en Angleterre, 
de petits bariU servant dan» le commerce des beurrc« et 
du aavon ; fulvant Dounther, le flrkln (beurre) doit 
peser 5C livrer ou 26.4 kllog.; le llridn (mtoo) 64 li- 
vres ou kilog. 

FIBLOT. Me»ure de capacité pour matières sèches 
usitée en Éeo9se= J boli=4 peok9= 16 ippics. Le flr- 
lot de Llnlilli^'ow, ai l'étalon pour froment, seif,'Ie, 
poiii, fèves, graine:! ti rourrages = 7.1>2i> iiupertai gai- 
lona= 36.01 Utrcs. Leflrioi {orge* avoine, malt, fhiita, 
pommes de terre)ss 11 ^561 impérial gatlon«=&2.j»3 
litrea. 

F18CA* Monnaie de eomple et monnaie d'argent en 
usage aux îles Gaiiaiifla,.valBnt éiipe»diteù (piastre 
forte) = 0'.34. 

FIVME, Ville el port de mer des fitats aalrichlens, 

chef-lieu d'un comilat du ruvaume de Croatie, situé au 
fond du golfe de Quarnero et ù remboucliure de la 
Rumara. à 60 kllom. S.-E. de Trieste ; 45<» 19' 39* 
de lat. N. et 12» 6' 21" de long. E. 10,000 hab. La 
ville est a>!-e/. Iiien IiAtie, parliculii'Tement dans la par- 
lie Imnêa avoi^uiaul la mer. 'Iribuual de (iremière 
classe, cbamiMre de commerce, école nautique ; société 
d'assurances, mont-de-pit^té. L.izaret situi^ à Martin- 
««itiua, à l'Ë. de la ville ; là se trouve au8«i le princi- 
pal duûitierde radoub pour les navires de Fiume. 

La rade de Fiume, fermée du N. au N.-O. par les 
hautes wonU^oes d'Ulrie, el du S. au S.-O. par les 
fies de Veglia et Cberso, n'a d'entrée libre et com- 
mode pour les gros navires (jue par lu passe entre 
trie et l'île de Clicrso. Les deux autres passes, entre le 
eimlinentet Veglia et entre Veglia etOwno,iontétrai- 
tes i l • iiibarrassées d'îlols el de rochers qui rWldent 
indit>pei)>^ble l'emploi d'un pilote. On [K!ut mouiller 
dans la rade par 12 à 16 brasses avec un fond de 
bonne tenue, en hce de l'ancienne rafTlnerie de sucre, 
mais à un demi-mille du rivage. Plus près, la nahire 
du fond change complètement et n'offre plus qu'un sa- 
ble h'gcr et mouvant que le cours de la Flumara y 
amène, l-a limife en deçà de laquelle il e.st drin|:ercTn 
de mouiller se reconnaît l'actlement à la dilTêrence de 
couleur des eaux qui, depuis le quai Jusqu'à un demi- 
mille an larue, est trouble et blanchâtre. 
' Fiume csl uu port I raoc el une des places maritimes 
les plus Importantes de l'empire autrichien. Le port 
possède de beaux cliaiiliers de navires, des môles en 
pierres el en bois; un quai de pierres de taille l»orde la 
mer* Fiume ne commerce avee les ports élrangera que 
pour l'exporlulion de ses bois et de ses tabacs ; ses fm- 
porlaiiuns s'elTectueul pres^pje toutes |)ar le cabotage 
de Tricste. Ia's exportations de bois de construction se 
font prlndpakmont pour la Krance, TAIgérle et laHol- 
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lande : les tabacs s'expédient en Pnnee, leehanmtt 

Anffleterre. Les Importalions consistent surtout en cé- 
r'éales provenant des ËUls de l'Église el de la merNoifté 
en huiles d'olive et poissons des Denx-Skikft et da 
Étais de rEv'Ii^e. En 1852, les importations se «ont 
élevées ù 930, 1 3G flor. el les exportations à 3.320.069 
Hor. Le mouvement de la navigation, en 1849, adooaé 
im total de 4 'i 1 navires, jaugeant 4l*39S tOiUi., dsOt 
108 nav. de 35,9^5 torm. au longeoiirn. 

Fiume est une stutton des bateaux à vapeur tùuai 
le service entre Trieste et Zara. Elle correspond ane 
l'intt^rieur de l'empire parla route f,ud0vjOB qni part 
de la Fiumara et conduit & Carlstadl. 

L'indostrleeomple des manultetuiee de diupa, «ain 
et toiles, des distilleries d'eau-de-vie de rosogiio, de* 
scieries, des corderies, des fabriques de bougie, tute 
manuheturè de tabac, une raffinerie de sucre, use 
f onderie de cloches, une forge d'ancres ; une rainolene 
pouvant moudre 42 heclol. de céréales par jour; pa|ie- 
terie 04xupant 1 40 iHivriers des deux sexes et fMifaii- 
sanl plus de 100,000 rames (valeur 1, 250,000 tr.) 
par an. n» s, 

FLANELLE. On donne le nom de ilaneiie i uot 
famille de tissus, généralement de laine cardés, légè» 
renient tirés à poil el b^'.'iTciHcnl loult'â. 

Ce genre de tissu n'e»l pa^ nouveau, il date des pre- 
mière essais de bbriealion des drape et il estdiOeite 
d'indiquer l'époque n'CulAe de son origine. Toulefou, 
il faut recounaiire que c'est depuia un siècle ti 
Ikfon et le traitement de ces éloRles les ont nqipracMt» 
du l.vpe parlieulier qui a conservé le nom du nau'llc. 

11 est inutile d'écrire Tbistoire des ancienne» Oaael- 
les, qui avalent reçu des dénominations oubtiéei ao- 
jourd'hui ; il serait également «ans intérêt de parirr 
d'un asses grand nombre de tissus qui sont fabri^uts 
en beaucoup de lieux dilTérenls elqui , niipeléstUiiclki, 
bayeltes, eapagnoleltcs, frises, etc., n'uni d'emploi qse 
pour In consommation locale, el tendent àdispara'trr. 

Dans le commerce général, le mot de iUoelle oe »'>{>- 
piique qu'à deux grandes ealégortea de lissas : t* an 
flanelles proprement dites ; 2** aux flanelles tartans. 

Les flanelles proprement dites servent à faire mu-- 
tout les vêtements destinés à lire portés sur la pesa d 
bien d'autres, tels que peignoirs, oainisole?, juiK.-, 
lunt en quelque sorte rarlie du linge de corps i os lo 
distingue en flanelles de aanié, àuelles de GbUm» 
iianeiies BoUvuis , fbiMiks nioiiiielines , ÈmS» 
frises, etc. 

' Les flanelles tartans sont employées à faire d«i éta* 

blures, des manteaux, des robes el des jupes, des gileii, 
des robes de eliaudire, des pantalons, des \?teiDenli 
d'entants, etc. U y eau pluéieuri» sortes ; Iti» UaoeUci- 
manteaux, le» tartans, les tartanelles. 

Nous parlerons prine'pah tnent des nnnr!lf>< pmprf- 
uicnt dites, dont la proUueliou et le comuieree sont le 
plus considérables. Ce -sont des Usaue légers» H**** 
comme la mousseline, ou erol^és ilr^deux eril«^< comme If 
mérinos, ou croisés à l'endroit comme le cachemire d'É- 
eoflse. Mis de laine peignée on cardée, légèranenl 
îi'> et lirrs à )>oil. l^s uns sonlun peu rudes et |:ruvier*, 
telles sout les frises ; les autres sont d'une douceur ti 
d'une finesse extrêmce, telles sont les flanelles niMS* 
selines. Il est dinicile d'assigner à chaque sorte sa va- 
leur particulière; chacune a un mérite différent soil 
par le prix ou la durée, soit par lu douceur ou la cha- 
leur, soit par une exdtation légère sur la pesui etr. 
La labrifatioti est appropriée à ces qualités ; Uniàt la 
eluiioe est de laine peignée et la trame de laiœ car- 
dée, tantôt «iMilin et trame loitt de latoecardle; diai 
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fcUe i<orle on a fuit uM^re dn laine de France, d'Auatra- 
lie, dans Idta antre, de laine d'Mleaiagne et le plu- 
'■nmnHtnf'mrnt, r'i-<\ 1 1 l>l(uii««p i\p ce* laines qui e»l 
employ ée. Ri^sumons-nous en disant que cette fabrica- 
lioa a M pouMéeà un degré de fierflMlleii rare et qve 
l'i'n A «u l'ondllcr la nattir»* ilt' la lalnp avpc Ip mon- 
tage et le« raçooa, aOn d'obtenir des qualités auortiet 
à Imia iea bemftM. 

On fait ij».iv^f f'^MlciiiPtit, ni moiruln- iiiuiiilit/, 
de flaoellea dont la cliaiue eat de coton et la trame 
de Urine eardée. 

Lesflanrilps «ont employées communément en blanc, 
et r« blanc e«t obtenu par If «oufrage. Malt on en porte 
aussi qui sont de couleurs fa{onn<^e« ou imprimées. Les 
flanellea de eoulcur sont teinte» le phM souvent en érar» 
lalf» mi en rose chair; façonnées ou Imprimé»'*, rllcs 
pri-itcnlonl des rayures, des carreaux, des setnt^dt- 
«m antres t»etits sujets. 

Ou ne r.iif It'si rianelles propn-int Tif flîtes qu'à Beim*, 
et il est remarquable qu'en aucune autre vUte on n'ait 
pu Introduire cette HdMrfcathMi. On dit que la aopérl»- 
rit'- il*- n. iiiiK, dans cette spécialité intéressante, date 
du temps de Colbert : eeia n'est pas possible, Il Ikut la 
nipporter an eommeneement de ce siède; Il n'y a 
paj« trente ans que cette industrie a portée à sa 
perfection actuelle et les améliorations Introduites 
dans le eholi des laines et les apprMs y ont été pour 
beaucoup. 

L'An^'Icterre produit depuis lon^itemps des rortes 
particulières qui sont cslimces pour certains usages, et 
dont riiuii;iiioii .1 permla de perfaellonner notre Tabri- 
rafinn. l/i-mploi d'iinfi laine Mti ]>. u «^^he et du peigné 
de cette laine donnait à la ILuk lie, à un degré peut- 
être cxecMir, des qualltia que l'on reeherehe en elle, 

et si l'on ajoute h cette circonstanre une filature trë»- 
régulière, un biancliiment et un apprût excellents, un 
prix modique, on comprendra la ratoon de la répolatkm 
qu'acquirent naguère le-* nanelles ariplaisr<. R ci nu* se 
rendit bient«M compte des causes qui donnaient t'avance 
à ne* riranx, et il est arrivé à appliquer plntleora de 
ces utiles princi|)es de travail. L'Angleterre, de son côté, 
a fait usage de laine d'AIIem.içrne et donné ainsi plus 
de douceur à ses produits; elle » (-ons«>rvé la préémi- 
mnneponrleblanehinenlet Tapprèi. Mai», mal^^Técela, 
cet |»ays f>»lf |»eti rnnctirrrnce "i i,'<- n.iiicll''- ; Irs Aortes 
de chaque côté du détroit sont toujours dilft-rentes et 
ne e'adretMnt vérltablanient |na am nênMt eoncem- 

mat en '■s . 

L'Allemagne n'a pas réussi, jusqu'à ce Jour^ dans 
celte MMeallon ; cependant la concurrence de la Saxe 

«t de la Prusse est sentait! e. 

La production des flanelles-manteaux, tartans et tar> 
tnneltes est énorme, égale parfois à celle autres 
flanelles, mais die est soumise aux caprices de la mode, 
et depuis; pUiMeum années elle a beanroup diminué. 
Cette fabrication dérive de celle ûcà tartans écossais; 
ces tissus épais, solides, chauds, dont les carreaux et 
les dispositions sont dlversiOés avec beaucoup d'uri;;!- 
nalité et de goût selon les traditions et les coult^urs de« 
dans, ont été reprodnlls duw les tebrfques de drai» 
en quallt<-s yhi< \-'--jrrv'-- , m en fit des robes de cham- 
bre, des doubturvu d«; uianlcaux et d'habits. Reims fit 
ees éloths plus légères encore, qui servirent & faire des 
robes (le femme et des vêtennnis d'enfant; et Ton a 
épuisé pour les articles qui turent pendant quelques 
«anées en vogue, tontes les comMnaisatBa de lignes et 
de couleurs. On ne flt pas seulement des tartans à car- 
reatit. on le^ fabriqua en uni avec ou sans broderies, 
en laçouné, en broché. 

I. 



Ou (Haluc h près de II millions la valeur <li:i. ila- 
neltesqui sortent chaque année des fabriquer rémoises; 
elle n'<''tidt, il y a dix an*, que de 7 millions. On pn;- 
tend que 10,000 ouvriern sont occupés à cette indus- 
trie, mais œ nombre est peut-être un peu élevé. Si la 
consommation de la fl-inellc de i<ant^ s'accroît, si Reims 
la vend avec profit sur les marchés étrangers, et si l'ex- 
portation augmente, la produetlon des tartans, tarta- 
nelles et inanleaux fiifniinii'. C.'e.tl la conR^quence des 
modes actuelles : une élolTe molle et lourde ne saurait 
tir» portée avec la erInoHne. 

Fn Angleterre on tisse, dit-on, 46 millions de yards, 
et pendant U guerre d'Orient, les fabricants ne purent 
pas suffire aux commandes qui leur furent faites pour 
l'armée ; par suite, nos fUnlques reçurent de Jbrtea 
fournitures. 

' La nanelicH irançaisea sont exportées en Suisse, en 
Italie, en Espagne, en Belgique, dans l'Amérique dn 

! Sud, en Anf-'lelerre même ; les flanelles anfrlalsrs «ont 
envoyées principalement au Canada, aux Etats-Unis, en 
Hbllûide, dans les contrées du tford. La douane proMbo 
en France l'entrée des flTTi- lIr^ ''nnL'ères. >. r. 

FLESSBOURG. Ville maritime du duché de Sies- 
wig, à ht kilom. N.-E. de Sieswig, an fond du golfe d« 
FlenslmurL'; par '.S" 4Î' 3* de lal. N. e( ST" 5' 4,r'de 

: long. Ë. 18,700 liab. Siège d'une cour d'appel ; in- 
spection des dooatiee dn duché, eaisse d'épargne et de 
pr^ts, école de navigation. Flensbourg possède un excel- 
lent port protégé par des cxillines contre les vcnb. Le 
royaume de Danemark, l'Angleterre et la Suède sont 
les principaux pays avec lesquels les transaetlona eom- 
merciales ont lieu. Les imiiortallnns ronsistenl surtout 
eu céréales, viandes et articles manul'aciurés ; les expor- 
tations, en suere raOlné, buttes, tuiles et briques. La 
situalinn de la marine manhurrîr- r'-' ut, ni is.'iO, de 
190 bâtiments jaugeant 6, 38T tonn. Il s'y lient annuel- 
lement t grandes tbirea, S marchés aux chevaux et anx 
bestiaux , et 2 niarchiV'* pour les bestiaux seuleiiient. 

I Flensbourg communique par des chemins de for aux 

I porta d'Husam et TBnning sur fai mordu Nord, i eelui 
de Kiel, eniin à Alloua et Hambourg. Des bateaux à, 
vapeur entretieunent une communication par mer avec 
Copenhague. Aarhuus et Horsens. 

L'Industrie de cette ville est aeiive. Il y existe I fa- 
brîipie de riment, 2 forulprif" «le IVr, des fabriques de 
savon, des huileries, 1 manulaclurc de draps, des pa- 
peteries, des tralBnerles do sucre, t Ibrge de eutvre, 
des II inltrreries, 1 imprimerie, drs imprimeries litho- 
graphiques, des fabriques d» tabac et de cire à eaehe- 
ter, I nanufReture de glaees, dos tanneries, des dlslil- 

lpriesd'eau-de->!e, des brassCffOS, T nOUttnsà cén^aleo, 
des chantiers de navires. ed. s. 

F£EJI5. Ville du départ, de l'Orne, arrond. de Dom- 
rh)nt. Par 48« 37' de lat. et 3» 0' de long. 0. dans le 
bocage normand ; centre d'un pays agricole et industriel 
qui n'attend que la constniction d'un chemin de fer, 
promis depuis longtemps, pour acquérir un dévelop- 
pement remnnpr-ltl''. L'Industrie particulière de Fiers 
a pour objet lu tabncation deâ Vii^m de coton, et si la 
prépondérance Industrielle était attachée i la loeaUté 
qui donne atix produits li nr rlprnfrrc f,n;nn rt lejt met 
en état d'entrer dans la consommation, il faudrait nU 
taeher à Vlndustrip de Flors, celle de Gondé-sttr4Îoi- 
reau, dont les filatures travnilli tii \( Insivement pour 
fournir aux besoins de la fabrique de i-'lers et des loca- 
lités situées dans son rayon. Nais Gondé étant l'objet 
d'un arlii le ^p(•^ial, iu)us y renvoyons. 

Les pntK'iiiales industries exploitées dans le rayon de 
Fiers (qui comprend la Ferté*9laccj sont la teintuic et 

t&T 
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le blanchiment du colon et du H!, et lo lissapc des 
étoffe* de coton et de tll et coton. La fabrique de Fiers 
emploie 1 7 miniom de Iflog. de ooIod venant de 
l'Amérique du Nord. C'est rTiviron le onzième dp h 
oonMMniDatioD totale de la Fraace *. Prei«4ue toutes les 
fibtoresdtt njon eont aux enrironi de Coudé. Une t>or- 
lion des fliés vient dv^ départements cîrconvoisins ; 
2" nis df lin provenant des Hlatures du nord de la 
France, de laSeiiie-lnlcrieure, 700,000 kilog. ; 3*> in- 
digos du Bengale, bois de teintured'AiiH'rique, huuilJe 
d'Angleterre, produils ctiiroiques, etc., 3 millions de 
kilog. Le cbiiTre des alTairea monte, pour la Tabrique 
parUeulière de Fiers, à 38,200,000 fr.fpourte bbrique 
particulière de la Ferlé à 25,900,000 fr. : en tout, pour 
le rayon de Fiers, à 63,600,000 fr. Fiers fabrique des 
eoQtilt rayée bleu el Mane pour Ulerfe ; des arlieles 
lrè^-var!dâpourchcmi>L's, paletots, pantalons; des cou- 
lila gris el blancs pour corsets, chaussures, etc. } des 
eoulite dits laettt bteus peur peolaloas, bloasee ; du 
linge de table damassé, des salins damassés pour 
ameublements; des toiles de coton. Lu Ferti^-Macé fa- 
brique des toiles de colon, de iil el coton, des couiîls 
pour literie, des serviclles, mouelioirs, do lu niba- 
nerie. Le» deux produits principaux de l'industrie de 
l'arrond. de Uomfroot sont : les couiii^ de Fiers et 
les toile» de eoton de la Ferté. La Fram > , ^urloul le 
Midi, consomme In ]dus grande partie des produits 
de I'indu6lrie du rajon de Fiers. Fiers exporte eu 
SoUae» en Italie, dan» le Levant, dans l'Amérliiueda 
Sud, dans les Antilles françaiiîcs, .'i la r-Aïc d'Afrique; 
mais celle exportation ne peut pa<-« tiie «huluée à plus 
de S à 000,000 fr. par an. On p«uit juger par les dé- 
tails précedeiiis de l'importance iii-iiielle île rindiiNti ic 
dont la ville de Fiera est le centre. Quelques cbilTres 
donneront la mesure de l'énei^e avec laquelle elle se 
développe, el feront ine.^^eiilir le lirillant avenir qui lui 
est ré.serxé. De 1834 à 1850, la popul. de la ville de i 
Mei !) esl montée de 4 ,380 à 9,2 1 7 âmes ; celle du can- 
ton de Fiers de 16,8 13 i 24,406 ; celle de la ville de 
la Feriihlc } ,6 1 3 à 6,&60 j celle du canton de la Ferlé- 
Uacé de 14,307 à 10,634. Ëu 1838, on évaluait la 
consommation des fabriquée de Usaua dont Fiers eet 
le centre, et qui envoient toutes les semaines leurs pro- 
duits à ce marché commun, à 2 militons de kilog. de 
cotons flléat la valeur des prodoits fiibriqués à 8 mil- 
lion- (Ir fr. Aiijourd'lnii ellcf* oonî^onimenl 4,500,000 
kilog. de coton fllé, el la valeur nie leurs produits at- 
teint 23 & 2S mllUont. A la même époque, on évaluaH 
I l i'on<onimation de la Ferté-Macé, en coton (lié, à 
/>00,000 kilog. ; la valeur des produits fabriqués à 
'i,000,000 de francs. Aujourd'hui les chiffres sont : 
3,500,000 kilog. pour les cotons (liés employés , et 
14 à 15 millions pour la valeur des tissus. La fabrique 
de Fiers occupe 14,000 métiers, 28,0UO ouvriers j 
eelle de la Ferlé-Haeé 10,000 métier» et 20,000 ou- 
vrifT^. Le nombre des ouvriers est beaucoup plus con- 
sidérable que ne le comporterait la population des deux 
eintom ; eelle eoniradiellon apperenle tient à ee que la 
faliricaiion i|\ii es! uei owiplic par le travail domesliqtie, 
u'cslpas enfermée dans k limite de ces deux cantons, 
mais rayonne à l'entoor des deux foyers principaux, 
dans l'arrondissement de DomfronI, dans l'arrondisse- 
ment d'Argentan, et môme dans les dé|»arlement!« voi- 
sins. Les salaires de.< ouvriers empluyésau llssafrc sont 
peu élevés. Comme le travail »c fait n la campagne, 
chez ron\rler même, il n'y a point de salaire à la jour- 
née i les ouvrier» sont paye* a la pièce, l^pendaul on 

1. 1« taotMne à» rimporUUo«, p«mlMt les Inii «met MIS, 1SS7, 
ISSI, «.I de 1«,MJ,9l« lihii:. 



peut évaluer le salaire des hommes de t fr. 50 c. à 
2 fr. 50 c, celui des femmes de 1 fr. à 1 fr. 50 c., 
eelnl des enftints de 70 c. à 1 fr. Ce bas prix de 

travail a pour explication la circuiislance que les ou- 
vriers travAilleul dans leurs familles, el que le mC-Uer 
de tisserand se combine le phu souvent avec 1* cul- 
ture. Jusqu'ici l'induslric de Fiers ne s'est pas suffi- 
samment préoccupée de marquer sa place dans le^ 
expositions. Elle a obtenu quelques récomponbes en 
1 849 ; mais en 1 8&& elle a envoyé un trop petit nom- 
lire de iirodnits pour qne l'on pùl juger de Pimpor- 
lancu et (Jii mérite de sa labriciitton, comparée à celles 
des pays étrangers et parUcnUèrtmcnt à cello de Mail' 
chestcr, Ce|i( ndaut les fabricants de Fkrs se sont con- 
vaincus, par l'examen qu'ils ont pu faire dans ce gnod 
coneoot» de toutes les induslrieedu monde.que le prin- 
cipal empMiemcnl à ce qu'ils puissent sans dommage 
entrer en concurrence avec l'Anglelerre, la Belgique, 
laSoisse, réside dam les vices de notre législation com- 
merciale, dans ces droits ininlelli^ienls «ivii t:rrvcnt le» 
matières premières, cl surtout dan.s les surtaxes im- 
posées aux colon» venant des entrepôts d'Europe. S'il 
resle quelque incertitude au sujet des ltos ti-sus, <l.in» 
lesquels les Anglais emiiloifMit les entons de l'iinle, dont 
la France ne fait encure qu'un ué^ge iiisigoiûant 
(i t, '03 quint, en 1857), tonte bésltatlon adisparuen 
ce qui concerne les arlirie> l''«ger8, pour lesquels l infi - 
riorilé qui résulte des plus hauts prix dea tiouillej ci 
des frn, est largement compensée par le prii moins 
élevé dcji salaires. « I.e? cause? du progrès accompli 
dans les viugt années dernières exisleal encore, écri- 
vait récemment un des principaux tndustrtela du pays; 
ce sont : une ^'lande aetiviU'î de la part des industriel», 
une bonne foi reconnue dans les relations commer- 
ciales, une économie scrupuleuse dans tonte» les bran- 
ches de l'indusli ie, ime populatiuu numbnniâc et qui 
1 ne vit que du travail industriel. Avec de par. it- • 
ments nous irons loin, lorsque l'on aura faildi^paiaitit:, 
enire les industriels de la basse Normandie etlôeétraa< 
gers, des causes factices d'inépalitc^ » u. notti r irx 

FLESSiSGVE. V ille forte et port de guerre et de 
commerce du rovaunie de Hollande, province de Zé- 
lande, sur la côte mériilionalr de rîlc de Waleheren, 
à I embouchure de l'Cscaul occidental dans U mer du 
Nord, à &kiiom. S.-S.-0. de Hiddelbourgen &4 kUom. 
O.-.N.-O. d'Anvers; par f) 1 2n' S 2"de lat . N., i " i 4 ' 42» 
de long. E. 8,000 hab. Siège de l' amirauté du dépar- 
tement maritime de l'Escaut, chambre de commeree. 
Le port est vaste et sûr ; il peut contenir 80 vaiaaaatti 
de Irgne. Chantiers de construction, docks et magasins 
immenses. La place fait un commerce actif avec les 
Indes orieniales. Cest un lieu de station (tour tes na* 
vires qui se rendent du Nurd au Midi et vice versÀ, et 
pour ceux qui lunl vuUe puur Anvers. Fabriques de 
cordage», »cierie»de plaoebea ; approyisionoomcnt pour 
la marine. eu. s. 

FI.EUBET9 FANTAISIE, ECHAPPE 6t liOUUUt 
DB aoiB (Flu M). Le» déchets de solo fomeat plu^ 

bieurs catl'l.'o^ie^, .-avoir : les eoi uns percés, tacil^ 
bassinés cl les cocons défectueux } les bourres, les 
frison» ou moresques, les coatesou déchets provenant 
des cocons lors du lira^e de la soie ; les capitons, qui 
sont la partie la plus grossière des frisons, lesil'x lieta 
résultant du moulinage, et ceux que laissent ie «ievi- 
dage et le tissage. 

On carde la plupart de ces déchets, d'aulrrs sont 
peignés; il» subissent à peu près les mêmes préparations 
que la laine Ou le colon, et Fon hil avee ee» matières 
^u^ Ir métier mule-jenny de» flU que la douane déaigue 
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loue à tort ptr le nom de jlturtt, et le commerce par | produit dei coconi percés, rouis ou cuit.H, peigtiéci 



celui de fnnt'jitic, i\n'\h soient écru» ou rnii*, simples 
ou loonU:» à plu«îeur» bouts. Cei UU préAetileiit, «ui- 
vanl la nature et la préparation des déeliela, de grandes 
dilTérenrrs nous allons sipnalcr. 
I Le nom de Oeuret lut employé en Sulsae, à l'origine 

■ de la ftlatare des déehets ; on se servait alors, parah-fl, 
«eulement de la bourre qui Torme l'enveloppe ou lu 
fleur du cocon. Le ÛI de fleuret e^il devenu le synonyme 
du fll de bourre de soie, dont nuuK purlouci plus loin ; 
Oll<donne parruis, notamment 4 Amiens, celle dési^'na- 
tion à la rantai-i<'. I »' larri flr»iirpt, qtîi' r.m fait à 
Ntues eu grande quantité, emploie environ UO p. 100 
d« fllsde AtoUlsie, deschappe etdegaleKe.et 19p, 100 
iî«- IH.^ lie ntMirct ou (11' hr.nrrr' de .>nir , on l'afifit-Ito 
Utcet fleuret, c'al qu'on fabriquait cet article tout eu 
Oeuret, quand on le créa. Il en est de mtme da padou 
fleuret, que l'on no Tait plus qu'en qualités communes 
de fantaisie, de i>eiiappu ou de galette. I.^* nnm de 
fleuret, appliqué longtemps à la bourre ùiée à la main, 
n'est en ui<.ige aujourd'hui que dans tes déparIlUDentS 
de 1 A' ] t:i', de la l.oitf . f (in Rhùne. 

Lm tiWile &»l UO tll qui du se fiul plus ; il était tiré 
eonmiiHiéaient des eoeons de graine ou eocons percé«, 
et k^gèrement ruit.'^ ; on agrandirait à la main rliar|iie 
coeon,OD le mettait sur la quenouille, et on le. lllait au 
rouet. Cétait un fll l^ger, brillant, prenant bien la tein- 
ture, mais irrégulier. 

I.a liluscllc baisinéo provenait des fonds de coron?, 
qui ne pouvaient plu« duuuer de bonne »uie et re»- 
Inieol au fond de la bassine, et des pemu ou cocons 
que l'on trouve trop faibleâ |»our <'î>c -ouuiis au tirage. 
Ciea cocons étaient cuits, Itattus, briiéi, et on les iiiait 
na rouet. 

1-a fliosefle à tricoter (quelques-uns disent fleuret h 
tricoter) les bas, les gants et les galons île llloselle, que 
l'on i)roduit dans le département du Gard, sont fnils 

■ iM i iiié iîU de fantaisie, de schappe ou de galette 
dans les ba-> nuno'-ro<i. 

Le lil de iautauie provient des frisons cuits dons de 
Teau de savon : ceux-ci sont cardés ou peignés ; dans 
ce dernier cjis, on le?; a|.|ipllc fantaisie eu rames. On 
obtient plusieurs sortes de matiàret que l'on diilingue 
{tar leur longueur et les noms de I** barbe, 2* barbe, 
3«^,4'^, 6* barbe, déchet ou grossier. Les deux premières 
l>,ii )io> >oiil toi!jn;ir> fll '. s on long, comme la ^oliaptse, 
«ur lies uiuiv'jeuiiy analu)iue» à celles du lin ou tic la 
laine ; les autres barbes (c'est presque de la fantaisie 
cardée) peuvent ôlreaus^i fllée* en long ; il arrivequ'on 
te* coupe et qu'un les Ole, comme la bourre, sur les 
mule-jennj & coton. On file presque tout en long en 
France et en court en Aiiplelerre. Le long est employé 
principalement pour foulai ils; le fll de fantaisie coupée 
e*t souvent retors pour former la chaîne des ch&les, 
(ieâ élotTes à robes, etc. La fantaisie extrasublimc eâi 
le produit de la l^' barbe ; la farit;ii>it' siiMimo, de la 
2« tiarbe : ces belles barbes ne sont obtenues qu avec 



des frisons de qualité supérieure. Le grasder donne à | plus, vold te rapport exaet 



filés en long. Le» cocons percés sont souvent mélan}, 
avec des cocons bassinés. On tire au peigne plusieurs 
barbet, qui sont ensuite filées, et dont ta pjos befle 
forme le fll de grdetle sublimo. La galette IrtV-hiil- 
lanle après teinture ; on la monte à plusieurs bouts, et, 
montée, elle est très-usitée dans la passementerie d*or 
et d'argent. 

Bien des gens donnent à tort le nom de bourre de 
»ole h tous les déchets ; la bourre de soie est le déchet 
<pii résulte du moiillnagc, et sa valeur est double et 
parfois jdiis que double de celle do^ frisons, par exem- 
ple. La bourre est cardée ou peignée, décruée; on la 
Aie à la main ou à la mécanique. Le fll de bourre de 
■înie ou fleuret est appelé improprement Janiuisic an- 
glaise. On fait à Nimes, à la main et en bourre, un Ul 
à trieoler; les gants et les bas dits de bourre de soie, 
du département du Gard , sont fabriqués en maille 
forte avec des (ll< «le qualité mojfennede fantaisie, de 
schappe ou de t;alellc. 

Enlln, le thibet e»t le produit de la filature de dé" 
chcts de soie mélangés avec la laine, le eaeliemlre ou 
le {toil de chèvre. 

Ces diverses sortes de fll sont souvent doublée*, 
n tursos UU montées à plu8ieur> Imiit'*. 

L.CS flls de fantaisie, de schappe et de galette servent 
à Mre des foulards, des tricots, de la bonneterie, des 
lacets, des galons, de la passementerie, des ruban.<i, 
des tapis, des couvertures, des pelnrVio.-« cl des étofles 
diverses. Les flls de bourre de boie ont un emploi à 
peu près pareil mais moins étendu. Il est & reftiarquer 
■ pio ItrauroDp d'éfotTffî i^nnt d!!os dr- ?nif oi: de lain»^ 
et soie, et sout tissées avec des flia de déchets de soie, 
même dans les plus bas numéros. 

Les fllatcurs franç.ils dévident leurs flls par 1,000 
métrés , et le numérotage est réglé d'après la lon- 
gueur du fll i>our le poids flxe de I kilog. ; de sorte 
que le n» 100 représente 100,000 mètres de fll, du 
poids de I kilog. 1-e numéro de la bourre de m\p fllée 
et doublée se règle sur la longueur du 01 doublé : 
ainsi le n* 100 double donne par kilog. 100,000 mè- 
tre? dr (11 dnul>'-', r i est composé de deux flls simple?, 
ayant cliucun 100,000 mètres au kilog. La finesse des 
flls de Attlaisfe, de schappe et dit galette est Indiquée 
ordinairement par un numémi ■ dont la longueur 
du fll simple est la l>ase : le ii" lUU double scha|>pe 
contient par kilog. 100,000 mètres en fll simple, ou 
50,000 mètres en fll monté h deux bouts. Cette ma- 
nière de compter e^t la plus usitée en France et en 
Suisse i cependant, en Suisse, plusieurs filatures ont 
adopté un numérolage particulier pour leurs flls. 

!.. flîs anglais sont dé\idés sur un guindre phi? 
petit que les nAtrcs. L'éeheveau est de 660 tours, de 
1 yard l/3 (pn.37}, et le point de départ du numéro- 
tage est une lon^-Mienr de 840 yards (767 mètre.<] par 
Hvro arii.'!aî>c i i .).5''..îr) ' ; cela revli nt à dire que le 
n" aiiglai» correspond au 100 français; au sur- 



la filature de p^rrv<; numéros pour peluches, COUVerUires, 
étoffes communes mùlées de laine. 

Les frisons rouis, non cuits, peignés, donnent la 
schappe, >-A toujours lUée en long ; la schappe est 
classée en 1'*^, 2*, 3', 4" barbe; les flls de sctiappe, 
tirés de la barbe, portent le nom de sublimes, et 
ceux de la 2* barbe sont appelai n)l-aid>Umes. Comme 
le rouiss;ige laisse nn\ fri^onM line od<"nr Inferle, on le 
remplace quelquefois par un léger riécruage à chaud. 
Il D'y a pas de schappe coupée et cardée. 

Le fll de galeUe e«l une c^p£'ce de schappe ; c'est le 



:• 40 ( 

50 
100 

lîO 
150 

m 



mélret su kileg. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



• 33.6 anglsli. 

29.5 id. 

59.0 id. 

70. S id. 

lis. 5 id. 
tt«.0 id. 



On flle la fantaisie depuis le n" 25 Jusqu'au n» 200; 
la vente courante porte, pour la fantaisie en long, 
sur les n*^ «.^ H 100 ; pour la fantaisie coupée, sur le» 
n<^ 120 à 100 retors à den:i bouts. 

La schappe première bariM esl ordlnoiremeat du 
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80; les hnua barbes sont dans les no« 40 à SO.Od 
«nplofe be;uitoup de n«>* 100 à 140 relore. 

U ni <u- Luuri-e de soie dinple se faii depuis le n» 40 

jusquau ;îOO ; on a réussi à obtenir du n*» 400 

m*!» le prijt de revient en était trou élevé pour que lâ 

bbrique pût en Mre usage, et ee prii était trop 

lappmhé ,îe cHul de la soie. U majeure partie 

de* bourres de «oie Qlées aont doubl.'ps et retorses 

poursenirà Ifttkbrication des châle», des salins fran- 
fws, etc. 

U ÛUture de» déchets de soie est arrivée en Frant.-, 
«n Angleterre et en Suisse à un haut degré de periec- 
llon. La création ei les premiers progrâe en Pnnee de 
?i!*«î!f'"**^''' Industrie sont dus en grande partie 
i l* Soetété d'encouragement. Le« premiers produiu 
parurent à l'exposition de 181». M. Pawe) I^ieux, 
de Saillans (DrÔmc), y ,,r.'.^finta dr la fanlaisie du 
«J* IJO et de b bourre de soie tilée du n» 140- 
M. H. Dûbler, de Teiuiy (Ain), exposa, en 1827, de^ 
iniDels, et M. Langevin, de la Ferié-Aleps (Selne-et- 
Oiw). en 1844, du n<> 300 en Ûl de bourre de soie. 

Ce genrede Mstnreallgttréavecéelatà rKxpositiou 
universelle âc tR55, et a obtenu 18 récompenses : 
1 médaille d^iouneur, pour la France ; 5 médailles de 
i^i'Tj'!'*^'. 2î Angleterre. 1, Suisse. 2); 



riLS H r«l«TAISt« 
iCiM|>pr, boarre. Kra*. 
Bif«rtatM>o. 

• kilog. 
» 

230,095 
273,397 
257,I8S 



S médaille* de 2* olas^ (France, 6; siiisse, î! Au- 
incne, l), et ô mentions lionorables. 

Le stattsUqiie de l'industrie de la France, dressée 
l'our 18 40 par le ministère de ragrleullan et du 
wmmerce . assigne à l'industrie de la flialure et du 
Ussage de la bourre de soie en Franc© une vaknr de 
1.500,000 fr., produite dans f 0 élabtlssemenls, 
902 ouvriers. Ce» chiffres sont bien éloignt^s de la v.'- 
rtté, et la preuve évidente c'est qu'en cette année 1 846 
on a emplojré dans nos filatures, en sus des déchets 
rranvais, pour plus d, i-iilions de fr. de bourres de 
soieéirangère». et de plus, la France consommait pour 
4 milUonsde fr. de flis de boarre de soie et de tin- 
laisfe anglais el suisse.. On peut estimer actuellement 
la production fhwçaise des fils à lO millions de fr., et 
«elle des tissus de bourre de soie à 26 miUioas de fr 
" y a aujourd'hui environ to ttlatures, répendoes 
dan» 13 départements, savoir : 12 dans le Gard 
7 dan, le Nord, 7 dan» le Haut-Rhin. 3 dan» Scine-ell 
Ohe, Z k PiTis (2.7&© hrachee), efe. 

Cvmmeree dt$ dëekeU de ioie et det fili d» Oêurgt «• 
Wpe.-- P..,c«. Voici le «oewiiwit du comie^Te',," 
rfaar, «France, de» déehets de sole et de« lit» écru. (corn- 
ram» ipseial) s 

tn ni.n»»- , |>cn.-né «, ttuM l 



FLBURET. 

A^oLtTllRRK. La Stature des déchets de »»îe (tvatit aUt, 
knubi, hiukt) a ea Angleterre anc isqportaace qu'il est aii^ 
d apprécier d*aprèt l« qiMatHé de matiêK première importée; 

1 importation a etë, . i, 1857, 1, f r o.M'" kilog.. ettimes i 
11,000,000 fi . L eiporlation des ilis anglais mbiiIm «t àott- 
bks [tpun silk, iilk twiit and yam) a été de tST.SOOldkc., 
d une valeiurdédareede 7 nillioM, envoyé* en France^e. 
Allenegne. Il est miré en France {comm. ncu./. eu 1^56, 
268,424 liilop.. rl. vn ISîiT, i\\\Ho kil.,^:. de fils anftais. 
Le» principales tilatures sont à Congtetoa, Halibs. Lced». Ker- 

DicHKTS oi toi* 

laportaliu*. 
«St 714,908 kilec. 

<852 796, i44 

'853 964,844 

989,584 

1855 6t4,98S 

<IM 914,ai4« 

18S7 I.OS0,544 

Buaioac. La 8e||iqee a*a pes de filature de ce K'enre ; elle 
a reçu, pour sa eonsonmatiOB, en I8»7, 1 7,018 kilog. de de- 

chets, ft i ,25? kîlop. de bourre de soie lilée. Ilour^ t et gairtte, 
ALTaicH». Les état» de commerce ne font aucune disUactiM 
•.-util- les cocons de graine el les déchets ée soie brott rtff 
ou cardé» el filé». En 1847, U fut exporté tant ,-n d^nus .le 
graine qa*«o déebeU bruts et préparé», et . t. fil* de Uuu^ 
et autres, C5r..t)00 kilog.; IViportâti-n s'.lt>H « i.326.0i»0 
liilug. eu 1834, et tomba k 227,000 kilog. en tS5S. Qa file 
la faiiUisie, la »cbappe et la bourre de Mie iIm» |e roTaMe 
I^mbardo-Ycnitien, le Tjrol etlMlIvrie. D'aprï* uue s«ati»ti<tuc 
publiée par le gouvemebent autricJjien, le tirage 4e la 
dan» l empire latsterail 360,000 kilog. de déchets, et I. „> 
Image, 150,000 kilog. Oo iiaporte eanioo ItO.OOO kikc.de 
déchets divart. 

Ét*t« Siaoxs. La filature des décbeU de soie n'a pas plot 
d'imporUnce que remploi de ces fils lÂoreUoi dons les kiau 
«aidas. Taid les ehilTrct da ecMBBMcee ip«eial des n» «cm s 

Iiap4.rtiilluit. E«^r«a(iM. 

l,io3kilug. »,9S6 kilof. 

*854 3,3ss 1,544 

î?" «,87» 

4,M« 6,418 

Siiss». ta France a reçu de la Snîase, en ifesi. 194 œe 
kitog.;eii 1856, 183,000 kilog.; en 1857, 179.000 kilog.de 
fils de fanlaitie et de «diappe, qui «ortfnt, pour la majeure 
partie, des filatures de Bàle. de Z^II, de Staefa. -l'I „ liihûl, rte. 
états officiels sui»j>e» établissent le mouvement de ce ' 
D sait : 



1827 i 

têit à 

ffiS7 i 

1842 à 
1847 à 
ttftS à 



1831. 
1836. 
1841. 

l'île. 

I8SI. 
1856. 



1857. 



Si ,686 

118,768 
171,707 
1 :>i,(>\>r, 
392,714 
663,4f8* 
592,583 



riLS Ds rAMTjkiiii 
•etwppt. bo urre. écrm. 
tofvritu». 
118,634^ 
111,921 
185,751 
193,9lt 
301,397 
346,346' 
438,661 




13,542 
9,474 
6,319 
S3,185 
88,104 
199,911 

Le commerce des fite teints est peu ioipottea't ; en 1857, on 

î. ; i ,'.T'^ T "* "•**•' •* ''"P«rt-«ion été que 
rte 1,425 kilog. (commeice .pecial). Dau. le» ringt dernières 
•W»*e». 1 importalion la plus forte fut de 2,839 kilog. eo 1841 • 
et evportaiu.nlaplu«grandede 8.618 liilog. en 1898. 

ii?*^' t 7"^' * '* Chine, de l'Es- 

î?ïf' ' f ' ''^ '"«^ la Suisse; elle vend 
»e«Ill» a la Jmqin,-. a r Ok wsgue. a ta Belgique, etc. 

1. U prvttibiUg., tt 1.» «irtie a clé letie par Vw^amm. dn t Juin ISU 

i l>i«,ty, kut>^. en IKM. 



ImporUUon 
de dcchct* de •nie pour 
la eonwmMaliM. 

kileg. 



Kiportatiaa 
4e ait 



137,250 
t24,4iiu 
205,500 
174,756 
Les fils Je fan. 



1853. kilog. 649,306 Ulog. 
1864. SSt.OOO 
18$B. 7^4,250 
1856. 500,756 
DroiU et valeur$ de douane en France. 
taisie, de (chappe. de galette et de bourre de »oh-, cooiuri» par 
ta di.uaiic frain;insc, so.m le nom unique de /letireC, paieâti 
i entree en trimce. quand Ussoot eenis ou légèrement aau^ 
audé,:rûnitnt, I fr. par kHog., s'ils aont importé» par nanre. 
français, et 1 fr. lÛ c. s'ils arrivait par terre eu mkm pa 
▼fitoo étranger. Le droit de «ortie est de 5 c. par àikw 
roiiim.- y,..,uv ceux (|tii tout teinls. Ces dcniiars aflnrfl^t'i 
1 etitrce te droit de 3 fr. par kilog. s'iU soat venus par na vir.^ 
frauçai», al da S fr. 30 e. wat am*é« par terr« par 
navires étrangers. Ce» droits oni ete olian-es (»li,M. ur« fois eT, 
pour ne («rter que de* lils e> rus. importes sous pavaian 
çais, la loi du I ;. mars I 7v I [t taxait à 8Î c. par kUog,- ea||a 
du 1 2 pluviôse au III. à 8 c.j eeiie daft floréal an VU à r ■ 
celle du 21 avril 1818, fc 1 fr. U tel da 22 jnitlet I « i ^ 
pan les Gis «impleis d uti dr .it de 6 fr. et le, nH-utnies d'où 
droit de 26 fr.; cdle ,U T' «.ptembre l82o reubitisaii i« |,. 
rit de t 7im ; eiilm . le droit actuel a éle réglé par la lai da t6 
juillet 1856. Ce» fila furent prohibés à la «oriic jusqu'en i s *<>. 
U loi du 1 ; mai deeeUeaaiico et eeUe da 2 juillet 1836 tai^ 
aèrent la droft aetML 
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FLEURS ARTimRLLES. 



U valeur de doMM a 4Ht Me liMi qÉll Mil: 

loipori. Etporl. laipart. Cv|M>rt. 
Vtlnir «>{tirietl« , <HSA. 10 fr. fr. S7 fr. 37 (r. 
VcInT MiMlle, Itih',. U SO 26 S4 

M. ISS*. XS t» tt 80 

M. I»&7. !• Il «• SJ 

MATAtU BMDOT. 

FLBm T>K FARIHE. Voy. Farine-^. 

FLEUR DE SOUFRE. S»oilfr« obtenu en poudre 
tfèe^ne, |>ar vole de «nMliMUoo ( Voy. Soufre). 

PLEURS. Ssn. : (ît . c À*!»,— Lat. Fioret. —Aiifrl. 
FlowerM. — Alieni. Bl itneti. — F,«pn?ti. Ftnres.— liai. 
Fiori.) Le* fleur* conlii'iinvui, dan» li ur iis^u, diverse* 
•otMlances e&lractive* ou lokltlt*:» qui peuvent en itrs 
rfUr/'t's par Infusion, ili-nti Unii ou dUlillation, el qui 
(iouneiit à un grand nombre d'entre elle* uue iiupor> 
taure eoromerrlale plue ou moiiis grande. Aiiui, lei 
«np«, rnniTVif cette» de «afran, de cartham'-, «Mr., mt- 
renl à la leinlure; une foule d'aulrea lout eui)ilojrée« 
Ml médecine pour préparer des linnet, deteiropi, det 
eitrait-, elc ; d'aulrea enfin <l<>nii( ni. par la distilla- 
tioo, de» eaacnceaque le» phariuacieoa, l«« i)arlumeurs 
•I les flonlhefire utlli«eiit ma» dtvervet twmut { Voy. 
Eaos mtTiUjSes, V.wx ne semecii. Essences ). 

Cnrt presque toujours à l'iHat sec que le* fleurs se 
Irouveni dans le commen-o. On le« récolle dans la sai- 
son convenable, el on let enferme, pour l'onHulre, 
dans des u<-it de toile, mi tri^roe datu des sacs de |»a> 
pier, si elius ne sont (tas destinées à uo long voyage. 
Leur prix varie mIoo i'eepèoe. Le eommeree e'eo lUI, 
au premier dftrr^', fntre les producteurs et les dro- 
gttisles eu •^tvs; au second degrû, entre ceux-ci et les 
pharmaelens, les herboriilee, les épletert. ete. Piuileur» 
•'>|i< i p< iifjiif ta\>'M's nomlnatlw inrnt \nir la douane : 
telles sont celles du giroflier, classées parmi les denrées 
«ilonieles, de le temenein* [temen-emum) , de le /a» 
vandr, du rwier (Voy. ces mois), el i lUis du citron- 
nier et de l'oranger, dont nous dironi* tout à l'heure 
quelques mots. I.«s autres sont trait<^es en bloc, comme 
fleurs non dùitmmies, ainsi qu'il suit : celles des pays 
liorH d'Europe, exemptps k r»'ntri'«' par navires fran- 
<^at», payent 20 fr. le» iOO kilog. par navires étrangers 
et par terre. Celles det eotrcpMi payent également 
!Î0 fr. dans ce dernier cas, et 10 fr. par navires fran- 
yais. Les unes et les autres payent à la sortie 26 cent, 
per lOOkilog. 

Lfs nctirs (in'il faiM i>arIi<MilirTi'in»'iit cuinprendre 
daus ce groupe sont celles d'abiiuthe et d'aurooe mâle, 
d*ainlMvel1e, d*amfea, de boidllon-blaiie, de camomille, 
de caoneHer, de centaurée, de vardonnelte d'Espagne, 
de chouan, de gallium blanc et jaune, de prrenadicr, 
de guaco mi huaco, de guimauve, d'immurtelle, de mé- 
lisse, de nuiguet, d'ortie blanche, de puvol rouge, de 
{iArlipr, ih- piMiine, de ro«c8 m'-i'hes, de Houci, de slé- 
rha» ou sttectias, de stramoine, de sureau, de tanaisie, 
de ttlleul, de tuadlage et de violette. 

Fi.Ei'R^ n'tiKxNTHi iT nr citronnier. Ce^ Hcuris, 
produite:» par k-s diverses espèces du genre citrua ^fa- 
mille des auranllae^ ^ sont blanelies ou légèrement 
purpuriiii-s. Klle» renrcrn.cnl, ' sn !'''ii.u>>t ur de leur 
tissu, de&réservointvé«iculairet> d'une huile u>senUellef 
eonnue mus le nom d'essence die itérof f, ou ilinplement 
nérolt, à la(|uelle elli-s doivent leursua^e |>iirtuni rl cer- 
taines propriétés uiédicates précieuses. Ou fait une 
grande consommation de beun d*Onuiger, loil pour 
r<-\lruetiun de ccttf «--«^cnce, soit pour la préparation 
de l'eau (li^tilif!»- di; llciiis d'uranfier; mais dans l'un 
et dan» i'aulre cas, «urtoul d<àu» le secoud, uu mt-le 

pire«|ue toujours aux fleurs une certaine quantité de 



fSrailles.'qal contiennent aussi une huile volatile à p«a 
près idt ulique à celle des fleurs. !,a récolte de ces der- 
nières se tait dans le midi de la France, eu Italie et en 
Espagne, au mois de mal ou dejoto. On les transporte 
dans de grands sacs fi Miinaio, à Nice, i Miirrle, h 
Grasse, à AUii, OÙ sont établies de nombreuses et 
importantes distilleries. On récolte aussi les fleurs d'o- 
ranger dans les parcs et Jardins de Paris et dt s «•n> î- 
rons, et il en arrive A ta balle des quantités a«scz con- 
sidérubies dans les mois de Jtiln et de juillet (environ 
0,000 kitog.). Elles sont achetées par 1rs distillateurs, 
lf.> partumeurs, le.* ht-rhoristes <'l les pharmarten?. 
Leur valeur moyenne, droits compris, est d'environ 
«tr.leUkif. 

FI EI-RS ARTIFICIELLES. Ce n'est qu'à Paris quw 
U iabi icalion des fleurs artiflciell^ a, eo raison du 
nombre des ouvriers el du ehlITre eonsidénUe des 
afTaïKM, les pro|iOrtions d'une vérilalde Industrie; elle 
occupe dans cette ville uo des premiers rangs parmi 
les rabHcaUons d*obJeU divers, eonnos sous le nom 

A'nriicles de Paru, 

L'origine de cette industrie remonte à une époque 
reculée : au dire de Pline, l'usage des counmnes de 
fleurs artificielles fût Importé de l'I-^ypte en Grèeo 
vers Tan 350 avant A Rutne, rou» les Césars, le» 
dames plaçaient dan» Icurà dicveiix des fleurs arllfl- 
delles odoriférantes, faites d'écorcc de papyrus et do 
soie de diverses i unlciir--. \ r ^nrluni '''lail le m^me que 
celui ùm fleurs qu'un avait luiUées. Au ni* siècle, les 
Cahinols faisaient des fleurs avec la moelle de certaine» 
[ilaiiles, les plumcw d'oiseaux et plusieurs cspècpî? de 
soieries dont quelques-unes étaient tissées |>our cet 
usage. En Espagne et en ItaHe , on lUt, depuis long- 
femps, des fleurs avn- les (-<i< oii>. la batiste, la gaze et 
les étoffes de sole. L'industrie des fleurs imitées a été 
introduite dai» noire i>ayB par les Italiens, vers la fln 
du XV* sièele. C'e»i à l.von <|ue cette fabrication a com- 
tnenré en Franer ; clU- fut plus tard apportée à Paris, 
l'cndaiit lon^j'lemps, de mfime qu'en Italie et en Es- 
pagne, elle fut exercée principalement dans les cou- 
vtMiLs do religieuses, et ces rieurs, faites de parchemin, 
d étoffes grossières, de papier duré ou colorié, étaient 
destinées à rornemeni des autels. 

L'usage des fleur.-! artiflcleltes dans la parure ne s'est 
répandu en France que quand ou a su les faire légères 
et mignonnes; Jusque-là, les fleurs employées à ta to^ 
lette ilf.» dames nous venaient de l'Ilalie et de ta Chine. 

{.es progrès dans ta tabrication des fleurs fkwiçaises 
^e datent pas de loin, ^est seulement dans te eonrs dn 
XVIII" siècle que l'art du fleuriste s'e^t perfectionné et 
a pris rang chex nous. En 1738, un nommé Séguin, 
de Mendes, vint se fixer à Paris et eut l'idée d'appli- 
quer son talent et ses connaissances en botanique et en 
« liiniii" 5 riniitalion de.-* Heurs: il e.*! !(> ;.'f'tiii''r lit 
chtiruiié à copier scrupuleuacmenl la nature; il luiita 
les fleurs chinoises avee la moelle du sureau , et fli, 
dans If italien , des fleurs à reuillages d'ar/fnt 
qui eurent longtemps la vogue. Ségmn employait ordi- 
nairement les eoeons, tes tollee ei le parehemlni II d^ 
coupait aux ciseaux 1mi.< \q» ornencs qui composent teâ 
fleurs, et les coloriait au pinceau. En 1770, un Suisse, 
dont nous n'avons pu eonnattre le nom, imagina d'em- 
ployer, à la fabrication des fleurs, l'em porte-pièce , 
espèce de poinçon évidéavec lequel on découpe, d'un 
seul coup, six ou bult feulHes ou pétales de fleurs ; peu 
après, on se servit du gaufi-oir gravé et de sa cuvette, 
entre lesquels on place les feuilles découpées pour leur 
donner, à l'uide d'une presse, les nervures du leuillagu 
et des pétales de eertalaes fleura. 
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SouB rEinpire el août la BnlauraUon , la talit ii a- 
n«n ili's ni urs lit de nouveaux progrès; di? labiicanU 
liiihileii iKis que Jourdtiii, Hatlou, ^alUer, M'"*' Roux, 
II"* Prévost, te livrèrent ave» ardeur au perfection- 
nr.mcnt de leur art ; il ' lu^mbreux. cfciai?, de patientes 
étudea leur penuireot de eurmouler, mais non de »up- 
prlowr 1m difllenltAïqui t'opposaient au déTdoppemeDt 
de celte industrie ; ils firt;iil dt-s imilatioii^ de ^vun 
d'une vérité iDeonnue jusqu'alors, maU, cnraijion des 
dlffleirflés vafneucr, le i>rii de «e» petit* etaefe-d'cravre 
était Hi élevé qu'ilo ne trouvaie4)t d'emploi que pour 
des circonstances exceptionnelles : une corbeille de ma* 
rlagc, une invitation à la cour, etc. 

Il y a trente-cinq ans, chaque Tubricani deTait tout 
faire dans ?on ali ti» r : mifîlf , a|j|pn'li«, triiiture, monture 
et tous les genrca de tlcur:>i auiMti, tpiela que Tussent les 
eetna apportit alors au travail, la fabrieaUon wmflirBlt, 
surtout en ce qui eonrrrnait les fctiillafics, do cette or- 
ganùatioQi et l'on reconnut bientôt la nécessité d'a- 
méliorer le* produll* aeeeaaotre* et de diminuer le* 
prix pour ouvrir une voie nouvelle à l'industrie des 
îleura arliOcielles ; la division du travail devait rendre 
faeiles, en peu d'années, des progK*» que te* andens 
fleurlfites n'aui aienl janinispu rt'aliser. 

Vers 1824, 1 liaqiic branche de la tabricaliou devint 
l'objet d'entre] tris* .s iiarttenlières, on IfMa spécialement 
de» étoiles pour la fleur et le Teuillage, des ateliers dis- 
tincts s'ouvrirent pour la connicUuii (!» ,> luaîi riaux iié- 
cee£aircB aux fleurii^les, pour U prc'i^iuraUuu duâ cou- 
leur*, eelle des batiste*, des mousselines, des gaies et 
nuire!» élofTes. Peu de temps après , les fabricants de 
tleurs eux-mCwes s'attadièreol cliacun à certaines spé- 
etaUlé*; Il en réiulla la eréatlon d'un grand nombre 
de petits ateliers oîi se fll isoU^mml chaijne espt'^re de 
fleurs. Lea années 1827, et 182» virent l'éU- 
blleiement de riebes mafnslne, pour la monture «l la 
vente des parures. Quelque» années plus lard, la Heur 
de fantalAle oommença à i^reudre faveur, et aux expo- 
iltJon* de 1839, de 1844 et de 1849 on cotwlala les 
progrès qu'avait faits la division du travail elle* per- 
fectionnements de détail qui en étaient la coui^quence 
naturelle. C'est à cette dernière date qu'il faut rap- 
porter l'extennion momenliaée que prit )n confection 
des plante? arlificielle* pour les l'iudep de bolanicpie 
c«uiuic au->^i la pluii grande peikcliuu apportée a ia 
gravure des outils. Enflo le* événements de 1848 ame- 
nèrent l'eniiilui des fleurs artifleieUe» dan* le* décora- 
lions pour les lèlcs publiques. 

L'Exposition universelle dé Londres, en 1851, a 
fourni l'oeiafinti do cutislaler nirieiclUtnent que les 
fleurs de Paris bont sans rivales au uiunde ; le rappor- 
teur de la eommieslon hrançalse du Jur^- Inlematfonal 
s'exprime ainsi à ce sujet : 

« Le* deux expositions dignes d'intérêt étaient 
celle* de Paris et de Londres.... Nous sommes heu- 
reux de dire que nos collègues étrangers ont re- 
connu, dans le.* In im^s les phifi flaHeurs, la «upf'Tiitrilé 
des fabricants traiH;uj»..,. Le» tleurs uriiliiu lU s de 
M. CoDstîiiiliii étaient une des merveilles de l'Kxpoâi- 
lirin universelle.... Depuis le bourp'on ipii s'i iilr'ouvre 
jUMpi'a ia feuille jaunie, depuis le boulon a peine éclos 
jusqu'à la fleur flétrie et la graine, toutes le* phase* 
de la vie ('•[(lii''tnr re îles flrin\* et de.s reuiliajïes étaient 
rendues avec une lldéUlû surprenante..,. • 

A propos des fleuristes monteurs, le rapporteur 
ajoute : « A eux , .-ans contredit, que Paris doit 
la réputation qui est acquit & ses parures de lleur». 
Que l'on M) rappelle les coiflTttre* et les bouquel» de 
lu'riduucï: Ptirrot et Petit, le travail élait paiiîiit jui» 



FLEURS ARTinaELLliS. 



ipie dati?i les moindres détails, et c'était h eroirf que 
lO.s Ik-ui :* l'iaienl iialui ellen el venaii iit d'être cueillie», 
tant eUe«> avaient de iraiclieur, d'éclat et de vérité.... 
En un mol, nos fleuristes seuls ont le seerelde grav- 
per les feuillnfrefî, les fleur?, le* fruits et les épi« 
de manière à lormer d'harmonieux contrastes ; seuls. 
Ils savent rendre une parure tout à la fois riche, gra- 
cieuse et l^'f:^t•e ; seuls enfin, ils jx>**èiîeut l'art difll- 
cile d'adapter À chaque physionomie les nuances qui 
i'embelllsâeot, à chaque toilette le* aeeeesolres qui lai 
donnent le euracti'^re particulier de grâce et de dis- 
tinction que l'on appelle» à l'étranger, le cachet paît- 
sien.... » 

Depuis cette époque, de nouveaux progrfte Mt été 

aeromiilis dans la fabrication des fleurs pour l'expor- 
tation, dans le travail des apprèU el surtout dans ceiai 
des feuillage*. Le prix de* fleur* et de* paninss de 
consommation courante est devenu tellement mod-'^r*^. 
eu égard à l'exécuUou. qu'd a lacililé le placement tlei 
produit* de notre Industrie florale «ir tous le* polnli 
du globe. 

L'Ëxpositioa universelle de i SSâ a confirmé ea toos 
point* les sofleès obtenus à l'Exposition anlvetseUe ds 

1851 ; sur 09 n'enniitenscs données par le jury inler* 
oalioual, !t2 ont été décernées aux fabricants français: 
il est vrai que Pari* n'avait Jamais présenté une col- 
leclion de fleurs aussi complète, cl que, dans l'inter- 
valle des deux expositions, des efTurla Irr^-intelligents 
uvuieul <ilé tsils pour porter au dcM-nicr degré de pur- 
fection cette bbrteatioo d^tJà *i avanete. 

Le jury ne pouvait manquer de consacrer <*ette 
prééminence, el, prenant eu considération tant de 
progri* aeoom^, le* preuve* de tant de geftt et 
d'habileté, el une importance commerciale que la na- 
ture de celte industrie rend plus inléresMuite, il ^^t« 
à l'unanimité h ce grand nombre de rérompense* Indi* 
\iducne>, une };raude uicd.iille d'honneur attribuée à 
l'ensemble des fabricants et monteur* de fleurs artifl- 
délies de Pari*. 

Les matières première* employées dans la fabrica- 
tion des fleura arliflcielles sont des plus vnrici'>, l<s 
principales sont : pour la corolle de^ fleurs el inuift. 
des feuillages el appendices, le nansouk, le jacoQas,la 
percale, la uiuu>si line, le satin «■(>(. >n (dont le ti«a 
uiuulleux tmile parlailcmenl la naluic pour les fleurs 
à pétales simples cl é|)ais), les veloor», le crêpe, I* 
salin, le tatTeta*, la batifle, les plumes d'.:.i>raux, le 
papier coquille et la cire ; pour les i^prèls et les fruits, 
le* fli* de fer el de laiton, le eoton, la sole floche, le 
papier, l'amidon, la pomme, la g.'latine, la cire. In 
pâtes, la chenille, la plume, la baleine, la gaxe, la lais* 
hachée et le* bulle* do verre i pour le* monture*. la 
soie, le papier serpente» la gaie» le *lgnel, le* flb de 
fer et de hiilou. 

Le* fUirleants, parlicipant à la production des fleuri 
arlilleielles, composent diverses catégories qui peuvent 
éire réunies en deux grandes divisi(ui<. I n premitrc 
comprend : l" les graveurs et lalniuiuts d'ouUisj 
2" les flibrieanlB d'apprêts; les feuilUigiste*. 

Lcsi -^ravpTir"* cl fabric.itii.s il'outils confiai tonnent 
les empurle-piece, presses, gaulroii-s, etc. Les fleurs *l 
les fouille* sont d'autant mieux Imitées que cm outils 
sont plus perfectionnés, et c'est à leur e\c. Ilmii- ..xt^- 
culiun que la fabrique de Paria doit, en grande partie, 
ses succès. 

Les fabricants d'apprêts préparent les produits chi- 
miques, fout les calices, pistils, étamines, bourgeons, 
boulons, vrille*, herbes, graines et généraletnenl tous 
le* ol^t* qu'on oonoatt *ous le nom û'apprUs pour 
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Ilt"iir< <\i- jmnirp ; i!« ^nnt rn^nir, j.nt;r la l'onrccUon 
des tlcurs d'ornemrnl i b;i« prix, louU's loa ««pè<;e« de 
feuttles, d« péialeg et d'apprf ti à cet UMfre ; dans leurs 
mariiiracliirrs, rrn orpaneu <i lîmit la riLHca- 

tJon compliquée exige de» «oins minutieux et un ou- 
tillage ronsidifreble, sont tfM^oor» etawét aT«c ordre, 
nt t>euvrnt Mre rénal» en xm Instant pour former telle 
ou trilc pl.intR. 

La troisirme rat<*îroric de fal)rii"ant9 a la 8p(*cialll<5 
des reui!lf> , f ili iilr* et apprtidicoA nf'ops.^alrti» pour 
monter le» lir.tn. In -i fli nries; ila nrli^trnl ]<'< tls.*u« 
qu'iU teignent et njipr^'tcnl , ou les prennent teint* 
et apprCiét eliei lec Aibricants d'apprCIi, font le di- 

cnitpnrjr h rf'rn(inr(r-|iii'i f, nnitir- nt rl nii.uirrnt Kurs 
découpes, mettent leur« feuilles sur queues^ et, suivant 
le brillant ou le mat do ftotllaire, gauhvnl à ta presse, 
avant ou aprt*» avoir treni|>t^ les reiiilles dans un bain 
composé de cir«>, de blaoc de tialelDe, de sléarioe ou 
antres Inirrédfents. 

Le paufioir, Jouant un prand rAle dans la fabrica- 
tion «lu feuilla^ie, doit Htti «Mahll avec un poin e\tr»^mc ; 
le feuillagiste intelligent combine v\ dirige lui-m£me 
cet important Iravatl, H fidt te moul.i^'e en plâtre ou 
♦•n rfrr >]e> rniill. * sur nature, fait fondre ou «.'rnvcr 
«iirreti moule.o les pièces qui compo:>enl les gaufroirs, 
ou bien «neore, dans certains cas, se sert de la galvano- 
pl.i.stle pour la cnnrrrllnn dfs nivrft. s dr « uivre. 

L'oi^aoùation nietliodique de la CiibricatioQ des ap- 
prêts et des feuillaf;c!) permet de les vendre aux fleu- 
riste» h de* pris tràs-n)0(li<|ue«. Toutefui*, lori^que le 
Heuriitte cherche ù apporter des perfectionnements à 
ses produiU ou veut avoir la propriété de fa modèles, 
il fait liii-mènie ses appr^lit et SOS feuillages, mai^ cette 
fabrication toute particulii^re ne peut «'exécuter que 
pour lcj> ileurs et les brandies fleuries d'un prix élevé, 
In maln<4*«eavre étant dans ee cas plus dispendieuse. 

I-a dcïî'iAme division comprend : 1" les fleuristes 
proprement dits ; 2^ les fleuristes monleurs. 

Les premiers, qut forment la plus Importante ea|é> 
porie. tient au.»i ceux qui occupent le pliw grand nom- 
bre d'ouvriers des deux sexes. 

Le travail des fleurs de parure est des plus dlfllclles 
et se divi.ne en trois opérations principales, î-av.tir : la 
confection des pétales, l'assemblage cl la ^ioudure des 
urgancii des fleurs, la confection des branches fleuries. 

La confection des pétales se eompoie : de Tapprêt 
fies éiiifT) - , du dccoupagtf du trempage «t du nuun- 
çag*:, et du yau/ruyc. 

Ces diverses parties do travail se subdivisent à leur 
tour suivant ta Hrur .i i li' mimIM.' .\ cx/i ulcr ; jiar 
exemple, le dérou^Maje iait ù 1 emporte-pièce ou aux 
etacaui ; le gaufraijc, à la presse, à la boule 00 à la 
pince ; il V a même pour gaufrer certaines fleurs des 
ouUls spéciaux. Pour l'assemblage et la soudure des 
organes, on se sert ordinairement de la pince; toutes 
les parties délicates des Heurs sont aoudées nvee cet 
Inslrunient, qui remplac , dans beaucoup de cas, les 
doi^fts de l'ouvrière. Quant à ia conlection des bran- 
ches fleuries, c'est la réunion des fleura, feuillages et 
apprAi..; divers, en forme de branches ou boites de 
fleurs qui, ainsi établies, sont livrées au commerce 
pour la confection des parures et des modes. 

C'est dans cette caté-rorie de fabricants que l'on 
trouve le plus grand aoiubre de spécialités. Les uns 
s'occupent exclusivement d'une seule fleur, les autres 
se livrent à l'exécution dr^ fruits ou des éplsj U y a 
des fabricants qui ne foulque des fleurs bleues; d'au- 
tres, des fleurs blanches pour mariées et communiantes» ; 
ceux-ci ne font qnr dr.< fleurs de deuil: ceux-là des 



fl.'trrs de |iai!}i ; t? v a nu^me, parni! fabricants dn 
roses [qui forment une classe particulière dans la fa- 
brication, sous le nom de rotien)^ des ealéforics dis- 
tinctes, car les ros»^-; fines |ioiir itanin-s, li s roîe^ pour 
rornemeolatioo, et certaines variétés de roses, sortent 
d'ateliers dlfllSrents. 

Enfin il nous reste à parler des JleuriHei montewtt^ 
ou, pour Atre plus vrai, f^mri%i>'s modistes. La plu- 
part sont également fabriuids de fleurs ; outre les 
branches fleuries faites dans leurs ateliers, ils achètent 
d'aMlre"» flpors, feuillapp'; r! appr''*t-î. et. du Inuf, con- 
fectionnent ce* Jolies parures qui contribuent à rendre 
les déparlemento et l'étranger tributaires des mode* 

pnri'steiiires. Un certain nonifirr dr fabricants de ces 
deux dernières eatégories sont en même temps plu» 
massters. 

La fabrication de» fleurs fines d'ornement dltT^rn 
peu de celle des fleurs de parure. 11 n'en est pas tout 
à fldt de même à l'égard des fleurs communes : là, 
le fabricant d'apprêts fournit au fleuriste tous les or- 
ganes nt'rr-sïalres, le travail de ce dernier consiste 4 
les Kouder %nr liges, puis à assembler les fleurs, les 
feuflles, ete.» suivant destination. Sans avoir acquis de 
trAe-^randcs proportion?!, cette rdirication est cpppn- 
dant digne de considération ; c'e^t à Paris que se tait 
la plus gnnde partie des fleurs pour vases, eorbeiUes, 
surtouls, cartonrnprs, etc. 

Depuis quelques années, la fabrication des fleurs du 
papier, dites & Ut mûwte, est en ftveur dans les salons 
où beaucoup d« dames en fout un amusement pour 
leurs loisirs. 

La fabrication des fleurs de parure est i>cu impor- 
tante dans les départements. Lyon, Nantes et deux ou 
trois autres villes j)Os<t denf [tidsiriir? ati H'Ts dont les 
produits, se rapprochant plus ou moins deji fleurs pa- 
risiennes, sont destinés à la confoctkm des modes et 
dr« parures de second ordre. Les tvpcs d les modrlf^s 
ainsi que les apprêts sont, d'ailleurs, presque toujours 
achetés à Paris. Dans l'ouestetdans le midi de laFranee, 
beaucoup deeommunautés religieuses s'm nipent encore 
delarabricationdesfleurseaétoifescommuaesel en pa> 
pler doré ou colorié. Ces fleurs servent, comme autr»> 
fois, à décorer les églises ou trouvent leur emploi dans 
le» iKirdons, pèlerinages, etc. A Notre-Dame de Liesse 
et dans d'autres localités, on fait des fleurs destinées 
au même usage et qui sont fréquenmient aebetéi-s, par 
p;iv«,tn^ et les ouvrlen»à des colporteurs dans las 
felcs de village. 

En Angleterre, la fobrieatton des fleurs est en pro- 
l^iès depuis quelques annï'es ; les dames anglaises fa- 
V'onnenl la eirc avec un art merveilleux et font, mais à 
de très-hauts prix, des fleurs pour la décoration et les 
éludes de botanique; il se fait, en outre, à Londres, 
dans le genre français, et celte fabrication est pour 
nous la plus intéressante, des fleurs de parure en tissus 
de coton W des prix relativement assez avantageux. 
On a à Londres deg matières preiuirns h bas prix, de» 
doigts dociles, déliés et patients; un a le secours d'un 
droit protecteur cl dca débouchés sans oesae ouverts ; 
néanmoins, malgré les avantages de posiiinn et 1rs ef- 
forts intelligents des fabricants d'uulre-Mandic, toutes 
les nouveautés en fleurs, en guirlandes et montures 

à riisai.'e des luodes em|ilnw'e> en Aiij/IelciTe, sont 

«l'origine parisienne i il en cât de môme pour uno 
grande partie des apprêts. 

Les fleurs de parure qui »e fabri }ueal en Alle- 
magne, en Belgi.pie et dans les autres contrées de l'Ku- 
rope, sont des imitations plus ou moins exactes de la 
fobricatlon parisienne. Aussi, chaque «alaon, les prln- 
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eipaux Ocut'isles de ces pa,vs viennent chercher ù i'iiris : 
lypn, «pprèta el modèlett aiiiit que lea pknirai iDOntée^. 

On fslt an Brésil d'a^sf jrlio? fipurs de iiarurc avpi- 
le plumage du colibrit du cardinal, du perroquet, du 
loocan «t antre* oiseaux d'Amérique ; au Bengale, avec 
des ailes dp scarabées ; on en fait, dans los chaUMs 
d'Ârgovie, avec la paille de blé, d'orge el d'avoine. 

En Ilalte et en Eapagne, diverses communautés reli- 
gieuses conUauent la (kbrieattoll des fleum, pour la dé- 
coration (les autcM, avec les cocons, le papier el divers 
tissus de soie el de colon. Celte fabrication a acquis une 
certaine importance daoa eee deux pays. 

La production des fleurs artifîcielîes ^tail à Pari> 
de 11,066,000 fr. en 1847, elle est, en 1858, de 
1 6 mtlHona de ftanes au molnt. 

En 1847, on rotnpîaif à Paris, G22 fabricants el 
6,1&3 ouvriers, dont 433 hommes et jeunes garçons, 
et &.720 femme* et Jeunes fltle*. La moyenne de* sa- 
laires, déduction faite des apprentis, Ttait, pour les 
hofumea de 3 fr. 77 c., pour les femmes de I fr. 94 c. 

En I85S, on évaloalt à l.SOO environ le nombre • 
des fabricants ; à 1 1 ,000 le nombre des ouvriers, dont 
1,200 hommes et Jeunes garçons, et 9,800 femmes el 
jeunes filles. La moyenne des salaires, déduction faite 
des a{iprontis, «^(ati, pour le* Iwmmes, de 4fr.s pour 
les r>'tnr;îrs, lîp 2 Fr. 60 c. 

uiuin-d a'uvre entre pour les 4/1 û dans les frais 
de fkbricatton, les matière* premières pour 8/10. Il y 
a, en temps ordinaire, trois mois de morte-saison. 

La production, dans les départements, est d'environ 
1 mllUoD de hane*. 

La fleur de parure est la fraction la plus importanir 
du commêree des fleurs ; cette partie essenliellc de la 
toilelle des dames de notre époqo«, absorbe environ 
les 4/5 de notre produrlion atinuclle. L'excédant com- 
prend les fleurs d'ornemeot pour vases et surlouts, les 
fleurs pour eonllseun, lUtrieanU de cartonnages, etc., 
enfin les fleura pour la grand» ddeofaUon et lea étude* 
de botanique. 

La Suisse el quelques autres contrées d'Europe nous 
envolent, ainsi que le Brésil et le Bengale, des éehan» 
Ullons de leurs imitations ; mais il ne s'apit, dans rr-tte 
fkible importation, que de fleurs auiiquelles l'étran- 
geté ou rélolgncment de leur origine donne on ironie 
une valeur dr- fnniaisic subordonnée aux caprices de la 
mode. D'apri» nos tableaux de douane, la consomma- 
tion des fleurs arUftclelles d'origine exotique est , en 
moyenne, d'environ 6,000 fr. par an. 

Notre exportation de fleura arliflcieltes a fait de 
gnad* progrès depuis quelque* année*. 

I, «a 1*44, ne vtlsarde 7M,0é0fr. 

I, eo «847, ft I,i40,500 

— en ItiSO, à 1,700,000 

— en 1854, à 2.A4«,(i00 

— e»l8t»*, i 3,712,000 

— «a ttB7, à 4,14e,0QO 

Yoi«l lu lableaudcscxpoi-laiions ca^stparéee, en tS47 
«1 , ftvee le* priDd|iaux lieux de destinatlooi 



Ittatft-l'nit d'Amérique 
Anglett-rrc ...... 

Association allemande. 
BelKiqiiS.. 

f.X»\s «ardca 

Bmil • 



Totaux. 



1847. 

433,000 fr. 

3 jti.SiMi 
115,000 

K7,eoo 

30,000 
32,000 
y$7.00D I 

t,:!tv,:iQofr. > 



tBîî7. 

l,3''r.,0ÛO fr. 

1 . 1 si,.iHia 
286,000 
487,$€0 

86,500 
«S. 500 



Lm chiffres d-desiMis indiquent les valeurs déelaréea 
aux tableaux offleiels du eorameree ettérienr. Gan 

t^ldffrcs dolvenl Ttrc de pins d'un tiers trop faibles. On 
exporte une grande quantité de fleurs gamissani le« 
modes et eonrecUon* pour dames, et la valeor de ce* 
fleurs n'est pas comprise, en douane, dans le rhapitrr 
des exportations de ce dernier article ; en outre, bien 
qu'il n'y ait aucun Intérêt pour l'expéditeur de Heur* 
à déclarer une valeur inférieure aux prix réela, il y • 
sur cellfs d(''clarée8 à destination de certains pays une 
moins-value de 2à à 30 "jt) ; il est donc présumabie 
que le chiffre des apédllkm* à l'étranger s'élève à 
7 millions au moios pouT chacnoe des deux demièrca 



aitnees 



CH. PETIT. 



1. Bs 1H*t IVtporUlwii pour Ici KbWran x nà, 
4>Nlwéç.4«litt*,S*l»t'. 



4,14li.0Avfr. 
iui««it la ««kur 



PLBIJIS SB BENJOIN* SjmonTOie vidgaire d'à** 
cide benzoltiae (Togr. Ac»E8, et benjoin à l'article 

Oaomes). 

PLBVIIS DB FALAHOVD. PrépamlloD aUmeotairr 

et prétendue pectorale ou stomachique, analogue à 
ceiies qu'on a désignées sous les noms de racahoui dca 
À rabes, kniffa d'Orient, etc. Ces préparallona ont tontes 
pour base la fécule ou la farine de mais mélangée ave^- 
unc certaine quantité de cacao et relevée de vanille oo 
de quelque autre aromate. Ce sont de* marchandises 
dont la valeur n'a riNi de réel et dori! la vogue [tassa- 
pf'fe n'est trop souvent due qu'au clmrhttani<mp 
invenieurs et à la crédulité naïve d'une partie du 
public. Am. H. 

FMNT-CLASî?. Vo> . l'arl. Verrerie. 

FLORENCE. Capitale du grand -duché de TuMMe, 
située sur l'An» par 43* 46' laUt. N. et 8* S&' long. 
E.,;\?38 Kilom. N.-N.-O. de Rnme. Sa po]... i n î8&8, 
était de 114,081 h&b. Cette antique cité e«t célèbre, 
non-eenlement par tes hommes émlnents qu'elle a pro- 
duits dans tons les ;,"'nres de .*cirn( es et d'arts, mais 
surtout par Timporlance (lolltique qu'elle avait au mi- 
lieu du moyen àgc et par l'étendue extraordinaire de 
son industrie el de son eommeree aux xm*, xn-*" et 
XV* siècles. Le nombre el la ri( Iie?,s<' de ses banquiers 
qui avaient des eouifitoir.s dan» luule l'Eumpe et ta 
Asie, rimporlam t> de ses manufactures d'élolTes de laine 
i t de siiicrit > paï aîtraienl iniToy;d)Ii'>, m l'on n'en a^ :»!l 
la preuve dans les admirables monuments qui aUcslent 
sa prospérité. Celte prospérité eoramençn à déeroltre 
an XYi*^ FiiVIe. ?ous Ir sntivernnnrnl dc« Mt^dioi^, et isa 
décadence alla toujours en augmentant par suite de 
lenn détestables lois économiques, jusqu'à ce que le 
grand-duc Pierre L'opuld, vers la tlii de ce siècle, pro- 
clama fort sagement la liberté du conuucrre et de l'ii». 
dustrle. Cest alors que non-seulement Florence, mais 
toule la Toscane prirent une nouvelle vie, et que se n?- 
panditdans les provinces cette prospérité qui autrrfr>L< 
était restreinte à la capitale seule, et (|ue lu dévelop- 
pement progressif de la richesse publique reprit son 
cours. Pdur en bien faire ennnaîtrr li s «'l 'ments, noii* 
croyons du oir exposer la situation du eunituerce el de 
rtndustrie dans 1<; grand^uclié tout «nller pIulAtqa'à 
Florence seule. Nous excepterons srtdement Li\ourrie 
()ui, étant port franc, se sépare du reste de l'Etal 
(Voy. l'art. Livouike). 

iNMimiK, covNEitCB. Lft popvlatloD de la Toeeane, 

I. Si Dou> ki-toii* noi r.il. iiN Mir le* UUr4ux of>iru-l« ^ii- .n. . rin' i 
o'iiinatinn »*'rnl ra£or« »u~àeif-o\M d« la *«'rit<>; fai lU ( ondulent «s'il 
•1 i-W im.Hirii , ii Anitlclrrrc, en ii.li'i i>i"'Hi An.'Ui, robe* d« 

I1f-iiri artibeirllr*, d«nl St.KSSpic^ culifi do Heur* Tfu^ni Ktni-<r. 

Or, ru* n,S0S plaOsccbc* de *—« npi^niihrt un. 
••'•=«"■ • * . . â,MK».ee«(r. 

Xolr« <1oiM»r ni' i>oiic, pour 1)*» fleur'» cxpriiirt^» an AlH 
t;t«l«rf«, d<tni U iu«iiM «nnMF, qa*ia chiTir df ...... m>s.om 
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y compri» Livourne , qui fifnire pour 78.DSf hnh,, i 
était, en I8S8, à Pâques, de 1,793,UG; hab. Us 
villes les plus imporUntM après Fkirence, «ont : PiM, 
22,00î liab.. Lncrjueâ, 21, '64 lab., et Sienne I?,IS2 
hab. Les «ource» priucipaku de U ricbesie publi- 
ifoe lOQt 1h prodttllt de 1« terre, et les Indoelrlcs le 
plus iltroitement liées avec eux. Les manufactures qui 
a'exerceol sur les produits étrangers n'ont que peu 
d'importance. En agriculture, c'est le système de la 
petite eunurc prévaut et» en industrie, celui des 
petites manufactures : Im grands élabliiîspments à ma- 
chines, établis selon les systémi-." modernes, sont assex 
rares. Il y a eo Tmom fluleun mlnee : celles de fer, 

ilnri' l'îlr li'HIbe, sont le? [ihis iniit"rf;in1f-<; f'l!r> jirndiij- 
seul aunuellemeol, d'après les derniers documents, de 
66 à 70,000 tonnes de minerai qui eontleiit de 50 à 65 
\). lOOdc mi^tal. Sur ce cIiirTrc ,000 tonnes emiron 
sont exportées pour la France, 14,000 pour l'An^^lc' 
terre, 2,000 pour le Piémont, 2,500 pour le royaume de 
Maples. Le reste est réduit en fonte en gueuse dont 
3,000 lonneft environ sont exportées en France, ! ,800 
en Piémont et 1,800 dans les Êlata romains et à Mo- 
dène; le surplus est consommé en Toseene. D^aulres 
ntïTic- beaucoup plus riches sont celles de cuivre de 
MunlecaUni, qui produisent anintellemeat 8,000,000 
de llmt de minerai eontemint 2 5 {>. 1 00 de métal. La 
moitié de ce minerai est t xiit'dtée eu Angleterre; on 
retire de l'autre moili-*- 1 ,(»0(),()0(l de livri-s de fuivrc , 
dont 300,000 sti cou»ummeut en To«uiue, et 700,000 
■ont expédiées dans d'autres provtaees d'Italie. Il y a 
aussi en exploitation d'autres mines moins im[>ortante>i 
de plomb argentifère, de cinabre, d'auUmoine, etc. 
Bn dépOlt iMulllers, Il n'y a que les mines de Honte- 

banholi ipii produiseiil uui' faiblt- (juardilé rranlhraiilr. 
Un produit spécial de la Toscane esL te bonx dont il 
est Urré an eommerDede 3 à 4,000,000 de livres par 
année. On extrait aussi le sel commun des mines situées 
pr«'s de Velterra qui en rournissciil 2Û,ih>0,0om dp 
livres. Cette production, jointe aui a,OUU,UUU que 
fanmiiBent les salines de Itle d'Elbe, forme la con- 
eomniation annuelle de la Toscane. I! y a aussi des 
carrières d'albâtre trèâ-renommées, dont les produits 
brute ou sculptés et évalués à plus de 1 ,000,000, s'ex- 
pédient sur plusieurs points de l'Europe, en Amérique 
et dans les Indes. Les marbres des carrières de Sera- 
vezza, considérés par un grand nombre de personnes 
ssomme aussi beuix que ceux des carrières voisines de 
Carrare, entrant aussi, dans le chin'rf de l'exporiation, 
pour àOO.OUU lires par année. L'iudustrie et le corn- 
- meree des mosaïques en pierres dures, pour lesquelles 
Florem-e n'a pas de rivale, n'est pas non plus sans im- 
portance. La manufacture de porcelaine.^' du luarquis 
Gfaiori jouit également d'une grande réputation , et 
Hrre à l'exportation dea quantités impoitanfai de ses 
produitji. 

Les céréales fournies par l'agricuilure ne sulUsent 
pns à l'entretien de la population, de sorte que l'on 

Importe ffi- I f /? à 2 millions de sacs de grrains, pro- 
venant surtout des bords du Danube et de ceux de la 
mer Noire ; nuds en même temps on exporte environ 
200,000 sacs de ;.'rain toscan, supérieur aux autres en 
qualité et en prix. Cette insullisance des céréales est 
en grande partie compensée par le produit de la paille 
pour chapeaux, qui, brute ou misa en teuvre, entre 
annuellement dan;» l'exporiation pour une valeur de 
12,àO0.000 lires, dont 4,000,000 lires à la de^Una- 
lion de la France , et le surplus à celle de l'An^e- 
tcrre, de l'Amérique, etc. On a calcul»'? i|ue dans celte 
avuime la main-d'œuvre entre pour les trois quurUj 



cette industrie r>ccu|ianl environ 100,000 personnes, 
qui sont principalement des femmes. L'exportation de:< 
qualités Unea dMiuile d'olive pour I milHon de livres 
rnmppnw l'imporîation, plus considérable sous le rap- 
port de la quantité, de l'buile à brûler commune. Le 
règne végétal ftnimlt encore d'autres artides d'expor^ 
talion, dont 1' jinncipauv sonl le charbon de bois, 
pour l,8UU,0UU lires; le bois de construction, pour 
1,300,000; le bois à brûler, pour 600,000; le boLs 
d'ceuvre, pour 500,000 ; les fruits et les fourrages, 
pour une valeur de 1 ,500,000. Les viandes salées et 
les graisses, qui sont expédiées principalement en 
Algérie, en France et «n Anglelerre, ont une Impor^ 
lancf. qui se traduit par le chiffre de 2,600,000 lires 
par année. La soie est, après les ouvrages en paille, 
le plus important des produite manufketurés qui s*ex> 
portent. 

On évalue à environ 3 millions le nombre âc^ mû- 
riers de la Toscane, et dans les années normales lu 
récolt« des cocons est de 4 millions de livres environ. 
De la so!»-. (pTon en tire, une partie s'exin'die brute en 
France et en An^elerre pour une valeur de i millions 
de lires (y compris 1 million provenant de la Ko* 
magne); l'autre est convertie t-n tissus (mr 21 f;ihri- 
cants, dont 17 se trouvent h Florence. Ces derniers 
occupent 2,500 métier», dont la plupart sont dans les 
chambres des ouvriers. Il existe à Florence un étaUli' , 
sèment pour la condition des soieji. On cxporle pour 
I million de 11 rc^ de tii>su!» de soie dan.s le Levant, 
mais en tu>'mt temps on importe, de France, pour 
500,000 lires 1 ■ li-sus plus fins. On pvimm S- .l ' f icl- 
kmenl |iour i uuUiun de lires de papier duiu ie Le- 
vant, et pour une somme égale de ehilToas en Améri' 
que et en Anglelérre. 

Dans les importations, aprèâ les céréales, le coton 
brut et ouvré ligure pour 12 milHons de Hres ; mais 
l'importation du coton bmts'élcnd toujours à raison du 
développement que prennent les fnbrifpics de tissu» 
communs, qui sont au nombre de plut* de 20. Vien- 
nent ensuite les bestiaux, dont l'importation moyenne 
monte à 8 millions de lires. Ce nif inc chiffre repré- 
sente aussi la valeur des produits coloniaux importés. 
D'après les rapports de 1855, on peut évaluer la con- 
sommation par tète du sucre en Toscane à 1 0.09 livres, 
et celle du r^fé h 1.9. L'importation des vins 0ns de 
France et d'Espagne se monte ù 280,000 lires; l'uu- 
porlnllon des ^ns ordinaires n'atteignait pas 1 50,000 
lires avant que la maladie de la vigne eût détruit la 
récolte en Toscane. Mais on importe aussi dans les 
années nomudea des alcools pour 8 à 4 millions de 
lires. La consommation du laliac , ipii provient tout 
entier du dehors, se monte à 3 millions de lires par 
année. Toutes les autres importalions, soit de métaux 
ouvrés, soit d'objels manufail ir< m lil, en laine, 
en sole , oud'ariicle» de mode, etc., oui moius d'im- 
(K>rlance. 

Le mouvement des aHkires en Toscane ( toi^onrs 

en mettant Livourne h part ) se dû-termine selon 
l'évaluation ulUcielle de l'udmiuUlraUun des douanes, 
pour la période de 1851 à 1855, en une moyenne an- 
nuelle de 04,380,17 3 lires pour l'iuipoilaliiui et di- 
53|028,7 33 pour l'exportation. Une grande partie ûv 
la diflénmce de ces deux ehUTres est compensée par les 
sommes qu'apportent les étrangun qui y viennent pas* 
scr l'hiver dans ce pays. La France entre dans le com" 
merce dont nous venons de parler pour l7 mUllons 
de lires de valeurs qu'dle envoie eo Toseane, et pour 
16 million» qu'elle en reçoit. Les droits d'entrée. 
1 pureiuenl Qscaux, toai, eu géuâai, du 15 ù 20 "^o 
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de la valeur; le fer muI mi l'objet de droit* prolee- 

leurH, qui, dans certains cas, di'pasÂtnil 50 "/„. 

Moyats de eommimictuiMu il j a eo To«cane 2&8 
Ulon. de eheiniiii de fer en explollalton, et environ 
200 kilom. eu consIrucUon. Le plus împorlanl parmi 
le» premiers est celui de Florence à Livoume, dont lu 
longueur est de 98 kilom.; il communique à Sieutii; 
par un. embnnelttment. Un autre ehenin de fer va 
rattacher Florence à Pise, en passant par Pistoic ot 
Lucques. Â cette ligne se rattaebera le grand central 
Italien que l'on construit à travere tei Apeanlui, dent 
la direction de Bologne. On con^tmit aii^st deux rui1r(>ft 
lignes dans la Uir^lton deRome, dont l'une par Arezzo. 
Les roules carrossables sont nombreuses et très-bien 
entrctrilucs en (.'('•ii'i l.u navigation intérif^ire, qui 
ae rnisait aulrerols sur l'Aroo et tur plutieun canaux, 
a été presque entièrement anéantie par la concurrenee 
dex voies Terrées. Des lignes télégraphiques sont établies 
dans toutes les direction?. Le transport dps correspon- 
donccii est exécuté non-seulcmctit par le gouvernement 
au moyen de l'administration des poste*, mais par les 
compagnies des chemins de Ter et par des en<n>pri.«c3 
privées; car ce transport» exemple presque uniquo en 
Europe, est laissé paifeitomeat libre. 

Banqiiex, chambres de commerrr. I -i Fmnqar natio- 
nale Ue Toscane, au capital de 8 millioi»» de livres, a 
deux établissements. Ton à PlorMiee et Taulrs à Li- 
voume. Elle émet pour 24 mllHonH di- billots, Tait les 
opérations d'escompte, les prâls sur valeurs, reyolt des 
dépAla et ouvre des comptes eonrants. tl est quesUon 
de Tondre avec cet établissement d'autres petites ban- 
ques qui existent à Pise, à Sienne, h LuL'qups. à Arczio, 
ù Florence et à Livoume. Il y n ù Florence deux cIihui- 
hn-> df commerce avec des atlrUnitloiBsiBiea étendues. 
Il n'y existe pas de tribunaux de commerce ; tous les 
procès en matière commerciale sont attribués aux tri- 
buoaux ordinaii^. 

■omraiss, tons «r msvaas. 

Monnatcfl. Oa compte en liret, qui se diviseot on i 0 «oKli 
de li dcuari ctucun. Nous donnons ci-dessous le Labkau de^ 
|>riadpaJes monnaies SdniMS éans la drrulation, avec indica- 
tion de lenr poids en ^arnsses. île isar titre ea aaUièmes et de 
leur valeur en fraaos et eeodnei. 
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tl f jut remarquer que l'arpi iit r^t î.i seule mouiu.r N [..jIo; 
le cour» d«s oiuuiMies d*or, qui w sont reg«rdéta que comme 
msreaeadMs, bstaseoe hauiae suiTsat la valeur do mètel. Bn 
eouséquencc. Ici pafeamls se bat en arjçenl. Le terme de ri- 
{,Ticiir pour le payemeat il*s l«llm de chaugc e«t de 24 ticurea 
a(>ir> luitiuf. l.cs (Il iii^'i-s a\i'c r<iiangcr »o ralculenl à 
raivai tle tant <Je lires par ctiaque mute ou chaque ceulaine 
d'unités nu.neiaires «traognres s par «eaiple, iO lires pour 
t lÏT. et. ; 118 lire» pour tftO fr.. etc. 

Polda.La li»re e*t de 0*. 33955. Elle sedivisccn 15 <mrcs; 
r>iiirf 24 denort; le ilcnnio ; -r nns. 

Itwurea. Mt$wsi Iméairet. Le àruecio— C.riS*; le 
braceio se divise ea I S «aM{, cttaeno de 1 1 denari. 



Memm âjnérOH-M. Le laOlasI.ess kUon. 1,^. 

Metwm dê tuperficie. Le flMldrwfo^^ 34.06 an>t. il s» 
divise en 1 0 tero/e, ctucune de c*Ile-ci «-n \ 0 jttrUtke, et la 
pettica en dethe Ae li> hrarf^id < h . n i ', 

M«$ur«* de capaeUi pour grains. Le sacco — T3 litna. 
Le sae s* divise en S «li^a de t fuerliiM diaeine. 

3feiuret de eapaeUi pour tiquides. Le tarll^ rte ^in^z 
; il Mdiviie en 20 fioêchi. Le ttarile d°huile=: jj'''.4i 
il se divise en 1 6 Tiasclu, et doiteoQteair 80 Uv* d'iMiîleÉ GUI. 

Pl>ORENCF. Vrty. SuiERlES. 

FLOBENTIKE. Serge du Home baéiuée, laite de 
laine peignée, en 60 eent. de large, à Amiens et à Ab- 
beville. Les cAtes étaient quelqueTois de coulenr liifTt'- 
rente de celle du fond. Cette étoile est délaissée, tuisi 
qu'une autre de mêese nom, qui était un salin de doq, 
avec de pptites côtes lisses. >. s. 

WVÙUIX» (âjro* : AUem. Guidon, —Ital. Fioréaù ) 
Mminaie réelle, monnaie de eompte et naonails de 
change en usage sur un grand nombre do plans CSD> 
biste< de l'Iùiropc centrale. 

Les prcaiiera Uunn^ qui sen)l)lent avoir été uÙî ci 
circulation remodloot à l'année I2&t} fis ont été 
frapin's à I')Mrfrn i\ fjiii leur adonné 5on nom, à i'tf- 
Ugiti Ue saiui Jcan-iiapliste et à la tatUç de 8 à l'ooce 
d'or. 

Ces florins se répandirent bientôt et furent imWh 
partout. En France, le Jranc d'or prit le nom de flo- 
rin, et plus tard Philippe de Valoleflt ftnpperdesll^ 
l ins, iloi iii.> Georges à relUgiedo saint Georges tansi» 
saut le dragon. 

A cette époque lee florins étaient d'or, mais pea à 
peu leur poids, leur titi*e et par .^uiit; leur vilBuriré- 
tant atMiisség, on ne frappa plus de noritis en or, qui 
auraient été lru|) |ictliii uu U'uu tili% trup inférieur, oa 
les lit en argent ; maintenant il n'eilste plus de Horiss 
i'nr, monnaie réelle, maiis en revanche il existe un 
^'rauii nombre de monnaies tant tictîvea que rédlei so 
argent, oppèléee tfiiMsn ou /torihs on Allemagne et dsw 
les États rhénans. 

Ces monnaies diiXèrent entre elle» et par la taille et 
par le titre, ce qui rend les Hnneselioni dUBcHes tsM 
pour les commerçants des Ëtats qui ont émis ces mon- 
naies que pour les étrRnftersî il y a vertainQs places, à 
Francfort par exemple, où l'on a 3 ou 4 es|MM;ei de 
florins, distin^'ur.-* sous les noms de florin de conteu- 
tion, florin de ( liuiujc, florin cottrmtt, florin au pied 
24 1/2, etc., »ervaut l'un puur Ici paye.meats, l'autre 
pour lee grandes transactions commerdake, le trsi- 
siëme pour la tenue des éorltttres, le quntrMÎne pouf 
les transactions locales. 

Depuis longtempe déjà, lee Ineoavénionts tésoltsel 
d'un pareil système avaient été reconnus et un certain 
nombre d'£tat« s'étaient réuni» pour adopter unemoa- 
oale unique i malbeureowuDnent des usages anciens qu'il 
fallait respecter ont empêché de réaliser compléleiMIlt 
celte idée, bien qu'un pas immeni>e ait été Tait vert 
l'unité, par l'adoption en I7S8, dans toute rAlleniagOf, 
excepté la PrusHo, le Hanovre, Hambourg, Lubeck, Is 
Holstein, laPoniéranie t^ucdoise, pour les lran«arKrni^ 
commerciales des ditlêruulcj) pluccji entre elles, du flo- 
rin de convention à la taille de 20 au mare de Cologne 
argent fin. Toutefois on laissa subsister en m!'m>-' 
temps puur le commerce intérieur les aueieoueâ mon* 



Cet l'tnt de elinjcs thir.i lontrif [n|m et ce n'est .j-.i'en 
1831 cl en 1838 que, par une convention signée à 
Dresde, on chercha à y porter remède, pur PadopUon «t- 
rliuive (les trois tvpc> ilunl l'usage étail le plus répudn 
et, pour ainsi dire, général. Ce» trois types sont : le thfdv 
d^PrvMf à la laillo de 14, le florin de convention eu 

• 
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FLORIN. 

iWi.nirlic, il la taille de 20. et le ffnn/j de l'Allemagne 
du Sud, à UUillc de 24 1/2 au marc de Cologne, ar- 
gent fin. Cette dernfère tetlte s'élatt prodoftê d'elle- 
mfnut ftpen à peu rL'p.'indue h la ïiiiile (It's nlItVatiuris 
«iibies, !!in*r"e.«9lvemeiit jcir !f tloi iri ilr i-mnenlion et on 
a craint tu le i»iippriuiant de causer d'itnuienses pcrtur- 
balloav. 

C» s niiuinnir-* «ont oelles qui ?ont en u^.n^re aujour- 
d'iiiii; seuleoieulune nouvelle convention plus générale 
que la première a été rignée à Vienne, le 14 Janvier 
IS;iS, après de nombreuses conf^renoei auxquelles 
d'ailli-iirs on n'avait pas convié lesautres ËUUdel'£u- 
rojie, qui auraient p«:ut-f'lrc décidé l'adoptlon d'une 
riKiutiaic universelli' ; aux terme» de cette convention 
il ;i ru '!e < !i;nt-i' que ruiiil»'- de poids, le litre mo- 
nétaire el la taille du Uorin de convention. Désormais 
toute* tee monnafea aeront au litre de 'f^* on taHleim 
«oit 30 tlialer, soil 52 norln? J de l'Allem?s;ne du Sud, 
soit 45) florins de convention ou d'Autriche au ZoU- 
(<ruiid (livre de douane de 600 gr.) argentfln. 

I.<- nouveau florin de Convention est ainsi à la 
lailir lit '2 I .n WiOy.S pièces au marc de Cologne, tandis 
que l'ancien était à la taille de 20 ; d'où résulte une 
dlIKrenee de valeur en moins d'à peu près 5 ^/o- 

l.c florin drrntm nlioit ou d'Autriche (jul vaut 'j'. '^C,'^ I 
doit être émis par l'empire d'Autriciie el la principauté 
de Liéhtensteln. 

].e. florin de T Allcmafjne du Sud vaut 2'. 1164, 
sera frappé par : la liaviere, leWurtendiergJesgrands- 
duehésde Bade et de He^^se. les duchés de Sase-Xel- 
nlngcn et de Nassau, la prim ipauté de Sa\e-('ol)ourg, 
le territoire pni>>it u de llulieii/.ollern, la principauté 
tiupérieure de Schwartzbuurg-Rudolstadt, le landgra- 
▼fnt de Heaae-Hombourg et la ville libre de nraneforl. 

r- - flou\ florins, qu'on divise en Ifi f:rosehen ou 
GO krvulier, sciront k la fois monnaie» de compte et 
naonnalet réelles, et devront, en 1862, remplacer com- 
plètement dans ers Ëtats les anciennes monnaloi» dont 
l'usage est'autorisé just|u'à cette époque. 

Nous indiquerons ici seulement les plus imporlantefi 
de ces anciennes monudes employées comme monnaiea 

de compte et qui vont ili-juiraître : 

En Allemagne et dans les provinces italiennes de 
rempire d'Autrlebe, le florin de convention ou d'Au- 
triche au pied de 20 au mare do G>Iogne» dont nous 
avons parlé plus haut. 

A Bade, en Bavière, à Francfort, en Hesse, en Ho- 
lipnzuH. Tii-Hiciiinfîen, en Nassau, en SaxeelOttWur- 
tctiiitr: le florin (le 15 batz ou do Kreutzer, aopied 
de 24 au uiarc de Cologne valant 2'.1(;5U. 

En Banovre, dans le HeeUembourg-Schwdrto, le 
florin dit de Leipzig, de 1(! groschen, au pied d'em- 
pire, 18 au marc de Cologne, valant 2^8870. 

A Lttbeck et Hambourg, le florin au pied de 17 
valant 3'.05G9. 

En Hesse le florin au pie.l de 22, valant 2^3G21 ; 

Et tous le» autres florins dont la valeur est propor- 
tionnelle à oelle des thalers qu'on compte généralement 
pour 1 florin 1/2 iToy. Thai fh'. 

En Suia«e il y avait un grand nombre de florins qui 
ralident ou 16 bats, ou 40 schillings, ou 60 kreutser. 
Ovii niooiwiaa ne sont employées qu'exceplionnclle- 
uient ai^ourd'hui : leur taille variait dans les divers 
cautons entre 22 el 28 1/2 au marc d'argent et leur 
valeur de 2^36 à l'.82. 

Le florin est en usage é>ralement, eoinnie monnaie 
de compte , eu Hollande el lut Pays-Ba« où ou du- 
llnguet 

Le florin d* HoUaule ou des Pays-Bas, de 100 cents 
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on 20 Muivers, à la taille de 106.82 au kllog. = 

2'. 1000. 

Ijp flortndeBrabmt ^ l'i.SUl, el le/lorm de LUge 
= 1 1 8&2. Cea deux derolera neMot guère plus em* 

ployés. 

En Lombardie et Venélle te \ florin de convention 

ou Hraaustrlaca (Voy. plu^s h.uît). 

En PoloL'ne, Iloi in eu zloi, de 30 grosehcn à la 
taille de 80.088 au marc de lin = 0*.5094. 

En Toscane le florino de 1 | liras: 100 «pialrint 
= i'.4no8. 

Nous avons résumé dans le tableau ci-dessous les 
|H>lds, tttrei el valent des dUHrents florins (esptees) 
existant encore ai^ounThui. 
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L4- Itonn d'Aalrich« oa de 
ronTiTitii n ilS5'<; lir 60 krputtrr, ju 
pi«d iir kt> * lit lirre 

— U- iluiiblo, le demi «l li' qatrt florin 
de cnnTi-ntKni i<n proportion. 

— L« florin Ae l'Allemâ|rM da nid, de 
60 kreulMr (ISM) k U UiU« 4a U i,l 
i la liTrp 

— Le doubl«. )eH<'tni i t \i- ijnart florin 
. de rAlIfmagne ii» -u l i n ]iri'ii<iriiciii. 
' — L» pirre de 3 1 î tlnnii» dr l'Allf- 

mifnr ■ikI i>ii :t lUirin' d'Aiilriflie 
OU doilbU thaUr de Pru^4e , . 
— U pièce àe 1 Sortn 3,4 d« rAll*- 
I OMpM du *ud ou ll,t florin d'Autriciie 
ou Malcr d* PrtMM' 

— Florin de convenlion ou d'Aotncht 
(tSM) de «0 kreuUer à la UU1« do tO 

I n marc 

— Florin lie roinenlion roiirant (175.1) 
.i 1 1 ' A:- -11! iu in-»ri" de Colijj:ri> . 

— Double lions ou tp4cin thaUr en 
pfMocUan» 

— leflorin de «0 krentter. dit de l'Ai- 

l«iii.<irn« du mid (1SS7), A U Uille A» 

tl I i iiu iiurr de Colofnc 

— Ft. rin ilr l'AllemiSlif du »ud (1818 
IHlsi. 

ttratnawirli. Florin lui "ii il thalrr 
(l«J7-l«n',) de 16 cnli ii.-rr.-'rhrn «tl 

pied d'empire ou d« L«ipu^ ( !• au 
■■■awi. lîoriw d» nmmàim ét SS 

kreotuT i la Uille de SS. 
■•Um4». FInrm de IS» 
itniTem ;ii.v)-is;t: 

— Florin l^l , 

— Triple fliinn, dftni l't qii itt <ti pro- 

pOttllKl. 

.<n««klM>ka«r(-M«liwéria. Flurm 
■n 

— Double en proportion 
Bu* - M«iat«K««. Florin du Rhin 

(1«80) i l\ laid dr ÎV .1 10 <ii injrr. 
TosMa*. Lr luirinii 4« 1 i i lira ou 
t 1 î (woli 

— Le double Uurinu ou francc'kchino, 
di.'mi et quart en proportion. 
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CAHIU.R TftONQUOY. 

FILTRES. On donne ce nom aux morceaux d'élollc 
de laine sur lesqueU on couciie la feuille de papier en 
|)ate pour la détacher de la forme dans la fobriealion du 
papier h la cuve. Ces floii • sunl de difTérenles dimen- 
sions, selon les formal.s de papier; l'élolTe de laine e«l 
croisée ou lisse, souple, iiioelleuse, spongieuse el très- 
résislante. Ces étoiïeti. appelées revéchet pour flôtre$, 
sont lissi'-es et foulées. Depuis l'emploi de machines 
pour la iabricalion du papier, la consonunatiou des 
revèches a dinliiui. 

Le service dcs muldnes réclame des) tlMus d'une 
autre nature, de formes, d'épaisseurs, de dimensions 
diverses, suivant la destination particulière de ctiacune; 
ce sont des tissus d'armures variées, sans coutures, for> 
(enient foui»''?; on le.s dislinciie eu reutres coucheurs, 
feutres montants, feutres bocaux, teulres séclieurs, 
feutres sfprèlettra. 

On a tiré les flOfares d'Angleterre juaqu'en 1838. 
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Les t^i» «DlrepriA eu i raiice reaionlCDt à 1822, 
«t l'adoption de nos revCehes date de ttngt ai». En 

même temps, I,i fahricaUon tics autres Vmm feutrés 
pour cet usage a été l'objet de perfeetionoemeats nom- 
bienx, et la France eo exporte à présent. On compte 

dU ou douze rahrujue* ic* étolTc»*, dites fciitrcy à 
papier, qui servent égaicmeat à garnir les presses à 
Imprimer les Itaoï. 

On en Tait en Angleterre, en Belgique, en Allema- 
gne ; celte industrie a «ne certaine importance dan» le 
ropuroe de Wurteiubery, à Goppingci), à Ikldenheim 
eUBdlbronn. 

Les n»\tr<*s sont admis en France au droit de 200 fr. 
par 100 kilog. |>ar navire» Tran^, et de 212 Tr. 50 e. 
par aavlreaéirangera et par terre. K. i. 

FI-OTTAliE. Voy. l'iiit. fîois. 

FODUEB, ForUER. Poids en usage en Angleterre 
pour le ilomb, et analogue au tonneau de mer; te 
fodder, d'après Dourî-tlii'r, e.'^l rompt»' : A Londres, 
19 iiundredwcight 1/2 ou quintaux de 112 llvres = 
990 kilog. Pour le plomb, en rquleau, 20qx:slOI& 
kilog.;àNcwca8tlc = 21 qx= I0(S6 kilog.; à Slocklon 
= 22 qx= 1117 kilofr.; à Chcslcr=20 qx de 120 
livre» = 1088 kilog.; à Hull = lO qx 1/2 de 120 li- 
vres = 1 OG 1 kilog. Plomb en rouleau — 30 i|x do 120 
livres = I08« kilo^. c. T. 

FOH-CUAN (On prononce Fa-tchan à Canton). 
Grande vUle du district de Nan - haï , province de 
Kouang-toung , en Chine ; située sur le Tchou-kiang , 
k 20 kilomètres au S.-O. de Canton. Sa population 
eat de près d'un million d'haUlanla. La rivière et le 
canal q>ii trnveraenl sont couverts de joiupics et de 
bateaux, bile est le si^e d'un commerce très-considé- 
rable et renlreidVI de Canton. On y compte des ehan- 
tlcrf df constriu lion du navires, un grand nombre de 
fonderies cl de fabriques de tout genre. C'est une des 
ritles de Chine ota l'activité industrielle et commerciale 
est la pins grande. La campagne qui renvlronne est 
Irès-rn tiU' ; on y ciiUlvc le riz, la canne à sucre, If co- 
tonnier, lu tabac ; les mûriers, les bautlious, les arbrts 
ft-uiliers y abondent. n. r. 

FfMil.lETTA. Mesure ôr r:i|Kvcité pour liquides em- 
ployée en Italie et = 1/4 boccale. La fogiietia, k Ao- 
e6ne= (en iltres) 0.364 ; (bulle] s 1.430 1 à Bolo- 
gne = 0.327 *; à Rome (pour le vin) as 0*4 S6 ; (poar 
l'huile) 2.053. 

MIB BB fSOUFKE. V<9. SutlOaSS Mt VOMSSIUU. 

FoiR D'AHTUMiniB. Vojr. Aimvoiiii et Grocvs 

HETAIXORITH. 

FOIR. Voy. FovRRACE. 

FOIRES. Par ce mol, dérivé du latin forum, place 
publique et marché, el auquel corre.«ponili-nl m alle- 
mand les mots Mtfsse et Juhrmarkt (marctn- annuel), et 
en an^'l.'iis le mol fair, on di'signc en g*!>néral de grands 
marchés publics, quf ^«e tietincnt (n'riodiquement une 
ou plusieurs fois par an, et qui, étant ouverts aux ache- 
teurs comme aux veadeura de toua lea po}», ont eu 
tonptemps et ont encore en partie, sur les si m pies mar- 
chés hebdomadaires ou quotidiens, le privilège d'atti- 
rer un eoncoun extraordinaire de marchands, de cha- 
lands el de curieux. 

Les franchises et les facilités accordées pour ta cir- 
cnlation et In débit dea marchandises dans les folt*es, la 
quantité des d'-pôls et la variété dcj* étalages , qui per- 
mettent de satisfaire aux demande!* de l'acheteur en 
gro(* comme aux besoin* du niuirluind en «If^tail, dutvrnt 
être mcnltonnécs conmie les cau^rx iir-lrrniinanlc5 de 
cette ul11iicn«'i',i|iii, priiiiilivcnictil touli-roi?., pnriiîi avoir 
^té le plus souvent uct-asîouuéu par la cclébruliou 



grandes fêtes religieuses ou jatroiiales, auxquelles se 
rattachait communément Pouver turc des marchés dont 
il s'agit. A cf lilrr-, Il rst peu de localités dont la fêle 
ou la kermesst, couime on dit en Flandre, ne pui^ 
être eonsldéiéa ea même tempe comme une foire do 
dt'iail. AiiHai, liâlons-nous de faire observer que les 
foires d'une certaine importance, au point de vue du 
commerce Inlemattonal, noua occuperont aeolea dane 
cet article, et que nous nous bornons h cdtr déÛoi- 
lion générale pour la multitude de celles dont le trafic 
est limité aux besoins du commeree fntérfcur ou de 
l'approvisionnement d'un faible rayon. Le terni» de la 
prosprrilt'- cmissunte des foires est d'ailleurs passé 
dans presque tous les pays et, ai elles nous intéfesseot 
encore, e'est moins par ce qu'ellea sont amoard*hnl que 
pnr rc (juV-Ues ont été. 

Historique. L'origine des marchés périodique et 
ambulants ae perd dana la nuit dea tempo, et l*Maoeia- 

lion du Irafir ;i\er les solenniltV's du rtiltr y est partout 
recoonalssoble. Le mot allemand Mute l'indique très- 
elairement. SI noua voultona poursuivre ici le SI des 
analogies, il nous ramcm-raîl jufiqu'àia plus liante an- 
tiquité. En Asie, comme en Afrique, les stations tradi- 
tionnelles des caravanes sont généralement auaaf ca- 
ractérisées par l'existence ou par les traces d'un sanc- 
tnaîro de quelque divinité. Cette connoxité entre la 
religion et le commerce, maintenue |iar l'islaniisme, 
subsiste encore aujourd'hui en Orient. Toutes les foires, 
tous les marchés Importants s'y Ucnnr nl dans des lieux 
saints, formant le but de pieux pèlerinages. Ainsi, la 
Meeque dotl i laCaaba d'être rcalée le centre du com- 
merce do l'Arabio. I.cs nombreuses troupes de |>èlerins 
qui visitent chaque année cette ville, sont aussi toutes 
plus ou moins dea earavanee marebandea; lenra bêlea 
di somniR sont ctiai>'t'e.H de marchandises; on ne 
borne j)as sur ce grand marché à des euipleltes pour 
soi ; le mai-chand n'y laisse point échapper rooeariOD 
de faire pour aa clientèle des aehala phu ou moine eo»" 
sidr^rables. 

Europe, les foim, telles que nous les voyons 
encorOt sont une institution du moyen Age, empreinte 
dp la commune tendance de cette période ?» suppl»^» r 
pa,r des franchises el des exemptions particulière» au 
début de libeHé générale. Lea vaaaemblenieBla dea 
fidèles, par lecon< our!< de marchands qu'il-* o.-casinn- 
naient, ont donné naissance aux foires; put<», il ar- 
riva peu ù peu que, parmi cdicand, lea unea on lea au- 
tres, favorisées par la situation des lleu\, nu par «l'autre* 
causes, se distinguèreut par un plus grand mouvement 
d'affaires, qui mit leur imporlanœ eonunerelalean re- 
lief, el détermina l'exteaiioada lenr durée «t de leora 

pri\iliV<"s. 

Les cirauislances, au moyen ftge, poussaient an dé- 
veloppement graduel de cette institution. La diffi- 
culté des communlcalions et le défaut de sée^irit»' de* 
routes, sous le régime féodal, y rendaient les marchés 
périodiques indispensables. Dans les premiers alèeles 
qui suivirent l'établissement des barbares en Occident, 
le conmicrce forain se bornait à une sorte de colpor- 
tage plein de riaques et sans débit aamré* Hea gaar» 
chauds, juifs o\i orientais pour In plupart, allaient, de 
vilie en ville, olfrir aux amaleurs, en petites quaotilés» 
les produtls étrangers à noe climala : de hi bijouterie, 
des piirfums, et tout ce que la civilisation plus avane<^ 
du monde levantin avait alora de plus tentant. Dons 
la suite, les marchands d'Italie s'em|>arèrenl du mono- 
pole de la vente de ces produils et de tous les artidea 
de luxe, tl le> l.itndianls remiilirent l'ofRce de chan- 
geurs, lie no» jours eucuru ou désigue «ous le nom 
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li'llaltentt , dans diverse < parlies de rAlletuagnc, |p« 
man-hands d'épicerie» et de cooieiilibles fliu. Aux 
halles ôvi colporteun nieeédèrenl de» wovolt «itlert 
de marchandiM;«, qui ne pouvaipnt toiitpfoi.s se mou- 
« oir qu'à la faveur de certaine* mesures prolectrices, 
IkIIm que PaMuruiee d'eseortea va de ABof-eonduils. 
('uiiiint' ftn manquait de toute orpuniaaiion postale, 
renvoi de messagers, le vojrage du marcliand lui- 
mftme on edili de eommis, chaînés d'accompagner la 
marchandise, pouvaipnt scuIji y suppléer. Ohm qm 
condition*, ce qui im|>orliiit par-dt ssus tout au rom- 
merce, c'étaient des itinéraires tracés et des entrepôts 
•Ûn, où acbelearael vendeurs eoment la certitude de 
«f» rencontrer à i|f'> l'jMiqties fhes. Pnur saCisraire à ce 
besoin, oo procéda, ««ion l'usage du temps, k l'élarglH- 
«emenldei privilèges forains de certaines villes, aux- 
quelles lej souverains procurèrent de* garanties parli- 
eulièree pour la libre circulation des marchandises qui 
deviient s'y rendre ou en revenir. Mieux les empe- 
reurs, les roiret leors grands feudalaire* eompra» 
nalent les nvanlnfres résultant, pour leur propre puis- 
lance, des laveurs accordées au commerce , plus ils 
ftpportaieot de soUeltude dans raeroroplissement de 
'ctle «ruvre il'tin:indf>aHnn partielle, qui avait lieu 
sous leur patronage ; et comme les ailkiresse portent 
Balurellement toujours vers les iieux où elles entre- 
iroient le plus de liberté relative et le moimi d'eritra- 
re», certaines foire* ne tanlt^renl p ts à devenir les 
jrands centres iin l'activité comuicrcule dans leurs 
m>ons donnés. 

A la fln <iu moven ."iirr" rf-jn-tK! mt, une grand ' ; l'-tii 
les foires, anciennemeui \t» plu» renommées, avaient 
iéjk beaucoup perdu de leur importance et ne préten- 
aient plus «pi'un inlt'cft local. Leur déclin commença 
iana les pajs qui, constitués en grande^ monarchies, 
iprèe in découverte de l'Amérique et de la route des 
Indes, nrrlrèrent le» premiers à faire prendre un grand 
1 '•veIoppenM»nt h îeurs inlén'ls ni u iiifiips sur l'Océan, 
jieotdt on ne compta plus que quatre grandes foires 
oferonUonalea, celles de Beoncelfe et de SlnlgagHa, 
lann levolsinape ha^^^'w» delà Mf'dfterrani'c et de. 
'Adriatique, et celles de Francrort-sur-Mein et de 
Leipstg, en Allemegne. Leur prospérité ae maintint 
lendaut les trois derniers siècles, par la raison que le 
•ommerce avait encore sur le continent trfoi-|)en de 
atitude dans le choix des voies de communication et 
le» moyens de transport. La traversée des Alpes par 
«■ Saitit-rjotfnn?, par le Brenneret par lemuni fenfs, 
ea route» entrt: Vienne, Fraocfort-sur-Mein, Uruxelies 
it Parle, eelice qui de cette eepilale rayonnaient inr les 
livers points de la France, la rnute de Marseille '» 
^yon par le Rhône et de là à Uàle, puis celles de (hjIch- 
^ne h Haaibottrg et de Hambourg à Leipzig, «e pro- 
ong^eant vers l'est, à travers la Silésie , par Kn m 
■ 1 ('racovîe JuMp'en p4)logne et en Hon'rric , telles 
;tuienl invariablement, dans les direction» indiquées, 
voies en quelque sorte obligatoires du commerce de 
«•rrc et du lraii>il. Quelque» vlllctî. .*itu<'esau poinf rli- 
onction de plui^ieurs de ces routes, et par lesquellei» il 
Ulaf t néeemairement paner, durent, grèm à cet avan- 
Mg^ de leur position, se uiiiiulfitir .i;: premitT ninj? 
tonicne entrepôts naturels du commerce de .terre, et, 
ant que les tranaports ratèrent aussi coûteux que 
lifticiles, leurs grandes foiret continuèrent de rendre 
J'jri<*nn'''sl;d)le.* (services. De toute!* part? on s'y donnaïf 
•entiez'vuuji à lu moitié du clieuiio, duul luul le uioiulc 
ivait intérêt à s'épargner une partie, et l'arrivée simul- 
ant àf'^ marchandi«'e> i l des nian liarid^ dv |nu» le» 
2i^s circoovouios sur les même» lieux, ù une époque 



Ihe, .«errait à dlniiniior le plus possible les inconvénient; 
d'un système de couuaunicalions encore très-impoi-fait. 
Une rÀvoltttion complète dans ces rapports n'a eu lien 
qtic de nos jours, par «ulte du pcrrectionnfMnt'nf des 
M>ies de communication de toute espèce, mai8 hurlout 
depule l*étab1inenient de réseaux complets de chemins 
de fer rayon un ni dans tous Iessrt»!«, aiuqiiels^onl venus 
s'associer en dernier lieu les prodiges de la télégraphie 
électrique. Avec les facilités, auparavant inconnues, qui 
en résultent pour les transports, les voyages, la corres- 
pondance et toutes les relations r-n crnéral, l'olTre et 
la demande pouvant être transmises à tout instant,^l 
n'ayant presque plus besoin d*élapes et d'intermédiaires 
pouratteindre proini lrnii-nf Icursflns , tous les prnnds 
mareh&i indistinctement tendent à devenir, comme Paris 
dans les temps modenwe, et h» villas des Flandres au 
uuiyen âge, des foires permanentes, et toutes les an- 
ciennes foires périodique» , envisagées comme telles, 
lardent , d'année en année , de leur importance et de 
leur aniouition. 

Pour tout ee qui concerne l'époque, la durée et la 
nature particulière du mouvement commercial des foires 
les plus Importantes, nous renvoyons le lecteur ans 
noms de.^ plarr-^ où elles se trouvent. Irl, bornooS' 
nous à quelques indicalious générale.-; mr la coutume et 
le régime de ese mareliés périodiques , ainsi que aur 
le rôle qu'ils onl joué OU qui leur appartient encore eo 
divers pay^, 

CouTCMKb ET RKGiNES DES roiHEs. Généralement 
les fblres sont mobiles, e'«st-à-dire fixées à des Jours 
tiomniéi», précédant ou suivant les frics nHxq-ieUfs se 
rattache leur institution primordiale. Aujourd'hui, les 
étalages et tes boutiques des marehatids forains s*étB« 
bli'.-^ent prt'scpjc partout sur les place.'* puMiipies, dé- 
signées par l'autorité pour servir de champs de foire. 
Dans les grandes foires , cependant , par exemple à 
Francfort et à Leipdg, les visiteurs étrangers se ré- 
pandent avec leurs marchandise^) dans toui» le.s quar- 
tiers et toutes les maisons de la viiie. L'ouverture des 
foira se lut avec solennité, suivant diverses coutumes, 
qui varient selon les ji.iys et les !o( rilift'*s. 

Les franchises de la foire à l'étranger, indépendam- 
ment de eeites dont jouissent aussi les marehés ordi- 
naires , eoiisistent principaieuicnt dans la garantie 
contre toute saisie pour dettes, à l'exception des cas 
où le débiteur serait soupçonné de vouloir prendre la 
fuite, où il aurait commis un délit, où la dette aurait 
été contractée en foire, et, enfin, où il aurait renoncé 
lui même au bénéfice des franchises foraines. Ajou- 
tMttqu'au temps de la foire, eliaque habitant a le draU 
de tenir auberge et de donner à manger. 

En France, toutefois, les foires, depuis la révolution, 
ne jouissent plus d'aneun privilège eontmereial parti* 
culier. 

Aucune foire ne peut y ^^tre régulîèrcmcnl établie 
autrement qu'en vertu d'une autun^tioa éamtée du 
chef de l'Ktat , sur le rapport du ministre du commerce 
el le conseil d'i^taf entendu. Quantàln pnliriMh-^ Toires 
et marcliés, clic y est réglée par des dispositions spé- 
ciales, parmi lesquelles nous nous bornons à citer la 
loi des Ifî et 24 août ITÎIO et celle du 38 pIuviL>.-p. 
an VIU, ainsi que par le.s dispositions générales contfs- 
nues dans les articles 479 et suivants du code pénal. 

PatKCiPAi.t.s roiass. 11 ne nous reste plus mainte» 
nnnt qu'à jeter un coup d'oeil rapide sur ceux de ces 
marelles périodique» qui ont eu jadis le plus de célé- 
brité, ou qui mérilenteneore une mention partieultèrn* 
en raison de l'iuiportanec qu'ils ont eonservée. 

France, C'est au règne de Dagobert «l à la charlH 
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faiiiouî^c qui, en admrltant qu'elle soit aiithetiliquc, 
institua la foire de Saliil-Dcnis, que «e rapporte l'ori- 
gine des foires en France ; car les niarrli(^.<, pluâ ou 
moins ronsldérahlc» qui y rvi^lair-nt <l'j^ anprvravani 
dans beaucoup de ville», n'étaient ni annuels, ni pério- 
diques el ne Jouissafent pss des mfinoes immiinftôs* 
C«>tlp fi.il t>, ''iiltllf' <'nns la plaine entre Pari^ ri Saint- 
Denis, s'ouvrait ciiaque année le 10 octobre, et durait 
hait Jours. De fe dénomtnetlon offldene de forum in» 
diciiitn, la bouelic du peuple avait fait Tindirt rt par 
oorrupUon landit nom sous lequel on la déaignoit vul< 
fratrement. Ctie n'eut de rivale, dans le nord de la 
Franoe, que la l'oirc non moins c^I^bre de Troycs, en 
Champagne, q\ii fut, ainsi que la pr<^cédcntc, redevable 
à Cbarlemagne surtout de son aprandlBsement et de 
la sûreté qu'elle offrait au commerce. En 1217, Ray- 
mond, comte de Toulouse. «Mr^hlit la foire de Reau- 
caire, où étaient g(^néralenient porté.<) les pruduit« de 
l'Industrie du Midi. Les marchands Italiens y doml- 
nflit nt ati moyen àpe, mmme le» Flamands h Troyes. 
En H82, eou» Louis XI, commenta la foire de Saint- 
Germain, dont l'ouverture ftit fixée par le parlement 
au 3 février, londi rrnin de là riirmiTcIciir. I^t Ulc des 
Loges en c»i une rcmiDiBcence. De toutes les anciennes 
Tolres française», celle de Beaucaire (Voy. ce nom) est 
la seule qui ait encore de i'int«^rf't pour notre commerce 
extérieur. Des marchands des ports levantins, du nord 
de l'Afrique, d'Espagne et d'Italie continuent de la 
frf'(|ui iil«'r, La foire lonptemps célèbre de Guibray 
(Vdv. I M v>sr), doitt ritiilîamiir le Conquérant 
pour avoir été le londaleur, a conservé de même pour 
nnlérieur, ainsi que celle de Caen, un attrait de spé- 
cialité qui aujourd'hui réside surtout iinît<^ son marché 
de chevaux el de bebliaux, el qui se justiûe par !a 
l»eauté des produits tierbagers de la Normandie, que 
l'on y t AjKix en vente. 

2** Crande-Breuvjuc . Rien qu'il âc tienne, dans le 
Royaume-Uni, un très-prand nombre de fbfres, nous 
n'aurons gu^re à nous, en occuper ici, parce qu'elles 
n'offrciil pour la plupart, c<iinme cellfs de Normandie, 
un intérf't majeur qu'au point de vue de l'agriculture 
et de rapprovisionnenicnt intérieur du |iay$. Rornons- 
nous à nommer colles de Rrislol, d'Exeler, <Vl|.-\s i( li. 
de Weybill cl de Woodstock, pour le bétail, ie beurre 
et le rromage, ainsi que les foires aux chevaux de 
Tforn-ra^ltr rt di^ llriVK iirn, rn An'-'Irtcrrr ; !n fnirr de 
Falki: li, l'une des foires de bétail les plus Inqiorlantes 
de l'Ëcosse, et celle de Ballinasloe, dans le comté de 
(ialway, où l'on rn-'^emble, eti o< li.fiir, une crrande 
partie des bestiaux et des moulons du midi <ie i'irlande, 
destinés i être engraissés dans le nord de l'île, pour la 
consommation anpiaisc. 

.30 Italie. On y trouve aussi de nombrcuecs foires, 
dont les trois i»rincipalos »onl celle» de Sinigaglia, pe- 
tite ville des Etats romains, voisitie de l'Adriatique, de 
Sn^nnr 1 f d'Alexandrie ; vr< »înn drriiiùrs d.in-s ]pi 
l'étais siirdcs. Siuigaglia ollrant un |ior l à l'euibouchurc 
delà Misa, lesarriva^'es par mer dominent dans l'ap- 
provisliinnrtiicnf de sa foirr, fjt;) dnn' du 20 juillet 
au 8 août. Les marcliandi^«.-s que l'on y apporte par 
celle vole consistent principalement en bols cl autres 
pnidtiils des pays rixcr.'iin^ <li- 1' A^li 'a'i. j-i. . ain-I .|i;'('n 
articles uianulaclurés d'Aulriclie, d'Allemagne, d'An- 
gleterre el do France. Le port d'Ancre contribue 
au^si, pour une purt noiahie, à rapproviatonnemeni 
de cette ftùre en arlicli s élrangers. 

4" Alhminjui-. l/impdi i.'iice que le» loliw ont con- 
sentie dans criic contrée pli.- lon;:lcuijis qu'ailleurs, 
',tl duc surtout à sa position géu;rraphique toute cen- 



trale, ainsi qu'au morcellement politique, dont l'in- 
fluence sur le» intérêts matériels et commerrlaux nefj 
est considérablement afTaiblie que depnî* I« créatioa 
duZollverein. Avec rélaMi«semcnt de cette as»f>riation 
commerciale et douanière, les foires céltliifs lie Franc- 
fbrt-sur-Mein et de Leipxlg, Jusque-là les phia ani* 
mée» de l'EurA] p. virent diminuer sinprnllèrement Irnr 
importance, les premières surtout, dont les cbeiuins d«f 
fer ne tardèrent pas k précipiter la chute. Ln toirc* 
de Franfr.Tl avaicul fait «îc rcflc ];!.-ic.' , h d.tter du 
xin* siècle, mais surtout aprt>s la décadence d'Anirs- 
bourg el de ffuremberfr, trois siècles plu» lard , le prin* 
clpal entrepiM de l'AIIemapncdu sud-ouest pour toutes 
le» marchandise» des Pays- Ras, d'Italie, de Franci- oi 
d'Anplrteriv. Leipzig ayant également obtenu, vers le 
milieu du xv* siècle, le droit d'ouvrir <le» foires , afnd 
que le droit d'élajic imp<'Hnle, nlfim bicnlAt .i elle tosit 
le mouvement commen-ial du nord-est, au détrimeul 
de ses concurrentes plus anciennes, qu'elle finit par 
éclipser toutes. Encore aujourd'hui , «c» foires, bien 
qu'elles déclinent également, ont un caractère d'uni- 
versalllé auquel nulle autre ne saurait pins prétendre. 
I.rs (>rll( lf ries du Canada viennent «'y éfad r à rùté dt? 
celles de la Sibérie , el les agents du couiinerce alle- 
mand, français, anglais et américain s'y rencontrent 
avec les marchands de la Russie, ili- l-i Ilonfrric et des 
principauté» danubiennes, le» juifs de la Polo^'ne et le» 
arméniens de l'empire turc et de la Pcr»p. C'est, à 
vrai dire, le voisinage de l'Europe orientale, avec SfS 
f.'randes distances el sa civilisation retardée, «]ui a «ou- 
ienti jusqu'ici les foires de Leipzig et les soutiendrai 
peut-être encore pendant quelque tempe. 

Les grande-s foire» d'Allemagne sont le? trr>i«i qui !^ 
tiennent annuellement à Leipzig , les deu\ de Franr- 
fort'Sur-McIn , et les deux de Brnnsvielc , autreraib 
aus»; 1r' •;-imiirirl.iii!r> l 'Hir li' Nord. Flic-. <.nt péni'ra- 
lemcnl une durée du trois st'maincs cbocunt*, compre- 
nant l'avant-foire , la foire proprement dite la fC' 
muinc des payement». Ajoulonb que la foire de Piques 
ou de Jubilalf, la principale des foire» de Lcipiig. 3 
un intérêt tout particulier pour la librairie (Voy. c. 
mol). Tous les libraires d'Allemagne y règlent leur» 
l'iimplcs annuels, et elle donne lien à !a puliHmtJon 
d'un catalogue [Mesicataloij) , dan» lequel sont enre- 
gistrés très-exactement tous les livres, eaiainpes «< 
cartes de qaelque importance, qui ont paru du» 
l'année. 

Dans les petites foires de l'Ailemaime, parmi Ws- 

qni Tirs luui- >i(.'iialeron>; celles de Frnncrr>rl-5ur-rOdfr, 
de Rrcslau, de CassrI el de Naumbourg, Lieu que les 
deux dernières soient devenues assex insignifiante», 
tes affaires se traitent en quelques jour». II existe en 
outre, dans la partie orientale de celte contrér, q^jr!- 
qucs foires spéciales pour les laines , qui ne scnl \A! 
sans inté] pour le commerce international, parée que 
nclictritrF dt- France et d'Aii'jletcrrc viennent en- 
core s y uièlcr à ceux du Zollverein. Les plu» considé- 
rables sont, avec les foires aux laines de Breslan 
ft de Errincforl -«lîr-l'f'flr'r , rrllei de Rcrlin, dr 
Stcltin et de Dresde. Mentionnons cnOu, tn raison de 
letir ancienne importance pour le commerce d« l'Alle- 
mairne méridionale avec l'Italie et la Suisse , la fîdirp 
de Rolzcn ou Uolzam», dans le Tyrol, et celle de Zar- 
zaï h, dans le canton d'Argovie. 

W F.iuinre rum. En constatant le déeUii général 
des foirep, il y a lieii néanmoins d'admettre une excep- 
tion pour celles de ce grand empire, «iui se trouve en- 
core dans les conditions les plus fevorables pour ledé> 
%'eloppewent ultérieur de cea marehée pérIodiqiM». Le 
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u>auiliei) div^ foires est iniIUpensable, en Russie, à l'ap- 
|M'ovffJoni)ciiieiit iiitri it ur de cette vaille < uiiln'-e, aitidi 
fftc pour ri-\lfibW"i 'I'' ^"«1 trafic avec l'A^'i-' ; et l:i 
grandeur (lc»dUlancfN ^' ajoute beaucoup à leurs élé- 
■nentt de proêpériM. Nous ne feroiiB que dier en imu>- 
pant If- riiics liiiu's df* Varsovie, premh'ri rtape 
de* laiaei de l'otognc pour la mauufaclure InUigèoe 
eomne pour l*expoi1aUon. Hait la foira qui , dans cet 
en»|tire, iiitirit»' le plu* de fi\er l'attention du com- 
BucTce étranj;er, e«it celle de Nijni-No\f.'orod (Voy. <•( 
notuj. Lue i»jluati<>n de» pltus avunta^uuftcs, qui lut 
procure le» plu» Krantle^t racililé:» de cunuuunication 
ave«; l'artère fins i.tli- ijui >'.'!( rnl, parle VuLm. dui'u tîr 
lie la Uu*»ie à la uicr 4ki«pienne, a lait de ce luaivlié 
un des lieux les plus oonmodes o& l'Oeeldent et 1*0- 
r;r Ti; ii';i.v-i'iit ne. donm r irtpîri'.unis. On jn^-rra dt; 
son luiportauce par le mou\euit-nt de:» apport» qui, à 
la foira de 1867 , ont atteint les chiflires suivants ; 
? f '> l/i millions de francs en produits ru«sc«; 32 l/? 
millioa» en articles étranger* d'Europe et eo dcnn') > 
coloniales, près de 37 millioMen thAs de Chine, et 
pràs de 16, en autres iiiarcliandisos asiati<{ues. 

On compte «r.iiflt urs, dans toute la Minm. . î>>r, fuiie» 
de quel({ue reiiuiu, dont on trouvera ia lute détaillée 
dans IcH Annale* du commerce estirieur (Russie, fUtn 
comnierci.-iu\ , n" 13, p. l7), et dont les xrnfi * ont 
Tortué en 18û^ un total général tl'euviron 182 uill- 
Uons de franes. Dans ce cbilTre, les sept foires, dites de 
premier ordre, comptent à elles scuîi .* pour plus de> 
i cioquièuuts, soit M h millions de fran«». Voici l'é- 
wtmBnXkm do ces ft^nis les plus importantes t 

MlBtS. 

t. Fout" 'lit»- <[r MaV.\ii<-f, ,'i \'ijui->'o» 
fiitiud, Uu 1^ juUU't au :.') août .... 

i. Foire (l'irbit ((oovcraeiBtds Ferai), 
du IS fefher an 15 mar» ........ 

3. Foire de Suint-Élie, ft ?oll«ta. du 

f 0 juillet au \ aoOt . 

4. Foire de« Rois m Khiirkur, ctu 7 jau» 
»i*r au 1" février • . . » 

». Voire de ILoank, l« oeavièiss fes» 
«Iredi aprèi Pi4|iMi 

6. Foire d'Uuroupin&k (pays îles ruiî.i- 
que» du i)ua j, du 1" au iu octobre. . . . 

7 . Fnire dite de l'Cseltetion de ia f.roft , 
'i KroloRj,-» 2 «uvrrucm, <•«• rrtiPriii),'of j , ilu 
M au tft sejiteinhff 
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Il »e tient en outre à Kliarkof, plusieurs autres foires 
oonsidérabteï, qui sont celles de la Trinité, de l'As-» 
liomption rt «!f In Protection de la ViiTL'e (i n nr!o[>n '. 
fclnlio la toile du Carnaval, dans la ville de Itouuiy 
(gouramement de Poltava), la foire de Simbirsk, pen- 
dant la |iri liiiri r semaine du carême, celle de Rostof 
(gauvcruuucul de Jarotlal) en février, et celle des 
Contrats, à KieT, dans la seconde qulniaine de Janvier, 
méritent également une mention. Le9 opérations du 
eonimeree de la Sibérie avec l'Europe se concentrent 
principalemeQl ûtuin la foire d'irbit. Les mesure» que 
le gouvernement a prises dans le« derniers temps pour 
faciliter aux étran'p't-rs ta lii i lilalinti dans l'int>'ri* ur 
de l'empire tendent à recommander auséi les foireâ 
russes à leur attention, et nous tenons de bonne 
tiourre qnr- lr> niarchan(!> <Ie France et d'Ailcma^ie, 
qui oui visité le^ dernières foires de NyQ'~^<^vgorod et 
de Kbaritor. y ont folt d'eiceilentes affaires. 

Aux foires russes se rattache aussi, par la périodi- 
cité que lui donne le mouvement des caravanes, le 
marché de Kiakhla, dans la Sihéric orientale, où s'ef- 
re«')ue le troc de» thés de caravane et d'autres pro- 
duit* chinoi* contre des pcUeleries, des lainages et 
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d'autre» arllclea sortis des niatiufaeturtâ protcgt't * il» 
la RuMie et de la Pologne. L'orif^ne de ce trafli n - 
mnnti' mit commeneenients du siècle dt*rn!pr. Une 
ainlMissade envoyée en 1726 à Péliio, par la veuve de 
IMi-rra le Grand, ayant rétabli le» relations avee la 
C.hinn, rt-'-Irci^Miil If i niiiiiii'n-.' di - |»arIiriiHfrs, Mijet.s 
des deux empires, à celle ville fronliére, où leuri mar- 
chands respeetifii ont eu depuis lors la permission de 
se réunir pour opi^rer leurs échanges. L'importance 
de ce marché pour le commerce du thé s'est eoosidé» 
rahlement accrue eu 1857. 

C° Amérique ctpagnott. La domiiialion coloniale 
de l'F<[iapnf dans le nouveau monilo, ft i'oriranisa- 
Uon louie particulière du régime coinmiTctal qu'elle 
y introduisit, a valu pendant quelque temps une cer- 

fainc irniiitrîaniT h j luq. iir^^ fiarr? il.inl II ne rc^U* 
plus qu'un souvenir historique : nous voulons parler 
de celles de Mexico, de la Vera>Cnii, de Porto*Bello, 
«If la Havane et d'Aca(iulco. 

Peu de temps avani l'arrivée de la flotte marchande 
que la métroj.ulc » vpL iliait chaque ann^e de SévUle et 
de Cadix dans les ports de la Nouvelle-Espagne, let 
néfrocianN rArri<''ri pii^ du Sud apportaient par mer 
h Panama, et de la par Ici rt' à l'urto-Bello, sur la mer 
di-s Caraïbes, les produits des raines et d'autres arti- 
cles jirovr-nrml df l'exploitation coloniale, pour 1rs 
échanger contre des marclumdtAes d'EuroiMS. Les com- 
merçants du Ifetique se portaient de mAme à la Ven» 
Tniz. Ces \ .«, déscrtcfî i ri tout autre temps, à cause 
de leur climal meurtrier, se remplissaient alors d'une 
foule Innombrable, et le marché restait ouvert pendant 
quarante jours; mais la libre concurrence n'y était 
point admise ; tout y était prévu et réglé d'avance. On 
n'y traitait que sur la base d'un tarif otHciel des prix, 
laissant un bénéfice de 100 à 300 »/„, arrêté entra 
les délégui's dis r(minif>rçants des deux hémisphères, 
ca pré^'nce de» auloniéd espagnoles ; puis t'échange 
des marchandises e'effeetualt contre de l'argent en 
barres ou den pi.iïtrc.ï. Aprr-- avoir fait leur toui-, Irs 
escadres ûniïjatcnl par se rallier à la Ilavaiie, d'où 
elles repassaient en Europe. Le mouvement des foires 
d'Acapulco, sur l'Océan pacifiqur, se liait de même au 
serifice périodique des galions entre ce port et les 
Philippines. Cn. vofiEL. 

l'Ul.X. Clief-licu d'arrond. du départ, do l'Arlépc, 
à 770 kilom. de Paris. Pop., en 18.'*0, 5,267 hab. 
Cette ville possède des forges et des laminoirs h froid, 
des forges à la catalane, de« fabriques de faux, d'acier 
pour rf'«s nrts fie vdilnn--, et dp limes; elle a aussi de.^ 
labriques de bougiez et de ciergeâ. Foires ; les lundi 
après l'Epiphanie, 1**' mercredi de eardme, mereredi 
après Pâques , le lendemain de la Trinité pour les lai- 
nes du pny^, 10 Juillet, 9 sepicmbre, 4 novembre, 
importanii' ( oiir les bestiaux; 0 décembre, l*'ven- 
dredi de chaque mois, 

FOLLir.Ui.ES DE SÉSÈ. Voy. SilNÉ. 
FONDS DE (:u.%i.MEUCE.Ondonueceuomàrea- 
semble de choses dont se couq)oso un établissement 
commercial et ipii snrit n-'i'- >-ain«s ?t son explniiation : 
le fuuds de commerce comprend donc i'acbalandag^ 
OU la clientèle, le mobilier Industriel, les marchandisea 
existant eu magasin et qui pourraient toutelois en Cire 
jiéparét^A, 1 enseigne et tous le» allributs ou signes dis- 
tinctifs qui servaient k Paeeréditer. 

Des dillicultés ontélé élevées quelquefois à. raison dn 
liait des lieux où était exploilé le fonds de commerce 
vendu, et on a demandé si la jouissance de ee8**eux 
était un accc^oirc nécessaire, compris dans la vi^nte, 
sans qu'il y eût de «tipulatiou ù cul égard. L'anirma- 
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FONTENAY-LE COMTE. 

Uve a été décidée, laof pour 1« eu excepUonnel où 
cette jouii^aanoe terill d*viie loiporlanee et d'une durée 

démesurée avec l'objet même du contrat. L'exploitation, 
la plupart du temp«, ne peut être utile hors des lieux 
où exerçait le vendeur. Aucune distinction ne doit Être 
fldte entre les ronds de commerce en gros et \e« fonds 
de commerce en dt'tail ; entre le cas où l'emplacement 
constitue le fonds lui-même pour ainsi dire, par suite 
de la ftveur allaeliée n pù»de porte^ et le ca» où le 
bail n'a d'autre avantage que celui d'avoir été fait à de 
bonnes conditions. 11 est préférable, toutefois, que le 
eontrat de vente e'en explique ouvertemrat. Pter auite 
des mPrnts rèfrlcs, si l'acquéreur doil jouir des profils 
duiMiil, il devrait également en supporter la cbarge et 
nepoumtt, à «on gré, s'il hii était onéreux, t'en d<- 
diargersur le vendeur, sauf des stipulations expresses. 

L'acquéreur d'un fonds de commerce a le droit de 
i^intltuler succei&seur de son vendeur. 

La ▼•nie emiMirle de plein dmii interdieUiHi pour le 
vendeur d*tM< ver un nouvel établissement du mAme 
genre, de iMUiif a taire tort à celui qu'il a cédé; quel- 
quefois ee droit, cependant, est expreetément rtervé ; 
mais, dans cp ras, i! est stipulé que l'établi ^■^••nicnl ne 
pourra Être formé qu'à une distance déterminée ou 
aotte eertalnee eonditlone ; la vendeur ne peut fttre privé 
du droit ih nu lire son nom sur son pnsefpnf; mais il 
ne pourrait prendre aucun des autres attributs qui 
tervalent I distinguer «on anden établitwnient. Diioiit 
encore id que le contrat de venic doit régler avec loin 
ces divers détails, pour éviter toute difltculté. 

On a discuté, pendant longtemps, si le vendeur non 
payé d'un fonds de commerce pouvait le revendiquer 
en cas de faillite de l'acheteur; depufs la lai du 28 tuai 
183S, la queslioQ a été foruiellemenl décidée contre ie 
vendeur au proflt de la masse ; il ne peut être admie, 
non plus, li exercer l'ai'tion en résolution, auloiisr'e 
d'une numière générale par l'art. 1([>54 C. Nap.; c'eût 
été lui donner, aouB nne autre forme, ie droit même 
qu'on voulait lui enlever, etannoler, en folt, la diepo- 
■ition de la loi. 

L'achat d'un fonds de commerce est acte de com- 
merce; il faudrait excoiilt r le hcul cas où l'acquéreur 
n'aurait eu d'autre but que de le transmettre à titre 
purement gratuit i un tiers. ALAi^nnr. 

FONDS PITBLtCll. On désigne sous cet le dénomina- 
tion l'ensemble de» engagements contracti's par l'I-'Int *•[ 
mis régulièrement à la cliaige du trésor (Vo^ . Dltil 

rvnuQOB» Effets poauca, Iiieciirtio>s). 

POIfDVK ou PONDUKLI. Monnaie d'or en uB-spe 
ta Turquie ; on la nomme plus généralement seqnin , 
jefarih fondtMi. Cette monnaie, d'après enais, est au 

litre de 802 millifincs ; elle pèse 3«.4GG4, et vaut en- 
ilron 9 fr. 68 elle est assez rare à présent. Depuis 
f époque oti elle a été frappée ( 1 7 89) la valeur des s«- 
|uins a diminué beau<'oup, et ils ne sont acceptés par 
te commerce qu'au poids et après la véri&calion du 
titre, précautions rradoea néeenalres par suite des 
iltéralions subies par toutes les monnaies turques et le 
fn<n(J nombre de pièces fausses qui ont été mises en 
tjrculuUon. C. T. 

FONTE. Vo>. l'iiil. I'kh kt Acifh. 

FOSTESàY- LE 'COMTE. Ctu f lieu d'arrond. du 
Uéparleuient de la Vendée, sur les deux rives de la 
Vendée , qui commence en cet endroit à être navi- 
gable, À 452 kilom. de Paris. Population, en 1856 , 
7,727 iiab. Celle ville a des fabriques de toiles et de 
draps communs. Elle exporte par son port : des blés, 
des hois de construction et à brrtler, des mcrrains, des 
f«iuiilards,descliurboiis de bois el de terre, des cordes. 



FORCK MAlKrRK. 

lin cl clianvre qui sont dirigés sur Marans. Elle im- 
porte, aussi par son port : des vins de boréaux, 

d'Aunis, de Soinlongc, et des denrées du Midi dont 
Fontenay est l'entrepôt ; du noir animal, des engrais 
et des bois du Nord. 

Kontcnay-le-Comte a une chambre consultative d'à» 
griculture. Foires, les 31 janvier, JS mars, ^ j 'in, 
2 août. Il octobre, pour les bestiaux, ciie\au\ et 
mules prineipotanenl. 

POOT (plur^ Ftei). Mesure de longueur anglaise 
correspondant à l'ancien pied de roi de France (Voj. 
ce mot). Le Ibot = 1/3 yard = l \ span = 9 haods 
on moins = 4 |)alms — 12 inohes= 3(; barlavcorn> 
ou grains d'orge =86 parts= 120 iioes = 0'".304î9. 
On divise aussi le Ibot duodédmatement en t) tndics 
= 144 Unes = 1738 secundi = 20736 thirds ou 
tierces. Depuis quelque temps le foot, et surtout le 
inche, se divisent décimalenient dans les ateliers, c T. 

FORAIN ( Marchand ). Voy. Marchand forai». 

FORBACH. Chef-lieu de canton du départ, de la 
Moselle, à 18 kilom. de Sarreguemines; sur le chemin 
de fer de Sarrebruck, station de la flnontière française. 

chemin de fer a donné une çrrandc fmpf>rfnnc«» ii ce 
bureau de douane, par lequel entrent les velours et 
soieries de Créf^ld, la passemenleffo et la quincaillerie 

du diichr'î de Iti-v^', les laines d'Alkinapne, les fontes 
du Rhin, et surtout les houilles et les cokes du bassin 
de la Sarre. L'importation de ces eoinlNwtil>1e3». qui 
était de 200,000 tonnes en 1840, s'est élevée à 85U.000 
tonnes en 1857. De telles quantités donnent la mesure 
du développement de l'industrie dons la Moselle. 

Le btuin houiller de la Sarre lonelie à la frontière 
de France, près de Forbach. L tic compagnie entreprit, 
en 1816, la recherche de ce bassin sur ie trmtoire 
ftançals ; elle découvrit la houille à 65 mèlraa SO een> 
timètres de prorondeur, ohlinl une concession de 16 
kilom. carrés à Schoenecken, et abandonna les travaux 
en I8S6 ! les eaux avalent envahi les imits. Bn IS*6, 
en 1852 et en I8')3, on ût de nouveaux soiulaj:r-s, et 
l'on trouva à Oeutzwaid 100 kilom. carrés de terrain 
hottiller. Les puits ont environ 900 mèlna de profbn- 
deur, et les filons une |)uissance de 50 centimètres I 
2 mètres. On poursuit activement les travaux, bien que 
l'abondanee des sources rende l'exploitation diffkile. 

11 y a ^ Forbach une fabrique de verres k vitres et 
de vwrrcs de couleur, et une Ikbrique de bouleillea. 

N. a. 

FORCE MAJEURE. La forée nu^|eore « pmn- «M 

de relever celui qui peut l'invoquer comme excuse -ies 
nullités ou déchéances encourues, faute d'avoir rem* 
pli , dans les délais déterminé^ par la loi , lea fbnna> 
lités qui lui étaient imposées - et d'une manièrt; g^-né- 
rale, elle est un motif légilimc pour retarder ou mëoïc 
ne pas accomplir l'obligation à laquelle on était soumis. 

Aucune loi n'a déflni ce qu'on devail entendre par 
force majeure; à propos des art. 97, U8, i03 et lOl 
C. Com., qui déchargent de toute responsabilité \t* 
eommisslounaires et les voituriers en cas de forr« ma- 
jeure, la proposition avait »'té faite au ron^ci! <l'Klat de 
rcL'Ier au moins la manière de la consUiler ; mais l'or» 
chicliancelier Qt obt^erver avec raison que la définition 
que l'on voulait écrire dan- l i loi r'tnit - onnue ; que V 
nom de force majeure n'était douué qu'aux accideoL» 
que la vlgibnee ou l'indoslrte des hommee n'ont pu 
prévoir, prévf'nir ni empfclti-r, ( t qu'il ne pouvait y 
avoir une règle unilorme pour constater ce qu'il était 
impossible de prévoir. 

Les tribunaux seuls apprécieront donc, selon les 
\ circonstances, si la force mineure invoquée ooome tx- 
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cu»e, a, en etTet, existé. Le ooDseil d'État, datu une 
cituatiun parliculièremenl escepUonnelle, avait ^'mifi 
Taris, le 37 JaBrier 1814, que ffiiTuioii d« l'ennemi 
Cit une force majeure. A un moment beaucoup 
li|>procbé de nous» il décidait, an contraire, par un 
«vb du 18 DOfembre 1840* qm ce a*4lalt pat «u gou- 
vernemenl à relever de la déch<^anrn Ips porteur? de^ 
effet* Doo protetlés en temps utile par «uite d'une 
iooodation oo de loot anlre rail, ayanf interrompu les 
communications. Les inondations dt- 185G ont Tait r«^- 
venir à d'autres principes (Décret du 2 juin 1856). il 
tÊOi donc dire d'une manièrt: géuérali-, qu'en toute 
matière et en toute circonstanoe, l'appréciation dea 
fàHs qui con.«tiluent la force mnjpiire appartiendra aux 
tribunaux, si le gouveroemeat n'est paa intervenu pour 
Innebar la qwNttoOi allD de eeuper eourt à foutes 
c«ntej.tit{on3 et h (ont procès. S'il i \i te un acte gou- 
vernemental, les tribunaux sont tenui» de le respecter 
et ne peuvent pranooeer mueane déchéance contraire- 
ment à ce tf>xle exceptfoiuiel (Gonr de CBUBlf on, arrêt 
du 24 juin 1866). 

C'eat évidemment à celui qui invoque un cas de 
force majeure, pour te dispenser de remplir l'ebHga» 
tion U 1 1 ;t;!>lle il est soumis, à en fournir ta preuve; il 
laut qu 11 établisse, en outre, qu'elle n'a pas été précé- 
dée d'une ftuitedeaa part, qui raaraU amenée cenaM 
eonséqiifnçp. 

On duit assimiler à la force œ^eure ie cas Jortuii, 
aoqod s'aiipiiqueraK «au modtfteaUon la dtfnltlon 
qui a été donnée plus haut; ces deux expressions, /ores 
majeure, cas fortuit, doivent donc être considérées 
comme ayant la même signiûcation. alauzet. 

FOHFAIT. On appelle ainsi la convention par la- 
quelle l'une des parties, dan? toute csp('>ce de contrat. 
B'eaga^e envers l'autre à faire ou à livrer une chose 
uiojeiiiiaBl un prts déterminé d'avanee, et dont le* 
baaét ne pourront plus f'ire dij^cuK^es, puir^que la vo- 
lonté aeule des contractants doit être prise en consi- 
dération dans titt murùé à torMt Le Ayrtett a pour 
but d'éviter toute came liUéfleure de discoidoo, et elle 
ne peut s'élever, en effet, «u moins avec quelque 
chance de succès, sur le prix qui doit t^tre considéré 
"Jtwmt lo léMiltat d'une espèce de transaction : quel 
que soit, pour l'une ou l'autre partie, le résultat de l'o- 
péralion, U ne peut y avoir dttliculté que sur i'exécu- 
tfon, et 11 fkut a'attaèher «vee soin à éviter qu'elle 

pui^e se profî iîrc, AL, 

FOR1N6, FUËIUIIQ. Poids en usage en Islande, 
compté ponr 1 0 livres dff Danemark = S kilog. 

FORMUSE Q\i TÀr-\VAS\ Grande île de l'empire 
( hinoiâ, qui s'étend du 22" au delà du 2b° lat. N., en 
face de la province de Fo-iiicn ; elle «u est séparée par 
le Urge canal de ForoMMO, dont un fort eoufaot rend 
la navigation difficile. 

Ckitte lie est divisée en huit principautés : les cinq 
orientalea aont Indépendantes, les trots oeeMentales 
forment un département dont Tai-wan -fou (Voy. ce 
nom) est le chef-lieu. Elle est très-peuplée et possède 
de mmibreusee mines inexploitées. Fertile, bien cultl- 
vée, elle est devenue le grenier des provinces mariti- 
mejt; 300 jonques sont emp!nyér=( ati transport du riz; 
touô les ans. 800 jonques chargent, dans les différenlii 
ports de FonnoM, 720,000 tonneaux de sucre pour 
Chang-haï, Tici-i-m et d'autres ports du nord. Can- 
ton et É-mouI lireiil de là de grandes quantité» de 
camphre, de tabac, d'épieei et d'autres produits ; on 
V cultive en abondance la plante {aratia papijrijera) 
dont la mcelie, découpée en feuilles, est appelée pa- 
pier de rii. Le port excellent de Ki-loung (Voy. ce 



nom) est renommé par ses mines de houille. Cette ile 
magnifique est appelée à un grand avenir par ses ri- 
chesses naturelles et agricoles et sa podiion entre la 
Chine, le Japon et le« îles Philippines. n. r. 

FOftTlN. Mesure de rapacité pour roaliHrm sin-hes 
en OMge en Turquie. La eooienanee du fortin, k Coo- 
■'fantlnople = 5 ranfaros = 1 40.004 Itlrp.^; à Smyrne 
= 4 4ito< = 2l6.62 litres. Sur cette place on compte 
le fortin de Constanllnopte s 1 44 . 1 1 2 titrai, c. t. 

FORTUNES DK MER. Cette expres,sion désigne 
tous les accidents malheureux qui peuvent arriver aux 
objets, quels qu'Us soient, exposés aux risques et pé- 
rils de la mer, alod, dit l'art. 3S0 C. Corn., « arnit 
aïK rijiqup'» des assureurs tontf» peiies et dommages 
qui arrivent aux objets assures, par tempête, naufrage, 
éehonemeat, atiortagei fortoUt, èhangemenli foraéa 
(îr rrinff, 'U: voyage OU de vaiw.in, parjel.feu, prise, 
pillage, arrêt par ordre de puissance, déclaration de 
guerre, repré^QIeB et sénémlement par toutes lei 
autres fortiint s de mer. ■ Le mo^de fortunet se prend 
donc exclusivement en mauvaise part dans cette ex- 
pression, et, dans le sens opposé à celui qui lui estgéné- 
ralement donné dans toute autre circonstanee. Ueatle 
parfait synonyme de l'expre.s.-iion Aesinittre» maritimes. 

Les fortunes de mer ou sinistres maritimes se divi- 
aent en risques de paix, comme la tempête oo Féeboae- 
ment ; et risques de guerre, rninnip hi prise; mats 11 
suffll que l'accident ait été éprouvé sur mer ou direc* . 
temeot ooeaiionné par elle pour qn'il constitue une 
fortune de mer. al. 

FOtJOBE (Syn.: Allem. et Danois Fuder.— H ol la nd. 
Voeder, vat.) Mesure de capacité employée «en Alle- 
magne, pour les liquides et notamment pour le vin. 
Le foudre »e divise ordinairement en 4 barriques, en •* 
(i aimes ou en 12 eimer; sa contenance, en litres, 
est : A Aix-la.4iliapclle=s4g0} à Altonas 869.40; k 
Augsbourg (mesure locale) =90^.0896; à Berlin = 
824.4328; à Br^me =. 869.788 ; à Brunswick =: 
809.Sfl7 ; à Garlnruhe = 1500 ; & Gamd = 085.76; 
ù Cl. ves = 856.2 ; à Coblentz = 91-1 .032 ; à CologoO 
= 933. ô3 ; à Copeniiague = 898.488 ; à D.mtzfï = 
82'i.423; à Darmstadt = 960 ; à Dresde = 821 . 609; 
à Duaseldorf et Elberfold = 791.472 ; à Erfuri = 
85t.2l6; à Francfort-sur-le-Meln = 8G0.4(;(i ; à 
Hambourg = 8t>U.46; en Hanovre = 934.500; à 
Rddelbergss 965.76 ; kKani8abergs826.0; à Lelp^ 
zt-— 'H0.22 4 ;.îLil)au = 91(j.l4fi ; à LubecK = 87 3; 
àMayenoe= 813.444. A Nuremberg, le .schcnkuauss 
s 838.7 ; le visfarmaass (mesure de jauge =879.48; 
à Oldenbourg = 854.08 ; à Osnabruck = 8r9.6 ; à 
Riga = 916.224 ; h Ro^tock = 8G9.4G; à Sleltin = 
824.422 ; à Stultgurd .helleiehmaass) = 1 763.563 ; 
en Suède ( le fuhre ou fodir) = 942.1878; à Ulm (le 
visirmaas) = 2645.1 ; le s h nkmaass= 2975.7 ; à 
Vienne = 1811.361 ; en Wurtemberg = I763.5C2; 
à WoHahourgss 898.56. 

Le nom de fuder est donné également h une eerlaiiie 
quantité de paille ou de foin qui, à Frencfort-sur-le- 
Mein, doit peser 10 quintaux 1080 livres légèreté 
505.128 kilog. En Wurtemberg, le fuder (paille ou 
foin) doit être composé de 80 bottes de 20 livres == 

I 7 48.3 kilog. Pouk' les graine, le foudre ou las est, en 
litres, en Ilanovre=2900.5G ; à Hlldcalieim=21 15.9; 

I àOsnabrttrk—'iOtiC.c. .\ Hambourg, OU eompte 80 saes 
de charbon de bois au foudre. C t. 

roOttÉMEIL (Syn : Lat. J^ûr. — Angl. Fem. ~~ 
Alîem. Frirn. — Kï[iaL'n. UcUc/w. — Ital. Fclcv.) Le^ 

j fougères forment une famille Irès-nombreuse, compt e- 

• nant environ 3,000 espèc«i décrites , répandues sur 

159 

Digitized by Google 



FOURBISSERIE. 



— i2(ia — 



FOURNITURES. 



toule la surface du globe, etcrc^Maut «ponUoémeot 
dans les lieyx ineultca el dans tas bols. Gss pknitM 

«ont lant(M rampanlf^s, à i':- '- ^outcrrairips. tantôt ar- 
borc:$ceu(e» ; mais, m^ma «Jaiis ce dernier cas, elles 
n'sIMfncnt jsmals <fu*atie faible hauteur. Los jeunes 

pous^f?: dp roiiiri' n's hcrvrtit, dan* quelque» pays, à la 
oourrilurc des aiiiouiux el mimt des bomuies. On eu 
bit des Hlières pour les bestiaux, et des abris pour les 
Jeniics plaiileK. Los reiiilles «ont era|)lo>«5eà pour em- 
baller les objets Tragilt^. Enfin, la fougère a reçu lon^- 
t«m[>9 une application industrielle très-importante, 
basée surVabondaneeet la bonne qualité de la |)Olas«e 
fournie par se» cendre» , qu'on recueillait in iDcipalo- ; 
ment pour les verrerie», où elles cotraieni dans lu çutu- | 
position du verre de /ougire. Les progrèa de l'industrie, 
la fabrication des soudes el potasses farticcs el le défri- , 
ebeuient des fougeraies oui oonsidérablemeat r^uil 
eette application, qui tend chaque Jour i dlaparaltra, 
et qui, d'niHf iir\ n'a janialalUldeUflHieèreeU«HDènie 
un produit t-unnuerc^al. 

U eiisle une esptce de fougère qui oeeupe une place 
assez dt!)|if)tr<i(^r dans le commerce de droguerie : nous 
voulons parler de la Tougère mâle {aspidium filix, maa), 
donlla souche souterraine est soufeni employée comme 
verniifuge, prini-iitairiiirrit contre le ténia ou ver soli- 
laire. Cette soiu lit» c^l un rhieftnic noiieuT. dp la ffros- 
seur du poing, d'un bnm verdftlre à l'extérieur, el 
d'un blano Jaunâtre à l'intérieur , lorsqu'il eet Irais. 
Elle pM recouverte d'/caillrs folinoi^i-s ; sa !«avo»ir est 
amère et astringente , et son odeur désagréable. La 
nnine de fougère desséchée eat brune ou d'un noir 
rougeâtre h l'pxtf^rieur, el d'un jaune brun à Tin- ' 
térieur. Elle contient une huile easeulielle, du lauln, j 
des aeidea gailiqne et aeéUque, du glucose, de rami- | 
don, etc. On l'admini^lrt" m poudre, en décoction, un ; 
•xtrail alcoolique ou élbéré, etc. On substitue quelque» 1 
fbis au rhtsônie de la fougère mâle oehil de la fougère 
femelle {aspidiam fil'tx fetnina) , qui est plus gros, re- i 
couvert d'écaillés plu» minces, noir à !'c\t*^neur, et | 
privé à l'intérieur de celle sorte de pulpe qui caractérise ; 
la ndne de fougère màle. La fougère Temelle a aussi I 
une saveur plus amère. La substitulinn dont nous ]\'ir- 
loDs se pratique surtout lorsqu'on vend la racine de j 
fliiugère lonle pulvérisée. Les pharmaciena doivent j 
donc préparer cette poudrr ni\-m<'mes. ar. m. 

FOUGÈRES. Cher-Ueu d'orrond. du départ, d'ille- : 
el-Vlhdne. i298Uloni.de Paris. Pop., en 1867, 9.844 
hab. Cette ville Tabriqne des toilf s h voilrs, des toiles de I 
chanvre, dites de Saint -Georges, des toiles d'embal- | 
lage , des flaneilea. Elle fUt un commerce de grains, i 
pruaii d'avoine renommé, beurre, miel, toilen, papiers, ! 
vuirs. Ctuuiibre consultative d'agriculture. Foires : les ! 
8 août, 9 septembre, les samedis le plus près de la ' 
Chandeleur, après la mi -carême , veille du dimanche 
des Rameaux, après ks BogaUonSi te Salni-JeaB ei Is ' 
Saint-François. 

poriNRs ( PEAtrx de). Vov. Ptatm m mumans. 

FOULARDS. Voy, l'art. SoirRiFîî. 
FOt'RBISSIiaiE. La fabrication des armes qui, ' 
sous rempire des corporations, comprenait trota In- 

dustries di.«liiiot.^<i, n'embrasse uih'tc, aujourd'lnii , 
qu'une profession, celle d'armurier. Cependant on re - 
eonnatt encore fai fourblsserie qui ne comprend plus, ' 
comme avant la ri'viiluli^iii de I7H9, la fabrication dcp ' 
lames que l'ou lire presque toutes des grandes manu- ! 
fhelures, telles que Chltelleranlt et Klingenthal ; mois 
seulement la confection des poignées et dtiè fourreaui , * 
la, ciselure, l'orneoienlalion et le montage, qui est 
devenue à la fois un U-atail d'art el du luvu. I 



Tout le monde reconnaît qu'il n'e.^l pa& de fabrique 
qui puisse rivallaer avec celle de Paris, disent lea ra^ 
ports oilkieU des etposilions nationales, pour le genre 
riciie de celte industrie, sous ics rapports du ùui, de 
l'élégance et du bon goût. 

Jii>(|u'.î la fln du xvHi* siècle, les armes ont or- 
nées de dauiasquinur» en or et en argent, dont les 
dessina aont encore admirés et reeherohéa. Ptou à peu, 
ce genre d'ornementation disparut ; el c't >t \ r; > i 845 
seulemert qu'il a élé remis en lionneur par de» 
artistes habiles et des hommes de goût; ils sont pat^ 
venus aujourd'hui à produire, dansée genre de travail, 
tout Cf que les amateurs le.s plus evlircant? i>euveiil dé- 
lirer dii mieux. Pour les articles à bas pru, le» Ibur^ 
bisseurs de Paris luttent eneore nvantageuMnnat untt 
l'AnpIftprre et la Prusse. 

Du reste, ainsi que nous le disions tout à TliMiiiin, 
la division do travail, on ee qui toucha la IhbvtoathM 
des armes blanches , tond de jour en jour à dispa- 
raître, du moins au point de vue de la distinolion des 
industries; bon nombre de fourblaaenre eonfeelfo»* 
nenl. ù la fois, la pui;.'iit^c cl le fourreau ih> armes 
blanclies, en même temps que les casques et les ont- 
ra.xises ; tandis que les armuriers, propremaot dits , à 
la fabrication des armes à fou JoigneDl l'iiidustrte pn^ 
ticulière des fourbi*«euni. ac. i.. 

FOL'RCUAMBAIXT. Usine cousidéroLle du df^>art. 
delà Nièvre. Voy. l'art. Nevers. 

FOlTRKISiiF.URS, FOUn\ITUBES {Jurispru(îentf\ 
L'art. 632 C. Couu répute acte de commerce toute ai- 
trejtrite dt fwnntwrmf et établit, par auilê, eo cas de 
dinii ult'", la coropétence du tribunal de rommrrrc pour 
juger le ditVérend; mais le mot «lUre/irue, dont s'est 
servie la loi, dit clairement qu'un aete isolé ne poui^ 
rait pas suffîre pour .soutuff Ire lo fourniî'.si'ur, n'e«t 
d'ailleurs commerçant, à ta justice consulaire ; une 
eonUnutté d'aetee eat Béeeaaairet al cette eonimuité 
d'aelea, qui seule peul constituer l'entreprise, etiala, 
quelle que soit la profession habituelle du rnurni!i»eur, 
il doit être justiciable du tribunal de commerce. Il i«ul 
admettre encore, toutefois, que les denréea ou om^ 
ohandises, objet de la fotirniturf, ont t^t»' arlu'lrfs ou 
louées par le fournisseur dans le but de spéculer, el 
ne sont pas livrées par un prapriétaira tendul leapro» 
duits de xnn rru ; dans aurun cas, Icf aclionsi Inti titi'ti 
contre un propriétaire pour vente de denrée^i prove- 
nantde aa terre ne sont de la eoropétenea des tribu- 
naux de commerce (C. Com., art. G38). 

L'entreprist^ de fournitures envers toutes personnes, 
rÉIat comme U » particuliers, est aete de oonamerce; 
mais, dans leurs rapports avec l'Étal particulièrement, 
les fournisseurs relèient de la justice adminbtrative ; 
la disposition de l'art. 632 C Com., que iiouâ avous 
rapportée plua haut, ne leur est appUeable que dans 
leurs rapports avec les tiers, par eiaiiipla poar l'ichal 
des denrées qu'ils livrent à l'EtaU 

Aun autre point de vue, la loi s'est oeeiipéudeo Ihan^ 

nltur^H, pftur di-oldi-r ijui- les fourniture? âe •■uh^i- 
stances faites au débiteur ou à sa tamille, aavolr, pce- 
dantles six derniers mois parles marchanda en détail, 
tels que boulan?or.s, bouchers cl autres; et ptMi«I.(ni la 
dernière année, par les maîtres de pension et uiarctiands 
en gros, constituent dea créancea privilégiées (C. >'ap.. 
art. 2)01 ); mais l'art. C. Nap. ajoute que l'ac- 
tion des objets pour les marchandises qu'ils vendent 
aux particuliers non marchands, se prescrit par un 
an, si quelque aela m vleat, «mnt l'expiratlM d« 
ee délai, Inl» rrompre cette courte prescriplion. SL. 
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FOIRRAGKS. — I3<7 — 

FOITBHITITiniD'BOBLMEMB. Vojr.l'ari. Um- 

POVlttMn. (Sjn.: Angl. FùéUer, — Allein. Fm- 

rer. — E^pacrn. Forrnqc — liai. Fornqqio.) On dt'- 
signe isouâ le nom de /ourrage* ou de plante$ pourra' 
gères, les plantet. à l'cketptloD de* vthtt», qui, par 
Jeurs feuilles, leure tiges, leurs graines ou ieura ra- 
cines «en'ent la nniirrituri' animaïu. Los foins 
des prairies iMlurelie» uu itrtiiicielies, quelques Kgu- 

mlneuif, quelques eéréaln oonmie l'avolBe, plusieurt 
racines ou ttit)f>rni1''r<, plo.,8ont comprit toua le déoo> 
miuation générale de fourrages. 

Let ptontea ftwiraffèras soot riOM d« tout progrès 

apricole : avt<- les f'iurr.iu'»'? on nourrit les hcsliaux, 
avec les bestiaux on a de l'ai^eot ei du Tumier, avec 
le fenler 11 n'y a pas de OMumlses terres. Le dévelop- 
pement de la culture fourragère est le signe certain 
de rap^riniltnre anrMiorantp ; r'i'st la condition iodis- 
fiensaiile pour obtenir du ttol de ncliet» produits. 

A OMMire que la sdence agri<»le s'est perftrtfciiMife, 
que les a«,*olcmrnts rationnd.s ont ('l<^ subfititués aux 
tradilions de la routine, et que la jacbëre fatale a dis- 
para de le rotelieii des ealtarei« le nombre des plantée 
fourragi^ro e»i devenu de plus en plu» cunsîd>'rable. Du 
temps d'Olivier de Serres, elles se bornaient à la lu- 
zerne, au sainfoiD, à la vcsoe, au pois gris et i la ja- 
rosse. ()lantee qw les Romiina culllf aient aussi. C'est 
à l'Angleterre que nous devons la première et vigou- 
reuse impulsion donnée, vers le milieu du xvit* sièi^le, 
à la reeheidM tl à la eulture des uoatellei plantes 

Depuis cette époque, le nombre s'en est prodigieo- 
e^Rieat aeem, et ren en compte plus de SOO fwMléf. 

N<Mia n'en ferons point la longue énumération ; nous 
nous contenteront d'indiquer ici lesgenn .^ den priiu;!- 
pales plantes cultivées comme fourrage-^ ; ce sont : 
PitloBO marin, l'alpiste, l'avoine, la bulate, la lielte- 
mvp, In carotlt", la chicorée, le chmi, la citrouiflr, !♦• 
colza, la courge, l'escourgeon, la léverole, la fléole des 
l>rée, le Ihmiental, la ireaM, l'Iimame de Chine, la ja- 
roitfle, la lentille, le lenlilton, la lupuline, le Iii|iin, la 
luaeme, le maïs, le moka, la tnuuuirde blanciie, le na- 
Wt, la aaTette, l'orge, le panais, le pastel, la piuipre- 
nrlle, le pois gris, la pomme de terre, la rave, le ray- 
gmss, le rutabaga, le sainfoin, In sarrasin, le seigle, la 
srrradclle, la spergule, le aorgiio «ucré, le timolby, le 
topinamboiur, la trtila, le tumepe, la Yeaee el le vulpin ! 
des pn^B. 

Le commerce des fourrages est généralement assex 
mifvint, et eale se conçoit aisément. D'abord, toute 

exploitation, conduite avec intelligence, fait coosom- 
nier ses fourrages par ses bestiaux, de manière à en 
retirer du lait, de la viande et du fuuiier ; on ne peut 
vendre ses fourrage» avec protll réel que dans certaines 
nittKitions toiil à Hiit p\rrplinnnplli\«. -fcond motif, 
qui limite nécfusaireraeni ce genre de commerce, Ueal 
à la natoTO même de la marcbandlie 4|ai est eneom* 
brantr 1 rr présente ttoq mlBos valoar d'Iebango wom 
un énorme volume» 

Le commerce des feorragea se borne à peu près à 
l'approviMoiinenient des grandes villes et aux iourni- 
Uires de l'armée. Après l'arnK'f, i-pit a environ 5n,nnn 
chevaux à nourrir, le principal c«:itirt: de cuitiMimmadun 
est Paria, 

l.»'s fourrage» qui donnent principalement, — Je pour- 
rais dire e\clu»ivemenl , — lieu à des opérations cooi- 
nerelalea tonte les IMns des prairie» natorelles ou artifl- 

ciottfjï, l'avoine Vny. («rainai »'l Ii pailles dc^ céréales. 
Fourragu naturck» La defnière statisUquo ofUelelle 



POrRRAGES. 

agricole, qui remonte à 1838, attribuait aux prairies 
naturelles une étendue de 4,198.198 hectares, li est 
prababla qu'en vingt aoiiésa ee cfaiflire se lora conaf dé> 

rntil ment accru; car, de 1830 à 1838. il avait atig- 
meuté de 2 17, Ml hectares, chiffre qui a semblé ce- 
pendant eiaféré à ceux qui ont cherché à se rendre 
compte de ce prodigieux accroissement i-tqui n'ajoutent 
paji une foi pntlère aux éléments di' ci-tt»- slaiistifpic. 

Voici, du reste, comment M. Uoyer, in^pcclt ur de 
ragriottitura, élabUisail,onipaleur monétaire, le produit 
annuel de nos prairies naturelles, en recliflaiit les ap- 
préciations conU»iucs dans le documant olliolel s 

1* 40 quinUux de fohi il S fr. 90 «. OQ 

t i> (r. par h«'<-t;irr. sur V , I < , I 9 8 lieclsre», 

VU ieî,9i7,9iu quimaux, valant povr le 
betaa S»7,)^9|l44fr. 

2* Pliis-\iliii' cmimiTcialc lie I fr. ÎO c. 
par quiutal &ur 0.0^ ilt là récolte, vendu aux 

ioduttriels, ete IÔ,0TS,(Y5 

t* Valeur d« regain, «te., compemaat les 
frais dt récolte, etc., à rsison de 15 fr. de 
fourrage par iiecUre 09,972,970 



4* Salaires pour soios donnés su bct«ii| & 
se «. par qnatal ds ftmmge ensswmé, 

sur f 97,«r)6,'>?3 quintaux 93,d0a,486 

5" liiiprtlla 5 du capital en bétail, à 
raiiion de 4 fr. de bétail par quintal de four- 
rage cotiMmmé, oe 7&0,4i7,899 fr. ou 
20 e. par quintal de Csarfa|S . . . • 97,91t,l94 



741,749,969 fr. 

Ce ebittn représente la richesse agricole annuelle- 
ment créée par les prairin? nalurclles, mais si l'on vou- 
lait évaluer la richesse échangeable, il foudrail la ré- 
duire an moins de moitié, car plus do la molUé de ea 
produit sert à nourrir 1i> animaux de travail et se con- 
fond dans la valeur des produits de céréales el autrea 
auxquels s'applique le travail de om anlmani. 

Fourrages artificiels. La même «tatislique estime les 
prairies artiftcicllf* de Inule naturel l,G08,5C3 hec- 
tares. de|>artt>ments qui en cultivent le plus, sont: 
l'Aisne, rOise, la Selno4nrérieure et la Somme. Les 
di'partemcnts qui en mllh cnt If moins, sont : le Can- 
tal, la Creiue, U Lozère, la Dordogne el Les Landes. 
Le produit toUl-est de 47,256,674 quintaux defdur- 
rage«secs,évalué8à 203,7t;.'i,inO rr.,«>u i:*' fr. 25c. 
par hectare, à raison de 4 fr. -10 c. environ le quintaU 
Commerce des produiu/ourrager** Le commerce li»> 
iériaurdes fourrages se réduit awt lonea deavtUeaim- 
portanlc!^ cf des placer oecitpéfs par dps garnisons. 
Paris fait exception; ia con»omiuattuu de toutes ks 
denrées y prend de telles proportions, que le rayon de 
son aiipiovisiontifuieiil est obligé de s'»^tendre asâez 
loin. It y a, autour de Paris, trois marchés aux four- 
rages : Qiarenton, la Chapelle-Saint^Denla et la bar- 
rière d'Enfer. On n'y vend que du loin de trèfle, lu- 
zerne ou sainfoin 1 1 de la paille de blé, du seigle et 
d'avoine. Les vente» ont lieu par cent bottes de&liilâg. 
Chacune de ces bottes de foin doit pe^r, depuis la 
première nacelle (vers la ûn de Juin) JUMpi'au l«»oo- 
lobre, ti kilog. àOO gr.j du octobre au l*"" avril, i 
kilng . &00 gr . ; du I avril à la récolte du foin nouveau, 
5 kilog. exactement. En tout lemi-s, la paille doit pe>er 
5 kilog. Celte tare, exigée dans le poids des bottes à 
diverses époques, a pour bot do réparer, autant que 
possible, le déchet produit par la dessIcoaUoa eomplèla 
du fourrage. 

Le droit de place pour 100 bottes de paille est de 
15 cenUmee; pour liMI bottée de fhln, 36 cenUmea. 
Le droit dr r< misago cet d« SOflcntimei pour toute 
espèce de fourrages. 
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POURBAGES. — mS 

Le» droits d'entrée dam P»rh, dMoM «oin|»ris. 

sont de 6 fr. pour 50 VWo^. rir Toin t;l ;iiili es fuiirrages 
»ec», ci de 2 fr. 40 c. pour le même poid« de paille. 

Dm» tee années ordinaire*, lea court dea rotnava- 
rient, «elon que l'on n'éloigne plus ou moins de l'é- 
poque de laréeoilc. Ainsi, vers la flo de mal, le fofn ci 
la tiueroe valent de 60 à 65 fr. les 500 kllog., tandis 
qn<>. un mots après, ilsdescendcnt à 55 et GOfr., pour 
ne plua valoir, vers la On de décembi-e, que 48 à 55 fr. 
La paille de blé vaut 27 fr. eo moyenne au mois de 
mal, oi 32 fr. au mois de déeémim; la pallte de seigle 
vaut 34 fr. en mal et 24 fr. pn décembre ; enfin la 
p^le d'ttvoine, qui se \end 50 fr. en mai. aUeint à 
peine 40 Rr. en décembre. 

Pour qn'on puisse juger de l'importance des atTatres 
daii;i Viiui, nous donnons le tableau des entrées de 
fourragft, |NiHie« «t avoines dans cette vtne, pendant 
les flinq années 1853, i85l 



ASITÉCS. 


Foin, luiiTTip, 
rucaiii lie liirivtit'. 
Mie el fiinfuin. 


P.u\U dp bl^, 
<k >ei)cU), el 

«. . 


Atoini" 
« 


I«5S 
I8S4 

' 1855 

f ! 

itB7 : 


7,151,405 

7,780,809 
8,<09.723 
8,552,890 1 


It,5t4,l59 

11,940.743 

14,781,169 
t4,7S«.8S9 


1,083.916 
1.08S,511 
1,113,101 « 
1,305,911 
1,362.983 



Norvège» . . • . 

Association alle- 
mande 

Belgique .... 
Angleicrre. . . . 
Espagne .... 
États sardes. . . 



FOU-TCHEOU-FOU. 
7t9,243 



Guadeloupe. . . . 
Martinique. . . . 
Ile de la Réunioo. 
Seùé^al (Saist- 
Lnui»).. • , . 

Cayeans 

Autras pays . . . 



«7,e71 

67,000 
471, IVO 



92.144 
SÎ«,1SS 

tse,5tt 



5.639,717 
1,194,005 
118.537 
l<1,885 
970,074 

^au 1,549,160 

L'exportation dn son a été de 1 , 1 29,4 1 9 kilog. 
Le commerce 'des fourrages a été peu important en 
Algérie; l'Importation , en Algérie, n'a pas dépa»^^ le 
ebl1Ik« de 53,649 kilog., dans lequel les Deux-Sinles 
flgurent pour 61,181 UI09., et les entrée pnye pour 
l,8G2 kilog. en une seule année -, en îsrî.^, cette im- 
portation avait été de 1,341,248 kilog. L'cxE^rtation 
n'existe pour ainsi dire pas (2S4 kilog.). 

Lesystème de douane concernant les produits four- 
ragera est un système protecteur, c'est-à-dire qu'A 
élève lea droitailasorUepenr supprimer le délModiéat 
abaisse les droits i l'entrée pour ouvrir la porta à I» 
eonnirrencei en apparence, il est dirigé contre le pm- 
duelenr an proBt du consommateur; mais, au fond, il 
niiit à tr'ille monde : quand on supprime le déltourhé, 
on paralyse la production; quand la produclioii s'arrrte 
tout le monde s'en ressent, les consommateurs aussi 
bien que les producteurs. 

Le droit dVnln'e est de 10 centimes parqulntal, elle 
droltdesorlicde 25 centimes. Ces chiffres, qui paraissent 
ittstgntOants au premier abord, deviennent Irèe-lmnds 
lorsqu'ilti s'appîîijiient àdesdennVv (julonlune petite 
valeur sous un énorme poids. C'est en réalité un droit 
de $ à nmportatlon, et de 8 o/, à l*«poTtallon. 

VICTOH BORiB, 

FOURRURES. Voy. l'art. Pbaox et PEUiETEiuïa. 
FOU-TCHÊOU'POU, (Les Anflaia éeHvent Fwk- 

chau-Ju et Foo-chnv -foo. ) Port el grande ville de 
Chine, chef-lieu du départ, de ce nom, capitale de la 
pmvlnee de Po-k1en, et rAsMenee du gouverneur gé- 
n>'ral fin Fo-kien el du Tclii'- kiimg ; par 117" 8' 50» 
long. K. et 2«o 2' 24" lal. N.; à 2,800 kilom. environ 
de Pé-king et à prés de 1,060 kilom. de Canton ; si- 
tué à 50 kilom. de la mer, sur la rive septentriomledu 
fleuve Min, qui est navitrabte pour les gran-t^ navire* 
jusqu'à 32 kilom. de son embouchure, el pour de 
grosses jonques jusqu'au pontdeTcbottD-teliéoa. 

La clt.^ (Il- Fotr-tphéou-fou a une enceinte de mu- 
railles dti 1 2 kiiou). de tour, et est séparée du fleuve 
par le faubourg deNan-la1,qui est lnl*même oaegvuBde 

• 7 j r . " ° '"^ '^î^'"^^ ^'"^' POinmun'que par un pont avec la petite ib 

point dans le tableau de nos Imporlalion». Les AngiaU 1 Tchoun-tchéoui «w le Hvago opposé, un ancien 
gardent leur fourrage et Ils font bien. ' — -.".-JT*^.* " 



- — - — '.'<..v.>vwi uco ivuiiaj;!.'» esi assc2 con- 

«dérable. Les documents rêenelllis par l'administra- 

lirn ffr; rioiianes confondent tous les produits fourra- 
gère i^ou» celle dénomination générale : foi,,, paille et 
kerbet de pûi,in,ge, De'l827 à 1836, l imporlation 
mn^ uuie annuelle des produits fbumtgers a été de 
8,813,153 kltog., tandis que l'exporlallon («on inclus) 
ne s'est élevée qu'à 1,309,049 kilog. 11 y avait donc 
entre l'exportation et l'importation un écart de 
7,504,10} kilofr., qui attestaient l'innVioriti' niarr|ui'e 
de notre agricuilure, puisque nos voisins pouvaient 
I)roduire les subslencee fourragères à un prix de re- 
vient Inférieur au nfttre. 

Depuis celte époque, noire agriculture a progressé : 
lImpiNrrathm « pris de grandes proportions, et l'ex- 
porlatlona suivi ce mouv. ment. L'exportation des four- 
rages devrait être un fait exceplioniu I : le cultivateur 
doit faire consommerson fourrage sur place, s'il ne veut 
I irii s c\[.()ser à épuiser le sol. On remarquent que 
l'Angleterre, ce pays agricole par excellence, ne H- 



p.. . ot7 . . n^-- . l **• ^ •* W<* <ïe long «:i 

KM 1857. te ctutTre des importations et des mises en I de4 mèt. de lar^re, couvert de boutiques joint Tcbouo- 



eonsomuiation en France des foin, paille el herbes de 
pâturage, s'est élevé à 12,&58,I16 lUog., qui se ré 
partissent ainsi qu'il suit : 



AssooiatioQ aile» 
asude. . , 
Selgîqas . < 
Ilsu»4NeilSB. 
ttah sardes. 



M8S,360 
5,118,354 
1,471,095 
489,554 



To«sae 312,569 

Sui«ie 400.71'î 

Ktats romains . , 7os,ts 

Al«*r>« 116,650 

AatrespaTB . . . 47,»« 



^ L'importation et la mise en oonsommalion du son 
e est élevée à un chiffre énorme, pendant celle même 
année (22,542.718 kilog.). Cette grande quanUié de 
son provient de ta mouture de.^ k> :uns temporairement 
admis en irauco, cl qui oui été rée»portés à l'état de 
farine. 

L'expnrtation des produits français a atteint Icchif. 
fte do il. 538,843 kilog. L'Angleterre, qui ne n-uie 
pu eux ImportaUons, est perlée dans le tableau sui- 
vant, mais pour un cliun« presque Inslgnlflant. 



tchéou à une Ile beaucoup plus grande et trf-.*- peupliie. 
On estime la populaUon de la eité et des f.iubuur^» a 
600,000 habitants, et ce chiffre e«l plutôt au-deaooM 
de la vérité, car on tient rarement compte dc« famitle* 
qui, comme à Canton, vivent sur le fleuve, dans des 
bateaux de tout genre. La population est agglomérée 
dans les fauhottrpa, les rues sont étroites, el le mou- 
vement coilomercial occasionne des encombrements tels, 
(pie les étrangers ne font leu» eeiinea qu'en palan- 
quin ; il est vrai qu'on ne paye, pour être porté de ta 
sorte, que 30 centimes par distant de 4 kitom, 9/4. 
Us négociants étrangers ont leurs bureaux et leur* 
magasins sur h rive m^ridinnale du neuve, et les con- 
.fiulats d'Angleterre el des £laU-Unis> ont été égale- 
ment établis de^s quelques amiéee. 

Fou-tcliéoii-fou a été ouvert au connraree «iiglalt 
par le traité du 39 août 1842, et «u commerre fran- 
fais le 10 septembre 184 3; le traité du 8 octobre 1843 
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CD • rendu r«nfrfe lUm à lemlm !«• oatioiu. Lés diu- 

gers (Je l'aUerriisage, la malvemanca et lâ tltrtutl«nea 
lin pi-ttpU-, riK.sliUtfî (Icn autorités en avalent ^lolfrnrf, 
peniJant plusieurs ann«i«», les inakons et ictt iiavir<>« 
étrangers ; maU, en 18S3p «près la prte de Chtag-haT 
par 1»'8 rrbfllcÂ. quand ceui-ci et \<'> »r<>Mpfij Impr'Halcg 
tenaient ia caDi|ia|tiM dam ees proviuce», et privaient 
les culttvat«ari reklésoli de leuneonminnieelioiui ha- 
liitucllcâ avi c ('.inicm et Cîiaii;; haï, l'attenliOD se porta 
sur ce port pour l'achat e( i'exporlaUoD des tb^ noirs 
réeoltAi dim le« oontegnet de Bohea ; c'est l'Mpoir de 
' es opérations qui avait fkit demander l'ouverture de 
Fou-lchéou<rou en 1842. Les marchands (!•' \M s'em- 
pressèreol d'adopter cette roie nouvelle, et amenèrent 
leurs enorlliBeBla fMir t«s «muento du Min ; il y avait 
pouffiix unw économie riotable, une rapidité, une sé- 
curité plus grandes dans le transporUCe déplacement du 
eomineree dn tbine pouvait namiudr de OMidlfler U ti- 
tuntion du marché : au lieu d'alKr rhenhfr i'o|iiiitn 
à la stalion qui avait été établie en dehors de la passe 
de lliKpal, l'imporlatien de ce nareotlqae flit adniae 
ft jusqu'à un certain point rt'f;ul;inst-c ; les débourhi*» 
de« tijMus de coton s'élargirent, et les transactions ac- 
quirent rapidement une nrrtalne importance. 

Il n riaii «ntré, en 1845, qup 8 nawlree étrangers : 
à un^'laiit, d'un tonn,i?(» dp 1,(1.30 lonBeaitt; etS amé- 
rîcaiiiM, en«<;mble de àW tonneaui. 

l3«liltlBMit1a «ont entré! en l8S5,et MS en 1856. 
eavelr; 

M ioai pavOloa anglsU, jaageaat a 1 ,10$ laan«a«x. 
14 — américain. — t0,703 — 
It ■— • haiiih'iiirgcois, — 3^81$ 
4 hoiUndiM, — 1,397 — 

3 ^ IkaafBis, — 1,104 

1 — daaoia, — 547 — 

L'importation montait, en 1846, à 1,804,000 fr. 
par navires anglais, et 290,000 fr. par navires améri- 
eaiwi eHe «'eit élevée, en 1856, à 1,448,000 fk*. aous 
pnviii. n anglais ot l'oa pout ellor pénal hi manhon- 

disen iinportr-i-s : 

i 00.000 i^tecet de cslkoU écrus. . . . I,&fi3,000 fr. 



4,0t« tnlln de cbanvK 110,000 

0»0,00(j kilog. de riz Î05.000 

10,AO0 pièce» de caiieots blancs . . . ISS.OûO 

4,447 sunaOM de ptaob 44,000 



Lé,-* autre* arfirlo'^ sont le sucre, le Mé, la fat inp, les 
légumes, le poivre, les bols de saodal et de sapon, les 
long-eMf , les médleamenta, ete. 

On vend pour environ 3 millions d'opium, et l'on 
apporte de grandes quantité! d'a^nt en lingots et en 
piastres. 

L'exportation était par navires anglais, en 1845, de 
1,712,000 fr., et rn 1856, de 20,351 ,000 fr. L'aug- 
mentation porte entièrement sur le thé. 

<te a exporté, en 1860: llté, 30,049,000 fr.; pa- 
pier, 104,000 fr.; tal)ac, 2^.000 fr. Le rcst.« i!o> cvr- 
gaiaona se composa de porcelaine oouimune, de frutlïi 
aees, d'orange», de iwinboiM, d'encre de Chine, de 
tourteaux, ilc pnis.-oiis sl-is, de bois, ^ 1' . 

On avait cliar^ié, en 1855, 36,50U,U00 livres an- 
glaises de thé^ l'exportation fut, en I8&6,de 40,97 2,000 
Uvrei, nffolr: ^ 

Î1.3'%.100 lî\rf« par ."îô navires aiiirlai*. 
11,16 4.^00 — 17 — amcricaiii». 

3,8Si,8oo — f _ bambootitaais. 

745.800 — a — daaob. 

474,000 — 1 — fraocais. 

325.r>nn — \ — bréOMil. 

3,000,000 — caboteurs. 



10 — VOU-TCHËOlI-FOtl. 

On prétend qu'il en a été exporté, en outre, plut de 

GO niillinn.H de livrt's en contrebande 

Les droits de tonnage, d'importation et d'exporta- 
tion, |iar la douane éhinolie, ont été de 107,051 
lianp (i'ar^eiii '938,000 fr.) en 1855» et de 318,480 
liang (2,721,000 fr.) en 185R. 

bien que le commerce et la marine de Fou-tchéou- 
fou, n'aient pas cessé de diminuer depuis trente aoa, 
retle tille entretient eneore des n-latidn!» tr( !*-aclîves, 
|iar terre et par mer, avec les autres parties de l'em- 
pire, flurlont avee Klng-po, Sou-tchéou-fiiu et les Ifeo 
Lieou-khieoii. Vr mouvement général de ceecmmeroo 
s'était élevé, eu 1845-46, à 200 millions de fraoci. 

1 ,678 jonqueo avalent remonté le Wo. en l845-40t 
431 chargées de sel venaient de Liru-Iio; 1,141 de 
Mng-po, 32 de Ttriouen-tetiéou-fou, etc., avaient ap> 
porté des pois, des poissona fMsot salés, des oe de 
bufTIe (pour engrais), des tissus de colon, du riz, du 
\)U-, du suere, de l'indigo, de l'eau-de-vle de grain, etc., 
pour une valeur de 19 millions. 1,310 Jonques avaient 
appareillé de Fou-tchéou -fou, savoir: 807 pour Mng- 
po, 168 pour Liên-ho, 154 pour Tsiouen hli 'ou- 
Tou, etc. Le chiffre des exportations était évaiué à 66 
millions, el les morehandises qui composent ordlpalr^ 
ment ieji rirp-i'inonâ de n^i'inr sont les bois, le papier, 
les fruits, les tourteaux, la potasse, le tabac, le sucre 
et l'halle de thé. En 1844-45, Il était entré dans le 
port 2,rif)3 jonquen, soit 885 jonque» de |)!us qu'en 
1845-40; cette différence provient do l'exteiuion que 
la piraterie avait prise à eette époque. 

Les communications par les voies fluviales sont il 
bien organisées dans celle partie de la Chine, qu'on 
les préfère pour le transport des iuareliandi.sf.s de quel- 
que valeur. Fou-tchéou-fou reçoit de Sou-tchéou-fou 
et de H iriL'-Irhéou-fou des tissus, dc^ vclour» et des 
rul>au» de Boie, des toiles de cotbn et d'ortie, des tapis, 
des fils d'or, des broderies, deoéventaib et des écrans, 
de* t>iji(ii\, <]' - ntijrts de fantaisie r-t de toilette. Les 
provinces occidentales envoient le tabac, le cuivre, le 
fiRr, leclnabre, le mvso, la eire, lespellelerles, ete. Gèa* 
Ion, qui est ék)ii.'né de 1,000 kiloni. (jne l'on franchtl 
<;n quinte jours, approvisionne aussi le marché, sur- 
tout de marchandises d'Europe. Il était entré à Fou- 
ichéou fou, en 1845-46, 20,000 pièces de soieries, 
1,:}00,000 pièces de tissus de eolon, 20.nnokilog.de 
soie.i gréges, ÎOO.noO kilo;;, de lubai", 2 milliou* de 
kilog. de tbte, 12 millions de tr. d'opium, 50millioao 
de fr. de riz et de denrée.^ uliineniairoSy 10 millions 
d'articles divers, dont le tiers d'Europe. 

Un petit port du dlslriot doTsIn-lanff, Uên-ho, est 

le rentre de la production et du r-onuncrce du âcl sur 
le llUorai du Fo-kien. Fou -tchéou-lou en a reçu, on 
1 845-40, 43 millions de ktlog., d'une valeur de S mil- 
bons de fr., et les a pavi'-s en bois et en areenl, La 
vente du sel est un monopole du gouvernement, qui le 
concède h des fermiers généraux, moyennant une re- 
devance; les gabelles de Foil-lrJléou-fou doivent rajjh 
I porter à l'Klat 2,700,000 fr. p;»r an. l':nrait, le kilog. 
de sel qui vaut i centime à ia saline, acquitte 1 cen- 
time 1/S dé droit, 5oontlmes l/S de taxes illégales, 
el fte vcn l 1 8 ecntimea en gros, en ne laissant au fer- 
mier qu'un bénéfice de 1 */•• 

Pou-tehéon-Ani est situé danS^ine contrée pittorssqne 
et dans une plaine très-fertile et bien cultlv<^e ; !e Min 
coule de celte ville jusqu'à la mer, entre deux chaînes 
de montagnes qui sont elles^nêmes eolttvées jusqu'au 
sommet. Les vallées sont couvertes de rizières, ft les 
' hauteurs de champ» de blé; on rencontre partout la 
1 I. L'Angltlerre Mal« a rrçu, vn 1SS6, 8«,IOO,000 \m<a de tlK. 
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canne à sucre, le mnïs, le sorgho, le tabac, l'indf potier; 
lei mûriers, les oran(;ors, les pôchcrs, les H-tehi, les 
loun?-n?nn, le.'? lianiiion.-' almnident. On eiploilc .\ \n ii 
de dutaoce de« forêts qui foumUeent des bois de con- 
rtniclloii. La oéKbre ehfttne des monfs Bohea n'est pas 
éloignée, el les lieu» du vtT-ant tn.Vidional oii l'on ré- 
colte une grande partie des thés noirs sont proches des 
■oArees et du cours du Min ; e«s Ihés arrivent en exoei- 
lenle condition h Fou-tcli^'nn-rdu dans des bateaux 
couverts de nattes : ce sont [irincipalcmcnl des con;;o, 
des oulong, des souehong, d«>B pecko ; les sortes que 
l'on récolte mr le versant nord, li llesque les moning, 
les nîiv.'ihow, sont |>orl(^P8 plus facilement à Canton 
tl à Ciiang-haï; o«llc dernière ville doit recevoir 
aussi, à moina de fraie, tel hoopak, les bounati et les 
tbés verts. 

L'industrie n'est pas moins florissante à Fou-tchéou- 
rou que Fagrieulture. Les chantiers de eonsiructioo 

lancent, chaque année, une centaine de jonqurs do 
GO à 1 30 tonneaux. Il y a,dane les environs, un astiee 
grand nombre de lubriques de suere et de papier, et 
quelques l'aliriques de poteries. Les ateliers que l'on 
trouve en plus grande quantité dans la ville» sont ceux 
dans lestiuels on lliU les meubles, les maltes, les lam- 
pes, les lanternes, 1rs bronzes, la poterie d'éiain, les 
ustensile» de cuivre et de fer, l'horlogerie commune, 
les vi-temenls; il faut mentionner aussi des Tabrlipies 
dliulleel des distilleries de grains, et, en fait d'artistes, 
des peintre?, des t^m.iini urs, des sculpteurs; plusieurs 
de ces derniers sculptent le cristal de roche avec beau- 
coup d'habileté. 

L'usage du papier de rr»nflnnre, asser répandu à 
Pé-lking ci (tans quelques villes du Qian-toung el du 
Ro-nan, est presque universel à Pou-lchéon''tbu ; ces 
papiers de coiin tnoe sont des Mllris an porteur. II? 
remplacent avec avantage lu oionnuie de cuivre, et on 
les préf&ns àcette-el. Ils sont imprimé» sur «n papier 
de bambou tris idlde, et portent plusieurs estampilles 
gravées avec on rare (lui. Cette ville compte cent vingt 
banques qui possèdent pour la plupart un capital con- 
sidérable : cependant les nialî^ons les plus fortes n'ont 
pas plus de six millions de francs. Ces i^frîliîissements 
sont des banques de dépdt et d'émission qui font des 
escomptes et des avances; Ils escomptent des elTets de 
commerce, et font ries nvanecs sur ronnai^sements e| 
sur ujarchandihcs qui leur sont consignées; lis dé- 
livrent des biltels au porteur de fontes coupures, de- 
puis 30n saj i*'.)!!. s (1 Fr. 30 c.) jii-iqu'?t 1,100 piastres 
;0,f;nO fr.); le» billets plus usités son! de 300 4 1,000 
»a|u ques, ceux de plus de 10,000 ^.ij» jues sonttrte- 
rares : le mode de paj cmeni, en monnaie de cuivre ou en 
argent, est stipulé sur le mandat. Ces billets, sont payé» 
à présentation par la banque qui les a émis, avec dé- 
duetioo d*un petit escompte. Cet escompte est de 2 sa- 
pèqoes par piastre (7/10 '»/o). d si l'on veut rece- 
voir de l'argent quand ie bon est pavabie en cuivre, 
k commission est de 8 sapi^ques [1/2 °/o). '.Qittoon- 
<pir demaufle <>ii reçoit ces bons doil l s tmlossor; cet 
endos n'a pour but que d'em{)^'clier les contrefaçons 
et rendre plus Iticile la vérification de Torigine et de 

raiillieiilicilt'' dn billet; si la banqtT* q"\ l'a en'*' Tait 
faillite, aucun cndosH'"'' n'''*' resiionsabie. Le^ fail- 
lites sont peu fréquentes; Il n'y en a Jamais plus 
d'une ou deux par an sur MO à î?5 1 anques, et 
leur litpiidaUon donne ordinairement bO à 00 7o aux 
créanciers. 

Outre ce papier-monnaie dont la eirculallon est na- 
turellement restrelide h la \llIo et à la |tr Iti e, le 
papier de commerce abonde a Fou-tuhéou-li>u, ei les 



traites sur les places telles que Canton, Soti-tchéou-fou, 
Chang-hai, Ning-po, Tleo>tsin, s'y négocient fiKlIa- 

ment ; les banques ont dm rnrre<ipnndants dans ets 
Tilles, et tirent sur eux à quelques jours de vue. 
Cas bantfoes fbnetlODnent en llbeild. Leur papier, 

payé très-snuvent h itremi^re vue, circule facileinent ; 
leur crédit est si bien établi que, dans certains mo- 
ments, elles ont pa émettre un peu pins de bOlela que 
n'en comportait leur encaisse m 'lalliijiie ; mais dê» 
que le Inux de l'argent faiblit, les déiiôts reriennciit 
avec abondance et rétablissent l'équilibre. 

Les piastre* meiicaines sont reçues en payement, 
depul* une année, sur le mt''me pied que rari-'eiit sycce 
et que le« piastres h colonnes; la Cazeiu- de Pé-ki»§ 
a publié, sur ce sujet, dans son numéro dn 17 dé« 
ccmbre 1 857 , un mémoire de llouanp-ltih, gouremeiir 
général du Fo-lUen el du Tché-l^tang, dont ks con- 
eluslona ont été approuvées par l'emperear. 

Le cours du papier-monnaie (billet!^ des banques \rr- 
caie») varie de 1,600 à 3,200 sapèques par piastre 
estampillée ; tandis que l'oii donne 1 ,500 à 1 ,800 s«- 
pèque? pour cette mènje pinslrc. 

Les poids et les mesures »onl les mêmes qvf dan» 
les autres ports (Voy. Piî-Kmc l. Cependant, par « x- 
ceptlon, le plcul ou tan du couirneri'e, au lieu d'être 
comme ailleurs pareil h celui de la douane (t^^Hvref 
1/3 avoir du poids = (iU kilog. 470). cal de 4o liiiog. 
355 (iOO livres avoir du poids); lecalty ou &tecslpar 
suite de 453S.55. L'eni]>1oi du {loids de la douane tend 
à se répandre, mais il faut avoir soin, en taisant on 
adul, de i^enqnérlr de l'espèce de poiila dont le ven- 
deur ?e propose de faire usage. 

Les négociants étrangers emploient des gens de Can- 
ton pour Interprètes et commis dans leurs rapports 
avec les luarcliands de tlv' rt le:» commerçanls de Foo- 
tchéou-fou, qui ne savent pas l'anglais. compra- 
doresou mai-pan règlent les droits d'entrée et d« sortie 
avec la douane. On parle dans re port un dialecte puT' 
ticulier, qui dilTère des autres dialectes du Fo-kien. 

Les navires mouillent à l'Ile de la Pagudu, i.>o-sing. 
à l(i kilom. de la cité, mais on estcoavenu que lepott 
s't'frnd depuis le pont ju' i'i'-; 1 1 ]<;^s*p de Kin-pal. 
L'alierris«age, l'entrée et la naugaiion du Min sont 
dangereux ; on prend un pflete à lahanleur du groupe 

d'îlen lie Pé-kiouen fre/nfr rfor/r), et le pilote du n.nc 
monte à bord k la pointe de Sharp pcak. Les ioâtruc- 
ttone nautiques des eapilalncs CoHlnson, KelletI et Ri- 
chards ont été publiées dans le Cfttasse rnnimiaf 
Guide t 40 édiUon. 

Il exhite en Chine trois autres villes qui s'appellent 
aussi Fou-tchéou-fou : l'une, chef-lieu d'un déparle- 
mcnt de la province de Kiang-si; l'autre, chef-lieu 
d'un département de la province de Cheu-si j la iroi. 
sit^iue, cheMieu d'arrendiasement dana le Kou«nf> 
nan-roti, province de Yun-nnn. natai is ROMiot. 

FHAIS (i'roc^urf ). En termes de procédure, ce mot 
signifie les dépenses faites en Juillce pour arriver à 
faire prononcer sur la demande iulroduilc; le juge- 
ment dêfliiitif ordonne, en générai, qu'ils seront sup- 
portés par ta partie qui succombe. On les appelle ^<trt \ 

dépens. At,. 

FRAISES. VojF. l'art. Fuuit» frais. 
FRANC. Monnaie réelle, monnaie de compte et 
monnaie de change en France, en Belgique, en Sotase 

et aussi en Sardaignc où il ( M connu î^nns le norr %Jo 
lira nnova , à Modènc et à l'urme, aou* le uum Ue /ira 
ou livre italienne. 

Ce nom fut donné, dt-s l'année 800, en l'i .kii. e ^ 
monnaie de compte valant 20 sous d'argent ou uue 
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livre. Plus Urd, ieui le Bon et Cberlw V final l'rap 
per des frinr<î «Trir fin. p<*vint nn ?roâ et OU gniii,t*l 
valant 12 ù la tr. de imire monnaie. 
Celle monnaie, eomme toulet les aulret frappée» 

pend:ii>t f«'< frmp* rj ''-iflmiN , jrrrifit r:i]iiileinent tlv 
«a valeur, ul lleuri 111 Ul rraj)ijvr dc« Trauc^ uu llvreii 
d'argent valant 1 tr, 9S cenllmea. 

Ku l^li), la vali'ur tic la livre «'tait d'iuiviron 
0 Ir* 83 t erit. KiifWi , lur» dt- l'i't.iblisitciiii'iit du «v.t- 
lèine métrique (17 U^i; , le franc devint l'unité moaé- 
Ulre en France. 

1^ franc Pst une piiVc d'ar^rcnt pesant .'j prainfnr< 
au tUi'f de i^q'h • kuti di.iuti-tru est de 2 t miitiuuaren. 

On l«dlvi«e en 10 dérfoie* et loo c«uUiii«i. 

11 exittle de* pi«TC!« d'aPp-t-nt d' f> fr., du 2 fr., 1 fr. , 
un 1/2 fr. et ijb d« franc, avec de* puid4 et dut %a- 
lenn propoHlonnelIci. 

, il'pr .1. fr., lOfr., ?n fr., iO fr., .M) Tt. 
et Kiu fr. au même litre et yc»iml l'.IU2U par & fr. 
(Voy. MoiiNAiB). En SttUie, le franc de France a rem- 
placé rancirniie livre ou franc sui.'^s<> du 10 balz 
= I fr. 5026. Ou roniple 27 livre* de Suirt*« pour 
40 fr. ; suit 1 fr. 48 la livre. La livre ou franc Buifc<e 
qu'un emploie quelquefolt eneore e«l au titre de 
et p*-»o 

Û jr a de« pièces d« 2 et 4 livrer suii^^^ au même 
titre avec dea polda proportionnels. 

En Bt lni<jue, à Purmc, le franc de Frafn^i' r^l rj.'ale- 
m«ot l'unité monélami ; en Sardai^ne la lira nuuva, 
on livre de Ptétnoni ; à Modf ne et à Parme la lira lla- 
Uenne Kl I ' ' liipie.s au franc de Frim r. c. t. 

PRA^CI■.M.UI.>iO. Monnaie d'iirgeut en usage eu 
Toscane, valant 2 llortni ou h paoli , (|ui est an m^me 
titre que le francesrone, mais dont le puidit et la va- 
leur ne i«onl que molli)'* ( Voy. LivocRNt). c. T. 

FRA.%CES4X>KK. Monnaie d'ar^-cut en usa^'e en 
Todcane, valant 4 florin! ou 10 pauli de II di-uitr», 
au tilr*« df'9l" millit'>mfs pp^nnt 2": •'..i070=5'.(i03. Il 
ne faut pas confondre ceUii uiuuuuie avec le fcauce»- 
ehino* c. t. 

FHASrrORT-SUB-LE-MElS. Ville libre et «it^ge 
dv la diète geriiiauique, et une des cités les plus riclicj» 
•t commercialement les plus Importantes de l'Allema- 
gne. La beaut«' de s«-s environs et le;$ agréuiciiU du s»^- 
jour de la ville mèiae ne cuatrtbueol imih moim; à la 
rendre InlâreMante. Klle est siluAe, en majeure partie, 
sur In flve droite du Mein.dani la large et fertile val- 
lée de relie rivière, à 36 kilom. E.-N.-E. de Mayence, 

iiiiK kiluui. de Paris et ù une journée de chemin de 
fer S.-O de Leipzig. On p.-t.nse le Mein ù Francfort sur 
(]pMS grands ponts en pierre : l'ius ;iiii it ti l ondiiit 
du faubourg de Sac lise nbausen, qui occupe la rive 
gauche, ven le centre de la ville proprement dilai 
l'autre, qui est de conslrucllon récente cl Irr.-i-hM'i, 
sert de viaduo auK convois du cbemio de fer du Sud, 
on peu an^essous de la ville. Pop. 4S,000 liai). 

La situatidi) de « rtio ville nu centre du continent 
européen, entre rAlleiuagne du Sud et celle du Nord, 
sur une grande rivière navigable, <|ul va Joindre le 
Ilhin en face de Mayen<'e, et au point où se crui>ent 
les route;* prinrijwlfs cpii traversent celle contrée du 
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Uittoriqtu. On lUt remonter jnt(|tt'à i24U l'orl* 

gine de In \An> anrimnr (]v> deiiv foires de Francfort; 
celle d« Pâques y fut instituée eu 1330, par l'empe* 
reur Louis de Bavlire. Le millea du xn* slède M 
l'i'poque Je leur plus grande pros|>érit<^. Maîtrosse du 
commerce de la Frauoonie et d'une partie, de» provinces 
rhénanes, cette viUe eut bienlftt éclipsé Wurlibonrfr et 
Vajreooe, et s« trouva être ÉInai de bonne heure pour 
le Bud-oue«t de l'Allemagne, ee qu»» Leipzig devint 
pour le nord-ijfti. Lon du déclin de Ui Hanse et des 
villei* marchandes de le Souabe, elle gagna tout on 
qn'Aughbourg et Cologne perdirent, «-t hos relations 
avec les Pa^s-Bas prirent également une extension 
loujoun erolisante. Aussi, donnn-I^Ue asile dans aea 

mur*, lors d' 8 (lersi^eulioti'i retij,ieu.-îe>;, h licauroiip de 
réiugiés de cette contrée, ce qui explique le grand 
nombre de noms rrançala et flamands que pr6ienl« 

• le oie aujourd'liul le coinriien e de eelto ville. Celle-ci 
fut de même au KVii* Siècle, avant que ce r61e eût passé 
à Leipzig, le eratre du eommeroe de In librairie en 
.Allemagne. Le Journal allemand de Francfort, dont la 
fondation remonte à 16 15, doit être eiTertivement cité 
eomme un des plus anciens de cette contrée. La dé- 
cadence graduelle des foires de cette place, qui ont «lik 
partager le sort do toutes le* foires d.iii> le rayon des- 
quelles les fadlilés de communication tendent à se gé- 
néraliser, ne lui a rien enlevé de son Imporlanee eom- 
niereiale, dan<« l.-tquelle le cùté flnancicr prédomine 
aujourd'hui. Par un traité signé à ilerlln, le 2 Jauvi^ 
111341, la ville libre de Francfort n acfiédé, dans de» 
eondilions trés-avanta^cuites, à rmiinii dnu.inîère al- 
leiuande. h «'««i gXntk ménagé toute latitude pour le 
dével • iii«>4itde ses relations avee le Zoliverein. Lee 
négoeiaiiU qui y ont dea comptes ouverts avec l'adml- 
niiilration des douanes jouissent aussi, pour lea articles 
de provenance étraiicère qu'ils ont en niaga.>rtn, de 
l'avanlagede pou\eiir différer l'acquittement des dreits 
à paver jusqu'.ijires iavetiledela marchandise. 

fommumcationt. Franctort^ur-le-Meio est une des 
villes du continent les pins remarquableapw le grand 
pa»!uige d'étrangers de tous les pays qui y a lieu rnn- 
tlnuellemenli ausai l'a-l-oa surnommée avec raison la 
grande hAtalterle de rAUemagne et se dlsUnguei4^1le 
en effet, par le iiomhre eoiume par le bel .i>pei t de 
ses bétels de voyageurs. Ce mouvement n'a fait que 
s'acerottra depuis l'établissement des eiiMnlns de fisri 
quatre lignes de la plus grande importance aboutissent 
à cette ville, à savoir : 1" le chemin de fer du Taunus, 
venant de Mayeuue par l'ouest, et 2' le chemin du 
Neckar au Mein. venant d'i^ellMff par la sud, voies 
qui l'une el l'autre communiquent avec le réseau 
français par Forbach et Strasbourg, et avec le réseau 
•nisse |i«r Bile ; t* la ligne du Weaer, tmanl par In 
nord de Prème et de Cii.*»tel, et qui, en se bifurquant» 
un peu au sud de cette dernière ville, détache à l'est 
le éhemin de fbr de Leipzig, que l'on peut considérer 
eomme la vole principale du n''.*ean eenlr.il de l'Alle- 
magne ; le chemin de fer qui se dirige le long du 
Vein sur Hanau, Ascbaffenbourg, Wortibourget Itam- 
berg, et qui se prolonge ultérieurement d'une part 
aussi vers Leipzig et Dresde au N.-E., et de l'autre vers 



stid au nord, suil de Itàle ii Brème et à Hambourg, et j Nuremberg, Augsbourg, etc., au sud. Les gares de 



de l'ouest ù l'esl, «oit de la frontière de FranceàLeip- 
t\2 et '\ n. i liii, .ï de tmit teuqis favorisé le rommere^' 
de Franctorl, dont i'unportance *>e tondait autrefois 
principalement sur les deuk célébras Mm qftî s'y 
tiennent rnrore chaque ann'f, et qui, bien que dé- 
cbues, sont encore ai^ourd'hui les plus considérables 
de l'Europe centrale, aprie celles de Leipaif . 



ces quatre lignes (K)nt toutes situéea Sttt la rive droite 
du Mein, celles des trois premières an-dessou? et celle 
de U quatrième au-dessus de la viiie. Ou travaille à un 
ebemin de fer de neeoidement qui les reliera entre 
ellei; en suivant les quai<<. Dan.sie faidmnr.: deSaciiseo- 
bauseu existe un cinquième chemin de fer, petit 
troQcoD qui conduit à OlStiitaeh. La navigation sur 
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te Melii a également conservé une certaine activité, 
et de» bateaux à vapeur, qid ont longtemps fait la 
■ervicf <!»i iransj»ort des voyaffeurs entre Francfort et 
Wurlzlmiirg, v marchent régiillèremenl dat^s la saison 
bvur.ible. 

Industrie. Q\K)h\uc Francfort, flarp de commerce «t 
de change, ne puisse être appelée une ville manufactu* 
rlère, il y eilite unI quelqiM* bnmdieB d'indnalrte 
rrmarqii"Mri<. Telles «ont j ln'-ifnrs fabriques de ta- 
bac, ÛG divers lainages, de papiers peints et de cartes 
à jouer. Oh y Ml, en outre, de rarfenlerle, de l'orfé- 
vreric cl de la bijouterie ; Il y a de nouibreiises im- 
primeries, des fondt'rifi» de caractères, et de grands 
éfabliiMmenIs lithographiques. En général cependant 
rindustrle manufaclurtèrc ne peut y <Mre exercée sur 
UDC grande échelle, à cause de la cherté des terrains 
et du prix trop élevé de la main-d'œuvre. Elle s'est 
fixée de préférence sur le territoire hessoie, dans des 
localîtt's voi^inp«, ipllosquc lu petilevilledeRokenheim, 
à I kiluiu. de Francfort, et les villes manufuelurières 
plUf Importantet et plus éloignées d'OtTenbach et de 
Hanaii (Voyez ces noins,. a Krancfort même le main- 
tien d'un r^ime de lorpuralions et de inaitrises, qui 
« Ml aon tempe, eit resté une Aeheuee entrave pour 
diverurs cati^frorics de prore.*.«lonH InduiîtHHtes, qui au- 
raient besoin d'y être stimulées par la libre concur- 
reoee. AJoulon», pour terminer, que la charcuterie de 
cette ville a une rortaine n'putalion, que la prépara- 
tion du cidre, en raison de la grande consomfiiation 
qui t'en lUI, est une resaouree trèa^naldérable potir 
les environs, et que les brasseries, qui y gagnent jour- 
nellement en importance, contribuent depuis quelques 
années, avec rexcellente bière qu'elles fabriquent, à 
PapiifovMtnmementde Paris. 

Commerce en général. Il forme la principale wurre 
de richesse de eette ville et comprend à ia fois la 
banque et le commerce des marebandlses, le com- 
mené d'expédition, la commission et un dét<*iil par- 
tailcaient assorti et très-bien achalandé, grâce à l'af- 
lluefiee continuelle d'un gnmd nombre d'étrangers. 
Francfort entretient direclm^mt nu Indirectenietil di s 
relations considérables non-«eulement avec tous les I 
pays d'Europe, mats eneore avoe les antres parties du | 
inonde. Son conuinMTf , ainsi répandu au deliors, a 
des intérêts et compte des représentants sur toutes ; 
les grandes places. Il est trfeS'SOlidenMOI établi, et cette [ 
Tille est une de celles que la crise de 1857 à n l.iii\e- | 
ment le moins affectées. On pourrait y citer des mai- 
sons d'une durée plus que séculaire, qui ont traversé 
une sttfle de générattons, en confenant toujours leur 
ancienne raison de commerce. L'rl^raent Israélite y 
e6t nouiba'Utei y joue un rôle tréh-important, non- 
seulement dans la banque, mais aussi «jkins la boutl» 
qtu\ Qui ne sait que les rois de la flnanm modcnic 
sont originaire* de cette ville et que la maison mère 
de la Aunille Rothschild, dont elle a été le berceau, y | 
a gardt son siège? En ce qui « onot rne le di'fail, fai- ; 
sotiii ub^er^er que Fi-ancfort est une des villes d'Alle- 
magne qui se rapprochent le plus de Parts et de 
Bruxelles par le luxe et l'amiiieur de ses magasins SOT 
la letie et dans les autres rues principales. 

Affaires en marehmditef. Au conmieree des denrées 
et produits du pays cette ville joint celui dex produits 
étrangers de toute nature, qui ne rentrent pa.-^ daiisia 
catégorie des marctiniidii^!» encombrantes. Le pn mier 
porte prinel|>alenient sur les vins, les Initu"-, les cuirs, 
le houbinu, k's bois de ( Oii^dm tinn pour la Hollande, 
les labao, ie« Iiimub de la .>a\e el Uch pro^iiiutiii rhé- i 

DMies, les Ois de laine «l de cotnn, les ouvrages an fto ' 
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et en acier de la Westphalle et de la Siyrie, h quin- 
caillerie, les poteries, le* cristaux de Bohême, Torfé- 
vrerie, la mercerie, les produit.^ chimiques, etc.; la U- 
lirairie el le cuimuerce des objets d'art y ont auri 
conservé une place imporlanie. Le second a pour objet 
les soieries de France, de Suisse et d'it.ilii-, h s soi<»s 
gréges de cette dernière contrée, le* liouveaulés, 
modes et articles de Paris, Ic.h cotonnades#lc Suiase 
et d'Angleterre, la toile de Hollande, la quineaillerte 
anglaise, l'horlogerie suisse, les denrées coloniales, 
tes drogueries, le thé, ele. Il y a constamment à Prane- 
fort de grands dépôts d'ariicles manufacturés et sur- 
tout de tissus étrangers, qui s'y reveudeol eo grom. Le 
eommeree des étoffes anglaises, qui y tenait autrefois 
le premier ranp, est en majeure partie totnb»', ain^l 
que celui des draps belges, depuis la créatiou du 
zoliverein el le développement progressif des branches 
similaires de l'industrie allemande. Celui des soieries 
et des nouveatitrfs françaises s'est beaucoup mieux «mi- 
leuu, bien qut- nottibre d'acheteurs allemands, qui, 
avant les « liemins de fiT, s'approvisionnaient exclud* 
vement à Francfort, viennent .injourd'hui faire dlrpc- 
tement leur choix et leurs cuunnatidci» à Paris et à 
Lyon. Le eommeree IVanefortote s'en est dédomamfé 
t n t1taMis< in« hii im'^me sur ces deux places de* mai- 
sons de vuiuniîÀition qui y servent de guid^ et d'in- 
lermédialres à ses anciens eommetlanla. Dana le com- 
merce s vins, Fraiifforl ni niitifnt égalpinenl «on 
rang, comme prtitcipui entrepôt des crus de la Fraa- 
oonte et du Rhin, pour la consommation de rdtranger, 
mais surtout pour celle d'une grande partie du Mrd 
de l'Allemagne. 

Affaire» de banque. Cette ville est, comme on sait, 
le centre des opérations de change pour une grande 
parlir <le rAllrniapn»-, rl pai liculièn'mrijt pour . . île 
dans laipjtillc on compte eu Huriii» du Khiu ^aujour^ 
d'hui florins au pied de 34 |) ; son papier y est le ptas 
répandu, et s<*« cours y ?on( les cours rr-^'ulatenr!. dr 
la banque. Il en résulte pour la place de Franctort une 
eireutation de numérairo trte-aetlve en menaaies et 
b^lle(^ de divers État;, ainsi qu'un prand monvem.Tii 
d'effets de commerce. En outre, h>s traosaclions en 
fonds publics, en chemins de fer el en actions indo»* 
trielles y rehaussent rimi)ortancc du ni.irché finaa- 
cier et y atteignent parfois des diiffres énormes; 
nombre d'emprunts euverls par des goovemements 
allemands et étrangers ont été contractés avec dm 
maisons de cette ville, dont plusieui-s ont trouvé d^ns 
le trafic des papiers d'Etat de toute espèce la grandv 
source de leur foriune. 

Foires. Elles sont de trois semaines et commpnrrni. 
la première, le mardi de Pâques, la seconde, ou tolf« 
de la Saint-Michel, le lundi après la NaUvMé de b 
Vfcrpe. On y -fi ^iti^mic l'avant-rolre, la foire et leaa» 
maine des payeuienl» ^Yoy. plus loin Ckanges^^ 

Vold quel a été» de k 1856, le mouvement 
général de ce* foires, en ce qui eoui orne les apports 
de marchandises indigènes et autres, exemptes ou libé- 
rées du i!ontr(^le des douanes : 

Psiro it PtquM» Mro «Taotorane. 
1855 4S,b0fl de sekw« 

IS5« 44,?S« 4T,1<« — 

Les marehundises étrangères, consistant preeqoeet- 

clusivement en l!:«s\i<«. mr lesquelles les droits ont été 
acquittés en toire, n'ont ajouté en I8â6 que 3,1 JS 
quintaux aux apports susmentionnés de le fbire de 

Pàqup.s, et 540 à rcux d'» In Toire d'automne. 

La foire aux cuirs continue de former ia partie la 
pluslmpertanle de» Mraa de t^eacTerl. ai. fioen.. 
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moMi, poiM vr aomiAtrf. 

"vffflMarca. — Meturet dt longueur. Le fûu, trhuh ou 
vatrktdmh ifieé)=>r= 12 aoU»= 0-.18«ftl ; le ioU i i Imien 

Pour le<( tissus, il y a trois espèces de mesures : VtUe >u»ej 
r^ o» Si7 3 . U *r«*niUrr ««« (locâle) = 0".e99î ; le ttab 
=- 1 . I si ; la première employée pour les lisius du nnni et de 
l'ttt de l'ÀUeiiMg9e,4ibuiqiMic»toilM«techan«rv,de liu «ide 
eoloB de la Suim; lineomteMrvanl pour ht tiHM d* r«iicrt 
de rA.IIemHgiic le r Viisleterro et des Pays-nas . les dnps an- 
glais et lie la Pru^ce tbeuauc, les toiles (les> aiètncs prove- 
nances et les dentelles de Braielles et de Malines ; enfin la 
dernière serrant à mesurer les tisauiik Frtnei «t !•> ninÎM, et 
dent te eommerce de détail tous les tiMM dntisAi I rkabOle» 
Bent et à rameuhlemrnt. 

D«at la pratique, on compte le fuatssS^T mètres; l'aune de 
VnmÊuii^tfii Mb^4ft «HMi 4« BralMat (lMalai)-»3/S 
yant-i ni^-lsi': — 6/11 mètres^- aunes de Prmsc ; V aune de 
Brabanl locaJe) = 0".7 = lû, 1 3 jards anglais; It ttùb = 
i2/7 aunes de Brabant (locales; = 9/7 yards anglais. 

En Min Mat en otage a Francfort : le klafter (biaiM) de 
Cordi«r^« ftnt=l*.7077 ; la feidruihe (perdke «rdSnahe 
p<.i.i irfii ' Li^i "i - 1- ! * fuss— 3". Ti-iTtlii. Mais 011 la divise 
ordiuaireineut en 10 pieds agraire*, le pi«il en 10 poiice». te 
pouce en <Olifnas.La«M{dml^ (perche de rordt)=l. 26791 
lèld rutlier~lS ftiMs=4".5l07A. On la divise Uotôt en 16 et 
tantôt eu 1 0 parties. Le I / 1 0 s'appelle wald fust (pied de forit) 
•t M dîtiK «a 10 loll, et le zoll en 10 lignes. 

JtarM i» eapaeili (pour let mlièfM aèchM, oéréalei) : 
t««Mlf0r=4 tiauaer^ess** i/S Mtt enbet de FiaodiDfftBs 
I f l"«.729: le «tmmer^ i s.'chter=28'".6?»»; le $eehler 
— 4 getdieids7'''.l705; leye«r*eMi=4 vierlel gescheid = 
f M.7n«i le «brfet «ewJM«-o>'>.449 1 . 

Le froment. !e &cigte, Tordre, le mais, les pois, les lentilles 
•tout metures ra&; le» pumnx-ii de (erre, les fruits secs, les 
noix, let oignons sont mesurés comble ; ravoiDe, qu'autrefois 
oa OMianit tas, doit être, depoit le 17 noveaU>rt I847,petée 
aa poidi de diMiaae; HO MOpftmd (linae de doiMMi) en SS 
kHog. valent c«>t le matter. 

On pèse toujours la farine ; pour le pris ou compte le raalter 
da Airiae y compris le sac=138 zullpfund (f9 kilog.) ; sans 
«ac = 1 35 MilpÀoMt (07'.S}; on 144 pfimda (poida d'angent) 
(67». 35). 

Le s*t\ »f vend cgalctneiii au poids; pour le détail, k la livre; 
en gros, au sac de 200 pfund poids d* argent (93^.54). 

L*orge d(Mt peser par anllaade KS k 190 pfund (82 à 90 
kit-i^.'lJ'aM/ine 150 H I 6 j lifiiiid (7 j A <îkiliiir.), y compris le 
poiUa du sac. La voie de charbou de huis cuut^eut ra« i i t .204 
Utretj et la Teie de chaux 141.943 litres; généralement on 
taesure comble, ce qui fait un «oluone 1/3 plus grand. 

Meêuret de eapneUi (pour les liquides). On distingue les 
aiim04U$ (ancieniifs n>e?.urcs employées dans le commerce en 
(roa et let jmngmaàu (nouvelles mesures) xaplMaan ou 
aefcewIwawH i ToNfe dei «diergliles et dat détaUliato. 

JLea altmatui servent pour le viu et Teatt-de-vie. 

ïje êluekfaOM (pièce de vin) = H ohm= 1 147'''.288 ; le 
fiÊfderd9t'm= f> ohmr^ S60"i.466; la 3H/a<f=l/2 stuck = 
4 obn = S73"'.««4 ; Yoskofi oa pièeas | (/| atam c=: 
2 1 Sii*. 1 1 «n ; Vohtn ^ 20 viertel 10740.1 tell cubes de 

Francfort=14;i''' il 1 ; le lier»*-/ — 4 aichmaass — 7"' 1 TOr. ; 
ra*cik«iMMU> (unité) = 4 scfaoi^n=:: 114.3646 soU cubes de 
mnefort» t'".701tt4 { la tekofft (*ltni«an)»0'*.448 1 6. 

"L^s jungvuuUM servent ^><)ur tnm Im liquide?, exrcpt*^ l'huile 
l'olive, l^jungemnast uuite, — 4 Khuppea = l iy,l35îioU 
•dhes de Franefort= 1'". 593452 ; la schoppe (schenkmaass) 
^O***. 39836; 0 junge maass valent euctcmeat 8 altemaass. 
L'huile d'olive w vend par pfund leiehtgeufiekt (467*. 1 1). 

polda. — Aux termes de la loi du \i février t85M, l'u- 

lité d« poida légale sera desonnait la livre de douane (zoli- 
tfund) aUeaaaade de SÔO gnannca, éjtale me at en otage en 

»rt»»s«» Sa«e, Hanovre, Hamboure, Rrrnie, etc. 

Oa COTtpte : le pfund [zoUpfuud) = 3i loth = 500 ^mm- 
œa; %Btetk = i quinte = 15*. 6M; ltft<eii( = 4 riclitpien- 
j^^en =3'.906: te rkkipfhimigê ss ot,9n . Le centaar 

,|uinta]) = 100 pAnd^sgO Utof. 

l e McKi{ft\a-M charge de NÎdaft)«s!40 e6BbMrs:4000 
4«^d = 2000 kilog, 

1. 
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Suivant te conventioa monétaire conclue entre let Étals 
ailenandi da Zolli«ffdal8 14 jaavier I8S7. ce lollpflnd, 

fiver la division décimai f . 'Tri ^pul employé pour les mon- 
naies. Le aooi d'à* eut iluuue a ia 1 ÛOOO» partie de la livrer 
O'.HOOS. 

Pour la joaUterie . rusage du carat ^ Hollande a 
0'.205894, qu'on divise en demi, quart, huitième, etc., ett 
;:oneralement suivi : le carat Icx-al de Francfort n».2 0j93J, 
de trètHpea inférieur, eonme on voit, à celui d'Amsterdun. . 

La loi qui a toppriaié tel aaeteatpoidea dt tooatoir aoa 
exécution presque immédiatement ; toutefois il e«t indispensable 
d'indiquer ici les poids employés jusqu'à présent que le com- 
merce n'a pas encore abandonnél etqni servent à révaloatten 
des monnaies frappées aalérieurement, dont te ooanart ftmé 
pour quelques lanéet easore jusr|u'en 1 862). 

Pour l'arijeiit et l'or non travaillé, et pour le« ni' rrMiis 
frappées avant 1B&7 runité de poids légale est te mark de 
Piaw> oa aMik naïadteira da ZoHvacaia (Toy. Banua). 

Pour tes poids d'essaù. T 'unité est ce mr'n.n irk qu'on 
divise en 24 carats ou 1 ô loth comme dans toute rAllemagne* 
Toutefois nous devons observer qu'à la monnato deFiaadM 
Ua titres sont calculés en 1000* coanio en Fraaee. 

L'argent travaillé doit être aa tfire de 1 S loth (812/1000) 

avec uu prtinçon portant l'aigle de Francfort, maitca Féalité 
il n'est souvent qu'à 12 loth 12 grin (792/1000). 

Daâs te eo ei aïaiea do la joaillerla, lont aa aaaga 1 poidt 
différents, le kronen gewîcht et le ducatcu (rewicht. T.e kronen 
gevricht( poids de couMnne) «ert pour l'or travaillé et contrôlé 
à l'indication du titr^)n compte 69 l/t kmalo (oaanaaci) 
X t laark ; oa te kcoao>B3*.3648. 

Oa divrke teooaraaaa oa aïoltlét, quarts, ete. 

L'or travaillé est OU au litre de 18 karats (750/1000) ou an 
titre de 14 karats (583/1000) ou enfin au titre de 6 karata 
(2 1 / 1 000) . Le doeatca gearidit sert pour les monnaies d'or noa 
tarifées ou usées et n'ayant pas le poids légal ; dans ce os , on 
compte le mark^tl ducats = 4020 as ducats=: 233<.8434 
ou 1 entier ; le ducat=(iO as ducats=3MM4oa 140/10000} 
i'Of d«icalss0'.058 1 7^=14/10000. 

Foid$ d* eemmmrt». Daat te eommeree on distingue let 
leichlijririrhl (poids légers) et les irhircrgruricht [poids lourds) . 
Leis derniers servant dans le commerce en gros, les premiers 
dana te ooaanoreo de détail et poor qadqaea awielMukKiea 
seulement du commerce en s^os; le rmtner (quintal^ poids 
léger=108 pfund = 5o''.on ; le p/u»id — 32 loth=- «mark 
(poids argent) =le pfund de Prus$e=467*.71 1 ; le mark 
16 tetbHsl43«.8&Si tefoMsséqileatdiansIé'.AlOi te 
quenli>lmt^9':tU. * 

T f": ,v-7i II-' r i \rtfkl (poids lourds) v. ' '^i-;'^ nm' . (iniTiii' poidt 
de compte, luaiiu'existentpatCOmmepuKisreel; leiiclivwerpfund 
qu'on divise en doait, qwrtt, teidèiaMa, ate.aml.Ot teicfel^ 
pfund=:505».128. 

Le waage eisen (balance de fer) = 120 leichlpfund =< 
56*. 125; le schilTpfuncl (poor transports terrestre») — 3 cent- 
oer«15l''.539 ; te latt (pour chaigement det navires)=s 
1 tonneau 40 eealaer— ^tOtO^Ol : te t«ano=10{0M0. 

Pour les comestibles, le beurre et la viande, a la balance de 
la ville, le pfund est compté = 33 lolb=482*.328 ; pour lei 
poissons frais = 3S loth as= s.'il (.560* Poor te phanoMotei tel 
poidi ooat tel aitiaoi 4|n*i BerHa. 

.ifamalea. — Am terawt de la eonvention monétaire, 

conclue le i\ janvier 1857, la \ille libre de Francfort iloit 
employer les monnaies d'union dites de rAUenngne du Sud, ' 
e*oil-4-difa te florw à te teilte da SI 1/1 plèeet à te livre do 

' iMi -nmniPS ; lc<t multip^^^ et les sous-mulfipl»*^ de ce florin, 
(|u on divisf ainsi : le ilonn = 60 kreuticr = 1t'.i 164 ; le 
kreutier=4 heUcraalO phaBi|a«B0>.03$t |T«j. Hoaioi 
et ZouTioBia). 
Toatefoli eontinaopoat è être ta ange tel Bioanaiet firappioi 

antérîeurenieril ou coiisecTées par suite des convention- moné- 
taires conclues le 25 août t837 et le i7 niac'- I entre let 
Étatede l'Allemagne du Sud faisant partie du Zollverein; aïOB** 
naies doijt U hase était le florin à la taille de 34 l;2 au mare 
de Culogue argent tin. Ce florin et le nouveau ont d'ailleurs 
presque la même valeur et les subdivisions sont les mêmes. 
Oatro eotte aMHiaaie légate, pour te vilte de Fraadort, tel 
eoanmrçantt eaip l o teat aaid pourte lenoe do lenn éerilmaf 
et l'établi >M-Tnr -it de leurs t-omplM ]•• «hr^lî-r df- l'russeaa piod 
de 14 (Voy.BuuM), et les florins decouveation uu d'Aatrieha 
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ta pM è» tO M mire de Cologne (argent fin) (Voy. Tinni;). 
N'Mis (Icvon*; >i|.Mi:ilrr, eu nutrr, ilcux aiitrf^ nnitt^ monétain's 
egaleiuent eu usage à Francfort : ce sont le tloriu au pied de 
S4ast'.US, «Ile loite aifeat de diinge («ec!lHBlMbIuag)= 
t'.SSS, à 20 4/55 au marc; mab qui touveat loat remplacé* 
daiulaa compte* par le reichitkaler de 1 </9 florio, tintM i 
ta taille de Î4, InutAi à U taille de «0 .i ' un enfin k la 
taille de 20 ; en obiervant toutefois que ce dernier théier de 
I IftIleriaeatnMwwMlefialle, «MMUiqpMlaidMiaiilne 
ne sont que de* monnaies fictives ; de même que le reirhsthaler 
(mdale) de 1 \fi florin au pied de 24 t;Sae3'.2031 ; le balX 
—-11,3 groschen— 0'.il87 : le grotrhrn de 1 kreutMT « 
pied de 24 l/iaB0'.1048 qu'on emploie igalemeat. 
Avmie 1« Janvier mMmH leeeilrali vdalUI ila 

ransfomiatiuii de re« difTprente^ innnnitei Im eUM llenS lat 
autres, d'après le» rappiîris suivant» : 

1 florin au pied de Î4 = 5 6 florins au j>ied de 20=i9|'S 
théier ae pied de 20i>i49/48 florins eu [^ed de 14/1I»7/I2 
lhaler de fntm^ifit spedet de eoB«nitie«M>ll»/tT kro- 

nenthaler de Hrabnnt = 040/297 francs. 

1 llialer au pieit de 24» S/8 species thaler de conveotion 
— 5,9 kronen thaler de Brabant. 

I Iheler de Brabant aa 9/8 apeciee thaler de eoaveirtiea* 

f reielitthaler (rixdale) = l 10/92 thator cm t6B/tt flarlB 
.111 li.-d il — îir>\{% lhaler de nrabantttlTSfMt 9«> 
cios thal<-r de couvenlion— i<00,î07 francs. 

t florin de change = 275/270 florin au pied de 20 œ 
1I(I/1S8 théier eu pied de 24»55/46^>rias a« pied de t4. 

1 liorb eu pied de 24 1/2 on 52 l/^le lifrea>4/7 thaï» 
de Prusse^ 6'7 florins d'Autriche à la tailli' ilo 15 à la livra» 

Depuikle 1*' janvier 1859, la monnaie courante de Franc- 
fart, data BaTière, du Wurtemberg et rie quelques petits Ktats 
aeeendeirM est le florin daa Atals aliamajida d« Snd, «• £il4> 
deuUehe vpâhmng. 

N' ius avons ri'siiinc dan-^ If tnMcau ci-dessou» les poids . ti'.rt''. 
et «aleun intrinsèques dea diverses monnaies réelles, tant aa- 
danMs ^aa noNvaUcSi flia parliflBllifaaMBt cb aiaip à Fraaa» 
fert» et lea aaaiae «jai y aoiaat frappéaa. 



Ob. Kron«n oe osai 

en proport un. 
KmwB ou couronne (18S7) avee U to- 

Imnca m noiti* 

Durât iti pied ilVmpir»' (IM7) 

AUCFIT. TKil.T .l'iinuM) .le I 3 4 çul- 

dcn (1M7) I I.» Util»- Ae 30 J U li»rr 

(douDUt «n proMrtion). 
Double lhaler d union de 3 1 1 florin^ 

(lUft) à U Uill« de 1( thaler au marV 

ou 30 k la livre 

DmiMf nildi'n ou tlnnn (rfinvi itlion du 

Î7 niiir» IHi.'i 

GuMvn ou florin {Tj luùt in.r,', \ l 

taille de tV 1 1 nu marc ( dcnii en 

proportion) 

BiLLon. Pièce de 0 krcnlMr (ae pM 

de tr lorin» tu narr). 

t>i<-rt' de 3 kraelntr en M«forliea. 
Vivre dr 1 kfCttlMr aa pUi te ai s 39 

au mare. 
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Les eouAMiaes et demj-coareaaea (IreMM) aoat easentiel- 
leaaentone monnaie del'Onion, «rrejfiiiiHinxMi; mat« elles 

sont consideroi". < uiuinc marchaiidises ; pour h'* traii^arli, iti> nr- 
dinaires, leur valeur est (ixec lo 1" jauTier elle !«' juillet de 
chaque année, d'après la moyenne det cours eoléaenrles' 
de Berlin, Frendurt, Vienne, Trîeste et Milan. 

La convention eeoehie entra les États de l'Allemagne du 
Sud, le 7 août ISSS, addiliounclle de celle conclue enJrc tous 
les buts alleniaudït faiMtut partie du Zullverein, porte qu'il 
sera frappé désormais des doubles, shnpiee et denrf^lorittS, à 
la taille de 52 1/2 et facultativement si cela est reconnu né- 
cessaire pour Ton de< Ftat» rontrartanl» , des pièces de i 1^ 
florin ; que l'ou continuera ecali nient a frapper dc« pièces de 
A et 3 kreutzer, mais dont la uille ne pourra être mgiadie de 
B8 Borins i la line ( Yoy. Mêmes et Zo|j.vannnr). 

Comme monnaie de cuivre sont en rirniiatlDii di-* liollrr on 
quart de lirentier au poids lennl de I'.:.5 j0, «*ec une tolc- 
mure en plu* ou en inoin» de 3 " On eoaipta ItO bélier au 
marc de (A>logii« cuivre (Voy. UuniCN). 

Ouire-ces nwoaaies et las amiiiaias frappées en AHemaBne 
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«ut cours les thaler de eonventioii pour t llartaa 14 kreirtttr. 

U- rl. iiii i t les <piart florins en prof«..rtiii!i ; l«^ pi.'res de 2<» 
kreutzer et 10 kreutxer au pied de 20 florins pour 24 «t li 
kreuUer, et les kronenthaler poor t florins 42 krcuUer. Les 
kroncnlhaler aont trè»-répaadat 4 mnefort et dana tonte TaW 
lemapne dn 8ud ; mais, eoafom4aKa2 k la aanvattatt da 
7 août lft5S, ils doivoul i^tre retirés peu à pt» d* !• «Ifeal»» 
tion et ils seront dcmunclisés en 1864. 

Depuis mso on accepte en payement le* pièces de 1/3 et 
I /O thaler au pied de 14, à raison de t }J4 flono par thaier. 
Depuis nso, les moaaaiea françaises aoat reçaaa t raiinn 

de 28 krentrcr par franc. 

Les ttofins et les pieoes de 2 1/2 florins des Pay^B&s sont 
ngnt ponr leur valeBr noininale. 

raplga- un II air — il n'y a pas à Francfort de pa p ie r ' 
monnaie proprement dit, les rrrhnfiicfc«Hie rbilletadeeempte), 
qui représentaient une Tsienr de 3 1,4 million* de florin* et 
qui avaient cours forcé, ont été cupprimét ior» de l'eananoa 
en 1 tst dea bUMa de la ban^ da mncftNt ( ▼ay. phss IniB). 

Conrn de* rhanffc» fespèeaa). 




GUTAIN. 



acMMAn, 



■amAiB B'oa. 
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:feS«er.M&«T 



,!.e louit d*or, fMBh d«»±» Borin» H 11 kreolaer 

I 5 thilcr ' i *» l » krcuUiîr. 

Le louU d'or n. uf 1:1:11 galdrn eo aomis. • 

La pière de SO (rancv. . . . | ±:« 0 >4 Itt i ta If kr. 
(U witbelm d*or ou pi4ca de):k« locins 47 IS • W 1 il 

'I 10 llorint . . . .1 kreutier. 

.| fi.',l. rii- d'or 1*9 «or. t4 à SS krewtorf.j 

L'icnjHTul.- ((lAn< le* pay«»-i . . ». » t« ^. i 

Orla,U livri' /m11> I :^sosl.ufieiieatL| 

llo?c^4ii: p inorNT. i 
.r Pii^-i- il- t: M M krentMT. .(Le |Mir. 

ISperiM lh»kr de con»«rn-,_^| n^jjn ^ kreakv» ' 

*t torlns 41 k teu U w . • 
* i n. «0 %\ k «t t » kr.' 
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Kron4.>n Ihiler de Brabant. 
. I La DMce de S ftneos. . . . 

'L« Ibalar (arfeni) 

Le thaler (papier) 

Arfcnt Aa, là livre Zoliv. 
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:fc8S a. an pUté de Mit. 



PLACES. 



TERMES. 



CEBTAIN. 



rsmms. 

i Courte fue et 3,100 (tuUWn (OoriM)| 
I luuu de d.il«. .< cuurints d« Boll. 



AacakMSV' 



•I 



Ed. 

Id. 
Id. 

U. 

Id. 
Id. 



!0O frinr' 




lio 
{ d'à 
\ » I 



lOOgnldenoiiBorinU . 
au iiicd d« St 1 1. . • •■• 
M tnilrr courant*! 

de l'rut** * 

lhaler an l»ai*l 
or ou pi*tole ili->:^att.« 

lhaler \ 

.80 thaler «^""'«"»» j , 

• de rru<«<> 1 ••^» 

l lOO iimic» bâiit u il* 1 . , a 

R.mbounr I** WBeiiifc 



Ni 



( dan« U foire .\ * 
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r.u»t. .... .1 •4*"'' Borini. valeur. 
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*100 ftorina. 
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la eote des cfaaafes, on ae eert aetneUanaeat de* i 
an pied da 5t 1/2 ; par suite de In n^formc monétaire en «i- 
guenr depuis janvier I H59, Milan devra se coter conune Vieaae 
et Trieste. k raison de 108 fl., plus aa flantea, ptm tM â-, 
valeur de l'empire d*Aatrkha. 
Depnia qoelqaes années ne sont pins entés aor laa cava ^aa 

l(><i clVrU il courte vue; ]iiiur leit efTets n l'iiivin- éClléaMa S y • 

un C!>cuniple spei'ial npiu le iliicitnlo lalz ; ci-t rscomple 
suivant lo |il<n es, mais ■ '^t toujours proixirtionnel aui 

rotins à Francfort ; la liiaiie de cet aseoiapte as4 da 1 % 
l>lus que la cote. 
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OflMiis le i**m»i IH'J. le regieoeat (U cbange aUeaMod 
a été luiopté i Pnorfort ( Voy. Inuataw). 

regard eut cette place. 

S 7. Lonque wr les Icttm de e1iaii|t«. «■ *al«ir ceumate 

i^t- Prusse, c*«l-à-dîre m thilrr 'If If'N kreutier. tiré» sur 
Frjiiffort, II! mot fffeelifê n'est ajoutéi le tiré peut pAyer 
«n thalor ou ru florin* à tOtt cMk 4 itilM da t flarin 
4% krtutBcr par tbtkr. 

Oa nAam pour Ua Icttm da eliaafrM m valcor de France 
qui nv ji^rleut ( <in !<,■ rimt r(ri'' tir, Ii' (iro ()c it payer ea mon- 
naie de France ou ilona», vluquc fr&uc étant compté pour 
St kreatier. 

Aux terme* do paragraphe If , on peut négeder les man- 
data. In bilMs I ortir». Im traite*, etr., qui lont fournis h 

1*8 ''«'tilii'i'iii <:l «11 prott't '-■miinf lo- .Ti.tres t'iTcts do onnimi'rrr. 

En ()»50, l'article ts a ét« modiftè et les principales dtspo- 
ailkmedeeet artiela pour laa chaagaa paadant la» Mm toat 1 

\r!. 1". 1 e> lrt1iT> de rhsnf:^ qui il'.ivcut être payéesdans 
la {it cwii re stMuaiae de la fi>ire doivent l'i^lre le premier jour 
(ir in«<n re(ii. , <>tj doit le» pf<ieiil«r ee Joar mtaa tt lei pro- 
tcater «'il j a lieu. 

Lei bfllftii qui doivent être payés pendant la darde da ta 
fi'Irr ^(iiit ( 'i!i--i>KTr'- . niiiiii,- n'.'f.inl '\w (K'ur la ^* hCDiairio, 
on les présente le nierti^i de la miumuv, et dans le cat, 
&% aoB-aeeeptalion, il» «ont prmesles imnxHlialenieal. 

Art. 2 adilitioiiiicl de l'art. 35 du règlement gcncralj. Les 
lettres de change tircc» dans une fuirc. saii» indication de dé- 
lai, duivpiit olre payées ou protesfee* le 3* mercredi, c'est-ii- 
dire le dernier jour de ta foire. De nième le« billets qui sont 
éeiii» dent le eouraat da la foira doivent ttra payée on pro> 
lestés ce ro^me j. .iir. 

Ces di5)poKitiuuk nVnt reça leur application qu'a partir de 
l'année 1X50. 

Pour les changes, la commission de chanj;;^ oa praviii(n est 
ocdioairemeat de 1;2 "j,, le courtage mit |»apier« dtcangenet 
billets .lr| . t de I (ponr ittiU«) payé par moitié |i«r 
racbfteur et le vendeur. 

Ton» le* eflist» da eoBncfea, Icttm de ckasge, ete.^ loot 

•oumii' au timhtr. 

I.e droit du liiiibre est pour râleur de mois-: de 150 Qurinn 
3 kreuUcr; de l&U a SSd Oorill» • MVldavt de 1|0 i 150 
florins 9 kreutxer, etc. 

Papiers fnMiei. La vilk lîbra «la PtaoeCwt a eootracté 
pliikit 111^ cmpruuu represeniéaptr d«ioibligatiopi(5(a4l06h'- 
gationtn) de 3 et 3 t^S "t,. 

La* obUgationt à 3 l/f */. ont été éuke»i P sHnana de 
florins en remplacement rl'nndcns titres à 4 *V ; millions de 
florins pour I <>nipruut de tKl6 ; î l:î mtllii)u> de florins (en 
is is) pour la eouslruction du chemin de fer; t l/î million 
de llonn» pour renpnmt da i t miUioas da fiorina poor 
rmaprnat de IRS7; et enfin I milUon da florins pour Ttn- 

priait lie fo>Ti«'r I ^ j'*. 

Toutes ce» obligatieut sont au porteur et payables sur la 
pfdMBlatiou de coupons aux mois de Janvier, avril^juillrt 
octobre witTB&t la séria 4 Uquella appartiennani ees obli- 
gations. 

I es olillgations à 3 " „ rcprëiifiiiliMit, une», en qui restait ' 
à payer de l'emptuat de 1829, ellae sont connues sous le nom 
ëm Wé$urMhm§$ Obttgalioimn ellaa sont an parlaar et 

(garanties par l'État; les autre*' ont cti eini^es en payement 
de Temprunt de l,OI<i,1)(iU lluriu», cuuUdcte tu 1844 pour la 
construction du chemin de fer ; elles situt au porteur et Im in- 
térêts sont payes le 1" deeembre de chaque anuce. 

U$agri locaux. Les prix sont généralement fixés en thaler, 
au pied de 1 1 et en florins ou en kreutxer «le l'Allenia^edu 
fiiod, à la taiMa da t4 i/t an mare ; dorénavant à U tailla de 
•« 1^ i la livra. 

On c<>ni)^>to ordinairement par aew i lMT (ipdsttl) ét par 
leichipfund i^livre leyere^. 

On vend raaa-da-tla,la rban, l'araeli, |iaf oten; les bulles 
rie lin, d'olivr (le tiavet"*" jjar SitO leiehtcpfund l kilog.); 
les huiles de i'iuvcure et dk pavot par quintal ; le» hitmigs par 
tonne, quart et huitième de tonne ; le laberdan par tonne ; 
l'huile de baleine claire et des nersdu Sud par 44S livres le- 
trercs (*09^.n) ; l'hoila da fine de morue par tonne originale ; 
le tartratc <\e pntu'isepar 107 et 1 17 livras léféres(40 et 44*. 7j; 
le plomb du Uartt par Munnon de 110 livml^vwa» i^l^*^)> 



le plomb du Rhin par lingot* de 114 livre* légère» (îd^.dt); 
!«• lingoto d*argent da Ilartr «t do Khtn par tonne ; la caîMe 

de fer-blanc doit contenir 300 >'u i'.io feudics; la cai^e de 
tôle non étamee 450 feuilles; la c^aaM de fer-blauc anglais 
240 feuilles. 

On compte le lasl de sel marin commun — 1 8 tonuen 
(18,1415 kilo(r:l; le last debarcnes, d'huile de baleiue, de bref, 

de goudron — 1 i toimcii (I i, I 23 kiloj;. ; . 

Les marchandi s e» au uompté se Tendent au grand milUer 
de 1i grande* eantaioas 4 ItO piAoa* par eaolaine, ou par 

crosse de 12 douzaines, oti par irait de ^0 pièces, ou par 
schok fvti^aataine) de 4 niendel coiiteiiaiit 1 5 pièces chacune 
<ni enfin par simmer k i $tiege à 2 derher (dizaine;. 

Par tnite d* la eoa?ention da i • aoAt 1 8S0, la* pommes de 
tarra ■* vendant an pnida et la prix «it fité par malter (sans 
saoi lie i à» livies de douane ' 90 kil»'^.;. 

Ces usages qui sont encore suivis, tendant imitcfois a diipa- 
raltre, et l'on compte d^à par quintal et par livre de douane 
conformément à la convention mise en vigueur le I" juillet 
{ •^M pour la reforme de l'ancien système de mesures. 

Tnrru. Pour le coton de Géorgie et de la Louisiane san« 
corde 4 pour coton do Bengale 4 % ; pour entons de Madras 
et dn tarant avaa corde % */, ; pour eotons da Suiate • */,; 
de la Nouvelle-Orléans en tonneaux 16 ; pour colon en 
ouate t>u fcuUio 4 puur le suniai' eu parties t "1^; pour 
des balles simples 1 ijî livre (700 granunes) ^lar balle; poMT 
le tabac da Harytead M livm lourde* [Ai^ &j par tonneau; 
pour tabac da Tirginie et Siengel lUIhm lourde* (55^5) 
par tonneau ; pour tab«« dn PalatiD«t • Hmqs luardes {4^.9) 
par balle. 

Le 4m» ptUê «at féadralamanl da 1 */„ on ne ee«pta 

que 01 livre» pour 100 fcurnte» ; toutefois le» niarehands qui 
ont adopte le lolUenincr (<^nUl de douane j u'out pas de 
bon poids. 

11 est d'usage de déterminer d'avance les frais 4 payer po«r 

les remboursements ; presque toute* le* transsetion* ont lieu 
au rdinpt.iiit, et ou euti-ud (i.Hr l.i un (Iil.ii di' ii semaines; 
trcs-souveot ausai on tire à 2 ou 3 mois de vue. Pour les 
marèhaadiica naaufbeturée* on aeenide 4 mob. et lorsque 
l'on paye comptant dn h(^nefirie d'un escompte de 4 et mi^me 
tt "1,. Souvent aui«i ou acltcte a une foire pour pa>cr a la 
suivante. Les affaires au comptant se font de la niain à la 
main. JLe courtage da marabanditas (payé par la vendeur} 
est d* 1/2 

Banque. Lu i^^i, MM. r.runelin el r." etA.-V. ItolhsttrJd 
et tilS| da Francfort, foudcrcnl.jlaus cette vill« une banque au 
capital soeial da t4 ssillioins de fiorlns, dont une partie Ait 
SMiis^'rite pur la caisse d'union qui fusionna; les actions (de 

tlonus) sont nominales, mais elles peuvent iHre transmises* 
par endossement. La banque de Francfort a émis à l'origine 
pour 10 milUoas de florins d'actioa* qui ont été prises immé- 
diatement. La banque peut avfrfr des «noeursalé* et de* agents 

en tottspajs; elle esroinitte. fait les \ ireiiieiits. prête Siir guf^es 
mobibers et sur hypothèques; elle se charge de* recouvre- 
. ment*, prend des dépôts en eonsignatioa et éowt des bDIels, 
elle peut tirer sur elle-même et sur ae* «necumles. 

Lii banque de Francfort est autorisée à mettre en cirenlatlon 

1 pour 30 milUon* «le tloniis en billets p«r ouupuros de .'j flurins 

et an-detsus, aumme qui doit être représentée |/â en or et 
en argent ea barre, et le resta en eipècas, lettm de ebaB|«, 

papier» de commcrrp, etc. 

Le gouvernement a te droit de prendre a U banque, pendant 
tout le temps de sa durée (fixée à îh ans par l'acte constitutif ) 
a moins d'impoanbîUtéf josqtt'4 I million de florin* contra dé- 
pôt de mène valeur en obligations 4 t l/t */,. 

Les bénéfices sont répartis comme dividende aux scbon- 
nairea, moins 1/4 <pii est mis au fond* de réserve iusqu au mo» 
ment eo oelui-ci a atteint le l/S du eapiial «nia; la fovremc- 
mcat surffiitle les opératiohs. 

— t ranclort pu^kctlc uu bùtel de monnaies, une bourse, un 
collège de commerec, qui est une sorte de bourse appeMa Ef- 
feclen-Socieltfl ^Société des eflfcts 1 , uoa chambra de commem^ 
un syndicat d'agents de change, une halle I marrfiandiK*. 

t'.ettc ville est le sjiv. ], , oiiipairiiies de eh«mini> de fer du 
Taumi», ds Francfort a Uauau et Aschatfenbourg ; des compa- 
gnie* de naeigatioii sur la Uun et le Ueiu ; d'une société de 
iintriKT il vapeur, dt la compapnie Dt uUcfv l'h<rnij- JPhcnii 
alkuiaikd ) pour l'assurauce coulre le feu et pour les Irausporls 
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parterre et par l« liliin et &es aftluenU; enfin <lc la Société 
d'asMirance sur la «ic, de Fraoefort, dt !■ t'Mi, awurauce 
poor |« bétail; de la Société de connoercf iflemande-araér»- 
r, tùoâèt ta 1852, pour TexporMiM «n Améri(|ue des 

e«]ULLB TCOIIQIIOT. 



FnASCFOIÏT-SUn-L'ODER. TheMieu d'une ré- 
gence pnusienDe, dans la province de iSrandebourg, à 
80 kfknn. E.^.-E. de Berlin. Pop., 32,000 h«b. Par 
la voie na\igable de l'Oder, reliée en outre au moyen 
de canaux eJ de la Wartha avec l'Klbc, la Sprée et la 
VislulcFrani lorl jouit, pour le Iransjwrl des marchan- 
dise», de grande» racilités dan* tou» les sens, lesquelles 
n'ont fait que s'accroître y :ir l'iHablissement des che- 
mins de fer de celle ville u ikrlio et à Brcslau, dont 
le aceonâ lui praenre des eooiimiDlcaUons nalogues 
avec Dresde, Lelptlg, etc. H e^vlsfc, de pIuB, un ser- 
vice de baleaux à vapeur entre Francfort-sur -l'Oder et 
SlelllB« le grand port voUn de l*enliouehar« de TOder 
dans la Bulliquc. 

Francfort n'est pas sans industrie. II y a dans cette 
ville des dttUtlertM d'eaa«de-v1e frès- importantes, 
des mannractures de tabac et des tanneries ; on y fa- 
brique de» draps, quelques soieries, de la bonneterie, 
dei gants, de la falcuce, etc. ; on y blanchit de la cire et 
on y rafliue le sucre. Une école industrielle, une so- 
ciété d'agriculture et un comptoir de la banque de 
Prusse y ont également leur «iépe. 

Le commerce de celle place est considérable* et le 
transit y présente une praiule ae livil^- ilans le? trots di- 
rections du nord, du sud cl de l'est surtout; Francfort 
cet le point où les produlle brate des proTtoees orien« 
laies de la Prtisse et d^" rirlies limitrophes de la 
Pologne ou de l'empire russe s'échangent euntre les 
pradnlts des nanufkctures dn nord de l'Allemagne, 
prIiK i] ri!i inent à réjioque des trois foires qui se tien- 
nent annueltement dans cette viUe, en hiver, en été et 
en antonne. Ces foires commeneent le lundi qui suit 
les retes de Rematiscere, de sainte Marguerite et de saint 
Martin, et se prolongent ordinairement jusqu'à l'expi- 
ration de la quiniaine, quoique leur durée k'gale ne 
soll que de huit Jours. On estime à enriron 3,000 le 
nombre des bateaux chargés qui remonleot ou descen- 
denl chaque année l'Oder à Francfort. 

Leaiiionoaias,.potds et nwsares, ainsi qm rnsanee, 
sont les nir-me» r\u'h Berlfn. Le? efTetppayatde.Hen foire 
doivent Être acquittés au plus tard le quatrième jour 
de la semaine de liquidation, et le nurdl de la se- 
conde semaine de la foire est réi'liéance d'usa^ro pour 
toutes les traites où celle dernière n'est point déler- 
nlnée. cr. tocbl. 

FRANCHISE. (Commerce maritime.) Yoy. B(X)ccs. 

PBANCHISe. Se dit de l'exempUon consacrée par 
les lois ou les règlements dans tel ou tel cas, en ma- 
tière de taxes ou d'impôts. Ainsi les produits qu'il .« 
rait troplonp d'f'niimérer ici et qui ne sontassujeliis à 
aucun droitj à leur entrée en France ou à leur sortie, 
Jouissent de ta fronehise^ i rentrée ou à la sortie ; de 
mfme les nnvlre qui sont dispensé» A<*.> taxes de navi- 
gation exigées des autres liàtimcnt», naviguent en 
franehimt; e'esl ee qni a .lieu, par exemple, aujour- 
d'Inii à I" - irr! de» bâtiments apportant de» cén^ales 
en France. Pour la/rancAiM det iettra^ voy. l'article 
Postes. 

FRANCISATION DE NAVIRE. L'acte de francisa- 
tion a pour but d'établir la nationalité française d'un 
Iràliment.e^r de même que le» navires ont un nom, 
iU ont é^'alement une nationalité. L'acte de francisa- 
tion est délivrt'' au propriétaire [ ai 1*a<lminislraIion des 
douane», suivant les foruie» e&ig<;t» |>ar le* règle- 



monts, et II contient, avec le nom de celui-ci, lades- 
eripUon e«aele du navire et rattestatloo qu'il n été 
mesuré et reconnu bien ronstrtiit. 

La légisklion intermédiaire, se (informant à d'an- 
eiennes règles, a déclaré qu'aueun bâtiment «e aenll 
réputé fran^ai.s, et n'aurait droit aux privilèges atta- 
chés à ce Ulret s'il n'avait pas été construit en Fraaoa, 
dans ha colonies firtnçilaes ou d*aatm possessione de la 
France ; à moins qu'il ne se trottve dans l'un des m.s spé- 
ciaux expressément déterminés par les actes légisUtlfii, 
tel», par exemple, que d'avoir été déclaré de bonne 
pri»c faite sur l'ennemi (Décret du 2 1 septembre i 7 93, 
rt Ini 27 vendétu. an !! . ! •■ tiîivirc devait, en outre, 
appartenir exclusivement a de* t rauçais ; et »i c«sux-ci 
résidaient en pays étranger,' ils devaient, dans oe cas, 
être associés à une maison de commeree française: ces 
dernières dispositions ont été abrogées par l'art. 1 1 de 
la loi dn 18 Juin IS4&t il suffit ««itourd'hui que la 
moitié de la jiropriélé du navire appartienne à des 
Français, pour que l'acte de firandsation puisse être dé- 
livré à qui de droit. 

Le navire, en même temps qu'il obtient Tacte de 
francisation, reçoit le nom sous lequel il devra èire 
dorénavant désigné. 

L'nete de hvndsation, toutefois, n'est que déclaratif 
d'une propriété qui est suppuj'ée e\i^ter; mai.* il ne 
peut créer, en faveur de celui ù qui il e^t délivré, un 
titre inattaquable et régulier contre toutes personnes 
prétendant droit au même navire; l'acte n'établit 
qu'une présomption, qui peul être combattue. CeHe 
présomption, fondée sur la bonne fU des tiera, ne 
pourrait être invrqnn- pnr eux, tonqn'ils ont conn:; 
véritable propriétaire ; daits ce cas, ils n'auraient au- 
enne aeUon contre l'Individu mal à propos désigné par 
Tacle de rrantisation. 

Lorsqu'un navire appartient à plusieurs coproprié- 
taires, les dntHs de ebaeon doivent êira Inaerlts an doe 
de l'acte de francisation. 

Quand il y a eu vente, on en fait mention épalement 
au dos de l'aclc, avec indication du nouveau uu des 
nouveaux proprlélalres. 

En cas de vente forrrr, pnr exemple, si le »ài.si re- 
fusait de reuieilreà l'adjudicataire l'acte de francisa- 
tion, ou dans tout auln eas analogue, un nouvel aele 
devrait Ptre délivré an propriétaitrf. 

Un Douvel acte de fraocisaliou doit également être 
déHvré, si le navire a été changé dans sa IbroM, «m 
tonnage, ou de toute aulri m aniêA», et n'est plot <MM» 
forme & la description qui en a été faite. 

La doosne perçoit des droits réglés par la léglsla* 
tlon sur les actes de francisation qu'elle déUvTO} fis 
varient suivant le tonnage du navire. 

Les droits et W privilèges conférés par l'acte de 
rrancisalton se p i ii ni !<i le navire cesse d'être fraiH» 
çai» dans les cas déterminés par U loi (Loi du 11 «mh 
demiaire an 11). 

Le eapllalne est tenu d'avoir eonatamment à bord 
l'acte de francisation (C. Com., art. ?5(;). ALArzKt. 

FRAXZ D'OR. Monnaie d'or Ihippée dons le I4ec> 
klendNwrg-Sehvrérin, au même titre et au minse poidta 
que !e fn-dérie d'tsr ^Vnv mot;. c. T. 

FRAUDES coMJHËRClALfS. La bonne foi cet 
flno det eontrats, des contrats oontmereiaux par- 
dessus tout. Mai» la cupidité »ordide, la passion de 
faire fortune avec peu ou point de travail «p|>4'llent 
fréquemment la mauvaise foi à leur aide. La traud*: 
commerciale, surtout quaadollese pratique d'une pince 
à line autre, on '!»• |k(vh h ; quand elle rroil trou- 
ver 1 uupuuilu uu 60U prolil UiiciU, à des 
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lointain* s , la fraude cummerriaU- etn|irunle ruillu 
iuojwMCt mille, foroies; ae« effets soni tutie«les. Non 
eoBleoto d'apjtorter à im victime» un préjudice imoié- 
dialet |»rroi« irréparable, elle nuit davanUfe eneorCAtt 
M>mmprce national tmil «nlier, par \p mauTal* renom 
qu'eite Jette et propage au loin contre lui. Dana le prt^- 
Mnt, «île brise les relations étabitatt dam l'arâsir, 
r!lp Irg pmpêche d»- naître. La loyrjut»^ nVst donr pn» 
teuieroeot une vertu |K»ur i« négociant, elle est uuv 

Nous allons rapidement p-irccirlr les principales ca- 
Ugories de U fraude, et ses elTeU légaux, soit que la 
loi dflle 00 cofBnwrdale le* atteigne poar «auvegar- 
dt r l'inti^rét des parties lésées, soit que la loi pénale, 
rengeresse des bonnes m«jean «t do l'intérêt pubUCt tes 
attaque et les réprime. 

il n'y a point de consentflaMttttalable, s'il a été Kiir- 
prit par (loi. • L)' t]<>\ nul une cause de ta ruillilc de U 
converiliuii, lorsque It* manœuvres pratiquée* par l'une 
dêê parha «Ml Irlles ^'U est <vUm< 411c jom en ma- 
wauofrex l'antre partie n'aurait pat contracté. • Il ne se 
préenine pas «t doit être jirauvé. La conventioa coo> 
Iraetfe por dol ii'ese fMtef oiitfe die plefii dioU t die 
donne seulcinrnt lieu à un* aciio» CM ilolfiK (art. 
JI1»9, 1116, 1117 C. Nap.). 

Il y a, on te voit, quant aux «ITela de droit, identité 
entre l'erreur et le dol ; seulement, dan* ce dernier cas, 
il faut toujours que le dol et l'erreur coexistent, le dol 
ou les manœuvres frauduleuses qui les constituent étant 
lacauM- dél awin ante del'emord'où la nullité dérive. 

Ajoutons que »> la lui ne regarde le cnnscntnmcnl 
comme vidé, eu cas» d'erreur timpUt sans doi aucun, 
qu'autant que eelle-el porterait fur la eubslaiioo même 
delà rhoiie qui fait l'objet du cnntrnl frirt, 1118 C. 
^iap.), elle se montre intiniment plu« «évére, et c'est 
joBllee, dés que Porrear est le résultai du dol. OveHe qua 
aoit In ii it irede l'crmir, qu'elle porte sur les qualités 
subiiantieUes 00 aeeideHieUes dâ la çhose, dès que sans 
Im BaBOBOTreH fnradolauiea la partie lésée n'aniait pas 
été induite à contracter, celle-ci doit être auselifti se- 
courue, et sa deioande en nullité accueillie. 

Le dol peut être pratiqué par une seule personne ou 
l>,-ir plu!<ieurs de complicité. Dans cette seconde hypo- 
thèse, il prend aussi le nom de rotlu.ùon ( Voy. ce mol). 

Quelles que soient d'ailleurs les manoeuvres, U faut, 
pour qo'ellea eonsUtuonl le dol, qu'elles aoleni em- 
preintes de l'esprit de^ tromperie et de ruse ; quand 
elles Joignent les actes aux déclaraUoos mensongères 
•deounent fUlee par le eootraclant fhraduleux , ellee 
peuvent aller mr-nu- jtK-iqu'au Ikux, à t^Bieroqaarle, et 
aax délita de même nature. 

L*aellon en ntiUité qui eompète i la partie lésée, peut 
•'exercer pendant dix ans, i moins qu'elle ne soit m li- 
milée .'i un moindre temps par une loi |>arti(ulière. » 
Elle ue court, d'ailleurs, que du Jour uù le dol a été 
découvert (art. 1304 C. Nap.). Mali un aussi long 
(MIai ne trouve qu'une rare applicaiioti dans la prati- 
que commerciale, où les échéances sont d'ordinaire à 
eoart tonne, et ob la fraude ae révèle promplement, 
B<)tt an nir lient do l'oxéctttton dtt cootrat, toit avant 
cette exécution. 

La BolHté du contrat remet lea ehoseï au mtme état 
que si l'obligation n'avait \ia> etist' 'art. 1183 C. 
Nap.). Les rejililulious des choses livrées, et des prix 
payés «'opèrent de part et d'autre Jusqu'à dueeoneur- 
r«'iicc, et la parlio lésée est en outre fondée i deman- 
ilfi- lies ilamninijen-UitérN'i, eu égard au préjudice 
iin'elie u MiuiTeit, et au proOt dont elle a été privée. 

CeadonuBagH na pauvanl «ompiendre que «a qui aé- 



rait la mile immédiate et directe rinexrcuUoil dola 
convention (art. 1146, 1140, ItSl C. Map.). 

Plaçons ici encore une remarque ImpoHante. S'il Oit 
bien vrai que, dam la règle commune, les conventions, 
limitées nn\ parties ennîrartantei» dont elles devien- 
nent lu iui , doivent rcsfier d'avoir elTet entre ces par- 
ties lonqu*ollea aonl déelaréet nullee, il n'en est paa 
moins» vrai -louvent, que, quand par la romMn.iîîîon des 
circonstances ou le mouvement et le passage des con- 
trata de main ta main, un tien eat devenu ei*: tont on 
partie Intéressée (Im- I.i n itiwnttonpar suite 'l'itn Inins- 
port i titre non gratuit, la nullité de dol ne peut plus 
lui être utilement oppoaée. Il y aurall Iniquité à le ren- 
dre victime, en pareil ca», si, par exemple, il était tiers 
porteur d'une lettre de change ou d'un billet à ordre 
entaché de nullité du souscripteur ou du premier en- 
dosseur. Hais il subit, au contraire, le vioe de la con- 
vention, quand Il Hc trouve à titre arnfnit et universel, 
le suoresseur de bonne foi du conlractaul frauduleux ; 
quand II repréeenle, en un mol, aa pononno, avw oea 
droits et ses nhlipatlnn-» 

Le dol se juge d'après rinleotloQ et par l'événe- 
ment. Il ne se préaume poa, avom-nona dit, mal* Il te 

constate, à l'aide de tous les moyen* de preuve, p.ir le 
témoignage, |)ar ie serment, clenOn même par les pré> 
somptions gravent, prédsM eleoneordanlea (arl.l S53 C* 
Nap.), alors d'ailleurs que l'existence du contrat est 
certaine. L'appréciation des faite rentre id dans ie do- 
maine souverain du Juge. 

C'est en matière de vente, de fournitures industriel» 
les, de louage d'industrie avee vente, que la fraude se 
montre le plus fréquemment; lu loi a donc dù multiplier 
sM prévisions pour pouvoir sûrement l'atteindre, et 
préserver Ie« acheteurs de ees déplorables effets. Elle 
prononce la rescision pour cause de lésion de |dus des 
sept doudèmea dant le prix d'un tmmeubte (art. IttTê 
et suiv. C. Na|i.\ (piaiid l'action est formée dans les 
deux ans; elle rend le vendeur garant des défauts ca- 
ehéa de la choee (art. 1941 et anlv. C Nap.), par la 
loi sur les vices rédhibitoires (Loi du 3 mal 1 838), elle 
a sagement réglé sur ce point les conditions du com- 
mcree des bestiaux. AiUeun>, et en matière d'<mu- 
rances, elle annule l'obligation de l'assuré trompé, 
l'assuré demeurant obligé à payer la prime (art. 357 
G. Corn,); ou encore, elle va jusqu'à liriser le lien 
do droit de pftmo, quand Taienranee a été lUte aprêa 
i la perle connue ou l'arrivée des objets assurés (art. 
[ 366, 366 et 368 C. Com.). Elle décide de même soit 
^ en matière de prêt à la groese, quand l'évaluation 

du prêt a été surfaile art. .3in, 317 C. Com.) ; 
soit en matière de connaissements (art. 281 el 63 
C. com.). Enfin la loi des fktIKtei preeerlt ou antoriae 
facq|lativemenl l'annulation de certains actes faite par 
le failU k l'époque qui précède immédiatement ou qui 
I suit la cessation de se» payements (art. 446 et 447 
I C. Com. V07. lea roots t VBxtE, Vicsa a^owaiToiREs, 

A SnRA>CES TERRESTRES et A SÇf R ANCES MARITIMES, PrÉT 
A LA CROSSE, CONNAISSEMEMT, FAILLITE). CeS quelqUCO 

exemplM sufRienl pour fUre comprondre dans leur ap- 

pliration même les règles posées [ Iti^ Irt if , et i|ui sont, 
on peut le dire, sauf de Irès-mincee didéienccs, en- 
trées dana le droit eonunun de tout les peuples dvi- 

lisés. 

1 En Angleterre (aux termes des statuts 1 3, chap. iv* 
I et 87 ehap. v d*filHHiliHh ). l'acte eat nol s'il est Rmdé 

sur la fraude et la eoilasion pour tromper des acqué- 
reurs de lionne foi, ou de véritables et légitimes créan- 
ciers, bt le demandeur a une action en supercherie 
i/tueU) fondée sur les lUIa do la caiiso (on iM «osa). 
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d'np^^s rpnfra^'emrtit que la loi supiK>?e contracté par 
tous d'en agir toujours localement. La fraude entraîne 
h rtfsohitton du contrat, les domnagw-lDtérêts, et la 
peine, soit pécuniaire, goil mÈn»e corporelle. 

Les mêmes principe» se retrouvent dan* les loi* do 
rAllemapne, de la Belgique, de l'Eepagoe, de l'Halle, 
dee Étals Unis, du Rrésil. etc. 

Mais In i-emède ainsi apporté contre le dommage 
cauié ne sulllrail pa« pour prévenir le retour de la 
ftMide. En réprimant le passé, la lot pénale a voulu en- 
core venger la v^?\p viol/ t', et intimider par un salutaire 
exemple, l'our elle, et celte dislluclion est Irèa-imiwr- 
tanle, il n'est même pas toujours nécessaire qu'il j ait 
pn^jndice consomni«' ; frappe quelquefois les acles 
lorsque leur effet intentionnel a olù luaomié et souvent 
même qoand Ha sont restée à l'élal du tentative. L'in- 
tention mauvaise et ta possibilité du préjudiee suffisent 
pour appeler im* rigueurs. 

L'abus de blanc seinf et Tabas de oonfianee, les 
fraudes commises en iiMli^rc de douane, dtî rontiibn- 
tion» indirecte», d'octroi, d'enregistrement et de poste 
aux ktiros j les escroqueries, les toux en écriture com- 
merciale, les dlséimulatlons, les détournements en cas 
de faillite, les tromperies en matière d'assurances; en- 
fln et surtout Ica contrefaçons de marchandises on de 
marques de tobriques, les tromperies des fournisseurs, 
les trompt lifs sur la nnliin-, la quantité et le poids des 
marcUaudises vendues, les lalsiUtalions des boissons, 
denrées alimentaires ou médicamenteuses : toutes ces 
fraudes que nousiir f ii qu'indiquer ici, toutes col- 
les que nous pabsuus ^ous silence, ont été prévues el 
punies par le code pénal, ou par des lots parUculiê^ 
dont nous avons donné ailU iirs l'analyse. Non* ren- 
voyous pour chacune de ces fraude» aux arlicic4( ci- 
après : Abus ne blahc scmc, Assdrances hamtikes, 

DOI'ANKS, E>REGISTRE«KM , EsCROgUERJEs , TaILLITE 

et lUNOt KRouTE, Falsificatioss, Faux, Matiëaes d'or 
Eï 1. Aiii.LNT, Octroi, Poids et mesures, Postb avx 
UTTRES, cl surtout "rROMi'ERlES en matière de ventes 
df rnar< Initiilimt «* d«iiré«l oUmentaires ou médica- 
meuteusis, A. Alexandre. 

PBAZBLA* Poids arabe usité sur la cntt «m k utale 
d'Afriqiip, d'une valeur variaMe «suivant les lociililés, 
mais qui se rapporte toujours à l'unité de poids, le 
rototo ou livre, qui lui-mime n'a pas de base bien 
pi '( i>t'. A Zaïuiljar, le rotolo équivaut à peu prr> à 
la livre ;iiii;laise de 40» grammes, et la fraiela vaut 
as rololi, environ 15^.836. Au nord de Zantibar, 
dans les localités de Monb i/ 1, l.amoii, P;itla, Rraoua, 
Mciirka, Mogucdchou, le roloio e.-t at^iermin.- par In 
. poids de 16 talaris autricMers, i quivalanlà i i i n 
à 446 gr:«iiiin« >i 3 rololis font le men ou maund, et 
les 12 maund tuiil la fnacla, qui pèi^e un peu pl(U de 
16 liilog. Endn au uurd des États de Zanzibar, dans 
le pays des Saumalls, le rotolo ayant la m*' me valeur, 
la frâiclir ne vaut qup 20 rnfnlis. .soit S'^îmn ; (>t le* 
lâfrazela font un bahar qui pcsc iaa'>-.ô(ju. L( ba- 
nians de rinde ont introduit quelques diiïén u> • . A 
Zanzibar, la frarelavatit pour eux son poids nidiii.iin' 
sauf quelques grammes ; mais d«ns le pays des 6auma- 
lls, le rotolo étant par eux porté à &00gr., iafraxela 
vaut 10 Ikilog. 

Pour l'eniit inble du système des poids et mesures 
de la cote, voy. ZAtmaan. *. n. 

nÈDEMC D'OK. Monnaie d'or frappée en Fi usse, 
en OatH'iiirïrk et dans le Merklembourg-Scbwérin. 
bile est trejfré|>andue dans lu Nord. Vuici les poids, 
litres et Tatou» des frédéries en circulation actuelle» 
ment: 
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FREE TOWN. CapilaltMlii ;:ouv.Mnf iii» nl aoL-lais de 
Sierra-Leone, sur la côte occidentale d'Afrique, siluée 
par 8» 29' 71" lal. N., et par 15* de kmg.O. 

Un feu fixe de port, élevé au cap Sierra-Leone , sur 
une tour hlant he, si;.'nale l'approche de la ville à 6 ou 
7 milles au large. li«ti<3 toir uu terrain en pente, elle 
développe ses maisons de bols, état ^s sur dea fb&d*> 
menU en pierre, 1»' If^nt? de larires rues tiri'f^ nu n>r- 
deau ; le débarquement y est protégé par un môle, le 
cbarglnnent et le dédiarfeinent par dea quala imis de 
grues. Fundéi- en 1792, cette ville est drvfnno !.v r<^- 
lideace du gouverneur et des autorités de i'étaidisse- 
ment oolonlal de 8lerr»»Leone, acheté en 1 8 1 9 par la 
couronne d'Angleterre h Thomas Clariss<iii qui avait 
succédé à une compagnie qui datait de J 7 87 , Ou trouve 
à Frec-Tovrn des ressources d« tout genre : beslisn 
de bonne qualité et à bpll compte, volailles, fruits aboD> 
darils cl i xi'flli^nt.-* Ii^fnim»»^ ; un dépôt de cliariMn. et 
toutes sortes de ressources en ouvriers et appn»vù4oD- 
nementa marlUmea : seulement la main-d'œuvre et Isa 
approvisionnementscoùtent fort cher, ainsi que le* vivres 
maritimes. C'est le siège du conseil qui Juge de la va- 
lidité des prtsestoitespar Iweroisettre anfiato enr hané» 
griers saisis dans les eaux de la côte nroidcntale. l-»n pr- 
pulalion, évaluée à 4,000 &mes, pro vient eo partie de» 
esclaves trouvés sur les navires, et mis & terre, avee on 
lot de terrain et la libertL'. Celle, du frouvern» nient de 
Sierra-Leone tout entier était évaluée, en à 
44,501 hab. 

Le commerce de Sierra-Leone s'est développé dt^vls 
dix ans, conformi'nit nt au tableau suivant : 



Annoct. 
1846. 
1847. 
i84S. 

1849. 

1S50, 



T«UI. 

^,77».ooo fr. 

5,439.0e» 
1 l,0«4,47S 

9,852,3iS 
l t ,576,Ot5 



ImpûtUUoos. EtportaUoiift. 

2,634.000 3,145,000 

S, 917, 000 »,S22.OO0 

4,735,0B0 «,329,425 

4,617,025 5,235,300 

», 154,075 6,421,950 

On n'a \im compté dans ce tableau les expurtatioa^ 
de poudre d'or qui, ne |)ayant pas de droite, ne tigmnent 
ims !»iir les tableaux ele la douane. En 1847 , il en -iortit 
pour 4 à 600,000 fr. Dans le chlUre des exportatiomi 
de 18&0, la France dépasse l'Angtoterre (2,tS3,02& fr. 
contre ?,t 42,7r)0 fr.); et c'est la proportion otrlinairo 
Viennent ensuite les Êlat«-Uoi», les villes luuuéaU- 
ques elle Portugal. Beaucoupde navires françaia intro- 
duise ni leurs ma^chandi«e^ par Us lisi.'if^ de MvlH- 
coury et de» Scardes, où elles chargent en ret<mr de» 
arachides, dont la culture, se dévetoppant de jour en 
jour dans ces contrées, concourt aux progrès de la ci- 
vilisation autant qu'À ceux du commerce. En I8à4, 
dernière date des documents ofllclela, le mouvement de» 
aflUres avait baissé. On comptait en effet seulement 
352 navin"^ entri^s jnujrfniit 30,600 tonn. vl îT.I na- 
vires sortie, jau^'oant 3i,2ii5tonn. : total, U2d navire 
etT0,03&tonn. Les imporUliona valaient 2,1 10,900 fr. 
et les exportations :{,srin.2f.O fr. : total, 6,6da,.S.>0 iV. 
La production de celte année était évaluée à 58,000 
boisseaux de grain , et à 4,616 quintaux ( an{fl<ii« ) de 
matières diverses. 

Les principaux produita impoités sont i Im oote«- 
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mdM, la poudre, le m\, la gruHM quinomierle, les boij- 
•MNM, hsft Uim», la niHiM «t biieiifli, Itt tollet btotiM 

t"iini'f<* rînrtp. I.p<« prodnH- 'xporKÇfi nont Jps 
KuivanU : bois de rorulrucUon ^navire« et iMd«ons)> de 
tdotar» (eoM m»od) «t d'éMnisterie; hnllw et Bolt âé 

I liiJrnr, ;ir;ii Iii(ltN. LriiiL-'cmlir'-, si^«ririitT, [ilriit'lil fti i-cM.ies 
«**cbe«, café d«? HiivNuûes, arrow-root, rii, gomme co- 
p«l^ mllli;!, indigo, éeonuië muigller, fTOfre, huile de 
lialeiniî, rire, miel, romr« de bfpuf, peaux de f;azelle, 
/'faille de loriuo, de. On compte à Free-town «ne 
dizaine de maisons de rommorre importanlesi, dont 
queUiues-unea tenue» par d'ant-iens eiieiaf ». La Fnmre, 
î*' r- rdiL' il, 1. < Étals-Unis, lefirélU JtOQt r«pr4<<enlé8 
par de* agent» consulaires. j. D. 

nèNB. V07. I*«rt. Bois. 

FHET or \OMS. T.r- | rl\ Inyer d'an n.i\îre ou 
Autre bâtiment de mer est appelé indifTéremment fret 
«a noHt. Les éem expretsiom sont parfUtement «yno- 
TiMiic>, mais, dans les port» de l'Oei^an, c'est le mot 
fret qui e!«t ^'«^nt^ralemeot u*il<^ ; dans les ports de la 
Méditerran(<ff , le mot nolh (Voy. ArrniTSitEiiT et 

TtAKSPORT DE MARrilAMJl'îl*^''. AL, 

FBISK (Toile de]. Vov. l'art, l'niirn. 

misés. Fautille de ti-tsu» Hill^ h la f^çon du ve- 
lours, dMatesquels le poil, n'étant pas eoapé, présente 
unr «iirr.ir»' rn^c, rnrrri'^c f\f flis bouclt-n et ayant «niivml 
r.-ispcri trihé. On fait dts frisés de sole, de i>oil de chè- 
vre, de MiM, de colon, de Un; ee mode de tissage 
*»*t tr-'i-arnirn et paraît n't^trc Atranper à aucun peu- 
ple. J'ai trouvé à Manille de grandes et belles couver- 
tures de colon fHsées, tissées dans la provinee d'Hocos ; 
h Krou«*ft des nenietlen en trM de coton, en Chine 
des velours de soie frisas et coupt^s sur le ni^me fer. 

Les étoffes d-après sont connues encore sous h; nom 
de friu's. 

On fabriqu»' olintjnc nnn''<' à Amiens. \>i^av l;i cnn- 
sommalioa nationale, 1,200 pièces d'un genre de 
tissu dont la ehatne et la tnune sont de cÀton et dont 
le fris»' est de lainf pripn(^e et de poil df rh«'*vre. Il y 
en a troi» sortes : le Jmé iaine, en 0*.at) et 0'".57 de 
large, dont le frisé est de laine pel^ée ; le frité poil 
ou tnous.sf, en O^'.SI flf large, dont Ir Tt !><■ rsi de poli 
de chèvre; Vaxtracan, en 0'".à7 de large, dont le bou- 
dé est de laine peignée. 

2" L\on ctSaint-Ktunnr font, pour. irticles de mode, 
nrhu^ et rubans, des veloun de SOlO f)risé8,S0it en or- 
gansin, hoit en poil. 

3** Knlin, I.yon n'a pas abandonni' la ftd^rleation du 
drup d'or Trh^, qui éiaïl fnri n'pindn au mnven ftgc 
et que l'on employait pour ornements d'église, pour 
habits et pour ameublement $ on alla même Jusqu'à en 
faire «i* ? ti'ntf >, miTiini' (■.■!! ml lli ii \ii\nr le Camp fin 
Drap d'Or, en 1520. Les draps d'or Irisés de Turquie 
étaient alors plus beaux et plus estlm<^s que (*eux d'Ita- 
lie et de France. N. R. 

FBISOKS ou nORESQlIE.S. Déchets des cocons 
réiiullanl du timge de la soie ; peignés ou cardés, ils 
donnent i\ la lllalure de laflwlalsle. On dislingue lroi!$ 
sortes de frif^ons : le!< plus communs sont les capitons 
qui provicnucnt de l'enveloppe extérieure du cocon; 
leseostes sont obtenus dann Ik cours du tira<,'e, et sont 
moins tTrossiers et allongés en nili iri ; Ii ^ fi i ons pro- 
prement dits sont de même nature que les cosles, 
mais fHsés, ramassés et plus 0ns. Les fHsons petfroés 

ou fantaisie en rtnm^ entrent an droit de 82 cent, par 
kilog. par navir«^ fronçais, et de 90 cent, par navires 
étranf^rs ou par terre ; le droU de sortie est de 30 cent, 
par kilog. En 18.^7, l'inn>ortation a M de 47,300 
iilog. t dont 30,&9 1 kllog. au commerce spécial (valeur 



actuelle, IS fr.),etrexiK)rtaiionaét(^Ue;}6,ôl9kilog., 
dont 16,900 kUof. au oommeiea spécial (valeur ne* 

tuelle. 111 fr.) >. n. 

PBOUNGEWiCUr. Potdt 00 livre forte d'Augs- 
boarK=:490*.8l4. 

FROMAGF^S. (Svn. : 1^1. Cmcinn. — Angl. CA4?eie. 
— AU«m. Keue. — • Holland. Kaa». — K(is.se Kûr. — 
Poion. Ser.— Dan. et Suéd. 0»t, — Ëspagn. Qaeso. — 
Portug. Qaevjo. — liai. Fnmui^^io, «ado.) Le fronirige 
est un aliment préparé ave«* ce prlni ipf sulida du lait 
que les chimistes nomment caséam uu cii..éuie, avec ou 
sans mélange de la partie grasse 00 beurre. Lorsqu'on 
veut éliminer le beurre, on laisse d'alinrd miHitcr l:i 
crème, qu'on enlève avec une cuiller ; dans le caj> con- 
traire, on procède à la préparation du IVomage lorsque 
If lait vient d'Aire trait. La première opération eonsislc 
à fatrt* cailler le lait. On a rticuura pour cela à la pré- 
sure , qui détemlne très-promptement la dlssoelatloa 
du caséiini ou caillé et de la partie liquide et albumi- 
neuse, vulgairement appelée pcr</-/oir. Le caillé, séparé 
du petit- lait par égouttage ou par comprcssioo, uon- 
stltue ce qu'on peut appeler le fronruige élémentaln et 
primitif, .luqnel, par rle< procédés variafiies presque à 
i'uilini, on donne la «xmsistance, la saveur, l'odeur et 
le» autres propriété* dontrensemMeearaelérlse ht nom- 
l»roiiar'> r-ij.iVf"* de fW>mage9 connues dans le commerce. 

1^ plupart des fromages se font avec, le lait do va- 
che ; mais on en Mt aussi avee du lai tde ehèrre, avee 
du lait de brcMt, et avec des m Manges, en di\rr.<es 
proportions, du premier avec l'un des deuE derniers, 
00 de ceui-ci l'un avee Fantre, ou enfin de tons les trois. 

Les différentes sortes de fromages résultent dono 
principalement de l'espèce ou des espèces de lait em- 
ployées, et des procédés mis en œuvre pour leur pré- 
paration. On a era auaai pendant longtemps que l«i 
propriétés et lesqualltésdiversesdo ces produils étaient 
dues en partie, non-seulement au régime des bestiaux 
et à la nature des pâturages, mais à des tnBueneea de 
elimi^fs, de localité* ijti'nn eiil été fort emburra^sé do 
bien déQuir. Lcn faits ont, depuis plusieurs années, ré- 
duit eetteoplnlon à sajuste valeur, en démontrant que, 
les proei'dé^ de fabrl' alifin une rois T>ien eniiniisel e\aelc- 
mcot suivis, on peut, partout oii les bestiauK trouvent 
nne bonne nourriture et des conditions hygiéniques dfli' 
température et d'installation, Ihbriquer lel fromage que 
l'on veut, (''est ainsi, comme on va le voir, que dans 
la Savoie, les Vosges et le Jura on fabrlifue des fro- 
mages de Gruyère identiquement semblables, sous tous 
■ les rapports, i ceux dont la Sui««e av.nit autrefois le 
I monopole ; que dans toute l'Angleterre on fabrique 
I des fromages de Chester dont les plus fins connateseuni 
font à peine la diflérencf» nvec ceux du (îheshtre mf nie; 
, que le Limbourg et plusieurs autres «mirées de l'Al- 
I lemagne livrent an commerce d'excellents fromages de 
! Hf'll ii de, ele. Qiixi qu'il en soit, la classitlcation jMir 
I pays étant encore la plus claire el la plus focile à suivre, 
nous l'adopterons daris l'étude quenous riions ratreaoe» 
eessivement des espèces de fromages qui donnent lieu, 
•soit en France, soit :\ l'étranger, à des opérations com- 
merciales d'une certaine impurtance. 

Fromages rnAttÇAiS. Riche en pâturages et en bee* 
tiaux, la Frnnri- produit une vari 'ii'' iiiOnie de fnjina- 
ges; mais l.-i plus gronde partie sert seulement à la 
nourriture des producteurs eux-mêmes. Il est un cer- 
tain nombre «re«pèee< dont la cnnsnmmattnn s'étend à 
une certaine distance ; entln un plus petit nombre en- 
core sont kl base d'une industrie productive et s'eipor» 

tint en ipiantilés plus on moins i inisidéraMes, non-seu- 

lemcul dans les autres parties de la France, mais aussi 
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à rélmig«r. Nom wm oeenperou apéelalanMil de f «M un» eouelM de nuillère blanche rénale per «me «é> 

celle catégorie; noua passerons aussi en rrvur quel- 
qaes-uiw des produits compris dans la seconde. Quant 
à eeox de la première, on comprend qu'il ne peut en 
^r*' question dans ce Diclionnaire. 

Fnmatfes de Brie. Cea Troniage», dont 11,86 fait jour- 
uellemetit à Pari» une si grande <»naonintalion« se fk- 
briquent dans l'ancienne Brie, c'est-A-dire dans le dé» 
partement dcSi'in»M-t-Marne cl dans unp partie de ceux 
de Seioe-et-OiiK:, de la Marne et de l'Ai«>i)e. lis «ont 
Mis de latl de rache non écrémé pour les qnaHlés 
8upéri»'urr<5, \\rhé de tout ou partir de sa crhmt poitr 
les qualités intérieures ou moyennes, qui sont les plus 
abondanles. On ne leur tM subir aucune eidsson, el 
Inir pr''paration est simple, bien qu'elle p\iirr, pour 
donner de bons résultats, une expérience, deh précau- 
tions et un certain atrt qui ne se reneonlrent pas chei 
tous les fermiers. Les Tromapes de Rrie nnt, ri uinie 
on sait, la forme de disques d'environ 36 cenliiuèi. de 
diamètre sur C">.015 à Ob.030 d'épaisseur. Les plus 
estimés sont ceux de Coulomnders. La durée des fro- 
mages de Brie est très-variable ; mais ils ne sont géné- 
ralement bons à manger qu'en hiver. Lorsqu'ils vieil- 
lii^ent, c'est-à-dire quelques Jours après leur complète 
maturité, \h deviennent coulants el leur partie centrale 
se iransiôrme en une espèce de crème d'une saveur 
très-déllcafe, que les marchanda emportent et vendent 
sous le nom de fioiuniji- de la potie aux chtiaitx de 
Meaux. Cette crème de fromage de Brie est très-re- 
eherdiée en Fiwiee et à rètranger, et on en expédie 
jus<]ii'eii Riisfie. Elle se conserve un an et plus. Le 
fromage qu'un venil à Paris sous le nom de. fromage 
demi-ut ou jroTmuir bleu, n'csl autre chose que le brie 
pris au sortir du pressoir, el qu'on a laissi'' si'journer 
trois jours dans la saumure après l'avoir salé. On le 
saupoudre de poussier de «iharbon, Kuit pour le conser- 
ver, soit pour lui donner un aspect particulier et faire 
croire qu'il a suhi une préjwration spéciale. Les fro- 
mages de line s'expédient en paniers et se vendent à 
la disalne. La quantité de fromages de Brie vendus 
annuellement à l'aria, tant à la halle que dans les au- 
tres marchés, est évaluée en moyenne à 36&,000 en 
Mnnbre, pennt ensemble environ 14,600 iillog. Ven- 
dus à l'amiable, leur prix est de 2& a 30 fr. la dizaine; 
vendus à la criée, ils coûtent de 22 à 24 fr. seulement. 
Celte dfHéreBce de prix entre les fkvmages de Brie 
vendu» directemenl par le falirScant el les rnt^mes fro- 
mages vendus à la criée, s'explique par lu difTi^rcncc 
des qualités. Le' taux des ventes amiables» pour ce pro- 
duit est généralement de à 13 an* dessus de 
celui des ventes à la criée. 

Fromages de Montthiry. G» flromages ressemblent 
aux ft>oniages de Brie, mais ils sont de moitié plus 
petits et de qualité Inférieure. La diiaînr de ces fro- 
mages ne pèse que 12 kilog. &0, et ne vaut que de 10 
A 1 1 fkr. Il i^en hit ft Paris nne aases grande consom- 
mation. Il s'en vend, annf^e moyenne, à la liallr r( n- 
trale et sur les autres marciiés de Paris, environ 
360,000 pièces. 

F> oui't<n"^ df Yiri. Cp sont des fromages gras, cré- 
meux, non fcrmentés, d'une saveur douce el très-déli- 
èate. On les vend dans leurs formes d'osier à dalre- 
voie et enveloppés d'un linv'c Hu. Ils sont ronds, de î2 
à 15 cenlimèires de diamètre, sur 3 d'épaisseur. Leur 
prix e8t élevé el leur consommaltott peu étendue. 

Fromages bondon». Ces fromages ont acquis, depuis 
plusieurs années, une popularité presque égale à celle 
du fromage de Brie. Leur pàle est blanche cl fine à 
l'intéheufi crémeuse el jaunitre près de h eroûfe, qui 



pétation rry])togarolqur . ^'n !p> C.ih'-iqiit' dans plusieur» 
iocalilés de la Normandie. Le nombre de ces fromages 
apportés dlreelementches les marchands en gros dnns 
le cours d'une ann<'e, est de plus de 2 millions, po- 
sant environ '240,000 kilng. lU arrivent dans de frranda 
paniers longs et plats, où ils sont di«po(sés symétrique- 
ment par couches ei par rangées séparées les unes des 
autres par dw lils el des cloisons de paille. Ils ^e v*"- 
dent au cent, à raison de tO, 1 1 ou 12 fr., suivant ia 
qualité et l'époque de l'année, e'eat-à-dire motos cbrr 
en élé qu'en hiver. 

Fromages de SeufchûUt. Ce n'est point Uu caatsn 
deNeuehàlel puisse), eomme beaucoup de pertMiMs 
le croient, mat" riu rii'pnrtftt-.pnt rr;iiM:;n-s de la Scir>s 
inférieure, que viennent ces fromages, et ils emprun- 
tent leur nom à la petite ville de NeuMUitd-eihm^, 
située à 40 kilom. dr I^oueti. Ils sont d'ut> blanc jn 
peu jaunâtre ; leur pâte est molle, onctueuse , d'iwe 
saveur fraîche et lalleuse, «ans odeur et sans goût de 
lernienté. L>e8 uns ont la inrnie de pains oblongs; Im 
autres celle de cylindres de la utème dimension qn" 
les bondom faitt ordinaires. Les seconds sont Uj> plus 
gras et les plus délicats : on les désigne ordîn.iireaBanl 
sous le nom de Imudmtt frais de Neurchâlel, |^ pre- 
miers sont pluâ maigres, plus fades et moins recher- 
chés : lis s'aigrissent assez promplement. Les uns el 
les aufn's ; 't r| i .lifrit dans des boites en bois blaor. 
ils sont enveloppt'ji d'un papier fln qu'on n'enlève 
qu'au moment de lea manger. 

Froiuniji s de Mmotli s. Ils se faliriquent ilans le dé- 
partement du Kord. Un en lait de gros, de maigre.^ et 
de crémeux « les premiers sont les plus abondants. 
Leur forme est celle de pains carrés de 1 décimètre de 
cOlé. ils sont recouverts d'une croûte rou«.>eijlre el 
gluante; leur pâte est jaunj* leur saveur forte, leur 
odeur presque insupportable. Ils ne sont estimés qoe 
de certains amateurs à l'odonit peu sensible. Dans le* 
départements de l'Aisne, des Ardcnnes, de la Moselle, 
on fabriipie. sous les nooa d'engafoft, de tfoK^Anit, 
de ro//'\ I l ^ fromages analogueci ù ceux de Marollf», 
mais qui Qu ne consomment guère que dans le pajs. 
Les fromages de £4varor (Calvadoa) sont aussi du mine 
genre. 

Fromages d'Isigity (Calvados). L» environs de cette 
ville, eélâires pour le beurre qu'on v prépan». fourw 
nisseni aussi d'excellents fromaues, analogues, pour la 
quahté, aux bondons de Normandie. Ces fromages 
sont de petits disciuea d'envlnn 0*.08 de diamètre, sur 
0">.02 d'épaisseur. Ils sont reemiverts d'nna craftte 
molle, d'un gris bleuâtre. 

Fromages de Rouyeret. sont ronds, blancs, de 
0^.03 d'épais«eur sur 0"*.0& de diamètre. Lenrplle 
t'st sè. Iie, mais d'une saveur a<_'r 'r'h'p. 

Fromages dn Miiconmiis. lU w)ut »eail>lables aux 
précédents, mais un peu ploa épais. Ils s'expédient m 
boîtes rt se vetideni, à la donraine. de 1 fr. A I fr. 20 e. 

Fro^ges de Camembert. Ce sont de petits fromages 
ronds, d'une pâle délicate qu'on peat comparer à celle 
du bric et du bondon. Ils se payent de 7 A 8 fr*. in 
douxaine. 

Frûwnages de Pont-tÉvêque. Ils se fabriquent aux 
environs de la petite ville de ce nom (Calvados). Ik 
s'expédient en boites ou en paniera, et se veadeOit de 
T i 8 fr. la douzaine. 

Fromages de Géromée ou Gérardmer (Vosges). On les 
fait avec du lait «le vaclie , et l'on introduit dans If 
caillé, avant de le mettre en forme, une certaine 
quantité de graines de cumin, ce qui lui donne 
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odeur arnmalii^in! cl un»' >;i\nir l'^'^n'inoiil àcn-. La 
l>â(e de ces rroinages esi molle, el leur croûte d'un 
rouge pàla. Ifc wHit en pdn» ronds, de 0*.I0 à 0".13 
d'i^palsaeur, «ur O^'.IS ou C". 17 de diamètre. On les 
enferoie, [lour le» e\|iédier, dan» de» botlen cylindri- 
ques. Leur poid«, avec la boite, e»t de 3 kilog. ou de 
3^. son. ils M vendent à raison dâ 10 00 SO ft* Jes 
100 kilog. peaéa avec la Itnîli-. Itim que ce» fmmn^f^ 
BC puitteot guère se confeurvcr plus d'un an. on en e&- 
|Nirl« det quuilllis aiws conHidéraUM. Leur rabriea- 
Uoo pst conrpntri^e dans le di.^|>artcment des Vn*fros, pl 
•urlout dans l'arroudisaemeot de ReuiiremonU lis sont 
Irte-w eh e r ebii à L71W. 

Frnnuiiiri du Mont -Porr, :>p|>rl')i aussi fromagex de 
crime cl de boUe, Ils se foui, avec du tait de vaehe et 



Clia|irIIo-«[os-nni:« (Jur;i\ i-t pnrli uln rcmcnt (l.ins tea 
graogca de Moutbe, Utaux-.Ncuvu et les Foncines, on 
Abriqnt une aorte de fhNuagv qui tient le milieu entre 
le gruyère et li ^ mI ^«eplmoncel , et qu'on appelle: 
fau t septmoncel uu ncfttmoncet bâtard. C'est le produit 
de» petites Trouiageries dont le b<^tail et le met^rld 
•ont insumaante pour la hbfieilioo du gruyère. 11 «t 
af nviltlc "i m.in?fr ol !«e <*on'<prve nssrr bien. 

t'romagei de Hoqaejori. Ils se fout aux environs de 
BoqueFort et dm» toulee les campagnes du départe- 
ment dp l' Avpyrnn, :ivpr du lait de brebis tni^lnngé 
d'un peu de lait de chèvre. Le lait de brebis est très- 
riche en eMénai, el cette sobslanee, lorsqu'elle est sé- 

parée de la partie li(]tiid«, et qu'elle a Mibi l'i-fjotittage 
et la pression, donne un produit aussi fenne pi plu« 



de ebèm, dane les déperlenenis d« RMIne, du Puy- délient que celui des vnrlies. Le manière de le» préparer 



de-Dôme, du Doubs et du Jura. Un sont {(ras, Tort déli 
cals, à croûte rougeàtre, à iv'tte onctueuse et jaunâtre. 
Leur Tormc est celle de galettes rondes de 0"*.I0 de 
diamètre, sur O^^.OS d'épaisseur. On en consomme 

beaucoup à Lyon et à ^a^il^. Leur prix moyen, dans celte 
dernière ville, est de 2ti a fr. les 100 liilog. La fabri 



varie beaucoup de vilUige à village ; niai» il» viennent 
tous subir leur dernière pré|Kiration dans les célèbres 
caves de Roquefort, dont l'atmosphère et la tempéra- 
ture exercent, dit-ou, sur la substance cn8*^!iise, une 
influence pariieulière. Roqupfni i est 8itu(^ dans une 
des gorges du l^rzac. il est cx|>o»é au nord, et toutes 
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cation de ces fkvms^ absorbe chaque année, dit>on, f ses maisons sont dominées par des roehers alDrens. On 



l« lait de plus de ÎO.OftO eh/'vrps. On les exp^^dip. pmir 
l'ordinaire, dans des boites rondes, où Us sont séparés 



Mprrenit inAine, entre les eavps el le» maisons, un roc 
immense qui a dft Jadis se détacher de la mooLagnti. 



. ™, _ .^1^.^ w.^^ . — 

lès uns des autres par une enuebe de pallie. On Ikbri- | Les caves sont établies an pied même de ces roehers. 



f|ue aux environs de f'.>mpié);ne el fîe M'Vu (OIm-) des 
fromage» tout à (ait semblables à ceux du Mont-Oure. 

Frvmagt» du Ctuttat, Les Ihioages sont, dans le dé- 
partement du (^ntal, la base d'une Industrie impor- 
tante, en vue de laquelle on cultive de vastes prairies 
cl l'on élève de nombreux troupeaux de vaches. On 
imite, pour leur fabricalion, les procédés employés en 
Hollande ; ](*^ produits, néanmoins, rpsient toujours 
inré.rieui-». il» «oui de deux sortes, savoir : des fro- 
mages de forme ronde, à croftto blaiiehe, posant de 45 
h hO kil'i v , ' t de petits fromape*. de fnrnip h peu près 
semblabit!, iiiais plus aplalie, pesant seulement 6 ou 
• hitog. La qualité des uns et des autres est la même , 
iriaii li > pi etaii-rs sont surtout destinée» à rexjwrla- 
Iton. lue» fromagi'tf du Cantal ne •« conaenrent guère 
pins d'une annét; après leur fabrication. Il s'en con- 
mmme une certaine quantité dans le paya de produc- 
tion. Le reste est expédié presque en totalité à l'é- 
tranger. H en vient fort peu ik Farts. 

CAevrsrsdtt Jura. Ces fromages sool ainsi nommés 
parce qu'ils se font le plu» souvent avec du lait de 
clièvre pur. f^uelquefuis cependant ou y mêle un peu 
de lait de vache. Ils sont petits , da forme ronde, à 
pâle jaune, loollc et doii'e d'une eerlalne <'la>1ieil.'. 
On les mange frais. On en apporte directement chaque 
«anée, ehes les marchands en gros, environ 80,000, 
pesant cn.«emble 3,0(iO kilu^-., -uii ion gr, la pièce. 

Fromage» gru de Seplmoncel ou des Motmitru, 
Sepimonoel ei les Moussières sont des villages du Jura, 
fort éievi''» au-dc.^ï'us du niveau de la mer, ex|Hisés, 
par conséquent, à une température a6.<*cz froide, cir- 
constance qui ne lais.<^ paj$ d'influer sur la qualité du 
fromage. Le scptmoneel est tto e&eelleut fromage. Il 
se fait, comme le s^tsKcnugc, avec un mélanjrr de tait 
de vache el de lait du chètre. 11 est sec el persillé. 
SoD poids varie de S à 10 kilog. Sa pâte est mar- 
brée el ressemble k celle du Roquefort. Il se vend 
t>riucipalement sur le marché de i<yun, où il est dési- 
gné souvent sons le nom de fromage dé Gex^ el recher- 
ehé à des prix d'un lier» phi» élevén que ceux du bon 
gruyère. Sa forme est, à [leu près celle des paius de 
gruyère ; mais il est rébitivemenl pkis épais. On n'en 
ime & Paris que de Irès-pelltes qttanlltés. «V la 

1. 



dans des crevasses el firnllei* nadirelles, n\\ dans «le-, 
galeries creusées de main d'homme. C'est donc au 
milieu des précipices, dans nn endroit à peine aeees» 
sible et habitable, qu'on a créé un commerce auquel 
les habitants du pays, à 40 ou .SO kilomètres :\ la ronde, 
doivent presque tous leur existence, el plusieurs leur 
richesse. Il règne dans ces caves, à travers les cre» 
vasse» du ro< lier, de \iolents r( eondiniels eouranU 
d air, et il y lait un froid gluciai. Klies sont, ia plupart, 
de moyenne frandeur, qualques>unes même trèa^pe- 
lite»; mais les tatdetles superposées, dont leurs parois 
sont garnies, permettent néanmoins d'y pUccr un 
grand nombre de fVomages. 

Les rrninages de Roquefort sont pr-'parés dans les 
fermes du iwy» , sur une étendue de 2h à dO kilonu 
de rayon ; les pTopriélatres de eaves les nehèlent en 
toute saison, mais principalement aux mois de mars, 
avril et mai, aux foires de Saint - Rome- dti-Tam, 
Sainl-Rome-de-Sernon, Saliil-Aili ique, Saint- Georges 
et Mllhau. Le prix est de 35 & 40 îr, le quintal; et, 
outre l'avantape d'un débit assuré, le paysan a encore 
une ressource toujours ouverte chez les principaux pro- 
priélalree des eaves, qui lui achètent son produit d'a- 
vance, même pour plusieurs anni^e*. et lui fournissent, 
à un taux asscx bas, les fonds nécessaires pour atiié- 
llorer ses ferres, faire ses achats et même payer ses 
ini(>ositions. Sans eux, il sufllraif d'une niaïuaise n'-- 
colle, d'une épisootte, pour réduire à la misère des 
communes entières. Les fromages sont marqué», dans 
les métairies, do lettren alphabétiques, d'étoiles ou 
d'autres tlgun**, selon Ii' ea(irice du fabricant. Il» sont 
apportés à dos de mulet, dans des caisses ouvertes, aux 
eiitrepAts de Roquefort . l .1 . on les pèse, on les eomple, 
on les pnrPïi«lre sur le livre de rerrttr, et on fournit 
un double au propriétaire. Une lois reçus, on le» trie 
et on les classe selon le degré de qualité qu'on croit 
leur reconnu itrr , M li U's pratieicns lesplns habitués à 

travail coin ieniienl qu'il n'existe aucun indice a»- 
mré pour les guider dans leur appréciation. Il» jugent, 
d'après le coup d'(vil, l'odeur, la consistance du fro- 
mage, beaucoup aus^i d'après la réputation du fabri- 
cant, el il n'ej>t |)as rare qu'ils Pommellent des crrcurt<. 
Le |ioida ordinaire de» fromages irais est de 344 kilog. 
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Lm fromages plus itManto ne M font qm lur t^m- 
nuiiUe, et le« propriétaires ne «ont point partisans des 
gros froma^s, ijui sont plus exposés k se gàler et don- 
nent plus de déehel qae eeux de moyanne dimension. 

Lea fromapps siibiMent dans les cave?, nntre la sa- 
laison, plusieurs opérations que nous n'avons point à 
décrire. Ils tetil vendabtae et bon* à être eontommée 
à la fin de \'^U\. X.mr ronnc rst rrlle de pains rvliti- 



industrie, concentrée d'abord sur le» hauts ptaleaiiT 
de la Gruyère, K Chàiol Salnl-Deni», Gruyère, Re- 
mand, aux environs de la pelile ville de Bull, entre 
Fribourg et Vevaj, s'e»i insensiblement itenduc daiia 
tontp la Suisse, prfncipnlompnt dans les ranloni df» 
Berne et d'Uri, puis sur toule la cliaiue du Jura, 
damnetdépeHeiueiiisdu DouIm, du Jura et de rAin, 
en Savoie, dans In ftnibnnrfr, TAIgau bavarois, li 



driques de 2â à 30 centimètres de diamètre, sur 20 i partie montagneuse du Wurtemberg, etc. On a aussi 
eentimètrea environ d'épaisseur. Leareroûte est grise proposé son élabllasement dans le» PTrénéce et 

et molle ; la pâle intérieure, dans ceux de bonne qua- 
lité, est tendre, compacte, crémeuse, tr^s-blanctie au 
eentre, un peu jaunâtre vers la surfac<} et sillonnée, 
dam sa nna&se, de veines bleuâtres ; leur odeur et leur 
Mveur «ont fortes et piquantes, lis conservent très- 
peu, entrent facilement en putréfaction, dtigagent alors 
une grande qmmIHé d'ammoniaque, nolreiasent, «Ta- 
molll««ent et nf> «ont plm mangeablci que pour les 
amateurs forcenés. 

On dlatlngae tae fktraaaftea de Roqnefbrt en trots 
qualités : la première est envnvi'e à Pari.s, l;i ^poonde 
à Toulouse, la troisième à Mmes et à Bordeaux. Il jr a 
une différence de prK de 1 5 à SO eentimea par MIog. 
d'une qualid' :i l'autre. Habituellement Us se \cndent, 
«savoir : les premiers-nouveaux, Ju»<|u'à la fin d'août, 
IftO A 180 rr. les 100 kllog.; et les fromages dits de 
conserve, à partir de On septembre, de Î20 à Î50 fh. 
1*8 premiers s'expédii nl fti panii-rs de 4 pntii:<, pnrla 
grande vitesM ; les second:*, en caiMies de 1 0 12 |iuins. 

routnrre fait un service spécial de Roqueforli Milliau, 
où la marchuiidise est tran^port-^e :»tir If» convoi. Les 
affaires se font, fur la pUice de Itoquefort, à 2 et 
30 Jourt. 

Frontnrje de Sos^cnnge. H se fnlt nvpp un m'^lnnge 
de lalis de chèvre, de vache et de brebis. On le fabri- 
qoe aux «nvtrana de la pettle ville de Sataen^ge, «I- 

tuée dans le d'-parlt lTiiMil de rist'Te, non loin de Gre- 
noble, qui est l'cotrcpdt de ce produit. L«e sassenage 
retaemble beaucoup au Roquefort, mafi H eat d'une 
pâte plua blandie, d'une saveur plus douce. Il est en 
pains de môme forme, mais plus volumineux, du poidi! 
de 3 à 4 kiloR. L'emballage et les usages de vente tiuut 
les mêmes quu pour le IknaMftede Roquefort. 

On f;tïirti|ne enrore, dans diverses contrées de la 
France, uiuu jiurtout en r<iormaadie, en Bretagne, en 
Attvertne et en Franche^VHnté, plorieura eapèeea de 
frf'mnLres très-estimés, niais dont In ron^ommation est 
trop peu importante pour que nous nous y arrêtions 



les Vonges, nù elle trodvernil, fi re qu'il ï^enihle, 
d'excellentes conditions. Elle s'exerce, soit individuel- 
lement, comme en Suisse, dans des chéUetê apparte- 
nant à de» propriétaire» qui possèdent un asseï grand 
nombre de vaches pour en retirer un produit de quel- 
que importance ; soit pas association, dans de» froma» 
geriea appelles fruiteries ou fruitières, établies par un 
certain nombre de petits propriétaires qui réunissent 
leurs troupeaux et entretiennent & frais commun» le 
personnel et le matériel néreaaairea pour In ht>rk»iion 
des TroMiai^es sur une frrnnde érhplle. Le svsième de» 
fruitières est généralement suivi dans le Doubs, le 
Jura et l'Ain, oh l'en prépaiv des fromagea fbçon de 
gruyère, qu\ ne dilT» rent point des rrnmajrp? «vii*-**, 
et sont reçus dans le commerce sous la déoomlnaUoQ 
commune de fromages de Gruyère, bien qu'oo les dli> 
tlnguc, selon la qualité, en fromages dit» suisses ou de 
chôfft, et fromages de village ou de Jruitière. Dans les 
pay.s trançais de production, les uns et les autres mal 
afipelés vachelins ; en Suisse, on les nomme voseAreât.» 
ils .sont d'ailleurs classés en gras, tiemi-gras et maigres, 
selon qu'ils ont été faits avec du lait non écrémé, en 
parlle éerémé, ou entièrement privé de son principe 
butyreux. La seconde espèce p5t eelle qti'nn tronTp \t 
plu» ordinairement dans le commerce, et que l'on prê- 
Are pour l'approvislottnement des armées et des novt> 
res. II V a, M-lon M. H' ni^ i lr^ d'avantac-e pour le 
fabricant à faire les fromages le plus gros possible i ce- 
pendant ces fumages ne se eoneervent pea nnaal Iriea 
que les fromages maigres ou tl. rni- v''"!"''. et le tr.nail 
de la cave s'opère plus dlfllcilement ^ les yciur, dans 
la plupart, s'aplatissent lorsque la pftte i'afiiiase m 
plutôt se condense après s'être soulevée par la rereMB* 
talion, et il se manifeste, au liout pfu dp tcmns. 
une rancidilé qui donne au fromage une udcur cl une 
saveur fbrtes et désagréables. En revanche, il y a lié- 
nétlce sur l;i «pinntllé : un fromage d»! 30 kik ir. fait 
avec toule la crème, a pesé 3 kllog. \ de plus que s'il 
Tda sont esux de Saint-llàreellln, de Saint-Neetalre | avait été éerémé, et 11 n'aurait donné, dana ee cas, 
(vulgairement SL-neelerre ou Sennctern), etc. Quant que 1 Ulog* \ de beurre. On di:»tlngue encore, d,<n« 
aux fromages fbçon de gruyère, qui sont, dans les dé- i le Douba et le Jura, les vachellir» en deux sortes* sa- 
parlements du DouIm et du Jura, la base d'une indus*- 1 voir i les totmner lûriqués en hiver, et les hemt fr^ 
trie et d'un commerce conisidûrables, no<ia les nUI- \ mages fabriqués en été. Les produits d'hiver î^onl in- 
geons, vu leur origine, parmi les suivants. | eonteslablement d'une qualité irèK-inférleore à celle 

FhouACRs SUISSES. La fabrication du beurre et du ! des fromages fabriqués en été, ce qui tient à la dUM-* 
fromage est la prineipal*', on peut presque dire la seule , rence des n^gimes alimentaires auxquels les vachee 



industrie desliubitanli) des niontaïnes et des vnll'Vs de 
la Suisse. Si nous négligeons lea fromages non fer- 
mentés qui se consomment à peu près exclusivement 
dan?» le pay;!, tons les rmmnErrs f/firt, destinés à l'ex- 
portation et donnant lieu à un commerce actif, peuvent 
se ramener à un type unique i celui des fromages de 
Gnivère, qui mérite de noua occuper d'une manière 
spéciale. * 
Fromage» de Gntghtê. Os fromages sont ainsi ap- 
pelés du nom de. la pelile villi' di- (îruyère 'eu alle- 
mand Crsim), dans le eouton de Fribourg. C'est, en 
effet, dans les environs de cette ville que leur tabrlea< 



tien prit nalssanee , è uni époque très-reculée. Celte > gàlenl il on taa eiporlatt. 



<^ant soumises dans l'une et dans l'autre saison. .Aussi 
l'usage constant s'est-ll élabli de vendre séparémejit 
chacune des deux espèces. La difTérenve de pris Ml de 
10 à 15 Tr. par hO kilopr. Ajoutons d'ailleurs qu»». plus 
on remonte vers la buisi^c, piui« ia qualité des fromages 
va s'améliorant i pins, par conséquent, leur prii ^é- 
lève. Le* fromages de montagne ];pnvpnt ^trr transpor- 
tés au loin et traverser les mers ; les fromage» die la 
plaine. 9u contraire, ne peuvent se garder bien long- 
temps, parce qti'll.s n'ont pas la même eon.-i-t.nuo : 
aussi les vend-on presque cxcluaivemeol pour la coo- 
amxmiatioii de la Fmnee, dam la «nkit» fu'lls ne se 
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LiM tùoumê el les tfom jr&mage* te vendent sépa- 
rémetit, eofflnt noui renom de dire, à des époque* 
ditlincle«, et souvent \ diiTt'rpiif* ni''^'0( tant» ; mal» ni 
<UiM l'une ni dant l'autre venta len acheteurs n'ont le 
dfott dt IM prendra qu'une HvraUon lonifua le pHi a 
diminué, non i.lun que le» propHMaires de rmltfiic w 
peuvent rrrn<«er \c» aulros pe»^e« •! la bau«M eal lur- 
veoue. Ceuik'Ci ne doivent m^me dMOamleri MHl* 
C0 préictte, une diminullon de la quantité à livrer : le 
marché cmbraue tous l' i* fr(trnn«rf* qiipJrnnqufs dt* lu 
fruiterie, et pour le prix convenu. Trou» ca» m; pré- 
aentefrt d'alllcura dans les ventes, selon que la Abri' 
cation rst complète, parlielle ou non encore commen- 
cée. Lorsque les correapondanis de Paris ou de Lyon 
écrivent eut inarahands de fromages que ce produit 
aura faveur, ce» derniers 8'emprLv<,*< iil ii l'i-nvl tir- par- 
rourir I, s fruif. iifs et d'acheter quand mCme, bien 
que, (Mirtuis, un seul |tain ne aoit fabriqué. Pui:*, 
ai la qualHé eal benne, ils demandent livraison au prix 
convenu, tandi* qu'il? rMatnent une rMiu tinn s^l elle 
Ml médiocre. i>« lÀ des couleataliuns et souvent des 
procès. Lorsque, au eonlraire, une partie du nromage 
^talt fabriquée au moment du Iraili"^. l'arqui^mir l'a 
vue, goûtée, acceptée, et le prix a été arrêté. Il a 
droit alors d'exiger que te reste des prodoiU sell éfçal 
en qualité à ceux qui ont servi de base au inat( li<-. 
LoraiH.'etinu la fabrication était achevée, il ne peut y 
avoir lieu a dispute, le marchand ayant pu examiner 
•I apprfctor la lotalM de la marchandise. Quoi qu'il 
en toit, Il est toujours finn , dans rînt.^iîi dr» «Lut 
parties, d'arrêter à l'avance et |iar éerii les condiUuns 
d« aarehé. Nous donnons plus loin la modèle d'un 
contrat de vente et d'achat enire un négodaDt et le 
représentant d'une socii^lé fromagère. 

Les pays ob iw Tahriquent les mdileors fromages de 
Gniytre sont : en ShIsmî , le disirict de Gruyère 
tn^me, dans le canton de Fribourg; les bailliages de 
baanen et d'Emmeu, dan* le canton de Berne et celui 
dllrsersn (canton d*Uri) ; en France, les départements 
du Doubs et du Jtirn, rl «lurtnut !r« localités «Itui^'i^ sur 
le versant orientai de ia <:balne du Jura ^Uoubs), qui lour- 
tfasent la plus grande partie des fromages ou tommes, 
tant à Paris que. dans les autres d 'partennMits. G .s fro- 
mages ont la forme et i'aspectde meules à surface grise 
el rugueuse, de l mMre à i*.JO de diamètre, sur 
4P*.fOàO".l3 d'é|Miis8Cur. Leur pète est Jaune pAle, 
tendre, mai;* cnn>i>laiife, d'une eerlnrne élaMicittS ne 
•'éiniettaol jamais, d'une saveur tranche et fort ana 
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tente aasèa, tak qu'ils sont actueltemeot et se irou«erant à 
répoque (1<*5 livrittoiis ci-aprè* indiquées, prélèTeroenl fait de 
, fuK que le» fenuim Uuivtiut à leur» msttre». {Si quelqu'un 



s'en rMerve un ou deux, il faut rexprinu r.) 

Art. 2. Lei fromages scroot p«»** sur la balance de la fro- 
magerie, «près qu'elle aera «uW le eouIrUe dn TériBeateor te 
poid» et mesuret. lU >ex '>u\ )h»h^* a-ror toute !» préciston eSUi- 
Tenable, da manière à eunteiitr r tatitest les (>arttc». 

It y anra Ifols pesées t la première sera faite le. ... prochaios 
U deuiième M!ra faite le ... prodiâia, et la troiMèaBe le It no- 
vembre prochain, tans aucune dimloutwn poer les blaaes. 

Arl. 3. l.e prix est fiié à rnîsi.n >!.' n.... fr-inr^ les cin- 
quante liilograoïaies , pa|able* iraméitiatement après ta dea- 
niorc pesée et la Hvrahoa ilet iNmiages. Le marchand devia, 
ilf plus, dei j^trpnne^ ronTi»nable» au frMMfSr, ssloo Twiage 
do lieu (I S 0. par pièce d« frumage). 

Panle par l*aclieteur de prendre livrais"" aux jours fixés, It 
pavera àsq frascs par jour de reUrd, à titre d« doomages, 
tant {><>or iadeiBiiiser la linrilîere de la dépensa du lal, qas 

pour 1» .lO.pri.-i Jti Ml d,-^ lruiiiai;ci f't le rptard ào payemeut; 
cette somme sera due *aiisqu il»oiil>t!»aiu ilc uiiîm; eu duuicure. 

Art. 4. Lcspartics font élection de domicile, savoir ; le» tcn- 
(ieurs 'en la demeure de l'un d'eux) ; et l'adietCttr, au domidlc 
du maire de la commune. Pour l'exéeuttoa de ettt» eonvea- 
tion, on se conformiTH a l'art. 1 1 l du ro.l.' Napoléon. 

Art. 5. Ka cas da aéceaùlé d'enregistrer 1« présout, les 
frais wroat payés par le nardhand. 

I.t"j vtud. urs riTonnaisscnt avoir reçu i compte du pris, et 
à imputer sur la première pesée ou livraitoa. la SOlSias ds.... 
La pféseats eoBiealiott scta laic«|^tée d'ap««s l'usage de 

pays. ^ . 

Fait éodits entoetaspsrllcs, tses Isa sMoeMs Mat esMl» 

dép-n i ii M nyaat le atèmc intérêt. 

A X..., le 186. {^Suireniitt sujnalurtt.) 

Fromayes dit canion de Vaud. Ils ressemblent tout 
k fall à nos bondons ftats de Neurchàlei, avec leaqoeh 

ils sont souvent confondus. Ils «ont cri'mpux, blancs, 
d'une saveur fraîche el fine, en petite pains cylindri- 
ques enreloppAs de papier. On tea repoli ft Paris dans 
des iiolles en bols Uane qui M eonlieanani ntw don* 

saine chacune. 

Fromaci: uu mont Cesis. Ce fromage est Wl, com- 
me celui de Sassenagc, avec un mélange de laita de 
vnrhp, (le (•h.''\re v\ de brebis. Il ressemble, du reste, 
beaucoup au sassenage et au roquefort, et n'est pas 
moins estimé dans le Piémont qtie ceux-ci ne le sont 
en France. S» r.ibr! l'inn -'v'rru] iI']u\\a le plaleaii du 
mont Onis, à 2,(MiO mètres environ au-de-ssus du ni- 
veau de la mer, jusqu'aui eommones de BessMM el de 
Bourseval, situées sur le versant nord du n'Ite mon- 
tagne, dans une vaH(*e qtil se termine au pied du mont 

^ Ueran. Celte industrie se pratique aussi dans la Man* 

logueirelle'du fwrmesantellocalp>neméedecavitéa 1 rienne, où elle s'est eoneentrée aux environs de Val 



sphéroïf!»'!» coiunifs txtiis le nom d'ycuv, et qnl rnnllcn- 
Benti dans les bon* IVomagcii, un peu d une liqueur 
litapide el salée. Ils pèsent de 14 à 3& klloir. Ils se 
vendent, dans le pays, de 100 à 1 25 fr. les tOO kilo?., 
payable!* sur livraison, sans escompte. Il est d'usage de 
donner au Iruilier, en sus de ce prix, une étrenne dont 
le ehiOlre moyen est 100 tr. Les fromages sont achetés 
par des nép'x i imI!* (iiil les rcvendr nl iiour leurcompl.; 
à des commiséiunnaire^ de Lyon el de Paris, ou à dea 
négoelanis étrangers. On les expédie danfe des tonneaux 
qui con*i* -nnenl 10 ou 12 paioa séparés las vas des 
autres par de petites planches. 

Modèle d'un acte de renie de fromages. 
lotre le» «ieur» A.... H ... r..... en leur qualité dp man- 
dataires et adariatstraUur» d« la frasisgsrie diU , d'uuc 

part; 

Lt le tieurX..., né^-ocîaiit, liimieilié à..., d*eidrS|WZt) 

Qu «lé arrêtées les couvcuUons suivant*»: 

Art. I**. Us associés de la fromagerie de..., par le mi- 
nistrre desrlHs administrateur», vendent audit siSMr Xm. tous 
les fromage» faits ou à faire jusqu'au IS novembie de Is pré- 



toires; mais les fromages qu'on fabrique dans celte 
dernière contrée sont moins savoureux que ceux du 
monl^Genls même. On en exporte néanmoins dans le 
midi de la France, >m il» .^onl assez rechen-hés. 

La fabrication des fromage» du mont Ceoia est lon- 
gtie, et le tenq>8 nécessair* à leur malUfallon varie de 
trois à six moi», selon la nature du lait, la inanii rc de 
K ? préparer et rr^poqur de l'année où ils ont été fails. 
Les fromages fabriqués sur la On de la saison ne sont 
bons à être mangés qu'au bout de cinq ou six mois. 

Ct i rroniagps ont la forme de iK'ins rvlîndriqne«> de 
©■.aô de diumMrc, sur 16 à 20 cenlmicir^a d.^ hau- 
teur. Leur poids, lorsqu'ils soi»t mûrs, est do 10 à 12 
kilog. et leur prix nmyi n est d»5 80 centimes à I fr. 
|p kilog. Ceux qui ne contiennent point de lait de bre- 
bis ou tpii n'en renferment que très-peu, se vendent 
10 ou 16 ceullmes de moins. La pàlc de» bons fro- 
mnprs doit l^tre d'un blanc jaunâtre persillé, unie, 
cri i nuc, pesante, d'une saveur fraîche, délicate Cl nn 
peu piquaalfl* On rechen^ da priMreMn Ici pU» 
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gro5, et rcu\ qui ont été fabriquât pcDiluiil la i^aison 
de» fleurH; mais on doit »e tenir e?i {rarde coolie le» 
produits de quelque^» induslrieis qui, ne possédant 
INtfnt de troupeaux, louent, pour utiliser leurs pàtu- 
rapes, des animaux «('partofiant drs pro|)rit''lalre« des 
valli'p» subalpine*, et livrent u ceux-ci, pour iiavemeul, 
de» ftronMges nées, malgrei, firéparé* avee du fait dont 
il? ont rplir^ ta crème pour en Faire fhi beurre. 

Les rromagt» du niuii} Ceim peuvent, moyennant 
dca «oim convenables, se conserver d'une année i 
l'autre; niuis, (jOhsé ce lerni»», la pàle devient molle, 
a'iiongieuse, s'émietlc et répand une odeur Tétide. Li» 
soins propres i retarder autant que possible cette dé> 
composition consiAtenl à laver, de ttnip» à autre, le» 
fromages avec du vinaigre ou de l'eaii-de-vie, ou à les 
froiler avec de l'buile fine ou du liciirre Trais; mais 
l'essentiel est di- les placer dans une c;i\c à la Ibis 
fraiclie e( sèche, où il n'y ail pas fît- vin en Termenta- 
tion, el, autant que possible, à l'abri de la lumière et 
des varialions ainiospliériques. 

FnoMACKsn'lTAi.iF rr or. I.ombardie. l.'llalip produit 
plusieurs espèces de fromages, tant de luit de vache que 
de lail de chèvre et dé brrbis. Le pluscélèbrt» deces pro- 
duils est le from;»;:!' Pnrmcunn ou de Lodt sati, qui se 
rubrique en quuiiiliés iuiuii nses.oon-seulemenlauxen» 
virons de Parnie, mais plus encore aux envlroiu de 
Lodi, it.iiis It> Mil.iii.iis. Les deux principaux marchés 
sont à Parme el à Milan, et l'on estime que le duché 
dent eelfe demfère ville est la capitale relire chaque 
année plus de 1 million de fhinodeson commerce de 
fromages avec l'»^!r.infrpr. ! .e parmesan se fait avec du 
kit de \ache. 1^ labncaliuu en est simple lorsqu'il ne 
s'agit pas de fromefes cuits ; mais die dev|enl trèt-difh- 
cilc dan<i le cas contraire, le suce?* ^''"■ '■'1' (*trp con- 
trané jiar une foule do circonstances contre lesquelles 
les ottvriei« les plus habiles ne peuvent te prémunir, et 
aw premirr ninp desquelles il faut placer la qualité du 
lait, qui varie presque t chaque traite. La ieuipérature 
et l'état hjrgronélrique de l'almosphère influent aussi 
sensiblement sur les résultats de ru|M'raliuii : au^>i, sur 
plusieurs cuile«i, il est rare d'en trouver deux qui 
soient semblables, et tous les fromefes ne sont pas 
d'i'pale qualité. Les meilleurs sont ré»ervés pour le 
eomnierce avec l'étranger, tandis que les moins bons ', 
aont consommés dans le pavs mètue, où ils entrent , 
pour une grande part dans raltmentallon du peuple, 
Riil dirwf* III. rit, soit comme a«ii;ii«f>nnpment âc dis ers 
iiiL'U ilalaiih, et |>itriiculièrement du macaroni. La | 
rabriealioii du parmesan est très-longue et très-oom- 1 
pliquée. Ou le colore avec dti safran, on le sale pen- 
dant quarante jours, el on l'arrose d'huile pour assurer 
Ml conservation. Sa credte est grise et dore ; «.chair 
est Irèsi-rerme el Irès-compacle, mais néanmoins grasse, 
el laisse exuuder, lorsqu'on la coupe, mi lii|uide salé, 
qui, comme dans le fromage de Gruyère, passe pour 
un indii l' tte bonne qualité. Les fromages sont rangés 
isolément dans les magasins, par rang d'ancienneté, 
sur de» uses debels oit Us se conservent et s'améliorent 
quand ils ont été bien faits et que le lieu est fhils, aéré 
et proprement tenu. On peut les faire voyager au bout 
de six mois; mais ce n'est qu'après deux ans de séjour 
dans les caves qu'ils sont complètement faiu. Les 
meilleurs même petivenf se manger eneore plus lard. 
Les fromages de Farmesan sont tous d'iissez grandes 
dimensions, et l'on a démontré qu'il y aurait peu d'ji« 
vaiifa*.'!' el peu de efinnee rie réns-iîc à en f.iltricpier de 
jielits. i.es plus grands, appelés Jurmaygii di Jorma, 
sont*M grands disiiues» hurges et épais, du poids de 
35, 30| 40, &0 ki]og.,et nitnie davantage. Les Ruùioti 
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sont les fromages moyens; ils pèsent de 10 à 20 kilog.-. 
et les Robiolini sont les plus petits. Leur poids toute* 
fois n'est jamais au-des^ous de 3 ou i kilog. Chaque 
fromage est marqué d'une eslampfile et frappé d'un 
droit dont la totalité s'élève ehaque année, à des som- 
mes considérables. I.e parmes;iu s'expédie dans toute 
l'Europe, mais principalement en Autriehe, eo Aile- 
miigne, en France et dans le nord de rEurO||MU il elff^ 
cule en caisses ut en tonneaux. 

frnmogt de StratekiM* U resseiBbte, par en eo»- 
.«istanee, aux froniatre., de Linibourp < t i ■ Hnllande, 
mais il se rapproche du parmesan par sa saveur forte 
el aromatique. Il est gras et asses mou et blnne, «a 
pains circulaires de 20 h VS kilu^:. au plus. Il se fa- 
brique aux environs de Urescia, et on l'exporte de là 
en quantités assez considérables dans le reste de ritaUe 
et en Allemagne. 

Frnmnqes dr Snrdiiigne. Ces fromage» »e fonl, avee 
du lail du brcbi». à Cassarl, Iglesias, Suieri. Goceano, 
Monieneulo. Leur pâte cet Manche, dure, sèche, com- 
pucte, trè^ salée, d'une saveur forte. On le* distingue 
en deux sortes : le blmc et le feu; le dernier est 
moins salé que l'autre. Les fromages de *»»f»ifgat 
trouvent leurs priiiripaux dél)nu( hés dan? les pays ma> 
ritimea : à Maples, à Venise, à Civita-Yecchia,à Gènei, 
k Llvoume, AMarseille, etc. Ito se eonaoanMDi prcaqua 
e\i-liisi\ ement pour la nourrituie des hoblleAte de ces 
locahlés, et comme provision de bord. 

Fromage de Laeard». CTcitauMl un flmiiafr«> de lait 
de brebis ; ces brebisaOttt MUmIses à un régime parti- 
culier, nourries d'herbe verte |>endant l'Iiiver, et 
abreuvées d'eau dans laquelle on a délayé du son, de 
la farine de lin, de fèves, de vesces, de millet. Aosrt, 
(|uoinne de pelile lailk', elles donnent une livre de lait 
par jour. Dn fromage de 10 livres emploie 20 livres de 
hilt. qu'on fait cailler avec des fleurs de ehardon. Les 
fromages de Lucardo son! fort » vlimés dans les pay > d'a- 
lentour; mais ils s'exportent p«u dans le reste de i'Iùi- 
rope. Leur pftie est Manche, flerme et entlèremeol dé- 
barrassée de petit-lait, lia soid de nirjyennc diinensiao. 

FftOMAGES i>s UoLLAiisfi. Ce« frouuiges ne ressem- 
blent à aucune autre espèce et ne peuvent être confon- 
dus ni avec les fromages suisses ni avec ceux d'Angle- 
terre, Leur pàle est ferme, onctueuse, d'un goût fin, 
compacte, presque sans i/eux, car on ne peut dunuer 
ce nom aux petites cavités presque capillaires dont elte 
es! sillonnée ; d'un blanc jaunâtre, qui dans rerfaines 
variétés oiTre une teuite rusée. Lcâ fruuuiges de Hol- 
lande n'ont qu'une odeur faible el nullement inJiMie. 
I.eurlorme est ordinairement relie d'une boule aplatii; 
aux deux e\trémilés. Mais on en lait aussi de tout à 
fait sphériqnes : on les désigne sous le n«m dn létas 

de Morc; leur croûtr Qfl rtni_'<"; il-^ ne j i sF-r,! que •> 
kilog. Les fromages eu boules aplatie» pèsent de 4 à 

5 kilog. ; leur croûte est Jaune. Les espèces les plus 
renommées sont les suivantes : 

Fromage de lait doux {Sœtenteikkaa*); il e»t plat; 
sa chair est blanche et crémeuse ; il se conserve ei ae 
Iransporle peu. 

Fromage vert du lexei (firoettekaasji il est peu eonmi 
en France. 

Fromage» Nord'Hoilande el de HVj/-Fri««. Ik 
se Tiibriquenl enlre Edam, dan.^ la >i>rd-U(dI.indo, 
Alkuiaar el llooruj \ej& plu» estimés 'sonl ceux qui se 
Imbriquent à Alkmaar, Purmer, Polder et Beemler. Us 
s>on1 >plit''rirpn^^ <mi un peu aplatis, à croûte rouge, à 
chair lermc et rosée. Ce sont ceux qui se oinserventle 
mieux. Les fromages Hoomleys de la Kord-KoUaiidc^ 
surloul , grftce à de» procédai parlkuUetn cmplqyéi 
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•lans leur conimion, à i'envfiuppe métallique dontib 
Kont rpvfttai», et M mode dVmliallage mité pour leur 
t>\()édilion. peuvent sup|>orter Ic^ plus Ii.ii^:* voyagtê et 
demeurer deux. Iroi» uw, et même plu«, eu miga»in, 
Moe éprouter d'aNérttlon MtntUe. On lee enfermé 
«lans d. > .Mis^r... à loinptrttmenlfi où Ik «ont i»ol>^ti 
les uiM (les autre*, et dool duwune en mnlit-ni une 
«lemMoanfne. Cet frooiage» loiii expédi»'» d^na toiis 
\os pavtf d'Kuro|>c et erolierqnii comme provithm de 
bord «ur kw navire» dp pt>crr»>, ati*s| bien que Hur rruv 
*iu eommerce. Il s'en laii ttxn»! «lei envola conMkfôrabies 
Hu\ ËtaU^Vnfa et dans les rolonlei. 

Fromage» tlit\ Kitnfrrknai . Ils sont irroH cA pl.ils. On 
fil «lUlUipue deux norte* : le vert et le blauc de ixyde 
LettdeMkatu)^ apfMlé Kom^ntunu, fiem qu'on taln- 
«leiil du cnmln ftans pAlf pour l'aïuinallser. 

Ko»» ne raiaooH paa eatrer dana cette éouméra- 
Mun le* AmMites/orMi ife VoKamfe qui viennent de 
rOsl-FriMî. de Daii/i_', .lu HuUlein cl du Necklem- 
ttourg, et dont on trouve d'aaaea grandf gnmitl^dinf 
i« commeree. 

La »ui>ériorilé de* vrai^ fromage* de Hollande e<d 
due ri>>n-8« iileMienl k b Iwnno qualil*^ liabiluelic de» 
T>àliira^'(v< el di'!< lourmpeg du |)a>», maU auMÏ à un 
mode «pillai de rabrieatioo et au aoln que l'on prend 
«le ne (tA.s fon cr la quaniiK^ de beurre i l il.' rrnm il.- 
f'^tiall» du lait, défaut rapilal qui tend à donner des 
produite ««dtocree. Amslenlnin et Rotterdam sont le» 
tiMiT ?inr>d)< porta d'oà s'eaiiédie la lolaUlé des fro- 
Mi4igv<i df Hollande. 

I> «pr*s an npporl de la loeiélé d'agrteullure de* 
l':iv> Tt iS fromage» qui s'exportent (wr Rotterdam 
se divisent tn trois caiévoriea. La première roHiprend 
le» ffromagei ronds, rougis extérieurement par la tein- 
lure de tournesol, de qualité aupérleure, et que, pour 
les vojFsgea transallanUquea.on enveloppe d'une légère 
feuille d'étal n, afln de les conserver pendant plus long- 
icmpt en les préservant du eontaet de l'air et de la 
sé€l).;r<v».se. Dans la seconde se trouvent les fromages 
rendu» jaunes par un autre procédé (aaos doute par la 
teinture de curcuma ou de safhm), affeelant la forme 
*!e disques, plus volumineux que les préeédcnls, ordi- 
nairement de qualité inférieure et souvent aromalliiés 
avee du cumin. Enfin la IroMèmeeatégorie est fort in- 
férieure aux précédentes et l'on n'en importe guère en 
France. Elle comprend des fromages coniques, préf»a- 
rée avee do lait aigri et contenant des impureté*, du 
sanp, par exemple, pjir suite, dil-on, de la disposition 
piijrsiqnf d.' U vache. Cell.- optn- de fromage de- 
meure iir<Mpie en totalité daiu le pavs, puur servir à 
r iiimeniaiion de la cl.uj«e pauvre, qui le paye en dé- 
tail 40 cenlitiics I.' tli-uii-kilfisr., tandis qut' la prniiir i-e 
qualité se vend au moins 80 ceoUmcs et la seconde 
éo centimes. 

I.fs deux |yremi.'«res srirlcs «nul coiimies en France, 
dan» le commerce de gros, sous les noms de croûte 
rouge et pAte demi-mottette. Ces fromage* arrivent en 
vrac dans ua^ ports, d'où sont expédiés perdes 
commissionnaires, savoir : les lèl»-» de Mure ou croûte 
rou^e, en caisses de 100 pains, et les |M»lei deml-mol- 
lcl!•^s t ti l aisses de :>o pains. Le pria est de 140 & 
i70 tr. les iOO kilog. Les marchés se font, à Uun- 
kerque, à 30, 60, ou 90 jours et 2 "J^, d'eicomple: 
à Parts» à 80 jours et a % d'escompte. 

FxpoKntiont. En 1 «54, il a «lé exporté de KeUefdSm pour 
la rraiiee. 1 , 1 1 a.33» froeu^es é»aUi«i, en poids, i t,«S0,554 
kilog., savoir: 

Pour le Havre, par 70 vovages de bateaux à vapeur IloUuir 
«lais, I07,it4t fraisages, pesaat 364,0«S lùlog. 
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Pour BordoMK, par dotue voyages de bateaux à vapeur M- 
•ésk, 4M,e4lt fromages pesant 779,1 n« kilo^. 

Potjr Dunkrrqiie, par U \.,%a^:i's de biloam .i \d\>ruv ho]- 
laudii», i65,054 truoiagei. etalue» a «16,032 kilog. Pour le 
inénie port, per nniMii voya^ de batsMK i vapsorliollaiidak. 
i,03o fromages, pesaat S,SSO idlog. 

Poitf diTCfi p«»r»s, par t4 eavîrts k «Usa iiollandai», 23 1,371 
froiB«^:<-.i. p.-sant (J38,ri:s kil»tir , pir 6 naviNs i voUm 
fraijçai». M.97C froroap*», pe&ant 27.9«0 kilog. 

I.e nombre dss fromage* expMiés de ItoltsniHD sur fhmœ 
l>ar vni« maritime. es t45«, s'est êieve à 1,026,1 M, formant 
uu poidi total de î,754 kflo^. Celle exportation a étc ef- 
fectuée specialeinent, «Ml |iiiiirr;iil tiH'iiic ilirc pre&que cxclusi- 
vemeot, par les bateaux à vapeur des maisoas ds eummeree 
•lo Rotterdam dcaservaat les priMlpaieaUgacsdseammmnea» 
littB, savoir • relhes de Dunkrrfjufi, le Havre, Bordeaux, Mar^ 
saille. Quelques petits uaures a voiles frauçai* oat ooatribué, 
pour une faible part, ae IruHgort des qaaiklitél qoe nous ve. 
Bons <i'iii<iiniifr. 

FaoMAGii;» A.tcuis. On sait que les Ues Britanni- 
que» possèdent de vastes et excellents pâturages; que 
l't'I. V.' (I. s 1m «liHux y est pratiquée sur une grande 
échelle, avec beaucoup d'intelligence et de sûretés, et 
que la race bOYtne fwrticulièrement y est l'ubjet de 
soins dont les réeultati dépassent, sous plusieurs rmp- 
piM-U, ceux que nous savons nl»rt tiir en France. Il n'est 
donc fMts étonnant que le» Anglais excellent aussi dans 
la i>r<-|Mraiion du lieurre et du fromage. L'Irlande 
protliiit biMiiroup de Iwurre et forf peu de frorn.iL'RS. 
Mai» dan» la Grande-Bretagne, et surtout en Angle- 
terre même, oo Ihbriqne des qoanUtés eonsidérablea 
de nfim,ii;es, dont plusieurs jouissent, nmi seulement 
parmi les Anglais, mais aussi sur le oonlinent, d'une 
réputation méritée, et partagent avee noire roquefort 
e! (ptcl(jnes .uitres fromages fins le privilège de figurer 
sur les tables ortslocraliques. Les plus estiun's M^nt 
ceux que noue eonnaUsons en France soui les nuuiide 
Chester, de Glocesler et de Stillon. 

Le fromage de Chester se fait dans lout le Clieshire. 
Ceeomlé, d'après un auteur anglais, Fuller, doit êlre 
mis au premier rang pour l'abondance ainsi que pour 
la bonne qualité de ses fromages. El pourtant, dit 
Fuller, les vaches n'jf sont pas, comme dans les autres 
comtés, élabléee pendent l'hiver, en sorie qu'il peut 
sembler élrancp (lue oes niilcs ;inîui;iux donnent le 
fromage le plus délicat. « Plusieurs fermiers, tyoute- 
t-tl, ont essayé en vain de fidre en d'antres pays des 
fnim.-iL'Ps M-mliliililcs. PourlanI ils avaient fait venir du 
pays des vaches et des filles de ferme; il faudrait 
qu'il» Osnenl venir au»si de la terre (qui jouit «tns 
doute de propriétés secrtMes), et sans laquelle il csl Im- 
possible de faire d'aus.-i |p<iii fmmîige. » Toiifenii^, 
M. George Dodd, qui eile ce passage de Fuller, (ail 
oiiaerver qu'on a de fortes raisons de croire qu'un 
grand nombre des IVomages répult^s rroniipe> de Ches- 
ter, acceptés el consommés comme teU, sont fabri- 
qués dans d'autres comtés. Seh>n M. While, qui a élu- 
diéavec beaucoup de Koin la .sialisti(|iie ilii commerce 
des fromages en Angleterre, le produit annuel du 
Cheshire s'élève ft 12,000 tonneaflx. Chaque fromape- 
rl.- rotni.K- eu nK.v.-nne (!.• (6 à 18 vaches et nd.n.{a.. 
de 36 ù 54 livres de fromage par jour pmdani les 4 
ou & moi» d'été, et sor une terre louée 30 sliillingn 
par ai i c ; on estime que 3 quintaux de fromage par an 
et par vache sont un assez joli produil. Suivant un au- 
tre slatisUdrn, une vache Uu Ctieahirc donne chaque 
année de 2 7 à 4 quintaux de fromaget plue un peu 
de beurre. Fnfin un troisième auteur nous apprend 
qu'on ( omjiiaU dans le Cheshire, il y a quelques an- 
nées, 6,000 acres de terrain occupés par des fromage- 
rie», dont la plupart poaaédaiant 4 vachca par «cra dn 
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lerre. Dans la partie du Shropshire qiil oonflno au Dcr- 
li.yshire, on prépare miiftt beaucoup de rromagns qu'on 
livre aa comr'i"n-f> emvn^' Tromapcu de Che?hfre, cl 
qui B'ea rapiirut lieiu Ix^iucoup |Hir la qualité. Le» 
IVomagei de Chcshire, ou de Cheitcr, tamt wvUntlre- 
menl de (rrandes dlrncriiiions el de formR rirnilaire. 
Leur croûle ett gri»&lre et peu épaiMe. Leur {>àie, 
colorée avee du roeou, en un Jaune imigettre qui 
ra|>[)i ltc la cliair du saumon, psI .«.iiis iicux, voiu]m \i\ 
d'une saveur très-Que el un peu piquante, Uue Toia 
enlaméi, lit wdemMienl promplcjnent à Tair, Mfen- 
Uilleut el s'étiiiellonl. Entiers. IIk ne peuvent se < on- 
(>er>-er longiempa uni perdre leur qualité ]iar In Tcrinen- 
fation, qui y développe de rammoniaque et dénature 
leur «aveur. On reçoit du Cbeahlre quelques iromapres 
de peiiie dimension, tuiquela on a donné la forme 
de cûnei de pin. 

Lt fiwmge de Giousttr m distinguo en dom wiies : 
le double el le titnptr. \.c pn-micr fait avpr du ]:\\\ 
non écrémé, et le second avce du lait écrémé. ÏU muiu 
do dimonsiono vartebtai, et pêaent depuis 1 0 Jusqu'à 
96 et même 40 kilog.; niais leur poids ordinaire va de 
25 à 90 kllu|t. La produ^ion du Glocestershire est 
évaluée à 3 quintaux I / 2 environ par vaeho et par an. 
D'aproii M. G. Dodd, une grande parlitr du fromage 
vendu koub le nom de dùuèU gloctiier provient, en 
réalité, du Wlltshire, et aemblablemeni, s'il (but en 
croire un autre auteur anglais, le ghcester timple 
e«t souvent ( otiTondu, dans le commerce, avec lt> fro- 
mage de Sou)er«el»liire. Celui duNorth-AVillsIiireaété 
auiii primitivement Tendu aoua le non do Gloeetter 
chêne ; mais mntnf enant il Oit COnnu Ot OOeopUI 0*00 aa 
dénomination d'origine. 

Le fromage «f« Stitttm^ ipi*oii ^ MpfttM 1o Parmeatn 
anglais, mais qui re-^i" :n!il> hi -n plutôt au roquefort, 
csl le plus estimé de tou^ ie^ iromag» d'Angleterre; 
mato 11 est auacl plue cher, et sa producllon et aa con- 
sommation Koiif lii-!iMC(Mi|) tiioitiM considérables que 
celles des fromages de Clieshire, Gloceslershire, Shrop- 
ihlre et Derbyshire. Le Ihimage de Stilton ne se fait 
pas seulement à Stiltou même (llunlington!<hlre}« nais 
aussi et prlnci|)alement dans les villages qui envi- 
ronnent Millon-Mowt)ray (Leicestcrsliirc). Sa chair 
net nédioerenent ^va^^v ut «a saveur piquante. Il n'e»i 
hnii r'i ni;ifi!L'tT qn'au limit do dnit an«, et l'on n'en 
lail vruujicul cas que iursqu'ii «»t «illunné de veines 
vordàirea produitea par un eonmoneement de moliia- 
sure. Pour le conserver, on l'enveloppe dans de» linges 
imbibés d'eau salée, el on le place dans un endroit 
nrala et bien aéré. On Toxpédle dana dea ealtaoi. 

Pariid If* autres froninp'»^ anpl.ii!» (pii jouissent 
d'une certaine renommée, on cite ceux de Uclgh(Laa- 
rashlre), de Derbyshtre, de Gatlenhan et de Southan 
(Canin iil|niilnrc), du comté de Warwlck el de Itam- 
burjf (Oxfordahire). Le Suffolk passe pour produire 
d'excellenl beurre et de très<-nédloere fromage, et d'a- 
près un vieux dicton anglais : « Les cochons grognent 
el Icii cMmai nbnîrnrapr^s le fromage deSuiTolky mai:! 
ni les lum ni lté autres n'osent le mordre.» 

Les froma;res d'IscoMie «ont généralement peu esti- 
més. Le meilleur est !c Ihinlop, ainsi appelé du tn ni 
d'un village de l'A^rstilre, ou on tu labrlquail dans 
l'origine. On en Iblt maintenant dana plusioura «utroa 
parties de I'Écosmî. Les fromnp'f de Ditniop pèncnt de 
10 à ao kilug. Ils resseaiblent sous tous les rap|)ortsà 
ceux do Itorbyshiro, excepté que eca demlen aont or- 
dinairement plus petite. 

Malgré l'abondance de sa production eu fromatM s 
In (k«ndo*Brelagoe eo reçoit ■uail dt grandes quau- < 
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tilés du dehors, principalement de la Hollande, de k 

Suisse, do la France, de l'Italie, et, depuis quelques 
années, dos Ktats-Uniî^. L'nsage du fromarje d'Améri- 
que a pris d. jù en Anf!k'tL>rre une grande extenrion et 
s'accroit sensiblement d'année en année. Le chiflko 
total dt»8 importations en fpornapf>s rhri nng voisins n 
été d'environ 33 millions de livres en 4 à mli- 

tiona en lft&>, otéé mllllona en 1654. Pour «qui 
e*t des quanllti''^ rrn^f«uiiiii'f » annucllemcnl dan? If 
Rojraume*Uni, elles «ont évaluées par les une à 1 20,000 
lonnea, et par lea aotrea è 100,000. Les premiers se 

foridciil sur crlli' livi)(»tln"^s(', adniiso, dil-on. par plu- 
sieurs courtiers et négociants, qu'en attribuant 1 3 U- 
rm de thunage par an et par têle aui doiw liera de la 
population, on arrive à un toial qni peut être considéré 
comme approchant beaucoup d«i la consommation géné- 
rale. M. Poole, qui adopte le chiiTh? dC 1 00,0001onnFs, 
y assigne les parts suivantes nux dilTérenies ei^pèces de 
rrfitMriL'cs qui entr<>ni Ir* plus ordinaircmant danoTali* 
uicniuiion des habilanl!) de Londres i 

Fromtges de (.bc»hnc (uu Cfaester). . . lft,000 tona. 



» de GloccKler ........ 14,000 

— de Sbropshirc 1 1 ,000 

-~ éeOerbvdiira i«,00i 

— de Siillon T,000 

— de Cainl>H4gs. . . . . , • , 0,000 
— > de Ljioeaibire. ..<.*.. 1,000 

— d'ÉcsMO 8.000 

— d^Irknde .......... 4,000 

— Élrancen («,000 



Total. . . 100,000 ta». 

On remarquera que le chiffre donné par M. Poolr. 
pour la consommation du chestcr dans la seule \Ulcde 
Londrea, déponn de 8,000 tonn. celui qui, aelon 
M. White, reprénente ta production annuelle de che- 
«liirc. Ce désaccurd apparent entre les doua auteurs 
s'explique aisément par eo fait, que, comme noua l'a- 
voriK dil, il >(■ fabrique dans plusieurs aulrps {>artie^ 
de l'Anglelerre du fromage dit deChexttr, tr^s-diflkile. 
ainon Impossible à disUogoer de ceux que produit le 
Chesljlre. 

FnONACES OB Bei.giqce. Les phisconnns do tvs fn^ 
mage», et les seuls n )>cu pr^8 qui fij;urenl dans le com- 
merce de la Relgique avec los pays élrangera, aoot les 
fromn-rcs de Limbourg, dont la v-lli- t.h^ <■,- nom ( pro- 
vince de Liège) fait un commerce at^^ei considérable, 
et qui ae Adirlqnent dana lo paya environnant el dans 
le Limbourg bclf.'r>. I,a rbair de ro-» from igcs est 
grasse, molle, de couleur Jaune, d'une odeur el d'une 
saveur ferles. Leur fbrme est celle de brique* rarr^, 
du poids de l à 2 kiio^'. Ils doi>i iit Mre mangés quel- 
ques mois après leur fabrication. On les expédie dam 
dea caisses qui en eonllennenl depuis i2 jusqu'à lOO. 
On ne peut les conserver quelque temp» qu'en lea plO> 
ç«nt h dislance les am des» antres, et envelojip^t 
linges imbibés d'eau salée , dans une chatubre bien 
aérée, ^ 

FnoM^CFS ALLF:iiA?(D«t. On ftbriqiip debonf^ frormge* 
dans plusieurs contrées de l'Allemagne. Nuus citerons, 
parmi toa loeolNéaqul donnent le* melllraro produite, 

la njnrrhc d'Ems el l.éda, dans l'Osl-Frise ou Fri->v 
orientale (Hanovre). Ces Iromages, à peu prH sem- 
blablea, pour la tome et pour le goOt, è ceux rte Hol- 
lande, pi^s. n! de 5 à 12 kilog. Dans la prinripauté do 
Sa\e-Aitenbourg, on fail un fromage de lait de cti^vr-,- 
qui est trës-eallmé. On (kit cas ao»si des lromag4<« xiu 
Sclilcswig-llolsicin, du Mecklembourg, du Tyrol et «le 
quelqtii'f^ localités do la Wejitphutio ot de la Bohême ; 
mais louiez cea espèces ne s'exput leal guère» et kMfrx»- 
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Dia^fes façon de Holiaitde, doni nou» âtons parlé en 
premitr lieu, toot k* seuls qui, grftce à cette ressem- 
Uanee, toienl demandéa» de Icopt à «ulre, par BOtre 
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K à pâle grasM et à pit« demi-molto, 
», MMit eliMto duiU «■lé|<itto d» 



iwpfiTiTiTiofï rr tironTjiTJoTS. 

Aande 1815. — ImporlalioM. FromagM blancs, de p.Ue 
•dllc. 443.tOkilof., provenant paocipalcmeut <ie la Bel- 

Lui l,»TS.(Mj6 kiidj. f'>iirais. par IM P»y*-B«s; 995,013 par 
■ Sui&ie; 31 S, 134 p*f >« ÉUl» »*rd«s ; i v.rtM par l Ain;!?- 
err«; ti ,13» par ia T«M«Mi l« NtM, ^ 1* Bd^ujuA, !'£•- 
>afue, les iMuz-Sieiles, ete. 

Exportations. Fromages de toute espèca : 1 , 68 î , 3 7 1 kilog. , 
repartît entra ptua de bO pays de ilekitiiation, p«nBi le»quel« 
toui citerons •eatenent la Knisie, l'Assodatwa allcmaude. la 
Wpiqiie. rAri;:tptcrrc, les Deui-Sicik-s, rF>|ia(;iic, Ici Étal» 
«rdes, ta Iij><>t'aup, l'Als^rie, !« Ktal^-l nis, le Rio de la Plata, 
a Uartiuique, la Guaileloupc, le Sénégal, Cayenne, etc. 

Aaa4e 1 Impertatitmê. Fromages blanes de pAla 

nsHe t f S«,5iS kitof., rsçwde la Belgique, de PAssoeiatlea 
iHetnaode, des l'.tattfrardes et d'aulrt"» ]>«)•> Vutris : 5, l'>i),3T7 
diog., doot 4,3«»5,ti64 kilug. dei Paji-Ba»; t»74,Ul)i de (a 
Wiae; U1,»lt des ÉtaU sardeS', M,m d'Anfteterrei 
'i.TSI de Toscane; 12,277 d'autres p«y^. 

fj^rteiiffW.SjltîS.og* kilog., dont :ii,3Ci3 kiLg., ci- 
lédUl en Algérie; l«>7,l as dans les États sardes; 176,372 
«■ Rspagne; 110,200 i fAssoeiation allemande i 174,313 
H» états-t'u»; l4N,6«t au Brésil; ((3.009 I la fioadeloope; 
:\ Martinique; 4 I ,u29irUe de la ni'uni'.u ; le reste, 

io. Belgique, en Augictcrro, dans les Deiu-Siaks, en buitie, 
s TeseanCt an Meiiqua» ete. 

Auiice ISS5. — Importations- Fromage* blancs de pile 
nollc : 2:i«, SOS kilog., eiiTojcs. savoir : 1 6 1 , 1 29 par la Bel - 
îiqiie: 61.ÎI3 par TAsioridlion alleii au ; .i' 6 [lar 
tets sardes; S.Olt par d'atitrea paji. Autre» : 5,909,636 
Ubt-, dont l.«St,8«t kilof. protenaat des Fays-I» ; 
l,f> '.317 de la Suiase; 301,993 des États sardpv. 
i AngleterrCé 30,759 de Belgi<}M i 35,858 d autres paya. 

Ea^trMiam** »,366,399 kâsf., iréj^is antre la Baane, 
'At;;. ric.la Turquie, le* Élals-l nis, l'Angleterre, l'Association 
li^cuùndc, les Etats sarde:», la >ui>â£, los culoutos, etc. 

Auuee 1(>57. — ImpOTtaliou». Fromage» blancs de pâte 
■oUe : t05,86t kilog., sur lesquels la Belgique eo a fourni 
I7«,7ft«. Anim; «.}4«,7«S kllnf., dont 3.9%S,<3S expé- 
4i#. par le, Pa><,-nfts , 1 .■•Sfi.ri'-.n parla 5;iis?i'. 336,1484 
par les EtaU sardes, et le reste par l'Angleterre, la Toacane et 
«'antres pays. 

Exporlotioni- 2,732 ,2<)7 kilnj. h la dp<itination princtpa- 
kment de T Algérie, dea ktata-tais, de 1 bapagiie, du Br«»il, 
de rAaglilerre, de la Tnniuie, ele. 

lOOlWei sn FnÀ>ca , K> AMoumUBy ■ 

Terf^ ^reis. A raatrie X iro^ires MlM de pite 

ks ti'O kiloj;. brut», C fr. p<ir uav ires fran^^ais, 6 fr. fn c. par 
navires étranger» et par terre- Autres, ib tr. et iù Ir. 50 t. A 
b sortie: fromages de toute espèce, 25 c. ks 100 kilog. bruts. 

Nota. Les frama^esde pite molle ou de pite dure, prove- 
nant lie» troupeaui Irançai» qui parafent I l'étranger, peuvent, 
en tertu de la loi <iii jinllt t I » oire affraiw-dis <\>'% droits 
d'entrée. Cette iounuaiie n'est accordée que sur des autorisa- 
tiom spéciales de l'adninîslratMNi, lesqeelles léglent en même 
lomp, ta q.ianlité de {routages i adinottr*', par moi», pour cha- 
que ou brebis laitière cjuJuilc «lu pAca^e. U après une 
dispoMtiou du traite de CDmtnerce et de navipaliou couclu, le 
S5 juillet 1840, entre la France et les Pays-Bas, les fromages 
de pâte dore de fabrication néerlandaite ne doivent être •ounis 
■jii'au» deiii lier- «!.■ la t.i\e .rontr.-.' iml i n^o an fnWeau des 
droits, 8*»t 10 fr. par l<io kilog.. lorsqu'il» soui importe» en 
droitore par ater, sons pavillen lr«n(eis en hollandais, d'un 
port des Ps)S-Da» en Europe, et que l'on produit d'ailleurs, 
outre les mainfciies, coauaiasemeuts et expéditions régulière» 
de Udouauc néerlandais*, un certificat d ongiue délivre par 
les espedîicurs et dûment légslise par l'agent consulaire de 
Prenee au port de départ. 

fromages de Hervé, flits du Limbwrff, sont rangée parmi 
le» Iroaages de pate moUc. U» (romanes de Hollaude, dUs 



t^iei de ifor», même ceui i 
revêtue d'une oreAle duin, 

fromages durs. 

En vertu du traité du 6 notembre et des conventions 
additionnelle» des 20 mai 1851 et II f. vrîcr 1S5Î, entre la 
Pra -ec cl les Étais sardes, le» frotn^ije» blancs de pile molle, 
iiitri)iiuit'< par la frontière de Savoie, ne payent ^ 8 llr. SO c. 
par I iHi kilog. bruts. 

Tarif angtaii. A l'entrée : le» fromages venant de» poéMt» 

siona brilanah|Mt, t shill. 6 d. les tot li«M»» las ' 

d'antres proveaanceS| t sbUl. é d» 

Tarif hollandai». A r«Birée;lesfronia|ei en potsia 
té» par terre : les 220 litres, 9 gnUen; le» nulfee li«insfsS| 
50 rents ou guidea. 

Tarif «ntee. ▲ Pentide : fc eentoer (cnvirjn • n kilog.), 
I fr. 50 c. MA«Oi». 
FROMEirr. Voy. l'art. Grains. 
FBOMTIGNAM, Chef lieu de canton du d 'part. de 
rM*'rantf, sur lo rlirmin fli» Torde Lyon à l;i M tlifpr- 
rnnuée, à 703 kilom. de l'aria. Po|>., en 18 2,077 
hnb. llB«iomfn« pour 1« vlii imiscal <|iil M léoolto dant 

k's onviroîi . Vi v. l'art. Vi>s\ 
Fiu iTs ( oNFi r.s. Voj. le Supplément, 
t li L É i s t H 1 S. Le eoinmeree d» fralln êB Firniwe 
occupe un grand nombre de bras et met en rin iila- 
Uoii des valeurs considérables : peu de pays en Europe 
80t»l auàAi bien partagés que la France nous le rapport 
de la produellon des meiltettr» flruils. Oh suit que les 
fruiis te parlagenl nalurelkinenl en trois sections : 
I 1» fruUs à pépins; 2* fruiU à noyau ; S* frulU en 
1 baies. Au point de fue du eommeree, la première de 
' ces trois secl ions est «K- li. aiH tnp la plus importante; 
I elle comprend deux des fruits à la fois les meilleurs, 
! les pitis saUibrcj et les plus fitelto à ewwervef cofnme 
I à Iransporlt-r : ce sonl les pommes et les poires. 
I Poinmt s. D<"<< masses t^iinrnics de pommes «ont dl- 
j rtgées tous les ans sur Pari» par les voies navigables 
' qtilalMniltMenlA la eapllale. La plus grande i>artii de 
( ces fruits vient des d^parletncnts du Loirel, de la 
Sarthe, dç Maine-el-Loire et de la Mayenne ; on en 
expédie auasi de l'Atone, de la Name et de Selne^eU 
Marne. Le trajet nedevaul jamais Mre fort Ion? rt le 
débit étant rapide, à une époque de l'année où l'a- 
; baissement de la température t'oppoee à la femenla- 
tion, on ne prend habituellement que bien peu de 
' pnVaiitinns pour le transport des pommes envoyéee à 
Parts j elles sont jetées sans aucun emballage dani dei 
bateaux qui en contiennent de 6 à 10 mille kilog.. et 
dont le fond o?t parrn d'une eonehe d? pail'e fniîehe. 
C'est aussi avec de la paille qu'un les couvre en cas 
de pluie <ro de gelée. Quand la température eal dérato • 
rable, l'oubli de celte pr.Vaulion fait -^ntilr d.-* perles 
graves aux marchands de pommes. Ce commerce se fait 
le plus souvent sans inlermédialre ; ee aonl lea produe« 
leurs qui Tiennent eux-mômes vendre à Paris les fruits 
de leurs verr^rs ; lU Tonl pour \% plupart plusieurs 
voyages en octobre, novembre et décembre ; quand 
rhWer e«t doux comme «elul de I8S8 à 1 859, les ar- 
rlvagcâ de pommes par bateaux ?e suwt^dent tout 
l'hiver sans inlerrupUon et ne s arrèlenl qu'au prin- 



lempe. 

La vente se fait , pour les qnalii»V« helles et moyen- 
ne», ati cent et au mille, et pour les plus communes, 
par paniers mesurée combles, d'une contenance arbi- 
traire, à prix débattu. U y a dans ce modo de smle 
une «onree d'errcnr? et de mtWmple», depuis que les 
revendeurs ont prts l'hatiilude de revendre au Ulre OU 
an Ulog. des fruité aebelés sans en connaître ni le 
poids ni le \oUime. 

Go qui précède ne concerne que les pommes amenées 
pur btleau^ «ans emballaf e j U en vient aussi par pe- 
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lifibaleaux qui descendent In Marne, l'AUnect i'Oim;. 
Ces pommeii, npparteDant i ih t>M|)^e« plue recher- 
eh^m, soni ptirtout achetée* par les fruîlitTs en l)oii- 
tique et par les restaurateurs ; eik» arrivent eiiibaiiéus 
|nr piikien qui «onKénnenI chacun de 3& à &0 pom- 
Bies, f:plon te \oIimiP rlp cps Tniit?; cliaque pomme est 
envelop|»éc dans un papier et entourée de Toufcre 
liehe. La venfo dei fAnfert de fKNnoM w fidt par loU, 
à la criée, par l'cnlrf'miï-p de* rarleui î». Lps plus Itellrs 
espèce», telles que ie calville t^laoc à côtes et ia t*ri- 
iMille du Canada, même dans les annéei d*aboiidance, 
ae placent toujours à des prix avantageux. 

Lps (It^fiaitciiifiili^ de Seine-et-Oisc, ScInc-pt-Marne 
et du Luircl cxpodii nt aussi par voie de terre d'apex 
grandca quantités de ponunee aux halica de Paris ; 
ce? quanlilés, de môme que celles (Ips pnvois par ba- 
teaux, varient aelra l'inconstance de la production, 
dana des proporiiona letlea qu'une méprenne est im- 
|)os.'-il)li' h (Mahlir; il s'écoule a^scz MUivcnt plusieurs 
ann«!-es de suite où les pommes manquent dana le 
rayon d'approvisionnement de Paris ; puis auniennent 
dea années de grande abondance, comme IS.SS; les 
pommPïî seules, dans le^annéesde production uioypnnc, 
donnent lieu à de6 alTaires de plusieurs miliioiiH .sur 
lea marehia de la capUale j on ne peut rien dire de 
plus positif, quant à là alalialique de celte itnnebe de 
commerce. 

Sur phiaieun pointa du Ultoratdea départenienladn 

Cals ados, de la Manche et des CAtes-du-Nord, il se 
fait un commerce important de pommes destinées à 1* 
fabrlcnllon du ddr»; ces pomniea appartiennent à dea 

espèces qui ne sont (tas mangeables. Elles sont achetées 
|)ar les Anglais des comtés de Cornwall et de Devon ; 
elles ont \alu, en f 858, de 5 à 7 Tr. l'hectolitre, prises 
au lieu d'emtwrquement. Les petits ports de Gnnville 
« i di- Diiian sont de tempa immémorial en peaieialoo 
de ce commerce. " • 

Les déparlemenla de la 8«lne>Inrérieure et de rEure 
«xpédipiit en Russie des cargaisoni^ nlt^^res de pom- 
niea de dp.s.sert ; le centra de ce commerce est à iiouen, 
Lea espt'i-es qui supportent le mieux ee long tnyet par 
mer sont : la reinette gri>r, la reinette btiinctH' ponc- 
tuée, dite reinette de Rouen, et la reinette de Portu- 
gal. L'emballage se fait dans des tonneaux ou dans des 
caisses. Chaque pomme est enveloppée isolément dans 
une feuille de papier br-rnlhu il ; les pommes sotd en- 
suite raitgées par lili» ulterualils Hvec des couches do 
papier rogné, pro? cnant des ateliers de reliure ; ellea 
arrivent ainsi en très-bon élnt .\ leur destination. 
Poires, On expédie par mer pour l'Angleterre et 
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proportionné à la demande ; la production pourraK 
eire triplée sans qu'il en réaullàt ni eo*0»breniant dtl 

marché ni Iwisse sensible. 

La commune de Lér\ { Eurv) se livrait spédaletnenl. 
Il y a qudquea annéca, à la production de* poires dej 
bon-chrf''lipn, qui ioutps f^faienl arhplées par la Ru»âi(, 
au prix de 20 à 3U fr. leceut pour celles qui ne p««-j 
valent point panaer dana un anneau de 37 cenlin. éi( 
circonfcrence ; le producteur se réservait d'ailleuni l« 
droit de traiter «éparément tiour les plu* belles. Ui'il 
fldsalt aussi beaucoup d'aflklres en ref nettes frise» dT 
on Truits à noyau. ' 

Quant à la consommalîon de Paris, le romni^rre i 
des poires s'y Cait de la même manière et dab» Is4j 
marnes conditloQs que celui des pommée. Ptarfa repA| 
par bateaux des masses énormes de pofrps app.irten»nl 
principalement aux espèces nommées poires d'Angle- 
terre, moullle4M>udie et eotlllard ; eea dernières saot 
destinéej? à être vendues cuites ai: frnir. l..-* f><iirt*df» 
espèces les plus recherchées sont un>oy«^r4 à Pansées 
dépaHementa voisina de la capitale, mjiigneiiaacrt 
emballées dans des paniers avec du pa|rfer et de la 
fougère sèche. Ceux qui ont le talent de ronjerrerces 
poires jusqu'à la firt de l'hiver et qui ne vendent (jue 
quand le marché commence àftre dégarni, sont shik 
résd'en obtenir des prix trè*-(''lcvés ; r'r>t pourA-iJi 
qui disposent d'un local convenable uuc exoeikate 
spéculation. 

Fruit» à noyau. Les fruil-s h noyau n'ont p i 
beaucoup près, une importance conunerciaJle com^ 
rable à eelle des fruits h pépins, par eein aeni qalb 
ne se conservent pas et qu'ils sont plus ou nioimdiîl- 
c-iles à transporter. Les départements de l'Allier, du 
Rhône, du Cantal et du Puy-de-Dôme s« font un rr- 
venu con.sidérable par la vente de leurst abrieoti quTb 
envoient à Paris par leschemin.s de fer. Ces fruits mmiI 
emballés avec des rognures de papier, doits de» boîlf» 
CHTéea, pMea, trèa-peo proibndea ; les abrioola ariûi 
emballés arrivent h Paris sans meurtrissures, et ; Irco- 
vent un placement très -avantageux. C'est «usai 
des bottes du même genre et aree tea inêinea 
d'emballage et de transport que plusieurs de no« à*-- 
partements du sud de ta L^ire envoient à la capiloie !•» 
premières cerises d'espèces précoces qui sont veiuloo 
pendant prèa d'un mois de 50 à 7 5 cenlimea le de^ 
kilog., juM]u';iin moment où les cerisr.w dis rnr*^mf* 
pèces récutUH^s aux environs de Pari» se montrent mt 
lea marchés. 

Dans nos dt^partempnt.«< du littoral de la Manchn-, oo 
04iUive de très-grands vergers de cerisiers, dont le» 



pour la Rnsaie, mree le mode d'embaOage usité pour ' fhiils sont exclusivement destinés à être exportée poar 



les pommes, de fortes parties de poires de de.sserl. 
principalement récollées dans le déparlement de i'i'.ure. 
Celte partie de la France n'est pas, du rerie, le pays 
de l'Europe qui exporte par mer le plua de fruits à 
pppfns à rétat frai.H. Le pre mier rantr, sousee rapport 
a|»parlient n la Belgique , le centre du commerce dcd 
Ijoirea de desseVt est à Matines; la plua grande partie 
e^t rii-lie(''i par !e« Anglais. Les fruits sont emballés 
don» de^ paniers et embarqués sur les navires à va- 
peur qui Ibnt un service régulier d'Oslemto et d'An- 
vers h Londres. Les m/^me? fruits, envoyés de Belgitpie 
en Russie, sont cluurgés sur les iMteaux d'Anvers à 
Kotterdam, puis sur ceux de Rotterdam à Hambourg, 
et enfin sur < eii\ de HamtMurg^ Pélersbourg. 

Il s'en faut de beaucoup que, mAme dans les an- 
nées de grande abondance, soil en France, suit eu 
Belgique, les poires des meilleures espi'ces propres au 
eonmerre d'exporlatton soient produites en quantités 



r \n^'le(crre. Ca> fruits, en it.'pit de leur {leu deasfi- 
dité, supportent bien le transport, qui d'ail|piir> «e ftit 
très-ni|rideroent par bateaux à vapeur. Lt'à p^nier> 
dans lesquels les cerises sont emballet-s pour ces ex- 
porlations, sont de forme conique, pl^l^ lai i:»-? du iuDi 
que du bas, el beaucoup plu» prolonds que larges. 
Leur intérieur est garni de Jennca bmnches de 
t:iîgnier avec leurs feuilles. D'antres brani-fte- -••a 
bbbles, dont l'extrémité inférieure est taillée en 
pointe, sont Insérées toulea droites dana les maiilea de 

la vannerie du panier, ce qui lui forme une sorlC de 
couronne. Après l'avoir rempli de cerises ju«qu'un ptu 
au-deiaua du niveau de ses bords, en donnant i h 
surikce aupéHetire une forme bombée, on rabat dea» 
renient par- dessus les branches de cli^iaienirr iiTifnf"^ 
nuc> pur des ikelles croisée», solidement fixées aux 
bords du panier : c'est ce qo'oa nooune ^aym? nn 
panier de eerlsea. Toulea 1m «apèeaa de aariaes, 1er 
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groseilles roStoes, encore moins conâUtanie* que leti 
ecriicc, élâttt emlMliées d« wtt« amlèra danx iJm pa« 
niers bit ii ^atfuis, peuvent s'y rons^îner pendant pld- 
«ieur» jouri>, être iransportées à de grandes distance», 
el arrtter en parihit état à tenrdaitlnalloii. 

Fruitt en baie. Ia" nii-in sriil i>.irmi cps fruits e«l 
rubjel d'uo commerce étendu. l.e raisin de table, pnr- 
lieaHèraDenl la ditaielM dtt de FoattUiebleau , est em- 
ballé dans dea fimim nfnpHa de iMigère sèclie et 
{rarnH inl^riptircment de pnpfer. Thnc^dp panier n'o.n 
couiietit |Hui plus de i iiik»^. hùti gr. à ki\t>f. ; ia 
roufèfc, |Mmr ee mode d'emballafte. eai employée en 
ci îrrantie qu;intit<5, que les habitant!' df-f viilapes où 
»e nxohe le ciiasselas de Fontainebleau, vont à la foti- 
irèreJiiM|iie dana la forêt d'Ortéana. Malgré 'lea drolla 
I Ifu'.* iIimMc raisin est frapi»'! iV l'importation en Bel- 
gique, ce pajf reçoit tous les ans une certaine quantité 
de chaiielaa de Fontainebleau par les cliemina de fer. 
L'ciportation n'est ini|>ortant« que dans lia aimées d«> 
}.'randt» abondance; habituellenn-nt, la consommalîon 
de Pari» absorbe seule toutes im quantités disponi- 
Uea. Ceat une ImwkIw de production qui pourrait 
tire tri;1'>. »nnf (^!;a1pr la domMUto, aott poor flDlé- 
rieur, «oit pour l'extérieur. 

Deipuls que la maladie de la vffne, bemnamemeot 
itoiiiplée au moln» en pnrlie, a t^i rnn lh-menl sévi sur 
les Tifoes à raisin de table du ra^on d'approvisionne- 
ment de Paria, k» déparfementa du bassin de la Ga- 
ronne, épargnés par ce fléau, envoient à Paris du rai- 
sin de dessert, dans des boîtes •tenililaLl' s à (vlles où 
l'on emballe les abricots de l'Ailier et du ilantal. (in 
mois environ avant la OMtorlIédu raMn aut environs 
de Paris, («Mui du Gers, dti Tarn rf dr- Tarn i*|-Ga- 
roune, spécialement des environs de Montaubau, ar- 
rire aind à Paria par lea chemina de fer ; il s'y vend de 
7à c. i 1 fr, le denji-kilo^'. , ce ipii en rend le com- 
merce Irés-avantageux aux expéditeurs, bien que ce 
raiatn, trè»-tueré mais un peu fade, n'ait pas à beaucoup 
prèa autant de qualité que celui de PontaiMbleau. 

Qti.mt aux fruits forcé', < pnr qtit donn»'ii! lît-u aux 
IraiiMicliuns les plus impoi Uuti:», sont U tcAi»*.' et la 
pCeiie. La pêdie proprônent dite et le brugnon, ou 
pArhe à peau lisse, qui- Ir- Arifrlals nomment lu clurine, 
sont forcés dans les serres dépendant dea châteaux 
d«a frrands propriétalm anglais ; tout ee qui n'eat paa 
consunimê sur la table du maître est livré au com- 
merce. Paris en reçoit tous les ans pour des sninnies 
importantes; ces fruits délicats sont si artUleuutiit 
emballé* dam des boites plates avec dtt papier Joseph 
pt des ropnure< de paj.jev Thi, qu'ils supportent tr^s- 
t*ien le transport par ivm tMleaux à vapeur et les cho- 
oaioa d« for. 

P.-îri> f le centre du conimr -rr dr^ fraf^ca forct^es ; 
jlusieurit maisons importantes expédient pendant tout 
'hivar, deux fob par semaine, de forlea partiea de 
'raises forcées pour diverses destinations, spécialement 
>our Vienne en Autriche. Les fraises sont emballées 
laiis de peiiu pots en grès ou en terre cuite, recouverts 
riierlie traiche. ('<es pots, peo proToods, sont rangés 
lans de petites caisjieii de buis blanc, tout près les uns 
le« autres i les intervalles des pots sont comblés avec de 
a monaw aiebe fortement comprimée. Lea fkaien arri« 
ent ainsi dans un état très-présrntable. tsabeai'. 

i'iUJlTS hUJCS. On entend généralement par fruits 
ec» lea firulla qu'on appelait les quatre maml îoiiia et qui 
>rinaient le princi|>al élément des modestes desserts 
e nos pères : Icit amandes, les noisettes {aveline.H\ lo:s 
iiiàlna et ks fl(^esi il faut y Ajouter les prunes, les 
Df r«n» Vt* pomnaa dlice tapéu et lea piataehe».- 



Le commerce des fruits secs éL:iit pluti fouitidi'rable 
autrefois qu'au}oard'hui ; les pratiquée du catholicisme 
ont perdu de leur stHt^rité, les (|f.,ser!«; wnt devenus 
plus rklies et plus variés par l'iDlerveution du pàtis- 
•ier areo sea pèuia foura, gftteanx aeea, gâteaux mon- 
t'.-, etc., du conflseur avec ses fruits eonnis, fruiU 
glacés, etc. Les <piatre mendiants ont été à peu près 
relégués chef lea restaurateurs et wr let lablea lea 
plua modaaiaa. 

La France produit ton» les fruits secs, mais pour lea 
raistDs, les ligues et les avelines, elle ne peut soutenir 
la eoneorrenee avec l'élfangn', malgré le droit protee> 
leur de )7 fr. fîO r. pnr lOO Wlog. Pour le* amandes, 
nouti luttons avec nos voisins ; pour lea prunes, les poires 
et lea pommea, noua n'avona rien à redouter d'eux. 

Le tableau de l'importation et de l'exportation des 
frulla secs en 1857, placé à la fin de cet article, don- 
nota nné Idée générale de l'importance de ce cocmnerce 
ainsi que de la concurrence que ooasfiiit l'étranger. 

La qu-tniilt'' énorme de raisins sees, — pnwdp rO mil- 
lions de kiiu^'rammca,— qui Ûgure au commerce spécial, 
c'est-à-dire qnl a été eonacmnién en Fnnee enl8&1, 
s'explique fiicilenieni pnr les Irabitiideji prises, pendant 
la crise viokole, de fabriquer dans les ménages peu 
aiaéa de* bolaaona deatlnéea à remplacer le vin et qui 
avaient pour base les rainins secs. 

On se demande cependant comment, avec un droit 
protecteur de 17 fr. 60 c. par 100 kilog., desquan* 
Utés aussi considérabica de fruits secs étrangers ( rai- 
sins et flfruc.** ont pu venir en France faire ronrijrrenc** 
I aux nôtres. En voici la raison : nos raisins et nos 
. ûguea ne peuvent peaaupporlar le voyage par mer aaaa 
Aire exposas ;\ In tiTmeni lîion ; on a essayé cent fois, 
ceiil fuis leti fruit;! ont élt^ trouvés avariés après une 
I navigation un peu longue. On est donc obligé, pour 
I recevoir a Paris les fruits secs de la Provence ou du 
Roussillon, les flguea des environs de Toulon, \vut 
exemple, de les faire venir par terre, et il en coûte 
environ 25 fr. pour 100 kilog. Or, le fret de Ua- 
bonne et de Mala^'a paye au plus U fr. 40 c. pour le 
Havre, ce qui fait environ 8 fr. jusqu'à Puiis et ce qui 
établirait à pea prèa la parité entre lea deux provo- 
naticp" ; mais comme no< fr\ii!s portent I /('> de bùl> 
pour leur emballage, il s'ensuit que les frais qu'ils 
font pour venir ehereher le eonaommaieur aont aupé^ 
rieurs à ceux de l'étrangler, le droit protecteur compris. 
Dans ce cas, le droit prolecteur ne protège rien, 11 nous 
fait seulement paver les raisins et les flguea plus cher. 

Le principal marché des fruits sees eit naturelle - 
ment Mariieille. La Turquie y fait quelques envois de 
raisins sans pépins et de figues; la Gr^ et Trieste 
foaraiaMnt 1« raiaina deCortnthe. La Sldle envole de 
I-iparl des avelines cl souvent des amandes ; la Galabre 
et la Rouille fournissent une Immense quantité de 
Agnes ; la Baibarie, de* datlea et dea amande* amèrea ; 
Haïorque, dans les bonnes années, beaucoup d'amandes 
douces en sorte ; Alicanle, non-seulement des raisins 
de Dénia, de Planta et des Muscats, mais aussi des 
amandes qui sont, aan* contredit, le* plus belles qui uouh 
viennent de Tt^tranirer; enfin, Malnga, en a fait, depuis 
quelques années, un entrepôt de ses raisins, si recher- 
ché* en France et dan* le monde entier. Qnelque*-una 
de ces envois sont des coiisi'rTnations 1 1 n'entrent pas 
dans la consommatioii française ; cependant, la majeure 
partie noua reate, ainsi que l'Indique le laMeau du mou- 
vement des fruits secs, en 1 850, dont il est parlé plus 
haut, el qui donne seulement un écart de 4G8.934 kilog. 
pour le raisin sec aux importations de 1857 , entre 
la commerce général (I0,289|465) qui comprend in- 
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i1i»lin(*tcinent toute* h<>8 quantités importées, et le com- 
merce spéc1al(9, 820, 53f)qiilcieiD|irend toutes les quan- 
IIK'» lmport('< s et eiitrt^es en coneommation en France. 

Les Américains, ies Danois et les Sut^ois réexpor- 
tent une grande perUe de oe« 46B»9t4 qni m 
figurent ptt dans le commprrc spt^clal. 

Quelques noisons de Marseille, mais elles «ont en 
petit nombre, a^oeeupent du oomiiieree des fVuits tndl> 
gî-ne». t.fs ordifs, |iiHir riiiti'tifur, si. ni Miricf^s à AU 
et à Salon, deux villes du déparlement des Bouehe»' 
Ai^RhAne et fUsant pertie du nftme «rrondlsiemeat 
(Alx); les ordres ont pour objet principal les amandes, 
ainsi qu'on le verra plus loin au paragraphe ^ man(/««. 

Pour les raisins, les figues, les cApres et les Jujubes, 
on s'adresse à Roqueratre et à Ollioules (Bouche»-du« 
Rhône). Digne envole 1«>9 Tminri» RrignoUes} PistoUes, 
Carpentras, les produits du (^mlat. 

Le Languedee eK|wrte qucIqui A nmandesper CMle, 
Port-Vendres, etc., ei p\|u'iîic îi l' intérieur par Nootp 
pellier, Pézenas, béziers et Milhau. 

Bordeavx reçoit d'Espefrne des raisins et des Afaes 
et t^xporte en Anglelnrrf, m Russie cl dan? In Raltiqnc, ' 
une quantité considérable de pruneaux noirs et de . 
prunes d'enle. Pour l'intérienr , Il partage le eom- | 
mcrce de ces prune» nvi c Agen et Tonnclns. 

^'anles reçoit des raisins et des tlgues de Malaga, 
afnal que des figues de Lisbonne, et en fbnmlt te Bre- 

Saumor est le rentre du commerce pour les produits 
du déparlemeutde Maine-et-Loire. Les prunes Sainte* 
Gslherine, dites pnnui de re«r«, le» pruneaux noirs 
et rouges, les poires et les pomme* tai)*'» * hont v\pé~ 
di<*R de Saumur pour l'étraujicr auKsi liiou (|ue*pour 
la France. On tire auMi de celte loealitt'? les amandes 
deCliinon (lii'lrc-^'t-i.oirr" <'l des rcrisps sèche*. 

Ljron est un grand entrepôt Intérieur; 11 n'y fait une 
mpèce de demi-gros très-ronildénible. Tous lee petlis 
é|iiders, ù pr^s do l 'lO kilomètres k la ronde, dont le 
débit n'est pas asset Important pour qu'ils s'adressent 
aux lieux de produetlon, se pourvoient à Lyon. Cnpen* 
daiii. l'établissement di s i lii inini» d.' Tt'i , n ridaiif les 
« oniriiunirations Journalières plus faciles, lend k dé- 
plnoer peu à peu les InterniMialres ou du moins k let 
amoindrir. 

Amandes. (Syn. : Angl. ^fmond.-^ Allem. Ifandel. 
— Holland. Amandel. — Polon. Miftduhme. — 8uéd. 
et Dan. tfaiidel. — Espagn. Aluwndra. — PorUlg* 
ÀmiiKlti. — flul. M>ni>li>rl,i. l.'amande du commerce 
est le Intit d'un arbiv de lu rauiille des rosacées, appelé 
Vomandiêr commun {amtjgdaltis ummunU). 

Le genre amandier rctirn-mc «cpf espi^es, toutes 
originaireti de la baute Asie, de la S^rie et de la bar- 
barie, toutes suseeplibles d*ètre conservées en pleine 
tniTc dans nos climats, et dont deux sont une arqul- 
sHion très-précieuse pour les peuples de l'turope 
moyenne et méridionate, ea sont : L'omaiMtjer-pfeAer, 
nu ^llIl|ll(-nl^ll( \r i>''<-her et l'eauiNdjer commun, ou 
amandier proprement dit. 

Le type originel de l'amandier n'est pas connu t 
main la variété Huuvago qu'on trouve si abondamment 
dan» l'Orient, sur les vt>\r» d'Afrique, dans les parties 
uiéridiuiialct de l'Europe s'en éloigne trén-pcu. 

L'nmandicr est un arbre qui atteint une élévation 
lie 10 h 15] niMrrs. Voiei les différentes espèces d'a- 
mandier:« mllivci». 

Vamandier commun ù petit fruU, appeMmlgsirement 
Vamandin- fïniir. Il ^«t !f (ilu.4 nil>u^lr, aussi csf-cc 
celui que l'on piaule dans le» payn h nids; la cuquc du 
fruit wt très-rempUei raniandn est douoa. 
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L'amandier commun à gros fruit est e^ui que l'on 
cultive généralement dans les départements du Midi 
à causi; de l'aboriduMi-e de ses profliiit.-*. La coque r«t 
épaisse, dure, pesante et l'uuiaudc douce. Il a uue 
sous-variété à amande amère. 

{.'(imandirr à coque tendre, produisant li > amandes 
dites à la dama, l'aèelan ou abiUan des Proveof&ux, 
«st plus petit dans toufM ses parties quo te prénédnais 
son fruit est plus ajilnti ; la coiiuc en p*\ »;i fcndrr qu'on 
la casse facilement entre lesdoigls. L'amande caV douoa. 

L'ohmimI» fnfloiie est produite par une souo-varUlé 
de l'amandier commun à polit fruit. Le fruit d»! celte 
sous- variété est plus psUl encore i il paase pour trè*- 
délicat. 

h'amande pistache est dans le même cas. Elle est 
encore plus petite que la précédente; clU » la Amae 
et la grusueuf d'une pistache. 

La récolte dos amandes se fait t^ùnéraleaaMltàlnlB 
de l'i^té; une partie (ce sont h-îi plus grr>*sf!« et 1r« 
meiiieurasj toaû)e naturellement do l'arbre pac suite 
do ronverlnra dee denii valves du brou, mais l'antre j 
resterait ju«c ;'?i l'Iii^cr, et même quelqurs-iinr* jus- 
qu'au priuleiupo, lii ou ne les cuallail pas à la main «s 
si on ne les gaulait pas. Les amandea ouollUes sent 
niihCît \ si'-rher .«oit Jiur place, soU au greider, i-t, lorsqu** 
tous les brous sont ouverts, on les trie une à une, et, 
après les avoir encore laissées sécher pendant quelques 
juurà, nn k-is met dans les i^acH où elles sont conservée^ 
jusqu'à la vente, en ks garaatiasaal le plus |ioa»ibla de 
l'humidité. 

Les amandcH à coque dure sont eaaséea, ea pailia, 

sur le lieu de production pour ôtre expédiées au loin. 
Les autres \eudeut avec lety co<|ue. On vend aussi 
des amandes blanchêt» On enlève faciieinent la cuti- 
cule qui re( ouvre les aniandosoMtées ea les ploogMNlA 
dans de l'eau bouillante. 

L'amande douce Uanefaie est inodore 1 eite a use 
saveur douce, agréable, et elle e-! 1 rir^ri|.aloini-ril t i.m- 
poséi) de cloquante -quatre parliez d huile lixe, trois 
do mnquou, ait de nallèro suerée «t vingt-quatre 
d'albumine végétale et do fécule. 

L'amande amère est aussi inodore» mais, triturée 
avee de Teau, elle a l'odeur des fleura de pêrhrr, et 
sa «avcur, quoique tréi-anière, se rap|>roche b«*au« 
coup de la saveur agréable du noyau de la p(^chr. V.]\r 
contient inoins d'huile lixe et plus d'albumine qu« i a- 
mande douce. On en retire, par la distillation, do 
( l'ucide prusjiiquc on livdroi yaniipu\ le plus \ii(!<nt de 
: tous le>« poisons loraxpi'ii e»l «utliMiuimuut concentré. 
I L'huile essentielle d'amande amère, qui contient Ta- 
cidc pru«!«ifiup, s'obtieiil avec le lourteati rcutant aprte 
l'expression de i'huilo thv, en le «>oua)Ctlanl k lu dia- 
tillation avee de Teau. Il but environ 100 kilog. de 
' tourteau )tour donner i'I't \:r. d'tuiilc fsri«>iili. Jle. 
j L'huile lixe fournie eu quantité considérable par 
j l'uiM et l'autre espèce d'amandes (douée ot ua^n) cet 
insipide et inodore quand elle est obtenue à froid. Le 
tourteau ou l'espèce de son qui résulte de re.\tr«ction 
de l'huile k froiil, est vendu par les parfaokours aoue 
le nom de pâte d'amande. 

Ou distingue, dans le commerce, deux Porte? d'a- 
mandes : W.s amandes en coques et le» aiuandtv cos- 
sée.s. LcH amandes cassées, dont l'empUrt est Immensn 
< t trèn varii*, sont une malière première pour une 
ioulu d'industries. Elles ne devraient pas être ran- 
gées, k la rigueur, parmi les fhills soes. 

I e> amandes an «oquat n aubdivfseot «a plualottra 
espèces. 

I Jmowdi^^iiaygu p r i ii ci a m . BoiiPaiortn»<eaM>yiMm 
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:;m^«eur. Coque» aplaUes, iiiiixtes, fragile», Jaun&trcs, 
•{uulijuerois Douvertes d'une pouMièra qui D'ulUeuril 
M)U8 les doigU. L'amande est d'un jaunu ronci^ ca da* 
bora, d'un blanc dt> eut' .sou-^ la cuticule el d'une xn- 
veur douce. Euikiiiage : duubie toii« avec paille. Ces 
anundet m i^«olt«iit priMlpaleoMnl d«iit l'arrondiMa- 
m«'nt trAi\, et c'est de celle ville que »e Ton! k pni 
jirèa toutes lea eipédiUons. Le départemaotdea lia&aea* 
Alpei an fournit wmi quelques partiet , mal» dlfii loni 
plus pelilea. Paris ab»orb« presque toute la récolte. 
Le reste »e consomme dans quelques grandee villea et 
sur lea lieux de production. On exporte trè^peu. 

Amandes demi-fine* ou àia dame. Co<|IM flVMM, iO« 
lide, arrondie, pointue à l'un îles bout?, f^ocrle de 
troua ou aillooDéoda liguea vermiculaires. LuilMllage : 
double tolto «VM tMiUe. €o» «nafldea oont rounilo» 
par le Languedoc ol la Provence, l'n Lanffui'doc. «uifrtj 
l'amande à la dan>e de lorme ordinaire» on trouve 
«no lOiUMrtriété, lus èee$ à êorMn, dont 1» |ioinUi est 
ta*ès-enilée et k'uèrrmcnt recourbc'c. La coque dès 
amande:» à la dame df Lancruedoc est plus tendre que 
celle des mt^mes umuutki de Provence, maia la nojrau 
a moins de sareur. Lyon et les localllés eovlronDaiilM, 
rAlj.KC, I.i Sui-sc, TouloiiM- cl lJ")id>niix eonsoro- 
meot une grande partie des amandes du Languedoc. 
Lo fMie t'vukbêrqw à Ctito pour la Baltique. Les 
atiiaiide« à la danié de Provence sont principalement 
«cbetéM pour les Ltala-Huis ; on chotsil lea piua pe- 
tite* pour la Flandre el la Bt lgi(|ue. Plu* le nombre 
<rn est grand dam 1 kMof., mieux elles se vendent 
dans les deux pays, pan-p qu'on les dtMaille à la dou- 
Zàâiue dans le* kcruifrwiri. Purîs un consuuiuie très-peu. 

Ânumdtê dmrêM, Plu* poUtea et plu* bombée* que 
Ic^ amandes à la princei>i« el à la dame ; la coque eiît 
d'un Jaune paie» épaisse, solide, dinicileà rompre et 
ehurgée de trou* de peu de prorondenr % la ifevo Inté- 
lieure e^it yln» petite qu6 d.iiv» \c« sortes mentionnées 
plu* haut} sa couleur est j«um>brun et oUe a une aa- 
rmt doue». Emballage t double toile et paille. 

Amandes Molîèrea. Ces amandes sont peu abon- 
(lanlos. Cette *w^..v«. (wt particulii'Te à la Provpn***». 
Ctie partie va à i clraiiger avec sa coque, le reste est 
cmaé I on en bit lee dragée* lea plu* fine*. L'amande 
e«l bien faitp, d'un pTùt Ukqui.«, mais plie ecl irès- 
buileuae, ce qui ne permet pas de la conserver long- 
lemfw. Elle a, du reite, cela de commun, à un p^us 
Irnil degré, avec toutes les amandes, qui rancist^ent 
trea-tadlement. Il faut beaucoup de soin pour la eas- 
•er, car elle a'écorehe au moindre contact. On l'ap- 
pelle en«ora amande iutê à causa do la ilnoMO de m 
jjelliriile. 

C« sont généralement les amandes dures qui sont 
ca*aéet eor le* lieux de produelion, par lee eoin* de* 

acheteurs; le cullivaîenr vend toujours en coque; les 
lUUMKles caaaêus se «utHlivi^ent ên plusieurs e:>pèces : 

Amoadat é* CMmw. Hoyennes, grosses, allong<^es, 
oplatic«, ridées, d'un jaune brun ; elles sont recou- 
vertes d'une |>ellicule mince chargée d'une poudre très- 
adhérente, qui ne se détache pas sous les doigU et que 
le frotteuient n'enlève qu'avec peine* Emballage : 
ffiile simple, r.c* amandes sontlo moinp »*«limées. Elles 
ne soni jamais bien sèches à cause de l'humidité du 
«Hamt; eda nnll à leur conaenratlon. Il en arrive en 
grande quanlilé à Pari." nft elle* sont employées 
à la pàtiiacrie commune. Le Uaupbiné fournit en quel- 
que* lorie* que l'on eipédfe à Lyon. 

Amande* d'Espar, dites de Maiaga, Couleur Jaune- 
pAle, grosseur moyenne ; les plus petites sont ridées et 
arrondies ; ies plus grosacs sont couvertes d'une pous- 



«ièra rougoÀtre, quelquefois unie* et, comme oelica dû 
Milhau, larg&< et aplalies; d'une saveur douoo at 
irèa-agiréablc, seinblabla à eetto d» la nolaattn. Eknbal- 
la^'p en sparterie. 

Amande* de MUhau, £n fèves longues, aplaties, 
chargée* d*une ponasMro produlla par le firotlomenl, 
recntivertps d'une ppllinile mlneo ot d*un Jonao soi*. 
Emballage ) «impie toile. 

ilMsandea Irile* à te moîn. Chel*ia*runo aprè* Vautre 
parmi le* amandes de Provence, elles sont régulières, 
bien faite^t, aplatie», reconvertcs d'une pellicule mince, 
de couleur juuue-pàle. Emballage : double toile el 
paille. 

Amnîitli s (\'iU;!i flot» de Provi nrt- . FUea rcasemWent 
beaucoup aux précédente*; sont plus larges, plus lon- 
gue* et plue bombée* i la pellleola on e*l plu* épabie 

et d'iiniî emileur nxifreiitre ; la chair, lr^«-do^lre, e*l 
d'un blanc mat. Emballage : double toUe et paille* 

imofidar dt Fiwmct, douce*. Le* ftTci de ea* 
amandes, qui sont d'in^ale grosseur, se reconnaissent 
à leur roriue légi>rement arrondie et h leur couleur 
blonde ; quand elles sont nouvelles, quelques-unes pa- 
raiieent couvertes d'une poudre rougeàtre, d'autre* 
$ont ridée» «Q sillonnée*. Emballage i doubla toUa ot 
paille. 

Non* avoR* d^ parlé des lieux do production Indi- 

iiène, la Pro\ence y fiLMire en première lictie. La ma- 
I Jeure porlio de* maiaoosqui s'occupent de ce commerce 
, sont établie* à Aix i Toulon on a quelques-ono*. Ga* 
I maisons font acheter, dans les villages environnant*, 

la marchandise en eoqne et font elle«-mfmLV< le casfaffft 

(à leur convenance. Ces amandes s'expédient dan» toule 
la Pranee et même an dehors, quand le* pris le par- 
I mettent. yXiitrer^i' Ic^ nMiandes de Prnvcnrp cassées 
se divisaient en en sortes, en à la mam et en fiot$. 
Aujourd'hui, on a adopté de* 'subdivision* pour Ibef- 
liter le travail des conflseuns, 11 y a les trit'e% fjro%se*^ 
moyenne* et petite*; lu fiol* gro*,. moyen* et pêtiU; 
les lisses groxses, moygluM et jt^tes. Lo* *it «orfM 
elles-mêmes se divisent en en sorte* et en sort»* véri- 
table* s les premières sont les résidus des triages cl ne 
se composent guère que de morceaux, de doubles et 
d'écor n ée * ; elle* «ont deetlnées a être pilées; les 
élran:-" n i liMml quclquerols. Quant aux vé^tMélM 
ce sont ccllea d'où l'on n'a rien prélevé. 

On trie auacl à Carpentras, oii se traitent le* prodoll* 
du Comtat. 

En l^nguedoc, on ehoiftit quelques à /a aic/n, mais 
peu ; on n'y récolle pas de yiorr ; on n'y eoanidt que des 
en sortes et les grosses amandes de MUhau, Le pri^ 

cipal f1'd)0uché est Toulouse et flordeauT: on en ex- 
porte quelque» parties par Celle, li vienl des miliiau h 

Pari* depuis «no quarantaine d'année* «oulomcnt pour 
h\ re de* praline*. Gelta amande est sfielio eta peu de 

goût. 

On récolte anx environ* de Pésena* des amandes 
amères plus grosses que celles de Provence el bien 
supérieures aux niogadors. Les ordres s'adressent à 
' Pézenas, ou bien à liétiers, Montpellier et Milhau. A 
I Pari!>, où la fabrication de l'huile est très-importante, 
on n'en emiiîoie puère d'autres; l'essai des amandes do 
barbarie a donné une huile moins pure et plus de d^- ' 
ehet. 

La présence des amaTide* amt'res parmi les amande.^ 
douce* déprécie beaucoup ces dernière*. Les proprié- 
taires ont quelquefois des arbres de celle espèce dans 

leurs plantations ; faute de soin ou a dessein Ils mêlent 

le tout. Kn Provence on récolte peu d'amandes amères. 
' Les maiijuus d'Aix, pour cmpcclier le mélange, ont 
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imagiaé de {tajer celles-ci plus cher que les douce» et 
•liée oui réussi. 

Les amandes étrangt ros .>ont frappées, à Centrée, 
d'un droit protecleur di> 20 fr. par inokilo^. pnr na- 
▼Ires français, et de 22 Ir. par taviret» ('•irangere. 

Avelines. L'aveline est une frrosse noispiie. On 
trouve dans !*• commerce les avolinr - dr /-/ r,>dicrt\ près 
de Toulon ; celles du Languedoc et cellei» du Piémont. 

Les avelines de fa Catflire, que dane le commerce 

on aj'pplli' ac<i(li>rr\ ^ ?nTit l'nortnt'nicnt prosses : on les 
apporte dans de» mu» de diuiple toile. Leur coque est 
4padsse, Irte-dare^ d'an brun rongeftlre. L'amende est 
d'un Manc do cire; la pt-lticule qui la recouvre est 
blanchâtre. La récolte de ce8 fruits est peu & peu dé- 
volue insifcniflmnie; on paye fort cher. 

Les avelines du Languedoc sont de moyenne pros- 
seur, à coque épaisse, marquée, dans' la partie par la- 
qudle te fhiU lient à Varbre, d'une large tache in*! • 
sàtre, ayant l'air un peu rongé. L'amande, qui e!<l 
liien nourrie, est recouverte d'une pellicule Irèifi-niince 
et rougeàlre. Ces amandes sont expéUitiuâ eu sac» de 
tinpie lolle. 

jn^-Hne? du Piémont «ont a^jez petites, arron- 
dies, iuij>iiiile» et d'un jaune pâle. Elle aont légèrement 
ebargées vers le sommet d*un duvel très-court et blan- 
châtre. La coque est mince ; Pamande est pleine, bien 
nourrie et recouverte d'une pellicule gris-p&le. ËUe 
vient dans de* saes de double toOe. Les 10/20 de la 
eonsomiTiation de Pari» se composent d'avelines du 
PléffiODt. Les épiciers les tirent de I^n> OÙ les mai- 
sons de Turin lies envolent vendra. 

La Sicile, dans ses anm'cs d'abondance, envoie 
«piques chargements d'avelines à Blarseille. Elles s'; 
vendent à bas prix pour là réexportation et pour les 
besoins locaux. On en a risqué quelques envois à Paris; 
ils y ont toujour» mal réussi. Beaucoup de ces avelines 
sont vides et d'autres avariées, ce qui vient de ce 
qu'elles ont été einbaivfttéee trop Traiches. Un canton 
des environs de Palerme en produit d'une qualité su- 
périeure et à peu prés semblables à celles du Piémont. 
Aussi, les nudsons pMmonlalaee les font aebeler pour 
les ni' 1er leur». 

Les avelines, importées par navires Iran^iiis, [layenl 
à l'entrée 8 fk*. par 100 kOog.f par navires étrangers 
et par terre elles payent 8 fk*. 80} lee droits de sortie 
«ont de 2 francs. 

FiovEs. (Syn. ] Lat.Ffet, earvue. — AngL Fiys. — 
Allem. Vtùfeti. — Holland. Virgen. — Ru>se Winiia 
jfogwti. — Polon. Fiki. — bHfï. higm» — Suéd. Fikon. 
— E«pat;ii. 7fiV/af.— Portug. f'{sr«w.»Ilal. FicAi.) Les 
li^ue,8 sèches coiiHlilnent un commerce iniporinnt. Elles 
sont, dans les premiers temps, brunes ou jaunâtre ^ ; ce 
n'est que quelques mois <• près qu'elles se couvrenlU'une 
poussière blanche, qui jst dtt soere. Celles qui sont 
récoltées dans de.* terrains sees et aride!» reflenl dan,** 
leur état primilil et se conservent plus longtemps. 

Le figuier donne ordinairament deux rtetMm s 
l'une a lieu, en Provence, depuis la fin de juin jus- 
qu'à la Un de juillet. Les fruits qu'on obtient alors, 
nommés Jf^ner-jleur» ou Jlguê» d'étés ne sont bons que 
danj» un tr^!^-|1t■lil nombre d'espèces-, la ^ell^■ i s],t ce 
que t on consomme e»ll'obst:rvuniiue. Lu iigue-tlcur est 
un peu plus grosse que la ligue d'automne, mais elle 
conserve un «oût de liguier d 'v;i;;réable. Le» ligues 
d'automne couiiuencent à mûrir «ers le milieu du 
mois d'août. 

On cboislt de préférence, pour cueillir les ligues, 
un temps .Mr. et un atlend que Ui ruhée ait disparti. 
Immédiat4-uienl après que les igucs ont été cueillies, 



on les trausporte à la maison et on les place au88lt6t à 
e6lé les unes des aaitm, anr des planchée on aor d«a 

ebries qu'on expose aux ardents rayons du soleil dans 
un lieu abrité, et qu'on rentre pendant la nuit dans 
une pièce aérée. De la promptitude de la dessiccation 
dépend la forme de la figue et sa faculté de conserva* 
tion. Quelqtiefois la pluie survient pendant la «les^iwi- 
tion des ligues ; on a alors recours à la chaleur arii- 
Odelle des fburs. Ge liroeédé nuit à la qualité ds 
fruit. Les flgoee i é eM<i an finir perdeol va Uct» de 
leur valeur. 

Lorsque les flgnee sont convenablenMiitaèelMB, qnol- 

qut^s cultivateurs tej« mettent dans dei» sac», qu'ils lais- 
sent exposés, daiu les greniers, à un courant d'air. 
D'autraa les empilent dans des caisses. Ht par Ht, av«r 
de la lonpue paille ou de» feuilles de laurier. Cette der> 
niére iuélhode est de beaucoup préiérable à 1« pre- 
mière. 

Les figues blanches sèches sont plus recherchdoa 
dans te commerce parce qu'elles ont un aspect pla« 
agréable ; ce sont presque les seules qu'on expédie à 
Parts ou en pays élranger, la mnrseillaise sente es- 
re[)iée. Les violettes restent dans le iviv-;. r>;ip« cer- 
taines circonstances on les donne aux animaux domes- 
tiques qui en sont très -friands. 

Le» (îtrues dont'nl être eonstervf^p* dan.s un Heu sec 
et aéré, car elles lermenlent rapidement à la moindre 
humidité. On ne peut goAre en eonserver an delà dn 
mois de mai. 

On récolte dill'érentes espèces de Uguea que nous ai* 
lone passer rapidement en revue. 

Fifiitt-s deSmtfrne. On les jilace iiarmi les ineillrnres 
et les plus grosses. Elles croiiVBeal non-seulecDent dans 
TAsie MIneura, mois dans la plupart des de l'Ar- 
chipel, et s'achètent à Smyrne. Elles sont gt umn, 
jaunies, d(; forme ronde ; elles ont un goût 8ucr<^ mn- 
cilngiucux, mais exquis, approchant de celui du oiiei. 
Les meillenrea se mettent dans dea boltca rondes:, diles 
inmhnnr» OU pelUcî Caisses ; les figues en barit \'ipn- 
nenl ensuite et enfin les figues en resta ou coilicr^ qui 
sont plus groasca. Il est vrai, que les autres, mais dont 
la peau vs\ beaucoup plus épaisse. On les place «ur do* 
nattes, et, ainsi pressées le» unes contre les autre», eUes 
prennent une forme plate et ont un diamètre de 4 à 
5 cenlimMres. I r^ W'^nr-^ rn truiibrinr, Ir-: llirues m 
baril elles figues en collier se veudcul à i^iuyme au 
emtoro, tara nette; à Trieele, par &0 kilog. awe 
fi p. 100 lare forte par cais.'ie et lioite; avec I0 p. 100 
el lare nelle sur les figues en collier ou resti. Les ex- 
portations ontsortottt lieu ponrTrlesIe, l'Angleterre et 
la Hullandf; il en vient peu en France. 

Figues de Catamata. C'est la Morée qui foiimit |»ar^ 
ticulièrement ee^ figues au coumierce. Llk-s sont aussi 
grosses que celles de Smyrne, mais leur goùl est moiai 
délicat; elles ont In [Seau Irè!«-épai8se. Klli-s sont rn 
resio ou collier de 100 i'i^ues, etse vendent, en Morée, 
par 1,000 resft. Les figues de llle de Cotlbu qui se 
vendent SOUK le nom de fr(ii"tizz'jni , '-tint inoiiis alroti- 
duntes, mais meilleures el plus doui-«s. La Me»séuie 
pradoll aussi des Agnes en grande quantité depuis 
quelque» années. Kti l'exporlaticui irr-iait que de 
4 1 ,564 quiuUux ; eo 1 8^8, rexporlation s'est élevée à 
!)î,000 qidnlaox en dehon de oe qui est reaté 
k- pays |>our la consommation intérieure. 

Figues de. ValttuttU et d'/j(ri<:. Elles se distinguent 
en Jaunes et grises. Ces deux espèces sont petites, d'une 
forme ronde, un peu allongée; leur goût est excel- 
lent, mais elles se conservent mal. Klle* ««'ol en pf^^;)!' 
barils de 10 à lô kilog. el s'expédieul a irleste c4 a 
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ligues de Triesle cl de VeniM. Ces deux ligues sont in- 
MDQUM en Fhuwe. 

Floues de la PiMÛlte et de la Calabre. Elle» >1etineiit 
BO grande aliondance dana le suri rf* lu Calabre et de 
laPouille ; on 1rs fait «éclier à l'ur et on les expédie eo 
IMDier:* à Tarenie, Bari et B«rlett«, pour les y embar- 
luer. Elles sont de t-'m -our mnypnnp; rWes ont Ir» 
;oùl lueilleur el se eunttervent mieux que celles de 
Dahaaiic. Oa lea appelle aussi figne» en buMte. La 
[■'rance on re^;()il beaurnui» par Marseillf. ÎAoti, l'Au- 
rergne el l'Alsace en Tool une grande consommation ; 
I en Tient peu à Paris. Celles de Ciienli el surtout 
I A-'nif toliii mni les plut recherehées* 

Fifjues df C.thies, Elle* sqpt grO!<*<»s, jaunes, d'une 
orme plue allongée el moin» plate que celle» de 
iuyrue. LeiirgoM, domeomniR du miel, est exceileot. 
îlk'> fnnt ytartie lips plus estimées. Une >• jr- i- {>arlicu- 
ièreei»! dp^telée /i«/ur« ROifM; ces liguer .sont longues, 
leeottleur rouge-|)oarpre Ibneé, ou presque noire* & ta 
iirrace; en dedans, elles sont d'un rottga claiTt aveo 
1 chair Jaune el un peu icre. 

F^me9 de Ftûnee, Le mtdi de la France roarntt, 
lans le commerce , diverses espèces de figues. — Les 
giie» manjfiilaiiif!» »ont de moitié plus petites que les 
^'ue^de Gcned, runUe«, jaunes, d'ungoùlexlrémenient 
ucré , maïs ellea se consenrent à peine une année. 
• ti les tlislincrne en xurjiiies, Jiue^ el mi-fincx ; elles se 
t^coltcnt il Huquevaire, la Ciolat, Ajrreste, la Cadière et 
Wioole*. Les Agnes d'Olilonlet sont préférées daoa le 
ommen r, i luse de la proprii'tt^ qu'elles ont de ne 
«S se couvrir de poussière de sucre. Paris alMorbe 
resque «ehiilvement les Unes et partie des sur- 
ocs, le reste ra à Lyon ; les blanches sont les plus es- 
mée». Le» peloites el les talernes, des environs i!e 
oulon, Cuen», Soliers et Salerfies, viennent ensuite, 
•es pelolaes sont Manches, plus grosses, mais mo|ns 
gréables au goAt et mniiis cht' i'es que le» marwillniscs, 
uxquelles elles reMemblent d'Àillcurs}on h» consomme 

Ljon, Paria, ete. Les salemes sont noirtlres et très- 
rasses ; Nanle;», Horde^ux, Toulouse en coiis^)tiitneiil 
i m;yeure partie* Les figues violelluA ou moissonnes, 
es environs d'OIllooles et de Roqueraire, sont de cou- 
sur bleuilre, ronde», rouges à l'iiitériRur avec une 
eau mince, ordinairement crevas.stT à la surface, 
iileii M>iit connue.*, dans le commerce du U droguerie, 
m* le nom de figuet gr^nt»; oe sont celles que les 
iiannactens vendent pour li:(anes. Les figues d*An< 
bi-s, Fréjus, Canues et Grasse se distinguent en bel- 
timeM, maniegnutet et méfîsse*. Les premières sont 
• --^ra-i.s' fl,' emdeur \iolelte, veinées de rose; elles 
)nl as&ex estimées; les manlegraases sont blanches, 
reaaes et ont la peau dure ; les méUises ne sont que le 
■jage des deux qualité». Le Languedoc consomme ces 
eux dernières Ktries, qu dn obtient i\ très-bon mar- 
lié. Elles tit: vendent par cai^âe^i d'environ 100 kilog. 
es flgaea du Comtat, dttea blanqueiut^ ressemblent 
tti'neurrmcnl aux figues tnar-rill;i'-;f^. mais elles ne 
>nt pas aussi bonnes; elles ont lute peau dure el 
paisse comme celles du Languedoc, et entrent bdle- 
letit en Termenlation. On les ciillive aux environs 
'Aviguon* Elles se veodeul en caisses de 70 liilog. ou 
n paniers de 16 Ulog. Il s'en expédie beaucoup en 
Uemagne et parOeultèrement pour Brtme el Uam- 
ourfT. ainsi que pour Auislerdam. 

Fvjuci d'Espaync. Les ligues d'Ks{>agne, ip«e Ma- 
iga, SévUle, Alicante, Adra et Valence ruurnisseni au 
iinmen'e, ««»nl d'une rniiledr hK iinlre, d'un ;:nùt sii.n^ 
t agréable el meilleures que celles du Conilat ; iuai$. 



eornme i-es derrdf^res, t Iles ont une jieau f'i li^se et 
dure. On les met en caisses de 3 ou 4 arrobcs, ainsi 
qu'en paniers d'environ lô kilog. 

Fitjuei de Portu/fal. Les figues de Poi Iu^mI vienmnl, 
en I f paniers de I arrobe, 12, 1/4 el l/8d'arrobe, 
de, t-aro de Lagos, car on ne tire la figue sèche que 
d'une seule province* la prorinee dos Algarvea. Des dii^ 

fi^renle-' r-^piVe.' qn'nn y cttitivo, celles dites romurirt": 
sont le» meilleures; elles sont grosses el aplaties; vien- 
nent ensuite les communes qui sont lea pins petites. 
Cej« deux qualil 's sont très-connues dans 1 n i ! de la 
France et en Itelgique: les navire qui, de Uunkerque, 
vont charger du sel à Paro et à Setuval, en importent 
d'assez fortes quantitéi qui alimentent surtout la Flan- 
dre, la Picardie, l'Artois el même Paris. Le Havre et 
Nantes en reçoivent aussi quelques chargements, mais 
d'une manière moins suivie. 

Le fromage de fifiuf', ipii prn\ ipnt d'Espagne et de 
Portugal, ml Tait avec les rruiis de choix, ie» fruits les 
plus mûrs, mêlés avee des amandes plléca, des noi* 
setles, des pommes, des pistaches, des herbes (Inès et 
des aromates que l'on presse en forme de fromage. Il 
s'en expédie dans des sortes de paniers tmaéa ou cabas, 
et l'on s'en sert comme de < ontiiun s ou4le conserves. 

Fitiufs dirnsfs. l e- (V'im's dont nous venons de 
|Kirier sont eellea qui Uguretit prmcipalement dans le 
commeree. Cependant, nous devons en signaler quel» 
piov ilutres qui, pour n'être paa auaai répandues, n'en 
M>nl pas moins bonnes. 

Les flguea de VOe de Chypre et les ligues d'Alep 

sont est innées à l'égal des meilleures de Sinvrne. Du 
reste, on les apporte en grande quantité dans celle 
ville o6 elles sont vendue* comme figues de Smyrne. 

Les figues de Malle sont petites, sucrées, d'un brun 
pàle cl d'un goût excellent, surtout lorsipi'elles restent 
longtemps à l'arbre ; elles figurent parmi les meilleures 
figues. 

I,ps flgties de Rome, de la Tosnmc et de Naples 
sont très-bonnes, mais il n'en entre point dans le 
commerce étranger. L'tle de Sardalgne produit beau- 
coup d'excellentes figues. On estime surtout oellea dO 
Kosa, dont U s'exporte une grande quantité. 

Aux Canaries, les tlmi de Fer, Paloia et Ténériffo 
produisent une espèce de figue d'uiMs beauté remi*- 
quable el en telle abondance que, pour n'en pas per- 
dre une grande quantité, on en tire une sorte d'eau» 
de-vie, que l'on mMe «vee de l'eau-do^vie de vin, et 
dont il s'expédie beaucoup en Europe. 

Eo Allemagne el dans les pays du Nord on récolte 
aussi des figues, mais ellei sont beaucoup msina 
bonnes que celles qoi crolB&eDt daos leaplua chaudes 
régions du Midi. 

La qualité de* figues dépend de leur IVatcheur et de 
leur goût sucré. On doit donc faire attenlioi\ h ce ipie 
le Truit soit bien ser, ronvenablemcnl charnu, el ])oint 
moisi ou pourri en dehors ; ceux qui sont vieux, brun», 
vermoulus, aigres h l'odorat ou amers au gofil doivent 
Jtre rejelés. Dans les pays chamls, ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit, les ligues ne se conservent gtièrc que 
Jusqu'à la fin de mai. Au commencement des grandes 
chaleurs elles entrent en fermentation. Dans la Pro- 
vence, en Espagne et en llaiie, on met ordinairemenl 
dans lea caisses des finiines de laurier, ce qui aide à 
leur conservation. 

Les figues sèches étrangères sont frappccs à leur 
entrée en P'ranced'un droit prolecteur de 11 fr. 60 c. 
par 100 kilog. 

Les lares sont ainsi rctrli'es sur la place de Paris. 

Poui' u» figues eèclies : 5 kilog. (lar caisse de 50 
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kilog.; U Kilog. ftar balle de 4/4 avec cercles et cor- 
dMi 13 klloir. 1/2 par balle d« 12 «ftUnUBiAvee car- 

l ies et conic:»; tare nette an baril j tara Imita» poar 
nelte en cabas et en boites. 

Four le» flgucs de Smyme : 10 kilog. p. lOO en 
lambour; l kllog. par i/2 caisse de 10 à 12 kilo^,'. 

Pmir les îles Wc* : 1 ktlnsr. par balle de 10 à 

là kllog.; 2 kilng. pur balle de 20 à 26 kilog. 

L'escompta ait 4te 9 •/,. 

A Haïutioiirp, le.>< flïiies vendent par 100 livres 
en marc courant avec 18 p. 100 de tore par baril et 
par eaftae, al atae 4 */<> d'eseomple. 

A Anwlerdaiii, les \)n\ s.onl coU''» par 50 livrés (les 
Pays-Bas, en gulden, avec 2*/« d'escompte. Les fi- 
gues de Èmyme en calwe ont 34 avee laro; celles 
d'Eopagne en barils et nattes 12 eo paBleraé Ye 
avec 2 livre!» par collo, bon poids. 

A Man«eill(>, les prit sont colés par 50 kilop. poids de 
table, en rmncs.et dans la p'oporllon suivante : si les 
surfins valf-nt HO fr., les tins valent 00 fr. et les demi- 
Uns AO Ir. Les Ugucs en barils et en eaisses se ven- 



presque exeliisivement à nos besoins. LcspistMhes de ce 
pays ont la {)ul|)i^v1o1elte etlaebalrd*anfro*TertT «Iles 

vaiiriit l.tauioiip |pour la pros-eur, f\ IfS plus fufici 
s'emploient dans Im cliarculcrie, à Lyon surtout qui, 
aveo Paris, absorbe à peu près toal ce qui est im- 
porté. Au reste, l'imporlalion ait peu consld^mbk , 
elle ne dépasse guère, année moyenne, 7 à 8,000 
kilog. ; la pistache de SicUe arrive moitié directement, 
moitié par GAnes. 

( I - ]ii i iriir» MM<5e8 pBvent h l'entrée t44 fr. fe? 
100 kil»g. plus le 10«. Les pislaciHW en coque payent 
48 fr. lea 100 kilof . La pislaehe cniaée ne ne eoMarvc 
pas inn'.Memps. Il est bon de n'opénr In riMigc qa*aa 
fur et à mesure des besoins. 

La pistache eonllent n% principe ftrineas et mut 
bulle grasse fort douce ; elle est plus adoacfa^ante que 
l'amande. On prépare une émulsinn de pistaches «foi 
e^t employée dans les calairhes et la phthisie. 

Poires et fomiies tapivES. Ces fruit» viennent par- 
j lIctiHArement de ChâlelleratiK el de San mur. On fatt 
sécher les poires uu fum* uvee la peau en le» pUçact 



dent lare netle; eeiles en eortwfltea «I en coulTea ae | sur des claies et tes exposant trola ou quatre flbb à une 



Jirrenl «ans lare. I.i ta\r d'entrepftt r«?elle est de 
16 c. 1/4 poifr 50 kilog. sur les flgues 6èdies, et de 
1 0 e. aur les fratehes. 

Au Il.ivre, les fi un es sèches se vendent au enlus et 
par cai.-«âeiini la tare est de 1/2 kilog. Les termes sur 
cette plui e sont de 4 mois. 

l'iSTACHi s. Syn.: iM. Pistacia. — Angl. Fislacia' 
nuts. — AUem. Fatazicn. — Ilolland. Pittasjes. — Polon. 
Phtacye. — Dan. Pistacbeu. — Suéd. Pistncies. — 



chaleur sufllsantc pour les diirrirsans 1rs hrfiirr. On 
les conserve ensuite dans des sacs. Mal9 ce sont les 
poires lapées et pelées qui sent les plua répandues dans 
le commerce et le.« phis rcrhtT( tit''es. On !. « fait ri:irt 
à moitié dans un chaudron avee un [teu d'eau^ on k» 
pèle, puis on relire le Jus; on range les potrea but des 
claies cl on met au Tour à plusieurs mpiÎMl» On Upèn 
toujours sur les pommes pelées. 

On classe les poires el le» pommes tapées en pre- 



i>p iù'rK Atjocitjos. — Portttg. PUtacies. — Ital. J'i<s- \ mière, seconde et troisième sorte. Les deux pn mii 



tatiie.] I.e [listaehier commun ou vrai pistachier (pis- 
tacia (rritj produit la pistache. Le pislachier térébinlhc 
(pistotfia tenbmthttt) produit U vraie lérébentMne; 

deux aulrcâ espèces de cet arl>rQ donnent une pomme 
résine connue dans le coiumerce sous ie nom de mastic, 
et etnpiovée en médecine. 

Le pistachier commun est ciillivi^ dan? nos iirovincrs 



sorlCii sont lo^i^es en corbeilles de 3 kilng. 1 /? à 4 kflof. 
dernière s'expédie en barils de 50 kilog. 
Paris consomme à peu près la moitié de ee qufl s*ei 

pr<^pare; ce nonl les restaurateurs, surtnmt, qui l« 
emploient pour taire des compotes. Les prix raneot 
suivant que le fruit a été plus ou moins abondant. Dans 

1rs anni'es ordinaires, nri vend h Paris les jiti tîii^rcj 



méridionales, en Languedoc et en Provence, mais il i sortes 60 fr. les 50 kilog., les secondes 40 fr., eties 



est demeuré à Télat de cullure d'agrément ; cepen- 
dant on pense qu'il serait Tacile de l'acrllmater dans 



troisièmes 2S fr., avee 9 */o d'eseompfe. 

PniT?iES ET PRC^EAl \. l e commerce des prunes est 



le nord de la France, par des semis répétés comme i très-Important pour la France. Mon-seulement novt 
on l'a frit pour le mûrier. Dans tous les cas, on ne i n'avons pas à redouter la eoneurrenee de l'éiran^rr, 
comprend pas que cet arbre ne soit pas exploité régu- 
lièrement dans le Midi, carie fruit en est proli'?(* par 
un droit U'untréc de 1 fr. 50 c. par kilog. perçu sur 
les pistaches ik- v rovenance étrangère. 

On eonn ail dans le rnnjmercc trois qualités de pis- 
taches : celles d'Alep, celles de Tunis el celles de Sicile. 

Fiêtaebe$ itAlep. Elles sont frosees el Jaunes i rin> 
térieur; co sont sans conlrrdit les ini illcures; mais 
comme à Paris ce fruit n'est pas servi sur la table et 
que les confiseurs n'emploleni que les pIsUches verles 
et petites, on n'a Jamais pu le^ y écouler. Les petites 
quantités qui arrivent d'Akp sont toujours eu coque 
et se vendent, pour des.serl, à Biarseille et dans quel- 
que» autres villes du Midi. 

Pistache de Tunis. Elle est petite , sa pulpe est 
d'un rose tendre el l'intérieur d'un vert elair ; c'est la 
plus recherchée par les confiseurs, ipii tu payent plus 
elier en nif«nn de sa prliles^r. La pcniesèc est une 
grande qualité de ce ri iitl. i'ius ta pisiaihc t&t pclile, 
plus elle absorbe de sucre pour arriver au volume or* 
dinairc de la diatr'e; or, eoniinc le sucre roAle peu 
près Icciuquième de la pisUclie, on coiiiiireiid l'intérci 
du confiseur. La pistache de Tunis a à peu prèa disparu 
du commerce, on ne sait pourquoi. 

Pistache tic Sicile. C'est elle qui fournil aujourd'iiui 



nous exportons chaque année des quantités de 
plus en plus considérables. Le producteur n'a h re- 
douter que l'Intempérie des saisons, et le cours élct^ 
j de ces fruits le dédommage lat^tmeiit des rlaquea qoll 

a à coin ir. 

Les pnines les plus communes dans le commerce 
se récoltent dans l'ouest et surtout dans le sod>«iie8t 

de Ta Franee. I.es d(^par1emrn1s du Tarn, du I..iî et 
priueipaletnent duLot et 4> ironne, fourni&scnt les prô- 
nes d'ente, qui sont les pins recherchées, et la prune 
commune. Di s d 'pai t» u:. uls de la Vienne, d'Iadrv-et- 
Loire eldc Malue el-Loire viennent les pruneaux rou- 
ges et noirs, et les pruneaux de Sfdnte-CmhcriHe, on 
pruneaux de Touts, qui ne vivent plus guère que sur 
leur antique renommée. La Meurlhe et la Moselle n^- 
collenldes coatches. Eiifln, la haute Provence fournit 
les prunes Brignolles et les pruneaux Heurta. Ce sent 
là toutes les espèces donf le rnnmieree s*Aer»ipf». 

Prîmes d'entc. Lcâ villes d'Agen, de Marwande, dv 
Tonnelns et de Clairae monopolisent le commerce des 

prunes d'ente. Dans les l'arripapne? enviri mnanlCi», on 
cultive l'arjjre qui \v& produit: c'est l'espèce connue dr* 
agronomes sous le nom depeua de tcrpeia, A réialtn* 
culte, il produit ta firiine «emMimef irraflU, Il donne la 
prune d'ente. 
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C'est ten la mi-août que la récolte eommenoe : l'ar- 
bre laiue tomt>er d'abord quelques Truits dont la pi- 
qfùre d'an Insecte a hâté U «hato. Cm prannde pri- 
meur ne «ont janmls â>> mnoprvr. Quand la mafnril)^ 
>e développe naturellpment, on secoue l'arbre et on 
raimuM ee «ful «at toaibé; oa élale cm pruma au lolell 
nir In [ i"r- !K>ni1rint quaranle-huil h» iirr» l'iiviroti. on 
■jrant isuiti de les retourner; quand oo Juge l'aquosit^ 
mfllMinDent absorbée, on les poM tar des raqnettM 
treillagi^es en bols, et on les met au Tour pour en opé- 
rer la cuision ; on les y lal«§e un« heure environ, vl on 
renouvelle ropéraUon cinq à »ix ToU, apn» quoi U 
prune mI an polnl eonvenable, ei paut êira livrio au 

SOinmerrr. 

On p^oc^de à peu près de la même manière qoe 
pour la pof r» et Im ponuMi lapéei. 

On a essayé de substituer r<*tnvni;f! h ce inodr de 
^isson» mais ks prunM préparéM Ue U sorte se cooser^ 
ndent mal. 

Avant la vente, le cultivateur fait im premier choix 
-•l met à part \f< pîii^ erns Tniils ; autrefois, gur les lieux 
Je production, on di»iiiiguail : premier, deuxième, trol- 
ilème choix et fretin, 4}nl ▼enaleol après dent choix 
T-it rîan« Ic^ plu? srojsra pninr-i. A Paris on a\.'iîl *ur- 
•hoiT, choix, dcml-cliolx, rames de fretin. Aujour- 
l'htti, on a adopté un mojren beaneoap plut simple et 

pli rend ra|tpn'riafion drs snrîc-» br-aucoup plut facile. 
Du trie les fruits par grosseur ft on truiie suivant le 
nombre de prunes nécesMires pour former, par exem- 
ple, un I /2 kilofr. Plus les fruits sont vohiniineux, moins 
il en entre dans le kilofr., et plu* Ir prix gVn ^lève. 
On expédie dans des caisses de bO kilog. dans des 1/2, 
iM 1/4 et dM 1/8 de caisse, dM barila de 300, 100 
"t 50 kiIo{;., on r-nfln dans di'- rartoanagea dopoUlM 
liuienslons pour les grosses sortes. 

On consomme les prunM d'enle dam tonte la France, 
nrsis siii loiii à Paris, où il en arrive de 10 à 20,000 
{ulntaux |>ar année en ea<Me.4, demi-raisses ei liarlls; 
^exportation à l'étranfrer est Irès-considérolilc. L'An- 
ileterre en ronwmne plus dn 6,000 quintaux ; lama- 
enre partie en pfroa choix e»l exp»><1»('-«> nn cnrlonnnire. 
I en va en Hollande, en Huiude et aux Klats-tnis 
l'Amérique. Prcique toua 1m ordrM août adrcMés à 
ïiordoaux , e'Mt4i*dire i la porte do pt^ de pro- 
luction. 

Lee qualll^t roovennea talent environ 9& fr« Ica 60 

lilo^., les liv- L'iiis>i'$ entevéM» La produetlon Tarie 
aitre iaet 200,000 qulnlaux. 

Prunes communes. Les marnes départeinetits qui fonr- 
dnent la prune d'enle réeollent auo^l la prune eom- 
nuMO.Le !^l-et-rt;iriinnr produit lc« plui* îicanx fnilfs 
'X les plus esllm<^s ; c'est aussi ledt'partement qui fournit 
a récolle la plue abondanle. Après lui vient te Tarn, 

pli ('iifrt' rn p.rrniii' ro Ul'Ih' pntir la quaiiiir''. mais qui 
letncurc au>dessous des autres pour la qualité. 

Lei procédés de coellletle et de préparation «ont iM 
n<''me«, mais on ne fait que deux sortes. On met les 
|)«'llcs en bahU, cai.«sP!» et dcmi-CHissos ; Im au- 
re* en fulaillcs dont le poids est variable. 

Dans les années ordinaires, le prix d'achat ne l'élol- 
Ti»' îiif-ff* do s fr. les .SO V\\n<i. \m prodnelioil Mt 
viiluée à 40,000 quintaux environ. 

Ces prunM sont eonsomroéM par la Iformandfe, la 
Irclagiie, la Pi.- inîî.' • l snrtonl la Flandre. A Paris, 
tO les appelle prunes de Bordeaux ; Il y en vient fort 
wu. On exporte en HollaDdc, en Russie et dSns tout 
e Nord. L'Angleterre en aebète, mala dM plu» bellM 
eulement. 

J*runes de Sainte -Catherine f dites pruneaux de 
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Tourt. Cm prunM, très-célèbres autrefois, aoQt à peu 
près abandonnées par la consommaUoa. 
Ghfttillarault et Saumnr hoiu iMoantrei prlnetptux 

Je ce commerce. C'est dans les village** environnants 
que la réisolte m fait «t pas le moins du monde dans 
le Tolatnage de Toura, comme on aurait pu te tuppo^ 
spr. Nr-incs proc 'd Vt dr> préparniion rpio pour Ifît au- 
trM, aeulement oo les aplalit en rond, et elles conser- 
vent ièehM le duvet blane qu'ellM avalent étant fraf» 
ches. On les divise par le triage en 2s«i 3* choix ; 
les deux premiers chntx >>ont placés dans des cor- 
beilles d'osier blanc qui cuiiliciinent de 3 à 3 kilog. 1 jt 
de fruits ; 1m trolalèoM» vont ordlnalramant en barila 
de 40 kilog. environ. 

Presque toute la récolte, un millier de quintaux, est 
conioMmée à Puritt Im achat* dimlnaent chaque Joar* 
On vend, aniiMt- oomnnuu', Ii; iin rni-T i lioK 4 0 fr. Im 
50 kilog., le deuxième 30 ir., et le troisième 20 fr. 

JhwÊÊnm rouget et petits primmtx noirs, lia vien- 
nent dM mêmM localités que les précédents. Les pru- 
neaux roiipps ont |ieu du t-iialr et ^onl fort ^rc* ; iU 
sont mi» eu grosses futailles et eu ttacs. lU suiU con- 
sommée en Flandre et dans Im environs de Parie. 
Leur pn'\ varie entre 12 et IG fr. les 50 kllojj. Quant 
aux peUi<( pruneaux oolra, o'mI un article de pharma> 
aie spédalement dMlIné aux hOpllaux. 

Pruiiis (l, Prtiitiirr. C»'s iinuics s'appfllont aussi 
briynoUes, mais ce n'est pas de Brigiiullcs, Mlle du 
déparlement da Var, nuris bien de Digne ( iiassM- 
Alpe») qu'elles nous viennent. L'espèce est connus 
souii le nom de jii rdujon hUmc. On extrait ordinaire» 
ment le noyau avant d«i les laii-u «échor; cependant II 
7 aausii dM brignolles & noyau* L'humldilé leur eat 
très-défavorable ; elle les fait nolrdr, laur enlève leur 
belle couleur et leur fraicheur. 

Cm prouM le lUbdiviMUt en pluaieun lorlM lulvant 
les qualité», ce sont : les pistvttis, les brignolles double 
et simple fieuret, et les pritHiê à Nuyetf. Lm pUtotUtt 
prennent leur nom de leur i»nne ol dahmr couleur; 
tiio . ont plates, rondM» Wondm et aana noyau. Ce 

sont les plus cslimi^e'*. 

Voici co;nment on les prépare daa« la \my» i la ré> 
eollo M fldt dana raprto-midi, en secouant légèrement 
l'arbre, et se (rnrdo ju^qn' in ! Mideinalu malin dans des 
paniers. On pèle alors le» pruueti une à uue avec l'ougle 
du |>ouce, sans jamats employer de fer. et on Im met 
dans un plat. On les enflle ensuite île manière à ce 
qu'elles ne se touchent point, dans de> baguettes d'o- 
sier grosses comme un tuyau dn plume, longues d'en- 
viron 85 centimètres. Ces baguettes sont ensuite Qchées 
à la distance de 35 centimètres autour de faisceaux de 
paille fli'4tlés, suspendus 4 dM traverses de manière à 
ne pouvoir jamais se louelier. On laiaw ainsi Im pruuM 
expoxée^ A l'air y»cniir»nt ili'ux ou trois jours, en ayant 
soin do les rcoferuier diaque soir un peu avant le 
eoueher du soleil, dan* un endroit à l'abri de rburai- 
dité. Au bout de trois jours on détache les prunes dos 
baguettes, et on fait sortir le noyau par sa base en 1m 
pressant entre les doigts. On les arrange ensulle sur 
dM dalM très-propres qu'on expose au soleil pundant 
huit jnnr?, en ayant soin de les renfermer ans^itOl (|ue 
le soleil di»(iarait de l'horiton. Llie« sont »èi lies lors- 
qu'elles ne poissent plu* aux deigta* ArrivéM à ee 
poinl, elles sont pla( 'en ilans de« pats-*e? garnicn de pa- 
pier blanc, recouvertes de drop de lame, et sont con- 
servées dans un endroit bien sec jusqu'au moment dn 
l'expédition. On les met aussi en paquet* df 376 gram- 
me*", attaché» avec ries faveurs roses. 
Les brignollM sont une réuniuu de morceaux irré» 
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gall«r« qu'on a élapruéti en ehoMtaant î«tptrtolle« et 

qu'on a ta8«é» ensuite le» uns mr le» aulrei) jusqu'à la 
f r086cur d'un œuT de pipenn ; on c]a»»e en double et 
timple fleuret «utvant qu'elles »ont plus ou moins 
blonde*. Les prum-s à noyau sont les prnntf , IdlM 
qu'elle», séchées tout limplameat au toleil, mu puMr 
par le feu. 

Oei. diverses prunes sont douces «t ont un goAt dé- 
licieux. On le» oiBnpp huLitupIlpment cnii»*, cepen- 
dant on en Tait des coin|>ote8, particulicreinent pour 
les ennintf Indlapoeée : elles eontainsi légèrement laxa- 

tlV( 

Les ftiitoUet fornienl de petites caisses de 10 à 16 
kilngr. Lu Mgaolteê double jlewref sont mises en bottes 

de hOO pramnips : wne calsM' ronlîent envli r n l 'lO }>oî- 
les. Les brignoUes timplt fieuret se mettent en caisses 
de 60 A 75 Miog* Enfin k» prme$ à no^m en eatases 

Ue 15 à 30 kilog. 

DanM les bonnes années ordinaires, on prépare 80 à 
100 quintaux de pistolles, 4 à 500 quintaux de bri- 
trnolles et 50 au plus de prunm à noyau. La moitié 
des pistolles et des brignoUes doulili- lleurct vont i\ Pa- 
ris, le reste, le» brignolles à iiovaii et iiiip ]iat'lie des 
brlgaotleaslmple ileuret s'expédient à Man^eilte.eomme 
assorlitneni l'our l'inli'rîi'ur «'t le» colonies. Lyon et le 
Languedoc revivent ie reste des brignolles simple 
flenrei. 

Le prix des pistolles varie .\ Paris depuis 90 fr. jus- 
qu'à 126 Tr. et 'même 140 l'r. les &ù kilog. ; <^ui des 
brignolles de 66 à 100 fr. 

Pruneaux flcnrh. On les récolte t^K-'lP""*"' '''l'i* 'es 
Basses-Alpes. On les appelle fnrmeaux fieurit &, cause 
du duvet de la prune fnitehe qui est conservé sur le 
iruit en séchant. On «èche au soleil et on mange le 
fruit cru. C'est le plus délicat de tous les pruneaux; 
cependant il est peu connu à Paris. On expédie quelques 
caisses à Paris et à Lyon, mai» toute la récolle, qui 
n'e;;! pas du reste importante, va à liarseille à dci^diia- 
(ion de l'étranger et pour les besoin» du pays. L.cs 
caisseeaont de &0 à 7& Ulog. 

Raisins secs. (Svn, : Lal. Uvœ liccœ. — Angl. 
Raisini. — Aliem. Hosinen. — Holland. Jîosyuea. — 
Russe fasinii.»Polon. JtosyMiri. — Dan. Roniner.— 
Suéil. Riimu. — EsiKipn. Pata». — Portug. Pussnx, 
poua de uvas, — liai. Uve passe.) L'usage et le com- 
meree des raisins secs remontent k la plus haute anti- 

<|iiité. Des popiilalion;^ enlières eti raiKiienl jailis Vun 
des principaux mets de leur frugal reiias. Ils ne sont 
plus aujourd'hui considérés que eonime un accessoire. 

('•«■IM'iiilaiit la consommation en est encore assez con- 

»lcJéral)l( 

France, en iK57, près de 10 millions de kilu^;., saii!» 
complet' la production indigène. 

Les qualités île raisius secs qui infi^ressenl le plus le 
commerce sont au nondïre de sept, savoir : le roque- 
valre, ie malaga, ie dénia, le ealabre, le eorinibe, le 
ilparl et le rahm ôp Turquie. 

JlaisÎN de Hoquevaire. Ia's i>eul» raibiiià ^ec^ de 
France connus dans te eomroeree aont récoltés dans le 
canlcm de Ro(|ui'\airc. arrondissement de Marseille. 
A Hoquevaire, un ne tait sécher que des raisins blancs. 
L'espèce la plus pr«>pre à cet usage est celle que l'on 
nomme pause; c'est un rnixin dont les grains sont 
très-gros, charnus, peu chargés de pépins et clair- 
semés sur la grappe. Après la panse viennent le verdal, 
rarafgnonet ht gros itkilteu blanc. Li cueillette cum- 
mcnee <hi ?0 au '■]() aoùi et se prolonge jusqu'au mois 
de scpleuibrt- . La raisin cueilli, OU enlève les grains gâ- 
tés et on plonge la grappe» pendant quelques secondes 



(Jusqu'à ce' que hi peau des grains soit ridée), du» ' 

lessive bouillanle d'eau cl de ceiu1re> ; ou l'expose en- 
suite au soleil, étendue sur des claies de roseaux. La 
dessiccation est complète an bout de sept ou huit jours. 
On a eu soin de les retourner chaque jour, do les ren- 
trer chaque nuit et de les mettre & l'abri de la pluie. On a 
tellement abusé des divisions en surchoix, clioix, or- 
dinaires et deuxième sorte, qtt'aiit}<Minl*httt dlaa eoni 
h peu près nominales. 

.^falgré le droit protecteur de 17 Tr. 60 c. par 100 
ktlog., les raisins de France ne peuvent stipiiorter, i 
Paris el dans le Nor fl 1 1 cnTi'-tii rfMu r <h-< raisin* étran- 
gers, surtout de ceux de Malaya qui |>euveat être livré» 
aua mêmes prix et qui sont meilleurs. On n eonseiBé 

aux cuIiivaieursdeRoquevatrr ri' !nit''llore rieurs c/}apï« 
et de planter du muscatel de Mulaga, qui,asaure-t-oo, 
pourrait s'aeeUmafer flicllemenl en Provence; mms m 
croyons pas qu'ils aient encore ps,<ayé. 

On loge les raisins de diverses manièrea et suivant 
la qualité. On met les ordinaires en caisse tins qui, pour 
Lyon, pèsent de 1 1 à 11 lf2 kilog.t «!■ pour Pari*, 
de 0 1/2 1\ 1 0 kilop. Pour Paris, on met les surchoix et 
les choix en quarts de 1*5 kilog., et quelquefois, msis 
rarement, en caisses de 50 h 60 kilog.; les dedodèoief 
sortes et les mélangés s'expédient en cabas tir <(|»arterie 
de 25 kilog., et, par voie de mer, en barils de 100 « 
130 kilog. Les eaissetina sont emballée par 12, les 
quarts par 4. les caisses par ?, et les cabas par 4. 

On évalue la récolte, année moyenne, à 400,000 
kilog. Ces rsisins s'expédient à Bordeant, Nantes, Or^ 
li'aiis, Strasbourg, dans l'Auvergne el le Languedoc. 
Paris en tire des quantité» asses importantes eu cabas 
et en baril, depuis la crise vinlcole, pour faire de h 
boisson. 

La tare de 2 à 5 kilog. tables, qu'on donne .\ Ro- 
quevaire pour les caissetins et les quarts, équivaut a 
|ieti près à tare nette ; h Paris, on accorde 4 kilog. 
par balle de \ cabas, 10 kilog. pour 2 caisites, 9 kiloç. 
pour 4/4 et 13 kiiog. pour 12 caissetins. A Lyon, 
I kilog seulement par caissetin. Les firmis el csosnml^ 
sioii s'/dèvcTil, ?i Roquevuire, à 9 fr. environ jnr t.-\'U\ 
Haisini de Malaga. Le*- prineifiaux fruits que i oa 
exporte de Halsga ( ville et port d'Espagne aar In Mé- 
dlferratiiK'e) sont les raisins secs. I.es f xporl.ili*)its dr 
raisins secs ont dépsssé, dans les années ordinaires, 
une valeur de 9 militons de IVancs. 

I.es raisins secs de Malaxa .>unl de trois sortes : 
muscatelte, raisins de fieur ou de soleil, et raisiru di 
lessive. La museatelle est le meilleur raisin qui txisw 
dans le monde; on n'emploie aucun art pour le 



piiisipi'il en a été importé et coiisotniju'- en | parer; on expose toul si nifilemenl les grappe» au «o 



rai.<m 



leil, en ayant soin de les retourner souvent. Le 
de (leur onde soleil est un re]i ditTérenl de Ia 
telle, mais on le prépare de la même manière. I.c 
raisin de lessive tire son nom du liquide bouillant Uaus 
lequel on le trempe, et qui est composé tl'can, de 
cendre et d'huile. Après l'avoir ainsi trempé» on le 
fait sécher au soleil comme l'autre. 

Les principaux pays d'importation sont les Étata> 
Unis et l'Angleterre; viennent ensuite la Fiance, I»** 
Indes occidentales, l'Amérique du Sud, la UoUaode et 
les divers ports d'Espagne. 

Le raisin de Malaga était peu répandu en l'rance vers 
le commencement du si«>clc. Les raisins de Boqiievairv 
étaient à peu {très les seuls connus. Nantes, Rouen, 
Lille et Paris donnaient quelques ordres ù Malaga. Ao- 
joiird'Iuii I-ycm, llordeaux, Toulouse, Strasbourg, etc., 
en cuiisommenl en asseï grande quantité. IJ «o 

Vient chaque «noée plus de tO,000 etiiaet à 1 



Digitized by Co..'v.i^ 



FRUITS SKCS. — V. 

Ce wdmt âtt ■Megf» ijrappét marqufc M R, et qu'on 
<t|ip«'lle auui rojfaitx ; de» muncat* non grappé^ mArx\\i^» 
M,t l <{iiH<]iiP« ious-touches. «out-couchm sont des 
^mippes choinU'â, dont len couches suprr|>os<^es sont 
■ép irégt (tar de« feuilles df paptpr. Il y a bien dans les 
arriva^'es de M.ir«flll«^ qnelqueM belles parties, mais la 
nuMC est en qualité ordinaire : c'est le résidu des 
ehofci Ail* pour Im ordre* d« Paris et de Londres. Dans 
b pHmrtir, Ir rnmmrrrp ttc P;irî< arhMc h M:ir^fi!t*' 
ce qu'il ^ trouve de mteui, mais plus tard il reçoit, par 
le Havre, Im eooiinmidM qu'il a dfreetement fallee à 
^! .1 IL' t - ni tous raisiirih d*^ choix; ori imIl''-' la gro»< 
sc-ur du grain, une belle couleur violette i t ih i grappes 
eotièrea. Les looo-eoaehet «iitrvnt à peu près pour la 
moitié dans les commandes. Les caisses sont d'une ar- 
robe ; elles pèaenl brut 14 kilog.,etde II i 11 l/4kilog. 
»«t. il y a des deml-calaaea et des quarto d« eaJase. 

La Flandre el la Pkardte consomment partlculière- 
menl les qnron^ on mi^in» «ti mAvW (ju'on appelle roi- 
longt ; lis sont murqui^i un ui«t les plus beaux 
en n\um d'une arrobe, et les antre» en barik de 4 
arrobes; ces rontr<<cs demandent aiiMl des muicato 
non grappée qui sont moloa eliera que les autres. 

L'Imporialton nM>yenne de* raMne leci de Malaira 
en Friitic »• i -t .■■\ahi<'« ^ plus ilc lO.onn caisses. 

Le prix ordinaire de» grappé» est, à Malaga, pour 
lee calïiet non ehoitlea, de î% i Sff réaui de vellkm 
la caisse ; les choix valent de 40 à IH ri'aux ; lf « sous- 
enuchcs 10 rt^aux de plus : c^i pour les premiers en- 
vois. Plus lard, il y a ordinairement baisse de 4 fr. 
&0 c. à & tr* par eatft«on. Tous les frais, droits et com- 
missions, |K)ur les rendre à Paris par le Havre el par 
Marseille, peuvent i^tre estimés à 2 Ir. de plus. 

Raisin$ de Benia. Dénia est un petit port d'Kspapnc, 
«i tii I,* royatiinc de Vnicnrr. raiîtins son! ilr di iu 
Burtûs : les mmcuts et les planta. Le muscat est un ral- 
eln à frroa graine, d'une belle eooleor dorée, d'un goftt 
•It'IicitMU, i t i|iie beaucoii]! ilr [KT^onncs |)t»'"r(" rpnl ;iu 
inalaga'. Malheureusement mu nv. le soigne pas as«es j il 
net mal ajehé el préparé peu proprement. On remballe 
^ans ]>r<krautionB dans des cait«srs mal faites; souvent 
on le presse dans des cabas ou il est aggloméré en 
niasses com|>acies. Dans les bonnes aanto, tl en vient 
||aelquei p^Hifs à MiimtUc ; dani> les anntVs médio- 
cres, les Aiiv'i ii^ enlèvent tout. 11 n'en rient plu» ou 
presque plus à Paris. 

Le pUmtm est un raisin à pelll» grains ; on le sèche 
sur la terre, et comme on le tawe ensuite san^ pi i'i au- 
tioDS dans des caJUas de deux arrobes, il s'y trouve sou- 
vent du sable el des (iraviers. Marseille en reçoit 
quelques milliers de cabas qui H'i'coutcnt à L^on et 
dans i'Auvergrne. Il en vient peu à l'ari«i le prix des 
roquevalres ayant graduellemeni baissé, le» planta ne 
pouvaient plu.4 soutenir la roncurreow» malgré loufbas 
prix sur les lisux de production. 

Le muscat est logé en caisses ou en eabas d'une 
arrobe; niais l'arrobc est plus forte que celle de 
Malafra, et rend de l i kiloR. I /2 à 1 2 kilog. 3/4. Cette 
porte se vend au poids, el l'on accorde 2 kilog. de 
tare par eaisse. 

I.c plnnf.i «'-«l lop»^ en cabas de deux arrobes. A 
l'aria on accorde 1 lulug. de tare par cabas ; partout 
ailtours, on n'en donne pas. 

Baisiu.% df C af.il'r,-. \j' i^raln de ce raisin est gros 
et d'un bon ^oùt ; mais celte espèce est encore plus mal 
■oignëe que la précédente. On met ces raisins en Aasftf, 
espc-ce de grande boite longue tressée en rubans de 
iMii^ de châtaignier ; on le» pre-tiie nnin; mesure dans 
ces boites, et comme le Ihilt est lrèis-gra«, il s'écra»e 
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et présente un aspect dégoûtent qui relmfe lee aefio> 

leurs et le nnil tout à fait impropre à l' Iri' si rvi sur la 
table la moins soignt^. Marseille en reçoit quelques 
parties arer les chargements de figues do là même 
provenance. On les expédie aur Lgron et quelques po- 
litcii du Ijtnguedoc. 

Le Iniitt: pèse 26 kilog. Il y a des demi-bustes. On 
a remarqué que ces dernier» raisins sont asscs souvent 
de meilleure qualité que «eux qui ioni contenus dans 
le buste. 

Hairitu de Cortntke. Le vmMn de Corlnthe se récolte 

aussi dans les ÎW - I n mmick. T'ot de ta Moi t'c, que !a 
culture des raisini* deCoruiltie a été introduite aux île« 
Ioniennes. On les récolte 1 Zante, Céphalonfe et Itliaque, 
mais principalement dans la prcmltTc de ees lies. 1^ 
vigne qui les produit est une plante très-délicate et 
dont la cnllure réclame beaucoup de soins; ce n'est 
que six ou sept ans après la plantation des eepi que 
l'on commence à obtenir une récolte. Au commence- 
ment d'octobre on ameublit la terre au pied de la 
vigne, et on en enlève une |>artie dont on Ailt de petits 
tas à part, l-i vi^n»» «e taiHe en mars, ajirès quoi l'on 
rejette la terre au piinl de la vigne en la nivelant. G» 
vlfrnes demandent à Cire soutenue» par des éehalas. 
Dans le printcniits, elles sont exposées à être attaquées 
par une espèce de rouille nommée 6r(ito; el,A l'appro- 
che de la vendange, lea pluies causent de grands 
dommapfs. On i r'» ollr Ich ^ai^ins de Ikiriuthe vers le 
mois de septembre, et, après qu'on les a soigneuse- 
ment égrappés, on les étend pour les (Ure sécher sur 
un pavé de dalles exposé au soleil, en ayant soin que 
ies'grains «oienl écarlés \c% uns des autres. Celte opé- 
ration demande une qinn/..iine de Jours, ou plus si le 
temp» n'est pas tevoraliie. On les dépose en.4uite dans 
un mnpa^in nommé teraglie, jusqu'à ee qu'il se pré- 
I sente un acheteur. Le «erat/ZieHle, ou gardien de maga- 
I sin, délivre au dépositaire un récépissé qui a eours à la 
hnursc et passe de maiir m mafn, comme une lettre 
, de change, Jusqu'au mouu iit de l'cxiiortation. Sous 
l'ancien gouvernement vénitien el dans les premiera 

temps de l'oecupaliuti anglaise, le eomuieree f\it soumit; 
à des restrictions, à des droits exagérés, à des mesure» 
emberrassante» qui menaçaient de détruire cette Im- 
portante branche de commerce. Aujourd'hui, tous le:; 
anciens droits sur les raisins de Corintlie sont réduits 
en un seul de 1 9 */o , ad valorem. La production qui 
avait considérablement diminué ver» I832« U été, en 
1858, de O.^r.O.non kilotr. 

Le raisin de Coriniiie est depuis longtemps un 
assaisonnement trés-répandu dans le» apprêta euHnai' 
rrs des nations du Nord. Pendant lnnfrtoin[is, rp cora- . 
mercc a été borné lui France, aux oftleines de phar- 
maciens. Depuis quelques année», les pfttissiers lêi ont 

iiillnduils dans li s Itahas, les pluiniiuddin;,'s, et dans 

une foule de gâteaux, d'origine ou d'imitation anglaise* 
Les marchés de Londres, d'Anvers «t de Rotterdam 

livrent au conuncrce beaucoup de ces raisins ; Trieste, 
surtout, fait de grandes affaires sur cet article . Lt 
consoumiation de Paris se borne encore à 80,000 
kilog. environ. 

En on a récolté 28,650 mille kilog. de rai- 

sins de Corinihe eu .Horée ; on les prépare, en Grècu, 
I de la mCme manière que dans le» Iles Ionienne». 

I Otfe rérnllf ajoutée h relie des il>s Inniennes portO 
la production totale à 38 millions de kilog. 

Le raisin de Corlnthe est logé en pièces de 1,000 
kilog., eti demi- pi-'ecs df .'■>00 kilog., e( en lierçons de 
350 kilog. Il vieul quelquefois des barils de 100 kilog., 

' mata ils ne proviciinent pas du marché d'origine -, c'est 
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FU. Merure de capacité, en usage en Chine, qui. 
8ui?ant D(nifsther,s9.86 Impérial gtUont aagtaiis 

44.8 litrea. 

FULDE. Ville tar la rive droite de la rivière du mtae 
nom, quf, |>ar w rttiiifofi oltMenre «vee 1» Werra* 

Tornip le Wesor ; choMicu rt'une province de la He*se 
Ëleclorale, à 85 kilom. S. de Cassei, et à 78 E.-I>{.'£ 



mrtoul à Tricsle que l'on établit celle division. On 
•eeorde tit p. 1 00 de tare pour les pièces, el 14 p. 100 

pour 1rs aiitn rûfs. 

Raisins de Lipari, Ou récolte deui «ortes de raidos 
dam eee née, le eorhithe et le Uond grapiii -, le eorin- 
the est un peu plus pros et plus foncé en couleur que 
celui des iles Ioniennes ; 11 est moins estimé et moins 

cher. On le met en barils de 70 à 7 5 kilog. Marseille en ! de Fnnicfi)rt-sttf4e«Metii. Pop. 1 1 ,000 hab. Cette 

reçotl (les quantités assez considérables, qui trouvent ville a quelque in<!us(rit'. On y manuracliirf le tabac. 



leur déboui'tié il.uc^ U-s villes ii;in« ''r'-liqucs de la Balti- 
que; Lille et la i Luidre en deuiaiulenl aussi j 11 n'en 
Vient à Paris que clicz les droguistes* Les blonds sont 
de IV?piH (' (b s calabrcs, mais brauroup motti)» «oîfrnés. 
Au temps de iaclierlé des roquevaires.ll en vient quel- 
ques parties ; on en votl rarement avdourd'hai. 

On met les raisins de l.lpari dans les mêinst barils 
qoe les raisins de Corinlhe. 

Aairins àe Turquie. L'Asie VlDeare fournit vne 
grande quantité de raisins à la consommation locale; 
eeliedeGQOstaiitittople surtout est immense. Nous ne re- 
cevons que de fktbles quantités de ces raisins, ce sont 
des raisins sans pépins, appeléssu/raxs et des cara^urna. 
Le sultan est un |)ellt raisin égrené, d'une belle cou- 
leur d'or et d'un goût délicieux: à Marseille, on le 
donne comme dessert; k Paris, les pftllssters seuls 
l'emploient dans leurs pA(f aii\ les plus dt^lrals. On 
estime à un millier de bottes ce qui vient en France de 
Gonstantlnople, soit par Marseilte, soU par Londres, 
Anvers ou Rottenlam. On l'emballe en boîtes rondes 
et élevées que l'on nomme gaiiom oo tamàourt, el qui 
eoDtlennentde S à IS lilloer. 

Le curaburiui s;iiis eontreiîil le meilleur raisin 
connu : le grain en est très-gros, charnu et Tort sucré. 
On n'en veut pas à Paris : on exige des grappes pour 
la table, et il n'est pas grappé. Les disUllateurs le 
trouvent trop difllcile h. lenHer. Marseille en reçoit 
quelques petites parties qui s'^ couitoutiucnl. On l'em- 
balle comme les Sultaos. 

Les raisins secs, comme tous les fruits «^fr^, ^ont 
frappés d'un droit d'entrée de 16 fr. par 100 kiio^;., 
ee qui, avec lé dfeline de gttwm, porte le droit à 1 7 tt, 
GO e., et avec le double décirae, à 19 fr. 20 e. 

impOBTATioN OBS VB0IT8 &%CS t V 1867. 

Frtiiu <U table secê ou lapés. 

Coinm<T<-r r' ncriî Commeree *|»érlal. 

Angieterrs l,t 18.293 k*. 1,I»«,SS» k*. 

Autrieba f ll».m t«S,«8« 

lip«ri« l,«98.St4 I,fil3,fiî7 

IW^uia e,2S6,S32 ft,779,954 

Autees pS|S 334, 85> t47,S|S 

M*a MM. 

BsIldqilB £08,749 le». SO<».354 k». 

Purtuf!«l 363,427 3 1.497 

Deu»-!^"lcs i,»65,7SS Ï,û36,li4 

l^'Patrnr S3f,etO t1»,6t» 

But» twrbaresqucs 30î,49e S54,499 

Algérie 453,900 453. B95 

AttlrSipajS IB0,767 <95.SS5 

T«tauxt 3,778,0St 3,068,564 

àmaaJes tll4,MS 498,057 

irais,aiiiwttes,aveUnei. . e«0,t8< Stt,SS8 

nroitATioM DM raom sacs n 

l.OfiS.ms 605,449 

Autre* (ruii*i«rt 8,94S.6S4 3,855,138 

Anaadsa i,S3A.6S4 1,353,978 

Reii, noMttiM, avciiiws. . 1|4«8,398 1,362 

VJCTUH BURIE. 



on y ralllne le salpêtre, on y fabrique de la toile, de la 
bonneterie, des lainages et des cotonnades, des colis et 
des ouvrages en bois ; il y a des teinturerie» et des 
blanchisseries de cire, et non loin de Fulde p<t H<ts- 
Teld, petite ville de 6,000 hab., située sur la m^me 
rivière, el eonnue par sa M»riealioii de drape eomoram. 

Le fommercp de Fulde est assez anim<*, et en grande 
partie entre les mains des Juifs. Des ctiemlns de fer 
entre eelte vffle el les deux Hgnaa de Thurliifre fpar 
Bebra), et deFraneonic fparHanau et surSchweinfurt' 
sont projetés. On compte à Fulde en florins au pied 
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FUMIERS. Voy. l'art. Engrais. 

FUSCHAL. Ville portugaise dans l'Ile de Madère, 
capitale de l'archipel de ce nom, par 33** 37' de lat.N., 
et 1 90 15' de Jong. 0. Funcbal est bâtie aa fond d'âne 
baie dans» un enfoneement plat, d'oii s'él^v*» en fer!«? 
rapides un auipiiilliéàtre de uiunlagnes, bois^'^es au 
•ommet, atteignant 3,000 mètres d'altlliide. Elle n'a 
point de port abrité, mais une simple plaizc rie crakts 
où, pendant la belle saison, le mouillage est silr et k 
débarquement partout hdie au mojren de» baleaox d« 
pays; dans riiivor on niotdlle par Its travers du m her 
t>oo, à 1/4 de mille du rivage. A Fundial, pnmiiere et 
excellente cseale de Ut navigation transatlantique, les 
navires trouvent de l'eau, des fruits, des lé<;umeâ, des 
viandes fraîches, ainsi qu'un dépM considérable de 
charbon que l'on peut, sans mouiller sur la rade, se 
Ikire envoyer à bord par des chalands commodes. Le 
fîpoupe de Madère compte cinq autres petites ville*, 
Mucbico, Caltiela, Ponta del Sol, Sautu-Crux, Sao- 
Vicente , ainsi que quelques villages poospcueemeal 
<]n'il'!M's de ports, oî» se rendent les seuls c^aboteur- ; 
maia Funcbal est l'unique eotrcpûl du commerce exté- 
rieur el le eenira de loalea les aflkires s elle conpie 
environ 25,000 bah. L'Angleterre seule y a un consul. 

L'archipel de Madère, peuplé d'environ 120,000 
hab., est silué par 3}* 83' 15* à 83*1' 50*lat. 
et par 18»» 33' 54" h 19° 37' ?" de long. 0.. à 
120 lieues marines 0. de la côte africaine du Maroc, 
à 80 lieues N, de TénériiTe (Canaries], à 175 lieues 
S E. deTereetoe(Açorcs), à 200 lieues de Lisbonne : 
li forme un gouvernement divisé en denx cn{»!iaiuerie*, 
FuDchal et Uachico. Outre i'ite principale. Madère, 
il eomprend eelle de Porto*Saolo, dont Calhela est te 
nn-tlleiir niouilluge, et trots jMîtltes îles' nomni 'es He- 
serlas . quoiqu'elles soient {jeuplées d'un demi-iuillier 
d'habitants, pêeheurs ou bergers i on y rattache ifaïk- 
qu»Ttiis, mais à tort, les îli-s Salvages, qui appartien- 
neul à ri^pagne et font partie du groupe des» Cana- 
ries. Sous te cHmat de Madère, l'un des plus beaux qui 
soient au monde, prospèn nt les plus utib s végétaux 
de l'Europe, mflés à ceux des 1ro|)i<pies. C< tfe île était 
autrefois couverte de {ovHn (U'uù son nom Madeira), 
qui ont été briklées 11 7 a plusieurs sièetes» et rvmfil»- 
cées, en bien petite partie, par des [tlantallons d'arbr<9 
fruiiiert) de toutes Icm zones. On y trouve encore un 
arbre que l'on supposa èlfo te tauriu imUea^ qui Ibnmit 
à l'Angleterre ce qu'elle appelle Vncnjnn dv M idcrc.Sm 
autres exportations sont un peu de café, des fruits fiais 
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et Mes, des oignons, et enfin ses fameux vins. Elle im- 
porte, outre tous les produits manufacturéSt (0li que 
meubler, «^toflex, et»-., dont die a besoin, une {rnmd»» 
quantité de grains, qui »ont, Itieo que nécessaires a sa 
«omoauMtion locale, grevéi de' lourdes tues à l'en- 
trée : ces grains lui viennent du nord du Portugal, 
des Açores, de l'arcbipel du Cap-Vert «l dm États-Unis. 
Madère reçoit, en ontre, des morues, du fromage, 
du sel. Autrefois le sucre rorniait une branche consi- 
dérable d'e\|K>rlation, car Madère en approvisionnait 
le Portugal i mais la canne a élé remplacée pur la 
figne, et l'on n'y lUt plus qu'un peu dis sirop et de ^ 
aiéles.^e. 

JLu vins, la véritable richesse de l'archipel, se divi- i 
sont en quatre rlsmes principales t le nalvolde, Tin de I 

cliuix t'i fort rail', 11- uiaiièri" ?ec, le ««'iiialet le hnto, 
sans coupler un graod nombre de qualiti^s secon« 
daires. Les vignobles, pour lesquels oo a ména^^é avec 
soin l'irrigation, s'étalent sur les coteaux méridioiuux 
dfs un>nf,i.-Mi»'-* jiixju'à unellauleur d'environ «UO mè- 
tres . Les nuaiiiê, preaque tuus blanc», mûrissent à 
i'omlKo des Irelltos, ut sont réeottés à dent eéebés sur 

pied; iU prov îcnni-nl tous, dit-on, i\e 'i-pv t^ii ftireiil 
ioiportés de CëiiUiti en et ouleux-nu-mes fourni 
une partie des eépeges de Constance, au Cap. La ptu-> 
part de ces vignobles appartiennent à des Anglais, et 
e'estavee l'Angielerre que Madèie Tait son prinrjpal 
eomnMree : en sa faveur les droits d'entrée sur iea ar- 
tieies de manufactures sont réduits de moitié. 

Beaucoup de vins des Canaries passent par Mad^rn 
et en preaaeal le nom i une quantité énormément plus 
enosidéFable s'ea IU»rk|uo «n Europe, et eette eoneur- 
rence ne parait pas étrangère ii la di'cadt-nre (|ui avait 
réduit la production» de 22,000 pipes en iêiè, à 
S,000 en 1S44. Cependant roldium y a causé des 
désastres bien autrement graves et tels que l'île est 
tomb'^e dan* la plus profond*^ mi.s^n", et qu'un cou- 
rant d'émigration régulier s'est éUàbii de Madère vers 
lea Antilles et la Guyane. U tableau suivant de la pro- 
duction révèle loute la grnvlté de cette affreuse crise : 

i«47àlS(W ieàt7,000|i|il| iSIS lUm^ 
ilBI liyOM IS54 lêT 

ilM |,t«0 I iSi» U 

l« ». 

VIWM, WUWWA ea FOMT. Poids en qsb(s« en 

Russie et en Pologne pour le commerce général aussi 
bien que pour celui des matières d'or e\ d'ar(,M'til. On 
le désigne généraiemt;ut sou» ie nom de Ut rt: [\oj, ce 
tact). Le funda. à Saiat-P«tonbOttfVsQk.409&. Le 
ûiut, en Pologne=s0^.40&5. i . t. 

FUBliOKG. Mesure lUnéraire employée «n Angle- 
l«rr« = ^ mille ; léfniemottt SI tS0jar«=s30l«. 1644. 

FURTH. Ville du ru> iiitmede Bavière, dans la régence 
de Fraoconie-Moyenne, dans une plaini; fertile, au 
«onflnenl de la Pegnits et de la Regnitz ; à » kilum. 
N.-O. de Nuremberg; par 49«» 28' SU " d<? lal. N., et 
9«':<y'l»"deloog. E. 16,000 liab. Siège d'un iriLunal ; 
école de commerce. Furth est, après Nuremt»erg, la 
piaee de eonuB«ree le plus Importanto de Bavière et en 
ntne tempe «ngniHieentre menultelurier. Leeprln* 



ci pales branrties de son industrie consistent en fabri- 
ques de tabac, manufaruires de glaces, mouUnsàpottr 
les glaces, fabriques d'or battu i>t de métaux pour do- 
rure et argenture, articU^ de brome, lunettes et in- 
strumenta d'optique, objeto tournés en métal, ivoire et 
cnnip; hunneterlp-i, coiunnades, cire à cacheter, plu- 
mes à écrire, plumes à cliapeau&, fleurs, artiflciellei, 
instrumenta de chirurgie et de mathématiques, objeto 
en carton, étuis et portefeuilles en cuir, papiers colo- 
riés. Jouets d'enfants, bimbeloterie, bleu dil outremer, 
crayons, ferblanterie, etc. Le commerce, s'occupe sur- 
lout de l'exportation de eea produits industriels, tes 
ftrini'fpaux pays pour lesquels se font ces expédi- 
tions sont i 1 Amérique du Nord, l'Amérique du 
Sud, la Hollande, ta Belgique, l'Espagne, le Portugal, 
les places du Levant, l'Italie centrale et nirridloTiale, 
l'Allemagne du Nord, le Daoeaiairck et la Suède. Il se 
hit i Furtb un commerce de banque et de Joaillerie 
trèa-actîf. Furth communique avec Nuremberg par un 
chemin de fer; cnUe ligne, la première en Allemagne 
qui ait été txplyit 'e avec des loeoinulives, est une de* 
plus productives : elle rapporte, en moyenne, 16 */• 
du (-ai>ita1. Au mois d'ociuhre de chaque année 11 se 
tient a Furth une foire qui dure 1 1 Jours. rd« S. 
PTOAili. Voy. l'aru Boie 9*iÊÉmnuB. 
rtsiLS. Voy. les «rtklea Amu, Litei et Smri- 

ËTlIJfNK. 

WVUB, Nom donné en Allemagne à des mesures de 
longueur correspondant, et pour leur dimension et par 
leut^ usages, à l'ancien pied-dfr«oi employé autrefois 

eu France. 

PIWTBL, vuiTHlirB. Vej. Bow VI niKTOu. 

FITAIIXES. Voycï l'art. Bois, § Buis à œuvrer. 
Rigme douankr. Les futailles vides, montées cer- 
clées en t>ois, payent à l'entrée 2â c. Celles qui sont 
cerclées en fer. 2 tt, 30' e» et les ftitaiUee démontées, 

10 de la valeur. 
Lecommerce peut Importer, en exemption desdroiis, 

des futailles étrangères destinées h ta réexportation de 

11 juides ou de BiarehaDdlsee sèehce, d'origine Ikm- 
Çaise. 

On peutaussi réimporter 1« ftitaiUesvldesftvnçaises. 

ayant ^ervi à des exportations. Les futailles contenant 
moms de 3 heclnl. m doivent pas avoir p1u«( de 4 rer- 
! des ; celles de plu« grande dimension, plu» de G cercles. 
Il y a touteiois exception pour les foudres, dont il im- 
porte de faire enlever et briser les cercles, aOn qu'ils 
I soient admia au droit de la ferraille, sans quoi les bar- 
riques sentant repouss ée s comme prohibées, à cause 
du fer ouvr^ qui e.st prohibé. 

niTAUtB. Tissu de coton croisé et tiré & poil, tan- 
tôt à l'endroit seulement, tantftt des deux oOté^. La 
fabrication de cette étoffe était aidnfob très-considé- 
rable; eWei s'éleitit, et conserve *'ncore queltjue im- 
portance à Iroye» ei à Rouen. La lulame sert à faire 
des euttisoles, dee Jupons et des doublures. i. 

FUTHKRMASSKI.. MêMire de cap ic ih' pourgrains, 
employée à Vienne (Autriche) = ^ uittt£e=. 0'.9G|. 

ITBTBIm Mesure de capacité pour liquides, en 
tNBge en Banemeriiss 8 pota s 7 1 .120. 
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CàBÈS. Ville de la lunUie, à 320 kilotn. S. lie 
Tttnia, à 16 kHom. S.-0. de Sflu, et & 8 Ulom. de la 
m«i' »'l de son propre port, qui «^st -^iltii'' i<ur l»* golfe de 
même nom (la petite Syrie des ancitiiis), dont l'ouver- 
ture B plui de 80 kflom. Les Davlree trouvent autour- 
d'Iiui (ît's rerupe? conlrc Ifts mauvais temps dans ce« 
|i;iru^e« qu'ils n'approchaient autreroU qu'avec crainte. 
Le port de Gabès est un des poinlt de la cotitretiande 
anglaise pour la poudre; par les gens de Gabèi;, elle 
ce rt'pand dans le Djérif et le Souf. On tivuve des 
sotirces chaudes dans la contrée environnante, t. D. 

GABON. Ëlablissenteni Tranvais de la côte oceiden- 
Inlc d'Afi Kiiic, dans le golfe de GuitK^r, par 0» 30' lat. 

et ()" ài)' long. E. Il consiste eu ait cuuiploir for- 
tiOé* sur un terrain cédé à la France par le chef Louis, 
en Vf ri n d'un traité conclu le 18 mars 1841, dans un 
pays très-fertile : un port convenable permet aux bâti- 
ments d'y arriver sans diffleulté. Le GabM, sur U rive 
droite diiqii' l !iV'It''ve le complofr forliOé, dit d'Au- 
uialc» e«l iiioiiiâ un fleuve qu'un magniQque estuaire 
aeecttible aux plus grands navires bten dirigés, et pou- 
vant offrir un abri sûr à une Holle consid-'raljk' : il y 
existe un port convenable qui permet d'aborder «ans 
dtOleullé. Plusieurs ondsonB du Havre et de Marseille 
y ont des factoreries. 

Les produits principaux qu'elles y troquent contre 
les marchandises européennes sont : les dents d'élé- 
pliaiil, dans l'ordre suivant de mérite : les noires à la 
siirlacc, les noisettes, les blanches, et, en outre, eetlcH 
dites croca-crovs et mortes, de valeur (rès-inférieuru, 
eel ivoire est on des plus beaux de le côte, mais il 
d»n'ïpnt de jour en jour plus rare. Vient cnsiiiit- U> hois 
d'ébène, trè^-abondunt aur les bords du (i^on même 
et des rivières voisines ; puis le bols de aandal ou Iwis 
de teinture ronge, encore plu» commun. On y Iralle 
aussi un peu de cire et de ggmme-c^pal, mai» en petite 
quantité, et en quelque sorte comme apiioints des 
marchés t-oncln.« avec les naturels, lyorsqii'uii Itàtitnenl 
troqueur entre en traite dans un village, il est d'usage 
qu'il donne au roi 2 grande:! pièces de tissus, 3 petites, 
t dauies-jeannes d'eiiu-uc-vle et 25 Ictes de tabac ; on 
ne donne que la moitié de ces objets aux chefs qui ont 
seulement rang de princes. Les produits du Gabon 
ont cela d'avanlageus qulk offrent nn fret de retour 
en encondiremeni nrn troqueur* qui ont fait ieiiretieil- 
lelte d'or ou d'ivoire sur les côtes précedonies. L^i 
bords du fleuve offrent aux tiavires des volailles, des 
«'ufs, des iMPufs, rarement des fniits et des légumes. 
En I8à8, l'élablissemenl d'un posteàl'ile de Nengué- 
Nengtié, et le balisai^ des passes* de la rivière Gomo, 
le principal aflluent du Gabon, otit (niverl cet impor- 
tant cours d'eau à la navigation, cl d'heureuses opé- 
rations ont pu être tentées, pour l'aeliat à t»as prik de 
l'ivoire, sans l'intermédiaire ombreux des indigènes du 
poste. Si l'on |Kir»ient, en outre, à faire fabriquer 
ou grand l'iiuile de palme par les naturels, le com- 



merce du Gabon verra s'ouvrir devant loi on avenir 
des plu» praapères. Un jardin d*aeeHm«lntloB, fondé 

depuis quelques années, montre les re.«-:nnrrp^ ti:i!'i- 
relles du pays parmi lesquelles on doit compter les ar- 
bres à eaoutehoue, le eemte, oMagineoi t rt a-rie h u; 

le m'pocja, qui donne une huile abondatilf . r . \.-f|- 
lenle, à saveur de noisette; l'ouaré, qui fournit une 
graisBealiroenlaire comiiarabte & celle d*nie ; Voddjengi, 
ffraine qui donne la sli^arine pure ; le dika, également 
propre à faire du chocolat, du &aron et de la t>ougie, 
et qui eommenoe i être exploité par l'industrie pari- 
sienne, ele. 

En 1856, il est entré Vi riavires français et 21 na- 
vires étrangers. Le total du mouvement commerciai s'tài 
élevé à i,3&9,229 dont &46,464 llr. en importe» 
lions, et 8 12, 7 7, s fr. '-n exportations. j. n. 

GAGE. Le contrat, par lequel un débiteur remet à 
son créancier une chose pour eftrelé de «a dette, perte 
le nom gi'tx^riqiie de tiantisscment : s'il a pnir objet 
une chose mobilière, il prend le nom de guyti ; s'il a 
pour oitlet une «bose immobilière, il prend le oea 

d'anlichrèse ; et, sou.s eetle forme, il devit-iil étrariL'tT 
aux transactions commerciales. Les lois et les habitudes 
particttlières du eommeree ont modifié en quelques 
pointii \ci^ règles écrites dans le code civil qui ^'appli- 
quent à ce contrat; et l'usage ayant prévalu d'appeler 
du nom de nantissement lecontrat de gage qui ioiervient 
en matière commerciale, quoiqu'il ne porta que aar des 
choses mobilières, c'est à ce mot que nous rrnvoyoïni 
les développements dans lesquels il peut être utile d en- 
trer (Voy. ComissioiiNAiWB et NArnissmesiT). mu 

CÎACÎES. On apprllp ainsi Ip'^ " daires des pens de 
service, tandis que l'on donne le nom de traitement, 
ou appoinumenUy au salaire des employéa oo eonunb 
fVoy. Commis'. Le contra! \(<u:vj>' qui intiTvîfnt 
entre le maitre et les gens de service n'est pas, dans 
l'usage, constaté par éerit ; en cas de difRcultds. la lof 
déi'iilf que le uiaîlresera cm sur t.011 aiïiriuation pour 
la quotité des gages} pour le payement du salaire de 
l'année échue ; et pour les à-eompte donnés sur l'an- 
née courante ( G. Nap., art, 1 7 8 1 ). 

On ne peut engager ses services qu'à temps ou pour 
une entreprise déterminée (G. ^ap., art. 17 80); les 
engagements perpétuels ne aéraient pas •ancttennis 
par la loi. 

Le.H gens de service ont un privilège qui frappe 
tous les biens de leur mettre, pour le montant de leurs 

gages pendant la dernière nimf'e éi hue et |>onr ce qui 
est dCtsurKannée courante (C.Nap.,art.2iOi et2i04j. 

L*aetion qui appartient aux donestiqnes penr réda- 
mer ce qui leur e.^l dii, pdiirrait Mre rep(Mi>.-ii*-c par la 
prescription, s'ils sont loués au mois ou pour moins 
d'une annét>, a] très sis mois; et s'ils sont louda i Pan- 
née, après un an (G. Nap., art. 227 1 et 2272). AL. 

GAi.AHGA. (Syn. : Lat., Ital., fclspagn. et Portue. 
Gaiauga* — Angl. Galcngat, — AUem. Galgunt. — 
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Holland. Galuiya. — RuM« Kalyan^ — Polon. Gat- 
uan^ hdkaa. Su<d« Gatparot. — Dan. MtMge.) 
On ili-sirnif sous i-t* n ni, dans le commerce «Iro- 
guehe, ieë raciiifs de deux plant^ de genres dilTéreoU : 
Ittœmpferia galanga eiltHUtrontagalanga, apparienant 
touir« deux à la famille des amomi^es, et toutes deux 
originaires de« Iodes orientales, d'où elles ont t't.' 
tranâpbmlt^eit aux Antilles et dans l'Amérique méri- 
dionale. La racine du kit* mpferia est M&lbndue par 
pliiqrursaulrurs avpc lazédoaire, que d'atilrcs, au con- 
traire, croient i^tre la racine d'une «8|)èce de curcuma. 
Onof qu'il eo soil, eelto raetna «at, à proprement par- 
I<T, un rhizAme ou tubercule tantôt arrondi, lantAl al- 
loogè, k la foi« féculent et aromatique, qui possède une 
vdeur et une saveor eeniUablas à cellea ûn gingembre, 
bien que moins prononcées. Les habltaolt des pays 
|ui la produlsienl l'emploient comme condiment e\ 
somme médicanii'nt contre diverses maladies, bu Eu- 
•wptt, on lui reconnaît géDératennot des propriéléi itf- 
nniintea et on la fait enirar du» qoalqiiea prépMl- 
lontf pharmaceutiques. 

Les raeiiMa du naninta «ml plus répandues dans le 
ntnmfTfp (jijc le rhizôme du kcriniifina ; li-iirs i>ro- 
iriétés et leurs usages sont, du reste, aoaJugues. Ou 
Ustiogue ces nefnesen deux aorlea : le ^nmif giUuiga 
Aiepttityaiauini. 

Le grand gaianyu {i/nlaitffn majnr'j csl (»n morc«3»ux 
ylindriques, souvent biiurt)ué8, olTrant à l'extérieur { 
me surface rougeàtre, avee des lignes blanehes, elren» | 
lires et frang«^es. L'intérieur est d'un jaune rougeà- 
re et d'une texture fibreuse. Son odeur est pénétrante 
1 aroautique ; sa saveur Icre, ebaude et piquante, 
.♦•s uKif' I iu v dt" |,';il;incra major oui environ 0"'.05 à 
'«".08 de long, Mir 0"».0l3 à 0'".064 de diaaielre. 

hb ptHt galanga ou galanga officinal [galanga minor) 
e dlfTère sensiblement du précédent que par^esdimen- 
lons qui son! pins peliirs, par sa rouleur plus foncée 
tparMin udeur beaucoup plud inteuttcOu ignores'ilest 
rami par une autre variété du maranta, on al c'est 
i ranne de la même plante, arrachée seulement plus 
H. \lno\ qu'il en aoit, le grand et le petit galanga re- 
oivent les oiftnies applleatlons. On les emploie eomme 
iiiuilanfs dans la nx-det ine tiiimaine et dans l'art vt^- 
^rinaire. On s'en sert aussi pouraromatiser le vinaigre* 

Les propriétés de oea radnea sont daea à une halle 
[>Ialile, fcttoe résine àcre, à une matière exlractive et 
la présence de quelques sels. Leur poudre est rou- 
eàtre, et elle forme avec l'eau et l'alcuul \xm iafu- 
on et une teininre de m^me couleur. 
On reçoit les galangas des Indes, de la Chine et des 
nlilles, en baHots de toile de différentes grosseurs» 
a uns pesant jusqu'à 1 5 Ulog. ; lea autres pesant seu> 
ment qnelipies kilug. et réunis en une seule balle. 
Cette marchandise est taxée par la douane comme 
a TMhies médlef nales non dénommées ; ti'eslFi-dln 
je le galanga des pays hors d'Europe est exempt à 
înir«*e par navires français, et paye 30 fr. les 100 
log. par navires étrangers et par terre ; celui dei» «n- 
e|iAta paja le même prix dans ce dernier eaa, mais II 
t. en outre, assujetti k un droit de 20 fr. pour 100 
log. par navires français. Les droits d'exparlaUon 
ot de t& e. pur 100 Uiof . m. n. 

GA LA TZ ou GALACZ. Ville de Moldavie, et son prin- 
pai port sur le Danube j c'était même le port unique 
) eette principauté avant le traité de Paria, qui a fUt 
stitution à la Moldavie d'une partie du territoire cédé 
la Russie par h Porte Ollomane. Galatz est située i^ir 
rive gauche du l)anuli«, entre les points où le Sertlli 
le Prulh «e Jetteal d«i» ce Itoave. is« iltualioo «al 
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donc très favorable au commerce, le bereth recevant 
les eaux de plusieurs rivières de lloldavie et de Vala- 

chle, telles que la Moldava, la Rislrilza, le Rirlat, le 
Rimnik et le Bouxéo. Galati est assez mal bâtie et assez 
mal pavée, mais de grandes amélioralions ont été fiiHee 
pendant te règne de f«0 fbMpOdar Grégoire Ghika de 
Moldavie. On a commencé la construction de quais et 
de bassins qui ajouteront beaucoup à la facilité du com- 
merce, de la navigation, et à la prospérité de Ut TlUe. 
SiluaUon : 45' 26" lai. N., et 45' ^'2" Ion?. R. La po- 
pulation de Galatz peut ^'i^lever aujourd'hui à 45,000 
hab. ; le eommerce v e^t principalement entre le» mahM 

des Grées, mais des mâiMIM a o glsliei »'y ■OPt uauA 

établies avec succès. 

Navigation du Danube. Bien que située fort avant 
dans les terres, à 75 milles géographiques de la mer 
et :\ plus de 30 milles au-desAus du point où le Da- 
nube se divise en trois branches principales, Galatz est 
une des meilleurea poeittoni sur ee fleuve, et en «en 
probablement le premier port tnnf 'jn'il ne s'^l^vcrapas 
une ville sur un des bras du Uanubti et à une distance 
plus rapprochée de la mer Noire. Jusqu'ici, e'est sur- 
tout par le bras du Danube, a|)])elé Sulina, (juc »e 
sont faits le eommerce et la navigation de ce Oeuve, 
et !ei ineonvénienis qui en résultaient augmentaient 
tieaucoup Je* Atds de tout genre et entravaient même 
les développements, d'ailleurs rapides, du commerce 
des Principautés. Voyons quel est en ce moment l'é- 
tat des dlvera brat du Danube, lea dlIBeultéi qa'tli 
présentent à la navigation et les améllorallonB <iae l'on 
pourrait y apporter. 

Ptondenl les 200 denden mlllee de ion eoore, le De* 
nube ne possède pas une force de courant assez ronsi- 
dérable pour précipiter la vase dans la mer, et se 
creuser un proTond «henal. Peu à peti s'est donc formé 
le Delta du Danube, «ait» pfadne marécageuse eoupée 
par de nombretisen lat'one-i, recouverte de grands ro- 
seaux où ernioi de« liuupeaux de buffles sauvages et 
d'énormee oiseaux aqnaliquea. Cette Interminable 
|il,iirtp d'herbeji mouvantes et de roseaux e? ' ' niipi'c jKir 
de uuiubreux canaux s'écoulant dans des directions di- 
verses, de aorte que l'on aperçoit de tous eOléa les mftia 
et lès voiles des bAliments, et dans celle navigation, 
faite en véritable zigzag, on n'arrive qu'après de 
grandadéUran auprès d'un bâtiment dont on a pu voir 
l'équipage de très-près par>deietts une langue de terte. 
Près de Toultrha, port turc fur !a rive droite, eom- 
mcuee la hilurcaliou du Dvlla du Duuube, qui à cet 
endroit se divise en sept braa par lesqudB 11 se jette 
dans la mer Noire, aprf-s un cours de I ,f>10 milles, à 
partir de sa source, dans la Forêt-Noire, el après avoir 
reçu dans ses eaux trente rlvlèm navlfàblea el qualre- 
vitii.M (liv plus petites. 

Trois de ces bras sont assez importants pour mé- 
riter l'attention des navigateurs et des commerçants. 
Ce sont les bras de Kilia, de Sulina etdeSainl-Geor> 
ges. Par le Irait»^ d'Andrinople , la Russie devint vir- 
tuellement maitrcâàe de l'entrée du Danube. Bien que 
•ee acquisitions territoriales n'aient compris que quel- 
qties lieues d'un territoire marécageux, la frontière, 
tut portée de la rive gauche du bras de Kilia à la rive 
gauche du bras de Salnl-Georges,* et le traité obligea 
les Turcs ;\ laisser leur propre rive déserte sur un es- 
pace de six milles. Tout cela est changé par le traité 
de Paria, et aujourd'hui la Ruole ne eommunlque avee 
le Danube par aucun point. La navigation e'étaat faite 
jus4]u'ici par le bras du milieu, celui de Sulina, lea 
Russes y avaient formé un établissement militaire, con- 
quis «ir les eiuix» oompoeé de laliswdeii élevéee iw 
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|li1otis au-ile8.<iiH (iii Danube, et sur lesquelles élaient 
rangt^es, en fer è cheval, des plh'p» de gros calibre dont 
les gueulec regardaient la passa du côté de U. mer 
Ifoéro el lUe mêoM de Sutliiat e«tta Ile, formée ptr 
les alluvicns du Dintihp, .idmirablpmenf ^itufe pour 
devenir un entrepôt de toutes les productions des pajrs 
riveraine du grand fleuve, et qui lere peuUAtre on 
jour la Venise ou l'AtiiKlerdarn de. la mer Noire, est 
encore Irès-roaUaine , paroe qu'elle es( aouveol «ui>- 
mergée par lee flota du Danube. 

Sur rrita terre nouvelle, et qui s'eiliausee, pour ainsi 
dire, à vue d'œil, un grand village, formi^ de maisons 
de bois, a surgi; la population en est tlottante. L'été, 
aeeourent, (W. Ums le» points de la Mi^dilerranée.et de 
la mer Nuir**, d<- hardis aventuriers qui viennent pro- 
iiter des salaires exorbitants qu'ils exigent des marins 
pour charger, décharger et passer la barre t un Jour 
de bhogai (on itr'i'»'"c ainsi, à Suliiia, le jour où le 
temps permet de pttiuser la barre ; btiogaz, en turc, »!> 
gnlOant pesée, délroll) donne 40, 60 flrtoM, quelque- 
foiâ davanl[t;;f, à ces miteloU OUltalt» lOOleill» Mpolt* 
taioA, génois, greca. 

Une barre de boue trereno la bouèhe de SnUnai 
eeUe barre est eausée par le limon que roule le coure 
du Danube qui a déjà formé tant de terres d'alluvion 
en Valacliie. en Moldavie, dans la Dobroudja, et l'eau 
devient et baaaa quand on cesse, nême un instant, de 
prendre les m»»mirei« iiéi"essaire« pour entretenir une 
profondeur convenable, que vers la tin de l'été, il n'y a 
d'ordinaire que lee bAlimaata d'un très-faible tirent 
d'ran qui pnissrnl remonter ou descendre le Dmuhp; 
et celte époque étant précisément celle pendant laquelle 
lee bAUmenta tMqnentenI lee porte de la Moldavie, elln 
dn venir prrndrf de)« chargements de piair.s, it i n ré- 
•uKe des entraves considérables pour le cuiuoierce à 
canee de la néeeeellé oil aonl les capllalDW, quand lee 
eaux, sont bns!$eK, de transporter leurs cargaisons sur 
des allèges, ou des dangurs auxquels les bâtiments et 
les cargaidonB sont expoHés, si lus mauvais temps sur- 
viennent pendant eelta opération qui m Orit an dafaon 
de la barre. 

he» frais d'allégement et l'élévation du prix d'assu- 
i«nee qui en eel la eonséquenea, ont oeeaéiotiné Jni- 

qu'lci une charge de 3 fr. 7 5 o. par chaque quarter 
(290.78 litres) de froment, exporté des Pnncipautés. 
jSn vertu dtf traité de Paria, tout droit do péage, 
liast' uniquement sur les frais de la navi jntinn, n 
paru, et c'est là une résolution que l'auteur de cet 
artlelo avait demandée dès l'année tS&l ; en outre, le 
traité a établi une commission eompo.^r>« des délégués 
de l'Autriche, de la Bavière, de la Sublime Porte et du 
Wurtemberg (un pour chacune de eea paisuncea) aux- 
quels se réuniront les commissaires des trois Princi- 
pautés danuliiennes. Cetle rnmmission, dile des États 
riverain» d» Danube, sera permanente } uux termes du 
traité de Paris elle doit élaborer les règlements de na- 
vigation et de [K)li(e fluviale, et f-iire disparaître les 
entraves de quelque nature qu'elles puissent être, qui 
i^oppoeent encore à la libre navigation du Danube. Ello 
a d»*j't iMaboré en cifet un acte do navlçration du Da- 
nube, mais cet acte n'a pas obtenu Jusqu'ici la sanction 
des Étale non Hveralni. Elle eet chaînée, en outre, 
d'oi diMiner et de faire exécuter les travaux mVe.ssaires 
sur tout le parcours du fleuve, et veillera au maintien 
de la navigabilité dea emboochurea du Danube et des 
parties de In mer y avoiilnanlcM, après In dissolution de 
la commlufion dite europt'enrie. ("t'Ite d. rnit'rp rom- 
mis«iou, dans laquelle la France, l'Ault lelte, la iirande- 
Breiagne, la Prueee, la Ruetia, la SardiJgno et la 



Turquie sont représentées chacune par un tlt'lépu^, «t 
chargée do désigner et de fairo exécuter leii Iravs'u 
néce^isaires, depuis haklciia, pour di'ijayer les einLou- 
cbures du Danube, ainsi quo les parties de la mer y 
avoiainantes, des Bablc» et autres obstacles qui les ob- 
etruenl, afin de mettre cette partie du fleuve et 
dites partiee de la mer, dam lee mtilieures eondiUooi 
possibles de navigabilité. 

La Compagnie autriobienne du Danube, pour échap- 
per aux Inconvénients et aux fhiis qu'éprouvât Is 
navigation par la bouche de Sulina, avait déjÀ, il y a 
quelques années, purté «uo attention sur l'embou- 
chure de Saint -Georges, la plus méridionale deâ bou- 
ches du Danube, qui fut dès lors sondée et étudiée ; die 
avait rencontré de grandes diiOcultés matériellei) qui, 
ÎHdépendamuienl des obstacles politiques, avaient Cùl 
renoncer à se servir de ce bn»; mata U aemblo, d'a- 
près les dernières informations p.irverim s des bouche» 
du Danube, que la commiasioo m2 ^oit décidée poiu 
celle de Sdnt^Georgea. 

On a aussi suggéré l'idée de se servir de la bouche 
appelée Portili*. Dans ce cas on passerai l finr le lac 
Kaielai, et on atteiiMlralt le bras de Salnl-Georges m 
passant par celui qui «'appelle Dunavez. 

Reite enfin le bras de Kilia, le plus septentrional dr 
tous, et qui se déverse dans la mer Noire par sept em- 
bouchures. La largeur do ce bras est considérable, 
mais l'eau en est tros-peu profonde. I cm n'-gueiant» Jt' 
la ville d'kuuul, bUucc .àur k- bruÂ de Kiiut., el quk s 
fait aujourd hui retour à la Moldavie, ont péUtioonI 
en 1861 pour olTHr d« rondso navigaMo à loora fnii 
ce bras du Danube. 

Quoi qu'il en aolt. on no tardera pu è «oanatlra li 
décision de la comtnisiiion européenne et l'achèvemeot 
des travaux qu'elle aura indiqués factliten beaucoup 
la navigation et le eommerw dn Danube. Las frais 
0ccasii.iiinéc< par ei's travaux seront remboursés au 
moyen de droits tlxes, d'un taux convenable et arrêté 
par la commission à U majorité des voix ; ces druiu 
ne pourront être prélavée qufA la condition expm« 
que sous ce rapport, comme sou«i tnn-. [,.f< autre*, les 
pavillons de toutes les uuUuns ^crunl It aiies sur iOitied 
d'une parlUte égaillé. 

Quand on aura surmonté les difncuités des enib(jo- 
chures du Danube, on trouvera partout de l'eau suf- 
fisammaal ponr la navigation, «I la kmg doo qo^ da 
Haiaiz des bftIiiiieBit de 300 tonneaia pauveM joMr 
l'ancre. 

ExportatUmet Imporuahiu, Kowtmmt do I9 napi- 

gation. L'exportation de Galatx a été limitée jusqu'id 
aux produits bruts agricoles qui sont la seule riehe»^ 
de la Moldavie comme de la Valachie ; les blés, uuu», 
seigles, orges, avoines, gnane» de lin conalltiMBi an 
véritable grenier d'at>"nflàn: i dont l'iniportance s'a - 
croit de jour en jour. La. reuniuti d une |i«rije de ta 
Beesarabio à In Moldavie entre pour lioaueoiip daM 
raecroltisçnifnl do ces riches produite fhi sol ; ruais les 
l>e«ux et le buif ont été rares Uepuu que la guerre a 
déelmé le bétail* La navigation et la coaumrDo du part 
de Gatatr, depuis quelques aooéaa, ont préoaoté km 

résultats suivants : 



La lattS- A l'entrée. 
— Alessitie. 



91 8 n«»ires, jaut'-ant 111,306 totji 
«•0 — — JH.iM _ 



Toisn. . 1,711 ttvireB, j«ageantstl,as9 lean* 

L'Angleterre figure dans le total des transports pour 
82,034 tonneaux; la Turquie, pour hO,(,S2 , l'Au- 
triche, pour 22,230 ; la France, pour 2{i,2\ào, et Oê^ 
nai, ponr tO,040. 
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art ainsi établi à l'entrée 



— timitii 



tOO, JaigMat 
«41. — 

«4. — 
135, — 
47, - 

t\, - 

ComparatiteiiMOl à I Sâ2, le noiabre des bitlmentK 
dMM le mouf toMiit gfoéral d« 1» mvIgftUoii t'etl ac- 
cru de 507, landi* qup i nr la anpaHié des navires, 
feAcédant total D'ott que de tii^a tonneaux. L'infério- 
rité ralallvê du tonnag* % teon mi mauvais étal de U 
paiue de Sulina. En 1853 celle pavsc l'iait ilovcnue 
ioipralicabif pour tout navire de làOà ItiO tonneaux. 

Le* importation* et exportations ont ét^ plus con - 
■idérabte* qu'en 1 853 »urtout, nonolMlant le» difll- 
eullé* de la navipalion, l'impori iti -n, dont le chilTrc 
13,975,000 fr. eicéda de i uuiiiuus celles de l an- 
aé« précédante. 

En 185.'» ( t JRf.ft. Voici quel a <'lé diliii cts deux 
eoDées le mouvement commercial du port de (jalaU : 
1865. à rantrée, navires i 849) toniMaus : 208,702 ; 

— IR:>G, iM>in s : 77 1; tonneaux : l l5j,S03. l-i .*oili.' 
reproduit les iuèu»ea cliîffres, de sorte qu'on a en 
lo4aJ 110 mottvemebt de 1,608 blttokents, et 417,581 
foOMeux en 1 856, et de l,642 iievlraeel28l,786 ton- 
neaux pn l S'5(>. 

Lit coui(>arui«ua de ces r^»ultats accuse pour l$5G, 
par suite de l'uiat de guerre, une diminution très- 
forle (156 na>in « et l8'i,T!i8 tonneaux) dans le tiiou- 
venient général, et un aiiaiisemeot uutaLle dans ia 
■MSpettM Rénéndedu lonnage ; «o 1 8&6, cette moyen ne 
était de 2»n lotiiiciux ; f>ll« n'esl |»lns qiip de l.'iO en 
1856. Mais par suite du rétablissement de la paix, le 
eomneree de Gabis a repria m direetloa nalurdle, et 
les pavillons de^ Etats beliiK*iranb ont ri'p.d ii il.ui.4 le 
Danube. Ainsi l'iulercourse ate« la Grèce sous pavil- 
bn hellénique aous lequel a'élalent eonoenlréet en 
18&6 les traiiMictions réunies de la France, de la Sar- 
daifrtic f! (If r Vii-li liM-rr avec Galatï, l't qui avait |>ar 
auile couvert bsliutuulà et 158,115 tonneaux, 
e'ert Irmivi^e réduite, en 1850, au ciiitfre eoodesle de 
&0 navires, jaiippant pn tout 6,383 tonnp.mv. Voici 
comment s'établit la répartition du niouvoiuiriit ci<tre 
lea pavUloa» des dlfMreolea iiallbaa ftogée \n ordre 
d'im(K>rtani-e en 1868 < 

PavtUaa free 6SS bâtiments satrés et lartis. 

— ■ttIrieUea. . . 144 ~ 

— stiglsis . . . . 134 — 

— Mrde 7(1 — 

— tare 4S — 

— français .... 48 — 
DWldif*. ... OS — 

n cil à remarquer que le rang de cee dlrer* pavil- 
lons n'est pas en rapport avfr rin[HM)rtance des Iraflcs 
de leurs pa/s restHiotifs avec la Moldavie. Ainsi la 
Franee, qui à ce dernier point de vue vient en pre- 

niit'iT trouve, m)1ihIc rapport des |)a\inon.s. au 

dernier rang, et les relations comuiercial<et« de ia Grèce 
•▼ce Galets sont Inslgolflanlet, tondis que le pavillon 
hellénique a compté dans ce port près de quatre fois 
autant de navires que la marine marchande autri- 
chienne qui le suit immf^dialemenl. Si l'on ajoute aux 
opérations ci-dei^sus les voyages des bateaua à vapeur 
des Mé...«*i;:i i il -. iiDpi'riales ijui ont desservi ce port 
pendant quatre uioiti en iHob, le mouvement total du 
pavillon françala a'cst élevé à 88 nmvirca, d'une capa- 
cité de 1 1,524 tonneaux {enli ée et sortie réunies). La 
valeur totale des marcliaiùli^eâ et du numéraire Irana- 
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des principaux pavilleni, Il 



t4,U0 toaa. 
t0,40« » 

lî,36« — 

lî,î»3 — 

«,4H6 — 

2,261 — 



pMrtlk» françaU • lté, en 1868, de 

2.138,000 fr., dont 1.03J,onO \ l'importation, eî 
1,107,000 fr. à l'exportation. La valeur totale diii 
IniporUtlovM da porl de Galets t'est élevée, en 1868, 

À VS.HIG.OOO fr. ; cellf lie sen ovpoiiatioiis, ;> 

20,146,000. Comparativement à l'année précédente, 
les premières ont augmenté de iî,S8ê,000 de fr., len 
secondes ont dtnhraé de 0,213.000 fr. Il en n^sulte. 

d<^nniliv<>, pour rennemhle de» éohangei Une aug- 
mentation de it,aiU,000 tr. 

Sur la somme des importations, 1 3, 1 57,000 fr. 
pro^en,^i^nt d'Ançrlrtnrrf. fi,.S72,000 fr. de Turquie, 
4,022,ouu tr. de France, 768.000 fr. d'Autriche, clcj 
tondla que pour la desUnatloo dae mnrvhandliee expetw 
tées, la Fraiiic n^-uraît pour C, 1 .'..',,000 fr., l'Angleterre 
pour 5,0«U,000 fr., l'Autriche pour 2,4tl5,000 fr., 
la Turquie pour 3,430,000 fr., la Sardaigne pour 
l,2r;5,000 fr. Noe envols directs à Galalz «e sont ac- 
cru.-* d une valeur de 1,112,000 fr., noa chargementa 
de grains d;ius ce port de 1,323,000 fr. 

En (857, la navigation du port de Galalz a été, en 
gihiéral, moins animée qu'en I85f5; ee changement 
s'explique par la diminution de^ opérations sur les 
gralM, les besoins de l'Europe en céréales ayant été 
moin!> (îramlM. I.e nombre fnlal des bâtiments venus 
à Galati, en 1857, et qui en sont repartis chargé.s, est 
de 678, mesurant 00,786 tonneau», ce qui fait à to 
sortie, 143 navires et ltJ,l08 tonneaiK do moins qu'en 
1856 ; c'eiit là une diminution qui ne laisse pas d'être 
considérable. 

Vol. i, d ailleurs, le relevé des dlffémits pavillons 
qui ont figuré à l'entrée : 

Navires grecs, 258, tonneaux 41,968; nav. aotlf- 
chlcns, 51, tonneaux 10,543; nav. anglais, 58, ton- 
neaux 10,003; nav. turfsi, iî). tonneaux 7,907 ; nav. 
sardes, 42, tonneaux 6,103 ; nav. de la Baltique, 36, 
tonneau», 5,1 IS ; nav. frnnfsls, 18, tonneaux 2.104; 
nav. iii. l !,! . tîO. tonneaux 2,17.^; anir.- nav., 90, 
tonneaux 14,410. Les entrées et las sut lies réunies 
forment un ehllfre double de chacun de ceux qui pré- 
cèdent. La comparaison enlie le- deux ann^^e-j 1856 
et 1857 présente pour la plupart de» pavs des dimi- 
nutions notjibles. D'un autre côté, cependant, les ra|H 
porl8 de Galalz avec G)n8tanUnople ont gagné en Im- 
pori'Htrp *\\r l'.'HinHe aiiit^rieurc, 

yiiaiii a ia valeur des opérations commerciales du 
m<^me port, elle a représenté, en J857. pr«^j< de 48 
millions \ l'i ()ui h« répartissent ainsi entre les princlp 
paux pa^B de provenance et de destination : 

taipNtatteak liraftiUoM. Tstoui. 
Turquie 7,4'!4,0o0 4,792,000 lî, 21 6.000 



Auf^eterre 
Prùcs ... 
Auiciebe . . 
Gênas alllvfl 
Psjsdivaia. 



It, 193, 000 
5,730,000 
157,000 

3,SSS,000 



3,3!«6,000 
t , f. S 4 , (I 1 1 0 
S,06I,0U0 

1,150.000 



15,579,000 
7.4 I l oiitj 
2,at'i,00U 
1,338,000 
4,53«,000 



lB,Stt,000 

Connymnitivrnipnt h. 1850, 



14,408,000 4>,400,000 

l'importation a un peu 
augmenté i l'exportation « est, au contraire, réduite de 
5,766,000 fr. Alnal qu'on l'a dit plus baut, cette dl- 

iiiiniiliuii e<m.sidérable a principalement porté sur les 
grains : les envois de mais pour la France seule sont 
lumbés de 3,836,000 fr., au-deaaotts du ehllfre de 

1850. Le reste du déllcit de cel arlii le eoni eim- l'An- 
plcterrc et les. ports de l'Adriati iup H y a eu du 
uiëme une forte diminution dans l'exportation du sei- 
gle, dont les expéditions pour la Franee avaient aile lut, 
en 1850» une valeur do 1,480,000 fr., mai«ladilTé- 
rence eu moins de ce cdlé se trouve cuui[>tiiâée par un 
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excédant de 424,000 fr. dans la valeur du adf^ ex« 

porir à 1.1 (JeslitriHon de l'Autriche. 

Partui les articles d'importation, le «ucre offre un 
aeerolMeaent de l ,248.000 fr., dont environ &00,000 
fournis en pifis par la France. Touterois, celle aug- 
mentation de valeur ri^sulle aussi en partie du renché- 
risHement de cette denrée 6ur la place de Galatx. Après 
lesorn-, il n'y a eu pour la Fnince d'amt^lioration iaB<> 
siblf (|Uf (i.'ins le (Irliil des arlides manufactun'A, con- 
sistant surtout en tii^i^us de cotun. tandis que l'impor- 
talton de noa vint a lobi une dfmlDation à peu prèe 
équivalente. 
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roRTATions* 




CM.. 

Pl^U MM 

ait «IpaiiMii talé. 

Rhnm 

Tibae 

Fct. 

Clou* «1 ftoab 
flIwiM, ...... 

HmOM. ...... 

WVk «1 ttam. . * . 



l.m.OM> » 
Sl«jMO > 

ijmp» » 

1,590 barili. 
119,000 kilug. 

4n,M0 m 

njmjm » 
eotb. 



fr. 
Mt«,ii>oo| 

tnjooo 

1,1M.|000 
t,lDD,(KW 

iin.ooo) 

1,830,000 



Fnf»rc. , . 

Friiir.' , . 

Turi^uie. . 
Autrielie . 
Turquie. . 
Turquir. . 
Turnuie. . 
AiiKfeU>iTe 
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100,000 
IM.OOO 
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787,00*1 

3X3,000 
1 11.000 
1,630,000 
l,i!»,000 
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680.000 

*.85t.0O0 
.■!t3.«>0 
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Les importations seconda irt»?! cori.-i.>trril en t'iiices, 
huiles Q nés, vins et eau v de-vie ( pour 2t>l,00a fr.), 
euln tannés, lUeneea et ehalaea à fonds Iraiaéa, ertl' 
des en frrande narlle fournis par la France; puis en 
olives, oranges et citronH, savon, colon et laine, pro- 
venant surtout de laTurqule} en Tltrea^fer^blane, poix 
et goutlron d'Angleterre» «bt* 
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i, 1111.000 
1.173,000 
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W9.000 
«5.000 
ITS.IOOS 
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La comparaison avec k» chiffres de l'année précû- 
denlefiiltre«N>rtfrane augmentation de I0&.80S heeto- 

lilrcs pour le rroinenl, el des diminutions de t!32,270 
liectolitree pour le n)uïii,de ë9,182 pour le seif'le et de 
7,248 pour l'orjrcj cependant, le.s expéditions de cette 
dernl^'re eïipf'ce de graiiiti, comme celles en graine de 
lin, haricots, trais de oiàlure, etc., n'ont qu'une très- 
Taible importance. 

L'industrie est presque entièrement Ineonnue à Ca- 
lai 7., et cppcndant tes (Mf'inents ne manfliient lias- pour 
lui donner du développement : une manutention tran- 
f.-iiae, mue par le vapeur, a donné le premier élan, et 
les Tarlnes prendront iirobablcmetttbleDtOl place panai 
les articles d'expoi talion. 

Une IU>rlque pour la préparation des viandes, mon- 
tée et dirifri^e par des Anglais, a repris ises (rivaux 
abandonnés pendant la guerre. Ses produits, préparés 
en fionservei dan* dea botte* de Aiîr-blenet font e\p '- 
dUa à rétreoger, el, en 1858, deux ehargemealé de 



eonimaode ont élé envoyée à Toulon pour In 

française. 

Navigation à vapeur. Elle mérite une roenlion spé- 
cial el développée* 11 vient, par an, dam le* ceux du 

Danube, plu» de 2,600 navires, presque tous sur lest. 
D'après les règlements, le lest devrait être mis à terre; 
mais comme les autorité* loeaJes.ne peuvent pas vciOer 
à la stricte exécution des ordresrn vigueur à cet é^rd, 
le lest est habltiipllement rejeté au milieu de la rivière. 
Gelte quaaUlé énorme de pierres et de sable, jointe au 
limon que eliarrle le fleuve, s'nerumule d'année en mi- 
née et fiin'! par en diminuer le fond, d'autant plus que 
le couiaul, ainsi que nous l'avons fait remarquer, esl 
lent dans le bas Dmiube. En outre, dan* In passe de 
Sulina, où les naufrages ont '( ■ fr-'-quents, sont cnvAfn 
une grande quantité de canuisses de Davires. naviga- 
tion du Danubeestdone lon^e et pénible pour les bètl- 
lJlent^' à voiles, et trt'^s- frirai Ir jmir les bateaux à va|>cnr. 

C'est i'Aulriebe qui a jusqu'ici, presque exclusive- 
ment, desservi la navigation Intérienre dn fleave» fmt 
la Conifiagnle du Danube (Vay. Part. Goii»a€iiiii n 
t.xtnciLi:). 

Les paquebots de cette eompagote ont transporté : 

en iK.Si, .'i,S7,271 V03rageurs et 66,933 militaires; en 
l8,Sà, 562,572 vovapeiirs et ?G,585 militair.->. Diff.'^- 
rencc en plus, eu Itt55 : 3,501 vu^'ageurs; eo uiotnc»: 
40,350 militaires; mai* le transport des mililairei 
étant line charge pour la compagnie, 1;» diminution 
i{u il a subie en 1 855 n'a point été pour elle un pn^- 
diee. Quant au transport des passagers, raugmcnlalion 
qu'il a «'•pnmvi^e, quoique peu con-sidérable, dt-monlr-^ 
que la voie du Danube reste fréquentée malgré I» 
différents ebemins de fer qui ont été eonalnrila en 
Hongrie et dans le banal de Tetnesvar. 

Le transport des marchandiseï» u <Hé, en 18S4. de 
18,760,645 quintaux, en 1855, de 17,016,294 quia» 
taux. Ne sont point compris dans ce dernier chifn«lss 
articles suivants : pianos, 662 en nombre ; voiture», 
3,884, id. : porcs, 120,093, id.; florins argent, 
23,468,76.'ien val. ; chevaux, chienâ, 3,330 en nomb. 

En 1854, de Vienne ;i Lini et Pas?au, 151,754 
|>assager8, GGG,41B quintaux de marcliandi»e6i de 
Vienne à Pcsth, 180,455 pasiwigers, 4,828,4lt6 4|uia- 
taux; de Peslli à Semliu el Orsova, ?:î8,354 f>ass.i- 
gers, 3,041,426 quintaux; de SIssk ù bzegedin, Sxo- 
nok, Tokay, Nameny et Saros-I^lak, &8,866 pas- 
sagers, •>,Tn9,n09 quintaux; d'Orsova à CaLti, 
10,290 passagers, 610,313 quiutaua. Un 1855, de» 
mêmes points aux mèraes destinations, 153,370 pas- 
sa pcr.s , 82l,5ÔS ipiinlaiix; IJ7JS3 passager*, 
5,015,479 quintaux i IU3,4U3 passagers. G, 8 7 5. 7 6$ 
qidntaui. De Pesth à SemUn, à Calatz (courses atxé- 
lérées), dont nous n'avons pas eu le relevé pour 18&4, 
5,885 passagers, 12,184 quintaux; de Sissk, etc.. rornuse 
ei-dessu», ii2,iï2l paj^sagcrs, 1,727,830 quuitaux; 
37,105 voyageurs. 2, 503,41& quintaux, etc., cle. 

i.e.s rerettes ont ét*'-, en cnmjtlani l'exctMÎ.ir t d ' 
I8i4, de U,2SU,615 florin»; les depfUÂVS totales, de 
7,781,085. L'excédant des recettes sur le* dépenses 
.-tait lion. , à la fln de 1855, de I , IMiK^-??» n.55 k.. 
•'e qui, indépendamment de 5 "/o d'intérêt pour ies 
aetlons et obligations et de raroortlssement du mUé- 
: id. < oiiviitue un bénéfice de 6.80 du capital d*ex> 
ploilation. 

Depuis quelque temps, les MessaRfries impériale* 
ont établi un service de Constant iuople à Rraila, tou- 
•^haut à Varna, sur la mer Noire, et :\ Galutx la navi> 
galion à vapeur ne tardem fans doute pas à |Mx*ndre 
un développement plus général dans lea eaux du Oa> 
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GALAr/. , — j 

BObe, c'cftt4-4]ire qu'aux bateaux \ vapeur autHchi(*ns 
eX fraufai* viendront se Joindre ceux d'autr«« pui«- 
iance*; maia la nari^tion à voile* continuer» à y jouer 
un très-grand rôle aussitôt que lea dilUcultés qui t'y 
opposent aulotinl'littl aaraiil diiptni. Koiit dirons donc 
(|u«-l'|!H-> mots de la coD^tnirtion dei bètimciilt mar- 
duiQd« dans 1m poi U du Danube. 

Dun !•■ porlt d« la lIoMo-Valaelilc, Im eomtnie- 
Uons sont faites ave<' iiiic activité proportionnée au 
DNNivmieot commercial «t airronomiquc des princl- 
putft.lilMiii'fci. cependant, les OMléiteHX tieMnt |>as 
en ^'^tiéral fournis par ie paya même. Ccal surtout 
avec du bois venu de Bulgarie que se font les rnti>li uc- 
IIMW; un bAtimenl construit avec ce bois peutatletii<lrL' 
mw durée de 20 ans. Mais en Bulgaria, eomme daiu 
le» prinripaulé*. le* -r.mils arbres ne se trouvent 
sur dtA poiiiis éloignés ou i'ioduslrie indigène n'a pas 
encore été les ebareber ; «t on ne construil guère jiu- 
qu'lci que des bStimrnts de SOf) .\ SSO tonneaux. On 
trouve, daos les portn de GaUlx et d'Ibralla, de bons 
mnrbm eontlraetavis, nojrennanl 30 i 2& francs par 
"•mnfnf et !a nonrritiin\ I.a rrrrure et l»; cuivre »len- 
henldr Coostanlinople ; les chevilles également ; elles 
M sont pas de ebêne comme edles d'Angleterre, inaia 
<le frêne. Les cordages sont d'Odessa et de Trieste ; 
ceux du premier de ces porta aool stipérieun. La toile 
h voiles vient d'Odessa. 

On importe aussi de Malte du coton qui sert à faire 
(les voiles qui sont alors à bien meilleur marché, et, 
quand on prend soin de les garantir de l'buuiidité et 
de la rasée* elles durent presque aulanl que les relies 
Taites avpc do . huivre. nii'< <|iil vitMiiient de 
Moldavie sont loui* faits avec Ir pin blanc, et ne durent 
gnèn plus de cinq ans, même quand on en prend soin. 
On les a à bon marché, l'n mât pour un ÎKHiment de 
200 tonneaux coûte de 62 k t»4 fr. à Galats, tandis que 
la même ptêce de bob Tandnll SI0 à 330 fr. i Con- 
8lantin(i[ilf. Le pin rouge, qui vient en Suisse, vaut 
Iteaueoup mieux : un mil pour un bâtiment de la con- 
tenaneementionnée plus haut, durerait de lOà t2 ans^ 
mais il coûterait Jusqu'à 500 fr. acheté aiUL Iles Ionien- 
nes, d'où ce t>ois et*t pori'» .tu Danube. 

La construction de» bâtiments rencontre donc des 
dUBeultéM ; la concurrenoe du eommeree sur le bas Oi^ 
nube siirtlt i cpcndiint à I.i faire avancer rapidi'mcnt, et 
«I des roules étaient construites dans les deux princl- 
pBuWs, st l'on s'y livrait A l'exptoltalK» desbettes forêts 
qui < ((nvrt'nl li-urs ilislrii l> iniml.i^iiiciix, relie branche 
(l'industrie pourrait prendre un grand d«^veloppement. 

Depuis la paix. Galati a pris de l'accroissement , et 
l« auiandisKements de cette ville réclament de bons 
ouvriers. Des bottiers, des tailleurs, des menuisiers, 
des maçons* des charpentiers, des forgerons, des fer» 
blaiitiers, ei généralement tous les métiers qui se rat- 
tachent aux construction», trouvenieat à Galets un 
lucraUf emploi. 

il n été récemment présenté au gouvernement mol- 
dave une pétition du haut rommerrc do Galat/ ] mir 
lUra de ce port l'entrepôt général des provinces des* 
Étala riverains du baut Danube; cette demande, faite à 
titre d'essai pour dix années, sera , sel<in Inule appa- 
rence, accordée : celte mesure influera sans doute fa- 
▼oraMement snr le poH de Galals * dont l'avenir dé- 
pend de ces nouvelles facilités. Jusqu'à présent, la loi 
organique de la principauté avait prohibé l'entrée des 
eérénios des autres pays. 

— Le télégraphe électrique relie Galats à toutes lt>8 
si.'iflons existantes en Kurope. Pour les MONMeics, iwic/s 
a. mesuro, \ûy. Vaksy. 
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l'tntfrt de la plan. Les lalaea lavéssaa vendent au eaaiars 

(!•• tt<>La>: i<'s i.tiiK-» «aaaîalàreka; «I k ferct IcBgraiass 

de liu |tar luu nlias. 

Le* articles d'iaipertslleo ssal hsMaelkawat veadm à 
S moi» de crédit, et eomme on aeesede ea «aIrs i mois pour 
le cbMiee, le crMit est en réaliitt de 9 mois. 

l/i iicrci legil est ds lé mais on eccompte ea fait à f9 
et BiaM à i4 */,. BiMiBNB POIMAOB. 

•ALBARim. Gomme-rMne formée par les éafron* 

galbanum, arbrisseaux de la famille de.n umbellifères, 
tribu des fieucédanées, qui eroiasenten S>ric, en Perse 
et surtout dans l'AfHque orienUde. Ctlle substance 
découle des incisions faites a la partie inférieure de la 
plante. On en di!îtln|.Mie, dans le commen*e, trois es- 
pècti^, j$avoir ; le galiiaiiuui tu iarmcê ou en yraitu, le 
galbanum en masses et le galbanum «n sonc. 

I-a première est en petits mon-eaux arrondis, dont 
la grosseur varie de celle d'un pois ù celle d'une noi- 
sette. Les grains ou bvmes sont demi-transparants, 
luisants à la surface, d'un jaune blanchâtre ou \erd;\- 
tre. Leur aspect est huileux et leur cassure grenue, 
leur saveur ftcre et amèra; leur odeur est forte et ca- 
ract^rlsliipie, mais se dissipe à la longue. Ils se ru- 
mollisseut facilement entre les doigts. Legalbauuu en 
lannes est le plus pur et le plus estimé. 

Le galbanum en masses est formé de larmes agglu- 
tinécs, uloin» transparentes et plus ternes que les lar- 
mes isolées de l'espcce précédente, et contenant tou- 
jours une certaine quantité de laatlftrea étrangères 
inteq>o»«'i s ou mélangées daus la masse. C'est la ae-' 
conde qualité. 

La galbanum en aorte, appelé aussi galbanum per. 
sique, e^l en morceaux plu< on moins volumineux, 
d'une couleur rouge-brun, avec des lignes ou mar- 
brures blanchâtres. Sa saveurestamira et désagréable s 
son odeur félMe «t 1* consIslanM Ir^molle. Il est 
très-impur. 

Le galbanum a une densité spécifique de t. 30 à 
1 .30. Il est très-combustible et brûle avec une flamme 
Manche et ruti>:in«-iise. 11 contient, d'uprt^s les ana- 
l\ses di! MM. Pelletier et de Meissner, une résine, une 
gomme, un mm il;i;.'e, une huile volatile et du malate 
acide de chaux. doit le choisir bien sec. Ses pro- 
priété» sont stimulantes et toniques. On le fait entrer 
dans la composition du diachyton gommé, de la Ihé- 
rlaqu'', în fiia.M-ordium, du hainnc de Fioravenli, etc. 
On le uiélauge quelquefois, par lraude,> avec d'autres 
substances résineuses on avec des matières terrensea. 
L'addition de ces dernières so reconnaît sans peine par 
l'incinération du produit. L'autre mélange exige, pour 
êira décelé, une grande habitude et une comparaison 
attentive de la marchandise avec un écliantillon re- 
connu pur. Cette drogue nous arrive en eaisj^e» de di- 
vers poids. AB. M. 

GALÈNE. SuUbra de plomb naturel abondamment 
répan<iu d^ms la nature, et constituant le minerai le 
plus couiuiunément exploité pour l'extraction du 
plomb. Ce minerai contient loi^ours, en outra de co 
métal, du line, de l'anlinî Miif, et m(*me de rar',.'rnt, 
en proportion plus ou uiuiii!» notable. Sa teneur en 
plomb est ordinairement de 70 à 80 p. 100 Sa cou- 
leur se rapproche de celle du plomb, mais elle est plus 
foncée. La galène possède un vif éclat métallique ; elle 
erislalHae en cubes ou en œtaêdres. Sa structura est 
lamelleuse, mn clivage fM^le, sa densité égale à 7.&; 
elle lund et se dtkompose en partie à la chaleur rouge, 
en dé (gageant des vapeurs sulfureuses. On la distingue, 
au point de vue de sa structure et de ga eompo^ilion• 
en plusieurs variétés qu'il serait superflu d'énumérer 
ici. Nous ne parlons pas non plus de son origine, ces 
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GALLON. 

remeffiMinenls étant imnéêfivê loin à l'trUde Puhib 

(Voy. ce mol). 

La galène lavée et bocardée est connue iou» le nom 
&aiquifoux. On fnpMto &m Heui d'exportalfon * 
principalement du Levant de f Alli rnupne, des P«y»- 
Bm, de l'Anglrtcrre, de U Sardaigne, de l'Espagne et 
du midi de îa Franee, et on ta vend ani poUere qui 
s'en servent pour vernir les vases en (erre et en grès. 
L'alquifoux circule en bnrils de poids variable. Il est 
lué, à l'entrée et à la sortie, comme minerai de plomb, 
et confondu à ce titra wee U galène brute (Vojr. Po- 
teries ei PlombI. Al. 
€ALETTE. Yoy. Flei;rkt. 
€ALIPOT. Celle nilittanee , eonnne iomI dans 
le couimerfe rous le nom de bcirn^ ou barrai, n'est 
autre chosi* qu'une térébenthine brute, aéchée sur le 
trône des pins ei sapins d'où on reitnil pir taetiloil* 
Vov. l'arliole TtRt'iiKNTiiixE. iUt. 
GALLE. Voy. NoiX l>E GAJJJI, 
GA LU POLI ou GUÉUBOU, CbeMleu da UftLÛt 
ce nom dans le gouvernement d'Andrinople (Turquie 
d'Euro|ii') ; à 150 kilom. au S. d'Andrinople et à en- 
viron 200 kiloiii. h rO.-S.-O. de Conslanlinople; bàU 
vls-i-vis de l^inpsaque, sur un promontoire de la 
prr?qt»'|le de Gallipoli, l'ancienne Clier8on68e de 
Tiirace, sur le canal des Dardanelles et à l'entrée de 
ta mer de Hamani. Cette vilta, Men que déchue de 
snri anririiiie .splendeur, est eiieore le ^ii'ge d'indus- 



^ ISOe - GALVE8T0N. 

Ce gallon esllgaleinent employé aux âtatl-Uldiet 

lansles Indes orientales, on on le di^i-^f", eomme au- 
trefois en Angleterre, en 2 potlles — 4 quarter» = 
8 pinis s 91 fllta. Sa eonleinooe eet ^ tSi vnea 

Ou cuuipte ordiourement 6 g^ns i Tin = S im- 
périal gallons. 

A Ceylan, on divise le gallon à vin anglais = 1/5 
velte en 2 canadas 1/2 = 5 quarts = T à dratn», et 
on compte le gallon à bière :^ 282 pouces cubesangbii 
= 4 6209 litres. 

Le gallôn (Tlrhuidn { pour 1iqnidee}ss tl7.6 pOOM 
cubes anglais = 3.^6à6 Itlrea. 

Le giltan d*Ëe««e (liquidée) ss 4 quarters=ft plaU 
= 1 6 ehoptnes=: 32 mutchkin^ = 1 38 giUessg21^ 
pouces eulMW anglais = 13.&â&2 litres. 

Cm troto demlen, bien que n'étaol pM d*nn «n|i 
légal, sont cependant enrorc employés. En îrbnfte, 
on eonUoue aussi à se servir du gallon (lit de Win> 
efaeUor ( pour le ebaibon de terre, ta ehim, ta nalt)B 
1/10 bushel charbon = l/8 bushel maUssSn.tt 
pouces cubes anglaise 4.46 1 1 litrea* 

GALI4)N. Voy. AvEUkNÈDE. 

VALONS. Vov. Passementerie. 
GALVESTOS. La > ille la plus peuplée, la plus eoro- 
merciale du Texas, qui esl pour cet Etat ce que le Ham 
(et il y a pliu d'un rapport) est pour ta France ; ellr 

est en mt^mn temps le port de mer le plus méridioMi 



trie:» et d'un commerce assez considérables. C'est une < des £tats-Lni8 et le plus imporUmt de tout un UUm^ 
des stations des bateaux à vapeur fhinçais, autriehtans, | de i ,450 Utom. qui s'étend entre ta NouvèHo^hlisai 



anf:lai!i, ottomans, rus>e.s : on \ endianiue puiir la France 
les cocons et les soies d'Andrinople ; on exporte aussi 
de cette échelle des peaux, des laines et des grains. 

Le» magasins de la marine ottomane étaient autre- 
fbis h Callipoli, qui était la résidence du grand amiral 
ou capilan pacha. Ce port a acquis une certaine im- 
portance pendant la guerre d'Orient ; une partie des 
servio-s de l'année et de ia flotte des alliés y étaient 
iusialléa. 

Cette ville a toujours été renommée fiour ses maro- 
quins; on y fait mm\ des fils et d»'> éfofTes de roinn 
et des poterie», on Ule ta soie aux environs, et l'on y 
volt bon nombre de moulins à vent. 

C iI1i| >>li n'aplu5(|ue 18,000 liuLilants, dont Te ti* r« 
sont grecs et juils. 11 fut la première conqu^ie des 
Turcs en Europe ; le llta atné do sultan Orkhan, Su- 

léitiian piaelia, s'en empara en 1357. n. r. 

GALI/UK. Mesure de capacité employée pour les ma- 
tière» sèche», les grain.«, et pour les liquides, en Angie- 
, terre et dans seis colonies, aux Kial.s-Utii<>, etc. 

On distingue : Vitnperiut standard gallon (gallon im- 
périal étalon], qui, Uepuiâ le l"" mai 1825, et>t la seule 
unité légale de mesim- de capacité pour liquides et pour 
grains en Angleterre. On le divise en 2 poitlrs ~ 



et Vcra-Cruz, et dont le Texas liii-tnême o<<ii|> i 
peu près le tiers. Or, on sait que le Texas, l'Etat le 
plus étendu en soperScte de la conrédénition aaM 
caine, ne le cède ikis, comme surface, à la Franor, 
qui, étant I / i g de l'Europe, «si aux Êtatn-Unis < 
1 est à 10. 

Galveston est placée sur la cmIc N.-O. du 
Mexique, à l '^tn^mité N.-Ë. de l'île du même non 
ayant 50 kiluui. de loug sur & kilom. de targe; clk m 
trouve à l'entrée du canal qui unit le golfe à ta biia 
portant aussi le même nom, vas!*» bras de mer ou pl'îlôt 
estuaire qui, de Galvesloo, se prolonge jusqu'à l'ea- 
bouchura de ta rivière Trlnlljr, sur une loopirarée 
.j* kilom. et une largeur moyenne de 55 kilom.. H 
qui, recevant plusieun rivières et cours d'eau coiMâ^ 
rables, fidt de Galvealon la téta d'une iMtvtgaltan lll^ 
Heure très- remarquable, et un entrepOl «lu pluafful 
a>enlr dans cette partie du monde. 

Située par 29» 1 6' 37" de lat. N. et à 94«» 49' 4 1" de 
long. 0., Galveston est à 37 I kilon* S*-E. de ta opt* 
laie du Texas, Au^tîn, (jui doit «on nom au premier co- 
lonisateur de cet ^Adl, celui que les Texieas appeUeat 
le Pire du Texas; h 724 kilom. S.-0. de ta NouvcM- 
Orléans, h 2" 8 myriam. de la capitale politique flei 
El«l»-Uuia, Washington, et à 340 myriam. toujoun 



4 quurts = 8 initiit = 32 yiUf, soit 277,27 38 pouces 

eolim ar lalss 4.&43& litres. C'est le volume d'eau | S.'O. de ta capitate eonunerciate» NevvYoïlu 

disiiill-'c qui, daoîi l'nir, ?k la tem; «Vriture de If!» 2/3 
centigrades, pè<in 10 livres avoir du poids, la colonne 
barométrique étant de 80 pouces, et les poids employés 
pour la pe^ée étant en cuivre 



JVsfiHW «1 tamf d» porc, ta tMire q«l s'étend «nticrn* 

trémilr N -F . de l'île de r.alve»(on, et la j ouid* O deVUe èt 
I Bolivar, uu e>t &iluct' U petite «ille de ce nuw., u' a \tti pi« 
do 4". 10 d'eau aux ptuï hautes marée*, ut 3*. 40 au juuot- 



Le gallon de Wiiuliestn , ancienne mesure légale \ le port ad« &*.45 à d cau} ta htàtf psrUe £.,psf<is 



en An|:let«rre, cl emplovt e aux Ëtals-Onîs pour les 

grains = 4.40i(i litres. C'est le 1 /'■ |. i^hel de Wln- 
ch< r ; il sedi>iM' eoiiune l'impét lai gallon. 

L aiu u n yattoii u lin (winc gallon) anglais, en 
Ui>ii^< > t it lli-uieiil il Saint liiuning e. >^ la Guadelou|ic, 

?t S unir I ,ui i< , ,1 M.iiir (i,il:iiitle, ù S.iitil Martin, A la 
Marlinniue =^ 2 l'oix — 4 l'inUs = 8 ctiojtiiicjt ~ 1(> 

r«4ui/f«iss32 iiitfCM=:l»4 tfirmj-m«ces=3t78&9 litres. 



o., et la bùe propreneat I*.7S ea moystuia. 

l.e> bàtin l'i t- >| ji l '.iiviî'nncut lo mirm ,i < «• jiort de mer. 
comme d'auivuii aux (iilli itiils ^vurl» de Idutc lu Mie X.-E- du 
gtiKe du Mexique, «ont ceux de SnO a S^0 tonneaux Ceux fi 
calent t''.45 d'eau «t au d ei iai peuvent t'arréier à • ansici 
au ileU da ta Karr^ «t faire le tt);i>al d'app«l au pfleUi. Cn> 
d'un tirant de moi i» do i'i (lemenl s'ai'piocliei rtu '"r 
i bra&M!», et te» uavire» qui arrivent de uuit {icuveni mcHiaiMf 
à me dîitancs de • brstaiB, ta ttnà étaal eacaUant* Ausai M' 
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t M iMt AwMfeir lâ Wrrt mm |tiloi«. U roule à wiTra 
Ml (|'«]|ltiii«««il*mt t M dirifW pur la H-O. wr le pluire qui 

i'éli vc H ta n ii.tr O. <1o Vi'f fi lirar, iiiivre la liirne qu'indi- 
que U b'*t«; » i ' 'It' 1.1 lurrc, ta bowee d'eu deç*. le ba- 
teau-phare ; de i (• (KM t par V -O.-O afotr le • , ir la h > ée 
dil« Romqt de l'ilr IM>cu, et de U prendra le chenal condui- 
■st an pnn, e* q>i<- jalonneiit «( Il d« ballaea. 1» rap- 
port du (ir<^sifl«?n' du r<.iiiité hTdri>(n"«pl"'q J*" du littof»! »in 
Atala-Uab (185», plaitcbe ^1^ dooue à ce lujet de» rvmei- 
B*oa ne Murait trop eoniwlter. Ou (iwiva fiaénk 
aeot au mouilla^ de tO i tO bâtia W Q t a. 
Droil de pilolagf. Poar toot Mvlia Ikaal bmIbi da 1".45, 

I n fr. to par pied eut»' ; po ir tout aanN litaat S*.ét at 
Mi-des54U, 16 fr. 05 c. par ptinl cube. 

Vn aua, la pwt er jour toutefois eieepté, le pilote a droit 
k 1 a fr. 05 e. par jour de présence i bord. A« caa da dangar 
courv. de d^IreMe, le chiffre de rindemnité ett lalaié k Tap- 
praciatioD du collecteur des t!>)ujiies. Si te (nl^ti; riunitc i\ Iiord 
Ca» Mlimat i I7.7I0 kilom. du port, il a droit n 
aa aua du droit aidioalM. 

D'autre clatiM^s If irrminent si le pilote peut refendiquer la 
tOtalttt* >»u U lu ntiv da dr dt, «elon qu'il r*t en dcdan» ou en 
dehors de la barra, et selon que ses sorvirw s i-it ai < opt. >. <<u 
ooo, et iD^me, daas aartain» caa, bicb qn'ila n'aient pu Hé 
•ecepiés. Après 4 beurra d*«Haail« as dabora de la bam, laat 
qu'aucun pilule 4tt réfKuiiiii au »l.n»l iluun»'. un bitiment peut 
eotrer sans éire tenu de pajer ie droit de (^ilula^e. 

LitfilolaaCaiUeurs, dont le naedm auit la progreMion du 
■oarenaiit du port, aoat aooatia i «a reftcawnt aevarc, et 
nae des ^rantiet d« laurt bona aervieas coaaîalc au aa cau- 
tionnentriit iiiiiivM.ii'i de 53,1100 fr< daat le eelleelaar des 
douanes est le «{(^p<»<iitajre. 

D^n»et dr port Calveston est le seul pnrt de déclaration 
da l'Ktat du Te tas. leqtMd eoiapla t porta d'aipéditioa. 

DroiU d« tonnage. ■ItlMBk à vaHa fanaut d'un port 
étranger, |>j>r toua. I fr. SS a.{ bilHNal k V^ear, id., par 
toao. 1 (r. 65 c. 

Urafta die pari* Permis d'entrée. Pour tout navire au-des- 
eoaa de lOO tonn., 8 fr 05 ; id. au-detsua de 100 tona., 

II fr. 40 c. — Permis de sortie. Pour toute sortie da bit!» 
■mta, le* droit», proi^ortiotitn llcmcnt nu t<>niiif;p »usiniliqin'. 

1 1 DèdafalMW de sortit;, 10 fr. 70 c.; périma db de- 
I ■■rebiadiiea, 1 fr* 10 «.t aomiadaa acceptée 

©frifi.ltcmciit, S fr. JO c.; pcrmi» de chargement pour l'es- 
portaliuu avec le certificat de duiiJiinj pour la prime, 2 fr ÎO c; 
bulletin de unté, 1 fr. 10 c ; pour tout document (l'iirunïlri- 
adatioB eueptee) autre que ceui énuméres plut haut, exigés 
par im eoaanarçaat al la propriétaire oa le capitafaa da aavire, 
I fr. 10 c. 

Vutg*' du eammer^t. GaUesioo, cbcf-lu;u de celui des 88 
de l'^:tat dont elle porte le nom. a une chambre de 
». Laa droiU dacoosigaataira larlca oarohaiidiies par 
In veadnaa sobI Bxé* è 10 e« droHa eoanprenaenl i ré- 

ceplii'ii au *li-!ijr(|ij<'nii>iit, iiih^mmii.(;:o, uiacjntfiitmii d.til« les 
IBagasius, vente et dw toii f. Le» (rats du quav^u et de Irans- 
part dm lieu de débarqurmeut aui nr.agasins toaX payés par 
* Timportateur. Si les marcbaiidlaaa canaifDéas sont retirées 
•Tant leur tente, le consignatatra a droit i S */. aiir la taleor 
des marchandises invemluc*. suimnt lo prix des factures. L'in- 
térêt légal &aè par un acte du congrès est da 8 at la limite 
da rtoterél «assaoïîoaiiel ast, au BMitoMs, de It %. 

D'it-ncuf puissances d'Europe et d'Amérique y eutretiennent 
dcA agents consulaires. L'Europe en compte dii-sept, et au 
nombre des États représentés fig in'ui 1a 1 ra ice, r.\ngl«v<Tre, 
rAntricbe. la Russie, la Prusse, le» Pays-Bas, l'Espagne, etc. 

La MfialattoB douanière, poar flalveaton at le Teias, est, 
dj^iiÎ!. mars I *î 15, té»rier nt«, la mi»me qoe cello de la eo»- 
foderaliùa N<jrd -Amérique, dont ils (oui partie. 

Les monuaiea et mesures sont ausai ceui des Élats-l niii 
(Voy. Naw-Vou}. Nous a*otta adopté t'évaluation de 5 fr. 
18 a. , eottHM ébaoge moyati da dollar. 

Population, Le Texas, ancienne province du Mexl- 
qoe (Texaa at Coahutla), a été annexé aux Ëtata-Unif 
Ir 20 fl ri tiibre lS4r>. I.A fondutinn de Galveston rt;. 
inonle à lè'il. Le recensement décennal de 1860, le 
«ptlèoM lox ttaMJots» constate qua la popabiUon 4e 
ltol«Mtoii ett de 4,171, dont 9,469 blancs, 919 m- 



ctaves ; le reste, hommes de couleur alTranciiU. En 
1 857 , elle est étaliiéa à 10,000 hah. i en T ana elle a 

donc crû de 138 p. lOO. La populalion de lat aintalo 
commerciale du Texaa aaulvt la même progression que 
l'Êiat lui-même. En 1847, deux ans aprèal*annet1nn, 
la population de l'F^lat est de 148,305 liab. En 1 s.)0, 
li> ( hlTre (^st 212,502 àmea t la popuLilinn blanche 
comptant pour l(!a 13 centièmes. Kn 1855, on con- 
state 461,000. En 1856, la populalion* Mt en nombres 
ronds ^raluée k 600,000 hab. En 6 ann l'acvroi^^^n- 
mentealde 13& p. 100. D'où U réaulte que, sur 1rs dl 
tiats dont laeompoae la eonfédératton de Mord-Amérl- 
quo, le Tt'xaa, qui. < ti i^sn, < -t l'fital le moins p«u- • 
^lé apria la Caliromie, uccup« eu 1856 le 22« rang 
eoaame populallen oAfOhiff. Dana le leiil trois d« no- 
vembre I8&4,0alveatona reçu rn\iron 900 ■ tnl^ranls 
rmn* directement d'Allemagne sur navires allemands. 
Pour le Texaa, l'immigralion par voie de mer est éva- 
lué pour ladite annf^e. à 30,000 indivlduSf doiti 
12,000 Allfiiiand!», I.'i.OOO Aiii-Vlcains, clc. 

ProdHiti du payé. La nature a richement doté le 
Te«as. Il n'est pas d'étal qui, relaUvement à sa au- 
perflcie, nit auwi peu d»* paHles !rnftpndti.-Hvp8 On 
l'appelle, aux ÉtaU-Unis, la rd^ion du prairies; dans 
les partlea sud la ▼erdure y est éternelle; le climat est 
Hec «'l doux, i'I \c pav« lrèn-.*ain. Ashhcl Smith dit. 
que ie comté de Galvealon peut compter parmi les 
IHiya les plus salubrss du glolM. Il ajoute que les terres 
y sont itiipuitaMement riches. Les print ipanx produits 
sont les boi> les plus estimes et d'essences les plus va- 
riées, les jiianles tinctoriales, le coton, qui constitue 
avec te tatiaa et le mais, la grande rulture; les oé> 
réalea, stirtotit If maïs qui fournit d<*tit r-VoIlrs prtr 
an, el qui, en i»52 se vendait 5 tr. les lOO Itilug., 
l'tndlfio, te fintlte, te canne à encre, etc. La vaHélé 
cliiiHiist' d«' cptte sacpharfn^P rlrnl d'Aire l'objet, au 
iexait, d'un essai de culture qui a très-bien roussi daoa 
Ips parties du ttord OÙ la canne i inere ne fwnt venir à 
bien, et a donné un rendement fort ppu iurrrii ur .\ 
erlui de l'espèce ordinaire. L'élève du bétail y a pro- 
gressif dans des proportions eonsidérsMes et on s'y es- 
saye i la production d'un vin qui a de l'analogie avec 
les cru* dn midi de la France. D'une autre pari, on y 
a constaté la présence en grande quantité de minéraux 
variée, on y exploite queues mines d'argent, de cuitrre, 
on y trouve de l'or, et surtout du fer dont le pro- 
duit est excellent. En général, dans les cinq dernières 
années ta produetton a triplé. De toiu les produits, le 
plu* important, rplui qui, avec le surtr, ffra du Texas, 
dana peu d'années sans doute, un des Étals les plue 
prospères de POnlon, est le eolon, qui, en I86&. 

était l'objet d'une culture sp.Viale dann ?,ÎB2 pîaiila 
lions. La soie, surtout celle du ua-istand des bords du 
golfe, en est généralement line, flexibte et forte, el 
d'une blancheur remarquable. « C'est là U terre pro- 
mise du eutonnier, disait dans un de ses rapport.s 
M de Saint-Cyr, noire ancien vire-consul à Galve.^lon. 
Celte malvaoée, qui ne dépasse point ailleur.^ ,s à G 
jiic l- d'iMi^vattnn, tel x'.'lùvc Jui^qu'à 10 pieds. \a- pHx 
de revient peut être obtenu à 50 p. 100 meilleur mar- 
ché que dans les autres Ctata, et la production peut 
atteindre un jour Ift ehlfTre énorme de 8 5 milllone 
de balles, a La production de l'Étal, en lS4i, était 
de 35.000 balles (ta batte, 16 1 kllofr.), évaluées à 
6.554,000 fr. En Ifi.SO, eelle produi-lion *''tail de 
58,072 ballet, dont te Texas exportait 3,261 balles 
k destlnatiuu dcâ paysdn Mord de l'Europe. En 
7,103 balles d'une valeur collective de 1,760,000 fr. 
ont été expédiées directement de Galrcstoo pour les 
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l»orl» dp notre littoral. En 1854, l'exporlulioii du 
Ti'xati s'est élevée à 12&,000 balles, el Golvesloa (I- 
Iture dans ee cMAra pour les BfiO» En 18&6>S7, Ik 
recolle a pi-oduil, en nombre mrnl , 200,000 ballet. 
Le tabac, quand il sera préparé dan* de meUteurat coil> 
ditlom en vue de l'exportallon qne néeenlteraraeeroto- 
st^tiii rit (le |ir(Mliii-U()ti, é^iilera peul-ètrt UtI JoUTf en 
qualité, les produits de la Havane. 

Rien n'eet lilm Intéremnt que de rofvre mr les 
cartes "tliilisliques de Petermann (1856), et sur les 
cartes du Patent ojfice report (1857), les zones de cul> 
lure dans lesquelles se trouve le Texas, il figure à la 
rois dans 1rs ivw* «péeiatae au mais, au froment, an 
riï, à ta pomme de terre, aux récolles de lépumiiitMisrs ; 
à lu vigne, au tabac, à la canne h sucre dont lu produc- 
tiMi en 1852-53 a été de 16,023 boucauts (8,011 Ji 
(onno!(),à lu c:ilture «lu llu^ doiil Ic" Ktitls Vxw^. rominp 
l'Angleterre, veulent esyaj'er l'acclimulion, el là, dan» 
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tinalidii ih'i- poris {unéricains. Pour 1856, le tonnage, 
entrée et sortie réunies, est de 23,260 tonn. : à ren- 
trée : I f ,191 tonn. pour 8'l navire* tant intemalie- 
nan\ qu'''Iranpors, sur lesqiipl^ 1** port de G;<lvesl0B 
figure à lui seul pour 25 bàtiuieuiti d'un tonnage eol- 
leetlfde 10,8441 tonn., S,i&3 i deeUoatfon de» peHf 
(lu liltoral rm/l ns; 4,830 pour la ville hanséatiquf de 
brème, et 518 à destination des porta de la France, 
Htlond de l'Atlantique ; ~à la aortle : f 1 .4«9 tem., 
dont Galveslon revendique un total de f 0,90^ tonn.; 
6,290 pour les ports d'Angleterre ; 1 ,742 pour la ville 
libre de Br^me, et 1 ,599 pour les port» de France «or 
l'Atlantique. Sur les 10,903 lonu. qui viennent d'être 
mfntiuntii's, 7,S04 reviennent au pavillon national, et 
la pari di> Galveslon est de 7,010. 

G.-iIvrstnn, on le voit, prend une part presque eido- 
sivp y\Am Ip mouvement collectirdu Texas. Ain^i qii?.nd 
tout li> tonnage de Galveslon est, entrée et sortie réunie», 



lea partie» dei lonee les ploa tdnléea ; au coton, à 1*é- i de 8,996 tonn., Saluria, un port voisin et deeenstiuc» 



i< \ t <Iii bétail : races chevaline, asine. bovine, ovine, 
{>orcine, etc. Les articles d'exportation consistent dans 
le eoton, l« bétail, le bdraf fkinié et les salsfsons, les 
|)eaux de daim el aulrr.", les cuirs et fourrures, le nu- 
méraire du Mexique en transit, etc. Les articles d'im- 
portation sont principalefflent les tlasus de eoton et 
autres, la quincaillerie, les instruments agricoles, les 
machines industrielles, les armes, la poudre et le plomb, 
le «el, le charbon de terre. 

Commerce. La prospérité du Texas est inséparable 
(le i-ellr (ie Galveslon et cette prospérité est grande : 
a Le développement de l'État du Texas, disent nos rap- 
ports consulaires, parait sans exemple dans l'iilsloire 
des nation». ■ La situai ion <ie l'Elal donne la mesure 
de celle de la capitale maritime, et l'essor en est re- 
raorquaMe. Au 80]oln 1849, le mouvement eommereial 
ilu Tf i'f iif, :\ l'exportation, de 442,932 fr.; à l'im- 
portation, de 85,600 fr. £o 1850, l'importation et l'ex- 
Iiortatton réunies donnaient le chiffe de 910,000 

en 1851, de 4.232,000 fr.; presque S fois davantage. 
Au 30 juin 1854, le mouvement commercial, expor- 
tations et importations réunies, s'élevait an ehifflre de 
K,270,4l5 fr. En 1856, ce mouvement commercial, 
importations et exportations rétiuies, atteint le chiffre 
12,103,963 fr. : pour l'exporlalion, 10,;J82,I5I fr., 
dont (i ,7 o:s ,14!) en produits du pays, et pour l'impor- 
tation, l,Ti'i,Ki2 ir., dont 1,122,642 fr. sous pa- 
villon national. 

L'Importance de Galvastoo s'aeeroU d'ailleurs de 
jour en four; de*« relations directes ont été établies 
avec l'Europe et particulièrement avec l'Allemagne, 
qui 7 a de nombieux comptoirs, el un service régulier 
de transport pour ses émigrants. Fr.infe. dont la 
langue y est assez généralement parlée, compte aussi, 
dans ce port , beaucoup de ses nationaux , parmi lesquels 
on remarq i' rlout di s l'miprés de l'Alsace. Ce sont 
(lesconsomma^urs tout trouves pour nos produits : la 
population européenne demande nos vins, tandis que la 
po])tdation américaine fait particulièrement une con- 
sommation sans cesse croissante de nos eaux-de-vie. 

Mouvement de ta navigation. Le mouvement de na< 
vigation de l'Ëlat va de m^me Mre ressortir le rôle que 
joue Galveslon dans celle vie coinmerelale. En 18 49, 
le luuiiage, entrées el sorties réunies, est de 2,560 
lonn. En 1850-51 , de 5,700 tonn., dont 8,868 tonn. 
à l'eutr^c. En 1851-52, ce mf'nie tonnape s'élève à 
13,945 tonn., dont 10,892 tonn. sous pavillon étran- 
ger, soit A l'entrée, pour 28 navires, un tonnage col- 
leelifde fi, 557 loiin.;et pour la .sortie, 31 hâtlnicnls, 
d'un tonnage de 1,388 tonn., dont 1,461 lonn. à dcs- 



tion maritime, ne compte que dC,!i tnnn., et le [crt 
de Poiut-lsabel, situé près de l'euibouchure du Eio- 
Grande, firontlère du Teias, à deux |»aa de Malamoroi 
et de Rrownsvilie, le Kialifila ci le Ifof nMlcM» és «« 
contrées, ne compte que 1 ,058 lonn. 

Voiet de eommtarication. Le port mws an peu plei 
d'eau sur sa barre et t'Ëlat avec un système de Toits 
de communications plus complet, seraient déjà l'us, 
Galveslon, le rival de la Nouvelle-Orléans ; l'autre, le 
Texas, le «tate empire du sud des Etats-Unis. 

Chemina de fer. Le grand Trunk road projeté a, ponr 
téie commune, la capitale Ausiin. Le bras de l'est^oi* 
ira aboutir en Loulslarie, se divise en dom einbraMks* 
ments sur Houston et Galveslon; l'antre bras, relui de 
l'ouest, se dirigera vers El Paso, à travers ie NouvMO- 
Hexlque, et, se soudant au chemin de fier traniesalK 
nental dit du Pacifique, irn alirindre les fertile::* vallées 
aurifères de la côte ouest des Etala-Unis. Le cbenis 
dit Gatvetton Botntm et ITeiidmeis B. Jl., doit avdr 
un parcours total de 360 kilom., sur lesquels (I8à7) 
46 kilom. sont livrés à l'exploitation, savoir : Gahritoa 
à Houston ; un bac à vapeur relie Galveston à Virginia- 
Point, tète du lailway. La compagnie juuit d'une >iil>* 
venlion territoriale considérable ; le transport de» 
malles lui est en outre assuré avec une subvention an- 
nuelle de 107,000 fr. Une nuire section, BoosIdB et 
Texas central R. R., a 45J.880 kilnm. d'exploité», de 
Gvpre.^ft-City à Houston ; le trujcl se lait en 90 minuta 
et se paye 5 fr. 85 e. 89.489 klloai. de eonstruetlta 
avancée ont dû Mrr ouverts On 1858. Le toiit de eon- 
slruction de la section contigue, Harrisbourg i tbttf* 
mond , 43.884 Idlom., aussi livrés i rex[^tslioa. 
s'f.'.t (îlevé 3,048,700 fr. La richesse forestière du 
paya, la cooUguralion du sol rendent l'exécution des 
voles ferrées (kcile et par suite peu coûteuse. 11 «ft 
enfin, en dehors du syslèuir Grand Trunk, un chemin de 
fer du littoral ouest, ButTalo-Bayon (baie de Gaheston', 
Brazos et (^lorado, qui compte 51.488 kilom. en «i- 
ploitation, portant le nombre total des kilomètres esn> 
struits actuellemeul ;i tin enseniMe de 18.'> kiîom. 

Ntivifjation à t'u[jvur. Lf.> Laleaux û vapeur de Is 
malle, — U.-S. Mail line, — qui font le service seod» 
ntcnsin l enti r la Nuu\ellr-t>rli'fins et Vera-€rui, ICC 
uiyriauu très, touchent à Tampico et relicitent a liai- 
vaston. Cette ligne, dont l'étabHsaonent est aalf- 
rieur à 1850, eomplail (IS56) 6 navires Jauecanl en 
moyenne 1 ,300 tonn. Sa subvention annuelle est de 
8*8,162 fk*. 60 c. Elle transporte annuellement }7,089 
lettres, I (i, 000 journaux, el sa ipi elle postale s'éfe«ei 
81 ,88(î Ir. De petit» bàtimuita à vapeur Cooit 
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leilleinent par l'Élat, font trn «mlce Té^Her bl-heb- 1 

iomadairf el touchent à Galveston ainsi f\u'k douze 
lutrcs points difTérents delacùle du Texa«. De la ^ou- 
elle-Oriéaiifl à Galveston, trajet 714.400 kilotu.; te 
irix, I (• duw, Mt de S3 fr. hO c. , et le fret pour mus 
•handiff-' ''st ilc. I I fr. 80 c. 100 kilo? 

NttvitfiiiiOH jlitt'iale. Le parcours total annuel était, 
10 Juin d« 188 n^rriuii. Le* terrleet rtguHen 
luotidiens ou htlidoeiiadaires sont : 1° de Galveslon 

10 Uoustoo par la baie et le Hio-Buflalo, 130 kilom.; 
«Dtre AuiUn et La Grange, sur le RI(»4>ïlonido, 

16 kilom.; 3° entre Hrazona et Washington, sur le 
Ilo-Brazos, 207 kilom. D'autres essais ont tHt' faitî*gur 
e Hio-Guadalupe et la rivière Triait^, qui a été rc- 
iKMktfe à aiM dialaoce da plui de 600 kilom. Des 
irimps :«ont ofTcrles par le» commerrrinlH df>!« localités 
ion encore desservies, et là, non inoio« qu'ailleurs, 
'esprit d'entiepriie dee Nord^AoïérlcttliM fmpiinieFe 
. toutee tet bmielMt de rindustrie un remarquable 

SSOr. AMATOUK CHAmAlR. 

Chef *i Mf— ê» la MÊMyu «■ rtatiMw 4» ifciwi éhwtim.) 

iiALtXUAT. Peau tirée dtt dos d'un polaiOD de la 

ainflle de» («^laoicn.^, îe tryqon sephen. que l'on pdelie 
lani* lu mer Houge el i« uier des Indes. 

Cette fieen «et une aorte de peeu de duigrin; elle a 
rt,-n nom dn l'oiivripr parisien qui, if premier, l'a 
aise en usage dans l'industrie de la gainerie : elle sert 
1 fUre de* rourream et dea poignéet de lalMPet, d'épéea 
l de poignards, à rouvrir des poires à poudre, des 
tui«, des boites à bijou», des cotTrets. La peau de 
ephen est dure, gris-foncé, couverte d'an nombre In- 
Int de petil» tuberculel arrondis, très-serrés, faible- 
rifTit proi^minents. blandds et polis par le frottement 
iuî fait ressortir, sur le fond un peu «ombre de la 
leau, iear blaocbeur nacrée. On prépare le gatodiat 
le difî»'''''"'""' fa^on.'», et on \o teint mt^nie awr. "itnvfnl. 

On l'imite avec d'autres peaux de poi^n, iuitavcc 

11 |>eau d'aiguillat {tpitia^ oMiifAjaa), •ollnvee le peau 
le roussette moueheMe, qui cet, d'ellleun, trèa-em- 
(loyée pour polir. 

La peau de sephen entre en France en pa;^ant le 
Iroit des peaiisde chien de mer bruie.'^, ^avoir : 1 0 c. 
en t CiO kilnp. parnav ires Français, et & fr. 1m 100 kllog. 
lar navires élningen ou jMir terre. ». R. 

GALWÀ r. Ville et port d'Irlande dans le comté de 
^onnaught, situas à rc\tr»<mité N.-E. de la baie de 
ialway,el à 163 kilom. de Dublin. Pop., 31,721 bab. 

Le eomoierce de Gelway eonaiste principalement 
tsns l'exportation de* grains el des poissons, de la 
nMrl0<«t du marbre, dont on expédie en Angleterre «t 
ux États-Unis des blocs magniûqurs, qui sont sciés et 
<»lii» dans la ville. La pèche du saumon ci^t nnedet 
iTinctii'S iinporlantes de l'itiduslrif t'I du romnierce 
e cette ville. Le chiffre des exporUlioaâ éUil, pour 
850^t. de 1 1,206,000 fr. 

|.<* port Fr de^chant à marée basse, les Mtiments 
'un tonnage un peu fort ne peuvent y pénétrer; ils 
ont obligés de jeter l'aoere entre la ville et l'tle de 
luHon, où ils se trouvent exposés aux vents du S.-O. 
.uiuvi a*l'On construit à GaUvay un vaste dock qui peut 
Bcevoir des bâtiments tirant 1 4 pieds d'eau. On a bâti 
gi phare aor l'île de Multon, et l'on a creusé récem- 
, nt lui cninl rle Galvvay au lae Corrdt. Les revenus 
e la douane oui été, eu 1848, de 87(),87à fr. Cette 
lllé poeeède une aueeunale de la banque d'Irlande, 
ne banque nationale el nue provinciale. Elle est le 
if^gc d'un agent consulaire franyais. Un vlicmin de fer 
i met en eommuoieelloo vm Dublin. s. J. 



tiAMlUEH ou 6AMB1R (Guita gumbir des Malais). 
Subslenee aatringente qui dilKre peu du cachou par 

sa composiUoQ et ses propriétés, et dont l'emploi dans 
la teinture et le tannace s'est tellement répandu en 
Europe et aux Ëtiils-L'nis depuis dix ans , que l'expor- 
tation de Singapore s'est élevée à 1 9 millions de kilog., 
et que la France seule en a reçu près de 2 millions de 
kilog. dans une année. Le gaiobier est extrait des 
feuillet de plnrienrs eapèeea d'uneerla, art>rliMaux de 
la famille des rubiaeées, et prineipalrmeut de l'wwiarte 
gambir, Roxburgb (nauc/ea ^om^ir, Hunier). 

Il y a deux proeédéa d'extraction du gamblar. Dune 
le premier, on fall InAuer dans l'eau bouillante, pen- 
dant plusieurs heures, les feuillej^ el les jetine» ra- 
meaux; on filtre la liqueur qui laisse déposer à Troid 
une espèce de Técule, et celle-ci, séchée au soleil, est 
façonnée en petit.x pains ronds. Le secom) p- irt-dé est 
le plus uailé , el je l'ai vu pratiquer à Singapore. On 
fut bouilHr, pendent cinq hcurea enviren , le» feolllee 
avec de l'eau, dans une bassine de fer battu trLs-mince, 
dont les borda «ont exltausséa avec dea écoroes d'arbre» 
couraet. Les feuilles épalsées et égouttée» sont le meil- 
leur engrais que l'on connaisse pour les plantations de 
poivriers. Les feuilles étant relir<^es, on eontinue l'é- 
bullilion pendant deux, trois ou quatre lieures. Jusqu'à 
ce que ladéooeUon loil suIRsanuiieDt concentrée. Quand 
le liquide est sirupeux, on le transvase dans de ppiii-; 
baquets, puis dans des moul^ de bois ; en trois heu- 
res, le fambier se aoHdIfle , et quelques heures sont 
eneon un i is;iires pour le rendre plu."* ferme. On di- 
vise alors le bloc de gainbter en cubes de 4 centimètre* 
de côté ; on les expose sur des claies au soleil, et l'on 
achève la dessiccation OU les plaçant au-iJessus de four- 
neaux de terre. On eslim^ qu'un mètre cube de feuilles 
donne par ce procédé, à Singapore, 12 décimètres cu- 
bes, ou 30 fcilBg. 1/2 de fambier. Le gambier n d'a- 
bord une couleur vert-fcTidre ; il devient jaune-fauve 
quand il 9»i séché au soleil, et brun, presque noir, par 
l'effet de la fumée, lorsqu'il est séefaé au féu. 

Uimcdriti (jdinbir est cullivi^ dans loul i'arelupel in- 
dien et la péninsule malaise, et Ton fait des quantités 
considérables de gnmbier dans plusteur* Iles , notam- 
ment à Sumatra, :\ Bintang, à Singapore. Od distingue 
huit sortes principales de frambier. 

Gambier cubique clair. En pains cubiques ou à peu 
près, de 0*.033 à 0".03S de eOté, du poids de 13 i 
20 grammes. L'intérieur est If'ger, poreux, blanehMre 
ou jaune-fauve ; l'extérieur est brun-noiràtre, La sa- 
veur est modérÀnent aatringente et amère, sulvie'd'un 
^'uîit sui-r(^. Ce gambier se dissoul faciletnent dans l'eau 
froide, et laisse une matière résinoïde, insoluble dans 
l'eau el soluble dans l'alcool ; il contient , desséché , 
41 p. 100 d'acide cachutiqueanhjdn, et 41 p. 100 
d'extrait rouge alcoolique sec, cfttnpnsé en grande par- 
tie d'acide rubioique. Ou le lait a Singapore, à Bin- 
tang et dans les lies voialnes. Cehil de Rbto, dans l'Ile 

I de Hinlan^', est le plus estimé; le picul (de 62 kilog.) 

. valait, vera 1810, ï piastres, el en 1843, 7 florins à 
Rhio, 13 florins à Beinvie en entrepôt, et 33 florins à 
Batavia au détail. A Singapore , le gambier se ven- 

I dait, en janvier 1838, 1 piastre 70 cents le picul (de 
GO kilog. 1/2], et en janvier 1858, 2 piastres 3àc.; en 
décembre 1838, 3 piastres 70 c; en décembre 1857, 
3 piastres; enfin, en octobre 1858, 2 piastres 05 c, et 
CM mars i 859, 2 piastres 50 c. La piastre mexicaine 
vaul, d'après le ehangR moyen, 0 fr. Le cluage était à 
5 fr. S.^ c. en mars 1 S.MI. 
On trouve dans le commerce plusieurs qualités de 

I gambier cubique. On Ikll deux ou trois eueUlelles de 
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GAMBIER. 

fcuilifs dans l'antu'e ; premières feiiines donnant 
le meilleur gambier. Un u da prodiiils différents , 
tolfut l'Age âm planU, et selon que k «Meoetlon, la 
eoncentration du Jus et le séchage sont Mis avec plus 
oa molDa de aoin et «ont plua ou moii» prolongés ; ce 
qoi t^fivit encore h eee dlIKraieee, e^eit l'emploi , 
d'ailleTir.s ppu commun , d'espiVps autres que Vuncaria 
gamiir (jincaria octda, ovalifoliot acUrophyUa^ ele.]. 

Le gamMer cablqoe de Singapore est généralement 
brun-noiràtre, et même noir, avec un reflet rongeàtre 
& rpxl<^ri<"ur ; on ♦■n rencontre aussi d'anspx «irnudpt 
quantités qui ont ia oiêmc couleur foncée avec un reilel 
verdltr») ce gambier «et, à l'InttfrlMir, eompiete et 
Jaune^rongeàtre. Il est en pafn= riit^-qi-c^, on moveone 
de 0»*.028 de cûté, et du poids aïo^en de li» gr. 
8oD prix était, à Singapore, de 9 piaelrm 70 oenla le 

picul, en (It'rt mhre 1858. 

Parmi le* gaœbiers de Khio, il y en a qui sont, i 
FenlMear, bnm-dieeOlat, et à l'iotérlenr, bron-rouge. 
Lsiiefni sont cubique, un peu plu»|>^li que ceux 
de» sortes de Singa|H)re , ll« o'tt en moyenne O^.OÎô 
de cùlé, et un poids mojen de 1 1 grammes 40. Leur 
prix était de 9 plastrei 80 eente le pteol, en déeembre 
1858. Cette sorte e^t cel!»- qttt fst exportée pour l'Eu- 
rope et tes Étali-Unis ; une autre qualité , déclinée à 
l'Inde, cet un peu dlfMrenle. Les peine ont en mejenne 
0"».026 de côté, el uri t il» moyen de 12 grammes. 
Leur couleur e^t, à l'extérieur, brun-ierdAtre ; à l'inté- 
rieur , fauve ou Janne><tnix. Ce gamWereoalftnÂ no peu 
de fécule, et coûte de t/g à l/4 de piiaM par plenl 
de pltiB qup le prt'ct'dpnl. 

Gambier brun en blocs. Ces blocs, du poids de 90 
à 120 ktlog., ont la forme d'un paralMIIplpêde ; la 
base a 1,320 à 1,600 centiot^lrcs carrés , et les côtés 
de 3,800 à 3,&00 centtmètrefl carréa; l'extérieur est 
brun-marron ftraeé , et to eoolenr de l'Intérieur rarle 
du marron-flalr au Jaune bnin-|>ftli'. Quand on brise 
CCS bloca, 00 aperçoit distinctement dans ia masse des 
patm enblqiiiea de gambier; e*esl qu'en effet ces blocs 
sont formés de gambier cubique qid, étant encore hu- 
mide, a été roniprîuii'- pour que pon volume, et dès 
lors le Trct, feoienl lu moindre |N>88ible. On trouve quel- 
quefois daM le commerce d'entrée blocs : les une, de 
couleur brun-rougefttre, brun-noirftlrc ; tes antres, pres- 
que noirs } les uns compacta, à grain tin, à surface 
Une ; les autres celluleai, à enrfbee mgaease. Ils sont 
de friruR', de dinx nsions et de poids trf's -divers; de 
saveur très-astringente j présentant communément sur 
les angles des parties noires et brillantes, et sont faits 
avec dp* rrafrmenls de gambier cubique et des débris 
résultant de la iabricatton. Lr pnmliirr en blocs CStdes* 
liné à l'exporlation cl expédié du Singu|K>re. 

Gambier rectangulaire ailongi. De même nature et 
de même couleur que le pambter cubique clair ; on ] 
prismes carrés de C^.Oâô de long, sur Oon.OlS de côté 
àla base. Il n'est pas nre dans le eommeree «trient 
principalement de Bhio. 

tlambier plat rectangulaire. En petites tablettes car- 
iées ou presque carrées, nyantde(M*.020 A0'>'.03l de 
côté, et de 0"».004 h 0™.006 de hauteur, llestd tp- 
paronce terreuse, léger, friabli-; sa couleur est blanc- 
rerdàlre ou vert-clair, piqueté de blanc à l'intérieur; 
ia saveur est Mblement amère , avec un arrière-goût 
snrn' très - prononcé. Il est fait dans les environs de i 
Khio, dans l'île de llintaug, et réservé pour iacon* 
sommation nmlalse. 

Ciiniliit r L-n aitiiiilli En prisme^» carrf^s de 0".045 
àO"'.0ô1 de haut, elde 0».O06 à 0««.009 de côté, du 
poMe mojen de 3 gnimmea, d'aapeet terreux , d'un 



GAMBIER. 

jaune rongeàtre h t'extérlenr el d'un jaune pàleàTin- 
léricur; sa saveur est amère, astringente, suivie d'un 
goût sueré. Ce gambier est en général trèa-por, et M 
se préjiure que dans les îles de Singapore et df Bin- 
tang, pour la consommation des Malads et des Cbînoi*. 
Cette aorte tant 6 à 7 piastres le plenl, clIlH'alanlai 
h Sinfîaporcque 15,000 Vilr^. yir an. 

Gambier cubique amylacé. Eu petits pains cubiques 
ou presque cubiques, de 0".0I6 de eOlé enriroe, ft do 
poids de i grammes 80 à 4 grammes ; de couleur bnin- 
rougefttre h l'exti^rfenr et fauvc-rougeàtre à Hnlérieur; 
d'apparence terreuse. Ces pains, délayés dans l'nnH 
examinés au microeeope, paraissent composés d'aiguil- 
les d'acide cachuttque et de granulée de fécule de 
gou. Celte sorte, traitée {tar froide, laisse bb 
aido insolnble et en gnmdo partie «nylneéi Aranl 
tes r-f) renHrmr^ desMipoldi; eOeprovlniilt dtt«, 
de Poulo-Pioang. 

GamHer en patiffln. fin petites tablettes rsafc s ss 
I ovaU ^, \)hitc» en dessous, un peu convexe* en detais, 
de 0".025 h Ow.oa* de diamètre, de t)"'.003 à 0*.POS 
d'épaisseur, el ayant, par l'effet de la convexité, 
0>".OO6 h 0^.009 de haoteor' au emtre t du |«i«2> 
moyen de 2 grammes ?0 ; de couleur pri^-Wan'-Mirf. 
gris-brun et quelquefois t'auve-rougeàtre à t'exténeor, ^ 
età riotérieor de eouleor blancMltre tifvH anr la taw i 
trè:^-clair ou sur le verl piile. Ce gambier, tonjouri 't^ I 
sec, est terreux, léger, friable; sa aavear n'a qu'use j 
amertmne trie-lbibfo et tadiae un arrlbro g oût ■ocré, n 
contient de la fécule et n'est destiné qu'à être uikU 
avec la noix d'arec ; on le Tait à Siak et dans cette par ! 
tie de la côle de Sumatra, li coule très-cher : le pical j 
vaut 9 piastres 1/2, quand le gsmMer cubique dt Sla- j 
gapore se vend 2 piastres 1/2. On en importe à Sla^ 
pore 20,000 kilog. par an. > 
lleslirès*raredetroQferdan8leeonnneveedapan- ; 
bîer fil Si iV sans mélange de fécule ; quand 11 «l tout i 
h fait pur, ii se vendjusqu'à 10 piastres, et eacndOK j 
eatbiane-verdàtre. 

Combler amylad s» (roeftisfoss. En trocMiqaai ét ■ 
0"«.OnS de diamètre ft (>».005 de haufenr. Il «1 
à peu près pareil au précédeiti , avec cette différesa 
qu'il renflerrae une plus grande portten dn tteakà j 

sacrou, qu'il n'y a pas m l ii i par de MUe IbfM» : 
et que celle-ci est peu commune. l 
Gambien aroNMliqaet. On connKlt phnieufa aaiti ! 

dans lesquelles le gambier est mêlé avec de» particuie» j 

calcaires et siliceuses, imrfoîs avec de la fécule et atef \ 
dm épicéa ou dcâ arooiale^. Ce« gambiers n'ont ps» 
d'intérêt commercial pour l'Europe* 

* En résumé, voici le prix , à Slngaporr, de* «orffsét '. 
gambier que l'on rencontre le plu&dans le cooamercr: 

Gaoïbisrcabique, de Singapore. . . . 17 c. le kikis. 

1 — . — do nhio 23 — 

— — de Rhio pour rinde. SO — 
«aatfdllss — 

— > sa putilles, d« Siak ?• — 

Commerce. On trniTvp le gamWer à mAcher dans too* ■ 
I les bazars de l'Inde et de l'Océanie ; on le vend e» 
tita paquets de cinq ou six pains, enveloppée dans dss 
morceaux de feuille do Itatianicr. l e prix en f*«f piti« 
ou moins élevé, selon que la pâte est plus fraîche, ph» 
blancbe et plus pure. La eonaommation en cal énormi 
i dans l'Inde, l'arcbîpel indien, l'An-nani, Si..ni. «td 
et le sud-est de la Chine. Le gambier d&Uué à l'eipor- 
latioo pour les pays de POwldent, est acbeté mmt indh 
gènes par laxas, c'esl-à-dirc par 1 0,000 pain? ; le* tran^ 
actions ont lien, m ^^ingapore, par picul de 60 kilog. 1/2} 
à i^hio et à lialavia, par picul de B2 kilOg. 
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GAMBIER. 

^€iciw9 d*wlMtf dmuié de gamtbier de Singgpwt ou 

B>'t". il-''r;t' il l\ f ; m^fntimi en SniVJW* 
t— balle* «lUMMrr, 
piMlMipél itMê) tu 

6 7 gunoie* <%met] k % rtt. . . w <3 3ft 
toitwUftf, emtMrquMneat, atc. 10 • 

■Màlleliptfpd. le 7t 



ComBUHion d'achat, 



5% 



■ur mite» 



^ikmnif aur Lt>ii4re«, tmtc« à 6 faoi* dtù me, 

4 sh. 8 d. par piastre nieti«ainc. 
Pr«t pour Londm, £ l.io par SO cwt. (Uart tii9.] 

Le prix du firat pour Londreta varié, en 1 8 S7 et i H &8 , 
d« 1 6 •hilU à 9 Ht. • tMU, iterl., par SO <)« anglais. 

SiNGAMiB, Oo «•(Ime la prodaelion à l i millions 
Kit'i^'., l'importation est de près de 7 millions de 
kiloK' Voici l'e\|K)rt«tloti de^ I \ dernières annfea : 



^ IStI GAMD. 

indien, -dam l'An-nam, à Siam el dans l'Inde. On l« 

mhchr f.-jnlfM ^puI, tantôt avec la feuille de li'tol, quel- 
i)Uf luis avec la nui\ d'arec et ua \im de chaux de co> 
quilles. L« gambier est un objet de première néceasili 
pour M liais. L'Iiabitiidi- d»^ niâclicr Ir bt'li 1, Varev, 
l« goiiibif r ual répandue dans tout l'Orient» depuis Ia 
ner ftovge jusque dans le» w^pelt d« rooéan l*»- 

ciÛ(|ue. 

Ikas l'Occident, on se sert da gambicr pour la tcio* 
tare et le tannage. Les Chinola l'emploient pour leiii« 
dre en noir» en brun et en Tauve, les soies, les tissiu 
dt' »oi»' l't dt* coton; un tubercule, appelé choti-linnij, 
qui parait i irc une t^iicce de diosçona, donne égale- 
meikt les mt' mes couleurs. A Javft, on Uone les peaux 
avec le gariiliii T. C'est en France, en AnKletpn-.' 
ÊlAts-Uui« que l'on eo a su tirer le meilleur purii pour 
la teinture ; se ricbeese en tanin le fldt appliquer aunl 



50.09 
40.77 



« S5«.3t 
« a<4.67 



1 H 4y-5u 



9, CI 0,000 Ikilo^. 

6 . 7 II I * , I H II) • 

10,470,000 . 

s,3io,«eo • 

9.t«0.«00 ■ 

6,H10,000 u 

s,sto,eiH> t 



ISM-SS 7,570,000 kilog. 

7. H II, "00 . 
«,330,000 • 

ies4-5s ie,»io,ooo • 

l«%5-56 17.500,000 en». 
1«j6-57 15,000,000 » 

ie,oeo»oM * 



I.o tableau ri-aprèit indique, pOOT l'amtén ll&&«jftft, 



Ançlplerre , 

Vnnam. . . 
BainlMNirg,Br4aM. 



6,540,000 
2, «30.000 
l,7t0.000 
• 70,000 



3 


Wloff. 


Java, Bali, Minto, 




Rhio. SuinbawB. 


480,000 




ItO.O'jO 




110,00» 




•e,ooo 


Danemark .... 


80,000 



Célèbes koo.ooo 

Chine , An-patn. . 49o,ooo 

I.Vx|>nrtati(mdu gambler a quintuplé à Slogapore 
en vingt ans. 
Jat*. La produetlon javaoalie est sans iniérèt pour 

le rommcrre cunipt't'n. On n'exporte de Batavia que 
|»0 à HU.UUU kiïog. i la plus forte exportation eut lieu 
Ml IS2ft, et ne Ait que de 148,000 kllop. Laeemom- 

mation tir ^-nnibier, d.ms l'ilf , e«t d'environ 5 mil- 
lions de iiilug. Le gouvernement prélève, & l'imporlu- 
Uon, un droit de oonaonmiallon de 12 florin» 1/2 par 
pit-ul, ce qui lui procurerait un iieau revenu, si, par 
(•Mile (If ( <'(tc tiue, qui e^l »^^;ale à la valeur du produit, 
une notable ijuuuUté n'était pas introduite en contre- 
bande. 

BisTANG. Cetl*' île livre, dit-on, de 10 à 12 mtilioDs 
de kilog., principalement h Ju\a. 
PitniKSOLB MALAISE et SoMATRA. Oo prépare & Jo- 

hore de gr uidcs iju.inlilt's de ;,'anibier: on ne tire de 
rîle de 2>umatru que les sortes consommées par les Ma- 
lais, et ee qui arrive de cette lie h Singapore ne dé> 
paMe guère <i 0,000 kilo^. 

France. La douane réunit sous le titre de cachou 
en mas-se, le cachou, le gambler et le kino; main, de 
ce* trois produits, le guuibier est celui dont le rom- 
rnerce e^l dfb«-am oup lepliis(on»idérable. On vajugor, 
par quelques cliiiïrcs , des progrès de la consomma- 
lion: l'Importation (« ommercc spécial) élail de 14,513 
kilo^. par an, de 18*27 h 18'$r> ; de 337,1 13 kiiog., de 
1837 à 1846, et de 780,84 • Kil<)g.,de 1847 à I8à(i. 
Elle s'est «levée, en 1866, à 1,63&,448 kUog.» et en 
I85T. \ ;,r.38,833 kilog. 

Usugct. Le gambier est employé comme mastica' 
toire a» Aste et ea Oc^anle, nolamiiieiit daoa Vaiehipel 



\ ri" iiilii > iisiCf's. Lt\s di'It'^MK''.'^ crminifrriaux .ittaclléi 
a U mission de H. de Lagrené en Clilno ont lait beau* 
coup pour IMnlrodoetlon dans l'Indoslrie de cette ma- 
tière utile, dont il'* ont fait connaître, dès I84&»l6f 
différentes sortes et les excellentes qu^Ulét, 

On sait que la soie perd une partie de son poids «ti 
décrùment ; comme un certain nombre d'étolTes do 
sole se vendent au poid», on a cherclié h rcstiluer |>ar 
la teinture, à la soie, sou itoi'l^ prumlil. Le guiubier 
est une des matières *|ui clmnjmt la soie, cl il est ii 
remarquer qu'il Un rend, à tié.i-pru de c!io.->(! [très, le 
poids qu'elle avait perdu, il agit, dans ce cas, suivant 
sa rlohesse en tanin s plus 0 est pur, plus U donne de 
poids. La galle de Chine ou pei-tse, la noix du galle, 
le cachou chargent la soie davantage. Avec le noir 4 iâ 
galle, la soie gagne de 2 à 4 p. 100| avec le noir aa 
campôche, elle perd 18 à 20 p. 100. Le noir au ca- 
chou (on appelle ttin|i le gambier dans les ateliers de 
teinture), ou noir minéral, a remplacé, dans la lain- 
iure de la soie, las, anciens noirs, non-seulement à 
Lyon, mais t :i Pru'<<<e, en Suisse et en Anirlett-rn!. On 
faisait aulreluis des nuiri> bleu-viulet; on l'ait aqjour-< 
d'bul des noirs verts, dont il est à la vérild fedlo do 
varier la niinnce. On peu! divisfr les sub.>t inrp3 tincto- 
riales, riches en tanin, en deux classes : dans l'une, 
le gambier, le eacboo, les éeorees de pin, d'aune, do 
saule, de brou de noix, dont l;i rnalicre l oloruide dis^ 
^oute est préci|)itée, par les sels de fer, en noir plus ou 
oiolns violet ; daos l'autre, la note di; galle, la vallon* 
née, les myrobalans, i'écorce de chêne, le sumac, le 
bois de châtaignier, le dividivi, etc., dont le précipité 
[Kâr les sels de fer est d'un noir plus ou moins verdâire, 

Drous de douam. Le gambier, importé {kir lUivires 
fronçai.», est exempt de droits, s'il vient de l'indo; U est 
soumis au droit de 8 Ir. par lUO kilog., s'il arriva 
d'ailleurs (hors d'Europe) que de l'Inde, et au droit 
de 15 fr., s'il vil nt di s f iitrr].ùt5. Quand il est npporté 
par navires étrangers, tl supporte une taxe de 20 fr. 
par 100 klloff., quelle que soit la provenaneo. Le droll 
de sortie est de î.) e, p.ir I 00 kilup. I.r droit est perçu 
sur le |>oids brut, k l'entrée et à la sortie, n. aoNOOT. 

GAiSD {Gcni en Oam.), cheF-lieu de la Flandre orient. 
(Bel{.'ique). Gand, située ait conQuent de l'Kscaut et 
de In Lys, à 5H kiioni. de Hi axelles et h ?,\0 kiloni. do 
Paris, comptait, eu lëJt>, une pop. de lUÙ,ti41 iiab. 
Cette villa est con)prise dans le réseau général d^ che- 
mins de fer de l Élal ; un chemin de 1er dit du paye 
de Waet, la met en outre en rapport direct avec Au- 
vera. Gnid eommunique avec la mer par le eanal de 
Terneuten, qui aboutit à l'Escaut occidentnl , dans la 
province de Zélande (Pays-Basj. La longueur du ue csa- 
nal sur la partie bcigts «^st de 1 9,060 nàtiw» ponli 



!_ kjui^ jd by Google 



GAND. 



est de 0'".80 à la haute mer, et de 4™. 80 à la Dier 
Imuw. Ud canal d'une longueur de 42,380 mt'lres 
<«ert la DftflgaUoii «otre !«• vtllw d« Gand et de 

Bruges. 

L'indastriecotomilèreest la priiiei'p«le1nditttrie§an- 

(0U4;. Après la séparation des deux partirs du royaume 
des Pays-Bas, eo 1830» elle éprouva une suite de vi- 
dattliMlet, k eanie de la perte du merelié prlTHéglé 
des Indes néerlandaises. Cette crise, qin -^p imiors^rn 
|Mtndantasset longtemps, réagit sur la condition de la 
clane mnrrlire, et eompromtt parfois nalnra h tran- 
qiiillit<^ niah'Tielle de la cité. Aujourd'hui, rinduslrie 
colonnière, qui comprend laOlalure, le tissage et l'im- 
pression, se trouve dans une situation prospère, et elle 
manifeste ses progrès par Timportance de sa Tabrica- 
tion aussi Men que par la perfcdlon de ses prndtiifs. 
Les iilalurt^d gantoises comptent actuellement 408,549 
broches; en 1844, ce nombre irallfifjimit pas 250,000. 
Pour toute la (ît l-iiiiic h- nombre de broches à Ûler le 
coton peut être évalué à ttUO.OOO. Le nombre de roé- 
Ueraponr eoton est, i Ganc le T,364 . Les fabriques 
de cette ville livrent à peu prt^s toutes les espace? d'é- 
toffes de coton, teintes, imprimées et Tuyonuées. Pour 
les ^ndlmnes, elles ne s'œeupeal guère que des quali- 
té» ordinaires ei moyennes. 

La filature du lin est également très-développée à 
Gand. Elley tient en aeUvité 9S,000 broehes. Les deux 
principaux établissemente contribuent à ce nombre 
pour plus des deux tiers ; ces élabliMemenIs sont la 
Lys qui compte 36,000 broehes, et la Société linière 
gantoise qui en posséda 24,000. La Ly» a remporté 
une médaille d'honneur h l'Exposition universelle de 
Paris, en On fabrique à Gand ol dans les envi- 
nms des toiles de toute qualité : toiles ordinaires, toiles 
à teindre, toiles à follea, telles d'emballag»» toiles 
d'étoupe, etc. 

Les ateliers de eonstruelton ont une asset grande 
Importance. Ces établissements sont au i inlire de 
quinze, dimt quelques-uns de premier ordre. On y fait 
presque eielurivement les maddnes et outils pour les 
industries locales. 

Parmi les autres industries principales nous cite- 
rons : la raffinerie du sucre (dix établissements), la 
faitriraiion de l'huile (six élabllMemenls), la distill«4e 
(95 établi ïi,-ement s, prndtïi?ant, ann4c moyenne, en- 
viron 500,000 licclol.); lu braHserie (l(»5 élalilisse- 
ments, produisant annuellement 390,000 heclol.) ; la 
fabrication des dentelles (pnMiuctIon annuelle, plus de 
2 millions de tr.) ; le mondage du riz établissements, 
qui peutent ptrodulre de 40 à 45,000 kllog. de ris pelé 
prir in ir]; la fabrication du papier; le blanehimenf, la 
teinture et l'apprêt des éiotli^ ; la préparation et la 
teinture des peaui de lapin ( celte industrie donne du 
travail à 2,000 ouvriers); la tannerie, la sauneric, la 
savonnerie ; la fabricatloo des produits chimiques , de 
bsKarine, des couleurs, de la eolle forte, des briques 
réfractaires ; la fabrication des tabacs ; la marbrerie , 
la clouterie, etc., etc. Nous ne devons pas oublier l'in- 
dustrie horticole, qui n'eiit nulle part plus développée 
qu'à Gand , et qui exporte chaque année, vers toutes 
les parties du monde, pour UM sommede plus d'un 
millioD de francs. 

Le port de Gand a été risité en 1951 par 930 na- 
vires jan^seant enseuiMc environ \ '!,t>00 inmieaux; ces 
navires se réi^artisscntde la manière suivanie : anglais, 
184 ; belges, 46*, hanovriens, 89 ; français, 24 ; mec- 
klemlxtur^'eois, 24 ; liotlandais, 21 ; danois, 13 ; nor» 
vi^giens , 8 ; (irussiens , 6 ; espagnols , 6 ; baudraur^ 
g«0i«, 3 ; roslockuid, 3 ; ruA^cs, 2 ; suédois, 3. 
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Lo tableau suivant indique les prindpnus articles 
importés en 18&8, par le bureau de douane de Gaad. 



DESIGN ATlOa 



Boisdeo«iistnict.,iionsdé. m.e. 
— sdé. . . id. 

rjfr' II". 

Coiuit en laiae id. 

ctiarbondatcmateeke. > id. 

étoupM . . . id. 

Foute bruts M. 

Graines delluàSHMrp . . id. 
Grsins ..«.••••«.id. 

Indigo id. 

Laines en nasse. ..... id. 

Lin brut . . . id. 

Mccaiùqucs ..«•«•. • îd* 
Rii en paille id. 

— peM id. 

Sel Ac rnrhc id. 

— m«nu id. 

StockG&h id. 

Sucre brut ..•«.•<>id. 

Tourteam. . • id. 

Graines olcagiiioiises. . . . id. 

1. Dont iO.CKK) kilu.:. Pipi'dlé* VU 
1. Dont S67,(S3 ta tr«nMt. 



Pour la 



I 



9,037,677 
984,342 

1 .460.4 I i 

17,8lt,«OS 

478. SOH 
5t7,748 
f.:ji,o5<i 
l,318,5tl 
$.907 
65,481 
3,125,997 
492,479 
973,030 
104,791 
4,16i .760 
2,619,960 
221,289 
1.439,657 



1,340,441 
l,t4S,<M 

les enlrepAU de BmuUct <( 



l,t0t,49S 



4,S1S 
947 



17,728 
Wf.tTS' 

HO,»SS 
• 
* 

88,513 

45,131 
• 

377.70Ù 
1,324.505 



I 

__J 

Outre les artielcs portés sur ce tableau, les vins, les 
Truits, |es tabacs, le fromage et les métaux lieoiuAl 
eoeora une place importante dans iea 



Poids. î.'cmploî des j>oids et mesures métriquts, emploi im- 
pose par la loi, Jeriral de plus en plus gésèral ; i'aocicDM l<n« 
de GaDd = 16 onces=0l^.4Slt r«ies— 4 saiaiasasO*.S2T: 
le x«isin=0''.0033 

Mtturet. L'auoe ordinaire est de 0*.70 ; l'aune pour le* 
toiles écruc» est de 0*."ô. 

L'ancienoe pinte est de 0"*.&76. 

Utaget IseMur. Oa vend eneore le lie brut pv fArrra 4t 
6 livres de Gand, et les toiles écnics par aunes de 0".7S. 

Ln graine de lin à semer se »end par tonnes de 1 1,4 liertot . 
le poisson sale par tonnes d"enviri>ti 120 kilog.; le •ruii'lri u ;a 
Uhums; le b&reug par tonnes. 1^2, 1/4, t/8 et 1^16 delooix: 
iefohi par 90» livres de Gaad; la paille par 90 Idkf. as IM 
livres (le Haiid. 

T a provisiun et le iliicroire réunb s'élèvent ordiBaireiaes* * 
2 •/,; le courtage est de 1^2 •/,. 

éutblmemenU /inûneùrt. I* Banque de Flandre, fatsant 
fonetioas de comptoir de la banque aattenate de Beig>>|uti 

2'* Union du cn^dit; 3* Agence de la SoÔHi ftmènkÊ f^ÊT 
favoriser l'industrie notionale. 

La banque de Flandre a cte établie, le 2f aoùi *<■ 
capital de 10 millions de fr. (20,000 actioiis de 500 fr.). U 
mouvement total de sesesisses a été, en I SS7, de t9t,iS»,ttl 

fraiii M. 

l.ii Sociclc de l'L'niou du crédit, qui a été foudre A l'ini*» 
de l'Union de crédit de Bruxelles, comptait, au l*' janvier 1 «î^t 
343 niembKS: eUe avait escompté, eu 1897,10,667 dhUfU 
7,658,018 fir. 

Le titiUaii suivant prisentc le eottfs dcsdMagesaa fjv- 

vier 1859. 

(janvier 1999). 

RcnÉA'^cas. mcnTAn. 
CoiirU jour*.^» 0.7S »«âiK"». «f" 

»ioo.~so«. 
Tr«i» moit '.a»; O.t» perte, «"il 

« M.TSftSii 
Couru jour».*fr. 3.TS. 
Trois uoii. .*fr. S.SS. 
1 «le rrwMa. . Court* j*Ui«.aar. S,1S> 
TMSMuia. M*- 

1. rewoisple du term* • élu «sleuié è 6 l||9l^ LVVMftt"* 
S tjt %9, laus d« la baïuiae ntiUmialc. 



n kCBS. C««T»I!». 

AilutvrdJm tMflorincP.B. 



Berlin. 



1 th. <ti' l'iuue. 
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1 1. an pied de H. Crarte i««n,*fr, «1,11* 

Troi> iDoii. .ftfr. 1,11. 

Man 1 liTre Mamelle . Coiirl< ioor«.:kf^. fJO p*rt*- 

Ttoi' mnn. .*fr. 0.80 péri*. 

Ji.nbùurg 1 M» banco. . . • Cmirt" jniir«.tfr. l.W; 61 ]/t, 

T oi« HioïK. . -! Ir. 1 1^ 

jmboarf ...... 10 r«i4 CourU j«ur».Jtfr. 

Troii moi», .xfr. k,n 1 1. 

i»ouroe. • . . . . , 100 lire» Court» jour» *fr. 8t,75. 

Troi«iDi>i«. .itfr. 

toadm 100 l(T. fIcrL . . Court' iour».frr. 14,07 tfl. 

Troi« moi». ,^fr. ti.Tl tjft> 
Cosrt* ioan.^t'fr. i,Si. 
tn»i» Mw, .*fr. ».!• i;^ 

TlmiB Mil. n^Tlb 

GM««aidan.*b. 1,0 Ift. 

Troi* moit. .^tr. 

r.ciiirl" jour-, ifr. 1S,7B. 
Trois lut-iï. .2:fr. 1S,6I. 
CourU jour«.*fr. O.i i [.frle'. 
Tr«MaH>ii» .=lr. iwric. 

fr. 0.7t ar»iir«, 
»oil • 100.1». 
rr. o.ts parla. Mil 
i M.7I. 

, tml^ia^iiyt. Conrttjoort.^fr. S.7T. 

Troi* moi», . -i-fr. S.7S. 
. tl. 4t MMaMU. Court» j«Hr*.:r(r. S,tl. 

Trato Mia. .:^tt, t,a». 
.11.* amnMt. CtartajMft,*». Mt. 

TroU Mia. M» 1^ 
ESPECES. — oa. 

!i<>ii>>>rj)n *' U.0O 

I l pu r.- d.- »' tO.OO • »».VS 

>•.... i-i jM- < <• d' n to.« ' 

Ij- itedene «Tor. . • 10.7S 




l'niigM . , , , 



U llona 1^ t.l> 

Utkaler ■ «.70 

L» rntttil* ^ 



Uol 
Prii 
Ru»»ii- 

La ville de Gand possède une chambre, un tribunal 
. une bonne d« eommeree. ci», ■ombibc. 

GANGES. Clu r-Ii. Il d.- canton du dé|>arl. de l'Hé- 
.uU, »ilu<^ .111 pied des Céveonea, k 44 Lilum. 400 
èlr«s de MottlpeUier, et à 60 Idlom. de Ntnws. Pop., 
.666 hab. Elle est connue dans le monde commercial 
ir fwn nncienne fabrique de bas de soie, qui employai! 
is capitaux de plu4 de douxe cent mille livres et dont 
s pyoduMs étalent portés dam loua les paya cMHaés. 
îtte fabrication y est aujourd'hui inflniment réduth*, 

il n'y a plus que 250 métiers enviroo. Le chiffre dea 
piUux qu'elle eiifie ne va pat à $00,000 1t. 

Gangea a vu s'accroilrc beaucoup, .ni ronlraire, son 
dustrie quant à tout ce qui regarde les oeuvres pré- 
uratolres de la soie ; elle renferme des ateliers coosi- 
irablee de Hbture ou dévidage de cocons, et <|ltl sont 
us par un cours d'eau. Ces ateliers y ssont au nomlx-e 
: seize, oomptant 1,125 bassines. Un ; compte, en 
iCre« 66 mottUiie pottr ouvrer laaoto. Cette double 
i;îii!»trie, qui n'ab.v)rbait jadis ijuc 7 à 8 ffiit millf 
iUCB, etnploie aujourd'hui plus de six mîlltont). On 
tnnre aussi à Ganges quelques tanneries peu impor- 

t I ! ( - . F. DL L. 

C^ANTANti. Mesure de capacité en u»age dans 
nclo-Oliinc, pour le rii, le sel, le poivre, les graines, 
<|Ui représente communément m eertain poids; c'est 
8 OO* partie du coyany. Cette mesure est Tuile de baro- 
»u y el sa capacité varie plus encore que celle du co^aog, 
ivee i|tt*dle eal flnéqucniiiienl employée dani les pelHea 
ans^^^'lioiis. Clipz les Malaiii, le ganiang — 4 cfiopah, 
I O gantang = i parah. Dans une grande partie de 
péntosule nudaise, le gantang est de 4 litres 4S, et 
I le compte, rempli de riz, pour 3 kitog. 024. Le gan- 
ng de riz paraît f'fre de 3.U28 kilog. à Paleuibang, 
; 3 . 40 i kilog. à Pinaiig, de 3.024 iiilog. à Malacca, à 

i. QitclqucMalaaSBrUjour* i««tt <lHMUfii« aRsaM. 
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Beuooulen, elc. A Bornéo, à Java, à Mindanao, k SOQ* 
loa et dans lea Célèbes, le^ indigènes font' usage de 
ganlangs, dont la capacité diffère de celle du ganUng 
de Singapore* ^' 
«ANTBSIS. La Kanlerie se divise en deus grandea 

citégories : la panleric coupée ft la pantrrir li-'-^iV. 

La première eél de peau ou de tissu } la seconde est 
de tricot ou de filet fait an métier ou à la main. L'une 
et l'autre branche de l'Industrie de la ganterie a ne 
grande importanoei notamment en France et en An- 
gleterre. 

Gftirmi» OB vBAO. On frouvt la meatkm de gants 

de peau dans 1rs comptr.s du moyon ;\pr, mais ce n'est 
que sous Louis XiV que la con^mmalion a pris assez 
d'eitension pour <|ue leur ftbrleation pût constituer 
une véritable industrie. 

C'est surtout depuis le commencement de ce siècle, 
et particulièrement depuis vingt ans, que l'usage dei 
ganU s'est tant répandu, et que leur production a ' 
grandi dan» uno proportion inespén^e. 

Les peaux d'agneau et de chevreau sont presque les 
ieulee employées à la flritrieaUon des gants. C'est avee 
elles que l'on ribriqu - 1-^ l'unis glacés, les panis de 
castor et les gants de Suède. Beaucoup de gants, ven- 
dus dans le eommeree sous le nom de gants de ehamola, 
de daim, de peau de chien, Hont éiralcment fabriipiés 
avec des peaux de chevreau ou d'agneau très-forte». 
Tout le monde sait que le gant de ehevrara cil de 
beaneonp frius solide, plus fin et |rtnt beau que le gant 
d'agneau. 

C'est en mégissant la [leau qu'on la rend propre à la 
f abrication des ganla glaeés. Annonay esl,à Juste titre, 

'il ville la plus renommt'e pour celte rnt^gisserie. Mais 
on compte encore après elle Paris, Milhau, Romans, 
Grenoble et Chaumont. 

Pour les gants de castor, les peaux sont soumises à 
une préparation différcnle, connue sous le nom de 
chamoiaage. Tuutcâ \t& peaux chamoisées se tirent de 
Milbau. Enlln, pour le gant de Suède, on emploie 
lu peau niétrissée que l'on retourne réellement, de ma- 
nière à mettre en dehors le côté de la chair qui a été 
lissé par un ponçage. 

I-p.-i LMnIs i\r Siii'fli' ]ii'r1i"nt rr' rtnm, parce quc c'est 
en Suède que les premiers gants de cette ^pèce ont 
été fhbrtqu^ ; mais on lea Mt aujourdiiul dans foui 

les pays. 

Aulreloîs, la coupe des pant» n'était soumise à ai»- 
cunc rî>glc Ike. Ou déleruiinait à peu près exactement 
la largeur du gant, mais l'usi^ seul fixait ia longueur 
de* rloiris; rlf «tortc que deux ouvriers dilTérents ne 
donnaieul pa« les mêmes dimensions aux gants qui 
avalent la même pointure. De là l'impossibilité de ae 

cantrr avec pri^iM ^ion. 

Ea 1836, Xavier Jouvin, par un sjrslèmu tort ingé- 
nleui de eoope et de mesures, cet venu apporter la 
plus grande régularité dans la ganterie, il a transformé 
entièrement la fabrication, en y introduisant la coupe 
à l'emporte- pièce. De plus», il a classé les mains d'hom- 
me, de flsmme et d'enlkuit dans quatre aéries pour la 
longueur, et cinq séries pour la largeur, de manière à 
couper le gant avec la plus grande |irécision, selon les 
dimensions de la main. Des échelles de proportion ont 
sl■^^i de bases à un numérolag*" par lettres et par chif- 
fres, qui eii représenté par une collection de 224 cali- 
bres de main el de pouce, et de 1 12 oahbres de Itoor^ 
chelte et d'enlevure. 

Cette invention a d'autant mieux réussi, qu'elle a été 
i immédiatement appliquée dans la maison Jouvin et C", 
I (badéa en 1811. Elle ast tombée, en I8S0, dans le 
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domaine pi^tUc ; touteibu, la fabrlcalloa de la maison 
dont nous Tenoni de parler «'est toerue «o point de 
produire, par an, pour 3 millions de francs. Après 
X. Jouvin, mort en 1844, aucun changement digne 
d'allention n'est survenu dans cette industrie. 

Disons, en passant, que, pour boutonner le gant, on 
• employé toute espèce de boutons?, des agrafes, des 
oilleU avec griiîes, des lacets, des verrous, ele. On a 
renoncé plua ou moins vite à la plupart de ces syslè- 
mcs, et les seuls qui nient conser?é la faveur du public 
sont l'ancien bouton, et récemment, le boutofr«grafe, 
pour lequel M. Dojron, de la malion louvin «t O, & 
ètfbrevcu- en 1852. 

On coud les gani6 de peau à la main, avec de la 
soie torse, et, pour que la couture soit plus régulière, 
on eniploie (^t'néralement une mécanique on forme 
d'élau denté. L'ouvrière pince entre les deux lèvres 
de cette mécanique les deux morceauxide peau qu'elle 
veut coudre ensemble, et passe successivement l'ai- 
guille dans chacune des dpnls de la mécanique. 

La couture est à peu près la seule chose qui laisse 
«neore à détirer dans la ganterie, et quand on veut 
avoir des gants parfaitement cousus, 11 ne faut pas les 
coudre à point de surjet ou de feston, mais à point de 
piqûre. Gommo on a pris l'habitude de se ganter avee 
yir^ciïilon, on veut que la couture soltplu'' -^ 'lide j aussi 
l'usage des gaula ^ués se répajid*il de Jour en Jour 
davanlage. 

On fait aujnurd'lnii des g.infs dans tous les pajs du 
globe, mai» \» France a dans cette fabrication une su- 
périorité qol Islsie bien loin derrière elle tous les 
autres pays. Elle la doit principalement h Tintelligt nce 
et au soin de ses fabricants, à l'habileté de ses ouvriers 
et à la qualité supérieure des peaux qu'elle produit. 

On peut dier en Fruee oomme principaux cen- 
tres de production : 

Paris, Grenoble, Milhau, Niort, Vendôme-Cliaumont, 
Lunéville, Saint* Jullien, etc. 

Pari!$ fabrique les belles qualités en gants de toute 
sorte, tels que chevreau, agneau, castor, etc. Les peaux 
mégissées, qu'on y emploie, sont ftiumies, en grande 
partie, par tes fabriques d'Annonay, et le reste par les 
bbriques parisiennes. Ses gants trouvent un débouché 
dans tous les pays de consommation. 

Grenoble cm |iliiie les peaux m^cissées surfilacc, ainsi 
que les peaux d'Annonay et de Romans. Çlle fabrique 
des gants de chevreau de qualilé seeondaire, ainsi que 
quelques gants d'agneau. Ils ^ont. en majeure [lurtie, 
destinés à l'exporlalion pour l'Angleterre et l'Amérique 
du Nord. Quelque^v-uns cependant se consomment en 
France, et principalement à Lyon et A Marseille. 

Milhau produit les paiits d'airneau et (ii- ca<tor^ hnn 
marché, mais de quotité tout à fait secondaire. Llle 
vend ses gants d'agneau à Parla et dans l'intérieur de 
la France ; elle expédie ses gants de castor en Alle- 
magne et en Russie. 

Hiorl et Teadftme ftbriquent tes gants de daim et 
de castor onlinain-s. Ces dtnu \\\U», Tondtaie suriout, 
fournissent les gants pour l'armée. 

Chaumont et Lunéville ftd>riquent en partie des 
gants à bon marché, en agneau et rlievreau, ta pre- 
mière pour l'Amérique du Nord, la seconde pour la 
France et l'Allemagne. 

Saint-Jullien produit des gants d'agneau de belle 
qualilé, qui se consomment tous en France. 

Kniin, dans toutes les grandes villes il j a quel- 
ques gantier* peu Importants, qui fabriquent des gants 
h bon marché pour une partie de la consommation 
locale. 



Ajoutons que te gant de Suède se hbrique ànm ton' 
les centres de pradudioii des gants glacés, parce qu'H 
utilise toutes les peanx mégissées de rebut, qniaspca- 
vent senir h la confection des autres gants. 

Paris et Grenoble sont les deux seuls marchés poer 
la vente des gants ; les fabriques des autres vilt» ne 
vendent pas »ar place ; elles aont représeolées à ftfii» 
où elles ont des dépôts. 

Les paya étrangers où la ganterie a quelque impor* 
inrtrc, <înni , rn Angleterre : Londres, Vforssilcr, 
Woodbioclk, loniiigloii et YcovU*} 

En Belgique t Broielles; 

En Autriche : Vienne et Pra^rtir ; 

En Russie : Saint-Pétersbourg «i Moscou -, 

E» Allemagne t Berlin, Potadam, Magdebwif;, 
Halberstad, Breslau, etc. ; 

Puis viennent ; le Luxembourg, le Portugal, l'Et- 
pagne, la Suède, le royaume des Deux -Sicile», le Ptf- 
mont, la Lombardie, etc. 

Seules, TAiiglelerre et la Russie tirent leurs peiui 
mégissées de France ; aussi, ce sont les seuU p)7* 
élnuigen qui fUiriquent qu^uca ganta de bdls qÂ> 

t. ttaw ef*|MS dtwir kjastor Ici, mwm MaptcBMa, I» mm» 
gocmeato MiiTftBto «IraUa du nffori 4c M. Pr. B«n««il« «wriif*- 
lilion d« Londrw ttSt. «a MtaiInMi^wr fM«iS<kilNlAaa 

»Ml aclMllonent i é çuté». 

■ La fabriqua de) |^ti de peau ttail li-ji uni* i,<et |ru4aiaf' 
l«nc« an XVIII* (ièrIe : elle ic f^iuii l'nncip.iU-iiM iil ^ UaliM, t 

Uikilipton (ci>Dlt<' n'iUMjlJ; t L ;i lîcL"»;i"», f V Ir rii;i i;. -, t-U.; 

cuiiiidorablf. L'uiJi. - ti i<' ^ ^ Ijim it« la gauterie a piu uu gtiai «xd^ 

tCOKMt lu \ lt* llèCJ' . 

■ L»"" Vtfut de producUon K>n\ : 

« LuiiH : . qui lélirique le« >i^u[^ chcTroau pour un rfciSr» 
rriuit^ui au moiiu au Ucn d« loul c« qui m produit 9m Aii(ld«fn: 

« u conté Sa WiiiiiHi, fit rnalSiillsiM tas ftHs fiffm*** 
cbwrnau ; 

• Va eomtà dX>sfor4, fcmt Im ganU Se eaaior et d« <la>a ; 
. Le eaœté d« Somme), pour U çr*<M ptatmrït 4c f«»a. 

• Worcoter, Wo4»d.li>ck, ToningtoB. Hexliam et Wilnfj •»!'<• 
Main» phadvaM d« e«U« InduMm. U y ro da cU ia MÉto fi^-^ 
«•ttniés d« «S â es ■lllhM 4ê tnmn •■«iraa« «| la asaln 
a»aM« <|ii'«U« Mcapsà r*<*F^ * U,000. 

• U cuDMknmatiM ■aUeaale eaiplok* peu da KasU «sfUi* '. 3> 
p«rt«ÉLpriocifslBSMrt iBt «oloatM sflsiiw «l an aiali4WM^ 
ganHIkMfSittsat piMMsds t i M Wi f ^OiUBimtiS 

a faUSaimrfspvstrts'wMSMteiMiMtiBaiasisItasRifVMf*' 
ttcU— «t *m SU j nm , Ca qrt a Ihdlilé àagiMkiwmmàé^lm»^ 
U produrtioa «l Ip ynpèssa as fÊtn, m wat le* mÊHàl^lmf*' 
fonde* failea par iW BibaCl INil S* tartf aaRtais, poar 
dM |>«aat ^oi a« pajtal aaeaa dreit Celle iMport«tioa. anif^*" 
atîninte, é>l*»o aujourd'hui i ftii d< 1,S00,(K)0 peaux P'*?*'**''*^ 
pn-^vaiir* L» différencii daat la prndacbon •aglalae e*t ■«■fcui** • 
t(<o 0 0. nial^rô fe pris Irte-dlcM *m paa«x de cbefreau (laatMMSiF 
devu'nnnii .Il i lut «* plu» rana. 

• Ctv < I I ,iit, lUtna cet aceraot^Bcal, il ae tiot comidérer ffp fc*' 
d<?u lui <|<ir ,-our ijs t tas sSMiiilte 4a 1«M Mi aaiMMal* 

nuUoii «H 75 0)41. 

. U* «sperl«ltam«l«lita»W«aat«MÉl«NrM»4aMaS,il|B)» 

£ïït'TTÎ«« r4U»«l. 

, ^1 |,.. il II .: ' ,1 , t 1 1 ni ^-i^-ii»- I n <ii lin,-ti m i-cip-ne rHu.r* ' 

Hs'tiril*', e>»l it no» praua prï-^in*! q.i'tU Ite ùôneHU Teul' s*»». 
fri^ rt«>nU|te obtenu par la «upproriun du dioil -ur IcJ priât, ^Jt^ 
ditclion dei |t*Bt* cooUctloonc. t'utl accrue lUn* urr t'r.>porb>i« knf 
t9up plui grande, et la railoii en <(t linipla : U rai«on du druit i 4r« 
9 pence tjt. en aoyenaa. par deuniae de pairan 4* |tani«; crftaiari» 
peaui ■ éld de tO tbillin^ par 100 piaul :il réealte de U ^a* i< ^ 
■alMt 4ê pairct tnpoil<«e» ont joui d'une rSducliMi de It àd» 
S fiTl. «t ISdMiainM ralHiquiet en Andetn-re, 4m M ■MMV*"^ 
lawtal, ce qui (atoriae riaporlation de* f*aU (•briquéa. 

« Le< (unU de (enae pajanl «a droit de S ah. S p. la deouiM ^ 
Biilainct, de t ih. 4 p.; le» |aaU dliomne, 4s Slk. C p.; 1» t*i^<' 
oiiUin*) Ion;*, de 4 ik. S p. 

. VatatfBÎDsa «M to«MSl«SMSs Sa tln a e iwiat Se lahl r» 
peftaMoM See gMta wfarttaaaSs taa a haporla Sa cmMumkI. 
»e3,iOt pains Ss piita,««ttaié« ttatsa» ^lis«» ta étantar."*- 
pr<>*eiitiat »na falcur Si t.1SSySSe 1^4 M USS^ I^MBJUS puN». * 
]8bt.l.«n,TlS; m^ljniMlim lim, S^SSJSS. k< ItaSM" 
du lanf mwin Ses talK humiiiiltwiUri— tS>S, M»<»^«*purr 
a'iiiui'ci utainUcMDl SS ikilliiiKi U douuine, Sawaial ^ 
IS.lOO.OOO (r. roTiron, Mit tOO QO de plat qn'iA tSST. 

« XI r te< 8,«tS,7U paire* introduite* ea IM, on a acqeOU !«• diMS' 
«ur l,S68,1tO p«ire* . ceii*eaiaieaa i rieleriear ; U r«Me a el* rv*<^ 
p.r I'- A'.^IJi-. 1) f ut joindre i M ChUb«Millt MA Maaa 
Utiiliuos en cenlrtlMiide. . 
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it^. L'Angleterre même produit avant toul de^ jjants 
très-forti, d'usage eourant plutôt qu« de toilette. 

Le» autres pays emploient les peaux qu'ils produisent 
st 4|ii^ fUirIquent chex eux. Ils fournissent surtout à 
a conxommilion locale; fKiniii eux, U n'yaqMlft 
Belgique qui exporte quelques ganta. 

On pant étalwir à 1i nOlfiMw de f«Mi l'impor- 
*ance clf' la prorlni-tlon frnnçni.ïH m pants de peau. 
Pans fleure dans ce clutïrt) pour 30 million i, Gre- 
noble, pour 20 initlhMM, «I !• ml» m réptnd «atrt 
IM autres vtlles et prindpalMMllt «Mte lllUHnt, Niort, 
Gtlaumont et Lunt'ville. 

Quant à la produvlioQ étrangèr», oQ l'évalue à 1 8 
■dUll«« pmir rAngtotenv, à • iBllitons pour la Bel- 
{ique et la Russie, et à 4 mUIfonii juvir l'Atitriche. 

Oo n'a paa de données bien certaine;^ sur l'impor- 
MMedalagaatertodualeitiilrM pa^ 

La Franc* tient éncorp, avons-nous df'jà dit, le 
^rentier rang dans le oonuneroe de la ganterie de peau. 
7Mt à m pajs qv*» demand» les ganU de qualité 
upérieure oldd flîbricatioii soignée. AttMri les fkbriques 
Hrangères ne petivrn! t'!|i-s lutter avee le» rabriiiurg 
IrançaUes que sous U protection de droits excewifa. La 
iBlghioentaM se pourrait* malgré eela, soutenir notre 
onrurrencp , et elle n'y parvient qu'en u^urpnnt tu- 
ertement les marques et les noms des fabricaots fran- 
«to Im pliii renoninii. Gel «bot déloyal, eontre lequel 
louane saunons tro|» protester, nous est d'autant plus 
lulsible, que rinférioriié des produits belges ne peut 
jue diacréditer les marques contrefaites. 

Flous devons signaler une différence enenflelle entn; 
X ganterie anglaise et rolle des outr*<* pays. Au lieu 
l'être disséminée entre un grand nombre de fabricants, 
Ile •etnMfeeomeDlt<edaiM4|oek|iietmtm, et deux 
I trnr" raal!»onfi fabriquent h eJI<^« Rculcf* pln> fl ' l-i 
joitié de la production anglaise. Ces maison» font 
n oaire fabritiuer beaucoup de gantiàPiula et à 
oble. et les répandent en Angleterre el daM toua les 
ays que le commerce an|r1.'ti!i alimente. 

L'exportation des ganl^ de peau français étaU, d'a- 
rèai te donane française, de 1 827 à 1 83», de 1 90,000 
Uog. par an; de 1887 à 1846, de 303,000 Kilo ' . 
e 1841 à 186(1, de 282,000 kilog. En 1827, on n'ex- 
oHalt eoeore que iSt.OOO kHof., tandis qu'on en a 

vjKirl^, en 1856, 327,000 kflnp., et en I8'>7, ju^pi'à 
40,000 kilog. Gomme on le volt, l'exportation a près- 
u« triplé en trente ans. A cela, il faut ajouter la quan- 
ti assex considérable de gants qui sortent .sans être 
iklarés en douane. En /vahianl le kilo?, à i:{6 tr. en 
toyeiuie, l'exportation totale représente une valeur de 
lue dn 60 millions. 

Stir une f^pnrfnttt>n de 340,000 Wlog., l'Angle- 
irre reçoit lt>0,000 kilog. (environ millions de 
dres). lea fila1»4)nii 85,000, l'Allemagne 11,000, 
. Russie 6,000. 

L'Angleterre réexporte une assez grande partie des 
m ta qu'elle reçoit aux États-Unis et dans toutes ses 
doolea. Elle exporte également des ganta de aea ft* 
-iqiiM ponr environ 1 ,200,000 f^. par an. 

i^tle aurait reçu, d'après la douane anglaise, 4 mii- 
MM de pairea de ganta en 1856; S,940,000 pairea 
jnalent de France, cl 10,000 de Bel^'îque. 

La différence entre les cbiffres donnés par les 
MiaiMa «ngiafM et fltnncaiae mérite d*êtMi signalée ; 
le peut profcnir dn te cratrdMnde à featrée en 
nfirleterre. 

La Belgique est le seul pays dont l'exportation ail 
lelqon Inportanee aprte l'Angleterre. 
Lea ganta de peau élinngeta aont iNrofaibét à l'en- 
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Irée en France, et les gants flrançala pigent à te Mrlie 

un droîl de 25 c. par tOOkilosr. 

Les droits d'entrée des ganta de peau dans les priu- 
eipaoi paya, iOttIt 

tn Angleteire. . . 4 fr. 50 c. ea rooyeanepardoaa. 

— Koasie. . . . . S9 11 la kilog. 

— AlleaMfM. . . t 10 • 

— .iulrirhe. . . , t 35 » 
AUX Étels-Unis . . S4 */• <^ valeur. 
In BelfiqM. . . . 10 •/« • 

La ganterie de peau a flguréaux diverses expositions 
de l'industrie, où elle n'obtint pendant lon^lemp» que 
des récompenses secondaires, fc^n 1840 seulement, la 
médaille d'or fut accordée 4 te ganterto el déeenée à 
la maison Jouvin et C'*. 

En 1861, à i'txposition de Londres, la ganterie 
ftançatae HguraM an pmnier rang, ainal qu'à l'Cipo* 
sillon universelle de Celte fois, (;0 fabricanU 

avaient ciposéj 27 français, dont 22 ont obtenu des 
récom|»ensM, et tt étrangers, dont 18 ont été réeoni> 
pensés. Le jury a décerné 8 médailles de première 
clas.se ^6 à la France, 1 à l'Angleterre, 1 au Luxem- 
bourg) ; 20 médailles de deuxième classe (9 à la France, 
I à l'Angleterre, 3 à l'AnIrlehe, 1 au Luxemboorg, I 
nîi Portugal, 2 à l'bpogM» 3 à te Suéde] et l| mea» 
ttoiM bonorables. 

En réronrf, te ganterte de peau eal une tndMtrto 
t(»ut à Tait propre à la Franee, dontliiiiporlinaegnB- 
dit encore chaque année. 

Elle occupe chex nous plus de 60,000 personnes,^ 
non compris les ouvriers employés à la mégisserie et à 
la teinture, et par l'introduction de ses produits dans 
tous les pays connus, elle y favorise le commerce de 
tous h» arUelea de mode'et de tentaMe. nOTOii . 

c. WTT niK oK TiSî^n. Gantrrif coupée. Plusieurs sortes 
de tricot de soie, de cachemire ou de laine, et surtout 
d«a trfaola de cachemire oo de telne foulée, sont em- 
ployés è la confection des gants, à peu près de l»mftme 
façon que la peau, c'est-à-dire que l'on coupe le tricot 
à U main ou à l'emporte-piècc, et qu'un assemble par 
la oouture à l'aiguille les diff^érentes pièces du gant.* 

Avec un ti««n rMn^Iffj'ir , le trnvrtil e?! [f!n« f^icile qu'aveC 
la peau , el cependant il présente quelques difOculléS 
que te tebrique nrançalee surmonte généralement avee 
bonheur. Les tricots sortent, pour la plupart, des fabri- 
ques de Nîmes et de Calais. Les gants de tricot foulé 
ne se portent que l'hiver; ils sont chauds, solides, doux 
el souples ; le bas prix en a accru rapidement la con- 
sommation, et cette Industrie a fait tant de progrès dans 
les dernières années, qu'elle voit augmenter sans cesse 
ses eiportettona. On peut dire qu'elle a «m siège à Par 
ris, bien que le tissage de:* trti et les façons de cou- 
ture et de piqûre n'aient pas lieu dans cette ville; Paris 
possède les eonpeurs les plus habiles, et reçoit les ganls 
à leur dernier degré d'aclièvement. 

Ganterie tissée. La ganterie tissée est une branche 
importante de la bonneterie (Yoy. ce mot). Le tissage à 
mailles est fait par des procédés différents, soit au tricot 
à la main, soil sur des métiers de di\ers systèmes. Les 
mitons, le3 mitaines et les gants tricotés à la main, ceux 
tissés sur le métier à trieot, «omme eeux fUla au métier 
à filet, présent»'nf -m si grand nombre de genres, et leur 
fabrication est lellement considérable dans les princi- 
paux eentrea de te bonneterie en Europe, que nous de- 
vons renvoyer, pour ce qui les concerne, à l'article qui 
sera consacré aux tissus à maillcx. Il sufllra de dire ici 
que ces gants font, ceux du tricot, en coton, en fli, 
en laine, en cachemire, en soie et en bourre de so(6j 
oew de filet, en fll, en sole et en bonrre de aole ; que 
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celle fabrication esl [i.^^ti^1lf^rement prrprr nux âé- 
jMurteffi^aU de l'Aube, du Pas-de-Caioif , de la Somme, 
dtt Gard, de KHIitolti mftii, qu'elle i^«x«rre avee le 
plut de aoc^ à Pari»,àTroyef,à Nimet, à Gange«, au 
Yigan, i Caen. L'anrx^e confomme une grande quan- 
tité de gants de colon, qui sont Uûl» au métier en 
gtrande partie dan« le déparlement de l'Aube. En An- 
gleterre, le» fiiliriquop d(; Lricesler el de Nottinpliam 
sont lea plus renommées. Pari<i eut pour la France, 
comme Londres povr l'Ang lelem, le eentiv du eom* 
merrp de la pranîerie de tissu ; dans» l'tin et l'autre 
pa;«, c'est dans la eapltale que lai tabricanta ool éta- 
bU les défM^la de leun produits, et qu'ils eo font les 
ventes let* plus importootsi el les eipéditlonn pour 
l'étranger. N. R. 

GilP. CheMleu du départ, des Hautes-Alpes, situé 
. dans ]m uiuntngnes de l'uncieti DauphlB6,à672 kllom. 
au S.-E. de Pari- F, p., 8,912 hab. 

Son iodustrie principale est la fabrique des tissus de 
laine apfidée eodi»; elle renfemie aoisi des «lelien de 
Il ICC pour la soie et le colon ; il y i xiste des forges 
el hauts Toumeaux, et l'on y fabrique des instruments 
araleiree trèe-reehereh<B pour leur bonne trempe. 

Son commerce consiste natiirellcnn'nt dans les pro- 
duits de son industrie manulacturière et dans les 
grains, les fruits, les bestiaux, les cuirs, les peaux, les 
laines et les suifs. La pins grande parde de Ms produits 
g'éconlp sur Lyon. 

Foins . Le lundi qui suit U Sexagésime, le 1 ^''mai, le 
premier lundi d'août, 18 septembre, 1 1 noveodm. 

GARANCE. (Syn. : Laf. Riibia. — Anpl. Madder, 
madétr-roou, — Aliem. elSuéd. Krupp, Fccrberrœtke. 
^ Holtend. Kerkrap. — Rueee et Dan. frap. — Po- 
Ion. Marzana. — tbpnpii. Guattza. — liai. Robbia.) 
La garance {ruàia tinctoria ou tinctorium) est une 
plante vivace, de la (àmille des nibiacées. Elle croit 
naturellement dans le midi de l'Europe, dans l'Asie 
Mineure, dans les Iles de la Uédilerranée et dans les 
contrées les plus septentrionales de l'Afrique (ÊlaU 
barbaipsquea, lîgjpte, Maroc, Algérie) ; mais on la eut 
1!yc amsi\ avec succès en Hollande, en Allcmag^ne et 
dans l'est de la France. Les anciens la coonaissaienl 
et en (Uiafent grand usage pour la teinture de leun 
tissuK, ainsi que l'allentent Pline cl SlraLon. C'eèt 
aassi à l'uide de celte plante que les Orientaux oblien- 
nent, dciiuis plusieurs siècles, le fameux rouge d'An- 
drinople, dont la prépnraifcHl a été longtemps consi- 
dérée en Kurope comme <in secret introuvable. 

La seule partie de la garance qu'on emploie pour la 
teinture est sa taelne qui, desséehée eiplua ou moins 
bien nettoyée, constitue ValiTuri du commerce. Celle 
racine etÂ, liorizontale, très-longue, grosse de & à 8 
mlllim., noueuse, flexible, ejrHndrlque, striée, recou- 
verte d'une pellicule bnm-rou|.'eàtre, peu ou point ad- 
b^renle, sous laquelle se trouve une ^rce d'un rouge 
Ibncé, épaisse de 3 à 4 milttm. ; c^at celte partie cor- 
ticale qui fournit seule la matière coloranlc. La itartic 
Iipneu.se qui occupe le centre île la racitu' e.sl de couleur 
Jaunâtre. L'uliuih a une odeur faible et peu agréable 
' «t une saveur à la fols amère et suerée. 

La racine de garanc«^ a éti^ analysée par plusieurs 
chimistes. MM. Bucbolz, John et Kulbmann ont re- 
ouinu, parmi les principes qui la compeséni : une ma- 
tière colorante rouge (l'aliiarlne) ; une ro.-e (la j n pu- 
rine) ; une jaune (la xanthîne) ; de» subslaoccâ uiuciia- 
gineuses, de la gomme, du glucose ; des acides peclique, 
malique, turtrique; des matières extraclives amères, 
une résine odorante, une résine rotipe, quelqties sels 
de potasse, de cbaux, etc. D'après le docteur Kunge, 



Vallzari contient Hnr; r-rinripr rnloranl? : If irfi'irT^'V, 
le rouge, l'oraoge, le jaune elle bnin; el,de ^u*, uo 
adde partlcnUor, ^i Uoolt sous rinBnenee de fwtàt 
chlorhydriqne, et «pie M. Range appelle rasMeinUiK 
céique. 

racine de garance figurait antreCsia dans les pha^ 
macies comme médicament astrlnpont et apéritif, (h 
n» l'emploie plui» aujourd'hui (jue comme mati^rf line- 
lorialc ; mais elle a acquis, comme telle, une impor- 
lanee <pit s'aeerolt chaque Jour; «t qu'on ne pui 
guère comparer qu'?i rrllr t!r l'iridiro I>a partncc, en 
effet, s'applique i tous les liî^^us de laine, de soie, <k 
Hn, de eiilon. Son usage le plus connu newtiiii ém 
la teinture en rouge des draps destinés aux uniformes 
militaires ; mais elle reçoit encore bien d'auUts ifr 
plicaHons, et l'on se tromperait même si l'oe 
que le rouge est la seule couleur qu'elle puisse don- 
ner. Bien ;)u contraire, il suffit d'imprépn«'" "r^P"^^ 
pièce d'étûUe ^calicot, parexem^), de diffëreDl»aM)^ 
dants eooveaiÀlenient disposés et de la tiuaqicrm' 
suite dans un bain de garance, pour que rh»™i 
de ces mordants produise, par sa réaction partien- 
Hère sur lee prindpes tenue ea dbsohitleo tel b 
bain, une couleur brune, violette, roupe, jaune, eV.; 
de telle sorte qu'avec des mordants bien astortii (t 
combinés avec la teinture de garance, on oMieal én | 
dessins de toute sorte, très-variés, très-nefi, tâ, qâ 
plus est, très-solides. Iji plupart des inJiemn qai» 
vendent journellement dans les magasins de aoufeuté» 
sont teintes de cette fl^on, rien qn'uvee de lagarm. 

Aussi celte jlinnii' cst-rllr, dans phi^ieur» far^ 4e 
l'ancien eontineul (en France, en Hollande, ce 6ue, [ 
en Sflésie, dans le roTanme des Deux-SMles, en T«^ | 
quie el dans les îles qui en dépendent, enOn Jaiyl* 
Barbarie, et, depuis quelques années, en Algérie), l'ob- 
jet d'une culture très-active et très-étendue, cl 
immense oommeree. 

Ce commerce «e divige en deux sections bien i&- 
tincles : le commerce de la racine elle-même, appelé 
aussi panmee en ^rsjidke on plus eomaunétert tit' 
tari, el cclni du produit mrudu «t préparé poorh 
teinture, auquel s'applique particulièrement et frtsq» 
exdusirement la dénomination de garmet» Nguid* ' 
Ions étudier séparément l'a/tsart, qui est le praM ; 
naturel, et la garance, qui est le produit fabriqué. I 

Alizari. Le rubia tinctoria est cultivé en fiasd. I 
ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, dans ploiican 
contrées de l'Europe, de l'Asie et de l'Afriqu^^. ctpl^ 
llculièrcmeot dans nos départemeats du B««-Rliufi 
de Vaneinse, dans lUe de Chypre, dans le sud di H- 
lalie, et maintenant aussi en Alpt^rio, aux eîtvir«>w 
d'Oran el de Constantine. Quand nous disons que tetic i 
plante est eafiivét, le mot est peut*être trop féoM, | 
car souvent on se contente de semer la graine i( 
rance à la volée ou en lignes , dans des champi t»n i 
défoncés, composés de terres fortes, profondes el irfi- 
leuses, après quoi, les champs sont abandonnés i na- 
m^mcs, priv^ de culture et «rirri^'alion. Toulrfoi». | 
dans ies pays où l'on peut craindre les gelée» du prii^ 
temps et dans eeui où lehqrer des terres et le pri&éi 
la prairie sont élevt^s. on a recours aux transplantsiioo*. 
Pour cela, on plante la garance en pépinière*, I 
planislion se fait en antomnie daiia TAhaee, cl v | 
prinletrips en Flaiulre. Pour le seiui.-i en licncs, qui f'' 
le plus rationnel parce qu'il tacilile les binages élis | 
bultages, il faut G5 Wilog. de racines par beelBf«,i > 
50 c. environ le kllog. Dans les pépinières, il faut, pv | 
hectare. I ,&00 ou 2,000 kUog. de gnines âgées diqs 
d'une année. 
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Quant à la culkire, lorsq\i#^ niHiir« il y a, se 
pralique, «oit «n pelil, ou, comme ou dit, à la jurdi- 
irièn, a^ite uns abomlMila Auuire; toll «n grand el 
^311^ rns'raU. Le prrniicr sjslème est le jilus pénérale- ' 
Qieot «uiri } e'eit au«i>i le plu» avantageux. Le secood 
ne donne dMbén<6ee« que quand k» eouitde la ga- 
rance sont t'Ievt's. NoU!< n'avon» point à entrer ici 
dans le détail des opérations agricoles, fort simples du 
reste, que nécessite la culture de cette plante. Nous di- 
rons «euleniftnt que, dans let dcitx prenii<'rt>8 années, 
lorsque la p!:uite est en flfur, on peut inditTéremment 
la faucher pour l'ourrage, ou lii lai^er monter à graine. 
Un hectare fournit «n moyenne, dant c» damier eu, 
300 kilog. de graines. Pour la troi.sif'fne ann'r, la cul- 
ture est nulle ; on &e borne à faucher les lige^, el la ré- 
colte de* rndnes peut avoir ileu ensuite dès quelea pluies 
d'automne ont ameubli k» lerre$. La récolle se Taîl mémo 
au houl de deux ans dans lei< pays où l'on plante des 
radnee demeuréet déjà (tendant une année en pépi- 
nière ; mais dans les terfês fortes el eompaetes, on peut 
attendre ijuatrc et cinq ans. La rè^'le {^t'ni^rale est, eo 
résumé, de laituier la racine dans le soi jusqu'à ce que 
oeittl-ei Mil réduit à ne prindpee mintrmu; maie on 
|»eut toujours prolonger le terme en n-^tihnnt ;'i la terre 
des phndjwi oi^hiques par un arrot^e bien ménagé 
avec ét» engrab liquidée et dieuds, et la radtie ne peut 
qu'y gagner sous le rapport de la richesse en matière 
tinctoriale. La récoUe se fait toua les trois ans dans le 
département de Vaucluse, et tous les quatre ans en 
Alsace. Eu Orient, et notamment dans l'Ile de Chypre, 
oti n'arrrt' he les racines que de eini] en i ini| ans. Aiiaai 
l'alixari de cette dernière provenance esi-il estimé su- 
périeur h «elui de France. 

L'arrachaj^e a Heu à la bfrhe dans îa petite ndture, 
et à la ctiarrue daitit U grande. Le premier s^&lètue, 
quoique long et dispendieux, est edui qui produit le 
plus. On le préfère dans le midi de I'Euru|)e, tandis 
que le second est plus souvent emplojré en Fnmee et 
en Allemagne. 

La garance, plantée dans un bon terrain, donne, par 
hectare, 2,n00 kilo^'. de racines fraîches qui, séehées, 
he réduisent à « ou 800 liilog. Un conserve ces racines 
dans un Heu aee Juaqu'au mènent ob elles sont portées 
nu moulin pour > être rt^dultes en poudre. 

On a calculé ainsi qu'il suit les frais et le produit 
de la culture d'un hectare à la Jardinière, telle qu'elle 
ne pratique dans noi^ di'parlement.s du Midi. Frais : 
pour la f*" année, 1,1 UO Ir.; pour la 2*, 3*0 fr.;poor 
la y, 080; total, 2,120 fr. — Produits : en fourrages, 
270 fr. ; en racines évaluées à 30 fr. les 50 kilog., 
2,310 fr. ; total, !2,f)80 fr. Le bénénce e.>l donc de 
4U0 fr. pour un hectare au bout des trois ans^ soit 
l&S Dr. par lieetare et par an. 

Le produit en racines, dans la culture à bras est de 
3,8&0 kilog., ce qui porte à enviroa 24 fr. le prix de 
revient des SO kilog. Dans la grande culture, les frais, 
pour trois ans, ne dépassent guère la somme de 87 0 fr., 
et le produit est de 1,G&0 kilog., qui reviennent & 
2li fr. leH hO kilog. ; mais la graine et la lige ne doi- 
vent point entrer daÏM le compte du produit. Les ren- 
lieignemenli» que nous avons sur lacull ir»- d^ la garance 
en Algérie, oîi elle s'est récemment introduite, nous 
repréeentcnt les frais comme preM|ue nuls. Après le 
semis à la volée, le terrain reste priv*^ de tout soin. 
On se borne, pendant la première année, à le préser- 
ver du parcours des bestiaux, auxquels il est ensuite 
complètement livré pendant deux ou trois ans, et qui 
V ( rouvent un abondant pâturage pendant la saison des 
^rasxdoé chaleurs. Ce temps écoulé, les racines sont 
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arra<1iéeâ à la bêclie ou h la main. Cette exlri^me sîm- 
plicité, un peut presque dire celle absence de culture, 
semble offrir un mogren de eréer des prairies artifl- 

(Mf'l!»"^ tînn? trrres nv Von manque de n)ovpn<» d'ir» 
rigatiou, et d'obtenir, à de^ iiitervailes faculUlifs, des 
réeoltes d'une radaede garance trè»4Mie eo prinelpes 
colorants. Nous reviendrons, du reste, un peu phn 
loin, non sur les résultais, mais sur les espérances que 
donne la cnitnre de cette racine dans notre grande co- 
lonie arricaioe. 

l)éjà les garancières nationales sufTIsent à notre con- 
&ominatiou et laissent encore un excédant considérable 
qui lut de cette denrée un de nos principaux artidea 
d'expfirt.Tlion. On n'évalue pas à moins de 20 millions 
de kilog. le produit annuel du seul département de 
Vauelttse enracines, qui, pulv é r ls és a et eomptées an 
prixmo^en de 31 à 32 fr. les 50 kilof;., portant in pro- 
duit définitif, en argent, à 1 2 millions de francs. 

On a aeensé à tort la garance de nuire à la cnltnre 
du blé. On peut, au contraire, b faire entrer sans 
cr^iinU" d:in« on an^olement en renouvelant les engrais. 
Au ruslti, comme nous l'avoniidit, les prairies arliiiciel- 
lee réussissent parfaitement après la garance. La «on- 
<orvnf!nri des jaclière» dans lea jiarancif'fes est donc 
i'elîet d'une erreur malheureusement fort répandue 
dans nos campagnes, et qu'il importe de lUre disp»> 
raîlre, comme tous les préju^'t^s qui «'opposent au pro- 
grès de l'industrie et de la civilisation. 

Les racines, une fois arrachées, sont achetées aux 
cultivateurs par les fabricants de gamme, ou au nom 
de ceux -ci, par des courtiers gpéciatit pour lesquels ce 
genre de traflci^t une profession très-lucrative. A Ari- 
gnon et à Carpentras, qui sont les deux prindpates 
places de France et peut-?tre de l'Europe pour le com- 
merce de l'alizari et de la garanœ, il y a deux marchés 
par semaine. 11 règnewr ces marchés une acttrité fié- 
vreuse ; les alizaris y ^ont l'objet de spéculations qu'on 
ne peut comparer qu'à ccUea de la bourse de Paris ; 
on retrouve là des AoNSfisrs et des baiuier» et une mo- 
bilité de cours sur laquelle les événements politiques 
et Ic'i D'iires causes de fluctuation des fonds publics, 
de6 action^» et obligations de chemins de fer el des au- 
tres valeufs industrielles exercent une Influence de tous 
les insfrtrit-. Surces mPmes marchés, les affaires se font 
exclusivement par l'entremise des courtiers qui par- 
eourent les campagnes,. reçoivent la marchandise des 
mains des paysans, el se U font paver par les nc^go- 
clants, en ayant soin de se réserver un droit de com- 
mission qui les rémunère largement de leurs peines. 
Ce sont les agents de change de celte espèen de bourse, 
et l'on compte parmi eux de nombreux exemples de 
fortunes considérables et rai^dement acquises. Les opé- 
rations turralisari se font au comptant, sanaeseompte, 
sur toutes quantitt's. C'est à Avignon rt à Trirprulras 
que les alixaris du Levant et du royaume ûta Deux- 
Siciles arrivent, par la vole de Ibraeille, pour y être 
triturés, puis livrés, sous forme de garance, au com- 
merce européen. Toutefois, une grande partie des ali- 
xaris étrangers reste en entrepôt pour Mre réexportée 
lorsque l'exoédant de nos récoltes ne suffit pas pour 
satisfaire aux demandes du dehors. Les r-lfi-Tris de Hol- 
lande sont fort rares sur les marchés Irançuis. Ceux 
d'Allemagne y paraissent à peine. 

Gara.nck propremcni dite, ou racine de tjarunci ptiî- 
\ véruée. La garance mou^uc se présente SOUS forme d'une 
poudre plus ou moins ténue, dont la eouleur varie 
du brun au jaune -rougeàtre, selon les variétés el les 
qualités. Elle attire fortement l'humidité de l'air, ce 
qui fait qu'elle n'éprouve point de déchet en poids 
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Ion»qi)VI!p esi miA* lon^Mi-mps en majrasln. En revan- 
che, elle téi fort sujette à ta feruiealuliOD et il la cur- 
nipilMi . Iliii, tonqtt'on U eotuerra vm ta totot et les 
pW'fantloD* convenable^, eWf ^'r)fv.^]\ore en vieillisunt. 
JUgaranee est dite en pailU, lori>que la trlluntioD eit 
ImptrMto «l Idne apereefolr ta tntnra éè 1» ndM; 

roWf ou lion rohi'r, suivant qn'cllf a t'té ou non âé- 
barraatée de m pellicule corticale par l'action du Idu- 
tolr; iiiii<te enOti, lonqae la poudre Mt oblamie {«ar la 
• mouture des ping petites racines, de l'éplderme qui m 
'• détache lii-s groMes lor^qu'o?» lc« vannfi, el enfin du 
êOH ou ré«idu àa blutoirs. La garanc« ujulle est une 
qntllté Inférieviv et presque de rebot. 

On connaît, dans In commerce, trois sortes princi- 
pales de garance, que nous aHooê essayer de faire 
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Garance de Jhlloiule. Klle csf ^Tnssc au toucher. Son 
odeuresl forte et désagréable ; sa saveur, d'abord douce, 
leliie un arrière-goût Icre et amer. Sa couleur est le 
rouge-brun, le rouge-orangé, ou une nuance in(çrnj4- 
diaire. Klle «;«t Ir^s-hygromélrique et dpvii nt ifun 
rouge vif lorsqu'elle a été exposée quelque t«iu|i» à 1 hu- 
midité. Cette aerte al riche ea madère eolerante. Elle 
eit oriHnalrpment en paille, souvent aussi robée. Elle 
dmiie en fûts de «bêne de 800 à 1,000 kilog. 11 en 
vient peu en Pipanee. 

Gurnnce (VAUacc. Cctlf sorte, fort eslinn'c, est four- 
nie au commerce par le dé|Kirtcment du iias-Hhin, qui 
en produit des quantités considérables. Son odeur est 
plus pénétrante et M laveur plus franchement amère 
qne celle de la garance du Hollande. Sa couleur e^t 
d'un Jaune tirant plus ou moins sur le brun, luraqu'elle 
est aèehe, et d'un rmiim fomé lorM|n*elle a absorbé de 
l'humidit*'. Elle pafrnpbcancmiprn maîra^in et ir i-iicrt, 
par la seule dédignation de vieille garance, une plus- 
▼ah» de 4 à S «/o, qui repréMole une amélioration 
nielle au moins ('•quivalenlo. On s'en sort pour teindre 
la laine, et principalement pour donner aux draps d'u- 
niforme la couleur vulgairement connue sous le nom 
de garance. On la elaaae en sept qualités principales, 
désignées par len manvi''-* suivantes, qu'on applique 
inr les baril» ù l'aide d'un ter rouge : 

i'* qualité: SSP, surfine par exccDence, pour 

n.ijyr; i)rl\ moyen ISOleslOek"*. 

2* qualité ; SF, suB^ne^égalsineat pour rouge; . 

pirit 140 k 

3* qualité : FP, trèii-n ne f:^0 . 

4* — F, line, pour teintures divenet . tSS • 

»• <— MF, mi-fine * . . 110 * 

6* — Cf, ordioaiva 115 • 

7« — UCwmtk, » • 

On fiatanaii en Alsace, outre oes qualités de garance 
proprement dites, de la ^enmeiiieetde la /km^tfe^a- 

rnriee. V<»v>'r \Ay\^ loin. 

La garance d'Alsace circule en barriques de 800 
kllog.; dend-barriques de 400 Uloff.t quarts de 900 
kîlog, ; hultièmesde IWhl rîn, et selrf^nir • rft- 7 Okilofr. 
Les aifair^ sur cette marchandise se traitent à 6 '^/^ 
età SO Jours. 

Guriuice iV Aiinnon. On a[ipelle ainsi toutes les ga- 
rance.^ i]ut' le coiiiuierce tire du département de Vau- 
eluse, el principalement des villes d'Avignon ou de 
r.;<t-]»enlraa, eàceiic niarchandise eut la base d'opéva* 
lions romnj»*rrlak'!< el industrielles de la plus grande 
importance ; ces garances, les plus estimées de toutes, 
sont en poudre flne, siehe au toucher. Leur odeur 

est Ibible et jir-frt fi''"^ni:ri';ih!i\ It'iip vavntr amère et 
sucrée; leur couleur varie du rouge-brun au jaune-rosé. 
Elta aont moins hygrométriques que les préeédenlen. 



On les distingue en deux sortes, selon le terroir el le 
mode de culture qui produisenl la racine elle-méfiM! : 
ces aorlaa «>nt dites garancm pmlnii et gartmeat reotfsk 
Elles sont clnss^^e» reiiiectlvement et d»i*i'.'n»''e« «^orarae 
les garances d'Alsace, par tes lettres bKF, SF, etc.; 
mais 11 y a toujours entre eHee qm dttMrenee de il 

10 "/o h l'aMntiL'e des paln l?. 

La moulure «et comptée pour 10 ou 1 2 fr. dansk 
prix des garances d'Avignon, en sorte qtM flafai doi 
alizaris éiant, en moyenne, de 70 à 80 et 00 ^'..ceial 
des parancf-f^t di> 'm à 100 fr. I«'s 100 kllog. Ajou- 
tons que la garance tabriqut^e pour Houen et connoe 
souslenomdeqi(«l<tdJtoM)i,eilsupérleare à la f sWil 
Mtdhniise, destini^e aux teintureries de cette derniers 
Tille. La différence est d'environ &fr. par lOO kilog. 

Il n'y a, pour ta gaïunees d'At^nOB, qu'ira Nri 
mode d'emballages en liHUMe inmiUM da poMadt 
1 ,000 kilog. 

Outre ces trois sortes depuis longtemps connues, 
nous en dévoua menllonner mie quatrième qui a Ml 
dernièrement apparition dans l'industrie, rt (frf 
donne de furt belles espérances, bien qu'elle ne poisie 
être considérée encore eomme un produit f fiwmfr 

cînl. C'est la garance d'AlqMe qui a fitfi, de la fiirt 
du gouvernement et des hommes compétents, Vobjei 
d'une attenllon partleullère et d'un examai dead hi 
résullats semblent tout h fait propres h encourager lei 
progrès de la culture et de la lïibricatioo de cette nu- 
tlèretlnetoHale dans notre colonie. Des échantiUons de 
garance d'Algérie, essay/'s comparativement nvne dm 
parances d'Alsace, d'Avif:non el de Chypre, par nnt 
commission de la chambre cousultalive des arts et 
manufoelur«9S de Louvters, ont démoalri que la ff^ 
un'i^rr i nî'îf-flf nn plus haut dej-rt^ fmilpj 1r< iiropri-^lf» 
requlMis pour le» applications indusirteUea. « Aooi 
avons reeonnu. disait M. Gh. Pollevin dsma le tapiiwl 

lu par lui à la chambre de Louviers, le 1 0 Juillet I84T, 
— nous avons reconnu, 1** Que les raclDes de raronce 
récoltéw en Algérie peuvent être livrées au c&œmene 
i un prix Infllrieur ii celui des racines de rinlérleorct 
de l'étranger; — 2*» Que le colorant de ce* mrin«ieîî 
au motus égal, s'il n'est pas supérieur, à celui des n- 
dnea d'Avignon, d'Alsaee et de Chypi«, eoipérlaaenlto 
rompanitivemcnl ; — 3" Enfin, qu'un terrain ense- 
mencé avec la garance, il y a quatre ans, laissé sa» 
eulturependanteetespaeede temps, eteoBttamièHemml 

pAlun-, a doniH^ des racines de garance d'une beauté 
extraordinaire et dont le colorant, loin d'être altéré, 
avait acquis one richesse remarquable.... Nous n'hé^^- 
tons donc pas à dire que le sol et le climat de FAIgMi 
conviennent parfUtement à la culture de la garanre, 
et que les racines qu'elle est susceptible de produire 
irnm f rnnltnnjnnn un rtrtbniirhfi fliilln nt yrndiii lIMim 
la m^rc patrie, si elles sont livrées au rnrPTn -n'e eti 
l'industrie dans les emiditlonsde <%Ue8 que dous avom 
par trois IMs expérimentées. » 

De son eôti^, la Socit^lé industrielle de Holhouwa 
examiné plus récemment encore un échantillon de st- 
ranoe d'origine algérienne qui, essayé comparativemeui 
avec de la garance rosée d'Avignon, a ddnné d*«ud> 
lents résultats. La même Société avait proposé, parmi !« 
prix s distribuer en 18S8, une médidlle d'or à ctM 
qui UvNralt aux Ikbrlquea du Ham-Hhin, t,OO0 illof . 
au moins, ou la quantité équivalente eti poudre, Je ra- 
cines de garance récoltées la même année dans une 
seule propriété en Algérie ; — et mM médatne d'ar- 

!;ent ;\ celui (jui livrerait la IDOMié dB WHe 
dans les mêmes conditions. 
Ettai des garances. L'alizari e»l peu sujet aux iai* 
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é W wU ww t intls il n'en est pas de biIbmi de landne 

pulvprinf'c, à laquelle on p^ut irn-lanepr fraiuluît'iisf- 
monl diTerses substances minérales ou vég^étalt's. (k lles 
dunt on se sert le plussoorent pour ce coupable mase 
cont : le sable, la briqoe pHée* l'ocre rooge ou jaune, 
la isdiirc des bois colorés tels que J'ai'îijrvn, k- liois de 
CimpÈche, de sanUl ou de aapan, cuUu U poudre de 
flenace nêoie, d^^épiriiée |nr 1* teiiiliire. 

La garance ralsifit'e avec du sabip on arec une pnudrr 
argileuse, croque aous^la dent lorsqu'on la miche. Cette 
•ophittieation peot d*tntears fttre eoMlatfe d*ane ma- 
nière ph» certaine, soit en incinérant la garance sus- 
pecte et en comparant la quantité df cendres qu'elle 
fournit a^ec celle que duune une garaucu pure i »uil en 
la déiAjant itmpImMinl iImii 1 00 ou l âO rois son poids 
d'eau : la cmrance reste suspendue dans le liquide, 
taudis que les substances mlnéralee, toujours plus pe- 
eeotes, se précipitent tu fland du tnp. On Mhnel toate- 
Tols que la garance peot contenir 0,03 ou 0,04 de ma- 
tières terreuses en sus du poids noraul do ses cendres, 
ians qu'on doive pour cela le eoniidérereeaiBefUsIflée. 

La sophistication par k» matièrei végétales est 
pln^ pn^judieiable au teinturier, parce qu'elle peutfitre 
dans une proportion assez forte pour dénaturer le pro- 
duit. EUe est anaal Mea plus difBdle à reeeimattre. au 
moins quant h la nature de la substance rni|)lo;éc. 
En général, tout ce qu'on peut faire c'est de recon« 
Battre que la faranee est Impure. Les essais, en ce cas, 
ont seulement pour but cl pour effet d'aiipréeier U va- 
leur tinctoriale de la {caraace ; Us peuvent s'exécuter d'a- 
près nne des treb méthodee que nous altons indiquer. 

1 méthode. Cette méthode m pta tt yi e à l*«ide du 
Dolorimëtrc (Voy. ce mot). 

Voici comment on optre : Après avoir fait sécher k 
lOC It fManee tjpe et ta garance à cwayer, en le> 
nant corn-itf des quantitt'-s d'eau hyf;rnmétriquc 'preHr-^ 
Mïnle liaient, un pread 25 grammes de cbamine ; on éva- 
lue les proporttoMde naaéfeesolttbtes, wneileg la e u - 
M's et sucrée*, au moyen de deu\ ! :l^ i l.' n pn'liminaires 
ïonsistant à laisser macérer à deux rcpri««B les échan- 
tillons, pendant 3 heures, dans 260 grammes d'eau à 
20*. On pn^pare ensuite, avec dlncundMdcnséchun- 
liions, trni^ flt'foetions de 5 gratnnu-H d»^ t^imnce flm-, 
10 parties il ca,uel ti partie» d aiua, ^u'uii lail liouillir 
pendant 16 mlnales, en ayent eein, aptds chaque d^ 
^oction, de Irn t r le marc, avec 2 f>artles d'eau chaude. 
Puis on esainine successivement les première, seconde 
tt iFoMème décoetlooi, en se lei vant dn eolerlnèlfe 

If' la façon que non» avons «xposi'e; en comparant 
es chiflres fournis par le relevé de ces essais, on a 
'e^Epression aussi ewte que possible de la valeur Une- 
loriale de l'échantillon qu'il s'agissait d'apprécier. 

2* méthode. La seconde rnf'Utode consiste à prépa- 
vr, avec une garance de qualité supérieure et des mor- 
lanta eanvenahlei, denisériwd'éehentlllonsdeealleol 
le même qualité et de mî^nw dimension (5 cent, car- 
rée, par exemple), de manière à obtenir, en graduant 
ee ifoantités de giranee employées, deux gammn de 
liv nuancer dont chacune représente un poids eonnu de 
jarance. line de ces séries est ensuite soumise à l'ac- 
ion des avivages, tandis que l'autre est Uissée telle 
lOdle. En répétant les mènes opérations sur nne §a- 
ance donnée et en comparant les n'-snllnt^- avec ceux 
pi'on a obtenus avec la garance type, uu arrive faciic- 
nent à eonnaltra la valeur de eelle-lft. fin efliett le* 
chantillons d'étoffe teinte «^lant ntimérotés, «m mm- 
>are la nuance obtenue au n** 1 de la garance à ei>Âayer, 
n w ii U e wn t am eelle d« 1, 2, S, etc., de la 
lanoM ^ype, SI les nuanees i s'équivalent, ki qua- 



lités sont les mêmes. SI le n» I de la gamnce «xpérl- 

nienlée est pareil seulenient au n" 5 dtt type» Il y • 
infériorité de moitié, et ainsi de suite. 

3* méthode. Cette méthode, plutôt chimique qu'in- 
dustrielle, consiste k extraire, à l'aide des agents chi- 
miques (acide su! fn ri] i cet alcool), le principe colorant 
rouge (garancine) d'une quantité déterminée de ga-* 
nneeciq»érienrei à le iéebar, à le peser et à comparer 
au poids trouvé celui des qnantitt^.'^ d'extrait également 
sec fournies par des quantités égales d'autres garances. 
Cette méthode est sans eootredU la plus rigoureuse, 
mais elle exige des manipulations délicates et des pe- 
néen exactes pour lesquelles l'aclietcur n'a pea toi^onn 
&ouh la tualn les appandls nécessaires. 

Extraits on &a «ananCB. La radne de garanee a 
été longtemps employée par les manuRicturiers sans 
qu'on lui eût fait subir d'autre préparation que de la 
rédulreen poudre et de la débarrasser mécaniquement, 
avec ptu3 ou moins de ^riti. de sa pellicule et de sa 
partie ligneuse, qui, comme nous l'avons vu, ne con- 
tiennent point de matière eolonnte. AtUourdtiui'en- 
core, dans beaucoup de cas, on donne à cette garance 
simplement moulue la préférence sur les extraits cl sur 
les auireii préparations qu'elle peut fournir. Cependant 
on a exécuté, dcfwts un deml-alèele environ, de nom- 
breuses recherches "nr f^ri composilinn, la nature de 
ses principes colorants, et la mauiére d'isoler ceux-ci à 
l'état de pureté aussi parlUle que possible. Ce serait, 
on le conv<iit, rendre aux teinturiers et aux imprimeurs 
sur étoiles on service important, que de leur offrir à 
boa compte et sous un petit volume les substances eo- 
Imnnles à la présence desquelles la racine dont noua 
nous occupoD'* ilnit lonte h,i valeur. Mathenreiwcroenl 
l'analyse ciuuuquc n'a pu encore déterminer exacte- 
ment la eompeallloa de la garaneo, et les opinions' 
énn es sur Va nature do SCS princtpM tolorants sont 
loin de s'aooorder. 

L*attsarlne et la purpurine, suNlaneee erislalllsabte 
colorées, isolées do la piranco par MM. Robiquet et 
Colin, ne sont pas employées dans les arts et ne se 
trouvent point, par conséquent, dans le commerce. 
D'autns substances non cristallisoUfli»aidt Jannn, aoll 
roupes, ont été extraites de la garance; mais ce» pro- 
duits ont toi^ours varié suivant les conditions de la 
végétation, la nature da terrain, Tépoquo do la ré- 
colte, râ{ç6 de la ptan^', etr. !1 y a même lieu de pen- 
ser que plusieurs U'ealreeux a'existeut pas tout formés 
dans la plante, et ne prennent naissance que grlee à 
l'inlerventioa des agents extérieurs. Quoi qu'il en soit, 
ceux de ces produits qu'on peut aujourd'hui considérer 
comme objets de commerce sont au nombre de trois 
seulement, savoir : la /car dè iperance, la j^aruMciMe ol 

Vuiizarhie du commerce. 

FlAir de garattC€, On l'obtMal en soumettant la 
poudre de garance à des laveges réitérés et prolongés, 

puis en la pressant <'nr r(Tiqucmeul. L'eau enlève tous 
les principes gommeux et sucrés qui existent en forte 
proportion duie les raeinas, et te résidu, qui aperdu 
beaucoup de son poids et de .<^<m volume, constitue la 
Qeur de garance. Les eaux de lavage peuvent servir et 
servent en effet à la fabrication de l'alcool par fermen- 
tation et distillation. On croit que la fleur de gannoe 
a été pour la p-fîvi-'re fois employée à Wejsëerlinp, par 
une maison qui s est fait longtemps remarquer par la 
bsauté des couleurs qu'elle en obtenait. L'usage en est 
aujourd'hui jrf^néral en Alsace. Certaines fabriques du 
département <lu Bas-Rhin, qui ont la spéciahté des 
éloIlH do floftt Ol do hue, emploient presque ndmàf 
vommt la fionr do garance. La valeur do ce produit 



I 

Digitized by Google 



GARANGB. 
dsboiuM qualité ( 



«tàedledAb 
artàl. 

Cormeine. L'emploi en est également trèfl-répaodu. 
Elle remplace avanlageusement, dam le phu grand 
nombre des cas. l omlre dp garance donl elle e«t, 
pour ainsi dirt", la quinteiwence, et dont elle «e dis- 
• tingue par la supériorilé de een pouvoir colorent , qui 
est (roi;* fois plus jîrnnd. Sa préparalion . s! îtns.'e sur 
Ci- tuit, constaté par MM. Kobiquet et Coiin, que la ma- 
U^re colorante range de le geranee rMate i l'eeide sol. 
Turique corrrnirr' , qui charbonne el déiruit en partie 
lea autres subâUnce» eonlenues dan» la poudre de ga- 
rance. La garandne n'ert donc antre ehoae que eelte 
matîAre coloranfe roupp mélangée avec du ébarbon, 
et provenant du traitement de la poudn- d'é«orce de 
garanee par l*aeld« aulfurique. C'est une poudre très- 
fine, (l'un brun rougdllfe, douée d'une odeur flilble 
et d'une saveur acide assez pron..nr»^e. La garandne 
ae trouve dans le commerce depuis 1 828 ou 1839. ËUe 
Alt essayée potir la première fola ehei M. B. Barl»et, : 
de Rouen. Sa pré(*aralion est mallieureusenipt i njpite 
à de« variations très-evusibliss dons la quantité et Ja 
qualité des produits qu'on obtient. Le mode de eette . 
préparation H le choix des garances employées sont 
d'une grande importanc«. Aussi les indienneur» onl- 
ilst à plusleure reprises, abandonné l*uaage de celle i 
Iplnlurc iivant d'y revenir dr-Giiitiveiiieat, ce qu'ils ont j 
fait depuis que sa rabriraiioii est devenue plus rt^^ii- > 
Mère. Néamnoins, ils ne peuvent enoore juger de sa 
qualiié mr la «itiij.le apparence, et aontjobHgés de re- 
courir à des essais pour reconnaître «ps proprlf^i/s 
tinctoriales et son degré d'acidité, avant de préparer 
leurs eaux de teinture. Bu résumé, la garandne leur 
offre cet avantage sur la poudre de garance, qu'elle 
cède son principe culurant à une température moins 
élevée. En outre, les couleura qu'elle fournil aont plus 
belle», et l'on obtient plus facilement des parties par- 
faitement blanches ; mais il parait aussi que ces cou- 
leura ont moins de aolidtlé : le prix de h garanelne est 
environ quatre foi» celui de la garance fine. 

Àlizartne du commerce. La préparation de ce pro- 
duit est due à MM. PtneofTk et C», dont le brevet est 
pxplf-itr ri France par une maison d'Avignon. Voici 
en quoi elle consiste. La garance pulvérisée est ■«onmise 
à Taetlon de ta vapeur comprimée, donl la tempéra- 
ture s Ylt^e au-dessus de lOO». Sous celte influence, le 
principe fauve-Jaunàire cotilenn dans la racine se mo- 
dlUe ou ae détruit, et l'on a une substance qui possède 
dea qualités Ibrt nmarquables. Ainsi eUe teint eopé- 
rteorement en violet, t i ni.n iL'e parfaitement les par- 
ties blanches, autreroi»uiacule«« par te priodpe fauve, 
qu'on était obligé de dissimuler à l'aide de la ende. 
De plus, son emploi df-petne de l'avivape par le savon, 
ce qui permet d'unir au violet les teintes cachou, que 
le savon altérait, il est vnd que. pour d'autree teintes, 
elle réussit moins bien que la fleur de garance el la 
garancioe; aioai. la disparition de la teinte fauve en- 
lève aux teintes roses et rougm l'éclat qu'elU** ont ordi- 
nairement. 

D'autres tentatives ont été faites pour isoler le prin» 
dpe eotorant de la garance -, mais les résultats qu'on 
en a obtenus n'ont paa encore reçu la conséentlon de 
l'expérience. 

mPOIITATIO?!! KT Kl( uIlT» f l<i%>. 
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Racine sèche ou aliuri, 2,7S7.741 IQog., fournis prcsqwei 
totslilé à r Anfileterre. Racine moulw, I0,S00,136 Itilog . re- 
çue priocipalement par t'An^leterre, ta SuisM, les états-L'nit, 
l'Aitocialiou alleniï n 1. In K ibsie, etc. 

Anaèe IS50. — tT»po) lalivns. Hacine de garance sècbe, 
26K,636 kilog., venant de la Tur<|uie, de t'Auodatioa aHe- 
maode, des tieui-Sidiet, de la Toicane. de FAutricbe, des 
Étals l>trl>arM^iies, etc. Carance moulue. Î8.534 Icitog., dont 
plu- 1. ;,ir:iM;t i. tireeilr la Suisse, le re>le de I' Asv>cîation aiie- 
inaa.ie. 1 avs-Bas, etc. ExporlalUmt. Alisari, 74S,17I 
Ivilo^. , dont : 1 1 . 1 envoyés en Anp^om, t4,S6T «aSdan, 
7,247 a«a ÉUts-Uois; te reste en Autriche et dan* d*autT« 
pays, fîanaee moulue, 11,341.519 Itilog.. dout a.OàJ.iiJ 
kilog. pour les fluts-Lois; J. "42. 906 Ijilop. pourt'Anpleterr»; 
1,948,931 kilog. pour la Suis»i>: l-,198,&98 kiiog. poorl'Aa» 
BMiallott aUemandei 50S,SSe kilog. poor i' Aatrtalie; »ll.4lt 
kilog. pour la Ruasic; 466, C79 ttilof;. pour les tilles hanv^iti- 
qu«*; le rente, pour les Pays-Hab, la Bclgj'jue, les t.uts «rWcs, 
1m m 11 I arbaretques, etc. 

Aiiuee 1855.— /M|K>rtoitOtW. AlÏMrt, «,370,1 10 Ui*^., 
proTenont, savoir;1, 178,048 kilof. du liffaxamB des Dan- 
Sieites : 86,370 de la Turquie ; 7«,.jnr. de rAs^vK-tali..!, alîe- 
mande ; 20,049 des Pays-Bas, 7,t4S d'autre* (.arance 
moulue, \^,o<^>, kilop,. -inut 5,714 des Pays-Bas; 3.373 «ie» 
EUts-Laisi VUS d'autres pajs.£s;jiorfalioiM. Alit«ri,S95,4M 
kBof., IbWBit, -savoir: SS6,m irAngleterre: Se,477 «a 
ville* hauaéai.tiqire* ; «,311 k U ^l.f i. 7.«i|', « la s»iisve; 
6,462 à d'autres paji. (iaraiice muuiui- . if>.7v7,7lO kitof., 
répartis cuimne il «uit : Angleterre, 4. 3 7 '1,308 kilog.; éuto- 
liois, 5,724,064 ; AMOoaUon allemande, 2,501 .7 1 - ; Suitw, 
l,4e3,4S4;Fa7S-Bas, »1t,S7t; villeshaoséaUque», 424,s64; 
Ftatssardes. rr/Ml A uTl: he, 237.751; Bslgiipie, J»; 
Suéde, autres imjs, i6,«07. 

Année 1957 Imporlaliom. Alizari, 819,81$ Ufog. 

fourmis: Par Its Ocia-SkUes, 414,038 kilog.: la Tur<|uie, 
224,991 kilog.; rAstndaUoa allemaade. 182,291 ktlog.; 
l'Angleterre, i 3, 3(t9 kilog.; les Inde-, anglaise», 5.033 kilog.; 
i Algcrie, 7 ,44i Itjlog., et, par d'autre* pajs, 2,714 kiiogl 
Garance moulue, 41,048 kilog., provenant: S&.8&3 kilog. 
dea Deus-Sidies; 1,187 de» Pajs-Bas, et 4,238 kilop. .fa.j- 
Iretpays. RTporMiom*. Aliiari, 1.062,636 kitog.. ct^tt*, 
savoir; 1.00*.. '.39 kilop. « lA nplt-tem'. et le re»te prineiM> 
teœent * la iMme, a l'Association allemaude «t à 1» loscaaH. 
Garance moulue, 11,504,187 kilog., dont 3,3t4,8t8 faards 
à l'Angleterre , 3,573,067 kilog. aux ÉUts-lnis, t,6S4.9o« 
àltSume, 1 ,29^,761 à l'Association allemaude. 424,984 ans 
IViV-Bn>, ilii.iiMi kilop. U Belpique, 188,900 aux vOUa 
hanseaticjues, 130,52» aux £taU safdei, 581, 311 àla Amm 
88,44S à TAotrlclM. et 47,878 i d^antres pajt. 

DroiU de âoutmr. La racine >erte de parance paye i fca. 
tree, par 100 kilog., 5 fr. par uavircs franfiais. et 5 fr. 8o e. 
par navire* étrangers et par tarre. La racine sèclw o« afbwt. 
lu fr. par navires français et lî fr. par navire* étranger» «t 
par «erre; la garance moulue ou en paille, 30 tr, et 33 fr. |^ 
^:arai)rinc. ou extrait de paraucc. est prohibée. La garnïm, 
sous toutes formes, est exempte de droiu 4 la aortie. 11 en est 
deaiéiiiedolasaraiiciBS. a», mangi.'». 



Aimée 18S4. —-tlHportaliom. Hacine de. ^Krarice « eti» ou 
aîifiiri. ! 56,445 ki'. ., venant principalement de l'Association 
allemande, de In Tii»canc, de ta Turquie, etc. Racine moulue ou 
en paille. «5. son kilsg., dont S4,4I4 krloK.espédiéi parPA»- 
Mciaiion allemande, d 4 1.8S5 par la 8ni««e. farpprtofions. 



«ABAIT, «ASANTIK (Amt W). U garantie 

t'st tinp ohlitraliou a.ce.H.-ioire attachée à l'obligation 
principale, dont elle est la suite naturelle ou con%rn- 
ilonnelle, et dont elle assure l'exécution pleine et |>aLr. 
laite. On ne trotive d'ailleurs nulle part, dans Mrtra 
loi civile et commerciale, la théorie el ki d. nnilion de 
la garantie : le législateur a sagement reculé devant 
les dangers et les lacunes possibles d'une préefaioo qnl 
n'avait rtun d'iruli-pei.sahlc ; Il ,>'rs( niritt rilt» de eontir- 
mer la rt-gle en éiiuiivitnl les applications qu'elle oom* 
porte, sott en thèse générale» soit doua lea eu parttooh 
lient. 

Le garam est direct ou indirect : direct quand il est 
l'obligé principal, Indireel quand 11 est eomme iier« 
tenu de l'e^t'cution du < onlial qui lui était orlginaire- 
œent étranger. Dans tous les cas, la garanUe r»-Milte 
soit du lut da garant, aoit des engagemenu qu il a 
fimnellement pris. 
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GARANT, GARANTI». — i: 

I l L'.-iranlie est dr druii ou léijnle quand la lof l'a 
^U}>iilé<- dm* le aiktica inc-iiie de» parlit» , et » raiMiii 
ûmfidtê intMTveoitt entre ellee. Eieoiple t Je toui ei 
vendu une maison, vouî; rtr< ^vfnc^ : je tous doln, 
moi votre vendeur, la garantie de l'évielion (G. Nap., 
art. 1603, 1629 et tolv.). Je vo«a dol* également, de 
par la loi, la garantie dei vices cachés de bielMee ven- 
due (C. Nap., art. 1341 etsuiv.). Je suis, au contraire, 
votre garant de jati, et comtntiounei^ quand j'ai w>us- 
erit fengagMiieat de toi» payer si votre d^lmr ne 
xom payait pas. La paranlie de droit est Inht^rt'nte à 
i« nature du ciptraii celle de fait ne lui est uas ea- 
MolMle. 

ffarantie e*t réelle ou jormcUc quand la chose pro- 
mise en garantie est a»«urée par un droit de gage ou 
d'hypothèque ; elle est peraonnetie ou aimple quand le ga- 
rent n'a dMUié 4|De sa promesse. Cette distinction a une 
grande importance dana la proct^dure (Vuv. pliK bas). 

Nous nous en tenons à ces quelques inUiciiUons qui 
«iIHmbI «mptonieiit pour l'InteUfaiee de la maliAre. 

La garantie ms rencontre frétjuemmetit dans les con- 
trat* civils et commerciaux ; mais , pour ceux-ei, elle 
eooporle ptrfbii eertalnei règles spécialei. Dum le 
droit ii>ii, qui est aussi la règle du droit commercial, 
<iuand celui-ci n'y a pas dérogé, on la rencontre plus 
•pécialement dans les contrats d'échange, de vente et 
die louage, dans la dation en p^/ement, dans la iraru- 
iicliun, dans h'^ fr\M<>Fi- -!rini-<!>ftrts di" ( i é(incf î Vov.ceiJ 
uiul», où uuus uvuli» tiu noiu d'Ë&po««r ies appli<»lions 
pittiipéeialenientrégléee par la loi). En matière eoot- 
rnrn-i ili> , on la trouve souvent dans les contrats de 
eoiouiiMion de dépôt, d'enUreprisea de eonatmcttoos 
avee roumllnre de ouUérlMn, due le« opArattone de 
rhan^L- et négociations d'effets, etc., ete. (Voy. les 
mots Acceptation, Agents dk chw*,» , fVtînnssio'"!, 
CoHaissiONXiuaE , Ë!<TREi>MfcM::( h , LïiLi2> ot. coa- 
vKiGS» Vomautn, ele.}. 

Ajoutons, comme on peut déjà le pressentir, qui- \r 
cautionuement, le nantissemeut, la solidarité stipulée 
dnne loeoMIgaliom, ne lont autree que de* modes do 
garantie directe ou indirecte (Voy. ces mots). 

Toute ohtigalion de donner, de faire ou de ne pas 
Caire, se résout, eooune on sait, en dM dommages-in- 
térêts, lorsqu'elle n'a pas été exécutée. Cette règle gé- 
nérale de notre drnM !rt. M HUi H 42, 1 146 G. Nap.) 
eslauti«i la saocUon Ue la garanue. 

Enfln, l'action en garantie dure 20 au (C. Nap., 
art. 3257], à moin;: que la loi n'en ait autrement et 
exceptionoellemeut disposé ^Voy. , par exemple, l'art. 
1048 C. Map., pn matière do vices rédhibiloirea; Voy. 
les artît les Vente, Vices rédhibitoiresJ. 

L'action eu garantie eêl indivisible comme l'obliga- 
tion de garantir. Elle s'exerce solidairement eontre 
tous les obligés; elle est à la fois une arme offensive et 
(I*?rensive ; d%>ù cet axiome de droit qu'on verra fré- 
queuituenl employé : Le vendeia-f garatU 4e l'àfiaioa, 
ne peut évincer «om acquéreur. 

En procédure, l'exerciee de l'action en garantie di- 
recte se lie d'ordinaire au procès principal et se con- 
fond avee lui. Hait on donne plus partlcuttèrement te 
nom d'appel en garaïuic h la proi -rdun* iiieidenle par 
laquelle le défendeur au procès principal exerce, par 
vofe d'exception ou de défense préalable , le recours 
<|ue In loi ou la convention lui donnent contre le tiers 
son garant. Toutes les parties se trouvent «in-.! .nueiM^fS 
daiiA la cause, et le même juge pronout:^ bimullané- 
niMil aur tout le proeèa. Celte praeédnre, fondée sur 
la raison et l'équité, assure ainsi l'i^ rmomte du temi»s 
et des frais, et elle prévient la coulrariélé des décisions. 

U 
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Le recours en garantie p^uf enenre Atre ewrcA soit par 
le ^nmt lui-même, qui appelle à son tour le aous-ga- 
«ant, foit par le dcnandear ovigliialre, quand; par 

exemple, agissant rdmitic i r^^lonnaire , il se voit dé- 
nier l'existence du droit cédé, contester la propriété de 
la ehoee revendiquée, ele. 

Cette procédure est la conxéquenee du principe qui 
veut <jue l'urcessoire «tuive le principal, et que le juge 
i»ai.si de la demaiide originaire demeure aussi le juge de 
rexoepUon dirifée eontre le demandeur ou contre un 
tiers (Voy. art. ."iOet Ifil C. Proc. civ.). ■ Mais, ajoute 
l'art. 181, s'il parait par écrit ou par l'évidence du 
(Ut que la demande orIgliiBire n'a 416 formée qun 
pour les traduire (les garante) lion da lanr Irttranal» 
ils y seront renvoyés. • 

C'est par application de tes règles que le négociant 
qui a cautionné un crédit peut être traduit devant le 
juge du lieu de l'ouverture du crédii ; qnt' le tireur de 
la lettre de change est assigné en garunlie par l'en- 
doaaaur à qui te porteur demande te payement, ele* 
Mais il n'en serait plus ainsi, si le triburuil jui (tonnait 
de la demande principale n'était pas compétent, à rai- 
•oa de te matière, pour connaître de te garantie elle- 
même. Ëxemple : il faudrait dl!«joindre le procès, si un 
huissier était appelé en garantie à raison de la nullité 
du protêt par son fait. Le juge de commerce ne pour- 
rait connaîtra de te garantie réclamée contre l'officier 
niiniiïiériel noneoffimerçant, à l'oeeaaion d'nnaolode 
sa fonction. 

IVun autre eOlé, et à rabon de te nalnre oxeopUon* 

nrllf rie |;i proci'durr, l'apprl en garantie ne peut avoir 
lieu, par vote S'iucideot, que dans ta huitaine du jour 
dr la dèiRoiide orîfina^, outre un jour par 3 myrte» 
mètres. Quand il y a plusieurs garants, le délai nécea- 
mirf! {M)ur le garant le plus éloigné profite à tous les au- 
tres (art. 176, 1 78 C. Proc. civ.). Il y a même délai pour 
l'appel des sous^ranto par le garant assigné (art. IT^. 
En matière de commerce, la déclaration d'appel en ga- 
rantie se lait «implemenl à l'audience, et le tribunal 
lunolt auMllOt à statuer (art. 179, et arrêt de Bor- 
deaux, 9 janv. IK1'81 ; mai.-» faute d';l^ nir Ttit «-elte dé- 
claration au début du pro4-è«, le défendeur se voit dé- 
ehn du bénéSee de l'apiiel en garantie, et il aéra forcé 
de faire plus lard à son garant un procès par voie prin- 
ripale. I.e trarant , soit qu'il ait ^U^ expressément ap- 
pelé, soit qu'il intervienne t>ponlauémenl et pour la 
eouenation de «es droite, prend fait et canse pour le 
fî.iranli, qui peut Hrv iinmédialemenl tiré du procès 

j en matière de garantie formelle (Voy. supra}. Son in- 
tervention, au eontraf re, oit pure et simple on ganuitto 
simple ou persoiiitfllf ; on l'omprend, en effiet, dans ce 
second cas, que le garanti, obligé lui-même vis-à-vi» 
do demandeur princiiial, soit tenu do retler en eaoae. 

Si les demandes originaires et en garantie sont toutes 
deux en état, elle^ ^oui vidées par un seul et même ju- 
gement; sinon il est statué, séparément sur la pre- 
mière d'abord, «1 aur te aoeonda ensuite (art. 1 8 i C, 

; Proc. civ.). Les jugem«-nls contre h'^ iraranls Toruiels 
sont directement exécutoires contre le garanti, parce que 
celui-d est en possession de l'objet rédamé. Il suffit do 

lui !sii:iiifier le jugement, mfme quand il a éU'. mis hors 
de cause (art. 1 8â). 11 est pareillement tenu dea dépens 
et des dommages-intérêts (s'il y a lieu, et d te tribunal 
le décide) en cas d'insolvabilité du garant. Mais en ga- 
rantie simple. If jugement est toujours exécutoire con- 
tre le garanti, sauf son recours, pour le principal, les 
dépens et les donmages-lnlérète anxqucte II a pu êtra 
personncllfiiif ut condamné. 

Toutes les règles et les formaUtés de la garantie ont 
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Irnmisnn lî'i^tri' rlnnsla naturr dc-^ rlioses ; an~^i, =aiif 
(ItM ilillérences peu importante» , un les volt générale- 
DMiiiiMiMet dau tes eirlltoéi de Vanclm et dtt 
nouveau inonde. a. alexandrb. 

GARANTIS DBK MATIÉBES D'OR ET D*AR- 
fiENT. Voy. ks art. Buodterie et Joaillerie. 

CAHATB. Me»ure de capacité pour 
<H) usage en Syrie = 14.S bectol. 

QABCE. Mesure de capadlé pour ïcs graiiu, en 
iiMigedti»rinde. 

Le garce à Hari'_'ilor«= 4800 wers pupka =r 4,600 
kilog.^ àColouiU», lu yurutif=i200 parralu = 4,108 
Ulog., pour le trié s: Ulrae; à Ifadm s 

( pour le blé) 16.006 impérial quartcr.s anglais = 
4915.06 Ulre« = 8400 livres avoir du poids; à 
Manillpetaiii = 6 eoMUe» ^ 18.98 tnperfal qaarten 
anglais = &&0&. 8 litre»; en puid», on évalue le garce 
= 4800 aeers = 1700 kilog.; à M^sore =s 621 
seers puoeas 602 kilog. Ou 3.1 OU quarters 688.7 
litres ; h PwSkMrj 138 gallou eiiglaii sss 44.860 
hectoiitr»'». C. T. 

CAlUlfcii UU CUMMERCE. Contoruithnenl à l'art. 
688 doeodede eooutaerce, il a été établi pour la ville 
(!e Paris f^cnlftnent, parle dt^crtt du 14 luarg I80S, 
d«w oUicicr^ publics appelés gardes du commerce et 
qvl aonl apédaleiBePt clwtsM de feiânitleii d«a Joge- 
ments emportant la contrainte ^)ar corps m m iti re 
civile oomme en matière commerciale. Dans le reeic do 
la Piranee, oe sont les huissiers qui proeèdeot à niiear* 
eération des débiteurs. 

Le nombre des gardes du commerce Mt flxé à dix ; 
aux termes du décret qoi les a organisés, ils devraient 
être nommés par le gouvimfiement, sur une double 
liste i'r(4s«enl^e par le tribunal de première Instance et 
letribunalducumumi-ce (Dév. du 14 mars 1806, art. i 
et 2); mais aujourd'lnd on eMeemittatu titulaires le 
droit de présentation ofMnmf> nn\ ;^fitros offidert mtnis. 
tériels, et les charges sont db venues vénales, 
Laa fatdea du eemmeree peuvent, Mlfant les'cir» 

cnii«l;inrr>^ , tir*' (i(*i*!:n t^ responsables, BoU coniine 
oiiicier» ministérieU, «ott comme mandataires sala- 
riée, des Bégligeaees gravée eoumises par eux dans 
l'exercice des fondions ^^^\\ il> - uil cliarg^. Ils ont 
un eauliounemeol pour répondre de leurs faits de 
charge. 

Le décret du 14 mars 1808, doni nous avons parlé, 
a réglé, du rfste, tout ce qni conccmo cctto în.-'iftu- 
tion; et il y uurail lieu , an besoin, de se repuHer à 
ce texte pour coniiailn^ tout ce qui se ratlaulie à l'or- 
pnntsalion do ccb ofllciers uilrii^léricls. AL.KOXET. 

CAKDlKNt» DE FAILUTKS ET SCELLES. \o>. 
FAlLUflft. 

«ARNlEr. GARNETZ, GAUCT , OARÎPICK. Mnsiire 
de capacité euiplujrée tant pour les liquides que pour 
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gvnitt {daphne ntezereum), el la laur^nU- i dapkne 
iaureoia). Ces écorces jouissent de propriétés véâcaotes 
et épispastiqaes analogn^ à celles de. la cnntlMrfde. 

I C'est ?» ces propritH^'s qu'elles iloivent leur fréquent 
usage comme médicament externe. On s'en sert pour 
préparer une pommade dite pommade au garou, em- 
ployée pour aettver et prolonger la suppuration des 
vésicafoires, ou pour déterminer la formation du vé«l- 
catoire lui-mCmc. EnOn ie garou est quelquefois ad- 
ministré à l'intérieur eomOM pargntirdreeli(|tte et hv> 
dragogue. Cette sub^tnr 'c pos.-«èdc une odeur fkible, 
auAi désagréable et nausétiuse. Sa savfur est icre «Ê, 
eorraelve. On lui lUt «nhir une préparathm qai eon> 
siste à faire tremper 1 s I rnn hr il in- du vinaigre 
étendu d'eau, jusqu'à ce que ré*.orce s'eu détache ai> 
sèment. On enlève almre eetle^dt on ta Mt eédrar ; en 
la divise en morceaux Inni;* de l^h l^.SO.do larpcur 
variable, qu'on pile par le milieu et qu'on réunit en 
hottes plus ou moins volumineuses. L*éeoree de garon 
est recouverte d'un épidermc demi-transparent, d'un 
gris foncé, sillonné de rides transversales, marquées 
uniformément, de dbtuncc en distance, de petites 
taehes blanches tuberculeuses. Sotu eet épiderme se 
tmiivp une rnufhe de libres trôs-tenac^. L'inl^rimr 
est uni, de couleur jaune-paillc, et présente des déchl- 
raree longitudinales. 

Les gnrous sont fournis au commerce par les con- 
trées méridionales de l'Europe : l'Italie, l'Espagne, le 
Portugal, le midi de ta France, ete., d*ôè fta arrivent 
en balles ou en barils. On conjerve ceUu sii1i«!.inc« 
dans des bocaux bien bouchés, placés dans un lieu si<c. 

Le garou est exempt de droite d'entrée. Il paye, i 
la sortie, 25 c. par 100 kilog. AR. M. 

6ASQUETS. Voy. BoNTET» otT CAi.oTTr«î GRrcorF?. 
GATESUEAD. Ville d'Angleterre, comté de Dur- 
bun, inr ta rive droite delà Tyne, à 10 kilom. data 
mer. 20,000 hab. l.ei navires de S à 400 tonn. re- 
montent jusqu'à ses quais, mais aucun relevé ne donne 
les ehfffires de sa navlgallon nt de ion eommeree, tontat 

ses opérations de douane ét.int frtileà h Newca?lle, v î!!? 
beaucoup pltis imiiortante, située sur l'autre bord de 
ta rivière. Gateriiead, iltné au eenire du dletriet hooil- 
ler le plus riche de l'Angleterre, possède de nombr. u-^ s 
et imporiantes foiideries de fer, fabriques d'ancre^i, de 
chaînes , de câbles en 01 de fer, des verrerfee et des 
cristalleries. On y tahrique au»i de grandes quantllâi 
de produits chimiques de totitcs eortei, dw ewÛÊgm, 
des literies, des pipe», etc. 

G'estdanslescnvironadeGatesheadque se trouvent 
le* carrières d'oîi sont c'^traltrs les meules à aiirulâ^ 
que Newcastle expédie en immenses quantités, t. 

€LAVDB. (Syn. : Angl. Welrf. — Allem. Wau. — 
HoUand. Womve. — Rus4ic Wou. — Ital. Cund anlla.) 
La plante, connue vulgairement sous oe nom et «ous 



leauallèfis sèehes, en Pologne, en Russie ti en Gai- celui d**erAe à jaunir, est le reseito iateob» des boto. 



licle. Le garniec, iiour matières s>Vhes, est en nussi»; 
s A' tsciietewst, et en Pologne du korzec ; on le 
divise en 4 kwertl ou qnarts ; sa emitenanee , en litres, 
est à Craoovie el Lcndx r;^'— 8.^481 en Ruiale = 
3,277 ; h Varsovie — 4.0(10. 

Le garniec pour liquider e^i en Polou:ne du 
AsfSl»; on le divise oomme le gamiee pour matières 
w^clir* en 4 Kwarti. Sa contenance, en litres, h 
(Jracovie,àl^mbergctàGternowitx=::3.8437 , à Varso- 
vie ee 4,000. C. T. 

GAHOV. Ce rïom s'applique, dans le lanpa^p de la 
pharmacie, aux écorces de plusieurs arbres de in lamillo 
des thjmélées» noiammeni à celle du garou proprc- 



nistes. C'est l'espèce type du ircnre réséda, famille des 
rébédacécs. tjile est bisannuelle et croit sponlaném^t, 
en Europe, le long des chemins et dans lea Ueox secs 
et pierreux. Dans plusieurs pays, notamment dai» 
le département de la Srlnc - liirérieurp , ant rn^-i- 
tons de Rouen, on cultive la gaude couiuic plante tine- 
torlale. Sa décoction est, en effet. Journellement em. 
pliiyV' pour la letnlnrc en jaune, ainsi ipie pour ta 
teinture en vert (on ta mélange dans ce dernier cas 
avee de l'Indigo, ou quelque autre couleur bleue). On 
la préfère, en France, h toute autre teinture pour ob- 
lenir le jaune citron OU le jaune doré sur la soie et sur 
le ttupier ; clk' firéoente néanmoins deux Ineonvéïilentai 



ment dit, ou laln-bolB {dûj^e gnUtitm); du bois> > le premier, d'itre d'un emploi asseï co6teux;teee> 



GAZ. 
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«Nid, d» déiMturBr le rouffe de gannee lonqu'elle m 

trouve pn contaol avoo i t lli' • unleur, ce qui nf pf^rnict 
pas toiyoura de s'en tervn duM la teiolure à phiaieura 
«MleandMIiietoe. C'est pourquoi lea Anglais ont, en 
général, recours de prérérenceauqucrcitron. LAgaude 
est néanmoins, dans le rorntt' d'E»6e\ vi d.in? qucliiuen 
autres partie* du Royauint^Uni, Tobjcl d'une cuUui t; 
«ssex suivie. Cette oilture est facile. On sème la graine 
dans terres sècbes et sablonneuses, où la plante 
prend, U est vrai, moins de dévek>|>peatent que dans 
let brae fboda, mate dertent, en mtnebe, plue riche 

en nidlirre rolor.inle. La pro|iorIiini est «rcnviroti 
4 miog. de graines par hectare. i>e semis se fait au 
nillea de l'été ou en automne, et la réeoUe, dès le 
«wiroencement de l'été suivant, lorsque lee tiges com- 
mencentà jaunir. On arraclif. Us planlt s h la main, on 
les réunit en {letltes gerbes ; on les fait sécher avec soîn, 
paie on lee Hvn «n eoaunerce en gnMica botlw de 
6 Ulog., enquelq^aCoiieolMllai eonlonanl ISon 24 de 
eee l>ottea. 

Ontra ioB emploi direeldam la telninre, la gaude est 
utilisée par les fabricants de couleurs, qui en retirent 
une belle laque jaune dont on se ?ert en peinture. 

On reconnaît que ia gauide est du buaue qualité 
lorsque sa tige a nne teinte Jaune tirant sur le vert 
d'eau, lorsque sa racine est .^ninf h t>ianchn à l'int)';- 
rieur, et aa fleur ou capsule bien lormée. 11 faut reje- 
ter celle dont la tige cet d'iu grla noir oa d'an Jaune 
brun, et tu racine rnal coBfi»failée, d'ontepeet nie et 
«ris à l'intérieur. 

La gmde est exempte de droits d'entrée et pa^e, à 
Texportation. 3S c. par 100 kilog. aa. naMSiii. 

GATAC. V<«v. Tari. Bois D'f:r.i'.>'i«TraiE. 

(lAZ. Lf ^nind nombre d«i €ur|Ni, dans lescondition^ 
ordinilri de température et de pression, demeurent à 
l'état gai!cuï, c'est-à-<lir«> que leur.*, nioli'cules, au lieu 
da rester adhér»ites entre elles eooune dans les solides 
«ft dans les liquides, tendent an contraire sans cesse à 
H%''Ioiffner Ici^ unes des autres. Ces corps sont appelés 
aussi ttuîdes élastique». Tel est, par exemple, l'air at- 
œoapliérique, composé lui-même de deux gaz simples, 
Toxjgène et l'azote; tels sont le chlore, dont nous disons 
plus haut quelques mol#, l'hydrogène, qui, en raison 
de son extrême légèreté, sert à gonfler les globesaéros- 
tetiqaes ou liaUons; colin ta gas d'édahragn, la aenl 
qui donne lien 4 ësa dpérattont ladtMlHeHes at eom- 
sicrciales, 

A l'état de porel^, et tel qu'on pent te préparer 
dans les lalxiraloircs en distillant l'alcool au contact de 
l'acide suirariqtje, \c paz d'<k"lair.i£!f est un composé 
d'hydrogène el de carbone. Le* chituiéiei> le désignent 
SOU5 lis noms d'kydrogtne bicarbcmét de bicarbure 
d'hydrogine, de gaz ntt'fiant. Sa constitution chiminue 
est représentée par la furmule C^H^. Sa densité est de 
0.978. Il ne sa liqoéBe pas ans plos basses tempéra- 
tnre*. H est incolore et Inodore, l/oitcur dé.sTU'réable 
• lu (s'az qu'on emploie pour réciaira;;e ne lui est pas 
propre ; alla est due aox antres gax ipii y ^ont mélan- 
(îéa. Ce gai, en ctTet, n'est jamais pur : c'est un pro- 
duit complexe où l'hyilrogènc bicarboné entre pour 
uou très-forte prupurtion, mais qui contient d'ailleurs 
des gai at des nq^ieurs dont on ne pendant Jamais 4 
le débarrasser, et dont l'e-iptVe et la qnantit*'' d(5pen- 
Uenl de la nature de la matière première et des pro- 
cédés d'aitraetion et d'épiuaiion plus ou moins par- 
ikits auxquels on a recours. 

L'iijdrogène bicarboné provenant de la distillation 
de la iMMlUe fut étudié, pour la première fois, en 1666, 
pnr lames Cli^ont phjwician anglais. La propriété 



qu'il possède da s'eoilammer au eontaat d'un corps en 

i^Miitt n ri de brûler avee une rtaniriit; Manche et Irès- 
lumineuirt;» fut eosuiie constatée à plusiçurs reprises, 
soit aocidenteUemenI, soit scientillquemenl. Vers la fln 
du siècle dernier, un Allemand, nommé Diller, en fit 
h Londri'H le sujet d'evpériene^^s publiques h l'aide 
d uu p€Ut appareil de isk façon, qu'il déi«ignait sous le 
nom de lam|)e ou iumlèra pbilMophique (pAilosopAfca^ 
It'jht). Mais c'est h notre eompatriote Philippe LeboUt 
Ingénieur des poots-et-d)au£9ées, (\m revient l'Iionneiir 
d'avoir essayé le premier d'appliquer le gas qui nous 
occupe à réelnirage en même temps qu'au ehaulîa};» 
des habitations. L'appareil qu'il avait imaginé pour 
arriver à ce résultat est resté célèbre sous le nom de 
thermolamp» OU poêle chauffant et éclairant. Lalmnn'jr 
eniplfiv;ni qiui <1«! imis, bien que, dipriit-il dans son 
uiémuiru co combustible pdt être remplacé par de la 
houille OU par dea nMUires gris se s . VÛhenransament 

le thermûlani{»e t'-taif un ni-.fiDrnil vnliiminrm, cnnipH- 

qiiéy d'une lostaUatiou eoùleuse et encombrante, et 
d'ona manœufre Ineommoda at dangereuse. Il n'est 

aucun succès et l'inventeur lui-môme, après plusieun 
essais pour le faire ad(^tar al pour la perCMliounar, fi- 
nit par y renoncer. 

Mids, ai)andonnée en France, rinventlon da Lsbon 
fut reprise l'nulre côté du d<îtroif par quelques 
tiommesqui, mieux io^>irte, plus porsévérauls et mieux 
secondés, réumlrent, non sans pdna, 4 la rendre pra- 
tique et i rnfKalilr. La première appH at Ion en fut failo 
en I7i)8, par uu ingénieur nommé Jiurdodi, À Soho, 
près de IKmiingham, dans la grande nstne de ismaa 
W ut, l'illustre créateur de la machine i vapeur. Touta 
la la<;ade de ce va.^te j^laMl^^ement fut illnmim^e ftugsz 
en 1 802, à l'ooca^ion de la paix d'Amiens, «ignée entre 
le ro^ume britannique et la république fftançalsa. Ga 
gaz était extrait de la liouilir. 

BieotAt après, un Allemand du nom de Wiosor, qui 
avait traduit et publié en sa langue la mémoire de 
Pli. Lchon, vint à Londres, et, après quehpics confé- 
rences avec Murdoch, conçut, sur l'avenir de celte inven- 
tion, de si belles espérances, qu'il se fit donner un brevet 
et entreprit du l'eiploiler sur une grande échelle. Il par- 
vint, en elîet, à force d'audace et d'activité, à r&diser 
un capital considérable et à obtenir du roi George le 
privilège eièlasir da réetdraga an iigkt da la vtite 
de Londres. T.- privilf'ge. lui fut confirmé par un bill 
du parlement, eu date du 16 Juillet 1816, par lequel 
la oompâgnia dont II était teehef élalt autortoée 4 pren- 
dre le titre de Compagnie royale, et à se constituer au 
capital de 1 0 millions. Ce capital fut porté plus tard à 
22 millions. Trois grandes usines furent établies ù 
Londres, dans le quartier de Westminster, et plusieurs 
dans les faubourgs et dan:^ d'antres villes de la Grande- 
iiretagne. En 1823, ic gaz light était généralement 
adopté dans remplie britannique, et lea tujranx de 
conduite clroulaienl partout sous le pavé des rue*. La 
Compagnie royale en avait posé, pour sa part, plus de 
200,000 mètres. 

En 1815, Winsor, déjà sûr du succès en Angkterie» 
s'était rendu » Paris. Il avait obtenu sans peine un 
brevet du gouvernement ; mais le public avait accueilli 
d'abord avee une froideur voidna de la malvalHaaea 
son importation. 11 ne se d^eourapea pas, et, pour 
frapper vivement les esprits par l'intermédiaire des 
yeux, il loua, dans le passage des Panoramas, une bou- 
tique qu'il éclaira au gaz ; peu aprrs, tout ce pas*a;.'e 
fut éclairé par lui de ia même façon, pui« le Palais- 

1. PrèmU à ta tlaaté «let trienwt de llntlilal, U S «cndéinialrc 

ta vm (is iip HrtH nmn. 
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Ro^tl. Enfln Winaor réontt & former à Pari» une 

compagnie au capital de 1,200,000 fr. Ci-ialtpeu; 
auMi cette compagnie, après deux années d'existence, 
pendant leaqtwIlM elle n'avait établi qtt« Tédatrage de 

l'Odéon et rekii du Luxemhourg.ae mit en liquidation. 
Son usine et son mai^riel Tiirenl achett^s par éeun aulrM 
comitapiiies : la Compagnie française et U Compagnie 
royale. D'autres sociétés se formèrent suocessivement, 
tant à Paris que dans Ins di'>partements. Les entreprises 
|H)ur l'éclairage de Paris étaient, en 1 8S&, au nombre de 
Irait. Leurmatériet et les Iravaui qu'elles avalent eié- 
cuiés à cette époqup éfaiftit évaliu's en lolal h 30 mil- 
lions. Actuellement toutes ces socif^lés »e sont fondues 
en une seule qui, m)ui le nom de Compagnie pariskme 
d^éclairage et de chauffage par le gaz, se trouve, en 
verlud'im décret impérial rendu au mois de décfmbri» 
J 865, roncesnîonnaire pour 50 années du privH«>gc ex- 
clusif d'établir eous la voit> publiqaedes tuyaux de eon- 
duilc pour le pni deslinf' à «'tre ponsnmnif' soft au de- 
dans, «oit au dehors des liabitation». Pour l'éclairage 
des rues, places, promenades et édifiées publies, la 

rotnii.iL'iiii' :\ | »' avnc le tUIe de Pnri - iin innrcht' 
d'aprèa lequel elle loumlt le gax à raison de 1 7 c. le 
mètre cube. 

Pour les particuliers, le prix du mètre cube est de 
30 c. payables par abonnement & l'année. L«8 consom- 
mateurs établissent à leurs frais les appareils (bran* 
ehemcnta, conpleurs et t>ecs). Cependant la eonopa^ 
gnie se rbarge aussi de les fournir moyennant un loyer. 
La durée moyenne de l'éclairage à Paris est de 6 heures 
sur 34. La nsojrenne d« la consommation par boe el 
par hrnre est iIp i ;i 150 litres. Lu quantité de fraz 
livrée ù la consouiuialion par la compagnie avait été, en 
I8â€, do 44,Ot6,873 mètres eubes. Elle s'est élevée, 
t'fi 185", à 52,262,101 mètres ciiIm-r, rcpnWntanl 
2,615,786 hectolitres de houille soumis à la distillation 
et ayant coûté 6,OU4,lJ3a fr. 63 c. Le nombre des 
iiLuiinrs élait, à la fln de la même année l'857, de 
34,815. Il existe, pour l'éclairage drs autrp»> villt» 
de France, plusieurs entreprises indépendantes de la 
Compagnio parilieone. Quelques-unes sont loealea, mais 
la plupart pourvoient à la fois à Vi-rlairage de plusieura 
villes. Ces cotttpagniea sont centralisées principalement 
à Paris et à Lvofi. 

Nous ne eroyons pas devoir dt^erire iei les proci^dt's 
d'extraction et de distribution du gnz : ces détails se 
tronveni tout au long dans un grand nombre d'ou- 
vrages de science el de ieehnologio, ausqnela noua n'a- 
vons nulle prétention de faire coneurrenee. Nous nous 
bornerons donc à ruppeler que ie gaz k éclairer peut 
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bois présente, sous eo rapport, à pou près les 

avantages que la houilir : nn a nns«i. pmir résidu de sa 
distillation, du charbon d'un excellent u«age, et pour 
produits, du goudron, do Tacide pTroUgnen, «fe.; 
mais son rendement en gaz e.*t beaneraip moîn Iri 
et sa valeur vénale bien plus élevée. C*est d'aUleui> 
une matière qui se fait rare et qu'il importe de «a^ 
nager. Les bulles, les graisses, les résines, fournis, 
sent un paz très-pur <■! ']in. snu;» le intime tolutn*. 
possède un pouvoir éclairanl bien supérieur à cdui du 
gai de hooillo on de bola. Lear diatfUalloB ««1 Ma. 
et les résidus, sans usage, il est vrai, sont presque nul». 
En résumé, ces substances, dans certains cas, peuvent 
être employées avee avantage à la produetiosi do gas; 
maiSk elles ne sont pas assez ahondanle« pour que leur 
exploitation se généralise. Toulefuls le gax d'huik a 
bien réussi en Angleterre, où l'on se aoacie pen de 
brûler direclenient le» hulleo, et OÙ lOO lampes joui»- 
sent d'une médiot re faveur, en raison sans doute 
leur médiocre construction. Certains schistes bituak- 
neux donnent aussi, eomme sooreoa de pas à édaber, 
dV-M t-IIenls rt'sullals. Tel est le horfhcad, qui se lirr 
d'Ëcu»se et que l'on fait actuellement venir eo Frac* 
pour la préparation du gaz portatir, dont ootM faHs- 
rons tout à l'Iieure. 

On sait que la distillation s'opère dans des coma» 
ou cylindres en fonte ou en argile réfract«ire, as ser- 
tir desquelles le gai, séparé sneeMaivement, pardsi 
procédés convenaMei» des autres produite liquides m 
gaxeux, se rend dans un état de pureté plus eu moio» 
apprarimaltr, sons une grandocloclioe3rlin«lrlqw,pl8»^ 
pe.'tpt d m» un bassin rempli d'eau. Cette clo<Mie f?1 
appelée gazomètre , nom fort impropre , car elle k 
sert point à mesurer le gaz, mais b le coq tenir ; c^esl 
proprement un réservoir, une sorte de in.npisin d'n'i 
le gaz est poussé, par la pression même de la ciocbe, 
dans les tuyaux ou canaux de conduite établis soiw k 
sol. Os i-anaux sontoBibnte, ou en tôle revêtue d'une 
eouclie de hifume, ou en terre à poterie, ou **nfin «t» 
bois. On donne le nom de branchemtnts aii\ lubes de 
petit diamètre qu'on fixe le long des murs eldaapbh 
fonds et dans les supj)ort8 de lanternes. Ces tubes s^at 
quelquefois en ter, en laiton ou en doc; mais le plus 
ordinairement on les fbit en ploeab, ee métal élail 
d'"un prix assez bas et sa flexibiliti^ permettant de M 
faire suivre sans difllcullé les angles et les courbes des 
murs contre lesquels les conduits doivent frrïmper si 
serpenter. 

1^* Imk's qui terniinenl les branchements «^:>nt toa- 
^ jours en lailo|i, de turtnes diverses, percés de troœ 

a'éebaypa 
quelques centi- 
luètres en avant. Ce t^ont les foyers où s'opère la < 



s'extraire de plusieurs sul>stanoes, telles que le bols, la | dreubdres on llnéalrm, par lesqude le 

houille, h's Lilunips, le» résines, les huiles prass< î p\r, lorsqu'on tourne un robinet adapté à q 
C'est à la houille dite houille grasse, riche en biluum 

et en prodnils hydrogénés, qu'on a aïOourd'huI presque ; bustlon. lissent, la plupart du temps, eoimneoendai 

universellement recours pour se le procurer. Celle uia- 
tière première offre des avantages faciles à saisir : en 
effet, elle est abondanle, d'un prix peu élevé, d'un 
traitement facile. En outre, le résidu et presque tous les 
produits de sa distiilalion sont susceptibles d'applica- 
tions qui permettent aux fabricants d'en tirer un parti 
avantageux et de réduire ainsi à très-pm de chose le 
prix de revient de leur liroduil principal, le triT. I.r ri'' 
sidu, c'est ce diarbon léger el poreux connu mu» le 
nom de eoko, et qui, eomme combusObte, rend à rin. 
dtistrie et à l'écononiie domestique de si grands ser- 
vices. Les produits secondaires sont des sels ammonia- 
raux, du goudron, dee bulles cssentldlm, substances 
qui toutes revoivent des ap|>licalions continuelles et 
occupent dans le commerce une place importante. Le 



lampes ordinaires, uiiuiis d'un verre-eheminée dont la 
hauteur ne doit pas dépasser 20 centimètres, la flamme 
étant maintenue dans les limites de 6 à 8 . Chaque < 
sommateurachez lui un coMpCflurqu'il doit faire^ 
à ses fraiii et dont il flfuifnn' pHii^ru-taire. l«t appa- 
reil sert à mesurer lu quaiiiaé de gaz brûlée. La capa- 
cité du coroptenr se mesure |iar le nonsbro de bemqeV 
peut alimenter h la rot.-?. Les plus petits ront de Iroî» 
becs. Les plus grands sont de nulle , mais ou n'en £hi 
que très-rarement usage. 

Gitz poriniif. La Com|wi^'nie parisienne est, coaune 
on l'a vu plus haut, en possession d'un privilège qui 
lui eonfère le omnopole du gaz courant ; mais, dans sa 
«-isses gtind nombre de cas, ce mode de ^strilHittoa 
impose ao eoneommaleur dm dépeaaeaet «ma i 
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dont 11 eit Mai alw de t'aflkvnehlr. Cctt ce qid arrive 

partiniHèrement lontqu'au lieu d'un éclairaire perma- 
nent, on n'a besoin «fuo d'un <^chilrafe temporaire ou 
accidentel. U'ailleur« |K»ur la compagnie elle-mAme, 
la eamiiiiation, lorsqu'il fiuidrtit l'étendre à one eer* 
taJnp (ii>:t.inrf>, deviendrait onéreuse. Enfin le* pftîlps 
localités où la consomtnation serait insuffisante pour 
couvrir les frais d'ImlalIattoQ d^mie orine à gat eoa- 
rant, -fTnient vue* élprnpllemenl ronrtîimntS's 
l'éclainige terne et iocoinmode des quioquets à buile, 
ai l'on n'avait tronvf mogreB de iear fournir à un 
prit raiM>nnab^ une quantité de gas proportionnée à 
le\]r^ hvHiiM. L'idAe d'emmagasiner les gaz dans des 
récipuiiu mobiles pouvaht être transportés à des di- 
•lMMcaqaeleoa4|uea, et de Mre de ce eooilniifllite l*éb> 
i '* ri'mtc norte de rommerce de détail, l'hiit don»- t-n 
ëoi une idée iogénieiise et féconde; mais riraperfection 
de* pneédéa de ftdtrieatloii «t d'emnapMiMfte a éU 
longtemps un obstacle à re qu'elle se rf^.ilisât dans de 
bonnes eonditions. C'est depuis peu d'années seulement 
qu'en comprimant, à dix ou douze atmosphères dans 
de* r6dple»lsen fonte, legaa riebe extrait du bogheacj, 
on est parvenu à faire dn frat portatif une véritable 
marchandise, dont le trans|)ort, ta vente et l'emploi 
a'efllKlaeiitdela manlàrv la plut aaHiflUsante, et que 
rr ttr indiistlit" est entrée dans une ^re de pro^'n?-; r^M 
et durable. Le consommateur fait établir chez lui un 
eomptenr wmâ d'un ejrlliidre eonlenant la quantilé de 
{^az nécessaire (Hiur un temps donné, au bout duquel 
îl peut h volonté Taire renouveler sa provision. Le frai, 
tel que le f ournit la Compagnie du gaz portatif de Paris, 
8e paye sur le pied de I fr. le mètre cube« dans fln- 
Ti rn rir de la ville, et 1 fr. hOr. au dfliors ; mais son 
j»ouvoir éclairant est égal à & fois celui du gaz courant, 
de telle sorte qu'il y a eneore bénéOee pour le eoii> 

-<»ninia!eur. Ln i[ii;m(i1('- <\v umz [u^rlalif livrera la con- 
sommation est artuellemeul d'environ 160,000 mètres 
cubes , et l'on eomple enriron 60 eommonee aux eari- 
rons de Pari«, qui ont adopté ce mode d'éclairage. 

Gi:z ti'fuide. On a donné ce nom trfs-lmproppe et 
iroiilrtidictoire, et celui plus rationnel de gaujyèue, h 
m Bêlante d'aleod «t d'eiaeiiee de térébenthine, 
Hu'nn bnilc, sons forme de paz, dan.sdes lampes d'une 
eoDslrueUon spéciale et fort simple. Le réservoir de 
Ms lampes, ordinairement en verre ou en eristal, est 
ie forme ovoide. Il est traversé du liant en bas par un 
tube où l'on introduit une longue mèche en coton non 
trcMé. Par l'effM de la capllbulté, le liquide monte 
lans cette mèche jusqu'à on bec rircttlaire poreé de 
Iroufe. Lorsqu'on veut allumer la lainj>e, on approche 
lu bec une petite éponge métallique eu forme de fer 
i cheval, InMMa d'aleool enBaniné. Au bout de quel- 
ju« - tnstriiif^, le liquide dont la m^ehe est imprégnée 
te translui uie en une vapeur qui s'échappe i>ar les troua 
)i a'enAanraie à son toor. Od obtient ataiai un eertain 
lombre de jets de flamme quI donMMi «16 lumière 
l'une éclatante blancheur. 

Les lampes à gat liquide eurent, dans le principe, 
me iropM aasex grande, due à leur élégance et à leur 
•^Iréme propreté, non moins t\u'h la pureté de leur 
umière ; niaiheu reuseme n t , l'alcool et l'essence de té- 
dlMnllifaie aoni d'un prix beaueoup plus que 

'luiile, et, ce qui r^l imvr, Inir nii'lnnt.'P rst in- 

Lamcnable, exi^osif etil'uo mauiemenl trè«-daugereux. 
/emploi en ert aujourd'hui généralement abandonné. 

AR. MANCIM. 

GAZK. Famille de tissus légers et clairs, duus les- 
|uel» la chaîne, composée de deux iiU Jumeaux, se lie 
.vec lea llb de la tcatne, da bfon à tenir oenx-d écai^ 



téa et à former dw malllea toi\|ouriblen ouvertes. On 
fait dei gazes de eolon, da flt, da soie, d'or et d'ar- 

pent. 

Gaze* de coton. Les gazes uuies sont fabriquées à 
Tarare, et les gazes broebées àSahnt-Quentin. Cdies-ei 
sont employé en blanc pour rideaux ; la mousseline 
brochée, moins chère, en a réduit notablement la con* 
sommation. Les gazes unies entrent dans le eemmeree 
en blanc, en couleur cl imprimée! ; ccsdemlères leules 
sont exportées. 

Gose» de fil. La (Sd>riratlon de la gaze de fil de Bn 
est abandonnée. On Ikliaux îles PhiHppines des gaies 
de f[\ d'abaea [muta textilis) , et en Gbine deagaiesde 
lU d'ortie pour moustiquaires. 

Gazes de sois. On Ë^MSH à Paris, sous Henri III, 
des gazes de soie et des gazes d'or et d'nr^-ent appelées 
utcque* ; enl 7 7&, 3 à 4 mille métiers étaient occupés 
dans eette ville au tissage de la gâte de soie, et ee 
nombre était réduit, en I82t, à Sfi, qui produisaient 
pour 3,7SIO,000 fr. C'est à Lyon et dans plusieurs 
communes des départements de l'Aisne, de la Somme 
et du Pas-de-Calais, que cette fabrication aaujourd'bui 
le plus d'Importance; on y fait les paxes de soie,''d'oret 
d argent, pour robes de bal, vodes, chàles, écharpes, 
arUeles de modes, «le. SalnUËtienna est ranomtné 
pour st'» rirhrtn<î th' 'jrmr. On tisse les gszes de sole 
pour le blutage des farines et le tamisage des poudres 
à flalIljT'SBflUid (Sooraie), à Bordeaux, ^Montunuirin, 
ii Blajan. 1/ Angleterre, l'Autriche et la Suisse rivali- 
sent avec la France pour les gazes ; la mode a mis en 
faveur les gazes unies et brochées de Cbambéry, en 
Savoie, al ces eharmants Umi» sont faits encore en 
assez grande quantité en Turquie, en Égypie, à Tuni^ 
en Perve et dans l'Inde. On tisse en Chine, avec un 
ingénieux qpalème de lisses à pantins, ploslenn genres 
rie <::i7v : le tou-cha, pour moustiquaires; [e tao-cha, 
pour blutoir&i \e. kiuy-cha, pour transparents; le <cA«- 
ektt rayt^ pourrinde, et de Jolies gazesdamasiées. r. h, 

fiAZB MÉTALLIQOE. Voy. Toile mi^tallioob. 

GEBA . Tiomptoirde la S 'nt^anibie portugaise, «itué 
par 12° à' Ut. N.. et 16* 14' long. 0., sur le Rio-Geba; 
succursale commerciale et dépendanee administrative 
de Bissao, silut'e <i uis l'île de ce nom, à l'embouphure 
du Geba, à (îO milles en aval. C'est à Geba qu'arrivent 
lesearavanes du Fouta>Dialon et des teitres pays, avec 
de l'or, de la cire, du etdr, des dent* d'él ''pliant, 1 s 
pagnes de coton, qu'elles troquent contre des arlicles 
européens. Autrefois, elles emmenaient des es^ves, 
dont le tratlc a beaucoup diminué, sinon entièrement 
cessé, par les défenses sévi'res du gouvernement por- 
tugais. L^smarehaiiili>>e« d'échange sont rrauyai5€ii,an- 
gtàlses ou amérlealnes, eonune les navires qui les ap- 
portent ; scub'mentlanavipatii)ii(1»M bâtiments ('Iraniens 
s'arrête à litssao, l'accès du Kio-Geba leur étant inter- 
dit. Du reste, entre Bissao et Geba le Ut du fleuve sa 
rétrécit tellement, sa profondeur est si variable et quel- 
quefois si faible, qu'il n'y a pui re que les pirogues des 
naturels qui puinent s'y rii>quer. Quuique l'autorité 
soit exercée à Bissao par un commandant qui relèva 
du pouvenieurdela province du Cap-Vert, fous les pro- 
cès sont réglés sans appel par un uonseil de négociants, 
à BIsMO même. La population, qui «"éterall autrefois à 
Î.OOO hahii.mts.eM f'^duile à 800. J. D. 

GEBIMD. Voy. ËCHlùVEAO. * 

«nNkâ. Voy. l'ari. Goxws. 

GÈFLE ou GEVALIt:. Ville de Suède, dicf-Heu 
du gouvernement de Gefleborg, avec un bon port dans 
lu golfe de Bothnie* à l'embouchure de ht rivière du 
; à 144 Ulooi. K.-N.-0. daSlockholm, par 



Digitized by Google 



GÊNES. 



eo* 39' lat. N., et 14* 48' IS'^ lonft. «rtenlale. 

Gèflr , à raison d»' clianliers dn, construction et 
du grand noutbre de fte» navires marchands, occupe Iç 
IroMèiM rang enlre les plae» mariltaiee d« la SoMe. 
Sa rade, kûpb, préwnte une prorondeur de (1 motros 
environ ; le port e«t rorm^ par un mOle qui part d'une 
dea lies de la rivière La présence d'un grand nombre 
4e eca Oet obHge Ica MIIiimiiIs d'un Ibrt tomMBe à 
TCiler en rade. 

Gèfle, dont la population est d'environ 1 2,000 âmes, 
adeamami^area de toile à voiles, des tanneries, des 
fabriquas dr tahac pt deux iliantters de construction. 
La pécbe y forme un article imporlaot de commerce; 
on prend, turtonl dana la rivfèra, le saumon et Pea- 

lurpron. Les y>r5nrîiMiux arUolfi* d'exportation gor>l Ir^ 
planches, k goudron et le fer, qui est produit par de 
nomlinraaea naiiMa étabHee dana la pnyvinee. On y In* 
porie toute cpjit'c^ de marchandise*, mai» surtout le 
ael, les c^T'nles et les denrées alimentaires, alf. m. 

CiElBA. Mesure agraire en usage en Portogal=:4840 
«anuir.irr(^e!i=58.5CAarea. • 

GÉLATUfR. (S>Tî, : Angl. G<rfû/m. — A Item. Gal- 
UrU, — • Espogn., Portug. et Ital. Geiatma.) Celle 6ub- 
itanee «ilate en fbrte proporOoa dane lea diverses par^ 
lies conslilulivesdesanim;it)x, notamment dans In j^mi, 
les membranes, les tendons et lea w. On l'extrait de 
ees matlèrei en ha faisant booflHr pendant m eeitaia 

temps dans î'r:ni. Mais ce prrcM'^ np|)liqii(^ :rn\ 0?, 

cet inaufflsanl et ne donne qu'une trèa-raible portion 
de la 9<latine qn'fla eonUénnent; anaii Wr^-m eov- 

vent reeour» ,i des acide*, qui dissolvent les »els ter- 
reux et Isolent la gélatine à l'état d'une matière trans- 
parente et flexible qui eonaerte le Ibrme primitive de 
l'os. C'est, le plus ordinairement, des morceaux et des 
raclure» de peaux, dcj» parties cartliagineuste« et mf>m- 
Lraiicuâcs dea mammirères et des poissons qu'on ex- 
trait la gélatine destinée aux usages de llndnaiife et 
de r^cfTTinmic <]oini^1ique. La gélatine pure e<»l Inco- 
lore, transparente, sans odeur là saveur, sans réaction 
aeldeon elcelhie. Bipoaée à une dialaar donee, elle ae 
ramollit m r<^pandrnt un:" orlrur fndc pI (Î ''^agréable. 
ChauiFée plus forlemeitt, «lie se décompose on brûle 
evee flanmie et Ainiée, et laliae un réaldti «liafbonaeax 
Loursoudé, qu'il est difTiiilc de réduire en cendres; 
ees cendres, lorsqu'on a opéré «or de la gélatine pro- 
venant des os, sont en paille fbmte de phoaphate de 
chain, La gélatine est insoluble dans l'alcooL dans l'é- 
Iher et dans le^t huiles fixes. Elle donne avec l'eau 
bouillante une solution qui reste fluide tant qu'elle 
est chaude, mais qui se prend en gelée par le refhri- 
dissement. Quand la solution e^^l sufliKamment concen- 
trée, elle constitue une matière visqueuse. Jouissant de 



à le Bélatiiie ecavenaMemeot pr^^ide le 
CetI prlndpalement à t'élet de eollt fitn» et d'fdb- 

(fitiociillc nu colle de poisson que la gélatine est pn^pa- 
réc pour lus besoins dea arts et <|tt'on la trouve diins 
le eommerce (Voy. Cotute). On en fUteiml des pafaia 
à cacheter transparents, du popIfr-^/oce, soit incolore, 
soit teint de diversee nuances, surtout m rose vif. Ce 
papier sert à calquer les deRBins et à fabriquer divers 
objets de fanlai-ie. La gélatine reçoit encore, dans la 
confUcrif, l;i |i;irfiin)rrir, la ph.-innrjcie, etc., des ap- 
plications nombreuses et d'une, certaine importance. 
On l'emploie pour clariller les vins et les liqueurs, 
Jiour préparer 1rs prlt eH .itiiuentaire*», pour donner 
l'apprêt aux li!»»us de tii et de colon, etc. On l'obtient 
baUlttallcment en teblcllea ou bnlDea mlncea qa'on 



lut «éeher aur dea fllela et qu'on expédie i 

riH r.ii ilniis d^^ i^ni-'^es. 

Les principaux lieux de fabrication de c« produt 
•ont X I^nla, Eonen, Lyon, Glvet,lleU et queiqueale- 
calilés des dt^parlemcnts de l'Est. kU, V> 

CBHHE. Voy. gemme et Sbl MAUH, 

GÊNES {Genàva). Capitale de l'andemie république 
de Gènes ; elle eat actuellement le chef-lieu d'une des 
diriiiiom du royaume de Sardaipne. C'eet une des viliet 
maritimes et commerciales les pluà andennea et ks 
plus c;élèbres, et aussi une des cités teaptaie lieilca de 
l'Italie. Si Turin e<it la capitale dn TT.vaunnc mm W 
rapport politique et scientifique; on peut l>ieii dire que, 
aonale rapport éeononlqve; Gênée en eet In ca^Mala 
commerciale et maritin^p. YA'.r r<i non-seulement h 
première ville maritime des Elat« sardes ^, mais une 
dea prindpalea de l'Italie, et aott avenir proôet «a 
grand accroissement d'importance t t (le rlrtii^-r-p 

Situation, Poptdation, — Voie* tU 
tion. Bâtie sornn soi très-aeeidenté, an pleddetaeD> 
tagnes qui la renrennenl, en forme d'amphithéâtre, 
jusqu'à la mer. Gênes offre aux navigateura une vue 
tout à fait pitlorcaque. Elle est située à 44* 34' de 
lat. N.. C»34' long.O. 

La population, suivant le reccnscmenf dp t g TïT , est d' 
1 19,844 hab., non compris les étrangers. Le littoral 
piéiente an dévelo^iement de IM nUlee marlBB, et 

forme à In rïmite dp r!i^nr« !n ririrrn fii pnr?rr>te, ei S 
gauche, ia rivitra di igvamt*. La navigation le lon^ da 
HMeral eat «rèa-aùre t on tfy reneonire ni basea ri 
baK-fonds, à l'exception de quelques «aljlcs mouvant» 
et de quelques rochers tout près de la terre. Mais le» , 
oôtet sont trèa-expoaéea MX vente méridlooaeDt et aex 
courants qnl eidtoMiieaieBt eé dM^éat de r«rt «en 
l'ouest. 

Diverges routes partent d« Gênes et mettent celte 
ville en cotnmunlcêllea «fee la capitale et lea autre* 
parties du Pi^'-mont, et avec l'Italie centrale. Un ch^ 
min de fer de 166 kllora. la relie avee Turin. 

GInea eat nataraUenient le port d'une grande perlia 
de la Lombard ir, tlr^ duchés et de la Suisse. 

Le chemin de 1er de Gônoa à Alexandrie la met ce 
rapport eveelaSatrele, la Prenee et Genève par Terta 

cl Cliambéry, n.nvcnTiiint iia?-.ii:c du lunnl Ccniict 
le chemin de fer Yiclor-i^mauuiueli avec lea duchés 
deParmeeldellodène, par le «tmetai de Aur de 8ln- 
della; avec Milan, par celui de Novara à Buffalora, et 
avec la Suisse, par le chemin de fer d'Arona et par Ir 
lac Majeur, en attendant qu'on puisse travencr le 
Lukmanier»ee qui lierait le chemin de fer d'Akaao» 
dric à Novarc aux diemins de fer suiws de l'autre 
cftté des Alpes, cl apporterait à Gènes le comnierM de 
tienttde pliiriann eaaipwe de le B n fa ie 1 dsMve- 
rein, qql dépota ijoelqMB enaée» newanee à e'j dM- 



Gênea eat auMi une ville ludutirtdie eonnM mv 

le verrons plu» loin. 

Fort, La haute marée se fait remarquer aur le rince 
deGènea t elleyeattrèa-lrrégullère, son nMximum ar- 
rive à 36 centimètres 1/2. 

Le port est garanti dea vents du sttd pir 
môles gigantesques. I^e mOle neuf, qui suit La dirccitci. 
E. 20<* S., enne longueur de 56» mètres, et «a In- 
^aiIte h un second pndongemcnt de tfiO n>r!rr«. 

Ce double prolongement du môle était dérarmai» 
Indlspenaable pour mettre le port à l'aM dea woia do 
!tud-eueat , cl diminuer le nmae prednll par le raat 



1. A^rài G^«M «IIP, mate 4Êm m •r4r« Ihm» ia{tfi««r,<»< 
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<!« ttMl-«tul<«uMl. L'«utre loûlc, c'Ml4<-4Ur« k môte 
vieux, • la loaffUMT de mètroiel l'éfaad di l'att 

à l'oue.t. L« [Hjrt lui mèiiu ft 4,4 &0 inètNi de dfcnlt, 

■on «romprlê k's ujôIm. 

l'^t l'i^lleid'uuti itéKligeaci: iiuiiariluunaiilc dctgûu- 
vernemenU précédents, on avait laissé ensabler en 
}<raode partie le port tnandunil lie Gt>aes. Le gou- 
'venieotenl actuel a dû s'occuper sérieusement de son 
eunige, «n nfgttàÊÊtA à mH obdet tm Mntee d« drm- 
fueuTê k vapeur. 

La profondeur de l'eau dans les diOârenles fonea du 
port varie de IS k & inilrei. Dtteat le qoei «h tboa* 
lit le clicinin d« fer de Salat-Piem d'Arèac, elle est 
àvi 1 uitHres 1/2. Les vaiMeaui de guerre de preoiler 
ordre oiouilknt ordlnaireincnt en rade. 

Les grn« navires de commcm) peuvent al i é u w iit ; 
nioiiill. i (ian^ I.i iiecondc et dans la troisième lone du 
port, dont la profoudeur est de 8 à 12 mètres. 

Lee entrée bàUmenta de eommeroe OMmtUenl der- 
rirri' Ir vi*niv mùlt!, tit à côté des autres quais 1rs |i!ns 
conveoolilcs au débarquement. Le fond du port se 
|iréle asses Mea ft l'ancrage 

Di'IHns 1848, on a bàlt à l'înlrricur du vieux môle 
trois quais , dont celui du milieu avee un beiigar pour 
In conibetion et la ré|)aralion des mâts. 

Le bassin de la darse est dhrlié par une digue en 
'Teux Hcrtions. La première section contient un beau 
ïâikMn de carénage, construit de 1847 à lëdl. \a 
■ ■ e eB de • tue eepedié infllaBflte pour bIk fMfetes et 

qnclqtic» nrixln-s fi vapt-ur. A rfltA de rpttc scr't ui f!e 
la dane eti situé l'anenal nUlitalre, fourni d'ateliers 
deconttroeikm, de eeieniee, de priMNii et d*tiB Mpftal. 

Port Jriiuc cl entrepôt». Le port franc de G^nr* «'.vl 
situé à la droite de l'entrée dtt port, i eOté du Man- 
érveeh. Lei mafMiu da poil frêne peuvent eontenlr 
90,000 tonnes de marchandises ; ce n'est que le tiers 
de la quantité qui ordinaircmenl devrai! n-strr drin* o«i 
eolrep6t. En convertissant en docks ia dar^e, l'ursc- 
nnl et le petit gulfe de Saint-Libanle, on aurait 32.000 
mètre» mn-n'-» de «.a|«rflc{e d'eau et 40,000 mètres 
tie sol à occuper |>our magasins, ebemiaa de commun!- 
«etion, pleeet, elo. En etlendent, il y e «piètre eulm 

cnIrepAf.iî nuire !<• piirl fnnr. Orront : 1* les niafrn<;ini 
pour l'entrepôi des pobiions et des viandes saisies; 
2* lee ittegasittt de ta^ dens lesquels on est admlf i 
déposer aussi d'autres marchandises : 3* les magasins 
dit» de lit Stliério, |iour l'entrepôt des vins, de l'cau- 
de>vie et du rimm. Ces différents magasins sont égalés 
au port fhuic, et leur police appartient à la chambre 
<îf rommrrrf nu à l;i douane; 4* les grains snnt ordl- 
liaireuieiil dépu»t-s dans les magasins qu'un appelle de 
lu JKsrjiMMa, qui appartiennent à le villa de Ginat. 
On i»eut at!- I !i - déposer {larlfuit nillfurs, puliqu'Us 
ue sont plus suuujis a aucun droit de douane. 

Pkaret. H y en e trois t le premlOTt et le plue In- 
("it t.'iiit. »'.<t silui* il l'O. df ÎN'itlri'i' du port, Mir l'cntn^- 
milé du promontoire de Saint-Ueuigno i on l'appelle 
te roitr de ta LatUemc. H est formé par un feu à éelalr» 
«•t éillpAcs qui se succèdent à chaque minute, buivani 
l'appareil k-uticulairv de Frcanel. Sa lumière est visible 
à la distance de lib kiloui. 1/2. Le feu de ce phare se 
trouve à 1 17».40 au-dcatius du niveau de b mer, \ la 
de 4 24' I H' N., el à le loog. de 6« 34' (T E. 
du méridien de l'arls. 

Le second phare est stlu^ sur l'extrémité du mftle 

.incir-n .il es! nmnlé sur le môme systi'-tne. I.'éi-Iair o»! 
vi»ibie a la luumcede 3 lieues «l 1/4 de 20 par de^ré. 
Son niveau ebe ta mer sel à la hauteur de 3a*.66 à k 
nénie tat. 44* 2V 3U«M., et à ta lonf. 0««4' hlflL 



Le troisième, à l'extréoalté du môle neuf, est un fa» 
nal ordinaire à réverMre métallique, placé i la hau- 
lourde 12 mètres TOcenlim. au-dessus du uiM-aude ta 
mer, lat. 44* ?r 14", et long, i,"" 3 i' SiT, Sa lu> 
miëre est visiLlu à la distance d une lieue. 

Udmtaistrafioii maritimê tt âaàtutn d» ptrt, «f 
drviti que chaque !'"':;-,7nrnt paye en ii ftifr rnf . î a ser- 
vice marillae du port de Gênes dêpeud d uu capitaine 
du port et d'un consolât. Ce dernier est le chef de 

raduiiid^lration de la mariiif: niarfliando dans le cir- 
cuit de U direction dont Gènes est le centre. C'est du 
eoiMttlat nartifnie que dépendent la poHee de ta marina 
meroheode, les chantiers, les con«iru( liuns navales, le 
Jaugeage et les rtlcê , les inscriptions maritimes , etc. 
Le capitaine du port et ta eonsul dépendent à leur 
1onr« pour quelques-unes de leurs attributions, da 
conseil de l'amirauté et du ministère de la marinp. 

Lss aavircs ssrdm payent, pour I'«sp4ditt<m de la patente 
de BBlisaaliM et peseta t«to dPfdps u e. t tr. Pourdnift ds 

uavigtUoti, un navire de tO tonnes, 5 fir. par sa; ds 16 à 30 
tuuu£&, i5 Ir. ià.i ik 51 à 100 tenue», t&O tr. id.; d« 101 à 
tOO tonne», ÎOO tr. Id.; de iOl et ut-deisus, 300 fr. id. Ils 
(•ajeat ea o<^, pour droit d'aacrsca ; aa-dsisoas de iiO Ioiums, 
p«r tODM «t par SB, 1 llr.; de if 1 10 tonass, k disqiis srri» 
TSge et partouiic, ÎO c; df 81 tonni-s c'. a'i-i'r- --ik, M , 30c. 
Les bstcsut à vspeurne payent le droit d ancrage qu'une leule 
fdspsr «MiSiStse VsisMi ds 60 p. < OO de leur Jaugeage total. 
Lse aaviMS éiisapift. eppsitsssnl aux États ares laqssis 
n'ailstsel pas ds lieitéa «péeiaat, payeat, pour chaqu* sni- 
vs^-c t- 1 par luunc, 1 (r. 30 c. 

te» uavires qui veulent entrer daoa le l>ai»ta de radoub 
payent ua droit de 5 e. par loons s'ils sont nationoui , et , 
s'ils lont étrangers, 1 0 c. S'ils restent daas Is bassin sa ddà 
d'ua guMS, ils payent en sus la BsItM de es dmit. 

Une loi du 3 décembre 1 modlOée par une aa^ 

trr loi du 1 3 avril 1 8S4 , a Institué dans la ville de Gtnm 
une direction du service sanitaire maritime. 

La dlreeUon de Cènes embrasse ta serviee du port et 
de tout le littoral continental et insulaire du royaume, 
y compris l'tle de Caprée et la Sardaigne* 

Le conseil sanilnire n la Iiaute survditanee du ser^ 
vice, il dédde les > j tns sanitaires qid lui sont sou- 
Qii'M'.s, et donne di-!j avis au gouvernement sur les 
matières sanitaires. 

Lee patentes senilatres sont expédiées par le dl- 
recfr-ur. 

C'est dans le lazaret de Yillafrauca et dans c«jlul qui 
t'ai situé à l'embooebore du Bisagno, près de GCnes, 
qu'on envoie les marchandises. Les voyagi urs n;.-l( nt 
ordinairement pendant ta (|uarantaioe au lazaret do ta 
Lanterne. 

Tous les bitiments i voOss Se & vsptor, eiasplé les Tsis- 

scaui de guerre, les nsvires qui sont obligés par force naajeure 
d'entrer dons le port, ceut qui font le cununeroc de cabotage 
it les lu\t<-3ii\ {'i'' tii'iirs, {law.'iit Irs i1r>>it> baaittfrss qui Sli> 
vent lorsqu'ils sont admis eu libre pratique : 

Les aavivss aiarahsads «pd «al «eeelié ta TUfqida, r#.g?pte, 
la Syrip o<i les îles de ri-mpiro ottoman, et cent qui arrivent 
dv l'Aïuvn^uc ua tic» cotci occiiicutale» du: l'Alt'iquc, si<^pte 
des poSiSfMiuus du Maroc, auui bien que ceui qui arrivent des 
pays Mtucs oa dolà du cap d« Boaa»-E^raao«f payeat, pour 
clu>|ue tooiie, 40 e. Tous las autres naTiresà voilss, pour «ha* 
qn.' t'itirii». ÎO c , rt Icî h.'timrnt^ ?i vnppur, 5 c. — Pnrrni ces 
dmiiers, ceui qui fout des voya^^s dutit tu coursée ordiuaire 
u'sst que de douze heures, c'est-à'dire les bateaux qui vont, 
psr auBpta, da Géaos à livooms tt de Livoeraa i Géass, 
pauvent prandre des aboancnMntsiiaîsoii de Sé e. par an el 
pour cii.i'pio tonne de leur }augeage, que! ; ' ! le uonibre 
Ad voyages. Les droitssanitalrcs une f<>ia p^^t-s, on pcutpassar 
libraneat d*aa port à l'auiro de l'état $ans t^tre sonaik aa 
payement d'aucun autre droit smitairc. Les navires en qua- 
rtittaiDe, nationaux ou étranger», payent, en outre, en <fapait 
I dssiationds • e. psr Joor pour chsqiN teaae.-<»Las tadtvidm 
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qui purgent Ifur mimautaiue dans It^ laurets ae payent aucun 
droit pour leur rc«id«ic«. 

Pour le d«p6t et U détiiiCaetion dat marchandïM!* dut les 
InaMto, w paye duu|M 100 ktlo^. de «hiffon», Tieiilerie*, 

rénidus de subslaïueii a ni m aie*, corne*, etc., 5 c. — i haque 

luu ii^ilujj. Je cuirs, l fr Chaque iOO kilog. de laine, de 

lio, chancre, coton, 50 e.^Cha^MlMkikf. dstoie-grdge 
on d'étoffet et tissus, 4 fr. 

Douane. — Formalités à remplir. Lorsqu'un bAU» 
■mut «rrive tout chargé duu le port, le capflirfM doit, 

dans IVspaïf <lf vingt quatre heures faitp sa ili'^i-Iara- 
Ijuii ou »oii manitesle, dans lequel il e«i obligé (l'indi- 
quer en nuHMe lei nmrcbuidiBefi qu'il a à boni el leur 
provenance. La douane envoit- l'aire une première vé- 
rification sur le navire, en attendant que le commis- 
atonnalre oa le propriélafra i qui le chargement est 
adressi^ fusse une dL^laration spécifiée de la qualité et 
de la quantité de chaque marchandise. C«tte d>^clara- 
tioo doit être eieete, saurune tolérance qui peut arriver 
jusqu'au dixième p. 1 00 en plus et au quart p. 100 en 
moins du poids eflectif, sous peine d'amende et en quel- 
queaeas de conflscation. Elle doit être faite sur papier 
timbré de &0 centimes, ou nir|>epleriinipleinoyenneiil 
le pa>,-emenl tie 50 centimes au bureau de la douane, 
qui est chargé de viur pour timbre. Pour la déclaration 
dn eommlaakHinaire ou eomlgnatalre, on ne perçoit 
aucun droit ; mAis on [aje 80 c«^nlirues pour droil de 
timbre du cotmamementt qu'on doit présenter. Ordi- 
natremenl on fUt MeompHr cm forawlllét par dci expé- 
ditionnaires qui en funl leur métier, et qui exigent de 50 
à 60 centime! par colis et pour certaines marrhandises, 
Nilnn droit fixe, eolt un taux par qulnUl tuéirique. 

Lorsqu'on veut introduire les mardiandises dans le 
port franc, les formalitt'iii se réduisent aus déf laratlons 
IMtes par le capitaine et le cumuiitMsionnaire, de vouloir 
intr'Hjiiiie en porl franc |« marchudiiea dont 11 •*»- 
gil. Quelquefois on Introduit des marchandise.-^ en dé- 
pôt, qu'on appelle^!/, en les renfermant dans dea 
megMioa en ville, sous la «nrveillance do la dooane, 
qui .'F) prend la clef. Le ncj.'oclanl auquel appartien- 
nent Q«6 marchandises est obligé d'obtenir une billette 
pour chaque quanttlé qu»H veut en extraire, lolt pour 
la eonsonirnallon intérieure, moyennant le payement 
des droits de douane, «oit pour îa réexportation. Cha- 
que billette eoOle S eentlmea. Le négociant qui ne peut 
pa.x justifier l'emploi de toute la uiarchandiae qui avait 
été déposée, est soumis h l'amende et au payement du 
double des droits de douane. Les dép^^ts flctife et ien 
fraudes inévitables qui les accompagnent, ceMenlent 
si l'on construi.s^iit un nu jilnsieurs docks dans le port 
de GCncs. Du reste, dan.s ce moment, le gouvernement 
fkit préparer un projet de loi pour la erteUon de raa- 
paf^itiH df dcpiM el rfp V irrants. Cette loi adoptée, on 
pourra faire ces dépûl* dan» les magasin» ap|Mtrlenant 
à dos compagnies ou des parlieoHers qui pourront 
mieux en r'f nndre, même vis-à-vis de la douane. 

Cette instiluliun des warranta ne sera pas tout à fait 
élrangèrea Gênes, car députa Pliietitution du port franc, 
on fait, dan» cette ville, des opératiooa qui ressemblent 
4 celles qu'on fait ailleurs par les warrants , lorsque 
«■ marehandisn se trouvent soit dans les magasins 
du port franc, suit en dépôt flcUf.Dane ce second cae, 
si le propriétaire ou le commissionnaire veulent ven- 
dre ou donner leurs marclwndli>es en nantissement, ils 
O'adreeeait à la douane, et, i*.^>en]Mnt un tranafnrt 
sur les registres et le payement de c., obtiennent une 
billet te qu'on appelle ^//adi devatlo, par laquelle le 
dépôt est transféré k l'acquéreur. 

Le négociant qui veut retirer du port franc une 
portion ou la tolalité des marchandlaes qui lui appar^ 
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tiennent, doit en faire ta déclaration ikp»V{al<> h U 
douane, comme dans le cas d'introduclioo *ie l'étran- 
ger, et en payer lee <^lts. 

broitx de douane et tnarehandite» exemptes. fycpnU 
tSÂU, le lani des douanes sarde» est devenu un Att 
tarifs lea plus Ubtaïux de l'Europe. Pur mile ém 
traités de commerce avec les différentr.- natinm du 
globe, lea droita différentiels ont été abolw presque 
oomplélement, et eaux qui exlstentnowlnalenieal daoi 
le tarif, ne trouvent que de rares aiiplicalions pratiques. 

Quant à l'exportation, elle est libre en général, à 
reaeeptlon de quelques articles qui payent des droits 
très-légers, et dont voiei la liste : 

Huiies ds toutet sortes .le qtiiaial. • fr. 30 e. 

TIbs et antrei liquides. Pliectol. • la 

Avoine, técule, poniDDes de terr> . id. . 10 

Buis de constniclion brut, sur la valeur . . . ■ 4 • , 
— sdé, id. . - . • t *\ 

Aimes de toute sorte ...... le quintal. 4 ■ 

OûAMuUanes pour papier. . . . .• id. 4 • 

— de toutt- auiM -.urle .... id. i % 

Chapeaux de toute »orte, ressorts de nwatrea, 



niunet. 





Quant à l'importation, il n'existe plus de nuUiéteB 
prohibées. Les céréales, les èotons «n laine. In ehanvie 

ou le lin en tiges, l'étoupe, les laines, lea soie* gruges, 
les cocons et les semences, le bois, les charbon? de 
terre et le dHvfaon de bob, les b^ de eonstrucUon, 
les chiffons (dont on fait usage à Gênes pour alimenter 
des fabriques de papier, et pour engraisser le» (,liviers;, 
les peaux et cuirs firais ou secs noi^ tunué&, 1«» mAtièns 
nécessaire pour la lannerie, le foin, tan «ngnis, le 
fer en gueuse, le minerai de cuivra, aie., sont niMpb 
de toute espèce de droita. 

Les autres marchandises sont imposées aulvant le 
ntmit rc, ]o poids OU la valeur. Vnlri ]p tableau de» 
principaux articles et des droits d^ douane qu'on pajc 
4 leur importation, soit dn port frsne en ville, soit de 
l'étranger. Ce.s droit» sont partout le* mômes à l'im- 
portation, dans les Etals sardes, depuis l'aboUtiOB dm 
privilèges, dont joultsalt le eomlé do Niée : 

Yiii ea tiirriqnes et en barili, l'hectol., S Ir Eju>-iltf-«ès 

de 22 de^és uu moins en iMmqpMS «■ ea ttarils. t i fr ; » 

deisM de li degrés, tO tir. — Bailci, le quistal, 5 fr Cife, 

30 fr. — Sucre" raffiné, 2' fr.. brut, rendant ati-<!e>.su« ^ 

70 p. 100, 1 8 fr. ; remtant au-desj.ous de 70 p. 1 00, 1 4 fr. 

rebeiithinc de toute qualité. S fr. — .Acide Sulfurique. i« fiaairi, 

1 fr. - Savon, iO fr. — PrssMgt, S4 fr Moraê, 4 fr. — 

Ghawnre bral non peigné, se peigné, t fr, SO e. — Lia 
brut, SO c, çt peipné, 2 fr. DO r, — Fil» de clMOTre ih. .1.- 
lin simple;», blucim uu non blaitclit», 10 fr.; teiats, 20 fr. 

— Fils de chanvre ou de iin tordus blaacUs «a wm Uaoehis, 
2U fr.; teinU, 30 C. -> Toilcs d« ^asne oo d« lîn melac^, , ^ 
même de eoton ou ds laiM : de stoins de 6 6Is dans la c 

le kilog., ÎO fr.; id., de moin* <Ie 9 fils. 5(i c; ui , d'autre 
qualité, 75c.; id., teintes, 1 fr.; tiasees en couleur <m «nf*». 
mees, t fr. 50 c; brodée* en coton, fil ou laine, I Ir. M e.^ 
circea, vernies, 75e.— Cotes Alé écru umple, jusqu' au u' î - 
, par quiuUl. iO c; dm B* tO au n» 3J , ao c; du n* ? j ia 
, a' 45, 40 c 11 11" 4fi au n' fiO, S(» c; auili-ssu» do u* 60. 
I 60 c. — Cotua tile ccru retors, jusqu'au n* 31, iO c i d'm 
niBéro qasIoMqne, 70 e.$ id:, biandd «u taiat, d^mmltaMU 
I «a aanéro qseieoaqae, 80 c. — Tiiaus de eot-n. nsel«ti-:(> 
{ Btnse de 111 «m de latoe, écrus et blancbis . k> ku^t^., zs e.; 
I id , teints, ! fr ; id.,en couleurs. 1 fr. 2r>c.; mipriuie», 1 fr| 
I 50 c; 1(1., bru4le» en fit ou laine, ciré» et vamis, 7& e.<^ 
Fil» de taiue ou fils de poils bkUMS, M e.; tmnts^ tO e**— ^ 
Étoffes de laine uu de poib, tnélangées même de lin et * Ci>- 
tou. 2 fr.; id. de laine, brodées en fil , coloo et lauiw, 3 fr. 
— Soie tordue'du teinte, 3 fr. — Hesidus de soie »«u»t», t ûr. 

— tlolTes de soie en piècct, en écliaxpes, laoadMHrsMicMiaSi, 
pures ou tissées avec de l'er, de raffeat, oa iMltrtisn, il It, 
—Les BèaM, sMis B rt to a g és s awe Is soie oa la beam 
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B, le Uog., 8 fr. — La mêmes, mai» mélangtw mfcc d'au- 
tict natiéret , dans lesquelles la soie ou la bourre de soie do- 
■iÏM, 5fr.>— Lcs mcmeg, mais dans lesquelles la «oie ou la bourre 
de soie est en moindre qnautite, 3 fr.; foularK e<;nis, 5 fr.; 

imprime» ou teinu, 7 ft. — Avoine, le qwiaUl, SO o Pépier 

blÀncde loHto diiMMÎoa et roniw, le «tuintel, 19 te,t edorié, 
SO fr.; culoric ou doré, 30 fr.; im;iri;iic, rir^'sinp ou pelai 
pour tapi>.M.rie, 40 fr. — Livres «ii bUui . relies, par quiutal, 
6*.; imprimes en feuilles ou br<>rh<*«, M fr.; relies en certob, 
cuir 4M pwcbemia, 35 fr. ; retiét eo Tehmn de soie* ftmieea 
or ou ii^at. le kii<^. , 1 fr. — Cereetèree d*iBipiriiDerie aedb 
ou en état de servir, le quiatal, 8 fr.: — Musique maiiuMrite, 
le quintal. 50 Cf.; iinpriioee, 60 fr.; — Jouets dVnfauls, le 
quiutal, 40 fr. — QuiMeilleriM communes, le quinUl, 40 fr.; 
fisc», iOO fr. — Cartonuapes, tabletterie, 100 fr. — Machines 
et mécaniques cofnjilcles ou pièces de), sur la valeur. 1 <•;«." — 
Voitun's 11 M'sâ .i isfl wagoas, chacun, If'fr. — (ilmniii* et wa- 
pour marcbudiM»* dMcon, 5 fir.— Le& mêmes (ea pièce»), 
mur ta velear, % */,. — Per « ganMe, tinpl*, le quiatal, 4 Ir.; 
ouvre pour coussinets de chomiu- ' f -. 50 c; îd. garni d'au- 
tre» mctaui, 6 fr. — FtT «If |ireiui> re lubrication en barres et 
en verges, 5 fr. — Id. 



e chemiu de fer, 1 fr. >ld.de 
t ec o nde fabncetion, Msple, IS fr.; id. gérai d'eutre» métua, 
tS fr.— Cnvre ouvré uoa ferré, le qomtal. tO fr.; enivre mm 
ouvré ferré, li fr — Laiton en jidnis, n>M-tfei, elclo (juintal, 
4 fr.; Usiioc, 8 fr.; eu fouds de cbaudieres, li fr. — tloiub 
(nîaerti de), I fr.; eo pains et en débris, 50 c.; batbi, la- 
miné, ouvré, 8 fr. — Étain en pains et en débris, 1 fr. — Zinc 
(nùuerai de), 4 fr.; de première fusion, i fr., et lamme, 8 fr. 

Frai» 4e charge et décharge des bûliments, média- 
tions, comminiion.t, etc. C«'s frais rotitinuenl à être 
eoiuidérobles , liurloiil à cause ûv l'eiigence de cer- 
tefue* «oriioratloM piivllégléet , qui n'ont ptt 41é 
siip^ ritri'i's i :-(jii'à <-t- j(.i\ir, iiiai.^ donl le gouverne- 
lueiit a «itii iiiereuient proposé l'atioliltoii aux duuubree 
légtolalives. Le gouvernemml n'a tall une «xeeption 
qu'en faveur dct portefaix de la douane et du port 
tnne qui «ont réunis. Ce« derniers, eounue sous le nom 
ôteanvana, éluienl originairement de Bergatne, en 
Lonibardie, d'où ils evaient été appelés en 1370. De- 
puis 18^8, on nf finit rprpvoir parmi eux fjiif des in- 
dividus ap{>artcnant aux klats sardes. La division et 
rabdiviaiOD dee porlefoU en oorponttiona différentes 
multiplie les frais de transport. Kc int*mP cnlis doit 
lMU«er par piusieur» maiiu avant d'arriver du port au 
magasin, ou du nugaetn au port, chaque coriHmttOB 
a^ant sa juridiction et son lerriluire. 

Ces corporations ont leurs chefs ou consuls, auxquels 
U faut s'adresser lorsqu'on a besoin de leurs services. 

Un nutra privilège qui a été aboli , était eetul du 
peforfe des niarciiaiidises. Anjourd'lini, pesage est 
exploité par la chambre de couiuierco dans le port 
Amie, tnato 11 n'eat plus oMfgatolra. 

Les expéditionnaires ati^gi formaient une espèce de 
corporat on. A présent, leur profession est libre : mais 
dans rintérieur du port flranc , sont tdniis lettleaient 
trente-six de ces expMItbltanaires, lesquels sont nom- 
més par le gouvernement, sur la proposition de In 
chambre de coninierce. 

Los marchandises introduites en port franc, lors- 
qu'elle&sont déposées dam li <: mn^n^n» de la cham- 
bre de commerce, ou dans les mansardes qu'on appelle 
eommunee, pavent on loyer ûxé |)ar un tarif très- 
d<'iai!lt' ; i'i'> loyers sp réduisent à la moillt- de leur 
valeur, lorsque les marchaudises sont déiiosées sur 
les eseallers ou dans les corridors des magasins. 

Les médiateurtt comme les expéditionnaires, étaient, 
avant 18.^4, nomtués par le •jotivpnipment ; mais, âc- 
puis cette époque, U pi-otes»iun de mcdiuleur est libre : 
on l'e&eree roojrenoant on cautionnement Ûxé par le 
{^ouvemenu-nt, sur la proposition de la rliambre de 

à. Pour (actlitrr la cvmtrvXun de* chemins d« fer, op a accorde fin 
■pitiM» Sa riatpwi tar IM talto et 

la 
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commeree, pour chaque genre de mMlatlon. La pro< 

fessiou d'agent de change esl n'i:! '»' par I.i nii'me loi. Le;; 
achats et les ventes peuvent être faits directement « 
mais lorsqu'ils ont Ueu par le moyen d'un mMiatenr 
Inscrit dans I» liste de MOI qui ont rempli les forma- 
lit'ls nécessaires pour en aeqiiérir la qualité légale, on 
a l'uvanlage d'en pouvoir faire la preuve légale, moyen- 
nant les noies que le médiateur esUilt de son registre. 

Ordinnimneiit les médiateurs eilgent pour droit 
de courtage : 

Sur les loilariei , coton» filéi, seleiiuii «I dre- 

guerie, du vendeur. i */•• 

— Et de raebaleiir l/iid. 

Rbosi, par faloa,dii teadenr et de l'adwlaiir. B e. 
Sumac, par eae. — H «. 

Grains, ete. ' — 10 e. 

Sur pri'M)ue tims les autres artisks t/S 

Pour le noUs des liètinie&ts. .*•••■..• i id. 
Poar te» ani—ee», — r la eenae aMerée. » * l/9id. 

— Sur la prime d'assuranc»; 1 id. 

Pour U cession ou l'acqui^ilicm d'une lettre de 

chan^ 

-nninii - riirnKures , dont le commerce a une 
graud<; mipuiUnee à Uêoes, exigent ordinairement 
pour droit de commission t 

Achat et vente âc man-handises 2 

Nei^uciation rie lettres de change i/4 à i/2 id. 

Recouvrement de lavsleurdeeletlresdeckaiifB l/S à l îd. 

Hcaliaalion d'aitunnee Ij4 à i/3 id. 

Reeouvrmieiit de «oU», dTaTiites on désastre» 

arriv»'> .i lit -i m.irchandisci ftii-'urtes .... t •^/^ 
Transit de colis, transbord et réexportation, 

pe«ir eheque eolii, Hdvant le» dlIKr. narâ. I à 5 fr. 
Lorsqu'on vend pour (ion piopre coiiiple à (ii'lai.oii 
Jouit d'un agio, qu'on appelle commission du croire 
(star del credere), i raison de i si le d^ n'anlfo 
pas à quatre mois, ou de 3 s'il dépasse 1h quatre 
moi». Sur les lettn-.s de cliange, im paye pour Cette 
conuiiission du croire, 1/2 °/o. 

L*usafe de la place, porte que le délai pour la 
payement du \\rix <i:tn- If s ventes ordinaires est de qua- 
rante jours : mais pour les ventes en gros, ce délai est 
très-sooveat de quatre à sit mois. 

Tiires. Le.H laff» If?galeî« ont t^lé abolies par la loi ; 
mais la chambre de commerce de Gênes a rédigé un 
tableau des tares en usage parmi les négociants, qui, 
du resie, sont parfaitement libres de traiter entre eux 
sur d'autres bases. Le tableau suivant représenta les 
tares sur les principales marchandises : 
Acier* de Trieale, es eeiaes, lare réelle ; qaelqHefbi» an liée 

de rabattrr la tare rér-llc on rnirule les 100 foutes livres' de 
Trieste, poids uct, pour kilug. ^5.7 ; île Sucilc, lare 4 kilog. 
par petit baril. — Aliiari de Chypre, tare 4 p. 1 00 par balle ; de 
Smyrne, tare 1 p. 100, enveloppe» en toile; id., tare 3 p. 100, 
enveloppes en crin; t» Barbuie, tare 7 lîilog. par balle.» 
Aiiclidis salt>. sans tare pour le li^ril — tlaren(;s, sans lare 
en les veudaut eu barils. — Alquifoux «su baril . tare 4 p. 1 0 0 ; 
en barriques, 13 kilog. par barritpie.» Argent vif eu Soles, 
tare réelle, ou kilog. 34.3 poids Mt. ^Anenic et aolineine 
en barils, tare 4 p. 1 00. —Bien commun en barili, tare 8 p. 1 00. 

— .Morue «Ml i)allef, la corde pour niarclianili>e. — ( acan Piirà 
et Naragnoa, la corde I p. 1 00 en sacs de colon et toile ; Ca» 
reeea, AntiOeeet Cmya^dl, la corde 1 1/1 p. 100 en sacs de 81 

et coton. — eii haril's, tare rcrllp. — Café en sars, tare ! p. 1 00 ; 
en caba», tare I l/i p. lOu ; en balles dites fardi, tare 5 a 
6 p. 1 00 : eo demi-batlea kl., tare 2 lj2 à 3 p. 100 ; Bourbon, 
tare 2 kilog. par caffas ; en tonneaux, liarils, lare réelle ; Sainte» 
.Marthe, tare 5 p. tOo, enveloppe toile on cetoaseBStieMtlIoka, 
tire i (). 100 par balle; États-L'nis d'Amérique, tare 5 p. 100 
avec les cordes, 4 p. 100 sans cordai; Soutiwujac, Java, K.i- 
veaga» et Casabt», tare S p. tOO avec enveloppes de crin, 
Havane et Salonique, tare S p. 100 avec enveloppes de crin, 
4 p. 100, enveloppes de toile; Malte, lare 4 p. tOO par balle; 
Clm^t 8sint4eaB-d*Aefe et Alcp, tare 4 p. 1 00, i 
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fTi toile; Siintr et Bengale, tare 4 p. 100 »»ec cordes. — Can- 
nelle, tare 5.3 kilog. en riurfi de double enveloppe ayec cor- 
des; id., tare 2.5 kiloR. simple enveloppe avec cordes. — Cire, 
tare S p. 100 entetoppes de crin, on («re ré«Ue. — Coton Per> 
Mmbaoe, Bdiit, Ihrafiian , Paii «t Hhut-NoTas, tm 4 p. 1 60 
sans lien"*, luro r{*eUe pnur lis lien?; •, Lenia, lar»* i p. ! 00 i^nte- 
ioppe de fil ou 'otiHi sans hou»; <4irique. Porto-Kico. Havane 
etS«ïat-l>nniins;ue, lare 3 p. 100. enveloppe toii« oo coton Mm 
Beu. — Cendre d« «Mule, tue ren«el<vpe pour marehuuUie. 
— Lalnee lavéct, tare 3 p. 100, enveloppe de toile; id.. tare 
5 p. 100, envploppc de crin: non lu. ces, tare 2 p. ÎOO. enve- 
loppe de toile: id .tare 3 p. 1 00, euvdapp« de cria ; en nattes 
lavées et non lavéen. tare 5 kilog. par balle; Buénos-Ayres et 
Moatéridco, tare S kilog. par balle cecdée en fer, lavée* et non 
lavées — Ib bnit de toirtet tes régiona «te la Rnarie, irenaot de 
la Baltique, tare 5 p. t on, enveloppe avec des limi; h rîntéricur 
et d*>senrde8 à l'extérieur; de Levant, venant de l'Fjfypte, tare 
U p. 1 t<ô, enveloppe avec de« liens à rintérieur. — Minîam,tar« 
ktlog. le baril. — Mélasse, tare li p. 1 00 an toonena. — 
Acide Hilfttrlqae, tare IS kilog. par dume-jeanoe. — Piment, 
tare 113 kilo^ par baril. — Poit en barils de bois ([Tossier. inre 
16 p. 100; en bants ordinaires, tare 12 p. 100. — Poil de cha- 
■can, tare enveloppe A p. (00. de plus { p. 100 pour l'enve- 
lefpe en toile, i p. 1 OO si elle est en coton, avec faculté de vé- 
liSer le poids. — Poivre en sacs, tare 1 1/2 p. 100 par sac; 
id-, taie 1;2 p. 100 par sue — Putasse en lnmii'S, Ime de 
900 kilog. et au-dessus 4 p. lUO; eu fùis ordinaire», tare 
10 p* 100.— Garance de france, de Hollande et de Sicile, 
tare nafl|née «or le ràt .~ R<>Li<;e d'Anglclcrre en barils, tare 
10 p. 100. — Aloses d' F >piif;t)e, tare 13 p. 100 par fût; d'An- 
gleterre. <-aiis tare m le-- vcuifanl en tonnes. — 1 tain en bariU, 
tare 4 p. 100. — StockDsch en balle*, tare la corde pour la 
mareltandise. — Tabac en feuilles ov en tonnes, tare 1 2 p. 100 ; 
en balles, tare 2 p. 100, enveloppe de toile ou de crin. — 
Tamarins en fûts, tare 7 p. 100; id., avec cercles de fer, 
lî p. 100. — ^ TlîoiJ marine a rtnnle, lart- iii p. liMi par l.i:iril, 
grand ou petit. — Titriol d'Angleterre, tare 10 p. lOOpar balle; 
de Tanîae, tara 9 p. 100 par balle. — Sucre «n eaiaeda nio, de 
la longueur de 2 mètres et demi et au-de«'^ii«. ?0 p. 1 00 , Fer- 
nambouc, id.. 18 p. 100; d u Ri(j, de ta Uin^ucur au-<ie.^iluu£ do 
ïmelresetdiiM. iflre |s p. 1 <io ; l ernainbouc, id., lUp. 100; 
de Bahia et se» dépendances de 2 inétrea et denv et an-dcasus, 
fOp. lOOjM. a»de«M)md«t mètres et demi, ISp. 100; en 
grosses caisses dites /irrrioni, de ditferentci I onptjeurs 'on s'ac- 
corde pour la tare); en dcini-cais^»'» dites ftcci, Ha»due et 
Metanza. Santiegiie et Trinitas d'une longueur quelconque au- 
dessus de 1 60 kilog., tare 16 p. 100; eo petite barils de totttw 
parts de 400 à tSO kilo|r. , tare I f p. 100 ; id. a»-deesoiis de 
100 kilnt'.. tare 14 p. 100 ; en fnt» de 230 kilog. au-dessu*, 
taïc 14 p. 100; cil cul aï de iSâtavM a\ec '4 enveloppes, i de 
61 ou coton et 2 d'herbe, lare N p. 100; de Siam, avec une 
seule enveloppe de oatte, tares l.'lp. 100; avec ft enveloppe^;, 
tara 4 p. 1 00 : en cabas de Boorbon et Vauriee, avce mie seule 
enveloppe en nade i p. 1 f>0. avec 2 enveto| p. s. inre « p. 1 00 ; 
de Uauitle avec î aatle» et cordage en fdi(<l'lir rlM>. i^re 3 p. 100; 
de Java en paniers de jonc, feuilles el liei r.r j ne, (ara 22 a 
10 ktlof . par cabas; an sacs de toile, de lil ou de eolon, des 
Antilles on du Urtsil, tara kilog. 3 p. 100. 

Pour le« autres mari hamli^e* on V\<-ni r..mpl<" Je I;i t.ire 
réelle, ou on vend rcnibaiiage comme marcbaudise. 

cuswaae tr mancas. 
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Les lettres de rhange tirées sur Gènes oe jouia«ebtqued'uo jour 
de grâce ; d est de rigueur, par conséquent, de faire pr»tôter 
les ellett qin ne aont pas payés, le lendmain de leuréchénat. 

Navigation et marine marchande. 

Pendant le, moyen ftpe la navigation fut une grande 
source de puissance cl do richesse pour G^nes. Au 
lemiM des croituides eette république fonda des entre- 
prÏMis très-nonibreusies sur la cùle de la Syrie et devint 
presque la mallrcsfie des ports qui y exiitaienl. PUtf 
tard, elle mirait en rapport de comnMrea ol lUpC' 
latt (11"* fraitf^? nvoc rf;^.'y[ilp. Elle envoyait les 
chandiscj européennes au Caire el à Alexandrie 
les échanger contre let firodutli de PAele. LceGéads 
ne lardt)iTnt pas h devenir les maîtres du commerce 
de la méritoire. ConsiaoUoople» et plus spécialâmeot 
leiir eolonte de GalaU étnft leur principal eatrepM. 

La Crimée formait mi dci« eenlres de ee coinmerce. 
Les colonies de Soudak, Cherson, Sét»aalopol, Bala- 
klava, Inkennan et plualeunratre* dont U p r in dp ate 
était celle de CafTa, leur appartenaient. C'est de là que 
par la mer J'Azof ils se mettaient en commnniaUoB 
avec la Qiine iiu moyen des caravanes. 

SmymOt te Lycit el la Phrygie, lei> ilc^ do Candie d 
de Chypre, aussi bien que les côtes de la Grèce, étaient 
sous leur puissance commerciale. Le commerce des 
côtes de l'AfHque et de tout le littoral de la France «I 
lift l'Espagne élail entre Ictirs main- . 

Gênes compte parmi ses enfaiils des navigateurs 
célèbres qne la renommée de C3ir. Colomb ne doit pas 
faire ouMîor. Yadiii t-t Guido Vivaldi di^eouvriient to? 
Iles Acores et Madère , UgoUn Vivaldi et Ti^iQo Dom, 
les tire Canaries ; di Reeco, Andal6 Dfneirro et VleiMl 

Zi;.'iiaj:n iiif'iilèreril d'êire iiahi(''S tiai itjdli tir^ iiisi'.n^t 
pur leur» condloyens, comme les plus fameux oaiiga' 
leurs de leor temps Après €hr. Colomb, on nom tiè»» 
ci^lt'brcesl celui de Paul Cenlurione, qui conçut le des- 
sein gigantesque d'ouvrir une route commerciale d« 
l'HiodoU)»tan par la mer Caspienne, le Volga cl d'autn» 
fleures Jusqu'à la mer Pallique. Il communiqaa ce 
dessein h l'^mp^reur des Rii^sies, Ras^ile. 

liûuê Wa temps posU^rieurs, les Génois occupèrrot 
toujours une place distinguée parmi lea moillettrs ns* 
rlTi!» de l'Italie et de>» nuire? nations. Aujourd'hui mêeM 
ils ont encore la répuialion de très-bons marins; Ih 
unissent en courage et à la capacité néeessalres on 
pens de mer, de- !i f itmlr^ ti ^s-fn)gales, qui leur 
mettent de se contenter de nolis aaseï bas pour ftJre 
une véritable concurrence aat marines étrangères. Ih 
nnmlirc ennsidérable de bâiiiiieiil'» génois fait le com- 
merce de transport pour compte de maisons de com- 
merce étrangères. Beiucoop d'entre eau «ont destinai 
transporter le bl^ des ports de la mer Noire en An^ 
terre, et un certain nombre d'autre* Irafupienf presque 
ConlinuelletiKul entre le Rio de. b Plala et le Brésil, 
les côle« de l'Afrique et la Grande-Bretagne. 

Les porN les pitis fri^i]neti1t''s parla marine çr»'no{»e 
sont ceux de la France, de In Turquie, de la Toscane, 
de la Russie et de la Grande-Bretagne, danûi l'ordm 
mPnie dati'; lequel !tn- < - ^nons de les nommer. La na- 
vigation génoise dans ïa^ porta de l'Amérique foroe 
i 1 pour f 00 de son mouvement total ft l'étranger. De> 

pitfs quelques atuu'es les C'nois I^<^nèttait dMM ttÊ 

mers de l'Australie et de l'Indo-Chioe. 

Les ports le moins (Mquenlés sont eeax de laSsI- 
fzique, de la Hollande, ûv» vil1e.<) hanséaliques et de la 
mer Baltique ; mats on commence à sentir la grande 
uUllté qu'U y aurait d'élabllr des relations commer- 
ciales plus actives avec ces ports de mer. 
<hi remarque d'ailleun dans U marine da Gèeei «i 
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ît'H Sf.ll» Rnrdp» un d'vpîopperaent annlopup h celui 
iie toutes let nurtDes nutrchande* <{Dl sont en vole de 
progrèa, e'Ml-è-dlre qw le nonlm d«f nvArm dUnl- 

nur cl {\Uv If; tonnafTf aiitrni'Milc. 

Ëa 1847 la marine aarde cumptail 3,3S1 navire» 
de tontes dfmemiont, jaugeant 1 40,66S toniMunc. 

Kn 1856 le nombre de* navire* u'élait plu^. i\\H' do 
3,'.y.\ \ nav., mais le Jaufceaf^e s'élevait à 197,034 lunn. 

bnUii en I8&7 le nombre des navires était descendu 
à 3.908. JaufeanI 308.31 H tonneaux. 

Celte marine rnmptnft .nî 11 d 'rfmlife l8S7,}na> 
vires de plus d« 1 .000 lonn , 3 de KOO a 1 ,000 tonn., 
1 à»bOùk TOO. 3 1 de 400 à SOO» 83 de SOO à 400, 
284 de 300à 300, i?3 df iOOà 300, •! «iflii 3,086 
ui'dassoua de 100 tonneaux. 

U direetlon tntritlnie de Gêne* enbnMe à «Ue 
wMilc U lot.dil.' i\e» navires .iii-dr*»iis de 700 tnnr»'*, 
et la presque totalité de eeu» qui jaugent plus de 100 
tonnes. De sorte que sur le total de 308,318 toonfla, 
ifOi forme le Jaiipeage des navires de toute la marine 
marchande dr« i^lula sartles, n2,57(( tonnes appar- 
tiennent à G^iR», Ce tonnage est supérieur! celui de» 
aavlre)^ apiijrtemot «ui principaux [torts de l'turope, 
excepti^ l.midrrs ri I.fvfrpnol : à lui sfnl il est égal au 
cinquième du tonnage de la maiiiie ntarchande de la 
Pranee, à la moitié de toute ta marine autrtelileone. à 
deux clnqniAmfi' dp In m-irlne hollandaise, et cM supé- 
rieur à celui de la marine russe et de la marine des 
tUIm haiméallquee. 

Le> l.âtiiiitiiis l'unstruits «or les chantîfri» qui ae 
trouvent «ur le littoral dont Gèoet ooeupe le centre, 
•fiancés à la mer pendant cet trois dernière* années, 
ont été comme suit : 

En lt5S. AshIcssm d« 800 iMnea. 8 aavirci im ts. 
Ao-dcssoM — M un 

■i lifti. Au-de»u* ds 80D totinei. It — 6456 

Am-éemm» — At — 

B» I88T. JM dusM da MO UHwes. 84 — 8B59 

JUS -- 60 — 11404 



Mouvement d* ia navigation dan» le port de Gènes. 
Bn I8&I, le souvmmemcnt polkUa une atatlatlque du 
tiiûu\t'iiif'Tit d>- la navigation pnur Ir-? .nnn'^ci 1846» 
1847 et 18&0. La moyenne du mouvement de ces 
Irola années dans teus les ports de l'to, y eomprls la 

Surdait'iic, ('(ail de :,,1(\V, navires, jantrciiit 400, OUO 
tonnes, arrivés, et de à, 23 4 navires sortis, jaugeant 
406,381 tonnes. 

Voici quels sont les pays qui, en 1857, ont pris la 
plat grande part h celle nuvipalion. A l'enlrt^e : Tos- 
cane, 840 nav.. Jaugeant 43,003 tonn.. Suède, 7 7 
MT., jMig^nt 23,072 tonn.; ÊUls-t'niK, 30 nav. et 
21,538 tonn. ; Aulri.lif, \' nav , et I2,43n Innn. Puis 
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équip. 24,686. Navires sortis. ;j,i?H ; tonnage 85,7 28; 
équip. 3 4 ,93 1 . — Les ehifllre» sont à peu près les mêmes 
ponr f année 186T. 

I.p mniivrment de la nnvIîraHon du port de Gènes, à 
lui seul df'pasue aujourd'hui le» 3/4 du mouvement 
total de la navlfnttoa do royaume avant IBSO; e^eit- 
fMliro nvnnf l«>» rt^formes douanières qot ont eoa^ 
mencé en 18.M -'i?. 

Anx ehlfl^s r]iii préeMent, Il ftiot ijouler emix do 
mouvement de la navigation de cabotage, donl 1* 
movennf .i «M.' do 1RS? A t«5iO : 



lUtiBi. à Totkt, 3,300 Tonnage, 8I,7A3 £quip., 18,361 
— à tapew, tTI — 11.680 _ 5.188 

Nous ferons remarquer que si le nombre des navires 
à ^oiI. s riitti'ii dans le port pour |a natigution de ca- 
botage a été à peu près stalionnaire pendant celte pé- 
riode de cinq nnnéeSt la navigation à vapeur a pré- 
senté une prn£:rr!»<ion remarquable. Ainsi, fii 1S,'.2, 
lu nombre n'était que de 68 iiavire» , il s'élevait à 
317 en t8&S, à 863 eo 18&4, à 309 on 18S&, et à 
397 eu 185R. 

11 y a aussi, dans le port de Gênes, un mouveiut:ul 
considérable de bateaux à vapeur, dont la frttts grande 
I^artit fait le Iral'u ilt- Mar>i l!lo h Naple», en touchant 
Gân^, Llvourne et CiuU-Yecchia, ou de Gènes à U- 
VQume, è Nice, à Savone, en Sardaigne 1 11 y en a qui 
viennent de l'Angleterre, de l'Espagne, du Bn^-iî, i (r. 

Voici, d'apr^» de^ rensieignemonlii oUlciels, quel a été 
ce mouvement en 1857 : sur 1 ,340 arrivages dans le 
port de Gènes, G87 venaient des Etats sardes, 345 de 
France, 212 dr N;iples, 81 d'Angleterre, 14 do Hol- 
lande et 1 d Oldenbourg. 17 de ces navires à vapeur 
étalent sardes, 81 français, 10 na|>olitain» ; 80 venaient 
d'Angleterre, 5 de Hollande et 1 d'Oldenbourg. Le 
nombre des paatugers débarqués ou embarqués a été de 
56,884, et le Jaugeage des navires, déduellon ftltedo 
'4 0 1*. ion pour les machines, •'■tait de r^l ,1fi0 tonn. 

hn I86'i une société anonyme se conâlilua a Gènes 
pour entreprendre la navigation à va^ur avec l'Amé- 
rique du Sud et les Ëtatt-Uols, sons le titre de CeeqM- 
gnie transatlantique. 

En 1853, le guavemement vint à son alda'onlid 
assignant une prime de 22,000 fr. pour chaqiw voyage 
jusqu'à Montévid« o,pt ;5n.000 fr. pour chaque voyage 
jusqu'à New-York, bile Ul construire cinq bateaux en 
fer, dont deos de plus de i ,000 toim.; et eommença 
ses voyages. Mai;» pnr suile dcît crises survenues, et 
peut-être aussi à cause des inconvénients presque in- 
s^iparables de toute ontrq»rtso nouvelle et de son ad^ 
minuiraiion, eetlecompagnlo se trouve at^onrd'htti en 
liquldatiun. 

Les autres ports de l'Ëtat ont aussi leur mouvement 

de navigation à vapeur. Savoin- el Nice vienru iil après 
Gênes. Deiiuis quelques mol», le gouvernement a con- 



viennent Napleit, pour UO nav. el 10,37 3 tonn.; la 

PMnco, pour 1 18 nav. et 10,324 tonn., et l'Espagne, | ^.^j,; ^ compagnie de navigation que lesHusseï ont 

I 1 ^j^ijg à Odessa, des magasins à VlUafranea, sur la eOto 



piiiir 08 nav. et 8,805 tonn. I/Anslrterre, qui ne llgu 
rail la même année que pour 17 nav. el 3,705 lonn., fi- 
gurait en 1 866 pour 1 14 nav. et 40,381 tonn.; en 1857 
pour 218 nav. et 53,84<; lonn, — A la sortie, r'csl 
rncore la Toscane qui vient en première ligne pour 
829 nav. et 42,138 tonn., et la Suède 76 nav. et 
22,35(J tonn. Les Étals qui?' ir-^.'ntent ensuite sont 
i'Anglelcrre. poitr 1 03 nav, et 2 1 ,090 tonn., les Étals- 
Unis pour 32 iiav. el 10,092 lonn., Naples, pour 
83 nav. et 0,9» i tonn., l'Aulrielie pour 44 nav. et 
î».302 tonn., la France pour 112 nav. et litmi. 
Le total du mouvemcntide la navigation avec l éirua- 
ger, par bMtmento à voiles dam le port de Gènes, a été, 
on I8&6, de navires entrés : 8,1 lO; tonnage 849,736 \ 



oxu^A [rh ihm tli pomutc] de Génes, qui servira de port 
de relâche aux bateaux à vapeur de celle compagnie. 
Commerce des ÉtaU tard»» avec (es principaux pays du 
glob* , €t porfidSpalioM d* ia vitU dt ^Ams à ce 

rnnimcrce. 

Pour donner une idée exacte du commerce de Gênes 
et de son Importanee, nous mentionnerons sueeesstvo- 

ment les principaltn nation* avec It>.*i|nelk's le royaume 
de Sardalgnc est en rapport de commerce, et la part 
que Gènes y prend par mer et par terre. 

Il n'y a pas un seul des pava avec loque'o Ii^ l't.iig 
sardes font leurs échanges, qui ne loU en relation 
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(Hrccle ou indirecte avec la ville et le port de G^nes. 
MaU on comprend facilement que les pa^ â qui louchent 
par det fironUèrcs ouvertes et étendoea à la Savoie ou 
au Piémont, comme la Fran»'*^ t t la Lombardîe, Tassent 
une grande partie de leur commerce avec les provinces 
ntnitrophes. Du reste, les ehitftvs proarent que le eoiii^ 
mcrre exlt'rlcur géin'ra! des Étal!» sanles s'accomplit, 
pour près des deux licrs, par le moyen de Gènes. 

France. Le commerce avec la France occupe le pre- 
mier raiiK dans le ( oiumerce général des Étttinrdes. 
Sur 709,396,888 fr., valeur déclarée, h laq «elle s'é- 
lève le commerce général des États sardci* en I8&(î, 
iÙ* , veS. 1 $3 fr. valeur dtelaréep ou 1 80.98 1 ,8 1 1 fr. , 
valeur ofllciellc, apparlii iinml au commerce avec la 
France} c'est-à-dire 8(i, 102,076 Tr. d'importations 
dans la États sardes, et f 18,561,078 fr. d'eiporta- 
tions pour la Fi ance. 

Le commerce avec la France a éprouvé, depuis quel- 
ques années, une augmentation progressive. Vold la 
valeur dMarto de rimporialion de 1852 à I8&6 : 
1852... 61,198.431 fr. 185&. . . 6":,91 0,37 1 ti-. 

1853. . . 66, «31, 109 1S&6. . . 86,102,076 

1854. . . 64,861,301 

El la valeur de l'e^portallon, pourlcs ml^mpsannf'ps : 



1852. 

18S4. 



89,258,811 fr. 

S4,»is,eit 



1855. . . 82,351,04» fr. 
ISSe. . . ll«,Stl,076 



Les principaux articles d'exportation, en 18!>(i»8onl: 

Lss aoles grége et outrée, pour 79,4tO,t)g6fr. 

Lesbuites 10,S72,C<<o 

Les bois, et «urtout ceux d« cottslructioii . . 5,849,233 

L» ris et autret céréalss 4781 ,4«7 

Cbevsttx, boBulli, taureaux, vaches et autres 

bétss icônes 6,201,003 

Les prlndpaux articles d'imporlalton, en 1 858, ont 

été : 

Soieries et «oie 

Hmiis sa laine et laine. 

.Coton «I tiams en ea4«in 

Denréas eolonisles (café, sucre, rarao. et.>.) 

Vin» et aufriT. Ji 1 VI i,s fiTiiienlces 

Quincaillerie et autres articlt;» ^environ}. 



18,363, 25ufr. 
7.517.077 
8,20if.46t 
7,767,148 
7,804,292 
5,000,000 



Lavflle de Gdncs participe à ce commerce 

Farvoiede mer, à rin.portation pour 30,344,200fr. 

— à l'exportatioD. . . 12,470,400 
Par vois di ferre, à riaiportatioa. . . 1,409,490 

— i r«sportatiou. . . 4,829,400 

Total. 



. . 't';>.(»r>2.400fr. ' 
ANCLKlfiltKE. Apr^ la France, le.-, pav» avix* le^qucla 
les Étals sardes foiU le plus grand comiuercc, sont : 
l'Angleterre, la Sui».Mi et l'Autriche. 

Eu 1856, le commerce général avec l'Angleterre a été 
de 75,848,445 l'r., valeurofflcielle^oa 85,008,831 fr., 
valeur déelar.'e, doni 52,852,094 fr. représrnteni l'im- 
portation dans les Ktats sardes, et 1 3,0&(i,7 27 fr. l'ex- 
portation*. 

Apr^'s les réformcrt douanière» InVIarpc» qu'on a 
Taites en Piémont, le commerce avec l'Angleterre, aus-si 
bien que celui avec la France, a reçu une augmentation 
trte-ienitbie. Il était évalué, comme sali : 

la 1852. . 44,834, 034f^. En 1 855. 
1853. . 46,553,313 1$56. 
1054. . 47,506,740 



52,026,735fr. 
65,908,821 



1. La valeur du ronioierre d« Géne* esl un.> » iI.mm mnyrnnr dif, 
tire jiikquVt un rorUin po:nl de U TaVur '■ffi>tfli* et tk la valrur de- 
f ,•. -doptpc par It »tali«hqu.- .j v.rr.\\r .lu royannu- junqu'i l'«n IRse. 
Dan. la «tAlîillquii p«ar l'ut 1867 go Comprendra an« vaMir «tinéc mt 
i.-^ ch.n.bfw de eMMiwee, «I qtl tunnO» iÊumU^i da la laltiir 

riff ili-. 

t. l,a Tâlnir offifittti pour lei loarthudl*!* Siislatic* «H plu, biiul« 
<iue u Tateor dtcbÊtéf; «Ile eit fim Um fomtU» nanlMaélm Asik* 
' .11 bal pnadn la bsii 



fl,0«4.li« 

3,8?3,62t 
6,4SI,7<7 
1.942.264 
2,316,224 
1,049.010 



60,069. lOOir. 
5,904.100 
0,000000 
Of 000.000 



Les principaux articles d'exportation pour ta Grande. 
Bretagne, eu 1856, sont : 

Soiè grêge ou filée 0,141 ,80tfr* 

BsMifc, tsunMMX, vacbes, veaux et autres aoi- 
nans l,4M,05t 

Huiles 

Corail brut tt travaux tu < ixu 58y,i»t»« 

Et a i 4 autres aiiUbns répartis eu une viaftÉbM» dTartidsk 
Les prineipaiu arlielc:* d'importation, sont : 

Tissus en cotuu €t cotou eu laiue • 13,7O)i,i03lr. 

Fer et autres métaux I0,0ft8,7f0 

Denrées coloniales, artides ponr la teinture 

et autres prodaits chinnqDSt .•«.., . 
Charbon de terre cl autres Matières liMai^ 

neuïes. ................ 

Ti»sits en labu «t Ufne en Boeoas et 8lé . . 
Tissus en lin on en chanvre <*t filé ..... 

Ti&&us eu suîi' ut &uic ........... 

Machines et appareils mécaniques. ..... 

A Gènes appartiennent, eu valeur uioyeme, sur ce 
commerce : 
Far vsie de nMr, à FinqMidaâea . . 

— à l'exportation . . 
Par voie d« terre, à l'io^rtalîoa . . 

— à resportation . . 

Total 65,973.260fr. 

La (liiTérence de 8 millions en plus sur l'iniftortatisn 
du commerce des Ëtats aardes, valoir déclarée, et dt 

presque 7 millions l /2 en moins sur l'exportation, dt- 
pend en grande partie de» dtclaralions erronées, sl- 
itiiidu que la valeur oflicielle monterait à 75 millioos. 
La moyenne serait de 70 millions. 

11 V a (jiiplqui's objets de peu de volume qui, qufi- 
queruis, sont exitédiés de l'Angleterre par ia Franor, 
et te trouvent «iregistrés sous la ootonne da en u Mae rm 
général par la voie de lerre. 

Al'tricue et Loubaruie. En 1866, les États sardes 
importèrent de ia Iximbardle et de Tenipire d*Aatrlehe 
pour 55,4.Vi,i.')3 Fr. de marchandi.<es et en exporté- 
renl pour 4î,328,ti30 fr., valeur déclan^f. I)e sorif 
que le commerce général et total entre ce» ii^Uts, peti- 
dant l'année 1856, monta à 102,782,783 fr., «do» 
déclarée, ou 90,898,1 5.2 fr., valeur offlciell*'. 

Le chitïre de l'imporlation n'est supérieur qu'en ap- 
parence & celui de rexporlallon, car il ftml remai^wr 
que daiiîi ce ctiiflrc, «ont compris 27,005,302 fr. <\-- 
»oies, dont une partie n'a fait que Iravesver le territotiv 
darde pour être expédiée en France, en Angleterre cC 
ailleurs, et une aulre partie a été moulinée dans le 
royaume pour ôtre réexportée , et plusieurs! millirm* 4? 
denrées coloniales et de tissus, qui arrivent du l'ciraiH 
ger, pour éire npédiés en Lombardie. Ce qui prouve, 
comme nous l'avons déjà dit, que le pori de C-nn 
n'est pas destiné uniquement au commerce àva but* 
sardea. NouaftroM une pareille remarque à propa* da 
eoiiHiierif avee \m duchés et la Suisse. Voîei l'a vroi*- 
itemenl du commerce des États sardes avec l'eiapife 
d'Autriche et la Lombardie, pendant cinq «uiéea : 

1852. . . 72,258. 170fr. is-i'.. . . 88,9^2,707 fr. 

1853. . . 75,275,064 1856. . . 10t,7Si,7a9 

1854. . . 00,500,151 

En 1 85(}, 00 a exporté pour le LomlMrdo^Véattie» 

et l'Autriche : 

Denrées eoloDlat«s,produllsclunUques et autres 

articles ||,325.25<>lr. 

Vins et autre» twiséuna 7,640,9^ 

Tijisus en soie et sois gré|^ . 7.0S].S7# 

Coton et tissuti en cotun 6,40!i,*64 

Fruits secs et semences 2.737.791 

Tissus eu laine et lahu' en t'.v ^>n» 1,045.76) 

Et nue nuarsatainc d'autres artides qui sont évahiÉi à S «• 
OmIUiaiM. 
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On • importé : 

«t loieries (j«ur «9 , 1 79 , 3 5 5 fr. 

Céréales 7,897,»! 8 

lia «t chanvre ta iil et iuaut S.4S9,$$4 

Bétel bovinM el oviM, dMvm, ndebi, «te. l,oe7,&S7 

Fromaf:?. bpurn- t-t aulres arlidea î,7flS,954 

Laïut- ca fl(x?uu&et ttâ&u* de Uiae ... .. . • 1,161)705 

Et pluûenn autre* articles, qui donneut fWfTtMf miB llilli— 
«te millions de frsacs eu valeur déclarée . 

Gt nes, à elle seule, fait avec l'Aulriche cl la Lom- 
bardie le commerce suivant : 

Par v«i« de mar, à rimportatioii . . . . I,l70,000fr. 
• à rcx|>ortation .... f, 431. 400 

Par voie dttsrre, inip'. nation» 5,60'), 900 

— c\|iorlali<.n» î3.32l,lftO 

Total en valeur mojeaBe. . . 32,Aiâ,4oOfr. 

SmsM. Lot nuucluiidlics eipoiiée< «n Sui«w, tmhi- 
dant l'année Ifi^O, ont élé évaluées, par le commerce, 
à la somme de 36,679,379 fr., et le« marchandises 
importée» k eelle de 57,157,143 fr.; total do com- 
merce gi^iiéral : 93,836,522 fr., valeur déelarfe, ou 
I0l,007,(;(i2 fr., valeur offlcielle. 

Comme noui» l'avons fait remarquer, nu sujet du 
eommerca avec la Lombardlc, eehii que kt Êfata tardes 
onfrrlipnnpnt avec la Suisse se fait en praii'lo pirtie 
par le port de Gènes» dans ce sens que plusieurs mil- 
îtooa de marehandlMt ImporUea lont rtotportiet et 
pTivoyiVs »»n Orient, en Amérii^ue ou dans les autres 
port« de l'Italie ; et plusieurs millions de marcliandisRs 
«xporliSet pour la Suisse sont comprises daaa l«a mar- 
chandises entrées dans le royaume par 1» port de Gê- 
nes : blt'^, denrées coloniales, etc. 

Depuis 1852, le commerce général avec la Suisse 
s'ait aeeru dans les preporlloos sulvanlet s 

1<?5?. . . 41,»67,834fr. 1 1855. . . 7î,970,97îrr. 

1853. . . 53,3«7,S79 (856. . . g3,83A,SSS 

ISM. . . al,03l,SlS I 
Cette aiip-mpnlalion, ilf i ? à tS.'if;, est dtio, jus- 
qu'à concurrence de 11> millions, à l'exporlaUon ; et 
te reste, environ S6 millions, I rimporlaHoo générale 

(rf>n."sommalion ft rrcxportalioii) cl plus spi'tialem»'iil 
à cette partie qui regarde de plus près le commerce de 
Gênes, à eause du chemin de fer d'Alexandrie à Aroua 
et de la narigetlon du lac Maieur, qui ont accru no- 
tablement le mouvement commercial des deux I^tats. 

Les principaux articles d'exportation pour U Suisse, 
*n I8&6, ont élé t 

Soie brute ou tordue . .1 1 1 .^It,5l7fr. 

("utuD, tissus et autres articles 4,^17,439 

r.ftîoe, tiMss «t aains artktss 2,49i,<58 

Ceréalw. 4,i08,ia3 

Teamt, ismitOM et antras bêtas «vincs, co- 
chons, xarhf^, hfruf>, ctr. 1,953,985 

Deurees coloniales et articles divan 1 ,764, i 27 

BoisSODS temSDtéSi 1,176,863 

IluitSS 1,161,319 

MartHws et BStériant ds eonslmction . . . . I.OI6.96S 

Fi-uits, iè^iinie>, >€nK'nce», CtC '"'i.yjl 

Et piusîeurs autres atliates pour le uoataut d'euviroo 7 mii- 
liaas ét fraaes. 

Les articles d'imiiort. le? plus (-onsIdi'iahleiOIltélé: 
Tissus de cotou, dout plus des deux tiers sont 

réeiporMs pour ta Turquie ou pour les an- 

très Tities raarifim« de l'Italie, etc. . . . te, 391, 02 fr. 

Tissu» de laine, id 1 0.Kfi l.fiîs 

>oie et étoffes de asie. . • • . T,rT9,4<t j 

Bois et boisehas 4,072,818 

Bijouterie, doBl les 4/S sont féexporlés. 1 . . 8,916,022 

MjincrtiltiTio et horlogerie 3,%f'i,9iS 

Fromageit . S,74^,âl3 

PeSHK, fourrures, otc 1,713,712 

Va grand aoaiice d'astres articles poiir eBitron • 
defiranes. 
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La part que Gênea prend dans cf <M>mmerce, est: 

A rimporUtioB !i6,3l3,100fr. 

A r«ipevtaUo« ft,t>MOg 

Xbtal ea TSlear aoysaiia. . . 77.59M1>0t^> * 
DocHËs ET Toscane. Le eouitTierce t;é. itérât 
sardes avec la Toscane et les duchés est d'une Impor* 
tance asseï eonddéndile. Ea ISSC, la valeur dédarée 
de ce commerce oioiita à 51 ,584,576 fr., et la valeur 
offliiplle à 51,280,796 fr. L'importation fut de 
2(>,7U6,795fr. et l'exportation de 24,377,781 fr. 

Depuis IS53, les ehiffrea du «ommeree total ont été 
les suivants : 



45,267,«88fr. 
51,sa4,»7« 



1852. . . 41,0ftM85fr. 18&&. . 

1853. . . »<,»;T,«»7 1896. . 

I^'S*. . . 38.<>6S,882 

Lps priucipau:^ articles dont le commerce se com- 
pose, sont, à l'importation, les céréales, les animaux, 
le bois, les soles gréges, le chanvre, les chapeaux de 
paille, marbres, albâtre, etc.; et à l'exportation, les 
denrées coloniales, l'huile, les tissus de coton, de laine 
et de soie, la quiomilterie, la bUouteri9. aie. 

Dans la m^mp anni^e 1856, Gt^nes Fit, avae les du- 
chés et la Toscane, le commerce suivant : 

Par voie de mer, à l'importation . . . 16,91>S,100flr, 

— à i'eiporlalmii. . I7,?'.»9,100 
Par voiede terre, à l'importatioa . . • i, 067, 100 

— a l'esportatisB. . . . 4,ltt^M 



IMd 4l,0«a,70l»fr. 

1 1 itQLiE. Le commerce avec la Turquie s'est élevé, 
en iH.'.r;, :\ i«),87f<,nnt fr., valeur dédarée, ou 
20,27 7,092, valeur ollicielle. 

On importe principalement du blé et quelques (foaii» 
tltén (le botssotis, d'huiles, de fruits secs et de semme^g. 
On exporte pour la Turquie des tissus de coton et de soie, 
et du rit. Ce eorameree se Ml entièrement par Gteea. 

RrssiE. En 185n, le r. .rninrrr(' nv. i tn Russie monta 
à 17 millions, valeur déclarée, et 10 millions 1/2, va> 
leur ofllelelle. 

Leapnduils qu'on importe de la Russie se rédolMOt 
presque PII fntalit(' aux eéréales, et cpu\ qu'on exporte 
pour la liusjiie sont le^ soies, le» huile» et le« boissons 
fermenlées. Ce eommerea est fUt axdaiivioMat par la 
port de Gènes. 

AaÉaiQUK. Le commerce avec les divers pa^rs de 
l'Amérique est d'environ 50 à 6D millions par an. En 
I85G, il monta ;i 54 millions, valeur déclarr^f. 

On importe, des Eiats-Uni», une grande quantité de 
coton et de tabac, et aussi des céréales, des raoa vé- 
gétaux, des denrées coloniales et des boissons distil- 
lées; du Brésil, dos denrées coloniales, des couleurs el 
des arlictes pour teinture, des peaux et des bois pré- 
cieux ; des rifitMêqaêtdu Sud, des denrées coloidalas et 
des articles pour teinture, de- H1î>ti^^p«< pour engrralB, 
des peaux, de la laine, des bois d'ébénisterie, quelque 
peu de taliee, etc.; des AntUtât et de VAmérUfiiê cm- 
traie, de.s denrées coloniales et d( a nrtiflc^ junir la 
teinture, des peaux el des bols tins ; du Mexique, etc.» 
quelquea arUdes poinr la tdnture, etc. 

On exporte, pour les États-Unis, huile, tissus en 
soie, chapeaux, marbres, produits chimiques, etc.; 
pour le Brésil, sucs végétaux, médicaments, produits 
chimiquea, tissus de chanvre, papier et livres, cha- 
peaux, marbres, etc.; pour les ré]>itbin\ues du Sud, 
huile, produit» chimiques, cire et autres articles, fruits, 
\ lande salée, eolle, chandelles, tissus de chanvre et de 
soie, papier, livres, marbres, etc.; pour les Antille.t et 
pour VAmiriqM centraU, de l'huile, des fruits secs, 
du papier et daa Uma, dw mariwaa al daa tiuvani «a 
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pierre» ete.; pour le Mejùqut, etc., de» livres et du pa- 
lier, dei marlNfet et d«i tmvaux eo plerra, quelque peu 

d'huile, quelques ti««»s en colon el de* cordages dn 
chanvre. Toul ce commerce se Tait auBii par le port 
do Gênée. 

Résvmk. Le comnierci' f:^nérnl el lofai du royaume 
de Sardalgne avec l'étranger donna le» chiffrra wi' 
wita en 1 856 : 

Valeur déclarée 709,396.888 fr. 

Valeur ofnciell* «80, 682, «02 

Valeur moyenne 6y&,03»,845fr. 

El le oommeraode k ville de G6oei : 



far voie d« ner, exportatîoM. . 

importatioaa. . 
Virveie de lem, exportatiouife . 



Total. 



(OH,247,700fr. 

4M«f,tftO 

«3,388,500 

i'i'i. H Vf.,000fr. 



Pendant la même année 1 86<i. on iiitru(iui:»ii en port 
Amie pour 80 mlUfom environ de nurchandtse». 

Nous ajntilpron!» iri le raouvpmpiit du commerce ex- 
térieur du port de Gfinetf, et celui de la ville par voie 
de lerre« en ISST, i rimporlatton «t à Pexportatton. 

GAnes a reçu, par vole de \enc, vn 1867 (coinmerre 
direct et transil compri«), pour 44,841,800 Fr. de 
marchandiaes. Ce chiffre se déeomposall ainsi : Suiwe, 
30, 1 ,1)00 fr.: Aulriche, 4,G7G,800 fr.; pour les du- 
chés, 2,438,000 fr.} pour la France, 790,&00 fr.; pro- 
venances divems, 788,900 tt, 

L't'\|K)rlaUon de Gêne*, par la vole de lerre (com- 
merce direct et lran«il compris), a produit lu même 
année un chiffre de 108,878,300 fr., dans lequel l'Au» 
li-icht! outrait \n>ur 24,&t3,900 fr. ; la Suisae, pour 
20,87 3,0(10 fr.; la France, pour 4 1,7 l i, 400 fr,; les 
duilit's, iiour ,'), 309,000 Ir., el Uiver» uulres pays 
pour 407,400 li . 

Les chemins de ferrt lft> n'-fornir"; tlfitniiirresont fait 
eugmenier de 1 00,000 tuiuR> environ le mouvement 
do port de GAnes dans l'espace de sept ft hall ans. 

Quoique le rr TTiTucrce de Gênei» forme presque les 
deux tiers du cuutmerce général de» Étals sardes, le 
produit de la douane de Gênes ne Qgure dans les re- 
cclles générales qiic pour 7,012,271 fr. en I86li, et 
pour 6,389, 1 01 fr. en 1 8à7 , tandis que le revenu total 
des douanes de PËlal a étA de 16,909.81 f fr.en f 856, 
cl de i:,,r,00,39G er» IH57. C^le dlfTérenfC provient 
de la grande quantité de mardiandisea exemples qu'on 
importe & Gêne*, el do commerce 'de transit qui ne 
produit uiu un revenu à la do\ianc. 

Lesdeux tableaux, pages 1334 et 133?), dressrs avec 
le plus grand soin sur les étals oflIcieU du la duuane 
génoise, donnent la nature et la valeur des im|)orta- 
tioii? et dos exiiorlatioiK': faite* par le i>ort de Gènes. 

Couipiiymea d'iniuruncei niaritimea. — En 1868, Il 
y avait 28 sociétés anonvmes d'assurances maritimes. 
Parmi ce* comiMigniei^, il v en a 3 d't'IriinijiTefl auto- 
risées il opérer dans les Ltuls sardes, il y a aussi une 
eodélé d*asaunin«e« pour le transport par fleuve et 
par terre, dont le siège principal est à Trir.ste. 

Ces compagnies fout des alTaires pour une valeur de 
160 millions de franc» par an en eapllal : en eiTel, la 
chanibte de commerce qui perçoil un pour mille sur 
le capital assuré, t e fornii' nu revenu de 1 60,000 fr. 

ladustne de Gines, 
Im ville de Ghm, remarquable comme ville mari- 
iioif et ( MUiuicn liile , IVst ausHi en rv ((irelle est le 
centre d'une «les divisions les plus industrielles des 
filet* sardes, el que des ftdiriqoee et dea manufaclun's 
do premier ordre se trouvent dan* ses environ*. 



1336 — GENES. 

Les renseignements que nous donnons cl^près oui 
une valeur presque oîTidelle, parée qu'il* sont constatés 
dans \m mémoire publié par otûtt de le ehambro dm 
commerce de Gènes. 

L'ordre dans lequel on doit efatner lee fndnalrie* 
de Gènes quaiil à leur importance n'est pas le m'aie 
que celui dans lequel peuvent être daaséea les indus» 
tries en Piémont. Voici le tableau très-soeeinet de cha- 
cune de CCS industries. 

iHduttrie de ta noie. Depuis peu d'années la flUture 
de la sole a lUl des progrès remarquables dans la di- 
vision de Gènes. Elle occupe environ 7,800 ouvriers 
dans 76 établissements, dont 66 destinés au tissage el 
une vingtaine au moulinage de la soie. 

Pour le lissage, on y emploie 1,900 métiers el 
3,800 ouvriers, spécialement pour lisser les velonr». 
qui ont une très-grande renommée el qui ont remporté 
des médailles aux Expositions de Londres et de Paria. 

Industrie cotoiuiO'i f . H ith !e-- ein irons de Gênes el 
près de VoUri existe un étublissemcnl de filature et de 
ttssage mécanique dans lequel on compte 1 5,000 brè- 
ches et 300 nii^tiers avec 500 oin riers. Un autre éta- 
blissement d'égale importance se trouve à SerruvaiU; 
un troisième, tout près de Gêne*, avee 10,000 bro- 
ches et !?00 métiers; un quatrième à Volfri avec 8,000 
broches. Il y en a d'autres d'une ïmporUnce moins 
considérable, mais on ne peut se dispenser de mea- 
tionnerle tissap' des prnsses toiles de coton qu'on fait 
à Gènes. Celle industrie occupe dans la villu et dans 
les faubourgs de Gênes 900 métiers et 1 ,800 ouvriers. 
Dans les autres communes de la provinee, 4*1 &0 Bé- 
liers et 9,600 ouvriers; rt dans les comtntines siluéci 
en dehors de la province, 2,600 métier» el .S,000 ou- 
vriers. Il y a aussi des éiabHtaedMmla de teinture, 
dont qnrli|iies-unf sont ]ilacés aux envinMi- TT><' rnp< de 
la ville. Le total des individus qui IravuiitciU m l'in- 
dustrie du eoton sur le territoire de Gênes, nioole au 
chilTre très-considéniMc de 36,000 ouvriers environ. 

ludmtrie de la Initie . Les fabriques les pliM impor- 
tantes oii on'exeree eetle Industrie, qui, da retle. n'a 
pas une itu] irt iTirr de premier ordiT d m? les tAAt 
sardes, ne ^ trouvent pas sur le territoire de Gêoes. 
Dent établissements se distinguent par lea proeédès 

de la fabncidion el par la iMinlé du produit. Ils sont 
situés près de V oltri et fabriquent des drap» communs 
et des draps fins, des rhlles rarrona, ele. Le reste d<r 
la fabrication est fait en général dans toute la lagune 
par les procédés les phu communs, et produit d'- 
draps destinés à l'usage des classes ouvriCre.-, de» 
•HolIVs pour doublure, desc^payuraleue», ele. 

Celte industrie œcupe t)n asscr ;.'rand nombre d'ou- 
vriers; quuiqu elle n'ait paiifuil du progrès iuiportauU 
dans le territoire de Gênes , elle en a fait 
dans quelques autres |)rovin(^de laSardaigne. 
aux systèmes de fabrication. 

Industrie tiniire. Celle Industrie a une Importance 
toul à fait Hfrnndnire dan? les États sardes. l ê tiss.iSf 
de toiles ordinaire», qu'on faisait autrefois dans quel- 
que* provinees de Gêtiea, est presque abandooné ftote 
de déboueIn''s. A Gènes el aux environs aussi bien qu'à 
Savone, Oneille et dans les autres chantiers de cod- 
stroetlon navale, mais surtout h Salnt-Pierre-d'Arène, 
on fabrique une grande quantité de corduge« en chan- 
vre. On en exporie environ 200,000 kilog. pour l'A- 
mérique, et une trentaine de mille kllog. \tour d'auirts 
pays étrangers. Celte production aniruiente chaqm an- 
née et on peut l'évaluer à 1 ,200,000 kilog. par an. 

Tissage en maiU^ dentelles et broderie. Depuis quel- 
que* aonéee ona introduit à Gène* boaucotip daaé* 
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tien drailaires pour UMer It» objeU k uiailic ùe coluu 
eldeltlM :DttMieoaiple«iivlrioa 150, nntra le» vieux 
mélier!; qui vont dr 400 à JiOO. 

H ; « à G^ne» environ 28 fabriques de tiisage à 
nalBede laine, dont 8 de premier ordre, t* bbrica- 
Uon de cetl« induitrie emploie de 60 à 60 mille kilog. 
dp lainc vi une qtiantité presque égale de coton, *oit 
et bourre de éoi*s. L'importation de ces objeta diminue 
chaque année» ot Tosporlallon eommeiMÉ à avoir qnel« 
que importa n*"»*. 

La fabrication de^ deat£ll«s est une spécialité de la 
Ligorie. AnIfelWs elto avait am eélâwllé oaropéonne : 
aujourd'hui, il i ie moins importante, elle occupe 
encore plusieurs milliers d'ouvrières et foumil > l'ex- 
portalioa environ 2 mlllkMtt do franc» par an. On en 
expédie en Amérique, surioutau Pérou, en Lombardie, 
àTrif-stc, en Tojfanc, et mt^me en France, où on envoie 
ApédaJt-iuent des guipure* en soie noire. La broderie 
occupe i Gêna» al ans «mvirous 1,200 ouvrières qui 
font des travaux triu-remarquables et à des prix asseï 



trie de la meuneri» a subis ailleurs. 11 y a A Sainl- 
Pierra-d'Arèoe un élabliasonoat eonplotdo monnerla, 

mù par qtiafrp turbine» hydrauliques de la force totale 
de âO chevaux. On y réduit en fiirino environ 30,000 
quintaux de blé por'an. 

Trt' îi-ani icnne et très-renomnit'^e, la fabrication des 
pâtes de Gènes emploie 370,000 quintaux de blé par 
an dans les 100 fabriques existant dans la seule ville 
de Gènes. De Saint-Pierre-d'Arène à Savone, on ren- 
contre 34 autre» fabriques qui emploient de 90 n 
100,000 quintaux de blé par an. On exporte de 1 1 à 
1 3,000 quintaux do pàtea par an. 

Exploitation nrs mints. — frirhis-rrie métaUur<flque. 
L'exploitation des mines et les première* opérations 
métallurglquea qui en dérivent, ont trèa-peii d'impor- 
tum e dans le territoire de G(^nes. Sur quatre médailles 
d'or et onze médailles d'argent, qui ont été adjugées 
à l'exploitation des mines par le jury de l'exposition 
industrielle de Turin qui a eu lieu pendant les mois de 
juin ^ de juillet de l'année 18SR, deux iiif^dailleâ d'ar- 



modérés (Voy. les art. Dentellss et BaonaaiB). De- ; gent seulement ont été deilinées aux mine^ de lignite 
pub quelque» année», on n iBlrodnlt à Gêne» Ja fk- 1 de Savone. 



brication des fleur» arlillclellcs qui enplolfl environ 
200 ouvrière». 

IVnmerie». Dan» le» Ëtat» sarde» la produetion de» 

cuirii tannés s'élève à environ ô millions et demi de 
kilog. Des àOO tanneries existant dans la partie con- 
tinentale de l'État, 90 appartiennent à Gênes, à Sa- 
vone et aux environ». Ces tanneries emploient la plus 
frmndi' p.ffip il»>« peaux et cuirs introduits de l't^lran- 
ger et qui uiuntenl à 1,800,000 kilog. On prépare 
suasi des peaux d'agneau et de ehèvre qu'on exporte 
pour It'.s rubriques de gants française!», tjuoii^ue la mé- 
gl^serie soit peu avancée oooiparativement à celle de 
Naplf^ qui pourvoit eo partie les gantier» de G6nes. 

Fabrique» de chapeaux. Ces fabriques prennent de 
l'essor dans le royaume di jmis quelque temps. G'iles 
de Gênes en expurleul plut»ieuri> diiutiiies d« lutllierti 
par an pour l'Amérique du Sud. 

Papeterie. Depuis quelques années la fabrication du 
papier à la mécanique a luit des progrès considérables 
en Hémont. A VoltrI et à Pegll, prfea de Gênes, exis- 
tent deux de ceii ^abl'ique^; mais la partii- la plus con- 
sidérable de U production du papier se lait à Gênes par 
la Cabrlcation k la main. A VoltrI existent une cmlaine 



Les anciennes forges de la Ligurie, qui employaient le 
charbon de bois et tiraient leur minerai de l'ile d'Elbe, 
tombèrent tontes aprè» le» réferme» douanière», car elles 

ne |>ouvaient pas soutenir la concurrence étrangère. 
I.es fonderies qui existent aciuellement aux environs 
de Gènes, sont annexées à des établissements mécani- 
ques, dont nous parleron» tOttt à l'heure. La fabrica- 
1i(3n lies' objets en bronze, eu laiton et en d'autres 
alliages, auhSi bien que celle des tuyaux de plomb sans 
soudure, ont une certaine Importance à 'Gène»; et la 
manulucture de;; lits de ^erve^ni^ au feu, fournit ù l'ex- 
portation plus de 1 ,âOO lits pai* an. Le blanc de zinc a 
fait beaucoup diminuer i GCne» la production de la 
céru<(e, qui pourtant occupe encore 1 4 fabriques. 

Gùnes forme une espèce d'entrepôt des marbres 
nationaux et étranger.-*, dont quelques-uns «oui extraits 
des carrières e\ie»taul dans le territoire de sadivialon; 
les ardoises de la Ligurie occu])enl i>lns <\i> f,000 ou- 
vriers, A Salut -Pierre- d'Arène , la gouverneuient a 
établi récemment de» four» à coke pour le» ehemin» do 
fer de l'État, qui eui|>Ioicnt de 19 à 20 mllilOQ» de 
tonne» de charbon par an. 

InduMtriit mécanique. A l'expo.sition industrielle de 



de cttvei qui emploient plus de 000,000 kilog. de i Turin, on a pu conslal£r les progrèii très-remarquables 



ctUfTons et pro<ititM-T)t fnvirou ;j",()()0 balie.sdf> prïjïier. 
dont u phîs grunde parlm est destiuée a rc\poi't«iUufi 
pour l'Amérique, pour l'Orient, pour l'Espagne et le 
Portugal, nii riti l'emploie à ta formation des cigarette*. 
Ji y a aussi à Voltri une soixantaine de petites fabri- 
quée de papier tromliard dont on exporte annuelle- 
ment 400,000 kilof;. pour r.Xm^rique. Du reste, cette 
industrie u perdu de «on activité depuis 1848 et tend 
à être remphicée par l'induatrle eartomlère. 

Production des matièrei chimique* et alimetitaire*. 
\a\ fabrieaticm des eiiandelles stéariques, trt'^s-avancée 
à Tunu, n'a pas prini d'extension à Giae^ : par contre, 
l'nxtraetlon de l'huile de plusieurs semences, la fabri- 
calîon du «.is on et la préparation de pUisii iir» substances 
cbiuiiques ou médicinales ont fait à Gènes, dans ces 
dender» lemp», de» progrèa qui, »an» être trè»-eon»l' 
dérables, oiit pourtant de l'importance, lorsqu'on ré- 
ftécbit qu'avant i848 elle» existaient à peine. 

La produetlon de» fkidle eonflti méiite au»tl d'être 
neationnée ; on en fait à GèneM une grande consom- 
ination et une exporlation de quebpKt iriiportaiice. 

Depuis queiciues auuées, on a introduit dans le» 

ÉUU aarde» ton» ka pe rfeettonnemenli qne l'indua* 
u 



ont été fails dans les États sardes [w t'indii-lrie 
uiécuuitpie et par la labricatiou des uieubiis. Les jinn- 
cipaux «'-latilissement» méesntques se trouvent aux en- 
virons de Gènes. 11 y en :i trni^ ;i S iînl-Pirrrp-d'Ar^nr, 
qui emploient de UOO à l ,UUU ouvriers, et consouiutenl 
180,000 quintaux par an de fer en gueuse et combot- 
tible; et un quatrième à l'emb-Michure du Risagno. Un 
cinquième établissement, qui v^iste à Sestri, près du 
chemin de fer, emploie 120 ouvriers et eonatmit aua»! 
des pièces pour la filature. La plupart de ces établisse- 
ments reulcrmen! des fonderies, des forpes, de<» inachl- 
nes-uulils, et des ateliers d'ajustage et de uiunUtge. On 
peut bien dire que Gêne» e»l le centre de l'industrie mé- 
canique du royaume. Sur sept m«*dailles d or, décernées 
par le jury de la dernière exposition, Gènes en a ob- 
tenu quatre pour se» élabliisements mécanique». 

L'essor que depuis quelque temps a juis lu fabri- 
cation des meubles , est vroluienlétooDanUDeCtiiavari 
jusqu'à Savone, on rencontre beaucoup d'ouvriers 
et d'établissement» qui fabriquent de» meubles, s«.il à 
bas prix pour le peuple, iioit de luxe pour U-s ri. I.es. 
Les cliaisi.>s de Qiiavari ont une îrè.s-{:raude renom- 
1 elle» sont en même temp» trèe^Udes et trèo- 
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lisc't'^re» . Tous les antres meubles réunissent au bon goûl 
de leurs forme» , qui pourtant lalwe encore quelque 
chose à désirw, Ufle ^nndc snlidit*^ GeltB idduitiie 
emploie à G^nes pnvlrtm 2,Q^ ouvriers. 

Quant à la coni^lnictioD navale, nous nous dispcn- 
■ont 4fy m«ntr. Cê que nom arons dit m partant de 
h marine suffit pout Mr6 eomprendn ton Importance 
et son étendue. 

iMtiTOfHMia ne CRfurr. ^ Barupie». tn 1844 et 
1847, le gouvernement sarde autorisia l:i foi malion de 
deux petites banques d'escompte, Tune à G^'nes, l'autre 
à Turin. En 1849, ces deux banques Turent réunies en 
une seule banque natiomli' de circnlarKui , constituée 
définitivement par la loi du 9 juillrt ifi so au capital 
de 8 millions de iVancs, et avec une durée de 30 ans. 
Ce eaplifll Ait porté, en 1852, à 83 mflltOM. Celle 
lianqiT deux siégea principaux et des succur-iiîr ■ 
Un de ces deux sièges est à Gènes. Ses billets Jouis^eut 
d*un grand crédit et sont généralement teeeptéa comme 
monnaie courante. * 

Jusqu'en 18&6, l'escompte ne pouvait pas dépasser 
6 Depuis loi*», une loi ajant aboli 1è taux légal 
de l'intérêt, c'est le coneell d'administration de la 
banque qui fixe le tau\ courant de l'escompte. Elle 
n'accepte à l'escompte que des effets couverts de trois 
algnalurea, ou de deux aigoaluree al etica «ont garanties 
par le nnntlssirmr'nl d'antrps valeurs. 

Caisses d'escompte. Deux caisses d'escompte existent 
I Gênes : la première, loos la ralmn aodale de drisse 
gfnhaîc, fait des t»p»'rati(ins Tr ' iïi|iIc cl avaiurs de 
fonda contre dépôts d'elTets commerciaux. Celle caisse 
eat en rapport direct avec la Banque ntttte t «lie a été 
ftmdée en Juillrt IH.SC, avec un capital de 4,000,000, 
dlvlsf' en 16,000 aclinii!*. La «ernnde, fians autre titre 
que celui de Caisse d'escompte, a été, elle aussi. Fondée 
en f 8&B, aree un eapilal égal à eelul dé la précédente. 

Pnnr 1rs prrandcs alTalroj», mnnnes sous la di'nonii- 
nalion d'opérations de crédit mobilier, et pour d'autres 
opêraUons d'un Intérêt ploa général que edul de la 
i-nile ville de Gt^iiRs, H rxisti' dans fitals .^ardcs nnr 
Caisse du commerce et de l'industrie et crédit mobilier, 
cette eatiie a «on dége k Turin, nuls, comme cré- 
dit mobilier, elle flill des affaires h Gônes et ailleurs. 
Lorsqu'elle fut fondée on 1853, ses fnu'^ratîons bor- 
naient à l'escompte, aux dépôts et avances du fonds sur 
nanlitsement d'cffeta dê commerce ; mais, en 18&6, 
elle ajouta ces opérallnn? cHIcs de cl^dit innWltpr, 
et éleva son capital à 40 millions, divisés en a2,000 
aeUona préexiàtantea libéréei, et 128,000 nouVdies 
action<« de 530 f^. 

Gfines, possède une bourse et une chambre de com- 
meree. Im chambre de commerce a difKrentes attribu- 
tions, entre autres la police du port franc et celle de la 
bourse et de» médiateurs. Elle donne son avis au gou- 
▼ernemenl sur les quegliona commerciales, et peut 
auMl donner dos conseils et demander des améliora- 
tions pour tout ce qui touche au commerce et à l'in- 
duxtrie. 

TiummAi VB coamicB. — Sea attribullona wath 

peu près celles des tribunaux de commcm» de Franre. 
il est composé de commerçants nommés par le roi. 

Lea loi» que ce tribunal eat appelé à appliquer et 
la procédure qu'on suit devant lui sont les mêmes 
qu'en France, avec quelques différences secondaires. 
Les lois sardes, par exemple, n'admettent jamais d'ar- 
Mtrage Ihfcé. 

roins , HF'rni"! st )iox?(Ain. 

DepUH que dans le* Étais sardes ou a adopté le fitstème dé- 
Chnat, les poidt «t las lacMrcs soat à Cénci les nénci foi 
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(Uus tout le Foyamnc (Voy. Turif). Le peuple comprend ce 
système, et les c o u—rya l i roM ^MallivaMat aéaplé. Mb 
le« petits détatllanis comptent encore par livret, OMaad nki, 
et quelques marcbandîses, eomme le charbon, la veaOcfll à 
raison de tant pour sac. l e» minns ne veolnl paa MM flH 
oublier leurs ileoea et Icun milles génois. 

Ifoiw cflregtttroH îd les mesaires qoi soat le pha en «oft 
abusÎTctnent, avec laur lédaeâoa en mesores dedmalei. 

Lieue marine SS5S t/2 nètrc». 

Hltte génois I4SI mètres. 

Staro, composé de S quarte». . 29 litre* 14 oenttl. 

Sac . <5 décd. TT c«atil. 

Baril. 79 litres ^0 centiL. 

Rub 7 iUlog. 94 caatif. 

livre 0 lûlof. 3l7 c!eBl%. 

Once de 12 par litre 0 ki!op. 0»fi ceutif. 

Carat pour les dlanaats. ... 2 dccig. 052 S 

Let monnaies qui ont tm cours légal ^ Cénee arat 

Ktnlf, tard^>. n\ku\ ]c m^ tltie «t ICS oàtÊM 
les monnaies frauçaise^. 

Hait juMtu'à ce Jour on a latesé dans la drrulatkw OM 
grande quanUlO da vieilas Boaaales, fOméas de cuin* «I 
d'argent, qu'on mnmm wu K» et «MSM mmUt, et qui «Ml la 
valeur lie ou M) centimes- 

Le guuveriieaieul p4:u&« depuis quelque temps à la rtfeatt 
de cette monnaie qui est (rcà-uscc et dont la valeur réelle «t 
de 80 à 7â de la valeur nominale ; de aottft qoe cette nH*> 
naie est un véritable billon. 

I>u rpste, à Ct^iio^.Ic jietil cDniinprvf oonllnup n r-jmjtV r vtr 
SOUS de 0.4 centimes et par livre ginoite de SO otntiaict. U 
aeeeple te«t« «tpèee éa mcMMia et wriovt in moanak 

chienne à cause des relations tr»'«-artivM av<»r r Allt n:âr! i'. 'i 
Suisse et Âurtuul avec la Lumbardie. Les aelieti^ur», auw owa 
que les vendeurs, réduisent en sous et en li%re« génoises Ib 
Arewlsert «t les swanxt^s, arec une srèt-frande tacflilA. 

GiSfBSTHOlUS. Voy. GsHtTS. amt. octAiOfA. 

GEXÊTS. (Sjn.: Angl. Broom. — Allem. Cinster,— 
Es|>ngn. Cinetfa. — liai. GinesiraJ^ (îftîrf de la fAmiîl? 
des papilionacées-génlstées, établi |)ar Lamarck. C« 
sont des arbrisseaui éplnoua ou ineruies, ortginalra* 
des contrées centrales rt an-ir-ili ^ de l'Europe. Leurs 
feuiUeasont urdlnairemcnt bluii^lcà, leurs Ueurs jaunes 
terminales, quelquefolt ioHtalreft, plue aouvent rémyei 
ini grappes. Leurs fruit? sont dp> ;:ou>srs allons- qui 
renferment plusieurs graines r^niformea. Le nombre 
des espèces qui composent ce genre eat de quatre- 
vingts, dont trois seulement méritent de nous occuper, 
à <;avn!r : le genêt commun, le gcnfil d'IûspagM «i le 
gcnÊl dcÀ teinturiers. 

Genêt commun [genista spicarla), 11 erott, sans ettl- 
ture, dans les landcï. et dans Ips terrain? lf> pîm sté- 
riles d'une grande partie de l'Europe, et semble s'ar- 
commoder à peu près IndlfWremment du ffh>ld et éà 
oliand.Copmilant, tandis que Bataille, en France, en An* 
gleterre et en général dans les contrées septentrionales, 
ne dépasse guère !"■ Ou li".20, elle atteint, en Espagne, 
jusqu'à 4 et & mitres. Ses rameaux sont efliîés et 
flcxiLIcj!, ses feuilles velues, ses fleurs d'un lu a j Jaune 
d'or. Toutes les parties de cette plante peuvent ë^tre 
et sont en en et uiutséea. On a*en aerl dans certains 
pnyF, romme de chaume, pour couvrir le? cnb.ines de* 
paysans, ou bien on le donne aux bestiaux, soit comme 
aliment, aolt comme litière ; dana ee dernier eaa. Il eal 
u1llii?(^ ensuite comme ftitntrr. On on fait de-; l^rai-;. 
que les pauvres femmes des départements du cculn 
et de l'est de la France colportent dans lea vtllea et ki 
campagnes. On peut retirer de son écorre des Obrel 
textiles, assez résistantes, bien qu'lnr^ripure* en i-ju»- 
lité au lin et au chanvre. Dans le Midi, on mnngc les 
Deurs de genêt commun en salade. Dana le Nord, oa 
lait confire de jrune? pousses dans l'ean-df-vip ou le 
vinaigre, et l'on obtient ainsi un condiment qui rem> 
pUiee les eàprea. Les Uiaerandi eonftetioQiMil, tttc 
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fe» briiiicliai| de» brui8«H dont lU se servent pour &{»- 
»rftter Imirt loilM. Toute» let purlics d« U plante aont 

mpr-^î-'Tiâ's d'un« inalit^rn tinftori:ilp j;uinf, stisn-p- 
itle d'clrti appliquée sur les tiA»ua; «on écorcc cou- 
lent un prinidpe wlrlngenl qui la rend propre au 
aiitij;;»! ili culri, et ftc» cendres fijui iiis-rii( mie po- 
que la verrier» <lea Vutgea fuot euUrer Uaua la 
ompoêiUoo du verre à boutcliles. Enfla la niédeelne 
lle-iuème lire qucl.|UirroU |>artl de* aonimité» et des 
euille* (lu gentil, qui sont purgatives à |>eu pr^s coiutuo 
D aéné. • Cette plante si dédaignée, et laissée au 
auvre qui n'en tire qu'un faible (Kirti, dit un savant 
atur:iti>i< , lui'i ili lait pourtant l'altenlion des amis de 
'agricuUui L; ; iiuu Aon inconvénient est d'être connue 
lartout, et de croître sans culture dans nos landes stô- 
ih *. Si r!l> r-l;iil iiii(iijrléc du Japon ou df qui liiiie 
utre citnlrt';e lointaine, sa graine su voudrait au poids 
e l'or, et let liitéraleur* agrleolea feraient de beaux 

1.'nioiri'> Mir avarita^'r* <lf sa fullurc. » 

C)io£t u'L]>fa62ie ijftuuta juacea]. Celte espéee est 
echerehée dee horticulteure, k mam de ton port été* 
aiit « l lies bflles fleurs jaunes et parfumées dont elle 
e cliarge pendant l'été, et sur Icequellea le* abeillet 
lennent volontlert butiner tour miel. Let moutont te 
Mntreot auiel tri^rriands de ces fleurs qui, cepcn- 
ant, ne leur sont que niédiocrenienl salutaires. Dans 
) midi de l'Europe, la graine de geuOl d'Espagne 
ntrepourune bonne parldanslanourrituredes oiseaux 
e b.i.s»p-<"«»ur. M ii* t e fnii rend buriinit ct lle plante 
uléressaute au puuil do vue i^idusiriel et commercial, 
e tout les filaments que fournit ton éooroe, et dont 
Il fiui det* rnrili s, (II-, niets de pèche, de la toile et du 
apier. Dans toute l'Asie, eu Ëiipagiie, eu Toscane, et 
n Franee, dana let Gévennea, le i^enèt d*Espagne ett 

ultiv/- >iir uiii' a-Ti t;r.iiiilc t'rlit'IIi-, r-iiiniit' plante 
ixtile. Pour cela, on le scme en place daiu» des fostet 
e dant chacune desiiuellet on ne lalate'qu'un 

Bul plant après la lev>-e. Au bout de Dana, on le rnbal 
iiO ceotiaièlret de terre, aflo de faire pousser des 
uneaux longs et vigoureux, qu'on eoupe ensuite chaque 
nnée auprlntempt et à l'aulomne. Les rameauK tou- 
lU, comme le chanvre, au rouis^ge et au serançage, 
ouiieul des Ubres dont on fait une tuile trés<solidi- et 
■èt«tt«lle» Dana let Qvcnnes, oii toute la toile te fa- 

riquf rivpf <-«:lte iiialii ic, le (11 de genêt se vend (]<■ 
fr. à 2 fr. 60 c. le kilog. Les chèaevotlet «crvenl à 
lire det aUunettea. Le genftt d'Eapagne» comme le 

onf l comnuin, orr.ît 1r(>-l)irn «laii)< lf*<i It'rrcs le» plus 
iauvais«is, les plus itct'Iiics ei Ici! plus pierreuses. 
GsNtT BIS TsiirraniBM ou Gimsnoux {genhta 

ncloria). Celte espète, plus pilitt' i\\U] le» pr.'c.'- 
eiilt's.est pr(ta(|ue aussi répandue, d'une culture au^M 
inple, et peut terviraul mêmes usjgett; mais la phu 
rande quantité et la plus grande richense du principe 
>lorant que coutieuneitl surtoul ses soniuiiléit fleuries, 
t font particuliàn;ment considérer comme une plante 
netorlala « d'ofa le nom spt^ciQque par leqMl on U dé- 

jfri«- communétnrnt. Klle donne une «•otilcur jaune, 
isez Boiide lur»iju'clle Câl lixce par l'aiun. Les teintu- 
.erti'eppi'lleiit queUpiefois herùe à jaunir. En Rutile, 
t) lui atlributî des pi'uprit'trs cnralivc-J ronlrr !i rnp'e. 
Ile se vend en bulles ou en balle» de poidii viinable^. 

La génettrolle, exempte à l'eotrie, paye à la sortie 
h c. par 100 kilog. ar. mangin. 

GENE r£. Capitale du cauton de (jenëve, le 22' de 
I conrédératton helvétique dont 11 ne fait partie que 
cpiila 181 i. AupaiaviiHl et dcpiii- piu^irurs Kil'cles 
•euève formait uue ri^publiquc iudépeudajite , unie 
eutammtpar un traité d'alliance à Berne et à ZÛridi. 



I Pendant le moyen âge, Genève fut en butte à la com- 
péliiion de ses évèquea et dea comtes du Genevois, pui» 
•}«'.■( (Iiii s (](> Savoie, et eut à <>outcnir d«<s luîtes sécu- 
laires pour le maintieu de ton iodépendance et pour 
la conquête de ses libertés. 

Au xvi*^ siècle, lorsque Genève eut embrassé la ré- 
forme, elle te comiUtua déllaitivement eu république; 
dès Ion ses InttltoUons, alntl que set mœurs, (iri- 
rent, sous riniliative de Calvin, ce caractère de su- 
prématie aristocratique et de rigidité presque mo- 
nastique qui l'ont distinguée Jusqu'à nos jours. A 
partir de ce temps aussi, Genève devint un champ 
d'axile pour tnns U*« pro<*crits des liiîlrs roliffipiispg. Si 
ce mouvement presque permanent d'iumiigralion ser- 
vltà retremper sans cesse l'énergie des croyances et des 
m rirrs prltiiili^<'« de ce petit peuple, il n'itinua (las 
moins sur sa prospérité industrielle. U parait certain, 
entre antret, que Thorlogerle tat apportée 4 Genève, 
au XVII» siècle, par un n'-fn^'ii^ rrani,ais, flliarles Cusln, 
d'Autuo. A la suite de la révocation de l'édit de Mantes, 
une roulede protealantt vinrentteflxerà Genève etyap* 
portèrent di s capi(au\ (•iirisid«'i alilt s. Les réformés de 
Lgron et du Daupbioé établireut k Genève det fattriquet 
de tôleries et de divers autres tissus. Ces bbriques 
prirent pendant le xviii* siècle un asscx grand déve- 
loppement ; mais elles ont totalement disparu aujour- 
d'hui. Genève avait aussi beaucoup de tanneries ; il 
lui en reste quelques-unes. Les eaux minérales factices 
furent Invcntriv^ A Genève ainsi que les moulins à la- 
vure. Entiii les imprimeries genevoises partagèrent 
avec cellet de la Hollande, du YVt* à la fln du xvui* 
siècle, l'honneur de favoriser les hit les de la Iil)crlé de 
peoser coulre l'absolutisme clérical et monarchique. 

En 1798. Genève M annexée à la France et devint 
le cher- lieu du di'partciiient du Ij^nian. Elle recouvra 
son iadcpcndance en 1814 lors de la première inva- 
tlon. et, afln de donner plus d'appui à cette Indépen- 
dance pour l'avenir, elle entra daii- la conftHli'Tation 
helvétique, tout eu coDtervanl, comme let autret can- 
tons, sa souveraineté et son autonomie Intérieures. 

Dcpuiâ lors Genève tourna toute êon activité ven 
rindu>lii(' spécialisa de plus en plus dans la 

fabricaliuu dci montres et dans la bijouterie. Les dé- 
veloppements qu'y a pris la bijouterie datent surtout 
d'une vingtaine d'annre.-., I.e«> grandes opérations fl- 
nancièrcs et les spéculations de bourso occupèrent aussi 
de bonne heure les capitalistes genevois» qui sont riebai 
ef notnba|:ux, et dont la capadié en oes sortes d'aUiairei 
ett connue. 

En 1 846, une révoTolIOtt loeale dépostéda du pou- 

voir l'ari>tn( ralie «-t donna à la républiipie de Geii«'vc 
iJiM coustiluliou radicale. Le pcogrèi^ écoDomiquc du 
P ivs trouva encore son compte à cette transforroalion. 
Les vieux rciiiparUde la cité, qui devaient leur origine 
aux guerres de religion, ont été démolis ; des quar- 
tiers nouveaux et luxueux s'élèvent de tous côtés sur 
leur ein|>lacement. Des Institutions nombreuses de cré- 
dit ruicni fotidr!r><>, line impulsion puitsante fut donnée 

tt lucréuUuu ûeo rtclicsses. 

Genève est située à la pointe occidentale du lac Lé- 
man (iiomtiii' aii?>î lac d>' Ceiièu'', à l'iMidioil uh le 
Rhùue, sortant du lac, reprend son cours fluvial. Un 
kiloro. plus bas, l'Arve, grand torrent alimenté par les 
jjlafiers du meml lîlam", se jette dans le Rhône. I.a po- 
sition de Genève entre la chaîne du Jura et les Alpes, et 
au bord de ton lae limpide, enehèisé entre des collines 
verdoyantes, fail l'admiration de tous les \oy,-i{;eur«, 

La population de Genève s'élève acluellemenl ^ 
as,000 tmes. Elle est en vole de rapide icerosltement. 
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Sou« le rapport de la nalionulilé, la |iu|)ulation genevoise 
nmfenne 30.000 IndigèDes. 6.000 Suisaea des autres 
cantons et lO.ouo étrangen. Français, Alkoiande, Ita- 
liens, Ari^hti-:, etc. 

Industrie. L'horlogerie câU'indu&tric capitale de Ge- 
nève. £lle occupe environ 6,000 personnes, tanl pa- 
trons qu'ouvriers et ouvrières. Elle se subdivisr pn unr 
multitude de professions correspondantes aux parues ; 
brisées de la moDlre et dont ehaeane se ftitt en grand, | 
c'ft-it-A tlirf" donne lieu à une fabricalinn <i l'rialc. Ce 
qui conslilue parlieullèrement la sup^Tiorilé de l'hor- j 
logerie genewiUe, c'est la confection dn momntment, I 
fcllt' If / : t>oUe H celle de la décnrutioii, coriiprcrKint 
gravure, guiilucliage. peinture sur émail, joaillerie, etc. j 
Pour ces divers arlleles, Genève rournil des produits | 
aux fabriques df* cantons de Neuchàlel, de Vaud, etc., | 
et mC'me de la France. Lu uulre,0D évalue au nombre ! 
approxîmatirde 35,000 la quantité de ronntresqtie Ge- I 
nèvc livre loua les ans, entièrement achevées, à la con- 
somutulion. Ses piincipaux dt'-bouché.'i pnnt la France, I 
rAiigIt lerre, rAlleniU}:uc, la Russie, l'ilaiie, la Tur- . 
quie, les tiltal.-Uniis, \ci Indes cl la Chine. ! 

Genève ne fabrique ç^uhrp quf b montre d'un prix I 
élevd, soit pour la i>err*;clion du travail, soit pour la 
ridiesse de l'ornementation. Elle fait la montre, chef- 
d'uîuvrc de lutci^iuii, de iO à iî millim. de diamètre, 
écliappemcnt à détente-ressort, tmlancier compensa- 
teur, et régUe k diverses lenpératurea, qui porte le 
nom de chronowètre de poi lie on tjien de demi-chro- 
HomètrCf suivaol le degré de comiilication du travail ; 
la montre d'or de loule grosseur, jusqu'à ces montres 
microscopique-^ de ir; 'i 18 loillim., qui sont plus ap- 
préciées des dames en raison de leur délicatesse que de 
qualités Intrinsèques reudues à peu près impossibles 
par l'exiguïté du mécanisme. Le prix du chronomètre 
varie, suivant la matière première et rornemenlaliun, 
de 800 h i ,200 tr.; celui du demi-chronomètre, de 400 
à 600; celui de la montre d'or, suivant les complica- 
tions du mouvement el la rlrroratimi, de lîiOà iflO fr. 

(îenève fabrique peu de laoïiUe» d'argent el pa» du 
tout de pendules. Les tabatières d'argent, et surtout 
les hùiles à mtisi(\nt' , forment une fjarlie a^.ve/. ini|)Or- 
tanle de son uiduiitrie ; elle lient le premier rang dans 
la première de ees fUtrieatlons. 

La réputation si bien i^tablie des montre? de Genève 
donne lieu à des fraudes dont celle ville est double- 
ment victime. Dans d'autres lieux de Ihbrieation on ne 
crairil pa.s de tronnier le^ roiisoniinateurs en faisant 
graver sur la cuvette intérieure de» montres le nom 
imaginaire ou contrefait d'un fabricant de Genève. 

liulépendaniment de cette concurrence déiovale, 
iieoéve voit grandir chaque jour autour d'elle le nom- 
bre et le talent de ses rivaux. La Cliaux-de-Fond, Le 
Locle, dans le canton de Neurliàtel, font d'ardeutseffort^ 
pour lutter contre la vogue de l'hurlogerie ^eiievoi>f . 
Toulefois. ces deux centres de pi-oductlou ^'aUucllelll 
généralement plutôt A réah.-er le bun marché et à pm- 
duire beaucoup i|u'ù rafllner les produits. Il en e.>t de 
même de Uesau^ou, dont les progrès eu horlogerie sonl 
Immenses députe une qulmiilne d'années. Londres n> 
valise avec Genève pour la confection des elironomèlre.s, 
et s'adonne spécialement à ces gru&st.-s montres d'un 
mécanisme aussi compliqué que parfait, qui portent le 
nom de montres marines. Dan» le^ liuules vallées du 
Jura et de la Savoie, la fabricatiou des diverses |>arlie!( 
de la montre Mt des progrès fiivorisés par le bus prix 
de la iiiain-tl'u iis re. ('es Iwalilés Inurnissent à la fa- 
brique de Genève des ébuuilit s. La posiliou de Genève 
n'est point entamée jusqu'ici ^ mai» eetle ville a d«a 
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efforts continuels à taire pour ne pas se laisser délM>r- 
der, soit sous le rapport du bon marché, suit soos eOM 
de la variété des prodnitH. 

Les salairesi, duris l'horlogerie de Genève, sont jcé- 
néralcment supérieurs :\ ceux des autres industries, ce 
qui s'explique non-seulcmeni |iar la prospérité dn 11 
fabrique, mais encore par l'habilité que réclame ce 
genre de travaux. Cependant l'échelle hiérarchique de 
ees salaire* n'est pas de tout point très-jusUflnble et ré- 
sulle parfois d'une -nrfe de monopole de position phitM 
que du mérite relatil de chaque fonction. La moyeDoe 
générale des salaires dans l'horlogerie est d'enviraa 
4 fr. [lar jour. La catégorie des ouv^e^^ !e-. n:. 
payés (repasseurs) gagne de 7 à 1 0 fr.} la catégorie in- 
férieure, qui ne eom|)rend guère que des remoiea, des' 
ccnd à 1 franc 50 e. Cependant il est tel quartier où 
le salaire d'une ouvrière s'élève jusqu'à 4 et S francs. 

La bi'jmatrie tient te premier rang à Genève après 
l'horlogerie. Elle y occupe environ 1 ,200 ii^rsonnes- 
La bijouterie genevoise, qui a pris un grand essor de- 
puis quinze ou vingt ans, marche immédiatement 
après la bijouterie parisienne ponr le goût des demias 
rl la perfeetiiiti du travail. 

Toutefois, Genève ne craint a\ieune rivalité dons 
rexécuUon des émanx peints. ÏJts. salaires sont on 
peu moin?» élevé-» en bijouterie qu'en iiorlogerie ; leur 
moyenne parait élre 3 fr. &0 c. \m- jour. Ce qui rend 
celte apprédalion dIfBcile, atisri bien dans l'horlogerie 
que dans la bijouterie, c'est qup !e prix du travail «e 
règle à la pitce pour la plupart des façons coûteuses. 
D'un antre cAté, les grandes «Misons ont quelques ou- 
vriers pavés à l'aniire, il i i msne contre>nHlttrea, tott 
même pour certains genres de travaux. 

Indvitrktdivena, Indépendamment de llmrlogCTie 
et de la bijouterie, Genève possède un grand nombre 
d'industries dont plusieurs y sont exercées avec supé- 
riorité, comme l'atlcslcnt les récompenses qui leur ont 
été décernées aux denUéres rx|io?liions nationales el 
élran^'èn -. Vniei .pielle fut la part de Genève à l'Expo- 
sition iiniver.selle de Paris, en tKàà : i médaille d'hon- 
neur, 3 médailles de première niasse et G médaillée de 
denxiiMne classe ]ioni l'horloperii- el la joanierii» ; | mé- 
daille d'honneur pour les cartes géographiques du gé- 
néral DuAior; médailles de première deese poor des 
in^îtninienfs de mécanique, pour calorifères, pourlinie> 
d'horlogerie ; plus, un grand nombre de médailles de 
deuxième elaase et de mentions honorables pour di- 
verses industries. Au résumé, stir 45 exposants, Ge- 
nève a obtenu '66 nominations, dont 28 médailles et 
10 mention* faononblcs, Ccal, retaUveoeot an ikno* 
brc des exposanls, le plus grand itteoè* de l'BxposfUaa 
universelle. 

A ce sujet, n'oublions pas de menlionner l'école de 
peinture genevoise , qui s'est si heureusement spécia- 
lisée par la représentation des grandes scènt s a (prê- 
tres. Il sudlt de nonuner MM. Galamc et Diday, pour 
rappeler le haut rang (pie cette école a «u cooqôérfr 
dans reslinie du pnMie européen. L'art get>evois ve 
distingue en outre imrlieulu rement par ses miniature* 
sur émail. 

Les pensionnats d'éducation de l'un et l'autre sexe 
constituent encore une des industries imporloAies de 
Genève. Ces établissements sont en grande réputalkm 
à l'élrauger, e( se rcenilent rfehenieni dans toiis les 
|>ays de l'Ëurupe et en Améruiue. Le prix de la pen- 
sion est élevé : il varie de 1,500 à 4,000 fr.; mais 
l'instruction V est forte, vnrire. t'ialique. Le» tanguer 
vivantes et les «cîences positives en forment ia partie 
enraclérislique. 
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CMJWtci. Enflo, Geoève c*l le prioci|>al ceulre d'ap- 
^vittonneineiit des eootré«t environnuilot , notam- 

aeiil pour le» parlies de U Savoie qui s'éU ndcnl !<iir 
a ri>i- du lac Léman. Tant d'élémenU d'aclivilé Indu*- 
.rielie etcominercialefluaireienl pour expliquer la pro»- 
lérité de GenAra el le bien-être de M population ; mai« 
•ctte Tilk est encore un important marc h»^ de capilaux, 
anl à eauM des grandes fortuiiea qu'elle renferme, et 
|ui sont leliTement voiHEes aux ofinXkm fliiuiciè- 
•es, qu'à cause des iiombreuv ♦'taMIsisprufînt-' fh- rn'dit 
lu'elle possède, grâce au principe de la liberté de4 
manques, qui est consacré par m léglsletion. 11 y a en 
« moieenlà Genève trois banques de circulation, trois 
manques dVsrnmplp , \mf oni9«p hypothécaire , une 
•gtbce d'épargne et une banque i<i)*'oiale de placements 
taries fends publies. Généralenient ces établiMements 
Wlionnent bien. Laclrrnlatinn des banques «'y règle 
reile-mème, sans autre contre -poids que la concur- 
•«nce qu'elles se font. Leerédft, à Genève, eut larfce 
!t facile. Les afTairca se tr.iitt nl et pourlxu t ivp i- 
écurilé. La solidité de la pbu^ de Genève est cunuue, 
:t chaque nouvelle crise générale vient en founiir un 
:émoignage de plus. 

léflislation convnrrcialc. I.r rode de commerce en 
igueur à Genève est, en pnm-ipc, ceh i de la France. 
>pendant diverses modlfleeUons y ont été epporléee. 
r'oici plus iiiiport:infr-<. l u - "Titnitntc par corps a 
;té abolie; la saisie uiubiiière a un caractère moins ri- 
^ourtux à Genève que chet nous. Le taux de l'Intérêt 
le l'argent est libre ; en l'alist^iu p de conventions entre 
»»s parties, il est Oxé & S «/« en matière dvile et 6 en 
iiaiiere commerciale. Tout propriétaire d'inmeubles 
leuteontncter, sans l'intennédiaire d'une banque, un 
tnpnint hypothécaire par actions, ?oit nominatives, 
,olt au porteur. L'hypothèque judiciaire est abolie, 
routes les proMone sont libres, y compris celles d'a^ 
rent de change et d'homme de Ma (avocat, avoué, pro- 

.ureur, eic.)* 

L'industrie do la boulangerie et eeUe de la boocherie 
tout libres à Genève , ainsi que celle do Ikbrlcanl de et- 

piT*'» et de marchand de tabac. 

V oie» de commcmcatio». Tête de la navigation des 
Ions rives du lac téman, Genève possède à peu près 
n monopole des moyen» de transport des voyageurs sur 
une et l'autre rite. Ce transport se fait en bateaux à 
rapcur d'une forée do «0 à 130 chevaux, qui par- 
jurent le lae d'une extrémité à l'autre, «le Genève à 
Villeneuve, et vice ver»û,eu quatre heures et demie, 
ipr^B avoir louché à tous tes ports de runoou do l'autre 
:61e. Le transport de» roareliandi-ses .s'efTt i lue dann de 
fraiult « barbues pontées, à voiles et à rames. Le port 
le Genève e*i petit ; mais deux jetées, construites ré- 
«mment, forment une rade immense et sont munies 
l'un phare à lumière i^iectrique, de eouleur changeante, 
ieoève possède deux entrepôts ports francs. 

Leoherain de fer Lyon-Genève, aveeembranclicment 
ur Màcon , i i 1 î Genève à 15 heures de Pari.-s. La 
ontinuatiou de celle \oie dans l'intérieur de la Suisse, 
•t son raccordement avec l'Ouest-Sufsse et les lacs de 
«michàtel et de Bienne , en font la voie naturelle de 
ransit des marchandises venant des ports de la Médi- 
■erranée, tant pour la Suisse que pour te i»rd de l'Al- 
emagOO. Le Lyon-Genève se raworde à Culloi avec le 
t'irtnr-Emmanuel, qui joint le Piémont à la France. Le 
■heiDin de fer du Valais cl du Simplon , a«riuellement 
•n vota de construction , augmentera l'importance de 
m poallion de Genève au cï-ntr." <Vr.n \< riLahle réseau. 

Lm» BMMirss et poiû legaui à Gsncvs «ont, depui» te I *' jas- 
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tier 18&7 ceoi «dopté» par la oonfédératioa (loi Md^ 
ceiabfe t»5t} (Voy. Bmhb]. Touteloi», une partie «les trani- 
actions locales se fait «Acorc d'après le systéaie qui el&tt en 
vigueur avattlfadoption danoavsao ajslèaie iidéral, adoptk» 
qui iir date à Genève, comme nom venons ds le dire, qps do 
l»' janvier 1857. En consequcucc. voici les princlptotéléiBSBla 
de Tanelsa SfSlème genevois de poids et mesures. 

nesoreii. — JTssurss de l«nguemr. U ligne = la 144» 
partie du pied— 0-.00Ï1S6; !• poiMe= 12* partie do 
pit-a 0" .02707 ; le pie.t t pie*» 0-.3Î484 ; l'aune 
;=3 p*» 7 p. t0.5l. = l".!»»*; le bàlon de jauge = 
3p**»p. 07»5l.=0*.9»50; lâtoise=8 pieds =: 2". 59872. 

Jfesure de mtperfieie. Le pied carré =0.1 055 ni. q.î la 
toiie carrées 64 pieds carT*»= «.WIS m. q.; la pose de 
400 toise* C4rrtes= 25600 pied» carrés 2701 .1 m. q. 

Mtmrn de eapaeUi (pour les liquides). Le pol= 36.8S5 
poveei eobes<B=lVll83; le quarteron (2 pois) = 1 13.7 1 
pouces rubes -586; k setisr (4» pots) — Î71».06J 

pouces culies ^ 54''^.til3t. 

JTsswws de capaetié Ipoer Iss grsini). tequBrtaet9>«.Mê i 
laeoiipe=7»'».34», • , « - , 

Jfewrei pour le boU. le moids (esdre csrré)=i plsds 

4 pnuci,"> ! " ] . 

Meaurei pour le charbon. Le &ac~S.7Û4 pied» cubes =» 
l.tttSB beelolitres. 

PoldM. — Le grain (24» pMtic do-deoier) = 376« partie 
de l uuce ^ o«.053 1 1 48 ; le denisr = *4» partie de renées 
1».Î7475 ; fonce (poids <!•• marc I -nr,. r . Sn». S04 ; U 
livreaslS OQoes— 550*.6»4 ; le quintal (cent livresj == t ttOU 
<nees»»50«0'.400. 

<*lann«lrf(. T.e système monéuire frauçais est es vigoeor 
«Genève depuis le l" janvier t«39; celte mesure a été con- 
iaerée pestéfieoraBSat par la loi fédérale du 7 mai 1850, et, 
ffapri s Ip nplenwni mooélaire iédéral da 11 mars 185 ^ les 
muuu^es., din* toute la coafédératïoii hdvétiqiM, wmt frappées 
aai même» |")ids. tiir»' et valt ur qu» l-'s monnaips françaises. 
Les ntoanaie» aocicuucs, qui ne sont plus eu liarmonie avec le 
tysiemedéeinai, ont été retirées de U etoeidalioji, «t edissqu 
l'on rftu ontre encore ne ««nt plus traitéee qnc OOinms nsf- 
chandise. L'unité monétaire wt dune \c frane divisé en tOO 
roppen «■ mi rtî— — , «t Targeat «ert d'vialon monétaire. 

CtsancP»- Le» changes se cotent mainlensat à Genève 
comme i l' iris, Lyon et les autre» grande» villei de FTaiwe 
(Voy. la ente des chanifc» « l'art. On cote géuérale- 

BieBtlc»piace»fraii«ais«sà(»9 1/2. lou et 100 1,2, plu» 00 
mntm, pour 100 fr ; qudqate Iwnquier» cotent auMÎ 1/4 SO 
j 1 " a de bencfifp on jirHe. suivant tes cirooiMtajieeSf eomme 
nous le laitons, du reste, pour le» place» de b MlSS^ de la 
BeicloDS dde la Sardaigne. Genève faisait autretolsdssa£r»ire« 
de chaaie oonsidérablesi mai», depoU l'adoption de iwtn 
«vsteme monétaire, et surteuH depoie qee lei elMialosdc fer eut 
éUbli de» c.nimmiicatioi» «i rapide» pntrr le*» deux pays , les 
affairas de ce genre oolperdo de leur »ini«jrt.mce, et ai<jour- 
d'Inil Genève effsetiie se» recouvrement» ^ar l ini.-rmediaîre 
Acs rlsi^e* de Lyon ou de Pari», princtpakinent de cette der- 
nière ville, ou beaucoup de banquiers HiiiM« tout venus se 
flisr dsas «M ésrslfre» années. 

ra«f(C« IOC»n. A. Genève, il n'y a pa& d usance bse ; 
les iraitesdont Tédiéaiice tombe le disMBMîhc doivent 4ti«pB|ées 
la veille ou protestees. I,*ncre(it«tiou d'un cITet de commerce 
doit avoir lieu dan» le» deux jour». L'endoiseur d'une lettre de 
ettanee est responsable pendant huit jours après protêt. 

cuiirta(:f des marchandise» e*t de 1/3 de cbaqiie eôté.Pas 
d'u«ages locaui, »' éloignant des ussi^es do comnefce français. 

itlnlIISOUirrlr 4e créais. La Banque du rom- 
merre. établîe «a 1 94» au capital de 3 nulltoos, lait l'escompte 
du papier de eonmeree à deus eignature* tant directement «pw 

«ou» f.>riDe dt réescompte, «uvrr des rtmipte» couranU, rcf^oit 
dfsdépoU et paye uu intérêt \ariable scion U durée de» di |K .ls, 
iSit des svsnee»sur dépôt de maliiresd'oret d'ar-eni, >t d' effet» 
publics, cmet des bOlcM à «BS an portcorde 1,000, 500, 100, 

Banque de Génère, fond, e ou l«t't. Capital 3 indimm. 
Mêmes opéfalioia qne la Barque du commerce. Billets a >uc 
au portaivde l,0«0, »00, 100 et 2o franc». 

Hanqae nénérale tuiue dé eridU MtemoHoMl «aWlser 
et foncier. ÉuWie en I â53, au capital de *» nilUons; rwott* 
oitMce eu 1850-, sn c^>iul de «0 millioiis. Sii|w pnacipallf 
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Génère. Saocurule & Puis «t à Loodm. Ftil tontet le* opéra- 
tions; f)ont r><.t suftccptihic une banque de qii«.'IijiK' ;;enre que ce 
ioit. Elle M divise en quatre départements . liavtàr : crédit 
IBOkiticr, orédit foncier, crédit commercial et crédit public, 
me émet «mi do PH>i«r At eiroil*tiiiuk «a biUeta de 100 et de 
BO francs. 

Le CvtnplO'r d'erromplr rf la Cnlur d'cfnriipte hmi l'rs- 
oompte du papier du commerce et les comptes courants, ou- 
■vreol det eonptet de dCpM et peyent va latérèt eux dépoMnts 

La Laïuf hypolhécait e piclc aux propriétaires du caiiloa 
•ur hypothèque foncière, pari émission de cédules. I/iutérèt du 
prêt lerie de 4 à S */^^ Le {urét ett coatreeté pour 5 ans, avec 
fimltè de reoonvelfeinrat. te icmbomeoient peut Vopérer 
soit par «nniiilt'S. ^oil |);ir à-compte, soit en bli.o. à l^t vdlfjnlé 
de rempruutetir. Cette ciihse est instituée specidlemcul ea fa- 
'*eur det petits propriétaires. Son capital social at de 3 mil- 
tkmst dont I,000,000 fr. ont été loiiscrit» sur des fonds na- 
ttooai» fttent partie d*inM indenne bonite dite ta Soefiti 
icononiiqur tmnque hypothécaire lietit une < ii><.e île i1c(hM 
pour les capitaux, libres et leur fournit ua intérêt de 4 hlic 
pnad aussi dn pepitr de cêanneMe kmqne rergsnt abonde 
dans sa cnisse. 

L'Omnium genevois est uae agence de placemcul sur les 
foD'ls [iiiblics. Il a un capital social de 10 millions. 

La Laim à^épargnt est constituée à peo près s«r les mêmes 
principes que celles de France, sauf que la eaicae (Ut vel<^ 
elle-même l'argent qu'on lui coiilie par divers j:eiirc« de place- 
ments et en escomptant du papier tiv cuminercc de chou. 

Enfin, on a fondé cn 18&>(. à Genève, au plus fort de la crise 
Industrielle, on établisseMent de crédit qui port* te titre de 
€Mtte eefifnofé dé «eeevrt «MiAielé. Cette caisse est desHoée 
à venir en aide à la classe ouvrière perid.mt ItH pcriodes de 
di6ma|es forces, par des avances suit collectives, soit iadivi- 
duelles et portant faitérét. Le capital de cette caisse doit être 
formé au moyen de souiicriptînns volontaires. Afin qu'elle pùt 
fonctionner immédiate^nent, l'État s'est porté premier souscrip- 
«NrpowuMiMiuDade 100,000 Inaca. oaHira. 

«ElîéTBIER, GENIÈVRE. (Syn.: Lat. JunipÊrm^ 
juniperi bncrn. — Aiipl. Juniiter-tree, jtmiper'berry. — 
Aliem. Wachkoldt-r, Wachholderbeere. — kispagn. £Re- 
6r», AéMna. — liai, fimevro.) Lot geD<Ttlen1l»niieiit, 
dan* la famillp de» cupressinées , un genre compo.*('' 
d'environ 25 espëcee, qui ae plaisent dans les contrées 
«rides, montogneiMes, au milieti de* mMos ou des ro- 
chrrs. TouU s cf .^i osi»èi i s , à l'exception du genévrier 
dea Bermudes \^imiptru* JSmniidiana), croisaent en 
plelDO terre lur le mI de la Franet. On k» multiplie 
par graines, marcoltes ou bouturée j unis les pieds 
▼fni!^ de wmis sont le."» pin? vlpnnrpm. f/p-^pèce Iri 
pluii aiiondante c^t celle qui ^crl de t^ pe au genre, le 
GKHiViura CONKnn {jmiperus communis), qu'on trouvb 
en Ktirope, du cap Norii à la Méditerranée, et qui se 
renconlre »ur les Pyréoées, Jusqu'à 2,800 mètres au- 
dessus du nlvean de ta urer ; fl suH, on Asie, où 11 est 

an?KÎ tr^'8-r^pandii, It s moines lois de difilribulion pi'o- 
graphique. C'est, dans les pay« ^ptenlrionaux, un ar- 
brisseau de 3 à S mètres an plus ; mais, dans le Midi, 
il en allt inl souvent 6 ou 7. Son tronc et ses rameaux 
sont n-vAliî? d'une ('rorcc nipuou??, d'un bnin rou- 
geâtre; ses feuilles, luuiuurB vcrlf», soûl linéaires, pi- 
quantes, oppo84^e8 par trois, convexes en deasous, lé- 
gèremenl canali* niées en dessus. A ses Heurs succède ni 
des fruits vulgairement connus sous le nom de baiet 
dê genévrier ou de genièvre, ou slmplenetit sonaeeltti 
de gtuitvre. Ces fruits sont de h g^rof ^enr de «-eux du 
Uerre, spbérique^, d'abord verts, puis rouge&tres, cl 
enOn d'un brun noir violacé, et cotiverls d'une pous- 
sière résineuse. Lorsqu'il.s sont mûrs, ils contiennent 
un peu d'une pulpe rougcàtre, glulincuse, résineuse, 
aromatique, d'une saveur amère el légèrement «ucriie. 
Celle pulpe enveloppe trois noi^aux trèa-durti. Casfhiits 
mettent deui années à atteindre leur maturité eom* 
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plèle. Toutes les parties du genévrier nbalent, aurtout 

quand on les brûle, une oileiir aromatique duc à la 
présence d'une résine qui, dan» les paj» chauds, «i- 
sude de son tronc, comme celle du pin et dn aapti* 
Cette résine a été longtemps; confondue avec la sanda- 
raquc; mais on sait nujourti'hui que celle-ci ecLfOUnia 
par le thuya articulata (Yoy. Rési.nes). 

Il est des pays où le sol est presque eoliùrcaient cou- 
vert de geni'vrlrrs en hul^^nn ; tanlftl on les arra^ie 
ou on les coupe pour les brûler, soit au four, soit au 
foyer ; lantiH on en fbrme des haiea aèelies ua virea, 
Quant aux genthricrs tti arbre l'varii^lé du g^fn^vrifT 
commun ) , on en tire des ui erra iris dont on fait des 
seaux et d'autres vases où l'eau se conserve bien, grâce 
À l'incorruptibilité el aux propriétés aiitÏM ptlques da 
bois. (>)inmc ce bois d'alllrurt. e^t aijrréableinenl vcîn*. 
d'une teinte rouge&lre qui s'avive avec le temps, d'ua 
grain Ân et soseepUble d'un beaa poil , on sTen snt 
aiisisl pour divers ouviagea de tour et de labkl- 
terie. 

Les baies de genièvre sont employées <Sau la plnr- 

macie et dans l'écnnoniie d^)tne^ll^lut . Elles entrent 
dans la préparation d'un rob et d'un vin dturétiçM 
amer. Mais on s'en »ert principalement {x>ar a f om a 
tiser diverses boisions fermentées, et Mlftoot la liqueur 
appelée genièvre, dont il se fait une conitommatiou pf- 
nérale dans tout le nord de l'Europe. Le xtoI gwièm 
s'olttenalt autrefois par la flmnenlatton et la dbtfb> 
tion des fruits niftmes du genièvre; mnls, «irpui; pV:- 
sieurs années, on a trouvé avantage à le préparer iste 
de l'alcool de grains, en ajoutant les tieies de gtalèvre, 

grosslèrenirnt niuulnes, aux produits «jui doiviol (irt 
rcdiifitillés , ou en faisant pas&er sur ces tn^me» baies 
moulues les vapeurs alcooliques dégagées par U dlitd- 
lation. La qualité de laHqueur de genièvre varie «loa 
re?l(èi e dtt ypirilneux qui en forme la ba«f. -'-Vn il 
proportion de genièvre qu'on y ajoute, el enfin stk'D le 
plus ou moins de soin apporté dans les opératiom. U 
eenif'vre que rnn!'omi)if>t;t 1<'s cln?5P:? pauvre? en H<>1- 
lande, en Belgique, eu Angleterre el dans nos dépsr- 

i tements du nord et du nord'oueat, n'est que de rcau- 
de-vic d'(ir{:o el de -seigle, ou d'oru'e et <le pou, tue; df 
terre, dont une petite quantité de baies de geoinrf 
dissimule mal l'odeur et la saveur nativca. Le bon ge- 
nièvre fln a quelque reisemblauce, pour la saveur et k 
p;uTum,a\Tcle kirsch-wasser; mais il est beaucoup ph? 
«Hilubre, ne contenant pa», cuuinie ce dentier, de l'acilt: 
ejanhydriquOtelpariieipant au contraire des propriété» 
bienfaisantes que le fruit de genlè\re lu? commtin-qw 
en même temps que son arôme. La Hollande fait na 
grand eommeree d'exportation de son genièvre ; cfls 
en consomme aussi de grandes quanlltt^s : mais crin 
qu'elle envoie au dehor» est généralement sup^rfeur s 
celui qui reste dans le pays. Les grandes fiiboquc^de 
ee |<n>duit «ont à Scliiedam, petite ville située dans k 
Htjllunde méridionale, à 7 kilom. O. do Rolferdara. Lf 
gin des Anj^lulà (prononcez djinn) e^t uueôi fort f^ltm*, 
mais il en vient peu en France. 

On iloil rejeter les baies de u'i nirvre rpif sont trcf 
sècties ou d'une couleur blancliatre, et celles qui oot 
une odeur de moisi. 

Le droit d'>'X|K>rtallon >iir le< Itnîes de Lr.'riîè\ re es; 
de 25 c. par 1 00 kilog. Le droit d'entrée en Fraoer 
est de 1 rir. 10 e. par navires étrangers. Dles eatrent 
en franchise par navires français el par terre. 

I.e genévrier commun n'est pas la neuVe r^pfr? du 
genre qui nous intéresse, çrice à l'utilité de *ë« pro- 
duits. Nous dieron» encore le» suivantes : 

1 Le GERi^vaiu csnc (jtmlpsraa aaycedrmt)a besneeep 
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e rapport* avec le pr^r^dent ; mnf<< se» feullleB sont 
lu» grandes, w»» rriiils plun pro», rougcàire» et mar- 
né* de deux lipneff lilancheit. Il est originaire de l'Eu* 
ope in»*rid]'iii;(ii' , où il atteint une liaiiteiir (!'■ ^ h i 
liirei. On retire de «un boit, par di«lillaUon , une 
ull« fétide appelée *iitle dt tode^ dont on fkit quelque 
■<<age en médecine, el pltu encore dun l'art fétéri- 
aire. 

Les cKti^rnivia n'EsMcm et w PmEsK» {jumpe- 

us ihurifcra et Phirnicu:a] rcsMUblenl âUMl de trèl- 
rèa eu genévrier couunun. 

Le ClNÉtviIRB-SAniiv {iwripenu 9abina) crott tialu- 
cllfment sur li>« haute* montagnes du midi de l'Eu- 
ope, et s't'It'veà 2 mètres ou 2 mèlre* 50 centlmf'lre». 
■c* feuilles sont très-rourteA, aiguH, alternativement 
ppoeéeeen mus contraire et trèa>nippro4'h(^c« le« unea 
ei4 autres ; se» rruil> i>(<iit iViin Mpu nriintli c. Snu.^ l'in- 
ucoce d'une chaleur douce ou d'une Iriction un peu 
>rle , tes divenet pertlce de cet «rbrlMcaia eihelent 
ne od«*np tr»^s-p<^n»'!lranle et que beaucoup de |>er*on- 
t> !^ trouvent dtî»agréable. On distingue comoiuûéuieDt 
eux vartélée de aiMnef . L'une eit dite mile t e^cet te 
tiiiittrus »ubina cuprcsufulia ; l'.iutrr, lo juniperui sa- 
tHU lunmrUciJuHa^ est dite femelle. Celle-ci a W"^ hran- 
hee plue étalées el les feuilles pli» lon^iues qut 1 1 i>rc- 
at re. Il est bon de faire obi>erver, du reste, que cea 
eux variété* ue sont pas en réalité plus mâle ou fe- 
lelle l'une que l'autre. 1^ gcn^vHerHwblne renferme 
ne huile easenlleUe appelt^e huile de iabine, qui lui 
onimunique dfs prupriôli^ii uit^dicnlts l articuliiTes el 
8»«-< énergiques |)our devenir souvent dangcreuscï. La 
iliine iitt considi'n-c noa-eeuleuient comme le plu* 

iii--.inî il> liiu- 1< - i imii 'nnp'nç'iips, innii» fnrorc ffitTimt! 
n abortii in faillible. Un ne l'emploie guère que dana 
s* cas extrêmes; la vente en est Interdite aux herbo- 
islci", ce qni n''*mp<'^cli»' p:i« qtir rc'n\-' i n'en puii^senl 
clieter tant qu'iU en veulent au marché aux herbes. 

Le CCHÉTMCa m ViaciMt {juiiiperiu Tfr^hnn) se 
ippro*'he beaucoup du jîcnt^vrier-^ahiiic. On d '^ii^-iic 
ueiquefoii sous le» boqu de cèdre roux^ cèdre de VU' 
mie ou de Caroline. C'est un arbre de 10 à 13 mèlres 
p haut, qui alTecte toujours une forme conique ou py- 
aniidale. Son écorce est écailleu*e el rougiiàire; de 
es feuilles, les une» «ont ovales, petites, imbriquées el 
-ès-rapprochéc» ; les autres plus longue« , aiguOs el 
uverle*. Il porte des fruits nombreux, polils et de 
ouleiir likiuatre. Il croît naturellement el tu ubon- 
ance dans les Ëlats du sud de l'Amérique seplentrfo- 
ale , où son bols est Irès-esliraé k cauflp de .«a jolie 
uuleur rougeàlre, de sa bonne odeur et de son tncor< 
uptibllité. On en fait usage pourlabnissellerle, l'ébé- 
isterie, la încniii'rrir et \r< rr.n>1ni>-tions navalf.». I! 
réseule le grand avantage de n'élre point attaqué par 
ts Insectes ; mais 11 a rineonvéntent d'être tendre «t 
ai^saut lori»qu'il n'est |ias d'une certaine épaisseur. H 
,a longtempj que cti genévrier a été transplanté en 
!uro|)e, où il a parfkllemeiit réilist. Il est maintenant 
' îi-n'|.andu en France. Son bois est emploj^é dans la 
iLlellerie, mai» on s'en sert surtout pmir former les 
luis d«-8 cramons de plomha(.'ine. au. MA^iciN. 

D KQt'IPAUB. Tous ceux qui sont employés 
ir un bâtiment de mer, depuis le «vqiitaiiu' juisqu'au 
lousse, sont compris sous la dénomination générale 
e gens d'équipage ou gena de mer; l'équipage d'un 
ai'^siMu Pf-l, en pi'rn^ral, cnmprisi' dp? niniis«p<, âe^ 
lalclots, des ollk-iers mariniers, des olbciers-major» 
t du eapitaine. Dans l'application des règles établies 
ar le code de commerce, en ce qui eotK t nu' l'enga- 
emeul et les loyers de» gens de l'équipage, le capi- 
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I talne ne doit ôtre evr-'r''*^. 'l""' lorsipif h loi !'îi ex- 
pressément désigné et uils en opposition avec les ma- 
telots (C. com., aH. 272); aneane dlsllmllon n'eit 
1 oiK h fnire entre toutés le* penonoes employée* an 
service du navire. 

Les engagement* eonsaeré* par l'oeags M «ontrw- 
tent de quatre manières dlflÉMale* i att Voyage, an 
mois, au profit el au fret. 

ban* l'engagement au voyage, une somme fixe et 
déterminée est stipulée pour U s s(-r\foo.s du matelot 
pendant tout le voyage, quelle qu'en soit la durée ;ees 
engagements à forfait sont rare*. 

Dans l'engagement au mois, le mat. lot looe éfala- 
ment ses services pour toute la durée du voyage; 
mais h raison d'une certaine somme pour chaque mois 
de navigation Jusqu'à l'accomplissement du voyage. 

Dan- reiitracemenl au profil, le loyer con^i?tf> dans 
une part à prendre dans les bénéfices de l'expéditioo, 
idipuléo an profit du matelot. Gatle eonirentlon a'eal 
uiiitée que dan* la* armement* en course ou potir la 
pêche. 

Enfin, dan* l'engagement au f^f, qui a lieu quel- 
quefois dans la iia\ i(.Mlio!i au (Mliotafje, le uMlflol 
prend une pari déterminée dans les produits du fret. 

Les condllldn* de l'engagement doivent, dan* tous 
les cas, être constatées soit par le rôle d'équipage, soit 
par les eonvenlions des parties (C. com., art. 250). 

A débutd'actes écrits, un aurait recours, pour éta- 
blir l'exlsteneedu contrat, à tons les moyeno admis en 
droit commercial el même à la preuve par friiioiiH; 
toutefois, si la contestation roule non sur lu fuit de 
l'engagt'mentmêaie, mais sur les conditions auiquelle* 
il a été contrarf»^, }1 spfnldrrait naturel de con<!ti!ter 
l'usage de^ lieux. Dans aucun ca», l'art. 1781 Cod& 
Napoléon, particulier aux engagement* de* dome*ll« 
ques el ouvri. rs (Vnv. Gacks), ne pourrait <* trp invof|u6 
contre les gens de mer (Voy. Alauzel, Comment, du 
C. eom., tfl 1179). 

Les engagements pris par le^ hninnii-s fr'quipage, 
comme ceux qui ont été pris envers eux, doivent ètré 
exécuté* dans toute leur étendue, sauf le ea* de foreo 
majeure et à peine de dommages-inléréU. Les mate« 
lots seraient déliés de leur obligation, si le voyage 
pour lequel ils onl été engagés était changé ; mai;! le 
simple ( iian;;ementdecapitaineelde vaisseau ne pour- 
rait les dé^iger ; cette opinion, toutefolc, a été eoa- 
lestée. 

Le voyage comprend l'aller «t le retour au port 

d'anncmcnt. 

Le capitaine et les gens de l'équipage ne peuvent, 
sou* aucun prélexie, aux terme* de la loi, charger 

dans le navire aui une marehanf1i>p pour leur compte, 
sans la permis^llm ili-s propriétaires el saits en payer 
le fret, à moins .prils n'y aient été autorisés par le* 
conditions de leur l'n'-Mtrcini nf 'C. com., art. 251). 
Gelle défente cependaul ne s'applique pas, bien en- 
tendu, aux effila at barde* h leur usage ; en outre, la 
coutume a continué à autoriser les matelots à placer 
dans leur coiTre quelques marchandises pour leur 
compte. Le capitaine et les ofTicicrs -majors stipulent, 
en général, une tolérance plus étendue ; c'est ce qu'on 
appelle le port permis. Il faudrait une interdiction ex- 
pre&>e de l'armateur pour retirer aux gens de l'équi- 
page ce petit avantage que l'usage leur a depula long* 
temps arcordé. 

Le voyage projeté et ea vue duquel des engage- 
ments ont été eonlraetés, peut être rompu par fiUt 
des propriétaires ou par suite d'une force majeure; 
oette rupture peut arriver soit avant que te voj'age 
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n'tit eommenei, «oit dan* le coq ri du voyage ; la loi 

ad^lennin^' les n-ples à .iiipliqucr dans ces divers cas. 

Si le voyage est rompu par le fail des propriélaires^ 
du capitaine ou de» aflirélêiira, «vaut le départ du na> 
Yffe, les matelols, soit qu'ils aient été loués au voyage 
oti ail mois, sont ii.iyés dr» journées par eux employées 
ù réqui|>t:m«iU du navire, et ils retienoeot pour toute 
IndemnHé du préjudice qu'Ha panvent éprouver, les 
avances reçues. Si les avances n'ont jtas pnpoif ri6 
payées, l'inderuDité à laquelle i\» ont droit ebi d'un 
mois de leurs gagea emivenus (C. corn.» art. 25S). Cette 
règle peut pré^enler une dltïlculté pour crut qui ont été 
engagés au voyage ; il a lieu, dans ce cas, de calculer, 
d'après la longueur pi:é*oinéedu voyage projeté, quelle 
somme auraient d<^ recevoir Ifs malelol^ [ ' ir cha- 
que mois de navigation ; ou bien encore d adopter le 
coure en uaage tur les lieux pour lee engagementa an 
«mots. 

Si le voyage est rompu également par le fait des i)ro- 
priéfalres, du capitaine ou des affréteurs, mais après 
le voyage commencr, les malclols lom^s au voyage sont 
payés en entier aux termes de leur convention, sans 
en rien déduire : ils profilent ainsi de la chance, heu- 
reuse pour eux. qui raccourcit la durée première du 
voyage pour lequel ils s'étaient engagés ; les matelots 
loué» au uiois reçoiv eut également leurs loyers stipu- 
lés pour tout le temps qu'ils ont servi; et, en outre, 
comme indemnité du préjudice qu'ils peuvent éprou- 
ver, la moitié de leur^ gages pour le resie de la durée 
présumée du voyage qui avait été projeté. Les uns et 
les autres rcçolvpnt épalcmrnl, sans di<itinguer la nn 
turc de leur engagement, leur conduite de retour jus- 
qu'au lieu d'où le navire est parti j en d'autres termes, 
jusqu'au port d'armement, h moins que te capitaine, 
les propriétaires ou airréteurs, ou l'oflleier d'adminis- 
tration, ne leur procure loir embarquement sur un 
autre navir/trevcnantaudltUeude k»irdéparl(G.eom., 
art. 252). 

Le \oyage est censé commencé, lunque te navire, 
après avoir mis ;\ la voile, a navigué au molna pen> 
dant vingl-qualre heures. 

Ces n-gles ne sont pas applicables au capitaine (Voy. 
Capitaine i qui, dans le cas particulier qui nous occupe, 
ne doit pas être compris dans l'expression générique 
de uiateioitt. 

SI le voyage est rompu avant le départ du navire, 

mais par force majeure, telle qu'un? interdiction de 
commerce sur>enui> avec lu lieu de destination, uu si 
le navire est arrêté |>ar ordre du gouvernement, il 
n'est dl'i aucune hulemnit^ aux matelot!»; et ils reçoi- 
vent Seulement le prix des journées employées par eux 
à équiper le bAllment (C. oom., art* 

Si le voyape est rofupiu éîralemçnt par force ma- 
jeure, mais après le départ du navire, deu\ cas peu- 
vent se présenter : ou le- voyage, a été seulement in- 
lenompu : il y a retardement, et le voyage a pu en- 
suite ; continuer ou bien il y a eu rupture complète. 

S'il y a eu rimple fnterrtiplion, le loyer des matélels 
engagés au mois court pour moitit- pendant tout le 
lemps que dure cet arrêt momentané i les matelots 
engagés au voyage ne reçoivent aucune indemnité pour 
cette prolongation de la durée présumée de la traver- 
sée et bont pav'^ii c^nforménient à leur engagement 
(C. coui., art. 264). 

Si la force mi^Jeora « pour résultat de rompre oom* 
plélemeni le voyage commencé, les nuitetolK sont payé? 
à proportion du temps qu'ils ont servi (C. com., art. 
254), sans distinction de l'engagement au voyage ou 
ta moto, at n'ont drati 4 aueune iodeomlté, puisque 



ce n'est point par la Italie des propriéinirca, dn 

taine ou des alTréleurs, que lOft eoodillonsdo 
ne «ont pas accomplies. 

Pour régler M qui serait dft dansée cas «ne 
lots engagés au voyage, il faudrait, ainsi (pie noua l'a- 
vons dit plus haut, dans une position analogue, cal- 
culer, d'après la longueur présumée du voyage, quelle 
somme auraient dtt neevolr lee matelots, ou bioi 
core adopter le cour» en usage au lien du ii^kart pour 
les engagements au mois. 

Si le voyaga est prolongé, le prix des loyers des 
matelots engagés au voyage doit t^tre augmenté à pro- 
portion de la prolongation (C, com., art. 256) ; le* 
loyers des matelots engagés au mois continnenC à 
courir aux termes de l^nr cnc^ri^'ement. I>ans ce «i?, 
il n'y a plus à distinguer si la prolougatioa prorieat 
de force ma}eure ou a été volontaire. Celte dœlitoa 
toutefois est controversée (Voy. Alamot» CoMuwtf. dh 
C. com,, n** 1188). 

Quand la loi a parlé du voyage prolongé, elle oTa 
pas eu en vue le relard que les vents roiilrairts ou 
tout autre événement i'orluil peuvent amener dans la 
durée de la navigation. La disposition s'applique excl»> 
sivement au cas où la route à parcourir est modifiée 
et se trouve être prolongée, soit parce que le navire 
est conduit au delà de sa destination priuiiUve, soît 
parce quil a suivi, pour y panenir, une roate pins 
lonf>ii»' <iup celle qui avait été déterminée. 

bi, au contraire de la prolongation, la décharge du 
navire a Ueu volontairement et par le Ml proiire des 
r>ropnétalres, du capil. iTif on d^s alTréteurs», dan.> nn 
lieu plus rapproché que celui qui avait été désigné dans 
l'eng^ment, les matelots ne subissent nuenne diml- 
niition fC. eoni., nrt. ^Sfi). 

Si les matelulM sont engagés au profit ou au fret, ce 
sont les règles do contrat de sodété qut doivent ftiu 
apiillcpiccs : ainsi il ne leur est dû aucun drdomma» 
gcment ni journée?^ de t ravail pour la rupture, le re- 
tardement ou la pr U ngatlon du voyage occasionnés 
par force nu^eure. 

Si la rupture, le retardement ou la prolongation ar- 
rivent par le fait des chargeurs, les gens de l'équipa^ 
ont part aux indemnités qui ^nt adjugées au navire; 
et ces indemnités sont partagées entre tes î*r<>pri»î|atrw 
du navire et les gens de l'équipage dant^ la même pro- 
portion que l'aurait ét«^ le tret. Si l'empêcheoMat ar- 
rive par le fait du capitaine ou des propriétaires, ib 
sont tenus des indemuilùs auxquelles ont droit les 
gens de l'équipage (C. com., art. 2&T).LesiiMtemaitës 
qui sont dues lorsque l'empêchement ne provient 
de force majeure, seraient, en cas de dinuain^^ 
glées par experts. 

Si le navire se perd cntîÎTcmctd ainsi que le ctiar' 
(peinent par suite de bris et naufrage, ou ea ou de 
capture, les matelots ne peuvent prétendre anenn loyer^ 
ccpendaid ils ne seraient \>aA tenu» de restituer Im 
sommes qui, suivant l'usage, leur ont été avancées «ur 
leurs loyers (C. rom., art. 2&8). La loi n'a pas dit si 
cette règle doit être appliquée dans toute sa riguaer, 
même dans le cas où le navire ne périt que dans le vov.-içre 
de retour et après avoir gagné le fret pour le voyage 
d'aller. Cette Ottission dans la loi a fait naître d'âsssa 
viNcs controverses sur les droits des inatclots en ?em- 
til«d>le£ circonstances (Voy. Alauzet, Comment, dm C. 
com., n* 1 191). Il semble équitable, sans a'éearter do 
l'esprit n\ des terme» de la loi, de ' (in^idérer roomie 
dislincis, dans ce cas, le voyage d'aller et celui de re- 
tour, et de malnlealr le privilège dea -"'Hirta sur h 
portion du (m, déflniUvemaBtacquIa pour le pnriiada 
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Icon tojen t'aiiiiU'iuant au vojage d'aller ou aux 
vo.vages intermédiaires. 

Si ({iielque partie du navire est prt'servt't- de la perte, 
\vA matelots engagés au voyage et au mois sont payés 
de l«urs Vxjm éctiut sur la v«l«ir des débrti du na- 
vire rjuMls ont sauvés. Si les rlf^br!:* m «.ulTIsenl pas, ou 
i'U D'y a que des marchandises sauvées, ils sont pajéa 
MdwIdlairemeQt rar l« monltnt du ini que dolveiit 
c&> mar(-iiandi?es (C. i-nm., art. 259). Les tMldotii 
\ n'ont aucun droit pour les loyers à échoir. 

Les loyers sont calculés, pour les matelots au mois, 
d'ipirti le tempii ('( oulé; pour eeni qui loot engagés 
au voyagp, *r iprè'j. la partie du voyape accomplie. 

Quaut aux oiatelots engagés au fret, il sont payés 
da lean lojwn mduaiveaMOt tur le fret et à propor- 
tion de c I li que rrr lit le Capitaine ; les matrIol5 en- 
gagés au proill ne peuvent avoir rien à prétendre, puis- 
que le neufregeinn, dantoan les cas, pour résultat, 
de faire disparaître tout bénéfice ; si, nonobstant le 
naufrage, les marchandises sauvées donnaient un bé- 
Déflee, les règles ordinaires seraient suivies et le bé- 
néflee réparti conformément à la convention. 

Dans tous les pa.«, Pt quelles (m'aient les eon- 
ventioos qui ont présidé à l'engagement des matelob, 
lie «enlent iwyée des JouméM par eux emplojéee à 
sauver let débris «t les effets naornigée (C. voau, art. 
261). 

Ceat H elMure du rMe d'équipage qui forme le 
'•onlrat t-nlre le maître et le matelot; Jusqu'à ce mo- 
ment, le capitaine est maître de ne donner aucune 
suite au projet d'engagement, sans que le matelot 
puisse élever «ueuiie rAdanaliOD. Plus tard, le capi- 
taine peut encore, mAme sans motif légitime, rontr'- 
dier le matelot en France et dan» les pays soumis à la 
doudmlioii fIraïKalse, mate à la ebarge de payer, 
comme, intlL'iutiiltj, un tiers des loyers stipulés, si le 
congé a lieu avant le voyage commencé : l' indemnité 
est fixée k la toUUté des loyers et aux flraf s de retour, 
si le congé a lieu pendant le voyage (C. com. , art. 270). 

Si le congé élait jusliilé par une cnwv l'^pHltiic, le 
matelot n'aurait droit qu'à ses loyers pendant lu tcmpi» 
qu'il a servi. 

La seule reslrir (ion apportée au pouvoir du capi- 
taine, c'est que le ujaieiut ne peut être congédié en 
puj» élnuiger ; etaueniM <UstlnelloB n'est Iklle, dans 
ce caf^, entre le raatelut contre qui Uy adessi^eU lé- 
gitimes de renvoi et tout autre. 

La loi a prévu que le matelot peut tomber malade 
dans le cours du voyage, être blessé, mourir, ou pris 
et fait esclave ; elle a dt''teruiin<', dans ces diverges cir- 
constances, le» drutlii et \tÂ obiigatioiiâ de ctiacuiie 
dee parties qui sont intervenues dans le contrat d*en- 
gagement. 

Le matelot qui blcààû au service du navire, soit 
•▼ant, soit aprts le eemmeneenient du vQysge, est 

payé de ses loyers, traité et pansi^ aux d^[>en8 du na- 
vire ; il en est de même s'il tombe malade pendant le 
voyage (C. com., art. 262); mais s'il loudie malade 
avant le départ du navire, quoique depuis son enga- 
fçeinent, il ne peut r«^clamer que les journées par lui 
employée.^ au âcr\icc du navire. 

Le capitaine peut, s'il le juge nécessaire et de l'avis 
parliculi^n iiieid du chirurgien ou de tout autre iinniim- 
de l'art, laisser à terre, dans les bùpitoux, les matelots 
tombés malades pendant le cours du voyage^ mais il 
floil pourvoir à tous les frais du Irailemi nl, aux dc- 
peiiftes néceasaires pour le retour du matelot dans ses 
foyers, et an& l\nds de b sépulture, en cas de décès. 
Le» naateiota sont payéi de kMUS loyers pour toute h 



durée du voyage dans tous les, cas, et non pas seule- 
ment en proportion du temps qu'ils ont servi. 

Si le matelot e-il blessé en combattant contre le* en- 
nemis ou les pirates, c'est non-seuiement aui dépens 
dn nnrire, mais aussi aux dépens de la cargaison, qu'il 
est traili' tM l ans' (C. com., firl, '^CV ; et flans le cas 
seulement, toutefois, où le combat a eu pour effet de 
sauver le navire. 

Si le matelot e.»t sorti du navire sans autorisation, 
la loi cesse de le protéger, et s'il est blessé à terre, les 
frets de son pansement et de son traitement sont à sa 
charge. Le capitaine peut mùme le congédier, et ses 
loyers ne lui seraient payés qu'à proportion du temps 
qu'il aurait servi (C. com., art. 264). Le mulelui des- 
cendu à terre avee aulorlsatton estaisiniité d'une ma- 
nière complète celui qui n'a pas quitté le navin*, sous 
la condition que la blessure qu'il a reçue n'a pas été 
provoquée par sa faute et a été purement accidentelle. 

Après avoir réj-di' le suri du matelot tombr malade 
ou blessé, la loi s occupe de sa famille, s'il meurt. 

Si le matelot décédé pendant le voyage est engagé 
au mois, ses loyers soat dusàs» sueeesaton-iusqu'att 

jour de son di'ci"'?:. 

S'il est engagé au voyage, la moitié de ses loyers 
est due à sa sueeesslon , s'il meurt en allant ou au port 
d'arrivée ; le total de loyers est dû, S'H meUrt après 
que le voyage de retour est commencé. 

Si le matelot est engagé au profit ou au fret, la part 
entière qui aurait dû lui revenir i »| due à sa succes- 
sion, |K)urvu que le voyage fût déjà commencé au mo- 
ment de 8on décès. 

EnQn, si le matelot est tué en défendant te navire, 
il n'y a plusaucune distindinn à faire, et dans tous les 
cas, ce que le matelot aurait gagné par l'accomplisse- 
ment du voyage entier, est dû à sa sueeesslon (G.eom., 
art. 265), et sous laeondilion, tontelbis, que lenavire 
arrivera à bon port. 

Nous avons rapporté au mot €APTiviTi les disposi- 
tions de la loi en ce qui concerne le luatdot prtoetlltft 
esclave ; nous n'avons point à y revenir. 

Terminons en disant que le navire et le fret sont 
spécialement afTeetésanz loyers des matelots (C. com., 
art. 271) et leur servent de garantie, indt^pcndammcnt 
de l'action qui leur apparlieut cuiilre celui qui let» a 
employés et dont ils restent créanciers, ai^uzet. 

CEICTIANE. (Syn. I. tl. Geutinna. — Ane;!, Geii- 
lioa. — AUem. et Ru^ Eniian. — Polon. Gortischa, 
-^Dan. SncUm, sosrfrod.^Soéd. Bagiota,^ Espagn. 
Jcnciana. — Portug. Ccnc'uma. — Ital. Genziana.) Genro 
de plantes herbacées, très-abondantes dans les con- 
trées montagneuses de l'Europe et de l'Asie ; rares en 
AdiériqtW; plus rares encore dans k\s régions boréales* 
I Ce genre, qni <.-rt de ivi».- à la famille des genllanécs, 
j comprend un grand uumbre d'espèces, dont une seule 
; mérite que nous nous y arrêtions. C'est la gentiane 
jaune ou grande gentiane {yentiana Intcola], dont la 
; racine ou, pour mieux dire, la tige souterraine joue, 
î dans la médecine et dans l'art vétérinaire, un rôle im- 
i portant. C'est, eu effet, un des luédicaments toniques 
les plus efllcaces que nous possédions. Elle doit surtout 
ses propriétés au principe amer qu'elle recèle et qui 
lui communique une saveur presque insupportable 
lors<|u'ellp n'est pas déguisée. 

La grande geutiaue croit très-abondamment dons 
les Pyrénées, les Alpes, le Jura, les Vosges, les Céven- 
nes, ainsi que dans les montajrnes de l'Auvergne, de 
la Bourgogne, de la Suisse, du Tyrol, etc. Elle n'a iw- 
solii d'aucune culture. Les peyspna la réeoltent chaque 
année en quantités eonddérables, coupent les ndnesy 
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les ioul sécher et les livrent au commerce en boites 
plus ou moiniToIuinlneiisai dont l*eaitMllBg«vtrie mil» 

vanl las localités. Ce« racines, lellea qu'on le« trouve 
daiii la droguerie, lout longues, sèches, ramifiées, de 
growMir mMlooro, trèi-nifurases «v éélum flt tlllon- 

nées de rides trui \(Tsali!!, jaunes pt d'une tnxlurii 
qrangieusB à l'iulérieur; douées d'une odeur peu 
agréable, et d'une eieearive amertume. Il hut prendre 
garde qu'elles ne soient point cariées par les larvt-s dos 
insectes, (jul les allaquent volontiers. On mêle souvent 
uax racines de la grande gentiane celles d'autres espèces ! 
dnnilme genre, telles que les gent. amarella, purpurea . 
et pmctahi, fi f|ui'1r|ncrol« aussi celles d'autres plantes ' 
comme l'iicouit, la belladone, l'ellébore blanc, etc. Ces i 
mélanges frauduleux ou aoddentcls sont aisément re- 
connus à la simple inspection par les dro£rul?fp« et les 
ptiarmadcns, du moins en c« qui concerne les plantes 
de geitr» dIMreiiti que noue vewmt de nemmer en 
demlerlieu. Quant aux gentianes, elles possèdent tontes, 
à divers degrés, les mêmes propriétés que l'espèce 
Jaune; leur mlMUtutlon à eenfr«i n*a donc pas grand 
fneonvénient. 

En Suisse et dans lo Tyrol, on extrait des racines 
de gentiane, coupées en rouelles et soumises à la fer- 
mentation, une liqueur alcoolique trèe-rorto et Irès- 
amère, qui ne peut plaire qu'aux palais peu dt^ltcats. 
Les animaux mî^mes ne peuvent manger la gentiane, à 
emiae de son amertume, et Iden qu'elle rerift^nne des 
prindpeii nulritirs en proportion n??er nolabh!. 

La gentiane est classée par la douane paruii lot» rucinc^s 
médicinales non dénommées (Voy. Racines), ar. m. 

GÉOGRAPHIE. Nous n'avons point à considrter iei 
la géographie comme science, mais seulement sous le 
point de vue du contingent et du aecoore qu'elle peut 
apporlrr il la production comniereiale en général. On 
comprend qu'une science qui a pour objet la descrip- 
tion de la terre doit appeler à son «eeourt un grand 
nombre d'aiiparclls flpuratiff, ipii alieindroiit d'aulanl 
mieux leur but qu'ils feront mieux sai&iraux vi u\ le 
sujet à décrire. De oe oomlm ratt lee cartes géogi^- 
phiques proprement dites, les eartaa en nllef, et les 
globes et sphères. 

La production cartographique elle^nAme peut se sub- 
diviser en deux grandes bnmdice t lee publications of- 
flciclloa et col!t!< du commerce. 

Les premières comprennent tontes les cartes publiées 
par les gouvernements, les ministères et les simples 
adniini.-'lralinns : elles peuvent entrer dan?î la catégorie 
des objets de commerce, quand elles sont livrées au 
publie, comme cela n lien pour la plupart. Les trois 
principales classes de cartes ofTlctelles sont : les rarlcs 
topographiques dites ii'état'tnajor, les cartes hydrogra- 
pMqaeêt tes cartes gMogiqveg, Les premières, publiées 
''nn ( haquo pav.* par le mini.-*! r-ré de la guerre, rmt at- 
teint, depuis 2à ans, une perfection qui les rend d'au- 
tant plus utiles à toutes les études et à tous les services 
publies, qu'elles jh iiveiil >c livrer à un prix beaucoup 
inférieur h celui de revient. Ainsi la belle carte de 
France, au 80,000', se vend 7 Tr. la feuille, de m^me 
que la carte d'assemblage au 320,000" : ainsi le comité 
anpîats de rartillerie (ordnawcc) siégeant à Sonlliamp- 
lon, livre sa carte d'Angleterre à 2 shillings la feuille, 
et les feuilles de son immense carie cadastrale d'Irlande 
h 6 sIiiliiiiL's. Il en cal de mCnie de rAulrtcbc cl de la 
Russie, quia longtemps conservé pour ses administra- 
tions In puliltcatloas du bureau topographique de 
Saint- P(*Ier«bonr£r, mal> rpii. drpui<deti\ans, eslcnlrée 
dans une voie plus hbéraie. Après ces quatre puissances, 
nous trouvcins encore à dler la Bdgique, la Hollande, 
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la l'ruiise, le Piémont, la Suisse et quelques petits États 
allemands ; le midi de l'Eurape ne nous oOIre Ipeu près 

rien h noter'. 

Les puissances maritimes sont naturellement les 
seules qui aient Intérêt à livrer aux marins des rétik 

hydro^irapldcpics ext'cnli's fiar leurs marines, «ar 
leurs eûtes, soit dans les parages habituellement fré- 
quentés psôf leurs nanrlmBs. CNi conçoit que ces caria, 
indispensables aux moindres oDlcicrsde la marine mar- 
chande, aient pour premières condiUons l'exaditQde 
et le bon marché. Notre dépftt de la marine Une te» 
cartes au prix ordinaire de 2 fr. : le même principe i 
seni de guide «nx goaverr!» ni' ti1s de l'Ati;.'lete.rre et 
des Elats-Unis dans ia lixatiua du prix de leurs carlei 
iiydrographiques. La Hollande, ta Russie et rAabtdis 
ont aussi un contingent assez Important dans rrtie pro- 
duction : la première pour les îles de la .Sonde, la se- 
conde pour la méritoire et la Caspienne, la troiiftme 
pour FAdrialique. 

La géologie a atteint, dans ce demi-siècle, une im* 
porlance pratique (au point de vue de ragrieollnrc.éei 
travaux |)ub!ics, et surloul de l'iiidur^lrir ininii ri ', 'ic' 
a amené les gouvernements & prendre la difcclion d'é- 
tudes et de publications livrées auparavant au tUe ia- 
dividuel de quelques savants. L'École des mines, en 
France, les corps d'ingi^nieurs dans divers États étran- 
gers 80 sont occupés d'un vaste ensemble d'enquêlo 
sur la constitution géologique de leurs terrtlolrss : Im 
ffrsndes eartes topogrnphiques, publiées presque par- 
tout, facilitaient l'exécution de cartes géologiques en 
fournissant d'excellents canevas qu'il ne s'agisMlt plu> 
que de couvrir des teintes conventionnelles. Voiri l'énu- 
uiération somoiaire des meilleures cartes géolugiquei i 
consulter. 

Pour la France: Carte pi^ologlque, etc., par l?llod<' 
ficaumont et Dufrénoj, G feuille», avec une carte d'as- 
semblage.La nouvelle édllton n'a pas encore étélivris 

au pouniicrcc ; t llo cnnticnt d'!Il1|)0^tan1e^ corrcclirTi;. 
La plupart des départements ont aussi leurs cartes, exé- 
cutées par les ingénieurs des mines sur des ailoeatittas 
des conseils généraux, et sur un plan généralement 
uniforme : leur bon marché les rend accessibles m 
industriels et aux agriculteurs qui en ont l^équcmmcst 
besoin. 

Tourte Royaumc-Unl: Govcrnmmt geotogical furrvj 
(sous la direction de sir Rodcrick I. Murchison). 110 
feuilles, dont 50 parues, sur le canevas de VOrànanct- 
Map : celte carte fe vend par réginti* f;ik>logiques. Parmi 
les caries générales, la plus estimée parait être cellede 
M. Murebison, do prix de & shillings. U y a aussi eefls 
de Grernntiph, en fi feuilles. Pour l'Écos^e ut rlrl:ir.^ . 
11 y a également le Governmeai âtave^f fort peu avance, 
il est vrai, et quelques eartes de comtés. 

Pour rAlIcmairnc et l'Aulrlcho : Carte p.^)i:n'^<H']i e 
de l'Allemagne centrale (de Troppau à Macstrichtj, 
SO feuilles, par F. Hofltaiann, carie fort belle et fort eoA- 
tcuse. On a de bonnes cartes d'ensemble et des cartM 
particulières du Tyrol (12 feuilles) , de l'AutrIcbe |isr 
Haidinger(9 feuilles), delaSaxe,parNaumannetCottS. 
non terminée (27 feuilles). 

Pour la Belgique : la carte purement sricntlflqu* 
de Dumont, en 9 feuilles; le commerce et l'industrie 
consulteront avec plus de fniit luie fort benne cartf 
administrative et indiistHclle de la Belgique, indiquant 
toutes les mines, carrières et usines de ce royaume, et 

I. Pmir plut de d^taltt nt Im (artas <V » d S .<ii ^ w, «on* i—»>><|m ^ 
rniffor ffiir 4fÈ fffxmiitwtm Utfiogrmfht^im ét Im Ptmmttéifêi' 
roiw m r^«i, p«r l|.T.a. ■SMo^a ( ruris. AHhSi B w^Ji t H i 
•À to lectev iNinm l« mUoM isi vios tacMM «t ki |lw i 
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publk^e par M . Caochj, pu ordre du nlBîtlAre 4m tn- 

vaiu [tuhïia (9 feuilles). 

Si nou8 «joutons à cette 1l«te lescartes deSutMe, par 
Studer et li^lier ; du Giucafo, ytar Korli ; de l'Oural, 
de l'Inde, p«r GroNiough (0 leulllcâj ; de* Élat*-Uaif , 
deDkrwin Rofmt én lle«l<|ve, deGeniU(6 HbuIIIm), 
r( enfin dr I"Kiiru|>tî, i>ar Diimonl et Hurchison f i TLiuilIes 
chacune), noua aurona ainsi complété uoe bibiiograpttio 
géologique sur laquelle rimportanee pratique du «ujet 
nom a amené à noit (Itodfe. 

Le» rnrlfs du commerre ronstiftiftit tin rt^perloire 
bien plu» nombreux, plu^ varié, ntaia nat«irt!llétiit:iU 
moins parAUt commeciiëeiitlmiqaelatpublicatifmsor- 
flciellfs, et dont la valeur est en raison des bPi^nins et 
des coooaiisanoes géosrapbiques du public auquel il 
■'•dreM. Il' Allemagne, la Franee, l'Angletem et lei 
fctJl.s-Unis sont les qiialrn gr.irifls fovcrs di- I;i produc- 
tion carlograpUique privée^ i« public alltunand, aciep- 
tlflqimiieiit le plue eultlrf de tmif, ett le mieux seni 
par les éditeurs : les cartes sont bonnes et sont cotées 
h !r^>-l>.is priv, Vax France, la masse de* acheteurs de- 
liiuntJt) ^ï^:i caries peu coûteuses, et préfère à la valeur 
inlrinièque. des illustrations Oatteoaeaà l'iell. Les An- 
chi*, en général, recherchent des cartes bien faitrî, 
c:iêcutées par les mo)feos les plus éeooomiqu^, et, dan.t 
leurscarfes netleroent et lounlement iiraTéea, Il cft alaé 
de voir (lu'on n'a tenu ni aux eiijo!i\e[iieiit>des iDar^ies, 
xù à la lineiu^e calligraphique du burlo. Mais il se Tait 
ao«d en Angleterre dei earlea fH'avées «Tee beaucoup 
de soin, et qui se vendent à un prix trés-élevé, dépas* 
sant qmWe on etn<{ fois la Tileur dea eartes ^uiva- 
leulea laites eu l'raiice. 

L'Allemagne a trois prineipalet uflBelnei eartogra- 
l>hiqnp!» : Gotha 'di.u- ii In tu-» Perthes); Berlin et 
Weimar {yeographiscitc* intimit). C'esiàUerlinque tra- 
vaille Klepert, le premier eartographe de l'Allemagne. 

L'Institut de WeiuKir, véritald*- |>alaii Je la j;t'oi.'rapliie, 
produit à lui seul autant que les deux autres réunis; 
tnaia lea earles de Wdmar sont généralemefit infé- 
ri«arec oomme soin et comme gravure. Ce qui dislin- 
{^ue Gotha, rVst !i belle eveLulion de (ics travaux, 
dirigés par M. A. l'i^lei mann, qui publie leii Milihei- 
tmtgmt Journal géographlqua répandu dans toute r Ku- 
rope. !-a même nmîsnn puîdie aus.«i les allas estimés de 
bUeier et de b^don. En général, les cartes allemandes 
se font remarquer par ta richesse des détails, la nou- 
veauté des matériaux, leur exfrCme eonscience ; mais 
fïiles laissent k désirer au premier abord comme clarté : 
^Uea paraissent platOt deittnte ans savants qu'aux 
tionfimcs du monde. 

L'Autriche a une grande maison d'édition gnigra- 
iluijuc (Arlaria), à Vienne. Lu Au'iklerre , gu cilt: les 
rartcs d'Arrowsuiilh , de Johnston, d'ÉdimbOttiy, de 
A'alKer, Wvid et Sianfort de l/>ndres. La consomma- 
ion des curies marines eu Angleterre est immense et 
lépaase t(Mit ee qu'on peut Imaginer ailleurs. 
■Vance, la production carlo^'rajtliinue e>t aussi Irè»- 
ctive. ?ious possédons de bons dessinateurs et des 
;raTeurs de grand mérita. Tous les édiieun de géui^ra- 
ihie un peu importants sont à Paris. On cite notam- 
nrnt les cartes d'Andrivran Goujon, de Longuet et île 
lolùqucl. Telles cartes h^drograpliiqu^d, comme celles 
e llobiquet , luttent de perfeelion avec les meilleurs 
rruluits (lu di'pùl de la marine. D'nntre.t éditeurs h- 
reiit AUAn au commerce, en quantités considétables, 
ea cartes qui se recommandent surtout par leur bon 
larché, pnr des enjolivements, des illustrations qui 
iaii»eal au grand nondtre ; car, comme nous l'avons 
ity 1» première préoicupaiion du publie étant le boo 
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marché, bonne» cartes ne s'adresseront d$ long- 
temps qu a uti pubUu fort restreint. 

Let earles géographiques étaient autrefois toutes gra^^ 
vëes sur cuivre ; e'pst mrdntenant l'acier qui a la pré- 
férence et qui est à peu près le seul métal employé 
pour les plus belles earles. Il permet d'alHenrs de lUre 
des tirages Irès-eonsidéraMes. Néanmoins, depuis quéW 
ques années, d'autres moyens moins dispendieux ontété 
imaginés et rois en œuvre avec un grand sqoeèe. Noua 
citerons la gravure sur pierre, laquelle, par le mo,ven 
'lu tran<«port, peut fournir des tirages nombreux et à 
de bonnes conditions. 

Les plaoehes de eulvre peuvent être aciéries main, 
trnnnt par l'éleetmfypie et donner dca lifagea tuill 
nombreux que les planches en acier. 

Les atlas les plus connus et les plus Importants au 

point de vue seientifSque, sont ceux de Brué, d'Andri- 
veau Goujon, de Vivien, de Lapie, et celui plus moderne 
de Dufour, publié par les éditenm Paulin et Leehe- 

valler. Mais ce qui constitue véritablement un commerce 
*i'tmp certaine importanep, ce pont le«? atlas destinés h 
l'éducation, et dont il se publie annuellement de gran* 
des quantités appropriées aux différentes classes. On 
cile parmi les pins rsiitn '- des atlas destinés à la Jeu- 
nesse, ceux de iJus»ieux, Meissas et Hichelot, et 
Cortamberl. 

Il nous reste à pnrîer d'nn penre de flpiralinn pi*^*»- 
graphique tout nouveau, bien que les premiers tAtoo- 
nements en soient relativement anciens : ce sont les 
cartes en relief, dont le Français Lartigue a eu le pre- 
mier l'idée, il y a 1 !>() ans '. Il n'y a pas un quart de 
siècle, qu'où ne conuais^it en fait de reliefs que ceux 
qui servaient aux études très-spéciales des éeoles mili- 
taires et des fortillcations. L'AlImnrne, la première, 
paraît avoir songé i appliquer à toutes les éludes géo- 
graphiques cette Idée fort simple d'une reprodueUon 
de la ferre avec son relief : divers essàls ontété faits en 
cartoo-|>âte. On a pu admirer en ce genre le relief de 
la Souabc, et svrlimt te ebamasle «vie de franee 
de Kummer. 

Chcx nous, Ilauerkeller essaya la cartnpraphle en 
relief avec un bunlieur li'exéeulion auquel le suocès 
commercial ne répondit pas assez. On connaît ses beaux 
reliefs de la France, de la Suisse, de la Russie, de l'em- 
pire ottoman» de l'Italie, de l'Espagne, elis. Plusieurs 
obiflcUens ont été élevées contre las sartea BanerfcèU^i 
d'abord leur prix élevé (de 15 à 25 fr.) les rendait peu 
accessibles aux. écoles primaires, où elles eussent été si 
utiles; en second lieu, on learrsproohait d'employer 
deux échelles différentes, l'une pour les surfluMB et 
l'autre pour \m altitiules, et de tromper ainsi les yenx 
par une pruiM>rliûu imaginaire entre les distances et les 
hauteurs, celles-ci étant prodlgteusement exagérées. Ce 
reprculie était sérieux; mais on pouvait y répondre 
que ces reliefs étant surtout destioés à l'enseignemenl» 
l'élève le molm Inlel^Mit pootaH, par un calcul rapide 
et en quelque sorte instinctif, corriger celte erreur ou 
plutôt «cite ÛcUon, du moment que d'ailleurs les alti- 
tudes résident rigottrauenent proportienudka entre 
elles. 

C'estlJi, efferthement, la première condition de ees 
cartCÀ, qui devienneuLsanij cela des mensonges d'an- 
tant plus giBVCs que l'on affecte, au moyen de teintsa 
aussi nai'ire que possible, défaire croire à une sorte de 
reproduction en miniature du relief réel. 

L'Angleterre aanoi qusîqttesesHtfa de rallefk, eonune 
là JoUo carte de I*tle de Wlght, publlfo chec Stanford. 

4. Voir \ la nitjlîotff.'qtK- intpéiMS (MpBltaBCflt dCS «arlsi} «n TP* 
lief M«>t ean«u& d« Larttyu». 
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Il y a des perfectlonnemfnts Itnporf Mni^ \ apporter 
i celte branche de produits, surtout au ^omi de vue de 
l'euRd^ncineiit. Les cartn louetlM «n relier, qui se- 
raient peu goûtées dn publti-, seraient très-utiles (Jans 
les écoles; le problème consiste à trouver une substance 
parraHement maniable, à bon marehé, dure «ma être 
cassante, et pouvant fournir df s c«^iilauK'- > i mil- 
liers d'épreuves d'une carte fouillée en creux: l'exeta- 
plaire au prix de 3 fr. au pins. 

La fabrication, en France, des globes et sphère:* est 
concentrée presque exclusivement à Pariset dans deux 
maisons seulement : les anciennes maisons Delamarebe 
el Dieu. Le débit île ers objets, borné à peu près aux 
maisons d'éducation, est d'ailleurs fort re.^trHnl. 

ImporkUiunâ et fxportdlioni. Les iioportalioiu sout peu 
haimUntes; ta moyenne déeeDBSl*, de 1 R47 à 1SS6, a ét(^ de 
613 l(ilog.. et, dans \es deux périadcft antérieures, elle n'a- 
vait pas depas&é le chiiTrc de 433 kilog. En 1857, les ina> 
portatious »'ele«crail c< |>«'iiilaiit » 1,072 kilog. 

Les pays d'où vieoneut les rartes géographiques , d'apre» le 
tableau du cotonnere*, aonl l'Angieteirt. les plus fortes 
quantités ; puis r.UleB»(ae, U» ifetals-UDis» nn pea la Suisse, 

et 1rs lUats sardes. 

Les cip<>rtaîiMii> i>rcsi'iiii'iit lii-s n'-.ulints [<!u^ s.iti-ifiisatit» : 
la moycDite deccuoale de la deraicrc période (1347 à 1 a 
été de S,t«t kilog., d. dans la période antérieure, de 7,69S 
kilog. Hais, eu iH57, ccchiffre est tombe à 5,»03 kilog. Elles 
ont été dirigées principalemeut vers la Belgique, l'Espagne, les 
États sardes, la Suisae, le Hi «mI i>t iuiir.-s États de l'Amérique 
du Sud . Les quantité» fournies à T Au^jUtcrre sont insignifiantes : 
tl« kilog. en IS»7. 

Droils di' douane. Les cartes géographiques ctran^'i'n s 
pa\fiit, à l'entrée en France, 300 fr. les tûO kilo?, far na- 
%ite-^ français, «t SI7 fr< (0 «• par navirts étran^i r.v t-t par 
terre. tEJBAN. 

GEORGETOWN. ÉtabHMement anglais situé dans 
la baie de Clarence, di^ l'île de ^A84-(■n^iol1 , une des 
SporaïU s do l'oci^an Atlanti.jiiP. par '•bà' 56" lat. S., 
et 16° 44' 14" long. K. Celle île, occupée en 1816 
|»ar les Anglais, est devenue un des points de ravitail- 
lement pour les croiseurs de la côle d'Afriqiip , prAce 
aux ressources qu'elle fournit, et qui consistent en 
bœuft, montons, ehivres, fMwes, volaUles, fraits et M-* 
gumes, introduits par le.« Kiirop^ens. La nature a peu- 
plé la mer de poissons et de tortues d'une chair excel- 
lente, dent qoelques>ttnes pèsent Jusqu'à 500 kilog. 
Les citernes de Georgetown sont rt'inpiies d'eau de 
source qui est vendue aux navires, et un dépdt de char- 
lion a été élabll pour les bateaux à vapeur angl^. Les 
dilTtTfnli? objr-ls d'anix'ini'til sont Unix livrés aux navi- 
res qui en ont besoin à des prix fixés d'avance par l'a- 
mirauté anglaise. Cependant on ne peut regarder eette 
Ile que comme un lieu de rel&che oITrant fort peu de 
ressources aux navires étrangers. On y compte envi- 
ron 350 habitants, dont 270 soldats do marine, t. d. 

GÉBA, VlUe maanbcturière de la Thuringe et siège 
du gouvi*rn*'m»'nl den princes de Keuss, de la branche 
cadette, ûmà une vallée, sur l'Elster, à 2b kilom. 
0.-S.-0. d'Ailenbourg. Pop., 13.000 hab. Ilyades 
mnmiracturt'.s df laiiiapoi^ tr^s-nniinrlanlc*, celles de 
mérinos surtout qui font battre plus de iOQ métiers; 
d«i tel ttturertes, des tanneries et des brasseries con- 
gifléraMp!!. (îAra faliriqiip vn outre des cotonnadr-s, do 
la toile cirée, des voilures, de la chapellerie, du la- 
bae, du savon de Windsor, des predutls ebimiques, de 
la porcelaine et de la Aliénée, des ouvrages en fer et 
desmarliincïi. 

Le ehai)(.'e de cette ville se règle sur celui de 

Leipzig. CH. VOCEL. 

«ERAH, UlRRAll, GIIEIRA. Mesure de longueur 
usitée dans l'Inde. C'caI gcnéralemenl le ^ du covid 



_ ,348 _ GESTION D'AFFAÎRES- 

ou cubit, d'après Dourstber; le gerah k Bangalore 
— G0.64 m/m, à Calcutta ss: 6Î. 17 m/m; à laid* 
nah = 53,34 m/m. c. t. 

GÉRAirr. On aptx'lle parant, d'tme manière géné» 
raie, la personne placée à la tête d'une entrepriM 
pour la diriger ou enanrveiUer rexploitation. En droit 
commercial , cp mot rappelle plus particuH^TPment 
l'associé ou les associés qui sont spécialement cliargés, 
dans une aoelélé en nomeoUeetifou en comonandite, 
de gérer, adminislrer et «igner pour la société : ils 
sont oécessairement responsables et solidaires ; ou bien 
encore le mandature, assoeié ou non nasoeid, qui 

remplit les mènn - Tonetions dans nnf ^fjritMr^ nnn- 
me ; dans ce dernier cas surtout, le géranl eat «sou- 
vent appelé aussi admlnistratenr (Vojr. Soadid el 
Gestion d'affaires). ahu/kt. 

GEALE, KARREBrRUTTE. Mesure de capacité 
pour le vin en usage à Neucbàtel (Suliaejss 
litres. €• T, 

«ÉROPLE. Vi'v. GiROFii:. 

GEROPIGA ou JF.HIPIGA. Liqueur composée 
qu'on Importe du Portugal en Angleterre où elle est 
employée, sioit à la fabrication de vins fteUoee» mAlk 
la falsiOcation des vins naturels. 

D'après H. le eonsul Johnston, une pipe (environ 
105 gallons) de ce composé contient environ .35 uril- 
lons d'eau-de-vie à 25<* au-dessus de la preuve, le^ au- 
tres principes eonstttuaiMs étant dee maHèrea ei^ 
Inraiiles et adoiioi^ianles, et du jus de rni-=-n n nt 
fermenté. Mais la proportion d'alcool et la nature de* 
autres Ingrédients qui entrent dans la prépamtfon de 
ce liquide, cl qui sont souvent doués de propriélé? Iri-?- 
malfalsantes, varient beaucoup dans les divers échan- 
tillons. OA peut cependant déflolr le geropiga, d'une 
manière générale, une liqueur très-forte, très-sucrée 
el très-colorée. Du reste, ni(''langée avec le porto. lo 
sherry et d'autre»- vins, on l'emploie, surtout aux Elati»- 
Unis, au lieu de liqueur et de tuere,poarla pfépnn- 
tion de plusieurs breuvages. 

Ce liquide esl admis en Angleterre uioycnnant les 
mêmes droits que le vin, pourvu que l'espritHle-vin 
pur n'y soit pas contenu en proportion plus fur;'* yr.' 
d3 p. lUO. Un permet aussi, dans les magasin» des 
doeks , de le mêler au vin suivant une proportion 
relalive à m rielie.^je en alcool : c'e.^1-ri-djrc qiif si sa 
richesse est moitié moindre que 33*>, on peut en em» 
ploycr le double , et ainsi de suite. 

Celte tolérance a houlevi^ eu Arifileterrc d'énei^- 
ques réclamalions : elle ne tend, en effet, 4 rien moins 
qu'à légitimer et à encourager les firandee auxquelles 
la spée-ulaiion n'est déjà que trop portée à se livrer sur 
les vins dans ce pays. De même qu'en AnghMorro la 
geropiga est assimilé au vin, il esl assimilé auv eaux- 
de-vie eu Portugal. On ne connaît pas au juste le 
chiffre de rexpnrtalton qui s'en fait annuellement de 
ce dernier pays dans le Jtoyaume-Uui ; mais il |)araît 
qu'en 1048 on en avait expédié d'Opôrto 481 pipes 

en An'/!f !rrie et 1,003 nu\ ttats-rnis. AR. H. 

GEHRA, JARHA. Mesure de capacité pour liquides 
usitée à Hahon ; on resltme équivalente à f 3.06 litres. 

GE-SCHEID. Mesure de eapacité pour ■?raîn.>« en usace 
en Allemagne; c'est le^ du matler; sa contenance, en 
litres, est i Darmstadt =t S.OO; à FraneTort-ear-lc- 
Mein= 1.7926; en Hanuu = 1.008} à Mayenre, ea 
Nassau , à Wiesbsden = i «7 08. c . t. 

GESTION ll*APPAIB18. Lorsqu'on entreprend vo* 
lontairement la galion de l'alTalre d'autnii, sans avoir 
r<^i) aiieun mandat du propriétaire, le contrat qui se 
loniie euire celui dont l'affaire est ainsi administréd 
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it c«iui qui s'est chargé de cette adminbtntioD, porte 
• non de fetHm étajftàre*, exprcMion qai leralt tm- 

tropre, suivant le* usages adiniâ, quand il y a eu 
aandat; le (gérant s'appelle cotnmuoémeal, dans le 
angage du droit, negotiorum gettor ou gérant d'affai- 
€t. Il se aooaiet, du reste, par ce Tait, à toutes Ira oMi- 
-aiinns '<<)«• l'arrrpiatioii d'un muidit uprèt impoM 
u liittDiiaUiirc (\,û> . Ma.vdat;. 

Soit que te propriétaire comuive U festkxa, mit 
n'W riL'nonv !f / ri ni d'afTaires contracifi rt^n^rtct^ • 
lent tacUtiUe coitUuuer la gesttODqu'Ua couiuienctit! 
t de l'aehever lutqn'à ee que le proprllélalre wtt 
n étal d'v pourvoir hii-mi"'mo, ou, er r itt- dt^o^s, 
jsqu'à ce que l'héritier ait pu eo preitdrt; lui-même 
t dlreelien. 11 doM le diAnser également de loolee 
» dépendances de le ntmo eflUre (C Nep., art, 
372 et 137a). 

Le gérant doit reodre coapte de sa gesUos, à la- 

oelle 11 est tenu d'ap|)orter tous les soins d'un i>on 
ère de famille ; néanmoins, les circonstances qui l'ont 
onduit à se cliarger de l'affaire, peuvent autoriser le 
ttge à modérer les dooMBSffô-inléréts, doat le gé- 
ant i«ruit tenu envers le propri«M.iirp, par suite de 
es Taules ou de sa négligence [C. Map., art. léli). 
le son e6t^, le maître dont raÀjre a été bien adml'- 
islrée, dnfl rpmpiir les obligaliofr» que Ir fri'rant a 
mtractées en si)n nom, l'indemuiser de tous les en- 
egements penonneb qu'il a pris, et hil rembourser 
Mite» le# dépenses utiles ou nf'cp-'saiiT qu'il a faites 
Nap.,art. Pour savoirs! la gestion a été 

tfle au maître, 11 hudrait se reporlOT au temps cb. 
Il' a été entrepriiic. On devrait donc accorder au gé- 
int la répétition des dépenses qui ont été utilement 
itea an moment où elles ont eu lieu, quoique, par 
lite de cireonslanci'a imprévues, l'avanlage qui devait 
1 résulter ne se soit pas réalisé mi ait ccsm-. En 
lalière commerciale particulièremenl, la conduite du 
iraot serait appréciée avec sévérité» pacoe qu'un m 
eut admettre, qu'à moins d'urgenre ou d'une évi- 
ente nécessité, un commerçant s'ingère sans mandat 
ans tas aflUrm d'anlrul ; mais sous cette réserve, si 

gestion a f lfi reconnue utile , le gérant pourrait en 
lire et dans tous les cas, comme le mandataire, au- 
lel dès lors il doH être asrimilé, réclamer un seleire. 

Nous ne pouvons mettre en doute, quoique la ques- 
OD ait été controversée, que celui qui a géré i'alTaire 
autrui, même contre sa défense et presse, n'ait, 
•mme tout autre ^'érant, une aetion pour se faire 
smbourser de ses avances, si sa gestion a été utile. 

ALADtrr. 

GEX, Petite ville du départ, de l'Ain, située sur le 
rrent du Jornand, au pied de la chaîne dn Iura, i 
kiloui. de Bourg, Iti de (ienève, et 4S3 de fariâ. 
3p., en f 8&6, î,Mi iiab. La situation exceptionnelle 
; ce petit centre commercial, plaeé au delà des doua- 
is françaises, et vis-À-vis des douanes suisses, rend les 
aosaetimis dlIBetles; mais l'inteiligenee de ses baU- 
nl.«, leur ordre et leur esprit de conduite remarquable 
ur font suroionter les obstacles, et i'mduslrie de cette 
té isolée au miHeu dce exigences des cantons de Gc* 
et de Vaud, se soutient, prospère et tend à s'é- 
ndre malgré ses limites étroites; elle consiste en de 
trabrenses nsines que Ikit mouvoir le Jornand, Ids 
je moulins à tan, moulins à blé, scieries mécaniques 
ji débitent des planches de sapin, martinets, battoirs 
:ossais et tanneries. 

M. Girod, de l'Ain, y a introduit, .iur une écfadk 
nportante, l'élève de troupeaux de mérinoj. 
L'industrie la plus féconde de ixek. est sa labric;itiuu 



de fromages qui rivalisent avec ceux de Crruyère, et 
de fromages de ehèvre dont l'armée pent a^approfl- 

sionncr tant ils sont conrecliont^'s avec soin et 
des conditions sûres de conservation et de durée. 

Gei fait, en outre, un important commeK 
bon, de cuirs et de vins. Sai principaai débondiés 
sont Genève et le canton de Vaud. 

Foires, l*'et 2& luarâ, 27 avril, juin, septem- 
bre, 16 octobre et I" décembre. On reman|ueàcei 
foire^i du très- bon et très>beau bétail. |. 

GlUT, ville du Feuao. Yoy. R'at. 

GBSDÂïïiS, Tille de TMpoU. Vey. R'UNMto. 

CfHRALTAn. PI UT t rte et port de rr l irhr r!,- pre- 
mier ordre, à l'extrémité sud de la pénim»uk iiispanl- 
que, sur le détroit du même nom, qui Joint b Méditer- 
ranée à l'Océan. N, 3f;«6'30"; loMK. 0. 7° 39' 46". 
C'est la situation de la pointe nr^'-idionale, dite d'fit- 
rope, qui termine la presqu'île qu'occupe ce grand éta- 
blissement militaire anglais. La ville est bâtie sur lo 
revers occidental d'un rocher formant promontoire, 
d'une longueur d'environ 3 milles sur 1/2 à 3/4 de 
largeur. La forteresse, qui le couronne, domine la baie 
de (tibraltar, larpe de 5 milles sur environ 8 1/2 de 
prulundeur, ainsi que le passage du détroit, du cùlé 
do la Médllerranée. Les escarpements du nicher qui 
n'e^it joint au continent que par nn Isthme étroit, du 
côté du nord, U force des remparts «1 celle des batte- 
ries qol environnent cette pbee l'ont rendue en quel- 
que sorte Imprenable. }.r< AulI li^, mattreii de Gibral- 
tar depuis 1704, s'y soul maintenus contre les efforts 
réunis de rtl^fiagne et de la Fïnnee, malgré plusieurs 
siéf:es dont le ilernier et le plus mémorable ne dura 
pas moins de quatre ans, de 1779 à 1783. La popula- 
tion delà ville est de 17 à 18,000 habitants, sans 
compter une garnison de 3,000 à 4,000 hommes en 
temps de paix, qui occupe la forteresse. C'est un eom- 
posé d'éléments hétérogènes, duni le fond est princi- 
palement formé d'Espagnols, d'Anglais, de Julb etde 
Maures. Kn ^omme les étrangers y eomplent pour un 
tiers, et un millier de personnes s'y occupent exdusi« 
vement du eommeree. Il y a parmi eux beaneoup de 
négociants anf?lais et espagnol;*, quelqties mai!M)ns 
françaises, génoises, portugaises, allemandes et améri- 
caines, et un asses grand nombre de marchands Jgifh, 
indigènes ou originaires du Maroc. On trouve à Gi- 
braltar une bourse et deux imprimeries, et cette ville, 
un des plus grands dépôts d'approvislonmment poor 
la marine dans les eaux de l'Kurope, est aussi le siège 
d'une cour de viee-amirauté anglaise et d'un consulat 
français. 

Baie et détroit. Sur le rivage occidental de la bde 
est située la ville d'Algt^siras en .Andalousie ; en face, 
sur la côte africaine, .se trouve la lorteresse de Ceuta, 
qui appariient également à TEspagne. Le mouillage, 
dans laradede Gitir;i!iar, F'*<ait autrefois regardé comme 
irès-peu sûr, duiaot une partie de l'année. Mais au- 
jourd'hui dena môlee, eonstmMsà grande Crafti, met- 
tent la baie complètement h l'abri des vents les plus 
dangereux. Le vieux môle, i l'extrémité septentrionale 
de la ville, s'avance dans la mer Jusqu'à une dislanee 
de .250 .'i ZCO mètres; le môle neuf, à I mille 1/2 plus 
au sud, n'a que 230 mètres de longueur. Les plus gros 
navires peuvent J^r rancre en dedans de ce mftle, 
près de la pointe duquel l'eau a une profondeur de S 
à 6 brasses. Les bateaux à vapeur, faciles & gouverner 
par tous les temps, s'y meuvent sans aucun risque. 
Aussi est-ce parUeullirement ce mode de navigation 
d ont le rapide McrolMeaMai d'aieUvUé firappe à Gibrsl^ 
iar. 
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Le détroit, tlans sa partie la plus rmerrée, n'a que 
S ndWrn d« largeur, et le eonnat qai règneàia rnifaee 
pousse les flots de l'On'nn dan» la Bi>-ilitprranée. La 
£orlie des b&llments allant à voiles dam i« sens opposé 
ne peut s'efTectuer contre le courant qu'à la fiiveur d'un 
Jwn vent d'est. 

Nin ii/aiio)!. Par m situation Gibraltar est dptcnu 
pour la marine angiaiee, comme en général pour lea 
navires de teate nationaUté qui se erolient entre l'o- 
céan Atlantique et la Blédilemnéa» onpolilt denift* 
cbe extrêmement Important* 

Les ehlflVes lulTants, qui eoniprennent lalotallté des 
navires ayant Tnll op/fralion tic connu- r ^ ou simple 
relicbe dans le port de Gibraltar, peuvent donner une 
ld<e de cette Itnporlâiiee el des profrte de l'edMlA 
innriiime qui en fimne l'eipreidoii, pendant 1m der- 
nières années : 

1851.... S,62l naviiM. 888,!t70to«B. 
«85». . . . e,SIO 1,8*8,744 — 

itH, . . . êftn — . t,844,60t 

Le pevUlon biffaotnlqiie figure pour plus dee Iroia' 

quarts dans ce mouvement, qui a y]w que doublé de- 
puis I8Ô1. Ajoutons que, pendant ia guerre d'Oriei^t, 
lepanafecontlnnel deb&tinentedegoerra et de tnm- 
port allant dsv^ )n mfr Noire ou en revenant, avnJt 
procuré au marché de Gibraltar un débit considérable 
en eharbo» de terre, Time, vtni, epiritueux, labae, 
oigaros et provisiouH de lout penrf. Cette drconsfancti 
ne pouvait uuinquer de communiquer une impulsion 
cxtnordf nalre à la navigation marGhende, dont ractl» 
vilé diminua touteroi» un peu en 18âG, avec la con- 
clusion dr la paix, ain&i que par suite de la disette des 
céréales el de la cherté de toutes les denrées alimen- 
talrea m» exeeption. 

Mouvement des navires h r orÏM. Il s'cst élevé de 
3,147 navires et àU0,4iU tuun. en 1851, & 4,792 
iiarirea et S67,OSS teon. en 1S66, aprài une diminu- 
tion rie t nnvire» et M|BT2toiui. Mrle réwiltitde 

l'année précédente. 
L'Anflderre et ew ponearione eonpient dans le 

mouvement de l'intercourse de 186G pour 307,205 
tonn. } le Maroc, pour (W,844 ; l'Kspagne et ses colo- 
nif«, pour 94,2G7'{laFi«nce, l'Algérie «t noe autres 
élabliMements, pour G 1 ,334 ; la Turquie, pour ôO.GOl ; 
les Deux-Sieiles, pour 4 1 ,Gà7 ; les Ëlat^-Unis, pour 
40,103 ; rËgvpte, pour 20,431 ; la Suède el la >or- 
vége, pour 20,03S; les Klals sardes, pour I9>l62;èt 
le Portugal avec nés rolonles, pour 16,602. 

En ce qui concerne la nationalité des bâtiments, le 
ftHlkmangleti figure dans ces chifTrca pour 2,825 na- 
vires et 5nR,.'>no tonn, à lui peu! ; ( elul des Clals-Unis, 
(tour 66,247 tonn.; ceux de la bucdc et de la Norvège 
y eouvreot 64,752 ; le nôtre, 46,6S7 ; et le pari Don 
sarde 36, C70 innn. l a movenne du tonnage de toule la 
navigation b, voiles a été de 181 tonneaux par navire; 
celle qni eoneeme le pevfllon fhmçde en perttenlier, 
de 164 lonnoaux. scult nionl, attendu qu*; les navires 
français qui se rendent à Gîbraliar, appartiennent au 
Potage dans une plua forte proportion que ceux des 
antrea paye. 

Mouvemeni Vt nnrireif à vapeur. Tandis qu'il n'ô- 
talt encore, en l Hoi , que de 47 4 navires de l;^ lorce de 
99,140 ehetaaz et d'une capacité totale de 328,460 
tonn., on l'a vu s'élever, en 1866, à 1 ,UC>Ù Mliment», 
Jaugeant 977,630 tonn., et d'une force collective de 
1S0,934 ehevaux, eblflîte qui préwntent un acerolMc- 
ment de 30 navires sur ceux de 1866, année qui, par 
eoiilre, a pour elle une supériorité de 14,270 tonneaux. 



Les steamers anglais prédominent de beaucoup daa» 
ee monvement. Cependant le pnirtlloii fran^is s'y art 
Irniivt', lui nu5!»i, reprL->enté par 1 3f> Iwte.iux, de 
grandes dimensions pour la plupart, et 1 12,220 tea> 
neaux. Quant à la part du paviUon espagnol, d|nc»> 
sistalt en t94 nrnMeaphea, atw un* jauge de 26» IM 
tonneaux. 

Les senices de navigaliuu à vapeur un moment *m- 
pendue à Gttmllar, pur les nécessités de la fuem 
d'Oripnt, y ont repris une plus prande extension pen- 
dant les années 1866 et 1866. Outre les relâches da 
nonlire tov^onn croiiiaat dea beaux paquebots! lié- 
lioe anglais que dea compagnies de L<>n«lre«, de U^ ■ r- 
pool el de Glasgow expédient dans la Méditerranée, il 
finit men^enner eélltt dee batean Avocate, à héto 
ausfii et de 700 à 800 tonneaux en luov enntv, qui Na- 
viguent entre Marseille» l'Algérie, Rouen et Anver», ea 
tooebant à Gibraltar alnal qu'aux sutrea prlndpau 
ports do la Péninsule ; puis les services françai» qd 
marchent entre Nantes et Cette, ou entre Mar^ilk, 
Cadix, Mogador et lea îles Canaries. Les paquebots 
espagnols desservent la ligne de Cadix et d'Algésiruà 
(iH rili.ir. lîn service hollandais enûn a été pareille- 
ment organisé entre Rotterdam et Marseille. Tooscai 
bateaux fc vapeur viennent dana le port de Gibnllv 
renouveler leur approvisionnement 'î ' irh^îi, 
besoins duquel une foule de navire» à \uii«a sonl oc- 
eopéfl tam eeaae ft pourvoir d'un autre eOté. 

Pciit cdboitKjt'. 11 lu- «e trouve point comprît daas 
les chiOrea qui précèdent. Les arrivages et les dér-uts 
des pellis bàtinienls à voiles latines, par le.^quek il 
a'efTnstue, et dont la ca|kacilé moyenne n'est générale- 
ment que de 16 à 20 tonneaux, ont ajouté aux mou- 
vements ci-des6ua 3,034 barques, en 1866, et Z,2ii>, 
en 1866. 

Situation rommercialr tl conlrebandr. Cihrmllar 
oITro de très-grands avantages, non-^^uleujent coouae 
stallen navale et comme place de ravitaillecoent, aHb 
f-nnime enlrrpftt de nian-Iiandi.«i'>. l^i fran^'hi** 
du 6on port, et la proximité de ri:lâpa£ne el du Mares, 
ont lut naturdienwnt de eette vUle un eeotM d'e|ii- 
râlions multiples avec ces deux pays , nonob^tiol 
l'ancienne rigueur do la législation des douanes éa 
premier, et l'àpreOscallté qui dévore le seeond. L'An- 
gleterre s'est surtout servie de « el •-tabliB«cment poar 
racilitcr l'introduction des produits de ses manur^^- 
tures en Espagne et en Portugal, et c'est la contrebande 
qui y a longtemps joué le rôle principal dans Isa vùk- 
lions avec la ri'nln!«ule. Gibraltar trouve en temps or- 
dinaire, ùixm les pays cireonvoisins, un facile détH>iich^ 
pour les cotonnades que celte ville reçoit en grundia 
quantités de Manchester et de Gla^pow. Ces ti«su», «3e 
qualité inférieure el de bas prix, sont desliata priasi- 
■ paiement à l'unge de la dasse pauvre. 

Historique. L*é|>oque des grandes guerres marirnm 
et continentales a été celle de la plus tiaule proapénk 
du commerce de Glbralfar, qui prit, de ISOS à Itl4 
surtout, durant l'occupation d'une grande partie de U 
Péninsule par l'année anglaise, un déveiuppem(i.i 
presque fiabulettt, activé par rimmenae oontrebamir 
dont celte place devint alors le foyer. On assure que. 
dans le cours de cette période, les importatlMiu- il< ' . 
Grande-Uretagne y atteignirent plusieurs foU ic cluiJtï 
énorme de 160 millions de fraoes par an. Cette viilt 
s'élait atlribué, en uir-uic temp<«, une Cjhhh c de 'u - 
nopolc des approvisionnements maritimes. Os aiao- 
tages durent lui échapper en grand« partie après te 
rclabli^.-cmenl de la paix générale, qui rouvrit les ports 
de la Péninsule à la libre pratique de tous les pavtiloas 
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t ta eomuaree dct ntrehé* rittm. Ln opénlloM du 

nmmrrrr IIHle, notamment, s'y trouvèrent beaucoup 
éduUes pour l'Angleterre, par l'dlel de la concur- 
enee reMlmiite de Vaiwllto «t de Gênée. Lore de k 

«évolution (Hii s'ac( oiii[ilil rlaiis l'Amérique e8paG:nolc, 
•Uïraltar rei»Mi«il toulefuU, pour quelque itmpêf une 
oaveito oenrion de grende proAti, en ae fUatnt Pfn- 

fimiérliatre des rclaliuns commerciales que le» colonies 
Qsurgt^eit ou alTrancliies de l'Espagne, continuaient 
'enlrt-tenir avec la mère patrie, qui leur avait Terme 
es porl^dans l'intercour»e direcle. Cette vftn<> ne tarit 
n'aver la ef<»«alion des hostiHl.''^. Sous riiiflufnct^ de 
ca viciâsitudcfl, les lm|)orluliuns de Gibraltar, qui 
talent eneore, en 1832, de plua de 60 miUioiu de 
nncs, tombèrent» en à une domaine de mU- 
on». 

JToHMeMNr gittiral de* éelMm^et. Il neiu reste à 

nivr** \p rnmmerft' flr> rrtir plier dans sps v;iriatii»ti-i 
Itérleures, dont les résultala »oat luoioâ défavorables. 
« valeur totale de ses opérations en nuirehandisc!(, 
Itr laijui II(> on manque de donnée* préciws et com- 
•lèleii pour les années les plus récentes, était estim<!-c, 
nrant ta période quinquennale 1844-48, à environ 
7 millions de flranct*, en moyenne annuelle. La part 
« l'imporlalion, dans ce total, était de 38 à <)0 mit- 
ons, celle de l'exportation de 28 à 29 millions. L'Au- 
leterri', a\i c ses autres possessions, fournissait 22 
nilions de franrs à In p^eml^^p, et rrrrv ait 4 
e la seconde. La ditTi^renc-e d'une di»iine de mlliioiit, 
ntre le ntontanl des e^purtallont ou* pour mieux dire, 
es réexportations de (îdjrallar et rrliii dr.^ arii\ ngcs, 
st abttorbée par la consommation locale et par le dé- 
tt mir plaee. On e'expUqae flicilement l'importance de 
uni' nt i1e l'autre, en < (iii!>i«li'i ani cvUc villi- w 
OAbcde aucuoe industrie, que la garnison y vit bien et 
dépense beaueonp, et que, de plus, les équipa(;c.s et 
^s passagers des navires en reli\clie, mais surtout les 
abitaots des provinces voisines viennent en foule de 
Espagne el du Maroc faire leurs emplettes dans les 
lagasioa de détail de Gibraltar. 

A la fin de la susdite (»ériodc, le nouveau tarif 
agnol, du 5 octobre 1849, el la levée de la proiii- 
ition de§ tissus de coton en Espagne, portèrent à la 
anln liaii'li' fie cette ville un mtip <l.'.-!«If, Ici mêmes 
ransaclions pouvant désormais s'opérer directement 
I légalement pnr la vole des ports que ce changement 
e régime leur ouvrait sur 1rs rAtrs voisines. De \h, rn- 
ore, un raleotUscmeot subit, mais passager, dans la 
lareltedea opératlont du eommeree général deGibraK 
ir, dont le chiffre, dans i li utint' lU'^ th'ux anm'cs 
849 el 1360, ne dépassa pas la liodle de 40 ndUions 
9 franee. 

Opérations ilit commerce hritamique. Elles ont tou- 
jurs été sujettes à de grandes nuctuations. Tandis que 
I valeur déclarée des produits manufacturés ou autres 
u Koyaume-Uni, qui prennent la direction de cette 



lace, était descendue, en lR3n, h 2n2,7f50 liv. stcrl. 
U 7,319,000 fr., on la vit se relever, en 1343, à 
,176,737 liT.steri. ou28,4 18,000 f^., pull retomber, 
n 1850, à 388,141 llv. sterl. ou 9,704,000 fr. C.o 



GIBRALTAB. 
petit eebolege finudiileux des btrqnee à vollei leUnei, 

déj;\ mi^ritinnnées plus haut. Cette contrebande avait 
été longtemps extrèmemeot lucrative ; mais les béné- 
Qces qu'elle donnait tvalent été peu à peu en dimi- 
nuant, |iar ituile des mcsim^s de vigilance plus grande 
et de répreuion plu.<; énergique que le gouvernement 
espagnol finit par opitoser au commerce Interlope. En 
|>ayant plus régulièrement le personnel de ses douanes, 
il est parvenu à faire cesser auîui les connivences entre 
ses propres employés el les fraudeurs ; à rendre, en un 
mot, l« métier de ces iK rniLT.^ de plus en plus dlfflclle 
et ingrat, surtout après la n'îfoi ino du Inrif. 

Voyant la contrebande ainsi réduite , sinon éteinte, 
les négociante de celle plaee, qu'elle avait si longtempe 
enrichis, ol)Ht:*^s maintenant de restreindre leurs opé- 
rations, pour ne pas mantiucr à leurs engagements, ou 
du moin* pour échapper à te néeemllé de transférer 
h ur* iMaMIs.'^emcnt.* ailleurs, s'appliquèrent nit-m^mes 
à poursuivre de nouveaux arrangements Inieroaiio- 
naux, en tue de fidre rentrer ta pratique de leur com- 
merce avec l'Elspagne dans les vnie.s jilus HÛrcs et lés 
conditions moins chanceuses de la légalité. Les démar- 
ches inspirées par c^tte tendance décidèrent, sur la fln 
de 1831, le gouveniemcnt espagnol à l'abolition des 
droit-* df sniiif dont il frappait tous les comestibles à 
ladcâlinalion de Gibraltar. Un autre décret encore plus 
important, du 10 décembre 1852, restitua en Eapagne 
te I)('ni''ni:T dn pavillon nallnnal aux navires c»pn!rrinls 
qui font opération de commerce h Gibraltar, fait par 
lequel Ils encouraient, souc le régime antérieur, la 
perle di; ci' l.i'iirncf! do traitcnf^nt. Cette pince en a 
profité depuis pour activer considérablement, de 1853 ' 
k 1855, mais pendant celle dernière année surtout, 
son commerce licite et régulier avec ITs]. ilmh>. I,a .sup- 
pression, au mois de juillet de cette m -mc année, du 
droit de 4 réaux devetllon (t fr. 5 cent ), ipje devait 
au flsc espagnol tout sujet de la couronne pour lu lu i - 
mission de se rendre à Gibraltar, a aussi beaucoup 
contribiré à faciliter et à multiplier les relations de tout 
genriî entre celle ville et la Péninsule. 

D'après li'> document-i ani^lai* le phi? récemment pu- 
blié», le commerce du Koyaume-Uui avec cet établis- 
sement a*est élevé de 886,540 llv. st. en 1854, à 
970,806 en 1855, età 1 ,0t 3, nîin '25,327,000 fr.) en 
1856. L'année suivante il est redescendu à 768,554 
Uv. st., ou 10,914,000 fr* Volel comment te répartla- 
âoient lea trois dnniien totaux : 

tatftf 

llv.rt. 

ImpArtadi nsHe Gibraltar dans 

le H»;auine-tai. ..... 70,621 

BsportaiioQs du Hojauoie-Uni 
pour Gibraltar ; 

Produits anglais 81»,3S4 

Marctianti-ii-s {uôvcnaat des 

colonies et de l'étranger . 76,S3I 



ilv.*L 



52,695 



Uv.sL 
48, i3» 



8M,47» 

93,0t6 f. 1.754 



Totaux. . . . tf76,H06 1,û1J,ijih.i ,os,bU4 

Les envois de Gibraltar en Anglelenc se composent 
généralement de laines, de soiaaetde gommes du Ma- 

rr>c, de grains, de fiuils (ilalte?!, nmnndrs et raisins), 



éelin notable de l'importation britannique et la reprise i de garance et de safran; quelquefois aussi de petites 



Kérieure e'expUquent par l'espèce de révolution que 

ofTaiblissement du cnuiiiu ri e Interlope, après avoir 
mené d'abord une crise assez forte, a opérée ensuite 
ans les habitudes et les trddlUons dn commerce de 
tibraltar. 

Aulrerols les produits jetés par les Anglais sur cette 
laee, les cotonnades et les tabacs notamment, se ré- 
•odalant (féaAralement en Espagne par l'entremise du 



parties de vin. Ils n'ont pae dépané 1 ,160,000 fr. au 

niaximuru 'en !S.',r)t. 

Les exportations de tissus de colon anglais et écos- 
sais, pour Gibraltar, te sont élevées en quantllé de 

22,870,000 vaid^ en 18,^1, 38,846,41 2 yards en 
1855, non compris ceux des qualités flnes. En voleur, 
ces mêmes exportations et edlea Oet autrea lirodnUt 
principaux du lol et de l'induatrie à» Boyamne-Uol, 
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dir^ mr eette ptaM, ont préMOté ta ebtfflm m* 
Tuto: 

18t$» 18::(6 iaS7 

lit. it. llT. >t. IjT, il. 

Tissus de coton . . . . /I&0,53S 450, R05 289,444 

Id.de laine 8».S(0 94,8«S 75,66!> 

Houille 4S,984 48,981 30,137 

Fils de lin t«,0«« 48,4S0 45,363 

Tis-susdo 38,MS S7,0I4 18,4»i 

Grosse quiucaUlerie et 

eouteUerie t8,18l tS,t«K ««f04S 

Pmel aeierbrut . . . ÎT.fit:! Î3.770 17,777 

Le chiffre de 1856» la plus Torle de ce« trois année*, 
pour l'ensemble des produits ortirinafres du Royanme- 

Uni ra^me, s'est arnM^ ;\ 2 1 ,r;()"2,nOO fr. II pst à re- 
marquer, d'ailleurs, qu'une partie de ces envois con- 
siste simplement en marchandise expédiées d'Angle- 
terre à deslinalion de l'Espagne, par la voie de GibraU 
tar, tramil qui prnmre au commerce de cette place un 
bénéfice d'une pia^lrti par colis. 

Les articles de provenance /-Iran^'ère ou coloniale 
<!up Ips entrepôts du Ro>aume-Uoi fourniî-seni h Gi- 
t>raitar, constslent principalement en soie bruU., tabac, 
tiié, poivre, autres denrées coloniales , salp&ire, etc., 
ayant iv rnt<^ < n<rmb1e, tn 1856| nne valeur de 2 mil- 
lions 348,000 francs. 

Jlefafjons ovee t* Maroc. Elles ont , dépoli une 
dicaine d'années, une tendance h devenir plus actives 
entre cette cpntrée et Gibraltar. Plusieurs fortes uiai- 
soBS anglaises, établies dans cette ville» placent des 
quanlilt'î* roTtisidi'rables de colonnades ordinairrs »>l de 
draps conuuuns et fins au Maroc, qui fournit en retour 
de la vinide de boucherie, de la volaille , des «cufs , 
des fruits, des peaux travaillées, ainsi que îles lapis de 
clianibre très-solides et à bon marché, qui se faltri- 
quent à Rabat. L.e8 marchands maures viennent au- 
jourd'hui, beaucoup plus souvent qu'autrefois, traiter 
direclempnl leurs afTaire^ avec cef< maisons h Gibraltar 
même , cl pourvoir d'objets l'abriijuéà ainsi que de 
divers autres articles. 

L;t disette qui, en désola le Maroc, donna 

au66i une grande animaiion au commerce des céréales 
de cet entrepôt, «pit y expédia, dans cette année» plus 
de. 400,000 hedolitrea de Jïoiuenl, d'orge, de mate et 
d'avoine. 

B^Hmu avec ta France et V Algérie, Aprb Gibral- 
tar, c'est le commeri 0 frunvai», celui de Marseille sur- 
tout, qui, à cette époque, contribua le plus à l'appro- 
visionnement des ports marocains en céréales. La 

France rournil t^palcment à Gibraltar des de 
iktrdeaux et de Cham|vagne , des soieries, de la quin- 
ealllerie et des articles de Paris, niais en petites quan- 
tités. 

Avec la Hollande et la Belgique, le chiffre des npi<- 
rations parait fitre plus élevé qu'avec la Frajice. Auis- 
lerdam et Rotterdam , en particulier , expédient an- 
nuellement (Tibrallar de 25 à 3(t navires cfi.irpés 
de sucre rulline, de genièvre, de Irouia^'e, de légumes 
secs, etc. 

De 1853 à 1855, le mouvement d'exportation de 
eéréales de l'tspague à Gibraltar avait été li-ès-coosi- 
dérabte { le manque des récoltes dans ee pajFS l'arrêta 
l'année suivante. Kn 1856, il s'esi ' i yiiM ri ni encore 
fait sur cette place des affaires importantet« en grains 
et en flirines provenant des Ëtals-tJnis, de Marseille et 
(lu Levant. Le commerce des farines* de Mar.'^cille , qui 
n'a guùre trouvé dons la Méditerranée, pour cette des* 
tinalion, de concurrence qu'à Livoume, a du reste 
formé plut* d'une fois le principal objet des transac- 
tions» comme aussi le principal élémept du Iret entre 
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f la France et Gibraltar. Toutefois, cette place reçoit 
aussi de plus en plus des farines des Ëtal^-Uals* 

CH. VOGEL. 

GILBEBT. Mesure de volume employée pour le bois 
de chaulTaf:!' à Francfort-siir-le-Mein. Il contient 2 ou 
a steckeu, soit 1 stère 7472, ou 2 stores 6208. c. t. 

GILL. Mesure de eapaciié pour liquides eu u^age 
dans le royaume-uni de la Grandc-Bretajçne, (^est 
^ du gallon impérial ou \ de ia pinte s=s 8.6648 poa- 
«s eulieaaMSlals=0.14t dédlitree. Cette meeuMeM 
la mesure légale; néanmoins continuent à ^tre en 
usage dans quelques looilités, et suivant les dreon- 
slances, le jgiU=T^ de l*uiclen gallon à vInsOU*. 1 1 %%. 
Le gill d'BeoMe ^ gallon =s OUt.j o^» { Voy. Gal- 
lon), c. T. 

GINfiEMBRE. (Syn. : Lat. Zingiber. — Angl. €in. 
ger. — AlU m. Ingwer, Ingher. — Holland. Gember.— 
Russe JH^ir. — Polon. Zubier. — Suéd. Ingefara. — 
Eepogn. Jenjibre. — Ital. Zemero.) Genre de planlcâ 
herbacées, à rhizome tubéreux, rampant et vivace, à 
tiges annuelles, ù feuilles engainantes, à nrur.« en épis 
composées d'étailies imbriquées et portées sur de cour- 
tes hampes radicales. Ce g<;nre, rangé par la plupart 
des botanistes dan.s la famille des amciMi'-f.j nti -tmoma- 
cées, est pour d'autres le t^ pe d'une fauuite a |>art : wlk 
des linglMraeéesglobbéeB. Leaespteea qui laeompasenl 
sont originaires de rinrli- ftHnilalR et di»ii îles Molu- 
ques. Celle dont nous avons à nous occuper {timgiiir 
ojlficinaie^ Roseas) a été dès longtemps transplaatét ta 
Mexique, puis aux Antilles, à ('avenne et sur les côte; 
d'Afrique; mais c'est encore l'Iode qui en fournit aa 
commerce les plus grandes quantités. Les Antmes et 
surtout la Jamaïque en produisent aussi beaucoup. Li 
consommation de la racine, ou plutôt du rhixome lïp 
gingembre est assez peu considérable on France ; m<àis 
les Anglais en font (:rand u.-^age, ainsi que du peine 
lonp et de, Inules le.s autres épiccs propres ri rch.itt«ief 
Ibrlemenl la saveur des mets. Le gingembre a une odeur 
aromatique et piquante, une saveur àcre et ciiande. 
Lorsipi' Il Ir inàche, il excite une abondante salivation, 
ce qui le tail employer avec (^elque succès contre ie 
mal de dents. Les vinaigriers s'en eervent pour la pc^ 
paration des conscrvejî, et pour aromatiser K* vinaiirr»\ 
il entre comme condiment dans certains ragoûts. La- 
tin on le prsscrlt queiquefoia en médeelne, eomme 
excitant. 

Un distingue, dans ie commerce, deux sortes de gio- 
gembres : le gris et le blanc. Le dernier provient prin- 
eipalernent de la Jamaïque. Il fut importé pour la 
première foi» en France en 1815, lorsque l'affluence 
des Anglais mit k la mode dies nous la cuisine de leiu- 
pays. On n'est point d'accord sur la cause des difff> 
renées qu'on remarque entre ces deux sortcf de eio- 
gembres. Quelques auteurs prétendent qu'elles sont le 
résultat do la transplantation du végétal ou de te ad- 
ture i -trticulièrt,' à laquelle il est soumis dans o.criain» 
i pa^s. D'autres le^i regardent comme purement artiXt- 
cielles et provenant simplement de ce que le giogcm- 
hre pris a été pinnpé dans l'eau bouillante avant « 
dessiccation , tandis que le gingembre blanc a été 
pelé i l'état flrala, puis sédié au soleil. Hais l'b\- 
polhé<ie la plus plausible est que les deux sortes < ^nt 
fournieâ par deux variétés distinctes de l'espèce. Quoi 
qu'il en soit, voiel lea earaetères propres à chacune 
d'elles. 

Le gingembre gris, appelé aussi gingembre rottpf 
yitigembrtnoir (zingiber ndmm, Rumphius), »e trouve 
dans le commerce sou» forme de tuboréalea gros 
comme le doigt, tantôt réunie par dnox on trais an 
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pliMf tantftt MillèraiMnil •éporfa ptr te raiMiun des ar- 

liculation^. Cr^ tnb. rculee sont couvert» d'un épidémie 
grte-jauDàtre, marqué de rid«t et d'aniieuu peu appt- 
renti, tout leituel te trotm une eooehe brane «m roa- 
cL'âtre qui (>aractéri«e C4^tte variété. Les parties pro«^- 
uiiQentes de cet épidertne ont été presque toujours 
enlevées, et, à ces endroits déniidés, la racine présente 
une eoulenr noirâtre et un aspect corné. L'tatérieur 
p?<t blanchâtre ou jaunâtre, cl travprà^ par quelques 
ûbrei longitudinales. La poudre qu'un obtient en 
bradant cette racine est égalenent jaun&tre ; sa saveur 
est très-àcre *A o*lf>^ir f-^t tW-^-rorle; elle agit 
comme un viuleul slernutaloiie. Le gingembre gris 
doit tiré compaele, dur, pesant «I exempt de piqûres 
d'in^cdcs. Il est malfaiaareaieiiuat trèa-mi^et à ce 
genre d'altération. 

Le 9^190111^ bUme eit une mtae plot «Ikmgée, 
plus grêle, plus plate et plus ramifiée que la précé> 
dente. Il est ordinairement entier. Son érorce est fi- 
breuse, jaunâtre, marquée de stries longitudinales et 
et nns indices d'anneaux transversaux. Mtla, le plus 
.souvent, il nous arrive dépouillé de cette écorce. Il pst 
alor« hlnue à l'extérieur comme à l'intérieur, et la pou- 
dre qu'il foomit est également bleache. Sa texture est 
plus fibreuse que ocllr tlii frfngembrc prh. T! r-( aussi 
plus léger et plus Tacile à pulvériser. Eniia &ou udeur 
est moim forte, mais sa saveur eat loeonptnbkment 
plue brûlante et plus aromatique. 

Il existe deux autres racines, appartenant à d'autres 
«epèeet du g enn jfagiber, et qui vlenuent rarement en 
Europe. L'une, appelée gingembre sauvage, e«l celle du 
Imnpujum mttju» de Rumphius, xhigiber zerumOeth de 
Hoxtnirgh et de Roscœ, zingiber latifotium sylvestre 
d'Hermann. C'eitt une racine ou souche plus volumi- 
neuse qu*" ci'Ile du ;.'inf:cmbre gris; son odeur esttrès- 
aromalique ; «a saveur ebt amère et chaude, mais n'a 
pMbetueottp d'icreté. L'autre radne eat edie du stn- 
giber ca^Mimuniar de Roscu^ et de Roxburgh. KIIp est 
trèe-aronuitique, et formée de gros tubercules articu- 
lée, blaaeliitvea au dMon, d^ua Jaune orangé à l'in- 
térieur, et dont réoone eat alUoôiiée de rid<|| Irans- 
versales. 

Le gingembre cit expédié en fbtaniea on en aaea de 

simple toile. Dana le premier ca.s, il >e vend tare nette; 
dan^ le xerond, OQ aocorde 2 p. 100 de tare } l'escompte 
est de 3 <*/o. 

/tMpOftaljpM.lta llS6,dei Indes raptlaisai, S3,98S kilo^.; 

.l'.\iis;lclpm», t3.5r.3; ite la t r\rri.|ue, 3,1Î5; d'autres 
pays. 1,132; en tout, il,7V!i i^i^i;., cveJaés ofikielleueat à 
l«,7iefr.,Min4ee. lekikg. 

Fn 1 '^'.7. do^ Ind«"; Hn^hi^cs. kilng.; de TAngle- 

t*:rre, 1,270; il' autres (lav», 645; eu tout, 14,860 kUug,, 

évala«a • tt,430 tir., sa» SO c. le kilog. (valcor adMlia). 

Ihiiilt de douane. A rontrcc, Im lOft Icilop., psr na»irr« 
français, lO fr.; par terre et par navires étranger», ït Ir.; a 

Ik aonia, Isa 100 kiiog., IS a. an. BAKOlIt. 

«INSENG 00 filHSBI. Cette plante, désigm^e par 
le» botanistes sous le nom de panas quinquefoliiun 
(faoUlIc des araltacéesj, croit sans culture dans les ré- 
giona montagneusM do l'Amérique et de l'Asie sep- 
tentrionale, pt surtout en Chine, oîi un lui attrllHie 
dea vertus merveilleuses pour la guérison de presque 
toolea lea maladlea et tnflnnlléa du eorpa et n^me de 
l'esprit. Le-^ pharmaciens et rn 'ilivin» de ce vaste pajH 
ne préparent guère de médicauieuis où cette médecine 
d^immortaliti (Irile eat la traduction de abn nom elil> 
nois) n'entre ou ne noil censt^e entrer puur une propor- 
tion quelconque, et le gratid œuvre dont ils poursui- 
vent la réalis^on consiste à trouver une coodilnaiaon 

I. 



ayant pour baae le frinseng, et povr eflH d'aaanrerà 

l'hoiiuiiclavicéternt lle. — en ce mondi , Vmli nrl. I.'u- 
sage du ginseng dans le céleste empire est donc aussi 
rt^uenl et aotal général que le permet aon prix élevé ; 
car il x.iul souvent 3 et 4 fois son poids en ar^-ent, et 
on l'a vu, dans les années de disette, se vendre litté- 
ralement au poids de l'or. On comprend d'après cela 
que le commeree de cette drogue pourrait devenir une 
source de gains considérab!*»? pour les nations qu» en- 
treprendraient de l'imiwrter en Chine à des prii un 
peu InfSrtoura à eeux dn finaeng Indigène. Celte Idée 
a 6\é inspirtV, il y a une t'inquantaine d'années, aux 
Américains, par la découverte qui fut faite, dans len 
montagnes Roeheoaea et dana lea monta Alleglwny, 
d'une abundanle quantité de cette herbe, dont on a de- 
puis lors expédié ciiaque année en Chine des cargaisona 
aaaei fortes, et qu'on cultive mémo danole lenlueky et 
dans les Étals de l'Ouest. C'est en 1821 que cet article 
se trouve pour la première fois mentionné dans le ta- 
bleau du commerce extérieur de New-York, et il y li- 
gure pour un chiffre de 352,002 livres, évaluées à 
111,196 dollars; depuix Inrs il a oscillé entre 75,000 
et 600,000 livres par an. L'année qui en a vu exporter 
la plu» grande quantité a élé l'année 1841, oik l'on en 
a embarqué 640,967 livres, valant •137,14.'> dollars; 
et l'année la plus mauvaise a été 18à4, où l'on n'en a 
exporté que 37,941 Ume, valant 17,SW dollars. Go 
supplément fourni par les f^tats-Unisâ la eonsomni.ition 
du ginseng en Cliine, a fait baisser un peu le prix de 
eette marchandise qui, en 1857. se vendait, dana lea 
ports du céleste empire, sur le pied de 75 à 100 dollars 
le picul (de 133 livres). Or, à ce prix, lei* négociants 
américains peuvent encore réaliser de fort jolis béné- 
fice», et l'on a Ueu de s'étonner que le chiflVe dea ex- 
i nrtalinn.s ne soit pas plu» élevé. 

tt Le ginseng, disait le Hunt's merchnnt's magazine 
anquel noua emprantona eea renaelgneoMnls, pousao 

farilcinciit . '^tiT-fiml <]:^u< ]v< tiT—rti!is élevés et pierreux 
qui pro<luii>eiil k» uieiileureit tories dans les régions 
Hcptentrionalea de Vermont, de New-Kampahiré et du 
Canada. Le.« quanlili'.-* arluellemftnl transportées en 
Chine sont, selon toute probabilité, consommées seu- 
lement dana lea provineea de l'empire aoeeaaiblea aux 
Européen; car, s'il faut en croire MM. HueetGabet, 
il eonffrve encore (otite son aneîenne valeur dans l'in- 
térieur des pruvuiceii du Noid, ce qui montre que le 
commerce de cet article est Bur\eillé avec la même Vf* 
t-'ilant e qui s'applique à tous les jirrtduits étranpfrs. » 
La mèuie publication fait ob$ierver que de grandes éien- 
duea de terre, maintenant aana aucune valeur en Çall- 
fomîe, pourraient être utilisées d'une manière très~ 
avantageuHe pour la culture d'une plante si recherchée 
dans un dea Étala les plus populent du globe ; que 
d'ailleurs il se trouve en Californie nirnu- pins de 
50,000 Chinois qui ne manqueraient pas du consom- 
mer sur place une bonne partie de la préeleoaedrogue. 
« Et dans le cas, ajoute l'auteur, où lu France et l' An- 
gleterre, de concert avec les Ét;its-lJnf«, forceraient 
l'empereur de Chine à adopter et à suivre une politique 
plus libérale et plua éclairée, l'Intérieur de l'empire 
étant alors ouvert h notre commerce, peiil-rir*> la cul- 
ture du ginseng sur une grande échelle en Lalifomie, 

elle eat de peu d'Importance, n'ott-elle cependant 
pas indi<fne iVètre prise en considér.itiot). " 

Le ginseng fut importé en Europe (lour la première 
fola par dea nuuvhanda holll^ndais, qui ne manqué* 
rent pas de présenter connue très-réelles hautes et 
universelles propriétéâ médicales dont lea Chinois lui 
font honneur. Nos pères, passablement eeédutoa on 
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Tait de mldidM, •emidniraill avec un respectueux en> 
thoasiajtme cette droftiie snns pareilU», cjui rrçut aussi- 
tôt le uom Qatteur de panacée {panax). Nais la méde- 
diM moderoe Ta fédirite à n Joite videnr; die a fUt 
justice de «es prétendues \rrîus anaîrptiqucs, aphro- 
diaiaquea et auinw, el se bonw à lut accorder de» pro> 
priéfêi ttiiDDlaiitee et tonlc|nc!< qui loi wnt conmittiiet 
avec uriR foule d'autres siih.slanrcs moins clirrrt et 
moim rares; si bien que l'usage du giD«eug est, en 
France du moins, h peu près abandonné, et ne se 
maintient qiio faitaernenten AUeQMip», enAnutelerre, 
en Hollande et d«i» te» witm pRjs noliif wépllqaei 
que le nôtre. 

Qnoi qu'il en aolt, le gUiMBg ett une pelite plante 

herbac<5e, dont la tige simple, droite, unie, haute de 
30 à 40 centimèlrea, le partage à son sommet en trois 
péllolee, dont èlMean aottUent une feoUle chargée de 
cinq rolinh-s îii'i,'ak's. Du point tk ri'^unlon de > i ~ i 
liolca s'élève uo pédoncule qui porte une ondielluie 
gamte de fleurs d'un Janoe verdàtre. La partie médt- 
cinalr »](! la plante est sa racine, qui est fuslforme ou 
cylindrique, grosse à peu près comme le petit doigt, 
charnue, de couleur jaunâtre en dehors et en dedans ; 
maïquée, à sa partie Mipérieure, de ixinrbreuses im- 
pressions cirr>ulaire8 ; souvent birurquée à m partie 
inférieure ; douée d'une odeur agréable et d'une saveur 
amnatique un peu amère. Cette racine contient tieau- 
ronp df matière gomnim«r»ct ain\!;i< .'f. On lui substi- 
tue quclquetois la racine du nin-sm [sitmt nimit faniille 
des o0d»eQifères), qui erott auMl en Chine «t en Corée; 
mais celte dernière n'a point d'wlpur, sa pavnir est 
beaucoup plus faible et sa forme moins régulière. 

Le ginscng doit dire exempt de piqûres de ytn et 
éclatt i- lorsqu'on le casse. Celui de Tarlarïe est réputé 
de qualilé supérieure, et les Chinois ie recherchent de 
préférence à celui qui erott dans leur propre pays. Ils 
feiltt du reste, subir à celle drogue diverses prépara- 
lionf qui en élèvent sensiblement la valeur marchande. 
La plus ordinaire consi&to à la clarifier, c'est-à-dire à 
la faire bouillir et à la dépoi^er de sonenrelopfie. Le 
ginscng prend alors un aspect transparent cl rnrnt^ 
Pour le conserver, on enveloppe de linge Qo les racines 
ainsi iiréparéea, iÂod lea enferme, avec de la chaos en 
pondre, dans deslx^los en ptomb lënnant bien her- 
métiquement, 

DinpiUêt dmtmt». Le fiMmf pafe i la sortie t$ e. par 

100 kilog. A rentrée, il pay»' : ]<nr nriTtrpî ("Irrinpi i-> i l j'.ir 
terre, les 100 kilog., 20 fr. i'ar navir<*6 français, celui des 
pays hors d'F.itrope est etempt; mais relui des eotrepftts est 
soumis à on droit de 1 0 fr. par 100 kilog. 

An tableau olBdet dv eonoieeee, cette nsrdlMsdlse est eoe- 
fondne avec lo nsid indien et les ndaes ilénommées 
(Voj. lUcixm). AR. HAMGIN. 

GÏJON» Ville et port des Àsturies, aur «ne petite 

presqu'île qui s'avance dans l'Allantiqne an S,-0. 
de l'embouchure du Pilas. Cette place est située à 
148 klhwn. 0. de Saatander, par 43* 85' 19^ de 
lat. N., et f,' h" de long. 0. Pop., 0,000 liai.. 

Gyon a une douane de première classe, ouverte pour 
tmitea les opérations du coinnieTee d'importation, d'ex- 
INirtation et de cabotage, dans laquelle les tissus de 
coton sont admis. Son port, spacieux et bien abrité, 
peut recevoir des navircjj do toule grandeur; mai.'^ 
l'entrée en est étroite et dangereuse. On y a projeté la 
conslruclion d'un dock de 65,000 mitres earrvs de 
superficie et assez profond pour oiTrir un refuge aux 
btilnsente de BM k 700*tenncatts. Le detla pour rexé> 
eution de ce î^rand ouvrage, qui demanderai! huit ans, 
en porie la dépense eslimativc À plus de 26 millions 
daréaox. 




Us mineade charbon de terre, <|ai abonder', ant 

environ* di> eelte ville, forment la reseouree princifwlf 
de son couimeroe. On en estime le produit aiuniel s 
eoHroB 900,000 toOMam métrique», qntl i 
eurtontle f^iif int-^^^e de ce port. La bouille t est 
tée par le chemin de fer, a^iourd'hui terminé, ^ 1 
greo à Gijon. Or, e^etl ladifficolté dea tranaporta qal, 
dans celle province, ainsi que dans le re?le de la 
ninsuie, a toujours été regardée comoae t'obstacle 
majeur au développement de l'induatrie niiiénie % cette 
entrave levée, les houilles asturtennes seront peut-être 
appelées à concourir un jour plus largement avec cvîi'^ 
de l'Angleterre à l'approvisioniiciuent de l' Europe mé- 
ridionale. 

On trntive à Cijon même et dans les A«lurîeit. în- 
dépendamment d'une manufacture de tabac et de ia 
bbrieatlon de prodntia ehimiqaeat d« bong tea d de 
savon établies dan> rriii- ville, un grand nonibre dt 
forges cl d'usines de ier et de cuivre. 11 existe depois 
longtemiM anx enrlromd'Oviédo, eheMteade la pro- 
vince, situéà une trentaine de kilomètres S.-S.-O. de 
Gijon, deux liants fourneauv, l'un à Trahfa, auprès de 
la manufacture d'u'mes que le gouvemein^t possède 
dans rf Hi localité, l'autre à Miérès del Camino, ear h 
route de CastUte, aoutniit par um conpagala as- 
glaise. 

Le eemmeree de Gijon aree lea eolonifla et Félm- 

ger, c'csl-à-dlre plus parlicuM^TTment p.vf )*Af>f!i?- 
terre, Cuba et ia France, n'atteint qu'une valeur ao- 
ttuelle d'enrlrott 1 million l/t de firaiics, imporldhai 
et expnrialionh, d h't-fTec'tue par une poivantair.e de \<- 
lits navires, anglais pour U plupart. Mais, en outre, na 
grand nombre de navlret étrangers, sartoot ftm^ikat 
anglais, viennent sur lest \ Gijon, |tour prendre fait 
au cabotage des houilles, de celles notamment ^xA 
vont aux ports espagnols de la Méditerranée. En 1 1 16. 
le mouvement total du cabotage de ce port atteignait 

le rliilTre de fîfiO navires ehar?''?» j.iMrf»ant près 
a4,0UU tonneaux ou le sextuple de ia capacité desbé- 
timenfa emplejéi daM aon commeree aKiérimir, et fc 
pavillon françai» Opérait plua dn i|uart dca traMporti 
de charbon. 

L'importation de rétranfnr et dea eolmitea w bar» 

à quelques denrées et artic les manjifarîur*^- poir b 
consommation de la province. Mos envois oonsis^tcitt n 
produits ehimiquM, tissus de laine el de aofe, méuin 
miM i's, mercerie, éplces, etc. C'est l'Angleterre qui 
fuit le plus d'afTaircs avec ce port et qui arlu' î»' -tirlc^: t 
les fruits secâ à coques et les farineux, tuU qat cii*- 
laignes, noix et noisettes, formant, aprè» la hotiille, les 
dent seuls objets noIaliU'!< de Tt xport itinn de Gijon. 
Mentionnons pourtant encore, parmi les produits da 
paj«, les jambons, le ddre, les pferrea à algnfeer et les 
plrrre? menHères. LesalTafres de bnnqîîr ati?-î n.^ --çat 
poâ tout à fait sans importance à Gijon. en. toccu 

CIORVATA. Mesure agraire en usage en Pléinoal= 
14.400 pfedi liprandl carrés de Turin=38are« 0006. 

GIRGENTL Ville de laSieile, chef-lieu d'une des sept 
provlnees de IHe, altoée à 0 milles environ de la rôle 
S.-S.-O. d'Italie; à 88 milles S.-E. de Palerme ; 4 
100 mille» S.-O. de Messine ; et par nT« îO' lat. N.,et 
1 1«>30' long. E. Pop., en IBâi, IG.iàO liab. 

La province de Girgenti, qui participe à bs ferMHl 
firrni'i alc de l'île, est riche en produits agricoles de 
tous genres, parmi lesquels le fromeat de qualité supé- 
rieure snfllralt seul pour alimenter un commeree très- 
artif, s'il n't'Iaîl pas entravé par les de douane qui. 
tantôt interdisent l'exportation et tantôt la permettent» 
en dehora de toiilci lea prévWoiia. Le 



I 



L iyui<-cu Google 



r.IRGENTI. 



ann<<R commune, de 3,750,000 hectolitres de farlnen. 
Ed calculant la consommation ilea 350,000 habitante de 
Ift province, h raison de 12 tomoll (2 liectul. 062& lit.) 
par hahitant, iî n stpr ilt, your l't viiortaliou, un eii-é- 
dant de 2|V6(l,0UU hocloi. Lorsque, ilaus certaines an- 
née*, l'abondaDce des récoltas coïncide avec k proiil- 
Mtirvn, 1rs r<*r<'nlp« siihis.'^crit iirtM (l(^pr<'rialion d'autant 
plus grande, qu'on n'a |iâii au encore let uliJUer par 
I» dltUlladon. La provlnes prodalt eneore, en granule 
quantité, de l'orgf et <1. s frvcs, qur l'on exportait jaiJis 
dam l'Algérie, qui, aujourd'hui, «ârail à luCuie d'en 
finirnlr à d*«ulrM pa>8. Malle continue à le pourvoir à 
Girgenti, quand len règlements sur l'exportation le 
permettent, l^s amandes des environs sont d'une qua- 
Blé snpt^ricure ; il s'en exporte annuellement, par le 
port de Girpenti, d< i,(i()0 à 10,000 quint, métr., 
dirigées !>iir Mi'>>int' et raltrmc, où c'l!i> reçoivent 
d'autre.^ iii;i>liu<iUuii» ; Malle en requit égult-meul. Les 
prix varient, selon la rioolle, de 100 i 130 fr. par 100 
kiluL'. I)( )iiii!t i|ui-ti]itr<t années, la culture du «umac a 
pns beaucoup d'extension, de môme que k tritura- 
tion de cette renllle. L'exportation i*en éVhn à enrlran 
6,000 quint, métr., dont l ?* prix .-ont, rn foiiillps, de 
10 et 12 fr., et, tnluté, de 14 à 16 fr. Le sumac 
en liBUlllca eii dirigé principalement inrllarwilie, et 
trituré, en Angleterre et aux Ëtal* - Unis. Mais la 
1^ grande partie ett expédiie en feuiUei, à l'aierme. 
d'ob ll'eit réexpédié trituré ton» des étlquettei de 
provenances plus en renom. La province de Girgenii 
fournit, à l'exportation, de la laine, de qualité plus ou 
moins fine, destinée, en grande partie, à Naptej», où 
elle est soit filée, toit employée pour la literie. 

L'extraction rt le romnirrcp du souTre seuls ont, à 
Girgenti, plus d'impurtauce que tes autres producUona 
réuniea. Il y a, du» le voMnage de cette ville, nn ' 
grand notiihrr dn niini--^ furt l iidicn, dans plusieurs deis- 
queilus le minéral se trouve près {u'à jour. L'expor,ta- 
tton du soufre, en ISST, s'est élevée à 900,411 can- 
tarr» (715,000 quint, iiirtr \ r-'iiai lis entre la France 
(350,000 quiaU mélr.j, l'Angleterre (284,300 quint, 
métr.), difrêrentsautro5 pays etlesËtats-Unls. Lesoufr« 
de Girg<M>ti forme près de la moitié de la quantité livrée, 
par la Sicile, au commerce et à l'agriculture de tout 
le globe ; et le produit annuel, dont la valeur a pres- 
que doublé depuis l'emploi de ce minéral dam la ma- 
ladie dr I l vigne, s'élève à 10 millions dr fi nnc» envi- 
ron» Moitié de cette somme esl attnbuée à la main- 
d'œuvre, un quart aux propriélatres, et l'autre quart 
aux fermiers des mines. L'État perçoit un droit do 
sortie de 1 fr. 12 c. par 100 kilog., réduit de, 10 
en fkveor des nationaux et des pays étrangers qui leur 
sont assimili'"; | ar dos traités. Ce droit donne un re- 
venu amiuel d'environ 800,000 Cr. en moyenne. 

Le port de Girgenti ou JRlie de Ginjenti, bourgade 
aujourd'hui ornée de palais, est distant d'environ 6 
milles italiques du S.-O. de la ville, à laquelle il com- 
munique par une route. 11 est d'un accès tellement 
dUBdle el dangereux, que les capitaines do navires 
ne manquent jamais de prendre à bord un pilote de 
la localité. L'ancrage dans le port est exposé aux 
vents du S.-B. Les bâtiments d'un tirant d'eau limité 
ne peuvent nirnic y rrcpvnlr que la moitié de Ifur 
chargement, et sont forcés de se rendre eu nide pour 
y attendre le complément ; de plus, U n'est pas rara 
que, surpris par le mauvais temps, ils soit nt obligés 
de couper les c&bles de m sauver au large jusqu'au 
retour du calme. 

Le soufre est apporté au port sur de.s charrettes qui sont 
soumises aussi à un droit de péage^ et dont le nombre 
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est souvent de 800 par jour. Kii I8j7, le mouvement 



du purl de Girgenti, relativemvitt au »uufre seul, a été 
représenté par 374 navires, dont la ehargemeni était 
de 549,830 «ptlnt. métr. ainsi répartis t 



108 sicilieiu . , 
80 anglais. . . 

7 «mérkâioi . 

8 luUttultis . 

3 tiorv<>L'icûS . 
I bremott . . 

i 



3S2,0OO qs. ■ 

160,f>0ft — 

160, aoo — 
16,200 

»,600 ^ 

«,soo ~ 

1,430 — 
A. ENGKL. 



6IR0. Poids employé à Rangoun, dans l'Inde. C'est 
le quart du vu. On l'estime = 4 13.9 grammes. 

GIKOPLE ou GénOFLE (Clous dl). (8yn. : Angl. 
Chves. — Allem. GnrûrziuH.en. — Uolland. Kruidne- 
gelcn, gtroffles. — husse Gwasdika*— Polon. Gozdrikf 
kramm», Suéd. Kridde$i*glikùr, Dan. Nettiker, 
Kr::ih •■■■llikcr, — K-pnpn. Cluvios de ciperla, clnvilloê» 
— l^uiiug. Cravos da India, cratio* girojea. — Ital. 
Chiwi dt garofano, tfarofani, garoffoU,) Les ekms de 
^'irollr, nïi\>i nonnnfs h can-'C de la re^si-mblance de 
leur forme avec celle des eious proprement dits, sont 
formés de deux parties distineles, savoir : te bouton 
Qoral du giroflier (caryophylliu oromarictu, famille des 
myriacées), bouton qui représente la tète du clou; o| 
le pédoncule ou, comme un dit vulgairement, la queue 
de ce bouton; le tout CUellU avant l'épanouissement et 
desséché à l'air libre. Le girofli. r, (nd ri)iirnit celt»' 
épice, est un bel arbrisseau lonjoiirs \crt, originaire 
desSlMHoInques. Lorsque les Uoliandaia s'emparèrent 
des po««!p«,«ion8 des Portugais niix Indes orîenlaks, îLs 
concentrèrent la culture de cet arbre dans les deux ilcfl 
d'Ambolne et de Termato, et, afin de s'en assurer I'ck' 
ploifation e\chi>lvo, ih forcèrent les natun ls à détruire 
la prejique totalité de ceux qu'ils poAsédaîont. Heureu- 
sement toutefois, le peu qui en restait suffit pour que 
plus lardon ]iar\înl h niiillip1it>r di> noiufan, «iir leur 
sol natal, ces arbres élégaotsel précieux. Mai» les mar- 
chands conquéranta n'en réosrirent pas moine à eon- 
server, pendant un certain nombre d'années, le mono- 
polo lucratif qu'ils avaient accaparé. Ce fut notre illustre 
compatriote, le naturaliste-voyageur Poivre, qui, étant 
intendant des Ifaa de PnuBM et do Dourbon, tut a^sts 
hardi et assez lieureux pour ravir aux Hollandais le fruit 
do leur déloyale el tyraunlque usurpation. 11 expédia 
anx fies Holuques, an 1769, deux navires, dont les cap 
pttaines parvinrent, non sans diOleullés el sans périls, 
à se procurer une Bases bdle cargaison d'arbres à 
éptces, et, entre autm, dea glrofllm qui, tmnsportés 
dan.-t no.^ . olonips , y rén>.<li-ont à souhait, et de là 
se propagèrent dans les Antilles, ainsi que dans les 
antres contrées dont te sol et le ellraat leur éialimt 
favorables. 

Aujourd'hui, les produits du giroflier sont princi- 
palement fournis an commerce par les lies Bloluques, 
parles Anlill* et par la Guyane. 

C/'rri/ics (les Sî'ilntinr'i, On ICS aiipellf^ ans-si ijirciflrs 
u;iy^fitt,pani;o. que la plus grande partie eat apportée eu 
Europe par les navires de la Compagnie anglalae dei 
Indes nricntalt's. C'est la sort*^ la pliirf estiini^c pour son 
odeur et sa saveur aromatiques, el pour sa ridte^ en 
huile essentielle. Ils sont ds eoaleîir bnuieHioifàtra, 
d'un asprct lirillant produit par l'exsudation de cette 
buile, à laquelle ils doivMit leur parfum el leur saveur 
ftére et chaude. Ils airlfont en tialki «te toUe doubte on 
ni barils de bols épate , 4tt poUU net de M i 7& kilo- 
grammes. 
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Cirojks dt: Cayetuie, Ils sont iorérieurs en qualité uux 
pvéeédcnU : plus aUongés, plus secs et moins aroma- 
tiques. On Ipri reçoit en hJiril» i 00 à 150 kilog., ou 
en fûts plus petits, dont la coui«uance ne dépawe guère 
SO kilog. 

Girofles des Atitillt-i. Co t^ont Irs pins prflcs de tou.s. 
Ils se distinguent aussi des autres par leur teinte rou- 
fefttra. Leur emballage eonalite en une enw l eppe de 
jonr, qui en rcnrerme de 70 ^ 100 kilog. Lt- f^irofl»' des 
Anlill^ est ordinairement mélangé d'environ 5 p. 100 
de mn poiê» de grifft:» de tjirofie, c'est-à-dire de brins 
grisâtre», d'une raveur assez marque'**, mais conte* 
nant beaucoup iiioiii!» d'huilp p«!«»»nUelle que les ti^ïes. 
Ces brins ne sonl autre clmsc que les pédoncules bri- 
iés cl sé|tarés du boulon. On les trie souvent pour les 
vendre à part, et smcnl ri la pri'paralinn d<' IV.'*- 
sence dite de grij^ts de ytrofle, qu'on mélange avec 
rMsenee cTe girofle propraneot dite. Les gfiXk» de gl> 
roQe Hont < 'X|U'')><'<'4 «o eonffa* de jone, du polde net 
de 2& À 30 kUt^'. • 

Aux eorte» précédentes, qui sont lee plue connues, 
nous ajouterons, pour î^tre complet : 

Le yirofle de Hollande, de nu'mc origine que le gi- 
rofle anglais, auquel il ressemble beaucoup ; 

Le yirofle de Batavia, remarquable par sa couleur 
grise, et qu'on dirait avoir été robf^ danf; dt; la chaut 
on dans du plâtre ; il est sec et peu ai-omaliquc ; 

Enfin, le ijirofie de Sainte-Lucie, trèMPesseniblant au 
girofle de Gavcnne, avec lequel il est souvent mélangé. 

Eu outre des clous de girofle et desgrilTea de girofle, 
on trouve dans le comineree, eous les mnns &aiuoftes 
et de ctowi-malrices de girofle ( mother-cloves des An- 
glais), les fruits ou drupes du giroflier, qui sont pres- 
que de la gTMseur d*une olive, et renfennent un noyau 
«lut , lie I ouU'ur noirâtre, inaniué d'un sillon l«iif;itu- 
diool. Leur odeur el leur saveur «oot Taibles. On en 
fut, ikvee du suere, une aorte de confllore, que. dans 
les colonies, on mange au dessert, sous prétexte de fa- 
ciliter la digestion, m<iis qui, malheureusement» pro- 
duit ({uelquefois un effet tout coutraire. 

L'^orce et les feuilles du caryophyllus aromatiettt 
sont, ainsi que ses boutons fluraux et ^e*; fruits, parse- 
mées de petite réservoirs contenant de l'huile essen* 
tieHe, et peuvent, par eonséquent, être utilisées, Men 
qu'avec moiriit de profil, pour h pré|iaraUon de cette 
boile, dont la coDÛserie, la parfumerie et la phar- 
macie font une certaine consommation; mais on n'en 
reçoit gui-re en Europe pour cet usage, et l'essence de 
girc^ nous est envojrée des colonies, où on l'obtient 
sur place par la distillation des parties de l'ariire qui 
la renlernient. 

Leé cious de girofle doivent être choisis de couleur 
fbncée, pesants, huileux, odorants, et d'une saveur 
franche et prononcée. Ils sont quelquefois, dit M. A. Che- 
vallier, l'objet d'une fraude qui s'est pratiquée d'a- 
bord en Hollande, et qui coosîste à y mêler des clous 
épuisé» t ^cst4-dire ayant servi à la préparation de 
l'huile essentielle. Ceux -ri sont d'une teinte plus 
noire, ridés, sec^, siyels a se moisir, d'une odeur et 
d'une saveur presque nulles; ils soul^ en outre, apla- 
tis, el ont perdu presque la moitié de leur volume. 
Mais il arrive aussi que, pour déguiser celte falsiOca- 
tion, on Adt tremper ces giroOes épuisés dam une huile 
grasse aromatisée avec un \>e\i d'essence. Dana ce cas, 
c'est seulement en les essuyant avee soin et en les dé> 
gustant qu'on peut déceler la tromperie. 

mreBTATMiii av bi«o>tavmmb. 

Année ia"5n. — Impnrtaliont. rious de frirofle Ac ili- 
la Reuoiou, iittt,f>22 Wilog.; dm paye d'Atrique autres <{ue 



r vi^rrie, 8.1,601; deCayejuic, 70,4t8; des tailts snEt—w, 
7,;"i»; il" autres pays. j.Tsm; total. tJ"^'>.'-l ki\''£., éva- 
lués s 4 fr. iO c. le liilog. (valeur otGcielie], et â 1 (r. 6S c 
Mabnenl (valew actuelle). Gtilte de g^rode de Hfe de la B4»* 
nioo, 150,900 kilo;;.; d'autres pays 681; en tout, tM,$ti 
kitof;., évalués à I fr. le kilog. (valeur officseOe). et à M e. 
(valeur actuLlle; . 

SwftHialioui. Clous de ciroie, ê19^il3 kilog., rtf«rtt> 
eatre PBspsfae, les vilss lassèali^iss, riasocîalHn sl»> 
m^nâf, les Payt-Ba», la Bsigiqpe, TAni^MCRe, FAiMltisha, Is 
Turquie, l'Algérie, etc. 

Année 18S6. — Importations, flous de giraSe de b 
Réonioa, 304,983 kilug.; d'Afrique, 51t,t9S; de Cajcaae, 
30,SM; des fades aoglaites, 19,S49; d'autres |W7s, tf.t77 
kilii».; Intal. «93,44S l(ilog., valant l fr. f)5 c. vakur i-- 
tuelU';. (intTes de girofle, 115,979 kilog., dont :U 
rik> de la Réunion, 17i,0S7 d'Afrique, 10,741 d'autres par», 
en tout, 115,»7» lùlog., valant SO c le kilog. (vaiearafr- 
tuelle). 

F.sportnlinnt. rious, 74r(.0St ktinp.. eTp<vliëî en At;tr>-*ie. 
eu bttiMgae, au* l«,Ul* harharcs<^ii«, aux l.tats sarflcs, en Aa- 
gletcrrc, en ToKaue, ans Ctats rorr^aiiiSf SHK Itrirr Tirikit. ta 
Algérie, etc. Gciffin, tii,697 kilog., wtçm par la Tamaas^ 
te» Pays-Ras, les ▼ille* 1iaiiséatj(|iies, l*Aa8lctaR«. les tui 
sardes et d'autrf i - 

Année iêS7. /m/><irr(2lù>n«. cious de girofle de Tile de h 
Réunion, 142,043 kilog.; d'Afrique. 61.986 ; des bde» as- 
glaitec. 45.676; de CajCBue, 11,007} d'anSmpofa» 7,tM; 
total. 379, i 93, évalués à I tt, «1 e. (vdeur aetuelc*!. CMAi 
de girofle 41,108 kilog., don* 17,0,15 pru^* nant dp l'il-r i 
la Réunion ; 3,37% de Cayenne ; 701 d'autre&pays, valant SAc 
le kilog. (valeur actuelle). 

Exportations. Cloo», f 7S,365 kilog., expédies en fsftfttt. 
en Autriche, dans le« Etats sardes, en Afriq\*e, etc. Grîiei, 
48,807 kilog., rtvus par 1rs Pays-ltayv, l'AaSOCÎatîaB rik- 
niande, l'Autriche, les Étal» sarUe», etc. 

Droits de douane. Les produits du giroflier (dous et gnie»i 
i payent indistinctCMSent IS C. par 190 lôkig. pour 1m* énÊt 
, d'eipoatatiwi. 

dons ds gifole x droHs d^eetrée, poer 10* k9of par a»' 

vire» étrangers et par terre, 3 fr.; par naTire5 frsoi*ii.« ^ 
clous de girotie de» colonies françaises. 30e.; txm. de i'iaiii. 
1 fr.; ceux d'ailleurs horsd'Eun.pt; , 1 fr. SO c; oeta dei ta- 
trep6ts, S fr. Griffes d« giroile, par navires ètnfifen is pw 
terre, 75 e.( par aavires français, celles des eoloaica to- 
çaÏM-s, 7 C: cillt^fi di' riudc. 25 c.; celles d'aiHpun, km 
d'biirùp«:, 4i c; ceik-!» tltj» cutrcpols, 50 c. au. MA^om. 

GISOBS. PeUte ville du dép. de l'Eure, a 4>8 kiloa. 
de Parle, S,646 bab., sur l'Epte qui In divise en dm 

parties; située au milieu d'une plainr^ f rt'j-fertile, et à 
prolimilé d'une belle forêt, elle présejite une aaifloa- 
thm eoramerciale et industrielle remBrqvudMe. En ét- 
î ft'l, elle poiisèJe des fabriques de draps fin.-», d'indian 
Des, de perrale, elle a des ateliers de deoteUe, de 
I blonde ; elle pc^sède vne Mirique de inifllet«ries pour 
équipements militaires ; MM. Davilliers y ont fait fairi 
de grands progrès à la filature du coton ; leur établti^ 
senieut ut distingue à cet égard entre tous. On v re- 
marque des bUnchisseries de loties et apprêts de tous 
genres, de? lannerir*, des verrerie*, et des moulins j 
tan et à foulon. Cette ville possède dans ses envlroft» 
des lamfaKrtra pour enivre et dnc. 

Au milieu de ce mouvement industriel, aur un se- 
gras et fertile, son commerce oe oaanque paa d'élé- 
ments : en efBBt,BeeprodttitanianttliMtnri«r8,eeBgraiiv, 
rariiuâ, K-s beatiam eoneourcDl ao& «pproviiion* 
nements de Paris. 

Foin» : hindi de te semaine sainte, Inndi aprèals 
Satn^^arlhélemy, et 18 octobre. j. ». 

GfVET. Chef-lieu de cautoa du départ, dei Ar> 
dennes, avec un bon port de tranrit sur la Meuse, qui 
favorise le transpi>rt par les PaMt-Bas* à 262 liloni. 
de Paris. Pop., en I8j(i, b,Sô!i liab. 

L'industrie de celte viUe n'est |MUi muia uuc cerUiAe 
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im|iorlance. lU'y trouvait , U'aprè« la Siaiistique de Via- 
éiMrkie la France, publiée en 1847, 2 rabriquM d« 
terre i pipes, d'un produit annuel de 290,000 fr.; 
de* u«ines à enivre jauno et d'alliaijr, produisant an- 
nuellement pour 1,800,000 fr,; 8 laaucricj* pour les 
niirsforl*, dontle produil^tait évalué à 1, 400,000 fr.; 
2iabriqiiesdocollt' forte, d'uni- y^irodiietlon annuelle de 
HOO.ooo Ir.; San» parler des Tabriques de cire à cache- 
ter, de plumei h éerlre, et de Teiplotlatton de* mar> 
bres. Chambre consultative des arts rt manufactures. 
Foires, les 13 mai, 2& août et 1 1 novembre, e. j. 

GIVO!^, CheMlettde canton du départ. duBhdne. 
Po|i., enviroti 8,000 liab. Admirablement sitiii' sur la 
rive droite du Hhôoe, h, l'embouchure du canal qui 
porte son nom et dn Gier, qui alimente ce canal ; sta- 
tion du chemin de fer de Saint-Klienne à Lyon. C'est 
aujourd'hui un tcnlrn induslriel Tort important. 

La navigation du lUiùiic kur k-tiuel »câ maîtres d'é- 
quipage avaient de nombreux bateaux, sortis de ses 
rh.intfcre, et qui remontaient d'Arlosi, de Beaucalre et 
d'Avignon, jusqu'à Chàlon-sur-Sa6ne avec les marcbao- 1 
dises vewusparlUiMille, les garanees, les vins et te* 
raiix-fîe-vlc du Midi, fut lapremi' "'' irrriustrie «le Gi- 
Tors ; ses mariniers étaient renomuié» ^lour leur habi- 
leté et leur courage sur tout le pareoura du fleuve. Le* 
bateaux h vaiicur du Rtiôrie et le ehcmin de fer d'Avi- 
gnon lui OQt enlevé cet élément de |>rospérité, mais il 
lut en reste heuremement beaneoup d^tres. Ce sont : 
L'entrepôt des liouilles du bassin de la Loire, qui 
arrivent de Rive-tie-Gier par le canal dans un ma- 
gniflque bassin qui peut contenir 250 bateaux, et de 
Safot'fittaone par le chemin de fer daiis de vastes 
mau'nfîin», pour être exp"''dféM sur le littoral du Hhùne 
et de ia Saône, ou distribui^es dan« une partie du Dau- 
phiné, griee au pont qui unit les deux tItc* du fleuve. 

I.a raliricii'inn '!r- verres ;\ vitre, des bouteilles, des 
dames-jeannes ou bonbonnes et de la gobelelerie. 

La fabrleation de la poterie eomnune et oeUe des 
luile<. L'industrie métallurgique. ral)riealion d'un 
charbon composé de certaines parties de bouille et de 
matière* agglutinante*. Lemoulioage et la teinture dus 
>ioies. La lannerie. Le commerce dc^ marrons, des 
ehâtaignes, des bestiaux. Givors comptait, en 1859, 
8 verreries en activité. 7 d'entre elles «ont fusionnées 
en une seule compagnie; l'autre fonctionne séparé- 
Tif'nl. Klles orcupent ensemble 400 ouvriers. Leurs 
^trodiiits sont remarquables, et estimés sur tous les 
Marehée. Lee verre* à vitre de Olvors ae Ikbrlquent en 
xianchons. La ralnlte détachée, le c^lindm est coupé 
lu moyen d'un ttl de fer incandescent, et porté dans 
in four où 11 cet lentement étendu. La province d'AI- 
rer a fait depuis dix ou douze ans une asseï grande 
tousommatioii des vitres de Givora. 

La poterie commune occupe à Givors 6 fabriques 
ionl les produits rayonnent dans les contrées envi- 
oiinantes, mais la plus grande partie est écoulée à 
..yon. Sans être élégants, ils sont de bonne qualité et 
ommodes. Dans le Lyonnais on atqielle cette poterie 
onimune de la terraillc, dn mot italien tfrrafftm. Sous 
onstatons à cette occai>ion que la poleri(> eniployt^e à 
•aris, lourde, massive, e*t de beaucoup inférieure à 
elle de nos départements, et notamment du Rilône, 
e £)aÔoe-et- Loire, de la ^iévre. 

Oo compte 8 tuileries à Givor*. Celle ville avait na<- 
nf're 7 liauls rourricanx en activité; par suite de la 
rise métallurgique et par d'autres causes, heurcuse- 
tefit ftassagères, 6 haut* fourneau» *onl élelnfs, un 
sul foneiionne aujourd'hot. 11 y a«n outre 3 fonde- 
ie» «la deuxième f usioB» 



D'autres éléments de prospérité viennent compenser 
la dé(»denee de eerlidne* industries : alml, le tissage 

de la soie a été introduit à Givors et s'y est (^lendu. 
Le travail se fait pour des maisons do L^on et suit na- 
turellement les chances bonnes et mauvaise* de la fa- 
brique de cette ville. A côté des métiers qui battent, 
fonctionnent 2 mouUnages de soie alimentés en partie 
par les petites éducations des contrées voisines, et uo 
atelier do teinture pour les soies. La fabrique de Lyon 
et de Saint-Étienne liit, dit on, la déemivrrle des 
blancs mats et de quelques autres nuances à des tein- 
turiers de Givor*. KAvrraANN. 

GLACE. (Syn, : Grec KpiioraXXoî, — Lit. Glanes. — 
Angl. Ice. — Allem. £i*, Ge/roroM. — £spagn. ilido, 
— liai. Ghiaccio, dhccio.) Batt «oUdllIée ou oongèMe 
par le froid, < *esl-à dire par l'effet d'une température 
inférieure à 0*» de notre thermomètre. L'eau se congèle 
d'autant plus uiséiuenl (ju'elle est plus calme et qu'elle 
présente à l'action de l'air froid une surface plus éten- 
due ; aussi celle des bassins et des étangs g^le-t-elle 
tOHjours plus vite eu hiver que celle des cours d'eau. 
Pour que la glace ae fNVie mr one grande profiondenr» 
il faut que le froid &oit intense et qu'il jif^^ioncre [,pn- 
dant un certain temps. Sous Ucà climal^» tempérés, 
eomme celui de la Franee, on v<rtt mrementdea hivers 
assez longs el assez rigoureux pour que les eaux puis- 
sent fournir des quantité* considérables de glace, d'au- 
tant que si le *ol e*t parcouru par un assez grand 
nombre de fleuves et de rivières , les pièces d'eau 
dormante y sont rares et, en général, de petites dimen- 
sions. On a cependant créé, en plusieurs endroits, des 
étangs ariinciels, tout exprès pour la production de la 
fîlace ; maïs ce qu'on en relire, ajouté même à ce qu'on 
recueille d'ailleurs et qu'on emmagasine dans les gla- 
elère*, ne suffit généralement pas aux beeoins de la 
consommation, qui sont précisément proj nrlinnnels à 
la durée et à l'intensité de la chaleur atmosphérique, 
«t eroissent en raison inverse des moyen* de prodne- 
lion. La Russie et l'Amériiine septentrionale, la Suède, 
la r<orvége, le Oanemarli, l'Ëcosse, la Hollande four- 
niesent aux autres pays une bonne partie, quelquefois 
môme la totalité de la glace qui s'y consomme. C'est 
principalement à la Norvège que notre commerce s'a- 
dresse pour compléter ou elTecluer l'approvisfonne- 
mentdeses ^daeières, et il arrive chaque ann/^ , il, m* 
nos ports de la Manche un certain nombre de navires 
norvégiens chargés de glace. 

Les glaee* sont emmagasinées dans des gladère*, 
disposées de façon h laisser le moins d'aee^s possible 
à l'air extérieur, et dans lesquelles la. température ae 
maintient, d'une manière à peu près égtdo à 0*, pen- 
dant toute l'année. I.a ville de Paris absorbe à elle seule 
les produits de quarante glacières situées à Gentilljr, 
Saint<^en, laVlUette, Yanvres, Issy, Chavllle, ete. La 
société dite des glacières de Saint-Ouen el Genlilly ex- 
ploite, pour son compte, une trentaine de ces glacières, 
qui peuvent contenir ensemble 20 millions de kilog, 

La coBsommalion de Pari*, d'a[irès M. Arm. Hua- 
son, est évaluée, année commune, à 7,500,000 kilog. 
de glace, dont les deux tiers consommés pendant 1 été. 
Sur ee total, 3,500,000 kilog. environ sont employés 
par les glaciers ; le reste se répartit entre les hôpitaux 
dviiset militaires, les fabricants de produits chimiques, 
pharmaeeutiqnes et alimentaires, Im limonadier*, res- 
taurateurs, pâtissiers, confiseurs et enfin la consom- 
mation individuelle. La consommation moyenne, pour 
chaque habitant de Paris, est d'environ T''.130 par 
un. Le prix, calculé sur la péri' dr déeennale nnisi.sant 
en 1864, aélé de 7 1^. les lOU kiiog. mais U ne fuit 
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pat oublier qnc, tîpptils 1848 jti-qu'à ki fin de cette 
p4riOile, il ; a eu une série Ue 4 hivers ou it n'a prêt- 
«p» pu gdi dam te plus puide partit <l< to franoe. 

ActiipHptnpnt 1p prix mnyrn de la place l^t dr \ IV. 
les 100 kilof!., plus, pour l'intérieur de ParU, 6 Tr. de 
drolU d*4X!troi, ce qvl fUt 10 fr. La gfaM te inimporte 
dans des voilures en bois, fermées, ff nioinrrlf* d'un 
toit garni de (taille. Ces voitures contiennent 1 ,000, 
1,200 et 1,500 kilog. La glace se mesure par bachots 
(loi ii> df hottes en bail) de 25 et âO ktlog. 

Il s'en Hiut de beaucoup que la glace doive être con» 
sidérée seulement comme un objet de luxe desUné à 
Mtishdre te Benrailtté dea putleutien et & ierttr à 
la pr(*[>nration de sorbets, dr !wi<"?<în8 froldi s et d'att- 
tres gourmandise»} elle est utile, indispensable m^me 
daat ploifefira tndmlHeB, «I fa mMedne qui l'emploie 
fréquemmeiil, ^<iit à l'cvl 'rieur, suit h Tiid 'rieur, t-n 
obtient chaque Jour dea résultats qu'aucun autre agent 
• IhérapeuUqae neperroettnll d'atteindre. Quant à l'tt- 
aage habituel de la glace, beaucoup de personnes en 
Europe, et notamment des médecins le considèrent 
comme funeste. Une opinion toute contraire règne aux 
fitete-Unls, sans que les habitudes qui < i nt te con- 
séquence semblrnl y produire aucun c(T» t fàclieux pour 
la santé publique. L'eau glacée est à peu près la seule 
Iwifaoa que les Amértealns prennent, en toute saison, 
pendant leurs repas ; et chaque matin, dans les vllli s de 
l'Union, les maiaons particulières, aussi bien que les 
Mteit, restanranta, cle., reçoivent de lenr gfoder 
comme de leur l>o\ilriiitri r, de leur l>oni"her ou de tout 
autre fournisseur, la provision de lajournéis. Qu'on 
juge d'après eela de ee que peat être te eomommafton 
totale d'une telle nation. Et pourtant l'abondance des 
eaux et la variété des climnlures sur son immense ter- 
ritoire lui perraeltent, non-seulement de sutTlre à «es 
propres besoins, mais encore d'exporter au dehors des 
quantités considérables de pli<*f». Voir! <;tîr ec sujet un 
curieux article, publié le 7 Juin I8à7, dont noua ex- 
tnqrom les reudenementa qui «oivent : 

Le premier qui entreprit de faire le commeree do la 
gteue, fut un certain F. Tudor, de Boston, qui oblint 
pour4oat réioltat, au bout de te même année (i 802), 
une perte «îidie de dollars. Cet échn*. Iniiiefoi^, 

ne le découragea pas, et il continua Jusqu'à ce que la 
guerre et Vembaiigo rendissent tout eonmeree extA- 
rieur impossible. A la paix, en 1815, il reprit se$ opé- 
rations par des expéditions qu'il Ût d'abord h la Havane, 
puis, en 1817, à Charlestown (Caroline du Sud); m 
1818, à Savannah, et,ea 18S0» à teMoutelle-Orléans. 
Le 8 mai 1833, 11 envorn, pour la première fois, un 
ciiargement de glace à Calcutta, puis 11 étendit ses opé- 
nilons Jusqu'à Ibdraa etiBombaj. llgagnade grosses 
sommes, ec qni, comme il avait pu s'y attendre, lui 
suscita des concurrents. En 1847, le cabotage impor- 
tait de Boston 51 ,887 tonn. de gteee, répartis enlr« 
258 n;»\ire.->. Dans la même ;miii'e, 205 navires au Imip 
cours en transportaient «t l'étranger 32,591 tonu.. ce 
qui produisait, pour le seul port de Boston, plus de 3 
nilllions. Actuellement, ce eommerre a presque doublé. 

La plfipc se tire des iiraiuls laes qui avoi.-ineiit Bos- 
ton. Il n'y a guère, dans un hiver, plus de 20 juurà 
tout à fait favorables à l'approvisionnement des gla- 
cières. Lorsque la neiçrc c?t tombée et s'est dur* ic .>ur 
la glace, on l'enlève par tranches de 1 5 centimètres 
d'épalsseursur 56 eenUmMresde tergeur, à l'aide d'un 
appareil appelé rabot à fjtacc. La ptaet; cnc-mr'nie, 
lorsqu'elle a acquis une épaisseur sutU^nte, est divisée 
en Ùoes égaux qu'on amène au rivage sur dei trat- 
neaux, ou en les fUeant flotter nir l'espace dévora 



libre. Pour les enlever, on se sert, soit du plan inclml 
et de te chaîne sans fln, soit de la force des chevaiu 
OU de eeUe d'une machine toeomoMle. Les bloo> sont 
df«po«é«i dans les pladères par a<=«i«e^' r^::;ili»''rf4. d? 
telle sorte que chacun recouvre exactement celui qui 
est aoHieiMius. Dès qu'une cave est remplie, oo étend 

sur la Lrlaee de.'* enpeaux de bols, on remplit 1. - vi î- 
et on ferme les issues Jusqu'à ce qu'on ait be^in de U 
glac« pour l'embarquer. Le poids de la gteee est dé- 
terminé sur le quai même, au moment de l'embarqua 
ment, au moyen d'une Iwiscule faite exprès. C'est d'a- 
près cette opération que se règle à la fois ee qui eit 
dû au propriétaire qui vend sa place, à l'exp^^diteur gai 
l'envoie au deîmrf, et à l'armateur qull'; nd- irip:.^, aIniJ 
qu'à l'administration du chemin de fer qui l'a tran*- 
portée Jusqu'au quai. La glace est ensuite arrimée dans 
la cale du navire, avec <le la sfiiue de b^is provecunt 
des grandes scieries à eau de l'Etat du Maine, eldoot 
on emploie environ 8,000 cordes à 14 fir. Cette seieie 
était auparavant sans emploi. On peut exj .'dier ui.?i 
la glace à de grandes distances sans qu'elle éprouve 
iK'aucoup de déchet. 11 estvrriqu'on De diotslt point II 
.-iai^un di s elialcursi pour ce genre d'<xp''din. as. 
GLACKS. Voy. VERRERIE. A*. KOACn. 

GLAISE. Voy. Aruilks. 

GLAStDS* (8;n. : Lat. Balanu». — Angl. irora, 

mn^t. — Aîlem. T.ichrl. — Espagn. B^tlo^n. — Ital. 
Ohianda.) Les glands sont les fruits du ctieue. Iboai 
l'aspect de noiiettes de forme elliptique réguKèt*, I 
detid en^rapf'e? dans tme cnpntc. t]Tii ire>I aiittf cho* 
que l'involucreoccru et persistant. L& péricarpe, corièce 
et terminé par les petites dente du eailiee, eonHeol use 
seule graine pri\ée de pf'rispcrme, à cotylédons char- 
nus. Les glands rcnfcrmcut une grande quantité de 
fécule. Ceux de nos climats sont recherchés par pis- 
sieurs animaux, surtout par les sangliers et les cocbon*, 
qui s'en régalent volontiers ; niais leur âcrcté les recd 
impropres à l'alimentation de l'houmie, non qu'on oe 
puisse, par un traitement cblmique convenaUe, ks dé> 
barras^er du principe atjqtirl ils doivent rrilt» rtteur 
désagréable ; mais alors le prix de revient s'élève ouUt 
mesure, et ee produit ne saurait entrer en eonear» 

renre avec le* eliàtai^rne?, le> nrix, etc. Dans le MiJi, 
en Espagne, par exemple, on trouve plusieurs etpèeei 
de ehèn^, tels que les qaerau itex, tubér et haibiu, 
qui portent des glands douv et sucrés d.inl les habi- 
tants ne dédaignent pas de se nourrir. En torréfiant 
l'amande du gland, on obtient une subslaucî' bruce, 
sans odeur, d'une saveur faible, un peu amère et se- 
maflquc, qui, moulue, peut remplacer jusqu'à t>n tt- 
taln point te café. Celte puudro, qu'un trouve dans U, 
eommeree sous le nom de café de glands di>u*, se pié> 
pare indifTéremnient avec les glands acre? de noA con- 
trées et les glands du Midi. On la prescrit quel«[uer«)t» 
aux personnes dont la santé ne s'accommode point ée 
l'usage du café, et qui, ay.nd l'hahitude de ce brcuvape, 
ne peuvent s'en défaire tout d'un coup ; mois la poudre 
de glands torréflés n'a aucune des propriétés «urattm 
que le charlatanisme lui attribue. Cette poudre m pré- 
pare et se vend, comme celle de chicorée, en pi jutl» 
de 12j, 2uO cl 500 grammes, qu'on exi>édie ddo» de 
caisses de bois blanc. IK. M. 

GL.l ItlS. Chef-lieu d'un canton suisiio qui porte k 
même nom, est une petite vilie de 4,000 hal^, située 
au pted du mont Glarniseh, sur te rive gaucfae de te 
Linth, qu'on y traverse sur un pont couvert, à 54 kilom. 
S.-E. de Zurich et à 120 E. de Ikme. Ù& dteimm 
de lor 11 netlenl en eommunieatiMi avee «es demi vil- 
les, ainsi qu'avec Goive elle lae de GonataDoe. Gtaiis 
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iomM« ûm luaw lhe lu m d« eoion et de loie, dln* 

Hennés, de mouMelln»*!» cl de. rubans, nnc filature de 
oton et une teinturerie en rouge* U s' j fait un com- 
neree isaet eonsidénble evee Tltalie et l'Allemagne. 

>cs iDi|Mirtation(i con.-i^lcnt iirincipalcinent en blé, 
ins, denrées coloniales, labac, coton, sole et métaux ; 
60 eiportalions en bois, fruits sec», cuirs, bestiaux, 
■rarre» et une eepèee de fromage vert aux herbes, Irt^ig- 
rnommé sou» le nom de Sckabtit^er, qui peut rnii- 
'laccr le parmesan. CH. vocel. 

GLAS, GLASS [verre). Mctnre de capacité pour li< 
:nldc8 employée en Allemap'nr, m Suf-de, en Hollniule 
t en Angleterre. Le glass à Bade = 0.16 litres. A 
Irusellei (pour la btëre) = 0.081 S6 lltrei, en Bel- 
indes=0.10 Ulrei; en Snltte, l y«ud = o.l3â 
Ures. C. T. 

GlA^GW. ta vine la plus populeuse et la plus 
ommerçante, ainsi que le Manchester de l'Écossc, sur 
i Cl>de, dans le comté de Lanark, à 42 milles 0. <fË- 
Itmbourg et à 897 milles N.-O. de Londres. Sa popu- 
ilion, qui »Vst pro^ressivraienl «''IcviSc de 23,000 Jia- 
itacils en 17 75, à 77,000 en 1801 et à 360,000 en 
851, approctie aujourd'hui de 440,000 âmes. 

Porta de la Clyde. La navigation maritime rar ee 
leuve finit au pont il»- r.I.isi'ow, rt lît man^e remonte 
u«qu'à environ 2 milles au-dessus de la ville. Aulrerois 
le très-petita bàtimente pouvaient leuto arriver Jusqu'à 
elti'-i'i. On V tt ni'dia par des travaux. Des 1817, des 
tavircs de 1 60 tonneaux se rendaient facUemenlà Gia»- 
:ow. Députa, le dra^rage etdesendiguementsont asauré 
u lit du fleuve une profondeur qui le rend parraitemcnl 
lavipnlile sur toute la ligne, m&uie pour des b&iiments 
tes plus (grandes dimensions comme faPersrà, de 3,600 
unneaux. A une vingtaine de milles à l'uuest , sur la 
ivc (;auelir: de laCIvde, on trouve Port-Glasgow, fondé 
n l(iG8, par la eorporation des marchand» de Glasgow, 
:t dont le \sifU- l)a.4.sin est ouveri aux |>lu^ crus bàti- 
n*'nt« fnn>li>M'^> rlati> Ir rommrrrr drs druv liuîis, e\ 
irunttrup d'eau pour remonler jusqu'à celle dernière 
tlle. Un peu ploi bia, enfin, vers l'embouclrare du 
intivr, o^t 11' port tn' ^-Uni.firtnni d« Creeoock, ftaquel 
lous consacrons un article ëpéctal. 

Cûmm«nieQtiotu, 1a ville de Glasgow est reliée par 
les chemins de fer avec tmis Ipj» autres centres du 
oynumc. Le canal de Fortli et Cl^de, ou des deux 
nerfi, qui la met en eomnranleation avec Falkirlt et 
Edimbourg, apriïs avoir rejoint la baie de Forth un 
leu ai4-des^i)8 de Slirling, a beaucoup cntiti il<ué ù la 
irospérité de Glasgow ; celui de Monkland y apporte 
t houille à bon marché, et un troisiC'me unit cette 
rrande cité h Pai^h y, attire villf> mnnnrncturière éjça- 
ement très-importante, qui n'en est éloignée que de 

milles. Il existe à Gia^^gow des servlees réguliers de 
latenMx :i vapeur fimii- New-York, Liverpool, l'île de 
lan, l'Irlande et tout le nord-ouest de i'Ëi-ossc. 

Étabtmementt diven. Gbufovr est le siège d'une 
niviM'-ilr ii'lèbre. On i^iit «'valnnenl y regarder 
uiuuiu une espèce d'univeroilu riiistilutioo Andeiiio- 
denne» où 10 professeurs font des eoun nombreux et 
l'une utilité pratique , suivis par environ 2,000 ou- 
rlers et personnes de toutes les classes. 11 y a d in.s 
elle ville une chambre de commerce et une bour»e, 
ln»;i qu'un consulat françaiii. 

r iiitj) ira i! rt'trrt^pet lif. V.fUe Imp-femp» uio- 
enle bourg, avait déi)utéau xv" siècle par la pèche et 
'exportation du saumon ; au xvii« on y arma pour la 
■ ■Iv fli' la balfinr ; rnonirp, Cila.-iL'ow, qui prnttqtiait 
vec bucccd, depuis le moyen fige, les principaux mé- 
lers dn temps, fiit aussi longtemps le marebé le plus 



fWtéparletmoBtagMrdt dertioMse oeeldenlale, an 

»ud de cette partie des Hiqhltind^, ronmn Ip rnf pptle 
encore Walter bcott dans Hob Uoy. Cependant, le dé- 
veloppement de sa prospérité par le eommene mari- 
time ne date véritablement cjue de l'uninn des dcim 
royaumes, qui permit aux Éco-^sais do prendre, dans 
le cours du dernier siècle, une part active et direetfl 
au commerce d'Amérique. Ses armements maritimes 
»e nuiltiyvln'Tcnt alors, pendant que ses relations g'élci^ 
datent aux liid&s occidentales et en faisaient notam^ 
ment un des plus grands entrepftis de tabac de l'épo» 
que. Dr piii'^ 17 25. Glasgovr avait aussi pris rang dans 
la Grande-Urctagne comme ville manufacturière. On y 
Ihbrhiiia des teifos, de la nbanerie de III,* des Hnoni 
et des batistes, qui ne tardèrent pa.'î ;\ y Mre remplacés 
par la Imbrication de la mousseline. La eristallerie y 
date de 1 111 . La eoltore des sebowes, entretenue par 
la création de l'I'niver.Mté et d'autres go< i*;li'.* savantes, 
favorisa en mtm« temps les progrès de l'industrie 
an sein d'une ville où professait Adam Smith, et où 
Black et ianes Wntt venaient de faire leurs merveil- 
leuses découvertes. Quand l'Invention d'Arkwrifrht eut 
changé la face de l'industrie eolonnière, un enlrepre- 
neur de eette ville s'empressa d'établir à Ijanark, sur 
la Clyde, une premî^Tf fllatnre. r.ninrnr« Il y « dans le 
voisinage de Glasgow un gile inépuisable de houille et 
d'abendanta mlneraiB de 1^, eette ville n*eut point de 
peine îi s'approprier le nouveau Rysi " mr , (îmit elle siiî- 
vit tous les perfectionnemcitti». L'emploi de la vapeur 
comme force motrice, appliqué depuis I TOf à la fila- 
luri'. » l depuis IKOl •'tralenient au tissape, lui permit 
d'entrer directement en rivalité avee Uonchestcr, et 
d'en adopter successivement tontes les branches de fli* 
bricalion, en > joi:;nant celle des fers, qui jouent un 
si grand rôle dans le commeree de notre époque, aoua 
le nom de fers d'Écoste. 

Industrie numufaclaritre en général, Glasgow est 
ainsi devenu , pour tout le pays d'alentnur, le frrand 
foyer eentral de hi fllature et du tissage du coton, de 
bi laine, du chanvre et da lin, ainsi que d'me im- 
mense industrie métallurgique et de diverses anlrea 
branches de fabrication également très-lueratives, quoi- 
que d'une iroporlanee moindre. Cette ville n'est done 

pas ëruI.Tn*<nt !<• Mati< Ii<'slop de l'Écosse ; elli: r'-unit 
aussi la plupart des industries qui , en Angleterre, se 
partagent entre Norvrieh et Maeclesfleld , le comté de 
StalTonl et le fKiys de Galles , Birmingham et New- 
castle ; et elle y joint un commerce d'exportation des 
plus actifs. On y fabrique des calicots, des mousseli- 
nes, toute* sortes de tissus imprimés et teints, des lai- 
nages, des tapi<, «les châles, du (11 rouge, etc. ma- 
nufacture du coton y est, avec l'industrie du fer, la 
branehe dominante. Glasgow vend A tentes 1^ parties 
du monde des masses énormes de en|r>n« f\\h ft de 
colonnades dans les plus bas prix. C'est de \\ tpic la 
mode ^es étoffes à eaneanx ou de l'éeossalàll*eltT0pen- 
due sur tou» les pays, où genre de deMdns est rcfltA 
en possession d'imc faveur durable. 

Industrie eûttnmtère. Cette industrie employait, tant 
à Glasgow qu'' dans le voisinage de cette ville, en 1 Shk^ 
aiiii(*R depuis laquelle elle n'a gu^re subi de change- 
inculs notables, 1 ,083,000 bobinées, fliant chaque an- 
née de 100 h 120,000 balles (environ 45 millions Ûm 
livres anf-'laiM s') df coloii, plus 2'1,C00 power-looms, 
ou métiers mus par la vapeur, fournissant un lissage 
de 680.000 mètres par Jour. S6,33& ouvriers, dont 
î7.r(?K rciunn's, faisaient marcher rrt oiilillaiîf». Le 
pouvoir moteur était de î 1 ,005 chevaux de vapeur, 
sent compter une Ibrce bydrauliqtie de 2,842 chevaux. 
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n flmt monter «lu'il m fUtoUn» à Glaigow, rar des 

métiers dxir ^ la main {hand-looms), une infinitt^ de 
Unu» méUngéa, tels que mousselines de laine et d« 
coton, titras do laf no et do «oie, do coton et do soie, 
de lin rt de soie, etc. Or, ces manutkelam eompUml 
ausai plus de 1 0 ou 1 2»000 ouvriers. 

/iNfuffrnr du fer. On sait quel immenie déveioppe- 
menl la proilud'on des fer» d'Écosse, dont Glasgow 
est le fo^er principal, a pris depuis un demi-siècle. D» 
1806 à 1856, le nombre des hauts flrameauv, qui est 
aujourd'hui de 131 dans le rayon do Gl3».go\v même, 
s'est élevé, dans tout le pays, de 18 & 159, dont 123 
en pleine activité, et la quantité de la fonte produite 
do nolns do 23,000 tonnes à 833,000 ; sur lesquelles 
il a été exp^'dié, à lYtat brut, de Glasgow et de* autres 
ports, d'a^irès \cà relevés de la douane et des chemins 
do lOr, 358,589 tonnes pour l'étranger, et 348,611 
ionnes pour d'autres partie? du Royaume-T'ni. 

La production de fers ouvrés a été, la mOiite année, 
do 1 38,000 tonnes, dont 86,88S ont été Unées à Toi- 
portniion, et KG,G6& roUMittes ponr U OMMommotion 
Intérieure du pajs. 

Snr les 358,660 tonnes de fontes d'Ëcosse cxpor- 
fées, 03,Jj41 ont été embarquées pour la France; 
66,27 î pour les Étals-Unis ; à5,û(>0 pour rAllenuigne ; 
83,&74 pour la HoUando; I3,6li pour fAmérlque 
anglaise; 13,774 pour les royaumes Scandinaves; 
10,756 pour l'Espagne et le Portugal; 6,325 pour 
l'Italie ; 3, 1 7 4 pour l'Amérique du Sud ; 3,806 pour les 
Indes orientales, la Chine et l'Australie, etc. 

Dan» l'exportation des fers ouvrés, il y a eu 8,7 20 
tonnes pour l^Vuiériquc an^rlaifec ; 5,839 pour l'Alle- 
maf'nc et le Danemark ; 4,(>26 pour les Indes orien- 
tales : 4,161 pour la Hollande ; 3,646 pour l'Esp t^'oe 
et le Portugal ; 3,261 pour la France; 2,300 pour 
les Ëtats-Unis ; 1 ,909 pour l'AustnIlo ; 1 ,368 pour 
l'Amérique du Sud, etc. 

La découverte de nouveaux et alxondants gisements 
de fer et de houillo o eoeore Ikvorisé les profrrès de 
cette immense industrie, k Gtaagow, dans les dor> 
Bières années. 

Voici quelles ont été les mojrennes aonuolleo du 
cours des fonteo d'Ëooiao» h Glasgow, de 1851 à 
1866: 

i 4ê me Ulsg> rwf alnU nllriq. 



1851. 
185». 

tsi;3. 
1854. 
185&. 
t856. 



t 

t 

3 
3 
3 
3 



1 
19 
10 
14 



4. 
8 



4 fr. 
8 
7 

9 M 

9 40 



«0 e. 
«9 



Le prix de 1851 est le plus bas qui ail jamais été 
coté, la iKiisse étant arrivée celle année à sa limite 
eatrême. Aujourd'hui, non-senlemont les finîtes, mais 
aussi les fers à angles et les tAles néressiaires à la con- 
struction des navires, sont à Glasgow l'objet d'unede- 
Dumdo CKlrémement forte. En général ansai, les eon- 
itnwUons en fer, pour l'usage de la navigation h voiles 
etàvapeur, forment, dans le colossal ensemble de l'in- 
dustrie do cette ville, une spédalllé pour laquelle elle 
n'a point de rivales h craindre, et sur la(|ut;lle nous 
reviendrons tout & l'heure, au si^et do» annements 
maritimes. 

Poiirif, verrerie, etc. 8 manufactures do porcelaine 
et de raïcncc, existant dans cette ville, en 1854 ; 12 
faiiri(]ueà de bouteilles; les fabriques de cristaux et 
de pipes formenl un autre groupe d'industries à part, 
dont la production s' j résumait ainsi : 



Porcelaine et 
Bottteilies. . 



▲4ullct «t rnfAiiii, Fr^nrv 

2,000 1.' .000 

400 2,600,00» 

318 «,000,000 . 

000 t««OO,000 



Totaux. 



•oo.noo 



Il avait été, la même année, exporti^ par la Qjdc 
près de 5 mlUtonade pièces de poterie. GeU« indntlrie, 

vu le bas prix du combustible et la facilité des expé îi- 
tions, bien qu'elle soit obligée de faire venir de loia, 
par mer, les matières qn'eHo met en œuvre , ne psrSh 
pas établie dans des conditions moins favorables à 
Glasgow que dans le StalTordshire, son principal centre 
en Angleterre. Dans la production des cristaux, U 
part de l'exportation est portée à 115,000 kilog. sur 
743,000 ; dans celle des Louteilleis , clic a «'t.' de 
90,430 quintaux sur 208,000, formant le poids de lâ 
millions de bouteilles. 

La fabrication des pipes de terre, qui appartient 
spécialement à Glasgow, ou du moins y est plus flons- 
sante que sur aucun outre point du RojMime^Oni, es» 
pédle environ 2,700 gro^^^rs de pipes ynr j uir. 

Fabrication» diverse^t, indépendamment des indus- 
tries déjà mentionnées, ainsi que dos tefntorerfes et 
des ateliers d'impresâîon qui se rattachent à celle des 
tissus, il existe à Glasgow, et dans les environs de eette 
ville, des lubriques de produits dilmlqms, étabiiei 
sur une grande échelle, qui facilite au plus liaut degré 
la division du travail, l'économie dans la productioo, 
et la vente à bon marché ; des fonderies de caractère, 
dcH corderles, dos tanneries, des savonneries, des raf- 
(iueries de sucre, des distilleriea d'eau-do-vio, et des 
brafi«eries très-importantes. . 

Conmeree. La valeur totale des produits IndigCocs 
directement exportés, du port de Glas':'n\ , à destina- 
tion de l'étranger et des colonies anglaii»e«, était esti- 
mée, en 18S5, à 8,016,569 Ut. sterL, ou environ 1P8 
millions de francs, ne représentant toutefois iju'uoe 
modique part itans l'immense production de ce grand 
foyer d'indosirle. 

[ 'importation y conisiste , aujourd'hui, principale- 
ment en coton pour les besoins de ses manufacture», 
en bols de eharpente et de constmetion ponr ses chan- 
tier» ; en denrées coloniales, vins, etc. 

Vins et spiritueux» L'importation des vins étrange» 
à Glasgow s'est élevée, en 1855, à 1 3,1 70 hectolitres, 
dont 6,210 du Portugal ; S,3SS d'Espagne, et 734 de 
France. A ces quantités, correspondait ono 
lion de 5,461 hectolitres. 

L'importation des spiritueux a présenté en 
temps le chiffre de 9,165 hectolitres, compr.narit 
3,026 hectolitres d'eau-de-vle, 3,252 de rhum, et 
2,387 de genièvre. Suroes quantités, 3,606 beetoUtm 
ont acqnilTr' les droits. 

Le mouvement de réexportation s'est élevé, la mfime 
année,à un totalde9,389heelolitresqulso eont^ eomme 
les vins, principalement répartis entre les colonies an» 
glaises des deux héndspbères. En outre, Glasgow a es> 
porté, en 1855, 31,978 hceloHtresde spiritueux écoa^ 
sais (winskey), dont f i.^iîT, ou les deux tiers pour ta 
France, le reste pour New-York et pour les colonie* 
Ajoutons que la partdo laF^nee parait avoir été piui 
forte encore en 1856. 

Navigation. Voici quel en a ^té le mouTOmoot gé- 
néral, dans le port de Glasgow, en 1857 : 

Entrée . • • • I,1B4 aavhes. «40,848 tonneaux. 
Sortie S,OSO — «OO,!*» -> 

lOlaw: 8,884 MvlNs. I,441,i48 1 



Digitized by Google 



GljOCEBTEB. 

LeealMlagaaflgurépour6,91 1 navire» et 1»040«96& 

tonneaux dans ce lolal, que M. John Slrani.', anfiiif»! 
noiudevoiu une partie de* renaeigoeaienU donnés »ur 
cette vtHe, porte m^me à 11,960 iwvfre* et 1 ,61 3,68 1 
tonneaux, snn» doiiir *-n y eoupreout la navigation 
fluviale proprement dile. 

Gleigôw, par ranlmalion de ton port« tient le pre- 
inirr ran^r |»armi If-; c iMilri < itu commercf maritime, en 
lùooaei, et le da^uièlue dans la Grande-Bretagne, iaiiné» 
diatement après Londres, Uverpool, Newnutle et Hnll. 

Dans aucun port d'Angleterre, l'emploi de la vaixHir 
n'est, relalivemeat, poussé auséi loin que dans ceux de 
la Cl^de. EUe le trouve comprise, dans les ehlfbw el- 
deaws, pour un total de 3,550 navires et R(in.5:}6 
loaneanx, ou mfime de 12,808 bateaux et 1,173,182 
tonneaux, suivant M. Slrang. 11 en résulte que la pré- 
pondérance de ce genre df na\ii.':klion, à Glasgow, sur 
la navigation ^ voiles, a il<'].'i i!'';>a.siii' le. raii[inrt t\v 4 
à 8 pour le tonnage. Observons aussi que tes pavillons 
étrangers ne participent au mouvement des ports de la 
Clv 'lr dans une proportion très-faible. 

Armemenu maritimef. L'industrie maritime, à Glas- 
gow, se Ré en porUe à l'Industrie do fler. L'admirable 

position «le i-rttr ville sur la Cljd«\ où i c uii'-lal, de 
m£mi; que U houille, se trouve en si grande abon- 
daoee et à al bon marché, y a fkvorlsé f établissement 
de vastes et magnifiques usines, )>oiu- la ron!<tnj(;tinn 
des navires ilt coques et ponts en fer, ainsi que pour 
celle de leur» mévanUmes à vapeur. Il est vnJ que, 
dc'S 1812, M. Bell s'occupait de Taire exccuter, pour la 
navigation sur la Clyde, le premier balean à vapeur 
qu'ait possédé la Grande-Bretagne. Aujourd'luii, plus 
de la moitié des steamers en fer, conslmiis dans le 
Royniinie-Uni, le sont sur les bords de ce flpuve. Quant 
au port de Glasgow mCme, il possédait, à la tin de 
1851, notre un elfccUf de 466 navires à voiles, Jan* 
fîoant ensoniMé It>2,35f) tonneaux, une marjne à va- 
peur de 1^3 steamers, d'une capacité lulale de 56,591 
tonneaux. Or, il y a sept ans (en 1851), cette marine 
ne réunissait encore (pie 80 jiteaniers, jaugeant 19,231 
tonneaux. Elle a donc presque triplé depuis. Nous fiai- 
sons suivre iel le relevé des navires en ter, eonstmits 
à Glasgow* dans les elmi dernières anném : 



nav. 57,4t7 tonn, 
60 4U,5t2 



1354. 129 DST. 70.530 loan. «857. 
1855. 107 84,750 i85ti. 

lifts.ioa »t,<i7 

BtiuqiiL's. Il s'en trouve une dizaine à Glasgow, parmi 
lesquelles nous citerons la Compagnie linière, la Banque 
de Clydesdalê, celle de la ville de Glasgow, la Banque 
«lu commerce d'fieosse, celle d'Edimhoiirf; et de (lla»- 
gow, la Banque d'Ecome, la Banque royale, la lianque 
nationale, celle de TUnlon, etc., qui ont ou leur tiége 
piincipal ou des comptoirs sur cette place. Une des 
plus importantes naguère, la Wuteni bank, a failli dans 
la criée lliiancière de 1857. ch. vogel. 

GLJiL'KF.R (Sel de Vov. Sn.fATK. 

OLOCESTER ou GI.Ol 'rFSTi n. Chef- Heu d'un 
comté anglais du même nom, a îu kilom. N.-N.-E. de 
Bristol et à 116 0.*N.4). de Londra, sur la rive gau> 
cbc de la Scvern, que Ton y traverse sur un pont inS- 
ancien , à une quarantaine de kilom. de son embutt- 
clnire. Pop., 16,000 hab. 11 oommunique par des 
ehetnins de fer a\ec Londres et Bristol, et la Severn se 
ruLiaclie en outre, par des canaux, à Londres, à Bir- 
mingham , à Manchester, à Uverpool et à Hull. Un 
large canal latéral focilite la remonte aux navires le» 
plus forts. Le mouvement général de la navigation du 
port de Glocesler s'est élevé en 1857, entrée et sortie 
réunies, à 4,21 3 navires, Jaugeant 242,065 lonneaux. 

1. 
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Glocester est une ville industrieuse. La rabrtcatloo 
de<« «épingles, qui tend néanmoins de plus en plus h so 
transporter ù Birmingtiam, celle du matériel de che- 
mins de fer et la sellerie y méritent une mention 
purli' iilii re. On essave é^nlement d'y introduire la fa- 
l>ric^iiou des gants. Le comté est un de ceux où l'agri- 
eulture a fait lie plus de progrès. Il nourrit une énorme 
quantité de porcs el dr î i if- ri. houelieric. De même, 
les moutons des colline» de Ousiwold y sont justement 
estimés. Llndostrle lainière qu'ils alimentent, eompla 
plusieurs siècles d'evislenre dans ce comt''. 

Depuis une dixaine d'années, Glocester devient un des 
plus grands centres d'approvisionneroent du Boyaume> 
Uni pour les grains et les bois. Cette place est même, 
après Uverpool, au premier rang pour les im[)ortatloas 
d'orge, de fèves et de blé. Elle en a re\,u en 1858 : 

D« biut pit}<. DeFranceiMiparlicotîer. 

Blé 47S,SS7 hactol. 14,747 beolot. 

Orge S8S,tOS — m,6X2 — 

Fève^ S4,ti9 ~ • tl,ti> «— 

Tofain. . . 8t 1,691 iKvtoI. îflS.ÎSS hectol. 

Presque tous ces grains sont tirés de la mer Noire 
ou de mnee. Les pins ibris arrivages ont été ceux de 

1850, année qui présentait un total de 1,814,000 
hectolitres. I>e8 importations de France à Glocpster, 
en 1858, ont été effectuées par 239 navireti, jaugtumt 
I9,6î2 tonn.; elles représentaient une valeur d'envi- 
ron (i tnillionii de franc*. Nantes et, depuis une année, 
Saint-Malo sont les ports français qui ont le plus de 
relations avec Gloeestar. Le marehé aux gnlna qui se 
tient tous les samedis dan" celte vilip pst trf's-fréquenté. 
Les principales uuUsous de cette place ont des rapports 
quotidiens avee Brtolol et Blrming bam, ob plualonn 
d'entre elles ont même «'•tabii des succiir^ali v 

L'importation des bois, qui viennent priucipalement 
de INmtilek, de Cronstadt et d'ArUiangel, forme la se- 
conde branche du commerce de Glocester. Cette place 
fait en outre le commerce des fers avec les ports bri- 
tanniques, tels que Swansea, Nevrporl et Waterford. 

1^ création prochaine de chantiers considérables à 
Glocp.>*ler permettra aux irtsiret d'v faire exécuter sans 
autre déplacement le« rcparalions dont iU peuvent 
avoir besoin. ch. vmbl. 

<JUJ. (Syn. : l^i. Vi.\cum. — Angl. Bird-li^t'f. — 
Allem. VogeUeim. — Hollaod. Vagellgai. — Busse 
Ptluehei. — Dan. FngltHm. — Suéd. Fo^eUfai. — 
Poinn. Lcp. — Espugn. f v ' — Portug. Visco. — 
liai. Paaia.) Substance d'une espèce particulière, ana- 
logue aux résines, et qu'on retira de lontm les parties 
du gui cl de réeorce intérieure du houx. On en peut 
extraire aussi des vignes, de U viorne, de la grande 
gentiane, ete. La glu se présente sous forme d'une 
matière p&leuse, d'un gris verdàtre, vi.squeuse, eol- 
lante, filante, et d'une tfnaclt^ dès longlcmpî* pro- 
verbiale. Elle eut douée d'une saveur amère et d'une 
odeur qui rappelle celle de l'huile de Un. Elle brunit 
ati contact de l'^tir, en se dessArhant un peu. Elle se li- 
quéfie par l'aeUon de la chaleur, mais ne distille point 
«i se décompose en se boursouflant lorsqu'on la ehauff» 
trop fortement. Au contact d'un corps en Ifrnltlon, elle 
prend feu et brûle vivement, sans répandre l'odem* 
caractéf4sib|ae des solietanees animales telles que la 
corne, la laine, la plume, etc. Elle est insoluble dans 
l'eau, soluble dansl'élher sulfurique et dans les rtlealls. 
Les aeldes la nmoBIssent et ne lut font subir qu'une 
dissolution partielle. 

La glu est connue depuis une très-haute antiquité. 
Son usage, u peu près uuique, dans lous les temps et 
diei tous les peuples, parait avoir été toi^ours celui 

m 



Digitized by Google 



GOA. 

nom «n flilMM» eneorc, et qol comMafc en enduire 

dfi petits Mtoris pour prendre des oiseaux iel§ qm; les 
grives, les moineaux, etc. La glu se vend ordinaire- 
ment en vases ou pois de faïence, de terre ou de grès. 
Néanmoins, lorsqu'on vfut l'expt^dicr à \ine certaine 
distance, on l'cmbarlllt» (iaii> de» tonneaux bien joints, 
de dimensions variables. La glu est exempte de Urait^ 
«fentrée, et paye h la sortie 25e. par 1 00 kilog. ar. m. 

GLUTEN. SI l'on forme, avec de la farine de fro- 
ment, une pelote de pâte et qu'on la malaxe sous uu 
ffllet d'eeo Jusqu'à ee que œ liquide n'enlntneploe rien 
avpr lu! et roule tout k fait limpide, 11 reste, dans la 
main de l'opérateur, une aubslance griràtre, moll«, 
eoltenle, élastique, douée d'une imveur et d'une odeur 

fades. C'est le plnlcn, princîiie a/.olt' rvuqiKi lerj «'t^n^Ies 
doivent surtout leurs qualités nutritives, et qui existe 
dent te blé en plus forte proportion que dans mocune 
autre. Soumis à la dessiccation, le gluten se change en 
une masse poreut>e. Jaunâtre et translucide, et l'on 
prépare, en le faisant cuire à une température conve- 
nable , une sorte de paia très-lt^ger, qui rappelle par 
son appert les échaudi^s, et dont on notirHl les per- 
soiitiesaiteinlesdu diabète sucré. Le» blé» les pluHdurs 
sont \m plus rleliei en gluten. Ainsi le blé dur de 
la Brie en rnntlent un peu plu.'» df» ! 6 p. 1 00; celui d'A- 
frique, 1» 1/2 p. 100,clccluideTaganrog, 20 p. 100. 

Le premier usege qu'on ait (Ut du gluten a été 
pour ramélioratioii du niami onî, du vermicelle et des 
autres pâtes dites d'Italie, qui sont d'autant plus fer- 
mes et pins nutritives qn'dies en contiennent davan- 
tage* Depuis qtielfpies années on le pn'pare s(Mifl rornie 
de petits grumeaux secs destinés & Être mangés en po- 
tage, et eonnus dans le eommeroe sons la nom de (jiw 
ten granulé. Ce produit, dont le commeree a pris une 
eertaloe extension, est incontestablement supérieur 
comme aliment A toutes les autres pfttes à potage dont 
on Mt ordinairement naage. On le vend, comme le 

'.no 



tapioka, le sagou, etc., en paquets de îTiO 
grammes, portant une étiquette imprimée revêtue de 
la M^'^naturt; du fabricant. Le gintên granulé se eon- 
léclionne principalement à Poitiers. ar. n. 

GOA. L'ancienne capitale de l'empire portugais 
dans l'Inde, est encore aujourd'liul le ctieMleu des fhl- 
ble.^ débris qui en restent, et le slépe dti pnuvcrncur 
général préposé à leur administration. Ces établisse - 
asents déchus réunissent une pop. de 407,060 hab., 
presque tous Indipr-nes*, la raee ciiroijéenne n'y rornp- 
tant pas pour plus de 1,300, et la noire n'j attelgnaut 
mime pas ee ehiflta. 

La nouvelle ville de Goa ( villa nova de Goa ) , dans 
l'île du même nom, e8p^cc de delta baigné au nord 
par la Handava, est située sur la rive gauche de celle-ci 
et près de son emlNMiehore. On l'appelle aussi Pan- 
gim ; elle a un beau port, et sa pnptilallon npproelie 
de 20,000 âmes. C'est là que résident les autorités. 
Quant à l'ancienne et eélèbre Goa, Jadis si eorissante 
et aujourd'hui presque abandonnée, elle est située un 
peu plus haut, par là» 31' de lat. N.. et 1 1* 25' de 
kmg. B., à environ 400 kllom. 8.-8.4&. de Bombay. 
Les persiVtitlnnsde l'inquisilinn ont commencé la ruine 
de (joa, et c'est à une position devenue de moins en 
moins hvonible pour le commerce, qu'il Taut surtout 
altrîlivKT le délaissement coirqilr t de l'ancienne ville. 

Le port de la nouvelle Goa est partagé en deux par 
nn cap formant d'un côté l'ancrage d'Agoada oti de 
l'Ai^nade, ( t dr l'autre celui de Murmagao. Près de 
l'Aiguade 11 y a, de septembre en mai, pour diK nuvi- 
res de toutes dimensions , un mouillage sùr, avec 5 
Jnasses de profondeur ; mais, dans les anlrm wieonp, Il 
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est dangereux, à cause des fenpfttea et ém eonraBls de 

la nuT. La barre rend l'entn^e dans la Mvindnva frr^- 
dillicile. Les vents du S.-0„ qui souflDent parfois avec 
une violence très^lnqulétantc pour la navigation , rè> 
pneni de On mai h tin septembre, ceux du N.-O. en 
mars ; et des vents de terre du mois de déeemlire jus- 
qu'au milieu de février. 

L'eau de la pointe de l'Aiguade e«t délidetise, et m 
fait avec la plus grande célérité. On trr^uv <• à Coa f-^'j» 
les fruits de l'Inde et beaucoup de légtuncs frais; on 
j a, pour une roupie, six poules on six eroa canards. 
L'isolement auquel la perle de ses relntinn.* commer- 
ciales a réduit cette colonie, explique la dépréeUtiOQ 
que toutes choses j ont subie. 

Cna exporte encore de.s noix de coco, fin ?rl renjcîH 
dans le voisinage, du ris, du salpêtre cl des épices. U 
s'y Importe des tisms de coton et autres, de Dianu- 
fadure anj^laisf, par la voie de Bombay ; do.* «'•ierics 
de Chine et de la poudre d'or de Mozambique. La di- 
stance qui sépare celte dernière colonie de l'Inde por> 
tugaiaa est d'environ 900 lieues marines. Chaque an- 
née, un nombre de f» h. a navires se rendent, avec les 
produits de celle-ci, h Lisbonne, où û& prennent en 
retour des vins et des objets fabriqués. Le cabotafe 
pn'penle chaque annt'-e, dans les troi- ('orts df Goa, de 
Damaon el de Uiu, un mouvement de près de lâO oa- 
vires en moyenne. Il est rare que des bfttimenta ftan- 
çats nu de toute autre natid'i r"'1r:tngèrc y abordent. f-i 
p^chc sur les cûles occupe dans les élabli^iaeDienti por- 
tugais de cède partie de l'Inde pins de 1 ,000 barquei 

et près de 4, (ion liruiniies. CH. TOCEL. 

tSOBELETERIE. Vuy. Vkrrerie. 
«OMHE ABIHOUIAQUE. (Syn. : Angl. ^annoNk. 

— AUcm. AmmoninUluirz, — Espagn. et liai. Gomma 
ammoiiiaco. — Arabe. Uihok, feshok.) Gonirne résine 
produite, par Vheraetettm gummljcrum (fam. de)>om- 
bellifères) et, selon quelque» auteurs, par une espèce 
du genre fcrulu 'm'-mc fanullc'. On la retire an>-i du 
doremu armeniacum (fam. dr» apiacées, tribu des p*^u- 
eédanécs), plante qui croit dans ta Perse et l'Asie K* 
neure. Klle a une odeur faible sut generis, qui rt?- 
semblc un peu à celle du galbanum cl qui n'est pu 
désagréable. On n'en peut dire aolant de sa savenr, 
h la fois douce:'! Irr , tnère et nauséabonde. Sa p«>:in- 
tcur spéciûque eel de 1,207. Malaxée dans la nuio, 
elle s'amollit et adhère aux doigts. Elle est (lartlellenKBt 
soluMe dans l'alcool et dans l'élhcr; hùu principe tD- 
médiat extractif se dissout seul daos l'eau, tandis que 
son principe résineux et son huila essentielle y demeu- 
rent en suspension. Elle {lossède donc, comme on voit, 
tous les caractères propres & ce genre do produit s mixte* 
qu'on désigne sous le nom de gommes- ré&uics. Elk 
n'est guère employée dans les arts que pour la prépa- 
rai uni d'un mastic qui sert à rarcntiiTn*.dcr la porce- 
laine et que l'on appelle ciment-duuianl. Elle jouait 
autrefois, en médecine, un rôle aswi Important ; maii 
«on usage est aujourd'hui tr^s-rcstreint. Elfe entre ce- 
pendant encore dans la préfiaration du diact^loa 
gommé, de l'emplâtre de ciguo, etc. 

La gomme anuiinnlaque se lire princlpalenir nt de 
la Barbarie, de l'Inde et de la Perse. Celle de Barbarie 
est toujours mélangée de terre et de sable. Olle de 
l'Orient, l>cau(o(qi plus pure , est en larmctt, lantdt 
isolées, tantôt agglomérées en masses arrondips. Ces 
larmes sont Jaunes à l'extérieur, blanchfttres en de- 
dans, h cassure \ iti cusp. Embnllinic en caisses de 00 
h 100 kilog. et cafas de ISO à 200 kilog. 

Il vient peu de gomme ammouiaque directement 
dans nos pmia. Us entrepOla de Lomlra, drBam- 
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bourg et d'Amtterdam eipédient en France U presque 
totalité de ce qui k'v eonsomino. ah. m. 

GOMMR ANIMÉ. G<»MME COPAL, GOMUIK PHt» 
MAH, QOMME DB GATAC. Vo;. RESINES. 

MMUIE Ei.iKTIQUE. Voy. GàOVKMOC* ' 

GOMMK KUPHURBE. Voy. kVPUOHBE. 

«OHMS nTBMNMLB. Ce produit, eneora peu 

Dnnu. vA ronsiil-'r-' c-<iinriie Inlernit'dlaire rntrn le 
caoulcbouo et la gulU-p*Tclu est fourni, comme ces 
dan mbilMM'es, par la séve épaissie «ertalnt wbrae 
propres aux régions tropicales de i'AAÏe et de l'Anti^ri- 
que, et aux lies de l'océan Indien. On en avait envoyé 
de Singapore quelques échantillons à l'Exposition uni- 
venelle de Londres en 1851; un autre échantillon, 
vpnant de la Giivatic, se trouvait, •>» 1855, à l'Exposi- 
tion de i'ari«, et a été dépo&é ensuite duia la collection 
ém produtta de m» eolonies. On l'attribue à unylcus 
n ri <:piV ifié; mais ceux de Londres étaient Indiqués 
cuuiuie proveuaat d'un artoearpuM. C'est aussi de l'ar- 
l»ff« à peiD {artoea^m bêelm §t iitttgrifi^ia) que \m 
naturels de rOcéanie retirent la gomme glutincu^ir dont 
ils te wnreot pour oairaler leura barques et pour pren- 
dre dei oiaeeiut. Les Indlent w fervent de cette mb* 
stanee pour le» mêmes usagps, et elle pourrait rt'c<;vutr 
en Kurope plusieurs applications, soit qu'on l'employât 
seule comme la glu ou la poix-résine, ou qu'on la mé- 
Jnngell evec le caoutchouc et la gutta-percha. Quoi 
qu'il en soit, <oiii qnfh «ont, d*a|>rt's l'oxanicn fait jar 
M. L>eetinle de i'écluuuilun euvoyé à l*aris un ïHbb, 

lea earaetèree et lei pioprlétét de la goaune exlenaflile 

de la Guynnr . 

bile est en masse compacte, fragile, d'un gris bru- 
nâtre. Elle exhale une edevr fétide, analogue à eelle 

du vieux Tromage. Sa cajwnre |>ri*(ir'nlt; Lcaïu'oiii» d'eau 
interposée dans la masae; mais, {mu* une exposition 
prolongée à l'air, elle le deaiècheet aa «urfluse devient 
pulv<^rulenle. Klle fond vers 50 ou nO<* centigrades. 
ChautT'^f darantagf^, elle entre en ébullition et dégage 
de la vapeur d'eau. Si on la laisse refroidir après 
l|a'elle a été ainal |Avéa de toute son eau, elle se coa- 
g-nle en ur»f ma^e brune, iMa^ti((ue, (|ui dc\ienl molle 
et ductile cuum>u la cire, pur U uiaiavaliun. Elle est 
•Oioble en grande partie dans l'éther, le sulfure de 
rarbotip, l'alcool, la benzine et le clilorofornie. la- r(5- 
8idu Insoluble est de couleur bruoAtre. Après l'évapo- 
ralion lente deedliaolvanta, on retrouve la gKtmrne plus 
blanche et plus élastique qu'auparavant. Klle i^e ramol- 
lit dan» l'eau iMuillante, sans a'j dissoudre, et devient 
polfaeuee, eollanle et vtsqaeuie. La potaaae et les ad- 
des azotique et sulfuriiini' l'attaquent énergi(|uement. 
Alliée au caoutchouc, elle ne prend pas d'élasticité 
sensible { mélungt'e avec la gutta-percha, elle commu- 
nii|iie à rette substance des pmpriétés ypi-riales. « En 
résumé, dit M. l.ei onte, c'est un corp* trtM-iiiti'Te,-«»nnt 
A étudier, cl pouvant certainement rendre des service» 
par son niélan^^'e aieo la gutla. » St cette opinion se 
juslifle, il y a lieu de croire que lf>« eommes f>ilen>i- 
bles acquerront quelque jour une certaine importance 
eonmerriale. On s'en procurera aisément et à bas prix 
de grandes quantités, dans les vastes idiiln'e!* oh < r(»is- 
aent lea Qcus, les artocarpus et les autres végétaux à 
aéve laiteuse. Ak. 

GOMME-CUTTR. Svn. : Angl. Cuméoîre.— Allem. 
Gtimmigutt. — llolland. Gutt ou tfiue-gom , ynita- 
gamba, — Russe donmi gut. — Polou. Gitiinnt gotia. 
— Gspegn. Gomma pâte, pafa pmnte. — Poriug. 

iiomnrom, t/omn qiittt, yuta gamba. — Ital. Cfnma 
gulia,) bubvlduce gummo-résineuse , dont l'ungine, 



pendant longtemps, a été exelnstvemenl attribuée au 
cambogia gutta , puis au ttalagmilis gambogiotdet^ 
mais (]u'on relire ausi»i du garc'mia morella et de quel- 
ques autres arbres de la famille de^ gultifères, qui 
croissent dans l'île de Oyian , dans la presqu'île de 
C:uiiboj;e , sur les côtes du Malabar et dans une graïKlc 
partie de l'Indo-Cbioe. Il parait toutefob que la plus 
grande partie de la gesHne-gutte du commeree est 
fournie par le ttalagmitU. Quoi qu'il en soU, cette sub- 
stance exsude et découle, sous forme d'un suc laiteux, 
des plaies Mtm par IncIsloDS dansVécoroedeVarfare, 
et de celles qu'on produit en arrachant les feuilles et 
les Jeunes branches. On la recueille dans des vases, on 
kl fait sécher au soleil et on la façonne en magdaléons 
orbiculaires ou cylindrique», pour b livrer au com- 
merce. Elle fut imi<ort(^e pour la première fois en Eu- 
rope par les Ilollandaii, au xvii'sièclu, et elle a continué 
d'arriver dé|iuiH en quantités sssex considérables sooi 
1' [ avillon des Pays-Bas, sous le pavillon anglais, ete. 
U après M. N. Rondot, e'est surtout un produit de 
la Coehinehine, Men qu'on la trouve aoiil dans quel- 

qurs iiPT^inres de la Chirif, nnv-imment dans le Kl an 
si, dans lu Tse*tcbouen et dans le kwang-toog; mais 
cPesl de Siam, de la Hsute-Coèhinébine et du Gamboge 

(]ue vient la plus grande partie de la t.'omnie-gulle qui 
parait sur les marchés de l'Inde et de la Chine. Le 
distriet le plus productif se trouve sur b eOte Est du 
golfe de Siam, d'où l'on dirige le produit sur Bangkok 
et «ur Saïgon, qui en Bonl le^ jinncipaux marchés, 
bans ces deux deruièrca lucaUléi, elle est cliariféti pour 
Canton sur des Jonques chinoises , et pour Singapore 
sur lî'M iirivires du roi dr Cotldnelilne ou sur des bà- 
liiueuls siuuiois. C'est aussi à liangliuk, capiUiledu 
royaume de Siam, et I SaTgon, eapltale de la Basae> 
Coehinehine que les néporiants europ'ens vnnf < hnr- 
cher la gomme-giitte lorsqu'ils veulent l'avoir de pre- 
mière main. S*lls ne veulent que traiter en seconde 
main, ils se rendent à CiJiiton ou à .Singapore. Son 
prix, sur ces deux derniers marchés, varie de 70 à 80 
piastres le picul. 

1 On trouve, dans le commeree européen, deux sortie 
on qtialiti's di>lîn('les df fjnmm(»-{n«11e, «ivoîr la gommer 
ijulU en ùaluiiM uu en cuiwiu, tl ia gommt-gutie m gû' 

I Uaux ou en matsei. La premiiire, ainsi que nous ve- 
nons de le voir, provient des royaumes de Siam et de 
Camboge, et arrive de Chine eu Angleterre par U voie 
de Singapore et de Canton; mais II paraît qu'il en 

■ vient aus^■: li l>)nii'o, qui c^t envoyée par lesMalal«à 
Singapore , uù les Cliinois lu puriQent et la façonnent 
pour les marchés européens. La plus belle sorte éè 
gouime-gutle se pré:ienie sous forme de rouleaux de .3 
à 0 centimètres de diamètre . dont les uns ont été 
roulés à la main, pendant que la matière était encore 
molle, et les autres doivent leur IsraM eyllndrique h 
des tiges de bambou dans lesquelles la gomme a été 

I coulée. De \ik vient que lu ^urfaee. extérieure de ces 
canons conserve l'impression des Obres longitudinakl 
et parallèles de leur étui ligneii\. Qin'lipiefols 1rs cy- 
lindres sont creux ou repliés sur eux-mêmes et adhé- 
rents. 11 arrive auisl que plusteure sont sondés en- 
r; l>le el lormcnt des pains ou p;'\leau\ rt^s^idiers de 
1,000 à 1,500 gram., dans lesquels on peut voir kl 
marque de eavllés très-aplallee* La masse, dans ce «as, 
est habituellenient enveloppée de i:randi's feuilles qui 
paraissent ap|iari( lur à une plante bombacéc ou mal- 
vacéc. La >;oinnie-gu(le en canons est d'un jaune * 
orangé tirant un peu sur le fauve, quclquefi^ pille et 
laiteux, mais le plus souvent assi z foiH tS Men que, par 
suite du frottement des morceaux, elle suit souvent re- 
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oonverto h sa laritee d'une poussière d'an Janne ver- 
«làlreou d'an jauiw doré. Sa caasurr e^t conchoYdale, 
Irès-flDc, unie , luisante et d'une demi-opacité nni- 
fonne, signe certain d'une g^rande Itomogénéité qui 
n'a pu être obtenue qu'à l'aide d'une préparation tn-s- 
soiam-e. 11 sutTlt de la Ioim Iut ;tM'r fie l'crm ou de la 
salive pour en former aussilùl une t uiuUiod tiomogène, 
d'uD iMan ^HHM. La rMne fendue «t ronge* trans- 
parente, Insipide, et donm- tinc belle poudre jaune; 
elle est soluble dam les alcalis et les neutralise; le 
eblora k déeoloffe. 

La goDime-piKe en niasses ou en gâteaux est ïinc 
sorte inférieure qu'ii, ne faut pas confondre avee les 
niMiee ftmiiéa par l'a^tulimàlon dee ejllndm de la 
première sorte, quoiqu'on trouve souvent l'une et 
l'autre réunies dans la même caisse. La seconde es- 
pèce est en masses informes, du poids de I à 1 et 1/2 
Utag., quil eat dtfflcilade décrire d'une manière géné- 
rale, |)arre qu'elles paraissent très-varîables ett qttA- 
lilé. Vuîci cepeiuiant la description que M. (iuibourt 
a donnée d'tm édumttllon dont fl était pooMMieur. 
« Elle est, dlt-H, en masise informe , non cellult-ust; 
d'une teinte brun&tre très-marquée. Les parties >ol- 
alnei de la mntÊOè ont une eaiinre anm bHUante, 
plutfll esqiiîllpiise (jiie coni'lioTdale , rf Tinr transpa- 
rence plus sensible que dans la première sorte ; tan- 
dis qu'au ooatndre les parties centrales ont une eas- 
Aurctout h fait lerne et cireuse. Elle renferme quelques 
débris de branches et de pétioles, qui ne paraissent 
pas tous appartenir au végétal qui la produit ; mais 
l'action de l'eau iodée n'indiijue pas qu'elle contienne 
de l'amidon. Elle forme a>ec' l'eau une l'nmilMon Jaune 
très-gluante, plus gommcusc que celle «[ue duune la 
prsmlèra «Nie. » M. Gulbourt considère cette gomme- 
pulle eomme différente de celle que M. Christisson a 
analysée sous le nom de cakecutnboye (gomme-gutte en 
gltMu)* et ploi difftrente eneora d'une autre aorte 
tout h. fait inférieure, que les Anpl u^ appellenteoone 
camtoge (gomme-gutte brute ou grossière}. 

En résumé, la goname-gutle pure est une sub- 
stance d'un l-rtm roogellre brillant. Elle est facile à 
réduire en une poudre d'une couleur jaune-doré trè»- 
éelalante. EOe fend et se délaje aisément dans l'eau 
et forme avec celle-ci une sorte d'émulsion laiteuse, de 
même couleur que la poudre. Étendue ainsi sur le 
papier avec un pinceau, elle conserve en se séchant sa 
belle nuance dorée et brillante. Aussi est-elle très-em- 
ploytV |,(iur la peinture à l'aquarelle et b la miniature. 
Sa leuilure alcoolique est rouge et transpareiUt: ; sa 
tdnture éthérée est également transparente et d'un 
beau jaune d'or. Enfin sa solution 'i-in^ l'eau de po- 
tasse est d'un roug^ intense. i.a gouuuc-gutte brtile, 
au eontaet d'un corps an IgniUon, avee une llanuna 
blanclv'tlrr, cl laisse pour résidu une cendre ffri^trc. 
Son odeur eet nulle et sa saveur à peine sensible. Elle 
est employée en médecine. L'usage do eelte substance, 
pour la coloration dt .s bonbons, esl prohibé. 

11 ne faut pas contondre la gomme-gutte avec le suc 
gommo-résilWtti du garcittta'Cambogia, qui sert quel- 
quefois à la faUitler, mais qui f.'en distingue parce qu'il 
est d'un jaune p&le, non émulsif, et si mou qu'il devient 
plastique par la ««ule chaleur de la main. On a iakitié 
aussi la gomme-gutte avec le suc du jcanthochymiu pic- 
toriux; ce dernier est jatine-verdâtre, légèrement dia- 
phane et non éniulsif. D'après M. Chevallier, il arrive 
• que les magdaléons de gouime-gulle du commerce sont 
ni^'lnn-'i^^ de terre, de cravier on 'te 'l'^^m^ végétaux, 
qu'on y introduit pour en augmenter le p<jid8. Ge mô« 
lange se reoonoatl aisément à la cassure des morceaux. 



U'apri^ le m^me auteur, on a fabriqué de 
pièces de la gumme^guUa «fce des résioea et de la 

poudre de eureumn. Enfin on a mélanpé la pomme- 
au Ile vraie avee de l'amidon. Pour déceler celte der- 
niiTè falsification , il suOlt de traiter le produit suspect 
jpar l'eau ; la liqueur filtrée bleuit au conint i de îVan 
iodée. On peut encore le traiter par l'alcool ou par l é- 
tfaer, qui dissolvent la gomme-gntia pare ei lalsoMt 
disposer l'amidon. 

La gomme-gutte s'expédie en caisses de divers poids. 
Elle est dassée par la douane parmi les réslmax eie- 
tiqucs non dénonuné.s. 

La substance dite gimtme^utte d'Amérique^ qui est 
produite par le milleptrtm» baccifbret se tfOave rare> 
ment dans le commerce. àJkm 

GOMME-KINO. Voy. KiNO. 

GOMME-LAQUE. Voy. Laque. 

GOMMES nonmirr mtes. (Syn. : Grec K«ti«i. 

— Lat. Gumen , gummi. — Angl. Gum. — Allem., 
Russe, Polon., Dan. et Suéd. Gummi. — IlolUod. (inm. 

— BsfMgn. Goma. — Portog. et Ital. GomMu,) \km 
le langape commercial, ainsi que dans le !in.mire \v\- 
gaire, on se sert Journellement du mot yummes pour 
désigiier de» substenees douées de proprlétéa fbrt dif- 
férentes, et n'ayant en définitivp q l'iin seul caractère 
commun : c'est d'être tenues soit en suspeiuioa, soit 
en dimolutkm dans la aéve deoerlalns arbres, d*eà dhi 
d'Voulent, pour se solidifier bientôt au conlacl de l'air, 
soit par les incisions ou déchirures faites dans l'écorce 
de ces arbres, soit quelquefois par eisudetfon sponta- 
née. Il ré:«ulle de celte habitude une conliision d'aollHl 
plus fielleuse qu'elle tend i fausser les idée:» des rom- 
mei-çauU cl du public «ur la nature et l'uri^ioe d'ua 
grand nombre de produits dout la plupart "*^Bpfl, 
à divers titres, une place importante dans la consooi- 
mation industrielle ou économique. C'est atln de taire 
cesser autant qu'il eat en nous cette eooftaaiMi, qur 
nous consacrons dr? ariicles spéciaux à t<ins ir* pro- 
duits désignés communément à tort s&ua le noui géné- 
rique de gommer, et que, dans le présent artSele, ans 
traitons seulement des fj;ommet> proprement diteiydiMl 
il importe de bien établir la spéciflciition. 

Les gommes done sont dessobatanees que sécrètent, 
soit par incision, soit par exsudation, quelques arbres 
ou arbrisseaux appartenant aux familles des It'r iml- 
neuses et des rosacées. Leur eomposiliou élé-uieuuire, 
représentée par la formule C** Ht<* G est la même 
que celle de la matière amylacée , raais elles diffèreal 
de celleHri par plusieurs de leurs pn^priélés chimmwi 
Ainsi, tandis que la matière amylacée et sea ceagdaises 
donnent, par l'acide axolique, de l'aride oxnliifMi , ', 
gommes, dans les mèm^i circonstances, donneni, outre 
l'adde oxalique, un adde parUeuUer, l'aelde nraiciqae. 
Elles sont d'ailN'Tîr^ iransparentes, incri~faHiF.,-ibleii, in- 
colores, ou faiblement colorées en jaunu ou en jauns- 
rottgeAlre ; elles sont insolubles dans l'alcool» daaa Fé* 
Hier, dans Us huiles essentielles et dans les iiuiles fixes, 
et dons les solulionsalcaiines concentrées. Au contraire, 
elles se dissolvent flidiement dans l'eau, ou tout au 
moins t'y gonfient considérablement, de nvuiière à 
former avecce liquide, dans le premier cas, une llqueor 
uiucilagineuse, filante et collante; dans le second, une 
masse gélatineuse, ('.es dernières propriétés sont préci- 
sément inverses de celles des rô-jine^ avec lesquelles on 
les confond si souvent dans k i^ingage \ ulgaire. Quant 
aux gommM-réstnea, ce sont des substances mixtes 
dans lesquelles une résine est mélangée à un pnndpe 
gommeux soluble (flr<iJ>iae,cira$iH9 OU btusormc), qui 
est fo^jeun en feUiie proporlioD s souvent 
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tieuoeiit mmi un principe «alracUr, une matière oolo- 
mte, une halle eiwatMIe, ele. Leurs propriétés et 
ieiirs iiiinges vnritMtt comme leur composition et leur 
origiofl ; ce qui nous a décidé à les laisMr en dehors de 
loate eliati6eatfon et à parier de chacune d'elles iaolé- 
owDl duis des articles tf éOêax* Poor les matières que 
leur cnmpoâitioii et leurs propriété» doivent faire ranpcr 
Uitiu la tlog^e iiien détinie des résines, nous les avons 
compriies dans l'arOde général eonsaeré à ce lipodait. 

En dehors des caractères essentiels communs qui 
appartiennent aux gommes proprement dites , les t»- 
pèea et rarléMe le dMtngmHit par des emetèrei w- 
eondaires que ikhis alluns signaler. 

GoHME AfuuMuuE. i^tte gooffle esaode et découle 
«fHmimément des gerçures de Péeeree de phisleiin e«- 
[liccs d'acaciax, dont \ei principales sont : 1* l'acacia 
t era. Cet arbre croît en Arabie, d'où est venu le nom 
donné à la gomme, parce que c'est de ce pays qu'on l'a 
primitivement im))ortt-i> en Europe ; mais on le trouve 
au«M dans toute l'ATrique, depuis l'Égypte Jusqu'au 
Sénégat ; 2*^ Vacacia arabica, propre & l'Arabie, et ré- 
pandu dans une gnnde perûe de TAsie miridiooate. 
C'est lui qui roumit la variété dite gomme de Vïnde , 
30 l'acacia A<hn»oniif de Ift Sénégambie. 11 fournit la 
goiDiiie louge qu'on mêle nvee eeUe dn Sénégal ; 4* l'a- 
cacia «cya/. Il appartient , comme le pnVt^dent, <\ la 
Flore de Sénégambie. Sa gomme, dure, blanche, vi- 
treuse, en larmes vermfettléea. Tait également partie du 
la gomme du Sénégal; 5* l'acocta vtrek. Il croît dans 
l'Afrique occidentale, depuis le Séné^ral jtiitqu'nu cap 
Blanc, et c'est lui qui donne b vraie gomtae du Séné- 
gal. La fiirtt de Sahel , ta plus voisine du fleuve, est 
presque enlit'renient lorméc d'acacias de ceUf c •iv'^rsi ; 
G° Vacacia yumimjera, umt semblable à I ticaciti ara- 

bica. Cet arbre se trouve dans l'AMqiie safileiitrioiMle, 

et c'est lui qui, selon toute probabilité. Fournit ta f:nmmr 
de Barbarie; 1** Vacacia dsaureutf de la Nouvelte-Hol- 
lande. Il est abondant aoi environs du port Jackson. 
Sa gomme difRre, soua quelques rapports, de la pomme 
du Sénégal, bien que, comme ceUe-ci, elle soit soluble 
danarean. 

La gomme arabique du commerce [gumrni arabicum 
lies odicineii) est transparente, à cassure vitreuse, tan- 
lùt incolore, lantiM d'une nuance qui, stilon les e«pèc«s, 
.arie du JaunÀtre-p&le an roux plus ou moins Foncé, 
r^lle n'a ni odeur ni saveur. Elle est cassante et facile 
à réduire en poudre, entièrement soluble dans l'eau. 
Séanmolna, sa solution aqMoao n'est jamais d'une par> 
hifc lini|)idti»^ KIlc rougit fiittilrnicnt la teinture de 
ournesoi. Sa densité est d'euviron D'après 
d. Thénard. die eonlieni, sur 100 parties, 79.40 d*a- 
abine, 17. GO d'eau, quelques centièmes de matières 
alinéa et terreuses, et quelques traces d'une substance 
notée fful sufDt pour que le produit de sa distillation 
oit sensiblement lUtalin. 

La gomme arabique est fréqiiemmenl employée en 
nédtxine, à cause de ncn propriétés adouciik&anleâ , 
ous forme de sirop, de pastlUes, de tablettes, etc. 
^IIk fonnt; la l>ase des pi\tcs connues son» l'vs noms de 
ùte;s de jujube, de guimauve, de lidieu, de réglisse, 
• dattes. On Peniptole eemme Inlermédiaire pour ad» 

linisIriT rl -s siibitlances insnl-iMcs li nis l'eau, telle* 
ue ïca Ikuiies ûxes ou volatiles, le camphre, les rési- 
ea, ete. EDe sert aussi à la préparation des émulslons 
rtilk'ielltfs. Dans lesart.s et dans l'économie domesli- 
ue, elle reçoit aussi de nombreuses applications. Les 
>nfl8eum en font journellement usage pour la Cabri- 
ition de leurs bonbons, sirops, pastilles, etc. KUasert 
danimr Vt^it ans étoffes» à Ternir las «lampes 



lorlées, à coller les feuilles de papier ensemble ou sur 
d'antres objets. Ella entra dans la eompoaitton de l'en- 

cre à écrire, de l'encre de Chine, de plusieurs vernis 
solubles, des couleurs auxquelles on veut donner du 
lustre et de la solidité, etc. 

On dtetingue dans le commerce plusieurs varit^tés de 
gomme arabique, d<?nommfcs eti t.'«^!i('Tul d'aprè.s leur 
provenance. Nous allons les patiner en revue, en pre- 
nant prineipatement pour guide, dans cette partie de 
notre travail, l'ex'^cllpnt ninrage de M. Gulbourt ; IFIs- 
(oire nalurdU de* drogues *imptes. 

Gomme araUqtu vraie. Cette variété est btanehaon 
rous.';> . f a blanetie est a peu près la seule qui se vende 
4 Pariai. Ou l'y désigne, particulièrement sous le nom 
de gomme ruriqiw. Elle est en larmea IneolorM et na- 
UireUement transparentes, bien que, vues en masse, 
elles paraissent opaques, en raison de la propriété 
qu'elle;» oui de se ftndiUer en tous sens au coivtact de 
l'air. Ces termes sont cassantes, vitreuses, solubles fli» 
cilement et en toute proportion dan» Tenu, nvef ia- 
quelle elles forment un mucilage plus uu inoin>i épais 
ettrè»«i»liant,eomMisouslanomd'«oKdS9MNa«. Ga 
umeilage, étendu sur le papier ou sur toute autre surfiuje 
unie, y produit, en sMiant, un vernis lisse et brillant. 

D'après Pomeret et Lemerf , ee qu'il flmt entendre 

pw gomme turi<iur e.-d prniirr inrnl l,i portmip .-ir.TtJqui- 
récoltée dans les temps de pluie, et, par cette raison, 
agglutinée en masses plus on motns vohnnhMttsss, elal* 
res et transparentes. Plusieurs auteurs mentionnent 
aitâiii une gomme ;cd!</a ou gedda, ainsi appelée du nom 
de Djeddah, port d'Arabie ; mais on ne sait pas au juste 
ce que i^cstqua ealta gonuna, ni en quai alla dlfibre de 
la gomme turique. 

Les importations de gomme arabique vraie, en 
France, ont diminué eonsM^vblaaMnt depuis rextan» 
sion donnée dans leSénéfçnl 'lu commerre de la frntiinit' ; 
cette marebandise est frappée d'ailleurs, à l'entrée, 
d'un droit élevé, par lequel le législateur sPttt proposé 
de favorider les provenances de la colonie française de 
Saint-Louis. Enfin, elle est moins estimée par les con- 
flseun et les pharmaciens pour la fkbrleatlon des pites. 
Les apprêteurs trouvent qu'elle n'a pas autant de corp$ 
qtîP celle du S»înt''jjral. La qualité blanche, dite turi(jiœ, 
etit seule reeliercitée pour l'apprêt des dentcUeii, parce 
1 qu'alla donna une solution presque incolore. Il s'en fait 
une assez grande consommation dans le nord dans 
l'est de la France, i^ gomme d'Arabie arrive tantôt en 
caisses, tantôt en sacs, à ^Marseille, olk lea eonunerfanla 
font opérer le triage, et forment par ce travail les qua- 
lités dites i*' blanc et 2* blanc. Telle qu'elle est dé- 
barquée, e'esl-è-dira à l'état de çomme en sorte, sa va- 
leur actuelle est de 90 c. à 1 fr. le kilog. 

Gomme du Sénégal. C'est Incomparablement la plub 
ré|)andue dans le commerce. On la dlsUngoe en deux 
sortes : celle du bas du Jleuoe OU du Sénégat propre- 
ment dite, et celle du haut dtt flruve on de Gatam. La 
première esl la plus estimée. i.or::qu'clle eiit privée par 
le Iri^ d'une petite quantité de gommes partleulièrea 
ef de ipielques aufre-i s'itt;*t,ince8 qui f**y trouvent mê- 
lées, elle se compose soil de lames sèches, dures, non 
friabtas, peu voluminauses, globnianses, ovales on v«r- 
inii Tildes, rid(*es extérieurement, vitreuses et transpa- 
rentes à l'intérieur, incolores ou d'un Jaune très-p&le ; 
soit de moreeaux plus gros, sphériquesou ovoTdes, dont 
quelques-uns pèsent jusqu'à 500 grammes. Ces mor- 
ceaux sont mouiB secs que les larmes , toujours d'une 
couleur jaune ou rouge et d'une saveur légèrement sii- 
eréa, ou qui, du motos, ne paraît pas aus«i fade. Les 
una et taa anina aant* du reste, entlèrament solublaa 
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dam l'eau, et lear lolallon, peu épalm «n «omptral- 

flon de celle des gommes cl'aï ajoii et de prunier, rou- 
git le tournesol , se trouble teiuibleiiient par l'oxalate 
d'wninoiiiaque, et est entièrement prédpitéo par l'at- 
eooi» La gomme du haut du fleuve on de Galam est 
«*n morceatjx beaucoup moins rt'guliers qiip la pr^-ci';- 
detile, »ouveiil anguleux ou bri^éé, mviéi de iiieduâ 
menu al d'nn wpeet ordinairement brillmil. Quel- 
queroU ausdi les morepaiix , vitreux et transparents h 
rint4-rieur, sont rendiUés à ia aurface, comme ceux de 
la gomme d'AraMo. 

N' MIS irniivonî», fur la récolte et sur le commerce de 
la gumuie au Sénégal, dana un rapport récemment 
pobUé tm les produtto de cette contrée, quelquee dé- 
tails inl<^re8!«anU que nos lecteurs nou8 sjiuroiit gré de 
reproduire, lia ae rapportent plua spécialement, comme 
on Ta le voir, à la variété dite du bat tfa fietnn. 

Cette gomme est produite presque exclusivement 
par ï'acacia verek , tandis que celle de Galam est 
Toumie par Vacada vera. L'acacia verek est un arbre 
de moyenne taille, qui n'altelilt guère qu'une liauteur 
de S à 7 m^res. Il est Irès-rameux, h brum lu-s tor- 
tueuses, & bois très-dur, à éi-urce grise d'où etuiale ie 
liquida fommeux qui ne larde pas à se solidfOer en 
une Bubslanoe dure, vitreuse et lran!»[tar*"n(e. Se!» ra- 
meaux sont hérissés d'<^pines qui ies rendent ou ne 
peut plua dtIfIcUtt i expleilar. Il se trouve dana tout ie 
Séni'pal. Lt'i fromme qu'i! produit est blanche, rid^e et 
lente à l'exti^ricur, vitreuse À l'iotérieur, en larmes 
presque toujours globuleuses. Les Maurea la récoltent 

dan» des rorêts situées as>rz avant dans les terres, ou 
plutôt dana les sables, et dont lus principales 6ont celles 
d'Airaïak et d*El-Eb{ar. La récolte eommenee, aiir^s la 
saison des pluiea, vers le mois de novembre, quand les 
\rents d'est commencent à aoutSer. lî'est la première 
traitCt appelée par les adieteura peiiU traitr, à cause 
de son insufllianee. Une aulra* plua abomtenta, se rail 

vers le moi* de mars et se prolonge souvent juj«qii'au 
iuùié de juin ou de juillet. Un la désigne sous le nom 
de yraiide traite. Elle est d'ailleurs subordonnée à 
l'arriv'e {^lus ou moins tardive des pluies et des vents 
d'est, et à l'intensité de ces deux phénomènes météo- 
rologlquea. Sous linflucnee du premier, réeorce est 
distendue et gonflée par l'eau. Les vents d'est arrivent 
ensuite et la sèchent brusquement. Elle se fendille 
alors, el, par les gerçures qui s'y fonnent, la gomme 
sVi tiap|ie en la unes plus ou moins grosses qui s'agglo- 
mèrent en boules plus ou moins régulières. Au moment 
ob soufflent lea premiers vents, les Maure* s'en vont 
camper près des forf ta d'acacias. Ils envoient leurs es- 
claves détacher et ramasser sur les troncs, dès qu'ils 
j appuraiMent, le» morceaux de gomme, et c'est nans 
doute h cette méthode, suivie princii>filemcnt dans les 
forêts du bas du fleuve, qu'est due la pelileyse des 
boules. A meaure que cltacun des esclaves a rempli le 
sac ou toulou de cuir dont on Ta muni, il vient en a|i- 
porter le contenu à son maître, qui rnîouit fi.ins le 
sable cette gomme nouvellement rceueiliu>. i\-ndunl 
son a^our dans cca magasina improvisés, soit que la 
pluie y ait 'n'^trt^, soit que la gomme y ait été lai^src 
trop looglemp5, ou qu'elle ait été récoltée trop fraîche, 
)e sable s'altadie à in surface des boules en plus ou 
moins grande qTiantit''. l.e produit prend atnr^ Ii> nom 
de gomme aucrrét ou non marchande. Quand l'appro- 
vfsionnemenl est jugé suITlMut, on le charge sur des 
chameaux, des ânes, des bœuis, el on le transporte 
sur des marchés désignés d'avance et a'uuvrant à dilTé- 
rentes époques. C'eat là que la gomme c^l vendue, ou 
pinlAt éehangée contre dea marehandlsea venuea d'Eu- 
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0i)éralion8 traite, el les acheteurs, traitants. De CCS 
marchés, situés dans l'intérieur, la gomme est desee». 
due à SiinIJjonla et, de là, dirigée eur te France. Mah 
avant reipédilion, elle est triée et clamée en gomme 
friable dite sadra beidn, et gomme dure de Galam el 
du bas du ileuve. Les gommer dures sont à peu près 
les seules employées par le commerce mélropolHali, 
lorsque Iftir prix se maintient ô-.w.^i 'ies limite» r:»'*^^- 
nabies. gomme friable n'acquiert d'importance que 
dana lea eondltloiiB eooIrairNr e'asIJtHitre ioraqM la 
prix de la gomme dure ne permet pas d'en faire usage 
dans les industries pour lesqueil» te boa nardié tA 
une néensllé. 

La t'oinnic dure, de Galmii r^t chim'quemcnt iden- 
tique avec la gomme arabique des otUclnes, tandis 
que la gomma IHabla cet menue et brlaée, tnedam 
anière au gnùt.ct tantôt blanche, tantAl verte, rouge 
ou jaune, suivant que l'arbuste est jeune ou vieux, vi- 
goureux ou ehétif, et que le terrain oè U a poussé est 
plus ou moins sablonneux. La gomme friable provient 
du désert qui s'étend sur la rive droite du fleave I 
partir du Galam. Elle est produite par un arbre épi- 
neux qui ne dépasse jamais (i'°.60 de hauteur, et qu'en 
appelle iadra-àeida ou arbre lilauc, h eau^e de la cou- 
leur de son écorce. Elle ae récolte en janvier, février el 
mars, tua anvlrona de Bakel, où lea lianraa HeoBenl la 
vcndreau furet & mesure qu'ils la recueillent, la nature 
de celle gomme ne leur permettant pas de l'emmaga- 
siner sous terre, comme lia font de te gomme dora. 

('etic dernière se tlîvise en deux variété» bien dis- 
tinctes : celle de Gakm et du bas du Oeuve, et celle 
de Glaloloff. Gelle-d, aussi belle et souvent plus esti- 
mée .pie celle des forêts, est généralement en mor- 
ceaux plus gros, recouverts à leur surface d'une sorte 
de eriatelUsitlon. Les Maures mêlent f\réquenanaent aux 
qualités supérieures une gomme de couleur rooaaa et 
d'une saveur âpre, fournie |>ar le gonakié. G^tle pomm? 
est sèche, cn^Mute, vitreuse, de belle appar«Qce mai- 
^'l'é sa teinte foncée, mais d'un médlMifl vmga, 

Kn 1 7 f 5, le millier de livre» de gomme se traitait i 
l'escale du Désert (escale des Trarza) et à celle du Ter> 
rioNRottge {eseale du Coq), sur leaqneUea la «ooanera 
faisait déjà un bén-'^flcede lOO p. 100, ainsi que l'indi- 
quent les chilTres suivants : uue pataque d'Aliamagaa 
vaiBll en Fhmee 48 sols; au Sénégal, 4 liTrea; l*aane 
de cadls cl de serge valait en France 1 livre 10 sols; 
au Sénégal, 4 livres. Le corail, la livre, «o France, 45 
Hvres, au Sénégal, 160 livres. De 1740 à 17àS, le 
millier traité aux escales revenait à la Compognie de* 
Indes, frai» de traite déduits, à la somme de 3C hvres 
de notre monnaie, payée en marchandises ainsi qpi'tt 
suit : 37 coudées de Guinée, 4 peignes en buis, 2 n»iita 
de papier; plus quelques pitits miroirs et ba<«:<in? d? 
cuivre, qu'on donnait connue cadeaux aux chefs. De 
1 784 jusqu'en 1 791 , lea prix furent eneora avantageux 
au ennunfrce; mais .'i pnrlir de l'Ut jusqu'en ISO'J, 
el de 1818 jusqu'en 1 857 , nous voyons monter le pria 
du millier de livres da gomma jnaqu'à te aomme 
énorme de 450 fr., prix de revient aujourtl'titi}. tous 
frais payés. Dans lo mois de mars 1868, il a été traité 
sur ce pied, & Bakel, 75,000 kilog. de gtvmme diûre d 
à2l kilug. di> tronune friable. 

Selon M. Guibourt, la gomme du Sénégal est tou- 
jours mélangée d'un certain nombre de substance 
étrangères, notamment : de semences et quelqoefWa 
de fruits entiers du balanites œgyptiaca, srbrt> qui pa- 
raît accompagner les acacias des bords du iNit au Séné- 
gal ; S* dc bdallllun (Vay. ea mot) } S* d^ne gmant 
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Mie d*aiM MidtM Men marquée ; h* de goamm pei- 
HenUêt 9erte, luiênute t t mamelonnée Cl Hgnirode, Ce» 
quatre dernière* «ulwtances méritent que nous le* 
sioiM connaître en quoique* mot* d'après la description 
pHw dtlAllMe qu'en donne le savant profesMur. 

La gommé pelticuléc qiiclr|iit'fo1s M.iiictin, io plu» 
aouTent d'un Jauoo rougeàlre, et d'une traniiparence 
avina parAilto qa» te mta gomme du Sénégal* d<mt 
elle rllisilnpup fsnrtnnt par la pelli' '!''* juiinr, np.iqtifl, 
qui recouvre presque toujoura qn^lqut» pointa de aa 
•oHhe«, ci <|ae M. GullMort eaaafdère «omme un épl> 
drrint' \»'g.'tal. Cetie gomm»? fond dtnicilement dan? 
la bourlie, a'atlache rorleinenl aux deota et laiaa«, daaa 
P«at), vnfUbla rétldu Iftoluble, qui e<maerv« la Ibnna 
dP!« morceaux de gomme. Son solutum aqueux rougit 
légèrement la teinture et le papier de tournesol. 

La gomme verte pr^^ente une couleur émcraude qui 
disparuîl au bout d'un «« rlain lc[npt& lalumif rf, pour 
faire plae*' tin blanc jautuMn-. Elle o*t luisante et 
mamelonnée à l'extérieur , ûbreute et tranapareote h 
nntéffiear, et poatMe Im mimat imprtélét qae la 
gomme pelliruW-t*. 

La gomme luisante et mam$lomté4 a élé vendue sou- 
vent, eoDiroe gomme dn Sénégal , à «n priv peu élevé 
qui, joint ?i i*a liflit' apjKii cru r, sMuisait io« acheleurs* 
Mata elle eat en morceaux tr régulier», aUongûa, aou* 
vent crenx et en pertie faiiotublei dam l'eao. Clle a 
mnn «lodif, ninT^t que lea deux préc<>d«>ntea, ane attire 
origine que la vraie gomoie dn Sénégal. * 

La gomme lUjniroâe eat aooreot mélangée à la 
gomme du Sénégal. i-:il<' s'y tmuveen mora»ux aasez 
volumineux, connue dans le commerce aoua lo nom rfi< 
marrons. Sa couleur eal quelquefoia jaunâtre , niaU 
fine ordinairement d'an kran foneé «I même noirftire ; 
Bon aspect »'M Icrne , sa surface opaque ei nthoieunc. 
Traitée par i'eau , elle laisse un ré«idu de tiois rongé. 
Rn eiaminanl ee» marrona, M. Gulboart a obeenré, 
dans la plupart, une large cellule ovoïde avant servi de 
demeure à la lane d'uu insecte qui , vraiaeoiblable- 
nMOl, pétHt Hd-mlme eetle «oHe de mmtle, comme 
font jilusîrur:* criiM'i os (!<• iK^vroplère* et d'hyménoptiV 
rea. La gomme de l'Inde présente dee marrons sem- 
bleMes, d'une teinte ronge anal prononeée, et qui ont 
Tapparmee du gnli(>ot. 

Le port de Bordeaux reçoit la presque totalité de la 
gonraie venant de notre colonie du Sénégal. Cette 
gomme arrive en sacs de 70 & 80 kilog., où toutes les 
qn<il}f<^i4 ^ont ni<'langée(i. Elle constitue ainsi la gomme 
en aorte. Mais les négociants la Tont trier, et l'expé- 
dient dans lea départementa et à l'étranger, en ton- 
neaiiT éflqupff^s : rjomme xtirchai (fnmme blanc, 
gomme blonde, gomme en marrona, La gomwe en aorte 
ee vend dans les sacs d'origine. Les errivées de la 
ponimc (lu Srn«'pal (^l'mblpnt fli^pa,«5Pr actuellement les 
l>e8olns de la consommation, car les prix baisaeni toua 
lea jours , et les poaseaaenrs de cette marHiandIse en 
^iitit à di'sircr qu<' lic mniivaitic;* années viennent les 
aider à l'éb ouler k des prix un peu plus élevés. Heu- 
reux eifels du système proledeur 1... 

Gomme de Barbarie, Elle est produite, selon lotite 
probabilité, ainsi qu'on l'a vu plus haut , par Vacacia 
gummifera. Elle est en larmes irr»-guli«*r«-» , ternes, 
ehar g é se d'impuretés, d'une couleur verdàtre, d'une 
trati!5tiarenrp iiniiarfalte. Elle s'allnchr nn\ dents et ne 
se dissout qu'imparfutiement dans l'eau. C'est donc 
une sorte tont à lUt hrflirlenre* 

Gomme de Vlnde. M. Pr-reira, dans sa Matt'rrr mf* 
dicaiê^ dit avoir reçu de Uombay trois sortes de 
gomme t la première étiquetée Maeutta bett ara* 
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bic, trèe^semMable k la gomme de Galam j la saeonde 

qualiQée Mocha and Barbary gum, en grosses larmes 
rouges et rugueuses; la troisième, enOn, dite Surat 
in/erior gum arable , en petites larmea brunâtres. 
Selon M; Guibourt, la seule substanee «piVmi ell een* 
nue pendant longtemps dans le commerce sous le nom 
de gomme de ChuU, est une gomme brune, formoa de 
larmm mollee qui se sent soudése en vne seule mi«e, 
laquelle a élé casi^ée ensuite en morrcaux anguloux* 
Cette gomme, fournie trèa'probsbiemeut par VacadA 
aruHoa, psratt avoir eonsenré longtemps à l'air aa mol- 
It's>c ; I lie r.-t cliai^'i'i- (lu uble et d'autrc* iiialiores 
étrangères ; mais lea partica pu^es sont trans|iarentea 
et marbrées dedfvenfleonaneea, depuis le jaune pâle 
jusqu'au rouge Toncé, efTet dù à ce que le auo coloré 
de l'arbre, qui a coulé en mAme tempaque la gomme, 
s'y est inégalement réparti. La gomme dont noua par- 
lons i>*{ niolie et glutineuse sona ladsnt ; sa saveur est 
faible et iloiu i' ; h part les impuretés ipt'citt: contient, 
élit' se ditiÀuut bien dans l'euu et constiiue, en luimme, 
une asses bonne qualité ; mais n en vient peu en 
France, et la presque totalité se consommf rn Angle- 
terre. Cependant notre commerce a reçu de i'inde, en 
f 8éS, on envol asseseontidérable de gomme de l'Inde; 
mais elle dirr/ralt t^^s ttensiMiMUcnf de celle qiif noua 
venons de décrire. C'était un mélange de trois sub- 
ttaneeafkdles à dlfUngnor, savoir 1 1* une pellleqnan- 

tilé (i'nnc t:ntnriic-ri>iiie aroniatiipu' en pclilps laniir» 
Jaunâtres demi-opaques} V* une proportion plus forte 
de gomme pure entièrement soloble dens feao, en lar- 
mes presque blanches, arrondies et vermiculéea, com- 
parables à la plus belle gomme du Sénégal { 3° une 
gomme pelliculée, formant la plus grande partie de la 
nia-Mc. Celte gomme, assez semblable à la gomme pe^ 
lii iilic <lu Srnégal, s'en dislingue pourtant par une 
odeur d'encensdue probablement au contactdola ru«ine 
aromatlqae dont nous avona parlé tont à Ttieure. Cette 
odeur, fr^s-|pna^r, l'apcompacnr dans toutes les pré- 
parations où on la fait entrer, et la rend Impropre aux 
osages de la pharmacie. La gemme pellieoMe de l'Inde 
est en larmes le phn 80u\enl iprcfruliftrea , staladl- 
formes ou oonvexea d'un côté, aplaties ou concaves de 
l'autre , et recouvertes ordinairement, snr leurs dent 
fkces, d'un épiderme jaune opaque. Elle est d'nn Jaune 
de miel, dure, tenace, diiTIcilement solulde et même 
en partie Insoluble dans l'eau. Sa caj^sure, d'abord 
brillante et transparente, ne tarde pas à se ternir h 
l'air cl h prendre un aspect m'inilcux cl comme nacré. 

A l'espère qui nous occupe s€ rattache la vari«l« dite 
gomme iliphantine, qu'on recueille dans l'Inde et dens 
I'îIp do Oylan, h l'aide d'incisions ruilcs dans l'Arorre 
du feronia elephantum, arbre de la famille de* auran- 
llaeées, enr t'éeoree duquel elle se répand en un enduit 
brillant qui, devenu fragilr parla r1p<<^iccation, se brise 
et a'enlève aisément sous forme de fraguieiiU» ou écail- 
les franHparenles. La gomme éléphantine est Ineolore 
ou d'nn jaune dorf^; clic i^c di-i.soul racilctnctit cl en (o- 
taltié dans l'eau , et ressemble , par son aaped et ses 
propriétés, à la véritable gomme araMque. Mats c'est 
un produit asxet rare et qui ne partit guère dans le 
commerce d'Europe. 

Gomme de t' Australie méridionale. Elle a été décrite 
par Pci-eira, sous le nom de sou//i anstraliun gum, et 
provient .-ans doute de Vacacia decurrens. 11 en était 
arrivé oO caisses à lx>ndres en 18i4, et c'est proba- 
blement la même qui Ait présentée en 1 849 à la Société 
lit; ptiarun -!'- fin Paris, par M. Mcnîpr, qui en fil l'es- 
sai dans quelques applications. Elle est en larmes asses 
I tantôt stalacliforaNs et à surltoe tateale. 



Digitized by Google 



î 



tantôt armndtw et à curltoe iiigtMttie «t gnreée. Elle 

se reconn;iiI sans peine à sa teinte violacée, apparenle 
surtout dam les larmes gh^uieuws, dool les gerçures 
•ont, du mte, remplies d'une poonière blueiie. Elle 
M> dissout raiMlcment dans l'eau, tuais en laissant un 
résidu floconneux, et, à poids ^ai, elle commuuique à 
«X liquide une consistance bien moins épebie et moins 
visqueuse que ne font la gomme d'ArsMe et celle du 
Sénégal. Elle ne saurait donc remplacer ces deux sortes, 
mfime dan» leurs apiilicationii purement Industrielles. 

Gomme du cap de Bonnt-Espirance. Cette gomme est 
impnrtfVfn \n"1plf*rrf, depuis une trentainr d'années, 
en quantités aëstz grandes. On ia tire de Vacacia ca- 
pensts, espèce très-voisine de Vacacia vera et de l'acacia 
seyal. Etli' *M néanmoins ronsidtVt^e par le commerce 
de Londres comme une sorte très-inférieure à la gcoune 
do bas du flenve (Sftii^el). On peut Vasilniller i eelle 
du haut du nnivr» : clic est cassanl»^ et frîaWr comme 
celle-ci, mais pure, entièrement soluble dans l'eau, et 
d'un bon nssfe. Il en vient peu en Ftanee. 

Ci'vnin: ij jori' (lu Cftilt. Il ne f i ;I pu in iuîre du 
nom de celle gomme qu'elle soit fournie par un arbre 
de le finnille des sapotées. On ne seil p«>int en Juste 
de quel arbre elle provient. Elle est en larmes arron- 
dies, volumineuses, de couleur brune. Elle possède 
nue odeur et une saveur assez forl^, qui rappellent 
celles du jus de viande altéré. Elle se gonfle danel'een 
et p'v dissout mal. EIIp pourrait Men n'ftre qu'un pro- 
duit t'alsiilé uu moyen de la gélatine \ en tout cas, c'est 
une sorte Irès-InCErleore. On l'a reçue au Havre, du 
Chili Gt du Pérou, mais elle a été mal accueillie par 
les négociants et les industriels, et tout à fait rejetée 
par la droguerie et la pharroade. 

Gomme adracantk ou adracakt. (Svn. : Anf^l. Gnm 
tragacunih. — Allem. Gum dragon.) La gomme adra- 
gante est fonrnie par quelques espèces du genre aitra^ 
gale (lé^'uniiTinisf»»), .savoir : par Vattragatus verus, 
arbrisseau propre à l'Asie Mineure, à l'Arménie et aux 
provtneesaeplenlrlonalea de la Perse ; psr Yastragatut 
rn iiciis, qui croît sur le mont Ida (Crète;, dans la Morée 
et dans les lies Ioniennes, et par l'attragaiiu arittatut ; 
malt YagtragtUitt tragacanthuM de Linné, qui est le 
même que l'axtragalm mastilimm de Lamarque, n'en 
produit point. Cette gomme parait avoir déjà, dans les 
arbres mêmes qui la produisent, un degré très-élevé de 
concentration, et ne se frayer qu'avee peine un peiwigft 
à travers l'écorce, ce qui s'explique, du restf, p-ir ses 
|Hropriétés, fort distinctes de celles de la gomme arabi- 
que. EnellM, la gomme ad raganten'eat point, à propre» 
ment parler, soluble dans l'eau, mais elle absorl"- une 
grande quanuté de ce liquide, s'jf goofleaiosicoubidéi a- \ 
btement et forme un mdciiage irià-lenage et t rto -^ i pai». > 
On a eonsldéré lonplrnip? la pomme adra^ante comme 
UU mélaage d'arabiue (principe soluble de la gomme , 
d'Arable), et de bassoHne (principe mueilaglneux de la i 
gomme de Bassora); mais, d'après les reelierches plus 
récenlesde M. Guibourt et de quelques autres dlimistes, j 
' la gomme adiaganle vraie ne oonlient id ITon ni faulre ; 
de ces principes. Elle est essentiellement formée par . 
une matière organisée, gélatineuse, susceiilible di* se , 
gonller et de se diviser dans l'eau au point de pouvoir i 
pasaer en partte à traven la flitre « mala ne rmwm- 
blant à l'arahîtie par aurun de ses canirl^res ph^siqires 
OU chimiqueA. Quant à la (lartie qui résiste même à 
l'eau bouillante, c'est un mélange de matières ligneuse j 
et am.ylacée, qui n'a, dit M. (îuihourt, rien de commun \ 
avec la baiaorine. On trouve dans le commerce deux 
sérias de gomme adrifanle c la ^omnie fim et oerNif» 
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déliés et contournés, opaques, plus souvent jaunes qu- 
blancs, ce qui indique qu'elle s'est fait jour nalureile- 
mentà travera l'écoree. Elle se gonfle raptdeaMtdaM 
l'eau, de manière à > n u cuper (oui le volume, et donne 
ainsi naissance à un mucilage louche, dans lequel l'al- 
cool fbrme un précipité floeonnenx qui se raaawnble m 
une seule masse opaque et muqueuse. Quelle que soit la 
quantité d'eau emplojrée pour délayer la gomme adra- 
gante vermiculée, il en reste toujours environ la moitié 
qui ne se dissout pas et qui bleuit fortement par l'iode. 
Celle dernière partie e«t un véritable amidon, mais elle 
diQcre de l'amidon des céréales et du celui des racines 
féculentes, en ce que ceux-ci sont composés d'un liga- 
ment plus ou moins insoluble et d'une «ub«tanee interne 
très-lScilement soluble, tous deux coluraLles par l'iode; 
landis que l'amidon de la gomme adragante pnrati en- 
tlfremenl fornif' d'une matière dense organisée, quieèdc 
à peine quelque peu de matière soluble à l'eau bouil- 
lante ? auMi cette gomme lalmo-t-eHe, eonuae résidu de 
son ébullilion dans l'eau, une prande quantifé de cet 
amidon, accompagné de libres et de pKuiues ligneuses. 

(Somme en plaquet, CeUe variété, plus réoenanienl 
connue que la précédente, provient de Vcutragalut 
creticus, d'où on l'extrait par des incisions. Elle est en 
plaques blanehes asses larges, marquées d'élévation» 
arquéea ou eenoentriquea. Elle ae gonfle dans l'can 
moins rspldemenl que la pomme vermiculée ; niais mn 
mucilaf^e est pre&quc traooparent, plus lié et plu» trem- 
blant, et se colore à peine par l'Iode. L'aleool le préd- 
pile de la même façon que celui de la gomme vermi- 
culée. La gomme eu plaques contient à peine quek|iies 
grains de Meule et quelquea fibres Ugneoaen, cl une 
ébuMition suffisamment prolongée dans une asspz jurande 
quantité d'eau la dissout presque en totalité, bous le 
rapport de la qualité, le eommeree et l'indualrle foitf 
peu tl' itifTérence entre ees deux sortes; s'il y en avait 
une, elle serait plulAl à l'avantage de ia secondai nmii 
celle-el est aiaes rare. 

La gomme adragante, soit vermiculée, soit en pla- 
ques, est sans odeur ni saveur; elle Jouit d'une .«ort<' 
d'élasticité qui la rend dilTIcile à pulvériser. Pour U 
rendre camante et friable, on la dessèche en la ctiauf- 
fant hAO ou 50°, Sa densité est 1.384. On l'emploie 
dans les urls pour l'apprêt des cuir^ et de certains ti^ 
sus. Les pharmaciens a'en aervent pour donner de b 
consistance aii\ looehs et pour lier pâtes dont iN 
font leurs pastilles et leurs trochisques. Les pâti«siet» 

et les eonflaeura la Amt eniver anml dans la préparation 

de quelfi'if^s rrèmes, gelée,? et mets senibl<iMp,>. 

La gomme adragante arrive de Smymc, d'Alep, de 



l'arehipel grec, de la Morée et de quelquec nntrea eoa* 

'rvv-= du Levant, en enisses de 00, 100 et J ?o kilog. 
Marseille est, pour la France, le principal et prcsiquf 
le seul entrepAt de cette marefaandlse. Elle subit un 
triage qui a pour but de classer les sortes suivant leur 
blancheur. La gomme adragante l'^ blanc vaut de 8 à 
12 fr. le kilog. Elle est spécialement destinée aux 
pharmaciens et aux conflaeuia. Lmautres sortes dimi- 
nuent de prix A mesure que leur eolor;i(iAri e-i ; îusi 
intense. L.e8 qualités les plus communes «ont colt«<} a 
3 fr. ou 3 fr. 50 c. Les aifaires le Amt* awreetteoMi^ 
ehandisi , au terme de 4 mois, tare nette, avunoneré' 
faction pour avaries et cor|Ns étrangers. 

GomBa rsniiKHkUUMAiim, w SumA et ne Raa- 
SOHA. Il règne encore aujourd'hui une grande obscurité 
sur l'origine et la spédikation de ces trois eapèeea, dont 
aucune ne pomèda dea quaUléa epéddaa da nature à 
lei Cilra rechercher» lott dana l'Indwtrie. mK ém h 
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phtroMMie on dam VëeowHttte domMlliiM, et qui, au 

eontrairr, n'ont ffUtTC s»'r»i jus<|u'à prt's«'nl nn'à fal- 
atfler les «spècn marchaiule» et à cauier aux négo- 
danto oa aux eoaaotnmateun un préjudice phu ou 
moins sérieux. Nous n'en donnons donc la description 
que pour prémunir, autant qu'il est en nous, le com- 
eontre les fâcheuses erreurs auxquelles peut 
> lieu le métang» ou la subslllution de ces gom- 
mes aux gomm<>s arabiqiip et adragante. Disons d'a- 
bord que, par leur cuiiipo«itlon chimique et leurs pro- 
prMéa, dleeae repiiroclieot beetieoop phia de celle-ci 
qur dp rellc-là ; qu'à la rigueur, la gomme adra^.inte 
venant à manquer, elles pourraieot Jouer en ce qui la 
eoneeme le rMe de iiweUaBte, mail qa», eelle hypo- 
lln'>sf' ('■larit hill nfnipnt probable, lemtr-ux errait de 
les éliminer autant que po^ible de la consommation. 

Bruce, danaMm Voyage m AbysMitiie, a dierit tous 
le nom il'inffti-MiMa un arl)rL" i\u'i\ dit avoir vu chargé 
d'une si grande quantité de boules de gomme* qu'il 
on parafait moaslrueux. Colle gomme, qui a Mt «on 
apparition dans te commereo ver* 1830. est eu masses 
a«sez voltinilneusea, mamelonnée» ou «*n forme d'am- 
Hitiiiiiesi «lie conUeDl aussi d'éfiurinea inuroeaux re- 
présentant tout à fait des coi|uille:< do limaçons. Elle 
pst de ci3iileur rousiifltro, à ««urface iuisanu-, ytlnn trans- 
parente que la gomme adragante, d'une «ateuricre. 
Dana Teau» elle Maoehlteomplétoiiiont ol augmantodo 
4 ou 5 fol» son volume ; mais ellr y conscrvo ;i peu près 
aa forme primitive et s'y dissout fort peu. L'eau iodée 
eomaïuDlque à la eolutUMi uoe eoloratlon Meue lrêB> 
intense. Les ALy-HsinionH m- servent de rcttc gomrnt' poyr 
empeser leurs dtoffel. C'est la gomme de uasa. GUe 
oat aouveot mélangée avoe une autre espèce, beaueoup 
plus blanche et en morceaux plus petits, ressemblant 
bien davantage à la gomme adragaate, ce (pii l'a fait dé- 
signer sous le nom de gomoie ptetido-adragauu ; mais 
on l'a longtemps désignée et 00 la désigife eneorequel- 
quf'fni!* à tort dans W romiiiercf «ons le nom fie «joinme 
de UiuMura. fcitli! ei»l pruduile par Vaslrayains yummi- 
ftr. Ou ne peut guire la dMInguer de la véritable 
i.'Ofuirif' adragantp que par l'usage, par une très-grande 
habitude de la manipulalion de ce genre de marchan- 
diiei>'oa euBo par des opéralloiia «bimiquee dam la 
d<'tail dcsqufllcs nous ne pouvons entrer ici. 

La vraie gomme de Ba»sora, appelée aussi gomme 
Kuiera par M. Théodore Marthia, eat fonnite, mIob oe 

savant, par Vtiracia hurophlœa , selon M. Virey, par un 
mesembryanihemum; selon MH. De vaux et Desmart, 
par un eocfM. 11. GutliooTt pettae» ooome ee* denrien» 
qu'elle est, on elTet, produite par une plante grasse 
flcolde ou cactée. Quoi qu'il en soit, celle gomme est 
blanche ou d'un jaune de miel à l'intérieur, à surface 
tariiieuse et comme argentée, en moneanx plati etal- 
long^'s, quelquefois arrondis. I.es morrearn sont de 
toutes grosseurs, depuis 2 ou ë Jusqu'à 56 et même 
80 rnHUnètrea de diamètre, et mofna opaquee que 
ceux de p^onniif rtdr?i trente. Iji ftomme de Bassora est 
iosipide ; elle ne divis« en rriant sous la dent, se goofle 
ooDildérablemenl dam Tean et se eduverllten une g»- 
lée transparente, dont les partira n'ont entre elles au- 
cune cohésion, et qui, par conséquent, ne constitue pas, 
à proprement parier, un nuieilage. « Cet état d'Iiole- 
ment, dit M. Gtiiliourt, et l'insoluliilité complète des 
particules gélatineuses forment le caractère propre de 
la gomme de Bassora, et la rendent impropre à tous les 
usages. » Cependant l'eau dissout environ O.OK d'un 
principe dont l'identité avec l'arabine ne peut être mi«e 
en doute ; en %Drte que c'est bien la gomme de Bassora 



GOMMES. 

I Le cKtUÊ toceinOUfèr du Mexique Mme enuder en 

très-|;rande abondance une gomme analopiirMn L'oinmc 
de Bassora, et qui n'est non plua suaeeptible d'uucuue 
appileatlon. 

GoMHE d'acajou. Celle gomme arrive en aascz gran- 
des quantités des paj^ où croit le castuvium pomi/erum 
qui la produit, o'eet4-dlre destles Moluques, de l'Indu, 
des Antilles et de la Guyane. Le cassm ium appartient ii 
la tribu de« anacardiées, famille des tt^rébinthacées. La 
gomme qu'on en tire, et qu'on nomme improprement 
gomme d'ae^foo, eat on larme* atalaetlfbnma, aonirent 

trrs InriL'nps, jaiinp» , Irans't.irenffs , dnrf'-', à eassiirr 
vitreu*£, reMcmbltinl au succlit ou umbrc jaune. IDllo 
fond dlOeilemant dam la booeho ^ adhère tortamont 
aux (lents. Trait é- ;i froid par 48 p. 100 d'ciwi elle s'y 
gontle et s'j disisout en partie. La portion nou dissoute 
présente les propriété* de la boaMrlne. La Hqneur «ur* 
nageante passe aisi^meiit k travers le filtre, i c-iuse de 
son peu de densité, et donne néanmoins, par Talçool, 
un précipité blane floeonnenx amei aboudant, que 
M. Guibourt regarde comme de l'arabine. On a reçu 
de Madagascar en France, il j a quelques années, de 
grandes quantités d'une gomme tout à fait semblable k 
celle que noua vononada décrire. Elle a peu de valeur. 

GOHUE ou PATS ou COMUC DE FrANCK ( ijitmmi nnittraf 

des offlcines). Cette gomme découle naturelkment du 
troue do pUuleur* arbres de la famille des rosacées, et 
notamment du cerisier et du prunier. Klli: est d'abord 
liquide et incolore i mais elle m; durcit et brunit promp- 
tement à l'air, et forma alors do g rw morceaux agglu- 
tinas, trans{>arenls, et ordin.iireuipnt srdfs par des dé- 
bris d'écorce et par d'autres impuretés. 8a densité varie 
de 1 .42 à 1 .S3. Bile est peu friable, ne se dimoot que 
trës-lmparfaiteiuent dans l'eau, s'y délaye plutôt (pi'elle 
ne s'y gonfle, et forme avec ce liquide uue sorte de mu- 
eihige qui manque de liant. Elle n'oit d'aucun usage en 
pharmacie, et ne peut être que diillcileuient employée 
dans les arts. Kl!e acquit nf'anmoins, au temps du blo- 
cus continenlai, uuc certaine importance. Les gommes 
exotiques n'arrifani plus alors, il fallait bien essayer 
dp lirrr parti de nos produits indigènes, si mauvais 
qu'ils tussent; mais depuis que le commerce maritime 
est fodovottu libre , eelto marehandise a perdu toute 
valeur, et à peine est-elle employée quelquefois par les 
chapeliers, qui la mêlent à la gélatine ou à une autre 
gomme pour donner l'apprèl au (iBUlie. Elle dreulo on 
tonneaux ou en sacs de tous poids. 

Falt^ficaiions des gomme». Les falsiUcatloM consis- 
tent toujours à mélanger aux gonmus de bonne qna» 
lité et d'un prix élevé d'autres gommes d'un prix 
inférieur et ne possédant pas ou oe possédant qu'à un 
moindre degré les propriétés qu'on râefaerche. La des- 
cription que nous avons donnée de chaeone des espèces 
fleurant ou pouvant figurer dans le commerce à quel- 
que titre et eu quelque quantité que ce coil, nous dis- 
pense de tout détail nouveau sur ee ai^et. On falsille 
aussi quplqncfni j In f.'omme arabique avec la dextrinc 
ou leiocomme, qui peut en eflét, dans plusieurs cas, 
être employée aux mêmes usages, mais qui doit être 
rejetée par les pharmaciens et les conflsenia» à eauie do 
sa saveur désagréable ( Voy. Dextmne). 



IMH)«TiT!0:V« IT EXPOtTATIOm. 



Aojicc 1845. — lin^jL! talion ih'omm-fiu. ). Gommes d'Eu- 
rope, 812 kilog., (luDt 800 de Belgique, et 1 i des DeuX'^iciles. 
Gommes exotiques, 3,317,610 lulog. , dont 3,085,177 1^ iiog. do 
Sénéçal; 107,59» de rAgTpt»; S4,ISSd*lBftrqnie: IM^S 
des EUts barljare^ques : I3,9H -H"^ liides angisises; 12 371 
de l'Autriciie ; 10,U4d de la TuK&ue; à, U03 des ÉtaU sardes; 
t,M« d*s Va^s-Au*, le mie, de* villas hauéstiqMn, dn r 
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tugil, dm MniqiM, des ÉUts-Unù, dMllMt tiVlMrMqMi, da 
JaeAte<i«ddaiUI« d'Afrique, elo. 
AqwfialtoM (comm. général). G«aBWt d'Europe , 5,811 

kilog., reçu» per ks l'ays-Ha*, rFspagne, la Belgique, les 
Deui-Sicilcs, l'A&tkUaatiuu alkmandc, etc. Gommes cxotiquei, 
1,264,451 kilog., expédiés aux Élats-L'nis, en Autriche, dans 
les villes hamtatiqves , ea Russie , en Suittc, en Algérie, en 
Espagne, dasi lee États sardes , dans !es rîlles de F Aetoctetioa 
allco>an<le . aux ra>'%-Bas, en Hi Ikkiui'- »"> Aii^'ltterre, dans 
lat États du l'Aïuenque du Sud, àa^m ieê Antilles, etc. 

Innée 1850. — imporlalions. G ummes d'Europe, 22,168 
kUog., dout ii2,124 fournis par les État» sturdes «t 41 par d'au- 
tres pays. Gommes exotiq.,l,S55,186kilo„.. iir>nt 1,236,519 
kilog. rpu.iiii ilu Sénéjral; 321, 'lir, ,ie l'r'-ypU: ; S^/it: de 
la Toscane; 68,714 des Pays-Bu; 27,533 de la Belgiquei 
27, rH iiL t' Angleterre; S9,m deftttals luda»! l(,M«dee 
Indes anglaises; 38,350 d'autres pays. 

Exporlalions. Gonunes'l' Europe, néant. Gommesetotjques, 
561, U't kiio^'., l'xix-'lits en Angleterre, en Espagne, en Rus- 
sie, en Suisse, aux Etats sardea, dans Ict villea hanwiatiqiiw, 
en Belgiqae, «a Algérie, «ox ttato-Uoie. etc. 

Année 1855. — lmporlaliop$. Gommes- ifFurope, néant. 
Gommes exotiques, 3,007,381 kilog., dont 2,'! iA.i55 kilog. 
reçus (lu Sénégal; 1,tî:.:H0 kilog. de l'Egypte ; 10.477d'au- 
treispait d'Afrique -, 43,234 de U Toerane} 1 9, 77» de U Tur^ 
quie; l»,mdci Étais nnlett f8|ll9 darADgleterr«}7,«57 
des Indes anglaiMt; la teiteda la BalgîqaB, dca État^Unla ai 
d'autres pays. 

Kj fiorl'itiotu. Gommesd' Europe, néant. Gommes exotiques, 

I, 141,27» kilog., eipédié» principaUmepl en Espagne, dan» 
Ici vRIee banaéaliquet et dana eallei de r AMoelatlen eaeuMr- 
ciale allemande ; en Suisse, aux 4(a1a>|lDii, «m AnglMarre, «a 

Belgique, aux États sardes, etc. 

Année 1857. •^Importât iOM .Gommes exotiques, 3,501,970 
kilog., provenant du Sénégal pour 2,71 3,4âa kilog.} de l'E- 
gypte, 674,104; de la Turquie, 23,07S ; des Étala nrdcs, 

I I , 2t>7 ; de l'Anpl. i. rro, 1 0,360 ; de l'Autriche, t,007 i dn 
États barbaresques et d'autres pays pour le reste. 

ExportatioM. Gommes eiotiques, 1,121,349 kilog., des- 
tinés principalement à l'Espagne, i la RiMie, à la SuiSs«. aux 
villes banséatiques, à l'Angleterre , am États sardes, aux Paj>- 
Has, à la Bcl^'Kjue, au Hanovre, niix rieux-SiclIcs, à l'i 
tioti allemande, aux Etats-Unis d'Amérique, etc. 

Droit» de douane. l.e droit d'eaportatloB aar la» 
de tonte espèce est de 25 c. par lOO kilog. A l'entrée, les 
gommes pure» d*Europ« sont exemptes. Les gommes exotiques 
payent, pour 1(10 kiiag., 30 fr. par navires . tr.m-iT^ < t j.ar 
terre. Par uavirestrançais, les mêmes, du Séucgal, payent 10 (r. 
le» 100 kilog.; celles de lUnde, IK fir.; celle» d'ailicm, ho» 
d'Europe, fr.; celles des entrepôts, Sa fr manGIN. 

GOMOUTl ou EJOU. FiLi L-ii d'un ])almicr, Vareaga 
taedUarifen (aa^nerw Rumphii). Ces fllamenla poart- 
denl, quant) ils ?fînt mouillés. iinr> élaslicllé et \\m té- 
nacité extraordinaires; aussi les eiD|ilole-t-on avec 
aueeèa à la ttlnrlcalloo de corda^ «t do «Ibles pour 
b ninrlrif. On ne trouva qiio dos rorrlaires île ^'onumli 
à bord dus Jonques chinoises, des praos malais, et des 
baninoa de Slam. La fibre de gomoult a une longae 

durée, mais la séelieic^se lui rail yicMlre de s.i ténacité. 

Vareuga lacdtarijera croit en attoudauce dans l'Inde, 
dana tout rarehtpel lodfeti et en Chine. Chaque arbre 
donne nu moins 2 kilog. de gomouti. La libre brute est 
robjetd'uncomnicree important t on la [ir»t te en Qiine, 
en Amérique et en Eurojn;, et l'on en lait non-»eulu- 
ment des cordagctt, mala aussi des bi^eo e| des tapis 
de |>lcd. Il y a nolamtr>*>nl h Nlng-po beaucoup de cor- 
deriez de gotuouti ou tsong-li, qui travaillent pour la 
narine. m. h. 

fi(f\AIVES (LES). Ville de la partie ouest de l'îl,' 
d'Iiaill cl cher-lieu d'uo arrondiK^emenl, à 63 ktlom. 
S.-0. du Cap-BalUen el à es N.-N.-O. du Port-au> 
Prince, avec un porl sïlué au Tond d'une li.de ouvertu 
aux venu d'O.-S.-O., par !»• 27' de laU N., «i 75" 
8' de long. 0. Pop.. 5,000 àS.OOO hab. Ubonid del» 
nde, ia aalubrild do paya et rabondanoe des denr^ 
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7 eoBffllMMttl m tMreloppemeBl heotMx de racIMM 

commerciale. 

Piiot4Êf». Le tarif daa dro|U de pUolago oei fiii 
coOBs u fuit «Une e» porl i 

i>ouB US KATiaasî 

de ftimn» rir 300 Ix. 

Fris en dehors de la poiii le de La- gnrit». 

pierre , Oft 

Fris eu deçà de cette |Miat« , . tO 

~ & la sortie 10 

(La goeide d'IURi vaat à pou iK*a M eaaiittaa.) 
Productiom des envirotu T)'i tnnrnr hbnc ou de la 
pointe Castrles, on tire des moellons propres à ia oon» 
atraotton doa aoubaaaements et «n pavage ; plus Itrin, à 

la pointe Salnt-Plerre, nn rxpimtf le.- rorlirr» à Deur 
d'eau, pour iea contwrUr en cbaïu. Dana U plaine des 
Gomirvee on Ttfeotle da eotoQ, de rinillt de palma- 
ehristi et des denrées alimentaires; dans celle de l'Af» 
tibonite, aussi du colon, du riz et beaucoup de maTi: 
dans le gros morne, enfin, des cafés, du maïs, des 
bananes et de.s ^intates. 

Le tiioulllage de la grande saline, situé à l'emboQ- 
chure de l'Artlbonile, est trèé-fréquenté par les narirea 
étrangers, qui y ehargent âê l'acajou, dont 11 y&nin 
annuellement environ ?^,0(>o billes. Ce bols forme 
l'objet principal du commerce d'exportaiion de cette 
place. 

La salîne produit annuclleineni environ 900 baril» 
de sel qui se consomment dans le paya. On trouve 
aussi portottt dam lee etirlrone da Ix^ do Gompêehe. 

êfouvement commercial. Il se tient aux Gonaives, 
tous 1» vendredla, un marché qui «tlira plm de 6»0M 
personnes. 

Les iniportalion? de ee port se sont élevées de 
1,345,000 fr. en 1853 à 1,87 7,000 en !S=^fî Sor 
cette dernière valeur, d7 0,000 fr. ont été tournin par 
les Êiais-Unis. 885,000 par l'Angleterre, 843,1 
les villes hansi^aMqties, 135,000 par la Ftaoce, to: 
par le Danemark el par le Portugal. 

En moyemie annuelle, lot exportatlona de* Gomlm 
pour 1(5 Hrwre, Bordeaux et ÎVnntr«, ont pri^sentA, 4t 
1853 à 1866, le* quantités ci-aprèâ éauncées : 



Acajou, 
Cafo, 



l,12l,l>i7 pieds, 
i, «78, 887 kilog. 

1,050.149 " 



Bois jaune, 

(.Hl.tC, 

Cotou, 



8,400 kilos. 
6,250 ■ 
18.596 • 



Les Anglais el les Américains, qui parlictpeut avec 
noua au eommerce de celte place, y apportent aorlovl 
des articles nKintiracturés, des cotonnades et des pro- 
visions de bois, en échange des produits susmention- 
nés. On n'y comptait loutefols encore, il y a quelques 
années, qu'une maison françaiae et wm amérialM 
pour quatre maisons anglaises. 

Mouvement de la mviyaiion. Ou jugera de »es pro- 
f.Mc> el de la part qu'y prennent les nations les filas 
iiiiére>Kée.^ dans le commeroB des tionsirss» parlas 
cbillrcs suivants : 



SISS« 



Vij* lii: proveniete 
i^tats-Unis. . . . 
Grande-Bretagne. 
Autres 



Tetaox» 



Grande-llFetagiie. 
Atttrast 



. Ittv. 


" trts,' 


Ki». 


Tonn. 


31 




ÎO 


3, osa 


7 


t,05S 


tt 


i,Off 


e« 


ia,ti4 


1» 


iy,t87 








tt»4 


H, 107 


"ÎIt" 


89,«0S 


mm. 








40 




55 


V,«5t 


17 




17 


4,11 s 


SI 


s.iia 


48 


l«,047 


M 


i4,m 


"ïïÔ 


tl,ffl 



Digitized by Google 



— ISTI — 



GOTREHBOURC. 



D•apr^s le talilean des douanes dp f 857 , W est eniré 
cette année, dans nos ports , 16 navires revenus des 
Gomiffet avee un charfKeoMnt de 4,010 tonnwnx , et 
3 navires, j.niîr»'ant R5fi lonnpanx, onl *^fi' dirt rli^nn'nt 
expédiés de France à la destination de celle place, avec 
des nurdiandises. Toot oe meavement s'effieetue nm 
parillon français. cr. togel. 

CORÉE. Petite tle sîlii(«c sur la c6tp occfdpnfale 
d'Afrique par 14» 4' lat. N. et 19» 46' 40 " loiig.O., 
dus une petite baie formée par le cap Vert. Corée, 
posseMion françafsp, di^i>cni1ant de la Sénégambie, ne 
possède qu'un petit port, situé au nord-est de l'Ile. La 
nde est grande et belle et offre, entre Itle et la terre 

fi^nrip, 'in mnullîa^p pxrcUrnt. Situé à pçii prf s \ m\- 
rhcmin enire l'embouchure du Sénégal et celle de la 
Gamble, Corée eat le alége d'wn oommerce aaaei aetif; 
fps «'rhânj.'ps avec la France 80 sont flpvi^.s, en J 852, à 
6,299.594 fr. Ses relations avec nos autres rolonies cl 
avee l'étranget ont atteint le ehtffktt de 2 , n r> 5> , T 7 4 fr . 

No« expéditions pour Corée comprennent des den- 
rées alimentaires de diverses sorti-s ; des parrvuneries, 
savons, vins et liqueurs, poterie», verrerie», (ils et tiii- 
nu, papiers, mercerie, ouvragée en poftu et mélaus, 
meubles et vMcments. Nous en recevons des peaux 
brutes, cire, ivoire, arachides, sésame, gommes, huiles 
dto palme, lichens, ete. 

Marseille, !lordr>iiix, Rouen et le ÎTarre entretien- 
nent les relations le« plus suivies avec Corée ; les na- 
virei omHii de Franeepoor eelte destination, en tSS2, 
='(^7fvaicnl à 41 et jaii(,'eaienl fî.fiTi lonn. : les navires 
entrés venant de Corée étaient au nombre de 60 et 
comptaient 4,607 tonn. de Jauge. 

Dans la même anm^e Corée a reçu de nos pêcheries 
et autres colonies 7.') navires jaugt-anl 4,SfiG lonn., 
ses expéditions pour le» uièuieâ Uehliiulioué onl eom- 
prfa 80 navires oflhint ensemble 6,364 tonn. Se» rap- 
ports avec rétranfîpr ont en lieu, quant à l'eulréc, au 
mojen de 193 navires français Jaugeant 7,9&3 tonn. et 
d» 1 0 navire* étrangers et ont oeeopé, qnantà la sortie, 
1 52 navires français jaugeant .1,17 i tonneaux, et 1 0 na- 
vl^ étrangers. 1^ entrées et les sorties réunies ont 
présenté un effectif de 600 navires. 

I n pnpnlafion de GorL^e, non compris les Tonciion- 
naires, employé* et leurs familles, au nombre de 480, 
non eonpria encore les troupes de la garnison for- 
mant un effectif de 1,074 i uni , îont 774 euro- 
péens et 300 indigènes, prteenlail, en 1852, un total 
de 3,1 1 1 habitants. t. n. b. 

GOTHA. Capitale du duché de Saxe-Cobourg-Gotha, 
près de la Leine, .'i 15 kilnm. O. de \Yoiinar, sur le 
chemin de fer de Leipzig à Francfort-sur-le-Mein. 
PdPm 16,000 hab. C'est un point centrai pour le eom- 
merre de cette roijfRcl celui de l'intérieur de la Thu- 
rlnge, dans la direction de la Franconie cl de Nurem- 
berg d'une part, et celle de BninswidKde Feutre. <Hi 
y rabri(]uc de la porcelaine, de.>s papiers peînt.>;, du la- 
bac, des pâles alimentaires, des pianos et d'autres in- 
atrumoits de musique, de chirurgie et de malhémati- 
que«, des pompes à feu, avee leurs acees&oiret, des 
fouets d'enfant, des ouvrages en fer-blanc et \ (Tni8sé8, 
de la poudre à tirer, des mousselines et des toiles de 
coton, des draps et d'autres lainages. Il j a de plus des 
teintureries, des tanneries et des brasseries, et l'on 



ranee rentre Vincr Tviif pour toute l'Allemagne, etun 
autre d'assurance sur la vie. 
Outre les produits déjà mentionnés, nndustrie du 

pays eriviroiinaiil roumit des ouvrages en liois, en fer 
et en acier, des armes à feu, du verre, de la faïence, 
du bleu de Prusse et d'autres prodafts chimiques, et 
occupe un grand nombre de scieries, de forges, de 
martinets de cuivre, de distilleries d'ean-de-vie, el de 
blanchisseries. Los localités les plus rcm.ir<iualilcs jionr 
leur activité industrielle, apr^s Colha, «ont 1rs petites 
villes de Frlcdrichsroda, d'OhriIrnf, de Riihia et de 
Waltershausen. Les produits naturels qui , avec les 
préeédents, alimentent le commerce dn pays, eonsfs- 
tcn! snrlntit en fer, sel, manganèse et cobalt ; cerisaies, 
chanvre, lin, pastel, aois, coriandre, cumin el fruits; 
bouille, bots, potasse, goudron, suie, pierres meulières 

et h repasser, jitAfre, chaux et terre de poterie; lies- 
tiaux, moulons et gibier. Le change se règle sur les 
cours de Leipzig. c. v. 

GOTIIEMBOURG ou GOTUEBOW. Ville de Sui de, 
chef-lieu du gouvernement de ce nom, située par 57" 
42' 4" lal. N. el 9« 37 30" long. K.. à rcmboucliure 
du Coiha-cif, près de l'entrée du Callegat. Sa popula- 
tion est d'environ 25,00n fiines, et c'est, après Stock- 
holm, la ville la plus importante du royaume. C'est en 
mAme temps la seconde place commerciale de la Suède, 
et presque ton? le? filats de l'Europe y ont des con- 
suls. Cothcmbourg possède une bourse de commerce. 

Cette ville renfenne plusieurs ioiprimcries, des ma- 
nufactures de drajis. tic lapis, de toiU.s à voiles, de 
toiles peintes, de cuirs, d'horlogerie et de tubac ; elle a 
des corderies, des filatures de colon, une papeterie, 
une savonnerie, des teintureries et de beaux chanliem 
de construction. Son porl, très-sftr, reçoit des vaisseaux 
de guerre. Des lignes de paquebots à vapeur niellent 
en communication Guthembourg avec El^eneur, Co- 
penhague, Chrislinnta, If ull et divers pointai de la cAte 
de Norvège et d'Kcosse. Le canal de Golliie U met en 
eommunication directe avee ta mer Baltique et legollb 
df nothnle. Cr riTi i! est stll-mn»' par des bateaux à vi- 
peur en correé|H>ndance avec ceux de Christiania. 

La pfiche, qui était très-florissante, lorsque Golhem- 
bourg avait une Iniportam e dont elle e>l aujourd'hui 
bien déchue, a sensiblement perdu, notamnient pour 
le hareng, qui s'est éloigné dece» parures. 

Le total des exportations de Gotliembourg a été éva- 
lué, de 1852 à 1856, à une somme qui a varié entre 
15 et 28 millions de fr. Durant ce laps de temps, ils 
atteint son maximum en 1855, et son minimum en 
1852. Le chilTrc fourni [ onr i «50 était 23,700,000 fr. 

Le commerce d'e&pm tat lui) de Gothembourg consiste 
en bols de oonstroclion, tels que sapin, chêne, hêtre, 
qui s'y expf^dient des ditTiVentes parties de la Suède 
sous forme de charpente et de menuiserie, planches, 
madriers, etc.; en céréales, surtout en avoine, embar- 
quée principalement pour ta Grande-Bretagne, et en 
orge. L' épuisement des forêts de la Suède a, depuis 
quelques années , fiilt notablement décroître le com- 
merce dcâ bois. Les chargements des navires en bols 
î s'évaluent par douzaines de pièces, dont le prix et le 
poids varient natureileuienl suivant la nature et la 
grandeur de ces pièces; ce qui ne permet pas de juger 
exactement de la masse des bois cxporl.-s. En 1 851, le 
estime lïeaucoup, dans toute l'Allemagne, les cervelas i nombre des douzaines exportées pour la France s'éle- 



de Gotha. Les Imprlmerlee y ont de l'Importance et 

l'in^^tiltit g'V)praphique de h Perihes est renommé 
pour les belles cartes qu'il édite. Cette ville possède 
uM éeole de eomnieree, une aadété bMhisIrielle et une 
■oeiélé dntorticQlInre, un grand élabllnenwnt d'assu- 



vall i 4 i ,500 ; en 1 653, à 53,3&0 ; en 1 656, à 48,600 ; 

en f'M , \ îtl.OnO; en 1855, à 3l,S50. Lc^ diifTres 
pour r Angleterre, ont varié de 17(i,l50, iournis en 
l'année 18S1, à 142,600 que donne l'année 1864, el 
à 147,500 obtenus pour 1855. L'eiportallon. en BéU 
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gique, a varié, entre I851 et 1855, de 1 1,500 dou- 
tafiMMà ISfiOO- Le chiiïre fourni pour les autres con- 
trfc^ r^nnips, a o^^dllé, d uraal le vAme lapé de temps, 
entre 23,700 el 38,350. 

La fer constitue avec le bois et lea eéréales le plus 
important article d'e^porlatinn r1(> ce port. En 1851. 
il a'eo aporlait pour la Grande-Bretagne 17,200 
tenu., 5,500 ponr fAnériqne et 4,900 poitf les an- 
tres contrées réunies. En 1853, les chiffres montaient 
à 20,400 pour la Grande-Bretagne; mais ils étaient 
tonMi A 4,800 pour PAméirlque «l 4,000 pour les 
antres contrées. En 1855, la Grande-Bretagne était 
représentée par 17,0&0 tonn., l'Amérique par 7,450 
lODR., él les autres contrées par 3,700 tonn. En 
moyenne, l'e\|M 1 1 iIImh du fer, à Gotbembourg, est 
représentée par 30,000 tooD. 

Lee aotre* «rllele» d'exportalioii tant le eotrre, les 
arfiles de poisson, les os, le lichen, les cotonnades et 
les toiles de i-hanvre et de lin à Tusage des matelots, 
les étorres grossières de laine, du papier pour appar- 
teenents, du papier i enveloppes, les peaux de veaux et 
de moutons, le tabac, fhutic de lin, le goudron, les 
alliiin«lte< cbimlc]ue8. Ce dernier article représentait, 
t n 1 856, un ciliftre de 163,000 ît. environ. 

Le montant total He<i importations n'a pas cepsé âf 
s'accroître à QoUieuibuurg. 11 s'est élevé, de 18âl à 
1065, de 11,735,000 fr. à 57,000.000 de fr. Les 
priîiripniiT rtrticles d'importation sont la houille, les 
vins, le sucre brut, le caTé, le riz, et autres denrées 
allmealafrea, le labee, le eoton brut et IIM. L» aucre 
importé à Golhenihourg y eatnUDuédiuielefilleon en 
d'autrea localités de la Suède. 

Le nombre des bàtf mente qnl entrent dan* le port 
de Gothembourg varie de 1,200 1,500, reprt'sentant 
un tonnage de 150,000 à 200,000 tonn. Ce chiiTre 
ne e'élève que lentement. Le Grande-Bretagne flgure 
dans ce chiffre pour une meyenne de 100 à 200 ne* 
vires. 

Le chemin de Ter qui relie maintenant Golhembourg 
à Sloekhoto, assure un grand développement au com- 
merce de la première de cen villes, et loiites les mar- 
chandises peuvent espérer de trouver un (ilacement sur 
«on noarché. Mais ce commerce, quoique déjà assez 
étendu et alimpnlanl la Suède méridionale ef centrale 
dans un assez grand ra^on, n'exerce aucune influence 
cor lea merehéa <lrtngw«. ai. iiaobt. 

GOUDRON. (Syn. : Lal. Pix. — Angl. PUcfi , 
iar. — Allem. et Uolland. Theer, — ' Russe Degot, tmola 
•ftîftoja. <— Polott. 5«iolo ^eiM. — Den. lV«ere. — 
Suéd. Tjara. — Espagn. Alquitrau. — Portug. Alca 
trao. — Arab. Kitraw. — Itai. Cairame,) Le gou- 
dron, que l'on confond louvent à tort avee la poix, 
n'e.->t t>a«, comme celle-ci, le. liroduit d'une simple 
exsudation. C'est un des produits pyrogénés obtenus 
par la distillation des bois, surtout des bois résineux. 
— et il constitue alors le goudron végétal ou goudron 
proprement dit, — ou par la distillation de la liouille : 
c'est, dans ce dernier cas, le goudron minéral {coal-tar 
de» Anglafe), une sorte de bitume «rtiflciel. Le:* ma- 
Itèm connues, dans le commerce, sous le nom de bmi 
graa, ne sont autre chose que des goudrons con- 
centrés à l'aide d'une ébullilion plua ou nioinapro- 
lonfr»5e h l'air libre. Nouh le* étudierons donc dans cet 
article , après avoir parlé des goudrons eux-mêmes. 
Quant an àrai tec, qui est un résidu de fthaporation 
ou de la distillation de In tcr^^benthinc, il en est ques- 
tion dans l'article consacré à ce dernier genre de pro- 
duite. 

GooDiiON i>£ MIS OU couMOK propreineiil dit. C'est 



une substance visqueuse, demi-fluide, douée d'une 
odeur forte et pénétrante et d'une saveur oaière ; ao- 
lubie dan» l'alcool, dans l'éther, dans les huile» fixti et 
les huiles volatiles ; composée principalement de ré- 
sine, d*lwile empvreumatique, d'acide aeéllqnn. Le 
doiinne confond le goudron ;ivec le Lrai era*», «oufi 1?» 
nom de réimt ùidigtne de combustion. Ce uom c*l im- 
propre, car cee produite ne tésutlent point de In eom- 
huistiof), mais seulement de la distillation r)>\- \mh 
d'arbres verta. Les meilleurs goudrons bout rourais 
par les pinède Suède, d'Ëeone, d'Alep, ele., soumbè 
la distillation après qu'on en a extrait, par incitions, la 
térébeotbine. Lorsqu'ils ont été bien préparée, c'eat- 
à-dlre à une température qui ne eoit pua trop âerée, 
leur odeur e>t aromatique el n'a rien de désafrr^able ; 
leur nuance est brune, mais noa pas noire i iia s'al- 
taehent aux corps en une couche de peu d'épaieeenr, 
et le reste découle lentement en fils allongés ou eu 
nappes diaphanes qui, interposées entre l'œil et la lu- 
mière, paraissent d'un fauve rougcâtrc. Les goudroos 
de bonne qualité viennent du Nord, c'est-à-dire de 
rAntrlcU'i re el de l'ftcosse, de la Suède, de la Russie, 
du Qinada et des Etatt* septentrionaux de TUnioc 
américaine. Celui qu'on obtient, comme produit aoeoB- 
daire, dans les fabriques d'acide pyroligneux, avec de* 
bois non résineux, est de qualité inférieure, eo partk 
soluhie dans l'eau, mélangé de Hurboo et d'un grand 
excès d'acide. Il peut n^^anmoin': «rrvtr, pnr iith" nou- 
velle distillation, à préparer la créosote ; mais »e« ap- 
plicationa dtreelee sont trèa-reetrelntee, à moine qu'on 
ne l'emploie comme combustible, soll seul, soîl pour 
rendre plus inflammables les autres combutiUblea, tels 
que le eoke, h tourbe, ete. Il sefUt une grande cm- 
sommation de goudron résineux dans la marine, pour 
préserver de l'action destructive de l'eau et rendre, 
autant que possible, imperméable laooque dm navires, 
chaloupes, canots et autres emi>arcaUons. Souvent aoMi 
on goudronne les mâts, les voiles el les cordages, et les 
diverses pièces les plus exposées à être mouillt-esi. On te 
sert aUHl du goudron dans lea conatmettons hydmolk 
ques ou souterraines* , comme d'un agent trèa^efficaea 
pour la conservation de<> bui.s (Voy. Bois). 

L.a médecine humaine, et plus encore la médedae 
v(^l(''riii;iin-, meUcnl sfnivenl à prnfH (es proprié! sn- 
(i.<iepliqueâ du goudron, pour comljallre les maladies 
de poitrine, celles de la peau, ele. Le goudron «et anmi 
considiV^, peut-Ptrc à tort, comme un e^rrllmt vrrmi- 

I fuge, ce qui le fait suuveot prescrire, sous divursas 
formes, dans la médication d'après le STatème de 

! M, Haspail. 

I GoL<uR,uN DE HOUiLtE. C'esit Ic produU secondaire le 
' plus important de ta M>rlcalton du gas à éclairage. 
On le conTond souvent, snus le nom de goudron de 
liouille, avec le mallhe ou pissasphallc, dont nous avon» 
parlé i l'art. ftTDnES, et avec lequel il présente une 
grande analogie d'aspect, de composition et de pnH 
priélés. 11 est cependant beaucoup plu» fluide, et ne 
peut être employé aux marnes usages qu'après avoir été 
converti en brut grait minéral, c'est-ft-dire réduit ou 
raftproclit' dc5 deux tiers. Il peut alor» entrer dans la 
: rompoi^ittoii du uiaslk Lilumcux dont on tait les trot* 
1 tolm. 1^ réduction dont nous parions sPopère le plus 
souvent dans des alambics, (''e^t donc une V('>rif.iMç5 
distillation, dont le goudron minéral ou bitume arU- 
• fldel n'est que le résidu. Les produits sont lea huile* de 
houille dont nous parlon.- h l'art. Essences, 

à savoir, le.^ huiler légères d'où se tire la benzine, et les 
huilei; pesantes qtti lenrent à Pédalrige, el qpi'aa em< 
ploie aussi, soua le nom de eréoaols, pour eomerwer 
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les boiSi élu. Le (juuilruo ti« tiuuilki eél trè«-empioyé 
en Anftolmre, n e» l eulmwit à l'état d« InvI, fpowr le 

dallage di'i» trottoir», de» cours, h»np.irs, r.nf.^ ( tr-., 
mais auaU, à l'état naturel, mu nèmeit uMg»bque le 
goudron v^tal. Ge dernier eit eertateeesent i»râM- 
rable sou* bien de« rap|Mirt.<, nini.< il rslauitsi d'un prix 
pluH élevé. Ajoutons que l'Angleterre produit du gou- 
dron de bouille en abondance ; qu'elle raffit largement 
à ÊU propres b^ins, et exporte encore dok quantités 
énorme» de ce produit, tandf;: que la Su^dp, ffi Russie 
et it» fcUts-Unis lui lourniésent utie partie du goudrou 
végétal oécewsire à sa consommation. 

BftAlfiiUK. On en distinp ;(< li ux hort<>», provenant 
des deux espèces de goudruii que nous venons d'étu- 
dier. Le àrai gra* végétal cet ta résidu do réveporatlon 
du goudron N^'^rt'tal, prinrlpalemcnt du pnudron de pin 
ou de sapin. Cette évaporaUon se fait à l'air libre, 
peree que le produit volâttl qui en réeulte est eaaa vn> 
l'>iir. On 1.1 ] Ti 1 ri^'p rrdinairenifnt ju5qii'?( rp que 
la masse liquide soit r< duite aux deux Uer« du son 
▼olune primiur, et ait ac ipiiK une eonsittance pâteuse. 
'*n le faltJ'ntrer darix la rotDjiosilion de divtTii maislios 
propres aux «sonstrucUons hydrauliques, au revêtement 
intérieur des dtames, «i dallage des eaves, ele. On 
«'en sertaussi pour boucher les plaie» fUtes aux arbres, 
et l'on en Tait, depuis peu de temps, une application du 
môme genre sur une plus vaste iThelie, en l'étendaul 
sur réenrec, préalablement rabotée, des arbres atla- 
qués par les initectes. Ce produit esi rnurni au com- 
merce, comme le goudron, pur la» pays septentrionaux 
de l'Europe et de l'Amérique, et par le dépnrIsaMOt 
des Landet^. On l'expédie en barils debobblaoe» ap- 
pciés gonnest de capacité variable. 

Le érttî graê éê Aouitfs est, ainsi que «cas raTOW 
dit, le résidu d'une véritable dlstlllalloii. Sun odeur est 
forte et désagréable, et sa «oosistance épaisse. 
vamgm sont les mêmes que ceux du brai gras végétal. 
La Belgique, rAu^'Ietorrt', et m {:»''iiéral les pays houil- 
lers, en fournissent au commeree de très-grandes quan- 
liléa, à trés-baa prix. On l'emballe dans des tonnes de 
ii verses jauges, bien cerclées en fer et plâtrées aux 
leuv fonds, pareilles à celles où l'en expédie les fu- 
irons. 

t m portaU a m H « a p êrU Mam su «8ST. hm iaportatims 

\i' lirai ^n<i ou goudron onl i»4e Ac î,lfifi,A2n kilog., prove- 
< midc U HuMÙe 1,253,259 kiU<\:. : la Suf de 1.018,86$; 
l'.iutres paye t,U4.030. Goudron minerai : 2,407,642 Wilog., 
tout l'Angleterre a fourni 1.246,399; la Belgiqua 10S,li»2i 
es »a|r*'B« 78,Bee et é'aulres pays S«,flS( . 

I.<'> eTportaUoii» de brai gru nu foudron ont été, peiMiant 
eUe autiee, de 1,402,812 liilug., dont TKapagoe s reçu 
192,648 ; la Belgique 142,481 et d'autres paj* le reste. Oou- 
Iron mio^al: l,954,tf70 lulwg., doat l,oa«,ii59 destiueiàla 
lel^que; «3.899 ft l'Alfrerîe: 4e.73S à la Toscane; 43,f9f 
m rtni*: Mrr'i i t 141, 12^! à d' autres pajft. 

JJroiit dr (ioudnr. Le» goudrons et brtis gras, <.li- lonio 
irigilie, pajreal à la »<jrtie 0 fr. 25 c. Ie« 1 00 kilog. A l'entrée, 
0 fottdiëa et le brai gras, d'erigisA végétalCf payent, lat iOO 
;2of ., 8 fr. 80 e. par navires français, et 8 fr. 50 e. par na- 

■ires étfâiit;iTs et |Mr tri rr. !.«■ giiiiilrnii t t te tirsi gra» de 
touille pajL'ul iteulenieul, pitur la roème quantité, 0 fr. 05 c. 
(ans ta premier ras, et i fr. daas le iseond. an. MAltMll. 

CiOl/'ET. On dunue vulgairement le nom de gouet 
Ml pied 'de -veau à la racine de l'arum vulgare, ou 
maciUauaHt plante de ta tamUle des aroiidées,-qul eruit 
n France dan» les lieux omhrafiés. (>'t!e racine, qui 
OD^iiiie en un tubercule ovoïde, groit comme un mar- 
OD, est garnie, vers la naissance des tigres, de radicales 
|ui parlent de dilTércnl» point^^ de sa .surface et pro- 
loiaent à leur tour d'autres tubercules, lesquels succè» 
lent aux premiers l'année d'oprts. Ce« tubercules, 



jaunâtres au dehors, ont une chair blanche, douée 
d'une saveur 1ère et eeosllqne, mais i peine odorante. 

TeU tju'on les trouve dann le commcrn . ils snnl mon- 
dés de leur éplderme et de leurs radicules, jaunâtres 
par plaeosan dehors. Mânes à l'intérieur. Leur gros- 
seur est celle d'une grosse noisette ou d'une petite 
noix. Lorsqu'ils sont encore récents, leur saveur est 
d'une lereté brûlante due à la présence d'un principe 
caustique qui, comme celui du manioc et d'autres vé- 
gétaux à la fois amylacés et vénéneux, m diHruil par la 
fermentation ou la torréfaction, en sorte qu'à la rigueur 
la fécule d'oram peut devenir comestible. Le gOuet 
entre dans quelques préparation» pharraaceutlquei; 
mais son emploi est aujourd'hui très-restreinV 

Une Mitre eapèee d'enon, renim dhwKNeMlHS, ftiar^ 
nit la racine coniUM 8008 !• DOOI SK^!PK^TAIUC 
(Voy. ceroot}. Aa. m. . 

GOULmKilÀ). Peilto vUtemaritlaie, eMnée par 
36o4R'30'' lat. N., et 7« 85' lonc. <>., sur le Kolfe 
de Tunis. Elle a pris son nom du long et étroit canal 
dont elle oeeupe l'entrée , et qui tait eommuniquer ta 
Méditerranée avec le lac sur l '^ tmi Fjs duquel «'élève 
la ville de Tunis. Pop., 1,600 bab., européens, mau- 
res, maltais ou juifs, dont beaneonp sont pécheurs et 
bateliers. L'ancrage est bon dans le golfe de Tunis, et 
l'accès du port de la Goulet te facile. On y voit des chan- 
tiers de construction, un arsenal, de vastes magasins, 
«no douane ; ou phare en éclaire l'entfée. Le déc har- 
pement des marchandf.*es et leur tran.«por1 jusqu'à Tu- 
nis s'opère au moyeu de petits bateaux plal.s appelés 
«oiMtalef, eonsme sur toute ta c6te d'Afrique. Cest Td> 
nls qui est le centre des affaires (Voy. TcKis). J. n. 

GOUMFONDDA, port arabe. Voj. Konfomaa. 

flOVIUB. Voy. Rottk. 

GOURMETS, PIQUELRS BB Voiy* Vllf. 

COURUE. Voy. Taxarins. 
OOTOlinTUICTtMUAIJ». Les betantates appel- 
lent gou<i«e'« nu légumes les fruit.s membraneux, fornu-.^ 
de deux valves plus ou moins allongées, et contenant 
unTorlain nombra de graines attachées à une seule 
des deux sutures. Tels sont les fruits des plantes ap- 
partenant à la famille qu'on a désignée, pour cette 
raison, hou» le uoui de lawillc dus légumiiieuRes. On 
; trouve, dans le commerce, certaines gousses dnnl l'o- 
rigine botanique ent tiud dtMerminée, qui nous sont 
envoyées, soit de l'Inde, soit du Sénégal, soit des An- 
tilles ou de l'Amérique mérldleoata, et qui reçoivenl, 
d»ri< In teinture, (\c$ applicafinn.<< assez «^tendues. Ces 
I guuoMM sont confondues par la douane sous le nom 
I de gousses tinetorlales, que nous adoptons M, en y 
ajoutant auîisi la gousse du ccualpinia ccrir.rm. bien 
' que l'administration ait jugé à propos de lui ac<>order, 
! sous ta nom bliarre de UhiâM^ une mention spéetata. 

Quelques auteurs onl admis, pour toutes les (jrousses 
^ qui nous occupent, le nom de btiblah, qui n'a rien de 
scientifique, et peut s'appliquer, comme tout autre, à 
ee fenre de produits, car penOMie n'a pu dire encore 
ce que c'est <}ue le bablah proprement dit. Selon l'au- 
teur des Noies ej^pltcatu rs du tableau des douanes, ii 
faut entendre par bablah leti gousses d'acacia (de quel 
acacia? — Il y en a bien des espèce*, tant de faux (pie 
de vrais, et il eût été bon de donner les noms génériques 
et spéeMques de eelul-el). QuMit Mlxwitqura des VMg» 
durnmmn-cc, Ils se finrnrn? à décrire les gousses de 
bablah, sans dire quelle plante ou quel pays les pro- 
duit i en ceito elrcoAstance, du moins, Us onl tait 
preuve lîe s adresse , en «'abstenant de dire irc qu'ils ne 
savaient point. Le Traiié des produuiou» muttrttUe$f 
de M. DeJanoye, nous apprend seidsomit que ces 
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(ToiiMtci sont l)'s rniit-i d'nnff plante de la ranfiDIe des 
légujnineuHW, et qu'on 1rs apporte des Indcf . Sur ces 
gouMM, dllesda «nssie, •Imreellw d« HtaidiM,!» f«i> 
seiîrrfTn^tit» pHpTilIflrinrf et rommprrlattx sont psrloul 
uwêi nuks ou p«u s'en faut. Bref, le seul auteur qui 
domw mi moli», lor la pnveuutt» at toa «aracliraa 

(!<• céd niarrliriii<lî»»'n, f|iirlf|iipi« in<!ii-;ill<>ti* tililn*, est 
M. Houssel, qui piratt les avoir pui6«f«» à Ijonne source. 
Roua la pmidrona dona jtom guide, tout «n riiewint 
la question des ori|rtnes bolaniiincii, qui n'a, dOTMle, 
pour nous, qu'une imporlance Irès^sefondaire. 

On peut admettre trois espèces de (rouMes tinefo- 
riales, savoir E te babMi M fOMie de l'Inde et du Sé- \ 
népal : h <T<^n««>> de casse on easaia do LovaBt| elle 
Ubidlhi nu hairiati d'Amérique. i 

Bablah ou yonue de finde, Ceat à cette gousse 
qn'nti rtontif, W (t!u.. nnlinairemenl, le nom de bablah. 
Elle parait devoir être attribuée, ainsi que les autres, ; 
àimoMfifMda (ranftmèMMi, on du genre «ewtoffli- i 
mille des légumineii»ps). \a bnlilnfi qui vient Ac rindr> 
même, d'où il a été iraportA pour la première fois par 
lis Aniriala, il 3r a nui trmlidne d'années, se pr^nte 
iOu« forme (l'iinc gousse lontme de 9 à 1 1 r«'nlinn' lrpi«, 
large d« 1 centimètre environ, et épaisse de 4 i G milli- 
■ètrea. Les valvea de celle gouaaa sont d'un (rrle noir, 
maix elfe* «ont rccouverlesd'nn duvet blanchâtre trèa- 
adh<'Trnt, qu'on prend, au premier aboni , potir de la 
pou»i>ière. KItc comprend 7 à 8 loges formées |*ar des 
étrangtomcnta plus ou moins marqués, dont ehaeon 
tenfernieureprBfnpplIipliqttpptnpIrtUp. Ips semences 
offrent, dans l'Intéheur de leur péricarpe, unesob- 
ataneo eonerète, MHaale «I d'une nreur oeerba et 
slyptlqiip. OitP «uh.«l;in< (> np sp retrouve pn^nt, dit-on, 
dans les graines du bablah du Sénégal, qui diiîèrc 
d'alllenra d« eekil de Plndt par n «ouleur rousae, fhi- 

bU'mi'iil tiK'Ian^'r'f de (rrlK, hI parce que I»'» t'tranîilp 
meii(A dp la ^nii!i8p Hout t>«>aucoup ploa profondément 
marqué», ce qui lait que les lo|Eres MMUt aouvent isolées, 
et que rarement la gousse f:p cun^erve entière. l,e ba- 
blah du Sénégal est brillant et d'une saveur noprT)P. 
On le reçoit principalement à Bordeaux, où il arrive en 
aacs de toile, de lin ou <Ie chanvre, du poids do S6 à 60 
kilog., pour lesquels fin donne I ktlop. de lare sur le 
poids brut de chaque sac. Le bablah de l'Inde vient 
de Chandemagor, on balteo do toile gnnny, do 1 16 è 

IM klk>f*j on ooeordo lOp» 100 do tort nir lopolda 
brut. 

CiPHMcadl» «osft oitdif eaafie. Elleo n'ont ovee la Mise 

médicinale et l'écorrr dp coxsia Ihjm'a (Voy. Cassk et 
Gauhelle), absolument rien de commun que leur nom 
qui oal feH Impropre, et qiit n*ert MdenniBienl qa'une 
abréviation corrompue du mot Wflda. Elles provien- 
nent, en effet, à ce que l'on croit, de rococia /amesiana 
(famille des légumineuses, sous-ordre des mimosées), 
eonou deshorliculleurs eouH le nom de cassier du Le* 
fant, elquicroll principalement dan;* Ip* !rnlf «= oHpn- 
lales. Celle gous/c, arrondie el trés-gniitUf, aiiéint 
UM longueur de T à 0 eenllnètrea. Sa eontenr cet 
noire, maisFPs dpux pulurps sont Mant hrs. I.ps graines, 
au nombre de cinq, sont ovoYdes, d'un brun brillant; 
tour saveur «et trè^ypllqne. La gooiie de eaaae, bien 
que Iri ' (iiPi' i< ril*<, p«r Hfs eararlrn^ p\t*''Heurs, du 
bablah de l'inUp, s'en rapproche beaucoup par la na- 
ture do ses propriétés tinctoriales. Ello vient do Pon- 
dicliéry.pn IuiIIps di> 100 à 1 60 Ulog.« pour lOMpiollOB 
on donne 10 p. 100 de tare. 

UMdiMou dhidM, ou bablah de l'AniéHque. C'est 
la gousse du eœxalpinia coriaria ou libidibia (famille 
doO'léiUBiInouaea). On l'a divis6 on deu& eapècet a le 
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libidibi du Pérou et eelui de l'Or^no^^. La gouse 
du premier a environ 7 centimètres de long sur 2 de 
groweur } elle est arrondit ol moqaflléo. Lca «Im 
sont formées de dpux IImu*, <nn« lAcax trfs-mfwe* rt 
d'une saveur astringente ; celui de dessus est d en 
beau vouge, et oelol do deeae u a oaf Mmio. La g ooÉ i 
coniienl 7 ou R amenées 'if , . ni, - ir rnn-cr. '-^^-dures, 
avant de 8 i 1 0 millimètres de longueur, de 7 à â de ki^ 
geur et environ • d'épalwenr. Bile «al aonvontrena- 
verlp d'unp matirre ri'sinense noire, rrs^emblant asset 
au cachou, mais beaucoup plus fViable, et qui, dans le 
transport, se réduit en pouMiière par l'effet do fh»(le- 
ment. Cette sulMianee, loin de nuire à la qualité de 
libidibi, le rend très-propre h Hre «nplov.^ p<iUT !• 
teinture, principalement sur la laine. Le hbidibi 4ti 
Pérou arrive en sacs de toile de SO IeIIo^.; on aeeeidt 
1 kilo^'. dp. lare. Celui de rOrénoqtie. qui vipnt, nm- 
seulement de l'Amérique méridionale, mats aussi dei 
Anilltea, eat ntlllaé, par les habllnnlo de eeo eonli^ 
pour teindre en noir les tls«u? cX j>our lannrr le rtrir. 
C'est une gousse de âà 10 centimètres de longueur sur 
1 0 mllllmètrea de largeur et 0 mflltattètres i TépoltJU t , 
reaourbée ou Uirluousp, mais fnns aucun étrangiemeoL 
Sa couleur extérieure est rousse avec des taches noires; 
l'intérieur des val vesert tapissé de fllaosenta blancMtm, 
reeon veri« d'une substance gommeuse et ast ringenle ; a 
savctJr rnp pelle celle du cachou, mais elle e«t plus »cr rV. 
Les semences ressemblent à de gros pépins de poirv, 
oilea aont brillantes, de couleur rousae, et |iuaâld1 
une saveur lr?'s d-'<aLTi^able. I ''bidibl de l'OrénO']':' 
s'expédie en sacs de âO à 100 Iwtlog., pour lesquels oa 
doniio la tare réello. 

Bnrhatlman, A vx* dîvpr?cs pou??<»9 tinctoriales, no(U 
ajouterons celles du barbatimao^ ou tnimoM cvcAfis- 
carpo» des auteurs portugais. Elles ont la mêDo flne 
que relies du libidibi, mais sont ordliMlramDt |lsi 
étroites. Elles servent, soit pour teindr<^ en noir ou en 
gris avec les sds de fer, soit pour l'engallnge et les 
/}t>dA de couleur des étoffes. On les emploie ausddiM 
la tannerie. La douanp fp^ rtoge ptrml les fOMM 
tinctoriales non dénommées. 

La décoction de bablah, traitée fNur le aolMo de ftr 
en diverses proporllnns, donnp des cnvilrurs frrl«, 
puce, marron, etc., très-belles et trèa-«olide« pour U 
Idnlvrs des eoloas. Ls raênM décoetlon , empk>v# 
Kule, fournit une belle couleur natilvîn. Enfin oo ob- 
tient, en la mélangeant convenablement avec celle du 
sumae, le rouge «m Indes pour colooa eo écbewwu, 
dit» en |i«tfet et pour le loHe de eoloii. 

Importaliom et frportaUons. Tl a été importé, m 
3^0, t09 kilofT. de libidibi tii gou^^e^ rnti^res, vesaat de 
netueU, rfcs É(at»-t'nis, d'Angleterre et d'atitres pav». Cl iv>- 
présentant «m valcar ofSeielte d« 9«^06a fr., et une J9km 
actudie de 70.441 1^.; d I,t09 kïkig. d*tiitres prouteses tsf- 
tonsl<''<, (évaluées k t fr. lo kiU^p. ffalenr ..fTînVUo) . ot * f r ■■ 
(valeur ectup^e), e( fournies (ireique en totalité par le corn- 
marce des villes tiansialiqaei- Les i nimlalleus, daas laais» 
■Bsée, «Bt éié miles on hëgniAantes. 

Ka liSt, neos avons reçu 179,299 ktlog. de Kbadîbi fo 
g^OfltPs ftititTM, TPnaiil «le VonrznrLi, rl" Ancletorre, des Indr» 
IraUsndaites et «l'autre& pays, et repreï«nt«iit une valev ar> 
tiMits de 46.818 fr.; et lt,«48 kilofr- d'autrn fOMcadw^ 
toriales, évaluée* k t fr. le kilog. (valeur officielle' et ^ fr. T* -. 
(valeur actuelle), et fournies en m^icurc portje par ï'Amg^ 
terre. Exporutiont boUss ou iarigaifiaotes. • 

Droiti de douane. Les gousses boHoriale^ ct^tt^m on 
simplcmcol ooncaiséos payeut à la sortie î 5 c . t uo kâof ■ 
A l'i-iitri Us gouges <1(-« |>â;s \nm li Kurope Sont iiiiiniii|iHMi 
par navires frsttfais, et payent 4 fr. les tOO kilog. pu- navïM 
étrangers «I psr tins. Ccllas des aairapôts p«YC3»i cfsh^Hl 
4 flr. daas ee d^Mlsr cas, et, de plM, sttes asal aosahssi sa 
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irait 4» 3 fr. liii«|D*«lki arrîTMt par utItm tnaçûê» l» 1^ 

bidibi moulu paye 1 Ti fr, par Dftvim français . < * 1C fr. 50 c. 
;>ar UTires étranger» et par terre. ah. uangin. 

CttACE (Jours i>k). Voj. Jours de crace. 

GHAETZ ou GRÂTZ (en slave Nimetiki, Grad ou 
llradtt). Capitale do la proviiiff .uilricliietine ck Styrie, 
>ur la Muhr, avec (ia, OOU liub. C'i^l unu villu im- 
portante située lur !• pareoare du clierain de fer de 
Vienne à Triesie, h 142 kilom. S.-O. de la capitale de 
.'Empire. On y fabrique 4eti ouvrages «i fer et en 
leter, da enir, de te fafleiioe, ele. Graels, eoniiiM tm- 
Tf de plusieurs vallées fcrlili'3 rt couiiiie dép&l princi* 
iài des industries métallurgiques depuis longtemps 
WKHDméet de le Si^rie, lUt un cenuiefee Ifèe-coo- 
iidérablc, MirlMit«fee lêHoDgitoet keproflooMUlgr- 
.iennes. 

Les forges et usines du la Siytm rournisaaienl déjà, 
m 18S1, mx autres induetriee métaliurgtqiMt de la 
>rovinee, niii^i qu'à lu consommation directe, près de | 
iO,00Q tuiiiieaut métriques de fer el d'aderi eatimés i 
lUr le» Heui de prodmllon k une nkmr de H à f 6 
nîlH iiit tic francs. Gractr est le xit^ge d'un tribunal i\p ' 
iooiuierce et de change, il s'jr lient deux marehés an- 
nieb pomr le» beatiaus, ainat qu'un mereM taux Une et 
lUx chanvre». 

Pour les monaaiest poida et meaurea, nous renvojfons 
i Vienne. ch. vogel. 

GBAIN. (Sjn.: Angl. Grain, com. — Alicm., Dan. 
l Suéd. Gran. — Hnll.iînl . Crrrri, kurrel, — Polon. Gra- 
tow. — bUpagn.ellUi. Gruno. — Fortug. Grua. — Arube 
liiaàta' — Indien Tma, jow, joab,) On désigne ainsi 
m poids trèa>pctît, partie aUquele de l'unilé de poida, 
ivre, mare ou carat. . 

En Fffenee, en Eapagne, en Fortogel, en Brésil, en 
»ui^se, à Venise, on compte 9,21 G grains à la livre; à 
iuiogne, à Modène, à Dre&de, à Leipzig, on en<«mpie 
:,680 ; en Italie, sauf quelques exception», 6,9f 2. 

En Angleterre, le pound troy, employé pour l'or et 
'argent = 5, TCO grains, et le pouité avoir dupoidi 
livre coinuierciide) = 7 ,000 graina. 

En Belgique, en Holléade, et dans lae Ëtats ilaliena 
nu oui ridnpté le kilogramme, !p grain euMtlei^^, 
}t vaut, par conséquent, I décigramme. 

Le llrre médicinale te diviae presque partout en 
>,760 grairr^. Toutefois en Kspagne. en PortupuI, t n 
Toacane, dans les Etata romains, on la compte = H 
S,9l} freina. 

Le marc qui, partout, est l'unité de poids pour leâ 
pesées de matières d'or et d'argent, se divise également 
;n grains. En France, en Espagne, en Portugal, en 
iulie, en Suiaie, an Bidall, an Péren, atiCliiH, il y a 
k,608 grain» au mare-, en Ejpnc'ne, 1r marc d'or 
=z 4,800 grairiii ; en Alletuaune, ir marc de Cologne 
ss 388 freina; en Autriche, lemarcdeYiennes4,834 
fraios, ou rlucats (Voy. Marc el Livre). 

Pour ia joaillerie, le grain représente toujours le 
loart du carat. Enftn, on ae aert du grain pour réva- 
uation du titre des matières d'or et d'argent, et dans 
90 c«a il représente a^sex généFelement le -~ du carat, 
« ^ du denier, le loth, c'eat-è-dir» le de l'u- 
iii<- qu'on compte = 24 carats — i C loths 13 deirien 
Voy. Carat, Denier, Loth el Titre). 

En France, avant la loi de 1840, qui rendit obliga- 
le système métrique. Il y avait t le grain (poids de 
narc) = à.3 1 1 4 centigrammes ; le grain (livre île Char- 
efni^ne)s= <i.4 centigrammes; le grain usuel (livre 
le bOO granunea) s 6.4 353 eentigreaimee. c. t. 

CRAL\E8 FOURRAGÈRES. On entend , <^att<^ le 
«ngage agricole , par planlM fourragères toutes la 
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plantes enUivées, soit pour leurs radoeeet pourlenre 

tubercules, »oil pour leurs tiges el |>our leurs feuilles 
et qui* sont destinées à l'alimentation des animaux 
ilonieetiques. L'asttulemenl alterné et la culture pOT- 
fectionnée, beaée aur un grand dévdoppnnnt de k 
production animale, ont donné naisaanoe au eommerce 
des grainea fourragères. Plus ce commerce sera déve- 
loppé dana un paya, plue l'egrleulture de eelto eoB- 
Irée fera nuri^-'anfc. 

Au [>oiut de vue commercial , on s'occupe peu dea 
graines des plantes foufrefrèrea eolttvéee pour leura tu- 
bercules ou pour leurs racines. Chaque cultivateur a 
soin, en laissant quelques pieds monter en graine, de 
se ménager une provision de semeo<%8 pour les eul- 
tures des années suivantes. Les planta dont \(» gral» 
nés font l'objet do tr.-^n-ni-f'ons commerciales sont : la 
luxeroe, le trèfle, le ra^>-grii3£, le sainfoin, la mioetle, 
la veaee, ete. 

Graines dk LrzF.RNK. (Svn. : Lal. Medicago saliva. — 
Angl. i[,«cm<e.— Allem. et Holland. Luierne, — Dan. et 
Suéd. leeerM."- Eapagn. i//eM.-^Portn9. iHtBma, 
herva viedica. — liai. Lucernu, erba spuyna.) La gr.ifnf^ 
de luieroe eai fort menue, réoifonne, c'est-à-dire 
préaenlant à la partie médiane une courlnire et nne 
échancnire semblables à celles que l'on remarque 
dans la «emenre du haricot de Soissons. Lorsqu'elle est 
nouvelle, elle tal un peu luisante et sa couleur est 
jaunc-verdàtre. En vieillissant, elle de\ient teme il 
prend une teinte roupcfttre plus ou moins foncée. 

Les meilleures graines de luienie sont récollées dana 
lee provioeea méridionalee de la Praoee, et on lee d^ 
signe , dans le commerce, sous le nom de graines dt 
Provence. Cea grainw aont bien nourriea et remai^ 
«juabies par leur eouleur ttnlRirme. Les greinei de qua- 
lilé seronclaire sont rA)imues «ous le nom de iimine^ 
du Poitou ou du pay$; elles sont toujours plus petilM* 
pluamaigres. Quand les grainea de Profeneeae tendant 
140 fr. les 100 kilog., les graines du Poitou atteignent 
h peine 100 fr.; Ic.m graines mal nourries ou rctraitei 
ont presque toujours une couleur un peu brune. 

Le commerce se livre quelquefois à des fraudaequl 
ont pour but de rajeunir la f/rairie déj.\ ancienne et de 
lui (iutiuer celle teinte brillante qui est particulière aux 
grainee nouvellea. On couvre pour oela la graine d'uno 
rouelle d'iiuile bl.inclie ou d'ccillelte ; pour opé» 

rer cette fraude ou huile légèrement l'intérieur d'un 
aac long et étroit dans lequel on introduit 36 à 80 kilog. 
de graines. Deu\ hommes saisissent le »;i ■ > li m -in jiar 
l'une de ses extrémités, l'agitent vivement de manière 
h ce que les graines aoienl légèrement Imprégnées de 
l'huile attacbée aux parois du sac. Lorsque la graine 
n'est pas très-ancienne, qu'elle offre encore une nuance 
un peu claire, et qu'elle a élù pariuiteiueul ueltoyt^c el 
complètement débarrassée des gnlnsa diétives, mal 
nourries ou deNéehéae, la frauda oit nues dlfOoile à 
reeonnailre. 

Loraqu'oo doute de la qualité des grainee de Hneme 

ou autres, ce qu'il y a de mieux à faire c'est *)r spmer 
uo échantillon composé d'un nombre de graines déter- 
miné dana un pot ou en pleine terre, et de s'essorer do 
la quantité proporllounelle des graines qui ont levé ; 
on peut aussi jeter un certain nombre de graines dans 
un vase rempli d'eau et placé dans une chambre dont 
la température varia «nt» 16 Ot 18 degréa; après 30 
ou 36 heures, les germes des bonne* pr«lnps sont Irfr»- 
apparents,tout le tégument de la graine ayant élû rompu 
par le fUt da raoerolsaement de l'embryon. 

La graine de luierne ei«l v'irfnis mélangée à des 
fruiU de cutvétfc. Ces fruits soûl eapsulalres, teroes^ 
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arrondis et d'un vuluine égal à celui deâ aemences de 
luerne. lu renrerment des grainefi fort pelitec. Pour 
séparer les fruit' d - cuscute des graines de luuïme, il 
liuit lh>Uer tes graines et las nettoyer ensuite à l'aide 
d'un tarare ou d*n> eriUe. Le firattemeat brlie lei 
rnp«-n!r- \]v ni^nitc et rend libres les pcliles orrain^s 
qu'elles reureroient. On peut aussi opérer cette aépa- 
rellon en Jetant lee graines dans on vaae rempH d'emt. 
Les (Vuits de cuscute 8urna|;e|ont t>l il sera facile de 
les enlever, puis deiaire sécher les graines 4e luierne 
■fin d'empAeher In germination. 

La graine de Inieme se vend au pdds, en balles de 
100 kflop.; lorsqu'ellp est de bonnp qualité elle f*sl 
aussi lourde que le froment, c'est-à-dire qu'elle de 
7gt 78 à 80 kilog. On augmenta qttelqneRDto le puids 
des graines inférieures en y ajoutant un peu de a;ible 
fin, mais cette Araude est (àcile à apercevoir. Les l>elles 
gralnef jnmes sont plue pesantes que lee s e m eoese 
,bnine8 et noires. 

Les graines de luterne de Provence, belles, bien 
mûres el exemptes de graUws brunes, se vendent en 
Kra née, quelques moi» a|)rt'ti la récolU', de 140 à 1 50 fr. 
les 1 00 kilog. Lesgrainesdeluxernedu Poitou ou du pays 
valent de 120 à 1 30 iV. I^es marnes graines Agées d'un 
an perdent de 20 à 40 pour 1 00 de leur valeur. Celles 
de deux ans se vendent environ de 70 à 80 fr. les H)0 
kilog., quand ellciii^oul de belle qualil** et qu'un peut 
les mélanger aux graines nouvelles. 

Graines de trèfle. (Syn. : Lat. TrifuUum.— Angl. 
Trejotl, red ciover (trèQe rougej, crimiuit clover (trèfle 
ineamat).— - AOem. JT/m, Mnwr. « Holland. Klaver. 
— Russe. Triliitnik. — Polon. Konia, konih. - Dan. 
Kiever, kUwer. — Suéd. Yapling. — bspagn. Trwoi, 
^ Portng. Trevo, — liai. Trifoglio. ) 

Il y a deux varliltés principales de tr^^e : le ir^JIe 
rouge, est une plante bisannuelle de la famille des 
Mgamlneases, et le trtfie inearmt,qtA est une planta 
annuelle de la même famille que la précédente, origi- 
naire du midi de la France, el que l*OB appelta aussi 
farouch ou trèfle du RouuiUon. 

Trèfle rongé, La graine de trèfle rouge ou trèfle 
violet est encore phi» petite que celle de luzerne. Elle 
est ovolde et présente une dépression due à ce que 
l'oD del bouta sa rétrécit tout à eoup et présente dès 
lors un développement bion moins ronsIdéniMp tpir 
l'autre extrémité. La couleur de cette graine n'e^l paît 
onUbrme. Elle est Jannllre, Ja«M>vefdtlTe, vtotelte, 
violet-verdàtre , violet- jaunâtre. La couleur ^ iolelti 
enveloppe loujoure le gros bout de la graine et peraiei 
de la distinguer à priori des graines de lopullne, de 
trèfle incarnat ou de luzerne. Lorsque la partie la plus 
développée de la graine est violette, l'autre extrémité, 
le peut bout, est rouge-clair ou bien jaun&tre. 

La graine de trèfle nouvelte est loujours luisante, et, 
qnand elle a pu arriver à malurilé, elle est lounte et 
parfaitement nourrie. 

Si sa nuance est brunfttre, si elle est terne, eela In* 
dique qu'elle n'est pas bien mûre. En vleltliMant, cette 
graine perd son aspect brillant et ses nuances' elair^; 
an boutd'une année, elle devient nn peu terne et prend 
nne légère teinte rr i l. fitr, ; au bout de deux et sou- 
vent de trois ans, elle e»l peu luisante et prend une 
teinte rougeftire plus ou molna feneée, sdon la eon- 
leur primitive des gralnes. Laeoukwir Violette sat aossi 
beaucoup moins vive. 

De loules les graines fburragKres, la graine de trè- 
fle est celle que I on cherche le plus souvent à frauder. 
Dan« les années humides, lorsque Ips ^'raine-î ont de la [ 
dilUculté à se détacher des gou^jicâ, ou âuumel les ^ 



gousses, détachées des tiges et nettoyées, à la etalear 
d'un four après qu'on en a retiré le pain. Après qu'elle» 
y ont séjourné 8 ou 10 heures, on les relire H on l«t 
soumet au battage. Ce procédé de des^ccation eslèvr 
généralement am graines leurs facultés germioatiTe*. 

On rem! :in\ i-'rajries de trèfle vieilles leur édit 
brillanl, en les couvrant d'une légère eouelw d'huile 
d'olive par le même proeédé qn'eei emptote peur le» 
graines de luzerne. 

Les commerçants peu déItcaU ajoutent du eaiik ma 
graines de trèfle ponr augmenter tour poids cl smI 
pour faire croire qu'elles ont été séchée* au «okil el 
hattuej* (iur la terre, sans avoir recours au fouràpain. 
Les acheteurs ne doivent pas se laisser prendre à «$ 
ruses. Ils doivent aussi veiller à ce que la graine k 
soit pas mélangée à d'autres {^raines, telles que «D« 
de minette, de serpentin, de plantain et 4 des capwb 
de eoseute. 

l a pratne fit* (n'^flc de bonne tpiallt^ p^>se autinl 
que la graine de luzerne, c'est-à-dire de 7 8 à SOkikf. 
llMelolltre. 

Les graines de Irt^fle bien nourries et remarquabW 
par leur belle couleur, se vendent, en France, de l(W 
à 125 fr. les 100 Utog. pt>u après ta réeolte. CeBeidi 
deux ans, qne l'on désigne sou.s le nom de nai'ti 
grainci de trèfle, se vendent encore de 60 à 80 fr. kio- 
quc leur couleur ti'eiit pas très-brune ; on les eo^lô^ 
l>our fhiuder les graines naturellei>. 

Les ventes ont lieu par balles de 1 00 kilog. 
Trèfle mcarmt, La graine de trèfle incarnat ou (â- 
rooeh e'éroplole, soit enveloppée de son calice, c'e^t- 
à (lirr i n hourrr, <m\ mond^c. On met 20 à 25 kilwr. 
de graines mondées par hectare, tandis qu dfsulite 
45 à 50 Ulog. et Jusqu'à 100 kilog. de gnim « 
bourre ; mais on Uveod Ordinairement «MpoolUe^ 
soui enveloppe. 

La grrine BonvéHe a une couleur janne-cUr ; Ifie 
d'un an à deux, elle devient un peu rougelinki Ln 
gTalnps de deux ans IHent rarement bien. 

\m graine de trèfle incarnat bien mûre et Me» ait- 
tofée est un peu plus lourde que la graine de trtdf 
rouge el pèse de 80 à 82 kiiofr. l'hertolitrp. di^pooil- 
lée de son calice. Le prix de l'hectoiiire vanc de 601 
80 c. le Ulog. 

('.n\tNES DE RAY-GRASS. (Svn. : ! nt. ColinuM.—kD^- 
Comtitun rajf-grast, — Eapagn. ituittoi.) On cultive 
deux aortes de rav-grasa eononea «Kiale imm ds^Ms 

tnmlais on ivraie vivace el de rnv-rjrnss d'Italie. 1*( 

graines de ces graminées sont obiongues, à dos roo- 
vese etk flM» oreoaée en gouttières. On fktt un foaà 

commerce du premier dans le nord, dan» le cenin 
dans l'ouest de la France. Les meilleures graines . 
tirées d'Angleterre. L'hectolitre pèse de 40 à 42 ké*»- ' 
et se vend de 4ô à 50 fr. Le second convient siirt j1 
aux terrains calcaires et produit, par l'arrosage el pu 
l'emploi des engrais liquides, des résultats lueneillm^: 
c'est celui que l'on cultive dans \m marais de la Loa- 
bardie et dans les fermes ûe M. Kennedy et <h: M. Mecbi, 
célèbres par l'emploi en grand des engraid liquides, la 
hectolllvv pèse 26 Ulog. et se vend de 50 A 00 fr.. « 
peu plus cher (|uc le ray-grnss aii;;lats. 

GaaiMBS 0£ sjUNrow. (Syn. : .^ngL Sainjoin. - i 
Allem. 8âsûne9, — Cspagn. FtpâreiUa, ~ lld. | 
Sinfito.) Le sainfoin est cuHivi'- dans toute l'Eurf'i*; 
aussi le commerce de cette graine est-il assec géoém- j 
lement répandu. La graine de sainfola est bMK } 
lorsqu'elle est bien pleine et d'une couleur roux- 
jaiinsitre. On doit acheter, îuilrnit que {lostibie, ie* 
graines de la dernière réculte ; ceiitu qui oot ^ ^ 



I 

I 

Digitized by Google 



GRAINES OLÉAGINEUSES. — IS7T ~ 

deui ans ferment presque toujours mal. Un hecio- ' 

lifn- ilfi bonne graine (Je saiiiroin v<'*ie(le 31 à 32 kilo}». 
Lorsqu'il nr p«>Ke que de 27 à 28 kilog., comme cela 
«rrite asset fréqiiemmrnl, r'cii un indire que b graine 
B'e«l |Mif« arrivée à maluritt*. 

On vend ordinairement cette graine ritrctnliirr ; 
elle vaut de 0 à lOTr. l'Iieetolilre, suivant t'aliondance 
de h réeolle et la nteetfsiK'; du rommeree. 

GKAI>es nP MINKTTE. (Syn. : l.a!. )!, ({'irr.qn fnpuHna. 
— Augl. ïeltow clover.) La minette, minette dorée^ 
trèfie fmme on tiipuiitM est une légumtnetMe trèa-rus* 
tfqii»' i|ui vi-gi^te Irès-bien dans le nnni (■(innin" (!;iu^ !c 
midi de la Fraoee. Sa fraioe cxl plus aplatie que la 
gntne de trèfle et dhHim allong^^c que celle de la 
huerne; sa coiilt nr ei»t uniforme : elle est jaune-vcr- 
dàlre. Un hectolitre de c«ite graine iièseSO à 81 kilog. 
Satateureommerriale ^st de 30 à 40 fr. les tOO kilog. 

Graines de vesce. iSyn. : Lat, Vicia tatiia. — Angl. 
Tetch. — Allcni. Wtcin: — Dan. Vikker. -*Plam. 
Vilae. — Espagn. Àlyarroba. — liai. Vetcia.) On vend 
troi» variétés de Tcaees ; !• la vuet d'hiver^ appelt'e 

ilaiis l'oticsf jny<<;:'- ; la vesce, de /;r/; ' • ■ • , — ("es 
deux léguniincuot'ti mmi «u«t«i cuiiuues suus le nom de 

twice Amé- 
rique, ou (eiitiHc du C nitiid'i. 

Les deux premières variri*^s ont des graines brunés. 
La dernière a des graines presque blancheT: cesprai* 
ncK, brunes ou blanclicri, »out li.si<e!» et globuleuses. I.e 
poids d'un hrctolilre de ve«cc bleu nourrie eM de 
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80 kilog. Lt5 ;.'i\iines de vesce »e vendent gZ-m'-rale- 
IDMltiia mesure ; elles valent de 20 a 30 fr. l'ii* • 
commerce df^ .lutres graine-» fournigères est très-lnuité. 

On trouvera, à l'article Graim^ OtÉAGlNELSKS, le 
tableau des droit* de douane qui flrappcnt les graines 
fourragères à l'enln'îe et a la sortie. Ces graines .'(ml 
(Hinrondues dans le« documents publiés par radniînis* 
tralion des douanes sur rimporlallon et Texporlation 
des produits Tourragers, avrr \v- ;.M,iiiu ^ dites furrt- 
tales, il ne nous est pas imssible d'apprécier e&aclement 
flmporlanre de notre commerce extérieur relativement 
aux graines fourragères. St iil< miMit, comme on ntt 
que le commerce des graines Toreslales est peu iuipor- 
tani, les chiffres suivants donneront une idée de lu si- 
tuation. En 183G, les graines dites Jorettateg et de 
prairifs nrit iliuiii.'- lii-ii ;\ une importation tuort-niie de 
803, ôNo Iwiiug., oitianl une valeur de l,20.i,3* 1 fr. ; 
rexporlation a été de I,*71.I44 kilog., oITranl une 
valeur de 2,liG5," 1 5 fr. Vax 1857, les chilTres ont élc 
do 9,100,160 kilog., dont la valeur t>e montait à 
l3,6T5.t49 fr., pour l'importation, et de 6,016.776 
Tvili.;-' , d'une valeur de 9,025,104 fr. pi.ni l'expor- 
tation. ' VICTOR liORJË. 

GBAlBrES OLéACHKECSKS. Le commerce des 
huiles a pris une grande «Men-ion depuis rin\ention 
des lampes à double courant, des lampes ('an el, etc. 
On emploie all^^i l'huile en grande quunlitc dans la ■ Koolznud. — iVilon. Rzcptk.— Kspagn. cl liai. Cvlzii. 
fiibrfcalion di» «-avons. L'huile de eoiza ou d'ieillette, ! — l'orlug. Colsa.) Le tol/.a est la plante oléagineuse 

la plus productive et la plus répandue. Sa récolte est 
a .^i-z variable, mais si la saison s'est montrée favorable 
à sa Oornison et à la formai ion de la graine, les pro- 
Uuils deviennent con.oid«''rable.> tant à eau-fe dn rende- 
menl eu graines qu'à cause du prix élevé auquel ces 
graines se vendent. Il y a deux variété de ooixa: 
l'une tsi seuiée ;)ti t>rtnt< i-i|i' ])Ot!rt"tn> r(>rnl(i'r à l'nti- 
loiune; l'autre, semce pendant les derniers jours de 
juin, liasse l'hiver en tivre et se récolte pendant l'été. 
I.e eulza d'hiuT est beaucoup plus productif que le 
colza d'été, et su groioc plus riche en parties huileuses. 
Un ue culUve pas, «a France, le cdta depuis plu» 
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qu^me plaee asies restreinte dans un assolement bien 

raisonné. 

On cultive en France deux sortes de plantes olé.igi- 
lieuses. Les unes sont cultivées exclusivement pour leurs 
graines, ce sont : la camelii», le mlzn, la nmutarde, 
la navette ou rabi-tr,', te pnvi\( nn >i iUcttc; les autres 
se rangent en ud iih: leiii|is dans ia classe des plantes 
textiles à cause de leur lige qui produit de la fllaasc, 
et, dan« la < la.^se (les l'îanlt's ri!i'.Tiriiiciiîe>, ,'i eaiise de 
leurs graines (|ui ne sont pas considérées, en général, 
eomme produit prinripal : ce sont le chanvre et le îin. 
On a essayé, dans le temps, de retirer de la filasse 
des tiges de camcline, mais on n'.v a pas encore réussi. 

Les tfget des plantes oléagineuses sont utilisées le 
plus souvent en litières ; le» gousses et particulièrement 
les siliqiies du colza sont mélangées aux pulpes de 
betteraves pruvenatit dtis distilleries, et eonstituenl une 
cieellenle nourrHure pour le bétail. 

Grainf*; DE CAHEUNK. (Syu -AjiK.Mijnrirumnnth'um, 

— Angl. Gold nj /de iMire. — Allem. Leindotdr. — 
Holland . Knmille. — Flam. Dooreiaad. — Russe Jt^frAtJr. 

— Pol«)ii. Kidti iu. — Su 'd. Dof/rn. — Dan. Hnrrurt, — 
E^pagn. Mnjfjro. — Ital. Almo.) La cameline est cul- 
tivée depuis près d'un siècle dans la région du nord 
de l'Kurope. On la n ncnnlre principalement en Franr.- 
dans les dé|iartemcnts du Pas-de-Calais, de la Somme 
et du Nord. Dans ces contrées, elle remplace souvent 
les colzas d'hiver et les lins qui ont péri, son principal 
avantage étant ifacoomplir sa vt'gélalioii en trois ninis. 
Klle s'acconimo<le de tous les terrains et dofine d'abon- 
dants produil:-. <.>>tte plante est aussi cultivée depuis 
longtemps dan- la Nomirindie, la ('hampague, la Bour- 
gogne, l'Alsace et la Franche tlomlé. 

L'huile de cameline , que i*on désigne quoIquefolB 
dans rnmiiierce sans les nnni? d'huile de r.amomitlc, 
hutte de \ésame d'Allemagne, s'obtient à froid. Ca*IIu 
qualité d'huile nH)ide fait qu'elle se vend parfois plus 
«•lier ijue rhud<' de rnlza. cl la tru'uu' i ln '^c |,nil ar- 
river pour ia graine. Cepcndaul, le prix de l'huile de 
cameline est ordintdrement un peu infiSrleur h celui 
des huiles de colza et de navette. 

L'hectolitre de graine de cameline pèse de (ïS .i 
70 kilf»g. On a calculé qu'un litre contenait environ 
8^0,^lOl) graines. 100 kilog. de bonnes graines <liii\fiit 
fournir de 27 à 31 kilof;. d'imitf et OO A {]', kiin-, de 
tourteaux. Les tourteaux sont d'une l iiuleur ruugealre. 

La graine de cameline «e vend ordinairement de 20 
à 21 fr. ritffîniilrc. l,a gniine île ramelitie est Irrs- 
petile, de forme ovale, allongée, et marquée d'un sillon 
comme un grain de fifomenl; sa couleur est d'un 
jaune ronji jiri'. ri llr ^■lainc, tni -ini'on l'écrase, ne 
laisse qu'une trace huileuse très-légère ; écrasée sou.s 
ta dent, sa saveur est àrre et alliacée. 

Gkaim-s ue cul^. (Syn. : Lat. Bras^ticu rampeitris. 

— Angl. Rape, coie-seed. — .Allem. 7Ï«/».. — Holland. 



riiélangi-e à celle de chènevis, est utili>ée dans les sa- 
vons à iKise de poloiiBe, appelés tai oiis mo/tsf, qui sont 
l'objet d'une fabrication riMistdérable. Ci>s savons, qui 
"^onl plus ]i;irticulièremeii1 l'ti ii-rt'.:i' diiis Ir nnrd delà 
France, se fabriquent rapiilcmenl, et se vendent à Irt»- 
bM prix. L'huilé de cliènevfs donne à ces savons cette 
belle couleur verte, recherchée di s conrommateurs. 

La culture des plantes à graines oléagineuses qui 
était autrefois concentrée dans le déparlement du 
Nord, s'est ré|k;mdue dans presque toutes les parties 
de la France où rat:ric\iltiire e>t en progrés. Otte cul- 
lure, qui est tKrs-lucralive, ne doit cepeudaul occuper 
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d'un siècle. Aujourd'hui, cclto crucifère couvre an- 
nuellement d( !s Hurfuces con.sidi^rablç*» dans le» dt-par- 
lements du nord, de l'est, du centre et de l'ouest. 
Depuis quelques «anéct on le cultive dent plucieura 
contrées de la région du sud-ouest et du i^ud-esl. Les 
déparieuienU qui possèdeol les ^ilus grandes cultures 
de eolu, KNit: le Nord, le P«i-de*4Uais,le Odtados, 
1,1 s iiiiFiM', 1 ! Seiiie-Inr<'rifiir(' cl Seiue-et-Oi>('. 

Lu 1840, le coUa occupait eu Fraace I73,â00 tiec- 
tores, produlfant 3,310,862 heetol. de graines, éva- 
luées i\ 5 1 , 1 26,700 Ir. Cette production ne sufQt pas au 
commerce français, car en 1 83& on a importé de l'Alle- 
magne et de l'Angleterre 23,337 hectol. de graines. 

Le» meilleures gniinea de eulza cullivées en France 
proviennent lics irons ûc Cambrai, S;itut-Quenlin, 
Péroune, Douai, Arras, etc. i^» qualité» supiTieured 
Henoent de Hollande, et soal cultivées en Zélande, en 
Belgique, duna les polders et daiig le Palatinat, d'où 
elles vont eu Hollande en {»a»suut i^ar Ma^euce. Colo- 
gne el le RblB. Les graines élreogèree qui oeeupcnt le 
second ranp, sont cflîes qui \ioiiiient de Hambourg, 
Lubeck, Kuslock el de tout le Meckleoibouig ; on eu 
récolte auni en BuMte, et elles soiit très-Mtloaées. 

Les graines récoilées dans ktt environs de Lille sont 
les plus belles ta apparence el les moins riches en 
buite. Elles sont grosses elont une idnte rouge. Elles 
donnent, comme quantité, au cultivateur plus de pro- 
duit, mais elles ont motos de valeur dans le commerce. 
Les terres maigreii el sèches donnent, eu poidâ, une 
quantité moindre de graines que les fortes terres, la&u 
les graines sont beaucoup plus n- h'>s en Iniile. 

La Normandie tournii dcpuu quci4uus aunéeii des 
quanlilés considérables de col». 

Le commerce de l'buile el, par conséquent, de la 
graine de coUa est entlèremeot livré à la spéculation. 
Les moindres varialions dans ta lempémlure sont ei- 
plnifi'cs par les spéculateurs, et les cours haussent ou 
Iwisseot («arce qu'il fait beau eu Uollande ou parce qu'il 
pleut en Normandie. 

L'enlèvement el la conservation des graines de colza 
exigent eerlaiiies précautions. Quand on rapporte les 
graines des champs, on doit tes mêler avec 1/3, 1/4 
ou ]/â de siliques. Ces silique» empêchent que Mi 
gniinei! s'iVhauiIent, fermentent et perdent leur qua- 
lité. Lorsque les graines ont été nettoyées ou criblées 
dans te champ* eUesdtrtvenl être déportées dans les ma- 
gasinfi en une rotielie niinre. La pré.-enco des siliques 
permet de les dcpo«cr en couche un peu plus é[ials!ie 
dans les greniers ou dans les granges. Dans les deux 
cas, on les remue phisirurs fois pendant les premières 
semaioes qui suivent le battage, soit avec la pelle, soit 
avec le rftieau. Les graines qui se sont échauffées dans 
le* greniers prennent une teinte hUuuIifilrc el une 
odeur de moisi qui les déprécient parce qu'elles ont 
toujours moins d'huile. 

Les graines ne sont séparées des siliques, au moyen 
du crible et du lararc, que lorsqu'elles sont toul ù fuit 
sèches. Une fuis le nettoyage opéré, on met le^ graines 
en tas de O^M h 0>".5O d'épaisseur, en ayant soin 
de les faire passer de nouveau tous les trois mois au 
crible et au larare, alla d'empêcher la pro^iagation des 
ineeelee nuisibles* 

Le |>ara!>ite de la çrninc de colza est un des insectes 
aearleus connus sou;) le nom de mue*. Suivant M. Fo- 
cHlon, qui l'a consdencieusemcnt éludiée, cette mita 
vit des débris pulvérulents que produisent les graines 
malades} elle salit la graine et eu allére la quaiiié. 

Les gr^ncs do eoiza {>erdeni environ de i;ô & i/i 0 
de leur iioids» trois ou quatre mots après la répolte. 



^ an — ORAINBS 0LÉAG1KECSE5. 

Un hectolitre de graine <i» n !r i d'hiver pè«e de 
es îi 70 kilop. Un hecif.litre de eol/a d été pè#c de 02 à 
05 kilog. H faut du e aussi que le |»oids de l'hectoUtre 
varie, quelle que soit l'époque de reasemenrement. en 
raison de la beauté, de la pureté el de l'i'tat de skdté 
des graines. Les graines mal nourries, avortées, pi- 
quées par les mites, ne pèsent guère phis de 55 k M 
kilop. On a eaUuli^ qu'un liire <( • '-'mines de première 
qualité conlient^e 160,000 à 180,000 graines. 

Il Ikut, pour produire od tonne d'bulle de 91 kilog., 
325 à 425 htres, ou 218 à 215 kilog. de graines. 

graine de colza se vend à l'hectolitre; son prix 
varie suivant l'étal de la récolte sur pied, l'abondanee 
des produits et les Vlelssitudes de la spéculation sur 
les Imiles, Le prix moyen est de 25 fr. l'hectolifre. tn 
général, il ne descend guère au-deasoua de IS Ir., et 
11 ne s'élève pas au-dessus de 30 flr. 

Pour qu'une praine Foit de première quali!.', ^rlnn 
U. Gustave Ueuzé, il faut qu'elle M)it ronde, noire et 
dur», el qu'écrasée elle offre une chair Jaune-loaeé 
qui prai^se beaucoup. Les semences rougentre» sent 
mouis recbercltéea el moins estimées par le commerce 
et par les huileries. En Flandre, les graines que l'on 
regarde comme les meilleures sont relies que l'on 
récolte à Cambrai, à Douai et i Huzebroucli. Celle* 
des environs de Lille sont plus gros^s, mais ti\n 
sont un peu moins olêagloeusei. Auaii, la statistique 
générale constate que le prix moyen des premièr. s ^ -î 
de 25 fr. CO c. rhectoUire, tandis que le» ttetcooda 
ne se vendent en mofenns que 34 fr, 75 e. 

Nous donnerons deux nnnlysrs fiites, l'une par 
M. Housslngauluurlcs graines de colza d'Alsace, l'autre 
par M . Horide sur les graines de eolia de Brelai^, qei 
prouvent que la richesse oléifère de ces trrairieA varie 
suivant leur provenance, ^ous ferons observer que 
les graines rérollées en Bretagne avalent sans doute 
été complètement desséchées, car elles contlemieiit en 
général plus de 3 pour 1 00 d'humidité. 
Voici ces deux analyses i 

Colia d'AlvM. Goba dm 

Huile 50.00 88.50 

Matières orgtalqMS . 35.10 55.44 

Sels divers »M ».50 

11.00 1.5« 



f 00.00 190.00 

Letonrtean provenant de la fabicalion de rirallede 

colza !te vend nu ()in(l> ; les 100 kilog. talent, es 
moyenne, de i 2 à l ô tt anes. 

GbaiMBS oc moutarde. (Svn. : Lat. SinapU, — AngL 
Mastnrd.— Alîem. .^t '//, Mustert, Jfostrfrh. — Holland. 
Mosterd. — Uusse Gvrlschiia, — Pulon. Gorroitfka.-' 
Dan. 5eitfp.— Suéd. i$eiM|»..'-Espagii. jrostosa.— 
Portup. Mostarilii. — Ital. Mosturda.) La nioiitardff 
blanche est peu cultivée comme plante oléagineuse; 
c'est la moutarde noire, désignée souvent sous le nom 
de sénevé, qui est l'objet d'un commerce d'ailtouit 
assez restreint. C*s graines ont nne saveur Acre el pi- 
quante; elles contiennent, d'après M. Muridc, les sub- 
stances suivantes : 

Mnti^rcii orgsntqses 63.02 

Btiile 27.36 

rh<i'.|ihati> 3.32 

Silice, etc 1.10 

B tO 



100.00 

Les matières or^nniqnes enr- i»tent en gomme, <ncTx\ 
matière grasse, albumine végétale, matières cok>raute« 
Jaune et verte ; addci dtrique, malique, myronique. 
et^aaiilsine. 
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On prtnd pour la conservation «le cette graîae les 
mâtUM précaution* que pour la graine de colta, t'ml-, 
è-dtre, on ta fenlre av«e une partie de* tlHque» ; on la 
erible quand elle est «èche, et on la <lé|iose Mir le 
plancher' du prenier en une couclie peu ^paUsp. 

Un hectolitre de (!raines pèse de 68 h 10 kilog., 
et se vend de 18 à 20 fr. 

L'huile qu'on Pttrait des praincs de moutarde noire 
est Jaune ; eile a unu odeur forte el est très- siccative. 
On t'emploie aa Japon et an Benpile pour Téetalniga. 
En Friiiir»', elîf «ort h la f tbrloaflnn dn Mvon Jaune. 

La farine de moutarde est Bum emplojée daoa la 
^laranaele p«ar IWre synaplamea. 

Giui!<ES DE NAVETTE. (Syii. : Lat. Brasstca, napus. 
— •Angl. Wmier rape, rape ued.—Allom. Rubsamen, 
JbiftwMi. — Holtand. Boeiptand. — Riuêe Rœpnœ , 
sœmfa, •— Polon. Riepnica. — Dan. Rœfrœ. — Suéd. 
Mofue.— Espafrn. Siibina. — Portug. Nabica, jnnente 
éi noboê.— Ital. Ravizione, rtpeito.) La navette est 
CppaMe rmttte ou rabette. On la cultire très en grand 
dans noH d^^paclpnicntâ de l'est, dans le H ^l ti-in, 
dans ia Siiéste, etc. La navelte d'hiver est la variété 
Ift plus prodoellve el 1» plua généralement eulUtée. 
La navette fie printemps, appelée «ussi navette d'été, 
nantut de mai, navette unnuelUf esl moins cultivée. Elle 
«et asaei répandoe dépendant dani la Bouirgofne, la 
Lorraine, l'Alsace et Jans Ifs pnrlies montueiiiies du Daii- 
phlaé, où la navette d'hiver réuasjl U-ès-difilcilemeot. 

Aprèa avoir été dépesées dam H» grenier avee une 
certaine quantité de siliques, les gnines de navelle 
•ont remuéi'g deux ou trois roi« i»ar semaine atln qu'elles 
M a'éehauirent pas. Quand elles sont sèi lie», on les 
Mltole t TaJde du crible et du tarare. La conservation 
de <*<w graine» exige les mêmes soins qoe a*!!' s'agissait 
du cuUu. 

La graine de navette est un pen moins pesante <|!M 

la graino de colza. La jîralne de navptlf» d'hivnr de 
bonne qualité pèse de (5& à G» hdog. l'hcctol.; un htre 
contient de StO.OOO I SS&.OOO graines. 

La graine de na\t'lle d'>'l(^ ,h- 00 à 65 kUog.j 
un litre coalienl environ 2âO,u(iO graines. 

Un heetoUlre de graftMS de nnvolle d'biver pesant 
r>G kilog. doit donner St fcUog.dlinile et 40 à 42 
kilog. d« tourteaux. Un hectolitre de graines do narette 
d'été pesant (i2 kilog. doit donner de 17 à lu kilog. 
d'huile et 40 kilog. do tourteaux. 

I/huilt' df* narpito e-l employée pour l'Malrage, 
la. rabi ication dea savons mous, le foulage des tUotTcs, etc. 
Elle se vend à peu près le même prix que Thalle de eolza. 

Le commerce préfère les firaines réeol1'%>s dans ta 
plaine de Caen ; celles qui proviennent des environs 
de Rouen viennent après. Les graines récollées dans 
la Lorrain.' t l la Franche Comté sont moins ealimées. 

Le commerce ne fait pas de difTéreoce entre les 
tottrteattii de navette el ceux de eolu: on les paye le 
mf'me prix. 

Les graines de rolza, df navrtte et dn rahette ap- 
partenant au mtiitu genre {Omette), doivent avoir 
beaucoup de ressemblance entre elles; toutes les trois 
sont ronde-; e\ ont ttnn cnulnir brun-foncé. La graine 
de (-uita est cependant un peu plus grosse que les au- 
tres, ainsi qu'on a pu le eonslaler par la contenance 
au litre que nnn:« avons donni^e do cha p]*' r.';pèee de 
graines. Eu outre, sa couleur est plud franche. 

La navette ou rabetle a une teinte ronge très-sen- 
flblc. Dans la gruinc de coixa et dans la grame de na- 
vette, labonne qualité pour la production de l'huile se 
Teeenoahatt gndn rond, petit, noir et dur ; écrasée par 
l'ongle, la graine doit présenter une ehair janne-serJn 



qui graisse fortement l'onple; la p'-ri'i dnft ^(^e noire 
et mince; les grains qui sont gros annoiu^nt une cul- 
ture dans nn terrain trop ftimé ; ceux qui ont nn reflet 
rouge annoncent une n'i olte faite prématurément. On 
reconnaît d tes graines Mnt noovelies ou anciennes, 
en en écrasant quelques-unes soos la dent. Si etlei 
sont nouvelles, leur saveur est douée et l%irenMllt 
herbac«>e ; si elles sont anciennes leur saveur est 1ère» 
ran«-c et d ésagréable. 

Graircs de PAVOTOoOGii^tTTB.(S,vn.> Lat. PajHanr 
MOivv'f ■^'•m. — Angl. Pappff. — Allem. Hfobn, Hiq^a^ 
mcH. — Hulland. JfeuiMo^.— Kusse et Polon. Mak.^ 
Dan. Fin/liuve. ~ Suéd. fa/nio, Mlinosra» — Espagn. 

Donni/lt-ra, adormiJera. — Portufr. Dorinideira. — It. !. 
Papavero.) La culture du |)avot ou œillette ne fut intro- 
duite en rranre que pendant les dernières années dtl 
XVlii' siècle. L'huile que produit la praine de |»avot 
esl comestible , mais sa vente, h l'état pur, fut long- 
temps défendue, parce qu'on To! attribuoll un effet 
narcotique qu'elle n'a pas. C'i^t aux travaux et aux 
inslaneos de Va.hh'- Hozier qne l'on dut, vcr^ 1 775, 
de faire réformer i'arrél qui dt'ifeiidiiit aux ûpiders de 
conserver, dans leurs magasins, un tonneau d'huile 
dans irqnpl il* n'auraient pa? Introduit 500 gr. d'es- 
sence de térébenthine, aOn d'ôter la possibililé de 
vendre cette hnlle comme huile à manger. AuJou^ 
d'Iud riiinDi iiili'' de l'huile de pavot est parfaitement 
reconnue ; c'e^tt la meilleure huile après l'huile d'olive. 
Lorsqu'elle a été extraite i fhoid, sa saveur esl à peu 
près inaipide, son odeur à peine sensible et sa couleur 
Jaune d'or. Elle supporte 10 à 12 degrés de froid 
sans se figer. Elle est loin d'avoir le goût savoureux et 
agréable de l'huile d'olive, cependant le eommerce qui 
ne se respecte pas, la mélange îl l'huile d'oUve» afin de 
lu vendre ainsi tieuucoup plus cher. 

Le pavot est cultivé dans les départements du Nord» 
du Pas-de-Calais, de l'Aisne, de la Somme, du Haut- 
Rhin, du Bas-Rhin, de la Meurlhc, de la Ueuse, etc. 
Il vient bien soos tons les climats, el ne redoute que 
l'exf-t'^s d'inimidité. 

On rentre les graines de pavot au gi*enier en y laia- 
sant des débris de touilles, de tig^ el de eapsules ; oh 
en fait des tas peu volumineux que l'on remue deux fois 
par semaine, jusqu'à ce que les graines soient sèches. 
On prend, du reste, des prénauttons analogues à eellca 
que nous avons déjà indiquées pour les graines de 
colza. Ainsi, pour conserver la graine en magasin, on 
la passe de temps en temps à un lurare, ailu d'empè- 
eher les mites de l'attaquer et de se multiplier j il faut 
(■\\\r>r de laisser la jrralne dans les sacs aussitôt après 
le battage; la graine pourrait se détériorer eu s'é- 
ehaulfiint. 

Un hectolitre de graine de pavot (rilli-lfe bien net- 
toyée pèse de GO à 6à kilog.; son |>oids moyen est de 
63 kilog. Cette graine est Irès-rlrheen huile. Suivant 
M. Moride, elle en n itfennerait, quand elle esl sèclie, 
43 p. 100; cepeiiilant, en fabrique, on n'en obtient 
guère plus de 2S à aS p. 100. Voici, du reste, des 
rendements moyens donnés par les meilleurs auteurs s 

Pir 100 Uklk P*r »i>;i-l.)!ilr«. 

r: apparia 35 kilog. So kilog. 

Moll 35 Î4 *- 

Schwerts. ...... »tt — lî — 

Pay» 31 — tt — 

■oBBst a» — » — 

MoyenDe . . 34 Vi\n<y. 23 kil<>^'. 

100 kilog. de graines produisent de 52 h 6C kilog. 
de tourteaux ; un hectolitre du groiae donne de 14 à 
86 kUog. de tourteaui* 
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r.RAINES OLEAGINEUSES. 



La graine de {>:ivot «te vend de 26 à 32 fr. l'hertol. 

L'oeiOeile est lu |>lu« pclile d« 1on(e« les frralnPA 
olragineiit>v« ; l'ik-est ri'njroniic, rl >a couUnir fsl d'un 
cris as^cr foncé lorsque m in.iluriti- 0*1 |iiir!ailc, vi 
U un gris tirani sur le vert lorsqu'elle n'rsl pas com- 
ptélcincnt mûre. 

t«HAiM''< i»K rtiANVRF OU c.HfcNEVis. (Svn.: \.aX. Semai 
catmubium , — Aiipi. ilanipsted. — Ailein. Uaiijuame, 
Haiijkoruer. — Hotland. Hemipsaadf ktimepzaod. — 
Russe Crniopfjniii c . — Dan. Hiiuipcfroe. — SiiM. llamp- 



iji graine expédiée de Biga, qui est une de nos 
pritiripalea sources d'Importalion, eat renfermée dent 

des bartiâ de cliùnc portant une empreinte qui figure 
«les i-lertt po^éo:» en eruix au-dc8«u« du miliéainie dft 
l'année dans laquelle lu graine a été réroltée. 

L:i gruine de (lourlaiide, qui l'expédie parle port 
<îi' l iliMii, < .>l contenue dr«n» des barils de boi* de 
pin, iiifirquvfl de» tetlres L. B. placées au-desâua du 
Diilléiinie* 

Le« marqnr;; et rindiciiion de Tannée df la nVoUe 



fia. — tspagii. Canawon. — Porlug. Linhaca (la eau- 1 ne figurent que sur ies barils de grainea de&Uuéee & la 
hema. ^ liai. Canafmeeia.) On cultive le chanvre «oit | semence. Uca barils qui eontlennenl les graines i 

ponr .-a 11la«M-, pour ^,l ?raine. Quamt on veirl nli- 
tcuir de Luuncs graine^^, on i>èu)e le chanvre tréâ-elair ; 
dans ce cas, la flloaw est grossière et ne convient guère 

qu'à la faliricaliiin iIcs nH(lap;os. 

La graine de chanvre, connue généralement soua 
le nom de chènevis» est employée en partie à te nour> 
rilurc des oiàeaux de bas8e-i'our, des oiseaux de vo- 
lière et des pigeon» ; une partie e.«t transformée en 
huile, et rournit l'éclairage des cultivateurs de chan- 
vre; ce qui reste e^l vendu aux labricanis d'huile et 
consoiumc dans 1rs mf-l:in?c» du commerce Frauduleux. 

La graine di clu in vie est Irès- sujette à l'échaufle- 
Dienl, Kurtout quand elle efll n*akheinent réeollée. On 
pnrr .1 n i im i»ii\<'iii( ni en la con&ervant en pelilfs (as 
dans ilcii magasins bien aéréi, en la soumettant à des 
pellelages fréquents; nuits réchaufTenient se produit 
quelquelois avec une telle rai)idllé, que lorsqu'on s'en 
aperyoil le uial eal déjà aan« rcuiède. 

Un lieelolitre de graine de eliènevis de bonne qua- 
lité îi.-sf <Ic 4. s à hU ktinp. Il faut : à '.\ !i. ch.l. >rlnii la 
richeit.sc de la graine, pour obtenir une tonne d'huile. 

La graine de chanvre ou chènevis, parniitement 
mfire, est luisanti? 1 1 d'ime couleur grise tirant sur le 
brun. On la trouve rarement dans cet état ; presque 
lot^jours elle est plus ou moins mélangée de graines 
dont la leinie gris-clair ou tirant au blanc annonce 
une maturité imparfaite. Pour que la graine puisse 
être considén'e comme bonne, il faut que la plupart 
des graines, prises isolément entre le pouce et l'index, 
ne cèdent pas à une forte preo^ion. 

GitALNEs DE us. (Sjn. : l-ii. Uni semen. — Angl. 
Liiueed.—' Alleui. Lti»*uat, FlacAs«<niteR.«» Rolland. 
I.in-antl. — . ÎJc rrjrœ, — Suéd. Linfrw. — 1^ih>p 
Scmju knjamr. — i'olun. Siemie Inione. — b.spagn. 
Lituaa, — Portug. iÂtiluifa, — liai. Lintem.) Il «n 
est du lin comme dti clianvrc : il faut «l'iiir-r clair lors- 
qu'on veut récullcr de la boiu)c graine. Le produit 
principal du lin est une filasse Une. L'huile que l'on 
tilil I nt ftf la graine de lin e.<t Irés-siccative : c'est c^-lle 
qu'cuipluient les peintres; on s'en sert aussi dans la 
rabi'icallon du vernis gras et dans la préparation de 
plusieurs mastics. 

On lirait autrefois de laUvonie la plus grande partie 
de la graine qui m: iM^uiait en France ; niais on s'est 
aperyu que la graine de nos lins grossiers, bien nourrie, 
pouvait re»q:l.u'er avec avanluL»; celle que nous tirons 
du lidid de rKurope. Lit tziame de lin pour semence 



écraser pour en extraire l'huile «ont cfintenu.'; dî 
de plut» grands barils ne portant aucun millé^me. 

Les graines de lin qui nous viennent du Nord 
connues .-ou.s le nom de lins de loniit-, à cause de leur 
cuballagu. La graine provenant de la récolte des lùu 
de tmme est connue sous le nom de graine après tonne, 
La supériorité des lins de tonne provient de leur 
culture ciair-semée et de la récolte faite à l'époqm de 
la maturité de la graine. 

Un ht clolilrc de graine de Un de bonne qualité pèse 
de Go à 7 i kiloL'. Il faut de 4 à 0 Iiceldiitres, sui\ Jiit la 
richesse delà graine, pour produire une tuiiiie iJ'liuiie. 

La Russie méridionale, les provinces danuMenMi, 
la Turquie et l'Egypte, fournissent aussi de« quantité* 
considérables de graines de Un, dont Marseille reçoit 
annuellement une grande partie. 

l'nrunusntre tr ' tiéralement réfnnriu, les traités 
font franco de tous frais et de droit» de douane pour 
l'acheteur Jusqu'à bord. Les frais de transport, de 
mesurage, de n iMa^'c sont de 5 1/2 à 6 "/o. La «lou.in.' 
d'entrée et de sortie esl de 87 para par chaque kil6 de 
20 ooques à la charge du vendeur. 

La bonne triaine df lin est courte, grosse, ferme, 
pesanie, uon aplatie, mais rondelette. Sa couleur est 
d'un brun clair, luisant comme nn vernis. Lor^u'on 
en presse dans la main une poignée, elle glisse rmpldfl* 
ment entre les doigts; jetée dans l'eau, elle ne fur- 
nage pas et se précipite iustantanémetil ; jetée sur des 
charbons ou sur une pelle rouge, elle lUi entendra mse 
crépitatimi ' I ^'l utljimme aussitôt. 

Il n'y a qu un bon utojen pour s'assurer si la graine 
est bonne pour semence, c'est d'en scmersur eouâie.SI 
l'Ilf es! lionne, elïe lt'>vera SU bout de cinq ou six jours. 

Graines de sésame. Le commerce auquel le sésame 
donne lieu, a aequii une telle Imporlanee que nous loi 
avnn^ < onsacré un article qiéelal* Voy. SiûiiB et auai 
l'art. UuiL£&. 

GraIkKs ne RICIN. (Syn.: Angl. Pqlnw Chritii,— 
Allem. WuikUt tuiiDii . — K^pau'U. Ui<i>u rr,i. — liai. 
Ricino,) L'huile qu'on obtient de la graine de ricin 
est plus sptklalement appliquée aux usiiges pharma- 
ceutiques, mais on l'emploie aussi à la fabrication du 
savon. Le ricin est cultivé en Egypte, dans la Turquie 
d'Asie, l'IndouMan, la Chhie et l'Amérique. On le cul- 
tive ausri én Sicile, en Espagne et en Algérie. Sa cnl- 
ture en grand e-l itt's-re>irfînie en France. On ne le 
trouve qu'à .Sainl Ueiny ^buui hes-du Iihùue}; à Yalla- 



doit être renouvt it'e presque fous les ans; celle qui ; brigues, Boquemaure (Var), etc. Aussi l'Impoirtatloo 



pi o\)cnl (les lins lins, si'uiés trés -ri i'--. ne loiu iiit pas 
une lioniu' semence. Les importations 'le st;mcncei> dû 
l'étranger onl cependant une grande Importance, et 
on pi' 'ri re v'<'n''r.di'nient la sèment r- ^rtiiic ihi Nord à 
celle du pays; mais les plus sérieuses iuq« >rla!ions oui 
pour objet l<i» graines destinées h fournir de l'huile. 

Des niaruni-.- :; ■ r- es sur li's bards qui les eon- 



en est -elle beaucoup plu* «onsldérable que la produe> 

tion indigène. 
La graino de ricin récoltée en Europe eet de b 

jT'-ns-rtir d'un haricot nin\ en, nv.ile, rnnvcAp, arrondie 
du côté extérieur, aplatie cl formant uu angle saillant 
du cAlé Intérieur : liiue, lulsanle, d'une ecmleur grise 

maihii'c (In brun; l'enveloppe qui recouvre l'amande 



tiennent iiidiquenl l'origiue particulière des i^iaines . cal diire et cassante; l'amande est bkudie, okagi» 
que l'on Aitt venir du Nord. I neuse et d'une saveur doueeltre* 
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Lb traieiiee, récollée dans l'Inde ou Im AnUllet, a 

1 volume |ire>>{u(' <t(^iitilr ; >a ooiileur e^tplui foncée; 
. iaveur etl quelqueioit un peu ikiTe. 

graine est mûre dèa que le« roques ofTrf iit une 
inte jaunàtri-, c( que b graine est pri»e marbrée iIk 
an<*. Elle coulienl environ (iO p. lOn d'huile, mai» 
ndustrie n'en n-fire pa> plus de 36 ù 40 p. 100. 

1^ graine de ricin H'exp<^die en ballciito lOOUIog. 
i' • v int de 30 à 40 fr. Ir-^ fOrYklIog. 

guoique la culture des pt«nles de graines oléagi- 
suses ail (Ut de grands progrès en Pranee, nous en 
ifturlons encore de» qiianlitr^ comidérablcs , ainsi ^ 
l'un le verra ci-après. Il est vrai que, dans le nord 
) la France, la eullure des plantes à graines oléagl- 
'iisen qui y était, Il y a qii( l>|\it' Ifiniis, Irr-s-d^velop- 
îe, i fait piwe à la culture de la betterave» depoia 
Je la rabrtaalton da sucre Indigène et de l'alcool ont 
'is une ni grande extension. 

Nous n'avons pas comitris dans les graines oléagineu* 
M les fruils cumeHiibIcs, tels que amandes, avelines, 
lix, olivejj, etc., dont on extrait l'huile. Nous ren- 
dons ù l'arlK-le HuiLts. ainsi qu'aux articles on il est 
»écialeuienl Irailé de re« fruits. ' vicTcia aoHiR. 

lasMtATicMS tt stMMtTieas. 

Année 1890. — Imporlaiiont- Graines de lia, t,né,t3i 
log., dant 7. << 4 5,7 3 Saat été fuirais |Mr la Moisis «48 9, 30 S 
ir la Tur>|iiie; 400,906 par PAMMitlioa alisaïaiMie, etc. 

•aini's .l<- ni.^ihinl.'. I.; , i.Ui, UjI'»;;., dont le» Indes an- 
ai'Cft el la t<y>k«e unt |(*uriii la majeure partis. Orsino d'teil- 
Ile et de coUa. 8,<):0 kiiog. Grainns ds tida, profsaaat 
inripaleiMiit de la Turquie. liilog. 

EarpartalUm». Graines dVillelte et de eoira, l,S%4,t68 
U*f^., dont la HelKi<|ui! a rfrn t i t kil";;., l.i II ■ll.iiuie, 

tli,7<i^ i l'AiswaaUott aU«maade, 402,265 ; et d'autres pays 

reste. Graiiaes ds lin, Il7,4i»« Ulog., doet rAatlelerre a 
ÇU 99,4''.? kiln^. Autres graines olc]Kineu»«4, l9l,t84kilog*| 
mt la Bel^i juc a reçu l.ois.oso kilo^'. 

Année 1^55. — /n<;>nrta<ions. (iraines de lin, 26,I47R,394 
log- CraijMS de moutarde. 7ti9,Sft4 iiilo|. Grainss d'oilletle 

de eolia, l,t9%,31H kiiojr. Crainet de ricin. 1,049 liilofr. 

h'xporlnliout. t'.r iiin > (ririll>'ttr et <ii' i-<il/a. 2,I>^i,^|^7 

log. Graines de lin, 43 4,425 kilog. Autres graines olêagi- 
Hiees. •37,««3 kilog. 

Année 1857. — /m/iorfaU'cMW. Graines de lin, 12,17Î,?T3 
litg.. dont la Ru*»!»- a fourni 6,6'»4.8»3 kilof;.; les Ik-ui- 
2i\e^. i, :w9,3l7; les Indes anglaises, 2,517,611; la Tur- 
lie, 290.40i>; el d'autres |Mijrs le reste. Graines de noalards 

d*milrss, 3,0t4,000 kilog., provenant prineipalsment de 
liiflietcrre, de TAfriiiue ei «le» Indes nncrliÏM-s. r.rsiiii'sd'o-il- 
ile et de colia. 633. 5>3 kilog., doni 1' Ai»g!t'li.'rrc, l'.iisiocia- 
m allem. et les Indes anglaise» uni fourni la plus grande partie. 

ExrpvrMiotu. Graines d' œillette el de colxa, s,X<io.366 
lup . , dont Ja Belgique a reçu 3,090,ii4S kîlof la noliande, 
.l.TOT; |'A.t'<ieia(ion allemande, 1,46'^, "2'. etc. Graines 

inoijt.irilt; et autres, 410,2'<3 kilog., dont la Belgique a 

u Iri plus grande partie. Graines de lia, S70,t44 kilog., 
ut la Belgique a rei^u 2HI4.60H kilog. 
ttroii* drdowint. Le» grain«-s oléagineuse* ri-,i[iri > [payent, 
IVrili'i t'. par 100 kilog.; 1 '" (■«•llc^ il inlliMie, ilc cnl/.i i-t tie 
:îu, par mer, des elabliiscaients français dans l'Iudc, par na- 
•es français, tO e.; des antres parties de Vlnde, par navires 
iii4;ai«, 1 fr.; par navir«'s étrangers. 5 fr.; des colonies 
in<;ai--es, par navires français, 4 0 c.; de la eote occidentale 
\frit|ue, par navires français, l fr. '^iK c.; |>Ar ii.iviri"i rtrau- 
n, 5 (r.; des pajs situe» kur la mer BUncbe, la lialtique, la 
îT Noire eu la soer Méditerranée tu delà des eaps Basas et 

ilapau. par navires frviçiis. 1 fr.; par na-' ires étranger'?, 
fr.; d'ailleurs, par navire» fritiçai», 3 fr., \>.it navires elran- 
rs, 5 fr.; psrtrrre ileipay* limitrophes, 3 fr.; d'ailleur«, 5 fr. 
G raines df lin, de muutanle et autres, par mer, des établis- 
n«nls fraai>ais dans l'Inde, par navires français, 10 e.; des 
tr>'> parii.'s de l'Inde, par navires fraiiijais, 75 c; par na- 
V» etraugers, 4 fr. 60 c; des cutuuies fran^^aises, par na- 
tm fraotaii, M e.} de la c6le occklenCale d'Afrifae, par 



navires franeais. 1 fr.; par navires étiangen, 4 fr. SO e.t des 

pays litii^» sur la iiii r Hla-irlie, ta mer Baltique, la m<T Vulre 
ou U Mo'liierranéL- au deLa des caps Raiat et Maiapan, par 
naviri-s d anrais, 1 fr. 50 c; par navires étrangers et par terre, 
4 fr. &0 e.i par terra des pan linnilrophea. % fr. 50 c.; d'ail» 
Isnrs, 4 h. SO e. S* Las grnees à «ntemeneer, trèfle. In- 
ïerr(C, etc., payent, les 100 kilup , à IVntroe. («r navires 
fraoça'i, 10 c; par navires étrangers ou par terre, I tr., et 
àlaaortie, tSe. 



CRAINS. (Syn.: Angl. Corn. — Allein. Getreidet 
Eom. — Holland. Graanen, Koren. — Russe Cfitjeb. — 
Polon. Zbote. — Dan. Xorn. — Snéd. Sâd, Sj^uimul. 
— Espagn. Grano*. — Portug. Graoa. — liai. Biadi,) 

Seaaanin : 1. CensieéasTMMS eéaéasus.— ComtAiaBaaai ese 
ensm. — Clnéaus *vmas en le tnoaaiiT : Seigle, orge, 

BiaU. faïuti, avoine. — Poids orditi iire de l'hectiditre de 
divers grains. — Rapport de rhectoiitre avec diverses me- 
■Bfea4tmnfèrcs.— ll.F>mM«. Piu>»cctio«. — Rxportaiioee 
el iaHMirlatioas. — Ugialatioa.— > Droits d'entrée el de so»> 
tàe. —■ llarebés. — Usages. — Trainporta. — III. >>«a rf 

fmmn isarrli^a (r«>c*** < Ptri !T i :l,IjI1r, MetX , Dijon, 

Lyon. Marseille, lionieaui, Nault», le Havre, Algérie. — 
Tableau du prix d^ blés SB Ffanee, par keetoiHn, de 
tsoi k 1 a58. — [V. mmgm ■«■a^— AwoMtwaae. Mfb. 
talion. — Production. — Contommslîoo. — Importations et 
. v|i f-talions. — Tableau du prii «lu ble en Miirleterre. — 
Allsmaorb: Hambotirg, Oanttig, Koctock, Stettm. — Hoi«- 
Ls5»B : Anwterdaai.— losaiB : Russie du nord. — RoHieaié* 

ridiunale Tcaoeia t Constantiaople. — Pnoviiea» eaao- 

Biaimcs: Galatx, Ibralla. — ÉavrrB: Alexandrie. — >Ssraora: 
Santander, SeviUr . IlarccIf>iio. — NàPLBS. — iiTaTS-U^iu : 
Production.— LaigislatioQ. — Esportatioas. — New-York, 
NottvaOe-OriéaBS, l^faicbago. — Cooiptss siwulés. 

Soiis ce litre grains, nous cotupretiiMiiî Ions h'i pro- 
duits alimeolairra connus en agriculture sous U déno- 
mlnatloti de eéréaiet, «t donnant lieu, sous le nom «le 
grains, à un commerce tri s-élciulu >uil h l'intérietlf, 
soit comme objet d'imporlaliun et d'exporlalion. 

Parmi ces grains, le plus im|M)rtant de tous estsaoa 
contredit le blé ou JromeiU, non -seulement par l'éten* 
duc dp terrain iju'i! occupe daiiM ra;:ri(uUiiic uiiiver- 
ttelle, niatà i^ncure par l'excellente nourriture qu'il 
fournit à l'homme sous forme de pain, dana une 
grande partie de l'ancien el du notiveau mondt». 

Le commerce du blé doit donc être considéré daaa 
eea rapports avoc les besoin* tntérieura de chaque 
coiitn'e où co grain se ciiîlive c\ se produit, *t aiis.sl 
cumme matière d'éctmngc avec les pays qui, n'en produis 
sani pas leur aufllsance, sont dans l'obligation soit per*- 
nian«'iile, soit acoidctilclli' il'cn importer dos qiianlité.s 
plus ou moins fortes, en mâme teiupa «|u'avec le» Etals 
qui , au contraire, aont «aentianeinent pays d'ex- 
iwrtalion. 

Le commerce des grains tenant aux besoins les plus 
essentiels des peuples, à l'existence môme des popula- 
tions, a donné lieu dans tous les États h dea législa- 
tions plu? ou moins restrictives s* ion les temps; mais 
on peut dire qu'à mesure que le^ relutions iiiternatio- 
nalcsao ooot développées, et que la drlHaallon a fait un 
iioiiveau paâ, les législationa aoaoot npprocb<Ses du 
principe de la liberté. 

Quand ce principe aera généralonieiit appliqué, U 
est certain que les prix des Mi^« éprouveront dr.s vnrl». 
lions moins fréquentes et moins brusques, el qu'en 
même temps s'effiueront lea préjugés qot existent 
encore aujourd'hui conire le comiiiLTci- de.i irrains : 
préjugés funestes, qui ont eu pour cause première les 
mesures restricUres prises par les gouvernements; et 
qui ont été perpétué* par linlemntloB àn l'admiol»* 
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tralion «ntre le consommateur et le ooœmerçanl I 
Comment «elit>on que le pcnitle ait eonflanra âam la 
liberté commerciale, <|iinnd il voit le gouvertXMnt^nt lui 
donnpf Texeiiiple du coniratrc, mua prétexte de pro- 
lûfer \e.* UiX^rPU des niiisnex? 

Il eM donc grnndcmfnt à désirer que les li^piflalions 
*ur les cérifalc» sdicnl t'I.iblits dons Ions les Kl.if* sur 
une base uniforme, afin que les peuples s'accoutument 
à voir nos effroi circuler librement le* graliii, eomme 
toute nutrc ninrchaiuli^p. 

Celle lieureuAe révolu lion e«l d'autant plus facile a 
opérer ««ijourd'hui, que )e« moyeni de tranafiort sont 
parfoul devenu.« plus promr i ' r^t plus faciles, elqti*ain»i 
si lii liberté n'ej>t plu» entravée par de nouvelles loi:^, 
11 n'y a plus (le diselles pomlbles. 

l'ii P.i.il qui vouilr- iil mainlenir chej lui bl's ;i 
bas prix, tandis qu'ils seraient chers chei ses voisins, 
mérflerafi d*£tre mia au ban de l'Europe, et de w roir 
l'objet de JuMes représailles, quand l'inévitable retour 
des mauvaises influences a(mospli£ri(|uea lut aarait 
donné des récolles insunisanles. 

C'est dans cet ordre d'tdéet que nous traiterons 
8ucc»"'!«i\rtiicnt du comnierce prr.iiiis liiex les prin- 
cipales tiuUuiii», t:i) durinunt d'abord pour ctiacune 
d'elles un aperçu de la légielatlon exis^tanle, le résumé 
de la production ildérieure, puis un état du mouve- 
ment du commerce d'imporlalion el d'exportation. 
Avant tool , essayons d'intf ter le leeteuf A quelques 

eonnai^saucr^ uraliqurs rotii-priirinf l'nclial dp< 'rrniins. 

CoNMAiSiyANCE DES CRAINS. — La prudence est une 
condition essentielle du commerce des gratiM, car 
il est soumis à de nombreuse> iiii t i lilndes résultant 
des variations almosphériqucs el de la différence des 
cHmalii, et auul des compllralionR de notre l^fri«la(ion. 

Le Cdiimii i (Miit i ri tl'til , jifiur bi'-n opé- 

rer, (xxivoir, à la main, disUaguer la qualité du blé et 
en appréder le poids. 

Les blés ri is ml ordinairement en Uéi de ehclx, 

et blés de 1«», 2* et 8* qualité. 

Le blé de choix est celui qui réunit le poids, la sé- 
cheresse, la nelleté, la fincfise et la résiilarilé du 
grain. Os bléji doivent en {général peser 80 kilog. l'iiec- 
îolllre. lu dépassent quelquefois ce poids, notamment 
dana lee provineee du midi de la France. 

Ln prpmftTC qualité Cr^t rflli» qtil réunît, mnfs .\ un 
degré moin» grand, le» qualités que nous venons d'é- 
numér/r. Son poids varie de 7â à 19 kllo^. rheclol. 

La deuxi^nip qnalilé, dito pi^nérnlcment bté vmr- 
chaudf pèse 1 ou 2 kilog. de moins par hectolitre ; ces 
bli^ ont nmlm dettneiae qne les prAcMenbi. 

Enfin la (ri)i>ii iii<' (jiialilt' roiiiprend les blés dont la 
couleur est terne et qui laissent h désirer soua le rap- 
port de la netteté, de la sécbereise et du poida. 

La loi lue do blé nVst pas, non plus, indiiTérenle; 
les bl.'s de bonne qualité ne sont en général ni courts 
ni lonps; leur liros^eur est mo.vcnne ; la raie qui dijn 
côté parl.iue le prain dans sa longueur dolli^tre bien 
faite el avnir ses bords bien relevés. La forme allongée 
Vil un iuiltcB d'infériorité lant pour le poids du grain 
que pour le rendraient et la qualité de la farine. 

Le poid.s du blé est une qii iliié i -■^rtitlcllc ; (iIiH ce 
poids est fort, relalivenient à une capacité donnée, 
DH»ins le tAfi ronlicnl d'eau, el plitt 11 rfend de hrlne. On 
arfif'irtir liabile di)it en mrllatit la main d in* tin sir et 
même dans un échantillon de blé pouvoir en estimer 
le poids. Il y a bien quelques peWê Instruments qtd 
permellent d<- iflc)- le pniJ^ <hi Mé, au ninvi n li'un 
demi-litre ou m^mc d'un quart de litre ; maU on con- 
çoit qu'un Initniiucnt de celte nature ne peut litre ein> 



I ployé sur un marché public. Ce «ont là do pettta appa» 
relis de edilnet avw lesquels on peut fkfre des vérO- 

calions, en prenani toutes les précautions qne réclaœ^al 
oe« sortes d'opérations cl la précision de ces Instrumenii. 
Pour l'acheteur sur les marchés public«, l'inslrumeat k 
plus sûr et lè plus oxp&lf iif, c'est la muin. 

La .u'clifresne se reconnaît aussi à la main. Quand îi 
I blé est sec, la main ou le bras entrent avec racilité ûàsu 
le sae ou dans le tas : on dit «tors que le blé est <9s> 
' trtnt ; quand II est humide, aTi ronfrairp, il rr«*p d't-l-e 
j « oulant, la main pénètre diflicilement : on dit alors 
le blé est gùimli 11 «si rode «o toaeher el oe «onoc 
dans la main comme le Mé iMrlkltemenl MCp lorsqe'aa 
l'y fait sauter. 

Il est arrivé quelquefois que pour donner en bMseï 
coulant qiii indirinc la séch»' rosse «t la quatil '. oo Iri 
huile. C'est One fraude qui se pratique en tnrtiaai 
dans le erlUe une très-AiIble partie d'un eorps çju. 
Le bté alors devient clair et luismit ; tnaï^ Il suffit & k 
sentir pour s'apercevoir de la tromperie. Lorsque 
fraudes sont signalées sur un marché, ullea dooaait 
lieu h l'application de la loi qoi puoll la tromperie Mtr 
la nàturf de la chose vfndue. 

^uand ui) uiurcluud i-'upcrçoit à la main que k Ui 
est peu coulant, il doit avoir soin de le aenllr psor 
s'ai'iiiri'r .s'il a du goût. Ce poùl qui se rnf>pro^he c3s 
l'odeur du moisi est un indice que le blé a été mâ 
soigné, et qu'il a subi un eomoMmeemenUde f erroea ti- 
tion. C'est dans les temps de elialeur «urtout, ou q'ijo^ 
leji blés ont été récoltés iiuoiides, qu'il faut »e oiéûirr 
cette Dermenlallon el du mauvais goût qui eu edb 
conséquence. Ces M'^ lii.' |ieuvcnl produire qu'uos 
farine ajraat elle-même du goùl et fouroiaseai de ou» 
vais pain. 

Le meunier attache aussi la plus grande ImportarKv 
à la netteté du grain. Pour que celle netteté evi»te, Q 
fkut que le blé ne contienne autant que possible qje 
des grain» égaux, qu'on n'y trouve aucune graloe éttsa« 
gère, cl qu'il snil bien purgé de la poussière ou corf^ 
grossiers (pi il ijouvail contenir au sortir du tMtlage. 

Noii'i avons des contrées (ce sont les plus mal cul* 
tivées) où U-s liléj sont engagés naturellement és 
graines noires, f/ois gras, vesctroMf ivraie, ete. 

Il y a d'autres pays où le bettage se fUt eneoreev 
1c so) même. Dan» les Mé<i ainsi traités on trouve il 
petites mottes de terre, de petites pierrea. 

Ces blés doivent ftire Ibrtement cHblée et subir m 
I a^M Z fort (l 'i Iiet pour être ram.Tiés à la qualité mar- 
I chaude. Heureusement, «iopuis quelques eouées, u&t 
I culture plus s<^gnée, et l'emploi des machines à battre, 
, tendent à faire disparaître ils Mrs défectueux. 
' Mous n'avons pas à faire connaître ici les rari^i^ 
I diverses de fh)ment qui se cultivent «n France. D^-» 
I le commerce on dislingue surtout trois variétés prin«+ 
pales : les f)lé8 blancs, les blés rouges, le-s Mf'* bigarre-. 
Le blé blanc, quand il est bien sec et bien net, if 
plus estimé. Luiutellcs et sai».sciics blum ho» du Tàtk 
! nnt une grande rcnoini» 'c ; il rn est de ui-*(iie' daiii .'t 
^urd du nos bles d>- Ik-rgue!» qui ^e récullent aux. «a* 
virons de celte ville et de Dunkerque. A Keplei, m 
Ks|)agnc, rn Pologne," on réi oltr des blés M ui. > ijVi- 
: ccllente qualité. Les Anglais mctteutau premier racf 
I les blés blancs de Pologne qui s*expédl«iit de Denti^- 

i Lrs h!'* roiip- ssotil les ptiis r.'ii.indus. Ils lai>*«il 
à la moulure un peu plus de son que le* blé« biAncr: 

j mais ia fitrine qui en provient a peut-être plus de 
t uij't (jiic l't llc faite avec les blés blancs. 

Les blés bigarrés sont un mélange naturel de bl i 
de varléléa et de couleurs diverses. Le^ cultivateurs 
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Il cru remarquer qu'en mélanitcant aiim. Ion de 
fnsemenermentf pltnieur» variétés de blés, Usobtlfn- 

iil lin ntciilrnr rrn Irmrnt au ballade. Lesmeoilieni 
lioieul beaucoup les btci* ainsi bigarré». 
Il y a «itttf une es^p* ce paritculière de blé que l'on 

i.ni" sou.> !».■ iniiii (If /'/(' dur. On ne la cuilive pas : 
1 Franrr : « ' lo appartieni aux région» plut inéridio- 
(leff. L K>|(agiie, rAndelousfe, l'Al^rrie, le Maroc, 
I Élatrt harbareitques, la Russie du Sud, produisent 
•s bl»'8 durs. Ce» h\é^ Boni comme vllrifié!» par la 
aieur ; on esl obligf'' de le* humefler pour les mou- 
' ; donnent une Tarine rude, réMslantc, qui $c pâ- 
lie {Unirilfmf'nt, tn.ii> qui convient itarfaUcment à la 
brication pâte«, vermiceUe«, macaroni, etc. On 
nptofe Irft-peu de te* blés en France. 

(•t rif^ALFS Ai Tnf; o't i,f Fi»nMr\T. — Tout ce que 
•uâ avons dit Ju:<>qu'ici s>e rapporte au froment et à la 
Hhe de rhtmf nt ; ««pendant les menus frralns, seigle, 
ffe, iii.iis, rarrasin, avoine, sont au-.-i ! d'un 
mujerce important tant à l'intérieur qu'à l'importa- 
»n el à rexporfation. 

Seigle. — Ce grain tend h perdre de son importatifc, 
I moins pour la conrcrtion du min. En Angleterre, 
n'est appliqué qu'à la dislillaliou. Ln France, nous 
ons encore quelque* provinces où on le panille, maïs 
isafre du pain de 5t pur diminue tous le?; jotira. 
£i>l priuiipalemunt à l'état de uiéteil, mélange nalu- 
I d'environ 9/8 de flromenl et 1/8 de seigle, qu'il 

l eni|ilny(' h ln iianincaffnn. 
L'aUoiiniâtralion de la guerre Interdit tout mélange 
1 (krine de seigle dans les farinée qui servent à eon- 

:lionner le pain du soldat. 
La producitOD du seigle était autrefois en Frain v à 
n près la mollté de celle du ftanient; aujourd'hui 

e n'en forme pas le lien, et tend cbui|ue jour à di- 
inuer. Partout où l'on peut donner h la terre 1rs rn- 
ais nécessaires, la culluro du seigle di^parail cl fait 
iv.e. !i celle du froment. 

Le prix du seigle est toujours de 40 à 60 p. 100 au- 

-s$o\i» de celui du blé. 

De grandes quantités de seigle sont emplojées dans 

Nnt fi h ta raliriiMiion de Teau de Vie, principalement 

! ceil« dite genièvre. 

Quelquefois, quand les fbnrraget et surtout quand 

(avoines sont à des prix '-Icvéd, le sei^ile est c1oiini> 
i aliment au bétail; flials il faut, dans ce cas, prendre 
tciques préeauliotts, qol consUleot seUàfaire cuire 
«ci^'le, j^ii à le faire tremper 34 heumdana l'eaa 
ant de le donner aux animaux. 

Dans le nord de l'Europe, on di»lille au»»i beau- 
up de sei^rte ; mais ce grain fbnne encore la base de 

nourrit lire de» populations en Pru?!<c, dans une 
aude partie de l'Allemagoe, en Suéde et en Russie. 

Or^e, — Ui pradttction de l'orge en Ymatt est cn- 
-t- inr.Vinire h crilf du soipit' : elle DO a'dlève guére 
l'au cinquième de celle du Iroment. 

Gomme aliment sous forme de pain, l'orge ne a'em> 
oie en France ipic (i.uisle» périodes (rt vlrrint" cherté, 

scul(meol dans le* campagnes. U n'jr a guère au- 
ord'huf que In Hollandais qol font entrer fat ftrine 
orpe dans la conrectioQ du pain du matelot, sous pré- 
ite que ce pain a la propriété de préiiervcr du ycnrbut. 
nis crovons que c'e«t là un préjugé; et que U grande 
ison des armateurs hollandais est l'économie. 

L'or{re, en France comme en VnL-N ferre, ne •='» tn- 
oie généraicmeut qu'à la di»lillalioa ou à la iabnca- 
yii de la bière. 

Les orpes qui viennent h Pari* pour ce dernier em- 
Al provieaiieot presque toute» de ia Champagne, d'où 



elles descendent par l'Aube et ia Seine. Celles que les 
brasseurs parisiens estiment le plus sont expédiées de 
Mogenl-sur-Seinp. 

Toutes les orges s'arrêtent à Rcrc^', hors barrière, à 
canse des droits d'entrée de I fr. 00 e. par I00kil<v. 
dont elles sont frajuitS s i leur fnln'p dans Paris; et 
aussi parce que de ce port, ellea peuvent w réexpédier 
en transit, par le canal Salnt-Nartln, à te Villette, d'oft 
on les dirige vers le nord de la France, OU en Belgi- 
que, lorsque l'exportation est permise. 

La Champagne expédie au^si beaucoup d'orge dans 
l'est de la Fraoee, à Dijon tH k Lyon, pour te confeo- 
Uon des bi«^re8. 

L'Alsace et la Lorraine en récoltent également d'assez 
grancfes quantité» qui sont deètinées ik la brasserie. 

Dans l'ouest ilf la Frarcf, Tiirire jnue aussi un rôle 
assex important, surtout quand l'exportation est per- 
mise. Nantes alors en expédie de fortes parties en An> 
i-'Iel'Mre. 

Quand ce débouché n'existe pas, les orges qui ne 
passent pas à te dlsIlHerie ou li la brasserie, sont em- 
ployées, soit 8008 tonne de farines, soit après un sim- 
ple concassante, h la nourriture des animaux, notam- 
meni à ceux qui sont t- ngraiiusés pour la boucherie. 

Mais, — La France produit peu de maïs. Cependant 
dans quelques-uns fl'-'^ dé^Kiriemenls de l'Est et du 
Midi, cette récolte ne manque pas d'importance. Au 
total on peut l'estimer au quintième de la récolte du 
fromeul. 

i^ mais sert de nourriture principale dans une par- 
tie de nos départements pyrénéens. 

Lc.N Anglais, qui impoi ti iil d'.i-srr. fortes quantités 
de ce grain, soit pour la nourriture de quelques dls- 
triele de l'irtande, soil principalement pour la distil- 
lation, te tirent habituellement des Étals-Unis d'A- 
mérique, oîi l'on on récolle de très-fortes quantités; 
maiii ils en demandent aus«i quelques parties à la 
France, surtout dans les années de hausse. C'est par 
ICA |uirls de Cordeaux et de Rayonne que celle expor- 
tation se fait pour l'Angleterre. 

Sarrmin ou ùié mfr. — Les quantités de sarrasin 
que produit la France, sont h peu pri'< i'-i.'.t\v> à < . Ile» de 
maïs; mais c'est surtout dans nos provinces de l'ouest 
et dans quelques provinces du centre, notamment en 
Si>!()i.'ii<', (pie oclit" récn'tf a lieu. Kn Hrciagne le sar- 
rasiu, sous forme de bouillie ou de galette, constitue 
une forte partie de te nourriture des eampagncs. Dans 
d'autres provinces, il sert presque exclusivement & 
renpraissenienl des volailles. 

I Quelqueloiâ il s'en exporte par Nantes quelques char- 
' genents pour la Hollande, où ee grain trouve, h ce qu'il 
paraît, un emploi hnliituel. 

jli'oiii*.— On récolte en France presque autantd'heo- 
tolitire» d'avoine que de Mé, et trèa«raranient en en 
exporte, l/.ivoine e;it chez nous la base principale de 
la iwurrilurc des chevaux. Paris est le centre d'una 
irès^rande consommationt et radmlnlslralion de te 
guerre en eui|il(iti , pour l'enirelien de te earalerie, de 
trés-forics quaoUlés. 

Les provim«s qui fournissent les avoines à Paris 
sont ordinairement la Reauce, la Rrie, la Champagne 
' et la Picardie. Ce nest que inrrque les prix s'éti vpnl 
que les provinces de l'ouest el, d'un autre côté, ia Lor- 
i raine peuvent expédlcrsur la capitale. 

Pendant la can)pagne 18.'>8-i>9, al u s (pie les droits 
sur les céréales avaient été provisoirement Qxés à un 
taux peu ékivé, il est arrivé à Marseille des avoines 
d'Or|*"-sa, et ;\ Paris des avoines de Suède el d'Irlande. 
Ces importations étaient attirées par le haut prix des 
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avoines qui pendant toute lu oampajine ont été colées 
de 20 à 22 fr. le« 100 kilog. Mabi avec le rétabliiue- 
inrat lie l'échelle mobile en mal 1 8&0, ee« fmporia lions 
ontce$»é. Par une cotnliinaison contre laquelle on s'est 
fréquemment élevé, les aroits de douane sur l'avoine 
loalen rapport a»ee rem du h\é. Cependant il arrive 
souvenl, ( l c élail le cas en 1858-59, que les prix du 
blé sont très-tMis et ceux de l'avoine irès-élevés. Alors 
lea tarlfli de l*éehelfe mobile frappent le blé et par 
euil.' l'avoino de droil.s prohibitifs. C'eût été le cas 
pour J 868-59, si le décret du 30 septembre 1858 
n'avail prorogé l'application de droits luodérés à l'im- 
porlaUon d« toatoa les céréales. 

Poids ordinaire de rbeetotitn 49 divengrabÊt, 
L'bedotitre de firoment pète 74 à 80 liilog. 

— "e'g'e 70 à 73 

— 62 

— «vofne »•,. 45 

— mais. 5( 

— baricots 75 

— lentilles 78 

— ■ 79 

— graine de lin «7 

— gniue de coha m 

— graine de moutardr- r,r> à 

— grainede trcflectdeluiernc. 80 à 

— Ponmes de terre 75 à 
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Production, l-a prodnrlion rte In Kninre en céréales 
•'élève, année mu^ cune, a environ 240 militons d'Iievtoi. 
de toua gralna, eatoir : 

FroDwnt et méleil 90,00o,oon li.Ti .r. 

Seigle 25,ooo,«otj — 

Orge , , . IS.noo.oOO — 

01,000,000 — 

Sarrasin 7.000,000 — 

Uiii et millel 0,0(H>,000 — 

Legumei »ecs 3.0011,000 — 

Total. . . . 840.000,000 biscîol. 

En dédoiiant les quantités néoeasairaa pour lea en> 

semencemeTii-, il rc^tv ronsomination ei le 

coaimerce tant îuiérieur qu'extérieur : 



GRAINS. 

Fromeal et néteB 67,200,000 

80,000,000 - 

Orge I4,SOO,000 - 

Atoine 81,000,000 - 

Sarrasin 6,40n.ono - 

Mais 5, SOI. 000 « 

LéguiMSiees 2.500,000 - 

Total. . . . 1 97,400,060 liertoL 
Voici, d'afHrèa le tablean fourni par le tnfatfilicik 

l'a^HniIiure, du commerce et des travaux puM», 
quel a été le nombre d' hectare* ensemencé* en fromeni, 
la production aimnelle du froment, et le produit nija 
Itar hectare, de \n'20h [R57 InrluidTeaNiil. 
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d'Iieclolitfv* 


p«o»riT 






ritoUes. 












1820 


4,683.788 


54,347,720 
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4* 


«821 


4,753 679 


58,210,813 


II 


is 


t8if2 


4,797,810 


50.856,707 


40 




«823 


4,854,816 


se, 676, 862 


12 


OS 


1824 


4,884.232 


61,788 972 


12 


ii 


182S 


4,854,169 


61,03â,i77 


12 


SI 




, 4,>i'j'.,088 


88,881, 017 


18 


II 


IH27 


4,002,781 


56,785,944 


11 


5? 


1828 


4,948,130 


58.823.512 


1 1 




1829 


5,024,4'<K 




lî 




1830 


5,011.704 


52,782,00$ 


10 
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1831 


5,111.155 


88,4S».<04 


II 




1S32 


5,159,759 


80,089,0)6 


15 




1833 


5,242.779 


66,073,141 


12 


• i 


i83t 




61,981,226 
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i> 


i835 


5,4d?i,04â 


71.697.404 


11 


il 


i836 


5,284,807 


03,503,785 


If 


«3 


1837 


5,407,868 


6'.'Mr-..'>34 


li 




^ 1838 

S 0 4f 0 




t'",T4»i,S71 


12 


41 


1839 


5,3S4,288 


64.079,S32 


11 


?» 


1840 


5,531,782 


80,880,411 


14 


d 


1841 


5.508,603 


71,403,881 


18 


07 


1842 


5,576,110 


71,314.220 


12 


79 


1843 


5,f.64.l05 


73,650,509 


13 


1 


1844 


5,679,337 


82,454,84!i 


14 




1845 


&,743.133 


71,993,380 
80,076.968 


12 


a 


1846 


8,070,003 


10 


V 


1847 


5,979,311 


97,61 1,140 


16 


3; 


1848 


5,973.379 


87,9S4.43S 


14 


a 


1S49 


5,1166,153 


»0, 761, 712 


15 


ti 


1850 


5,951, 3(i4 


67,986,70« 


14 


:? 


i8.'>l 


$,900,370 


85,08«,83S 


14 


3] 


I8S8 


6,090,049 


86,065.386 


14 


13 


1853 


6,210.605 


63,709,638 


10 


i» 


1854 I 


6,408,238 


97,194,271 


1» 


17 


18^5 j 


6,419,330 


72,736.726 


11 


H 


lose 1 


0,408,830 


<5, 308,953 


13 


It 


tS37 

i 


6,513,530 


110,488,488 


10 


n 



Ainsi, depuis 1 820, le nombre d'beclareaenseneiK^ 

8'eslaugmcnt(î de 50 p. 100, cf !.i pro.lu. lion [•■i- 
que doublé. U produit mo>en qui n'élail en 1820. pft 
mière année de celte période, que de 9 liMlOl. 48 liti». 
a en 1857 , de^li^rp ann-'o de la période, * 
16 heciol. 76 litres parla-ctarc. 

En 1846, roanvafae année, le nombre d hcctolitfo 
récollé!* rtVsf que ,1,. «0,0915,968 hi-ctolllret, IOIkc! 
23 lilres par hectare. En 1847 . avec un noml.re il l>f 
tanit ensemencés à peu près égal, le» ciuaiiiiié^ rte* 
lée.s s'élèvent à 97,611,140 bectolitica, 16 betlolltM 
32 litres par hectare. 

En I8&6, mauvaise récolte, la qtiaiitaé ol>l.r,u 
loml.e à 63 million» d'hcclolitri-s, 1(1 hedol. 28 Uti» 
par hectare j en 1854, elle s'éî. ^,. , 07 million*, tt r: 
J867 à 110 millions d'hect., lu hect. 76 parhecun:. 

Ces .'nonnes (iiiTérenceo de S7, de 34 et de 47 aul- 
lions .d'bevlolitrea «ntn année muivnlse et iFO* 
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ondance, prouvent que le déficit des récolles ne peut 
tre entièrement comblé par rtiuportation, qui iiTa 
«ère dt'pas»*' pn Franre |0 millions d'hectoliirps. 

Dans les années de cherté, c'est l'emploi des menus 
Tafu i^tét ra froment pour ta piniflealioD, qnl Mt 
▼Iter la famlnf. I/honniip alors rclimlpour sa nour- 
ICure une parlie des denrées qu'il destine d'ordinaire 
m anlimnix. La France est done périodiquement pavs 
'importation et d'fxportation, Mifaot qm tal réeolln 
jnl plus ou moins abondantes. 

KxKiRTATloNS RT IMPORTATIONS, — Kn Franrp, pomme 

.tmt de« IsuMrtatloiui et exportations de froi 



partout, les récolles de grains ne Mul pas uniformes. 
Ell«t varient souvent dans une très-forte proportion, 
comme le prouve le tableau ci-dr^ ^us, et, naturellement, 
les années d'abondance font tulAser les prix et facilitent 
rexporlatkm ; !«■ amiéee médiocrea ou ntmaieei amè- 
nent, au contraire, la hausse et la nécessité d'importer. 

Voici quel a été depuis trente-huit ans» de 1931 
à 1858 Inchniveinent, le montant par arniée de* tai> 
porlations et des exportations , commerce sfi'rial , 
c'est à-dire ce qui est entré à la consommation en biés 
(5traii>;ers et ce qui est sorti en frains indigènes. 
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EiLwIn-T 1 -s tmporUtions sur les exportation» 55,411,419 

Excedaul Ut» «sportatioDi wr le* importâtioat 23,412,314 



BoUnee * 31.000,108 

MoyenM de roMMant des importations poor kt titate^liail aanéas; 841,081 



11 ri'>*ort de ce, Inlileau que rt'\c(''(lant des imporla- 
ous sur les exportations a été, pendant cette période 
0 Irenle-huil am, de 3 i ,999, 106 heclol., lesqtiel», dt- 
si's par rîR, dormi nt un e\céflant moyen anntu l «les im- 
arlations sur les exportations, de 842,081 hectol. 11 
jasorlamsldeee laMeauque nos exportatlonaen fiirine 
icèdeni de prèo d'un liera celles en nature de grains. 

Les pays avec les(]ueU nouA sommes te plus en rela- 
on pour l'importation et |iour l'exportation, sont : 



l'.XIîrérie, r.^ngrleterre, l'Allemapne, la Belgique, l'E- 
gvpte, l'Espagne, les État;i-Uiiis d'Amérique, l'Italie, 
les prindpautéo danubiennes, ta Ruoole, lea villei han- 

séali(pies. 

L'entrepùl de Londres a été souTeul une précieuse 
reasonrce pour ta France, dans lea année* de cherté 

qui se manifestaient à l'improviste, à la suite de ré- 
<-oltes infructueuses. Notre législation osdilante, inter- 
rompant fréquemment nosxetations avec l'étranger, en 

m 
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M^0»ne«t)e let eérMes, on «e hâte d'aller au plus 
près et l'Anpleierre, où l'exportation n'e»t jamai» en- 
travée, nous fait dans ce ns de fortes expéditions. 

UcisuiTioii. — Le eottiineree <h» eirtalM à l'intA- 
rleur n'est soumis en France h ftnrunt^ rf.-*lricHon. La 
circulation des grains est partaileueut libre, et e&empte 
de tous droilt. 

L'im|ior(atinn pI IVxporlatfon sont r^pl'es par la 
loi dite de IVchelle mobile, qui date de 1 8 1 8 et a reçu 
qttdqnci modifloilfoiii en I88S. Ceet eetto lof de 
1 8.32 qui existe encore aujourd'hui. 

Elle divise la France en quatre clasi^es et huit sec- 
tfoos, soumises I des droits d'entrée cl de &orlie dlHV^ 
renls, et élablin cliai|uc mois, d'après la OMmurlale 
d'un certain nouibre de nian'hi''? dits r^>)nliiteitrit. 

Voici Je tableau de celte divibiou, itidiv]uanl tous les 
d^ptrlements rronlières, ainsi que lei marchés régula- 
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ue classe et chaque section. 
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Celle loi « rincoiivénlenl d'Interrompre successive- 
ment, par l'efTet de drolU prohibitirs, tantôi rcntrt^e 
des blés étrangers, lanlôl ta sortie des blés indigènes). 
Il en ri^Hulle nércsiiiairement des lolemipUons tté- 
qiHMites dans nos rt lalious avee l'élntnger, iollpour 
acheter, soit pour vendre. 

La variabilité des droits amène bumI dans l'etprit 
des vendoirs et des nclictr-nr^ «me glindo InoorU- 
tnde qui nuit beaucoup aux uiVaires. 

On conçoit, par exemple, que dans les moments oil 
l'pxpdrlnlioTt est permi.se, au simple droit de 25 e., par 
hecluliirc, si les prix de« oiarchés régulateurs appro- 
chent de la limite Axée pour qne le droit d« 9S e. s'élève 
tijïil à coup h 2 fr. (hoII 2S'.0I dans la F" ela.s.«e, 
23^0t dans la 2*; 22^01 dans la 3«; lU'.Oi d;ins 
ta 4*). vendeiirs et acfwteurs n'osent s'exposer k une 
élévation de dnlto qui les mettrall «a perle. 



lien estdeniênm pour l'importation. L'iai| 

daii.s les iiiomentj^ de cherl(', lM'*.«ilP ii-^cesi.^aipenifatà 
faire des achats à l'étranger, quand il peut craiodre 
ifue,poorun centime de dllHrence qnl ^enl oanmir 
dans le prix moyen r*''|in!a1our, il poit i \pos' à \ayr 
un droit plus fort que celui sur lequel il a établi tei 
calculs. 

Ce Kont ces incertitudes nuisibles à l'approvisionne- 
menldu pays qui ont décidé nos divers frouverneœenti, 
dans les moments de cherlé, à suspendre les etTcude 
l'échelle moUte pendant un temps déterminé, afin de 

donner au eommeree la fraranlie que, dans celle {lé- 
riode, lejj droits ne varieraient paj», quelles que fuxi^al 
les oscillations du prix du blé sur lea marchés imé- 
ricurs. Fn janvier 1841 r»^rlielle mobile Tut su^'-^r- 
dueJUMju au ;il octobre suivant. En septembre 
elle Alt éptavHmi tuspendoe, et «allô ausp ea i w 
provbolre ftit prolonp^e ju^qu'.m HO «septembre 18i9. 

il serait à désirer que la France poissédàt une loi 
qui ne fQt pas ainsi exposée a être mise à Fécart ta» 

que le be!<oin d'importer des grains se fUt senttrci 
•l'ii pût faire disparaître toutes les incertitudes dasi 
ltM]udles le commerce est laissé par la loi de I832>. 

A la l<^gisIation de l'échelle mobile, si imparfaites 
cause de la variabililf^ de* drtjits, il faut ajouter la f»- 
culté teni|H)rdire d'importation de blés élrangen à 
charge de r^e\|»ortation en farines, facolcé aonoria 
à des conditions pinceurs fois modlfl«^es. 

Les derniers décrets relatifs à cette branche de 
la législation des eérésles, sont doa i4 Jamicrct 

I«'juiri 18.^0. 

Le di'crel du 14 janvier est ainsi conçu : 



• Art. 1*'. Les blet-froments étrangers, 
d'espèce ni d'origioe, pourront être iaportjs 1 
ÉB (rsndliM d« droits, pour U mouture, v.us Ir 
tttviaées par la lot du 5 juillet 1836, et |>ur 
nets ! 

« Akt. s. Pour tOO Idlog. il» trooMat importés, «a fat 
tenu de représenter ea Mut de freSBenI biea eimfiliMMs, 

lie bonne qualilc et sans mélange queleonque, savoir : 

90 liilog. de fanue blutée à tO p. iOOg 

80 kilour de ftrioe blutée à tO p. lOf ; 

ou 70 tilojf. de farine blutée à 30 p. 100. 

iulTani 1« Uux d« bluUge, qui aura été déclaré d'avanea i h 
douane, d*sprès cbseoae des tnris eatégoties iiiitlqrtss <»• 
dessus. 

a Toutefois, lorsque le droit sur le frunicnt clranfer ttrtée 
plus de 6 Tr S5 c. par hectolitre pour l'importatioa par ai> 
«ires français ou par la voie de terre, dan» le départesMal «à 
s^opère la sortie, la qaaattlé de firine I eaporler d*^ir«t 
parapraphc précddeut s«'ra aucmciitei de 5 kilo>f prvr t ih' Itvio.-. 
de ble importe, et lotMiue le droit de sortie sur le ble i*djfCM 
y sera de plus de S 1^. par hectolitre, ta quantité de kitei 
exporter, d'tprèt le oiiiBe psrsgrspbe, sera réduite de S titr:. 
par 100 kiloîr. d« bté tatrodnit, et ees a bllog. ne pawrvai 

sortir qi:!' iiixx-nnaut l'acquit dtt droit euBtSnt i [~ 
de» fanucs ludigenes. ^ | 

« Aav. 3 . Le* froments étrangers dostiads poer ta 1 
ne pooneoi être importés, et les (sriaes téesportcrs. .y^^ 
les ports d'ealrepèl réd et psr les bureaux oureru, mk u 
transit, soit à l'eatiés dm BHfcbaadiios taxées 4 pisa de lé fe. 
par 1 00. Iulof . 

• A av. 4. Les déclarants t'eagageraot, par me oeaadMa 

valablement cauttoanée, à réeiponer ou à réintégrer en eatrr- 
p6t, dans un dél^ qui ne pourra excéder 30 joun, les fimaei 
eu quantité et qualité, et selon le degré de f " " 
aux prescriptions de l'art, t ctnleasas. 

• I«o dédsratioBs pour ta I 




1. La i|M«iinicoteiit llvr^, fit wm ttmaàt^tm 4Val, i 
ion||at«H>Ma «r la loi ét issa. Va* loi «mit «(« pi«HMéa aaOMf» 

M de ISIS s été mli;rfN«i.Mi«Miil « ^uLr. 
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1m ji«niit ne wroDt poiot délivrés pour moins de 1 50 quin- J 
ta» dtfroowitaltMt. i 

• Mit. 5. Des ecbAntiilonide farine do pnrfrompTTt. blutées à ' 
t U. ii\ i.a 30p. t O&Kront députés tl&aii le« buréaux <lo^ doua- < 
oesouvfrU a ce» st*rle& d'opérations, aGa d*y «ervir <>pe« 1 
poar la vérificalioa des farine*. £a cm de ilovtc Qu de coûtes- . 
tatMn , In éehanlilbat pr«(cvéi eoatrwlkioireinent par la | 
do iinr pt !rs cnniiii'sriionDaires srront »riutnis à l'i'tsiiu'n dea 
eommiMugre* experts institués par l'art. 19 de la loi du 

trjidiitttsts. 

• Arr. A. Les droits dVntrée sur les sons provenant de ta 
mouturi! feront acquittés à raison de 8. 1 8 ou 2!t kil"g- de sou 
p-iT lo>i IviJofç. de blé importe, sunanl <(ue le*? farines repré- ' 
sentect semât blutécsà 10, 20 ou 30 p. 100. L* diffennot de 
t p. IM «M «ooptét eonm* déciMt à b «rmIom* • 

Il e«t éfident que par oette loi, an tnojen d'acquits- 

^-caution, des h\é^ entrés par Marseille pouvaient s'ex- 
port«r aoiu forue de fariiiM par le Havre ou tout au- 
tre port de TOuett et dn Nord. 

l-ps roroilés protecii' ni'li • Midi ne tanîcrt'nt jiM 
k réclamer, préteodaiil que Mvneille ferait entrer 
dea qoantltée eontidérablei de blés étrangers» et qtje 1 
ces blés resteralenl dans le Midi faisant concurrence 
aux bl(:s indigènes sans acquitter de droits; tandis que 
Ie8 réglons de l'Ouest et du Nord profileraient seules 
des avantages de l'esporlation, sans supporter aucune 
charge. Sur ces réclamaliona iotervlDt, le l^'ialA 
le décret suivant t 

• Art. I . La représentation des farines pour la réexporta- 
tion ou pour Tentrep^t, dans \c* cas )>i i'mi> pir !c décret du 
1 4 janvier 1 850, m pourra s'tffsctiier que par l'un dm bureaux 
dé^pMi ta l'art. I de cedierct, appartenant I hciniseet k In 
aeetiOB dans lesquelles Pimportatiou aura eu lieu. • 

Si quelque jour la loi de l'échelle inoblle est modi- 
fiée, si on fait disparaître les classe» et les section», il 
fendra néeessafrement reilaer aussi ces deux décrets. 

MARCRt!<:. — UsAcrs. — Cl' n'pst que dans la dernière 
partie du siècle précédent (i 7 14j que le« douanes in- 
tdrleurea qvl séparaient entre elles les différentes pro> 
virut's, onl élédétrullfs parTnr^" f v informes 
suscitèrent à cet homise de bien de» ennemis nom- 
breux t on raecnsa notamment d'avoir amené la flimltie 
1 7 75) par ses lois sur la libre circulation de.'« rarim^s. 
Aujourd'hui (I8S9) on accuse de l'avilissement du priv 
des blés ceux qui demandent que les droits variables 
qui sont Imposés à rimportalion et k l'exportation des 
grains soient remiilact'.'» jk"" '1'''* «Iroits fuf.* et mn«li5- 
rés. Les hommes sont tutijuari* uiùmett, rebeller à 
adoiettM la vérllé. Gtftee à la marche du temps, nous 
n'avons plus de barrières Inlérieiirrs, le lié ne |i iye 
aoenn impôt indirect, mâme celui d'octroi qui pèAc sur 
mm de produits agrfoolea. 

Le <-oinmerce des grains se fiait en France sur des 
xiarchés publics bebdoaisdaires. Autrefois la plus 
rrande partie des blés étalent exposés snr la place 
nême du marché. Les qiiantil<'s ainsi mifcs on vente 
;rndent généralement à diminuer. Beaucoup de cul- 
uvaleurs offrent leur blé sur de petits échantillons 
fu'ils remportent, s'ils ne trouvent pas le prix qui leur 
M>nvient. Ordinairement les venrleiirs snr échantillons 
Ivre.ot leurs blés soit à l'usine m^aie du meunier qui 
k aebeité, aofi à'Ia gare la plus voisine. Celte vente di- 
•ccte, facilllée par l'extension des voies de commnnl- 
aition, offre avantage au vendeur comme à l'acheteur. 
Slld évite à celuM lea hais de transport et de mesu- 

•aeo nii'it e>l obligé de faire qn^n?! il achète sur la 
iLifcce môme du marché j elle évite au vendeur des 
Vaia de déchargement et des'drolls de place; elle 
'exemple aussi de droits de rcsscn e, dan* le cas où le 
»là ne aérait pas vendu la jour m&ue du marché. 



Quelques munidpalltés cherchent à entraver ces 
ventes sur échanUlkm sous le prétexte qu'il y a intérfit 
piiMii" à ce que la place du marché soit bien garnie ; 
mais, en réalité, parce qu'il en n'.«ultc pour la eonunune 
un déficit dans la renMte, et rftoins d'ouvrage pour 
les corporations do forts; mais nulle par| eee entraves 
mHcn arbilraireinent et dans un inléi i"l purpnient fls- 
cal, n'ont pu empêcher la vente jsur écltanlillun. Le 
cultivateur propriétaire de son grain a parRiitement 
|r rip il de le vendre de l,i manière qnf Ini paraît la 
piu8 convenable. Ces offres sur échantillon ont eu un 
résultai très-favorable aux alMres : eelul dintrodulre 
la venfp h un poids déterminé. 

Aussi à Paris, aujourd'hui, tout le blé «e vend au 
sae réglé à 120 kllog. Sur dVitm points on fUt 
mieux encore ; l'unilé de vente est le quinU-d métrique, 
100 kilog. Il serait d'autant plus désirable que ce 
dernier usage s'introduisit sur tous les marchés, que 
le transport sur les chemins de fer se fait uniqnetneiil à 
tant par kilom. et par tonne de 1 ,000 kil'^::. Le rpiitital 
étant le dixième de la tonne, le prix de irau&port par 
quinlal est toujours très-facile à établir. 

TRAN?pnnTS. — Le? prix de transport du bli' snr 1rs 
chemins de 1er varient de & à lOc. par kilom. et par 
tonne. On peut en moyenne l'estimer à S e. Dans les mo- 
ments do cherié, en 185», iR.SSel is.'jfî, le gouverne- 
ment a obtenu quo ce prix fût abaissé à 6 c. par l^ilom. 
et par tonne; mala dis que les hauts prix eurent dis- 
paru, les tarifs furent reportés aux taux précédents. Et 
cependant on calcule qu'au prix de 5 c. par kilom. et par 
tonne, il res^tc, les frais de traction étant couverte, un 
bénéOee de plus de 50 *>/(,. Mais dans tous les cahiers 
do charfre des chemins de fer, les blés sont com- 
pris dans une clu«»c où le tarif des transports peut 
s'élever Jusqu'à t6 e. par kilom. et par tonne. A ce 
taux, la circulation dn hlé serait impo^isfhlr par les voles 
ferrées. Aussi les compagidesse sont-elles déterminées 
à baisser leurs prix et à se eonienter de 8 centimes 
environ, prix qui se rappnwhe de ceux c|ue prenait 
autrefois le roulage. 

Il serait aussi bien désirable que le gouvernement 
s'occupât si^rieusement des améliorations que réclame 
la navigation de nos rivières, et de l'exemption com- 
plète de droits de navigation sur nos canaux ; ce serait 
le moyen d'amener, par la concurrence, les chemina de 
' fera réduire le prix rie transport du blé à 6 C* pat 
kilom. et par tonne, prix )«uili»ant. 

m. Priacl^ux luarehée françal». 

Nous ne donnons pas la nomenclature complète des 
marchés tox grains de la France ; le nombre de ces 

marchés s'élève h plus de 1,000, et dans lu q'ianlité, 
il jr eu a beaucoup qui n'ont qu'une impoi tauce Irùs- 
scoondatre. 

Nou> ne parlerons que des points iirincipaux sous 
l'impulsion desquels s'établit le cours des grains.. 

Paris. C'est le premier marché de Frattee tant pour 
l'imporlatanee de sa consommation, que par la facilité 
avec laqtielle il pi^iit rece%olr de tous les prtinis, cf 
réexpédier au muveu des chemins de fer, de la Seine 
et de ses alBuenta. 

Ia consommation annuelle de Paris et de la ban- 
lieue exige l'emploi de plus de 3 millions de quintaux 
métrlques.de blé qui 7 arrivent sous forme de farine 
de toutes les direclion.i. La basse f^ourgogne au midi, 
la Picardie au nord, la Brie et la Champagne à l'est, 
ht Beanee et l'Orléanais à l'ouest sont les pays qui appn^ 
visionnent le |)hi<« urdinairemen lia capitale. Mais, depuis 
l'établissement des chemins de fer, le cajron d'appro' 
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irtrionneinent de Paris, surtout dans les anoées de 
|irix élevés, n'a do lioiilc*. 

Usages de la place. Le blé se paye coniplanl, aussi- 
tôt la livraison, h moins de stipulation contraire. 

Le déchargement est au compte de l'acheteur, à 
moins qu'il n'ait été convenu que la marchandi>f clait ! 
vendue livrable sur le bateau ou dans les magasins. 

Le blé M vend à l'hecloUlre et 1/2 réglé au poids 
de 120 kilog. — Le seiplc, h Vhvr:o\. i/2, réglé au 
poids de 116 kilog. — L'orge, à l'Iiectol. 1/2, réglé à 
100 kilofr. L'avoine, ao lae de S beciol., réglé à 
150 kilog. 

Le iHiids de la toile est toujours compris dans le 
poldi, à moim de sltpalaHoneoutfalre* 

La rérilH uiion de la mesura ei du pddi eat au 
eompte de l'acheteur. 

La veule de« bMt, à Parla, se lUl ^reelcnient par 
les euUivaleurs à la meunerie , le mercredi de ctinque 
iemaine, jour du grand marché. 

Il a été Inëlitué administralivcment à la Halle, sous 
le nom de facteurs , des commis^ioimaires responsa- 
ble» «jiii doi\L'nt pavfr connit.int îes vendeurs pour j 
leM{uei«> ils opèrent , muytiuiuut une commission de 
40 centimes par hectolitre; mats 11 y a en dehors de 
la Halle des cnmtnissioDnaire? libres qui font la com- 
mission à meilleur marché. Quelquefois, dans les an- 
nées de bas prix surtout, cette commission n'est que de 
ib c. (i ir d'un hectolitre l/2. 

On achète quelquerois le blé de telle ou telle pro- 
venance , sous la eondlHon qu'il sera sain , loyni et 
m'irchatid. Par lelle triple (|ualifi< atinn , on entend 
un blé sec , sans mAuvais goût, non attaqué de vers, 
cfaanm^s ou autres Insectes , exempt de noir, et 
assez nettoyé |)our ne plus contenir ni pailles , ni 
graines étrangères susceptibles d'être Mlraites par le 
plus simple nettoyage. 

Sou\rni de.s l)lé!> »ont achetés pour être mis en ma- 
pasin, et conservés juîitju'au moment de la hausse. — 
Voici quel<4 sont les frais, par 100 kilog., de magasi- 
nage et de eooservattOD dans les grands magasins de 
la Villetle. 

Lt tugasiasge est de 8 ccutiroe». 

Dêdtsfgcncat de gittias «a sacs .... 8 ~ 
M* CB me. ... Il — 
PcMfc et bIm en ssadis S ~ 

fribla^-e aa lU dsftr. 6 — 

Tar«rage *•■..•...« IS — 

Sortie du magasiBiiniecBmeelpeBsge. 10. — 

€rains reslèt en tac 7 — 

AtMirance contrv l'inceiiftie ^par mois). f — 
Pour TaToine, les frais sout les mêmes pour tnus lo- n)i>uvc- 
nieuts, «l'exeeptiou du criblage au fit ik ter, qui est de tu c, 
el de taiirege, 10 c. 

P l i rr qui conoerne les Airines à Paris, voyei l'ar- 
ticle Farines, 

ItouEN Bien que les vastes plaines du pays de C;iuk 
soient très-fertiles, elles ne suffisent pas à la nourriture 
des liaMlants delà Scinc-Infériciire.Toui h' pavs connu 
autrcioia mius lu dénomination de Vexiii traii^ais et de 
Voxin normand , les plaines du Neubourg et du dé- 
parlcmenl de l'Kure confrilni»-tii -i Tapitroxislonne- 
mentUe Rouen, du Havre et desviUejb manufarlurières 
de cette rtcbe contrée. Il y arrive aussi par l'Aisne, 
l'Oise et la Seine beaucoup de blés et de farines du 
Soissonnais. Le blé se vend à Rouen à l'hectol. 1 /2. 
A Monliviniers, marehé le plus voisin du Rivrc, 

c'est !e f^ac de 200 kilou'. <pii e-<t en ii-a^'e. 

La farine se vend comme à Pari» au sac de lôi) 
UIokm poids de la toile roui[>ris ^Voy. l'art. Famiibs^. 
Lorsque reaporlallon Mt permise, Rouen expédie 



des quantités notables de brines pour FAngietarm. Is 

fret est |>our Londres de 1 2 fr. environ par lonM de 
1 .000 kilog. , et de 1 6 fr. pour Liverpool. 

Rouen sert d'eutrepftt aux avoines que la Bretagne 
e\| 'die par mer, pour l'approvisionnement de Paris. 
Cft^r de Rouen que ce» avoines se trauisbordent sur des 
chalands qui les remontent jusqu'à Paris. Le» frais de 
transport, de commission , d'assurance, etc. , «oftient 
ordinairem^t de 1 fir. 3& e. à 1 fr. 50 e. par qabrtai 
métrique. 

LiLLt est le centre Important d'ua grand cob> 
merre de Mé et de farines, poor la eonsommatioo du 

déparlement du Nord. 

1^ blé s'y vend à Pheelolllre. Les ibrincs aux 100 

kilo?, net, 101 kilof:. poids de la toile compri». 

Malgré la fertilité du département du Nord, la cou» 
sommation de cette contrée nwouIlKtnrtère est ai eon< 
sidérable qu'elle attire les blés et les farines de plusieurs 
départements voisins, notamment du Pas-de-Caiat^, de 
la Somme, de l'Aisne, même de l'Oise, qui d'ordinaire 
cependant expédie sur Paris. 

Dunkerque est le port par lequel LHle reçoit les 
grains étrangers dans le^ unnée<> d' importation , et 
expédie lorsque la sortie est permise. 

l,a meunerie du Nord est aiis<i f-n relation habi- 
tuel ie avec la Belgique par les numbreux canaux oavt- 
gablm qui communk|uent avec cette contrée. 

De Lille à Diinker(pie la navigation ordinaire coûte 
3 fr. par tonne de i ,000 kilog. ; par vapeur, 4 fr. ; 
par chemin de ftor, 6 fr. 50 e. De Dunkerque le fret 
pour Londres varie de (i ii 8 .-hill. par tO&DO de I.OI^ 
kilog. } pour Uull 8 à 1 0 shill. 

De Lille à Anvers le trans|)ort se paye S fr. par 
tonne, navigation ordinaire ; 10 fr. par chemin de fer. 

Metz e«t le principal marché des départements de la 
Meuse et de la Moselle. Il s'y tient deux marché par 
semaine. La vente du blé s'y fait aux 100 kilofç. 

Une partie de ces blé» est dirigée sur l'Al-nt » . Dana 
certaines années, Metx expédie des blés en Alicmagoe, 
I et dans d'autres c'est l'Allemagne qui lui en envoie. 
' I.e^ roramunications par rhemin de ter i^-t^ l po t 
beaucoup ces relations interoaiionaies. 

SmàsnovBG est le centre d'un eommeree de freins 
assex important, tant pour sa propre consomuialion que 
pour le commerce avec l'Allemagne el la i»uiaae lors- 
que l'exportation eat permise, ou quand rAlleawgM 
I peut nous oipédler. 

L'onUé do vente adoptée depuis longtemps ai^ 
à Stnudwurg est le quintal métrique (100 kilog.). 

SirasbourR attire une ponle des Uéa de le Ler- 
ruine. 

DiiON avait autrefois Irès-peu d'iroportancG comme 
marché aux grains. C'est Gray qui était la place prie> 
cipale de cette contrée, Fri cllel, la posilio i th.- G—,y 
sur lu Saône donnail au Uansport sur Lyon <;l le Midi 
une facilité que Dijon ne pouvait oflHreveeeuieiit d'a- 
vantages, inaljjré le ranal de Bourgogne. 

Mais depuis rétablissement du diemtn de fer, c'est 
Dijon qui est devenu le centre du commerce des grains 
de cette partie de la France. Dijon est, en effet, merveli- 
leusemenl placé pour expédier des grains tantOl sur 
Lyon et Marseille quand le Midi a des besoins , tantôt 
sur Pan piatid le courant des nfTaires est de ce côté. 
I Dijon peut aussi expédier des blés aux usin^^s du 
I Doubs et du Jura bnque la Suisse lUt des demandesi. 
Quand le Midi tire, Dijon peut élargir son rayon 
d'approvlsiomiemcnt jusqu'en Chamjiagne et en Lor- 
raine au moyen des chemins de fei- qui relient avec 
le cboffiln de Ljfon, tes pkdnes de Troy«*» de Vltiy- 
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le-Fraii\-u!s, du Baaiigny, et cellei de B»r>le-Ouc, de 
Toul, d«3 JdeU el d« Nauc;. 

La veote ae lUI à Dijon, aux 1 00 Ulog. pour toni let 

graius. L« sac de farine *'<ir r'V''' <^ I2â kilog. 

Lton «'approviiiioonaii autrcrois exclusivement par 
la Saône. Gra^ était «on prineipal marehé; nata de- 
puis rélaLli>sciii('iil (lu cluMuiii <!«• r<T qui relie I.von 
à la boorgogue, à la Champagia , à la Lorraine, celle 
ville eholtll pour fc« achats le point qui lui offre le plus 
d'avantages. Dijon est devenu son entrepôt géni^ral. 

Les achats de grains ou de farines qui se font pour 
Lvon sont plus parliculièreuient dcélinéà a U consom- 
mai luii locale. Cependant il sVxpédie de celle ville 
(l«'s farini-A pnur S;iinl-Étit'nne el les montagnes du 
Furex. Les pa^n» qui bordent i« Hiiône sont aussi un 
débouché poar le eonneree de Ljoo j ea débouché 
9*étend [.arlois jusqu'à Marseille. 

Duos les anuées de cherté, lorsque lea bléa étrau* 
ftm sont derenua néeeaaafrea, la mennerte l3ronnalse 
{irend une partie de ses appruvisionneuienlâ à Slar- 
aeiUe. Le RhOoe et le cbemin de Ter facilileat c«é re- 
inUona. 

Le blé se cote à Lyon aux 100 kilog., iiiii:«i i\ue les 
farines; mais seiilemenl entre minotiers ei Ixjul.m- 
gers. Le sac de fariiie commercial est de 1 2b kilug. 

masBiUG revoit naturellement le^ blés de la Pro- 
vence ; mais les (l'partemt'fils qui l'enfoiirprit, pm 
producUls eu céréales, sont loin de sutUre à sou ap- 
provUtonnement. 

Si, potis l'empire d'une If^pishtion libérale, l'imper- 
talion et l'exportalion étant toujours permises, à des 
fltoila modérés, Marseille, centre d'un immense com- 
merce mantime, prendrait beaucoup de grains étnin- 
l^ers. Mai» notre législation oscillante de l'échelle mo- 
bile la met souvent dans l'impossibililé de s'a|iprovi- 
sionner au dehors, et alors e'est ii la Bourgogne d'un 
:Alr, et d« l'autre à la partie productive du Ljingupdiie 
ii uu»si a la Bretagne qu'elle demande les quantités de 
pvJna de toute sorie que sou rajon d'approvisionné- 
Uffnlne peut lui fournir. 

La navigation de la Saône et du Rhône d'un côté, 
i« Taulre le canal do Lanipicdoe. et maintenantlesehe- 
nins de fer qui relieul ee-. divers points rendenl facile* 
en «pprovisionnements de Marseille par l'intérieur. La 
ner lui apporte aussi les blés des efites^ 1» Bretagne 
t de la Vendée ; mais ce transport, qui néeemite une 
jngue traversée, est lent et coûteux. 

L.a Bretagne, quand l'exfiorlation est permise, a 
àu» d'avanlagtt à expédier ses graius en Angleterre 
ue de les envoyer à Mar^edlc, et celte dernière ville 
B trouve alors dans la position de ne pouvoir rece- 
oir de grdaspar la mer, qui est sa ressource et sa ri- 
hesae. On sait, en efîel, qtiR lorsque rt vi u iation est 
eraiise, te mouvement de l'échelle mubiic frappe 
liDpoHallon de droits prohiblliCi. 

Marseille alors n'a d'autre nioveii d'approvi^ionne- 
lent que l'iolériGur, el, quelque faciles que soient les 
•rivages, le» frais de transport sont toujours consd- 
Jrables. Aint>i de Lyon à Marseille, en sup|)Osant le 
rix de 8 c. par kilum. et |>ar tonne, et I fr. 60 e. pour 
largemeul et dédiai ^'eiueiil, un quintal de blé ne 
lAlerait pas moins de 3 fr. 

mesure usitée à Marseille est la charge de ICO 
ires. On s'étonne avec raison que le centre d'un auséi 
mMÈÛ eommerca de blé n'ait pas adopté exeluslvcmenl 
quintal métrique. On olijecteles habitudes des places 
rangères qui établissent leurs calculs sur l'ancienne 
large ; mais, à eftté de la meaiire, en stipule toi^ours 
t poids ganolL Ainsi oa vend le blé d'Odcma à laiil 



— 1389 — GRAmS. 

la charge du poid? de lîF. à 127 klln?. Ce qui vnit 
dire qu'un doit livrer 127 kilog. de hià pour une 
charge ; et que eelle eharge ne doit pas peser moins 
de 125 kilog. Si, à l'arriv.'e, il y a excédant de poids, 
c'est au proQt de l'acheteur; s'il y a un manquant, on 
le lM)ni6e au prorata du prix pour les 3 premiers kilog. 
manquant. Pour la faiblesse de poids excédant 2 kilog., 
on la bonifie à raison de 2 kilo?. |tour I. Enfin quand 
le manquant dépasse 3 kilog. l'acheteur est libre de 
refuser toutes les parties qui iont dans ee eau, ou de 
les faire entrer dans le jtoids rnmmnn pnur jniîir des 
boniflcatlons si l'achat est lait sur navire, tjuniid c'est 
un marché à époque fixe, l'aeheleur peut atiger à son 
( hoix , soit le re{n[>la<-euient du Mé qui |>erd plus dO 
3 kilog. parcliarge, soil des boniOcalions. 

Quand le blé est acheté en transbordement, Il se 
livre gan-i être criM', el le vendeur bonifie l'aeheleur 
de 70 c. par cltarge; mais dans ce cas la base pour le 
poids est fixée à f kilog. de moins. 

Quand l'affaire e«t faite à l'heureuse arriréa, à épo- 
que indéiermint'e, l'ai heieur e.*l libre, en cas de re- 
tard , d'annuler ou de )>rurogcr une ou plusieurs fois 
le marché. 

la s i>ai> ordinaires de place pour les blés expédiés 

1° nebarquvm., 6 fr. psr tOÛ charges, oa 0'.37S par bectol.; 
2» Mc&urage. i 4 fr. les 1 00 dwrgSS, oa 0'.t5(» |Mr heclol.; 

1 3» Cribldi:c. » 1 8 fr. le» 1 Of» rhurge», ou O'.l 12'> parhectol.; 

4" Melteurs dessus, à tO fr. bu des 100 charges, ou 0'.656 
I parhectol.; 

, &* Portefaix s«r |« quai, tO te. 50 «. l«i iOO charges, ou 
I 0U5« par beetol.$ 

B' Droit dp ^n\c. io c. psT dHHge, «S 0^tS50 rbsctol.; 

7» Censcne, 1,3 •/,; 

8* Courtage, Iff «^Joiqu'i 1,S00 fr., cl 1/3 aiMtCMos 

de tftOOfr.; 

9* Oaunission, 1 '/,. 

On !»e plaint avec l aiiionde la mulliplicité de ces frais. 
Marseille est, en outre, la seule ville de France où il 
existe un droit d 'o' iroi sur le» farines; ce droit est de 
1 fr. lOc. im- 100 kilog. 
Marseille possède pour les Més étrangers on entrepôt 

firlif; c'esl-à-drrr lnil magasin | at liiii'i.r ji ut 

être converti eu entre(iOt, sous lacofiditiou d'eu don* 
ner la clef à ta douane. 

Au moyen de cet entrepôt, Marseille peut profiler 
plus largement que tout autre entrepôt français de la 
faculté d'introduire sans droits des blés étrangers à 
charge de réexporlalion sous forme de farine { V'oy. 
plus liaiil les lois <)ui ré^'îsscnt cet le faculté). La balle de 
farine à Marseiile est réglée au poids de 1 22 kilog. I /2. 

MarM^lle est le port le plus iroportaal de Franee, 
pour rimi nrirtiion des grain» f^frangers. Ces grains 
lui arrivent principalement d'Odessa et des priiicipau* 
i lé» danubiennes dans la ner Noire, de Marianopol et 
de Taganrog dans la m«rd*A«tf, elaussi del'ÊgjrpI* 
dans ù Médileirauée. 

Noos donnons plus loin des comptes simulés d'à» 
chai et d'e\|iédit!un de ces divers points pour Marseille. 

L'entre|>ùt de Marseille ex|iorte souvent , surtout 
dans les années de cherté, des blés soit pour le nord 
de la France, soit pour rAnglelerre. Le fret pour 
Dunkerque, le Havre pt le«« eAies dt; l'Ouest varie de 
35 à 40 Ir. le tonneau de 1 ,000 kilog. el 10 "/g de cha- 
peau. — Pour Lyon, par allège ou par vapeur, 2 fr. 
25 c. h '^ fr. ])ar 100 kiln'^-. 

Fuur l'Angleterre le fret est ordinairement de 40 A 
45 fr. par tonne de 1 ,000 Itiiog., en prenant ordre à 
Qucenslown ou à Felmouth. 
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Pour AnTcrv 40 fr. par tonne ; en tnU de transport 

sont miror e ;nifnni'ntf''« dos frais f.iils à Manieille \iout 
chargement, comoiiMion, etc., U'eaviroa 80c. à 1 fr. 
pariOnkilo(r. 

BoRDFAix. Dantiwaimées ordinaîrc», Bordeaux ne 
fait puôre d'aulrr commerce de grains el de tarin*'» 
que pour les besoins de 6a consommation ; alurs elle 
reçoit «os approvisionnements d'ubord de» pa>» qui 
l'avrii«intMil, |iiiisdii littoral dr 1;» Ycndi'c, dp» Sables- 
d'Olonne, Ut' Maran»,de Luçon, de i'ornio et de Nantes. 
Mais lorsqu» rexportalfon est permise, Bon)e«ui et- 
pédie en Anplelerre principaU-ment des farines et des 
mais. Lci Tarines de Bordeaux «oui trè«>eBUinée« à Li- 
Terpoot et à Hanchealcr. 

Le fret de Bordeaux à Uverpool varie de 1 5 à SO fr. 
le tonneau. . . 

LMinilé de vente à Bordeaux est, pour lea b1é«, 
l'hpctol. n'gl^ à 80 kilog.; pour le» rarines, h 50 kilog. 

il se f^isail autrelots à Bordeaux un grand commerce 
de ISirlnes éinvéet pour nos colonies, princi()alement 
pour Saint-Domingue. Aujourd'hui cette Tabricalion a 
perdu beaucoup de son Imporlanc**, mai? riln jouit en- 
core d'une réputation mérilre pour les besoins de la 
marine marchande et militaire. I^s plu» renomméeade 
ce» minolcrifs fmit relies de Muiasac et de Ni rac. 

Nantes est l'entrepOt de tous les blés qui peuvent 
loi arriver par la Loire et m affluents. 

Quand l'rxpnrtalfon nV\i«lr pas ou est fraiipi'p de 
droits proliibilils, les relations du commerce de >anles 
•entavee les places de Bordeaux, de Cette et de Mar- 
seille; mais depui.s que le commerce iU < M's ont lilirt; 
en Angleterre, lorsque la sortie des blés n'est pas 
frrevée ehes nous de droite trop élevée, Il te fcil à 
Nanlrs un grand commerce de bli'«, de blllieiet de 
menus grains pour le Royaume-Uni. 

Le fret pour Livoriiuul, Manchester, Londres et Tir- 
Ifinde varie de 16 à IK fr. par tonne de 1 ,00O kilog. 

Le hh^ se vend à Nantes h l'iieplnlitre réglé i 80 
kilog., el lu laiiiie au &nc de i 5U kilog., toile comprise. 

Pour les blés qui viennent du liaut de la Loire par 
halenux, le pesage à bord se paye 0.2 r. par hectolitre 
au compte de l'acheteur i le mesurage, de Q.6 c. par 
hectolitre, e*t à la charge dq vendeur. 

Quand les bli'n sont vendes jinur l'oxp-^dlllon, l'a- 
ebelcur, outre le prix de l'achat, paye par hectolitre 
0.& c. de mise à bord ; le grenier et bordls, 10 e.| le 
droit di^ sortie el 2 "/o de commisMou. 

Si ies blés, au lieu d'être embarqués, soûl mis en 
maga-sin, on caille en mojeDne t 

te e. pir beetol. psr rnolst | S e. p our mM a r i geila sortie; 
It a. poura>csiifag«if«Btrée{[tO a. poar niite 4 bord. 

Ces frai» peuvent varier, !iuivant la dislaiire du ma- 
gasin au port, et les munulenlious que l'on fait subir 
au blé; tout mouvement pour mettre sur voiture ou 
œeitredu quai à bordeoùteau moinsâ c. par Iieetol. 

Le IIavrf. Le commerce des {rrains au Havre n*a 
d'imporlancf que lorsqu'il v a lieu d'exporter ou d'im- 
porter. Dana ce dernier cas, c'est au Havre queie fonl 
les grandes rxpédilionfî de.* Elal-Lnis. 

Pour les blés ou farines venant de l'étranger, on ac- 
corde au Havre à l'acheteur un eseomplo de 2 Vo* 
leur à 15 jours de celui de l'ai liai. 

La commission d'achat, le courtage el frais divers 
•ont d'environ î el a / '» "/o. 

Si on rcexp.'die parchemin de fer, le rauiinnnaL'e en 
gare et les frais de dtargement sont U'ciivirun 30 c. 
pur quintal de blé el par baril de Tarine. 

Tout marelié lUtaii Havra ne |>ettt être résilié pour 



différence de qualité. Mulemcnt 11 est eeeordé à l'ael»' 

teur mie réraelioii flxt^e par arldlraj-'e. Oite eondltioo 
a souvent donné lieu à de sérieuses dinicultés, surtout 
en ce qui concerne les hrinesdes Elate-Unla, preiqw 
toujours mélangées de farines de mais dans, les anocM 
do clierté. Mais le tribunal de commerce du Havre et 
la cour impériale de Rouen malnUennent la condltlea, 
et n'accordent que des réfactions ordinairroient io- 
suftisantes. Cette rigueur qui, du reste, est très-ctpli- 
cable , a fait le plus grand tort aux farines d'\mérique 
dans les années 1854, 1855 et 1856. 

Le fret du Havre à Londres ei^t ordioaireniCBt és 
10 fr. du tonneau de 1 ,000 kilog. 

Voici quels mtA les frais d'un aie de farine ée 
157 kilog. expédié de Paris & Londres» par le Havre: 



Prix de la toile 

Ttansport de Paris ao navre et 1 

AsMiriiiice 

Fret à iO fr. du tonneau 

Droit de Bortic (50 c psr 100 Ulof.) 
Droit d'entrés a Loadrss 



kboid. 



Ifr. 
t 

V 

i 
I 

< 



SOe. 
• 

40 
5S» 
95 
»4 
SA 
tl 



10 fr. sac. 



Viais divin : bécliargcmeot, etc. . . . 

Frais de Pcris a Londres. . 

Pour Livcrpool : 

Le fret est de 1 5 c. par tonne t fr. 40 e. 

La cumtnis.si' m S 35 

Les [rais divers, déchargemeot, etc. ... 3 7 
Autres friis comme cî-dessus 6 39 



Vrais de FerisfcUvecpool lair.llc. 

îl faut donc qu'il y ait entre le marchi^ de Paris el 
ceux, de Londres et de Livcrpool, une dlftérence ée 
10 n-. 8S e. et de 18 fr, >0 e. par eae de fariiia ds 
159 kilo;;, pour qu'il y ait pM^lUté d'espédler snr 

l'un et l'autre de ces march)%. 
AiAitMt. Bien que l'Algérie ne M<l ep réalité, à 

l'égard de la France, qu'un jjays d'Importation et d'«- 
porlatlon, et qu'elle soit régie en général par des loi» 
particulières , nous la comprenons dans les marcocs 
français. 

Il est dinicile de déterminer d^s aujourd'hui que" 
est la production des froments et Ue* orges en Algéne.t^ 
qui est certain, eTest que dan» ce pays, comme partoel 
rt parlïcullcrementsou ■ !r< f hmat.s expoM.'> à d»'s chalrur* 
iolcus«>, le» récoltes sont aou vent lautives. Ausai les pro- 
priétaires da Lsnguedoese sonteOlMQrée, bien à torts»- 
Ion nous, des envois de blé que l'Algérie i)<">i""rail fair. 
à la France. Depuis la conquête jusqu'en 1 8 à i , iei» vixpé- 
diUons ont été sans ipiportaiioe : elles n'etteigneni pas 
par année, en nioyenne^ 10,000 beetol. deblé«ll,OM 
hectolitres d'orge. 

Depuis 1851 jusqu'en 1857, eeti* nMiyeniie s'est 
considérablement élevée, elle a dépassé 525,000 hecl. 
pour le blé et 1 55,000 hectolitres pour l'orge. L'aiin^^ 
I pendant laquelle l'Algérie a fait en France k» piu* 
I fortes expéditions de blé a été 1855. Le chiffre s'en 
est élevé h J.IOG.onO heclol.; mais ce chifTre a I rau- 
coup baissé en I85U el I85l;eten 1858, l'Algérie a été, 
an eooindre. obligée d'Importer des blés et d« oifes. 

A Alger, le blé et l'orge se vendent au quintal mé* 
trique. Les frab sonV. à peu près les suivant» t 

Hesuragv, par quintal * ie «. 

Char^emeut et menus frais tOe 

CcHMirie 1 % 



Le fret pour Marseille est d'environ 3 fr, par qulBial 
métrique. — L'assurance est de 1 •/(,. 

Nous donnons ci -après le tableau du prix des blés en 
France depuis l'année 1202 Jusqu'en 18;»^. 
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IT. rmjm étransem. j années (^cnul^^ps de 1849 à 1858 ioclost 

ANGLETERflE. — Législation da céréales. L'Angle- 1 Its quantité» suivaiitts (chifTrcJ» rond<) : 



terre est le phii grand mrehé do nonde pour le 

cominprci' dps prntng, depuis que, par la loi de 1846, 
dite loi de Robert Peel, le commerae e«t cooiplelemenl 
libre tant k IMmportalion qu'à l'exportaUon dans toute 
l'étendue du Roynnme-Unf. 

L'e&portaliOQ n'e«l soumise à aucun droit ni à aucune 
reitrielfoo. 

A l'imporUlfoil k* droili lool réglés de lâ manière 

suivante : 

Pourbl»', orpe, avotne, w^le, poisetrève^, 1 shill. 
itar qiiarter, soit 0.44 par lieclolilrei et en proportion 
pour une moins Torte quantité. 

Pour fiirtDCS de blé, d'orge, d'avoine, de seigle, de 
pois etOvea» 4 1/S deniers par ewtou l.OS par 100 
Ulog. 

Celte légIMalion, comote on voit, est des plus eîQiples, 
et Jamais, depuis qu'elle a été niie en vigueur, le gou- 
vernpmpnJ anglais ne 1'.! inierronopue ni h l'imporla- 
lion ni à l'exportation, qmit, que Tussent l'abaissement 
ou l'élévation des prix. 

Production. I.ps Anglais n'ont pas une fol extrême 
dans la etalistiquc, surtout lorsqu'on veut en exagérer 
la portée et la (ïtire servir i établir chaque année, au 
moment des moissons, le rt'fiilîat immédiat de la 
récolle cl & imprimer une direcUon au commerce ; ce- 
pendanl« lorsqu'elle est fidte avec lenteur et maturité, 
ios chiffres qu'elle pr.'Aenle sont des indtees généraux 
d'une grande utiliié et auxquels le commerce an gh^ 
attache de l'importance. 

D'après les documcnis statistiques publiés par Mae- 
Cullocli, le Royaum«-Uni produirait en moyenne : 

Blé-fironent 47,000,OO«l heetotilrflB. 

Orge 27,000,AflO ^ 

Avoiae S«,OA<i,0«)<i ^ 

Total 14<|00e|000 hf^^iolirm. 

Sur ces quantités l'Angleterre proprpmoni dite pro- 
duit à elle seule 40 millions d'hectolitres de froment, 
20 millions d'hectolitres d'orge et «10 millions d'beelo- 

lltres d'jivfiirt*'. 

C'eitl l'Irlande qui produit le plus d'avoine [33 mii- 
Hoos d'hcctoliires), le reste est teuml par rEeoâse. 

La prodiiplion en menu.« pniinB , pois et fèves, 
est d'emiron 11 millions d'hectolitres, qui, Routés 
aux 142 mfitiotts ci-dessus, donneraient un total de 
l63 million.s iriuilolitref;. En déduisaiil eii\iron un 
sixième pour les semences, Il resterait environ 1 24 à 
ISO mlllfons.d'heeloîlfres de tous grains, non comnria 
'a production de la pomme de terre, à laquelle on r\ïn- 
fiacre chaque année environ 1 million 600,000 hec- 
tares. Cette récolle est, comme on sait, très- variable. 

CoiUùmwmtion. — Importations et exportatiom. D'a- 
près les rainds les plus récent.*, on p-;iime que la 
l'onsomiiiaiiuii humaine, dans le iio^auuie-Uni, est 
d'environ 100 millions dliccloUtries, dont &0 millions 
d'hectolitres de blé , le reste «tt oige, avolnei aelgle . 
et farine de pois et lèves. 

La nourriture dea animaux et la dUtillatlon em- 
ploient environ 50 militons d'hectolitres de grains 
divers. 

La consommation totale serait donc d'environ l&O 

inilliiitis d'Iii ctdiili't s do lous ^trains. Airif^i chaque an- 
née la production anglaise préseoterail un dctlcil d'au- 
raoios 20 roillionsd'bectoUires qu'il fiiudnit demander 
à l'imporlation. 

En efl'et, si nous relevons les chiffres des importa- 
tions totales de grains en Angleterre pendant les dix 



AaNMO. 

184» . . , 

IS50. . . 
1851 . , . 

i^ryi . . , 
1853 . . . 
18)4 . . . 



QtMnlitr* en 
lMrl«litre«. 

80,000,000 

î 7. A 00,000 

27.000,000 

$3,000,000 

80,000,000 

18,000,000 



Report. . 

1855. . . 

1856. - . 
IS57. . . 
1*58 . . . 

Total. . 



OuMtiK* et 
Beclelitre*. 
160,000.000 

i s .000.000 
17,000,OM 
t7,eO«,OM 

33.000.000 

S6»,000,Mi 



A reporter, Il0,o00f008 

qni donneraient une moyenne annuelle de 2G mitliom 

500,000 hKClollIreit ; mai? il convient de déduire ; 

■ ** L'importation du mais, qui n'est que la repré- 
sentation de la pomme de terre dont nous n*»voti$ 
eliilTré la production. 

•° Les quantités livrées à l'exportation» ootaiaBCBl 
h l'Espagne et au Portugal enl 851. 

D'ofi i! suif que le.-; L-hiffre.s ('tabiis ci-dê«su8. tant 
pour la production que pour la consommation et Vim- 
portatton, doivent se rapprocher le plus posïnbli- de k 
v«5rllL^ 

Le froment et la fanne de IVomen i il gu re n i à peu pr4s 
pour moitié dans le chiffre annuel de» impurtation». 

L'An^'Ieierrt; importe donc, en moyenne, ehaq» 
année, 25 à 20 millions d'hectolitres Vi i^uniim, 
dont la moitié en froment et farine de fiuuient; eilc 
offre aloat à la France un débouché eertetn et des ntas 
fkdles. *^ 
Aussi toutes les fois que des mesures re«trictivei 
n'ont pas entravé l'exportation fhinçaise. c'eat en An* 
gleierx nos graios et Ikrinea se sont en fnmie 
partie écoulés. 

Pendant l'année 1058, l'exportalioa totnle de la 
France s'est ('levée h R.Sia.OOi) heclohtres. Sureetle 
quantité il a été expédié en Anilelemî 
Blé et farines de blé couvçrlies 

• u hectolitres. 063,000 hactoiilm. 

Menus grains, orges, fèm, etc. 81«>,ooo 

Total etpéfiié en Angleterre. 4 , 8 8 7 , 0 1 1 o~hctiro Uirec! 

Le surplus s'est écoulé en Belgique, enAUemagne, 
• n Suisse et en Espagne^ savoir: 
Blé et fari ues de Ué Converties en 

hectolitres . s, 306, 000 

>telH»8N>Bi 1,126,000 ^ 

Total géaérd des eiporlit. de """^ 

France co t«58 8,ai»,000 hectoIslNa. 

La position de la France, comme pars d'exportation 
est donc tout à fait différente de c« qu'elle était lors- 
que l'Angleterre avait une législation basée oodine la 
nôtre sur les mercuriales de marchés répnlafeur» et 
sur une échelle de droit* variables. On conçoit jiarîal- 
tement qn'alon ta France, ne poutant exporter que 
tiè<;-rarpmenl, prit des précautions contre les impor- 
tations de blés élrangera. Mai» depuis que l'Angleterre 
a changé eompUtement sa léglstallon (février 1849), 
depuis qu'elle reçoit continuelli meid et sans reslriclion 
des graines et des farines, la France cal le pjv* du 
monde le mieux placé pour profiter des lois libérales 
de l'Antrlelerre. 

Cette circonstance providentielle appelle donc en 
France un prompt changement de notre législation, 
afln que, d'une pert, nous puisions proHter en tout 
temps par l'exportalion des bRsoiii.> de l'Aii:i!eterrf , et 
que de l'autre nous imiàoions rétablir par l'importation 
l'équilibre dans nos provisions Intérleurea. 

Nous extrayons d'une publication angbiM> k- laUVau 
ci-après du prix du blé en Aughtlerre depui' i'ao- 
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tée 1600 joaqu'cn 1858 indualveiiicnt. Noos avou 
ooverU la mMura «llepris angbis an nenira at piii 

rMlCAO du prix du bU en Angleterre de 1 1$00 à 1 858. 
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Ltt maniTfla qnf aerrcftt à fixer la prii da bM Mir 

les march<^s anglais sont le quarler et la bnshél* 

Le qurirtrr équivaut à 290 litres. 

Le Ixi^tiel — à 36 litivs 25 cenlIHtraa. 

Le poids du grain se coni [Ile ()ar bushrl et par livras* 
Kn voir-i le rapport avt-c k' poids dp l'iieclolilrf : 



Paidt dit butM 
en livret «ofl. 

5» 

SI 

57 
S8 

59 
60 



Poi<i*di; rhpctol. 
en kilog. 

68* .75 

70». • 

71». 25 

73». 75 
75». » 



Poid> du bu*b«l 
en livra* an^l. 

«I 

6t 

63 
64 

05 
66 



Poids (Ici IkvU). 
en kilos. 
76».25 
77». 50 
78».7» 
tO». . 



Il <^t rare que le poids du blé descende au-<le«80us 
de S& lirreala Irasbd, et s'élève au-denoa da 66 Uvrat* 

La !i>Ttî anpiaisc ♦'qnivri»if à 453 p'anin>P9. Le «a 
de farine en usage à Londres est réglé à 280 livres» 
<tul font 136 Ulof . nata. 

Le blt^ »»• cote à tant <lc .shillings par qoarlar. La 
shilling vaut 1 fr. 25 c. suivant le ctunga. 

Las frais da eoomiiirioB at da miaa à liard nNit 
d'environ 30 centimes par hectolitre. 

Le fret pour le Havre est de I ft*. à 1 Ir. 25 c. par 
heclolilrc, plus 10 <*/a de chapeau. 

ALLEMAQNE.— Dapois rétablissement des chenlna 
de fer, le commerce des grains entre la France r M- 
lemagne s'est (ait avec plus de bdiité, soit i l'imporia- 
tioa t soit à raiportalkm. — Mais aneova |iar la 
voie de mer (ftip tonlr rrifr yirtrtie nord du continent 
européen, qui exporte presque loiiyours et n'importa 
que Irtaoeseaptlonnaltemant, éeaule la pHia granda 
partie de ses produits en céréales. 

Hambourg est le plus grand entrepôt commercial de 
rAllemagnc et peut-être du continent 11 dttit eaUa Im- 
portance à sa pofllUoD, qttf lui permet de pénétrer dans 
rintérietir d« l'Allemagne par l'Elbe et par les commu- 
nications fluviales et les canau& qui relient ce fleuve à 
la Sprée, VOdar at la Vistata (Va^aa l'arlkla Bam* 
boorg). 

Les blés y descendent de diCTérentes contrées, et y 
sont, par conséquent, de qualités «Hrenaa; la plus 
grande partie est de (pialilé ln\s-ordlnalre. 

Les exporfalions de blé dépendent beaucoup, i 
Hamt>ourg, du rémltat daa réeollae dans les pays tra- 
versés par l'Elbe et las affluents, mais surtout des be- 
soins de r.\iipletprrp. — On estime en moyenne de 
i ù âUU,UOO mille tiectolitre:) les quantités de blé qoi 
s'expédient de Hambourg pour les porto anglais, et de 
h h floo.ono ce qui s'y eapédia ao orga» avoines al 
autres produits du sol. 

La blé, l'orga, la lalgle, la •amsin, lea pommes da 
terrr !r 1 1 iwiMpiiyaot WM» droit d'ImporiatloD à 
Hambourg. 



C4MHptt timuli de f faectol. de Mé, acAst^ 

ù, Hambourg pour U Havre. 

1,000 beetol. BoBLià 840 fhaleis kaaeo k Isst de 82 

heciol , soit 10 t*hectol. i boni F.t«,000 • 

à H&inbourg. 

Fret pour le Bsvw, &F. 4S et ift */o|p^ f 7,2s 
par la§t de 3S lieetol, ..... •i * 



par 

\s6uraiice, 1/1°. s«r S5,aaO. . . 
Goumuasion, S • 




2.290 . 



Soit nicntolilre, F. 22.29. 
U j a doue F. S.X9 de (rais « jouter au prix de rbectol. 
^elieté i Banbourg, poor la reidn an Havre. Us Itais 

d'i Mlri'c. (le dechargcmcat, etc., Smt BB SUS. 
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Le Mé M vend , à Hambourg , au last , qui dans la 
pr»tir|ue correspond à 22 beeloU(re«, à tant de ruuU- 

lers iMir ïiaU 

Chaque rfxdeler oo Ibaler buioo dediffdniiee «urie 

last, rail unfl dill(5rtin'(; ilo fr. 0,1'SO piir heclo!i)ri«. 
CoiMéqueuuiMut, ie hïé oaU à 100 rixUalere à timn- 
bovrg, «ormpond à 11 flr. &0 e. l'hectottlre, «ilvant 
le change. 

Dantzic, parl.i VIstule et sr> prlnrfpntix 1riliiil;iires, 
le liug, la iNarcw, elc., reçoit les ltlo« «t fteigti it de la 
Pelogne, de la Uthuante et de dlverw» autre* provUices 
ruwes ; mais b na\i;:a1inn de eea rivières csl tri\<-dft11- 
cUo et ne peut avoir lieu que lorAque les eaux. <out 
Alevéet par «ulle des pluie* d'été ou de ta fonte des 
neiges sur les moDU Carpatheii. Ces rivières, surtout 
ie Ekig» «OQt en outre Irèssiiuueuses el on y reocoolre 
de Dombreux bancs de aable. La navigation y eil done 
trè«-Ienle, et demande des mok entien pour gagner 
Dantzig(Voy DAMTZtc). 

Ce n'est guère que dans la jiurlie LaMte de la Vis- 
tale qui ae rapproche de DenÛg que le* bateaux qui 
apportent le blé sont couverts pour f:nr.Tiilir \v cfinr- 
gemeni de la ^luie. Sur le bug et le Nurew le blé dee- 
eend en barque* de boi* de aapin, longue* d'environ 
k 'ib mètres, montc'rs par C ù\i 7 lionuiu-v. I.»s 
iMirques ne sont point couvertes et ks blés y suut ex- 
po*é* à la pluto et an «oleU, ainsi qu'aux rapine* de 

l'équii>;ige. 

S'il pleut, les grains, ainsi entassés jusqu'aux bords 
4n bateau , ne tardent pas à germer el les car^ut- 
MM semblent de loin des prairies flottantes ; alors 
les racines s'enlrel;n-fiil et fnrmenl une espère dv 
Sfeùte qui empéclitt l eau du pétiélrcr à plus de 4 u 

& eentlniètre*. 

Lorsque les batcam arrivent à D.intzlgr ou h Elliinp, 
In eroCite geruée est enlevée, et le reste est porté à 
lerreeiét«Bdu an soleil* el remué Jusqu'à ce que l'excès 
d'huuiidilé ait ilispiini. I ji nuit. n« Inri^ipie le 1. uips me- 
nace, on rassemble le blé eu tas eu Torme de tuil el ou 
In raeovne de bàebeit^ ^/^^ ^ lorM|u'il 
est parfaitement aeo <|n'nn le teanspoile dan* le* magn* 
ains de Dantxig. 

Les bateaux de sapin sont alors vendus à peu pKrs 
les 2/3 de ce qu'ils ont coûté dans Is prtnelpe, et l'é- 
quifiage s'en reloiinie à pied. 

Ou tsliuie lus trais de toute nature que néeessile le 

transport de eos bMa on seigles, du lien de dépari Ju*. 
qu'àUantsigt 

ProveasBre des provinces les plus éloignées, sur le ff-vj, <1i- 
sUuicede 800 à 1,100 kilom.,de. . 7'.i5 à 4'. ptr liect. 

Des ptriTincesdeCracovie, Saadooiir et 
Lnbliat »80 à SOS UImb., d* . . . l'.30 à lK»9 — 

]lsTsnoTis«t«i»ir.,S75è 4001ulog. l'.7»àt<. — 

Ces prix sont tes prix ordinaires, mais ils sont plus 
élevés dans les années où le* deoMnde* pour l'Angle- 
terre deviennent plus actives. 

L^blé-s qui ne venduut à DunUig sont en général de 
qualité eupérieure, quoiqu'un peu petit* de grain ; ils 
uni beaiirntip de llnesse, el prodiiixen! nno e\riHi nfp 
lariue. On le^ déiiigue sous les noim de ùté btunc, ùté 
ro«90, koia'bUfarré %i Ingané, suivant que dans le* 
deii \ dernières sortes le blé btane et In blé range do> 
minent. 

Le* bté* de Dantzfg blanc et baut-btgarré sont 

très ■• appréciés en Angleterre et particulièrement à 
Londres où ilîi servent h fabriquer les l'armex de choix 
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On estime en moyenne à 1 million 1 /2 d'hectolitret 
les quantités de blé qui «'exportent annuelleaiffnt de 
Dantzig* 

Le* magasin* de eetle ville peavenl eontcidr ai 

moins rrltp fpi.mtil^. 

Autrefois, lorsque l'importation des grains en An- 
gleterre était soumise à des droit* OMillaAoire*, le pee- 
duit de pilusinir.-^ réiolt. s'e.ntass:til souverit dans ces 
magasins j mais at^ourd'hui ces grands dépôts, qui 
dépréciaient énonnémenl le* cours, n'existent phis. 

Pendant toute Tannée, excepté pendant la ^al^•JIl•Ies 
glaces, Dantzlg expédie des blés en Huilaiiile, en An- 
gleterre el dans le» îles de Jersej el de Gucrncsej. Ce 
n'est que par exception et dan* le* naaées de cb«rté, 
que la France reroit des bWs do celle provenance, el en- 
core le plus souvent les traiie>t-oa par i'eatrmùedu 
commeree nnglaf*. 

1..1 tn relire de convention à Dantxig esl le last, SS- 
iimé commuuémentà 30 hectolitres. 

Le prix «e cote en florins de t ft*. 2S, on en tbalm 
de 3 fr. Th. Lepolds*'cstiniepar snedeHoOnn^CTegr. 
AMsTËxaAn). 



Complu siviutti d'un I ti.trijemcHt de 

froment ( <,es* iteet«USrM>, «Tpédiét àc 

Vantzitj pour te Havre. 1 

SOlsBlsfroBisplilt. ISS t/3 ■.10,SOO J 

iSttaaltsspourlegaeiiiflr» 99 l/S 
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Hito d'atfr rt ssieat . ...» « lo R 



\0\ I» 



IL1I,034 10 

Cemminioa « •/« • SSi lO 

Port^ «le Iritres, dwage, tiaibie des 

traites •......> 20 



I. 7S 9/4 pour F. 3«0 P.4MI7 %% 

1. Dipui« la «•npl« sioralé, l«* dnU* ds %mmk «ut «s* 

«u Daueiudrk |isr tout fi wcr nfiWBt». 



Voici le compte que M. Jacob, le voyageur oOlcfei df 
l'Angleterre, élablissuil pour déterminer le prix auquel 
peut revenir un quarler'(S9Q litres) de blé da Pologne 

acheté & Varsovie. 

Prix d'acbat, %% «iiill. par quartsr . . . li'. par 
Transport sa batesu et ctisc^emeat, S d. • Si 

Mi.««' > ii 1.11 11 ' et natU:s, 5 »hill. . .- . 2 15 

Fret pour (««tuuig 1 70 

Fraiide en roule st avaries I 30 

FraU à Dantstg pour rsanisri séchsTi sm- 

nut^^aslner «t perte de mesure. ....»$( 

r.<<niiuis-ii)i. (o'i.r iii'..iri,i>it Ii:)iiliig. . * 63 — 
Fret pour Londres, &Muraac«s, elo< . . X 45 



19'.3d<. par ItecUl. 

Ainsi, dn blé acheté à Varsovie % 1 9 l'beoiolilR, 
ne reviendrait psa à Londres à moin* de 19 Cr. M 

l'hectolitre. 

L'établissement des cheminB de fer pourra furfWf* 

ce ré>>ullat en ce sens que les avaries de rottls eth 
manutention pour séchage cl emmagasinage pouiTSll 
connuet) souâ la désignation du towu uwde Jlùur {jarine^ \ èlre évitées, cl la dislance kilométrique abrégée, 
dis vUte), 1 Ro-TOCK , dans te duché de lleettlemlKmrg-Selnss> 
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GRAINS. 

Hn, «porte de» blf's d'excellente (rnallt^, qui mnltrès- 
re«heretié8 par le commerce anplai». quantité 9X' 
portée «'élève •viraenement à 300,000 hectol.enftron. 

ï.r W' sp vend ati laal de 96 fwhf>fTpl!«, correspon- 
dant à 37 heciol. Pour l'avoine, le la»l correspond à 
43 heetolltra. 

On (-rimp!e à RnsinrYc par rixdile OQ tMl«r, Talant 
4 fr. 59 c. (Voy. Rostock). 

Le fret d« Rostock au Havre est â'envtron 60 tr. par 
last. 

Stetti?» , dan» le» année» de bonnes récolte», ex- 
porte, principalemcnl pour l'Angleterre, 600,000 à 
6O0,0M heetoUtna de gnlns. 

F,.i mcsore, pour le eominerce de» grain», e^f : 

Le «espel =13 hectol. 25 litres. 

t» icbdW. = » — 5* — 

Lel«std'eiportation»= îwiïpol. — l^ — 7% — 

La monnaie de Stetlin est le thaicr de Prusse, ar- 
cenl courant = 3 fr. 75 c. 

Le fret, pour lt> llatrt>, «><it ordinairement de 60 à 

70 ''r. i'-\r la>t (Vuy. SiKiiiN^. 

HOIXANDE. — ÂjiSTEaoÀN. — La Hollande ne produit 
pas asMS de grain pour aaconfommallon : ei'eat la Bal- 
tique qui en temps ordinaire lui fournil le supplément 

iit'ofs^aire ; mais en oiitri' 1«; commerce de ce pays, qui 
jouit de la plus grauiie liLi t té, mal beaucoup de blés 
vu ma^a.-iu dans les années de bon marcin , • t quoique 
la liberté du commerce des crains en Aii^li tcrre ail 
diminué l'importance de la Hollande comme entrepôt, 
ce pajs ooeiipe néanmoins encore» sous ce rapport, iiae 
position resiiPctable. 

08 1836 à 1847, l'entrée des céréales en Hollande 
ftit soumise à des droits oscillants suivant le prit du 
blé à l'intérieur. Les droits à l'importation sur le fro- 
ment étaient fixés à 43 c, quand le prix du grain 
était supérieur à 19 fr. l'hectolitre; ils s'élevaient suc- 
enaiivement de 87 c. à 5 fr. 15 c, k mesure que les 
cours descendaient de 19 fr. à 10 fr. r,0 l'tif^rlnlitrc; 
au-Uc»iOU8 de ce prix la taxe à l'entrée était de <i fr. 
40 par hectolitre. L'exportation était libre lorsque le 
prix du fntment' ne dépassiiit pa.< 10 fr. îlO l'hecto- 
litre; au delà de ce cliitlre, elle était soumise k un 
droit de 67 o. par beetoUtre. 

De« lariTs gradués spédanx élaîi nf applicablea au 
ieigle, au sarrasin, à l'avoiae et autres grains. 

En 1847 , le svtttèoie des divils variables a été 
placé par un drrùl fl\e de 50 c. par hectolitre de fro- 
ment importé, et l'exportation fut déclarée libre en 
Lout temps. Tel est aujourd'hui l'état de la légi»latiun 
iana ce \taj$. 

Le blé, à Amsterdam, se cote au last d'environ ZO 
icctoiitres. 

Le prix est de tant de florins par last. 

Le florin vaut 3 fr. 10 e. àS fr. 15 «.^suivant le 
dliaoge. 

Le poids dn blé se détermine encore en Hollai^ à 
'ancien sac d'Amsterdam, et aux 100 livres dtt pays 
équivalant à 40 kilog. 40 cenlig. 
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Chaque lirre de dilTérenee sur le aao d'Amsterdam 
fait une dilTérenee de 666 grammes sur l'beelolHre. 



1«4 liT.leu 


e d'Annstenl., 


c'est 73^.33 rbectolitre. 


425 




74». 




126 — 




, 74'. 66 




1 17 — 




7S».33 




4» — 




74'. 




129 — 








130 — 




77». 33 




131 — 




7h«. 




13t 




78».«« 




isa — 








134 — 




<e>. 





Compte d'achat simulé de iiBiMlit tromen*acltetés\ 
en trwtsit et expédié* pour la France, i 
50 lisli d« firomeet » » | 

Courtage et timbre PL AO 15 

Droitd« transit, fkas«e-port et fr«s. • 105 — 
» d'allcu<", transport à bord, 

df^uanc, plomb» ■ 70 —- 

100 nattes • 18 — 

CmuiaisseineBt> manm fmaitf 2 — 



n. 155 ii 

CoouniMke S 
Le fret pour la France «t de tt flavkspsr 

t5 V 



RUSSIE. — On a beaucoup exagt^ré la prodiicllon de 
la Russie en céréales, et surtout les quautilés de froment 
qu*eI1e pouvait expédier sur les marchés de TEurope 
•)ccidenta!e. Sous ce rapport, ce qu'on peut constater 
d'une manière certaine, ce sont les expéditions faites 
de ce pays. Ces ch^iTrcs-là sont plus significatifs et plus 
utiles ù connaître que les chiffrer lonjoarsineertainade 
la statistique des produits intérieurs. 

La Russie, sous le rapport des exportations de cé- 
réales, se divise en deux perUes distinelee s le nord et 
le midi. 

Rcs<iir nu ^fonn. — Le» priti"î|in'!x iiorisdela Russie 
du Nord sont Saint-Pétersbourg et Utga, dans la Bal- 
tique, et Arkfaanfel dans la mer Blanche. Les eéréalse 

exportées de cette iiarlie de la î^iissie smil le sei^de, 
l'orge et l'avoine; le froment ne figure que pour 13 
p. 1 00 environ dans l'exportation totale des grains dn 
cette région. 

Nous avons sous les yeux un tableau général de 
l'exportation des grain» rii.tses pendant 30 ans. Noua 
verrons fdus loin pour quelles quantité:! figure dans on 
t >M. III In Russie méridionale, par la mer Noire et In 
mer d'Azotf. 

Vold quelle a été la part de la Ronte du Nord. 



raa sx b*lvi«i» • 

toU\ en ti.'i-Int. 

Ué 6.400,000 

Seigle . 16,500,000 

Orge 6,000,000 

ATvioe 8,000,044 



râB LA 



Blo. . 
ikM^le. 
Orge. 
Afouw 



1,800,000 

9.300,000 
3,000,000 
5,600,000 



213,000 
650,000 
130,000 

tos.ooo 



00,000 
306,000 
130,000 
iS4,004 



Les blé.4 qui s'expédient de Riga et d'Arkhaiiiri I sont 
en général des blés séchés, très-peu estimé», et qui ne 
pcu\enl servir, ni en France ni en Angleterre, h la 
I confection du pain blanc. 

1 On expédie de S.iinf-r/terslmurg des blés dits Ku- 
baitka, blés demi-durs qui isont d'assea bonne qualité, 
quoique Inrérieurs à ceux de b Russie méridionale. 

A Sainl-l*é1er.-shôupj enmme dans toute laRusile, lO 
blé se vend à tant de roubles le tcbctwert. 

Le rouble papier équivaut, suivant le change, de 
1 fr. 1 0 à 1 fr. 1 5 e. Le rouble argent à 4 fr. 

Chacun de ces roubles se divise en 100 copecks. 

Le (ehetwerl est compté dan» le commerce pour deux 
hectolitres. Kn réalité il eonlii-nt UU pen 
qu'il appert du compte suivant t 
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GHAINS. 



Compte êimiM âê veuf» ét 

l'édrsboiiry au Havre. 



llruiU à lurlic II' i\ 3/5 ptr tek. . . 
Qu«ruUne, % 7/10 — . . 

Fm» en domiMf 

Reeevoir, pes«r, charge, 40 %i 

Barque 10 ' * * 

Xalt«s poar esTiroD 

Courte d'affrAtcn^, I E*p«r iMld* 1( tcb.: 
fnû d>ip«ditioB à Croaitadk,.B* 1 d*. 
Courtage d'arhitt, •• 



C»" t •/, 

Courtage et timbre deatraiteti 11/14 */». 
Porto dtitttni 



RM 16,064 


> 


1,044 




130 


57 


70 50 


Mil 


• 


m 


• 


«M 


50 




31 


1,160 


64 


l* ttl.693 


xo 




86 


866 


25 


!• 


69 


!• 1 «6,050 





\u change de t'. !1 pour \ rouble. • . .■ .F.n^.OlS 50 

trrt. 5r> c. et 15 ° . par Uut de 16 Uhetw. 40,111 Ib 

As<<uraiires, 1 f/l nr f4$,0M t,l75 > 

HeiuitfnM. S98 35 



TMal. 



.F.ld!,50U • 

Prix de Ilieelolître à bord, entrepôt au Harre, 18 fr. 15 c. 

l'hectdlilre. 

\ ce prix il faut i^jouter le droit d'ealree et le» frai» au dé- 
f de» 



Russie méridiomai^. — La Russie méridionale est la 
ptrlle de c« vmIc eniptre qui produit le plus de eMe» 

ïùeX qvii , l'on-riiui iiimi nt, en exporte le plus. 

Odegga, sur la mer Noire, Taganrog, BerdiaiMk, 
Harianupol, sur U mer d'Aaoff« tout lei porti qui ex- 
pédieiil le plus de blé ; mail le portd'Odeiia fait pliu 
à lui seul rpie lous les autres enieinble. C'est le point 
où se transportent pour la vente les blés de la Bessa- 
rabie, de la Podolie. d'une partie de U Voihynie , du 
goiivcrin nicnt df Kii w, elc, à des distances plus ou 
moins éloignées d Oiiesâa, distances qui varient de 200 
à SOOMlom. 

Presque tous les \i\H qui sont expédif^s à Odessa y 
arrivent sur de petits chariots de construction primi- 
tive et deM laquelle il n'entre pat un clou ; font eet en 
bols, l'essieu compris. Chacun de ces chariots, traîné 
par une paire de bceufa, porte environ 8 à lO ^ai 8 de 
bM. On voit quel nombre tl ftnt da eaa éharlou pour 
apporter à Odessa les quantités de Méa qid 8*en assor- 
tent. Aiuisi dans la saison des arrivages, c'est un spec- 
tacle curieux que présentent les centaines de cha- 
riots qui viennent chaque Jour dépoaerlenrehargeaenl 
dans les ^'renierii d'Odessa. 

On calcule qu'en moyenne, beau et mauvais tempe 
eompenai, eea diariela na font paa plue da 1 3 IIIob. 
|)ar jour. On voit (jtie beaucoup de ces Liés nictli nt 
plus d'un mois à parvenir h leur destination première. 

Généralement cbamltaB bcrah «ont vendue à 
Odessa, et leurs oonduetauia regagnant à plad laura 
lointaines demeures. 

Ce mode de transport à travers un pays sans roules 
devra cesser à mesure que s'achèvaronl les chemins de 
fer décrétés et concédés par l'empereur de Russie. On 
sait que ces chemins, qui |)art«nl de Saint-Péler«>buurg, 
a'étendant d'un eôlé jusqu'à Varsovie et Craeovie, et 
se relient aux cliemiiis de la Prusse. De l'autre, ils vont 
jusqu'à Moscou, de Moscou à l'est, à ^ijui•Nuvogorod, 1 
et au sud, Jusqu'à Tb«odoeie, à l'ailrémilé da la Cri- | 
mt'p. Au centre, à jiartir d'Orel, un embranriietnent i 
se dirige au nord-ouest jusqu'il Liban, sur la Baltique, j 
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Dans ce réseau, comme un voit, Odemn ne figure 
paa. Et si rien n*aat changé à ce traeé, on al quelque 

embranchement partant du centre n'est pas dirigé sur 
celte ville, elle devra nécessairement perdre de son 
imporlanee. soit pour le oo a mere e daa bUa. sq^l pour 
le tran>|>ort de» marchaudtsaa éirangèrea d aa t i n és a > 
l'intérieur de U Russie. 

Ce double eommeree sera néeaaaaireaeat aaqalsl 
Tbéodosie, dont le port est très-sûr, n'est jnni:ii^ ob- 
strué par les glaces, et n'est pas pliu éloigné qu'Odessa 
de l'entrée du Bosphore. 

Odessa conservera cependant la plus grande partie 
de sa clientèle actuelle à peu près localisée dans ks 
gouvernements de Podolie , de VoUiynie et de Besa» 
rabie. D'un autra eÔlé, le chemin qui part d'Orel pour 
aboutir \ f.ibau par la Haltique, le seul port de Rus- 
sie sur cette mer qui ne soit point obstrué par les gla- 
ces plus de 3 à S semainaa diaqua année, en rhcoiin de 
Ter transversal devra enlever aussi k la mer Noire «w 
partie des marchandises, blés et autre» que l'Angle- 
terre prend chaque année à la Russie. En trois seosi- 
nés, des blés chargés à Libau i»ourront arriver à Lon- 
dres, Undis qu'il ne faut pas compter moins de 2 mois 
pour les navires expédiés d'Odessa on de In nwr d'à» 
lotr pour l'Angleterre. 

mise en exj.loildiion des chemins de fer russes 
apportera dune de uolivblc.-^ changements dans le eoei- 
merco delà Russie, et surtout dans la dire ell e n ^ 
pourront prendre les blé» et les divers produits expor- 
Ubies de cette vaste contrée. Les frais de transport 
des blés au port d'embarquement en aeroutils M* 
nués.î* Nous ne le penfeons Les provinces le» plus 
productives de la Russia d'Europe sont précisément as 
centre de la partie méridionale de eet empire. IfOicI 
à Théodosie la distance dépasse 800 kilum.; d'Ord 
à Libau elle est de 1 ,200 kilom. Ce n'est pas assuré- 
ment exagérer que d'évaluer le prix de transport te 
blés sur ces lignes à 10 c. par kilomètre et par tonne. 
100 kilop. de blé auront donc à supporter, d'Orel à Li- 
bau, 12 fr. de transport, et 8 fr. d'Orel à Théodosie, 
soit 9 i^. 60 et e fr. 40 par hectolitre dn poida ds 
80 kilofr. Les charrettes primitives, dont nous avooj 
parié plus haut, amènent bien sans doute les blés à 
Odessa i mofaidra prix, maia dles netlent vingt Mi 
plus de temps à franchir la distance que n'en roeitt 
les chemins de fer, et ceux-ci, pour cette cause, < 
dront la préférence ; mais, nous Inalslona anr ee point, 
lia na diminueront en rien le prix de revient dea Mb 
russes sur les j^orts d'embarquement. 

Voici, d'après le document dont nous avons parié 
plus haut, quelles ont été, depuis 1 8 1 4 , les quantités da 
blés exportées de la Russie méridionale pour l'Europe 
occidentale* Nous divisons ce tableau en six périodes: 



séaimm. 




Menus 
giwn». 


Moirnaf 
inr.urllc 
Ble«. 


ll<>nu 
graiD. 


S^^nep. 


Lisant, 1B1MN3' 
s. Saa». IKlv iRMi 
S. San*. 1B3S-ISVU< 
S Saa>. 1S41-IS46 
S. San, lSU l«.Ht 
t. Sans, lfH-lSiS( 


i»,;ii9,lMi 

U.6ïa 9 6 
1Î,;J1.77H 
i6.I97.StS 

57.81 ;,ttu 
17,I0MS7 


brtUl. 

1 .661.0SU 
1 ,tut.t70 
t.lOS.SM 
1 • 


• 

t.ise.Rss 

t.TSS.CSS 

S,S0t,9SS 
SJ0S4lt 


iso.eTs 

ÏTJ.OIS 

Si7.ew 

SBS.TT9 
a 


s.(m.iu 

S.Sti.tSt 

SjMÏSSS 

cjtMta 

I.MS.III 



1. Pendant eelleHrteis, sa rfte pas dilUagsé «Un leHéellSia» 

tre» (fr»in«. 

S. Vr* ïrinri « ISÎH et 18ty sont rLlrain-hif. Pi nJar.l <•<?« At9\ incr*» 
U Hh««ii', <-,iii la (.'urrr. a Ij Tur.junr. atiil arrtte toole rtfor- 

S. \sx\. 183k cl 1RÎ5 .oui n'irinrhoi'». l'inporliluin ayint tir 
femlii.' |i.'inUiil rr» tioi< «iini'c», \iiv .uii. rrfolU» iuiuf&xotc5. 

%. l'.'iwljnt C.innM ISM. époque de U i;unT« île CnmM, li ar *'mt. 
i>4'> Uii d'-'ipuiUlioB Sa (laîas de Eumc. CrlU penode m esH|md 
4IM to rrwMi. MsM a^wasB ISS la akif f« 4a« aatias palau 
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Il résulte de ce tableau que la moyenne de l'expor- 
iation des blés, de 1K14 à i8ô8 inetiulvameot, A été» t 
par an, de 3,ë20,496 hectolitres. j 

Nais li nous pnuoM. MukMmat kt d«ux dernières t 
périodes, de 1847 à IRSS.qul rommencent avec l'ou- 
rerUire de la libre importation des grains en Ad- 
gleterre, eelte moyenne tera de &»4(t8,12Sh«dottlreB. 
Et nous croyons que c'est là le i-hilTre (luMI faut consi- 
dérer comme nonnel «li^urd'hui. 11 est bien éloigné, 
Bonune on volt, de cette Inondation de Mé nme dont 
an nous menace toutes les Tois qu'on perle do réfonner 
nos lois actuelles sur les céréales. 

Voici quels ont été les prix moyens annuels du blé 
lurla place d'Odessa, de 1833 à Îë68, période de 26 
». 



Compte d'achat timulédc ly 



Compte de coût et frais à 1,11 • ««ketwerU toâe 
AWi embarquée à Taçanrog pour MmgUle, 

Tebet». 1,215 à 18 roubles assifiiatiM. . a*tl,B7e — 
1 5 déchat de eribJag*. 



I,t00 



H' 



r.en«erie à 50 kop. . . . 
Pour (rais à la réception . . ■ • 
dit» I rcmbarqiMnMOt. . • 
Décitration el frais rie douane » 
Portefaix à l'embarquemcnl. . » 

Cribicurs 

Charrettes pour transport. . . > 

Lotkaspour lertali • 

Payol pour les lotku • 

Payol pour le navire > 

Loyer du msguia » 



50 
U 



A l'Églis* catboliiiM, t 
fnk. 



' «00 — 
72 M 
IIS 
« — 

120 

53« — 
t»<0« — 
49 — 
80 — 
»5 — 
43 74 

4e — • 



P.15.4e0 

• 763 



80 



1* MriglUttiOiU U,%U 80 



Aa change de P. 1 16 par rouble 

Rendement eu charges de 160 litTM 

Prix de la charge *.P*19 

• 4 



Notes et chapeau 
' Awnnee, S 
Frabà HaiMilte 



p. J0,4I9 
1,56t. 
S5 
iO 
4t 
47 



60 



Es«MB|ite, 1 */• 



F. 2 4 90 la charge. 
. — 5n 



V.ili 15 la charge, 
ou • 15 72 Phectol. 
XoTA. — H faut ajouter nue eonausaioa de banque à 
Odessa pour la remise des fonds et le fembomeiBent à 
MMieUle. 



1. Kitnildn 

«.Ceipria 
t«c1a 



l«33. 


• 


• 


fr. ll.iaWetd. 


1848. 


• 


« 


lt.S9 




1 •<-\\. 


■ 


m 


12.16 




lKt7. 




• 


14.90 




1835. 


■ 


é 


9.37 




1848. 


• 


• 


18 00 




t«S4. 


• 


m 


8.48 




1849. 


■ 


• 


11.80 




I8J7. 


• 




8 28 




1850. 






11,88 




1 S38. 


• 


• 


9.45 




1851. 






9.10 




1 H39. 


■ 


a 


10.H9 






• 


• 


11.30 




1840. 


• 


* 


11.78 




1853. 


a 


a 


11.70 




1841. 


• 


• 


ll.8t 




I8S4' 


• 


m 


• 




1 sn. 






11.09 




1855. 




• 


■ 










9.49 




1856. 




* 


22.53 




1044. 


• 


• 


9.87 




1857. 






19.53 




1845. 


« 


a 


10.78 




1858. 


• 


a 


14.78 





tclictwerto #r 

chargés au port d^OlUtsa pour 

1,010 tchetwerts à *î papier. . . R*lt|000 — 

1 0 réduit*" pour «icrhet de criblage. 

:Re«te l,00u tcbetwerU ou 2,000 heetol., 
aattoyage Ihit. 

Permis d'embarquemeut. ..... H* 14 

Payol i Kop. 8 80 

Droit d'exportation (supprimé). . . • — 
, Mesurage ila moitié). .......> 

iCribla^'c 

irfMMge de saes* .«t* 

Traasporl&laaiaiiBa. ....... 

TYntes de lolka • • 

Courtage, 1/2 



SB 
70 
70 
S80 

100 
110 

s;. 



Cet 



de 3 



«•18,914 — 

• 687 42 



R* assignation. 23,601 42 



Aaehugc de. F. i 17 par rouble f.27,418 84 

Trriteset chapeau par tcbetwert à P. 8 40. » 8,400 
Assurant»', 1 1,1 °„ sar F 
Frais à Xaraeillc,à 82 c. . 
PttfH 4e kttres «t meaas frali. 



80^000 



a 



450 — 
820 — 
18 84 



Soit I F. 35 30 le tehetwert oa 
• 17 «S l'hectolitre. 



F.88,m 00 



TURQUIE. — Ck)K$TANTiKon.B. — Dtns toutes le« 
échelles de la Turquie, on vend lei fromenis m Ulè 
de Gonstanlinople ; il y a une exception cependant 
P ir Siioni ]ue, OÙ le killô est quadruple de celui de 
Cunàianlinopie. 

Gello ftile eilnn entrepôt où l'on treiledesbMsBOlt 
de la mer Noire, soft de la côte d'Asie. 

Le blé s'y vend à tant de piastres te kilo. • 

Le kl» contient 84 k 8S lltrea. 

La pia.'^Irc turque de tO paras éqidfrat à pett piè8 
i 20 à 26 c., suivant le change. 

Void un eompte Indiquant le prix de revient d'an 
kilô acheté à 18 piastres à Constantinople, pour Mar- 
seille au change de 170 paras pour 1 fr., et avec le 
tioU&à 3 fr. ia charge de 160 litres. 



1 

PkBisd'( 



piastres 



18 



80 
II 



piastres 18 96 



Soit à raison de 40 paras pour une piestre . para 758 40 

Au change de 170 para prntr p. I, F.4.48lekilè. 

4 liilos 60 pour une charge. Prix de la charge. P. 20 51 

Notes 3 t 

Chapeau 5*/, «..•..•. • 15 

Frais à atsrseille 87 

ael 1^4'/. 10 



F. 



U «3 
• 24 



Pris de la charge de 180 litres . 
6oitF. 18 84 rheetoyin. 



P. 84 87 



tsamisi t*«iU|i^l« lor la léfiiblion 
du coumU dïtst. 



ea 1184 «t ION. 



PROVINCES DANUBIENNES. — Ce n'est que vers 
1830, à la suite du tndié d'Andrlnople, que ces pro- 
vinces furent affranchies du monopole que s'était ré- 
servé sur leur commerce le gouvernement de Conslan- 
linople. L'augmentation de ta production agricole de 
cas provlnoM a été In eoMéqtMaee de eet aflhMolilf-' 
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{«ment. La navigation du DanolM rendue Ubra, l*ln- 

Iroductinn de* tarifé, plan mmcnaMt^ h nmporr-'.tlr.n 
des lûarcbandiM» fabriquées, atUrèrent l'attetilîou des 
Anglais qui «xpédièreut plutleur* navires à Calais et à 

Ibruîla, et chargèrent du blé « n n ; rir. 

D'un autre côté, le gouvernetuenl autrichien avant 
établi sur le Danube une ligne de bateaux à vapeur, 
mellani en communiralion rf'gulii're Vienne, Galatz, 
Con«Uiiitino|)l,c et la côte d'Asie, le commerce des pro- 
vinces danubiennes en reçut une impulsion et une 
UXtension plus grandes. 

Li'i derniers ^'véiiements qui ont sinon arrêté en 
principe, mais constitué en Tait la réunion des princi» 
pmités sous un seul hospodar, donnent à «as riches 
provinces unf! indépen'i-ifïr'f' i>V!-i caraf^f Prisée qui ne 
peut que hâter le momtuloù 4illt^ pourront développer 
leofi ridiesM*. 

La Moldavie et la Valachie ont un territoire fertile, 
, qui produit en abondance des graios et du bétail. 
Ibiheuriusmnent elles manquent de dieailn*, et les rl- 
vi»ros qui la fra\er'irnt en divers sens et viennent se 
jeter (laiiii le Danube, sont d'une navigation coûteuse 
•t prei>i{ue impossible. Les mo;ren8 de transport inté- 
rieur font donc presque compl<^lement défout. 

Oaî ATz, pori rie la Moldavie, est situ** 5tir Ta rîve 
gauclifl du Danube, entre les embouchure» dans le 
neuve du Sarelh «l du Pruth. Cest une fille de 3& à 
30,000 fknipf, qui pnit devenir le oenlff d'un grand 
commerce avec tous les pavs que traverse le Danube. 

A 20 Ulon. plus haut, sur la Danube, est Imutu, 

port de la Val;ti tiir. 

C'est de ces deui ports que s'expédient tous les 
grains qui s'exportent de la Valachie et de la MoldaTle. 

D'après une statistique ani:!;ii>e. revpurlaliun directe 
par le pori d'ibralla serait plus coutidérable que celle 
de Galata. 

Aussi, en 1 851 , la valeur des exportations de Garafz 
aurait de 12,500,000 fr., et celle des importa^ 
lions d Ibraïta de 1 7 ,500,000 fr. 

Membre des vaisseaux expédii's à Calait* 6f 9 * dont 

170 pour rofiFtantincplo, S7 pour Trie'te et Venise, 
6 pour les iles Ioniennes, ib pour Uvourne, Gâues et 
Maiwille, 396 pour l'Angleterre, 14 pour le nord de 
l'Europe, et 6 pour Odessa. 

Kombre de vaisseaux expédiés d'ibralla, 1,048, 
dont 490 pour Conslantinople, 1 88 pour THe&te et 
Venise, 16 pour les iles Ioniennes, 3& pour Liroume, 
Gênes et Marseille, et 330 pour l'Angleterre. 

La cherté des grains en France et en Angleterre en 
1847 avait donné un élan extraordinaire aux exporta- 
tions de grains, dans Ip« principautés. Les expéditions 
de Galalt et d'ibralla peiidant cette campagne ont été 
de 1,900,000 hectol. de blé, 3,709,099 heeloL de 
mats, 726,000 li.rinl. <ror-r. 

Mais dau:> les années ordumires, surtout quand l'im- 
portation des grains étrangers est suspendue en Krenee 
I ar ]f< (.iiifs (le t't^rhelle mobile, les exp<^fit!ioiis de hl(* 
et autres graiiiâ ^unt moins considérables. Oo peut les 
évaluer, en movenne, aux chlCnTS suivants : 

K\|^éditions de Galati : 500,000 hectol. de blé, 
900,000 hectol. de mais, 160,000 hectol. de seigle. 

Expéditions d'IbraTla : 750.000 hectol. de blé, 
1,V0(»,000 hectol. demain. 160,000 hectol. d'orge. 

Moitié lies iih'.s, un tirr* df»* mn'in et les 5/^ des 
orges sorlieii ûr» prim-i|iaulésreslf ut à Conslantinople; 
le reste ^expédie à Trieste et à Venise, à Uvoume, 
G^nr« rt M-ir«<*t!!r, «nrtonf en Angleterre. 
Le commerce des grains se latl à GalaU et à Ibralla 
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T.* lcit^ (mwnre). 
L'oqoc (poidt). . 



Le kili") TmosBre). 
L'oque (puitt^^ . 



ticvt.-.TTtrr^ 4.t«l 
tûlAgraBMDe l.il 

hectolitre* 



Les monnaies sont les n^mes dans oe* deu\ villes. 

UpissiredeM pana ss «Ar. SOe. 

te 'lijcat Sll T# 

SuitAiit le ehas^. 

Chaque 10 piastres sur le kllô de CnUU ihaut à £i .ia- 
timos sur l"tiociulitre. 

Chaque 1 0 piastres sur le kilà à UmîU équitaKt & 46 
time* m rbeetoUtre. 



Compte simulé d'achat de Mé à Galatz, ai te fnu 

1,000 Ultlslilià ISOpIsBtiesparchilo. . 150,000 
39 t déefasIdSf 



#79 IjMs «nbarquéa. 



Piutrrt. P*nt 

Droit lur PTf> cîi S. H" 6' 

Orttit de Tille à 1 0 paras par eh. 24 Z &0 

Mclajigeiraifeaiiepamp.ck. IKO • 

Porteurs pour recevoir 500 » 

Criblage ■ 20 paras par ch. . . 500 • 

Transport su primer 7 27 SO 

McMirags au chargenaent. ... 291 • 

Porteort diU» 48S » 

]Tran»p<">rt aa TiiTin* 7Î7 50 

iCourlu^e à 1,1 "j, J50 » 

Mnirasinageà 1(2 ?«• • 

[)ou au magssia, ports de let- 



tres, etc. 



i40 » 10.974 I? ' 



Comirî-sîon , 3 
Bill de coortags. 



160.974 1* 
16S »é 



165,^*!? 'T 

1*' achat 970 ch. p. I SO.OOO piastres, toit 4 .î i -j h«ct»-; 
titri-s a 10 fr. 6S o. par bertolitre. 

Prix, reada aar aavire, 165,1^69 piastresnil Cr^ Ma. 
rheetotHre. 



ÉQYPTE. — L'Egypte, dit Galcro, dans mm Inutaia 
di emumerdo, doit la fertilité de son 9oi ma cent da 

Nil qui, sortant de leur lit chaque année (vers la mcstié 
d'août Jusqu'à la moitié de noveoibre), apportent [V 
bondanee «tans toutes lee terres qu'elles inoodetiu 
Lorsque les eaux ne montent qu'À 5 mètree, rannéi 
est à peine m-'diomT ; lor'qu'elles attefpncnt S mètrt«, 
la récolle est alM>ndante. Lorsqu'elles Uiuolent de 9 à 
10 mètres» Tannée est mauvaise; elles s'InftlUrcat «I 
s'é\aiinrpnt trop Irnlrmcnt, ot i'ai^n'i uUnrc r<t aina 
empêchée de faire ses semaiiies en temps propice. Pea» 
dant rineodatloiK ta terre d'Êg^pte reeaeiBble i an 
grand lac rongrflre. Pendant le dei^^ctiement eiîe 
paraît un vaste marais. Pendant la végétation, elle a 
l'aspect d*ttne Immeiise pnlrie ; après le récoUe, qui 
a lieu ail pommeaiBeaient de Juin» eUe n*tat plus qn^w 
désert aride. 

On conçoit dès lors que la richesse tU> rEgj|4e dé- 
pende du mouvraient dti Nil. 

Alexandrie est le jiort jiar K-quel se font tontes 
les inipui («itions et les exportations de l'Ëgjpt^ CeA 
Conslantinople et lès Hesde l'Archipel qui sont lesfiraads 
marchés des blég et autres produil<: »!*• la lerj-e >'-cyt~ 



lienne. Cependant l'Angleterre prend chaque aonée 
presque eichulveaienl par des nMitonsgreeques. ( à Aloendrie une eertaine quinlilé dn Mé ei de Aim* 
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On eâUme, en nio>enn«, à 400,000 quarte», environ 
1,200.000 hectolitres, le« quantités d« blé qui vont 
<ri\^'\iit.' les |K<rfs anglais, l-i France prend peu 
de ce« ble«, qui sont de qualité inrérieure, et ne ê'y 
«mploi«Qt pière ifn'i l« IhbriaittMi de TmIiIoii. 

l.v bl<^ se %t'iiil .'i AlpxrvrirtrlP h l'anlph, nieJUTO «JOl 
équivaut à peu près k 1 hectolitre 72 Ulren. 

Les comptes se ttennent en pHutrt* turatMê éM- 
•éea en 40 itarat. La plaslrn tsiuivatit à jkmi pi r s à ?6 c. 
Le taiiero e«l la monoaie j^riiuslpale j 11 «e divise eo 
30 piastres et équivaut i & fr. 30e. 

(>naclii-tede»t»lénà Alexandrie à 70 piastres t'ardeb. 
On uffrèlc un navire à 2 fr. &0c. la charge ; on Tuaniit 
»ur Marseille au change de & fr. 28 c. pour tallero. A 
quel prii revi endrant ke blés à HanetUe • F 



P. TO . 
S > 
I 44 



I ardvb » . . 

CuTnmiwiwn t 

P. 73 44 

1 tallero coDtcoant 20 piulres P. 73.44, fout tall. 3.67, 
leBi|MbaaeliaiigeàF.5.SS pour 1 tali.font F. l».37pour 
1 «i^cbdc |7Slitr«i,willBeliar(«delMl]tret=sF. la. 

Pri^ de Is «fiarLo .1 Alexandrie. T. I S . 

Note* et cb>i^'ai% t (si 

AfMrtDCe l;4 *,o- ...•<•••*••••• «Zô 

Etroit <l« tille à Maneilk > 20 

MsiMS et efibls{« • 1 » 

Metteurs doMS et portefUs ■Si 

Ccmerie. . * • 07 



r. Si 54 

■ 2i 



Prix de la charge de i^OlllNS. . • é • F* tl 75 

suit F. 13.50 rberiolitre. 



La mouture du blé raiiwità Alexandrie et au Caire 
de la manière la plus grossière; mais daiMicee derniers 
temps (I8S8), M. Darblay Jeune de Paris a formé une 
90ci>'t'' uu «'.iptiat dt' 2 millions de francs, a^ant pour 
objet i'établiMfiuvul et l'exploitation de moulins à fa- 
rlMt IdMrIque de pain et de biM uii tant à Alexandrie 
-iir i^vcr» atilre<( points de l'Egypte OÙ U ponmii 
ètrt^ avantageux d'eu créer. 

M. Derbtaiy • iUlapporl è la aoeiété 1« d'uo privi- 
U'-pe obtenu du vice-roi, <■( yw lequel celui-ci s'est 
«Agagé à n'autoriser la créaliou d'aucuu autre luouiiii 
à Ikrine è Alexandrie. 

2* De l'iiiilu.^d ie t-t des uvanlaj^es que procurent les 
procédée de mouture apparteiuuil à M. Uarblayr. 

8* D*ttB terrain eftué à Alexandrie, sur partto du< 
qoel le moiilin ci-après se trouve construit. 

4* Et d'un moulin récemment édiUé sur ledit ter- 
rain, faisant de blé farine, renfermant le mécanismo 
da donw paires de meules mues par la vapeur. 

Ces mouliAi fourniMenl de la farine au& boolaagert 
du Caire. 

ESMÛNEd-^L'Eepagnepvodnltde très-bons blés, et, 
l ointne tous les pays produrtour^, a doaaltemativeade 
bonnes et de mauvaises récoltes. 

Dnns toute l'Espagne on trouve deux sortes de ter- 

'^ins: Ir>> •'i cimus ou terrains secs, où I.'i ri''''fïUe n'est 
bonne que daos les années pluviales i les hucrtat^ val- 
tées où IBa terres peuvent être irriguées. Les blés des 
huertat sont gt^iiérulcment de qualité mt>diocrt> tl ne 
b Ëxporlent jumais. Ceux des scconos sont de très- 
belle (pialiié, et irès-recherebéa dans Iw annéei d'ex- 
portation. Les contrées de l'Espagne qui prodniical le 

plus (le ^ont : 

ta Castille, la I>iavurrc, i'Araj^u et ri:^liauiadure. 

|.lsti«it«li 



La Catulle ul la >avarre peuvent exporter par Sau- 
tander, Bilbao et Sainl-S*>bastieitt« 

L'K«>tramadurc |Kir S 'sillt . 

L'Aragoo porte ses blés à liarcelone et sur les deux 
rivée calalanea de l'Êbra. 

Les bli^i! pn Es|>agne sont presque toujours h bon mar- 
ché dans l'iatérieur des provinces productives; mais 
lee moyens de transport sont si défeetneux, les vonlee 
si peu nombreuses, qu'il n'en l ofite {va!< tnuins df 10 à 
1 2 fr. par hectolitre pour les faire arriver, de tous l«s 
polQla. aux paito d'embarquement. 

Le syst«>ni«' général des douanes en Ea|iagnc, pour ce 
qui concerne les céréales ext la prohibition à l'impor- 
tation el l'exemption de droits ù la sortie. 

L'imporlation des céréales ne pt-iit « Ire permise, 
dan^ des oircutistaiires exrpptiamiL'lles, qu'en vertu 
d'une lui spéciak. LUc a clc i t:ndueoompiétemeot libre 
en 1855, et ce régime a été succmivement prorogé 
jusqu'à la flti (h- 1858. En 1855 et 18&6 l'asportallon 
a été temporairement interdite. 

Mais, en prtnelpa, le régime normal est la problbltlon 
J'i'hti rc des blés élrangers et la libre sortie des blés 
indigènes. 

La mesnre la pins usitée en Espagne est ta fanhjne, 

mais «a capai ité varie presque dans chaque \ ill i::.'. Ce- 
pendant sur les ports du Nord, Santandcr, Bilbao et 
Saint-SébasUen, la fanègue est comptée pour 65 
litres 1/2. 

A Séville, on ne la compte que pour .SI litres 1/2. 
Une fanègue et 7/8 de ianègue, équivaleul à 1 heclol. 

Ls Mé M -vend I tiat de réen de vrilloB le fsnègoe. La Btio 

d«Ca>tille.(><ji(i> J.- coiiuiMne(16«iiMi),éqaivaitt4K'* 0.4S0 

108 3j4 de La»tille= SO.OM 

l.'arrolM livres) 11401 

Le quiutal, pokU lé^r (4 arrobes) * . . 49'OAfl 

Le qiiiatal, poids lourd (tSA Hvrea 4 trrobes) . . . 

l.a Idriiii- S4! vctiil a laiit di- reaut de veillun l'arrulH?. C,hH<|ue 
réal de veiUoii pararrobe donne F. 3.2â9 par kilu^., couitc- 
quetnment : 1 0 rtaui rambo Coot. . F. Im 100 kilog, 

A Saolander is fanègue se eoinpte pour 55 litres. Chaque 
réai de veilloa par boègus dooae F. 0.478 par IteetuUlre. 
iOrémlebainedODBo. .F. 4.7tri 



Compte simulé à ranègnc* de blé acheté à 

Santander pour le Havre au prix de 42 réaiu de 
veiltim îa finhiuc de 55 litre* rtndu à boré» toU 
1,100 htctolurKH tt /r. 20. 
1,100 beetol.de blé IF. M à iMtd F.H.OOO 

Fret pour le Havre à F. 80 par toone 
dot»1iael«liires F.S,m 

\uuraace sur F. 25,000 à 1 1/2 */«. . 375 

Coauuiâùoa 2 ^ 484 3,050 



L'hwt.ditre .\ bord au Flavre F. ÎÎ.78. 



F.I8,0S» 



SAKTAinMm* — C'ttI à Santander que se font les plus 

fortes expéditions de farine^ pour la H.ivane, L'Es- 
pa{;nc frappe de droits énormes les farines étrangères 
importées à la Havane. Voici le tarif de ces droits t 

Farines d'F.spapie importées par uvircs c>;iignols par baril 

d« S8 kUog. net P. 1 • «o 10' 

Id. par nav. étranger», id. . . . . S 7f 00 SS a 

Tar. ttra;i^'i i..->. jinr nav . ospagûOlSj Id. ^ ^-^oti i5 73 
Id. p:ir uav. etraogerti, id 9 59 ou 51 11 

SI l'Espagne pouvait fournir, par elk*-m6me et par 
«a marine, toute la farine nécessaire ù l'ahmentation de 
l'ile de Cuba , on pourrait comprendre rexorijilanef tlo 
ces droits sur les farines étrangères; mais comuio ce 
u*esl pas le css et que les neuf dixièmes des forinea 
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imvIeiiiMntdetfitets-Ufitft d'Amérique, dattb droits 

aonl abasifs el im()olilique«. C'est un des sujets de 
plaintes les plus graves de l'Ile de Colui contre le 
gouverneiiient espagnol. 

Si? VILLE. — A Séville, on compte U fanègue pour 
53 1/2 litres. Au prix de premier achat il faut ajouler 
environ 2 réaux de velllon par fanègue pour mesurage, 
pellelage, criblage, entrée et Borliê de magaiin, port 
•u qoei, droit de quai et r<!mb.inpiement. 
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aoii SSS heetotîtreê à tO fr, 

Hendus & bord F. 10,700 



F. 1,256 



Fret pour le HaTre à F. 39 l.i 
tonne de 1 5 hectolitres . . . 

Chapeau de capitaine .... 

Assurance 1 â^t */. Mir 
F. 14,000 

CommifeÛQo 2 1 */, 

Total . . . 

L'hectolitre à bord au Harre F. 23.40 



tlO 

300 



15 



1,116 1S 



P. It,5i0 15 



Compte de vente, à Maloyu, et net pmdni* à 1,1 
eharsc* (I ,fiOÛ bectol.) blé de a^ologae, reçuct 
d^MamUU, qtd «mt rendu 8,00t 1/1 /iMèyaet.' 

FanigB«S,«99 Tendues à R.V. 50 R.T. 149,950 ] 
3 1/2 nondiUe. ... 19 «6 t: 

3,002 1/2 R.V. 150,016 17 

Ou F.I0.l5lacliarge, niir^.Sl rheelol. 



Barcelone. — La côte (rK^pajrne mr la Méditer- 
ranée est rarement un pyiiit d'LKporlatiun. C'e^il, au 
contraire, assez souvent un point d'importation pour 
des bléa et des Farines expédiées de Mars<'ilh'. 



Compte ebnulé de vente et net produit à 9^ 
eharsea hrriol.Uh- ifarst ill, blé de 

î re(ucs de Marseille à Barcelone^ qui ont 
remftt a» éitar^ueaunt b^kiO quartent^» 

5,410 quarterok veudus à (liL-celtes le 
quulero'oaF.43.77 la charge ou 27.3S 
bedolilMt livtcicaialaiNa. M,«IO * 

Barques à S deniers le quar- 

tera L.G. Ht — — 

Mesureurs à 6 deu Icquartero. 130 00 
Chars 364 pour transport ou 

iiut);a'-iiui !) rt-auxdeveillaa. 170 12 — 

Louage d'une tente ..... 0 01 — 

Port^ t« 10 — 

Pclictage en magasin etporte- 

faii 240 

Gardiens sur le rivage. ... l»î 14 06 

Fonualite de douane S 12 06 

BoniBcatloa sur la «mwn au 

payement 20 17 04 

Magasinage pour 2 mois. . . 50 — . _ 

Censerie, 1/2°/» 184 



IteeOBBiIiianeedetatiBlé. II.V. 07 

Permis de diîharqucnieul. . . S 
Barques pour débarquer , à 

70 R V. les 300 fanègues. 009 
Transport dci sac» ndea 4 

quai. 00 

Id. k bord 55 

Mesureurs au débarquement . 349 26 

Transport au mtjltia .... 000 SOI 

I^ua^ de ues tOO 

Porielsh 00 

Pi'lli'toge en mapasin .... 290 

i't<ur un mois de magasinage. 300 

Mesureurs i la Bvrakon. . . 353 

Criblage en magMlo 225 

Courtage tj2 *, 750 

Tiiiihri-s ■....■*«*. 

Commission 2 */,....* . 3,000 

DwxvSn 1% f ,900 



8,0» ti 



■.T. 141,100 30 



Notes du eafifaiaa 4 P. 2.so 

!a charge R.T. 0,014 



hai>i.'itu à 0 



400 ISI 



10,904 S3 

t.v. la 1.000 o> | 

A F. 5.20 U piastre, P. 34,085.74. ' 

Chaifta 1,000 à P. 3408 chaque, soit P. 11 -M nMCta(.| 
^9oiwkalirmiiootélédeF.S.i3 parhaeteliiM. J 



787 



04 — 
03 02 



1,7S7 07 08 



Kotas à F. S U«lni|0. F. 4,000 



L. C. 35,070 10 04 



1,8 V 



040 



F.S.040àR.V.tu 

p. Sfr. 



1 .OIT) 10 — 



Reste 



L. t:. 3. 1. 155 00 04 



L C. 33,t55 00 04 = piastres t7,CSi 67 
à P. 0.40 F. 05,400 40 



Charges. . 2,400 F. 37 78 



.Vwirance, 3/4 % 
Ceaserie, Ii3«/,à 



P. 0.30 

• 0.13 

• O.tO • 



0.03 



Soit l'hectïilitre » 



37.15 
24.47 



U ékufgt. 



i, Ktlraît de LatcIIo. 

s. Le <|U*rirrn H.- nan-rlntip (■(^tiiTitiit \ cavintU 71 tilres. 

:i. i.aiivic cai«iin.' K. H i<i<.>ccUe«PMill iliie catalans i 

IH l«»r»'4 r«Ul.t'->-> font S )'U«tri!« fort<^ 



NAPLE8. — Lea bWa du rayaiinie de Napleo aonl 

'Vr\ri ih^nie qiialit*^, el lr»\i-e»limés à Marseille. Les 
meilleurs août learicAcZ/M de Harletla, principah>mcrl 
oellei du territoire de Cerignola ; cdies de Manfredoiiu 
ont ordinairement un poids élevé, mais elles ne sont 
pas auaii égales et aussi fines que celles de Ce ri;.'n' 
Les qualllé» de Tarente sont assez belles, mais elles soni 
moins estimées que cellea de Barlella et de HeaAe- 
dotiia. I,cs blés drs AbntzEvs, qu'on ajtprllp 7. r r- 
soiil un mélange de blé» durs et de Llé« tendres. Ces 
blés sont en général trèa-légero, et ne pèaenl gnère 
au delà de ifi h 47 rololi par lomoto, ^oit 74 à 76 
kilog. l'heciolilrc} tandis que les richelles pèaentor* 
dinairement de 40 à M roloU, aoit 70 à 8t kfloc. 
riKHtoIllrc. 

Le Ué seveodi NaplesetàBarlettaattloaiolo,l«9Ml4fyr 
50 lilraa. 

Les écritures w tiouMBl en dMoali, dlrlNa att tO c«rlAM 

j ou 100 (jraim. 

i.i; ducat d'arfMt mat ofdiaalfcaBaat. 4'.2« 

Le carlin O'.4100 

Le grab ..... ^ O'.OOtO 

Le poids du blé se cote à tant de rololi p ir l>>in<*To. 
Le rulolo, poids de commerce, égale 0^.S9 1 . 
Leeaiitaro(IOOi«tott) 00^.10 

La législation dans to royaume de Naples était «aet 
libérale U y a quelques année.s. Il n'y avait aucun 
droit He wrtieaur lea blés expédié» par navires napo- 
litainïi. l/o\f»ortalion sur navires étrangers élail *oa- 
mise à 30 grains par caolaro, soit environ 1 n . 4.; c. 
par 100 kilog. ; mais, depuis 18.^.3, le dernier roi a 
défendu l'exportation. 

Ce régime ï\\\ mai nleuu jusqu'en IS.SG p.ir div r- ^ 
causes auxquelles la poUtique parai! n'avoir pos éfv 
lUranirèrc; un décret du IS avril 18&6 éInbM 3 
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flacatt par quinlnlfo fr. 98 c. par 100 kilof:.) ;\ la 
MWtk du rroment. Au commencoiMiilde 1858 le droit 
a «té rMoH de molUé, «t U «t aetaenement de i du- 

eat parcantaro (4 fr, 91 «. par 100 kllog.)- 

On espère que le nouveau roi apportera de nouvMuj 
ehangemenU k celte li^{nâi<t^ti(^Q» réiablim 1 ancienne 
tnnchise à la tortie par narlre napoUtalat et an droit 
modéré ù lu sortit- |>ar navires étrangers. 

L'ioiporlattoQ qui, un Inatant, avait été rendue libre 
«n 1 8&7 à «•OM de l'fBMmmiee de la réeelle, mI re- 
plact^p aujourrrtiiii srnis ''rnij irr t!u tarif j;»hi<?rat qui 
établit desta;ie«<liiréreiUieUe»Ue 4 fr. i)8 c.49 fr. i)8 c. 
p«r qolDtal» aiilTaiit que le frooMnt eal tnlroduit par 
tiavire* nationaux ou étrangers. 

Oa eatlote à Marseille 3 lomoli de Karlctla pour une 
charge de 190 Htm. En traitant du prix, il liuit avoir 
Mrfa ée fixer la quantité de kilogrammes que doit peser 
ehaqut! charge de bJ^. Le Mé de Darletta se vend ordi- 
nairement sur la place de MartetUt: au poids de kilog. 
1 30/127. Ce qui vent dire qu'on doit livrer 1 30 kilog. 
de bit' potir unp cltitrirf de 160 litres, et que la charge 
ne doit paii pe^er moins de 121 kilog. j que tout ce 
«in'elle pèsera de motoi de ISO kllog. «en bonlAé a 
Tacheteur, et fjue tout ce qu'elle, posera de plus res- 
tera à Bou profit san^ aucune bonification au vendmir. 



ComfUe simulé île prix de rseianl d'un Mé 4e 
Barletta. .-u helé à Naples, au prix de 11 c(jr- 
Um U luuioiu, toit ducal 1 70, ou poids de 
40 foMi te <Mio/o, «T remhi à MantUle, 

1 1 tom.^lo D. I 74 • 

i Frais à BarletU 0. 0 04 • 
CmaricàNaplas, t/8 */. 4 «0 » 

Commit&ioD à Naples, 1 ",» . ...» 0 01 7 

Menus frais. 0 UO a • o or, 



Notes • » 



76 
17 
0 



D.1 94 3 



Soit a« disage de 23 graias pour t fr. ~ 
?. • 4» le toaioiQ. 

3 trmioli é<]|inTa!ant k tiric charge, cpIIc-cï re- 

\iciuira a F. S5 

Droit de ville ptreharga. F.O S4 

Menmifv. ■0 04 

rriblitfp > 0 14 

Metteur dessus et portelsix. • 0 SI 



• 41» 4 67 



Assurance, I 
Escompte, 1 



•/.. 

I» ■ 



26 

0 
0 



li^ charge de 1 60 litres revient à F. Sfi53 

Soit, riMeloUtra»i • 14 68 



ÉTATS-UNIS O'AMéBiQUE. — Production. La pro- 
doetlon des Êtaf s4)nlt d'Amérique «rolten même temps 

<[ il- -n pojdilulion. Voiel, d'aprf-s 1rs registres de 
M. brown, surinieudant au déparleuicut de l'africul* 
tare à Weubingion, quelles ont été les quantités de 
eéréeiei produites en 1 855 : 



■•it. 

ProMWnt. 

8ci(;le 

Orft 

AvotiM. 



soo.om.ooo buihali (1 SS Ul. disq.) Sin.900.ooo 



|«5,(|i.W.tMO 

t^.Mu.MM — 

S.MM.OOO — 

170.000,000 — 

>•«•.• t#ylOO,SOS ■— ■ 

4a Isffa. itèjm^tê <- 



II 



87,7.'V0,<IO(>l 
»,9uO,OIX>r - 
t. 310.000 s. 
69,100,0001 I 



UiitkttiM, Atti StatMInis, ks eéréalei ioiitairna* 
cbte de imiedrollide eofflie« 



fiBAlNS. 

A rimporlatloii, la législation a siouvent varié, et les 
grains étrangers ont été soumia de tout temps à des 
droite assex élerls. 1>el8f6à 1846, ces droite étalent 

fixés k 3 Tr. 80 c. par lnTlolilre pour le froment, 
3 fr, 04 c. pour l'orge, 2 Ir. 25 e. pour le seigle, 
I fr. d2 c. pour l'avoine et le maiD (lanrde 1842). 

D'aprèA le tarir de IS46, \m droits Qxes, précédem- 
ment ré^'lésà la mesure, ont été convertis en droits ad 
valorem. D'abord ll&ésà 20 %, ces droits ont été ulté- 
rieurement réduite IS */at ^tement aulvantla va^ 
leur. Celle dernière base est encore en vigueur. 

Exportation. Ia eonsommation intérieure du pays, 
•urlottt dans les ÈM» du Snd, porte principalement 
sur le maïf. Oîpend.'int, dt-puis la disette It^ IS4C- 
1847, l'Angleterre reçoit des Ëtub Unis de grandes 
quantités de mats et defhrfne de maïs, prinrlpalement 
destinées à l'Irlande , et en partie ;i la distillerie. 

Depuis 184(>-I8i7, jusqu'en 185;)-I85G, l'exporta- 
tion moyenne des Etats-Unis pour l'Angleterre a été : 

■■fliirfMsd*A»iMttt(lMribds4lltilog.art). . 1.184,414 

En farines de maïs id. . . I2*,|25 

Frumeut (en hectolitres^ 9tf7,260 

Mais M. ' S,337,00U 

Seifk U. 4.400 

Avoise id 14,044 

Orge id 12,000 

La quantité de farine de froment envoyée en Angle- 
terre par les Etals-Uni», convertie eu blé équivaut à 
2,250,000 hectolitres; d'où il suit qu'en moyenne 
l'exportation «■n t)!f'' f!tata>Unis à Iwondres et à li- 
verpool est d emlroii a millions d'hectolitres. 

Les poids et mesurée aux £tets>Unls sont ha mê- 
mes qu'en Angleterre. 

Le blé se cole au busUel de 35 litres eiendoUaia^ 
équivalant i 6 fr. I S e. de Franee. 

Le dollar m ( ti cent cents. Chaqae ftv/f (au 

change de 5 ir. 1 5 pour un dollar) de ditTérence par 
bushel établit une dUMrenee de I4*.T 1 surrheelolitrc. 
Ainsi la cole du blé étant à New- York de 100 cents le 
bushel , établit le pria de l'beeloUtre à 14 Ar. 71 e., 
premier achat. 

Tous les blés destinés à l'exportâtion se vendent auk 
Élals-Unis ii un poid.^ déterminé et réglé à 480 livres 
anglaises, soit 21(j kilog. pour unquarlcr deSbushels. 

Le sae américain étant d'un deroi-quarler, est r^é 
net h 10S kilofr. C'est ainsi qu'à Paris le blé se vrni? lu 
sac d'un hecloi. et demi réglé au poids de 120 kilog. 

La Pranee ne reçoit de IM» et de Ikrines des Ëtal^ 
Unis que dans les années de cherté ; en année ordi- 
naire le blé et la farine sont rarement à New- York au- 
dessous des ptrlx de Parte. 

Voici, d'après un tableau officiel, leA quantités de 
blés et de farines expédiées des Elals-Unis en France 
depuis 1853 jusqu'en 1858 inclusivement : 

1661. .... 162,000 bcctol. 144,671 «a aèU 

I4B4 S47.985 441,484 

««n*; 56, .108 41,787 

1856 888,807 634,647 

iSS: 494, IHS 5H,719 

Is-iH. .... 168 tS,484 

C'tàl a ^£\v-ïouK et à la ^ot]VElXK-ORuUNS que se 
font prlnelpaienientleaeipédltiona des filala-Unto en 
grains et farines. 

Nous donnons, à partir de la page suivante, une 
série de Ibmules d'aehat et de laUeaux du prix de 
revient de blés et farines achetée à Mew-YorkatàMew» 
OriéanHpour le Havre'. 

1. C« trtvail e*t nlnil iltf rainuQ'Kii au coianerce, puliiié au a«- 
vn fsr A.L«Mli(< 
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On a remarqué que les exportatlom de* fitoto-Unis 

pour l'Europe se font |irinfi|iaiffiUMit en farine» ; mais 
tOi cotniuerce de iarinc est plu« ûleuilu et plus habituel 
encon; we» l'Amérique du Sud et partieulièremeot 
iivec le Unmi, où le> Tarinea américaiiies oblieDnent 
la prél'èrenL'e «ur les farines d'Europe. Le Havre con- 
•er%eeneore uu «^luva^'e de Tarines cirait tûujour«qucl- 
quei expéditions au brt'-.sii -, mai» la coneurrenee tou- 
jours prol'santf^ dt s rjrit,s-Uui», sous ce rapport, a 
rcdiiii de ijeaucoup len ex^rtalious do TarioM fran- 
{•iseaft Rio. 

La fiupérioriti' <!m farines am#*r1rninp!» tfrnt moins 
au genre de moulure pratiqué, aux Elulii-Uiit» (pi'uux 
■oint apporl^è la Aibricalioa, à leor exaete dlatiiiclion 
en qualilt^ diveriMM. h hur |)arraitcmbanilage, et à leur 
ealatupille sur la foi de laquelle i'aclieleur doit tou- 
|oara compter. MalheureuMiiienl beaucoup de Aibri- 
Cants uméricains n'ont pas apporté le même scrupule 
pour te» farine» expédiée* en Europe dana le» momenU 
de dierlé. En 1 866 et 1866* les ■èbeleor» flnnçala ont 
* eu beaucoup à 8'en plaindre : la plupart de ces farines 
estampilléeii farines de froment étaient frauduleui^e- 
ment mélangées de farines de maïs. Des plainte» aimul- 
tanées eurent li* ii, :i ce sujet, du Havre, de Uverpool 
et de Londres. Les Aniéricuius, s'ils veulent coffcrver 
l'ancienne réputation de leurs farines, auront dune à 
ne plus retomber tiaiis l;i ni^me laule; linapection 
offlriinr rl.iMit; à >v\v-Ynik, 'li'VM rcrii]i!ir plus 
ecrupuleuscuient les l'unctions délicates qui lui sont 
eonfléei. On anare qu'à cet égard le frauvemement 
américain a, depuis deux ans, introduit ti'impnrtnnîe-; 
jréforuies dana le corpa dea iuapecleur» ti r^ew-York. 

Les filais produeleura sont principalement ceux du 
nord-our.-t, et c'o-t là sculruu nt que se trouve un 
excédant de récolte, capable de fournir du blé à l'ex» 
poriation. Ces fifato du nord-onest, an nombre de 
cini|, comprennent l'Ohio, l'indiana, l'Illinois, le Mi- 
cliigan et te WiacoDsin, et donnent à eux seula plus de 
46 pi 100 de la production de l'Union. 

C'est à Chicngo que viennent se vendre OU s'entiT- 
poser les produits alimentaires du nord-ouesf. Chicago 
est située h l'extrémité sud du lac Michigan, et compte 
aujourd'hui plus de cent mille liabitant.«. Il y a vingt 
ans, c'était un simple village au milieu de la prairie, 
qui était obligé d'aller chercher ailleurs lejs objets né- 
eessaircs à aea besoins. Aujourd'hui Chicago est le 
port d'Amérique rt |ifiit-élre du monde entier oii 
fait le plus grand commerce de grains. £u an* 
née d'exportation, il est parti de Chiago plus de 
7 uiilliiitiMriif f tnhtrcsde{:rnin'«, dont3 millionsd'hecto- 
Uires de blé et 4 luiilioua d'hectolitres de lualU. il a'jr 
fliit aussi une trèt^forte exporlation de flurlnes emba- 
rillées. 

La plus glande partie de ces grains est expédiée à 
Kew-York par les caBaini. Le temps ordinaire de ce 

transport est de trente à trente cinq jours. Pendant 
quatre à cinq mois d'hiver, les canaux sont imprati- 
Ôdiles à cause des glaces. Le transport peut alors avoir 
iku par chemina de fer. 

Cependant on a essayé d'orpraniscr de» expéditions 
directes de blé, de Chicago pour l'An;:lelerre. Des na- 
vires, portant 6,000 à 8,000 heelolitics de grains, 
peuvent cI)arL'**r à rtitru n, ] :i-stT du lar M f!tt::;in 
dan^le lacllutou.du l.n liumn dans If lac Km-, du lac 
Érié dans ie lac Ontario, et de là dans le Saint>Lav- 
mil, iii~r|u'à M' ri"; '' il *'| Qurhcc , et de ces derniers 
ports partir pour Livcr|.uul. Uu peut atîréler k Cbt- 
CAÇ» pour Montréal cl Quéliec, au ni^me prix que pour 
Hcw-Yorb ; c'est une Iravci^ée oins courte de dix jours 



au moins, et de Onébee à Uverpool le fret n*ett paa 

plus cher que de New-York. On éviterait ainsi l'cn- 
combrcmcBl des canaux, des tranubordeuienta coû- 
teux, el de oondireux intermédiaire» qui grèvent les 
prix de la marchandise. Mai» on ne trouve pas encore 
dans ce» contrée» éloignées Ie> fa» flllës qu'offre New- 
York, et c'est là ce qui retardera probablement loug- 
tem|i8 encore la navigation directe d'Europe à Chicago. 

Malpré pnindo production des États, tous le» faits 
démontrent qu'en raison de l'augmeulation toii^un 
erol8«anto do la population, du prti élevé de I» malB» 
d'œivre et des transports , ce pays ne peut faire de 
fortes exportations en Europe que dans les années de 
eberlé. Qudqoefots 11 est arrivé que tes prix du bM 
en France et cti Angleterre «ont moins éhné.s que 
ceux de New-York. C'est ie caaat^ourd'bui (mai 1 8&9j; 
plusieurs cargaisons de blés et de fcrines de France ont 
été expédiées de Nantes ;\ Livcrpnol cl de Uverpool 
à New-York. Les farines de la Sarlhe, AOlammeatt ont 
été irés-appréclées el ootéea att plus haut «Mira rarll 
man'lii- aiuiTliMin. A. fOMMm. 

GRAISSES. (Syn.: Grec 2ti«p,Xîwcç.— Lat. Adepi. 

— Angl. Fat, greaxe. — Allcm. Fette. — Ilolland. Veiie. 

— Dan.Fede.— Suéd. Fet. — Ks| »airo. Curd«ra, tebo, 
manteca, tinta. — Porlug. Oerdura. — liai. Grn%$o.) 
Dans lu langage usuel, on n'applique la dénomination 
de graisse qu'à la tubslance grasse , plus ou noins 
molle, mais au moins solide ?i la tcmpéraliire ortli- 
naire, qui, ehex les mammifères et chez les oiseaux, 
remplit les eavHés du tissu odifMujB, et a'aeeoniule d« 
{Hrférence, en plus ou moins grande quantité, à la 
superficie des intestins, dans la duplioalure memla^ 
nense de l'épiploon, autour des reins, entre les mus- 
cles cl la peau, près de la base du coMir, ;\ la partie 
postérieure des orbites des yeux, et dans quelques autres 
cavilés. Les graisses des poissons et des cétacés, en ra^ 
sonde Icurfluidilé plus grande, sont coiiï^ldiTécs comme 
des huiles animales ; il en cal de même de certaines 
substances grasses liquides, fournies par lea animaux, 
tcllesquel'buile de pied de bœur(Voy. Hoiles). Quant 
au beurre, qui, soit qu'on le considère au {mint de 
vue de sa composition et de ses propriétés, ou au point 
de vue de son origine, est bien aussi une véritable 
grai!»<c, SCS usages el d'autres cirron<tanoès lui assi- 
gnent néanmoins une place à pari, el il est, dans 
DicHonnalre, le na^i d'un aitlele spéelal. Pour nov 
cnnformcraux Itahitudes commerciales, con««crées d'ail- 
leurs par la nomenclature adoptée dans les docunaeots 
oflldela (Tori/diet diottonsi et ToMmê dm eamwmt^ , 
nous ne traitons ici que des graisses d'animaux ter- 
restres, et particulièrement d'animaux domestiques. 
Ces frrfltases sont l'oMii^e, ou gralsae do pore ; I» 

MiiJ'\ ('_'rai>.-i'> de lio-iir, vi'a\i, tnôut(Ui, chèvre, etc.); 
la graisse de cheval ; lu graisse d'ours. Nous y i^utt- 
rons certains résidus gras que l'admlirislration mfe 
aussi parmi les pIai^sc•>, savoir : le dégrint de peaux et 
le suint. Enlln, en nous occupant des suifli proprement 
dits, nous parierons aussi d'une sohslanee végétale trèe- 
curieuse, qui leur ressemble tout à fait par son npail 
et ses propriétés, qu'on désigne, par celte raii«on, «ou* 
le nom de suif d'arbre^ et dont il se fait, en Orieul, uk 
grande consommai ion. Avant de rapporter ce qoi est 
relatif en particulier à eliacune de « es r«pN'ps de mar- 
chandises, il convient de duc quel» »uul Ic^ caractère» 
qui leur sont communs. 

Les grai>ses sont inAohd)1e> dans l'eau, el leur den- 
sité «pécillque est toujours moindre que celle de ee 
liquide. Leur saveur et leur odeur «ont trèa-vartables : 
lontM bibles et point désagréables, comme dans les 
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graùi»e& herbivores dome«Uqu«s et des oiseaux de 
tMMM-conr ; lantOt forte» et repotuniilet, «oamw dam 

If'js pmfsRcs de la plupart de* carnivores. I.*^nr point 
de ruftloo varie de 2à à 30 degrài ceoUgradet. Elles 
si'enflamiiml au eonteel d'un corps en fgnitloa, et 
brûlent avec une flamme très-^clnirante, mais lotijoiirs 
fuligineme. Ëiies soot toutes formées easeolieliement 
de trois prlAdpes fmiiiédlals (la rtéarinCf b mergaritie 
et Voliineoii Haine), rt^unis en proportion» varialiles et 
qu'on peut extraire <:t isoler \>ax des prm^dés que nous 
n'avona point à dt'^crire ici. Le plut ou moina de mol- 
lesse et de ru»ibilité des graisse» parait dt^pendra de 
la prnpnrtion plus ou iD0in!« fortf ti'f^laïoe qu'elles ren- 
fefoicnt. Les graisses sont, en partie, solubles dans 
l'aleocl. dana rétlwr, el daâa ta» huiles ffieasea et es* 
ientffllrs. 

A l'état de purel4, elles sont blanches comme celles 
4epore,defcaii, denoutoa, ou URèreoMUt launfttrss» 

comme I;i jjrais.'ii' (l'our« r\ rrllc de la plupat I J. « . ai ni- 
voresj mais une culoralion plus Toucév est toujours 
Kindieede lear alMrelioii soit |iar l'effet d'un agent chi- 
Diftpie, Hoit par le iw'liuge de substances étrangères. 
Le genre d'altération auquel lea graisses sont le plus 
anjettes, et qu'elles M tardent pas à éprouver lors- 
qu'on les abandonne an contaet de l'air ou de l'eau 
aérée, est connu sous le nom de raucidiié; il réitulle 
de leur oxydation et, par suite, du développement de 
eerlaios princi|)cs acides et do la mise en liberté 
d'huiles essentielles, âi-res et odonintcs. Lrs i'r:u-'r-^ 
rances se reconnaissent Caciicmcnt à leur odeur aieur 
Mtveur I il Jkut •» garder de les emplogrer eomose aU- 
aaents. 

Les appUcalioos des graUses sont Importaates et 
nombreuses. Quelquee-unes sont employées dans l'art 

culinaire et Jaiis l'i'ionouiie iIcmiioHiuk : « e finil prin> 
cipalcment celles du porc, du veau, de l'oie, la moelle 
de boKif, eie. Les mêmes sont aossl d'un grand usage 
en parfumerie et en pharmacie, pour la préparation 
des onguents, pommades, emplâtres, etc. Les euîls 
proprement dits (graisse de mouton, du h<K\iT, etc.), 
ftwidui» en uiasses dans des établissements ad hoc, sei^ 
vctil a ! i r.iîi, it-ation des chandelles cl ;\ l'exlmctiondes 
acides gra«, destinés eux-mêmes à la labrication des 
bougies. Ettttn, toutes les graisses, nêne eelles de la 
plus mauvaise qualité, ppnvrnt entrer, et entrent en 
efTel, ainsi que les huiles grasses, dan» la préparation 
des WTODS. Les graisses lli|uldes, comme ta graisse de 
ehevat, MTveiil à luliriner les rouages des machines, 
bntln les résidus gras de diverses industries sont en- 
eore uUlisés pour le tmlssage des essieux de voituree 
et de wagons, et d'atili t s pièces qu'on ne cruinl pas de 
voir é'gncrautr. On y a recours aussi pour le cafailage 
des navires, des conduits d'eau, etc. 

Graisse ok pobc(Axonckou Saindoux). O itei. misse 
est désignée de pn-l/'n-nw, dans l'indiulrie et dans ia 
pharuiaeie, sous le uuui û'ajromje qui, d'après son ély» 
Biologie, signiûe graiste à ettieux. Considérée comme 
produit ulifiientaire, elle prend le non» de saindoux 
(c'est-à-dire graisse douce, le mot sain étant, en vieux 
français, synonyme de graisse animale), sous lequel on 
la coonail dans Ip.h m-'iiape^ ainsi que ches les pàtls- 
•iera, charcutiers, etc. On l'extrail de la pâme, c'est* 
à-dire du tissu adipeui accumulé h la surfiuw des in- 
teslins du pore. II ne Tant donc pas la (-unlVuidie .i\ee 
le tard, qui est interposé entre la chair et la {tcau, i t 
qui est bien plus eonsislant et moins ftisible. L'axonge 
est blanche, molle, presque sans odeur ni saveur, com- 
plètement insoluble dans l'eau, plus suluhie dans l'é- 
thcr aue dans l'alcool, et entièrement soluble dans lea 



huîies tixes et volatiles. Sa densité, senstblement ^n- 
alanle, est de O.QSSt mais son point de lUsion varie 

dp 27" il r>i" si lnti l'es(./re de porc qui l'a fournie. 
D'après les analyses de M. Bracoonot, elle renferme 
38 p. 100 de stéarine et 63 d'oléine. Exposée à l'air, 
elle niu il, acquiert une coloralion j uiiie, nne ml. ne 
furte et une réaction acide. Ou doit doue la conserver 
dans des Tases bien pleins, bien couverts et placée dant 
un lieu frais. 

Si l'aionge a été fondue ou conservée dans de^ va- 
ses en cuivre, elle peut contenir une quantité d'oléate 
el de sléante de ee mélat, qui est quelquefois a»«ei 
grande pour lui communiquer une légère eoloralion 
verte et des propriétés vénéneuses. On constate ia pr^ 
senee de ces sels en versant sur la graisse quelquea 
potifte»^ d'nmmoniaque, qui y prf>dni<t >il aussitôt des 
luctics d un bleu intense. Le saindoux pi éparé et con- 
servé dans des poleries vemiiaées peut renfonner dee 
traces de >el-. de plomb qui le rendent ép-rdement vé- 
néneux. C'est pourquoi il oonvienlde ne le Caire cuire 
que dana des bassinée en fer, et de l'enfermer, soit 
dans des vases en bois ou en grés, soit dans des vessies 
de porc préalablement nedovées. Cette marchandise a 
été l'objet de certaines fraudes dont la plus commune 
consiste à y ajouter ûm graisses de qualité inférieure, 
notamment celle que les charcutiers appellent flimbnrt, 
et qu'ils recueillent à la surface de l'eau dans laquelle 
ils font cuire leurs viandes. En résumé, ponr être à pen 
pri i. «ifir de la bonne qujitité de l'axonîTe, à quelque 
usage qu'on la destine, mais surtout si elle doit entrer 
daosdes préparationseulinairea, pharmaeeutiqueeou de 
parfumerie, il entivient de la ehnisir parfaitement \\\:\n- 
die, d'une consistance moyenne et homogène, exempte 
de marbrures brunes, Jannea on bleuâtres, sans odeur 
et d'une saveur fade. Il faut rejeter le saindoux salé. 
Cette matière se vend au poids net, en pois de grès ou 
de Menée, ou en vessies. 

Suifs. (Syn.rGrec ïriip : L.al. Sébum, — AngL 
Taltow. — - Allem. Talg. — Holland. Ongcl. — Husse 
Sah toplenœ. — Dan. et Suéd. Tatg. — Polon. Lity, 
— iCs|wi$.'n. el Porlug. Srbo. — Ital. Scvo, tego.) C'est 
la prais^e fundue des montons, des bœufs, vaelies, 
veau.v, Uiut eaux. dei» i lttV* res, l>oue» et chevreaux. Ses 
caractères, son aspect et ses propriétés difTcrent senal* 
blemeot selon l'esi èee, sexe et l'âge de l'anitnal rjul 
I le fournil. Le meilleur e«t celui des mâles adultes bien 
I nourris et dont l'engraissement a été fevorisé par la 
castration, tel> (jue li s haufs et les moutons. Le suif 
de mouton est le plus estimé. Il est blanc, solide et 
consistant i to température ordinaire; son odeur est 
asiict forte et sa saveur est désagréable, quoique peu 
prononcée. Mais on ne trouve guère dans le commerce 
le suif de mouton pur, et les fendent* ont coutume de 
iiH 1( r ensemble, en proportions variablee, les graisses 
: des animaux cpic nous venons de désigner, principale- 
ment celles des bœufs, vaches, veaux et moulons, (|u'on 
tue et dépèce en si grand nombre dans les abaltoinet 
chez les bouchers. La iMni--e des elu' vreset di s houcs 
n'entre que pour une faible proportion dans ia compo- 
sition des suifs du commerce. Ces suife sont dlls en 
branche» ou en ramet, lorsqu'ils viennent d'èlre sépa- 
rés mécaniquement des autres parties de l'animal, qu'ils 
sont encore enfermés dans les membranes do lissn 
aitiiieiix, qu'en un mot ils sont à l'étal brut et cru. C'est 
sous cette forme qu'ils sont livrés par les équarrisscura 
et les bouchers aux fondeur* de suif, qui les coulent dani 
des moules ou jattes rv Hndro-<!Oiiiquei«et les enferment, 
pour le» expédier, dans des barils de diverses jauges. Le 
suif en bnuMliee donne, en moyenne, 80 p. 1 00 de son 
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poids de niif fondu en Jattes, soit 80 kilog. par quin- 
lal nitrique de lOOkllog. La proporlton du rrâde- 

ipenl s'élève lorsque le suif en branches a ^lé débar- 
rassé, par une exposition de quelques Jours à l'air 
libre, de Teau interfMMée dans I4>b membranes. Le ren- 
dement e»{ d'ailleurs plut considérable si le suif pro- 
vient debeuliiiiu irés -pra», t>l notauiiiu'iil de moutons. 
Le prix nio^eu aduil du suif fuudu csl de 1 20 à l Ir, 
les 100 kilog. 

l.r^ runil(>v!r<s de suif n'existent, à Paris, que dans 
les abattuics, où des locaux parliculiera leur sont alTec- 
téi. La quanllM de suif en bnnehet fondoe aniiuelle- 
ment par les fondeurs est d'environ h millions de kilog 



sur le marclié de Pétersbourg pour les daq année* 
1852 à 1856: 

Arrivage pour IViportaUon. Vral««. 
. . 85,867 ttma. 8t,717tou. 

1855. . . 9«,934 ~ l(»t,4tS — 

1854. . . 77,924 — 77,824 — 

1856. . . 53,471 — 53, «7t — 

1855. . . I07,«I3 — lll^OtS — 

Il ne restait, à la On de 18&6, pour la campagne do 

185T, que l,03fi tonnerun. i.c lonnpau de auif pèse 
de 2ô à 30 pouds, soit de 420 à à02 kilog. 

Dans Tannée 1858, qui a précédé la guerre de Crl- 

mêo et le blocus dos ports, la Russie avait export-^ 



La quantité eoasoœmée dans Paris, année aio>enue, est 2,884,276 pouds (48,882,000 kilog. de auil), répartit 
de plus de 1 ,100,000 Ulog. ' ainsi qu'il eoH » Angleterre, S,6S8,0S 



Ou t niinilîl, dans le oommerre, phisipurs sortes de 
Buir, dénommées d'après leur provenance. Nous place- 
foiu en première ligne le sulfindigène ou tuifdu pays, 
comme on l'appelle, auquel s'applique til partîeulièro- 
menl tous les renseignement» qui précèdent. Le meiU 
leur est celui qui se fond à Paris, non-seulenent à 
eaoae dea soins apportés dans sa préparation, mais 
pHvcp qu'il est Tourni par les bestiaux de choix 
qu'où auietic dans les abattoirs pour l'approvisionne- 
ment de la capitale, et dont la graisse est à la fois 
abondante et de qtialit*^ >;itpérieurc. plupart des 
grandes villes de Fruueu produi:^iil uu»âi, du rebte, en 
plu* ou moins grande quantitét des suifs qui diffèrent 
peu de celui de Paris. En somme, la production de 
cette matière, en France, est immense, ainsi qu'on en 
peut Juger par le chifflre qui la reprétente pour la seule 
ville de Paris. Elle est loin, tx'- nimrin -, ifr î^ufflre h la 
eoosommation qui s'en fait, priuctpaleuienl pour l'ex- 
traellon des aeldes gras destinés à la fabrlcalloa des 
bou^'ie> >léariiiues, et nos exportations sont pou coiisi- 
déraJ>leM, comme on le verra plus loin, si on les com- 
pare ft DOT imporlallons. Nous tirons, en effèl, ebaque 
année, de la Kussie, de l'Italie, de l'Angleterre et de 
l'Amérique du Sud, plusieurs millions de kilog. de suif, 
tandis que nos exporlatlons ne dépuaent go^ i ,200 
ou 1,300,000 kilog. 

Ou distuifrur, en fabrique et sur les marchés, le suif 
proprcnienl dit du petit suif y qu'on extrait des os avant 
de les faire servir à la fabrication du noir animal, dti 
la gélatine, etr. Le petit suif a peu de coni?islancc et 
contient toujours i>eaucoup d'eau interposée. Son prix 
Ml inférieur et son emploi consiste surtout dans la 1^ 
bricallon des «savon!», h laquelle il convient parfaite- 
ment, à caufe de ia facilité avec laquelle il est pénétré 
par le* alcallsi Cette fiicilité, malheureusement, a été 
quelquefois mise?! profit par la fraude, et l'on a vendu 
du petit êuif qui contenait 30 p. 1 00 d'eau chargée de 
carbonate de soude. Celle fiiUiflcatton se reconnaît ai- 
sèment en traitant la graisse suspecte par un aride, qui 
sature l'alcali, pui*, en séparant la graisse par la fusion, 
en la recueillant et en la pesant après l'avoir séehée. 

Parmi les suifs étrangers, la première place appar- 
tient sans contredit au suif de Rustk, dont l'empire 
moscovite produit et expédn , tant de ses ports de la 
mer Baltique que de eeux de la mer Noire et de la mer 
d'Azor (|iriiiri|ialeuient de Cronstadt, d'Odessa, de Ta- 
ganrog, elc^, d luunenses quantités, et dont nous rece- 
vons ebaque année, pour notre part, 2 millions de 
ktlnir. et plus. Il exi^ilait en lHf>l>, en Ru^pIc, 534 fon- 
deries de «uif, occupant ensemble 4,51 1 ouvriers, et 
produisant, année moyenne, 2,141,868 pouds de suif; 
valeur, .s,?!)n,G59 roubles (le poud OU pud = 16>^.38, 
et le rouble, 4 fr.). 
Vetel nn relevé eomparalif du commerce da anif 



,OST poud* ; Suède, 

Cn,029; Prusse, 68,579; Hollande, 53.902. 

JSoua n'avons point de renseignements généraux sur 
les résultats obtenus depuis ta reprise des aflUree ; mais, 
dans le relevé des principaux produits russes expor- 
tés de (.roiisiadt, en 1850, nous voyons ie suif figu- 
rer pour i, 57 4 , 1 2 I pouds , dont l'Angleterre a reçu 
1,856,954 pouds; l'Allemagne, 259,023; la Franœ, 
226,880 ; ia Hollande, 1 1 1 ,408 ; la Suède et la Nor- 
vège, 60,349; le Danemark, 59,107. Pour lea quatre 
ports de la mer d'Azof, le ebiOlre normal des exporta- 
tions en suif est évalué, année moyenne, ainsi qu'd 
suit : port de Taganrog, 80,581 poudi»; port de Ma- 
rianopol, quantité insignifiante ; port de Berdiansk, 
16,658; port de Rosloff, 65,138. Maïs Ips mic!!^* 
épizooties qui, en 1847, 48 et 49, sévirent dans les 
gouvernements de laRosale méridionale, etyflreatpC' 
rir des niHli^ms de moutons et d'autres bestiaux, ont 
amené une diminution sensible dan» la production du 
sair ; puis la guerre est venue, et Ceit à peine «I, au 
moment où nous écrivons Ip^ affaires ont pu rcpnâdre 
leur cours régulier et leur mardie progressive. 

Le suif de Russie est celimé, bien qu'il Jatme no- 
vent à désirer sous le rapport de la blaiiàieur* Ueiiuule 
en fûts ou Unes de 300 k 400 kilog. 

Les États de l'Amérique du Sud Ibumlasent an com- 
merce européen beaucoup de suif provenant d<m bei- 
tiaux qu'on a liât chaque année, par milliers de t* It s, 
pour en prendre le«» dépouilles (cuirs et cornes). Ce suif 
constitue la sorte désignée la plus ordinairement, dans 
le commerce, sous le nom de mif Btiétiot-Ayrea, et qui 
vient surtout du Rio de la Plala. 11 est de couleur 
rousse, néanmoins de bonne qualité. On le reçoit eu 
sorons de cuir. -On peut considérer comme variété de 
la même sorte ie suif Curaque et Carthatjtne, qui est 
de semblable origine, do qualité variable, et anlvs 
sous le m(^mc emballage. 

Le suif d'il n^(«/(Trer{ d' Irlande n'offre rien de par- 
ticulier. On en distingue, sur lemarché de Londres, plo- 
si! ir> [Il ililés, appelées british town,fai bij tou n, .itaff 
mtUtd et xiuffroagh. Les Anglais font, du reste, comme 
nous, une grande comeromatlon de râlik étrangers, et 
notanuuent de suif de Russie. Leur suif indigène est, 
en général, ferme et blanc. 11 circule en fùU. Toutes 
le* qualités se vendent au quintal de 1 00 livres, «aui la 
sorte dite fat by (oum, qui se vend par pains isolés, du 
poids de 8 livres. !.e prix de < ^ tte marchandise, «r la 
place de Londres, est trés-vaii.iljif, et donne lieu à des 
spécidalions usseï aclive«. 

I l «uif des Klats l'Tii^ , dont la France reçoit âr? 
quanuié« oêéKi iuiporlanic»(de 1 00 à 200,000 kllog. par 
an), est de qualité inojenne. On l*expédl*doNew>Yoii 
et de la Nouvelle-Orléans, en tounr nu dr iioids divcr-, 
L'Algérie nous fait, depuis quelques années, des ex- 
péditions aisea eonsldéiuble* d'excellent aulf, dort II 
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plus grande partie est eonsommée parlesflavoDmrles | 

de M.irfeilli- t'i deg environs. ! 

Les suifs d'Italie, c'est-à-dire de la Toscane, des 
États de l*Ëgli8e el de* Denx-Siciies, sont Icp niolm es- 
timés de tous. Ils sont souvent raUifléa itar le mélange 
de substances terreuses ou calcaires ; on assure qu'il 
n'est pas rare de rencontrer, au centre des pain.<, des 
piema el des morcetnat de plAtre plus ou moins volu- 
mineux, et l'on a trouvé jupqu'à 10 p. 100 de carbo- 
nate de chaux en poudre, dans une Uvraii$on de 33 
barritiiica detulf* lUte, par une maison de eommer» 
de Naples,à un négoriant fîp Mtrvciilr. Ct'tteTraude est 
Caeile à déceler en Taifeani foudru la graisse suspecte 
dans ane quantité d*ean convenable et en laiisant re- 
fW>idir : le «uirpuriflt* surnage le liriuide, Inndis qiit^ 
les maUèrei pierreuses se précipiteol au fond du vase« 
Le mélange de fficule de pomnea de tenr, qur H. Che- 
vallier signale aurai comme une des raUiflrulions qu'on 
Adt subir aux graisses animales, ne nous paraît nul- 
ienoent vraisemblable en ce qui concerne le suir ; il 
ne peut se pratiquer, avee bénéOee pour la fulsiflca- 
teiir, qne sur le? prai»**^'» ' onif.alibles, et dan."* le com- 
merce de détail. Quuul a i addition du suit d'os ou 
petit 8«dr an saiT proprement dit, on ne eauFaU la re- 
garder comme une fraude, et elle n'a pour rfTrt que de 
descendre la qualité du produit, ce qui permet aux fa- 
tnieanta de le livier à melltear compte ai» Industries 
pour lesqucHca celle Infériorité n'a point dlneonvé- 
nienlfi. 

Void les tares et eondltlom de payement, poor la 

venic des suifs, sur iw principales placejt de France. 

Paris. Suif de Paris, tare nette, hvrable dans la 
finitalne ; suifs de» départements el des Pays-Bas, (arc 
nelle (en pains ou en futaille?}, ii'iaiportf l'emballage 
qui re>te k l'acheteur ; suif de Russie Manc ou jaune, 
12 p. 100. Pour barriques ou lines eu i>ui8 blanc de 
400 à SOO kllog.» on alloue 14 cercles, dont 12 sur la 
pitVc f>( 2 pour soutenir le fond, l es ^tnr fijrsres el 
l>arre«» sont arbitrées ou s'enlèvent avani la pesée. Suii 
de Btténos-Ajnw, tare nette en fiitailles $ 4 P> 1 00 en 
aurons de ruir. 

Bordeaux et MarseilU. Mêmes usages qu'à Paris. 

Nimte», Suif de paym, 1 p. 100 de trait ; en ftitallles, 
lare tielle. Suifdu nord, 13 p. 100 de tare, en futailles; 
Miif d'Amérique, 16 p. 100 en lutailles, 4 p. 100 en 
«uron de euir ; suif d'Italie, 13 p. 100 en nitailles. 

Havre. Suif de Russie, en linesou en fu (ailles, tare 
f 2 p. 100, barrej^ déduite?; suifd'lrlande (mémecmbal- 
), 14 p. I OU; suif de l'Amérique du Nord, en caisses, 
rùts et surons, tare nelle ; suifs au«que, CarItiagène, 
Hu/no^-Avres et suif dtt pays, tare nette, n'importe 
l'cuiballage. * 

Les miU se vendent en entrepôt d'oeiroi. 

Sous le nom de graissf \ i rtf, on vend fondeurs 
de suif d'os des graisses de ménage appcMes aussi 
fjraism de pot, el qui sont des résidus d*op4rat1ons 
culinaires faites, soit dan.- le.s maisons particulières, 
»o\l dans les li6teU, restaurants, pensions, collèges, liù- 
pilaux, etc. Ces grosses sont épurées, mêlées aux tmW's 
d'os ou petits suifs, et livrées prlncipslemenl aux sa- 
vonniers, pour qui elles sont d'un excellent u^sc 

Soif d'arbre, i^ite curieuse substance, a lu-ine 
connue en Europe, mais dont il se fait, dans TAsie 
o l ien laie et principalement dans le céleste empire, un 
commerce et une consommation considérables, ei>t four- 
nie par les baies du crofott *eMfmm ou itUlingia $ebi- 
!■ r,i, \ ulu'airement appelé arbre à suif. Cet arl)ie. de 



IPaprès M. N. Rondot, on le cultive dana toute la 

province de Tclif -kiang et dans nlu«ieu'';^ dîoîrîch du 
Fo-ki«n et du Rlang-si, principalement dans le dé- 
partement de tin-kiang. Cest à Tlng-hal et aux en* 
virons (Ile Tchusan), qu'on s'occupe avec le plus d'ac- 
tivité- d'extraire le suif de ses baies ; mais cette industrie 
se pratique aussi à Ning-po et à E-moul. Dans ce der- 
nier port, les baies coûtent 2 piastres 30 centâ le (licuU 
Ces baies Kont formt^es d'une petite drupe ou écale cap- 
suiaire qui, lorsqu elle est mi^re, s'ouvre en 3 valvules 
et montre les noisettes qu'die contient, enveloppéet 
d'une courbe de matière blanche et cireu&c. On en re- 
tire, par expression, une huile qu'on emploie pour 
réelsirage. Pour en extraire le suif ou Mibslance gnsie 
concrète, on les fait bouillir dans l'eau ; il se forme à 
ht surface deui couehes grasses : l'une de suif, qui 
surnage et se soll«lifie par le rerroldlswment en une 
croûte facile à enlever; l'autre d'huile, cpd se réunit 
en dessous, et qu'on recueille ensuite avec une cuiller. 

3 piculs de baies rendent 70 catties de suif, qu'on 
moule en pains ou g&tcaux coniques, du poids de 1 pi- 
cul, et de 4'i centimètres de diamètre. Quand le suif 
d'arbre ou chou-lah, comme l'appellent les Cliinois, 
est bien préparé, il est pins fisnneet nu^ns ftasible que 
le .-^uif animal ; il est exempt de toute mauvaise odeur 
et brûle avec unç lumière vive et blanche. Son prix, à 
Ting-hal et à E-mouT, varie de 1 à 1 1 piastres le pleul. 
\\ -'- n expédie, de ces deux ports, pour !' Angleterre, 
de petites quantités qui ne peuvent guère être considé- 
rées que comme des édianllllons. La Franoe et les 
autres pays d'Europe en reçoivent plus rarement encore ; 
mais en Chine on en fait des chandelli» dont l'usage 
est fort répandu. Ting-haï, Canton et Ning-po, dit 
encore M. N. Rondot, sont les villes od cette industrie 
paraît être le mieux montre et le plus active. A Ting- 
hal surtout, la fabritaliou des chandelles est pour- 
suivie, durant une grande partie de Tannée, et ellea 
cont exportées dans le nord de l'empire et dans l'ar^ 
chipel indieu. Les mèches de ces chandelles ne sont 
pas en coton, mah en une moelle découpée en laidèree 
fines, (]ul \ietd de >'infr-|io et r t rnimue .«lous !e 
nom de tong-smm ; le paquet de 100 mèches coûte 

4 nuées. Il paraît que celle moelle sert aussi à la Ik- 
brieation du papier-amadou, si ttttle aux fùmeun 
chinois. 

La plupart des chandelles de chou-lah sont colorée} 
en rose, en violet, en jaune ou en vert, & l'aide de di- 
verses substances v«tgélale<i ou minérales. 

Graisse de cheval. Ce5t, après l'axonge et lessuif^, 
la seule graisse qui ait quelque importance commer^ 
ciale. Elle dilTère «en<it>leinent des autres frrja^x'?^, 
même les plus molles, par sa fluidité, qui la fait gé- 
néralement ranger parmi les hulka. Sa saveur et son 
ofleur sont faibles. EWv ne rajieit et ne s'acidifie que 
très-lentement à l'air. Aussi est-elle d'un excellent 
emploi pour lé graissage des machines. C'est surtout 
en vue de cette application "qu'on la sépare de:* chairs 
et des os des chevaux abattus. Cette extraction se pra- 
tique sur une anici grande échelle eu Angleterre, en 
Belgique, en France. Il existe Paris et attx environs 
|i' it'iir.-i (''taMi!-.-*t uiiMits ([iii livrent au eonimercc la 
graisse de cheval suut< le nom û'huiU animale. Oa en 
vend aussi beaucoup comme huile de pied de bœuf. La 
grais.AC ou huile de cheval circule en barriques de 100 
à 200 kilog. 

Gbaisscs n*oens et ne BLAiaeso. Ces graisses ne se 

trouvent qu'aceideiitelleuieut dans le commerce; ta 



la fauulie des euphorbtaeées, est asses aliondaut en j première surtout y devient de plus en plus rare, par 
CMae. t s4te de la destruction suoeassive des ours qui haîbl- 

I. m 
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talent les montaL'ues di- l'Euroiie. La secotide est moins 
recbervhée. Ou lui altribtMiil autr«foùi« contre )e» dou- 
taon rfiumullaMiIra, des «ertitt lont aasif cblméiiquea 
que celk'8 qu'on prèle à la graisse d'ours contre U 
chute dcit chtrveux. Le» pommades que les parfumeurs 
vendent si cher, et qui «ont i-eiii(<^e« avoir pour ba«e la 
«érilahie grai!>ee d'ours, sont faites tout bonnement 
avpt- tlii saiihlotiN. iiii (11- 1,1 moelle de bœuf, cl n'en 
«oal, pour cela, m pluH ni moins eflicacea* * 

Oitcius ne mAox. On appelle alnai les bulWe de 
pol?son Pl dp cMsfé qui ont ^prvi au rhamoisage, cl 
que les corro^eure achètent priocipaiemeiit pour la 
préparation dm eutre Manea. CSelte marehandiae, qui 
cîmile en tonTR'.iii\ iJe (liviM>e.'< jaiit-'c.-;, donne lieu, 
chaque année, à des exportations àêseï fortes ; mais 
nom en r e e e v ons peu ou point, ee qu'expliquent sufil- 
sammeni les droits élevés dont elle est rrapin-c à l'en- 
trée, Let établiSMunents de chaoMriserie, qui livrent au 
oonunereb ee produit, ou pluiftioe rteidu de leurs o()é- 
rations, se trouvent à Paris, Strasbourg, Nantes, 
Amiens, Angers, Agen, Metz, Culmar, Nancy, Troycs, 
Niort, Poitiers et dans plusieurs autres vilks de moin- 
dre importance* Lo commerce .s'iin fait principalc- 
mriit avec l'AUemagiie,ia Suiiae, U Belgique et l'Ëa- 
pagne. 

SoiRT. Cette mattèK, appeMeaunl <ayp«, cal lepro- 

dnit du d<^prais8age à l'eau chaude de la laine ditr en 
suint. C'est une substance grasse, onclutjuse, qui parait 
ramplaeer, chei le nioulon, la sueur ou matière trans- 
piral)|p des autres animaux. Fllf exliali* une rult ur 
forte et désagréable. Sa couleur est jaune fauve plus ou 
moins rougeftire. Elle est recueillie et vendue par \m 
laveurs de laines, qui la livrent au commerce |iour l'u- 
sage des savonniers et pour ie graissage des inacbines 
et des roues de ifottures. Les anciens attribuaient au 
suint des vertus curatives presque merveilleuses contre 
les maladies inflammatoires; mais la médecine mo- 
derne ne l'emploie plus du tout. 

GnaiStB VtetfTALE. On dé.signe ainsi, trés-impropi^- 
ment, ufi mi^hnîFp dp pmisscs animales tr^s-impures et 
de bitume ou de goudron; ce mélange sert à graisser 
les essieux de charrettes et les rouages de machines 
gro.^Mrrr prinri|ialemenl le* rou.i:rrs en bois II ■■e 
vend au poids net en pots ou barils de conteuances di- 



IIIP0ITATI059 KT EXPOBTlTIOflâ. 

A&aee 1)545.— imporUilivm GiHi4>M'i. tic ct»ev>l et d'ours : 
il kiiog., venant de l'Association allewande, de la Sui««e, de 
l'Espagne «t des États-Unis. Suifs de tMcuf et de moaton , 
8,775,911 llilog., dont 3.f93,ii5 kilo^;. re<;iiti de Bumiî« par 
la mer Baltique, et 54'>,'>T^ kilog. du nu^iiic |'.iy> par l,i ni- i- 
!»oirc; l,34t,RI2 des Étals-lnis; 795,473 «le i« Turquie; 
782, 3i« du ltir>-de>la-Plata; 662.776 des l>eux-Sieiies ; 
#19,47!^ de la Tf^«!sne; Î7i,43l des Klat» sarvie»; le reste, 
derUroguay, des tttats romains, de PAnglelerre, des tIIIm 
baniéstiques, ilu l'oHiit-al. lU' l'Algcrie e( d'autres niiii- 
dom OU aiouge, UC3,770 kilog., (aurais princi|>aJenieDl par 
IssÉUts- l ilis, la ToseanSt T Association aUemande, rAutricbe, 
les Deux-Sicile», etc. Autres graisse*, 1,901 kilog «i tirés d^An- 
glcterre, de Belgique cl d'autres pays. 

l'^Xj 01 IdUdns (.rii-^< -, de chérit >'i d'Murs ; 243 kilog., 
envo} es en Es(>agiic . Suif brut de bwuf et de inuu ton :1,37S,357, 
idiof., dont la Suisse a ic^ à elle seule l,liO,eSl kilof., et 
le reste a été reparti par petites quaotilfs entre un grand iiutn- 
bre de destioatiuns, parmi lesquelles on peut citer les Ktits 
sardcs, Sainl-Vieric el l'ùchc. Us Aulilirs, l'Algérie. Ir >< nc- 
gai, etc. Sainduux : 6^4,535 kilug., fourni» pruicjpalemcut à 
nos c(duuie« des Antilles, de Cavenne, d'Algérie, do Sénégal, 
à l'île Maurice, à la Suirsc. ti \' ^it-. k'lene, etr. Autres grai'^Ms 
oon dénommées, ft^.390 kil.j^., en p<'ncral pour les mêmes 
destinations. iJoL'tii^ le |ioau» : 7->.sT;i kii i;;., <|f.iit 17..'ijri 
0att<;ese!i i»li^te; l<S|64tt en lielgi4U«; l«>,ii44 «t'Ai60l|^ 



tioD alleniamlc ; 1 1,971 en F.s| i^riif , tf test.', t ii SarJ.upr.t, 
en Angleterre, en Tur^ie, en Grèce, tu A^cfic, au liitanï^ an 
ChUi, eie. 

Année 1950. — fmportaliotu. Graisses^e cheTsl et d'ours : 
de Belgique, 1,313 kilog , du Rio-de-la-Plata. 7,547 ; en tout 
8.860 kiiog. Suif brut de l.ouf et do iiiMutoo : 4, 72'*. 36 
iiUog., dont 2,036,t08 kUog.de Rinsie; 1,1*5,809 duRio- 
de^Ja-Flala; Hl,l?t d'Aimirterre; fOT,«17 desÉlals-Usrfas 
134, 5i0 d'Algérie; 133,î«0 des ncui-Sicites , le reste, de 
Belgique, de Toscane, des tUli ronj..uu.s, du BrtMl. de l'Uru- 
guay, etc. Saiudoux : 3,676,816 kilog., fouraLt» presque ea 
totalité par les Ktats-Hnis. Autres graisses : 76,t3S kilog., 
esp«dj«s dn Rto-^la-Plata, des tilals-t;Bis, d'Asgletenis, de 

Bel<ri<^(rr<, clc. 

Exportuiiom. Suif brut : 571,311 kilog., expédiés en 
Suisse, dans les États sardes, en Angleterre, dans les Pay»>Eas, 
«a Espagne, es Algérie, à l'île de la Beunioa, c4e. 
t,tftt,t97 iiiieg.,f«fiOs prindpalenMat par l'Alfétte, la 1 

nion, l'Ile Màunce, la Guadeloupe, la Martinique, cic. Autres 
grai&^vti : 114,014 kilog., envoyés à la SuiSiie, rAk^uci^Uwa 
allemande, la Belgique, l'Algérie, Saint-Pierre et Pècbe, etc. 
Dégras de peaua : tl8,&95 kilug., dont l'Espagne a reça 
44,S3*t rAsaodalion allemande, 7i,583; h Seose, 39,800; 
la Belgique, n K2îr. , rir. 

Année 1856, — /mporfaltofu. Suif brut: 1 0,527,798 kilof.. 
dont 4,367,455 de Ru^; 4,501,675 d'Angleterre: 271,114 
d'Algérie. 457,440 de Tos* ane; I «4,090 de Sieilo;t04«Sai 

de Turquie; 1 12,557 des Étals-Unis; 9S,t9S du Kto-de-ta- 

Ptataj le reste, des tudt> >ui|.-lai^es et d'autres pays- Salii<IuLii: 
1,445,250 kilog., dont les États-Unis ont Iborai l,ÛTâ,u2S 
kilog ; la Toscane, 131,769 ; la Tonpùe, S5,677 ; la Sossi*, 
33.566; d'autrei pST*. 45,Stl. Autres graisses: 1,298,993 
kilug., tirés princîpalemeut des États sardes, du Rio-de-la-« 
Plat,-», de ri rMLii:i>. di< l;i Riissir et de l' A iij;loti'rTe. 

£'j7>or(a(ions. Suif bnit : S 18,401 kilog., dont FAugle- 
terre a reça «34,047 ; las tflalB savdaa, I»l»fl90t la Saw, 

102,015; l'Espagne, 95,230 ; le reste s'est reparti par pe- 
tit, s quantités eutre les Deux-Sicile^ , la Turquie. l'Algérie, 
r^L;>iiii\ Sainl-Pierre cl P^che, les îles de la Guadeloupe, de 
la .nartwtque, de la Reiuiiou, etc. Saindoua : 1, 103,980 lûlof., 
dou> 314,851 kilog. ont été envo^ en Angleterre; 199,980 
en Airorie; 103,«*^'> -Inns le* Pa^-^R.lt ; t(!2,«44 h li Bru- 
luuii ; te reste, en Hubàtc ;(>ar la nier Nuire, ; duiui le» vUiâi 
banséatiqucs, en Suisse, à l'ile Uauricc, à la Guadeloupe, à la 
Martinique, au Sénégal, à Cayaonn, «te. Autres 
S7 0,313 Ûiog., dont près de la moitié a été pour la 1 
l'autre moitié étant partapf^c entre divers pay-,. {'«uni t. -^u» !i 
l'Angleterre, la Belgique, U-» Pâyit-Uiiii, I'A&sim i,a(uii .ill. luioile 
oTit rcijU icg envois les plus importants. Dopras; dr peaux : 
497,091 kilog., fournie à rAssoctatioo allemande, à la Betgi. 
tfne, I iaSnlHS, i l'Espagne, ans États ssides et à quel<|uct 
autre* pays. 

Autiee 1857 — ImportatioHê. Suif brut ; ^.4iO,iH>i kjio^., 
dont 6,021,175 fourais par la Russie; 759.936 par |'in|J> 
terre; 45»,l»5 parles Deua<SicUcn; 419,888 par laToecaaaj 
431 ,tflO par Rio-de-la-Ptata, et le reste par les ^ts sardes, 

l'Orraiiii-. 1rs Élals-l uis. l'L'rugnay. l'M-crii' f t dr dirTi-rf nU 
pays. Soiuduux : 2,074,185 kilog., pru«tuaut de& t^Uat»- l'ois, 
pour 1,UO*J,649; de la Toscane, 614.537, el d'ailleurs pow 
le reste. Autres graisses : 1,569, 308 kilog., dont KiKio ds^ia- 
Plata s eipédié 870.386 kilog., et d'antres pays le reste. 

Fxjxninliont. Suif brut : 2,lT4,<.i % kil.ig., dni.t I'aol-;*^ 
terre a reçu 1,679,635; i«s EUts k^iilt». ,iii>,940, et les 
Pays>Bas, la Belgique, la Sui-.«.o, l'ile Maurice, l'Algérie, la 
CuadeloHpé, la Martinique, la Réunion* «t d'autres pays le 
reste, ^ndoni • 90!l,S41 kilog., destinés è rAlgcrie poor 
1 »,si); à l'îli' do la nL'i.iii"ii. ;"i\ir (M, "11. et le reste 
. priuci(iai<iuieut a la Suii^se, a I île Maurice, à la Guadeloupe, I 
I la Martinique el à Cayeune. Autres graisses : 814,611 kiUg 
expédié^, dont en Soiise. 110,871; «a Auj^elerre , 261,035: 
en Belgique, 140,791; dans les Étala sardes, 194,139, aile 
! ■ >te l'i iucipatemeat dans rAameistioB sUanisads et dans ks 
, Pays-Bas. 

Orottf dè dovone. Toutes les gratises payent 0 fr. f S e. 

I par 1 00 kilog. à la sortie. Les droits d'importation sont de 
I 8 fr. par 100 kilog. sur toutes les gralsies apportées par na- 
viCi f. i'>ra-<;:crs et par terre. Ils sont de 1 IT. po«r ica graisses 
de i'LuùtSf et do 5 fr. pou; celle» d'autres fmx 
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par DSTïm français. La «luutuif ue conùdèt* comme 
graiuei que des matières tiré» du ri*giie anintal, et eeNea ifti 
m Inwvcat eowprtict dm Ja Uriteatk» ct-4MM fvnt teii- 
l — l— l M graifàtet de naminif^rM tenfiitre» : In hailM de 

eéitcét, 'l*" iiiiittie» iont ^at'•••^ à piirt vnjs le ii-ini ili- :;r.ll^^r^ 
de poiHon (Toy. Hnuw). Le* sulMtaïu'e* i^raiMt, liMiueines 
oa HukIm, qu'on tiN du «ol en 4e k bo«iUc, tellci qm le Mplte^ 
!• pétrole, ete». toat compriio» pamu l«s friiwjNM fluide» ; 
■ab en iiiHille m mf aoinwl le tmif tfgttal, qui e&t «luployé 
aux n>t-inr» utai^ct que l« mit pi >| i r im-ut dit. Le» créions ou 
oiCDibraues A.ih\Ku*t*, doat ou a cxtriut le tuif par quatre Um- 
tes. et qui Mrrent ciduaivcment i le nourriture des cUent et 
de la Tolatllc, «ont traH^ romnif le» tourfraut de ((raines uK'a- 
fÏMiiae*. Le d«^f(ra« de peain pave à la sortie 0 fr. tS c. par 
1 1 Ml kilu;;. : li I , iiti iT , . ri fr . | ..ii ii ^ it r , rii iij|ferf et par terre ; 
par Mviret frajiçaH, celui det paj» bvrs d'Europe peye 49 fr., 
«(eeleideeenlwpMe,4tfr. lealOOUIof. Aft. lUlfsiN. 

GRAMMK. S>ti. : Un!l;ind. Wigtje ou esterling. — 
liai. Ih narOf de la /t^ra nuova ou kiiograuuiu!.) Unilé 
de ( oïd» pour les peUlea pe^H^, en Fraace,«nBel- 
fciqtie, en Bqngne» «b Piottiigal, dùit«|iMlqiMt £uu de 
l'Italie. 

Il repr^eentp li^ poid» d'tm rauUti^tre cube d'eau 
dtaUllée, p«M>«) daoa le vide, à te température de 4^ 

fi^-nsp T itiire à laquelle l'eau a sou maximum lie densité. 

Le grauime eal aluid la millième partie du kdo- 
giMMme t oa le dlffise en 10 d^igrammea, 109 centi- 

irramtnf'», 1,000 milligramme». 11 c»l équivaletU à 
18.8271 5 graitiaîpoida de marc) de Paris, ou 16.434 
graine d'Angleterre. c. t. 

CnAM> COMBE. VillaKe du d^partemeiU du Gard, 
à 13 àdom. d'Alata, et k ml de Pitri». Pup., en i86(i, 
«,31 & hab. Cette loeallté, qui D'élajtqu'un hameau ii 

y a une dixaine d'années, a pris un développeinenl im- 
nenee, grice à l'eiploltation de »e« tiuuilléres, qui 
tMt H nètrea d'épaiaaeur. Chaque annt^e, on en ex- 
trait des quantité» cotuidéraMes de liouille, qui ser- 
vent u alimenter les chemins de Ter, -la navifralion flu- 
viale du midi de la France, cl i:elle de lu Méditerrant^e. 
U Ht- inaivt; , à la Grand'Combo , une uelne à line et 
à plomb. Un chenitt de fer la met en communication 
avec Aki». B» i. 

ORAND-UraB. Voy. TKNin Dl uvRCt. 

6EAXD-l.iVRF: DK LA DFHTF Pl'ISI.IOrE. C'est 
la collation des registres sur lesquels sont iuscriU les 
ef<éaiiden de TÊlal. La cenlralitallon de loue les 
litre» coiiiposaut la <J('!t<: du trésor date di' lu Idi du 
H août I7tt3, qui, en créant le graïui-iu re, a dé- 
claré qu'à revenir 11 instituerait le titre unique et jun- 
damevtal de» créauciera de l'ttal. Chaque acquiitition 
faite à la Bourse, cbaque mutation par 8ucci!>t>ion. | 
donation, etc., donne licfe à l'ouverture d'un compte 
créditeur au prollt du nouvel ayant droit; ce coinplc 
est débili'' iilti'i if tir. iii'^iil ii.ir la vriitf, ou la trans- 
mission u tili t; gialuil, de la eoiipurtr tonuaul l'article 
inscrit au grand -li\rc. Indépendamment du grand- 
livre priiii It [iu ?i Pariai au miiii«^1rrf dr* nnrinrr-;, 
il existe (iaiis chaque département un yratid-lnre 
auxUiaire sur lequel sont tnscrilesles opénilfons faites 
jn profit (îi'.4 rcntirr^ de vv (!■' juirîrinrnl . '\'>\r I^vmv. 
PL'BUQCE, AbEMS DE ClU.NGE, l.NSCftJPTlU.NS, FONDS 
FtlBUCS.) A. V. 

6IIA.MTE (On écrit ausM Gramt.) Syii. : Lat. Gra- 
niflim,— Angl. Cru/iiltf. — Allem. et Snéd. Granit. — 
Holtand. elDsn. GraftimeeR. — E^pa^'n., Puriug. et 
liai. Granito.) Pierre, ou plutôt roche fcUIspalhique, 
qui doit son nom ii s;i roii1e\lure agrégée et ^n-nue par 
Cxoellenre. Otttre le fcIdApath qui en torruc i-iiviron 
deux tiers et quelquefois niPioe h\s trois quarts, cette 
mche coiiiifiit iiii»' prdjui ! i .r. notable de imh!', n'U'l- 
ques ceotiémcs de mica, cl accideulelicmcut du la 



pinlle et de l'arophiltole. La couleur du granité dépend 
de eetlee dn AàdsfMith et du mica, qui sont trèt-varin^ 
bles alnid que le volume des grains. Dans le granité 
commun, les éléments constilutirs f>ont à {teu prés tous 
de m^me groiueur ; dans lu granité por|d)yrolde, les 
crislaux de reldspath atteignent quelquefois une Ion- 
gueiir dr 10 à I ft rrnliniétres ; tnais le diaiuf lrc des 
gruiiiB u'csl ordinairement que de 3 à 8 millimètres. 
La ptnite se moplre dans le granité sous forme de pn- 
lilrs tâches d'un vcri noirâtre disséminées entre le* 
etrmoulsesseutieU. bile donne à celle pierre une grande 
téoadlé. On la rencontre surtout dam les granités de 
l'Ardèchc, oii clli- i \i>I<' soiivrnt dans t.i |ir(>|i(irUiiii dr 

10 à 12 p. lUO. et dans ceux du Cotcntin, qui sont fort 
employés i Paris pour le dallage des trolUrin. L'am- 
phibole ne se trouve Jamais dans le graalte qa*en trèa» 
petite quantité. 

D'aprte H. Ch. d*Orhigny, le granité appartient aux 
résullals des premièroi disloealions de l'écorce dO 
globe, cl doit être rapporté presque toujours aux épo- 
ques les plus anciennes. De même que loules-les roches 
priiiiordiales, il n'est Jamais ^itratiflé et ne présente 
aucun délit, ni même aucun fli. Daiiscerlahtp<« loralités, 

11 est susceptible de se désagréger et de se décomposer 
sous l'influence desagenis atmosphériques; mais, en gé- 
néral, il e.«t à la fois d'une exlK'roe dtirit*' rt d'une 
grande ioallérabililé, ce qui, joint à son bel aspect, 
â la fois brillant et sévère, et au poH dont 11 esl sua- 
ceplililr, le rriu! tr^—pi npi <• .mx ('iin>lruclions nwmu- 
meiilales. L'élcudue de ^CH ma^^ses permet d'ailleurs 
d 'y tailler des blocs monolithiques, dont les dimensions 
n'ont, piiiir ainsi din , il'. mires liinilcs (pu- Irs Torceii 
dont ou disposA pour le» déplacer. Les anciens Egyp- 
tiens allaient chercher celle roche à de grandes di- 
slances et la transportaient en masses éoormt» pour la 
construction de leurs monuments et de leurs grands 
édiilces, tandis qu'autour de leurs cités se Iroii valent 
des calcaires et des grès racilemeul exploitables. LCUTS 
sphynx, leurs rln'liMpies, leurs triuplc», leurs pyra- 
mides, tous ces giganlcMjues monuments qui se sont 
conservés presque intacts à travers les siècles Jos- 
qu'A nos jntir?, pronvcnl que les arcliilecles égyptiens 
avaient su recunuaitre l'inaltérabilité et la durelé deve* 
nues proverbiales du granité. Les Romains aussi fai- 
aaient [rratid cas et grand ns.tnr rln cranite , mais eelte 
matière première lut entièrement abandonnée pendant 
le moyen à<;e et ne commença d'être remise en hon" 
ncur dans les arts qu';\ l'époque tle la I5('iiais>aiice. 
Mais sou euiploi, pendant l'ère moderne et de nos 
jours, est lii(M>mpaniblemeDt moins étendu qu'il aa 
l'éiail, non pas MulemenI chez les E^'vptiens, mais en 
Europe métne au temps de la domination romaine. 
Toulerois on exploite actuellement des carrières de 
granité avec plus ou moins d'activité daoa plusieurs 
contrées de l Euroite, nolammentenToecane, en Suide, 
en Ecosse et en France. 

En Ecosse, on exploite deux Tariétés de granité : la 
pnniii'^rr, rottuo et ?i irrn^ L'r.'rîn, se trouve près de 
Pelcrlicad. Elle est tonnée d'orihose rouge, de feld- 
spath du sixième système, ayant une couleur rovire-\ll 
ou verdalrc; de mica tinu , aii:-l que de quartz pri> nui 
est I lès-abondant €l quelquefois coloré en ruu^n par 
l'oxyde de fer. Ce granité a le même aspect que le 
granité syénilifpn du Ballon de Servance (Vos^'es). La 
deuxième variété esl grise et à petit grain, bile se 
trouve il .Mon;.'riiy, dans le comté lî'Abrrdecn. Elle est 
plus rare que la préeédenle, plus durable, résii^te bien 
aux iiilcuipi 1 1< > ( t vi^}\'*-v\{' parl nlemenf le |R)li. Elle 
est recbercliéu par les slaluutres. Ou exploite austi 
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dan» la Granile-Brelagne, les granités du Cornouailles, | 
notadimenl i:eu\ deCheswring, d'où on e%tratl annuel- : 
leaient 85,000 pieds cubes. Le pnv du ]iic(] t ube, | 
rendu sur le pori, est df fl fr. 3ô c. à 0 fr. i.S r. 
CVjsI avec le granile de Qieewriiig (lu'on a cuiisiruil à , 
Londres le ponl de Waterioo cl le nouveau pont de 
Westminster. On en a transporti'* à ropcnlKiiriic pour ; 
ia construction des docL» établis par le gouvernement ^ 
danois. I 

En Franrr, les i>nriif rp> les plus rlchiv- nnt rflles 
des YiMges et de l'Ouest. Le granité de« Vosges pro- 
vlenl prlnefiwlemenl de Cornimont et de la vallée de j 
la Brr.<sr. A Timly, on en irouvo une variété (iiii est 
d'un assez bel eiTut. K Clefc^, on en e&ploi(e une autre 
qui etl noirfttre et refeeinble tout à fadt à celle qu'on 
îiji|it llf inipropremenl le basalte égyptien. Elle est so- 
lide, résilie bien & l'action de l'air, se scie et se taille 
Acllemeni, mais prend mal le poli. Sa couleur sombre 
la fuit recbercher pour les monuments Tunéraircs. Le 
granile feuitlc-Ttwrte,<]»'on exlraft à Saint-Maurice, au 
pied du Ballijii d'AL-iact;, et dans la vallée des Char- 
bonniets, est du Hyônite (assoriation de Toldspalh et 
d'amphibole). Au Ballun de Sprvanre, la syénite prend 
une belle couleur rouge et se rapproche alors du gra- 
tifie oriental de r^gjrple. 

Nous avon.s parlé plus haut dti prantln du Cntenlfn. 
Dans i'ouesl de la France, on exploite sur une grande 
échelle des rochea analoiniea. Ce eont le* grantlca gris,' 
iortemenl mic^ir's et "i trrain fln.^e Vire, de Saint- 
Bricuc et de Sainte- Honorine ; le granité blaoc à pelit 
grain du Bols-de-Gaat, près Saint-Sever; le granile 
porphyroide, amphibuli(]ue et à grnin dr Flamainille. 
Le nombre des ouvriers employés a rexploitationsur 
les eAles était, en f8&5, d'environ i,200, dont le sa- 
laire variait de 2 à 4 Tr. Le grunite s'exploite avec des 
coins et se taille avrc des pies, de:; pnintcrolles et de^ 
marteaux. Le luèlre cube, rendu à Paris, revient de 
160 à 200 fr. Les pierres prêtes à (Irc posées et tail- 
lées pour sf>uba!'.ienn>ntK e\ trottoirs pourraient ôtre 
livrées au prix de l4U à itiO Tr. le mètre cube. Le 
prii du transport est actuellement de 25 fr. par tonne, 
mais il sera ri-duil, il y a lieu di' l'espérer, .-iprfs !'a- 
chë%eoicitt et la mise en activité du réseâu des cbeiuius 
de fer de Normandie. On estimait à SSO.OOO fr., en 
185r>, le produit aniniel des carrières de l'Ouest, 

Tous les granités de Normandie et de iiretagne 
sont tioniogènes et compactes ; ils an taillent avee Aiei- 
lité, surtout lorsque leur ^'raiii est Hn, et se laissent 
débiter en larges daUes pour les trottoirs. Ou s'en sert 
aumi pour les Mubasaemento, marelies d'caealier, vea» 
tibulcs, et alors ils remplacent avee avantage la pierre 
calcaire, qui se détruit et s'use beaucoup plus rapide-^ 
ment. Ils peuvent Ctre obtenus en blocs de toutes di- 
mensions, et l'on en trouve qui sont plus grands que 
l'obélisque de la pl.iee de la Concorde. Ces granités . 
sont aussi tn'^S'propres à la conrectiun dc^ uit:ules; à 
Paris on en emploie beaucoup sous celte roitne, et une 
partie des metile!( dont on se sert en Hollande, dans le 
nord de l'Allemagne et en Russie, sont taillées sur nos ^ 
eftles. Dana le nord-oueal de ta Franee, on raiteontinuél- < 
lement u^aire du granile pour les grandes conslruelions 
hydrauliques, tels que jetée», porls^ bassins, pouts, 
éduses, phares, etc. On construit aussi eu granité des 
égliscit et d'autres grands édillccs. 

Le granile de Vire est gris, h grain fin el riche en 
mica; il se faille iMIement et fournit m^me des va- 
riéLv^S très-tendres. Le prix de re\ient d'un mèlr^- cube, ; 
transporté de lu ean iert h Vire, est de 7 0 fr. La taillv ' 
» de& parties planes coule 25 l'r. le mirlrc carré; celle des 



moulures coûte, suivant ta complication de oelles-d, 
de 20 h 30 fr. le mètre courant. 

Il existe aux Hues (Vendée) un gisement considé- 
rable de granité atuphibotupie, dont on a fait le pié* 
deslul de la statue de Napoléon à Napoléon-Vendée. 

Parmi les granités étrangers, nous citerons, ootra 
ceux d'Anîjleterre et d'Keosse, le {rrunilc de Suède, quf 
se tire principalement des environs de Stockholm.i^on- 
qu'il est taillé, fl est gris-blancMltre; mate II prend, 
ji:tr li' [ li, une co'ili 'ir i^ri plus foncée, pnrsemée de 
Ucbei noires. On e»liuie le pied cube de granité taillé 
el poli, aans lea monhirea, rendu à Stodtholm, à K ris> 

dalers suédois. 

Les granités de Wurtemberg, qu'on exploite à Rœ> 
tbenberg, à Enskloaterle, & Sehromberir, an RaofafBlaea 

et dans la vallée de la Mur;r. preuuent bien le poli et 
sont propres aux constructions monumentales. On en 
fait aussi des meules pour la deuxième moutum de In 
farine. Leur densité moyenne est de 2.64. Le pied cube 
simplement taillé est ésalué k I florin ; loraqu'Il eat poU 
il ooCite 2 cl jusqu'à 3 Hurins. 

Enfin les granité» du Piémont, notammeat eeox de 
Bavcno et de Mergarzo. ar. iia"«gi?«. 

GRAS VILLE. Ville du dép. de la Manche, située k 
rembouehute du Bose, sur un roehar qui s^nvm«» dnai 
la mer, ù .lîtî kilnm. de Paris, par 18" 60' de lat. H., 
et .1»67' de long. 0. Pop., en 1866, I3,&68 bab. 

Port, Le septième de France pour son imporfeaee 
conuiierciale. Le bassin à flot du port de Graii ville, a 
été livré au commerce à ta fin de l'année 1866. li peut 
recevoir des navires du plua fbrt tonnage et mène de 
^'raudes frégates à vapeur. L'étaldissement du poit 
est t> heures là minutes. L'entrée eu est toujours Ta- 
cile, en observant les marées, «t lea frab se réduisent 
à la sonnnc de 2 fr. par navire, allouée aux éclusiers 
pour la direction du lialase dans le sas. Le port d'é- 
chouage est ^paeieux el sur fond de vase. Le» Uiuyeos 
de radoub par l'abattage en carène, ou l'échouage sur 
les i-nils permettent d'entreprendre toutes les r»'fvara- 
lions nécessaires. Les quais du bassin et ceux (lu port 
d'échouage aont vastes et parOiltement eommodea ; le 
le«t y est peu cnùteuv, et la douane, placée au centre 
même du port, facilite la prompte expédition des na- 
vires. Sur le cap Lthou, Il y a un phare à fea flie dé 
3* ordre, de 4? nu'tre.s de hauteur et de 20 kilom. de 
portée. Le feu du port, sur l'extrémité du m&te avof, 
a 9 mètres de haotaur el 4 Ulom. de portée. 

Commercf cl ittn 'Kj-n'ton. Les {.'randcs pèches et h 
pèche des huîtres donnent un mouvemeut imporlanf 
au port de Granville. La constraellon des navires y a 
acipii!4 un très-grand dévelop|jement, et produit an 
grand nombre de navires pour les principaux ports de 
France. Les bois du Nord, les fers, chanvres, goudrons, 
charbons el autres matières prcmièrcâ trouvent de 
grands déliouehésà Granville, qui, i>lacé entre la Bre- 
tagne, la Normandie, les îles Jersey et Guernesej et à 
peu de diatance dca oilnea decharlion de Cardlff et de 
Llanelljr, concentre une masse d'opérations impor- 
tantes el présente des avantagea nombreux pour k» 
affrétemento. 

Fn IRT)?, le mouvement du V)orl a été : eommerte 
de cabotage : exporté, 126,7 17 qx métr, de marchan- 
dises ((Jl,i)40qx huîtres; 17,431 qx pierree outrées ; 
9,739 qx bois communs; 0,0!)-} (|\ grains et farines 
de froment et de méleil; ô,527 qx matériaux, el 
24,985 (|x sel marin et sel gemme, graisM» de pois- 
son, cord.ipc, cuivre, poissons, drillfs et chifTons, ni- 
trates, sulfates, etc.); importé 5!>l,?o<l métr. 
(•i* 4 ,094 qx engrais, résidu de noir animai; i UC,92& qx 
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S€l marin cl sel {remme; 22,948 qx alcalis; lU.Olô 
qx uiatériaiiK ; T.Gâl qx résines de pin et de sapin; 
7,&8i} qx eaux-4e-vie ; 6,80S ppL ttm ; 4,227 qx grains 
cl farines de seigle, orge, mais, et 44,836 qx fers 
, et acier, poterie, verres et cristaux, grains et Tarines 
* de fhHBefit «t de inéteil, ntoM, pebiom, deoraee à 
lan, etc.). Navf<ration du connm rrr> de l'élranpfr : en 
très: 199 bàttmeuls chargés de 18,000 tonn., dont U2 
blthneots de tenn., venait d'Angleterre ; de la 
pèche de !a morui>, SG biiliments de 7,208 ionn. ; sor- 
tis, 170 bàiimentii chargés de 18,&21 Ionn., dont 96 
Utfanenls de 7,430 tonn., venant d'Anglelem; delà 
pèche de ia morue, 68 bâtiments de 10,152 tona. 

Industrie. Salaisons de poisson. Corderies couvertes 
et mécanitiues. Fabriques d'eau-de-vie. Fabriques 
d'huile de Toie de morue et de produits chitui(}ue!i. 
Belles carrièree de greaile eux tiee Cbaïuejr. Kuu mi- 
Déroles. 

ÉuMiumeMâ. Tribunal de oommeree. Ghanibre de 

commerce. Conseil f;t''ti»^ral du commerce Ftiin-pAt 
réel; entrepôt de sel. Inspection des douanes. Cuuip» 
Mr d'eseompla au capital de 1 00,000 tr. poor reeoo- 
vremenls, en('ai>st nnMil.-' et |)riine5, commissions et 
assurances. Banque de recouvrements Mir la France et 
l'étranger, encaissements de prime» et assurances mari» 
timcs, marché aux grains. Vice-oonsulaU d'Angleterre, 
d«'.s P.i>s-Baâ, du Portugal, d'EUpaj^nc, de Danemark, 
de Suède et de Norvéfie. Communicaliuu journalière 
ftvee JefM7 et Guerncsiv. Foire, le 10 avril, e. i. 

f;nAI»HiTE. (Syn. : ùt. Ptumhago. — Ang\.Ptum- 
ùago, bluckiead.'^MlGm.GraitbUt Bleuchu'eil, Bleierz. 

Boliaiid. PotioM. — Rutae Bteien. ^ Polon. Oto- 
week. — Dan. Blyant. — Suéri. F/' fr. — Espa^n. 
Lapii'piomo. — Ital. Piombaggine.) Celte êuLislancc e4t 
vuigelrement connue sous les noms de ptomhagine et 
de mine de ptomb, qui «on! lou^ ilnu fort impropres, 
car non-«eulement le graphite n'tA pas un minerai de 
plomb, mais il ne renferme pas un atome de ce métal, 
auquel il ne ressemble que par la propriété de laisser 
sur le papier, sur doifrl»* oti sur les aiilrps corps 
Ail on ie frotte, des (races ou des laelies d'un griâ 
brillant, plus ou moins foneâ. Ces taehesifan1èveiilai« 
cément avec la mie de pain et avec le caoutchouc Le 
;rapbite est, eu Réalité, du carbone presque pur, coin- 
)ioé seulement avec une tris'faible proportion de fer. 
'1 contient aussi, quelquefois, un pou de matière argi- 
eusc. Il est d'un noir gris, avec un certain éclat mé- 
alltque. Il n*est tri duetile, ni molliable, mais, au 
'.onlrairc, cassant, pulvérulent, tendre et onctueux au 
ouclicr, raoiletk réduire en poudre presque impalpable, 
i coti|)er en lames ou en baguelte« avec le couteau ou 
a ^f^cie. il brûle au dialumeau et dans le gaz oxygène, 
•X se translorme en acide carbonique. Sa densité est 
ariable, mais toi^ours plus grande que celle de l'eau, 
irise pour terme de eonipandson. 

1 1" L'rnphitc est un produit natnrH a?spz abondant. 
1 iui uiti des mines ou des gisements d'une certaine 
tendue dans les sehistes crUtalHns et ka calcaires sao' 
haroUdis, et se ronfond quelquefois insensiblement 
vec la matière de ces roches, auxquelles U eommu- 
lique alors sa couleur noirfttre et la propriété de ta* 
her. U se présente quelquefois sous la forme de lames 
cxu^oiiales, et offre des rudiments de cristiillisaiion 
ihexatulriquei mais le plus souvent il est en lamelles 
Itf séminées. ou en nuuses écailleuscs ou compactes. 

Le meilleur graphite est celui des mines de Borrow- 
ale (Gumberlaad}, qui sont malheureusement presque 
puteéea aujourd'hui. Tout le produit de ees mines 
st «ovofé à Loodrei, et lendn à on marché qui so 



tient une fois par mois, dans Ëssex-Street (StrandJ. Ce 
pmduit, pour un travail annuel de six semalaes est, 
dit-on, de 80,000 à 40,000 livres. 

On trouve aussi du prapliile aux environs de Ronda, 
de Grenade et de Malaga, en tlspagnc ; mais il est dur 
et dlfllcllek broyer. Celui qui peut le mieux remplacer 
le praphitp du Cumberland est celui de Gohénie et de 
Bavière. O.n trouve encore le graphite en France, aoa 
enrirons de Rhodes (Aveyron). Enfin, il eo rient de 
Ceylan , du Mexique et du eap de Bonne-Esp*^rance. 
Cette substance se vend en blocs, tels qu'on les extrait 
de la mine, ou en blocs arUBdete obtenus avec la pooih 
slère qui provient du sciage des blocs naturels, et qu'on 
agglomère à l'aide de la pressse hydraulique. Le prin- 
cipal emploi de la plombagine consiste, on le sait, dans 
la fabrication des i ra]fons(Vo7. a>nM>t)f niais on a*on 
sert pour lubrifier les rouages des mf>rhineti , potjr en- 
duire et préserver de la rouille la iùle et ia iuule, etc. 
On en feltaussl descreusetsrélhielairea'ponr fondre et 
couler le enivre et le fer. Ces creusets, dont la matière 
«stun mélange, en proportions variables, de graphite 
et d'argile, se fabriquent sorlottl et presque exclusivo- 
ment à Passau, en Barière. 

Importaitons exportations. Fn I8r)6, il est entré en 
France 458,^37 li.Uog. de graphite, évaluét au chiffre total de 
1 83,t9S fr. (valeur sclaelle), d proveoaat, savoir : de Belfj- 

Ïuc, ÎS2,4în kilo^.; de l'Association allemande, «3,216; des 
tats sarde:., 4i,4i8 ; des Ville» baïueatitjues, 40,^76; des 
I dv^-Bas, I9,i7t ; d'aolTM pa|B, t,«8». l'sspertatisa a «té 

jiiille en 1 "^S?. 

Droits di douane. Le graphite paye -. le& I ùû ktlug., à la 
sortie, Ofr. 25 c.; àl'eatrée, f fr. par aavires français, et 3 fr, 
l>ar navires ébungers et par terre. Aa. MAMOM. 

GRAS5 (China). Yoy. Ma. 
€IIAS8-€L0TH. Voy. Hmaa (tissus d*). 

GRASSE. Ville de France, chef-lieu li'arrond. du 
départ, du Var, à 912 kilom. S -S.-O. de Paris. Pop., 
ent85G, 9,279 hab. Le principal commerce de Crussv 
consiste dans l'exportation des huiles et de la parfli- 
' tnrrie, et dans l'importation dt'-- ci-n'-ales. 

La \1ile de Grasse, située au milit u de la région des 
oliviers, possède une souree Amt'les eaux abondantes 
meilent en mouvement une suite de moulins h huile 
et de resaences, dont le nombre s'élève a lOO. Le com- 
neroe de cette rilte a depuis longtemps ooneentré 
presque t nliL-remenl la f i! ication des huiles, car la 
totalité des olives des territoires environnants, y com- 
pris le Ulioral et la portion limitrophe de Parrond. de 
Draguignan, sont amenées i Grasse. Il absorbe éga- 
lement, par ses achats, la plus ;;rande partie des htifics 
fabriquées dans l'arrond. et dans \eê cumuiunes voi- 
sines. On peut évaluer de 6 à 7 roiUkMw annuda in 
valeur des exportations de cette nature. 

Le rommerve de la parfumerie, qui s'alimente des 
fleurs du pays et de celles de Nice, a également son 
si^^i" ;\ Gra>se. l'nc cinquanfainn dr maisrjns s'orcti- 
peut de celte industrie, et exporte pour plus de 3 
millions. 

I.a fabriralion s'alimente dans le lerritoin- de Grasse 
de roses, de jasmin, de tubéreuses , et d'autres neur4 
seeondairea. Les fleurs d'oranger riennent du Bar, 
Mougtns, le Cannet, Cannes, Vallanris et enfin de 

Nice. 

Les établissements montés à Grasse sur le pied le 
plus vaste, les rapporta entretenue avec tonte l'Europe 
et TAmi-rique au moyen des chefs de maison» qui par- 
courent l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie jusqu'à 
Saint-Pélertboufg et Hoscou, l'iulie, l'Espagne, oA 
dm suocunalei ont été établies, tout eoneourt à donner 
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&C8 tmm d*f ndoilrie nm importance toujours crolt- 
«tote. 

Avc<* quelques autres produit» expédié» au dehors, 
le chiffre de ses exportations eu liuilea et en parfume- 
rl€t peut s'élever à 1 1 miUiont. €eloi des Importa- 
tions c*t <1«» f) niitlinn? environ, et ('fin*i'»1e en ci^n'îalfs, 
lixauH, terK, besfidaui, etc. Lu iuuiivettient gi'inéral du 
eoinmerced«6ru«epflittlêtreévalué,MaB«iagérali<tn, i 
à tS ou 16 millinns. ' 

L'iudustric de la parrumcrie et de la (liAiilleriu n'a . 
pu d'inleraiédialrei entre les producteurs et les mw- j 
rli tn is dfs autres fia\> ; Keuleuient, quelque!; fahri- 
uaiilo ont des eulrvpOlf< à Paris, à Loudres, à Moscou, [ 
en Espaime et allleun. Presque tout onl des eoesnie 
vny;i<rcurs qui pareoureal rÈuropo ou voyagent cux- 
ouiuies. o. T. 

AMATEUJB. Voy. TAvnuTB. 

GRA VELISES. Ville et port du départ, du Nord, à 
i'embouehure de l'Aa. par &0«**àO' de lat. ^^, et i 
0« 13' 3(r de long. 0.,îiii kiloin. 0.>S.-0. deDun- , 
kerque, k 97 kiloni. d«; Lille, et à 294.Ul0in. de Paria. 
Pop., en I8&G, 5,819 liab. 

Établissement de la marée du port, 1 1 heures 25 mi- 
nutes. Phare à feu fixe de 20 kilom. de portée sur le i 
cni'" K. (Il- l'f-ntrép (1rs j. té.'!* ilt; Gravelines. Deux pptits 
feux, l'un pei maiient, l'autre de maréf, sioni 8ur la jetée 
ouest du port Philippe. Le port de Gravelineu acquiert 
d'annér en .luni't' tine importance pUi< roDsidérable. 
11 emploie plus de &0 navires et l^uteaux de toutes 
irrandcurs qui loi appartiennent. 

principale-» influ-^lnes dp Cîrîxvclîrrs =nnt 1 1 pA- 
che, parlicuUèremcnt celle de la morue eu Ulaiide et le j 
grand cabotage avec toute l'Europe. Gravelines ftaft 
avec l'Aiii'Ii |t rrt\ ft ; ur)ou1 ;i\(»>' I.dtiiltcs, un ( iim- 
oierce cousidérahle et tout spécial d'u-ur« et de pom- 
mes, et avec le Nord (Baltique), un commerce de bols 
assez important. 

En 1 867 . le mouvement do port a été, cabotage : 
Entrés : 16 navires de 1 .395 tonn., dont 1 2 bèllmenta 
deOHC loMii. «urloAt. Sortie: I S navires de 768 tonn., 
dont 1 2 de G'H tonn. sur hst. Navigation du eonunercc 
de l'étranger : Kntré* : 314 navires de 1G.GI9 tonn. 
(132 Itùlinients français de C,8 14 tonn. , >l oui KHi bà- 
timentii de 1,420 tonn. sur lest; venant de Suéde, 
4 bâtiments de 354 tonn.; de Norvège, G bâtiments de 
940 tonn. {d'Angleterre, I2l bâtiments de G, 022 tonn.; 
de Portugal, I bâtiment «li Te. tunn.; lîf l;i pri tw ilf la 
morue, 10 bàlimeut^ du 1 l(i tunn. Surfis : 322 navires 
de 17. 6 16 lonn. (fSO flrançaisde 11,7 51 tonn.}, dont 
no (t( :>,nsn -ur 1< -t. Sortispourlapèchedelamoroe: 
1 J navires de 823 tonn. 

Placé entre les ports de Calais et de Dunkerque, 

Gnix liiu s n'ri [i.ir^, rnrnnu' - xw, l'.ivaiiti^t' *tc |Hi-><Hler 
une voie ferrée. 11 n'en communique cependant pas 
moins fiicilcment avec rinlérieur de la France au moven 
de nombreux canaux qui aboutissent à la rivière de l'Au, 
et par lesquels se fait principalement son commerce. 

Entrepôt général de Mil et de marehandiam. Qian» 
lier de construction pour les navires. Consulats de 
Suède et de Norvépe. c. 

CBAVtRIv)» KT KSTAMPiS- On emploie p.'néra- 
tement le mot gravures comme synonvme tï'cMinniu x. 
CVef uiio firetir. l.e ni<il nr n urc sitrtiille le procédé 
par lequel on grave sur une maiiére dure ; le mut es- , 
lampe, l'épreuve que l'on a tirée d'une planche gravée. | 
Qiuii qu'il en «oit, rctte «lénoniinalion rrrnrii'r l't.nit ' 
conKtcrée, nous racoeptons, el avant de parler du : 
commerce auquel les estampes donnent lieu» nous di- 
rons q^quei mol» des différents genres d« gravures. 1 
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L'art' de la irravnré a été pratiqué de toute ai- 

tiquilé. Si l'"t) uiul iit en chercher des exemple:», on 
en trouverait dans les monuments égvptieos, daos les 
livres chinois, dans les médailles romaines, etc. Mais la 
gravure n'a auqols une Importaoee réelle pour les arts 

que dans les temps moderne?, le jour nn rlle est venue 
propager la repri'sentalion d un suji:l dc^ssiaé. de ma- 
nIèreÀ le mettre, pour ainsi dire, à la portée du monde 
entier, l a iuis>ion de l'iniprimeric •'fait do ii-Épulanter 
les lettres et les sciences i la mission de la gravure fut 
de populariser les aria, «I celte mission s'accomplit le 
jotir *-ù fut liréo la {.reudère empreiide d'une prnvure, 
où fut imprimée la preoiière estam^ ^du mut ItalieQ 
ttampare), 

de,-! esfamprs remonte, rnmme la décou- 
verte de l'iioprinierie, au milieu du xv" siècle. On l'alp 
tribue généralement à un orfèvre de Florence, omnmé 
Maso ritu^-Mii rra. Se servant un jour d'un chifTon pour 
essuyer une planche de métal qu'il venait de grav^ 
et sur laquelle il avait mis du noir pour se rendre 
compte du dessin, il retira, dit-on, ce chilTon chargé 
du dessin parfaitement imprimé , et après plusieurs 
essais réussit à tirer des estampes sur papier comme 
on en connaît efTectivemcut plusieurs de loi. Ce aérait, 
si on acceptait celte v ersion , h l'Italie que nous serions 
redevables de cette admirable découverte ; mais les 
Allemands prétendent, de leur côté, que In mattreée 
l'iGG apprit ec procédé de l'artiste qui lui rn^rijrna le 
dessin cl se fondent sur ce fait, également accvplablc, 
pour réclamer la priorilé. De quel o6lé est la irMUêf 
C'est uni* quoistion qu'il sera peiit-Atre impossible de 
résoudre jamais. Quoi qu'il en soit« il est certaincaieQt 
permis de eroire que la découverte de l'Impreaafon des 
C'slauipcs et la di^MMVfrlc df l'impression des li\re» 
sont venues au monde à cûlé l'une de 1 autre^ car ces 
deux découvertes sont évidemment scpurs. 

Depuis l'rpiique où la première' c.-l luipe a été im- 
primée, les artistes ont cherché à perteclionner l'art 
de la gravure et ont employé, pour y réussir, diven 
procédés. Nous allons parler «ueccsiivement des uns 

et des autres. 

Gravure scr bois. — L'origine de la gravure sur bois 
est extrêmement ancienne ; il est mênitt probable que 
le bois est ta fircmlèrc mnliôrc d^nt on se soit servi 
pour graver, à cause de la lueiliié qu'un éprouve à le 
mettre en usage. Les images de sainteté les plus n»* 
cienne» que l'on eonn?ii.''-^e, comme !<• Saint-riiristophe 
de 1423, sont gravées sur t>ois. Les premiers /ivre* 
d'beuresi VÀrt moriendi, qui appartiennent à la fin do 
XV" siècle, sont illiistrés de gravures sur bois tailli^cs 
déjà avec une extrême délicatesse. Bientôt Albert Du- 
rer, Lucas Cranachet Jost Amman en Allemagne, le 
petit Bernard. CcotTroy Tory et a lin^i ti France pop» 
tcrenl ia gravure sur Iwis à une grand*' pertection. 
Cependant la gravure k l'eau-forie, juxpi iilurs peu 
connue, comment-ail à obtenir une préférence tnarquée, 
à cause de la promptitude de, ses résultats. Nous con- 
naissons des recueils, ceux de Torton I et Périssin par 
exemple, dans lesquels plusieui-s estampes gravées sur 
bois se trouvant égarées ont été remplacéea par des 
gravures h l'eau-forte. 

Celle observation explique pourquoi ta gravure sur 
fut cn> die négligée au point que l'on ouMia jus- 
qu'à la manuTc de graver et jitôqu'aux outils dont oo 
s'était servi anciennement. Papillon , qui a écrit un 
livrr tout t-ntier sur riiisloirè de la gravure sur bois, en 
donne uu éclatant témoignage lorsqu'il dit qu'elle se 
fait avec une espèce de canif. Il siilBt de jeter les veux 
iur lesandena livrer tf*Aew«t p«itr ae cmmlaere'q^ 
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m gimTtun «mplojratont, à mUa époque reculée, des 
mtlk «nalofuwtns iNiriMet «ui édioppct Ml iiliffa de 

MM Jour? |K>iir la gravure sur hoià. 



qne 1m premiers livres et le» premières estampes sont 
arrivéft«iiMidbleen Ilatfe, importés par les Allemands. 

La {(ravure au burin arrivn plus %ifr ,î la pf^r^rtion * 



AttjourU'tiui, ce genre de gravure est arrivé au plus { en Allemagne qu'en Italie. IVndant que baccio iiaJ- 

dini égratignuit d'un burin roldeel lahablle let plan- 
ches du MiiitU' Saiiio et les vignettes du Dante, et que 
le savaul Andréa Mautegoa traduisait servilemeut ses 
dettins mir le etibre» le mettre de tsrMi de 

Mfi kcii rlM iriin S. lione.iu» r avaicii! d 'jà mis au jour 
une ioliuité de cliefs-U'œuvre, bardimeut el largemeat 
burinée. C'éleil la An du Vf sUde. 

Aîors apparut Albert Durer, ce génie prodigieux 
qui exerça une si grande influence sur tous les arts. A 
dater de son époque, un peut dire que l'art de la gra* 
vureau burin cmI arrivé à sa perfection. En Allemagne, 
c'est, avec lui, Lucas de Lryilc «l Jj»iir!' «^Icves AUdor» 
Ter, Alde{$rave, les Uehaw, Georges Pencz, Jacques 
Blnek, de. } en Ihdie, w aoot Haro ADlolm, dont, 
chose remarquable, les premiers e^^ iM i) • hurin lar^R, 
à sa sortie de l'école de Fraocia, soûl de* copies d*Ai> 
bert Durer, et eee élève» Mare de Bavenne, Aiiguetln 
V.^niiieo, Jul« s lîoiia^onc, Ênée Vico, Corneill>> Tort, 
le» Carrache, etc. La gravure au burio avait di j t ac- 
quis en procédés et en perreetion tout ee qu'elle pou- 
vait acquérir. La France, qui avait déjà donpé oal^ 
sauce à Jean Duvet et Claude Goroeillc, nés tous deux 
à Lyon, cette ville de transit entre i'Alleiuagne et l'I- 
talie, voyait Ueurir Androuet du Cerceau, Jean Cousin, 
René bovvin, P. Wueiriut, Ëlienoede Laune, Thomas 
de Leu, l^oard Gaultier. 

Les fravettie au burin qui se sont le plus distingués 
au XVII» «ifVle sont : en llalif, François Villamena; 
en Aiiemagnc, Henri Goltzius, Jacques Maliuiui, Saea- 
redam. Suyderhotr. les Galle, les Sadeler, Gomellle 
Hlocmaprt, [tuls l.;.s Iratliii tours <li; Iliibciis (.-t d.' vao 
Dyck, Paul Poutius, les deux Bolswert, les de Judo, 
lt« Vorsterman, et enfin ComdHe Yteieher; en France, 
Ja. qdt's (^illot et Claude Mellan, « < > ili a graveurs si 
originaux; Abraham Bosse, Israël 8>lve4lre, François 
de Poillv, Robert Nanteuil, Nicolas Pitau, Antoine Mas- 
son, Gérard Edelinck, les Audran ; en Angteiem, 
William Faithorne, élève de Nanteuil. 

Le xvui« siècle doune la prééminence à l'école fran- 
çaise, ponr la granire au burin. Cest à Paris que les 
artfsJes accouri'iit f1<^ tous les pays a|t(irt>ii<he l'art de 
tailler le cuivre. Au nombre des plus habiles, ou remar- 
que : les graveurs de Le Bran et de HJgaud, Pierre» 
Pierre Imbfrl ei Claude Drevet, Cliereau; les graveurs 
de Valeau et Itoueber, Aliamel,. Cocbin, Desplaces, 
Tardieu. Laurent Cars. Filhaul, DauUé, Le Bas, Fli> 
part , puis Ficquet , Savart , Bal<%hou , Jeaii-r>iK)iige8 
Wiile, ilervic et Rapliael-Urbain Massard. L'Allemagne 
et l'Italie ne comptent plus que quelques graveurs, 
comme Gcorges-Fréd«'TicSchmidt, Rode. Chodowledd, 
Pitteri. Zutrbt, Pfrancsi. N'(Hi|jlion> |>as l'Angleiem, 
représentée |iar Kobert étrange et William WooUett. 
Au m* sièele, te neesbre des graveurs au burin cen* 

servant les traililions >^ririi>i>s t\o i'arl il. vient plus 
restreint. 1^ lukographu, découverte à la tin du siëde 
dernier, el, de nos Jours, la ptuttognpkie, en multi- 
pliant le- iiKiyens de reprodiiclioii à h is \>n\, ont porté 
atteinte au succès de la gravure au burin el ont fait 
craindre que cet art, (|ui fût une des gloires de la 
France, ne fût négligée. Parmi 1^ graveurs qui méri- 
tent une incnlion particulière de nos jnun*. nous citpmns 
le baron liou(-hr-[)esnoyers, Kichuuiiiu:, l.angii'j , Fur- 
àler, Calauialte, Heiiriquei, Du(>ont, Frédéric Ligoon, 
Aristide L«uis, Mercury, Porrel, Marlinex, H. Prévoslf 
Leît bvro, A. Hlauciiard, les ïiXitio Fronycis. 



lant degré de perfecUonnemenl. Ponr remplaeer dans 

PS nuvaL'i - illuntrés, i\<ii 'c^ -nr cuivre ou sur 

icier fort diâ|iendieuses, les édiit^urs du iwmmence- 
Matdn riède, (|ui publiaient des ouvrages par Hvnd- 
■•n^ s'ijii aîririi'iTiil d< ilotmcr des M'iL'ticIti'S «iir bois 
(ui leur revenaient à meilleur marché el qui uiTraicnl 
'«vunta^e, par suite d'nne invention récente, de pou- 
roir clicher et tirer des épreuves à l'infini. 

Les Apglais ont considéralilement amélioré l'art de 
a gravure sur bois, quoiqu'iU en aient fait presque un 
Délier, par suite des procédés mécaniques qu'ils ont 
n\« iiti'â. pmir faire les ciels, les terrains, l'eau, etc. 
^ France partage avec l'Angleterre la suprématie pour 
• gravure sur bois, dont elle ré|»and à l'extérieur dd 
rrand nombre de clicliés qui servent à des publications 
tfi langues étrangères. 

Afirts ee fa|iide aperçu de l'bisloire de la gravure 
ur fi I-, il nous nnidiU' itidi'<[>ensable de rappeler un 
{enrt; de gravure qui a produil des estampes eitrémc- 
nent remarqu^les, mais qui est tout à lUt négligé 
iepuis les perfcctionnemenis apiiortés k la gravure sur 
suivre et l'invention de la lithographie. Nous voulons 
varier de la gravure en camaYeu ou en elair-obscur. 

L'Invention de la gravure en camaïeu a été long- 
emps altribii^c h llu^^o da Carpi, dont on |iOMiède une 
>téoe ddlée lôlH. Cependant, il existe des estampes 
în c« genre bien •Blérieures, le Rhinocéroê d'All>erl 
!>urer, de 1515 ; le portmit di- Jean f*nnn?artnpr, &c 
1612, enfin le Aepoj en É(fypte, d'après Lucas Cranacli, 
le ifttro. C'est done eneore une gloire qui eemble re- 
renir à l'Allemagne. 

Grawai au burin. — La première place appartient à 
a gravure au burin t c'est le genre de gravure qui 
;xige le plus de talent et produit le plus de ehefs- 
l'a'uvre. L«8 plus anciennes estam(>es gravées au 
>urin ont été exécutées, selon toute apparence, pour 
Hr« substituées à des mitttslures, dans des manuscrits. 
La collection Deltxrtj, \i>ndue à Paris en 184.'), r. d- 
''ermait plusieurs curiu&ilés de cette nature, attribuées 
ivee raison, eeloo nous, à l'école néerlandaise. Hal- 
ictireusement, toni' -' '-fi estampes primitives, qui no 
;»orteni pas de date, sunl fort sujettes à contestations. 
Pour parvenir à une certitude, il fkai arriver tout de 
luile aux cslaiript.'s du rii ùln- allctnaiid, si original et 
d tuibile, auquel M. Dtiehesne aîné a donné à tort le 
nom de nuOtrede 1465, puisqu'une de ses estampes 
porte la date I4(>b. Ici «e produit un fait ineontesta- 
t»le, le fait de la première ettampe, avec date, gravée 
)U burin sur une planche de métal et imprimée sur 
pnpler du temps. Que les Italiens viennent nous dire 
|oe l'on possède le contrai d'a< îial de la i ''Ii'*bre paix 
je Maso Finiguerra, avec la date de )4ô2 ; c'est un 
Ihit IfVécttsaMe et nous en eonvenons, «sais rien ne 
ironvf» qiiprfUe pièce d'orfévrerieeltant d'aulrr^ipi'un 
i appelées mdla n'aient pas été soumise poslérieure- 
nent à l'impresrion. Ce qui poumit m^e prouver le 
îorilraiic, l 'csl d'almrd l'exampii du papi. r, ( .^onlen- 
mite les inscriptions venues à rebours. Il est évident 
]ue si la pfdx de Nam Fintgnemt avait (bit découvrir 
l'art de tirer des épreuves, les Italien!* auraient pensé 
neontinent à graver leurs iiiM-riptiuiis à l'envers sur 
eurs planches, comme l'a eileclivemenl pratiqué le 
iMUreds ii66. 

Sans vouloir enln i' dans tm examen plus approfondi 
je C4:lic question, noua dirons que notre pciiacc t^l 
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ISliAVDiEAL'EAC-roRTE. — Pour graver à reau-forte, { manière de peindre. Aussi ses ( 
on recouvre une planche de vernis noirci sur loqnpl m 
destine avec une pointe, comme on trace un dessin 
■Dr uiM liante de papieravee un crayon. On eomprend 
que ce proc<'(l • n'ctipe qup peu de travail et «p prPlo 
en même tempa k tous les caprices et à toutes les inspi- 
mtiont da talent. Aussi csl^ à ce genre de (tramre 
que nous devons Ic5 eslampei l«a plus Intércitonlca et 
les plus spirituelles. 

hk prnnièiv estampe gravée à Pean-forle que immib 
connai.saiori)^ est un Sainl-J^■r(^n)e, d'Albert Durer, qu'on 
prétend avoir été gravé sur Ter el qui porte ia date de 
1612. L'œuvre de ee grand maître eontfeni phtaleurs 
autres pièccis gravi^^» de Ta même manière. Après lui, 
ns élèves, Hans Sebald Ikham particulièrement, mirent 
souvent ce procédé en usage. 11 y a aussi quelques 
pièces de Marc Antoine dans lesqoellea on remarque 
des travaux h reaii-Cnrle. A partir de cette (époque, 
c'est-à-dire à partir de 1530 environ, l'usage de l'eau- 
Ibrie devint général. 

Pour nomnifT toti'! 1p« frniveiirs «^m^'M-iles qui ont pra- 
tiqué la gravure a l'cau-rorle, il serait nécessaire de 
dler Un» les grands artistes : Le Parmesan, Battlsia 
Franco, Le Guide, Simon Cantarini, Cirle Maralte, 
Frédéric Baroche, Pieiro Testa, RUteira, (lastigliooe, 
SalvatOT Rose, BIscaino, les Garrachc, Murillo, pour 
rilalie. Albert Durer, Hans Sebnli! Hcham, Georfres 
Peau, Aldegrevcr, Virgile Solis, Jost Amman. Hem- 
brandt, Paul Potier, van Oslade, Zeeman, Stoop, 
Ber":lirm, Waterloo, P.-l*. Hubens, Aiil. van Dvck, 
KarcI du Jardin, Breeaiberg, etc., pour l'Allemagne 1 1 
le* Pays-Dsa. Androoet du Cerceau, ËHenne du Pérac, 
Léonard Limo«ln, Simon Youet, Kustache I^. Sueur, 
Jacques Callol. Claude Lorrain, Vateau, Boucher, 
Eisen , de Roissieux , Greiize , Ingres , Delaroche , 
Buf.Delacroik, Decamps, Meissonnier, pour la France. 

La gravure à reau-forte t«'eii<'cnle <r<'n»VaIemcnl sur 
le cuivre. On se sert cependant queiquefuia maintenant 
de l'aefer, sur lequel on tire un plua grand nombre 
d'épreuvps. 

Les tirages des gravures à l'eau-rorte donnent de.< 
teinles harmonieuaea et douées qu'il est IMIe d'aviver 

au moyen de quelques n lnurhrs rtr burin. 

t^mplové surtout autrefois pour reproduire les cro- 
quis et les paysages, ce g^re de gravure a été com- 
plf^lrmenl retnpiaré par la lithographie qui rend tou.* 
les eiTet de crayoa et < 8t InAnimenl plus expéditive. 

On s'en sert, touterois, dans une eertatne mesure, 
dans tous les travaux de gravure, non-seulement pour 
obtenir certains etTets spéeisui, mais encore pour éco- 
nomiser le temps du graveur qui rentre ensuite avec le 
bufln dans les tailles creusées par l'eau-rorte : et même, 
dan5 les vignettes et planches d'un prix peu élevé, 
l'eau-forte lail presque tous les Trais du travail, ce 
qu'il eal flwlledeconalaler par le manque de Mllant 
des épreuves 



grand succès. Fixé k Londres, il gfnvs 
bre considérable de portraits. 
Depuis Barlolossi, lesAnglalB ont 'beaucoup eaplové 

eclte espèce de pravnrc qnp l'on nomme ntoM en Al- 
lemagne la manière auytaue au poùUiUé» Néanmoins 
on en a fut usage aussi en Franoe, et aveepluadeene. 
e(\s, .S0U8 le rapport de l'art, qu'en Vn^ileterre. Cj)\'\a 
et Roger nous ont laissé en ce genre des estampes di- 
gnes des plus grands élogea. Telles sont, pnr Copia, 
V Amour réduit à la raison, el son pendant; par Rot-'er. 
l'amour séduit l' innocence,.. ^ l'Innocence préfère l'A' 
mour..., etc., d'après Prad'hon. Hais, en géni^ral, et de 
nos jours surtout, la gravure au pointillé ne s'emploie 
plus que pour des estampes communes et principale- 
ment pour des sujets de sainteté. 

Allais, Legrand, Levllly, Mariage, Cardoa, AiiberUn, 
de 1^1 Hh'ti irdit re, Trcsca excellèrent dans ce genre. 

La gravure au pointillé peut ^'imprimer en noir ou 
en couleur. Les meilleures estampes modernes au 
(lointillé se rencontrent dans les 4c«e|Malws «nglaia. Ce 
sont des portraits de femme. 
La cnAvnu a tk HAmtns no cuavom .— Troia arUsIes 

se sont dlsput*^ l'honneur d'avoir di'couvert cr j^enrt" 
de gravure : Micolas filagn) , ilemarteau et Jean-tlharie« 
François. C'est à ce dernier, selon toute apparenee, 
que doit en T'Ire altrihu(^e l'invention. Sf-- pr. muf* 
eti^is eurent lieu en 11 â7 et lui valurent même ie titre 
de grtwwr âet deaim du eoftiner du ni. Les graveon 
les plus distinj.MD'^.s en ce izeiue sont, dans le siècle 
dernier, Uemarleau et bonnet, qui fil des imilatioQS 
de dessins an pastel , d'après Boucher, capables de 
tromper les yeux les plus exercés. Cependant cet art 
n'a pas été, comme on l'a souvent répété, le partage 
exclusif des Français. Cornelis Ploos van Amstcl »e 
servit des procédés de ia -gravure au crayon dans plu- 
sieurs de ses aduiiraliles lai -slirnle de deaains. 

Aujburd'iiui la {gravure au crayon n'est plus guère 
usitée. Nous citerons néanmoins les beaux portraits 
gravés dans cette manière par RilTaut pour l'om r «ct 
de M. Niel, intitulé : Portraits des personnages céleirres 
dm ts* sièefe/ Ce sont des reproductions parfaites des 
crayons orifïinaux. 

(àaAVi)B£ A l'aqua-tiuta, autreioitt grawse ad la- 
vis.^Ce genre de gravure est une Imf talion des deaains 
lavi^s \ l'encre de ('Idne. KIli- se fait au ninveii d'eau- 
torte , mais par des procédés particuliers , et euge 
beaucoup de précaution. 

On attribue l'inveittion de la^ravureau lavis i < 
Baptiste Le Prince et à son ami Salnt-NoQy et 
lixe l'époque à 1766-1768. 

Les premiers arti»tes qui se sont servis de ce procédé. 
Charpentier, Jani^Rf, Borel, Descourti» etsuuiout I)e- 
bucourt, ont produit un grand uuuibrc d'eMauipu» im> 
primées en couleur, «yourd'liui très- recherchées. EUes 
étaient exécutées au moyen de plu>i!e>ir:= planches don- 



Les gravures qu'on appelle au trait sont gravées à ; nani chacune un ton différent ei menant, sous la presse, 



reeu-rorte. 

Diisiseldorra réuni des praveurs de vigneites qui ont 
produit une belle collection de sujets sobres de Ion, 
desslnis avec pureté el beaucoup d'ckpreaslon, fort re> 
cherchée SOU* lo n«m de gravures aUenaiideade Dus- 
seldorf. 

GuAViniK av MNimuJl. — La gravure au pointillé, 

dont il nous senilile iiuilile d'expliquer le imni, fut in- 
ventée ou tout au moins mise en vogue par François Bar- 
toioui dans la seconde motlié dn xvin* alède. Oo peut 
dire que Bartolozti, qui était dans le principe pdnlrc 
en miniature, transporta sur In cuivre, en gravant, sa 



se superposer au mojen d'un point de repère eommun. 

Ce n'est qu'an rommencement de notre Mrt (. qu'un 
graveur très-habile, M. iaxet, neveu de Duboucourt, a 
Uré de la gravure i l'aqua-linta un parti loal à fait 
satisfati^ant. Ses œuvre.-t, au>>i.si nombreu^e^ «jue méri- 
tantes sous le rapport de l'art, prouveol ce que l'on 
peut obtenir de ee genre de gravure. 

Ce.sl lîiâee au talent et à rinfalifialde p:ission du 
travail de ce graveur, que les œuvres de MM. Veroet, 
Steuben, Bellangé, et tant d'autres artistes nlode^oe^, 
ont pu être reproduites si vite et »i bien. 
Nous devons signaler «uml les travaux de M. Mau> 
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eettu, qol • m oMurter l'aqnaUnla à un Invail de rau- 

leltc el J'eau-foiic, et proiînir • nin-i p! :;sirnrK planches 
reinarquablet. IHdQd, nou» citaron» cuminf? artiste de 
premier dMI«, M. Édomrd Glrardet, qm, de |>eintre 
dicliogaé qu'il était, s'i\st Tait graveur à rai]ualint;i, ot 
•u Ulent duquel nous devons, entre autres choses re- 
■Mirquables, la gravure des « Girondins, » d'aprèi 
Paul Delaroche. 

Depuis quelques années on 8*est bt^atieoiip «ervl de 
l'aquatinia pour reproduire en /aosimile les dessins 
dea manne appartenant au musée du Louvre* Les ar- 
tistes auxquels un doUees plaMiMS ont en oe genre un 
talent exceplionnei. 

MM. Deijlardlii et lUigedj ont fut plusieim ^ w w wrw 
(liles en couleur ou fac-timiie de peinture. I,eur pro- 
cédé est celui employé par les Inventeun de la gravure 
à l'aquatinia, niais perfeellonné à ce fiolnt que leurs 
gravures, pour le.s yeux non exerc»'», quand e1Ie«sonl 
couvertes d'un vernis, ressemblent à s'y méprendre à 
des aquarelles, à des dessins à la mine de plomb, et 
aux peintures originales. Ils sont mi^me |iarvemiB à 
faire f ii^imile tU' f>ein!iir«- h l'huile. 

Ko manant l'aqualinla a la liliiograplae, Uaxter, de 
Londres, a produit des estampée en couleur qui ont 
obtenu et obtiennent encore un prand suci i s, malgré 
le défaut saillant d'une teinic locale qui réparait dans 
toue les détails et dmine un loin fims i Taspeet général. 

Oravure en manière noire. — Cette m.inii ri de 
graver s'e&écute par un procédé tout ditléreul d» 
nulres. Après avoir, an nM^fen d*ati oottl parlieuller, 
couvert une planelie de travaux qui doivent former leti 
ombres, l'artiste brunit et gratte les endroits destinés 
à devenir plus tard des lumières. On conçoit que cette 
gravure eôl plus expt^ditire que la gravure au burin ; 
n)alhenreu<w>ment les e«ilamp«>s qu'elle produit sont en 
général lourdes et sans llneÀt»e. 

L'invenleurdela gravure en manière noire est Louis 
de Sieçren, lieutcnant-colont l au senlee du prince de 
iiesse-Dossel. i^'est iut-méme qui nous l'apprend sur 
une Salnte^FamlUe qu'il a publiée d'après Carraehe, 
en 1643 ; on y lit eettc inseriptinn : IInjii» .uulpiiira: 
modi primuM inventor Ludovicus a Suigan^ etc. Lié avec 
Boberl, prince palatin, il lui communiqua soa secret, 
al les artistes, dotii le prince l^obert était le protec- 
teur, en eurent bientôt connaissance. 

Les graveurs en manière noire ont él^ l'objet de 
recherches particulières. M. le comte de La tlorde» au- 
jounl'hiii dirrciciir de« Archives, a ptiWii^ une lii^toire 
de la ^'l avure en manière noire, avec un catalogue des 
graveurs en ce genre. C'est un excellent ouvrage qui 
n'a que le d'-' iii! IT-ire devenu rare. 

Les Anglais m èoal adonnés tout parUeuUèrement à 
ee genre, et font amené h une grande perfeetion. De 
nos jours, ('t'-t 1 1 lir \ti< îi;> In plus importante de leur 
oonuserce d'estampes muilcrntt. Il n'est personne qui 
ne connaisse les estampes de ReynoMs, de Samuel Cou- 
sins, de Girard, Garnicr, Martin, Hernian Kichens, 
Jouanin. Ce sont des gravyres en manière noire. 

Ce genre de gravure étant, disons-nous, beaucoup'' 
plus expédilîf que le iMirtali il en résulte que depuis 
fort lonirtemps le commerec d'estampes l'a employé 
pour reproduire lc& œuvres de« peinlj'es modernes. 11 
fliat reeonnattre aussi que si la gravure en manière 
noire n'a pas le n»''riti rie la gravtjvc an Ij-in'n, elle ob- 
tient cependant, par la nature même de i>on travail, nn 
effot qui se rapproche beaoeonpd'un dessinà l'estompe, 
f l plaît ^'i^n^ralement aux personnet> qui ne recharebent 
dans les estompes qu'un objet de décoration. 

Les gmvvrm k U manière notre et celles à Taquin 



tinta sont anjonrd'hnl les plasreeherebéas peur le eom- 

merce d'i \[i >r'at!on. 

Lithographie. — La lithographie est, comme chaemi 
safl, la reproduelion , par le moven de ri mpr es s le n 

d'un dessin trait' sur pi trr à 1' liilr d'un i rayon ou 
d'une encre particulière. L'inventeur de celte belle 
découverte est Alojw SeoeTelder, né h Prague en 1 71 1, 
qui, d'abord auteur, puis homme de lettres et enfin 
imprimeur, fit à Munich, en t796, sur des planches 
de mu»i({ue, la première application de son procédé. 
En 1*98 il obtint, de l'électeur de Bavière, un prlvi- 
Ii'ire de 15 années pour l'exploll-ntlon de son invention. 
Après avoir successivement monté plusieurs établisse- 
ments en AlleroagneetàParls,llrevlntàMunleh,oceopi 
sans oe,v-e d'i'lendre et de perfectionn' r -nn art Pincé à 
lu tète d'un établissement de l'Etat jusqu'en 1 834, épo- 
que de sa mort, ses nombreui Iravam ne l'empêchè- 
rent pas d'i'crire un omrace th<^orlque qu'il publia 
SOUS te litre de Cour» de lithographist en 1 8 1 8 , à Vienne 
et à Munich, et à Parts, efaei Treotlel et Wttrti. 

La iUhc^rraphienefltsonappariiion en France qu'en 
181}. sou? les aospiees de Mil. André d'Offeubach qui 
égayèrent de l'introduire; mais l'expérience ne réussit 
pas, peut-être même à ralian de l'inexpérienee dos 
importateurs, et le gonforoemenl refiiaad'i 
ta nouvelle découverte. 

Notre pays, heureusement, possédait on I 
rfntplliîj'f r i T i-' ill f'rjaleà son dévouement et fpii ervm- 
pril l'imi)or|ance d'une découverte qui était destinée à 
prospérer en France plus que partout ailleurs. Après 

plusifurs voyages Talls en Allemapne pour étudier a, 
fond les procédés lithographiques, après s'être soumis 
lui-même au travail d'un dmple ouvrier, et avoir dé- 
pensé des sommes considérables, le comte de Lasteyrie 
parvint à fonder à Paris un établissement qui eut un 
plein 8uc4^». Les artistes les plus en renom s'empressè- 
rent de lui oiTrir le concours de leur talent, al lea 
prp.^t s, nviMipliani leun oompodttons, en angnianilè- 
rent la popularité. 

Cest aussi M. de Lasteyrie qui trouva ce qna l'on 
appelle Vautoqrnphie , c'est -à -dire le moyen de re- 
produire toute espèce de caractères d'écritures, tracés 
î la plume, sur un papier spécial à l'aide d'une enere 
chimique. Le ministre de rinlérieur, à qui il présenta 
sa première œuvre autographique, lui remit deux br»> 
vets d'honneur «t lui olllrit un priviltige exelu^r pour 
Fnploilatlon de sa découverte en France pendant 
quinze année?. M. de Lasteyrie refusa noblement lesi 
avantages qui devaient résulter pour lui de celte con- 
eesston, en disant « qu'il ne voulait pas priver sa patrie 
des immenses bienfaits que produirait la concuiTcnce. » 

Depuis 1816, époque de son introduction en Franea» 
b lithographie s'y est dévetoppée de Idle soHa que 
ce j .ivs a acquis dans cet art une suprématie mar- 
quée 6ut ses rivaux. On a succeasivement repris tous 
les procédés indiqués parSenefelder, qui avait trouvé, 
danti son esprit inventif, tous les germes des dévelop- 
pements de sa découverte. Chacun de ses procédés a 
été perfectionné : d'ahord la gravure sur pierre à la 
pointe et au burin, la gravure des plans et des cartes, 
puis le dessin à la plume et au pinceau imitant la . 
gravure., l'ius récemment encore, on est parvenu h 
imprimer des estampes en couleur par le moyen da 
la lithographie, comme nn le faisait prt^c'rliMnmenl 
par la gravure (Voy. ci-après CuROMouTHOCHArMiE). 

Le rapport sur l'EiposlIton universdie de ISb$ 
constate que la France poss<^dait ;i cette époque 
3,&2ô presses occupées dans 1 , i àà élabUàAements, tan- 
dis que l'Allemagne, y compris l'Autriche avee set pfo> 
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xlnet» non allenianflM, nepoMédait que 2,434 prenaefi, 
7 f)rf>55es mécaniques réparUes entre 922 éUblU- 
«emenU'. 

Le gnnd eonooiin de 1 gS5 a de même établi nos 

litres à la prîmauUS, quant à la prri - ■ ' -u produUs. 
« Cerlea,dU le rapport quenoue venuitode riter, Piloty 
^ liOchW, de Hitnieh ; mnftdengel, en Saxe« et l'éla- 
bllsaenicnt royal de Berlin ainsi que celui de Wi nkcl- 
maoa el tils; rélabliuemeot de Raudi, cl surtout . 
l'Imprimerie Impériale de Vienne, sous ta dlreetlon I 
de M. Aller, ont Tail tlfs iiiiMicaliinis (jiii complrrit 
parmi le« meUleure produits de cet art ; mais, uialgré 
celte aettvité de i^Aiiemagne , digne des plus grands 
éleges, malgré l'avantage que lui <lonnent ses excel- 
lentes pierres de Solenhofeo, le Jurjr n'a pas hésité à 
donner la |)alnie à la France* Si cette opinion avait 
dû être contre-balancée » l'Angleterre leuleeftt rendu 
difOcile la d»'« ision, car les travaux de Dav >•[ fi]» sont 
d'une beauté cl d'une perfection tiors ligne } mais en 
France, l'art de la lithographie eet ffalié d'un point 
de viip jiUis ('linr encore, et ?0(ivent non? sommes 
émerveillés de l'audace de certains travaux, qui peu- 
vent être eomparés à tout ea que la gravure a créé de 

plus îirnn . 

Au nombre des personnes gui ont le plus contribué 
aux progrès de la llthographie'en Franee« noua elterona 

en prpmièrf» lijrne M. Lemcrcier, qui, à l'Hxposilion dr 
a obtenu la médaille d'bonncur : il a plus de 
100 preim en aelMIi, et occupe i Paris, dans son éta- 
blissement, 200 ouvriers; puis M. Engelmann, de Mui- 
bouse, qui a écrit une théorie de la littiograpbie et 
dont riuûuenee salutaire sur les progrès récents ne aera 
eontesiée par nul de ceux qui se sont occupés de l'im- 
pression sur pierre. 

Chhomolithographie. — On a donni^ ce nom au pro- 
cédé par lequel on iuipiime, au moyen de la lilliogra* 
phic, de* dessins de plusieurs i'oiil<»!trs Oti ( liiiiliiîp 
«et elTel autant de pierres qu'il entre de couleurn dans 
le demln : chaque pierre est enduite au rouleau d'une 
couleur parliculit'rr, et l'on fait passer surrpîssivpmrnt 
restante sur chacune de ces pierres. Es:»a;é d'at>ord 
par Scn^lder* 11 était réservé à H. Engdmann, de 
Mu!li<jU!-c,(l't n assurer le s>i rr*. Il >»■ fait en ce genre, 
et surtout en Anjjleterre, des œuvres très-reuiarqua- 
bles. HM. Daty et fils, Hngarlh et Rowney ont publié 
nombre d'ouvrages Jac-simile, ir.*i'|uarfllps, ijui ont 
un très-grand succès en Europe et dans l'Amérique du 
Nurd* 

G'eil à l*aide de ce nouveau procédé d'impression 

que, vers 1842 ou 1844 , un publiait la Uuuogra- 
phie des vitraux de Bourses, compO!<i'e de CO planches 
en couleur, et itlitî< lard, en 1847 , l'ouvrage inti- 
tulé le Moyeu A<if cl la Ufiiaits'n rr (rti T» \ril. in-4), 
illustré de gravuics sur bois et de 240 luitlalions de 
miniatures en couleur. Enfin ce genre d'impression 
••n rntilc r s'i sl N il. im til ( r i r»;clinnné, que l'rdileur 
Curmer u puljlie une limlutiou de Jétus-Chrisl illustrée 
de 400 pages en couleur, copiée d'après les plus beaux 
niarniscfits, el le rr il'li, itm d'Amte de Breiiiijtir, 
d'une exécution parfaite ; luan ces ouvrages sont d'un 
pris très-élevé. Il faut cHer encore les Rteherthes «ttr 
la peinture en éiuiiil nu vkhI' h ûffc et dutis rmitiquité, 
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les Libleaux de nos grands maîtres pourront • 
duii »; avec tout rt'elal de leurs muîeurs. Tous ces mi- 
v rages sortent des presses de Lcmercler. i:)ng«;iDuuin 
et Graf ont aussi eoniribué au dévdoppem«Dt dn «• 
genre d'impression par la publi(*ation d'une série de 
dessins en couleur qu'ils ont rendus transpanmts, el 
qui, étant eoUéa aur lea vlcrcs d'une croisée, donmot 
l'aspu tlc plus complt l <Vun ' ' s-jtili (les.^in .sur verre. 
U s'exporte GODsidérableuieul de ces objets; il y a main- 
tenant à Paria plus de 200 presses oeeupées tant pour 
les ()uvra^'< s illustrée <]\ie pour la librairie, les aiina- 
oacbs et géoéralemeot tout oe qui ae fait en couleur. 
On a aussi trouvé le moyen de tfûuporler vm estampe 
ou une page do livre sur I* plarre« é» fÊçm à en tircr 
ensuite des épreuves. 

LiTHOVHOTOCHAPHiE. — La découverte de HM. Niepce 
et Baguerre a donné Heu à deux nouveaux genres de 
reproductions. MM. Fîscau ol Lemnitrc c.».vivèn'iii de 
transformer les plaques daguerriennes en planches 
gravées, mais ta morsure à l'adde étant trop fUble, on 
ne pouvait Imprimer qu'une vingtaine d'épreuvee. II a 
donc fallu ; renoncer. Mais Niepce avait remarqué 
que le bitume de Judée était eenaJble à ta himièf«« 
lorsqu'il est dissous dans une huile estent irllc ; de Vk 
de nouveaux essais sur cuivre et sur acier, en coU^ 
boratlon de MM. Fiseau et Leroattre. Cea est 
ni' rrnt il» . s ospérances, puis furcnl ahandonnéa, à< 
des énormes dilUcultés qu'Us présentaient. 

Plus tard, MM. Lemenrter, Bareswill et LerAorna 
Virirt nt un brevet pour l'application de la photographie 
à ta lithographie, et donnèrent le nom de Uihopltoto- 
graphie à leur nouveau mode d'impression. Bientôt 
ils s'adjoignirent U. Davanne comme collaborateur et 
publièrent un cahier de fragments d)> monumf^nts qui 
obtint un très-grand succès d'esttuii!. Mallicur eusement 
(tétait le résultat d'innombrables es^ai^i (|ui ne lardè- 
rent pas à (liVoiira^pr le savant chimiste M. nan'swlll et 
l'upUcieu M. i^tirebours. Ils laissèrent à M. Lemerciw 
le aoin de perfectionner ce qu'ils avalent al laborieo- 
fomrnf t'lKiu<lié, el, grftrc ;'i .«a ppn<4vArance, nos ai^ 
chéologues et dos antiquaires auront des publicationa 
d'objets d'art à bon marché, aaoa que la meln de 
l'hoiuniç les aient défigurée du» ta manière de lea 
interpréter. 

H. Gide, éditeur, a employé avee succès oe mode de 

rrpi odiu-liDii iiour l.i piiliiicalion ilu Si'niin'um fieJfem» 
phii, par Mariette, représentant des monuments impoi^ 
tants, stèles, \ase.s, etc., etc. ; le Miuie ^artillerie âe 
Paris, par M. Penguilly l'Haridon, renfermant 200 
plaiicheH avec texte historique et explicatif; UPtetn» 
suie arabique, etc. 

HCuoGftAniiE. — La lithophologtepbie est donc un 
fait accompli ; maïs, en uu-me tem|>s qu'on cherchait à 
appliquer la photographie sur pierre, d'autres faisaient 
des efforta pour l'appliquer aur cuivre et aur aeler. Mal» 
heureusement i! n'i st |ir('?qi!c pa* possible d'obtenir de 
bouoes épreuves sans retoucties ; ou espère cependant 
arriver à un beau résultat. Vofei en quoi consiste te 
i rocédé, assez curieux pour infi're r nos IfiMi'urh : 
un enduit une planche de cuivre ou d'acier d'un vernis 
composé de bitume de Judée et d'huile easentl^e de 
ifiiL'i ( lit* pn>iliiii> ; puis, après avoir laissé .-écher la 



par Jules Ljibarthc ; ic» Muiiumeuts éyyptieiuSf par | planche vernie dans un endroit obscur, on y applique 
Priée d'Avenne, publié:* par Arlhus Rerlraiid. Ces ou- une bonne épreuve photographique, soit sur glace, soit 



vragps, que l'on croyait impus.-tlilcs autrctoi.s, >e. Ibnt 
maliilt'nanl sans dilliuulté. Nuii-seuleiucnt on reproduit 
les manuscrits avec une fierfeclion étonnante, mais lu 
publication du Courouiiciiit n( de la yimjt, d'après Fn - 
sole* et ta VUrg* du l*érugin noua ront espérer que 



i .sur papier que l'on a rendu transparent, puis on l'es- 
po.se à ta lumière ; les rayons lumineux ayant la pro- 
priété de dessécher le vernis partout uù il y a absence 
<\ tMiibre, il en résulte <)tu- toutee tae peiiiee ombrées 
du dessin qui n'ont été que plui ou motna 
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se diMolvent h l'aide de lavnfes ptiu ou moino n^p«^|i-!( 
d'huilR essentielle, puis on lave avec de l'caii ordinaire 
afin de débarrasser compliMement la planche d'huile ; 
entoile on fttlt mordre h l'acide comme tes planches 
gravées ati vernis. Si ro|ii^rntinn est complèle, il y a 
peu ou point de retouches. Un a obtenu des résultat» 
analoguesan bttone, à l'aide du btehranMle de potasM. 

C'est à ce nouveau genre de grtvare qu'on n donné 
le nom d'hUiograpbie* 

AftcnTCCtOBX. — WcAinouB. — IvAecnre. Il w 
fldt auMi un grand commerce de cartes, atlas (Voy. 
rnrt. Géographie), vi^noles, plans, reproductions de 
machines, par la gravure et la lithographie. 

De grande prOgrèH ont ét^ Tavl de|nns qtii'Iiinrs an- 
née» (laiH In çrravure des vigiu ltcs, et surtout de» vi- 
gnettes religieuses, dont il parait chaque année un 
Irèa-grand nombre. La prééminence dana ce genre est 
nasurée à Paris d'un»- niani<"Tc In'-onfesfnMe. 

Beaucoup de ces planches feraient ia réputation de 
rarllile modeite qui les a gravéea al ellea entraient 
dans un recueil de haute valeur. 

En les disposani avec Intlniment de goût sur des 
fonds de dentelles rehaussées de fleurs, d'or et d'or- 
netDi'iitaticns sans cesse variées, les maisons de Paris, 
Basset, Ix'taillc, Dopter, ont créé une industrie pari- 
sienne qui Tournit pour des quanUlé^s considérables à 
Texportation, 

Paris en Tournit la plus larpe prtrt, et, malgré l'in- 
convénient de la lettre et Ues litres en français, l'ex- 
portation en est importante. 

Paris, qxx\ eri'e tant de nouveautés, produit encore 
de l'imagerie commune, soldats, abécédaires, batailles, 
cerleatures, etc., mata c'est à Mets et à Épfnal que se 
fabriqncnl siirtoul liv- coiiIi'h ilt-s n'es, 1rs co-lurnos rai- 



COMMERCE DES GRAVURES ET ESTAMPES.— A au- 
cune é[)oque, les gravures anciennes n'ont été aussi re- 
ehcrcfiées et n'ont atteint la valeur à laquelle elles sont 
parvenues aujourd'hui. Pour peu qu'une gravure réa- 
iii>'i' Ir> i|i;,i!it'';; sîir !e''qnclle<; lesamatcurs sont , il faut 
le dire, d'une diiliruiié extrême, c'est-à-dire |K)urpcu 
qu'elle eoU très-belle d'épreuve et d'une eonseratlon 
irréprocliaMr , il devient impossible de lui as^fjrner 
une valeur posUive. Qtons-en quelques exemples » Le 
Salnt-Jean-Baptiâte, de Joies Campap:nola, s'est vendu 
Snn fr. à la vente Debuis fl8îi;V|; J/'-stis-Chrisl et l,i 
Samaritaine, du même mailre, &10 Tr. à la vente do 
La Salle ( 1 85C) ; le Sommeil de l'enfant dMn, de Fran- 
cesco Cozza, 1 9U fr., h la même vente ; la Belle4ardl* 
dière, de Itoueher Desnoyers, d'apré"^ Ray^hai»! , avant 
la lettre, 542 fr. à la vente Debois ; la Vieryc au do- 
nataire, du même, d'après Raphaël, avant toute lettre, 
620 fr., à la méine vente ; la Présentation au Temple, 
de Drevet, d'après Louis de Boulogne, épreuve avecre- 
osarque, 800 tr. à la m£mn vente ; Adam et Eve, d'Albert 
Durer, 380 fr. à la vente nrbois, TGO fr. à la vente de 
La Salle: la Kalivtlé, du même, vente Debois, 159 fr.; 
Solnt-Eustache, même vente, 400 fir.; Gafafbée, de 
Marc-Antoine, d'après Rajiliael, ;i la nir'inc vente, 
700 fr.; les Chanteurs, du même graveur, à la même 
vente, «51 fr.; le portrait de Raphaël, COO fr. ; la 
Vendange, du mi'ino graveur, (l'aiirèsRaphal'l, 650 fr.; 
la l'i lit. -Ti iinlie, de Rembrandt, à la vente de La Salle, 
4G0 Ir.; Notrc-Seigneur guérissant les malades, pièce 
dite aux cent» Jlorinê, du même peintre graveur, 
2,800 fr. it la vente Debois; les Voyageuiii de Rnj^ 
da«l, 980 fr. à la vente de La Salle. 

On le volt, te goftt des gravures, pour une personne 
qui ( (illt-clliitini' Ions les cfii'r-i-d'd'iivrc de l'art, devîen- 



litalres, pantins, complaintes, etc., qui se vendent en draii exlr«:memcnt dispendieux; mais il y a des pièces 



•i grand nombre et à si bas prix. 

Df:s {'.preuves de rïivarque. — Chacun sait que les 
amateurs et les véritables connaisseurs recherchent tou- 
jours les meilleure^ épreuves des gravures au burin. Ces 
épreuves, dites ipreavu de remarque, ont donné lieu à 
des abus qn\ nnl ea»i!«<* un préjudice réel au comm'^rce 
de la gravure au burin. Quelques éditeurs ont contribué 
h celte dépréciation par le grand nombre de remarques 
qu'ils ont faites pour leurs tirap^es. Ainsi, non contents 
de faire des épreuves avant la lettre et avec la lettre, ils 
ont fut des épreavet dPartiste$ , iprewes avec ta lettre 
grise, épreuvts avec la tcUrc uvirc, j/kh v >u mit l'adresse; 
épreuve* avec la lettre notre, mau amiU la retouche i 
épremte» avec ta retouche, etc. Cet abus a surtout été re- 
proché aux éditeurs anglais, qui ont fait et font encore 
des nombres qu'ils impriment de chaque étal. Ainsi, on 
cite telle et telle planc*ie dont il a été fait Jusqu'à 6 cl 
7,000 épreuves de remarque. Aussi, les gravures an- 
glafw?, foutP'^ exi'ciit s .'i la manière noire, ne trotivent 
guère d'acheteurs , pour les épreuves dites avant la let- 
tre, qu'en Angleterre et dans les eolonles britanniques. 

On prétend que c'rst Wtlle, Halechini et Haiihnol 
Morgben qui ont les premiers pratiqué ce fâcheux 
«Tstème. 

Les éditeurs, eu France, n'ont cas abusé, dans une 
telle proporiion, il faut ie reconnaître, des nombres et 
dee états des planches ; la («reuve, c'est que beaucoup 
d'estampes à peine publiées depuis quelques années, ne 
BOnt aujourd'lidi trouvailles qu'à des prix excessifs. Par 
exemple, le Christ consolateur, a'uvre de Ilenriquel, 
publié à 100 fr. net, se paye dans les ventes 250 et 
300 fr.; le Strafford également. La Sainte-Amélie de 
Mercury, souscrite à 25 fr. artiste, se paye 1 50 et 200 Cr. 
Mous pourrions citer beaucoup d'autres exemptes. 



qui, quoique moins rares, n'en sont pas moins belles 

et, par conséquent, sont beaucoup moins chères. Elles 
suilisent à l'amaleur ou à l'artiste, désireux, avant tout, 
d'étudier les chefs-d'œuvre de l'art cl Ui manière des 
maîtres. 

Le commerce des jrravures anciennes était autrefois 
exercé par un petit nombre de marchands ou par les 
graveun eux-mêmes; mais le goût s'en étant peu h peu 
répandu, le non>bre des marchands s'est accru consi- 
dérablement à Amslerdam, à Berlin, à Copenhague, à 
Drrsde, i Hambourg, à Hanovre, i Londres, à Liège, 

Munich. Quaiil à Paris, nulle \ille du moiidt; u'olTre 
autant de ressources qu'elle aux amateurs des gravures 
anciennes. Non-seulement on y rcnoontre un grand 
nomhre de marchands bien assortis et instruits, on y 
a aussi l'occasion des ventes publiques qui se font 
tous les hivers et dans lesquelles on voit passer uue 
influité de gravures rares ou intéressantes ; on y trouve 
surtout la f irilité iTaller chaque jour consulter et faire 
des recherches au cabinet des estampes de la biblio- 
thèque Impériale. 

Le roTTimerce des estampes modernes est frfVétenduj 
la lithographie en forme une des principales branches, 
et ensuite la photographie. Après Paris et Londres, 
Munich, Drt -<le, l.i iiizi-, Vieuuc et Hcrlin sont les 
villes où ce genre de commerce a le plus d'activité. 

Il ftit un temps où un graveur (c'est Wllle qui nous 
a conservé le souvenir de ce fait) vendit mille preuves 
le jour lie la publication d'une nouvelle gravure. Ao- 
jourd'liui il en est tout autrement, les amateurs sont 
moins nonibraux et st l'Etat n'encourageait pas la pu» 
blicalion d'une nravurr si'heuse, par pxi iii|ile, celle de 
VUimicycle des Beaux-Arts, d'iknriqucl Dupont, d'à* 
près Paul Ddaroche» elle ne réuwirali pas. 
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btt DOire temp«, les gravures uni obtenu le plus 
de «icoès« sont : «omims planches au burin, Vttimkfele 

de* Beaux-Arts, dont nous 'mon» de px 1er, Sapolion 
à Foataiuebleau f par le uièuu) pciutre, gravé par 
I. Fruiçoto; Lord Stnfford conduit an supplice, par 
Hcnriqufl Diiimnl, d'aprî-s P. Dt-liinx lic ; k's Aot cv tic 
CanOt par Z. Prévost, d'a[nrès Paul Vérunèsei fran- 
roke d9 Biminit par Galamatta, d'après A. Seheffer; 
les Mignons, par A. Louis, d'aprtH A.Schi-ITtT ; le Christ 
eontotaleur et le Christ rémunérateur^ par Uenriquel 
Dupont et Blanchard, d'après A. ScheObr; le Dmu et 
Béatrice, par Lerointe, d'après A.SchelTers Ics TMi 
Grâces, de Forrlcr, d'ajinVs RaphaPi, etc. 

Comme inanicrcs iioins el aquaiiitia, toute» les plan- 
ches gravées }>ar M. Jazet, d'après MM. H. Vernet, 
Steubeo et Chopin. Elles ont eu un succès populaire 
dont on ne peut avoir une idée bien exacte. Ces gra- 
vures se trouvent dans le monde entier, surtoot celles 
exécutées d'après le;, rpuvres d"H. Yernel, le peintre le 
plus populaire de notre époque. Qtons aussi comme 
ayant obtenu un très-grand succès les quatre planches 
si ravissantes, les Moissonneurs, les Pécheurs, Féte à la 
madone de l'Are et V Improvisateur napolitain gravées 
en aquatinte par Z. Prévost, d'après Léopold Robert. 
Les ïïichclieii tit .Vuztirin, pr.ivi's jvar F. Girard, d'a- 
près P. Delaroche ; enfin les gravures exécutées d'a- 
près P. Winlerhailer, tel que le Décaméron de Boccace, 
laF/orimfe, etc., etc. 

Le commerce proprement dit des estampes est un 
commerce nouveau eu France, el il est hiirloiit conc en- 
tré à Paris. Ce n'est quedanslacapilaleoù il est possible 
de trouver des artistes capaldts d'exécuter des planches 
gravées et des pierres liliiographiées. Il ne date guère 
que de 4S k SO ans; avant celte époque, les graveurs 
publiaient eux-mêmes leurs planches, et la vente s'en 
effectuait par des marchands de détail, qui n'avaient nu- 
canes rdâtloiis d'affidres avee l'étranger, et se «onten- 
laient de débiter sur plare les grav\ires puMii'>es à Paris. 

Mais depuis que la paix de 1 ti 1 ô a ouvert à la France 
et aux autres pays des débouchés nouveaux. Il s'est, 
pour ainsi dire, eréé une industrie nouvelle en France, 
celle d'éditeur d'estampes. Conuue nous le disions tout 
à rheure, les «ovres d'Horace Vemel, gravées par 
M. Jazet, ont éi^ { inm beaucoup dans le développement 
de ce commerce. Plus tard celles de MM. P. Dclaroehe, 
Léopold Robert, Ar} SchelTer et beaucoup d'autres 
maîtres célèbres ont Toumi aux graveurs de notre épo- 
qoe l'occasion de produire de fort belles oeuvre* et au\ 
éditeurs les moyens d'augmenter dans une pruporliun 
considérable leurs débouchés tant à l'Intérieur qu'à l'ex- 
lérleur. L'on peut s'en convaincre pour les exportations 
par le tableau que nous en donnons plus loin. Ou verra 
combien a été rapide eette progression. El cependant 
le lariTdes droits de douane sur les gravures i^trnngères, 
qui «it en quelque sorte prohibilii, a été loin de Tavo- 
liser eette branche d'industrie, fille des beaux^arts ; il 
a été pour elle, au contraire, une sDiirec d'entraves. 
En efTel, les éditeurs français qui pourraient, par le 
moyen d'échanges avee les éditeurs étrangers, appro- 
visionner certaines places du continent et de l'Améri- 
que, sont obligés de restreindre à leurs seuls produits 
un commerce qu'ils pourraient augmenter dans une 
graade proportion, i>i les droits étaient modérés. 1^ 
Iréisor n'y perdrait rien, tout au rontraire, et no« ar- 
tistes qui n'ont nullement besoin d'être protégés eaiilre 
l'ImporUUon des objets d'art étrangers y gagneraient 
Irt-'iiicniip, puisque du jour où une gravure se >ctjdrail 
a un plus grand nombre, un éditeur pourrait la payer 
davautagc* * 



GBAVl'HES El ESTAMPES. 

A l'appui de ce que nous venons de dire, nous cite- 
rons un fbll. Bn 1846, une des premières maisoiis 

d'éditions de Paris, la maison Goupli et C"", eut l'idée 
d'ouvrir à New-Yorli un dépôt d'estampes, afin de ré- 
pandre dans les Êlala-Unis le goût d'un artiete qài 
était importé Jusqu'alors que d'une fa^-on très-peu ré- 
gulière, et à peine dans quelques-unes des vilies prin- 
cipales. Dans la premières années, établis seuls à Kév- 
York, ils purent Tournir non-seulement les estampes 
franyaixes, mais encore celle.s publiées en Angleterre, 
en Allemagne et en llaiie. Les prix de publication 
étaient naturellement augmentés des frais de douane 
payds en France, sur ces estampes, h leur importation. 

Mais Lieutût les Anglais el les Allemands vinrent 
comme eu sur la place de New-York et il fallut dès 
lors renoncerau débit des estampes étrangères, puisque 
celles importées de France étaient grevées de droits 
excessirs. Le libre échange en matière d'art est évidem- 
ment une des conditions e.'îsenlielles de .succès. 

La contrefa^-on étrangère, surtout depuis la décou- 
verte de la photographie, a causé aussi un grand pré- 
jiidire ;\ l'art el au commerce de la gravure. Ce no s<itit 
]>etit-èlrc pas les gravures de deuxième et troisième 
ordre qui en souRIrent te plus, mais !a gravure sé- 
rieuse , colle qui depuis le siècle de Louis XIV a été 
l'une des gloires de la France. Nous^eilerons un «eut 
fait entre mille. La gravure si connue de YHémiefeU 
des Beaux-Arts, une des plus belles a-uvrei> de notre 
époque, qui a demandé dix armées de la vie du graveur 
Uenriquel Dupont, ^e vend làO fr. avec la lellre, et 
GOO fr. épreuve avant toutes les lettres. Il se trouve des 
photographes qtii, i\ l'étranger, donnent la eontr*"r^»,f>n 
de cette belle gravure pour 10 fr. Aussi, là où s'exerce 
impunément celle déloyale concurrence, la grmrure 
de M. Uenriquel Dupont n'est plus demandée. It itut 
espérer que de nouvelU-s conventions intemaliunalcs 
viendront meltre un terme à de tcb abus en protégennt 
la propriété. 

La France ou, pour être plus exact, Paris est le p^} s 
où il se produit le plus grand nombre d'eslanipes et 

par conséquent la place du monde entier où il se fait 
le plus d'aOàires en gravures. Londres oe vient qu'a- 
près. Le eommeree d'estampes ftnnfals consiste prin- 
cipalement en gravures d'art, oe sont 'celles dites au 
burin ; eu gravures de décoration, ce sont celles à la 
manière noire, a Vaquutinta et les lihographies ; en ima. 
geries el dans ce que l'on appelle l'article cartonna^, 
Vévcutail. Cette dernière calégorie, qui fornif iinf rhT-i-^c 
ùparl, est ainsi que l'imagerie l'objet d'un commerce 
très - considérable surtout relativement au prix p«n 
élevt' des articles qui le composent. Il est lrès<diflicile 
d'en préciser l'importance par des chiffres. 

Les gravures considérées comme objet d'art, «lien 
au burin surtout, se vendent un peu partout, parce 
qu'après avoir vu beaucoup de choses médiocres, le 
goût s'épure el l'éducation arllstiqne se fait, et peu à 
|ieu on recherche le mieux après a\oir joui du moins 
bien. Aussi les éditeurs exportent-ils jusqu'en Aniéri> 
que, où autrefois on ne vendait que des Images colorié«8, 
les plus belles gravures au burin de notre épotpic, mais 
en petite quantité, il luut le reconnaître. C'est surtout en 
Angleterre , en Hollande, en Belgique et en Allemagne 
que l'on recherche davantage les belles épreuves avant 
lu lettre des craviire- au burin, .^ux Ëtals-Unis , d.Tni 
les MUi'é du iNord, on place également quelques belles 
^'ru\ ures, mais dans le sud de l'Union» noiainneiit à la 
Nouvi lie-Orléans, on ne veut que des gra v ur e» eolo» 
nées ou imprimées en couleur. 

Quant aux eslampen h la nuMière noire, à raqiiaUnlo 
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et atu iilhogn{»hie«, ello* sont aiccueiliies partout et 
éllrs ronl la bue des vérilablM grandes slhlret, parce 

qu'cllt's s'adrcsacnt surtout aux forl»ne« movcunes, e.l 
MOI «n quelque sorte achetée» comme objets décora- 
Wt. Toutes ees estampes se vendeni en noir et en oou- 
leur. Ia couleur e«t faite généralement au pinceau et 
à l'aquarellf. Il arrive souvent qu'on vernisse ces 
TeuilleA après \cs avoir collées sur toiles en chàiais 
pour en faire des imitations de peinture. Duiseeess, 
pp^ fac simili- de pointure s'encadrent sans marges. 
C'est surtout dans l'Amérique du Sud que l'on envoie 
les cslanpes en couleur ei lo^Joun enadréetp parce 
qu'il est dimdie de se procurer dans ces |ii|s des 
bordures dorées et dctf verres. 

En général, les aflUres avee les deui Amériques se 
font à Pari^ par ri-ntremisc des commissionnaires. 

Les éditeurs ont des correspondances directes avec 
foute l'iùirope. 

Quanâ au comoitTCf dcâ estampes en Anp;leti>rre, 
fldniqiip moins t'tendu qu'en France, il est très-*niisi- 
ilérabie tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. La pliiâ 
grande pnrtte des estampes se pla<-f-iit dans les trois 
rovrtiimc^ rt dans Ips rolonifs cinp:laises. La similitude 
de langue et d'usages fait aussi que depuis quelques 
Minées rAmérlque du Nord en reçoit de gimiides 
quantités. 

Mais à propos du commerce des estampes en An- 
^ielerre, nous devons rigneler un Kift, nolheureuse- 

ment devenu général à Londres, qui a df\)rM>^ dans 
ane énorme proportion la valeur des estampes an- 
glaises. Les Mlleurs proprléttires de planches gra- 
.ées, après avoir débité pendant quelques atint'»;:». t l 
\ des prix fort élevés leurs épreuves, vendent ces mè- 
nes planchcÂ ù des marchands de second ordre qui, 
1(1 Heu de maintenir les premiers prix de publication, 
('pmpppsst'iit 'l'fn réduire le chiffre dans une propor- 
ion des tiuié quarts, quelquefois plut^, et enlèvent 
ilnil lottto te valettr de ee|les existantes encore «ntre 
VB mains de ceux qui peuvent en avoir. Les éditeurs an- 
glais, par ce traUc, discréditent leur commerce de gra- 
rares sur toutes les pteees o& Ils lUsident «n eblin« 
l'affaire très- respectable. 

^mportatiotu et exp^rtationt. D'après ce que nous 
fenons de dire de rilévallon exagérée des drolls de 
lonne* rimportation des gra\uii ^ étrangères, quoi- 
|ue ayant propressé considérablement, ne présenie en 
léQDilive qu'un chiffre presque insignifiant, eu égard 
t in Frmnee, En elltoli d'aijrùs les étals de douane nous 
rovons que la moyenne des imporlatidns a >'Ié, di- 1 827 
i 1830, de 2,560 kilog.i de à 184G, du 2,830; 
le 1M1 & de 3,664. En 1867, l'importation 

v\r\'-r \\ S. 071 kiln;;. La Uelgiquf fi-urf toujo>trs 
lu premier rang et souvent pour plus Un tiers, puis 
flennent l'Angleterre et l*Anen»gDei quelques qiuin- 
Jté> as.-L'z l.ulil" ^s ont élé fournies par les Étals s«rdes» 
4t Toscane et la Suisse. 

1^ moyenne des eitportallons présente un mouvo- 
iK iit i>rcr;,M('>Mi marqué de 1827 à 1868, «losl que 
•,■1,1 n'snllc lif.x chifTn-s ci-après : 
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ce pays des beaux-arts par excellence, dans lequel, au 
dire de quelques personnes, le dernier des pÂtres est 
né article et pofite, n'achrie pas une seule gra- 
vure. Des images de piété seules des plus couiiaanes et 
du plus mauvais foùt y IrouvenI faveur. Comme con- 
traslo, l;i Turquie figure dans ce tableau, mais 11 faut 
ajouter que, sauf (^iislantioople où on trouve le pla- 
cement de qut iqucs pièces, la plus grande partie «t 
expédiée i Bokarest «t à l«s|y. 

TABIVAU 018 EIPORTATIONS. 



le tii7 A l^^ti. 
^ I 8 3 7 à I s 1 6 . 



58,569 k" 
103,1 



de 1847 à 189S. I46,0«»k« 

a 1857 161,r.33 



Hii>.i.- M. B.). . . • kiloR. 
, A««irulik>n alk-iiutntle, . . . 
I Pxt'^BMi. 

B«l2li|IIC ..••..•.•>. 

An.'lvk-rrc. ......... 

' Poriuw'iil 

Deiu-Sir>l4>f. ........ 

E'paKm- 

f.\tU »rd^ 

Tv^^nf 

Slll<M> ...........* 

I Turquie ...•.....■* 

anutalM . . 

Kui.-r«H 

I MrtiqbL 

' >î<>u»i'lli'-i . I oiuil»; 

' Wrn'iti' 1.1 

; Brr»il. . . . . 

: ai* Se ta Visu ....... 

I dllti ........ a.... 

I Cuba M PurUi-KMOi. . . ■ . 
AL-ri.- 

' In.!- Il .i;uii.!.ti«e 

Ili' ili l.i U''iiriitin 
I ,V iil 1 1 - v-') * ......... 



IValsurwtorNe*. 



iHS4. 


iita&. 


f Mse. 


(fi&V. 


» 




s, ' 


• ,ïlo j 


t,tO| 


S.HO« 


e.»wî 




T.ÏIS 


l.ISS 


G.RIO 


v.rs 


. Z f . 1 .1 




3i.777 


ts.tov 




33.iï!t 




3li»V5 


l.fiBl 


Î.-Ml 




I.5B3 


Ï.M5 


^,i•^it 


S.Uàt 


3.5S7 


1»,!»97 


»,»!* 


8.7S3 


ii.in 


il.7U 


lO.Ofil 


«0.707 


10.311 




i.m 


399 


iMi 






S. 710 


».3*I0 


t. 079 


s.ost 


3.716 


3,911 




ise 


!«* 


MIS 


10.» 11 




I7.0M 


12.550 


*,HH5 


:«,0t40 


3.MS 


l,S«l 


104 




391 


l.»M 


1» 


• 




i.m 




S. «M 


S.V«9 


J.791 


*.i«n 


Ml 


l.xos 


1 îî(î 


1,V1.1 


a. 071 


3,S1S 


2.1.'T 


S,Otl) 






1 . 1 i« 


l.tlS 




1 .TK.i 
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Droits (le ilouanr. I.cs j^ravurc-- et lithographies de porte- 
feuille «t d'ornetneal, le» qtreuvc» de pbotngraphie pajeat, « 
l'eotrce eu France et pcer 100 MIog., 300 fr. par naviaca 
.'traogcrs et par lorfe. 

Le régime de Is librairie, tel qui! résulte d* la loi du f mai 
18H el de l'or'l(uiiiaii(t> du 1 3 décembre I8il, ost ajipllrjihle 
de tout point , Mut Ica roodificalion» indiquées ci-apres. &ui 
«mvwet, tltliO|rapldes« de. l«s dessins, gravures, UOiogra» 
phic> et estampes, avec ou ssns texte, nt pSHVSOt entrer, toit 
[i.jur racquitti-meut des droits, soit pour le transit, que par les 
seul> biiirauv s<tol ouverts a l'imp'iri.ilioii du la Iiltrairit eu 
langtu française f savoir : LUle, par tlallum et BaiMeui; Va» 
leneteniMS, par Bisaemisseron, Strasbourg, les Roussi; Pont- 
de Reauvoisin, Marseille, Bayuune, le Havre, Bastia. Toutefois, 
il « « lé couvenu a»ec le département de rînlérîeur, que proTÎ* 
soircniLMit, mais en ce qui tonrhi' le transit seuleinoiit. celle 
reitrictifin d'entrée ne s'appliquer* pas aux gravures, litbo- 
^phies, ele., placées daes de» «mages de librairie ce Ua- 
gues mortes ou étraugcres, et qu'elles po\irront, comme cp- 
ouvrages marnes, trausiter par tous les autres bureaux ouvert? 
à l'entrée de la librairie. 

Les g iav MW » ou lithograpbks encadrées et recouvertes de 
verres solveel le rcgimi: des netdiles. 

l'.u AngMerre, le droit d'euln-c sur la estampes, };ranirc< 
et dessins^ noirs ou colories, est seulement du 1 lihdliiig 1/2 
lekilog.,soit34c., ou, aucbuix de Tiinporlateur, par feuille 
I de 5 e. En Autriche, le droit est de 39 fr l$c. les I001ùlog.i 
; es Belgique, en RoUande, 1 % ad «olsrssi ; au itats-UonSf 
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ad valorem. 



Mai.s, d'iipri s h' l.iM. au ci dessous qui indique, pour 
es années I86i ii 18;»T, queU iuiil les iKiys qui ont 
sris la pbis grande part à ce con^mcrce, on verra qu«> 
laiis ces dernicrea années les «»por|aUons ont élé pres- 
|ue Afatiunnaires. 

Nous ferons remar^oer que parmi les Etala non dé- 
«i^iiés, i l (M- il «1 Ml- Ips tableaux du commeire sous 
i» rubrique auirct payt, se truu vent les Étais romains; 



CIL4I'. Chff-lieu d'arrorul. tlu d'part. delà Haute- 
SaOne, à 230 liilom. de l^aris, sur les bords de la 
SaAne, au point extrême où la navigation i vapeur 
peut atteindre. Pop., 10,000 bab. Son port est criui 
qui» en France» est le plus éloigné de la uier. el est de- 
venu f entrepôt des marehandises et (irodnltsdu Midi» 
de-slini^ii au Nord, el des tiKircliandisi s du Nord desti- 
nées au Midi. Le cliilTre de son lonnagc, eu 18à6,éUll 
de 1 20,000 tonnes, à la descente de la Saône, et de 
.^4 ,000 à la rcuionle. Tolal, 1 ' i ,000 tonnes. Ccchin're 
>\'A uiême él< vt5 à 200.000, qui représentaient la 
ciiargu du l'^ouo baleiiu.\ de 100 lonnes. Depuis l'a- 
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m^llomtinn de In navigation de la Sa&ne par des bar- 
rage;» de déri\atioa et des éclu«e« à grande secUon, le« 
Iwfefliiv ont pu être eontlnillt à la charge de 800 & 
400 toiiiit's, ce (lui a r'iiuit Ir prix ilii fiei, qui main- 
tenant est ^ meilleur marché sur la Sa&ne et le Rhône 
que par faute autre voie fluvtale de France. 

L'importance du commerce des grains à Gray a 
fait cla&ser son marché au nombre dee marchés régu- 
Iat«urA du prix des grains. 

Trois lignes de chemins d*; Ter aboutissent à Gray; 
celle de Gr;i\ à An^onnc, sur Dùle, Besançon et rAl":a( «, 
Salins et bientôt la Suisse mtiridionale, L^on et Paris; 
Cille de Gray à Salnt-Disier. sur Troyes et Paris, la 
Lorraine et l'Alsace ; puis ceUe de Graj à Vetoul, i«r 
Mulhouse et l'Aliemague. 

Oray se trouve an centre d'un aitondiitenient trte- 
rlctie«'rt miiiet iiis de Ter de qualité supérieure, qui ali- 
mentent 26 usines, dont les produits »c «wnlraiisenl à 
Gray [tour être expédiée au loin, et font vivre, dans 
rartT)iitli<<>'t'iiien(, plus de 10,000 familles d'ouvriers 
mineurs, bûcherons, charbonniers et voituriers. 

La construction des bateaux emploie on grand nom- 
bre d'ouvriers dont l'industrie aura à lOuflMr do l'éta- 
blissement des elieriiins de fer. 

Après l'indiistiic métallurgique, vient la moulure 
dea céréales; plusieurs gramls moulins de commerce 
se sont établis sur le modèle de celui de M. Ttam(^^, 
dont le mécanisme se compose de i'i roues h^Urauti- 
ques qui font mouvoir 0 moulins, et S mécaniques à 
nettoyer les blés et 1 scierie. 

Mouvement important d'atfaire» do banque, fabrique 
de draps, de tlssbi de crin, de papiers peinlâ. 

Cray pos^rdr une chambre de commerce. 

Commerce de grains et farines, de merralns» de Ter, 
de vins du pays, de vins de Bourgogne et du Midi ; 
transit important, entrepôt de marchendttee du Midi 
pour le Nord et du Mord pour le Midi. 

Foires : les 8 Janvier, mars, mai. Juillet, septembre 
Otnovembre. jules paotct. 

tiK^BE 'FoitRRl'RE de). Voy. PeADX et PELI.FTFRtE. 

GHEESOCK. Grand port d'Ecosse, dans le cuuité 
de Renrrew, sur ta rive gauche de laClyde, tout près 
<1e l'eî^iliouehure de-ce fleuve, à 32 kilom. O.-N.-O. de 
Glasgow et à 3 kilom. au-dessous de Port-Glasgow, par 
56o5T'de1at. N.,ot7« l'delOfig.O.I*op., 40,000 hab. 
Jttmes Watt, l'inventeur des machines à vapeur, y est né. 

A Greeoock, la Clyde, extrêmement large et entou- 
rée de tous cOlés par de haulee montagnes, offhi une 
rade aussi profonde et sûre ijue .sjcu ieutte, «jui a étr de 
tout temps capable de contenir plus de àOO navires, 
et dont l'art s'est encore appliqué à élargir les bassins, 
en les rcnoovelent. Le port, compris entre deux quais 
demi-cimilnirp!«, très-comtnode et peut recevoir de? 
bâtiments du plus fort tonnage. Les quais &onl larges 
et munis de hangars pour abriter les marchandî:^e<. 
Cette ville, nvnnl KiOT, n'était qu'un petit village de 
pêcheurs. 1^ pt'ctic du hareng et celle de la morue, 
des armements martilmes considérables, «aproprein- 
du.>lrie et le vnisinnge de Glasgow et de Paisley lui ont 
procuré un commerce très-éteiidu et le 9*^ rang parmi 
les ports de la Gtande-Brciagnc. Son mouvement de 
navigation, entrée et sortie réunies, s'est élevé, en 
1857, à 040 navires et 292,743 tonn.»y compris 460 
navires et 63,034 tonn., fermant la part du cabotage, 
et elle disposait, à la (In de la m(^me année, d'un ma- 
tériel de 410 navires, jaugeant 89,043 tonneaux, 
dont 30 steamers avec 6,739 tonneaux. Tout le ri- 
vage de lu Cl>dc, de Greenock à Port-Glasgow, est 
burdc de chaaticr^ du con&'lructiooi cl, comme tous les 
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bateaux à vapeur du Heuve louchert h Grpenf>> lk, il 
résulte pour celle ville, avec toutes les parties du 
royaume, des eommunieallotts presque amsi promptet 
par eau que par les rhemiiis de fer, qui la reîirr.t vi- 
lement aux principaux centres de population de l'E- 
coise méridionale. Outre les chantiers, il y a de frau* 
des raffineries de sucre, et la filature du coton tmà 
est montée sur une très-grande échelle à Grecnok. 
l^s exportations de cette place en produits indigènes 
étaient évaluées, en J85&, à 452»8Ô7 Itr. «t. (nndm 
11,822,000 rr.}. CH. TOCEl. 

GBCGE (Soie). Voy. l'art. Soies. 

€atElFSWÀLD. Ville «t port de mer de H Pomén- 
nle, à 90 kilom. N.-O. deSlettin. Pop., I3,t!39 I rt. 
Il l'y trouve des fabriques d'épinglea, de tabac, de 
eavon, de eoir, d'huile ; une satine |»rodidsaiil 
1,200 tonnes par an ; un moulin à bois de lclnti;?r, 
des chantiers de construction de navires. Le tonoige 
du port est de 38 bfttlments jaugeant 23,030 tonneaux. 
Les navires de la ville tran8[K)rteot des céréales de Po- 
méranlc en Angleterre, en Hollande et en France; Si 
frètent, d<- plus, pour Odessa. Constantliiople, .\leiui- 
drie et les ports américains. Greifswald est une des 
stallonâ du télégnyho électrique de Stetlin àSml- 
sund. E. a. 

G RESIDE. Grande et eéUbre ville d'Espagne, cn> 
trefoi!! capitale d'un puissant royaume, et dernier bou- 
levard de la domination des Maures daoa la Péoiosuk, 
anjourd'huf ehef-Heu d'une provtaea. Ell« eit dliée 
t;r ÎVi-r , ]irt's du confluent de cette rivi^ire avec If 
Xénii, qui baigne ses murs du cftlé sud» à 196 kilos. 
E. de Sérllle, 98 N.-E. de Halaga, et S56 S. de Ms- 
ilrld, non loin de la Sierra Nevada, ;\ l'extr^mitéd'uK 
magnifique plaine large d'une quarantaine de kib- 
mètres, auari miomm^ pour les délices de son cRiDst 
que pour la fertilité de son sol ; couverte de prairici, 
de forêts de chËnes et de bois d'orangers, altcm. r 
avec des vignes et des cannes à sucre, et ridie cu m, 
blé, légumes, et fruits de toute sorte. 

Fondée par les Arabes, Grenade attelpm'l. ?n^tn .«« 
rois maures, l'apogée de sa grandeur et de son écUl 
dana Plndua^e, le commerce et lea aHa, dont r Alhsat- 
bra, !a ralhédrale et fi' infrfs niontjments d'arfhitr*- 
ture y ont conservé les merveilles Jusqu'à nos Joun. 
Sa population, actuellement réduite ft environ 80,001 
habitants, parait avoir 'lé de 400,000 au temps 
sa splendeur. La prisse de cette ville, par FerdinuHi 
le Catholique, en I4*J2, y comnençs la décadeore, 
qu'acheva, au xvi" siècle, l'expulsion des Maures, 
dont le génie industrieux avait en partie, jii> ^ le-U, 
maintenu l'ancienne prospérité de ses uanufaciures. 
On a cependant r*cotnineucé, de notre tem|ia, àyfr' 
briquer àv> soieries, de» rubans, des mouchn}r«, <je 
draps et des élamines. 11 existe aussi dans cette riUf 
une manufheture royale de poudre et de aaipétn. 
Les principaux articles de commerce de fson ntardié 
sont les vins, l'hull^ le lin» le chanvre, f ie. Les sok» 
de Grenade ont été longtemps réputées les plus bcte 
de l'Europe. eu. voCEL. 

CHK>.%1)E, «RENADIER. (Syn. : Angl. Poaw- 
grandie, pomcgranate-iree. — Allem. Gramu, Gramh 
baum. — Espagn. Granada, granadero. — Ital. Gn- 
nn/a, 9rana(t(rr«.) Originaire du nord de l'Afrique, el 
principalement des environs de l'ancienne Carlhage. 
ce qui l'a fuit appeler par quelques auteura ^mmumb 
punirnm. Quant nu n<»m de qrutv.tftm, qu'on a traduit 
en français par leiui de greiiadiec, i\ lui a été doBoé 
à cause de la multitude de graines ou de semences qoe 
eoniient son fruit, la grmadt» Le grenadior léueril 
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frr?-hf( n . n plt itif UTm dans le midi de l'Europe ; il 
peut Uièm» «uy^orU-r nos hivers et porter tin Triiiu 
daM no* cKnats latnpén^s, pourvu (|u'on le lueitc en 
MpaUer, à l'ubri deu veiili» du nord. On trouve dans 
le ooinmcrce k'« fleuri, le« Truits, l i r u ine ♦'M'.'corcH 
du grenadier. V^-i produite nous Suiit appurlea du Midi 
comme arlicles de dn)guerie. Les fruits m «endoiit 
aus*i comme rniil* dr l.(b!t> ; mais il sVn rnnsomme 
pi'u, et I on ne les voit ligurer que rarement dan« les 
service* de dceeert. il n'en est pud« ittèaieeo Bepigne 
el (\:ins lr> aufrcs pays de rEuroi>e méridionale, ou les 
grenades MDt aboudantes «t fort estimées pour leur 
Mveur adde «t Mftvlehliaaiite. 

Les fleurs ^rrriiadicr mihI d'un roii^e •'datant. 
Oq les fait «icber et on les expédie en sacs do toile. 
Elles dolTent être exemples de Idntee noiriUne, douées 
>riiii<' ^aveur astringente. Leur infusion précipite «n 
!*leu par le» sels de fer. Ce sont ks flears de grenadier 
•|ii'on employai! tutrefole ioai le nom de balauste*. 

La grenade est une ImIa qyl tequlert le volume 
d'une grosse orange. Bien que sa forme m\\ ^^\\f■T<^'U^i\ 
elle offre souvent six angles saillaiiU et arrondis. Liiu 
est recouverte d'une écurce dure, coriace, rouge&lre à 
rp\i(*rip(ir, d'un hvnn Jaune à rintt'ricirr, Irès-aslrln- 
gunte, et susceptible de servir au tannage des cuirs. 
On l'emploie en elTct à cet usage, surtout dans la Midi, 
sous \f. D' m rte malicor (du latin tnalicorium, qui sl- 
gniQe cuir de pomme). L'intérieur de la {{reuade «st 
divisé, par uua «loison membraneute transversale, en 
deux compartiments in<'pau\. l.r ininpirtimrn! infi'- 
rieur, qui est le plus pelU, est lui>méme partagé en 
quatre ou cinq lo^ok irn'-^'ulièrw, et le comparllmenl 
supérieur en sept ou huit. Au milieu de chaque loge, 
contre l'tH-orce du fruit, ou voit UU plareiila spongieux, 
jaune, rautillc, auquel MXtt altaebés un grand nombre 
de grains qui remplbi»efit complt'-ifuient la cellule. Cha- 
cun de ce» grains ct>t rompo»*^ d'nne vésicule mince, 
remplie d'un liquide aqueux, de couleur rougc-vincux, 
d'une saveur à la fois aigreletleet sucrée, au centre de 
la(|uellc fi-i |)lar.'c la j^rainr. Le suc ou ju" de irit iiailf 
passe pour ralraictiiKsunt el anlibilieux. On en iuil un 
airop qui jouit des mêmes propriétés. 

i.a racine de grenadier cl li'^'ti«>n?c, noueuse, pe- 
sante, de couleur Jaune, d'une saveur asthugeule. Klle 
est reeouTcrte d'une éeoree Jaune en dedans, d'un gris 
jaunâtre riu < t iidr'' au drlirirs, ra>>ari1f, non fibreuse, 
et (Kisscdaiit, mais ù un bien plus haut degré, toutes 
Ica propriétés de la raelne elle^ême. L'écoree de ra- 
cine d*; grenadier ress« mbie h celle du buis, dont elle 
diiTcre .surtout en ce que sa saveur, fortement ustrin- 
génie, est exempte d'amertume. Humectée avee un 
|ieu d'eau et |ia.s.Hée sur un papier, elle laisse une trace 
jaune que le sulfal« de fwr fait virer au bleu fonc". On 
!»ub»(ilue quelquefoi.H h la racine de grenadier celle du 
berberls ou épine-vinelle, que lei^ mai'uquinibn« de Paris 
reijOivent toute Iraiclie des déparlemcnl<i de l'Kst, 
et dont ils se servent pour teindre le» cuirs en jaune. 
L'écorcc d'(^pine>>inette desséchée est très^nlnoe, grise 
au dcti'irs, d'un jaune trè-< r<ni'*H en «Iftlans; libres 
kuut courtes. Llle renlenne une grande quanlilé de 
matière colorante Jaune qui communique une nuance 
tr<' s ]iiirr à l'eiiu dan» laquelle on l'a lait niai •'n r, tan- 
dis que l'écorcc de grenadier donne, dan» les mêmes 
conditions, un liquide bran-foncé. Le sulfate de fer est 
d'atlleur» sans aciion sur la (eintiire d'épine-* inelle, 
et ce caractère, joint au précédent , rend très-laciie la 
distinction des deux écorces. 

Le» anciens avaient lait usage de l'écorcc et de la ra- 
cine de grenadier contre lea vers IntestiiMux , et no- 



la m ment contre le ti'nin ou \i r solitaire. Ce remède 
avait «'■!•' abandonn«^, oublié même depuis lonprtetiif^*; , 
lorsqu'i, y a une trentaine d'anuées, de nouveaux es- 
sais faits dans rinde l'ont remis en honneur. C'esi le 
|ilus sùr moven qîi'nn poniiaissi' aujourd'tiul pour la 
destruction «lu ténia. Un préfère de beaucoup, en pliar- 
marie, la racine de grenadier fraîche à la racine sèche* 
Au»i les drofuislrs nr font-ils guère provision de celle 
drogue; ils la font venir, sur commande, des dépar- 
temenla du Midi, quelquefois de l'Espagne, de rilatta 
t t (K la Sicile. Elle arrive en saoeott eo iMlles de peids 

variaMf. 

I>rniu âf âtmanf . L«teal prottuit ilu grenadier meiitionaé 
taliliMii il<-s douane* est l'éeorce A« %n:i froit, qui y fif^ur^.à 
la o(ik«M ëas Ismlnrsi si tamnt , cuDjoiatemsai avse Iss 
4eorees d'amis «t ds boordafaie. VWt paye à la sortis 0 tr. tS e.j 

u"n iii'iuliK , l'Ile est exempte à l'i'ulréi-; mais «»lti> i>:iv'', lors- 
qii clk* est moulue, SO e. par tOO kilog., tant par navires 
français que par navires étrangers et par terre. L'^*orce de la 
radiie ds grenadier est comprise panai 1m éoMMS aédleiaslss 
(Toy. ÉcoBcn). AR. HARailf. 



GRENADILLE. Vo;. l'art. Bois d'i^b^msterie. 

GliF.NADi.NE. Soie moulinée faite de plusieurs 
bouts de grége et d'un»* ouvrai^m trî's-serrée. Sa gros- 
seur dépend du nombre di' (Ils d. soie grége qui ont 
serti à la monter, et rui la Tait ordinairement avec de 
belles soies (Inrs de France et d Italie, Elle entre dans 
la fabrication de quelques tissus et de beaux articles de 
paasementerle. La grenadine dite da Midi sert à lUra 
le* dcnleilei, et rcUe dite df Pari<t est une sole à 
coudre que l'on appelle avignorif quand elle est em- 
plovée à la eouture ou & te broderie des gants. 

La tirciuulr UU ri,nJc'lt U'uii: t sf une ouvraison sem- 
blable à celle de la grenadine, mais faite avec des soies 
moins belles et moins fines. Elle est tordue à droite, tan» 
dis que la grenadine est ordinairement tordue h. gauche. 

La mi-grenade ou rouddette est également en deiu 
bout» tré»-tordus; on la fait généralement avec des 
duuppion A gréges. Le douppioQ cet la soie tirée des co- 
cons doubles. 

Les grenade» et ml-grenades sont consommées par 
les fabriques de passementerie et de botttons; on en 
lail surtout de» efld 's et de» franges. 

Ces trois genres d'ouvraison ont conservé le nom de 
la ville à laquelle la France les a empruntés. 

On appelle aus^i tji i h.ulhir \o tissu de c?i:11cs !f''_'ers, 
et une espèce de barége soie et laioo peignée avec des 
rayures satinées. N . K. 

GIIEX AT. Syn. : t>at. Grnnatum. — Anç\. G onet» 
— Allem. Granatf Granautein, -~- Russe i*hdg, — 
t^pagii. Granai*. — liai, irnmaro.] On comprend, soui 
la dénuDiination générique de grenul», plusieurs es- 
pèces minérales composées essentiellement de silice, 
d'alumine ut d'oxyde de fer, mais contenant aussi par- 
lois de la chaux, du manganèse, elc. Les grenats cris- 
tallisent dans le sYstèine cubique à modiflcalion» ho- 
loédriques ; mau leurs former habituelles se réduisent 
au trapézoèdre et an rhomboèdre à douze faces. Leur 
pe-siinteur spécifique varie de Z.hh <i 4.25, suivant 
qu'ils coulieuuent moins ou plus de i'er. Ils sont fragiles 
et durs, et rayent asaes fortement le quartz. Leur cas- 
sure e-t L:('nrra!i iii.-nt vitreusp et ooiirlid'fdr . l!» fon- 
dent tous au chalumeau, en uu globule plu» ou moins 
vitreux et coloré. Quelques-uns sont solubles entent 
ou en partie dans l'acide chlorhydrique. 

Les grenalj» sont assez abondants. Ils forment quel- 
quefois seuls, à l'état granulaire ou compacte, des cou- 
ches dans le» terrains de cristallisation ; pour l'ordi» 
naire, ils ^nt seulement disséminés dans ces terrains. 



d by Google 



GRENAT. _ 1494 — 

roais en si grand iioiiibre, qu'on serait tenté de croire 
qu'ils en constituent un des f'Iéments easentieU. On les 
nneonlre aussi dans les Ûlons et dans les amas mé- 
falUfèrfls que renrerment les piiei!<i!v, les tehistes tal- 
queux, etc. Rarement enCin, ils se (roiivpnf dan» Ips 
rœhes basaltiques et Irach^tiques, el jusque dans les 
tiifli voleaniqui-8 modernes. 

Les grenals ofTrent, li' plus potivent, une coloration 
rouge, dont la nuance peut, du reste, varier beaucoup, 
depuis 1« roufte-brun HNnbre jusqu'au rouge-onmg^, 

en passant par le rûiif7P vif p( jmr, rjni leur coiiloiir 
typique, et qui est connue sous li> iiom dt^.rouge-yrenat, 
00 simplement fttnat. Mais H existe aussi des freuats 
incolores, jaiinrs, verdAlres, »-lc. Leur transparence 
•ngaieule ou diminue suivant la faiblesM ou l'intensitii 
de leur coloration. Les gitnals de couleur eWre sont 
très-lini|iides, tandis que enix de eonleur ibneéa sont 
souvent presque opaques. 

On tire tes grenats de pItuMeurs contrées de TEurope 
elde l'Asie ; principalement du Tyrol, de la Hongrie 
et de la nolirinr-, de l'île de Cor»e, de l'Armante, de la 
Sjrrie, de l'Inde, de. l'île de Ceyian, etc. Celte pierre, 
bien qu'elle potwède tous les caraelc^res de» gemmes les 
plus recliercht'i's, à savoir la dureté, l'érlat, le bril- 
lant, la ricbc«se et la variété des teintes, n'est cepeo- 
danl placée par les lapidaires et les joailliers qu'au 
troisième ranpdrs pierres prf'rictises. Il lui manque Une 
qualité essentielle, la rareté. Un fait néanmoins, avec ks 
beaux édiantiltons, des bijoux d'une certaine valeur. 

Les miiii'ralotrbtes comptent sit eî^pèces de grenat. 
Mai» celle division, basée sur U composition du miné- 
ml, n'est point eonnue dans le eoninierce,et nindique 
rien relativement à la bcaiilt*, à la «pialili' des pierres. 
Cependant les grenats rouges du commerce, qui sont 
les pins redierehés et qu'on désigne sous les noms de 
yrenatt nobles, grenats syriens, etc., se rapportent aux 
deux espèces que les minéralogistes placent en tète de 
leur série, savoir : le grenat grossulaire ou alumino- 
«ttleaire, et le grenat aloiandin ou ahmêm-ferreux. La 
première espèce comprend aussi les grenats blancs ou 
incolores, verdàtre et ^run-verdâ/re, qui sont Tort rares, 
et ne se trouvent qu'exeepUminelleoient dans le com- 
merce. 

Les grenats ne sont point classés par les joailliers 
d'une manière bien nette. Les plus connus et les plus 
f l irn ' ont ceux de l'Iode» de bi Boh0iiie,de la Hon- 
grie et du Tyrol. 
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eiit le rouge vineux plus ou moins vir ; leur limpidité 
est vafiabic. Ceux qui sont d'une belle eau et d'une 
teinte riche et pure, sont appelés grenats nobles. Les 
plus gros se Itfflent, comme ceux de l'Iode, en demi- 
brillanls, <ui «>n cabochons chevés, et se vrndfnt h la 
pièce. Les joailliers les montent à jour ou iuai'<^^, en 
les fliant sur une Douille pour augmenter leur éclat. 
Lps jilii"' fM-(i<« -»« vendent à la dourinnr 1^1 !iohême 
fournil auséi des grenats vermuiU^ ain»i noiumén parce 
que leur couleur, d'un rouge de feu trèS'Vir, se va|^ 
prorhe de ccllr rlu ^ rrniilli>n. On croit que ces grenats 
ne sont autre vhot>e que re4eâi-l>oucle {carbunaUm*) des 
anciens, qui l'avalent ainsi appelée parce qu'ils lui atlrl- 
biiaierif la propriétéde briller dans l'obscuril»' eomme un 
eiiarbon ardent. Le grenat vermeil est de petite dimen- 
sion, mais très-net. On le taille en rose. Les bijoutten 
l'achètent à la douMine. Les petitsgrenats rouge-vineux, 
qui ont une Torme globuleuse, se laillenl en olivettes à 
daiielle, c'est-à-dire avec un ou deux rangs de facéties 
sur toute la bauleur, OU bien en brillantés, c'est à-dire à 
facettes miiUiplIi^en rouvrant toute la surfaec. On les 
perce cusuile d outre en oiitru, pour les cuûler en cha- 
pelets qu'on réunit en masus, et qu'on vend au poids 
à des prix peu élevés.' plus grande partie de* nfi- 
veties de bohème et de Hongrie sont expédiées aux 
colonies et dans les dfvers ^ts de l'Amérique, eù les 
dames !f'« y ortrnt en colliers. En Krnnee. on les reçoit 
généralemeiit toutes taillées. Néaniuoin^, on en lailk 
aussi une certaine quantité dans le départeme»! dulnra. 

I.r.-^ "rrn;i'^ fin Tvrnl sont d'un rrMi^'p foiici*. et pluî^ 
groH que ceux de Bohème et de Hongrie. Ils sont, en 
revanehe, moins limpides, d'un aspect moine agréâbla, 
et, parlant, mobu neherebés.Oiilea talUftde lu neeme 
manière. 

Quelques grenals présentent, lorsqu'on les place de- 
vant un point lumineux cl qu'on les regarde au iiilllett,le 
phénomène d'optique qu'on remarque aussi d.ins ijuH- 
ques autres gemmes, et qui leur a fait donner ie nom 
d'astiriu. C/f phénomène est ddidesHmares linénlrea 
intérieure* tj tl partent du centre |>mjr rayonner ver* 
les angles du cristal, et oIIVcdI aiD2ti la ligure d'une 
étoile. 

La iniilf des prenais s'opcre ordinairement -nr tinc 
roue lioritonlale en plomb, en fer, en grè» ou en bois 
très-dur. On lear donne le poil sur une roue en culviv 
rouge. AR. H. 

GRENIEB. Mettre en grenier se dit en parlant des 



Le gretnti. de PMe, appelé grenat orienuti, eu im- grains, du sel, du ehubon, etc., qu'on charge sur un 



prnpreiueid ijri-mu sijrii ii, vient de Siriani, capitale du 
Pégu, ordinairement par la voie de Calcutta. Il est 
transparent. Le \hM loi donne un aspect velouté qui, 
joint à sa belle teinte d'un rouge violet très-vif, le fait 
placer, lorsqu'il est bien pur et exempt de glaces, au 
rang des pierres précieuses de premier ordre, et assi- 
miler nn'iiie au rubis violet. On l'emploie alors dans 
la joaillerie fine. On le re<;oil, le plus souvent, taillé 
en tubuihuiii ixnii ou à lace lies et chet^é en dci^sous, 
pour augmenter sa transparenoe, ou bien en pierre à 
table, e't st -.^-dire plat en dessous, et présentant à la 
face supérieure une large tabU2 bordée d'une seule fa- 
cette en biseau, ou de plusieurs fkcettes triangulaires. 
Il est rarement aijser éfiais pour qu'on ptiisse le façon- 
ner comme l'émeraude et le rubis. Sa valeur dépend 
de son poids, de sa couleur, de m limpidité, ainsi que 
du caprice de la mode cl de celui de l'acheteur. Les 
Ilalicn.'» donnent à celle picire le nom de rubis de roche 
{rubino delta roeea). 

Les ^renul> de fJoIicnie cl de Honprie M)nl, en géné- 
ral, de mo.venne ou de petite grosseur. Leur cou^ur 



navire, sur un bateau, lans les mettre dnne des 
dans des caisses. 

GmSTTOWV. Voj. 8aff<4VAll Dfe NlCaiACOA. 

GRENOBLE. Chel-lieu du dép. de l'iaèro, à ett 
kilom. S.-Ë.^de Paris et 1 30 kilom. de Lyon. La popu- 
lation s'élevait, en 1856, à 32,799 habitants. 

Grenoble a tenjours joui depuis «M haute antiquité 
d'une iinportanre considérable, par sa position fron- 
tière avec la Suisse, lu Savoie et le Piémont. Le com- 
merce y était très-florissant au moyen igo, mais tn ré> 
vocation de l'édil de Nantes lui porta un cOUp IVllMeto 
en ce qu'un grand nombre de riches négoclaiila durent 
s'enlùlr à l'étranger pour échapper aux peraécuUom 
qui les menaçaient. Aujnurd'li ii , rcite vilU- renferme 
85 fabriques de gants, 8 mégiM^eries, i (> coloristes en 
peaux, 7 tanneries, 30 entrepreneura de bitimeoia, 
4 fabriques déciment et l?» pei^natres de chanvre. 

La ganterie a fait seule la réputation moderne de la 
ville de Grenoble. Cette spécialité occupe, année com- 
mune, environ 1,000 ouvriers coupeurs, dresseurs, 
pouceurs. etc., et 7 à 8,000 ouvrières qui eousaat ou 
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brodent lesganU. MM. Jouvin «t O*, et MM. Matton et 

Re,vnier, qui ont nbtrmi premières médaillf"? dan« 
nos expositions, ont leur établissement à Grenoble. C'est 
à M. Xafier Jéuvhi qu'eti doe une elaMifieatlen par 
m:rniVn^, qui facilite les opérationïî du coiiiincrce, dis- 
peu<>« «Je l'essai et assura au oonsommateur l'avantage 
d'être loqjourt fantf de mftme. Ce* prodoiti de la 
bricatîon prennhloisc s'exptViienl ♦'ti Angleterre, en 
Amérique, dans le nord de l'blurope et dans toutes les 
parties de la France. On peut en évaluer la valeur an- 
nuelle à plus de 10 millions de francs. 

Les Taillile^ successives de plusieurs maisons de ban- 
que dont 1« passir atteignait 35 millions de francs, ont, 
dau cet demièrea années , porté un coup terrible 
au commerce pn-ntiMnis. rrpfnrlnnt il ?Vsi relev*? de 
ces crisea ei «e oiaintieul depuis dans un milieu fk- 
voralile. Lee oavriete, atn toueher un nlaiie élevé, 
tont heureux à Grenoble, h raison surtout do leur éco- 
nomie et de la rareté du chômage dana les étabUiae- 
nenta f ndmtriela. 

De nombreu^fs sociétés de prévoyance sont insti- 
tuées dans cette ville en faveur de la classe ouvrière. 

Le département de l'Isère a occupé un rang ttonorable 
àrExpoifllon Qolferselle. Outre les établissements dont 
nous venons de parler, rarrondlsscmi^nt de Grenoble 
possède encore : 1 6 clouteries, i à fabriques de toilea, 
1 4 fabrique* de tûai» de soie. ^ exptottaliOBtd'aiilhni' 
rite, 7 inéjjisseries, 7 scieries m(''caniqup>, ^ fabriques 
de tuiles, 5 fooderitt de métaux et extractions de mine- 
rait, etc., 4 IU»riqaea d*aeier, 8 lUtrlqnca de papier, 
2 ganteries, 1 atelier de cunstrucliort de macliiu) s h 
vapeur, I fabrique de ciment, 1 filature de colon, 1 flla- 
tare de tôle, ele. L'arrondUnaient de Grenoble ren- 
ferme également des carrières abondantes de marbres 
noirs, blancs, etc., dont les prodaita font l'ol^l d'un 
commerce actif. 

C'est à 38 kilom. de Grenoble, daM un couvent de 
religieux de l'ordre dp Snitil-Bnmo, nommé la Grande- 
Charireuae, que se prépare la liqueur de même nom, 
dont il se fait une eonsonminlton qal augmente ehaque 
année. On évalue ."iplus d'un niilHnn >h' friint-^i l-i -somme 
que ce produit rapporte annueilemeul au moua«lère. 
PhMienra n^(oelâttls de Grenoble vendent et exportent 
au loin une liqueur du même nom (|ui a beaucouji 
d'analogie avec celle fabriquée par les R. P. Cbartreui 
LiQCEuas). 

Les Quatre-Monlagnes, sttuét» près de GreBoUa, 
produisent un fromage sec, connu dans le commerce 
sous le nom de fromage bleu de Satsenage, et qui jouit 
d'une réputation universelle (Voy. Fromages.) 

Grenoble est le siéped'tme rhambre el fi'un tribunal 
de commerce, d'un conseil général des uianutactures, 
d'une ehambre eonaulfatlva des art* et manulluture*, 
d'tinp r h inifirf coristiHalIve d'agriculture. Celte ^llle 
possède encore une succursale de la iknque de France, 
'^qul , en 1849, occupait le 29* rang parmi ces établi*' 
semenls, et doni W - m 'raflons se sont élevées, en 
218&«, à i«>, 008,001) Ir., en I8ô7, à 33,991 ,000 fr., 
et en 1858, à 20,iKâ.000fk>. 

Foires : le 22 janvier, hindi de la semaine sainte, 
16 août et ^ dtV'embre. Victor auvieixk. 

<«R£.S. (Sjn. : Grct >t'«u{*&;. — L.at. Silex, arcnu. 
— Angl. Sandstonêf ffte^mUt grindMme. — AUem. 
Saml.stein. — Espafm. Àtpron, pietra arenisca. — liai. 
Aremriat pieira arenaria ou arata,} Les géologues et 
la* mInéralogMe* rangent, son* la dénomtnallon de 
grès, tontes Ir- rnrhp^ ct)ngloiu<^r^es, formées de p< - 
tlia grains roulés et réunis plus ou moins fortemeul 
par un etanant Inttltré dam las talenlloas ; la oatnre de 

I. 
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f ee* ftrain* et, par eooséqnent, la composNIon des grès 

; pouvant varier beaucoup, en sorte qu'il y a des jrrès 
I feldspathiques, ampbiboliques, talqueux, etc. Mais la 
^ pierre génératénent connue sods te nom de grètt est 
une roche composée essentiellement de prains de sable 
quartieox. Le dmentqui lie cet» grains est aussi quart- 
leox le phi* souvent. Quelquefois, mai* rarement, Il 
est mélangé de parties calcaires. La couleur du grès 
proprement dit est presque toujours celle du quartz, 
c'est-à-dire grise ou blanchâtre ; mais on en trouve qui 
est légèrement coloré en rouge par l'oxyde de fer, ou 
en verdàtre par le phyllade. Sn eonsisinnce aussi est 
variable : tantùt il est tendre et friable, tantôt il est 
extrêmement dur et compacte. Les grès sont aboiidam- 
inenf r'panduA dans tous les pays. Ils sont toujours 
accouq>agnéa des sables quartxeut qui ont servi à les 
produire, et se présenleat soua la fbrme de rtwhers 
irréguliers, ii contours arrondis. Ces rochers, ordinai- 
rement aplatis, ODl souvent une grande étendue. Les 
c6l«* de rOeéan , le* flirrèt* de FonlaineMeau et de 
Marly et les environs d'Orsay en offrent des amas im- 
menses, reposant toujours sur un terrain sablonneux 
dont la nature est identique avec la leur, et qui semble 
n'être que leur propre poussière. 

Les grès se distinguent en plusieurs espèces, dilTérant 
les unes des autres par les éléments secondaires qui st; 
trouvant mélangésavee tearéiteieniprtndpalet toujours 

domlnanl, \p qniirt?:. Nru? citerons les plus rorirmcs. 

Le gr£» QUAKTZbUX proprement dit, ou grès blanc, 
est eieluslfement fbrmé de grains Ans de sid>le. Il est 
d'ordinaire blanc ou pris-clair; rarement, colnn' en 
rougeàtre ou en gris pjir des traces de matières étran- 
gères. Quelquefois aussi, Il renferme dans sa masse des 
minéraux accessoires, tels que le sulfure de plomb, le 
feldspath, le kaolin, qtii, du reste, ne nuisent point à 
sa dureté. 

On trouve, aux environs do Paris, une variété de 
cette espèce, le f/r?t lustré, remarquable par na parfaite 
cimeotation. Ce grès est translucide, d'un blanc veiné 
de gris, à esfleure H«*e et Iuleante. En donnant un 
fort coup de martean •'v.t tme plaque de ce grès repo- 
sant sur un teirain compressible, on en détache sou- 
vent un flp^nBcnt eonlqne très^réguliar et & surface 
unie. Le même phi^tiouicne se produit avee certaines 
agates. Les grès quurizt u\ proprement dits, sont tou- 
jours stratlfléa et se rapi>ortent à toutes les époques du 
sol secondaire. Leur pureté est généralement en rai- 
son de leur ancienneté. A cette espèce appartli nnent 
les grès de Fontainebleau, qu'on exploite sur une grande 
échelle pour le pavage des rues de Paris, des villes 
environnantes et des grandes routes. Le grès blanc, en 
raison de» propriétés de la silice dont il est entière- 
ment formé et que n'attaquent pas les aelde*, sert à 
faire de» auges, des bassins et des obturateurs pour les 
appareils à fabriquer l'acide chlorhydrique, le sulfate 
de soude et le «hlore. Il est trop dlOIclle à tailler pour 
qu'on l'emploie dans les constructions. 

Le GBÈs FBaaiF&aB est à grains fins, à ciment sili- 
ceux, à cassure luisante. Il renferme tanlAt du fer hy- 
draté, tantôt du fer oligiste. Ces minéraux y sont quol- 
quelois en assez grande proportion pour qu'on exploite 
le grès, afin d'en retirer le métal. Les grès ferrifères 
I qu'on trouve en France appartiennent aux terrains se- 
' condaires supérieure, et constittient la plupart de nos 
grès rouges, bruns cl orangés. Le grèh rouge existe 
dans l'Asoériqua du Sud, dans la Nouvelle-Hollaodeet 
I en flf^'pte, où on le retrouve dans quelques monu- 
I ments. Ën France, 11 ne sert qu'au pavage des rues, 
I au dallaga des trotttto» ol à d'autres usages «nalogna*. 

IT9 
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Grès HOUILLER. Il pri'senlp des teintes ternes et 
terreuses dues au whistc, dool il renrerme quelquefois 
de 30 à SO p. 1 00. Son grain Mt fin ; ses parlleg tout 
lUttpw un ttiment quartzeux. Il e«l très-tenace. A 
cette espèce, sie rattachent les grès phyliadien», qtit 
sont ichintuideii, i>uuveat lubulaires, et presque tou- 
jours mic^c^, ce qui donne à leur lurlkett un upeet 
tyititit'. C'é.-t t^urtout avec les gW^s roupe» et les p^^s 
houiklers qu'on fabrique les meules pour user ou polir 
Iw eorpt dora, et prinelpalentnt le tir, l'ader et }e» 
pierres tlnes. Il est important que le grès destiné h 
eetteapplicalioaioilleiiace, «olide elboœogène. .Quant 
M grain, on i« neherehe Uintftt gfOMl«r, lanlOl mojn 
ou Irès-fln, suivant que la meule doit servir à user ra- 
pidement ou à donner uu poli plut ou moins parfait. 
Les meules sur lesquelles en poUt le* êgÊlm sont en 
grès ronge. Les quetu, on pierresà faux, sont fournies 
par le grès pbjlladien. Ces pierres, noirâtres ou gri- 
sâtres, sont taillées diredement dans le grès, lorsque 
celui-ci est naturellement fin et homogène. Dàns le cas 
contraire, on broie le grès et on en fait une pâte qu'on 
moule et qu'on cuit ensuite pour lui donner la cohé- 
sion et la dureté convenables. Les grandes BMiles en 
prèî» pri'M'iilent, ainsi que les incult** en eranite, mais 
à un tiegri! bien plus élevé, ce grave iiiconvénicnl, 
qu'elles sont sujettes h éclater tout à c«up avec une sorte 
ti*e\|>l<i<if>n, par l'elTel de la forée centrirnpe. Inr.'iqu'on 
leur imprime un mouvement de rotation Irt^^^-rapide. 
Aussi, est<n prudent de 1m cercler en fer, ou de les 
enfermer dans un polide, pnni» quoi les ouvriers 
qui travaillent dam* les moulin» ou atelier» où elles 
IbnellonneDi,' sont exposés à des aeeldenis irès^graves 
(Vov. l'art. Mu LKS). 

Les GUÈA MARNEUX soDt de dcux softes : grt* avec 
marne crdinaire ou tttolasxe, et grt» ovee maim tfereir 
DU tiiiiti'irtu. I.a iiii>l,i-<e, :vu-\ apiu-li'o parce qu'elle 
est molle et Iriabis «u sortir de la oarrièroi oonlienl 
une forte proportion de neliires llmoneases. Son 
grain est très-fin. Ses teintes sont grisâtres ou verdà- 
Ire», rarement rougeàtres, quelquefois bigarrées. Elle 
est abondante en Suisse et en Toscane, où on l'emploie 
comme pierre à bâtir. Lemacigno est d'une dureté et 
d'une homogénéité assez t^randes. Ses leiide'* sont va- 
riables, miais moins vives que celles de la uiolaiise; il 
eontieni moins de feldspath, nuds souvent du mica. On 
s'en sertaui^si pour lp<i cruist mêlions . 

Grès arcileux ou psamhitk. Il est rarement dur et 
presque teujoun MaUe, bien que see parties soient 
li^'es par un eitnent qtiartieux. On en trouve repen- 
dant qui est assez tenace pour entrer dans de grandes 
consUruetions. Le quarts eslaaMidé, dans eette espèce, 
h des argiles de toutes couleurs qui lui donnent les 
teintes les plus variées. Le psammite renferme quel- 
quefois des rognons ou géodes de enivre earbotiaté ou 
Huirun-, de sulfure ou de sulfate de plouib. Eq Bolivie 
mCme on ; trouve du vérilal»le cuivre natif. 

Il serait trop long d'éiwmérer les autres espèces et 
tariétés de grès que nousolllre tenaturedans les diverses 
eoucliesde terrains qui forment la croûte du globe. Pres- 
(]uc toutes ces espèces sont ou peuvent f'tre emplovécs 
dans les arts, et leurs usages sont toujours & peu près 
les iTii^mes; e'est-à-dlrc qu'i!.> Lonsistent prineijialt - 
ment dans le dallage et te pavage des voies, dans la 
eonstnielton des monuments et des malsons, et dans un 
petit nombre it'.ippliralinns sprciales. Ainsi les çri'A 
jouiSi^nt généralement d'une poros^ité qui les rend 
très-propres à la confeetion des filtres pour la elaritl^ 

ealidr <!i' i'iMu. !,fs '^rè< de< C<inarici>, du (i)ii|iu>( iKi 
et de la Navarre juuitôenl d'une cerUiue rcpulalioa en 
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Europe comme pierresà Tdlrer. l eur texture leur per- 
met de retenir toutes les impuretés qui troubkot la 
nmpIdHé de Teau, tandis que ee liquide lea traverse li- 
sez rapidement et sans se charger d'aoeoD Ml OU d'an* 
cune autre s'ibslance soluble. 

On rencontre quelquefois, dans les anciens terrains 
■édtoenteux, de très-beaux grès pourprés, homogènes, 
eninpactes, à frraln trè«-On, et susceptibles de recevoir 
un l^eau poli. Tel est, par exemple, le grès pourpré et 
avenlurbié que M. Cordier a proposé d'appeler grii 
mnnumenlat, et r'i'nn c^tr dt des carrières de SehnJc- 
scha, sur le bord occidental du lac Ljidoga, à quelques 
Ueoes au nord-est de Salnt-Péler s h oo nr* Ln basilique 

de Saint-Isiiae, un des pin t im ninnuineiit.-* de cette 
capitale, en est en partie construite, et à Paris même 
on l'a emplové pour le tombeau de Napoléon «m Inva- 
lides, Lorsque les î.'rès sont durs et consistants, il< 
fournissent d'assez bonnra pierres d'appareil ; mais Ils 
sont loin de se prêter wumA bMn que les 'caleairea i la 
dt-lieatesse de la taille. Ils ont une tenture aigre et cas- 
sante qui les fait s'égrener fious la pression et sons le 
choc. Cependant les grès durs de Fontainebleau, de Pa- 
laiseau, ete., se débitent facilement en cubes, en dalles, 
ou paralléiipipèdes. Mais ee travail exige des mains 
exercées cl sûres. Les 9rè< cérame», dont on fait les 
vases dite de grès, sont des pàles dont l'élément es^n- 
tiel et souvent unique eft l'argile plastique, et qui, la 
plupart du temps, ne renferment point de grès propre- 
ment dit (Voy. AnoiLEs et Potnuis). 

,L» gvt''s importéfs en Frnnee. ■» l'état de pavé, payent 
1 centime le quintal par navires étrangers et par 
terre. «n. «Amm. 

GRIJIV. Camelot chaîne et trame de laine peignée, 
luit en Hollande, à L«yde. C'est une des étolTes que 
Ton bbiique le mieux aujourd'hui dans ee pays. On 

la pnrie fu JinUi \ et en rober; dans les ytrovinces de 
Frise, de Grontngue et de GueUlre^ imprimée, die 
sert à rameuMemeot. Ella eal «kporlée régulièrement 
pour le Japon. 

Les trois genres de grijn que l'on envoie au Japon 
sont : L,e grijn proprement dit, camelot -laine ani, 
70 centimètres, tO (Ils de chaîne et 14 duites ani 
5 millimMres. Assortiment : 30 pièces noir, 26 brun- 
foncé, 2h vcrl-éuiir, 24 bleu de roi, ïb écarlate, 
1 à olive, 1 4 grenat, 1 0 blane, tO grlMendré, 10 vieM. 

l e 'jr-vfittrd grijn ou moree, c :imt l'>i-Iainp hararané 
ou barucan gros-grain, moiré, 10 centimètres, t> à 10 
OU et 7 » Il dulles. AnorUoMnt s 4 pièeea éeariata, 
4 verl-elair, 4 manon-foiieé, 4 gris, S ven-émcraudei 
1 vert-foncé. 

Le kœiH^r^ttt eamelot>lalne biainé, M eesUoiè- 

tres. A>s()rliment : i ))ii\es tirun'-fimeâ, 3 veit-ém» 
raude, 2 noir, 2 bleu gentiane. 

Le grijn s'appette auiil totfonf potemkt. 

Uk polemiet ou camelot hollandais est un eamrlot 
dont le grain se rapproche de celui du gron; la chaîne 
est de poil de chèvre d'Angora, et la trame de laine 
de Frise ou de lironinguc peignée. Il est fait à Leyde, 
en larpeiirs de 7 0 à S'i n nIiiiiMres, et est très-csiimé 
en CliKRu La quaiilé lu plus belle câl nommée uumul 
grijn. H, a. 

6RIGXON 011 GRl«XOUN. Résidu ou mnre prove- 
nant de la fabrication de Thuile d'olive. On distingue 
le grigium noir, qui est formé de la pulpe épuisée des 
fruits, et le rjrigtmn blanc, qui DT contient piu''re qiie 
des (lébns de noyaux. L'un et l'autre se vendent en 
tourteaux, pour être employés à la nourriture des bes- 
liaiix, ,1 rengraisM'menI du >o\, mi sinqileiMenI pour/^îre 
brûlée. Le^ résidus ne sont, du reste, utilisés que daiu 
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«8B6. . . 183 de 11,106 — 

1857. . . toi de H,63fl — 



WATini:» SUR LUT. 

253 de l<i,6i4 toun. 
156 de 13,350 — 
S36 d« 15.343 — 



ha excepUni les navires b0U4 ptrlUoD naUooal, il 
est ft remarquer que le paviUon m Hanovre domioe, 
tandia que le paviUon anglaia y est plua rare. C'eat l'in» 
verae de ce qu'on ob*erve au porJ d'Harliripcn {Voy. ce 
mol), ce qui prouve que le commerce d'ekpurUliuu de 
la GroolnciM pour l'Angleterre edopte ce tn^lel. En 
iShl, on comptiit k Grotiinpie, entrés vous pavillon 
de Hanovre : 2ti4 n^ivires chargés, de 14,241 loun.; 
mat leai. 9, de 40 Umm,; aortie, I1& eherfée, de 
3,T44 ; et, sous pavillon anglali;, 8 naviro» chargés, de 
604 toon., sur lest, l navire de CO tonn.; sortis, 7 na- 
vires «bei^, de &1T tenu.; sur lest, 4 de38T tûnn. 

Pendant la même ann>'(', fOul <-iilrr-s chargésau port 
de l>eirxjrl 226 navires et 19,100 tonnes (46 sous pa- 
villoQ de Buume); «a port de Zoltkamp, 8 mvires ; 
an Fermanterxyl, l&O navires. 

La plus grande industrie de la ])rovince et df ta ville 
e'e^l la construction des navirt-H ; il s'y trouve 04 chan- 
tiera où l'on tàUt aureominande et aus^i à l'evenee. En 
exceptant les navires pour I,i iia\i;.'alion transatlanti- 
que et celle des Indes, les bâtiments des Pays-Bas pro- 
viennent des chantiers de h Gronfogue, situés en 31 
lieux difTi'Tcntïi , mais iiriin'i|ialL-incnt à Sapperoeer, 
Uoogeaaud et Pekela. Uni éié biiis, en 1863, Hi navires 
de 9,&0t umn.t en t8S4, f 00 de 10,3&& tonn. ; en 
I8ââ, VÙ de 10.3:^6 lonn.; en 1856, 107 de 13.406 
tonn.» eu 1867» 126 de 14,li«0 lonn. Trente et un. 



1653 
18&4 

1855 
1856 
1857 



le Midi i ils ont trup peu de valeur pour donner lieu à 
on comnwreede queUiue importanre. an. 

GBISTA. Poids en ii>;i;:e en Bussie dans la eooi* 
merre de* foinn ; il pèse *iO livres = 8.11) kdotr. 

GROMSGUE CnONISGEX}. Capitale de la province 
dn mAme nom, la septentrionale des Pays-Bas. La 
ville est située par I V 1 2" lai. N., et 4'» 1 4' lonp. E. 
Sa distance d'Amsterdam est 40 1/2 iieures, et de 
la Bajw 40 1/4 henres. Lw votes de eoflonnttleatfeiM 
sont les roules de pnsle pt canaux, qui sfi fontlniienl 
à l'est aux nrontlères de Hanovre { au sud par la pro- 
vince de Drenlhe, et à l'ouest dene la ^nevfnee de la 
Frise. Au nord-oiic*l, il y a des coniiimnicafi ii- | >r la 
itvière Westwolder Aa avae le Oollard, el par la rivière 
Fivel avee TEems, dont l'emboueliare se trouve an port 
de Deirxyl ; au nord elles aboutissent aux WaddiD et au 
Luuwer Zee, golfes de la mer du Nord. 

Les esnaox de navigation et les rivières (Eems, Aa, 
Fivel et Hunxe) dont ils sont dérlffiSy a'noissent dans 
la ville de Grnninprue ; 1^, deux canaux de navigation 
commencent, l'un au nord-est, le Danisterdiep, se ter- 
minant par le port de Delftyl, à l'Eems et au Dollardt 
et l'autre an nnrd onrsi, !e Rpldiep, se terminant a» 
Laauwer-Zee, où se trouve le port de 2U)ltkamp. Ces 
eananx ne sent pes naviKebles poor tas nadres d'un 

tirant d'f'Hîi j lu? Tort que 3 luèlres. la navipatinn 

du eenunerce extérieur laisse beauooup à désirer, mais 
Il fiint jouter qu'on n eomnensé <PaniMoiw et de 
roni|.I(^ter la ruinai Isation de la province entière, et que 
8 millions de franca aont destinés i ce but. 

Le mouvement du commerce extérieur de la ville de 
Ûronlngae, quant aux produits 4'acrteultUN, te mani- 
feste eooune soit t 

■■••naa I 

HiTIKU CMABoii. 

1855. . . 341 de 15,63! tonn. 

1856. . . 327 de 16,071 — 
tS»7. . . 408 de 18,9î4 — 



GROMNT.IIE. 

uu 8 p. 100, des navirea bàlis pendant 1853 I85G oui 
<^té perdus par naufrage ou aulmnent. Lss améliora- 
tions du passage à travers la ville de rirr)nin;;uu ont 
di^jù exercé leur influence sur la construction des nar 
vires d'un jaugeage plus grand qu'autrefois. 

Pour mieux cooiprendre l'importance de cette in- 
dustrie provinciale, nous ajouterons les dUiAi^s des 
constructions dans tout le royaume | 



ra.j»-B«J. 

183 de~Sl,7l3 U. 

tlO 17,318 — 

170 26,197 — 

227 29,3S4 — 

•05 27,487 — 

Voici quel ext le genre 
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e,60î M, 
10,SftS — 
10,330 — 
13,400 — 
14,440 — 
na\ irps t 

1 856 : 39 bricks et goet.; 47 koffi et gai,, et 11 geares diven. 
1857:14 — 1» — 17 — 

Les propriétaires et l'équipage de ces navires ha- 
bitent en {rrnnde partie la même contrée. A la com- 
mune du VeuiiUam appartiennent 216 navires do 
23,200 tonn.; à <^ de Wlldeprank, 71 navires do 
r>,37C tonn., etc. 

On comprend que le commerce d'importation eon- 
slsle prlnelpslemenl en matériaux de comtriietion et 
d'équipemnnt : bois, goudron, chanvre, for, eto. Aussi 
les industries qui s'atlaelient à la préparation de ces 
matériaux sonl^lles florissantes. On compte 4ft iOlOfios 
de bois, dont 4 à vapeur do 10, 15, 20 et 26 foreoado 
chevaux} 61 eordsries, 9 fuq^e^ d'aneres, et«, 

La ville de Gronlngue est non •seulement le eentro de 
cette industrie na\ale si prospère, mais aussi d'une in- 
dustrie agricole toujoura progressive. Sa popti en 1868» 
était de 36,920 hah. 

La communication avec la villo d'Amsterdam a lien 
par la grande route et par Zwolie en diligence, ji^qu'à 
UlrfM:ht, puis par le chemin de fw rhénan jusqu à Aiu- 
aterdan. Pendrat Télé, et durant la saison de i aviga- 
Uon on pn^fàre les bateaux h vapeur sur le Znyderrée, 
et alors il y a chaque jour trois ou cinq départs de Gro- 
nlngue par diligence pour Rarllngen ou Lemmer (en 
Frise), Mi'ppel ou Zwarlsluis {eu Drenthc), Zwolle el 
Kampen (eo OvefTsaelj où l'on peut s'embarquer. Le 
trajet entre Gronlngue et Amsieidam se fittt dans 
pare de IG à 22 heures. 

Les produits de l'agriculture, que l'on exporte, sont 
le coUa, l'urge, l'avoine, le seigle, le sarrasin, les Téve- 
roles, la ehieorée, le beurre, les hiHes à cornes. Le 
colza est le produit principal ; pendant le mois d'août il 
arrive fri^quemment que plus de 60,000 hectol. de colza 
se vendent par Jour au marehé de Gronlngue. La valeur 
de la r»S ol!i <\e mlza s'éli'-u! par an à .'> ou 6 millions 
de francs. L'exportation d'huile de colza, on 1866, aélé 
de 240.960 lihres; et on eomplail bZ moulins et febri- 
ques à huile. Autrelois les di.-<tilleries de potiimrs de 
terre ont eu un grand développement; en 1866, on en 
comptai! encore 7 établissemenU, avee 8 machines à va- 
peur. Le nombre des fabriques à racines de chicorée 
iiKuihie a»i£rm«*nle i-ha(jiie •nïm'c; en i856, il en exis- 
tait j ii en ville, dont u aM:c machines à vapeur de 
26 forces de chevaux, et la troisième avec 80 ouvriers. 

P ii wii les autres industries, qui s'e\'''r(Mii dans la 
ville de Gronlngue, on doit citer : la liUiure méca- 
nique de lin. Tunique du royaume, établie en 1889, 
avec 160 ouvriers, machine h >ai*fMir; la faliriqre de 
céruse, préparée par méthode électro-chimique avec 
1 4 ouvriers , machine à vapeur , mentionnée honora 
blenient à l'Exposition universelle de I*ari.> eu 1856; hi 
fabrique de passementerie, avec 66 ouvriers, machine à 
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vapeur; la fabrique de teinture et impreuiont de colon ■ 
•vae 02 ooTrien; la fldirique de eomlnielloiw méeaiit- | 

^|tl''^• avec 30 ouvrier», ii u liitie à vapeur; un LTriii-! 
établissement de tjrpograpltie, lithographie, et loiulerie , 
de types, qui a «^lenn la inédîdlle de S* éhuM i l'Expo* | 
ailion universelle de Pari-i en iSSn, où l;i ville dt- (jro- 
niagueaété représenti^e par six exposaota. BteekaonK. 1 
OMM 011 raACHME. Poids auqu«l eorreitpond, en 1 
Allemagne, le qnent ou quentchfn , m Danemark, le 
qvinlin ; en SuMe, \equ'intin ; en Aii^r Icterrt; , le drachm ; 
en Hollande, le drachm ou lood ; tu K^pague, Vochava 
ou draema; en Portugal, l'otfatMiOu drachma; en Ita- 
Up.lf gn>fjiooudr/iinmu(Voy.ces mots). Généralemenl, 
le gruii représente le ^ de l'once, ou le ^ de b 
livre. 

En Hollande et en Itallp^, depuis l'adoption du $;yH- 
tètne métrique, on a donné le nom de grot au déca- 
irramme, e^eal-ft-dlM à la eentlème partie de la llm 
tintivi llp, laqucllf n'est aulro que le kilogramme. 

tn France, le groa. Traction du poids de marc, valait 
SttrapulesoD deDierB= 3.83438 grainnes. Lorsqu'on 
adopta la livre usuelle ou m<^trique de &00 grammes, 
le poids du gros =72 grains usuels devint = 3.9062 
grammes ; c'est ce poids qui est usité encore dans le 
canton de Vaud, en Suisse. 6. t« 

CSOSSE. Mot dont on se sertd.'in-» 1»' rommprpepour 
exprimer uue quantité de douzaines, uu 1 44 pièces. 

GBOS DE HAPUB, «BOS DE TOVBS. Voyez 
l'art. Soieries. 

CBOfiiSE AVENTUEE. Voy. CoMEAT a u>. ghosi»c. 

GEOTB. Monnaie d'argent de Brfime, valant 6 ceno 
times. 

C EPAU, Yoy. l'art. FARiina. 

€EOTÉiE (noiAev de). Voj. fart« Fmmacbs. 

GUàDàLAIAUA. Villo du Mexique, clieMieu de 
l'État de Xallsi'o, par 21»»' 0" de lat. N . et 1 05« 22' 30" 
de long. 0., sur la rive gauche du Rio-Grande, dans 
une ]iluiiie iVriilc, à ioo kilom. O.-N.-O. de Mexico. 
Pop., (i8,000 hall. Guadalaxiira est une prande et Iielle 
Tille, qui excelle dans la fabrication des vase» de po- 
terie d'une terre odoriGIrante , et qui «ont Irès-re- 
cherchés. I.a fabrication du papier est aussi une indus- 
trie florissante de cette ville. Lu quantité de papier à 
dgarettea que l'on dâiile est considéreble. Le mellleitr 
papier :i enveloppes paraît <^tn" relui que l'on obtient 
des Feuilles de l'agave : il a presque la consistance et la 
ténaetlé du (br-blane. 

Le lahleau synoptique, dressé en 1 856 par M. Migdel 
Lerdo de Tejada, ancien ministre des finances du Mexi« 
que, représente l'État de Xalfseo comme le f>lu» peuplé 
après celui de Mexico. On y compte 174, i< i I ab. 

Le climat de la contrt^e est [rihtéralemenl chaud, mais 
tempéré et trèâ'iiuiu dans les |)arties élevées de l'inté- 
rieur. Le soi est d'une grande ffwtlllté prèsdeeeoura 
d'eau; les récoltesde froment rapportent J 00 pour i , et 
celles de riz 200. Les forêts fournissent d'exceUenIs 
bols de eomtraetlon. Les oHvIen abondent. La canne 
h sucre est > iiltivée avec sueeèa. Laipâtnngea nour- 
rissent de nombreux troupeaux. 

La eoehenflle n'est pu rare, et les sbeilles fonr- 
niillent. Outre l'exploitation des mines d'or et d'ar^'eni, 
la p^che des perles, sur ia côte du grand Océan, ne 
manque pas d'activité. La valeur des produits agricoles 
s'élevail, en 1802, suivant un niémoirede l'intandance 
d< r.uadalaNara, à H, 2 13,000 fr L. DE L. 

Gl ADELOUPE. Ile et colonie iranyaUe située dans 
1 tuer des Antilles, à environ 100 kilom. N. de la 
Martinique, entre la Dominique, Marie-Galante, la Dé- 
jiirade et Muni.serrat. La Guadeloupe est située entre 



les l&« 69' et 16» 40' lat. N. et les «4" 20' et 64» 9' 
de long. 0. BHe a environ 140 klkxn. de loacnear sar 

1 ^ f, de largeur. Un bras de mer, que Ton appel)* 
la Kivière saH^e, sépare cette île en deux parties : la 
Guadeloupe iiropreotent dite ou Pâme -Terre, et la 
Grande-Terre. Les seules ville? que fréquentent n^s 
navires sont la Itasse-Terre, dans la Guadeloupe, et la 
Polnte*à-Pltre sur la eftte oeeldentain de la Gnnds- 
Terre. Presque tout le commerce de l> eolailfc se Ml 
à la Ba.Hse-Terre (Voy. lÎASSE-TEaRE). 

D'après les derniers recense raenls, la population gé- 
nérale de la Gu uleloupe s't^levaità 10^,7 96 hab.,ain 
eonipri.-* le- fnnelionnaires, les emploi «''» et les troupes 
de ia garuioou. Celte population était, en i8â3, de 
il3,MShab. 

Les produits de la culture ont donn^^. en l85î: 
sucres, I7,720,&00 kilog.; sirops et méla&ée«, 19,2M 
héetol.; tafia. 4,99& heetoU La nombre d'heetareacnl' 
livfs en cannes était de 1 5,905. 

2,463 hectares plantés de caféier* ont dansé 
399,900 kilog. de eafé; Ml faeetarea employé* à la 
culture du cotonnier ont livré 24,050 kilog. de coton; 
9,200 kilog. de cacao ont été le produit de 124 hec- 
tares; li) autres hectares ont fourni 5.100 kilog. de 
labac; 26,000 kilog. de rocou ont été réooltést ^ur 4i 
hectares et 400 kilog. de j;irolle sur 1 hectare. 8, "24 
hectares ont été employés à la culture de plante» ait- 
mentaires pour les besoins de la colonie . 

I.es cTytortations de h\ (T'rtfleloujK- en France, pen- 
dant l'année 1855, se Mnl élevées à 14, 4SI, 424 fr. 
valeurs ofllele1les,età 18.441 ,t7l fr.vrfeof^artuelhi. 
Ces exportations comprennent tle^ <nrr»^s bruts pour 
1 3 millions et demi vaieura actueliee ; des rhum et tafia 
pour I rotlHon et ^mi ; puis du café, du roeon, du boli 
de teinture, du coton, du cacao, des peaux brutes, etr. 

Les importations se sont élevées, la même année, à 
17,258,750 fr. valeurs olllcielles, et à 1C,4 24.99T fr. 
valeurs actudles; allea oomprenneul de« tis«uj> de 
toutes sortes, des peaux ouvrées, des huiU-^ d'olive. des 
farines, des outils, effets confectionnés, |>oieries. ver- 
reries, papeteries, pofftuaerlas, monbleB, eotttdlariss. 
viandes salées, etc. 

La navigation entre la France et ses eolonies étant 
rtservée au pavillon naUond, lone lea tmnafiorts ont 
dune été effeetués par des navires français. Fri 1855. 
nous avons reçu de la Guadeloupe 96 navire», tous 
chargés et jaugeant 33,338 tonneaux ; nos emeis eut 
occupé 121 navires j;i iL^» ;iiit 29.884 tonneaux; noasy 
avons expédié en outre 1 0 navires sur lest d'une Jaufe 
collective de 2,532 tonneaux. 

La Guadeloupe fait un commerce asses actif avec mm 
autres cdlonies et nos pfeherie.s; les dernier? laldeaax 
publiés pur ia douane coloniale dounent pour 1 862 unr 
impertatlon de ces divers points de 3,046,3 5fr fir. Las 
exportations pour les mèines tien& ne ae sont élaidei 
qu'à 292,846 fr. 

Le mouvement connnerelal delaGuadeloope nvee fé> 
tranger, qui a principalement porté sur des houille», do 
1er, du bols commun, etc., b'est élevé à 3,898.752 nr. 
à rimporlatlon. Les exportations pour l'étranger, qui 
se composaient de viandcâ, i»eurre et poii^^on sali, 
huiles et vins, ont atteint le chiffre de 467 ,566 fr. 

La Guadeloupe a des rapports avec les eolouie« de 
presque toutes les nations dans les Aniille-:, avec l'An- 
gleterre, les États-Unis, le Brésil. Montr\ide«^t, Haïti, 
el mii divers établissements de la cùte d'Afrique;. Maû 
le s>,stèmee(donlal,blenqiflln'eiistepluaqa*eii pnrfie, 
empêche toutes iw-^ i^os^cssions d'outre-mer de pro- 
11 ter de tous les avanlages que derraieat leur iiauror 
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fc» dl?«nit^ étonnante de Irur» produrlion» et l'atlrni- 
rable fertilité de leur »ol. T. bi^-NAUD. 

Gt'ALKi; < Yf-H!;. Viltf et port de la Plata. sur IT- 
rugny, tt principal to}er, «ur ce fleuve, de* opérations 
eommereialas a« U GmiAMWnitloii «Pfcntine. 

Dans le courant |R:,4, H Oïtt sorti, du prirt de 
GuaJegaychu, 304 navires, jaugeant ensemble 12,973 
lona., «t lien mI entré t30. jMiftea&tT.&Ol toBD.Cei 
biiljinen(>< t^t.iifiil es|i;ii:rMil>, ;ini:Iai.*, br^silienu, nord» 
aiuérirains, «t 2llà «pparleuaieal eu fvbolagc. I es ex- 
portatlMM te wnt élevées, âurvnt la m^mè année, pour 
Hui^iios-Ayres et Moule* idtu, à ;5,;n(;,18G fr.; pour 
d'autres pays, à 1,858,000 fr. eli;iri.Mii. nfs dp re- 
tour sont formés prind|»alement de cuir», de i»uil, d'os, 
d9 cendres d'os, de laines et de bois. 

Auroo bAlimeiil rranyai'* n'a pris part à ce mouve- 
ment ronmierdal, mais ir port de ûualegaycliu n'en 
Mt pea moim un polnl important, eu éfard i i« po- 

ptilriftnn françai'»*' qtif «'y est portée et qm st- î Miiipusc 
de petiU di'laillaots et arllsans; en outrt-, un nuaibrc 
oomddénble de BMqoei te trouvent employés dans 
imtaladerot, dord I;i vitlf rst eovIfOMlée. 

MJAMO. Voy. l'art. Enckais. 

GUA rSMA U (U ttVBVA) ou SANTTAGO DE GUA - 
TE M Ali. Capitale de la république du m<^me nom, 
située sur le Rio de las vacas, qui n'est point navi- 
gable. Pop., 3R,000 hab. environ. Cette cité fut coo- 
siruite en 1775. après un troaddemont dto terro qui 
renversa Guatemala- la- V<ej.i. 

L'Etat de Guateuiala u une superficie de 14,000 
kiloin. «arrés environ; se pop. n'arrive pae à I million 
d'hall. De nombreuses et fertiles vallées s'étendent 
f nlre tes munla|(nt;s d'une chaîne qui e«l le prolonge- 
ment de la eordlllère des Andes et qui traverse l'Etat 
dans foule «i lotifrueur: des volcans redoidables occa- 
sionnent de fréquents tremblemenls de terre. 

Les terres basses qui longent les deux mers sont 
très-malsaines. Les ports d' Ytapua, sur le Pacifique, et 
iVIzatmit sur le golfe de Honduras, sont ceux par les- 
quels s'cfllactuent les échanges avee l'étranger (Voy. 
Ytapi a et Izabal). 

D'épaisses forêts foriné*'s d'arbres ^'i^'ardesques cou- 
^Tent une grande pariie du pays; i'acajou, le cèdre, 
le ^ajHc, le bois de Sainte-Marie s'y Irauveatenabon- 
ilmce. I^'s princi|)aui produit-s du pays sont la corhc- 
nilic, qui se dirige surtout vers l'Angleterre; le cacao, 
dont M se fUt des envols au Mexique ; le mais, qui sert 

à la liciirrititre des habitant-. 

Le Bol du Guatemala e»l d'une fertilité admirable, 
et son heureuse posHIon sur les deux Océans t'appeNe à 

drxerur le cetdred'un commen e adif. Jus<ju'» prt^senl, 
les agitations politiques, le petit nomlire des habitants, 
le début d'énergie de la population, la slmpHcité des 
liabitudes, l'insalubrité du climat en certains districts, 
toutes ces causes ont retardé l'essor des afTaircs < . 

11 existe des gîtis d'or et d'argent, maià ils n'ont 
pas encore été exploités d'une fa.i;un sérieuse. 

L'indigo qui porte le nom de Guatemala jouit d'une 
réputation méritée ; il s'écoule en majeure partie sur 
le marché de Londres , mais II Anit observer qu'il est 
surtout le produit des Etats \iM -ins ci qup c'est nn 
transit qu'il arrive aux ports d'eiubarquement. Le cacao 
est négligé; U est toutefois de qualité supérieure» et 
celui de Soeomesoo Jouissait Jadis d'une réputation 
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telle i{irii ôtait résen'é pour l'uiiage des monarqueit 
espsgnoli. Halntenant on en récolte par an 7 à s.ooo 
quintaux, et UM oertaine quantité se dirige vers l'Es- 
pagne. 

La eeehenllleest un des prtnelpanx produite do Gua- 
temala ; dans les bonnes années, la récolte arrive à 
100,000 arrobes, soit 2,2âO,000 Uv. espagnoles; et 
dans les mauvidses anném, on obtient 700,000 livres. 
Les Indiens seuls («'occupent de la culture du nopal, sur 
kts feuilles duquel se dépose et croit i'inseete. Il se fait 
deux récoltes par an, l'une en janvier, l'autre en mai. 
Les pluies, les ravages de dsu r:i iiisettles ennemis de 
la c04rhenille détruisent xouvenl la récolle. En 1855, 
elle fut de 3,587,000 livrai, et l'année précédente, 
elle n'avait pas dépsssé 393,000. Il faut 20 ù 30 arrobes 
de cochenille vivp pour donner, séchât» et netlnvée, Ip'* 
0 arrobes ((>9 kilog.) dont se compose un suron. Les 
prix roulent sur les lieux, selon laqoalité, Tabondanen 
de la récolte et les a\i- f!"Fiîrope, de 1? à 25 plaslrcs 
l'arrobe; quelqueloii» lU uni «Ht^ bien au delà. 

(?est l'Angleterre qui reçoit la presque totalité des 
corhniiiles du Guaieuialaj elloa y portent le nom do 
cociieoilles d'Uoaduras. 

La salsepareilto abonde dans les marais de l'Amé- 
rique centrale, mais elle est délaissée ; l'exportation est 
iusigniûante et n'arrive pas ù 1 millier de quintaux. 

La vanille sauvage vient sur les côtes ; mais elle exi- 
gerait, pour devenir un ol^et do oommeree, des soins 
qu'on ne lui ilonne pas. 

Des pyintalioDë de café ont été faites depuis quel- 
ques années ; la nature du terrain et le climat sont fli* 
vorables î\ rctt»' fulture. En 1855, on a obtenu 500 
quintaux qui uni clé payés 7 piastres, non nettoyés. 
Afln d'encourager la produelion, un décret du 4 mai 
1 85-3 ai l orde pendant dix aaa uno prime à la sortie de 
2 piastres par quintal. 

Il existe quekioes variétés de quinquina, msis elles 

sont fort inférieures à relui de la n(divie, et il maoque 
de personnes en état d'exploiter ce produit. 

L'cx|>ortetlon des cuirs pourrait acquérir de l'impor- 
tance ; les peaux de bœufs valent, selon la grandeur, 
10 à 16 réaux. Le caoutchouc abonde sur le.x eùte^ du 
Pacifique ; on le paye de 1 8 à 20 p. le quintal. Le.s bois 
de teinture et d'ébénisterie, l'acajou surtout, seraient 
susepftfibles de donner Heu à des envois considérables, 
umii» la ditllcullé des communications paralyse ces af- 
faires. Le sucre et te tabac obtenue auHlsent A peine aux 
btsiiiti!* du pays. La cultute du coton est abandnini 'i' ; 
avec celui qu'on recueille à l'état "auvage, les indiens 
confectionnent polir leur usege des tissns grossiers 
mais soUdes. 

D'apr^ des documents publiés dans les Ann<Ues du 
commerce extérieur ^ le commeren du Guatemala avee 
les pays étrangers a présenté les ehilfrec sulveab du- 
rant une période de six années. 

lapertalion> EiporUliont. 

1851. . . 1,581 3»4 pisrtrM. 1,404,000 pisacres. 

lâSl . . . «76,943 — 86!i,550 

ISS3 . . . BTS,S3I Kf9,047 — 

1854 . . . 8S6,ti00 — Î,033,300 — 

1855 . . . 1,206.«10 — 1,282, S9i — 

1856 . , 1,065,816 — 1,706,973 — 

1857 . ". . I,t1fi.'',t7 ~ 1,615.5S4 — 

Les importations de 1855 se partagent ainsi : 

Par les ports derAtlsnUque. . . 820.453 piastres. 
Par ceux du Pacifique (79,757 — 

En 1857, il a élé ini[ irt('- pour 813,044 piastres 
par les ports de l'AUaiiiique, et il est arrivé pour 
4)4*473 piastres du cftté do Pacifique, 
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GDATEMALA (U NUEVA). 

I^s droits perçu» ont »'■ 



26 •/©environ sur la vaic 



If- .Je i>s7.;,:»H l'iistres, Mil 

m- ilo iiKirrlmndisei iiitrn- 
datte». En 1854, k penxptiun avail été de 189,100 
piastres. 

Les importations Tangfim par pars de prnvf^nance 
donnent le relevé suivant : Allemagne, 67,132 pia«- 
tfM; Anirleterre, G48,8T«; Beiftique, 24«900; E«pa- 
pm, :JI,124; Étatj>-Ihiis. Sfi.î^T ; Kramn, 224. 90(; ; 
Havane, 1G,427. En 1857, l' Angleterre a fourni pour 
975,900 piastres m varehsndbes eipédl^es dlreetp- 
menl, cl pour 2}n.fir)r. piastres en marchandise* ve- 
nant de aa colonie de Baiize. La Franoe n'a livré que 
pour 140.998 piwfras. 

Les exportations, m 1855, onlprtentétas quanU- 
té«euitanle« ; 

Ï38,3S0 livres indigo SS9,S40 ff. 

l,?o4. iS0 — cociienfl!* . . . , 4,9t«,m 

S0,9Vt pièMfteuin de banh , If Mi* 

It» wrsas Ml««pareii|e . . 9,4||« 

625 bain Mtjou S(,J(0 

En 1867, on a rnmptt» 350,550 livres d'indigo, 
1,470,240 livres de cochenille, et 31,340 cuirs. 

Les Ubieaux publiés par l'administration des doua- 
nes en Ppanee, ofl^nt les elilflfres suivanls i 



, - 1410 ~ GUATEMAIA (LA MUEVA . 

Un daeamanl inséré dans las Amuau dm têmmmt 

extérieur el r. l.ilir à raiitic'.- I85i, Tail cuimailn! que 
pendaut cette année U est entré dan» le« ports de eet 
Etat 141 navlrea sous pavillon étrauger, et 41 «dw- 
teurs sous pavillon du pays, eet doraion do 30 ton» 
neaux environ eo moyenne. 

La navigation étrangère m djfoompose de la façon 
sulvanle: 



Calé. . 
Cuir* . 

Indigo. 
Nacre. 



kilog. 



Salsepareille. 



Papier, livres, gravures . 

Tissus de soie 

Poterie, verres, cristaux. 
Vêlements et liagcrie. . . 





*9ëm. 


•n«t. 


409. 7Î« 




3.354.887 


33,5S5 


liif.,024 


205,426 


» 


1 »,20t 


• 


«5,000 


60,000 


70.000 


a,5si 


3,693 


8^964 


» 




5,851 


18,100 


680,000 


357,810 


10,766 


Î0,171 


18. "-.0 




^3a 


1,099 


153,058 


38.^51 


35,495 


1,401 


3,165 


2.457 


S.I94 


5,639 


3,7Î2 


3,S55 


2,055 


4,004 


182 


237 


• 


72,796 


t,47S 


1,474 


7,908 


883 


1,995 


707 


168 


• 


l.<44 


1.384 


2«8 


14,7SO 


00,000 


9,930 


5,871 


i,tos 


3.(09 



Ouvraj,'e« en peau ou cuir. 
Orfèvrerie, bijouterie. . . 



Vin» beetol. 

M.'.liramenti kilop. 

Moiieii et fleurs artific. . (r. 
Farfunisris kHég. 

D'apn'-H un (ImMiment émanant do gouvernement de 
Guatemala, Im imporlalions de la France se sont élft> 
Vées &: 



334,993 piMinsi 

i04,889 — 
140,908 — 



1855 

185« 
1857 



1 S 7. 04 9 piastres «a 1851 

189,385 — fSSt 

85,345 — f 853 

139,800 — 1884 

Los talilmin nfnrlt Is rr latîTs .m commerce bril,in- 
nique englobent en un seul et même article les divers 
Ëlats eompoBsnl l'Amérique centrale j nous ne pouvons 
donc l«-ur flriiiainlcr cr ijui concerne en particulier le 
Guatemala ; toiilelbiâ un document émané de « e p.ivs 
porle à 787,200 piastres )e montant des iuiporiaiiuitd 
anpiai.s4-H de ixy.i, et à 002,700 le ehilTre de cellfs de 
18à4. C'cel pliit) de ta nioilit- des imjporîafiorm totale». 

La navigation entre Guatemala et lu France figure 
roiiiinc suit dans les tnbUaax publiés à Paris parl'ad- 
mintstrnfiiiti iii'-; douanes. 



lt^TRÉli:. 
1853 1 nav. isug. 309 Ix. 
«S54 4 — 1,148 — 
fsnr, « — 743 — 
1 - '.'i 5 — i,4Ke — 
i»57 5 — 3,198 — 



•0«TtB. 

1853 3aaT.jaijg. 3,957 X\. 
ir.A 4 - j.i')r. - 

3 - 1,067 - 
t»56 1 810 — 

1857 3 ^ «78 



Venant d'Angletons llaav.jaag, 8,178 li. 

— de France • | 889 — 

— de Belgique. ...... i tlo — 

— de Hamboinf 1 — Ht — 

— dos <tals-Uitis 3 — 7ft — 

— d'Espagne 1 — 182 — 

— (ic5 États ceutro-améric. 15 — 8,H7 — 

— de la Havane 14 — 1,833 — 

— deBalÙEc 94 — ^,788 — 

Les luari'liaiulise.i <lirij:('e» vers le Guaterunla, ; 
que vers les autres pa>8 du Ceutre-Auiérique, doiteul 
être i bon marché et suseeptlbles» ceiiendani, de »• 
îisfairc les goùls de luxe t iistant chez des consouuiia- 
leurs dont jcs reasourccs sont bornées, mais qui tien- 
nent à Papparenoe. Il bot des arUcles qui atUrant 
l'œil par la Tonne et la couleur. 

Les blancs sont en petit nombre et n'achètent pas 
d'objets eoAtewi \ les Indiens, qui forment ht masse de 
la pcipulation, out Tort peu de besoins, et, en fait de 
produits étrangers, n'emploient gui>re que les tissus 
de eoton, dits nranrqs, que l'Angleterre leurrournit,et 
dont le bon marché est devenu pour eui une habitude. 
Des tissus plus BcIidcÂ, plus bi aiix, mais plus i hi-r», 
ne leur conviennent pa*. I I-.-; imMi^, (jui sont ouvncr», 
marchands, parfois propriétaires, consoramnnt plus 
que les Indiens, mais, pour la plii|)art, étrangers même 
au simple bien-ôtre, iU n'achètent guère que les pro- 
duits anglais dont les bas prli lea séduisent* lia pren* 
nt nî !('^ draps anglais légers, mélangés de coton, niai> 
<ir iioniie apparence, et qu'où leur livre dans les lar- 
geurs et longueurs voulue». 

Fr ant e a l'avanlape pour les soieries, mais il faut 
connaître les goùls du pays i il faut «les couleurs ^Ives, 
mais harmonisées, de rapparenc<> iilniôi que de la 
solidité, cl il importe de pouvoir vendre rapidement, 
car la mordiandtse qui reste eo magasin, exposée i 
rbumidltéde la saison pluvieuse, court grand risque 
de se détériorer. Les chapeaux de feutre de eouleor 
se vendent assez bien, ainsi (|ue !«\s • linussures et la 
parfumerie commune. Les parapluies de soie ou de 
colon sont nécessaires dans un pays où, pendant plu- 
sieurs mois de l'année, il ne se paeae guère de |oiir 
qu'il ne t^mbe de la pluie. 

Les vins de France, à peine connus il y a une quin- 
zaine d'années, eommrnrrnt à rivaliser a\ec 1. s vins 
d'Espagne i malheureusement, ils se trouvent grevés 
de droiu très^levés qt|i, groMls par des surtaxes, dltei 
HUÎ(\ fntions fie ;'iM»rre, d'iîelairage, d'bn<],i.'ri«, etc., ne 
s'élèvent pas à moins de liO«/o*"'"*«*I'ri**l'ac»»i>«. On 
est d'ailleurs tenu de payer tous ces droits au moment 
de l'entrée, ce qui n iid la i liarge encore plus lourde. 
Le» vins rouges de Bordeaux, les vins de Cham|ia<îne, 
les vins muscats, ceux de Celle, fmllaUon Xérès et Ma- 
dère, \v lolil df bonne <pialité, peuvent se placer pa». 
sttbieuient par petites parties, et doivent venir m <;!i<scs 
delJ ou 15 bouteilles. Les caux-dovie sont appréciées 
ainsi que l'huile de Provence qu'on préfère à cetlé 
d'Lspaj^ne, et qu'on aime ml^nx jaune que vcrdàtre. 
Il se fait une forte eonsotnnution de faleooe et de por- 
celaine, mais les produits anglais qllUeniient In pidl^ 
rence. U en est de même de I* qiiiiieaitlerie. Le papier, 
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OUATAitUIL. 

IM Iwagic» tont d'on plmaiefii radis, Im o^JeU 

*!'nrt. !p« 1lvrc« de UllAralure el de fii irrirNï n« con- 
vi(>iint'iit nuili'irienl ; tuai>. qiidqut-)» iivreu île piét^^ eo 
lM|t*M Mpapioltt aunlent vm certain débit. 

liéfiime douanier, l.i^ droit'* dr dniiaiM', h t't'ntt'V, 
ont L'ii! rrglé« par une loi du 2T novemltre \%h'i. l> 
tarif n'Ml pM i fiM du raproeh* qu'on fwnt adrfvMr 
à Unt d'autre» œuvres du nn'inc >;iM>r«» ; il « sf loii^.', 
rompUqué, d'une apfitteaUon dliBcile, «l de oature à 



Uplléa. Void l«i drallt Mir qa«lqatt «rlMw t 

6ièr« en hooteille», S piutrcv la H iiii.iirie, Rottes en veau, 
p. l«p*ir«> BoUines pour lenunc», en tim, 1 p. M.; en eu- 
toa. ?5 cents M. Rout«nlle« TldM, Il e«Btt la domltt». Fau- 
4«'«ie en bouleillct, f p. 50 r, id.; ffo baril* de S ■ 3 arrobei, 
Mil 40 boiitcilk*, t p. Beurre. 9 p. I;S l'arrobe. Bou|ne«. 5U 
<-^nl* la livre. f ,y<es à jouer, ordmatm. t p. U gr<><tNC; fin», 
tX p. id. PiMVig*, 11 p. It (|uiotat. Oûn* M (èuillw, 31 
cnl» la Km. B<»iieboiic, t p. tft e. la mîDîtr. Farine, 1 p. 
Parrube. Flam llr éirviite. 31 cent» la tare ; largr, 50 rents id. 
Fer en barre, 7 p le quintal l.iqneun. 3 p. l 'S la doutaine- 
Huit»' d'olive rUrifife, 3 p. le* I 2 bouteilles; nummuna, î p. l/f 
id. PUIiUm (m toiia 4» Sîl««it) ta piec«a de SO à 40 «am. or^ 
diulna al danMlnaa. 4 p. f /t la pieeet ftaei, 7 f . id. Ma. 
1 p. Tarrohi* *^<iulier« puurdAmes. en , p. les 12 paires. 
S«Ton comiuuu, 1 arrobe, 3 p. Acier tn Jiarres "u pl-ii|ue«, 
9 p (• quiutal. ^.tain brut. SO p. le quintal: fabrique, en 
pièces communes. 45 rent»Uli*re. Vin, 3 p. let IS b<>ute<ll>s; 
dertiumpagne, 10 p. id. Tta «Bbailla 4*4 i S arrobea, 10 p. 
le tnril. 

l>ner«* ariicle» (laveat SO ad valorem; dans celti* caté- 
Iforie, on remarque les rha|i«eux et bonaeli pour fe nmrs, 
i'lMrk>|terie, laa «èlciMHil» eoBfactiaanéa, les é«enu Is, \t* 
gravures, lea iumMes, les iaalniiBeata da musique, les den- 

tellcH, l>'^ riiTiiIr-, !;i !jl:iil'.-l...tt'rif. 

LeK ûriti lcé non deucmmci au tanf payent 24 %siir «aleur 
de facture, avec oae taxa addili«nB«lla da td % «ir la ««k- 
taatda droit. 

I« moitié aa ■ alai da a n aa t iatdea droits doit Atre acquittée 

an argent, \f ii v'c m «t. 

S^mt pjempis de drottt, h l'etart»*, tes ancres , rhaioe*. câ- 
bles el objets nécessaire^ a l'arifenifat dea naTires; leabaro- 
rr.ctret^la bauiUa, laa aierraina. lea Uvrea al «artcs de géogra- 
phie, les meiaui prériem, les nmrhines et met^ariiqurit. 

Son! prohibe» h l'iLUf,- f.is,!- , { ;ir^ii>'-. il.' t.n.t ;:>'iirr. U-i 
œuniliont de guerre, livre» «l't tikUtiqic» ^uutraires it la reli- 
gion et aux bonnes mopurs. 

D'aprcN un <lr<-ret d i mai tA5X, loatnavin, atiu distinc- 
tion de prov.-iiance. qui entre dans un port de la république, 
paycr.i un dr'iit de loiinn;:e de dout réaiit par loiitirau, <>eloa 
U jau)(e attestée par les eipeditions du port de départ. 

Soat aieeptesda droit tfa tonnag* lea petite navires en>- 
ployé<« ail rabotage d'un port ii Tautre de la république; le» 
bâtiment!! qui m initient p<iur prewlra du lest ou des vi>n>s. 
mai» qui nu peuvt;nt ni embarquer, ui débarquer de nuirelian- 
dises ; lea bâtimeuts de j^^uerre et les paquebot» a vapeur, po«r«u 
que ceua-d ne débarquent paa aa delfc da td toaacaai; Im 
Ûtinicntx inarrhand» aii-des»oiis de 150 tonneaux qû aa dé> 
barquent pas plu« de 20 touu de mar^llaDdl^es. 

i.ii.item.tla rooipte comme Mi.n o Voye*). 

Pour poidM et mr$ur<>. V^y. MâDsii». O.BHU.NET. 

GL A YA QUIL. Ville de l Améilque du Sud el prin- 
cip.'il l'orl de tner de la r(^|iiibHt|U« deTÉ^uateur; elle 
eut k|i u>'f sur le tlfiivr Gtiii>.ii|iiil, ;i ".'s kl 1(1111. lit» |a oter, 
par 2* ll'21"delal. S., 6182" ItJ' ao " de Ion?. 0. 

i..a ville deGiiaya(|U)l est eurlout bàlie eu buis i des 
incendie* y ont jiarfois causé de ^Tanda nivage.t. Le 
tleuvc d>'biird»^ souvent cl inondt; \v* rues non j-u i i .^ 
el le» <-4>iiip.igiic.4 ciiviroiiuanlca ; le \myA at malsain. 
Dea AoIkhou radeaux flottants de I& à 25 mètres de 
Ion? Mitii 1h '•- >tir !« Ilriivr rt servent de ^t'-jour » un»' 
|K»|iiilaUon iiiis< rablo. La {io|iiiiuitvu t^l évaluée de 
3ï.00n h .10.000 hab. 

La républhiae de l'Êquateur a une longueur da 



— I44t — QUAYAItUlL. 

1,220 kikmu envlrnn} aa l.ir):eur est de près de 8&0 
kilom.Sur une «uperflrie de 818,000 kilotti. environ, 
est /'parae une popuUUuu qui, d'iipreii une pubiiratioii 
oOMene, a'dlavaU, en t8S8, k 8111 ,94) habltonU; ob- 
^rrrori'' tntîtrfiii< qiu', rl'api iV le tlin ïcnr Villavicencio', 
ce cbitlre serait Tort au-dessous de la vérilé, et que b 
population pourratl être évalu4e h 1,108,000 hab., 
iKiii (Diiipris 'jno.OOO Itifli» IIS iiii!«'{>endant'«. 

La ctuiiue dea Aiule^ traverse la partie occidentale 
de rfiquatenr, el c^asl là qu'elle atteint sa plti4 grande 
i^lévalion. Ues volcans dont \t» ^rupUonM sont souvent 
accompagn<'es de tremblements de terre et de grauds 
ravages, s'i-lèvent au milieu de ces pic» eouTerla de 
neiges iHernelles ; on disitngue parmi eux l'Antisana* 
bail» de 5,8^1 m-'tre*, le Outo|>.i\î, ijul en comi>1e 
h,'t 'èé, le l'icliuulia, nui i ii a â.UTO. Le Cliimbnruio 
n'est |>oint volcanique, mats, grâce ù sea 6,&90mètreay 
il ertt le point euimiiiarit di s .Vinti s, et il a longteoipa 
pass^ pour la plus haute luonlagne du glot>e. 

La imputation de l'fiqnaleur ae eompoae de dea- 
ciiiilaiil.< d'E'jiairnoU, d'Indien» rt df mexliios. I.rs 
blancs se trouvent surtout dans les vallées des Andes 
et i Gujpmquil i lia ne forment pas un quart de ta popn* 
Inticiri. !,«a Indiens sont li s |ilii.s iiniulr rux ; ils habi- 
tent les montagnes, le bord de la mer el lc<» rives dea 
court d'eau qut dascendenl du revers oceidenlal dea 
Andes |iour se jeter dans l'Amazone. Beaucoup d'entre 
eux. perdus au BtUeu d'épalsaea fordU, aontà peu prèa 
sauvages. 

Tout te eommeree exi/'rieur de l'Éipiateur s'elTectue 
presque fxrliisfvempnt |iar li- pori .1.' (iii.n.inuil. Ce cjui 
!H) traite dans les purU ili* Maiita cl du Sait-Lun-iuu u« 
mérita guère d'être signalé. 

Port. — Phare, — Pilotage. L'entrée du fli iive 
Guavaquil présenta quelques dangers à cause des bancs 
qui a'étendent entre diverses ttaîi} il but prendre ud 
pilote ; ri t oLsiaeta fttiiclif, ta navigaHo» eat Caeile et 

l'eau profonde. 

Un phare est placé anr llle Santo-Ctara ; tnais^aetan 

un rapport cité dans les Annales hydroyniitUiques, Il 
resta quelquefois plui^ieurs jours de suite «aiui être al- 
lumé lorsque l'hoDime préposé à aa garde quitta l'tte 
pour aller chercher des vivres. On mouille à l'entrée 
de In rivière devant le Tillage de Puna, bÀU sur l'île 
de ce nom, et on reçoit ù bord un pilolc el un employé 
de la dotiane. Le mouillage devant la ville e.st excel- 
lent. Il v a 12 ni''trc* di vant rtiorinu'p. uni e>t ver» le 
milieu du quai ci au «-entre de la cite. Fcuiiunl la sai- 
son dea pluies, qui eommenee décembre el Onitau 
cnmnipncempnl de nni 1^ courant e«l Tort rapide, et 
le fleuve a, en certain^ endroits, 1 mille 1/2 de large, 
et touloura on au motna. Pendant eelta mémo aaison, 
h* coimiiunii alîotis sont très-diiTu iles, si ce n'fst par 
eau ; les étrangers surtout sont décimés par des mala- 
dies, les tlTalres tont Interrompties, et ce n'est paa te 
moment où des navires étrangers doivent arriver. 

l'ilolage à l'entrée, 2 piastres |»ar pied depuis 
Puna; pilotage h ta sortie, 2 piastres par pied jusqu'à 
l^tma ; honoraires du capitaine de port, 4 piastres; (wur 
la police de la rivière, 4 piiLsIres; nncrage, 10 pias- 
tres; droit de tonnage, 25 cent, par tonneau ; droite 
lit phare, 6 1/2 cent. )»ar tonneau; timbre et patenta 
tli' saiil-', 9 l/2 pT.i*frr>! ; linilire et permis df dt'part, 
ti ptastres ; tinibre et inanttestc Uc sortie, 2 I ji piastres. 

Exportattotu el importo<taiM. Votai quel a été en 
184 I et depuis l'imporlance du commerci' cxItTieur de 
Giiayaquil. Bu |H4 1, ilûlaitévaluéà ti,'! iil ,000 fr. (im- 
portations, 5,3S9,000f^.; exportattens, 1 ,4 9a,O0Ofr.}. 
U Otag r mf k tBa di la nrpalUSa à» ffanador, fm*. Htm^tmik, tW. 



Digitized by Google 



GUAYAQUIL. ^ 1493 — 

En 1842, le» (^changes def^endirPtU à 3,962,000 
(2.4 3;),0(l(» i« rentrée, cl 1,523,000 à la wrlie). 

L'aïKiée 1846 odrit un progrès remarquable j elle 
arrh-aà 8,(02,00011'. (3,701,000 fr. pour l'importa- 
tion ; 4,î01,n00 pour !V\por|ation). 1847 prt^wnta 
une Douvpllf! amélioration ; on atteignit le chi<n*e -de 
8,993,000 fr. ; le Pérou y figoroft «n première ligne ; 
3,18().OOOfr. à l'importation (M.*5us, gurlouf rir i ninn 
et de laine, eaux>de-vie, vins, larinra, quiiMitillerie, 
mercerie, comcitiblea divers, meublet); 683,000 fr. h 
retpntinlinn ; lo rtiîll ronmiJ pour 747,000 fr. tic 
farines, de comestibles, d'objets manuraclurés» 

En 1 84 0, n hit Importé k Goayaquil pour une valeur 
de(;,.3lî),:,92rr.; laFniicf v nu'ura |ioiirl ,734,857 fr. 
L'exportation monta à 5,179,350 fr.} la France n'en- 
tra dani cette somme que pour le hible chilTrc de 
265,(>5.'î fr., montant de 13,282 quintaux cacao. 

En 1855, d'après le rapport du consul an>rlais, les 
importations se sont élevées à la somme de aUii,T39 
liv. st. (soilau i hanf/e de l'.S Ir., 9,893,47 4 fr.). Les 
prinripnif.-. marchandises qui forment eeUe valeur Mnt 
dans l'ordre d importance : 

Tlsnisde coton, tissus de lin et de chanvre, tiaraade 
laine, tissus de soie, mercerie, vêlements conrectionnés, 
quincaillerie, métaux (fer, acier, étain, etc.), poterie 
et pore^ine, verroterie, ol^ets pour les constmetlons 
navales, huile, f>cinture«, térf'hpnlliinp, savon, chan- 
delle, cire, épiceries, farine, vins, spiritueux et li- 
qoeara, Mtre et eidre, drogues et parltemerie, livrée et 
papliT, mcuMcs. 

La somme ci-dessus de 395,739 liv. st. se répartit 
de la fkçon suivante si Ton examine les pays de pro- 
venance : 

AiiKl»"lprre, 81,000 liv. «t.; Pérou, BAj'i^.'); Espa- 
gne, 08,506; Chili, 48,l4l; ÉlaU-Utiis, ;j!),02 4 j 
France, 3 1 ,210; villes han^'atiques, ."ÎO.^.JO ; Dane- 
mark, 1 9,603 ; ËlaUsardes, 3, 1 00 , fiouveUe-tirenade, 
840. 

Le tableau ci-après indique les quantlUs exportées 

des princf; -ni\ articles en I8&& et I8&6 : 
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1850, 11,066,000; 1851. 0.567,000; 1852, 
13,906,000; 1853, 1.3,243,000; 1864, 10,892,008: 
1855. 15,089,000. 
La valeur dea esporlattons, m 1858, s'est âevfe I 

389,484 liv. st. '9,737,100 fr.); le cacao y figure pour 
près de la moitié (179,333); les chapeaux de paille 
pour lf&,782 liv. st.; le quinquina pour 23,8M;]e 
tabac pour 1 fi, 97 S; les vins pour 12,187 ; le eslK 
pour 2,042 ; le caoutchouc pour 4,827. 

Le eommeree de Vtiqnateur avec la Fhmce, d'après 
k>« tableaux puMi^A par radminislralion des douanes, 
oflt-e le résultat suivant pour une période de onie an- 
nées : 

L.es principales marchandises importt^es en Fraoee 
ont été, en 1856, pour le racjio 7,49fi qx , le tabac 
47,373 kilog., le quinquina 1,'iiU) kilog., et le mi- 
nerai de cuivre 69,000 kilog. En 1857, OU a nçn 
h,: 11 qx de cacao, 8,767 kîiog. de quinquina, et 
1 ,406 de salseparielle. 

Voici quels sont iesartides «iportés de France pour 
l'Equateur : 

Vins, poterie, verres et cristaux, tissus de laine, 
huile «f oNve, eaoxHie-vIe et Uqueurs, aelde stéarique 
ouvré, vêtements et lingerie, ouvrages en peau et cuir, 
parfumeries, médicaments composés, papier, Uvreiet 
gravures, tissus de sole, ouvrages en méfaos, produlti 
cîiimiques, mercerie, fruits. Les échanges ont d'ail- 
leurs bien peu d'importance, ainsi que le di'montie le 
rdevé établi d'après les publication!* ofOcielle» et em- 
brassant une période de six aniii < >. i>endant taquelle 
la moyenne des tniportalinns a ('•li^ de .SOn.OOO fr., et 
celle des exportations d'environ 15U.00O fr. 

Quant au commerce avec l'Angleterre , noos troO' 
vons à son l'^'ard les chitTres -nivunts dans les dscs» 
ments mis sous les yeux du parSeuienl : 



EirORTATIill. 

Cacao 

Clwpsattx de paille. 
Cuiritnuiet. . . . 

Tabac 

Salscpamlle. . . . 

r.if,- 

Oneille 

<h>iR<luhia. . . . • 

liaiubous 



laa». 

15,0')9,7!i3 livret. 
38,778 

«•,«4e • 

3,659qï. 

6S7 » 

776 * 
4,000 • 
7,78» > 
9,3C?I lnVlips. 
73,551 ceDt«iuos. 

765 qx. 



15,064.000 

1M32 
3,77S 
68i 
1,021 
t,1.M 
7,006 
8.229 

80,850 
{,409 



1854. 

1855. 
1856. 
1857. 



48,907 
7,4575 
49, H5 
62,037 



RMaTATtOMS. 

13,611 tt. 

9,716 — 
23,470 ~ 

23,731 — 



Les principaux articles importés en Aogletene ont 



été 

Quinquina . . 
<:acao .... 
Licben. . . . 
SsbepsieiUe.. 

L'exportation 

voici : 



• •M. 

1,517 
1,802,000 
» 

4,7114 



30 

l,7«»,000 
1,858 
35,417 



tssv. 

1,087 qi. 
•»6S,U00 Ih. 
078,300 V. 
34,94481. 



brilannlquo ofl\ra les résultata que 



Les expéditions de cacao se répartissent de lafhçon 
suivante par cargos de 81 livres. 

E8|*agne, 80.351 llv. St.; Hambourg, 38,182; 
Franor, 17,214; Pérou, 1 4 ,696 ; Chili, 1 4 .507 ; Élals- 
L'nis, 7,544 ; Ami^rique centrale, 6,463; Mvxfrpie, 
5,410; Panama, 4,922. La récolte princi|>ale se Tatl 
au nioi.s de mars, avril et mai, précédée, aux ihois de 
déceiidire cl de janvier, de la petite récolle. Dans les 
plantations bien tenues, on glane mensuellement les 
flnilts mârs. LcA principales expéditions ont lien de 
mars en juillt t, et jusqu'en août ; c'est surtout h celle 
époque que la récolle est amenée au marché. L'expé- 
dition 8« Mt lorsque la marchandise est fniriOée, opé- 
ration qui lut frdt jierdre envimn 'i 51 , l 00 dp son priids. 

Pendant une période de dix années consécutives, 
Il est serti du port de Guajaquil tes quanlilés de 
«•a.ao fiiivr.ntes : TS4(5, 1 1,202,000 liv. st.; 1847, 
12.073.000; 1848, 21,007,000; 1849, 14.234,000; 



Colontiades. . . . 
^uiucaïUerie . . . 
Fer brut et OliTié. 

Toilss 

Ttemad 



104,577 
769 
720 
11,844 

m 



st 

467,331 
530 
i.640 
44,408 
175 



629, f 94 «ank. 
317^ 
» • 

0,662 vardv 
t,4t9 l al. 

Les navires espagnols qui viennent charger du ca- 
cao apportent des vins cl de l'huile; les Êfal^-l nî- 
fournissent surtout des tissus de colon communs et à 
bas prix pour la eonsoramatlen des indiens. 

Mouvement maritime. Un relevé du mouvement nja- 
riiime de tiuajraquil, que nous avons sous les yeux, m 
rapporte à l'année 1849; H om« les chiffres suivants: 



k?iTaBK. 



■ OBTIB. 



Anjçleterre .... 


se 


14,310 


12,305 


E(q|.v-l nis .... 


5 


93r. 


5 


' 935 




4 


1,054 


4 


1,054 


Espagne 


5 


1,543 


6 


1.903 


luilie, AlIsnugM. 
Amérique du Sud. . 


« 


1,497 


8 


1,5«7 


35 


5,266 


39 


4,t4» 


Tulans t 


84 


S4,405 


sa 


88,043 
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\m cabotenri pérovlent et chiliens, qui vietiueiit de riche en hiiUe le cacao qui «c récolte »ur ie« rirt» do 
Callao et de Valparai«o, ne flgurent pas sur e« tableau, Giiayas, cnirc le port de ce nom et Puna. La prorince 



cl ce «ont Pin qui donnent le j>lu< d'ai-livif^'' au f>ortd« 
Gua^aquil. Quant h la marine L'quatorienne, elle eit 
Uen peu (if cImm; un document, daté de 18S4 et 
transmis par le consul américain, m l'évaluait pas au 
delà de 2,600 tonn., et un seul navire dépassait 200 



Le rapport du ennsul anplais, i]w nous avdiis 
cité, spéciûe de la façon suivante le niouvemeuC ma- 
ritline en lASG : 



3^ nav. anglais, 
lit pératiem. , 
16 cbilicus . . 

8 crcttadieiis. . 

7 equalurieus . 

6 pspa?n<i|!ç . . 



6.»»e 

2,955 
413 
75 i 



oav. français. 



A hantéa tiques. 
2 d&aois. . . . 
1 



s.est u. 

:i30 
ito 



D'un autre cùlé, l'intercourse avec la France est en- 
ragieti^e de la manière Mltanle dant le» lalileMix mit 
au jour par l'adminlalnlton dee douanes (entrées et 

sorties réunies} : 



I8S1 
1854 



F»«Ul.imf. rt«ili.4lr. 

894 tx. 
1,003 
858 



617 
487 

S44 



188» 1,291 Î27 tx. 

1856 S.ÛCi îiJ 

1857 7»9 881 



Renseignement» »ur kn artîcia d'importation et d'ex- 
^omuion. Les tissus de colon Donnent un des prinel- 
paux arlicli s importés. L'AnglcIerre en rournit la ma- 
jvure partie ; ki France et l'Alleniagoe en livrent de 
lUUes quantlléa. 

L«'.H (lra].s anglais, plus légers i|iif les niMres et d'un 
lustre plus apparent , obtiennent la préférence de la 
INirl des hobllanta de l'Intérieur. Une prépondérance 
marquée nous reste pour les soieries. 

La quincaillerie anglaise domine à caii^r il(> ^on bon 
marché; mais su ijualilé laisse souvent à déi»irer. 

Les articles de l^aris, les cristaux taillés et travail» 
lén avrc soin, la parfuiiuTio, Irs ronsprvrs aliiiu-n- 
tuîres, leselTetsa usage, trouvent à Guayaquil un dé- 
bouché aaset fedie; mats 11 fhut de la marchandise 
Uen choisie et en petite qiianlil)'. 

L'eau-de-vie de France rencontre des amaieur:»; 
malselleesl réservée pour la classe aisée : le peuple s'en 
tient aux spiritueux fabriqués dans le p.iys avec la 
canne à sucre, et qui sont à bas prix. Quelques cru« or- 
dinaires de Bordeauk sont également bien accueillis 
par les gourmets. 

I.a bijouterie fausse, gnice à son bon niaivln', s'é- 
coule asivi rapidement ; mais il faut que ieH uioutures 
soient travaillées avec soin. 

Les papiers dn trnltire ^ont d'un placement courant. 

Le peu de riciie^se du pajs et la dilliculté dei» com- 
monicalions avec l'intérieur s'opposent d'ailleurs à ee 
que les morrbanfifscs étrangères trou>eiit un di'ltuui lii' 
considérable dans la république de l'Equateur. Ge dé- 
bouché est touteTois plus important qu'il ne semMe 
rctre d'après les chiffres que fonmlssenl les pubUea- 
tloDs administratives. 

Quelques quantités de ujan-liandises orrirent de 
lima et de Valparaiso, et U s'en Introduit auiai, dit- 
on, en cnntreliflndp. 

Le cacao joue le premier rôle dons les produits que 
l'Squateur expédie au dehors* 11 est inférieur ; mais, 
mélangé avec des fèves d'autre provenance, il leur 
communique uu arôme agréable. Les différence* de 
prix établies entre les cacaos des dlversea provinces de 
la république sont peu ronsicirial)lt«;. Ou i(j;;artlt! 
comme ajant le goût plus délicat et comme étant plus 1 

I. 



d'Esuieralda donne du cacao supériem- à < clui de la 
province de Gu^^aquil ; mais, telle est ia faiblesse de 
sa population, que son produit est bien limité. U se 
consomme dans l'intérieur du pays, à QnItO aurtoul, 
où le chocolat est d'un usage général. 

Les dutpeaujcjle paitte forment, après le cacao, ta 
principale hraiiclu; d'indusirie et d'exporlalion du 
pajrs. Ils se confectionnent surtout dans la province de 
Vontibl et sons bi main des Indiens ; on se livre anssi 
dans le Péruu et la Nouvelle-Grenade à pareille fabri- 
cation avec de la padle oxpiorfL'c L-landestlncment ; maiA 
\e& ([ualitéâ supérieures de Guayuquii n« redoutent pas 
de rivales , et c'e.st pour la Havane surtout qu'elles 
s'expédient (Voy. ! ut. rîrvpKACx de paille). 

Le manque de broà cl 1 indolence de la population 
mettent de grands obslaeles à ee que h priMluelioa 
agricole prenne le développement dont elle serait sus- 
raplible dans ces vastes et fertiles régions. La canne à 
sucre est ft peine cultivée, et on ne s'oeeope de ses pro* 

duit* que pour les convertir en rlmni. Le tabae, dont 
on pourrait faire en Europe des envols importants et 
dont la qualité est estimée, suffit à peine au& besoins 
du pays et à quelques demandes dtt PéfOn. Le gouver- 
nement avait, pendant quelque temps, voulu s« ré- 
server le monopole de cet article i mais il a renoncé ù 
ce projet. Le quinquina, inférieur à celui de te Bolivie, 
c.«l pf n recherché en Kiirope , mais il se place assez 
couraumient aux Ëtats-Lnis. La salsepareille et le li- 
ehen ne s'obtiennent qu'en quantités trop peu assurées 
à l'avance )>our que le commerce songe à en faire 
l'objet de ses spé<»ilations. 

Les Tiehesses minérales du pays sont également né- 
gligées. On a trouvé de l'or dans quelques rivières, et 
il y a aussi des gîtes argentifères. 11 existe des minex de 
vif-argent et de plomb, mais tout cela est à peu près 
dans l'abandon. I^^ district de /os Smeraldas doit son 
nom aux éti i i i ii qu'on y trouve» et qui sont d'une 
beauté rentanjuable. 

L'industrie est bien peu cnUlvée s U existe quelques 
fabriques de tissus grossiers de coton et de bine pour 
ia consommation io«;ale. 

Les produits du pays se payent en général en espè- 
ces .m moment de la livraison. Les chapeaux de paille 
se règlent souvent à six mois de terme aux marchands 
qui les reçoivent de rintérieurt et on donne t % <l'os- 
compte par mois si l'époque du payement est avancée. 

Droits de douane. Le tarif des droits d'entrée à l'Fli- 
qualeur est, comme chez la plupart des Etats améri- 
ôdns, long et compliqué, il ne peut être question de 
le reproduire en tolatllé ; nous notis bonieronï^ à citer 
ce qui concerne quelques-uns des principaux articles. 

Vias en boetdUes, f piastm la évmimx m barriques, 50 

cents le gallou. Espril-tk-vin '1 !> "''i le gill<in. Riz. J p. te 
quLotal. Anisctte, 50 ceuU le i>aiiier de i bi>Miteilie&. Uuuj'k», 
18 eeats 3/4 la livre. Cartes à jouer, 3 p. la grosse. Fromage, 
1 p. les 100 livres. Farioe, 7 p. $Q la baril, on sae de ttO k 
200 livres. Fer es barres, 1 p. les 100 livres. Hidie d'olive en 
boutrillr-'. 12 ceats tj2 la douzaine. Sucre rafllné, i p. \f% 100 
livres. £taio en ttarres. i p. IJi id. Goudron, 25 cents id. 

IndépendanuMat des draitsd'enlrév, il y a ua dsrseèeds 
pe$o, mats il est iasignifiant. 

Les droits doivent èire payés daut an délai de 1 0 jours lors- 
que la somme est au-dessous de iOO piastres: on accm-dc 3ii 
joufspoor nne somme de iOO à &0o piastres, et 45 jours pour 
une sonne de 800 i t.OOO piastres. Qoafld il s'afk de t,000 
à 6,000 piastres, le ternie est de 75 jours; pour 6.000 i 
I2,U00 pitelres, on obtieut luujuun», et aiu-ilcssuâ Ue 11,000 
piastres, 1 50 jours. 

besUvrcs, les caries g^grsphiqnes, les outils i^ricotes, les 
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, les iastruMaU de an- 
Im fnitls fir«ii, tout 



marhtMt pour te fabricatioa «I» 

siqui- OU k l'usage «le te MteOMi 

eu fraiicbiM!. 

Les métaux préoten &BifiiltUtà k ftiportalioin : rtrgflDt 
t %, l or i/ï 

Le ewa» pa^c m droit d« tortte 4» 4 eentt Iw tf livre»; 

les cuin tannés 4 eenUla pièct'; \c* ncitrrs artirles sont ctpmptc 
cic droits. L'eiportatioD de la païUe qui seri à U kbncattan 
fies chapeaus ctt interdite. 

Las narcliaadi&es réexporté» après laur btroductioa pâjent 
S */,, excepté i'or, l'argèat et tes bijOBX. 

Changei- Le change, en ltB4« était sur Londres, 4A i 
4S cents par dollar, à 60 jours; sur les Élals-Uais, de to à 
%0 de printe, à 60 jours ; i Valparaiso, de 9 I 14 % de 
prime, à ."10 jours; sur Lima, dr 1 o ;i 1 "i •/„. à ISjoUTS. 

Pour les monnaies, poids et mesures, voy. Qono. 

ooiTAva sBoim. 

GUA YBÀ [LA), Ville maritime de U république de 
V^néïucl.i, h I 2 ktloni. an N. dtî Ciracas, dont elle est 
le port, par 10» 36' 19* de lat. N., et 69« 27' de 
long. 0. (Test le point le plus firiquenti de to c6te; 
et [u ndaut ce nioullln-^'c nVsl on r^ilit^ ni un porl, ni 
une rade: c'est une baie peu proronde, pré»ealant 
plusieurs urnes dont celle de Ibeuto est le plus à l'est. 
On n'y a d'abri ni contre les vents «lu N.-K. , ni contre 
ceux du N.-O., et les vente de l'E., qui souillent 
eonslamnent, y rendent h mer trie-houteuse : c'est 
donc seulement une baie ouverte et dangereuse; niai^, 
les vents alizé» ne «oulHanl jamais dircclemenl vers la 
côte, ou pc-ul toujours, au besoin, s'éloigner de la terre. 
Les fonds sont réguliers, et à une «nell)1are du rivage 
on a cinq riu^lre.*. I.t s roulis au mouillage sont très- 
iorts, et souvent on ne peut débarquer sans danger } la 
qfuallté du f6nd est de sable et de eallleui, mauvaise 
tenue, de sorte que, dans les forlps briîms, on doit s'at- 
tendre à chasser. Pour éviter de venir en travers, 
quand le vent tombe, on mouille dans 1*0. une peltle 
ancre, dont on prend le j^n lin [lar rarriî i o. l.o x ril» 
généraux sont queiqucfois rompus par des brises d'O. 
qui durent peu. Il fsut éviter de mouiller avec des câ- 
bles en chanvre. Le môle est h la partie S.-O. de la 
ville et dans la baie ; une jetée en pierrei presque dé- 
truite, le prolége du côté du M. 

Sur toute cette côte, l'henre de te pleine mer, lor^ 
de» nouvelles et pleines lunes, est, en moyenne, de A 
beures; la mer morne de et de im.O dans les 
petites marées, et de S^.S ou 3 mètrei dansleegrandes. 
Il y a une heure ou de jtisanf. 

Les bâtiments de commerce ne séjournent pas sur 
cette rade; lorsquite ont déposé leur ehafgcroent. Us 
st" renilint à Tucrto Cabdlo (Voy. ce mot) pour y fidre 
leurs réparations ou y passer l'hivernage. 

On compte à la Gtiayra une population de 6,000 
hab. Cette ville fut d«Hruile en mt^me temps que Gi- 
Taeu.<« dans le tremblement de terre de 1812. 

Il n'y a qu'un espace très-rétn'îcl entre le rivage et 
te montagne i cet espace est occupé par d*'ii\ rangt^es 
do iitriisiHK^, (lunl la dcrninf rangée est atln»-'i' à des 
rucli(;iit escarpés. La teuipérature est une des plus éle- 
vées de te mer des Antlllet; to thermomètre s'y sou» 
lient ordinairenifnt h une hauteur de 34 à .15". Ce- 
pendant le climat est très-sain, en dépit de sa mau- 
vaise répntotlon. 

Iji plu|iurt df» négociants de la Giia\ra sont des 
délégués de ceux de Caracas. A peine les maichandises 
sont-elles débarquées, qu'on les transporte à te ca- 
pitale. Naguère ce trafio raidit exclusivement à dos 
de mules par un diemiii de 12 kilom. On gravissait 
par des sentiers à grande pente te cordillère, élevée 
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rivé sur te plateau , où il règne UmUouvs un freid vif 

et souvent des brouilianU é|>ai.-, on ne trou\ait d'au- 
tre abri qu'une mauvaise vcmm j la oionlée était de deu& 
heurw, et te descente sur to versant méridtoiial, pour 
arriver à Caracas, se Taisait en une heure | tujODnl'blI 
la plupart des transports «'i fTi-Lluênt par un<» rvulf 
carrossable en pente doucts, qui a ^2 kilom. du ioa- 
gueur. Une compagnie anglaise avait proposé au ^mi- 
vemement vi^-m'/uolien de creuser un chemin vrm!* 
sous cette montagne, qui s'interpose connue un mor 
entre to port dete Gnayra et te vllto de Ganwna ; nato 
crifc ronijairnip réclamant la po#M's>ion do> miii«i 
qu'elle trouverait sur le parcours, et l'opinion géné- 
rale étant que te numtegne reoétolt 4e vMm» nainsi 
d'ur, (in .'<«-iiliin«'nf <\c jalousto Battopato 6t wjrttr OMa 
proposition si avantageuse. 

LaGuayraestvIsItée chaque année par une moyenne 
de 180 navires. Jaugeant de 25 \ 30,000 tonneaux. 
Les principaux articles d'exportation «ont h- caié, to 
caeao, l'indigo, les cuir», la salsepareille, etc. 

Le mouvement maritime de 1S5S, entrées et i 
réunies, a été comme suit : 



29 


navires 




jaugeant 


5,i (S toun. 


33 




vord-amcricaiiis • . 




6.625 — 


30 




aUenaads , . . , . 




6,4«& — 


41 








t,488 


10 








t.^^S — 


47 








5,0t3 — 


5 










1 








iS3 — 


1 








i«4 — 


5 








r, -, ^ 



Le cabotage a été, la tueuie année, de 339 bâtiments, 
jaugeant 4,267 tonn., qui ont tous été employés à 
trans|>orter à la Guayra les produits du pays. 

Les droits de port sont lejt mî^me^ à la Gua\'ra que 
dans les autres porlj» du Vcncxuela : tonnage ,74 cents 
par tonn.; capitaine de port, 3 piastres; niédeeiii da 
la santé (seulement lorsque la visite a lieu), 3 pinstrp*. 
Pilotage : pour les t>àtiuients entrant à Ciudud-Bolîtar 
ou MaracaTbo, par pied de tirant d'eau, 6 piastres; 
permis de navijration, 2 pia.-trrs. 

Il n'exijile pas à la Guayru d'assurance maritime, et 
l'on est obligé de s'adresser en Europe ou aux Etats- 
Unis. 

Les marchandises importées ne sont payées <|ue 
dans des termes de deux à six moto. Celles qui mai 
oxtiortées, au contrair«>, sont toujours soldées an eom^ 
tant. Les commissions varient de 1 à^o/o. l. de i.. 

Les monnaies, poids et mesures sont les même» qu'à 
C(irn( 'i\ I Vov. €e nom)* 



de 1 ,400 mètres au-dessus du niveau de to mer ; ar- 1 Jusque dans les provinces de toRnssie ceotnle. Le 



GI:K1)K. Vov. I'astfi.. 

GULMICUÉ, ÏÉMICH ou TONKÉ. Petite vilk 
de Russie, dans le gottremement de to Tatirlde, située 
sur le liras lie nirr qui Ft^par»' l'extrémité de la tiixhn 
d'Arabat du continent, et qui Tait conmiutiiquer to mer 
d'Axof avec to Slvache ou mer Putride. On -passe sur 
un bac ce bras de mer qui n'a «iii'onviron !)(> mètre» 
de l&i^e , et dont to profondeur moyenne est da 
3 mètres 20 centimètres. 

qui avoisine Guénitché, est occupé ptf 
les T&tares Mogals; à 7 à kilom., au nnrd,sont les pre- 
miers villages des colonies allemandes, qui sY- tendent 
Jusqu'à Pavlograd. 

Guénitché est le centre d'un commerce coni^ldérabte 
de «"cl et de salaisom. l.i-s salines le» plus productives 
et les plus remarquables de la Crimée sont dtosétti- 
nées dans le voisinage du Sivache ; elles sont exploi- 
tées depuis un temps immémorial, et c^ «ete arrîvenl 

peH 
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à» Tooké Mt fréquenté p«r un anseï grand nombre de 
•tboleun, qui y premunt dm ehargeaMots da Ml et de 
poiaaons salés. 

CelU] peUU ville «it à Ifrû kUom. de Tfaéodo«ie, h 
118 kUoB. d'AndMtt à 31 klton. du vtitage UUre d« 
Yanni ZegMIcboil YeriM, qui aTwIqB'à 0 kiloin. d*Ak< 
maoal. 

Ak-raMMl e*t un petit port, ou golfe, de la mer 
d'Aiof» InoemMi Jaecpi'à ce jour, et auquel le che- 
min dr fer dp Moscou à Théodosie ta dotincr âf 
l'iuiporUia-c. Lm tracé de cette ligne a dù, pour tour- 
ner le contre-fort m pied duquel Tbéodoaie est bâtie, 
i^tre dirigé à IWt, vem Arabat, et p.werà 170 kilom. 
d'Ak-maoal. Lei travaux tout «i Iactle« dauc le steppe, 
que l'on • Imaginé de nttaeber, par un embraoelie' 
inent, U navic;itinii de Ui mer il'A/or riii port fin Thf-n- 
doeie. Lee bouilles et les oulbraciles des bords du Don 
•eront amenés directement à Ak-manaY. On n'aura pas 
de p«'inc à améliorer ce port, à le rendre facilement nc- 
cesiiible aux caboteurs, et à assurer la sécurilô de ce 
mouillage; l'embranchement qui le reliera au che- 
■iId de fer aura pour effet de modiûer le eommerce 
maritime et la navigation «It- l'A/of, pX !m rapports 
de Rostof, Taganrog, Muriunupot et Uerdiaiisk uvec 
lea porto de la mer Noire et do la Méditerranée. 

Ak-manaT est int-^rc^-ant h tïn aiitre titrr. C'est en 
ee lieu que se trouve le célèbre domaine de M. Amé- 
dée PhilUterl. Celle mafidBqiieeiplollaUon rtit fondée, 
en Jfi2I, par M. I.niii> Philibert; cllt' a nn»- ('Icntlue 
d'environ UO,OUO bectares. M. A. Philibert possède 
70,000 bfttea à laine, 1,500 têtes de groa Mtall et 
1 ,000 chevaux. 1 .000 hectares seulement sont en cul- 
ture ; 25 charrues sont employées au labourage de ces 
terres si fertiles. On cultive le blé dur, le Mé tendre, 
le blé rouge ou guirca, le seigle, l'orge, le millet, l'a- 
voine, le mais, lH«arra!»in, le séisnini-, If lin et le chan- 
vre. Ce domaine doit sa célébrité à »e« troupeauji. Les 
eroisements et Télevage ont été dirigés avee l#nt d'in- 
telligence, de soin et de persév»^r:incc, que le* laines 
de M. Pbiliberl sont aujourd hui les plus esliméoi 
peutiièire de la Hostie. Elles sont renommées autant 
par leur fifH j^M- ipic par !♦ \irs « xi-i llciitc!» «pi.ililt's. On 
tire de ces troupeaux des béliers et des brebis, Irès- 
reeherdiés oomme étalons, et que Ton envoie Junqu'eti 
Australie; les toisons des béliers pèsent jusqu'à (i^. 200, 
et celles d'une belle Ûnesi^e des brebis jusqu'il 5^.300, 
Les laines de M. A. Philibert sont employées , depuis 
plusieurs années, par les premièrea ftbriques de draps 
de France. N. R0?<n0T. 

GUÉHKT. Thef-lti u du Jép. de la Creuse, situe par 
46* 10' 13* lODg. 0., etO» 28' 10" lal. S., à 328 ki- 
lom. au sud di l'.ins. Ptjp., S.ori;} hab. Centre 
d'un commerce restreint qui comprend les bestiaux, 
lealalnea, les toiles et lea Indiennes. Guéret partieipe 
au mouvfnu'id lommtTrial que produisent \ch liclk-^ 
manufacturer de tapis d'Aubussou et de Fellelin, quel- 
ques tannerlea et les fUiriqnes de tissus de eoton, de 
papier et de verre. Environnée de pruirio t \i i Ik'rdes, 
cette ville fait un commeroo de bétail qui ne manque 
pas d'importance. 

Le bassin de In Creuse oontlent des terrains houil- 
lery asocr, riches ]K>ur changer nn jour la face de ce 
pa\H uu te iail aujourd'lmi un bien triste <rununerce, 
eelttide la chevelure des jeunes filles qui la livrent dans 
les fnircs pnnr di s étoiles et des ornements. 

Foires : 4 janvier, 7 février, H mars et avril, veille 
de la Penteeftte, 38 juin, 9 août, 10 aeptembre, !«*' et 
3& octobre, lô novriidifc ( t 1* di'rriidtrc. j. r. 

GLIEKSLSEY. L'une dus îles un^lu-ourmandes ap- 



partenant à la Grande-Bretagne, à 4U kilum. S.-O. du 
eap de la Hogne, «t qui a pour port ot pour eheMleu 
Saint-Pierre (Vfy . ce njoll. 

GCt («wown album). Plante ligneuse et parasite, de 
la ftHnIllo des torantlmcées, qui «rott fréquemment sur 
le pommier, le imlrier, le tilleul , le frêne, l'orme, le 
peuplier, l'érable, etc., et rarement sur le chêne. Le 
gui de chêne, peut-être à cause de sa rareté m^me, 
était l'objet d'une vénération particulière parmi nos 
anci^fre? l«s Gauloi.*. I.c i licf des druides le cncillait en 
grande cérémonie, avec une serpe d'or, au commen- 
cement de chaque année, et s'en tervall pour Mi^ 
de l'eau h laquelle il était censé eoomuUdqlMr lOttlM 
sortes de propriétés merveilleuses. 

Ches lea modernes* le gui de ehéne, aussi bien que 
celui des autres arbres, n'a plu.'» d'autre us.ifïPi que la 
préparation de la glo; encore préfèru - 1 - on , depuis 
quelques années, retirer cette sidMtance de la seconde 
écorcedu houx (Voy. Glu). Néanmoins le gui dr c liAne 
flgure encore, au tarif des douanes, comme exempt :\ 
l'entrée, et frappé à la sortie d'un droit de 26 cenlinies 
par I (•(• kilou'. 

GLIBRAY {Marché okI. Voy. l'art. Falaise. 

GUIIXAUMB. Mouuaie d or de liullatide, valant 
30fr.70e. 

OriMAITTE. f^vv.: Angl. Marsli-malhti'.— Allera. 
EiùischflbiscA. — lluUand. Heemtt, — Dan. làisk, — 
Suéd. M», — Bipagn. Malvavkeùé — Portof, XU* 
vaisco. — liai. Nulnu iuo. altea.) Le genre L'inmaiive 
{alibœa) appartient à la famille des malvacées-malvées. 
Il comprend dli-Muf espèces, dont une seule mérite 
de nous occuper : c'est la guimauve ofllcinale {alihœa 
ojficinalig). Cette plante croit naturellement en Europe, 
au bord des ruisseaux et dans les lieux humides. Le 
lorrain qui lui convient le mieux est un sol léger, 
profond et un peu humide, mais non mar-Vapeux. Au 
reste, elle s'aoeommode assex bien de tous les terrains. 
Elle fleurit en juillet et août. 

TiMitcs les parties de cette plante sont employée» 
en raison des propriétés émoUientes du principe miid- 
lagineut qu'elles contiennent en abondance. La tige 
e.>l t'ylin Iri jiir, herbacée, cotonneuiie; les feuilles «ont 
curdiformes, à cinq lobes peu prononcés, molles et 
douces au toucher. Les Beura, qui forment une aorte de 
panicule au «ommel de la tige, sont blanchâtres ou lé- 
gtïrement ruM'e*. EiiQn, la racine, dont l'usage est beau- 
coup plus général et plus fréquent (|ue eelid des au- 
tres parties, est pivotante, flisiforme, tantôt simple, 
tantôt rameuse, d'une confintancc plutôt charnue que 
ligneuse; sou diamèltv \unedi: I à 2 centimètres, etsa 
longueur de 10 4 20 ou 25. Elle est blanche à l'inté- 
ricuv et recouverte d'un é|)lderme gris-jaunàtre. Son 
odeur est faible, sa saveur douce et fade. EUô est trè»- 
mudlaglneuse. 

La racine de guimauve !<e récolte en automne ou ci, 
hiver. On la trouve, dans le commerce, sous deux états : 
fraîebe et sèche. La racine fVutdiesevend telle qu'elle 

c.-I lorsqu'elle vient li Tire arrachée; on »v. eontenle de 
la nettoyer. La racine sèche est débarrassée de son 
épiderme. Elle est donc amsl blanche en dehors qu'en 
dedans, compacta* peu fibreuse, à cassure nette* Il faut 
la tenir dans un endroit sec pour la préserver de la 
moisissure à laquelle elle est trés-sujette. 

On substitue quelquefois k la racine de gulmrave 
ccllr> de> althirn afetri et rovt, autre?? esprees du mCme 
genre, qui possèdent les mt-mes propriétés, et qui 
croiment en asset grande quantilé dans le raidi de la 
France. 

La racine de guioiauve est aases abondante et d'un 
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piris assex t>as pour qu'on m magvt guère à eu faire 
l'objet de freodet eommerdelee. Il paMlt eafiendant 

qu'on a blanchi, avec îa craie ou l.i chaux, <leH racines 
noircies par la moisiMure. Cette fraude est Ikcile à re- 
«muiittre, grâce h fe f l b r we ee en ee que prodalt le ear- 
bonate de chaux avec les acides, ou à la réaction alca- 
ttoe qui caractérise la chaux elle-même. ar. m. 

GUINARA. TiMu d'abaca, écni, léger, dair, roide, 
large de 40 à 50 centim., ayant 8 RU de ehalOttet 1 0«8 
fllsdetramF> aux 5 niillim. On le fabrique dans les pro- 
vinces d'ilocos, de Camarinès, de Samar, de L^yte, de 
Cébu, aux PtallipiiiiMe* On Teiporle poor rEtpegne* où 
il est employé commr honcrran pour 1p3 corps d'habits, 
les collets, etc. La pièce est de 4 mètres h 4'*.25. Ce 
Umq te vend par rotdeaui (faréot)^ de 50 eent. de 

dlamMr»;, sont de ÎOO pii'ccs cl se veii h n' urdi- 
oairement 1& à 20 piastres d'ii^pagne & coluuues. 

Les fila d'abaea sont tirés du muta textilU, qui 
abonde dans l'archipel des Philippines. tt. h. 

GUINÉE. Monnaie d'or anglaise, qui doit son nom, 
dit-on, à ce qu'elle fut faite d'abord aree de l'or pro- 
venant de la Guinée. On confond souvent la guinée, 
monnaie r^cîle, avec le souverain, antre monnaie d'or 
réelle, et la livre sterling, monnaie d'or de compte : la 
gainée est de 31 shillings, et vuut 26 fr. 41 e.; le sou- 
verain el la lt\ "f «^ti rlinp sont de 2n •^liîllmL'K et valpnl 
2b (t. ii t. (.4}» uiounales sont au titrti du Ul 7. 11 y a 
des plèeea de demi-gninée, de tiers et de quut de 
gulnée. N, R. 

GUINÉES. On donne ue nom à des loiiei» de colon 
tdnies en bien qui se Adirtqnent dans les possessions 
françaises de l'Inile et qui Irouvent un débouclic con- 
sidérable dans le Sénégal. On en distingue quatre es- 
pèces différentes : 

Cotijons. Toile h fil un peu gros et aoyeai; pièces 
de l(j"'.50, poids de 2''.S00à '2^.1 ï^n. 

Fi/ii<ur«. Toile bien unie et serrée ; pièces de 1 C"'.50i 
pddsde S^.SOO. 

Salem. Est remplacé par de la filature du poids de 2 
kiiog. et d'une longueur d'environ 1 5 mètres à 1 &">.50. 

OrAipoMoNt. 0>uaHté inférieure quant an tissu et à 
la teinture ; pofil» (wdliiaire, 1^. 150 i 2 Ulog. ; lon- 
gueur, IS mètres. 

Les deux premières qualité sont supérieures etd'un 
|ii i\ ."i pe\i près éi^al ; les <leu\ .nilres, d'un prlXQlrfn- 
dre, alimentent la grande conMiniuiaiion. 

Les guinées ont 1 mètre et quelcjucâ centimètres de 
large; elles se vendent dans l'Inde par courges OU pa^ 
t]wu (le 20 (lièrcs , el elles arrivent en France par 
balles de 6U pièces. 

Ispvbetdlii^ibcMjonct delafilainreeatde 12 fr. 50 e. 

— delà petite fiUture tO 10 

— * del'ofpapoléoti, i Wilog. ... 0 50 

— de rorèapoléon, 1 kilop- 7'.f». . y " . 

L'estampille de l'administration à Pondichéry est 
facultative } mais, en général, on n'estampille que les 
deux premièresquaUtés, et depuis quelque tempe même 
on néglige cette formalité. 

Les qualités qui conviennent le mieux pour le Sé- 
négal sont les petites filatures de 2 kllog. Un envol de 
100 balles se compose à peu près ain^d : 

Goujons et fllatuMs i S kib»{. 500 .... 10 baOss. 

Klabms, à S Mlof 75 — 

OriapoléQfls, ^ ? ^ j lo — 

~ à 1 kiiug. îbOgnunin. 5 — 

Total. . . 100 lialiss. 

La côte d'Afrique consomme des gninieaà parlirdo 

Corée jusqu'à Sierr.^ ! t ; mais oidusivement de la 
qualité inférieure (oreapoléons)* 
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Les ventes qui se font à Saint-Louis du âéaé|:alré- 
valuent en argent k tant In pièce d« beUe qaalilé,iMli 

le- r oinuierçanis qni transportent les :rnin dan» !c 
fleuve, i partir de Saint-Louis jusqu'à Bakel, lesédian- 
gent eontre des gommée, des peans de boBoft, dan*' 
chides, des graines de pastèques, de l'or et autn»? pro- 
duits du pays. Us vendent ordinairement par pièeea 
échange d'une qtumtiti oonvenue de produits, et ib 
divisent la pièce par mètita oa eoodéea loaqni 
devient nécessaire. 

Les Maures, campés sur la rive droite du ileaie, 
sont les grands eonsommalenrs de gainées. Im aabs 
de la rive gauche, surtout cpmx de Fouta^ en preoneol 
aussi, mais beaucoup moins, et donnent, en ftoéral, 
la ptréférenee à nos bons Hssns de Rouen. 

Les échanges des ^'uinées, k partir de Corée jusqu'i 
Sierra^Leone, ont lieu de U même nuinière que dans 
le fleuve du Sénégal. 

Kicn de plus simple que la fabrique des guinées telle 
qu'elle a lieu dans les élablissementa sur la cèle de 
Coromandel. 

Le tisserand indien se Uvm àaon tmvnil en plshksir 
ou à côté d'un hangar qui lui donne un peu d'ombre. 

Dcâ tiUtures établies à Pondichéry livrent une ptr- 
lie des fUs mis en enivre; le surplus est deonndéè 
l'iniJustrie britannique. 

beaucoup de pièces sont tissées sur le territotreaa- 
giais qui entoure nos possessions, mais ellei sont en- 
suite achetées par le commerce de Pondichéry, teislai 
dans cette ville et expédiées par navires français. 

Soit sopérioHté dans Tart des teinturiers frsa» 
indiens, mAI qualité particulière des eaux qu'ils em- 
ploient, la guinée teinte à Pondichéry passe pour la 
seule bonne el uiarctuinde. Et ce n'est pas un préjugé, 
eomme on l'a prétendu, car le Maure dn Sahara n- 
eonnaît à la vue, au tact, à l'odor^il, coirtm»- f -«r nn 
iiiitltucl liuLil, ieti guinées de l'lude Ironçaijie et li a cfl 
veut pa8.d'autres. 

Le leinturlerindlentnvtineangniidnlrlouteoaBi 
le tisserand. 

Des Jarreaen terre cidie, de f mètre delianlearssr i 

80 centim. de diamètre, enfoncées en terre jnsqu'i f> , 
riOce, voilà ses cuves. L.e8 eaux employées pour l'opé- 
ration mime de la teinture sont eelles de puits p<u 
profonds, creusés à mesure des besoins à l'entour du 
teintureries. Le nombre des teinturiers est d'envilQB 
200, celui des jarres va de 8,000 à 9,000. 

Tout le sol, h plusieurs myriamètres de Pondlehéry, 
est à peu près le même, c'pst-.î-<Iire [dus ou rnain? a- 
blouneux, mêlé d'argile. Tout le sous-sol est également 
unirorme, calcaire ou eqièee de marne de earbonale de 
chattT. L'eau des puits est donc partout la hvdi' 
l'eau des cours d'eau et des étangs ne sert qu'à tanr 
les toiles. L'indigo employé pour la teinture est dldl- 
leursde qualité très-ordinaire et h !»as prî\. 

Les guinées étaient autrefois à des prix bien safé- 
Heurs à ceux que nous avons indiqués : en ISlT, kM 
de la réouverture des relations avec ie Sénégal, on ie* 
paya 40 à 45 fr ; des arrivages de l'Inde les firent ùi- 
chirà 35 et 30 fr. jusqu'en 1822; de 1823 a l826, 
elles valurent de 25 h 28 fr. ; de 1825 à 1830, eliff 
descendirent de 1 f) à IK. \f<rè» être tombées de 12 i 
1 5fr. en 1831, sous i'intiucuce de la crise comm^t»k 
el des agitations politiques, dlea remontèrent de lèà 
1 8 fr., el ces prix se maintinrent jusqu'en 1 838 ; sloR 
l'encombremeDl du marché, la concurrence ameoèreol 
les prix de 8 è It 1^. 

Les années suivantes furent une époquu ongW* 
pour le commerce des guinées* 
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La eoncurrence des nt^gociants français au Sénégal 
avait amené une (^nornie dépr^rrnMfin dan» la valeur 
de» guinées, c'est-à-dire dans la quantité de gomme 
^ q/ÊtlfB Mmms domudent en éehanfre. 

ApriV la remise du Sénégal, en 1817 , on obtint en- 
core de 40 à 100 kilog. juaqu'«D 1819; on eut 35 à 
45Ulog. de ISSOà 18)6; 80 à a& kUog. de 18M à 
1830; 22 à nn kiloe. d. 1832 à 1888. «I wntoiiMll 
20à 10 kilog. de 1839 à 1841. 

Le boiileveraemeiit amené par oette belHe, ktpertet 
subiej par les maisons du Sénégal débitrices de fortes 
sommes envers la France, amenèrent l'aulorité à es- 
sayer de divers régimes dans le but de remédier au mal. 

De 1818 à 18'i2, 1«: régiiiii> ilc la libre concurrence 
rivait ri>- vi\ \\i'Ufur. Voici le» auctiwUoos qnl ae OM- 
nife.itértnt eiwuitc : 

1888 Compromit. 

1834 Association privil^pi^'C. 

1835 Association sans privilège. 

1888 libre eoneumnee. 

1837 r,r)in[>romis. 

1838 Libre concurrence. 

1889 Comprontlt. 

18 io Libre oeoearrenee. 

184 1 r^mpromis. 

1842 A»8ucialion privilégiée. 

L'n arrêté du gouverneur du S' ii '^al, en date dn 16 
■ivril I 8 i2, avait accordé le monopole do commerrc de 
la gomme et par suite du commerce des guinées à une 
eodélé aneojme. 

Cet arrMi^ fut vivement attaqué; une commission 
présidée par M. Gautier, pair de France, et dont fat- 
ndenl partie le dlreeteur de* eol«miea, le directeur des 

«louancs «les ilt'-li'i-'iic» i1»-.h (juaire l'hituIs )i(iri.s de 
commerce, fut nommée pour examiner celle question 
à l'égard de kupielle les avle étalent |>artagés parmi les 
maisons en relation d'aflUres avec le Sénégal. Cette 
commission se prononça conira la société privilégiée, 
et celle-ci ne i'ul pas rcouuvt^lét:. 

Jusqu'à la On de 18&4 , le traQc des guinées cédées 
en éeiian<:e de gommes a él)' litirc dan^i le fleuve du 
Sénégal, mais on ne pouvait le taire qu'à des époques 
dé te nnit rf es et par rintemédlidre oMIgé de traitants 
int^i2•^n^s qui étaient investis d'une sorte de pth il>'}.'c. 
Depuis 1855, on a inauguré le régime de la libre con- 
currence pour tout le monde indistinetement et pen- 
dant fous les mois de l'atiin'c ; depuis ecde époque, 
ilieo que le prix des gommes ail bainsé d'une manière 
sensible, le taux des échanges est descendu aux envi- 
rOWdeSO i 30 kilog. dégomme par pièce deguinée; 
ces prime laissent (lu'un faible bénéfice, tuai- i!^ s-tnt 
toutefois plus avantageux que ceux qu'on obtenait ja- 
dis, lorsque les traitants privilégiés, voulant conclure 
le pl>i!« praiid iiorttfirf j os.xililc d*opf''rations, sesoiimct- 
laicnt à des cade^iux ruineux olVerts aux cbels des 
Maures et k des IMs très^knirds; maintenant la libre 
mncurrence ra^l^ne Ip> diodes à leur cours naturel, 
et chacun s'efforce d'échapper à tous frais inutiles, 
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265.094 pièces. 
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Vfriei de quelle manière sont réparilealcs expédltiomt 

SAM. leai. 

Aii(;leterre 14,3SS 16,715 

CMe d*Afiriqa». . . . 10,036 11,101 

Ténémcte 8,700 7,779 

Sénéfal 187,610 lé9,79€ 

Gorie 12.888 47,100 

Autre» psys 2,217 1,590 

Il arrivait autrefois en France d'asset fortes quanti- 
tés de guinées de l'He de la Réunion, qui les recevait 
df l'Inde ; mais ces envois ont ccssi*. La RiMirtion rnn- 
tinue de tirer, de Pondichéry, des guinées pour i'iia- 
Mllement des noirs ; elle en a refu, en 1863, pour 
691.1 Ifl fr.. et, en 1854, iK)ur 8.S4,650 tr. 

De 1837 à I84(i, la noo^cnne décennale de l'impor- 
talloB des guinées en Fkwee a été de 31&,868 plèeea , 
elle n'avait pas d>^[iassélecilifrredc7 7,S37 picct s, pour 
la mojrenne, de 1827 à 1880. Durant la période du 
1887 à 1848, tes réceptions de linde ont paribis pré- 
senté (les variations bien sensibles ; on ne reçut que 
38.822 pièces en 1842, et on en vit arriver 472,S08 
en 1846. 

Ouant à l'eaportation, la même période décennale 
adonné en nnovenne 175,742 pièces ; c'est à peu près 
250 */u d'augmentation sur la période de 1826 à 
1887 (66,481 plécea). Le Sénégal a absorbé la mi^feare 
partie de ces envois, montrant pour minimum 7."), 07? 
pièces, en 1842, pour maximum 310,584 pièces, en 
1846. Les envols pour la eète d'Afrique qui, nuls en 
certaines ann<'es, n'allait iit ] en d'autres .-i un mil- 
lier de pièces, dépassèrent 5,000 pièces à partir de 1 842, 
etallèrent, en 1844, au delà de 10^00; en 1846, à 
11,100. 

D'après les relevés de la douane, au Sénégal, il est 
arrivé à Saint-Louis, eu 1853, 2^2,015 pièces venant 
des entrepAlS de France, et 1,170 pièces venant de 
l'étranger; en 1854, les chilTres eorrespondanta ont 
été de 205.621 et 1,530 pièces. 

Corée n'a reçu, en 1863, que 1,680 pièces, et, en 
1854, 10,900 pitVt s impnrti^es de France. 

Le commerce des guinées est à peu près concentré à 
Bordeaux ; en 1866, sur 338,618 pièc«s admises dans 
les entrepôts français, Bonlr iuv n i reçu 'il' 1,048; 
Marseille 6,402 i Mantes 160. En 1851, une entrée de 
233.915 pièces se déeonqiose comme suit : 208,490 à 
Bordeaux, 36,419 è Marseille. 

Le stock en entrepôt, mi îît déeembre 1 8.S(!, ctnit 
de lU8,i 1 pièces, dotil 1Û0,*(j« .à Bordeaux, 7,646 
à Marseille. A lu tin de 1857, on comptait 130,864 
pièces : 20,616 ;\ Marseille, et 109,738 à Bordeaux. 

Les toiles dites guinées, autres que celles qui arri- 
vent directement de l'Inde par navires francs, sont 
passibles d'un droit de 5 fr. par pièce lors de leur 
réimportsUondes entrepôts de Froot-e pour le Sénégal. 



Il nous reste à fUre connatire les efaiHkeo des quan- ; Tonte longueur de tissu non divisée, quelle qu'en soit la 
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mesure, e.sl cotisidt^rce counncfurmanl uucseulc pièce. 

Ces toiles ne sont pas admises à la cousommatioii 
française. 

Des négociants de Poodieliéry, des armateurs fran- 
çais ont dcmandf', ;\ diverses reprises, que cette prohi- 
bition flitt levée ; une péliliun en ce sens fut présentée, 
en 1 848, à l' Assemblée nationale. Les repréientantsde 
l'industrie ont toujours combattu celle proposilions 
ils ont fait valoir que la législation permet aux Us* 
sua anglaia d'entntr k Pondiehér/» altn d'y étn teinta 
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et cxp^di^'f» Piir le» enlrcpôls fran\*al», et qu'il pourrait 
en résulter .irTivaars oondid^^rnbl»"» de ll««u.« (.ilu i- 
qué« hors, de l'Hureinte de« étabUsM>iuent« rrau^ai:*. 
Lft quMtton Mtlê au inêiM point où die est depuis 
kmfiteinps. crsTAVE Bnt tF-T. 

€UINGAMP. £to(Te de coton \ii»e, de qualiK^'CUper- 
flne, llfiDiée av«e de* 61s d« «cnileur, it^Mraleiiient de 
rniili iirsclaires (ro««, Hla«, chann'is, !iV u <!<■ < imir, 
ra^i^e ou k carreaux, glacée par un apprtit particulier. 
Ce ehannant Umo a Até en grande TOgue. il y a vlntrt- 
cinq ans, et l'on en a fabriqué à Saint Qncnliri <1i')« 
quantité* con^idérablcft pour la conaoïDWation inté- 
rieure et rex|M)rtatioti. On H fait encart *■ Alaav>e, et 
cet article n'a pae «MHé 4'êtra en IkvMirdaBa VAmA- 
rique dti Si ni. 

Le gttùiyhum cât, à Pondichéry et dati» la présidence 
de Madrafi, une prooae toile de coton, Hmc, fond bleu 
foncé, à rarurcA lilanche», du prix de 40 à 40 e. Je 
mètre, en 80 cenliioétrefl de large. 

On appelle èlava« i Bornéo» i Somatra, f aing-foNy 
Ips ti.-r^us faits de flls fl<^ couleur; géber, cent «lont la 
chaîne a reçu avant le tisiage de* des^iD» de diverses 
eottleon, prâdulia «n lelntnre ou par la peinture ; 
tik, Ici tiwiu* teints ♦■n ]n('t v avrc (!»•>» n'wrvfs. 

Le procédé du batik runiii»te à tracer, sur la toile 
Manche et placée à la calandre, des dwilns atree le 
oïl ce tuyau d'un fu iit Mmt d'arpent ou de cuivre, du- 
(] di^oule <ic la rire londut-. La Iclnttire du fond et 
d parités réservée» a lieu dans ûvs bains diOTérenta 
et fielon lea rtreltee Javanaises ou malaises. Ce travail 
exl{re beaucoup de tniifis et de «oin ; un bran nnmng 
n'e«t pas fait avant l S ou :2(J jour». i.ea tiMux sont d'un 
«ITet très*orfgfnal et ont été Imiléa avee aoecèi en An« 
^'lcicm< <>t en HoUaiMle pMtT être eiporléa dans l'ar- 
chipel indien. Ri R. 

DVIABIf. Synonyme alloinand du florin (Voy. ce 
mot). . 

«UIPUBE. Voy. l'art. UanTELLES. 

«rNirr. l>es sac» de gunny , les toiles de t.'uniiy 
Kont l'aiis. flan;* le Renpale, avec le jale; dans la prési- 
den<T (le Madra», avec le «mnii, et dans plusieurs parties 
de l'IuUt' avec le coir. I>e jute est la libre de deux es- 
pèces de (Htrète, la corchorus captulari* et le corchoriu 
nfiinrius ; le fiinn e»! la Hbi»- <Iu i roUtturia jimceu ; le 
coirest la Qlre du tronc et du iniil du cocotier. Ces 
saca et ces teMn eent lUirIqués dans l'Inde ; les sacs 
j^t-nml i\ rpiiiballacc du micTf, 'U- la rar1ii(\ du rafé, 
du poivre, du rit, etc., et les toiles au vêtement de la 
populellon pauvre (Voy. Jute). 

Il se fait srr-' d'aulri s ]inrlio.'s de l'inflc, dan;» V'Ann''- 
rique Uu ?iord, à Sinijaiiore, au Pegu» etc., une grande 
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eiporlatloo de Me» de punny. Dans l'annt'i )K i';-Li, 
il n'a pas été exporté de Calcutta moin» de ]4,23l,Tà.i 
iiëc» de gunnv, valant 1.690,706 roupies, et 23S,*0(» 
pièces de tissu, d'une valeur de 780,614 leopta. i*lu 
GITTTA-ISAMitlER. Voy. Gamkicb. 
«VTTA-PEBCHA. Yoy. l'art. CaOtrrcilOOC. 

du Sud. **ituéf> cnir.- 1" ^0' «^t f)' 50' lat. N.. l'I ^'llt^• 
les b'i" 30' et 27*> long. O. Elle est renfermée eatre 
les rfviéres de Marenl, Rlo4ïe(|ro et Vlneent-Pla(oR; 
$e<n loitM s'étendent le long de l'Atlantique sur aae 
étendue de 620 kUom. du N.-O. au S.-E. Ce paj», 
dont l'intérieur est à peine connu, n'est guère espièltf 
et habité que dans la r.one maritime dont la larpear 
peut «'''Ifvrr il <iO uu 80 kilom. (Voy. Tari. Cati:5« . 

CUÏAyt ANGLAISE. Située entre 3» iO' et 7» 40' 
de lat. N., et SU« et 62*> lâ' de long. E. Sa popah- 
tion e»t t'\a1u(''eà 127,000 hab. Elle exporte pnri'îipa- 
lement du «ucre, du rhum, du café, de la mélasse et 
du bols de fer. Les evperlaiione a'étèvent maioleant 
h RT5,nnollv.«t.,cl l<* itnpfirlations fi O.SS.noO liv.st. 
par an. Les premières ont perdu de leur importance 
par la raison que les braa manquent depuis VtÊno' 
cliissmu iil tîfs rsi laves ; la culture du cotonnier y »t 
presque abandonnée, et l'exporlatiou du café, qtn sa 
niontdt à 4,500.000 livres, est tombée à lOO.OW. 
D'un autre côté, le tonnage des bâtiments de la ^sHatk 
s'est élevé depuis 1S44. Le» ville»* prinoif^al»^ wnt : 
Georgetown, OtiuiPrara, Nouvelle- AmalerUam, etc. 
On y l'ompte deux han()iips. 

GUYANE nOLLASDAlSE. Elle est comprise «Irf 
le cours du Corantyn et celui du Marooi, e» compta m 
un lerritoire de 600 mtUes eerréa 600»000 hab. nègrai. 
esclaves pour la plupart. Elle est silure entre ^ H 
6» 16' de Ut. K., et entre 66* et 60*» de long. 0. La 
artielcs d'exportation sont à peu prèe lea oinns ^ 
ct'iix de la Guvano anplai:*e ; iLs consist»*nt en siu rt-, 
calé, coton, ca4Sao, bois de couleur, une petite qoaa- 
liié de labae, en Indigo, raeinee et drogues. Laoïei* 
mercey est considérable; la colonie possède I \ h bâti- 
ments. Les importations se composent de produit* 
fabriqués d'Europe et de denrées alinientaires veosnl 
àv» Etats-Unis. La principale plaee <!• nommerru sN 
Paramaribn [ Voy. ce nom). 

CîVPSK. ÎSom que les géologues et les minéraltfi»- 
tes donnent an sullkie dr eheux bydnlé «fai m irwnc 
dans la naliire, rt qu'on connaît vulpainnuont inu? f< 
nout de pierre à plâtre. C'est en etTet le g^pse qm, li^ 
barrassé par la ealclikallon de son en» de eristalHia- 
tinn. rouriiil le plàtr»- diuil on faît si unîx ciscllrmom 
usage dans la mavuuuuie (Vo^, Platu). aa. m. 
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